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ClE5C£llTnCf  (  Giaot.ftMo  ) .  c^Ubrt  cb«iitt«r 

*)>Wa,  «MMi  ,  ém  parcau  p*««re»,  è  Urbaaia , 

Miit  nlW  VliaK* .  «•ôÎM  d'Urbtoo ,  patrit  do 

C-W  R*pk*Sl.  Bmm  m*  Mir«ac*  if  fat  coad«raa< 

inkf  r«fw»i>*«  bArb»r«  par  fsipclle,  en  Iialia  , 

•t  lâi  ■■  tm^rtim.  O  fal  t  dit-oa,  à  an  cardinal 

-I    nfcfcii  ^«a  W  ■Mlli««rra«  Creiccalini  dal  ta 

M  iMM|tm  ,  doai  !••  afTcls  a*«at  ctui  d*caipoi> 

mmmr  m  vW.  Caftadaat ,  plaa  bearvos  qut  bi«a 

t'^trt»  Mcii^»<  da  rcttt  airoca  coaianic,  Crea- 

«tfaà  rm  «•«  ktQa  vais  »  tt  ac^il,  daat  aa  coe* 

^1  uak  I ,   ■■•  cavttaiaaaaca  appraafoadi*  dt  la 

—    Il     p  pMat  bi««i4t  MT  la  acènt ,  tt  a'atlacba 

>•  rn4acka«BaT  sa  aadtbodc  es  tftadiaal  ctllt  dts 

'fm  tamtuM  chaataart  iuliaaa  ;  c'ttt  Pacbcroltî 

m'd  pràpaar  aadkit,  «t  It  patb^iiqac  tsprcMÎf 

k  tm  ffrm  é»  prdditacliaa.  Toaltfai*  ce  n'td 

«tfrte  4a  Uataaa  liadM  qa*il  parriat  k  établir 

■  a^aiMte*  11  alU^aWrd  ••  Aa|t«lerrt  aà  il  n« 

*m  PMI  ^àti,  Da  raïaar  ••  luKe  ,  il  at  larda  pat 

t  êmmtr  la  &««ri  da  pabiic  Lan^a  Tana^c  fraa- 

JM  ic  a  |«witw  tatr^  k  Milaa ,  aaaa  la  com- 

mtBJumtmt ém  a^adral  BMaparla ,  Cr«sc«allai ,  q«l 

aWn  Ua  afalaadiMtaMala  av«c  Uarebaai, 


**4aia  ,  aa  iWiira  da  la  Scala,  la  partie  priadpalc 
cilArtr  les  irion- 


j^  im  Fraafaia,  f—  lt«  Milaaais  accatilUrtal 
f  Mt  Icw  hWmaar.  Il  tfl«c<ri»a  l*aaditair«,  cl 
■  Il  il  ,  difii  catta éfifÊt ,  à  faire  !••  d^ticea 
i"  ffiar  fa  tlh«^ftir*s  dt  Tllalta.  L«  broii  d*  ta 
^*yiiyiaa  a*  rrfaadaat  das»  loata  l'Earopc  ,  il  fui 
•n*C<  .  »•«  da  ns  font  appMBtt««Bit ,  poar  ta 
k  -cra  rtal«*«  da  Ltabaaaa  ,  qai  «aaail  d*lirf  coa* 
mm  aaB  IrMa  d'aa  fn^aiUrî^a^ral ,  deat  le  filt , 
m*  «ar  pataiaaad  da  «atiqva  ,  dartnt  la  prolrc- 
>■▼  at  ra«i  da  Craacaaiiai.  Ct  fat  daaa  cttla  ca- 
•:*•.  a«  il  rfaida  plaa  da  aie  aiBa,  qaa  Crtscta- 
H  .  *Wa  Àam  U  pUaitada  de  «ai  laojcnt,  a 
a«ii»  4  èra  pradasd  rO'F^  de  l'Italie.  Il  a«t 
■limbli  d'espriMcr  iaMia'è  qael  paiat  reaihoa- 
hmm*  j  f*i  paitd.  Adwrakle  daat  taataa  la*  pièce», 

l'éîeaa  aa  flaa  kaai  Àêgr4  da  tablima  dâas  la 
•  m  fiirii,  de  Sarii ,  Ua  Bmrmets  de  Gnaroaa  , 

JfewB  e  ''mfitTn,  de  Ztacaralli ,  H  daes  la  Semi- 
miA  4*  ^artaialla.  H  Caat  T»^t  tnieada  ckaa- 
r  )•  celaWe  daa  de  ca  dcratar  e>péra  avec  Mm«  Ca- 
I  la  p 


oaai ,  paar  inipnaJia  ia«te  U  paiaaaace  fliagi* 
•e  4a  han  dma  da  ckaai.  Ea  iSo4,  H  ta  rendit  è 
'••mm  aa  il  faa  <|al«aM«t  advir^.  AppaM,  ea 


1809,  b  Pana ,  oaaiqae  te»  nOjrcat  foMant  d«ib 
lr«a-alfaiblia  par  l'â|e  et  les  iafirnlKc,  il  ravit 
toat  les  au/rragca  daac  Tapera  de  iieaMa  et  JatiHti , 
qa'il  cbanta  aa  ib^âire  de  la  caor,  et  avrtaat  dana 
l'admirable  aîr  omkra  •durtla  qui  eat  de  «a  canpa- 
•itiaa  ,  et  daat  la  douce  et  cxpreMiva  mélodie  tor^ 
patte  laat  ce  qn*on  connati  de  plat  parfait  aa  ca 
genre.  Napalâan  lai  ea  t^noigoa  %^  latiafaeiioa , 
en  le  nominant  cbaealier  de  la  conronaa  de  fer,  ei 
en  lai  accordant  ane  forte  peniion.  On  reprocha 
daAt  la  rempi  à  Tanipcrenr  d'avoir  avili  na  ordre 
detiinëbrccompenterla  mérita  niliiaira.  Cretcen- 
tini  a  oaapaadbaancoapda  BMrcaaax  de  cbant  d*BB 
nMte  diariago^,  et  il  a  ptblië,  à  Parit,  aa  atcal- 
leal  BâemUdtstreieu  pom  Im  fv»;  il  7  a  aaati  da  lai 
aaa  collactioa  da  eamtoUi  et  da  moetmmes.  Il  t'ati 
loofoart  pla  b  rendre  jattice  aa  taleai  ;  pertoana 
plot  qaelai  n'admira  et  ne  tni  apprécier  celai  do 
célèbre  Garât,  qoM  regardait  conne  l'Iirc  le  plat 
matical  de  toate  TCorope.  Lortqoa  aprbt  ton  dé- 
part da  Utbonna ,  ||bc  Catalan!  voalat  paraîtra 
daat  letrAlet  daat  Iciqaeit  avait  brillé  Craiceatini , 
elle  7  échoaa  complèlcneni ,  et  ae  fit  qu'ajoalar 
aas  rrgreit  que  loot  la  publie  éprouvait  d'avoir 
perda  ua  cbanieor  d'an  ao«ti  rare  mérite. 

CRETET  (  EaaAHciL  ) ,  comte  de  Champnol , 
aé  aa  Ponf^r-Beauffoitia  ,  déparieroeal  de  llière, 
le  10  février  1747,  étudia  d'abord  cbea  l«t  Pp.  de 
l'oratoire  daat  leur  maiton  de  Saial>Hartia  de 
Mitéré  ,  prb  de  Grenoble.  |i  remplit  let  foncliont 
de  directeur  de  ta  caiite  d'atraraace  coaire  Piocen* 
die.  Fendant  la  révolution  ,  nommé  au  roateil  de« 
aocient,  par  la  département  de  la  C4te-d'0r,  il 
fut  de  prtfqoe  tout  Ict  comîtét,  el  t'occupa  parti- 
colièrement  de  l'économie  nabliaae.  An  iB  bm> 
maire ,  il  fat  aommé  conteiller-d^état ,  et  chargé 
da  déoartemeat  det  pontfet-cbautiéet.  Au  noit 
d'avril  1 806 ,  il  devint  gouverneur  de  la  baaqaa ,  et 
le  II  aoill  1807  ,  ministre  de  l'intérieur.  La  faiblette 
de  ta  taaté  ne  lai  permit  paa  de  conterver  long- 
tcmpt  cet  émioeni  emploi.  Au  bout  de  deux  aat ,  il 
donna  ta  démiition,  et  te  retira  k  Autcail ,  on  il 
mourut  le  a8  aoverobre  1 809 ,  avec  la  réputation 
d'un  babile  adminitlrateur.  Il  a  contribué  k  l'éta- 
blittement  da  tytikme  monétaire  décimal,  et  iotro» 
doit  det  pcrfectionnemeatt  daat  l'aoregittremeat , 
daaa  U  comptabilité  é*%  communei ,  at  daat  aae 
partie  det  cantributioat  îadiredet. 
CRETTÉ-PALLUEl  (Fa*atoit),  propriétaire 
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agronom*.  drpuië  à  l'aiiemblée  légitlalive,  admi- 
niitralcur  do  département  de  Parii ,  etc.,  né  au 
Boorgei,  prêt  celle  Tille,  oiori  I*  25  novembre  1798, 
^  l'àg»  de  cinquanlesepl  an$,  a  contribué  aux 
progrès  de  l'agr.caliure  par  rinveotioo  de  nombre 
d'iotirumenti  araloirei ,  et  par  de»  mémoùes  inséréi 
dantceox  de  latocfété  d'agricaliure  de  Par. s.  Nous 
citerons:  i*  Mémoirtt  sur  le  dashrAemmi  de$  ma- 
rais,ttc.t  1789,  in-S»;  %"  FormuJmirts  dts  proprié- 
taireSf  1790,  ÎB-S";  3»  TnùU  dks  prairits  artiJuitUa ^ 
1801  «  in-!l*. 

CREUS  (Don  Jatui  ) ,  prélat  espagnol,  ei- 
membre  des  corfès  et  de  la  régence  d'Ûrgel ,  est  né 
en  Catalogne  ,  vers  1760.  Partisan  télé  de  l'ancien 
ordre  de  choses,  il  fat  dépoté  aux  corièa  extraor- 
dinaires de  Cadix,  en  i8ia;  mait  il  t*j  montra 
loujoars  opposé  aux  vaux  de  ses  commettants ,  k  la 
majorité  de  ses  collègues ,  et  aux  principes  de  la 
constitution  ,  contre  laquelle  il  protesta  depuis , 
sans  sonser  que  fa  caa>e  du  monarque  était  insé- 
parable de  celle  do  peuple,  et  que  sa  délivrance 
était  subordonnée  "k  l'indépendance  de  la  nation. 
Ferdinand  l'accueillit  avec  bienveillance ,  en  ro- 
raonlant  sor  le  trône,  le  nomma  ,  en  i8i4«  kla 
place  de  trésorier-général ,  et ,  en  181 5 ,  i  l'évêché 
de  rf!e  de  Minorque.  En  iSic),  M.  Creus  fui  pré 
conisé  archevêque  de  Tarragone.  Après  In  révolu^ 
tion  de  i8ao,  son  aversion  constante  ponr  toute  in- 
novation ,  et  sa  qualité  de  dissident  l'ubligèrent  de 
quitter  l'Espagne  ;  mais  il  y  rentra  en  i8ai ,  avec 
la  régence  o'Urgel ,  qoi  l'élut  depuis  pour  un  de 
se»  membres.  Il  en  sortit,  en  i8aa,  k  l'approche 
des  armées  de  Mina ,  et  alla ,  ainsi  que  %ts  collègnes, 
chercher  on  asile  sor  le  sol  français.  Rentré  dans 
M  patrie ,  en  i8a3 ,  à  la  suite  de  l'armée  française, 
il  lut  rétabli  sur  son  siège  de  Tarragone,  nommé 
conseiller-d^état ,  et  mourut  en  i8aG. 


CREUZE-DELESSERT.  V0yet  Dsiissikt. 

CREUZÉ  PASCAL.  F»yet  Pascal. 

CREl/ZÉ-LATOUCHE.fV  Latoocr. 

CREUZERoo  CREHTZER  (GKonoK-Fniotfaïc), 
conseiller-înlime  de  la  cour  de  Bade»  célèbre 
professeur  de  philologie  ei  de  littérature  ancienne  è 
Heidelberg,  naquit  à  Marbourg,  le  to  mars  1771 , 
d'one  famille  dont  presque  loua  les  membres  fai- 
saient  partie  du  clergé  évangélique.  Il  n'nvait  p^s 
on  an  quand  il  perdit  son  père,  receveur  des  con- 
tributions, qui  laissait  à  peine  de  quoi  élever  ses 
enfants.  Le  jeune  Crciiser  fit  ses  premièret  études 
an.  collège  de  sa  ville  nanle ,  sous  le  digne  et  savant 
Wolmar  ,  qui  en  était  recteur.  Son  oncle  Rang , 
prédicateur  à  Gossfelde,  se  chargea  ensuite  de  se- 
conder ses  dispositions  etd^élendre  son  insiruciion. 
En  1790,  M.  Crctiter  se  rendit  à  l'université  de 
léna  ;  Griesbach,  qui  j  professait  la  théologie,  le 
reçut  chct  lui ,  et  le  préserva  des  dangers  qui  en- 
tourent la  jeunesse  dans  les  villes  univarsiiaires. 
M.  Creiiier  s^appliqua  d'abord  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie de  Kani,  avec  une  telle  ardeur  que  sasaoli' 
en  souffrit  quelque  temps.  De  Icna  il  passa  ■ 
Giessen  pour  y  finir  ses  éludes.  En  17941  de  con* 
cert  avec  son  cousin  C.-A.-L.  Crctiter,  il  ouvrit  un 
cours  de  langue  grfcque  et  de  langue  latine.  San 
amour  ponr  rinsirnciion  lui  Cl  saisir  ensuite  avec 
empressement ,  l'occasion  de  se  rendre  à  Leipsick 
en  qualité  d'iostttuteor  particulier.  Il  j  suivit  avec 
assiduité  le  cours  d'Hrrroao  sur  les  poètes  grecs  , 
tt  celui  dt  Deck  sur  l'histoire  ancienne.  Encouragé 
par  Savignj ,  qui  fui  depuis  son  collègue  ,  il  ouvrit, 
•n  >799»  un  court  d^hisloire  ancienne  et  de  lilléra- 
tnre  grecque  et  latine.  Sa  répntation  s'éleva  si  r«pi 
dément  que  ,  la  mfiine  année  ,  l'université  de  Tu- 
bingen  crut  devoir  le  choi»ir  pour  venir  professer 
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la  philosophie  dans  son  sain ,  tl  qu'en  1800  ,  il 
fatprésenié  à  celle  de  Giesstn  comme  professeur  d*é- 
loquence.  Mais  a^aot  obtenu,  le  ai  octobre  de  la 
même  année ,  l'expeciaiive  de  la  même  chaire  à 
I  oniveraiié  de  Marbourg  ,  et  de  plus  celle  de  la 
langue  grecque ,  il  donna  la  préférence  a  sa  ville 
natale,  l.e  mérite  de  M.  Creiiter  était  si  éminent 
quM  fat  nommé,  en  peu  de  temps,  membre  de  la 
société  latine  de  léna ,  de  celle  des  antiquaires  de 
Casse,  et  des  académies  de  Munich,  de  Copenhague 
et  d'Amsterdam.  En  i8o4i  il  accepta  la  chaire  de 
professeur  de  philologie  et  de  liltérainre  ancienne  à 
Heidelberg ,  et  ne  voulut  y  ouvrir  que  dea  coar* 
gratuits.  Trois  ans  après  il  fut  nommé  direcicar  du 
séminaire  ,  et  les  années  auivanies  il  fonda  ,  avec 
quelques-uns  de  ses  collègues,  VAiamairt  eritifur 
dt  la  littérature.  .Appelé,  en  1809,  a  l'université  de 
Leyde  ,  en  Hollande,  il  n'jr  professa  que  peu  de 
temps,  le  climat  se  trouvant  peu  favorable  à  sa 
santé.  Heidelberg  le  revit  avec  joie  ;  îl  7  reprit  sa 

Îilace  qui,  peut-être  n'était  restée  vacante  que  par 
a  prévoyante  bienvcillancedu  baron  deReiiensletn  , 
ministre  d'état,  lequel  s'est  toujours  plo  à  lai  don- 
ner des  marques  de  sa  hante  estime.  Ce  savant 
reçut  peu  après  la  diplôme  de  docteur  en  théologie, 
et,  en  1818,  il  fut  nommé  conseiller  intime  do  gou- 
vernement. Le  plus  important  de  tous  les  ouvrages 
de  M.  Creiiter,  celui  auaoel  il  doit  sa  grand*  repu 
tation  ,  est  intitulé  SymhoUk  und  mythofogik ,  etc. 
(  Symbulique  et  mythologique  des  anciens  peuples , 
et  principalement  des  Grecs  ).  Dans  ce  livre,  Van- 
vteur  a  créé  pour  la  mythologie  nne  ère  toote  nou> 
velle  :  ce  n'est  pins  une  série  incohérente  de  fables 
ingénieuses .  c'est  nn  système  complet  de  fictions 
utiles ,  dont  la  base  repose  toujours  sur  des  notions 
d'agriculture,  00  sur  des  préceptes  de  morale; 
c'est  la  philosophie  elle-même  rendue  sensible  p>r 
des  images,  parlant  quelquefois  an  langage  intel- 
ligible au  vulgaire,  mais  conservant  toujours  toute 
sa  majesté.  Eu  développant  cette  science  nouvelle 
qui  lui  appartient,  M.  Creiiter  a  excité  l'enthou- 
siasme et  l'éionnement  de  toute  l'Allemagne. 
De  tSiQ  à  i8ao  ,  il  a  donné  une  seconde  édition  de 
ce  bel  ouvrage,  et  ce  fut  encore  un  livre  nouveau 
qu^il  offrit  aux  méditations  do  monde  savant.  L'an* 
teur  a  su  profiter  de  tout  ce  qui  a  été  récemment 
publié  ,  tant  en  France  qu^en  Angleterre ,  sur  les 
régions  orientales.  Il  s'est  vraiment  approprié  tou- 
tes ces  recherches,  car  il  en  a  fait  «ne  élude  pro- 
fonde ,  et  en  a  composé  an  corps  de  doctrine  qui , 
jusqu'à  ce  jour  ,  manquait  h  la  science.  Il  passe  en 
revue  les  religions  de  tous  les  peuples  qui  ont  habité 
l'Orient  ;  il  y  retrouve  les  divinités  du  paganisme, 
Vénus,  Cibèle  ,  Adonis,  Artémise,  Priape,  etr. 
Il  s'arrête  sur  deux  grands  pc êtes,  Homère  et  Hé- 
siode, et  examine  suriout  les  changements  qoe  la 
mythologie  a  subis  de  leur  temps.  La  Grèce  et  la 
vieille  Italie  sont  également  examinées  sons  ces  rap- 
ports. L'étal  des  beanx-arts ,  les  monuments  de 
l'architecture  sont  décrits  ,  ceux  de  la  littérature 
font  analysés.  Le  célèbre  professeur  soutient  contre 
le  savant  Herman ,  cette  assertion  que  la  con- 
naissance ou  l'adoration  d'un  seul  Dieu  n'a  pa» 
eu  de  coromencrment  conna ,  et  que  les  divers 
cultes  Oui  été  des  rayons  détournés  ,  des  rayons  »f- 
faillis  de  celle  sourre  de  toute  lumière.  Les  ulilei 
travaux  de  M.  Creuser  l'ont  affermi  chaque  joui 
dans  celte  idée,  conforme  d^ailleors  à  une  obser- 
vation que  peuvent  faire  tons  les  hommes  intiruiti 
Ils  verront  que  tous  les  grands  législateurs,  que  Zo- 
roastre,  Muïse  et  plusieurs  autres  en  recoonaisiani 
nn  seul  Dieu  ,  invoquèrent  tous,  comme  une  con- 
firmation de  leur  haute  doctrine,  rantérioriiéde  ci 
principe  annoncé  par  les  vieux  sages.  L'ouvrage  in- 
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^  •>  «f fiMM^M.   Im  ««an»  tradadtvr  «  rt- 

Mb  •■  fMi*,  mmfèHé  «t  d^vvloppi  rorifioal. 

la MiS h  aémn  pvécWarat  a«  pànH  •m  «Me  m| 

'wiéi  MfsavAvi»  m  •  c— paie  de  loM  !••  H> 

Wi  Htfâai  1m  •!■•  ufff— t—  vitBBcot  M  riaRÎr, 
i»flM  M  iW  CM^  4*«1  cthi  4|«i  «oodra  m 
iiiw  •  m  fèaê  «MM»  «i«d«a  cMnalira  Ica  fntn 
mé  èmt  MM,  «1  Ica  fsWlaa  mil  doit  MÎvrt. 
L*«n^  4»  aauMMMcca  da  M.  Crnaar.  rt  Ja 


*M*r,  liyiiiiy  t8«> «  paraiaaaat  Savoir 
I  ^■arwr  ■■  fwW  ■«••tafc  ««r  fécola  i|«i:trai(a 
4b  ÂByli  y^yMlÉaa  Mf<ai«ua,  «aMa  abjitoa  ralK 
pBMflaBHalafanacka»!  è  rOriaat  la  ^«a  aadaa 
•MÉphaAÉaiw.  Cal  «waga  a  aaallMpNaataïaAt 
htfaal  fTT-rlfBafaîT  iclaWaral  d«  nclkoda. 
^  •  «ac«*  ^  ca  aavaal  cilaWa  i  t*  ffà^in  du 

A'  tttCjfmn.jwi^^Mtm:  4*  Êmitm pkOmaÊfkm êe tktai. 
"  fkÊmiàÊfmààm  ihiiia.  cic^  3  vol.  graad  ia-8«  ; 
^  MttÊÊm^B  ê  [fliiiMlfBi  smeijmtmtn,  spam  Fnd. 
f**»!»  fjaw»,  •••9,  (■••»}  racaail  daaiiatf  è 
^  —iitta  Ica  i««««n  daa  \mm%%  filMlalo|Ma 
yaMéU— aahtBiwM  fiMr  fa  aMslrar  digara 


^'AAaaaa,  a«a«  4a  tavia  dvStÏMliaa  «^dûcovrt 
^iM^aiatCnHav),  P— rfar^wr^aOUia,  t|a6, 

OraniA  (  FviwAmnB)^  apfaU  «rdi* 
iwaMai  •«'«■faw  CHvniM  ,  «é  à  Miba.  Qaai. 
^»iaaaia»aMita,  il  «a  «ifligM  faa  It»  IM- 
*-,  *  WBBiiil  ^  ÎMnata  yaiiii  ia  li^at.  Il 
—  ^— aahcaiBlag— a—  c»tiita:  CatolifMrrai- 

'^'    iilhtflfia  a   iïiT    A  Jr.  Pkff'AmiMm» 

<'<i«>Biaiiiiw,  a^vC ,  6  «»L  ta-4*- Il  7  nit 
*»««aa  éMB  IwaaaBaa  il  ralèva  4|«tlqoaa  arraars 
*il>>èf»>0<wa  wlamtaaaéiaifada  m  aal^ 


I  ca«alof«a  iaiitaltf  :  €ai^ 
•pi  ^  Spm  Aim  mftiàifm  dt  U^  IKA.  Cn- 
«nK«  âa^wAaai  «  «789  •  &  t«L  *•  ê*#.€rtvaaaa 
^««4  ft«Ma,  la  8  actaWa  >79>-»  ^m»  m 
*?V  «a'Af  fi.  Il  Mval ,  malaaa  itap«.  aprèa, 
•  «MM  ^f^f-  éf  Im  ktètmUè^  d$  fm 
^- HÊfM-^jéitÊàm   mdÊafÊf  CntmÊmk^  fm   urm 

w— Viiaai  ■  liaayii  d*aM  ilbCa^v  dk  raa^faw  «f  Ar 
w,  aaar.la^yaUc  il  avait  bit 
I  9kJU  immhn  paga  Ja  bcaa- 
a,  aa  aa  uaavaal  la  plat  aovaeal  la 
«»^^K«^,  aâuifaala  a«Mi  dalaTiUatl  da 
^■1 III ai.  Oa  4ai»  iMiallar  ^aa  ca  travail  •'■il 


mm  acWié,  «t  M^aa  a^»  ailpaa  paèli<  t  ^ai 
*— **âa<aéfc>. 
nHLiO||<UaM'Ataa4aaaa-WafcAa9aaJ<u» , 
•  d«K  aé*  Parîa  la  !•  d<aa«bra  174*.  il 


^^■■aHiéiT»ayaa  aaa^^iaïa-gMraas  ;  il  y  taia 
•<Mb  caii  gaatfa,  vafaaa,  aa  1790,  la  aaaMaa- 
^mméê  Mar«MlW,aafaall*rai  l'avaUaaauai, 
«  <■  *B  a  la  iR^aa*  m  a*êlr«  aa«a7<  «alla  part 
f*«vlaaaa4raa  4m  l*MaaaiUia  aaliaaala.  La  1» 
*^dia—,MpMi  fi*i  d>m  paafat  4a.d<ciat  aar 
^  i*»  I  lia  la  aaUitfairiaadaai  l'aratfa, 
«  la  ti  aaéi ,  il  Se  lBi|iaaiw  b  aiiadaîlaia  ràfi- 
— a*  brailla  aa>ar»a—liaai  aa  Bal  laba  il.  Aprta 
,  k  Jjp»t  4a  aai  paar  ▼aaaaM .  aa  I794«  U I 
ba»  Hni.ai^è  rimillfi  aalUaab. 


v^iw^aar  blMia4aab»tfrtf«,ilafctâai  aa  ra. 
|^»«*^aat79i,aaa0a  gMnl  aa  aarviaa  ia  b 


r^bltcaa,  at  n^ivaral,  a«  moia  da  mai  1806,  lana 
t  pcMrttfriié. 

CAILLON  (  FHAaçoi»-Fii.ix-I)o«OTai(B  f  conte, 
dapaia  doc  da),  frèra  da  pr^ëdent,  ni  à  Paria  le 
aa  jaiUat  1748,  porta  d^abord  la  titra  de  com'e  de 
Bartoa.  Après  avoir  débuta  d^anc  naoiërc  brillante 
daaa.  la  rarrièra  daa  armaa,  ïl  ^lait  maréchal-de- 
«aoip  at  gran^baiHi  d'épëa  da  Baaavaiaia ,  qaaad  il 
bt  aonaaa^  dfpalë  da;la  fiabloMa  da  ca  bailliage  avx 
iiata^néraas,  aa  i^Sf.  U'ambraaaa  d**bord  leparii 
papalaiira ,  al  f at  aa  d«a  praniara  da  aen  ordre  qni 
paàaa  daaa  U  ckanbra  da-tierf^at  ;  naia  il  n  mon- 
tn  laa|oan  oppoac  aaa  iao7«o»  catrlmaa,  etd^fmdit 
-coaatanaïaat  (et  droit»  da  irdna.  Il  avait  fbrra^  cbr  1 
bi  la  aaci<i4  dcaaaaiada  la  conatilotioa  ,  qai  fat  le 
aayaa  dadabda  1789*  depoia  clab  daa  F««ilbnta  ; 
n  7prëaaau  Danoariat,  at  6t  iniprinier.oa,  on» 
«raiga  da  ca  gênerai  aar  la  vola  par  tiia.  Il  ^oppoaa, 
la  ter  pillât ,  à  Paavoi  de  coamiaaairca  aa  roi  rn 
/a«aard#daax  faadamaa  arrll^a  paarinaabordiaa- 
lioi»at  d^ivrda  par  la  pcapla;  il  aoalMt  aoe  Taa- 
aaoïbWa  jm  devait '^paa  cmpi^tar^aar  laa  droita  du 
paoeoir  esdcotiC;  il  voalat  aaaai  aue  Toa  a*en  rap- 
parlét  è  la  dtfcbâation  do  roi  aan  la  dcaiîaaiioa  dea 
traopaa  raaaaaabMat  peb  da  Paria.  La  la  aovembra, 
U  appajfta  avao  chalear  lea  aollici)atiooa  dn  roi ,  et 
il  pàaaoaear  oa  décret  d'iadulgeaca  ea  bvcar  du 
parbateal  da  Hoaaa  qai  avait  caf»<  le  décret  qui  le 
praragaaii.  Daaa  U  diacaaaioa  aur  l*orgaaiBation  ad- 
nUaialraiivav  da  la  Fraoca,  il  vola  poar  la  diviaion 
daa  dépattraïaatt  ea  pluaiaara  diatrict» ,  peor  «aa 
aaab  aaiathUailectorala  par  d^partamaat,  et  pour 
b  libraibcpiaa  daa.d^patéa  daaa  toot  b  ro7aBma. 
Ea  1790,  il  vota  pour  b  reroplacemaot  de  la  ga- 
bala/  poar  riaailialloa  dea  jorib,  parla  loavaai  aur 
l'orgaaiaaliaai  jadicipira,  adnioiairaliva ,  militaire 
at  accUabaliqBa^  ft  adopter  oa  décret  poar  r^pri- 
aaar  riaaab^fdiaatioa  dea  r<g*«»ratf  dt  Cbanpagne 
at  do  J*aitaa ,  damaada  aac  baata  paie  pour  les 
aoldati^ca  garniaoa  anr  lea  vaia«aaux.  En  1790,  il 
a^oppoaa.k  radmiaaioa  daa  r^iaieata  ilrangera  daaa 
J'aiàfiit,  et  danuada  Ira  boaneara  du  Paaib^on 
poar  la  jaaaa  Daaib,  la4  è  Nanei.  Il  rétama  au- 
prèada  niaiaira  da  la  guerre  aor  Tomleaioa  de 
aoa  amaa  daaa  b  Uala  daa  officiera-ge'aéraus ,  vota 
l*aavoi  daa  breaa  et  dea  commiaaairc»  civib  à 
Avigaan  poar  7  Moiateair  lea  d»«iu  da  aainl- 
aicga,  at  approuva  l'tfniiaaiea  daa  petita  aui> 
gaata  et  daa  moaaaiea  da  enivre.  Lora  de  la  fuite 
darai  à  Varaaaa»,  ii  propoaa  de  coafier  l'autonti 
à  aa  conitd  da  daq  aaeialref.  Après  la  «aaaioa  ,  il 
aat  av««  SJaTva  aaa  correapoadanca  o*  il  repouaaa 
la  rapracba  d*avoir  coap<r<  è  b  makiplication  des 
■laaicipalilda»  lfoaiai4  litoicBMi-génëral  la  t*' 
bfriav  >79a,  il  servit  a  l'armée  do  Mord,  eooa 
Larkacr;  mom  accaatf ,  aa  aïoia  d  avril ,  d'ialelK- 
geaca  avccba  laiigr^a ,  ilobiial  an  caog^  et  passa 
aa.EapagiM.  Il  im  pprta  point  laa  anaea  coatra  la 
Fraaca,  al  y  rauial  aprèa  la  caaaaiba  dea  iranble» 
râvabliaaaairaa.  Il  y  v<cut  daas  la  retraita,  aai- 
qaaaaalacaapd.de  Tédacatioa  de.aea  eabals,  n^y 
va»pliud*aalraa  fopdioaa  qaa  callea  da  aiembre  d« . 
caaaoit'giaëral  da  départaoïao»  da  tOiaa ,  al  aigaa» 
aa  oatia-^aliètf,  aa  iaavicr  1813,  une  adaasse  k 
raaapaffaur  NapaMoa.  Après  la  aceonda  realaoraiion, 
>1  fat  aaaiai<  pab  da  France  le  17  aoél  i8i3  ,  et 
»*7  Biaatra.toa^oari  l'aaii  d'aaa  liberté  saga  at  des 
ariacipaa  qai  aaaartat  la  stabilité  des  trAnaa  et  b 
Daabaar  das  peaplea^  Le  dac  da  Crillen  naanii  è 
Paab,  b  ay.jaaaiav.  i8ao,  dans  sa  aoisaaia-dou • 
aièaaa  aaaéa,  al  b.S  févaier  aoa  éloge  fat  oronaasé 
daas  b  «banabea  daa  pairs  par  la  aiarqais  d  Harboa» 
viHa.  Il  a  biaaé  daaa  i*a. 

dlILLOH  (  Laoia>AaTOiMi-Fa*afau*aa>PAVLs 
deX  dac  da  ltabaa,traiiiaia  ib  da  dac  daOïlr 
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agronomt,  député  à  l'asiemblée  IcgUUlive,  admi' 
niitralforda  département  de  Paris ,  etc.,  né  au 
Bourget,  près  celle  villei  mort  le  2^  novembre  1 798, 
^  l'Âge  de  cinquanle-sept  ans ,  a  contribué  aux 
progrès  de  l'agr .culture  par  l'inveotioo  de  nombre 
d'insiramenis  aratoires  ,  et  par  des  mémoua  insérés 
dans  cens  de  la  société  d'agricolinre  de  Pans .  Nons 
citerons:  i»  Mémoires  sur  le  desshckemad  det  ma- 
rais,-t\c.  ,  1789  ,  in-8  »  ;  a*  Formmluires  des  proprié- 
tairest  1790,  in-8";  3»  Traité  des  prairies  art ificitUes , 
1801  t  in-8*. 

CREUS  (  Don  Jathb  )  ,  prélat  espagnol ,  ei- 
membre  dea  coiiès  et  de  la  régence  d'Urgel ,  est  né 
en  Catalogne  ,  vers  1760.  Partisan  télé  de  l'ancien 
ordre  de  choses,  il  lot  député  aux  corièa  extraor- 
dinaires de  Cadix,  en  i8ia;  mais  il  s'jr  montra 
toujours  opposé  aux  vaux  de  ses  commettants,  k  la 
majorité  de  sas  collègues  «  cl  aux  principes  de  la 
coostilulioo  ,  contre  laquelle  il  proirsta  depuis , 
sans  songer  que  la  cau>e  du  monarque  était  insé- 
parable de  celle  du  peuple,  et  que  sa  délivrance 
était  subordonnée  è  Tindépendance  de  la  nation. 
Ferdinand  t'accueillit  avec  bienveillance,  en  re- 
montant  aor  le  trône,  le  nomma  ,  en  i8i4.  k  la 
place  de  trésorier  •  généra  I ,  et ,  en  181 5,  à  l'évêché 
de  l'fle  de  Mioorque.  En  iSiq,  M.  Creus  fui  pré- 
conisé archcjtque  de  Tarragone.  Apres  la  révolu, 
tion  de  i8ao,  son  aversion  contiante  pour  toute  in- 
novation ,  et  sa  qualité  de  dissident  l'obligbreot  de 
quitter  l'Espagne  ;  mai*  il  y  rentra  en  1821 ,  avec 
la  régence  o'Urgel ,  qni  l'élut  depuis  pour  un  de 
sea  membres.  Il  en  sortit ,  en  i8aa,  à  l'approcbe 
des  armées  de  Mina ,  et  alla ,  ainsi  que  srs  collègues, 
chercher  no  asile  anr  le  sol  français.  Rentré  dans 
9%  patrie  ,  en  i8a3  ,  à  la  suite  de  l'armée  française , 
il  lot  rétabli  sur  son  siège  de  Tarragone,  nommé 
coaieiller-dVtat ,  et  mourut  en  i8a6. 

CREHZE-DELESSERT.  Vtyes,  DtttMinT. 

CREUZÉ  PASCAL.  y»yet  Pascal. 

CREl/Zli-LATOUCHE.fV«  Latoucm. 

CREUZERoo  CREUTZER  (GaoacR-Fsi^Diiiic), 
eonieiller-inlime  de  la  cour  de  Bade ,  célèbre 
profesienr  de  philologie  et  de  littérature  ancienne  è 
Heidelberg,  naquit  à  Marboorg,  le  10  mars  1771 , 
d'une  famille  dont  presque  tous  les  membres  fai- 
saient partie  du  clergé  évangélique.  Il  n'avait  pas 
on  an  quand  il  perdit  son  père ,  receveur  des  con> 
tribntions ,  qui  laissait  à  peine  de  quoi  élever  ses 
enfants.  Le  jeune  Crcnser  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  sa  ville  nanle,  aousfe  digne  et  savant 
Wolmar ,  qui  en  était  recteur.  Son  oncle  Bang , 
prédicateur  k  Gossfelda.se  chargea  ensuite  de  se- 
conder ses  dispositions  et  d'étendre  son  iosirucùon. 
En  1790,  M.  Creiiser  se  rendit  ii  Tuniversité  de 
léna  ;  Griesbach,  qui  j  professait  la  théologie,  le 
reçut  chft  lui ,  et  le  préserva  drs  dangfraqui  en* 
tourent  la  jennesse  dan*  les  vil.'es  universitaires. 
M.  Crrilser  s^appUqoa  d'abord  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie de  Kani,  avec  une  telle  ardeur  que  sa  santé 
en  souffrit  quelque  temps.  De  léna  il  passa  à 
Giessen  pour  j  finir  srs  études.  En  17941  de  con- 
cert avec  son  cousin  C.-A.-L.  Crciiacr,  il  ouvrit  un 
cours  de  langue  grecque  et  de  langue  latine.  Son 
amour  pour  l'instruction  lui  fit  saisir  ensuite  avec 
empressement ,  roccasion  de  se  rendre  i  Leipsick 
en  qualité  d'instituteur  particulier.  Il  7  suivit  avec 
assiduité  le  cours  d'Hrrroan  sur  les  poc'ies  grecs  , 
•t  celui  de  Beck  sur  l'histoire  ancienne.  Encouragé 
par  Savignj  ,  qui  foi  depuis  son  collègue  ,  il  ouvrit, 
tn  1799  ,  un  cour*  d*hi»loire  ancienne  et  de  littéra- 
ture grecque  et  latine.  Sa  réputation  s'éleva  si  r^pi 
dément  que  ,  la  nifime  année  ,  l'université  de  Tu- 
bingen  crut  devoir  le  choisir  pour  venir  professer 
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la  philosophie  dans  son  sain,  et  qu'en  aSoo  , 
fol  présenii  à  celle  de  Giessco  comme  profcasvar  d^ 
loqoence.  Mais  ayant  ohttnu,  le  ai  octobre  de 
même  année ,  l'expeclaiive  de  la  même  cliAir* 
l'univeraiié  de  Alarbourg  ,  et  dt  plus  celle  de 
langue  grecque ,  il  donna  la  préférence  m  s*  vil 
natale.  l.c  mérite  de  M.  Creiixer  était  ai  4aiinei 
qu'il  fut  nommé,  en  peu  de  temps,  membre  de  I 
»oeiété  laiint  de  léna ,  de  celle  acs  antiquaires  ij 
Caise,  et  des  académies  de  Munich,  de  Copeahagi 
et  d'Amsterdam.  En  i8o4>  il  accepta  la  ckeire  i 
professeur  de  philologie  et  de  liltéraiare  ancienne 
Heidelberg ,  et  ne  voulut  7  ouvrir  que  des  cooi 
gratuits.  Trois  ans  après  il  fut  nommé  directevr  «J 
séminaire,  et  les  années  suivantes  il  foada  ,  »v{ 
quelques-uns  de  %z%  collègues,  VAtumaùe  criti^ 
de  la  littérature.  .Appelé,  en  1809,  è  ruaiveraiié  <i 
Lcyde  ,  en  Hollande,  il  n'7  professa  qae  pea  4 
temps,  le  climat  se  trouvant  peu  favorable  îi  i 
sanlé.  Heidelberg  la  revit  avec  joie  ;  il  j  reprit  i 
place  qui,  peut-être  n^élait  restée  vacante  que  fn 
la  prévoyante  bienveillance  du  baron  dcReisenalci« 
ministre  d'état,  lequel  a^esl  toujours  pla  à  loi  da{ 
ner  des  marques  de  sa  haaie  estime.  Ce  savai 
reçut  peu  aprcs  le  diplôme  de  docteur  en  ihéologî 
et,  en  1818,  il  fui  nommé  conseiller  intime  dv  goi 
vernement.  Le  plus  important  de  tons  les  oavragi 
de  M.  Creiiier,  celui  auquel  il  doit  sa  graadc  répi 
talion  ,  est  intitulé  Symiolik  und  tfijrAologH  ,  en 
(  Symbolique  et  mythologique  des  anciens  peapUj 
et  principalement  des  Grecs  ).  Dans  ce  lirre ,  l'aQ 
\ieur  a  créé  pour  la  mythologie  une  ère  tonte  no« 
veile  :  ce  n'est  plus  une  série  incohérente  de  fabli 
ingénieuses .  c'est  un  s7sième  complet  de  fictioi 
utiles  t  dont  la  base  repose  toujours  snr  des  noiio* 
d'agriculture,  ou  sur  des  préceptes  de  morale 
c'est  la  philosophie  elle-même  rendue  senalblv  pi 
des  image»,  parlant  quelquefois  un  langage  iatel 
ligible  au  vulgaire,  mais  conservant  toujours  lool 
»a  majesté.  Eu  développant  cette  acience  noovell 
qui  lui  appariient,  M.  CreSier  a  axdté  reniboi 
siasme  et  l'éionnement  de  tonte  l'Allemagne 
De  1819  il  i8ao,  il  a  donné  une  seconde  édition  (i 
ce  bel  ouvrage,  et  ce  fut  encore  un  livre  noovea 
qu'il  offrit  aux  méditations  du  monde  savant.  L'ai 
leur  a  su  profiter  de  tont  ce  qui  a  été  r^ccmmei 
publié,  tant  en  France  qo^en  Angleterre,  sor  l< 
régions  orientales.  Il  s'est  vraiment  approprié  loti 
les  CCS  recherches,  car  il  en  a  fait  nne  étadepre 
fonde ,  et  en  a  composé  un  corps  de  doctrine  qui 
jusqu'à  ce  jour  ,  manquait  h  la  science.  Il  peste  ri 
revue  les  religions  de  tous  les  peuples  qui  ont  babil 
l'Orient  ;  il  7  reirouve  les  divinités  du  paganisme 
Vénus,  Cibète  ,  Adonis,  Artémise,  Priape,  r*^ 
Il  s'arrête  sur  deux  grands  pcëies,  Homère  et  Hé 
liode,  et  examine  suriout  les  changements  que  I 
myihologie  a  subis  de  leur  temps.  La  Grèce  et  II 
vieille  Italie  sont  également  examinée*  sous  ce^  rap 
porU.  L'étal  de<  heaaxarts ,  les  monuments  à 
l'a rcbi lecture  sont  décrtta  •  ceux  de  la  liitéraiar 
Sont  analysés.  Le  célèbre  profesieur  soutient  contr* 
le  savant  Herman ,  celle  assertion  qne  la  cooi 
naissance  on  Padoralion  d'un  seni  Dieu  n'a  pi 
eu  de  coramencrment  connu ,  et  que  le*  div^il 
cultes  Ont  été  des  rayons  détournés,  des  ra70RS  ^f' 
faillis  de  celle  source  de  loole  lumière.  Les  otilel 
travaux  de  M.  Crruzer  l'ont  affermi  chaque  joui 
dans  celle  idée,  conforme  d'ailleurs  à  une  ubier 
«ation  que  peuvent  faire  tons  les  hommes  iastmiti 
lis  verront  que  tons  les  grands  législateurs,  que  /'.O' 
roastre  ,  Muïse  ei  plusieurs  autres  en  rcconnaistaa 
on  seul  Dieu  ,  invoquèrent  tous,  comme  une  con- 
firmation de  leur  haute  doctrine,  l'antériorité  de  ci 
principe  annoncé  par  les  vieux  sages.  L'ouvrsg*  ia< 


Clf 


CRI 


.3s 


t  pcÛM^rité. 


Mi  «•!■<»,  iiwfUU  et  Jt<tUp^  r«rifiMl. 

!«•  iritiH  Im  flat  wpw— I—  vitaae»!  se  r4flRSr, 
'•wHfM  iW  caap  4*«Mlcihii  ^ai  «oodra  m 
i^ri  i»  fht  mmm  rffJee  cMnalira  lai  tavrcrs 
«•  '  4m  mwi  «  U»  mmI«  q«^  ^t  aaivrt. 

iVta^éMMMMMMtt»  a»    M.  ÇrrâMT,  H  J» 

l*iA*r.  Uip«k^   ,»«,,p 


r  •«••Warat  «it  nilko^t. 
t  iÊ  ta  Ml  11  t41èWa>  ••  Màttirt  du 

;  4*  tmkmpkémmpài^  *e  tkèat. 

tte,  «te^  3  *•!-  grand  i»-S«  ; 

^  *«Éia*«  lfii|ft-iw  mÊimàwih^  a^H»  AVa/ 
<«tei,  i«Ms  Bàty.  U-«ii  racaail  daaiiotf  è 
^  cMa«M  Im  i>a>aM  4a«  jaaMa  filMialo|Mt 

.fi«lèiaa«War«HB  f*«r  m  «onirar  digar» 
'•■  ■<  BiArat  C*  Fméuiti  Cmâtâri  mdtm.êtti' 

.^Ét^—aw^  hawiinr ^wrw».  (Oa  k 
o^fftétaM,  aita  da  to«ia  ciaflualiaa  »  diacaart 

-  4  MéÉtt  Cniuir),  Fwf  farfcaw  !■  Hai»,  i6a6, 

CtEVOlA  (  PnoM^rocai)^  apvaU  ardi^ 
■■'  ■  ■  taaagw*  CW«««im  ,  «é  à  U Uaa.  Qaow 
^fcwaamaim,  il  Maséflifaa  fai  U»  IM- 
**•«  «  wwiiBi  «M i«Maa«a  ^msiM  da  Imaa.  Il 
"^MwhofialafMaaM  caiiira:  Cdtakgmfmi- 
r^ékmnitttiJkJ^nt  *  M.  Pitrf^ÂmUim 
*^^i«l«i>iiiM,  •«76,6«»l.m-4*-ll7«il 
***■*(  '«i  InyiHia  il  ralkva  qaclqoaa  afraars 
.**  P^»i^  (Wwaat  a— la«t  aa  délaifa  da  Maal^ 
;  T^M.pèKiaBMOMdcaialocaaiBiilaidt^ai^ 
'  ;  V  dr  fc»  A^J^fiàtliaa*  JC.  A-^.  #7/»- 
**■*  AagMdaa,  laS)  «  S  aaL  ni  6«^Xraaaana 
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•-«k  Wm,  la   S  «ctakta 

"^  fAyli.  Il  pmi  ,  «aaUM  Map*,  aprèa, 

Z^^_  fc>M   Afcyya  Cil— I.  fBi 


Cra- 


*•« /4M  «ccaipi  J<ÉM  iKKate  dk  fao^  «r  der 
gf*d^/Myniii^^  ■— r.ltylla  il  aaaii  fait 
"V^lapiMHn  M  Ja  dwaiifa  pafa  ^  liaaa- 
'^rf'aaiiB,  «a  aa  ttaa»aal  la  alaa  Maaaai  la 
^;>(>i«Ma.  Maaif«ala  a«Mi  da  la  villa  at  da 
'  ■*■■•».  Oa  daii  laaiallaf  «aa  ca  travail  a'aii 
P*««  atW^  M  ^.^*.^  ^  p,  paMi^  M  ^ai 
V  ^jadiféi^^^ 

^'H^^V<Ua»-A(m%Baaa  Hat^aoaaJiua . 
"*^^KaéèPavSala  m  d<caiabra  ivia.  il 
?r  ?*'<<^  **^»mm  laraqani  fal  aamaé  dtfpaU 
Kjily 


^*^***<  |iBi^i ,  raina»  aa  1790,  la  aamau»- 
*^*lfa>»ilk,iafailiara<  ratait  aaouad, 
*4*«^»l»MiUaaà  «'«ira  aavajré  «alla  part 
^"'^aa^at  da  fiinaiHli  aaliaaala.  La  la 

•r*  Il      ,  ,a,4. 1,  wh»t*aniia  dai  rar«^ 

«  >•  >4hIi,  il  it  l^fMMT  b  aaadai'la^  rvfi- 

^*^^w^a  MiartMa  l'uaHawil  iiUail  Aprka 

■•pM^aMfaarYaaaaMa,  aa  1794*  il  paaiitia 

V*  *i  lai  >  \*wm%mUU  aaliaaalt>  iMaril 

r*^*  •»  W  lnM  dM  é«igrdi,  il  abÛM  aa  ra- 
'^^  ••  «T»},  aM«a  iéJm  a»  aarvica  da  k 


la,  al  n^ivaral,  a«  moii  da  oiai  1806,  nn* 


CIULLON  (  Fa*açoi»-Fii4x-1>oaoTai(B ,  coiatc, 
dapalf  doc  da  ),  frëra  da  précidtnt ,  n/k  à  Paris  le 
aa  jaitlai  17481  porta  d^abord  la  litra  de  eon'e  de 
Barfaa.  Après  avoir  dibvlë  d^ona  naaièrc  briltanle 
daas.la  rarrikra  daa  arrofs,  îl  ^lail  maréchal-dé- 
«aoip  al  grand-baiHi  d'épëa  da  Batavoisis .  qaaod  il 
fcit  aaoMa^  dfpali  do;la  fiobtoMa  é9  f  bailliage  avx 
4ia(a<génëraas«  an  i^Sf.  U'asabratsa  d**bord  le^ariî 
papataira ,  al  fal  oa  daa  praoïiers  da  aan  ordre  qni 
pasaa  dans  la  clla«bra  da- lierai a(  ;  nais  il  se  mon- 
'  aamaoTOBS  cftirimas,  rtd^feodit 


ara  la«|oar«  opaasa  aaa  taoToas  ctirêmas,  rtaéleodit 
-coaaiaainaat  let  droits  da  tréaa.  Il  avait  forratf  cbri 
lai  latociM  dcaaaiisdalaeoasiitalioa  ,qoi  fat  le 
aofaa  dadabda  17891  depois  dnb  des  Faaillaiits  ; 
n  jpréaaaia  Danoarict,  at  61  ivprimar.aa,  on» 
vrijga  da  ca  gênerai  wr  la  vola  par  têia.  Il  «^opposa, 
la  ler  ^ilkt ,  à  Tanvoi  de  coiamissairM  aa  roi  rn 
Xavaards^daax  gaadarmas  arrlt^s  poarinaabordina- 
tio»  al  dclivrda  pir  la  paapla  ;  il  soatMil  «ae  Tas- 
ataibWa  jm  devait* paa  empitfttr^sar  la«  droits  du 
pooaoïr  esdcatiC;  il  voalat  aassi  que  l'on  s*ea  rap- 
portât è  la  didaralioa  do  roi  sae  la  dctiîaaiioa  des 
iraapaa  raHaMbMat  prte  À»  Faria.  La  1  a  novembre, 
il  appajfta  avae  chalaar  le»  sollicilalions  du  roi ,  m 
il  proaoaear  an  décret  d'indalgeaea  en  faveur  dn 
parlement  de  Hoaea  qai  avait  caf»<  le  décret  qoi  le 
praragaaii.  Dans  la  discassiaa  sur  Forgaaiiation  ad- 
nUaielraiiviV  da  la  Fraaca,  il  vola  poar  la  division 
daa  déparlameats  ea  plusiears  district»,  poar  aaa 
saaia  iiiawhUailectorale  par  dépariameat,  et  poar 
la  libre,  ilaeiian  daa  dépotés  daaa  loat  le  T07aaroe. 
Ea  1790,  îl  vota  poar  le  remplacement  de  la  ga- 
baMa.f  poar  Tiaslilalioa  deajarés,  parla  loavani  sur 
rorgaaisaliaa  jadiaipiro,  adminisiralive,  militaire 
et  eeeMstastiqBa4  ft  adopter  aa  décret  poar  répri- 
aMr  l*ia»abofdiaalioa  des  régimeais  de  Cbaropagne 
ai  da  J*ailaa ,  demaada  aac  baate  paie  pour  les 
»oldot»«a  gemisoo  snr  le»  vai»«eaua.  En  1790,  il 
s*opposa.à  l^admissioa  des  régiment»  étranger»  dans 
J'araiée,  et  desaaada  les  boaaears  da  Panibéan 
poar  la  ieaaa  Deaile,  loé  à  Nanti.  Il  réclama  au- 
près dn  miaisira  de  la  gorrrc  >ar  Tomissioa  de 
soa  sHim  daa»  la  lifta  des  officier»- géaéraav ,  vota 
l*aavoi  daa  Carcaa  et  des  commissaire»  civils  à 
Avigaon  poar  j  maiataair  le»  daaiu  da  saint- 
aiéga,  et  approava  l'émissioa  des  petits  assi- 
gaata  et  dea  moaaaies  da  enivra.  Lors  de  la  faite 
darai  à  Varaaae»,  ïï  proposa  de  coafiar  Paatonié 
à  aa  caaiilé  de  cinq  memare».  Après  la  se»»ioa ,  il 
aat  avea  SioTea  aaa  correepoailanca  oà  il  repoussa 
la  rapracba  d'avoir  coopéré  è  la  makiplicalion  des 
moaicipaliié».  Homme  litoleaaat-général  le  i*r 
79a,  il  servit  a  l*arméa  do  Mord,  son» 
;  maie  accaeé ,  aa  aïois  d  avril ,  d'iaielK- 
ealaaéaftigrés,  ilobiiat  aa  congé  et  pa»»a 
ôa.E»pagaa.  Il  aa  pprta  poiat  laa  arma»  coatra  la 
Fraaaa,  al  7  raasat  apèa  la  caseaiioa  des  iraables 
révalaliaaaairas.  Il  j  vécat  daa»  la  retraite ,  aai- 
qaaaaaatacaape.de  l'édacatien  deaes  ealaal»,  n'y 
vampNud'aatres  fopdiafM  qaa  callta  da  membre  d« 
eaaaiil'géaéral  da  départsmea»  de  LOisa ,  et  signa, 
aa  nette- qaaiièé ,  aa  jeavier  t8i3  «  oaa  adresse  k 
remperaar  Wapaléoa.  Apre» la  saeoaide  restaaration, 
>l  fol  aammé  pair  da  France  le  17  aaéi  181 3  ,  *t 
a*7  Bioalra.tea^eari  Tami  d*aaa  libarié  saga  et  des 
ariacipea  qal  aerartat  la  stabilité  de»  irdnaa  et  k 
baabear  das  peapka^  Lt  daa  da  Grilkn  maarai  è 
Paakt  k  ay-iaMriav-  *8ao,  daa»  va  soisaaia-doa • 
aièsan  aaaéa,  al  k.S  févaier  soa  éloge  fal  proooaaé 
daas  k  cbambra  des  pairs  par  la  marqai»  d  Harbea» 
vilk.  Il  a  kieeé  deaa  fi»s. 

dlILLOH  (LaowA*TOiMi>FaAa{aH*aa>PAViB 
deXdacde  Makaa , trassàoM ik da  dac  daOïk 
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loD-Hahon ,  nais  d'an  ii-oiiièipa  maria^  cAtitraeié 
en  Einagne,  eal  ne  à  Pari*  en  1775.  Nomina  m^ri- 
cbal-4<^cainp  après  la  paix  da  BâI*»  il  fol  ttHé  de 
la  court  en  août  1 798,  ainsi  qaa  plosi«nrs  toirts  «f- 
ficiers-g^o^raoi|ioc«)pifft  dans  la  snémoire  da  grand 
iaqnbileur  qai  avait  proiro(|a^  la  disgract  dn  var- 
toeax  ministre  JovrHanos.  Cella  dnda«  de  Btahon 
finit  co  avril  1799.  Daas  la  eonrta  canpa^c  da  Par- 
logal,  en  1801,  aommét guerre  At «noues,  il  fitpar^ 
tia  de  la  sixi^na  division  ,  et  corosnanaa  la  canloo- 
neracntdc  Ciudad-Rodrigo*  où  sa  trouvait  la  division 
française  dn  gênerai  Goavimi-Saini-Cjr.  Goavemtar 
dé  Tortpse  en  ii*o3,  ctlie«i«aaat'gësi<ffal  en  1806,  si 
fat  nomme  U  nima  aan<«  capslain*-|^n<ral  de  Gaî- 

Roacoa ,  et  refusa  d'adracitva  dans  Saînt-Sëliasticn 
»s  troapes  françaises  de  l'armée  de  Joaehtm  Muvat. 
aiais  après  le  départ  «t  l'abdication  de  Charles  IV 
et  da  Ferdinand  Vil,  ajr&nt,  k  l'csempl*  de  la 
plupart  des  aotoritéa  civiles,  cecUsiasiiqn^a  at  mi- 
lilaires  de  l'Espagne,  prtié serment  an  roi  Joseph, 
iJ  foi  fait  capitaine-génëral  d«  TAragon ,  pois  vica^ 
roi  de  Navarre,  ce  qui  ne  Pémptcba  itas  de  frotasCer 
contre  Tassértion  dn  gc'n^ral  Dotoor,  qni  avait 
avanré  qae  les  Mavarrob  dcmandaiant  è  lira  r£onts 
^  la  France.  Il  fol  compris  depuis  dans  la  parti  des 
a/raicesatku ,  qui  se  composa  daa  hommes  les  plUs 
sages,  les  pins  éclairés  et  las  ^us  honorablas  de 
r Espagne.  Forcé  de  revenir  ••  France,  on  il  a 
hcriltf  des  biens  de  ses  ancêtres  dans  le  département 
de  Vanclnse,  il  7  a  n^nmoins  ohtcnn,  en  i6*4t  ^ 
la  demande  de  Ferdinand  VIL,  d'être  admis  an  ser- 
vice de  France  avec  le  grade  de  licntenant-gcnéral 
en  disponibilité.  Il  est  aussi  gnnd  d'Espagne  de  pre- 
mière cbsse. 

GRILLON  (  MAun-Gi^nAnn-LooH-Faiix-Ro- 
naiaos,  due  de),  neveu  dn  précédenrt^  est  né  I 
Paris  le  i3  décembre  178a  Après  avoir  fait  plu- 
sieors  campagnes  dans  les  armées  française*  comme 
aidc-de-caïup  du  général  Desiele,  sous  legonverne- 
mfnt  impénal,  il  entra  an  service  du  Roi  ^ 4e  «er 
juiUel  i8i4i  dès  la  Création  dea  mousquetaires, 
avec  le  grade  de  sous-liruttnant  de  la  »'•  compagnie, 
dont  il  fut  nommé  colonel-sons-lieutenant  le  3  sep- 
tembre. En  mars  i8i5,  il  fit  avec  sa  compagnie  la 
retraite  sur  Béibnne,  en  acCompagiwnl  le  Roi  et  les 
princes  josqn^à  Ja  Crôniière*,  on  eu  corps  fut  licen- 
cié. Il  reprit  son  service  eu  mois  de  jnillet,  mais  les 
compagnies  ronges  ayant  été  supprimées  peu  de 
lerops  après,  il  fut  nommé  eolonn  de  la  légion  des 
BatMirAlpes,  devenue,  en  i8ao,  le  ac  régiment 
dNnfanterie  légère ,  qu'il  a  commandé  neuf  ans.  Le 
ao  février  de  cette  année,  il  fvt  admis  è  la  abambrc 
dès  pairs  comanu  héritier  dn  titre  de  son  père.  C'est 
à  la  liie  de  son  corps  qu'il  fit,  en  i8a3,  la  cam- 
pegne  d'Espagne ,  sous  le  doc  d^Angoulème,  dans  le 
prr foicr  corpt  d'armée  anx  ordres  do  marédisl  doc 
«l«  BrfgiOf  qm  Tni  toujours  placé  è  Pavant-gardc.  Il 
ttiHê  le  prtitii«r  dans  Madrid,  et  fit  ensnite  l'expé- 
diitofi  d'AndAloosic  dana  la  bri^e  dn  dne  de 
l>iHo,  toifiâi  |t»rti«  du  corps  du  Iwutenant-général 
Ëariiejf«Q|](,  tt  8  juin,  il  eut  part  h  une  atfMre 
Itril^anir  dam  ]a  Sierra-îlorena ,  è  Despvfia-Peros  , 
où  II  dtvUi'an  «lu  bricadier  Placanàa  fat  culbutée. 
Ir  IftqJrmarn  .  le  général  «jnnt  rallié  ses  forces 
4  \£lt[Jjf^^^  ^M  .  de  fa  Caroline,  occupait  me  posi- 
tion avantageuse ,  d^oè  il  dirigeait  son  fev  sor  les 
chassenca  de  la  garde  rojrale ,  qne  b  difficulté  do 
terrain  empêchait  d'avancer.  Le  duc  do  Crillon  fit 
tourner  les  hauteurs  par  ses  demi  compegniee  de 
volligears,  et  à  la  tête  dn  reslo  de  sou  régiment  il 
franckit  le  ravin  qui  le  séparait  de  l'ennems,  et 
emporta  cette  position  au  pas  de  charge.  La  des- 
traclion  du  corps  de  Placencia  fui  le  principal  ré* 
sukaC  de  cette  fournée.  A  Xérès  de  la  Frôniera ,  le 
duc  do  Crillon  eut déiacbé  avec  on  doses  bataillons, 
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occupa  San-Locar-de-Beramada ,  on  il  Intssa  | 
nison  •  et  alla  s'emparer  d'Algtairm  fB«  rcsin 
avait  abandonné.  Ce  fut  U  qo'ajrent  appri»  a»  ira 
nation  au  grade  de  marédul-de-camp,  pssr  le 
d'Augonlême,  en  date  do  11  août, 'il  q»ilia 
régiment  *  et  se  rendit  auprès  do  princn  fondrai 
sime  è  Santa*niaria,  on  il  resta  ju^ia^apre^ 
reddition  de  Cadix.  Le  doc  de  Crillon  «ot  «A 
de  la  légion  d'honneur ,  chevalier  de  Satal-Lowl 
de  Saint-Ferdinand^  Il  a  épousé  une  fitic  en  m 
qois  de  Mortemart ,  pair  de  FrasKC.  —  Son  tri 
Looie-MAMi-FxLix-Pnosrin,  comte  do  Cmtti 
né  le 3 1  juillet  1^84 ,  e  failles  campognonde  181 
1811,  181a,  18^^  et  i8i4,  d'abord  cosismo  oiftl 
dans  un  régiment  de  cuirassiers,  enutsto  cos 
eide'de-camp  du  maréchal  dyc  de  Rec^*.  Btcael 
la  bateille  de  Leipsiek,  il  obtint  la  croin  «l'^koam 
Eu  t8i4,  il  fut  nommé  soos-lieulcnant  àmm  cbe^ 
légers  de  la  maison  do  Roi  ^  et  eprès  la  ««ppreu 
de  ce  corpa,  en  i8i5,  colonel  des  clUaarar*i 
l'Oise.  Il  est  enjoord'hni  marécbal-do-cnmp ,  d 
vnlier  de  Saint-Lonis  et  officier  de  b  lécaon  d'b< 
nenr.  Il  a  époiué ,  en  1810,  une  fille  <m  mar^ 
d'Hrrbowille. 

CRIVELLI  (Josx»n-Loeis),  avocat  b  U  « 
royale  de  Paris,  né  è  £y raques,  dépnrtcment  1 
Bouches-do<RbAne,le  16  join  177a,  d^vve  «nctcsl 
famille  de  robe  d'Avignon,  entra  fort  iemac  dans 
congrégation  de  POraioiec,  où  il  restn  puqo'è 
suppression.  Atteint  peu  de  temps  aprfca  pur  U  lai 
la  réquisition  ;  il  partit  en  qualité  d*adrndaui-ni 
jor.  La  paix  de  Tan  3  Payant  privé  de  aoa  cmp*4 
"  retourna  è  Avignon  et  ne  Urda  pua  b  être  repfH 
an  service,  auprès  dn  représentant  qni  ao  iroovi 
en  misRon  dana  cette  if^lle;  muif  b  «nlmc  s'c» 
rétabli ,  il  abandonna  b  carrière  des  amea ,  et  vi 
étudiée  le  droit  à  Aix  ,  on  sou  père  étaSt  juge  de  u 
bnnal  du  département.  Il  partagea  les  pcr»écai»« 
que  ce  dernier  éprouva  lors  des  réactions  qui  »git4 
rent  b  midi.  Rcvenn  è  Avignon,  en  1800  ,  il  es»r| 
avec  distinction  la  profemon  d'avoeat  et  les  f«M 
tiens  d'avoué  juiqo  è  la  fin  de  181 5.  Son  ultmi 
son  désintéressement  lui  valurent  une  clico<^ 
nombreuse;  il  m  livra  è  la  littérature  dans  ses  «< 
roenis  de  loisir,  et  devint  membre  de  l'aca^si 
d'Avignon.  Il  vint  ensuite  habiter  Nfmes,  oà  » 
débuts  au  Jbarruau  le  firent  mettre  an  rang  des  m*il 
leurs  avocats,  et  00  il  fut  nommé  membre  rcnéai 
de  l'académie  de  celle  ville.  Il  cooconmt  tvtmi 
pour  la  chaire  de  procédure  civile  de  Técob  àtàri 
de  Toulouse;  mois  «n  entre  Ini  ayant  été  prvfrri 
il  pnblia  une  brochure  qui  lui  valut ,  avec  la  bcsh 
de  Tobloose,  un  procès  qu'il  g*gae.  Ce  procès  a  i^ 
l'occasion  de  la  trf  nslaiien  do  domioib  de  M.  Cri 
vclli  è  Paris  ,  où  il  plaida  lui-même  sa  caesc  é< 
vaut  U  cour  de  cassation.  Depnb  lors ,  il  coaiiaa 
è  partager  son  temps  entre  les  occopaisens  de  ps 
lai*  et  le  trevail  du  cabinet.  Il  a  pnblié:  t^J^» 
aal  dt  iurispradnue,  ou  ArrêU  mctmUu  et  la  m 
nydleâi  Kimmst  Touloose,  1819  et  iSao,  toa<  i** 
in-4«  ;  a*»  Discomn  t&r  U  dbti,  ouvrage  qei  a  «^ 
couru  au  prix  proposé  par  l'académie  de  Dijeu  psu 
i8ao,  et  dont  le  snjet  a  été  retiré  eusaile,Psn* 
léao,  in-8e  ;  3*  Disemn  mrks  mysiknttuuinny^ 
laws  rmpfêrU  optt  ta  m»rmk  d  U  JmÊt-ma\9mrrt\ 
Paris,  t8a4,  iu-ll«  ;  4"  Dktkmmaùt  dm  dmàatU,*»» 
merml^  eràuiad  tt  A  fvnrédbrv  cmvAt  H  trmifdk^ 
ou  Ghtsaire  génénU  det  termtt  amff^  dmr  kh^ 
gagtpmrtiadkrdes  tois ,  dtrems de  drmkfnmç^*^ 
taa  uskh  dÊtu  la  prmtàfn*  fmdidait*,  taaUnnt  «« 
^ymblogk,  kar  d^kàkkm,  etc..  Puis,  i8a4«  i"-^  ^' 
doit«ncere  è  M.  Crivdli  one  JhMurtàtiunsmkd»»' 
gtr  d^kUerpréter  tes  tait  ;  une  iVWàw  /niwanér  étt  r»; 
fiw  dt  lègùiatiM  dm  fmriseêoimke  ^Êgiaù  Jirtm* 
Mtmthmai^  et  une  Epitrt  à  M.  Uàana  Stastart,  pitta 
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»*M4rm»é»n*im»  ■é— irt»  4t  l'acatlc- 
•dé'içum.  Il  •  p«Um  en  ««irv  ana  fe  édition 
t  CM«lr  ék»  triiwmmr  et  Frmitee,  pat 
.  >&j(  ,»«•!.  i»-4« ,  à  U^uXU  il  a 
tiafwftaaiM.  £a6a,  il  a  coop^<  à 

prÎMait  à  Taslatua,  è  c«ll«  du  Jour- 
I  a  calla  4a  I*  A^m  mtyttafidifu, 
E  (  J«k»  »«  T^mAâ  »  da«e  ^  naqoU  I 
»),•*•<  *■  g*<^  irré«i«lib!a  poar 
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«i4< 


HM  «aa  ydii»  paetaai 

■«  ■■na4»  s*y  livrcTt  oa  «oïm  dt  CaÏM 

I  «a  f  aJitia»i.  X^anatas  Ma  laUal 

iJaaMav  at  dit  fat  admÎM  an 

I  im  Xjté*  à»  ToalaaM,  Mciri< 

fa»  pc»4aat  ^«atra  airaée*,  \n 

î  ia  tm»  atila ,  «appriméa»  pnulaai  las 

bhlarwi.  0aaw  la  Mtoiièra  a^aaca  qoi  aal 

•  taiaaialaA  VI  4  l«aâ  1797  ).ilB«  JaPia 
a  l«  aa  £*tm  p»àifu»  sat  Cfémftt  Itëmn, 

ïïéÊmyAmm.  était  aairAoïaaMni  kcarevs  toot 
ppait  :  il  caaaaiail  aa  qaalfac  «arta  las 
,  aaias  laaauMal ,  ias  otsaa  qaa  Umn 
■  laar  avaWsl  Caii  cpnm* er  ;  il  laar  rap" 
■Isa  hsaatailrica  6n  jaaa  floraux ,  at  ac- 
I  h  ima  èm  U  patrie  par  aa  kaiMBa|C  salea- 
I  fM  BmÀâig  naa  ftrsaaaa  à»  soa  »•*•  k  la 
wim  trwaliajoais^  Lu  «cUlcars  écrivaias 
a  aaC  n^m  paslica  aa  lalant  da  M"v  Cro- 
aa«aiaaM*«l  a*ac  aMc  ana  carraspasHlanct 
1.11a aivMtlBMidalMaalta  d«a«adé»kaa- 
»m  SBM  4m  sa  fkastUa  ,  larsqa*aDa  aiort  croaUa 
^  ■»«■  aêaJ*  aas  lattrts  al  k  sss  aaiis.  Las 
■  d»  Jla«  Cratèaa  soiU  dissaMiaics.  daaf  las 
a«C  las  aacaasis  dp  la«pa ,  «aas  qaM  sa  soit 
ai^*ici  asa  asass  amia  <|as  Us  ail  racptil- 
>  aa  aa  aaal  carpa  #aa«ra|a. 
Ciarr  (  sir  Maaaaar  ) ,  ad  à  LoAdrts  sa  17S I .  Il 
'  ««a  ttàmtê^  la  iarispradaaca  ,  at  s'diail  faK 
mt  èachriiar  âalaâa.  Il  j  raaaafa  aasaita  peur 
adaaslBsardraStSiaia  Us*  ioail  janais d*aa- 
a  fciiliM.Ciali  a  caJitva  la*  laliras  avac  baaacaap 
'ww  pawiialslsa«ial  la  liudraiara  Craafaisr, 
la^iHi  il  tfiaâl  trta  varié,  Qaalqnss  ans  À» 
waaii  a«l  as  da  saccta ,  qnaiqa'ta  gëadral 
'ma  avas  ■<disffn.  Il  ast  mmn  k  Paris  aa 
Oaadalais  ■•«■aâdtliandas  OSmntfS' 
éfCk^^fttmi  a*  Am  ^wm/iirêh  s9t  sman t 
■•-u;3*  .rfasBT  M  imgÊ,  àùtéà^  tnp  ¥mie, 
'mrt»i  ^FmmâumtâttfmkûmtàiMMttémfmr' 
Ni  A^B  17S0,  1760,  io-»*;  S*  X« 
S780;  (•  Ltttti  itrUtéêPAtÊemagae 
ttr^Ê^Jmgkirm^  maMtmmndttm 
m  ^éaa  àk»  ^t§m  àmtmrd,  Han- 

•  >tft«  à»-4f*  i  T*  Oktmmtimupmr  mmr  è 
■v^ii  laÉMlHc/aArcaaAnclarjrsft  nd,iê  iS 

«M  «loa i  I»  ffaiii  drfaiws^>arfa#warfaahsa,  Paris, 

^t^mK  ^dmmd  é^mtimtt  ddéd^àS.  A.  JL  ù 
^m  w^ffttt  Pacia,  aSiit  ia^*  S  >«*  B^aéom» 
•iMM*  à  4b  ai^artfr  ib  «mîiMf  dm  nmgrtt  de 
*SiH»» 4c; Paris,  sSt4>i»-ê«;  ii»  TiMsifarsiiia 
mrÈÊ  rm  Cmém»  ik  JtfasaBMa,  Paris,  >8tà; 
"»  Am  ^taa  flirfMiaMiir  mripw  dt$  éifjkalêk  A 
^^é^gmtimÊgmm.  Il  a  aa  aalra  daaaé  aaa  édiliaa 
•ir^  AaMttr  ,  da  H.  da  GraiavillaTat  ra> 
la  mtBmtt'aémPèummma^^fmJÊGnM- 
«•  ^afcfttf  par  M.  BawM«4.  fia  r79a ,  Crafc  araU 
pAii  fc  MiiiBinaa  d'iMa  aaasalia  ëdiiiaa  trks 
I  ■  failli  da  riiKiiaaiiimdlr/flAaBWi  ;  alla  a'a  paiat 

<3KIUA  (i«a»-WiiiA4»*Wiiaan>rMi|Bilà 
M^.aa  iTtivÉi  aaadiadaaas  «o»lé«a  da  U 
*  '        a,««  aSaa^la  pralassiaa  4a 

*   "    '   »  d*  •8«7,  il 


fmi  aavofé  h  la  chambre  dés  comoiunes  par  le  boarg 
de  Downpatrick  1  mais  aoa  sans'ane  vira  opposi- 
liao.  En  1^9,  il  prit  «ne  pari  active  à  raffaire 
entre  le  dac  d'York  et  mUiriss  Clerke.  Le  tëic 
il  ^omra  dans  celle  ôrroiKtance  lui  pava  ton 
èhtmia ,  ponr  noiu  servir  de  Texpression  d  un  bio- 

Î;raphi  anglais,  et  le  fil  parvenir  ans  plm  kaatet 
•vears  ministérielles.  Il  fui  d'abord  nomm<  secré* 
laira«d^élat  peor  l'Irlande  en  l'absence  de  sir  Arthur 
Welleslcy,  anjoard'hui  le-  dac  deWeilingion.  Au 
boat  d'an  an  •  il  obtint  b  place  de.  premier  secré- 
taire du  conseil  ds  Tatfiiraulé,  fonclioni  qn'il  exerce 
eacora  anjonrd'bm,  do  moins  il  en  lourke  les 
appoinicments.  Réëln  socccssiv*menl  è  U  ckambre 
des  commanes  par  Aibline  et  Yarmouib  ,  il  a  so«<- 
veqi  éii  le  bat  des  altaqnes  de  l'opposition  et  des 
foaraami  dn  même  esprir,  è  caas*  du  ton  dédar- 
gneua  avec  lequel  il  parle  de  ton!  ea  qoî  n'est  pas 
m^inistériel.  M.  Crakcr  est  aulenr  ds  quelques  ou- 
vra^ anonymes  aaxqnels  ses  advtrs^ires  *ox> 
mêrors  recanna isseni  du  mi'riie.  En  voici  les  litres: 
!•  Epttrts  famiUtèets  mr  U  thidtrt  Mandais^  i8o3  , 
i»'ia  ;  s»  Lettre  Mcneptée  de  la  Cfûne^  i8o5  ; 
3o  Aferfm  de  la  titaation  aetmeUe  et  pmstie  de  PIriamtk , 
1807,  io-8o;  4*  La  haimiUe  de  TaioMn  ,  palma, 
1609  ,  ia-^e.  On  loi  attribue  une  grande  inftaence 
sur  JT esprit  dn  Caarrier^  joornal  ministériel  ,  doni 
il  est  l*nn  des  principanx  collaborateurs.  Il  ed  mem- 
bre de  la  société  rorale  de  Londres. 

CnOLL  ou  CROLLIUS  (  GiORCB-CeR^ixa  )  , 
ktsioriea  et  philologae  allemand ,  des  académies  de 
ftlunick  et  de  Hlsubeim,  né  à  Deni-Puats  ,  le  ai 
jnillei  1728.  Il  fat  nommé,  en  1768,  recteur  dn 
gymnase  ds  celte  ville,ea  remplacement  de  son  pkrc 

În'il  venait  de  perdre.  Il  était  déjà  biblioibécaire  du 
ne  de  Ocna-Ponti.  -Qticlque  temps  avant  sa  mort , 
ca  prince  l'evait  nommé  conseiller  auiiqoe  et  mem- 
bre du  comité  des  dircctears  des  études.  Il  monrat 
d'epopiesie ,  le  aS  mars  1790.  On  a  de  lui  7  %•  On- 
gmes  èipaatmmt  1757-1701);  a  vol.  in-4'*;  a»  De 
fUattri  oUm  tOltetkeed  dmali  Bipoiethtd  «  1 758 ,  in*4o  ; 
3*  Hittokedes  aaeùae  tomtes  pa/aiàu  de  Lùrrtdae  et 
ik  /Uns,  196a  è  1789,  4  paities  ia^*,  en  alle- 
mand; 4^  dei  éditioat  de  VeUeius  PaUrcuios  ,  de 
Sallnste,  de  Tér*nce,de  Tacite ,  des  Oi^^^ ,  dn 
Bratas  ,  et  d*»  Tmeemlams  de  Cicéron  ,  dans  la  col- 
laeltoa  des  antenrs  latins  impriasé*  è  Dcna-PenU  ; 
S*  des  Diseertatiam  et  des  mémeim ,  pour  lesqueli 
naas  renvoyons  à  VHittùire  de  PAtadimie  de  Mtot" 
àmm. 

CROLT<  GaoMfia),  peiils  cl  ecdésiastiqne  anglais, 
sVsl  acqais ,  de  nos  ioars ,  uae  grande  répotaiion 
par  la  publication  d'nn  poime  intitulé  ;  VAage  da 
ameeda.  D'antres  ouvrages  :/Ww  m  1816,  poê'me  ; 
GatiliaM,  tragédie;  SééMiem  ,  noovelle  ,  n'ont  pas 
rempUlesaspcrancasqn'avait  doaaées  le  premier.  De 
nambreases  niirgh|eaces  s'y  font  remaroner,  et  la  jea* 
*    "  "la 


aessa  de  ramenr  a  pn  icnla  désarmer 
la  crliiqoe.  QaoiqaSl  aa  sait ,  VAage  da  mande  est 
ane  ckarmania  imitation  d'ane  Jes  plas  grscieases 
ictiosis  dn  Censa.  Deaa  anges,  Hsroik  et  Neralb, 
ont  parlé  pen  chariublemeni  de  l'espèce  bamalne  , 
et  «enifeilé,  dans  les  régtans  célestes ,  an  grand 
mépris  ponr  tes  tentations  que  rEtcmel  avail  ton» 
jonrs  eonsidérées  comme  plus  que  nrffisantcs  contre 
la  verln  des  kommes.  Pa«>  mettre  à  l'épreuve  lear 
orgaeillcnse  fierté  ,  ils  farent  snvovés ,  pour  an  aa , 
snr  la  terre ,  ave«  toutes  les  imperficiions  de  la  na* 
lare  bnmaine-  Une  femme  rof ni  la  mission  de  les 
tenter,  et  ils  saceemberent.  Elle  leur  offrit  le  bren-* 
vagadiéfendapar  le  prapktie;  l'ivresie  prodaiie  par 
celle  première  bai*  rsadtl  leur  choie  Cscile  j  ils 
soaiHerenl  lear  essence  céleste  far  la  corroplioa  des 
sen» ,  et  lUrètani  k  «ne  oreille  mortelle  écr  ataiefai 
i^eemt  ke  kàauaas  am  raag  da  amgu.  ~ 
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loii-M«boa ,  mais  d'an  iroUièipa  maria^  cotilraei^  1 
en  Espagne,  cat  ni  h  Paris  en  lyyô.  Norani  mmri-  j 
cbaJ-4t-camp  apfks  la  paix  da  hàU,  U  fat  f%i{é  de 
la  cour,  en  août  1798»  ainsi  qva  plosi^ars  Antres  «f- 
ficiers-gén^raoxi  iac«)p«s  dans  le  némoirc  dn  grand 
inqnisileur  qui  avait  proroqoi  la  disgrâce  dn  T«r- 
tneax  ministre  Jovrllinos.  Celle  dnduc  de  Btahon 
finit  co  avril  1799.  Daas  la  eonrU  canpagne  de  P«r- 
lugal,  en  1801,  nommé* guerre  des  «nuuês,  il  fil  par» 
tia  de  la  sixième  division  ,  et  conmenoa  le  canloo- 
ncraent  de  Ciudad-Rodrigo,  où  se  trouvait  la  divisien 
française  dn  gênerai  Gouvi^a-Saiol'Cjrr.  Goweraenr 
d<  Tortose  en  i8o3,  elUcnieaa«t-gësi<ffal  en  1806,  il 
fdt  nomme  la  mioie  ann^e  capilaiar-c^n^ral  de  Gai- 
paica»,  tt  rifata  d'admettre  dans  Saint-Séliailiea 
les  ii-oiip'i  {r^ncsii^i  de  l'arn^ede  Joachtm  Muret. 
U;iii  *ptif.  le  ilipaM  ec  L'abdication  de  Charles  IV 
et  de  Frrdinjucf  Vfl,  sjraat,  k  l'exemple  4e  la 
plupart  d»s  auiuriitis  trivilcs,  eecUsiasiiqurs  et  mi- 
lilAÎTf*  di  l'ËP'iPaf;!!*,  prêté  serment  an  roi  Joseph, 
il  feLfjiiE  ciipiujo<-|:«i3rrâl  d«  PAragoB  «  pois  vioe» 
ro!  de  Navtrrr,  ce  ^^i  n.^  Pemptcbapas  it  protester 
conirt  raMerUûu  da  général  Dmonr,  qui  avait 
avancé  qae  les  Mavarrob  demaadateal  I  être  réunis 
à  la  France.  Il  f«M  compris  depais  dans  le  parti  des 
a/rauctt0tkf  t  qni  se  composa  des  hommes  les  plés 
sages,  les  plus  éclairés  et  les  plus  honorablee  de 
rÊtpagne.  Forcé  de  rcvrair  ••  France,  où  il  a 
hérité  des  biens  de  ses  ancâtrcs  dins  le  déprlemont 
de  Vancinse,  il  7  a  néanmoins  obtenu,  en  i8a4t  ^ 
la  demande  de  Ferdinand  VU,  d'être  admis  an  ser- 
vice de  France  avec  le  grade  de  lienienant-général 
en  disponibilité.  U  est  aussi  grand  d'Espagne  de  pro* 
mière  classe. 

CRILLON  (  MAMK-GpnAnn-Laoïs-FKtn.Bo- 
DXtaox,  due  de),  neveu  dn  préeédeni,  est  né  I 
Paris  le  iS  décembre  1783  Après  a«oir  fattplo- 
sicnrs  campagnes  dans  les  armées  françaises  comme 
aide-de-camp  du  général  Desiele,  sous  le  gouverne» 
ment  impénal,  il  entra  au  service  dn  Mfh  «c 
juillet  i8i4,  dès  la  création  dea  mousqneuires , 
avec  le  grade  de  sout-lieu tenant  de  la  i^e  compagnie, 
dont  il  fuJ  nommé  colonel-sone-lieutenant  le  3  sep- 
tembre. En  mars  181S ,  il  fit  avec  sa  compagnie  la 
retraite  sur  Bétbane,  en  aceompagnaat  le  Hoi  et  les 
princes  jusqu'à  la  frontière-,  on  ca  oorpe  fut  licen- 
cié. Il  repnt  son  service  aa  mois  de  juillet ,  mais 
compagnies  ronges  ayant  été  supprimées  pen  de 
temps  après,  il  ^t  nommé  colonel  de  la  légion  dea 
BassesrAlpes,  devenue,  en  1890,  le  a<  régiment 
d'infaolerie  légère ,  qu'il  a  commandé  neuf  ans.  Le 
ao  février  de  cette  année,  il  fut  admis  è  b  ebambre 
des  pairs  comme  héritier  dn  titra  de  son  père.  C'est 
à  la  lite  de  son  corps  au'il  fit,  en  i8b3,  la  cam- 
pagne d'Espagne ,  sous  le  duc  d'Aogoaléme,  dans  le 
premier  corps  d'armée  aux  ordres  du  marédial  dnc 
de  Reagio,  qui  fat  lonjôars  placé  è  Pavant-garde.  Il 
entra  le  premier  dans  Madrid,  et  fit  ensuite  l'expé- 
dition d^Andalonete  dans  la  brigade  dn  dnc  de 
Oino,  faisant  partie  du  corps  du  licuienant-général 
Bordcsoolle.  Le  8  juin,  il  eut  part  è  une  affaire 
brillante  dans  la  Sierra-Morena,  I  I>esp*fia-Peros  , 
où  la  divisîoa  dn  brigadier  Placanàa  fut  culbutée. 
Le  lendemain,  le  général  aynnt  rallié  m»  forces 
è  Velscbes,  près  de  îaCarolina,  occupait  one  posi- 
tion avantagense ,  d'où  il  dirigeait  son  fen  sur  les 
chasseurs  de  la  garde  royale ,  qua  b  difficuNc  du 
terrain  ompèchail  d'avancer.  Lm  duc  da  CrtHon  fit 
tourner  les  hauteurs  par  tt  deux  compagnies  de 
volligears,  et  à  la  tête  du  reslu  de  eou  régiment  il 
franckii  la  ravin  qui  le  séparait  de  l'ennemi,  et 
emporta  cette  position  au  pas  da  ehurge.  La  des- 
truction de  corps  de  Placeneia  fui  le  principal  ré- 
sultai da  cette  journée.  A  Xérès  6é  la  Frontera,  le 
dnc  de  Crtllonénl  détaché  arec  un-daees  bataêlldns, 
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occupa  San-Locai^a-Baramada ,  où  il  laissa  gar- 
nison, et  alla  s'emparer  d'Algtiirae  que  Tennemi 
avait  abandonné.  Ce  fut  le  qu'ayant  appris  sa  nomi- 
nation au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  le  dur 
d^Angoulême,  en  date  du  11  août, 'il  quitta  son 
régiment,  et  se  rendit  auprès  du  prince  généralis- 
sime è  Santa- M  aria ,  on  il  resta  jusqu'après  la 
reddition  de  Cadix.  Le  doc  de  Grillon  est  officier 
de  la  légion  d'honneur ,  chevelier  de  Saint-Louis  et 
de  Saint-Ferdinsnd«  Il  a  épousé  une  fille  du  mar- 
quis de  Marlemert ,  pair  de  France.  —  Son  frère  , 
Loois-MAMX-Fn.ix-Pnosrin,  comte  de  Caiixon  , 
né  le  3i  juillet  1784,  a  failles  campagnes  de  1810  , 
811,  tSia,  i8i3  et  i8i4t  d'abord  comme  officier 
dans  nn  régiment  de  cuirassiers,  ensuite  comme 
aide-de-eamp  du  maréchal  dpc  de  Reggio.  Blessé  b 
la  bataille  de  Leipsiek,  il  obtint  la  croix  d'honneur. 
En  i8i4*  il  fut  nommé  sous- lieutenant  dos  cheveu- 
légers  de  b  maison  do  Roi  ^  et  après  la  svpprestiofi 
de  ce  corps,  en  181S,  colonel  des  chasseurs  de 
'Oise.  Il  est  anjourd'hni  maréehal-de-camp ,  che- 
valier de  Saint-Louis  et  officier  de  b  léeion  d'hon- 
neur. Il  a  épousé ,  en  tSio,  une  fille  dn  marqosa 
d'Hrrbon  ville. 

CRIVELLI  (  Jossen-Loois),  avocat  h  la  coor 
loyalede  Psris,  né  à  Eyraqoes,  département  des 
Bonchei*du-RhAnc,le  16  juin  177a,  d'une  ancienne 
/amille  de  rabe  d'Avignon,  entra  fort  jenne  dans  t» 
congrégation  de  l'Oratoire,  où  il  resta  jniqa'è  sa 
suppression.  Atteint  peu  de  temps  après  par  la  loi  de 
la  réqeisitiou  ;  il  partit  en  qualité  d'adjudanl-ma- 
jor.  La  paix  de  Tan  3  l'ayant  privé  de  son  emploi , 
il  retourna  h  Avignon  et  ne  tarda  paa  à  hn  rap|«elé 
an  service ,  auprès  dn  représentant  qui  se  trouvait 
en  mission  dan*  cette  Italie;  mais  le  calme  s*étant 
rétabli ,  il  abandonna  b  carrière  des  armes ,  et  vint 
étudier  le  droit  à  Aix ,  où  son  père  était  juge  du  tri  - 
bnual  do  département.  Il  partagea  les  pcnéculion* 
que  ce  dernier  éprouva  lors  des  réaction^  qui  agitè- 
rent b  midi.  Revenu  h  Avignon,  eu  1800 ,  il  exerça 
avec  distinction  la  profession  d'avocat  et  bs  fonc- 
tions d'evoné  jutqo  è  la  fin  de  181S.  Son  lelent  et 
son  désintéressement  lui  vabrent  une  clientèle 
nombreuse  ;  il  se  livra  è  b  littérature  dans  ses  sno— 
roents  de  loisir,  et  devint  membre  de  l'académie 
d'Avignon.  Il  vint  ensuite  habiter  Nfmes,  on  ses 
débuts  an  barreau  le  firent  mettre  au  rang  des  aneiU 
leurs  avocats,  et  on  il  fut  nommé  membre  résid«nt 
de  l'acadéroîe  de  celle  ville.  11  concourut  ensuit» 
pour  lu  chaire  de  procédure  civile  de  l'école  de  droit 
de  Toulouse;  mais  nn  autre  lui  ayant  été  préféré  , 
il  publia  une  brochure  qui  lui  valut,  avec  la  faculté 
de  Toulouse,  un  procès  qu'il  g*ga*-  Ce  procès  a  été 
l'occasion  de  la  Irfnslaiian  du  domieilo  de  M.  Cri- 
velli  è  Paris  ,  ou  il  plaida  lui-mlme  sa  cause  de- 
vsnt  U  cour  de  cassation.  Depuis  lors,  il  continue 
à  partager  son  temps  entre  les  occupations  du  pa- 
lais et  le  trevail  dn  cabinet.  Il  a  public  :  i»  Jour- 
nal àt  furisprmdtmct^  ou  Arrttt  mataUes  ée  im  cam 
rùjra/eài  Aâncs,  Touloosa,  1819 et  iSao,  lomo  irr 
in-4^  ;  a»  Dis€9mrt  mr  U  dbr/,  ouvrege  oui  a  eon- 
eoum  au  prix  proposé  par  l'académie  de  Dijan  pour 
tSao,  et  dont  b  sujet  a  été  retiré  ensuite,  Paris, 
i8ao,  tn-8o  ;  3e  DiscÊmnmrks  mystàntanekns^  étms 
Itmts  rapports  a»tt  /a  asaraJir  d  U  /nm-maçnmmrit , 
Paris,  r8a4i  iu*8«  ;  4*^  Biaioimmvt  dm  dt9àci»U,  <oa»- 
mtrrial,  rrimkmi  «t  ds  pneédan  €mh  et  crimisttUe , 
on  Ghssttir*  géaéemi  des  termes  ew^tjés  dams  le  Ara- 
gage  pmrtiailsir  des  lais ,  dtreuxda  drcU/rmafois  tt  de 
ceux  nskk  dans  la  praUfue  lÊaKdaine,  rmetenamt  /mr 
itynml9gietkard^kmitim,t\<.,  Paiis,  i8a4,in-8e.  On 
doit  encore  è  M.  Crivelli  une  Disêtrtaliom  smr  h  dan- 
ger ttkUtrpriUr  les  lais  ;  une  iVWsBS  rmùaamée  dea  «ro- 
¥m  de  irgùlalUtu»  dm  fmriH»msalte  anglais  Jénmie 
Meaàhmm,  et  une  EpÙetk  M,  hàann  Stassart,  pièces 


CRO 

^  mm  mm  m-éré€»  dm»*  It»  mimtmift  4«  Vtc»dé^ 
w  4*Ai»t^Êm,  Il  •  fmhlii  e»  •«Ir*  aat  ^  é^lion 
A*  h^a^Aaa  cmIt  db»  IhAmm*  Jt  Frmmte,  fU 
t^m^  Far*.  *tj«  «  >  «^  i»4« ,  à  U^ê*\U  il  a 
0m^ 4m muÊm  iif  iilialw.  £a6a ,  il  •  coopM  k 
tmmÀÊt»Êmm  dm  MmmêfJÊi  éi  fmri^mJtmn  4u  tmm  dm 
«^.  ^  •'Mfnflttii  à  Tasl«M«,  «  c«ll«  du  /mt» 

CAOft£A£  (  JauB  m  Tomba*  ,  4*aie },  naquit  k 
Kmbb  <  MMiikaA  I,  «MC  ■■  g*à(  irrMÏalib'a  poor 
la  fMMM^  aaaa  nmm  ùmnà\\à  pacsoM  ioMmonta* 
U>  ff^le»!,  MM  ^  a>  livrer,  4*  mmm  da  CaiM 
«■«■altov  aas  pv«dtaci»*«a.  2t&MBMa«  mb  laUm 
fatfa  ■ilgré  a«  ■aJtaiia,  «t  cila  fat  adniae  an 
laa  •■■Uai  èm  Ijc^  da  ToalMaa,  aocirié 
^  Mf  hn,  pc»4««c  qvairt  a^aca»,  U« 
•  Aa  ctfu  «iiW ,  «apfnniéaa  f(«ia«t  ki 
9  4b  U  tmwtm.  Ikaau  la  arcaièra  »i^Mt»  qot  a«l 
•  k«*l«aâBlaa^l  (i«aâ  1797  ).  M»*  J.Ca 

.     ia«  la  A«tx  4tok  aairèttaflMBt  k«»rrBs  toB» 

Cé'mm  nff«at  :  il  BBBaBlail  as  ^aalfa*  «aria  laa 
^ii^nâflBu  «a  ka  KB«a'uaaBl  •  ia»  iBava  qaa  l«Bra 
a*— ■  lavr  avaicBt  Cail  <pr«B«er  ;  il  lear  rap" 
1  fâlkHOB  tiawJBilrica  daa  j«Ba  floraoz  «  al  a<- 
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b  iaïaa  à»  U  fBina  par  bb  kBouBa^  «BleB- 
■ai  fBB  raB^ail  bb«  farsasBa  à»  ao*  imm*  k  la 
IPBtoaflHBBdBB  triafcaJiiBra.  i«a  «aillaBra  écrivaiB* 
^  ana^a  mê  ri^a  ^«ica  as  lalaBl  da  M««  Oro- 
kaac,  ai  BiiralpaMitai  ««ac  aMa  bbb  cBrraifadaBta 
■■M.  iJU  «aaaia  Ibm ds  •■•alla  dvoMkada,  kaa- 
fa«a  m  aBM  da  ta  laailW,  lonqB^Bsa  bioci  «roalla 
fMHm.am  tt*!,  bbs  lauraa  at  k  «aa  a«ia.  Laa 
^«ÎBBa  Àm  M*a  Cfafcfcii  aoBi  diaatfaaÎBic»  dao»  laa 
I— BB—at  laa  ruBMlad»  lafa,  aaaa  qaM  m  aoit 
«BBaé  iBBfB'ioi  «BB  aaaiB  amia  ^  Ua  «il  racBaii- 
i^m  mm  mm  aaal  «arpa  d'BBvraga. 
Cmorr  (  air BaBBBBT ) , Bd  à LoBdrca  ta  173 1.  Il 
daBMB»  d'afcird.B  ta  janafradaBca ,  al  s'^ail  Taii 
«Boair  hathrliar  aa  Ibm.  Il  j  raBBa^B  aaMMia  poBf 
arar  daaa  laa  ardraa ,  attia  il  a*  îoaii  jaMaîa  à'ëm' 
oMfcBBdiBa.C«Bli  BoUlévalaalaliraaafacbaaBcoaf 
d'aBéaaa^  f  laticalifcttiial  la  liiltfraiBra  Craafaiae, 
^■a  iB^iHa  àl  diail  lr«a  vané,  Qatlqata  aaa  Âm 
aa  aaïaafaa  aal  va  da  saccka ,  ^loi^'aB  g^adral 
ita  aaaM«  aaaaa  addiacvca.  U  aat  bmti  à  Paria  an 
•*c<L  Oa  •  da  lai  t  la  mam  ddtliaa  da»  OSmrt»  fs- 
^mmaméi  ÛmHuém;  a»  Am  Smfihmh  Mt  smmn 
•r^â•  M-  aa  {  3*  Amtm  0t  imgÊ,  lùatmêre  tnp  wmie 
a  ;  V  KaaaiMBwa^  fwafcivB  »  kidmim  «yar» 
métfam  17S0,  1780,  i»4*;  S*  Lm 
»j$9ii»lMtnéfriÊêdir  JHtmagmt 

a  *  t mifm^  ^jjmjkttrf  ^  m  oMtmmnd  tt  aa 

■  âaMwa  du  iamgmts  émmmrd,  Haai* 
>warg,  *Jm*  >»-4'*;  7*  €MavMCiMMf0ar  tvvér  è 
rà€^m0t  ^Ltm^^tM**  «"■<>«  k  ri$m  rmi^  k  il 
«M*  «Adb;  fr  Baiaai  drfaiiiw>arfa^arfaa#iaa,  Paria, 
\t%\  JîtnménMtàkS.  A,  ti 
dAa^miim^  HéidUmàS.  A.R.lè 
^t^t  Paaia,  iSti»  ia^*!  >•<*  Bd/Uxmm» 
é  ^  ^naa  dkr  mmmàmu  db  m^ràr  dr 
rSaHa.rta^Par^,  iStifi^-ê*;  tfCtmmtrmtaim 
w  *  ital  Cadai  dk  Mêtéitm  ♦  Paria,  atii; 
■a»  ^ba  rhrfiiaiarif  MféfW  da  éifjkmlêét  A 
mfma$mm.  U  a  aa  aalra  daaai  aaa  ^diliaa 
aair^ dBMacr  •  da  H.  da  GraiavtMvvat  rB> 
la  I  \tt\mi  dm  PmMwmma^fi^m  JiGnê' 
m,  wmà4U  far  M.  laaiaHi.  fia  «75a ,  Craft  avait 
— *■ — '  la  BU  Biaaa  #aaB  aaaratia  édiiiaa  Irto 
aa  XAMÉMaairv éi /adaBNi: aUa  a'a  m 


fai  aavojr^  à  la  chambra  d*»  cominunaa  par  le  bourg 
de  DowBpatriak ,  aiais  Boa  sans'ana  vira  opfotf- 
lioa.  Ea  1609,  il  prit  «oa  part  aciÎYa  à  l'aiTaira 
aatra  b  due  d'York  al  aiuirisa  Clarka.  Le  tfele 
il  9on>ra  daiu  celte  drcoBtianca  lui  pom  tom 
I ,  pour  aooa  atcTir  dm  l'expreaiioB  d  ua  bia« 

{;rapb«  anglais,  cl  le  fil  partenir  aax  plus  kaaiaa 
aveors  Bùaisi^riallaa.  Il  fal  d'abord  noaiBi^  aecré- 
laira-d'iui  pour  l'Irlande  en  l'abarnce  de  w  Artbar 
Wailealejr,  «aionrd'hui  la-  dac  de  Wellington.  Aa 
boat  d've  an  •  il  obtint  b  place  de  premier  sacri- 
taira  da  conaail  de  Tarikirauti,  fonctions  qa'il  eaerea 
cacora  aajonrd'lrai ,  du  moioa  il  en  lauHie  les 
appoialeaseaMe.  RMIn  soccaaatveinenl  k  la  chambra 
daa  comnancs  par  Aïklina  et  Yarmoutb ,  il  à  so«* 
Tcnt  iii  le  bat  des  attaqncs  de  l'oppasitioa  et  des 


GMMLia  <J«aa*Wt>u»«-WiiaBa>.aa^iik 
I  •  aa  a7«a  «  fef  aaa  diada»  «a  aotWga  da  la 
•«  «t^  aMlaaaBa««a  sSbbvIb  aralaaaiaB  de 
-  aSa;.  il 


faaraaism  dn  m«aia  eaprit,  k  causa  du  ton  d^ai- 
gnaos  arec  leqael  il  parla  de  taul  ca  qoi  n'est  paa 
miaiei^rial.  H.  Crakcr  cet  auteur  de  qoel^oes  ou- 
vragée anonymes  anxqneU  ses  adTtrs^ires  eat* 
«èm«s  recennaisseni  du  mérite.  £n  roici  les  titres: 
a*  EfUtti  famtUiètts  $mt  U  tkiétrt  iHmnJaù^  a8o3  , 
{••la  ;  s»  lettre  mtentptét  dt  lm  Chme^  i8o5  ; 
3»  Aftrçm  àt  la  sUmmtèoH  mtttUt  tt  postée  de  PlHmmde , 
têo7,  in-So;  4"  La  hmimUle  de  Tatm^en  ,  pa«me, 
iS«9 ,  i»-8o.  On  lui  attribue  une  grande  influence 
sar  /eepril  dn  Cemrrier,  journal  miaist^riel  ,  dont 
H  aat  Tnn  des  principana  collaborateurs.  Il  est  mem- 
bra  de  la  sociîlté  raraie  de  Londres. 

CROLL  ou  CROLLIUS  (  GioacvCanÉTica  )  , 
bisiorian  at  philologae  allemand ,  des  académies  de 
Maaich  et  de  Meabeim  ,  n^  k  Deoi-Piunts  ,  le  ai 
iaiUrt  i7a8.  Il  fui  aammé,  ea  1768,  recteur  du 
gymnase  de  celte  rille«ea  reroplacemeni  de  son  père 

În'il  renaît  da  perdre.  Il  était  déjà  biblioibécaira  dn 
ac  da  OenK<Ponts.  -(^iclqae  tempe  avant  sa  mort , 
ce  prince  l'avait  nommé  Conseiller  auliqac  ei  mem- 
bre do  comité  des  directeurs  des  éludes.  Il  menrul 
d'apoplesie  ,  le  %i  mars  1790.  On  a  de  lui  r  i»  Orî' 
gmes  èifmmiimmt  *7^7~>7U9i  >  v*^''  i*'4<*;  a**  De 
iUmttfi  oUm  èMimtkeed  dmeati  Bipomimé  «  1 7S8 ,  in-4o  ; 
3*  ffittoàedes  mmeéems  rnemUs  pmlatms  de  Lmrnime  et 
di  /Uns,  176a  k  1789,  4  pa'tie*  in-4%  ea  alie- 
maaMl;  4^  des  édilioa»  de  VeUeius  Patrrrulne  ,  de 
Sallasta,  de  Tcrrace,de  Tacite, des  0(f(<v^,  du 
Ifrnter  ,  et  dt»  Tmscmimmt  de  Cicéroa  ,  dans  la  cal- 
laelioa  des  auteurs  ialias  imprimé*  k  Deux-Ponts  ; 
S^  des  Diemtmtimme  et  des  aMaa/rry ,  pour  lesquels 
naas  renvoyaas  k  VHutùire  dt  PAêmdimie  de  Mme^ 
kmm. 

CROLY<  OaoaaaX  peStc  et  ecdésiasliqne  anglais, 
sW  acqnis ,  da  aoa  joars ,  une  grande  réputwioa 
par  la  pnblicatioa  d'aa  poViae  inlitalé  t  ^Amge  dm 
mmmèe.  0'«nire»  oavrages:/Ww  em  1816,  palme; 
Gmldimm,  tragédie;  Siéaeiim ,  aaavdia  ,  nU»al  pas 
rempli  les  aapcrancasqa'avait  doaaém  le  premier.  De 
aambraaaaa  aéghgaacea  s'y  faaC  reaaaroner,  et  la  jea* 
aessa  de  Paaieav  a  pa  saule  désarmer  la  sévériié  da 
la  criiiqae.  Qaoiqa'tl  aa  aaii,r>dB^  dk  meetde  est 
aaa  «banaania  imiialSaa  d'aae  Jes  plas  grecieases 
fictions  dn  Cmemm.  Daaa  aagas ,  Haruib  et  Naratb , 
OBI  parlé  paa  chariublemaal  de  l'espkce  hanmine  , 
et  maaifeslé,  daas  las  régiana  célestes,  an  grand 
mâpria  ponr  laalealaiioas  que  l'Etemel  avait  ton» 
ioars  aonsidéréas  caroaM  plas  que  saffiaaates  caaira 
la  vcria  des  hommes.  Poar  mettra  k  l'éprouve  lear 
orgaeillcasa  ficrié  ,  il»  furcat  envové» ,  poar  un  aa , 
sar  la  terre ,  avr«  toutes  les  imperfections  de  la  aa- 
tare  kamaiae.  Uae  femme  rof ut  la  mission  de  le» 
tenter,  et  ils  •aceombareal.  Elle  lear  affrit  le  brea-* 
vagadéfeadn  par  le  prapbèle;  Pivrrasa  prodaiie  par 
cafte  première  faate  rendit  leur  chute  facile  ;  il» 
aoaiMcreut  lear  es»eace  céleste  far  la  camiplioa  de» 
sea» ,  ee  livreraal  k  aae  oreille  mortelle  les  mtett  fm' 
éftMB//rrA«ÉnMm  aa  ramg  da  mmgu.  Pour  ftimplifi^ 
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•oa  récit  cl  en  accroflrc  Pîntérêt ,  Croly  »*Mt  hormi 
h  riconur  la  «cdnciioa  d'an  moI  en  dc>ut  •■{•i» 
C*«st  «arlout  dans  la  dcscripiion  dts  lanlaltana  dU 
vartca  auxquelles  cet  aace  est  en  ImUc  q^  Ccaljt 
a  iiplùji  loolc  la  soaplesse  de  sa»  lalaol  ^  et  les 
ressources  d'onc  imaginalioa  aassi  riche  en  inven- 
tion que  féconde  an  de'iaila. 

CROME  (  Aoearra-FaSbiiaic-GoiLLAjivi  ),  coa* 
seiller-inlime  de  Hesse^  professeur  de  statistique  k 
l'nniversiti  de  Giessen  t  a<  à  Sengwarden,  dans 
le  Oldcnboorc,  le  6  aodt  17S3.  Son  père,  connu 
par  qocloars  ecrtis  de  lliëologie  et  par  dfes  sermons^ 
ëiatt  ministre  protestant  11  destinait  son  fils  à  IVlat 
ecclésiastique,  et  il  le  fit  d'al>ord  étndier  sous  lai, 
nuis  l'envoya  è  ronÏTersité  d«  Halle.  Peal'Alre  que 
la  fortune  plus  qo«  modique  do  pkre  n^eât  paa 
permis  an  fils  de  conlinaer  eee  ëto^s  ;  c^ast  ce  qui 
engagea  Crono  k  accrpier  pea  de  temps  après  soa 
avrivée  k  l'université ,.  la  place  de  professeur  de 
langue  latine  dans  la  grand*  école  des  orpheli»s. 
En  1774*  il  se  rendit  k  Berlin,  en  qualité  d'insti- 
UiUur  des  fils  dn  général  Holse ndorf ,  et  la  mime 
année  il  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Le 
prince  de  Schanhaoasea  lui  confia  anssi  pendant  qn  a* 
tre  ans  réducalîon  de  ses  enfants.  Crome  avait  pen 
de  pencbaiU  pour  Tétat  ecclésiastique  et  beaucoup 
pour  Pcnicignement;  aossLaccepla*i>il  avec  joie,  en 
1778,  la  place  de  professeur  «rhisioire  et  de  (éo- 
graphie  k  f  iostiint  philanihronhiqne  de  Baiedon, 
établi  à  Deesaa,  et  dont  le  professeur  Wolke,  ami 
de  Crome,, était  alors  dircclrnr^ C'était  le  temps  ou 
BascdoTC,  Aesewitt  de  Rochow,.  Campe  cl  Feder 
Uavaillaieal  à  donner  une  fa«e  nouvell*  à  l'ensei- 
gnement, par  rintrodociioo  de  Icam  méthodes. 
Crome  ne  lacda  pas  long-temps  k  montrer  l'étendue 
des  études  qu'il  avait  faites.  En  178»,  iJ  publia  ,  k 
Dessau  son  ouvrage  sur  les  productions  de  l'Eu- 
rope, accompagné  d  nue  carte  statistique.  La  sorcès 


en  fut  tel  qu'il  v  eut  plus  de  trois  mille  souscrip- 
tions ,  cl  q«e  plus  de  vingt  mille  eaamplaires  fu- 
rent vendus  en  pco^  de  temps.  i>*  carie  fut  traduite 


en  France,  en  Angleterre,  at  contrefeila  à  Vienne. 
La  répntalioa  de  Crome  engagea  le  prince  d'An- 
hall-Iiessai»  k  le  neohmer  k  la  place  d'instituteur 
de  son  hétilier  présomptif,  jenae  prince  de  seize 
ans.  G^est  alors  qn'il  pui  composer  différents  écrits 
sur  l'Amérique  septentrionale,  sur  la  Russie,  et 
sur  les  Pajs-Bas  aalrichiens;  quelques  disserta- 
tions sur  le  commerça  ;  dcmn  manuels  pour  les  né- 
!;ociant*,  et  un  ouvrage  important  sur  l'étendue  et 
a  population  de  l'Europe ,  accompagné  d^uae  carte 
nouvelle.  En  1786.  ce  savant  fat  nommé  professeur 
à  l'univrrsiié  de  Giesecn.  Ferdinand  le  chargea  de 
la  traduction  de  l'ouvrage  II  g^Mimo  dtUm  Tosàama.; 
doni  les  deuK  premiers  volumes  parurent  en  i7<)3. 
Lorsque  les  armées  françaises  eurent  pénétré  dans 
la  principauté  de  Uesae,  en  1797,  Crome  fut  un 
des  mtmbres  de  la  commission-  nommée  par  le 
pajs,  pour  communiquer  avec  les  anlorités  mili- 
taires et  adminîsir.  lives  de  cette  armée.  iA%  services 
qu'il  rendit  en  cette  circonstance,  furenl  lels^  que 
le  prince  de  Basse- Darmsiadt  crut  devoir  l'en  ré- 
compenser en  le  nommant  conseiller-intime  de  la 
régence.  La  pamphlet  intitulé  Crut  tt  éétkraa^  di 
tAUimaffUt  qna  Crome  publia  en  t8i3,  fut  ré- 
digé dans  lesysltee  de  la  confédération  du  Rhin, 
avant  que  l'Autriche  al  la  Bavière  se  fussent  décla- 
rées contre  la  France.  A  son  retour  d'un  vojraga 
en  Suisse,  les  circooslances  n'étant  plus  les  mêmes, 
Crome  éprouva,  pour  cet  écrit  politique,  des  per- 
sécutions de  la  part  des  partis  qui  s'étaient  formés. 
Mais  le  grand  duc  fut  aases  sage  pour  le  protéger 
contre  la  malveillance,  et  il  eut  la  gloire  de  con- 
server ce  savant  professeur  h  l'université.  Lee  écrits 
posiéricurs  de  Crome  ont  prouvé  qu'il  était  ami 


CRIir 

sincère  delà  liberté  légale,  autant  an'enneni  c«tt- 
»a|eoB  da  despotisme,  quello  que  fat  sa  h«Bai4w«. 
L'âge  n'a  nullement  affaibli  ses  forcM  iatelleciaolla»; 
son-  Maoael.  de  la-  stalisliqno  du  |vand  dacbl  <I« 
Hesse,  écrit  dans  s» soixanlt-disième  «nuée,  est 
aassi  riche  de  faits  qoe  plein  de  (brcok  C'est  le  cia- 

Îaaatième  ouvrage  sorti  de  s»  phuao  labortease. 
armi  ses  autres  écrits  on  die  parliculièrcsaieiii  ; 
iUpfiêrtt  de  Imalkmretmtftkt  était  é»t*Biêrop€,  mvtc 
dmt*  toMes  et  mu  tmrU  statitHqiÊe;  (  ceita  carte  n 
paru  en  français  k  Paris,  et  en  anglais  k  Londrea.  ) 
—  Sf%  Ziwttàwwsar  la  ttglùêifmêt  sur  Im  m»UtiftÊg, 
commencées  tn  1790  et-  conlinoéea  peadani  pla- 
sîaurs  années.  ^-  Ahmtmmek  Âùtmrifue  H  aimUtd^me 
iê  laaralaary,  mne  gnmutt,  179»  3  vol.  —  ±a 
Gtnmmit ,  «mmg*  ptriméifn  «r  U  dfk  /oAùTifar  et 
sar  la  tUÊtistifme,  1807  è  i8i3.  ^  Dtfimtérét  mm- 
UmoI  it  ^•tulqm  A  PAIIemaçiê^  et  éi  PEmrope,  pem- 
daat  «r  aprie  U  roagris  it  Vieime.  —  ta  Germemie 
em  i8i4  (  sans  nom  d'auteur  ).  —  De  fàdétét  pa~ 
Kti^  et  matiânal  de  fÀUemagme  et  de  tEàr^pe,  rtta- 
tmmeiU  i  la  eomfedératiea  geimamifu  et  à  la  cm*ti- 
tutmm  dU'kalt'giiiiramM,  didii  è  la  diUe  de  t'ramejmii, 
Giessen  Y  \^in%  etc. 

CROXJZB'TC Planas),  né  h  Saint- Waast,  tn 
Picardie ,.  le  s5  décembre  Xf^A*  Après  avoir  fait 
d'excellentes  éludes,  il  fut  reçu  docteur  agrégé  on 
1778,  ei  aommé  profes»ear  de  troisièmraa  collège 
de  Muataigu.  U  j  remplit  sacaessieenuat  la  chaire 
d'humaniié  et  celle  da  rhétorique,  et.  enfin  fat 
nommé  principal  du  nUma  collège  en  ^19}'  £■ 
l'an  3,  on  décrétée  la  ooovanlion  nomma  Croaset 
directeur  de  l'institut  des  jeaaes  Faançais,  qai  fut 
réo«i  pea  après  aax  écolea  de  Popîacoart^  et  de 
Liaacoari.  A-  caila  époqae,  lea  élèves  maaqaaiont  de 
tout ,  et  Caoatel  engagea  aa  modeste  fortuae  pour 
leur  procurer  des  aliments  et  des  habits.  U  fit  pariie 
en  Tan- 6  da  jori- chargé  d'organiser  Pécole  centrale 
da  dépariemcai  de  l'Oise,  fui  nommé,  en  l'an  8, 
directeur  du  collège  de  Compiègna,  et,  en  l'an  9 , 
du  prjianée  français  de  Saini-Cyr.  Ce  fut  là  snrtoal 
qn'il  acquit  le  plus  de  litres  è  la  raconaaissance  de 
ses  concitoyens.  Cet  élab4i»sement ,  qui  compiaii 
reot'  vingt  élèves,  élail  le  ihéAire  de  Kindiscipliae 
la  plus  complet a«  Les  élèves,  sans  surveillance , 
avaient  contracté  les  plus  funeste»  habitudes ,  dont 
l'ignorance  devait  lire  le  résultat  le  moins  funeste. 
Crooael  f  rétablit  l'ordre  en  pan  de  tempi ,  et  n'eut 
besoin  pour  cela  que  de  iaire  entendre  a  res  jeunes 
Français  las  mois  d'honneur  et  de  patrie.  Quelques 
mois  après ,  plus  de  six  ceats  élevas  remplissaient 
la  maisoB  de  Saint  Cyr,  qui  devint  aae  pépinière  de 
soldats  courageux  at  da  citoyeas  éclairés.  Cruntet 
continua  à<  diriger  cet  établissement  lorsqu'il  fut 
trsB*féré  k  La  Flèche,  en  1808,  jasqa'en  180g, ou 
il  fol  nommé  proviseur  du  lycée  Charlemagoe  et 
correspondant  da  l'institut  national.  Croutet  est 
mort  a  Paris  le  1er  janvier  181 1.  On  lui  doit  ;  i»  La 
LUerti,  poëme,  1790;  a*  lâletlegme  em  varr,  1797, 
in. 40;  3«  Dialogue  ea  ven^  récité  par  les  è/hftt  de 
Saint 'Cyr^  an  9,  in-4«;  4«  Ehge  fmàkre  de 
J.-S.  Le/thirede  Corkmùret^  i8o3,  iii-8<»;  5»  Dw 
cours  sut  riÊOtmeuTt  1806,  in-8o  ;  6«  DittouM  sur  la 
uàcessUé du  traraU ,  etc.  On  loi  doit  eaeoae  :  AérAs- 
msatiua  de  CE  muet^  adressé».  à>  M.  ^ioasd;  celle 
pièce  ingénieuse  fut  insérée  dans  le  Hecutil  des 
UfOHs  de  recule  normale  et  dans  VAhuamaei  dn  Mutes 
de  Faak  (  1706).  On  trouve  encore  quelques  unes  do 
ses  poésies  dans  la  Caïaamiir  poéHJmd»  Nofo^éoa, 
Pari» ,  1807,  in4*. 

CRUCY  (MATaoain),  archileda,  né  à  Nsntes,. 
vers  17^0,  d'une  famille  de  consiracicurs  de  navires, 
s'est  fait  une  répainiion  durable  par  les  édificrs  donI 
il  a  embelli  sa  patrie,  et  an  premier  rang  desquels 
il  faat  citer  la  salle  de  spectacle ,  l'une  dfs  plas 


CRU 

tiiijUBi,  Uii*  •■  *ytêy  H  tttomatrmf 
itftJÊ  •••  imKfmiir,  M  U  Béant  co«- 

■  r7^  ,  m» ■!!■■  ^mI^m  ••■<«,  ei 

■•  »êtA.  M.  CnM7  avait  él«  ckarg<  f«r  1« 
^  rMtivMV  M MUlirtt  àê  Unrmkr  lt« 
-ka  4*^f«i  4b  mmmàiekidm  Kamm.  Maign  Im 
BMMiteb  pr4f>t(F«r.  Cbuu), 
éfmwmémmmmmJ^9i^mtakt/^mr^•t9min^  à 

CMJWMaan  m»  — m,  et  m  pcs  4i«  jovrt  il  acheva 
fM>  #^  •••■Baat  ^  aarail  rdaai  r^Ugaaca 
•  rwnàaà.  T««  7  éiaii  prév«  laM  poar  la  saai<  das 
■oa  4e«  valides  <|ae  poar  ranré* 
Sm  alam  farasi  agi^éf  par  la 
b  aaprès  da  «iaistèrt  4t 
■aM  «M  âiOrigaa  è—  karaaas  il  pri- 
piaiéft  en  prtf«»  at  afcar|aa  le 
■MU  de  la  Lairc-iaCénettra  4c« 
yém£wm  iàJkm  ^bpiad'ua»,  msifaifiaal,  iacan- 
mmim,  «m  aaUrfé,  al  4aearâuM  laatUe ,  aa  liea 
fm»  Ma«HW*t  janèh  ^*aa  aarait  di  a«<  ulcala 
M  Owf .  Ctf«  aetiiM  asliaialila ,  aorte  avair  4U 
^  la  villa^  pair  arckit^le  ca  chef 
l«  a  caMMfTM  le  tiir«  d'arcliilrUe 
U  art  taarupaadwl  de  la  ^aairicsM 
elaaH  ér  fTanilit  (académie  deeJ^aa-arU)  d«pab 
iM-aiM^,  *«  awfcri  de  Peced^aiie  de  Naalt*, 
■a  J  a  la  drs  p»  tto  de  ca«aaa  de  aavifaiioa. 

CMnUBABK  KGvruj^aaa),  halttle  aaaiomUlt 
•■gMo  ■■fil»  ««  *7i^«  *  Ediwliearg,  et  «aa- 
M*  *  liafc  ■  la  17  imia  tftoo.  Il  fat  le  dbciple, 
Tw^  m  rmmi  ém  attire  GailUaM*  Haaitc,  aa<iacl 
é  mmtmà»  e*  «ai  lai  Idaaa  9m  aMar<ial  «aa  ncke 

■  a  paUiê  :   i*  UtUr  le  M.  Clou  i^a 

■  ^lémm  tkt  rtéèmg  •/  nafawf/aa  <Ar  aaidt 
^tÈÊ^^màtmlkt  OÊn  tf  ijfkit't^  Laadrea,  1779, 

»4>  i  a^  CiparâMaf  es  Afcr  m»msMt  pert^rtitmm  té 

le  |«^  AmIt,   Afinj  iU  ^IpiHf  /e  r.jpirmté0m 

Uadiiai^  'ÎT^  ««^  •  ^  •^* anaaaT e/l«e  cmttsoj 

b  dWto»  «tf^te  iy  /«Aa  ilaHb,  tU.x  Loadrts, 

7^,  •  ««L  w^,  tradaii  es  freafab  par  P.-Pk. 

ny— ^ia^»»;^    Jailia^'  •§  tkt  tkmMm^  tutlfj 

fe  l«^  *i4r,  iMdca*»  «716,  ia^*;  ikid,  1790, 

v^  wadwi  ca  fraafai*  »m  Philippe  Pelil-Redrl , 

Pi*w.   «T^T»  t^**;  5»  MêÊmairt  e/  lié  jrtU»^  /e*tr 

^mà    ^pMirf  »  PhilmàÊlpkim^  Ht.,  Philadelphie 

•  7^,  rt4»;  C»  Oéfru^itmtu 0*  tkê  cmmt$  ùmà  tmtt 

^.  M  g^  mit  hiiii/ar,  fl<r.,  Philadalphîe,  1798. 

^■^i  j*  A  itifté  té  tkt  nt*  mmd  ftngrtu  •;  lAr 

lAv   4*«r,   ari>.  ,   Phi'adelpbie  ,    itfau  ,    in  -  5*. 

p»-i  !■■>  a  iaifarf  de  aaaibreas  «4 moire  1  daa« 

•  TaHaa^Ma  ^liinyliyarr  al  daae  le«  jaaraaaa 

r  «Maôaa  aa^at*. 

Cat'X  (  AaraMe  Oiacs  •*) ,  Ma|«»lrat  el  poSie 
paiMyâa  »!■  râUhri^  Ba^rf ,  aa  i73o ,  h  CaMclla 
4m  Ti2r«  daac  la  pravi»ca  d^AWaieia,  aa  Parla|«l. 
àraae  bîl  are  prew itrea  dtade»  <h««  les  iétoite* 
d  C«wa  .  il  »«  rradat  raeaita  a  f^laïkre,  «ladia  l« 
M  caaie  aMeersM,  el  aai^t  W  carrière  de 
araiare ,  daae  Ia4|af  Ile  il  ae  ce««a  dt  «e  di«- 
par  «ee  ptahade»  aaaaa»e«aacas  et  par  sa 
Mi  a*«c  «a  gaiii  proaaBci  paar  la.poisie, 
Lae  el  saccte  lee  da*siqar*  |rccs , 
ke  fpaode  paftes  de  sa  aaiion  :  la 
dM  càaf -d  «a«ra  aali4»aaas  eiiiiangers  for- 
ai dpara  eaa  feéi  .i  I  f  al  aa  des  faa  ■ 
la  eeodie  dce  Arcades  ^«i  (••<  *•  preaiièrc 
aa  1736  •  al  doal  les  iraTsas  con- 
èmm^H  etteaof  eai  a  faire  resaiire  ea  Poritt|al 
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la  hwai  aaiâresare  lamhca  dopais  laagHtmps  dans 
■a  aaea  de  decad— n«  dM^<Ml  U  «amie  de  Erire^a 
e^ia  «M  vaia  cWrdbi  a  la  tirer.  Cras  adapta  de 
yifiaiass  la  padne  t7«i^aa,  et  Ptadars  fat  «aa 
«aAite;  J  ditaia  par  aae  b^lle  oda  faite  a  Tac- 
tmtmm  de  raïasiaiaii  da  roi  Jasrph,  coaiaiis  par 
lêtmmamw  de*  premier*  graad*  da  ro^aoïae ,  et  ce 


déliai  fat  ao  trionpiM;  il  cawpoaa  caaaîie  aa 
grand  aonbre  d'odes  hÂvtqaea,  de  poésies  ana- 
créootiqacs  et  l^rca ,  de  d jlhiraathaa ,  des  idjiles, 
dea  ëglogaea,  dts  sooncla,  aes  ioiilaliona  de  pocits 
éiraogers,  et  aa  poSme  héroT'Ooai^oe  intitulé  k 
Gùtfiihm,  qai  csl  aa  chd-d'auvre  ea  aoa  genre.  Oa  | 
a  iaiprimé  ea  Portugal ,  après  la  laart  de  ce  graad 
paile,  sas4raTres  ea  >ii  eolaoïes,  et  deus  édiiioos 
da  Gtmfitkm  (  i^lâystùpi)  ont  été  pablides  à  Paris, 
arec  des  nqlM  pk^osaies  et  instrociÎTes,  par 
M.  T.  Ltcassaa*Verdter ,  »aeaol  liciéraitor,  né  h 
Lisboaae,  el  cwrrespondaot  deriosiiiui  de  France. 
U  est  fichras  qae  iMaocoap  des  «ovragea  de  Dinia 
aieot  été  imoriméa  aar  des  naaiiacrks  îocarrecU  et 
iroaqoéa  t  il  7  a  daas  le  poSaie  da  GtmpiU0m  ane 
lacane  iflipar<a«lt,  qui  a  été  indiqoée  par  la  aaeaai 
édilcnr,  et  sa  iradaetiwa  de  VfyUgiue  m  Tûmriéi  de 
Gainaad  de  laToacbr,  (aornnUe  d'iacorreclions. 
Oa  assare  qa'ao  graad  aoiabre  de  ses  poésies  a  clé 
oerda,  el  son  imitation  de  tm  Btmtk  tk  chttema  a*a 
laïaais  para.  Les  «ers  qoi  nsaoqaeai  da«s  le  chaal  « 
du  GaaipiiEKaN,  ei  qoe  Tealear  fat  forcé  desupprianer 
dans  las  copias  maaoscrilea  poar  éviter  la  persécu- 
tion dea  préirea  dcveaas  poissaau  depuis  la  «aart  da 
rai  Jo«apli  al  la  retraite  de  Pombal ,  aont  d^aaiaai 
pias  à  regretter  qn'ila  rcnfennaient  un  portrait  des 
jéaaiias  tracé  de  atain  de  «aOrOf  el  l'éloge  da  graad 
oiiaistre  qai  les  expulsa  de  toas  écs  états  poriogais. 
La  dernière  et  la  laeillcare  édition  de  ce  paJoie 
orSgiaal  «  et  qai  a^ade  coibmub  aeeeir  Lalrim  qoe 
raaalogie  de  Tiacideni  qai  aa  a  foorai  l'idée  ,  est 
celle  de  iii7«  h  Paris.  Diaît  eel  «aort  h  Rio4aaeiro, 
capitale  du  Brésil,  en  l^tA^  étam  parecaa  ao 
raag  élevé  de  cbaacclier  de  la  cour  sopréaae  de 
cette  villa  (Aelaçâo).  Sao  nérila ,  reconnu  par  les 
Poriogais  «t  les  étreogers ,  lai  assigne  une  «laea 
disiiagaéa  parni  les  preoiiera  poXiea  piadariqaes 
anciens  et  maderaes;  soa  st^lc  e»t  aokic,  saaienu 
et  pleia  da  ecrve^  et  ses  pensées  aoblimea  sont  taa- 
jours  cBprinées  en  eera  aaiiaaniea»  el  «b&iiéa.  Ce 
qai  ajoute  aa  cbanne  de  ses  pradaciîaas  lyriques, 
c'est  qa^il  cbaaie  les  ancieaa  beras  de  son  pays , 
trop  oabliéa  de  leurs  desceadaats  ,  dégéaérés  «l 
abâtardis  par  le  joug  avilissam  da  la  superstition  el 
do  deipoiume.  Ses  Oder  à  Gam^'AlU^atrqiie  el  h 
tmtmgurmtiém  et  im  ttmtmt  i^ttrt  àt  ni  Jtufk  /«-r 
soat  des  ckefs-d  «avre  ;  ses  poésies  pastorales  et 
éroiiqaes  oat  loot  le  chanae  des  plus  belle*  co«n- 
poviiioaa  de  ce  genre,  et  sa  verve  féconde  cl  fleaib  e 
brille  égalemeai  dans  le  genre  héroïque,  aaacréaa- 
liqoe  et  saiiriqoe.  Il  sarpassa  Gar5;&o,  et  n*eai 
d'cmale  que  Francisco  Maaoal.  Pamsi  les  arcades , 
il  porta  le  aom  d^Elpiao Noaacrieaie  ;  ilclaii  mem- 
bre de  Tacadémie  de»  acsaacea  de  Lisboaae  al  cbe- 
eaiier  de  l'aedre  d*Avis.  » 

CUBlÈRE$(SinoB-L.-B.,  marquis  de),  né  h 
Roqoemaore,  le  is  octobre  17^7.  Eaird  ,  h  seise 
an*,  comme  page,  au*  peli'e*  «curies ,  il  quitta 
cf^tia  maisoa  an  boni  de  aiai  années,  aprte  avoir 
rempli  la  place  da  premier  page ,  et  fat  nomme 
ccuyer  cavalcadoar  da  roi  Loais  XVI ,  avec  le 
grade  de  cspitaine  de  ta  cavalerie  h  b  suite  da  ré> 

Simcat'daupkia.Jlil  delà  musique  H  des  parties 
e  pU«»ir  avec  les  hommes  de  la  cour ,  Avt  vers 
avec  Im  poëjes  ,  de  la  «kimit ,  de  la  physique  el  de 
rhtstoire  aaiarella  avec  Im  savaats.  %*%  prufesaears 
et  tt  études  ant  teajoars  été  ses  amis.  M.  de  Buf- 
fon ,  Tua  da  ses  plus  inlîmas  ,  malgré  las  différea- 
ces  des  âges  et  A»%  répautions  ,  lui  avait  prédii 
qn  si  écrirait  otiismrat  ea  /aar  poar  hâter  les  pro- 
«rH  de  rbisteire  nalarelle.  Le  cardiaal  de  Berais, 
Delille  et  Ducis ,  l'eacooragèreat  h  maitiplier  sas 
vers  élé^«ois  el  facile*.  Qnriqaes  aacs  da  sei  piè> 
ccsfagiii««s  oni  vu  le  luur  dam  les  rrcoeils  de 
celle  apoqiia  ;  il  aveit  Tait  suoi  un  gran«l  •  ombred^ 
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cbsMont  d  do  prwerbtfs ,  «inti  q«e  f»lasieor>  co- 
médie* ;  rune  -Minoai , iiMiuilée  k  ChmHmtam,  parut 
«Irteair  beaunwp  de  joeeèt  dyat  les  «odét^;  aa- 
cviie  oc  fm  dooaie  ao  ihélirt.  Il  t'occupa  de  for- 
mer «  dam  M  maÎMn ,  «■  oabînc|  de  mioéralogie , 
à  cA\i  doqnel  ae  irouvaicnt  p*acé«  ima  coUeciion 
d'intlrvntnti  d«  pkyaiqae  «t  on  laboraloiro  4e  cbi- 
mta.  M.  da  Cobièrc»  fol  an  de»  premiers  à  tenter  le 
përilicaa  voyage  d'a^o«lais;  il  dy^cha  avec  aoin 
•'il  ëlait  pos»i  ble  d^ohieair  det  mojWi  aertah»  de 
diraclion  \  mais  dix  ou  dirate  aseeoMoaa  k  ballon 
libre  d«  purani  procurer  nna  beorcose  «olution  à  tes 
ingéaiclue*  recnarclicB.  Cbargé  d^aceoropagner  li 
Turin  I1<bc  Cl6tilde,  il  paua  a  Ftrnej,  ei  reçut  de 
Voltaire  an  accueil  flaileur  ,  puis  m  rendit  à  Aomc 
prêt  du  cardinal  de  Bemîs  «on  onde.  Il  pareoorat 
toute  riialic,  Tuiiaut  lea  ^n«  de  Icltret,  IcaM- 
vanU,  et  rccoeilUoI  d^ulila*  noiione  d'arcb^lc^e 
el  d'biatoire  oaiurtlkt^et  fil  nne  colleaioa  de  larrs 
snr  Je  Visare  et  de«  obtcrvatione  dane  l^iot^rienr 
da  cratère  qui  la  mirent  à  mima  da  publier  plot 
lard  on  ouvrage  sur  las  prodoctione  volcaniques. 
A  Rome  el  aaa  environs  de  Naples  il  compara  la* 
différcnu  marbre*  statuaire*  avec  ceux  qui  avaient 
serti  bua  anciens  monnmaats..  li  rapporta  des 
ruine*  dn  temple  de  Jupiler->Stfrapis ,  nn  marbre 
qui  lui  parai  différer  de  tous  ceux  qui  soai  em- 
ployés dan*  le*  stalacs  et  dans  les  monuments 
antiques:  il  rédigea  naa  dîiserlalion  snr  ce  mi- 
néral qu'il  appela  «  marhrt  grt€  magK'pe$.  Lié  par- 
ticulièrement à  FUrenca  avec  Fontana,  il  pu- 
blia à  son  retour  une  description  an«tomique  que 
ce  savant  avait  daslinée  k  donner  una  juste  idée  de 
l'intérieur  du  corps  bumaiu.  Un  voyage  en  Ande- 
lerm  étant  alors  an  voyage  k  la  mode,  M.  de  Cu- 
bières  traversa  la  ascr  el  fit  tourner  ccue  nouvelle 
•bience,  comme  il  avait  fait  de  la  première^  an  profit 
da  son  instruction.  Il  étudia  snrioni  les  Jardins 
paysagistes  «  l'on  verra  par  la  snite  qu'il  avait  bf  en 
saisi,  non  seulcmcail  tout  ca  qui  pouvait  les  rendre 
agréables  el  pittoresques,  mais  encore  tout  ce  qui 
pouvait  coniriboer  k  las  rendra  utiles.  Oepnis  son 
retour  h  Versailles,  la  maranu  de  Cubièves,  eari- 
cbi  de  »t%  obssrvalions  cl  de  ses  souvenirs,  avait 
repris  ses  travaux  littéraires  et  scientifiques,  et 
r«ogc  avec  nn  goùl  admirable  sas  nombreuses  col- 
Uctions;  enfin  il  était  rcniré  dans  »t»  douces  ha- 
iiiiudas  et  dans  son  service.  Aimé  de  Louis  XVI, 
«t  de  la  reino,  son  dévouement  à  ses  augusias  sou- 
verains, et  son  csractère  bonorable,  inspirsienl 
pour  toi  toute  la  confiance.  A'nn  cAlé  il  présidait 
avec  goût  aux  fttes  que  la  reine  donnait  è  Trianon; 
de  l'autre  il  se  trouvait  quelquefois  rbargé  par  le 
roi  de  commissions  délscales  et  secrètes,  al  ces 
commissions  dn  roi  étaient  toujottrs  des  bienfaits 
a  répandre  et  des  info^uliés  è  soulager.  Mais  le 
iionbeur  de  Cubièrea  a  fait  place  aux  angoisses  s 
ie  «7  iaillet  1789,'il  acqompagpa  LoutsXVIk  Pa- 
ris ;  il  précédait  sa  voituôre  lorsque  sur  le  quai , 
lies  coups  de  fusil*  partirent  da  i'autrf  bord  da  la 
rivière  ;.  une  balle  aitaignit  «t  perça  Te  cbapeau  de 
Cubières,  qui ,  songeant  seulement  au  danger  doiit 
ieroi  élail  menacé,  vint  an  galop  se  mettre  à  la 
portière  de  la  veiiarc,  et  ainsi  la  couvrir  de  son 
Rorps.  Fidèle  aux  voeux  de  Louis  .XV| ,  le  marquis 
de  Cubîéres  n'cmigra  point;  et  i^uand  la  violence 
des  événrnenJs  l'eul  éloigné  de  la  pevsonnc  do  roi, 
îi  te  retira  dans  sa  maison  de  Vtrsaillrs,  livré 
tout  entier  aax  soins  de  ragricullnre  cl  à  l'élode 
de  rhisioin  naturelle.  Dans  la.  nuit  du  ao  au  ai 
mars  179^?  il  f**!  arracbé  de  sa  maison,  et  oandait 
dans  la  maison  d«  détention  des  Bécollels,  dont  il 
ne  sortit  que  quelques  semaines  après  le  q  lb«rmi- 
dor,  au  bout  d'environ  cinq  mou  de  captivité. 
Appelé  à  lacomttiisioa  des  arts,  il  fit  partie  des 
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commissaires  qui  furent  «nvoyés  k 
veiller  à  la  restanralion  des  moMimantsaaliqnc*; 
à  son  rctonr  il  fut  nommé  conservalanr  des  sUtfMca 
da  Jardin  de  Versailles.  Il  profila  de  rinlnea«o 
ou  s  ses  fend  Sons  hn  donnaient  ponr  s'oppoacr  vmb 
oélrtchemeni  da  ce  prc  raagaifiquo.  Il  avait  pcrtia 
de  sa  fortune  tout  ce  qu'il  n*en  avait  pas  donni; 
son  jardin  seul  lai  restait,  el  dans  ce  jardiv»  aitaé 
près  la  grilla  do  dragaa  ,  on  admirait  on  saparka 
tulipier,  le  seul  qni  rc*i|l  vivant  dn  nrodail  des 
graines  rapportées  par  l'amiral  de  la  Gallssonnière, 
en  i7)a.  Il  en  était  alors  devenu  propriétairo  csi 
réunissant  à  son  domdne  le  petit  cloa  où  il  était 
placé.  Forcé  de  tirer  parti  d*an  sol  4«^il  «eail  em- 
belli, il  créa  nne  pépinière,  qu^il  peupla  des  nom- 
breux rejetons,  d^arores  qu'il  avait  rénnia,  cl  biea- 
lAt,  il  fournit  aa  commerce  ane  grands  qoatfké 
d*arbras  d^agrémeM.  Il  publia  à  cette  éposMC'  pla- 
sieurs  ouvrages  importants  snr  la  euliare  fse  foal* 
qnes  végétaux  qm'il  avait  coalribné  k  aataraliser  en 
France.  Brada  par  b  resiauraiioB  k  sesnadeutt^s 
fondions  d'écnjer  cavaleadoar,  il  troova  daas 
Louis  XVill ,  et  daas  sa  Ismille ,  la  bienveillance 
que  ses  vertus  e^son  dévonement  lui  avaient  mé- 
ritées. La  grâce  de  son  esprit,  l'étendue  de  sec  coa- 
nai«sances,  le  menaient  k  portée  de  répoadre  aa 
roi  sur  Ions  les  objets  doat  il  daignait  loi  parler. 
Cubières,  qui  possédailè  an  hani  degré  l'bettrenx 
esprit  d'à  propos,  profitait  avee  disc«rac«krnt  des 
circonstances  favorables  pour  faire  l'élogades  in- 
stitaiions  utiles  aux  sciences  et  aux  arts,  et  celai 
des  hommes  de  mérite  qui  avaient  coalribné  èloars 
progrès.  Il  était  membre  de  l'académie  dessciencei, 
de  la  société  royale  et  centrale  d'agricabure ,  de 
cdie  de  Versailles,  el  d^un  grand  nombre  d*atttrcs 
sociétés  savantes ,  réguîcoles  et  étrangères.  Il  est 
mort  le  1er  jioAt  18a  1.  On  a  de  lai  t  le  Hùt^et 
abrégée  dit  e»^  fagtt  éi  mer,  ik  Aarr  XMmrr  H  4t 
kur$  Mtêmrts  Versailles,  an  V|||(i8oo),  vn.-^^ 
fig  {  ao  Mimoirt  sttf  /«r  aàngêtt  1800  ;  i*  Âftméir* 
nrU  fkrrftlmre^  1801  ;  4*  Ménfht  mr  kinUpier^ 
<ao3.  in-8*;  5o  Afémeir»  jvr  fétaUe  à  hmOks  de 
frétUt  00  ater  ttâgmâo^  Versailles,  i8o4,  iii*-8«; 
6»  Mémoire,  sur  k  genévrier  nmge  de  Vu-pme^  far  /'On 
awume  tmigniremetit  ehke  rmue,  Versailles,  i6e5, 
in-8»  ;  7»  Notice  sur  iU.  —  />.  —  JatM  Mkkmmx , 
1807,  in-8o  ;  80  Mimùiresmr  lemkoeêmikr,  onceltis 
de  Lînnée,  1808,  in-8o;  ()•  Mémoire  Èmr  k  eypr^ 
de  ta  Louisiane  (  aepresemsdistkks^  Linnée  ) ,  1609, 
in-80,  fig;  10*  iar  ks  tarvkes  rendus è  ttsgncuitmfe 
pmr  ke  femmes  >  1809,  1 1»  Mèetoire  pêt  le  mmgmlkr 
aurieuÙ {magnolia aaricu'ata),  i8io,ia<-8e;  ta*  Mé" 
moire  hw  un  nuseére  grée  magnésien^  v^to*  ia-8». 
Il  a  pnbKé  qudques  Mémoires  «t  rappoita  ^as 
les  mémoires  de  ta  société  d'agrirullore  de  Scine- 
et-Oise ,  et  dans  ceux  de  la  sodécé  royale  et  cen- 
trale d^agriculiura  de  la  Seine. 

CUBl£(Vï:$  (  le  chevalier  Mieaxc , etc.)  F.  Pat- 
■AïKBikiix-DoasT. 

CUI}IÈRES(  Aaiotfa-Loots  Dasvans  de  ). 
f^oyet  Dc^paus. 

CUE^TA  (don  Gaifconio  de  la),  géndral  es- 
pagnol, né  dans  les  moniagoes  de  San-Ander,  en 
Bucaye ,  vers  174^,  pritda  bonne  heure  le  parti 
des  armes.  Il  était  parvenu  an  grade  de  brigadier 
lorsqu'il  fil  la  caropagae  de  lynd  conlre  la  France, 
k  l'armée  de  Catalogne  ,  sous  les  ordres  de  Ricar« 
dos.  La  valeur  qu'il  montra  daas  diverses  actions 
qui  eurent  lieu  dans  le  Aonssillou  ,  et  snrioui  k 
l'affaire  de  Saint-Fércol  ,  le  afi  novembre,  oA 
il  seconda  brsvement  le  comte  de  le  Union  , 
lui  valut,  avant  la  fia  dr  l'année,  le  grade  de 
msrécbal-de-camp.  Ce  fut  lai  qui  ,  le  ao  dé- 
cembre, après  avoir  débusqué  le*  Français  drs 
quatre  mamdons  qui  cowralent  les  places  mari- 
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,  In  nil  àmm»  b»c  MJte  d^Mil* , 
1  rmhm  (de  rH<rMlt  )  «a  i«é 
r  Im  larwdt.  C«i  •««•!•«•  si- 
i  «Mtf  ait.dbi  k  ifdfM ,  ■■  fmviHr  «t  b 
'  Cota  w  fiamm  à»  S««|-EWmc  ,  PTl-Vi^tf  « 

•  P"iw*  te»  — ■—■■■■!»  dlnvtr,  il  fnt  a(l«4|o<  , 
I  •  C  Mnl*  •■  MmmUmt  Mr  !••  r^aablicaiiu  ^Ul  ra- 
.fÊÊmm»Êmmfmu.  La  »S,  H  !•»  baitil  tacon  i  B»- 

'  *fapafe.  tmm  la  aMiaadiM<t  d»  gin^ral  la 

(•M«,  fe  Cuato  r»MM—da  à  Urg«l,  al  maSaiiai 

;  m^mmtm  ■■  f.idiBijli  dm  la  Caula(Ba  ;  Maiu  br«- 

»  t**  •  *  '79^*  •*■■  l*  C^*^'^  Umiia  «  cil*  rapril 

•  ^ah^v  «raaMfaa  tmf  laa  Fraacai»~caainiaad«< 
■fa^fai  tihaiii,  ca  Inl  la  Cmntm  qm  ,  la  a6  juil- 

|t««ai^  d*aaMBK  Pv^ccrda,  ra«»aq«il  la  Car- 
^^»  a^afPMla  «aa  lés  WnmçaM  accapatcal  da* 
fBw  dm  «•■«  tf  Ù  «a  dîjpaiait  à  ««««In»  le  lloat- 
«Hm  da  ciat  da  Httai-Laai» ,  laraqaa  la  aaawlla 
4a  la  fwa  da  lèia  tmt  f  •  aoa  b<Mlilii^  A  aatia 
««■ÉaB  f  I»  CagU  tm  aaurpii  daas  la  pivaitèra 
F^  MaMia  di*  èMiaaaai»^a<raaa.  E«  «vftambrt 

•  f^.dlaa  «avad  g— atfawr  dacMiteU  da  C««- 
•kibi»  pv  rîBÉveaaa  ém  wAêipn  Vr^i)tr^  laa  ami. 
U^  da  aa  rafir  fanai  laa  .adalacaur*  df  princa 
ém  te  Fais  ,  il  ■•  pal  lai  pardaaaar  la  d«*|racc 
dlii^aâu  ■»  —  m  paaaaaf*  fartraïaal  caatn  kri. 
A^i  tea  ^aJaiMUli  d* Acaafacs  al  La  cWia  d«  fa- 
•^ .  te  C—««  fat  aaaaad ,  «a  aiara  r8oftf  par 
I  ifaiii   YU.aa^aîaa^fa^aal  da  la  Viatla- 

,  CaaAt.  n  «  j  traavsii  Urf  da  départ  da  «a  piiacc 
_  paa  ft*Maa,aÉ  fa»  appalé  paa  aprka  A  là  «ki- 
'  «"fiiteii  da  Meaif  ■  ;  aM«a  Ica  miatmttU»  poli» 
I  daaa  te  pMaaala.  Il  prit  1««  ar- 
k  la  JiîiiMiMa  iifaaçaiae.  Il 
JaMrteakaatearad*Ma- 
naaa— tallaateaéa»,  apr<« 
,  fataat  iaaa<t>  da  eMea,  lé  i4 
aaJic  ,  aaa  mapaa  d*«liaa  d«  «MV^alwl  fiaauèeas. 
é^ifaa,  ^aa  laa  «aaatcra  joara  da  iBaaa  iSa^, 
pm  ■»  dSainaa  da  fagmié  fraafiaa,  il  akaa- 
«■aaaaaaaftaafarlaTafa,  sa  raplta  aar  Tmailki 
«  1mm  BiM^d*'aa  il  alte  «flrtr  te  eaaibal  aa  «a- 
«^  «i«Ma,  paèa  da  MtfdaMiii.  Il  fat  balta ,  la 
^■*  faa  b  HAaiâ  da  m  aaaaltria ,  H  «aatiaioi 
^«a  «■■»  4faaaid  aaa  parta  aaaafd^raUa,  da  a 
a^na  4  Maaaat<ria>  La  raiaaatar  a^yaa»  paa  aa 
patfavda  aaaacaia,  lafWeal  aspaf  al  paitpoa»» 
•«■  a  ÉlMaïai.  «ar  te  Tafa ,  al  6«  ia  jaaa' 
aaa,  la  aa  •  a  Oiaewa ,  avaa  l^irA^a  aaahita. 
ka  ai,  a  paanaiiil  la  «aadcfcal  Yiclar  teaipi^ 
TaaafaaîaMia  aaa  aiaai  fda  a^aai  m  atta- 
faAa,  la  aA,  paa  laa  aaaa<Jiaaa  Jaardaa  al  TIe- 
aav  at  paa  te  ^aéwl  Srtealiaai ,  H  fel  fbrai  4b  m 
laMnr  aw  te  wim  paAi  da  l'AlbanaW,  al  m  téa- 
aaèfBBMtfa  aa|Uàn  ^  Talavéfa  t  aè  sa  da««a  , 
«  »f  «•  I*  a6,  la  saafUau  iataiîla  ikai  chaque 
«iMl  /Mattiii  te  eaccéa.  U  paaia  d«  Espagamte  y 
Cm  paa  «aaaâdépaUa ,  faereyia  U  Caasla  at  iw 
teM  av  aaiuaa  aa  psitiiaa,  aa  fil  aacaa  waBaa- 
■  ■  Il  I  I  ssaïaâa  s»  «NMai  U  avait  M  lalsaéda* 
aaaa  Talaaaaapaar  pralAfar  aeHa  plaça  tt  tktmrmr 
tmM  b  saisialaMifsaea  il 


t»l«a 


t   iH  IHat  pavé  da  saa  «aa|Msw<<Bwsii  par 
'    ftéaSa,  aawBtadteeiaiM.  ia  Caasta 

WagMal^'i 
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CUESTA  (don  Aaraaia  de  U  )  ,  liM^nlear  es- 
pafMol  tt  ex-snaasbre  d«s  eoriès^esi  né  daas  les 
Aslams,vers  i^53.  Il  embrassa  l'elat  acdësiu- 
tiqac ,  fat  meonre  do  coiUfe  de  SaiBte<Grais  k 
Vallaîalid,  paie  arcbi diacre  d' A rila.  Ayeat  maoi- 
feslddcB  priacipcs  jaas^nisteet  il  fal  paarraivi  par 
le  saiat'attcé,  malgré  la  aMdÀviiaa  cohanaa  de 
riaqaksiiavir-giBéral  doa  Bamaa^aseph  de  Asti  , 
ei  se  vil  forci  *  ea  iftaïf  de  se  retirer  ea  France  , 
poar  éckapper  k  ses  persécatcara^  Mais  an  bo«l  de 
cÎBq  aastCbarles  IV  éfoqua  ce  pcackSial  dao 
Aatooio  de  la  C«isia  fni  déclaré  iMweeati  De  re- 
taar  en  SwpafBe  pca  de  tsnps  avant  la  rérolBlloB 
da  iSol ,  if  s'y  déelara  contre  les  Fraafai»,  svteit 
le  aerti  des  cprite  ,  et  fnt  aMmbre  dacunscil  des 
ordres.  Apr^  te  réteblisectncot  de  Ferdiaend ,  il 

iperfat  qo'an  le  voyait  de  aaavass  sail ,  et  crat- 
gnaat  le  sort  de  plosieori  parlisaas  da  la  eonstitu^ 
lioa*  il  aUa  cbercber  de  nouveaa  «a asile  ea  Fraace. 
La  révalotloii  da  iSaola  rappela  daas  aapAirie  ,  H 
y  fat  éla ,  fiar  sa  proviaec  ,  dépoté  ans  coHèa  de 
i8»a  ;  niâfs  il  y  marqua  pan ,  malgré  son  éradi» 
lioa  prodsgîettfe ,  son  éioaaanle  mémoire  et  son 
éloaatace  seolastiaae.  La  scieace    a^eat  pas  «ne 

rlîlé  indispensable  ,  «MnlieUe  pour  on  oratear 
iribonCf  et  M.  la  Coesta  en  est  on  aiemple, 
maie  c'est  b  tort  qne,dans  la  G^kr» e^a$ml0 ^ 
oa  Ta  acoosé  d  lira  dtetmumi  moHi^U;  la  laadacleor 
a  mal  compris  lae mote  wiartStêéâ  hs  m^UmsIms^  et 
il  a  prn  pour  m»  cbaf  de  molinisics  celui  qui  lae  ter» 
raseail  cammes'it  edi  frappé  avec  na  asarfasa.  L'tava- 
•ion  de  l'armée  firaaçaisa  en  £spagaa  obligea  doa 
AalOAso  6%  la  Caesla  de  s'capairêer  pour  la  iroie iiaae 
feiof  et  il  babiic  aajourd^boi  Paris.^-'  Saa  frère,  don 
JteAaa'ua  la  Cobsta,  né  rare  176a ,  tnieil  aussi  la 
carrière  du  m  carda  ce  ^  el  fnt  ckaaoiee  péaiteacicr 
d'Avila.  11  parugaa  las  principes  de  son  frère  ,  et 
victime  plue  malbenreiae  que  lai  de  riaquiaSlnm  . 
il  demeura  cinq  ans  rtafermé  daas  les  cacbats  de 
VaMadalid ,  d'oà  il  a»  aortit  qœ  par  U  bienvrii. 
lamle  pratadioa  de  Cherlee  IV.  Il  ne  quitta  point 
Avila  larsque  les  Freofais  y  aairèreni  ea  1808, 
ce  fat  méma  soos  Umt  doaaiaalîoB  qœ  les  «aUB  A99 
babitanis  rappelèrent  à  remplir  les  foaciioBe  d'ia- 
tendant  de  cette  ville ,  et  II  lee  coaserva  r*>9B'b  la 
raatrée  da  Fcrdiaand.  M  se  réfugia  alors  ea  Pranca, 
quoiqu*y  B*eAt  paa  suivi  te  même  parti  qaa  son 
(rèra ,  al  il  est  mart  b  Bordea«a  depuis  qaelqne» 

CUGNET  DE  UOHTARLOT  (  R  )  ,  ad  b 
Woce  (  Haala^Aae  > ,  te  3  jaiHet  1 77S ,  scrvii  d'a- 
bord dans  la  a3edami*lirigada  d^iuCaatctiedaligaa. 
Lee  blessures  tmvea  qu^il  reçaè  dana  la  campagaa 
da  iT^it  et  natommaot  an  paeBaat  bFenaeaM  on 
obosUr  M  dea*  ckavaaB  «  ae  lus  peraaellaa*  paa  d» 
sapporlar  laa  fteiif  nea  da  W  marcM',  il  eatfra  ,  Vrnif 
oéa  suivBBle,  daaa  te  at  régimcal  da  cbassaurs  à 
cbeval.  Il  sa  6t  rwiarquer»  ea  1  too  «  è  la  baiailte  de- 
Sieaao,  par  an  noaeaaa  trait  tte  brauoora  ;  i^ebar- 
gen'aeal  sur  uno  pièce  de  canon ,  laa  te  eaaanaiei 
qui  allait  y  mettra  b  Ica ,  et  fit  priiaawieia  irtns  ea 
valtert  napalitaina  ea  rejbigaaot  ao»  corps.  Lcj 
buHei(B«  »•  saat  t«  pendtal  douse  aa»  sur  le  aom 
dfCagBarde  Mvatarlot^  aa  ne  ruparla  de  linqu^ea 
tdt3,  pour  avoir  sauvé  «n  convoi  de  quamutotiaq 
▼oitUfN  de  vitres  »  aeecceat  sal<teu  exeédéa  da  fati- 
gues,  caatreaaa  troopr  de  eusàquee  Irais  laiaplas 
nombreuse.  Mai»  ce  a*éiait  paiat  dausila  earrière 
militaire  qaa  ^«gMl  dkvai»  tronvor  m  pbi«  gn*^* 
;  aatureHeHNOt  inqatel  e«  romi 


I  ••  plaa  ^i^da  f««acater  Loreqoe  U  | 
dbaftaa— Mfcaaiaîaa  paaa»ao  aaïaHder  aagspa» 
faa,|l»aisliaa>llajaeqaa,e>yi^M>BluefS  tt^tX 


ité  ;  'aaturelleHNOt  inqatel  e«  remuant  ,41  ai< 
mait  b  m  mMtr  irjiooies  les  intrigaasf^  suivirua 
la  restlBrattea  t  et  b  pvaodre tpar«>eaB  aataquea  oa 
rc'allèe'oa  ioMgiaalraa quisenÎMaitBt.diriféèaaoïr* 
tre  bs  difftrenu  systèmes  de  gaaveraemaat  qli'a* 
dopia>i^feq««imèBbtfo'b  sua  arSitée  »iy  fMOvOik-. 


.44 


•  t46 


CUL 


Cngnct  y  fitnraît  tonjovn  ta  prtmiërt  Ucne.  Ainat , 
en  tSiOfif  fat  arrlté  coiaoïe  pr^venn  o*avoir  fait 
pATiie  d'un*  tociêU  tecrète,  diie  6*%  CkiHUkrs  Jm 
iiom.  Aprhê  dîx-hait  mot*  de  détenlioa ,  il  fut  «c- 
qnillé,  «tiui  qoe  ie>  coaecnié»,  p«r  It  juri|  et  «or- 
lit  de  U  Conciergerie  ponr  aller  occoper  ane  place 
luballemt  dans  lee  boreanx  de  Vlad^penJkuÊt.  En 
i8t8«  oà  la  liberté  illMiilc'e  de  la  presse  vil  naflre 
ane  foule  de  pamphlets  plus  viraients  les  uns  que 
le»  autres,  le  NomMl  Homme  grit^  devenu  plua  tard 
itLUéralf  rédigé  oar  Brissot  Thivars  ,  avait  ponr 
éditeur  reaponsable  Montarlol.  Ce  journal ,  sous 
ce  dernier  litre  ,  ayant  inséré ,  à  Toccasion  d'nn 
individu,  tné  par  un  soldat  de  la  garde  suisse  .  un 
arlida  oik  Ton  disait  que  le  smissiie  pourrait  bien 
devenir  le  mot  d^ordre  universel  des  habitants  de 
Paris,  Montarlot  fut  de  nouveau  arrlté  conme  édi- 
teur responsable ,  traduit  devant  la  cour  d'a*sises 
de  la  Seine ,  et  acquitté  par  le  juri.  L'année  sui- 
vante ,    le    JFunesle  assas»inat  du  duc  de    Berri , 
ajant  donné    lieu  k   un  changtmeal    de    systkme 
politique,  Cugnet  se  mit  encore  en  avant,  et  pro- 
testa,  dans  un  écrit  publié   le  19   février  i8ao, 
contre  les  propositions  qui  tendaient  à  porter  at- 
teinte k  la  loi  des  élections,  à  la   liberté  indivi- 
duellt  et  à  la  liberté   de  la  \tTt»t%.  Il  fut  une  des 
premières  victimes  des  lois  contra  lesquelles  il  pro- 
testait d'avance.  D'abord   arrêté  extra-judiciaire- 
ment  en  vertu  de  la  loi  suspensive  de  la  liberté  in- 
dividoclle ,  il  fut  bienidt  impliqué  dans  un  procès 
politique,  nommé  Conspiratian  A  t'Est,  è  laquelle 
on  supposait  le  but,   suivant  l'acte  d'aocnsaiion  , 
d^enlevcr  on   même    d'assassiner    le   duc    d'An- 
goulême,  dans  nn   vojagé  qu'il   fit   en   Franche- 
Comté.  Au  bout  de  cinq  mois  de  détention ,  ta  cour 
de  Besançon  déclara  quMI  n^y  avait  pas  lien  è  sui- 
vre contra  Montarlot.  Ses  coaccusés  furent  égale- 
ment acquittés  dans  d^aulm  cours.  Tant  de  tribu* 
lations ,  an'il    devait  peut-être  plui6l  à  sa  turbu- 
lence  qu'à  des  intentions  coupables  ,  le  dégoâlè- 
rent  do  séjour  de  la  France  ,  il  crut  trouver  ^lus 
de  liberté  en  Espagne  ,  et  il  7  passa  en  i8ai.  Il  y 
joua  ,  dans  le  parti  démocratique,  le  rdle  de  dé- 
mocrate ,  et  fut  poursuivi  comme  ayant  pris  part  è 
un  complet  qui  fut  comprimé  k  Saragosse.  Il  re- 
vint en  France ,  ne  s'y  fit  pas  remarquer,  et  rentra  en 
Espagne  après  la  journée  de  Madrid,  du  7  juillet 
i8aa,  qn^il  cmt  favorable  è  l'exéootion  des  grands 
projets  qu'il  avait  conçus.  Une  proclamation  saisie 
snr  un  de  ses  commissaires,  et  publiée  dans  le  M0- 
niHmTf  en  *8a3  ,  prouve  jusqu^à  l'évidence  la  nullité 
de  moye«s  de  Montarlot,   et  qu'il  était  plntAt  fait 
pour  compromettre  que  ponr  fortifier  le  parti  qui  le 
compterait  dans  ses  rangs.  Remplaçant  le  langage 
d'une  froide  raison  par  des  expressions  esagérees  , 
éiayant  Tardeur  de  son  sèle  aes  prestiges  oubliés 
en  France ,  et  qu'on  n'avait  jamais  connus  en  £s- 
pegne,  il  se  qualifia  àt  chef  dm  grmmd  tmputframfoist 
étala  les  dieorali»ut  dt  Vordn  db  soUU^  et  n'imposa 
pas  ani  Espagnols  ;  il  pouvait  se  mettre  è  la  suite 
d'un    chef,  mais  il  ne  pouvait  pas  le  devenir.  Il 
évita  U  rencontre  des  Français  quand  ils  enva- 
hirent l'Espagne ,  et  ne  figura  dans  aucun  des  en* 
gagcmcnts  qni  avaient  ponr  but  d'arrêter  leur  mar- 
che.  Il  crni  même  prudent  de  changer  de  nom  , 
et  se  fit  appeler  D.  Carlos  de  Malsol.  Il  qui  tu  Gi- 
braltar, ou  U  c6te  d'Afriqne,  au  mois  d'août  i8a4i 
et  so  mêla  à  une  petite  iroune  d^Espagnols  consti- 
tutionnels «ni  s'emparèrent  de  la  forteresse  de  Ta- 
rifa. Délogé  dm  celte  retraite  par  les  Irouprs  fran- 
fainca,  il  tomba  entre  les    mains  des   Espagnols 
ro^listiis ,  fut  condamné  à  mort  par  une  commis- 
fioa.snslilaîre ,  et  fusillé  è  Almeria  ,  c»  Andalou- 
l»e^  la  aieoAt  t8»4' 
CULANT'CIREJRciMEAi.isAnnM,  marquis  de). 
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né  au  château  d'Angerville,  dans  l'Angonnois,  eti 
1718,  mort,  en  1799.11  suivit  d'abord  la  carrière  des 
armes ,  et  devint  rocstre-de-camv  de  dragons  ;  mais 
des  idées  de  réforme  qni  conirariaîent  le  ministère  , 
et  anaquellcs  il  ne  voulait  pas  renoncer,  le  forcèrent 
à  prendre  sa  retraite.  Il  se  livra  alors  au  dévelop- 
pement de  sa  tactique,  et  s'essaya  dans  la  littéra- 
ture, mais  avec  peu  de  succès.  Nommé  aux  états- 
généraux',  par  la  noblesse  d'Aunis  et  de  Ssinionge , 
il  ne  prit  qu'une  faible jpart  aux  débats,  siégea  con- 
stamment an  côté  droit,  et  n'échappa  au  tribunal 
révolutionnaire  qu^en  vivant  caché  dans  son  pays  na- 
tal. Il  a  publié  :  i»  Liltrts  iaténssantu,  phiktophi^ms 
et  ent^uetf  par  M.  le  marquis  de  C...  de  C... ,  Ams- 
terdam •  1753 ,  in-ia  ;  a»  Noufdle  lettre  h  M.  Bamt- 
seaude  Gen^,  sur  sm  lettre  contre  la  mmsift*  jram- 
faise,  1754,  in*8o;  "if»  Remarques  sur  ftulfiies  éro tu- 
tiorn  de  ia  coterie  et  des  dragams^  *7^7*  *n-iaf 
4*^  tlmpudemtt  comédie  en  5  actes  et  en  vers ,  non 
représentée,  1757,  in-ia;  5<>  Discours  sur  la  mtmiire 
de  eomàattre  de  ia  eafalerie  contre  t^ùt/tnterie ,  en 
plame,  i76i,in-ia;  60  àtêfahlesy  éêt^ignmmer, 
et  énpemsées,  1767,  in-ia,  ac édition  ,  1786,  in-So  ; 
7*^  Opûuon  ifmummdann,  ou  Discours  sur  la  nature 
de  rame,  1784*  in-i^iS*  NouMauxprincfpes  denm- 
sifuCf   1780,  in-8a;  90  Nou^eUe  rîg/e  de  /W/«p», 

1786,  in-80;  10e  Ode  sur  la  mort  du  prince  de  Brums^ 
0ict,  1786,  in-8o;  ii<>  Démonstration  delà  mne- 
messsuruhitité  de  la  diagonale  et  de  son  rapport  exact 
aeee  le  cété  du  carré ^  1786,  in-S»,  c'est  an  pnr  so- 
phisme mathématique;  ta» enfin  tHomeide,  poëme, 

1787,  in-8». 

CULLEN  (GoiLtAona),  né,  en  1712,  dans  le 
comté  de  Laaerk  en  Ecosse ,  éindia  la  chirurgie 
et  la  pharmacie  à  Glascow.  Il  fit,  comme  chirur- 
gien, plusieurs  voyages  aux  Indes-Occideolales  snr 
un  vaisseau  marrhand,  et  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  exerça  la  mr.i«<  ine  et  la  pharmacie  à  Haraihon  , 
où  il  se  lia  intituement  avec  Guillaume  Hnninr. 
Tous  deux  également  avides  de  s'instruire,  allè- 
rent étudier  è  Edimbourg:  Cnllen  y  sut  intéresser 
en  sa  faveur  le  duc  d'Hamillon,  dont  le  crédit  lui 
fit  obtenir,  en  1746,  U  chaire  de  chimie  à  Tani- 
versité  de  Glascuw,  oà  il  avait  été  reçu  docteur  en 
médecine;  il  échangea,  en  17S1,  cette  chaire  pour 
celle  de  médecine.  Culkn  réunissait  à  «n  savoir 
aussi  étendu  que  profond,  le  talent  d'enseigner 
avec  méthode  et  clarté  ;  il  rendit  bicnidt  célèbre 
l'école  de  Glascow,  et  sa  réputation  s'étendani  de 
plus  en  plus ,  l'université  d'Edimbourg  lui  offrit , 
en  1756,  la  chaire  de  chimie,  en  remplacement  de 
Pinmmer  qui  venait  de  mourir.  Cullen  se  montra 
digne  de  cette  confiance,  mais  toujours  supérieur 
aux  fonctions  qn'il  exerçait,  il  semblait  faire  regret- 
ter qu'on  n'câi  pas  à  lui  en  offrir  qui  exi(;eassent 
une  plus  grande  capacité;  auui  le  vil-on  ,  en  1760, 
professer  avec  écJat  la  matière  médicale,  même 
après  le  docteur  Alston.  Il  remplaça,  en  1766, 
Robert  WhyM ,  et,  an  1773,  Jean  Grégory  dana 
l'eiueignement  de  la  médecine  théorique  et  pratique. 
On  ne  parlait  alors  que  de  Boerhaave  dans  les  éco- 
les D>édicaies;  et  malgré  un  mélange  de  théorica  op- 
posées qu'il  avait  en  le  talent  de  tondre  ensemble  , 
son  langage  séduisant  lui  donnait  une  telle  «al or il« 
qu'on  n'eut  osé  l'attaquer,  dans  la  crainte  de  a*cx- 
posrr  à  la  honte  d'une  défaite;  et  d'aillenrs  l'en- 
semble des  connaissances  physiques  appliquées  à  la 
médecine,  sur  lequel  il  avait  établi  sa  doctrine, 
paraissait  si  imposant ,  qu'il  eât  été  pins  que  té- 
méraire d'essayer  de  le  renverser.  Néanmoins  Cul- 
len ,  cédant  à  l'amour  de  son  arl ,  osa  Penlrepren- 
dre  ;  d'abord  il  rejeta  les  idées  de  BQerhaave  sur  In 
fibre  élémentaire  et  snr  les  altérations  chinaiquea 
des  liquides.  Prenant  ensuite  WiJiia,  Bagliwi,.  Hoff- 
mann et  Barihex  pour  guides,  il  établit  sa  physio- 


4m  twifn  T^BM  ni 
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lap*  MT  Xétmàm  «pécial*  à^  Pélai  d««  paittancc» 
^  «■piani  le  —  »«Me«t  à  rorganismc;  il 
•Am»,  iiiwbi  il  k  At  hô-Blflic,  let  prineipct 
|hÉ— ^'Off^—  ;  il  va  Mcadit  rapplic«lioo ,  cl 
i  p«B  «■  srair  Wmî  •^rèreacol  rhomorim* , 
im3  crat  #»îHfri  à  «ne  duporilion  des  bn- 
',  d  è  oB«  scnmoBie  e<te^ale 
n  pb^sMla^c  rcpot*  car  l'«ctioii 
M  fâilfeel*ei«  ronle  nr  le  «panne 
W  ploa  wmm^mX  U  coaiidère  l*nn  on  l'au- 
be étals  t— u»>  naifomémeat  réparli 
Ava  tiMi  f«jif>«*— .  La  fai&lesM  }oae  an  grand 
"  'Ma  aa  iWarw;  c^est  I  elle  qa'il  attribue 
Ih  fcero;  ^it  a*tl  Icor  astiga»  gralaite> 
tmm  eaaa»  prackaioe ,  il  lire  le«  indicatioiu 
èm  ta  pcwBca  •«  de  Talnence  det  signes 
mode  d*aclîen  des  caoses 
ipa  ea  Toyaat  dans  l'alonie 
de  la  sorfacc  da  eorfs,  la  cir- 
priactpale  ,  censlitaant  la  caase  prochaiae 
de  1»  iHve ,  0  tâpMia  très  bien ,  poar  le  temps  oà 
*«iB«t.  1rs  iadicliaas  b  rcnsplir  dans  le  traite- 
1 4m  fièvres  ,  et  s*â«va  contre  l*al>as  des  toni- 
warfifoéa  par  les  disdnles  de  Brotm.  On 
^  ftfcisB  les  iMones  de  Callen  e(  de 
différaient  «aire  elles  ;  leors 
aaiieas  devaient  différer  daas  la  ntme 
I  pareilles. 


I  c««s  9pm  l^aotre  cél  bissë  ou  fait  périr. 

I  diaaiir  trop  k  Faioaie  ea  lai  enbordonnant 

^  I  accordait  toni  k  e^i-ci ,  en 


po«r  cortège  In  pres4|ae  louliié  de* 
aetîdns.  Il  est  Bialbeoreos  qae  ces 


a  h^KMca  rdekrcs  ao  se  soient  point  eateadns 
r%ÊtéÊ9  «asoskie  lears  ibéories  et  leurs  eip<- 
ana  issfitriiij,  il  serait  résahé,  de  cette  hai- 
.  ioa  orainrages  isaneases  poar  Tart  et  poar 
mamté ,  cl  plostean  crreors  qai^  se  sont  iniro- 
todaao  b  uworie  fraafaise,  soit  par  les  tra- 
■■m  de  CaAea ,  soit  par  les  «oviiatears  de  ton 
Ae* ,  a^aaratt  pas  ea  liea.  Browa  et  Callen  étalent 
kna  poar  llro  aaiis ,  nne  nméralile  querella  les 
hasA*,  et  ckacan  narcha  isoMneot  daas  la 
••Mo  me\l  s'était  tracée.  Callea  a*«  peint  fait 
«oie ,  si  a  trooatlfc  poar  ses  soccesseors  ;  sa  doc- 
wm»  MoJiiée  par  Browa  et  Piael,  a  eaeahi  la 
>y— u  H  l'Earepe.  Fcrtonae  ae  fat  pins  sage  daas 
k  wAoïtti  daa  fadicafioas  enratiees ,  persoaae  ne 
paaa  ao  acepiititaio  plas  édairé  daas  le  cakos  de 
le  ■■!  I  Médit  sie.  Callea ,  ea  aa  met ,  fol  un  des 
ftao  iTiê  1 1 1  védecias  praiicieas  de  TEurepe,  et 
t  màwwm  ta  psoMitre  place  paraii  les  médecias  an- 
|knaOalnid«il:  i  •  PAuToA^fr»  K^imboarg,  1785, 
m^,  V  éflioa ,  tradaîl  ea  français  par  Boiqoil- 
^  '  7^3,ia-*»;  s»  Fïrrfftiff  e/réeffartfff 
ndras  ,  17771  ia«S%  la  demilre  édition 
an  éa  ($«< ,  toadrei ,  in-8«  ;  cet  ouvrage  qui  est  nn 
4m  ■Bftiiaij  do  eftédcciae  prat*qoo,  a  été  Iradnit 
«a  iraaçan  pv  Bosqailloa ,  avec  des  notes  excel- 
kMw,  ParM,  17(3^,  a  vol.  ia-8*;  cette  tradnc- 
taa  o  *é  rdiiBpriaiée  par  M.  Letts*  en  i8if),  3  vol. 
••-•"  ,  Mais  cetto  aeaveile  éditioa  ae  vaut  pas  l'an- 
>•  SfwtfmM  aaaafrgwr  asreftodînr,  Lejde, 
4*  ^  ttttiM  •f  Me  mattiim  mtdkt 


yiMtiov|,  t*^.  *  volaMCS  ia>8a,  ièid.,    a  vol. 
m4*.  uaJea  00  fraaçaU  par  Bosqaillon,  Parii 


T»S. 


votâmes  în-^  ;  S*  Cmmttrmmg  tkt  rtfnrj  0/ 
"orf,  Edimbourg 


CfLLEBim  (1f>,  habile  et  savant  diimrgiea , 
a^Hia  Aagers ,  le  •  ^oia  17S8.  Ses  parents  le  des- 
■Mvoid*aWd  a  iVtai  eeclcsisstiqne ,  h  le  firent 
■mwr  sa  aémtnaire  qae  nosaédatt  sa  ville  naule  ; 
aoa  avaaf  sapriaaé  f  éloignement  invincible  qit*il 
roMauJi  poar  t*élat  qn'oa  voolait  lai  doancr,  on  le 
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laiua  libre  dans  son  cbois ,  et  il  se  décida  pour  la 
cbimreie  qu'il  vint  étudier  k  Pafis  en  1783.  Il  rem- 
porte ^^t»  priai  Pécole  pratique  et  su  collège  de  cbi- 
mrgie.  Une  place  de  gagnant  maîtrise  devint  va* 
canle;  il  Pobtint  an  concoars,  et  depuis  se  livra 
avec  un  sèie  sontenu  k  la  pratique  des  opérations. 
Estimé  de  Desanlt,  de  Louis,  de  Cbopart,  il  allait 
voir  s^oovrir  devant  loi  les  portes  de  Pacadémie  de 
ebirorgie  lorsque  la  révolution  vint  anéantir  celle 
espérance.  Par  suite  des  événements,  obligé  de  re- 
noncer k  Pesercice  de  la  cbimrgie ,  il  se  vit  à  re- 
gret k  la  tlle  d'un  kêpital  spécial.  La  maladie  quMI 
avait  à  combattre,  redoutable,  variée  dans  les 
lormes  sons  lesquelles  elle  se  présente ,  offrit  k  Cal- 
lerier  un  vaste  champ  d*ob«ervations ,  et,  tirant 
tout  le  parti  possible  de  sa  situation,  il  ouvrit  des 
coors  qui  furent  suivis  par  de  nombreux  aodilears. 
Il  était  membre  de  l'académie  royale  de  médecine 
cl  présideai  de  la  seclioo  de  chirurgie.  Il  est  mon 
ea  1 8a6.  Les  Mémoirts  de  Pmrméimit  dt  chimrgit  ren- 
ferment de  lai  nn  grand  nombre  d'observations 
importantes. 

CUBIBEBLAND  (RicnasD),  célèbre  écrivain 
dramatique  anglais  ,  né  h  Cembridce  ,  en  173». Il 
éuit  arrière-petit-fils  de  Tévlque  de  Petrrborong,  et 
avait,  poar  aYeal  maternel ,  le  savant  Beallej,  re- 

Îardc  comme  le  premier  critique  de  cette  époque. 
I  montra  très  jeuae  un  goât  1res  vif  pour  Shak- 
speare,  etè  Tige  de  doose  ans  il  composa  ane  es- 
pèce d«  ctntûn  dramatique  en  nn  acte  ,  intitolé  : 
Shaktptare  parmi  Ut  omàrtt.  Cumberlanden  a  pu- 
blié quelques  fragments  dans  ses  mémoires.  Lord 
Halifax ,  ministre  dn  commerce  et  des  colonies  , 
qui  avait  fait  nommer  le  père  de  Cnmberland  è  Pé- 
vêehé  de  Clonfcrt,  pour  le  récompenser  dn  sèle 
qu'il  avait  manifesté  pour  la  maison  de  Hanovre , 
prit  le  fils  pour  son  secrétaire  particulier.  Mais  le 
lord  ajrant  perdu  sa  place  pende  temps  après  ,  Ciim- 
berland  perdit  «on  emploi ,  et  se  livra  presqu'entiè- 
reoMnt  k  la  littérature.  Lord  Halifax,  malgré  sa  dis- 
grâce, obtint,  pour  son  protégé,  une  petite  place 
d'agent  de  la  couronna  pour  la  nouvelle  Ecosse  ;  et , 
è  l'avéaement  de  George  III,  ayant  été  nommé  vice- 
roi  d'Irlande^  il  emmena  Cumbiérland  avec  lui  à  Du 
blin ,  et  lui  offrit  le  litre  de  baronnet  qu'il  refusa. 
Depuis  eeile  époque,  lord  Halifax,  prévenu  contre 
lui ,  fil  peu  de  chose  pour  son  avancement ,  cl  ce  ne 
fut  que  long-temps  après  que  Cnmberland  obtint  an 
emploi  lucratif  an  ministère  dn  commerce  et  des  co* 
loaies.  En  1780 ,  il  fut  chargé  d'nae  mission  se- 
erèla  h  Lid«onne  et  k  Madrid.  Il  s'agissait  d'obtenir 
nn  traité  parlicnlicr  avec  la  péniatute.  Les  troubles 
qui  éclatèrent  k  Londres  peadant  cette  mission  en 
empêchèrent  le  succès.  Cnmberland  fut  rappelé  ; 
mais  il  ne  put  jamais  se  faire  rembourser  de  ses  dé- 
penses ;  et  cette  circonstance  est  la  cause  unique  de 
l'espèce  de  misère  qui  affligea  ses  dernières  années. 
Il  mourut  k  Tunbridge- Wells ,  le  7  mai  181 1 , 
âgé  de  quatre-vingts  ani.On  a  de  Ini  des  ouvrages 
de  théologie,  des  poSmes,  des  tragédies,  des  co- 
médies et  des  romans  ;  le  mérite  en  est  fort  inégal. 
C'est  particulièrement  comme  anienr  dramatique 
qn'il  a  acqnis  quelque  réputation.  S*$  principaox 
oovrsgcs  sont:  f  l/vémérkaim  (  West-lndian)  , 
comédie,  1 77 1 1  aP  Lm  Bmtaitlt  dtHmstmg^  tragédie, 
1 778  -,  3»  Ameéotes  sur  lt$  ptmtrtt  eilHrtt  îfEtpafm^ 
178a ,  a  vol.  in-i  a  ;  4*  VOkierMtew^  1783  ,  5  vol. 
in-ia:  50  Cmta!0gm  dtt  t^kmx  db  nifEspmgm^ 
I787,in-ia;  60  QmHfmetprtwermfaetiwéttartiigiom 
ckritimiu,  ttc.t  179a  ;  7»  Le  Cmhmirt^  ou  ta  Mprt  et 
CÂriit,  179a,  in-4'*- H  en  parut  plus  lard  une  se- 
conde édil.,  I  vol.  io-4o;  81  LeJmt/,  comédie,  1794* 
9*  La  Aear  dt/trtaae ,  comédie,  1704  ;  lo»  Henry, 
roman,  1793,  4  voL  in* ta  ;  1  io  La  Carimt/ite,  1795, 
la»  Jean  m  Lameattrt,  roman,  180O,  3  volumes 
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ia  40  ;  |5«  FimgmmlfdêU  trAducUoa  m  T«r»14«ou 
4«  filial 

CUNHA  (  VicwTS-PaoM-VoLASCo  ^  )  ,  «t  n^ 
3i  Caldas,  ^at  U  pMvioc*  <}'EétraaMil«iir«,  en 
PoMog»!,  vtrs  r«a  1770.  Aprët  avoir  éUtdU  la 
m^drdiit  à  ranivtNiié  dt  Coîrobr*  al  y  avoir  pri* 
«odefraf,  il  tinI  a  LiaboMia  ;  mai»  cntraSoa  par  on 
ptnckaal  irr^sitiiLla  pour  la  poésie,  il  $'j  vonaas- 
lOrtfntot  ,  el  i|«HtU  Uîppôcrate  pour  Us  muau. 
SoBprtmicr  oatrant  ftit  la  IrMUction  ea  vcr«du 
Jardm  katamfu*  tk  DmnM ,  qoi  ofTra  daa  b«aaiia  , 
Mai*  qui  aat  loin  d'iire  fidèlf.  A  T^qaa  dt  ri«va- 
lidB  da  Foriagal  par  Ict  troupaa  (ranfaitca  t  •00* 
Uassépa,  il  pai«a  à  Loodra»  ,  où  il  vicut  pluaiaiir» 
aaïUtt*  «t  ou  il  pril  |art  à  la  rédaction  d«  la  partie 
liiQraira  d«  VlnttstigtUtmr  pêrtugms  (  liiva«lifador 
potMigiMZ  )«  journal  Aatotuti  1  publia  aoa  frai»  et 
iatoor  éà  Brésil.  Pendant  soaMJour  à  Loadact  % 
il  (1  paraîtra  unatrof^ia  %nKi\u\éeV Hér»i$m$ d»  ta 
vtrtm  qui  «'rat  pa«  Mas  niêriie  ,  nais  oui  pècba  par 
la  longueur  des  tirades  el  le  manque  oa  goilt  U  d# 
ia«4  dramaCtqo*.  H  <  p«kli<4gaflanent  grand  aom- 
hra  do  pièces  fagiiives,  ^Iqnas  od«s«  at  aaa  tra- 
duction en  T«*  rimes  de  rCÙb  de  II.  Bayaoaard 
à  Cameona  qui  est  loin  da  valoir  œlla  do  Fraacisoo 
Maaoal,  *K  q«i  fut  insérée  daaa  les  AimmUê  desstim- 
ces^  <kt  mrtt  et  des  Ultres^  publiées  ea  langaa  portu- 
gaise à  Paris*  par  uaa  sociclé  dalillôralaars  da  catle 
nation.  M.  da  Canka  Planta  Paris  fat  Irappé  ,  cn 
1818  ,  d*ua«  anaquc  d'apopitaie  at  de  |>araljrsta  , 
dont  il  ne  s*asl  rét^  bli  qa\mparfaiieiaenl  ;  il  est 
raioarné  dans  sa  patrie,  oè  il  mène  une  vie  lan- 
goissanie.  Cet  auteur  s'est  fait  aaa  sort*  de  rêpata- 
tion  par  la  prelantion  renoavolc'e  da  faira  dca  vcre 
kaxaraëtres  ea  portugais }  il  fit  aa  effel  paraître  nn 
petit  poëaïc  qu^il  assura  Aire  âctit  daa«  ca  mètre  , 
mai»  il  n'y  eut  qna  lui  à  peu  près  qni  l'ait  cm.  C'aal 
nao  coosposiiioB  ntrlmemcat  faibla  qaaat  k  la 
poésia ,  «t  dont  la  vtrsilcatsoo  ,  dépoarvno  de 
rbytbma  »  tciscmbla  aux  katamkiree  da  Virgile 
conma  ù»  wrsde  Turgoi.  M.  Noiaseoda  Cooha  « 
malgra  son  goût  dieido  pour  Ut  culte  da*  mutes  , 
n'en  fut  q«e  faiblement  Uvorisi  et  ne  s^eat  pas  élevé 
ao-dassus  de  la  aaédsorrité.  lia  donné  na«  nouvalle 
édition  augmanléa  do  Diriiammùr»  frmmfmâ-p^rtmgais 
et  pértugnis/ranféÊÙ  de  J.-J.  dm  Cùetm  ê  Sm  ^  l^n- 
dres,  18 15,  1  «ol.  ia-4*. 

CUNHA  (  Dos  C\atoa  da  ),  cardÏMl ,  palriardic 
de  Lisbonaa  »  msaqais  da  OUiao ,  comte  da  Caatra» 
Morin<p  et  conseiller  d'étati  a  pr>s  aaa  prl  trka  ac- 
tiva aux  affaires  d«  son  pays.  Il  mourut  le  i4  dé- 
cembre i8a3,  laissant  beaucoup  de  dette*  ,  quoi- 
qu'il fût  possesseur  d'une  immense  loriuoa.  It  éiaii 
le  premier  coasciller  de  la  reine  at  de  riafant  doo 
Miguel.  Sous  le  gouvernement  des  carte*,  il  avait 
été  exilé  et  s'était  réfugié  à  liayoane.  Dans  les  évé- 
nements du  Si  mars ,  soa  nom  fut  |>raveaia»t  com- 
promis, cl  depuis  il  avait  cessé  d'exercer  autant 
d'influence  qu'auparavant.  Lt  convoi  de  ce  cardi- 
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ville  pour  venir  k  Parts  se  livrer  eatiéremeat  ans 
recherches  chimiques.  Jl  s*occnpa  4t  perfoctieaaar 
da  I 


B  qu  aoparavant, 
nal ,  oaoiqo'il  fat  d««  plos  somptueux ,  n'a  point 
excité  la  doulsur  publique.  Soldais ,  prèires  ri  moi» 
nés  l'ont  accompagné  au  bruit  de  doute  cents  cU>« 
cbes.  Iloa  Csrtos  da  Cuohe  réunissait  aux  charges 
publiques  beaucoop  de  fond iens  occultes,  il  était 
a  la  fuis  ,  dit-on  ,  ehef  suprême  de  la  société  réfor- 
mairtce  du  Portogai ,  membre  correspondant  de  la 
lunle  epostoJique  en  £spaga*  ,  grand  dignitaire  de 
la  congrégation  de  France,  enfin  l'agent  particulier 
de  toutes  les  volontés  lectèles  de  la  cour  de  Home. 
C'UAAUOAU  (  FaARÇoiS'RsNÉ  ) ,  pb^rroecien  et 
rbimi«ie  habile  ,  naquit ,  en  17G3,  ii  Scet  en  Nor- 
maodie.  Il  fut  reçu,  à  l'Âge  de  viugt-drux  ans, 
membre  du  collège  de  pharmacie  de  Paris,  rt  alla 
s'établir  k  Vendôme;  mais   il  quitta  bienièt cette 


les  procédés  de  U  fabriealioa  da  savon*  ceux  d* 
tannais  des  cuirs,  cl  fonda  l'une  de*  pUu  balles 
tanneries  de  Paris.  Pcn  de  lempa  aprè*,  iialevs 
une  manufaclore  d'alun  que  le*  iciatoricr»  pcéfe- 
reai  à  celui  de  Rome.  Caraudaa  fi^  connaître  dt» 
moyens  ingénieux  «t  économique*  pour  blanchir  it 
linge  à  la  vapeur»  Cl  publia,  en  1806  ,  une  ia- 
struciion  Icc  sujet  iniituJée  :  Tnaké  tm  lt  i/mmeik' 
toge  k  Im  vmpemr,  Soa  lèle  le  porte  même  h  donasr 
d«s  Uçons  graïuilcs  et  publiques  de  $9^  méthode.  1) 
trouva  le  moyen  d'ajouter  à  la  durée  d<a  toile*  • 
voile  cl  des  filets  pour  U  pêche,  et  il  se  distiagaa 

rmi  ceux  qui  s'occupèrent  le  plus  de  la  fahrimtio» 
sucre  d*  betterave.  Le  désir  de  diminuer  er 
France  la  consommation  du  combuslihle ,  hti  fii 
inventer  des  foarnaux  économique*  de  pciiic  dimen- 
sinn  y  d'autres  propres  k  échauffer  un  grand  eu- 
blisMmcnl  en  n'eeafflc^aat  qu'un  sent  foyer  et  pee 
de  buis  ou  de  cbarhen,  enfin  daa  cheminée*  d'oae 
nouvelle  construction.  On  doit  encore  à  Caraatlaa 
des  fours  «wbalants  pour  l'usage  des  troupes  ;  du 
cylindres  pour  chaaffcr  Us  baias  qui  u'rxposcnt  pas 
aux  dangers  qui  résultent  de  la  vapeur  du  ckarboa 
Pour  faire  connaître  le*  aTxalage*  de  toa*  ce*  appa- 
reils ,  dont  quelques  uns  poricAl  soa  nom  t  ii  eo 
fil  des  déokoasiratioiu  publique*,  Cnraadaa  fat 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  :  celU  qu'il 
fréqncnLail  U  pkis  était  ta  société  d'encoaragemeui 
pour  l'iaduatrie  nationale.  U  lut  à  b  société  librr 
des  pharnsaciens  pbiftif  iirs  mémoires  rme  Us  partms 
cofutitnamUs  de  hp»tast*  et  de  it  Séadt;  smr  Im,  aétft 
dBgmt  mwiatifm  êxigtati  sur  Us  pr^priélis  dk  radh 
emi  ^nsuifu»  i  sur  Cmeidt  htrescifse  etmrim  t/dcampni 
Asm  d»  mueàite  de  smtde.  Ces  mémoire*  oat  été  pa- 
bSiés  dan*  le*  AmsaUs  de  eiumie,  daa*  U  Jmnmldt 
physi^,  dans  le  BitUetsm  de  pharmacie  et  dans  U 
BMiotk^QM  dn  propriétaire*  ntremt.  te  coqr*  d'agri- 
cultuKc  de  Roaicr  lui  doit  encore  aUsicar»  arlidn 
d'écoaoïiHa  domesliqoe.  Le  désir  d'itre  uiiU,  seuU 
ambition  que  coaaoi  Curaudan  ,  lui  fit  aétaUger  le 
soia  de  sa  «anté  :  ii  mourut  à  Parie,  le  aS  janvier 
181 3  y  de*  suites  d'une  angine  ioflammatoàrer  pro- 
duite par  «■  cacès  de  travail. 

CUIi£E(  J.-F.),  comte  de  LabédistUre»  dé- 
puté k  ra**embl«e  législative  et  à  la  coaveniio» 
naiionaJe,  tribun,  sénateur,  commaudaasl  de  U 
légion  d'bonoear,  etc.,  naquit  à  Saiai-AiHlrédaai 
le  i,aagaedo«  vers  17^3.  Scsopiniaas,  fnvorabUs 
à  larévol*«on,  U  firaat  nommer  en  17^0,  mem- 
bre de  l'admini»traiion  départementale  de  ri}«- 
raull,  et  député  h  r«a*emblée  législative  «•  »7i|i. 
Il  resta  ignoré  pendant  tout  le  cours  de  la  .•c»ait<n , 
se  ceatenla  de  voter  avec  le  majorité,  el  fui  élu, 
en  179a,  membre  de  la  cosivenlion.  Sa  carriarr 
Irgiftlaiivc  ne  fut  pas  plus  remarquable  dana  cvttr 
nouvelle  suemblée;  il  s'y  tint  constamment  dans 
l'obsrurité,  se  promufa  pour  la  récluaso»  de 
Louis  XVI  et  son  bannùsemrat  à  la  paix,  el  sortii 
de  Paris  après  la  dissolution  d«  la  coavent.'on  ,  m 
vtriu  de  U  loi  do  ai  floréal  ;  il  adressa,  au  mois  de 
janvier  i7()7,  dos  réclamalious  an  conseil  dr*  cinq- 
cents,  contre  l'application  rigoureuse  de  cette  Um, 
et  entra  iui-mlme  ua  aa  après  dan*  celle  assem- 
blée, rorome  député  de  l'Ucran^t.  Ce  lut  lui  qui, 
aprè»  l'assassinat  de*  plénipotrutiaires  (raD{ais  a 
Ilastadt,  demanda  que  leur  nera  fut  maintenu  sur 
le  tableau  des  représentants  du  peuple,  et  prorlainr 
à  chaque  appel  nomiftal ,.  avec  celle  lermule  s  ••  Qor 
•  le  sang  des  plénipotentiaires  français  retombe 
"  sur  U  maison  d'Autriche.  ••  Il  fit  ensuite  un  éfogv 
particulier  du  député  Bonni«-r,  l'une  des  victimes 
tomber*  sous  le*  coups  des  hussards  de  Scaederk. 
Au  moi*  de  joillcl  cnivant,  on  le  vil  embr*i*er  la 
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1  liifcMM  ém  mêtfOmn  MtHi»,  TWtUlMftl  rt 
•  LiMiwIfcw  tif  11  ■'•fp*M  ^tl^M  fmft 
I  ^rta  â  fc  ^MfaMtM  ^  b  fMa*  «M  4mÎÎ^,  ia««- 
I  ^M»  fw  y  fmé  r^UcMf  «1  eiie  k  to  Mrii 
;  M«Mi  «  ifiMiiil  fii  ^««ii  Imt*  rtàmmfT 
tmt^fé.  M «riiim  pifUif».  Le  mMUrvatùme 

■11"—.  4mhi  rMiratacr  4mm  U  ciMtp*rati«<i 

4i  «â  WaaMv;  mm  coairiWa^.il  mImiI  ^aM 

k  p«,  «•  «mu  4t  cfVt  >■»■<■ ,  c«   q«i   loi 

■  ««■  !•  ■— I— liw  M  Irt^MM.  EMÎirfMMM  4^ 

'  ^H«  fiP— uii*l  CMiaUir*,  M  iffr^v««-ab>»- 

«»t  «ûkri  à  «•  f****  ««fea  •  ^ai  v««Uit  f««Mltr 

I  tm  éâm  la  aav  ritiiniiwtat  4ci  aatU  «t  4ftt  «a- 

»M»  •«fÉffw  4tlB  pévaUlk*»  U  a^pay*  hm*' 


■■  vdbipMB^In  faar  rtf^aer  lc«  4^iit  Mràf^ 
^v  kàmmÊ^m  Mlm  nfmâi  Daa»  1*  4bcouiaa  mt 
'  •  ei4i  «mi,  ftJ  npirai  à  U  iribaac  fmmr  Maieair 
W«  MMiMnMn*  *■  fMWcnMMcat,  «  iia  cafia 
w^  ta  rj^Biiaa  aainrwU»  *»  prapotanl ,  l«  f  r«- 
■■r,  !■  UiilitiiBial  4a  p«a«air  laoaaKhi^a*, 
<•  ^t^m  4»  HtfwUn  B«Mf«n*,  mu  le  litre 
I  49^mmt.  m  Hàiaaiaaai,  mm»  dîert  tallkfaes, 
I  ■  *^Ma«  g  a»  ■■■iaiBi  U  àinlcffm*êî  4e  cette 
•  •  fcéia— -aaa*  4a  4eaM4er  rbë- 
•  «^ii  4t  U  Mfrtaa  neflftraaare }  car  e«  «•> 
i4»»ailPlMMà 


Mfrtaa  »« 
(  4*iia  cW, 


,  ' Tnpa,  a^  — yirhere—  la rttoar  4'mi oMltre. 
I  -TdhaH,  il  ■«  ■«•«  «•(  ^«y  arnaU  4e  a»arebar 
'  ^mmmii  la  «aaf»  ia  hAu,  le  Mèala  4e  Bom- 
*P*««àaB  yta'riè»a  ana^  ;  et  la  aatiaa  veai 
' -«4rfaaméakjifa^aaM4eMi«^e.  •  La  no»- 


CMè  «Anal  U  4é«wa*iaa  4e  c*im»ea4aat  4a  1; 

,  «iraa  4lniii  .  la  liira  4a  caaic  4e  LeW4»«i*f  e. 

,*^aaiMaiaf|rès  la  laipeiMiia  4h  irthasai. 
*^m  k  Wi— itiiB  4e  iBiif  il  a  eéca  4«ae  la 
'•'■**,  ftiti  4a  laate  (aftcttoa  pvUiaoa. 
CCI£L1  (  ia*.^,cMée  ),  «artfckeMe- 
■^  ne-,  aéà  AviJiare  an  LoeTaiMa  ie  a6  nai 
:n.  i  eMra  a«  •arvka  à  la  fanaaliott  4e>  ba- 
«4«a  4e  nlaaiaiiM»  et  t'aMèla  4eiifl  le  7*  4c 
••■^  U  il  lu  pravièfM  caapafaM  è  l'araic 
<•  k  AmOc,  ^«m»  eMaîta  sar  le  «liia  ,  alU  tam- 
•n  «a  BeUitia.  a«  ÎMaail  es  1800,  rar*ée 
^»^ieac  niMMC  a4^a4Mift aova-AttcMV.  Il  Ja 
*■*» U  &a  4t  la  cawyaf  a ♦  et  »e  rea4il  h  celle 
*•  Cito,  U  re^Mt  e»  iSei  •  et  (t  avec  elle  le» 
■^^P^pai  #A«Mit<a  el  4e  léaa,  Cr«  laae-liett- 
»afrt*la  |«uiUa  4'£jrlatt,  U  alU  4e  aaateea 

•"■*'""  ••  A«irt«ke,  lia  MMHB^  aapilMM, 
^^-«^01^  4m  ^Wcal  Calbvi ,  cl  bientôt  aprèe 
*^  i'aioiêaa  »•  »••  erfgiairat  4«  chataian  k 
^^  tia^jj  «a  Z*ffflm  4aaa  le  eaaraai  4* 
'^'»4|ni  aae  part  4«c*w«e  m  M«aè«  4'AlUralki 
^  ■"■■■i4Uaaii  hàainil  »ar  «e  qa'il  avait  à  faire. 
^^  «'«aaMffçMt,  »ci  aa  troayt  ta  naaveaical , 
'"■«•  eaftaia  laa  carré*  ma  9m  lai  «ffAte,  et 
'^^t  m  •«  càar|»â  Mf^aMica  ane  4«ro4te 
1"  ""^tM  ^'ataclwa.  Jl  rifiiai  lc«  moal*  à  la 

<  *'*  ^fl*  Iwaa  Caii  4*amee  et  tMfaii  lec  iraapee 
^■«tai—Uiiwi  —  Falayit.  Zm^ji  4aAa  le 
^'acaéi  ^  mttk»  aar  U  l»n«aa,  il  ne 
*^|«  a  ta  rmmir  ««x  Matiu  arca  lea  R»ue«.  U 

.  ')  »«7pn  aa  aewat  4a  Palsafc,  les  eafeâfa,  et 
«  Umm  m  4«is  eKaaMse  4^Wr44c  par  te« 
**«*:JiaaftailacWciaa»c«  être  ébranlé;  il 
^mimt  «ivc  aae—ifi,  Urai^il  rtitat  r«r4r* 
•^■f*  h  4pa«*a  4e  U  le  4Mriaiao(  il  cffeciaa 
■•  *^iWBl,  tittà*  4e  aoayeaii  Im  cobiaaae 

'  ^***t  «  p«v*«t  à  lc«  c4fH»air.  Waaiié  peu  4e 
"^ttnrmimmwk  4a  lo*  4a  kwMr4a,  U4aaM 
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4e  ■aa^ellea  preaeet  4e  >en  coara^  en  Saie,  »i 
en  1UMm»4  ^  repa«M  I«  IUhb  ,  et  lèaihla  prett4re  df 
noavcNee  farces  ék»  qo*il  a'agit  4a  4éfen4re  le  m»I 
4e  U  patrie.  Il  ee  4ê*iinftta  aartoat  4eTatti  Gbitaaa- 
Tbiarry  ;  lat  fait  fénérel  4e  briga4e  ear  le  champ 
4e  bataille,  et  4écasea  b  Arrie-Mr-Abbe  le»  gre- 
na4iars  4e  la  garde  près  4e  Mecember  tons  le» 
matée»  avec  iM^oelletf  ils  étaient  engag/i. 

OUAIAL  (  PatuaaaT  JtAM'Dapn9T«4oaBea  ), 
coale,  lienleaaal-général,  pair  4a  France,  |;ran4^- 
croix  de  le  légâa«  d^bonaenr,  ■cqait  h  Saial-Pierre- 
4'AUM9ny  an  Tércnlaisa«  lia  ai  avril  1774.  C'c«t 
•m  qaalilé  4e  espilaine  4aBt  I»  U'gian  4es  Allobra 
gvs  qn'il  embreasa  la  pralelsion  4m  armes.  Il  passa 
«n  Egypte,  assista  à  presque  tons  le<  g'orieuX  eon- 
baU  que  te»  années  françaises  livrèrent  4ans  cette 
a#nlrée,  et  fct  fait  ebef  dé  b  Haillon  en  1^99. 
Mammé  en  i9o4t  iolonel  au  tfS«  régintat,  il  se 
diftingna  4'aaa  «aniera  parti43o|ière  a  la  bataille 
4'Attslcrliia*  et  obrint  le  gra4c  de  coloael<aMior  des 
rhatsettra  k  pied  de  la  garde  impériale  i  il  se  fit 
ensDiie  »t  bonorablement  remarquer  h  Eylan  qnr 
Wsaaiéèn  le  nomma  colonel  coa»aMadaiM ,  el  aarès 
la  laurnée  de  Frie4lan4  il  fat  fait  général  4e  bri- 
gade. Il  était  général  de  dtvisien  lor»qa'*at  lien  en 
itia,  la  fonaste  campagne  4e  Roisie  :  il  la  fit  b  U 
titc  4es  ckasacars  4e  la  garde,  et  y  4cplo^  antaal 
4e  préamca  4 'esprit  qae  4e  «onre^  De  retanr  4e 
cette  4ésastr«Me  e Apàditioa ,  Tempereor  le  cbargra 
en  i8i2  4'oraan»ser  4aosc  noavaaaa  bafaillans  de 
jtrwie  garde  dont  le  commandcnaenl  Itti  fni  confié, 
el  après  les  batailles  de  Wacban  et  4c  Uanan  qni 
enreni  Ken  U  mima  aaaéc  N  oè  U  se  convrit  4e 
glaire,  il  Cal  envoyé  aas  frontières  du  tord  povr 
les  4éCendra  eoMva  le«  cffarts  de*  armées  coalisée». 
Haie  le  marnant  éiall  venu  on  les  destiaé*a  de  le 
Fraaca  allaient  cbanger,  et  ap'ès  Isa  évanemeni» 
dn  9o  mars,  le  générât  Cnrial  ayant  été  na  de»  pre- 
miers officiers^rndraai  qoi  fireal  Uar  soamîssion 
an  BoS  Uni»  XVlli,  S.  M.  le  créa  cbcealiee  4v 
Saiat  tanis»  la  oonsarva  mr  les  cadres  de  Tarmée 
et  le  nomma  pen  de  temps  apoè»»  commandant  d« 
la  19e  dieisian  màtUaiee  et  pair  de  Francr.  U  piSi 
dn  serricadan»  las  aoif/sKrf,  assista  b  la  bataille 
de  Walarloo  ;  al  è  la  secoade  icslawraiian,  le  Rot 
lai  ayant  conservé  lontea  sa»  dignités  civiles  et  mi> 
lilaires,  il  fat  niors  nommé  inspcelaur  général 
d'inianierie.  En  »&»3,  loiaqna  l*s  armées  fren- 
«aise*  anirèrviu  en  Espagoe,  le  comta  Cariai  fal 
cbargé  4n  comaftantlameat  de  la  5c  division  qni  Ini 
empktyée  dans  la  Catalogne:  il  te  diniogna  le  9 
jaiUct  à  l'atiaqne  de  Molinos-dcl-Rey  sons  Baroe- 
laao,  ot  repo«»aa  plmietors  fois' la  gamiton  4c 
cette  ville  dans  les  dKférenics  sarties  qn  elle  fit 
pendant  U  campagne. 

CURBIE  (  J*«s»  ),  célèbre  médecin  .angUis  . 
naqaii  b  Kirb  Pairicb-Flemming»  dans  le  comté 
4e  Dnmfries»  en  Eoosie,  la  Zt  uai  1706.  Destiné 
4*abor4  an  commerce,  il  passa  en  Virginia  ;  m*i» 
U  révolnlsaa  4e  l'Amérique  lai  ayant  fait  quitter  ce 
pajs  en  1 776.  il  éindie  la  médecine ,  et  s'étoUtl,  en 
1761,  à  Liverpool  oà  il  ne  larda  pas  è  aconérir  une 
réputation  méritée  Sioa  premier  ouvrage  lui  VEUg* 
/m^èrtJkd»ckmrittU,  inséré  dans  les  Tfwum^muék 
h  Mtiété  pittéimfiÂifmg  <4f  ilv*€hêiUr^  dont  tous  le» 
deni  étaient  membees.  £n  1700,  il  lui  nommé  mem> 
bre  de  la  société  médicale  de  Londres,  et  t«  170» 
membre  de  la  •oeiélé  royale  dont  il  mricbit  fv» 
JVansnrrtonf  de  plasicnrs  mémoires.  Ccita  mime 
année ,  il  pnblu ,  leas  le  nom  de  Jasper  Wilsoo, 
nne  LiHn  Mamtitim/e  ttpêiiti^  aJntsé*  à  IV.  Pttt, 
el  dont  le  but  était  de  prouver  que  la  gnarre  ooatre 
la  France  était  inintie  et  impolilique.  Elle  produivil 
une  grande  ecasation,  et  le  ministère  en  fil  faire 
une  réfeUtion  1res  élaborée  En  1797,  il  fit  paraître 
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la  pr«aièr«  ëdiiioa  d*  «on  tscellcnl  oorrag*  tmr 
remjploi  d«  Vt»n  chandtct  froide  d«n«lc  traiteaitiit 
d«(  bèvrM  (Medicminperts  m  thttfftdt  ùfmmttr^  etc.), 
dont  U  troiiièiD*  et  dernière  ^ition ,  eo  dcox  vo- 
lunei  in-8« ,  pemt  m  i8o4-  C'en  à  cet  <ertt  qae 
le  doclear  Cnrrie  doit  m  renoMinée;  il  a  éU  tn- 
dait  en  pluieurf  langue»,  et  U  mcifaode  cnralirc 
qoi  j  eet  ennign^e  a  rcça  rapprobalion  de  tons  les 
mMecine  flairée  de  l'Èarope  et  de«  Etale-Unu. 
Corrie  eil  encore  rauleor  de  qaelqne>  opnecnlee,  ri 
entre  antre*  d'une  lustmetwt  tmr  lu  ptortsmppartmlis. 
En  1800,  il  publia ,  a*  profil  de  la  veuve  de  Robert 
Borna ,  les  «orre»  de  ce  grand  poêle  tfco*iais ,  aux- 
quels  il  ajouta  on  précis  de  ea  vie ,  l'examen  criti- 
que de  «es  poinee  et  qnelqnea  obscrvalteiu  eor  U 
roodition  actuelle  de*  paysans  de  l'Ecosse.  Ayant 
^1^  attaqué ,  en  1 784  *  d'une  affection  pulnranairc 
•imulant  la  phibisie ,  il  eut  le  bonbeurdereconvrer 
la  sanli  par  l'auge  constant  de  l'ezerdee  dn  cbeval; 
nais,  ea  i8o4  ,  la  maladie  reparut,  et  maigre 
Ions  les  eOorts  de  l'art  et  plusieurs  voyagea  infruc- 
tueux, il  mourut  le  3i  août  180S. 

CURTIS  (GotiiAonx  ),  pbarmacien  et  botaniste 
anglais,  ne  i  Alson  dans  le  Hampibire,  e«  1746, 
rt  mort  à  Brompion  prb  de  Knigbisbridge ,  le 
7  millet  1740.  Coriis  n*a  point  fait  faire  de  proerès 
a  la  science  des  végétaux ,  mai*  il  a  le  mérite  d'en 
avoir  exposé  les  principes  avec  clarté  et  métbode. 
S««  ouvrages ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  contien- 
nent des  faits  et  de*  observations  utiles  ponr  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique;  les  figures  qu'il  a 
jointe*  a  la  plopert  *onl  exacte*  et  soigucnsement  en- 
luminées ,  et  d  on  prix  très  bas ,  ce  qui  a  beaucoup 
contribué  à  répandre  le  goût  de  la  botanique  parmi 
ses  compatriotes.  On  lui  a  consacré  un  genre  de 
plantes  sous  le  nom  de  Cwriisia.  Il  a  pubUé  : 
1»  inttrmetmt  poër  neatiUir  et  conserver  tes  ùutttit, 
Londres,  1771,  tn-8o;  »*  Catatogm  duptmitet  fui 
végèUnt  dint  kt  tmit^ns  dt  Lomdns,  Londres ,  17741 
io-8o  ;  3<»  Ejtptsitiem  dt  tm  Jnteti/kalitt  des  immtit , 
1776 ,  a  volâmes  ;  4*  Fhr*  à»  Lmdret^  un  Figurts 
et  desrnp'itms  des'pUmtes  fui  eroiueat  mas  eienroiu  de 
tendres^  Londres,  1777  et  années  suivantes ,  a  vol. 
in-fol.,  ou  70  cahiers,  ac  édition  continuée  par 
W.  J.Hooker,  i8i5  et  années  suivante»;  5*  Sjn- 
time io'tuvfue  de  LÀwtie  esfH^^  Londres,  i8oi, 
in-4o  ;  6«  Cat^'ogue  des  ptmntet  emttieées  dans  te  fmr- 
dtm  totamifaede  Ltmdns^  Londres,  1783,  in-8o; 
7*  Catalogae  da  fardin  èitatufae  de  Bram^tom^  paur 
les  tmmàê  1 790*  1 799 ,  in*  S^*  ;  8e  Mmgasm  de  kotam^; 
Londres,  \',^i-\']vfi%  la  vol.  i»>8«,  continué  par 
le   docteur  Sim»,   tome   i3  et    i4,    1799- 1816; 

ÎB  Liste  dei  grammèet  de  Im  Grmnde-itnUÎgne  ^  Lon- 
res,  1787,  cent  paces  in-fol.;  lo»  Oèttreatiatu pra- 
tiqaes  iur  iei  graminées  de  /a  Gmmdt  Bretagne^  1 790, 
1791 ,  Aid. ,  1798  •  in>8e  ;  1 1*  lntlneti»ns p«mr rat- 
tirer  te  eramie  maritima ,  on  U  Cham  amrittme  pour  Ut 
aeagei  de  ta  tttkle  f  Loniires,  1799,  •"~8«;  i^*  Lefant 
de  èotami^atf  Londres  ,  i8o4  •  3  vol.  in«8o.  Les 
TrtmsaettoHi  de  la  teeiàé  linnéemme  contiennent  plu- 
sieurs méaipiretâê  Curiis  sur  Teniomologie 

CUHTIUS  (MicBKL-CoBRAn),  naqnit,  le  a8 
août  17x4,  ^  Tccbeniin,  dans  le  duché  de  Mecklem- 
bonrg,  ott  son  pkre  était  ministre.  En  1759 ,  il  fol 
nomme  professeur  de  logiqne,  de  métaphysique ,  et 
d'histoire,  à  l'académie  deLunebourg,  et  passa, 
en  1767  ,  à  la  chaire  d'histoire,  de  rhétorique  ei 
de  noésie ,  de  Marbourg.  II  re^nt  le  titre  de  con- 
seiller privé;  en  179S,  il  devint  principal  delà  fa- 
culté Je  philoeophie,  et  obtint  deux  fois  le  pro-rec- 
toral  de  funîversiié.  Pendant  nue  période  de  trente 
quatre  ans,  il  enseigna,  avec  autant  de  «kle  que 
de  talent ,  toutes  les  branches  de  l'histoire ,  de  la 
sialitisqne,  de  la  géographie ,  elr.  Cortius  est  mort 
la  as   août  180a.   Se*   principaux  ouvrages  sont  : 


CUR 

10  Us  petenam  Cattaram  rtèms  gtetit,  Bfarbmirg, 
1768-1760,  tn-8e;  a*  Deprimeipit  et  tamdgrmrii  àa- 
aariàat  Umttommdamimii  aaU  Adatpld  et  CmraH  Am^ 
gastaram  tempera  prapriitt  ibid. ,  1770  ;  3*  Memeam 
faataor  teeemtarma  evmfn^mitmtit  Battis  et  Sasamir 
ibid.,  1777;  4*  Fatti  reetaram  et  prartetaram, 
ibid.,  1777;  Se  l^£]Mrr»/erMii«f^Wisn  Germattia 
aiediieeeilaea  etordiae  ,  ib.,  1785  ;  6»  De  P^/amne 
Uvanùtt  Hamgarm  et  Piastiee  habita  ad  Germa^ 
niam  ,  ibid. ,  1786  ;  70  De  Gttmemanaa  arieci  et  me 
dii  eteiarbUatetappiéittihià.,  1796;  8«  Ctaamm 
tarii  de  eeaata  ramaaa,  taè  imperatarièat  ,  rfr., 
Halle,  1768,  iB-8*.  Hambourg  et  Brème  ,1769, 
ia-Se;  Crenève ,  1769,  in-4*  ;  9*  Paéifme  ^Arit- 
tate,  arte des aatet^  Hanovre,  1753,  in-4^  ;  lo*  A 
tardra  de  taeeettiam  em  vigaear  «n  Bmitie ,  ibid. , 
1779;  iio  Bittoire  et  Statittifae  de  H  esse,  Mar- 
bonrg,  1793,  ia-^;  CCS  trais  dcmiert  ouvrages  sool 
en  allemand. 

CURTO  (  Jian-BAnttTB-Tx^oooXB  ,  baron  ), 
maréchal-de-camp ,  né  k  Montpellier,  le  *6  msn 
«77a.  A  qoalorxe  ans  il  entra  comme  dragna  daai 
le  régiment  de  Bonrben,oà  il  devint  capitaiai 
après  avoir  passé  par  Ions  les  grades.  En  1790,  il 
était  chef  d'escadron  an  7«  régiment  Us  des  hus- 
sards ,  lorsque  la  France  se  leva  pour  défendre  sh 
frontières  dn  nord  ;  il  partit  et  prit  part  à  tontes  les 
actions  de  cette  première  campagne.  Envoyé  ensnitt 
à  l'armée  de  Sambrc-et-Mense ,  il  y  servit  avec 
distinction,  et  fut,  peu  de  temps  après,  compté 
parmi  les  Graves  qui  s^assacièrenl  ans  triom|4ics  de 
Bonaparte  ea  Italie.  A  Rivoli ,  k  $aint*Georgei , 
aux  passages  de  la  Piava ,  .du  Tagliamcnto  et  dt 


Tarvis ,  ainsi  «rae  dans  celle  muriiinde  de  com- 
bats qui  furent  livrée  »or  l'Adige  .il  déploya  aalsBl 
de  Uleat  que  de  valeur.  Quand  Brune  guidait  nos 
tronpes  dens  l'Helvétie ,  CuHo  combattit  sons  sei 
ordres ,  et  mérita  de  nouveau  d'être  cité  pour  sei 
exploits.  L'époque  approchait  oà  le  drapeau  français 
sérail  planté  sur  le  sol  de  la  vieilla  Egypte  ;  Cnrto , 
transporté,  avec  les  modernas  paladins,  sur  la  terrt 
des  Sésostris,  continua  ,  pendent  ceUc  expéditîoa 
merveilleuse  ,  de  se  montrer  digne  de  la  bdle  ré- 
pntalioa  qu'il  s'élsit  faite  dans  les  guerres  d'Eu- 
rope. Les  batailles  de  Chabreiss ,  des  Pyrsmidu , 
du  mont  Thabor,  d'Héliepolis  ,  d'Aboukir,  firent 
éclater  son  intrépidité  ;  mais  la  révolte  du  Cairt 
manira  que  son  courage  était  à  l'épreuve  de  ie«s 
les  périls  :  le  veillant  général  Dupais ,  morte  Hemeai 
blessé ,  était  entouré  d'eammi* ,  ils  albient  em- 
porter sa  dépouille,  Curlo  résolut  de  lenr  atrs- 
cher  ce  trophée;  à  la  tite  de  cinquante  hommes,  il 
se  précipite  sur  eux  ;  quarante-cinq  de  sas  compa- 
gnons périssent  daas  ceue  hMie ,  les  autres  enlèveoi 
Uupuis  expirant ,  et  rénssiasent  à  le  mettre  en  liée 
de  sarclé.  De  retour  en  France ,  Curto  fut  noms* 
adjndant-commaadaat ,  et  chargé  de  coopérer  à  Is 
rédaction  d'une  nouvelle  ordonnance  pour  les  ms- 
nseuvres  de  la  cavalerie.  Peu  de  temps  après ,  il 
remplit  diverses  missions ,  soit  à  Rome  ,  soit  dsnt 
la  Calabre.  Pendant  les  brillante  cérémonies  do 
sacre  de  Napoléon ,  il  parnt  à  la  tête  des  dépaïa- 
tions  que  les  différents  corps  et  les  gardes  naiie- 
aales  avaient  envoyées  à  Paris.  En  i8o4«  il  ** 
rendit  à  l'armée  de  Hollande  en  qualité  de  celoDel 
da  8e  régiment  de  chasseurs ,  et ,  Tannée  d'en- 
suite ,  il  pessa  aa  Allemagne,  oi  il  assbta  à  U 
prise  d'Uim  ,  et  suivit  les  opérations  do  corp 
d'armée  dirigé  sur  Grati.  Au  moment  «ù  nos  ai- 
gUs  pénétrèrent  ponr  la  seconde  fois  au  coeor  dt 
l'Auirtcbe ,  il  fit  partie  de  Tarmée  qui ,  après  SToir, 
sous  Eugène ,  renouvelé  nos  snccès  d'Itafie,  s'im- 
mortalisa è  la  baiaiMe  de  Raab.  Après  crtie  glo* 
rieuse  joamée,  Curto,  qui  s'était  signalé,  re^at, 
pour  prix  de  sa  condinie,  la  décoration  de  rhévs* 
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I  ««•r«ài4ëav«ac  «U  lir.  A  WagraM  ,  il 

(m  fatl«M,fl  a  p«i  imuén  ta  tîlr*  è  celvi  d« 

,  Anfcf  ^  fa  VpM  dibMMw  dost  r<teit«  hii 

I  »wi«i4nrait  i  r^^Mo*  àê  b  awièrc  dUtri- 

IrtM  htm»  m  ^wàt  d»  gnwrai  de  brigade  en 

ilfu^iiUfWfica  Eipafvc,  oà,  av*c  la  ca* 

■^»  Hfirw ,  il  — tit  pimear»  «ncaf cmaals  ; 

■i  Anplis ,  ï  liawM ,  il  cséctta  dci  cfaargei 

«^M«»t  «  i  Sarail ,  il  fe  maCIrt  bat  lt«  ar- 

IMW  |>Wfa(|cB*«afi«,  ^  M  rendit  avM  Im 

im^ft^tmmmàtiL  lUppcU  d«  U  p^oimsvlc, 

âvk  fc  a  ihaitiii  b  lalb— teaia  canpacaa 

>4J;>lfal«a£ap«Mim  ni  d^«Bdircnl  b 

|hM4tta .  «  «aa^  «lia  c4ill^  francbia,  il  M 

'  "?f»^  d«  «Wda  la  Mtric.  A  Britant,  oa 

'jà,9m  ytl^aM  «•cvdraaa  de  coirattJar* , 

^"t  aeai^de  àx  aailla  ProMiatte  qai  eker- 

^**  ^  «af»  b  retraita  d«  remparenr  h  Vaa- 

"^■M-*!*»  ■  Wigada  fél  r^doita   k  doaic 

^  ^à*«.  il  rafaaça  al  dtf if  «a  carr<  de  Irott 

^i— »«  >'««para  da  i««fla  rartlllcria  de  Taa 

■^^  d'anal ,  ac  fil  va  craad  aoaibre  de 

>^^n  4pb  b  calaalropba  da  Paria ,  Gurto  , 

l^^M  4  b  oaii  da  Saini-Laait  at  d«  celle  de 

"■■■Iv  i»  b  tf fiaa  d'boaaear,  fut  aaaua^ 

l»«w*  TfcbanÛa.  Ca  fat  le  «|«*il  appnl  Vi- 

^4  rit  dflU;  U  raaaembb  alan  la*  sol- 

iT* ■  fwoa ,  at  lav  dacbra  ^*il  ac recao- 

i^^*— î*^— P»fta«*<imai»ail  qae  celoi  des 

.^■■■'^ii.fea  da  jo«r«  après*  b  goarerac- 

T*'?*"**  CaTaat  destita^,  il  «a  toaaiil ,  fui 

^^* ^  Mi  faactioo» ,  fau,bieaiAt  apr^, 

■••^'•■•«••-  lW«"i«  tm  tmtmmàm  rastaaraiioo  ,  il 
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**  ^^d  #||f«  eaplayd.  Ma«B«<  raecetnre- 
Mi^MMdtat  eapMaar  k  Saiat-Oaier,  ton- 


Paa-da^Iabii ,  COL 
.  '  *«b  I»  MbdtViaioB  de  la  ne  divieion 
■**">  |*aéral  Cttrta  a  iti  fait  ea  dernier 
'T^TCJ^fWrii  da  cavabria. 
^tî2l!r(Ga«ftaa  ),  Taa  des  cbeTs  dat  în- 
«Iknniaa.  Afrto  avatr  doaad  4t  pranve*  Ma- 
?■*•  ^  •araie  caatra  lae  Tara  »  il  m  reo- 
J^*  **  «^ .  daaa  la  forierewa  de  Scbabau , 
«I  aUa^n^  par  b  *iiir  MoifAga. 
«at  wf- 
leiltpa 


^^P^^'Mwmaeé— bgwarrade  aeptaaa, 
^ff(^n  injeai  d*idai  lai  Talareai  la  graib  de 
^''^^■■•b  régiarac  de  Scfaonberg.  A  la cee> 
i!T,^  *w«ib.  il  db  è  PaitdaiB  ,  étudier 
iJ*  *  P**  Tréèinc,  cette  arganbation  laiK. 
j^C"''"M  lai  CMtail  abrs  l'admiration  de 

T/*2!'  **  '**•  ••  "''•'^  »  ^"^  ^*  ***•• 

.^•*p»,«attidu  area  ardear  at  obiCal  la 
j^TrT^*  '■■  'H'—***  d'iabelerie  d^iga^ 

,^**lb  ^mc  d'Aaaërioae.  L'adiaill  et  bi 

\Zi**'^*^'ilèi^*tof^  daa.  loiMa  U  ea». 
3l»_hrtbalibwae«  an  ai^  d'Yark  .  b 

'323**  eea  retanr  an  France ,  an  grade  da 
— .  En  179» ,  il  fol  nmmmi  éé^mU 


d'ana  «âge  iibartd.  Il  fit  diferaes  propoMltoa*  pour 
b  r<tablts«enieot  de  la  diacipliae  niililairat  ré- 
clama avec  iastaaca  aaa  lot  martiale,  et  propoea  b 
création  det  aseigaata.  En  179a  ,  an  coramcacf 
mcat  de  la  gaerre,  Cocline  fol  ca«oj<  à  Parratfe 
da  Rbin,  comroaadie  alors  par  le  marchai  Lack- 
aer.  Son  premier  soin  fol  de  btre  occuper  les 
gorges  da  Porenimyietda  maître  ainsi  k  Tabri  d*one 
inrasion  ane  partie  de  nos  départements  mêridio> 
naax.  Landau  était  menacda  d'une  attaque  ,  U 
place  était  en  mauvais  état ,  le  danger  immibent , 
Luekner  en  confia  la  commandement  an  général 
Custina.  A  son  arrivée  ,  la  nonreau  commandant 
tronva  b  ville  en  graada  confasîon,  une  garnison 
cffrajrée,  des  fortifications  en  ruines.  L*  mime 
jour  U  fait  palissader  une  large  brècbe  qui  asisiail 
an  flanc  principal,  mïner  tontes  les  poternes,  dif 
poser  l'arlilbrie  sur  les  remparts.  A  peine  ces  pré- 
paratifs sontMb  Icrmiaés  que  l'ennemi  parut ,  mais 
il  trouva  la  garnison  rassurée  et  disposée  à  le  bien 
recevoir  ;  b  surprise  n  W  pins  posiible.  Pendant 
qn*il  bésiie ,  Custiue  sort  k  la  tète  de  b  gambon , 
colbnlc  les  colonnes  assaillaniea,  et  les  là^e  bat- 
tant Taspaca  da  plusieurs  lieues.  Custine  avait  ré- 
sisté k  la  force ,  il  résiste  aussi  k  la  corruption ,  cl 
repousse  avec  mépris  des  proaacsses  msgnifiqnes 
qai  lui  sont  bites,  sM  vent  consentir  k  livrer  la 
ville.  Nommé  général  en  chef  da  camp  qn*on  for- 
mait k  Soissons»  ca  ne  fut  qn*avec  une  vire  'cé< 
pngnanee  qu'il  quitta  Tarméa  active  el  les  troupes 
réj^es  ponr  venir  commander  d»  bandes  indisci- 
plinéas.  Il  sollieita  un  entra  commandement ,  et 
tut  nommé  général  en  chef  de  Tarmée  du  Rbin,  en 
remplacement  du  vieux  marécbal  Luekner  qui  de- 
mandait k  se  retirer.  La  19  septembre  179a  ,  Cus- 
tine rassemble  son  armée,  emporte  d'assaat  Spire, 
accule  Tennemi  an  Rbin  ,  et  loi  fait  quatre  mille 
prisonniers.  Profitant  de  Pélan  da  ses  troupes ,  il 
s^enpara  de  Worms  ,  et  an^fe  ,  le  ai ,  sons  les 
murs  de  Msvence.  La  rapidité  de  sa  marcba ,  b 
bruit  de  la  victoire  de  Spire,  Paudaca  da  ses  lom- 
matîons  en  effraient  le  gouverneur,  et,  après  deux 
jouM  de  ponrparier,  celle  place  importante  ouvre 
ses  portes  aux  Français.  De  toutes  parts  arrivèrent 
alors  au  général  français  des  invitations  pressantes 
que  lui  adressaient  les  démocrates  allemands  pour 
rengager  k  venir  agiter  l'étendard  de  la  liberté  au 

lal  toute 
céda  k  de 


niliau  dee  peupbdes  geraeaui^as  ;  k  ce  signi 
l*Albmagna  devait  s'Anonvoir.  Custine  céi 
si  vives  sollicitations ,  k  de  si  brillantes  promesses. 
Il  quitta  las  bords  du  Rbin,  el,  le  a3  septembre  , 
s'emfMra  da  Francfon^sur-le-lUcin.  Mais  celte 
pointe  inconsidérée  ne  ponrail  donner  des  succès 
durables.  Lee  Prussiens  rassemblèrent  leurs  forces, 
attaquèrent  les  Français  et  les  diassèreni  de  Franc- 
fort. Craignant  d'être  coupé  par  ua  corps  ennemi 
qui  se  dirigeait  sur  Coblanls ,  Custine  fit  une  re- 
traita précipitée.  Attaque  k  Cosirin  ,  il  perdit  une 
grande  partie  da  son  artillerie ,  repassa  la  Rbin 
avec  peina ,  et  vint  $•  renbrroer  cens  Mayence. 
Découragé  par  ces  revers,  dont  il  aitribuait  b  caufe 
k  b  négUganca  dn  ministre  de  la  guerre  Bcumon- 
villa  et  k  la  jalousie  de  Kellcrmaan  «  il  mit  peu 
d^aetiriié  dans  ses  préparatib  ponr  la  campagne 
qui  aUait  s'ouvrir,  il  ne  sut  se  décider  ni  k  sa  faire 
une  armée  formidable  en  rappelant  k  lui  la  garni  - 
Mm  da  Mayence,  ni  k  mettre  celle  place  en  état 
da  saniaair  an  bng  siège  en  rapprovtiionoaat 
abondamment.  Au  mitian  de  ces  bésitations ,  le 
roi  de  Prusse  passa  le  Rhin  k  Bschurack,  b  16 
mars  1793  ,  Custine  ne  sut  pas  disputer  le  passace 
dn  fleuve,  et  Majence  fut  investie.  EUr^jé  4c  1« 
suasse  d'eawesnb  qu'il  avait  k  aombaltre,  Cnsiine 
ne  ceamit  de  demander  des  renforts  On  réuoit 
l'armée  de  b  Moselle  à  Panaée  du  Abin,  al  l'on  snî 
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Itf  df  nz  •rmtfu  soua  m*  conimftn<itMi«iil.  Jl  etMya 
alors  de  faire  lever  le  fiég»  de  Mayeare.  Bails  as 
r«mbat  de  Bùigen  ,  et  »\i»nAomni  par  l'ariBéa  de 
MoMlte,  q«i  iaiéM  rcnacmi  a^eapafrr  dee  di&l^ 
dee  Vtttgee,  le  gii^ral  Caaioc  $t  troana^  daot  aaa 
p»>ili«n  iree  crtiîqae ,  dent  il  im  pal  sortir /qu^en  se 
rc<ira»t  mmis  le»  nurs  d«  Landav.  U  écrivit  à  la 
conTcolion  p»ur  lai  odrir  sa  déniasimi  )  o«  refusa 
de  l*aoc*fler,et  un  décret  *iat  annoncer  à  U  France 
qve  Cnsfine  avaii  conserW  la  confiance  de  celle  as^ 
«emblée.  Enhardi  par  cette  man|ne  d'estime ,  il  coi 
l'imprudence  d^éeriee  au  présideat  de  ia  cattrenlioa 
une  longue  IcUre ,  d«s«  laanelle  il  bissaii  entendre 
qn*ntt  dictat«a  r  ponealt  eeul  sswrcr  la  patrie  ,  et  qne 
ce  dictateur  devait  êirt  un  général.  Dès  ce  inomrnt 
il  (ut  *n  batte  au>  dénonciaiîonedea  jacobins  ,  que 
nos  défaites  reniaient  fnrietu.  Maral  l'atltqna  sans 
cesse  dans  son  ieomal.  Mammé  aa  comaMiûleiMiM 
de  l'arniéa  dn  Nord ,  qpe  ta  mort  de  DMnpierve 
avait  laitsée  sans  généial  en  rbef ,  il  rcotganisail 
celte  armée  et  allsii  la  fn**»'  ^  l'cnpemi  «  lorsqu'un 
ordrtf'du  comité  de  salai  publsc  b  majida  à  Paris. 
Il  7  (ut  arrêté  ci  déposé  k  l'Abbaje;  sur  «a  rapport 
de  Barrère,  il  fat  décrété  d^accasation  et  traduit 
an  iribnaal  vévolotioMiaire.  On  raetuaait  d'avoir 
livré  Francfort  an  Prineiens  ,  laiaeé  Majraace 
»an«  secours,  dodtné  l'ordre  de  dégarnit  LiUe,  Sri 
véritables  frimas  émiem  d^aeoir  tunjnara  en  les  ia<> 
cobina^n  borreor,  d'Iire  noble, a  dt  partager  les 
principes  et  les  sentiment»  des  gÏBoadias.  U  sa 
chargea  de  joslifier  tnates  ses  •frfmùons  aailitaiees  , 
et  Gfltafia  is  Troofaei'Dncondrut  la  défente  de  sa  vie 
politique.  Sa  fermeté  et  sa  présence  d'esprit  pen- 
dant ^  débals,  la  force  de  sa  ^bnse,  les  soliici-r 
talions  t<K)cbanles  de  la  femme  de  son  fils ,  Iroo» 
blai^nt  les  jagvs.  Le  pracës  traînait  en  longueur. 
Cttstsoe  eât  été  acquitté  si  ses  ennomu  n^ensseol 
redoublé  de  fureur.  Hébert  déoonfail  an  club  des 
jacobins  U  lenieur  dn  tribneal  révohitioniwire , 
Robespierre  foiiatt  on  discours  pour  prouver  que 
Cusiine  méritait  la  mort.  U»e  comparais**  que 
raccutaicar  publie,  Fouqaier<Tiavillc,  fit  entre 
Custinc  et  Dumourift  décida  les  jugée  L'accnsé 
fut  condamné  à  mort ,  M  Pas  se  vengea  ainsi  sur 
Custinc  de  la  désertèon  de  Dnsnonsice.  Après  I*  dé» 
daraiioa  de  culpabilité ,  la  peésidsnl  ajranl  de- 
mandé k  Custinc  s'il  n*avait  ms  quelques  observa-r 
tions  hfairesurrappitcatioa  de  la  peine.  Il  regarda 
autour  de  Ini ,  et,  s^aperccdhat  qac  se*  ddfaase^irs 
avaient  dlsparv,  il  dit  ;  «  Ja  ■'ai  plus  «le  défea<p 
••  sevré,  ma  conscience  aa  mo  reprocba  nca|  je 
H  meurs  calma  et  innocent,  m  £a  «rriaant  pe^  de 
Péchafeud ,  il  se  suit  à  gepom ,  adreccn  une  coarte 
prière  au  ciel ,  et  rcf  nt  le  caap  fatal  avec  lenactd. 
Il  péril  le  a»  aoât  171^. 

CUSTINB  (  RH^tm-PaiurM),  fils  dn  général 
Custinc ,  naquit  en  1768.  U  sarvait  avant  la  réaolno 
tion  dans  le  régiment  de  la  Reine  ,  oà  il  était  par** 
venu  au  grade  decapîtaine.  £a  179a, il  fat  nommé 
aidc-do-camp  da  maréchal  Lucknar»  et ,  peu  de 
temps  aprèa ,  U  fut  cbargé  des  afbirea  de  Fraace  1 
Berlin.  Il  oniila  œtte  ville  lors  du  fameux  mcaifeste 
dn  duc  de  BranswUk,  ol  vint  h  l'armée,  où  il  sar< 
vit  daae  te  grade  d^adjodanl'géoéral.  Il  se  distin^a 
particulièrement  k  l'attaque  de  FraacfoN.  Acoooru 
k  Paftt  pour  dé<e«drf  een  père  qui  venait  d'èire  d^ 
crété  d'aceoi^ilon ,  le  jeune  Gaslioe  fat  lui*mêa>e 
dénetaeé  par  les-  jacabiiis  ,  jcfé  en  pri*oa ,  traduit 
au  iridanal  révolurioanaiee  qui  locDndamaaàmori, 
le^ianvicriTA^- 

CtrVEUEK  DE  TRVE  <  Jn*»«invuàaRK-A.>. 
lié  h  Boulogne^stv-Hler,  le  ta  janvier  176C,  f 
etv^çali  la  pMlcsaioii  d^aeocat  aa  commeaccmeal  dît 
t»  révo'ttttoit.  Plus  lard  41  faC  nosamé  commi8saic« 
dm»  les  dépanomcat»  da-ToMst ,  puic  il  obiinl  ua 
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emploi  dcns  les  adminiaCratioas  miliuirca ,  d^  adordj 
k  l'armée  de  r^erva  ea  Saissa ,  ei  en«aite  à  Vmrmém 
da  hhitt.  Cuaelier  était  k  Paria  l«rsqu'en  i6o4  esi 
fit  les  préparatifs  d'une  descente  en  Angleterre  ; 
Napoléon  venait  de  décréter  la  formation  d^vm 
corps  de  gaines* interprèles,  composé  da  g^n*  à 
qni  la  Uagne  anglaise  serait  faaailièrc ,  e|  Cuvrliar 
ayant  reçu  le  eomnaadcmeat  ea  ahcf  de  ce  9orp»4 
I^niiouur  Boulogne  oà  il  rcfta  jusqu^en  iSe6.  A 
cette  époque,  ia  comMgnia  à»  guldes-inferpc^ea 
ajFanI  étd  lierneiée,  Cutreiscr  revint  k  Paria  oss  il 
r«mpUt  UsToactùms  de  seas-ckef  dans  !••  b«r«aMa« 
de  la  coaMniasioB  d'iasiructioa  pabK^e,  ai  a'oc^ 
cttpc  «)c  oompoaer  des  paaiomimet  d  àM  a«cl«^ 
drames  pour  les  ibéâires  dm  boulevards;  U  fui  «s« 
cf  goare  le  rival  de  H.  GaUbeN-de-Pixérécourt,  «I 
ne  fut  pas  moins  fécaod  qae  loi.  Cuvelier  eat  mon 
le  37  mai  i4s4'  11  éUii  chevalier  de  la  légioa  d^oe»-^ 
nrur  U  peniioaaairc  du  Bos.  Ou:re  le  grao<)  ««sm» 
bre  dr  piéevs ,  dont  on  Uouvera  les  titrée  dans  t^ 
Bi»grmphi$t  dramatifaês^  Cavalier  •  fait  qaciqisca  r*n 
mans  qai  ont  eu  peu  éic  succès.  Il  a^était  fait  «aa{ 
sprte  de  répntciion  par  ses  talents  pour  r«vdo»-< 
ncpce  des  fâics,  sprciacies,  jcua  et  cérémoaics  pai 
bJique».  Voici  la  liste  dt  ces  roman»  :  i»  Oamniie^ 
//  IfefgtMUe,  h»*kMriet«e  du  i5c  ciède,  X7§&,  ia-A^  ^ 

iftoa,  a  vol.  iitm«;  3«  Xr  kmaAt  mus  k  tmmkur  <4 
satu  k  «««w«fv  iSog  •  3  vol  in->9.  U  a  compaad  pla* 
«irar»  ouvrages  lyrique»,  et  mis  ^^  musiqaa  ^a«i-i 
qurs  unes  de  ses  rciaançee. 

CUV  1ER  (Gpoaoa|-L<orDU>-C«ai(Ti>8i>Fatf< 
oiti|ic - DAooaaav  ,  baroa),  l'ua  é^n  quaraïuc 
da  l'académie  (raB«»i»e^  sccrétaira  nerpétool  d« 
l'ccadémic  des  scicncef ,  professeur  d^histoêro  m*n 
turelte  »u  muséum  de  Paris ,  né  k  Hoatbdliard  4 
le  a3  aeât  1769,  de  pcscafs  proteslam».  Da«d  de 
ee<u  iaicUigeoce  bktive,  qui  ne  prouve  rie»  h»ra- 
qu'elle  n'est  qu'on  développement  prérocc,  M.  C«« 
vier  savait  lire  avant  d'avetr  accosKpIi  sa  irolaièaac 
aanée.  CcUe  facilité  k  apprendre  pantMat  m  révélée 
qu'un  sajet  ordinaire;  mai»,  dès  se*  |ircmirrs  paa  àmu 
le  moade,  George»  Cuviersot  ston  seu.'caem  rato^ 
piir,  mai  s  encore  compreadre,  réfléchir  eiiaédsieri 
Daus  un  fige  où  l*oo  »*occope  rarement  de»  faite  poat 
ea  tirer  de»  conséqufacc»,  saa  e»*rii  atmeil  à  aaish 
des  rapports  et  k  former  de»  combsaaieea».  L*  joaiM 
Ccvicrvcneil  d'clleiadre  ea  ^aalwsième  aoaida«  el 
do  terminer  sw  bumcaiiés  doM  la  oolléga  da  ea  «îiU 
aaialc ,  Ursqa'il  cAncunnit  pour  anu  éee  ^anct 
fondées  par  le  duc  de  Wurtemberg ,  en  Cc^roar  da^ 
éladiaal»  quj  se  destimieat  à   la  carrihra   émw 

rlique.  En  se  Dcécentaai  k  l'cMipea ,  il  m^auaii 
autre  but  que  do  sa  faire  admettec  <Um  l'uMver^ 
»«ié  de  Tubiagne,  oà  *•  Iroaraical  alors,  plaeiran 
fS'ofcsseurs  reaommés;  rouis  aac  injuaiica  la  fil 
écarter,  et  bica  qu'il  ne  sesenltt  aucun  goéi  pmar  Is 
profesftioa  da»  armes  k  UqoolSa  saa  père,  off  star  a« 
régimcai  saisae  de  Waldner,  l'afvait  d'aboc4  da»-i 
tiné,  U  se  vit  obligé  d'entmr  k  Técolo  iniKtaiue  de 
Sinttgavd,  foraaéc  depuis  pea  d«  lemp»,  at  dé;» 
célèbre  par  l'ecceUe^ce  et.  retendue  dméludoo  qa*oa 
y  faiseil.  Lk  i|  fit  de  rapides  progrta  4a««  le  des^ 
sio,  la  liiicreiure,  la  droit  et  les  aatf srets- «aleii 
relies.  Celles*cè  éiaiesa  surtout  Tobiet  do  •«  prédii 
lecitan  ;  il  c'adoQBa  d'abord  avec  paseitoa  4  la  bo^ 
taaiquc,  et  parvint  «a  peu  de  «ernpa  k.  sa  «asMptiacs 
un  berbif  r  pour  leçpcl  si  s'était  leet  aqe  ria^aifica-i 
tioa,  qui  a-éMit  ai  ceUa  do  Toaraafoei  «  mt  «eUe  it 
l.infiée«  Vers  la  Ipf  me  époqn«  il^  peigait  aiuM  na 
grand  noaibee  d^'isMCftc».  Aprk»  un  adjetur  da  «piatn 
ans  k  Siul-^ard«  oa  il  s'était  lié  avco  I  éiêto  da  U 
jounesso  allemande.,  ilaeviat  dmmca  palrio  4  «Maieva 
d'un  brevet  de>  lieaicnaal^  auquel  il  denaâi  Uiealài 
reaonccr.  Cimcr  na  cangMiAphi»  qjki'b-  «a  Toaei 
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I  ,^_^__^«__«...... 

•■■I  ««M»  «  U  *ckac«  ;  a«ù  fmmt  îl  tuil  mb» 
,  taiii  — ,  'J  «  m  ràiMt  4  ckcrcW  mm  •ccnjMliot 
1  ^  ta  b:  aéiiiur,  cl  il  •atn  avec  4t  modiqaf» 
l  tffmmuatMti  cWt  •■  ricW  •ei^acor  dt  Mor- 
I  mmaàm,  fB  Ut  oamkt  rUmcMÙ^n  «U  »c«  •■f«a(i. 
1 1»  ^t  n^wa  «*csl  «ovrtmi  q«*iaa  «Ui  dft  Iran- 
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I  «••  f»«r  b  n«ae  Mv«al  a«i  d^wrc  «•  pfocurtr 
,  aw  fcBaai»!  mkv«aAi«m  H  4M  lo«»irf,  Cavier  Bt 
•<tt^  fm  rin^»  A  a'ètr*  laott  m  vie  qa*aa  pt4- 
r^pcBT,  a  •■■rrijtMâi  ant  «mbiliea  pIfs  aobU , 
•  J»  uni— al  4'«maUÙMiqa'a«aieatallani<  d.iaf 
9a  •mat  lai  lacete  i«  qaeiaa<«  aaa  da  aca  coa- 
'  ^m^tmm  aa  lai  Iwaaît  fatal  àt  r*po*-  ia  gloire  de 
'  '  '  "  r,  aaa  «m,  ^i  a*anaoacait  dé'iM  à  rAlkmagaa 
foaic,  ao  fat  pM  pour  ma 
iaa  laiadrta  atiwalaaU.  II  a'aTail 
cornapaadra  avec  lai    el  avec 

_^  . ja  caa  r<Uti«B*  iji  f  forlifièrenl 

kmnt  daaa  kora  prajcia  d'ajoaler  qael ^aea 

a*  tù^mum  6m»   laaBirre»    da   TliaaiaBii^  : 

;  f  AMaac UM  kummt»  ia  (raia  «|«t  t'éuiaBl  dtvi- 

'  aaa.  â#«*  da  pati«»ca,  4'«ilenl«oB  al  da  U  |tla> 

■M^^  wrinii^ ,  Caviar  r<»olot  da  aondar  U* 

;  aiM  ■  m  À»  U  ^ara  •  afca  d'arriwr  à  la  coa- 

I  m^fm.  I#  icalyal  é  la  Maip,  U  âiadia  Iaa  dittra 

'  mt^mi  vywtnatâaa»  at  aa  tarda  pat  à  §•  coBvaia- 

aia^'ii  aa  Umâ  fm  a'arrèicr  aaz  »arf«eta,  ^oaad  oa 

<  *  pa^iaa  da  paadtrar  Ut  mjMrrcf  da  ta  aalara.  Dès 

«aiH«n  aa  «aarcka  fal  iraHa ,  ai  ca  mioia  le mp* 

\  «^  ^  u  aiiaTa  fa'U  devait  craer  ;  il  allait  co 

I  ^mmm  fw^i^iâra  4«  caa  Tonne t  aaai  caraclkra  , 

.  >MWfcwihiaîai  Àin^i*»  da  vcrilâ  al  de  profon- 

)  ^^  V  ■  prÉMsA  qa'a  aa  arraagvaeai  ictif  :  il  ve> 

;  ^iiayiAii  €•  ajaièaaa  irratioaael  dca  apparaacea , 

l^m  ^^à  PiMM,   a(   apraa  )ai  Bafloa,  avaicoi 

a^M  a«  4a  faéaia  ei  la»!  fftwn.    Caviar, 

'aM  «M  i^mMla  reoitada  da  jagaoïeal,  ft  celle 

,  ^  m*«a  qae  U  paiaaaaca  d*  prat- 

r*»ca«m«  iaaagîaa   aaa   dialae  de* 

Iaa  aaaa«aa,  à  ttcaarc  qa'aa  la 

,  _     „        lîeai  dt  plaa  ea  plaa  eooi- 

f«w  1»  fwùi4«a  arfaaJMlioM  K*  f***  baaaeaat  le* 
g-ttat  al  circonacrivaat  teotas  lei 
naiîiaaBi  laaraaiartadvpuU  Hadivi- 

ia^iBiâcativa,  jaaqa'a  Piadividaaltii 

b  ploB  mMm  al  U  plaa  paKaila.  C'aal  aiaal  aB*il 

•taak»  fcMM  'aaa  cU*aifcc4ltaa  vdrttalile,  daas 

m^Êa  aâ««  a*duâl  ailribai  aa   kaaard.  Paadaal 

^  ^a^  daaa  la  H«r»«ad«c ,  Canar  ptafiia  da 

4  pau^  «  ^  rwac*  ^  '*  "^^f  P^'  *"  <i«dicr 

te  p«AKX«aai  eaa  prcateraa  eaperieacca  te  coa- 

^mmmâ  éaaa  i^dàa  qp*U  <tait  eaira  daas  la  boaaf 

^  1*  «'as  asatat  p'a»,  tt  aairil  dks  lort  avec  pcr-, 

aaaaaaoa  »m  ra(|«  4'aWevv«itaa  qai  aa  l'a  jamaia 

•gM  Smm  éi^w»  tf  làaa  i*a«l«aii«a  de  toas  Ica  aala- 

n.  Uaa  daaaîficalioa  aatardla  daa 

vavtabaaa,  caafaadaa  /aaqa'alars  aoaa 

I  h  a«»  da    ai  Ml  »  l«  i«  pe««*«r  travail  par  leqael 

I  i  aa  fa  aa— a>fi    U  aa  <al  paa  dilidla  de  prévoir 

f  aa'i  aM^ait  A  cÉttacar  la  face  da  la  aeicncc  ,  et 

i  yv,  ^«  a*  rwàardia  des  faita ,  il  était  poas»4 

,  «V  f  ^ato^  #a«a  liaaic  apécalaliaa.  Aiaai  qaa 

;  aa^^Ma^aa,  il  aa  reatWt  pat  ea  cealemplaiiaa 

te««  te  ^atiariT  da  la  aaiarc ,  adaairani  «aaa 

'  aMH.ai  W«ra«t  éf  cavtaars  propre*  i  Iwr  avec 

I  yte  M  mmmm  #dcUl  ^  d^evaatca  app^ritioaf  ; 

t  (  aMiA»  aane»  4t  la  via  ««'iJ  (■*  f«n«it  t  H Voa- 

!  te  W^afwadca.  ci  û  dtail  pl'ia  d*cspotr  al  de 

mm^  •  9Ê0  ë  «vais  aaîa*  U  il  qai  devait  la  goidar 

.  a  ^mm»  «»  labyruitike  aa  taal  d'aairea  a*avaieat 

*  9*»  laavd   é^amm^  Caviar  aa  poavail  Mivra  ae« 

^mt^  y«Bfaat«  aaaa  ta  t\af  aa  aaia  da  cciia  dté 

)  ^^mm  mm  mtkX  da  irdaor»  eaal  aavtn»  k  llavatti. 

^mm  4a  aavMt  laWrian.  U  f'arrlia  k  Pari»,  al 

!  teavAft  4  aai  fiiaMligt  £y  raaoaalrer  l*fconii 
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doat  tea  vae»  devaieal  le  pias  •'harmuaifr  avec  le» 
sienaei.  Use  grande  jnliroitj  a'clablil  ealre  lui 
et  GeafTroY'Sainl-Uilaîre  {jui,  t'êtant  e'galvmcat 
;eii  bora  iu  roole*  baltuet,  venait  de  prendre  un 
ea>or  det  plot  di^tingué•.  Lea  4t\\%  amia  travaillèrent 
cnserable  i   et  bientôt  iU  publièrent  en   cominuu 

tlosieuri  mémoire*  qol  furcnl  généralement  tthi 
iea  accoeillia.  Peu  da  lemoa  apr^*,  «or  U  pré- 
acataiion  do  boianisia  rBéniier,  alors  membre  de 
la  eommiisioa  d^instmclion  publique  i  M.  Co«ier 
fui  aomroé  profcsMor  ans  école*  ceniralea.  A  cette 
époque  DU  l'instraclion  *ecouant  le  jung  de  loate*le* 
babitades  et  da  luvs  le*  préjugés  «cola*tiqnc%  pre- 
nait ana  allure  francbe  et  plu*  eirortive,  le  pro* 
fessorat  était  une  véritable  ma|{i*lralura  environnée 
de  tonte  la  contidération  qm  **attacbe  \  Pnlîliié. 
M.  Cuvîer  D^eot  pat  de  peine  i  rendra  *es  leçon* 
ansai  naavc»  qaSniéreoaniet;  le*  idées  qu'il  dépo- 
sait, daas  la  sein  d'une  )cuac»sc  ardente,  al  qui 
dlaît  avide  de  tout  conn«ttre,  se  propagèrent  avec 
cette  sanciioa  d'rntbou*ia*me  que  dans  rbearcn>c 
période  de»  innovaiions ,  on  ne  refusait  en  France 
à  riea  de  ca  qui  était  bardi.  Il  j  ent  affluence  è  sas 
cours  f  al  sans  se  détourner  du  potiiif,  il  eut  le 
grand  art  de  cbarmer  ua  audiioire  que  le*  |>ages  de 
Buffua  avaieal  accoutumé  k  la  magie  do  stvie.  Ce 
a^claient  plus  ces  brillante*  mélapbores  dont  la 
luxa  al  la  pro'osion,  pour  embellir  la  re'alilé,  ea 
exagéraient  les  saillies  dans  des  contours  bjperbo^ 
liqoes;  c'étaient  de*  rapprocberocnl* ,  des  rapports 
qui  sa  faisaiant  valoir  par  eux-mêmes  ;  cVlaicnl  des 
aperças  dont  la  sagacité  de'ja  surprenanSe  ressor» 
Uil  encore  plus  Sous  une  cipression  tellameni  bien 
Appropriée,  que  sa  jastesse  el  sa  force  faisairat 
avuvent  toute  son  élégance.  Le  TaUtam  élémtnlain 
Je  PBUUirt  matmrtlh  dit  aaimaux  ^  que  M.  Cuvier 
fil  paraîtra  ao  Tan  \  de  la  république,  fnl  U  pre- 
mier ouvrage  dan*  lequel  il  expoia  le*  principes  de 
la  révolution  qu'il  allait  opérer  dans  les  science* 
aaturelles.  Ce  fui  ce  livre ,  qu'il  destinait  k  ses  élèves 
qui  motiva  son  admistioo  dans  ta  première  classe  de 
l'institut  aational.  En  peu  d'années  tous  la* bonaeurs 
aeicntjfiqac*  vinrent  le  trouver;  Mertrud,  le  premier 
qai  ont  occupé  en  France  une  cbaire  d'anatomîe 
comparée,  étant  dcja  irèsavsnc^  en  iga  ent  besoin 
d'ua  suppléant ,  il  désigna  Caviar  comme  Tbomme 
le  plus  capable  de  remplir  celte  lArbe,  et  quelque 
tempe  après,  Ca«ier  lai  dédia  ses  kfomi  recueillies 
pars!  M  Doméril  et  Duvernojr.  Jamais  traité  n'avait 
été  si  ricbe  en  fait*  jusqu'alors  ignorés,  ni  s^i  métbo- 
dique;  iamaiataat  de  prémisse*  matérielles o'avaieot 
été  rxMemblées  pour  préoarer  de  si  importentes 
conséquences.  On  concevait  k  peina  que  la  via  de 
plaaiears  bommes  edi  pu  sufire  k  tant  de  dissec- 
tions minutieuses,  k  taiM  de  recherches  qui  de- 
maa'daieal  la  plus  scrapuleasc  alleation;  etiMmr* 
tant  Cavirr  a'avait  pas  encore  Ireala  ans.  Hkbile  k 
saisir  te*  moindres  analogies,  Il  établissait  dan*  la 
va«te  catégorie  de*  tires  animés  ana  graduation , 
dont  rbaquè  degré  était,  en  quelqne  sorte,  une  dé- 
couverte qui  comblait  un  déficit  sur  la  vaste  échelle 
de  l'animaliid.  Déjà  Ifaabaatoa,  <^mper  et  S«- 
mering,  avaieal  dirigé  leurs  observatioos  vert  le 
mime  but,  malt  aucua  d'aux  a'avaii  osd  s'appro- 
prier la  peasée  da  créateur;  Cuvier  placé  asseï 
haut  pour  dominer  iSosemble ,  parrial  k  y  coor- 
donner loua  les  détails,  et  k  les  forcer  dans  ua 
caoïacl  de  succession  et  pour  ainsi  dira  originel,  k 
**eBpliqorr  el  k  s'édairvr  Iea  oal  par  \ei  autres. 
Dts  ca  moment  l'aaaiomia  comparée  sa  tronva 
poarvaa  de  loufe  la  dignité,  et  de  loula  l'aiiliié 
d^nac  science  dont  la  syttkme  est  des  plus  féroods. 
Ella  fat  le  llambeaa  de  Thistoire  nataralle  «  ai  ofrrii  { 
aaphilosophe  d'iaaombrab'as  sujets  de taédilalloa . ' 
Effa  i*atlia  i  toutes  les  études  sur  la  vie,  et  donaa 


t,H 
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(■  tUÎ  4^«  phtï#LLr>  pbrnpraètiei  'qui  depai»  dca 
liè^.lri  D^iNTiftFflt  CFMÉ  dt  proToqner  diint  toot  In 
f*«ir#i  I^B  aKfirriiiDiiê  tfec  mciMphrsicicni.  Eo 
Tin  S4,  Cnvrfr  iticrt^^A  au  c^ftbrtDl^MAtM»,  pro- 
frftmr tfk  €t*l\ift  ê*  Franc»;  bierilAl  apftiil  pÀrbf 
iti  tytiê  { 'iujoufd*bui  l'Alhën^  d«  Tatt-u*)  oâ  il 
Tui  «pftliuâi  p.if  t»4  m^mat  fterionnei  qui  y  a^'aico^ 
etiftnûtï  Ut  tjtiirf't  lea  Ch<Bier«  Ici  Fourcroj; 
lisaf^i  ictmtrir*\i\*ltnt  tfk  ta  liïtidti^,  el  dam  un 
u^fj  i|ui  l'An  k^tri^aanlait  à  irobVer  CTidc,  on  ^laîl 
tidiiU  jur  Taitt-tU  Â*vnt  JloculîAn'non  mtthii  fa- 
cîlt  q*it  IrilljiDr*.  Sa  réputation  n'avait  encore 
granil'i  qA«  cta^^t  Itt  unctaaitlec  k'^rrtët  aUx  )cune( 
ftdtp^M  àf.  la  icifia»,  elle  deyint  ilnmense  parmi 
lit  geni  Au  mahf^v.  T)è«  i7g()t  Carier  avail  publie 
□it  fzirqi)  lit  mn  okivr4^e  sur  les  espèce*  de  quadru- 
pèdes dont  U»  OMemenIf  onliii  (ronvéc  dans  l'in- 
térieur Vie  la  ierrt.  n  entreprit  de  faire' l'bitloirc 
de  cet  ^ibnoiaiioni  devant  ion  auditoire  du  Lyc^e; 
les  séances  qnSi  ebntacra  à  aipmcr  ses  opinions 
sur  les  fossiles  furent  drs  plus  remarqnabirs,  ce  fut 
vraiment  alors  qu'il  déploya  tous  les  prestiges  de 
éloquence  unie  h  nn  savoir  si  ra^e,  qbe  dans  sa 
sphère ,  il  liemblail  embratsrr  loal  c«  qui  se  saurait 
un  jour.  Nouvel  Allas,  il  supportait  un  rfionde 
tout  entier;  il  la  faisait  surgir  des  entrailles  du 
globe,  )t  ranimait,  le  faisait  mouvoir  et  respirer 
Il  évoquait  succestiremént  drs  générations  enù^irf  s 
pour  qu'elles  vinssent  aileiier  ei  décrire  tes  grandes 
catastrophes  dont  ellrs  avaient  i\é  les  témoins  ou 
les  victimes.  Tel  que  le  dieu  qui  à  là  fiu  des  temps 
doit  juger  la  terre,  il  rassemblait  pour  la  réfurrrc- 
lion  les  débris  de  la  vie  éteinte,  et  en  recomposait 
étt  lirea  complets  qn'il  formait  k  marcher  aevant 
lui  :  U  nâant  mtme,  n'avait  plus  la  puis»ance  de 
dérober  une  conquête  "k  son  entendemrnt;  ce  qui 
s'était  délri^l ,  il  le  retrouvait,  comme  Pinconnu  de 
Téqualion;  et  sa  connaissance  approfondie  du  roé< 
canisme  d«  l'organisation  et  de  I  enchatnemf  nt  de 
louirt  Irt  pArJîcn  qm  la  tAn* diluent  cl  de  l'engencC' 
mrni  nrricuijîre ,  i-iaîl  poor  lui  un  guide  tellc- 
mrnt  lariilIlLl^  r^u.c  de  louEf*  ces  palingénésles,  il 
bVd  efl  paj  UDB  c^ui  ail  été  dcirtentie.  A  Vaspcct 
d[*un  nttwnr ,  il  *f  rvlrai^aii  dtni  l'im*ginaiion  la 
farfur  uei  «nrrêi ,  ri  it  Ifs  reproduisait  avec  une 
■««ciiliide  tell^  qit'vtle  tt  confimîait  par  alle-rotme. 
Ainsi  t*  mtn\^t*tMmi  1»  preutirs  oe  la  tationa- 
IriF  éf  f.n  f1i^«îhii4,-«t  ^t  câs  i^nes  «fu^îl  a  iniro- 
dtfjiFi  (Id^iii  !■  loolo^iff,  Bon  (liut  d^dprës  dea  lignes 
é<ranttr>ii  l'orgânliitiB  dci  inifflaux,  niaisd'aprè» 
E-»  qté^i4  3^  a  dr  p^m  conslARi  *<  dc  plus  fiie  oaos 
Ipur  iiruceurF.  JA^ii  dri  rFiuluts  plus  prodigieux 
rp»sjt»rtfAt  de  «ri  trav;iuK  n  èr  ces  découvertes  ; 
M.  Cuvifr  a  d^intule  ki  pagvs  du  K^and^  lUrt  d«ns 
ii'i^gel  fitnt  terliM  en  impériiiabïes  hiérogly^es 
1*3  ficniiluiei  d*  noire  pjfinèi« ,  et  Us  fois  de  la 
liieorM.  Peul-ètre  V  til-oaauiii  \<t  d«t»  deson°«xis- 
tenrt  et  dt  ctlle  de  iti  h«biK«ni>:  il  fut  un  temps 
u«  M.  t.iiL^'ier  crut  la  EiùuTer  lidni  le  not  ittrniié; 
nats  le  Ltsain  dc  eùntilifr  !»  v^rfté  avec  les  récits 
dt  Ja  tititése,  d«vAii  p^miard  la  déterminer  à  jeter 
Bn  vutl-F  «nr  Etilv  étco'iftri*.  La  version  qu'il  a 
iipa|iiife  rit  dti  pius  ingéniru^n,  elle  admet  tous 
le^  hUt  cl  ti'in  dissicuaU  jinc^in  y  elle  conserve  (ou» 
tn  mttRnBytnîi  de  L'b'sturra  du  glube,  et  les  plères 
10a I  Ita  yra^  chacun  praL  fll£*r,  ti  l'hypolbèsc  est 
*>ii  OOD  hmd»  Qbjhciin  peut  interpréier  i  sa  nia- 
ttiére,  le  duiLh'e  r4Udvun«  qui  a  deux  fois  sub- 
mergé u*lre  cobttneulv  i*  circonstance  de  non)- 
ltre:ux  dépAts  d^ossaaacntrcnlbuis^ntrc  d»ux  eoncites  , 
J  o^afines,  et  les  fcn^Mqui  ont^nsVcouIer  entre  la 
j  pr««<tea  catasirqpht  et  la  acconde.  Il  ne  nous  ap- 

ÎartUnt  pas  d'apprécier  U  concloiion  k   Uqucile 
i  Câ«if  r  devait  arriver.  Il  bou«  suffira  4*  dira  qu'aba- 
I  trfr.iion  fait*  d»  l'opinion  qu'il  cinei,  ses  recbrr* 
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cbesToàl  conduit  aux  plus  étonnantes  décoDvrri*«, 
cl  qnVn  comparant  les  squelettes  des  quadrupMei 
fossiles, "fevéc  les  espèces  vivantes,  il  est  parvona  a 
en  déterminer  toixaincHlix  Inconnues  jusqu'à  hiî^ 
enlru 'tesqttellfs"($loi>dt''qoatraMe  na  peuvent  »^ 
ratta'rll\er  à  iuiïnn  des 'genres  etistanis.  11 -serai  i 
difficile  dr  citer  un  savant  dont  la "^  vie  ait  été  pl»^ 
pleine  que  celle  de  TH.  Cuvier,  ou  dont  lcrtra*an>i 
aient  été  plus  variés  :  littérature  ,  ^poésie,  pbysiou 
logie,  mathématiques,  chimie,  physique,  agr«roti-i 
mie,  éludes  des  langues  et  de  la  philosophie,  il  » 
tout  einbraasé.  Les  étrangers  I»  regardent  coteras •  *» 
plus  vaste' capacité  de  notre  époque;  son  nrgnni- 
saiion  inleheciuelle  en'fait  un  véritabla  Protée^ 
qui  diange  k'volonté  de  formes,  ^e  ctfuletfrs,  d** 
pbysidnomie,  d'habitudes,  et -qui  garde  parlom' 
une  noiable  supériorité.   Les  éloges  -bisloH<|«f<r*, 

?|ni  lut  ont  fait  otivrir  les  poHes*de  J*ncadétntr< 
ran^aise  passent  pour  des  ~mndèhs  de  ce  gmr»  J 
dans  lequel  il  |''eft  tout-à-fait  affrsnrhi^des  viens  tti 
de  l'apologie.' Depuis  près  de'  quarante  ans  M.  C.u-i 
vier  n  a  pas  cr»sé  de  rassembler  des  malériatm  ponr* 
la  science  à  latjnelle  il  a  fait  faire  tant  de  pro^rè^j 
f)ans  jilosicurs  voyages,  il  a  parcouru  Ntalie,  l'Al-i 
lemagne,  laHullanoe  et  rAtigleierre^  afin  d'y  «nîr 
les  fossiles  conservés,  et  d'obse>irer  leurs  gîtes  ;  c*e»f 
lui  qui  a  dirige'  aux  portes  de  Paria,  l«s  fooifieY  aoi 
ont  été  faites  dans  les  carrières  è  'p^rts  de  Mont^ 
martre I  d'où  Ton  a  tiré  les  osiements  le*  plv*  cu- 
rieux; c'est  encore  lui  qui  a  furméie  riche  rabînrt 
d'anatotale  coiBparée  du  ^rdin  des  Plantes,  etxr*»st 
par  set  soins  que  cette  collection  déjà  très  C'onjiî 
déraille  s'augmente  tons  les  ioors.  Nons^oerdrionsl 
pouvoir  terminer  ici  cette  notice  ^ans  laquelle  nov» 
avons  aitiant  qu'ils  dépendu  de'nous,  rassemb'e 
les  titres  delà.  Cuvier  èVestim*  des  coBiempo- 
rains  *i  delà  pti4lérilé  ;  mais  M.  Cuvier «potMsé  par 
une  fatale  ambition,  et  -tout  glorieux  de  son  «ni 
versatile,  a  jugé  è  propos  de  ^se  classer  pareni  les 
hommes  d'élat,  et  TnalDedreolefUeni,  le  terrain  àé 
la  poiiliqâe  ét^il  le  seul  hjr  lequel  il  ne  lui  dtaîi 
pas  donné  de  marcher  at'ec  éd^t.  *Napoféoji  Mm 
lant  fonder  Tuniversiié  Impériale. 'le  nomma  coxn- 
roissaire  ponr  Télàbliiitemént  d«s  lycées,  insper- 
teur  gêné •  al  des  éiodes,  conseiller  lituhiirc  de 
l'udiversité.  Des  fonctions  de  celle  nafurv  élaâeRi 
encore  dans  les  atiribu'ions  du  savant;  ntnis  M 
Cuvier  n'y  T>i  qu'un  acheminement  aux  |tltta  haut? 
emplois.  Les  Brrihollet,  lesCbaplal,  les  Rlonge,  te* 
Lagrange  siégeai'eni  au  sénat;  M.  Cuvi>r  av  flat'a 
dcnev^nir  leur  collégut ,  eiafin  d'avoit  leomme  on 
le  dit  iiapr^<£tw  r^r/'/r,  il  sollicita  Hobtiai  l« 
place  da  maître  des  requîtes  -au  coirt^il  d'état. 
Quelques  mois  avant  'la  chute  du  gotrvernenieni 
iaapérial,  il  fut  envoya  è  IHayeuec  en  qualité  de 
commissaire  extraordinaire;  et  à  la  rentré*  •)«>« 
Bourbons  il  se  montra  assex  détacfaïf  de  son  ancien 
mafire  pour  qu'un  nouveau  dévouenrent  le  ttt  élever 
an  poste  de  conseiller  d'état;  attaché  d'abord  nti 
roaiié  de  législation,  puis  è  celui  de  Pinl^rieBr, 
il  resta  fidèle  pendant  les  ceift  jours,  et  fut  k  U 
seconde  restauration  nommé  chanceler  dn  «on»*  I 
royal  de  rinslrociioti  publique,  dont  il  résigna  les 
fonctions  e«  i8a3,  lorsque  la  dignité  d^  graiid- 
raaiire  de  iSiniversité  fut  rétablie  en  fat-eor  de 
M.  Frays»inous.  Depuis  celemps  M.  Cuvier  a  aovs- 
vent  été  chai|;é  dc  soutenir  eîi  quafîfé  de  c^mmii- 
-''—t  do  roi,  des  nrojcfs  de  lois  dont  Pimpopulnrtié 
Il  attirer  sur  Ici  ministres  rànimadverston  du 
p4>HpIe^'C«  dans  plu4  4'nne  occasion  un  l'a  entcadii 
n^r  des  actes  d'intolérance  exercés  contre  tes  re»- 
riJigionnaîrcs;  ta  médiocrité  de  ses  dîâroun  tfr*M 
alors  singunèreinenl  en  rapport,  avec  ce  qu'il  j  a 
d'étrange  dans  une  pareille  conduite.  Roux  devons 
dn  reste,  ajouter  pour  1a    justification  de   M.  C«>- 


eu? 


!«■■»>  ht  ■■■■  «t  Uft  ^■^^li^,   ■•  mJbiU.  ««I 


•  ïmmf,  êài  *•  »9mStt*r  ta  cMTtdioA  U  plu 
■««■•  «■  ■■piiji<  fMUacfivcmvttt  <i«w.  Tia- 
mm  Jk  tmtB  >—i>M«t«^  «i  à*  W«r  fortWM^  «  S'il 

•  «■ ,  »  Sa  H.  Camr  4aa«  «••  '^fC*^  '^  l*«gro- 
'  •■«■#ftar<,  èm  amnmi»  »urt  fAiUsafhcs  pe«r. 
•«afanT  Im  AfBJIfj  «i fe»  ridbcsMf»  iTaiilrti  i|«i 

•  M  li  Mtf  pM  SHM».  oat  en  ^a*  cM.dM»t«  «e 

•  iriMH*  pM  MèaK'*  f**«*  ^'Atre  nfaWM.  •  C«ci 
MiA  paar^BM  11»  C«v««r  Mt  fasTMi ,  pf»r^v*i  il 
•■4m  aat^M,  4a»  pc»n*Ba,  «I  k  lilva  dtaxoMcilltr 
VJh«  aata  «an  mm  rJvèla  pa«  p««rq«o««  mm  *u 
^méémm  «aavnwntra,  M.<4«  CanaoUa  fat  r«f«- 
ymétm |lan 4% paaCaaâcar  4*  Waai^v*  h  r«c«U 


m  ikk  l*ba  da»co«p<ra« 

BO»  WÊêikuks ,  do  XMa- 

ilr*,  da  Jomrmal  ét$  ««< 

,  d«  la  Bmgn^t. 

.  i8ta ,  il  pablia  ckaqaa  ana^a 

>  p«i»  |è^ii|'ai  daaa  VAm^fuàtt  trmtm*  êt-im. 

M»  ^  «■■«  ■BÉb^arffff  «f  pkfsiftn.  Il  a 

«  pMttva  :  *•  riéiiwi  Mimt^lmmét  tkitlmn.iu 

mm^mm  C.  ■»«•;  s*  Egtmàfm  m^r^  mr 

m*0tmM  ^  ^Ê^S^fàdta  dbaf  aa  «  Um*éJt*  «mt- 


CU\IEA  (  FaiQiiue),  Crkra  cadet  du  prtfUdaat , 
«•mIm*  da  l'iaalilul,  chaigiea  cktf  dalamiiiagaria 
dafaelia  daAoi,  bon^t  rtiaar4|«abla  amaat  par toa 
ulaal  d.*Abitr^aiiaa ,  U  tt$%tmàê  «la  aoa  jagMDaat 
•I  aca  toavaaa  atiiat,  aaapar  MMtasirlaïaaiadcaiia. 
t'bitlairatjia^artUa  «  lamalU  M.  "     ' 


ilairakjia^artUa  *  lafâalU  1 
aaa  leoip*».  Iaidai|b«aaaa 
ialMDcai  à  4*<iada  daa  ma 


Caviar 

.  ft'duat.adoaaé 
■pâeialanaal'à  4*<lada  daa  maiiatftMH  ckajaat 
proili  da  m  poailiaA  «vaaiagtMa  as  jardia'da  Haï 
pour  aa.  abtar?at  aa  grand  aoiabra ,  M.  Gaaiar  a 
paÎNaaiaital  cantribni  à  ravaBcemaal  da  Itar  bit- 
loica,  soaa  la  rapport  aaakHaiqttC  al  tooloci^a. 
Il  pablia  a*ae  M.  Geoffroy Salnt*Uilairt ,  VBidêin 
ftUê  tkt  mmmmjfnvs,  arac  fig.  calaridt» ,  ia^lal., 


a^  étml^tttàimw  et  tm  tgrng,  1799,  iB-S«i>X*« 

^  ^.aatfi«a  taa^^aiirff,   rrcacUtiu  ai  pabU4«« 

^a^  M^f  I  r  MM.DaadriialDaaway,  aBoo« 

t«*  i  ^famai  »a->#>4  cat   osvraga  a  été  ira- 

«#  ^  i^aaa  laa  laiigaca  de  rEarapa.i  i^Bttàer- 

^^a-mmmHfmt  tmriu  wtfàiis  wgmréi»  muan  fa^a^v 

«■Mi;.  ■âw7,  ft»-4*,  avac  plaacbca  l>aaa  cal  aartagc 

A  <mma  aw^aa  la  plaça  da  l'ajatt,  ^'il  caa- 

•^  mmrnm  mmm  Jar««  ,  taadis  ^  daaa  la  ûrèac 

«  te  f9mi*   il   v*ftira  da  vtfrUablca  aaioMiix; 

Etmi  mte  im.    GéêgmpUt 

t  J$  Pmris ,  a««c  daa  caria» 

de   iarraia«  aSii , 

•  «• .  fe>'  9b*.i^ttà0»  mr  \tt  ttmtmt»  .JMÛkê  eu 

'   t  pu       mm  /mm  réUàfél  ks  fomHèrtt  et  ptÊnàmrs 

•«M»  ^la  ■ira,  fmtiu  rdra/atow «b fMr  fmimit' 

^mmm  éacmm^a,  »«•»,  4  ••I.ia4»f  •««••«'"d 

•^**«  4v  if  «vca  :  la  misa  aaaraga,  eaa4id4.- 

I  iwa  aw4i«alâ»  ffaCand»  ai  cariifi,  5  wil. 

*^  «•«»  ai  «SaS  ,  atac  aa «iippUaaal  paar  «o«- 

i^  1  létiM   Mvcddaaia;  il  cal  Iradat*  aa  pla- 

•^n  iMian  .  rwKfadacliaa  a  aaava«l  «<a  r^ia- 

«wto  a  r»tiMafar.  7* MèmmiMMfÊmfmfnrhtkalmU* 

-mSmmUmm  ékê  maUmmmei,  Fana,  ■«•7  ,  ia-i«, 

•U  avaâaat  iié  poar  la  plaparl  pabUis 

Ica  .laaifc»  Jmmmmmm  dHiatmém 

Mj»'  Mtmmfnit  dm  mm$éam  fUiHmin 

■*iaa.»'  •«««   l.a^fada  «t  Gaaffmj  ;  a*  Le  «^^fiar 

-mid  d  il  fc  r"  ^^p#^  «aa  aryaitiafèa  »   il^i;, 

«d^Ma  i»^p  a««£  ftgara»;  ll..l.alraiUa  a  râ* 

<^*»    iifaM-  ^  traîU  dc«  mma*a;  io«  />^ 

■^a^rib^ib»  Aaady^iaïf»  aataica  da  iSiG(  1 1»  A^- 

«*  *  tm^t^m  pmmtmtt  è  Pmmimie /rmmfmim,  la 

':«v  *4«6,  i»-^;  fUmmUéu  Sim^s  àmlm- 

laa  aaaaoat  pabl*«va<  da  i'iaaiiial, 

•at.  ia^;  •  >  i/iitatfa  Ar  ^ny^ 

«a  >aa^ 


^aVatf  iTA^^H^a'àca 
iar  a  naairf»  daaa  aaa 

laca  ordre  aar  IL  Ri- 
ka^aâU  il  a  aal  cflbrM 


daa  oaaaaiaaaacaa  adooila*. 

ajaaiâdaa  aoiatè  U  Hdlmd^fm 
aa  Trmdi  et  Cmm^tr^  mt 
tm*in,  aa  i'^f^ft  fiHtmefafmt 

da  paiatra  Cbarta»  aa  Tnité 
éê   CiJa  t .  aiaM»  ^»  la 

^wikfmft^Afhamtm. 


doal  33  livraUoB»  oal  para }  «aa  laooada  «dil.>  \^k\ 
aiaai  d  **ira  publia.  Oa  a  aa^ca  da  hù  ;  Ikrdiaato  dkr 
mmwmmi^\\t  tmmmiirim  tmi^m*  tmmttkm  j  1  iligi'iaM  • 
Paria,  \%»i^  1  vol.  io-A»,  oraidaceat  plaacbcs. 
La  alractara  al  la  foaoïa.  daa.  daau  <ubi  daaa.  aa 
rapport  coaatani  «rvc  la  aalara  daa  orgaaas  diga«> 
liUt  cl  loala»  laa  aalraa  ciraaaauaca»  da  l'arpana- 
lioB  *  oa  cooçoit  ^ciauc  caaaaiaaaara  doit  lira  in- 
finimrat  aiile.  La  iailA  da  Icer  foraia  al  da  laar 
«iracloraaal  ai  «aaaiaola,  aiT^ioda  qu'au  a  (aita 
M.  Caviar  ait  ai  approfoadia,  «pi*il  paai  daaa  la  plat 

Îraad  aii^bra^a  cat ,  |Nir  TiMpactloB  ^ttm*  aaaia 
ant,  arrivar  à  diaoavrir.raapaoa  J  laqaaUa  alla 
appBrtiaat.  M.  Caviar  aal  rtfdaaiaar  fierai  du  Hia- 
timmi^fùndm^aamn  mmtmrfUu^  «pi'ila  caricài  d*ua 
graad  acuabra  d'cBccUcoU  article  ;  on  cita  furtoat 
soa  anida  Imtimi.  Jl  a  publia,,  aa  oatca,  bIbb* 
Màmmina,  laat  daaa  laa  Âwmmttf.  db.  Mmjémm,  qaa 
daaa  Xn^AvmtudhiiiêinMmtuttlU.  C  ol  à  M.  Frâ- 
ddria  Caviar  qaa  la  dodaar  i&all  aal  rcdavabla  da 
ia^plopart  da»  ob»arvatiaBa  d*aaalo«ia  coaipaa^at 
dont  tl  a^aat  acrvi  paat  appvyer  »on  •yilèma  da 
pbr^nologia. 

CZaCKI  (Taaatf),  alarolla  da  Nowogrodrk. 
i»»a  d'uaa  aneiaaaa  at  ilbMira  Camilla  da  la  Volbjr- 
nir,  mé  à  Poryck,  la  »$  aodl  1963.  La  Pologoa  raaga 
cal  bofluaa  rcapaciabla  aa  aoaibra  da  caaa  qoi  aat 
la^rtl^ ,  b  jasia  lilra ,  la  racoaaaiManca  at  l'advira- 
lioa  da  la  pociâriiâ.  De»  aoa  aaCoQCa  il  ié«Oigaail 
aaa  vira  anioar  poar  la  ladora  da»  oavragaa  «Max, 
at.aa  plaiaait  à.  oicdiiarlc»  auaala»  da  t'aaciaaaa 
Roaa  tt  callaa  da  la  rtfpabtiqna  de  Pologaa  A  Piga 
daacuf  aa»,  al  fc  l'inau  da  aa»  paranu,  il  danaait 
la  paa  d'argaai  drciind  à  »a»  naaaa  plaisir» ,  a  l'ia^ 
•liittfaor  cratait  aai  aaaaignaii  l«»  itanvra»  caf«Bla 
da  Parjcfc,  poarVtaeaaragar  à  rcdoablr/' do  »oia» 
poarcalla  iaaoaaaa,  atè  lai  ia»pirari«»prdcaptc«da 
la  foi  ai  da  U  «Botalc.  il  aa  tarda  pa»  h-  a'auirar  Pat- 
toatioa  da  roi  Siaai»la»>4BgB»la  Poaialowibi,  qui 
la  aoBiou  ■ambra  da  la  CMamifaioa  d«  Iraaar  ;  il 
occupa  caMa>cbar§a  boaorabla  aa  milicp  d«u.col- 
lègaca  viaiUia  daaa  la»  aifaire»,  al.rMigcaJeul  jca 
qai  avait  rapport  an  coauncroa ,  b  l'iadustria  ,  è  la 
âialûiiqua.ai  ana  rcbtioa»  aalériaorc».  La  roi  lui 
doBnaanauitala  «larotùa.da  Nowogrodak  „la  cr^ 
cbavalifr  daa  pramiar»  ocdraa  da  pays.  Lca  grcada 
iravaas  da  la  miuMraUa  dièia  coBaiiialioanalia  d« 
•70>»  allaaicni  laa  va«ic«  oaaaai»»aa«a»  alla»,  qua- 
liUa  imm»BaM  q«*!l  dénioppa  daraal  la  couf»  da 
c«aqaairaaantfaa,  17M31791.  Apre»  Tiiùqua  par- 
tage da  b  PdaguA ,  fc  laqaclU  il  awi|  caasacrd 
•a  via  at  »a  foriuae,  loa»  Ja«  b«#a%q^j  b»i  rf»u;aal 
fusant  coaisquâ».  Rédaiialoca*  uaa  ralréma  mi- 
•kv,  il  aallicila  mmm  placf  da  pr^lwanir  ^  Tuaivar- 
ûié  da  ûracaviai  nwla  la  mort  ayaai  alicial  Calba* 
riaa  il ,  ramparcar  Ja«l  qui  «omnKafa  aoa  rbgoa 
ca  briaant  la»  fer»  da  KaaâïRMtko  al  da  doaaa  miMa 
Poloaoi»,  raaiÀlaa  b  Ciacbi  laaiaa  aaaponafioai ,  a» 
la»  attil  mèma  aaaplaao  da  »dBal«nr  b  P4lar«LaM«|; 
U  aaaraaaai  paifiata  rrfaaa.  Calapaaié  daa»  I*  aaita 
aopaka  &•  Paal  aar,  Ciacbi  M  m  l«i»»a  piy«l  iai^nÀ- 
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Ocr»  M  lor»^u«  AltModM  fooMia  Mr  U  trAs* ,  il  lui 
priMBla  un  «siXMtf  ^aargiqa*  di  M  Mmlinta;  U  itrac 
|«riBCft  «  toochë  4«  ••  IninebiM ,  •«  c«av«iMa  éê  mm 
inaocMcc ,  laj  accM^  grâct  «slikrt,  M  k  «oaina 
cooicilUr  priv<^  £«  i8o3,  lort^t  racad^nlit  d« 
Wikia  lut  Artfët  m  ■BÎv«rMl<,  Giacki  repvdMola 
lé  oraMla  dMttnca  ^  «tfparait  b  Volbyai»,  la 
Poëoliê  «t  la  gimvcrsaniMit  d«  Kliow,  da  IV»iw«r- 
•iU  da  Wilaa,  et  d«  iaadar  mm  Bovvalia  <<ola 
daMla  patile  vUlt  da  Krstfai^iii^;  at  aocapta  Ja 
plaça  d*itaapcclaiir  (TiMiatar),  da  cas  craia  pra^ 
viaott.  Pour  ««iiiklâtr  a«  aanqaa  de  foada  «tfcat- 
•atrtf  &  l'cs<c«iira  da  «aa  projeta,  il  aacnâa  da 
fortaa  Mmmtc  da  «a  nrapra  fortaM,  qai  dtaii  déjà 
gretc'a  da  dcliaa  par  Ica  coa&acalioBa  précidanlaa. 
A  force  dadavoMaant,  da  aoiiia,  d'tfeoaomia,  da 
<ia4ias  at  de  aoMcriptioBS  patrioti^aa ,  il  parviat  à 
coasacrar  à  l^taalraclfon  naa  •omme  qaî  a'tflavait 
à  quatre  millioB»  da  floriaa  de  PoIo|bc  (environ 
dras  nilliona  deas  ecnt  dnqaanle  mille  franca). 
U  nanqae  i»  pethai  écoles  da  paroisM  aa  faitait 
g^nëralaiMnl  sentir;  Caacki  an  éublit  oaal  vingi- 
«isvqoi  indaèrent  la  plus  paisaaenacnt  anr  la  classe 
agrioole }  il  poru  la  m*ma  soin  à  tontes  les  <«oles 
des  distri«:U  qu*ii  ponrmt  d'insiitvttnrs  at  de  fands; 
mais  Je  BoaoBient  le  plna  dorabla  da  la  f  Uira  da 
Caacki,  asi  la  fondation  da  Tëcole  de  Knémié- 
ni^fl,  connne  aon»  le  nom  da  C/inimjrdlt  AV%«m, 
oh  l'an  ansaignatt  la  droit,  las  sciences  pkysiqnes 
natnrelies  at  maili^maliqoas,  les  litttfratnras  aa- 
ciennas  at  modamas ,  les  beanx-aris,  las  ans  d'agr^ 
mcni,  elc,  àlc.  L'inCsiigabla Csacki  fonda,  daaa  la 
mfma  ville,  l'ëcolada  mécanique,  da  géométrie, 
I  écala  des  organistes,  calla  des  jardiniers,  celle 
des  institatenrs  de  villages,  robsarvalotra  «sirono- 
miqne ,  Timprimeri^ ,  le  jardin  botaniqna ,  la  ca- 
biott  de  phTsiqne.  A  la  mort  dn  roi  Stanislas  Po- 
niatowski ,  il  acbeta  la  bibliolbkqoe  dn  prince  et 
son  cabinet  de  médailles  at  d*aniiqniiés.  Sa  aoUici- 
(«de  alla  jnsqn'à  foira  bilir  des  maisons  dans  les- 
qnelles  les  enfants  da  U  pnnvra  noblesM  et  des  fer* 
roicrs,  paovaient  logrv  è  «m  pris  nusdiqne ,  ponr 
>nivre  lenrs  éiades.  11  insiitna  également  pinsieors 
pansiona  de  demoiselles  ;  et  ^  qvand  la  mml  le  sur- 
prit ,  il  méditait  rétablissement  d'nn  institnt  par- 
licnlier,  destiné  à  former  des  gonramantes  ponr  la 
saxe.  Les  paranu  des  premières  fomilles  dn  pays 
visuvnt  sViablir  dans  cette  retmtia  des  sciences, 
ponr  y  jovir  avec  plaiair  et  «rgnaii  des  progrès  de 
l«ars  enfonis.  Csacki  «e  séparait  jamais  la  morale 
et  les  bonnes  mcavrs  da  l'instmction,  il  v  mettait 
loos  ses  soins,  a»  Padage  dn  gymnase  dis  Kraé- 
miéttiéc ,  était  e  Dieu,  /a  vertm ,  impatri» ,  k$  ttiemees 
et  /«  ghirt.  Il  y  rénnit  des  prafosseurs  dislii^nér,  tels 
que  Josepb  Csach,  Joacbim  Ldewel,  Ssostakow«ki, 
Slowacki,  Sctbor>ki,  Qsinski,  Basaer,otc.,  qaitans 
•ont  connas  aveotageoatmsnt  dans  la  littératorepola* 
nais».  Ce  grand  citovan  monrat ,  en  i8i3 ,  è  Oabno. 
Onr>hbra,  en  son'honncnr,  desobsèqnes  magni- 
fiqaes,  bonorés  par  la  doalenr  nntverselle;  iffot 
inbnmé  è  Poryck  dans  la  maison  de  sa  fonriUe,  et  son 
reior  fut  d^poeé  k  Krsémicniéc ,  avec  cette  Mucrip- 
iton  !  Làékett  im  tféfr,  tk  est  amsitm  emiri  Lei 
principanx  onvrag's  69  Cssrki  sant  x  ■•  D**  dbmês 
em  géméml,  et  p»rtkttlêrememt  em  Pfhgme,  oovrage 
qui,  en  «601 ,  Int  iradnit  è  Varsavia  «in  polonais  en 
Irançais  ;  a*  Dm  tfrm»  sur  la  ferme  Je  iMtioue  em  Pm- 
hgmeettmLàUmmk,  1806 1  ^  B»t/mi/ii  mmliêe  Aie- 
tmi^  nw  «r  pimpe  et  mmtmtUêremmt  em  Pblogme, 
WiNM  ,  1807;  é«  Dte  Jtmit9  Jm  émki  de  Atmtaeie, 
i9ot;  i^Smrlulmhêibii^tkgmetétUlJUmamie^ 
emrim^9tfriî^têatêi'igméhm't9mffftst  elmtlet 
hù^  pmkkHer^  m  ii-emmmt  ^ms  U  premier  etslat^ 
•m  ^ëdeJ^grmiMieêédÊlMmiue,  poUm  m  1^9, 
Varaavie,  s8os.  M.  VéMa  Bemko^ski,  dana  «an  es- 
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callant  livre  de  IBistêier  Je  Im  tàtérmtmt  Je  Pmlmgmt^ 
en  noria  ainsi  :  "Cet  onaraga  est  nna  vraie  oncyxln- 
"  padla  des  sciences  hiatoriqaea  panr  les  asMiaîa»  do 
«notre  patrie;  c'est  nn  trésor  oè  d«it  pniaar  teart 
"bomma  qni  vent  approfondir  rkislosra  da  Po^ 
••  lognCé  • 

CZARTORTSKI  (  AnAM-C*ainni,.  prisMe  %  ass- 
Cfcn  général  de  PndaUe,  et  fald-maréabal  des  ar- 
mées autricbiennes,naqoU  le  ler  décembre  s  73s  , 
è  Dantaick, chaf-Krn  dn  palatinat  de  la  Pèwétaaio 
dans  b  république  da  Pologne.  U  dearand  en  ligaie 
droite  dm  Jagcllona ,  grands-docs  de  liiknaosr.  Sa 
bauia  naissance ,  sa  fortune  immense  et  son  naprii 
dtsiiagné,  lui  préparaient  nna  destinée  brillnnte, 
néanmoins  il  débuta  dans  la  carrière  politiqno  aoma 
da  siaislres  anapicea;  ce  fot  en   1763,  lors  de  la 
diète  da  aonvocaiion.  Qoand  la  noblcsae  s'aasambin 
pour  nommer  nn  suc^sscur  è  Aoguaia  111  »   deasx 
partis  puisMuts  divisaient  alors  la  nation  polonaise  ; 
rutt  prétendait  cnnaarvcr  la  même  forma  de  goa- 
▼ernement ,  et  exclura  toute  iniuence  étraaafore  ; 
l'antre  voalatl  s'appuyer  de  celle  même  inftnence 
pour  constituer  nne  anonarcbie  béréditaira.   L'bo- 
norabla  marécbal  Maiacbowaki  était  è  la  tèin  dn 
premier  parti ,  et  devait  da  droit  occuper  fo  préaè- 
dence  de  la  dièia.  Mais  la  maison  des  Csanoryaki 
appuyée  par  lea  arma  de  la  Huisia,  et  profila»!  db 
sa  piépaadéranca,  fit  procluner  et  élever  le  |»rince 
Adam  à  la  dignité  de  président  de  la  di«N  ;  c'en* 
depuis  eetia  fatale  époque  que  s'établit  la  terril»lc 
inàntace  de  Catbanae  11,  oans  les  affairée  de  In 
Pologne.  Le  premier  effet  de  cette  influence  Cnt 
IMlectian  dn  roi  Stanislas  Poniaiewaki.  Le  prince 
Adam  Caartoryski  ambitionnait  aassi  ce  titrât  ce 
qui  eipKqne  la'  mésintelligence  qui  s^élebttt  entre 
lui  et  te  nouveau  roi;  maie  il  n'en  fut  pas  moisi  e 
utile  k  son  pays  at  k  ses  compatrietes.  Elevé  è  la 
dignité  de  marécbal  des  tribunann  dn  grand  dncké 
da  Liibnanie,  il  labsa  après  lui  las  souveoim  Ica 
plus  honorâblea.  Nommé  ensniie  général  dn  corps 
des  cadets  k  'Varaevie,  il  répondit  dignement    k 
l'atlente  de  ses  eoncitoyena ,  et  cet  ét^lissemcal  , 
dirigé  par  ses  soins,  donna  k  la  Pologne  une  foa- 
gue  aérae  de  béros  ;  ce  fnt  dans  cette  école  que  Koa- 
cinmko  fit  ses  premières  éludes.  Occupé  de  l*odmt- 
nistralion  intértenrede fo  republique,  le  prince  Adaa 
ne  se  mêla  paa  de  la  politique  étrangère  ;  aussi  sœi 
nom  ne  se  trouve  pas  lié  aux  actes  qui  rendirent  ai 
malbenrenaement  célèbre  rbiatolra  de  la  Pologne 
dans  la  seconde  moitié  dn  i8*  siècle.  Après  fo  pm- 
mier  partage  da  la  Pologne,  esécnié ,  eli   syyB  , 
Csartoryski  entra  an  service  de  rAutriebe  ,  k  raistta 
da  sas  vsaiea  posscssioiu  en  Gailicie,  maia  il  con- 
courut avec  énergie  aux  efforts  que  fil  pendant  la 
mémorable  diète  constitutionnelle  de  ivêtt  k  syoa  , 
autrement  dite  de  quatre  ans,  la  noblaaae  p^*- 
naise  pour  recouvrer  l'indépendance  de  la  Polag«e. 
Cette  dièie  ayant  admb  bs  habitants  des  villes  ans 
droits  politiques  du  pays,  le  prince  Adam  Gaarto^ 
ryski,  aussi  bien  que  b  comia  Ignace  Potacki,  gra«d 
marëcbal  de  Lilhnanb,  et  b  comis  Stanislas  jlal»- 
cbewski ,  marédial  da  la  diète ,  se  firent  recevoir 
bourgeoM  de  b  viHe  de  \eraovie,  et  leur  exempb  fa| 
suivi  de  plusieurs  nobles  de  la  Pologne.  Cette  même 
diète  ayant  bit  cboix  d*un  membre  de  b  bmiUc  d« 
Saxe  ponr  succéder  au  trAne  «prêt  la  mort  da  Staaiv 
las  Poaiatovvaki,  eUe  cbargea  le  prince  Csartoryftkj 
d'aller,  en  qualité  de  commissaire,  à  Dresde, poag 
y  entamer^    do>  concert   avec  Jean    liépomncèn* 
Malacbowdii ,  ministre  de  Polo^a  k  b  çnnr  d< 
Saxe,  las  eonférencea  avec  les  minisirea  da  Télec^ 
lawr  1  mail  elb»  n'eurent  aucwi  effot.  Lea  diapMi^ 
tiens  hostiles  des  puisaaaees  «nvirtonnantcs  ayani 
bit  crqtndre-è  la  cour  de  Pélcctanr  de  ne  poiol 
I,  conserver  m  qn^on  loi  offrait  ai  géncransemant ,  U 
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,  à  reflet 


mmÊ^mkm  SmmiéwKm^amé  «ymt  Utiéi  • 
A4ai««UnvtM  4a  Targeviitt,  Caart»r«k{ 
«M  4  a  ailv  fo  alfairM.  Il  m  IrMivatt  à 
*■••  ^  it  r«iMiinii>a  A«  1794*  à  la<|«clle 
i«  pt  MBMV  pm  {  «Ml«  co«éwU  tt  ce«««  îaae- 
iM.  ft  i'^pfi^  !•  fl«  crki^vt  ^  U  Pologoe  «  «è 
^  ««M  «t  imimmt»  ém  prise*  AiUoi  ctiMml 
^  €m  fmi  ftiéi  t  tm  ••itwwit  les  repf«ck»fl 
«tkfaMili.  Il  ftM  ftmnv^  wmr  Iw  flulkearf  é» 
Mfwir,  •Mfta'SiMt  bw  U  «•ncsf  4t  «mer 
WlvMskn^  lallail  agir.  Un  de  U  rfg(hi<. 
a*»éiti>iti|M,f  iê«7  «I  tSof),  illiaiea- 
nwiiBÉ— c— iwiw.  Em  «éia,  Htpol^a  ayani 
*w— wi  fiBJiir  ivl«T«r  le  rsytooie  de  P<h 
lyiHwfiMwu  B— »  ■•«  iMcrito*  à  TAlle» 
«f»«kbkMM,  CsArlor7«k{  fol  «rrachtf  ms 
*eaan  Ai  ttfH  et  i«  la  vie  fHWe,  cl  aoaiai4 
aa*M*  l«  4«ii.  11  parfageait  l*s  illasiaa*  «le 
aiaafWMln  lar  le  pawaaa«e  et  tmr  le»  eaei 
*i  h|illea  à  regard  da  la  Palagat;  Maie  k  tort 
••  méà  eaifiat,  car  «yaai  c«  cia^  foi* ,  de- 
F»  tl^*  feirniia  4a  ratakiir  ca  rvTaaae,  il 
•fwai  pmm  feii.  Ceaa  ^ai  foreal  WaBaÎM  ik» 
*^Mi^  b  peeti— laii—  da  préicvdo  ravattOH 
■Mm enû alars  da»a  Taeeraelilâ*  ^ai  rco»» 
flaMb  f^  vaite  plaça  4»  \arcam,  aesareat 
^■«^•Iftfai  l»alaa  b«a«  d*  la  laagaa  carrière 
«fè*  fienai;iti  Maéa  ces  traMporlt  d'aU- 
fwaaéeiiuiat  hêe«iAl,  lore^*aa  aaieadit 
■«*•,  ^aa  inaiMwt  «rrdeifiiMc  readail  es- 
•»4ieM«8  ^  raewMblait  k  ta  liben<,  râ- 
^■^HÉÇanaeM  H  avae  fraidear  a«s  adrteeec  de 
^  «Mtrai>ea ,  d«al  lae  aMiaWcs  s*  traavaieal 
*«»aiaiBt  è  Wilaa.  Le  prise*  Adam  Ccar- 
*^  li  Mire  altra  étm»  sa  belle  eanpaga*  de 
^'émt,  m  bi  Uede  4c  la  Yiatal*  ;  Ue  eevanie,  les 
^■^•aam,  lei  artigiae,  kea  aMliiairae,  y  reee» 
^  ^   .        ,  «     .        ^^  ,«.3,k 

i^afl-doase 
dlê  dépMd  daat'  la  cbapcile  de  sa 
«.  M.  Jdê—  Ufsia  Micmctwies , 


*wii>f  ftiiBcie,  âa*  4c 
aft|«c»|a«4lê«' 


•«imacfa«M  faa^bra.  Sas  ea«pal>  iwn  »,  ea  re- 
'^■ÙMM*  de  sc»sar«iccs^  laiaal  4rig^  aa  basia  ca 
^4mi  aae  4is  nlla»  4a  carp»  des  cadet»  à 
'  4aa  Ceaf«aff7ski  se  disiiagaa 
»  lettsa*.  Oa  a  de  bii  des  aS'* 
e  Mât  el 
I  babetlc 
I  FI«BiDia§, 


^«««UaHaca  Ad 
^bf^JÉÛ^eeda» 
-*piraea7bMrelA%aiU,  plei 
■'••  ■■^ei  ladlôeaea.  —  La  prit 
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r***fMe  de  «a  ptrsaaae  et  de  sea  esprit ,  s'eil 
■*  V*"«l  caaaelir*  par  saa  ga«t  paar  le»  arU 
2^^blMt.  Ella  fai  *•  earrcspaadaacc  avec 
"•"•.«bet^  c*  pote  v»]r»C*a  ea  PaUgae,  il 
■^'«•dePalawt  4ms  sa  araavdla  cdii^aa  da 


'cl|a  cdiiiaa  da 

Oa  lraa«r«  daas  b  bdU  descrîp- 

.  JP  •«■  frmt.%mÊ.  lai  caeaja,  des  d^il»  sar 

^^■'•'ctCaàrtarTtlti,  ^&  ac  laai  pas  <traa- 

laraKs  caaieai  lattrcat , 

ra<ra«ve  le*  seaveairs  d*  ma 

beareas*  fille  » 

jière,  bearewe 

*.^ ^T* «'ttût  pbtSf  il  est  snaaê  d*  ssag 


■^■'•'etCaàrlarT.lti,  • 
^*^t  laH»  f  he»  la 

*••■»  *•  «•  pajt  si  «ber  k  aoa  te 
•^y*^*»— •  calsace ,  aè  fe  Cas  I 
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Varsarie ,  1818 ,  in«8«,  eavrag*  dcsiio^  k 
l'insiractian  da  peapir,  oà  on  trouve  les  faits  iné- 
«arabies  de  rhiiloirc  de  Pologne ,  propret  k  éclai- 
rer la  classe  a|;ricale.  —  La  dachetse  de  Warieoi' 
berg,  fille  de  la  pr<c#deal*,  taari^e  k  l'onde  du 
roi  actael  de  Wariemberg ,  r>i  aulear  d'un  roman 
trksbiea  <erit,  ialîtaltf  t  êtalmiiuiy  oa  Vtnstimetdu 
amtÊf^  Varsoeist  1816,  a  vol.  iB-8«.  C*  romaa  a  i\i 
traUnit  en  franoiien  1817. 

CZARTORYSKI  <AoAa,  priace),  fils  aM  da 
pr^ci^nt,  ni  le  i4  janvSer  1770,  fui  élevé  avec  le 
plas  grand  soin,  alla  terniaer  ses  ëtadrs  k  funi- 
versité  d'Edimboorg  en  Ecosse ,  el  ensuite  k  Lon- 
dres. A  »on  rrionr  dan»  sa  patrie,  et  apr^s  le  der- 
nier pârtsce  de  la  Pologne  en  1795  ,  il  fut  envoya 
ae*c  son  frère  Constantin  en  otage  è  Pétersbonrg , 
par  ordre  d*  l'iiapératrice  Catherine.  Le  prince 
AdaiB  eeli»  dès  lor»  irè»  éiroitemenl  avec  la  grand- 
dac  Alesandre,  bêritier  présomptif  de  la  couronne. 
Lor»4|n*en  1796  Paul  fer  monta  »ur  le  trAne ,  le 
prince  Adam  fut  envojré  en  ambaasade  k  Turin , 
auprès  du  roi  de  Sardsigae  {  mai»  aprè»  la  mort 
Iragiipia  de  Temperfur  Paul  «  le  nouveau  mo- 
narque Alesaadre  fer  fil  revenir  son  ancien  ami , 
et  le  nomma  minietre  de»  relations  eatcricares.  Le 
princ*  CsarioTjiski  moaira,  dsns  ce  poêle  <mi- 
aeat ,  de  grands  talents ,  et  ane  rare  modératioa. 
C*  ne  fat  pas  san«  quelque  jalouiie  que  les  Ansses 
virent  un  Polonais  «ecaper  ane  place  avssi  imi»or- 
taate  ;  mais  le  prince  Csanoryski  ne  »e  servit  de  s» 
favcar  qua  pour  moairer  comLiea  il  appréciait  la 
confiance  *da  monarque.  8a  coadaite  fut  constam- 
ment noble  et  désinieressé*  ;  il  n«  voulut  pas  mime 
recevoir  le»  appointements  attaché»  k  sa  place ,  et 
le»  laissa  dan»  le  tré»or  impérial.  Le  1 1  avril  180S , 
îl  sigaa  une  alliance  afTcaslre  et  défeaeive  de  la 
Bussia  avec  l'Aaglelcrre.  Mafoléan  ,  en  réunissant 
ritalie  k  laFraace,  danna  lie*  k  cette  coalition. 
Cependant ,  voolaat  encare  lesHcr  des  moyens  de 
conciKalion ,  le  prince  Csartdhrski  demanda,  aa 
Bom  de  Temperenr  de  Russie ,  «e*  passeur!»  poar 
M.  d*  Ifavo*»«ltcan,  afin  qa'il  pfit  aller  traiter  de 
la  paix  ;  mai»  »  k  la  même  èpoqae ,  l'empereur  des 
Franfsi»  réunit  la  répabliqu*  ligurienne  k  la 
France,  et  les  négocisiioa»  n^eareat  pas  lieu.  L'Au- 
triche »e  décida  alor»  è  entrer  daas  la  coaiitioa , 
et  2^  fit  accéder  la  Bavière,  ht  prince  Csartoryski 
avait  formé  le  projet  de  faire  épouser ,  an  prince 
royal  da  Bavière,  an*  das  grandes  duch'Sses , 
MBur»  de'  l'empereur  d*  flnesie  ;  il  désirait  que  les 
liens  du  sang  cimentassent  l'allianc*  entre  les  deua 
éiata;  mais  l'iavasioa  de  la  Bavière  par  !*•  troape* 
aalricbieanea%  et  la  dislocatian  d*  Tarsoée  bave- 
rais* demandée  par  PAatridra,  mécontenlèrcnt  le 
souverain  de  Bavter* ,  qai  se  dltacba  aussi! Al  de  la 
caaKiioa ,  el  uait  ses  intérlt»  k  ceaa  d*  la  Fraace 
Ua*  Eaale  aani  frav*  m  poHtiqa*  ayant  en  lei 
évite»  qu'elle  devait  avoir,  et  l'empereur  Aleaaadrs 
avant  retiré  »ea  Iran  pas ,  le  priaae  Ctartotyeki  sa^ 
chant  qu'on  lai  imputait  assra  généralement  cei 
fiebeox  résallale,  pria  l'emperear  d^acevptcr  si 
déaii*»ion ,  et  alla  en  Pologne  ;  néanmoia»  il  m 
trouvait  dsn»  la  camp  d'Aletandra  lor»  de  la  be^ 
tailla  d*Aa»ierliis,  livré*  le  a  décembre  i8o5.  L\ 
baron  Badbera  ,  qai  hii  avait  eaccédé  daaa  le  mi 
nîstèr*  de»  aCuirc»  étrangère»,  adopta  k  peu  prè 
les  mimes  plans  aae  lui,  et  forma  ane  allisnc 
offeasive  et  défensive  avec  la  Prasae  ea  1807.  L 
princ*  Ciuiorjeki  accompagaa  aani  Tempervu 
pendant  cètia  campagne;  mai»  après  la  paia  d 
Ttsiti,  I*  b4ron  Bttdb*rg  fut  renvoyé,  et  I 
comt*  Micah»  R»amT«atself  parviat  aa  minisièri 
Ce  fut  alors  qae  laprlac*  Adam  Ccartoryski  se  ra 
lira  entièrement  it  af/airest  U  assista  fort  rar< 
mesu  aux  séances  du  canseil  d'étal ,  goùi*  tes  don 
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crurt  de   U  vie  privée  •   et  pronya  coiwUmneBl 
que  Ici  MniimtnU  qu'il  avait  voaé*  à  rcmpcrenr 
Alexandre  «'aiiacbaical  plutdl  à  m  perionn»  qu^aax 
digoiléi  doni  il  en  avait  été  honoré.  £o  cCfrl.,  dt 
loutcf  Ici  décoraiionf  que  iWpereur  lui  offrit ,  il, 
n'accepta  que  celle  de  Taigle  LIaoe  de  Pologne. 
Lorique  la  Fiança  prélcxla  qu^île  ne  preMtl  lea. 
armes  que  pour  maintenir  l'indépendance   de  la 
Pologne,  et  le  gouvcrnenient  riute  vouJanr  prendre 
des  inesares  sévtrei  pour  naiaienir  la  tran(}]iiJii|é 
l>armi  les  Polonais  dcvrnoa  ses  sujaUt  U  prince 
<!tariorys^  parla  avec  une  vive  éloquence  en  f^vtur 
de  %9»  compalriotes  au  conuiil  d'état  présidé  par 
Tcnifercur  AJesandrc  ;  il.repréfenla  quHI  ne  fallait 
point  aigrir  une  nation  qui  cbercberail  ui^e  pro- 
leciîoo  loin,  d'elle,  ai  oo  ne  renplissait  p««  fidè- 
lement sas  eu^xgemenls.  Depuis  ce  noraeat  il  ac- 
compagna cofisiamroeni  l'empereur,  de  Russie»  et 
vint  kKaris  en  ifiii*  Quand  ce  moparqua  alla  en 
Pologoe  v^  i8iS .  la  maaifre  distinguée  doot  ij 
traita  b  prince  Adam  6t  croire  qp' Alexandre  lui 
désistait  le  tiir^  de  lieutenant  du  roi;  mais  il  fut 
d^puia.a^prdé  au  général  Zaïpacark.,  et  le  prince 
Adam  fiit  nommé  sénateur  paUiin  du  rojsvme  de 
Pologoe.  Su  1^17,  il  épousa  la  }eune  princesse  Anna 
Sapirba,  personne  des  plus  aimables  et-desplus  ac- 
complir*; la  |>réfcreiice  qji'îl  obtint  sur  le  comte 
Louis  Pa«,    général  polunais,  fut  la  cause   d'nn 
duel  oà.il  fut  t)les*ét  légèremeat.  Il  assista ,  eo  18U8., 
a  la  première  diète  a*  Pologne ,  coroipe  membre 
de  la.  cbambre  haute;  il  y  parla  avec  uo,  esprit 
d'indépendance  et  des  vues  éclairées,  do  boalicur 
que  pourraient  piu)p>ger  parmi  les  peuples  les  gou« 
%-ernemf  nts  représentai  if*  ,  ails  eg/tsaicnt  de  bunne 
foi,  Lors.d*  la  tran*formation  en  i8e3,  de  l'acadé- 
luie  4a  Wilna  «n  cuiiver*ité,.dont  le  ressort  s'éten- 
dait sur  toutes  les  pcovinces  démembrées  dans  Us 
trois,  priagea   de  la  Pologne,  telles  que    la   Li- 
Lluianie,lA  Vo'.bynie,  laj^odolio,  le  go'ivernement 
d»  K;iow  et  la  nnssio-blanrbc,  composée  des  pala- 
tinal*  de  Mobilew  et  de  Witepsk.  Le  prince  Cur- 
luryskiijr  remplit  le*  funciio»  de  curateur-  En  iftaa, 
les  étudiants  de  Wilna  ayant  été  accusés  d^avoir 
tramé   àti   mouvements   sédiiieus*  on  créa   une 
comroistiun  pour^n  cunnatire  las  auteurs.  Le  |iriace 
Ciartorjriki ,  qui  c  nnaiisait  k  Ccnd  l'affaire,  prit 
haulrrarnl  U  déCeiice  des  prévenos^  maia  M.  de. 
Novos»iliM>rf  étant  arrivé  à  Wilna,  lui  fil  prendre 
une  tournure  dilfércale,  et  des  lors  le  prince  Cxar- 
larjski ,.  ne  pouvant   plus  exercer  honorablement 
la  place  de  curateur,,  donna  ê*  démtsfion ,  cl  fut 
remplacé  par  Movossilttoff  luirmême.  Dès  lors  les 
arrcsialiou  des  jeunes  geus  se  poursuivirent  avec 
ardeur,  et  plus  de  soixante  gémissent  encore,  dan* 
.les  prisons,  on  sont  eavojcs  dans  les  régiments 
ru»$têt  on. en  exil.  Le  plus  bel  éloge  que  mérita, 
dans  cette  ci/conslaoce ,  le  prince  Cxariorjrskv,  est 
celui  que  M.  Novossilttoff  ue  pu<  s'empicher  de  lai 
rendre  «en  disant,  dans  son  rapport  .a  l'empereur, 
que  le  prince  Ctartory>ki .  occupant  la  place  de 
turateur  de  Ponivcrsiié  de  Wilna ,  a  fait  reculer 
au  moins  de  cent  an*  Pamalgime  entre  la  jeunesse 
l.thaaiiicnNe  et  les  lluMes.  Ucpois  refle  époque  , 
il  renonça  a  toutes  les  charges  ,  et  mène  «ujunc- 
d  hui    une  vie  trea  retirée  a  rélr^n^cr.  Il  a   fait 
l'acquiiiiion   de  la  belle   bibliothèque    du  céicbre 
plùlaothropc  et  savant  Thadé  Cxackf ,  VoUiynirn.» 
qui,  rénoie  à  ceiU  de  Pulawy,  est  une  des  plus 
complètes  qn^on  puisse  voir  en  matériaux  rcUufs  à 
rhistoirc  de  Pologne;  ella  est  onvrru  kiou»  c^u^ 
i|Mi  désirent  en  pru&ter. 

CZARTOBYSm  (CoiuTMiTiii-Aniia,  prince), 
frère  du  précédent,  adjudant -géncr.<l ,  premier 
atde^e-camp  de  r<rap<-reur  Alexandre  comme  roi 
(le  Pologne  ,  né  le  a8  octobre  t773.  U  fui ,  ain>i  que 
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son  frère,  envoyé  en  otage  à  la  eonr  de  Saini- 
Péiersbonrg,  en  1793,  on  il  remplissait  1m  fonclioa» 
d'aida^«'caqip  dn  grand>dnc  Constantin.  Lora- 
qu'en  1806  on  forma  te  duché  de  Varsovie ,  il  aUi- 
lacha  au  service  dn  roi  de  Saie,  comme  grand  dvc 
d«  Varsovie,  et  devint  celonel  d'un  régiment  qu'il 
ferma  k  set  fr^*.  Dana  U  campagne  de  181  a ,  uo  il. 
se  comporta  bonorablemeni,  il  otromanda  le  iGe  rd- 
giroenl  d'infanterie,  division  de  ZaïoncxcK  Sa  faibici 
•apiénelni  permi'  pas  denrondre  part  aux  campagvea 
suivante*.  En  décembre  lOi 3,  Temperear  Alexandre, 
qMi  s'allacha-à  comU'cr  de  faveurs  loo^lrsprinccade  | 
celte  famille ,  le  nomma  son  adindanl-géarral ,  pro- 
roirr  aide-dc-camp ,  fonctions  t^u'ii  remplit  f^B> 
danl  plosieufs  années.  Sa  aanté  ae  IrouranI  lonjoaura 
dans  le  mime  étei  de  faihiesse ,  il  obtint  la  pcrmU- 
sion  de  la  soigner,  ai  il  mène,  aujourd'hui  une  vie 
très  retirée  a  l'étranger.  l«*aménilé  de  sou  esprit  , 
et  son  caraclère  affable ,  lui  attirent  l'estimeuie  toisa 
ceux  qui  le  coniuissenl.  | 

CZEnNI-GEOnGES.  Son  vériiatle  non  eu  a 
George*. Petronich.  On  lui  donna  le  surnom  dm 
Ciaxiit,  qui  signifie  iifiir,  k  cau\c  de  la  cnuleju*  bn- 
sannéa  de  son  icinl.  Il  naquit  dan>  le» environs  <§• 
Oeigrade,,de  parents  obscurs,  que  l'on  croit  dTori- 
gine  française.  Sans  éducatoai  puisqu'il  re  sut  ja- 
tn«is  lire ,  sans  autre  fortune  que  son  courage, il  ae 
créa  des  armées,  affranchit  son  pays  du  |owg  des 
Turcs,  et  dut  k  la  vicjoire  un  rang  parmi  les  puia- 
sances  du  monda.  L^élévationdeeel  audacieux  chef 
dé  partisans  suffirait  pour  faire  connaître  le  dcgr^ 
de  faib'esse  où/st  toptbée  la^  puissance  qui  rmwren 
jadis  le  trône  de  Constantin  ,.si  le  spectacle  <|u*of- 
fre  aujourd'hui  la  Grèxe  pouvait  iaisiv  des  dootea 
k  cet  égard.  Doué  par  la  nature  d'une  énergie  qu'il 
pouMa  trop  souvent  jusqu'à  la  fécociié  ,. avide dÏM- 
dépendance,  Cxerni-Georges  conçut  de  bonne  henre 
une  haine  profonde  du  joug  qui  pesait  suc  aa  pa« 
trie-  U  eul  probablement  langui  tome  sa  vie  dao» 
les  transports  étouffés  d'une  iodignalion  muette  ei 
impuissante,  si  ce  pouvoir  occulte  qu'on  noniBc 
le  hasard ,  ne  l'eût  jeié  dans  la  carrière  périlkuae  on 
nous  allons  le  suivre.  Très  jeune  encore  il  passait 
dans  ua  chemin.  éUoîi  ;  un  "Turc  vint  k  sa  r^nctm- 
«^*».*'«  *v<cl**rrogaoca  habituelle  aux  musulmana 
quand  ils  s'adressent  a  de*  chrétiens ,  il  lui  vrdositaA 
de  se  ranger.  Le  jeune  Servien  n'obéissant  pas  avec 
asses.de  |>roropiiiudc,  le  Turc  le  menace  de  »oa 
pitloiel.  Cx<roi-Grorges  le  prévient ,  et  lui  Lrnie  la 
cervelle.  Forcé  de  fuir,  il  alla  chercher  un  a«iie  ea 
Transylvanie  ;  mai*  il  y  trouva  un  ennemi  aoo. 
moins  reduuiaLle  que  les  Turcs ,  le  betoiji  «  nu- 

3)iel  il  ne  put  échapper  qu'en  prenant  du  servire 
ans  lea  troupes  auiriihiennes.  La  discipline  laéii- 
cujcuse  et  les  maurs  pesantes  des  Allemands  con- 
venaient mal  à  rcffcrvescenre  de  son  caractère.  li 
manqua  k  ics  devo.lrs,  tut  puni  ,  tua  son  caniiainu 
en  durl.ci  retourna  en  Srrvie,  ou  il  «e  fil  klephie. 
Cterni-Gcorgea  potacdail  de*  connaisaaacr*.  mi- 
litsire*  acquises. dan*  les  armée*  auJricoieaqea  , 
une  activité  prodigieuse,  beaucoup  de  téuAciié  d«n« 
ses  entreprises, nue  force  de,carps peu com<nutt«,  ei 
ce  saog- froid  ,.ce  coup  d'ail  sûj:.  et  rapide  qui  ge- 
gaçnt  les  combats.  BieniAt  il  se  vit  k  la  l|ie  d'au* 
bande  de  UepUles.  11  avait  alors  vingt>cinq  an*.  Ses 
agressions  prirent  un.  caractère  d'animositd  ^ui 
révéla. aux  Turcs^la  présence  d^un  ennemi  que.  le 
pillage  ne  pouvait  coniepler  qu'acrosé  de,  lencaaag. 
La.sublim^  Porte  c*sava,d'^taaiTer  Umal  k  aa  nain- 
sance  ;  mais  trop,  fidèle  aux  atroces  priikcipea  da 
«l'-spotisme ,  les  mesures  qu'elle  prit  augmeatcreni 
Tactiviié  de  l'incendie  an  lien  de  rétciudre.  Sce 
troupe*  désolèrent  la  Servie.  Innocents  et  conpaUlee 
furent  rnofondos  dans  la  même  réftrebationu  Ce 
genre    de    guerre ,   aussi   impelilique   «lo'ntrocc  » 
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"«4  ^^••^,  C»«r«â-G«orgc«  4*«iM  général 
fif  r,  ■•  fraii«»«    ci   •««    ««ycM    di'eMcttli(»a 


«•ycM 

4mm  U  Mène  pr»porti«R.  11    orf««iî«a 

■  irwaiW    y»    MlA^ocs    p«ni»llr«    qni 

fMT  Wl  ^e  1«  pillage ,  «I  qo*  la  da- 

La  l^»ciié  lin  Tores  a'ir- 

«w  ^  «B  fyya   taBpsitfaacc.   Viagt-ciaq  theh 

'^  fcM  *--  fc^tram  •««•  Uvra  CMpa.  Caii*  iMr- 

fmrf^  à  •••  cvmblc  la   farcnr  da 

.^ Il  Caic  f«MM>  ëasa  I*  c<e«r  da  •«« 

^^         4b  mit  de  *«agra«ca  q«i  dârore  le 

r  M^  «  M  P<?v  *  ^  «Mg'atttea  rvpr^aaillaa  ;  son 
'^iii^»t/— «r  da«sUretr>k*  on  U  Ica  •  ras- 

IwaVifi  Sm  p«n-,  ««ctara  aeftnagênatra  ,  >•  eruii 
|a^  «h  pM  mhti  4»  Wiacr  le  (oog  soes  lequel  il 
««  ad.  «  riaidaew  b  rcfist«a<«  de  son  ila  comna 
f  ém^  ^inii  ta  rnia*  ^e  ta  nation ,  «t  c'asi  au 

Imm  àt  te  fgtwt»  ^'U  le  annplw  de  mattm  kaa  Ica 
MM  Cacnà  r»i*«ia  bM«  ^oin  cette  proposilkm. 
thn  as  yvm  irrtié  tn  mcsisce  de  d^amler  ana 
IXmmém^mfU  e«  an  ntraile.  Csami'Gcorgea  à 
'  am  tt^  te  iiiy^is  de  movAccr  à  ce  foaesie  d«s- 
— .  %m  v*téiarÀ  f  armiata  ,  ei  pari  ponr  Beigrada. 
Im  ib  fnriinanpaçne  ,  en  rnccabl*nl  À*  sellicit«> 
tmm  ^^HT»  r«p»we««e«.  Ua  eont  drjâ  aooa  !«• 
^  ^  gilgiid  ,  ef  Pr^  d'im  p<Ml«  ennemi  , 
1mm  lliiigii  Ink  «ai  dernier  eff»ri,  et  t  •«  jeUnl 
ana  p^^  ^  an«  f«r* ,  U  le  snfptie  ,  pour  la  der- 
tMwten  •  ^  rrauNicnr  «  son  projal  de  irahiaon.  Il 
Imm^wrfmmmi.  •  Vieillard  inflexible  •  s'écria- 
I  .^^  «^,  la  M  irnkiras  ni  inn  pe^  ni  ion  fiU  ;  •• 
I  «,/«  ««f  ^  pialvlft  ,  il  cirnd  son  p^e  a  ses 
I  pîk.  ^a  «sn#pdr«  qo«  jeanb  ,  c*«ai  dana  le  sang 

(^  r«ci  ^an  ô«r«»-Omrgra  lavera  ses  maioi 
«rites  #«■  pnrviride.  Ce  sont  ens  qt'il  accnae  du 
mmm  qn*il  «  «nwnalt.  Il  tea  ponrsnii  avec  ackar- 
■^i««  J  tea  dtflaJT  «laoa  plnaionrs  renconlr^a,  il 
.  «"^«w  d»  laBT  ee«ff>  Saftn  «  en  i9oO|  il  a'unpare 
J4  Tlrrif  ,  ••  an  Caii  pmcUmer,  k  aen  nroiic, 
!  p^^^wm  èm  Scrviena.  C<uil  noc  sorte  de  dio 
•  MH»  aaM  a'«rr«fea4«  }  cer  tea  noble*  et  les  tktU 
'  dwfitoan  acinai  rènnis  en  a^oet  »  et  ayant  «euin 
I  '■M  III  éana  l*«  attairea  da  g«nvrrQ«ine<»t ,  il 
la^fei  «n  dncrot  ^  c*asnU  Ions  lenrs  arriiës  ,  rJ 
'  f»  teM4  tl  Aêcinmk  qn'il  sarftraii  n  lont  •  qn'il 
Amo  «m  Wsnin  ém  <aA»c'da  ,  M  qne  pcrsonna  , 
p^a«  «•««»,■•  d«*ait  aeager  a  s*ê4e«er  au  det- 
'  «a  #  ^  L*  «r»4««awant  donnrm  nne  idie  du  ca- 
.«•«n  d#  cet  fcMnaae  «draordWiaim.  Ko  préir* 
'  ■•«  fleffnsn  ana  aaaaûsMro  à  te  déponille  BorielU 

'€^  Milbi lia    qnt  «'avait  pas  teissc  d»   q«*oi 

'^ji_j    «■••fraie    de    aon   «nlMHnalion.    Csemi- 
I  <■■■■■  M^  de  ans  penpraa  déniera  la  ponape fn- 
r  te  prilta  «ivanl  arec  la  ca- 


tow«L  Lm  a^4«*a  Porta  na  poavani  le  r^dairc ,  se 
m  —  ininM  a  traiter  avec  ce  rebelle ,  t'bjct  de  aes 
«pai.  0***t-Ge«rg*a  content  â  la  paU ,  et  se  lical 
■nflioncor  U  guerre,  qni  ne  urda  pas  à 
r.  Depni*  i8oo  .^poqiu  de  t'alabliasemeni 
«•vnrn^Mcni  ,  insqo  en  iSo6  ,  ce  n*csl  , 
W«  eitni  •  qB*«M  eocbtfteentenl  d*  cooi- 
««•qnola  il  «si  preeqne  tofi}onrs  vtcio- 


o^ .  os  dv  i^n*«éa  4a  pais  aoastidi  roospas  qne 
'  nL-  9m  4nBB  «Aid*  e  e»t  anè«e  forcnr.  sèmes 
»km  ^  In  vicu^v ,  aniae  in6dtflsld  den*  les  con. 
sMft^  CnasMÎ   ftsirtrs  pnrvieni  cependanl  i  fw 

wmh  Tianan  fi  Tt—     ■     ■" qnaiiié  de  princa 

ém  ««««,  A«s4  aciif  dana  b  pats  qne  d«M  b 
^mm  ,  M  tm^mm  k  se*  ^aspalriolea  nne  coaaiiln- 
•^ ,  ^nan  nnny  min  ment  âo  nSgima  que  k* 
TwM  nvmmc  ^ÀAk ,  anais  bie»  im|Mriaiie  encare 
f  ■  ■  iii  ^ta^teaanis  le  detpnUaflV  militaire.  IWt- 
^vÏm  msn4cn  gomo  da  sn  cbnte.  Qooi  q«'»l  en 
•me    É|  Il  ^af  dpn^na.^ealAd»redepnm8ofi, 


l'autre  de  »»  fortune  commence  à  pilir  sensiLla- 
menl.  liie*  le  commcnccmeat  de  cHie  année  ,  «I 
s'^Uit  emparé  de  l'importante  place  de  Scbabali. 
Une  invasion  des  Bosuîaques  en  Servie  1*  força  tir 
diviier  son  arm^  ,  et  il  ne  pat  empêcher  les  Turcs 
de  reprendre  celle  forteresse  ;  mais  les  succès  de 
ses  lienlenanls  contre  les  Bosniaques  lui  ayant  per- 
mis de  rassembler  ses  forces,  il  parvint  k  rentrer 
dans  Schabala  ,  qu'il  évacua  de  nouvcan  par  suite 
d^nn  irailj  stgnâ  le'i4  juillei,  Belgrade  était  alor» 
an  pouvoir  d  no  général  turc ,  qui  refusa  d'eaccu- 
ler  le  traité  «o  ce  qui  C4incernaitb  remise  de  cette 

Place  eoire  les  mains  de  Cterni-  Georges.  Celui-ci 
ailaqoe  evec  impétuosité,  s'en  empare  ,  et  ma»- 
Mcre  ions  les  Turcs,  mdme  ceux  oui  se  rendaient 
sana  résisunce.  De  là  il  court  h  Schabali  qu'il  re- 
prend aneore,  eton  il  souille  sa  victoire  par  de  non- 
veaux  actes  de  cruanié.  Cependant  le  convemcmeni 
Inre  avait  enfin  senti  la  nécessita  d  écraser  d'un 
•enl  coup  nn  ennemi  si  redouiab!r«  Le  à  juiilei  iS.i;^ 
cinquante  mille  hommes  ralteigoent  près  de  W-d- 
din.  Ccerni- Georges  n'avait  pas  vingt  mîl>e  com- 
batlanis  à  leur  opposer^  11  est  vatnen ,  bles»é ,  et 
contraint  designer,  pour  échapper  à  une  ruine  totale, 
ua  armistice  qui  loi  enîèvt  la  plus  grande  partie  de 
SCS  possessions.  Cr  fnl  fc  cotte  époque  qu'il  fit  pendre 
son  frère ,  par  la  seule  raison  quM  bi  avait  manqué 
de  respeci.  Deux  ans  s^éconlerenl  pendant  lesquels, 
«oit  par  impuissance  ,  soit  par  découragement ,  il 
resta  £dèle  aux  disposiliona  de  ce  drruier  iraiié  ; 
maia ,  en  1809 ,  il  reprit  les  armes  contre  les  Turcs. 
Ce  fut  A  l'insligalion  da  gonvernement  russe  ,  d<> 
ce  gonvernement  roachiavérfqnc  et  pusilbnime, 
qui ,  depuis  tant  d'années ,  depuis  des  siècle»  , 
pous»e  à  la  révulie  les  malheureux  clirélieos  sou- 
mis a  U  dominât  ian  des  sectnteurs  de  Mahomet ,  et 
qui  les  abandonne  «nsniie  lâchement  à  b  vengeance 
de  leurs  farouches  tyrans.  Cterni^Georges  et  $t$ 
compatriotes  payèrent  chèrement  leur  confianre 
dana  1rs  promesses  de  la  Russie.  Ils  combaliircnl 
jusqu'en  t8i3  avec  des  aoccès divers;  mais  à  celte 
époque ,  ne  recevant  jpns  les  secours  qui  lui  a««ienl 
éié  promis ,  Csemi->Gctfr^es  fut  obligé  d'évacaer  b 
Servi*,  qui  retomba  sons  le  joug  odieux  de  m$  éter- 
nels ennemis.  L'année  •ttivanic,  il  reparut  encore 
•or  les  b*rds  de  b  Owina ,  d'où  il  chai>sa  l'armée 
ottomane  Ce  fut  son  dernier  exploit.  Appelé  en 
Russie  par  Alexandre ,  créé  prince  et  général ,  i) 
se  rendit  k  Péiersbonrg,  00  il  reçut  de  i'empenrur 
nn  accneil  diMiagtté.  Ciami- Georges  vivait  Iran- 

3ui(b  sur  le  territoire  antricbien  ,  qoaad  le  désir 
a  recouvrer  nn  trésor  qu'il  avait  enleuidaiis  les  en- 
viron* de  Semandria  ,  ou  le  dessein  d  ourdir 
encore  quelques  trames  contre  les  oppresseurs  de 
sa  patrie,  lai  fit  abandoneer  sa  retraite  U  Craacbil 
les  frontières  turques  sous  nn  déguisement  qui  ne 
put  le  cacher  long*temps  à  b  vengeance  de  ses  en> 
oemis.  Arrilé  ,  conduit  au  pacha  d«  Belgrade,  il 
périt  do  dernier  supplice  dans  relie  villa  qui  avait 
été  le  théâtre  de  sa  puissance.  On  s*étonna  dan*  le 
temps  que  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ne  de- 
Mandâl  anenna  satisCaciion  à  la  Porte  de  celte  «io- 
biion  dn  droit  dea  gêna  et  d*  tomes  les  lois,  envcri 
on  homme  naturalisé  russe  par  les  emp!****  et  |e| 
hooncars  qu'il  Unail  de  la  Aussia.  Il  a  laissé  pliH 
siesrs  «nbots  :  son  fiU  ataé  occu^  na  emploi  en 
nnsaie,ct  l'une  do  ses  filles  a  épousé  na  Servien 
très  riche  cl  de  haute  naiasance. 

CZfRMlSCHEFF  Cb  comte  de),  lientoaant. 
général  an  aervice  de  Bns«ie,  et  Tun  das  adjudaals' 
(éaéranx  de  l'emporenr  Alexandre.  Il  n'était  en- 
core que  colonel,  lorsqu'il  fut  chargé  d'une  mission 
auprès  de  l'cmporeur  Napoléon.  U  arriva  h  Paris 
b  4  janvier  tSi  s ,  et  remit  b  mlm*  jonr  ses  letiics 
d*  créance  k  Tamparenr,  qui  loi  fil  an  actucil  lr*« 
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bteavcilUnl.  La  coMidëraiioa  diMi  ii  fouii  aaprè* 
dt  et  woaarqiic ,  qui  voalait  «•  eoaciiiar  ramiiU 
d'Altjundra,  le  îrtat  rtcWrckar  par  tout  c«  qaa  U 
Franc*  conptait  d*komaiM  dUiingW»,  at  aaa  bril* 
la«t«»  qaaiités  loi  Talomilt  dilH>R«  de  «ambreas 
sacrto  aaprke  des  daoMtde  la  cour  impiriala.  M.  de 
Cserai*cben'  pro6i»  de  eoa  s^joar  è  Paria,  et  des 
liaisaas  <|«*il  y  erait  fanages ,  po«r  pëntfirar  les 
vmes  secrètes  de  NapaKon  rclalivemcnt  à  la  Rnssie. 
IlofCritd*  l'or  «t  des  pranessesl  quelqvcs  enfriojtfs 
d«  niaistkr*  de  U  goerrei  at  en  «biiait  des  reasri* 
caeiaenls  s«r  Ici  projets  et  les  forças  milttairo  da 
cabinet  et»  Tuileries.  M.  de  Cternîacheff  babiuil 
Paris  depais  sic  mois ,  qnand  la  police  dicoarrit 
celle  trabi>«n.  Un  walbeareas  aonmtf  Ilidiel,  cbef 
an  d^pAt  général  des  cartes  de  la  gnerre ,  qni  avait 
f<»nmi  des  docamtnts  da  la  pins  bsnie  iâporta»«e, 
el  les  4prevv«s  de  la  cnwde  carta  de  Rossic,  ponr 
Mrvir  a  l'nsagt  des  ^uinmx  ponr  la  campagne  de 
181  s  f  paya  ce  crime  de  sa  tèia.  Le  comte  de  Ctcr- 
nisck*n  quitta  précipitamment  la  capitale ,  et  venait 
de  passer  le  pont  de  Kcbl ,  lorsqne  l'ordre  6»  Par* 
rèter  arriva  ptr  le  télégraphe  an  préfet  dn  Bas  Rhin. 
Dans  les  perquisitions  Ciites  par  le  police  an  loge- 
meitt  qn'il  avait  oceniié  b  Paris  on  trouva ,  sons  le 
coussin  d^un  canapé ,  la  preuve  écrite  de  ses  manoeu- 
vras. Toutefois  Napoléon  sembla  lui  «voir  pardonne' 
cette  violalion  du  droit  des  gens  et  des  lois  sacrées 
de  rkosfitalité,  puisque,  le  s5  mars  i8ia(  il  lecbar> 
gea  déporter  des  proposiiians  de  paix  è  son  son- 
verein.  M.  le  comte  Csemiscbeff  se  distingua  émî«> 
nemmeat  par  set  eervices  militaires,  dant  les  cam- 

Cgnes  de  itli3  et  da  iSi4-  U  ^atra  en  France  par 
Belgique,  lo  10  janvier  iS<4t  «*  nrriva  è  iN* 
naa  le  b6  da  mime  mois.  Le  1 3  février  suivant ,  k 
la  llle  de  Pavani-garde  de  Winsingerode,  il  attaqua 
les  Français  près  de  Soissons ,  et  se  rendit  maure 
de  cette  ville  le  lendemain.  Cbsrgé  de  maiatenir 
les  communications  entre  les  armées  alitées ,  H  dé* 
plojra  partout  une  activité  infatigable.  Le  9i  mars 
tSf4,  il  Accompagna  Pempereur  Alexandre  b  son 
entrée  dans  Pnris.  En  181»,  U  commandait  Tavant- 
garde  de  Tarmée  mssa ,  qni  pénétra  en  Franc*  au 
moi*  da  juin.  Le  a  juillet  suivant,  i  la  tête  de 
quatre  mille  cosaques- et  bnssards,  SI  s'empara  de 
CbâIons-surMeme ,  qui  était  déitndne  par  le  gé- 
néral Rigaal ,  avec  cent  cinquante  bommas  de 
trou^  de  ligue ,  les  élèves  de  l'école  des  arts  et 
métiers,  et  quelques  gardes  nationaaa  II  riot  b 
Parts  le  la  dn  mime  mois.  En  octobre  de  la 
mima  année ,  il  suivit  rempereur  Aiesandve  è 
Beriinet  è  Varsovie.  En  octobre  t8i€,  il  fut  en- 
voyé b  Vienne  pour  féliciter  François  II  sur  son 
second  mariage.  Gel  empereur  le  traita  avec  «ne  dis- 
tinction lotti*  partionlièr*  ;  il  loi  lit  babUar  le  pa* 


BABADIE  (  MitciHon,  baron  )  ,  membre  de 
Fassemblée  constituante,  maré«bel-de-«amp ,  né  le 
6  jatrrior  t748,  *  Castclnau-^Magnoac,  départe- 
ment des  Hautes-Pvréoécs.  Sa  famille  ,  qni  était 
noUe ,  le  destina  è  Tétat  miKiaire  ,  et  lui  fct  faire 
s«  études  b  récolede  Matières  d'où  il  sortit  è  vingt- 
un  ans  pour  entier  lieutenant  dans  la  corps  do  ^- 
nl*.  Plusieurs  années  après ,  cet  oficivr  fut  envoyé 
b  la  Martininue,  et  il  s'y  trouvait  encore  è  l'époque 
oi  larévulnlion  d'Amérique  commença.  Surli»rdre 
quHl  en  rtfut,  il  se  joignit  aux  troupes  que  Louis  XVI 
envoya  pour  soutenir  la  cause  de  l'indépendance 
américaine,  et  se  montra  avec  diilinctien  naas  cette 
gnerre.  Lnrs  de  son  retour  en  France ,  il  était  cn- 
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laîs  impérial ,  al  mil  les  équipages  de  la  csnir  à  m 
diiposilion.  Au  snois  de  mai  1817,  il  fut  eavoyrdo 
Bmaclles  ponr  cosnplimeoter  le  roi  sur  U  maSc 
sauce  d*  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire  d'Ommgni, 
etenSnèdcaa  mois  de  mai  1818,  pour  complets  emi 
ter  le  roi  Cbarics-Jtan  snr  son  avènement  on  irftma 
En  septembre  1818  ii  il,  avec  l'empereur  AicuMsdv^ 
le  voyage  d'Aix-U*Chapclle  el  de  Spa  ,  remplit  ««i 
mission  auprès  de  ta  cour  da  HoIUsmU,  et  e«  em  '^ 
è  Paris  au  mois  d'octobre.  Revenu  è  Saini-Pés< 
bourg,  il  y  reçut  Tordre  de  Saint- AUmaada^ 
Newski ,  et  aiiisia  plus  lard  an  roogrès  de  Vérosi» 
M.  le  comte  de  tUcmisebeff  avait  sniri  l'esapernat 
Aleaandr*  è  Taganrock,  et  fot  un  des  témoin»  éd 
la  mort  de  ce  prince.  U  remplit  sa»inlcBaM  %m 
fonctions  d  adjudant'général  de  l'empereur  Hèaolau.^ 
CZETWERTYMSKI  <Arro<ac,  prince  Ca»- 
tellan  de  Prsemy»l).  La  famille  de  eu  nonn  iin« 
son  origine  des  grands-ducs  de  Russie,  dont  la  c»« 
pitale  était  autrefois  b  Kiiour.  Un  d*  ces  iadiv«di«a 
ayant  paué  en  Podolie ,  où  il  fct  l'acquisiiion   sl«« 

Îrands  biens  appelés  Cttlmrtma  ,  obtint  Tiadig^ssal 
e  noblesie  de  Pologne ,  et  devint  ainsi  la  snncfcn  da 
la  famille  des  Caeturertyiiski.  Le  prince  Anioîmn  , 
cité  d'abord  par  son  patriotisme,  et  loiig>tcBBpe 
opposé  b  l*iniuence  de  la  Rusaîe,  qui  s'iasmiaçast 
dans  les  afbirm  de  la  république  polonaise,  f  ral^ 
lia  en  1791 ,  è  la  suhe  de  Braoecki ,  jrinii  téurfsnl 
da  la  couronne,  qui  *e  déclara  l'enncnsi  «lo  tn 
constitution  du  1  mai,  et  qui,  en  179a*  signa  asm 
drs  premiers  l'acte  de  l'infime  confédéraiias  «l« 
Targonvitsa,  dont  le  premier  effet  fut  le  runvnrw 
mmenl  de  la  constitution ,  et  par  conséquent  ém  ao- 
pérances  des  Polonais.  On  ne  s'étonnera  doae  |t«s 
qu'il  soit  devenn  l'objet  de  la  haine  de  »—   coom- 

Katrioies.  Lorsque  l'exaspération  at  U  désaapoir  do 
»  ciasee  éclairée  d*  la  nation  è  laquelle  il  n»  metait 
plus  que  de  vaincre  on  de  succomber  avec  Immaaar 
en  drfendant  un*  des  cause*  des  plus  sahaia*  ci 
de*  plus  légitimas,  hitèrant  l*in*nrr«ction  qon  ami 
lieu  è  Varsovie,  le  18  avril  1794*  contre  les  Raaaea  c« 
leurs  partisans,  I*  prince  Cawwcrtynikî  fut  nrr#td 
avec  plusieurs  autres  traîtres  è  la  patrie ,  comAbs: 
en  prison ,  el  bionlAl  après  traduit  devant  la  •«%> 
buual  révolationnaira  crU  par  le*  circonstance  ; 
mais  avant  que  les  jogrs  eussent  prononcé  «ontru 
lui ,'  le  peuple  furieux  Tarmoha  des  prisons  |o  av 
|uin ,  et  le  pendit.  Celle  tragédie  s'accompisl  awc 
"  précipiution ,  que  ni  la  potence, 
léceasairus  b 


•pprlls 


pareille   exécutiaa 
.de  aorte  qu^oa  se  «anrit  dai  Cm 
d'un  piysan  pour  lui  serrer  le  cou  ,  et  comm*  la  gt- 


fiircttt  préparés ,  de  i 


bel  élevé  à  la  bâie  cbaneelail  lorsda  IVsécatiaa,  l«a 
assistants  employèrent  «les  sabres,  de*  bAlons,  oi  immi 
ce  qu'il*  avaient  sons  la  main  ponr  la  coaaaiîder. 


piiaîoe  cl  chevalier  de  Saial-toni*.  Pan  apr^  »  àl 
fut  élu,  en  1789,  député  snpplénat  de  la  iMbtuaaa 
de  la  eeaéchaUMée  de  Guyenne  aux  éiais-«énôraaam 
dn  royaume,  par  la  pays  des  Quairo- Vallées  ;  «1  In 
ay  ao«l,  il  remplaça  M.  le  comte  de  Sé^r  dd- 
missionnaire.  Nommé  membre  du  camiU'militair«, 
il  fut  chargé  de  faire  plusieurs  rapports  imporiatoèn  . 
dont  il  s'acquitta,  sinon  avec  éloouenec ,  dn  mnisM 
avec  talent.  Après  la  *e«ion  de  I  assemblée  mais»- 
nale,  en  179a,  il  reprit  son  sorrioo  dasw  smm 
arme  ,  et  se  distingua  è  l'armée  dn  Mord  ;  paaad  é 
ceUe  de  l'Ouest,  001703,  il  «ut  nn  chaval  lad 
soua  lui  b  la  bataille  J*  Snumur.  La  défeaao  da 
château  de  cette  plaça  bi  futconiée,  mais  il  jr  fat 
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de  h  bibliothèque  dn  roi  on  d'^nirri  biblioth«(p)r<i 
p*iLh(pcf.  Il  rot  nonmé,  en  1784  ,  pir  U  comte  de 
Provence,  drfyuîi  Loois  XVIU  »  bisturiografhe  de* 
ordres  r^anit  Jr  Sarnl-Laiftr«,  de  Jërasalem  el  de 
!Votre«DaiBe  du  Mont-Carniel.  H.  Dacierfit  parlie, 
en  tjtfO  ,  de  la  tnnmcipaliltf  de  la  ^Me  de  Par i<  où 
il  fat  charge  d'oi^aoiier  Ici  conlHbtationt.  Quel- 
que tenrni  aprèi  il  rcfoia  le  minislère  de«  ftnancct 
aaqnti  II  fat  appéld  par  Unis  XV 1.  Il  sOrlU  de  la 
Muni^paliN ,  eo  >/Qa,  *9  relira  à  là  campagne,  et, 
fbrc<  dech^nfrer  «ouyetal  d^anlé  poar  d^cbapprr  aov 
p«r«<earions  de  Véwxfttt^  ii  ne  reparut  dans  la  ca- 
pital* qii*3i  la  fondation  d*  Pîmiiiat  national,  en 
i^yS.  Vànmi  f  étk  1800,  conservateur  adntniitra- 
(•or  de  la  bibiioibèqne  nationale  \  mcnbrt  da  tri- 
konat ,  en  iftoa  ;  de  la  lë^on  d^honnetir,  en  tÈo^; 
Tan  des  asslitinta  an  {ooriial  des  savants ,  en  (8f6  ; 
chevalier  da  Saint-Micbet,  en  iStq;  M.  Ihciera 
remplaeé  M.  le  dac  de  Richelieu  k  Pacadf mie  fm* 
çaisr ,  en  i^i}.  H  est  aprës  M.  le  docieuh  Portai ,  le 
dôyeif  de  ioirtes  les  acade'miei.  On  a  de  M.  li- 
cier :  f*  la  traduction  des  Bhtoîrts  itEtUiif  177»  , 
in-8o,la  s«  idit.avee  le  lextegrec  est  sous  presse^  at>  La 
CjrropéiUt  de  Xénophon»  »777»  '  ''^^^  in-ia  ;  3«  nln- 
licnrs  fn^otr<^s  relatifs  k  Thistoire  de  France,  dan* 
le  recueil  de  Tacad^mie  ;  4*  toute  la  partie  iniVtule'e 
ffistoire  dePaeadimU,  dans  leasit  derniers' vtf lune» 
de  la  première  collection  «  el  dans  les  huit  premiers 
de  la  nouvelle ,  ind^>eildarament  ù«  lonlei  les  bq- 
licet  sur  l^sacadénicieus  morts,  qui,  depuis  celle 
de  Danville,  lu*  en  1783,  jusqn'è  celle  de  M.  Bar- 
bie du  Bocage,  lue  en  i8s6,  s*e1èvenl  an  rienlire 
do  qnaraote-cina  et  formenl  plusieurs  volumes  hl-4«. 
La  darië  du  style,  la  solidité  des  pHncipes  el  la 
varit^të  des  snlrts,  font  de  la  collection  d«  ces  no- 
ttces  vn  véritable  euurs  d*érudition  <t  d^arcb^olo-; 
gie  classiques  ;  ^  Ih^fort  rii$fori(fitt  tuf  Ui  ^rogr^s 
de  rhistoin  et  AU Dttiratmre  anciame,  depuis  1 7 87 .  f/ 
imr  lemrêlat  actuef^  1810 ,  in-8«  ;  8*  M.  Dacier  a  con- 
couru par  ses  coostils»  et  qnetqùefuilplos  aciivettent 
encore  h  la  rédaction  de  plusieurs  grands  ouvrages, 
entre  autre»  de  tfnwgra^ie  gfe«ftte  dr  Vîsconti , 
mais  il  parait  que  les  auteurs  ainsi  secourus ,  loi 
ont  6d«t^ment  gardé  le  secret;  70  M.  Dacier  avait 
e«t  ni  le  t«v  avril  | été  chargé, avant  la  révolution,  de  do 


le*  prgvintra  isisurgées  tn- 
nnif  c3ms»  m.  D«bfldie,  mè^  »«x  importants 

1«v^Mé»is«  ar««,  f«  ««cressiveiBent  nommé 
■ea^  H  tsmiie  d«a  fiartifieatiovs ,  de  celai  de 
Mnv.  <t  h  phsWars  c— missious  créées  pour  le 
■  P*i<ii  iBisi  des  fortifteations.   Il   avait    été 
«■aaKfaAai^chtf  4c  balailloB  el  de  coTo- 
isi.ftle  p*m^  '799 1  '^  ^t  nommé  èireeteur 
*■  hr*i-:Êmm  iàm  Hoténeor.  En  1800 ,  le  eo- 
'^aitMidivbt  emplb^  h  l*answè  d  Italie,  il 
l«<r^  hoiqac  d«  fort  èm  Bard  de  San  6iu« 
^.  «  hi  nv«a  néeessavrt»  an  paelage  de  la 
f*4i  <«  éc  Té«n.  fl  n  snos'm  esuaite  avec  dis- 
t  b  baieïHe    de  Mtfrengo.   Revenu   en 
^ttm  <*t»  eéVbr*  c»mpagn« .  le  colonel 
rîaaaamé  chef  dvpvrsornoet  on  génie  as 
I  •«■••  èi  b  {«crr* ,  «f  fa  direction  de  Parie  lui 
I  «■■Ut  ivb  fa  de  180J ,  Vempercnr  le  char- 
psAr  nwaïadeaMt    «•  génie   b  l'armée  dn 
^  W4  £■  «fc7,  i|H^  t«s  brans  iravana  qa*  I*  co- 
!  «rf  Hafti  fit  rtéâsrtr  fvar  U  défeosar  de  la 
l^oéeners,  il  ftft  «roenn  wm  gratte  de  général 
.  ^  bi|^<  k  S  aMrs.  kvptM  eMoii*  en  Espagne , 
!  i^b  «•wdemcitc  ào  gvi>ér«l  Dopont ,  il  fat 
«ep^RMer  par  enifr  et  la  malbcnreuse  capitu- 
I  *•  *  %Ê^t%  Loirs^*il  fut  rendu  à  son  pays , 
><y«i^  A  ri*e  d*An<,  «Ion  neoaeée,  puis  en 
,  ^^E>»«  ps«r  eaécMcr  les  vastes  projets  ime  les 
^<^mrt  patitiqnea  et    mllttaires  lîrvnt  inter- 
'^^m*  Ea  rSii,  te  général  lyabadie  te  trouvait 
^^•''^•dt  Pssie,«t,  ««  f8iS,  il  commandait 

•  *  ^  m  eaepa  ^a^mûi  placd  sous  les  ordres  d« 
■  f**é Uw»rq»«.  Le  R»l  ravaîi  nommé,  >  la 
i  ^••Mn ,  tbevsffw  de  Saint- Louis  ef  comman- 
'^*b1«^nm  d'bMnettV,  le  a3  aoAf  i8i4.  Apr^s 
•^•••f*»  In  (««cfioat  d*iaspvcta«r-géaéral  de 

«■•MpnUni  qfvelqnci  années,  il  fot  admis  k 
-***Mf.  tf  «a«8ffnt  a«  an«la  de  inars  tSao,  Agé 

*  —iMH  iim  ••».  C*eet  \  tort  que  qaelques 
■•fMfte#s  BUt  ennlbadn  arec  ca  général ,  ton  ne- 
^.  J«»<har'es  l>«b«Ae. 

»4IO\ïlUL  #V.  Aaovitw. 

l^lCIlJrft,s-lo.vrn),  secrétaWvperpdfucI  de 
•■•éAmf  évt  i»»cr<piio«s  et  bellet-lertrei ,  mera-  I 
'*^  \  eTAOéiaie  Irançaise ,  e«t  ni  le  t«v  avril  lété  chargé, avant  la  révolution,  de  donner  une  édi 

•>»  à  Vslapea,  dépan^ipenrt  de  la  Manche.  Il  filon  complète  de  Froissart  qui  est  le  meiilenr  bitto- 


'•«a  m  éîni»»  %  Parts  a«  colley*  d*Rarcourt  on 
*u  pm  c»«i4Meiplea  MM.  de  TaHeyrand  «t  de 
*^mi  Gonfbrr,  avec  Uaqoets  tl  a  cwiiei^vé  les 

■*"•  f»  s'éuWvrmt  dès   lors  entre  eu».  Ses 

""^  a(b«*in ,  Cl  d«stioé  par  ses  parents  k  l'état 
*«*»^,  il  art!  ce  qne  l*«m  apf>ell*  les  ordres 

*^«*  U  et  t«r««  pas  looivfoîs  k  quitter  cette  e^r- 

"•  fea»  •♦  Wvrte  k  l'étude  d*  l'bîsioire  ,  et  prit 
*  BAirvïss  fnr  niutmiftdeFnnu  dirfgés  par 

'*■  ^  Satft^atayc  et  de  FoUcemagne.  Ce  der- 

^  n»«AinuDt  ea  loi  to«t«a  les  qualités  qui 
-^mttm  t  (or«e/  en  savant  dtttîngué,  Tadopta , 

'  1»»'5"Mrf»,  po«r  M*  6b,  et  M.  Dacier  ne 
'  miiM  ^'%  it  B»»rt.  H.  de  Foncemsgne  étant 
•■^/^STwmr  d«  doc  Je  Chartres,  M.  Dacier 

VPwuc  )«  an  VataU-Hiyyal,  où  il  fut  le  condis< 
"*'*^«nep>ioc*,  dcpnis  doc  d'Orléans  et  ci- 
'7«#<W  En  177»,  M.  IHciee  entra  *  l*acad^ 
'•'■«awrij*!*.».  o«  li  rempla^ ,  daors  la  dasie 

'*  '^''■f  ■■  l*abfcô  faadié  qoi  passk  dans  celle 


_^**»  in|aiii*<r  le  nombre  des  académiciens 
'■^**'  •►,  C^ndcr  la  classa  de«  associés  libres 
^*^*^é«t  sBa»«acrilsq«s  a  déjà  publié  ont* 
"''^••-^•j  de  aaiicas  et  d'eatraits  d*ouvrages 
^***»Wgàm  ançiennas  al  dn  ma^va  Ige  tirés 


rien  de  la  rrsmc*  et  de  l'Angleterre  pour  le  i4« 
siècle.  Il  avait  p6ur  cela  conféré  tout  les  manuscrits 
estimés  de  celle  chronique,  et  te  texte  entier  aurait 
rempli  4  »«>*■  «n-folio.  Le  premier  ét^ il  presque  tèr^* 
miné  quand  l'io^prestiot»  en  fut  strspetÂlite.  Le  tra- 
vail manmcrit  de  U.  Dkeier  a  s«rvi  i  la  ntnrrelje 
édition  de  PVoissart  dbnné«  par  M.  Duehon  (  Ka/er 
ce  ntfm.  > 

DADA  OUST,  on  nfaTAt  If  AtTAOUST  (Pkatttnt- 
AocosTin),  né  à  Alx  en  Provence,  le  tt>  fé< 
vrier  i73i ,  d*on*  famille  qni  a  fourni  b  l'état  des 
magistrats  et  des  officiers  de  marine ,  e»t  mort  dans 
cette  ville,  le  7  Septembre  1819.  Dèstlaé  lul>mfêrae 
au  service  de  mer,  aossilAt  qu'il  eut  terVniné  ses 
éludes,  il  sVmbarqua  à  Toulon  le  f  juin  1766, 
et  parc««ra(  les  Iles  et  les  cAies  de  la  Grèce,  doot 
l'aspe^  classique  détermina  sa  vocation  pour  la 
poésie.  Au  retour  de  cefté  campagtie ,  U  faible<sè 
de  sa  santé  Payant  forcé  de  renoncer  à  unre  car- 
rière 01  il  avait  donn^  dts  preuves  d'inteTligeoée 
et  de  CoUf^age  ,  il  se  livra  k  so^  pcnebabt  pour  les 
muses.  Usi  de  sés  premier»  essais  fut  une  OA  sur 
VéUarirttét  dédiée  au  céUbre  Fran'ckliit ,  ai  impri- 
mée plnsteUrs  fois;  cette  ode,  dà  Ton  remat'que 
de  la  ckalenr  et  de  grandes  iraAgel,  et  oh  les  phé- 
nomènes de  réledricirésotti  décrits  avec  énergie  ei 
rapidité,  est  précédée  d*un  précis  èm  rhfsioire  de 
cette  nouvelle  brancha  de  U  physique.  VArt  pè4- 
ti^  ^Hérmett  teadni|  en  vers  fran^is,    Pari*, 
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fto3t  fil  plot  d'bonncMr  à  d'AilaoMi  comnt  poSi* 
qui  comme  tradoeiror.  Enirataé  par  It  goût  du 
st>clt  povr  le  |eBr«  didadiqae,  il  avait  miéiti  la 
plan  d'na  poune  lor  le»  ^lémenU,  «t  il  avait  prcaqai 
achav^  It  chant  da  l'air,  loryqoa  Delilla^l  paraîtra 
M*  poamc  des  Trois  règnes  étia  Natmrt.  Dadaooat 
•la  vomlant  pas  lotter  avec  «n  pareil  athlète ,  aa 
borna  à  donner  plos  de  développement  à  con  tra- 
vail» al  publia  VAtr,  pocme  en  quatre  chanta, 
Paria,  i8t6,  in-8*.  Lee  détails  techniques  j  sont 
exprimés  en  beaux  vers  ;  les  épisodes  y  sont  bien 
choisis  et  bien  amenés  ;  et  parmi  les  morceaux  les 
plus  rcaurquables ,  on  peut  citer  l'inveniion  des 
aérostats,  là  mort  de  Lavoisîar,  et  Tallégoria  dei- 
cripiive  de  la  machiue  pneumatique.  On  a  encore 
de  loi  deux  Odet^  l'une  sur  le  retour  des  Bourbons, 
l'antre  sur  la  rétablissement  de  la  statue  d'Henri  IV. 
On  trouve,  dans  les  mémoires  de  la  société  aca- 
démique d^Aix,  dont  il  éiait  membre,  nne  AotUt 
sar  àAémomst;  sa  traduction,  aasex  littérale,  en 
vert  français,  de  la  Pranun  î^fit*  àt  VirgUt^  son 
04»  $mr  Pms^ffesaaet  dt  la  rmisen,  et  un  jépolcgm. 
Il  a  composé  plusieurs  autres  pièces ,  Odes ,  Faèies, 
Pgrmfkrmstt  m  yumatett  pobliées  sans  nom  d'an 


tcnr,  dans  divers  iournaux  et  recueils.  II  a  laissé 
manuscrites  plusieurs  pièces  de  ihéiiret  entre  ^uires 
deux  comédies  en  vers,  l'noe  en  cinq  actes,  VEgaîidt 
smm  le  taptiff  l'antre  en  un  acte ,  V Amant  timide. 

DaEMDELS  (HsiuiAN-GoiLLAOUK),  général, 
fils  d*un  bourguemesire  d'Hatiem,  est  né  dans  cette 
petite  ville  de  la  Gucidre,  le  ai  octobre  176a.  Le 
parti  dn  stathooder  avant  triomphé  de  celui  des  pa- 
triotes, au  milieu  oeiqoels  Daendels,  qui  avait 
d*abord  exercé  la  profession  d'avocat,  s'était  fait 
remarquer  en  17S4  et  1783  ,  il  se  réfugia  en  France 
d^  l'année  1788.  Il  s'jr  livra,  p^riiculièrement 
dans  la  ville  de  Dunkerque  ,  à  des  spéculations  de 
commerce;  mais,  cinq  ans  plus  tara,  au  moment 
da  rexpcdiiion  contre  la  Hollande  ,  beaucoup 
d'émigrés  du  pays  sVnrôlant  dans  la  légion  dite 
Jrmme'iirmMgir ,  Daendels  fut  admis  per  Dumooricx 
comme  lieutenant-colonel.  Après  avoir  combattu , 
l'année  snivanie,  sous  les  auspices  de  Pichegm ,  il 
fui  eraplojré  par  Moreau  dans  sa  ditisîon  comme 
général  de  brigade.  11  montra  de  nouveau ,  d«ns 
ces  campagnes,  le  courage  qu'on  lui  avait  connu  an 
milieu  des  troubles  de  la  Hollande,  et  on  lui  dut 
e»  partie ,  durant  les  mois  d'avril  et  de  mai,  les 
avantages  remportés  k  Tournaj,  ainsi  que  la  prise 
de  Couriraj  et  celle  d*Ingel-Mun»ler.  Après  plu- 
sieurs tentatives  moins  hcurenies ,  il  s'empara  en- 
fin ,  le  a8  décembre,  de  l'Ile  de  Bommel  et  da  fort 
Saint- André,  et  il  poursuivit  l'ennemi  jusqu'au 
deik  du  Wahal,  après  lui  avoir  enlevé  soixante 
piècBi  d*  ranon.  fUpp^l''  ^d  Hollande  le  ao  juin 
i^'^S.  a^cc  Je  a;> J4  0fl  lifuicLianl-géoéral,  il  parut 
«•toH^vrt  virs  11  fin  d#  iTt^?»  la  formation  du  di- 
rrtlairt  batavr^  qiii  tQt  Ikh  le  aa  janvier  1798; 
fuiT»  LUalA^i  Iti  naQFr«iif  «g'POtsdo  pouvoir,  caer- 
%*nx  dti  rigikfKrs  déwppruijrtes-du  parti  auquel 
1>«mJilt  urinblaU  ■p(»ériffi»r,  et  dont  l'opposition 
dfïtnaii  de  i^anbrs^r,  l'arrciiation  de  ce  général 
'  hil  décidéa-  Il  tn  fi»t  ayrrii,  et  il  courut  à  Paris 
ds<»«  1«  de^icin  dt  |MiTt(r  m  plaintes  au  directoire 
fratitai'*  <}ui  adopta  >'»  id«rt.  Muni  d'une  autoriia- 
linn  p«dt  npértr  l<  rbddjffncnt  qu'il  méditait,  et 
t'riakt  ren^iw  ivcrèi^fD^ni  Gïi  Hollande,  où  il  se 
ronctria  «v«c  drt  cbefp  du  p«rti  modéré,  quelques 
C4Aip4£nii«s  d«  grin**j<#rs  b'iaves  lui  suffirent, 
la  ij  j,uia,pour  ia^^ït^r  tu  plein  jour,  dans  La 
I^Rjf ,  U  Ftiitl<4ire  d<l  dirtcloire  hollandais,  dont 
l«j  fornbrfj  [ar^Bt  gardés  à  Vue.  Un  nouveau  tyt- 
lioM  d'adiqtntitraiicH  fat  proropsement  organisé. 
Ce  cénirai  diinas  aujii  diA  preuves  d'intelligence 
il  diflfrépi^'tEé  ta  ^?i^{ti  ^  Ttpoque  de  la  descente 


dea  Ansio-Unsaoa  dana  la  Hollande,  on  iJa  la  1 
vèrent  à  la  titc  des  troupes  do  pays.  Néansnoin 
talents  ont  été  diverseoMnt  jngcs.  £n  évac«aat  •« 
précipitation  pent>êire  le  posta  du  Helder,  il  lsvra| 
aux  Ang'ais  la  flotte  baUve  ;  mais  il  avait  d«ci 
cette  ville  peu  de  troapcs  sons  sas  ordres,  «t 
craignait  sans  donte  de  na  nonvoir  %j  maialcsi 
contra  des  forces  très  supérieures,  fïe  poav 
toutefois  reconquérir  la  confiance  dn  dircctoij 
batave,il  donna  sa  démission  en  i8o3,  cl  il  »*• 
cupa ,  auprès  de  sa  ville  natale ,  dn  défrîchea 
de  terres  jusqu'alors  «onvartes  de  bruyères  ;  m«âa  | 
le  lassa  de  ces  occnpationa  uniformes  t  et  dan  fnili' 
succès  qn^il  obtenait.  Rentré  en  activité  en  sSc 
il  se  rendit  maître  de  TOst^Frisc  an  mois  4*o 
tobre,  à  la  lèie  d'une  division  hollandais*,  et  j 
établit  k  Embden  son  quartier- général.  Nommai  « 
dans  le  même  mois,  gonvernenr  de  Bluaaier«  nl^ 
le  ai  décembre,  colonel-général  de  la  cavalerie  laal« 
landaise,  il  pcita  serment  de  fidélité  U  i3  t4^ 
vricr  1807,  au  nouveau  roi  de  Hollande  mî  «  mm, 
lui  donnant  la  grand-cordon  de  l'ordre  de  1  oniosa. 
le  fit  maréchal  de  %t»  armées,  et  gouverneor-gésa^rM 
de  iMnde-Hollandaisc.  Jl  y  opéra  d'utiles  réfornaoa, 
mais  par  des  moyens  rigoureux  ,  dit-on,  cl  mAas«| 
en  prenant  des  mesures  arbitraires.  RempUcd  <ln»«i 
son  gouvernement  par  le  général  Janscaa,  1«  sa 
avril  1811 ,  Daendels  revint  en  France  vera  la  §m. 
de  l'année,  fut  nommé  général  de  divisioa  la  %^ 
décembre ,  et  fit,  sous  les  ordres  du  général  &ap|^, 
la  campagne  de  Rtusie.  Lorsque  l'armée  frasi^aâad 
quitta  Moscow ,  le  céoéral  Daendels  re^ut  la  coa»J 
mandement  de  Nodiia,  Corleresse  située  pria  éUji 
Varsovie.  Les  Polonais  dont  Napoléon  n'avait  p^ 
cnlièremeat  rempli  les  espérances  ,  mais  qaî,  aapa 
son  appui ,  ne  pouvaient  alors  en  concevoir  ancmaa, 
et  qui  restaient  presque  seuls  en  présence  dea  ar- 
mées russes ,  vireat  avec  enthoosiaime  l'étoeasie- 
ment  que  causait  chcs  leurs  ennemis  rattitada  vic- 
torieuse reorise  par  les  Fraaçais  en  i8i3.  Biaia  |«a 
aigles  trahies  s'éloignèrent  sans  retour.  Alora  l«  g*, 
néral  Daendels  proposa  de  rendre  la  place;  ce- 
pendant le  brave  colonel  Cbodkiewicx,  moalraat 
aux  officiers  polonais  les  tours  de  Varsovie,  Itnt 
dit  :•!  Elles  surveillent  notre  conduite;  lea  livre  > 
-  rons-nona  à  nos  oppresseurs?  >  Ranimé  par  cotie 
généreuse  opposition  ,  le  général  Daendels  n*  capi- 
lala  que  la  ai  décembre ,  lorsque  le  coara  des 
e'vénemenis,  entraînant  Alexandre  vers  Paria  ,  Ici 
Moscovites  parlèrent  en  maître^  dans  louia  la  p^. 
logne.  Après  avoir  vainement  offert  ses  aorvicv»  , 
en  i8i4  et  en  i8i5 ,  au  roi  des  Pays-Bas  et  aa  dur 
de  Wellington,  il  fut  enfin  chargé  du  goaverne- 
meot  des  forts  hollandais  sur  la  Cdie-d'Or.  J] 
mourut  dans  celte  partie  de  l'Afrique  en  i8t8.  Sa 
santé  s'était  opposée  en  partie  aux  soins  qu^il  «««ii 
pris  pour  rendre  celte  colonie  plus  flori»saQi«  ;  ce- 
pendant ils  ne  furent  pas  infructueux.  Tandis  qu'il 
donnsit  k  la  culture  nne  extension  nouvelle ,  il 
abolit  la  traite  des  noirs,  et  il  réconcilia  entre  etis 
de  petits  peuples  de  cette  contrée  qui  ne  s^armaicni 
les  uns  contre  les  autres  qu'afin  d'avoir  des  prison- 
niers è  vendre  pour  l'esclavage.  Pendant  l'an- 
née i8i4,  le  général  Djtendels  avait  publia,  en  4 
vol.  in-fol  t  un  Exposé  des  odes  de  som  administra 
tion.  dans  les  Imdes- Orientales  koUandaises  ,  A^ulî 
i8o8/iw^'«n  i8it.  Les  opinions  furent  partagée: 
sur  celle  gestion.  Elle  fut  bUmée  dxns  des  bro- 
chures qu'on  ne  publia  qtt'en  l'absence  de  Daendels  , 
lorsqu'il  était  en  Afrique;  et  au  contraire,  il  ca 
a  été  parlé  d'une  manière  favorable  par  d  es  Anglaii 
instruits  è  cet  égard,  et  entre  autres  par  Bl.  G.  Tb(»rn, 
dans  son  Memoir  oj  thecon^uesl  0/  Java  ,  London  , 
i8i3,  ou  par  M.  Raffch,  commandant  aux  Indes  , 
dsns  son  Hysto'y  of  Ja*a ,  London,  1817. 


dag 

BàfiMtir(l«m»5i«oii-Avs«r4Tt  F«ijiTxau.iJt), 

IfcafKf,  •i  à  $«i«i-LA  v«n  1740,  d'ao* 

ai^H.  fm,  ik»  99  pl««  itwirc  ieoncMt, 

*Hfll  éam»  !•  rtfgÎMMt  ^  Toania* ,  et 

K  »T  c«  ntp  tff*  pr«mUrti  csapagnc»  de  la 

p«*  i>  ^p<  ■■*.  n  cUit  parwaa ,  en   lyga ,  «m 

^  4«wii-tilét  nM|i ,  l«rs^«*îl  fat  tmpioyi  k 

ir««w  <b£«,  MM  AaMl««  H  Biron.  tl  il  •> 

'^ii^pt  Myr«f  J«  Hîc*  «t  Au  col  4«  Kegro.  Ao 

'«■I  iiaiM  Ab  »793,  Il  MHS  k  r«mi«  dts 
hM^OiHiiilu  fl«a*  la  géa«rd  d«  FIf rt ,  tt  j 
*^mmàà  m  tMmp  n'nmtiâ  ât  bail  mille  kom- 
ma  uUmn%,  q«i  eo« vraie  Pcrpigaan.  At- 
'^.  k  1)  atti.  wr  m  4roil«  cl  sar  ta  g^acliv  par 
*^l|  fi''  Û^  •*■*>  rcpoatfëa,  !l  fui  forci 
*i^mmmr  cttti  pacitioa;  mais  le  3o  îeia  il 
«•^  w  w««  ie  Tkair,  aat  ooloaae  de  lix 
■hli«M«  «i  Harckawat  tor  Perpîeaan.  Apr^t 

'  ^  ^«aMa  Je  de  Flar*  ,  41  ne  fat  polol  nomaj 
"■MeAatf  ea  cM  da  raraëe  des  Prrënées- 
*v«fa.  mia  OTaWiBent  d*«»  corp»  Mtachë  , 
^■1  Otef  raa^^è  la   Garoane,   soaa   le  nom 

^imêujùMk^^$iméu.  A  «oa  arhWc  h  Moat- 
t^a^feèetf ,  raaiaat  «apickcr  ane  coloaae 
■^l»*  tmétir  »a  t«<»ctioa  atec  lei  troape* 
•^maa  cal  de  b  FercW ,  allaqaa  ceticfd  le  a8 
*■<  ^  fceail,  ta»  f««r»«iril  ;  eatre  t  l<  ap  t  **a« 
^^fhm  P\iyc«nla,  oi  il  iTempara  de  lears 
^1*— .  f**M  i«»5«'«»  poile  avantageât  da 
■■»  Aa«  il  ae  raadtc  maître ,  et  coo^ait  ainsi 
•  tta4{ae  #apara*U  •«  vioci-4)aaire  beoree. 
L^M  t^sai  niirvtf  |«  c«nD  d'Oieiie  le  3  acp- 
î«*^k«*eft  rerieal  à  Moai-Loait,  t  prend 
•••^de  ifaeprs,  ibal  en  dënrate  les  Es* 
^••b  4,  Iott  calera  qaatanc  pièces  de  canon 

,'^M  aMliieM,  lea  pearrait  lans  rcliche,  et 
^*^«eias^niefra«caa  ,  Pcadea,  et  loaie  celle 
T**^  ^  utÊtlan  Ccf  caccèc  diterminèreat  les 
^•^••■«taBiiiwM*^  ,  T»hr%  de  rHcraaIt  et  Caa- 
*  i  Mm  acaScr  le  cftmiaaadcflieat  en  chef  de 
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«ne  pen«  te 

Ccrdagnci  ,  te  parla  sur 
f^fl  prit  d'aasaat  le  4  octobre,  aprW 
•••••»*»«  de  emgt^aatre  beom,  ei  aae  se» 
^fcfc  «u|iuMt  pa«r  tm  veager  et  la  fai'c  des 
j*^*»  «  da  Icaôr  refas  de  recevoir  aon  par. 
2^^^  M  acMtnaii  t'^ttpaeer  de  b  ricbc  laa- 
**^*«  ^trmtâ  ie  lltpoll  ;  mai*  «'ajaDl  pas  reçn 
,*_*■**»  ^*ii  attoadaét,  il  fol  wltse  obligé 
'*^«wCaMrada«.  Qa«i^  Prfcbcc  de  Troaitlas 
*  ««  fri»apalM««f  afiribal  b  la  ra^intefli- 
!***H  jéaliW  •«  fe  |o«r  jatoasic  conire  Dagô- 
«^*«  «*ea  f«i  p>8t  aaiat  detiimé.  Il  alla  b 


i  peste , 
'  a  rvjcater  «n  plan  de  canipagac  qu'il 
--r—^*  •  b  ceavcaiiov.  Arrivé  b  Perpignan, 
*•■**  *»  <«»»  tjji ,  U  «e  pal  obieair  da  géni- 
*•  •  Arf  Ili*pa»Ur  fae  ^'qncs  bataillons  , 
^  ^i»  ^«aa  Mille  bomacs  d'infanterie  Ugère 
••«c«B%  ba^ac*  de  cavalerie,  qm  devaient 
'?*■••  «dtffpoûiiw.  Il  M  rendit  à  Pajcerda, 
■*  7  ■  «e  lava«n«  e«  Ot^lrgne.  Après  avoir 
Bel 


iaça«t 
»  b  «• .  IfraU  b  walaen  d«  ceniaan- 
•  *bn  aie  ca«titta1««a  de  cent  aille  franc» 


sur  les  habitant»  pour  Icsracbeter  du  pillage  cl  do 
feu.  Il  se  disposait  b  atiaquer  le  chilcaa  ;  nais  les 
forces  qae  le  général  espagnol  y  avait  réunies ,  obli- 
gèrent Dagobert  de  se  retirer  le  leodcroain  ,  em- 
menant sept  canons  et  quatre  ecots  charges  de  blé. 
On  le  paru  malade  à  Poycerda,  oà  il  mourut  le  t8 
avril.  La  convention  nationale ,  pour  relever  le  cou 
rage  des  armées  de  la  reDublique,  b  une  époque  on 
elle»  n'éprouvaient  que  aesreverSf  exagéra  la  gloire 
et  les  service»  de  Dagobert,  dontejle  décréta  U  men- 
tion honorable ,  ainsi  que  Pinscription  de  »on  nom 
sur  une  colonne  du  Panthéon  /  comme  sM  fût  mort 
sur  le  champ  de  bataille.  On  a  de  lui  :  Nometb  mé- 
thêdt  dt  commander  tia/aHterit ,  eonMmée  faprit  tes 
ùrd»atiaac0t  greefnu  et  romaines ,  poiw  être  pmrtiem^ 
titrtment  terdbnnance  des  Français^  in-8«t  i79^-  ^*' 
ouvrage  offre  plusieurs  idées  de  Follard ,  recon- 
nues impraticables.  L'aHicle  de  Dagobert,  daoi 
toutes  les  Biographies  aniérienres  b  celle-ci ,  est  fort 
incomplet,  et  de  plus,  est  rempli  d'ianactltode» , 
d'erreurs  et  d'anachronisme».  Quant  an  général  La- 
harre ,  dont  le  nom  fui  inscrit  à  c6ii  du  sien ,  b  la 
demande  de  Dugommier,  il  ne  fut  point  tué  dans 
l'affaire  dn  7  juin  1794»  comme  on  l'a  dit,  mais  il 
fat  fait  prisonnier. 

DAGOUUEn(TaoMAs),  médecin,  né  b Loavicr», 
en  Normandie,  le  ai  décembre  1763  ,  est  le  petit* 
neveu  du  fameux  Da];oamer,  professeur  de  philoso- 
phie b  l'université  de  Paris,  ciié  dan»  Gil-Blas^ 
sous  le  nom  de  Guiomar.  Il  vint  b  Pari» ,  en  ^l^fl  • 
pour  j  perfectionner  ses  étude».  Comme  il  >e  de»ii- 
aaii  b  auivre  la  carrière  de»  beaux-art» ,  et  »pccia- 
lement  celle  de  l'architecture,  il  apprit  les  mathé- 
matiques, le  dessin,  l'anatomle,  entra  ches  far- 
cbitectc  Hubert,  et  travailla  aux  plans  de  la  fonderie 
de  Romillj,  soos  la  direction  de  son  parent.  Le 
Camus  de  Limarre,  fondateur  de  ce  bel  étabHsee- 
ment.  Hubert  ayant  remporté  te  grand  prix  d'archî- 
teriore  en  17&4*  M.  Dagoumer  fit  le  eojage  de 
Rome  avec  lui,  avec  le  iculpfenr  Chandcl  et>  autre» 
artistes  distingné».  Ce  fut  b  Home  qu'il  *a  lia  avec 
Pradhon  d'uue  élroile  amiiiê  qui  n'a  fini  qu^b  la 
mort  de  ce  peintre  célèbre.  Il  revint  an  France  en 
1787;  maisbicnidt  Icséve'nemenis  de  la  révolution 
«yant  fait  évanouir  ses  espérances,  il  vint  b  Paris 
ea  179a ,  étudia  ta  chirurgie  etb  médecine  par  les 
con»eilt  de  son  ami  Lachapetle,  alors  chirurgien  en 
chef  de  l'bApital  Saint- Louis ,  et  entra  comme  clèvt 
dans  cet  hospice  en  179$.  Il  exerce  aujourdliai  la 
médecine  è  Paris.  C'est  ainsi  qu'ayant  commencé 
par  l'architecture,  il  a  fini  par  oà  Perrault  avait 
commencé.  M.  Dagoumer  a  conservé  néanmoins 
de  ses  première»  élades  un  jgoûl  icllrroent  éclairé 
pour  lea  beaux-arts  que  plusieurs  arlistet  l'uni  sou- 
vent consulta  avec  fruit.  Ita  publié  :  i»  Essai  sur  le 
gat  oiofe  atmesphérifse ,  eensidéii  dans  sa  rapports 
a*te  tesistenet  des  muimaux ,  tu  ita  pnmirt  ctatse  de 
l'imttitut  de  France,  te  3i  octobre  181 4.  auW  d^ 
rapport  des  eommistaires  nommés  par  Pinjtittt^  Paris  , 
1816,  in-8»;  M.  Dagunmery  a  joint  in  R/fiexions 
(on  piquantes  sur  ce  rapport  qui  ne  lui  av.«iipa» 
été  favorable;  a»  [/a mot  fur  tes  rspérienc^s  de  M.  le 
docteur  Magmdie^  aa  Doutes  sur  ta  eause  du  tamisée 
meut,  dééute  des  expériences  faites  par  te  médeeim , 
i8a4  >  ia-8a,  réimprimé  è  la  fin  deTouvrage  »ui- 
vant  ;  3»  Du  danger  d'hahiier  trop  tSt  dis  maisons 
aometfemfntktties,  iSsS.in-bo.  Parmi  se»  ouvrage» 
inédit» ,  nou<  nous  bornerons  à  citer  une  Histoire  de 
ta  médecine.  11  en  a  un  »oas  presse,  et  U  s'occupa  de 
plusieurs  autre». 

DAGUCnRE  fLoou-JACQoct-Maaotf),  peintre 
déeurateor,  chevalier  de  l'ordre  rojal  de  la  légion 
d^ooneor,  né  en  1789  b  Cormeille*,  départemaol 
de  Setne*el-Oise ,  montra,  das  l'enfance,  le»  pl«<> 
heureuse»  diepoailioas  pour  la  peinture  ;  il  conr 
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takUmm ,  1600.  —  LiUman ,  omlmtêmrde  NmutaA , 
1801.  —  Lm  bomcU  éi  cke»HU ,  180*.  — Elut  £r«r- 
ttnte,  on  Lêt  tomitmirsÀtrtitfiaiet^  1809. — Ddayrae 
n'a  ca  qu«  dcus  piècM  looibcts ,  Fêrt  tert ,  1790  ; 
UrfÊméê  tt  Mirim  «  1793  ,  et  mt  non  r«prë«ettl^f 
Lt  héros  m  vvfag» ,  à-propos  conpoU  pour  It  pa»> 
aagfl  de  l'ampercur  k  Toulooae,  en  i8o5  ;  maia  le 
vovagt  n'ayant  en  lien  qu^cn  1807*  Dalajrac,  ma- 
lade, ne  put  se  rendre  à  Toaionae,  e(  sa  pièce  ne 
fui  peint  jon^.  En  i8oi,  il  ««ait  donné  au  ihéâlre 
de  l'Opéra ,  Im  patiihm  db  cmli/ê ,  on  AttKa»t»r  H 
Zoiéide ,  en  deoa  actes ,  qni  eut  pen  de  fuccès , 
malf^rd  des  boanlés  réelles  dans  la  mnsique.  Dalaj- 
rae  venait  d'achever  nn  dernier  ouvrage ,  qn'il  re* 
gardait  comme  son  clicf-d'onvre ,  lorsqu'une  fièvre 
nerveuse  l'emporta  en  cinq  jours ,  le  «7  novembre 
180g  I  à  daquante^^ix  ans  ,  nombre  égal  k.  celui 
de  ses  opéras.  Las  auteurs  qui  Ini  ont  foorui  la  plui 
d'ouvrages  sont  :  Uarsollier-dos*\ivolières,  Mon- 
vel ,  Lackabeanssière  et  Desfonlaioes.  Il  était  cbe- 
vaiier  de  la  légion  d'honneur  et  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  Stockholm  ;  mais  il  ne  fut  ni  de 
l'insiiiut  ni  du conservaioirede mnsique  «  quoiqu'il 
cAi  des  droits  plus  fond^  que  ceus  de  plnsieure  de 
Mi  rivaux.  Les  retics  de  Dalayrae  furent  déposés 
ddus  son  jardin,  à  Fontrnay^ar-Boic.  Sa  yit  fui 
publiée  par  M.  Goilbcrl-Pixércconrt ,  Paria  *  t8io , 
•nia.  Son  bnsiCf  consacré  par  une  sonscriptîon 
d'auienrs  et  de  compositeurs  dramatiques»  et  exd- 
calé  par  Cartellier,  a  été  place,  le  3o  mai  1811  , 
an  fujrr  du  tbéllre  de  l'Opcra-Comiqne ,  après  la 
représentation  de  son  oovraga  posthume ,  Lé  péStt 
etùmÊttûim,  précédés  d'un  prologue  ei  suivie  d'un 
diveriissemeol.  Cette  pièce,  ap^audie  afee  on- 
ihoasiasme,  ne  s'est  cependant  f^s  soutenue  au  ré- 
pertoire. Dalajrac  a  mérité  le  surnom  de  itcômd 
Grkry.  Plus  jeune  que  ce  célèbre  ooroposileor,  ri 
était  digne  de  lui  succéder,  et  il  l'a  précédé  au 
tombeau  ;  avec  moins  de  verve  comiqBe,il  avaii 
amant  de  naturel  ei  de  variété ,  et  peul^tre  plus  de 
grice  et  de  sensibilité.  Habile  à  prendra  tous  les 
tons  ,il  fai*ait  résonner  aussi  heureusement  la  mu- 
sette champêtre  et  la  trompette  chevaleresque.  Son 
talent  flexible,  dirigé  par  nn  goût  sévère  ,  aavait 
tout  irait#r  ;  mais ,  en  se  pliant  an  genre  ïialien  ,  il 
évita  l'exsgcraiion,  et  continua  de  faire  chanter  les 
personnages  de  ses  opéras  suivant  leur  âge,  leur 
sexe,  leur  rang,  leur  pays  ei  leur  caractère.  Denx 
de  ses  ouvrages  ,  Timm.  et  CsmÂOtr,  ont  été  remis  en 
musique  par  Pae.iello  et  M.  PaSr;  maia  la  talent 
de  ces  deux  compositeurs  n*a  pu  égsttr  celui  de 
l|anteur  français,  sons  le  rapport  des  efbts  drama- 
tiques et  de  l'expression  simple  des  paseîons.  Per- 
sonne n'a  surpassé  Dalayrac  pour  la  composition 
des  petits  airs  et  des  romances,  genre  de  musique 
dont  il  est  en  quelque  sorte  la  crcatenr,  et  d'au- 
laat  plus  difficile  qu'il  s'unit  avrc  l'ame,  avec  l'es- 
prit tt  qu'il  ne  peut  ilre  le  rtsoitat  des  calculs.  Un 
recueil  de  toutes  les  romances  de  Dalayrac ,  serait 
la  collection  la  plus  complète,  la  plus  tnlérestanle 
et  la  plus  variée  qui  ail  été  jamais  publiée  dam  ce 
genre.  Ce  compositeur  avait  sur  la  plupart  de  ses 
confrères,  les  avantages  d'une  éducation  soignée  et 
d'un  esprit  cultivé.  On  sait  que  ses  connaissances 
littéraires  et  ses  conseil*  ont  été  souvent  miles  aux 
auteurs  qui  Ini  confiaient  leurs  ouvrages;  aussi  le 
noromait*on  U  mmkimftiHe.  La  plupart  de  ses  opé- 
ras ont  été  traduits  en  langues  étrangères,  et  ont 
obtenu  partout  U  même  succès  qu'en  France.  Da- 
layrac n'était  pas  moins  recommandable  par  les 
qualités  du  caur  que  p«r  le  mérita  de  ses  ingé- 
nieuses .-.  -  ..  .  . 
ment 


considérable  lui  enlevait  le  fruit  de  dix  annéat  d« 

travaux.  La  bonté  do  DaUyrae  égalait  aa  prehîli. 

Pendant  nae  représentation  orageuse  dn  ilôcéw  éê 

XrarMir,  quelques  jeunes  gens  1 

forent  condoits  à  la  préfecture  de 

oublianl  son  injure  personnelle ,  s , 

leur  mile  en  liberté ,  et  ful>amené'ches  Ini 

en  triomphe ,  par  ceux  qui  naguère  l'avaiaart  »• 

pitoyablement  sifflé.  Il  n*avail  point  suivi  ses  tawa 

rades,  les  gardes -du-corps,  dans  Témigratio». l^nriF^ 


on  orageoiv  ou  xumhiu   ■■ 

gens  eyant  i\i  arrllA , 

dure  de  police.  Dalavmc  , 

inelle ,  s*y  reudit ,  tollicto 


d'eux  lui  ayant  écrit  d'Allemagne  po< 
ses  secours ,  à  une  époque  oà  tl  était  encore  4am» 
gereuK  de  s'intéresser  aux  émigrés,  en  reçoit  ««• 
réponse  favorable,  se  rend  à  Paris ,  et  trouva  chas 
lut  nn  asile  inviolable  oà  il  res'e  pendant  ptuaienfi 
mois,  caché  è  ton  lea  yeux.  Dalayrac  enpM* 
ce  temps  à  solliciter  sa  radiation ,  et  parvient  è  fcii 
rendre  sa  fortune  ef  %*  liberté.  Cet  aimal4a  lit» 
positenr  est  mort  sans  postérité,  et  sa  vcnvo  aMté 
belle  que  aptrituelle  ne  lui  a  survécu  qna  4lv 
ans.  * 

DALBAN  (  PitRax-jRAR-BArrisTi  ),  né  hGr*^ 
noble,  le  i4  d<^cembre  lySii  •  vaLVt\  de  bvnnn 
heure  la  carrière  des  lettres.  On  a  de  lui  x  t*  Wwh- 
gUipeSf  tfoy,  io-8o;  t9  Jules t  ou  Jlfan  ttitmatat, 
précédé  d'une  Oéi  sur  le  poison  ^  1810 ,  in^; 
3»  Ode  sur  Im  imissaiiretbs  roi  de  Rome,  i8fi,  {n-^," 
4*  Le  âéfiasii^  comédie  en  5  actes  et  en  vere*  t8i3y 
io-8a,  non  représentée;  5*  Les  sstatbewrt tkfeum&t^ 
ou  Mémoires  d'isme  feimme,  1816,  in-ia  ;  6*  Èm 
tmsÊHte  par  procuratiom ,  comédie  en  un  acte ,  et  «n 
vers  libres,  1818,  in-8«,  représentée  la  mémo  a»* 
née  sur  le  tbéAtre  de  Grenoble  ;  7*  Poétits  étf^aa  «f 
pikees  de  théâtre  f  t8a4«  in-ia,on  y  a  réimprimé -4» 
no  €  et  rode  sur  le  poisùu;  80  Célestmo^  on  thétokm 
derosssâss^  *8a7,  a  vol.  in-ia;  ce  n'est  qne  la  pra- 
mière  partie  ne  l'ouvrage  ;  g*  Ias  préeeistiome ,  co« 
inédie  en  3  actes  et  en  proee,  représentée  en  181^, 
sur  le  théâtre  de  Grenoble ,  non  imprimée. 

DALBËRG  (CuA.MLxs-Tai(oDoaK-AnToniK-Mâ«mX 
prince  primat  de  la  confédération  dn  Bhis,  baron  I 
de  l'empire ,  dernier  électeur  da  Mayence  et  grande 
duc  de  Francfort,  etc.,  etc. ,  naquit  le  8  février 
1744  •  dans  le  chftieaa  de  aa  famille ,  h  Hemsheim  , 
près  Woms.  L'ancienneté  et  filhistration  d*  aa 
maison  le  plaçaient  an  premier  ran;  parmi  la 
noblesse  allemande  ,  ainsi  qua  la  prouve  nn 
naage  qui  t'est  long-temps  conservé  au  conronaoi' 
ment  dt$  empereurs  d'Allemagne.  Le  hémnl  Unpés- 
rial ,  au  moment  oà  la  cwémonie  priacipata  était  | 
terminée ,  s'avançait  au  milieu  de  l'assemblée  des 
grands,  et  demandait  h  hante  voîx  :  •  Ancnn  Dat- 
•  berg n'est- il  présent?»  Et  toal individu  de  cette 
maison  qui  répondait  è  l'appel ,  en  se  prétentant , 
était  de  droit  nommé  premier  chevalier  par  le  »oo- 
vean  souverain.  Cet  naace  avait  pour  objet  do  ptrpé- 
tuer  la  reconnaissance  de  la  dynastie  des  Hapêbonrg 
envers  Us  Dalherg  dont  lea  services  avaient  antre- 
fois  puissamment  contribué  k  son  élévation  an  Irène. 
Charlrs*Tbéodore,  après  avoir  reçu  ta  pretntèro 
éducation  h  Hayence,  visita  les  universités  do  G«t- 
tingue ,  d'Heidelberg ,  et ,  ayant  achevé  «es  études , 
parcourut  les  différentes  cours  de  l'Europei  Loê  aol- 
licitalions  de  sa  famille  te  déterminèrent  h  «ntrrr 
dans  la  carrière  ecclésiaatiqoe ,  qui  temblait  fhn 
que  tautc  autre  pouvoir  lui  oiTrir  les  moyeiM  ndnea- 
saires  pour  maintenir  la  dignité  et  la  tpicndeilr  d« 
son  nom.  Il  opposa  peu  de  résistance  è  ca  ««m  des 
siens,  bien  qu'il  fAl  l'afné  do  la  famille,  et  qoe  la 
tournure  de  son  esprit  ne  fAt  guère  propre  à  lui 
faire  trouver  des  attraits  h  la  cléricatnre  ;  anaia 
malgré  aa  grande 
qualité  da  prltre  n'a 
étrottet  Umitet  lea 
Charles    Dalberjt 
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rm*  a  ii|M«M<    ckaa«ia«  «as    cJupilrM  d« 


l^i— ,■  Wmtéimrg  «t  de  Werau,  coBstilltr 
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4bpitifiMi^  d'Effort    A  l'^p^v* 

•ia^pfcn*  CM  jwailm  iMciioM,  il  eut  oc- 

f^  et  Uàn  b  «•■asSiMscc  da  •pirilacl  dne 

hmh  6t^,féàé»m%  h  Vciaur.  tl  d'iublir 

4  «4Mm  m  les  fca«Mtt  dùtim^ow  q«i  eoa- 

'«■i^Maciéi»,  fOTa»  lc««n*U  ftgarawai  Wi^ 

;«4,lviv.S^dlM>«i  6»&b«;  c^«*t  à  dirt  Iw 

j**4hli<itiift  «iltM »wd«.  L'admioialrMioa 

.  ^  flib  Thfaiow  lai  »Hira  U  rvcoaMÎcnoca 

te  Ummi  dt  te  priadf— 14  d'Erfarl  «t    l'es- 

{•mimiammméeimré»  d«  TAltesaga*  :  aMti, 

■  kM^Mnlf  il  ht  qwCTii—  ,  d«««  k  cbapiir*  de 

,  fa**«d»ti—  ■■  coadfaUar  tt  •■  soccwttar 

'  *^— riJfi— I,  k  f  wf xw  d'Erfurt  •biint  U 

I  ^SaHii  MT  MB ciwicarf  m  U  k*ro«  d«  DtMkcini, 

*•  b  yiMiii»  àt  r<Uctowr  ac  p«t  f«trt  prt«a- 

I  h» baadUMv»  castre  rtaflMsc*  Mpéricvrc  du 

"^■ft^TiMM  ffi  d«  E«rtia  qai  portaitat  Ckar- 

^Tfctiiwi.  C«  dcraitr  fnt  doac  iltt  dsas  le  di«- 

t  Mi««i  «MM  bfw  majarili.  Pw  sprèa ,  il  fil 

'^«xpytrwaa».  7  Hi  JaMph  II ,  ^ai  U  ^oèu 

'  ^"Vi^*  M  fM  «airtâBl  dcpai*  Un  aac  corru- 

j  ^biB  «Mit  A*«a  lai  i«r  ks  gnadet  rtformat 

'^■■■««Ma  ^*il  Addttail  paar  tt*  éfiê.  Ilai« 

'«•■rfAaafirMfMa  ««M  bi«ni(U  donacr  d'aatrcs 

**«ii^  MX  pnacM  alkaMadt.  Clurkf'Tii<o> 

t*^*di^  ftmr  htê  privciftt  «a  i»a  deaqotU 

I  ^4ka  Mumuft,  M  ,  loat  «a  plaigasal  le*  imi- 


^  ^V"^  Wj^m  |*iffTapl]ïa«  de»  arai^c»  r^bli 
'*^iprewi«a<«  d««tft 
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■la  paa  m'U  bUauit  r^migraliea. 

••^ ■-»•  detarai^cti^pablicai- 

éUli  d*AllcaiagB*,  il  fal 
d««  ^«<ar—  daat  la  ri|Qear 
aaaad  de  plat  brarcax  riûluia 
t'a  eèi  dté  ^cootd.  1)  itsit ,  de- 
arda  priac»  de  CaoMaace  et  coa> 
da  Tarea  ',  et  c'est  ea  >797i  c^ut  ^ 
laaas  viciatras  dm  Praaçais 
^^■^^  lâaaada  la  urrear  des  af  aies  de  la  ri- 
M*^i,  fH  dMH  la  diaie  de  Ratisbaaae  il  s'aitscba 

*  k^  «>fee  aaa  priaeea  alicmaads  qae  le  dcCsal 
^^M***  d'miaa,  d'actieildel  d*caar|ie  de  Icar 
**  *"■'  <ik  k  aMatod  dks  saccèt  da  lears  eaneosis. 

*  ^*«fc  ea  eaaet^aaaca  ^«e  Toa  cealrali»At  le 
^■•fear  laS  daaaer  plas  de  farce,  el  voici  ea 
VJ*^r«es  a  npnasa  aaa  vole  :•  Aaa  Afiïeraikr 
'  ^^^fwf  fyâfcM.  Il  asi  plas  argeal  de  se  noa- 

**  — Wf  eaeai  f«a  da  tlerréicr  ea  panrpartert 
^■Meeaan pmdm  mnté.  Soavtaoas-aoas  qn^aa 
•^— ^aadsa|ya^logaa  Rome  obéit  è  aa  die- 
*■*.«  fis  aeftre  VAménif»»  avait  iavcsii  de 
**>>ki*  «aienié  Waahiagioa.  Qaa  l'arcbidac 
'^^  dmtaaa  aalra  aaawar  ;  oa«roas*lai  loaies 
•**^*^  de  r Atteiaafae  ;  auUoas  ea  ausea  à  sa 
'*ykaa,  s'il  eel  aéceasaire,  ks  ciaa  BBillioat 
'^^^■■■M  ^  ks  cardes  de  Daeîère  »  de  Saaabe 
' îr^^***"*** f— "*'  l*ver. Saas  de  leb  asojeas 
*"— — as,  il  pnrt  safftra  d'aaa  aaa^e  aas 
.'^fywpMr  daaâar  la  aMrt  b  toat  k  sjvièoie 
r'"'^^da  iXaraps.  •  Ea  proposaat  de  coo&er 
l^y  éirtaiara  b  aa  priaca  aalricbiea,  Charles 


*aasiatari(sd*rAalricbe 

;  **y^  M  iTékvâi  pas  ^li|acs  do«l*#  sar  U 
^"^"gw^sadaaas  laïaatioaw  Cbarka-Tbéodore 
I  ^■^•«lasidniiw»  lan^'il  vit  Maytaca  el  toal 
',**^^P»»%iassl  a  sa«  fatar  ékclarat  sar  U  rive 
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geache  da  Ilbia ,  ddi  k  la  France.  Il  cbercba  dn 
■loios  à  sauver  qaeiqoes  débris  da  naufrage  qu'il 
n'avait  pu  provenir,  cl  prit  po>sesiioa  de  la  prinei* 
paoU  de  Constance  ea  1799-  En  i8n»,  Tancien  <lrc- 
laar  de  Msycnce  e'ianl  mon ,  CbaHes-Tb^odora  lui 
succéda ,  mais  il  ne  restait  de  Péiectoral  de  Majeucc 
que  la  principauté  d'Asebaffenbourg,  Erfurt  et  le 
pajB  d'Eicbstedl.  Poor  rindemoisvr,  la  députation 
germsniqnelni  accorda  la  principauté  de  Ralisboane 
el  k  comté  de  Velslar,  en  lui  conférant  la  dignité 
d^électeur  arcbicbancelier  de  Teropire ,  mais  it  fat 
obligé  da  renoncer  ans  principauiés  de  Worms  cl 
de  Coasiance.  Cepcadanl  ses  prétentions  auraient 
pa  légitîmemeat  s  élever  plus  baut ,  si  sa  grandeur 
d'ame  hai  avait  permis  de  mettre  en  balance  ses  in- 
lérèu  personnels  avec  la  pais  de  la  patrie.  Les  vicis- 
situdes personnelles  de  Cbarles  de  Dalberf^  sont  en 
quelque  sorte  le  reflet  de  toaie  l'histoire  politique  de 
l'Allemagne  de  ton  temps,  et  confirment  cette  vé- 
rité que  les  laknts  des  hommes  supérieurs  servent 
de  peu  lorsqo^uae  invincible  loi  a  décide  du  destin 
des  empires.  Les  liens  des  divers  états  germaniques 
dès  loog-iemps  usés  et  affaiblis  étaient  prtts  k  se 
rompra  lorsque  Charles  de  Dtiberg  psrut  snr  la 
scène  politique  :  appelé  par  la  nature  de  ses  talents 
à  jouer  la  premier  r6le  en  des  temps  ordinsiret ,  il 
dispamt   ea  quelque  sorte  dans  riromensité   des 
événements  et  la  violence  des  chocs  qui  étaient  de 
aalure  b  confondre  tontes  les  ressources  diplomati- 
ques. Cependant  plus  d'un  acte  de  force  prouva  que 
le  princa  évique  était  de  trempe  b  lutter  avec  gloire , 
an  milieu  du  désastre,   et  que  la  nature  lui  asait 
donné  quelque  chosa  de   miens  que  ks  aptitudes 
d^un  habile  aéeociatenr.  En  180S,  la  guerre  s'clail 
rallumée  ;  la  Bavière  el  le  Wurtemberg  s'étaient 
allUs  à  la  France.  Cependant  Chartes-Tbéodore 
restait  encore  ferme  et  il  déclara  à  l'ambaisadenr 
Bédouvillc  quMl  ferait  sauter  la  pont  de  Ratisbonne 
si  Napoléon  tongeail  à  nMlIre  garnison  française 
dans  sa   résidence;  mais  la  baiailk  d'IUra  vint 
achever  de  soamettre  l'Aiiemagne  entière  b  l'irré- 
sistible ascendant  de  Napoléon.  Charles-Théodore 
n'eni  plus  alors  qu'à  s'occuper  de  l'adminislrslion 
da  ses  nouvaaus  états ,  ce  qui  fut  très  heureux  prin- 
cipalement pour  le*  habitants  de  Ratisbonne  :  en 
effet ,  il  enrichit  cette  ville  de  divers  établissemcnU 
qui  lui  BMnqnaien*.   U  réuisil  par  le  à  a'altîrer 
I  altacbemaal  des  peuples  entant  qu'b  mécontenter 
la  noblesse  gemuaique  qui  le  considérait  comme 
imba  de  l'esprit  français ,  surlont  depuis  qu'il  avait 
aa  des  coaféreaccs  avec  l'empereur  des  Français.  Le 
clergé  lai  pardonnait  bien  moins  encore  k  sécula- 
risation des  monastère*  el  des  chapitres  dans  ses 
nooveans  états.  Napoléon  visitant  ses  déprtcmenis 
d'ootra>Rbin,  en  i8o4«ravail  fait  appeler  à  Majcnce. 
Cbarles-Théodora  ne  s'éuit  rendu  b  cette  rntrcvue 
que  dans  l'espoir  d'obtenir  quelques  arrangements 
favorables  en  faveur  de  l'Allemagne,  et  une  preuve 
qu'il  n'était  rien  moins  que  dévoué  à  Napoléon , 
c'est  qu'en  i8o5  ,  lorsque  k  guerre  se  ralluma ,  il 
fit  a  tons  les  états  aa  appel  énergique  et  entière- 
ment dans  l'esprit  des  anciennes  constitutions  ger- 
maniques.  Ce  n'était  assurément  pas  un  moyen 
de  faire  aa  cour  au  vainqueur,  créateur  futur  de  la 
coafédéraiioB  du  Rhin  ;  aussi ,  Iwrsqu'après  la  pais 
de  Presbourg,  Napoléon  se  rendit  a  Munich,  Dal- 
bcrg  r^fttt  mandé  et  euuja  les  reprochrs  les  plu* 
vifs.  L' arcbicbancelier  se  rv^eta  sur  les  devoirs  de 
sa  pkca  et  Tempereur  finit  par  en  plaisanter  :  alors 
Dalberg  répliquant,  avec  baanconp  d'è-propos  ,  sur 
le  mime  loa  ,  ••  oaant  k  moi ,  sire ,  dtt-il ,  \t  n'ai 
"  plus  rien  b  perdre,  puisque  «oos  m'aves  déjà  mi» 
«  à  k  dieie  et  b  l'eau:  ••  allusion  b  Rali»bonne  cl 
ans  ocirok  du  Rbia  qu'il  avait  reçu  en  dédommage» 
ment  de  »n  perles  besuconp  plus  considrrsbir 


iiC8  DAL 

Charles  D«1b«rg  rrnitrail  un  vojtg»  ii  Parit  è  K^ 
poifie  da  coorutrnement  d«  Kaitofcofi  t  <t  y  avait 
ili  rtfu  ivtc  la  pkii  grande  di»(inc1ton  parla  eoar, 
par  les  bommet  d'^iat  cl  par  les  ««TanK.  L^tn«lital 
nailoaal  voa'nt  le  recevoir  comme  membre  arran- 
ger «n  remplacement  de  Hlopstotk ,  honncttr  dont 
il  <iaif  ceruincmenllrè*  digne  par  son  m^ite  IK' 
l^airr.  Les  rehitons  de  Charles  Dalberg  avec  m 
paya  «â  Ton  *e  plaiaait  à  liti  prodiguer  dt  tellee 
m«rq«ei  d^cstim»,  ne  pouvaient  qfle  ee  contolider. 
D'ailleurs  poar  préserrer  son  tfleciorat  des  nou- 
eeaas  démembrements  xfa'r  le  menaçaient  depaig 
la  paix  de  Presfrourg,  il  te  eoyait  hrti  d'entrer 
dans  les  mes  de  la  France.  En  conséquence  il  firtit 
par  céder  anic  insinoaiions  de  PambafiiAdenr  Ré" 
donrllfe,  et  nomma  p<mr  son  itrecciietir  le  cardinal 
F'scb,  o«cle  de  Napoléon.  Il  est  inutile  de  dire  qve 
celle  détermination  lui  fvt  rmpulée  k  grand  crime, 
et  le  brouilla  arec  tonte  l'Allemagne.  Le  sooveram, 
Pempcrcur  François,  en  exprima  trkt  baniemcnl  $» 
désepprobatiMi  formelle;  dès  lori  Chattes  Dal- 
berg n'avait  plos  de  proiertion  à  espérer  que  do 
cftié  de  la  paissance  à  laitaelle  H  tenait  de  hire  an 
ti  grand  saerifce.  Cepenaant^  bien  qoe  la  France 

fiAt  désormais  compter  sur  'lui ,  îl  parait  qv'il  ne 
ni  nallement  ronsoiié  snr  h  proie!  de  créer  ta  con- 
Tédéraiion  do  Mirn.  Talleyrand ,  k  qof  Ici  Alle- 
mands ont  fort  mal  h  propos,  fait  Ironnenr  de  cette 
idée,  fit  signer  le  plan  de  la  conrédéraiion  (  le  is 
joillet  iftoë  )  par  rambatsadenr  de  Cbarle*  de 
Dalberg,  et  à  Tinsa  de  ce  dernier.  Cet  amba^sa- 
dcnr,  le  coraia  de  Beasi ,  n*osa  pas  refuser ,  d'autant 
qne  le  projet  avait  été  signé  déjà  par  plusieurs  an- 
Ires  arabassadrurs  des  priocea  «llcmanas.  Ils  avaient 
lom  été  appelés  »  l'improvisie  poor  recevoir  corn- 
mnnicaiion  do  plan  et  donner  leur  signatdre  :  on 
ne  Ictfr  latsta  pas  le  temps  de  la  réOeiion.  Le  comte 
de  Bevst  particulièrement  fut  surpris,  H  il  semblait 
moins  que  tout  attire  avoir  sujet  de  se  montrer  ré- 
caleiirani,  puisque  ta  ceision  de  Francfort  et  de  son 
territoire  éiait  un  assea  beau  cadeau  peur  son  soa> 
verain.  Ce  dernier  apprit,  dit-on  ,  avec  la  plut  vive 
douleur  la  nouvelle  d'ttn  coup  d^étât  qui  renversait 
de  fond  en  comble  TédiBce  «le  Pancienne  eonstiin* 
lion  germanique,  et  dan*  lepremi^  moment  il  dé- 
savoua «on  reprééeniant.  Cependant  les  menaces 
de  Tambastadenr  français,  et  tes  représenta  lions  de 
son  propre  ministre  (  Albiat)rataton«èrent  enfin  è 
Pacceptation  de  cet  arrangement;  un  pas  réirt»- 
grade' aurait  provoqué  sa  mine,  sans  rétablir  saré- 
putatinn  parmi  les  patriotes  allemands.  Le  rofè 
donc  devenu  d'électeur  archicbanceller  de  Tempire, 
membre  de  la  confédération  rbénane,  prince  pri- 
mat «  et  intime  allié  de  la  France:  Cette  étruite  al- 
liance ent  de  nouvelles  suites.  En  t8o(),  dans  b 
nouvelle  perre  de  l'Antrirbe  avec  la  France,  le 
prince  pnmat  fut  dispensé  d*envover  son  contin- 
gent; on  se  contenta  de  celui  qn^ii  avait  en  E«pa- 
gtie  ;  c'était  un  ménagemvnt  accordé  à  sa  position. 
Mais  en  1810,  on  exigea  de  loi  un  nouveau  sacri- 
fice ;  Napoléon  déclara  nnMe  Sélection  du  cardinal 
Feach  comm«  successeur  dn  priitca  primat,  et 
nomma  la  prince  Eugène  ponr  prendre  le  titre  de 

Srand  duc  de  Francfort  k  la  mort  de  Charles-Théo* 
ort.  Dès  que  cet  arrangement  eut  été  arrêté,  la 
principauté  de  Fulde  et  le  comté  de  Hanan  ,  furent 
réunis  au  duché  de  Francfort.  A  travers  ces  diverses 
concessions  politiques,  arrachées  par  la  force  su- 
périeure des  circonstances  et  par  l'itiflexible  volonté 
d'un  dominateorque  tonte  réstslhnc».irriiait,  Çbar- 
les-Tbéodore  conserva  cependant  nne  indépendance 
de  caractère  et  d'opinions  qni  sa  nanifeiièrent  en 
plus  d'une  occasion.  On  en  pent  citer  en  preuve  une 
scène  très  vive  qui  ent  lien ,  pendant  son  aé|Our  h 
Paris,  entre  Napoléon  et  lui.  Il  é<ait  question  dn 
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pape.  Pie  \H,  dont  le  prince  primat  prenait  fr»^ 
chcment  lé  parti.  La  diecttssinn  s'échaoCb  letl«inT| 

S  m  let  personnes  qni  se  ironvaient  &àm$  Tantl 
<Abre,  coitçureni  e»  l'entendant  de  «éi<*« 
appréhension*  pour  le  prittee.  Set  refréaeatriliiMii  fl 
rent  sans  effet ,  maie  Napoléon  finit  par  sa  «aHm 
et,  ce  qni  prouve  qn'il  iravait  conservé  d»  ctlte  J 
position  aucnn  restent4ment ,  Tannée  d^aprfes  H  11 
vita  encore  nne  fois  le  privée  à  venir  è  Farte  pM 
assister  an  baptême  dn  roi  d«  Rame.  On  Vttm 
tnntefeit  en  terminant  le  i^eil  de  cette  anttWB 
s'enrolcber  de  remarquer  qne  Charles  de  BtMtl| 
faisaft  son  métier  d'évêqne  en  défendant  ^  |M»,1 
qoe  UfirArt  eut  en  lui  plot  de  veritt,  de  rée|ftiM 
et  de  viguenr  qve  n'en  avait  en  la  etrnyen  i 
et  l'homme  poKtîqne.  En  181a  ,  rcaaper 
prince  primat  se  retirent  encore.  R^oléoaf  a 
pagné  de  Marie-Louise,  Wt  fendit  vtsSif  h  Aaaan 
fvnbourg,  et  re|>artit  qfuelquat  kvnret  «fMkMj 
I>resde.  Après  les  événements  d«  cette  malbéMH 
campagne  et  ceux  de  i8i3 1  c*esl  h  dire  luifqM  II 
nyit>eai7x  de  nang  eurent  arrosé  la  plaine  fnoflUV  1 
Leipsich,  le  prince  primat  entreprit  un  ♦«»y«gtl 
Constance  et  de  le  en  Suisse,  ce  qni  le  ftl  a^dtafl 
vouloir  fuir  les  alliés.  Son  dépfert  eirt  lien  enaiMM 
bre:  ee  fut  dans  le  n>ois  de  noVeiUbre  snîHtfl'n 
1rs  tron  aaonaVqves  atUés,  arriva  à  FrancftAçl 
établirent  un  goovemement  prOlKsoire.  RlM  a 
élat  de  choses  te  prince  prùnal  crut  devoir  tenatm 
Hbrement  a  la  dignité  de  grand>ditc  ,  en  confinm 
le  titre  de  son  incceMenr,  au  prince  Eugène  NM 
léon  ;  mais  hs  souverain*  aHié*  annotèrent  cvt'^n 
en  ce  qni  tonchfait  celui-d ,  pnisqtte  le  grtnddBW 
de  Francfort  fut  par  eus  effacé  de  la  carte  poKim 
Charles  de  Dalbn-g  avait  jttdiciensemrnt  prlRA^n 
renondaiioh  hune  df  chance.  Il  savait  fort  hhtt'tH 
Tempareur  d'Autriche  ne  pouvait  pat  Irf  *<^ 
pardonné  la  nomination  d'un  prêtre  eor#è  pM 
successeur;  car  cette  démarche  avait  doUii^  1^ 
branle  aux  entreprises  sur  l'Allemagne,  et  f»^M 
la  dcmoKiion  de  l'ancienne  eonslilution,  ^mIM 
cée  un  peu  pins  tard  par  l'organisation  Hténini 
François  V*  pouvait  en  effet  le  cootidérertafliW 
la  cause  première  de  Pacte  du  6  aoAt  i8ti6 ,  act 
forcé,  acte  doolourrn*  pr  leqnel  ee  «OoW^lt 
s'était  dr'mrs  delà  dignité  de  chef  tttprême  drs  étalj 
^ermanliiues ,  dn  tiire  d'empereur  d'A*lemt^'^ 
Qnoinn'il  en  toit,  le  5  janvier  t8^r( ,  CbrtW 
'Théoaora ,  redevenu  simplement  archeHrfooe  ej 
Qatisbonne ,  et  n*iiyant  plu»  pour  mdemnik  q«l^ 
pension  de  rent  mille  foHhs,  tiipolév  en  ï^^^J 
faveur  dex  électeurs  dépossédés ,  et  mMintètn'e  w 
l'aeie  du  congrèt  de  Vienne,  rmtra  dan»  cet*^ 
ville  ponr  y  occuper  nne  m.tijon  tir**  niodestè,  vi 
milieu  del  palais  et  des  beaux  édifices'  doM  il'a«*i| 
enrichi  celte  ville.  Lk  il  rvcommehçall ,  dans  t^ 
repos,  une  nouvelle  carrière  de  bienfaits,  rt  l«l 
pauvres  avaient,  snrtotit  dans  le  cdurànl' d* l**^ , 
née  i8t6  ,  éprouvé  les  effets  de  sa  cherté  ^^i^^ 
Hqoe,  lorsque,  le  10  février  de  l'année' »t»iv*nte,i^ 
fut  emporté  pat  nne  maladie  de  pen  de-firth*.  1>^ 
puis  lei  événements  qni  avaient  rtiotîv^àotf  abdîc»J 
lion ,  il  n'avait  répara  sur  la  scène  ptilflfqec  q"« 
poor  réclamer  an  nom  dit  pape,  Wn  cofirèf  M 
Yienoe ,  rexécoiion  des  meturet  q<i*lf'  «v^tt  !•««?■' 
temps  proposées ,  concernant  la  réerganitiAio*  ^ 
sièges  d'Allemagne,  privé»  de  leurs  revenu^  •»«* 
leurs  léminatres,  depuis  la  première  «é«*rtiH»|iH«nï 
des  électorals  ecclésiastique».  Les  sollidtiidetiM'|»j 
rablts  d'ima  existence  polilittn» ,  sans  cA*^*'»^".  j 
par  lei  événements,  et  qui  te  transforma  tâhl  de  fw» 
ne  loi  firent  négliger  ni  les  lettres  qn'iretiMl^^'^ 
succès,  ni  let  aHt  qu'il  prOié^eaTt  avec  libétalil' *^ 
discernement.  Tons  les  pays  qu'il  a  goun-rnl*  J«"  • 
par  se^  soins ,  fait  nli  pas  deltas  vers  cette  cM"»*" 
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atnl*  dt  U  dignité 
iNM  à  otlU  é*ê  parti' 
Ui  doit  an*  ki* 


I  U«b^  «  ne  plerinji*  IakUMx.  La  criation 
I  itp**  *i'  lu— f  u ,  M  Mia  <U  U  pais  t  «(rait 
IteaMWt  uu  Itra  poonaal  exiraardioairc  ; 
•Am  ■£«•  d»  korrtar»  d'aac  guerre  d^vo- 
<  M«.  <^«  «•  «an*  de  pradigt  qai  sappaaa  nictê- 
ia«wni  M  plu  hêm  dtcrc,  la  voionlâ  et  la 
tmm  èttùn  U  kir».  Ckarles.Tkcodore  de 
M«|  s  Ml  db  U  rdfMatMB  à  la  foie  d'aa 
ymm»  iHilh«  an  vertat  et  «apinear  aa  lo- 
aam:<ii  |raad  pkilMapIie,  et  d'aa  keiama 
«•■■■rtf  nli|inx.  Son  «aa  e«t  en  v<a«  ration 
«  Alwaïav;  ft  feor  daaMr  mmt  iàém  de»  wnti- 
■m  m  Jiê  ifHiiiiBa  qa'il  a  laiatje»  parmi  le* 
âaaai  éi  ■  fw ,  il  ntti  de  jeter  lea  yeaz  svr  le 
•^  "mm ,  n»mt  d'âne  natiea  kioerapkiqac 
■^  m  im,  fÊt  M.  Kr«fl>aer,  nobee  qni  a 
ftmrara  foie:  "Lonqaen  ifto*«  dit 
'   M.  de  Dalkarg  prit  lei  rêaea 


VlMiiHiniBi  d«  la  prâBcipaaté  dé  Rati»konae, 
'  *  ■HHi  aMMiii  Im  tMpAia ,  paja  de  m.  caisM 
,  '^  fBM  ia  dettes  da  l'état ,  ei  amplaTa  d«t 
— w  caaadi'iaklta  k  TaMélioration  da  Tia- 
•  MMpaUifae. et  dt  tfukiiaaeaneat»  de  bi«a* 
'^■■B.  «Mn  qa*!  re«bclfiMcinaal  de  U  villa. 
•nf»*aBi  uat  principa«té  m  t3so.  il  Ugaa 
*■«  «iUawaaal»  de  hiaafaiaancr  ceol  qun" 
'^^^Êtn  siOc  florina  d^iMpuaiiiaiM  arriiréct. 
•^yaaidac  de  FraneToft,  U  okliat  da  gon^ 
'^Wwt  kaaçaii  l«  r*at«e  ans  kakilaota  de 
''■*^«  de  pla»  d'an  nailtioa  de  florina  dt 
^Êàatmm  oieUta^a  ;  il  argamaa  r^iaklta- 
^Hparle  aacaofa  dca  paavrca ,  tel  qa'il  sub- 
••■••Il  aa^ard'kni.  Lm kicaa provenaaâ  de  U 
■■■kaBMMa  daa  cka^Ue»  e«  de»  raoaaaièrea 
Wflijità  raAâlioratiaa  de  rinatmction 
^■pa.  I  aata  de  la  rai»a,  par  dea  aecoara 
'*^  *•  m  fraprt  tMm ,  fciakÙajeHieat  poar  lea 
"^"^  ^  ll»7e»ce,  «t  par  ce  miaia  nofan 
-|N«tts,  il  Mi  à  r*krt  do  keaaia  lec  ancien» 
*dt|ti  ie  ta  dkaakra  impériale  Plnaienra 
^■■H  U  ltt»fs  difli«ag«<a,  tcla  qoe  Sckiller, 
^«■am ,  Krklar,  Waraaa  ,  rrçnraat  de  loi  dca 
w»aai  cmHiahkkIe».  En  «n  moi  *  aa  kicnlaf 
'**•  ^uèi  Mai  kaaoaa.  Dian  merci  •  ditaii'il 
^«*  a  iM  ialandant  <  A  la  renCr^  da  qaclqnoa 
"■«a,  «BÎU  da  Targaal  e«  caiaae;  la  c«ar  me 
•1^  taiet  lea  fait  qn«  ft  ma  «rdorc  daaa  la  triate 
^nraà  de  nmfjtr  aasa  eonaalatiaa  da  panvrcs 
f|*a^,dNa  ttin  miaèra.  a'adreaaaal  è  moi. 
"I amena pwnopam<  de  Francfort,  il  rendit 
**  ■•  aa  aeie  laat  c«  qn*U  avatl  de  préeicoa 
'^"tii*  im  •mnfm  damcatiqat».  Il>  ««alnt 
^ar  ha  caia«w  pnkUqae»  Saiactea;  et  rafMaat 
^**eeaBrgeoi<  !•  reaparieblt  vieiUard  prit 
*  ^iMaa  de  fanancer  à  naa  partie  da  n^caa- 
*■*«  4  m  kainà  aa»  rcpaa  qaVim  verra  dn  rin 
***a«dB  pajf»,  al  da  ne  dapeaser  par  ionr 
'  ^  ■«*»««  Vraitrra  (en  fr.  trenla*nn  cm.).  Il 
*^*e  ma  pendant  ^mirr  moi*  de  aa  penaion 
**"ia  de  caat  miUa  ioriae  qoa  U  coa^raa  de 
^^  ^i  aiaii  lacajdéa  ,  et  »nr  Uqnallc  il  arak 
*■■  k  iaa«i  alMa  de  Ûanfaaaaoaa.  U  montai 
*^****qeinalni  appartenait  poiai.»  Ainai  m 
^■•p*»,  et  qai  aarail  pa  ritre  eacare  an  mi- 
**^^mm*  de  Pnpalenca ,  ae  rc dotait  *ala»- 


Heidelberg,  17C1,  in-4^;  a^  Estai tf mm  r^atatm» 
tbnf»  j  d»  ifisitmg  i/tlam*  dt  Idtrei  dtfenet  imr  Fn- 
m^iiongtioM  df  t'mtkainùtfmtitm  dt  la  fmstke  par  la 
€hamkrt  dt  f^titlar,  eU.,  Mayanca  et  Francfort, 
t76iS ,  in-8o  ;  3o  Ordomnanet  dt  téUettar  dt  Martntt^ 
rttot'wMmtmt  tuts  »rJrtt  mênastiques,  197*  *  in-folia  ; 
4.9  Mêmoirt  tar  la  pkjtique  giaifak ,  Erfurt ,  177} , 
in<4^;  S"*  Réfltsions  smr  C»mi»n^  Effort*  1777, 
in-tto  «  ciaqaîèrae  édition,  Uanheim»  i8u6,  io'fto. 
L'auteur  ckercbe  k  tronver  le  fil  qoi  r/ani(  dana 
Punirera  U  maniera,  Teapril,  le  l^mpa  et  l'eapaea  : 
cet  écrit  eal  remarquable  par  le  atyla  at  par  ta.kar- 
Hi«»sa  daa  idéea  pbiloaophi(|oea  da  la  part  d'un  ee- 
cléaiattiqoc.  6»  Anèm»mtlrt  propasi mm  amaltmrs  de 
la  mdtéolorogit ,  mémoire  (aa  (rançaia  )  lu  dan»  la 
aéanca  de  l'académie  d 'Erfurt,  17S1,  ia*4o;  7»  /Va> 
sets  sur  fapprteuUian  dis  mérkt  mamt/,  iàid, ,  1783 , 
1737,  in-  4^  t  8>  ExpéritHets  tkinùfuts  %  poar  réfudn 
ceproMmt,  a'il  eal  poaiibla  da  cbanger  de  l'eau  ta 
terre,  «^<^,  1784*  in «4**;  9**  -O"  rvpparls  tain  la 
moralt  tt  la  pohlifHt ,  Md. ,  1786 ,  ia  4«>  Cet  oovrace 
peni  être  coii«idéré  comme  l'expresûon  da  toute  la 

Cnace  da  l'aufear  en  matière  de  gouvernement  et  de 
ni»  adminiatraiion  ;  10»  Er/oft,  can'ata  miae 
en  mn«iqtte  par  J.-W.  Hacaer.i^^.,  1786  ,  ia'8a  ; 
lio  Madame  dt  BueÂt^ald,  ihid.^  1786,  m -80; 
I  a»  Pfimeipa  dt  PaesUttifte ,  Uar  apptiettiom  tt  Uar 
dévtUpptmtalt  Jutar^  Md.,  1791,  in-4^;  §3»  Essai 
dt  f»t/çafs  idéu sur  Fmrthilee^%  Hid. .  1 79a ,  in-4*^( 
i4^  /Va/af  dun  eudt  trùmiatl,  Francfort  «t  Leipsick, 
171J0 ,  in-4^  i  19»  De  la  eonuaissaner  dt  sohméme , 
ftmme  priaeipt  géminl  de  ta  pbiles^kie^  ErforL, 
1793 ,  iB-8>  ;  16^  Dt  Pm/Umttdes  Uttrtset  des  heauâ 
arts  sur  U  trasujaiUité puUi^ue ,  Erfurt ,  1793 ,  in^  ; 
17»  Du  maimiitn  dts  eomstihtUoue  des  ètais^  iiid.^ 
1795 ,  tn-4*  ;  t8*  Essai  sur  la  seitmee  m  F>mut  (  en 
fraof  «i»  )  ,  1 79G ,  in'4*  \  ^*^  De  Cutitils  dt  Au  tiéatUt 
peur  tes  ita^ta^s  dt  tmii ,  surtaul  puur  Its  gr^teures  em 
pierrtsjtats  ^  Erfuri,  1800,  in*  8^  ;  aoa  Lettre  pas~ 
teraU  dis  primce  Mfse  dt  Cèmtaiiee^  Ckarltr-TtOe- 
dere,  à  se»  clergé,  ièid^  t8ot ,  in*folio  ;  aiw  Smrla 
fixaiiem  du  dtàmmagtmtmtt  dus  mms  priaets  kMdi' 
tuinSf  Maraburg,  180a  ,  in*8a;  as*  Réfitmoms  tttr 
U  earatière  de  Cempereisr  Cku/emagme  (  en  fran^ai»  ), 
i8u6,  in-8a;  «la  Pirietès^  On  cite  encore  de  lût 
ploaicara  pièces  de  ibêàire  ,  entre  antres  ia  tragédie 
au  Ju'u  César,  de  Skaktprare  et  les  Maiatsà»  Muai* 
CmnmeL  Plaaieara  oavragea  périodjqnea  renferment 
daa  mémoire  fort  intéreasanla  da  karan  de  Dalkcrg  ; 
nous  citerons  aanlement  calai  qoi  a  dté  inaéri  dans 
te  Mercure  a*  a  •  1774  *  Sur  r»trt  St/urmur^  daat 
Us  éeoltst  le  cametiee  murai. 

DALBERG  ( Enteic Joaurn ,  duc  de),  aertn 
du  procédant ,  ecminâatre  d'état,  pair  de  France  , 
né  à  aiayeace  en  1773 ,  et  destiné»  par  la  von  de 
aa  bmilic ,  aux  grandrara  «ccléaiaatiqoea,  r«t«t  do 
ckoc  de»  évéaemenu  une  touio  aaire  ilieeciion. 
Dané  d'une  imagineitan  ardente,  et  nourri  de  en 
idées  d'une  pkiJèiopkie  rénavatrice  que  ira  écri- 
vaina  £r»n(aia  arasent  lancém  partant,  il  jogaa  la  ré* 
valatian  française»  non  poiat  comme  un  grand 
teignent  allemand,  mais  «nmae  an  partisan  dk 
la  liberté  et  de»  lumières.  Le  feuna  baron ,  après 
aroir  ackeré  aaa  éladm  à  raaivanilé  da  Gae-tingue , 
était  a  Vienne  daa»  la  ckancallarie  du  minlaire  de 
l^mperenr  de  la  dàèta  de  Aatiaboona,  ae  préparaol 
k  l*éinda  dea  aayatèrea  de  la  diplomatia,  lorsque 
survinrent  le»  imincmenta  qui  cbaagerenl  la  aitna- 
lion  respaciive  dea  princea  dlectenr»  d*AUemaane , 


*% «fakCié t  K* Dm. dt aatatuHpmriiiduei 
tmittmm  patrie  ^tipii- 
I  imeifeiutieamgpal»% 


respaciive  dea  paincea  4 
dent  lea  ^la  étaient  a»«aé»  sur 


AUemagne 
Rbia.  L'oncle 
de  M.  da  Dalberg,  Ckarlea-Tkéodare,  anccatienr 
de  rdUciaar  da  Uvfunemt  afint  pria  parti  pour  la 
France ,  aon  nom  fat  dès  loa»  frappé  d'nna  aorto  da 
répnrbation  è  la  canr  da  Vienn*.  «*  la  carviève  <* 
konnaaraddi  2 tre  fermée  ksonnareo.  Capenda' 
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pkN  éa  kaTM  d«  Daibcrf,  aUr«  prAiiitat  dn  mI> 
M|«  fvprftmt  ë^adaÎBUtMtifttt  4*  MaiilMitt ,  abliot 
pour  ton  fils  b  plaça  èè  caonillcr  da  colMfa  ao- 
«1^1  da  aoovaaa  «MiTeraia  da  la  Bavièra ,  Masiiai- 
lt««-JaMpk,  ci'dtvaat  daa  d*  Dens-PoMs;  at 
4a«f  M  posta  M.  àê  Datbarg  a«l  occasion  d*<nidtar 
lai  divaraai  kraoeliaa  da  l'adauiUtratloii,  al  par- 
ItcalUrtiDant  cclla  dai  finaacei.  Apre»  la  nart  à» 
aoo  ptra,  «t  k  l'^pa^fw  do  traita  da  Lnmi^lU;  qui 
^ulavtria  raoeianna  cooM^atioo  garreaoiqoa, 
la  baroo  d«  Dalbarg  aoira  an  Mrvtaa  du  nairgraTa 
et  Bada,  Tta  dci  jprinaai  m^iâiif^,  at  OMinl 
d'êtra  accrédiii  par  lai  *n  qvaliié  d«  mtnUlra  ao- 

B-kt  da  gouvaniaaant  fraafalc  Capaodant  M.  da 
alliarg  oa  fat  d^abord  qoa  liiaiaira  da  tt*  Une- 
lian»  I  la  mêr^nf  ajrant  jagë  canvcaabla  it 
Un  adjoindra  conuaa  ckare^  d'affairaa  principales 
ta  baron  et  Rftaasiaia ,  dont  l'aip^ieoca  d»plo- 
maiiqac  darait  éiayar  la  jaana  nécodaioor.  Il 
s'agissait  aWa ,  aotra  la  Mor  da  Bada  cl  la  f ou* 
«oraaawnt  ffrao^is ,  da  r^er  des  pointa  d'âne 
granda  i«poHanca,  aoit  ralatiraoïent  an  «aortl 
aiat  daa  cboaaa  résnJlant  da  la  «ool^d^ration  rW- 
nana,  ra«o«imiaMr  la  marcravo,  aoit  ralatirc*a«i 
à  rnnion  profaiA  aatro  la  )«ana  gr«iHUdoa  arac  la 
prlnctsse  5i^aiiîa  Beanàaroais,  nièce  da  Pim^ 
pératrica  Joaiplnna.  Aa  faH^  la  part  qna  prit 
personnellamaat  M.daDalbarg  dae»  la  a^goeiatien 
da  aaa  affaira*  délicates,  al  laatalettts  qo  il  y  dé- 
plojrn,  sOfirent  ponr  asaorar  sa  fananc  poNnqoe. 
Un  grand  natiro  an  di plomaiia ,  M.  da  Tallayrand , 
ingeant  «n  esprit  da  la  irampa  d*  celoi  da  M.  da 
Dalbarg  digne  d*itra  cnliîvé ,  sa  Ne  avec  lai  ;  ai 
passant  da  rasllme  ans  soins  de  raaaitid  »  la  aaria 
arec  MU*  da  Brignoltaa  ponr  la  maure  to«i-à-faii 
en  pied  è  In  coor  de  France.  MUe  de  Brignollra , 
d'ane  daa  pèo*  illnstra*  famiilaa  da  6èoas,  résnis- 
sak  h  no  bcan  nona  ai  à  nna  ebaroiaota  fignra 
rcaperonea  d^one  bneacnsa  forinna.  Toniefois  t 
MaM  de  Dalbarg  n^oatproriaoireaBeat  de  sa  lamilla 

2a*an  capital  da  dans  eant  mille  franc* ,  et  la  litre 
B  dame  dn  palaiada  i^apératrica  ,  qoi  (n«  la  pré- 
sani  da  woe*  de  remparanr.  Ce  n*éui(  qn'on  bible 
dédommagement  dn  saenfice  qoa  ikiftait  M.  de 
BnBteic  £naca  mariage  >  pniMpi'il  y  perdait  Tbê- 
riiaga  dhs  son  «ndc,  «'eat  b  dira  le  titra  «  la  son- 
vcraineré ,  comme  piénca  ««déiiasiiqac  de  ee  der- 
nier. Heorensemcut  qoo  las  bieafaita  de  f  cmpertor 
vinrent  «n  peu  pina  lard  oomMer  le  vida  qn^aient 
laissé  dana  l'é^Kfica  da  cet»a  CaKana  deanfaelta  les 
«alenls  do  M.  le  prinoe  de  Rénovent  Bn  iSog, 
M.  de  Dalberg  fat  nommé  misMtra  des  Anance* 
nnprès  da  In  conr  do  Bada,  aana  cesser  do  repré- 
acsrter  eallo  mAma  oonv  à  Paris.  €•  n'en  qu^aprks 
te  Iraité  do  VicaM ,  oanclnsioii  do  lo  gaerrc  de 
iSoA,  qn'iloa  fit«atnraUs«r  Pra»fais.  En  i^io  «  il 
fat  fait  dttc  et  «anmiUar  d'étal.  €aa  marques  ié»- 
Unies  de  faveur  étaient  k  jprit  da  Tbobileté  avec 
laqterile  M*  de  Dalbarg  avait  «ondoit  la  négocia- 
tion du  mariiga  de  rcai|»emnr  avec  llarie>€oaise. 
Une  dotation  de^oaira  milHons  de  fraaics,  qni  vhit 
mettra  de  la  anbsianoa  soos  cas  bonneorss  Ait  en- 
core une  émanatiosi  de  la  grniiinda  impériale.  Ma- 
Cléon  était  si  généreun  dons  $ê  retonnaiesanoa  1  il 
M  pourtant  remarquer  que  la  dotation  de 
M.  de  Dalbarg  étant  à  prendre  sur  th  principaaié 
de  Baranib,  on  vertu  des  orrongemenis  stipulés  b' 
la  suite  do  traité  de  1809  arec  l*Aatr«cka ,  «e  fut  en 
définiiiva  lo  i«oi  de  Bavière  qoi  en  fit  te*  Irais. 
M.  le  baron  de  Dalberg  quitta  les  affaires  de  ta 
cour  4  j'époqna  oà  M.  do  Tullofraud  fut  disgracié  , 
et  aa  vaiigaa  ^hs  Ion  dans  le  parti  da  celle  mjsté- 
Hanse  uppasition  au  gouvernement  émpériel ,  h  qui 
ta«s  donio  il  a*a  pos  été  donné  do  créer  les  tâfujrens 
do  fanra  tomber  le  colosm»  mai*  b  qui  l^n  ne 


;s  de  colle  vicwie 
t  plus  consdqutm*! 
s  ce  grand  bornsM 
sut  auiour  de  lut  J 
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peut  contester  d'avoir  babilemcnl  profité  do  touttt 
les  occasions  qui  se  sont  offertes  de  créer  autour  de 
lui  la  déaafleclion,  da  miner  le  terrain  natiousl 
soos  sa*  pieds.  Tootefois  <a  aérait  une  grande  er^ 
reur  de  supposer  que  la  disgrâce,  de  M.  de  Tal-I 
lefrand  eét  été  la  seule  causa  de  PéioignemenC  vo^ 
loniaire  de  M.  de  Dalberg  ;  cet  béroîtme  de  l'aniH 
tié  ne  saurait  naître  dans  le  ccror  da*  euurtiMes. 
M.  de  Dalberg  avait  dm  motifs  de  mécootmic^ 
ments  perâonueTs  ;  nous  ne  le*  connaissons  pas  tout,; 
mais  noo*  suppomna,  avec  toute  apparesico,  qad 
de*  déMgréments  éprouvés  à  la  cour  par  Bl««  l« 
barono*  de  D4lLerg,  ^affectèrent  vivement  lai 
grand*  *cignears  de«l  le*  femmes  sont  M  titre  a  lii 
cour,  subissent  une  condilion  faâen  malboureUse  i 
c'est  d'être  vulnérables  pr  deux  vanités  b  la  fois  J 
et  d'evotr  h  porter  le  fardeau  de  deux  ambition*: 
En  i8i4,  M.  de  Dalberg  fut  un  des  cinq  membrej 
du  gouvernement  provisoire  dent  M.  d*  TaileTraed 
était  le  président.  Lorsque  ce  dernier  se  rendit  a«| 
congrès  de  Vienne .  le  doc  de  Dalberg  Vj  acemn4 
pagne  en  qualité  de  minbire  picnipotoaiiaire.  Il 
signa  donc  à  ce  litre  la  proscripiioo  politique  d«| 
Napoléon,  consacrée  par  tes  actes  du  Uuaeus  c«n-l 
grès,  dos  y  et  i3  mars  iSiS.  Les  divcrsoa  Aiogns<| 
fàiet  qui  ont  pu  parler,  dégagées  de  toete  influene* 
intéressée,  uni  traité  cette  cenduite  de  lâcha iugra-^ 
tiiuée.  Nous  nous  absliendruns  d'une  n  ftpre  II-| 
b«rté«  U  nous  suffit  de  faire  remarquer  ^ne  M.  dcj 
Dalberg  était  né  dans  les  rau^s  de  cotte  viciMe 

aristocratie  européenne,  qui  agit  f* -* ' 

ment  en  irabissant  Napoléon,  que  c 
ti'avait  agi  liri«mlme  ,  en  l'appelant  1 
et  en  lui  confiant  ces  intérii*.  M.  de  Daliscrg  fut  aa| 
«ombre  dot  douce  individas  frappés  de  hanutcseJ 
ment  et  de  séquestration  de  biens  par  ce  doervt  im-l 
périel,  le  seul  acte  da  vengeance  de  Napoléon 
pendant  ta*  cent  jour*.  A  la  seconde  rcatauratien  J 
réintégré  dans  ae*  bien*  et  se*  booueuro  ,  il  fut  cq 
outre  créé  pair,  ministiu  d'étal ,  et  graeid-cordoK 
de  la  légion  d'bonnenr,  et  d^MM*  nomimé  à  l^umJ 
bo**ade  du  Turin.  M.  do  Dalberg  rcf  ut ,  b  la  mèmil 
e'poque,  dealelire*  de  grande  naiuralisatios.  n.dcl 
Dalberg  n'a  pri*  «aiemiblement  aueuno  port  a«^ 
différentM  comroveaae*  politiques  qui  ont  en  linj 
dcpui*  plusieurs  année  dau*  la  *ein  de  la  «bambre 
haute;  cependant  *a  condirite  olfre  dm  indices  safj 
fi*a«t*  pour  le  Mn  ranger  uuf oord^bui  aai  nombri^ 
de*  pair*  laoiiameni  oanttitntiobneli,  et  qui  mriitnll 
beaucoup  de  réterre  dans  leurs  drfmarcbea,  ao^ 
poorévileri'embarraad'uBM  ruptoreavee  u*  mini^ 
tèrc  qu'il*  craignent  son*  Testiatcr,  S04I  pour  m 
soustraira  b  la  fatigue  des  discussions.  Lu  »ature, 
en  accordawi  b  M.  de  Dalberg  un  osprsi  tr«9  fid 
ut  trk*  délié,  «e  l'a  nullement  fait  orateur.  U« 
amonr>propre ,  prévoyant  et  ôdairé«  dcario  véces-i 
sairemeni  lu*  hommes  do  son  earaciam  du  Ibdiire 
de  «elle  haute  palémique  ot  il*  ne  poursuNoat  portnl 
que  le  seniimenl  de  leur  inliriotisd,  «a  j  perdaai| 
l^nflncnce  qu'Ht  asercontuilteur*  avec  moi«s  ^'édal 
et  phis  d'niÛrté. 

DALBERG  (  JaavFnibKMo-ilouana  u  CuaoH 
vMuva  Wonus),  né  bCeblantt ,  «a  lySn.  llpré^ 
fera  son  canonlcat  ada  honneurs  auaqnola  m  aaisH 
lance  lui  dommit  droit  de  préleudro ,  ae  livra  tout 
Oniier  auu  trH  et  aux  letlre* ,  et  pariienlièremeal 
b  la  mwiqu*.  Dalberg  dtvtm  un  n#*  prunncm  niai 
nistcs  de  l'époque,  et  ne  ae  borna  point  b  enécu-i 
lar  de*  sonate*.  Il  en  compon  «i|  grand  imm-j 
bre,  dont  plusiautu  b  quatre  mains;  tuaiea  farcul 
féunies  dons  dix  ou  douM  «uwe*  qui  «oat  oncor^ 
redMrebéea.  Il  thu  du  Meaaie  de  KJopai««b  dd 
clums  reMgieui  et  tendres  quM  pukiin  cous  k 
titre  da  &ii^fhùtlêf  fE*f ,  »^r*  t  178».  Dèi 
if8i ,  il  avait  mi*  au  |<»ur  on  écrit  iaiiinlé  :  Cisq^ 


UAL 

imlimmm^  j«r  h  — t»f>  ^  upriU.  CiuAt 
wmkgfiémiitXlÊmm,  m,  m  Tm  vtot,  ••  rlv* 

««  iivif».  D JW/g  «crint  «ar  U  btf <nt«rc  dti 
Cb^  i  imtm,  MM  U  iiir«  i*Histmùt  ^«w>i- 
^i«ii  «  fl«i^  Mw  U  fonac  4*«ib  reniaa , 
•^tffi  4m  nfi;i>«â  d«  rOricaS  qoi  rcaftm^ 
fcwgyi  M>  cart«tts.  Ccf  oavra|«  »  <të  trahit 
{•■■|*i*tia  para,  tm  •Su*  soos  U  litre  de 
tMé^4  Aft  Ceue  mJactiaa  «t  Taccatil  qa'tlle 
'«fn^kfiMc  i«M«v«ai  kaaaraop  raoïear.  Il 
Immmtm  i4«»i  i  Aacàafteakovvg, 
I  atéUaC  (Ha^l»  Mvaat  nMtcîa  •atfdoU 
\*»Mmfnmafj9t  è*  SWde  qui  régna  dapaii 
!m«  b  aM  it  Caetava  IJL  II  accoHi|»»Ma  et 
|ia«apa4«i  aa  «7*C*  *•  Fraaca  daat  î««  aa- 
I*»  *7j*»  ^ji.  0»Mb99^  ▼isila  »a  elwervalMir 
(■MliiMfinaa  et  l«a  tfial»)iM«aBeai»  »dniHi- 
[^4thâiiilft*«tuck«  aaasi  hUin  U  eaaaai*- 
'■>•  ém  «Msau  Ita  fia*  dialragais  qui  leria- 
{•^  *>m  :  a  la  lia  *v«c  LaMoac,  Pttil,  Ja»- 
I^Laa  FaWvt  mt4i»ti»s  oa  dûrargian*  ;  avec 
.ii^Êàrnî,  laaiaâawiac,  Caaaiai^fl  ailiae  avec 
UlhnMf«a  qai  était  à  cctif  épousa  d^an 
I  >«•  a  «Oeile.  Xa  AJU»«gac  11  eat  d'tfiroiu» 
^<MM  «Bc  k  tetaaiiU  GlediiKh ,  le  dltmiale 
^Ma  a  rkakle  ^aalaiaiaia  lleckel  da  Barlia. 
ÎM^  rmitt  afraa  «es  rtlaor  daas  aa  pairie , 
t*^"B»  we  diiyaca  da  caar«  ea  i?^»»  cl  a*/ 
'"P»  aa  iatfaai  ^aa  poar  tira  pr^teal  a  la 
■*^fH  de  Gaaura  III,  aaprèa  daqpcl  aa 
^^^tf  aas  deraiera  aMaicai*  de  ce  prîace. 
.^^«•««  à  SiMUfeafai»le  i  iaavttr  »3>o. 
*'  «*FW  de  8S  au.  On  a  de  lai  planeara  Mè- 
'**  MyeaM  parwi  ca«a  de  racade'mie  d«e 
•^4  Stacàb»laat  doat  il  ilait  aunibrt  calre 
-m  m  Sur  f^ffit  A  r*féammmA»  éÊmaé m  tih 
«*  Ai«.  m  •■  aaira  S^  Im  e^to^mmU  (  «m 
^P^fciÂ  Ca  fatilaat  daas  feia   la   pr4«id 
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prëftideace 
lat  l'aMge, 
i  ter  Ica  aàicta  ealvaats  :  les  mmimtmget 
-»'in       MiJkeémmiéÊUStUip^mrUmmlé; 

*  ^fnfmttÂ  et  rmt^  dms  Us  tiUu  grmmJts  et  fpm- 
•MiOk«iJraMklabiblUMk*<|aede  Uahiipiag, 

*  ^1^,  le  ^ar»al  da  v^age  de  OalWrg  écrit 
''  *  Wf*  ■•*>.  lioaic  w  a  caasaeré  k  ce  m- 
■<■  ■adK«ff<  fc  aaa  frère,  le  calooel  Dalberg^aa- 
**^  ditf  laigad  ^  aa  giaare  de  plaatat  (  ddèeepm  ) 
^*  fc«db  dM  UgaMiaMOM*. 

AàU.(D*na  >,  pkitaalkrapc  aagfalt,  aaqail  k 
^**wiea.  daa»  le  aard  de  fAagleicrre,  ea  a^iS. 
^f*«àaii  aapaasra  art  iaaa  qai  ae  coattnia  de 

*  1ms  >|fna^a  à  lire,  k  écrire  H  k  coaipicr. 
*japfm  li  Métier  de  lÎMeraad,  qa'il  ntr^ 
H^  i«^pi  camme  jauvalier.  Il  comaieaça  ea* 

*  ■•  peu  ca«aicrca,  fae  aa  poltilé  ,  cl  aac 
"^«1^  adrâé  aagmeaiareai  pca  k  aca»  ei 
*"  ^nai  mkm  «aeca  canaidérable  peur  lai  pcr- 
***•  ituU't  «Ma  Maaafactare  de  calnii  daaa  uae 
^*  «r  1m  Wrda  da  U  Ojde.  tl  j  éleva  aaccecai- 
*^"t  en  faaaea>ai  aUcaai^aaa  aeaqaeJlas  le 
^<l  é»  iaaark  dait  aaiaard  bat  aa  proepérité. 
**w*  Matiaaacai  «s  «ae  le  «oalagcaieal  de  la 
^**fi—t ,  D«|«  Caitail  aarlMi  rccharrlier  le» 
T","^  «  lai  «aCaaM  abaadoaaé*  ^'il  arracliail 
■•  «Mil  ab  aiora  ,  va  Icar  dooaaai  k  la  (d*  da 

^A  il  l*ia«ir«cuaa  pendant  aa  ccriata  aam- 
"^  "'■■Me  :  c«a  eaf— u  étaical  aaorria,  vita<  et 
^*'  i^  ***^''^  lu^Jea  (araaieflt  iear  iaielU- 
i^,War  feaaakaat  de»  priacipe»  da ■Mrale ,  et 
'     •  leari  travaiu.  Dale  ae  boraa  pai 


**J!*""***  '"■'  «Maté  de  Laeerk,  il  éicadit  «aa 

'^^•■«•âiaai  le»  aaaaiagacs  de  l'ÉroMe,  pria- 

"^^^^daaa  le  twmU  de  Xaterlaiid  ;  et  btaa  ^e 

"^**»daj«iai«irti«aadaaflce  caaoé  aa  foa- 


aeat  paa  aoaai  grandi  qae  daaa  ealai  da  LaAatk«  iU 
le  lurent  crpcadaat  asaea  paav  y  Caire  bénir  aaa 
aon.  Baie  éiail  rdigicas  aana  bSgeliane  ,  «t  *m« 
intoléraace.  Son  eaeatple  It  pha  paar  la  rel^ion 
qae  la  aévériié  d^aa  akle  mal  enieada.  Cet  bonuaa 
respecUble  ntoaml  k  GleKaw,  le  17  mara  iSay  ,. 
laiManl  aaa  manafactarea  k  aaa  gendre,  M.  Owea, 
(|ai  ae  noaire  digat  dca  taleata  et  dca  Tcrtoi  de  aaa 
beea-pkre. 

DALESME  (  J«AH-BArruTS  baroa  >,lieataaaB|. 
géaéral  d'ialantvriei  ilf  d'an  iaaprioiear  de  Ii*> 
moge»,  et  né  daaa  celle  ville,  U  a3  iaia  i903.  Il 
•ervit  avec  dUiinction  aoaa  lea  ardrca  de  Scaérar , 
tl  il  fat  grièventat  bleaaé,  ea  >799«  «aprèa  de 
Cailal-ICaovo.  U  était  géaénl  de  bricade  Jaranu'il 
fat  cbargé  par  le  goaeeraeineat  inpéiial  4ê  diM- 

Îer  lea  apéraliaaa  de  la  canscripiion  dans  placieara. 
êparteBienU,  et  priicalikremant  daaa  celui  da 
rôiie  t.  au  an  garde  le  aoavêair  de  la  jaatict  et  da 
l'efCabiliié  avec  lt»qaellea  il  adaucitaaii  Ica  rigaeaaa 
d^aae  aenblable  miMian,  rcaaplia  aéaunoiaa  avec 
la  Ccroieié  indi*pcnaablt.  Ho»aU  cammandaii^  da 
la  légion  d^bonncur,  le  a4  jaia  ilo4,  il  reçut- 
bieniAt  la  liire  de  baron  ,  et  il  ùit  aaïaïaé ,  ea 
»8i5,  gaavcmear  de  Vth  d'Elbe*  oàii  **•*(  àf^ 
été  eavojé  avant  «|ae  la  priace  qaa  la  rifardaii 
comme  va  poiat  imperceptible  da  aa»  empire  ,  oe 
a*jr  vit  rdégné.  Loraqu'aprka  la  joaraéa  de  Wa- 
terloo, il  failni  remettre  Tlle  ana  Aaglaia,  le  baran 
Dalesme  eaerfait  eacere  eea  loacliona ,  et  il  aat  da 
aombre  de  ceas  qoi  eaaaila  a*ea  ont  rempli  anca»t. 
Cbevalier  de  Saiai-Loaia,  dcpniale  tSaoAt  i8i4t 
il  a  été  fait  lieoteaaat-géaéraJ  le  at  actabre  de  U 
mtme  eanée. 

DALLAS  (CiAntia-BoBEaT),  aé  kla  Jamafane, 
et  fila  d*u» médecîa  établi  daaa  celle  Ile,  fut  élevé 
ea  Ecaaae,  viiita  deas  fa  if  aa»  paya  aatal ,  revint 
eaïuiie  en  Angleterre  *  et  paaaa  ea  France,  dV>à  I» 
révolaiioa  le  cbaaaa.  Il  a*  rcadtt  alara  aux  S^ta- 
Uaia ,  avec  riatenlioo  de  a  j  &ser  ;  maia  »  n'ayant 
paa  réasai  daaa  aaa  prajeta ,  il  relauraa  en  Aagla- 
terre,  ê'j  livra  k  la  carhkre  liiu'raire.  et  fil  «accea- 
aivemeal  paraîtra  ua  graad  aombre  de  tradaatiaaa 
et  qaet<yica  ccrila  ongiaaaK.  Il  a'cat  SMairé  con- 
atammcnt  TeaiMnii  de  la  révolaibn  Craafaiaa,  le 
déleaacar  dea  jéaaitea,  et  Papologiala  de  Taaage 
airaee  défaire  la  cbaaae  aux  akgrea-marona  e» 
UafaiU  contre  eox  dca  daguea.  Ce  qa'il  y  a  de  aia- 
gniicr,  c^cat  qa\l  fat  protégé  jmt  le  céUbm  et 
biaarre  lord  Bjrron  ,  qui  lui  céda  la  propriété  de  ao» 
Cbildc-Harold  at  de  quelqnea  aotrea  de  aea  pramikrea 
prodactiaaa,  daat  U.  Dallaa  tira  dea  avantagea  pé- 
caaiairea  aaaaa  co»aidéraliiea.  Il  aat  mort  ea  Ilor- 
maadie  le  ao  navembre  i6a4*  Comme  poSie ,  il  a'a 
qa*ane  bien  miace  répotaiioa  ,  et  aa  proae  n'a  rie» 
de  bien  aaillaat  ;  aea  traducUeaa  aoot  aaaat  cor- 
rcdci.  S*ê  oavragca  origiaaax  aont  lea  aulvania  : 
1»  Atettmgu  de  f0éîue,  tmMe  dame  AwgdU»r  (Laerèoa)4< 
fessais  m0rs9Xt  Loadrea,  1997,  ia'4<*  •  >*  Eléwunls 
Jt  Im  tmmnmistmmee  ée  soi-même  (  Elemeais  af  aalf 


knowledgc),  iSoa;  3*  A'iJtoârr  Ar  a^grcr- 
i6o3.  a  vol.  in-A«  ;  c*eat  dana  cet  onvrage  qu'il  lait 
l'élire  dm  dognei  dreaaéa  par  lea  Eapegnola  pour 
Caire  la  cbaaae  anx  a^rea  ;  4*  >••  comédie  intilalée  : 
Ptf/aaieftf  (Nal  at  bomt)^  1609;  5«  X^roeaM^Ma- 
spirmliomeemtre  tes  fésmilet  déwarjwyjTba  nem  con*pi- 
racy  agaiaal  tbc  jaauita  dclocicd),  ifti 3,  ia-8« ;  le  titra 


acal  dé  ce  dernier  ouvrage  auCfit  poar  donner  la 
mtSMkf  du  earaclire  de  aoa  aaiear.  Sea  romaaa  ont 
été  réaaia  ea  7  vol.  ia-ia.  Il  a  traduit  an  aftgiaia  lea 
Âmnmlts  de  Im  r^haiom /nm^aiet  ^  par  Bertrand  da 
MoMevillej  aa  LsUrê  k  Af.  Fem,  et  quetqamauirm 
opaicalea  da  mkme  aatear;  Le  Jêmmaiâ*  Cléry; 
Lé  Btenmet  de  Mallet  da  Pan  ;  VkîsÉmin  des  imitams* 
par  Ordinaire  ;  Même  uns  ds  kt  emme  de  Fsmee,  fe 
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Wtber;  Lts  éemùns  mtméts  et  Louis  XFi ^  par 
Hoe ,  et  U  si^ge  dt  la  BteAeOe,  par  !!>■«  d«  Grn- 
lis ,  etc. 

DALLEB1AGNB  (Clacdi,  baron),  ^^ral  de 
divition ,  n^  k  Périras  «  en  Bocej,  en  lySi»  H 
s'ergagra ,  en  1773 ,  connue  atmpTe  volontaire  dans 
U  régiment  de  Hainant,  avec  lequel  il  fit  les  cam- 
pagnes d'An^riqqe.  Il  sa  dittingna  particulière- 
ment au  sî^ge  de  Savanab ,  oà  il  ^t  fait  «ergent.  Il 
reçut  la  brevet  d*officier  en  17901  cl  obtint,  en 
1791,  la  crois  de  Saint-Louis.  Nomme  général  la 
ta  décembre  1793,  il  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pngnc  de  1796  è  l'armée  dUlalic;  il  7  servît  avec 
distinction,  paniculiërement  au  passaet  du  Pd,  Où 
il  fut  blessé ,  et  à  celui  de  TAdda.  Il  décida  la  vic- 
toire da  Lodl ,  en  f  e  précipitant  sur  Pennemi  à  la 
t^ie  des  bataillons;  il  investit  la  place  de  Msntone, 
emporta ,  I  la  tête  de  six  cents  bomroes  seulement, 
le  faubourg  delSaint>Georges,  l'épée  à  la  main,  tt 
mérita  d'éire  cité  avec  éloges  dans  les  rapports  du 

f;énérat  en  cbef  Bonaparte.  Il  contribua  au  succès  de 
a  batailla  de  Lcnado ,  s'empara  da  cette  ville,  et  y 
prit  ou  tua  mille  bommes  k  Tenncmi.  Bonaparte , 
rendant  compte  de  celle  jonrnée,  écriTait  ces  mots 
remarqnabirs  :  «•  Lt  snccès  fut  quelque  temps  in- 
••  certain  ;  mais  j'é'aîs  tranquille  ;  la  brava  3a*  demi- 
»  brigade ,  commandée  par  Dallemagne  ,  éiail  là  •• 
Il  eut  aussi  une  très  grande  part  an  gaîn  de  la  ba- 
taille da  Casiiglîone,  sa  rendit  matlrc  de  Borgo- 
Fortc,  et  f  fit  remarquer  par  sa  valeur  et  sa  con- 
duite à  la  batailla  de  Boveredo,  gagnée    sur   les 
Aatrichiens,  la   i4  septembre.  Le  général  Dalle- 
magna  obtint   le  grade  da  général   de   division, 
conconrnt  en    celte  qualité   au  second  Mocus  d» 
Mantone ,  et  repoussa  plusieurs  fois  les  attaques  de 
la  garnison.  Il  reçat  do  général  Mssséna,  en  17981 
le  commandement  de  Tarmée  de  Rome,  comprima 
\\n  mouvement  rasorreciionnal   qui  s'était  mani- 
festé dans  cette  villa  et  mui  environs ,  et  fit  punir  les 
Itrincipanx  chefs  des  rebelles.  Il  installa  le  sénat  de 
a  nonveilc  république  romaine  dans  la  salle  do 
Capitole ,  dite  des  Ctrîares.  Il  obtint  quelque  temps 
après  un  congé  pour  venir  en  France  rétablir  ta 
santé  considéreLleroent  altérée  par  les  falîgoes  de  la 
guerre.  Anrès  la  rupture  du  traité  de  Campo*For- 
mio ,  Dallemagne  fut  envoyé  par  le  directoire  exé- 
cutif à  Tarroée  du  Rbin  pour  7  faire  le  blocus  de  la 
forteresse  d*Ehrenbrei»lein   qu^il  fit  proroptemeni 
capituler.  La  priait  de  cette  place  lai  valut  un  sabre 
et  une  paire  de  pistolets  d'bonncur,  qui  lui  forent 
décernés  è  titre  de  récompcnie  nationale.  Lasantéde 
Dallemagne  ayant  encore  empiré  pendant  le  blocus, 
il  demanda  et  obtint  sa  retraite.  En  i8o(i,  le  collège 
électoral  du  département   de  l'Ain  le  choisit  pour 
candidat  an  sénat  conservatenr;  mais  il   n'y  fut 
point  appelé.  En  mars  1809,  il  commandait  b  a3e 
division  militaire  à  Wesel,  et  an  mois  d'aoil  sui- 
vant la  ir«  division  de  l'armée  de  Hollande,  qor 
Ton  opposa  h  Tarméa  d'expédition  anglaise,  com- 
mandée par  lord  Cbatam.  Il  répondit  encore,  en 
cette  circonstance  difficile,  k  la  confiance  que  le 
gouvernement  français  av.iit  placée  en  lui.  Il  revint 
•ntniie  siéger  au  corps  législatif,  et  mourut  è  Ne> 
monrs  le  aS  juin  1810,  après  avoir  fourni  pendant 
quarante  ans  une  carrière  militaire  très  distinguée. 
DALLOZ  (Jkas-Nicolas),  né  à  Saini-Claude 
(Jura  ),  le  ai  avril   1761 ,  e>t  dn  nombre  de  ces 
hommes  laborieux  qui  cultivent  en  pa*x  les  sciences 
ponr  en  faire  des  applications  aux  besoins  ordi- 
naires delà  vie  ,  et  dont  les  travaux  modestes  tron- 
vtnt  leur  plus  grande  récompense  dans  le  perfec* 
'  tioanement  des  usages  et  riniroduclîon  des  procé' 
dés  miles.  Il  embrassa  l'éiat  ecclétiattique,  pro- 
fessa da  bonne  beur»  et  avec  distinction  les  huma- 
niiés  an  collège  de  Mleon ,  pis  la  philosophie  au 
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coHégc  de  Saint'Cland*.  Dans  le  dessein  d*  rapfilée 
par  les  aria  aux  produits  qu'une  terra  ingraïc  re^ 
(use  k  SCS  concitoyens ,  il  avait  formé  un  bran  «abi- 
net  de  physique  qui  fut  détruit  dans  la  der»t«r  in 
candie  de  cette  ville,  arrivé  en  1799.  AppoM  ,  Uri 
da  rétablissement  de  l'école  centrale  dn  Jora ,  à  | 
professer  U  physique  expérimentale  et  la  cbîmie 
Dallos  7  est  resté  jusqu'à  la  auppresaio*  é%  ccni 
école,  et  f  retira  dans  sa  campagne  ,  près  dt 
DAle.  A  la  formation  de  la  aoriéié  d*agri«iiltara  d< 
celle  ville,  il  en  devint  la  secrétaire,  et  dès  Un 
il  s'altarha  ,  avec  nn  xèla  qui  n'a  pas  été  sans  *nc 
ces  ,  à  perfectionner  les  instmmenta  aratoires  usiiéi 
dans  le  pays,  à  y  introduire  ceux  qui  n'y  éiaien 
pas  encore  connus ,  et  à  y  faire  adopter  un  mod< 
d'assolement  pins  lueralif.  Il  a  donné  snrioni  de« 
mémoirtt  qui  ont  été  analyses  dans  les  procis-ver' 
baux  des  séances  de  la  société,  et  cité»,  pour  U 
plupart  awc  éloge  ,  dans  les  annales  é%  MM.  Best 
cl  Tessier.  Il  a  enfin  porté  ses  vues  pbilantbropiqaet 
sur  la  plupart  des  objets  d^éronomie  demesHqaa  «  ai 
on  lui  doit  VùuUrëtéom  des  moyens  d'établir  des  fs' 
brioues  de  sucra  indigène ,  sur  la  plan  étt  sodé- 
tés  formées  daas  les  montagnes  do  Jura  pour  la  fa- 
brication des  fromages  ;  è^xetUtmtt  prittfta  snr  U 
manière  da  soigner  les  vins  pendant  la  fermenta* 
lion  ei  lorsqu'ils  sont  dans  les  tonneaux  ;  une  asat 
rhine  simple,  portative,  et  cependaal  puissante | 
pour  battre  le  grain  ;  un  «^fcrri/ déjà  irka  répandu 
et  non  moins  simple  ,  pour  écononUar  le  comboa 
liblc  dans  les  poêles  de  fonte  nn  da  f*Tance,e< 
bcaucounp  d'autres  machines  ingénienaca  dNmnsagt 
non  moins  journalier  et  non  moins  utile. 

DALMAS(JosRra-BKnofT),  né  à  Anbcnas,a 
Vîvarais,  était,  en  1789,  avocat  danaaa  viHe na- 
tale. En  1790,  il  fui  nommé  procureur  général* 
syndic  du  département  da  l'Ardicbc  ,  cl  dut ,  es 
celte  qualité  ,  prendre  des  mesures  contra  Tinsorl 
rection  du  camp  de  Jalès.  Député  par  aon  dépaste^ 
ment  à  l'assemblée  législatitc  ,  en  1791 ,  il  y  sié^ 
gea  parmi  les  constitutionnels.  Il  s'opposa ,  le  aj 
octobre ,  à  tontes  les  lois  répreuives  «a  l*émigra' 
tion ,  soutint  quelles  ne  feraient  qn^afgraver  lt 
mal,  et  que  d'ailleurs  on  na  pouvait  prononce^  di 
peinea  nue  contre  \%%  fonctionnaires  qui  akanée» 
naient  leur  poste;  le  11  juillet  179a,  il  parla  av*t 
force  contre  la  déchéance  du  roi ,  et  rappela  à  Tat. 
semblée  le  serment  qu'elle  avait  fait  de  roaintraè 
la  monarchie  constitutionnelle.  Le  t3,  itfitnnevirt 
lortie  contre  Pélion ,  maire  de  Paris  ,  s^opposa  à  b 
levée  de  sa  suspension,  et  demanda  la  punition  dt 
ceux  qui  ,  le  ao  juin  ,  avaient  outragé  Loai*  XVI 
Le  10  août ,  il  fut  un  6;t%  député*  qui  vinrent  recr 
voir  la  famille  royale  lorsqu'elle  rint  sa  refagic< 
dans  le  sein  de  rassemblée ,  et  il  donna  mlmeset 
bras  un  moment  à  la  reine  et  à  la  princesse  %i 
G  lie.  Dalmas  se  réfugia  ,  après  cetta  journée ,  ' 
Rouen  ,  on  il  composa  ei  publia  nn  dcrit  inblu^ 
Réfitxiùtts  tur  U  proies  de  Ltmit  XFI ,  1 793 ,  in-8* 
qu'il  envoya  à  Malesherbes.  Ce  mémoire  fnt  diitrf 
Loé  à  tous  les  membres  de  la  convention.  Poorsai* 
pour  cette  publication ,  en  1794,  il  fut  arrêté  • 
ne  dut  fon  salut  qu'au  9  thermidor.  En  1793 ,  il  f<| 
élu  président  do  tribunal  civil  de  l'Ardèche  ;  ■•» 
ayant  publié,  en  1798,  un  écrit  ttmdamt  ubhU 
Uissement  dt  tm  fyavté  m  Fraïut^  il  (m\  desiiiné ,  « 
un  mandat  d  arrêt  fut  lancé  contra  lui.  En  i8o5 
il  fut  appelé  au  corps  législatif,  on  il  siégea  c'bi 
ans  ,  et  oè  il  obtint  même  les  honneors  de  ta  ricr 
présidence.  A  la  réorganisation  des  tribuns»»  «' 
181 1 ,  il  fnt  nommé  conseiller  à  la  cour  impérial 
de  Nîmes.  Le  19  octobre  181 5 ,  il  présida  le  cail<i 
électoral  de  l'Ardèche,  et  fut  nommé  préfet  de  1^ 
Charcnte-lnférieare  le  i3  novembre  i8i3  Hér»^** 
par  le  ministère  de  181 8,  il  fnt  nommé  de  aaa 
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•Éili)(àmm),   mi    à  Eairtrava,    ■> 

* «  »7(o,  it  la  c*Bpag«c   dt  M.  de 

'  ^"^m  kménîim^  «prêt  Mi9ir  tern  dsNt  les  hb- 
.  ^  4  ii  Mrâ»  à  BUmillv  •!  è  Toulon.  Il 
iBMfcwiiiHywiatwt  eoaaotiro  par  an  ccrîi 
•*••*  !■  iKrt  jao8«.  A^aai  poMc  Tingi'eMMi  an- 
*^^m'miam\t%f»fê99  cttic  faatadie  «crce 
ipM^AMoiBffrara^,  il  a  iti  p'as  C|ae  tout 
Mt  «i&M  i  alMt  #«■  ktcn  ohtcnrer  U  vrai 
«nalit  I»pl»y<  locfaMivWDft  a«  Mrvica  de 
'««tepftut  TaWM,  è  U  HartiBlaoc,  h 
'  f    ■  1i  -       r. ....■!_;.    Il  -_- j.!._ 


(  Eta<s-llais,  il  porta  •p<eia- 
MT  ta  iirra  )aa«r,  dont  il 
* '^***'»  m»  à  A^ritr  («a  d'vrrt  pkënomiacf . 
^^  a^tria  d^s  *8o3,  tl  a  éid  nomB<  në- 
•■•^fci  yar^aartiar,  «l  il  occapc  rncore  an- 
.^■»  «■••  pi».  Ob  a  d«  lai  vn  onvrag* 
.^»i' heàtitkat  ki^tmfi^mu  H  midiMtts  tmr  Im 
>**«■.  ia^*,  i<o3.  Usa  ae  édition  a  para 
*«A&  IL  iy«gi  «Il  mm  en  prt«ii«rs  obirrra- 
j^P»  ••••  dâcUra  contra  Topinion  g^né- 
.*^y^  ^aa  la  firarc  ianna  a»l  coniagicoac; 
'"^«anh  tanoni  dao  n^decioa  fraaçaia  en- 
^**i^«aa  en  iSr^  par  la  goorcmenieni. 
'V*U,  k  iètra  !«■••  soit  al  m  dëreloppe  par 
^«Mttacea  pnranwt  localaa  et  atmosphé- 
*^««  ae  tieai  pomt  k  «•  gerna  «pddal  qai 
^■toiBa»pwt«  ladtAcraMnaam  dNia  lien  Ji 


*^C*^  f  iaèan  a  aii  partagea  depais  par 
'**^^»nanoi«;  m«b  b  q«a*tion  ael  en- 
_^**M"»  U  Kfra  d*  M.  DalaMi  aele'crit  avec 
Tj^^  •*  dMii,  «c  d<4^a  ■■  bon  obser«alror; 
*^—  a  fnbKd  an  onira  :  i*  UitUirt  di  Im 
^^^méSmat-Dtmmtgme,  v6i4i  *  *al.  in-S»; 
•^MoNaAredariaioréi  par  I*  grand  nenlwe 
**»b  «anwm  ^'«Ua  ra«fcnaa;  a*  DisMrtm- 
^^'^mt^èufmtk^&n^SmnUÊ,  i8oS;ibèM 
^■«*»aMeikéa,  a  cawio  dn  régime  «ai  t  e»l 
**P*-  IL  ft^u  wf  Ma»bra  bnnnratrt  da  Ta 
*"*dr«,i„i„  d>poi>  tSao. 

»*IH0!I$E.  #V  Atanoa.a. 
^UlTIiru  (  H««Ai«ii.|f  ««on,  tir  Joan  ), 
^WMtagMr,  no^Haara  •7j€,  al  caert»  long- 
""•li^faaciton*  de  bar««  d«  l'échiquier  da  roi, 

*  leena.  S*»  anactpol  onvragc  a  pour  litre  ; 
^^miék  Grmdà-BrHmgme %t  db  rffimmdk, 
r'»a*giia.4».  Co  qai  rend  partic«liirtin*nt 

7"  «"«r  '«•«■«idabla  c*e»i  la  facilité  qae 
'  J^^*  •••  de  pnifor  a««  toareet  le*  plot  ao- 
"^••i  aetiMMiat  da  consnlier,  ans  dépôts 
^■■J*"é*«n|èrt»,  à  Pane,  la  correspondance 

*  "*^*«  aahaaeadaar  de  France  an  Anglcicrrt 
T*  9^  IL  >lMta«ra   noms  c«*bres  de   U 

tl  compromit  dans  aettr 

I  U  pre««a  qne  des  mem- 

lieM    des    pension»  d( 


*^  ^^r^mpU  eei  mort  •m  »êio. 

>*«T>l>lS(At.m4.noa).  *rl 

*^  «  m  EoMM  «•  »«  W  II  tam , 


tcanlej 
ni  la  défevffe  d*Algenion 


,  fr^ra  da  précé- 

_        »7  J7.  Il  entra ,  jeane  encore, 

Vf*"*  de  fa  compagnia  dai  laîdes.  Son  goni 
J*" |*Jpepbie ,  qai  étail  d»«t  Ini  ana  vériuLI» 
!r^'*  f*rte  I  ««■•pttlsor  loni  las  papiers  dé- 
77**^  arrbtar»  à*  la  compogn'ia  k  Madras. 
m.*t^>«B»aéesd«slaUaod«ra  et  la  pnsHUni- 
^  **''••#  fatairvi  pr«eé«  depnis  long ««amp» 
■     ^■•«  am  let  Hes  da  TArcbipal  orienUl  de* 


Indes,  aaqnel  elle  metfaîl  antrefoit  te  plos  grand 
pris,  et  il  conçut  Tespoir  non  (eoleoienida  res- 
saisir cette  préciruie  brancbe  de  conmerre  ,  mais 
même  de  hii  donner  une  plus  gr«nde  extension- 
Plein  da  cette  idée,  Dalrynpie  refusa,  au  com- 
mencement de  17S0,  l'emploi  dt  secrétaire  dn  gon- 
eemcment  è  Madras,  ti  obtint  de  la  compagnie  U 
commandement  d^un  petit  eaîsseau  destiné  i  Tex- 
pédilion  qu'il  avait  projetée.  Pendant  plusicar» 
voyages  qu'il  fit,  durant  cinq  années,  dans  l'Ar- 
cbipcl  orient»!  des  Indes,  il  releva  avec  soin  tontes 
les  r6tcs  qu^l  eut  occasion  de  voir.  Le  résultat  de 
»9f  travaux  est  consigné  dans  les  cartes  qu'il  a  pu- 
bliées et  qui  ont  été  reproduites  dans  le  Neplime 
•rientml  de  d'Après.  Il  recueillii  amsi  à  Manille 
des  docomeols  précieux  et  des  relations  de  naviga- 
leors  espagnals.  La  compagnie  des  Ind's  le  namma 
bjdrograpbe,  et  le  gouvernement  ayant  résain 
da  faire  exécuter  des  eojages  de  décunvcries,  dia- 
prés les  idées  de  Dalryntplc,  l'engagea  h  rédiger  la 
plan  qu'on  devait  suivre;  et  s'il  eut  appartenu  an 
corps  de  la  marine  royale,  on  lui  eût  donné  le 
commandement  de  la  première  expédition ,  dans 
laquelle  Cook  sW  immortalisé.  D^irymple  oblmt 
la  place  d'hydrographe  royal,  et  consacra  le  reste 
de  ses  jours  aux  progrès  de  la  i»avîgaiion  et  de  la 
géographie.  Privé  de  san  emploi  an  mois  da  mai 
1808,  le  chagrin  qu'il  en  ressentit,  abrégea,  dit-on, 
ses  jours  qui  se  terminèrent  le  en  juin  suivant.  Il 
laiisa  un  mémoire  dan»  lequel  il  donnaii  des  éclair- 
cissements sur  le»  causes  de  sa  mort.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Balrymple,  sont  :  i«  Traité  sur 
les  déeaavtrtu  /ailes  dans  fOeéan  paci/Sfue^  i?^?  * 
in-8«  ;  »•  Mhnoiee  tmr  la  formation  des  tles ,  inséré 
dans  las  Transactioms  phifotopiifiiet ,  en  1^68; 
3a  Ptga  poar  étendre  le  eommerte  de  la  eompagnte  des 
Indes  ^  17^1  iii-8«;  4<*  Collection  historique  de  di- 
fers  vo/ages  et  de  dicomrertes  dmms  tOttan  padfimut 
dm  Smd^  1770,  a  vol.  in-4»;  celte  collection  offre 
principalement  une  traduction  littérale  des  écrivains 
espagnols,  elle  a  été  tradnite  cm  français  et  abrégée 
par  Fréville,  Paris,  1774*  in-80.  -  De  toutes  le» 

•  collections  modernes,  dit  Fleurien,  celle  qui  pré- 

•  sente  Tensemblades  voyages  dans  la  mer  du  Sud 

-  d'une  manière  plus  satisfaisante  »  est  celle  de  Dal- 
-nrmple.  Cet  élégant  écrivain  y  a  développé  a  un 

-  degré  éroinent  l'esprit  de  recherches,  l'cipérience 

•  dn  savant  navigateur,  et  le  discernement  du  cri- 

•  tique  éclairé  et  impartial.  ••  On  voit  néanmoins 
avec  peine ,  que  la  dédicace  de  ce  livra  est  remplie 
d'animosité  et  d'une  haine  aveugla  contre  un  réirbre 
navigateur  français,  contemporain,  qui  pourtant 
n^est  pas  nommé  ;  5o  ItUre  adressée  au  docteur  JSTinr- 
kttttorth,  telatieemma  à  fU'l^ues  imjmtottons  mal/on- 
dées  et  infuriernses  ^  samt  contenues  dons  sa  relation 
des  dermaers  njages  am  Snd^  »773,  10-4*;  6*  Col- 
lectiom  de  veyages  faits  pnncipalfment  dan*  VOcéam 
Atla^iqme  mtirtdianalt  H  fuhtUs  d'abris  des  mammstriU 
erigmaus,  177S,  in-4'*  «  on  voit  par  la  préface  de 
cei  ouvrage  que  Dalrymple  était  fortement  persuadé 
Ha  l*exu.*encc  d'un  continent  austral.  CeUe  idée  na 
l'a  abandonné  que  quand  il  ne  lui  a  plus  été  pci» 
mis  de  la  conserver  avec  quelque  apparence  de  rai» 
son.  7»  j0urmat  d'un  royof^  fait  aux  Indes  en  1775, 
dame  te  vaissemm  de  Grenrit/e,  ctmmmtndé  par  te  eapi- 
tmimeliumH  Akerrromèfy  inséré  dans  les  Transac- 
tions pkUosophi^s  ;  80  IHémoite  pour  servir  h  Ces- 
plieatiom  de  la  carte  des  pays  ae  ta  compmgnie  des 
Indes  sur  Im  cèle  de  Coromandel^  177»,  in-i"  i  9*  ^^ 
tatiom  de  Im  perte  du  G  rosvenor,  naisseam  do  ta  compa- 
gnie des  Indes,  1783,  in-8*  ;  ce  vaisseau  avait  écLuué 
m  178a,  nsr  la  cAte  à¥t  Csfrcs;  to»  yctice  surim 
mamère  dont  les  Gênions  perfoieent  les  retenus  *ur  Im 
eéte  de  Conmmmdel,    1783,  in  8»;  n»  Mémoires 

i  mr  les  passages  pse  Fen  peut  prmtifuer  pour  aller  è  ta 
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CAim  tt  €n  rtmUt^  '7^*  '"'S^*  Dalrjmple,  cttl« 
foif^i ,  fi  nontr«  plut  juslt  eoTcrs  les  Francai*  ; 
il  y  fait  honatur  à  BeogainTilIt  «t  à  Surville  des  dë- 
coovtrirs ,  qui  p«r  U  suite  «  leor  est  M  en  ooel' 
qse  sorte  conicsUcs  per  des  nartgalevrs  angUis  ; 


la»  Mémoire  sur  mu  cmrU  des  »eors  iitaéi 
p6te  boriml^  1 781)  *  in-i**  ;  i3o  Itetatéom  eF&m  pnftée 
turkute  silaét  ftit  êe  Bemttnrt  par  te  empUaime 
fyte^  publia  diins  le  7c  vol.  de  VArcAtotogue  ; 
t\v  Journal  huioriamt  de  Cespedithttfeàte par  terre  et 
par  mer  a»  mord  de  la  CaKfomie  «a  176S-69-70, 
lors  da  premer  HahtUsetmemt  des  Espagàols  k  Sim- 
Dteâo  et  k  Moaterty^  traduil  dSin  roanutcrit  etpa- 
CBoi  par  Hevciry,  1790  ,  in-4o;  iSo  Deseriptiom  de 
rUe  appelée  Saimt-Paul  par  ks  Bollamdah^  et  Am- 
sterdam par  ks  Aurais,  par  G.-H.  Ces,  1790, 
iii-4*;  i&>  hipertoite  owaUly  pakiii  ams  frau  de 
la  eompagme  des  lades^  i79>-*794i  *  ^ol.  10-40; 
c'est  on  rvoieii  d\iii  grand  9ombtt  de  cartes  ma- 
rines et  de  nëoioîres  très  alites  poar  la  naeigfttion 
dans  la  tser  drs  Iodes.  Dairjnpte  est  encore  anlrvr 
d'ane  foole  d*tfcrits,  de  caries  •  de  mémoires  »  etr., 
iiisir^s  dans  divers  ouvrages  p^odiqoes. 

DALRYMPLE  (David),  savant  jurisconcnlie 
et  antiquaire  écossais,  frère  des  précédents,  naquit 
à  Edimbourg,  le  s8  octobre  1736.  Il  coromeufa 
ses  éludes  k  Eion ,  el  les  termina  à  Utreclil.  H  em- 
brassa, en  1743,  la  profession  d^arocal,  dans  la- 
quelle il  se  fil  une  grande  répulotion  de  savoir,  de 
probité,  de  dialectique  et  d'indépendance,  qualités 
qu'il  possédait  à  un  tel  degré  qu'elles  faisaient  ou- 
blier une  élocnlion  vicieuse ,  M  l'absence  complète 
des  formes  et  des  moueemenls  oratoires  ,  i|n*il  con- 
sidérait comme  indignes  de  la  majeslé  des  lois,  et 
d*un  bomme  qui  s'était  voué  à  la  recbercke  de  la 
vérité.  En  1760,  il  fut  nommé  l'un  des  juges  de  la 
cour  de  lessions,  et,  en  1778,  lord  commissaire  du 
i«sttcicr.  Dans  cette  circonstance,  il  prit,  pour  se 
conformer  à  l'usage ,  le  titre  de  lord  HaiIes,sous 
lequel  U  est  le  plus  généralement  connu  dans  le 
monde  savant.  Les  fbodione  judiciaires  loi  laissant 
plus  de  loisir  que  celles  d*avocai,  il  s'adonna  alors 
à  l'étude  in  antiquités  «1  de  l'hûtoire  de  TEcosse 
et  publia,  sur  ce  sujet ,  une  foule  d'ouvrages ,  don 
le  mérite  et  le  snccè*,  placent  Dalrymple  au  rang  des 
plus  profonds  érodits  de  son  époijne  5a  vie  s'écoula 
ainsi  entre  les  devoirs  de  sa  puce ,  et  1rs  travaux  lit* 
téraires  auxquels  il  s'était  adnnné.  U  mourut  le  39 
novembre  1 79a ,  emportant  les  regrets  dt  Ions  ceux 
qui  avaient  pu  apotitcicr  sa  rigoureuse  intégrité, 
l'indolgenrc  qu'il  déploya  constamment  dans  les 
cas  douteux ,  et  sa  fermeté  inébranlable  è  soutenir 
les  droits  des  sujets  cooirt  les  privilèges  de  In  cou- 
ronne. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i»  Mémoires 
et  leUret  reloti/s  à  rkistoire  de  la  Bretagm ,  soms  U 
r^ne  de  Jaefmes  J*',  pattiés  itaptvs  les  originaux^ 
<}l«>co«v ,  176s  ;  «o  CBmret  de  tilhtstre  John  HaUes 
drEton^  rossemÛéet  pour  la  preaUère  /oà,  176S, 
3  vol.  ;  3o  Speémem  d'an  Itvre  soIUmU  :  Orne  corn- 
pemdioas  èooi  0/  godUe  aad  epiritaal  somgs^  Edim- 
l>oarg,  1765,  in-ia;  4^  Mémoires  et  lettres  relatifs 
à  tViistoire  de  la  Uietagne ,  eoot  le  règne  de  Charles  /cr, 
d'aprh  les  orignaux  ^  GUscow,  i766(  Se  Jtéeit  de 
tépùsiam  de  Chartes  11^  opris  la  kataiUe  de  n'or- 
rester^  /#àf  par  M'méme,  aofoelom  a  afooté  ses  leHres 
h  e^Mrtes  personnes  ^  Giascow,  1766;  6«  Examen  de 
(foetqmes  argument*  en  fa*ear  delà  htirie antiquité  de  ta 
ma'iesti  nyale  ,  et  recherches  sur  Paathenticiié  des  lois 
de  Malcom^  Edimbourg,  1769,  in-4*;  7®  Aneiems 
poèmes  écossais ,  publiés  fapris  les  manmserits  de 
Georges  Bannatyme^  em  i5C8,  Edimbourg,  1770, 
in-ia  ;  8*  Bemarfoes  sur  l%sloire  d'Ecosse ^  Edim- 
bourg, 1773,  in-ia;  i^AmuAs  ^Ecosse,  ikpms 
faeémmeai  de  Maleom  ifîf  surnommé  Camnorct  fas- 
qu^àeetmdt  Mtohert  f^U  Edimbourg,  «776,  in-4o; 
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c'est  rnnvrego  la  plus  estimé  da  Bolryaapln.  Il 
k  regretter  qu'il  im  l'ail  paa  enntiané,  «o«sd« 
Tavait  annoncé ,  jusqu'à  la  mort  de  Jac^VM  J 
10»  TaHoam  ehroaologiqne  des  roied'SeéMoa,  depi 
Maleom  l/l,  fasfm'k  Bohort  le*;  ne  Ahrdgé eèt 
notogifnê  de  cet  mrrmge ,  «sur  ses  yipmdim  ametemo 
hait  dissertations  f  lao  Awssedet  dÉensse^  diipesis  /*• 
eémement  de  Bohert  /cr,  /asqa*à  cohsi  de  im  mieisom 
Stnart ,  aoec  an  appomUt^  coatemant  muf  diosarÈaiim 
1779,  in-4*$  i3e  Histoire  des  marijtrs  êe  Smgtrm 
de  Lyon  ^  dams  k  oit  tihk  ^apoc  du  moles  airpHamti»e> 
Edimbonrc,  17761  i4*  Bestu  d'aatifmitég  gàrétseï 
nts^  Edimbourg,  177S.  3  vol.;  iS*  Btckortkos st 
les  antiqaités  de  l'église  chrétiewm ,  Giascow  ,  %jtl 
in-4o  ;  16e  Boeherehês  smr  ks  oaïuee  seenmdaime*  mu 
faciles  Ck.  Gièhom  m  aétrtèaé  les  rafsides  pmogih  * 
ehristianitme ,  1786,  in-4<*.  Dans  cet  onvmge  Da4 
r^ple  s'est  monifé  logicien  profond  ,  ot  aa  dialei 
tique  est  exemple  da  l^grenr  qui  nt  ■a*iitre  j 
souvent  dans  les  discnssinns  tbéotogiqana.  On 
encore  da  lui  quelques  essais  insérés  «mis  to  Momà 
des  articles  insérés  dans  le  Gontleamm's  mmgmsim  4 
dans  VEdknkargh  magasmt^  et  des  noiicM  iwogra 
pbiques  sur  3obn  Bardey,  Jokn  Hamillon,  Jami 
Raresav,  Georges  Leslit,  Alexandre  Bmji, 

DALTON  (  Alsxavom  comte  ) ,  KeweiaMU-g^ 
néral ,  crand  offirier  do  la  légion  d'bosnonr,  cbe 
valier  de  Saint-Louis,  etc.,  né  tt  no  ««ril  177^ 
Entré  de  bonne  beare  dana  la  caerièro  de»  armas 
il  y  obtint  un  avancement  rapide.  Gnlonel  dn  Sg 
régiment  do  ligne,  après  U  batailla d'Ansterlitt  t\ 
1806 ,  il  re^nt  le  grade  da  général  de  brigadnie  al 
mars  1805.  A  Smolensk,  la  17  nodt  i8is,  il  fo 
blessé  dancereusemenl  por  nn  oiscayeai.  En  iti  3| 
Napoléon  Pavant  fait  gonvamenr  de  In  f>lnco  el  di 
la  citadelle  d^Erfort,  il  s'y  défendii  1 


da  vigueur  et  awc  succès  coniro  lua  Ironf  e«  alitées 
mais  d'après  les  ordres  dn  nonaean  gonwnemeu 
fninçaii ,  il  abandonna  la  ville  et  la  forterasee  et 
mai  s8i4-  Le  8  juillet,  le  Roi  la  fit  cbavalier  d 
Saint-Louis,  et,  le  ni  aeâl,  cosnenamiMM  de  li 
légion  d'bonnanr.  Nomnad  Keatcnaal- minéral  pai 
Hapuléon  ,  M  retour  de  Itle  d'Elbe,  rcdcv* 


récbal  -  de-camp  après  la  journée  do  'Waferloai 
inapecieor-aénéral  d'iirf^anteria  en  x8i6 ,  M.  Dattot 
fut  lait  par  le  Roi  HenleiraatWnéral ,  ot  grand  o<fi 


cier  de  la  légion  dlionnenr  le  *S  avril  aâai  ;  de< 
puis  cette  époque  il  a  preaqua  loujonn  M  asnplay^ 
comme  iosnedeur-gênéral. 

DALTON  (  Jkah  ),  Tun  des  pbysidama  et  Hu< 
mistes  les  plus  distingués  da  aoira  aiède ,  appsr 
tient  à  la  secte  due  quakers, et  a'ael  ims*arialiM 
par  son  système  aiomislique  et  des  puapoelaonsdéfi^ 
nies  des  éléments  conaiitnanis  des  corps.  La  pre- 
mière idée  de  cette  doctrine  cbet  les  atadarnas  es( 
due  au  docteur  Hifgins,  mais  c'est  M.  ballon  qui 
la  mit  dans  tont  son  joar  ,  et  «pi  la  ddveUppe  d^ 
manière  è  en  faire  la  base  d'un  svstjèma  aouveau.  lï 
s'est  partirulièremeni  occupé  a*o  flasdas  élasân 
qurs ,  et  a  déterminé ,  par  de«  euâriencas  eif/om- 
reuses ,  ta  loi  de  la  dilatation  des  fluide»  dans  laai 
les  degrés  de  températute ,  depuis  U  canfélatiea 
jusqu'à  celle  de  l'eau  bouillante  {  il  a  égalamad dé- 
terminé la  quantité  de  vapeur  produite  ,  et  mrsaré 
la  force  de  compression  exaroce  par  chaqaa  drgfé 
de  chaleur;  mais  san  principal  titra  de  glaire  est 
d'avoir  poié  les  bases  delà  ibéorie  aioaristiqae,  re* 
gardée,  i  t«s(«  litre,  comme  naedes  décaa vertes ea- 
itales  du  siècle.  La  célèbre  Berxéllus  fa  adaptés,  >t 
'a  confirmée  et  développée.  M.  Dahon  eal  firefef 
seor  de  matbémaliquee  et  de  physique  aa  coMége  de 
Mancliester,  et  a  publié  un  grand  nombre  d'er- 
tides  et  de  mémoires  huérassaalt  dans  le  janrasl 
de  Nkbolsan ,  et  dans  la  PhUooopèital  mtgoeine 
Voici  la  lifte  tU  sas  princspanx  ouvrages  ;  ■•  Ot- 


ii^ii  tfwir  ^  wMàmikgù,  1793,  iM-6*» 
I  »*  tÊmùèj  mmêi  1  mg/mi»,  1801;  3*  .^- 

•I  •&«,•>.  ••  anmi  69fiê  t*tig-l«flip«  ««t 
MSi^iteM  4i«i  M  MvrM*,  daM  k^Ml  et 
f  hjÉl  ii|tii  ^  l*Mti^«k«  svaicAt  tnlror*  , 
M  ^fct  a  ^"tk  mninM.  apprit  <Im  pt«pl«t 
H*  ■»■■  M  phi  éfUiW«  fMM  t«  eoaaaiir»  Ui 
fvwi  •  iN^ ,  ••■•«  44«Mi»r< ,  4tk  nittiiu 
«*M  fiA«Ur  pm  ce  graad  Imbib*  *  ^«i  ho- 

'^AwItOnm  Wî»M — M ,  k  10  r<lvf4«r  1754. 
I  bf^fkMAar^  Malia  a«  btrcna,  taira 


DAM 


1173 


m^mmtm  at  fc|iatsl  4»  Liaaa*lii<infaiiit< 
«,  tf  «i  |»««r  1770,  tr  «ItvMl  capitaiM  k  5  aa 
-^  Ot  te  ^oaa  It  cOTa«Ba»d«aw«t  m  «tcMii 
••■«VMtff^MaiM,  l«3  ociokrc  1779,  ttil 

*  *>>^^cifig;— I  t^uttn  IttctmpafattiK 

•  tmt  4  km^'i^nt  tmtUê  Its  Aa|lan ,  ëani  lr« 
*•»  ^<i>M.  U  '«igra  t(  et  la  ranpa|iit  4t 
■"^Maa*  pnW  ^  r4iciM*a(  4c  Vaain'inraa- 


-«4 


r4igiMta( 
k  fatadra.  A  T'imm  ia  la 
.  «aa  Ugiaa  ^a*il  co«4ai> 
l#,  et  <|ai,  lort  ia  Pniva- 


'*"*fappv  laiira«n«af^pMillieaiats,pafaa 
'  ^  ■^«  «  atrvic»  4a  rAaglaltrrt.  L'iaftaitric 
*  **  t'fM  traat  «ti  ^jiraiit  k  Quîbtroa,  tn 
T^'^— w  i»  Dama»  Craa ,  canclol  ta  fj^d, 
-    1  «     •  -  «pJuUiJo»  a*  tarta 


*  y*  *>  tHaaMt  «•  r^imeai  4a  kaaiards, 
**  W  ém  JAria  4a  ta  l^gtoa  ,  al  aa'il 
*■■*  •famit  4a  <•  prlaca.  D*t  179S  il 
-'«|MflNa»|ra4a4a  ■•ar#rhal-4t-CBmp.  Il 
■■•*  ta  tjMtia ,  fal  altack^  k  ' 


k  pcrtonne 


I  la  Fraaca. 

"^"■'l'fiMnl  U  al  «an  Miivaaff,  ai  |rand«- 
;*^^«^  4t  SaiM.L«ai8.  k  aa  aaél  i8i4. 
'***n«ak4ae  4*A*(<»«k«a  4aDt  la  can- 
*^*wi>,  tmmfi  a  Toakata ,  —  mMté  4t 
•■■■""  *a  lUi ,  a«ac  k  baro*  4a  Vitrellefl , 
**^ ^ Disat-Cras •  fa»  arr4»»  par  ar4re  da 
"^  4t  lafcordt,  at  fvC  candait  tar  la  fraa- 
,***^V*  Il  ffcjaifaii  la  4a«  d'AngaallAa  h 
'**•  4««  a  Ui  t99mj4  à  Talata  al  à  Iran. 
"*  '**rMpv  ^4lakal  rctftfci  id*kt.  Il  fil  «oa 
"^^  >  Btwaat ,  k  aS  failiai,  atcavi^  par  dia- 
*^  «««iai^att ,  M^  avait  raatamblt't.  Il  atail 
''^  ^  t«avt  dk  f<adral  atpagnal  TAbit- 
-•  ^  bî  m%iM  «ITvt  dw  Biarctar  toat  tas  ordrr • 
**  ^  tf»^.  A  k  a»«0n4a  rattanralion ,  U  fat 
*■••  |ta»»aear  dta  >  t«  tft  »a«  4î«is'iaa«  mili- 


^^    ^     I  4«  carpa  4'arm<a  4m  Pjrd- 

^Jwadiaiilti ,  *f  pair  4c  Fraaca.  Il  coaiauadt 

'**^^a'd'i«âiaa  «ililaîra. 

*^IA<  <  la»a*«.raA«<oifLi»vi«-Caaat»-C«> 

"*  '•  ^«t,  aaaaia  4a  précddcat ,  pair  4c  Pranaa 

i,  adk  al  actobra  17S8.  N  fal 


^■■•«  «T^âi  aidaîla<amp  4a  ea«la  4a  RatkaiB- 
T*«*fc«wt«t|fadrd  la*  caoïpafnaa  4a  17801! 
,^s*A*Mfî^  ,•«  it  rr(«(  k  bffwal  4c  aaland. 
^*  *7U  cikâat  4a  rfg*aicai  4at  4ra£«a8  4c 


Wrai  aat  aMcpcA  k  caatikutioa.  Il 
y  Ji^ta  1791,  il  ktcaiip«|nr84c  179a 

'V^^^fak^  priacaa,  paita  ta  IuIm,  ta 
^^'^Hamaaa,  «I   rarlat  an  An^Utcrrc, 


nkcraac ,  cal  rccoavrt  la  liberté ,  il  rejoignit  le 
aie  4  Artoit,  d  accompaana  et  prince,  en  1795 
'  ka  cAtct  4e  Bretagne  et  a  Ttle  Dieu ,  en  qaahr^ 


4aat  k  4«taaiB  4a  praB4ra  nart  k  Pexpédiiioa  de 
Qaibcron.  Frama  aa  grade  da  «larjchal-de-cafnp, 
la  a8  odabra  1795,  al  chargé  de  leitrei  de  Mon- 
tison  poar  k  comte  da  Paisaje ,  k  comte  de  Damât 
partit  4a  Hambonrg ,  rar  k  paqaebot  la  Prineetse 
rwjmft,  il  fil  aaafraga  tar  In  cAlei  da  Calait^ 
cl  tomba  aiati  qaa  Ta  doc  de  Cboiteol  -  Statn- 
villa  t  anira  lat  maint  des  r^poblicaini.  Dèt  que 
la    cnmta  dt  Damât,    qni   avait    élà   tnfermi    b 

Dankt  

comit 
tar  kl 

dt  ton  aide-de>campT  En  1797 1  il  prit  tooi  le 
comte  Roger  de  Damât ,  ton  frère ,  le  commande- 
ment de  la  légion  de  Mirabrao,  et  fil  k  l'armée 
de  Condé  ki  campagntt  dt  1796,  i7g7«  1798» 
1799,  1800  cl  1801.  Au  retour  du  floî,  rn  loii» 
il  fol  nommé  commandant  de  la  garde  naiionak 
k  cheval  da  Pari»,  iieulcnani -général,  pair  de 
France,  k  ta  iain  ,  et  commandeur  de  Sainl- 
Loait,  le  a3  aoâi.  Le  eomia  de  Damai ,  accompa- 
gna Loaît  XVIII  en  Belgique,  en  i8i5,  ri  rentra 
avec  ki  aa  moit  de  juillet  taivant.  Il  commande 
en  1897,  la  i8«  divition  militaire. 

DAMAS  (Roc en,  comte  de),  fr^e  du  précé- 
dent, ctt  né  en  1769.  Sont  lieutenant  d^infanlcrtc 
dèa  l'âge  de  i4  ani,  aa  ré(;tmenl  dn  roi,  il  avait 
été  prêtante  k  k  cour  en  1784;  maî*  il  négligea  let 
plaifirt  promit  k  ta  jenneitc:  une  tédaction  ptut 
foHe,  le  beioin  dt  la  gloire,  reniratna  au  aervice 
de  la  Rnitia  qui  allait  porter  la  guerre  chet  let 
Tnrct.  N'ayant  eu  que  ton  frère  pour  confident  dt 
celle  rétolaiion,  il  te  prétenla  inopinément,  en 
1787,  b  Elirabeihgorod,  dant  la  lente  du  prince 
da  LVgna,  teol  pertonnage  qoM  connût  k  Parroée 
raite ,  tl  il  fui  accueilli  favorablement  du  général, 
le  priaee  Potemkin.  Il  icrvii  d'abord  tur  la  flotille 
dertinéa  k  coopérer  au  tiége  d'Oichakow.  LNnlré- 
pide  Nattan-Siegen ,  qui  la  commandait,  promit  au 
l'une  Fran^ait  de  lui  fournir  tant  relard  une  occa- 
lion  d'êira  loé  on  décoré.  Il  k  taitil,  et  il  apporta 
au  prince  Polemkio  le  pavillon  du  vaiitean  amiral 
ottoman  :  c'était  la  première  foii  que  Télendard 
naval  du  prophète  tombait  dant  let  m^int  de  l'en- 
nemi. En  décorant  le  comte  de  Damât  de  l'ordre 
dtf  Saint- George  de  troitièmt  clai»e,  Catherine  II 
lui  fil  donner  une  épée.  Elle  avait  défendu  de  rece- 
voir det  volontaires  ;  maii  il  y  eut  cicepiion  tn  fa- 
veur d'un  ai  brava  officier,  qui  fut  invité  k  porter 
alteraalivament  l'uniforme  ntite  et  l'uniforme  fran- 
(«k.  Le  prince  de  Ligna  a  parlé  avec  beaucoup  d*ef 
lime  4c  ce  chevalier  4onl  la  valeur  égalait  la  gaieté 
ou  k  grica,  et  oat,  loniourt  Franfait  dant  l^me, 
était  Rneta  pour  la  tuboi^inalion.  Nommé  en  1 788, 
adjodanf-général  de  Poiembin,  il  commanda  une 
colonne  degrenadfert.  L^iver  tnivani  l'impératrice 
lui  dit ,  b  Pétertboorg  !  ••  Je  tuit  charmée  de  vout 
•>  revoir  ;  )C  dit  revoir,  car  vout  vont  llet  ti  bien  kit 
•  connafirc  qae  je  ne  croit  pat  vont  voir  pour  U 
-  première  fait.  >  Avec  Pattenliment  de  Loni*  XVI, 
elle  nomma  la  comte  de  Damât  colonel,  tant  pré- 
jaiica  de  ton  grade  dant  ta  patrie;  il  fil  en  cette 
qualité  la  campagne  dt  1789.  En  1790  il  conduisit 
uat  colonnt  b  raitaui  mémorable  d*ltroa<1,  oh  %l 
mérita  k  firadt  dt  brigadier,  tt  le  fiira  de  com- 
mandcar  oc  Sainl-Gcorget.  Aprèt  avotr  été  retenu , 
comme  aide-de-camp,  auprèt  du  coralt  d'Artoit 
dorant  den  aanéet,  il  fit  partie  4e  l'armée  de 
Condéea  i794'  Admis  m  1798,  dant  l'arméa  du 
rai  de  Napkt,  il  intpecla  lat  fortcretsci,  et  il  corn* 
manda  aa  chef.  Let  iroopct  françaitu  cttimèrcnl 
cHct-mêmet  ton  earacière,  tttlakntt  et  ta  valeur. 
Enéchoaani  contre  «11«t,  il  tt  dîtiingna  du  moini 
paraaa  rctrailc  que  le  général  Mathieu  de  Damât 
regarde  comme  an  trki  beau  fait  d'armci,  et  que 
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1«  comi«  de  Damât  Urmiaa  •m  toiraat  daas  Oiti- 
kallo,  malgré  Ktllcrmaa.  Avast  d*y  arriver,  et  tm 
▼crtu  dt  la  capilolaiion  condne  av«c  Maedonald, 
U  comte  de  D«mas  allait  iraverMr  la  ville  de  Rome; 
u«  g^niral  républicain,  doat  il  s'était  approcbé 
MO*  dcâance  comme  d^un  parlementaire,  cl  qni 
avait  une  eacorie  de  dragona,  le  eomma  de  rendre 
lee  armcf  ;  roaia  M.  de  Damai,  en  appelant  à  l'hon- 
neur des  dragen»  indignêi,  pasaa  an  miKrn  d'eux. 
En  iftot,  durant  Icê  opiralions  dea  Anlrickient  en 
Iiniic ,  la  comte  de  Damât  occupa  Home,  et  a'a- 
van^a  vers  U  Toscane.  Forcé  de  se  replier  ensuite, 
il  nigncia  avec  Uurai ,  ci  il  alla  résider  à  Vienne  ou 
il  resia  troia  ans.  Il  y  séjourna  de  nouveau ,  après 
avoir  fait  vers  resirémité  de  riialie  des  teniaiives 
infructueuses  d^ailleors,  mais  à  roccnsiun  desquelles 
il  fui  grand''Croix  de  l'ordre  de  saint  Ferdinand. 
En  i8i4i  Monsieur,  frère  «ie  Louis  XVIII,  nom- 
ma le  comte  de  Damas  gouverneur  de  trois  divisions 
militaires,  et  ensuite  lieutenant -général.  En  iSiS, 
il  avait  au  moment  de  Tinrasion  le  commandement 
de  la  neuvième  division,  et  arriva  k  Lyon  douce 
heures  avant  Monsieur;  mais  à  Taccueil  qu'il  y  re- 
çut, il  jugea  qne  le  seul  paili  à  prendre  était  de  s'é- 
loigner ausaildl.  Les  Lyonnau  connaissaieni  parfai- 
tement son  opinion,  et  la  manière  dont  il  l'avait 
manifestée  les  avait  aigris.  Après  avoir  suivi  le  Roi 
k  Gand ,  M.  de  Damas  fut  chargé  d'une  misaion 
en  Suisse.  En  i8i5,  les  choses  étant  disposées 
pour  que  les  élections  ne  dépendissent  pies  que  très 
laiblemeni  de  Popinion  nationale,  M.  de  Damas 
fui  élu  député  par  les  dépariemenis  de  la  CAtv-d^Or 
et  de  la  Haute-Marne.  Commandant  de  la  19e  divi- 
sion, il  a  montré  beaucoup  de  tète  à  IVpoqae  des 
troubles  de  Grenoble.  Mais  lorsque  la  f4clion  qui 
s'était  servie  de  lui  voulut  davantage,  lorsqu'il  lui 
fallut  de*  attentats,  elle  mil  Canuel  è  la  place  du 
comte  de  Damas.  Son  dévouement  avait  loaiourt 
paru  iocontetiable ,  mais  il  avait  conservé  ne  la 
retenue  :  il  agissait  par  conviction,  et,  même  en 
s'abtuaot ,  il  suivait  avec  une  cooslanle  loyauté  ce 
qu'il  regardait  comme  aon  devoir.  Il  moarot  en 
septembre  i8a3. 

DAMAS  (  FR*.atois«ETtKaiiK  ),  lieulenanl-géné- 
rai,  chevalier  de  Saint-Louis,  naquit  à  Paris,  en 
i7<i4t  la  aa  juin.  Il  était  aous-lieulcnanl  au  régi- 
ment de  Royal'Auvcrgne ,  t8e  d'infanterie,  Ursque 
Meunier,  officicr-généraldu  génie,  l'appela  anprès 
de  lui  en  qualité  d*aide-de-camp.  M.  Damas  se  livra 
alors  à  Tapplication  pratique  de  ses  anciennes  étu* 
des  relatives  aux  fortifications  de  campagne,  et  gé  • 
néralement  è  Tarchitccture  militaire,  il  suivit  son 
général  a  Tarméc  du  Rhin,  commandée  par  Custine, 
et,  MeunierayaatéiéappelcaMayvncc,  après  la  cam- 
pagne  de  t'jij*^  pour  prendre  le  commandement 
sur  la  droite  du  Rhin ,  è  Castel  et  an  furt  de  Mars , 
M.  tfamas  fit  partie  du  corps  qui  fut  atsi>»gé  dans 
Mayence,  en  1793.  Nommé  capitaine  le  3  février, 
il  ne  cessa  point  d'être  «ide-de*camp  du  général 
Meunier,  auprès  de  qui  il  se  trouva  lorsqu*  cet 
officier  d'une  grande  distinction  fut  blessé  mortel- 
lement ,  en  traversant  le  Mein.  Peu  de  jours  après , 
cl  dans  ce  mime  mois  de  juin ,  le  général  en  chef 
et  le  con»eil  de  guerre  à  Mayence,  nomment 
M.  Damas  chef  de  bataillon,  ad  udant- général. 
Confirmé  des  le  17  dans  ce  grade  parle  converne- 
ment,  il  est  aussitât  employé  comme  coef  d'état- 
major  do  général  Kléber,  avec  lequel  il  s^est  lié 
dans  Mayence.  Devenu  général  de  brigade  le  6  dé- 
cembre, il  est  chargé  d'une  fonction  dont  la  ri- 
gn'^ur  est  inséparable,  celle  de  lever  la  réquisition 

3UI  a  lieu  pour  U  première  fois  ;  il  ne  craint  pas 
e  s'en  acquitter  avec  une  justice  dont  une  con- 
damnation k  mort  pourrait  être  le  pria.  En  lygif 
il  passe  k  l'armée  du  Rhin  dans  Vétat-major  de 
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KIcbcTi  et  l'année  tnivunle,  prennnt  In 
dettMt   de  la  brigade  de   gauche   an    blmcms 
Mayence,  il  livre  plnsienrs  combats  dnsit  !•  s«c4 
répond  à  sa  bravoure.  A   l'arméa  de  Sanibr* 
Meuse,  en  «795,  sous  les  ordres  du  générât  Jmm 
dan ,  il  commande  la  brigade  des  grena^*r«  4*^ 
vant-garde   de   la    division    Lefèvre,    ffurmawnl 

5 anche  du  corps  de  trente  raille  hommen  «  ^liè  nr 
irigé  par  Kléber,  et  qui  est  destiné  à   farcir 
passage  du  Rhin.  Après  avoir  passé  c*  fle««»^ 
septembre ,  M.  Damas  enlève  à  U  beXoameM* 
position  des  Autridiiens ,  et  il  a  la  jamb« 
par  une  balle  :  sa  conduite  dans  cette  o< 


citée  avec  éloge  dans  une  lettre  du  mi%énX 
dan ,  au  gouvernement.  Dès  le  mois  de  Mvta 
le  général  Damas  à  repris  le  commande amrmli 
brigade  dans  la  division  Cliaropionnat.  Ewri 
commande  la  brigade  do  grvnadiera  qot  «  !•  9 
let  1796,  effectue  le  passage  dn  Rhin,  «7  ' 
Neuwied ,  malgré  les  ennemis ,  et  bienâ^t 
opéré  sa  jonction  sur  la  Laybach  avec  la 
Demadotte,  il  force  le  pasage  de  In 
Ruockel.  On  remarque  que  dans  cette  cni 
général  Damas  s'est  trouvé  aux  bataillns 
cheim ,  d'Amberg  et  de  Wartibourg,  m 
bats  de  Butahacb  et  de  Friedherc,  nix 
de  la  Peignits  et  de  la  Nidda ,  enfin  k  In  jrihi 
villes  de  Bamberg,  de  TVurtibourg  et  d*  PtM 
fort.  Souvent  on  est  forcé  d'abréger  U  Utmy 
faits  d'armes  des  généraux  qui  ont  suivi  Nt  ~~ 
de*  guerres  de  la  révolution.  Telle  était  l*i 
de  CCS  temps  de  triomphe  et  d'cnihousiasi 

simple  désignation  de   divers  combats  s       

fatig«nie.  Mais  alors  on  ne  connais»ail  pifif  et 
lastiiude  lorsqu'il  s'agissait  d^assnrer  k  u  ftÊ&t 
une  util*  prépondérance  :  on  ne  savait  fm^Ê» 
pour  la  iransmeltre  k  l'étranger,  le  sort   a^MItii 
besoin  que  d'une  on  deux  journées  fyn  ng-nl.  âl 
commencement  de  rannée  1798,  Taile  gaMft|^% 
l'armée  dite  d'Angleterre ,   étant  commaa4d^ftf 
Kléber,  le  général  D«mas  y  fut  appelé  en  MlM 
de  chef  d'étai-major  ;  lorsque  cette  armée  eut  âtaV^i 
de  nom  et  de  destination ,  il  se  rendit  k  To»lt>f 
avec  la  division  coromandc'e  par  Kléber.  Lc#  0i%t 
nadiers  de  cette  divi«ion  l'evaienl    k  leur  titol  %■ 
l'assaut  d'Aleiaodrie,  le  lendemain  du  débagglé' 
ment  en   Egypte.   S'élant  emparé   de    la  viÉfc4t 
Rosette,  le  8  ;nitlet,  il  asiisu  su  combat  d«  t^kà^ 
breiss,  ainsi  qu*a  la  bataille  des  Pyramide»,^ 
en  septembre,  au  combat  de  Ghemelié,  dniTIl 
succès  fut  Touvrage  de  celte  division.  En   i^fle 
le  général  Damas  prit  part  k  la  destnicli#ii  oi 
camp  des  mamelocks  devant  le  fort  d'El^iM» 
qui  fut  aussi  enlevé.  Afant  quitté  Jaffa  panr^ 
connafire  une  partie  des  hauteurs  de  U  Palaarîci^ 
de  Kakuma  Naplouse,  il  y  soutint  un  coafati4l 
vingt-quatre  heures ,  et  une  balle  de  tuail  lui  CMA 
le  bras   gauche.   Atteint  da  la  peste  k  JaCti  «4 
l*avait    conduit    sa  blessure ,  il   ne  fut  gnért  q«# 
dans  la    ville   du  Caire.    Le   commandement  4B 
Egypte  ayant    passe   dans  les  mains  de  JOA*** 
M.  Damas,  nommé  général  de  dirtsion ,  et  iAft 
de  retourner  en  France  ,   mais  préférant  n*  f** 
abandonner  l'armée ,  fut  nommé  chef  de  Vjtàh 
major,  le  iC  septembre  1799.  lorsqu'on  eut  pffiAl 
Kiéber,   le  général  Damas  commanda  un»  |Rt- 
vince  de  la  Haute-Egypte.  Après  la  bataille  ÏMf* 
déminent  livrée  par  Menou,  au  mois  de  mai  tw** 
M.  Damas  fut  dénoncé  dans  les'rappons,  qnèec|4ll^ 
rai  malheureux  envoyait  au  gouvcrnemcnttCt  iA3 
s'efforçait ,  pour  mieux  déguiser  ses  propres  (««(M 
d'exciter  la  jalousie  de  Bonaparte  contre  t^^ 
dont  M.  Damas  avait  été  l'ami.  Do  retour  cnFnac* 
le  [général  Dimas  n'ayant  pas  trouve  le  pi'imW 
consul  disposé  k  écouler  sa  justificatlno ,  est  rH*^  | 
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imtÊmà  ghm  éâMmm  f«t  vw^EK|qim  bturt ■  au 
-"  '«^C^f^W  »4jiî  4  DB»«t(larr,  il  ar^9- 

*T,   t*  J^WIt     II   i>*i    JlkScfciB  ,   difinil  C|9t 

•^âw*  (l  f«7i  "A*  i*Tt-  €*«iî  aiftC  Iw  Cû^p» 
'"•^^p*  1*  4ft*-*4ir  feur  rAmt^tion»  i^d  il 
"^^  4|t  HVifa|*a  d«  AbiUM*,  d*fiA  I*  niu^ 
**  S«HA  4»  fiif  w  t>-   Il  l'f  ^99lt*  di^4  dt 

«*  *«f  II  nnf^BMr  à*  4if<tii4«  ({ai  avAÙ 
^^  VAHi^ffip,  Hat*  qui  **«*il  d'JLir*  EiiJe 

■^  ^^^,'Àfwm1Ht».  *K»^*»  J'riaoutinn  Int^Ce 
'i'^tt'piH  Ji4  f|%»«;t  ^mi*n\  l«  Muii  de    na^ 

-■«^    Jî    « 'wiÉM  «Um    ll'ftor*  j  7    Corn- 

*^^  iiiH'Pi  ,«ti^*««  jwnf  flfi  il  fdllul  lifFfr 

^«t  «w^  4Jll«é«4  ,  ékm*  i*  m*i*  dv  faai 

1»^  «  l*«i».  ««    latB  t  apfl'i  avair  r« 

*  f^mm  t4*^^A  Mlctin  iJ  fui  nAICifné  ■  ptr 
'    a^^li  4'mwktmM   «HOtKiadaal   la  {^''de^ 

•  ^  ^irii..  Ot  «i«p«  dir*t«-i  g«a<i*riii»rii 
*^  Km  r  •'«•I  l4  1(4 uni  l>aibaj  ^ai  i'ar- 

*rM«r  $^*i>il  d'inf«<tltrï*dinj 

ik*  n  iV^   Ui  «H  rriti  a  HaaFD  {Ivir' 

Ifjiltrlw.  ?i«BiAi.a  (nipttl«ar 

*■    tA»&,  «H  fBui*  lU  Hi%iitif 

lanttfdn»  «tic  Ip  Ilirt 

a^Uffalfftl'i't  d*  r«ll«  «rm«,  41  ^ 


,  haraa  I 


^^^P^^^jld  ^4*  lr«  ^ixèdffwli,   iH*it  t^*- 
^^^^QMMWk   W^d'lrt    d*    ^i»M.tf:p^m*  ^  né  t 

^^B^IAb^îh  ^  «•  puiA  tmMmat  in  H»iùt  ^ 

^^^H^H  M  vHmi  «.  vft  17QÂ  1  BiH  pi«c*  d'f  J:^*t 

"'■  *  «(N'"***  d'wHlIvrifl'  a  SfeiiiE<Pcl«r«ba«rg, 
*^T  *  ^*J  f<é  yfît—l«  ^  I*  £1  4Blnr  d«DfJt 
.  !%■  <4Lf  ctui  ^  coin- 
»|aaé4  K«-«itttd  ti««it«4iit  d^*»  la  raJ^cnt 

'  *  i^KA'Mr.  *  at^iiM  ppur  r*ÇbiBptat*  l* 
^  ^"l   i«*9  et   >   d***e   tli  f  «I   »vc:cti- 

■^  ap^aa  ,  Ak*t  !■  ipiqa«  «^v#i^  d*  la  {-fd? 
'^  ^•••^  »*fi*M»#  •«  «ni»  di  «#|il.imbr# 
**^*^  (««^SIbJ^MI  WH  tilMllloD  ai*  A^r» 

V  £»  «^  t*kiâ,tdiH»  «  *i  Cal  yani  le  7 

.  Utt^  4*  la  MmIiw*   C«  fal  h  li 

^  i*v  iataMw    ^t    Vmmf*ttmi     AJv4,a*Jrt 

t  ^r  I4  ■•«^«^a  ïiai-a  ér  I  Vdrt  di  Si  ialr- 

'    ^  4*1  #iaiwWfli  iSf  (a    Di^JU*    apwfp,    \f 

^  ^  ^Mmm  tm  ■mmmm*  tol^dtttl    da  n^mviit 

4*  c*  r^iocai  *L  df  crltti 

^Hk  t«avf*ri«-   il   âlj    tuFf  ririnJi 

fit  i4i3  «H  AHEKi«pt«  «LLiar, 

'  '      la  |r«d*  d*  généra  k^  KHI  fur, 

k  Lcijpaici  t  *i  '■**  nnoia- 

ifat  lafi*ii  dt  iainl  'Vftl^^rinif 

^  _        —  J«  4a'  Pawai  fct  4F|;a1  «  nakl  ^  «Ttc 

**tt  kl  fv*f  1  4*  R«ri*.  J^'^s-  ' 
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p*rtiir  A^li^iand^e  lui  dontlï  f  tn  riEarapvnif  ^  tla<' 
jpdc  d  kdaittar,  inrichii^  ■!«  jiaidd.niif  parlant  itdt 
1  a itaiB fe  ev 1 1 •  in lef ip Eion  ? jPaur /d i« Atw. A  la  pf  tin itf 
fr>lAiiiFj[iad,  i\  fui  nDfUfiii  mât èch a L-d t-huiu p,  ËUf  c 
èUniJll  au  puiia  di  Uful»Qa«l-géaHrai  ,  il  tattit  ta 
dut  d'Aagaulrmt  da.na  la  fn^di  *  iprè*  If  30  nari  i 
t\  iftr**lne  rarrnÉt  râjalilltt  iïHf rudEEpaianl  ■ru'- 
•a|Ç«cdanila  plni  flckeii^t  pdiLl  tonfllira  la  D  ruinât 
la  ï>ur*ai:*,  U  lUuVnt:  cl  lf&  Danlitjjàti ,  tnl  eUig^i' 
da  Acllrc  ba>  Iti  Arnîcj  1  re  fui  AL  de  Damai  ^ui 
f4tla  arcE  le  g^caéral  Gillj,  Ici  ar^if  tci  ô*  I4  capî- 
tùlilivtl,  KoÊo  il  iDivil  le  prEftct  en  Hipagne^  fl 
r«filFJi  vu  Vfuic^  m^tt  lut  ^  apr*t  Ia  {iturp^t  Tuaafle 
de  Walef  rug.  Nom  tu  peu  de  lempi  après  fCHninan- 
(i«nr  de  U  !ic  divU*an  inililAir»^  i'^  b^tltiia  MarïciJIe, 
chef^lten  4«  certLt  diviJian  t  dfpuLi  iât6  joi/qu  tu 
i^ji.  Cent  viiJe  ^  an  le  f'Kg  a^ait  cDula  d'ujia  ma- 
aicrv  ^fr»*!^  diifi»  kf  pr^miarp  jodr»  de  la  itcande 
rrfimqraii^ant  iiMit  le  rèuplacle  ^'uae  fuuJa  da  Jttp- 
duapréiendui  roiatiilcj  ,  qui  ni  pauTiitai  •tiiner 
«fut  4t  lÀnkf  1  taigiilra^j  ,  conp^ea*  dr  Itara  fn^ 
r«{iri.  11.  de  DiR]44  avait  irop  d*  nù^leaia  d^ame 
poar  rrcUrrchtr  une  |Mjpijila^tll  banltiu-c,  tt  Toii 
ft'ipvt  1  Ui  repfatbrr  qut  (l'aroir  praroqne  (t  in^ 
flifg'ié  Ibj  rtgi«c^ura  tadigqci  aatrcéfi  ctinlre  Ti-di' 
latir-niUctfui'  da  Pfunéat^  lournal  d'appoaiiiori 
VTt\  LarJi,  qui  «*ilait  <9n«litui  ranJ'ianitia  dri 
Luii»aleiDi>  miiJia^nnairea  de  ifn,?.  C«leb  runJaiiaf 
pm  iJi^n^  de  At,  d«  Ddn>i,  faf  l^flil  da  jon  rtf- 
leoiiment  pdor  une  «pigraniraf  dani  îl  «^1  dû  nt  faif  e 
q4]ir  rira  »  fl  donl  il  rirait  pritb.^lCe'aFnl  aujour- 
d'bai.  U.  da  Djnai  afJtciail  aaa  grande  fer^aar 
p«4r  lr«  fLerctcti  4èrPt>  de  la  miaiiDn^  ti  à*p* 
\t*  iprocatiioa*  aoUnnellet  i^ni  «aqi  lant  du»  le 
foiil  du  p*y*^  il  t'ilaU  munira  pluiiran  fuU  revëlu 
dr  M4  irand  co^lctfnr  d'uiSder^ff nerili  vE  purlattL 
an  titr|*  k  Li  ifiaùi.  Le  PA^rat  ae  permii  d«  dir( 
i|U«  T'^a  ne  demandai!  plpi  un  cier|.t  cbrâ  ]«•  niar^ 
TjNandf  C^ri^f-l  f  tbJia  UB*  lyf/e  Uc  ii<3fnat  :  m/e  tro-. 
£a  tS>.l  I  M-  It  b:trnn  d«  li^imaj  mi|  k  Cvranaii^ 
damtftt  d'uDt  diviiifi^a  dent  U  c^rpf  d'«rni«t  M« 
Oaiatûjçatt  lan»  Ifa  ordr«4  du  ni«r»ckal  Munf  t;  ; 
aaii  là  ttalurt  ^ia  cetlp  gnrrrf  lu*  olïnl  pau  d*«eca- 
liant  dl,  tifnakir  i,*t  talenlf.  j£a  iï?4  1  i<t  (ui  aprpalé 
au  dJ|itrltiii«nil  df  Ja  gnarre  m  recqpUrerarnf  d« 
^ï,  de  jBflluac^  maii  bien  qu'il  adaiJl  eu  principe 
('«bul&iliaffia  fnDAertbiqne  ,  aa  f>rabii«  r^pu^nnil  !i 
cerlaincl  Briwea  qai  ffoiiiaittit  trup  d'iatEràli 
r«tp<icublti  »  par  exf^ple,  la  afr&me  d'un  gtÂnti 
no'Ab'ra  d'otûcirri-fenéraui  dant  du  tidthiraii  Vm- 
duenea  idr  rartata.  Rn  Dpajlqatowt,  31.  da  Hà- 
mai  pajiat  piat  MA  tlfet  4*  la  loiiit-jiaiaBtmce  d« 
^J.  da  Villtla,  au  dépanane«i  dej  ttUit**  Éiran- 
l+rti  d'au  l'aa  rtoait  d'^cj^ulifr  3ll.  de  C^lta&it-^ 
LirCand  4  tt  fui  lui'AÏni  raciip|«.c«  par  M'  dt 
if;i«riBoal'Taafitrrt.  CniD-ffla  il  ai  ait  «rrcit,  dam 
l«  peaia*  da  M.  \*  preitdaHidu  <^ni*il  »  VA>  nnai 
rejJtn^aa  en  nag  p«litlqilt  la  bal  Une  OD  let  <ain^ 
binatioaa  4e  la  lainle  all^lliça  11041  aveT«a(  nlttulé  t 
Btqar  noui  jeriqn»  un*  puif lança  4  peq  pr|i  autlt 
■tMVtM  ia0«toc«  auprès  dii  ak*lrri  eAbiaid»  aoblt- 
sni  laar  Loi  ei  rvce'^aiil  laarj  intpirjtEi^m»  )«i  f^nc^ 
C^ae  d*  M.  da  Daiaai,  a  ai  FatalioEni  eaJtrirurett 
drTaJH'fii  ^tre  ai  négilirrti  qnir  ïl.  de  VillaU  n'iViail 
pat  d'ffnbraf  a  k  tli  coaravuir.  CrpaOttarU  »  f  t  qt><|Qqt 
pfu  aftsi>a«\il  q*t  «oit  M.  da  D^unai  t  i^  ]r  a  in  Ivi 
<frLii4ii  pFLncipu  da  rtiiftjnce  qui  a(  i^a*t  au« 
mavifeiiû  daai  certainci  accaaiant  pour  Je  foni(i- 
lurrantlit  lia  paéiintalligiort  rompklH*  aTvç  Al.  le 
frn'iàwnl  da  fan^tit  i  caluLi-cl  n'A.  v*à  encore  ju|^  à 
prup&i  4t  la  pritfT  du  porivlaiiilU  »  fBaii  il  1V11. 
tfibpm  dti  affairai  I  li  bian  que  M^  !■  bart>a  dr 
DafBJta  l'ait  pt4  à  ptn  tffMtra  réèn'H  ï  U  caaditinn 
d'ad  fnLaiilrt  ^dù^ô^f.  U.  dt  Danu  n'iva^'L  pat  et 
m'il  Ijutpoot  i«Pir  i4h*  à  Id.di  \tlltia,  daal  V^~ 
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biklé  •np^riforc  «I  l'inlri^t  goBvcmcnt  tM  col- 
lègues coiDiD*  dM  rommb;  nuit  aasii  M.  da  Da- 
mas  a  ionTtnt  mérita ,  et  de  la  part  mima  dn  dUé 


ÎaBcha  de  la  chambra,  des  éloges  das  k  la  noblassa 
e  son  caractère,  et  tela  ana  sans  dovic  M.  da  Villil 
n'en  «tiendra  janaU.  Vm  «ambra  da  U  contre 


son  caractère,  et  tela  ona  sans  dovie  M.  da  Villile 

opposition,  M.'Hrda-dô-19««Ttlla»  disait  loni  der- 
nièrement :  ••  M.  de  Daynas  pani  se  tromper  en  di- 
•  plomatie  ;  aaais  jamais  an  fait  dlMonenr  ot  de 
-Utymuii.  »  U  est  vrai  qne  ses  erreurs  en  diplo- 
matie oni  iU  grandes  et  ont  eu  de  graves  r^oltais  ; 
mais  enfin,  si  Ton  est  d'accord  avec  nova  sur  la  por- 
tion très  restreinte  dSnflaenca  <|o*il  Cent  Ui  accor- 
der dans  le  système  aclncl  d«  gonvcmcment,  ce 
n'est  pas  snr  loi  ^na  retomberont  las  reprecbas 
qni  s'élèvent  si  jaslameat  contra  las  fanus  da  son 
ministère. 

DAMBOURNET(  L.-A.),  ne'  à  Ronan,  an  i7aa. 
Il  céda  pendant  qnclqna  temps  an  v«en  de  ses  parents 
qui  la  destinaient  au  commerce  ;  mais  Tamoar  das 
sciences  l'emporta  snr  toute  antre  considération. 
L'académie  de  Rouen  l'ayant  choisi ,  en  1761,  pour 
lire  son  secrétaire  et  pour  diric er  le  jardin  botani- 
que ,  il  s'oeospa  spécialement  de  l'étude  des  piaules 
et  de  recherches  snr  l'emploi  des  végétaux ,  dans 
réconomie  domestiqua  et  les  arts ,  et  particulière- 
ment pour  celoi  de  la  teinture.  Lié  avec  L.  Follie  , 
il  fit  avec  loi  des  espérieneee  nombranaes  sur  les 
principes  colorants  aes  végétaux,  et  il  en  obtint 
quelques  résultats  heureux.  C'est  ainsi  par  example 
qu'il  reconnut  la  possibilité  d'obtenir  nna  belle 
teinture  verta  très  solide  des  baies  da  la  bonrgène 
(  rkmmiuu  frmtgml»^  L.),  et  celle  d'extraire  du  pas- 
tel nn  bleu  comparable  k  celui  de  l'indigo.  Dam- 
bonrney,  mourut  en  179S.  On  a  de  lui  :  10  RtemeU 
tt  pncÙis  ftspériuHt  s»  lu  Uiatmns  aolidks  yne 
ms  9égkmas  imMghm  fommmnfaad  am»  taim$ , 
Paris,  1786,  In-4»,  réimprimé*  en  1789 aox  frais 
du  gonvemçmant,  et  en  1793  avec  nn  supplément 
considérable  ;  >•  Imstnetitm  mr  /m  arfhtrr  À  iSe  gn- 
nBa««  et  la  mamkn  dtm  pripmrtr  U»  raciut  ptmr  lu 
tgimlmrr^  Paris,  1788,  in-ie;  le  racncil  de  la  so- 
ciété d'agrîcollura  de  Rooen  caniient  plnaienrs  mé- 
moirea  oa  Dambonmej. 

DAMBRAY  (  CakUtas) ,  chancelier  de  France, 
président  de  la  chambra  des  pairs  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  est  né  en  Normandie , 
en  1760.  Sa  naissance  et  le  crédit  de  aa  famille  qui 
était  dans  la  robe ,  lui  ouvrirent  de  très  bonne 
heure  la  carrière  des  hauts  emplois  de  la  magis- 
trature. Il  n'avait  guère  plus  da  vingt  ans  que  déjà 
monté  sur  les  fleure  de  lis*  il  remplaçait  dans  les  im- 
portantes fendions  d^avocat-générulau  parlement  de 
Paris,  le  viens  Séguier,  dont  le  puritanisme  morose 
avait  si  loog^temps  dominé  le  palais.  M.  Dambray 
trouva  pour  concurrent  au  début  de  sa  carrière,  et 
dans  les  mimes  fendions  que  lui ,  un  autre  jeune 
magistrat ,  réservé  h  une  destinée  bien  différente  ; 
c'éuit  Hérault  de  Séohclles ,  qui  se  montra  apdire 
fervent  de  la  révolniion  anunt  qua  M.  Dambray 
en  était  annamî.  Il  arriva  entra  cce  deux  hommes 
ea  qui  sa  voit  la  plus  souvent  parmi  ceux  qni  cou- 
rent -la  même  carrière  ;  c'est  qu'une  émulation  de 
talent  et  de  succès  derint  une  concurrence  ambi- 
tieuse ,  et  par  suite  une  eompièle  rivalité  d'opi- 
nions. Comoien  d'hommes  en  effet,  et  surtout  dans 
notre  révolution ,  pris  h  leur  point  de  départ ,  n'ont 
pas  en  d'autres  motifs  pour  persister  dans  les  vieil- 
les idées  ou  pour  embrasser  les  nouvelles ,  que  la 
craittia  da  marcher  à  côté  ou  h  la  suite  d'nn  rival 
dont  ils  ne  pouvaient  contester  la  supériorité  !  C'est 
dans  Taffaira  MCêrmmtMa ,  si  célèbre  par  le  scandale 
de  sas  détails ,  et  par  le  talent  du  hommes  qui  y 
finrèrent ,  tels  qne  Bcrgasse  et  Beaumarchais,  que 
M.  Dambray  parut  ponr  la  première  fois.  Son  ré- 
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quisiioire  qui  dura  quatre  heures,  établit  aarcj 
talion  comme  orateur  et  comme  sBUgiairat, 
surtout  comme  aulagenistc  des  idé«a  iio«vcl| 
M.  Dambray  fut  des  premiers  è  quitter  la  Frai 
au  commencement  de  la  révolution ,  al  tandis^ 
passait  la  froolièra,  la  confiance  dn  roi  la  désigl 
ponr  faire  partie  du  nouveau  ministèra  par  la  I 
mation  duquel  le  trAna  croyait  pouvoir  conjui 
l'araga  qui  se  formait  contre  lui.  Mais  les  é 
nements  se  preaséient,  el  le  malheureux  Louis  XI 
par  aoa  imprudente  fuite,  et  son  arroatxiion  è  \ 
rennes,  vint  fournir  è  tu  adversaires  l'occau 
d'un  triompha  qui  consolida  les  eapéraoces  de 
révolniion.  Dès  lors  M.  Dambray  jugeant  prohah 
ment  la  question  décidée  en  faveur  d«  celle  d< 
nière,  rentra  an  France  et  ae  retira  dans  l'ancien 
province  de  Mormandiaoà  ses  terres  étaient  siiaé 
Les  orages  qui  suivirent  Parrcstaiion  du  malh* 
reos  monarque  n'atteignirent  pas  M.  Dambray 
fend  de  cet  asile  ;  et  la  révotntsoo  qui  fut  ai  «« 
vent  une  ennemie  inexorable  pour  cenx-lk  mh 
qui  avaient  applaodi  h  son  premier  essor,  sesh 
ne  pas  reconnaître  un  adversaire  dans  la  V*t*om\ 
de  M.  Dambray.  Il  vécut  tranquille  an  bmil  d 
sanglants  sacrifices  de  la  lerrenr.  Lorsque  «afin 
sel  càt  cessé  da  Irembler,  M.  Dambraj  sortit  de 
retraite  pour  exercer  tê  talents  au  profit  dt  s< 
pays  ;  et  d'abord  appelé  à  faire  partie  du  coDiei 
général  du  département  de  la  Seine ,  s'il  ne  trooi 
pas  dans  ces  modestes  fondions  Poccasion  de 
distinguer  par  d'édalanls  servicra  rondus  h  la  cho 
publiaue,  du  moins  il  y  rencontra  fréqnemaici 
celle  ne  protester  de  son  dévonameot  h  la  peneai 
du  grand  homme  qui ,  selon  le  style  du  tempe  svi 
fermé  rahtma  des  révolutions.  Toutefois  ces  mi 
nifcstations  aolennelles  ne  la  portèrent  pas  pi* 
haut  :  le  chef  de  Tétat  ne  fugea  pua  è  propos  i 
priver  le  coosnl-général  du  département  ée  I 
Seine,  des  lumières  de  cet  anciaa  magistral,  i 
faut  du  moias  le  croire  aiiui,  è  moins  qa'oa  a 
veuille  admettre  qne  l'empereur  pavtagvait ,  sar  I 
compta  de  M.  Dambray,  les  idées  de  «eus  qttj  I 
regardaient  comme  un  agent  des  Bourbons  •  atm 
que  Tétait  M.  de  Bareniin,  son  banu-père.  Lee  h 
veurs  dont  le  beau-père  el  le  gendm  furent  «ombU 
à  la  restauration,  ont  singulièrameol  conlril>aé 
accréditer  l'idée  de  celte  elandaïUnu  fidélité  à  Psa 
cienne  dynastie  1  en  efTet ,  tandis  qua  l'an  éia 
nommé  chancelier  hanoraire,  l'autre  était  app*i 
aux  fonctions  da  chancelier  de  Fmacct  «^  de  pie 
charge  de  la  diredion  de  la  lihrairta  et  de  U  car 
vcilianca  das  journaux  ;  enfin  presque  anssilôt  na 
nouvelle  effusion  d«  la  faveur  royale  loi  coa&s  I 
miuietèra  da  la  justice ,  le  fil  pair  et  oommaadco 
da  Tordre  du  Saint-Esprit.  Répétons  que  M-  Os» 
bray,  méritait  tous  ces  honneurs  par  son  déveae 
ment  à  la  CsmilU  des  Bourbons;  mais  ail  cral  ei 
donner  une  nouvelle  prcnva  ea  conseillant  i 
Louis  XVllI,  ainsi  qu'on  Ta  supposé,  de  chea^ 
dix-nenf  ans  d'exil  an  dix-neuf  ans  de  règne,  c 
de  donner  h  la  couronne ,  par  l'elfèl  d'ene  dsie 
une  puissasice  de  rétro-nclivilé  qui  -n'est  pai  dsa 
les  choses  humaines,  ce  fut  une  idée  bien  nsl- 
heureute  de  sa  part.  On  sait  le  triste  effet  qoe  pro 
doisit  celte  fictien  maaarchique.  On  impute  ca<tf< 
i  M.  Dambray  Tidée  bien  plus  malheureuse  de  l'** 
nulalioa  de  la  vente  des  biens  d'émigrés,  qu'au  jsrir 
consulta,  M.  Dard ,  développa  dans  une  brocksn 
contre  laquelle  furent  commencées  des  peunait*^ 
qu'une  inflacnce  mystérieuse  arrêta  dès  le  <»»' 
menccment  de  l'insimclion.  Cette  brackere  pnb<i<< 
en  i8i4t  avait  pour  liire  :  DtUmtitKtm  mthim 
dit  émigrés  comsîiérét  fut  U  ruffrt.  é»  dféif^'> 
dmdrùUevUetiUlmpotiUfue;HAUfé^tâtiÊ»éiU 

hidm%k  0ttùàm  17^  ,  |w  «  at»li  lu  iiéiH/'tmr 
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fm  fBtp  nfimmtt  i»»  alfÛMs  «i  va  dti 


ilala 

^m^mjtm  h  murdii*.  Il  s^avait  pa  uf- 

*^èM  k  4»  in  hoame  a*ckU à  ••  faire 

««•«•■Mal  Its  CBaccrMMM  dl'oa  parti.  A 

y^ti^maàaÊK  èoM  M.  Dtabray  «lait  mem- 

^«•«nàvtâfaaW  «m  par  ks  fautes  do«l 

^mmh  rit  i-UU  fat  la  ii$mtMm$*  conii- 

>*^^<Mi  et  Mai  éWaaaiairt  Ait   eanao, 

|AM^  (à«|i  ém  rattMraccr  è  ta  ckamWe 

(^P"%  y  p»b  aa  hagagt  foH  cesatitmioiiacl , 

!*^  ^  b  InBcy**  4rrail  Malheorctitciiical 

tfc^»iiw4tMaa»fcariaii»«>,il  alla,  an  ter- 
'  — Wwi  ftnaati ,  «a  a««ir«  dama  la  ckaiia  da 
**^^Mit  b  iraatparlar  h  Dieppa ,  d'où  il  ta 
^«pwea  â»flaiârt«.  A  U  ttouide.  resta o- 
^1  ne  mil  d'abard  ,  la  «écaaMli  da  modi- 

■  *^i|é>Miaai  fti  avaieat  conarMUS  le  sort 
*H^wr*t  «  de  r^n«r  las  olwMsaa  accoa- 

t****|^iiiii  daai  b  £f«it<  aalMaele  atait 
l^i^r^mihaêmx.  Cane  disMsiUaa  k  la 
.^^^■dNaii  eairafaer  le  renpUceacat  des 
1  ^■^■fecM  #a«aîr  «oaaeillé  des  mcsarcs  aali- 
if^^^n  (••  saaaas  faraal  Aiis  à  M.  DMnkrav, 
i^^—to  à  II.  Paa^itr,  et  U  diraciioa  de 
!***■■«  des  jaamaam  relomlM  daas  les  attri- 
|«*«4lb  pal*»>  St.  Dsahrar  présida  U  «kan. 
^«•iMsdaas  la  pr^às  d«  aurdchal  N^  ;  la 
*"^«Ue  SI  fMwae  daM  il  candoisii  ces 
J*"^^  fcl  d*aMaBt  !>)■»  renar^able  ^ae 
f***a|»slnls  ■aaaafs  saM  da«l*  par  la  désir 

■  **^*>  féaa  de  atU ,  earcat  lo  aattiear  de 
^"l^dibtitadté.  AprM  avoir  die  ce  ^oc  nows 

|^**^itfea  ««  p«a  trop  larteaeal  réira^adas 
**■  ^atisj,  il  MM  est  d««i  de  readre  celle 
^^•tmkmÊÊmAd  et  à  aea*«art«s»  et  depoo- 
|^**i**  fie  dca  accMes  d*an  raag  moips  illos- 
|*t^iiMiiMiwsda  19  aaèl,  égaiesneat  ju^é^ 
,*^  àmLn  èm  pain  •  iroavèreat  de  aime  ao 
^  *  <|M«i  fae  la  Maibaar  de  iMt  kMiaie  placé 
****fc»a  «Cre  «aa  aaalMca  d*absolsiioD  et 
;■*■•»  ée «MSI ,  rdclaAÉ  iapéritasrmcnt. 
J^^MOWSftl  <  X^Tin),  aaqoii  e«  VoJoer 
^^M *"«i«Mauai  d«  aa  P^lri*  par  satie  de  la 
?*^d»  *T9i,  il  »»•»  akerclier  aa  asile  ea 
^^  'yilfartiaea  s^S»  d*aa  conité  depa- 
^^^■■■1  |ai  iravailMreai  *  eoat  U  protection 
de  U  rdpdbl^aa  fraa$atte(  an 


laisstoa  aaprès 

*  ""Oi  *(  fw  as  iTOMrait  sor  «a  poial  d'oé  41 
^**^«yi  ke  apéralieas  des  Pobaais  do  cAlé 
**  ^■'ÎNi  de  Teaipir*  Oitomaa  «t  de  la  Bossie, 
**■«  >i>aiesi,  e«  1796»  aao  Iciire  de  Dam< 
**^»^  loi  aoaoafiti  ^*il  r  était  reao  av» 
^*^M  des  îasinMisoaa  da  la  dépalatioa  par 
^■•^v  Mf  lii  lea  foadiaas d'ofeat  ea  ¥dâ- 
"^  ««  Hoyavie;  Opaski  a'ajaai  pas  été  pré- 
^  *  ■■*  aaMiaatiea»  Ua  réservé  dans  sa 
>^  f'piaiaa*  depMs  Tarrivée  de  Dasa- 
^^*^^  ftihaiM,  eawfoa  a,ooo  aacieas  oûli- 
**f^M  de  taot  f rades  s'ttaioot  MSse«Ués 

*  *mdtt  m  es  aiaidavia.  Us  %*y  iroovaicai 
^^*a  tmi  da  la  fsoalière»  et  sBêaie  daas 

soBS  ètf  inqoiétés;  mairie 
chassés,  00  mioie 
i  •mrvftr  k  Ogiaski 
poar  sollisiivr  do 

^,  ^ — _  ^j  êànti;  ce  iraïaa  ae 

y  ^^"^ ,  WÊku  par  f  ilrrveolioâ  d*  l'av^s- 


sedeor  froofols  aoproa de  la  Parle^Otloaaaae,  Vrr- 
niaae,  on  expédia  no  ordre  aux  hospodars  de  ¥a- 
ladiie  et  de  Moldavie  de  protéger  les  Polooais ,  de 
ne  pas  s^opposcr  k  leor  rass emkicmcnif  poorvn  ^SU 
s*y  condoisisseat  tranquillemcat,  et  tamseamptêmHttr* 
Ugompenununt  tanvis-à-vis  Im  R»uk.  Héaomoias  par 
la  soiie,  Danbrowski  se  plaignit  de  vexations  qoe  le 
bospodar  de  Moldavie  et  le  pacha  de  Cholsim  leur  fai- 
saient cproaver,  et  celle  fois-d  il  falloC  sa  cwnlenler 
d'ane  réponse ,  qa*on  oUimànU  ans  pnmpU  sath- 
/octMn.  Mais  la  saisoa  approchait  00  les  Tores  ae 
font  jamais  la  goerre  ;  lee  aRairas  de  la  Pologne 
n'allaient  pas  mieux  ;  les  membres  de  la  dépolaiion 
polonaise  k  Paris  pressaient  le  retoor  d^Oginski ,  k 
Paris,  afin  de  déterminer  un  plan  d'opération  poor 
le  printemps  prochain  ;  d^on  autre  c6té  les  Polo- 
nais raisembléseaValachie  et  ea  Moldavie,  impa- 
tieatés  de  la  leoleur  des  négodatioas  kCoostanliNo- 
pie,  voulaient  pénétrer  en  GsUicie  et  allomcr  la  feu 
de  la  guerre  dans  l'intérieur  do  la  Pologne.  Au  milieu 
da  ces  conjonctures,  Oginski  écrivit  k  DamLrowski 
en  le  conjurant  an  nom  di  la  patrie  d'arrêter  des 
démarches  inconsidérées  qai  compromettaient  la 
csose  des  Polonais,  et  lor»i)o'0|iaiki  qoitta  Con- 
stanlinople  pour  se  rendre  k  Pana,  en  passant  par 
Bukarest  il  voolut  sur^  les  lieux  s'iaformer  des  ma- 
sures que  ses  anapatriotes  vouUirnt  prea^.  Ayant 
appris  qu'il  existait  on  cloh  oè  les  Poloaais  se  réu- 
nissaient, et  an'ils  choisissaient  eatre  eux  k  toor  de 
rftlo  un  président,  il  se  fit  introduire  daoa  coiu  so- 
ciélé;  et,  après  avoir  parcouru  les  slatals,  il  s'en 
empara  pour  les  jeter  au  feu.  ]1  déolara  au  nom  de 
l'ambassadeur  de  France  qoe  ea  club  devait  lire 
ferma.  DambrowsU  avooa  k  Oginski  qo'il  s'était  fait 
déclarer  général  en  chef  des  armées  de  Pologne  et  de 
Liibnaaie ,  et  que  l'acte  qoi  le  revltait  da  oe  tiire 
était  signé  par  Ces  officiers  prcsanis  k  Bokarest,  en 
leur  nom,  ei  au  nom  de  tous  les  militaires  nolo- 
nais  qoi  sa  trouvaient  en  Vabchie  et  en  Moldavie. 
Oginski ,  louché  au  vif»  reprocha  k  Damkrowski  sa 
conduite ,  obtint  de  lui  l'original  de  cet  acte  qui 
n'était  pooriaat  que  le  préoursenr  d'autres  projets  à 
eCtectoer;  car  il  ne  s'agissait  de  riea  maîas  que  de 
franchir  les  IVontièras  de  la  Gallicio  et  d'y  pénétrer 
avec  loos  les  militaires  polonais  qu'on  pouvait  ar> 
mer.  L'intention  de  Dambrowiki  était  de  s'emparer 
d'abord  da  tout  l'argent  qu'il  troarcrait  dans  les 
caisses  des  douanes  aniriehieanes,.  pour  subvenir 
aux  frais  de  campagne  ;  il  voulait  diriger  de  salle 
sa  marche  sur  Lembcrg,  afin  d*j  être  k  l'époque 
oà  les  plus  riches  propriélaires  de  la  GalUde  et  de 
la  Pologne  sa  Réunissaient  pour  régW  leurs  affaires, 
et  on  presqne  tous  les  capitaox  étaient  en  circuta- 
lion.  Dambrovvski  pour  lire  plus  sâr  de  sa  réasiiie, 
-se  proposait  d'iasurgcr  les  étudiants  des  collèges  en 
leur  'montant  la  ilie  par  de*  idées  patriotiques;  il 
comptait  armer  les  «imesliqoes  m  livrée  eL  les 
garfons  ouvriers,  en  leor  ptêehani  le  système  de 
régalil^  ;  et  eaâa  il  avait  m&me  pris  la  résolution 
d'oovrir  les  nrisoos  publiques  et  d'en  faire  sortir 
tous  les  malfaiteurs.  Oginski  saisê  d'horreur  k  la 
révélation  de  ces  projets  incendiaires  qui  auraient 
compromis  rintér£l  des  patriotes  aa  s'altiranl  les 
eCku  d'oaa  aveugle  et  demikre  voogeanca  des  op- 
presseurs de  la  Pologne.. qui  n'alteodaienl  qu'une 
occasion  éludes  motifs  p^r  jatlificr  aux  yeux  de 
TEnrope leur*  conduite,  défendit  an  aom  de  iVm- 
batsadeor  de  la  république  française  aoprki  de  la 
Porlfr-Otlemane,  AubcrtA)u*Bayet,  défaire  le  moia 
dre  mouvement  sans  sa  permiasion.  Il  le  menaçait 
do  le  faire  acrèlers'il  eonircveaail  k  cet  ordre;  cl 
se  faiMnt  remettre  co  plan  et  looies  les  pièces  qui 
y  avaSCBl  rapportai!  lee  livra  aux  Aammes.  Ogiasbl 
partit  ea«ttiie  pour  Parkf  et  DarobrowAi ,  aprk* 
avoir  trahi   plus  lard    ka  cause  des  Paluaais,  ei> 
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rtv^bal  iMit  Ict  projctt-de  ttteooipMriotcs  rafogi^, 
pain  aaMrric*  d»  RvttU  «prëa  raWaemtiit  •• 
irAa*  dt  l*wp<wnr  PmI  ,  «1  j  «blint  U  coniiian-> 
deniMt  dSio  r^mcni.  Aa  conuDeoeeiMiit  da 
rèfu  d«  PawpntiH  Akuadra  il  m  inravaii  à  P^ 
lanboM^t  at  (vl  nm  alors  en  jngafliavt  poor  da« 
faaiaa  travca  doat  il  était  aceoM  i  qvdqiie  tawpa 
aprèi  il  fol  chaaaé  d«  IVnéa  at  anvoy^  an  SiUm 
on  il  f  «raiia*  t»  carriéra. 

OàMEL  (N.K  paiaira  poloMÎ»,  ni  an  Litbm«ia 
^nn  '7«)o.  Son  pWa  Toalâii  en  faÎN  nn  nntinan  ; 
mais  aen  goél  natnral  poar  la  paiolora  l*«nporta , 
et  il  t'adonaa  tout  antiar  è  TétoHa  do  e«c  ait ,  qui 
devint  aa  poaaion  dommania.  Doné  d*on  aaprit  tK  « 
il  ftt  dat  profita  rapide*  «ena  Jann  Rnilcm ,  habita 
profeManr  da  paininra  à  l'univartiië  da  Wilna.  Il 
lut  IriantAt  k  aen  tenr  fait  profe»M«r  da  daisin  an 
gjnnaaa  d^  Wilna ,  al  enncarva  celle  place  joa- 
qn^en  i8i4t  <p*qna  k  Uqnalla  il  fat  arrêté  poor 
avoir  en  dci  refatinna  aree  nn  nonuné  C.ytik, 
conireffacttnr  dca  biUeis  de  banqae  da  Ruaaie.  Da- 
mel  raata  loogHamps  aot'i  la  sarreniance  de  la  po« 
lice  k  MimL  Après  nna  cnqolle ,  il  était  aor  le 
point  d*ltm via  an  liberté,  lorsona  lo  vice-gonrcr» 
nenr  msM  de  Minak,  nontroé  Prajantaoff ,  loi  il 
Taira  let  portratta  de  tonte  ae  famille  ;  et  abasant 
de  In  sitontfcon  éqoivo^ne  de  DanMl,  il  le  fit  tra- 
Tsillcp  sana  vouloir  la  payer.  Danel  n'ajant  pas 
&•  <|noi  acbeter  des  conlanrs ,  pria  le  vice-gonver- 
nenr  de  les  Ini  proenrer.  Le  Russe,  croyant  cette 
proposition  ineanvcnaota,  s'irrita  contre  lui,  fit  le 
rapport  qui  devait  rendre  U  liberté  à  DameJ  dans 
on  sens  font  opposé ,  et  le  peintre  fbt  transféré  en 
Sibérie  jusqu'à  Tobolsk.  On  ne  peut  s'enpêcber  de 
citer  ici  le  <MvonenMnt  dSin  sctfucnr  litboanian, 
M.  K<^rlin»ki ,  qui  voulut  asaJstrr  dam  ce  voyata 
son  malheurcos  compatriote.  Ploiiour*  citoyens  de 
la  Liibnania,  jalenv  de  rendre  b  Irar  pays  un 
peintre  dbtingué  ,  portèrent  lenr  soppliqne  an  pied 
dn  trAoef  et  après  niM  nontalle  enquête.  Damai, 
reconnn  innocent,  fut  délivré  par  rampereur 
Alesandrc.  Il  est  de  retonr  dans  son  nnyï  de' 
pois  iSa3,  et  ae  Hère  è  son  «rt  avec  le  plus  grand 
succès.  Il  etceUe  dans  le  genre  de  la  caricatvre ,  ei 
sea  principans  labtanus  dont  laa  sujets  sont  pris  de 
riiistoiro  nationale  ae  trouvent  cbrs  M.  Stanislas 
RalynsU,  aeignaur  liibuanicn  ;  Damel  les  termina 
avnnt  de  «e  met  Ire  en  ronte  pour  Tobolsk. 
^  DAMER  (  Mrss.  Auba  Sarnovn),  appartient  è 
I  une  des  presnièrvs  familles  de  rautoornlU  briUn* 
nique,  dont  le  cbef,  dn  cAlé  poiemel,  est  le  doc 
de  Sommersat,  et  dv  oêtimniemel,  le  «kc  d'Artyle. 
EiU  épousa  l«  fils  afné  do  IovhI  Milion  ,  qni  prit, 
qnelqna  tempe  après,  le  titre  de  lord  Dorcbrsier. 
Dès  son  eolanoa  elle  nonlm  des  dispositions 
exiraordinairee  pour  les  arts  du  dessin ,  et  en  par 
ticdticr  ponr  celui  dan*  lequel  eHe  est  devenna  ai 
célébra.  Son  premier  mattro  fut  Tbabile  aculptenr 
Ceraccbi ,  pendant  un  séjour  qu'il  fit  è  Londraa. 
EUa  perfaetionnn  son  talent  par  tona  les  moyens 
connus  àt  artistos.  y  comptis  les  voyages  en  Ita- 
lie. Devunue^ouve  de  bonne  baure ,  et  dispensée  de 
•enir,  dans  le  grand  monde,  la  place  que  aon  rang 
lui  assi^ait,  an  vocation  personnelle  no  fol  plus 
xoniranéo;  elle  devint  artiste.  Pasmi  les  ouvrages 
que  ron  doilè  son  dsoau,  la  pbn  considérable, 

rnlani  dimenaions,  eainne  stntnu  dcGeocgeslIf, 
boit  pieds  de  haut ,  placée  dans  l'une  dee  soMea 
du  tribunal  d'Edimbourg.  L*ardente  imagion- 
tien  de  Mrs*.  Damer  avjiit  été  vivement  émne  de 
la. gloire  de  Bonaparte.  Dans  nn  voyage  qu'elle  fit 
en  France,  après  la  pain  d^Amirns,  san  talent, 
sn  bonté  naisaance ,  at  l'admiration  qn'elle  té> 
motgnail  poor  la  pNmier.  eonmt ,  l^en  firnni  bien 
'accuaitUr.  £Me  lui  promit,   dans   «ne 


DAJf 

qo'elle  eut  avec  M ,  la  bnalc  dn  Fov  ;  snnia  le  i 
nonvellemant  dm  boatiUiéa  ne  Jni  permit  pus ,  p« 
dont  phuieurt  anném,  dWécnter  an  proanman. 
ne  fut  «}ue  treisa  ana  après,  le  ter  g^aj  ign 
qu'elle  vint  el!e«nBâme  amiortar  «e  b«alo<  an 


le  l'Elysé»,  al  repartit  ansaitéi.  L'smpaiani  lui  i 
pècba  an  tonte  bâte  le  g^^ral  -  Bertrand ,  pnnr 
prier  d^aecepier  on*  botte  magnifiono  nvoc  aoa  p( 
Irait,  entouré  do  diamants;  citait  «  diania^l,  i 

Îaga  dn  snnvesnr  ou'if  lui  conser  ■  laaùi*  Bepolét 
t  plaetr  le  busto  do  Fus  b  Foniafiackleo»,  da 
la  galerie  dea  grands  bosnmee.  Lan  onmages 
Mrss.  Damer  aa  composant  de  slainca»  do  b«*K 
de  figurée  d^nimauB,  et  snrtoni  da  «kiena.  On  vo 
dena  la  gnietie  do  Fierence  ,  ams  bnato  ••  snarir) 
qui  est  awsi  l'un  do  ses  onvrageCi  Q^Mlnne  tem 
après  U  bataille  d'Abnnkir,  ellr  fia  on  mnrbn  cal 
de  Nelson,  et  l'offrit  è  la  viUe  de  Londna.  £1U  < 
fit  un  en  beonae ,  d^rès  ce  modèlo ,  et  l'eavej 
en  i8a6nn  rajab  de  Tanjoro,  peinep  hindou,  vt 
riinblemeol  roaaarquabka  par  aoi»  inatfatian%  i 
sagesse  et  ma  vues  bienfaisnnisa  ,  pmsr  le  peys  qu' 
gouverne.  On 


rence  deroiann<,  que  le  gouvmnemont  angtob  vet 
lant  ralever  lea  arts  dmia  l'opinèaui  due  raiabs  < 
l'Inde  qui  les  méprisent  beaucoup,  nvait  de  pr 
férence  emplo^  la  cismn  de  Mrsa.  Aana  Damei 
poor  le  buaiadeetiné  an  prince  de  Tan)ora,  para 
que  eeHe  dnmo  eat  dNino  naiaannca  illnalra,  et  s] 
partlent  è  la  bonté  ariaioeratiu  anginsaa, 

DAMESME  <  Loott.E»n&nu«t^A«»d) ,  naquit 
Magnv  (  Salno*et>-Oise  ) ,  en  i7Sy,  devint  arcU 
lede  dn  eonvuniement ,  et  monrni  è  Paré*  d'as 
attaque  d  apepkaio,  ao.moia  d'avril  stan.  Il  f^ 
fait  un  nom  distingué  parmi  les  araliiteetes  é 
l'époque,  par  lea  consti unions  dont  il  «  umbdi»! 
capitale.  Son  ebrf«d'«uvro  était  snrtoni  la-  tWAn 
delà  Sociéti olympique,  rue  Cbanlafeine,  rrgvd 
par  las  amie  da*  beaniHirts  comme  ce  qu'il  y  svai 
de  mieui  en  ce  genra*  LVnaperunr  Aleaandre  I 
visita  pendant  aon  aéjonr  b  Paria,  et  frappé d« 
benransM  cnmbénnisons  d'ans embin  ot  dn  délail 
qu'il  y  resnarqu»,  il  nn  demendn  è  M<  Dmnes* 
les  pbns,  pour  l«  Mra  eaccuterchn»  la  capital 
de  aon  empira.  L'artiste  rcfut,  b  celte  ocoasieo 
de  lo  poH  du  roenarqne,  une  letim  flatteuse,  ac 
oompagnée  d'une  bague  eniicbic  do  diemaaas  I 
conconml  ponr  le  plan  d*vtt  arc  da  triompbe,  « 
eut  l*bonneur  d'obtenir  le  pris.  Dean  monumsai 
d'nn  geora  opposé ,  qu'il  a  récemment  constroii 
à  BruBclles  ,  le  tbéélre  royal  et  les  prisons  eiviiss, 


ont  mis  le  eombie  h  m  réputation  ;  dano4e  premier 
Damesme  a  réuni  tooa  Ice  moyens  pt^p^M  *  **^ 
mentor  les  jouiseances  dee  spectaienra^  et  dans  V 
second  ,  il  n'o  rien  orob  poor  diminuer  Ma  souf^ 
franees  dea  roalbeareux,  traités  presque  paitout  es 
coupebles,  avant  que  la  justic»  oit  prononcé  Icai 
CttlpabiKié. 

DAMIRON  (NI0014S),  né  è  BeMovillu ,  dépar- 
lamanl  dn  Rhône,  le  icr  octobra  178S,  a  été  re|^ 
docteur  on  médeoine  è  lo  faculté  de  Par»,  an  mai* 
de  messidor  an  i3,  et  soutint  uvo  tbèse  mr  la 
sensibilité.  Entré  dan*  la  médecine  milHaire  ea 
l'an  la,  il  Al  la  campagne d'Anaterlita.  E«vSee« 
envoyé  è  rarmée  de  Maples  on  qnolilé  de  médecm, 
il  demeura  en  Italie  juaqu'è  la  campngno  de  lOi*- 
Pendant  celte  compogno,  il  éuil  nn  de*  médeci^i 
du  grand  ouartier'générni ,  al  raçu»  h  Mascea  e 
titra  et  b  décoration  de  ehoraUer  de  l'ordro  de  U 
réunion.  11  fut  fait  pHsunniar  i  Wilna  en  iftt3».** 
Iranspurté-  anraito  dans  l'intérieur  d»  le  B«»wr. 
En  mars  i8i4 ,  »  M  «ppoU  aupr^  dn  peinas/ Alef* 
lUMirakin ,  poor  des  «aerarm  sanimires.  ^ 'T 
lembra  1814 ,  il  rentra  on  Frnaoe ,  et  far  cbargé  da 
•erviw  médical  de  Pbèpitâl  militaira  deBemof** 
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tAmkmmmtÊmmLàê  witarwm  jwfs'tB  1I19, 

faHM^«Mi  €«ic»  «^  ckarg*  im  cov*  d  faj* 
f«»i»  tlw,  il  twfÊ^  la  dic«rat*ioa  dt  Xftim 
^mmmtmfkeamm»  a»  ctHt  dt  I»  r^iwlon, 
a^pfiiÎB^  A  U  i«  d«  iSao,  il  aoUiciia 
>  i»  I»  pvrc  r«fdfc  d*  m  rvadrt  à 
.  pnr  7  ■hmn  b  fikvr»  fMat.  Son 
^^ktfm  lafiifa;  «««il  f«C  «droial 
•!■■««- fiscMl  •••  ,  ^«r  falrt  Tiiupte* 
fc*^  «^H  MMUin.  M.  Dnmiroa  •'est oe- 
^t^  m  4aS,  de  I»  McriMd*  friemûté*  par 
^i  I   ■■■  d*  Tmmn  m  M.  S«rm,  daas  U 


•  di  aidMar,  aMrtya  M  pharmacie  mi- 
fc  ftafalftiplMiMn  ahurtatica»  dans  dif- 


MmèaTimii  ém  PhÈÊ^mmnu  thromamu  da 
%>—■■»  «1  ■•  |i— d  ■•«bra  d'ariiclcf  d» 
MflpÉii  ■idkala.  àmm  la  ilorat  tme^ti^i^ 
^MMil  «tt  «a  daa  piM  aocicM  rédacitora. 

mmSLM  (  llaMa*CaAtt».T«tfoMaB,  ba- 
M*!^ «Mv  d*  rahaartalaita  da  rdcale  mi- 
>  #BM  ■■«!■■■■  {amUl* ,  est  »4  à 
r  iffU  AprU  avoir  imdié  avrc  tacckt 
I»  fl  cair* ,  t«  lyAS,  daai  It  rd- 
•  da  l*Tèr*,  m  il  fat,  pMidaat 
■*•  b  «aBagada  d'oa  jcaaa  oflcicr, 
flâi  r—war>  da  awi  aMO  ;  o«  {aana 
lifiU—  BMMparta.  M.  OamaiMaa 
M^,acit  psrtâa  dataraa^aa  rojralaaatt 
B.  mm  vftft ,  il  asm  aa  aarrica  da  rat  d* 
»«  H  faa»  aa  Pi<waat  pu(|a**  riii«a»io« 
>f^  ^  Iw  Fraacau.  U  paam  cnsoiia  av 
■  •  NRBfU,  ac  fÎM  pUcd  dant  l'artillrrie 
,^— "fmt  U  yadt  da  majar,  ai  il  a  rtM^ 
I*''^**f«^'kMrciurda  aaFrasct,  tD  1807, 
l^^^^âiéifiBtfral  JaMt.  U avaU  iki  càarg<  , 
P**  iPmwBamaat  patf  aaii»  da  cakalcr  el  da 
Wy^  tffèdmjrîdas  «OTÙttat*  k  Pii«a|e  da  la 
i^;**-  B  '■Mi,  à  liabasM,  adfotBl  à  l'abter- 
■k»  da  la  a»c>e>d  laarttiMc ,  at  aMaci< 
adteia  daa  acMocra.  Après  m«  rttow 
_  .  .  d  raatra  da«»ao»aaciaaM  arme  ,  fai 
^^  *  t'wmda  d'EapacM  ,  pawa  aasMia  aaa 
MM^aaadfacûHaH/aa  BaaiU  «t  d'A»lilm, 
(«b^léé  è  laria  «•  mmi%k  d'arlUlaria  JMqn'aa 
,;|^drmaniaile  da  Kaaiwl  ralaaal,  aa  1817. 
|'*^*'f|—  aansfaa  4«  M.  DamaÎMaM  ••■t  : 
'*•■■■•«»  h  wtJMT  et  Im  €0mèt§  m   1755; 

'^^"^  li  iiifA  i  }•  jraMM«a/>ib«aaiteè 
I  M  ^111 A  A  «haac  cmCr  yMrj  |  4»  Màmairt  mr 
]•    'Hir     ||mA  m  SMS  mis  iaaHs.  U*  Mi- 


*^^^l»»d»t<  iMraitflM  al  da  racadâmia  d* 
}^^|>  WiltrwMi  aUùaar**  aalrat  da  «es  ira- 
^.— *— ■i^aaa.  M.  la  baraa  da  Damoiaaaa  ail 
j^J^dii'imliiai  da  Vraacr,  MClioa  d'asfft»- 

«•  da  )♦ 
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["••«••a»  maU  da  faavicr  »743,  d'aac  fa 
y^  a^t  maiH  ■■!■■!  raivi  U  carriferc  m\- 
I  "^It  h*  miTwiîrawl  cMsciller  «I  pr^idinl 
'^y**  *■  »tr<rmaal  da  Baarygaa,  tt  drpai* 
'  i**—  da  Aiatu  mm  la  caar  rayak  da  Di|oa. 
?^^^»^<a«fian»l  aai  mait  à  Dijoa  la  1  a  aap- 
I  '^■M  lAai'  Il  a  paAHi  In  aa^ragaa  taivanU  : 
^r^*mÊ»^m,lmsmmttrmfntrmM  A.  de  D... 
, L*!"  ■  >>»>,  a  ««4.  «i-a»;  a*.iKf<anfi«dbib 
2*  "'  '*   iiiil MmbÊn$,  Dija»,  i8a^  ia-H 

^^^^ÛOE  <  A«a«ew-HcaB»-lliAiB  Pkot» 
'.^y  k  ).  |MtU  «•  cfcaf,  ai  à  Pari»  le  19 


I  i756y  dSiae  fMailla  dé)a  coaaaa-parNBMrvi- 
icet  Bîliiairaa»  Ua  aaachaat  îrrtfciatiMa^  et  «|oi  cWt 
linS  s'dUil  laanilcalédic  l'enfance,  rcatratna  dans  la 
carrifere  dat  arme««  Il  ^ait  «a  da  r««  kammeâ  saas 
davlapaa  aonbreas-daae  aoira  «iècla,  poar  ^i  la 
gaerraactaiaias  aadaaairoa  aaaprafeeeiaa  qaNia 
Ibaioin ,  et  ^ ,  gardant  eacare  le»  paeaioae  traanai» 
M»  ici  pcoe^lire  da  fead  de  TAm»,  croveat  taat- 
^•faii  iatiparabla  d'aa  lalla  caractèr»  Thirottaie 
daM  les  caa^lc  La  Fraa^  diaat  e«»  pais^  le  jeaae 
Oaaiptem  nmUil  cAercbar  ai^tare  IVMcaiiatt  da  m 
•i^ler:  naiaaee  pareai*  ae  s*enprcMèml  paiai 
deieeeaader  m«  banear  beliiqaenaa.  Il  ae  pat  olr- 
leair  d'èira  aavojc  car  laiWèira  de  la  gaarra  daae 
le  aoaeaaa  aMade,  oa  ea  Erpagaa  k  I  ëpoqaa-  da 
>i^ga  da  Gibraltar  :alora  il-pariii  fartiveaMnt paar 
cent  du  uifcra  eapêditiaB .,  oraieil  fat  arrllë  k  Bar- 
celooe  par  ordre  da  U  coar ,  el  rameau  è  aaa  régi- 
aeai  oomaee  oflrier  dee  gardei-^lraoçaiMa.  Impa- 
tient da  coarir  da  mains  dea  baaarde  moroaaiaaér , 
il  ealra  arae  le  doc  d'Orléaaa  daas  ta  aacalled^aa 
dae  premiers  adraaiala  coDatraiis  à  Parts  par  Moat- 
golfier.  Un  pea  plia  tard,  il  sa  readii  eaprèe  k 
Lyan  paar  s  ilerer  da  noavaan  daas  les  airs,  saai» 
les  applaadissem*Bi»  d»  la  foale  la  capiivk^at  tel- 
lemaat  qa'il  s'aabliaaamiliea  6t%  flic»  daaaéeek 
celle  oecasioa,  el  «|a*i  aaa  reioarà  Paris  il 'fat  mis 
ans  arrêts.  Bien  qaSI  sa  fdt  tfloigad  saas  peraHS- 
!sion ,  ceMe  sivérfii  le  mdcoateaia ,  et  aprks  avair 
offert  m  dimisaioa  qai  na  lui  pas  accepwe,  il  prir 
le  pani  dast  rendre  en  AagMerre.  Il  passa  easaite* 
à  Berlia  oà  il  ^ladia  les  évehtliasM  prassieaaes,  «I 
la  laciiqae  d»  FrcdMc  le  Grand.  Estrêma  «bas 
>oa  admtmlioB  poar  eapriaca,  Dampiarre  imagina 
d*imiler  les  awnières  prassieaae»  larsoa'il  Mrril 
dans  les  rc'gimanu  do  Cbartrea  et  dm  cbasseara  de 
Mormaadie.  Il  porta  celle  manie  jasqa^à  parstire 
arec  ana  loagaa  qaeaaj  Ua  |oar  Laais  X\l  Uap- 
perccvaal,  dit  à  M.  da  Biron  :  <•  Voas  voyes  ce  foa 
•*  avec  cr»  manierm  pmesievaes.  »  Dampierrt  s«b- 
tit  qoc  ce  mal  canna  des  ministres  aairail  baaa- 
canp  k  saa  avaaccmeat.  Il  faaissail  d^aaa  fartone 
coasidiraWè;  il  sa  ratira  dans  sas  terres  ,  et  II  7  *i~ 
▼ail  aimd  de  se»  vmsMia  Urtqaa  la  réeolalioa  via! 
ranimer  aa  foad  do  laars  retraites,  loas  mas  qai 
s^Aaieat  iroards  ea  oppositioa  avec  laoaar\  Qaaal 
h  M.  do  Dampierre ,  sUI  ne  Urda  paa  k  déclarer 
banlemeat  soa  adhésion^  aaa  |iriaclpes  aoaveaai , 
il  parât  en  oaUbian  moin»  eacili  par  des  ressenti- 
méats  personnels,  qa'inspiré  par  cet  amoar  da  la 
patrie  clom  il  doana  des  praaves  «oasiantes4  II  ré- 
clama daas  les  jonraaas  contre  Terrear  qai  aeaii 
fait  iascriro  son  nom  snr  la  liste  dm  maHri>res  da 
dab  monarcbiqaa ,  et ,  dis  l'annda    1790,  il  fat 
aommd  prcsideatda  départemeat  de  TAnbe;  mais 
dm  Ibaclioas  de  cette  aalare  ne  parcat  le  retenir 
dès  (|aM  vit  nt  inclinalioas  gnerrièrea  favorisées 
par  les  cireanstaaces.  Apria  aeair  été  aidenle-camp 
da  mardcbal  de  Rochambwa,    Il  ealra  en  eam- 
pagae,  aa  mais  d^avril  179» ,  caramo  colonel  da  S' 
régiment  de  draesas  •  H ,  le  a6  avril ,  soas  les  or- 
dres da  géaêral  niron ,  il  était  è  la  malbaarease 
reaconlra  de  Qaiévrain  oè  àtt  cris  d'alarmes  acca- 
stannèrant  aaa  déroale  avant  <pM  l'oa  eétcombalta. 
Ea  s'efforçanl  de   rallier  les  fuyards ,  Pampierre 
fat  renversé  et  foaléanr  pieds  des  cbcvana.  Eavojé 
avac  son  régimeal  et  qoaira  mille   bommee  d'in- 
fanlcria,  poar  roororcar  ver»  les  bords  de  l'Aisae, 
Parmécda  Unmoariea,  il  arriva  aa  moment  ^  la 
cannonadado  Valmy,  al  il  comawnda  aaa  divisioa. 
Ce  n'est  poiat   catie   première  yoaméa    brillaaie, 
mai»  la  joainca  nan  moias  ddcisive  de  Jemmapes 
nui  commeaca  U  cdlabeiié  du   général  D»m)iierrov 
Cette  victoire  da  6  aovambre  179a  est  dae  m  par- 
tic  k  Tandace  avec    laqoclle,   m«rcbant    â   la  itie 
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da  Moi  r^gincMl  d«  Flandre ,  cl  dlu  {vtaMtr  ba- 
taillon de»  Tolontaircs  de  Paris, il  atuqua  Ici  «îx 
kalaillooa  élrenccrt  (|ni  débordaient  le  ftp»  du  gé- 
néral Benraonville,  ct<{oi  prétendaient  le  forcer  è 
la  retraite.  L'hcorenx  Danpierre  cnibote  cet  bâtait* 
lon«,  enlère  Ica  denx  rcdootes  qn'ila  lardaient,  en 
loome  les  canou  contre  les  Autrichiens,  et  rend 
ainsi  à  Beumonville  asses  de  liberté  pour  qu'il  re- 
prenne roffcniive.  Peu  de  nois  apr^,  Dampierre 
commît  une  grande  faute  :  dans  1rs  premières  cam- 
pagnes des  Français,  beaucoup  d'officiers  n^avaient 
pas  reipérience  è  laquelle  on  ne  peut  suppléer  sans 
posséder,  le  génie  d'un  petit  nombra  d'bommcs 
«Btraordinatres.  Dumooriet  n^avant  point  repoussé 
l'ennemi  jusqu'au-delà  du  Bhin,  Dampierre  qui 
commanda  l'avant-garde ,  établit  $tt  quartiers  d'hi- 
ver auprks  de  la  BoSr ,  sur  une  ligne  très  prokuigéc. 
Dès  le  mois  de  février  Miranda  ajant  commencé  le 
siège  de  Maêstricht,  Dumonries  entra  dans  la  Hel- 
[anda  avec  l'cliie  de  l'armée.  Chargé  de  tenir  lite  à 
5o,ooo  Aotrichieas  avec  i5,ooo  hommes  seule- 
ment ,  Dampierre  ne  concentra  point  ce  faible  corps, 
n'indiqua  pas  mime  un  point  on  l'on  pût  se  réunir, 
et  alla  se  placer  en  personne,  loin  des  avant-postes, 
h  Aix-la-Chapelle ,  où  il  n'apprit  qu'âpre  Tévéne- 
mcnl  que  sa  ligne  était  attaquée  et  par  conséquent 
forcée.  Plusieurs  corps  forent  abandonnés  è  leurs 
propres  ressources,  et  Dampierre  se  redra  à  la  h&te 
sur  Liège.  Le  orince  de  Cobonrg  fait  lever  le 
siège  de  Msësinchi  ;  Tarmée  rétrograda  jnsqu'A 
Louvain,  où  se  rendit  enfin  Dumooriet.  Cependant 
il  vent  reprendre  l'offensive;  pris  de  Tirlemont,  il 
livre  plusieurs  combats  dans  lesquels  la  valeur  de 
Dampierre  se  fait  toujours  remarquer,  et  contribue 
à  rendre  au  aoldat  asses  de  confiance  pour  qu'on 
risque  un  engagement  général.  L'issne  n^en  est  pas 
heureuse  :  c'est  a  Merwinde,  le  i6  mars.  Le  général 
Dampierre  conservait  »t%  positions,  et  secondait 
avec  succès  les  efforts  de  Paile  droite;  mais  la  re- 
traite de  l'aile  gauche  le  laissant  à  découvert ,  il  est 
obligé  de  quitter  aussi  le  champ  de  bataille.  Dam- 
pierre rendait  souvent  àtê  services  réeb  ;  mais  quel- 
que/ois on  pouvait  lui  reprocher  une  ardeur  incoa* 
sidérée,  on  peu  d'eiacliinde  dans  l'exécution  des 
ordres  du  général  en  chef.  Dumonriex  s'en  plaignit 
vivement ,  et  il  en  résulta  une  sorte  de  roptnre.  LorS' 
que  Dumonrict ,  voulant  se  soustraire  aux  ordres  de 
la  convention ,  ne  craignit  pas  d'avoir  des  intelligen* 
ces  avec  l'ennemi,  Dampierre,  loin  d'être  averti, 
ainsi  ^oe  quelque*  autres  généraux,   d9$  dangers 

3 n'allait  multiplier  ceue  défection,  avait  été  chargé 
e  commander  sur  les  derrières  la  place  do  Ques- 
noj.  Il  montra  dans  ce  moment  difficile  beaucoup 
de  lè'e  pour  les  lois  de  la  république ,  et  il  reçut 
bientôt  le  commandement  en  chef.  C'est  le  4  «vril 
qu'il  fut  ainsi  chargé  d'une  responsabilité  bien  dan- 
gereuse alors.  Pour  lutter  contre  de  nombreux  en- 
nemis ,  on  n'avait  que  trente  mille  hommes  décou- 
ragés par  les  derniers  événements,  et,  dans  cette 
situation  critique,  il  ne  fut  pas  même  permis  de 
chercher  h  se  tenir  sur  la  défensive.  A  peine  Dsra< 
pierre  avait-il  réussi  à  s'emparer  du  c»mp  de  Fa- 
mars ,  en  déjouant  les  projets  des  Antrichien»  par 
une  marche  habile,  et  en  repoussant  leurs  attaques, 
qu'il  fallut  céder  an  van  des  troopes,  et  surtout  aux 
iit»lanc«s  impératives  des  commissaires  de  la  con- 
vention, an  lieu  d'attendre  les  renforU  promis.  On 
éprouva  d'abord  une  perte  eues  consioérable ,  en 
cherchant  i  dégager  la  place  de  Condé.  Maigre  cet 
échec,  Dampierre  ne  put  éviter  de  hasarder,  le  6 
mai ,  une  «liaqne  générale»  Deux  ailes  de  cette  ar- 
mée trop  faible,  m*is  pleine  d'ardeur,  s^avancè- 
rent^  l'una  du  c6U  de  Valenciennes,  et  l'autre  jus- 
qu'à <^uiévrain,  en  renversant  tout  ce  qii  leur  était 
upt^»c  ;  mais  le  centre  ne  put  soutenir  le  feu  drs 
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batteries  autrichiennes ,  et ,  après  dnn  «fforta  %*fi^ 
très,  Dampierre  fut  réduit  à  se  retirer  pour  uéa 
pas  enveloppé,  ht  lendemain  il  Callul  «lacor*  oWu 
Dampierre  le  fil  avec  autant  de  courage  qvn  ém  é4 
vouement.  Il  attaqua  la  réserve  aatxickiMuan  i^ 
tranchée  dans  les  bois  de\icogne;  xs'nyamt  oliten 
durant  tout  le  jour  que  des  snccès  confc«t^a,  il  i 
mit  vers  le  soir  à  la  titc  d'une  da  ses  coimmmM,  « 
il  eut  la  cuisse  emportée  par  nn  bonlnt.  Lttm  Fran 
çais  s'arrtièreni,  et  la  déaordre  se  mît  ému»  leni 
rangs  ;  mais  bientôt  ralliés ,  ils  reprirent ,  et  tla  c«m 
servèrent  dans  leur  retraita  une  •itiinde  âmpeaanct 
L'inforinné  Dampierre  snonml  le  lendcminm.  D'ei 
extérieur  sosnbre  et  pesant,  si  joign*ât  ■rfasiMein 
une  crande  acti«ité  h  une  éclatante  bravosre.  Trè 
capable  de  commander  en  second ,  pent-éira  me  rid 
nissait-il  pas  an  naême  degré  les  talenin  d*uu  ^émÂ 
rai  en  chef.  On  l'a  supposé  du  motsu  ;  mnia  al  es 
difficile  de  bien  juger  un  homme  qu'on  n'a  m  A  !< 
tête  d'une  armée  qu'un  raomcnt,  et  pour  dirig«i 
des  opérations  dont  il  reconnaissait  las  anèsne  Tisn 
prudence.  Sa  qualité  de  noble  pouvait  ajoalcr  mm 
jnconvénienu  de  aa  posiiion ,  en  portant  itê  coili 
missaires  de  la  convention  è  regarder  de  la  part  de  c< 
général  cosnme  l'indice  de  quelque  deaaein  peride  { 
te  juste  désir  de  temporiser.  On  décerna  il  est  vrai  I 
Dampierre  ies  honneurs  du  Panthéon,  naaia  easnsM 
Conthon  dit  è  la  tribune  nationale:  «  Qn'a*4-il  hmsh 
••  que  à  ce  lieutenant  de  Oomouries  po«r  trikir  U 
»  république  ?  seulemoil  quelques  joura.  ••  Avsas  a-f^ 
on  prétendu  que  sans  cette  belle  mort,  aprèn  avoir 
servi  avec  tant  de  sèle,  il  aurait  péri  sur  l'debalandj 
Cette  politique  ombrageuse  ou  tyranaiqoe  spti  pre^ 
vakit  pendant  quelques  années  ne  rcsMrersn  pas  im- 
médiatement ce  qu'on  voulait  établir;  laaia,  en 
substituant  è  un  noble  enthousiasme  d'enirca  ânlé- 
titt  et  d'inévitables  discordes,  elle  amena  laa  vicis- 
situdes que  la  France  a  subies.  —  Un  des  fila  an  gé- 
néral Dampierre,  celui  qui,  étant  son  aido-do-camp, 
s'était  trouvé  auprès  de  lui  sur  le  dernier  champ  es 
bataille,  obtint  sous  le  consulat  le  grade  d*ad/n- 
dant- général,  et  en  i^a,  il  fit  partie  ém  l'capé- 
dition  de  Saint-Domingue  ou  il  monmt.  ^—  Dab- 
Piamna  ni  la  Saux  a  é^  long-temps  snnnittoiMiaire 
des  guerres,  et,  dès  l'anaée  1763,  il  fit  rcprtfaeater 
sur  le  Théâtre-Français  la  pièce  inliiuUe;  Jj0  Bit»' 
fait  rendu ,  ou  /a  Négociant ,  comédie  en  cin  q  acias  et 
en  vers,  qui  n'entpas  de  succès.  Il  a  compoaé  d'au- 
tres pièces  qn'il  a  fait  imprimer  soua  la  lilre  de 
Théâtre  dm  amaiear.  Parts,  1767,  a  vol.  in-e8; 
c'est  loi  qui  est  l'auteur  d  un  mémtiet  tmr  ame  f^tr- 
tiom  relative  aux  »i»rei  des  troi$pet  de  terra  t  *770i 
in-80 ,  et  de  U  lettre  dm»  arttim  Mnuitiaammàê  de* 
¥i»res  da  /«t,  1777,  in-S»,  pièces  qaala  Bèêgra^e 
uaiverteUê  attribue  an  nreccdenL  Nons  igvorens 
l'époque  de  la  mort  de  Dampierre  de  la  Salle* 

DAMPMARTIN  (  AaNB-Haxai  ),  mat^chal-de. 
campj  membre  du  Corps  législatif,  de  la  chambre 
des  députés  ,  da  la  légion  d'honneur  et  de  pluaiears 
sociltés  savantes,  etc.,  etc.,  naquit  h  Usés,  le 
3o  juin  1755.  Il  était  fils  du  commandant  de 
cette  ville,  et  fut  élevé  par  son  aïeul  maternel, 
le  marquis  d'Ivemy.  Destiné  h  l'élat  eocldsins- 
lique,  il  entra,  dès  l'âge  de  quSnse  anc,  an  té- 
minaire  de  Paris.  Hait  ses  goûts  n'ajanl  pas  ré- 
pondu aux  intentions  de  sa  famille,  il  embraasa  1* 
parti  des  armes,  et  se  livra  dans  ses  loisir*  à  la 
culture  des  lettres.  Pourvu  d'une  sous-lieutcaaace 
dans  le  régiment  de  limousin-infanterie,  il  devint 
bientôt  capitaine  4a  cavalerie  an  régiment  rogrsl- 
Lorsque  la  révolution  éclata ,  il  figurait  déjà  sur  Is 
liste  des  membres  de  l'académie  de  MIiims.  Sans  £lr* 
lout-a-fait  imbu  des  principes  philosophioues  de 
son  siècle ,  il  possédait  asses  de  lumièreset  ne  coe- 
tiais$sucrs,  pour  acrneiiisr  quelques  unes  desr*-| 


i>Aa 


DAM 


ii83 


b  pçf*4b  riiifcniita.  Mai*  Mt  kabiioilea» 
■»WM  «  MB  iia»  In  6r««t  irowrM-  à»  Tti»- 

«iriMMc  0  in  chwgi  rm  1789 ,  par  tu  offi- 
«•  4  Mt  «ppc,  4'afri««r  !•«»  cMaauM 
I^ihaB  a  tt«t  iiamt ,  «A  il  •*M^Ula  4« 
t4k«aiMiHtt«a«  WnaM  nMar«»àblt  k  la 
mpmh  màirmimm  «i  rtfatrcia  ^«^U  Ml  ap- 
f*y**iiifcriiiii  Ea  1791 ,  il  obirat  la  frada 
|4^Mai»«alaaal ,  daaa  la  régimaat  des  dra- 
m»^  Imnm»,  «t  cMtribtt  m  a»c«èa  de  Pts- 
lléémét^ménlCht^  contra  JMrdaa  Catf*^ 
**f  i^fiiiMi  Awy>a»daiatr««>  aida  car» 
^^  *•  |«ia  1793  «il  «  BTaaança  canragea- 
'  *■***■*!  (m  éffaeîaaata  da  calla  jooraia ,  at 
'*  «Mniai  /■htndoaacr  ao«  r^naal  po«r 
|*'*">>  'v  lu  Imt*  Cairo  «ac  prolaaution  aa 
i^^^  twiiiUiiliU  c— atilatioaadlt  da  00- 
'■^^  «aym  le  radaâAiraat  aas-mlmaa  è 
.^^^^i'rft  *a  aa  aaalwt  a*ac  (araar  coatra 
l*^p— ^  If"!''^  «W»  da  Fraaca ,  «t  aa  ra- 


t  •«  pilimaa  aqaâca ,  la  iraat  biaa< 
1***^»  ••  «acfcarahar  dta  aaaa  da  caor.  La 
»H«H,  Prédéric-GaObMaa  II.  aMt^a 
'^**^  «a  nr^  aMta,  ai  la  eaabb  de  fa- 

Iy  *  ^  «kawit  paar  gaawaraaor  da  &b  ^a'i  ' 
■«•4U  «a«t«M  da  Uchiaaa.  M.  Danu>mai 


I  *WpM  fe  M  durfar  4a  cet  emploi  •  aMU  il  da  I 
f^^MMKaaréaaâasda  la  eoailaaaa  at  da  roi. 
1^*^  de  capriaca,  il  ifnmm»  oaa  diigraca, 
i  r*^.**  ^I^a^raaiid  4a  aa  aaa  abaadoaaar  aaa 
""^l**  »mi  ctaai  4*Mra  paUaaaia.  La  18  br«- 
[•■/*''"'*'*  lonir  4a  caita  tiiaaliaa  fâchaasa 
t**.*"wadaaaaa  patria.  Il  $•  retira  daas  sa  villa 
g^»*a trawlfa  aMc  aadaar  à ooe kisloira  da 
'^^ty'd^Mia  «a  tftia  Caila  prodadioa  ra- 
'  "y**  ifH»  rw  lai  faiiaaliaa  da  l'amperoar, 
'.f ''■■■raowiilsr  à  loeoar  daa  prisa*.  Uaao 
!  YM  la  4m^  ^m^  |c  fOU*  éiaclaral  do  Gard, 
i^^wa^dil  aa  «orpa  U^Mlalif «  at  la  satfrage 
^"■'  »ear*B«aa  celâî  da  saa  coacitoyaas.  D<- 
*^^,itérmm  la  fcsHi  saar  do  Taaaiaa  ai- 
***«  te  RBarra,  «aa  HaaoMoa  avait  porta  au 


^^^«  (aarvo,  ^aa  napoMoa  «vaa  porta  aax 
^'■**t»«tés  da  rdtat.  M.  Daspaartia  aat  le 
,•*•  '*••  "ff*"  •■*  faaciiaaa  da  ceasear , 
1«»k«soAf«doa  il  aatloaraspliril  oakKarca 
itr?*****^  dTodioas.  Après  la  raslaaraiiaa  de 
'•H*'y>Waadataira*dabFr»aaatBraatab- 


dopraai 
pleiâd*M»d2paa< 
_  .  saa  la  aratot  àê  loi  laUtif  à  la 

**^fa kaaa  doa oaûfrù  aacora  iavaadas. 
f  *■■■«  kardMacat  loalca  laa  caosaa  de  Vi- 
rialaaaca  daa  CamoMs  è  cette 


^^iiavUiif  im  aeiacipat  é*  l^gatitdeaa- 
ZT***"**»»?— r  a»  lair»  û  kaae  4%  so«  rai- 
^^^y*-  "  6'aavès  4c»  ■■■ioias  a«s«i  pctfoiaas« 
'*^'  *■  «laîi  imim  4a  »*«lca4r«  k  rordoaaMca 


»  da  3o  jaillai  dcroiar,  dont  la  pr^anLuIa  a  caoi^ 
••  da  la  sa^risa ,  et  produit  de  vires  ioqoi^lodcs. 
»  Qa«  de  Boou  illustres ,  que  d'actes  d^bérolsme 
»  el  de  iaagoaoîmil<  aanquarsieat  aor  las  pages 

>  de  aoirc  histoire ,  si  les   siècle*  p»s*^  nisseal 

-  adaiis  des  srstèiaes  d^eaclusioa  ?  Coaaaltrioa»- 

-  Boas  las  L*H6pital,  les  FabcrI,  les  Ckevart,  aie?  » 
M.  Dampsartia  n^oablia  pas  aoa  plus  de  citer  à . 
l'appaî  do  soB  opiaion  les  noms  illustres  que  I* 
roture  k  fourai*  aux  £a*tas  miliuiras  da  la  France , 
depuis  U  révolution;  et  il  termina  aoa  discours 
par  cctia  d^claraiioa  vraiment  libérale,  •  qae 
■  les  institutions  de  la  patrie  appartenaicat  k  tous 

>  ceux  qui  avaient  la  bonheur  de  nstire  snr  le  sol 
••  français.  -  La  ao  aodt  1816,  il  fut  nommi  bi- 
bliolhîcaire  dn  d4p6t  de  la  guerre,  place  qu'il  n*a 
conservét  que  peu  de  temps.  M.  Dampmariin  est 
mort  k  Paris  o'uaa  fluxion  de  poitrine,  la  lajuil- 
Ui  i8m,  âgé  da  aoixanic-dix  ans  Ireise  joar*. 
M.  Dampmartia  a  puUid  :  10  IJ^s  mr  pÊelfws 
tm/Ht  miiàmres ,  màmsées  mur  /owu  oJkUn^  Paris , 
17&S;  Avicaan,  1788,  in^*;  aa  UiiUirt  4r  ia 
maiàé  àê  Cartht^ tt  4r  itasM,  h  tmftdk  aa  a  fpml 
Im  Mûri  dt  Calm ,  tragédie  tradoita  da  l'oaglais 
d'Addison,  SirasbcHirg,  1780^  a  vol.  ia^;  3o  L« 
Pfâuiml  à  Pari$,  Slrasboara«  i79at  in-80  ; 
4*  EstM  et  Utténtmn  k  FmtsgtOu  dames,  Amster- 
dam, 1791 ,  ia-So i  5o  Eifmiut  d'impiam  d*édiÊcaU»m , 
Bcrlia  ,  1795,  in^i  6«  Frmgm^s  aiarmu»  H  tiUé- 
rmirtên  Berlin,  1797,  in-8*;  7*  Brasmaim,  ou  It 
Pèn  imtxarakU %  rooMn  ,  Paris»  180a,  4  vol-  in-ia; 
8<»  AMHwna»  rixaw  déàHotioM  4r  GeUsmilA ,  Iradoiu 
à»  l'anglais,  at  accompagnés  de  remarques  ;  9*  (avec 
Beaaooir)  Jnaalts  d$  ttmfin  fmagmis,  par  mt 
société  dt  gms  de  lettns,  i8o3 ,  ia>i8  *  tome  icr  et 
uaique(  loo  Im  Framce  sam  ses  rais,  essai àistari^ 
sar  les  €wtsa  yui  aat  prépari  et  eaasoaumé  ia  ekate 
des  trais  psaauèrts  tfynaities,  1810,  5  vol.  in-8oi 
1 1»  Qae/ fats  traits  de  latit  prisée  de  FrédéricCail' 
laaau  II,  raids  Prasse,  Par»*,  1811,  in^;  la  re- 
connaissance a  porté  M.  Daropmertin  k  représenter 
daa*  soa  ouvrage  Frédéric4snillaume  II  et  la  com- 
tesse da  LicUaau  sous  dos  couleurs  ploa  favo- 
rables que  celles  qui  sont  employées  par  la  ploparl 
des  hisioritas  qui  ont  parlé  de  ces  doux  personnages; 
la*  Jk  rédaeatiaa  et  da  càaia  des  iastilatears ,  Paris, 
i^i^^ïu-if^iil^JalUtaaUFikrtgèaértaa^précédé^aa 
Estai  sar  les  raasams  ;  Jaits  n'occupe  tout  au  plus  que 
la  moitié  dn  second  volume  ;  Y£tsaisartts  rtataas  «st 
la  davalopprmsnt  d'une  petite  dissartaiioa  que  l'ao- 
tcur  avait  donnée  en  i8oi  sons  ce  litre  :  Des  raoiaa^i  j 
■  4»  Mémoires  sar  les  dinrs  évémtaseats  de  ta  r/ea/atioa 
ei  de  téau§ratiam.  Paria,  18*^,  a  vol.  in-fi»;  cet 
écrit  se  composa  dt  trois  parties;  la  première  parut 
à  Btriia ,  aa  i799t  soas  le  titre  à'JEvéaeaimts  çai  se 
saat  passés  soas  am  yeaxpeadaat  le  raars  dt  la  régala' 
liées  Jram§tùse ;  la  deuxième  fut  p^liée  i  Paris,  -en 
1818  ,  sous  la  titre  de  Caap  d'teti  sar  Its  tam^agaes 
du  éatigrét;  la  troisième  partie ,  qui  élait  inédite , 
offre  l'hisloire  du  séjour  de  l'auteur  k  Barlin.  Cet 
mémoires  •  trop  diffus  at  qui  renfermcot  d'ailleurs 
peu  de  faits  nouveaux  ou  importaaU,  se  li*enl 
poartaat  avec  quelque  plaisir,  k  cause  de  la  candeur 
aaïve  et  de  l'exacle  «implicite  du  aarralcur. 
M.  Dampmartia  a  été  l'éditeur  des  ouvrages  soi* 
vanta  :  i^  Mes  Saaremirs  de  vingt  asu  dt  sé/aar  à  Btr  • 
lia,  etc.,  par  Dieudonoé  Thiébaull,  3e  édil.,  Paris, 
iëi3,  4  vol.  ia-8«;  a»  jtpalojfétifat  dt  TtrtaUita^ 
trad.  par  l'abbé  Meuaier,  Paris ,  (8aa,  id-ia. 

DAMCOUUT  (  L.-H.  ) ,  auteur  et  comédien  de 
province,  né  var*  17*5,  mort  k  Paris,  le  a9  juillet 
1801 ,  aux  Incurables  de  la  rue  de  Sèvres.  On  a  de 
lui  ;  1»  L.»H.  DamraaH ,  «ri^fam  dt  Berim ,  k  J.-J 
M,  citayea  dt  Gemète^  Aouterdam*  17591 
C'est  nna  réponte  an  discour»  da  Rousseau 
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eo«tr«  Ut  «fictodM.  Ccit  «ans  oontrtdit  U  ai«II- 
Imt  <i«  tons  Itt  ovvngu  ^  paraml  «a  répliaa» 
à  Ul«Mr«-<l«-ltenM«««.  %»  Ler^tux  mmisttomÙh 
•m  1  •€*•$  il  Ml  prow,  f««4«  ••  176a  «ar  la  ihéifrt 
4m  ltaiMM;'3*  I4  mmfiagt  par  g0fdmitei$m,  co- 
«Mit  •■  «•  acia,  }o«4«  eo  1764*  mt  W  tlilâ* 
tra  4aa   Iulicaa;  4»  Efpê  à  CjÙirt,    tomtiéh 


ta«B  s«le,  iooé««B  1766,  tmr  la  •  i»l«it  iWItra , 
cl  b«aac«ap  dUairat  pi^ta  ^*il  II  TfrétmÊtr 
a«  proviaca.  G^ctl  prébablamaat  nic*r«  à  lui  «pw 
Tea  doit  la  ItUft  A  tmrk^  et  Btrtm  à  Fréim , 
mr  la  Mt^mUt  et  M,*Gnttd^  <760|  ia-ft«. 

D'ANOiGNE.  fV  AaaiMl. 

DANDOLO  (Viatmirr,  «<mi»e),  aaaaU  k  Va* 
nita ,  la  aC  oelobra  17S6.  Orplialia  àkt  ra«faae«  , 
il  fat  aiivoyë  à  ranitaraiiéde  Padava.  Saa  ara-» 
aitart  «aeaè*  4aankreat  dtictpëraacat  foi  ta  raaii" 
aèraat'  dan»  la  laila  :  k  «on  rcioar  k  Vaaiae ,  il  ^*- 
blit  daai  eetia  vilU  vac  pltaraiacla  qv^l  rtndit 
«éUbra  aa«  tailamaaè  ea  ItaR»,  maitaaaoredaat 
la  Lctaat.  Lai  toiai  d*aa  c««n«rca  ti  ë*aada  m* 
rcaipêdièrtat  capaadaiii  pat  dt  ta' livrer  «««car- 
daar  «as  ^ladaa  ^'il  «(Tedtoaoait  :  la  cbimia  fat* 
^^ort  émntlra  ms  procréa  ^a«  l'ctprit  pkilato- 
fbl^aa  avait  fait  fairt  «m  aatret  iciaocaa,  vaaail 
d'Iiraea  ^tlqaa  aorta  tii*  aa  France  par  I.a«oi- 
•iar  et  Morvaaa,  Foarcrojr  et  BeHkolIct.  Dandolo 
tradaiait  laara  «avra^t ,  le»  enriciMt  de  «ote»  M  de 
eoanaeatairet  ^i  lai  «uirèreat  Tettiaie  de  cea 
hoaiaMt  illattret.  Lavoitier  loi  timoifna  la  aieaae 
ea  lai  eavoyaat  aoa  traké  ear  Im  rt$pir0ti»n  cl  la 
trmupiratitm ,  avant  ^'il  fat  9uMi  ea  Praace.  A 
cet  faoaorable»  caffraget ,  te  |oig«»ireal  ccax  5a*il 
obtiat  de»  Foarcroy,  det  Oaytoa-^Morvcan  et  de» 
Vaa  Moaiiaatai,reaae  eacore»  ilëlait  meaibrc 
de  flaficar»  tod^Ut  tavaaict ,  'cl  -ce»  'mémorret 
liaient  jag<t  dinet  dHtrc  incërtft  dan»  le  reeneit 
det  travaoji  de  Va«adé«iie  det  tcivacct  de  Parit. 
Sa  ripotation  devint  bien  plat^laïaata  aprè»  la 
pabUeaiioa  de  roovragc  ialiiaW,  Fomdàmmti éètia 
Jitif<kimieat  MppfkMi  aUm  /trmatiûnt  de*  frpi  tt 
é  *fmtommiàHim  matëia.  Cet  taccèc'lnï  ^ntpirèrent 
le  d<tir  de  préparer  daat  toa  pajt  let  priaripec  de 
la  ebimiaaMiderB*  ;  la  (kbjttqae  de  PoU  diaii  alort 
eatciga^edaatfoalet  let  icoict  :  il  en  tlgnala  lat 
crreurt  et  «al  la  glaire  de  let  d^traire  ; 'dlx-bnii 
laiMe  cseaapUirccde  cetle  acavelle  prodadion'fn- 
rtaivcada»  en  ««iat  de  trait  •«».  Lee  grands 
ëv^aoMeaU  doat  Pltalie  fat  latbMtre  b  la  ia  da 
ië«  tièole,  arracbèreni  Daadolo  à  aa»  paitILIet 
et  ntilet  «ccapMiaat.'Let  Alpe»  avaient  ëtéde  aoa- 
voaa  fraacbivc  parlât  Franfaic;  défa  let  province* 
toamitot  à  l'olygarehia  do  Veniae  avaient  tecon^ 
le  iong  ton»  lc(|ttel  lec  Vinliicns  eacmlne»  g4- 
aiittaioat  depait  tant  de  cièctet.  Le  doge  et  let  t4- 
««leaN  abdl^aèrent  lear  poavoir,  co  ^oi  Ci  dire  k 
an  gondolier  ^  le  lié»  é*  fmèU  Mmrt  «notf  Hufné  ^ 
fàÊ^Êti.  Lavanioipaliti  envoya  de»  d^l^c  b  Bona- 
parte le  prier  d'Itro  favorable  k  la  répnbKif ne.  Dan  • 
dola,  qai  aivail  coopéré  paittaniment  k  celte  révo- 
lation  I  fit  partie  de  l>ambattade.  L*acoaeil  nae  lai 
et  —*  colh^»  reçurent  da  général  freaçaU  leur 
incptra  det  craialc»  qai  ne  tardèrent  pM  è  ce 
rtfallier.  La  pais  et  a^gociait  alort  entre  la 
France  et  l*Aairidie  ;  ceMc  dcmikre  paitaancc  de- 
mandait la  cection  de  Vcnice  roainie  an  dMon- 
magcmcatda.^yt  qa'elle  abondonnait:  en  U  lui 
accorda.  L^arliolo  6  dn  traité  de  Campo-Fortnio , 
ttipola  caHe violaiion  daedroilc  de»  aatioat  om^, 
diaait  Bonaparte ,  ^  Ftmmfat  U  ^ilk  ^CltéUt  la 
fku  éigm  àt  Im  lOerté.  Lee  d<pal<»  protesikreat  en 
vain  avec  daetgie;  ilt  «c  forent  paini  éconlét,  et 
ce  ^ne  la  poalérild  ne  poarra  croire,  c'eit  q«e  cv» 
gêntreoB  oitoyea»  fartai  iralaéc  dant  le»  pritont 
aa  ■Boiaeat  oft  ila  allaient  pénétrer  on  France  paur 


leat  lof  Aaiaoa-  dtnMO 
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implorer  det  rcprécmiaal»  de  la  naiian  la  réM 
liaa  dt  celta  iaflBBc  iaiytil<.  Kapatéoai,  aaHi« 
par  Dasdolot  oa'it  ettf matt  l»aanaaw,  InaAianet 
en  liberté ,  aaoït  nacaa  d*ta»  ae  vosIbI  talaaiwi 
Vamae.  Daadolo  t'établit  è  Milaa»,  alara  capil 
de  la  répablt^ae  «iaalpiat,>ei  Cat  appelé  par 
aooveaoB  «oaoiiopeBt  à  tiégerdaaa  4o  grand  o 
•eiL  L'iavBciaw  det  Rattet ,  mm  «799»  l^yaat  ta 
de  qaitler  l'ilalie,  il  viat  k  Pari»,  a»c*  fai  k  é 
é^4**  **  ^***  cette- villt  tpiMpabUa  aai  érasçab 
oavragopbilaaapbiqaeialitnlé  lé»  Anaancot- aoarti 
Ce  titra  ladtqaeattoa  i|a*il  y  a  peint  laaliiwiiiit  1 
comme  ila  eaalt  iMit  comma  il  ternir  A  Nacrer  at 
fiMtcBt.C^tt  anr  rêve  MBS  daate;  nu  kammidch 
poavalt  aenl  en  lalrâ  an  temblabla.  De  roMair  d 
ta  patrie,  il  te  voua  lonloailerk  de*  inmiaacba 
pllretiata  l^ombcUitaeaaenlde  l*balicialiondéliric 
aaM  potfédait  k  Varkm.  vèiUga  iSiad  à  dia  li^ 
de  Milan. Ge  fol  dan»  cette  retraita  ^*»l  concat 
projet  de  diriger  lot  espriu  ver»  Vdaonaaiiemri 
et  indnitrielle.  D'obord  il  Iradabit  la  ekimtaii 
littiqne  de  Dertlmllet  et  parvint ,  aprka  do  no< 
braax  etcait  k  retrouver  Te»  mopont.^o  le»  Iuli4 
du  mojrea  Igo  omplopaioat  poar  fabriquer  Ici 
draps  ,  le»  cealt  ani  daat  co  temp»  faaoeat  calia 
ea  Eac«pa.  Il  indiqua  ansii  daa» 
talé  Dd  MMm»'  '" 

Milan .  i§o4  ,  in-^.. ^«  -^ — — 

ion»  mérinos  et  indigence  paavaieat  -être  «méli 
rdet.  Si  TltaKo  avait  été  indcpendaik«o,  «al  dot 
que  ceiMbroacbe  d-iadaalr»e  n^odt  été  mm  ooaf 
féconde  de  rieheetm  :  on  dvorct  imféaial  «•  caam 
tnat  le»  drapt  fmafoi»  doloardroêu,  l^atfad 
ta  aaUtaace,  Par  le  traUé  de  180&,  la  DolmtU 
ancieaae  poitmtioa  WaiiêaiMM,  apant  éiérém 
aa  Boovaaa 'royaamed'Jialào,  llapaléan  «boii 
Oaodolo  poar 
fia  le  poavoîr 

tour  général.  11  fallait  qaîttar 
Varé«a ,  abandoaner  le»  doaceurt  d'éno'Mo  eatii 
remeat  eonsacfé»  k  do  poiaiMe»  trarona  i^U-^béi 
ct<cepoad»at  U  a^ignorMtpaal^éiaidaMleqaclêti 
le  pav»  qa'il  Allait  adminitlrer.  Toar  è  toar  poieM 

Sar  divoria»  paiemace»,  auenno^^la  a^avoilte^ 
e  procurer  è  la  Dalmatie  les  bieafailk  do  la  civ 
limlloa  ;  cMle  coataée  Cavlilo,  était  âanako,  * 
bkbiiaau,  tant  Indatirie,  vimâeaC  da  pfadmt  < 
lear  «batte  et  b  pla»  »aaveal  cMaïa^lo  bri^Midai 
Il  fallait  daae  loat  cfâer,  bit,  tribaaauBt  f^ 
pabliqa».  Sa  fermeté ,  lerespeci  qa*al  impoaak  mi 
montèrent  Im  abttnclet4pie  l'intabordiMiiaa  de« 
admiaitfré»  ctcarloalVimpériiiodocaaaqntélaiei 
ctergé»  dVtséonier  •••  ordre»,  appocaiMt  ^  «J 
projeft.  Ccpeadaat  aa  ciao  aaaéc» ,  tiabaagea  i 
face  du  pay»;  il  réprima  le»  »B«bti  an.poattsat 
tévkremcBl  le»  aoapblet;  il  iatpira  l**Mo^  " 
travail  par  det  récompcate»  qn'U  aoeardailM 
phis  hliastrieaJi;  enfin ,  en  mettant  m  amfê^ 
ment  ans  rapports  trop  immédialt  qai  ftum 
entrole»  DatmaleoellwTare»,  e««n  faâtmltMtM 
cber  de»  mesai»  faogMB,  il  déimitit  eemH^ 
ment  le  gemm  de»  maladiet  petiilentitllet  daat  M 
étaieat  accablée.  Mai»  ton  plu»  bel  «uvtage»  *^ 
d'avair  déraciné  de  lear  etprit  d'aaiiqnm  ai  tw* 
tet  taperstitioM.  CeUe  contrée  fol  rémito  aax  p^ 
viace»  illTrienaet  en  1S09 ,  alor»  Daadain  •  no*** 
comte  et  eénaiear  do  l'ompire ,  revint  k  'Vorktc 
qa*il  ne  quitta  qaa  poar  réprimer  le»  dé»ordeo»  q« 
enrent  lica  daae  1«»  marréw  en  if  i3.  DefW*  ' 
aboadonaa  poar  toajoart  le»  affaira»  publiqiM  *  [ 
n^ul  dk»  lor»  d'antre  ambition  que  de  deeM»  <• 
Fêtlmkifté9  riialce.li  puUia  doM  cotio  tofreat»* 
!•  Dûcérri  $wUê.  pmtieriMia,  mlP  oaiàttlbwe»^  j? 
Mtri^alrrt'oggt^idipBMiracmaoana,  Milawt  *«^< 
ia-8*.  Lw  montOM  ,  le»  poa»e»  d»  tarrt  »  Im  ce 


veaa  iroyaame  <a;tfauo,  fiapaioan  «■»« 
»  poar  goaveraer  colla  proviaco  4  oiini  coi 
savoir  le  pf n«  éf enda  ot  le  titra  dt  faaoéé 
léral.  11  fallait  qaittar  le  baaa  ««fOur  i 
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p*.  'ibaAtf  in  frmftii^t  kt  pfttar»^  lit» 
tmmmitm,9e.^  nac  Irt  «fcfcti  d*   ces  dîicourt. 

m  t  ffietmmtr  ht  yms  àÊ  ffammi  dttmBt^  Mi- 

W,  «Jit.ivai  t»-9».  L*omrsg«  cottiicnli  oolrc 
1^— if|M  et  rwKvr,  fMt  c«  qve  l»f  aotret 
'M»v,  «  Mrtooi  les  Fraaçsit*  offrrnt  de  méti' 

mim  et  |Mrt.  9«  JWm  et*  BmeU  éa  ttia 
^— rt  t»* mmviB^mgi  npm Lnmtitnh  ¥tmU 
'^w.Kiia,  1818  tt  >8iA,  3  ToI  ia-8*.  Jl 
«•z4f>  4«i  ert  ««vra^  d«  Part  dt  «oi|a«r  Us 
*nk^«  «  Jtletgdtir  dcb  ««Iftdic  appelât  m 
Uv  &f  /^p»,  ••  CcfeàMm».  Jl  iravtillaH  en- 
an*  r«mr«p  iamslt  :  StUt  fst  dOP  miSmmU 
M  r"(^  C*Snlr,  lo^««'il  aoanil  pr«M«t 
MBaa«i  J*ki(  siuqv»  d«poplesic,  I»  i3  éi- 
"•W  if  1^  P«ftMc  xeU  vt  «daiiaitmirar  lubllf, 
I  tluit  n  •••  q«'B  «  r»a<la  ctlèbrt  par  tci 
•■«iKftitatarti.  Le*  ««tcvr»  dt  U  biograpbit 
MwiTcMt,  (0  tSaJ,  tt  It  cbtvaKtr  Corn- 
f%«ft,4ia«  jTi  némotres  hiMoriipit* ,  «al  M 
««rp«a  4«  !■  rvcoanabtanet  «atiottaU,  cl 

«  ■«c'  ia  iBInHoM  aialvtf Haaitê  coMtBM* 
i« kC*^w^ <£f  lMB«f«  wmeis, 

Vi9K^t  f\r.  kmottmt. 

i  LlltÉ(%aTM%g-B*L-raAt4K»Josirv,  baron), 
«T"*  «B  tîiU'^aJraas  ,  dirtcftw  |4n^l  dt  U 
^*»,  -maiiti  ^éral  dt  la  nitttoa  darui,  tte., 
•^«til«ita}«it1tt  17S9.  Aprrs«Tairr•ilMt<fa• 
«  M  t  flt'St  et  Jtiltj   et  MO  droit  k  TmIomm  , 

•  h»4ac,  dès  ri^  dt  dis-ae«f  ••!  t  eoQ> 
•*«nHesraid*Aiz,  tl  charge,  comaMlt  plut 
*«>,&  b  siiinM  de*  ta«a  ai  Ivrlb  ;  il  tai  alor* 
- JB»  l'éiaAtr  i  foad  l'a«ènagt«tiil  def  bai* 

*  ^  aaiciiaf»^  Choisi  par  la  noblesse  dt  Pro- 
'*«**|Mr  U  réprt mier  dan«  raiitablét  dtt  Iroit 
"^«i.  4  b  parfit  dt  ta  «inorii<  nobHïaire  f|at 
*>  »*i«trta  iirn-4i«t ,  après  la  ftmeaie  séance 
^  *•  fc  fàOKt ,  aoas  U  condaitt  da  dac  d*Or- 
"^  L«t'  uapt  arucbl  aa  parti  pttriatt,  D'Aa- 
n  (a  »,njt<  a  Tovian  ca  qnalit^  dt  eonniis- 
•■".f^  d>îjtr  rinstracfioa  crimi»«llt  ^t  Its 
*>«i6  Watts  avait  al  coam»«c<e  coairr  It  chef 
f^:tin  iiktft  dt  lUoat.  Lc«  rotalisiet  a'tarant 
^iM^^MwLr  dt  et  cbois,  Misqa*il  eat  pour 
••sW  it  (^n  déclarer  ^aM  n 7  atait  p««  lica  à 

•  fmm  m  iatrrpidt  maria.  Aa  rttoar  é*  sa 
*^%.  HtLéiri  pot  part  aat  iaiponaalt  travaax 

•  *mtUi*  c<ia*tiia«Bir,  sor  l'ordrt  jadiciatrr, 

*  ^  ^T*^'t  W  irr  aoèl  1790,  ans  foactioni  de 

*  *<n(  M'oiWt  da  coniie  diploauliqat ,  Il  io- 
/«  m  U  «(trutU  dt  aiaînitair  les  iraiiîe  d*al* 
*««  n*au  ratra  h  France  et  l'Espagne ,  ei 
"^h  •  «tat  aA  aratatof  ta  favear  de  ctiit  der> 
-*•  p«aa«c«.  Lt  7  trptembre  il  protoi|aa  haalc- 
^«U  fMatea  des  aaarcbîsia»  qui ,  rdttals  aar 
. ..  j  .  —  ..  d««aad*itat  k  grand» 

t  pan agesital  paa  leara 
nîme  coaragt,  Mira- 
I  ^M  scêua  d'art  ir  fomeatd  à  Ait  les  Iroa- 
•^fUàm  ktijaeh  nafortaaé  PatcaNs  avait 
■'^J*'*  »«-  Aa  «oia  de  janvier  eaiYaat ,  les 
*^V«  ^  I*  ma.vritd  le  r»pptf%fcat  aa  faaimil , 
^  .T'H*  ••*«  btaacoop  dt  dignild.  Il  prit  alors 
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•«ufMatea  écs  aaarcbiaïa. 
*  *rnuê  éti  Taîlrrits ,  d*«ad<i 
"*  u  A.  ^  dtpaiis  qoi  ne  parlai 
**t  d  iit»<|fla,  avec  le  mine  < 


*  tf'ui  it  Mnâgmu,  art«tlta  a  ArM^^^ê-Dac 
*-  m  ewnuff  da  hms  de  (tvritr,  ti  dtnaada  qi^ 
'T  «fauiMt  (Éi  déclar/t  ilMgalt.  Il  rictaïaa, 
''^ f«fl,Wr)ppt| a  Tordre  eoaireCatalts,  poar 
f"1<a  tt^cuiMi  iac*a<ii«i(fanntHts ,  tt  s*op- 
J'*»l»ln.«rf  rrtpreitidtloî  contrel*danmiloa. 
[^«  *fU  t»  f,  uiérmmc«  religttasa  ,  il  se  pro- 
^  <«^fttaital  ra  hatar  dt  la  Mbmé  des 
***■.  a  (««Vaitta  eatshe  ,  are<  aoa  ■Mini  de 
7^«  ^McatatUa  parlée  Contre  le  MJa>cire  des 
-"^nUAnrtt^^    de  «oaïAaria ,  k  raiton 


d*an  rasaeaiblenieni  de  troapea  étrangères  sor  noi 
frontières  de  PesC.  A  la  avance  da  7  avril,  il  appuya 
forienient  U  motion  de  Robcspitrrt ,  itndanle  à 
taclart  da  roimstère,  pendaat  quatre  ans,  après 
l'exercice  de  lears  fonctions,  les  membres  des  le- 
gislalarts,  da  Iribaaal  da  cassation ,  tic  ,  et  à  Icar 
défendre  de  recevoir  on  de  aolliciler  da  pootoir 
estctilif  aocnncs  places,  pensions,  etc.,  ponant 
même  ses  scrapalca  plas  loin  qoe  le  député  d^Arras, 
et  Ugaaat  ana  fotars  reprdsentanis  de  la  France 
na  exemple  de  disini^ressemcnt  qae  les  politiques 
de  nos  jonrs  ne  considèrent  sans  ooule  qne  comme 
on  Irait  de  niaiserie ,  il  demanda  qae  tons  les 
membre*  de  TassembÛe  nationale  prissent  renga- 
gement de  ne  jamais  solliciter  de  place  poor  qui 
«|ae  ce  fâi.  Qaelqnes  joors  après  (a8  avril  ),  il 
iavoqna  la  queslioA  pr^lable  contre  aae  antre  pro* 
position  de  Robespierre ,  qui  avait  poar  bat  de  hirt 
comprendre  les  ciiojens  non  actifs  dans  Torga* 
nisatian  de  U  garde  nationale.  Le  9  mai  il  revni , 
poar  la  troisième  (bis,  les  honneurs  de  l«  pré- 
sidence, H  conséqarot  dans  sa  coaduiie  et  ses  prin- 
cipes t  refusa ,  an  commencement  de  juin ,  les  fonc- 
tions de  sabsiilol  de  l'accusateor  public  près  le  tri- 
banal  criminel  de  Paris.  Après  la  fuite  da  roi, 
ri  demaada  qae  les  décrets  rcndas  par  rassemblée  , 
qaaiqae  aoa  revêins  de  la  sanction  da  pouvoir 
exécutif,  cassent  force  da  loi ,  et  fnt  aa  des  com- 
missaires chargés  d'interroger  ce  prince  à  son  re- 
loar  de  Vareaaes.  Le  i3  jaillel,  il  s'opposa  i 
Pajoamemeot  de  la  discussion  sur  le  rapport 
de  M.  Hogaet  de  Manihoa  ,  relatif  à  l'éva- 
sion de  la  famille  royale ,  et  se  II  vivement  ap- 
plaudir, en  cette  circonstance,  par  la  maionié  du 
cdié  giacbe.  Le  lendemain  ,  il  repoussa  la  mise  en 
caase  da  saonarque,  et  Contribua,  avec  Dcsmea- 
nirrs,  et  tout  le  parti  des  révisears,  à  faire  écar- 
ter poar  le  moment  la  qaesiioa  de  la  déchéance. 
Mib  celte  résolatioa  de  I  assemblée  a'ajaal  pas  ré- 
poada  à  rafttale  da  public,  et  des  sjmptdmes 
alarmaats  sVuni  maaifeslés  daas  les  sociétés  po- 
palaires,  IVAadré  monu  à  la  Iribane,  dans  la 
séance  do  16 ,  oc  proposa  :  i*  qu'aoe  adresse  fut 
eavoyée  h  tous  les  départements,  poar  exposer  ao 
peaple  Iraaçais  les  motifs  des  mesaras  adoptées  par 
sas  rvpréseaiants;  a«  qae  le  dépaneroeat  et  la 
manicipaliié  de  Paris  fuseent'  itaadês  ii  la  barre , 
poar  y  recevoir  l'iaioaction  de  veiller  avec  soin 
a  la  traaqailliié  pablique  {  3»  qae  les  nu  accusa* 
lears  publics  de  la  nlle  de  Paris  fassent  cbargi^  de 
Caire  mformer  sar-le-champ  contre  tons  les  in- 
fradanrs  des  lois  M  las  perimbanars  da  repos  pa- 
bKc  ;  4*  q«*  (••  miaisires  isseal  enécotcr,  soas 
oeiae  de  rffpoasabililé ,  les  mesaras  arrêtées. 
L'ajseaibWa  adop.a  les  trois  dernières  proposi- 
tions de  D*André ,  et  rejeta  la  preoUère  comme 
contraire  à  sa  dignité.  Cependant  l'irritation  |>o- 
putairo  allaat  toaioars  croissaal,  le  parti  coa- 
stiiatiooael ,  soas  les  ordres  da  Baitly  et  de  La- 
fajretie,  déploya  la  drepeaa  #oage ,  et  proclama  la 
lot  martiale  contre  les  attroopemeiMs.  Le  leode- 
auin  17,  la  mag  des  patriotes  avait  coalé  au 
Champ-dé-Mars  ,  et  il  avait  été  versé  par  des  pa- 
triotes. Deas  joars  après ,  D'Aadré ,  deat  la  molioo 
avait  ea  qaelqaa  sona  amené  ces  lernbles  évéae- 
menls,  vwrfat,  comme  par  comprasaiiua ,  maal- 
fesier  de  aoovcaa  ses  disposiilons  bosiOes  a  l'égard 
dn  parti  rojalisie ,  et  demanda  aa  décrn  contre  les 

Kutcstatioas  da  c4ié  droii.  Il  accusa  eiMwite  les laem- 
es  de  fcxlrême  caacbe  de  l'assemblée ,  déjà  seop- 
çoBiNs  à*  répablicanîsme ,  de  vouloir  former  ane 
coaveattoa  poar  arriver  à  l'éiablissemeat  da  ta  dé- 
mocratie ;  appaya,  la  li  ao«i,  le  projet  de  aodés»- 
giteir  k  Tavenir  l«s  membres  de  la  famille  royale 
qaa  par  le  titra  de  ^mett/mm  my.  et  refondit  «vdar 
— -     I 
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d'OrUâoi^  qui  r«poaM»ii  l«t  pr^roftiives  atladicttk 
c«  lilrt,  "  qa'il  û'avail  p«a  U  droii  dt  rcAonccr  aa 
■  tràtf ,  ai  poar  lai ,  ni  pour  $u  tnfanU,  ni  po«r  •«• 
«cr^ncifrt.  >  A  U  U»mf  du  a3,  il  conbxiii  air»c 
Uaaeoop  ila  força  1m  parti«a»«  de  U  Ul>«rië  illimiica 
da  laprtua,  cl  aa  fit  inlcrrompra  plusicur»  foi*  par 
Rodtrrr,  ca  q*i  sa  U  priva  point  da«  applandiMamen  t« 
6*  U  najoriti  ,  qn'il  ilait  à  pan  pras  aàr  d'ubienir 
loriqafil  prtn^il  la  parole.  La  di»cii«Mon  tnr  laa 
Miciaiéi  popniaircs  la  ramena  k  la  irbuna,  qac 
Robafptarre  raoait  de  qoiiler.  Sa  rcpAn««  fat  pleine 
d'aigraor  et  d'ameriama.  Le  I»nd»ra4iii,  3o  wpiem- 
l)r««1*aMaroblèa  nationale  >a  i  tfp«ra  «nr  la  propo«ition 
sA«a  de  D'Andri.  Ainai  rendu  à  U  «m  pri?ëe, 
cet  es-coofliinaal  ae  liera  an  connerce,  fui  puur- 
•nivi  connie  accapareur ,  et  forci  enwiiat  en  ij^t, 
do  aa  réfugier  an  Angleterre,  ponr  ae  aoostraire  « 
une  accoialion  de  connivence  avec  lea  imt^ré$.  Il 
7  trouva  quelquee  un*  de  fi  ancieni  coiièc uea , 
entra  auirea  la  fameux  Talleyrand ,  évCqua  d'A^- 
tun,  avec  lequel  il  forma  d'etroiiea  iiaisone  poli- 
riqnct.  En  17961  il  P****  *n  Aflcmagne ,  annH 
daa  ebefe  de  rémigvatioo,  et  parvint  à  leur  Nii 
oublier  «on  nnititêtmutUsmi,  par  le«  »crvices  qu'il 
leur  rendit  an  moyeu  de  m*  norobrentes  relaliana 
avec  Piniirieur  de  la  France.  Muni  de  ple»n«  pon* 
voira ,  il  oaa  mime  venir  à  P4ri«  en  »797t  pour 
enhardir  et  »e<onder  le*  conepiraieore  de  Ctichy,  «i 
•e  sauva  nr^cîpitamment  au  -delà  du  Rhin ,  aprè* 
la  chute  de  ce  parti ,  an  t8  fructidor.  Il  e'aitacha 
panicuUèrement  alora  an  coa:a  de  Lille,  depui» 
Lonia  XV lit,  et  vécut  aoprki  de  lui  insqn'an  i8uij , 
dpoqua  do  la  prim  de  Vienne  par  les  français. 
Il  se  pr^enta  alors  dans  cette  capitale ,  à  M.  Daru, 
et  lui  demanda  d'iira  amploj4  dans  ses  bureaux. 
Pendant  son  aëjoor  en  Allemagne ,  U  acheta  la  terre 
de  Kischhuf,  silure  à  Himbarg,  à  trois  lieues  de 
Vienne.  Ce  domaine  devint,  par  las  imporianles 
améliorations  que  M.  D*Andr<  7  fit,  ano  véri- 
labie  ferme-modale  ,  qui  exerça  sur  ragricultnre 
auiricbienne  une  influença  salutaire  i  m«is  un  *er- 
vict  plus  important  que  D^Andri  rendit  à  TAu- 
Irichf,  fut  rinstitotion  à  Vienne  d'une  sociale 
impériaû  d'agriculinre  que  rcmporaur  *it  avec  un  vif 
intérêt,  -et  dont  l'archiduc  Jean  agréa  la  prési- 
dence. Les  événements  de  ttti  U  r«mfntreat  en 
France,  ou  il  obtint  sncce>s*vement  la  dircciiuo 

Sénérale  da  In  polico  M  l'inicndance  de  la  maison 
«  Roi.  Durant  les  cent  (ours,  VL.  D'André  suieii 
le  Roi  en  Belgique;  il  foi  réintégré  après  la  »econde 
re»t«uraiion,  dans  ses  fonctions  d*intend»nt  des 
domaines  de  b  couronne.  U  maint  int  on  ordre  parfait 
dans  ectia  administration  ;  mais  ce  forçat  les  bois 

3iii  excitèrent  sa  pins  grande  sollicitnde ,  et  pen* 
sut  dix  années,  il  s'ncrtt,<a  sans  relâcha  de  leu' 
restauration  et  de  leur  judicieux  entretien  Le  bois 
da  Boulogne  surtout  avait  le  pins  grand  besoin  de 
ses  soins  assidus.  Ce  bois  n*avait  éia  cv<«cné  par  les 
tronpos  alliées  qu'à  la  fin  ^  i8i3  ;  pen-iant  sis 
mois  consécutifs,  quarante  mide  Anglais  et  Hano- 
vricns  y  avaient  campé  dans  des  b^rraqurs  con- 
struite* à  ses  dépens.  Les  soldats,  le*  chevaux, 
Tartillerie,  laaéquipsges  avaient  occasionné  la  dé- 
vastat'on  presque  ootitro  de  ce  grand  parc ,  dans 
lequel  on  ne  voyait  nlus  que  de  vastes  claiières  ei 
de  tronca  é'mîhr—  épars ,  coupés  à  deux  on  trois 
pieds  «lu  sol.  M.  D'Audré  ne  fut  point  effra^  de 
eeiie  longue  ei  difficile  restauration.  Il  refit  les 
roules,  rat*lsnta  les  atUas,  ot  «neceasivemmt  tous 
Ira  arbres  en  massif.  Cal  immense  travail  fat  exécuté 
sur  les  r^ans  et  sons  U  dirtction  immétliate  de 
M.  D'André.  Il  mil*  on  grande  proportioa  dans 
aes  aomia  <t  plantatioa*  des  arbres  cxeiiqnes,  avec 
daa  «rbin*  indigènes.  C'nsi  ainti  qu'il  y  cultiva  en 
gmad  In  ahUa-gnetcilmn »   W  chAna  ro«ga,   le 
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chênedea  marais,  divertos  sortes  de  mfujnr^  é'*km 
rique ,  noiamment  Thickory,  enfin  la  ptapnn  4 
noires  espèces  qui  croissent  atec  Inasi  d^nvaats 
sur  le  sol  des  Etals-Unis.  Tous  ces  *rk««a  ont 
au  bois  de  Boulogne  la  plus  belle  vé|péUl4«n  ; 
sont  aujourd'hui  parvenus  à  une  hauteor  |anr«i1t4 
eelie  qu'ils  auraient  acquise  dans  Inor  Mya  s 
digéne.  M.  D'André  est  mort  presque  assbiicsnc 
d^une  attaque  de  goqtte,  le  16  juillet  x6a5  ,  â^  « 
soixsnirfix  ans. 

D'ANDRËZEL.  fV-  Axnatsxu 

DANICAN(AuaesTa).  général  royaKato  looj 
temps  au  svrvica  de  la  république  franco ino.  Fib  d'i 
gantilbomme  dénué  de  fortuae,  il  eoirn,  comn 
simple  soldat,  dans  l'infanterie  an  rcgiaioat  1 
Barrais.  Mé  en  1763,  il  éuit  jeune  encom  à  l'if* 
que  de  la  révolniion,  mais  41  ne  laissa  posai  cou 
nallre  ses  véritables  sentiments,  et  il  oisliat  « 
l'avaneemcni.  Après  avoir  été  colonel  da  basaardi 
il  fit ,  avec  le  grade  de  céuéral  de  kregade ,  W 
campagnes  de  ivip  ot  de  1794  eoniro  l«a  v«c 
déens.  Il  mérita  du  moins  de*  éloges  po«sr  aoa  hi 
maiMiéi  il  ne  craignit  pas  même  d^aiiiror  aar  )i 
l'aiieniion,  en  pressant  la  convrniioa  aais«H»aic  à 
faire  pun*r  les  auteurs  da«  noyades  deNaisloa.  Bail 
par  les  royalistes  dès  le  omIs  de  juillet  «Tt^,  il  n 
fut  pas  plus  heureux  du  cMé  de  Laval,  «•■«  >■«>< 
après  cet  échec  éprouvé  près  de  M«rtifoo-Brta«*é 
Contraint  de  s'enfermer  dans  Angrrs ,  si  a*j  défeni 
dit  avec  des  succès  qui  ne  forent  pas  aaaon  décisil 
f»oor  l'empêcher  d'être  accusé  par  Levassear,  dépota 
de  la  Sérihe,  d'avoir  voulu  livrer  la  vilte.  ]>éfead« 
cependant  par  Dubois  de  Craocé ,  le  géaèml  D*^ 
oican  rentra  9n  activité,  et ,  en  1793,  il  obtint  1^ 
commaudtmoni  de  Rouen.  U  dénooç  1  plustenr*  4i 
ses  collègues,  et  perticulièrcment  les  géncraax  Thu'j 
reau,  Uuchct  et  Grignon  avec  lesquels  il  avait 
servi  dans  la  Vendée;  il  leur  reprochait  d'avoii 
poussé  |0»qu'a  la  cruauté  les  rigueurs  de  In  gverre, 
Au  i3  veii«iémiaire  an  4,  les  seciioas  iasnrgces, 
bien  informées  sans  doute  des  opinioas  da  général 
Danican,  l'inviièrent  a  marcher  à  leur  lêle  poer 
d  ssoudre  la  eon%ention.  Il  prétendit  avoir  «antre 
le*  Comités  des  su  eis  de  roéconiantement  ,  et  il  ac* 
cepla;  mais  les  tléfcnsenrs  de  la  représeniatiaa  aa- 
tionale  dispersèrent  rèmeua,  et  ne  laissèrent  »• 
commandant  qm  la  Cavonsail  d^auire  rossc>«rca  q*v 
la  fuiia.  U  fnt  coniiamné  à  mort,  par  runinmac , 
dans  le  conseil  de  guerre  assemblé  au  théâtre  Fran- 
çais. D<>  Hambourg  00  il  s'éiaii  d'*boid  retiré,  te 
général  D4Miran  sa  rendit  à  Blankembonrg  ot  •* 
irouvaii  le  cbef  de  la  famille  des  Bourbons;  ci  iharg* 
apparemment  d'insiructions  secrètes,  il  no  larOa 
pas  a  reprendre  la  roote  de  Paris.  C'était  an  mois 
da  jnin  1797,  mais  il  ne  sut  alors  manifester  «oa 
lale  que  par  quelques  brochures,  an  aombre  des- 

riles  on  cite  Les  èrigmmdâ  Jimtsfmù  ^  ei  le  /'/'" 
fyrmmM.  La  même  année  ce  g'-ncral  qn^tia  Par** 
avant  le  iS  fructidor,  et  il  fit  au  milieu  d'o*-  corps 
d'émigrés  rassemblés  en  Suisse,  la  campagne  oc 
1799.  Aases  g<^néralement  accusé  d'avoir  participé 
à  t  assassinat  des  plénipotentiaires  français  à  Ra*' 
tadt,  il  protesta  de  son  ianocence  dans  rel  événe- 
ment, dont  l'oéieux  pèsera  loufoors  sur  nn  c>biac( 
à  qui  pourtant  le  secret  a  été  garOé.  Après  un  séj««r 
dans  le  Piémont ,  la  général  D^mic^o  reparut  «" 
France,  en  ittoi;  il  tenta  vainement  de  sooievrr 
une  partie  dos  anciranes  prnvincc*  méridionales  • 
de  concert  avec  le  général  Willot  et  d'autre*  dé- 
putés. Ces  trames  lui  réussissant  mal ,  il  se  rendit 
à  Berne, puis  en  Allemagne,  ei  de  là  en  Anjle- 
iorrc  ou  il  ae  maria ,  al  ou  le  gonvernemeni  réroa- 
p<nsa  sas  machinations  en  France  par  une  peastoa  . 
de  cinq  ecnis  livrée  sterling;  oilo  n'est  paa  encore  I 
supprimée  comme  l'ont  été  aiilenrs  des  pei 


»■  Mhi  mOkiJmê  fmmr  4»%  $trn—$  kMonLitt. 
Uménramet,  M.  D— ici»  «'y  oliimual  p»« 

'  ^  I  ■'  ■  I  I  fmr  rimitr  *m  AÂ^lMerr*.  Malcri 

— ^■^tnyi.UCriii»»»^*  Mi4it  ne  p«r- 
•i^|i»H*«^  ^Miaf  fbrt«r>l«  è  b  faction 
P*«ntf;aMa  ilaCak  nr«n«« 4*an  «aire  g«nrt 
*  «tr»;  fèM«w>  foift  »1  n*a  pas  rraial  il»  •« 
^— ■»€  Jurw  «MMi  ni  panr  rwpdr*  des 


I  nièa«  danl  U  nf  par- 
^«-       wi^  Im  «paajon*. 

Ailin  l  CMMÈt%m  rminUtc  ) ,  uvanl  néde- 
«.■éibltb3aa*««mbr«t753.  liMfitrer»- 
^  ^i*»  pv  raaavcniU  d«  *a  Tilla  aauU 
**  'TTTt*  ilwaliat  par  aca  talante  rboanror  qa« 
^  ^BVkliUr  pr«ki«n ,  arail  alUcbi  a  aon  aom. 
'•nrf«lHi<  f••^«*•  •«▼raïaa  ««linitfsa  P^po- 
**  *  ^  pfwwi ,  HMia  qai  It  aanl  ininineol 
*•  mmi4kaL  U«  principawi.aont  :  ••  EtMs 
^  A*^  ifc  pnc^aMLr  phjmtmmn  phytifies , 
^•^  fiyCprr  aa  wijrM  dlr  Pmir  Jist  om de 
*;"*^F»t  «•  allemand,  HalU,   1777,  in-S»  ; 


•^.J»  vKMâw  de  m/mtrmm  ietAm/itmU, 
'^^^màof^eamnsmd  it/tÊ*irmmtkm  mrgmme»- 
•.£*«cà,  1778,  ia-4*;  >  Ctmmemtmtm  de  m- 
***  ^Pr  i<ii—  itUHif  rtpmtmiuUt,  Hall», 
^l**-^»;  ^  J^aCava  ayriraA—  ewmddmm  ptr 
^NP».^«fMMMaa«  nwU»maf0lÊgmm ^.cHUh- 
f»  ^na^ai,  Uipiick.  I.  I,  1781,  Halle, 
•*t4».  ••-♦•  ;  onvran*  daoa  U  genra  de  U 
^*^  ^S«a«af|M«  «ai*  kiaa  iattriear  a  c»iui 
'^*  — ^  ■■dal».  5*  B^diMcmtonm  dimketie^t^ 
■*»P»'WB  •'  /ndHMBte  déakttkm  imtrieu,  Leip- 
"«>  1^1,  ia^  ;  8*  JE^ifaù./  iTaiv  htà'iétlàfm  dt 
«•«aAip^aol^c^,  ttde^Htemlàemlt  df 
^^n^fÊei^mimmÊét  1784.  tn  ailera-nd , 
^^  iT*«i  i«i5«  j  caila  cevM  bi|»lio|rapbiqna 
''*JP^*<r •■••1  Â  caa  aartaa  d*oa«ra^f •  Uni 
**"  •■  '^►paij.  On  dail  eocora  a  Damai  nn« 
*^  ^  k  olibn  N0téhgi«  mM»difÊ»à*  Bois- 
■  *  '••••Itt,  Letpûck  (790'*797*  ^  ▼nlamaa 
«V  Ca  MwM  a«ami  a  Balle,  la  a&  atplainltf* 


«I  •nliqiMira 
prêt  de  Ca- 
covpoa^  ton 


^«SIUC  (  ra«Haia  ) ,  bUinHcn 
***^«»  M^t  a  Saîai  ClcM^nt 

"•'*•«»  «*rd  1740.  Il  avait  dtfja  __      

^^^férinmt,  qni  conUcnl  inala  b  léfit- 
'**  ffitht  II ,  lara^na  b  «Mr^ie  D.  Ca- 
•**•  b  «bénie  nn«  place  d'afficier  da  la 
T* •*■••*  Raple*  ;  ei  ta  coamnaicaiian  qa'il  fil 

^  ^Mkra  W  fii  na«Mar,  en  1778 ,  hiaiorio- 
^'^•t  •!  kiawiafmpke  da  l'acdra  de  Malle, 
*^*\*«  ^i-^li,  il  fnl  noincai  saaralaire  per- 
^  ^  *traiiaiii  KfmhHâM^  inalitaëa  par 
*J[^IWi  faar  pnUivr  b»  dacoaverlea  bilai 
**  •  baAM  /larcnbanm.  D«i  for»  Oaniale 


rr^  "  "^paiia  caaraccnsraicnl  «on  indigence, 
|;|^»«f<^j»i8a6,  par  b  mi  Ja^pb.  di- 


*b\. 


rajraia ,  al  «erniaire  P'rp^ 
dTanii- 


^  W  «ae^lU  MadteM  d'bittnim  et 
^****  fi«Mb  na  fawl  paa  b«c-<**P*  àt  ca 
^^'^'  Aitaqnida  b  Mtlediae,   maladie 


^.  -'  ••  ataai  ae  b  Camfaaie,  il  fnl 
IJT* ••  mi«w inu snn nort  naial ,  «à  il mon- 
J^^mAtmkU,   b  13  navMDbrt  i8ia. 
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Daniela  fnl  re|;rcil^  dee  aavanis,  à  canta  de  ton 
immenae  ^mdilion  ,  et  det  pauvres  ansqueU  il  cnn* 
sacrait  tout  ce  que  son  cstrlme  sobriété  loi  laissait 
d«  snperilu.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  oa- 
vracet:  i»  Le  Fortht  Caudm*  iUmstenli  ^  ClhtwVe  ^ 
1778,  b-foUo  avec  cinq  planrbrs.  (Une  seconda 
êdiiion  ,  bcsnconp  pins  bclb  qna  la  première,  a  cti 
pnbli^e  à  Napics,  en  i8ia,  avec  des  additions), 
a'  Ojttreaiitmi  $Ma  tftttim  délie  F^rtke  Cmidite , 
(  pnblié  dans  le  JomnuU  de  Pise^  en  i77>«  en  ré- 
ponsa  b  nna  critique  de  M.  Lciieri ,  sur  l'ouvrage 
précédent,  dans  b  secondo  édilion.  doqnal  il  al« 
Iriboe  cette  réponse  k  son  frère;  mais  sans  avoir 
persuadé  personne  ).  3»  Iregali  tep0leri  det  dÊUum 
^  PeJenmo  rùomote/ieli  ed  i/hutmti  ^  V»pU»t  17^4$ 
in-8«  ;  i«  Mttuie  eu^ictU  di  Ca/m ,  Napbs,  i8o*- 
i8o3,  in-4<*<  (  On  trouwo  ans>i  dans  cet  oovraf* 
uMi  dinsertation  sur  te  colle  de  Diane,  de  Jupiter 
et  d'Hercole,  dans  b  Campanie,  eic.  )  On  lui 
doit  relevante  pr«race  de  la  traduction  de  Da' 
pkmi  et  CUoê,  par  Annibal  Caro,  Parme,  Bo- 
doai,  1784,  iB-4*«  •^  les  additions  importantes 
faites  b  la  drnxième  édition  de  b  Cromohgia  dettm 
/mmiglia  Carmeeith  di  Frmaeetc»  de*  Pktri^  Naples, 
i8u5,  in-4<*>  Il  a  «•  0"*'^  *<'  b  premier  ëdiianr 
drs  ouvrajes  snivanis,  dont  les  prébces  sont  de  Ini: 
Amtmùi  Tkjfetu  Cùmsemimi  operm  %  H*p\*9  ^  176a, 
in-8«  ;  jimt.  Tkrlesù  Ciuemlimi  ememha  et  epiUmkt , 
Ifaple*,  1808;  Opittemh  di  âtmrr»  MmnJo^  Naplas, 
1763;  J^iVÊis-Bmpliitet  f^iei  latima»  foiiamet.  Ma 
pics,,  1766.  Enfin  Daniela  a  laissé  las  manuscrits 
suivants  ;  Ricena  ttfie»  Jyfemntfre-Ayeiir  mllls  «an* 
ditùme  hmhte  di  Ca*ertm  ;  vdà  «  legislaxiomt  delt 
im,^rmdare  Fredeiif  11^  qui  forment  a  vnl.  infulio  ; 
'  a(a  edêpmtfU  di  CamiU»  PelUgrito  ii  Cioivte;  7V- 
^gne/Sa  delP  mntiea  Capme  tl'tuirmtm  ran  antidti  aia- 
nmmemii  ;  Il  muse»  Catertmif.  Ce  dernier  onvrage  est 
le  résultat  d'imn^rn«es  rccbercbes  sur  les  in>crip« 
lions  grecques  et  laiinet,  cl  les  antiquité*  de  Na- 
ples. M.  J.  Casialdi,  •  publié  b  Fita  di  Fnm- 
eetew  Dtmie'e^  orné*  de  son  portrait. 

DANIKLL  (  Taon  AS  ) ,  artiste  anglais-,  «a  ren- 
dit, en  1783,  accom|*agné  de  son  nrvcn  Wilibm, 
anm  Indes  orientales,  on  Ils  restèrent  jtt>qn*eo  1 793. 
Pendant  lanr  séjour  dans  ces  contrée»  ils  formè- 
rent une  collection  considérable  da  dessins  qo*ils 
gravèrent  eni-mlmes,  et  qu'ils  publièrent  sons  b 
litre  de  Silet  oriemtâms,  ainsi  qn'un  yêymge  pitt^ 
et* fae  dMS  rimde /tar  tm  CUme  ^  \m-(o\\o  ^  1810.  Il  a 
publié  en  ootre,>mais  seul:  t*  Fêêu d'arrhiteetare, 
etmutifmith ,  de  p^/eapt  et  dt  $ittt  de  tlmétaaa ,  sin 
séries,  comprenant  cent  quaranic-quaira  vues, 
allas,  in-folio,  i8o4.  La  mima  «nvr*ge  a  été  ré~ 
dnit  depuis  en  3  vol.  in.4*'  >*  f^mgt-imlre  ime 
dee  em»enef  dEil»rm  dvu  FlndùmUn.  —  WiJiam 
Danbll,  son  navra ,  a  publié  sa«(  :  i»  Ot0is  «■//• 
reesm»  delà  mataet  mtimie^  1800,  a  vol.  în-4tti 
a*  SMe  de  vmei  de  JUmdret  et  det  dkaaiiert  yni  oM^'ir* 
aanf  la  nmrm^lr,  181*,  in-folio;  3*  yttee  pn'tet 
dame  te  Bomtam ,  d'mpeit  ke  deeeim  de  Smmmf  Dmtie , 
i8i3,  in-folio;  4*  Penpeetif  JmmUiérey  in-ia; 
5»  Vêj^g*  pdtaretfu  mttvmr  de  b  tiemmde'Brrtmgm  ^ 
a  volumes  in-4oi  6»  De^fiplioa  deCKe  de  Staffs 
in-4» 

DANL0UP-VE1IDUN  (  Unts  ),  mar^cbal-dt- 
caaan,  ancien  aide-de-ramp  dn  g^néial  Lecamj, 
•e  fit  remarquer  b  b  balailb  d'Eyian,  et,  la  1 
février  1C07,  il  fat  nommé  chef  de  bataillon  an 
quatrième  d*infanUrie  de  ligne.  La  i4  avnl,.il  fit 
partie  de  b  légion  d*konna«r.  L*annéa  snivanio, 
au  mois  <fa  i«in ,  il  passa  en  qualité  de  colonel  an 
service  de  JcrAma ,  roi  de  Wealpbaiie ,  è  qai  il 
prêta  termeot  comme  aidenlo-camp ,  b  19  [nia, 
Après  la  pais  signée  k  Vbnne,  M.  Danlonp  com- 
manda les  troapvs  iw  aetphaliennes  qui  se  tronvaier 
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«lani  U  Tiilt  lis  Hamboor^  L«  8  iaoTicr  i8i4t 
NxpoUon  Ini  envoya  !•  brtrei  de  général  dcbri- 
eade.  Louis  XVIII  l«  nomma  chevalier  de  Saint- 
iMv\*t  le  5  novembre  de  la  même  aoa^,  pui*  of- 
ficier de  U  légion  d'honneur,  te  17  janvîtr  i8i5. 
Qaelqnei  moii  après  Napoléon  lui  confia  le  com- 
mandement  des  gardes  nationales  acltves  de  la 
dix-huitième  divifion  militaire. 

DANLOUX  (  Punni  ),  naquît  i  t^aris,  en  1745. 
Un  goût  trè«  vif  pour  la  peinture  lui  fil  embrauer 
de  bonne  heure  celle  carrière  où  il  cnt  le  précieux 
avantage  d'avoir  pour  profeueurs  et  pour  guides 
les  meilleurs  maîtres  de  Pépoque.  Ne  voulant  rien 
négliger  pour  son  instruction  «  il  entreprît,  très 
Jeune  encore,  le  voyage  d'ilaliet  et  pendant  son 
«v'jour  i  Rome  tous  ses  moments  furent  consacrés 
à  Tétude  des  grands  modèles.  Riche  des  nouvelles 
ronnaissances  qu^il  venait  d'acquérir ,  cVst  an 
sein  de  sa  patrie  qo*il  voulut  travailler  k  sa  répo- 
i.ition  el  k  sa  gloire;  mais  malheoreusemenl  la 
Vt.ktut  If  ifMtivait  alors  agitée  par  la  lonrmente 
rcvalnijonnâir'e.  Lt$  muses  ont  besoin  du  calme  et 
da  la  pii«  ce  peintre  estimable  fut  obligé  d'aller 
tn  Aq^lrpcrrf  chercher  nn  asile.  Il  habita  ce  pays 
pendjnL  pliprjeurs  années  «  et  il  y  commença  et 
jichvva  pliiaifurj  ouvrages  qui  lui  assurent  un  rang 
boTiârïbî»  parmi  les  artistes  qui  ont  illustré  Tccole 
franc  ai  a*.  Un  regarde  k  juste  titre  comme  une  des 
plui  bpDrruscs  production*  de  son  pinceau  fidèle 
ft  poftttii  tn  pied  de  Jacqnes  Delilir.  Personne, 
il  vtl  htmI,  n'icait  mieux  k  portée  que  Danlonx  de 
iâ.Wir  avec  te:*  traits  la  physionomie  morale ,  si 
ToTi  prui  Ainii  dire,  de  ce  poète  illustre,  puisqu'il 
èiak  drpuii  iarig>iemps  son  ami.  Un  antre  tabUao 
(fait  k  nâtrr  jivis,  ne  fait  pas  moins  d'honneur  k 
son  iiUtti  ni  le  Supplice  d'une  Vestale.  Cette 
[iflfiiurf  ttfhiie  au  salon  de  180a,  remarquable 
p.ir  Je  fftiùtii  *t  la  sévérité  des  costumes,  pénètre  le 
^ifur  da  pFai  *if  attendrissement,  et  fait  partager 
4441  'peciaieurt  émus  le  sentiment  exprimé  par  ces 
deux  vers  du  chantre  de  la  Pitié  : 

Nous  pleurons  quand  Danlonx  dans  la  fosse  fatale 
Plonge  vi tante  encor  sa  charmante  vestale. 

Danlonx  ci!  mort  k  Paris,  le  3  janvier  1809,  dans 
la  ioi«an(e-qiialrième  année  de  son  âge. 

DANNEKER  (  N.  ),  né  en  t758,  k  Stotgardi , 
fit  »ans  contredit  l'élève  le  plui  distingué  qui  soit 
sorti  de  Tacadémie  de  celle  ville.  Le  goùl,  l'appli- 
cation dont  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves  dan* 
l'élude  de  Part  des  Phidias,  les  heureuses  disposi- 
tions qu'il  annonça  de  bonne  heure  lui  méritèrent 
la  protection  du  duc  de  Wurtemberg  qui,  en  178a, 
Teiivoya  k  Paris  pour  y  profiter  des  leçons  de  l'il- 
lustre Pajou.  Après  an  séjour  qu^il  sut  rendre  avan- 
l'tgenx,  il  quitta  celle  capitale  pour  se  rendre  k 
Rumc,  ou  il  travailla  au  perfectionnement  de  son 
art  jusqu'en  1810.  Il  fut  k  celle  époque  rappelé 
dans  sa  pairie  par  son  proiecleur  qui  venait  de 
monter  sur  le  irAne.  Jmmr'diaiemenI  après  son  ar- 
rivée dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé  professeur 
de  sculpinre,  et  décoré  du  titre  de  chevalier  de 
Tordre  dn  mérite  civil.  Jaloux  de  répondre  k  ces 
honorables  encouragements,  Danneker  composa 
un  grand  nombre  d'excellents  ouvrages  quM  a  con- 
sacrés k  l'embellissement  de  la  capitale  du  VVur- 
.'eraberg  et  des  maisons  de  plaisance  qui  avoiiinenl 
cette  ville.  Dans  toutes  les  compositions  de  ce  sculp- 
teur on  retrouve  celle  graciease  simplicité  qui  dis- 
tingue les  chefs'd^ttuvre  de  l'antiquité.  Cest  sur- 
tout dans  l'Ariane  de  cet  artiste  que  l'on  peut  se 
faire  une  idée  de  la  richesse,  de  l'habilelé  et  de 
l'élégance  de  son  cisean.  Danneker  n'a  pas  montré 
moins  de  lalent  dans  U  reprodoction  des  traits 
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caractérisés  dn  Corneille  de  PAlIrmagne,  é 
buste  de  Schiller  aurait  seul  suffi  poni  lai  I 
une  réputation  durable.  Lors  de  son  passaj 
Stulganit,  l'empereur  Alexandre  k  qm  Poi 
peut  contester  le  mérite  d'avoir  été  nn  ami 
éclairé  des  productions  des  arts  ,  ne  nanaua 
d'aller  visiter  les  ateliers  de  Danneker,  ci  aorel 
cet  artiste  estimable  et  laborieux  les  cnmplia< 
les  plus  flatteurs.  L'année  suivante,  re  sruif 
habile  reçut  de  son  roi  une  preuve  cclaiante  di 

3u'il  faisait  de  son  Ulent;  il  fut  élevé  k  la  di| 
e  conseiller  de  coor-  Lors  de  la  rénnien  des 
verains  k  \ienne ,  on  décida  qu*en  mémoire  < 
victoire  de  Leipsick,  il  serait  élevé  un  mona^ 
sur  ce  champ  de  bataille  qui  fut  arrosé  do  sanj 
toutes  les  nation*.  D'un  consentement  nnanin^ 
ouvrage  fut  confié  k  la  direction  et  an  ct| 
de  Danneker.  Le  sculpteor  attend  encore  deif 
dres ,  et  les  aris  aileodeot  «n  cbcf-d*«nvr4 
plus. 

DANNEM AYER  ( Matxixv  ),  naqnîi . 
k  OKpfingen,  en  Souabe.  Il  embrassa  l'état 
désiasiiqut  ,  et  devint  successivement  profei 
d'histoire  ecclésiastique,  doyen  et  rectenr  de  Pj 
versilé  de  Fribourg  en  Brisgsw.  En  17861 
seph  II  le  nomma  professeur  d'histoire  eccléi 
tique  et  de  théologie  k  Vienne.  Il  est  mort  J 
celle  ville  le  8  juillrt  i8o5.  U  a  public  i>  ialM 
tio  in  Historiam  Ecclttitt  ekristiaittt  mnicersmm  a 
academirit  accommodata^  Fribourg,  1778,  in 
ao  Ittstitaiionet  historiœ  tcctes.  Kopijeslamtali^  pi 
dut  prima  m  Ckristo  nota ,  u^fœ  ad  i^nstî 
Fribourg,  1783,  in-8*;  3o  JnstittUiomtt  kisi 
tccUtiastirte  Novi  Teitamenli,  Vienne,  1788.  Ce(< 
vrage  obtint  le  prix  proposé  par  Joseph  II ,  f 
la  meilleure  histoire  ecclésiastique  élémentaire, 
loue  ,  avec  }u«ltcc  ,  la  clarié  ,  la  simplicité  ( 
naturel  du  style  de  Dannemayer,  et  surtoot  êà  II 
ranre  religieuse. 

DANSSE  DE  VILLOISON.  foret  ANSE. 
DANTAL  (  PiKiiRK  ),  né  k  la  Souchère,  arron 
disseraeni  de  Bhnode  (  Haute-Loire  ) ,  le  18  ne- 
vembre  1781,  mort  k  Lyon,  le  i3  octobre  1810 
On  a  de  lui  :  io  AMgidt  Chhtoind^Efyptt^  Lyon 
i8o<),  in-ii  ;  a»  C»mn  de  thèmes  rédige  ^aprh  i 
rudiment  de  Ùiomond,  Paris,  1809,  a  vol.  io-ia, 
souvent  réimprimé  ;  3o  NouHaa  tours  de  tkhnes  ^ft 
les  cinq lâumes  et  U%  çuat rames  ^  Paris,  1809,  in- ta 
deuxièiuc  édition,  Lyon,  i8i3,  io-ia^  4®  Ca/e» 
drier  perpétuel  et  hiuori^ue  ^  elc. ,  Paris,  1810 
in  8"  ;  5^  Rm-Ument  théorique  et  pratique  de  la  Us» 
gue  latine ,  ealquê  sur  Lhomond ^  etc. ,  Paris ,  'Soi 
in-ia,  deuxième  édition,  Lyon,  181a,  in-ni 
60  Nouveau  cours  de  thèmes  pour  les  fuatiùmes  et  If- 
troisihneSf  Lyon  ,  181 1  ,  in- 12  ;  70  Pttitktamfeu  it\ 
professeurs  des  basses  efasset ,  ou  Tradutticm  du  tb* 
mes  du  rudiment  théorique  et  pratique  ^  Lyon ,  1813  « 
in- la  \  80  Kpitome historiœ  Fra^corum,  Lyon,  %%^\ 
in-ia.  Danlal  a  laissé  en  manuscrit  un  Pttit  eoun 
de  rers'ons  et  une  traduction  de  son  'Epitome  histo- 
riœ Franeorum. 

DANTON  (  Gkorcxs-Jàcqoks  ),  naqnîl  k  Ar- 
cîs-sur-Aube,  le  a8  octobre  1739-  Les  disposilio*' 
heureuses  qu'il  montra  pour  Part  oratoire  dès  sa 
première  jeunesse,  Payant  fait  destiner  au  barreau, 
il  vint  se  fixer  k  Paris,  ou  il  exerça  comme  ayor«i 
an  «onseil  du  roi;  mais  les  événements  politique! 
Parrachèrenl  bientôt  k  l'étude  paisible  des  lors  el  s 
l'obscurilé  du  cabinet.  Ce  n'était  pas  dans  le  silroce 
de   la    vie   privée  que   cet  homme  extraordinaire, 

{»rodigieox  k  certains  égards,  étonnant  jusque  dsns 
es  actes  qui  ont  fait  dire  anaihcmc  k  sa  mémoire, 
par  l'alliance  des  mouvrmenis  les  pins  généreux  ei 
des  jpensées  les  plus  élevées,  avec  la  fougue  des 
patsioni  révolutionnaires  les  pins  violentes  ;  ce  n'r- 


'  *4  |w  i«  1*  ttlaoct  «  éù«s»-*oos,  qm'il  poa- 

'  fwâ  è^itye  m  pmmamt»  mi<|lcci««lle.  L»  aaiort, 

'  rt  bhmm,  ÊimkkU  trmr  prnMnti  l«  carac- 

m  ètUfÊfm,  à  U^rlW  M«  aea  4««ail  rester 

,  ««s^M  MM  lit.  E:lc  lai  «ratt  donstf ,  avec 

«ff  wanaai  IWie  et  vae  kaele  tlaiure,  avec 

•■«fB  forieapriser  rcBlbeottasaie  cl  Tan- 

•■:  «M  h  ^iiM«mie  tl  la  déntarcbe  ;  elle 

I  mmmimaâ  «ae  ««ix   atenlerale,  conme  pour 

'^■l|ii'  tmfmtf  veôie*  et  devant  qael  au- 

^>»m  i  hitâ  fuhr  ■■  i«ar.  Oaaioa  mootra  de 

«^  fc«»t  ^'il  avait  conaru  ta  niMioo  ;  ei 

^^'i  fit  «ts  lart  e«  prévoir  lef  •iaidrca  r^- 

«aa,  pv  lë-al«e,  if  nMrcka  bardîncnt ,  k 

'>**^  «api  Mp«laîiTe«  è  l'acconpiiMeaieBi 

•  wA>rtaltXeaiikFc.  Uae  fois  cepcadanl  il 
^tM^Bicoaaaiire  la  loi  de  mw  orgaaisatioa 
'  émfmàim  UMaticllemeal  rcvolalionnaires , 
^  mAt  n  rite  de  aodéraiioo  et  de  Mges^e, 

•  «^  ta  il  p.«U  (e  liie  à  Pëauifaad.  Hait  ae 
^P«Mt  fMtrap  de  at^Balcr  le  leme  d'oae 
^^  ém  aaM  avMM  eiicora  à  narqner  Je 
^^  ^■■t  k  aeise  1(4  de  Ireate  ans  «  lorsque 
*a*Ii4raiirviie«f«  d«*  iastitalioDS  féodales  cl 

•  *—■!■■  abaelae,  a'altaadit  pat  que  la  ré- 
'*■■■' «aâ»  »ar  dca  trio«phe«  poor  ea  eo- 
^"■^^  («Me  ;  il  raccaeîHit  aa  contrarre  à  loa 

I  mt  laaaa  reaalUtioB  doat  m  icaneue, 

~^'         ardaate,  cl  ea»  priacipci  pbiloso- 

'  te  rradre  capable.  Drt  1789»  il  (e 


"2?"  f«»»c«r  de  la  aaaltitade,  et  ■térîuTd'Itrc 
V*»|fa  Ufd  le  miJes  Ami/a ^  par  raeceadaal 
V^«4ir«irsarU  papolace  parisienne.  Mira- 
'^«prmiiifpricié.  ac  Taitacba  particalië- 
,7^»**«^.se  servir  de  fait  comme  d'an  souf- 
•  **ï*i  ^ear  eniaaoMr  lea  passions  popa- 
•■t  «m  fetpremo»  d'aa  ëcnvaia  de  cette 
'*?''  **^^*^w  «•  Maral  le  recbercbkrent 
)'^^«^  caaSrreai  Icars  plans  démocratiques, 
V*"^*»»* * loBB  learspcpjeU  d'bostiliii  M  de 
•«*»  ceatre  U  caai*  et  lee  baaics  classes. 
"l^Wasq»!  s'diablircat  enirVas  resièreal 
*••■•  paaacai  palitiqaes  ;  Daatoa  avec  sa  mo- 
^  *^^*  M  facile,  ses  goàti  poor  les  plaisirs 
*  ^•♦■t  e«tu  raiaaa  sapérieore  qui  I  empè- 


^4Wr| 


iaaa  sapérieore  qui  I  empè- 
llcmetit  ceaa4A  mêmes  qo'il 


■"^^NjTaUkan  4  aairaace ,  comme 
**|*^  deat  il  t'étotl  fait  le  cbampion  et  le 
^y«*^»a,  daod  d'aaaaae  eanansive,  ae« 
""^  *^  fêa«nMild,  k  U  bieaveillaace,  k  l'a- 
*J*»^—  y^»»t  pkre  troaver  âtê  éUmenti  de 
''^"  M»»  l'aasiérilé  de  principes  cl  la  sécbe- 
^^^  '**'  ^  éifmté  d'Arras,  aon  pJas  que  dans 
t^^****  «y^ématiqoe  da  joaraiiisle  parîsi'B* 
•*•»  avec  Mirabcaa  devaient  lire  pins 
I V*^  •*  >*••  éttaiies  :  aoo  genre  dVloqucnce, 
"V****  «  m«arf ,  toat  coairiboait  k  le  rsp* 
^^<*(Mk4imm»  calibre,  qvi  fat  le  tribun 
"^^  «ejeaBe:  comme  lai,  llaaion  fut 
*^*'*  ^aata  a^nmltifa.  lia*  U  nv«^i^re  divî- 
l  la  prcti- 
17*"  «••».*ts  Cordeliars^  dont  il  fit  an  foy« 


^f».  *•€!  popaUirts.  D««  la  premi 
.r7"«P«*W  ea  districts,  il  oblint 
\^  *«  <mi des  Cordeliars,  dont  il  fit  «n  tvjrr 
\J'^*'*  «de  larboWaca  démagojiqae.  La  rc- 
*^i  taMt  iJiBreJle ,  qae  la  coar  opposa  cob- 

■*■•■  •  la  aurcba    d'aae   rdvolation   qui  sa* 


'  bsM   VaUlfmci 


qui 
courlisaBS  ;    et 


fc_2T""*  ■••»•  iaé'iubb,  de  rési|aation  el 

"■•■^  ("ailiiaii^aBttles ,  daas  on  monarque 

J:  ■  «MiiaitM  dipoaillail    des   pr<ro|aiivcs 

V^  '«  «•  MKéiree,  et  qae  soa  éducalioa 

J^^lsMiii  ri^arder  camme  sacrées  ;  tout 

,    **^J«*«rifer  U  tcadsace  démocratique  de 

]]^"j*  "H  tm$t  ea  leur  baraîssanl  I  occa- 

"'f^*^  cameaa  impossible,  o«  du  moins 

^*'  ■■*■••  dt  diHcBltds  presque  iasormoala- 
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bles,  Talliance  de  la  nonarcbie  avec  la  liberté  ,  ea 
les  aniorisant  k  répéter  celte  sentence  de  Tacite  : 
Hmmi  /aeili  Ubntas  etikmàù  miutntar,  BiealAt  les 
assemblées  de  district  ne  suffirent  plus  en  efTct  aux 
besoiaa  révolntionnaires  des  bommes  ardents  qui 
s'élaieat  jelcs  en  avant  des  premiers  réformateurs, 
dont  ils  acco>aient  incesiamraeot  la  lenleor  et  la 
lîmidîté ,  quand  ils  n'allaient  pas  josaa'k  les  soop- 
çoaaer  de  désertion  et  de  perfidie.  Il  fallait  k  ces 
directeurs  patsionaés  d^on  peuple  en  effervesrence, 
quelque  chose  de  plus  qu'une  réunion ,  formée  in- 
disiinclement  de  tous  les  ciiojfcns  domiciliés  dans 
une  certaine  circonscription  territoriale  ;  parceque 
Ik  devaieat  se  rencontrer  les  opinions  les  plus  di- 
vergentes, et  é*t  voix  couraeeosfS  autant  qu*iropor- 
innes,  pooraicnt  arrêter  raaoplioo,ou  g^nerrcxé* 
cutioa  à**  mesure*  vigoureuses,  extrêmes,  terribles 
dont  le  parti  répatlirain  se  semait  appelé  k  provo- 
quer Papplication.  Danton  songra  donc  k  réunir 
en  association  politiquement  fraternelle,  non  pas 
les  babitants  d^On  même  district ,  msis  les  parti- 
sans des  mêmes  idées,  et  il  fonda  le  clob  de*  Corde- 
liers,  pour  servir  de  point  central  aux  esprits  in* 
qui  eis ,  aux  têtes  exailées,  qui,  dépassant  la  société 
des  jacobins  dans  son  exagération  tamultocnse ,  se 
considéraient  comme  les  seniînelles  avancées  de  la 
révolution ,  el  comme  obligés  de  veiller  k  son  salut 
et  d'assurer  son  triomphe  par  tous  les  moyens  pos» 
stbies.  Ce  fut  da  milieu  de  ces  ennemis  implacables 
de  la  royauté,  de  l'aristocratie  el  du  clergé,  qae 
sorgit  Maral,  rédacieor  de  l'^aw' A  ^n^e,  que 
Danton  parviat  ksoasiraire  aux  pounniies  de  l'an- 
ioriié  judiciaire,  et  qui  put  ainsi  continuer  son 
journal  dans  un  souterrain ,  sous  la  protection  doat 
le  chef  redoutable  des  démagogues  parisiens  eut 
soin  d^nvironner  son  asile.  Mais  1rs  cvcnemenis 
de  1789,  1790  et  1791  permirent  souvent  k  ce  der- 
nier de  porier,  hors  de  la  sslle  des  Curdeliers,  le 
ihéilre  de  sa  puissance  oratoire  et  de  son  empire 
•nr  la  moltiiode.  Au  i4  juillet,  dans  bs  journées 
des  5  et  6  octobre,  an  Champ  de  Mars ,  Tl  se  montra 
partout  pour  exciter  le  peuple,  du  geste  et  de  la 
voix;  et  lorsque  le  drapeau  rouge  fut  déployé,  b 
loi  martiale  proclamée,  il  abandonna,  l'ua  des 
deraiers,  aux  cmttitiÊlionmeit ,  l'auiel  de  la  patrie, 
aaioar  duquel  >*étai«at  rassemblés  el  serrés  les  pé- 
titionnaires qui  réclamaient  la  déchéance  du  roi , 
mainicna  sur  le  tr6ne  par  l'assemblée  constituante , 
après  son  arrestation  k  Varenncs.  Sa  conduite  en 
cette  circonstance  le  fit  décréter  d'arrestation  ;  déjà, 
dii-on,  il  était  poursuivi  pour  dettes,  ce  qui  ne 
Templcha  pas  de  se  présenter  comme  candidat-aax 
élections  de  Paris.  Des  biographe* ,  doat  l'esprit  de 
parti  peut  avoir  altéré  l'impartialité,  racontent 
qu'un  baissier,  qui  voulut  le  saisir,  fut  mis  lui-mê- 
me en  arrrstatiua  par  le  pruple,  et  courut  risque 
d'être  assommé,  sons  prétexte  qu'il  avait  violé  la 
lonveraioeté  nationale.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette 
assertion ,  il  est  certain  que  le  mandat  d'arrêt  lancé 
contre  Danton  ne  put  être  exécuté,  et  que  les  élec- 
teurs de  la  capitale,  en  dépit  de  la  coosiitution, 
nommèrent  soostitai  dn  procureur  de  la  commune 
l'homme  audacieux  que  rassemblée  constiluaoït 
avait  signalé  k  la  vindicte  des  lois.  La  cour  qui  le 
redouiaii ,  désespérant  alors  de  triompher  de  lui  par 
la  violence,  voulot  tenter  une  antre  voie  poor  nru- 
traliser  sa  terrible  opposition.  On  disait  parluut  que 
Danton  était  aa  bomme  immoral,  avide  de  richesse*, 
prêt  k  vendre  se*  opinions  républicaines  pour  de 
l'argent,  k  sarrifier  sa  conKience  k  ses  plaisirs. 
La  cour  fui  d'autant  plus  disposée  k  s'en  rapporier 
k  ces  bmits ,  que  le  spectacle  des  maors  patri- 
ciennes de  cette  époque  ne  pouvait  que  lui  in»pirer 
de  la  méfiance  sur  celles  du  tiers-étal.  La  séduc- 
tion d'aa  plébéien  lui  paraissait  devoir  être  aussi 
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facile  que  pro  coâteate;  on  fit  de*  oITrei  k  Dfca- 
ton ,  CI  ce  factieux ,  qn'on  acco«ait  de  n^avoir  em- 
brassé la  cau«e  de  la  rêvoluiioa  aue  pour  y  iroovcr 
les  mojenj  dUlimenler  se»  dcDaochc>«  fil  «ubir 
a  aea  currupleurt  la  hnnie  d^un  refus.  Il  est  vrai 
que  les  auirnrs  de  la  Biographie  ëiu'MntUt  creirot 
expliqoer  suffi^araroent  cette  noble  résistance  do 
tribun  »n%  promesses  dorées  et  ans  caresses  des 
;;randt,  en  |>rctendanl  qu'on  ne  rail  pas  un  assrs 
haut  prix  à  sa  défection.  Mais  peut-on  croire  que 
U  cabinet  des  Tuileries ,  avec  le  désir  bien  pro- 
noncé de  désvmer  un  tel  adversaire,  se  fâi  tena 
obstinément  a  des  propositions  mesquines ,  «M  eût 
pensé  que  le  non-succès  de  sa  tentative  ne  dâl  êire 
«itribué  qu'à  la  modicité  de  ses  offres?  Peut-on 
ïupposer  même  qo^il  n'eût  pas  livré  à  $n  négocia» 
leurs  tout  l'or  n«cc»saire  pour  acheter  un  bumme 
immoral,  qui  aurait  été  réellement  k  vendre? 
Qu'on  flétrisse  tant  qu'on  «oudra  la  mémoire  de 
Danton,  pour  ses  excè»démagog-qoes,  sans  loi  te- 
nir compte  des  circonstances  ni  des  provocations  ; 
mais  qu'on  ite  lai  prlie  pas  toutefois  des  passions 
viles  qui  Panraient  rendu  incapable  des  mtm»  s 
excès  qu*oo  lui  reprocho.  car  ses  torts  ou  te»  crime  s 
politiques  (  comme  on  voudra  les  appeler,  appar- 
tiennent  tous  à  une  exaltation  révolutionnaire , 
>et1e  que»  si  elle  fui  voisine  quelquefois  de  la  féro- 
cité, elle  fut  du  moins  incompatible  avec  U  li> 
cheié  cl  la  kasiessc.  Plus  tard,  il  est  vrai,  nou» 
verrons  drs  soupçons  eraves  s^élever  sur  son  inté> 
grité;  mÀi»  «'est  qu'alors  il  pourra  s*^nricbir  (en 
»upposant  Taccusation  fondée,  ce  qui  n*kst  pas 
incontestable  ) ,  sans  passer  dans  h  camp  ennemi , 
sans  démentir  ses  antécédents  et  ta  vocation,  sans 
cesser  d'être  loi-même;  c'est  qu'il  pourra  recler 
démagogue  inflrxible ,  loul  en  devenant  comptable 
peu  srru|>oleux,  et  continuer  sa  mission  républi-' 
caioe  sous  le  poids  des  rirhes  dépouilles  de  la 
Belgique.  Sans  doole  il  faudra  déplorer  qu'on 
patriote  aiAsi  ardent  ait  ainsi  cédé  a  l'appât  de 
l'or,  pour  sallsfairc  ses  goûts  sentnels,  et  qu'il 
n'ait  pas  su  conserver  dans  toute  leur  pureté  ses 
sentimenia  libéraux;  sans  doute  nous  devrons  ap- 
peler l'altenlien  et  la  sévérité  de  l'histoire  aur  cette 
profanation  du  CArjicière  républicain ,  et  c'est  ce 
que  nous  n'hésiterons  pas  à  faire  dès  qu'elle  nous  pa- 
raîtra réellement  prouvée  :  i  ar  nos  réflexions  n'ont 
ici  d'autre  but  que  de  faire  rentrer  la  réprobation 
dans  Ici  bornes  de  la  criminalité  de  l'homme  ,  que 
l'on  a  condamiié  jusqu'à  présent  d'une  manière 
rop  absolue,  selon  nous,  et  de  prouver  qu'il  put 
f4illir  >o>u  le  rapport  du  HévintéresscmenI ,  et  ne 
pas  mériter  néanmoins  l'accusation  d'avoir  ^it 
marchander  sa  conscience  politique  par  les  agent» 
de  la  royauté.  La  soif  des  riihessts,  en  elTet ,  sfit 
qu'elle  prenne  sa  source  dans  Tavarice,  ou  l'amour 
de  l'argeut  pour  lui-roèiue,  soit  qu'elle  dérive 
lin  beroin  da  subvenir  aux  dépenses  somptueute* 
d'une  vi«  déréglée,  peut  fort  bien  conduire  un 
homme  public  à  la  concussion  et  au  gaspillage, 
•ans  le  remlre  capable  de  trahison.  -  Si  Diru  éiait 
••soldat,  4ï***'  ""  gêné' al  anglais,  il  serait  pil- 
••lard.  ••  Ce  4ui  ne  signifiait  nullement  que  tout 
soldat  pât  devenir  nn  traître ,  et  que  de  guerriers 
intrépides  qui  eussent  reculé  d'horreur  à  l'idée  de 
livrer  leur  pays  a  ^étranger,  justifièrent  le  mot  de 
Talbot,  et  s'occupèrent  de  leur  fortune  lout  en 
songeant  à  la  patrie!  On  a  cru  devoir  é:ablir  une 
distinction  en  leur  favenr;  on  a  séparé  la  fragilité 
morale  de  la  vertu  militaire  et  patriotique.  Pourquoi 
donc  n'appliquer  ait-on  pas  cette  justice  distribn- 
livc  aux  fonctionnaires  civils,  aux  magistrats  cl 
aux  députés  qui  eurent  aussi  la  malheur  de  ne 
pas  joindre  l'intégriié  à  la  constance  et  à  U  sincé- 
rité dt leurs  opinions  démocratiques?  Ce  qu'on  a 
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fait ,  pour  plus  d'un  brave  général  ,  p«at  6tro 
clamé  pour  un  indomptable  repréarn tant  ,  «t  II 
leur  de  cette  notice  ne  craindra  pas  elo  I**bv«^ 
en  faveur  de  Danton.  Les  isopulaiions  qa«  fil  nai 
la  mission  de  Belgique  ont-cUea  été  d*«»il^ 
suffisamment  prouvées  ;  al  ctlos  qal  isoa 
pauvre ,  peu  de  temps  après  son  refour  ^m  pa 
ibé&tre  présumé  da  se*  déprédation  a,  an  pr^aeJ 
i-il  en  effet  au  tribunal  de  l'histoire  ctttmaam  il 
vocakiemeni  convaincu  des  scand«leunec  *P^\ 
lions  et  des  rapines  qui  lui  furent  allrîLoërar  J 
vés  des  documents  qui  pourraient  éclairer  sur 
point  notre  impartialité ,  et  réduits  au  lémoi^ 
des  partis  contraires  que  Danton  avait  roanbail 
et  qui  se  sont  réunis  pour  l'accuser  •  mous  aimi 
mieux  nous  abstenir  de  prononcer  sur  une  «svest 
aussi  délicate^  sauf  è  signsler  plus  tard  les  |i 
somptions  qui  résulteront  des  faits ,  luraque  bcI 
récit,  dont  nous  allons  reprendre  le  fil^  ocm»  n^ 
conduits  k  celte  époque  de  la  vie  orageuse  <|i>«  m 
cherchons  k  retracer.  Le  désappoioiement  qmj 
cour  éprouva  du  refus  de  Daulon  fat  avivi  dl 
redoublement  de  haine  et  de  démonal relions  be 
liles  de  la  part  de  cet  inf-^tigable  meneur.  C«  \ 
lui  qui  organisa  les  mouvements  însarrectsoiio| 
du  ao  juin  t7()a,elqni  prépara  la  latte  aanflai 
et  les  triomphes  populaires  du  lo  août.  On  1 
prtie  d'avoir  dit,  au  milieu  de  ces  tfvdKenieet 
a  M.  Ro)er'Collard,  qui  entrait  k  peine  dans 
carrière  politique i  -Jeune  homme,  venu  Arma 
"  avec  nous  ;  quand  vous  auras  fait  voire  fortSM 
-  vous  pourrez  embrasser  phis  k  votre  aUe  le  pa« 
••  qui  vous  conviendra.  ••  Ce  trait ,  qui  aaffir«îl  sej 
pour  caractériser  la  morale  relâchés  de  D*mlcm 
peut  indiquer  aussi  la  nature  de  ses  vues  pelitiqnt 
'sur  les  moyens  de  rendre  la  révolntioa  victorieuss 
et  d'assurer  qosiqoe  stabilité  k  l'ordro  do  chos^ 
qu'elle  allait  créer.  Autant  il  conseillait ,  cammaa 
dait  la  rigueur  envers  les  partisans  opini&lres  o 
l'ancien  régime,  ou  même  envers  les  patriotes  qail 
tels  que  les  girondins*,  lui  scmblèrml  app«irie| 
des  entraves  au  cours  impétueux  du  torrent  popu] 
lairci  dont  il  attendait,  lai,  la  salut  de  la  rrpaj 
blique,  menacée  delà  flamme  et  do  fer,  en  de( 
comme  an-delâ  de  ses  frontières;  autant  il  cro/ai 
nécessaire  d'entraîner,  le  pins  pos^iblo  »  6»n%  m 
rangs' révolutionnaires,  les  hommes  dont  la  snpe'rio 
rite  intellectuelle  pouvait  faire  d'ntiirs  auxiliaires 
et  de  leur  offrir  par.  conséquent  toutes  les  chance^ 
d'clcvaiion  et  de  fortuae  e.>pahtes  de  les  déiermi-* 
ner.  Sans  douleil  choisit  mal  relie  fois  la  con»cicod 
sur  laquelle  il  voulut  essayer  sa  séduction  sysj 
lémaiique;  mais  combien  d'autres  le  consolèrent 
de  sa  méprise  avec  M.  Boyer^Coliard  !  D'un  auV(| 
côté  Danton,  voyant  que  la  prépondéranre  dei 
riches,  proclamée  indispensable  et  inévitable  pa/ 
le  puUiciste  anglais  £dmund  Borke ,  ralentissait 
et  gênait  en  France  l'acrOmplissemenl  d'une  ré- 
génération complète  t  crut  qu'on  iievait  laisters'eai 
ricbirles  révolutionnaires  pour  donner  k  la  réfolif: 
lion  l'appui  de  l'or,  et  cette  garantie  de^ stabilité  q*** 
produit  rinflnenre  de  la  richesse.  Rien  ne  le  cooira- 
riait  dans  l'acplicaiion  de  celle  théorie,  qu'un  ré- 
publicain austère  aurait  paconcevoir,  sans  vouloir  <s 
mettre  en  |iraiiqoe:  il  pouvait  y  trouver,  lui,  Paraa- 
lage  de  concilier  ses  idées  comme  homme  d'etsli 
avec  sispenchanu  comme  homme  privé,  quoiqa* 
après  tout  cette  existence .  prétendee  licencieuir  et 
dissipatrice,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  n'of'r^ 
que  le  tablean  lourhantdes  affections  domestiqa'*! 
que  l'accomplissement  des  devoir*  de  pèreci  d'époux, 
cl  se  rédnisfl  k  la  possession  d'une  modeste  ai* 
sancc,  dont  les  commis  de  nos  grands  hemÊUt  àt 
four  ne  voudraient  pas  mime  se  contenter.  Aw  *f 
prodits  do  10  août,  Danloa,  dé{a  connu  de  ie<"' 
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,U  ffva  mmmt  n  èa  chefs  Û»  parti  dcmo- 
;  ii^ifi,  fioM  ckari^,  aioM  qw  »oa«  l*«voM 
I  MMPfM .  4t  £r>f«r  le  fermier  ai muI  qa«  le 
i  F*!*^!  te  ''^v»  ir««i|tf  pjr  U  eo«r,  dt?ait  livrer 
I A  «  t»4  i—iri  «He  Aprtt  «*èire  absente  no* 
itPmÎÊptmr  aller  prtfldre  à  Arciâ> 
'  pMâ  f«an  de  rcp9«,  qni  la  firent 
f«r  Sai«t-Js>t,  <rav»ir  déuftr  Ut 
^4^  m^tf.mai  k  likrfr,  il  réparât  toadai- 
'wmt^  M  fliri^  ^  u  capitale,  la  veille  mime  de 
UiaAmm  f«i  albil  s^capger  entre  la  r^vo- 
««■  «  Tmocs  re^ae.  U  appela  aaloor  d«  lai 
M  a4%  fcwmeaaBM ,  ail  en  caiapagne  toM  le» 
■è«b«rn««,  fit  Wger  ans  Cardcliert  la 
mantJUutt  prépara  le  aonlèva- 
■Tfv  Saiai'Aolatae  et  Saini-Blar- 
à  M  MCtÎMi  à  dit  heures  dn 
•««  dMsa  k  H(«al  da  locsi*  à  «iaotr,  cl  quitta 
émmwmmmî  b  CanScail,  non  point  comne  on  le 
,»^mia  dbna  !•  MÎie,  ponr  M  cacher  on  pour 
^mm,  mm  ftmr  «{ie  plu  librement  dana  rin- 
"*fa  ««r^,  et  M  meUra'k  portée  de  le«  aider 
*ai^wb  ••  de  M  pr^ience  partoot  oa  le 
'  «1*  h  ber*  eflorta  \  entrerait.  L'at se abUe  lé- 
r^An  b  fécoapmM  de  cetia  pniMaole  c<»opé- 
=-«o  i  te  cbnta  do  trina,  c«  la  noaimant  an 
^■^nitla  inaiâcc:.  Il  occupait  ce  poste  émi- 
*«•  bw^t  Ua  pe«o|rka  du  doc  de  Branswick  en 
*npi|u  nnrcat  joter  Talarnc  et  U  conatcr- 
«*«  Mi  Paru.  Seal,  dti-on,  il  contorva  le 
■•fbihJ  »iec8ta«r«  dani  ona  pareille  crise,  di- 
'ymÊ^  préparaiib  de  dcienic,  et  empêcha 
'•^Êàfit  de  ae  retirer  derrière  la  Loire  ;  mais 

*  «■•  dn  arnaet  étran|arcs  et  de*  veac«ancrt 
,  *»•  ëMoa  b'.eatfAi  nat*«aare  ans  pins  affreosc) 

"■•^t  Haral  parla  d*aift  diciatara  de  trois 
***.  ^iaaf  loge  elle  l«s  royaliaies  et  les  arî«- 
"^^vn  svwcal  csiermiajs.  O'antras  conçurent 
*t*mm  fw^e's  é(«l««rat  homicides;  Daatoa, 
^>  wa  0^fm*t9,  saas  rien  prov<»qoer  même  os- 
'^V— t,  fiel  le  Wriiable  gaidc  de  la  com- 
^«,  ca  o*  wmb'os  CTrcoastaaces ,  al  lai  inspira 
*^  ««pawtibii  sasûsira  qai  «  laiManl  an  libre 
**aBK  krrars  popal aires ,  présida  froidcmeo> 
pvs  do  eopiembrc.  Entraîné  par  des  évé- 
■  avaient  f«i4  péaéirar  la  pear  et  rendo 
wime  swapette  dans  le*  coaseils  des 
'toMaffvs,  comme  dans  les  massrs 
a  taor  vab,  el  a  l'aspert  d'un  grand 
*^r^lkai  a  osa  «a  p«Nat  reealtr  d«vaal  la  res- 
^■*fi%  litri«aa«f«  qa«  le  roars  inévitable  de  la 
*~«*«n  semblait  lai  avoir  réservée.  Jugeant  sa 
**•«*  camme  Ta  iagéa  depuis  Napoléon  h 
^"V'Ii^aoi  cro^aal  irvdsiiiible  la  tendance 
"^Mf '*ifcaa  parisieaae  «  se  porter  aaa  der- 
*«  «MM  caatra  les  ennemis  de  U  révolaiiun, 
*'^**W  mt  B»roce  sécoriié  et  rass^ravissemeot 
**•«  iviMiioa  iaa^ae  dans  la  sang  de  ceua  qa'elie 
"^wdwcemme  la»  albés  des  Prassieas;  accep- 

*  "«  NpagMsce,  m  poliiiqae,  ce  quM  «or^it 
"^"à  mtt  M4.g«ai<oa,    en    murale,  et  ae   se 

pas  mleae  sar  Topprobre  dont  sa  cou» 
a  f,tr  U  férocité  popa'aire  devait  né- 
sitaaarir  aoa  aomt  il  s'écria  :  *  PirisM  , 
w«»  tf  f««  As  FfmMU  fk  smmie.  -  Ht* 
I,  t««d«s  q«o  le  iocsîa  sonnait,  que 

*  Wtsii  l«  gtoarale,  et  «ne  le  brait  du  caoon 
•"|*m»*i  ia«tu  hts  âmes  d  époavaofe  et  d'cITroi , 
"  '^•imB  4«  la  jestice  aecoami  *  rassemblée  lé- 
!'*''••, «  d'aa  loa  q)«i  CMum^adait  la  trrrear 

*  '  ^1*  cN  «ttro/ablet  parotrs  :  •  Le  csnon  que 
'**  ««néra  ft'csâ  pdtfli  la  caoon  d*alarme  ; 
'•ah  |as aa  cb«#g* mr nos  eaaemis.  Pour  les 

'*J*J<».  psar  Ita  oiiércr,  qae  faai<il  ?  De  Tsa- 
■•••«•ewt  de  Teadace,   al   Uajoars  de  Tau- 
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-dace.  "  Après  U  consommation  des  aileniais  par 
le<qaels  tamiact  de  ftlaillard  et  de  %t%  complices 
se  raaaifesla,  dans  les  prisoni  de  Paris  el  de  Ver- 
sailles, Danton  qui  se  considérait  toujours  comme 
an  général  d'armée,  engagé  dans  une  guerre  i 
mort,  pInlAt  que  comme  le  dépdsilaire  d'an  sacer- 
doce pacifique  en  des  temps  ordinaires;  Danton 
ontinuant  le  rôle  qu'il  avait  accepté,  et  disiin- 

Siiani  an  lui  les  deux  caractères  opposés  que  lui 
onnsient  ses  fonctions  et  les  circonstances,  ne 
craignit  pas,  dit*on,  de  s'adresser  en  ces  termes 
ans  assassins  :  «•  Le  ministre  de  la  révolution ,  et 
••  non  celui  de  la  inslice ,  vous  remercie.  ••  Sans 
garantir rauihenticiié  de  ces  odieuses  félicitations, 
nous  ferons  remarquer  qn'ellrs  concordent  asies 
avec  la  position  qu'avait  choisie  dans  ces  afTreus 
événements  l'homme  à  qui  on  les  attribue ,  ainsi 
qu'avec  Teosemble  de  sa  conduite  el  de  son  allure 
révolutionnaires.  Cependant  les  collèges  électoraoa 
s'assemblèrent  pour  nommer  les  députés  \  la  con- 
vention nationale,  q«ii  devait  remplacer  sous  peu 
de  jours  l'assemblée  Irgislaiive.  Partout  les  choix 
exprimèrent  Téiat  d'exaspération  coutra  les  hom- 
mes et  les  iauilutions  monarchiques;  mais  nulle 
part  renir-tincrarnt  des  esprits  "ttti  la  démocratie 
ne  se  montra  d^uae  manière  plus  frappante  que 
dans  les  élections  de  Paris.  LàD;>nton  el  ses  crea- 
Inres,  les  municipaux  du  lo  août,  dirigèrent  les 
suffrages  sar  eax*mtmes  ou  sur  Irurs  amis.  Dan- 
Ion ,  après  avoir  assuré  sa  propre  nomination,  fil 
sonir  de  l'urne  le   nom   de    Faire  d'Eglantine  , 

3u'i|  vanta  comme  un  homme  adroit,  et  celui 
u  duc  d'Orléans,  dont  la  présence  au  milieu  des 
représentants  du  peuple  devsii  leur  donner,  di»ait-il, 
plus  d'importance  aux  jeux  de  l'Europe.  Plus 
tard  celte  double  rerommandalion  lui  sera  imputée 
a  crime.  Il  s'empressa  du  reste  d'aliandoaner  le 
ministère  de  la  justice  pour  remplir  le  mandai  po- 
pulaire  dont  oa  venait  de  rinietiir.  Impatient  d'es- 
saver  k  la  tribune  aatioaale  cette  voix  lonnanle 
a  laquelle  rien  ne  résistait  dans  les  clubs ,  ni  sur  la 
place  publique ,  et  désireux  aussi  d'apprendre  à  ses 
collègues  qu'après  l'accomplissement  d'un  épou- 
vanUble  sacrifice ,  qu'il  rejetait  sur  les  dangers  de 
U  paine,  il  reviendrait  avec  plaisir  il  des  idées 
d^ordre  el  de  sag-sse;  il  prit  la  parole  h  la  pre- 
mière séance  de  la  convention  (ai  septembre  1792), 
pour  demander  que  toutes  les  propriétés  fussent 
déclarées  inviolables,  el  pour  faire  décréter  qu'il 
ne  pourrait  v  avoir  de  constitution  qoe  celle  qui 
serait  acceptée  par  le  peuple.  Trois  jours  après, 
il  prit  la  parole  dans  la  discussion  qu'amena  la 
sertie  violente  de  Rebecqoi  contre  Robespierre,  el 
s'écria  :  •  C'est  aa  beau  jour  pour  la  république , 
••qiM  celui  qui  amène  entre  nous  des  explications 
••  iraternel!cs !  S'il  existe  on  homme  pervers  qui 
••  veuille  dominer  drspotiqnemcul  les  représi>nUnts 

•  du  psuple,  sa  tête  tombera  aussitôt  qa  il  sera  dé- 
••  masque.  •  Daatoa  ne  craignit  pas  ensuite  d'a- 
vouer qu'il  y  avait  en  effet  dans  la  députation  de 
Paris  un  homme  dont  les  opinions  étaient  pour  les 
républicains  ce  qu'étaient  {«or  les  rojrali«les  les 
opinions  de  Rojou  ;  et  il  nomma  Maral ,  dont  il 
aliribuail  les  semiraenls  exagérés  aux  vexations 
qu'il  avait  éprouvées.  «Son  ame,  ajouta>l-il ,  se 
-sera  u!cérée  dans  les  souterrains,   dans  les  ca- 

•  cbots,  ou  il  a  été  jeté.  D'ailleurs  faut-il  pour  un 

•  individu  égaré  accuser  une  députation  tout  ea- 

•  lière  ?  Oa  pai-le  de  dictateur ,  de  triumvirs....  Cette 

•  accusation  est  v^gue,  indéterminée;  il  faat  que 
-les  accusaieurs  la  signent... a  A  c«s  mots  Ré- 
becqui  l'ayant  interrompu  pour  s'écrier  :  «  Je  la 
-signerai,  moi,-  Daatoa,  qui  sent  la  portée  de 
l'accasalion  dont  Robespierre  est  l'obiei.  qui  voit 
dans  le  cAté  droit ,  00  siège  Rebecqui ,  l'iateation 


gs  DAN 

d'incriminer  les  actes  de  U  nanicipalile'  peri- 
sienne  qu'il  a  dirigée,  et  de  soulever  la  question 
des  asMssinals  de  septembre ,  Danton  s'irrite  d^avoir 
pu  descendre  à  la  jnslifieaiion ,  et  reprenant  toute 
son  audace,  reporte  l'accusation  sur  la  tête  de  ceux 
qui  ont  o$i  menacer  indirectement  la  *ienne  : 
"N'y  aurait-il  pas,  dit>il ,  un  périt  qui  Tondrait 
••  morceler  la  France ,  sous  le  ridicule  prëteale  de 
«former  une  république  fédérative?  Indigné  d'un 
"déusireux  projet,  |e  propose  de  porter  la  peine 
"  de    mort   contre  quiconque  propoierail  ou  len- 

•  teraii  soit^de  détruire  l'unité  de  la  république, 

•  soit  d'établir  la  dictature,  le  triumvirat  ou  le 
••  Iribonat.  ••  Des  appUudisiemcnis  accueillirent  cette 
motion ,  qui  fut  adoptée  le  lendemain ,  dans  sa 
première  partie  relative  à  l'unité  et  k  l'indivii ibililé 
de  la  république,  Cambon  et  Cbabot  ayant  fait 
rejeter  ce  qui  s'appliquait  à  la  proposition  de  dic- 
laiurc  ou  de  triumvirat ,  par  respect  pour  la  liberté 
des  opinions.  En  réclamant  l'admissibilité  de  tous 
les  citoyens  aux  fonctions  de  juge,  Danton  eut 
bieniàl  aprks  l'occasion  de  faire  la  satire  de  l'an* 
tienne  magistrature,  dont  Popposilioa  intéressée, 
sons  la  monarchie ,  s'était  tout  à  coup  changr'e  en 
haine  contre  les  réformes  mêmes  qu'elle  arait  provo- 
quées. Le  ag  octobre  ,  il  reparut  à  la  tribune  pour 
repoufser  de  nouveau  les  inculpations  adressérs  à 
la  commune  de  Paris ,  dans  le  rapport  du  minisire 
Roland,  et  pour  soutenir  Hobespicrre  conire  les 
murmures  et  les  clameurs  de  leurs  ennemis  com- 
muns :  -  Continue ,  Robespierre ,  lui  cria-i-il ,  à 
«plusieurs  reprises,  continue  ;  les  bons  citoyens 
"sonl  U  qui  t'entendent.  ■•  Et  quand  ce  der- 
nier eut  fini  de  parler,  il  vint  répondre  à  son 
tour  à  Louvct,  i  Roland  et  ^  leurs  amis  ;  -  Il  existe , 
••dicil,  un  système  de  calomnie  dirigé  contre  les 
«plus  ardents  patriotes.  Oui,  tous  ceux  qui  pré> 
M  tendent  qu'il  existe  uut /artion  RobapUne  sont, 
«à  mes  yeux,  ou  des  hommes  prévenu*,  ou  de 
H  mauvais  citovens.  Dans  une  republique,  il  ne 
••  peut  exister  ae  factions  ;  il  y  a  bien  quelques  ps- 
nsionsqui  se  cachent;  il  y  *  des  crimei  parti- 
Hculiers  i  mais  il  n'y  a  pas  de  ces  vastes  complots 
••  qui  portent  atteinte  k  la  liberté.  Quant  à  lUarat , 
••je  ne  l'aime  point;  j'ai  fait  l'expéiienre  de  son 
M  tempérament  ;  il  est  volcanique,  acariâtre,  inso- 

•  ciable.  Mais  pourquoi  chercher  dans  ce  qu'il  écrit 

•  le  langage  d'une  faction?  L'agitation  générale 
••  a^t-elle  une  autre  cause  que  le  mouvement  même 
■  de  la  révolution?  Quand  un  tronc  est  renversé, 
m\\  est  inévitable  que  des  éclats  en  rejailliurnl  quel- 
M  que  part.  Sans  doute  il  est  beau  que  la  pbilanthro- 
M  pie,  que  te  sentiment  de  l'humanité  fasse  gt-mir 
xHoland  et  tous  les  bons  citovens  sur  ces  mal- 
••heurs  insr'parables  d'une  grande  révolution;  mais 
••  comment  se  fail-il  que  ce  ministre ,  qui  ne  peut 
«ignorer  les  circonstances  qui  ont  amené  les  évé- 
■•  nemenis  dont  il  vous  a  entretenus,  oublie  les  prin- 
-  cipes  et  les  vérités  qu'un  autre  ministre  vous  a  dé- 

•  veloppés  sur  ces  mêmes  événements  ?  ••  Danton 
voulait  parler  de  Garât .  dont  le  discours  sur  les 
massacres  de  septembre  lui  offrait  une  explication 
et  même  une  justification  de  sa  conduite  en  ces  af- 
freuses conjonctures.  •  Les  glaives,  avait  dit  te  suc 
>  cesseur  de  Damon  an  ministère  de  la  justice,  ne 
a  se  promenaient  pas  entièrement  au  hasard ,  et  les 
••  victimes  les  plus  connues  attestent  qu'on  cherchait 
"  ceux  qui  avaient  voulu  frapper  eux-mêmes  d'un 
M  coup  mortel  la  liberté  et  les  lois  d'une  grande 
••  nation  ;  ce  trait,  et  c'est  celui  qui  domine ,  est 
M  celui  qui  imprime  leur  vrai  caractère  à  ces  jour- 
••  nées  de  sang,  qui  ont  été  des  prolongJiuns  des 
M  combats  de  la  liberté  avec  le  despotisme.  ••  En  in» 
voquant  ce  témoignage ,  Danion  indiquait  suffi- 
samment comment  il  avait  envisagé  la  journée  du 
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a  septembre ,  et  se  dispensait  ainsi  d*  mettre  di 
sa  propre  bouche  la  pénible  explicalîoa  4c  m  c<| 
duiie,  quoique  des  écrivains,  qu'on  ne  saai 
soupçonner  de  partialité  en  sa  faveur  (  let  rià 
leurs  de  la  GaUric  kûlorifM  ^  publiée  dana  lea  M 
miers  mois  de  la  seconde  restauration),  necraigîi 
pas  d'aisurer  ••  qu'il  déploya ,  au  milieu  mttt* 
••  ces  scènes  de  carnage,  le  plus  $riad  caraciM 
le  courage  le  plus  élevé.  ••  Ce  qu^il  dit  a«  n 
des  gémissemenis  que  la  pbilanihropio  devait' « 
cher  aux  bons  citoyens,  sur  ces  malheurs,  fai 
parables  d^une  grande   résolution ,    désaootrt 

{•lus  en  plus  combien  nous  étions  dana  le  vi 
orsque  nobs  avancions  que  ce  foagneBS  éh 
gogne  avait  subi  la  loi  d*une  affligeante  nés 
site  ,  et  de  sa  manière  de  voir  en  politique  ,  Un 
1rs  fois  qu'il  s'était  montré  Implacable  ;  Ion 
nous  cherchions  k  établir  que  la  dureté  ,  U  f<r*j 
même  de  son  langage,  appartenaient  nsoiaa  I  i 
cœur  qu'à  sa  position.  Et  n'est-ce  pas  aî»si  < 
l'ont  )ugé  les  coHaborateuns  mêmes  da  M.  1 
chaud  ,  dans  la  Bbfraphie  maivtruiie  I  «  Dant^ 
'•  diient-ils,  était  moins  méchant  que  Robespier 
»  c'était  un  de  ces  être^  orgueilleux  qui ,  >e  croy^ 
••  appelés  à  régler  les  destinées  des  p«-ai>trs,  peas 

■  que  tous  les  crimes  deviennent  dea  actions  U 
»  limes  des  qu'ils  peuvent  laîre  réussir  leurs  proj^ 

■  mais  il  n'en  eut  point  commis  d'inutiles,  et  I 
••peut  dire  de  lui  qu'il  cessait  d'être  crimiael 
••  moment  oà  il  n'avait  plus  la  prétention  d*j 
-  homme  d'état  »  Voilà,  ce  nous  seottle,  oà  4 
s'arrêter  la  sévérité  des  ennemis  mêmes  de  la  réj 
lulion;  voilà  les  dernières  limites  de  roninion 
pins  rigoureuse  que  l'ou  puisse  adopter  k  Vigurà 
t'bomme  qu'on  a  surnommé ,  avec  tant  de  raiM 
U  Mirabeau  dt  ta  montagne.  Vers  la  fin  d'octobi 
Danion  fut  appelé  dan»  le  lein  du  consiié  de  c« 
siituiion,  et  présida  la  société  des  jacobins  lonj 
la  réception  solennelle  que  ce  club  fil  à  Dumoarl 
"  Et  moi  aussi ,  ré(>ondit-il  à  ce  général  qui  ven 

■  de  promettre  de  délivrer  les  peuples  de  la  <y<'aa*t 
M  je  détire  voir  la  pique  et  le  bonne!  rouge  trioi 
»  plier  des  sceptres  et  des  couronnée,  i»  11  refi 
quelque  temps  après  de  rendre  compte  des  dépen 
sciretes  de  son  ministère,  sous  prétexte  qu'on 
dev;«it  calculer  qu'en  masse  dans  les  orages  révol 
(ionoaires.  Inexorable  envers  les  émigrés ,  il  in^ 
qua  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  reatreraii 
ou  seraient  rentrés  en  France,  et  »c  pr^no^ 
néanmoins  k  la  même  époque  pour  la  liberté  i 
cultes  contre  les  mesures  caj'abtes  de  faire  b^r 
système  républicain,  telles  que  PappUcatien  tri 
brusque  des  idées  phtloiophiques ,  substituées  al 
idées  religieuses.  «Il  faut,  dit-il,  que   la  convel 

■  tion  s'annonce  comme  ne  voulant  rien  délroirl 
••  mais  tout  perfectionner.  >  Sti  liaisons  avec  DI 
mooriesle  firent  ensuite  choisir  pour  cette  faneii 
mission  de  Belgique,  qui  servit  cle  texte  aux  accuj 
lions  de  Robespierre  et  de  Saint- Just,  dont  I 
royalistes  se  sont  faits  depuis  les  échos.  A  son  rj 
tour,  il  trouva  l'assemblée  occupée  cin  procès  i 
roi,  et  il  sVmpreua  d'y  prendre  part.  «"Vous  avi 
•I  tort  de  vouloir  juger  ce  prince,  loi  dît  alo 
••  Prudhomme ,  parceqne  vous  ne  poores  être  lel 
"  à  la  fois  accusateurs ,  juges  et  jurés.  ••  —  •  V J 
••  avex  raison ,  répondit-il ,  nous  ne  jugerons  p| 
»  non  plus  Louis  XVl,  nous  le  tuerons.  ••  Et  il  lii 
parole,  en  volant  la  mort  sans  sursis.  Ce  fut  loi  q* 
contribua  surtout  k  faire  re.'cler  la  proposition  d 
Lehardi,  du  Alorbihan,  appuyée  par  Lanjuin*'! 
et  tendante  à  ce  que  la  condamnation  da  roi  ne  p< 
être  prononcée  qu'à  la  raajoriié  des  deux  tiers  i* 
voix.  »  Je  m'étonne ,  dit-il  (  séance  du  t€  janvier  \ 
»  quand  c^esl  k  la  simple  majorité  qu'on  a  établi  < 
••  république,  qu'on  a  aboli  la  royauté,  qu'on  a  pfo 


Dah 

•  mmfi  m  h  mn  4»  li  miîm  c»titrt ,  q»i  l'o» 

•  ««iifaBMMrMr  k  mrt  d'à*  io^tvidu  »  d'«a 

•  (M^àar  «  «Me  dm  Urmu  plo*  t^fèr**  •! 

•«yrè^na^M*  p»  wi  jnfM  nr»f rtmcni 
'é>.«i  I  wnipiéi— ifii.  >  U  dMSftad*  «a 
f^w— va  i  ■tirai  yt  U  foawiif  pnuioafAt 
•mAwVvwsv  Umiiàê  Lmii  A|»m  U  coa- 
AiflMM«rHéMliM4t  «t  «alktartM  priac* , 
*|anM  b 4éibmci«a  4*  §9«rr«  caatr*  Je  c*- 
Mil  JUM,4mI  et  larfibl*  «v^acaital  «vait 
mê/^màimmum-k^ml  bo«l«lM,  Pr^vayMl 
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-T  -    ■•—  — —^-■w.»  •■wv^.wa  ..ww/»». 

^M»)ala«M»péialtatt  fMoavail  avoir  ptor  !■ 
■|  i'i  !■  h  fVfvtU  iaMaia*4ts  giraa4in>  et  au 
i^^mtimifé*  iMpffvvMÏr  »aini|Hraat  d«i 
'ymtmai^mtatmx  4«as  parti».  L«  Gîraad*  qai 
vi^vèaiiiaMia  4*«i«q««ai*ar«t«Qrf  tt4«T«r* 

■ jiiiii  mmfm d'haMWM  d'agi,  rifiailM* 

<w  a*«Ma«i  éidaigaa  U»  »aat#a— ilîiaeieatt 
-••nMëMWaw»  l«M  iMaVUii  aaltchi  da 
^mtmmimmhm.  Eilt wii»ii  l'iMtpdMaa  da 
^a4SM|ulaad,  ^aa  la  parati  da  |«ar 
■^«^  ■■Hiwiii  da  I*mi  lalan^  al  da  iaar 
'■y^f*ihiaiipaa  da  aidar  lOovtst  à  Ta*- 
"«••■I  III ■■■  «ot  *a«pJraiMNM  dal'aaiavr> 
^«•/■i  wyaiiliMa  aaMapiibiliU.  Caa- 


■■ài^tant  dai  talaato  da  Paalaai»  aifaa- 
•^imi/km  im.  Umêtê  da  aa*  a«i  RaUad  al 
**f— idiiaaiwMaiH  dataa  ipiaiiiratriy 
"^ff*  taÎBwt  l'aaiaiaMaal  da»  «aaaaai*  d<i 
^m* ai  fWMtttif  la  ripaUi^aa  daa  foaaataa 
^^^^  fai  la  aaaaçairai.  Sar  «aa  aaitfeUitaf, 
■^■*i  ■iya  daaa  l«i«avif««i  d' Ais-  la-C4a- 
"*^  *■  iiW  fM  aaark  la  talgii^uf  aaa  Praa* 
*  ^i«*at  p«  h  U  rdpalaliaa  da  paivlaia  «I 
'^~" — ' '     *  -      -Ipai 


***  b^,  et  yaa'fai  aMaa  aaiaaa ,  aalaa 
"^^^^mim  la*  ayyiraaaat  da  la  UahÎMa  , 
"■haaMÎr«aaaaiacafaaMd«ai(i  aa  eaa* 
^iMpâyamik  d^aaa  défaaéac  àdaUMa, 
^^  F"^>d>r  a  l'Earapa  ^  ta  dafaàla 


^. —  —  r"^"'  *•  «••daila 

'^'^Mltiaaapfaaa  dala  caattatiaa  (  a»  la» 
"•  J^Î^Ûaataa,  aaa  a^eiaa  aaù  »  paw  4a 
^"^H"»  aa  lat  dteaaaèkaa  ^ai  alaraaitai  la» 
*^^»«rav  ik^M-  da  la  vétaaatliar  avaa  la 
^"^-M >^aapa*»iaaa4iaaird»lauttcalta 
^""'i^a  ■'Awiiii  (faTA  itiraaa— lat  aacaat 
*^ta»«^p,  Ucratay  dnaaHii  axattd  la» 
*V;«MaaiacaaMaaa  aaaa  laa  Payt-$ai^  Ma- 
_'**.— *i  <■»  ptvaû  laa  diaaaaiaiaaia»  «a 
*?^>i  tua  à  raad#a  tatatct»  al  k  UtH 
Z!!7T!fT^^^  Qaai^'U  aa  adi,  Daataa» 
^^^Hnt  p««  iifat  la  aiaaaiiaa  da  Tatai^* 
»  da  ddfaaaa  ^'aaÂftaienl 


■  ■.  fclaai  pris,  Utair,*.., 
JT*^^aaa»da  AM^-AadrdnlM-ArM,  aa 
T^i"*ffba  derianipitaar  aa  aiaaaiiè*», 
1/7* ««««^  k  ■••  ■â^V«ta«  daa  la-. 
^'■*'»»ttr  ttiii  éaaaaa  alidria,  ànm  U  tatta 


tur  U  foi  da  quelques  cooie«Dporains  ptuiooBct , 
ta  toal  babiioiÂ  a  rtgardtr  Daoloa  conune  nn  èirc 
abtalnmeat  a^aoi ar  à  taal  ftcalinaal  boaorabla ,  è 
toala  acUoa  vfdaauM,  h  loult  moralii^.  Jttaia  lat 
^Tt«enMi|it  paliiiqaat  aa  lai  ptrmirant  p»t  da  rtê- 
ter  laof  Haaifit daot  U  ralraiia  aile  lilcaca  de  la  vîe 
denatiiqoa  »t  n^cattatre  à  ta  tiiuaiioD.  Let  mal- 
beart  da  U  patrie  vinrent  bienidl  à'^rracbar  à  ta 
daalaor,  et  il  caottnoa  de  $•  livrer  aotiéremciit  à 
la  caate  da  U  république.  Le  9  otrt  1793 ,  il  in- 
lerraaipic  brutqaeoieat  la*  délib^aûons  rtlaiivct  è 
rëiaLlUiemcat  da  tribanal  ravolutionaaira ,  pour 
deatandar  iacideatelUiaent  l'abolition  de  la  con- 
trainte par  corpt.  "  Si  U  metare  que  je  propo»e , 

•  dit-il,  ett  adoptée,  biaotâi  ce  Piiti  ce  Bretneil  de 
••  la  diplomatie  aa|lai*e»  et  ae  Burkr,  Pabi>e  Maurjr 
X  du  parlement  britanniqae ,  qui  donnent  «ujour- 
'•d*boiaapenpUaQ|Uit  oaa  impiiMon  «i  conlrairc 
-à  la  liberté,  terooi  anéantit!  Que  dema94tf 
-vont?  vaut  «oal»  que  loot  let  Frtoçait  t'arment 
«pear  |a  défente  commaae.  Ué  biea!  il  etl  uaa 
»  cJaMa  d'booune»  qu'aucun  «rime  n'a  touillét,  qni 
«  a  det  brat ,  m«it  qui  n'a  pat  la  liberté;  c'eti  celle 
«4et  malheureux  déienut  pour  dciict.    C'ait  une 

•  boatapour  rbumcoilé.  poor  U  pbUo*opbîe>  ^a'un 

-  baaune  an  recevant  de  l'arcent  paitte  bjrputbé- 
>  quor  et  ta  pertonne  et  ta  tàrcté.  -  La  convenùon , 
frappée  da  U  juttette  de  ce<  éloqaf  nte»  obtervatioat, 
abolit,  téaace  Uaaote,  la  contrainte  par  corpi.  Le 
Icademaia,  eUe  reprit  la  dit^rattion  tur  U  forro^iion 
da  Iribaoal  evi^aardinaire,  ai  décréta  ;  1»  Qu'il  y 
aarait  dat  jnrét;  a«  Que  cet  jnrét  tertient  prit  an 
nombre  é^  daiat  let  départemeniti  3*  Qu'il»  te* 
raiaat  nommât  par  elle.  Cw  décitiont  proclama  » 
le  président.  Oenaoaoé ,  voulut  tuspeadre  U 
•éaacaMMitUanUM,  impatient  de  voir  or^oiter 
le  tribunal t  doat  U  peaaée  première»  qu'il  avait 
coinmuai<|uéaà  Cbtumettc,  loi  appartient ,  a'él«nce 
k  UiribaÂa  ai  t'écria;  «Je  tomme  loot  let  boni 

-  «llajeat  da  ne  pat  ouitttr  tau»  po*te  :  Qufi  !  «i- 
«  tojreaa,  ajaaie-4-»J  dm  que  let  oeputét  oui  repht 

-  lear»  placée,  .a»  moaiaai  oà  notre  potiiiaa  etl 
-telle  que iti^Mira^d»  était  baiia,  cl  cela  pk'att  pft 
"impattiblOf'-Domopriet,  envtloppé,  errait  obligé 
"do  mouaa  bat  let  armât,  voat  pourrie»  vou^  ti^' 

-  rar  «aat  freadra  let  graadet  meturet  q^'eaia«t  la 

•  talal  du  l«4bota  pabliquai».  Let  enacmit  fb  U 
-libarté  looetl  aa  froaLoadacieua;  partpui  co»- 
»  fbadai  mA*  -MMtt  partonl  provacataurt.^  £b  bt«a  l 
«A«racbe»-)e»  vaa»-m4aiu  à  U  venfcaaca  po|ui- 

•  Uiro)  i'botaaaité  voat  L'ordoaaa..-  L*  «|bit  du 
opaupU  0m%f»  da  c^ooda  mojrc«t  ot  det  matarct 
-tareibUav  a»  paiaq^'oa  aaté  dant  cette  Mtambléa 

-  «appeler  «aa.jaiJiiéea  atAflaniat  tur  letqHtllet 
-laaiboaaiiajrciiagéfki»  jedifaiimot,  qu»  tiaa 
»  iribanal  aai  alora  ««m^  ,  le  peuple  ne  let  aurait 

-  pas  »atan|»KMéeai  i»  dtrai  quaaulle  puittanoe  ba» 
•«maiaa  •'cuit  dm^  la  ca«  dVr^ta?  le  débocdcauM 

-  d%  la  vea^AMt^aiioMla-  Profiioat  da  faoïet  da 

•  aat  prédéceaiean  \  tojraaa  lairUikt  pour  ditpeotor 
«lapàaplude  rUra,  argaaitaat  «m  iribuiial,  aaa 

-  pa»  biaa,  «aUatt  impaaiible,  maia  la  muîat  mal 

-  qa^U  aa  Doafva ,  afia  qaa  la  glaive  da  la  lai  pbfe  »of 


iâ  lila  daaet  eaaeaM».  •  A  «tlta  épaqae ,  Daniaa 
détirati  e«cara  mm  capproobemeat  aree  la  Giroad^ 
Il  yraiitatait  lellameai  le»  tuUat  Cnamtet  dt  U  di- 
«ri»HA  M»  aépabCiaaiaa*  q«*il  prapeaa*  doa«  aaa 
oaueealt  la4imUaioa  Talaataire  deaviagi  piMibrat 
let  pka iaiticala  do  cbaaoa  cAté, afta  da  baaair  da 
raaeeeabido  laaia  qaeoeUa  d'^aoag'ptaprt,  «i  da 
paavair  f  raiMaar  le  oelma  et  Tuaioa*  JU  »e  (al  paa 
fOaaidifiJareqa'ilalTrilè  €uadat  d'opter  eaire  U 
luamalla  paUg  Craadai  a'bdtiia  pa»  àjrépaadre 
qu'il  Aoiaiieart  U  «area.  ••  Ta  aaaii  U  foarva,  lut 


cfia  alava  aaoa  $4  «ata  temUa  la  itibvaiadifaé , 
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d'incriminer  Ici  actes  dt  U  nonicipalilc  pari- 
•ienoe  qu'il  a  dirigea  «  «t  de  toolever  la  qaeiiion 
des  asMssinatsdc  septembre  «Dantoa  s' irrite  d^avoir 
pu  descendre  à  la  iattificaiion ,  et  reprenant  tonte 
son  aodacet  reporte  raccusalion  sorla  tête  de  ceux 


qui 

"«fV 


ont  osé  menacer  indirectement    la   sienne  : 


-  N^  aarail-il  pas,  dtt-il ,  un  paril  qui  voudrait 
••  morceler  la  France ,  sous  le  ridicule  prétexte  de 
"former  une  république  fêdérative?  Indigné  d'un 
••désaslreux  pro.ei,  je  propose  de  porter  la  peine 
>  de  mort  contre  quiconque  proposerait  ou  ten- 
••  tarait  soit^dt  détruire  l'unité  de  la  république, 
«soit  d'établir  la  dictature,  la  triumvirat   ou   le 

-  tribunat  »  Des  applaudisiemenis  accueillirent  celte 
motion,  qui  fut  adoptée  le  lendemain,  dans  sa 
première  partie  relative  à  l'unité  et  il  Piadivifibilité 
de  la  république,  Cambon  et  Chabot  ayant  fait 
rejeter  ce  qui  s^ appliquait  à  la  propotiiion  de  dic- 
tature ou  de  triumvirat ,  par  rcsôecl  pour  la  liberté 
des  opinions.  En  réclamant  l'aamissibililé  de  tous 
les  citoyens  aux  fonctions  de  juge,  Dantoo  eut 
bient&t  après  Toccasion  de  faire  Ta  satire  de  l'an- 
cienne magistrature,  dont  Popposilion  intéressée, 
aoiu  la  monarcbie ,  s^était  tout  à  coup  changre  en 
baîne  contre  les  réformes  mêmes qu^elle  avait  provo- 
quées. Le  ag  octobre  ,  il  reparut  à  la  tribune  pour 
repouiser  de  nouvcan  Us  inculpations  adrrstérs  k 
U  commune  de  Paris ,  dans  le  rapport  du  ministre 
Roland,  et  pour  soutenir  Hobeipicrre  contre  les 
murmures  et  les  clameurs  de  leurs  ennemis  com- 
muns :   ••  Continue ,  Robespierre  •  lui  cria-t-il ,  à 

•  plusieurs  reprises ,  continue  ;  les  bons  citoyens 
-sont  là  qui  t'enirodent.  ••  Et  quand  ce  der- 
nier eut  fini  de  parler,  il  vint  répondre  à  ton 
tour  à  Louvct,  i  Roland  et  h  leurs  amis  :  ••  Il  exule , 
"dii'il,  un  système  de  calomnie  dirigé  contre  les 
«plus  ardents  patriotes.  Oui,  tous  ceux  qui  pré* 
M  tendent  qu'il  existe  une  Jaction  RoiespUne  sont , 
••  à  mes  yeux ,  ou  des  hommes  prévenus ,  ou  de 
••mauvais  citoyens.  Dans  une  republique,  il  ne 
••  peut  exister  a»  factions  ;  il  y  a  bien  quelques  pas* 
••  sions  qui  sa  cachent  ;  il  y  a  des  crimes  parii- 
HCuliers  ;  mais  il  n^y  a  pas  de  ces  vastes  complots 
••  qui  portent  atteinte  \  la  liberté.  Quant  è  Marat , 
KJe  ne  Taime  point;  j'ai  fait  l'cxpérienre  de  son 
-tempérament;  il  est  volcanique,  acariâtre,  inso' 

•  ciable.  Mais  pourquoi  chercher  dans  ce  qu'il  écni 
-le  langage  d'une  faction?  L'agitation  générale 
••  a*t-elle  uue  autre  cause  que  le  mouvement  même 

■  de  la  révolution?  Quand  un  tronc  est  renversé, 
-W  est  inériiable  que  des  éclats  en  rejaillissent  quel- 
••  que  part.  Sans  doute  il  est  beau  que  la  phiUotbrw- 
•ipie,  que  le  sentiment  de  l'humanité  lasse  g''mir 
»  Roland  et  tous  les  bons  citovens  sur  ces  mal- 
H  heurs  insi'paritbles  d'une  grande  révolution;  mais 
M  comment  se  fait-il  que  ce  ministre ,  qui  ne  peut 
"ignorer  Us  circonstances  qui  ont  amené  les  évé- 

•  ncmenls  dont  il  vous  a  entretenus,  oublie  les  prin- 
••  cipes  et  les  vérités  qu'un  autre  ministre  vous  a  dé- 
••veloppés  sur  ces  mimes  événements  ?  ••  Danton 
voulait  parler  de  Garât .  dont  le  discours  sur  les 
massacres  de  septembre  lui  offrait  une  explication 
et  même  une  justification  de  sa  conduite  en  ces  af- 
freuses conjonctures.  ••  Lesg'aives,  avait  dit  te  suc- 

■  cesseor  de  Danton  an  ministère  de  la  justice,  ne 

•  se  promenaient  pas  entièrement  au  hasard ,  et  les 
••victimes  les  plus  connues  attestent  qu'on  cherchait 
••  ceux  qui  avaient  voulu  frapper  eux-mêmes  d'un 
••  coup  mortel  la  liberté  et  les  lois  d'une  grande 
M  nation  :  et  trait,  et  c'est  celui  qui  domine ,  est 
B  celui  qui  imprime  leur  vrai  caractère  à  ces  jour- 
-nécs  de  sang,  qui  ont  été  des  prolong«t  ons  des 
••  combats  de  la  liberté  avec  le  despotisme.  -  Eu  in* 
voquant  ce  témoignage,  Danton  indic^uait  suffi** 
aammcnt  comment  il  avait  envisagé  la  |ouroée  du 
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a  septembre  ,  et  $•  dispensait  ainsi  d«  nactfr*  J| 
sa  propre  bouche  la  pénible  explication  d^  «a  c< 
duite,  quoique  des  écrivains,  qu'on  is*  naui 
soupçonner  de  partialité  en  sa  faveur  (  !•«  r«d 
leurs  de  U  Galerie  hisiori^t  publiée  dan«  les  pi 
miers  mois  de  la  seconde  restauration),  ne  cras^a 
pas  d'assurer  «qu'il  déploya,  au  milieu   mêanW 

•  ces  scènes  de  carnace,  le  plus  grand  caraci^NPI 

•  le  courage  le  plus  élevé.  ••  Ce  qu'il  dit  aa  ré 
des  gémissements  que  la  philanthropie  devait  an 
char  aux  bons  citoyens,  sur  ces  malheurs ,  in 
parables  d'une  grande   ré/oluiioui    démosifre 

{•lus  en  plus  combien  nous  étions  dans  le  vr 
orsque  nobs  avancions  que  ce  fongneax  d^a 
gogne  avait  subi  la  loi  d'une  affligeante  née 
site  ,  et  de  sa  manière  de  voir  en  politique  ,  ton 
1rs  fois  qu'il  s'était  montré  implacable  ;  lorsq 
nous  cherchions  à  établir  que  la  dureté  ,  la  féroc 
même  de  son  langage,  appartenaient  moina  h  a 
cœur  qu'à  sa  position.  Et  n'est-ce  pas  aiasi  a 
l'ont  |ugé  les  coUaboraieuns  mêmes  de  M.  M 
chaud  ,  dans  la  Biographie  unùvrsttitî  »  Dantoi 
••  disent-ils,  était  moins  méchant  que  Robopierr 
••  c'était  un  de  ces  êlre^  orgueilleux  qui ,  se  croya 

•  appelés  à  régler  les  destinées  des  peaplea,  penac 
M  que  tout  les  crimes  deviennent  aes  aciioas  lég 
••  times  dès  qu'ils  peuvent  faire  réussir  leurs  pro/ct 
••mais  il  n'tn  rot  point  commis  d'inutiles  ,  cl  Vi 
••peut  dire  de  lui  qu'il  cessait  d'êlre  criminel  J 
••moment  oà  il  n'avait  plus  la  prétention  d'il 
-homme  d'état.  ••  Voilà,  ce  nous  semble,  oà  éd 
s'arrêter  la  sévérité  des  ennemis  mêmes  de  ta  révi 
lution;  voila  les  dernières  limites  de  l'oninion 
plus  rigoureuse  que  l'ou  puisse  adopter  k  IVgard  i 
t'bomme  qu'on  à  surnommé  ,  avec  tant  de  raison 
//  MiraUau  de  la  Juontapie.  Vers  ta  fin  d'oclobrc 
Danton  fut  appelé  dans  le  sein  du  comiid  à»  coa 
stiiuiioo,  et  présida  la  société  des  jacobins  lors  «i 
la  réception  solennelle  que  ce  club  fit  à  Dumonne: 

-  El  moi  aussi ,  ré[>ondit-il  k  ce  général  «psi  vcna 
»  de  promettre  de  délivrer  les  peuples  de  la  i  jrannu 
••  je  désire  voir  la  pique  et  lel>ODnet  rouga  iriora 
»  plier  des  sceptres  cl  des  couronnes.  »  Il  refu» 
quelque  temps  après  de  rendre  compte  des  dépense 
scrretes  de  son  rainisière,  sous  préie&ie  qu'on  u 
devait  calculer  qu'en  masse  dans  les  oragea  révolu 
lionnaires.  Inexorable  envers  les  émigrés  ,  il  invo 
que  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  rentrcraien 
ou  seraient  rentrés  en  France,  et  se  pru0on( 
néanmoins  i  la  même  époque  pour  la  liberté  de: 
cultes  contre  les  mesures  ca|)able8  de  faire  h«Tr  1< 
système  républicain,  telles  que  Pappiîcalion  iro] 
biusque  des  idées  philosophiques ,  subslileécs  aoi 
idées  religieuses.  «Il  faut,  dit-il,  que  la  conveo* 
H  tion  s'annonce  comme  ne  voulant  rien  détruire , 
••  mais  tout  perfectionner.  ••  St%  liaisons  avec  Du- 
mourietle  firent  ensuite  choisir  pour  celle  fameuse 
mission  de  Belgique,  qui  servit  de  texte  aux  accusa* 
lions  d«  Robespierre  et  de  Saint- Jusi  ,  dont  les 
royalistes  se  sont  faits  depuis  les  échos.  A  son  re- 
tour, il  trouva  l'assemblée  occupée  en  procès  du 
roi,  et  il  s'erapreua  d'y  prendre  part.  «  Vous  avei 
-tort  de   vouloir   juger  ce   prince,  lui    dit   alors 

-  Prudhomme,  parceque  vous  ne  pooves  lire  ton' 

•  à  la  fois  accusateurs ,  juges  et  jurés.  ••  —  ••  Vous 

•  aves  raison,  répondit-il,  nous  ne  jogeroni  pas 
••  non  plus  Louis  XVI ,  nous  le  tuerons.  -  Et  il  tint 
parole,  en  volant  la  mort  sans  sursis.  Ce  fol  toi  qui 
contribua  surtout  à  faire  re.eler  la  propositiea  de 
Lebardi ,  du  Morbihan,  appuyée  par  Laniuieais, 
et  tendante  à  ce  que  la  condamnation  du  roi  ne  piil 
êlre  prononcée  qu'a  la  majorité  des  deux  tiers  ae^ 
voix.  -  Je  m'étonne ,  dit-il  (  séance  du  t$  janvier), 
••  quand  c^est  à  la  simple  majorité  qu'on  fe  établi  la 
••  république,  qu'un  a  aboli  la  royauté,  qu'on  a  pr»-  ^ 


Ma  w  I*  MTi  àê  U  m»ii—  •miikrt ,  q«i  t'o» 
■A*  fMMMMar  Mv  y  9mî  d'an  »a4ivi4a ,  d'un 
dm  UrvM*  plo*  t^vtr**  tl 


•  AH««|p«wMr  I*  M*l  d*  L— 14  AfiTM  U  coa- 
MMiMM  «.l'wcHMA  d*  «0  aalktamiK  priaoi , 
i«i*«^M  U  dklwii—  d«  f««rr«  c««tr«  )«  c*- 
■  ém  Mi^ièi  ,  dflBt  et  lamiiU  «v^acaiMl  «vtlt 
i»  In  ^afmiÊÊmmA  ■— i  >  f»k  hotiiUi.  PH««j«iii 
makaCnnn*  fWiim»  i|Md«««it  «mr  p«ar  U 
lA^b^n  !•  fn»*IW  ialniia»  de*  ^rvsdîB»  d  d« 
*m»*«l  cn«y«  d«  l«a  fai^mit  «a  inffiraai  dn 
komiBlHinnsjns  dm  farlM.  La  &ira«da  <\ni 
yidntnania^â»aqamMOff<fafttd»ytr* 
naa^m%  naiaaas  d'biannM  d*iial,  rtf>ati*|a 
a  aa-vnMnai  érfdaigaa  !«•  «aattavarlinanaau 
•Maaa  daa*  la  aaoB  Us  tan\U*i  aaMcIn  da 
4  mmê aa mftttmhrm,  EU*  mi«U  i'iaqnUiaa  d« 
■te  «  4t  M<«>«  lUIavd,  ^aa  U  parati  d«  Ua» 
vm«  k  aaUÎMild  da  laara  lalania  «i  da  laar 
Lfaa  da  oià$r  «davr»t  à  !*•*- 
•aa  «atfiriwa*  daTasMar- 
mi^mm  n  ginidaan  MnnpiibitiU.  Caa- 
t  •  h  m^  Caniltim  ,  taparMar  a«x  aa«« 
M  dv  la«âaa«  •  a'aOnfâ  «alnaai^al  d*appay«r 
h—nt«égni  ■!■■■■  aanftn  par  la  pliu  paît- 
im  naaai^«ard«  ;  il  «at  Wta  parler  arta 
ta  fn*i<ii  at  daa  fa|«als  da  Daalaa,  linia* 
'  '  a  laa  CaaCaa  da  «aa  an»  Ra4«ad  al 
dénalraaaNa  d»  — ipiaiiiirrtri, 
raatduncat  dn  «ataaai*  dn 
la  ripaUi^at  dta  laamt* 
M»  ^  la  vavafairaL  imt  an  «alrtCaîicc, 
7»  daM  UaaarifaMd'Aia'U'Ch»» 


(ru«>«ta>»a 


•  ^  ddbw  ^  aaark  la  Balgwfaf  aaa  Pm»> 
.  T««n«  p»a  h  la  rifmUimà  da  pairlaia  «I 


'  la»  ip|>af»ain  da  la  u«Wm«  , 
raaaaani  ipaiiii,  at  Et  ta  ooa- 
ti^ap<>paini<ad*aaa  difaMfcaa  âtiOatfe, 
da  pMBi^der  à  l'Eavapa  fm  m  dafMâa 
né  ^1»  la  adnitai  da  if»  arinntlln  oa 
r  at  la  aaacèa  da  u  ptvMia.  fa  «aadaila 
«pfMB  da  la  ONMraaltaa  •  «■  la» 
■»•*«  M«  ■atiiB  ani ,  paar  la 
r  In  d*naaakw  ^a»  aUrnaitai  la» 
■ftabar  da  la  r*«a«ailiar  a*aa  Je 
L  <ka  aa  pM  rUa  abaair  da  lai  ;  H  calla 
ya  ^»«na*  wf^éma»k  ^h  laîra annut  aaoaro 
an  aa  aan  aaUhfaa  iMraia*  d^avn•  asarcé  la» 
anlaMn  ■■aaaniaaa  daM  l««  Pay^^^M.  Ma- 


t  è  raadn  taipaci»  cl  à  UïH 

•n^  Qaai^H  an  a4l,  Daataa» 

an  la  tkmùam  da Ta^néa 

en  éittm»  ^'•tifflttt 

al  qwa  n 

l'ptea.  ^«aa  navt  pifinlirtaVaaait 

L  ya«r»  aa  laaibaaa.  la- 

I  dénié  da  «'aaair  pa 

i  éê  aaOa  ^a'il  ainak 

y  àtaai  pris«  la  vairaaaata> 

I  da  inl  Aadcé^aa^Ataa,  n 


^«»aflba«laMil 

«  ii4liar?ar  aaaadpaaia  aliéna,  da«t  «1  anra 
la  «aapaglaaé  daaa  MB  kaaa  )«a^'à  aa 
tm  In  ^ibads  paar  la  aanallaa  aua  arliam 
■aaa  In  traita.  Ca 
itaini»  il  aaw  tatti 
aaa  para»  appatéa^^Wi 
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sur  la  foi  da  qa^U|aei  conieni|}oraini  p»uJoooë4  , 
*a  aoat  babiiaû  a  regarder  Daoïoa  comme  an  être 
absalHmeal  éiraoïar  a  taat  sealimaal  boaorabie ,  h 
looic  action  Vfrioauia,  ï  toolc  raoralii».  Jllaia  las 
év^aeiaaqi»  paUliqua»  na  lui  ptrmirant  pa«  de  re«- 
ter  lanf  Hanps dao»  la  retraita  aile  tileaca  de  U  vie 
doaeaii^oa  ai  né&cMaire  è  aa  siioaiicni.  Le*  nal- 
bcar»  da  la  pairie  rinraai  bientôt  IVracbar  k  »a 
davlaor,  et  il  «oaiiaiu  4c  «c  livrer  aatikrcmeiit  à 
la  «aaaa  da  la  république.  Le  9  nar»  1793,  il  in- 
terranpic  bruaqacaeat  la»  déiibératiaaa  rclativea  è 
réiaLiiaiameal  du  tribunal  ravolutionaairf ,  pottr 
danaadar  iacidfatalleinenl  l'abolition  da  la  can- 
trainta  par  corpa.  *  Si  la  nourc  qua  ja  prapon , 
••dii-il,  aat  adopta»  biantât  ce  Pin,  ce  Brataeit  da 

•  la  diploaniia  anglaise»  et  ac  Burkr ,  Pab^e  Uaury 
»  da  parlantnt  britannique ,  q<ii  donnent  aujour- 
-dliuiaiiptaplaaagUis  oae  inapaMon  si  CQniraira 
••a  la  liberté,  saront  anéantis!  Qua  dcmandca* 
-vau»?  trous  vontrs  que  loua  les  Français  s'arncnl 
••paar  |a  déCense  comnvna.  Hé  bien!  il  est  une 
»  dasM  d'banoM  qu'aucun  crinie  n'a  ipnillés,  qui 

-  a  das  bMSf  nais  qui  n'a  pas  la  liberté;  c'est  celU 
-da«  nalbaureax  détenus  pour  dettes.  C'est  une 
»  baata  pour  Tban'ailé,  pour  la  pbUosophie,  ^a'un 

-  haauna  an  recevant  da  l'argent  paÎMC  bjputlté- 
«  ^aar  al  aa  pcrsoana  et  sa  sûreté.  -  La  coarcniioa , 
frappé*  d^  la  justeise  de  «rs  éloquentes  obsenatioos, 
abolit,  séance  tcnaoïc,  lacoatraiqtc  par  corps,  ht 
lcad«naio«  alla  reprit  la  diacmision  sitr  U  formation 
da  tnbanal  eairaordinaire,  et  décréta  :  10  Qu'il  7 
aurait  à—  jurés;  a«  Que  ces  jurés  «eraieai  pris  an 
nonbra  ^al  dans  les  départcmenis«  3*  Qa'tU  «a* 
Tai$oi  nonnes  par  alla,  Ca«  décisions  proclama  • 
la  pra'sidani,  Ganaonné  «  voulut  su*paadre  U 
séanaa;  naisDanUMi  impatient  de  voir  organiser 
la  tribunal»  doat  U  peaséa  pccroièra,  q«\|  avait 
ccannuaiqu^aà  Cbaumeitc,  lui  apparUeni,  A'éJaacc 
k  la  iribnna  a(  a'««ria  ;  •  Ja  soiamc  tous  lo  boai 

-  tlia^ns  da  n»  paa  ouitter  leur  po<tc  :  <^^  {  ci- 
«lojraA»,  ajania-t-U  Sm  qua  Ua  députes  oiu.rei«is 

•  Jcara  plaça»,  a»  nonani  oà  notre  posiiian  asl 
- talle  que )stJiir«ndaéuit  battu,  cl  cala  a'ast  pfs 
-inpassibla,  JInnoarics,  enveloppé  «  errait  obU^é 
"da  maOaa  bn  les  amas ,  voue  pourrie»  vou^  s^- 
»  rar  saae  prtndra  In  grandes  mesures  qu'vajaa  la 
-salai  dala>4boM  pnbliqttf  !„.  Las  cnoemis  dala 
-libaai^  levant  «n  franl.  andacîeoa;  partout  çoa- 
•^iondasv.iU  a<Hit  partool  provocateur».^  £b  bsaa  ! 
«  a«itacban-laa  vana'ninu  à  la  venfcaaca  papa- 
»Uir«}  J'bumanMa  vous  .L'ordaana-^  La  a^bii  du 
-paupla  aaiga  d#  franda  m»ym  H  des  mauves 

•  tarribUa»  ai  paia^'on  a  asé  dans  celtf  assanbléa 

-  «appâter  «a»  jatirnéfa  aanglantn  sv  les^uallea 
»i«aibon«*ia]r<fi40ém»»  ja  dirai»  mai*  qua  si  an 

-  Ihbnnal  an|  atora  faâa^ ,  la  paupla  na  le»  aurait 

•  paa  tnnnf'uMéea;  4a  dsras  qua  nnlla  puissanaa  bo» 
-«««•a  n'éuit  dnu  lacas^d'arràtaf  le  dcbocdaneM 

•  da  la  ven^naaiwAioa^U.  Praliions  da  fauiee  da 

•  «aa  prédéiaenars  )  sojMn»  tai rUiles  pour  dispensât 
-lapanplada  Téirai  argani#««a  oar  tribunal  t  nan 
»  pa»  bien,  c4a  aai  inpaniblc,  saaia  la  mutas  mal 

-  qa'U  m  MUra.  afin  ^aa  la  glatva  da  lalni  pbn  9^9 

-  ia  illa  daaaa  aanMa*».  ••  A  «tila  épaqaa ,  Danlan 
désirait  antara  um  fappreobameni  arcQ  la  Gironda, 
Il  ymuninii  tallamant  In  suiias  Cnantea  da  la  dt- 
riasaii  ém  aépuUtaaina»  q«*H  pr»p«ia«  daiM  a»a 
antrarat*  ladémieaianTolantaira  dcaviagi  membres 
\*»  pka  ialacni»  da  cbann  cAté,  aftn  da  bannir  da 
l'aniinblée  loaia  qnatetla  d'nnavr-fraprt,  ai  da 
panvair  f  raiMnar  le  aalma  e|  r«»iaa'  u  ne  Cal  paa 
éaaaeé  >  et  lawy 'il  affrit  è  €uadat  d'opter  entra  I» 
gaarn  al  la  paist  ftnadai  n  bisiia  pa»  kxép»adra 
qu'il  tfcaiaiiaast  U  §•«•••  "  "îa  aaoa  U  gnarta»  las 

cria  alaaa  aaaa  aa  vain  lernbla  U  itibvnindifné  ^ 
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Mcifioa  r«e«Traiefil  amnni*  fotst  par  j«ar,  afin  4t 
fafrt  ttv»9r  la  «oliinde  et  et»  réontoni  ;  •ff^f  U 
formaiiott  d*ttne  armée  répohtwmutire  (  3  «rplenbrc 
>703  )»  «I  ràppfimlon  de  ce  dernitr  titre  an  tri- 
bunal ckiraordhia(rc;  fut  adjoint,  malgré  set  re- 
fol ,  au  comité  de  sitôt  publie ,  et  déploja  de 
nonrekO  tooie  la  vébémeae*  démagogiqoe  k  ta  tri» 
bonc,  au  «ojet  de  l'adreue,  rédigée  par  Barrtrc , 
fnr  leê  toojena  de  raniitier  fenthousiaime  répu- 
blieain.  ••  Si  leê  i^ni ,  dil'H ,  neliaieni  notre  II- 
•  berté  ffi  danger,  nous  lei  lorpanerioni  en  ia- 
••  dace ,  noos  d^atierlentte  toi  français  avant  <)a*iU 
"  pneaent  le  pafcoorir,  ei  le*  ricbe» ,  lei  eilt  égoTitei, 
»  feraient  let  preniert  la  pro'c  de  la  foreor  popu- 
••  bire.  ■  Mail  conciliant  tonjoBre  ton  inflrxibililé 
terrible  à  Tégard  rire  enneni»  de  la  république, 
ivee  nn«  tage  indulgence  pour  le«  crojancei  et  le« 
préiv{él  enracinés  dans  tes  matiei  populaïrel , 
qQ*il  fallait  ménage»^  et  noa  beurt#r,  Danton  se 
prononça  contre  les  niscarades  pbifosopbiques  de 
()banmette ,  déclara  intempestives  les  attaques  di- 
rigée* contre  les  lOioisiret  du  culte ,  et  nr  craignii 
pas  de  repousser  comme  ridicules  et  impoKiiques, 
ktfàtt  ai  Ja  JUsinm.  -  H  nui  n'avons  pa»  voulu  anéao- 
*ttr  la  superstition  ,  dit»i1,  pour  établir  le  rfgne 
••  de  l'athéisme.  »  Aussi  n^MsItaM-il  pas  k  donner  >on 
approbation  au  coup  qui  frappa  les  bébertistes ,  et 
ce  fut  le  dernier  pas  qo^il  lit  avec  Robespierre. 
Apr^  la  cbote  des  nhrfc-révoluiionnaires  de  la 
commune  et  des  lOodérés  de  la  Gironde,  dont  les 
systèmes  opposés  leur  avaient  paru  ég«lemeni  dé- 
sastreuk,  les  deux  favoris  de  la  nulliiode  allaient 
se  trouver  en  présence  ,  n'ayant  plus  entre  eux  des 
ennemis  communs  pour  retarder  le  cboc  inévitable 
do  leur  rivalité.  Danton  avait  même  déjà  essayé  de 
miner  le  crédit  el  la  poissance  de  Robespierre,  en 
insinuant,  le  3  décembre,  aux  jacobins,  •  qu'il» 
-  devkienl-èfra  indépendants  de  toute  autorité  ,  et 
••  se  méfier  de  ceux  qui  voulaient  porter  le  peuple 
••  an-delà  des  bornes  de  ta  révolution.  »  Mais  il  n  a- 
vatl  pts  reeueilli ,  de  son  discours ,  le  fruit  qu'ail  en 
avait  attendu.  Loin  de  1è ,  les  applaudîstements  qu'il 
avait  contome  d'obtenir  dans  cette  redoutable  so- 
ciété ,  s*éf«ieot  cbxngés  en  murmures.  Surpris  non 
moins  qu'affligé  de  cettt  disgrâce  soudaine,  il 
avait  ern  mécesiaire  de  descendre  cette  fuis  an  ton 
apologétique ,  quoique  sans  se  départir  de  son  au- 
dace, «i  Je  défie  les  malveillants,  avait  dit-il.  de 
"  eitev  contre  moi  l^  preuve  d'aucun  crime ,  et  je  ne 
»  décbireral  pas  plus  la  page  de  mon  histoire ,  que 
"  vous  ne  déchireret  la  vfitre.  "  Robespierre  qui  le 
dttfondit  hii-mtme  alors,  parceque,  dii-on,  il  n'é- 
tait pal  en  mesure  de  Taiiaquer  et  de  le  perdre, 
rets»  de  le  justifier  el  Ui»a  percer  davantage  t» 
jalousie  et  ses  arrièra^pensées,  comme  nous  venons 
de  Tobserver,  dès  due  la  faction  htonîcipa'e  fui 
abattue.  Danton ,  préinmant  trop  de  sa  popularité 
vt  de  son  Infloeoce  lur  le  parti  qui  dominait  la  con- 
vention ,  sembla  dédaigner  son  adrrrtaire ,  et  sr 
retira  pendant  ^elqne  tempi  I  Arcis-sur-Aube , 
ponr  y  gofitef  eb  ^Ix  les  cblirmes  du  bonheur 
domestique,  avec  une  jeune  femme  qu'il  avait 
épttnaée  ,  en  secondes  nnees ,  vers  la  fin  de  1793.  A 
»Mk  retour,  91  trouva  sel  plus  intimés  amis ,  C.amllle 
DtfMnonlîni  et  Fabrt  d'Èxlintîne,  en  butte  aux  ae- 
cntatmnl  de  Hdhesplerre.  Ce  commencement  d*bos- 
Mittid  \t  fit  songer  enfin  h  préparer  une  dérenie.  Il 
raMia  atrtour  de  fni  les  vtrtx  cordetters ,  sons  le 
nMÉ  iltfsquehi  DeknouUns  ^ublbii  lOo  journal ,  et 
forma  cette  coterie  ,  q»î  fut  appelée  la  faetiwi  As 
mA^gemh  y  p*re«qo*«*1le  essaya  dé  combattre  les 
ia*éébiM  de  Robeipierre ,  en  oppoiani  un  nou- 
vcwtMMtfntWâbivbteo^  exa^^ilîon  optnllire.  Mal- 
hMreusfmvot  pone  Djntnn,  Par  option  de  et  sys- 
tème ,  en  condamnant  k  l'inaction  ses  vastes  moyens 
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révolMlonnaires ,  ra  pnmiysaiit  cette  pwiiiwi ttf  fe 
evhé  qnt  hn  nvalt  doanéa  la  naturt  po«r  reasvct 
soulever,  éehavlfer,  exaspérer  lee  paiaioM  à^  I 
mnltitnde ,  atteignit  le  imncipe  vital  do  nMi  tm 
lent,  et  brina  dans  se*  maiva  rinstrvMent  èm  • 
popularité.  D'un  ftutre  côté,  les  honraaea  pnrras 
et  cupides,  qui  ^ITceiaieat  la  MfMee  ot  In  wmm 
dération  polîitqwes  ponr  tromper  la  Fraise*  *« 
rimmnraifté  et  Tambltiott  dont  lenramo  tftnH  fis» 
fectéc,  avant  dtl  siécessnremeat  •«  ieiar  ^m 
le  parti  dont  la  moraU  éiali  la  moint  rigaiste*»* 
et  qui  paraissait  vouloir  alors  nno  révolution  ^*tma 
mlmel  regardaient  comme  achevée ,  depuis  ^^11 
étaient  arrivés  no  en  po:ltion  d'arriver  à  hi  for^ 
loue;  il  résulta  de  l'alKvnra  de  cm  hommes %▼» 
Danton,  une  déplorable  solidarité  noiir  c«  en- 
nier,  k  laqucMe  ou  peut  swiout  «tiribuar  le  •«cck 
des  imputations  flétriasantes  d««t  il  fat  l'ohfrf 
et  nar  conséquent  le  triompha  d«  Saint  •3isa««i  é* 
Robespierre.  Cependant  quelque!  républica)lae^»r< 
giques ,  prévoyant  les  nrites  funeiiet  tie  cette  ||wegsi 
intestine  dans  le  camp  et  parmi  les  chefs  dnpnn i  4^ 
moeraiiirae,  essayèrent  d'amener  nn«  récoiMiIsMsot 
entre  Robespierre  et  Danton.  Dm  patrloiea  frasicoHa 
lois,  foumissrars  dans  les  armées,  fbreat  cWr^* 
de  eeHe  médiation.  Ils  réunirent  k  dfner  Ica  dons 
rtvaox,  avec  un  cinquième  convive ,  encort  Tlmst , 

Joi  nous  a  fourni  lui-même  demis  jpen  de  jottrn  lei 
ftails  de  cette  entrevue.  Rwespierre  oosmaseaçi 
par  se  plaindre  de  raffectaiton  oc  ion  coBèfao  a 
te  tenir  éloigné  de  b  direction  gonvemomominle , 
el  de  sa  retraite  k  Arcis-svr-Aobe.  Danton  att^gvj 
son  nouveau  mariage ,  son  besoin  de  repos ,  lo  ué' 
cessité  d'accorder  quelqnes  instants  aux  imérii* 
et  aux  affections  domestiques.  Cette  excue*  parai 
pk»  spécieuse  que  solide  ;  Robespierre  la  rcfot  m 
sonrianf.  Mais  les  négociateurs  iniervinroni  «uasitA 
pour  réclamer,  au  nom  dv  saint  commun,  l'msbli 
du  passé  ;  et  ih  s'empressèrent  d'interremorn  des 
explications  qui  ne  pouvaient  qu'ajouter  k  rirrsta- 
iton  et  aggraver  le  mal ,  auquel  il  s'agissait  de 
mettre  un  terme.  Cependant ,  malgré  lenra  effwis  , 
les  deux  aniagonlites  se  séparèrent  peu  dtapoeéi 
k  s'entendre  et  k  former  one  nonvelfe  alliancn.  On 
voulut  alori  les  réunir  dani  un  second  dilior,  ei 
celte  fbis  la  rupture  devint  éclatante.  Daaioss  nyani 
dit  en  effet  k  son  adversaire  :  ••  Il  est  jnste  d«  com' 
»  primer  les  roykiistes  ;  mais  il  ne  faot  pan  cen- 
-fbttdre  l'innocent  avec  le  coupable,  et  non*  ne 
»  devons  frapper  que  des  coups  utiles  k  la  répo- 
••  bliqne.  — Ei  qui  vous  a  dit ,  répliqua'vi«emctH  Ro' 
»  bespierre  ,  qu'on  ait  fait  périr  nn  innocent  ?  « 
Le  ton  qui 'kccompagna  celle  rrponse  annonça  q«« 
toot  espoir  d'accommodement  allait  s'avanonir,  e^ 
Danton  sortit  en  disant  t  <»  Il  fmd  $i  mtuMr ,  H tfS 
"a  pai  m  fnstaht  b  penke.  -  Mais  cette  émotion, 
•'étant  vite  calmée,  il  reprit  toute  «a  nonchnland 
haLiiaelle,  el  dédaigna  lee  précautions  eosune  19* 
dignes  de  lui.  Cet  bomme  avait  une  foi  vive  en  sM 
forces,  il  se  croyait  toujours  maître  dn  pmpWJ 
et  fitr  de  les  kni^cédmrs,  ne  pouvait  admettre  r 
nonlbltilé  d'une  attaque  dangereuse  do  cet  é  de»  ré«4 
lutionnairei.  «  Robesnicrre ,  disait-il ,  mats  il  n'c 
-  serali  f  je  mil  pour  lui  l'arcbe  sainie  !  •  Ceiiee 
fianre  avengle  lui  devint  bientit  faïkle.  Robeipierf| 
Ceuibon  et  Saint  Just  proposèrent  m  mise  enecn 
sâiion  an  comité  de  salut  pobHt,  et  l'obtinrei 
aprèi  de  violents  débats,  an  mtlMo  deinelrll 
roTqnfe  Camot  leur  appliqua  l'épilbèle  dé  Irlu 
vtrs ,  en  leur  nrédisant  les  plus  grandi  malh 
pour  la  république  et  pour  eux-mêmes,  h  la  i 
de  cette  mulilatioto  perpétuelle  de  la  repréeeniatil 
nationale.  Ikntirafut  arrêté  dans  la  nuit  ék'ï 
mars  lyQi  ,  a^c  son  ami  Lacroix  ,  et  conduit  dal 
lei  priions  do  Luxembonrg.  Il  y  n ncontra  un  grai 
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mmimt  é»  pmammÊ»  ^«i  p«««ai«u  lui 
€mvf  mmimé  imâU*tt0mkatu  a  hmr  «rrMtotîcNi , 
^^Êtd  M  é«il  t  h  lil*  ém  aMaMnciit  rlrolvtûiii* 
M*it«laann«  laar  Jiè-il ,  »n  letsbordMl, 
'itmk  tflfMT  et  nm»  faârv  himlùt  lorfir  dHci  ; 
«•■■'y  vmU  — i  ■>!■♦  •«•«  TOM,  «t  i«  a* 
•■■H^CMiswtGtlj  âsira.»  11  anMa  tniaii* 

è  !■«■  f«U    «Mit    ^'  p-ëvMM    d«    MB    •IT««« 

I  «■«■Mfi'il  ■'««il  p«  j  croire,  M  ^«c  daai 

•  Mfiab  M  cM^»{»»a  ^  M  fortaM  «t  d«  >a 
*^pM,  «  Aaâ  prérvnm  ri  tii  t'a*  latM^  ar' 
^■«'CM^ias  la  •— cfcalanca  al  ta  aaolleiM  qiil 

.  *«i  M«  fmé»  !  •  En  r0««  ,  Daouw  n'araii  iafliai* 
'^■yiiiii,  aian  iptm  umoê  Tavots  ok»nr*< , 
r"  J  «a  «M  »'««a^w  *  i«i.  L«r*^a*«a  l'a*ail 
mm  à»  m  àm^n^  al  prêtai  4a  les  àcaner  tn 
'  mtÊÊk  hmmÉmm  c*alra  a<»   roatmis ,  il  «*4iaît 

•  Mtaa^it  réftmirt  ;  *  J*êim»  MÏcn  èirt  K«il* 
r*^<yt  fâlIiriBfi  ;  d'aillaur*,  la  «<a  n'a* 

-«i  I»  la  fWH,   rbâttattiU  n'cnaaie.  •   Un 

'  "^  «M  ^  M»  a«iia  é«*âao«  vraoc  Im  anaoacar 

.  f«  »«ai  rftoti  rrfaaUa  par  !•  oiajoriitf  da  oo- 

'^i^aàMpiAUc,  il  a'viait  écHi  avtc  racctal 

« b fha  «iu*  colère  :  •  Eh  1  kiaa,  «i  Billaod, 

'  '*  Mi^vn; —  ita  agr»l  «sicrtft  camme  dca 

'**^  Ca  caHrs  la  ■&*&••«  ia  iUlMtpierra  ;  en  y 

{'■"■daià;  •«  y  flatiicca  ■«  fotaan  asécrable 

l'A'inapiaaa  àm  eriieî  mai*  aie*  a«ai»  dirent 

'^mitfmfêi  iti  Ww  |>*«« ,  ben  aiai,  bea  ci- 

''^■«4  ar  ■'eafciîerairt  fa».  •  El  lar  ce  qa'on 

'^^FBMk'  ^'•i  p««vaât  éviter  le  sert  faartlt 

i»kM«if««i,ctchcrrWraoa  calai  daaa  la  faite  ; 

"^'rtyâadaii  il  anuaiiêi }  e«aparle-l-aa- m  pa- 

^<  h  MMelle  4e  a*s  aaalier.  >  Leraqat  son 

***BM«  ia*  mMaee  h    U  cenvtatioa,  >«•  ami 

récUscr  ea  «a  faretr,  et  de 

iMBa  j   niais    Rehc«pierr« 

'  ***  «pMda  par  caile    efira/aaic  apotirophe  : 

^4*  im  ^paa  aai  •eeraianl  prendre  It  parlé 

^MM^naanv,  4»  rkem«a  iainaral  4obi  le 

pMpk  <«  «afta  c«««a^r«  U»  crimef .  •  Peraonne 

'*•  ^  iroaaacer  U  «eai  4e  celai  qai  napiire 

«««Mi  rauaaikUa  4a  baal  de  la  Irihanc.  Dan- 

«  «  Uiwia  Earcvi  îrmmtfiré»  k  U  Ceaciargcrie , 

^,*  ■««  •  «t  placda  daaa  deas  eh^brre  »<- 

W^^émt    le     voiaiflac*    •«r    permit 
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^■•^  laaimat  «asMabl*.  Aprèa  qaA'rt  }oar« 

*'^>'îan,  aa  l««  tradaiaii  aa  inCaaal   réto» 

'*•••■■  Pwua»  j  pafvt  aee«c«ltt  aiAle  êuw' 

*"*^  ••  VmnU  |afl»aca  abaadaaa^»  al  rc'pandit 

*  ^"diai  qai  rMirrrv|rait  aar  »ra  naait  et  aaa- 

**  •  Jt  nia  DaaUM  ,  auce  ceana  dia«  la  rtto' 

^*;  ■•  damtan  tara  biraiêt  U  n^anf,  et 

*^  «••  «ina  4ao«  U  Paaià*on  4«  rUtioire.  > 

^****M  dbr«  lai  faire  an  criM«  de  eeite  aa- 

^t  m  4mm  ^'elie  c«a«eaait  p*a  à  $•  posi- 

^  «l'aadaca  tWividMtie»   r^iqna-i-il  riva- 

"^1  »  M*  aaa  4ais««  rdpréheaiikte  {  m*'a  l'audace 

*  «  4«at  ]*ai  iaal4e  fei»4aoadr«acaiple, 

t  •!  MèMe  aéct*Mirc ,  tl  je  a'hoaore 

Uat^m  A!  la  lecture  de  l'acte  d'acco- 

?^f  d  a»  pal  caaieair  «ob  iBdi|natlon  et  sa 

.''^v-Oteattee  «'«tait  qaVaa  aerrite  r<p4ti(ia« 

*•  «M  4a  S«ial  Jaet  caaiia  U  dipvi^t  ar- 

^^«îatla  «ail  4a  )t  nara,  paar  faire  apnroa» 

*f  y»  I*  reattBiéaa    le  coap   d'état  réwiu   et 

***«**»  W  caaai*^  4«  mIbC  pÂblia.  On  j  rrpré- 

*^M  biaiBa  tt  eas  prrtradM  eampUcti ,  comme 

**•  4>aM«  paviiaaaa  4a  rojaffoaic,  qei  n'avaient 

'   TJT'*  ('^•rlé  qae  cataaie  h«  tigre  «ait  «a  preie. 

*  L^Mva  da  la  a»éi  m!'ii»k  plae  qaNio  irattre,  «rai 

^m^mmfé  émê  iras  la»  alieaiats,  tervi  toaa  les 

l'fystaaieaiHi  a  la  Kbtrtd,  caaapifé  avec  Mi- 

'•■••»  ««te    |Ki*aane» ,    a*«e    IlébrrI,    avec 


•  lUraalt-Séchcilcs,  avec  lei  Lameih,  av«c  Briisot, 
••avec  d'Orlteas,  avec  Cbabot,  avec  Ttlltyrsnd, 

•  avee  Maloavt ,  avec  Miraada,  etc.,   etc.  On  loi 

•  reprochait d'avoir  ipeli^  la  Belgiqac  avec  Lacroix, 

•  d'avoir  demandé  la  têle  d'Renrioi ,  et   rJelatné 

•  l'impanitë  des  députés  de  la  Gironde;  d'avoir  en- 

•  voyé  aa  ambasaadear  à  Potion  et  à  Wimpren, 

•  dans  le  Calvados  ,  et  défendu  Slitlgell ,  qui  avait 

■  faitégo^ger,  di»ail>on,  les  avanl-postts  de  l'armée 

■  k  Aix>la-Chapvllc;  d*ave(r  comparé  Topinion  po- 
"bltqiie  à  une  femme  de  mauvaiie  vie,  et  sontena 
«que  rbonneur  était  ridicule,  que  la  gloire  et  la 
••  postérité  étaient  une  soiiise.  On  allait  jusqo'A  lui 

•  faire  un  crime  des  éloges  de  quelques  écrivains, 

•  aai  avaient  proposé  d^rracher   Marat   du   Pan- 

•  ibéoa,  pour  j  placer  Charloile  Corday  ;  el  l'on 

•  rappelait,  comme  un  fait  k  charge,  qu'il  avait  ri 

•  avec  I>acos ,  affecté  la  disiraclion  près  de  d'Or- 

•  léans,  et  la  familiarité  près  de  Marat ,  qu'il  dé- 

•  lestait ,  mais  quMI  craignait.  Danton  s'aban- 
donna donc  a  la  fougue  de  son  tempérament , 
et  reprit  Tattituda  terrible  qu'il  avait  h  la  tribune 
delà  eoovenlion  ou  dans  les  clubs,  lorsqu'il  ouTt 
cette  énumération  de  griefs  bisarrcs  et  contradic- 
toires,  que  les  accusateurs  i**a  valent  ainsi  rassem- 
blés contre  lui  que  pour  aggraver  Punique  et  véri- 
table tort  qu'il  pAt  avoir  a  irurs  yeux ,  celui  de 
vouloir  «ondulre  el  maîtriser  le  mouvement  rrvo- 
luiioBBaire  autrement  qu'ils  ne  l'entendaient  eua- 
roimes.  Mais  le  prétidcnl  du  tribunal  révolurinn- 
nairc  a'apcrcevant  que  la  défense  de  ce  vétéran 
de  la  dcm;igogie  commentait  à  faire  impreision 
sur  le  puple ,  et  craignant  les  résultats  de  son 
éloquente  colère ,  se  bita  de  prononcer  la  clAtore 
des  débat»,  qui  fut  immédiatrroent  suivie  d'une 
condamnation  k  mort.  L'indignaiion  de  Danton 
devint  alors  plus  vive  qu'auparavant.  Transporté 
de  fureur,  il  s  écria  :  •  Qu'on  nous  mène  à  l'écba- 

•  f sud  ;  nous  avons  assrs  vécu  pour  la  gloire  !  On 

•  noos   immole    k  l'ambition   de  quelques  lâches 

•  brigands;  mais  ils  ne  jouiront  pas  lung-temps  da 

•  fruit  de  leur  erimiaclle  victoire.  JVnlratne  Ro- 
»  bespicrre...  Robespierre  m»  suit.  •  Il  fallut  Tarra- 
cher  da  la  salle  d'audience.  A  son  reienr  k  la 
Conciergerie,  il  montra  pins  de  calme ,  et  dit  aux 
prisonnier*  qui  l'entouraient:  ••  C'est  moi  qui  ai 

•  fait  instituer  le  tribunal  révolutionnaire.  J'en  de- 

•  mande  pardon  k  Dita  et  aux  homme»  ;  je  laisse 

-  tout  dans  un  gichis  épouvantable  ;  il  n'y  en  a  pas 

•  an  qui  s'cnteuda  k  gouverner  ;  aa  reste,  ce  sont 

•  tans  des  Calas.»  Puis  il  ajouta  ;  «Dans  les  ré- 
-voitttioas,  la  pouvoir  reste  toujours  dans  les  mains 
-des  petits;  mais  il  vaut   mietix   être  né  pauvre 

•  pécheur  que  de  gouverner  les  hommes;  les  insen- 

•  sés!  ils  crieront  encore  wW  /a  HptÊi'iqut^  en  me 

•  voyant  marcher  k  l'échafaud!  •  Celte  arae  forte 
ne  faillit  pas  4n  reste  aux  approche»,  ni  k  l'aspect 
du  sapplice.  Danton  »ur  la  fatale  charrette,  fut 
encore  le  Danton  de  la  Montagne  et  des  Cordeliers. 
Il  promenait  son  œil  audacieux  sur  le  peuple, 
comme  aux  beaux  jours  de  sa  poitsance  tnbani- 
tienne.  Cependaai  le  souvenir  de  son  épousa  et 
de  ses  enfants  «iat  Tébran'er  tnx  pieds  de  l'écha- 
faud ,  et  il  laissa  entendre  cette  exclamation  d'al- 
tendriesement  et  de  rtg'H  :  •  0  ma  femme  1 A  ma 

•  bien  aimée!  d  mes  •ofanis .'  je  ne  vous  reverrai 

•  doue  plu»!  •  Mats  s'inierrampsnt  aus«îtdt ,  il 
s'écria  :  «Allons,  Danton,  point  de  faiblesse !<— 
••  Tu  meaircras  ma  tête  au  peuple  ,  dit-il  ensuite  au 

-  hoarrvau,  elle  en  vaut  la  peine.  •  Et  il  voulut  a*ap- 
procber  de  son  ami  Hérauu  de  Séchelles ,  pour  lai 
donaer  un  gage  de  damier  adieu  ;  mais  Texécuteur 
s'y  opposa ,  et  DaBtoa  de  lui  dire ,  en  plaçant  sa 
léte  sons  le  cooieau  :  •  Misérable  !  lu  n'empêchera' 
"  pas  nos  têtes  de  se  baiser  dans  le  pan«er.  ••   A*"^ 
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ptfril  h  Vaut  dt  Innitcinq  ans  (1*5  «vril  1794)  i 
tout  11  poid>  da  «oupçon  d«  roT«lisB«,  le  h^rot  d« 
la  àimtgogit  dans  Im  joiirDé«f  Us  plus  falalM  à 
U  royauii  ;  laissani  k  dti  g^airalioM,  moins  pr<- 
vf  ooaa  qaa  calU  doot  il  fil  pariia ,  U  aoia  d«  rap- 
peler qa^il  nooml  pauvre,  aprèa  avoir  poissam» 
ment  coop^ri  à  l'auvro  r^volMiîoaoaire  ,  donl  tllca 
rccueilleroat  les  fmil». 

DaNZ  (Jiika-TiuoooTT  LitBtRiCttT  ),  célèbre 
philologna  allemand,  naquit  k  Weimar,  vrrs  1767. 
Aprki  avoir  fait  ee»  éludes  k  Geelliugoe,  il  fol  Dora- 
me  profeMeor  an  i^niaairc,  de  YVeimar,  et, 
plua  lard ,  k  TicoIe'd'Kna.  Il  a  publia  en  allemand , 
on  en  lalin,  lee  ouvrajctt  raivanU  :  f  Les  Pirset  ^ 
iradoiU  du  grec  d'iSteliyie ,  178Q  ,  Leiptick , 
10-80  ;  ao  Dt  rmseigmemmi  métktéi^  dt  rkistoire 
êant  lis  éeofes^  Leipiick,  17981  in-8*  ;  3e  Dus. 
Pki/êl.  deviftMtt  nmkm  M.  À.  PImati,  1800,  Koa, 
in-4*;4*  1^'  ^  Ptauti mites g/êrhau,  nammttissm- 
periormn  mterpredan  seleetU  atqise  smis  editkt,  «te,  pree- 
missa  est  epùtoU  ad  Eiekttadiim ,  prof,  Jeaens ,  Wei- 
mar,  i8o4t  in-S»  ;  So  Cancten  deJ.  G.  de  Herdu^ 
par  Dont  et  G  nier  ,  Leipsick,  i8o5  ,  in-80  ; 
6<»  Essai  dwae  histoire  générale  des  swàstmaees  fui  ser- 
</eat  h  la  moarriliire  d^Phamimt  Leipiick,  1806, 
in-8<»  ;  70  Réflexiosu  de  J,  G.  de  Herder,  sur  Fauti- 
ve elouifoe,  d'après  du  extraits  de  ses  écrits^ 
mis  em  ardre ,  aeee  des  ssotes  addiliomiei/et ,  se- 
aseiUies  de  sa  eameersatiam ,  des  aàservatioms ,  des  ex- 
ptieatiams^  et  orne  taàte  des  atatures ,  i^e  partie, 
Leiptick,  180S,  in-8o;  ae  oarlie,  «/.,  1806.  Cet 
onvra((e  eet  très  estime  en  Allemagne. 

DANZ  (  Fiao.-GioacKs  ),  médecin  ,  n<  le  96 
octobre  1761  k  Dachienhausen,  dans  le  pays  de 
Darmitadl.  U  ^India  la  médecine  âGiessen.En  1790, 
Tuniversili  de  celle  ville  lui  confia  le  grade  de 
ducteor,  et  l'année  soivanle  l'admil  au  nombre  de 
ses  professeors.  Dent  ne  jooit  pas  long-lempa  de  la 
place  k  laquelle  son  mérite  l'avait  i\t^i  ;  il  mon- 
rul  le  premier  mars  1793,  laissant  le»  ouvrages 
saivants,  presque  tous  sur  Tari  des  accooche- 
raents  dont  l'étude  l'avait  particulièrement  occupé  t 
io  Disstrtatio  èrevis  foreipam  ohtetrieiarmt  histaria^ 
Gicssen,  1790,  in-4o  ;  ao  Essai  dame  histoire  gtai- 
ra'e  de  ta  eofae/aehe  (en  allemand),  Marbourg, 
i7||i,  in- 80;  3*  Pragramma  de  arte  ahsletrida 
A&gyptiorwm^  Giessen,  1791 ,  in- 4»  ;  dans  cet  ou- 
vrage véritablement  cm  iras,  l'auteur  a  réuni  tout 
ce  que  tu  laborieuses  recherches  lui  avaient  fait 
découvrir  de  plus  intéressant  %w  l'art  des  accon- 
chemenis  chra  les  accicns  Egyptiens.  4*  ^mataaiie 
da  ftrtMs  aas di»etsts  èpofoes  ds ta  grosseste  (  en  al> 
lemand  ),  Francfort  et  Leipsick,  tome  I,  179a, 
Giessen,  tome  II,  1793,  in-80;  S«  Mammsl  de si^ 
miotùfme  générale  ^  i  t'msage  des  juates  eturargîmst 
Leipsick,  (793,  in-80. 

DANZEn  (  Jacqois  ),  théologien  eathotiqoe, 
naquit  en  1743,  k  Lengenfeld  en  Souabe,  et  entra 
dans  Tordra  des  bénédictins.  En  1784,  il  fut  nom- 
mé professeur  de  théologie  k  Salsebourg.  Accusé 
de  propger  les  hérésies  de  Pelage ,  il  fut  dénoncé 
aui  autorités  ecdésiasiiqncs  et  obligé,  malgré  la 
protection  de  l'évêque,  de  quitter  Salsebourg,  et 
de  se  faire  séculariser.  Il  est  mort,  en  1796  k 
Ourf&au,  00  il  avait  obtenu  on  canonicat.  Voici  la 
liste  de  ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  allemand. 
I*  Introdaetiam  k  ta  outrage  ehrétiesuu^  Salsebourg, 
1791 ,  ar  édition  ;  ao  Dis-haitHme  s^Oede  tAlte- 
magae,  tyH%  ;  3o  Esprit  totéraat  dt  Jaseph  II,  1783  ; 
40  In^aâsee  dt  la  morale  sar  le  èaahear  de  fhùoume, 
Salsebourg,  1789  ;  5*  Esprit  de  Jésus  et  de  sa  doc 
triae,  Pribourg,  1793,  Co Idées  sur  Im  réjorsoe  delà 
théolùgit  taparliattkr,  dt  U  dogmatique  chez  lesea- 
tfiolifuu,  Ulro,  1793*  70  Histoire  eritifue  de  Vin " 
ttu'gfnce  de  la portiotuul» ,  Ulm ,  1 7(j4' 


DAQ 

■  ^ 
DANZEA  (  Josarn-isaMUton  ),  aavaal  «caK- 

siastiqna  bavarois,  né  k  Ober-Aybaa  «a  a^S^. 
Indépendamment  d«s  études  propres  k  aoa  4t*( 
dans  lesquelles  il  ao  distiagna ,  il  ao  livra  m  | 

rticulier  qui  l*aalralna}t  vers  lea  aaihéma  ' 
pbjsiqne  et  la  mécanique.  U  fil  tant  ^  l  ^ 
dans  ce»  sciencta  qu'il  fut  chargé  de  loa  eauipmni 
d'abord  k  Stranhinc  cl  cnsoiie  k  Mnnick.  UAma 
plusienrs  provinces  d  Allemagne  on  fait  nango  d*mm« 
sorte  de  fourneaux  diu  éeonomiqnos  qui  partami 
son  nom.  Danaer,  noaamâ  en  i779f  conseiÙw  •«> 
désiastiqoe,  a  beaucoup  coninbné  ans  Mfva  ré~ 
formes  qui  furent  (ailes  en  Baviire  dans  1*  nesmwmmm 
plan  des  éludas.  U  monmt  k  Maaich  la  so  amas 
1800.  Ses  prindpanx  ouvrages  sont  :  se  Etaeti  mtr 
la  tkéalogit  manue  et  pratifue,  Aogsbovf,  iTy?* 
in-80  ;  ao  Prtutiers  prisècipes  du  draà  stmiitrmi^ 
Aogtboorg,  1778,  in-80;  30  Apptietstiams  et  orna 
priaeipu  mas  streotÊstasiees  partiâsHirts  de  im  ma, 
Munich,  1780  ;  4^  Trwté àéaseateùrt de  mstUktémomê*^ 

Çiest   ^  Ciuagi  des  fyeées,  Mnnich,   1780,    ayAa. 
ous  CCS  ouvr<iges  son  écrits  en  allemand. 
DA  O  VST  (N.),  général  fraafais,  né  dans  Jn  Flam- 
dre ,  servit  dès  le  comroenctment  de  1793 ,  h  Par- 
mce  des  Pjrrénées  orientaUa,  sona   Us  ordroa   da 
de  FUrs.  Après  la  destitution  de  ce  dernier  et  calla 


«•»'l5  .  .  . 

avec  lentes ,  artilUrse  »  munitions  ol  bnga^ap  , 
après  avoir  lue  quatre  cents  hommoeal  fasi  traéo 
cents  prisonniers,  cl,  par  cette  vicloiro,  ^Uwra 
Perpignan  de  la  crainte  d^un  bombardoaaeal  «  pt 
rétablit  tu  communications  avec  l'iatériaar  d%  ïm 
France.  Un  service  si  important  ne  pnt  lui  faica 
trouver  grâce  devant  les  commieaairca  «onvenlio»-' 
nels  Fabre  de  THéraull  al  Cavagaini ,  ^ai ,  daaa 
la  jonrnée  du  aa ,  devant  Trouilles,  déferkroia  lo 
commandement  die  l'anaée  k  Dagobert.  Celvi<*ci 
ayant  échoué,  «t  étoaC  rctauma  daas  ioa  4«au 
Cerdagnes,  Daanst  reprit  aux  EapagnoU  Tbair, 
EIne,  etc. ,  le  ay ,  les  rejeta  au-delà  de  la  riviir* 
de  Tech ,  et  Ut  força ,  U  3  octobre  •  d^abnadaa- 
ncr  leur  camp  devant  Argeles.  Il  céda  alvra  U 
commandement  an  général  en  chef  Turreaa  ,  d  lo 
répit  vers  U  fin  de  novembre,  jnsqii'k  TarrïWo 
de  Doppct,  successeur  de  Turraan.  Pendant  la 
maladie  de  Doppct ,  et  avant  l'arrivée  de  Ou^oib» 
micr,  nommé  pour  le  remplacer  provisoireiaaail , 
Daoust  fut  encore  chargé  du  commandeaoat  ea 
chef  par  intérim  de  l'armée  en  Roussillon,  juaqu^à 
la  fin  de  Tannée.  Biais  accusé  des  derniora  ra> 
vers  qu'elle  venait  d'éprouver,  et  qui  devaîeaia*è- 
tre  attribués  iju'k  Timpéritie  et  k  la  préaosap- 
lion  des  commissaires  conventionnels  ;  dénoncd  par 
ceux-ci,  par  Doppct  et  peut-être  par  Dagobori,  si 
fut  dcsiiluté,  arrête,  conduit  à  Paris,  aiaai  qao 
le  général  DeUtre  cl  d'antres  officiera,  Iradait 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  coadamid  à 
mort  et  exécuté  dans  les  premiers  jours  de  inilUi 
1794.  Il  e>t  bien  singulier  que  dans  un  Préeit  ele 
Pkistoire  d  Espagne,  par  JM.  de  Boissv,  contiaaé 
par  H.  de  Barrins ,  on  n'ait  fait  qu\n 
mime 

réchal  .  ,  .  , 

vécu  trente  ans ,  et  qu^on  ait  exagéra  les  eaploi 
du  premier,  afin  d^avoir  occasion  d«  prodigaer 
des  louanges  au  second.  Il  serait  k  désirer  qao 
beaucoup  de  gens  oui  écrivent  aipsi  l'hisloira  »  — 
bornassent  k  uir*  des  romans. 

DAQUIN  (Josxra),  docteur  en  médecine , 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  ad  k 
Chanbéry,  en  1757,  mort  en  i8i5 ,  dans  la  même 
ville,  dont  il  ét4il  bibliothécaire,  a  donné   pcn- 


'•«  Iwv  «a  *m  in  ôr—*it  /elalattle»  de  «on 
,  i««  wr  II  Um  fmWt ,  et  et  Mm  »inoitr  pour 
I  fàgk  Vwi  MOTiiiMm  d*  bî  :  xo  telirt  aax 

mmmàfafniB%it9,  Cfc««Mry,  «77'»  «•-4*; 

1»*"4  Svi9it,  r«  177a;  «•  Amnfftt  ies  taux 

[mÊwtafimtmbùkj  è  Ckmnkiry,  iàH, ,  1774. 

•f  :  »  CoB  ^Màrml^ifmi  sur  Ut  réntaUe  in- 
,^mifÉÉf»,étsaiM»at,  rte.;  tradvit  de  l'ila- 
«é  r«lé».Tir«Mi«,  a#rr  des  tutett  i^-t 
^  M*:<*  A<WM  *  tM  ùttrg  /m  tcdisiasH- 
•fpp*,  «e. ,  A  rtetatiàû  itf  mtu  êe  tm».  pré- 
idv.did.  itH.  i*-<*  :  7«  Rifitxwms  fmit- 
^^mralkt  Jb  tatàMtre  dg  ta  Castim,  rtlatmÉ 
atmfékBiÙM^mJ  t  1786,10-4»;  A«  70^0- 
f^mUatkéUtmtA  Ckamhéry  et  de  tes  em- 
*•,  âil,  1717,  ia-S»;  cet  ovrrace  obtint  à  m» 
«v,«t»édnlle  d*«r  de  la  teciiié  de  nêde> 
«à hrà;  ^  AJ^mr  A  la  <e^«fn^tr  NidUM/^ 
^immmtgàéla  kàbaUem  mÙrmmoHtamm^  iàid.^ 
«41,  i»^:  le*  Ar>«nM  ams  ««tiaàeratemrt  de  tm 
'Mn.A.i^.  (78S,  i«^;  ix'^  Lm  phUêsc 
.^AfcMr.  dWi,  i8o4,  >•-«*,  »«  ^diiioa; 
1*  A*f  dralMe  iKafa»  à  Ht  eomeUeyem ,  /mm* 
'^^féfSttée  Iê  vmetme^  ihid.^  1801,  in-ie; 
Jîwhniia da  Trmtide  vmtriaatiom de  L.  SactB, 
«••»-l«;  i4*  Oêstrtwtitmt  metiùfhfpÊts /mitée 
>»ipnnaarfdb  Mmeet-Btém,  iniétée*  daae 
.«^MtdetSoià  t»o6. 
HiCET  «a  «was  D'^RCET  f  Je  a»  ),  oaqvit 
*îi^alii  i7tS,  k  Doaaeit,  de'parteaent  de* 
;^  Sea  fiba  dtati  \m^  d*aoe  jandictiaa 
*^>4ae.  n  nerfail  tee  loactîoae  avec  vne 
^^ifaW;  MM  c«ll«  ilvértti  de  aeettrt  ca 
'¥>^Mr  TiatlriMr  de  m  fanille,  coairi- 
**  *  màn  fem  l^mrewe  la  jeanecM  de  son 
•kltarikw^'eal  cela»-ci  de  perdre  aa  mère, 
**^^  rcapUeer  daaa  U  roaitoo  patcr- 
^t  iwt  efMrter  cac«re  aax  peiaea  qvM  eat 

•  «9w.  D'Arceff  ftl  an  ^lodee  avec  dhtinc- 
««  m  nMéfi  d*A(re.  Qaand  il  ea  aortil ,  aoa 
^^^^n  k  Berdct««  p«itf  7  cbereker  ane  iti- 
^^  r'^  Mlidc,  ei  le  aeitre  k  «èwe  de  loi 
^"^  «a  ^0«r  daas  aa  charge.  Mait  entrata^ 
*^fNAial  UWaiailMe  «cr»  Tétadc  de»  9cîen- 

*  ■■■«Ato ,  4*Arcct  aa  livra  avec  ardnir  k  la 
^•a»  «I  %  «M«M« ,  et  il  e««  bieatAt  à  ckateir 
^'"*  lew  pa«r  !••  meiMee  et  aa  diafra«a 
^^^aea  pferc,  ^  laieaatait  de  traaiporter 
**Hn,  aé  dTaa  ae»aa^  «ariace ,  les  dro«ta  aai 

Biac  k  faÎM.  D'Artef  a'hënta 
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it  il  dat  ehereber  des  resMiar- 
Pvmr  Caire  ilte  à  aa  maavai«c  fer- 


••I 

^»i  «  itaieaa  dVawi^er  te  latin  aa  iU  d'oa 
^^i*  Bardeau.  L*amal>ilit< ,  IViprit  de  d'Ar- 
"'      I  et  Teetiae  de  ni  camaradea  de 


i  «oaie 

'*"■*  h  plaa  inmf  iaiiniftf  e'ëuklit  e«tre  «as. 
'^  *•  Km  reapa  qae  par  la  mioH  de  Moniee 
*^  t  ârcct  lat  doama  de  aaavelle»  prevve»  di 


\  hn  doâma  de  aaavelle»  prevve»  de 
^^^'>— Il  ca  rMeiaat  caorjgjceieaeat  aux 
^^*"  des  i^aailee,  •!•«  Iwrt  poitfaau.  Deux 
.  I***fllfcnj  de  cette  taiBpa|^iv  ëtaieni  vtaaa 
'^^  <Im  le  prMdcat  dé»  qa^ila  laviieat  aa  en 
^^»  pm  ^caiparep  da  lei  nananriu  •«  y 
^^Hvwrtftvaclalioat  en  faveur  dé  l*Egiiae  ; 
*  ?*■••••  I*î«d*eeate  jnaqa^à  vaaloie  e'-eaipa* 
***>tedee  cla6  4e  aea  cabian  ;  el  la  fevactd 
^'A^.aeaMdtfparlanMecio  BMvard,p«t 


(cale  ks  obligera  renoD«:cr  k  leur enlrepri<e.  Qofl- 
qnei  bioara^es  ont  nia  en  doate  la  Wrili  dt  cp 
fait;  mata  non»  pouvons  en  garantir  l'exactiiude. 
Api4*  la  mort  da  président  de  Monteiqnieu,  d'Ar» 
cet  abandonna  toot-k-fait  la  médecine,  et  consacra 
loalee  aea  veillée  k  Triode  da  la  chimie.  Lié  d'a< 
mili<  avec  Roaellc  Taîné  «  le  pies  célèbre  chimiste 
de  cette  épo4|ae .  il  ne  tarda  pas  k  tire  compté  ao 
nombre  de  ses  élevée  l«a  pins  habiles,  et  ce  fat  k  cr 
litre  que  Ronelle  le  désigna  aa  comte  de  Laara- 
gaais,  qui  lai  demandait  ua  chimiste  capable  de 
le  diriger  daaa  ses  recherches  relatives  an  ans. 
De  leurs  travaux  rcunia  sortit  Part  de  fabriquer  la 
porcelaine  dure ,  qae  d'Arcet  pei  feelianna  depuis 
avec  lani  de  talent.  Les  recherches  aombrvases 
qo*il  fit  k  ce  eoiet  sur  la  fasibililé  des  terres  el  de 
leur  mélance ,  fot  Tobjet  de  deux  mémoires  qa'il 
lot  k  racademie  dee  sciences  et  qui  firent  la  plus 
grande  sensation.  A  celle  époque  où  la  chimie  corn* 
mençail  k  peine  k  sortir  de  son  bercean ,  l'on  était 
peu  habitue  k  voir  paratire  des  travaux  aussi  riches 
de  faits,  et  disposés  dans  un  elpril  aussi  méthodi- 
que. Plus  lard ,  d'Arcet  fit  connaître  k  Tacadémie 
ses  recbcrchca  sur  les  pierree  précieuses.  11  décou* 
vril  que  le  diamant  dispareiisait  sous  le  moufle  du 
fourneau  de  coupelle ,  et  démontra  que  sa  nature 
était  lonio  différente  de  celle  des  autres  pierres  pré- 
ciensee.  De  nouveaux  travaux  le  partirent  bieaiAi 
k  la  chaire  de  ch«mie  expérimentale  da  collège  de 
Franc*,  et  lui  ouvrireat  les  portes  de  Tacad^ie 
ok  il  remplaça  Macquer.  Il  lui  succéda  aussi  dan» 
la  place  d'inspeetear  de  la  manufacture  de  porce- 
laine de  Skvres.  Et  aprks  avoir  élé  le  créateur  d^une 
dcf  partie»  de  Tart  du  porcelainicr,  il  enrichit  bien- 
tôt M  fabrication  d*une  foule  d*amé1iorations.  La 
beauté  des  prodaiu,  jointe  aux  perfecttonnemenu, 
sî  hfureuiemenl  conçus ,  et  exécutés  par  Tbabile 
artiste  Bachelier,  dans  Télégance  des  lormci  et  la 
pureté  des  peintures,  norikreni  bientôt  cet  établis- 
sement aa  plus  haut  oegré  de  splendeur.  Un*  foule 
de  IraYanx  importants  vinrent  s*ajoater  successive- 
ment k  ceux  qui  avaient  fait  connaître  d^Arcef.  Il 
étudia  la  fabrication  de  la  chaux ,  poiselionna  les 

ftrocédés  de  iriniores,  donna  le  mojen  de  fabriquer 
es  savons  avec  toute  espkce  de  matière  buileuae.  Il 
découvrit  TalKage  qui  porte  son  nom,  cumposé  si 
singulier  par  la  propriété  quMI  possède  de  se  fondre 
dam  l'eau  bouillant* ,  el  qui  est  devenu  d'une  si 
haute  Importance  en  servant  de  base  k  Tart  du  sié- 
réotf  page.  Combien  d^auirce  travaut  nous  passons 
sous  silence ,  et  qui,  ptresqu*. tous  appliqués  k  des 
objets  d*niililé  publique^  aaffiraient  k  l'iliuslration 
d'un  seul  homme  jnoins  riche  en  découvertes  ca- 
pitales. A  *Mi  habileté  dans  les  sciences  d'Arcet 
jeignail  un  esprit  cultivé ,  une  grande  finesse  de 
sensation,  nm  vivacité  de  saillie  et  une  aménité 
qui  lui  attiraient  U  bienveillance,  et  bientôt  l'ami- 
lié  de  tnoB  ceux  qui  l'eMourkient.Sa  gaieté  naïve  et 
iprrimell* ,  snn  casnclife  ff»^anc,  son  maintien  sim- 
ple, maie  toujoum  digne,  le  rendaient  cher  aux 
grands  et  l'en  fii««ie«f  respetter.  En  178g ,  d'Arcet 
«ttbrasan  vivement  les  principe»  de  la  révolution , 
et  il  fainnmoi^  IW*t«nr  par  la  commune  de  Paris. 
Il  se  reiirk  des  aCTaires  publtqies  k  cette  époque  où 
l'anarchie  désolait  la  France.  Dénoncé  au  comité 
d#  salut  public  ,  il  aurait  été  la  vieiim*  de  sa  rélé- 
brSié  cl  de  son  amuur  pnur  la  liberté  et  le*  idées 
géndrenses  ;  al  Fouroroy,  alors  membre  de  la  con^ 
veniion  ne  s'était  »aisi  de  ces  dénonciation* ,  sous 
le  prélenle  de  les  exavninvr,  et  n*avait  pris  conra- 
gensesncai  sa  défena*  kuprks  de  Robespierre.  D'Ar- 
cet ignar*  lang-iemps  I*  danger  qu'il  avait  couru , 
et  la  faaaard  aeni  loi  apprit  «e  nue  Fourcre]r  •^**' 
Cril  pour  lai.  Il  ne  pnriait  jnmaiS  de  cette  ctrcon- 
•taac*  M  M  vit  *■«•  épronva»  la  plu»  douce  émo- 
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iioa.  Lori  de  la  cr«a(iua  dy  «éii«t,  quand  oa  von- 
lat  réunir  dans  ca  corpi  lonias  la»  illuMrationi  na- 
iionalta  pour  TtoUiurer  d«  la  CMMidéraiion  pnbli- 
qut ,  d'Arc«i  fui  lia  alnaltur  par  Im  «aMbrts  d^ia 
DoniD^».  Il  dtti  CCI  b«iMMr  à  PimporUace  d«  f  e« 
iravaia  et  à  l'afiime  qu'il  «'ëuU  ait  irëc  par  •••  varf  u« 
civique*.  La  a4  pluiiiâav  an  9  «  d'Arcat  ab««« 
donna  una  via  quM  avait  consacrdc  t««l  tniièrtaa 
irawail,  et  qu'il  avait  palWa  dan*  un  «lat  da  htu 
heur  iranquilla  «1  d«  pais  îatrrieurf .  Il  lataM  daus 
fillei  et  un  fila,  il  avait  marié  Tunt  d«  saa  Cllaa  à 
JuachiA  le  BrKon,  maiobra  de  l'initiivl ,  «t  la  se. 
condaà  Pb.  Grottvclie*  aatooia  dcTinatiiut  «lan* 
C'tn  ambaiiadeNr  prk»  la  cour  de  Danemarck.  Sou 
filxittivit  la  carrière  d«a  $«Hacai|  ei  y  acqnil  une 
rlputaiicM»  narilée  par  le  nembreel  ruiiliié  4a  m» 
iravauft.  On  «  da  lui  ;  i»  Mém»i^  $ur  P«cti»m  iFm 
/fu  ég0i,  violint  tt  tontinwé  pendant  pUumrs  J9ut$ 
fur  iiM  gnmd  ntmJtre  4r  irr/ri ,  ^  /r/>rrr#  U  dt  tbmiur 
mUtU/içut/f  fMyHi  /NMw  U  pivri  ttlks  ft'tlUi  4or' 
tcal  et  tfin  <i$U  Utre,  Paria,  (jtid,  in*ao;  a»  Se- 
cond mémoire  mr  Vmttiom  ifmjfm^égil,  fiaient,  «àc., 
Parif,  i77»»in.^i3a  Oh(09rt  ra  f«rm$  de  difurtth- 
tùn  sur  rdtai  atimi  des  mantofttt  dt^  Pfrétm't  tt  iu* 
Us  coÊUu  4e  kur  t/égradaliM» ,  Paria ,  t??^*  i**^* 

D'AACËT  (  inaii-PiKaaa-Jntara),  fila  du  pri. 
céilani,  nembrade  riuituui,  de  la  li^ioa;  d  ban* 
neur,  cbevali«r  de  Terdrt  de  $aiei-3f ichel ,  ini- 
pficieur  général  dca  aaaals  d««  n^mnaies,  (narabre  du 
cqn»cil  général  dea  fabriquas  at  ■haiutfic4ufes»dii 
conseil  de  salubrité  du  département  de  la  ^cine, 
membre  boo^raire  du  comiiA  coasuliaUf»  mambre 
d<  la  fociétc  pbUomaiiqua,  de  la  ••ciiJé4^eueD«r«« 
cernent, etc. r  etc.,  est  né  à  Paris,  le  3i  août  1777 . 
Il  fut  éltvé  au  collège  ^qu'a  l'^ge  de  dowac  ans. 
Les  événemenis  4*  U  rév«lttii<Hi  enfaiereni  «en 
père  à  te  retirer ,  eV  il  le  cftnâa  aux  a»ins  4«pré-r 
cepteur  pariiculier  qui  élevait  les  en(ants  de  11.  Clé- 
mrat  de  &ainie-p4Uaye.  Le  iaupc  d^Arcel  resta  dam 
c«ue  famtil*  iue(|u'a  rlge  de  dis^neuf  ans,  et  s«n 
cdu^alion  fut  principalement  dirifée  vers  lc«  ma* 
ihémAiiqoei  et  («s  sciences  nalueellei.  Il  s«i«ii 
comme  prépal-alevr  le»  c«grs  4e  cbimis  qa«  faisait 
nm^ti  et  Uieol^i  il  4eeint  l'élève  dajtf .  Vau- 
<^iieUn.  11  n«  quiti4  c»  grand  maiire  que  poitr  faire 
I  application  das  utiles  connaissances  qia*il  anrnii 
paisétsà  so«  école.  Lf  «aciièredes  arua'ouvrit  de- 
vant lui  è  une  époque  oè  la  révolution  qui  s^élail 
opérée  dam  U  cbimie  commeofait  à  (aire  oattra  4e 
toutes  paria  dep  perfaciiaonamenta  44ds  tous  les  pror 
cédés<  d'Axcei,  doué  par  la  luinred'nne  rare  saf»« 
citéi  se  plaça  bicnUt  au  nremiar  rang  parmi  les 
•avants  qui  s'o«cttp«i«nl  d  appliquer  les  principes 
de  U  scienre  à  la  fabrication  dea  pro^uiii  de  nntra 
industrie.  $e«  première*.  ?eebaKcb«s  le  periereml  è 
perfectionner  les  procéda*  4e  JUabla«s  pçur  |a  U^ 
bricaiio»4*  k  sonda  sar|i6a«Ue ,  ei  4a  seairaTawa 
d«ta  réellement  Tc^riMe  4«  k'«rl  4e  fabriquée  les 
soudes;  art  qH*  a  ren4«.Us  pbH4m«aaot«  a^rvieaa a 
Tindusirie  fraJifiaise,  k  )ine  époque  sitrtoai  où  \p» 
polaMOs  étaient  è  des  pris  tt#^  41«v<Sr,  nt.oè  V9U 
nf  pouvait  plus  sf  procurer  )es  soude*  d'Espane. 
fiicoiAt  d'Arcal  s'occupa  de/ieclwrcbai{ftwr,Ufobri* 
cation  des  meilleurs  aUia|ea  penr  Jei  piJbaaa  de 
canon*  créa  de  novreaus.  procéi^d*  4e  cli«b4|«  ,ei, 
donna  one  grande  eaiteoeien  à  L^a^t  (lu  savonnier  en 
fabriquant  le  premier  dc«  favooa  de  soif  marbrés» 
et  cp  perfectionnant  Lis  mivoas  de  potaua  et  les 
savons  4e  toilaiie.  Appelé  auecessivemem  p»r  detu 
concours  an»  pUcrs  d^easaywir  è  U  monnaie  a«  4c 
vécifiqatfnr  |éa4rai  •  d'Aroel  pœtit  soo  SMrvstifa* 
lion  vers  «eUè  partie  et  pùblis^  flosienas  «Uimneea 
reiaUfl  «eut  différents  ««saie  4fi  alllaM*4*or  tt  4^i^ 
g* ait  «l'or  et  de  piaUaif.  I)  anblia  4c  «oncert  arac 
M.  Anfrjcn  U  deMriipiUiid^oa  «odveM  fouroeiu 
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de  coupelle  qui  fut  adopté  par  tout  les  e*aaftv»d« 
la  marque  d'or  et  d'argent.  Qualws  angféna^Mal , 
l'administration  rayant  ebargé  4a  perfe«ooiift«t  U 
fabricniion  et  )a. trompe  dos  enins  dea  iiK>npaâ«s»  il 
contribua  à  amener  cette  fabrication  m  gM»!  4b 
perfection  oà  elle  ao  trouve,  U  prifnva  Je  yriatiii 
que  la  potasse  fi  la  soude  nréparéoa  b  r#ko»tiliwinl 
a  l'état  d'bydrate,  e|  qu'clUs  conlanaiosi  4na4iv*- 
litéa  considérables  d'eau }  4'Àrcei  poblin ,  pai» 
faire  suite  4  ce  ifnvail,  nn  mémoire  imr  ïm  mm^ 
carbonates  alcalins,  dans  lequel  i\  |»r«««»«  Mlf« 
aufrea  faiu,  que  les  »ous«deuto-caiè«|if|»s4if  «s- 
diom  et  do  p>i4sii«m  ne  sa  4ér««po«ÛMS||»e 
lorsqu'ils  étaient  élavés  sauls  b  i|ne  bnolo  lupiip*! 
ratura..  De  nouvellas  rechrrcbes  tar  Us  alli»gen4a 
cuivre  et  d'éialn  la  «ouduifirant  bient4l  è  sé|^ 
l'éiebUfsemml  dr.s  aonumeni*  d«  bft>««»«  #*b 
créer  l'art  loui-Jhfait  in«oo»u  en  £ur»p*  4»  fMc» 
leseymbnU»  et  les  tam-tam.  Peu  d^annéo»  ^pfè»  âl 
«'occupa  de  la  fabriçaiiuv  4«S  coUes ,  «t  4*nf|i  m$ 
procédé  aussi  simple  qu'écooomiqna  .4#  rtiiiBr  la 
géUtiae  des  oa.  C«*  procédés  sont  4«¥on«a  ai  yn** 
faiit ,  que  las  pcoduils  peu%ent  être  cm^yé*,«nc 
le  plus  grand  avantage  k  la  noarrittvre  4eM  be«MMI. 
On  4oii  encore  à  d'Arcet  l'apalyse  4r«  loM'el-^  b 
Congrève  et  les  moyen»  de  W  ref;iire*a«<  i|Mim«- 
rae ni.  Il  a  fait  connaître  on  apjt^reil  pour  4é<mif« 
les  gai  fétides  et  insalubres  qat  »e(ofme«l  «nm»- 
meut  da  la  préciptiaiioa  du  bien  de  Pr*«M« C'est  è 
lui  que  fut  aécrrné  Iv  prix  (onde  par  M.  Barri» •  «I 
décerné  par  l'infiiiui  pour  l'«s»ai«i»eomoat  4atf  at«> 
liers  4e  dorenr*.  M  4irig(*a  rétabliasenaci^  4o«l«ttt* 
lalle»  de  bains  de  VhApiiat  Sjiial*Louis  »  «etasifi*  la 
fabricaiian  des  aluns,  celle 4u  papier  do  faille ^ 4e 
l'acide  mnriaiiqne.  Il  se  joignit  b  M.  Tkéamrd  pour 
enduire  b  coupole  4o  Panthéon  d'un  mawtie  indes' 
iredÀble  et  pour  assurer  1*  solidité  et  W  «turde  des 
peiaiurea  qui  la  recf  uvreni.  Mous  paason»  «o«s  ai- 
Irnce  une  foule  4'«tttrc9  travoui  sciaitlîft^nci  on 
inUosIrielsqui  ont  marqué  U  carrière  4o  ceijbabilr 
cisimisfe.  Tante  sa  vie  a  été  coitsacréc  •«  p^rfoe- 
iion«emcnt  4es.arts»  al  comtnmment  il  *WpU  è 
aider  4e  sa*  oanif  ils  loua  cens  qui  oat  ««  meonrs 
k  lui.  Jamaia  on  a  vu  sa  4émantir  !•  pene4ndfaoM 
avec  lequolla  il  a  cbracbé  à  se  rendra  niâk  è  U 
saciété. 

PAnGUl2(£$(N.),  o»qitil^  AaU«,  «a  tyyS. 
Sa  mère  était  £«p«gnoie,  et  U  jeune  Uetrgnàei^  foi 
conduîit ,.  k  l'âge  de  se^  aost  oa  Espageiu  •  «ai  ans 
pAfvnu  allèrent  a'éublir.  Mataralisé  Rspagaolf  H 
prit  du  acflviec,  obttai  la  grade  d*  caiaoal  a*  fo» 
eavoyd  en  Amérique  t  d'oii  i\  Cojl  rappolé^  lonMe 
Napéléan  envahit  U  péamaule.  NaaiaU  as4»«e- 
camp  du  général  Marimes^  il  fut  fait ^taonn jet, 
quand  Mac4«nal4  s'empara  da  ft>ii.  4a  Fig^ù^rts. 
U  confia  alors  ion  origine  au  marâeiial  qui  hti  1 
laissa  s4n  épé«;  mais*  conduit  en  Fraaaa  aencW» 
antres  prisaoAiers  asy*gaols,  il  Gui  rtcoasn  è 
Arles  •  dénoncé  at  ««ndamoé  è  snori,  a^na«oa- 
pabU  d'^avoir  porté  les  armes  ««mrt  M  fuàriê»  La 
stnèsnca  devait  Itre  nsécutée  d>ps  Ut  vin^^t^wurt 
Iteurta»  lotsqu'un  |««fie  avacai,  At.  Cliaaan  (  /V- 
çe  mol  y  qui  Tavail  défendu  davani  le  aoaaeàl  4e 
geearti  s^adresaa  ^  Réponse  4«  Jçtaçk  BomapaMer 
au*  s'ewpfissa  de  courir  b  Sainlr^eod  oè  1  pa# 
I  inlorveniiaa  da  l'impératrice»  eijk  obtint  la  cam* 
muAatbM  de  la  peine  de  mnet  «a  mm  frison  par- 
pétnalle.  Lm  événenaenta  4e  iât4rendii«al  H,  Dar* 
guine*  k  1«  liberté.  U  retonroa  en  £spa§n*  «a  4 
reprit  san  gra4e.  tiou*  ignorons  qpaUt  part. il  a  pu 
preiMlm  aua  4eroiara  énénemanta  4e  la  pépsanala. 

DARIlO  <  4a*M^*rTtsxe«  daas  qMl||isna  bia^ea* 
pbiM  Bi.4ts<}»  éiai^  médecin  b  T«olooea{  «ammé 
par  U  ddpartemeni  delà  Qauta<-GBMwa»a,.  député 
sapplémeataire  ,  b  U  convantlon  aalionaU  ^M  »9 
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Mvn  «JV^  *■  P"*'  T*'  «lan'iuil  celle  mmiq-  , 

IM ,  r  éneu  «««  aucniiaeiH  k  loo«  les  arritca  et  | 

mm**mmm  Uéimih  coairtlf^  à  ce  piiil.  A«sm 

iv«f^W>tf  I*  3i  aui  179I,  D-irio  f«i  appelé  dans 

»  imméêk  C'vrefltiea.iirn  fat  repontsé,  le  1 1  jain 

3L  v^  »a  '»ÎT'*>  ^  Dabarrm  qui  l'accnta  de  «'ê- 

t^m^s)*  ««oirairf  aa  p^rii  dtla  Monlagne,rain- 

■■r,  éts»  ctf i«  io«m«,  des  çirondini .  Une  lem- 

1*41»  arr«Hti9n  ctiit  un  arrtl  de  protcrtplion ; 

t*  *nâMm  êm  iribottal  rérololionaaire,  et 

t«  M*'  h  39  jmia  1;^  ;  il  iitii  igé  de  Ircnlc- 

Dira  4631  AC  (  JxAa>BAmTH<iiMfToo«sAiBT| 

>«■  ).  ^Êiwftnt-^étUnl  t  ni  à  Touloa>e  le  ic 

1740,  il  taira  an  Mrrice  dao»  le  premier 

d»  la    Vame-Garonot  le    tS  septembre 

•*y«  «t  fur^ey  a*  ^ade  de  capiiainedca  le  8 

C-avAre  de  la  séac^nnée,   il  paisa  ^  l'armée 

f^*  r  Ck«^  p»T  tt  général  en  ch'f  Damerbion 

le  Alibi  Al  >»t»  cxnt  kommea  smlemcnt,  le  poste 

lli  Imf»  m  ^n*  le  coflBié  de  Ilice ,  et  aiiaqné  par 

I*7*«l3vht«mra,  !l  ft  ploa  de  |'ri«onn!ers  qo'il 

I  ^«w  A*  laiiin  :eettt  lielte  conduite  lui  yalol, 

•  ipa«»w  t;^,   le  i;nde  de  chef  de  bataillon 

Ami  b  11»  ArtB'brieade.  Ptndant  les  campagnes 

d'Italie,  il  fnl  remarqué  sur- 

dc  Cajro  et  de  D«{o ,  le  t4  avril 

Tff.  **,  h  Imiemain,  k  celai  de  Lonalo,  eu  il 

^  t^mi  fnirtmtrbi.  A  Carpencllo,  près  de  Bas* 

*M.  «anâiinJ   k    rîmproTÎsto  atec  noe  poignée 

^    IBM  an  mSiea  de  600  AulrickieiM,   il  ne  leur 

f*  b  lempi  de  te  reconnaître,  et  appajani 

'<*  pniaAa  tmn  aabre  snr  la  poitrine  de  le«r  com- 

^iém,  a  rÂgca  que  ce  corps  de  tronpes  se  ren- 

A  4^1^  '  D«<a«crrtés   par   cette   assurance   les 

(  lAtc^tns  ■aircol  bM  les  armes.  A  cette  époque 

I  ^  \t*  érmt^vri^aJc  prit  le  n**  3i  des  régiments  de 

(<fv,  Ainamigjtion  foos   laquelle  elle  troQTa  le 
*>*>  A*  l'fllBsrror  en  particaJier,  dans  ces  temps 
)  M  an*  partktm  d«  ta  gloire  commune  pouvait  pa- 
,  "«M  an  «un  b«aii  partage.  Après  s^lirr  distingué 
.b  «MaffM,  on  STQjt  k  la  bataille  de  Rivoli   en 
'  a» 4»,  rt  I  Frv^aack  daas  la  Cariaibie  en  octobre, 
,T  &»nntrnae  p*ata,  en  •7<jS(  k  T armée  d'Hcl- 
I  •*.^,  fa*d^tUM  au  mois  de  mai  pour  l'expédiiion 
;«£|*fit    11  prit  nie  part  gloriraie   h  la  bataille 
«KramiidvY,  et  nommé  immédiaiement  colonel 
,  'Ujs' dcmi-bn^de,  it  eaira  le  toir  dans  la  ca- 
*•*!#  Ai  /E^p.«  a  la  lèle  de  Joo  bommrs.   Il  le 
I   «s  nKfmUr  iB^e  ^t  cette  villr  popoleose,  ei 
'if  «Maiînt  ,'n*4|n*a  Tarvivée  de  l'armée  fr^n^xise 
,  ^  as  parai  ^«c  le  lendemain.  An  mois  de  juin, 
■nwe  ■nvaNic  ,  il  Cnt  blesse  daogrrentement  en 
«  wteu  d'auAOI  la  loar  carrée  de  la  place  de 
'— «  Jaan  fh.rf  Dans  cène  expédition  en  S/rie, 
■  <  r^maada  avssi  a  JafTa.  A  Lesbeib,  près  de  Da- 
,  ««v,  «,'>o^  Oksmatttis  occtspcnl  nne  reoonle  qu'on 
*  f*  auaqner  sana  passer  sons  le  canon  de  lenr 
***Aa:  la  «  ««««mbrc  *799«  le  colonel  D«rma- 
'•^a>,  %  U  iff«  de  60a  bommrs,  entreprend  ce 
*^^mA%ni  il  place  pnrdemmeni  en  rétervc  une 
)  **•  A»  u  C««ble  uirope,  et  avec  le  rc«1e  il  court  h 
*  *t*é«^f  i's  bonlei  rm^trvt  dixbommes  do  corps 
■'••jrtaMbm,   le  j^éral  Djrraagnac  apercevant 
'««s  Iran  rtttaraAc»  ^«elqne  bésiuiion,  crie  aux 
'*■***  r*«pa|m<es  :  Il  ardions,   nons  nous  pa«se- 
,  •  •*  »»  |wTia#»er».   Mais  ils  ne  eealent  poinr  q«i'on 
•••ear»  umt   *w%.    Atora  towt  le  Jé^a^hemeut  se 
*^**f*tt  Aant  b  redoole  qne  pourtant  rt  faot  qoitf rr 
■**«•  ont  fo'ia  fsilée.  En  rvpooisani  fei  Français, 
*«l^mMh(  itttbent  d*ni  rèmbuscadr.  La  réserva 
"*****  Uq«n|ift  «fi  s'«sl  rrptU,  lire  k  bottt  porianr, 
*•  ^^i^Mof  aw«r  Tigoeor,  elle  dAtnril  ou  prend 
**  **  ym  A'mnrmts  k  la  var  de  Tescadre  oilo- 
****  q^  a  drs  trMtp's  k  hn^^,  et  qui  néanmnint 
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n'unie  faire  aucune  tentailre.  Un  sabre  d'honneur 
envojré  par  le  général  Kléber.  récompensa  l'inielii- 
gence et  la  bravoure  déployées  dans  cetia, rencon- 
tre par  Darmagoac  qui ,  se  faisant  encore  remar- 
quer devant  Aleaandrie,  le  37  avril  i8ot ,  fui 
nommé  général  de  brigade  par  le  général  en  chef 
Menou.  De  retour  en  France ,  Darmagnac  fut  con- 
firmé dans  son  nouveau  grade,  et  reçut  un  se- 
cond sabre  d'honneur.  On  lui  confia  cnsnite  le 
commandement  du  département  de  SaAne^t*Loire, 
et,  durant  les  trois  années  suivantes,  celui  du  Fi- 
nittère  qo^il   quitta  en    i8o3  poor  se  rendre  à  L 

Srande  armée  d'Allemagne,  et  dans  les  champs 
'Austerliia.  Après  cette  campagne  qui  Ini  fournil 
de  nouvelles  occasions  de  faire  anpré<;îer  ses  falenis, 
il  fut  chargé  du  gouvernement  ne  la  Cariaibie.  Du- 
rant les  aonéei  1806  el  1807,  il  commanda  les 
trois  corps  dont  se  coropotait  la  garde  de  Paris.  A 
l'armée  o'Espagne,  en  i8a8 ,  il  surprit  Pampelunr 
la  17  février:  ce  fut  son  début.  Il  fallait  devenir 
maitre  de  celle  place  k  quelque  prix  que  ce  f  Al  ;  d'à- 
près  Tordre  donné  par  le  maréchal  Moncry,  et  pour- 
tant il  importait  d^éviier  une  agression  ouverte, 
dont  les  conséquences  eussent  dérangé  le  plan  du 
gouvernement,  jaloux  de  paraître  d'abord  n'agir 
qu'en  qualité  de  conciliateur.  Le  tijoiltet  suivant, 
au  combjt  de  Médina  de  Rio  Seco,  ou  la  33e  en- 
leva un  plaleau  fortement  occupé  par  Pennemi ,  le 
général  Darmagnac  s'avançant  k  la  tèle  de  la  co- 
lonne d'attaque  ,  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  k  l'é- 
panle;  il  resta  néanmoins  k  cheval  pendant  toute 
i'aciion  qui  dora  près  de  deux  heures ,  et  cette  per- 
sévérance, en  procurant  drs  avantages  déci»ifs,  lui 
valoi,  le  iQ  dn  même  mois,  le  grade  de  général 
de  division.  Gouverneur  de  la  Galice  Pannée  sui- 
vante, il  sauva jiar  ses  soins,  le  a  février,  un  renvoi 
important  qu'il  n'avait  pu  faire  escorter  que  par 
400  hommes,  et  qui  pourtant  se  rendit  de  Villa- 
Franca  k  Lngo,  sons  les  yeux  do  marquis  de  la  Ho- 
mana,  occupant  avec  qualac  mille  homiues  touics  le> 
hauteors.  Placé  successivement  k  la  lèle  des  provin- 
ers  de  la  VicillcCasHIle,  de  la  Manche  et  de  Cnença, 
le  grnéral  Darmagnac  joslifia  celle  confiance  de 
la  manière  la  plus  honorable.  Joignant  k  l'inlré- 
pidité  du  guerrier  celle  droiinre  de  Tadminiiira- 
leur  qui  est  plus  rare  peut>étre  dans  un  pays  qu'on 
uccupe  miliuiremeni,  non  seulement  il  Auit  aux 
guérillas  presque  tout  espoir  de  s'iniroiloire  im- 
pnnémeut  dans  les  lieux  dont  fa  sécurilé  lui  élaii 
confiée,  miis  il  savait  suspendre  les  rcssenlimenlt 
des  Espagnols,  el  il  leur  faisait  aimer  sa  vigilance. 
Par  la  prise  de  Cuença,  vers  la  fin  d'août  i8ia, 
lorsque  le  roi  Joseph  eut  quille  Madrid,  et  par  la 
défaite  du  général  ennemi  Bassecourt  qui  fut  batiu 
deux  fois  en  novembre,  el  réduîl  i  quiiier  l'ancien 
rc^ranme  de  Morcie,  le  général  Darniagnac  seconda 
efficaeemeni  les  opérations  plus  ira]iorianles  encore 
dn  maréchal  Snchet  dans  la  province  de  Valence. 
Dans  la  fatale  fournée  de  Vittoria,  le  général  Dar- 
magnac ne  cesta  durant  toute  Paciirn  de  contenir 
l'aile  ganche  de  Pennemi,  et  lorsque  ensuite,  se 
voyant  menacé  de  toute  part  et  presque  enlicre- 
ment  cerné,  Il  abandonna  sa  potiiion,  après  six 
heures  de  combat,  il  sul  encore  protéger  la  retraite 
des  autres  iroupes.  Le  mois  suivant,  il  fit  mille  pri- 
sonniers, et  il  s'empara  de  cinq  pièces  de  canon, 
au  col  de  Maya  défrndu  pir  huit  mille  Anglais, 
dont  il  tua  on  ble«sa  plus  de  trois  raille.  Apres  di- 
vers combats  devant  Pampelune,  ei,  en  France, 
•n^r^$  des  frontières,  Dirro^gnac  commandant 
de^x  divisions  k  la  bataille  de  Toulouse,  cuulribua 
beaucoup  k  déjouer  les  calculs  qui  la  (a{s.iienl  livrer 
inutilement.  L'une  de  ces  division*  acc.ibla  un 
corps  ev|>*guol  q-ti  perdit  Irois  OiiMe  tués  00  Ii'es^é^  | 
La  »e('<inile  arrêi-i  ei  nialir^ita,   au  point  d*-  1**  ré- 


laoa  DAR 

duirt  à  l'inaclioD,  li  cintrai  «aglai»  Btrtyford  qni, 
•près  avoir  rcpoofti  dcaz  aiilrts^msioiit»  s*av«a- 
Ç4tl  *cri  la  faaiwarg  5aint->Eii«oii« ,  pour  rolr^r 
dans  la  vîll«  ,  at  toarner  l'armât  fraacaist.  Depuit 
la  r«si*aralioB  le  gênerai  Darmagnac  fat  fait  cha- 
valitr  dt  Saini-Looii  :  il  avait  ili  crii  k  d'auire* 
époques  chevalier  de  la  caaroane  de  fer,  et  corn* 
maadiotde  la  U^ion  d'hoaneur.  Aa  retour  de  Bo- 
naparte, en  iSi5.  le  gioifX  Oarn^nac  reçut  le 
commandement  de  la  oniiéme  divi«iun  militaire, 
et«  aa  milieu  de  circonstances  difficiles  on  la  pu- 
reté mftme  des  intentions  ne  suffisait  pas  pour 
p  retire  irréprochable,  il  parvint  à  se  concilier 
l'e»lime  «its  hahilanls  de  Bordeaui.  Depuis  la  se- 
conde rentrée  des  BourlNins  il  a  louioun  con- 
servé le  commandement  de  la  vingtième  division 
militaire.  En  i8ai ,  au  mois  de  mai,  le  Aoi  l'a 
fjit  gr-Mid  officier  de  la  légion  d'honneur. 

DARMAING  (  jR4B-Ji(nâuR-Acaiu.i},  est  né  k 
Pamter* ,  département  de  l'Arriége.  Un  gaàt  décidé 
pour  la  littérature  lui  fit  embrasser  cette  carrière, 
et  la  publication  du  Survei/tamt  pêHt^ue  et  lUté- 
rair*  commença  à  l'y  faire  remarquer  en  iSi8. 
Cet  ouvrage  poursuivi,  presque  à  son  apparition , 
par  le  minisière  public,  attira  on  procès  à  M.  Dar- 
maiog,  son  auteur.  Ce  fut  en  vain  que  ce  puUi* 
ciste  mil  laut  en  us»ge  pour  convaincre  ses  foges 
de  la  pureté  de  ses  principes  et  de  ses  intentions; 
ce  Tut  en  vain  qa^ït  fit  valoir  d'honorables  anté- 
cédents et  le  souvenir  dn  dévoncmeot  de  sa  famille 
il  la  dynastie  des  Bourbons ,  de  th  famille  qui  en- 
tière avait  péri  victime  des  foreurs  révolution- 
naires. L'avocal-gcncral  Marcbangjr  combattit  sa 
défense  avec  toute  Topiniitrelé  d'une  éloquence  ac» 
cusalrice,  et  M.  Darmaing  fut  condamné  par  corot 
à  une  amenda  de  deux  cents  francs;  de  plus,  la 
publication  du  SërttiUaiU  fut  arrêtée.  Ce  littérateur 
estimable  ne  s'c«t  pas  tenu  pour  baitn;  il  est  en 
ce  moment  propriétaire  et  ridacicor  Je  la  Goutte 
au  trUmamiuet  journal  qui  jouit  dana  la  pnbli 
d*«Be  estime  méritée. 

DAHNLEY  (CurTou,  comte  de),  membre  de 
la  chambre  des  pair»  d'Angleterre ,  et  de  la  même 
famille  que  ce  lord  Damley,  appelé  par  la  tendresse 
de.rinfurtunée  Marte  Stuart,  au  partage  du  trône 
d'Angleterre.,  et  que  la  vengeance  d'une  noblesse 
indignée  de  sa  fortune,  fit  périr  prématurément 
en  1S67.  Le  lord  Darniey  actuel  a  presque  toujours 
figuré  dans  las  rangs  de  Topposition,  et  c'est  un 
des  hommes  qui  ne  se  sont  jamais  fait  illuMon 
sur  l'avenir  réservé  è  la  Grande-Bretagne  par  la 
continuation  eaagéréedu  système  de  Pitt.  £n  iftos, 
il  demanda  une  enquête  générale  sor  l'cUt  de  la 
nation,  accusa  le  mini>tère  d'avoir  inutilement  fait 
répandre  do  sang  à  Saint-Domingue,  et  d'avoir 
préparc  les  nouveaux  succès  des  Français  en  Italie  , 
en  ne  secourant  pat  efficacement  rAuirichc.  Les 
espéditions  de  Cadia  et  du  Ferrol  encoururent  éga- 
lement son  bUme,  et  il  finit  par  conclure  que  la 
politique  peu  loyale  du  ministère  envers  les  puis- 
sances du  Nord  avait  nécessairement  dd  provoquer 
la  coalition  formée  contre  PAngleterre.  £n  ilio5, 
après  avoir  contribué  à  la  cbule  de  lord  Melleville, 
il  se  retira  des  affaires.  En  i8i3,  il  reparut  sur 
la  scène  politique  pour  réclamer  contre  la  fameuse 
déclaration  datée  de  Francfort,  dans  laquelle  les 
souverains  annonçaient  qu'ils  ne  faisaient  point  la 
guerre  à  la  France,  et  il  s'attacha  i  prouver  qu'il 
serait  absurde  et  inique  de  ne  point  traiter  avec 
Napoléon ,  dans  le  cas  ou  il  offrirait  ré<-llement 
la  pais.  Il  s'éleva  fortement ,  à  la  même  époque, 
contre  les  actes  d'hostilité  sauvage  des  Anglais 
contre  les  Américains,  dans  la  dernière  guerre, 
dont  les  résultats  lui  paraissaient  aussi  misérables 
que  les  muyens  avaient  été  odieui.  Des  le  com- 
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mencement  de  l'année  suivante,  il  cntrcrii  q^  U 
balance  allait  pencher  du  côté  <lc  In  eranda  pnu 
sance  du  Noiti,  et  se  plaignit  que  l'Angletern 
pour  tant  et  de  si  longs  sacrificea,  n*eûî  recneill 
qne  Téquivoque  avantage  d'avoir  aabsiitné  «ne  ri- 
valité naissante  à  la  puissance  qu*cll«  avait  pom 
un  moment  terrasse'e.  Dans  le  procès  de  la  reiae^ 
il  parla  de  même  contre  le  ministère.  Le  comt< 
Oarntry  n'a  pas  encore  pris  parti  dans  la  situatios 
nouvelle  00  le  ministère  de  BI.  Casiniog  a  placi 
la  nation  ;  mais  comme  l'esprit  d'opposition  e^ 
encore  plus  de  si>n  etseace  que  Pesprii  do  parti 
wigh,  on  peut  présumer  que  de  «c  conp  il  »e 
fera  tort. 

DARQUlER(AocosTtM),  astrof«oaD«,  m4  h  Toa- 
louse  le  j3  novembre  1718.  Passiooné  poor  la  »cienc< 
qui  a  illustré  les  Cassini ,  les  Lalande.,  les  Arrago, 
les  Delambre ,  Djrqnier  a  fait  -les  plus  grands  ta-i 
crifices  pour  l'avancement  de  Tastrosiomie.  f'em|>< 
et  fortune ,  rien  ne  lui  codia  pour  arriver  à  des  dé- 
couvertes. Pendant  soixante  aneiéea ,  aans  anarn 
secenrs'on  encouragement  du  goavemement,  il 
étudia  et  professa  l'astronomie  avec  l«  p^us  grand 
succès,  acheta  des  instruments,  e'tabtit  dans  sa  mai- 
son on  observatoire,  forma  de  bons  clèvet,  et  publii 
d'excellents  ouvrage*.  Nous  ne  citerons  ici  que  fe< 
principaux  :  i«  Uranogra^hk  ^  ou  G^mtemplat»* 
A  eut  à  la  p0rtée  êe  ton!  te  monde ^  Paris,  i??'  < 
in- 16;  ce  petit  ouvrage,  qui  contient  les  figures  dei 
constellations.,  est,  suivant  Lalande,  un  des  plai 
commodes  pour  apprendre  è  connaitre  le  ciel 
L'auteur  l'avait  composé  pour  M«<  Déti^y,  dont  le 
mari  était  intendant  d'Aurh.  Il  Ta  fait  réimprimer 
à  la  suite  de  m»  Leittes  mr  fostromomie^  a*  Obtm*0' 
t*0ns  astfOHomifoet  faites  à  lomhme  ^  ATÏgaoo,  i777« 
10-4**,  Darquier  en  publia  ua  second  volume  à  Pa- 
ris en  178a;  il  donna  la  suite  de  ce  travail  daas '*« 
MémoirtM  âe  f académie  des  srienere  de  Tom'amse  et  dant 
VHisfoireeéLite/raofaitedt  de  Lalande,  Z^Oènr^m 
tioa  dtCklipH  de  tateitdm  a4  /<»"  •  77^  t  traduite  de 
l'espagnol,  Toulouse,  1780,  in-8",  réimprimée  daai 
le  Joamaidt ph/ti*fae  à'twrii  même  années  4"*  l^ff*' 
mr  Padroaomùe prati^ ,  1 786 ,  in-8»^  5*  EU'mem/s  et 
giomùrée^  traduits  de  Panglait  de  Simpson,  1766. 
in-8«i  G*»  Lettres  tosmohgi^t  sur  ta  €cmstrmetie»ét 
VoHspen  ,  traduites  de  l'allemand  de  Lambert , 
Amsterdam,  1801.  Cette  traduction  est  aoco«ps 
gnée  de  notes  qui  ont  été  fournies  par  Vèà'txtur, 
M.  Duienthove.  Darquier,  à  ^ui  ses  travaux  avaieoi 
mérite  une  grande  réputation  ,  monmt  \e  «8  janvier 
180a,  peu  de  temps  aprèi  avo'r  publié  ce  deru»" 
ouvrage.  Jl  était  «orre>pondant  de  l'inetilnt  nation*! 
et  membre  de  la  plupart  -des  sociétéa  savantes  d** 
i'Enrope. 

DARRACQ  (M.),  député  on  conseil  des  cinq- 
cents,  naquit  aux  environs  de  Mont -de- Marsan  en 
1760.  St%  opinions  patriotiques  l'ayant  fait  remar* 
quer  de  ses  concitoyens,  des  les  premiers  jour»  nr 
la  révolution  ,  il  fut  appelé  aux  premières  fonrtioni 
administratives  dans  le  département  6f  Landes  par 
les  suffrages  populaires.  ^  conduite  ,  sous  le  rég'iue 
révointionnaire^  fnt  à  la  fois  énergique  et  modérer. 
11  en  fut  récompensé,  en  «79$  ,  par  sa  nomiaaiioo 
au  conseil  des  rinq-cents,  et  ne  flcmentii  poinl«  daa* 
cette  assemblée ,  les  principes  qu'il  avait  profear* 
jusque-lè.  So  répugnance  pour  l'exagération  et  u 
crainte  de  la  licence  lui  arradièrent  cepeadan»  1  se 
sujet  de  la  liberté  de  la  presse ,  des  expression»  »« 
injurieuses  et  si  grossicn-s  que  les  ennemis  lesplw» 
violents  de  ce  droit  précieux  n'ont  rien  dit  de  p«re 
Darracq ,  trop  préoccupé  des  excès  des  rfcritaia» 
aristocrates  contre  les  patriotes  les  pins  pnrs ,  se 
laissa  égarer,  par  son  aversion  pour  la  calomn»»» 
jusqu'à  comparer,  dans  la  séance  du  19  mars  179^»  i 
les  louroalistes  aux  filles  de  joie.  Le  tcr  mai  saieaflS  I 
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WÊ  tm^WRif^wm^  rabr«ç«iioB  <i«s iou  rigonrcoscf 
^mimfimmm*»  mwiMèes  nalimialei «««ient por- 
*««■  caOB  h»  p»<trw  ta»«riB*aN» ,  se  fondant  »ar 
««  f»  k  mâmtmt  Atrmt  ifr«  coutdiW  comm»  illn- 
mmm  m  mfrêu  ik%  ^v*  I»  coii»lit«(k>a  ci«ili  da 
Ar|#  «'rtM  pt«B  «a  Tig«*«r.  Tosjoor»  conrnii  dt 
'  fiwMth  I  nîxriwamiif,  il  «'«leva  vch^menlcnieot 
'««vvt  Ws  pJw»   d«s  »«*»«cre«  de  Lyan^  qn« 

•  lit— jIm  J  BvMi  ta»^y4  d*  d«IVndre ,  ailaqna  rive- 
1  mmm  «af  awiaa»,  •«  d»«aada  avec  cbaUar  K»  ra- 
I  ■•««  «a  tamuxtam  C0«fr*  les  iaj^etnrttit  de  la  b«nie 
;  «w  U  «aâa  de  fa^ba  Poule  coaire  l'abbj  SIeyet 

•  W  fawmt  fmenmam  da  raaaaeelerreapreotan  de 
,  h  kase  qfi^  a'avwa  cassi  de  aonrrir  contre  le« 
'  f^am  ée  N«i«s  Ira  opiaioaa  ,  et  il  ne  craipiil  pas 
I  €mmnt  qaa  les  acriéfriastiqacs  qai  s*{laienl  soumis 
1 1^  émets  de  rmeenMée  consiiinaatc  sur  le  clergé 
^  ^hmmm,  au  Boà«a   Civorables  aa  royalisme   qae 

refait  la  sermaol.  Ses  fonctions 
rasii  an  mois  de  mai  1799;  mai< 
aniiafâits  sans  doute  de  la  manière, 
daai  i  tmà  ffcmpU  ton  maadai ,  lai  accordèrent 
fafceiiiiiFidi  U  rê^leclioa,  et  il  vint  représenter 
I  mm  wnmÉmimM  la  départcmcol  des  Landes  dans 
'  In  m^9mm  cMarila  de  la  république.  14  prit  la 
t^m^,  daaa  hi  fa«B.e9«c  sêaace  du  19  bramaire, 
';  fr  Apf— er  n  U  maiion  de  Bi^nnet ,  qui  de- 
I  mmàm  framm  é'mm  nessMe  aa  direclaira  pour  lui 
I  «aaar  TiaMallnlio»  de  U  reprMenislion  naiio- 
I  arib  a  Snn«-Clan4.  -  Panr  remciira  ce  mesiage, 
i  '^i,é  tnndrasi  aaeair  oà  est  la  directoire.  Quant 
r*é mm,  ^  m*  saêa  pas  oè  il  eaisie.  S'il  était  quelque 
,'  'fan,  ;■  pnrnac  ^*il  noas  reni  annoncé.  Je  sais*> 
•far  y  fauiTiteiien  ordonna  an  directoire  de  siéger 
•4^  b  — mrrTT^  on  «a  ironae  le  corps  Ic'gislaiif. 
*tk  bcn  '  Î9  drccMira  est-il  dans  celte  commune  ? 
•t«la  a*  ^««  nnaa  ne  savoas  pas.  \ous  en  verres  nn 
•mMtt^;  «1  fkat  aavnir  oà  «a  messa|e  ira.  Oai , 
Mnn  *•  stnrnns  où  est  le  direclaira ,  il 
r  da  l««  envoyer  on  message.  Venlet-vous 

•  émtc  fue  vea  mcsnaacrs  parcourent  les  raesdc  Saint  - 

•  Omd  pw éamamôw ta  maison 00  ledireclaire  est 

•  b^  *  J«  daman  de  Tardre  dn  ioar.  ••  Le  conseil  ne 

•  ««**  p^  n  celle  bmarra  obieoion,  il  ordonna 
fm.-wm>  mm  anvMaM  an  directairc^  mais  après  Tac» 

'  ^mtj^mmtmmA  é*  cnnp  d*êtai,  le  gouvernement 
■  ■^aiim  «hu  cnmpie  è  Darrarq da  sa»opposiii<ui 
fl«B  ^««s  Àm  la  ana'rnaii^  républicaine  en  le  faisant 

.  ■!  a»  màr*  émm»  la  commission  législaliac  inter- 
M^Mvn.  Le*  âinoions  swbs^nanles  la  coafirmë' 
Mv  Ams  aea  tancliaeis  inAqnVn  1809.  Depuis,  il  n*a 
fto  tapis  n  s«a  la  scana  pntiliqne.  Napoléon  lai 
*<M  acTMd*.  as    i8o4«   ^    cot^  <<•  l«  légion 

B%UIICaC  (  4n«otTe),  né  à  Tartas  (Landes), 

•  ;ym.liit  «^-3  H  s^enr»ta  le  a3  aoât  t^i,  al  fat 
M  '«yaraânt  dnns  la  ySe  dami-brigada  d^inlaoïerie 

**•  %«e.  le  17  aclabra  de  la  mime  aanée.  Il  fit 
•B>«va  qnaltstf  las  campagnes  da  179a  et  1793  à 
'•ma*  ^s  Alpes,  alaareii  au  siège  de  Toulon.  Il 
W  wa|layé,  awcta  77c  demi^brigade  «  annarm^ 

,  d  tiatw  M  d*^A,Ue«safae  »  pendant  les  campagnes  de 
>'^,  t7^,  («96  al  1797.  Il  fol  blessé  d'un  coup 
^1*9  aï»  inmbe  droite  a  Uolognc  ,  sur  la  rivière 

,  i»  64nn,  ta  a  ^snllcl  179S,  m  signala  k  la  prise 
m|ft<fn,W  li  avfil  17916,  en  sautant  Tun  des  pre- 
m»w  d«ia  la  rrdontCi  et  rafut  en  celte  nacasion  nn 
«i^  dr  frn  qnt  Ini  fractura  la  libîa  da  la  jambe 
|i»fee  11  fil  partie  4«  l'armée  d'Egynie  avec  la  y 3* 
mm  biyA,  t'y  fi*  remarquer  en  plusieurs  occa- 
a*a«,  m  fns  namanâ  cbaf  de  bstaillon  ,  par  le  gé-* 
•ava  an  cWf  KlAer,  le  S  septembre  1799.  Il  fil  a 
W  Oi*  Av  mm  bmnillan  nna  cWga  brillante  conUe 
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nna  taoïrpe  d'Arabatt  en  Ina  un  de  sa  main,  et 
coupa  le  bras  d  un  autre.  Il  (ut  blcs»c,  le  i3  mars 
2801,  devaui  Alexandrie,  eut  son  cbeval  tué  sous 
loi ,  et  re^nl  k  la  cuisse  une  blessure  grave  qui  le 
mit  bors  dViat  de  servir  pendant  un  raeis^  La  a? 
avril  de  la  mfme  année,  il  fut  fait  colonel  du  3ac 
régiment  d'infanterie  de  ligne  par  le  général  en  chef 
BHoon.  Revenu  en  France ,  il  commanda  son  régi- 
ment b  l^irmée  des  cAles  dePOcéan,  en  idu.^at  i8a4t 
puis  à  la  grande  armée  d'Allemagne,  en  Prasse  et 
en  Pologne,  dans  l«>s  années  i8o3,  1806  et  1^07.  Le 
3ae  de  ligne  fut  mis  b  Tordre  dn^  jour  de  Vtrmiê 
pour  avoir,  en  i8o5,  soutenu  n» combat  contre  la 
majeure  partie  des  forces  du  prînaa  Ferdinand 
d'Autriche  à  As'acb,  et  pour  avoir  #amané-aa  cnmp 
français  trois  mille  prisonniers,  aprbe  avoir-  éiâ 
obligé  de  traverser  une  ligne  da  six  mille  hoiiMiiesde 
cavalerie.  Le  général  Barricau  enfonfa,  le  8  octobre 
i8o5 ,  une  colonne  de  six  mille  Russae  qui  s'éiail 
jetée  à  Dicmitein,  surles  derrières  du  corps  d'armde 
dn  maréchal  Moriiar.  An  combat  da  Halle,  le  17 
octobre  1806,  il  s'élança  le  premier  sur  le  pont  de 
la  Saaia,  où  son  cheval  fui  percé  de  plasiaurs  coups 
debaionneite ,  et  finit  par  s'emparer  da  ce  p«>nt.  Il 
se  distingua  encore  le  a7  janaier  1807  aa-eombat  de 
Uornngben.  Bn  récompense  de  $ts  services,  le 
colonel  Darricao  fat  promn  an  grade  de  général  de 
brigade  le  iS  février  suivant,  et  rafut  la  côraman- 
demrnl  du  pranricr  corps  de  la-  grande  armée.  Il 
concaurot  atec  celte  brigade  au  gain  de  la  bataille  de 
Priediand ,  passa  avec  elle  en  Espagne,  oti  il  com- 
manda la  réserve  k  la  baiailla-a'£»pinosa.  Il  con- 
eoorut  le-3  décembre  à  Inprise  de -Madrid  «  fit  pariia 
da  rexpédilian  queSlapoleon  dirigea  sur  la  Galice, 
conira  l'armée  anglaise ,  le  -aa  diu  mime  moif.  En 
i8p9»  il  donna  l'assaut- i  la  villa  de  Zamora  et  s'en 
empara ,  enleva  de  vive  force  le  pont  d'Alcanlar»  cl 
entra  avec  Ini  dens  la  ville.  Apres  la  n*orl  dn  gé- 
néral Lapisic ,  il  prit  la  commandemenr  provisoire 
de  la  division,  fut  uomroé  gouverneur  ne  Séville 
le  10  mal  1810,  et  obtint  le  grade  de  général  da 
division  la  3i  juillet  1811.  Celte  même  année,  i( 
défit  complètement  le  général  Ballcsteros  qui,  aveo 
des  farces  imposantes,  s'était  dirigé  snrScville.  En 
ianvier  181»,  Barricau  commanda  la  6*  division  da 
l'armée  du  Midi,  en  Esiramadnre,  sous  les  ordres 
du  «omta  d'Erlon.  Dnns  la  retraite  d'Andalousie,  il 
s'empara  de  la  ville  et  dn  fort  de  Chinchilla,  pac 
assaut,  7  fi«  établir  une  batterie  à  trente  taises  dn 
fort ,  et  força  la  garnison  k  capituler.  Lors  da  1« 
rctraile  da  i'anoce  anglaisa  sur  Cindad-Rodrigo ,  la 
^  division,  sous  laa  ordres  de  Barr-can,  attaqua 
l'arrière-gardn  anglaise  è  San>Munot,  la  aalbuta 
dans  trois  pasilions  .  et  lui  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  A  la  batailla  de  \itioria ,  Barricau  $n 
couvrit  de  gloire,  et  reçut  à  l'avant-bras  une  bles- 
sure grave.  Il  commanda  le  départameni  des  Landes 
le  g  février  i8i4*  et  en  organiM  la  défense.  Il 
commandait  la  irc  division  à  Tonlonse .  et  repoussa 
vieloricttsemant  tontes  les  aliaqocc  que  l'armée  an- 
glaise dirigea  sur  les  trais  points  du  canal  «  depuis 
la  Garonne  jusqu'à  la  mute  d'Albi.  Aprts  la  res- 
tauration, il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  el 
commcndanisnpérêenrde  Perpignan.  Lors  dn  reloua 
de  Bonaparte ,  la  général  Darrican  rafuaa  de  re« 
mettra  la  citadelle  <U  celte  place  ana  troupes  royales 
que  la  mardcbal  Pérignon  voulait  y  faire  entrer, 
Bonaparte  dès  aon  arrivée  à  Parie  appela  Darrican 
auprès  de  lui ,  et  lui  donna  le  commaademem  des 
fédérés.  Le  général  Darrican  organisa  cette  troupe 
avec  beaucoup  d'activité.  Le  proiel  ■  de  défmdire 
Paris  ayant  éié  abandonné ,  il  quitta  le  commande- 
ment des  fédérés.  Il  ne  fol  plus  employé  depois 
cette  époque ,  et  sa  relira  à  Dax ,  ou  il  mourut ,  la  7 
mai  18191  à  peine  igé  da  qnarantcsix  ans,  dHr 
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maladie  ds  laogutar,  «nili  da  it»  nombrciuas  bici- 

DADTHE  (  AtfoosTiH-ALXZAiiDu),  ntkSaiot- 
Pol  (  Pas-da*C»Uis  ).  £olr«prcnaiil  ,  audacienz  , 
^ouvtrn^  par  «ne  iroaginatioo  romanesque ,  il  se 
|cia,  dès  le  conroenceneni  de  la  re'volutiont  dans 
la  carrière  qn^elle  offrait  ^  toulta  les  paMion«. 
Le  i4  iuiltcl  17891  on  le  vil  h  Paria,  où  il  fat- 
aail  son  droii ,  à  la  lêie  d'une  troupe  formée  de 
clercs  du  palais  «  de  jeunes  avocats  et  d'étudiants 
de  lonivtrsiié ,  tratner,  an  son  du  tocsin ,  les 
ranens  enlevés  *uz  Invalides,  faire  le  siège  de  la 
Bastille  et  s'en  emparer.  I>arilié  ne  fut  cependant 
pas  sans  conrir  quelque  danger  pendant  cette  jour- 
niê,  ;  car  avant  iti  pris  par  la  populace  pour  un 
éniasairc  de  la  cour,  il  eut  toute  la  peine  du 
monda  à  se  tirer  d'nn  groupe  qui  reniourait  et 
qui  menaçait  sa  vie.  fît  retour  dans  sa  ville  natale, 
ses  soins  les  plus  importants  et  les  plus  assidus  fn- 
rent  d'y  propager  les  idées  révolutionnaires.  Ceirle 
.ardent  ne  demeura  pas  sans  récompense  ;  en  179a , 
il  fnl  nommé  nn  des  administrateurs  do  départe' 
ment  dn  Pai-de-Calais.  L'année  suivante ,  on  ras- 
semfaleraant  de  réqoisitionnaires  révoltés  s'étant 
formé  dans  les  bois  de  Pernes,  il  parvint  à  faire 
rentrer  ces  ieanas soldats  dans  le  devoir;  aossi  la 
convention  déelara<t'«llc  qu'il  avait  Lien  mérité  de  la 
pairie.  Jusqu'à  ce  roonieni,  corameon  le  voil,Darlbé 
était  loin  d'avoir  rendn  son  nom  effrayant  pour  les 
contemporains  et  exécrable  pour  la  postérité  ;  mais 
n^ayant  pas  tardé  à  devenir,  à  Arras  et  à  Boulogne, 
Pagent  sanguinaire  da  Joseph  Lcbon ,  forçant  les 
filles  des  condamnés  à  danser  avec  lui  la  veille  de 
Texécotion  de  leurs  përes,  ne  parlant  que  de  mesu- 
res à  U  Carrier  ,  les  sollicitant  dans  ses  réquisitoi- 
res, ae  plaignant  du  eelil  nombre  de  victimes,  cl 
s'opposaot  à  voir  doubler  de  cuir  les  paniers  de  la 
guillotine   ponr  repaDre  $•  vue  des  flots  de  sang 

Îu'il  laissait  cotiler.  Cet  homme  féroce,  iqapliqué 
ans  la  conspiration  de  mai  179^,  fu(*  «^cc  ses 
complices  ,  condamné  à  niort  par  le  tribunal  de 
Vendâme.  A  la  lecture  de  Tarrèt  ,  il  cria  :  <^/iV  /a 
réptihti^!  et  se  frappa  avec  un  poinçon  qu'il  avait 
sp  dérober  i  la  aurveillance  de  ses  gardes  ;  on  le 
porta  mort  sur  Téchafand ,  oà  son  cadavre  eut  la 
tête  tranchée. 

BAhTiGOTTE  (  N.  ) ,  né  dans  le  département 
desLandea,   vers  1736,  manifesta  ,  dès  «789  ,  le 

glus  vif  enthousiasme  pour  la  cause  de  la ,  liberté, 
(ommé  député  à  la  ronveniion  nationale  par  s's  con- 
citoyens, en  septembre  179a,  il  proposa,  le  18  octo- 
l^re,  d'abolir  le  serment  qu'il  voulait  faire  considérer 
comme  une  institution  monarchiane.  Retenu  chez 
bii  par  nne  maladie  grave,  lors  oe  la  mise  en  ac' 
cosaiion  de  Lonis  JCVI  ,  il  écrivit  k  rassemblée 
pour  rengager  à  presser  le  jugement  et  la  condam- 
nation de  ce  prince  ,  qu'il  appelait  U  pliugmnddes 
fompohles.  Après  son  rétablisscpient,  U  s'empreua 
d'aller  preodre  part  aux  débala  vioLrpls  qui  signa- 
lèrent c«  laiai  procès.  Dana  la  discnsaion  de  l'appel 
au  peuple ,  il  invoqua  la  question  préalable,  an  soute- 
nant que  ce  recours  à  la  souveraineté  nationale  livre- 
rait infailliblement  \t»  assemblées  primaires  an  choc 
de  toutes  Usinassions ,  cl  la  république  è  la  plus  dé- 
sastreuse anarchie*  «  Par  l'acceptation  de  vos  man- 
M  data,  dit-il  à  aes  cotlëgnes ,  vous  voosites  cbar- 
•  gés  do  saint  de  la  république ,  «t  cependant  on 
•vons  propose  aujonrd'hoi  de  dire  an  ptople: 
"Pourvois,  si  lu  le  nenz,  an  salutde  la  répuUliqse; 
••celle  lâche  est  au-dessus  de  nos  forces,  el  surtout 
»  an-des(U8  do  noire  courage  :  nous  avons  renversé 
••  le  ir6ne ,  mais  nous  tremblons  encore  devant 
••  Tancienne  idole.  »  Pavtigojte  ajouta  quelques 
mots  pour  appeler  une  mort  prompte  sor  U  icle 
d«  roi ,  ci  se  fit  considérer  dès  lors  comme  un  des 
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Elus  fougueux  montagnards.  Le  comité  de  salol  po- 
lie Tenvoya  ,  peu  de  temps  après,  è  Bordeaux , 
d'où  il  fut  obligé  de  fuir  è  la  nouvelle  des  tcrribUi 
événements  de*  3t  mai  el  a  juin.  Ayant  repris  » 
ilace  è  la  convention,  il  parla  plusieurs  fois  éaos 
a  discussion  de  l'acte  consiiioiionnet ,  et  réclama 
des  censeurs  populaireii  pour  surveiller  les  ma- 
gistrats. Il  re^ut  ensnite  une  nouvelle  mission 
pour  les  départrments  du  Gers  et  des  Haoïes-Pyrr- 
nées,  que  sa  présence  remplit  de  terrenr.  Acharne 
surtout  contre  le  c;iih»licisme ,  il  déclara  an* 
guerre  è  mort  à  ses  priires  ,  è  ses  fidèles  et  jntqs's 
ses  monuments  et  à  ses  images.  On  assure  miinr 
qu'il  fit  un  auioda-fé  de  toutes  les  reliques  qu'il 
put  découvrir  et  quMl  dansa  la  carmagnole  antoar 
da  bûcher.  C'est  de  lui  aussi  que  Prudbonimr,dcDi 
les  assertions  penvei^i  n'être  pas  toujours  eaaclM,s 
dit  qu'il  faisait  atucher  des  détenus  à  une  crècbr, 
oit  on  leur  disUi^tait  la  phs  dègmtante  ntnrplitti 
commt  h  de  l'Ut  animaux.  Après  le  9  ibermiéor, 
Dariigoyie  fut  rappelé  à  Paris,  où  Pc»»  du  G»r* 
se  préparait  è  l'accuser,  ce  qui  eut  lieu  le  i"ji>i» 
1795.  On  imputait,  au  i^roconsul  moniagnard , dn 
dilapidations  et  des  escès  de  Igul  genre.  Il  érooU. 
san&  émotion  ,  le  rérit  des  forfaits  qui  lui  éisirni 
aiiribués ,  fut  décrété  d'arrestation  ,  et  aronini^ 
ensuite  après  le  i3  vendémiaire.  Il  n^a  plus  rtpsni 
depuis  sur  la  scène  politique. 

DARU  (PiiHBR-AirToiticNoiii-Bnoiio,  comie)J 
grand  cordon  de  la  légion  d'honneur,  ancien  aH 
nistre,  pair  de  France,  membre  de  racadeaiii| 
française,  è  la  fois  homme  d'état  et  homme  de  l«ij 
très  distingué ,  naquit  en  1767,  à  Monlpelber,  «>«( 
son  çère  exerçait  les  fondions  de  secrétaire  de  riu-j 
'tendance.  Après  atoir  terminé  avec  succès  sfstl«^ 
des  dans  sa  ville  natale  ,  rt  s'y  être  fail  coap»iir^ 
par  quelques  poésies  et  autres  productions  \t^^*\ 
qui  annonçaient  déjà  une  certaine  aptitude  poer  li{ 
vertificaiion ,  il  euira  au  service  \  l'âge  de  scîie  srs 
et  fut  succesviveraenl  iiculenant,  et  coromis»^'^ 
des  guerrea  depuis  1783  jusqu'en  1789.  La  réw«i 
tion  a)ant  éclaté,  M.  Daru,  comme  tous  les  lioai'j 
mes  éclairés  de  l'époque  en  adopta  les  principes-'^ 
fit  la  campagne  de  179a  en  qualité  de  commil**'/' 
des  guerres.  Sous  la  terreur,  il  fut  arrêté  è  ^er«^»^ 
comme  s«^pect  sur  une  dénonciation  des  comi^fj 
révolutionnaires,  et  détenu  pendant  dix  moi^.  H 
composa  en  prison  son  EpUtt  a  mon  sans  <••/•«'• 
badinage  élégant  et  philosophique ,  où  l'auteBr  s^ 
moque  »%»9x  plaisamment  du  citoyen  Bmlus,  *<"<{ 
geôlier,  bon  homme  dn  resie,  et  I"»  prouve  e« 
{olis  vers  qu'ils  ne  »Ont  guère  plus  libres  1  oo  <]"<! 
l'autre.  Le  9  thermidor  «int  briser  les  f«^  "' 
M.  Dam,  qui  ne  larda  point  à  âtrc  réintégré dao^ 
ses  fonctions.  Appelé  eij  Tan  4.  «"»"»*  J 
division  au  ministère  de  la  gnerre  ,  il  donna  la  ot 
mission  de  cet  emploi  au  18  fructidor  an  5 ,  <>  '" 
peu  de  temps  après  envoyé  a  l'année ,  dans  le  |ra  ^ 
de  commissaire  brdonnateur  en  chef.  On  saïUoo" 
bien  un  tel  poste  était  difficile  à  celle  cpo^o^/ 
M.  Daru  le  remplit  avec  nne  scrupolfuie  e»««'- 
ludc,  et  pouriant  au  milieu  des  travaex  «I  '?''* 
soin*  de  son  emploi,  il  trouva  le  tempe  ""i^'^!^ 
pour  cultiver  lea  lettrca  d'une  manière  tf'l'*"^^ 
La  m2me  plume  qui  venait  d'aasurer  la  •?"*"'"',„ 
de  nos  armées  victorieuses,  transporta i»  *'^,* ,""  , 
langne,  les  iospiralious  du  fugil'f  de  |'""'''L" 
M.  Daru  publia  l'année  suivante  une  ^"'^^"'^^^^ 
vtrs  dts  poistts  d'Htratt.  Sa  veraificslion  ou  '  ^^ 
voudrait  un  coloris  plu*  poétique  a  toujours  oc  ^  ,.j 
légance,  du  nombre  et  delà  correction,  •{.'".'"  Jl^'j^i, 
n'ait  paa  toojoiirs  rendu  avec  bonbfU'  ',""'"' \»i 
variété  de  tons  de  l'original,  celte  tradu«i««^^J 
encore  sans  conlrcdit  la  meilleure  q««e  ««oj"*  l"*  ^ 
dioM.  Après  U  révoluUon  <lo  18  lrm»f*J\_ 
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<  }  *mm*t  Kyj  ) , M.  Dara  fat  «ppf le  aux  fonc- 
^w,  M«B«  tmf^ttutu,  de  s«rr^taire-gr lierai 
^  ■■iriH  it  u  gwfre  et  prit  rang  parmi  les 
\  i*iÇÊimn  at  rmuêi  Ct  fot  k  ceitc  cpoqne  qu'il 
I  rvpa  ■•  />^fe  à/Jie  BdJU,  On  Mil  qac  le 
"mom  i»  Virjiif  o'ainail  pes  la  réroloiion. 

I  Bv»  U  rtmcie  ih  it  v«ir  cel  ^rcneineni  que 
*»  t^icl  lArtas  qoc  pr^jenic  une  de  se*  pério- 

,  *  rin>^;t  à  miirr  M  »oix  aux  conerrirpoé- 
•ï^  i^»»»  ^nr  c^lcbrfr  le»  triomphes  des  ar- 
■  ti  RptUtctiae*.  euprèt  avoir  retracé  ces  irioof 
M,i  ia*Q«  a«*i  a  l'illoslre  vieilUrJ  : 

B#  ■»•',  taaflnras-fn  qa'nne  muse  Tolgaire 
^«■^rt  i'a  SDjct  digne  d'oD  antre  Homère  ? 

'«^ •)»■»»,  ^*  fof  Ine  à  la  société'  libre  de» 
^r,  ^aru.  cbiinl  daBS  le  monde  beaucoup 

•«**«  ip!«  de  di«iSB<e  de  là  il  publia  :  La 
^•mif.m  b  Tlêtrat  <kt  réputations  littétairtt, 
"•ffc.»  fiwri»,  el'ene  louche  cléeantr  el  fa- 

!  '"■•■ni  ■»  tiçarmr  ■  Klle  est  suivie  d'un  poème 

'  ^'«fc.oiijal^  :  ZjtsAipes  et  de  FEpUrt  a  mon 

'  *  3*^  U  aiaitl^e»  de  la  gnerre  les  laienls  de 
■  ï^n^aLwrie  cipaciié  comme  adminisira- 

'  •■  tunw  f ,u#olioo  de  Bonaparte  :  le  a;  prai- 

\^»\,  iadcnam  de  la  bataille  de  Mareogo, 
'pmajcMjal  lai  doana  une  preuve  de  sa  con- 
'^■•««'«aaaiinant  on  de»  cemmis«aires  char- 
p4iw&r«ud«tails  d'caécaiion  de  la  cooven- 

,*^*J*  coBclae  entre  le  gcnc'ral  Berihirr 
'  «Ipinl  stfrtcbien  M^as.  £la  membre  du 
'■■'(•e  !'•«  m,  M   D«ra  s'y  distingua  lou- 

'^"^F^travni  consciencieux  (or  les  diverses 
**VHfnfartaiNHimisesàb  dciib^ralino  de  ce 
^  TtM  m\  discours  sont  empreints  de  cette 

^•4tcvtt)c*iea  qei  naît  d'nne  élude  approfon- 

*  ^  «i«i  ^'il  traite.  Il  présente  loujoars  son 
••«tifw  «n.^rlqoefois  avec  éloquence.  A  celte 
"^  lei  idéei  c^alre-rc'volul ion n aires  comme n- 
**  »  ta  «ontrer  à  de'couverl.  Parmi  les  parti- 
■"  ^  ^witt  de  choses  déirait ,  le»  un»  prédi- 
**  fcwe»f«t  It  retour  à*%  Bourbon»,  d'autres  , 
**  d«r*«jtg(|  ^  pressentaient  la  monarchie  sous 
'  **"**'  k  ni  -,  leu»  s*accordai«nt  dans  leur  haioe 
■j*  knilkae  a«i  gon«eroail  alors  la  France. 
Iwifvtda^ii  nombre  de  ces  bommrs  qui, 

,''<tvi  s«(  Ktts  qui  avaient  fait  maudire  la  ré- 
'*'^,  rmèrtai  fidèles  k  U  révolution  el  se 
•«••«rew  In  dcfeuenrs  de  «es  principes.  Par- 
*«hUa*t  »ar  U  projet  de  loi  relatif  k  l'in- 
•*"«»  I^Utqte,  il  dit  :  -  Les  gouvemeroenli 
^*nWatiirt  sbsotus  cbercheni  ^  maintenir 
'•«  penra^i  dsas  l'ignorance.  V,t%  gouverne - 
?*f  ^eal  tae  plus  haute  idée  de  leur  gloire , 

*  "^^ki  U  propagation  des  lumières.  Le»  hom- 
•■fii  «*4tcat  Ire  libres,  se  pressent  vers  ce 
•>•*  ««m  des  connaissances  humaines,  qui 
'••»«  hn  rsjite  de  U  véritable  indépendante 
^  ^^M^ter,  ntne  «a  milieu  de  la  misère  et 
'iLa*"*^^*"*'*'**  ■  ^'"  orateur  (M.  Car- 

I I  ***  '  *'"*  ■"'^•'  cruellement  U  me'moire 
"»»«»- U^»«  R«,j«,u.  M.  Daru  se  chargea  de 
*'»^«df?,  il  BoBi/a  que  si  les  idées  de  liberté 

***  mtMtio  Mpoi^jff,  en  France  ,  on  en  était 

*-■**" «fwti»  rtdevalle  au  ciio>en  de  Genève. 

I  •^**»<jwte«»  loBMBe»,  s'écria-t-il    entoile, 

'*"'»*-»«nd«taBt  son  génie,  évitons  ses  fau- 

'■'P'weMlJnpnMqoe  noo»  n'en  devon»  la  con- 

^"^•^î"'»»*»  repentir.  Dan»  que'ques  sierle» 

'^"•^»  d«ra«'e«r  d'Emtte,  verront  tomber 

.!^i  "***  f'"*i«l'«  ^«»  Panthéon;  m^i» 

jTr'^IH'*  immortelles  resteront  sur  fe» 

^'^'HW  pwJtf  sm  peuples,  qui  nou»  auront 

^*'*.  de  lellincj  U^ons  de  vertu  et  de»  lao- 
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dèirs  d'éloquence.  »  Dans  le  cours  de  celle  di»- 
cnision  il  eut  one  autre  occaiion  de  drfoodre  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle.  Plusieurs  per- 
sonnes avaient  accosé  la  révolution,  et  les  philo- 
sophes d^avoir  anéanti  rinsiructioo  comme  la  mo- 
rale. M.  Daru  leur  adressa  ces  paroles  dans  les- 
quelles se  trouve  toute  la  théorie  de  plus  d'un  ou- 
vrage nouveau.  »  La  cause  de   la    révolution  n'est 

-  la  cause  de  personne.  Personne  ne  peut  se  vanter 
"  de  l'avoir  fait*.  Ses  malheurs  appartiennent  au 

-  moins  autant  à  ceux  qui  l'ont  nécessitée  par  leurs 
-fituies,  qu'à  ceux  qui  l'ont  provoquée  par  leur» 
»  plaintes  el  par  leur  courage.  »  Le  ati  floréal  an  lo, 
M  Daru  chargé  de  porter  au  corps  législatif  le 
\au  du  tribunal,  en  faveur  du  projet  de  loi  sur  l« 
recrutement  de  l'armée,  y  prononça  un  discoon 
où  apresasoir  tracé  une  esquisse  rapide  des  diveri 
systèmes  d'organisation  militaire  ,  tant  anriens  que 
modernes,  adoptes  par  les  puissances  de  l'Europe, 
il  vola  pour  celte  loi  oni  confiait  II  ton»  les  Franç.ya 
la  nob'.e  mission  de  défendre  la  patrie,  el  établis- 
sait comme  une  maxime  de  notre  droit  public, 
cju'èlre  soldat  c'était  satisfaire  i  l'un  des  devoin 
essentiels  du  citoyen;  loi  prudente  et  sage  que  lei 
peuples  étrangers  nou»  envient ,  el  dont  les  princi- 
pes sont  devenu»,  en  quelque  sorte,  constitutif»  d< 
la  société  française.  Durant  la  courte  existence  du 
tribunal ,  M.  Daru  parla  encore  sur  plusieurs  ques 
lion»  d'intérêt  général,  tels  que  la  fabrication  dei 
monnaies,  U  réintégration  des  communes  dans  les 
droits  d'usage  ,  le  projet  de  loi  de  l'an  1 1  (i8u3), 
relatif  à  une  levée  de  conscrits.  11  fil  aussi  a  l'épo. 
que  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  un  rappori 
an  nom  de  la  rommissio9  chargée  de  l'examen  de! 
pièce*  relatives  à  te  traité,  et  manifesta  une  géné- 
rense  indignation  contre  cette  puissance,  qui,  en  m 
jouant  de  la  sainteté  des  serments,  en  s'érarlan 
de»  règles  établies  entre  le»  penples,  avait  vuuli 
fonder  une  diplomatie  sans  exemple,  et  lout  \ 
l'avantage  do  mensonge  et  de  la  duplicité.  Deveni 
empereur,  Bonaparte  ,  qui  savait  distinguer  le  mé- 
rite, appela  M.  Daru  aux  plus  hautes  dignités  d< 
Tempire,  et  ici  s*  présente  pour  nous  un  poin 
obscur  dans  la  vie  de  cel  homme  d'étal.  Kous  igno 
rons  s'il  vil  avec  douleur  l'élévation  subite  d'oi 
soldai  sur  le»  ruine»  de  la  liberté.  1.*  fait  d'avoi 
accepté  les  emplois  qui  lui  furent  conférés  par  Na 
poiéon  ,  dénonce-t-il  une  adhésion  tacite  aux  vue 
ambitieuses  du  consul  à  vie.  C'est  ce  que  nous  lais 
sons  à  d'autres  le  soin  d'expliquer.  'Touiefois  ,  et 
admettant  l'affirmative,  en  supposant  que  lui  auss 
ail  considéré  Bonaparte  comme  l'homme  eovoy 
par  la  providence,  en  signe  de  réconciliation,  lors 
qu'elle  est  lasse  de  punir,  nous  qui  a»ons  vu  I 
France  entière  glorieuse  de  suivre  le  char  do  Iriom 
pbaieur,  oserions-nous  blâmer  M.  Daru  de  s'rir 
placé  non  loin  de  lui  sur  ce  char,  alors  surion 
qu'il  a  fait  tous  ses  efforts  pour  l'empêcher  de  s 
préripiler  dausTablme  et  d'y  entraîner  son  nom 
Creux  cortège.  Kon  sans  doute.  D'ailleurs  pou 
adopter  la  dynastie  nouvelle,  M  Daru  n'eut  poin 
de  transactions  honteuses  îi  couvrir.  Il  n'avait  poir 
montré  à  la  république  une  dévotion  exagérée,  i 
il  a  servi  l'empire  en  républicain.  En  i8o5, 
fui  snccesslvrmenl  nommé  conseiller  d'él.il  et  iu 
tendant-général  de  la  m»i«on  militaire  de  l'empe 
rcur,  et  en  i8o6  intendant- général  du  pays  i] 
Brunswick,  romiuissaire  pour  l'exécution  des  tr  .ik 
deTilsiil,  devienne,  el  minisire  plénipotenlisu 
il  Berlin.  Il  fut  re^u  le  i3  août  i8oC,  membre  . 
l'institui  à  la  place  de  Collin  d'Harleville.  L'rl.j 
de  son  prédécesseur,  qu'il  prononça  dans  ce'to  .i 
semblée,  re*pire  l'amour  de»  lettres  et  de  U  veri 
Nous  y  avons  remarqué  on  Irait  qu'un  hoiiiu- 
bomme  seul  pouvait  trouver.   Il  dit  en  parlant  < 
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peu  de  $évin\é  et»  pcioinrri,  du  bon  et  ainaLte 
Cullin  .  "  Si  Toti»  lui  eufiiei  demande  pourquoi  ne 
»  faite*  vous  janiaia  parler  ni  l'inlrigae  ni  le  vice? 
••Il  éiail  homme  à  «ous  re'pondre;  je  ne  «aurais 
»  que  leur  faire  dire.  *  En  1808,  Pacadémic  de 
Berlin  adroit  également  U.  Daru  au  nombre  de 
•es  membres  honoraires ,  et  la  même  année  la 
dièle  de  Pologne  lui  accorda  la  grande  drcoraiion 
de  l'aigle  blanc.  Nommé  roinisire-tecrélaîre  d*élai , 
en  1811,  el  de  Padminitlraiion  de  l'armée  en  i8i3, 
M.  Daru  oblinl  peu  de  temps  aprks  le  porie-fenille 
de  l'adroinisiraiion  de  la  guerre.  ••  Le  Iravail  sem- 
»  blait  réiément  de  M.  Daru  ,  dit  le  Mémoriml  de 
"  Sainte- If é/rne  ^  rédigé  par  M.  le  comte  de  Las- 
••  Cates  ,  il  avait  toujours  rempli  tous  ses  instants, 
>•  si  bien  que  quand  il  se  trouva  ministre-secrétaire 
••  d'étal ,  quelqu'un  le  plaignant  de  l'immensité  dn 
••travail  qui  devait  l'absorber  désormais  «  —  Bien 

•  au  contraire,  rénondii-il  plaisamment,  c'est  de- 

•  puis  mes  nouvelles  fonctions ,  qu'il  mt  semble 
»  n'avoir  plus  rien  è  faire.  —  Il  s'y  trouva  pourt«nt 
x  pris  une  fois.  L'empereur  l'ayant  dcmaiidé  après 
••  minuit  pt.nr  travailler,  M.  Daru  se  trouva  telle- 
»  ment  accablé  de  fatigue,  qu'il  savait  à  peine  ce 
••qu'il  écrivait,  et  que  la  nature  l'emportant,  il 
••  s  endormit  sur  son  papier.  Après  un  sommeil 
H  profond ,  quel  fut  son  sai»istemcnl  d'apercevoir 
••  Pem|iercor  travaillant  tranquillement  à  $t$  cdiés. 
»  L'état  des  boogies  l'avertissait  asses  que  son  ab- 
••  sence  devait  avoir  été  longue.  Altéré,,  confondu, 
••  ses  yeux  incertains  vinrent  il  rencontrer  ceux  de 
••  l'empervur^  qui  lui  dit  :  —  Eh!  bien,  oni  nnn- 
••  sieur,  vous  me  voyez  faisant  votre  travail;  puis- 
«  que  vous  n'avrx  pai  voulu  le  faire.  J'ai  pensé  que 
M  vous,  aviei  bien  soupe  ,  passé  une  bonne  soirée  ; 
»  mais  encore  faut-il  que  le  Iraviiil  n'en  souffre 
H  point. — Ab!  sire,  lui  dit  alors  M.  Daru,  moi  avoir 
••  pa*sé  une  bonne  soirée!  Voilà  plusieurs  nuits 
••  blanches  q^ue  je  passe  au  travail,  et  votre  majesté 
H  vient  d'en  voir  la  triste  conséquence  qui  m'af- 
"  flige  cruellement. — Eb!  que  ne  me  di»ies  vous 
••  cela ,  lui  dit  IVropereur,  je  n'ai  point  envie  de  vous 
»  tuer,  a!iex  vous  coucher  :  bonne  nuit ,  M.  Daru.  •• 
Il  Gi  la  campagne  de  Russie  en  qualité  de  rainisire- 
secrétaire  d'étal.  Lorsque  l'armée  française  fui  arri- 
vée à  Smolcn^k,  l'empereur  convoq^ua  un  ç^onfeil 
auquel  il  soumit  la  question  de  la  paix,  ou  de  la 
guerre.  M.  D.iru  fut  appelé  è  ce  conseil.  Ce  minis- 
tre qui ,  selon  l'expression  de  M.  le  comte  Philippe 
de  Segur,  est  droit  jusqu'à  la  roidmr  et  ferme  |us- 
qu'à  l'iiupastibililé,  ne  craignit  point  de  combat- 
tre l'opinion  bien  connue  du  chef  de  l'Europe,  il 
lui  conseilla  de  ne  poini  pousser  |>las  loin  ses 
triomphes.  Il  dit  que  la  nation  réclamait  la  paix  à 
grands  cris ,  que  la  guerre  était  un  jeu  que  l'em- 
pereur jouait  birn  ,  ou  il  gagnait  toujours,  et  qu'on 
pouvait  en  conclure  qu'il  la  faisait  a»ec  plaisir; 
mais  qu'en  Russie  c'était  moins  les  hommes  que  la 

nature  quM  fallait  vaincre Toutefois  la  guerre 

de  Russie  fui  déclarée»  et  dès  lors  il  ne  testa  plus 
au  sage  conseiller,  que  de  remplir  ses  devoirs  de 
mini>tre.  A  l'époque  de  nos  desasiies,  M.  le  lieu- 
tenant-général Maihieu  Dumas,  étant  lorobé  gra- 
veroenl  malade,  M.  Daru  se  vil  forcé  de  prendre 
les  fonctions  d'iniendant-géncral  de  l'armée.  Le 
Mémorial  dt  Sainte- Héliae  nous  dira  encore  de 
quelle  manière  il  t'tn  acquitta  :  re  témoignage 
nous  parait  plus  sûr  que  tous  les  autres.  «  L'empe- 
H  reur  dans  %*  chambre  passait  en  revue  les  person-  ' 
M  nés  qui  l'avaient  servi  dans  sa  maison,  au  conseil 

•  d'état,  dans  les  ministères. Il  a  dit  de  M.  Daru,  que 
"C'était  un  homme  d'une  extrême  probité,  sur  et 
«grand  tr;ivailleor.  A  la  retraite  de  Moscou  ,  la 
-fermclc  de  Bl.  Daru  t'était  fait  particulièrement 
"  remarquer  ,  et  depuis  l'empereur  répétait  souvent 
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••  qu'au  travail  dn  bceuf  il  joignaîi  le  courage  dn  lion 
Les  événements  de  i8s4  ayant  rcpllté  les  Bonrbo 
•ar  le  IrAne,  M.  Da/u  fut  nomai^  par  le  Roi  chev 
lier  de  Saint 'Louis,  le  a4  août ,  puu  conaciltcr  bon 
raireat  intendant  général  defarnée  au  mois  de  dl 
cerobre.  Au  coronencerocnt  de  18 13,  il  enl  le  ni 
heur  de  perdre  ta  femme ,  qui  inoomi  des  sait 
d'une  couche  de  son  septième  enfant.  Tontes  ' 
personnes  qui  avaient  connn  r«tle  daaie  s'associl 
rent  à  la  douleur  de  sa  fainille  ^  cl  les  journaas  <l 
temps  montrèrent ,  par  l'accord  de  leurs  regret 
combien  était  grand  le  nombre  et  cens  qai  pe 
daieni  en  elle  quelque  chose.  M.  Dam  ae  prit  a* 
cune  part  aux  actes  qni  préccdèrcnl  le  retour  < 
Napoléon  à  Paris  ;  nais  dès  qa*il  eut  va  Péirangi 
menacer  de  nouveau  la  France,  il  se  rallia  au  »n 
homoie  qui  pouvait  alors  la  sauver.  Un  des  pr« 
miers,  il  souscrivit  poar  une  sonine  considénbl 
destinée  i  Tarmeroent  des  (idiréê  parisiens,  e< 
rappelé  aa  conseil- d'élal,  fol  un  des  signataires  d 
la  célèbre  dédaralion  dta  aS  mars,  par  laquelle  4 
corps  établissait  en  principe  :  Que  la  souveraine! 
résidait  dans  le  peuple  ,  que  I  empereur  était  >f 
pelé  à  garantir,  par  des  institoiions  ,  tous  les  pria 
cipes  libéraux,  la  liberté  individuelle  et  l'egatit 
des  droits»  la  liberté  de  la  presse  et  l'abolition  d 
la  censure,  la  liberté  des  cultes,  le  vote  des  cootrr 
butions  et  des  lois  par  les  représentants  de  la  nalioi 
légalement  élus ,  les  propriétés  nalionales  de  rouli 
origine  ,  l'indépendance  ei  l'inamovibilité  des  trr 
bunaux  ,  la  responsabiiiié  des  msnisires  cl  de  le« 
les  agents  du  pouvoir.  Lora  de  la  seconde  iavatioi 
de  la  France  par  les  armées  alliéea,  M.  Dara  se  vt 
ro\jt|  des  ressealiments  dn  général  prussien  Blv 
cher,  qui  fit  féquesirer,  |»endMnl  plusieurs  |oars 
une  terre  qu'il  possède  près  de  AlcuUn.  Cet  acii 
avait ,  selon  la  Biogra^k  dea  frères  Micbaod  | 
pour  but  de  punir  rea-inlendant  de  llonaparte  dr) 
exactions  qu'il  avait  commises  eu  Prusse:  n>aii 
relie  assertion  est  une  pure  calomnie.  Ea  agîssaal 
de  la  sorte  ,  Blocher  était  sao  par  le  mené  raoïil 
qui  lui  fit  tenter  de  faire  sauter  le  pont  d'Iésa  1 
c'est  à  dite  une  haine  violente  et  aveug'e  cealre 
tous  les  grands  noms  qui  rappelaient  des  soaveeiri 
glorieux  pour  U  France  el  peu  honorables  puor  »s 

ta  trie.  La  fortune  de  M.  Daru,  son  caractère,  sa 
aute  réputation  de  probité,  réfuteraient  vir.lorira- 
semeni  l'accusation  porté*  contre  lui  parlesfrèm 
Mlcbaud,  si  l'empressement  que  mille  roi  de 
Prusse  à  révoi^oer  l'ordre  barbare  dn  chef  de  ses 
troupes  ,  si  les  égards  que  les  souverains  alliés  lé- 
moigoèrcnt  à  M.  Daru  pendant  leor  séjour  en 
France,  si  enfin  Tesiiaie  profonde  dont  Phonera  par> 
liculièremenl  Tempereur  Alexandre  ,  perinetiairol 
de  conserver  aucun  doute  sur  sa  fausseté.  Se  irvu- 
vant  désormais  sans  distractions  politiques,  M.Dsru 
put  se  consacrer  tout  entier  à  la  liitéralurc  ,  el  sua 
rapport  à  l'académie  sur  le  génie  do  cbrislianisnc 
de  M.  de  Ci>à|eaubriand  ,  qui  e»t  peut-être  la  nri<* 
leure  appréciation  que  l'on  ait  faite  de  ce  beau  ta- 
lent, son  rapport  sur  le  système  roiiriqoe  appliq«« 
à  la  poésie,  sa  ^u  de  SaUy  et  son  Bùt»indc^  e- 
nise  ,  ont  attesté  le  noble  emploi  de  ses  loisirs.  Ce 
dernier  ouvrage,  qui  parut  en  i8>g«  est,  sans con- 
I redit  ,  le  plus  important  de  tous  ceux  qu'a  pabliéi 
M.  Daru;  il  a  satisfait  à  un  besoin  qui,  parn» 
nous ,  se  faisait  de  |0or  en  jour  pins  vivement  sen- 
tir Eneffei,  la  tableau  tracé  par  Amelot  de  La- 
hnussaye,  un  roman  éloquent  de  l'abbé  de  Samt- 
Réal,  quelques  traits  épars  dans  Machiavel  eldaa* 
I  Esprit  des  Lois,  n'avaient  fait  qu'alimenter  notre 
désir  de  connaître  ce  gouvernement  de  \cnisc  *• 
bicarré  et  en  même  temps  si  remaraoable  par  ** 
prospérité.  L'abbé  Laugicr,  il  est  vrai,  avait  !»»'• 
de  combler  re  vide ,  mais  une  prolixité  faslidieo^» 
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■•  «aA^w  Meifficn ,  TiImmc*  4«  t««l  art  dans 

b  éÊmrwwÊm  h  U  worJîBMioa  et*  UUê  •  r«n- 

<■■■,  mmm  ffowillt ,  ^  moiiu  très  dir6ciit 

U  WoaR  i«  JB  ••IvB  -M«M  bitiotrc   D'aillcars , 

•l«  Miif  à  tMi  CM  étnxMiM  aioû  <|«'a«x  bit- 

fw— ■liMi—i.  M*  CmIc  d'actM   tt  le*  pièce» 

«■^■A^M  t«s  p^M  CMnti«ll«i  (|«i  4iai«at  ea«e« 

«k  4w  ta»  arciim  «taiiicaoe*  ,  d*oa   U  dc>- 

MMh»  db  U  rtytiiyt  a  pa  Molt  le»  faira  «oriir. 

K  lbr«  M  >f— »âk  daoc,  too»  c«  rapport ,  d«ns 

.«*^MkM  WaMTcap  piM  (aTorabla  ^ue  «ts  d«- 

*  •■■««».  âa»  tM  liwtt  caaiicBl-ii  d«c  faiti  qa'on 

àmà^mt  «a^acam  daas  !«•  irarauz  de  cet  der- 

«^  b  citaly  «Ml7tiq««  des  maanterits  et 

j^Hkas^  faUa  caatoités  prMve  na  travail  iu- 

mmm  m  tmmtMtmcma  f  an*  paiienc»  iBfsligable, 

'Mann  H^BÔ-c  4aas b cottcciioa,  l'aaaljsa  et  It 

'  •*—  *-  -"»— —  'Mabrvas  q«i  lai  oal  serri  à 

!  digae,  par  U  criiîqne  ti- 

t  des  (arts,  par  l'ioiparlijlii^  ,  le 

»mh tairai  qai  y  brtUeal ,  de  prendre 

P^  pna  W  braaa  ai<«Baio«at«  que  les  lettres 

',  ^  Mi  s^  f!«trr  des  aaiioas.  J/ttrdoaoaaec  du 

I«*niA>y,  sfpe'A  M.  D^ra  à  la  chambre  d«s 
pn,  M  h  mattade  de  soo  iajeiaeat .  ses  can- 
.  a«MHa  â^tosiairaiiees  ,  sa  facilili  poar  le  tra- 
••■*  •*■  fcqiMta  le  rêadeai  aa  des  adeerssi- 
■^^^^w^etillfi  da  oiiaistèrc.  Il  serait  trop 
|^d^^h9v  laas  les  ecrvicts  qaa  «  daa*  caii« 
^M  <<■•<,  il  a  d«ia  reados  *  soa  pxts  Les 
*^^  aMhtiriala  qai  oat  ca  poar  bal  o«  tâii- 
^wbpair.  J«  sacnier  U  raison  de  tous  t 

I^M^(«pp*lct  la  sens  commaa,  à  Ucroj4orc 
^P— ■a»Ws,  ceas  qai  ont  leada  à  d^puuil.er 
(^— »  foar  earitbir  d«s  particnliers  «  les  lois 
[■^bfrawp,  U  i»i  do  sacril/g»  ,  le  projet  qui 
■««Itiaiik  droit  d'aJaess*  «  oat  loor  h  lour  reu- 
^^imt  X.  Dira  an  opposaat  aossi  intrépide 
^Wila  Ls  mort  de  Voloej  et  ploi  tard  ceSIa  du 
^^*l  Oe(«ao ,  loi  foaraireat  Toccatioa  de  ren- 
^  ietaat  «««  cwRegaas ,  oa  doalooreoB   bom- 
.•^séoakaoascM^acières.Ea  i6a3  ,  lors  de  la 
^"MMa  d«  pr*i«t  d'adrease  en  rëpoase  aa  di«- 
•«itbcoa/aaae,  »a  S.  M.  Loob  XVllI  an- 
"^v  la  pr«b«biltté  d*aoe  faerro  avec  r£ipa|ne, 
'  ^'i  4#a«*da  qac  U  di««tUa  des  pairs  capri- 
tt  Imwmihm—t ,  daas    Tadressc  pro^et^e  ,   son 
**H«e  le  atat^iMa  d«  la  paix.Osns  an  discoars, 
^^«iRTOApa  p^r  Pinipaiiflacc  bclliqacose  dr 
•  mmmiM,  U  salera  a«»c  liwce  contre  le  préunda 
,*Mint«r«fjiii«0  q^i  MBjaeilrait  an  peuple  aux 
>•  w«anii»  d'à*  antre,   «t  spplaadit   aux  eiforis 
'^■'•e  de*  p«triot«s  «sp^aoU  qoi  avaient    voulu 
^*«  imm  fm*Mt  Icnr  patrta  des  bienfaits  de  la  ci- 
'"■'n-  Par  aa  r^frociMaeal  a*ses  singolier  , 
'^^■^  /■!  Iffoava  BMabrc  da  la   coMmission 
-  **9»  d*  diWoailler  I*  tUto*  des  marclics  Ou 
"»«-  i^*air9  |ro«  voloatvs  ia-4»  oal   d^roontn 
"i I  ai.*i  ta  ^lapidaiio»  des  dvaifrs  du  pe>t- 
'**'%  'dia'aai  paial  saffc  a  fain  connaître  bs  vrais 
'  ^^^f  »t  o  a  puéat  Ole  faate  de  laborivose*  ia- 
,  ••ffcw  de  U  part  dos  comaiiasaircs.  &L  Daro 
■Ws  Mnm  romvqoer  k  la'cbaabre  dts  pair» 
*mim  imnni— >  é»  finauaces.  Ajoaloes  ft   colle 
*^  *«^vfaiM  de  tes  tr«vanx,  comme  législateur, 
^m  r^Wij-  lUtùtif»  t  smrimtLfrMrit  \<*"%\  a  pa< 
|^'*w»  aimeo  («5>7l,  ca  révôlanl  U    mo- 
•*^«  fceanoM  qai  a*e»t  opérée  daas  les  goéu 
■•'  '■«'•  de  la  Fraaca,  «'ont  peol-ètre  pas  été 
l^-^>*f***  les  M*«M  iataeates  du  riUaii  de  la 
**^dée.  fl  «tt,psf  ai  ic«  membres  de  l'acadc- 
|**«H^SM»,  aa  **%  ploi  assadas  ans  tcaacea  de 
I TT"****^ "y  *  fruaancd  ■■  |raad  nombre  de 
'  ^^* .  fiÊmÀ  ImooIs,   oatre  ccax   qaa   aoas 
'^^^^*».en  4oa  diAiia^acr  ^aa  dloge  du  fram- 
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mairien  Doumcrgue ,  sa  réponse  au  discours  de  ré- 
ception de  M.  de  Saint-Ange,  le  traducteur  d'O- 
vide, et  le  rapport  quM  6l,  en  i8a.î,  sur  les  prix 
fondés  par  M.  de  Monthyun.  M,  Dama  publié  : 
lo  OJes  tfHoraett  traduction  en  vers  ,  1798 ,  a  vol. 
in-8>  ;  a<t  Al  C  éoptUCt  00  ia  Tkéorù  des  ré/nUitlions  em 
liUtraturt^  »nivie  du  poëme  des  Alpes  el  de  tKpUre 
à  mon  sant-cu'otte^  1800,  in-8«  ;  3*»  Epitre  hj.  De- 
li!Uf  i8ot,  in-S^i  4**  Satires  fTHoraeep  traduction 
en  ^tT%^  1801 ,  in -80;  5«>  OÊù»res  eomp/h'es  d  Ho- 
rorr,  i8o4,  4  *ol.  in-8)  ;  iiii6,  a  vol.  in  80; 
i8ao,  4  vol  în-iS;  i8aa  ,  a  vol.  in-S*);  d-  His- 
tûirt  delà  répuUiq^  de  feuùe,  Paris  ,  1819  ,  7  vol. 
in-S^;  deuxième  édition,  i8aa,  8  vol.  in  8<*; 
i8a6 ,  8  vol.  in>i8  ;  7*  Ducours  sur  U p^ofet de  ht  //- 
imti/  aux  élections  t  prononcé  a  la  chambre  des 
pairs  dans  la  séance  du  a6  juin  i8ao,  i8xo,in'8a, 
8>  Discourt  de  M.  U  eomle  Daru ,  ror  Im  tiàerté  de 
la  preste,  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  dans  la 
séance  du  itt  mars  181a,  i8aa,  in-S»;  90  Dis. 
cours  prononri  par  M.  U  comte  Daru,  tur  le  projet 
d'adresse  a présemter  au  Roi,  séance  du  lundi,  3  lé- 
vrier i8a3,  i8a3  ,  in-8<*i  xo'*  RpUre  h  iff. le  due  de  La 
RoeJLefoueault ,  sur  les  progrès  de  la  cietiisation,  i8a4  , 
in«8'>;  iio  Discours  em  vers  tur  Ui/acultês  de  thomme, 
i8a5,  in'So;  1  a9  Ditrours  peoHoneé  aux /uoémiiles 
de  M.  Bigiii  de  Préamcsteu,  iSzJ  ,  in-S^  ;  i3«  Dts- 
cours  sur  le  prix  de  vertu  ,  prononcé  dans  la  «éance 
pub  ique  (  de  l'académie  française  )  du  aS  avril 
i8aS,  iSaS ,  m  8*  ,  i4<>  Histoire  de  Bretagne ,  i8a6, 
3  vol.  in*8o.  M.  Daru  a  encore  publié  une  Notice 
sur  rohiey  ,  qui  le  trouve  en  léie  de  la  plupart  des 
éditions  des  Ruiites^  publiées  depuis  la  mort  de 
Volncy;  d'un  Eloge  de  SuJ/jr  %  imprimé  à  It  6n  des 
Mémoires  de  SuU/  ,  iSaa,  G  vol.  in-S^*  ;  le  Roi  ma- 
lade ou  la  Chemise  de  t  homme  heureux,  et  autres  poé* 
sics  dans  la  Déride.  O1  lui  attribue  (  en  société 
avec  Nongarcdc  )  une  Tr^s^ludion  de  V Orat*ur  de  Ci- 
cèron ,  1 787 ,  in-ia.  Il  est  éditeur  des  Essais  hisiori- 
oues  sur  te  Béant,  ou  Faget  de  Baure,son  beau- 
frère,  Paris,    1818,   in-8». 

DARU  (MAnTia.L-N<iXL-PiKBnB,  baron),  frère, 
patnc  dtt  précédent,  intendant  militaire,  débuta, 
en  1789,  dans  la  carrière  des  armes,  pir  le  ^rade 
de  lieutenaul.  H  entra  ensuite  daas  l^dminislraiion 
militaire,  et  fut  nommé  aide  -  commissaire  de< 
guerres  en  179a*  et  commissaire  en  chef  en  1793. 
En  l'an  5,  il  éait  cbcf  de  bnreanaa  ministère  de  la 
goerrc,  et  fut  de  nou|rau  nommé  cummiitaire  des 
g'ierres  en  Tan  7.  Après  le  18  brumaire  an  8, 
M.  Daru  o^rit  ses  services  au  premier  consul ,  qui 
U  fil  nommer  la  même  année  soofiospeclenr  aux 
revues.  £n  l'an  i3,  il  fol  io«pecleur  de  la  cavalerie 
et  de  rartillerie,  el  i*un  des  collaborateurs  à  la  con- 
re«-tion  da  code  militaire,  ordonné  par  décret  do 
i^-r  germinal  an  i3.  Plus  lard,  il  a  été  successive- 
ment nommé  sout-inspecteoraux  revues  de  la  garde 
impériale,  en  i8uC;  intendant  des  états  de  Bruns- 
wick, de  la  province  prussienne  d'Albersladl,  du 
pajs  d'Hildcsheiro ,  el  de  la  ville  de  Goslard  ,  le  3o 
octobre  i  in<pectrur  anx  revues  de  la  g'irde  impé- 
riale, le  10  uciobre  1808;  iniendani  tie  Vienne  et 
de  la  Basse- Autriche  ,  et  en  raf  me  temps  commis* 
taire  da  godveroemeni  français  près  la  régence  de 
TAulriche ,  le  ij  mai  1809  ;  inlendani  des  biens  de 
la  coonmne  dans  les  dépariemenis  du  Tibre  et  du 
Trasimèoc,  le  la  mars  181 1  ;  intendant  do  doroaioe 
privé  àNaples,  le  ao  juin;  membre  de  la  commis- 
sion des  emb<lli»s«menU  èit,  Rome  ,  le  37  juillet 
suivant  ;  commissaire  ex'rAordinairo  du  gouverne- 
ment français  daas  la  principauté  de  Ponie-Corvo, 
le  la  mars  1819;  inspecteur  aux  revues  de  la  gen- 
darmerie, le  i3  janvier  181  j  ;  inspecteur  aui  revues 
de  la  première  division  militaire,  le  3  mars  iwi- 
vant;  enfin  iniendani  militaire,  le  4ocl«'bf'  «8'*^ 
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peu  de  %€rfnii  àe%  pciaiarr*,  du  boa  tt  aimable 
Cutlin  .  -  Si  Tons  laî  ea»Mcs  drmsfidc  poar(|uoi  ne 

-  faiic»  vo«s  jaaaais  parler  ni  nalrigsc  bï  le  tîcc? 

-  Il  ciail  bomme  à  «ou»  rc'poadr*  ;  je  ot  Morais 
»  qae  Itur  faire  dire.  -  En  1808,  racadénic  de 
Berlin  adroit  également  U.  Dam  an  nombre  de 
»es  membres  honoraires,  et  la  même  année  la 
diéle  de  Pologne  Ini  accorda  la  grande  drcoraiion 
de  i'aig'e  blanc.  Koromc  roinitirc-secrélairc  d*élal , 
en  1811,  el  de  l'adminitiraiion  deTarmée  en  181 3, 
M.  D»m  obtint  peu  de  lenpt  après  le  porte-renille 
de  l'administraiion  de  la  gaerre.  -  Le  travail  srm- 

-  blait  Télément  de  M.  Dara  ,  dit  le  Mi'monmi  de 
'  Saimie- iJélime  ^  rédigé  par  M.  le  corn  le  de  Lm' 

-  Caret ,  il  arait  teuiours  rempli  ions  ics  instants, 
••  si  bien  qoe  qaand  il  se  tronva  mioistre-srcréiaîre 
»  d^clat,  queiqa'an  le  plaignant  de  l'immensité  dn 

•  travail  q«ii  devait  l'abiorber  désormais, —  Bien 
«an  contraire,  répondit-il  plaisamment,  c^est  de- 

•  puis  mes  nouvelles  fonctions ,  qu'il  me  semble 

-  n'avoir  plus  rien  à  faire.  —  Il  s'y  iroava  noartant 

-  pris  noc  fois.  L*empercur  Tayanl  demaiidè  après 
••  minuit  p«  nr  travailler,  M.  l>aru  se  trouva  tello- 
m  ment  accablé  de  fatigoe,  qn'il  savait  à  peine  ce 

•  qu'il  écrivait,   et  que   la  nature  l'emportant,  il 

-  t'endormit  sar  son  papier.  Après  on  sommeil 
••  profond ,  quel  fat  ton  sai>ittemtnt  d'apercevoir 
■•  l'etni^rear  travaillant  tranquillement  à  %ts  côtés. 

•  L'état  des  boogies  ra«erli>sail  asset  que  son  ab- 
»  scnce  devait  avofr  été  longue.  Atiéré,  confondo, 

•  ses  yeux  incertains  vinrent  è  rencontrer  ceux  de 

•  l'empereur,  qui  loi  dit  :  —  Eb  f  bien,  oni  mon- 

•  sieor,  vous  me  voyez  faisant  votre  travail;  pois- 

•  que  vous  n'avrx  pa*  vuulu  le  faire.  J'ai  pensé  que 

•  vous  aviei  bien  soupe  ,  passé  une  bonne  soirée  ; 

•  mais  encore  faut-il  que   le  travkil  n'en   soitHre 

•  point. — Abtsire,  lui  dit  alors  M.  Dam,  moi  avoir 

-  pa»sé  une  bonne  soirée!  Voila  plusieurs  nnilt 
»  blanches  que  je  passe  an  travail,  et  votre  majetié 

•  vient  d'en   voir  la  lri«ie   conséquence  qui  m'af- 

•  fl'gc  cmellemenl. — Eb!  que  ne  me  diiies  vont 

•  cela ,  loi  dit  Peropereor,  je  n*ai  point  envie  de  vous 

•  iner,  a'Iet  vous  coucher  :  bonne  nait,  M.  Dam.  • 
Il  fit  la  campagne  de  Russie  en  qualité  de  roioi»ire< 
secrétaire  d'état.  Lorsque  l'armée  fr<aoçaise  fut  arri> 
vée  il  SmoUn«k ,  Peropf  reur  corvoq^oa  on  ^onieil 
auquel  il  S4>amit  la  question  de  la  paix,  ou  de  la 
guerre.  JS.  Darn  fut  appelé  è  ce  conseil.  Ce  minis- 
tre qui  ,  selon  I'expres>ion  de  M.  le  comte  Philippe 
de  Ségur,  est  droit  jusqu'à  la  roidmr  cl  ferme  |av 
qa*a  l'impassibilité,  ne  craignit  point  de  combat- 
tre r.ipinioo  bien  connue  du  clirt  de  I  Europe,  il 
loi  conseilla  de  ne  point  pousser  plus  loin  ses 
triomphes.  Il  dit  que  la  nation  réclamait  la  pais  a 
grsn«h  cris ,  qoe  la  guerre  éuit  un  jea  que  l'em- 
pereur jouait  bien  ,  on  il  gagnait  toujours,  et  qu\in 
pouvait  en  conclure  qu'il  la  faisait  a%ec  plaisir; 
mais  qu'en  Russie  c^étail  moins  les  hommes  que  la 

nature  quM  fallait  vaincre Toutefois  la  guerre 

de  Russie  fut  déclarée,  et  dès  lors  il  ne  resta  plus 
au  sage  conseiller,  que  de  remplir  ses  devoirs  de 
mini'ire.  A  l'épnque  de  nos  désastres,  M.  le  lieu- 
tenant-général Maihien  Dumas,  étant  tombé  gra- 
vement malade,  lU.  Daru  se  vit  forcé  de  prendre 
les  funciioos  d'iniend*nt-géncral  de  l'armée.  Le 
âlêmcnat  et  Sainte- Hélène  noos  dira  encore  de 
quelle  manière  il  s'en  acquitta  :  ce  témoignage 
nuut  parait  plus  %ùt  que  tout  les  autres.  •  L'cmpe- 

•  reur  dant  %*  chambre  passait  en  revue  tes  perton- 
••  nés  qoi  l'avaient  servi  dans  sa  maison,  au  conseil 

-  d'état,  dant  les  ministères.  Il  a  dit  de  M.  Dam,  qne 

•  C'était  un  bomme  d'une  exircine  probité,  sur  et 

•  grand  tr.>vailleor.  A  la  retraite  de  Moscou  ,  la 
-fermeté  de  Bl.   Dam   s'était  fait  parliculiercraenl 

-  remarquer  ,  et  depuis  l'empereur  répétait  souvent 
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»  qu'an  travail  dn  beeof  il  joignait  le  conrago  ^«t  I  tom 
Les  événements  de  i8i4  ayant  replacé  Ua  B«mrl>o 
tmr  le  trAne,  M. Dam  fct  nomnaé  parle  Ros  claev. 
lier  de  Sahit*Lottis,  le  a4  août ,  p«b  conacillcr  hooa 
raircet  intendant  général  dcl'armée  an  Hiois  d«  «i* 
cembre.  An  commencemeai  de  i8i5 ,  il  e«l  le  on  a 
bear  de  perdre  sa  femme,  qui  moamt  des  raât 
d'une  coacbe  de  toa  septième    enfant.  Teaiea     I 
pcrs^pne*  qoi  avaient  conna  cette  dam*  s*ans4»ci4 
rcnt  à  la  doelear  de  sa  famille,  et  les  jonraavx  d 
temps    montrèrent,  par  l'accord  de  lenrt    r«gr«s 
combien  était  grand  le  nombre  de  cetix  q«t    pei 
daienlea  elle  qnciqae  chose.  M.  Dam  ■•  prit  •■ 
cuac  part  anx  actes   qui  précédèrent  le  retCHtr  d 
Napoléon  è  Paris  ;  mais  dès  qn^l  eat  v«  IVlrassg* 
menacer  de  aouvean  la  France,  il  se  rallia  a«  ae* 
homme  qoi  ponvait  alors  la  sauver.  Un    des   pre 
miers,  il  souscrivit  pour  one  somme  considér«l«l 
destinée  i   l'armement  des  fédérés    parisiens,    et 
rappelé  an  eo*seil-d*éiat ,  fat  un  des  signataires    d 
la  célèbre  déclaration  d^  aS  mars,  nar  laqoelle    c 
corps  établissait  en  principe  :  Qoe  la  sovvcrainei 
résidait  dans  le  peuple  ,  qne  Temperenr  ël*it   *p 
peléi  garantir,  par  des  institutions  ,  tonales  prin 
cipcs  libéraux,   la  liberté   individuelle  et  rrgalit 
des  droits,  la  liberté  de  la  presse  et  l'abolitioa    d 
la  censure,  la  liberté  des  cultes,  le  vole  des  contra 
butions  et  Ae*  lob  par  les  représentants  de  la  aaitoe 
légalement  élus,  les  propriétés  nationales  de  towii 
origine  ,  l'indépendance  et  l'inamovibilité   des   tri- 
bunaux ,  la  responsabilité  des  ministres  et   d*  tenu 
les  agents  du  pouvoir.  Lors  île  la  seconde  iaeasion 
de  la  France  par  Us  armées  alliées,  il.  Dar«  se  vit 
ro\j«t  des  resseatimeata  du  géacral  pmssirn  BIh- 
cher,  qui  fit  séquestrer,  peadant  plnsîeurs  leors  , 
une  teera  qu'il  possède  près  de  Nenlan.  Cet  »et« 
avait,  selon    la   Biographie  dea  frères  Blicliaod  , 
pour  but  de  punir  Tea-intendanl  de  Bonaparte  des 
exactions   qu'il   avait  commises  en    Pmsse:    t»mi» 
celle  assertion  est  une  pure  calomnie.   £■  agissait t 
de  la   sorte  ,  Blucber  était  ma  par  le  même  notîf 
qui  lui  fit  tenter  de  faire   sauter  le  pont   d'Iéna  , 
c'est  k   dite  une  haine  violente  et  avcug'e  cmsire 
Ions  les  grands  noms  qui  rappelaient  des  souTenàrs 
glorieux  poar  I1  France  cl  peu  honorables  pour  »« 
pairie.  l.a  fortune  de  Bl.  Dam,  son  caractère,  »« 
haute  réputation  de  probité,  réfuteraient  viitorieti- 
sèment  l'accnsaiion  portée  contre  lui  par  les  frères 
Michaud  ,    si  l'empressement  qne    mit  le   roi   de 
Prusse  à  révoquer  Tordre  barbare  dn  chef  de  %9^ 
troupes,  si  les  égards  que  les  sou veraiat  alliés  %é^ 
moigoèreot   è    U.   Dam  petuiapi   leur  sé|o«r  en 
France,  si  enfin  l'estime  pmfonde  dont  l'honora  par- 
ticulièrement Tempereur  Alexandre  ,  permctiaient 
de  conserver  aucun  doute  sur  sa  fausseté.  Se  trou, 
vani  désormais  tans  distractions  politiques,  H.  Dara 
pot  se  consacrer  tout  entier  à  la  littérature  ,  et  son 
rapport  à  l'académie  sur  le  génie  du  chrûtianisme 
de  H.  de  Ci  âleaubrisnd  ,  qui  est  pcut-èircla  oieil. 
leurs  appréciation  que  Ton  ait  bile  de  ce  beau  ta- 
lent, ton  rapport  sur  le  système  m^rique  appliqua  i 
a  la  poésie,   »•  l^ie  de  Sttll/  et  son  Bistfirt de  P^t^ 
mise  ,  ont  aiicsté  le  noble  emploi  de  »•%  loisirs.  Ce  | 
dernier  ouvrage,  qui  parut  en  i8ig,  est,  sans  coi>>  I 
I  redit ,  le  plus  importaiu  de  tons  ceux  qu'a  publiés 
M.  Daru;  il  a  satisfait  k  un  besoin    qui,  parmi 
nous,  se  faisait  de  |onr  en  jour  pins  vivement  sen* 
tir   En  effet,  le  tableau  tracé  par  Amelot  de  L»« 
hnutsaye,  un  roman  éloquent  de  l'abbé  de  Saini<» 
Real,  quelques  trtiis  épars  dans  Machiavel  et  dans 
I  Esprit  des  Lois ,  n'avaient  fait  qu'alimenter  notre 
désir  de  connaître  ce  gouvernement  de  Venise  ai 
bixarire  et  en  même  temps  si  remarquable  par  s« 
prospérité.  L'albc  Laugicr,  il  est  «rai,  avait  tentd 
de  combler  ce  vide ,  mais  une  prolixité  fs<tidieu*e, 


■M  nrfawii  'meafTttSK ,  Tabaran  d«  tout  art  dânt 
b  <fra>BWi  et  U  cMri«aM«M  deB  Uit>  ,  rtn- 
4«Mi,  ■•••  iaf«Mil»U  ,  do  «loin*  Irai  difficile 
bWa«r  itaa  ••Jaai  ic«m  histoire  D'aitlcors, 
âiKM^â  IMU  CM  écrivains  ainsi  qn^auz  hii* 
oau ,  mmt  loate  d'sctts  et  les  pièces 
Us  pl«*  csaeoiieiles  qui  fuient  eose- 
••ii  4âi  les  »cWes  vëmticaacs ,  d^oa  I*  dès- 
actes  is  Urrpabliqae  •  p«  sealc  le»  faire  sortir. 
I  âm  M  umKfiU  dooc  ,  tam  ce  reppuri ,  dans 
iaa  b«aac««p  plas  favorable  que  »tt  de^ 
Aam  soa  livre  c«ati«at>il  des  faits  qa'oD 
im^taà  ttititmtmt  é*m*  les  irarans  da  ces  dcr- 
wn  1«  catabfM  aoalyiiqno  des  manuscrits  et 
^  '  fs'ii»  consnti^  proavc  on  travail  iu- 
■sdaacjcnx,  «a«  patience  infjligaLle, 
SB  on  stganié  dans  bcoUeciioa,  Tanal^se  cl  le 
«Wi  4i  aâimaai  noabreiu  qui  lui  onl  srrri  k 
■MfMT  «ot  bistsire  dtg««  ,  par  la  criiîqne  sé- 
***a  peJwaeasr  de*  Caits  ,  par  Tiaipartialii^  «  le 
^•■••■•■i  SI  U  talent  qui  j  brillent  ,  de  prendre 
fiMfVBi  Us  braaa  m«»oain«ats  que  les  lettres 
^^^•U  |liMre  des  nations.  LWdonnanee  du 
'■■'i  J*|.  «pj^'a  U.  D«ra  k  la  chambre  des 
f^  «  )k  fsoitade  de  aoa  iujcmeni ,  ses  coo- 
raiivea  ,  sa  facilita  pour  le  ira- 
c«  le  rosidenl  nn  des  adeersai- 
'•fayUindiietiUra  da  Hiinislère.  U  serait  trop 
"l^ea— érer  io«s  les  sorrices  que  ,  dans  caiiê 
km*  ifuti,  M  a  d«ia  modos  à  son  pays.  Les 
P*^  nMJitmeU  qni  nni  en  poor  bot  <m  bâil- 
la pemie ,  de  aacnfter  la  raison  de  tous  , 
.  mmt  appelée  to  sesie  cummnn,  à  la  croyance 
*^maWe,  ccna  q<ss  ont  tendu  à  dépuoil-er 
^  ■UH  par  enrichir  dos  pariiculiers  f  les  lois 
"■^Upms*,  la  Ui  dn  aacrilcge  ,  le  projet  qui 
j nrAfcnm  W  droit  d*atnesso  ,  ont  tour  à  tour  rcit- 
l'^^aee  M.  Dam  «ti  opposaot  aussi  intrépide 
i^wU  U  mort  de  Volney  et  pins  tard  calle  du 
[l*"*^  De^eoa,  loi  fonminot  l'occasion  de  rcn- 

I***  dnaai  se*  dJIegooa  ,  on  donloureus  hom- 
■*0  siaoebeant  caractères.  En  illa3  ,  lors  de  la 
•^iiiio  du  froj«l  d'adresse  en  réponse  au  di*- 
oen  et  U  csnrmine  ,  nâ  S.  M.  Unis  XVI U  an- 
"■V*"  U  pr^babilUé  d*une  gnerrc  avec  TEspa^ne, 
1  As'u  d#aaada  que  U  chambra  des  pairs  capri- 

■  •*  iaraifUmcnt ,  dane  Tadresse  projette  ,  son 
l"**  pHf  U  ■lai'Mien  de  ta  pais.  Dans  on  discours, 
•  ^■'•^  mcrrumpn  par  r»mpattcac«  belliqueuse  de 

*■  s«<«n«,  il  «Ifirea  avec  l«»rce  contre  le  prétendu 
^  rf  MiervcniioA  qni  saumcitrait  on  peuple  ans 
nsntHii^i  d'un  aotro ,  et  applandil  eus  efforts 
!■■•««  det  pairioi«s  eapa^noU  qui  avaient  voulu 
.  «et  «OÉi»  ')9«ir  leur  pairie  des  bienfaits  de  la  ci- 
s^*»m.  Far  un  rapfrnchemcnt  assct  singulier  , 
^  f^*ni  s'cal  tronvo  membre  de  la  commission 
*■!••  de  dehrwnillcr  le  rwaos  des  marches  Ou- 
"vsrt.  ^««ire  groe  volumes  itt-6*  onl  démontré 
^d  7  ar*ii  vu  dilapidatîoi  dea  deniers  do  pcu- 
i^i  iù»  a'eni  point  suffi  a  Caire  connahre  Us  vrais 
I  *MfUi«t,  c«  n  a  puent  oie  faoU  de  laborieuse*  in- 

I*— >p«»na  de  la  part  des  commissaires.  M<  Daro 
*•  kl  «artMi  rumMAoer  k  la'  chambre  des  pairs 
l'*^^  drtcnisioas  de  finances.  Ajootons  a  celte 
I  **ut  imfurCaiM  de  ses  travaus,  comme  légitlalcur, 
I  ^  Ui  Téàimms  stmtittifi  s  s»r  /a  tl/raine  qju'il  a  pn- 
.^^«eeue  oaneo  (iSa?),  en  révélant  la    mo- 

■  ^AcsMn  keoruusc  qui  s*est  opérée  dans  les  f  odu 
[  «wfcfiotU  de  b  Franco ,  n*ont  pent-éirc  pas  été 

«s  dea  cansrs  Us  oioins  inlnenies  da  rsl/ail  de  la 
^««daU.  |]  «u,  parmi  les  membres  de  l'acadé- 
■■  haofaaae.  m  4l«s  plot  asasdns  ans  séances  de 
7**  •■Eitté.  Il  y  a  prwnonoé  nn  ^rand  nombre  de 
1^**^,  parmi  kî^ueU,  oolrc  ccus  que  nuos 
I  "^^  Mé«,  M  doM  distinguer  *nn  élo|e  du  gram- 
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mairicn  Donmergoe ,  sa  réponse  au  discours  de  ré- 
ception de  M.  de  Saint-Ange,  le  traducteur  d'O- 
vide, et  le  rapport  qu'il  fit,  en  iSaii,  sur  les  pria 
fondés  par  M.  de  Monihyun.  M.  Daru  a  publié  : 
io  Odes  d'Horace^  traduction  en  vers,  1798,  a  vol. 
in-8'>  ;  %'^ta  CioptUe,  ou  ta  ThéorU  des  rtptttations  em 
UtlinUmrty  suivie  du  poiinie  des  Alpet  et  de  PKpitre 
h  mon  saat-cu'oUe  f  1800,  in -80  ;  3o  EpUre  àj.  De- 
U'ie^  1801,  io-8o;  4**  Satins  d^Horaee^  traduction 
en  vers,  1801 ,  in-S»;  5o  Œiupres  eompli:et  dUo- 
nu€^  i8o4,  4  vol.  in'8^  ;  1816,  a  vol.  in  80; 
i8ao,  4  vol  in-i8l  i8sa  ,  a  vol.  in-8o;  C»  His- 
toire delà  répuhfi^He  de  reniset  Paris  ,  1819  ,  7  vol. 
in-8^;  deusième  édition,  i8aa,  8  vol.  in  8*>; 
i8a6 ,  8  vol.  in-18  ;  70  Discours  sur  te  profit  de  toi  rt- 
loti/  aux  élections  f  prononcé  à  la  chambre  des 
pairs  dans  la  séance  du  a6  juin  i8ao,  1820  ,  in-8a, 
80  Discourt  de  M.  te  comte  Daru ,  sur  la  tiherté  de 
la  presse^  prononcé  k  la  chambre  des  pairs  dans  la 
séance  du  ler  mars  i8aa,  i8aa  ,  în-^»;  90  Dit- 
rows  prononcé  par  M.  te  comte  Daro ,  sur  le  projet 
dadiesse  a  présenter  au  Roi^  séance  dn  lundi,  3  fr- 
vrier  i8a3,  i8a3  ,  in -S»;  100  EpUre  h  IVf.  le  due  de  La 
Roeke/oueault ,  sur  tes  progrés  de  taciri'isation,  1834  , 
in-8'>;  ii»  Discours  en  vers  sur  tei/acuttés  de  l'homme, 
1823,  in>8(>  ;  13»  D'itrourt  prononcé  aux  JuetèraUtcs 
de  M.  Big!>t  de  Préamateu^  i8»3  ,  in-8»  ;  i3»  Dis- 
cours sur  le  prit  de  vertu  ,  prononcé  dans  la  séance 
pub  ique  (  île  Tacadéraie  française  )  du  a3  avril 
i8sS,  i8a3 ,  in-8*  ,  i4*>  Histoire  de  Bretagrm ,  i8a6, 
3  vol.  in-8o.  M.  Oaru  a  encore  publié  une  Notice 
sur  roltuy  ,  qui  se  trouve  en  léie  de  la  plupart  des 
éditions  des  Ruines^  publiées  depuis  la  mort  de 
Volney;  d'un  Elog/e  de  Sully  ^  imprimé  à  la  fin  des 
Mémoires  de  Suit/  ,  iSaa,  6  vol.  in-8o  ;  te  Roi  ma- 
lade ou  ta  Ctêcmise  de  f&omme  heureux,  et  autres  poé* 
sies  dans  la  Déride.  Ou  lui  attribue  (  en  société 
avec  Nougarcdc  )  une  TrjJu::tion  de  VOrattur  de  Ci- 
céron^  1787 ,  in-ta.  Il  est  éditeur  des  Essais  hisiori" 
çues  sorte  Béaru^  jaxt  F<|'t  de  Baure  ,  son  beau- 
frère,  Paris,    i8i8,   in-8'». 

DARU  (MauTiA,L-N«iKL-PiKBnB,  baron),  frère, 
pnlné  du  pnf cèdent,  intendant  militaire,  débuta, 
en  1789,  dans  la  carrière  des  armes,  p^r  le  grade 
de  lieutenant.  Il  entra  ensuite  dans  radminisiraiion 
militaire ,  et  fut  nommé  aide  -  commissaire  des 
guerres  en  179**  et  commissaire  en  chef  en  1793. 
En  l'an  5 ,  il  éait  chef  de  bureau  au  ministère  de  la 
guerre,  et  fut  de  non|rau  nommé  commiisaire  des 
gierrci  en  Tan  7.  Après  le  18  brumaire  an  8, 
M.  Daru  offrit  %t*  services  an  premier  consul ,  qui 
le  fit  nommer  la  mime  année  soufinspeclenr  aux 
revues.  £n  l'an  i3,  il  fut  in<pecteur  de  la  cavalerie 
et  de  ^artillerie,  et  l'un  des  colUboraieurs  à  la  con- 
fertion  du  Citde  militaire,  ordonné  par  décret  do 
irr  germinal  an  i3.  Plus  tard,  il  a  été  successive- 
ment nommé  sous-inspecteur  ans  revues  de  la  garde 
impériale,  en  i8uC;  intendant  des  états. de  Bruns- 
wick, de  la  province  prussienne  d'Alberstadt,  du 
pays  d'Hildesheira ,  et  de  la  ville  de  Goslard  ,  le  3o 
octobre  i  inspecteur  ans  revues  de  la  g^rdc  impé- 
riale, le  10  octobre  1808  ;  intendant  ue  Vienne  et 
de  la  Basse- Autriche  ,  et  en  même  temps  commis- 
faire  du  gouvernement  français  près  la  régence  de 
TAulriche,  le  iJ  mai  18091  inlendaal  des  biens  de 
la  couronne  dans  les  dépariemenis  du  Tibre  et  du 
Trasimèoe,  le  la  mars  181  •  ;  intendant  du  domaine 
privé  kNaples,  le  ao  juin;  membre  de  la  commis- 
sion des  emb'llisscmenU  est,  Rome,  le  «7  juillet 
suivant;  commissaire  es'r^ordinaire  du  gouverne- 
ment français  dans  la  principauté  de  Ponie-Corvo , 
le  sa  mars  181  a  ;  in»pecteur  aus  revues  de  la  gen- 
darmerie, le  i3  janvier  181 5  ;  inspecteur  aut  revues 
de  la  première  division  militaire,  le  3  in«rs  iui- 
vaut;  enfin  intendant  militaire,  U  4o<'i**b'''  «S?» 
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M.  le  barooOaro  a  fait  lt«  campagne*  Atg  arm^ci 
Hrt  eAies  de  Rre»i ,  de  POctfan ,  de  I  OaetI  e(  da 
Rhin;  cfllei  de  Parmëe  de  r^werve  en  ]*an  8,  de 
l'armée  d'Ilalieen  l'an  8  et  en  l'an  g ,  de  la  grande 
armée  m  iSuG  ei  1807,  d  Espacne  en  18081  et  de 
la  grande  armée  d'Autriche  rn  1809. 

DARUTY  (  ViNCKitT},  litlératear,naqoit 

à  Carpentrat,  en  17711  avrc  deox  autre*  frère* 
jumeaui  auiquel*  îl  survécut.  Apre»  avoir  fait  aes 
élude*  chef  le»  pire*  de  la  doctrine  chrétienne  ,  il 
entra  dan*  leur  congrégation,  et  aevooa  k  l'inslruc- 
lion  publique.  Il  professait  1rs  bomaniié*  au  collège 
d'Aix  lorsque  le*  troubles  du  midi  le  forcèrent  de 
venir  chercher  un  asile  à  Pari*,  oà  il  arriva,  en 
1793,  avec  on  brevet  de  fabricant  de  salpêtre, 
p^rccqoVn  lui  avait  supposé  des  connaissances  rn 
chimie.  Mais  ses  qualité»  sociales  et  ses  talents  lit- 
téraires la!  valurent  la  place  de  secrétaire  d'un  dé- 
puté conventionnel  qui  Temmena  avec  loi  en  Lan- 
i;uedoc.  Vincent  Daroiy  mit  a  profit  le  peu  de  cré- 
dit que  loi  donnait  celte  mission  pour  rendre  une 
foule  de  services  à  des  prêtres,  a  des  victimes  de  la 
terreur  qui  planait  alors  sur  la  France.  Son  huma- 
nité le  trahit ,  et  il  n'échappa  lui-même  aux  perse- 
ruiions  qie  pour  se  voir  réduit  à  la  plus  affreuse 
détresse.  Il  revint  II  Paris  chercher  dans  la  littéra- 
ture des  ressource*  contre  le  besoin.  Il  donna  drs 
leçons  de  français,  d'italien;  il  travailla  au  Miroir, 
journal  qui  parut  après  la  mort  de  Rubespirrre. 
Lorsqne  les  relations  politiqors  ei  commerciales 
eurent  été  rétablies  avec  le  roi  de  Sardaigne,  Da- 
mty  accompagna  le  consul  d'Ornano  à  Cagliari,  en 
qaaiité  de  secrétaire.  Ce  fat  avec  le  même  litre 
qu'il  alla  en  Afrique  avec  le  consul-général  de 
France  k  Maroc.  Daroty  était  doué  d'une  confliiu- 
lion  robuste,  mais  son  im.igination  ardente  et  son 
extrême  seosiLiliié  lui  avaient  rendu  le*  nerfs  très 
irritables.  Ayant  rêré  une  nuit  qu'il  tombait  du 
hant  d'un  clocher,  se*  cheveux  se  hérissèrent  et  une 
loufTe  an  sommet  de  ta  iê:e  blanchit  soudainement. 
Pendant  ton  séjour  k  Tangrr,  cette  offection  ner- 
veuse redoubla  au  point  de  lui  Ater  par  moments 
Pusage  de  ses  facultés  intelleciarll''S.  Il  revint 
d'Afrique,  et  traversa  l'Espagne,  en  1808,  k  Tépo- 
que  de  l'iNvation  de  la  péninsule  par  les  Français. 
Les  dernières  années  de  son  séjour  à  Pans  ne  furent 
signalées  que  par  des  accès  de  sa  maladie.  Enfin, 
sans  aucun  motif  de  chagrins,  aimé,  estimé  de  lous 
reus  qui  le  connaissaient,  il  se  hràla  la  cervelle, 
dans  un  hftiel  garni  de  la  me  Vivîenne,  prndani 
l'hiver  de  1811.  Avtc  beaoï'onp  de  goùl ,  d'esprit  ei 
de  connaissances,  Darnly  n*a  rien  publié.  Nous  ne 
connaissons  qoe  ses  aix  romances  d'Alala,  mi>es 
en  modique  avec  accompagnement  de  piano  par 
son  ami  Gavcanx,  et  d'autres  romances  traduites  de 
l'italien,  musique  de  Bianchi.  Il  avait  cependant 
rempoHé  quelquet  prix  académiques,  et  figuré  dans 
quelques  concours  k  rîntiilni.  Nous  ignorons  ce 
qoe  sont  devenus  set  manujcrits  qui  étaient  en  asset 
grand  nombre. 

DARWIN  (  Eii*sisus),phT>iologitie, médecin, 
botaniste  et  poéie,  naquit  k  Elslon,  dans  le  comté 
de  No'tinghara  en  173a,  et  moorui  k  Derby  le  18 
avril  i8oa.  Il  fit  set  études  à  Tuniversiié  d'Oxford, 
et  y  prit  tes  degrés  daot  la  faculté  de  médecine. 
Des  sa  jeunesse  il  montra  vn  goût  décidé  pour  la 
poésie  et  la  botanique  t  mais  craignant  de  nuire  k 
son  établissement  comme  médecin»  il  gartU  ses 
vers  en  porte-froille,  «1  n'en  fit  paraître  qu'après 
avoir  acquis  une  assex  grande  re'putatîon  par  l'exer- 
cice de  son  an.  Un  des  premiers  ouvrages  qu'il  pu- 
blia ,  fit  une  très  grande  sensation ,  et  sera  long- 
temps robjel  de  l'admiration  des  médecins  phi- 
losophes, et  de  tous  ccax  qui  se  vouent  k  Téfude 
épineuse  de  rorgaiiisalion  eiiale  det  animaux  et  de 
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l'homme.  Jl  eti  intitulé  :  Zoommia,  xm  Lait  Sm  A 
vit  ùrgant^fut.  Le  Jarttim  iotani^ ,  poème  sfoi  •«an 
paru  det  1789,  ia  Pkysohgit  et  tt  Ta^fm  Se  U 
Naitre  ne  firent  qu'ajouter  k  ta  répnlaliota.  C«i 
trois  polmes  sont  accoropagnét  d'une  trè«  grandi 
quantité  de  notes  philosophiques  et  tcief»Ctfi^««s  4i 
plut  grand  intérêt ,  et  qui  tulfiraicnt  poar  &m*k»m 
un  grand  prix  à  l'ouvrage.  Qaant  an  aa^rit*  poé- 
tique, ces  trois  productions  te  ditiingnettl  jMr  ttc 
style  élégant,  une  Imagination  brillante,  IwtoBeii 
et  variée,  des  tableaux  attachants,  et  aurioat  p«j 
k  feià  sacré  de  Tamonr  des  hommes  et  des  i 


tiens  libres,  et  rhorrcor  énergique  et  élgqw«pi< 
pour  les  oppresseurs  de  rbumanîté  qa«  le  pc»f  c< 
philosophe  fait  éclater  en  bcaox  vers  tooies  !«•  f»i; 
que  le  sujet  lui  eu  fournit  l'occasion.  Il  a  es^i^oyi 
le  merveilleux  des  sylphes  et  det  gnomes  ;  «B9ti 
il  faut  convenir  que,  malgré  celte  resaourc«,  ékei 
compositions  didactiques  seront  lenjourt  un  pe-aliroi 
des,  et  qoe  le  plaisir  qu'elles  procurent  tirsit  ■ao*n< 
aux  cuncrptions  poétiques  qu  k  la  beantë  da  mkjU 
et  k  l'élévation  des  sentiments ,  on  aux  ckarairi 
d'une  douce  sensibilité  ;  en  nn  mot ,  cet  coibbo- 
siiions  peuvent  intéresser  et  plaire,  ntab  jcanaii 
elles  ne  remuent  l*ame  et  n'enflamment  l*imaagi 
nation.  Pour  réussir  dans  un  genre  de  poé»i«  «eas^ 
ingrat,  il  faut  avoir  la  style  de  Lacrece  ou  «{"Ho- 
race, cl  le  talent  et  la  senûbilité  de  T>«làKr 
Darwin  te  montre  souvent  poète,  mais  plua  sou- 
vent encore  il  nef«it  qoe  mettre  en  vers  les  Wa>îtci 
et  les  hypothèses  des  sciences  naturelles.  La  ffaajrjp 
fthie  des  Ctntempo'ains  fait  un  singulier  reprocfie  1 
Darwin  :  •  U  soutient ,  dit  le  rédacteur,  le  cja.iéini 
•  de  la  métempsycose  cl  det  métamorphoses,  «r 
"  même  temps  qu'il  combat  celui  de  la  refa^tin 
•naturelle."  Oui  ne  croirai!  pas,  après  cela,  ««« 
Damvin  était  de  la  seele  det  brachmet  cl  <|«  P^. 
ihagore?  Et,  dant  ce  cas,  comment  ponrrmât-t1 
être  en  même  temps  athée?  Le  fail  est  qtie  «ttllc 
part  Darwin  n'a  attaqué  la  religion  naturelte,  «t  (|vc 
se»  niétempsvcoies  cl  ses  métamorphoses  sont  coljej 
des  poètes  de  tous  les  âges  ,  et  des  fictions  qar 
Tiniraiiable  Ovide  a  su  rendre  si  aitrijranies.  t,« 
même  rédacteur  trouve  mauvais  qoe  Dancvia  n'as- 
signe pas  k  la  rose  une  place  plus  dislingiséc  ^p*au 
chardon.  Il  voit  en  cela  un  enthousiasme  p««r  les 
principes  républicains,  comme  si  pour  un  bolaaai»ic 
li  pouvait  y  avoir  des  castes  privilégiées  parmi  ïr-* 
plantes,  et  si  aux  yeux  des  naturalistes  le  cèdi-e 
du  Liban  n'était  pas  l'égal  delà  fougère  Le  fait  r»i 
que  D«rwiu  se  montre  constamment  dans  tes  oa- 
vi-agesiei  qu'il  était  en  elfet,  c'est  adiré  reirgieoa 
sans  soper>liiion,  bon  et  philanthrO|>e  saiu  aftec- 
tation,  et  partisan  i^lé  de  la  liberté  tans  ex»gê> 
ration.  Jl  avait  fondé,  k  Lïchtfield,  une  sociéië 
d'amateurs  de  botauiqoe ,  et  il  aida  k  traduira  en 
aitgLit  let  cruvres  da  Linnée,  dont  if  était  »a 
des  plus  grands  admirateurs.  Si  Physim/^gh  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'idées  originale»  aur  La 
physiologie  végétale ,  et  mérite  d'êire  plus  gée«ê- 
ralemeui  connue  en  France.  On  peut  repr«M^Eor  a 
Darwin  d'avoir  fait  une  application  furcée  det  phé- 
nomcnet  de  la  vie  chez  let  animaux  k  ceisx  dc« 
plantes,  et  d'avoir  admis  comme  chove  cen«inr 
que  les  plantes  |ouissent  d'une  irritabililé  el  nt^^mr 
a'one  sensibilité ,  ne  différant  qu'en  degré  de  <w^a 
propriétés  cbex  les  animaui.  Il  «si  anjoord^litti 
bien  prouvé  que  let  mouvementt  des  parties  aolàdr» 
et  des  tuca  det  plantes  tiennent  k  des  csiases  q«ii 
rentrent  dam  le  domaine  det  pbénosnénes  de  ls  ib«. 
lure  inorganique.  Il  n'est  pas  étonnant  que  Datevîn 
après  avoir  trop  borné  l'induence  det  agents  f<t*r- 
siqucs  et  chimiques  dans  l'économie  sAfiaiale  , 
ait  cherché  k  assimiler  les  plantes  aux  êtres  doc/r« 
de  srB).b.l>té.  Voici  let  base*  dn  système  pliTsio-  I 
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Le  m— oriuM  |Mssè<U  qna- 
.  ^il  escres  4mmê  diverM» 
MMHai ,  «  ^  èiim mimm.  U  co«lrictiMi  àtê 
tkm  1 1*  pf  nilt  db  f  irrûaliM  caïuét  par  In 

C«éMn|  a*  par  Ttlf  cl  Jn  Mocatians  agrë»- 
» ^HlHrMic*;  i*  par  «oita  ^  U  toIoM^; 
|#«««ari^aac«^  TatMciatiaB  dts  conirac- 
j  ■■*  ■•iau  paifin  fibrcucs  artc  d^asrrta  qui 
Caa  faeallës.  Uni 
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Itt, MàAr, >M«^  fWltfMv  el  mtspemèiUti.  htr^ 
j^AMCMcatiarcica,  ellca  «'appallaiil  ifrUstiom^ 
m^m^  MtlÎMMAtawMMe  «a  tjmpmthie.  VoUè , 
i«)»ft»«i*,|«  qaatra  ioarcaa  Baiqvaa  d«  toos 
|bftrinliii  <fn,,Mi,Bl,  riton»,  rt  Ton  *aii 
fi)«dBrMiM4Mfl«ideaH  mêaia  les  éaergiaa 
i  ••H""'»"  «aMaa  ai  !••  adioa*  réeipf«qaet  de« 
I  w  w  !•  tmtn ,  tl  Mêma  cdlat  dct  cai  co«* 
■■"  *■!  *•  ••?•.  Ca  ijaitia  a»t  ilo«c  bica  loia 
i^f^Aèakacdada  phiJ»<*plia  H  obaarrtticitr  ; 
**^"rivBa  wu  asltksda  d'idcaa  ttooniltt  «I 
*■  ■■■!  «  la  lUoHa  da  la  fiè^ra  «uTirait  à  elle 
■^fvna^  PMnrraga  prccMax.  La  part  que 
.  ^*T^"**  pfc<*«»>— *  drt  fièarea  «>  iroare 
t  ^M''"i«aaâèi»  k  la  loU  «rifmate  al  à  phi- 
]  *^'*f!'^  parhiMaM  Ht  4'aeco^d  avae  roiwar* 
\^^VM  actif  daa  arganaa  d«a  a«af,  daoi 
I  '*^—  pnMCtoaa  adaatkt  <m  raprodaiiaa  par 
>'**^*>i>*«(  Ksa^aslioa,  a  M  tan  dans  la 
^  ^F»  par  cal  iUoatra  oiidcctft ,  doM  la 
,**^"»*  la  paaiériid  la  ploa  racol^a.  Le  plos 
'^*»dr  0«wia  «"asi  é'aaoir  a^ifé  l'adiao 
<  "^^fo  isàdea  ai  dca  aatidc»,  ai  miaia  ealla 
i^f"  ^■••■a»  daaa  laa  corps  vnraala,  «I  d^avoif 
^**^— *»«aa»da»aa»«ffaat»aitaoa  cooiraa 
"^^f  it  dipaadaal  d*an  acal  principa  bf- 
^*^^  ^  '■fT*''*  !<•  "p^*  viéamr  el  le  fimét 
rj«*««^«aaa  «ai Toat prMdi.  LVscifabilU4 
*j^«  «a  bk  iacaatoaiaUa  ;  eilla  da  Darwin 
'^f^  k  aM  aappMiliafa  aratoiia.  Miit  Stvrard 
•l-tt«4aWMà^«ria&dk  Ba/ir».  .8o4  > 
**-|«^w»a|.«  da  Darwia  aoal  :  ••  Tkê  Bta- 
*j  ""da ,  a  ^Mn  ôi  £«»  partf^  ,  Loadrct , 
^S«H>«  aiidk.,  tSoo,  a  ^1.  ia-8«,  irad.aa 
22^  ■**  ^  MM  d'Wteaars  dsr  ptamiu,  par 
•*■»,  fin*,  «7<ja,  m*iB,  «t  «a  vara  portaa«i< 
?**^(«v  Vicrata^adra  Walaaeat  la  tradacHaa 


'^^'^•aiitnaa  q«a  la  aacoada  parlia  ék  ' 
^"'tdaai  h  pnaiièra  «al  iaaiiaUa  ffVaawaw  dr 


rî*;*^*»  dai  Ua^aaa  da  fEampa.  U  aMl»*ra 
rT"^^  •■  '•i*  f««i»  •  <«*  iradaiia  ca  par- 
yr^^  daciMr  K.  X  Baata,  qai  j  a  a|aafd 
■^•èi  iaftIrcaMalca.  3*  TAt  «^viUbi  af«,  a 
"■■l'vMirnMaar  AddMt,  Loadraa,  t^^i, 

t797«  ia-^  ;  Oarwia 
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*  Saint-Miarabaarc, 
aa  alail  aaa  h  Tdpaqaa  a*  m  il  la 


Miae  DaccboTr  prit  uaa  part  conikUrakla  aax  in- 
trigaaa  qaî  aoicaèraat  cal  ëriaeaiaBt  ;  elle  fof  l'no 
das  cbab  da  complot ,  al  daaa  calla  poailiaa  ai  ain* 
galière  poar  ana  jaaaa  fanioia,  alla  déploya  naa 
Mtiriié,  «aa  andaea  al  una  pr^enca  d'aaprit  qui 
qni  aa  forçat  sarpastdca  qoa  par  Ica  qoalitéa  sop«- 
ricoraa  da  Caïkariaa  alla  -  aidne.  Daox  mabiles 
paiaaanla,  PaaiLilion  cl  la  jaioaaic,  aaimaieai 
MaM  Dasckoff.  Soo  pèra  et  la  rrata  da  sa  famille 
soivaiaat  la  parti  de  Pierra  111,  parctqoa  sa 
aatar ,  Ivaaoaaa  Voroazoff ,  tf lait  la  Uvortia  de  ce 
priaca.  Mae  Daickoff*  bica  moins  favorisa  da 
cà«é  da  la  beanid  qna  ealla  sasnr  qu'elle  baîsaait, 
rit  d^oppoatlian  daaa  la  parti  de» 


sa  raa(;ea  par  esprit  d'oppoailian  daaa  la  parti 
mecoaiaoïs  »  el  sa  lia  d^aaUai  pku  aiaénaat  avec 
Caikeriaa  qu'il  exisiait  entra  elles  an*  certaine  aaa- 
logic  de  goûts.  £)les  fatsaJeat  cascmbla  des  études 
litiérairas,  lisant  par  prédiJeciioa  les  poëlaa  fraa^ 
çaia,  surtout  Voltaire;  et  i  travers  le  calma  de  ces 
ianoecnies  occapatioas,  coaspiraicat  le  raarerae- 
ment  d'ane  dynastie.  Il  pasae  pour  orrtain,  en 
ilassie ,  que  Maie  DascbofI  dtoit  la  fruit  des  liai- 
saas  illé^iiimes  de  la  priacasaa  sa  mère  avec  le 
comte  Panin.  Ccloi«ci  ne  crojait  pas  probable» 
méat  è  cette  palcraiié,  on  bico  il  était  le  moias 
acrapaleaz  des  bommes  i  pnisqna  ayant  ^é  Tamant 
de  la  mère  il  rootnl  tira  celai  da  la  filla,  et  mil 
dans  les  poorsniles  da  aa  paaaioa  aaa  ardeur  qui. 
coastrasialt  siagaiiëremant  a«ee  la  ablrgma  bal»t> 
tuai  qni  la  caractérisait.  Mne  Doscbotf  tint  loag^ 
tempe  rigtteor  au  comia  Paaia ,  aoa  par  aaconc 
coasidération  puisée  dans  las  ralatioaa  aeeriles  qni 
avaicat  aiaté  entre  ca  seigneur  at  sa  mens,  mais 
seufomaat  aarccqa'tl  na  lui  plaisait  pas;  et  elle 
ae  aa  readit  fiaalemeat  ^ff  ponr  reagaaer  nias 
fortement  doas  les  intérêts  de  son  amie.  En  eKet  » 
le  caaMe  Pania,  goaearaanr  da  jeana  gmadiidae^ 
depuis  Paal  1er,  toal  aa  daoaaat  laa  mdnt  à  la 
réêoiNtian  ,  roulait  stipuler  lea  iaiérlls  da  jeune 
prince ,  et  prélendail  qae  Catberine  deuil  —  co»- 
tcaler  du  titre  de  régante.  U  abaadonaa  eafia  son 
opiaioa,  et  cette  caaceasioa  fat  le  pris  des  feeears 
de  MaM  Dascboff.  CcUe-ci  «  après  eroir  doaaé  è 
Gatberiaa  da  ai  rarea  preares  da  dévoenseai, 
croyait  devoir  eaprccr  aaa  iaflaoace  sana  limitée 
sens  ce  aouvcau  règnre  ;  mais  aes  f  apéraaees  ae 
taedèraat  pea  h  s'évenoair,  el  elle  iv'rat  qe'nne 
petite  pari  daaa  lac  béaéfioas  d\ia  changemcM  aa- 
qael  alla  croyait  «voir  eoairibaé  plue  paiesan^naai 
que  aal  anire  deaamia  de  Catberiae.  CNctgaerait 
compiéiement  IMatimilé  de  cette  pelaœsM  avec 
Aleais  Ortof ,  et  l'esisleace  -de  l'eaipe  pai«i,.dent 
celai-ci  éteir  le  ebef.  ftoa  oiigaesl  fst  viecweal  Uesaé 
d*aaa  décoaveHa  qui  lui  proavait  qaVlle  n*aeeii 
pae  esclasivaaseat  poaaddé  la  caafieace  da  saa  iiarie. 
Elle  ae  plaignit»  .et  oUe «a  rcfo»  qna  dea  répoases 
peapraa  à  4*aifrir.  Le  aeiae  ^^l^  éproava  'plus 
tard,  lorpqa'elie  asigca  cammv  puis  de  ses  aei«vices 
sa  aomiaatiea  aa  poste  de  colonel  d'ua  régiment 
des  gardes  <  car  «ctle  bardic  ceospiiaf  rlce  isc  fa- 
paii  paa  ces  fMielloaa  mUttairas  aa-dessas  de  ses 
lerces),  ecbae»  de  la  coastkuer  ea  état  d*bmtRiid 
eoalrc  la  aoaeeraiae  qa'dle  croyait  avoir  placée  sur 
le  irtae ,  H  Cetbenne  fogca  pradeaf  de  l'éloigner 
de  ^iat-Pétenbourg.  Mme  Daecbaff  parcoaret 
l'Enrape,  et  s'arrCu  particaliWcment  4  Paris  ««e 
a«  travvte  maacaKns  la  renditeacaaeajei  d'obaer'- 
vatiaa  aasea  curiaaii  ;  Voltaire  Vy  vil ,  et  «'H  fiai 
e«  fager  par  ce  qu'il  «a  a  dit ,  elle  lai  avait  laissé 
aae  iaspressioa  aasea  pea  agréable.  De  retour  è 
Salât- l»élsisl»aarg,  an  rsppracbvmenl  a'étaal  opéré 
entra  elle  et  l'imuiralrlce ,  M"m  DNcbofT,  l<i«joors 
portée  ava  feactians  viritea,  seUicita  et  obtiat  la 
plaee  da  préeidant  el  direct  car  de  l'académie  de* 
seieaeea.  Mb*  Descbell  se  broailta  encore  nae  h^ 
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Hvcc  Calbtrint  d»a«  Ici  demièrcf  anoéu  do  règne 
df  cette  priocesM.  Voici  eomincot  raulcvr  dtâ  fa* 
meoB  mémoires  guntt  parle  de  cttie  qacrcUe  , 
en  1 794  :  "  AIb«  Ba<ebo(T,  dai*  l'capoir  de  gagner 

-  oaeiqaes  roaUts ,  fil  imprimer  avx  fraie  de  Paca- 
••licmie  qu'elle  présidait  t  nne  tragédie  poetkumc 

-  de  Kaiasigmm^  aaieor  riu»e  astei  estime.  •  A  lonie 
antre  tfpoqae,  on  n^anrait  pas  fait  attention  \  cette 

C'èer  d  aillenre  mtfdiocre;  mais  Catherine*  depuis 
rivolation  française,  et  surloot  depnis  la  mort 
de  Potamkin,  était  devenoe  craintive  et  sovpfon* 
nense;  environnée  d'amcs  faiblts  et  timides,  la 
sienna  s'éiait  rapetissée.  On  lui  parU  de  celte  tra- 
gédie comme  d^on  ouvrage  sédiliens.  Celte  accusa- 
tion était  fondée  sur  les  maximes  que  Tanieur  met> 
lait  dans  la  boacha  de  Vadime,  la  héros  de  la  pièce, 
et  de  Pesprit  desquelles  on  pourra  juger  par  celles 
que  voici  :  •<  Un  roi  joint  les  faiblesses  d'un  homme 
'  i  la  puissance  d'un  dien.  —  Il  suffit  de  porter  la 

•  conroune pour  lira  bieniAt  corrompu,  et  devenir 

•  on  scélérat.*  La  tragédie  fut  défendue,  et  tons 
les  csemplatres  recherchés  avec  la  plus  esirêmc 
rigueur.  M">«  k  pritiàeat  OascbolT,  par  les  ordres 
esprès  de  qni  elle  avait  été  imprimée,  fol  mandée 
et  reçut  une  semonce  qui  l'humilia  beaucoup.  A  la 
suite  de  ce  désagrément  «  elle  fit  nommer  son  neveu 
rice-président  pour  la  remplacer,  et  se  relira  i 
Moscou.  Le  censeur  fut  pont  et  l'aoleur  de  la  pièce 
dm  se  trouver  très  beoreux  d'être  mort.  La  prin- 
cesse ,  a/ottie  l'auleur  à  qui  nous  empruntons  ces 
détails ,  aa  rendait  depnis  long-temps  odieuse  et 
roéprisablo  par  sa  sordide  avance.  Cette  femme, 
qui  se  glorifiait  d'avoir  donné  nue  couronne ,  en- 
voyait chei  tous  lei  officiers  ou  aides'da-campdc  sa 
coanatssaoce,  demandv  de  vieilles  aiguilLeiics  et 
de  vieux  galons  ;  les  effiler  et  les  revendre  était 
deverfu  sa  prinefpale  occupation  ;  el  cens  qni  avaient 
ialérll  à  se  la  rendre  favorable  commcnçaieni  par 
lui  envojter  leurs  vieilleries  en  or  ou  en  argent.  Elle 
ne  faisait  point  chauffer  en  hiver  les  salles  de 
Tacaidémie,  et  prétendait  pourtant  que  les  acadé- 
mioiaas  auislasient  régulièrement  aux  séances.  I*!n* 
siaora  aimaient  mieux  s'exposer  à  ses  reproches 
grossiers ,  cl  perdre  leurs  jetons ,  que  d'aller  gra- 
loltar  dans  une  glacière  ;  mais  la  princesse  s'y  trou- 
vait toujours,  esnreloppée  de  riches  fourrures,  et 
c'étak  un  spcctxcle  singulier  que  de  voir  celle 
femme  seule  asatM  au  milien  des  popea  barbus  el 
des  professeur*  russes  trenablants  et  soumis  devant 
elle,  car  elle  traitait  ses  académiciens  avec  une 
hatueur  et  même  nae  brutalité  digne  de  Pierre  le**  ; 
elle  prenait  le*  savants  pour  des  soldats,  el  l«> 
science»  poor  des  esdaver.  Son  aventure  avec  le 
comte  Grégoire  Raaoumoflski  fit  rire  tout  Pétera- 
bourg,  at  indtgnn  tous  les  gens  sensé*.  Ella  lus  en- 
voya 1*  df plAme  d'académicien ,  sans  qu'il  Teét 
detnaodé.  Quelque  tempe  aprèl  elle  lui  expédia  un 
ballot  contenant  pour  600  roubles  de  livres  ruines. 
RMonmeflski  le*  refusa,  disant  qu'il  avaii  déjà 
dans  sa  bibliothèque  les  originaux  de  ces  traduc- 
tions russes.  La  princesse  répondit  qu'elle  ne  l'avait 
Créé  aeadémtden  qu'à  condition  qu'il  acfaHerait 
oea  livras;  alors  Raaonmoffski  renvoya  le  dipidme. 
La  princesse  voninc  le  faire  passer  pour  fou;  mais 
ea  fui-ella  qne  tout  le  monde  trouva  ridicule.  Elle 
proslilua  son  académie;  <^unut  è  eli*«mime,  ce 
n'éuil  plu*  ona  chose  è  faire  ,  la  inrpituda  de  ses 
mmof»  était  ,•*•**  coanao.  Ce  qui  acheva  de  la  ri- 
dknllsar  à  U  ville  et  à  la  eoor  ,  ce  futsosprooès 
avoc  Alfxaadre  Nariackhin,  qui  avait  une  cam^ 
p«|ne  voisine  M  U  sienne.  Les  cocbon*  de  Ha> 
cfidikin  allant  un  jour  manger  les  choux  de 
!!««  Dssehoff;  rbéroïna  les  fil  tous  massacrer: 
Narischkin  disait ,  en  la  voyant  k  la  orar  :  »  Elle 
••  est  sanglante  tncore  du  iMortre  de mes  co- 
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"  chons.  «DuobleallusionèrassaasinaldoPîorrtt  Ilff, 
et  à  la  face  mbiconde  de  la  princesse.  Tolle^mi  c^ii 
femme  célèbre ,  cette  Tomyris  partant  frmmpmis  , 
comme  disait  Voltaire,  qui  encouru^  CatiûrriiM 
è  faire  éirangler  son  mari  ;  qni  se  pnl  ««s  chneem 
avec  son  hôtesse  en  Hollande  ;  qui  voulait  à  Pnrii 
brAler  la  cervelle  dn  pauvre  abbé  Chnppr  ;  q«M 
Voltaire  fit  semblant  d'admirer;  que  les.S'aiwn 
allemands,  k  qui  elle  ne  donna  rien,  tr»^%r«ni 
vainement  de  divin  génie ,  el  dont  lonto  la  Rmaaie 
finit  par  se  moquer. 

DASTHOS  (l'abbé),  vicaira-général  do  Farts, 
doit  une  sorte  de  eélébrité  à  l'éclat  de  I*  din^rmei 

3o'il  eneonrui  sous  le  gouvernement  impérial ,  «1 
ans  laquelle  il  entraîna  son  parent ,  Portalân  dn  , 
alors  mettra  des  requêtes.  A  l^époque  doa  déanAUe 
ultérieurs  de  Napoléon  avec  le  pape,  c'cet  è  difra 
lorsque  ce  dernier,  qnî  était  venu  k  Pnris  vrer—e 
l'huile  sainte  sur  le  front  de  l'aMU^^rar,  ermi  yam 
voir  impunément  se  détacher  de  sa  cauoo  el  vntrot 
dans  la  coalition ,  l'abbé  Dasiros  ne  craignit  pa«  4u 
devenir  Tnn  des  agents  de  la  guerre  que  P»n  ^|J 
fa«sait  sourdement  h  Napo'éon  en  provoi|««at  le 
clergé  français  k  la  désobéissance  envers  1«  dscf  de 
Tétai,  et  il  se  chai^ea  notamment  do  rcoMitr*  ms 
cardintl  lUaorv  une  lettre  par  laquelle  lo  pnpc  ««- 
joignait  formellement  k  celui-ci  de  relourster  tam- 
médialemenl  dans  son  évêché  do  MootelinnceMao 
ponr  y  soigner  les  ouailles  commises  à  sn  f|ttrde 
sport oliqoe.  La  police  de  Fonehé  découvrit  c«li« 
intrigue,  et  Teropereur,  en  étant  prévean,  ^çai 
Pahbé  Dastros  de  manière  h  déconcerter  «ti  hvmneac 
plus  ferme  qne  loi,  lorsqoa  cet  ecclést«ais^««  ■« 
présenl»-au  palais  des  Tuileries,  awc  tout  lo  dcrgid 
de  Paris,  le  premier  jour  de  l'an  sSio,  poor  offrir 
au  soov«>ain  Texpression  de  ses  seniinMols  ot  de 
ses  vœux.  La  juste  irrita  lion 'de  l'emperuor  eomtrr 
la  duplicité  si  profonde  da  ce  prêtre  ne  s^cm  tteat 
pas  Ik  ;  l'abbé  Dastros  fut  arrllé  an  sortir  da  châ- 
teau, où  la  scène  avait  été  Atê  plus  vives,  cTco  lot 
deux  jours  après  qn*en  plein  consail^élal ,  Poxmpo. 
rcur  ramcrant  à  M.  Portails  fils  loua  les  faiemfaiu 
dont  il  avait  comblé  sa  famille,  loi  reprocha 
d'avoir  favorisé  les  menées  de  l'abbé^  TTialsos , 
puisque,  ayant  eu  coonaissance  de  la  lettr«  ,  lol^  de 
la  dénoncer,  il  n*avail  pas  même  usé  de  som  iw^ 
Baenea  sur  l'esprit  de  son'  pareot  pour  Pesopèther 
d'en  faire  usage,  et  &nit  par  lui  infliger  la  plos 
sanglante  humiliation  en  le  chassant  do  aa  prée«m««. 
"  .\llra  ,  monsieur,  lui  dit-il  d'un*  voix  qou  l' smdi- 

-  gnation  et  la  colère  rendaient  terrible,  ri  co'o'ôtjùi 
M  par  i^gard  ponr  la  mémoire  de  votre  père,  «|no  î^oi 
>  beaucoup  estimé,  el  dont  vons  n'aves  ai  lea  laJoala, 
«ni  le*  venu*,  je  von*  ferais  juger  ponr  criioe  de 

-  haute  trahison.  •  M.  Porlalis  sortit  dn  coanoil- 
dMiat  fondant  en  larme*.  L'abbé Dnsiroa  oal  amle«r 
d'na  Distimrt  tar  k  ràmUissememt  ée  ta  r«£^»om  ca 
Framei,  où  Ton  reirattv*  tout  le  fanalisma  ut  ton  le 
la  petitesse  d'idée  qui  caractérisaient  £et  oceléMoa. 
tique.  Ce  discours,  prononeé,  en  1807,  daoa  la 
basilique  do  Notre-Dame ,  n*  manquait  pas  d*ado- 
laiion  pour  l'oint  dn  Soigneur;  il  a  été  rciaBpriKnd 
in-8e. 

OAUBENTON  (Loots-JsaK-M«ms),  nalnraliato 
et  anatomiste  célèbre,  né  k  Monib'ard,  départe- 
ment  de  la  Cête-d*Or,  le  ag  mai  1716.  Destioé  par 
sa  famille  k  l'état  ecclésiastique,  DaubmtoB  vtait  k 
Paris  pour  y  étudier  la  théologie;  mau  daas'eette 
capitale,  oè  se  trou  vent  tous  tas  foyers  de  la  acinaco, 
il  ne  tarda  pas  k  coniractar  dn  dégoil  ponr  lc«  dc»c- 
irines  du  séraioaire,  et  tandis  que  *e*  paroata 
croyaient  qu'il  *e  perfectioottatt  par  d'aac^iiqtioe 
élncnbrationa,  il  s^adonnaît  en  secret  k  Pétado  dRr  la 
médecine  «t  principalement  k  l'anaiomîa,  I«a  mort 
de  son  père  rayant  laissé  libre  de  suivre  aa  vérî> 


j  DAV 

iMÊèÊ  waïkn ,  d  «•  it  rttrmir  mMiecio  à  Reimt , 
;  ■»  •74j  »  e  rtmmrm»  d»m»  m  viUt  aalal*  pour  y 
j  caaRB^  M  ftmimâmmi  ma^  oa«  drcoBsUoc*  des 

jAm  fc^nsH»  4«vat<  caMniocr  i  r«mtn*r  sor  oa 

i^B  ^"^  Uhêàlffw.  B«0i»a ,  qui  cUit  aas«i   ni  k 
lh«4î«rf,  ft  ^  d«a  l'cabac*  «vaîi  <li  lu  avte 
W^^m^m,  tmÊÔn  ^étrc  iMnw»  iattadaiit  da  jar- 
I  4b4b  ftai.  Ar)a  à  cette  tfpoqo*,  il  «vaii  coaça  le 
I  f^  4a  MB  gmd  — tray.  Afia  d«  l'as^calcr  plu« 
^■^^•■■•ai,  U   aaafta   à   s*adjaiodr«   aa   «îde 
t  *^^«  «  M  aida  £at  DaaWataa ,  qai  ponvail  lui 
toa  a«  ta  pbi  fnaJi  «liUU  poar  ks  dc'uiU  de 
•t  d'aaanwia,  aaM|aeb  la  Caibieaaa  de 
«1  fevmauaal  paa  d«  m  livrer.  £a  174'  t 
e«a  Paria»  et*  iroia  asa  aprèe,  il  lai  fit 
^^>v  ia  place  d*  §arrfa  M  à»  dimaattralcar  da  ca- 
^  laatdkénHa  aanavlla.  C*  choix  fut  itëaéralcneat 
^ytmmé^  pamaai  a»  poeaMail  h  aa  plua  baul 
I  *v*V*  Aaa^aataa  laoaes  lae  qaalilés  a^caMairas 
«afMadaiC8«aâi  qai  lai  cUit  caafié.  U  ^lait  doai 
'^^nda  iattaaaa  d^a^il,  d'ana  pcnpieaciU 
I  *f^*  •  de  etfta  iairépida  palieaca  qai  aa  se 
I^MMaaadaaa  ka  aLMr*alioae.  La  recvcil  dtt 
.  hÀi  Ml  *  a  eark^i  la  jwiaJIr  kitioùt  aabuelk  est 
V«la  aaMs  a«ac  lc<|aal  il  las  a  décrits  est 


I  ■  ^mi  fmf tm  y  charakcrail  ea  vaia  aaa  erreur. 
^ hmmm  i  a*  s^aa  rapportait  ^^k  lui-mime,  al 
■  *•«*«  i  vayak  p«ff€ftîiamaaL  11  riait  da  tes  bypo- 
I  ^«a  ^iv  huariisa  Baflaa  avait  aa  peacbaat  si 
1 9^ym^  w  tt  répteit  aaaraat  <|aa  •  la  nomcai 
'1  «•4MB  aaa  «aa»  da  prcadra  des  caaclusions,  et 
I  '^Aa<a  UXitA  kaaâcaap  (}a«  loaies  les  pièces 
"  s  ••  faavaU  iaatrairt  la  graad  procès 
faaêaal  vassambr^ca  et  coaaoc».  » 
•aait  qaa  la  plapart  des  scicaccs 
i  â  sArajradar  at  k  aa  plaa  rien  admettra 
_  à  aecait  caa»iald  «1  praavé  très  positiva- 
*ilM>  B  aaaiasi  ^aa  Toa  iaierrogcâl  b  aatare; 
•  atoa  à  Ui  aemkUait  aoavcraiacsaanl  ridicule  de 
^trfaw  la  davmer.  Aasai  fc  cal  éprd  ^it-il  d'aae 
\mtammm  drcamapadsaa ,  ai  il  aa  aomoMafaii  à 
|«Bai  ^aa  d*afr«a  U  p^  Carte  i«id«aca  :  pcut-èirc 
^^-4  frap  fi^aaraaa  daaa  c«Ua  caigeaaca  df  dé- 
'm^Mtaaâa*;    mais   asm   caadaiia  opposée   avait 

Isaaaa  eaa  peâdé—ssear»  et  mAma  ceas  qui  soal 
«■»  afvaa  ku  è  •wa—^  laat  de  chascf  ai»sordes 
I  ^"à  «aei  mm»»  daafrvwax  do  doolar  avec  iXin- 
t  hmm»  qaa  da  croira  avoc  cas  Camper  disait  de 
I  ^  qa^il  aa  aavaia  aaa  lai->mima  da  combien  de 
'ÉMoinilu  âl  atati  Vaaiaar.  Ca  propos  coaiaibaa 
fMiqaa  tampa  ofras  à  l'aapèca  da  mésialaUisaacc 
{^sàairfti  t«lff«  Baffoa et naabaatoB.Ua  articles 
a  €t  d'aaaiomie  Caarais  par  DaoWnloa 
as  ealame*  ia-4*  da  i*ffistûin  aa> 
A  aaa  partie  assaaiieDe  et  absola- 
*tîn4spiaBiMs  è  riolalli|eaca  du  laaia.  BnlToa, 
\  ^BBé  par  Im  ftaocara  dont  il  atmail  à  s^ealourer, 
{ ^F***  "»  artklas,  cl  poUia  aaa  petite  idiiioa 
^'*  dasB  laqacUa  al  na  coasarva  qae  1«  po{*« 

Iia'd  »«aic  dcriias.  Daakeaiaa  cassa  dèa  low  de 
^■ami  mm  p*mi  «avrai*  da  BaUen*  et  les  sa- 
«am  de  Qmtm^Mm  de  MaaUkciUard  et  da  Bexoa  pour 
;  «fwia^a  atacan  sa  •nppléèraal  qaa  biaa  impar- 
I  ^■^mmi  aaa  aicaa.  Peadaal  cSayaaia  ans  qaM  a  4i4 
t  ^féf  da  sabia  il,  JHabcaian  s'occupa  conatammeat 
1 4 Mrasfcir  et  d*ordaanar  mita  ealleciioa ,  qui ,  par 
;  tmmi.  «ai  dawmaa  1*  plas  coaaidêtakie  at  la  plas 
I  fmmaam  ^a^TCsrapa.  Il  âtaii  aalr  imameat  laboriraa , 
'  ■»  qanya**!  aw  paHU  paa  pasaiiiU  que  l'arrange- 
I  •«■  dr  maft  da  détails  ddl  lai  laisser  le  moiadre 
>  ^o»*  il  tiaaeast  aarare  le  mayco  de  pabiier  des 

IaMa«|m  dTamc  fr»^  ilaadae.  Il  a  loarai  plu  • 
•WM  arCidlaB  d^Waiaéro  aaïaaeBa  i  1*  première 
,  fayrtpéJr,  et  Ica  Mramtrtt  di  Cmtmdimii  tkt  utm' 
I  «o  masMaaeaft  da  laâ  plaaicars  difsrrtaiioai  iai4- 
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DAU  laii 

Vassaates  sur  divers  points  imporlaals  de  l'Iiistoira 
naloralla  des  animaux  et  des  raioiraux.  il  a  ^crtt , 
dans  ceux  de  1734»  ivr  des  espèces  de  chauve-souris 
qo'il  avait  dccouvertes  en  France;  dans  ceux  de 
17Ô6,  sur  une  nouvelle  musaraicoe  ;  dans  ceux  dr 
176a  ,  sur  des  os  fossiles  prétendus  de  giant ,  qu'il 
rapporte  è  leur  véritable  eipèce;  dans  ceux  de  t7G4« 
sur  les  différences  esscnliellaadarhommaet  l'orang- 
outang;  dans  ceux  de  i77Xf  sur  l'animal  qui  donne 
la  musc;  dans  ceux  'de  178 r,  sur  des  organes  sin- 
gniicrs  de  la  voix  da  quelques  oiseaux  orangers. 
Les  services  que  Daubenton  rendit  i  la  Mience, 
comme  professeur,  sont  immenses.  En  France,  il 
est  le  premier  qui  ait  éic  autorisé  b  (aire  puUiqua- 
menl  un  cours  d'histoire  naturelle  |  nna  das  chaires 
de  médecine  do  coUcga  de  France  ayant  été  con- 
vertie en  sa  faveur  en  une  chaire  de  celle  science. 
Lorsque  la  convcalion  eut  érigé  le  jardia  du  Roi  en 
école  publique ,  sous  U  titre  de  muséum  d'histoire 
naturelle,  Daubenton  y  fui  nommé  professeur  de 
minéralogie,  et  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
sa  mort.  Il  avait  auui  été  nommé,  en  1783,  pro- 
fessenr  d'économie  rurale  b  l'école  d'Alfort.  C'eil 
lui  qui  a  particulièrement  propagé  en  France  les 
moutons  de  race  espagnole ,  et  il  a  mime  fait  sur 
l'cducatioa  da  ces  aaimanx^  plusieurs  traités  qui 
sont  généralement  estimés.  Son  Iatùwcti»m  poar  kt 
Ar/yrr/,  Paris,  i783^  i  vol.  in- 8»,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimée.  En  1795 ,  Daubenton  occcupait  la 
chaire  d'histoire  naturelle  à  Técola  normale.  Un 
jour  il  parlait  du  lion  :  «  On  l'a  appelé,  disait-il, 
"le  roi  des  animaux;  mais  ca  n'est  là  que  da  la 
«poésie;  la  nature  a'a  point  créé  de  rois.  ••  Comme 
on  le  voit ,  Dsnbenton  était  doué  des  sentiments 
déaMcraliqnes  ;  cependant  comme  il  alliait  une 
grande  douceur  de  caractère  à  nna  «xtrlmt  simpli- 
cité da  nuBurs,,il  s'accommodait  da  toutes  les  con- 
ditions politiques»  et  il  n'était  pas  destiné  b  itre 
moins  heureux  dans  une  monarchie  que  aous  le 
réeime  républicain.  Il  fut  constamment  aimé  do 
public  et  lavorisé  du  gouvernement.  En  «799  «  il  fut 
élu  membre  dn  séaal ,  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps da  cette  digniié.  Les  changements  causes 
dans  ses  habitudes  «Itérèrent  sa  santé,  et  il  fut 
frappé  d'apoplexie  à  Tune  das  premières  séaiues  oà 
il  assista:  quatre  jours  après,  dans  la  aait  du  3i 
dccambra  aiv  icr  janvier  1800,  il  moural  Igé  de 


près  de  quaira-viogt-qnatre  ans.  Daubenton  n'a  point 
laissé  d^enfantx  do  sa  longue 


longue  «I  beureusa 
avec  Mve  Daubenton.  MM.  da  Lacépède,  Co- 
vieret  3loreaude  la  Sariha  oiU  publié  des  éloges 
historiques  de  Daubenton,  b.la  mémoire  de  qui  a 
été  élevée  la  colonne  de  granit  que  l'on  voit  sur 
Ton  des  lertraa  d»  jardin  des  Plantes.  La  principal 
ouvrage  de  Daobenton  est  nn  Tatkau  mitilùnl^M  Jt* 
méméfeëSt  *784>  iB-8«.  Il  a  travaillé  è  U  CéOutwm 
académi^V  et  a  plusieurs  recueils  périodiques.  On 
a  du  lai  des  recharcbea  sur  lex  indigestions ,  où  il 
fait  voir  que  la  plupart  des  désorganisations  ani- 
ma let  comtacncent  par  l'oslomac  ;  il  recommande 
pour  le  sootenir  des  paslillrs  d'ipécacuanha ,  anx- 
qaelles  cal  éciit  doaaa  dans  le  tempe  une  grande 
rogne ,  et  qui  soal  encore  coannes  sous  le  nom  de 
patSiUes  tkhmiétmiom, 

DAUBENTON  (Mac),  femme  da  précédeal. 
'  spr.  LK  SupriéuKST. 

DAUBERMENIL  (Faaafois-NAirraïax),  né  dans 
le  département  du  Tarn,  fut  nommé  dépoté  è  U 
conveniiao  aa  mois  de  septembre  ij^a.Eloigaé  de 
l'assemblée  par  uae  maladie  asscs  grave,  il  ne  vola 

rdana  le  procèa  de  Loaia  XSl.  i«  3  décembre  de 
mlaae  anaée,  ayant  appris»  b  nue  séaaca  eè  il 
ac  trouvait ,  U  mort  de  soa  fila ,  altaSat  d'une  balle 
devant  OnriUe,  il  montra  nn  stoïcisme  digne  des 
b#anx  jours  de  la  république  romaine,  en  ae  ff'^ 


faut  lU  c*  ifoe  «on  fiU  Mail  ptr6tt  U  ▼{•  à  «on 
poste ,  an  «orvicc  gUmnx  d«  U  patrie.  Jnraol  en- 
suite é9  vc  pa«  abanclonner  k  «ien ,  il  refosa  d*al- 
l«r  cWi  loi  donner  quelque*  instants  k  la  douleur 
paternelle.  5oi«  le  règne  de  la  terrenr,  il  fnt  ponr- 
tuivi ,  inenaei^,  et  contraint  h  donner  sa  d^mi»- 
•ion.  Lr  it  aoàt  1795*  il  fat  appeM  an  «fin  du 
corps  législatif  avee  les  dtfpnt^a  oui  en  aTaitni 
éU  tfiolgn^  con»me  lui.  A  la  nn  de  la  ses- 
sion, Daubermenil  fnt  envoya  k  Albi  en  qnalitë  de 
romnissaim  central  du  directoire  ei^cnfif,  et  en 
caerçe  >e«  fonctions  fnsqu^an  iS  fructidor.  Devenu 
hIots  membre  dn  conseil  det  cinq>cenis,  il  porta 
plusieurs  fois  la  parole.  Le  a4  •ctebro  1 79$ ,  il 
proposa  de  faire  crairer  une  ruche  entourée  d'abtillrs 
sur  le  secan  de  Ta  r^puMiqae;  sa  proposition  fut 
refctëe  snr  la  proposition  d'un  membre  qui  consi- 
déra cet  embllme  comme  anti-républicain,  attendu 
que  les  abeilles  ont  figura  dans  les  armoiries  des 
rois  de  la  première  race,  et  qnVIles  pnt  une  reine 
k  qui  elles  font  la  cour.  La  position  cmeile  oè 
se  treneaient  le*  eoldsls  invalides,  et  les  secours 
à  leor  accorder  snr  la  somme  des  assignats  en 
eircnlation,  eur  la  fixation  dn  rapport  de  celle 
monnaie  avec  les  espèces  monnayées,  enfin  snr 
la  probibirion  de  la  Tente  è«$  objets  d*or  et  d'ar- 
gent, servirent  de  teste  à  nn  long  discours  que 
prononça  ce  législateur,  le  a4  féfrier  1796;  mais 
malheureusement  ses  Intentions  philanthropiques 
ne  trouvèrent  qu'un  faible  appui  dans  la  minière 
prolixe  et  ténébreuse  dont  il  traita  ces  différentes 
questions.  A  Pcpoqne  du  iS  brumaire,  s'élant  op* 
posé  aux  emptéiemenis  dn  pouvoir  coniulatre,  il 
iat  esdns  do  corps  législatif,  et  envoyé  dans  le 
département  de  la  Charente^Inférieure  qui  lui  fut 
•ts*igné  pour  lien  dVxil.  Cet  ostracisme  politique 
n'ayant  cependant  pas  eu  une  lengae  dorée, Dau- 
bermenil se  relira  h  Perpignan ,  où  il  est  mort  en 
i  803.  Les  cérémonies  thcnrgiques  des  anciens  mages, 
les  doctrine*  de  Pjthagore  avaient  trouvé  en  loi  un 
admirateur  passionné,  el  il  est  («cite  de  reconnaître 
le  disciple  de  cette  double  école  dans  la  brochure 
qu'il  a  publiée  en  1796,  et  qui  a  pour  titre  :  Erlraits 
ttun  moftuurU  altitmli:  Le  Cufte  de$  adorateurs ,  epn- 
temant  Usfragmemts  ik  /e»rt  d^ffcmUs  U*rt$  tar  Pmttrue- 
iion  âet  ewku ,  lt$  aksertanees  religieuses  ^  Pimlruetion^ 
les  préceptes  et  radaratium.  }\  ne  se  contenta  pas  de 
f«ire  imprimer  cet  eoco'oge  d'un  acmvcan  genre,  il 
avait  encore  forme  une  petite  association  dans  un 
appartement,  siiuirue  au  Bac;  cette  réunion,  qui 
ne  compieil  que  sept  à  huit  affiliés,  et  qui  n^eut 
pas  un  plus  grand  nombre  de  séances,  atleinie  par 
le  ridicule,  cessa  bientAt  d'avoir  lien.  Grégoire, 
ancien  évêqoe  de  Blois ,  dans  son  ouvrage  des  Stetes 
religieuses^  a  néanmoins  jugé  convenable  de  coosa- 
rrer  quelques  lignes  à  son  existence,  et  désigna  ses 
membres  sous  les  noms  de  Thisaudr*pephiHs  et  de 
ThêophUanthropes  qu'il*  s'étaient  succetsivcttcnt 
donnés. 

DAUBERVAL  (  Jiak  Bcaean  dit  >,  fameux 
danseur,  surnommé  le  PrésiUê  ée  la  danse  ^  naquit 
le  *9  aodt  174a  ,  h  Montpellier,  et  non  pas  è  Mar- 
seilk,  comme  IWl  dit  les  auteurs  du  Dictiùmtmre 
des  mutifiens.  Elève  du  célèbre  Noverre ,  il  début» 
le  la  juin  i7$r,  sur  le  théâtre  de  TAcadémie 
royale  de  mosique,  et  fut  reçu  le  mois  suivant.  Il 
parvint  bîenrAt  au  raiig  de  premier  danseur,  et 
comme  il  joignait  aax  talents  de  l'enécntion,  la 
théorie  de  la  chorégraphie,  il  fnt  adfoini  au  com- 
poeîteur  et  maître  des  ballets,  en  1773,  et  nommé  à 
cette  place  en  survivance  de  Noverre,  en  1776.  Il 
fui  membre  de  l'aeadvmie  de  danse,  depni*  1766 
jusqu'en  1778.  Dans  cette  dernière  année  de*  in* 
Irignes  d«  coulisse  le  iresit  descendre  an  rang 
d'aide  do  maître  de»  baHets  (  OatdvJ  l'atni  ),  dont 
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int  Padjoiat,  *■   tnjt^ 
I  dea  ballet*  en  pied ,  < 


mattr*  dea  ballet*  en  pied ,  en  iT^t  ;  omî*  de  •oo' 
velles  tracas*cries  le  Corcèrent  do  ronoaeer  à  cctit 
pUeo  et  de  qmttcr  t'Opéra  h  la  clAtoru  d*  stUI 
avec  une  pension  de  35oo  frmca.  Il  ••  fixa  h  Berj 
deanx  et  fut  snaftre  de*  balleu  da  théâtre  d*  cettj 
ville,  depuis  ij9S  juvqu'en  1791'  Co  fut  là  quM  ^ 
représenter  les  folis  ballets  dio  la  FOk  mmigurdéf\ 
du  DéstHemr,  de  FEprea*e  nllagmiat  «1  cofaii  di 
TéUaiafuet  oè  le  rAle  de  Mcntoraurait  *^fi  ponr  h 
roropter  parmi  te*  plu*  eélèbru*  cborégraflMS.  Cei 
balleis  ont  paru  aussi  h  Pari*,  sur  l«  ibéitre  dl 
ropéra ,  avec  quelque*  ebangemeni* ,  et  ont  dooai 
lieu  k  de*  accusations  réciproqwo*  de  plagiai ,  e» 
ire  Dauberval  et  M.  Garde!  jeune.  A  I  occasion  éi 
la  défense  de  joner  è  Bordeatux  1«  Mariûge  4 
Figaro  f  Danberval  composa  d'aprte  ccfie  comédtj 
le  ballet  du  Page  iaeorutaut,  qn«  M.  Anmer  a  dé^ 
puis  adapté  an  théiirs  de  l'Opéra,  oè  on  le  revoj 
lonjoars  avec  plaisir.  Danberval  8n«nr«t  aubiteme* 
à  Tours,  le  i4  février  1806,  «■  »e  rendant  di 
Paris  It  Bordeaux.  Il  avait  de  r«*pril,  e»  ce  aeÉ 
pas  de  lui  qu'on  pouvait  dire  ^dU  comme  am  Akmi^ 
il  avait  épouse  Mlle  Théodore,  l'on*  de* première 
danseuses  de  l'Opéra ,  ossex  mal  partagée^  par  Ici 
formes  et  la  beauté ,  mais  rempli*  aiusi  d'esprit  e 
de  talents. 

DAUCHT  DE  L'OISE  (li.),  conle ,  conaeillcii 
d'éiai ,  commandant  de  la  légion  d'bonssenr,  ^cj 
né  dans  le  Beauvoisîs,  en  i7&6,  était  inattre  i\ 
poste,  et  se  livrait  aux  travaux  africol««i  dans  a^ 
village  des  environs  de  Beauvais ,  lorsqve  la  coi^ 
vocation  de*  états  -  généraux  visif  donner  i  K 
France  le  signal  d'une  lutte  défivilivu  entre  lel 
ordres  priviléeié*  el  la  nation.  Daucfajr  a'élaat  med 
tré  partisan  des  idées  de  réforme,  fol  nommé  éë 
pnté  par  le  fiers-éiat  du  bailliage  de  Ctcrmont,  fl 
s'associa  h  loules  tes  grandes  mesure*  adoptées  p«| 
la  majorité.  Versé  dans  le*  matière*  inanciM',  >< 
prît  souvent  part  aux  discussions  sur  le*  împilSi  el 
contribna  puissammem  à  rorganimtion  dos  meS' 
faeeries.  L'assemblée  l'appela  aux  fo«ction»deprt^ 
sideni  le  6  juin  179»  ;  il  ne  parla  de|m>a  q«*  P**| 
combattre,  dan*  nne  séance  du  moi*  d'aoét,  U 
condition  du  marc  d'argent,  el  rentra  daoi  «»i 
foyers  après  la  clôture  de  la  aessîoa.  Quoique  f«<l 
enclin  an  jacobinisme,  et  fort  modéré,  m  eontrairei 
dans  se*  opinions,  il  parvint  à  iraveraer  les  of*|'i 
révolutionnaires  de    1793  et    1794 


aucune  atteinte,  et  reparut,  en   179»* 


èans  tel 


assemblées  nationales.  La  conmiasion  en  fin*BC«i 
du  conseil  des  cinq-cents  le  «*».<>•»•*.••*•*•"'.  1^ 
son  rapporteur,  et  comme  la  majoriiô,  sons  la  do- 
mination de  laquelle  il  obtint  cet  honneur,  rai^» 
alors  l'impulsion  des  orateur*  de  Clicby,  il  p*««r* 
la  disgrâce  du  parti  qui  lai  avait  accordé  ses  »«.- 
frages  durant  sa  carrière  législative,  et  fut  «•■P"' 
parmi  les  proscrits  du  18  fructidor.  Le  directoire  •< 
larda  pas  cependant  de  sa  raviser,  et,  moins  i*lo«« 
de  Daochy  que  de  €amot,  rendit  le  premi'r  à  » 
liberté  quand  il  maintint  ^go"""»""*"*  **J^ 
scriptioirdu  second.  La  révolution  d«  18  brumM'J 
avant  rend»  an  modéraniisme  son  infloence,  *>»•' 
chy  entra  dans  k  cc.n*ei|.d'éia»,  organisé  |»a/  •' 
goovemement  consutaire,  fut  envoyé  en  "'JV- 
an-detè  des  Alpes  en  i8o4,  et  nommé,  *■ 'J*^' 
préfet  de  Marcngo  el  oHicier  de  la  '»r"",rï!!i. 
neor.  L'empereur  lui  confia  un  an  *^*^}  ^^^ 
nistration  généralo  des  finances  el  «lo^'fîf*,^ 
états  de  Venise,  d'où  il  l'appek  ensuite  èj  >»!*■ 
danee  du  trésor  public  dans  te»  97e  tt  a8<:  ^1^^^"^' 
rtilitairea.  Il  adhéra  néanmoins ,  comsn*  t**^  '*. 
tre*,  en  i8i4.  à  I"  déchéance  de  Napo'éon  *ttf«  »* 
famille,  et  fnt  envoyé ,  en  iSiS ,  k  la  à>*^r*\,. 
représentant*  par  le  département  de  rOi>«-  »»""^ 
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Muré  q««  pat 
^■*AW^  *V!«»«4er«i»r»lioii  Tëloigiia 

I  î^nW  ■;*« WAC.  F^t  r««Ae . 

l^r^^jT^»»  •il  ebn  um  pèr«,  mir- 
,'*»P«(iiriJJL*J**»  W  twpîrfcppnl  au  go4t 

'  "T  "  t^U  i,L*r,  „      •«»»»S«  mmmtenl  rer» 
I  •■».i^^  fj^J^S*»  il  lr»T*in«  conltaocllt- 


^''^^nbiCr  *VV*i*  «  E.p.gn«  dt 
^•tt»  J»  .ri"'-';*'  »o»ci  m  i»rtiic»Mux  on- 
^W^i^y  *  Otttnàt,  d  après  Solyr»  , 

*i|^t*JÏ?""»  «'«F**  Jo»»pl»  V«r«el; 
•  lij^j^'*».  d'âpre.  VMder-MwleB 


dt  râiade««i«a ,  par 
*^c-  C«i  wttfit  cil  mort  k  Paru, 
'  Je  prte  de  q«alra-viagt-a«pt 
c««poMdc  qoatrc^higi-dcnii 

)»IW?J^"*»«wi-W*afli>,  nafnraliff»,  n< 

I«5£ jj~?f*  *7!i.  Il  »•  livra  de  baniic  hfnre 
"WiSS**  "  •'•*»•"•  *•  préiiUttl<m 
% -,,"T*7-  >«»Mtai«w  d'vMt  grsadc  for- 
f^^wluST  •*""  **^**  •■«•♦•  rfe»f«ir- 
(i^  Jr*'**'»  *•  pat  facilratul  m  conpoter 

i^iiwZâî!*!*'  •*  ••■  «**'«"^  *»«»»  •P»'^« 
)a^Jrj?** "««•  ctivi  oà  M  irewaicat  réunis 

'^<*iàM  •'*"';  '^'"^^t  ^o'  <'*"  «^^  ^^^ 
•  *i4^''^  ^  **«»p  d«  »•»  iambcfl  «  dot 
*«hSlî.""*  •'•  ***•  »<de»i»ir«;  iï  la 
j»p,^J'*«»«ilwrtt,  al  prèa  d'ana  fcnne 
t^JJ^J**»»  C»*»«  et  M»  iravava.  Plusicnrs 
•W  JLj  1 '"'  *•  ^**''  •'  ^'''•*  coatalfaîr , 
•I.  ^ ^  hMiM*  It  frrtt  da  m  ohtcrvationt, 
(*fcto  L  ^'  qwl<|ae«  Biémolrrs  •«  dii- 
^,  1»  wiaiiiiMMft  daaa  la  MfmtMrm  oxy 
?»L  j  '"  ^'^^  ^  ma^tam  J'Aitiom 
i^  ^  *•  kam  aprka  il  £t  paraiire  nu 
|X*«>&^fc»  OmU^.    aa  fM  <MBMM  d^ 

IT[***x«^i^,  Pari»,  1800,  in-*», 
\lJ7'^'  ^^  •**^»  '*  ^••n»  »■  Tmàtam  de* 
7^»  *•■**««,  «nirvf  «f  ^Mrer  étt  mammi' 
^/J*".  /^^  i5a  mM»Si  dt  M,  Lmeéfède, 
ta  -ï**  *  '^^^  ^  «^^^  <«mto  pmr  Bmf- 
^^^A^iH"^'^  dkat  rAMOT  4a  gnttt,  1  «ol. 
|r*IMti*oct«pait  d*acbawr  «a  TfmîU  t^if 
," '•WWfà,  dMl  las  deu  prcmicra  ♦•- 
i!^*5^  Mprin^f  dcpab  qnaira  ans,  lor»- 
lr|J*^«  ^  càafrfns  »c<ation«és  par  la 
^^^l^'rnbrlaar»,  la  lAtraal  au  lombcaa. 
,  ^"'fiiiMpnoBna  d'ana  fgvra  et  d'un  ca-> 
.J*'"*'^,  ^i  avait  ^il  lac  dénias  de  ses 
jr^P**  ^tii  n«n«  i^  consoaaptioa  pan  Aa  jours 
J"*  Owrt  l«  tmfTêgr*  que  nnns  venons  d« 
/"l'MpiJ  aeabra  diirticles  qu'il  a  fonmis 
'''^wîàr  éi  mtmtts  mOénUts^  l>aud«n  est 
'^**fmÏÏuhm  mtanOt  At  rtfîiks,  qu'il 
^^fwbire  saite  à  Titien  da  BnfTon ,  psr 
22*''^  f<i  •  pw  ni  *  •(>(•  in-9«  ,  Paris  , 
^>  tWi-i8a3 ,  avec  b«a«conp  da  6|nra«.  Ce 
^^*ééè»m  Uqiel  îi  montre  le*  connais- 
"***  kl  flM  {tcaJats ,  il  est  te  plus  complet 


due  Ton  ail  fait  sur  certe  clasta  si  corienie  d^ani- 
maux ,  et  le  nombre  dfs  espaces  qn'il  déf rît  rsl 
pins  qoa.triple  de  rrlui  indiqué  dans  Touvrage  que 
Lacëf^s  avait  publié,  en   178g.  Pourvu  de  notions 

f»lus  amples  et  plus  de'iaiiférs  sur  Porgantsatioa , 
rs  habiindaa  et  les  instincts  de  cette  basse  adima- 

liié,  il  est  parvenu  à  tracer  des  divisions  et  des 
subdiviiions  ,  ataea  précises    pour  qu'il   n'y    ail 

plus  de  confusion  entra  les  différentes  classes  d*iu- 
dividnt  dont  elle  m  compose.  Daudin  a  formé  ttt 
genref  sur  des  caractères  qu'il  est  asses  facile  de 
reconnalira,  et  il  a  le  premier  rangé  daris  nn  oidre 
convenable,  beaucoup  d'espaces  nouvelles  ou  né- 
gligées. M albeureusement  Daudîn  n*avitt  pas  fait 
une  étude  a>ses  approfondie  da  Panatomie,  et  il 
manquait  de  l'babiiude  nécessaire  pour  cmnparer, 
cl  apprécier  les  divers  témoignages  des  naturalistes 
cl  des  voyageurs.  lia  manqué  généralement  d'ordre 
dans  «es  descriptions ,  et  de  critique  dans  »•%  exa- 
mens ,  H  quoique  son  onvrage  dût  servir  da  suite 
A  celui  de  Buffon ,  il  ne  s*  fait  remarquer  ni  par 
le  style ,  ni  par  la  nooveauié  des  aperçus.  Tel 
qu'il  est  cependant,  il  est  encore  le  livre  capital 
sur  la  matitre,  et  il  est  l'unique  point  de  départ 
pour  les  nouvelle*  reeherclies.  Daudin  avait  accom- 
pagné la  publication  de  ces  buii  volumes  d'un  plil 
in-ii»*  intitulé;  Hisloin  mUmrellt  dti  raiattlts,  ttx 
gretiomilfes  tt  des  erap^ads ,  Pari»,  Lrvrault,  i8o3 
(«a  11),  in-80,  qoi  n*esl  qu*un  recueil  de  figures  cn- 
lominécs  avec  les  descriptions  correspondantes.  Les 
couleurs  j  sont  souvent  inexactement  représentées. 
Si  Daudin  n'e^i  été  enlevé  trop  jeune  è  la  science , 
on  le  compterait  sans  doute  aojourd'boi  au  nombre 
des  plus  célèbre*  nainralisles.  Il  n'avait  pas  trente 
aos  quand  il  mourut. 

DAUMESNIL  (le  baron  Pibriir)  ,  marécbal- 
de-camp  en  retraite,  né  à  Périgneuz  ,  le  tL  juillet 
1777  ,  servit  d'aliord  comme  simple  soldai  dana  les 
guerres  d'Italie  et  d'Egypte.  Dorant  le  siège  de  Saini* 
Jean-d^Acre,  Bonaparte  re^ut  une  preuve  de  dé- 
Tooemcnt  béroTooe  et  bien  louchante  :  étant  dans 
la  trancbée,  une  bombe  tomba  è  ses  pieds  ;  deux  gri- 
nadiers'se  jetèrent  aussitôt  sarlui,  le  placèrent  en^re 
eux  deux,  et  élevant  leurs  bras  au-destus  de  sa  llie, 
le  couvrirent  de  toutes  paris.  Par  bonheur  la  bombe 
rcspccla  tout  le  groupe  :  nul  ne  fut  touché.  Un  de 
cet  braves  grenadiers  était  Daomeinil ,  qui  passa 
ensuite  dans  le  régimeai  des  guides ,  où  il  »e  fit  dis- 
tinguer par  des  traits  de  h  pins  grande  bravoure. 
En  1806,  il  fut  élevé  an  grade  de  capitaine  des 
chasseurs  de  la  garde  impériale  ,  cl  fit ,  en  itfo8, 
la  campagne  d''£»pagne,  comme  chef-d'escadron 
dans  la  mime  arme.  Se  trouvant  à  Madrid  è  Te'po- 
quc  de  nnsnrrecrion  du  a  mai,  il  j  coumt  de 
grands  risques ,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui> 
Nommé  major  da  la  garde,  en  180g,  il  eut  une 
jambe  emportée  à  la  bataille  de  Wsgram.  Il  re{ul 
les  épauleties  de  général  de  brigade  le  ai  février 
181  a  ,  cl,  deux  mois  après,  l'empereur  lui  donna, 
pour  retraite ,  le  gouvernement  du  cbitean  de  Vin- 
cennes ,  avec  le  tiirc  de  commandant  de  la  légion 
d'honneur.  Tout  le  monde  sait  avec  quel  courage 
il  défendit  ce  poste  lors  de  Pinvasion  de  181 4-  De* 
puis  plusieurs  semaines  ,  la  capitale  était  occupée 
par  les  armera  alliées,  que  Daumesnil  tenait  encore. 
Il  n'était  alors  question  ,  dans  looi  Paris,  que  de 
Sun  obstination  à  se  défendre  et  de  la  gaieté  de  sa 
réponse  aux  sommations  de  l'eanemi  :  ••  Quand  vous 
••  me  rendres  ma  jambe  ,  je  vous  rendrai  ma  place.  • 
Après  la  restaurai inn,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  le 
gouvernement  de  Vinrennes  ;  on  lui  donna  en 
échange  relut  de  Condc  ,  et  il  Ait  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  Lora  en  retour  de  Hapoléon 
de  Piled'KIbe,  M.  le  téncralD^iiimesnil  arbora  le 
drapeau  tricolire  sur  la  citadelle  de  Condé  le  aa 
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ro«r«  ;  et  fut  i  peu  de  temps  âprls ,  rappela  au  com- 
iBsn<lriiicat  d«  Vinccnne*.  Sa  conduite  dans  celle 
place  en  i8i5,  fut  ce  onMIe  avait  été  «a  i8i4, 
c«{Ie  d'oa  soldat  ioir^ptda»  d'an  général  einiri- 
mehlé  cl  d*an  boa  citoyen.  Le  8  septembre  de  la 
mlmeannéci  il  fat  mis  à  la  retraite,  tt  depuis  il 
n^a  jamais  été  employé.  M.  le  fénéral  Dauraesnil 
rst  ieau-frkre  de  M.  te  licuienani-général  Vtlin  , 
chacnn  d'eux  ayant  épousé  une  fille  de  M.  leLaroa 
Garât ,  gouverneur  de  la  banque  de  France. 

DAUNOU  (  PiKaax-CLAOOK-FaAMcois),  est  né 
à  Bonlogne-sur-Mer ,  département  do  Pa^-de-Calais, 
le  i8  aoât  fiSt.  Son  p^re,  cbirurgien  de  celte 
ville,  le  mit  oe  bonne  heure  au  collée  de  l'Ora- 
toire ,  où  il  fit  d'excellentes  éludes.  Bien  peu  d'an- 
nées se  passaient  sans  qu'il  ne  remportât  tous  les 
premier)  prix  de  sa  classe.  De  si  brillants  succès 
fixèrent  l'aiicnlion  de  ses  maîtres,  qui  le  décidèrent, 
ik  peine  âgé  de  seiie  an* ,  à  entrer  dans  leur  sa- 
vante et  libérale  insiitntion.  £■  se  livrant  sitAi  h 
1  cnscienement  public  ,  M.  Daunou  ae  négligea 
point  ae  travailler  pour  son  propre  compte ,  et  ac- 
auii,  en  li<tératare  ,  en  histoire,  «n  (ihilosophie ,  en 
tiiéologie  ,  des  connaissances  aussi  variées  que  |*ro- 
fondei.  L'on  de  ses  premiers  etsais  fut  un  discours 
sur  lia/Ueatt  litlérairt  de  BoiUoM  ,  discours  cou- 
ronné psr  l'académie  de  Idmes ,  loué  fort  au  long 
par  La  Harpe  dans  son  lycée,  et  qui  se  relrnuve 
en  lête  des  meilleures  éditions  du  satirique  fraa- 
çais.  Quand  la  révolution  éclata  en  1789*  M.  Dau- 
nou publia  plusieurs  brochures  politioues,  et  après 
avoir  adhéré  à  la  constitution  civile  du  clergé  éta- 
blie par  l'assemblée  nationale ,  il  la  défendit  avec 
autant  de  courage  que  de  taUnt  Au  mois  de  sep- 
tembre 179a  t  l'S  suffrages  des  électenrs  du  Pas* 
Je-Calais  rappelèrent  ^  la  convention,  où  il  ne 
larda  point  à  s'oppo»er  à  ce  qu'on  mit  Louis  XVI 
en  jugement ,  demandant  que  ce  prince  déchu  fût 
renvoyé  devant  une  haute-cour  nationale.  Celte 
opinion  n'ayant  pas  prévalu  ,  on  passa  è  l'applica- 
tion de  la  peine  ,  et  M.  Daoooa  vota,  en  ces  ter- 
mes, ponr  la  déportation  :  «  Les  formes  jodicîaîres 
»  n'étant  pas  suivies ,  ce  nW  point  par  on  joge- 
»  ment  criminel  que  la  convention  a  voulu  pro- 
••  noncer  :  je  ne  lirai  donc  pas  1rs  pages  sanglantes 
•  de  notre  code,  puisque  vous  avct  écarté  toutes 
"Celles  oà  i'humaaiié  avait  tracé  les  formes protec- 
"  trices  de  l'innocence  t  je  ne  prononce  donc  pas 
-  comme  juge.  Or  ,  il  n^cst  pas  de  la  nature 
«  d'une  mesure  d'administniion  de  s'étendre  à  la 
»  peine  capitale ,  cette  peine  serait-elle  utile  ?  L'ex- 
"  périence  des  peuples  qui  ont  fait  mourir  leur  roi 
••  prouve  le  contraire.  Je  vote  donc  pour  la  dépor- 
••  lation ,  et  la  réclusion  provisoire  jusqu'à  la  paix.  » 
Pour  apprécier  la  hardiesse  de  ces  paroles,  il  faut 
se  rappeler  les  vociférations  et  iei  menaces  dont 
1rs  tribunes  et  la  Montagoe  accablaient  les  députés 

3 ai  ne  votaient  pas  la  mort.  M.  Daunou  fut  l'un 
f»  soixanle-treiie  conventionnels  qui  pro'esièrent 
^éncrgiquement  contre  les  événements  du  3 1  mai  et 
et  du  a  juin,  et  s'attirèrent  la  proscription  de  l'as- 
semblée. Treixe  mois  de  prison  et  l'attente  conti* 
Quelle  de  l'érhafaud  ne  détournèrent  point  M.  Dan- 
non  dcses  études  favorites,  et  n^affaiblirent  pas  dans 
ton  ame  énergique  l'amour  sacré  delà  pairie.  Loin 
de  songer  i  se  venger  quand  ,  afirés  le  9  thermi- 
dor, il  eut  le  pouvoir  et  presque  le  droit  de  le  faire, 
il  employa  tous  ses  efforts  ponr  empêcher  une  réac- 
tion qui,  sans  profit  pour  la  liberté,  rtît  accru  le 
nombre  déjà  si  grand  de  ses  victimes.  Nommé 
membre  de  la  commission  des  onie,  il  devint  son 
rapporteur,  présenta  la  constitution  de  l'an  3,  et 
en  soutint  ,  durant  six  mois  «  la  discussion  i  la  trî» 
liune  nationale  avec  une  profondeur  de  vurs,  une 
ftupcrioriié  de  talents  dont   la  France  se  souvient 
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encore.  La  loi  concernant  les  éicctiosia  fat  »•«  oa: 
vrage;  il  proposa  et  fit  adopter  anaai  la  loi  qui,  de< 
puis  179S  jusqu'en  i8o3  ,  a  renda  riastmctioii 
vrairornt  publioue  ea  France*  paUaa*ell«  était  aci 
cessible  k  loue  les  citoyens.  Enàn  c  cal  h  laïqu'ati 
doit  l'organisation  de  riostitut  Balional«  oà  loutei 
les  connaissances  humaines  ont  iié  rcprëaealée^ 
jusqu'à  ce  que  Napoléoa  ea  «nt  exclu  les  acteacei 
morales  et  politiques.  Plnsievra  déporttsaeata  aom-j 
mèreat  M.  Daunou  an  conseil  dos  cinq-coati  ,  et  i| 
fut  le  premier  appelé  à  la  prcsidcnc*  de  celle  assem- 
blée. 11  y  prononça  des  opinions  et  y  fit  des  rapport) 
remarquaoles  ,  parlicnlieremeaC  sur  la  liberté  d^ 
la  pressée!  sur  le  renouvellemcnl  du  corps-législaiif^ 
Lorsqo'en  l'an  5 ,  le  sort  le  fit  sortir  du  conseil  dts 
ciaq-cents ,  le  directoire  te  aomsna  administrateur 
de  la  bîbliothèqne  du  Paothéoa  ,  et  le  diargea . 
bientôt  après  ,  d'aller  organiser  la  république  ro^ 
maine.  Il  remplissait  celte  haute  inisatoa  quand  i^ 
fut  de  nouveau  député  à  l'asscsnblée  nationale  eti 
choisi ,  par  elle ,  pour  la  présider.  La  r^onsi| 
qu'il  adressa  à  une  députatton  de  rinsliiol ,  e»i 
restée  célèbre  :  oa  a  surtout  retenu  le  passage  sui- 
vant :  «  C'est  Piaslruciion  qui  rend  libres  les  peu-; 
••  pies  qui  sont  opprimés  ;  mais  c^est  encore  ell^ 
••qui  doit  rendre  jnsies  ,  forts  et  heureux  ceMqei 
xsont  libres.  Il  faut  le  dire,  durant  ces  prraaièrr* 
-années  de  la  liberté  française,  la  recoanaissance 
»  nationale  s'attachera  spécialement  à  ce  qae  %ow, 
"  ferei  ponr  la  renaissance  de  Téducalion  ,  pour 
••la  culture  des  jeunes  élèves  de  la  pairie,  poori 
••  le  perfectionnement  des  livres  éUsnent aires,  pou ^ 
»  la  régénération  des  msors  t  c*  un  mol  pour  (a 
»  propagation  des  idées  et  des  seotiments  qui  coo- 
>•  viennent  le  plus  à  des  hommes  libres.  Il  n'y  a 
••  point  de  philosophie  sans  patriotlsine  ,  et  de  géaiv 
-sans  une  ame  républicaine.  ••  M.  Oaunon  soulint| 
le  directoire ,  sans  approuver  pourtant  ê9^  coup* 
d'état;  au  18  brumaire,  il  quitta  l'assemblée  oc 
Saiut-CIoud,  violemment  disioute  par  la  force  ar- 
mée, et  fut  néanmoins  ,  en  son  absence  ,  noomé 
membre  des  commissions  inirrmédiaircs.  Il  dcfco- 
dit,  dans  ce  nouveau  poste,  les  libertés  républic«i- 
nrs  avec  un*  obstination  qui  provoqua  qoelquefo» 
la  colère  de  Bonaparte.  Jt  tu  vous  aânfpaùH ,  |a<  <('' 
uo  jour  celui-ci,/r n'aime ptrfno».  —  Moi ,  feûmi «^ 
patrie  t  répondit  M.  Dauaou.  Le  tribunal,  dont  ce 
vertueux  citoyrn  devint  membre  ,  le  nomma  le  pre- 
mier à  la  présidence.  C'était  pour  la  troisième  foi» 
que  ses  collègues  rendaient  cet  hommage  solennel  a 
%ti  lumières  et  à  son  ftèle  ardent  poui  la  proapériié 
de  la  république.  Il  s'en  montra  oigne  par  les  no 0* 
vraux  cfiorts  qu'il  fit  contre  un  pouvoir  dont  il  de- 
m&'ail  l'ambition  tyranniq^e.  Ses  discours  contre 
l'autorité  excessive  dont  on  voulait  investir  les  pré* 
fcts,  et  contre  l'établissement  d's  tribonaoK  spé- 
ciaux, le  firent  comprendre  dans  la  premi^e  élimi- 
nation du  IrIbunaJ.  Au  moment  mime  ou  il  éla'i 
frappé  par  cette  mesure  odieuse  ,  le  premier  coo««ii 

3ui  n^avait  cesse  de  lui  offrir  une  place  de  conseiller- 
'état ,  le  pressa  de  nouveau  de  l'accepter,  m*'* 
M.  Dannou  sacrifia  tans  efTorl  à  la  liberté  <I*  *^* 
opinions,  la  perspective  d'une  fortune  brillante.  I' 
se  garda  bien  aussi  d'accepter  le  liirt  de  censrai 
impérial,  qui  lui  fut  donné  en  1810.  En  aucua 
temps  et  sous  aucun  régime ,  il  n'a  sollicité  ni  pla- 
ces ni  faveurs,  et  s'il  reçut  la  croix  de  '.».^^6'*{[ 
d'honneur ,  ce  fut  sans  l'avoir  jamais  sollicitée.  *• 
était  garde  des  archives  de  Tétai  depuis  docte  an- 
née* ,  quand  M.  Vaublanc,  devenu  ministre  ea 
181C,  le  priva  de  cet  emploi  ;  en  1817,  il  fut  «*••'"€'' 
par  M.  Barbé-Marbois  ,  de  la  direction  du /••'*• 
des  saints;  en  i8i8,  les  suffrages  des  professeur» 
du  collège  royal  de  France  l'appelèrent  h  rriap''^' 
dans  cet  élablÏMi meut,  la    chaire    AhiUpir*  d  •» 
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fmr  U  aorl  àt  TA .  Clarier.  S«a  Im- 
k  mm»  mm  l«  Aéscau  «Jdsrdt  ^  Thitioin ,  sw  U 
M*  éè  f««rfr» ,   Kt  namcM   critiqoet  des 
fi«ai4  târanaas  ^  f aali^ili ,  m6ii  te*  rccbcr- 
•Am  wmmm  —%»■*  ,  l«vi«an  proffmdcs  tut  les  an- 
«d«  *  b  Grier  cl  4»  R«Hie ,  a*ont  point  c«u4 
tmttn  é  «Mi  c««r>  ••«  foa'«  d'^todianls  aalio- 
— —  ih— |Bri^  «t  ^  ia«  raticstiMi  det  sarant*. 
Cm  %■— ^  <uii«»  avM  ■■«  <Ugaalt  comclion , 
ë  a«»«  Hiiintarc  Taa  des  ascillears  oa- 
L^amé*  aiêiDt  où  M.  Daoaan 
ifiè»  crcata  saaécs  daas  la  carrier*  dt  l'en- 
BKiMM,  l«a  ^lacicars  da  dtfparfcncat  da  Fiais- 
la  ffifiafaaaC  à  U  ckaabr*  étcctître  aoar  y  de- 
kn  la  tit>r»<*   ■atâoaalta.  11  t'est  dignemeat 
■^mrfâr  ta—  lAckt,  cl  aacaae  maarais*  loi  n^a 
iSpafa^  dopais  1819  jaaqa'ea  i8a9«  qa'il  no 
fa*  oa^MMH  avac  !*•  araics  do  U  raisoa ,  loa- 
mm  pbvpwaaMo*  qao  colUs  da  penifflage.  Daas 
«vlacatfsdbaa  carrièro  poiitii|«o ,  M.  Daoaou  a 
'  y  iaauia  tajari^  ;  aasii  pev  dliom- 
sol  ils  fait  noias  d'caacais.  Les 
p^i^aai  dâcvaro  ^M  •  proaoac^s  à  la  chambra 
AoAfM»,  ■■  irooveai  réaata  à  la  saiio  de  la 
^mmamt  étimm  d«  aaa  Bumism  IrsgmrmdkM  imM- 
mémÊ^  fK  iMibaar  tHmt  mtmli»  Im  utUti  (  Paris  , 
'jhéar ,  la-i»)  ,  eovrago  poblié ,  poar  la  prcoiièra 
•v ,  4ia»  im  Cmmmmtr  «mnfirm^  cl   doat  rinflueoea 
'm  iiiiyn  dias  l*AaiMqae  méridionale  , 
«••9  ,  il  col  rAmpriaiî  prosqne  chaque 
■psfBal.    Vi^d  la  lista  des  aairec  oorra- 
faméfi^  par  M.  Daaaoa  :  i*  lufimmet  et  Bmitmm 
m-ml^ÊimÊtmm  f»wafmù*,  1787  ,  ia^  ;  réimprimé 
a  A«  co  poSic  arec  commeaiaircs, 
•  at  cri«iqaes ,  Paris,  i8o4)]  9  vol. 
I  «-»,  iS^.'i  «al  ta-6*;  »•  Mémmn  tmr  Cérigim, 
\.èm^m  mi  tmmOm  àttmimHiépmtmmtlit,  17M, 
[«-V;  >  Ehft  ém  §rmmml  H0€kt  ^  1797,  ia-d»  ; 
'  t*  ^mfym  Av  symisaf  Snrtu  mr  ftngime  dt  fim- 
\p9mrm,  iIds  ,  m^;  S*  Minmif* mtUs ékttitmsam 
'am*By  tSas ,  m-8«  ;  €•  plMtoars  mémoires  insé- 
<  «4na  l«  Itsrawfdf  f  iasiilal  ;  7*  oa  graad  aom- 
h«  fimslii  ol  aa  lalMcaa  liilcraire  do  i3«  siècle, 
^•■•a  dama  r  Asteirr  BitérwûtJi  4s  Frwteé ,  in-i*; 
't^  ■ÉiiTimi  anâdc*   do    U  Biêgn^kk  wmmrsdk; 
•  ^  kam-^iÉar^par  $m'lmpmiMimiatmtp»reikdetpape$^ 
$>  ^tL  ,    «8*4  •   a    vol.  ia-8*.  Oa  doit  encore  à 
&  Ib— a  «aa  ^ditioa  de  fHitlmirt  dt  rmmrtkit  dt 
fUnr,  mar  Haltotrcs ,  cl  aae  aafiier  éioadao  sur 
fcweJaaepfc  CW»*r.  qai  las  â  dédié   Féaéloo, 
'tae  et  an  Moillearcs  troj^édics. 
I    AAnUEB  (Ca^aus,  barao),lîealeBaal-géaéral 
••  aaMa«« ,  aoamaadaal  do  la  légioa  dltonacor , 
^^aw  Àm  So^l-Looii ,  est  aé  à  SaiahPaaIiea , 
\*tfmt^mmmt  4m  b  Haato-Loîre,  le  ag  iain  inSi. 
tin  srnw    D  *•*"  cammo  aimple  soldat   daas 
\^  *»0  ff^^aaf  dSabafcrîo,   dans  leqacl  il  ae 
'  «rin  pas  é  *tra  lait  sorgvaC  Lo  jeoao  Daaricr  fit , 
•m  tm   ffégiaaoat,    les   campagae*   d'Amérique 
^  «7^  k  17O,  ot  fat  daagorcoaemenl  Mené  an 
mmàm  mmtmi  da  9  avril  t7$a.  A  soa  reioar  en 
TiMii,  â  eaaitaaa  do  aafrro  la  carrière  militaire, 
a  féaarffMîoa  ayaal  bissé  racoates  presque  toolcs 
ta|famad*olicicr,  il  lat  fait  soas-licateaaal  en 
r^,  Immcaaal*   capitaiae  et  aide-do-camp  du 
I^M  Toutrrilla  on  (79a,  et  chef  do  bataillon 
■db  il  mmf  da  géadrai  ca  chef  Joordaa  ea  1793. 
•  kà  ■aplajd  cammo  adfadaah|éaëral  à  rarmèc 
4  Sambea  ot  lleaso,  M  coairibaa,  lo   16  init- 
794,  k  la  priât  des  postes  do  Ifarcbieaace, 
'omerci.  Le  19  toréai  aa  a ,  M.  I>au- 
lé  (dairal  do  br^do.  A  poiao  oat-il 
o,  ^a^  oalcvo  deai  rodoales  aas  Auiri* 
t  r^m  UTmmt  Maahoago,  cl  for^a  roaaetnt  à  rea- 
{•ew  dma  »as  caap>  A  ta  bataille  do  Fleurât,  il 
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commandait  une  division  de  Taile  gaucbe  sous  U» 
ordres  du  générai  Klébcr,  et  rétisla  vigoureuse- 
ment aus  Aulrichirns,  deux  fois  supérieurs  en 
nombre  :  pr  son  opiniâtreté  et  sa  vaillance,  il 
contribua  puissamment  au  succès  de  cette  mémo- 
rable journée.  Ce  fut  encore  sous  les  ordres  de 
Kiéber  qu'il  fit  le  siège  de  Maestiicht.  Celle  ville 
ajant  été  prise*  le  commandement  de  la  place  de 
Cologne  fut  confié  au  général  Dauricr.  Au  mois  de 

Erairial  an  3 ,  il  fut  nommé  commandant  d'une 
rigade  de  la  division  du  général  Bernadottc ,  avec 
laquelle  il  passa  le  Bhîn.  Lors  d«  la  retraite  de 
Mavenco,  le  ai  vendémiaire  an  4  t  *1  chargea  un 
régiment  de  hussards  autrichiens  ,  qu'il  mit  en 
fuite.  Le  mois  suivant,  il  passa  sous  les  ordres  du 

Sénéral  Marceau  ,  qui  lui  confia  le  commandement 
'un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  entra  an  pas 
de  charge  dans  Orenltnach,  et  enleva  trois  vil- 
lages h  la  baïonnette.  Dans  celte  affaire,  le  général 
Dauriersc  vit  entouré  parles  Autrichiens,  mais  il 
se  drgacea  i  coups  de  sabre ,  secondé  par  quelques 
hussaras  du  4'  régiment ,  et  se  rrmit  aussitôt  è 
la  tête  de  ses  bataillons.  Ayant  été  chargé  par  le 
général  Ligneville  du  commandement  du  centre 
du  corps  d'armée  qui  avait  rrpassé  dans  le  Runds- 
rnck,  il  força  le  passage  de  la  Nahc  à  Langloshfiip, 
le  4  brumaire  an  5  ;  et  après  avoir  donné  les  plus 
grandes  preuves  de  valeur,  il  força  l'ennemi  è  ren- 
trer dans  Hajence.  Le  général  Dsurier  prit  le 
commandement  do  la  place  de  Luxembourg.  En 
l'an  7  et  en  l'in  8,  il  passa  è  l'armée  do  Rbin  ,  ou 
le  général  en  chef  Moreau  lui  confia  le  comoian- 
dement  de  rimportanic  forteresse  d'Héreobrenslein. 
Après  avoir  commandé  pendant  quelque  temps  les 
départements  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,  il  passa  en 
Italie,  gouverna  la  marche  de  Trévise,  d  où  il  se 
rendit  à  Venise  et  prit  le  commandement  de  cette 
place,  qui  fut  mise  en  éial  de  siège  en  1S09  et 
en  i8i3 ,  et  qu^il  ne  remit  aux  Autrichiens  qu'après 
l'abdication  de  Napoléon.  Le  général  Daurier  fut 
mia  à  la  reiraiia,  par  une  ordonnance  royale  do  4 
septembre  181S,  et  il  se  repose  à  Nancj  de  »*t 
longs  et  glorieux  travaux. 

DAVAUX  (J-B.),  musicien  célèbre,  naquit  en 
Danphiné  vert  le  milieu  du  dix*hniliéme  siècle.  Son 
père,  qui  avait  qaatone  enfants  et  une  fortune  mé- 
diocre, voulant  les  mettre  en  état  d'acquérir  l'ai- 
sance qu'il  n'avait  pas  lui-mdme  ,  leur  donna  une 
bonne  éducation.  Le  jeune  Davaux  fut  un  d*  ceux 
qui  profila  le  mieux  des  soins  qu'il  reçut.  Soa  goût 
le  portait  vers  la  musique;  oa  suivit  cette  indica- 
tion de  la  nafnre,  et  il  y  fit  de  rapides  progrèt.  Il 
vint  è  rige  de  viogt-lrois  ans  k  Paris  pour  y  perfec- 
tionner ses  talents,  et  s'r  fit  bieniAt  connafiro  par 
des  concerto  pour  le  violon.  Une  exécution  facile, 
une  mélodie  pleine  de  grSces  leur  donnèrent  un 
foccès  qu'il  accrut  encore  ea  perfccfioanaai ,  ou 
alai6t  en  créant,  on  genre  noaveaa  dans  la  musique 
instramenfalc ;  de  là,  p!usieur«  symphoaies  con- 
certantes qui  ajonlaioat  chaque  jour  a  sa  réputa- 
tion; il  savait  y  répaudre  un  charme  qui  les  faisait 
également  rechercher  par  les  amateurs  et  par  les 
maélres  de  la  capitale.  Quatre  rousicioas  célèbres  se 
partageaient  à  celte  époque  l'empire  da  chant, 
Jamovick ,  Goérin ,  Goénin  et  Doporl.  Davaux 
composa  poar  eux  des  quatuor,  ou  la  plus  douce 
harmoaie  se  trouvait  réunie  aux  chants  les  plus 
suaves.  C'étaient  des  rondeaux  gracieux  dont  tout 
le  moddc  répétait  les  motifs ,  et  qui  mériièreot  a 
leur  aatcnr  lo  nom  de  W/»  aa.a  nmkmut.  Ses  aoa- 
toor  ont  eneorc  anjoard'hai  la  mime  vogue  qo  au- 
trefois, et  Ict  chefs-d'ouvre  en  ca  genre,  publiés 
depuis  cinquante  ans ,  a'oat  pn  les  Caire  oublier; 
Pendant  la  révolaiioa,  Davaax  occapo  aae  place  dans 
Ici  bnrcaas  da  miaiatèra  de  la  gnerrc,  coofié  alors  au 
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5 entrai  B«uraunville,  et  U  rcmpiisMÏt  cncort  lors 
e  rinstiiuiion  dt  U  légion  d'booncur.  Il  paiM  i 
crue  époque,  en  qualiié  de  cbcf*  k  rnnedctdiTt- 
(iooi  de  la  chancellerie  de  la  Ié|ioo  d'lionn«ar« 
dont  M.  de  Lacépëde,  qui  Pboaorait  de  son  estime 
et  de  son  aiiacbemeni ,  venali  d'iire  nonuné  le  pre- 
mier grand-chaoceltcr.  Il  y  resia  jusqu^en  i8iS,  où 
sa  diviiion  fut  yuppriméc  par  suite  de  la  aonvelle 
organisation  de  Tordre,  M.  le  maréchal  Macdooald, 
pour  le  dédorama|cr  de  la  perle  de  son  emploi , 
lui  fit  obtenir  une  pension  de  rclraiie.  J.-B.  iJavaux 
moumt  jk  Paris,  le  a  férn'er  i8aa,  dans  un  âge 
avancé.  Il  était  membre  de  U  société  académique 
des  enfants  d'Apollon. 

DAVID  (  Jacqoks-Lovis  )  .  Tan  des  peÎAlrei  le« 

r>Ias  célèbres  des  temps  roodenies ,  et  ceUi  è  qni 
a  restauration  de  l'école  française  est  universelle- 
roeot  attribuée,  neauit  h  Paris,  en  i748>  Son  Père 
était  marchand  de  ter;  il  (iit  tué  dans  un  duel,  et 
le  laissa  en  bas  ftge  entre  les  mains  d'une  mère  et 
d^on  oncle  qui  lui  firent  faire  ses  études  an  collège 
des  Qttaire>Natiofls.  Le  jeune  David ,  écolier  plus 
^ue  médiocre ,  annonça  de  benne  heure  une  voca- 
tion particulière  pour  la  peinture.  Su  p«re«Ma  ,  et 
(urloHl  ion  oncle  ,  qui  était  entrepreneur  des  biii- 
mcntsdu  roi,  contrariaient  son  penchant,  cl  vou- 
laient, s'il  devait  à  toute  force  devenir  artiste, 
qu'il  «e  fit  architecte ,  l'archilecture  éunl  celui  de 
toui  les  arts  do  dessin  on  les  chances  de  furinne 
sont  le  plus  coosidi>rables  et  le  noins  rares.  AJaii, 
comme  il  arrive  ordinairement,  la  vigueor  delà 
pa*;v-oa  do  jeune  homme  triompha  des  difâcnllés  que 
lui  uppoMil  Ja  prudence  étroite  des  siens.  Un  jour  , 
chargé  par  sa  m^re  de  porUr  une  lettre  au  peintreBou- 
cher,  pareotde  sa  famille ,  et  Pajani  trouvé  occupé  i 
donner  l'Iire  à  l'une  de  cm  VéQus  qui  sortaient 
si  fecilemcal  de  la  palette  féconde  du  ftaplucl  de 
9ine  de  Pompedoar,  le  jeune  David  s'éprit  d'une 
mn«lle  admiration  pour  cet  ouvrage;  tandis  qne 
Boncher  lisait  la  lettre,  ses  yeux  dévoraient  la  toile; 
mauvaise  on  bonne,  c'était  de  la  peininre,  il  res- 
tait «bsorbé  devant  elle.  «  Jeune  homme,  vons 
xaimet  donc  la  peinture,  >  lui  demanda  l'artiste 
courtisan  que  son  naïf  eotbousiaune  flattait  :  la  ré- 
ponse de  David  coovatnqoil  Boucher  <|u*i|  y  avait 
dans  cet  enfant  le  g^^rme  d'un  peintre ,  ot  il  s  <nlr«- 
mit  auprès  de  U  mère  pour  obtenir  qu'il  fik  en- 
voyé à  l'école  de  \ien.  Si,  comme  on  l'a  pensé  , 
Boucher  ne  voulnt  pas  s'en  charecr  lui-même  ,  par 
la  raison  qu'il  anrait  cru  lui  rendre  an  mauvais  ser- 
vice en  le  formant  à  son  eaemple,  c'est  «ne  preuve 
que  Tesprit  et  1«  «our  do  ce  peintre  valaient  mieux 
qne  son  talent ,  et  qu'il  ne  sa  flaftait  pas  qne  la  ma- 
nière adoptée  par  lui ,  «fin  de  complaire  aux  meeurs 
de  son  temps,  valAt  la  peine  a^ètre  transmise. 
Vien ,  peintre  du  roi  et  membre  de  Paoadémia 
royale*  professait  alors  la  peininrr,  et  commençait 
assea  timidement  la  nouvelle  école  ;  sesconseile  nV 
vaieni  pas  l'aniorilé  do  génie  ni  l'ioAMcnce  que 
donnent  des  succès  éclatants  ,  mais  ils  avaient  la 
persévérance  da  la  sagesse  et  toute  la  grâce  de  la 
bonté.  U  accorda  une  attention  spéciale  aux  éludes 
do  jeuf  e  David,  et  promit  d'en  faire  on  homme.  Il 
tint  sa  parole,  il  ll*i  donna  plus  qu'il  n'avait  lui- 
même  reçnde  son  époque,  d«  *«•  matires  et  de  la 
nature.  David  eut  le  rare  bonheur  de  voir  sa  jen- 
■esse  entourée  et  protégée  par  les  hommes  les  plus 
généreux.  Tandis  que  M.  Vien,  cultivant  ses 
remarquables  dîsposîlioiu  avec  une  sollicitude 
tante  particulière,  la  faisait  marcher  à  grands  pas 
dans  l'étude  de  son  art,  un  autre  ami,  la  digne 
Sédainèt  aacrétaire  perpétuel  da  i'aaadémie  fran- 
çaiee  ,  loi  prodiguait  d'aulrf  s  secours  avec  uneclia- 
leur  d'aifeciion  qui  avait  tous  les  aympiAmes  de  la 
tendresse  paternelle,   an  point  que,  pourPeipli- 


Saer,  on  supposa  à  David  une  ori^inn  adnicwrâm 
'est  djins  1m appariemanU de  Sédaioa ,  •«  ê^gtmmtt 
qne  David  peignit  son  prcmiar  lablenw  ^m  mm% 
cours.  Ca  tableau*  dont  U  snjal  était  In  rrrohat  à 
Minerve  contra  Marsaeconm  par  Vén«a  «  m*m^ti» 
que  i*  saeond  prix.  David  avait  «ingt-qantn  mrnnç  m\ 
tait  an  i77a«  L'auienr  d'une  vie  de  I>av«el  ,  fNiAtfi 
h  Paris  en  iSa6,  prétend  qne  l'acaddeMâ*  mfmm 
unanimement  décerné  la  premier  prixk  ]>nvê^'Var 
seul  s'obstina  à  vouloir  qnUl  nVAtqne  !•  reream.  t  ^  e 
cala  pour  le  punir  de  ce  qnll  avait  en  l'an  il  nr»  d 
concourir  sans  le  consuUar  at  d^exécnter  nno  toUba 
4*m»  le  plus  proCond  mystère.  Ce  canle  mhtwmdm  m 
mérite  pas  d'être  réiitlé.  David  conconrnt  «ska  mm 
«onde  fois  an  1773,  «t  une  troisième  Tnan^m  i^e 
près  sans  être  plus  heureux.  Au  aaeondc*Be«ei 
te  sntet  éuil  les  Enfants  da  Niobé ,  pcrécn^  T 
par  Diane  ei  Apollon ,  il  avait  conçu  de  gf« 
péraneas  de  snccès ,  et  il  se  livra  è  tout  In  1 
gementda  désespoir  quand  il  vit  t'évMei 
démentir;  mais  au  troisième  combaiaynnt  ; 
blé  d'efforts ,  son  échec  lui  parut  nue  criai 
justice,  SI  demeura  ferme  dans  la  conscience  4»  « 
JTorcM ,  soutenu  par  le  ressentiment  et  l*iaj|jma 
lion,  et  ee  prépara  aux  càaoees  d'une  TuairSMiii 
laite.  Sans  doute  il  y  nvati  la  quelqua  ehnac  ^«  ir« 
piniâlreté  généreuse  dn  génie,  at  qu'est  In  9<oâ«  «ma 
opiniAirelé!  Enfin,  en  1773,  il  remporta  en  ^iu  s 
ardemment  disputé  ;  ison  lablaau,  qui  fut  c«nbv 


renfertnait  des  beautés  du  premier  ordre  ;  c*iStnit  te 

Amours  d^Antiochns  et  de  Stntonice.  A  la  ■« " 


de  son  triomphe  *  David  perdit  coannissnnon  »  «t  « 
reveoacu  à  loi ,  ••  Mm  amis ,  dtl-il  anx  «rtins^  ^n 

-  l'entouraient,  c'est  la  première  foie  qon  jn  rg»yt# 
••  depuis  quatre  ans.  ••  C'est  dans  l'inlcrvnlle  el«  «« 
quatre  concours  qu'il  faut  placer  «nt  amecëot»  m 
avait  été  ignorée  ou  omise  par  leus  les  bin^rmjnbe 
de  David ,  jusqu'à  M.  Coupin.  Mll«  Gnim^v^  «1 
l'Opéra  avait  (ait  bâtir  une  très  belle  anniaene  m 
l'architecte  LmIoux  ;  lee  peintores  qui  devni«iKt  ^ 
eorer  les  plafonds  furent  confiées  à  Fragnaard  «m 
aèandonne  ce  travail  après  en  avotr  âia«cli<  q«m|. 
qoH  nuM  t  David  fut  chargé  de  les  tcrauhinr.  (/i 
jeor,  venu  pour  travailler  comme  à  sonerdso^iai^^à 
paraissait  fort  trtsie  ;  ••  Qu'as-lu ,  David  »  »  lesi  ^ 
manda   la    célèbre    danteuse.  -~  Ah  !   amndl«afe*i 

••  selle ,  c*Mt  demain  que  s'ouvre  te  concoa»». 

"Eh!  bien,   il   faut    concourir. ~  llaia «   «&*«!« 

-  moiseUe ,  je  suis  obligé  de  travailler  ponr  a«oi 
••  de  l'argent.  -*•  Tu  manques  d'argent  ?  ma  voUà. 
Ainsi  David  tronvait  des  amts  dans  !««»  |, 
rangs  de  la  sociélé,  et  plus  heureux  qon  tnn 
d'autres  aHistes  que  le  pins  beau^  génie  «n  Caranti 
pas  des  outrages  du  sort  et  de  lebandoo  de  l^ur 
icmblables ,  comme  le  Dominîquln^  Salvnior  ISoaa 
et  tant  d'autres,  il  ne  trouva^  sur  sa  rootc  ^«ae  «} 
nombreux  motifs  pour  ouvrir  son  ceeur  à  Inesa  le 
sentiments  qui  nenvent  faire  aimer  les  lsneomt«4 
On  ne  comprend  pes  comment  l'anteur  de  U  Bèo 
graphie  de  i8a6,  déjà  citée  (M.  A.  Th....  >,  p^^ 
dire  :  -  Après  une  jenneesoMraée  de  contrarsél*»  « 
••  d'obstacles  sans  nombre,  une  carrière  pjns  keu 
m  reuse  va  s'ouvrir  devant  David.  «  11  eai  «onaaacai 
au  contraire,  que  David  ne  fut  noinl  madbnvc-no; 
durant  cette  première  période  de  sa  «arrière.  S 
donc  plus  tard  une  sorte  d'smerlume  fareadie  a^cj 
emparée  de  son  ame ,  c'est  uni^oement  un  nflr^  de 
nouvcsux  rapports  dans  lesquels  il  s'est  treaed  plno^ 
et  non  point  un  triste  fruit  de  sm  eonvnaêr».  |^ 
passé  ne  lui  laissait  ancnae  bUssure  è  guérir,  m«U 
injure  è  venger.  En  1773,  M.  Vien  fut  noenimd  dé 
recteur  de  l'école  française  h  Reene,  et  esnannsin  «oi 
élève  avec  loi.  L'intaence  da  l'Italie  ne  tarda  ^sfc«  j 
ee  faire  sentir  h  ce  jeune  talent  encore  tout  frnsk^njc 
A  Parme ,  déjà  sm  yeux  se  deeaillcrcnt  en.prdan»r< 


0At 

y  Cyr>n  a  H€>9ré  b  éèm*  é*  etttt 

««llMfitiMm*,  «  It^ 

ktiaa  fomt  Rom*,  hk, 

:  f^  «MM  fiir»t»  proaooccr  tl 

M  iOét  «  agit  flw  lui  avec  tout*  la 

in ,  avac  id«i«  la  paÎManea  èê 

^k^m^.  Jl  Mnlit  prohoéimmt 

il  «Poiprii  ^*il  B*<lail  pat  eo- 

—  ••••  •  •«,  ps«r  la^arttiir,  il  m  »f«a  è  TAo^* 

«E  fr  k  laJ^iiiit  la  ptas  «aMiaaJa  d«»  chafa^iva- 
«^  fi  ■  I  |wi  f.  n  ■*«farait  à  plaiilr  damt  ca  ia- 
^pâafe»  iWwaain.  4mw— I  tooi  ca  qai  t'offrait  à  ta 
{««•  *  «  ^«aw  è  la  loiBiÉra  II  rlanÎMait,  4au  «a  c*- 
|%».MalM  étatlM^a  la  fo«ra4e.  La  rétallal  da  ct« 
.  •■ifaB^w«alltr«B«  paadaat  kt  pramièrts  annota  de 
i^m  tâ0m,  lat  ••«  cvltadwa  de  dataist,  formaal 
'^■f  fns «aAnBas  4'éim6t» ,  recaaU  d*«Hi  pria  iiiat- 
•mAb*  «  m  ,  daaa  la  mile,  il  »  paot'ttra  pai«< 

■^  ■  *       ■ 


.  ,  la  vigacar  d«  reiâcalta» 
«  èif «au  Sa  a»f*a  d«  faoïca*  tablead  da  la  Cè»«, 
^^dÊ^m,mâ  «■«  iaaitatioa  ^  aVaHa  rappli- 
anaa  ^"3  pvrtMt  da«t  ca  geare  d*éliida«.  Caite 
a^m»tméçàém  h  r^rifinal  par  biea  dai  eaaoaif 
mmn.  t«fied««  4a  Davtd  acqait  daot  cal  caercica 
AtlaaH^pàaM  »  ds  la  pwtMsce ,  a<  il  se  tarda  paa 
»^  ■  M  ^d  avait  pda^trl  lae  tecfalt  da  la  ma- 
'  'fiat  Uataricae  dct  éc*la«  roauinr 
La  FluigdgSèiti'iluk,  lat  la  pra. 
RM  d»  M«  ulanl  aiati  r^g^aéri ,  et  ce 
•i*i^  l  ^  aM  aaioanThat  aa  lataraih  de  Mar- 
«A»  y  p««i  étf  caa«id4rd  cam«a  Taa  dea  aaail- 
imm  ^  rattvat  d«  laL  David  a«aii  abr* 


DAV 


iai7 


«BiAa  nftlà  asploran  ai  labarica«e«a«t  i*antiqae , 
'•■ÉBaBB  a««c  la  ai^Ma  applicaiioa  k  r<mda  dat 
V«dtai*ra»ilBSaM  ^i  aol  tarloat  brllM  par  la 
iB«M  da  «daria.  aar  la  vicacar  d«  reiâcaltaa 


••mef.  ••  liait  ce  <|aa  David  ne  conprcaaic  paa 
n'échappa  h  rialelliganca  à*  pertoane.  C*e«t  a 
taroir,  et  taaf  tout  la  respect  dA  k  ton  graad. 
talent,  <|a*il  a'jr  avait  pat  de  conimane  ne- 
tara  entra  ton  organitatioa  et  Taroa  loot  aogi^li- 
qae  de  RaphaXI.  On  Kt  dant  la  naïke  de  M.  Cou* 
pia  for  David  ooe  Umc  b  mar^cliale  da  Noailles, 
d^altord  ckarmée  de  ta  béante  de  6cue  fignre,  avanf 
enniita  reconoa  dant  $tM  iraitt  cens  d'an  trèa  beau 
toldal  det  gardet  françaitct,  ^ui  avait  tervi  de 
modèle,  et  qa'ella  avait  va  de  ^kM  apparemment , 
renvoya  la  tableau  à  Partiftr ,  en  protattaal 'qu'alla 
ne  t*agaaonîllerait  pat  devant  nne  pareilla  image. 
L'artifte  eut  beau  rdpondre  t^tf  Pintenlion  tanc- 
tifiaâl  loot,  al  hn nommer,  poar  la  rauarar,  pln- 
ttenrt  nymphéa  d'aprtt  letquellet  on  avait  fait  da« 


vierget  :  il  y  ent  || 


it  ppoel 
•  biôgra^a',  que  Tartitia  le  g«^f>  ;  le  droit  îflak  de 


•  On  tenl  bien ,  ajoale  le 


bt  g^oêralamenl  admiré }  tet 
mm  oairea  da  loaaagat  poar  lat  diraageri 
1^  aa  ai^nlattt  dbat  lae  bcaai  arlt  regardât  par 
loar  patrianoiaa  t  cependant  ila  racon- 
ta franco  avait  an  peintre  digne  de 
lionaf 


la, 
nos  fortat  da  Icar  toi  la  dâvaloppa' 


ni  «i  itati  alort  le  prince  dat  paia^ 
vonU«t  en^gcr  David  k  te  ner  è 
>^%  tm»  dkt  :  Si  voat  rMoamea  en  Fraaca ,  c'en 
anlMt  da  entra  calant  ;  lot  boat  eaemple*  vont  ont 
,  Avt,  km  maeioaîa  voaa  perdront  :  retica  avec  nom. 
'  loaid  n^donnan  pM*  «a  coaaeil  et  rcvini  en  Frf  ace 

Int  ••jé»  ftmmim  d'apta  il  compata  ton  BéUèéin 
^  Éaa»nt  ««■  lili*  d'ndaûteion  a  l'académie  royale 
*  f  liai  wi,  aammaoarfgé.  Ce  nefnl  qne  trois  an> 
,  fim  laad  ^4  en  davuil  membre  tnr  la  prétenu- 
I  «m  da  enn  tablean  d*A*itetafnt  pUmromt  U  mort 
\£MmM  r  C«  itt  «net  In  menu  époqna  aaM  eat  oc- 
^«■^  de  roeonnoitre  a«  d'avoaer  lat-mèm*  ton 
.imafaaied  •onr  loa  tnjets  myttîqaea  et  religicax, 
I»»  da  aUdlaa  lai  avait  demandé  nn  Christ 
^^aa  l'éj^e*  dm  Cepacine»  de  Parie  :  Ûavi  J  t'en 

IeiMm  €tkmré^  «parcaqaa,  di«ait«il,  il  n'avait 
-yimat  aia<ad  aaa  aàocaans  dant  ca  genre  qat  lai 
•  -^rsa  pm  4*a(traet  :copandaat  11»«  da  Moaillm 
:  «JMI  wJaohIr  dT'mtlaneat ,  Divid  aaéeata  la  ta- 
I  kaaa  ,  ^aîa  tn«t  inepicalfon  et  tant  ardenr.  Il  ne 
■ym^eehiaaai  paa  n«aé  ha  e«iaU  qao  laamit  l'kia- 
laee  de  la  râsbpon.  La  tablimSté  da  tecri&ca  dn 
,  Ihaa  Imi  hmmmm  le  loochata  moint  a 


^mmm  ne*  >nc»mjréhenttbilxé>  On  dit  qa'S  ro- 
ya  mémo  d«»a  »  antia  d'avoir  Craiié  det  tojelt 
fi'd  aa  camyronaît  ft»  »  fa'il  na  tantak  pat  ;  et 
'  f  «^  la  tartont  ta  caata ,  dit  nn  de  tet  biato- 
•«am,  da  aon  admîraMon  poar  AaphaSI.  Il  ne 
■  ■■■nu  pM  aommeoi  ce  grtnd  peintre  avait 
•yof  **M«v^  tant  d'mifSration»  al  tant  da  char- 


lèt. 

••  ton  cAté  comme  le  ridicule  de  l'aatra^  ■•  Nont  na 
tanriont  2tre  de  cet  avit ,  non*  l'avoaont,  et  noat 
pentcroot  avec  M"»  la  maréchale,  nonobstant  la 
décision  des  jogas  qaî  la  condamnèrent  »  one  la  tèle 
toute  idéale  do  Christ,  et  d'an  idéal  sublime,  ne 
ponvait  avoir  da  modèle  parmi  las  gardas  franfaitct . 
David  s'était  marié  dépote  son  retour  de  Rome, 
Son  union  avec  la  fille  de  M.Pécenl,  archilede- 
eatreprenear  det  bAiimeats  da  roi  «  fat  nn  nOnvean 
bonhenr  poar  loi.  Son  boan-pèra  éiaii  rkbe,  et  sa 

Sénérosité  lai  fournit  les  moyen*  de  retooraer  à 
Loma.  Il  partit  oaè  seconde  fols  poor  cette  an- 
cienno  capiula  des  arts,  emmenant  avec  Ini  ta 
femme  et  le  jeuac  Dronait,  l'un  de  sas  élèves.  Ce  janno 
homme  venait  de  remporter  le  pris  avec  son  beau 
tableau  de  U  Cananéenne,  alors  célèbre  dans  l'écola 
par  la  réunion  d^nne  fonle  de  mérites  qai  semblaient 
révéler  un  talent  du  premier  ordre,  et  qna  do- 
pnis  l'on  a  conlMlés.  Son  Marios  a  Mtntamest  avait 
fait  pins  de  sensation  encore  al  avait  placé  Pélèoe 
snr  la  mime  ligne  qae  le  oiattre.  Oa  prétend  qna 
celai-d  ne  vil  pas  sans  crainte  et  mns  ialoiisia  celte 
répniaiion  naissante  è  c6té  de  la  sienne.  Mais  des 
fragments  d'une  lettre,  cilée-par  M.  Coapin,saf6- 
raient  seuls  poar  déiraira  celle  împniaiton  ùejo* 
riante.  David  fait  cnUiulra  dans  cetia  iHire  qae  le 
désir  de  ne  p«s  se  séparer  de  Dronais  a  motivé  son 
•ocond  voyage  è  Rome.  «Je  pris  le  parti  da  Paccom' 
>  pagner,  dit-il ,  auUnt  par  ailacheeneat  poor  aton 
-art  qœ  poar  sa  personne  ;  je  ne  poavaia  pins  me 
••  pasacr  de  hii  ;  ie  profitais  mei-mime  à  hst  donner 
M  des  leçons*  et  las  qoosliont  qu'il  me  faisait  seront 
-  des  leçons  pour  nu  vie.  J'ai  pardn  mon  émnia* 
•  tion.  •  David  omporia  en  retournant  è  Rome  an 
lableaa  commencé  è  Paris ,  et  qui  devait  èlra  esé- 
,  enté  pour  la  compte  da  convernement  français.  Les 
proporlioas  al  las  sniets  dm  tableaux  que  Im  mlnie-' 
très  des  bcana-arit  d'alors,  c'est  k  mm  las  hiten^ 
danta  de  I*  maison  dn  roi,  demandaient  anx  pain^ 
très,  éuieni  orésnairemant  indiqués  ;  nous  ignorons 
s'il  fat  fait -oaception  en  faveur  de- David,  *  celle 
, règle}  cela  parait  pca  probable j  qaoiqa'il  en  soit, 
la  ^sojai  choisi  fut  le  Serment  des  Uoracm.  Lors- 
que ce  bal  oivrage  fal  larmiaé,  Rome  entière 
1  admira.  Tontes  les  dusses  da  la  société,  les  car>- 
dinana,  les  savants  sVmprcsSèrent  d'honorer  son 
antenr  ;  Im  poSies  le  chantèrent  ;  on  Taccabla  da 
sonneu^  et  enfia  fentboosSasme  fat  porté  lasqa'a 
joncher  de  fleurs  les  approchée  de  sa  dameare.  Le 
vious  Pompée  BaMoni ,  malgré  son  grand  Ate ,  se 
rendit  dans  l'aiel&er  de  David ,  et  après  l'avoir 
comblé  da  lonanges  pour  cette  noavalle  prsduclton 
qa'il  fUff**^'  ^'**  »p^ri*ara  ans  pestiférés ,  il 
a|oaU  avec  nne  fierté  naîve  ces  paroles  qnl  ehprl- 
meni  sa  haute  estime  poor  le  ulanl  da  l'auteur  des 
IIora«tes  iTmtd  im,  soA',  iiom  péttan;  fw  ràmtmÊmn 
M  pmfgttJmrh  mtjtmmt.  David  repartit  poor  la  France 
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M«  aprks  avoir  ttrmiiij  c«  tablera ,  ci  la  tabif an 
lai  -  mina  iul  si  pre«ipl«naoi  t%piàii  pour  aa 
4a»iioatio»,'qaa  k  papa,  mal^rtf  4'iovitation  qa'il 
avait  adr«»«éa  à  rartiila,  d^cnvo^ar  ks  Heraees  «a 
VMiea»*  Ma  pat  jttoir  dv  plaisir  de  Ica  voir.  Le 
pakire  at  toa  ovvraga  fiiraBl  accucillb  k  Paris  av«c 
Iraaiport.  La  nionaat  approchait  où  Roiva  «liait 
'lira  fxbaai^  lost  entièrai  at  oà  rtnibovirosinr 
d*a«a  rtfvolatioB  aam  «senpla  afiati  mllar  tant  de 
vain**  imitaiioa»,  -Uot  à*  parodias  biiarrrs,  à  de 
mémorables  tragédies.  Jamais  cooccplion  dramati- 
«aa  va  tromra^a  public  mte«x  disposé  à  la  seatir. 
11  se  rancoatra  mime  bo«  aombra  d'admiraiears 
fréncci<|aas  q«n  akira  anssaot  donné  tous  les  chefs- 
d^aavra  «réés  par  les  grands  hommes  d*lt«lie,  de- 
puis la  raBatasanca  des  arls«  poar  nn  seul  muscle 
des  floracts.  Toaiefoist  ^  travers  ces  eiaçéraiions 
de  la  vogMat'Ia  peininrercfal  «ne  taipulsion  salo- 
taira  -qui  se  -commttAÎqoant  arec  rapidité  à  tous  les 
aris  dépendants  dn  dessiof  changea  an  qoelque 
sorialcs  formes  de  la  via  civile  matérielle.  Cosio- 
mes«  omamenls^  menbles^  broderies,  tout  so' 
bit  i'empraiaia  de  ce  sljla  qu'avait  «a venté  jadis , 
sur  le  sol  4a  la  Grèce  ,  4r  peaple  la  mieuK  org4n>sé 

3 ni  ait  iamais  «sisié.  Crpendant  cette  révoiuiion 
ans  le  goni  rronva  des  oppoaaols  cl  en  conlradic- 
tears.  A  la  t^ia  de  ccos  qui  blimairot  la  tendance 
nnavcUe,  sa  tronvatt  M.  D^Aogirilliers,  direclear- 
géaéral  des  bitîmcnts.-ll  il  du  tablean  une  «rili- 
qae  plciac  d^amarluma  ea  iasistant  atec  force  sur 
ce  qn«  Tarlisie  était  sorti  des  proportions  qui  lai 
avaient  été  prescrites  poar  soa  sajct  M.  B'Angi- 
villiars  rsliouiit  peu  ramiqne,  et  il  faut  qu'il 
ait  porté  bien  loia  cette  aberration  du  goéi-,  s'il 
est  vrai  comme  on  l'a  avancé ,  quM  ae  voniai  pas 
permettre  à  David  4e  laire  mouler  le  Gladiateur, 
pour  servir  aux  éiades  de  ses  élèves,  -préleadani 
qn^oa  artiste  comme  Ini  ac  -devait  pas  cbpitr  de 
mauvaises  choses.  Les  prévealiens  du  directeur  des 
bâMmenIs  dn  roi  nVmpicbkrent  pas  l'antenr  des 
Horace*,  de  réussir  mime  à  la  cour,  et  un  tableau 
lui  fut, commandé  par  M.  le  comte  d'Anoia.  Le 
sujet  ea  était  les  Amours  de  Paris  et  d'Hélène. 
David  f  l  de  grands  efforts  pour  satisfaire  le  prince 
amateur.  Toutefois  s*il  y  réussit  il  as  parvint  pas  à 
Êê  satisfaire  -lui-même  «  et  la  grand  nombre  des 
cuonaîsseors  «si  demeuré  de  son  avis.  Le  anjet  est 
camposé  d'une  manière  gracieuse;  les  détails  et  le» 
accevsoires  pleins  d^élcgancOf  respirent  le  goût  le 
pins  pur  de  Pantiqae,  mais  la  scène  ne  «éveille  pas 
la  fibre  sympathique  dans  le  specloleur,  il  y  a  eb- 
saitce  de  chaleur  et  de  psssioa.  On  a  liait  un  re- 
proche plua  ^gfsvs  è  ce  tablean  «  cW  d'être  un  nla- 
S'at  :  sorte  d^imputation  i  laquelle  les  compositions 
)  l'aotear  ont  été  assec  soorant  exposées.  Ce  qui 
est  encore  plus  certain ,  c'est  que  les  sujets  de  ce 
genre  ne  convenaient  pas  à  son  talent,  il  ae  hâta  de 
reatrer  dansson  élément  naturel,  en  traitant  prea- 
qae  immédiairraeni  celui  de  Bruina  dans  sa  maison 
après  la  «ondamnalion  do  ses  fils.  Ce  tableau  ds- 
■aandé  nu  aem  du  roi  de  Fraore,  de  même  que 
«•lui  de  Brutus,  par  M.  D'AngivilUers,  fut  Ivr- 
aaiaé  en  1780-  Le  dramatique  ne  manquait  pas 
dans  on  sujet  Je  cette  nature;  aussi  n'a-i-oa  point 
reproché  m  rautcnr  l'absence ,  mais  le  partage  de 
l^atérêt.  A  celte  critique  très  foadée  oa  peut  ea 
ajoeicr  nae  aon  moins  juste,  c'est  d'avoir  obtenu 
«et  imérlt  par  le  sacrifice  de  toute  vratiemblance. 
Vers  la  même  ép^qoe,  et  dans  l'iniervslle  qui  s'é- 
coul»  entre  l'exécution  des  amours  de  Paris  et  l'ap» 
pariiion  dn  Brutus,  David  peignit ,  sur  la  demande 
da  M.  de  Tmdaine,  la  Mort  de  Socrate.  Ce  ta- 
bleau qui  produisit  alors  une  impression  moins 
v«vc  que  les  Horaces  et  Brutus ,  est  aujourd'hui  re- 
garde comme  Pauvre  capitale  de  soa  auteur.  Cette 
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préféreaca  des  gc«s  ^  goét  «*a  pas  basoên    d*é«r 
défradue.  11  a'y  a  da«s  ce  tahlea«  riett  d'mmÊjré 
rien  de    (aux ,   et  Texécutioa  encore  qv'vm     p* 
froide  répond  parf^iicmcal  à  la  vérité  émar(ê«f« 
de  la  pensée.  C'est  ainsi  que  calta  scèao,  où  in^mm 
phe  uae  philosophie  sublime,  a  pa  sa  p^a aar.   O 
raconte  qoe  dans  sa  premièro  etqnbie   da    «miot 
David  avait  repréieaté  Socrate  teaanl  drî»  Im  «wsp 
que  loi  présHitait  le  bourreau.  ••  Non!    n*m  !  lo 
•  dit  André  Chénier,  Socrate  loul  entier  avx  |pmk 
••  des  pcnsrts  qu^il  exprime ,  doit  étendra   La   aman 
«vers  la  conjpe;  mais  il  ne  la  saisira  ou»  iMrtqn*! 
«aura  fini  de  parier.»  Qoaad  la  révolulsvai  coas^ 
ineaça ,  David  avait  doac  composé  la  ifcaî<wa  patr- 
lie  des  ouvrages  qui  «at  établi  sa  rép«tats««i,  J| 
était  -déjà  renommé  grand  peiatre  par  los<«  l*E«- 
rope,  et  s'il  fdl  mort  à  cette  époque^  il  amrait  «an- 
perlé  toute  pure  b  gloire  inaoceale  des  mrts.  lloa« 
«urioas  da  B»oias  les  Sabines^  Léoaidaa;  9mmi»  an 
mémoire  serait  è  l'abri  de  tout  blâmu.  Il  «ut   trmft 
vrai  que  l'on «c  peut,  on  considérant  celte  aco»t»de 
partie  de  son  histoire ,  l'absoudre  du  ee^rorW  «l« 
perversité  qu'en  lui  iafligeaat  celui  do  la  plus  mm- 
trioN  faihIcJlo.  Il  se  laissa  totalemeat  •ettrad'eaor 
par  te  torrent  des  idées  noavellcs,  aax^vftlWa   L» 
nature  des  sienne*  propres  ne  l'avait  ^«e  «r«ip  firc^ 
par<^.  il  s'était  imbu  du  républicanisme  roe»at«B  ,  «m 
méditant  ces  Horaces  et  ces  *Bmins,  qui  lai  «va««at 
été  commandés  au  nom  du  roi  de  Fraaea^  c»r  il 
faut  remarquer  ea  passavt  que  le  pouvoir  «l^aloim  . 
«veogic  aHisan  de  sa  propre  ruine,  provo^ok  I»*- 
niêmc  ces  iospiralioBS  fougaeusrs  de  la  liberld  mm- 
lique,  et  attisait  le  fru  de  l'incendie  qssâ   4a%«i« 
bienlèt  le  consuaaer.  David  qui  faisait  à—  BoaBmâsae 
sur  la  toile,  s'imagina  avec  tonte  la  boaao  foi  ei ^«. 
artiste  inhabile  aux  choMs  de  la  vie,  qu'il  <t«tf 
tout  aussi  aisé  d'en  jeter  sur  le  solda  la  FraatS».  1 1 
faut  avouer  «rpaadaat  qoe  le  premiei*  chac  4*  la 
reforme  rérelultoimaire  fil  jèiMir  de  sa  léio  «■■« 
admirable  cmaposiiiou  :  nous  vtfulons  puHar    dw 
Serment  du  j«u  de  paume.  Il  n'a   terminé  mm   |e 
dessin  de  ce  sujet  :  quclooes  léies  à  peine  A«w«4 
ébauchées  sur  la  vaste  toile  qui  devait  reproJnij^  la 
scène  mémorable  du  ao  fuin.   Il  a'cnire  paa  Ém 
le  cadre  de  cette  notice  de  décrire  celle  befla 
hardie  conception  ^ué  la  gravure  a  d'ailheurs  rda 
due  populaire.  Noms  ferons  seulement  une  rtin^ti 
que;  c*«sl  que  les  f uudres  que  l'on  voit  dans  Ulmii- 
ii»in,  tomber  sur  la  chapelle  royale,  pmuveai^Qc. 
Dsv.d  voyait  asset  loin  dans  cette  révolution ,  dotoi 
le  Serment  du  jeu  da  paume  n'était  que  laarorei. 
Mais  oa  ne  saurait  se  dispenser  en  parlaait  dec«tir 
composilion  de  rappeler  l'ode  qu'elle    ia^ra     • 
André  Chénier,  et  dont  voici  la  prenuèrc  strap bc  : 

nrpreads  U  robe  d*or,  ceins  ton  riche  bandaam. 

Jeune  et  divine  poésie! 
Quoique  ces  temps  d'orage  cclipstai  Ion  flimhsa»  , 
Aux  lèvres  de  David,  roi  du  savant  pinceau, 

Purle  la  coupe  d^ambroisie. 
La  patrie  k  son  arl|  indiquant  nos  beaux  joara» 

A  confirmé  mes  antiques  discours. 
Quand  je  lui  répétais  que  la  liberté  m&Ie 

Des  arts  est  le  génie  heureux  ; 
Que  aul  laleni  n'est  fils  de  la  faveur  royale, 
Qu'aa  pays  libre  est  lear  terre  aatalc..,.. 

Mais  Aadre  Chénier  ne  larda  pas  à  rccoanafire 
que  les  promesses  de  la  révolution  Iromperaivat 
tous  les  vrais  amis  de  la  liberté.  Il  abjura  ses  e»- 
pérances  généreuses,  au  sépara  des  boureams,  ci 
monteur  l'échafaud.  Les  illusions  de  David  furent 
plus  tenaces  *  elles  allèrent  jusqu'il  lui  faire  voir 
les  pins  vertueux  des  hommes  dans  l«s  iuoxoru- 
bles  proscripteors  de  toute  vertu.  Noua  voudrions 
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'fmmmtmtê  hmmr  è  ce  pto  et  a*U  mt  m  car- 
f  t^mfHÊw^,  or  eQ>  m  f«i  ^ In»  lao^vt  «btr- 
tném^»m  pipmtmtf  fpmiMUi  poùqoc  nolrt 
■  àmê  fjmffùêl  hSêimitm  Tnige,  rapptIonf-Mi 
I  «iBamctfMX.  L»  aS  ««fltaibrt  1790,  Davîd 
fartli>UBia«|«  àrattHoU^  centiiiuiiic  4'an 
■■iinf  iwmi  Lmm  WI  9BirBiii,  It  1 4  fcrrier 
'  "AîAvft  4iM  I*  lim  d*  «•«  fcjncc*  pour  prêter 
'  «ant  •  W  caMMvtwa.  C«  f«t  è  la  faite  à*  cette 
■«tittûaA  A»  peîsctpea ,  q«c  U  mène  aicem- 
'thiiic%M|H  ieroancrer,  par  «a  |;raa<l  aioau- 
•rt  4|aMHe,  la  i^merawe  •<encc  da  jeu.  â* 
«MH  U  ti  tmH  I7&S  ,  David  fat  «a  des  pria- 
'  fM  ■<■■>■!!  Je  la  ftte ,  daai  laquelle  le 
tfi^li*<aa  CaMai-4ra<rbaM  voelal  faire  Iriam- 
M«fW4e«dîaMia«  aiàltltfu*  dant  la  per»oane 
^■M*  da  r%MM»i  de  CUtaeo^eas.  Daat  le 
■  •mh  «fcake  «aieaal ,  DaviA  d^ja  membre  da 
•p  Aoêry  de  Paris  a  fat  n»mm<  dtfpot^  de 
^*  *<i  A  b  caavaaiio*  oatioaala.  Dès  lors  oa  le 
•  aMM  k  !■  irUiaaa  4a  celte  assemblde.  On  sait 
iT*^%«ewdiLama  X.VI,et  qaeoeadelemps 
'^*^sifmncr,il  prd»*atala  fiilcdel^pvHtiicr 
'^^ffmà  le  caa»Kalf««  aeliaaale  q«t  adopta 
I  **"**•  I*  »9  eear»  •  il  fit  liomma|f,  a  laroliae 
i****^â'W  uklaaa  rafriscataot  les  derniers 
**— 'wced^f  la,  ««eataiB^,  CMBPM l'oa sait  , 
•^  ^1»*  da  carpe  PAria.  La  Stconrt  proooacd 
"^^t  è  «etia  occasion,  <la«t  d*aM  «lalia» 
«"  fi  es  peal  iir*  comprise  qa'en  se  reportant 
•^^P»tetd'««iters«lla  cfferreKence ,  et  aà  nal 
*»wrtms  vamqacvrs  da  la  roysalé  n'hësi* 
'''•P*d»«  Ws  plu  tmrihU»  eagagcmenle  poor 
«•Mm.  •  5i  lamaia,  a*dcriait  David  ,  an  arobi- 
^"Mi  farbnd'aa  ëictatear,  d*aa  tribna , 
'•*«it<tihtmi^  •■  lantoit  d'asarper  U  phu  le- 
P*ï**«t  de  la  saMvcraiiirt<  da  prople  ,  oa  bien 
1* T^ebe  met  vom  proposer  an  «ei ,  combaliet 
? *^^  «emme  Hicbal  Lapefletier,  platôi  qae 
^'^^"•«aswatir*  Do  phudifnes  soiitf  occa- 
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*^*^aniie  David.  D  paafosa  è  la  coavaaiion  la 
[^y**^dW  |«r«  MMÎooai  d«s  srts,  et  la  idorgs- 
Mios  da  Maséam.  Cas  me- 
Um  •  pr^raieai  rétablisse- 
:  6m  Naséam  asiional ,  dont 
"f^otvi  débaitiva  fat  ddcrtfu'a  la  97  aivAse 
"V  Tmi  a*U  dtoil  aiilc  et  ssge  ;  msis  ce  qoi  Vi- 
*'^i  «  qai  fartait  bien  le  caractère  d'exagéré- 
■""■ — A  daripeqoa,  c'diai'l  le  projet  d'aa 
'  *  élevar  sar   te  terre- plaia  da  Pont» 


^■»  « ^  devait ,  ««ton  David,  reprdsea'er  l'i- 
y^  ^fit^glafÊtt  àm  peaple  français  «  Qae 
"'*'^V»  •'♦asiait-il  dans  ion  dîscoars,  Smpo- 
*«*i,fVMac»rac«kradcrareeat  de  simplicité, 
■?•*  km^  aa  (r««  eararfèret ,  sor  son  front ,  btr 
'?■••  •■'  «a  paitrina ,  nafaiv ,  vérité  ;  sar  ses 
r'î*'^"'*»  •■^'M';  ^na  sor  Tane  de  sas  maias, 
■*  %>*«  de  U  Oat/n  U  Vét^Oé,  serrdes  ISuie 


.•-  ■!«  wén. 

1/*  *l  nS^  )*  et  p*anoa|e  ptnsiears  disconrs.  Le 
g't^iiiiyi  fm  ce»ai>ns  lenoel  il  développa 
2Jtl*t  ^^^^  ^^  eapUme.  Il  7  paHa 


vertns  aniiqoes  qoi  oa  furent  jamais  invoqoéas  plas 
hors  de  propos  qa'aa  sein  de  celle  convention  , 
lorsqu'elle  s'avisa  de  constater,  par  an  décret,  Tezis- 
tenca  d^nn  Dieu  et  d'antres  ve'ntés  ipétaphysiqnes  , 
comme  llromurtallié  de  l'sme.  David  n'hé/na  pas 
an  seul  instant  entra  la  Gironde  et  la  Monta|na. 
Drpnîa  longtemps,  Marat  était  san  héros,  son 
ami.  Dans  la  séance  do  3  avril  t7<)3  ,lorfqae  Pé^ 
tfon  vonlnt  attaquer  cet  ignoble  et  féroce  tribnn, 
comme  avîHssant  la  représentation  nationaU ,  Da- 
vid ,  s'élançanl  avec  précipitation  aa  milfeiida.la 
salle,  s^cria  î  •   Paisqoe  eons  voulri    proscrire 

•  ttarat ,  je  tons  demande  que  vous  m'asssssiniei, 

•  Je  snts  aussi  nn  homme  vertueux....  La  liberté 
••  triomphera.  ••  Logiqaemmi,  une  telle  éloquence 
ne  prouvait  pas  eraaJ  chose  ;  on  n*]r  pouvait  voir 
que  I*  frénésfe  du  dévoneraent  pour  Ifaral.  Plus 
tard ,  lorMue  Robespierre  fut  à  la  veille  d^être  mis 
hors  la  loi ,  David  prononça  œs  parole!  :  •  Oui , 
»  Robespierre,  si  tu  bois  la  cieue,  je  la  boirai  avec 

•  toi.  ••  Il  est  trop  vrai  ceproMnt  que  sa  conduite 
démentit  complètement  cette  jactance  passionnée. 
Entré ,  le  i4  septembre ,  an  camité  da  sfirelé  géné- 
rale ,  il  ne  pouvait  pas  répudier  sa  prl  des  dépor* 
temrnts  de  la  détestable  iVrannie  qui ,  durant  dis 
mois ,  avait  pesé  sur  ia  France  ;  son  aom ,  apposé 
aa  bas  des  aeias  da  cette  époque,  éuit  lii  poar  sa 
condamaation.  Lorsque  la  révolalioa  tlRimido« 
rienne  eut  renversé  cet  affreas  régime  1  son  rôle 
était ,  il  semUe ,  de  prendre  auisi  m  part  da  la  dé- 
faite et  de  kçin  eomrageiuemtHt  la  cigwf  ,  ainsi  ou'il 
l'avait  dit.  Cette  résignation  intrépide  eut  laissé  sa 
méoMira  environnée  de  l*înlérlt  qui  s'attache  aux 
erreurs  des  grands  et  forts  caractères ,  car ,  qaoi- 
qn'en  dise  h  morale  raliaiense,  il  est  des  cas  où  rim- 
pénitenee  finale  est  le  seul  moycade  stlai,  du  moins 
dans  la  postérité.  Mais  II  n^en  fit  rien  ,  et' il  répon- 
dit »  André  Dumont,  qaî  demandait  son  exclusion  du 
comité  et,  par  une  conséqaence  nécessaire,  soncbAti- 
ment ,  en  déclarant  qae  Robespierre  Pavait  trompé. 
"On  ne  peut  concevoir,  dit-il,  jusqu'à  quel  point 

•  ca malheureux  m'avait  trompé;  c*esl  perses  sen* 
••  timents  hypocrites  qu'il  m'a  abuse  ;  et ,  citoyens  , 

•  il  n'aurait  po  y  parvenir  autrement  !  Pat  qnel- 

•  qnefois  mérité  votre  estime  par  ma  franchise  ;  eb 
••  bien  !  citoyens  «  je  vous  pria  de  croire  que  la  mort 
-est  préférable  à  ce  que  j'éprouve  en  ce  moment. 
-Dorénavant ,  j'en  fais  la  serment,  et  pai  cra  la 

•  remplir  encore  dans  cette  malbenreusa  circon- 
»  slance ,  je  ne  m^altacherai  plas  aax  hommes ,  mais 

•  seulement  aux  principes.  -  Vtk  débat  assek  vif 
s'en  suivit  dans  la  convention  ;  David,  inculpé  de 
nouveau  par  Tallien ,  fut  défenda  par  Thibaudeao. 
Ce  dernier  demanda  qua  son  affaire  lût  renvoyée  aax 
deux  comités  da  salut  public  eide  sârrlé  générale, 
motion  q^i  fut  appuyée  par  legendre  et  décrétée 
far  la  coovantian.  Céjpaadant  denx  jours  après ,  et 
avant  noa  les  comités  eussent  fait  leurs  rapports, 
David  fut  mis  en  eut  d'arrestation.  Il  était  depuis 
quatre  mois  en  prison  daas  son  domicile  lorsque 
Merhn  de  Douai  vint,  la  7  nivAfC,  faire,  au  nom 
des  troii  comités,  nn  rapport  k  la  suite  duquel  la 

ventîon  décréta  qu'il  n'y  avait  pas  lira  k  examen 
sar  la  condaite  de  David.  L»  représentant  Baillent 
dit  le  lendemain  :  -Vous  avea  décrété  hier  qa'il 

•  n'y  avait  pas  lien  h  examen  de  la  conduite  de 

•  David;  une  faite  nécessaire  de  ce  décret,  c'est 

•  qa'il  doit  êtra  mis  en  liberté."  Sar  cette  motion , 
David  fot  en  effet  mis  en  libené ,  et  rentra  mime 
daas  la  sain  da  la  convention.  Il  est  évident  qa'il 
était-rcdavable  h  san  grand  talent  d'ana  part  da  la 
modératioa  dn  accasaiions,  et  da  Paalre  de  la  cha- 
leor  de  la  défense.  U  la  comprit ,  et  échappé  h  la 
tempêta*  Il  tarra  désormais  la  cAia,  gardant  le  si- 
lence et  laissant  s'écouler  la  lempe.  Cependant ,  k 
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U  «aile  de«  ivintmtntê  ât  prairial  ao  3  (  ao  mai 
179^)  «  il  fm  ^rrkii  de  Roattau  comme  l'aa  det 
provocaiear*  de  caiia  leBiaiive*  de  riactian  lerro- 
rifta.  On  dit  qnVo  cntraot  an  L«scmLo«rg  «  ^ni 
«fiait  rempli  de  m-isonniere  d^aae  conltar  politique 
lùcn  différente  de  la  sieMie ,  nn  mvrmnra  impro- 
baienr  s*^ieva  parmi  enx,  en  enicndant  aoa  nom  : 
"Je  voie  bien,  dit'il»  è  in  manière  dont  je  gnîa 
"  rc^o  t  qn'il  b*J  •  point  de  républicain*  ici.  *  Au 
restr  «^  ce  qn^on  l«i  pardonnait  le  moioa  ce  n*<lait 
pat  d'avoir  iti  répoblicain  ,  ni  mtme  le  partisan 
de  Bobetpîcrre  :  bien  d^anires  avalent  iti  abnaée 
par  la  feinte  vertn  dn  iTran  {  mais  Ton  ne  poorait 
pae  oublier  quHl  a'élatt  dédaii  le  dévoné,  le  Séide 
de  Blarat;  «{s'il  avait  k  la  tribune  planré  aa  moH{ 
volé  pour  loi  Jet  bonnenrt  dn  Panthéon ,  et  dans  «on 
atelier  recommencé  «on  apothéose!  Quel  déplo- 
rable égaremani,  en  effet!  U  voit  «n  anfe  son*  le« 
traiu  d'une  femme  «  frapper  de  mort  un  vil  reptile , 
et  c*eit  à  reproduire  Pimafe  odieoae  du  monstre 
écrasé.  qa*il  prostitue  ses  pinccaua  t  A  la  vérité, 
•on  crayon  saisît  également  les  traits  de  Charlotte 
Corday  i  maie  ce  ne  fut  pas  un  hommage ,  ce  fut 
une  vcngaance,.  car  il  attendit  le  moment  où  cette 
fille  sublime  avait  l'échafaud  pour  piéde«lal,  le 
moment  dû  moins  oà  U  charrette  fatale  1^  con- 
duisait. Nona  n*iBsisterona  pas  d'avantage  «nr  sa 
aarrièra  politique.  Nous  ne  rcirarerona  fias  des 
fragments  des  discours  asses  nombreux  qu'il  pro- 
nonça à  la  tribune.  On  y  retrouverait  cet  effort, 
celle  «sagération  de  ton,  et  en  quelque  sorte  cette 
crispation  de  démagogie  que  nous  avons  déjà  suf- 
fisamment iodîqués,  et  non  point  celle  coavic- 
lioa  profonde ,  fière ,  et  par  cosuéqaent  tranquille 
dans  ses  manifestations,  qni  doit  constituer  Tac- 
ceftt  de  l'homme  véritablement  libre  et  digne  de 
Tètre.  David  n^avait  d'ailleurs  pas  assea  d'esprit  et 
d'habitude  littéraire  pour  dissimuler  Tinsuffisance 
de  $•»  inspirations ,  et  il  n*«  été  ^^un  phraseur 
révolutionnaire  des  plus  tnédiocrcs.  Dope  des  jon- 
gleurs politiques  de  son  temps,  il  fut  encore  plus 
crneilemcnt  abusé  par  ses  propres  idées.  Son  ima- 
gination l*avaît  posté  h  une  hauteur  ou  son  carac- 
lire  ne  put  pas  le  soutenir.  Aussi  quand  vint  J'em- 
pire, il  tomba  avec  see  pinœaum  aux  pieds  de  ce 
daspotisme  brillant  qui  n'avait  garde  de  laisser  h 
l'écart  enveloppé  de  sa  vieille  rcpulsiioa  de  ré- 
publicanisme un  artiste  si  fameux.  Déjà  la  con- 
naissance était  faite  entre  Je  premier  consul  et 
David,  avant  la  18  fructidor.  A  cette  époque 
Bonaparte,  allant  prendre  le  commandement  de 
l'armée  dMialie ,  oflrit  son  camp  an  peintre,  comme 
un  asile  assuré  contra  les  fureurs  des  réaction- 
naires. Jl  voulait  d'ailleurs  lui  faire  peindre  les 
batailles  qu'il  allait  gagner;  mais  ce  projet  ne  s'ac- 
complit pas.  A  son  retour  d'Italie ,  Bonaparte , 
dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  naissante,  invité  h 
dîner  ches  M.  Lagarde,  sccréinire  du  directoire, 
n'accepta  qu'à  la  condition  que  David  s'y  trou- 
verait. La  conversation  s'étant  établie  entra  le  gé' 
néral  et  le  peintre,  éU  qu'ils  se  vireol  ;  m  Je  von 
•peindrait  dit  ce  dernier,  l'épé*  i  U  apaiv  snr  le 

-  champ  de  bauille.  —  Mon ,  répondit  ISonaparle , 
"ce  n'est  plus  avec  Tépée  qu'on  gagne  des  ba- 

-  taillas  i  je  venx  4tre  peint  calma  sur  nn  cheval 
•  foogneux.  ••  Celle  idée  a  été  cxécntée  pins  latd  ; 
majs , eu  Napoléon  Jt  cheval,  etgruvissani  au  galop 
de  son  coarsier  la  dme  des  Alpas,  9$l,  comme 
l'on  sait,  la  plus  médiocre  production  d«  David. 
A  partir  de  ce  muroant,  il  (al  consiammeal  f«*o- 
Hid  de  la  bienveillance  'particulière  da  grand 
homme,  et  eut  avec  lui  da  fréquentes  ealrevues. 
Bonaparte,  qui  ne  voyait  dans  les  arU  que  des  eanr- 
lisaos  de  la  puissance ,  dasiméa  à  servir  ,U  flaire 
dra  gfaadas  renomméas,  aurait  vaoJa  qoa  David  | 
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ne  peignit  que  des  sujets  motnaoux  ,  c  est  à  4 
tris  dans  son  histoire ,  et  il  blâma  par  cHie  rai 
I  coaoepUoa  dn  Léoaidas  aux  Thermupy 
\ous  aval  loff« ,  lui  dit-il,  de  vous  fstigot 

•  peindre  des  vaincus.  >  Plus  lard ,  Nap 
pereur,  nomma  David  son  premier  pcintru,  et 
commanda  à  la  fou  quatre  grands  tablaaint  f 
décorer  la  aalle  du  irèae.  Ces  tableaux  étaitai 
Couronnement ,  la  Distribution  dca  Aigles,  T 
nisaiion  dans  l'église  Notre-Damu,  J'EaUés! 
l'Empereur  h  t^bdiei-de-rille  de  Paris.  Les  d 
premiers  seuls  ont  été  exécutés  ;  on  sait  qnalo| 
mier  excila  une  admiration  très  vive,   mais 

t'était  pas  toute  da  commande,  parceqn'il  r 
ferme  affectivemcal  des  beautés  du  premier  ar 
C'est  à  l'occasioa  de  ce  ublaan  qaa  l'cmpn 
donna  à  David  ane  marque  publique  de  mtis 
tîoB  trèa  aotable.  Après  avoir  considéré  q^l 
temps  en  sileace  ce  tableau ,  qu'il  était  veaa  ' 
suivi  d'un  aombreax  cortège,  il   dit  :  •  C*!* 

•  brau  cl  grand  ;  on  entre,  on  marche  dans  o 
■  bleau.  ■  £t  puis  faisant  deux  pas  csk  arrii 
"  David ,  dit-nl  ea  se  décoavrant ,  je  raas  sali 
ln*igne  hooneur  que  Napoléon  n'a  peut-lire 
U\%  à  un  autre  homme  durant  le  cours  de  ses  1 

Sorts ,  avec  lant  d'illustrations  diverses!  A  l'épe 
e  son  mariage  avec  l'archidochena ,  David  ta 
nombre  de  ceax  qni  reçurent  des  narques  d 
munificenca  impériale,  et  il  eut  pour  sa  |  ' 
équipage  supctbe,  qui  le  mil  ea  étal  de  | 
avec  une  dignité  presque  princièra  aux  files 
accompacnèrent   cet    évcnrmeni.  Ainsi   Mihfi 

Sr  les  faveurs  du  pouvoir,  David  était  hita 
ces  ardeales  fantaisies  républicaines  qui  l'avs 
si  long-temps  dominé  ,  et  il  pouvait  croire  ^ 
écarts  d^ne  carrière  politique  impmdente  «en 
désormais  sans  influence  sur  sa  destinée  ;  mai 
sort  lui  réservait  d«  sévères  leçons  comme  à  Js 
pirt  de  -ceux  qui  s'étaient  si  long-temps  «nivri 
vin  de  la  prospérité  dans  la  coupe  dn  conqoéi 
Cependant  la  chute  du  gouvernement  impérîîsl  n'to 
tralaa  pas  un  changement  immédiat  dans  sa  situa- 
lion ,  et  ce  ne  fut  qu'è^la  suiie  de  la  aecoode  resua 
ration,  et  en  venu  de  la  loi  d'amnisiie  de  j8i6, 
qu*il  se  vit  condamné  è  ouiiler  sa  patrie.  David  a««i) 
alors  soixaaieoept  ans-  Cependant  son  exil  à  Brasd- 
les  ne  fut  point  un  malheur  sans  compensatioa  :  »«i 
erreurs  étaient  oubliées,  on  ne  voyait  plus  que  soi 
grand  talent  al  sa  vieillesse;  et  mémo  1  on  peut  dir< 
que  les  causes  da  sa  proscription  étaient ^ao  til^ 
a  Pasiime  des  compagnoaa  d  infortune  qu'il  If»** 
vait  à  Bruxelles.  Las  égards  d^un  peupla  bMpiialiei 
et  les  «oins  de  ses  compatriotes,  le  voitinage  méoii 
da  la  Fraace  «  rattachereat  aux  Pays-Baa  ,.au  mïbi 
que  le  roi  de  Prusse ,  négocia  vainement  par  ren* 
trrmise  de  MM.  de  Golts  at  de  Bnmholdlr  un  lai- 
nisires,  pour  rallirer  à  Berlin.  Lu  proposiiioae  lc< 
plus  brillâmes  ne  purent  déterminer  David  à  «a 
nouveau  déplacement.  On  assure  que  la  (rèra  da 
roi  de  Prusse,  sous  la  nom  de  comte  de  JHaaafeld, 
s'étant  loi-mime  présenté  à  son  atelier,  voulut  l'rni- 
mener  à  Berlin  ,  dans  sa  propre  vojinre.  David  liai 
bon  et  resta  à  Bruaelles,  lU%  Belges  l'aimaieiiti 
admiraient  son  lalenl,  et  leur  roi ,  qui ,  siHiveraia 
sans  faste*  parcourt  souvent  è  pied  les  ruas  de  m 
capitale,  le  saluait  avec  la  plus  gracieuse  bieaveii- 
laaca  toutes  les  foi#  qu'il  Je  rf  acoairail  dans  «•« 
promenades,  cl  se  plaisait  mime  i  caaaer  aiec 
lui  ;  toutes  ces  caresses  de  la  royauté  à  aaa  aociso 
eaaemi,  attesleraieat  na  singulier  caprice  de  la 
forlnoa  s'il  ne  fallait  pas  an  chtrcher  rcxplicaiîou 
exdasiva  dans  l'aiirait  merveill«ox  de  l'afl  dent 
Darid  était  le  principal  représentant  dans  notre 
époque.  Cet  art  est  un  laiiaur  savant ,  et  sa  place 
a  toujoacs  été  fort  Itallt  dans  las  cottss.  On  avait 
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i»»**îll^^***"^^'  d«  «Cl  arganaa  r««- 
,^417?:^  •owrd  qai  doit  «xûier  «mm  le 
J^f^  «  I  V-i»  à.  U  «aîa.  -  Je 
,^  i  '•^■wie»  aam  fraîche  ac  a«Mi  »i»e 
liZl?*?  r««»*'M  Mndea,  diOil^;  je 

.,,  2**  {*»<••  iractr  iw  U  l»ile,  ma  main 
C^ZLlf?*^"'»  ^«^  **^  de  l8a5 ,  ••* 
^^T"*',*»r»«ii»er.  i  la  auita  de  qad- 
^y— '  w  ce«|Htrâii  cdr^lralt.  Sm  cer- 
■-/***  y*'  «nie  maladie  ailne,  «ne  *•- 
jT^  ^  naèi  M  dcJair  d'aciiviid  doal  il 
.^jJ^fntHn  m  traenl.  Jl  avait  entreprit 
rT*^thCe!>re d'Achille,  cl  il  coatiBoade 
^^"■•■••••téioaBaaaie  vifsear  d'caccaitoB , 
rr'*9tité»éiumhf.  Alan  il  loaiha  cenine 
,JT'Tj**«ît%UeM  paroijrame  d'aa  laleal 
_  '•••èi  ftu  JMBBÎa.  Jl  etpira  le  ac^.  da 
TÎT^^V  de  près  de  •oisanla-dis-lMiit 
ifcul/''*''  •••••*•  '•'••»  Iranmiille»  ;  de> 
7!*f-<(^Uélai«  read«  à  loatc  I  iaaoceoce 
^•jjM^b  ^s'aient  p«  lip»  ««»  lart»,  il 
i^Ndhfw  it  fferd»  M'avait  aacoa  droit 
^|j*'*' tH  le  cri«e  a'avail  paa  réellencnt 
|yM»tîi4dgtaic  appréciation  dea  lorlapo- 
jJ|"^I^tiJàail  onc  ditfoaitioa  «Atvcrteile 
|*'"«tL'nii,  b  victItciBe ,  Ict  talent* ,  tt  ea- 
I  Nhtfnn  MJ  Jcooléft  dcpois  «ta  tfcaria 
r^Ataait  p«rtag»reat»  avaient  «offisam- 
i^^Motw  «apr^  de  loae  Ira  cceors  droits 
f^'^ÏMmn^  par  M  MBliaent  naani- 
^^  itlknà  csorest  po«»oir  draaander  i 
ll^nfriBcsi  les  restes  nortvls  do  Iror 
iJ^Pwki  fUTYcW  a»  doiMière  d«  Père-La- 
|T|^ii4o«a4a  oc  6ll  point  accooiltte.  Une 
''^^MMinfà  n'a  pas  denns'  co  senl  esemple 
V*"'M«ln>ksioaè  U  fois  sauvage  el  pod- 
""•  fi l'aèuat MT  dn cadavres,  et  n'est  point 
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désarnéo  par  l'aspcci  des  lomWaoa,  eut  le  coa- 
rage  de  prononcer  ce  rrlîu.  Les  enfants  de  David 

riestèreal  contre  ccUeinhonaniië;  mais  la  ville 
Bruxelles ,  digne  et  savante  anie  de  la  gloire 
des  aris,  rdpara  riajoslice  Itruiale  du  minulère 
français,  en  lui  accordant  les  booneors  d'une 
pompa  binèbro  solennelle,  et  Icrecîion  d^vn  mo- 
nument qui  doit  lira  ptacd  dans  l'église  de  Satnia- 
Godole ,  oh  son  corps  a  étd  d^osë.  Il  nous  reste 
«ne  lâche  pins  difficile  h  remplir  que  le  r^cîl  de  la 
rie  politique  de  David  ;  c'est  l'appréciation  de  ton 
m^ite  réel  comme  artiitc.  Si  sous  le  premier  rap- 
port  U  a  did  joté  d'one  manière  à  pen  près  sem- 
blable par  las  hommes  de  loulc  opinion ,  il  s'en 
faoi  que  la  même  nnanimîié  de  sciù,iment  existe  è 
Tdgarddr  ses  ouvrages.  Comme  pcin(rr,Dsvid  ben- 
reusemrnt  a  mîeua  posséda  la  conscience  de  se* 
idées,  que  comme  rcforroaieor  poliliqne.il  s'est 
proposd  un  but  dominant ,  il  a  eu  un  caractère 
distinct  ;  il  a  exercé  une  influence  réelle,  et  d'au- 
tant plus  considéralilc  qu'il  a  surgi  d4ns  nn  mo- 
ment on  l'art  ajant  épuisé  la  mesura  des  aberra- 
tions possibles,  il  fallait  nécessairement  qu'une 
rouie  nouvelle  lui  fât  onverie  ou  que  la  peinture 
cesfAl  d'eaisler  en  France.  Nous  n'enlèverons  pas 
iajasicmenl  au  sage  Vian,  son  malire,  ainsi  qne 
Tout  fait  plusieurs  écrivains ,  l'honneur  de  dater  le 
premier  dans  cette  ère  de  la  restauration  des  beavx» 
arts  dans  noire  pairie.  Vicn  avait  en  effet  déjà 
fenti  la  nécessité  d'an  retour  an  bon  goât  al  k  la 
naiure  ;  mais  c'est  Djvid  qui ,  duué  d'une  capacité 
bien  plus  vaste,  et  d'une  volonté  bien  plus  ferme,  a 
consacré  celle  révolution  dans  les  études  par  des 
travaus  continués  avec  conslaocc,  et  par  des  succès 
d'autant  plus  puisssnis  nu'ils  ont  eu  l'4p|Mi  des 
plus  ferventes  passions  politiques.  Avant  luiyavajnl 
Vicn  son  maître ,  des  hommes  nés  avec  de  rares 
dispositions,  prostiiusienl  i  des  coooeplioBS  fri- 
voles, et  è  de«  formes  dégradées  et  fantastiques , 
nae  brillanle  facilité  d'exécution.  La  peinture  n'a- 
vait plus  de  dignité  ni  dans  le  but  moral,  ai  dans 
le  sijle  :  ce  qui  prouve  toutefois  qne  la  boate  de 
colle  dégradalioa  était  univer»ellement  seaiie ,  c'est 
que  les  premiers  tableaux  de  David ,  qui  révélèrent 
à  cet  égard  la  pensée  publique  en  esdtant  le  plus 
vif  eniboosiasma,  lui  avaient  été  commandés  au 
nom  du  roi  de  France,  «iasi  que  non*  l'avons  fi*it 
remarquer  plus  haut.  David  avait  commencé  par 
admirer  Boucher.  ••  M'eaa  pas  Boucher  qui  veut, 
•  disaii-il ,  i  cens  <|oi  déprimaient  instement  les 
'  ouvrages  de  ce  peintre  des  boudoirs.  •  Il  falhil  le 
séjour  de  Rome,  et  le  contact  des  chels-d  Mvre 
des  écoles  lombarde  el  vénitienne  pour  l'impré- 
gner dn  seaiimenl  dn  vrai  beau,  et  aoa  grand 
mérite  c'est  d'avoir  su,  ayant  déjà  trtnta  ans, 
oublier  ce  qu'il  avaii  appris  pour  recommencer  ses 
étades  en  présaaee  de  ces  modèles  fameux.  Que 
si  Dsvid,  saas  sortir  de  Paris ,  eât  suivi  les  traces 
de  SCS  devanciers  français,  il  eât  été  pire  qu'eux, 
et  l'on  ne  peut  diru  è  quel  degré  d'infériorité  son 
talent  se  fdi  arrêté,  car  il  ne  possédait  ni  la  fécon- 
dité d'imsgination ,  ni  la  facilité  de  pinceaa  qui 
avsriant  éminemment  d&itingaé  plusieurs  de  ces  maî- 
tres dont  les  noms  aoat  ao}ourd'hui  comme  abolis 
dans  les  (asies  de  l'ari.  Jl  fut  ssuvé  par  Boroa  de 
caUegr&ce  française  corraptrice  :  il  s'éprit  d'aot  heu- 
reuse psssion  pour  raniique,  se  le  donna  pour  point 
d'appni ,  pour  souverain  régulateur,  et  ses  ouvrages 
'«on  fol  de  l'austère  bdéitté  avec  Isauelle  il  a 
pond  ce  \oitn  des  exemplaires  grecs  qu'il  s  était  im- 
posés. Ida  sévère  pureté  des  contonrs  est  la  trâii 
émincnl  de  son  Uient ,  et  c'est  par  U  surtout  qu'il 
a  droit  au  rang  élevé  que  Pestimc  do  t$  conla»» 

Kains  lui  a  donne  parmi  les   peintres  franvais. 
ilafois  quelque  graad  que  aoi^ce  mérite  do  dos- 
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finaicur  Mvtni ,  corr«ci  et  rxquit,  il  fani  a«o«tr 
que  tes  enibontiMiM  de  David  i'oni  porl^  trop  h»9X , 
ei  qae  dan»  leur  pansée  it  s'est  snbstiini  è  louias  Us 
qualités  qui  sBanqoaiesl  è  ce  mafire.  Le  favaiisne 
pour  ses  principes  en  peintura  avait  r»  effet  donné 
à  ce  qu'il  y  avait  de  négatif  dans  soa  talent  la  valeur 
de  qualités  positives.  L'on  a  vu  la  tourbe  ignorante 
de  son  ccule  n'admrtirt  presque  dans  l'histoire  dt 
Tari  que  naphaSI  et  David ,  coraroe  s*il  y  avait  une 
commune  meture  entra  ces  deux  homme*,  et  comme 
si  riniervalle  immense  qui  les  sépare  n'était  pns 
rempli  par  une  imposante  fonlc  dVnistfs  do  génie 
te  plus  original  ei  le  plas  heureux  !  Tout  ce  qui  était 
rnlaehé  d«  négligence  dqns  le  contour  était  proscrit 
par  le  système  étroit  qui  dominait  celle  Mole  ou 
l'on  ne  jurait  que  par  1rs  Sabincs  ou  1rs  Horace*. 
L'expression  consacrée  dans  les  ateliers  peur  ex- 
primer les  vices  du  système  opposé ,  était  le  nom 
même  de  Vanioo ,  parceque  ce  peintre  était  rugmrde 
comme  le  représentant  do  rinrorreetion  et  du  mau- 
vais goât.  Ainsi  qo«nd  on  avait  prononré  d'nn  ouvrage 
de  peinture  le  fatal  e'est  i/m  l^amlo»^  il  ne  restait  pins 
rien  è  dire  pour  sa  critique  et  sa  condamnation. 
Sous  cette  qualiication,  si  commode  pour  la  pa- 
resse ignorante.  Us  productions  les  plus  estimables 
de  l'école  franfaiscdo  dtx-tepiieme  siècle  ciaicnire- 
poofsées  avec  mépris,  et  l'auieor  des  batailles 
d^Alexandre  était  lui-même  enveloppé  dans  celle 
proscription.  On  a  ru  des  élèves  de  David  jouer  k 
U  pAuroe  contre  un  drs  plus  beaux  tableaux  de  Le- 
brun ,  qui  avait  été  uulilié  d^ns  je  ne  sais  quelle 
galerie  du  Louvre,  oà  d'abord  il  avait  été  placé 
pour  qutique  reslauratiou.  AujoordMiui  que  ce 
servilisme  barbare  est  répudié  par  tous  les  boas 
esprits,  Dsvid  doit  être  plus  sainement  jugé,  et  l'on 
peut  oser  dire  que  sons  le  point  de  vue  capital  de 
l'art,  celui  de  l'expression  et  de  la  composition,  il 
paraît  intérieur  à  la  plupart  des  peintres  qui  ont 
joui  d^une  certaine  réputation  depuis  la  renaissance 
des  arts.  Oui ,  dut  une  opinion  aussi  nouvelle  ré- 
volter le  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  arcoyiumés 
a  considérer  ses  productions  comme  suréminentes 
sous  le  rapport  de  l'originalité ,  nous  avouerons 
que  la  condition  essentielle  do  génie  ,  la  tpomtauiité^ 
nous  paraît  manquer  dans  tous  ses  tableaux.  Ce- 
pendant comme  it  ne  suffit  pas  d'un  mot  pour  légi- 
timer nn  jugement  qui  doit  paraître  très  ha- 
sardé ,  nous  nous  croyons  obligés  d^enirer  ici  dans 
Quelques  développements.  La  miracle  par  excellrncc 
du  monde  phénoménal  et  sensible,  c'est  la  vie;  or, 
c'est  k  reproduire  la  vie,  ou  du  moins  ses  apparences 
rt  ses  accents,' que  las  arts  d'imitation  doivent 
tendre  invinciblement.  Ln  formes  sous  lcsquel.es 
subsiftte  la  vie  ne  constituent  dans  ce  sens  qu'une 
poriinn  restreinte  du  domaine  de  la  peinture,  bien 
qu'au  premier  abord  la  proposition  contraire  semble 
plus  vrair,  et  c'est  ce  que  l'on  sentira  en  remarquant 
que  les  formes  peuvent  subsister  dana  l'imitation 
sans  aucune  des  inflexions  delà  vie,  ainsi  que  cela 
se  «oit  dans  les  figures  de  cire  avec  quelque  perfec- 
tion qu'elles  soient  exécutées.  David  ne  transmettait 
pas  k  ses  figures  une  animation  suffisante,  et  soit 
que  le  calcul  et  la  réflexion  labortense  auxquels  il 
soumettait  ordinairement  %t*  idées  la  prtvussent  de 
toute  chaleur  dMnspiraiion ,  S4>îi  que  ses  sujets  ne 
se  révélassent  k  lui  que  lentement,  avec  efforts  et 
par  parties ,  il  est  certain  qu'il  y  a  dans  *•%  tahleaui 
une  sorte  de  vide,  et  qu'i  travers  Tédat  de  leur 
exécutioa  transpire  je  ne  sais  quoi  d'inerte  et  de 
faux.  Oa  y  voit  les  savantes  combinaisons  de  la 
réminiscence  tira  plus  que  le  jet  impéloena  à'une 
imagination  créatrice.  Les  personnages  sent  moéns 
«nsomble,  dans  tes  compositions)  que  placés  les 
uns  k  cAié  des  anirM;  ils  ne  vivent  pas  d'une  vie 
coeamane,  ils  a'anl  pas  été  «ifaaiét  simultanément. 
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On  prétend  qu'na  grand  artiaio  daisa  un  m 
genre,  Talma,  dirait  qut  lu*  iabUava  du  Ba 
manquaient  d'exUtence.  H  disait  vrai ,  •(  il  aai 
pu  aiflfnter  qut  sas  composiiioaa  sani  ^comiiM 
tragédies  classiques  Je  notit  tcvipa  »  ^viadécs,  j 
leaacllet,  théâtrales,  d'usi  alyla  aasw  i«|M«d 
parfaites  ea  détail,  nnilea  dVuet  on  totalité.  A 
doat»  aoas  sommes  ici  stir  la  terrai*  d**ne  aaal 
stthtilo  tt  aè  tout  est  canlcslable  potsr  q«i^  v 
controversor.  De  telles  qaaaiiotta  laa  rerena«ia« 
d'antre  juge  en  dernier  ressort  <|««  ritmiiacloaj 
Toa  vent ,  U  •ealimeat  des  arts.  Mais  cmmb*  j 
décisions  de  ce  eentimeat  sont  lois  d'avoir  lo 
chat  4%  l'universalité  et  da  la  penaaM^^tt  il 
résulte  que  les  vérités  qui  -firuvent  sortir  de  ce 
analyse  ne  sont  des  vérités  qac  poar  lot  persaat 
douéus  d'uae  certaine  aptitude  et  ayant  uae  ttrm 
maaière  de  eeatir.  Tonjoura  arrA-l-il  ''^■**^ 
pour  tout  homme  doué  du  scsia  ordinairt  qn'H  i 
absence  dans  les  composition»  da  David ,  1«  SersM 
du  jeu  de  paume  excepté,  de  catio  chalcvr  symn 
ihiquf  et  contagieuse,  sonrca  da  foaies  les  joai 
sauces  que  procurent  les  beaox-arts.  Faudrait 
maintenant  chercher  la  cause  do  celta  imaaissau 
daas  la  luturedes  sujets  qu'il  a  traités,  oaas  Tij 
flurnco  de  ses  fausses  préoccupations  politiques  .'j 
est  possible,  en  effet,  que  la  tendance  cxaférée 
déclamatoire  de  son  temps  «il  influé  «ar  ce  style 
tendu  et  si  froid  qui  le  distingua  ;  loatcfois,  Ûfisj 
remarquer  que  las  Roraces  et  Bratns  éiairni  ach^ 
vé»  en  1790.  Le  club  des  jacobins  k  cette  époque  i 
s'était  patencore  chargé  de  l'interprétât  ion  Hessièc^ 
héroTquM  de  Rome  t  ainsi  l'esprit  do  temps  n'est  poa 
rien  daas  le  vice  de  ces  eompoaitioas.  L'eapril  d 
temps  servit  au  contraire  mcrveiliousesnent  le  pi« 
ceau  de  David  en  lui  fournissant  le  beau  sujet  « 
Sermeat  du  jeu  de  paume,  machine  trop  «a«1e  psKJ 
le  raager  facilement  sous  les  lois  do  l'unité  d'ett 
en  peinture,  mais  où  l'on  voit  da  moins  de  vtvasm 
réalités.  Sanf  doute  le  moi  fameux  de  Mirahcaure 
tcottftsait  à  l'oreille  du  peintre  plus  fortement  n 
les  phrases  de  rhéteur  dans  lesquelles  rhistoricj 
Tite-Liw  a  raconté  lesUeraces  et  Drnini;  Résumonj 
nous  donc  en  disant  que  le  vice  général  des  cotvfj 
siiions  de  David  émanait  de  son  organiaaiien.  oe| 
talent,  fruit  do  travail  et  de  la  mémoire,  et  aVa 
faaUat  des  ensemble»  qu'avec  peine  et  doulra^ 
comme  l'atteste  le  peiit  nombre  de  ees  compa*iii<xM 
comparativement  à  TsTuvre  immense  des  gT**>^ 
peintres,  n'a  certainement  point  le  cachet  de  Ij 
grande  originalité.  S9»  tableaux  sont  comme  dr 
convocations  solennelles  oii  apparaissent  tous  1<{ 
fragments  de  l'antiquité,  basTehefs,  statue»,  vatei 
médailles.  Mais  quelque  savanle  que  soit  la  mi»i 
en  «uvre  de  ces  beaux  débris,  nous  n'y  reisoi-vofli 
que  ce  quMl  nous  semble  avoir  déjà  vu  mille  foin 
Ur,  tout  ce  qui  se  fait  par  imitation  de  riinilaiioni 
de  même  que  tnui  ce  qui  se  dit  par  rémiaisceon 
des  choses  déjà  dites,  ne  peut  tenir  dans  Vféri 
des  production*  du  génie  qu'un  rang  second«ire| 
et  n'excite  dans  notre  ame  qu'une  sensation  bien 
dilTérenie  de  Témotion  imaérstuse  et  de  l'impulsioB 
agrandissante,  résultat  infaillible  de  toute  ré*é/4^ 
tioB  de  Pinoui  et  de  l'inconnu*  Si  non»  veulioni 
éclai^cir  cette  théorie  par  de»  exemples,  las  exem- 
ple* ne  nous  snanqucraieat  pas,  et  nous  trouve 
rians  dans  les  anvrage*  des  contemporaias  et  «e» 
élè«e*de  David,  tels  «|ue  Gros  ei  Girodet..  use 
lottle  de  Ubiesux  qui,  comme  le  Naufrage  de 
la  ISédute  de  Géricault ,  oal  au  plu»  haai  degré 
cette  vérité  ci  cette  eoudaineté  d'inopiratioa,  rciic 
puissance  de  vie  que  l'on  cherrbe  en  vaia  daes  le> 
figures  majestueusement  académiques  du  de*siox- 
teur  nar  excellence  de  l'école  fraaçaise.  Dand  s 
formé  un  grand  nombre  d'ëlèvce;  mais  il  »1  '*' 
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■■■  yiUi  fM  éam  et  grand  MMbrt  IM*  «c«« 

f*  atM»  Aira  — ■<»  «at  u  caractèrt  d« 

!««•  ^  Wilh  Ma  ^m  la  ■«aUra  d«  laor 

'■*^  lat  lua  ^«C  a«fcja|M«  «f  tnmtnic 

^••■».  «oit  ^M  aaa  fntiiéi  didinetivea, 

'  "'*w^  ^  «rilM  T*5  ■^■"wrt  et  damittcml , 

•■^Mi  Ma  C8«s  ^  «raiaal  aa  p««  da  géoia 

•  km  m^J^àam  ftrmmmritm^  «ail  ^a'il  estrii  datu 

■•  ««^  <'*— rOiBMf  t  d«  favornar  la  libre 

i'    *|l  ■'"  ^  éiafaaitiiié  a^tardlai  da  eiia- 

*^  >wn^^  aa  dit  r«c«tc  da  0««id  ,  an  n« 

fm^mparpm  la  ^m  I*  lavla dt»  sactataurs  »«- 

k^M  4  b  IrMda  tfUipMa  da  coMMr.  Quoi 

.F •■  M< ^Maaaap  d*  cca  tffttM  parkol  aacort 

I  « haMt M  ^aad  tvapact.  David ,  dm  nuctp- 

'«^«•dhMdaaaMikÀia^aa  dectiia  faoïilia- 

,**  **«fii  «««fc*  WaMBant,  aarail ,  par  co«- 

,^^M«  «ftftr  à  l«  «alMada  da  javaM  feoa 

;  y»»H'"«  '  M«  «»ali«r  ■■  rttpaet  v*i«iii  de  )a 

•**«  li  a  kiaW  parmi  tas  «ac  lov^oa  mU  - 

*^,>kmmmmantui  4a  sa*  coaMÎli ,  cl  eiiani 

,*^***»—tt  dt  i«î  ^i  o«t  da  m1  cl  de  roriti- 

'"■■^t»*Ua  ^at  David  aanciaAt  à*  f  ^a  on 

^V^*^«F/a»ct,  il  «anil  crpaadaol  douacr 

'  *  — *  fcwMirabaaa ,  daaa  raaaaîgatiatat 

J*  ••,'*•  itiifrtiala   d*aa  cadicl  pariicalitr. 

Jait'iwaia  p**  à  relia  aaltca,  déjà  loagaa 

*•**»  «i»,  la  Kcta  d««  oarra§as  da  David. 

^Hiiiiucaftfalaaaasl  eaaaaaa  da  rSaropt 

■•■•  •  t"!»»  ft  cttlta  ^«i  oal  attiaa  d'irapai- 

**•■■*•  ««aaBWtax  d«aiiaa«  la  cjulo^t 

^^^^Mt  flwMsra  écr^,  aoUiameat  daaa 

■—■utAgiiar  de  M.  Mahal,  iSaC,  al  daaa 

•/•«  a^^,  ^  M.  A.  Th.  (Adoipiie  Tfci- 

.   •**»  dE  SAIST.G£ORGE  (  Ja^a-Joiara- 

-i^l.tnHiUtr  aa  |r«ad  raaatU.  mi  k  Saiai- 
^»Uiimmhn  17%.  Sw  prtcaièrtc  éude» 
•■jpw«»nl*kia««ra  aalurallt;  il  avait  far mt 
*"*W<«aMd«raUa  dta  plaaica  da  Jara,  ci  il 
*^^tt«  à  pdilm  U  Aarc  da  caiia  cbafaa  de 
^^Mbr^aala  rjralaciaa  é<taU;  ict  collac* 
^"^"MpaUécft  et  ata  aiaaaacriu  ditptrMa; 
?•••*■  t^i|â  dt  M  rala^tr  to  AUtinaf aa. 
^  **■■•••  ffcaay»  la  dircdîaa  da  ata  «ra- 
^.*  Ibaè  ftm^é^  Caari  da  Gékalin  &«• 
**M«afai«aa,  n  il  ca«(«ll'ctp«*r  dt  rtiroa- 
"■•WiUmBtavivaaiaa  la  Ua^iaepriaiiiivadt 
^  ^■«a.  Il  %t  latitliariM  aataa  promplaiBcai 
,*«  lu  4dtmau  idi«mca  da  TEaropa  et  de 
*•?•■'*«  «aalptr  «i  lae  caaaparvr  taira  aaa. 
_**— y»  dt  «turt  t%  ardra  et  da  r^iger  ata 
*^|Ma,kr>^  aaaaiiM  à  Arboia  •  U  3o 
*^V|JI  tuu  «aabf e  da  I*a«adàia4t  caUi^ot 
^  "^^f  cl  dt  pktaiaar»  aa(rc«  aocitlis  «a- 

*>^**««4tâ«a»er  t^'ttOtr,  frad.  de  l'aa- 
[^Nw.  ,^,  ,  val.  U-ia;  a-  B>$Mitf  {m- 
'^  4i^«B  t  fihmmm  du  u^éids ,  dU«f  m 
•^**ti*a4*f  aatOT-/  /w  «a<iMVJr,  Irad.  da 
^Pm4  «^riaaTrî«B«tr»  Gteève.  i789t  » 
>•»«,  )'  Fdtimm  tt  MtUM^  mmaa  ir-d.  de 
•JJ*.  hwâ,  t;^,  4  »•»-  îa-iaj  4»  !*•««« 
^***<>  d  iiriiMi  <^<«r  hmréu,p»v  tenir  et 
■J-ZOmb  4fc  XahMMW»  P«à»,  »7îMr,  3  toi- 
^♦.Id  II  a  aa  part  a  ceiw  iradacu«a  •  ^i 
*****».  >•  MiMav  MT  i^«  imt^ènt  ét$  a/vaa- 
*  *  Smt^limlt  ^  et  PéUgtn  —  w  tif 
^«ApKi  flf  Ttmmmn  Jt*  mtmu  mrrêuJw 
T"***^»  <M,  ia-6«^  D*vid  a  laiasé  aa 
^**''  l^twa  aavtata*  »  «au*  t,i^f  Aemct, 
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«Ma  ,  «au*  aalrta  Anaet, 
— ,  „^^  kMlari^aa  »*PP«>4  ^*^* 
l^!^*  Uoto  et  JkW  et  tUnki^m  Pmtiim 
^r^i  «M  vad   da  XUâfiit  eu  dfùkt  tfc 
^*  0  ttui  r«|(  ,„  Bttkertka  sw  ht  ta' 


k  M.  Ch.  Nodier,  qui  a  fait  paraître  Ita  Prolé^o- 
ttihtts  dt  Cmrtki»l0fit^  ooTr^gt  enireprisaur  ua  pi^a 
ciuore  pioa  vaate  que  le  grand  Ùictiomtain  pro- 
paaé  par  BroMt ». 

DAVID  (FaAKÇou-Aasa) ,  cravcur  dt  la  chambre 
et  d»  calHnct  du  roi,  latinErt  des  académie*  dr 
Rooen  ci  de  Beriia  »  mort  à  Paris  le  a  avril 
i8»4'  Cet  ariiale  ne  eVi  paa  m^mt  élevé  au-dcs»uk 
de  la  aiédiocrilé.  "Ltk  plupart  de  ita  productions  oni 
été  deaiinrea  à  devenir  roratmtnt  un  le  préitaie  d* 
quelques  livres,  dont qaelqocfuis  mime  il  a  rédigé  le 
Itxle.  Se»  livres  de  gravures  sont  :  io  E^émaUs  de 
tktsim,  ou  Caticbùmt  à  i'msage  dt  ettuc  fiù  te  des 
Iment  mt*  heaux-artt^  orné  da  douse  planches, 
*797t  in-S»;  a»  Proportiomt  det  ^t  btlUt  figurée 
dt  CoKHiftiti ,  mectmpagmêes  de  lemr  dtseriptwn^  par 
Winckelmana  ,  1798»  io-4*  ,  avec  vingt  planches; 
3<»  Motmmadt  ùtéJitt  dt  Paatiqiùté,  eipUqaés  par 
Winckclaann,  gravés  par  David  et  AlUe  Silire, 
avec  des  explictiioaa  françAiiea,  par  A.-F.  Dcio- 
doars,  Paris  ,  iSoC,  3  vol.  in^t  ;  4**  Les  jésUiftain 
(fHeremiamumt  avec  les  eaplicaiions,  par  S^tvaiu 
Maréchal,  Paris,  1780*1803,  tavul.  in-4o,  fig. , 
et  in-80  ;  5o  Anti^ie  étimsques ,  frec^tsts  et  ro- 
MAarr,  avec  lears  explications ,  par  d'Hancarville  , 
Paris,  (783-84,  S  vol.  in'4*>t  og-  i  6*  Muséum  dt 
Ft»ftm€t$  av*c  nna  explication,  par  Molol,  P«- 
ris,  1787  ,  «803,  8  roi.  ia-4«  *l  in-8t  ;  7»  Uistoirt 
tkFramee^  avec  oa  précis  hisloriqae,  par  ralhé 
Gayoi ,  Piris,  1787-96,  5  voJ.  io-i**.  ^%\Z»  His- 
toire de  Framee  eomt  le  rè^^ne  dt  Nofelèom- le- Grand, 
représcolée  ca  figures,  avec  un  précis  h-sloriqae, 
par  Djivîd  ,  Paris,  i8ii'i3,  4  *ol.  ia^«;  q*^  iHt- 
teitt  de  France  /lu fm'em  s8i4»  rrpréaanléa  en  figares 
par  F.-A.  David,  avec  un  précis  historique,  par 
Cailloi,  Parts,  i8i8t  3  vol.  tn-8o;  lu»  Histoire 
^Aag'eUrre^  rcpré»anlée  «n  figure»,  avec  un  précis 
historique,  par  Letoarncurct  autres,  Pari»,  1784" 
1800,  3  vol.  ia-4«,  fig.;  ii»  HiOoUe  dAmgUlerre 
soat  le  tègne  dt  Gtorgt  HI,  etc.,  avtc  un  préois 
hûtariqua  «par  David ,  Paris,  i8sa,  tn-4<>;  il  i^'tn 
a  paru  qut  quatre  livralsana;  lao  liiUoire  d'Am- 
guerre  fosja*am  Xiaitê  de  Parie ^  em  i8i4t  repré- 
sentée an  figures,  par  F.-A.  David,  avec  «a  précis 
hiatoriqoe,  par  Aut.  CaiJiol,  Paris,  1818  ,  ia-8*; 
i3<*  Hutoirt  dt^  Jlimssie^  raoréseolée  en  figures  ,  ac- 
compagnée» d'un  précis  hi*loriqne,  par  Blin  de 
Sainmore,  Pari»,  i7<|9-»ftoS ,  3  vol.  in-4*;  14**  La 
Btà'e  des  tmfaatSf  rapréaanide  ea  figures.  Pari», 
i8i4 ttia- la ,  fig.;  id«  Litres  Aittorifma  de  tAmeien- 
Te^tttmtJttt  omt»  de  peinture»  orientales,  gravées 
par  F.-A.  David,  Paris,  s8i<)Kiii-8o  (  il  a'apara  qut 
la  prtmiêra  livraison  ;  160  ZeCmàinetdk  Jtoi,  on  itt 
pioshtmeMtaUemissdtspeimtretderEeok  frmi»iaite,t{r..^ 
Paria,  iftjC/in-ia;  il  n'a  paru  que  cinq  livrai* 
sans  ;  t^^  Aèirégi  dt  tUietoitt  m/MrteUe,  drpmis  4e 
rt^mmenctmesst  dm  momdt  /msfu'am  %^^  eOelt^  orné  dt 
fi^orts,  4817,  ia-4«»;  il  a'»-  para  qaa  dtaa  livrai- 
sons da  t^ei  oavragt ,  qai  dtvait  former  daax  vo- 
lume». 

DAVID  <  N.  )  ,  général  de  brigade  ,  né  h  Arbuis 
le  9  novembre  17(17,  (al,  dès  Tige  de  atitc  aas, 
aordlé  dan»  le  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Son  aptitude  et  sa  lûnaa  coadoiie  loi  raérilèrtat 
bitol^i  le  gradt  de  maréchal-dts-togis  en  chef. 
Comme  sous-officier  de  ce  corpi,  il  montra  une 
grande  bravoure  a  la  baladlc  de  Jtmmapt*.  Envojé 
à  l'armée  dt»  Pjrcaétt-Orienlales  ca  qualilé  d*ad< 
ioint  aux  adiwdanu-gcaéraui,  aon  inuépidilé  et 
plasiears  aciioo»  d'éclat  rtltvèrent  auccesaivemcnl 
at  avec  rapidité  aodi  grade»  d*a,d|adsai -général  ai 
de  général  de  brigade,  da«»  Ica  année»  17QI  et 
•  794-  il  coapéf»  puiasamment  aux  succk«  de  Tar- 
met  sons  Ua  ordre»  de»  généraux  D4;^id«eH  ti  Pé- 
»mmaada  aaauiie,  avec  di<Minrtiea,  la 
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cavaleri«  da  corpt  d^armét  qni  TaUsil  le  lUgc  de 
Manloue,  et  dcnnit  eelle  ••  la  divition  da  général 
j6ubeH,  dan*  les  mémorables  ei  brtllatites  oim- 
pagnei  d'Italie.  Bleue  pinticun  foU,  il  refut  la 
coup  Ihôrtél  k  la  batailla  d'Alkmair,  aooa  le  cora- 
mai^eraeal  de  Brune,  et  en  •tgnalant  contre  lei 
Rusyei  et  Ici  Anglaia  celte  talaai'  tant  de  fois 
éprouvée  et  admirée  de  tooa  ten  compagnons  d^ar- 
raes.  Ce  brave  général  avait  fait  U  guerra  dan»  At» 
pays  ricbei,  avec  on  tel  détlntéresaemtnt,  qu'il 
n'a  laissé  h  ses  parents  pauvres  quVine  modique 
somme  de  800  francs;  encore  provenait-elle  de  la 
vente  de  ses  équipages.  On  trouva  k  peine,  dans 
ses  bardes  «  le  linge  nécessaire  pour  panser  ses 
blessures;  il  est  vrai  que  le  général  David  n'avait 
combattn  oae  poar  la  gloire ,  la  liberté  at  l'indé- 
pendance de  la  pairie! 

David  (PunaR-laAii),  célébra  statnaire,  né  I 
Angers,  le  la  mars  iT^Qt  montra  de  bonne  heure 
un  goût  très  vif  pour  le*  arU  d«  dessin  et  paHîcu- 
lièremcnt  poor  là  scolplure.  Après  avoir  étudié  le 
dessin  dans  sa  ville  nalalc,  il  vint  k  Paris  sani  y 
apporter  aucun  moyen  d^existence.  Il  lutta  asset 
long-iemps  contre  une  position  aussi  difficile  ;  mais 
avant  en  le  banfaenr  de  plaire  an  célèbre  peintre  Da* 
vid,  qoi  l'admit  craïuilemenl  dans  son  atelier,  les 
espérances  qu^îl  nt'concevoir  engagèrent  Ménageot 
at  Pajon  k  kolliciier  auprès  de  la  vifie  d'Angers  oa« 
pension  pour  ce  jeune  artisfa  qui  devait  lui  faire 
tant  d*honncur.  Celle  demande ,  apostiilée  parlons 
les  membres  de  la  quatrième  clasie  de  Tinslitut , 
fut  accwiUte,  at  la  pension  ,  qoi  s'élevait  k  5oo  fr., 
lut  (kt  continuée  juiqu'à  ce  qu'il  eût  terminé  ses 
éindes.  David  obliht,  en  i8ti,  le  prix  de  la  ilia 
d'cxpresalon ,  et  la  même  année  le  premier  prix 
de  tcttipiure.  Il  ae  rendit  ensoile  en  Italie ,  fré- 
quenta «ssidoement  l'atelier  do  célèbre  Canova , 
et  étudia  avec  enthousiasme  les  chefs^d^ceuvre  de 
cette  terre  classique  des  beaux-arts.  Il  revint  ï 
Paris  etf  1616 ,  et  partit  anssiiAt  pour  Londrvs,  où 
il  avait  le  désir  de  voir  les  marbres  de  lord  Elgin 
,  et  de  vitiler  ta  céHbr*  Flaxman.  C'tfti  pendant  le 
séjonr  qu'il  fit  en  Angleterre  qu'on  lui  offrit,  an 
nom  d'MM  «deiété  de  sooècripleurs ,  d'eaécnier  une 
colonwe ,  avec  siaine  et  bas-relief,  en  mémoire  de 
la  bataille  de  Waterloo.  David  était  en  ce  moment 
dans  une  sorte  d'embarras  pécuniaire;  il  repoussa 
néanmoins  cette  proposiiièn  avec  mépria  el  revint 
en  France.  En  i8a3 ,  il  fm  nommé  nombre  de  la 
légion  d'honneur;  Il  était  porté  la  premier -«ur  1» 
lista  des  sculpiouri  :  U  fat  «lu^  an  premier  toor  de 
scrutin,  membre  de  l'iDslitul,  le  5  août  t8a6,el 

Îuatre  mois  après  (  en  décembre  ) ,  il  fut ,  k  l*àge 
e  lrenia>hait  ans,  appelé  nnx  fonctions  do  profes- 
seur de  l'école  royale  des  beatix-artsi  Les  travaux 
de  David  sont  nombreux  et  jiutifieal  lès  faveurs 
dont  il  a  été  robjat. 

DAVIE  (Wiixta*  RsonAMi^o»),  «olotiol^om- 
mandast  de  la  cavalerie  dea  JBiata-Unis ,  dans  la 
Caroline  dn  nord,  naquit  an  village  d'Egrvmont, 
en  Angleierre.  Son  père  ayant  viaiié  la  Caroline  du 
so4,  pan  de  temps  après  la  paix  de  1763,  Pemmenà 
avec  loi,  et,  à  son  retour  en  Angleterre,  la  confia 
aux  aoina  dn  révérend  William  nichardson  ,  aon 
onde  maternel.  Ce  dernier  ronçnt  pont  son  neveu 
un  attachement  tel  que  non  seulement  il  se  chargea 
de  son  éducation,  mais  encore  l'adopta  comme 
son  fils  at  son  héritier.  Le  jenne  D«vie  fut  d^abord 
envoyé  dana  une  pension  de  la  Caroline  dn  nord. 
Il  en  sortit  quelques  années  après  pour  entrer  an 
collège  de  Massau-Hall ,  è  Princeton ,  ilans  la 
Ncw^Jcrsej,  on  il  finit  aea  études  vers  k  fin  da 
17^6.  n  ae  rendit  ansniio  à  SaHsbnry  pour  élodier 
la  fnriapmdeoca,  maia  la  gnarr*  ayant  oontinné,  il 
ne  pol  réssaier  phsa  long-temps  an  Aésir  da  se  ran- 
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ger  parmi  les  défenseur»  dn  an  patrie  ndnplivc.  1 
engagea  nn  de  H»  aroia ,  qni  tfuit  iléja  mp  vk 
ponr  un  service  actif,  h  loror  uno  cosnpnpiie 
dragon! ,  et  Davie  obtint  U  gmdo  4o  lientew 
dans  cette  troupe.  Le  cmpltafiia  no  Mrdn  poini 
joindra  Tarmée  dn  Sud ,  sitsla  II  a«  tronv»  Ueo 
incapable  de  sopporier  tea  falignoe  do  la  gneiie, 
fut  forcé  de  retourner  c%ex  tnî.  La  MenteM 
Davie  prit  dès  lors  le  coflnonadenient  de  sa  cm 
pagnie ,  qui  fut  è  sa  propre  roquètc  réunie  h  la  Mg^ 
dn  comte  Pnlaskî ,  sous  les  nrdroa  duqnel  U  iw 
jusqu'au  moment  oh  il  fat  nr«nn,  par  le  généj 
Lincbln,  an  grade  de  brifadior-«»njor  de  caealei 
Lorsque  ce  général  tenta  do  déloger  le  licalananlii 
lonel  Maitland  de  son  camp  relrancbd  anr  le  Siai^ 
Davie  reyot  one  blessnra  graTo;  on  la  porta  | 
champ  de  bataille  k  rhApîtnl  de  Cborlefton ,  «^ 
resta  durant  cinq  mois.  Dha  qull  fut  rétabli  I 
gouvernement  de  ta  Caroline  dn  nnrd  lai  doonaj 
pouvoir  de  lever  un  petit  corpa»  coaapoaé  du 
compagnie  de  dragons  el  de  dons  compagnies  iH 
fanleric,  à  la  tête  duquel  il  fnt  placé  n«re<  le  ti 
de  major.  Davie  consacra  h  réqnipement  da  ce 
iroope  jusqu'au  dernier  shilling  de  la  fortune  i 
lui  avait  été  léguée  par  son  oncle  ;  et  lorsqu'elle  j 
prête  è  entrer  en  tarapagoo,  il  s^*an(a  pi^ 
|oindre  l'armée  principale       *  ^    ^ 

soldats  dnpersés  et  en  fuite, 
h  marcher  contre  le  vainquenr, 
nance  sauva  une  grande  qun  ^ 

beancoup  de  traînards  de  l'artnéo  asHéneane.  S 
chant  que  Sumpter  était  en  monvenenl  paor  1 
rallier  h  Gales,  il  ravertll  de  la  défaite  dé  ce  dsl 
hier,  et  l'empêcha  par  là  de  aubir  la  même  so| 
Dans  le  mois  de  septembre ,  le  gouvernement  de  I 
Carolino  du  nord  lui  accorda  le  grada  de  o»Iob( 
commandant  de  la  cavalerie  de  Pelât.  Durant  cei 
guerre  du  Snd ,  qui-  menaçait  de  devenir  si  fsi" 
aux  armées  américaines,  le  colonel  Davie  soaiil 
du  moins  Phonneur  national  eompromta  par  la  prii 
de  Charlesion  et  le  désastre  arrivé  à  la  division  i 
Oates.  Dans  une  occsaiion ,  il  d^raisit  enllèremel 
une  escorte  de  provisions,  fit  quarante  prisonnier! 
sans  éprouver  de  son  c6lé  aucune  perte.  Dans  a( 
autre ,  il  défii  On  corps  anglais  beaucoup  plus  non 
breux  que  le  sien,  lui  tua  on  blessa  soixsM 
hommes,  et  s'empara  de  quaire-vingt-seixe  cbevai 
et  de  cent  vingt  fusil*.  Lorsqne  lord  CornwallisJ 
présenta  devant  Cbarlotle,  dans  (a  Caroline  s 
nord  ,  le  colonel  Davie,  à  la  tête  de  son  déiacb^ 
ment,  lui  disputa  long-temps  Penlrée  de  ce  villsgj 
avec  nn  courage  et  une  iniVépidiié  nul  euaseat  « 
dignes  d'un  meillenr  succès.  Plus  tard,  iiiÊ0*^* 
gua  également  sous  les  ordres  de  génér^y—al 
La  capture  de  Cornwallis  avant  assuré  ntrpfowj 
retour  à  la  paix  ,  le  colonel  Davie  quitta  las  anni 
pntr  se  revêtir  de  4a  toge.  Il  se  relira  dans  ta  vil 
d'flallfax,  sar  le  Roannoke,  on  il  exerça  phisieiil 
années  la  profasaion  d'avocat.  Il  fat  ensni te  goarri 
ncur  de  ta  Caroline  da  nord  et  ambassadear  di 
Euts>Unis  en  France  dana  une  eonjondara  dil 
ficile. 

DAVIET  DB  FONCENEX(FnAiisoi>).  W^ 
dierdes  armées  du  roi  de  Piémont,  gouverneur  <^ 
Sassart  y  at  commandant  da  la  marine  sarde,  naqnl 
àThonon  (Savoie),  an  1734.  U  se  livra  debout 
heure  k  Téinde  des  scicnera  exactes,  rr  e«t, 
Turin ,  pour  malira  et  pour  ami  le  célèbre  1^ 
grange.  Ses  progrès  dana  les  mathémaiiqn«s  n 
iranl  obtenir,  trèe  jeAne  encore,  un  emploi  dst 
lé  marine  de  Sardaigue.  Il  fut  décoré,  en  177' 
des  drdres  da  Saint-Maurice  et  de  SainvLasare ,  < 
nomme  membre  de  l'académie  royale  Jki  s<:i<n^ 
de  Tarin  en  1778.  Son  goât  pour  une  vie  traaywi'' 
lui  fit  rejeter  des  offres  brillantes  de  Calhenne  ^ 


[^ftUtrk  IL  Jl  nt  ■•Hi  Canl  ••  mnh  d'août 

\^^'^  ^P^**»t  ^«1  U  prtnitr  Tolnmc  «!•» 
I  **^— ^^*'*"^«M .  ijfo;  1»  EdturritHmemtM 
T*'  Ç*^  '■■  •  V*««,  iW,  deMsi^m»  volame, 
!  f^.^  Aùl  ^^^ h>ét  waèadt  kUtêt tmr  U 
\^é^mdât  raiffnHdt,  éêm$  la  BiàUoleem 
>['^    ""t  '7*3:  4»  A»^  J»aéammUmx  tar 

H*U  11  J,  càirv|t«n  anflait,  paaaa  qatl- 
tf?  *****  ••  ''••'•  cvtaat  pri«onai*r,  «t  y 
'■■^ •■"«l»*  «ofraafaïf  qai  loi  olilinrcnt 

■i^  wan^MT  «•  Aa^lcicm,  il  a  paLlie  ca 
•#*•  •  *•  BlOê^rt  aaettmi  H  m>^fmt  de  PTut, 
'2t''f^'  »•  Û^*«  "  Jtffipt»»  A  Bêgnar  m 
\**"^  "^'»  •**7  ;  J*  D»aa  volamtt  $ar  divers 
la*,iMf  Tn  «  priacipalcmanl  Irait  à  la  France 
«*«Utf«ai>,  i8ot;  4o  ^«rrys  stùmtijt^  et 
lâBtoi  or  b  film  à  JVmltitrem  H  ut  ««./- 


\r^M9éimii^4iHih.C\ft^tf  fait  lei  r^saluu 
•'^•■'^•«iie  ioiiiisiion  »oal  raadua  poblica. 
«W{Aj.t,a,>,  aari^  à  M.  Marolta,  re- 

**'Wihauaai.   La  ■>!■#•  >**ll    mnalr^  iwn. 


^**^fi^*de  la  Mcicit  Un  vojag*  en  Ao- 
j^i^irJUtairrpriieB  1817  «t  1818,  ^«eilla 
(•Aliénir  d'écrire.  Cet  casai  loi  rér^la  on 
{''^•'ipvt^e  i  son  i«««,  de  Pcinde  des 
,^*0^>«wu,  d  ^ne  ia  ncdiiaiion  avait  fortifie. 
|lMt«^„  FrMca,  cita  publia  tes  Lettre  t  sur 
*'S**u,«eAf«»  maméet à  L0»Jret ^  i8ao-i8ai, 
*r  l«fa^<l«»«BMd4ns^«eli|ocsocc«aioas,  ei 
*^4nlm»as  reaar<|04bl es  cassent  ironipi 
*'**»^cH  LeUrts  «'il  ne  s'était  pas  nonot^. 
■'*^«atiu«ji«incatconco«ni  è  la  fondation 
•«•ctÉiia  PttM  CûMrrigr  du  Dames,  jonmal 
^Hii  lai  Mereaaii*  lili^raires ,  â«a  bcans-aru 
*tb  ns^f,  (I  ^  coflBpic  aujonri*hoi  sept  an' 
,^ifnmtH*.  V«ici  tes   prineipaaK  ouvrages  de 

^t'iÀMm,  10X1,  a  vol.  «n-ia  ;  a*  Lee  Fmhtes 
*  JW^,  iti4«iiis  de  Pangtais,  iSaa,  1  roi. 
*"^>io  JaMmewatr  éeU  emm^agne ,  i8a3  , 
,*^'.  i*i«/«w  FfUt  m^êramie,  élégie.  Plo^ 
j^ftWrsaaacas  aat  proava  qaa  M"*^  Davol 
pUAmawc  la  Uâgaga  d<s  mascs.  Unt 
^^•Meat  ita  soccas  litt^rairas  sa  voit 
"*>>(•  Uus  aai  traits  de  l'eavic,  aua  oua/gc» 
>^«tiMUM.  Ccst  pca  qa'oa  lai  coaiastc  ses  oa- 
*Pi  a  fta  est  kalla ,  on  attaqua  sas  nsars , 
'"■MMféfalaliML  M*«  Davoi  Ta  tfnroavtf,  el 
'^"«Scéfrvtva,  à  bqaella  sa  sen^bilili  D*a 
]^mikt,  Ta  d^aara^  depais  ^a«t«|tta  temps 
''^cwhtnea  elle  avait  snuaird  aa  lateat  plein 
'«ttlatMd  it  d^liatessa.  Tovlefois  «He  a  vonla 
1*  «  Mb  de  laa  e<p«ri«nca  profilasteat  ao« 
MMiriraaaee  q«i  débalcaf  sar  la  xètia  da 
^^UGmékéulemet/emmef,  coia|M»siiion  qai 
'•>itilaHi0rsgcs  d'aa  îltastre  pair,  meabre  de 
'«irawlrsafatie,  paraîtra  iaccssxament  11  est 
'^  tas  cet  aatraga  ■•  «ail  pas  la  dcraicr 
^■^r^lk  sera  laiisiabla  ^  aaa  fanma 


'««f^  far  loa  aspril  ^  par  set  qaaUl^ 


DAV  taaS 

DAVDUT  (LovM-ITiC'>L4«)*  doc  d*AacnUrdi, 
prince  d'£ckmii:il ,  pair,  maréchal  de  Fmnce,  elc. 
Né  le  10  mai  1770,  k  Aanou&,  déparicneal  de 
PToaae  ,  il  enira  de  bonne  bcure  à  l'iule  mUU 
taire  d'Auxerre,  paisa  eitiaile  à  celle  de  Paris,  où 
ëiait alors  Napoléon,  et  fui  fait  en  1787  ,  soas-tiea» 
leoan*.  de  cavalerie.  La  révolution  ne  larda  pus  h 
éclater.  Il  eo  accueillit  les  prbmesies  avec  la  cba- 
lenr  BSlurelIc  k  son  Sge ,  rrs»a  fiiièle  à  ttê  dra- 
peaai,et  alla,  aaoique  noble,  se  placer  dans  les 
rao^s  des  volontaires  qui  accouraient  Ut  défandce. 
Il  fut  nommé  cbcf  de  baiaitloa  par  las  suffrages  de 
ses  compagnons  d^arroes ,  forma ,  diicipllna  ceux 

3 ni  Pavaient  choisi  pour  les  commander,  et  s*  ren- 
it  au  camp  de  Maulde  avec  eux.  Il  fit  ta  campagne 
de  Belgique ,  sooi  1rs  ordres  de  Oumoories,  se 
distingua  dans  diverses  affaires,  at  aurioal  k  la 
bataille  de  Nenwinde ,  oà  il  mérita  le  grade  d'ad- 
jodanl-^énéral.  Dettiiué  comme  noble,  en  17^3, 
il  alla  paruger  la  prison  de  sa  mire,  fui  rendu  h 
la  liberté  après  l«  9  ibcrmidor,  et  nommé  général 
de  brigade.  Jl  passa  en  celle  qaaliié  4  l'armée  de 
la  Moselle,  avec  laqaelle  il  8t  le  siège  de  Lnxrm- 
boorg.  Il  battit,  re)cta  daas  la  place  lea  troupes 
du  général  Bander,  et  conçnt  le  projet  de  détruire 
le  seal  moulin  qui  fdi  è  la  disposition  des  babi- 
lanis.  Il  se  mil  a  la  lèle  de  deox  cents  grenadiers 
des  Vosges,  pénétra  dans  les  onrrsges  avancés, 
surprit  l'ennemi ,  délraisil  rédifice,  et  l'eta  par  ce 
Irait  d*aadaca  la  conslarnalion  parmi  les  assiégés. 
Bcader  essayn  de  relever  le  moral  de  ses  troupes, 
bâtarde  ane  sortie,  fnl  défait  el  rejeté  dans  la  p'aca. 
Nommé  général  de  division  après  la  cbole  de  cette 
redoutable  forteresse  k  laquelle  il  avait  au  une  pari 
si  décisive ,  Dsvout  refusa  le  brevet  qui  lui  fut  ex- 
pédié. Jl  passa  sous  les  ordres  de  Picbegro,  et  fol 
|eté  dans  Manheim,* abandonné  k  lui-même,  ai 
obligé  de  rendre  les  armes  aprls  na  mois  de  trao- 
chée  ouverte.  Il  n'avait  pas  quitté  le  quartier-gêné* 
rai  de  Wurmser,  lorsqu'an  officier  loi  aanoo^a 
officiellement  que  Landau  avait  clé  enlevé  de  vive 
force.  Le  général  accuHllil  la  nouvclla  avrc  la  con- 
fiance qa>ile  méritait.  L'Autrichien  se  fâcha  el 
protesta  grossièremtnl  quelle  était  vr;«lc.  •  Je  te 
•  croi»,  répondit  Davool,  tout  est  nocsibfe  k  ta 
"guerre,  même  les  choirs  les  plus  invraisembta> 
-blés;  mais  ce  qa'il  y  a  d'impossible ^  c'est  que 
••  Landau  ait  été  pris  par  des  gens  de  voire  espèce 
»  ^ui  ne  savffnl  pas  respccirr  le»  chances  de  notre 
••  aiat.  »  Wormser  applaudit  k  CHie  le^oo  sévère. 
Lé  gênerai  rentra  en  France  sur  parule,  et  fui 
échangé  Tannée  suivante.  U  rejoîgnii  ausj.iàt  l'ar- 
mée ,  partagea  les  dangers  de  ta  «Jérense  de  Kelb  , 
mérita  l'amitié  de  l'immortel  Detaix,  el  prit  a 
rottvertare  de  la  campagne  de  1797,  une  part  glo- 
nensean  passage  do  Rhin,  qu'exécuta  ce  arncral. 
La  gtferrc  terminée,  il  alla  comballrecn  Egypte  j 
calbuta  les  Arabes  à  Soaaqui,  les  défit  k  Tala, 
joigait  la  général  Desaix  k  Samanhoui,  et  décida 
par  ane  charge  heureuse  l«  succks  de  la  journée. 
Il  sa  mit  k  la  poursuite  des  vaincus ,  tes  atieigni) 
«arlcs  mines  da  Thèbes,  k  Byr-EI-Bar,  k  Bar- 
Bys,  k  Thème,  et  les  tailla  en  pièces  partout  où  il 
Us  rtaeonlra.  Il  redescendit  ensuite  dans  la  basse 
Egypta,  dispersa  U»  partis  qui  avaient  intercepté 
nos  communications  avec  la  Sjrrie.  Il  eot  bienidt 
une  aouvclle  occasion  de  signaler  sort  cnur^ge.  Les 
Tares  c'taient  venus  nous  chercher  sur  Te  sut  que 
boas  avions  conquis.  Débarquas  le  §4  (uiffei  fiio, 
ils  l'étaicat  portea  la  17  sur  le  fort  d  Abuukir,  ti 
l'avaient  «nlcvé.  Bonaparte  accourut  k  leur  rrn- 
coairé,  l«s  battit,  et  laissa  k  ses  lîeulenanis  le  soin 
de  rédairt  cinq  mille  de  ces  otloauns  qui  s'ctairn) 
réfugiés  derriara  leur*  ouvrages.  Davuut  marcha 
k  eux,  les  débasqaa,  après  on  combat  mcnririerr  de 
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loaies  tts  po«ilîonB  qo^ili  occupaient  k  Pest  jrtear, 
les  luirii,  «alera  le  nna|t  d*Aboul!r,  força  le 
fort  de  capituler  «I  conpl^  «ioti  la  deetmction 
de  rarmée  des  pachas.  Le  général  Bonaparte  re- 
pasta  en  France  ;  KJéker  prit  l«  commandement 
des  troupes  et  adopta  on  lyslkne  lont-ii-fail  opposé 
i  celui  de  son  préJéceiseur.  Uniquement  occupé 
d*éTacuer  nne  conquête  qui  nous  avait  coulé  tant 
de  fatigues  et  de  privations ,  il  ouvrit  des  négocia- 
lions  avec  les  Anglais,  avec  les  Turcs,  et  se  laissa 
bientôt  amènera  une  transaction  sans  compensation 
et  sans  garantie.  Il  n'osa  pas  cependant  accepter  k  loi 
seul  la  respoosabitilé  d^un  traité  si  étrange;  il  as- 
sembla un  conseil  de  guerre,  voulut  la  faire  partager  k 
ses  généraux.  Davout  s'éleva  vivement  contre  ces  né- 


Î;ocrations  sanj  dignité,  et  combattit  avec  chaleur 
c  dessein  d'abandonner  TEgjpte.  L'évacuation  fut 
néanmoins  consentie  et  le  traité  conclu.  Sott  oppo- 
sition lui  avait  aliéné  le  général  en  chef,  sa  pré- 
sence devenait  inutile  dans  un  pays  qui  allait  nous 
écbap|>er;  il  repassa  eu  France,  et  fui  nommé  gé- 
néral de  division.  Envojé  en  Italie,  il  se  signala 
an  passage  du  MinciOf  et  donna  l'exemple  d'une 
générosité  peu  commune.  Chargé  de  remplacer  le 
ccnéral  qui  commandait  Taile  ganche  de  l'armée, 
il  prit  sur  loi  de  n'en  rien  faire,  et  se  borna  à 
conduire  l'avant-gsrde  sons  ses  ordres.  La  euerre, 
on  moment  sntpendne, recommença bienldl;Tc  traité 
d'Amiens  fut  romout  on  courut  aux  armes  ,  toute 
la  cAie  se  convril  de  soldats.  Davout ,  mis  à  la  tête 
des  troupes  qui  campaient  h  Ostende,  s'exerçait  au 
commandement  en  chef,  lorsqu'il  fat  crée  maré- 
chal, le  iQ  mat  1804.11  ne  comptait  pas  encore 
lrente»cinq  ans.  Nos  bilimenli  avaient  reçu  Tor- 
dra de  se  réunir  dans  les  ports  do  camp  de  Bou- 
logne. La  flolille  franco-lialave ,  jointe  k  celle 
d'Ostcndc,  avait  heureusement  atteint  Calais,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Werhuell  ;  il  lui  restait  à 
doubler  le  cap  Griney,  en  présence  d'une  flotte 
anglaise  de  84  voiles  dont  7  vaisseaux  de  ligne. 
La  manœuvre  était  difficile  et  périlleuse.  L'amiral 
prend  sor  lui  de  la  tenter.  Le  maréchal  Davout , 
témoin  de  cette  résolution  généreuse ,  n'bésiie  pas 
k  courir  les  dangers  qu'elle  présente.  Il  se  jeiie  sur 
l'a  chaloupe  canonnière  que  monte  Wirhiiell,  brave 
la  mitraille,  atteint  avec  noire  petite  armée  navale 
le  port  d'Ambletense  où  il  entre  aux  acclamations 
universelles  des  troupes  et  des  citoyens.  Pendant 
que  nous  menacions  tes  Anglais  •  les  Autrichiens 
envahissaient  la  Bavière  et  nous  jetaient,  le  gapl. 
Il  fut  Uiftiti^t  rjiina*if ,  L'^rtnér  if  rn'tt  ^n  u^rcb^,  et 
le  tn^eclidl  Ditoui  eLUiitnra  \t  n^ttufi^ndrnitni 
du  lroitt«^«nf  CAjTfd  qu^'l  nwÂil  tonné  au  ^oip  d'Ûi* 
tctide,  VicluriruE  ilana  (uui  Irt  cumLili  qu'il  livre 
■Dr  It  NeckfT,  i»f  l'Inn,  dam  Ui  Curj^ti  i3ir  Ma.- 
rîrzijrll,  il  arrive  \  Vitunv^  ria«f «  It  lliiigl<i«T  le 
porte  snr  Pr«ibaur^}  «orpr^nd  le  pust  vtihnl  ri»- 
lilJ  Mir  et  llenve^  ti  c^ndiit  artc:  Us  Elong_rnU  une 
convention  qui  les  cIcNgne  àjt  champ  Ar  Lhitlaitk.  Il 
ieç4}U>ur  «a  tulrtfaiEei  J  arjfe  J'aËCMurir  rci  Mi>- 
Fairir.  Il  se  ctitJ  dHiiiiât  en  marche  ^  le  rrntl  de 
V^rndi  à  SùhUljs,  en  urnie-sii  hrurti^  arriti  k 
lempt,  bal  la  gatichv  4c  rermêe  ^ui>irt^  mue,  «t 
CDUlriitiEi*  pdf  Ktii*  ïnttnyiltlt  rd|»iditF  «O  ^ain    df 

h  bWj  «cUi«nii>  vii£tutri  (iw  ilêcje.  H  n*  la^^Ja  pu 
à  Jrcidrjr  lui-rDeme  un»  jiuiirné»  qui  ne  fut  |us 
infjïns  t  tonnant  a  pjir  eef  rranEtatin  Apri^  tituf  noia 
it  rrpoi ,  La  fraude  armlir  s^élait  av^nrée  lur  là 
Ftuuvi  et  Jtait  '\*t**kt  Im  fieilUi  Itandes  qoe  Fr£- 
Jérk  avaiJ  rffulncj  ii  cékbrEi.  PenJini  qMe  i*nz- 
4 ion  ^'engagea II  a  I«ni>T  '^  iA*férLal  piti-i^  en  aidant 
de  NjDin6>iMr^,  Avtc  le  traiiikni  c^rpi^  nctupatt 
f«S  ilefilri  de  KittetJp  et  déffudait  U  p4uage  ûw  U 
SiJiïif  quE  lAffia^Ati  l'jirin^^F  proisieniit  Cj>mm4\n- 
dae  p*F   I*  Kii  en  perioime.  U  fait  délurï^j'^-"  "- 
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troupes  par  le  pont  Kasen,  se  porte  contre  l'avaui 

Sarde  ennemie  et  la  cnibote.  Blalire  desbanicv*, 
presse  les  mouvements  des  trois  divisions  d'in 
fanlerie  et  de  la  seule  division  de  cavalerie  qu'il  1 
sous  ses  ordres.  L'action  s'écbanffe  et  devient  ; 
chaque  instant  plus  terrible.  L'armée  prossieaix 
engagée  presque  tout  entière,  redonble  vaioeRcn 
d'efforts  ponr  s'ouvrir  tfn  passage,  les  ge'néraui 
Gudin,  Friant  et  Morand  loi  opposent  une  réùs 
tance,  dont  elle  n*  pent  triompher.  Le  général 
poursuit  ses  succès  et  ne  se  laisse  pas  întimidd 
par  le  nombre  des  bataillons  qui  va  toujourf  croii 
sant.  Il  enfonce  les  Prussiens,  les  culbute  èmoorc 

În'ils  se  rallient,  et  les  poursuit  à  travers  le*  dc- 
lés  d' Aoerstaedt.  Vingt  mille  ennemis  coachés  dam 
la  poussière ,  cent  quinse  pièces  de  canon  et  cinq 
mille  prisonniers,  tels  sont  les  résultats  qu'il  ob- 
tient avec  ses  trois  divisions  d'infanterie  sonteniiri 
par  mille  chevaux  qui  avaient  eu  h  lutter  coatrr 
duuse  mille  hulans,  commandés  par  Blacbrr 
Après  celle  victoire  qui  valut  au  maréchal  le  lil't 
de  duc  d'Anerstaedt,  et  les  succès  d'Iéna,  Penarmi 
poussé  de  toutes  parts  céda  et  se  rendit  sur  tous  ht 
points.  Davout  surprit  le  pont  de  Witienber^;, 
entra  le  premier  à  Berlin  ,  et  fit  capituler  la  fonr- 
ressc  de  Cusirin  quelques  jours  après.  U  poorsait»! 
sa  marche  rapide,  atteignit  Posen,  Varjo»ie,  frso 
chil  la  Vistule,  trat-ersa  le  Bug  en  présence  de  U 
cavalerie  russe,  la  battit  h  Gsarnowo,  à  Pultusk, 
k  Heilsbcrg.  Peu  après  cette  dernière  action  «si 
lîeu  la  terrible  journée  d'EyIao.  le  maréchal  Da- 
vout était  en  ligne  h  six  heures  du  matin  avec  son 
corps  qui  ne  cumplait  que  quatorxe  mille  comkai-| 
lanti.  Il  soHtlnl  cependant  avec  constance  le  choc! 
de  la  plus  grande  partie  de  l'armée  russe,  et  inij 
causa  des  prrtes  immenses  ;  mais  lui-même  e» 
éprouva  d'énormes.  Il  reçoit  l'ordre  de  te  retirer, 
s'y  refuse,  redouble  de  vigueur,  attaque  avec  ■»•- 
dace,  étonne,  enfonce  l'ennemi,  et  loi  arrache  l'onr 
des  plus  sanglantes  victoires  que  rappellent  001 
annalef .  Apres  cette  terrible  journée,  les  Rossets  ren- 
dirent encore  divers  combats;  mais  délails  dan« 
toutes  les  rencontres,  battus  à  plate  coulurr  » 
Friediand ,  ils  acceptèrent  la  paix ,  et  le  marc'cha' 
chargé  de  régir  les  provinces  conqnises ,  re»'» 
quinie  mois  étranger  aux  combats.  Une  admini- 
stration sage  lui  concilia  l'afTection  des  braves  Polo 
nais.  Il  paral)ya  les  manœuvres  des  sociéici  secreir  . 
remédia  aux  abni,  et  déjoua  les  intrigues  de  I> 
malveillance  sans  qu'aucun  acte  de  rigueur  attrisU! 
ces  résultats.  La  gui  rre  vint  le  surprendre  au  mil  ♦" 
de  ses  soins  pacifiques.  Detix  cent  mille  Auin 
chiens,  commandés  par  l'archiduc  Charlei,  «u* 
pénétré  en  Bavière,  et  s'avancent  sur  Ratiilioi»* 
Le  maréchal  Davout  les  rencontre  près  de  Ta»" 
Il  n'a  que  des  forces  bien  inférienres,  mais  tej 
troupes  sont  dévouées,  pleines  de  confiance,  il 
ailaqnc  Tennemi  et  bat  les  colonnes  qui  loi  »"»' 
opposées.  Il  poursuit  $•$  succès  que  la  réunion  à<- 
l'armée  bavaroise  va  rendre  plus  décisifs,  lorsqu  il 
Reçoit  l'ordre  d^aller  prendre  position  près  d'Ef" 
raiihi.  Il  se  met  en  narcbe  à  la  tête  de  deox  seol'* 
divisions,  et  se  trouve  bientôt  engagé  avec  cinq 
corps  d'armée  qpe  dirige  le  prince  Cbarie*.  U»  **' 
nos  régiments  est  culbuté,  huit  mille  Hongro"»  f- 
tcignenl  la  hauteur  que  couronne  aotire  ariiller)'i 
le  moment  est  critique.  La  prise  de  nos  pièces  p* "■ 
causer  la  perte  de  la  journée.  Le  général  san»  »' 
déconcerter  fait  tirer  les  derniers  coups  qui  b**"'  **"' 
lent.  La  l2le  de  la  colonne  ennemie  en  e»l  écrasff . 
elle  prend  la  fuite,  et  entraîne  lonl  ce  qo»  *•  *!"' 
Le  prince  revient  h  U  charge  dès  le  lendeo»»»" . 
mais  aussi  malheureux  que  la  veille,  il  est  acc'l>l<i 
battu,  et  obligé  de  se  retirer  devant  son  heurees  n- 
"•  7ui  prendpaisiblemenl  possession  do  champ  "* 
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^*»Ài  mr  Ir^ad  il  a  vaiacm.  Lt«  deux  trtnftt  sê 

\  Tmmmmi*  Morta»  à  Wagr«A  »  la  b«taiiU  ctl 

I  *»«««  ■$*0>*  or  >"«  li("«  («'rt  <tf  ndiit.  Le 

—iàd  |lm« ,  iMMMtre  pe«r  toarncr  U  gao- 

'^«•'«•«■i  qai  «cMp*  aae  fort*  potitioa.  It 

î  <i«^  4  b  eattîoM  arec  la  vifa^ar  <|oî  caracl j- 

1 19 m  t^ftÊt.  1)  poaaae  aaanlôi  im  aranlaces ,  f • 

,  ^i*iv  Ifafna  «  «  coalriluic  h  d^Urniner  la 

^■^i*  it  raftàador.  La  paie  coacla*  t  It  mat^- 

MfwW  'i  niWBiailiiaïai  an  Iroopct  qoi  tt- 

^H«  h»»  )m  fmnmcm$  coa4|«ia«a^  cl  vient  tm- 

•*  fMiA»  HM  coMWMÎoa  da  ^avaroenianl 

'  «M»  i  tmiaar^  L««  B«ct«>il«a  dt  la  guecrc  «  «i 

^  nMTsfevaia  d«  1»  politise ,  inpotWtnt  a« 

^mè^  9»99ai  Àti  iBcsorM  rigoortoaca.  Scvkrc 

***!«  aka  fv  la  tofidUi  cherchail  à  iniro- 

'wM  JiuU  3i^  dimiea  miJiiaira,.  il  na  ccaia 

'i*'w4»«a  ptalcdios  gtf»^ala  an  nutbtar  jui- 

n  M  ManH  «é  3  alla  repreadra  m  place  tor  lea 

Mf  ^Uia>at.  rAaiHche,  U  9rmut  ^  l'MIe- 

*^  rfe^,  a'étaicai  réonics  k  1»  France  con- 

**  •  Imhl  Lwtia  aaoï^a  a^avait  i\i  plva  for- 

**^  t  m  tlimtmi»  acnls  p4M«airal  an   Iriom* 

f^  U  pwH  d'Ecimlitli  fraacbit   le   Mi<mcB 

»  f«  tia  ft  aaisaaia  aiillc  brarea  »  cl  <li«cloppa 

^•«M Éanit  caspagae  lea  lalcftU  qa*il  avail 

'  **Hi  ^1  tac  plaa  i6l.  Commandant  do  pre< 

,**»«i«i,  il  tiat  raile  droite  de   la    graada- 

1  — ^,Aiai  dcvâal  laâ  le  corpa  do  prince  Ba* 

'F*«^i^a«Br  t^iui  'Wilaa,  et  preaaat  le 

I  ^^it  Walo«jB«  il  eatra  le  8  )aiUcl  i  Minsk 

'*)'^'*nai<aa  lai  freal  raccoeil  le  plaa  favo- 

'^w  m  alan  les  preaîère»  Cimillea  de  la 

,  *a^,idki  |«t  Waalowio,  Badtiwill,  Chod- 

'  <K  (îw,  «te»  ri«aliser  de  sèU  ea  offrant  leara 

j  *^fcan  Vas  pear  la caase  de  la  r^g^ncralîoo  de 

'  *  ^^po-  U  frtace  d'EckaSkI  avaat  de  qoitler  la 

•VJtMMasiiaU,  k  la  léle  de  soa  <ial-najor,  k 

•oWMaia  rcKgîenao  c«l<br^e»  daaa  IVglise  ca- 

^^.|«r««^B«  Oaderko  j  il  y  prononça  à  kaate 

^<(0  kafM  foloaaiaa  i  ces  mois  qai  releati- 

^^  Is  tmm  de  toaa  û*  Polonais ,  mais  qai 

•^■M»»»!  ae  fareol  posât  prophiiiqaes  : 

'  U  Map«  cxisie ,  la  Petocnc   existe ,   vive   le 

r*4  n  llanaciUe  Napoléon.  •  Le  mar^cbal 

^  MaMBtra  à  Sokslow,  k  Smoltnsk,  è  la 

^**M«,  c»  qa-a   .rail  iU    k   Taoa,  k  £ck- 

"^1*  VVafrsMy  et  il  preuve  dans  la  retraite 

''^«nAsace»  d*aae   force  d*ame  qoe  la  aa- 

**/*•!•  FM  daaacr.  Saas  cesse  k  la  saite  de 

^  "^  wWis,  il  l«s  «acoorageail  »  le*  souienatt 

'"  •  piMsr«,  al  téttsait  tafia  à  les  ramener  k 

^**-  0  etdoaaa  de  cette  place  les  dispositions 

f'ni|«iîitt  dâiraae  d«i  fortrresses  qai  comman- 

I  4itoas  forcis  d'aLaodoancr, 


■  ^  "  *V  poarm  k   loat.   il  se  erpRa  sur 
,  f**"*!  i'oa  il  gagna  BamLoorg,  le  3o  mai 
'  -  »J  rruUît  Tordre  ,  dres*a  ses  recnies ,  or- 
•■••••••telUi  di«iaio«s  qai  lai  iiaical  eoa- 

ll'Jl?''***"*  "***•  **•?  retraacW»  qui  plus 

'*""•  eoe  armi*  à  U  France.  A  la  gloire 
*^"  iM  u«(  et  ckuap*  de  baiallle ,  il  joignit 
'•1*^«oot  la  difease  d'one  grande  place  de 
.*«i  U*a4e«i<4|ai  mlm«,  sans  espoir  de  se- 
^^1,  U  M  Natta  dîs  mois  entiers  an  roiliea 
aT'i?*^******  aambrease  qo'csaltait  une  ar- 

j,"*  ^^- vingt  aaîtle  hommes  commandés 
t**!**"  f^ kafciles  gla^raoa  rasses.  le  vieux 
J^^  L«W%êaeaienJ*  de  Fonuiaetiean ,  mi- 

"  *  «Mt  iMt  gloricase.  Le  mar/ctui  remit 
,'^^Jmiai  i,  tu  iroapes  a«  gëniral  G<- 
.  ^J*  *  ffenraemaat  rojal  aeail  ckoisl  pour 
^J***'*"  !•  i*«îal  ra  Ftance  ;  mais  il  y  avait  ét^ 
]^^ f'»*«»|Wale* les  plas  grave*  dirigées  con- 

*i*  •»*»«  foar  objel  la  saisie  :i  Bambonrg, 


DAV  IM7 

sans  Indemnili,  des  boist  fers,  chanvres ,  goudrons, 
et  propriétés  particulières  des  négociants,  ta  dcmo- 
lition»  pour  riotérêt  de  U  défeoK,  des  quartiers  cn> 
tiers  de  la  ville  ,  l'expulsioa  de  vingt-cinq  mille  des 
babilaols ,  enfin  la  saisie  k  main  armée  des  fonds 
de  la  banqae.  Il  reçut  ordre  de  se  retirer  k  sa 
terre  de  Savignj,  il  s'y  rendit  et  rédigea  un  mé- 
moire oà  il  se  disculpa  a>asi  de  la  saisie  des  fonds 
de  la  baaqae.  -jVi  essayé,  dit-il,  de  dc'iourner 

•  ce  malbcur,  en  faisant  prévenir  le^  commerce  de 
>  Hambourg ,  par  la  commission  désignée  pour  ap- 
••  poser  les  scellés  sur  la  banque,  que  je  renoncerais  à 

-  ce  rigoareus  expédient,  si  les  négociants  voulaient 
■  s'engager  k  fournir  les  fonds  nécessaires  aux  dé- 

•  penses  de  l'armée.  M.  de  Cbaban  et  le  comte  de 
••  Rogeodorp  »  m'annoncèrent  qoe  le  commerce  pér- 
it sistait  k  ne  prendre  aucun  engagement ,  et  qu'il 

-  n'y  avait  plus  d^aulre  rooreo  que  de  s'emparer  de 
»  la  banqae.  C^esl  ainsi  qu  après  avoir  épuisé  toutes 

-  les  ressources,  et  fait  toutes  espèces  de  tentatives, 
••  la  nécessité  la  plus  absolue  et  la  mieux  constatée 
<•  me  fit  un  devoir  de  m'cmparer  de  ce  dépAl.  La 
«  commission  qui  a  opéré  la  saisie  était  composée 

•  d'hommes  dont  la  probité  et  le  rang  offraient  les 

•  plus  grandes  garanties  :  elle  constata  Tétai  de  la 
••  nanque  par  un  procès- verbal,  et  conserva  avec 

-  soin  les  registres.  Les  fonds  oui  en  provenaient 

•  ont  été  employés  au  service  de*  hôpitaux ,  k  la 
>•  sabsîsiaace  des  Iroopesctdes  administrations  fran- 
-çaises,  ainsi  qu'k  la  continuation  des  travaux  de 
»  rartillerie  et  au  génie  -,  travaux  qui  ont  conservé 
••  ving-cinq  mille  hommes  k  la  patrie.  Lorsoue  j'ai 

•  été  forcé  de  ro^eroparer  des  fonds  de  la  banqt 


•  de  Hambourg,  ils  montaient  k  plus  de  ta  roil- 
••  Ions ,  et  lorsque  j'ai  été  remplacé  par  le  général 

-  Gérard  ,  Tarmée  avait  été  payée,  i  avais  fait  face 
«  k  toutes  les  dépenses ,  la  solde  était  au  courant  ; 

•  j'ai  laissé  dans  les  caisses  de  Tarmce  1,71 8,  a5o 

-  francs  03  centimes,  qui  ont  continué  k  recevoir 

•  la  même  destination.  Tous  les  actes  de  mon  ad- 
»  roinisiration  ont  été  dictés  par  des  ordres  ou  dé- 

•  crets  dont  i*ai  les  originsox  entre  les  mains.  J'ai 

•  pu ,  dans  les  gcands  commandements  dont  j'ai 

•  été  chargé,  froisser  des  iniéréls particuliers;  maïs 

•  jamais  »  de  mon  propre  mouvement ,  je  n*aî  rendu 

•  le  nom  français  odieux  ;  et  dans  toutes  les  cir- 

•  constances  difficiles  oè  je  me  sois  trouvé,  j*ai  ton 

•  jours  en  pour  guides  l'amour  de  la  ptrie  et  l'in- 

•  lérèt  de  1  armée.  •  Nommé  l'année  suivante  au 
ministsre  de  la  guerre,  il  déploya  dans  les  circon- 
stances dilficiles  où  nous  avait  placés  le  rrtoor  de 
l'empereur,  toute  Téncrgie  administrative  dont  il 
était  doué.  En  peu  de  jours  il  eut  levé,  organisé 
une  arm^e  nombreuse  et  pourvu  k  la  défense  de 
nos  places  Cortrs.  Tontes  ers  mesures  néanmoins 
ne  purent  sauver  la  France.  La  funeste  journée  de 
VValerloo  perdit  tout.  Il  prit  alors  le  commande- 
ment des  troupes  restées  sans  chef,  et  les  conduisit 
derrière  la  Loire  ou  elles  furent  licenciées.  Ce  fol 
le  dernier  acte  de  sa  carrière  militaire.  Ilcndu  dès 
lors  k  la  vie  civile,  il  vécut  paisible  jusqu'au  mo- 
ment oà  une  maladie  cruelle  le  conduisit  an  foro- 
beao.  Malgré  son  abord  sévère ,  le  prince  d'Eck- 
raChl  était  sensible,  généreux,  dévoué  k  son  pays- 
La  gloire  de  la  France  fut  coosiaroraenl  le  besoin 
de  sa  vie.  Il  vit  arriver  sa  dernière  heure  avec  le 
calme  qui  ne  l'avit  jamais  abandonné  sor  le* 
champs  de  bataille,  et  expira  le  4  juin  i8a3,  Igé 
de  cinquante-trois  ans. 

DAV  Y  (Sir  HvnraaitY),  célèbre  chimiste  anglais, 
né,  le  17  décembre  1779,  k  Pens^nce  ,  dans  le 
comté  de  Comonaillet.  Après  de  premières  études 
asses  brillantes,  laites  dans  les  écoles  de  Truro  et 
de  Pensante,  il  vint  résider  k  Tonkins,  chea  aa 
chirurgien  distingué  ,  ancien  ami  de  son  aTeul  ma- 
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lerncl.   Il  y    travailla    avec    ont    noavelle    ardeur 
pont  «e  préparer  h  prendra  «es  degrés  k  £dimboor|, 
cl  à  dix-bail  ans  il  éuii  d^ja  trèa  verac  dans  toale» 
les  acîcncei  naiurcllc»,  mai»  montrait  plosdegoâl 
pour  l'cladt  de  la  chimie.  L'obaervalion  d*un  fait 
r.aricax  décida  de  m  vocation  *  et  fit  connaStre  ca 
qu^on  poavait  esp/rf  r  de  lui.  Il  conalaYa  par  Tcxp^- 
rienca  que  Ira  planlei  marines  avaleni   sur  l'air 
tenu  en  ditsolulion  dana  l*can  de  mer,  «ne  influença 
•eroblabte  è  celle  exercée  par  les  v^g^laux  sur  Tair 
atmosphérique,  et  qn>n  leur  fonraissanl  lotijonrt  de 
nouvelles  quantités  d'oxîc^ne,  elles  renouvelaient 
les  ^oanliiés  de  ce  gas  vital  consommées  par  la 
respiration  des   nombreux   habitants  de   la    mer. 
Davy  communiqua  cette  observation   au   docteur 
Btddoes«  qui  s^occupail  de  fonder  un  établisscinent 
nn  l'on  devait  faire  des  expériences  sur  Teraploi  de 
certains  gAt  dans  le  traitement  des  maladies.  Une 
correspanrfance  s'en  snivif  ;  le  docteur  Beddoes  pro- 
puia  à  Davj,  qui  avait  dix-neuf  ans,  de  suspendre  son 
départ  pour  Edimbourg  et  d'assister  h  ses  expériences; 
celui-ci  demanda  et  obtint  de  les  diriger.  Il  vint  en 
conséquence  à  Oristol ,  où  il  demeura  long-temps  , 
'l  se  livra  h  ses  recherches  sur  les  gat.  C  est  dans 
la  »érie  de  tes  expériences  sur  ces  corps  qu'osinl  le 
premier  introduire  dans  son  économie  ,  par  la  voie 
de  la  respiration,  on  gaa  prodoit  de  Part  seul,  il 
reconnut  les  propriétés  enivrantes  et  hilarantes  du 
P'otoside  d'atott.   Les  résultais  de  ce  premier  et 
important  travail   se  trouvent  consignes  dans  ses 
liecherchit  chimiqiêtt  et  pAifotaphifues.  Cet  oovrage 
lui  valut  la  protection  du  comte  de  Rumfort ,  qui 
le  fit  nommer  professeur  de  chimie  k  Tinslitution 
royale  de   Londres.  En    i8oa,   il  commença  dc> 
van t  la  société  d^agriculture  son  cours  dt  chimie 
Appliquée  k  l'industrie  rurale  et  le  continua  pendant 
troi»  ans.  Son  Traité  de  chimie  a^Hfûe  h  tagrituUmn 
fut  le  résumé  de  ses  le{ons.   Jl  fat   nommé,    en 
i8o3,  membre  de  la  société  royale,  et  son  secré- 
taire, en   1806.  C'est  de  iSoa  à  1610  qu'il  s'oc- 
cupa   sans  relâche   de  recherches  sur   la  compo- 
sition d'un  grand  nombre  de  corps  qu'il  soumit  è 
nn   nouveau   mode  d'analyse,  l'action   de  la  pile 
vollaTque.  A  l'aida  de  c«  nouvel  .gent  chimique, 
il  reconnut  que  Vaeidt  mmriatifue  os/gAié  de  Lavoi- 
*ier  est  un  corps  simple  auquel  il  donne  le  nom  de 
ehiorrj    qu'en    ae    combinant    directement    avec 
V hydrogène^  il  forme  Viuidt  hydrochloritfu ^  ancien- 
nement acide  itturiati^  :  coup   moiitel  porié  à  la 
théorie  de  Lavoitier  qui  avait  considéré  Voxfghu 
comme  seul  principe  acidifiant.  Morveao  avait  pro- 
po»é  d'admettre  l'hydrogène  comme  principe  a'.ra- 
Ufiaiai  mais  Davy,  continuant  %t»  importantes  dé- 
couvertes,   décompose   la    potasse  t   la    mm^,    le 
^r/tfi  enlève  à  ses  anciens  atcafis  leur  cxigèae^  dé- 
montre que  ce  sont  àt$exides  en  en  extrayant  de  lenrs 
bases  méialli(|ties ,  |e  potatiiiun,   U  sodium  et   le 
iarium,  et  l'hydrogène  cesse  d'être  le  seul  principe 
aicalifiant.  Ces  travaux  imporUnIs  lui  méritèrent , 
en  tSio,  le  prix  décerné  par  Tinstilut  impérial, 
malgré  la  guerre  acharnée  que  se  faisaient  alors 
l'Angleterre  et  la  France  ,  fait  qui  honore  et  le 
corps  savant  qui  décerna  le  prix,  et  le  chef  derem> 

fM're  qui  le  permit.  En  i8«  i,  Dary  se  maria ,  et  fut 
«il  chevalier.  En  i8i4i  il  fut  élu  membre correspon* 
dant  de  i'inaiilul  de  France  et  vice-présidco^de 
l'ioslltution  royale.  S\r  Davy  paraissait  d»dToé  è 
renverser  les  plus  brillantes  théories  du  régénéra- 
teur de  la  chimie  française.  Ayant  reconnu  que 
Lavoisier  a'était  trompé  sur  le  rôle  que  joue 
l'oxigène  dans  la  formation  des  acides,  le  chimiste 
anglais  pensa  qu'il  lui  avait  aussi  fait  jouer  un  rôle 
trop  important  dans  la  combustion  en  le  considé- 
rant comme  le  seul  agent  de  ce  curieux  phénomène; 
il  pensa,  en  outre,  que  ce  n'éiaîl  point  à  la  présence 
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du  caiorifÊt  tatent  qu'il  Cent  attribuer  ces  grands  di- 
gagemenia  de  calorique  et  de  lontère  qui  4 
pagnrnt  souvent  le  phénonènc  et  U  coa  ' 
Plein  de  celle  pensée ,  il  commença  aes  es 
sur  la  combustion  et  la  flamme  dont  Us 
furent  si  heureux.  11  démontra  d^nbord  qnt  U  dis- 
tinction des  corps  tn  soutiens  de  la  combasitMi  «I  ■! 
combustibles  esl  vaine,  puisqu^on  vMt  aowcM  «■ 
mime   substance  jouer  alternaiivement   ce*  et 
rôles.  Il  démontra  non  moins  évidemnealqM 
combustion  peut  fort  bien  s^opércr  aana  le  coAcoi 
de  l'oxigène  ;  qu'elle  a  lieu  même  dans  U  lAiti  l| 
plus  iparfait  que  nous  puissions  obtenir  dant  la  réj 
cipient  de  la  machine  pneumatique  ;  que  et  iip\ 
gement  de  calorique  et  de  Inroîèrc  a  tien  an  ^u 
h«ut  degré  apès  la  combustion  do  certaîntcofp* 
mime  quand  ces  corps  occupent  après  nn  v«^H 
ao-dela  de  sis  cents  fois  plus  grand  que  celni  qB*H 
avaient  d'abord.  D'après  le  principe   de  la  «mm 
ialente,  il  devrait  y  avoir  aux  extrémités  un  hm 
considérable  de  produit.  Il  arriva  csifi^i'è  celte  tod 
clusioù  importante  que  «  la  combustion  est  na  r< 
••  sultat  ^i^ro/ des  actions  réciproques  d«  tauictU 
»  substances  qui  sont  douées  les  unes  poor  les  aoir^ 
-dt  fortes  affinités  chimiques,  ou  qui  /ouisseM  dl 
••  laculiés  électriques  opposées ,  et  que  cet  effet 
«Keu  danatooe  les  cas  on  l'on  peut  concevoir  qs'u 
•  mouvement  intense  et   violent  est  commuais 
p  aux  particules  des  corps  :  ■  pensée  sublime  d 
servira  nn  jour  de  base  à  une  nouvelle  théorie  ch 
mique  !  Sun  esprit  éclairé  sur  c«  premier  point,  I 
voulut  savoir  quelle  était  la  leropéraloro  nécessaij 
poor  enflammer  divers  corot.  Il  arriva  h  ce  F*M)1 
résultat  que  «  le  rapport  de  la  conbustibuité  « 
«  différentes  matières  gasenses  est  jnsqu*k  un  crnail 
••point  comme  les  masses  6t$  matière*  cbauflcei 
»  nécessaires  pour  les  enflammer.  «  Ainsi  un  fil  9 
fer  d'un  quarantième  de  ponce  d'épaiasenr,  chaidl 
même  an  blanc,  n'est  pas  susceptible  4  enflaonij 
les  mélanges  des  mofettes  de  houillières,  tandis  qo] 
enflammerait  facilement    l'hydrog^e    et   d'aair^ 

Sas  plus  combustibles  II  possédait  ses  première 
unnées  quand  il  fut  appelé,  en  iSiS,  è  Un 
partie  d'une  commission  formée  k  Sonderland  fW 
voir  k  remédier  aux  nombreux  accidents  dont  1^ 
mines  houillières  d'Angleterre  étaient  jonrocll^ 
ment  le  théâtre,  accidents  qui  étaient  produits  p^ 
les  explosions  de  ces  mimes  hw/etter  ou  air  iajlâm 
maile  t  donl  tt»  mines  étaient  infestées.  Ses  recbei; 
ches  sur  la  Jiamme^  qu'il  considère  comme  oij 
mature  gazeuse  chauf/êe  au  point  d'être  Immi»fiue  %  \i 
avait  fait  reconnaître  qu*un  tissu  de  fils  métatliqB< 
très  fins  s'oppose  au  pauage  de  la  flamme  ;  di»o>| 
plus  justement  «  celte  gâte  métallique  refroidi 
chaque  portion  de  cette  matière  gazeuse  qui  l« 
traverse,  et  ramène  sa  température  au-dessous*) 
point  lumineux.  Cet  abaissement  est  d'autant  pin 
considérable  qoe  les  fils  étant  plus  fins  et  ti»« 
plus  serré ,  le  tissu  offre  coniéquemmcnt  de*  ou 
vcrtures  plus  petites  et  une  surface  plus  grande  qo 
augmente  le  rayonnement  et  abaisse  davantage  Ij 
température. Letissumélalliquepeui  rougir,mai«»  i 
est  construit  d'un  fil  d'une  grosseur  telle  qu'ao  roogl 
blanv  il  ne  développe  point  asiex  de  chaleur  p«>ui 
enflammer  le  milieu  dans  lequel  il  est  plongé,  il  0  * 
aura  point  d'accident  à  craindre.  Il  ne  s'agit  d^' 
plus  que  d'entourer  la  mèche  qui  fournil  la  luntien 
au  mineur  d'une  double  enveloppe  métallique  dont  V 
fil  sera  d'une  grosseur  convenable,  el  la  tampe  à 
sûreté  sera  construite.  Atcc  celle  lampe  on  Çta\ 
pénétrer  dans  tuule  mine  bouillière.  L'augnienia' 
tion  dans  la  longueur  et  le  diamètre  de  la  flsotnx 
renfermés  dans  sa  double  enveloppe  métallique  ao< 
nonce  la  présence  du  gaa  explosif  et  les  proporiiu<j* 
dans  lesquels  il  se  trouve  roêlé.  En  sVieignant  »  *"' 


I  

'  «^  fiini  f0»  m  f««f«rtton»  soat  telles  que 

'  <**•  «ai  |iw  prafit  i  la  rapirttioa.  Noa»  n*ia- 

^  ■—■■y  VMT  MrtMiir  rtaiwruoc*  ^  ter* 

•^^éb^nmmtmtifuttt^miUt.En  1818,  sir 

.  ^^^fVaS«;ilattl)fMp(aaaAtca  v«ja(«  les 

'^m  milwjitt  pr  bti  sictffM,  tl  reconnat , 

,  ^M«  w—  aocalif fo  MaMsa-Us  «fHcrcab- 

•s.fi'^vlteine  ptiai  imu  carbomiWi ,  nais 

"■■^■•'  — iw  ■'^>i<  q«*»{glalia^t  par  use 

4*«a  chi  |n  ^  l'^aii  fom^  •ve«  le  temps. 

l'^^nStmntt  4e  cspraiait,  de  sorte  que 

mmmgnemmtmmniu^iamrtnst  îlyeaaccnt 

*•«•«  r^p*»  4c  irrsdcr;  trcat«  enviroo  TobI 

^  te  la  »i»f,  Dw7  Wiit  ^trf  (ait  baroaact, 

*«•  «•  hMaasr  Us*  pus  camstd^raLIc  l'aiiendaît 

*  "•  tv^r  #ha%  «  iSto.  Sir  Joseph  Banks, 

»**i»  inui  vacaa^   la  prësidcace 

"  Wolbslott  rarent  eom- 

da  la   reaiplacrr^ 

poiotcatrar  en  c»«car' 

'*•»»■•■••  et  M  retirB;eetBi-«  fat  momni^ 

•  m  m^mèi  ie  ceal  tait  coaira  trc»c;  Davj 

—  •''wliraee  qae  lai  6*nma  eeila  plaça  pour 

*1^*>  nkimtiaa  et  sea  P»y*.  £■   i8aS,  il 

■  M  i  b  «le  d*«ae  $ot*iii  «TactioaMires  qa'il 

'*•'  Aai^Wl  éafaader  bb  mastem  d'bistoire 


■V  •  mm  ,  avait  mn*  vacaa 
t»W  moÊà  nph;  tlarj  et  Woll 

l^é,  raMS  ks  piM  rfigaes  i 
' ■■•  k\»m  a«  taaiiit  poiat  «1 


waifcélwAi*,  «asliiaiioa  qat  naaqnait  h  cette 
P*""«*<>  ttaaa  la  caarsal  de  l'aunâe  iSaï,  Dsvjr 
'*'>*■»  r*  ^•â'  MOMspUriqaa  Iran  an  d»l«ol«- 
J^itti  rcaa  da  Is  acf  csl  la  SMil  a^aal  da  U 
Ijjy  •»••■••  da  caiare  aioplay^  po«r  do»> 
t  ^rtifMmaL  Sm  gc'aia  isiasaiîf  «  ayant  troaed 
]*«»isBsl,  d<««aTrit  bicatAl  la  ram*de.  En 
.'  ^  Il  tmnt  ÛÊttf  ad/td/^  faiblaincat  ptiùtf 
•  ^^"^*  '  1^  priW  de  SM  a£Saild  poar  Poxigèo 
«  'ar  ^taas  im»  Teaa  :  U  y  est  panrcaa  en  saa 
I  ^  4  Mfea  alaises  ik  siac,  de  far  o»  prifttraLI*- 
!"«*U«defcr.X«5<aean«ya*ait^i^  doaUi  ea 
,  *^  ^Mt  Tiadc,  sa  I Sa  I  ;  lorsqaM  arriva  à  Lon- 
t*««ynMMaps^  18^4,  il  iiail  coavtrt  deroaillt, 
1**^  BâfiMs  m  dt  saapfcyisa.  On  pbça  sor  sa 
'"^^fMtftassMsda  r<Mlc  de  ftr  «^i  formait 
■•  "Wi  êplt  M  qaalra>«tagiiè«a  aariron  da 
*^Ce  aenrt  fil  «■  eojaga  k  ta  N onralia-Ecossa. 
**'^  «a  iaaviar  i8s5,  il  fat  Iraavd  en  bon 
■  ""«•^"bWf  s'était  coosenrda  aassi  Mite  qa*à 
*^ifvi  Celle ioiportaaiadicvaTerta  sera  fertile 
■  •*■*<•-  SrDarjr  caatiaœ  ses  itcberclias ,  cl  il 
*^*<»và  ea  faire  des  appKcatiaaa  dans  les 
■*2*fiH  ttmm»  daas  Us  plas  jrandas  cbasc*.  Dcj  a 
f*|||*iftBcaiiaas  de  ccftainas  qaaoïiiis  de  fer 
■MaiÛsiat  SfMl^s,  oa  eapicke  les  instnimenis 
^  '«Nstaii  ta  aivre  ci  eeaa  d*aciar  de  s*oxider. 
'  **  **  f^t>l4sas  ôas  boites  conslniitas  avec  cer- 
^*pa^nsd«  aiac,  •■  a  Ttspoir  de  neitra 
f^cif,  âir  du  pracM^  analapics ,  au  développe- 
**tfcraatiftÀ<awvr(vert  degri»>.dans  les  rases 
^^ émmh  k  fart  calÎMtw.  Sir  Homphray 
"^sfoM^j,  ««r*  «ne  foalc  â»  mémoires  îns4' 
^4iaib»  Trmmetimmt  fhttfpkifms  et  d'anires 
'***>•  f^îhwphiaaes  :    i*  plosicon  mémoires 

1*  ^*«  «  !•«•  des  Dntmtmrtims  phi0$9flu^$  ; 
**  A<Wiri  timdsmu  rt  ^iksa^ifiÊet ,  fmrtumiiir' 
^^'farrttJi  éc  miUt  tt  ss  ruputtmn ,  i8no , 
i  ^^>  >  Âttifi  étm  reorr  éè  tffmu  tmr  ta  ehimie^ 
i*^"*»  à  nuHaHm  rwjr^Upu^r  In  pnpit  dt  Im 
^^'^ttpifWK^Mtt,  itfoa,  ia-80;  4*  Etémemt» 
\^*/^  ikmtfÊt ^  i8i»,  in-8«;  traduit  par 
'  ^«HtsM,  Fana,  »8j6,  a  toi.  i»-8*;  5^  A/r- 

'*j*'p»Bstài,  Paris,  iOjS,  i»-ia.  3  *ol.  io-S». 
:  ^^M  DE  CEAVIGME  (  rnAscots-Aaroiai  ) , 
l^^^tr«AiU  4  mai  i;47»  «evint  auditeur 
llll^f"^  ^  casBpies ,  et  caniacra  tous  ses 
"■^^yar  t  réiode  des  arts,  ooiammeal 
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da  rarrhiieclure,  dans  laquelle  il  acquit  une  asseï 

r fonde  théorie.  Il  a  publié  an  grand  nombre 
nroiets,  dont  ancon  n^a  été  mis  à  exécution  , 
mais  qni  décèlent  cepenc'ant  les  talents  de  leur 
antevr.  Toutefois  c'est  à  ses  démarches  et  k  son 
sèlc  qu*est  dA  le  rétablissement  dn  pont  qni  unit  la 
Cité  a  l'iie  Saint-Louis.  Darj  de  Cbavigné  ett  mon 
la  17  •OUI  1806.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
10  Pn/et  dt  Biiliot/i^fat  puàh'^  de  fkrùprudtnee^ 
1775  ,  in^  ;  »•  Proftt  de/ùniaiiit  dit  muiet^  1778 , 
in. 00;  30  Pnftt  d*^  atm  triomphal f  1781  ,  in^A»; 
4«  Asâaxt  eonpt  tt  ilttatien  d^am  pont  en  fet^  faut 
ituit  arrkt  de  eent  fuatre-ymgtiiâs  pieds  tPomoer- 
tiutt  1800,  in-8>*  ;  S^  Mémoire  smr  tm  eoastrmeiioH 
des  ponts  e»ffr^  iSoi ,  in-8<^;  6«  (^onne  de  Pempirt 
franptis  «  ou  Projet  de  cotonnt  triempkafe,  à  ta  gfoirt 
dt  Napotéon-tt- Grande  rtstaomtemr  ek  la  monarchie  ^ 
tons  le  nom  de  Vempirt  frjnçMt ,  t8o6  ,  ia-80  ; 
1^  Rapport  fait  h  la  société  litre  des  tcierues ,  lettres 
tt  arts  dr  Paris ^  snrnn  ommgointùnlt  :  De  la  soti* 
dite  des  balimenls,  par  Cb.-Fr.  \iel,  r8u€,  in-84; 
8«  Leçons  d'anpirt  à  ses  en/ants,  00  Remeil  de  tem- 
et  de  punies  morales,  extraites  des  antenrs 
latins  tt  frastfoit  f  1801,  io-is,  nouvelle  édition* 
180G  ,  in^ia.  M.  Gb.-Fr.  Viel  a  pablié  une  Notice 
nécr^logi^  snr  FtaseçoU  •  AsUoint  DafX'Chaeipié ^ 
1807  ,  in-4*^ 

DAVY  (  Wiixtiui  ) ,  ecclésiastiqua  anglais  , 
curé  da  Lnstleicb ,  dans  le  Devonfbirc ,  est  auteur  , 
imprimeur  et  édilanr  d'âne  compilation  tbéologi* 
que ,  intitulée  ;  A  S/ttem  of  difiiuty ,  m  a  eoarse  0/ 
sermons  on  the  JIrst  institotions  of  religion^  etc.,  a6  roi. 
in-8o  •  1795  a  1807.  L'hisioicc  de  cette  volnmi- 
nensc  compilation  présenta  no  esemple  de  oersévé- 
ranca  que  n*ont  jamai»  offert  les  annales  de  la  lit- 
térature si  fertiles  en  singularités.  Apres  avoir  ter- 
miné son  manuscrit ,  Tantenr  voulut  la  publier  par 
souscription  ;  mais  personne  ne  sa  présentant ,  il 
résolut  de  l'imprimer  loi-même.  H  sa  fabriqua  une 
presse ,  acheta  des  caractères  pour  composer  an* 
pins  deux  pages  «  ci ,  aidé  da  sa  servante ,  il  com- 
mença à  imprimer,  page  par  pa^e,  quarante  exem- 
plaires des  cent  cinquante  premiers  fcuillcti.  Il  en 
dUiribu  alors  vingt-six.  dans  1rs  untvcrsiiés,  cbex 
les  évcques  ,  les  |o4traalisies  ,  etc. ,  sans  pouvoir 
obtenir  aucun  encouragement.  Il  persista  néan- 
moins dans  son  dessein  ;  mais  il  na  continua  son 
travail  que  sar  les  quaiorse  exemplaires  resianis. 
Enfin ,  après  douze  ans  d'un  travail  opiniâtre  ,  il 
termina  tt%  vin^-six  volumes  qn*ilvonlut  cartonner 
lui-même  pour  ne  devoir  rien  a  personne ,  et  fil  en* 
suite  le  voyage  de  Londres  pour  déposer  un  exem- 
plaira  dans  les  qui  torse  principales  Kbrairîès  de 
celle  ville.  Le  biographe  anglais  auquel  nous  em- 
pruntons cote  notice ,  ne  nous  apprend  pas  si 
M.  Davy  est  parvenu  à  en  vrndre. 

I>A\VIDOFF  (  Dkuu)  ,  général.major  russe  , 
né  a  Moscou,  le  iC  juttift  1784  >  montra  ,  dés  son 
enfance ,  un  goât  très  vif  pour  le  métier  des  armes. 
Il  fil  tontes  les  guerres  qui  eurent  lieu  durant  le  rè- 
gne de  reropervor  Alexandre.  Eu  >8o8,  il  fit  la 
c;iropagne  de  Finlande  ,  è  l'avant-garde  du  célèbre 
Kouines! ,  géuéral-major  des  husiardi ,  tué  ao 
combat  da  Kliailîliy ,  le  3  juillet  i8âa.  En  i8or), 
i\  était  k  l'armée  du  Danube  ,.  sous  les  ordres 
du  général  prince  Bagraiioo.  En  181a,.  M.  Dawi- 
doif  $%  trouva  de  nouveau  a  Pavant- garde  du 
général  KoiHnrst  ;  nommé  officier -((éuéral  en 
181 3,  il  a  eu  divers  commandvnenis  il  l*«rmée  de- 
puis cette  époqoe.  Le  goét  du  général  Dawidoff 
pour  les  plaisirs  da  l'esprit  sadételuppa  autsi  pré- 
mainrémenl  que  sa  vocation  pour  les  armes.  Ses 
sacrés  littéraires  sont  un  témoignage  de  plui  qu« 
Us  travaux  du  guerrier  ne  sont  puiul  inrompalibir- 
avec  U  goùi  pour  les  muses.  Pour  un    porte 
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nous  a  fait  ingëoueneol  l'aveu  qu'il  ajet^fon  bou- 
clier le  jour  d'uoe  bataille  ,  combien  pourrions- 
nous  citer  de  fiU  d'Apollon  qui  «c  sont  bonorës  par 
les  trait*  de  la  plus  brillante  valeur.  La  guerre,  1rs 
chevaui,  lesdëlicesde  la  pipe,  l'amitié,  les  plai- 
sirs de  la  table  ont  tour  k  tour  allume  la  verte  de 
Danidoff.  Plosirurs  de  ses  chansons  sont  detenoes 
nationales;  la  mémoire  retient  aisément  les  vers 
crées  dMnspiration.  Quelques  unes  de  ses  produc- 
tions ont  éic  insérées  dans  les  journaux  ,  mais  la 
plus  grande  partie  est  encore  en  manuscrit.  Le  gé- 
néral Danidoff  a  publié  :  Estai  sur  ta  tbdork  des 
opéraliosu  des  partùims,  i8ai ,  in-8o. 

DAY  (  Tbomas  )  (  naquit  à  Londres ,  le  aa 
juin  174s  I  d^un  officier  de  la  douane  qui  le  laissa 
orphelin  i  l'âge  d'un  an.  Sa  mëre  (e remaria,  et  lui 
fit  donner  une  »$$ti  bonne  éducation  ;  toutefois  il 
quitta  la  collège  de  Corpus-Christi ,  k  Oxford,  sans 
y  avoir  pris  »9$  degrés.  Dès  sa  jeunesse  y  il  mani- 
festa beaucoup  de  godl  pour  l'étude  du  cceor  hu- 
main, el|  en  i7€C,  il  entreprit  on  voyage  dans  le 
pajs  de  Galles,  pour  j  contempler  cette  classe 
d'hommes  qui,  suivant  loi,  «n'ayant  point  encore 
••  dévié  des  sentiers  tracés  par  la  nature  ,  doivent 
«conserver  les  qualités  de  l'esprit  humain  dans 
>•  leur  simplicité  primitive,  à  l'abri  des  altérations 
»  sophistiques  de  l'art.  ■  Nous  ignorons  quel  fut . 
dans  celte  contrée ,  le  résultat  de  son  investigation 
qu'il  ne  tarda  pas  à  poursuivre  en  France ,  en  Bel- 
gique et  en  Hollande ,  faiiant  parioul  un  usage 
plus  généreux  qu'éclairé  de  la  fortune  qu'il  possé- 
dait. On  rapporte  qu'à  Lyon,  au  moment  de  son 
départ ,  une  foule  de  misérables ,  auxquels  il  avait 
prodigué  son  or ,  vinrent  lui  demander  de  sobve» 
nir  à  leurs  besoins  futurs,  parceque  le  bien-être 
dont  ils  avaient  joui ,  pendant  son  séjour,  serait  , 
pour  eux,  un  véritable  malheur  s^ils  étaient  obli- 
gés d'y  renoncer.  Celte  circonstance  ,  qui  ne  mon- 
trait pas  l'esprit  humain  sous  un  jour  bien  avanta- 
geux ,  fut,  ditpon,  la  canse  de  l'espèce  de  misan- 
thropie qui,  depuis  lors,  se  manifesta  dans  la  con- 


duite de  Day.  L'amour  loi 
apointemrnt  que  la  philan 
rrjeiés  pAr  une  dame  h  laqucll 


nour  loi  préparait  le  même  dcs- 
la  philantoropie.  Sé$  voeux  furent 
me  è  laquelle  il  avait  offert  ta 
main;  et,  sur  cet  échantillon,  il  conclut  qu'aucune 
femme  ne  possédait  les  qualités  qu'il  exigeait  dans 
sa  compagne  ,  et  résolut  d'en  former  une  lui-même. 
En  conséquence,  il  se  procura,  dans  un  hôpital 
d'enfants  trouvés,  deux  jolies  filles  de  douie  ans, 
dont  il  étudia  le  caractère  pendant  une  année,  au 
bout  de  laquelle  il  en  plaça  une  chcs  une  mar- 
chande de  modes ,  et  éleva  l'autre  à  sa  manière. 
Comme  il  la  voulait  insensible  à  la  douleur,  il  lui 
versait  de  la  cire  à  cacheter  brûlante  sur  les  bras  ; 
pour  la  prémunir  contre  la  crainte,  il  tirait ,  dans 
ses  vêtements;  des  coups  de  pistolets  qu'il  disait 
chargés  à  balle  ;  et,  pour  s'assurer  de  i^  discrétion, 
il  lui  ^onfinit  de  prétendus  secrets  dont  il  assurait 
que  la  décourerie  compromettrait  son  honneur  et  sa 
vie.  Biais  Sabrioa  jetait  les  hauts  cris  à  la  moin- 
dre égrat ignore  ,  s^effrayait  en  voyant  une  souris, 
et  répétait ,  an  premier  venu,  les  confidences  de 
Day  ,  qui  fat  enfin  obligé  de  renoncer  à  toute  es- 
pérance de  succès.  Il  adressa  ensuite  et  successive- 
ment tes  hommages  à  deux  saurs  qui  le  refusèrent, 
quoique  ,  pour  leur  complaire  ,  il  eût  renoncé  h  $m 
malpropreté  habituelle  et  aux  formes  plus  que  rus- 
tiques de  its  manières.  Enfin  il  trouva  une  compa- 
gne k  peu  près  telle  qu'il  la  désirait ,  et  l'épousa  en 
1778.  Il  lui  assura  toute  $m  fortune,  et,  malgré 
cette  donation,  elle  n'en  fut  pas  moins  l'esclave  la 
pins  soumise,  la  plus  docile  et  la  plus  patienta  des 
caprices  de  son  mari.  Tous  deux  se  ratirèient  alors 
dans  une  terre  située  à  Anningsley ,  dans  le  comté 
de  Surrey.  Là,  Day  se   livra  à  un  grand  nombre 
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d'expériences  agricoles,  et  tenta  d^améliorer, 
ses  conseils  et  les  travaux  qu'il  entreprit ,  U  st< 
tion  des  paysans  des  envirens  :  il  devint  Vuh 
de  leurs  dinérends  ,  leur  tenait  tonjoara  tê  faw 
ouverte  dans  leurs  besoins,  et  recueillait  cIms 
ceux  que  la  maladie  mettait  hors  d'état  dcIravaB 
Une  de  $•»  idées  dominantes  étnit  d'agir  «vtc 
animaux  comme  avec  les  hommes,  on.pvnrjMi 
plus  juste ,  il  s*était  persuada  ^n«  !••  f**« 
étaient  plus  propres  h  îtrc  gonrorncs  par  Mpr 
dpes  raisonnes  que  les  antres.  £n  coniéytra 
prélendit    dresser,  d'aprjls  ceita    idée,  t9 jfrt 

Iioolain  qui ,  mettant  en  défaut  In  iWnria  Â  Va 
e  jeta  par  terre,  et  le  tua  d'nn  cnup  de  piefinr 
tête,  le  a8  septembre  ijSj^Oay  a  laisaé  plnafirmi 
vrages  dans  divers  genres ,  dont  quelque*  *»s 
sont  pas  sans  mérite.  i<»  Le  I^grr  mMtramt  ^fotu 
1773  (  cet  ouvrage  ,  dont  la  troisième  édition 
dédiée  h  J.-J.  Roossean,  contrsLva  kenaçMf 
propager,  dans  la  nation  anglaise»  ces  sentimci 
«l'horreur  peur  la  traite,  dont  le  riésultal  fntea 
l'abolition  de  cet  infïme  trafic  )  ;  9»  /c^Z^pîmsi 
fMées ,  poSrae  ,  1776  ;  3»  As  Désolatton  de  tAm 
çmet  poème,  1777;  4**  Sta/»rd et  Mer1»a.CHê 
vragc  parut  en  trois  parties,  de    178}  à  ijS^ 

Principale  idée  est  pnisée  dans  V Emile;  et  Bei^ 
a  traduit  en  français  avec  un  snccèa  pins  grand  q 
celui  obtenu  par  I  origiftai  en  Angleterre.  Oui 
marque ,  dans  cet  ouvrage,  des  vue*  a>*ex  spécte 
ses  en  théorie,  mais  complètement  impraticabi* 
et  la  réOexion  démontre  bientôt  que  l'anttor  1 
jamais  été  père  de  lamille.  Day  a  publié  antfi  ai 
Histoire  du  petit  Jactjmes  ^  et  quelques  oposcolef  < 
faveur  des  nègres  et  des  colonies  anglaisas  d«  fi 
mérique. 

DAZILLE  (JB*K-BARTaiu:nT),  médecin,  1 
en  173a,  fut  élève  du  célèbre  Antoine  Petit; 
entra  au  service  de  la  marine  ,  en  ijSS  ,  et  parc* 
rut  en  qualité  de  chirorgien-major  la  Guyane  1 
Canada,  1rs  îles  de  France,  de  Bourboo,  < 
Cayrone  et  de  Saint-Domingue.  Par  suite  d'à 
naufrage,  il  se  trouva  an  Canada»  en  17^9*  < 
assista  au  bombardement  de  Q«iebec,  parles  Aa 
glais.  Pendant  la  durée  de  ce  siège,  Daaille  moi 
Ira  le  plus  grand  aèle  et  développa  la  plus  pané 
activité  dans  les  secours  à  donner  aux  blessés.  £ 
1776,  il  re{ut  le  brevet  de  médecin  honoraire  d 
roi  Ik  Saint-Domingue  et  partit   en  cette  qca'îi 

fiour  cette  Ile.  Une  pratique  de  trente  années  d*« 
es  colonies  permit  i  Datille,  naturellement  dot 
d'un  esprit  obiervateor,  de  bien  étadier  l'inflaeDC 
d'un  climat  malsain,  et  la  marche  des  épidémie 
dont  le  retour  était  rendu  si  fréquent  !»»'■.''••' 
fluence  de  ce  même  climat.  Son  ex|>crience  hii  sug' 
géra  les  nombreuses  et  utiles  léforme»  qu'il  iotrodui 
sit  avant  son  départ ,  dans  le  régime  des  bdpttaexdq 
Saint-Domingue.  De  retour  en  France,  Dasiliap*'! 
blia  par  ordre  du  gouvernement,  le  fruit  de  **i 
observations;  et  ses  ouvraees,  trop  pcorrp«Bdiw» 
seront  consultés  avec  grand  fruit  par  tous  le*  f"<  ' 
decins,  et  surtout  par  ceux  qui  se  destinent  èaticr 
exercer  la  médecine  dans  les  colonies.  Ses  Oittrta- 
tmns  sur  les  maladies  des  aigres ^  démoiitreot  ^ac  '>{ 
grande  mortalité  parmi  le*  noirs  résulte  forcemeai 
du  régime  auquel  ils  sont  soumis.  Coopol,  f*^ 
effet ,  ne  pas  voir  régner  une  grande  merialiie 
parmi  des  hommes  qu'on  nourrit  maliqa^P*' 
défaut  de  vêlcraeats  sont  exposés  aux  cofl^èqeeo^* 
des  brusques  transitions  de  température  aosq""'*' 
on  les  expose,  qu'on  soumet  à  un  travail  •*'**** 
sous  un  ciel  ardent,  et  auxquels  on  permet,  saïutdou'e 
pour  mieux  les  abrutir,  i^usage  *'"^''^'>^*'^rf* t*" 
queurs  fortes.  Dans  son  Preeis  sv  tes  eejs*  mmodeh 
Dazille  donne  des  renseignements  préc»*»  ^^^ 
les  eaux  minérales  de  Saint-Domingue  et  »'  '<* 
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I  vi^MB  ar^daakt  i*  ctUt  nêtat  fit.  Enfin , 
^  tmm  m  mm  tMt  fhorriïU  »tttciiom  mtrttntt , 
I  <^MB  wm  h  MM  i*  tAamt ,  Oaxillt  prouve  qnc 
I  »  »■•  fM  twnitai.  à  la  nite  daa  blessarr» 
I  ^Mi  AMoù^  )  Hf  daa»  sa  grand  nombre  de 
I  .gg^^  pgf  Ca^^  ^f  lobtUaccs  irriuniea  et 
1  T^^nae  OuiOc  «ltrâ»ae  aws!  le  léunos  à  b 
1  ^pc»Me  iê  b  traarptra'ioB  ,  causée  par  l'im- 
javvi'ai  HT  Creid  cl  baolide;  celle  opinion 

■  t  *M  Mcaec  ti|ea  Candct.  Deiilie  avait  tonjoure 
'  mm»i  im  Tnanie»  de  b  médecine ,  le  ploi 

f«t4  mmiinmtBumt ,  «C  b  pfa«  |randc  bien- 

•u-i-il  Mt  dernières  annuel  daot 

b  pasTfTf <.  U  monmi  i  Paris , 

,  en  intn  i8ia.  Voici  U  lisle 

'wif  4>  m  eiwa^ee!  ••  OlttrvutMos  sar  tu  ma- 

mnàii^,  ftri»,  1776,  ia-^'>;  '79*»  »  ">'• 

'  «i*;  ^  fmt  tm  famàiyu  âts  tmm*  mintratei , 

'^  ^  ÛMn^dliwnr  fhurultt  tmr   bt  mattuù'et 

^fimbtkmér,  PaHs,  1785,  ia-8^  ;  3o  O^f^r- 

>  ««rar«MM»r,  xer  ik  txtaté des  femmet  aireinter^ 

* •^iâf^»s ^^atf* la  Ift^'fittt,  Paris,  1778, 

•  I*  Uaûdcraiers  ouvrages  ont  ili  réuatt 

*"«  U«ib  ««Me  secoad  de  U  deoxièroe  édition 

^  'i*a>flBi  .ar  A;/  mmiadks  Jts  magret. 

KUliItec-AaTatna),  prédicairor  italien, 

fftiAiMu.it  H  sepicaiLre  1773.  Il  prit  Tbabii 

^^vaa  iê  robserrance  dam  U  couvent  de 

!^i«^4ta  vîtb  nalaie.  A  vin|l-deus  ans, 

''^■«pai  «••a  et  prit  en  religion  le  nom  de 

jfWllnjipr  u  ta^igu»  d*abord  la  pbi'osophie, 

lp****i4fie;  aais  s«a   goàt  le  portait  vrrs 

.••^«rtt,  U  I  moata  pour  b  première  fois 

*^^,  «a  180s.  Dcpois ,  les  plus  grandes  villes 

*'^t.  IWœ,    Mibn,    Florence,    Venise, 

^n.H  lupqifcrcM  TavanUge  de  Teniefidre.  On 

'  f'^  isôdre  piété,  nne  donce  onction  ani- 

"^'MpwKlet,  qe'omaicnt  encore  une  élocn» 

■  «yaii»  et  briUaale.  Fidèle  b  rbnmilitc  de 
«  min,  D««M  reposa  râvccbé  de  Zante  et  Ce- 
^^"■1  M^l  il  f«t  nommé,  en  i8i3,  par 
'•  <&  *7<al  ftécki  b  Rome,  en  1S19,  avec 
"T"?  dt  Mccès,  il  re^ai  dn  mime  p«pe  des 
"■^«1  A«««ew,  et  ftti  nommé  consulieur  de 

*^  rt  éflaiirar-géncral  de  son  ordre.  Un  mal 
'  «■■rrûi  •  b  main  gaacbe  nécessita  Tampu- 
-**  i*  feore,  t»u»  qa'oa  réussît  à  lai  saaver  la 

*  1  ««>«i  le  s4  «ctobrc  i8a4.  Dii-sept  A»  ses 
^'^mm  laiprimc*.  On  ciie  parmi  eux:  Dû' 
**<  ^«oaiwe  Ji  raehéffWMa  ai  la  noaHlk  eathi- 
***8«stw,  i%iZ\f04ÊrCamni»trtaxrt  âaditattrt 

•  ••  »«nr  ^'MM,  tu  1763,  par  Fts^ioston  ttm 
•■•  èfuin,  iliS;  VElpgt  de  PU  yil,  celui 
^l^**"*.  Ckiari,  18a  1,  io-4'*- 
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t*^^  *********  ■o*»^'^'"**  ^*  *•  distinguer, 
*'*f**  •«»  cooragc  Ips  premières  guerres  de  la 
"**•-«,  farviat  rapidrrocni  an  grade  de  colo- 
"^fjua  «tfaérsl  de  brigade  en  180S.  Com- 
JT*^"  U  légion  d'bonoeor,  «  général  de 
^^"«••iS»8,  il  paAsa  U  même  année  en  Es- 
^«  H  Uaii,  ta  novembre ,  Tannée  de  Gelice 
,' lT****««-  bè  t'»rr>U  loat  b  conp  la  carrière 
'  *•"  <*•  géoéral  Debelle.  L'empereur,  sans  au- 
^•^V****  •  '•  p'»»*  de  toute  activité  de  ser- 

»  ■•fieifla  de  tes  di»lioc<iens,  et  Renvoya 
ij*«  n  »^,^  4,  Voreppe  ,  eà  il  vécot  dans  b 
J*  •»V'm  réubltascme»!  des  Bourbons , 
^  ^tf%\mihig  ^a  il  eo  eut  témoigné,  ne  cru- 
*  CL^**  fr^ployer,  Ca  ^«i  ne  Templcba 

•■^••i  *Pf»il,  le  G  mars  181S,  que  Rapo- 
.^^^^  mt  Grenoble  ,  d'aller  i*offrir  an 


général  Marchand ,  pour  le  combattre  ;  mais  birn- 
Idl,  changeant  de  résolution ,  il  prit,  sur  l'ordre 

Su'il  en  reçut  b  commandement  do  déparlemeot 
e  laOrAme,  et ,  deux  jours  après,  il  sommait  les 
autorités  de  Valence  de  reconnaître  le  gouverne- 
ment impérial.  Obligé  de  se  retirer,  il  reparut  bien- 
lAt  devant  celle  ville  et  en  pril  le  coromandemrni. 
Dès  lors  il  pril  tous  les  mojens  propres  è  affaiblir 
fimpression  que  la  présence  des  Bourbons  pou 
*"  '  *  r  II  *      ■■  ■     • 


vait  faire  snr  les  esprits.  Il  eut  le  3o  mars  un  en- 

Îagement  avec  l'avani-garde  de  S.  A.  A.  le  doc 
'Angoullme  ,  commandée  par  le  comte  d^Escars, 
fol  blessé  dans  Paciion,  et  se  relira  sur  Lyon.  Il 
passa  alors  au  commandement  du  Mont-Blanc  ; 
mais  la  bataille  de  Waterloo  qui  dérangea  tant  de 
calculs,  venait  d'avoir  lieu  ;  le  général  Debeile  vil 
tous  ses  pouvoirs  cesser,  et  le  Roi  Payant  comprit 
dans  son  ordonnance  dn  94  joiHeli  il  se  constiio;» 
prisonnier  à  Grenoble.  Le  aa  mars  1816,  il  fui 
condamné  b  mort  par  le  deuxième  conseil  de 
guerre'  de  la  première  division  militaire,  dev«nl  le- 
quel il  avait  été  traduit.  Celte  condamnation  fol 
pour  S.  A.  R.  une  nouvelle  occasion  de  manifester 
sa  généreuse  bienfaisance  :  d'abord  è  t»  recomman- 
dai ion,  le  Roi  voulot  bien  commuer  b  peine  de 
mort  en  nne  détention  de  dix  ens  dans  la  ciiadrlle 
de  Besançon ,  et  S.  A.  R.  passant ,  quelques  moi* 
après,  dans  cette  ville,  sur  le  rapport  quVn  loi  lîi 
du  déoneraenl  du  général,  lui  fil  remettre  une 
somme  de  huit  cents  francs,  montant  d'un  premirr 
semestre  d'une  pension  sur  sa  cassette.  Le  général 
Debeile  eil  actuellement  retiré  dans  son  pays  natal. 
DEBEI.LOY  (J.-B.).  roy.  Bkliov. 
DEBILLY  (Tf....).^  général  de  brigade,  né  à 
Dreux,  en  17G3.  Il  s'enrûla  vers  178^,  dans  b 
garde  nationale  parisienne ,  où  il  obtint  bientôt  le 
grade  de  capitaine  de  canonniers.  Quelque  temps 
après  il  obtint  au  concours,  la  première  place  d'ad- 
jndant-géncral  de  l'artillerie  de  Paris.  Ayant  alors 
pris  rang  dans  l'armée  de  ligne ,  il  fit  la  campagne 


de  t^ç)* ,  en  Champa;;ne ,  contre  les  Prussiens. 
Employé,  en  17991  à  l'armée  du  Danube,  sous  le 
général  Masséna,  il  concourut  aux  opérations  de 
celle  armée,  soutint  le  aa  mars ,  de  concert  avec  le 
général  Waliber,  un  combat  sanglant  contre  les 
Autrichiens,  près  d'Ulm ,  et  contribua  è  repousser 
Tennemi ,  après  une  défense  des  plus  opiniâires.  Il 
fut  blesse,  le  3  juin  suivant,  dans  une  affaire  près 
de  Zurich.  Vers  le  même  temps,  il  obtint  le  grade 
de  général  de  brigade.  H  pril  part  aux  journées  de* 
18,  19  et  ao  brumaire,  3k  Saint-Cloud,  commanda 
ensuite  k  l'armée  du  Rhin  ,  b  cinquanle*neuvième 
demi-brigade  d'infanterie  de  ligne  à  la  bataille  de 
Biberech ,  le  9  mai  1801  ,  y  repoussa  avec  b  plus 
grande  valeur,  l*enneroi  qui,  voulant  profiler  d'un 
mouvement  fait  par  b  lieutenant -général  Saini- 
Cyr,  cherchait  è  déborder  Taile  gauche  de  l'armée 
française.  Le  général  Debilly  eut  un  cheval  tué  sou< 
lui  d^ns  celte  affaire,  et  eut  l'épaule  gauche  tra- 
versée par  une  balle  dans  un  autre  combat.  Il  eut 
momentanérarnt  la  direction  d'une  des  divisions 
do  ministère  de  la  guerre ,  et  commandait  b  ville 
de  Munich  lors  de  la  conclusion  de  b  paix  avec 
PAoïricbe.  Nommé  commandant  du  déparlement 
des  Deux-Kèibes,  il  mit  tous  ses  soins  à  faire  ai- 
mer le  gouvernement  et  b  nom  français ,  et  em- 
porta At%  témoignages  d'eslime  des  Anversois,  lors- 
qu'il partit  pour  se  rendre  au  camp  de  Bruges. 
Employé  Ji  b  grande  armée,  en  1806,  il  y  com- 
manda les  3i<^  et  61'  demi-brigades  d'infanterie  de 
ligne,  y  donna  de  grandes  preu%es  dt  valeur  à 
Austerlitx,  et  mourut  glorieusement  sur  le  cham^i 
de  bataille  d^Ii^na,  le  i4  octobre  1S06. 

DEBOUriGES  (  J.>»RrH  ),  député  de  b  Creute 
b  b  convention  nationale.  Il  ne  toiilut  prendre  au- 


i>3a  D£B 

cont  part  au  procë»  de  LouU  XVI,  rcgariani  comnit 
incompatibles  Ici  fonction» rfc  ItgisUitor  et  celles  4e 
joge.  Le  ler  mat  i^g3 ,  lors  de  la  dtacnssioa  rela- 
tive à  la  pétition  do  faubourg  Salai-Anioinc,  qoi 
réclamait  an  décret  aur  le  Baxinum ,  et  «oc  taxe 
sur  les  riches ,  Deboiirges  s^écria  :  c'est  en  faveur 
"  du  peuple  que  nous  nous  élevons  contre  les  bri- 
••  gandt.  ••  Pendant  tout  le  r^gne  de  la  terreur,  Dc> 
bourges  s^enfcroia  dans  des  travaux  obscurs,  et  fit 
rendre  beaucoup  de  décrets  de  secours.  Il  combattit 
les  terroristes  après  U  choie  de  Robespierre ,  et 
le  98  janvier  (79»,  il  attaqua  vivement  Duhem, 
qui  avait  dit  «  que  Paristocratie  et  le  rojralismc 
triomphaient  dans  la  convention.  ••  Réélu  après  la 
session  pour  le  conseil  des  anciens,  il  appojra,  le  17 
février  1796  ,  la  résoiniîon  qui  accordait  au  direc- 
toire les  radiations  d^émigrés ,  et  supposa  à  l'ira* 
pression  du  discours  de  Portalis,  qui  voulait  les 
mettre  dans  les  attributions  des  conseils.  11  fut  élu 
secrétaire  le  ai  novembre  17971  etiorlii  du  conseil 
en  mai  179B.  Depuis  M.  Deboorges  fut  nomme 
président  du  tribunal  civil  de  Cbambon ,  le  8  mai 
1800,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  181S. 

DEBRAUX  (  pAot-EMiLK  )  ,  chansonnier,  né 
le  loaoât  1796,  d'une  famille  protestante,  à  Ancer- 
ville,  département  de  la  Meuse.  Comme  la  plupart 
des  élèves  du  Ijcée  impérial  ou  il  avait  fait  it»  cio- 
des,  Debraux  s'est  montré  constamment  animé  de 
cet  esprit  de  pairiotisme  qu^on  y  inculquait  à  la 
jeunesse.  En  181 5,  lorsque  la  tranison  eut  livré  la 
France  à  Péiranger,  il  fut  indigné  des  humilia- 
lions  dont  on  accablait  notre  vieille  armée,  et  le 
•entimeni  profond  de  la  gloire  qui  i^attachait  aux 
exploits  de  nos  guerriers  lui  inspira  des  cbanis  dans 
lesquels  il  fit  revivre  tous  les  souvenirs  propres  * 
révriller  Torgucil  national.  Sa  chanson  de  ia  Co- 
/nwir,  celle  du  Mont'SaùU-Jian  et  plusieurs  autres 
parvinrent  en  peu  de  temps  jusque  dans  les  plus 
petits  hameaux  :  on  les  répalait  son4.le  rhanroe,  à 
la  charrue,  dans  les  ateliers,  au  cotur  de  Pans,  il 
la  cime  des  Alpes  et  dans  les  plaines  de  la  Brance. 
Jamais  poëe  n^obtint  un  succès  plus  complet  ni 
plus  populaire;  M.  Debraux  faissit  vibrer  une 
corde  pour  laquelle  il  y  avait  de  l'écho  dans  toutes 
les  amcs,  au  moment  où  il  n'était  plus  un  seul 
coin  du  territoire  où  l'on  ne  s^irritât  du  joug.  Tous 
ses  refrains  étaient  des  pensées  dSndépendanct 
Lonqu'en  1816  et  1817,  il  se  forma  dans  la  capi* 
taie  des  espèces  de  clubs,  oii  les  ouvriers  ve- 
naient s'enivrer  de  Surèna  et  chanter  la  liberté , 
M.  Debraux  parut  à  la  tête  de  ces  réunions, 
et  ses  couplets  pleins  de  verve  et  de  hardiesse , 
y  furent  souvent  applaudis  avec  transport.  Sa 
réputation  s'étendit  rapidement  dans  toutes  les 
classes  industrielles  ;  mais  il  était  pour  les  sa- 
lons un  chantre  trop  incorrect  et  trop  trivial  ;  la 
mnse  fui  reléguée  dans  les  faubourgs  où  elle  a  le 
privilège  presque  exclusif  de  réchauffer  l'enihon- 
siasme  de  ces  plébéiens  laborieux ,  qui  dans  un 
antre  temps  donnèrent  un  si  puissant  coup  de  main 
à  la  révolution.  Depuis  i8ao,  M  Drbraux  a  publié 
quatre  éditions  de  ses  chansons  nationales.  Un  re- 
cueil supplémentaire  qu'il  donna  en  iSaa,  ayant 
été  saisi  a  la  reqoltedo  procureur  du  roi«  M- De- 
braux fut  condamné  à  un  mois  de  prison,  et  ren- 
fermé h  Saîntc-Pélagie,  on  il  sa  trouva  avec 
MM.  Alexis  Duménil,  Bonnin ,  Magalon ,  Bar- 
gînct ,  Eugène  de  Pradel ,  et  plusieurs  autres  écri- 
vains. M.  Debraux  a  publié  :  io  Chûntomuttes  et 
pcésieê  Ugètet^  Paris,  i8i9-i8aa,  3  vol.  in-18  et 
supplément;  le  premier  volume  a  paru  de  1819  è 
i8ao  par  livraison  d'une  feuille  environ  ;  le  second 
voinme ,  en  i8ai,  sous  le  titre  de  Chansons;  le  troi- 
sième sous  celui  de  Chansons  naitotia/es  et  uMlrêt;  le 
supplément  est  de  t8aa  ;  *•  Lis  Ditux  è  ta  CàmiiHt^ 
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pot'poorri  dn  carnaval,  i8a3  ,  in-18  ;  3»  Le  Km 
tnfant  ât  ta  f/^ttt poartawUa  i8a3 ,  1 8x3  ,  in-i^ 
40  t^Qjagt  h  SabUe-Pe'Iagi*  en  mars  i8a3^  sSalj 
vol.  in-ia;  S<>  Càamsaat  mm^eUest  tSaa,  i»*i| 
G*  Le  Patsage  àe  ta  Btrisima ,  petit  e'ptsode  i'ià 
grande  histoire,  i8a5,  3  vol.  ia-i»;  70  l^  Ftm 
au  toatbeaa  du  géairat  Fajr  ^  messénii 
în-8'>  ;  8«  Ckanseas  nowttttes^  i8a6^  \ 
en  cinq  livraisons;  90  Mort  de  ce  m 
d'ahusM  t  récit  tragico^ofDico-pktUMr|na.w.  . 
manière  de  pot-pourri,  écrit  aotu  la  dicicc  A  Cal 
Lagingeole,  i8a6,  in-3a,  trois  éditions;  ^««.^ 
graphie  des  someiaîus  éa  éix'meuoiheu  tièeU%fm«\ 
reis  as  ta  Fête  ,  i8a6 ,  in-3a  ;  s  t«  klUèle  aasmfà^ 
pocme  tragico  eomico-diaboliqoe,  i8a7«M^.  1 
DEBRET  (  FaAMfuu  ),  architecte,  m  l  Pari 
en  17^3.  Sorti  de  la  célèlM>e  école  de  Itf .  Perue 
Drbrel ,  dès  ses  débuts ,  montra  qo^if  ava&  j 
mettre  à  profit  les  leçons  d*uii  snafire  si  hab^ 
Il  ne  fut  d  abord  connu  que  dana  on  petit  cei«Ie  j 
gens  de  talent  qui,  en  faisant  valoir  pqar  M 
propre  compte  son  savoir  faire,  a«  bornèrent  k  j 
rendre  jostice,  et  ne  firent  rien  pour  favoriser  «^ 
essor.  Juiqo'a  trente  ans  sa  réputation  AsI  ati 
concentrée  ;  enfin  elle  parvint  à  se  faire  ionr,  mi 
re  ne  fut  pal  précisément  à  la  pratique  de  rârtql 
avait  été  l'objet  de  toutes  ss*  études  qu'il  dut  de  j 
plus  être  ignoré.  Drbrel  devint  en  quelque  sorte 
créateur  d  une  industrie ,  en  donnant  aux  papie 
de  tenture,  une  existence  nouvelle  et  une  unpJ 
lance  quMis  n'avaient  pas  avant  lui.  La  pureté  1 
le  bon  goûl  de  ses  dessins  mirent  ea  grand  créJ 
la  fabrique  de  Simon,  oui  depuis  lors  a  marché 
une  fortune  rapide.  Mais  le  plus  Lcan  moments 
la  vie  de  Debrei ,  comme  artiste ,  est  sans  doute  et 
lui  où  H.  Scllerier,  appréciant  des  talents,  qaj 
se  disvimulait  peut-être  à  lui-mèoie ,  loi  ^°jf\ 
de  le  démettre,  en  sa  faveur,  de  sa  place  oarch 
tecte  de  Pabbaye  royale  de  Saint-Dcnio.  A  tt  W 
ment ,  le  vaisseau  de  la  basilique  menaçait  niii>({ 
délabré  de  toutes  parts ,  ce  vieux  monument  paraiij 
sait  à  la  veille  de  s*écrouler  ;  d'immenses  répara 
tioni  étaient  nrg-nles  ;  il  s'agissait ,  non  senlene^ 
de  restaurer  l'édifice  de  manière  è  loi  rendre  sa  sfl 
lidi:é,  mais  encore  en  accomplissant  cette  tien 
déjà  si  difficile,  il  fallait  ménager  le  iTpe  pur  du  styl 

Sothiqoe,  et  ne  rien  faire  qui  ae  Int  avec  ce  typ 
ans  l'harmonie  la  plus  parfaite.  M.  Sellerier  defij 
gna  Dehret  comme  le  stui  capable  d'exécuter  ceni 
venab'.emeiit  une  semblable  entreprise  ;  Debret  sc{ 
cvpia ,  et  Pon  put  s'émerveiller  du  bonheur  «"l 
lequel  il  exhumait  du  néant  toutes  les  cvaceptioal 
des  premiers  constructeurs.  Avec  quelques  ve«t>g^*, 
modèles  souvent  encore  informes ,  il  ressosciu  jn* 
qu'aux  moindres  détails,  et  sut  trouver  dans  li 
vague  des  traces  effacées  de  suffisants  indices  pool 
raviver  la  pensée  du  moyen  &ge.  C'est  presque  »< 
prodige  qne  cette  reproduction  exacte,  de  toa»l<^ 
caprices  de  la  fantaisie,  effectuée  an  moyen  d'»»' 
érudition  raisonnée.  Quand  on  est  initié  k  toutes  I* I 
recherches ,  à  toutes  les  combinaisons  qu'elle  a  né^ 
ccssilées,  on  s'étonne  qu'elle  n'ait  pas  employé  l< 
vie  de  plusieurs  hommes.  Quoiqo^l  «n  soîit  ''  ''"' 
tait  encore  à  M-  Debret  asseï  de  loisirs  pour  cooce-j 
voir  des  plans ,  et  se  préparer  à  des  travaux  d'»' 
autre  genre.  Un  soir  M.  Cnurtin  ,  administrateui 
de  rtfpera,  exprimait  devant  lui  la  craînl*  «I"^ 
faut  orné  ne  fft  fermer  ce  ihéilre  dont  le  voisio»é< 
était  dangereux  pour  la  bibnotbèqoe  royale.  «  Dé)»i 
"  ajouta  M.  Court  in ,  on  n«u»  a  souvent  menacés  oj 
•  nous  faire  déguerpir;  un  ordre  peut  arriver  d'un 
«instant  à  l'autre,  et  cela  serait  d'autant  plosta- 
••  cheux,  nue  comme  personne  n'a  songé  à  faire  un 
\hvk\  I  avance,  il  y  aurait  nécessairement  d*nf 
les  représentations  une  interruption  bien  longB'-' 
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ItMinc*;  luis  rtoir*  chet  lai, 
,  fft  ^aAnd  cMt  liea  U  catailropht 
^  Jto  4c  icrri ,  «ea  invul  ^tait  depuis  loa(> 
•«^  aeà««i  i,WfiuiMi  ^i  tcmot  oû  il  •liait 
«Ébmadiirh  Croii  d«  ms  v*i1l«i.  Sur  l*iiiTiiation 
,  Il  y  Caania ,  fm\l  avait  fiai  par  mettra  dans  *a 
I  «^*a»,  il  H  readii  daat  les  burr^o*  dt  Pad- 

IavvMHfvac  an  phms  ^i  funnl  accaeiliisti 
aB^nacfufc»«naMie.  Nammi  snr-lccbaoïp 
I  »^f*at  it  têoÀimh  rmjêlt  d«  masiqatt  Dtbrci 
•  1P^h^|f>nd*  activité  daas  la  coMstroelioa 
\m  bi  èâa  c««lrc;  «1J«  CM  |cr«ai»éa  tp  moia» 

*  «IF*  Mu«»cj ,  tt   paarlaat   il   tat   à   tssojre r 
aA  tmitMiàit  éê  U  part  d'oa  miaitikre ,  tfai 

I  «il  at  «■lait  ^*«n«  saUa  pra«risoirt ,  taaiAl 
I  "f***^  r*  ^  Wiiâaat  réaolt  toalts  Us  conditions 
1 4  h  a^fa^  D'aMfcs  oUt«clei  r^aliaical  da  mao- 
,  *«»A«it  4  faaafUtfiefft  ;  è  ch^qat  iastanl  Tar* 
;  imém»  fHa  m  rae%  H  las  aiadilier  d'après  des 
f»  W  4atrst  imposes.  C'était  aae  séria 
^  ic  facaarda  è  fa  ira  dans  ana  taceintc  oà 

*  1  KM  S  lBti«r  coaira  t«alt  esptct  d'irrégutari* 
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*^^faseanf»«ir  qa*il  oa  ponrait  être  ai 
*^t>'^  e«a|4a|am«mt  rétola.  Et  aa  af(et  It 
f^^  4'arlîaura  o«  se  trompo  pas  dans  sas 
^•■^«  <»•  canpia  k  M.  Debrct  du  mérita  da 
^iiaài  fWKM.  llalhcarfttsamcBt  nne  répota* 
^*^«  aayÂK  de  r«rc«^  toart  da  força  a  qael- 
y^  b  pm  iaenavéaient  da  précipiter  dans 
**^«aa,  oa  It  saccas  mima  a'ea  pas  lou- 
mm  irimy.  H^oa  an  cileross  poar  cxtmpla 
5^^ des  ilaasaautés ,  qui,  «gcaoaillé  deraat 
j^«s  facaia  4*  U  B«arsa«  retaambla  k  Tan* 
^•1»»  «aaia l'artail  da  Cfcloipa,  on  plolAt  k  •» 
^^i^ia^iyù  mendia  b  la  p«rta  d'an  palai*.  Ua 
,*^l>  B4rica  wvavé  àui»  baaacoup  da  eireon- 


''*'*^'il  érail   familiarisé  avec  les  rè^av  da 

^  ■  m  «mi.  Sm  cmmtrèr»  oal  poar  ses  lalaau 

;*.^v  M  farinai  la  piaa  |raada  astima.  Saos 

^  'i^***  '••'  •'™^'  •  •*•  *•'  ^'••*  «■*■■*•  •«* 
«■iMnf^i  paar  le  ûiaMr  passer,  ai  il  a  dd  à 
l«^aata«ptai«daUolé,dadoac«ar,  da  modei- 
t*|<  viinaiaraaavmcat  «  al  à  aae  rigoareasa  pro- 

wT(JMa.àaTauui).  mi  e»  17^0,  h  Var- 
^ié^uaii«(  4a  l'Aisse,  était  avocat ,  cl  avait 
^1^^  dbma  écrita  ca  (^««ar  dt  la  révolution, 
^'c*  1791  il  lat  d^palé  •  raa»«nsblée  lëgîsU- 
*^  ^M  Mia  épaqaa  jusqa'e»  i8i4t  il  m 
?**~ifi«erdaaa  laaa  le* f9«verae méats  oaa  U 
lU"»  *  aakie.  La  icr]«avicr  «793,  il  de- 
***  ^  ■Me  na  aecaaaiioa  des  K**<^**  Iranfiais 


I  prîacta  franfiais 
'  K«  anaa  Uaaaoas  point  eaUafaar,  a'é- 
'^**^>  par  dm  «•■Mdtratiaas  en  faveur  da  la 
^''  ^  rm^  an'ils  m  resdtiu  i  Orléaaa  <po«r 
**IS^V ^Ittâim  m«ma  anaâ, il $1  «Ucréttr 
^jaxaaa,  (rare  da  roi .  par  la  fait  de  son 
'^y***^  ^(  *»mti  eeetr  «é»d«qué  aaa  droit 
5*ï  •  ^  fépnaa  da  ro/aamt.  il  demaada  «t 
^^««tiea  d'à*  momMaani  k  U  mémoire  da 
^1— Smaaaaa ,  maire  d'Eiamp as ,  qui,  m 
J^"  «gm  e»a  aédiiioa  ,  s'était  livré  pour 
r**"«ti»e,  et  des  réparations  pn«r  lea  U- 
'^^.WsèaU-OillMi  et  de  Bartkois,  d|ale- 
'*  dans  «ne  émaate  aoiliiairr.  Ce  lat 


reconnaissait  au  roi  de  disposer  de  la  Corca  armée , 
da  faire  la  paix  et  U  guccie ,  et  dépoatllait  ainsi  la 
coqronne  de  la  plus  importante  de  sas  attribuiions. 
Quelques  ieut*  foparavani  «  il  avait  appujé  U  me- 
sura relative  à  la  dissolution  de  U  garde  constitua 
lionnella  du  roi.  Le  8  août ,  il  demanda  un  décret 
d^acausation  centre  le  général  Lafayeita  «  coupable , 
selon  lui,  d*a«oir  fait  délibérer  son  armée  sur  les 
violences  exercées  le  ao  juin  daua  lea  Tuilerirs,  et 
d'avoir  quitté  son  poste  pour  venir,  «u  nom  de 
celte  armée,  demander  justice  des  ontraga#  dont 
Unis  XV  f  et  sa  famille  avaient  été  Pebjel.ll  termina 
sa  carrière  ii  l'assemblée  légisUiiveen  proposanl  la 
création  dW  corps  de  s,aoo  tyranuicides.  Séides 
rc'poblicains ,  (|ni  devaient  aller  attaquer  indivi- 
duelleroeni  et  jusque  sur  leurs  irdnes  lea  roia  qui 
mcnaf aient  la  France.  Si  quelque  choie  pouvait, 
nous  ne  dirons  pas  excuser,  mais  mothrer  une  telle 
mesure ,  ce  serait  la  situatioA  ou  se  trouvait  alors 
le  parti  républicain.  Encore  dans  foule  lîefftrves» 
ccncc  de  sa  victoire  du  lo  aoiil  qa*il  «eoail  da  rem- 
porter, il  se  voyait  cependant  près  d'itre  ace«Llé 
par  U  coalition  formidable  de  toutes  les  puissnncea 
de  rEorope.  La  reddiiioa  des  villes  de  Verdun  et 
Longwi  semblait  ne  Ini  laisser  d^auires  rtssour- 
ces  que  le  désespoirt  et  il  n'ignorait  pas  qu'il  n'a> 
vait  aucune  grâce  à  attendre  des  vainqueurs.  Ce 
fufcait  sent  doute  les  mimes  considéraiitins  qui 
amenèrent  le  snpplice  du  laaibearenx  Lotiis  X\L 
Quoi  qn'il  en  suit,  la  proposition  de  JranDebry 
n'eut  pas  de  auilts.  Réélu  ft  la  convention  nationale, 
il  opina,  dai|S  le  procès  du  roi ,  pour  U  formation 
d'un  tribunal  d^élal,  pris  hors  de  rasis^lé^,qai  edi 
eu  è  juger  tons  les  crimes  de  contre  révolftipu  quels 
que  foiscnt  le  nom  e!  le  rang  de  leurs  aoif  ors.  Ce 
vole  semble  indiquer  qu'il  ne  reconnaissait  pas  à  la 
convention  le  droit  de  juger  le  malhrureiyx  prince 
qn^elb  avait  «ccufé,  détrôné  el  jctd  dans  les 
fers  I  cependant  il  vola  U  mort  sans  appel  et  aana 
sursis,  bapnia  lors  jusaa'eu  9  thermidor,  il  ne  re- 
parut que  rarement  à  la  tribune  »  poor  pretoqoer 
des  mesures  contre  les  ém^éa  et  faire  décréter  la 
traaslatien  des  restes  de  Housseau  au  Paathoon. 
Accusé  de  CédéraUsma,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  par- 
lagc&t  la  proscription  des  girondins  contrp  laquelle 
il  avait  protesté.  Après  la  cbute  de  Ao^espierre ,  il 
fut  envoyé  dans  les  départemenU  de  Vaucluse ,  de 
la  Dr6me  et  de  1* Ardtobe  nour  y  remplacer,  pu*  le 
règne  des  lois«  le  régin^e  «M  1*  terreur  sons  le^el 
ces  contrées  féaùsaaicnt  encore.  Il  feillii  Itre  aasas* 
sine  dans  cette  honarable  mission  qu'il  remplit 
avec  autant  de  telent  qM  de  «our»ge.  Aeatné  dans 
le  sein  de  U  cmurenliaa ,  il  prit  narl  aux  discus- 
sions de  l'acte  conslitntinnnel.  On  lui  doit  l'article  1 
•  Tout  trallMMnl  qui  aggrava  la  peine  déterminée 
-  par  la  loi  aat  «n  crhne.  »  La  coastiiuiion  de  l'an  3 
mil  m»  terme  à  resisiencc  de  U  contention  et 
crda  de  nonvellm  législaiarea.  Jean  Dabiy  fut 
noaam<  «a  conseil  des  cinq^ccnti*  et  présida  deux 
fois  cette  asscmbUe  è  laquelle  il  foi  appelé  Vois 
foie.  L—  nombreux  dsscaurs  qu'il  y  prononça  por- 
tent l'empreinin  d'un  cépnbKcaoisme  «rdent  et  coa- 
ragenx.  L'adressa  da  eocps  législatif  au  peuple  frae« 
çaie.  enr  la  journée  du  iS  fructidor,  est  de  loi  ;  elle 
fui  arcueilUe  avec  antboosiasme  par  la  nation  »  qui 
ne  vil  dans  le  «nup  d'éut  de  cette  journée  qu'nn 
nonvaaa  Iriamplie  aor  U  royaulé.  Quelques  kommes 
édairés  ienlament,  convaincus  que  la  pins  légère 
atteinte  an  pacte  cnnstitutionncl  est  on  coup  mor- 
tel, conçurent  dès  tors  pour  la  liberté  des  craintes 
que  Je  it  bmmaârc  vint  bieotli  juiiilier.  En  l'an  6, 
iean  IMfy,  lUberjot  et  Bonnier  furent  çboisia 
t  re|iré«minr  la  république  an  congrès  de 
indi.  On  connaît  IVppmrentaUe  cala#trapbe  qui 
termine  leàr  misainv-  tes  minisi«««  (ran^eia,  faiin 
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gué»  At»  tergiversai  ions  du  cabinet  aulrichicn, 
svaimt  pris  te  parti  dt  se  retirer.  Ils  demandent 
one  escorte;  on  la  leur  refisH  comme  inotile.  Ils 
parlent  :  cVtail  dans  la  sotrle  dn  9  formai  an  y.  A 
un  qnart  de  lîene  de  Rastadt  ils  sont  assassines. 
Les  meurtriers  fuient  des  hussards  de  Ssecklers , 
rrgSment  aulrickien.  Roberjot  et  Bonnier  furent 
hach^  par  morceau  et  périrent  sur  la  place. 
Attaqua  te  premier*  arraclii  de  sa  voiture,  trappe 
de  ireiat  coupe  de  sabre  •  Jean  Debrj  feienît  délire 
mort,  et  dut  son  salut  h  celle  présence  d'ctprit.  Il 
passa  la  nuit  dans  les  champs.  Au  point  dn  jour,  il 
rentra  dans  Rastadt.  Les  cadavres  de  ses  inforioncs 
collègues  furent  les  oremien  objets  qui  s^offrirenrà 
tta  jtax.  Il  Rendît  la  foule  qui  les  enloorait ,  el 
Arriva  enfin  cl»es  le  baron  de  Goerix,  minisire  de 
Prusse ,  qui  lui  prodigua  tous  les  soins  qu'eaigeait 
«a  situation,  l/optnion  publique ,  l>asée  sur  les  pro- 
ck«-verbaus  dressés  à  celte  occasion ,  sur  les  dépo- 
sitions de  témoins  «culaires ,  et  sur  la  déclaration 
des  ambassadeurs  étrangers,  accusa  le  gouverne- 
ment autrichien  d*avoir  -commis  cet  atleniai  k  l'in- 
stigation do  cabinet  de  Saint- James,  dont  le  bot, 
disâit-on ,  était  dVnlralaer  l'Autriche  dans  une 
nouvelle  guerre  d*oxiermin«lion  contre  ta  France. 
L'Autriche  essaya  de  repousser  cette  imputation  et» 
rejetant  sur  les  émigrés  -la  responsabilité  ^« 
crime;  mais  de  retour  à  f  aris,  Jean  Orbry  1^1- 
même,  qee  l'on  ne  soupçonnera  pas  de  partialité 
en  leur  faveur,  les  justifia  pleinement  k  la  tribune. 
Soit  que  la  catastrophe  dont  il  avait  failli  être  vie- 
lime  eât  affaibli  ses  facultés  morales ,  soit  que  la 
vue  des  dissensions  continnellee  qui  aeitaieni  la 
France  eét  modifié  ses  -principes  républicains,  il 
n'opposa  aucun  obstacle  à  rétablissement  des 
gouvernements  consulaire  et  impérial.  En  l'an  g 
(•801),  il  fol  nommé  préfet  du  déparlement  du 
Doubs,  qu'il  administrait  encore  en  i8i4-  Au  mo- 
ment du  rétablissement  des  Bourbons ,  k  la  pre- 
mière nouvelle  de  cet  événement ,  Debry  parut  à 
l'une  des  fenêtres  de  la  préfcclure ,  le  aa  avril ,  une 
cocarde  blanche  à  son  cnapean ,  tandis  que  ses  do- 
mestiques, par  son -ordre,  en  distribuaient  aux 
fonctionnaires  publics,  il  -demanda  le  registre  des 
actes  de  la  préfecture.,  y  fit  inscrire  le  sénains- 
Consulte  qui  portait  le  rappel  dn  Roi,  «1  signa  le 
premier.  11  écrivit  ensuite  k  Monsicob,  comte  d'Ar* 
lois ,  pour  lui  offrir  l'hommage  de  son  profond 
respect  et  de  sa  soumission ,  cl  pour  le  prier  de  loi 
accorder  la  liberté  de  fintr  dans  la  retraite  des  jours 
dont  le  commencement  avait  été  souillé  par  une  tache 

rson  repentir  ne  pouvait  effacer.  Il  y  reçut  le  grade 
commandant  de  la  légion  d'honneor  et  le  titre 
de  baron  avec  une  dotation.  Pendant  les  cent  jours, 
il  fut  appelé  h  la  préfecitve  dn  Bas-Rhin.  La  se- 
conde rentrée  des  Beurlions  lui  fit  perdre  cette 
place.  Compris  dsns  Tordonnanet  dPeail  rendue 
contre  les«onvenlionnHs  qui  avaient  volé  la  mort 
de  Louis  XVI,  il  implora  vainement  de  Momsuor, 
aujourd'hui  Charles  X,  la  permission  de  rester  en 
France,  el  «e  relira  en  Belgique.  M.  Debry  aime 
avec  passion  la  botanique  et  cultive  les  lettres  avec 
beaucoup  de  tèle  ;  il  s'en  est  véritablement  montré 
l 'appui ,  et  s'est  conduit  de  manière  à  se  concilier 
Testime  des  honnêtee  gens  pendant  tout  le  temps  de 
son  administration  dans  le  déparlement  dn  Douba. 
On  a  de  lui  :  i»  Etsmi  tar  rédueation  natiênaUt 
1790,  a  vol.  in-8«  ;  a»  Eli^t  de  Mimittm,  '79^» 
in-^a;  3*  Opimon  tmr  ta  eênstitwtien  dt  1793 ,  in*o<>  ; 
i^  Catéchisme  dtséteetmnt^  '797*  in'S^- 

DEBURE  DE  SAINT-PAUXUlIf  (J^am-Fuim- 
tOis  ) ,  frère  de  Tanteur  de  la  JfOiiPgrapAie  àt- 
tttmdivt,  naquit  h  Paris  le  s€  septembi«  i;^! , 
et  nenmt  dans  la  même  viHa  le  «4  janvier  i8a5. 
Il  a  publié:  so^.iir.  T.  S.  hoHhM,  de  Cemnlm- 
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titne  pkihiophka,  ttàri  ., 
Eremftm,  Paris,  17S3,  tn^ia;  J.  Eromia  est  nn 
pseudonyme  de  Debore  ;  a»  Aomeeam  Mmmttei  ^Epit- 
Ùle ,  tsttMt  des  eùmmaUaires  i'Arrim ,  Porta ,  1 784  f 
a  vol.  in- 1  a  ;  3»  Lettrt  d'un  sùlilaire  h  an  acmdétainem 
depn»iaee  imr  la  aaaveUe  versùnfnmçaise  de  rkitimira 
des  aaùnaiix  d'ytnstote  t  Paris  ,  1784 ,  in-4*  ;  4*  X^' 
Amoars  pattcraks  de  DapbnisitCUùé,  trad.  da  pec 
deLongtu,  Paris,  1787,  in-4'*;  So  Epktrt  iàimem- 
taire  i  ratsaoUit  eanstitaaate  t  imprimée  an  Ulln  et 
en  français  à  la  tête  du  Nouveau  Tcsiamral,  Imîb- 
français,  donné  par  Saugrtn,  1791-1801  ,  S  utèJ 
in-8*. 

DEBURE  (GottLAona),  cousin  do  savnni  biUW- 
graphe  Guillaume  Debure,  auteur  de  la  BJUiÊ^rm^ 
phie  instruetUe^  naquit  k  Paris  le  10  mai  1734*  Jl  fut 
long-temps  en  butte  k  la  haine  de  l'irascible  abbé 
Rive,  mais  l'amîtié  de  savants  illustres  tels  ooe 
Larcher,  Sainte<Crois ,  La  Porie-du-Thcil  Vam  oô- 
dommagèrent.  M.  Debure  a  rédigé  un  grand  «Ambre 
de  catalogues  très  bien  faSis  el  très  estimes  éca  lis- 
bliophiles.  Nous  citerons  entre  beaucoup  d'avlma  : 
io  (Jatafogue  du  Ihres  de  la  HhUothU^me  da  doc  ée  la\ 
raUiire,  Paris,  1783 ,  3  vol.  in-8o  ;  a»  CaUlagm  ^ 
M.  deB***  (de  Loroénie  de  Brienne),  Paris,  ayga  , 
in-8o;  3o  Cata/ogae  de  M,  VHeHtitr  de  Erateile, 
Paris,  180a,  io-80  ;  a*^  édii.,  i8o5,  in-80  ;  4*  Cmia- 
lûgue  de*  Uert»  raiet  ei  précieas  de  M.  ***  (de  Caonns 
de  Limare»),  Paris,  1766,  in-80;  5'^Cntaiagme  Je, 
Mercier^  aÛé  de  Saint'L/ger^  Paris,  1799,  »k-^n 
M.  Goillaame  Detmrc  est  mori  à  Paris ,  an  sneia  de 
février  iQso,  à  Tige, de  quatre*viogi-aix  niuk.  II 
était  depuis  quarante  ans  libraire  de  la  bîUiotbèqncj 
du  roi ,  et  avait  été  sons  l'auerablée  cottslitansuel 
membre  de  la  commission  des  monnmanis.  Il  l«i«*c| 
deux  fils  qui  marchent  dignement  sur  sea  tracca., 

DECAÊN  (CBAULas-MATaiav-IsinoRK,  coiatc)  ^ 
lienienanl-général  ,  grand-croix  de  la  légion  d'koa-' 
neur,  chevalier  de  Saint- Louis,  est  né  l«  i3 
avril  1769  k  Creuilly,  près  Caen.  Il  serrait  depui» 
environ  trois  années  dans  le  corps  royal  d'ariiyeeie  oe 
la  marine,  lorsqu'en  1790  les^  désirs  de  %tê  pprcsta,; 
l'emportant  sur  ses  propres  inclinations  t  le  firent! 
rentrer  daiu  la  vie  avile  ;  mais  presque  «naait^  lai 
force  des  événements  le  reporta  dans  U  cnrrlèrc| 
drs  armes.  Engagé  un  des  premiers  dans  lo  4*  bâ-i 
laillon  du  Calvados,  il  iiit  sergent-major  eio  la 
ac  compagnie  des  canonniers ,  dès  qu'on  orgaBÛal 
ce  corpi/,  où  il  ae  fil  remarquer  par  son  «ctsviié, 
(on  intelligence  et  sa  bravoure.  En  1793,  il  olsiint 
le  grade  o*adjudant-sons-officier;'' il  venait  d'en 
remplir  les  fonctions  soiu  les  yeux  de  Klcbcr«  à 
qui  il  fut  ensuite  attaché  comme  adjoint  pesnlanl 
le  siège  de  Mayence.  •  Mes  adjoints  ,  disait  Kléber 
••  k  la  fin  de  ce  siège,  ont  vécu  sons  des  voàlea  de 
»  feu  ;  chaque  jour  devrait  leur  être  compté  ponr* 
••  une  campAgne.  »  Capitaine  lorsqu'on  rendit  la 
place ,  le  jeone  Decaen  psesa  daiu  la  Vendée,  et  ne 
larda  pas  k  être  adjudant -génépi ,  chef  de  bataillon. 
Dans  una  incursion  sur  la  rive  droite  de  U  Loire , 
le  général  d'avant-garde  Marigny  ayant  rencontré 
un  détachement,  l'attaqua  malgré  la  disproportion 
des  forces,  et  fut  tué  du  premier  coup  da  canon. 
Decaen  rallia  la  troupe  ébranlée  par  cet  érénemeni , 
repoussa  les  vendéens,  et  reprit  le  corps  du  gé- 
néral. Lorsque  la  division  Kléber  fut  occ«pé«  «no- 
mentanémeol  contre  des  hommes  dont  les  cxploiit 
consisUicnt  sorloat  dans  le  pillage  des  dili^coces  , 
Decaen  resta  chargé  de  l'arrondisseDeoi  d«  U 
Guerdie  ;  mais  bientôt  le  général  lui  écrivit  de 
Vitré  :  «je  viens  d'organiser  celui  de  laGravellr; 
"c'eat  le  plus  dangereux:  il  sera  digne  de  ton  cou- 
H  rage.  ••  Ccifa  confiance  n«  fut  trompée  ni  à  U 
Gravelle,  ni  ensuite  k  Vitré.  En  179a,  Decaen 
fut  chargé  d  une  reconnaissance  imporianiu  près 
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de  BUt.  L*aBaM  niraDie,  il  ptBttra 

émêhmïndal,  am  fiorfaat  ane  porte  vivemeDl 

iâaàm,  m$à$  d  ni  fait  priaonnier.  EcKangè  peu 

ifwmfnfim  il  fat  chargé,  «vcc  Abbalacci  cl 

^fé|M  »am  «Acters-fcacnias ,  <!•  préparer  le 

pm^  h  UiB  prëa  àt  Strasbourg.  !»aif  »  de  teiie 

pMai,  k  (eWral  Decmca  traversa  le  fleoee 

^  k  mànàm  fwut  batterie  ^'*l  enleva ,   ei 

AallHma  ks  caaoas  castre  reDoemi.  Prenant 

U I— eniJe— enl  dm  Pavant-garde  du  gé- 

baifi^,  H  didd*  b  £tlittgen  le  eoccèe  de 

'  •  rarate  findanl  U  retraite  à  laquelle  Morean 

UH  m  cAOriij.  ce  central  qni ,  ca  écrivant  an 

|*iimi'm,  Mail  Ciii  rcl«|ft  d«  Dccaen ,  lai  confia 

1  faïae»  uiài  de  ratfc  gawcbc,  et  le  goaveme- 
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labre  d'booAev  ponr  aa  bcil< 

'mAui  Am  lebl ,  a«»iigi  par  le  prince  Cbarlea. 

^«■>  <iu«îl  (site  partie  de  Tesp^ition  projette 

I  ■*»  l'Aa|tttent  ;  mata ,  an  fj^t  dam  la  Souabe 

*^— lêiâa  l'aranl-garde  do  la  division  Son- 

*Aii«  iM»  ne  pnt  rcsdre  broreose»  les  opéra- 

*>^  imt  canpagna  mal  combinée.  On  Tac- 

*»  k  ^^  Umm  snrpTcniM  à  Tribery,  et  de 

****  f»  lÉéi  Iae9<^^l  a'agÎMait  de  ressaisir  ce 

^fmmi  a*a«  à'èm  entends,  il  adressa  à 

fc*^.  «lors  ■inisirn  éa  la  guerre ,  nn  mé- 

*■*  9^ftà  ^  rcain  sans  réponse  do  la  part 

•■■iimnii.,  et  il  fat  réintégré  à  la  tête  d'one 

'  **^.  Mm  tes  ordrca  dm  Leconrbc.  Dans  la  mé- 

'  "■^Oa^agaa  à*  tSoo,  nommé,  le  i6  mai,  gé- 

1  *^  4  iraîaa  ,  il  aoatsent  •  k  la  lile  d*ane  des 


***.  Leeeafbe  nitn^ni  vivement,  et  il  enlève 
*  **«  de  gratna  i|a*eiconait  nne  nombrco)^ 
1^**»*-  Oéiacbé  par  Blorann  pour  s'emoarer  de 
^^^«  3  I  péaèue  «frèa  aae  nurcbe  df  trente 
r*«i  ta  mu  faan  ,  fondant  Ics^eU  il  Csot  sans 
■V  tffmnm  la  cosamanàant  aatricbien  Mer- 
^  t^eé  dn  cbamp  4a  bataille  de  Hohenliaden, 
!*'•■••  «efmiine  pouvoir  compter  sur  celle 
i  7^  de  C,oaa  b— u— ,  Decaen  a  le  bonbear 


*«»^  nuea  lOc  f«ar  eootribatf  paissanunvnl 
^  fioapbes  dn  caCte  joaraée,  après  laquelle  il 
'^**4  ■•  CBOaaais »  c«  aeconde  près  de  Salaboarg 
"j^dagéadralLacoaH^.  Oésigaé  pour  l'ia- 
^^•M  des  iraapaa  a«  ce«unencement  de  iSua , 
i  ^mà-9tktw  é*  b  légion  d'Iiou- 


•  par  pli 

**«  de  faerre.  Des  nowrellea  arrUées  de  l'Inde , 
'^^*W  ^'na  tarait  do  France  très  à^propos ,  ne 
^M  BMre  espcrar  qne  l'Angleterre  souffre  la 
"^■puende  la  pais«  La  général  Dccaen  n  hésite 
^*  i  bâsm  dai  iastmctians  b  son  cbef  ^éiat- 


'^Biuu  à  resi  dn  Cap.  U  blIaU  réorganiser 

^■■••■■tiande  cas  coloates ,  et  les  faire  parti- 

: *T^  anaiatas  d»  MSiilations  noneellcs  :  Tin- 

I  *^F'*  ''imiii  dn  gonvornenr  et  son  activité 

M  de  U  dcfcanca  o»  des  hainee  snsdiées 

•  de  iranbU.  La  reconnaissance  di 


1*  "*5»*  ^  *mf%0oi  b  cet  ofEcicc  général , 
P«  b  sémnté  dans  layella  il  a  sn  maintenir,  peo- 
'u!  ^  •■■^t  W»  !»«•  de  Fraacc  et  de  Doar- 
!■*•  |i«i(*a  dvnacas  de  Ironprs ,  et  renvoi lées  ptr 
I**  hi^ee  Mnemi  S^m*  Recevoir  d'Europe  les 
•^•dennéiB  an  pavillon  fcanceis  l'écial  qu'il 
*^^^>»smarsdae  Udas ,  le  général  D«caeo 
^**  *  ^»mt  aax  Anglaie  de  perpctocls  em- 
IT***  kceanaent  da  l'Aeie ,  et  m^ose  b  en- 
''*•  "•  *4m«  de  lenr  ceamerc*  les  ilrs  fran 


çaises.  An  mois  d^aoùt  1S40,  deux  frégate*,  em- 
bossées  dans  le  port  de  Tile  de  France,  combatienl 
sons  les  jeux  du  goavernenr  quatre  frégates  an- 
glaises ,  dont  deux  sont  détruites ,  et  lea  deux  autres 
sont  prises.  Les  renforts  qu^il  sollicite  lui  sont 
envoyés  trop  tard  ;  il  sauverait  sans  doute  ceUe  co- 
lonie qn^avec  seulement  buit  cents  hommes  de  toute 
arme,  et  environ  quatre  «ents  marins,  il  faut  dé- 
fendre, an  mois  de  décembre  1810,  contre  une 
armée  anglaise  de  vingt  mille  hommes,  tant  Euro- 
péens qae  Sipahis.  Du  moins  on  doit  en  partie  k 


l'esiimc  que  le  gouverneur  a  inspirée  aux  ennemis, 
rhonorable  capitolaiion  qn^obtient  le  courage  de 
ses  braves,  et  qui,  ep  évitant  la  mine  toialo  de 


l*Sle  de  France ,  j  maintiendra  même ,  sous  la  do- 
mination britannique ,  le  régime  de  l'ancienne  mé- 
tropole. Lorsque  le  capitaine  général  s'embarque  , 
les  colons  lui  témoignent  hautement  leor  recon- 
naissance. Un  Anglais  a  élevé  centre  hii  quel- 
ques plaint  es  ;  mais  le  fondement  en  a  paru 
i»eu  vraisemblable  an  milieu  de  rapprobation  pu- 
blique. Ajanl  batto,.ea  tSix,  U  corps  espagnol 
de  $aaifield,  et  forcé  lea  Anglais  à  lever  le  siège  de 
Tarragone ,  il  est  fait  comte  de  l'empire,  et,  l'an- 
née suivante,  grand  croix,  de  Tordre  de  la  réu- 
nion. N'exerçant  qu'avec  modération  des  ponvoirs 
illimités,  il  fait  aimer  des  CataJaiu  sa  joslica  el 
l'exacte  discipline  des  troupes.  Tels  sont  les  titres 
de  gloire  snr  lesquels  il  (eut  surtonl  insister}  quanr 
aox  brillants  faits  d'arnca  du  officiers  supéricors 
qui  pour  ainsi  dire  en  avaient  pri«  l'habitude,  on 
est  souvent  forcé  d'en  omettreoae  partie.  A  la  fin 
de  r8i3,  le  générdl  Dccaen  «a  prendra  le  com- 
mandement die  l'armée  de  Hollande  ;  maia  ses 
observations  trop  franches  >ur  Tinsuffisance  des 
mojens  dont  il  msposera,  la  font  rappeler.  1a$  An- 
glais étant  à  Doraeaux,  il  se  rend  b,  Libonme 
pour  y  organiser  un  corps  da  six  mille  Kommea. 
Après  la  bataille  da  Toulouse,  U  traîle  d'une 
*tL«pcniion  d'armes,  cl  reconiuil  l'aolorité  de 
Louis  XVllI»qoi  lui  confia,  après-l'avoicfait  che- 
VAlier  de  Saint-Louis,  la  onsième  division,  mili- 
taire. Il  occupait  ce  postée  Bordeaux,  lorsque  le 
duc  d'AngouUme  y  apprend  que  Napolékta.  est  en 
Provence  :  la  général  reste  attac^ié  à  f»  nonveaax 
devoirs;  et,  dans  un  ordre  du  |our,  il  s^  asanlre 
Irrilé  contre  l'empereur.  Bientôt  Napoléon  esi  b 
Paris,  et  Clausel  sur  les  bords  à«  la  Garenne;  le 
général  Oecaen  devient  incertain ,  al  signa  néan- 
moins la  lettre  des  autorité*  de  Bordeaux,  rela- 
tivement aux  égards  dus  b  la  duchesse  d'Angou- 
tème.  U  accepte  de  Tcmpereur  la  commandement 
de  la  10c  division;  maiseiuuite  n'ayant  pa  opérer 
sa  jonction  avec  l'acmée  de  la^  Loire ,  il  se  soumet , 
et  so  rend  b  Paris.  Arrêté  le  i3  décembre  iftiâ, 
il  subit  une  dêteniion.de  pins  d'un  an.  Il  n'a  pas 
été  jugé  :  des  rrnseignemrnts  pariiculiers  sur  cette 
aftiire  se  trouvent  dans  une  le!itre  de  M.  Billecocq. 
Bcoflu  b  U  liberté  par  une  ordonnance ,  bl.  De- 
cien  reste  aunombra  d«s  lieutenants-généraux  en 
disponibililéw 

DECANDOLLE  (  AudMTtarPxBsnx  )  ,  cé'èbre 
botaniste ,.  né  à  Genève,  le  4  février  177B.  Son 
père ,  membre  pendant  vingt  ans  du  gouvernement 
de  Genève,  et  deux  fuis  premier  lyndtc  de  la  répu- 
Lliqae,  descendait  d'une  de*  plus  anciennes  mai- 
sons nobles  de  Provence ,  qui  avaient  fui  la  France 
au  moment  ea  le  protestaniisme  y  était  voué  b  la 
persécuiioa.  Le  premier  P^rcama  Dacandolle  ,  qui 
alla  s'établir  a  Genève ,  y,  fut  membre  du  grand- 
conseil  *  en  récompensa  des  services  qu'il  avait 
arndus  a  ta  pairie  d  adoplion  ;.  il  fonda  l'imprima* 
rie  caldocicnna  ,  el  fit  imprimer  l'une  des  prcsniè- 
rts  traductions  françaises  de  Tacite  et  de  Xénopbo» 
Il  existe  encore,  dans  le  pays  de  Vaud,nne  lab 
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qntdt  énp9t  qa*it  tria  tn  todëi«  avec  U  eonveroc- 
ment  «it  Berne.  Dcbuit  ce  temps,  U  (amillc  Decan- 
dolle  tt*a  p«(  cHêi  de  jo«ir  de  la  ploi  haute  conti- 
d^rafioo;  plnsieart  de  >m  tnembrc»  ont  clé  ea  det 
{ndasfrielf  ou  des  tavanU  dislingués.  Aagutlin- 
P/rarat  Becandollè  *<  propott,  de  bonne  bcure, 
da  raivre  let  traces  d«  ces  derniers  ;  il  tomnença 
sea  itmAta  au  coll^^  de  Genève  et  les  acheta  dans 
raeidémi*  de  celte  ville.  Des  relations  qu'il  eot, 
dans  sa  jennetie,  avec  Charles  Bonnet  et,  pins 
tard,  avecSennefaier,  dérctoppèrenl  cl  fortifiitenl  en 
lui  le  d^fîr  d'étodierU  natnre;  des  levons  de  bo- 
lanique  qu*il  refat  ensuite  de  M.  Vadcher,  aagmenifc 
ren t encore  toh  penchant  pourcelleéiudei et,  retiré  à 
la  eampa^e  au  pied  do  Jura,  il  entreprit  seni  de 
se  composer  un  tierbicr  f  alUni  h  la  recherche  des 
plantes  avec  une  ardeur  infatigable  ,  et  les  de'erivaol 
S4ns  connatirs  aocnn  ijal^me,  ni  aocnne  nomen- 
cltture.  En  ijtfi»  Il  vint  li  Paris;  accueilli  par  l*il- 
InstHe  Dulotnim ,  il  s'appliqua ,  soui  sa  direction  ,  h 
se  pénétrer  de  Pespril  de  Tbistoire  naturelle;  il 
snivii  les  dilTérents  cour*  relatifs  aua  sciences  ph^- 
siqses  \  ainsi  qu'aux  connaissances  médicales  ,et  s  a- 
donna  plus  spéctalemcnt  à  la  botanique.  Associé 
d'abord  «us  Iravaus  de  H.  de  Laroarek,  puis  k 
cetx  de  Desfotilaines  ,  en  t7!)S,  il  fat  chargé  ,  par 
ce  dernier,  de  rédiger  le  icxia  de  Phistuire  des 
plantes  grasses,  dont  M.  Redouié  avait  drpuis  long- 
temps préparé  les  igures  ;  dèe  ce  moment,  Decao- 
doNc  ftt  compté  au  nembrt  des  botanistes.  Deux  ans 
aprte  ,  il  publia  As  AfwM^iw^Açr  des  asingalet ,  dans 
laqnelle  il  chercha  à  introduire  les  principes  dfs 
dassiScatlons  nainrelles  jusque  dans  les  détails 
des  genres  I  et,  à  diverses  époques,  il  présenta  fe 
rinsdtot  des  mcmoirts  dans  lesquels  il  jetait  les 
promiers  principes  deU  physique  végétale.  Ces  mé- 
moires ,  qui  ont  pour  objet  Vfxisttiue  et  rÊtëgeéet 
P»m  eoftteàiu ,  fa  in'géiiiàm  é»  ftui,  etPmflttmre  dt  U 
hÊmihrt  tue  ht  i>égétmmst  ont  été  imprimés  dans  le 
Rt€uêil  As  iâ0€Mh  éftâugen.  Dans  le  mémoire  sur 
l'influence  de  la  lumière,  M.  Decandolle  prouve 
qn*ad  moyen  de  la  lumière  artificielle  des  lampes  , 
im  peut  imiter  presque  tous  les  effets  de  la  lumière 
soisrrf.  On  doit  à  M.  I>ecandolle  plusieurs  éiablis- 
semenls  d  «ttliié  publique.  Il  a  ,  de  concert  avec 
son  ami ,  M.  Betij^min  de  Lessert ,  introduit  en 
France  les  fon^aiiu  «l  les  forges  économiques,  et 
fondé  la  société  philanthropique  dont  il  a  été  long- 
temps secrétaire  s  ïi  a  tosn  puissamment  contribué 
a  la  formation  de  ta  société  o^eneourageinent  pour 
l'indnstria  nationale.  I^oromé ,  en  iQoa,  prufetseur 
iiondraire  d'histoire  naturclla  à  l*académie  de  Ge- 
nève ,11  fut ,  dans  h  mime  amée ,  chargé  de  faire, 
pour  M.  Cuvleiste  cours  d'histoire  naturelle  an  col- 
lège de  Framre.Ce  foi  alor*  qu'il  commença  «vec  le 
peintre  Bedouté,  fHUtêin  duWùteéet ,  dont  il  a  ré< 
digé  les  quatre  prertriers  votâmes  sans  y  attacher  son 
nom.  En  tSai,  M.  Decandolle  fut  re^u  docteur  eo 
médecine  à  I*  faculté  de  Paris.  Sa  thèse  «  qui  est  un 
EnaimtkspraptiAA  midUmIes  de$  ptmtUu  .  compa- 
rées avec  la  classification  naturelle ,  a  eu  deux  édi- 
tions ,  et  a  été  traduite  dans  pinstears  lances.  En 
i8oS  ,  il  At  paraître  la  troislkme  édition  de  la  FUrt 
/raitfahif  qai  i  soruikl  de  «es  mains,  était pluiât  un 
uuvrage  neuf,  car,  depula  la  seconde  édition  ,  la 
sclenfce  atalt  fait  de  si  rapides  progrlb*,  qu'il  a  fallu 
refaire  ,  presque  en  colicri  le  travail  de  Lamarck. 
M.  Decandolle  y  fit  eAircr  plus  de  dent  raille  espè- 
ces nouvelles  et  refondit  complètement  la  trjp' 
l0gêmù.  Bn  ifto6 ,  M.  Decandolle  ayant  rc^u,  de 
H.  de  Champagtiy,  alors  ministre  de  rintérieur, 
la  Mission  depercoorir  la  France  po4c  en  étudier 
la  hotiMiqne  et  l'agricnltnre  ,  eoratteota  aussiiAc 
cette  difficile  exnlèmtion  h  laquelle  il  a  consacré  six 
-tts  de  sa  tie  ;  il  visita  non  scutcmeot  l'ancien  1er- 
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ritoire ,  «sais  encore  les  déparirmenls  de  la  Belgi* 
que  ,  de  Tlialie  et  des  bords  do  Rhin.  Chxqèe  an* 
née,  il  a  publié,  h  la  suite  de  ses  voyages ,  as 
rapport  qui  fait  partie  des  mémi^rcs  de  la  société 
d'agriculture  de  Paris,  et  dans  lequel  il  mentfeaai 
les  principaux  résultats  de  géographie  botanique  i{ 
agricole  quM  a  observés.  En  i8Ô6  ,  il  donaa  aii 
têppUmtnt  h  ta  Fhrt  française ,  rontenaut  l*{hdirs-i 
tion  de  irmc  cents  espèces  h  ajouter  è  celles  déjs 
connues.  M.  Decandolle  se  propose  de  réuair  teei 
les  résultats  de  ses  pérégrinations  dans  un  Mvrs|« 
qo'il  a  annoncé  sous  le  titre  de  Statislifm  fiftê't 
delà  Fmaee.  En  180$,  H  devint  professeur  de  bo- 
laniqoe  et  directeur  du  Jardin  des  Plautts  \  \i 
faculté  de  médecine  de  UontptIIrer,  puis  ^r^Ats- 
seur  de  la  faculté  des  sciences  de  It  même  acatlémifi 
Le  jardin  de  botsniqoe  de  cette  viHe  lui  doit  tai 
augmentation  considérable  de  terrain  ,  et  une  irèl 
grande  importance  sous  le  rapport  botsuiqee  el 
agricole.  En  iSi9,  M.  Decandolle  a  publié  le  Ca 
tai'ogiu  da  f'ardin  de  MûMpellier  ^  arec  la  descriptîM 
des  espèces  nouvelles  qu'on  y  cultive;  il  «  aussi  deaiW 
dans  la  même  année,  là  Théarû  élémattmirt  éh 
botani^.  Ce  dernier  ouvrage ,  qui  est  en  quelqv* 
sorte  le  résumé  è^  premières  le^ns  de  son  covrs 
a  été  plusieurs  fois  traduit  11  *ssigno  à  son  aatra* 
en  des  premiers  rangs  entre  les  naturalistes.  Pisl 
complet  qoe  le  SytHm*  holattiqae  de  Linnée ,  cebl 
de  M.  Decandolle  est  un  des  islus  profonds  et  éej 
plus  philosopbiqaes  qtli  aient  été  publiés  sur  qofi 
que  science  que  ce  siil.  En  i8f5,  pendant  les  ceel 
jours,  m.  Decandolle  fut  nommé,  par  le  graeé- 
maître  ,è  la  place  vacante  de  recteur  de  rnai«erfiit 
de  Montpellier.  Quoiqu'il  n*eut  pris  aocoie  ptr 
aux  événements  politiques  de  cette  époque ,  aprè 
le  second  retour  ddHbi,  il  fut  remplacé  par  M.  Dd! 
/hstU,  et  nommé  doyen  delà  faculté  dessciencrS 
En  r8i€,  fatigué  destroables  qoi  désolaient  tout  cl 
qu'il  y  avait  d'honnêtes  g^ns  dans  les  provinces  méJ 
ridionales ,  et  craignant  d'être  révoqué ,  il  frit  tV 
vance  ,  se  démit  de  ses  fonctions  ,  et  se  relira  dsnl 
sa  patrie  ,  afin  da  continuer  de  ^j  livrer  è  ses  éto- 
des  favorites  :  le  gouvernement  de  Genève  créa ,  ri 
sa  faveur ,  une  chaire  'é*  professeur  d'histo^c  ostn 
relie.  Lé  prodoit  d'une  souscription  ouverte  dsas  It 
poblic  servit  à  in*tituer  un  jardin  de  botaiiiqee 
dont  il  fut  nommé  directeur,  et  bfenlAt  M>res  tr 
musée.d'hisioire  naturelle  .  à  TâdAiintstration  do 
qoel  il  concourt  avec  quelques  antres  membres  d* 
l'académie  :  en  t8i8  ,  éi  par  te  choix  de  ses  couci' 
loyens ,  Il  devint  membre  du  conseil  représentait 
de  la  république.  Depuis  qu'il  a  quitté  la  France 
M.  Decandolle  a  publié  les  deux  premiers  vo 
lûmes  du  Syttema  natutttte  rtgnt  wgetaiiSt ,  rt 
cueil  immense  dont  chaque  tome  surirait  pour  éta- 
blir une  répoiation  ,  mais  coi^cn  sur  un  plan  si  v»st< 
qu'il  faudra  bien  des  années  irour  ton  achèvement 
M.  Decandolle  a  encore  fait  naratfre  sueees»îveme»» 
un  rapport  sur  |a  question  des  magasins  de  subsi- 
stances, un  second  rapport  au  sujet  d'une  expérieuct 
comparative  sorte  produit  des  variétés  de  pommes  d< 
terre  ,  et  un  troisième  sur  les  variétés  de  choux,  qu 
a  obtenu  la  médaille  de  la  société  d'horticallute  di 
Londres.  Membre  eorreJrpondant  de  l'académie  dei 
sciences  de  Paris  depuis  1810,  M.  Decandolle  esj 
aussi  de  la  plopsri  df»  autres  sociétés  savantes  éi 
l'Europe.  L'académie  dtt  earkax  tkla  mi/orff,  sésnii 
à  Bonn,  lui  a  décerné  ,  en  le  recevant,  le  sernois 
de  Linnœas.  Quoiqee  jeune  encore,  M.  DerandelU 
a  dé|a  la  gloire  de  pouvoir  compter  plusieurs  d«  sei 
élèves  qui  ont  acquis  de  la  célébrité  ;  de  ce  nom- 
bre ,  sont  :  Dunal ,  auteur  de  là  Mcaagmpht*  du 
so/anum  et  des  ènottacées,  et  les  botanistes  Dufretav, 
Etmigcr,  BiHa«  Colladoo  ,  Viguter  et  Chal»7i 
auxquels  on  doit  les  MiMtgrapkits  des  vtJétioaéti, 
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da  trop  6%  temps  qao  demanderait  son  exécn- 
lioo  I  il  ea  a  iaterrompu  la  publîcaiioa  ao  second 
folaroe,  poor  a'oecnper  d'un  pndromi^  OMfrage 
encore  asari  vaste  poor  demander  sa  vie  font  en- 
tikre.  t54  Mémoint  tmr  fet  di/firmtes  ttpten  ,  tant 
tl  vanités  jie  eh»iix  et  dt  raiforts  eêitivis  m  Éarêpt^ 
Paria,  iSâa,  in*8o;  t6**  Prodnmms  syttematis nat»' 
rm/is  regni  regitoAilis  ,  nW  rmâmtratio  cunfraetmfa  or- 
dùum ,  gemmm ,  $pmermn^  plantanun  kmnufui 
eagaitarmn  ,  iaxta  nuthodi  natBra/is  nortnas  digista  , 
Paris,  i8a4  •  >n'8o  ]  pars  primat  ibid. ,  t8a3, 
pars  steanda  ;  170  Mémturt  sar  la  famdle  dis  féga- 
austiusts^  Paris,  iSaS-iS'C,  8  livraisonsi  in-4«  ; 
16"  Premier  mtmoiit  sar  tes  /eathetfes  des  aiérts  et 
SÊÊT  U  dètdopptmiutt  des  racimt  qM  en  sortent,  Paris  , 
i8a6  ,  {o«8o  ,  cairait  du  BtÊ/tttiH  miiversei  des 
seieaea;  in*  Plantes  rares  du  jardin  d»  GentM ,  Ge- 
nève, i8iGel  ann.  saiv. ,  grand  in*4'*.  Trois  livrai- 
aoBS  de  ce  bel  ouvrage  ont  paro  (  juillet  1837  ). 
ao»  Orpmograpkie  végiîtafe,  ou  Deuriptiom  ra'toimée 
du  organes  de»  plantes ,  pom  servir  de  suite  et  de  di' 
vtîêppaneM  a  la  thêori»  étémentmire  de  toton'fte ,  et 
d'intmdmetton  h  ta  phytiologie  végétale  et  h  la  descrip- 
tion des  fModUsy  noce  des  planches  en  taiUe-doaee , 
Paris,  1837,  »  vol.  in-80.  AI.  Dec^indolle  a  encore 
c<»opërd  an  Dict tannai r*  d'agrirufture  ^  pobKé  par 
Dëierviile  ,  an  Dictiounairt  etassi^  d'kstoire  nalm- 
rtUt ,  etc. ,  etc. 

II£C A  UX  (  Loois- Vieron  Bl4cçcstot  ,  vicomte  ), 
lieutenant  -  général  do  génie,  conseiller- d'état , 
comroAndeur  de  Saint-Louis  ri  de  la  légion  d'bon- 
neur,  naquit  à  Douai  rn  1775.  Son  arrikrc'grand-' 
père,  son  grand^pere*  son  pkre  et  les  oAcles  avairni 
été  iieutcnan's>fénéraux*-inspeclc«rs  du  génie.  Le 

Cine  I/ecauB,  qui  monirali  les  dispositions  tes  plus 
urenaes ,  reçut  de  «es  parmi*  une  direction  qu'il 
drv4it  suivre  avec  le  plus  grand  succès.  £n  mars 
I7<)3,  il  entra  comme  sous-Ueulenant  dans  l'arme 
du  génie  pour  laquelle  on  Jui  avait  donné  dans  sa 
famille  les  meilleurs  euttignemcnts-  St$  débuts 
brillants  prenvèreiit  qu'il  avait  profilé  des  plus  sa- 
vantes leçon*.  Il  s*asfocia  dans  plusieurs  campagnes 
à  la  gloire  ainsi  qu'aux  travaux  des  armées  des 
Ardennea,  dn  Rhin  et  de  Rhin-et-Mo>clle.  Il  se 
disliog«ia  aux  combats  de  Dvrbacb  et  deDellingcn, 
ainsi  qu'à  la  bataille  mémorable  de  Mervsbeim  rt 
an  fameux  passage  dn  Danulc.  £n  1799 ,  H.  Dé- 
caax,  narveno  p^r  ics  talents  et  »»  bravoure  au 
grade  ae  chef  de  bataillon ,  fut  charcë ,  par  le  gé- 
nérai en  cbef  Mbreao,  de  régler  et  lU  faire  cxécn- 
Ur,  de  concert  avee  le  comte  de  Bubna  *  commis- 
saire de  l'Aniridie,  les  èondttions  de  Tarmistice 
de  la  mime  année,  dons  l«s  places  d'I'lm,  d^ln- 
golstadt  01  de  Pkilisbourg ,  occupées  par  des  garni- 
sons aotrîcbienne<.  Plus  tard ,  il  fut  emplojé  à 
Tarmée  des  cAtes  de  TOcéan  et  à  la  grande  armée. 
Il  remplit  k  l'armée  de  réserve ,  pendant  la  cam- 
p-igne  de  t8oG ,  les  fonctions  de  chef  d^éiat-major 
de  l'arme  k  laquelle  il  appartenait.  L'annéo  sui- 
vante, il  fut  appelé  an  ministère  de  la  guerre  pour  j 
diriger  les  boréaux  do  personnel  et  du  matériel  du 
corps  impérial  du  génie.  Lors  da  l'expédition  de» 
Anglais  è  ^Valchercn,  il  fut  l'un  des  officiers  sn- 

Férieurt  dont  Tbabileté  contribua  k  faire  échouer 
entrcpriae  de  lord  Gbatam.  La  promptitude  avec 
laquelle  plnairnrs  forts  forent  ripêriê  ou  oonsiruils 
sur  rEfcaut ,  la  bonne  disposition  des  rèdontra  et 
d'un  gr^nd  nombre  de  batteries  dont  sa  bériisèrent 
les  bords  dn  Éeuve ,  présentèrent  à  l'armée  navale 
anglaise  des  obstacles  invincibles.  Le  chef  de  ba- 
taillon Dccaux  montra  dans  calte  occasion  ce  que 
pool  le  lele  uni  à  l'expérience  et  aux  talents.  Après 
cette  campagne,  il  revin!  eu  ministère  de  la  guerre, 
et  il  avait ,  en  181 3,  obteno  U  litre  d»  baron  et  le 
grade  de  colonel.  Pendant  l'invasion ,  il  rvnlii  les 
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«ervicct  Us  plus  «iciul^s  en  m  dévomal  pour  mé- 
gocicr  les  iolériu  de  TéUI  avec  le  doc  de  Wel- 
tin^oD.  CïkiTgi  »lors  par  le  dac  de  AicheiSeu  de 
régler  U  réperlition  des  troupes  étrangères  sar  le 
territoire,  il  oblintt  en  faisant  prévaloir  le  système 
des  abonnements ,  la  cassation  d^aCTreoses  dilapidn- 
lions  qui  pesaient  sur  te  pays.  Cette  concession 
faite  ^  la  fermeté  réduisit  d'au  moins  ao  raillions 
les  charges  qne  devaienl  snpporter  les  habitants. 
Pour  mettre  des  bornes  k  des  veialions  et  à  des 
exiscaoces  qui  dépassaient  le  droit  du  vainqueur, 
il  nt  établir  des  officiers  supérieurs  frao^ais  aupriu 
des  différents  chefs  de  l'armée  d^occupalion.  Cette 
mesure  eut  tout  U  succès  qu'il  s'en  était  promis, 

IiuTsqo'il  en  résulta  un  grand  adoucissement  pour 
es  citoyens.  L^admission  de  Al.  le  vicomte  Decaux 
an  conseil-d'état ,  en  1817,  est,  on  doit  le  croire, 
la  juste  récompense  des  services  qu'il  rendit  à 
celle  époque.  Le  colonel  Decaux  «vait  été  nommé 
marécoai-de-camp  le  ao  avril  i8i4,  après  quinte 
ans  de  service  comme  officjer  supérieur.  Il  refut 
l».croix  de  commandenr  dt  la  légion  d'honneur  le 
8  mai  i8ao,  et  quitta,  à  U  fin  de  Tannée  snivante, 
au  grand  regret  des  officiers  dn  génie  et  des  em* 
ployés  sous  ses  ordres ,  le  ministère  de  la  guerre  ; 
il  y  reparut  un  moment ,  an  mois  de  mars  i8a3 , 
pour  remplir  les  fonctions  par  intérim  de  direc- 
teur-général du  personnel,  et,  è  la  fin  de  U 
ro&me  année,  l'emploi  de  directenr-général  de 
radroioisiration ,  quM  exerce  encore  aujourd'hui , 
lui  fut  confié.  Le  vicomte  Decaux ,  chef  de  division 
00  de  direction  au  ministère  de  la  guerre,  s'est 
opposé  à  toutes  les  réformes  que  Téconomie  ne 
rendait  pas  nécessaires.  Le  3  janvier  i8aa,  il  fut 
nommé  commandeur  de  Saint-Lonîs ,  et  promu , 
le  3o  juillet  i8a3,  an  grade  de  lieotcnenl-général  ; 
il  jouit  d'une  grande  réputation  d'intégrité  et  de 
Ulenls. 

DECAZES  (Eue),  aujourd'hui  due  cl  pair  de 
France.  Ce  personnage  devenu  célèbre  par  la  ra» 
pidiié  do  son  élévation,  par  la  hante  faveur  dont  il 
■  joui  sous  le  règne  précédent,  et  par  la  perle  sn- 
bile  de  celte  faveur,  est  né  le  a8  septembre  1780, 
à  Sainl-Martin-de<Laye  près  de  Libonme,  dépar- 
tement de  la  Gironde.  On  lit  dans  l'ordonnance 
qui  le  créa  comte  asscs  long-temps  avant  qu^il  fol 
fait  duc ,  qu'un  de  ses  ancilres,  Riaimond  Decaies, 
avait  été  ennobli  par  Henri  IV.  Le  père  de  celui 
d'aujourd'hui  succéda  è  un  de  st$  oncles,  dans  la 
charge  de  lieuieaant  an  présidial  de  Libouroe ,  et 
il  n'a  rempli  pendant  la  révolution  •  d'autres  fonc- 
tions publiques  que  celle  de  membre  du  conseil 
général  de  son  département.  En  i8(4t  *1  «^  no- 
menl  du  retour  du  Doi ,  ce  conseil  le  mil  à  la  lllc 
d'une  députation  à  S.  M. ,  et  cette  mission  lui  va- 
lut la  croix  de  la  légion  d'honneur.  Telle  est  l'o- 
rigne  do  due  Déesses.  11  faisait  êtt  éludes  an  col- 
lège de  Veoddme,  lorsque  la  révolution  vint  dé- 
truire les  nnciens  élablissemenls  d'instmction  pu- 
blique. Il  rentre  alors  à  Libourne ,  se  livre  avec  ar- 
deur à  l'étude  «les  lois ,  et  bientôt  débute  avec  succès 
au  barreau  de  celte  ville.  Dès  que  le  retour  d'nn  peu 
de  calme  eut  permis  aux  écoles  de  la  capitale  de 
se  louvrir,  le  jenne  Decases  accourut  s*y  perfec- 
tionner. Après  quelques  années  de  séjour  à  Paris, 
il  entra  comme  simple  employé  an  ministère  de  b 
|usiice.  En  i8oâ ,  il  éponsa  une  des  filles  de  M.  le 
comte  Muraire,  premier  président  de  La  cour  de 
cassation,  et  il  ne  tarda  pas  à  être  ponnm  d'une  place 
de  juge  au  tribunal  de  la  Seins.  En  1806 ,  il  devint 
veuf  sans  enfanu,  et  fit  éclater  dans  des  obsèqnes 
pompeuses  pour  sa  condition,  la  douleur  que  lui 
causait  la  perte  qu'il  venait  d'éprouver.  U  lut  en- 
•uiie  snccessiverocnt  appsié  au  conseil  de  fidne  Bo- 
•apurie,  mère  de  Napoléon  ,  et  à  celui  de  Louis 
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frère  de  celui-ci.  En  décembre  1810  ,  il  fal  ■—■ 
conseiller  è  la  conr  impériale  de  Parts.  Eux  «el 
qualité ,  il  pr^ida  pbuienrs  fois  les  naaiscsy  «t  amt 
rita  d'être  loué  pour  scm  impartialiié  et  ponr 
lucidité  de  ses  résumés.  On  assure  qne  daaan  %mm  * 
faires  de  Lonis  Bonaparte,  il  défesidil  pi— ja» 
fois  contre  certaines  vues  de  l'empereur,  avec  «1 
rospcanensc,  mais  énergique  franchit*,  cm  ^«' 
croyait  Cire  les  vrais  inté^U  de  ton  pairam.  Ua  t 
courage  ne  poovail  plaire  è  un  matim  MmmA  p« 
accoutumé  à  la  résistance  qne  l'était  rrninmiiiai,  1, 
délaveor  qui  en  résulta  ,  et  la  destitution  À*  l_mii 
de  sa  place  de  roi  de  Hollande,  s'il  cat  p*rmmim  é 
parler  ainsi ,  semblaient  borner  I»  carrite*  d 
M.  Decases.  Mais  la  fortune  va  lui  fonrair  4m  mvm 
velles  chances  dont  il  saura  profiter.  La  rcstinvMôa 
s^opéra ,  et  les  restaurations  sont  de  WritmbSaf  mi 
voluiions.  Comme  les  autres,  celles  de  ceil»  «^pèc 
roubiplient  pour  les  hommes  qni  ont  dm  caiemi 
surtout  do  caractère ,  les  occasions  dn  a«  tinr  A 
la  foule.  En  i8i5,  et  dès  qu'on  «ni  appris  l*arnW 
de  Napoléon  à  Cannes,  11.  Decases  an  nul  è  L 
tète  d'une  compagnie  de  gardes  natiomalca  aaamlU^ 
et  se  présenta  pour  défendre  la  canse  roymim^  1^ 
impérialistes  traitèrent  celle  offre  de  'forfanterie 
L'histoire  dira  peut-être,  que  si  l«  inssiiai^v«  4*a 
lors  avait  su  tirer  tout  le  parti  qn'il  ponvait,  A 
celles  qni  lui  venaient  de  toutes  perte,  «sa  leesr  dos» 
nant  rapidement  de  l'ensemble  ,  U  aurait  ismfrtM< 
à  la  nation  généralement  omcs  bien  «liaponée,  os 
mouvement  salutaire  qui ,  en  épargnait  à  In  Prnaïc* 
la  douleur  de  s'entendre  accuser  de  d<fec«Co«  pei 
l'étranger,  aurait  écarté  les  maux  dont  ectfn  ncca- 
sation  lut  la  source.  Quant  k  nous,  ssona  dsvoai 
seulement ,  qne  ce  premier  acte  de  dévoveni«at  s 
été  le  principe  de  la  grande  fortone  de  M.  Dncnsce 
Pour  parvenir  au  plus  haut  poiilt ,  il  n*n«Bm  bnsoin 
désormais,  qne  de  souienir  sa  premièm  d^nanrclie, 
et  de  se  montrer  tel  qu'il  cm,  royalialn  Crasse  ei 
décidé.  Le  lundi  ao  mars ,  il  réunit  sa  cooipaMij^ 
à  la  bibliothèque  du  Roi ,  et  lui  comnsssssiqnn  U 
procbmaiioo  par  laquelle  le  monarque  ,  o«i  «aiiMi 
de  partir,  faisait  k»  adîenx  à  ses  sujets  fidèles.  C«j 
gardes  nationales  se  séparèrent  avec  doaleor,  at  en 
criant  rme  U  lUi^  irèfent  la  B^urkmu.  Ces  cris  du- 
rent faire  écho  aux  oreilles  des  deux  cotnap^iieurs 
pour  la  couronne ,  dont  l'un  entrait  è  Pnris  par 
l'une  des  portes  du  midi,  presou'au  raènso  isMtant 
on  l'auire  en  sortait  par  l'une  des  portes  dn  »«rd. 
Le  samedi  suivant ,  les  chambres  de  la  tanr  ro^U 
se  réunirent  pour  rinMallation  d'nn  premier  pré- 
sident, k  la  place  de  celui  qne  Napoléon  ve»au  de 
destituer,  et  ponr  voler  une  adresse  h  l'oiaperenr. 
M.  Decaxes  seul,  s'opposa  fortement  h  cna  deux 
mesures,  en  déclarant  qu'il  ne  voyait  qn*an  «sor- 
patenr  dans  Bonaparte.  •«  Est- il  Innoin ,  lui  rêpan- 
M  dît-on,  d'une  autre  preuve  de  sa  lagilimitd  qsso  la 
••  rapidité  de  sa  marche  ?  Quel  autre  qu'usa  rovTe> 
■  rain  légitime,  aurait  pu  venir  en  vingt  jours,  de 
••  Cannée  è  Paris.  —  Je  n'ai  jamais  eus  dire,  rs^pli- 
••  qua  l'opposant ,  que  la  légitimité  fit  le  prix  de  la 
••  course.  »  M.<  Déesses  a  donc  leprensior  inroipié  lo 
principe  de  la  légitimité  qui  depuis  a  exercé  un  ai 
grand  empire  sur  les  idées  et  sur  les  partis  poliii- 
qoes.  Le  mime  jour,  il  fut  exilé  ,  avec  défense  de 
se  tenir  è  moins  de  quarante  lieues  de  Paris.  Pour 
subir  son  ban,  il  se  rctita  dans  sa  famille.  Uès 
qu'il  eut  connaissance  du  désastre  décisif  éprouvé 
à  Walerioo  par  le  gonvemeoMnl  de  fait,  il  se  h&in 
de  revenir  à  la  capitale»  oà  il  arriva  avant  la  ren- 
trée du  Roi.  Il  trouva  le  pouvoir  dans  les  faibles 
mains  d'une  corasnisaion  executive  provisoire,  <|oe 
les  chambres  d'alors  svaieni  formée ,  aprèo  avoir 
provoqué  et  accepté  la  dernière  abdicmiou  de  l'éa*  | 
pereur.  Dans  peu  de  jours  les  troupes  «ictoHeuse* 


DEC 


^  Paris ,  «I  4m  !•  7 
t  pr**ÎM«r«  lUdan  inopi- 


«■■  mma.  »•/««  4'fer«  «Ûa  a«  payCf  «Ile  m 
â  J««  «sav^  !»•  dnmhff**  allai«iil  m 
ït  «Um  soulraitot  BM 
>lâ  après  c«Ha  dëdararioa  im- 
■ai—,li^M  la  wlwt  i—>7  jaillal,  M.Deeases 
"■  — ÎK  paiii  é>  palica,aa  ■««  da  Roi,  aon  tU' 
«^«*m.  -Sar-la-dudBp»  la  prébl  prit  dat  naaarc» 
r^  kfl»  ift  iwai  c«aa  Aaaaitioa.  Si  Ta»  coB- 
^n  ^n  c'aat  aaaa  Tasaga  d'appalar  i  la  prélec- 
^^  fatira,  «aaAfaa  mcaWa  flâa  coan  da  fiutica, 
*  «am  ^  ■.  IWcaacs  a'cal,  poar  aÎDat  dira,  fait 
fci  ■*■!  pAt  de  palita  •  at  ia«l  ca  qa'il  a  M 
*fw.  £a  «Ort  ,  faal  a«lra  nagiatrat  a'^iait  ra- 
•mmaaài  aaMM  ^«a  lai  à  la  ca«ia»ca  da  aao' 
«^pv.faraaa  dl«aMf  rat  at  m»o  caarafa  dans 
W«aaa»a  crUlqpa»  ?  SHl  a'cat  paa  i*dijpta>abla , 
<  a«  da  mt'img  c*aarMl»)a  qaa  le  prtfat  it  po- 
h  bs  «a  la  tiita  at  la  nof  da  camcillcr  d'^al. 
V  kcHei  Cat  daac  «atafallaiacat  appela  è  ca  coa- 
**^»f  i*  *™V*  f**  <!■'*'  •«■(  •*•  dur^  da  la 
r^a*  i»  Haïa.  vaaa  caa  daraièraa  foaclion*,  il 
<^  fia  aaa  àala  daa  troapa*  ëtraagèfca  ,  laaqaab 
1  aatta^p^  dartal  a^air  aaa  mada  iafluaaea. 
I  C«  j'BHaa  iaaaivst  paiiaia  ^  tabtcans  trop 
'  M»  ^  MM  at  aaa  vautia**  ^na  prodaiiait 
I  ''i^Maa.  Cn  admit  •mv  s'a»  plainuraal  aa  prtfat 
'-  m^Sm,^,  la  t3  iaiUat(fV-  >•  «/mit.  ^), 
<^i^«a«  aaa  r^dactaara  das  iaaillaa  pabliqaaa. 
* . daParii(Ubaroa 


aab  £aiu  aojaard^hai  aUiaa.  Ja  m'cra- 
faira 
I  da  aas  ascallaiiea ,  at 


I  U«M«a  ^ftfiiar  daa  larcaa  ridariaaaaa  at  d'aggra- 
'  *!•  mià  fmt  bàrm  aaouar  la  magistral  français 
émm  àtmmi  daa  ardrasaa  aaa  d'aa  aalra  ^a  la 
t  4iâ«  #aMtf  alTiifcU  par  eaa  ardrrs  a»  fraia  qai 
tan*  pB  aid«aijr  l'appiiaaiaa ,  at  da  a^arair  pas 
^  a*|M^dka  pafcia^aaâ«aC  la  dtffansa  daa  Fraaçais 
'.•Ifrad*.  Vas»  la  caaaaacaaMBt  d*aaél ,  la  colo> 
,  ^  tatadayfcaa  at  la  wasâchal  Kav  forant  arrltds. 
la  patfM  àm  ftSif  m  kiu  da  saadar,  aa  laa  iatar- 
«^■at*  UCaMd  da  catia  irisla  affaira ,  da  raaatfra 
•  w  imàmm  caa  îHaitras  pafvaoas  ,  at  da  prawdra  las 
.  ^mmm  laa  plas  pra^as,  sait  k  diaaiaaar  laa  saaf- 
ihaava,  aaâ  h  pfdisMr  r<«asiaa  da  cas  victiatas 
.^la  fjêmèm  daa  tévalatiaM  aaaakla  avair  datraa^s 
'ab  aaswiitf  da  «rèaa.  Vara  b  aalaia  tanps, 
;ft  ItaMaafatâa  d<pMl,  par  la  eaUéga  Aaciaral 
, d*  ta  iaiaa  ,  am  paawlsr  laar  da  acratia  at  à 
—  à- .-^^      « — jîj-^    B*ayaai 


,  diva*  laïaai  da  faga*  ^«a  cal«i*ci  k  l^prit  qai 
^foit  aflaaa  daas  aaa  asaaashidaa  sa  paavait  rrm- 
I  raaar  sar  tai.  La  dac  d'Oiraaia,  ^m  aa  lasait  qaa 


\4mmtm 


I  la  parta4^s«ilk  da  la  palica  g<iU- 
,  dtait  aa  atâatattra  caaima  aaa 


|w»fcsaraawst 

!%■«  wsJMS  daùaa  aa  larraia qmi  aa  lai  caovlani 
t  faa,  la  aar  hfaii  ala  aa  paal  prolaagar  saa  sais* 

(•Maa  ^aa  par  faMpIsi  aaatiaaal  da  noytas  arti- 
t«aih. Sa^  la  lartiliftâ  da  smi  gâaia,  Foacki  aat 
\  i  am  iyiiil  aaaa  4»  ca  gaara  :  la  maaièra  doat 
t  kr"«lal  dis  if  if  la  partia  la  plaa  iafonaata  de 
(  «M  psfaea,  c^aal  h  dira  caUa  da  la  capiuU,  le 
•  S'a  gaiii ,  praaqaa  aasia  caacarrsaca  paar  raaipUcer 

i» daa.  as,  ëaa  la  aaaia^aapcaaaWa,  M.  Decases       

•'ai-^dalapedf««iaaaaaaaiaiaiWadelapalica.ll    -  bias ,  p^r  prtf ^ 

W  «aaaa  «vaAcaartapar  l'afdaaaaaea  day  jaaviar    »  4lraafars  aax 
I  *^t  éaat  aa  a  éS^M  àk  aa  «al  'Cn  sartas  d«  |  •  attaadirir,  i|aa 


DEC  ia3«) 

(avears  nooiiaales  soat  presqoa  da  droit  pour  les  ini- 
nistras  k  la  coar  ;  où  Voh  ne  saurait  appeler  qaclqn^an 
par  son  nom  patrenimiqve  scnl.  C'est  ainsi  qa'en 
soieanl  francdament  la  roala  qaa  ini  traçaient  son 
caradèra  at  son  opinion,  M.  Decaxcs  sVlava ,  sans 
inirigaa ,  sans  efforts ,  et  dans  l'aspnce  de  p«a  de 
aaois ,  d'un  rang  asses  saballarne  an  fafta  das  digoi- 
t^.  Mais  panrann  k  ca  poial ,  il  verra  las  éléments 
qni  Panloaraat  sa  diviser  et  chercher  de  nouvelles 
cooftinaiseas.  l*a  vent  da  Topiaion ,  qni  seul  {ns- 
qa^ict  l'a  pon*si,  changera,  et  les  causes  d'tfl^va- 
tion  qn*on  vient  d^ndiqoer  deviendront  insensible- 
ment des  cansas  de  revers.  Toutefois  il  ne  quittera 
la  champ  da  batailla  qu'aprks  avoir  vigoureusement 
lutltf.  Il  n^asl  pas  inutile  de  peindra  son  physique, 
parccqn*il  n'a  pas  at^  sans  influence  sur  sa  destinée. 
M.  Decaïas  a  reça  da  la  nature  nne  tailla  avanta- 
causa ,  ana  figura  doaco  et  ennoblie  par  un  front 
élevé,  das  yens  vifs  at  an  son  da  vois  insinuant. 
Par  cet  ensemble,  il  tourne  vers  le  gmrc  gr-cieox 
plas  qa'il  ne  s'approche  du  type  de  la  force.  Déjà  il 
entrait  dans  Và^  viril,  qu'il  semblait  ne  sortir 
qaa  da  l'adolescence ,   et  il  est  probable  que   les 
années  va  lui  raviront  ^pc  fort  tard  les  grâces  de 
la  jaunesse.  Sa  conversation,  facile,  spirituelle,  re- 
çoit an  charme  particnlier  d'un  jen  de  physionomie 
qui  annonça  la  bonté.  Ses  manières  sont  celles  de 
la  franchisa,  et  Torbanité  règle   H$  procédés.  Il 
tronva  sauvent  dans  cas  avantages  des  ressources 
pour  ramener  les  espriu  ,  et ,  dans  la  tête  à  tête ,  îl 
mania  les  hommes  avec  habileté.  Dès  qo*il  ce  fut 
approché  dn  trAne ,  la  roi  Louis  XYIII  se  f^al  è 
converser  avec  Ini.  Bientdt   il    le   distingua  des 
antres  ministres ,  et  lui  accorda  naa  confiance  par- 
ticulière. L^intîmilé  devint  si  grande  que ,  dans  les 
colloques  familiers ,  le  monarque,  ne  conservant 
d'antre  avantage  que  celui  de  l'ige,  et  probablement 
aussi  ponssé  par  l'air  da  jtanesse  da  son  ministre , 
Phonorait  souvent  dn  nom  da  monJiU.  Cependant 
la  session  des  chambres  s*onvre.  On  vil  alors  ca 
qu'on  a  tonjonrs  vn ,  ce  qn^on  verra  toujours  dans 
las  partis,  des  hommes,  qui  étaient  restés  nois 
tant  qu'ils  avaient  en  nu  ennemi  commun  è  com- 
battre ,  sa  diviser  an  moment  du  triomphe.  Parmi 
les  royalistes  vainqueurs ,  et  ils  étaient  en  grande 
majorité  dans  la  législature  comme  dans  la  nation , 
1m  uns  demandent  qu'on  procède  avec  la  dernière 
sévérité  contra  un  parti  qn*ils  regardent  comme 
incorrigibla  I  et  qu  il  soit   absolument  exclu  des 
emplois;    les  autres  désirent   dM    tempéraments 
et  radoalaat  une  trop  forte  exclusion.  Ceux   qui 
poassaient  vers  la  rignadr  éuient  pins  nombreux 
que  1m  antres  dans  la  chambra  élective  ;  mais  le 
gouvamament  aa  montrait  anclin  è  marcher  avec 
cens  qui  en  voulaient  moins.  Quelque  faible  qu'il 
paraÛM ,  ca  germe  de  division ,  secrètement  né  de 
la  diversité  dM  intérèls  %  aaUat  el  plus  que  de  celle 
dea  opiniaas,  va  s«  développer  avec  force,  et  il 
finira  par  BMttriaer  la  sort  de  M.  Dceates.  A  la 
séaace  du  i8  octobre,  il  présente  è  la  chambre  des 
députés  an  projtt  teadaat  k  donner  au  ministère  le 
droit  da  détenir  et  d'exiler  loin  de  leur  domicile 
les  individus  présumés  auteurs  ou   complicM   de 
délits  contra  la  lloi ,  la  famille  royale  et  la  sûreté 
de  Pélat.  Il  veut  que  provisAireraenI  on  lospende 
1m  garaatiM  da  la  sârcté  individuelle ,  afin  d'a- 
jaaier  aax  garaaties  de  la  sèreté  générale.  •  Celle 
"  loi ,  dii*il  dans  l'exposé  des  motifs ,  a  pour  objet 
•da  donner  à  l'action  da   rautorité  chargée   de 
-  vriller  aux  intérlu  Im  plus  sacrés  de  la  société , 
•  la  vAraté  da  Pétat  et  du  tr«ne,  foula  la  force  qni 
lui  est  aéccssaira  pour  déjooer  les  trames  coupa- 

•-'" avenir  las  alternats  da  ces  hounnrs, 

resaords,  qaa  le  pardan  ne  p«ut 
la  clémence  offense,  qna  rien  nr 


ii4o 
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••  pcot  rasiurtr,  parc«  qvM  ••!  dts  cooMÎtnccs  qai 
••  at  s«arairnt  on  qui  im  vculcnl  llr«  rassort  ;  4* 
nf%  bonairf  qa«  la  jatiice  nt  peot  aUCHiiIrt, 
»  parctqna  Ms  ioraifi  Mlnlaircs ,  mai*  leotei  t  la 
••  rtadeol  impuittaalc  pour  pr^v«a»r  et  trop  «on- 
»  vtnl  poar  riprimer ,  q n'enveloppa»  dau  Tombre, 
j>  ili  a«  dirigani  lear«  eomplict* ,  qui  presqnt  lon- 
»  jours  davicântol  Unr»  victimts ,  qnt  par  dai  rf- 
»  fortA  cach^a  «i  inconnua  h  Iturs  âge  au.  •  La  mt- 
•are  propo»é«  pinl  faiblement  à  aaa  majoriU  qoi 
•'altendAil  à  pla«  de  vifocur  dans  le  aiioitlère,  cl 
diplui  k  la  minorité  «Uni  UqiieUa  te  IroavaienI , 

Saoiqii'to  petit  nombre»  de»  partisan*  inlleiibles 
es  lormct  eoosliiutionnellea.  Pour  combattre  cmx' 
ci ,  M.  Deeaae*  dit  dans  la  léance  du  a3  octobre 
"  La  puÎAMncedn  Roi  ne  aérait  point  as«ea  rapide 
••si  $M  majesië  n'agistait  ittomedialemeat  par 
"•et  a|»a(S'  A^Mif  M  «iMW  *»  as  mcit  dt  mars  mm 

-  tr0p  Jmmtt  extwub.  Ce  n'est  point  das  tmspêcts  que 

-  aous  ronlons  crier,  ce  sont  des  prévenus  que  nous 

•  voalons  allclndrc,  etc.»  La  loi  fut  promptemeni 
adopiie  dans  Us  deux  chambres  sans  beaucoup  de 
discouien.  Par  une  circulaire  ans  préfets,  tn  date 
du  3k>  novembre  suivant  »  ||.  Decates  fiaa  le  mode 
d*caécntioA  ea  ces  termes  :  -  CeUe  me«ttrc  eairsor- 
«  dinaira  aasûrrra  la  tranquillité  de  l'ctaC  s'il  en 

•  e»l  rail  une  sage  application;  elle  y  apporterait  le 

-  trouble  si  les  msgistrais  substituaient  rarbilraire 
••  à  une  Jane  sévérité ,  s'ils  se  rendaient  les  inilra- 
«ments*   même  inroloniaires ,  des  passions  par- 

•  tirulières  ou  des  préventions  aveugles.  C»  nut 

-  pmkt  tmr  et  simplu  sompfmmtt  smr  du  dimoneimtimm 

-  vmgmts  f«  ou  peut  primer  «•  tàtiytm  de  sa  lUerté....  Le 
H  respect  que  commande  la  sàreié  individuelle 
••  vous  fait  un  devoir  d'apporter  dans  cette  partie  de 

-  vos  fonctions  laticntion  la  plus  scrupuleuse.  Le 
"goavernrmeni,  qui  ne  veutesercer  que  dansl'in* 
»  lérèt  de  l'état  la  pouvoir  esiraordinaire  dont  il 

•  est  momentanément  revêtu ,   doit  trouver  dant 

-  l'impartialité  des  préfets  *  et  dans  la  célérité  de 
-leurs  rapports  t  la  garantie  de  sa  responsabiltié , 
«comme  tous  les  sujets  dasa  majeslé,  comme  tous 

-  les  bommes  paisibles  doivent  y  trouver  celle  de 
••  leur  repos  et  la  protection  qui  leur  est  due.  •  Sans 
•mprouver  ces  principes,  les  partisans  de  la  sévérité 
crurent  apercevoir  dans  la  force  avec  laquelle 
U.  Decases  «a  recommandait  rappUcaiton,  U  des- 
sein d'énerver  les  effets  de  la  mesura  prisa  ;  les 
coactituiioonel*  coatinulvent  à  ne  voir  que  l'ia- 
coBstitulIonnaliié  de  la  loi  ;  ils  B*cspérkrcnt  pas  da 
grandi  résultats  da  correctif.  Celte  circmiairo  attira 
donc  à  U.  D«cases  la  déianca  d'an  parti,  sans  lui 
rendre  la  «on&aaca  de  I^Bntrs.  Dcfuia  ca  moment 
jusqu'à  la  fin  de  son  administration ,  il  a'cst  vu 
forcé  de  les  combalirc  tour  à  tour  tons  los  deux 
•ans  jamaisponvoir solidement  s'appajcr  sur  aucun. 
L'évasion  singulière  du  eomta  de  Lavalette ,  après 
avoir  été  condamné  t  fut  la  première  occasion  que 
saisirent  pour  éc'«if er  contre  M.  Decaaes ,  eaux  des- 
quels oa  disait  qu'ils  se  moniraieni  plus  royalistes 
que  le  lloi.  A  la  séance  da  a3  novembre,  la  mi- 
nistre de  la  police,  et  celui  de  la  justice,  M.  le 
comte  Marbois,  birenl  vivement  atlaqnés  à  la 
chambra  das  dépotés ,  comme  n'ayant  pas  pris  les 
mesures  cMreaables  pour  empAcher  celle  évasion. 
Peu  s'ea  fatUit  qu'on  ne  les  accusât  de  covaiveneo. 
A  la  séance  du  «4  ,  un  mombre  prvposa  da  ma«dcr 
ces  ministres.  La  proposition  ne  fut  pasr*jctda{ 
tout  ce  que  l'anira  parti  put  obtenir,  fui  de  la  faire 
soumeitre  è  l'examen  préalable  des  burtaua.  Cepen- 
dant celle  attaque  n'eat  pas  d'autre  salle.  Oaaa  la 
discossioB  du  projet  d'amoistte,  la  majorité  fil  de 

Îrands  efforts  pour  faire  d'une  loi  qui,  de  sa  nalurt , 
avait  èire  toute  de  clémence,  uoaioi  de  justice  im- 
pitoyable. L'aïuqoe  fat  vive  de  la  part  des  chefs  qai. 
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?uelqnas  jours  apr^t ,  proposèrent  les  calégories 
I  y  eut  aussi  quelques  tentatives  de  la  part  de  U 
Eiaorité  pour  accroître  le  nombre  des  prdonoéa. 
.  Decases  n'eut  pas  besoin  de  graads  efîFoHs 
pour  empêcher  le  succès  de  ceux-ci  ;  mais  il  en  fit 
d'extraordinaires  pour  irtomoherde  ceui-lè,  et  n'y 
réussit  pas  entièrement  A  la  séance  du  3  janvier 
i8>6(  un  membre  avait  di:  :  ••  Lrs  ministres  nous 
••  parlent  de  circonstances  politiques  ,  d'autres  nous 

-  entretiennent  de  froides  théories,  mmmSfmams ptw- 

•  Imms  am  mom  di  rimmmimr.  M.  Decases  s'écria:  et 
••  les  ministres  aussi  parlent  an  nom  de  l'honneur  , 
i>  car  ils  parlent  an  nom  du  Roi ,  et  ils  parlent  en- 

-  core  an  nom  de  la  nation  et  de  la  raison.  »  Il 
prouva  ensuite  qu'en  matière  d'amnistie,  droit  qoi 
appartient  exclusivement  à  la  prérogative  rojraU,  et 
qui  forme  le  plus  bel  apanage  de  la  couronne ,  le 
vffu  personnel  du  Roi  pour  la  remise  fies  peines , 
imposait  à  la  discussion  des  limites  plus  étroites 
qoe  pour  toute  autre  proposition  législative  ;  car  le 
monarque  aurait  pu  faire  grêce  sans  consulter  le« 
chambres.  Quelque  beau,  quelque  touchant  qu'il 
fut  de  voir  l'organe  de  la  couronne  s'opposer  a  des 
mesuras  qui  lui  paraissaient  trop  rigoureuses,  au 
nom  et  d'après  les  ordres  dn  principal  oHeasé ,  ce 
qoi  résulta  de  la  discussion  fut  plus  sévère  que  ce 
qu'on  avait  proposé ,  et  le  ministère  reçut  un  échec 
A  partir  de  celle  époque,  les  ultra  de  la  chambre  de» 
députés  ne  laissèrent  échapper  aucune  occasion  de 
faire  sentir  à  M.  Decases  qu'il  avait  perdu  leur  con- 
fiance. A  la  séance  de  as  mars  iSi6,  il  fut  accusé 
par  eus,  eo  comité  secret,  d'organiser  dans  les 
{ournaux  un  système  de  diffamation  contre  les  prin- 
cipes religieux  ei  royalistes  de  la  chambre.  Cette 
acpusation  fut  reproduite  avec  force  dans  la  discus- 
sion du  budjei.  On  assure  que  le  ministre  de  la 
police  consacrait  la  subvention  d'un  centime  par 
feuille ,  récemment  imposée  sur  les  journaux ,  è 
donner  des  prirow  d'encouragement  h  celles  de  ces 
feuilles  dont  la  chambre  croyait  avoir  è  se  plaindre. 
Pour  défendre  le  ministre,  ses  amis  déclarèrent  qnr 
le  Roi  employait  ce  revenu  en  bienfaits  accordés  à 
des  savants,  et  il»  nommèrent  parmi  les  parties 
prenantes,  un  des  chef»  des  nltra<royaUslas.  On 
aima  mieux  arrêter  la  plainte  que  d'anlendra  coaii- 
nner  la  défense.  Quelque  temps  après ,  M.  Docaies 
crut  devoir  donner  ane  sorte  de  satisfaction  aux 
plaigoaaU,  en  rendant  jnsttce  è  la  pureid  de  leurs 
sentiments.  Il  faisait  allusion  à  ce  reproche  d'avair 
voulu  organiser  la  diffamation  contre  eux,  lorsqu'il 
parlait  ainsi  è  la  séance  dn  9  avril  :  •  On  a  dit  avec 
"vériié  que  la  principale  miuion  que  le  peuple 
«vous  avait  donada,  était  d'caloarer  d'amimr  le 
»  trdae  de  Sainl-Loab ,  et  d'aider  le  Roi  de  tous 
••  vos  efforts.  Voua  avea    noblemesU    renspU  cette 

-  mission.  S'estil  élevé  une  seule  voix  en  France 
«pour  suspecter  les  scniimaats  qui  vous  animent  .' 
••  Ils  ont  été  et  seront  innjonrs  purs  ;  maia  il  ne  anf • 

•  fil  pas  d'avoir  les  meilleures  intentiona«  etc.  •• 
Les  chambres  se  séparèrent,  et  bienlAi  dea  tro«i»les 
des  conspirations  édaièrent  sur  plusieurs  points, 
notamment  h  Paris,  h  Grenohle,  à  J^yon.  Au 
milieu  de  ces  orages,  la  ministère  de  la  police 
avait,  par  la  nature  même  de  ses  fooctaons,  pins 
d'importance  qu'aucun  autre.  Ajoutons  qoe,  sons 
avoir  donné  à  celui  qus  en  tenait  le  portarfea^Io,  le 
titre  de  miaistre  principal ,  le  Roi  par  sa  favenr  loi 
eu  procurait  effectivemeni  la  force  et  l'aoloriié. 
CVsi  aiasi  qae  M.  Decases  ae  voit  enfin  parvenu  au 
timun  des  affaire*.  L*  poavoir  est  la  pierra  à^  tou- 
cha de  l'homme.  Les  entrava*  socsaleet   qui  ,  d« 

*  cAlés,  enJaceal  le  «iraple  particulier  la  re- 
tifnacnt  pliss  00  moins,  il  n'en  est  pas  de  ni  me  «le 
cclni  qui  cal  investi  d'une  grande  puissanca.  Sui- 
vant son  étendue,  le  ponvoir  affaiblit  ««détruit 
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tm  *«irjv«4  4  «1  le  c«r«rtW«  de  l'indÏTida  est  le 
M«l  TiT'-TT  ••^oel  il  obéUse.  Le  iBoracat  c»l  donc 
««««  •«  M.  Dfcasct  Ta  nooirer  Tbomme  qa^il  tsi. 
Ctmmt  ^rlicolirr,  o«  I»  trosvt  bitnfaÎMnl;  il 
Mtcve  %»9i  f  ^fM  l*«Bloor«,  tt  prêle  soa  appui  h 
t^îafeftaM.  Ua  grand  nonbre  d*cxiUt  lai  durent 
bar  rtie«r  cm  r«d«acitMaiemt  de  leor  sort.  Quoi- 
fÊ%i  c«l  W«»c«np  d*e«Bcmis  i  il  n*es(  jamais  par- 
Maa  k  Mire  coaaaisaaiice  qu'il  ait  exerce  ancaoe 
wafcaftcc  particalièra.  On  aswre  même  qu'k  la 
mke  fmmt  eepècc  de  coainration  de  coalrur  difT^  • 
fwtedcccHc  49%  pr^ccdcales,  et  dont  on  a  parlé 
dMe  le  ttmf»  »mma  le  non  de  fuspir^ion  ém  horé 
é  Ftm,  il  acf«it  des  rensei|^mcats  qai  aaraicnt 
ft  ta  readre  fort  redoatable  «  ceac  qai  Taraient  le 
{lUi  meaa—t  aliaqa<  t  et  qa*après  aroîr  pris  les 
•Mares  ca««twibles  dans  TiBiirit  de  PéUt,  il 
graades  iaoni^fodes.  Comme  ministre  de 
^  dèa  qae  dâas  tons  les  minisikrcs  on  rot 
à  la  iarear  de  foal  desiilaer,  le  torrent  réac- 
ain  fat  forasé,  riea  ac  poavait  Tarrèicr.  Par 
•a  irai»  cercle  Vicîevs  dans  leqnrl  ne  manquent 
!■■■<  d*  a*  fclar  las  ilimtuH  politiques  déchaf- 
aés ,  b  li^aaaa  d««  masares  provoqae  les  rësislan- 
cca,  les  I— arrtctiaaa  ,  al ,  d«  lenr  côté .  les  insur- 
rwcfiaas  i««éieal,  aas  jreaa  de  Paotoriié,  la  rigueur 
dtt  mtsarea.  Le  lorrenl  qni  déracinait  tout  se  for- 
mait èt$  aliaiacles  à  loi-mlme  «  et  les  obilacics 
maeaf  accrotMai^nt  la  violeacc  d«  lorreol.  Uàions- 
■MS  da  la  dire  fomr  a'ca  plus  parler  :  on  rit  se 
waiianhn ,  es  1016 1  aae  partie  des  actes  arbi- 
lr»rs«  et  da  i*rt**r  qoi  ataieat  soaillé  la  révola- 
••a  Ea  Fraace,  y>m\9»  les  fols  qn^on  anra  lirré  k 
na  péffti  fiSMaasbrAbla  armée  qai  se  composa  des 
aftats  de  aoCra  iam«suc  administration ,  le  pon- 
t«v  ac  sara  alaa  U  maître  de  sairre  tt%  propres 
«■■  ;  ii  sera  larcd  d«  eédcr  à  Timpulsion  des  sn- 
bafcmes.  Il  a^aara  qa*ua  moyen  de  rtdcvenir 
^mime  ;  en  Mra  de  briser  on  indmment  rebelle 
%  Inie  diredioa  aafre  q«a  la  sienne  propre.  Si 
fflfÏBJaa  paUiqae  est  biea  informée,  M.  Decates 
frt  I»  prraiier  ^i  seatit  la  aéccMiié  de  cette  me- 
lara.  n  fatUsi  caïamcncer  par  dissoudre  la  chambre 
qai  avait  Corme  ce  torrent ,  et  Tordennance  du  5 
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817  proaon^  celte  dissohilioa.  On 
qae  le  Rei  jeta  Ini-alme  la  question  dans 
«M  ceateil  des  mtatstrcs  ;  mais  oa  a  A%%  raisons 
ds  peaBar  ^ae  U  chose  arail  été  concertée  avec 
%  Decmea,  aC»  qee ,  venant  de  pins  b*al ,  ta  pro- 
9^  plaâ  d*iaacc«daat.  Celle  dissolution  Tôt 
mm  tmum  de  Coadre  |»oar  U  parti  qai  avait 
daaa  U  représeauiiea  nationale;  mais, 
ne  terrassé ,  ce  parti  ne  fat  pas  détruit, 
■f  fauMia  si  ae  pardonna  à  celai  qaî  l'avait  frappé. 
Ne  de  iamr»  après,  U.  Decaiea  écrivit  circulaire- 
«Ml  aas  fèâffem  poar  le*  tracer  les  r^les  k  snivre 
«•"aiiasae—  ams  âectioas.  Il  Icar  disait  :  •  Sont 
•h  rafpaet  de  la  caavecaiioa ,  poiat  d^cadosions 
*aèimm.  aaiat  d'applications  illéples  des  dis- 
«ymitiaaa  é*  la  kaate  police  penr  écarter  ceax  qui 

•  sam  apysifc  *  vMt;  earvcillaace  active,  mmis 
•fàartà  mtièrt;  paiat  d^exteasioa  arbitraire   ans 

•  adjaaoâaaa  aaloriaém  p*r  l'erdeanance.  >  Il  eat 
*si*iaa  qae  le  miaistfe  qai  parlait  ainsi  eût  toléré 
f^aa  iimiaHl  lear  passe-port  aaz  éledears  pour 
tmfUbmr  d*allrr  voter  ceax  qai  n'auraient  pas 
paârf  k  «^  monsr.  M.  Decaaes  indique  ensuite  les 
qailiaia  aaaqaefa»  Tadmiaislratioa  rccoa naîtra  les 
raadidais  f«i  devraat  èirt  privés  oa  jouir  de  soa 
m^asase  ,  et  s'esprime  ainsi  :  •  5a  majesté  attend 
•dr««x<deipréleia)  qa'ib  feroat  tons  leurs  erforis 
•foar  AoifSNrde  U  dépatatioa  las  ennemi»  dn  irdoe 
•M  da  la  Utilisai  lé ..».  et  ce*  amis  insensés  qui 

•  râkramierascat  ca  vaalaal  le  servir  aaircment  que 
•y  ftaé  veai  Titre,  qai ,  dans  lear  aveaglemcnt, 


••  osent   dicter  des  lois  k    sa   sagesse  et   préiendrnt 

•  gouverner  pour  lui.  Le  Roi  ne  veut  aucune  eiagr- 

•  ration  ;  il  attend  drs  collèges  électoraux  des  dé- 
" pûtes,  qui  apporivnl  à  la  nouvelle  chambre,  les 

-  principes  de  modération  qui  sont  la  règle  de  son 
«gouvernement  et  de  sa  politique  ;  qui  n'appartien- 
»  ocnt  à  aucun  parti ,  k  aucune  société  secrète ,  qni 

•  n'écoutent  d'autres  intérêts  que  cens  de  l'état  ri 
M  du  trôoe.  »  Un  grand  nombre  d'ultra  royalistes 
qu'on  croyait  désignés  par  celte  circulaire,  parvin- 
rent cependant  ii  se  faire  réélire,  mais  ils  n'eurent 
pas  la  majorité  dans  la  nouvelle  chambre.  Il  parait 
certain  qu'après  leur  rentrée  on  essaya,  sans  suc- 
cès, de  les  concilier  avet  M.  Decates';  mais  la  dis- 
solution qu'ils  regardaient  comme  la  pins  funeste  des 
mesures  qu'on  eut  pu  prendre  contre  eux .  avait 
élevé  une  barrière  insurmontable.  Lt»  négociation! 
augmentèrent  l'aigreur  de  ce  parti  au  lieu  de  la  di- 
minuer. Dès  le  aO  novembre  iSiG,  quelques  uns 
de  ces  députés  imputèrent  k  M.  DecAtes  d'avoir  at- 
tenté à  la  liberté  et  k  la  propriété  de  ôeua  indivi- 
dus ,  et  proposèrent  de  le  mander  à  la  chambre , 
pour  donner  des  explications  officielles.  !Uais  le 
président  de  la  commission  des  pétitions  ayant  dé* 
claré  que  le  ministre  lui  avait  funrni  des  explica- 
lons  officieuses,  la  chambre  passa  k  l'ordre  du 
jour.  Le  7  décembre  suivant,  le  ministre  saltifsaot 
une  occasion  de  parler  lui-même  k  ce  sujet ,  déclara 
que  son  devoir  lui  prescrivait  de  garder,  sur  le 
compte  de  ces  individus,  un  silence  dont  leur  con- 
science devait  lui  savoir  gré-  Il  a^'oota  dans  une  au- 
tre circonstance,  que  tes  plaignants  ayant  été  ar- 
rêtés en  vertu  des  pouvoirs  extraordinaires  donnés  au 
ministère  par  la  loi  du  90  octobre  (  celle  dont  an  a 
parlé  sur  la  siirelé  da  l'état  ),  il  ne  lonrnirail  point 
d'explication,  parccqu'il  n''en  avait  pas  le  droit; 
qu'en  loi  prescrivant  d'arrêter  les  auteurs  des  ma- 
chinations ,  cette  loi  ne  l'autorisait  pas  à  les  flétrir 
du  haut  de  la  tribune,  et  k  les  marquer  au  front. 
«Elle  nous  commande,  dit-il,  de  nous  taire.  Ce 

-  n'est  pas  notre  faute  si  ce  sileore  n'a  pas  été  ap- 

•  précié  par  ceux  pour  qni  il  était  un  bienfait.»  Le 
résulut  des  élections  avait  été  tel  que  M.  Deraaes 
l'avait  désiré. La  chambre  était  vraiment  royaliste, 
maïs  moins  ardente ,  mais  moins  portée  aux  me- 
sures de  rigueur  que  ne  Pavait  été  la  chambre  anté- 
rieure, snrioot  moins  exclusive  des  hommes  de  la  ré' 
volution ,  parmi  lesquels  on  voit  un  grand  nombre 
d'aossi  bons  royalistes  que  dans  les  autres  classes. 
U  avait  donc  pu  es|*érer  qu'on  adopterait ,  et  il  avait 
préparé  d'importantes  modifications  aux  mesures 
d'exception  et  de  sévérité  adoptées  dans  la  session 

ftrécédente.  Il  sentit  anssi  qu'il  fallait  modifier  son 
angage.  La  majorité  de  I0i5  lui  aurait  probable- 
ment demandé  pourquoi  il  n'avait  pas  été  plus  sé- 
vère, pourquoi  tant  de  clémentes  exceptions  ?  Dans 
la  majorité  actuelle,  ouel<jues  membres  pouvaient 
dira:  pourquoi  tant  de  victimes?  Préoccupé  de 
celle  pNsnsée,  M.  Decates  mit  une  mesura  très 
remarquable  dans  le  compte  qu'il  rendit,  à  la 
séance  dn  7  décembre,  de  l'exécution  de  b  loi  du 
a^  octobre  i8i5.  Il  dit  :  •  La  correspondance  mi- 
»  nisiérielle   atteste  le  soin  que  nous  avons  mis  a 

•  nous  faire  rendre  compte  des  mesures  prises  par 
"lea  différents  fonctionnaires,  cl  l'exaclilnde  avrc 
"laquelle  nous  nous  sommes  empressés  de  mettre 

•  sons  les  yeux  da  Roi,  soit  les  mesures  elles-mêmc;, 

-  soit  les  réclamations  i^u'elles  avaient  fait  naître.  - 
Le  ministre  établit  ensuite  le  compte  arithmétique 
des  personnes  arrêtées  ou  déplacées  de  leur  domi- 
cile ,  et'  le  nombre  se  trouva  moins  considérable 
qu'on  ne  l'avait  généralement  suppose.  K  la  même 
séance,  M.  Decates  présenta  trois  projets,  dont 
l'on  restreignait  notablement  la  rigueur  des  me- 
sures de  sûreté  générale;  les  deux  antres  éiairn' 
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rclaiifa  k  la  librrié  de  U  pre»*e.  Sur  le  prcmitr, 
M.  0«caies,  •prèa  avoir  noatii  ^n'il  laitMit  beaa- 
coMP  plas  de  earantie*  h  la  sArei^  indÎTidnalic  que  la 
loi  on  ag  octobre  précédent ,  ajonte  :  «  Nom  aurions 
••»oub«ii4  pouvoir  voua  dire  que  le  gouTcraenicnt 
••du  Roi  ,  pt-mr  pi^îaleoir  l'orore  et  la  pais ,  n'avait 
••bt^cin  ^'«kkcunr  nicsarc  exlraordinatre  «  et  que  la 
-Francf,  *H£n  iranqoîlle  etUbre,  no  rcclanatt 
«  ptui ,  pnar  A«iuf  itr  à  jamaia  tes  dcstin^ei ,  que  la 
«  •ae»it  du  Rtytrt  Tempire  de  la Cbarte.  Mais ,  toos 


•  le  tatti  conmp  moi ,  Hetsienrs,  les  gr«ndes  au- 
••latioBt  politiques  sa  prolongent  bien  au>delk  du 
••teoifH  en  titfi  sa  manifesieot  par  des  orages. 
••L'\it|^îti«rre  «  «n  dans  un  dtni-sikcle  le  goorcr- 
••  nrtntut  taipcnttre  dena  fois  l'aclc  de  TAnArAi  ror" 
'pui,  ^Artni\t  df  la  liberté  individuelle  ;  et  eepen- 
-dinE ,  qiiVijLtnt  tes  dangers  de  l*Aoglclerre  au- 
"  pria  de  ceux  dont  nous  sortons  )i  peine?  Si  elle 
»  pouvait  redouter  des  troubles  civils»  si  elle  cher- 
-chait  k  «viter  les  escks  de  la  licence  dlnocratique, 
••du  moins  elle  n*élail  menacée  d'aucun  autre 
-  péril;  ell«  était  intacte,  inaccessible.  -^  Sur  la  li- 
berté de  4a  presse,  aprèa  avoir  fait  sentir  combien 
grand  était  l'avantage'  de  n'avoir  pas  de  censure 
pour  les  écriia  ordinairea,  qu'on  allait  délivrer  de 
ce  |00g,  après  avoir  fait  observer  que  l'action  dn 
gouvernement  sor  les  journaux ,  ne  saurait  plus 
lire  regardée  comme  un  moyen  de  despotisme  et 
d'oppression,  puisqu'on  pourrait  recourir  i  la  presse 
non  périodique ,  désormais  libre ,  îl  motiva  la 
continuation  de  la  censure  sor  les  feuilles  pu- 
bliques, en  disant  :  •  La  liberté  illimilcc  dea  jonr- 
••  nans  entraînerait  aojourd^bui  les  plus  graves  in- 
>•  convénients  ;  elle  serait  dangereuse  rcTaiivcment 
••à  la  position  intérieure  de  la  France;  elle  serait 
"fonesta,  terrible,  impossible  mime,  sons  le  point 
>•  de  vue  de  sa  position  extérieure.  ••  Peu  de  |ours 
apr^,  parut  une  brochure  d'un  écrivain  fort  connu 
(M.  Fiévée),  laquelle  critiquait  vivement  les  me- 
sures proposées  par  le  sninisire  ;  ce  qui  fit  dire  qn^en 
effet  leséerivains  joulssaienl  déjà  da  la  liberté  d'écrire 
qu'on  refusait  encore  aux  journalistes.  Dans  la  dis- 
cussion de  ces  projets,  les  partis  dont  se  composaient 
celle  assemblée  se  dessinèrent.  Les  ultra  réélus, 
quoiqu'ils  n'cnuent  plus  la  majorité,  étaient  encore 
atsex  nombreux  pour  se  montrer  redoutables,  et  ils 
attaquèrent  la  ministère,  surtout  M.  de  Csxes,  avec 
nne  granda  violence.  Les  libéraux  avaient  bien  re^n 
des  renforts  par  les  dernières  élections  ;  cependant 
ils  n'avaient  pas'eacere  aaset  de  force  ponr  se  mettra 
seols  et  ooverlemeni  en  ligne  contre  loi,  d'autant 
plus  qu'ils  étaient  babitueilement  forcés  de  voter 
en  sa  laveur ,  afin  de  ne  pas  donner  la  victoire  aux 
ultra.  La  position  de  U.  do  €aics  envers  ces  der- 
niers, ne  saurait  miens  sa  peindre  qu'en  rapportant 
des  passages  de  qoeloues  uns  des  discours  qn^l  leur 
adressa  dans  cette  discussion  K  la  séance  dû  i8 
janvier  1I17,  il  leur  disait:  •  N'attendes  pas  que 
••  nous  répondions  aux  personnalités  qu'on  a  cru 
••pouvoir  se  permettre  3k  celte  tribune;   que  nous 

-  despendions  è  donner  des  justifications  ;  que  nous 
••  nous  abaissions  jusqu'à  des  apologies.  Miniiire  du 

-  Roi,  honoré  de  sa  confiance ,  nous  avons  sans  doute 
"à  regretter  que  cella  de  quelques  membres  qui 
- e'nsaaoieni  de  ce  cAté  (en  montrant  la  droite), 

-  ne  la  suivent  pas.  Qu'ils  nous  permettent  cepen- 

•  dant  de  panser  que  celle  de  noire  mettre ,  celle  de 

•  la  nation ,  et  la  vAtre ,  Messieurs  (  en  s'adreuant 
-an  reste  de  Pasaembléc),  peuvent  noua  consoler 
••  de  n'avoir  pas  la  leur.  Un  de  ces  orateurs  voua  a 
••  dit  ^u'tl  a'exprimerait  en  peu  de  mots ,  et  qu*il 

•  fallait   des  choses.   Il    vous  a   cependant   paru , 

•  comme  à  nous,  que  son  discours  sa  réduisait  k 

•  des  noms  ;  j'aurais  pu  dire  k  nn  son  j  nom.  La  po- 
"lice,   depuis  qu'elle  existe,  c'est  à  dire  depuis 
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••  Torigine  des  sociétés  et  des  gouverneroenis ,  car 
••  elle  n'est  que  la  surveillance  de  Tadministration , 

■  a  le  malheor  00  le  bonheur,  je  dirai  même  l'bon- 
"  neur  d'avoir  beaucoup  d'ennemis.  Peut-ttre  me 
••  serai l-ir  permis  de  penser  que  ce  n'est  pas  sur 
••ces  bancs  (ceux  de  la  droite),  qu'elle  devrait 

■  en  (roover  autant.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  dea 

■  qutrages  dont  la  cause  honore  ,  el  dont  on  a  quel- 

■  que  droit  de  se  glorifier.  La  police  est  inutile , 

•  vous  a-t-on  dil  ;   on    s'est  mal  expliqué.   C'est 

■  la  ministre  auquel  elle  est  confiée.  Je  pourrais 
»  dire,  si  ma  dignité  me  le  permettait,  que  c  est  uni- 
»  queraent  le  choix  qu'on  a  fait  pour  remplir  ce 
••  ministère,  qni  blesse  certaines  personnes.  Ce  na 

•  sont  pas  les  choses ,  mais  les  personoee  qn^on  a 
••  en  vue.  On  a  dit  encore  que  le  miniitre  de  la  po- 
••  lice  n'avait  aucune  responsebiliié.  La  responsabi- 
•i  liié  légale  n'est<elie  pas  écrite  dans  la  loi  qu'on 
••  vous  propose  ?  Si  au  lieu  de  ces  accusations  vagues 

■  dont  on  a  fait  retentir  cette  tribune,  il  eût  été  poasi> 
••  bla  de  citer  des  faits,  si  Ton  pouvait  établir  que 
M  le  ministre  a  abusé  de  son  pouvoir,  on  saurait  Lirn 
••alors  prouver,  et  vons-mime  n'hésiteries  pas  à 
••  prouver  que  la  responsabilité  n'est  pas  un  vain 
H  mot.  ••  Passant  ensuite  à  l'article  des  journaux, 
M.  Decases  continue:  "  On  objecte  que  les  jour* 
••  naux  sont  nne  arme  nécessaire  pour  se  défendre 
••  contre  l'oppression.  Les  ministres  l'avouent ,  vous 
»  al- on  dit ,  et  iU  ne  veulent  $•  servir  de  celte  arme 
1.  qoe  pour  faire  triompher  la  leur,  pour  comprimer 
»  ei  asservir  les.auires.  £fa  pourquoi  ne  l'avoocrions- 
•>  nous  pas  ?  Oui ,  nous  voulons  désarmer  les  partis. 
»  Oui ,  nous  voulons,  non  les  comprimer  et  les  as- 

•  servir;  mais  les  faire  expirer  au  pied  de  ce  Irdne 

-  que  déjà  ils  désespèrent  d'ébranler.  -  M.  Decazes 
passe  ensuite  k  ce  qui  irritait  le  plus  ses  adver- 
saires, Tarticle  des  élections,  et  il  poursuit  ainsi  : 
«  Le  gouvernement  ne  pouvaii>il  pas,  ne  devait^il 
»  pas  tracer  d'une  manière  générale,  les  caractères 

-  auxquels  on  reconnaîtrait  1rs  bons  choix  ?  A-l-tn 

-  fait  autre  chose  ?  A-l-on  désigné  d'une  manière 
"  exclusive,  un  seul  individu  ?  Et  certes  on  aurait 

•  pu  croire  légitime  de  recourir  k  celte  manière  do 

•  se  défendre ,  lorsqu'on  savait  avec  quelle  profn- 

-  lion  on  répandait  des  écrits  dans  lesqaels.on  dif- 
••  famait,  non  seulement  les  particuliers  et  les  minis- 
••  Ires,  mais  le  gouvernement  du  Roi  tout  entier,  et 
-raniorité  rojale  elle-même.  Ces  élections,  vous 
"  a  t-ou  dit,  ont  comblé  quelques  «aux Elles 

>  les  ont  comblés  toos  ;  vous  le  savet ,  et  on  ne  peut 
"  se  le  dissimuler.  Le  grand  crim*  du  gouvernement 
••  est  li ,  il  esi  là  tout  entier.  Mais  il  est  trop  beau  , 
"trop  noble  d'avoir  mérité  cette  accusation,  pour 

-  ne  pas  s'en  honortr.  Les  portes  des  prisons,  voua 
"a-ton  dil  encore^  ont  été  ouvertes  au  moment 
••  des  élections.  On  a  donné  main  levée  de  tonlea 

>  les  surveillances.  Ma  réponse  sera  péremploirc.  Je 
«•déclare  en  face  de  la  France ,  que  pas  uu  seul  in- 
••  dividu  n^a  élé  mis  en  liberté  ponr  les  élections  ; 
••que  les  mesures  de  cette  nature  susceptibles  d'è- 
»  Ire  prises  à  cette  époque,  ont  été  ajournées,  et 
••  qu'il  a  élé  prescrit  aux  préfets  d'attendre  pour  les 
"  exécuter,  que  le  moment  d'agitation  qui  accera- 

-  pagne  toujours  les  élections,  fut  passé.  J'en  dirai 
"  autant  des  surveillances.  ••  La  répoosc  en  sujet  dei 
élections  était  vraiment  pcreraptoire  contre  les  ultra. 
Mfisles  libéraux,  s'ils euuant  été  en  force,  auraient 
attaqué  H.  D^cates,  sor  Taveu  qu'il  venait  de  faire 
qu'on  avait  a;ourné  la  justice  due  aux  individus 
arrêtés  ou  mis  en  surveillance,  jusqu'après  les  élec- 
tions. N'aurail-il  pas  été  mieux  dia  n'avancer,  de 
ne  retarder  aucune  mise  en  liberté,  sous  le  prétexte 
des  élections,  et  de  laisier  à  la  justice  son  cours 
ordinaire?  On  a  dâ  remarquer  dans  ce  que  M.  De- 
cases vient  de  répondre  aux  ultra ,  à  l'occasion  des 
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«Ml  «Ffoti  à  I*  Ubcft*  ^  la  (ireM»,  f«rcc4)n"il 
<«aM  It  p!lM  fart ,  la  rMamait  av  noneikl  06  il  était 
4««Ma  Ié  ^m  faîbla.  Nw»  sini*lon«  et  montitt 
w»mm»  »^»(  Aé  cditi  «è  N  edté  droit  coniii«n(a  à 
M»«rf  «M  laeti^va  des  plo*  adroites ,  cttntrt  M .  De- 
vs#i.  DcpiU ,  ••  a  aosvMt  va  ft»  chefs  de  ce  parti, 
Mrl«r  t«  «Mcr  cmbim  les  Ïih4r»vm  les  plui  rigides , 
éeae  Ftifir  %B**m  tt  }oignaal  ainsi  k  leafi  adecr- 
airH  Mlarcb^  il«  Aleraienf  pIvlAt  l«  nijorité  «a 
•waMr*.  Ott  #•  ▼ïi  ■«  eseihple  renàrtniâble  h  la 
•faact  Ai  «9  {Mvier.  ■.  Decasci  rvpoadit  aiosi,  k 
Na  4et  aaaMWM  ht  pKu  ditiingaés  de  ce  rdl^  : 
>L«r«|aa  j*  Pai  w  Monter  à  celle  tribtint,  dît  le 
•AiaSÎare,  fc  §•«  snis  rappcU  qii'ily  à  deus  ans, 
>«  da«i  «B  moMenl  oO  il  m'bonotâh  d*ane  aoii- 
»iM  daat  la  soervenir  ni'rM  totijours  cher,  iiuUj 
'  Moae  dMeés  d*ojiinion  sot  cette  grande  ^aesiion. 

•  M  fréleftdail  »lor«  ^*  la  liberté  de  la  presse  ne 
^pssiait  m^mt  lira  concéda  11  sontient  qii*eB  vo- 

•  ii«  aarocr^favi  cootrc  la  ceiisnra  des  écrits  pf- 
■  rieiiyii ,  il  «^cel  nu  en  opposition  avec  ses  prla- 
•»p«s,  farrcqac  ,  dît*il ,  k  cette  époqee  il  tie  par- 
-twt  pH  dae  |oitr««a«.  Il  noos  est  cependant  dif- 
•icil*  iTaecvrder  ce  qui  est  si  Opposa.  Coament 

•  wp I ndi  I  ue  cenaore  de  livre*,  si  la  Charte  iil' 
«lerihali  b  ceaaore  des  joimiensf  Comment,  si 
**Mi  ma  permettra  «ne  contparaisoil  triviale^ 
-mmmcnt  j  a«raii-il  phu  de  danger  k  vendre  do 

>  ^ijo«  k  l««is  ao«« ,  q«e  d*an  vendre  k  trois  H- 

>  ne».  *  Oa  a  di  aliservcr  q«e  b  pbptri  des  dis- 
l'rtsiana  dtabol  afTedivemcnl  personnenvi,  ainsi 
^  i*«ffrmait  M.  Décotes.  Cek  venait  de  ce  qoe 
b  bfw  qne  b  moBari|«a  lai  accordait ,  était  re> 
fwdéa  per  cftaqna  parti ,  comme  le  principal  ob- 
iUda  a  Tadoptlon  de  een  systèm*.  An  fond ,  les 
••«  aherchaimi  k  tonmcr  k  leor  proll  toti  les  ré- 
■liai»  de  b  rcsiavration ,  les  aoirae  k  conserver  le« 
enaia^  qn*ils  aeaivnt  acqvit  pendant  b  révola- 
lian.  Un  oertaia  nombre  ne  rojaie ni  que  le  présent. 
Ckb-H  seols  appartenaient  vraiment  a«  ministère, 
i'tvanir  V»  momJtfr  combien  cet  appvi  était  fra  • 
|>t.  L'opération  b  pbs  importante  de  celte  ses- 
•bn,  9m  de  aona  donner  on  régime  Hocloral-  On 
i^  b  S  fétrîcr  iSit,  cette  loi  fameose  s«r  les  ile«- 
nana ,  bqnclb  conlail  |n-es^  eacfoiivemcm  k  ta 
cW*  moyenne ,  la  choix  été  représentant»  de  b 
M<b<i ,  cl  qal  ta  joncr  nn  si  grand  rdie  dam  fbis» 
Iwn  4e  ■.  Oacatet.  On  Ipore  quelle  fat  la  part 

en  min'itira  prit  k  b  formation  de  cMie  fhéurie. 
lait  !««bmcni  qa*il  anrait  déliré  qoe  les  cotll* 
âMMesnx  fnaseni  divisés  par  arrondinements, 
«  cbamn  anrait  son  représenunf,  au  lion  de 
rigar,  comme  b  bisail  celle  (nî,  de  grands  coi- 
Wpa  de  departameni ,  délire  cbacan  dttsieors  dé- 
ftêh.  Qoasrt  an  fond  dn  systkme,  il  est  évident 

ru  était  dn  goét  ié  M.  Dt cases ,  pnisqa'an  lien 
b  combattre ,  il  Tappaja ,  et  inriont  parceqne 
•eTe  oaaocption  paraUsail  avoir  braocoop  d*ana- 
bgSe  avec  aea  vnv»  potiiiaoea.  'Voici  commtal  il  les 
raafiqnsii  bt«mêaB«:-  il  faut,  disait-il,  royaliser 

•  U  aniion ,  et  nationaliaer  le  royalisme  ;  protéger 
«M*  les  droita  acnnia ,  et  tontes  les  propriéiea  ; 
matmenir  nsM  éfallté  droite  et  complète,  étein- 
dre bs  bainea ,  ramener  Poabli  dn  passé ,  et  faire 
aàmor  b  ponvoir  an  le  bîaant  re»pectrr.  Voitk  le 
bm  qaa  b  goovomement  $•  propose,  b  règb  mie 
im  a  tracde  b  monarqne ,  qoi  poar  rappeler  des 
«pressions  snrtîcs  de  aa  boadka ,  ne  pont  Itre  b 
1««  ié  dans  panpba  différmls  daoa  b  mima 
poji,  al  a«nb  davc  balance»  et  dens  jnsticea.  • 

■«^a^eit  ptrn  mnd^rl,  ni  par  conaéqnent  pins  bo- 
oMiUe  qoe  COI  v«ns  ,  ei  Ton  pensait  ont  la  classe 
mv^taoe ,ta  tronvant  dans  PéchcHe  sociale,  k  égtie 
é^Êâamtt  de»  d««n  eafrêmea  aristocratiqna  et  drm*- 
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goclqoe  ,  serait  portée  par  sa  natorc  mime ,  k  voler 
babitoellcmcnt  dans  ta  aens ,  et  qn*eUe  représen- 
terait admirablement  les  intértis  géoéraok  dn 
people.  Les  uUfa  de  iSiS,  réélos  k  cette  session, 
sentirent  le  coop  qni  lenr  porterait  cr  projet.  Jl 
réonissaii  dam  les  mlmei  collèges  un  petit  nombre 
de  grands  propriétaires  (c'est  k  cette  classa  qn'ap- 
paruennent  en  général  les  nlira),  et  les  appelait  k 
donner  leor»  suffrages  enncurremment  avec  un 
bien  plus  grand  nombre  de  moyens  propriétaires. 
Il  devait  en  résulter  qoe  les  premier»  ne  pourraient 

Î[ua  rarement  obtenir  la  majorité  en  faveur  de 
enrs  candidats.  Lrs  nhra  firent  donc  les  derniers 
effort!  poor  faire  rejeter  ce  projet.  Ce  fut  en  vain  ;  ils 
n'étaient  plus  en  force  suffisante.  Le»  élèclions  qui 
eurent  lieu  bientdt  après ,  an  verin  de  cette  loi , 
confirmèretti  tettrs  crainte».  L*  premier  cinquième 
(on  »a  soovrani  qa*alors  la  chambre  était  renouvelée 
d*an  cinquième  chaque  année)  fournit  très  peu  au 
cAié  droît ,  un  peu  davantage  au  centré  ministériel  ; 
la  plus  grand»  partie  des  nouveaux  élos  fut  s*asseoir 
k  la  gauche.  C  est  alor»  qne  l*opposition  changea  de 
nature.  Renforcés  par  l«s  acquisitions  qu'il»  venaient 
de  faire,  le»  libéraux  demandèrent  banlrment  la 
anpprassion  da  toutes  les  mesures  d*exceptl^  él  de 
circonstance;  il»  prétendaient  que  b  Chartren  son 
entier  fât  snr-le-cbamp  misa  en  activité.  M.  De- 
catas  «t  le  ministère ,  nui  croyaient  probablement 
que  b  tranquillité  n'était  pas  encore  ajseï  affermie 

Kur  entrer  subitement  dan^  b  régime  toMplet  de  b 
tcrté,  voulaient  an  contraire  ne  s'avancer  dans  la 
voiecoastitoiionneltequesueceflbemcntet  paak  pas. 
On  n'entrera  pal  dans  b  question  de  satoir  laquelb 
de  ces  deux  marches  mériuit  la  préférence  ;  00  se 
bornera  k  rapporter  exactement  le»  fallu.  On  a  vu 
pin»  haut  naîtra  b  défiance  du  c6ié  gauche  tentra 
H.  Decai»».  Ce  seotiment  éclatera  avec  force  k  ma- 
sure que  ce  c6lé  acquerra  ié  la  prépondérance. 
Acetteseuion  de  1817  k  1818  la  majorité  dévouée 
au  ministère  se  réduisit:  i»  an  centre,  composé  en 

Îénéral  de  fonctionnaires  pubtlcr ;  ao  k  une  partie 
et  nlti'a  restés  dans  la  chambre ,  qoi ,  pour  ne  pas 
céder  b  victoire  k  leurs  adversaires,  se  voyaient 
forcés  d'appuyer  nn  ministre  que  jusqu'alors  ils 
avaient  tant  combattu.  Koo»  disons  une  ^/<jr  parce- 
qu'un  assct  bon  nombre  d'enirc  eux ,  surtout  parmi 
le»  chefs,  s'attachèrent  plus  que  jamais  k  la  tac- 
tique da  voter  sur  les  grandes  questions  comme  les 
eooaliintbnnels  rigides ,  afin  ^enlever  plue  lAt  la 
majorité  k  M.  Decatei.  Il»  trouvaient  d'ailleurs  à 
suivre  cette  marcbr,  l'avantage  d'itténuer  les  pré- 
ventioAs  qné  leurs  opinions  aoférienre»  avaient  fait 
naffro  contre  eux,  dans  nn  grand  nombre  d'esprit». 
On  pedvit  dèj  ce  moment  qu'aprt»  Pcnlrée  dn'iroi- 
»ième,  on  tont  au  plu»  dn  quatrième  cinquième, 
le  gouvernement  tomberait  aux  main»  des  libéraux. 
La  question  fut  entièrement  décidée  aprèi  b  second 
cinquième.   Comme    aux    élfciloo»    précédentes, 
celles  nui  eurent  Iwn  avant  la  session  de  181S  à 
1819  oonnèrent   an  parti    libéral    la  plu»    grand 
nombre  de»  chob,  k  ceint  dos  uHra  trè»  pea,  et 
aux  ministériel»  bien  moin»  que  da  coutume.  A 
cette  épo-|ne  les  cèlîéees  eommençabnl  k  voir  dans 
les  fonctSonnairoa  publics  salariés  des  hommes  trop 
dépendants  pour  qn^on  pfil  $**n  promettre  des  votes 
parfaitement  libre».   La   qniliti  da  fonctionnaire 
public  devenait  Insensiblement  nn  titre  d'exclusion. 
Maintenanl  le  cbamp  de  l>atatlla  va  changer;  U 
fini  snivre  M.  Decase»  au  conseil  do  Roi.  Les  au- 
teurs de  la  bi  dn  5  février  (les  doctrinaires)  mccon- 
nurenf  dans    la  formation   de  leur  système   une 
grande  bi  da  la  nature  humaine  qoe  rarement  ou 
brave  aans  danger  dans  b  conduïie  politique  des 
affaitaa.  Si  Its  phrimis  tt  pêteMur^  ptrieif'-^ 
fyeit^^  dit  Bacon , /sr/«»  >/;  pbs  IoSm  it  a^ 
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ftnvi  hx  tm^^ttUf   "I  Pont  l#»  t^tif^nMH  ^'un  jiij»|  èil 

H  ft  l^tli  „  c'fjl  étrt  ocliif.  Hh  un  payt^^it  Jcmc  pr^- 
tp*r  IJD«  liri  ^t»nA\  propritFiirri  m f  f « n r eni  i  ^'un 
jpïiit  tl'tlrclvun  aui  |   n*    i»ur    titinnjfil    [«jnai»    !« 

f*  fijri  rdpr^tut«r  pir  dfi  faumnirt  df  l«ur  i\k^\x  \ 

I  en  jiabTiîl  prtvùiri    iliiotii- dou»,  qye  ccj  grdnilt 

j  priiprirftiriEi  rtcoQfrAÏtnl  Jk  ion»  Icj  aoirtiti  Imitai- 

hiUFtA  pour  c1)4D£er  c*[  ptJw  d«  clio*?-    On.  vif 

tlfiri  lu  l>oPifni«4  înicVtiifci  î  t«  frb*n£«mrat  ri- 

pATi^rt  p*rl(?iit  drt  «ijfjntf».  IJi  Jr»  ii^mAjctii  kiir- 

j,  Idiil  iii«our   du   Erûiie.  A   l'i    vn   cruifrF  ^   tnut    fn 

Itfn  Decaif^i  «Ujl  pfui  tjui  iviil  dulre  h.iiuifmfnl  d?' 

'  iîglt^  C(ï(Bine  1:1  rl^pd  r  1  at  I  rJ  tiQ  m  f  n  I  ou  ^tqr  inip|-U' 

I  Àt.»çm  cfTrc   nou^fllLa   rfvalMiioti-    Lji   li^iile  fqvnïr 

tïuit^    il    ^OL'*lJ^il    flupri"*  du   rQon3fi(ue,    jifiibl'il 

crpend-inl    ]«    rrT)'Jr«    ini'iiitntribitt    pî    ritn    nf 

',eaflriiiuiii|t  j  m»   dèukrtf  au  prêt  du  l^ni  ^   di- 

■  Mil -il  pltÏMniinfiil  ,  if  m»  frruitii  due.  k  S»  cun- 
■Ei'^nce  Jui  dJ4«M  que  \r%  UuUrE'Hjnl  cl  U  ccvu- 
rons»  n'ir^îenl  p»i  dp  itrvkrdr  pîm  fiJtl*  (juf  fui. 
^lïil    «jiiF  Cfllt    l^trAqriê    vft    (âjÙt  «u    milieu    Je» 

■  «lrî];urj  à^  ctiur ,'  S'iJ  faul  ru  cmirt  In  Lruii* 
i;ui  lE  rtpmndtMPiL  iJotr,  cvdi   t^ui  van I» h  ni  i^Wf 

;  rn(fpurlrr  |«  \aA  du  S  f^vriflf  ne  j«  bi^rnèrtitl  p4i  1 

I  URif    dahi    rialitiEur  ;   lU   cbercbifvni    el    rpus- 

I  minuit  dip-«p,  à  «tfrjntr  l*i  puittanun  firnutgérei 

f  n  kuf  |>ri^*tit  ngoim?  inéii4tt»lr,  cummc  iratei- 

mnl»  It  rcirulultdti  «[qa  cuMv»il,  iaiv.kiil  fux,  U  lui 

[  Û9ml  ih  ne  pauvjirfiM  >Mp|ijrirr  rt^ilrnct.  CVnii 

1  pfriid^nl    ht    iie^4iei#l4orti    lî'A»*  U-Cli«pE]la    4|tit 

«tAÏ^ivi  puur  aLjri,  Tcttritre  H^livrAiict  dt  npirci  |imji 

I  du  voiimig*  Uni  rrfjuppj   ^Jrân|erFj.   S'il  faoî  en 

I  eriiirr  l««  mimei  LruM),  M-  le  tiuc  dt  Hiilielieu 

'  n'aar^;!  pu  ûbienir  cfH*  dtlEïranre    qu'ïO  **  pro- 

J  nniij;int  lui-m^^QC  «opire    celF*  (qt.   (Jiioi  qu'il  en 

'h    dt    çei  TiiEl}    lur    leiqutli    tt  n«  ûirUf  rif  p^ 


dwnnjf  ilf  i-tcnurir  idtt  mpnvnni'nri  a^irhuiM^u*», 


iU((»  le  mèinfi  iriûp^  VAltaqn^  cuti  Ere  I*  lïgrtJ'iion 
i  '^'''l"''!'^*  eiiiTipre  eammtfk^A  d*R4  I*  pubNc  psr 

\  pïibdit  virruiFtiit  ,   tt  pru   ris  ttoipi  4pr««    M.   I* 
>     \  ^HjtT|E«    Q«rlhélp(iti  Gi    i  S*  c:k*Qllire  dt»  paif»  tit»* 

trHjwiiliuq  dirfrEi  fujur  ultlenit  de»  ihenjjfipf tin. 
^  ^u  de  (i3Hr>  >Vf*if  hl  iCjQu^éi  |pc>c|ii*nn  ippràl  qut , 
;  i^Ani  Jn  Guiii^lï  dufl^ii,  M.  I«  rlMcdt  niciieliBo,  dfi 
I  rfitfui-  d'Aïk-U-CJiiprriii,  deuiJifdaït  jufù  d« 
[  iBAtliAcfUfJEti  à  U  méctit  lui  ,   et  que  M.  îlcrAiéi, 

il  ^tlj.  nV^pFreir  |ifï  d<i  vtii^  réduire  cea  m  adi  i  ÇA  E  JOft  j 
1  ?■  ^^^  il  Arait  d*ftt4»rd  ilttir^,  Ja  diitiilun  du  col-^ 
Ujgf«  Ijeclurqui ,  »Vl*il  prpnu»c«  CQIiLH  ÏMUt* 
I  c^fMiiee  ilf  «hcngemeiit.  KnAu  Jcé  ch^mlref  l'ou- 
I  %fW*nl  J  et  If  diifuuri  de  U  csmrQnae,  «frài  ivûir 
I  proeliQ)^  «lut  ri>rdr«  r«>Dpiiijkji|  de  luut  nUé,  t|iie 
f  \r%  Wiê  9\  la  irinq-iiHhf  pu[t|i(]ue  «rtitoT  ifreriïii 
I  Irur  tdipîrt  bic^nNilint,  d^^cUrc  crpfR'l^nt  t|Li'Jl 
I  fxUtt  dtj  tmmiti  vngut^^  mtui  fttHu   têt-  Varmir. 

l>ti  rfj^afiila  cf ^  p^rclrt  comiot  lannarit  U  Puciin 
I  cùnlrt  I41  lui  Ju  j  févri»  qut  le  grand  lïQoilre 
I  «ff^rlianaaii  à  l'égal  de  Ja  Laîuè  i(u«  lui  ppri^ienc 

1*4  tahri.  Un  {leqt  dira  4^u'a  riïiiE^nt  lea  eraîu^e» 

«ligule*  BifiuÎTfiTl:  du  qu^vllfA  reLUiiblér«aEp  ii  « 
I  AUfciiNft  ^n  I  «¥411  prnu'dé  «u  fnpn«r({^ie,  «Ile» 
J  4Vdi^At  difje  t'ltmmn^H    C'**!  RiuiL  qup  Jj»  fin  de 

fdut>tff  iSiâ,  qui  A  tir^  uni  Turtir^dii*  1*  plu» 
j  l'aile  de  \i  rtHHjedhûpii^  ^l)  rjli^rljùn  ptflitiqae  le 
,  ilMrçff  dl  n4fUir*AMt  nauffi*,  UlrtitM  ^f f<« ,  p*- 
j  fui  ii<i  ErMtitmien*  d«  cutu-  Uii^ii  f»rMor4;n*irÈ  , 
,  H  qui  dut  iEr^nernBcnt  ciuuttffr  JL  T>flr*<#i  loi- 
I  in^iue  ^ui  rn  fm  {ttypn,  j#  puyio  i^^it  \\*m  Tai- 
j  ^fBÏ#4*  «•  1"*  *f  p*i*f  rai)  iliCnitivf  Amt  t»  t*»- 


tril  du  ftol ,  luriqn'on  apprÏE  qid«  l«  niaiitiie 
«tieir  chirtgvr  ;  t|ue  Ht.  I«  dut  du!»  Iltthtli#u  luit 
cbirg^  d'en  fonarr  un  ncuTean  ,  rt  que  M.  lïecaiea 
n^  tnTAii  peur  rien-  3i1«i»  If  lirndifoâif},  tru  «n  |il«i 
r^ird  le  «urFtâdf  aïAÏn  ,  un  ap|>rii  ubam  av#c  la  c«fi> 
ûrnt^tiua  de  tflEr  nAUrelIt  qu«  ta  plu<pBrl  de  (tu* 
?  qui  ÏIj  de  llirbelieu  arâil  pfFopûtc  4><lll-tr  A^M 
ronietl  %'j  ii*\fn.t  rw^ntié^  qu'jiu  tniJifti  dt  lep 
IrÎDmpllt  tt  duc  avait  dfjiejptrv  d>  fonti,«r  ei^n 
initii>lfr«  d^une  ftianhért  cbittenaLle,  «l  qac  le  Rbi, 
ijiii  n'aiiJfit  cvD»eii4j  qu^à  r^ji*!!  à  «#  »ijftt*t  de 
>I.  Ti«cjiiei,  lui  avjli  repctu  lauie  »•  ranianra  en 
It  'liargpanr  de  rpfapltrr'  à  fon  lanr  ceiti  qui  la 
v#llle  n'tvairnt  pa*  lu  I*  rentplâcer  tui-nfine 
r/e»i  Avoir  TU  de  pr^j  Ir  rirt^f  dei  morir  En  accep-  | 
E*ni  treite  mltHcn  ,  M.  DtcaitJ  demeadl  et  U  , 
fiblicit  du  Roi  li  pe rniiiipti  de  dottncr  vcir  gra«d«'  1 
tujrqut  df  j^ri  rttinie  periannellt  k  radverit-iin  lor 
l«quel  il  tenaîE  d'uLtfnir  l'^irafiUgi!  d'une  manîlrt 
H  peu  «»!ipcrr«-  Tq^uE  l«  fflâade,  aa  mrnliu ,  i« 
p[«E*dil  A  rrcDnbjiir*^  dam  le  négjci^tvnr  d'Aif-la- 
CbxpeUe  un  carAcii^rp  pfi^ti}4iiel  plein  de  Trantliii* 
et  de  aubiciïe  A  la  juiEe  ducun^rtiivnieai  di^eitiâ  ««r 
h  Rui,  M.  iTe't^ïtj  propujj  1  la  iril^unF  un*  doEiEidu 
de  ^n,[iDU  fl-,  di  r^nif  pour  3^.  l^dut  rFe  flJifb«li«U,  ii 
E  i  r  r^  d  e  tizti  ra^PB^p  p  ai  i  L»nB  I  e  ppg  r  Le  If  tv  I  ce  du'i  I  «va  il 
rendu  en  ibigtiunt  d«'6riftiveiii«iii  de  tio»  Iramt^tr» 
U  b»nieL>i  cordun  dfï  lr<2Upç  fEr^n^ir**  nuj  etii^ 
refllau  le  rpjraunie»  Cpiir  pr^pn^^ition  Tu)  ilicr^Lét- 
piiuf  amj|  dirf  |  l'uuanisiilé  Çu'il  nnu*  »uiE  pernjT» 
il'ajouier  ,  quuique  et  juil  éirang^r  «n  tui'  t ,  qu*,!-^ 
f Tf  (I  aifuff  ir<repïï  teïE*  prtatei  li  îkQnarabFif  df  ta 
grniiiudf  piiâ»iiquef  tani  pmpTf  tirmefll  ^  &«nf  »lea- 
f.iiSph  rE  avec  vn«  ncatinaijfancf  rrtpeciurinie  , 
!i|    le  duc  de  lliïlittîeu  la  nTerea^  quelf^uet  années 

Elu»  UTÛ  I  5ur  lei  paiarr««  -,  VQ  dunaiiiE  a  jduiieurj 
tiipkei  de  pruviûLP  uqe  ïuaoi*  «gvlt  »  cetic  qn^il 
airjiE  rrcue  f  t'^ti.  ntcviMau  )  M  Lkç^ir:]!  appela 
un  mipiiEéi-É  ïl.^I,  Le  marquis  tleuuki  ^ni  (dr  fait 
[krcïidcnl  du  c^pieil  ^  la  cuprEe  Qouvioa  SainT-C^rr, 
\t  Lurim  IfPpit ,  It  barnn  Fkrrial ,  et  le  dépuré  df 
Scrjci.  ]|  bt  lupprifner  le  minitrère  da  la  (lolic* 
Li;ïnlrcl?i|ijel  an  avait  isnE  crié  Lr  poli»  ae  fut  pEm 
iju'une  dirrcli^Q  de  rjaiériiur  ,  doot  M.  It^caeta  »e 
ni^ienra  U  pi>rle-feiiit>er  Le  n^auveqn  ptipi^Ei^re  pru-. 
poij  an*  cb^iatrej  par  t'argtne  d«  M  de  S^^trtii 
pguf  qtfi  r#ful  Urtt  huuvplle  ticca^ion  de  munlrer  de 
grandi  ralenti  dt  iritit^na  ,^  une  Imi  débuiilve  tutlt 
liberEé  d^  li  prfii«.  C^ïil  aimi  qn*  U  jvBgdr  la 
4  entUrt  IJui  peJatI  rntura  Bur  \t%  ji.^qrnani  »  (u« 
rnCn  tpul'i-Lait  brili.  La  fftfilir  IP*liunt  de  il^iK 
a  1619^  vit  cïpîrtr  lei  liiîi  dViitpiiun  qui  avaiFiit 
qufluiie  femp*  tnEbilu»  ïei  ^irantir»  de  Ij  litierfe 
iadividuelre.  Sir  Hifcaiei  pris  pn^uite  une  ^rcnde 
lueiure  (ju'on  W\  a  luiig-Umpi  rt  aimlrfCPeQt  re- 
pratHfr,  Il  n^^vait  pu  lui  écbjpper  que  I*  cbamlire: 
dej  |«irt  avait  fai^a^dbieiAent  accueilli  la  prapaii- 
ijan  d»  M.  le  eamtt  UarEliêleini  q>*i  tfndjiU  à  m^- 
dibfr  k  lui  dti  éEefiiuni.  H  y  arAti  donc  dan«  ceii# 
^iiambf^,  jiB  eiprit  op^tïi«  «  cfki  d  on  isiftiaErf 
qui  n'avait  Iriomphp  qn'en  raj'anl:  trialïiplirr  nttle 
Lui  d«i  3Elf«f|l]Ei  <fu^on  lui  pu  ri  lit  dij'ja.  Il  m«idilta 
^pl  tipriE  I  en  i<1ii-nMpt  du  n^i  flusieur»  i>r<lûn' 
nanres,  p-ulartunenl  çeKe  du  ï  marf  i8ir)  ,  qui  ap*^ 
pelaiE  à  lii  cbiiiihre  d*t  pir*  pEn^df  iur^^uia  ii«u* 
tvauï  iDpmbrti  \\n  cifra,(4il*nc**  pAftiruliefn  d^î- 
vent  fnrttfflent  aiEènuer  U  iTi^^iue  lyw  en  principe  , 
ORpruI  Taire  da  retli  lMrdié4a(,nif  tit^lia*'  d'un  rurj*t 
«pT  l^ipallcraLdil  j  ^uqiiei  rfpp»e  pfiitcip*!^ nïe*tl  la 
tiabililA  du  loquerpement  rppfïJrnlaEif,  Hien  nv 
aet^aiE  lanj  dont  II  mH%\\  ïttMfK*  qi*e  l'aïtoj  delà  prtf- 
rn|tEiire  ipliarrhia  ik  la  courtfnpr,  |}e  ituniiRpr  difa 
pat»  à  Tulunti,  Lai»r  Wnp  geai.»d  b4*nil'rp  avilirait 
iegr  di^qite'i  «t  rasir^Jt  inuir  1.1  T^^rte  au  pt^eiciar. 
CQ4«ni''^L  rciâ^UraiE*il  aa  pf  incip^l»  tache ,   i|«i  , 


DEC 

^mmtuÊm  k  r^tùttr  »m»  fioU  d^clutnjt  d«i  factionc , 
M  itt  tmmstWtn  iaprodcnU  poassaitnt  le  nonar- 
fM  à  M»«imtr  dt  aoavcMS  pairs ,  ebaqQ«  fois  que 
kt  «r^ascs  d«  U  covoaaa  craindraient  de  perdre 
U  »>f«r»ic  daaa  cette  cbaoïbra  ?  Ncsaraii-ce  pas 
•'opwer  à  vsir  c«a  flots  tumaliueus  pénétrer  dans 
Tnctcst*  q«i  6oil  learllre  inaccessible  ?  Mais  on 
peei  £re:  s*  Qn'à  ceil*  ^poqee,  U  pairie  n*élaii 

rs  atses  aoMbrrnse,  en  é^ard  k  la  population  de 
France,  a>  QeVa  central  lea  pairs  se  font  d*cux- 
■taca,  et  ^«c  le  Rot  oo  fait  Kuère  qae  les  décla- 
rw;  car  3t  aoal,  po«r  ainsi  dire,  pairs  de  fait, 
«i«a  q«i  en  acqaiirant  Tinfinence  personnelle.  Or, 
ii  j  await  «lars  hors  de  celte  chambre ,  plusieurs 
çtmitê  noulMittëa  qu'il  convenait  d*y  appeler.  Il 
•rfa  iem^»mn  d^nne  M^e  politique  de  ne  pas  permettre 

•  de  pniaaattieatnflacncea  personnelles,  d'agir  libre- 
m»a»  «m  d«h»rs  dm  U  pairie.  Il  faut  quVlies  soient 
•rtnÛM*  è  In  direction  connanne  du  principe  no- 
Mv  de  ce  ftMmé  cnrns  ;  3«  Un  asset  bon  nombre 
An  ««ahrea  proposéf  par  M.  Decaies,  le  3  mars, 
M  Knai  q««  rappelés.  Aprks  avoir  ëie'  admis  dans 
^  pvaiarc  lometion  de  la  chambre  des  pairs  ,  en 
•9i«,  cuBcenbres  en  avaient  éic  illéfaleraent  exclus 
«  b  Mcnnde  reslaaralifto.  Depuis  long-ierops  ,  ils 
fanairai  aaeidncineni  entendre  autour  du  Irdne, 
t*  cri  aeqncl  il  réc  étd  difScile  de  long-temps  rc- 
ûiar  sane  iacoavénient  :  -  On  qo*on  nous  donne 

•  dea    |s|««  ,     o«    qn*on    nous    r  ouvre    la    porte 

•  d*^  chaaabre  qu'aitcnn  pouvoir  o*a  eu  le  droit 
'ia  anas  fermer  -  Celte  grande  mesure  bien 
aail^sre,  ne  montre  donc  qa'un  petit  nombre  d* 
pv-n  dnM  «a  poiaae  altribaer  la  présentation  aux 

'  '  pcrsAnnelUs  ,  ou  aux  besoins  politiques 
ne.  Qnnat  an  choix  do  momeni  qu'il  saisit, 
peni-éire  plus  raisonnable  de  critiquer 
ftfinùmm  comme  tardive,  que  de  la  censurer 
t«mme  «icâeaae.  Ce  o^étail  en  eOet  nue  la  cessation 
/«  trep  long  déoi  do  joslice  ,  è  1  état  et  à  cer- 
i»«s partscnliers.  Il  eo  résulterait ,  il  est  vrai,  que 
I-  Dvcaacs  o'aorait  Cait  cesser  ce  d^nî,  que  lors- 

•  4  j  aorast  iU  convié  par  son   intêrli  propre. 

lÀsea  mit  qa'il  avait aniérieoremeaf  promis  a  un 

im  graod  noabre  d'entre  les  personnages  ap- 
r»Ws  le  3  mon,  d'appujer  leur  demande  dans  Toc- 
o»no.  S'en  étail-il  prcsenld  d'antre ,  avant  que  ce 
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iai  cewaeiUoii  aa  position,  se  confondît  avec  ce 

^i  regardait  l'iotérlt  de  l'clat  ?  Voilà  à  quoi  se 

'«diicak  la  Mostioa.  .^a  sorplas  ,  la  chambre  des 

^*rs  a  acqau,  depoia  cette  époque,  tant  de  con- 

tmee,  «Qe  s^esC  concilié  tant  de  respect  de  la  part 

^pei^  fraoçaia,^qae  le*  vices  d'origine  de  cette 

r^odc  et  aabic  recroe  ,  ai  Ton  pouvait  en  aperce- 

•«/,  seraient  glorieasement  effacés.  Il  faut  cepen- 

dam recaiwaAre  ^ae  si  de  nos  jours,  quelque  mi- 

'  «Are  osait  fxre  aae  semblable  promotion ,  AI.  De- 

caaeaaorail  taiaaé  an  exemple  funeste.  Celle  mesure 

.  *■  «a  de  cet  mojreoa  extraordinaires  auxquels  on 

i*e  pcat  aaaa  daager    reconrir  deux  fois   dans  la 

I  «^me  génération.  Oo  sVst  on  peu  étendu  sur  Tor- 

,  dnmasce  da  3  mars,  parceqa'elle  est  l'acte  le  plus 

'  *     Padministraiioa  de  M.  Dccascs.  Il 


^|^«h)e  a«e,  par  la  dits  ilatioo  do  S  septembre ,  par 
'yTraachiaarmeal ,  d*&bord  de  la  pr<s*e  non  pe'no- 
éifee,  et  easaila  des  joarnanx,  par  la  remise  en 
**g«enr  é*ê  garanties  de  U  sdreié  individuelle,  par 
''«ffoi  donné  doas  U  chambre  des  pain,  k  la  loi  des 
tleomas,  idole  doa  libéraux,  enfin  par  la  forma- 
'«■  d'an  miaisiere  coastilalionncl,  il  semble, 
é«4«,  qae  par  Uni  de  g«ges  donnés  h  ee  parti ,  le 
*  n)«f«  pouvait  eapérrr  d  7  former  sa  majorité.  Il 
■  en  bl  paaai  aiaai-  A  la  Iribone,  leur  oppotilion 
ir.tai  brmidabto.  Aa  dehors,  les  préieoiions  de* 
'■onnt  «a^aiélaale*  p<mr  rawiorité.  Chacun  reeon- 
qn'aa  cbaogrmcat  serait  inévitable,  au  plus 


tard  an  moment  où  Peolibre  chambre  aurait  été 
formée  par  la  loi  du  5  février.  Tous  les  partis  quel- 
que respectables  qu'ils  soient,  ont  des  exagérés, 
même  des  mal  intentionnés  ;  et  le  parti  opposé  finit 
presoue  toujours  par  persuader  que  les  vaux  et  l'es- 
prit ne  ceux'ci ,  sont  les  vaux  et  Pesprii  général  qui 
domine  sous  la  banniire  qu'ils  suivent.  Faut-il  être 
surpris  si  les  ultra  ,  affaiblis  h  la  chambre ,  mais 
restés  puissants  à  la  cour,  vinrent  h  bout  d'alarmer 
le  pouroir.  ••  Encore  un  cinquième  ,  disaient-ils,  et 
n  91.  Decaxes  aura  précipité  la  monarchie  dans  l^a* 
»  btme.  ••  Si  Ton  considère  que  le  Aoi  avait  déjà  livré 
la  loi  du  5  février  k  N.  de  Richelieu;  qu'il  avait,  pour 
ainsi  dire,  crié  haro  sur  elle,  en  l'accusant  de  se- 
mer Jts  eroiatts  vaguts  mais  réelltt,  on  reconnattro 
qu'il  devait  suffire  de  quelques  nouveaux  pré- 
textes, pour  faire  changer  la  résolution  royale  de 
la  maintenir.  Ce  changement  eut  lien  dans  l'in- 
tervalle de  la  session  close  en  1819,  à  celle  qui 
devait  venir  en  i8ao.  La  proposition  divisa  le 
roinisière  :  MM.  le  marquis  Dessoles,  le  comte 
Gonvion-Saint'Cyr  et  le  baron  Louis  ,  convaincus 
que  celle  loi  convenait  an  pays,  donnèrent,  en 
remettant  leur  porte  feuille ,  le  bel  exemple  de  pré- 
férer le  cri  de  leur  con«cience  ans  douceurs  do 
pouvoir.  Les  autres  membres,  notamment  M.  De- 
cates,  entrèrent  dans  les  vues  du  monarque,  qui  le 
chargea  de  former  un  nouveau  minisière.  Par  or» 
donnance  du  19  novembre  1819,  MM.  le  marquis 
de  Lalour-MauDoorg,  le  comte  Roj  et  le  baron 
Pasquier  entrèrent  à  la  pbce  des  démitsionoaires, 
et  M.  Decases  joignit  la  présidence  au  porte-feuille 
de  Pinlérieur.  On   lai  a  reproché  de   n'avoir  pas 


profil  de  la  liberté,  les  grandes  cunceuions  dont 
on  a  parlé  sans  promettre  à  ranforité  qu'elle  n^ao- 
rail  jamais  h  s'en  repentir.  Le  malaise  qu'à  tort  ou 
avec  raison  elle  recevait  de  l'ensemble  de  ces  me- 
sures durent  faire  craindre  à  M  Decaics  que  cette 
grave  responsabilité  ne  fût  compromire,  et  l'exciter 
à  faire  un  nouvel  examen  plus  approfondi  dNine  loi 
h  laquelle,  sans  doute,  le  pouvoir  imputait  tout  le 
mal,  puisqu'il  en  pressait  la  réforme.  Beaucoup  de 
patriotes  respectables  reconnaissaient  que  l'eaclo- 
sion  du  droit  de  se  faire  représenter,  qu'elle  pro- 
nonçait i  la  fois  contre  le  peuple  et  contre  les 
grands ,  n'était  appuyée  sur  aucun  principe  de  poli- 
tique certain;  que  cette  théorie  nouvelle  n^avait 
re^u  le  sceau  de  rexpérience  ches  aocun  peuple ,  et, 
malgré  la  faveur  dont  cet  essai  jouissait  aux  yeux  du 

5 lus  grand  nombre.  Ils  commençaient  à  craindre 
es  résultais  funestes.  Ces  craintes  devaient  lire 
plus  vives  et  plus  déierroinanles  sur  Pe»nrSt  dn 
président  du  conseil  que  sur  tout  antre,  et  il  a  pu, 
avec  la  plus  grande  bonne  fol,  redouter  alors  pour 
l'état  ce  onMntérieuremeot  il  xvait  regardé  comme 
pouvant  le  rendre  heureux.  Quand  on  se  rappelle 
ensuite  que,  le  premier,  il  avait  donné  Texemple 
qu'on  Ini  reproche  de  n'avoir  pas  suivi ,  on  trouve 
raisonnable  de  |>enser  qae  M.  Decaxes  obéit  au  cri 
de  »%  conscience  en  restant  après  M.  Desaolcs, 
comme  il  y  avait  obéi  en  ne  restant  pas  avec  M-  do 
Richelicn.  D'ailleurs,  pour  juger  éqoitabTemtnt  celle 

3uestion,  il  faudrait  comparer  avec  la  combinaison 
u  3  février  celle  que  M.  Decases  oarait  mise  à  lo 
place  s'il  en  eâi  eu  le  temps.  Qui  peut  dire  que 
cel!e-ci  n'aurait  pas  été  meilleure  ?  Toot  ce  qu'on 
peut  affirmer  d'après  de  bons  renseienements ,  c'est 
que  s'il  avait  cessé  de  vouloir  la  loi  dn  S  février,  da 
moins  il  n'a  (amais  voulu  ni  celle  qui  Ta  remplacée, 
niji'abiu  qu'on  en  fait.  Il  serait  difficile  de  peindra 
reffervcsccnce  qui  s'empara  des  esprits  au  momml 
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o&  Ton  apprît  que  U  goavemfaienl  avait  rtiofo  dt 
pr«*po(«r  la  r«funlc  du  tytikmt  électoral.  Toai  fut 
dao»  ragiiallon.  Pour  mctlrt  à  profil  PaTanlace  dn 
Mombrt ,  1rs  lib^raas  faisaient  pleuvoir  aut  cham- 
bre» dea  miltiera  de  p^lilioni ,  parlies  de  tout  les 
points  de  la  France ,  cl  couvcrtea  d'innombrables 
signatures.  Lti  nltra  i  plus  faibles  en  nombre ,  se 
multipliaient  par  leur  ardeur,  et  ils  avaient  l'appaî 
formidab'e  du  ministère.  Toutes  les  paaiions  pvli- 
liaues  se  dichatoirenl ,  et  les  presses  ne  retentis- 
saient que  de  leurs  cris.  De  son  iM  ,  le  |ou- 
vtrnemeat  se  prémunissait  pour  le  cas  on,  comme 
c^était  k  craindre,  on  passerait  d'une  discussion 
violente  ani  voies  de  fait  ci  è  la  sédition.  Tel  était 
l'ëtat  des  choses  lorsque,  le  i3  février  i8ao,  une 
main  infernale  vint  jeter  sur  la  scène  le  plus  hor- 
rible des  incidents.  Un  prince  infortuné  expira  aoua 
le  poignard  fanafique  de  Louvcl.La  stupeur  d*abord, 
et  puis  l'exécration  forent  unanimes  et  profondes. 
Mais  dans  peu  d'instants,  la  douleur,  ce  sentiment 
de  $»  nature  si  religieux ,  ne  fut  aucune  arme  de 
parti.  Le  lendemain  un  journaliste  furibond  charge 
nominativement  le  président  dn  conseil  d'un  forfait 
qu'il  regarde  comme  un  produit  immédiat  des  opi- 
nions et  des  hommes  que  ce  ministre  a  protégés. 
A  l'envi  les  uns  des  autres,  les  folliculaires  dn 
même  bord  imitent  plus  ou  moins  le  précédent. 
Par  mille  sortes  d'imprécations,  on  vient  à  bout 
d'égarer  d'augustes  et  cruelles  angoisies.  Il  faut 
des  bolocausie»  k  la  politique  comme  il  en  faut  îi  la 
iiistice  ;  la  victime  est  désignée.  Le  Roi ,  accablé 
d'années  et  d'infirmités,  et  non  moins  épuisé  par 
tti  larmes  paternelles,  «^aora  plus  de  repoa  do- 
mestique s\l  ne  sacrifie  ses  vues  d'état  aux  instances 
opiniâtres  et  aux  pleurs  déchirants  de  ses  proches. 
Cependant  le  président  du  conseil ,  craignant  que 
le  crime  n'ait  des  ramifications  et  ne  tienne  à 
quelque  complot  étendu,  vole  aux  chambres,  leur 
propoie  les  mesures  extraordinaires  qu'il  croit  in- 
dispensables dan»  un  danger  public,  et  se  voit  aban- 
donné des  deux  cAlcs  :  des  ultra  ,  parceqoe  ces 
mesures  tiennent  de  U.  Dccates;  des  libéraux, 
parcf qu'elles  sont  inconsliiutionnelles.  Bien  plus, 
un  honorable  député  ,  poussé  par  un  de  ces  muuve« 
menis  qu'on  ne  peut  expliquer  que  par  un  excès 
de  douleur  qui  6tait  toute  liberté  d'esprit ,  ac- 
cuse formellement  k  la  tribune  M.  Decaies  de 
complicité,  et  provoque  de  la  part  d'un  anire 
lionorable  député  ,  beau-père  de  1  accusé ,  nne  ré* 
punse  rgale*k  l'offense  ••  C'est  un  coup  de  fen  parti 

-  sans  ordre  du  roili<u  de  nos  rangs,  disent  priva- 

-  tivement ,  lel  membres  dn  côté  droit.  ••  Ils  ee  bor- 
nent en>uiie  k  substituer  des  allusions  malignes  , 
aux  imputations  formelles,  et  la  chambre  ne  met 
fin  «qu'avec  raollesie.  k  une  scène  aussi  pénible.  C'est 
a  nsi  qu'en  un  clin  d'œil,  et  par  suite  d'un  incident 
exécrable,  sans  doute,  mais  absolument  étranger 
a  tout  acte  d^administratiou  ,  l'homme  qoi  la  teille 
était  le  plus  puissant  du  royaume ,  se  voit  nniver- 
sellement  abandonné.  Il  parait  même  constant 
qu'en  ce  moment  de  trouble ,  le  président  du  con* 
sril  courut  des  dangers  personnels.  Il  lui  restait  le 
cceur  du  Kui.  Mais  convenait-il  k  l'amitié  désinté- 
ressée, k  on  serviteur  dévoué,  de  mettre  l*at tache- 
nient  du  monarque  k  la  dernière  épreuve,  an  risque 
debriaer  ou  d'affaiblir  des  liens  sacrés?  M.  Déra- 
tés ,  épuisé  de  fatigues ,  et  se  relevant  k  peine  d'une 
maladie  qui  l'avait  asses  long-tcmps  retenu  dans  ses 
appartemenia,  saisit  ce  prétexte  et  r^mii  sa  démis* 
tinn  au  Roi,  la  17  février,  quatre  jouri  après  Thor' 
rible  catastrophe.  Ainsi  finit  cette  administration  , 
au  milieu  d'un  dea  orages  les  plus  violents  que  nous 
ayons  éprouvés ,  après  ceux  qui  eurent  la  lorca  de 


phéllqnt,  mail  sous  des  anspicet  bien  dtlTémntB 
d«  ceux  dni  l'aeaîeat  inspiré.  En  acceptant  la  dé- 
mission deM.Decaxes,  le  Roi  le  créa  duc,  le  fit 
membre  de  son  conseil  privé,  et  l«  nomma  aon  am- 
bassadeur k  Londres.  Le  Roi  toulnt  aussi  prouver 
Sue  sa  confiance  personnelle  survivait  ank  foociiona 
a  celui  dont  11  se  séparait  k  regret ,  en  le  char- 
geant dn  choix  A  ion  successeur.  L^ex-miniatre 
proposa,  pour  le  département  de  rinlérienr,  «on 
ami  M.  le  comte  Siméon,  et  pour  la  présidence  do 
conseil  sans  porte-feuillt ,  M.  le  duc  de  Richelieu. 
Cette  présentation  fut  acceptée.  On  eâl  dit  qno  ai 

fien  de  temps  auparavant  ni.  Decaaes  avait  repria 
e  ministère  At»  msins  d*nn  compétiteur  qai  fl*a¥nît 
pu  Torganiser ,  ce  n'était  que  pour  faire  celte  or- 
ganisation ,  et  lui  rendre  ensuite  le  dépdt  :  tant  il 
est  vrai  que  ce  jeu  de  la  fortune  est  entouré  d^uae 
fonle  de  circonstances  b^xarres.  On  a  attribué  la 
chuta  de  M.  le  duc  de  Decaxes  k  ce  qu'il  atait  re- 
nouvelé le  jeu  de  batcule  tant  reprocaé  an  direc- 
toire, gouvernement  qui ,  tour  k  tour,  épousait  dkn- 
Ott«  parti ,  et  le  répudiait  après  l'avoir  élevé  poor 
s  unir  k  celui  qn^il  avait  d^abord  comprimé  ;  il  en 
est  advenu ,  dit-on ,  que  tous  se  sont  enfin  renais 
pour  perdre  une  autorité  par  laquel'e  tous  avaicai 
été  trahis.  11  nons  semble  que  ce  jugement  repose 
sur  une  vue  fausse,  et  qu'il  faut  accuser  la  con- 
atitutioa  do  paya  et  non  les  individus.  Hous  de- 
manderons k  ceux  qui  l'ont  proclamé  s'ils  cntea- 
draient  laisser  au  pouvoir  exécutif  la  liberté  de 
choisir,  entre  tous  les  partis,  celui  auquel  il  de- 
vrait irrévocablement  s'attacher?  Chacun  répondra  : 
"  Non  sans  doute,  c'est  an  mien  seul  qu'il  faudrait 
H  se  dévouer  et  se  montrer  fidèle.»  Mais  si  l'on 
considère  que,  dès  que  le  gouvernement  s'est  lié  à 
une  classe  ,  elle  devient  eaclusive,  alisofue;  qu'elle 
force  le  pouvoir  qui  IVponsa,  k  dcspotiaer  les  nô- 
tres parties  de  I  état  ;  si  l'on  considère  qo*il  est 
d'autant  moins  permis  do  douter  de  ce  résultat,  que 
I  expérience  de  tous  les  siècles,  de  tous  les  pays, 
not»mmcut  celle  de  notre  révo'uiion  ,  atteste  qu  on 
n*a  jamais  pu  l'éviter,  parccqu'il  est  impérieuse- 
ment voulu  par  les  lois  qui  régissent  la  nature  hu- 
maine, un  sera  forcé  de  reconnaître  que  le  repro- 
che se  réduit  k  ceci  dans  toutes  tes  bouches; 
pourquoi  le  pouvoir  ne  s'esi-il  pas  rendu  rinsini- 
menl  permanent  dn  despotisme  de  la  classe  k   la- 

Jnelle  j^appartiens?  N'est  «il  pas  plus  raisonnable 
'admettre  que  ce  jeu  de  bascule  serait  impossible 
dans  un  fourenrraeot  représentatif  00  tous  les  par- 
tis, et  pour  parler  plus  juste,  00  tous  les  intérêts 
politiques ,  vraies  sources  des  partis ,  seraient  mis 
et  tenus  en  équilibre,  et  par  coniéquent  neutra- 
lisés dans  le  pouvoir  législatif;  qu'an  contrairt, 
lorsque  la  consliluiion  n'a  pas  établi  cet  équilibre  , 
le  jeu  de  la  bascule,  tout  funeste  qu'il  est,  devient 
inévitable,  si  l'on  veut  déjouer  la  tyrannie,  an  moins 
pendant  quelques  instants  ?  Avec  un  tel  vice,  oa  aa 
peut  arriver  qu'a  l'un  de  ces  résultats  :  ou  le  gou- 
vernement se  débarrasse  de  toutes  les  factions  qoi 
naissent  d'un  tel  état  des  choies ,  et  se  rend  absole 
par  l'annihilation  du  pouvoir  législatif ,  et  c'est  ce 
que  firent  Cromtvcl  et  Bonaparte;  ou  le  gouverae- 
nient  se  joint  k  un  des  partis,  ce  qui  au  lien  du 
de»po>iame  d'un  seul ,  produit  le  despotisme  encore 
plus  dévorant  de  plusieurs,  et  c'est  ce  que  fil  le  co- 
mité de  salut  public.  Il  ne  faudrait  pas  chercher 
loin  pour  trouver  un  autre  exemple  qui  ne  différe- 
rait ou  précédent ,  qu^en  ce  que  le  pouvoir  ayant 
moins  de  résistances  k  vaincre,  soit  au  dedans,  aoit 
au  dehors,  n'a  pas  besoin  do  recoorir  k  des  moyens 
aussi  violents  ;  oii  le  gouvernement  fait  la  baacu^  en 
se  portant  tour  k  tour  vers  chaque  parti ,  dès  qu'il 


DEC 

•  i»  pr—An  rad  ac  ,  «t  c*««t  c«  auc  fit  le  di- 
Htamni  •■  ««Sa  U  (Mivtmeinaal  Molira  qn'il  ••! 
NBfMMbl*  ^  M  •••icair  loag4«aips  a?cc  «a  tel 
fict  dt  c«Mtic«iMtt  ,  Cl  il  ciierçkera  k  It  corriger, 
ttc'en  ce  ^*«  «««la  faîte  M.  Dccesee.  Apr'ee  a^oir 
tmji  J*ea  tmmr  à*  kascale ,  t*!!  etl  permis  6t  oar- 
W  aiaai ,  U  vil  le  principe  da  idaI  ,  et  voolol  I  cs- 
lirpv.  Vu  «raf*  vtal  lai  arr»chcr  le  limoa  aa  nl- 
U«  de  1^  eatrepriM.  Ponr  jag er  l'homme  d'tfial , 
dbadrail  cmmmaitf  le  sjritkme  ilecloral  quMl  nous 
«rail  d— <,  daat  le  cai  oà  aoo  opinion  eét  or4' 
ni».  Si  ftm.  f  recoanaiuaU  l*inten(ion  maniieste 
diMtifvtoM  U»  intcrêii  poittiqnee  en  <<|ailibre« 
«a  devrait  Ini  tenir  compte  de  ceiie  intention  ,  alor» 
■Aae  cee  ao*  projet  n'anrail  paa  complètement 
timi.  Qoe  a*»!  r^mliaii  de  Tesamen  de  son  plan , 
^le  »ât  aomît  M  parfaitement  aUeiat,  il  faat 
{•■ir  de  ce  q«o  U  patrie  a  été  privée  de»  services 
4i  X.  Bocnxes ,  an  moment  oà  il  albit  noos  don- 
ttnble,  en  terminant  enfin  noire 
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tnif  bi|a»  rdeolalion.  Elle  n*aora  ipniii  f$  forces 
-  '  *      '  'es  avoir  trouva  cet  <qailibre 


MM  oumbre  représentative.  V  arri- 
«ereiea  jamnU  «n  n'appebnt  q«e  denx  classes? 
M.  I>«caase  Usée*  «■>  yeas  de  cens  qui  l'ont  ob- 
mni  h  près  nn  problème  qoe  Inî  seol  peat  ré- 
seau Las  dispositions  pour  le  goovememtiit 
dt  HiM  se  faisaient  dans  riniimité  enire  le  JRo! 
Lear  accord  venait-il  de  ce  qu'ils  avairol 
imcs  ««es  poliliqnea?^.  5*iU  araieni  des 
iWenlea ,  qnel  étaii,  daiCs  les  opéretions  im- 
fananin»,  ceini  du  monarque  on  dn  ministre ,  qui 
fmuià  U  conviction  dans  Tesprit  de  l'aolre ,  on 
qn  la  recavail?  Cn  eanminanl  la  partie  de  cette 
istraôon  qui  se  trouve  »nr  un  plan  moins 
em  voit  divers  monuments  qai  attestent  la 
iiliiiide  de  ■.  de  Dceacis  poor  les  progrès  des 
eidctarif,  sarlool  pour  faire  poudrer  les 
ces  poeilives  dans  tontes  les  parties  de 
sociale.  11  njouta  à  U  f«calié  de  droit  de 
tmîs  pinaieara  cbaires  sons  difEirenu  titres»  dons  la 
eao  de  non*  former  des  hommes  d'état  par  Tensei- 
d'ahord  delà  haute  politique,  ensuite  du 
Smtf  publie  particalier  ont  Fronçab. C'est  vraiment 
"    '    de  la   Charte  constitutionnelle.   Il  pensait 

Cl  k  meilleur  moyen  d*en  rendre 
sur  les  esprits,  c'était  de  la, faire 
Des  homme*  distingués  furent  pourvus  de 
em  chairea.  Pourquoi  les  ministres  d'auiourd'hoi 
W  lereem-èb  k  rvsier  ^oeis  ?  On  lui  avait  proposé, 
al  a  foétaiC  ridée  d-éiabHr  que  les  élèves  ecclé- 
nini|Bni  qui  aspireraient  à  des  fonctions  émi- 
aauiK»  dnn»  le  sacerdoce ,  seraient  tenes  de  suivre 
ae  c»fln  et  de  anbir  des  esamens  sur  celle  matière , 
•ofun  meeflent ,  ce  semble ,  d'onir,  par  une  con- 
«««âo«  intime ,  lus  vérités  et  Im  intérêts  politiques 
■ec  tes  in*ériM  et  les  vérités  de  la  religion.  Les 
bwiina  du  rindusirie  filèrent  aussi  l'attention  du 
due  Dacaccs  ;  il  institua  près  de  son  ministàre«  poor 
le  uauamerci  et  Pindustne  et  poor  les  oMoufactures, 
^n  conaeêl*  composas  d'hommes  éminents  par 
laara  lumières,  anrtout  par  le  succès  de  leurs 
ffinies  eutreprises.  H  établit  an  conservatoire  des 
a^ei  métiers  U  chaire  oà  l'on  apprend  Tapplica- 
tion  dm  acicnces  naturelles  et  eiactes  è  la  pratique 
éha  arta  mécanique»  ;  ckairo  que,  «oit  à  raison  de 
la  huMé  inirinteqno  de  Pidée,  soit  à  raison  de  la 
ê  la  Cois  s«!ide  h  brillante  dont  elle  est 
par  un  du  IMS  plus  illus!res  professeurs 
(W.'CWtuaDunin),  W  reste  de  TEerope  admire  et 
■an*  amrie.  H.  lu  ém  Decises  sentait  Irop  combien 
é  ««pueee  de  répandre  des  i<lécs  saines  dans  les 
^ouam  mlérienrea  de  la  snôélé  pour  ne  pas  protéger 
d»  suai  son  pouvoir  l*înstr«ciion  primaire  ,  surtout 
feueuigueminl  mutuel.  Le*  soins  qu'il  accordait  è 


ces  détails  populaires  ne  diminuaient  en  rien  celui 
qu'il  mettait  a  environner  les  grands  de  la  sciencr 
et  des  arts  de  tout  PécUt    qu'Us  méritenl.  Rirn 
n'était  négligé  de   ce  nui  pouvait  les  exciter,  U» 
honorer  et  contribuer  à  leur  bien-ttre  domestique. 
U  rouvrit  avec  pompe  la  solennité  toute  française 
de  l'exposition  de  nos  produit*  manufacturés.   Il 
sentait  que  cher  les  modernes  l'émulation  doit  se 
diricer,  non  wtn  la  course  et  le  pugilat ,  mais  vers 
l'industrie.  Elle  épure  les  jouissanres  et  les  senti- 
ments des  classes  riches  par  le  goAt  qu'elle  leur 
donne  poor  ce  qui  est  beau  et  utile;  parie  goAt  du 
travail  qu'elle  inspire  aux  classes  pauvres ,  elle  leur 
donne  do  Taisance  et  des  vertus,  et,  sous  nn  rap« 
port  plus  général ,  elle  fait  la  force  de  l'étal.  Cet 
expositions,  nue  de  tous  cAlés  on  cherche  è  imiter 
des  Français  fc'est  an  comte  Chaptal  qu'on  en  doii 
la  première  ioéc),  mai  les  vériubles  lattes  olym- 
piques des  modsmes.  Après  ce  tableau ,  il  serait 
superflu   de  parler  des  choses  moindres  que  cer- 
taines localités  doivent  au  ministère  de  M.  le  duc 
Decases,  telles  que  des  établissements  de  diverses 
sociétés  d'agriculture,  de  haras,  d'écoles  particu- 
lières, de  canaux,  des  ponts,  des  routes  «  etc.  On 
doit  seulement  faire  remarquer  qu'il  n'a  guère  reste 
qu'un  an  an  ministère  de  riniérirnr,  à  où  partent 
ces  sortes  de  bienfaits.  A  la  suite  de  sa  démission , 
M.  U  duc  Oeraxes  fut  reipircr  quelque  teipp*  è 
Libonme ,  et ,  dans  peu  de  mois ,  il  partit  pour  son 
poste  d'ambastadeor  en  Angleterre,  ou  il  repré- 
senta avec  éclat  S.  M.  le  roi  de  France  au  sacre  de 
S.  31.  la  roi  de  la  Grande  Bretagne.  |1  consacra  les 
loisirs  que  lui  laissaient  »•»  occupations  diploma- 
tiques è  étudier  le  gouvernement  représentatif  dan« 
cette  fie ,  qui  fut  son  véritable  berceau ,  et  oà  il  a 
pris  tant  de  force  et  de  popularité.  Il  est  naturel  de 
penser  qoe  Tex  ministre  regretta  quelquefois  de  n'a- 
voir pas  en  l'occasion  de  faire  celle  étuoe  avant  d'être 
appelé  k  manier  sur  le  continent  des  ressorts  qu*il 
dut  trouver  assea  mal  imités  de  ceux  d'Albion.  Le 
Roi  éprouvait  encore  le  besoin  de  le  poursuivre  de 
ses  bienfaiu  ,  al  lui  fit  envoyer  è  Londres  le  g»and 
cordon  de  l'ordre  dn  Saint-Etprit.  Le  duo  comprit 
néanmoins,  k  l'allure  des  nouveaux  ministres,  que 
leur  devancier  pouvait  facilement  devenir  suspect , 
et  Ton  auure  que  ce  fol  poni  prévenir  cette  mé- 
fiance qu'il   demanda  Ini-mima  son  rappel.   De- 
puis  celte  époque ,  M.  le  duc  Decases  ne  tient  aux 
affaires  publiques  que  par  sa  qualité  de  pair  de 
France,  qui  lui  avait  été  conférée,  en  i8i8,  par  Ir 
roi  Louis  XVIII.  On  a  dît  que  le  pouvoir,  par  la 
facilité  qu'il  doont  d*  *aiisf4ire   les  penchants  et 
le*  passion*  auxquelles  on  ne  résiste  guère  quand 
on  n'cit  retenu  par  aucunes  entraves ,  mettait  k  no 
le  coEur  de  l'homme.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  U 
conviction  intime ,  ou  la  conscience.  Le  pouvoir  en 
fait  souvent  déguiser  la  secrète  opinion.  La  situa- 
tion la  plus  favorable  à  l'expansion  libre  de  ce  sen- 
timent intérieur  est  celle  d'un  homme  qui  n'a  aucun 
intérêt  k  cacher  le  fond  inliroe  de  sa  pensée.  C'est 
éminemment  la  position  ou  se  trouve  M.  le  duc 
Decases,  au  milieu  d'une  chambre  des  pairs,  ou  il 
a  tant  agamis  qui  lui  durent   d'être  appelés  dans 
cette  illustre  compagnie.  Il  y  vote  avec  ropposition 
cousiiluliounellc,  mais  sans  amertume  rontre  ceux 

2ui  l'ont  relégué  dans  ce  noble  lieu  d'exil.  Il  y  a 
mis  plusieurs  opinions  remarquables ,  nutamraent 
aux  sessions  de  i8a6,  contre  le  droit  d'aînesse,  qu'il 


contribua  k  faire  rejeter;  de  iSay*  sur  la  réorga- 
nisation du  juri ,  loi  dans  le  vote  de  laquelle  il  a 
combattu  avec  eèux  qui  ont  amené  les  plu*  utiles 
réformes  an  projet  ministériel;  enfin,  â  la  même 
session  de  tSay,  sur  l'organisation  de  la  ioridiciiun 
ailitaire.  Il  sauit  cette  occasion  pour  manifester  son 
v«u  sur  la  nécessité  de  rendre  l'armée  nationele , 
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et  de  garantir,  contre  Ut  erreurs  ou  les  caprices  dn 
poOf  oir,  le  rang  «  les  honneurs  et  les  antres  avan- 
tages conqais  par  les  braves  ao  service  de  la  patrie 
et  dn  prince.  Il  sontini  (|a'aaa  ye»  de  la  loi  ce 

Sslrimoint  doit  lire  aassi  sacré  qnc  pas  une  antre 
es  propriétés  qu'elle  protège.  "  Je  voudrais ,  disait- 
•>  il ,  qa^aocun  grade  ne  pât  lire  enlevé  que  sur  une 
••  proposition  soumise  au  tribunal  desmarécbaui  de 
••  France,  et  après  que  l'officier  aarait  clé  entendu.» 
Pourfair'e  sentir  que  le  véritable  intérêt  de  la  couronne 
Pesige  Ini-roêine ,  il  dit  :  -  El  ce  sont ,  en  définitive, 
"  plotAt  des  garanties  que  je  lui  donne  que  des  ga- 
••  ranties  que  je  lot  demande.  ••  Après  avoir  posé 
les  vrais  principes  snr  ces  deui  objets,  il  improvisa 
avec  beaucoup  de  succès  une  critique  judicieuse  et 
remplie  de  détails  intéressants  des  diverses  dispo- 
sitions dn  projet  nui  loi  doit  plusieurs  améliora- 
tions. Toutes  les  opinions  de  ce  noble  pair  de  France 
sont  empreintes  de  ce  coin  ;  il  vise  sans  cesse  à  placer 
dansone  juste  balance  les  droits  du  pouvoir  et  ceux  de 
la  liberté,  et  k  leur  faire  eompreodreqoe  leurs  intcréli 
sont  toujours  les  mAmesqoand  ils  sont  bien  entendus. 
An  moisd^aoAt  i8ig,  M.  le  duc  Decates  sortit  de 
son  veuvage  en  épousant  mademoiselle  de  Sainte- 
Aulaire,  petite  fille  par  sa  mère,  du  dernier  prince 
régnant  de  Nassau-Saarbruck.  En  considération 
de  ce  mariage ,  et  à  la  demanda ,  assure-t-on ,  du 
Roi  de  France ,  sa  majesté  le  roi  de  Danemarck , 
donna  aux  futurs  époux  et  k  leur  descendance,  le 
titre  de  doc  et  la  terre  de  Glukerboorc.  Avant  l'ex 
_:— .: J-   11.. 1^     «■...  Tk.. T_-    ^ 


les  désirs  ambitieux  ont  le  plus  de  forer,  lorsqu'il  a 
cessé  de  l'exercer.  Mais  tout  annonce  qn^il  a  assez 
de  philosophie  pour  s'affraocbir  de  cette  loi  com  • 


OECAZES-DELIStE  (le  baron  N.),  ff^re  du 
ministre  do  ce  nom,  né  à  Libourne,  en  i7Sa  , 
d'une  famille  de  magistrats,  fut  élève  de  l'école  po  - 
Ijrtechniqne ,  et  destiné  aux  ponts  et  chaussée* ;  il 
se  décida  bientdt  pour  une  autre  carrière,  et  fui 
nommé,  en  1810,  anditeor  au  conseil  d'état;  il 
ft»tth  de  U  sous-préfet  à  Castres,  et,  le  ao  juillri 
181 3,  le  Roi  l'appela  à  la  prëfeciore  du  Tarn.  Il 
reçut  de  sa  majesté,  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  le  titre  de  baron.  Le  i3  juillet  de 
Tannée  suivante,  le  baron  Decates  se  distingua  par 
un  acte  de  vigueur  qui  eat  les  plus  heureux  résul- 
tats. La  hausse  dn  prix  des  grains  ayant  excité ,  a 
Castres ,  une  émeute  qui  pouvait  avoir  dea  suites 
funestes,  le  préfet  sa  renaît  sur  les  lieux  à  la  lèie 
de  douce  gendarmei,  et,  trouvant  la  garde  na- 
tionale sous  les  armes,  il  la  harangua,  fit  sortir  des 
rangs,  dégrader  et  arrller  sur-le-chsmp  douie 
grenadiers  qui  sVtaient  montrés  les  plus  mutin*. 
Celte  fermeté  eut  l'efTet  désiré,  et  le  calme  se  ré- 
tablit. Le  baron  Decaxes  reçut ,  le  a4  février  1819 , 
sa  nomination  à  la  préfecture  du  Bas-Rhin.  Jl 
regarda  ce  déplacement  comme  une  défavenr,  et 
sollicita  auprès  du  ministre  de  riniérienr  (lecoroir 
Decaxes)  Tavantage  de  retourner  dans  le  Tarn  ,  on 
il  avait  ses  habitudes  et  la   famille  de  sa  femme 


piration  de  Tannée,  Mme  Decaxes  eut  mis  au  jour  1  (née  d'Aragon).  Il  obtint  sa  demande,  le  ig  jaillct 
un  jenne  doc  de  ce  nom.  Il  ent  l'honneur  d'avoir  1  i8ao,  malgré  la  disgrâce  de  son  frère.  Nous  de- 
pour  parrain,   Taugnste  ami ,  |o  protecteur  de  son  J  vons ,  au  reste,  i  M.  Decates-Delisle  la  jnslice  dr 


pèra,  feu  le  Roi  Louis  XVIII.  Il  fallait  nn« 
raine  du  rang  le  plus  illustre.  Le  Roî  voulut  que  ce 
fAt  S.  A.  R.  madame  ,  duchesse  d^Angoulême.  Les 
uns  publient  que  M.  le  doc  Decaxes  est  fort  riche, 
d'autres,  qui  *e  disent  bien  instruits,  assurent  qu'il 
Test  bien  moins  qu'on  ne  pense.  Aucun  ne  prétend 

3tt*il  le  soit  au-deU  de  ce  que  Timroense  faveur 
ont  il  a  joui  loi  permettait  légitimement  d'acqué- 
rir. Le  public  ne  peut  juger  qne  do  %t%  dépen- 
ses. On  le  voit  employer  aux  plus  nobles  usages 
sti  revenus  et  ses  capitaux.  Il  consacre  sa  vie  privée, 
k  rendre  florissantes  autour  de  lui ,  l'agriculture  et 
l'industrie.  Faire  des  plantations,  introduire  de 
nouveaux  procédés,  améliorer  les  races  d*animanx, 
de'fricher  des  terrains  incultes ,  encourager  ceux  do 
SCS  voisins  qui  ont  les  mimes  goûts ,  voilà  ses  oc- 
cupations favorites  à  Libourne.  Son  activité  ne 
reste  pas'resserrée  dans  les  limites  du  pays  qui  Ta  vu 
naftre;  il  a  chèrement  acheté  les  riches  mines  de 
bouille  d'Aubin ,  dans  le  département  de  TAveyron , 
lesquelles  depuis  des  siècles  ,  restaient  presque 
inexploitées,  faute  de  débouchés  et  de  moyens  de 
transport.  Pour  leur  procurer  l'un  et  Tautre  ,  M.  le 
duc  Decaxes  a  formé  une  puissante  compagnie  ano- 
nyme, qui  doit  exploiter  it%  mines  de  fer  que  recèle 
la  mime  contre'*,  par  les  procédés  anglais  ,  et  au 
moyen  dn  combustible  qn'on  extraira  de  ses  hooil- 
lières.  Il  a  prllé  à  des  conditions  modérées,  au  dé- 
partement de  TAveyron ,  des  fonds  pour  ouvrir 
des  routes  depuis  long-temps,  et  ardemment  dési- 
rées, et  qui  ajoolerool  aux  moyens  de  proipérîié 
des  usines  do  préteur.  On  espère  qu^l  coniriouera 
il  établir  une  bonne  et  constante  navigation  sur  la 
partie  supérieure  de  la  rivière  du  Lot.  Si  ces  projets 
réussissent,  comme  tout  l'annonce,  M.  le  duc  De- 
caxes ,  en  accroissant  notablement  sa  fortune  ,  aura 
donné  la  vie  à  une  contrée  iniéresianteqnl  ne  ces- 
sera de  le  bénir.  S'il  était  vrai ,  comme  on  Ta  sou- 
vent dît ,  que  ceux  qui  ont  long-temps  manié  le 
pouvoir,  ne  pouvaient  vivre  sans  lui.  If-  le  duc 
Decaies,  serait  le  plus  malheureux  des  hommes.  Il 
avait  k  peine  quarante  ans;  il  était  au  moment  où 


jnslii 
dire  qu'il  est  un  des  préfets  de  Franc*  qui  rem- 
plissent leurs  fonctions  de  la  manière  la  plus  con- 
sciencieuse, et  que  le  département  dn  Tarn  cal 
heureux  sous  son  administration. 

DECHEZEAUX  DE  LA  FLOTTE  (Gioncxs), 
négociant  à  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  fui 
nommé,  en  1791,  par  son  département  député- 
suppléant  à  Tassemblée  lécislalive,  où  il  no  fut 
point  appelé ,  puis  député  du  même  département , 
en  septembre  179a,  à  la  convention  nationale. 
Dsns  le  procès  de  Louis  XTI ,  il  se  prononça  pour 
la  réclusion  et  le  bannissement  à  la  paix ,  contre 
Tappel  et  le  sursis.  Ennemi  des  excès  qui  souillaient 
la  convention  à  cette  époque ,  il  s'était  attaché  au 
parti  de  la  Gironde;  mais  lorsqu'il  le  vil  renversé 

rir  celui  de  la  Montagne,  dans  la  fooeste  journée  du 
I  mai  1793,  non  seulement  il  signa  les  protestations 
des  t«r  et  a  juin ,  mais  il  donna  sa  démission ,  et 
publia  une  lettre  énergique  à  ses  commettants  con- 
tre cette  révolution.  Il  lut  rois  hors  la  loi,  et  parvint 
quelque  temps  à  se  dérober  aux  recherches  ;  mais 
enfin,  découvert  par  nn  de  ses  collègues  en  mis- 
sion, il  fut  traduit  devant  le  tribonal  criminel  de 
son  département ,  et ,  son  identité  reconnue ,  con- 
damné à  mort  et  exécuté  le  ag  nivdse  an  a  (8  jan- 
vier 1794  )•  Ajouterons -nous,  pour  augmenter 
Thorreur  que  doit  inspirer  l'exaltation  des  partis, 
qu'un  sous-chef  de  Tadmioistration  des  vivres  a 
Rochefort  fut  accusé  d'avoir  guillotiné  lui-mime 
Dechexeaux  de  la  Flotte  Sm  veuve  obtint,  le  18 
janvier  1793,  la  réhabilitation  de  sa  mémoire  et  1 
restitoiion  de  ses  biens. 

DECOMBEROUSSE  (BxnotT-MicuxL),  né  k 
Villeurbanne  (Isère),  le  3  février  1754,  se  fit  rece- 
voir avocat  à  Vienne,  et  suivit  la  carrière  dn  bar- 
reau jusqu'en  178S.  Député  par  le  tiers-état  aux 
deux  assemblées  de  Romans,  il  adopta  les  principe» 
de  la  révolution.  Elu ,  sur  la  fin  de  i7ga,  dépoté- 
soppléanl  à  la  convention,  et  membre  du  directoire 
de  Tlsère,  il  se  prononça  fortement  contre  le  3i 
mai,  et  fut  destitué  à  la  fin  de  cette  année,  comme 
modéré,    par  nn    commissaire  conventionnel,    li 
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«■tra»  eu  i«ill«C  179s,  à  U  coavcntion;  puis,  ea 
iiybr»  dm  U  aiac  «aa^,  â«  conseil  de*  aa- 
o««t«  éamt  il  ii  partia  iaM|a*«a  18  brumaire.  Il 
ftittâmm  catia  JcraiHc  aMambUc,  usa  part  fort 
»sti«aaax  trsvsaa  UguUiiU;  at,  tnr  «as  rapport» 
«•li'afrte  MM  dlucaors,  U  19  nivAsa  an  6  ,  00  fixa  U 
J«ré«  las  Caactioof  das  pr^dtnu,  accuMttnrt 
pab£cs  at  grefitra  dat  Iribananz  criraiaaU;  le  a6 
a>vAM,  Ml  adopta  ama  loi  sar  la  droit  de  saavauge  ; 
«a  f«t«ta  plna  lard  oaa  r<aol«tio«  priée  par  le  coa- 
■^d^  cta^^caata  et  ralatire  k  la  fiippregeion  des 
ibaifaa  aafdairaa ,  etc.  A»  lailien  de  1801,  M.  I>c- 
«■■ttaiiipMa  f«t  noainé  aa  bareau  de  consollaiioa 
«  ^  r^isÂMt  près  la  niaùtkre  de  U  jasiica  ,  ou  il 
fvata  («fl^'e»  ift>4-  AppeU  i  siéger  à  la  coor  im- 
pffiab  paadaal  les  cent  joars,  U  a  cessé  lootes 
— iriiwas  f«bl^«ea  h  la  seconda  raslaoration.  On 
k  éi  las  :  ■•  LàÊ  IWfjhan  dk  ek**mtûr  Bmymrd^  eo- 
\  «èdM  es  ■•  acta  ac  en  wn  ;  a»  XdC  Crise  dangtrtuut 
rf-id.;  3*  I^  Sidgt  éé  Fhrmce^  tragédie  en  ciat{ 
KM  et  «s  rars  ;  4*  Atgitl,  ou  U  Prisomikr  anglais^ 
•^  4.  ;  >  Xtf  Mareh»  UiamskaMe  dr  U  liberté, 
Jfun  a  an  aaii.  Nombre  a'aotrei  prodaciions, 
fmwk  tea^aallas  se  Ironvcnt  des  onvrages  de  droit , 
MitfflMtinddtrcs. 

DCCOrZ  (N  )•  lieoiattMt •général,  baron  de 
Ttmfot,  CMaaaandant  de  U  légion  d'honnear,  ne 
••  Sa«a>a«  la  18  jaillei  177^,  s'earôla  des  sa  pre- 
■iiii  iaantiis,  cC  ob«*at  an^  s«a*-licatensnca  osas 
h(  «alantsiras  dn  U  ont»  Blanc,  an  i7«)3  ,  pca 
de  tempe  après  I»  rénaion  des  Saeoisieas  a  la  rtfpn- 
tt^at  ftançûseu  La  grande  bravoure  dont  il  donna 
lots  i**  prcaves  pendant  les  immortelles 
d*baUa  le  fit  entrer  comme  lieutenant 


dms  le  69*  Wrimeat  de  ligne.  Embarqoi  à  Gines 
fwnr  rnf  édition  d*Eg7pte ,  il  gasaa  l«  grade  de 
optamn  sar  la  chunp  de  batailla  des  Pyramides , 
«  celai  de  càaf  d«  bataillon  au  siège  de  Saint-Jean- 
f  4<ra.  Le  géadral  Lannes ,  jage  irrécosabla  en  fait 
ie  canrage  et  d'mliipidilé,  eonlal  se  Tattadicr  alors 
«•^nJîié  d*aida-da>Gamp  ,  et  lai  confia  mime  nnc 
■'fan  impe|rt»nte  ponr  le  nacbs  de  Sjrie.  Le 
■rik  al  rin^Hgeaca  qn*!!  de'ploya  en  celle  circon- 
vanae  hé  valnrent  le  grade  d'adjodant-comman- 
dant.  A  son  ratonr  d'Ejjpie,  H  fut  placé  è  I*  tlle 
de  réial-auior  da  la  7«  divition  miliiaire.  Ptn- 
4am  «Ml  sit«v  à  Grenoble,  il  époosa  la  fille 
^'an  aacsaa  jnge  de  pais  de  Paris ,  et  se  rcn- 
éà  marna»  an  AlUmaena ,  ou  il  fit  la  campa- 
pa  de    %%o»  contra  TAntricbe,  en    qualité    de 


d'état-m^ejor  dn  maréchal  Lanaes.  A  la 
kilaflle  /Afsiarliia,  il  ent  deos  chevanx  taés  sons 
W,  et  montra  tant  do  ealenr  que  Napoléon  le 
odmm»  «bIwmI  da  ai«  régiment  de  ligne.  Ce  fat 
•  le  rfdM  4ê  ca  corps  qn^il  combattit  avec  sa  eail- 
*mt»  aeCMtnméa  è  lénA ,  k  Friedland,  à  Palhauk 
«  4  Aalisbonne.  En  1809.  il  se  distingua  i  Wa- 
|pam  par  la  prue  da  Tana  des  llm  du  Danobe,  dans 
^^w^  tl  s  empara  d*n«  grand  nombre  de  pièces 
f  méfteeie ,  et  d'an  déuciMment  de  sis  cenu  hom» 
wvpmmj  tasqacis  se  trooTsit  le  colonel  de  Saiol- 
lafiea.  L'empereor  no  Tonblla  p%s  dans  la  disiri- 
dm  récompenses  does  ans  braves  qai 
pmtiâpé  an  saccès  de  cette  grande  joamce. 
fe  im  nomme  général  de  brigade  et  commandant 
é*  la  l^ion  dl^aaewr.  Un  an  après,  il  nassa  ea 
WSe«  avns  les  ordres  de  Marat ,  reçut  le  com- 
^sndrment  do  la  place  d'Oiraate,  et  fat  chargé 
piea  taid .  par  Kep^léoa  Ini-mlme ,  de  veiller  à  la 
*^i*Êi  en  parts  dn  golfe  Adriatique.  Le  roi  Joacbim 
( "^ Tiers  cnnsismmtnt  de  sa  confiance  et  de  soa 
•'^vtàa,  el  eonlat  devenir  le  parrain  da  son  fils. 
Vai«  r^eperaar  le  rappela  en  France  dans  le  cou- 
j  9»m  de  i8<a  •  al  Ini  dooaa ,  en  i8i3 ,  le  comman  • 
ds  ••'  régiment  da  chasseurs  è  pied  de  la 
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vieille  garde.  Sa  belle  conduite  ans  batailles  de 
Luisen  et  de  Baulten  le  fit  nommer  bientôt  «près 
général  de  division.  Il  iusiifia  cette  nouvelle  pro- 
motion è  Dresde  et  è  Leipiick,  oà  il  commanda 
une  division  de  la  {eone  garde.  Aprks  la  défection 
des  Sàtotn  et  des  confédérés  du  Rbin,  il  fit  partie 
de  l'arrière-gardc ,  sous  les  ordres  do  maréchal 
Oodinot,  pour  protéger  la  retraite  de  Tarmée  fran- 
çaise contre  le  corps  du  prince  royal  de  Suède  el 
les  troupes  légères  dn  général  Tbielmann.  Rentré 
en  France,  il  ne  se  montra  pas  moins  intrépide 
pour  défendre  ses  foyers  aa*il  ne  Pavatt  été  pour 

Srter  an  loin  le  bruit  et  fa  gloire  de  nos  armes, 
ais  celle  vie,  qui  avait  échappé  au  fer  des  ennemis 
de  Tempire  en  tant  de  citraatt  et  de  sanglantes  ba- 
Uilles,  devait  finir  dans  l'un  des  premier!  combats 
donnés  sur  le  sol  de  la  patrie.  Le  brave  Decoos , 
bleské  rrièvement  k  Brienne,  an  commencement 
de  l'action ,  refasa  de  quitter  le  champ  d'bonneur, 
et  s'obstina  k  j  chercher  la  mort  ;  il  y  refot ,  en 
eff«t,  une  seconde  blessure,  et ,  cette  lois,  elle  fut 
mortelle.  Il  ne  survécut  que  peu  de  jours  k  cette 
nouvelle  victoire  des  Français  ;  il  emporta  dans  la 
tombe ,  avec  l'estime  de  ses  compagnons  d^armes  , 
les  regrets  de  Napoléon. 

DECREMPS  (N.),  né  k  Bedner  en  Quercy , 
le  1er  avril  1746,  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  ont  puissamment  comribné  k  rui- 
ner l'ancienne  croyance  sus  sorciers  et  ans  ma- 
êictens.  L9%  livres  de  Decremps,  écrits  dans  le 
ot  d'amuser  le  public  en  l'initiant  k  tous  les  secrets 
des  escamoteurs  et  des  physicîeni  sur  trétaux,  ont 
eu  un  résultat  philosophique  auquel  il  n'était  pas 
capable  de  songer;  ils  ont  de  beaucnnp  restreint  le 
domaine  des  tbaomaturgcs,  et  blsté  moins  d'em- 
pire eus  idées  soparstitieuses.  Plusieurs  de  ces  livres 
ne  sont  que  des  reprodoctions  les  uns  des  autres 
sons  des  titres  divers.  La  liste  que  nous  en  don- 
nerons ici  est  k  peu  près  complète  i  i*»  La  Magie 
ttaneke  tUvoUée,  1784,  in-8«  ;  a«  SmppUmemt  h  ta 
Magie  h(aneke,  1763 ,  ia-8^>  ;  3«  Testamemt  dt  Jé- 
rôme Sharpe^  pro/ettemr  de  pk/tifuê  amiutmte^  pour 
servir  de  suUe  à  ta  Magie  êlmmcke  dè*oVie^  1786, 
in-8«  ;  4**  CodieiUe  de  Jèréme  Sharpe,  1788,  in-Mo  ; 
les  ouvrages  précédenU  ont  éié  réunis  en  1788, 
3  vol.  in-8>;  5o  Les  petites  A*aUures  de  Jér4<me 
Sharpe,  ouvrage  contenant  des  tours  ingéniens, 
1 789 ,  in-80  :  tous  ces  ouvrages  ont  été  tant  bien 
que  mal  refondus  dans  le  Dictionnaire  des  oesa- 
semaUs  pkysiatses  a  malhêmoti^us  de  tEmcyclopédit 
méthodi^;  6*  Le  Parisien  à  Landres^  on  A*i»  aiui 
Frmfois  fui  imntem  Angleterre,  3  vol.  in-8e,  comienant 
/e  parallèle  des  deux  plus  grâsdes  ailles  de  PEmrape, 
1789,  3  vol.  in-is  ;  70  Za  Saemce  sans 'euUtisee^ pre- 
mier essai  nu  les  mojrens  de  faciliter  P étude  de  Pastru' 
namie,  ei  d'opérer  me  réi^ohaion  dans  renseigaememt , 
Paris,  1794,  >  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage,  devenu 
aojoard'btti  fort  rare ,  est  peut-ltre  regardé  comme 
an  véritable  tour  de  force.  L*anleur  y  met  les  vé- 
rités atlronomiqaes  k  la  portée  des  intelligences  les 
moins  cultivées  ;  sans  même  employer  le  mot  angle, 
il  démontre  elairemeat  au  sans -culotte  le  plus 
ignare,  la  manière  de  mesurer  la  distance  de  la 
lune  k  la  terra,  at  même  la  haoteor  des  montagnes 
de  la  Inné.  Il  a  attaché,  k  cet  ouvrage,  une  caria 

2 ai  représente  la  terre  vue  de  la  tune  ;  uar  celte 
ction  des  plus  ingénieoses ,  il  esplique  I  inconnu 
par  le  connu.  En  i794«  Decremps ,  qui  professait 
des  opinions  républicaines,  faisait  an  métier  d'en- 
seigner la  céographie  et  la  Langue  anglaise  ans  sans- 
culottes;  c^est  du  moins  ce  qu'il  nous  apprend, 
dans  un  avis  qui  termine  la  science  sasu-tmlotisée. 

IDECRÈS  (DiBis),  duc,  ministre,  vice-amiral, 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur,  etc.,  né  a 
Chaumont,   le  aa  juin  1761,^  il  entra  de  bonn»  | 
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heur«  «a  ttrrice,  et  fnt  admis  coromc  a>pirant  d^ni 
lei  gardM  de  la  marine,  le  17  avril  1779.  H  s'em- 
barqua bienlAt  aprèa  aor  la  Dëigeate,  reconnnt  Ica 
principanx  atléragea  qne  fr^quenient  les  Anglais , 
rentra  le  16  décembre  «  ^sia  le  17  snr  le  Rùàtm»Ht 
et  61  voile  poor  les  Antilles.  Il  joignit  Pescadre* 
prit  part  ans  divers  combats  qui  signalèrent  celte 
rpoque,  et  donna  des  preuves  d*oae  intrépidité 
rjre  k  la  journée  du  la  avril.  La  fortune  nous 
avait  été  contraire,  nos  vaisseaux  liaient  les  uns 
an  pouvoir  de  Pennemi,  les  antres  désemparés; 
tout  espoir  était  perdu ,  on  allait  gagner  le  large 
lorsqu'une  bordée  abattit  les  mats  do  Gtoritm*  etle 
mit  hors  d'état  d^obéir  à  la  nanoBoirre.  Decrèa 
«perçoit  sa  détresse,  s«  jette  dans  un  canot,  lui 
porte  la  rcmorauc  d'une  frégate,  et  le  bâtiment  est 
fauve.  Celte  belle  action  ne  resta  pas  sans  récom- 
pense, elle  valut  an  jeune  aspirant  les  éloges  de  ses 
•'hcfs  et  le  grade  d'enseigne  qui  lui  fut  conféré  bors 
de  rang.  Il  continua  de  tenir  la  mer,  joignit  les 
Anglais  Tannée  suivante,  et  eut  %à  part  de  dangers 
au  combat  qui  força  le  vaisseau  de  guerre  ennemi, 
PArgù^  d^amener  devant  dcox  de  no*  frégates.  La 
pais  eut  lieu  bientdt  après,  Decrks  fut  cbai^é  de 
protéger  U  cabotage,  eut  le  commandement  de 
plusieurs  bitimenU  légers,  remplit  diverses  mts- 
iion»  pendant  les  deux  années  suivantes,  et  fut  fait 
lieutenant  de  vaisseau  le  aS  mars  1786.  Il  ne  larda 
pas  à  se  meltre  en  mer,  il  fit  voile  sous  les  ordres 
de  M.  Kersaini,  reconnut  les  lacs.de  Bitume  ,  de  la 
Trinité  espagnole,  et  expédia  k  H.  de  Castries  le 
journal  d«  ses  opérations.  Il  revint  lui  même  en 
Europe  au  moment  en  la  révolution  commençait  k 
poindre.  U  rtçot  ordre  de  s«  rendre  k  Brest,  d  ou  il 
appareilla  le  ic'  février  1790.  Major  de  la  di- 
vision que  M.  de  Saint-Félix  conduisait  dans  les 
mers  de  Tlnde,  il  eut  à  assujer  toutes  les  contra- 
riétés. Ions  les  dégoâts  querespril  de  Prpoqoe  ré- 
pandait sur  ses  fonctions.  Il  parvint  néanmoins  à 
lout  contenir  dans  l'ordre  et  à  faire  régner  la  disci- 

Eline  à  bord.  Une  circonstance  particulière  contri- 
ua  k  rendre  les  équipages  p)ns  dociles.  L'escadre 
longeait  la  rAtc  de  Malabar,  et  «e  trouvait  en  vue 
de  Coulabn  (6  février  >79a)«  Décrès  aperçoit  on 
bltiment  français  qne  les  Marattes  oni  amarine' 
sous  la  protection  du  fort.  Il  propose  de  l'enlever  à 
Tabordage,  pari  à  la  lête  de  trois  canots,  aUaqoe, 
jette  à  la  mer  ceux  qui  le  défendent  et  le  met  «n  li- 
berté. Cet  acte  de  bravoure  lui  concilia  l'an^ection 
des  matelots  ;  cbacua  reprit  ses  babitudes ,  et  Tagî- 
tation  cessa.  L'escadre  poursuivit  la  crouière,  mais 
les  colonies  étaient  en  proie  à  toutes  les  convulsions 
da  la  métropole  j  la  guerre  venait  d'éclater;  Il  fal- 
lait les  assurer,  les  contenir;  Decrès  fut  chargé 
d'aller  rendre  coronie  de  l'état  àt%  choies,  de  sol- 
liciter, d'amener  des  secours.  Il  partit ,  arriva  le 
10  février  1704  k  Lorient,  oà  il  apprit  lout  h  la  fois 

3u^îl  avait  été  créé  capitaine  et  de»iitoé  par  mesure 
e  sâreté  générale.  Amté  avant  d'avoir  mis  pied  à 
terre,  il  fut  conduit  \  Paris  oà  il  rendit  aux  comités 
de  gonvernement  nn  compte  succinct  de  sa  mission. 
Sa  brusqua  franchise  ne  déplut  pas  ;  on  lot  ménagea 
le  moyen  de  s'évader,  il  en  probu,  se  perdit  dans  la 
foule,  et  érhappa  aux  dénonciations  qui  le  poursui- 
vaient. Sa  proscription  ne  fut  pas  longue  ;  il  fut 
réintégré  l'année  suivante ,  attaché  au  «{larteraenl 
de  Toulon ,  et  bientôt  après  chargé  de  commander 
le  FûrmUahU  qui  devait  faire  partie  de  Texpcdition 
d'Irlande.  La  tentative  ne  fnt  pas  heureuse  ;  l'armée 
navale  désarma,  et  Decrès  resta  dans  rinactîon  jus- 
qu'au moAient  Où  elle  appareilla  pour  TEgypte, 
Nommé  contre-amiral  I  celte  époque,  il  prit  le 
commandement  de  l'escadre  légère  avec  laquelle  il 
se  déplova  dans  les  «aux  da  Malte.  U  éuit  chargé 
de  prot^er  le  débarquement  ;  il  serra  de  trop  près 
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U  ci»ie,  fut  un  instant  compromis ,  mais  réussit 
bienidl  à  se  soustraire  ans  ravages  des  forts  de  La- 
valelie.  Il  ne  montra  pas  moins  de  dévonemrni, 
d'habileté,  dans  la  plage  d'Abonkir.  Il  se  poHa 
snccessivement  de  Tarrière-garde,  ou  il  élaîl  placé, 
snr  deux  vaisseaux  du  centre ,  rerint  an  sien  dès 
qu'il  le  vit  prêt  à  «'engager,  et  soutint  pendant  deux 
heures  et  demie  le  feu  de  l'ennemi.  Il  avait  son  gré- 
ment  criblé,  ses  ancres  étaient  perdues,  néanmoins 
il  luttait  avec  conrjige;  il  se  réparait  en  combattant, 
et  parvint  enfin,  à  force  de  constance  «t  de  ténacité' , 
i  assurer  U  retraite  des  débris  de  l'escadre  qu'il  soi- 
rit  à  Malte.  Ceile plae»  ne  larda  pas  à  être  assiégée. 
Les  indigènes  avaient  pris  les  armes,  les  Anglais  les 
appuyaient,  nous  fâmes  bientôt  ramenés  sous  les  forts. 
Decrès  prit  le  commandement  it$  avant-postes,  il 
contint,  arrêta  l'ennemi,  etle  refoula  frêqoem- 
mrni  snr  les  points  d'où  il  était  parti.  Mais  chaque 
jour  notre  situation  devenait  plus  pénible  ;  le  soldat 
succombait  k  la  faim ,  les  subsisfancrs  étaieul 
rares,  le  nombre  des  malades  toujours  croissant. 
Le  contre-amiral  se  chargea  d'alléger  cette  silna- 
tion  malheureuse,  00  du  moins  de  diminuer  la 
consommation.  Il  prît  nne  partie  des  malades  ii  bord 
du  GitdlJMmtTelit  et  appareilla  sous  le  feu  des  bat- 
terie» dont  était  hérissa  le  fond  du  port.  Désemparé 
avant  d'être  sous  voiles,  il  n'emporta  pas  moins  sur 
l'escadre  anglaise  qui ,  prévenue  de  son  départ , 
raitendail  au  mouillage.  Les  forces  ennemies 
étaient  triples  de  celles  qu'il  commandait;  mais  il 
fallait  vaincre ,  échapper  aux  pontons  ;  il  fondit 
sur  l'ennemi  avec  toute  t'iropctuosité  de  son  cou- 
rage. Il  éloigna  la  Pénélope^  aborda  le  l>v«,  etal- 
lait  s'en  rendre  maître,  lorsque  le  Fo^Arv^**!/ ac- 
courut an  aeconri.  Le  combat  s'allume  avec  nne 
nouvelle  force  ;  les  bâtiments  avariés  se  remettent 
en  ligne  el  couvrent  de  feu  le  GuêUaumfTett.  La 
lutte  néanmoins  se  prolonge  encore;  mais  bîent&t 
U  moitié  de  l'équipage  est  couché  dans  la  pous- 
sière ,  le  bâlimrnt  est  ouvert ,  démâté ,  ne  gouverne 
Fins.  Le  contre-amiral  cède  k  la  nécessité  qui 
accable,  et  amène  après  huit  heures  ei  demie  du 
ftins  furieux  combat  qui  (amais  ait  été  livré.  Ce  beau 
ait  d'armes,  auquel  les  Anglais  se  plurent  k  ren- 
dre hommage,  valut  des  distinctions  flatteuses  k 
Decrès.  Le  premier  consul  le  nomma  k  son  retour 
memboa  de  la  commission  d'organisation  de  la  ma- 
rÎM  ,  puis  préfet  maritime,  le  chargea  de  sui^-re, 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  les  aégo- 
ciatiûns  qu'il  avait  ouvertes  avec  le  Portugal,  et  lui 
donna  bientet  après  le  commandement  de  l'esea- 
dr«  de  Rocbefort.  L'activité,  le  ièle,Tefprit  d'or- 
dre que  le  contre-amiral  déploya  dans  ,ces  diverses 
fonctions,  le  fit  appeler  au  ministère t^Tfkpoléon 
lui  confia  le  porte-feuille  de  la  marin*,  ^el^  paniu 
de  nos  forces  ciait  alors  dans  une  situalTi^b  déplo- 
rable. Les  cadres  étaient  incomplets,  l'adminidra- 
tion  flottait  dans  des  mains  subalternes  ;  tout  por- 
tait tes  traces  de  la  profonde  Incurie  qui  nous  avait 
long-temps  gouvernés.  Point  d^approvisionnemenls, 
point  d'agrès;  les  arsenaux  sont  vides  comme  lea 
magasins.  Ce  déanement  néanmoins  n'effraie  pas  l« 
nouveau  ministre.  La  fiance  peut  presqo'à  clin 
seule  fournir  k  la  consommation  des  ports.  Il  as- 
semble  les  produits  qu'elle  donne,  avise  aux  moyen^ 
de  se  procurer  ceux  dont  elle  manque,  demandé 
des  mâtures  au  nord,  des  plombs  k  l'Espagne, 
réussit  k  surprendre  la  vigilance  des  croisières  qn| 
nous  iniercen|ci.t  la  mer,  et  fait  face  k  tous  les  ser- 
vices. Napoléon  applaudit  k  »ts  soins,  excite,  en- 
courage son  tèle,  et  ne  dédaigne  pas  de  le  rassure^ 
sur  les  alarmes  que  lui  causent  quelques  iniriguet, 
-  La  confiance,  lui  écrit-il  (a5  pluviAsc  au  11),  qot 
••  je  vous  ai  témoignée  ,  en  vous  appelant  an  minis-* 
Nière,  n'a  pas  étélégèrrment  donnée;  elle  ne  peiil 
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•|tr«  ygtnmmmt  aitraace.  Cc«l  U  nurioe  q»*il  f«ul 

•  rruUir.^  La  prrmftrc  aaa««  d'aa  niaitière  itt  on 

•  «ffaratÎMa^   La  ■«coodt  da   vôtre  ne  fait  qne 

•  cwBflicacvr.  Basu  U  force  de  l'ige,  voo»  eves,  il  me 
>  •  «rsil* ,  im«  ImQc  carrière  devant  iiom  ;  d'eulant 
I  -  pl«»  bek*  ^«e  a<M  aaJkcwi  passé»  ont  eié  plas 

•en  évidMua^    rciaplissex-la    «ans    relâche.    Le» 

•  itwrtt  ferémt»  daa»  Tépoque  où  ooos  TÎTon»  sont 

•  âffiiper^tea.  -  CeUe  lettre  prodoisit  son  effet.  Le 
wmittrt  rmamri  ame  les  scatiaeats  da  chef  de  Pétai, 
Uâ»a  adapter  J*iatri(«c,  et  redoobla  d'cfToris  poar 
npadre  è  la  com&ancc  qo*il  iaspirail.  L'ariaée 
*'*mwèiaif  alors  sar  les  cdtea.  Le  premier  consul 
••i^Mt  tester  «ne  iarasioa  ca  Angleterre;  il  s'agîssail 
#•■««  des  KâiisBents  pour  trajii»orter  an  nombre 
— »aer  de  iroopes  eo-delà  da  déiroil.  Decrès  mit 
la  asM  ^  Tmerc  •  il  créa  de  nouvelles  compagnies 
é'eeiiîars,  iloatia las  anciennes,  poarvnt  aaa  dé- 
fMMi  ,  satisâl  à  la  consommation.  Ckaqoe  anse , 
f^ye  caaal  •«!  a»*  ateliers,  et  bientôt  deux  mille 
•mfum  de  lo«tc  grandcnr  forent  prêts  à  déboncher. 

I  l^s  M  toaia  étaient  armés,  éqoipés,  pourras  de 
(ae«  a  ^  leor  était  nécessaire  p«mr  mettre  à  la 
«■«1k.  lais  an  lien  de  venir  protéger  la  descente  , 
awtoooi  aOarenl  s^cnicrmcr  à  Cadix,  an  Ferrol. 
Im  ticidr»a  anglaises  qa^ellas  avaient  égarées  dans 
la  «trs  de  rin4a  «  cff*ctaèrcHl  leur  retour  et  Tes- 
yééiiiio  fol  aaanquée.  DieatAt  mfime  nous  eûmes  h 
écfl.rtran  Konvran  disaaire.  Villeneuve  qui  n'avait 
fm^ài  entrer  dans  la  Manche,  ne  craignit  pas 
éattreaier  les  Anglais.  La  bataille  de  Trafalgar 
•m  l*n,  et  la  aaarta*  fraoçatse  fat  anéantie.  Decrè» 
éitrt  navré  ;  «aie  ramiral  avait  perdu  l'escadre, 

tair—an  »«•  iasimctions;  il  dut  le  prévenir  qu'il 
s**40Bdrc  do  le  iaire  passer  k  une  coramissioa  d  ea- 
,  f»lie ,  et  de  k  ckasacr  ignomineosemeot  da  corps. 
)  Ctea  plas  qn^l  n'en  fallait  pour  détester  la  vie. 
I  se  l^rracha  plotôl  qoe  da  subir  les 
ice*  do  soa  malbcar.  Ce  fot  nne  perte  dt 
pca  ô^bommes  l'égabient  en  capacité  et 
'Bge.  Ce  revers  n'abattit  ni  le  minisire ,  ni 
drcs.  On  arnu,  on  coaabattît  avec  une  con- 
que rien  ne  put  ébranler.  Une  division  était 
antre  prenait  immédiatement  sa  place. 
avait  succombé;  on  éludiail  sa  ma- 
,  ea  recborcbait ,  on  évitait  les  faotts  qu'il 
«CMC  faites.  C'était  noe  émulation ,  une  ardeur,  un 
éurfippimrnt  de  coorage  dont  on  a  peu  d'exem- 
yt«  Àmaa  toin  de  diaainner,  au  miliea  des  chances 
ém  ■mfcils  d'âne  guerre  inégale,  la  marine  s*e*to 
ttv  eecme  an  p«int  qne  de  cinquante-cinq  vaiO' 
\mam  dont  elle  se  composait  en  1801,  elJe  avait 
•^  panée  k  cent  trois,  et  que  le  nombre  de  ses  Crê- 
pes était  presque  doobîé.  Elle  avait  en  outre , 
Ma  eamff ia  W  carBisonspiu*  de  soixante  mille 
Elle  présentait  ainsi 


ar  le  nom- 


W,  r<apkce,  l^al  des  bitimeoU  at  la 
ken  d«s  éfoipi^fs ,  nne  force  ^^elle  n'avait  tue 
(  *  aorune  époque  de  son  histoire.  Mais  ca  qui  ca- 
|r«ci«nM  MTionl  celle  dont  nous  parlons ,  parceque 
W  résohau  k  venir  en  sont  incalculables  pour  la 
kitné  dta  mecs ,  ce  aont  1m  grands  travaux  exé- 
amè  à  Venise,  la  création  du  peri  de  Niewdcn, 
f^ysefendianinsnt  de  celui  de  Flessingue,  le 
rad  éuUimesnent  d'Anvers,  l'Escaut  couvert 
^■■etottercdaalable,  créée,  armée  sorsw  rives, 
et  — Tam  le  port  de  Cherbourg ,  dont-nooa  ne  pon- 
•MBS  noae  pnssor  sans  abaadoasMr  de  fait  la  son- 
**a«HUde  la  Manche  k  l' Angleterre.  Son  bassin , 
•■  caflns,  la  suer  enchaînée  à»  aaanièee  à  pouvoir 
«adféaimtni  U  prolonger,  son  (oad  qne  dix  an» 
de  travaux  Ofiniiircs  ont  porté  k  vbgt-oiaq  pieds 
eadimeu»  des  plus  baases  maréos,  en  foot  un  des 
f*n»  kcaux  monu 


BienU  qu'ait  jamab  élevé  la  m«iu 
ne  fiit  pas  »âit*»  un  vif  sentiment 
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de  douleur  que  Decrès  vit  nne  partie  de  nos  vais- 
seaux et  de  nos  ports  passer  en  la  possession  dtt 
éuangrrs,  en  sSii;  Tespoir  de  les  recouvrer  fui 
sana  duule  la  raison  qui  le  détermina  è  accepter 
une  seconde  fois  le  ministère  ,  en  181 5.  Rrniré 
dans  la  vie  privée  après  cette  nouvelle  épreuve  de 
la  fortune ,  il  s'y  Montra  avec  dignité.  Des  con- 
naissances étendues,  et  toutes  les  ressources  d'un 
esprit  aussi  remarquable  par  d^heureuaes  saillies 
que  par  sa  solidité  ,  faisaient  distinguer  dans  sa  re- 
traite Pbomroe  qui  avait  long-temps  manié  les  af- 
Caires  publiques.  Bitarre  et  déplorable  exemple  de 
rimpénéirable  destinée  !  Des  dangers  plus  grands 

3ae  ceux  qu'il  avait  bravés  k  la  guerre  l'attendaient 
ans  SCS  foyers  :  le  marin  qui  avait  sauté  sur  la  du- 
nette de  son  vaisseau  ,  s'est  trouvé  n'avoir  survécu 
k  cet  acte  de  dévouement ,  que  ftour  mourir  vîngi 
ans  après ,  par  nne  autre  explosion.  Son  velei  de 
chambre  qui  loi  avait  volé  des  sommes  asseï  con»i- 
dérables,  essaya  de  couvrir  ce  premier  crime  par  un 
second  qu'il  exécuta  dans  une  naitdu  mois  de  novem- 
bre tSau.  Il  pbça  des  paquets  de  pondre  dans  le  lit 
de  son  maître,  ainsi  qoe  dans  la  boiserie  qui  se  trou- 
vait k  côté ,  et  vers  minuit,  ayant  alluméia  mèche, 
nne  explosion  terrible  eut  lieu  ;  le  duc ,  éveillé  par 
cette  épouvantable  déionoalion ,  s'élance  de  son  lit 
et  appelle  avec  force  k  son  secours  le  scélérat  qui 
venait  d'attenter  k  sa  vie.  l!eluJ<ci  quilogeait  dans  une 
chambre  située  immédiatement  an-dessus  de  celle 
qu'occupait  le  duc  Decrès,  ne  lui  répond  que  par 
le  cri  qu'il  est  perdu ,  et  se  précipite  de  la  croisée 
dans  noe  cour  ou  il  tombe  avec  une  uUe  violence, 
qu'il  expire  quelques  heures  après.  Cette  horrible 
catastrophe  donna  une  maladie  grava  an  duc  De- 
crès, et  occasionna  un  mois  après,  la  mort  de  l'un 
des  hommes  les  plus  braves  et  les  plus  spirituels 
de  notre  âge.  Il  tennina  sa  carrière  le  7  décem- 
bre i8ao. 

DEDELAY  D^AGIER  (Ctaonc-Pixanx,  comte), 
pair  de  France,  est  né  k  Komans ,  département  de 
la  DrAme,  le   tS  décembre  1750,  d'une  famille 


originaire  de  la  Suisse.  Entré  fort  ieune  au  service 
sous  le  règne  de  Louis  XV,  il  quitta  l'armée  sous 
celui  de  Louis  XVI ,  avec  le  grade  de  capitaine  de 
cavalerie.  Mommé,  en  1788,  maire  de  Romans, 
il  assista  eu  cette  qualité  aux  assemblées  prépara- 
toires des  trois  ordres  de  la  province  du  Danphioé , 
tenues  k  Grenoble.  Desservi  k  la  cour,  il  fut  en- 
fermé ,  en  juUlet  de  la  mime  année ,  au  for:  Bres- 
cou  près  d'Agde,  et  en  sortit  on  moiiu  après  sur  la 
réclamation  de  rassemblée  de  Visille ,  qoi  dépota 
a  Cet  effet  trois  gentilshommes  k  Versailles.  Nommé 
député  soppléant  aux  états-^néraux ,  M.  Dedelay 
y  remplaça,  en  1790,  le  comte  de  Dolomieu.  Il 
s'occupa  principalemeal  dans  cette  assesoblée  de 
contributions,  ou  cadastre  et  de  ragricullnre  :  k  ce 
sujet  il  établit  le  premier  en  principe ,  que  ce  qui 
enrichit  le  fisc  n'est  point  la  qf  otite  réelle  des  con- 
tributions foncières,  mais  plutôt  les  retours  qne  ce 
fisc  pont  obtenir  par  les  impôts  indirects ,  lorsque 
les  consommations  de  la  masse  s'augmentent  en 
raison  de  sa  prospérité.  Le  premier  il  a  présessié  un 
lableaa  approximatif  et  lout-k-fait  neuf,  do  revenu 
net  imposable  des  propriétés  foncières  en  France , 
et  cet  aperçu  fat  confirmé  par  le  travail  àa  célèbre 
Lavoisier  sur  le  mAme  sujet.  Le  premier  il  a  presKé 
que  le  revenu  net ,  effectif  des  propriétés  rurales , 
ne  pouvait  servir  da  base  k  l'impôt  sans  arrlter  les 
progrès  de  l'industrie  agricole.  M.  Dedelay  présenta 
aussi  k  la  même  assemblée  on  plan  général  de  con- 
tribution pour  tout  le  rovanme ,  fondé  sar  des  mé- 
thodes confirmées  par  I  expcrionce ,  et  qoi  se  trou- 
vèrent rassemblées  ainsi  pour  la  première  fois. 
L^assemUée  ordonna  l'impression  d«s  cinq  pre- 
miers discours  de  M.  Dedelay  sur  r»mi*ôi,  et 
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compensa  «on  sèlc  en   réduisant  dt  60  million*, 
It  principal  de  la  coniribntion  foncièrt  qaa  la  co- 
mité proposai  t  d'établir,  à  celte  époque,  sur  le  pied 
de  3oo  million*.  Après  la  constiluanle ,  M.Dede- 
Uj  reprit  ses  traTaox  agricoles ,  et  on  lai  doit  dans 
la  partie dnDanphiné,  qu'il  habile,  dételles  amé- 
liorations qu'elles  ont  décuplé  la  valeur  de  terrains 
fort  considérables,  regardés  jusque  li  comme  sté. 
rile*.  Nommé,  en  1797,  membre  du  conseil  des 
anciens  par  le  département  de  la  Drdrae,  If.  Dede- 
laj  coniinna  de  s'y  occuper  d'agriculture  et  de  fi- 
nances. Il  an  fut  président  an  commencement  de 
1700,  passa  sprès  U  18  brumaire,  an  corps  légi<- 
lalil  qu'il  présida  en   mars   iSoo;   fut  proclamé 
membre  du  sénat ,  conscnraienr  au  mois  de  décem- 
bre  de  la  mime  année,  puis  devint,  en  i8o4, 
commandant  de  la  légion  d'honneur  et  comte  de 
l'empire.  M.  Dedelay  nommé  pair  de  France  le  4 
inin  i8i4  •  M  trouvait  par  congé  k  Romans,  lors 
dn  dâiarqaement  de  Bonaparte  au  golfe  Jnan  ;  il 
partit  sor-lcchamo  ponr   Paris,  et  rendit  un 
compte  fidèle  kla  diambrc  de  pairs  de  ce  qu'il 
{  avait  appris  de  relatif  h  ce  débarqnement.  Après 
;  le  Bo  mars ,  M.  Dadelaj  fit  partie  de  la  chambre  des 
1  pairs  des  cent  jours,  et  nous  ignorons  ce  qni  put 
I  Ui  attirer  celte  marque  de  faveur  de  BonapaHe , 
'  M.  Dedelay  ne  s^étant  point  |<résenté  aux  Tuileries 
I  à  cette  époque  ,  cl  ayant  ion|oors  fait  partie ,  sons 
Pempirc ,  de  la  minorité  dn  scnaL  Toviefois  ,  il  ne 
,  laissa  pas  d'y  rendre  d'importants  acrvices  è   la 
France.  Ces!  loi  qui  dans  la  séance  dn  aa  juin  au 
soir,  fit  passer  è  Tordre  du  jonr,  après  une  impro- 
visation  énergique  ,  la  propoeiiîon  bile   do   re- 
connatir*  Napoléon  II ,  comme  empereur  des  Fran- 
çais, anccédant  légitimement  à  son  père.  La  même 
prooosition  ajant  éié  reproduite  dans  la  séance  du 
Imèemain ,  le  comte  de  Ponléconlant  la  combattit 
de  nonvean ,  et  Tordre  dn  jour  fut  encore  adopté  ; 
mais  le  mérite  d'avoir  întaé  le  premier  snr  une 
dcKbéralion  si  imporUnie,  n>en  doit  pas  moins 
rester  è  M-  Dedelay.  Compris  cependant  dani  Por- 
donnanca  dn  4  oont  181S,  qni  considère  comme 
ficmisaionnaires  les  pairs  qni  ont  siégé  dans  la 
chambre  des  cent  joars,  il  rat  nommé  de 


paît  de  France,  par  l'ordonnance  dn  Roi,  dn  ai 
novembre  181^  A  nne  carrière  poliliqne  ai  bien 
remplie  rient  se  joindre  nne  rie  privée  non  moins 
et  dévonée  ton!  entière  an  scrrice  de 


rhnm-wnité  :  ponr  donner  nne  idée  de  Temploi  qne 
M.  Dedelay  a  constamment  fait  de  sa  Cartnne  de> 
pnis  pins  de  cinquante  années ,  il  nons  snffira  de 
dire  «ne  pendant  cet  espace  de  temps,  U  a  dénei 
an-^à  d  an  million  et  demi  en  oenvrcs  de  bi* 
faisnacc  et  de  charité.  M.  Dcdetav  a  pnbKd  nn 
M*^  ^ii^piatii fm  qni  Ini  vnhat  dttre  aasocsé  à 
pinsienrt  académies  étrangères  ;  divers  Trmàh  tmt 
tétammir  pttitifmt,  et  nn  JUpf»rt  mr  kt  tmjmt 
fmmUmrtr  ragnemÊmrt  ému  U  JisUiet  et  Rtmmt ; 
ces  onvrages  ne  t»  ironvesrt  point  dans  le  coaa- 
merc*,  Panlinr  les  ayant  fait  disiribner  à  ses  frais. 
bEDEN  VAH  DE  GELDER  (  AnTocnc-BAO- 
nooiv-OtnanT  ,  comte),  Kentcsanl-géncral ,  mk 
an  chàtcan  de  Geidrr .  pioeince  de  l'Ovcr-Issel 
(  Hollande  ),  le  a3  aoni  1^1.  A  fige  de  a  ans, 
il  snirit  son  père  en  Tnrqnae  ,  on  il  |^t  de  bonne 
beve  nn  goél  très  vif  ponr  tes  aniiqnilcs  et  les 
langnaa  de  POrienL  La  poMcrion  qne  Uâ  valut  le 
"      ■  *  '   son  père ,  Ini  as- 


sara   des  laciliics  ponr  , 

pays  alors  pcn  vinica.  Il  resta  qnelqne  lemna  à  fc 
des  frégates  Wllandaiaes  «ai  cratsawnt  dan*  les 
mer*  dn  Levant  ponr  défendre  le  commerce  contre 
lc«  pirates ,  ce  qni  le  mil  è  mémo  d*vaptetir  près- 
qne  iMlea  1rs  Res  de  TArcbijpel ,  les  r^c*  de  la 
Marideinr ,  de  U  Gr^  et  de  TAsi*  Mùaenen  II 


resta  pins  d'nn  an  en  Egrpte,  d'oè ,  grâce  h  la 
protection  que  lui  accorda  le  fameux  Ilonrad-Bey  , 
il  rapporta  une  collection  fort  coriensa  d'antiqnitëa. 
Lors  de  l'invasion  des  Français,  en  1794,  >l  ae  pro- 
nonça ponr  le  nouveau  gouvernement ,  et  fat ,  à 
vingt  ans  ,  éln  député  de  sa  prorioce  aux  élals-gc- 
néraux.  Quelques  mois  après,  il  fut  envoyé  à  Stock- 
holm,  en  qualité  de  miniatre  plénipotentiaire  ;  il 
y  resta  trois  ans ,  al  v  fut  chargé  dans  les  demiera 
temps  de  veiller  aux  intérêts  de  la  France.  A  aon 
départ  de  Suède  ,  le  roi   lui  fit  témoigner  son  re- 

Sret  de  le  voir  partir  ;  et  de  retour  à  La  Haye  ,  le 
iredoire  exécutif  le  fil  remercier  officieHennent 
des  scnrices    qn'il   avait  rendus  h  la  répnbliqne.  | 
Après  la  révolution  du  aa  janvier  1798 ,  que  l'om 
peut  regarder  comme  le    18  fructidor  de  la  Hol- 
lande, il  fut  envoyé  en  ambassade  è  Paris,  oà  il 
fut  moins  heureux.  Une  lettre  confidentielle,  ren- 
due publique  par  nne  indiscrétion  aussi  malndroile 
que  peu  délicate ,  l'ayant  compromb  avec  la  direc- 
teur Rewbell  et  avec  le  ministre  des  relations  exté- 
rieurs, il  fut  obligé  de  quitter  Pari».  De  retour  ea 
Hollande,  il  publia  des  explications  snr  sa  cno- 
dnite  ;  et ,  mécontent  de  tout  ac  qui  venait  de  ac 
passer ,  il  donna  sa  démission.  Lorsqne  les  Angio-  j 
Russes  envahirent  la  Hollande ,  il  sortit  de  *u  ra-  | 
traite  et  fit  la  campagne  è  l'éiat-major  dn  géncml  1 
DaSodeU.  Il  ent  un  cheval  tué  sons  Ini  à  la  ba- 
taille de  Bcyen,  le  19  septembre  1799,  et  fnl  fait 
prisonnier.   Le  duc  d'York   vonbit  le  traiter  en 
otage,  et  refusait  d'abord  son  échange;  maia   le 
général  en  chef  hollandais ,  Bonne ,  ayant  fait  pré- 
venir le  chef  de  l'armée  anglaisa,  qne  si,  dans 
denx  fob  ringt- quatre  heures ,  le  prisonnier  a' était 
point  renvoyé ,  il  ferait  mettre  à  Tordre  de  rarrnce 
tmgmrrt  èmmrt;  celle  déclaration  énergique  vaint  an 
comte  Deden  sa  prompte  délivrance  Après  la  capitu- 
lation dn  dnc  dTork,  le  général  Van  Deden  fnt  et«- 
voyé  en  Angleterre,  comme  commissairo-général  , 
ponr  vriller  à  Texécntton  de  cette  capitntation ,  et 
ponr  suivre,  en  cas  évcnlnal ,  la*  négociatioiu  de 
paix  qne  Ton  savait  qne  le  pronicr  consnl  cberckaii 
à  entamer  avec  TAngleterre.  De  Losidres  il  viat  à 
Paris ,  on  le  premier  consnl  Ini  offrit  d'aller  négo- 
rier  avec  la  Turquie ,  ce  qn  il  rcfnsa ,  qnniqne  per- 
sonne n*eét  alors  pins  que  Ini  des  rations  initsea 
avec  les  ministres  qni  dirigeaient  le  cabinet  otto- 
■mn.  n  rendit  cependant  des  serrices  an  gonverae- 
ment  fraaçris  ,  par  rapaort  anx  affaires  de  Tnrqnie, 
et  Ini  procura   des  informations  qni  anraient  pn 
cnntribner  è  faire  prévenir  on  à  empêcher  rcxpédî- 
lioa  des  Anglais  en  Egypta.  A  la  paii.  générale  il 
refusa  de  nonvean  de  se  mêler  dans  la  négociât  ion 
entre  la  France  et  la  Tnrqnie ,  H  reionrsM  en  Hol- 
lande ,  oÉ  il  fnl  mlW  pnnr  la  seroade  fois  dans  les 
projets  lie  nouvelle  coastitniioa  ;   anais  son  liaisons 
avec  H-  de  SésaonriUe  alors  ambaamdf  nv  de  France 
h  La  Raye,  et  avec  qnflqnsi  me*nbeea  dn  direc- 
toire ,  donnèrent  de  roadKraga  à  na  pafti  sontrnn 
par  le  général  Angeeean ,  qui  ponr  cloigacr  Va* 
Deden ,  le  fit  nommer  mtnisira  plénipolaadaim    à 
Stnttgardl.  Cbargè  easnàle  pnr  son  gonvememeni 
d*«ller  compliaHaler  le  aonvean    m«  d*Eimric  , 
D^dea  partit  ponr  Florence  «n  mois  de  décembn 
t8o« ,  et  **arrèta  è  Lion  pendant  qne  la  consvlu 
iuUeane  était  rénaie ,  et  avertit  de  le  soa  gouverne- 
ment sar  Tambitioa  et  respeil  d*eavah'i**em«at  d« 
Bonaparte.  Ptndaat  son  >è}onr  ea  Italie,  il  attiri 
ratteattea  dn  gonvsraiment  batavc  *ar  le  rétablis- 
«emeat  dn  cammtm  des  HoUaadais  dans  TAHria- 
liqne ,  el  eavoyn  mlm*  è  ce  saîet  des  mémoire 
iatérvesanls.  H  «e  tvndit  è  Rome  ,  nu  le  saint  péri 
le  re^i  avev  d»rt%n<nen  Van  Deden  obtint  ensaii< 
rambaniaifci  de  Paris  ^  dVMi  nae  àntr*gne  de  cabine 
le  reffeU ,  mais  ea  Wi  dmna  ea  drdammageaaen 
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tâk  d«  BfHia.  Le  csmtc  Van  Ded«n  y  retu  jo»- 
9%%\m  4««lar»U«K  de  fotte  qa«  U  Pnmt  fil  à  !• 
frMc*  fli  à  Ms  alXUé.  Il  fut  BonoM  «lor»  ^cn^ral- 
■•«•r  par  U  (raad  fcotioMiaire,  tt  alla  reioindra 
fmmit  ^vvaai  Raatia  :  maU  U  roi  d«  Hollaode , 
tMîf  >— >f  Tta,  rappela  auprès  de  «a  personne  ei 
h  ••«■»  Mn  premier  ckanbtllan.  Il  l'envoya  en* 
■ka  Caaael  rm  ^alil^  de  aon  ministre  plinipo« 
«wiwa  ,  et  pl«a  lard  à  Naplet  comme  son  ambaa- 
odper.  Merat  le  décora  da  grand  cordon  de  ion 
wtrt»  poar  reconnaître  la  coodoite  qo*il  avait 
^m  liH  de  l'ailaqnc  des  Aeglo-Siciliena  contre 
Ripic* ,  et  sortooC  h  raffaire  de  Uinipola.  A  la  r^n- 
•«■  de  la  Bolfaade  k  la  France,  Mapolëon  eppela 
1m  l>id«n  à  Pari»  ,  le  IraiU  avec  distinction,. et 
Ui  accorda  sa  confiance.  Il  l'employa  comme  gi- 
•ini  de  Wigade  ,  et  l'envoya,  e«  i8it ,  «oos  1rs 
•drm  do   prince  d*£ckmfilh,  qui  se  trouvait  à 

M — L Il  g|  1^  campagne  de  Russie  à  Pavant- 

••«•  k  roi  de  Neples;  reçut  une  forte  con- 
à  la  prise  de  Smolensk  ;  se  trouva  k  la  ba- 
tsiOe  de  lrn«oF  :  eut  deux  chevaux  de  tn^s  sons  lui 
s  <*Ae  de  la  lloekowa  ,  et  donna  do  eraodes  preo- 
«ti  de  valeur  à  Taflaire  de  Treminskoï.  Jl  mar- 
cka  cMUiammcBi  à  Tavanl-garde  ;  entra  des  pre- 
nars  dan  Moscou  à  la  tiu  de  sa  brieade,  et  dc- 
■rma  U  garuiaon  russe  da  Kremlin.  Il  fut  obligé 
'eqniiirrsoa  commandement  par  suite  de  la  con- 
tetiaa  qu'il  avait  rofue  à  Smolensk.  Pendant  la  fa- 
UJe  mraiie,  il  combattit  à  BSalolaroslawets,  et 
mpeeta  h  premier  à  Wilaa  la  nouvelle  du  passage 
•i  le  BMmas.  11  aervU,  en  i8t3,  k  la  grande 
"mk  /AUemagae  ;  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
t>dW  de  Lutseu ,  oc  à  celle  de  BauUen  ;  le  maréchal 
■ey  kl  si  satisfail  de  sa  conduite ,  qu'il  le  proclama 
|Ûnl  de  dieisioa  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais 
Iipsiéew  ne  confirma  pas  celte  pcomotioa ,  et  se 
— »tan  de  donner  h  Van  Deden  la  croix  d'officier 
é*  la  légion  d*homncvr.  A  ta  baUille  de  Leipsick, 
*ifiUan  las  confia  une  division  de  la  ienne  g^rdr , 
me  laquelle  Van  Deden  repoussa  ravant'garde  do 
ni  dt  Suède  ^ui  pénétrait  dans  les  faubourgs  de  la 
•4e.  Dans  Ptuver  de  i8i4  •  il  fat  envoyé  en  Italie , 
«a  i  commanda  la  i*«  division  de  Tarmée  de  ré- 
■•ve  m  remplacement  du  général  Gratien  qui  était 
■eei  k  Plaisance.  Il  combattit  avec  succès ,  devant 
>«rae,  sur  le  Tara  ,  et  devant  Plaisance.  Lorsqu'on 
<vMas  ritalia,  le  général  Van  Deden  fut  chargé 
pw  le  vicoeW  da  traiter  avec  le  général  comte  Nu- 
|mi,  et  de  ramener  h  Turin  tout  le  corps  dont  le 
poéral  Xaocanc  lui  avait  remis  le  commandement. 
A  la  rfsUuratsoA  du  IrAne  des  Bourbons ,  il  fut 
'  eaamé  lioutenant-géaéral  an  service  de  France  ;  il 
imsvue  quelque  temps  en  Hollande  ;  mais  le 
friace  d'Orange  ,  n'ayant  pas  voulu  l'employer,  il 
,  **ttn  au  servie*  de  France ,  en  iSi5,  après  le  se> 
[emd  reiany  da  Roi.  Il  eut  le  commandement  du  dé- 
I  ^Mmaenl  do  Jura ,  et  fut ,  en  quali'é  de  licute- 
I  emt-^aétal ,  membre  des  conseils  de  guerre 
*■§<■  de  i«ger  la  candaiie  tenue  pendant  les  cent 
^^«s,  par  Us  lîeuUnants-générauK  Marchand  et 
'■é«.  LauuXVIIl  le  aomma  chevalier  de  Saint- 

DCDERKO  (Jac^uts-lcasca),  évèque  du  dio- 
4m  dt  Minsk  eu  Liihuanie,  né  en  17S0,  d'une 
I— tli  nuUe.  Il  embrassa  la  carrière  ecclésias- 
kqae,  et  4eriul  successivement  chanoine  de  la  ca- 
*UénU  de  Wilua  et  cviqoe  de  Minsk ,  lors  de 
rérmion  de  cet  évirhé  en  1796.  Outre  les  déco- 
mioue  das  ordres  de  l'aigle-bbnc  et  de  !%ainl- 
kmialas,  qne  lui  donna  le  roî  Poniatowski ,  il 
*kHm  les  grands  cordons  de  ceux  de  Saint- 
^Vkdimiretde  Sainte-Anne.  En  181 1,  secondé 
ftf  lesetede  ses  compatriotes,  il  fit  jeter  les  pre- 
*«vs  londesMuis  de  U  maison  de  bienfaisance , 
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conçue  sur  on  pian  étendu  et  qui  pourrait  rivaliser 
avec  celui  de  la  ville  de  Wilna,  qui  est  à  josle 
litre  rangée  parmi  les  premiers  étsulissemenis  de 
l'Europe;  mais  l'ouverture  de  la  campagne  de  tSia 
arrêta  l'exécution  de  celte  noble  et  pbiianihropique 
entreprise.  L'évèqne  Dederko ,  malgré  son  ige 
avancé,  contribua  puissamment  de  sa  fortune  et 
de  son  ciempte  k  soutenir  l'enthousiasme  et  les  ef- 
forts de  see  compariotes.  Lors  de  l'entrée  des 
Français  en  Lithuanie ,  il  officiait  dans  la  céré- 
monie qui  eut  lieu  k  Minsk,  et  k  laquelle  a>> 
sista  le  maréchal  Davout  k  la  tête  d'une  armée 
dViile  de  son  coros,  cérémonie  dans  laquelle  le 
maréchal  fit  entenorc  les  paroles  suivantes,  pro> 
noncées  en  polonais  :  •  La  Pologne  existe ,  la  Po 
••  logne  exista ,  vive  le  grand  et  Pinvincible  I9apo- 
•  léon!»  L*cnlhonsiasrae  des  habitants  de  Minsk 
n*eut  plus  de  bornes;  il  fut  en  outre  puissamment 
soutenu  par  la  représcnialion  d'une  pièce  de  ihéilre 
écrite  en  vers  par  Jean  Chodsko ,  intitula  :  Lt  Pas- 
suflt  dit  Piiémem^  ou  la  Lithmanie  àUitrét.  A  cette 
époque  révlque  Dederko  fit  consacrer  la  chapelle 
du  rit  grec  ,  uui  fut  abaudoonée  par  ses  ministres , 
en  celui  du  rit  catholique  ;  mais  après  la  malheu- 
reuse issue  de  la  campagne  de  181a  •  et  sprès  Toc- 
cupalion  de  ce  pays  par  les  Rosses,  le  gouver- 
nement, malgré  Tamnisiie  de  l'eropercur  Aleiaodre, 
fit  venir  Pévique  Dederko  k  Pétersbourg  pour  qu'il 
se  justifiât  de  sa  conduite.  On  n'avaii  k  lui  repro- 
cher que  d'avoir  été  bon  Polonais.  Il  n^oblint  au- 
cune résolution  dédsive,  et  aujourd'hui  loin  de  son 
diocèse,  il  consacre  ses  loisirs  à  la  pratique  de  ses 
devoirs,  et  k  la  charité.  Depuis  1816,  il  habile 
Oiyka«  petite  villedu  gouvernement  de  Wolhyoie. 
DEDON  (  Fa*H(ois*Loois),  lieuienanl-gènéral 
d'artillerie,  est  né  k  Tool,  département  de  la 
Heurthe,  le  ai  octobre  176a.  Après  avoir  éié  as- 
pirant des  Tige  de  quinte  ans,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant trois  années  après.  Dans  les  premiers  Umps 
de  la  révolution  il  servit  k  l'armée  du  Rhin ,  oà  il 
fut  successivement  fsit  capitaine  et  chef  de  ba- 
taillon. Ayant  été  employé  k  celle  du  Bas-Rhin 
en  1797,  il  y  mérita  le  grade  de  colonel.  C'est  ver* 
ce  temps  qu  il  publia  plusieurs  écrits  sur  les  cam- 
pagnes de  cette  époque.  En  i8o5  ,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  le  roi  de  Naples,  Murai^ 
rappela  k  son  service  en  1806.  L'annés  1807  le  vit 
génécal  de  division  ;  c'est  dans  ce  grade  qu'il  passa 
au  service  d'Espagne  en  1809.  Après  s  tire  dis- 
tingué au  siège  de  Saragosse ,  Joseph  Napoléon  le 
fit,  la  a  décembre,  directeur-général  de  1  artillerie 
de  son  royaume.  Lorsque  ce  prince  fut  contraint 
k  rentrer  en  France,  le  général  Dedon  n'y  fut 
employé  qu'en  qualité  de  général  de  brigade;  mais 
après  la  restauration  ,  Louis  XVllI  le  nomma 
lieutenant-général,  le  ter  jain  i8i4-  Cependant, 
le  a4  décembre  4^  la  même  année ,  ce  général  fut 
mis  k  la  retraite.  Après  le  retour  de  Napoléon  il 
reprit  de  l'activité  comme  général  de  division  ,  et  k 
la  seconde  rentrée  do  Roi  il  fut  mis  de  nouveau  à 
la  retraite.  Les  ouvrages  que  le  général  Dedon  a 
publiés  sont  les  suivants  :  lo  Rtlation  et  passagt 
du  Rkin^  tfjectmé  U  \^^  JUrial  tut  5  ,  1797  ,  in-8", 
sans  nom  d'auieur  ;  a»  Mémains  mUitaiitt  tmr  KtU^ 
1797,  Iu-8«,  aussi  sans  nom  d'aoïenr  ;  3«*  Prtt'u 
kutori^  des  eampagitts  de  tmrmé*  dm  RAm  et  de  tm 
âféuUet  pendamt  toM  4  *t  f^f»  ^t  '799i  iB"^"* 
4*  Relatitm  détaillée  dm  massage  de  la  Limai ,  ef/tc- 
imé le  Z  vendémiairt  on  8,  1801  ,  in-ê»,  avec  deux 
cartes  ;  5o  Tat/emm  syaofti^  de  Pmstrmctima  spéciale 
tmr  le  urvtee  dm  cmrps  royal  dartillerk.  L'auteur  a 
présenté  ce  dernier  ouvrage  k  Louis  XVIII,  le  a 
|uin  t8i4-  Le  lieulenant-général  Dedon  a  créé  et  or- 
ganise eu  Frsnce  le  corps  des  pontonniers,  et  c*esi 
lui  le  premier  qui  a  réglé  la  manœuvre  des  ponton»  ; 


laûi 


DEF 


presque  tout  tei  ouvragci  (ont  consacres  principa- 
lement à  enseigner,  par  des  CEemples,  la  praliqae 
des  passages  de  rivières ,  qoi  s^eiëcoiaient  avant  lui 
sans  ordre  et  sans  sârelé 

DEFAUCONPRET.  Vty.  FAOCoKPntr. 

DEFEHMONDES-CHaPELIÈBES  (  Josrpr), 
député  aux  jtals^éne'rsnx  et  k  la  convention  na- 
tionale, membre  du  conseil  des  cinq-cenis»  con- 
seiller et  ministre  dVial,  comte  do  Tempire ,  grand 
officier  de  la  légion  d'honneur  et  membre  de  la  cham* 
bre  des  représentants,  naquit  à  Rennes  vers  i7àG. 
Il  étudia  la  jurisprudence ,  fut  pourvu ,  très  jeune 
encore,  d'une  charge  de  procureur  au  parlement 
d«  Bretagne ,  et  parvint  à  triompher  par  sa  probité 
et  ses  lumières  des  préventions  défavorables  qui 
s'élevaient  alors  de  tout  cAlc  contre  cette  profes- 
sion. Nourri  des  idées  de  réforme  et  des  principes 
philosophiques ,  oui  dominèrent  turtoni  pendant  la 
dernière  rooitit  du  i8c  siècle,  et  vivant  dans  une 
province  dont  les  habitants  partagèrent  avee  ceux 
dn  Danphiné  la  gloire  de  l'initiative,  dans  le  grand 
mouvement  national  de  1789  «  il  manifesta  %fi% 
opinions  libérales  et  patriotiques  dès  les  premières 
querelles  de  la  magistrature  lirctonnc  avec  les  mi- 
nistres Calonne,  Orienne  et  Lamoignon.  5a  répo* 
talion  de  civisme  le  fit  nommer  député  aux  éiais- 
géncraux  par  le  tiers-éiat  de  la  sénéchaussée  de 
Rennes.  Il  jr  resta  fidèle  aux  intérêts  de  ses  com- 
mettants, k  la  cause  populaire  qu'il  avait  embras- 
sée. Comme  Barnave ,  îl  montra  qu*il  n^ avait  pris 
parti,   en   1788,  pour  les  parlementSf  que  parce- 

3o^il  les  avait  considérés  comme  les  seuls  organes 
e  l'opinion  publiqoe  qui  eussent  alors  une  exis- 
tence légale ,  et  qu'il  avait  espéré  de  voir  sortir  un 
jour  une  oppoiition  nationale  de  l'opposition  par- 
iemrniaîre.  Il  àénonfa  ,  en  effet,  des  le  mois  de 
janvier  17(10,  la  résistance  do  parlement  de  Rennes 
à  Pexécution  des  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tnanie,  et  demanda  la  suppression  de  tous  ces 
grands  corp«  de  judicature,  qui  entravaient  par- 
tout la  marche  de  la  révolution  qu'ils  avaient  pro- 
voquée. Defermon  parut  du  reste  fort  rarement  à 
la  tribune ,  et  se  livra  davantage  ani  travaux  des 
comités  ,  surtout  dans  les  questions  financières 
qu'il  avait  étudiées  et  approfondies.  Après  l'arret- 
lation  du  roi  à  Varennes,  il  proposa  de  rappeler  è 
leur  poste  tous  les  députés  abients,  afin  qu'aucun 
d'eux  ne  se  dispensât  de  participer  aux  actes  ira- 
portants  et  peni-èlre  Uskttt,  que  les  circonstances 
pouvaient  nécessiter  :  ce  fut  anui  sur  sa  demande 


que  Rochsrobeau  fut  admis  è  la  même  époque  dans 
(e  comité  militaire.  Le  tn  juillet,  l'assemblée  lui 
accorda  les  honneurs  de  la  présidence ,  et  la  ma- 


nière dont  il  remplit  %t%  fonctions  juitifia  les  suf- 
frages de  ses  collègues;  jamais  le  fanieuil  ne  fui 
occupé  avec  plus  d'impartialité,  de  modestie  et  de 
dignité  tout  à  la  fois.  A  peine  descendu  de  ce  poste 
honorable,  il  pii  part  à  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  la  presse,  et  parla,  dans  la  séance  du  aa 
aoât ,  immédiatement  aprè*  Robespierre ,  pour  sub- 
stituer le  snol  formellement  è  ceux  h  desteùt^  qui  se 
trouvaient  dans  l'article  des  comités,  sur  la  ré- 
pression des  provocations  à  la  désobéissance  aux 
lois.  "  Je  demanderais,  dit-il ,  nue  le  premier  pa- 
••ragraphe  fût  rédigé  ainsi  :Nul  homme  ne  pourra 
«  être  recherché  ni  poursuivi  pour  raison  des  écrits 
H  quNI  aura  fait  imprimer  et  publier,  si  ce  n'est  qu'il 
-ait  prov»qaé/f»/7»f//rnirn/ la  désobéissance  à  la  loi 
••  par  des  actes  déclarés  crimes  ou  délits  par  la  loi.  •• 
Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  suivant , 
Dcferraesi,  unissant  1rs  inspirations  de  la  philan- 
thropie anx  conseils  de  la  politique, repoussa  géné- 
reusement les  privilèges  attachés  h  la  couleur  de 
la  peau,  et  demanda  que  les  noirs,  nés  libres, 
fu»<ent  admis  à  Texercice  des  droits  de  citoyen  ac- 
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tif.  Pendant  la  session  de  Paueroblée  législative , 
il  resta  éloigné  do  théâtre  principal  du  drame  ré- 
volutionnaire, par  suite  du  décret  de  rassemblée 
constituante  sur  la  non  réélection  de  ses  membres. 
II  n'en  continua  pas  moins  de  suivre  la  voie  patrio- 
tique dans  laquelle  il  s'était  jeté,  et  mérita  par  an 
constance  d'être  rappelé  dans  la  sein  de  la  repré- 
sentation nationale ,  dès  que  le  terme  de  son  înë- 
ligibiliié  eut  expiré.  Stt  compatriotes  d*Ille-et- 
Vilaine  le  nommèrent  député  à  la  convention. 
Dans  cette  arène  tumnltucttse  et  souvent  ensanglan- 
tée, où  les  passions  les  plus  violentes  rinren^*entm- 
choqner,  et  produire  à  la  fois  des  actes  d'fiéroTsBie 
et  de  férocité,  Defermon  adopta  le  parti  qne  ses 
habitudes ,  son  caractère ,  ses  principes  et  ses  re- 
lations loi  indiquaient,  c'est  k  dire  celui  de  la 
modération.  Nommé  président  à  l'époque  dn  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  fut  accusé,  par  Julien  de  U 
Drôme  ,  d'avoir  dirigé  l'interrogatoire  de  ce  prince 
dans  un  sens  favorable  k  sa  cause ,  et  ce  qui  n'était 
ches  lui  nue  le  résultat  d'un  sentiment  de  con- 
venance ,  de  la  douceur  de  ses  meurs  et  de  l*in  - 
lérêt  qu'inspire  naturellement  one  grande  infor- 
tune, fut  incriminé  comme  un  indice  de  partialité 
et  de  trahison.  Defermon  prononça  néanmoins  , 
avec  la  presque  unanimité  de  ses  collègues ,  la  cul- 
pabilité du  roi  ;  et  lorsqu'on  délibéra  sur  la  peine , 
il  vota  pour  la  détention  et  le  bannissement  à  U 
paix.  Il  arait  répondu  affirmativement  à  la  question 
do  l'appel  an  peuple*  et  son  vote  fol  également 
favorab'e  au  sursis.  Il  eut  le  courage,  dans  la  jour- 
née du  3i  mai,  de  proposer  qu^on  appelit  la  mu- 
nicipalité de  Paris  à  U  barre,  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite,  au  milieu  des  mouvements 
insurrectionnels  qui  éclataient  centre  Passemblée,  et 
ne  craignit  pas  d'attaquer  la  Montagne  et  de  défen- 
dre la  Gironde. Le  a  juin,  il  repoussa  spécialement 
Paccttsation  dont  son  compatriote  elson  ami  Lanjui- 
nals  était  Tobjet ,  et  rendit  ridicule  l'imputation 
faite  \  cet  énergique  et  vertueux  citojren  ,  en  ré- 
pondant par  ce  peu  de  roots  aux  interruptions  de 
Biilaud- Varennes  et  de  Drouet,  qui  lui  repro- 
chaient d^avoir  contre-révolutiunné  le  rhef-lieu  de 
son  département:  «Je  dois  dire  è  l'assemblée  qur 
"j'ai  reçu  un  paquet  ouvert,  maïs  on  Ton  a  en  la 
"bonté  de  laisser  une  lettre  dans  laquelle  on  an- 
»  nonce  aue  l'on  a  chassé  de  Rennes  un  nommé 
■  Bernard ,  accuse  et  convaincu  de  friponnerie  dans 
"  les  fournitures  publiques.  Voilà  la  contre-ré\-o« 
"lotion  qu'on  a  faite  è  Rennes.»  Le  1 1  du  même 
Aïois,  après  le  décret  d'accusation  lancé  contre  les 
girondins ,  et  Tarrestation  de  la  plupart  d'entre 
eux,  il  prit  la  défense  de  ces  derniers,  et  fut  en- 
suite accusé  lui-même  d'avoir  correspondu  avec  les 
àipniii  fédéralistes t  retirés  dans  le  Calvados,  ce 
qui  l'obligea  de  fuir  è  son  tour,  pour  se  soustraire 
anx  poursuites  des  jacobins.  Il  se  réfugia  dans  son 
pays  natal  ,  ou  il  erra  long- temps  d^asile  en 
asile  ;  et  plus  heureux  que  ses  collègues  Barba- 
roux,  Guadet,  etc.,  il  réussit  i  cacher  la  retraite 
è  ses  persécuteurs  jusqu'au  g  thermidor.  Rappelé 
dans  le  sein  de  la  convention,  le  8  mars  171)3  , 
par  suite  des  progrès  do  mouvement  réaction- 
naire, il  se  montra  peut-être  un  peu  trop  empressé 
de  le  seconder,  et  ne  fongea  pas  asseï  à  éloigner 
de  lui  le  soupçon  de  céder  trop  complaisamment 
à  Tesprit  de  vengeance,  dans  %9$  véhémentes  accu- 
sations contre  le  parti  ^ui  l'avait  proscrit.  Ses  dé- 
monstrations anti-jacobines  lui  valurent  du  reste 
l'entrée  du  comité  de  salut  public,  qui  était  alors 
le  conseil  suprême  des  réacteurs.  La  part  qu'il  prit 
aux  actes  de  représailles  dont  les  dominateurs  de 
cette  époque  affligèrent  la  république,  ne  lui  fit 
point  oublier  les  principes  de  justice  et  de  nhilan- 
tbrupie  quM  avait  proli-5séa  à   U  tribune  Jr   Tat- 
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^tb^lé*  csaMilo^nl»  ;  il  r«cUma  e(  oblinl  ua  dt~ 
'nica  fawwr  ée»  moin  qoi  «vaieiU  combaltv  pour 
b  Skmrti  è  Saial-Doaio^e.  Gtpcndanl  la  r«ae- 
k^,  4mu  u  nardM  impAa«me,  ayant  dëpatti 
It  V«i  4ca  ^Mflie*  «{«i  en  avaical  donné  It  M^nal , 
•I  iMaçat  J^atteindre  »«ccr«»iveroent  Im  répn* 
UcBfss^  ««a«CM  dirrries  penr  ne  laiieer  dcLont 
fae  km  rajaUMes  rar  les  dcbrîf  de  ton  les  partit 
fii  nivircal  la  drapea*  de  la  révolntion ,  Drfer- 
mam,  m  iVcanpIc  de*  pins  fongaeua  ihcrmido- 
nr«f ,  rtcala  dc^nt  !••  cont^qocncei  da  faneilc 
nftémm  ^'avaient  si»  •«  crédit  le<  Talliea  «t  Ict 
fiénm;  aa  can^niia  an  i3  Tcndémiaire  fnt  digne 
é'an  «a^Mimt  àm  P*mfi9  «pii  avait  («it  serment  de 
UdW  à  la  répabhifne ,  et  k  pcioc  Tcnail-il  de  se 
iVWir  canir*  les  rojraKsies  des  seeiions ,  qu'il  sa 
— itea  aaa  matas  hostile  eontr*  ceux  de  Pouest, 
ému  é  ^plara  les  trionplie*.  Celle  nsnlfesialion 
Meaaaile  de  ecalinseats  républicains  ne  le  préserva 
pas  aéaaiaaiaa  àm   saupfoa  de  rojaltsme  que  fil 

CMe  sar  sa  Ute  la  correspondance  do  Lemaître. 
éiéaaaiaala  è*  ifti3  ont  prouvé  pour  D«fcr- 
••a,  ea«MM  pour  lant  d'anlres*  qn^on  avait  con- 
«déré,  oa  i79-»«  de  simple  t  présomptions  fondées  sur 
W  partiaipatioa  que  certains  hommes  avaient  prise 
mt  meeaies  da  baïae  et  de  vengeance  adoptées  sous 
l«matr«  êa»  réaclear*,  comme  Pindicaiion  poti- 
*w  aaa  laâi  ctriatn  et  précis.  Quoiqu'il  en  soit , 
h^maa  fat  rééla  après  la  cidiure  de  la  seiiion 
rtaasaûeaaelia^  et  ses  campalrioles  semblèrent 
^9u  «aala  la  fastifier  ainsi  de  rinculpalioa  qiPune 
déMgaaiian  vague  avait  fait  nalirc.  Il  entra  au 
(•aenl  de*  câaq-^eais  ,  et  fat  appelé  «n  ma!  i^Qfi , 
•m  {«actioas  de  présidrar.  Il  remplit  an  reste  cette 
uaaéesaa  mission  législative  comme  la  première  « 
^«t  à  dira  en  s'absteaaat  de  la  tribune ,  et  en  ira- 
«■lâeat aasidameal  dans  les  comités,  surtout  dans 
^qaasiioas  de  finances.  A  sa  sortie  do  conseil, 
**  *7t7  •  ^  directoire  U  fit  nommer  commissaire 
ér  la  irévararie ,  et  Bonaparte  l'appela  dans  son 
•email  d'étal  p«a  de  temps  après  le  conjp  d'état  de 
Wuaaêre.  Oratear  du  goavernement  dans  les  oc> 
caaaaa  difficiles  on  il  s'agissait  dImpAt,  il  fit 
peve  k  la  (ab  d'habileté  financière  et  de  dérone» 
«*al  ft  IVmperear  ,  qui  le  nomma  d'abord  direc- 
tMr-féaéral  de  la  dette  publique  ,donl  il  poursoi- 
*«  tacesummeat  la  rédaction,  ensuite  ministre 
€iat  avec  la  présidcace  du  cvmilé  des  finances  , 
^«•s  le  caarant  de  1807.  Lorsque  des  jours  sinistres 
•elteteeat,  a  h  fia  de  181a,  pour  le  graad  empire 
«  yaaTt*iasatiaMa  guerrier ,  dont  l'ambition  avait 
tav  per  campromvitra  <t  ses  propres  conquêtes  et 
<^^lha  de  la  répabliqua,  Drfermon  consrrva  tout 
■•  sèle  paar  U  caasa  impériale ,  dont  l'approche 
^  arméâi  éUaagércs  allait  faire  la  caasa  de  la  pa- 
*f^  Ce  fat  lai  aui ,  «Uns  la  séance  dn  sénat  do  3 
*>tQ  ili  J  ,  fil  décréter  une  levée  de  cent  quatre* 
'4gl  mâle  hommes,  k  prendre  sur  Ice  cooscnu  des 
■V  aaaém  préeédralcs,  aiasi  que  l'organisai  ion  de 
^■crt  coaMUgaies  «U  gardes  d'honnenr.  La  défec- 
t*o  de  la  Prasea  avait  aécessité  ce  aonrel  appel  k 
lo  hneaara  da  la  jeaneoa  fraoçaiie  :  Dcfrrmon  , 
••«  ■■  faadaal  sar  catie  défection  Porgenca  de  la 
*<Mre  qa'tleeaail  demander,  par  pure  formaliic,  k 
■•  catpi ,  qu'oa  savait  bien  ae  pouvoir  ,  ni  ne  sa- 
«mr  ndaaer  •  Deférmoa  s'efforça  de  ckiroer  les  in> 
fiiàadm  que  b  caadaite  dn  cabiaH  de  Berlin  ré* 
pwdsrt  daaa  fesorit  des  Français ,  les  moins  dispo* 
iésmiiqoe^k  k  iTaurmer  sar  U  subilité  du  nouveau 
Hkaa  •  5«  faa  doit  ragreiicr  la  défection  d'an  allié^ 
*di(-tl,  aacaea  vaut-il  aûen  le  voir  k  découvert 
•dans  les  raags  eaaemis  que  d'iire  exposé  k  ses 
-  irahisaat  >«araat»èrts.  Lm  forces  dispîmibles  de 
•  la  Framc  ise  «aat  fé*  telles  que  Pcmpire  aa  puisse 
•UCmm  fvpcalâr  d'être  renirea  ca  lotte  avec  hsi.  •• 
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Uais  du  moins,  eu  recUmant  tte  nouveaux  sacrifi- 
ces ,  il  ne  chercha  point,  comme  tel  membre  du 
sénat ,  qui  lernil ,  par  srs  dégodtanies  adulations , 
l'éclat  de  sa  réputation  scientifique;  il  ne  chercha 
point  k  faire  contidérer,  comme  des  exercices  salu- 
taires aux  jeunes  gens,  ces  jeux  cruels  de  la  gncrre , 
auxquels  il  se  croyait  forcé  de  les  appeler.  ••  Nous 

■  ne  nous  dissimulons  pas  ,  ajoata*t-il  en  effet  ,  tout 
••  ce  que  peut  avoir  de  pénible  un  appel  des  classe» 
•  arriérées  ;  mais  quel  est  le  citoyen  français  qui  ne 

■  sente  qu'il  est  préférable  de  faire  aujourd'hui  un 

■  cffuri  qui  en  évite  pour  l'avenir  de  plus  grands  , 
"  dont  on  ne  pourrait  pas  attendre  le  mime  résul 
»  lai.  -  Malgré  cet  effort  et  lant  d'antres  qui  le  sui- 
virent, la  chute  du  trdne  impérial  ne  put  être  néan- 
moins évitée  :  mais  Deferroon  nNmita  jpoini  Pin 

Sraiitude  de  tant  de  flatteurs  qui  applau<firenl  k  la 
échéance  du  mettre  qu'ils  avaient  encenté.  Pins 
fidèle  k  Napoléon  qu'il  ne  l'avait  été  k  la  républi- 
que, il  rentra  dans  la  vie  privée  en  i8i4i  et  repa- 
rut ensuite  après  le  ao  mars  181 5,  dans  le  conseil» 
d'état  de  l'empereur.  Il  fut  nommé ,  k  celle  époque, 
directeur-général  de  la  caisse  de  l'extraordinaire  , 
et  envoyé  k  la  chambre  des  représentants  par  le  dé- 
parlement  d'Ille-ei-Vi laine.  Sa  conduite  ,  dans  celle 
assemblée,  après  la  bataille  da  Waterloo,  demen 
lit  formellement  les  indications  de  la  correspon- 
dance Laaaiirtf  dont  nous  avons  parlé.  Il  insiil» 
poor  faire  proclamer  Napoléon  H ,  comme  souve- 
rain de  droit ,  par  le  seul  fait  da  Pabdtcation  de 
ton  père.  Le  Roi ,  k  son  retour  de  Gaod ,  le  com- 
prit dans  l'ordonnance  du  «4  juilleit  <ini  1*  força 
de  quitter  la  France.  Il  y  est  rentre  depuis  plu- 
sieurs années ,  et  vit  aujourd'hui  dans  un  entier 
éloignement  des  affaires  publiques. 

DEFLEnS  (CâXiLLi),  né  k  Versailles,  en 
lyq^-  I^^t  sa  première  enfance,  ses  dbpositions 
précoces  avaient  attiré  Patleniion  et  excité  Pinléréi 
d'un  de  nos  savanU  les  plus  distingués,  M.  Lacroix , 
dont  les  conseils  et  les  encouragements  ne  lui  man- 
quèrent jamais  «cl  eurent  la  plus  heureuse  influence 
sur  le  développement  de  ses  facultés  et  les  progrès  de 
ses  connaissances.  Reçu,  en  1811,  k  l'école  Hif- 
maie,  il  y  parvint  bientôt  aux  grades  d'élève~répé- 
tilenr,  et  ensuite  de  maître  des  conférences.  Il  pro- 
fessait ,  depuis  quelques  années,  les  mathématiques 
au  collège  royal  de  Buurbon,  et  apportait  k  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  ,  et  k  plusieurs  travaux  tcien 
tifiques  dont  il  s'occupait,  un  tèle  qui  a  consumé 
SCS  forces  et  abrégé  ses  jours.  M.  Deflers  ayant  ensei- 

f;né  fort  jeune,  avait  formé  un  grand  nombre  de  pro- 
esseors.  Il  comptait  des  élèves  dans  presque  tons  nos 
départements,  et  mime  en  Grèce  et  en  Russie.  Il 
était  connu  et  apprécié  des  savants  les  plus  renom- 
més ,  au  rang  desquels  il  avait  déjà  préparé  sa 
place.  Extrêmement  laborieux ,  simple  dans  tes 
vtiemeals,  modeste  daos  ses  manières,  M.  De- 
flers aimait  peu  le  monde.  Il  faisait  le  bien,  cachant 
$9$  bonnes  actions  avec  autant  de   soin  qu'on  en 

!>rend  pour  en  cacher  de  mauvaise  .  Deflers  a 
nurni  beaucoup  d'articles  de  mathématiques  au 
SëUttin  amiftrul  des  science t  H  àe  tindisstrit ,  publié 
par  le  baron  de  Férus»ac. 

DEFURIS  (JiA«-PiRan«),  bénédictin,  né  k 
Montbrison,  en  i75a.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  k  Pige  de  vingt  ans  ,  et  fil  profes 
sion  k  Pabbavede  Saint-Allire  de  Clermont,  le  a8 
août  1773.  StM  supérieurs  le  chargèrent  de  tra- 
vailler avec  U.  de  Coignac,  son  ami ,  k  la  nouvelle 
édition  des  C»mciks  Ors  CmmlrSt  commencée  par 
D.  Hervin  et  D.  Bourotie ,  continuée  depuis  par 
D.  Labbal,  qui  ne  put  en  publier  que  le  premier  vo- 
lume. Deforis  renonça  bienlAt  k  cette  entreprire 
pour  se  livrer  k  la  défense  de  la  religion  contre  les 
incrédules,  et  k  d'autres  travaox  littéraires.  Quoi* 
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qu'il  »e  fût ,  dès  le  coinroeaceinrBf  «  déclaré  contre 
la  r^volaiion,  il  n^en  fut  pas  moiiu  dénonce,  par 
qotlqoet  ioarnalifici ,  comme  le  pkre  delà  fameujc 
coaililation  civile  du  clergé.  Il  répondit  à  aei  d^ 
tracleor*  par  une  lettre  adrets^  an  nklactenr  de  la 
GatiU*  A  Paris ,  et  qat  fit  taire  %u  caloanialenre 
Cependant  la  profeaiion  de  foi  qoe  contenait  celte 
ieitrc ,  le  fil  traduire  devant  le  comité  révolotion- 
naire  de  sa  srciion ,  q«i  le  condamna  k  mort.  II 
monta  sur  la  faule  charrette  le  aS  jain  1794  «  *▼*€ 
plusieurs  femmes  quMl  encouragea  jusqnui  la  bar- 
rière du  Trône,  lieu  do  sopplice;  arriva  au  pied  de 
réchafaod,tl  demanda  et  obtînt  d'Ilre  exécuté  le 
dernier,  afin  de  pouvoir  exhorter  toutes  les.viclimes 
qui  devaient  être  sacrifiées  avant  lui.  On  â  de  lui: 
I  o  Réfmtatiom  d*mn  noB^l  ombrage  de  J.-J.  Rousseam , 
intitulé:  Emdt  ou  Dt  Nétcatiom^  Paris,  176a, 
in-S«  ;  a«  Lm  é'vmùé  àê  Im  nligi^n  ekntiamt  vemgét 
des  s0pkismes  de  J.-J.  Romsseam  ,  Paris,  1963, 
in-ia;  la  première  partie  est  de  II.  André,  biblio- 
thécaire de  M.  d'Aguesseau.  3»  PristrHUif pour  les 
jUèks,  contre  les  tôphismes  et  les  im^ités  des  àurédm- 
ktt  ok  Poa  déeehppe  lesprùuipales  preapu  de  Is  reli' 
fiém  ,  et  oh  fom  détruit  tes  ok/ertians  /ormks  contre  elle, 
aeee  urne  réponse  k  la  lettre  de  J.-J.  Rousseau  h  M.  de 
Beamnoott  artke*i^uê  de  Paris,  Paris,  1764,  a 
vol.  in- 1  a  ;  4**  Importance  et  obligation  de  la  ne  mû- 
nastifue ,  son  utUUé  dans  t Eglise  et  dans  Cétat ,  pour 
tereir  de  préservatif  aux  moines ,  et  de  répo$ue  aux  en- 
nemis  de  tordre  monastifse ^  Paris,  1768,  a  rot. 
in-ia}  cet  ouvrage  a  été  réimprime  en  1785, 
in-ia ,  sous  le  titre  de  Mimoiru  pour  tes  ordres rt^ 
ligieux  «  coiUrt  les  principes  dt  la  commission  Aatlie 
en  1968.  Il  fut  écrite  l'occasion  des  iroublu  exci- 
tés dans  la  congrégation  de  Saiot*Maur,  par  la 
fameuse  requête  des  religieux  d«  Saint-Germain- 
dcs-Prés.  -  Il  résidait  alors  dans  la  maison  des 
Blancs-Manleanx ,  et  signa,  en  1765  ,  avec  »t$ 
confrères,  la  réclamation   contre  le  relâchement 

Sue  voulaient  introduire  ceux  de  Saint-Germain- 
es-Prés.  S»  lixposition  de  la  doctrine  de  tEglise , 
sur  Us  vertus  chrétiennes  ,  contre  les  articles  que 
M.  Fé*éfue  du  Mans  a  fait  signer  aux  PP.  de  P Ora- 
toire ,  ei  examende  la  lettre  apologétique  du  P.  Durer- 
d'er,  assistant  du  P.  Général  de  POratoiro  ^  en 
France,  1776,  in-ia.  C'est  on  écrit  très  Tirilent, 
dans    lequel  la  congrégation   de    TOratoire  o*cst 

Soère  plus  méuagée  que  M.  dt  Grimaldi ,  évèque 
u  Mans.  €0  P'an  de  réforwu ^  motiri  ^  présenté  amx 
états-géniraux  par  les  fidèles  cii^r*^  delà  iomtevîBe  de 
Paris  ^  3  vol.  in-8».  Cet  ouvrage ,  écrit  en  1788, 8p, 
et  90 ,  B*a  pa»  été  achevé.  70  Ofmres  de  messtre 
Jacfues'Bénigne  Bossuet^  nouvelle  édition,  enri- 
chie d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  l'anicur,  non 
encore  imprimés,  Paris,  177a  et  ann.  saiv. ,  18 
tomes  ,  19  vol.  in-4*'  Deforis  ne  négligea  rien  pour 
celle  grande  cmtrepriee  ;  voyages,  correspondances, 
recherches  dans  les  dép6is  publics  et  particuliers, 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  rendre  celle  édi- 
tion digne  du  grand  homme  qui  en  était  l'objet , 
fut  mis  en  usage.  Cet  soins  furent  couronnés 
par  la  décooverie  de  U  belle  collection  des  ttt- 
raons,  d^une  foule  de  lettres  prédenses  ;  de  cette 
bible  de  Vitré  sur  lannelle  Tabbé  de  Fleury  écri- 
vait ,  aons  la  dictée  ne  Boesnei ,  les  notes  savan- 
tes qui  devaient  faire  la  base  des  commentaires  do 
prélat  snr  l'EcritureSainie.  lies  trois  premiers  vo- 
lumes de  ccue  édition  avaient  été  publiés  par 
l'altbé  Lequenx  ;  Deforis  se  chargea  de  la  snile  et 
s'adjoignit  D.  de  Coignac ,  qui  eut  beanconp  de 
part  aux  trois  antres.  La  révolution  rint  interrom' 
prc  cette  collection,  et  ce  n*est  qn*en  1790  que  le 
libraire  Lamj  fit  paraître  les  quatre  derniers  voL 
Un  a  reproché,  et  avec  quelnue  jnstice  ,  h  Deforis, 
la  nmltiplicité  et  la  prolixité  de  ses  analyses,  de  se* 
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notes  ,  et  surtout  de  tet  préfaces ,  dont  il  avait  Taii, 
ftonr  aiiui  ilire ,  son  champ  de  bataille  contre  tous 
les  critiques  du  grand  évtque  de  Meanx.  8»  Ser- 
mons et  oraisontfuMres  dt  m.  Botsuet ,  Paris,  1779" 
1790,6  vol.  in-4<* ,  et  17  vol.  in-ta.  Deforis  fat 
aidé ,  pour  cette  édition ,  de  doms  Coignac  et  Silvy 
L'abbé  Maury  ,  dans  son  Discours  préliminaire  pour 
servir  dt  pré/ace  h  la  première  édition  des  sermons  de 
Bossuet ,  reproche  aux  éditeurs  d'avoir  copié  et  pu- 
blié ,  sans  discernement  et  sans  goût ,  la  lotaliié  de 
ces  sermons  ,  oà  il  n'y  aurait  eu  qu'un  triage  et  de» 
retranchements  à  faîre  pour  les  rendre  dignes  dca 
autres  chefs  -d'ccovre  de  Bossuet. 

DEFRANCE  (  JeAR-CtADox  ) ,  né  h  Vassy  en 
Champagne  en  §743.  Il  venait  d^achever  »*s  cours  de 
médecine  h  Paris,  lorsqu'il  obtint  la  place  de  méde- 
cin de  l'école  royale  militaire  de  Ilcbais  en  Chana- 
pagne,  ce  qui  Pobligea  d'aller  établir  sa  résidence  h 
la  Ferté-sotts-Jouarre ,  en  1773.  Nommé,  on  179a, 
député  ,  h  la  convention  nationale ,  par  le  départe- 
ment  de  Seine-et-Marne,  il  s'y  fil  peu  remarquer  , 
et  coiuerva  son  indépendance  et  sa  modération  en- 
tre les  deux  factions  qui  divisaient  cette  assemblée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota,  comme 
homme  délat,  la  dclention  pendant  la  guerre  , 
et  le  banniuement  k  la  paix ,  déclarant  que  s'il  se 
fàt  considéré  comme  juge ,  il  aurait  exigé  qn*on 
employât  les  formes  judiciaires.  Depuis  ,  il  garda 
le  silence.  Il  passa  ,  en  1795  ,  au  conseil  des  citt«|- 
cenis,  et  en  sortit  le  so  mai  1798.  Comme  il  y 
avait  pris  part  à  quelques  travaux  snr  l'organisation 
des  postes  et  messageries  ,  il  devint  substitut  dn 
commissaire  du  directoire  près  de  celte  administrn- 
tion.  Sous  le  gouvernement  consulaire  (  1799),  il 
fit  partie  du  corps-législatif,  et  en  soriit,  par  U 
voie  dn  sort ,  en  1801.  Ayant  perdu  son  état  et  *n 
fortune  h  la  révolution  ,  il  fut  nommé  ,  en  1806  , 
directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  Nantes,  rtrsu 
en  route  ,  an  mois  de  mai ,  avec  U  diligence  ,  ar- 
riva il  sa  destination ,  et  mourut,  le  6  janvier  1807, 
des  suites  de  cet  accident.  C^élait  nn  homme  phîa 
recoromandable  par  sa  probité  que  par  des  talenta 
supérieurs. 

DEFRANCE  (  Ciaodk-Jkamuk  Caonm<  )  , 
épouse  dn  précédent ,  née  à  Paris ,  le  i5  septembre 
1747,  était  fille  de  Pierre  Chomoré  ,  auteur  dn 
Dictionnaire  de  la  fahlt.  Héritière  de  l'eqtril  et  des 
goâts  studieux  de  son  père  et  de  son  onde  ,  elle  a 
cultivé  la  poésie  avec  quelque  succès.  Elle  a  publié 
une  imitation  des  Odts  ^Anaeréon  en  versfrcmçau^ 
d'après  la  traduction  de  M.  Gaîl ,  et  avec  des  noies 
de  ce  savant  hellénute,  Paris  ,  1798  ,  in- ta.  Elle 
a  aussi  mis  en  vers  les  IdyUes  sur  Penfanc*  et  Pm- 
mour  maternel^  de  M.  J^ufTret,  Paris,  1890, 
in- 18.  Elle  a  fourni  quelques  pièces  h  PAfmamach 
des  Musu  et  autres  recueils ,  entre  autres  des  imita- 
tions des  Odes  d  Horace.  L'amour  des  lettres  et  un  cer^ 
lain  a!r  de  pédanterie,  n'empêchairnt  pas  M»c  Dc- 
france  de  remplir  exemplairement  %t%  devoirs  d'é* 
pouse  et  de  mère.  Elle  est  morte  à  Paris,  le  16  avril 
1818,  laissant,  en  manuscrit,  des  fables,  des  poésies 
fugitives,  des  lettres  et  des  nouvelles.  —  Maux-IIjcm- 
uiiTTt'ETnanitTrx  DmuRcx,  fiUc  des  précédenis»  I 
née  k  La  Ferté-sons-Jouarre ,  en  1774,  *t  connne  ' 
sottslenomdeM*cdeLostanges,)otgnaitâb«ancuup  j 
d'esprit  et  dlnstruclion,  un  grand  fond  de  mo- 
desite  et  de  simplicité  ,  un  caractère  aimable  ,  une 
gaieté  charmante  et  nn  ccar  excellent.  Dédaignant 
la  réputation  de  femme-antear ,  elle  n*a  fait  isnpri- 
■ler  ni  vers  ni  prose;  mais  ses  lettres,  que  ses  aanis 
conservent ,  rappelleut  le  naturel ,  la  grâce  et  In 
variété  de  celles  de  M«  de  Sérigné.  Venve  de 
M.  de  Lftttanges,  elle  avait  épousé  nn  chef  de  dî- 
rision  à  radministratton  des  postes  ,  et  cUe  est 
morte  le  6  janvier  1817. 
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OEFAANCE  I  Jt%a>M*ats  AiiTOiaK,  caiDiv), 
fimini  fra«ç»i<,  6lt  âê  i«a«-CUud«  Otfraiic«  •! 
4«  OaiiA  liBBW  CbMBjirtf ,  dont  ranici*  précèd* 

iifêtmktt  i77(>  £l«v^  A  racole  royale  miliuirc  de 
ft^Wit,  4nu  to  mèfBa  prvvioae,  il  y  fit  de  (•ooaat 
•••3#a,  M  motrm  des  eet  pr«M<*ra  ans,  un  foûi 
WriJ*  p««r  t«  aû«»«r  6t9  armes.  Sr>  parenlt  pour 
W  ^étwarr  4«  ce  peachant ,  le  6r*ml  eoyiger  de* 
U  (•  ^  17A5  II  M  trouvait  à  Sa«al-J)ominga«  , 
tart  4«  la  ««««iiîcre  inMirreciion  det  noirs,  trrvii 
U—  Ue  e»iiuairee,  d>li  dragon*  du  C«(»,  al  revint 
I  >— lé*  Tn  framf  *mt  «a  des  avisos  de  la  narine 
\  I mtàM  ,  yi  ap{i^ui>al  la  nouvelle  da  désaslre  de  la 
I  »*'—t«.  Mamoic  par  l«  roi ,  an  ceramcncrmeot  de 

I«7^,  ••n*-te««<anattl  an  ré|inieat  de  cavaUrir, 
k>fal  Ctra«ger ,  it  servit  à  Taroice  da  Nord ,  entra 
I  ^  i;^  ,  cafiùaine  an  1 1'  regimeni  de  chasseur*  , 
I  ^>4t9*mt  ?l«*r<nandî'  ;  psMa,  an  '79^.  à  Parnée  des 
aliénant,  ei  7  fnl  noani^  «djudintogcnéral ,  chef 
U  bTfgvdc*  ij  se  trouvait  alors  char)>é  de  missioos 
(«fwriMstce,  uni  aom  amers  du  Nord  et  de  Ssm- 
W%«t-M««*e«  qn'a  celle  da  rinlcneur,  sous  les 
méim  Mnsné^ws  dn  g^HMral  Rl^non,  et  ensuite  de 
a—afarte.  Il  ftl  la  campagne  d'ilclvétie  comoie 
h4  «Teca^Hnitor  de  la  division  commandée  suc- 
v^^svnMnl  fMT  las  généraux  Ferino,  Torrean  et 
U<««e)ri,  e4  fMi  n9ni>aé  général  de  brigade  êw  le 
r%a«sf  d«  kalvUlc  a  la   prise  69  Zorirh  ,    sur  let 

Ile  —  ,  en  '799   '*  rcfoaa  c#  brillant   avancement, 
H  aynni  tinax^iti  le  désir  de  conminder  on  ré- 
I  ctmtm  de  cavalerie,  il  dut  a  l'araiiié  et  a  U  cun- 
(•«aa  dn  ^néral  en  cbaf  Maiscna,  de   se  voir 
}ii«cé  *  ta  Wta  àm  ii«  de  chasMors,  dans  lequel  il 
mil  4i\»  sarvi.   Bonaparte,  devenu  rouiul,  ayant 
b^yneé,  en  iS^k).  de  ca  régiment,  donna  «u  ce- 
\  ■«•al  IMranee  le  cemmandemtnt   dn    1  a*   de  la 
I  «wnM  amne  (  aetrafois  cbseacors  de  Cbirapagne  ). 
ts  régiment ,  sntts  son  nouveau  chef,  se  distingua 
m  Smsw ,  nu  p4ssage  du  llkiu ,  et   en  Souabe ,  à 
taUsadIe  4»  Mnskir^b,  et  fit  ensuite   partie  du 
<^f  éa  général  Moncey,  qni  alla  se  foindre  à 
famée  4e  ^setee  en  Italie,  il  assista  S  toutes  les  briU 
W«H*  affairée   préludst  de   l<   célèbre  bataille  de 
i«enge.  ^cndàni  t'iiieer  deiftooa  i8t>i, le  colonel 
^4nace  fit  In  c«mj*agne  de  Tarmëe  des  Grisons, 
^m  le  g»BavaJ  eu  cbril  Mncdinald  ,  et  rentra  en 
franc*  aprfes  la  pai«  d«  LnncvUle.  K  1  tSof ,  il  fut 
<M*  ulficier  de  ù  tégmn  d'bonoeur  n  répoquc  do 
«  «véoiion  de  Tordre ,   et  fit  partie  dn  camp  de 
Knm  •Orner,    dépemUnt  de  ccloi  de    Banlogue  ; 
••  mnie  fnmobre,  le  premier  «onsnl  raUarha  a  sa 
^1  mnm ,  en  le  nommant  éeoyer-cnvaWsadoor.  En 
•■'wei  iSoâ,  il  foc  promu  de  ooeveau  au  grade  de 
^ném)  de  br«g  tde ,   et  ne  quitte  <)u*e    regret  nn 
«fe  en  a  comptait  entant  d'amis  «|ue  d'wfficiers 
■  de  saldau  :  il  paya  de  sa  personne  dans  la  cam- 
p^vde  »6<»S,  «ontre  l'Autriche,  et  dan»  celles  de 
*»  ilafiet  de  Aoj  onotre  la  Prns«e.  A.u  mois  de 
«N   sAoy,  il   devint   «nmmindsnl   de   la    irgion 
Aiaami  ;  aprts  le  pn'ts  de  TiluU,  il  obtint  la  dé- 
de  l'ordre  de  Masimtlten-Jo^pli  de  Ba- 
ei  eu  moia  de  décembre ,   ceils  de  la  con« 
de  1er  d'iutie.  En  février  iSoS,  il  fut  créé 
««••dnremptrc.  En  itfo9,  il  fit  la  caa^.«gne  d' Au- 
*Hhe,  9i  signala  sa  brsvo^re  a  U  b4tailie  de  Ws- 
("««,  «a  îi  cemmanJait  la  brigade  d^  carabiniers  ; 
vs  d  n'y  fol  pp  ni  biasaé,  comme  l^ont  dit  qiei- 
7«e>  hiogrepbi».  Oi  pent  même  remarq^ier  comme 
sa  fieniwnr  bien  nre  .  qne  le  cornu   D^nnr.e, 
y«adaei  plue  de  rtngt  ans  de  guerre ,  n'a  p^s  reçe 
•ne  m«ie  bteesnre.  Chargé  à  Jivrrses  reprises  des 
faenima  d'inspecie«r>générnl ,  il  fut  envoyé  en 
•I 10 ,  dtua  ta  I  «r  divisien  miNta* re ,  en  qualité  de 
''•mmaedaai  fn;»éric«r,  et  d  inipeeteur^éncral  dm 
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depuis  généraux  de  la  cava  erie  des  arme«»  d'Ks- 
pagnr ,  de  CatMlogne  et  de  Portugal.  Elevé  ,  en 
auni  1811,  an  rang  de  générai  dediviiion,  il  se 
rendit,  en  février  i8ia,  *  la  grande  armée,  pour 
y  commander,  tlans  le  corp»  aux  ordres  de  floral, 
la  diviftiwn  de  cavalerie  dont  la  brigade  des  cara- 
biniers faisait  parti  ,  et  pendant  la  déplorable  re- 
traite  de  BJoscon,  il  rendit  d'importunis  services 


par  son  courage,  sa  prudence  cl  sa  fermeié.  Il  fit 
la  malbeureu»e  campagne  de  Saxe,  en  181 3,  à  la 
lêlc  d'une  division  de  (T-agons,  et  fut  ensuite  nom- 


mé inspecteur- général  des  remontes  de  toute  l'ar 
mré.  I.ur»<)ue  la  France  fut  envahie  par  les  ar- 
mées de  tues  les  souverains  de  l'Europe,  le  roraie 
Defrance  fut  charge ,  en  janvier  i8i4i  du  com- 
mandement en  chef  dci  quatre  régiments  de*  gar- 
des d'honneur,  et  se  couvrit  de  g'oire,  le  1 1  février, 
au  combat  de  Montmirail.  Le  7  m«rs  suivant ,  avec 
des  forces  bien  inférieures,  il  repoussa  le  corps 
ruftse,  aux  ordres  d<i  enraie  de  â>«iot-Priesi  ,  qui 
cherchait  a  s'empar-r  de  Hemsr  mais  ayant  été 
obligé,  le  la,  de  se  replier  h  son  tour,  il  reviut, 
le  lendemain,  a  la  taie  de  ses  gardrs  d  hunnenr, 
attaqua  la  cavalerie  russe,  et  la  fur^-a  de  battre  en 
retratie.  Il  obtint,  le  a  avril,  la  gr^ndVroia  de  la 
légion  d  honneur,  et  ce  fut  la  dernière  faveur  qo'il 
re^ut  de  Napoléon.  Après  rabUicaiion  de  l'sjnpe- 
reur ,  il  se  soumit  aux  Buurbons ,  et  fui  nomme  in- 
sprcteur-génrral  ds  cavalerie,  le  irr  |utn ,  par 
Louis  XVlll,  q'ii  le  chargea  d'organiser  pln- 
f leurs  régiments,  dans  la  duucié<ne  division  mi- 
litaire ,  le  décora  de  la  crois  de  Saint-Louis  ,  le  ig 
luîllei,  et  lai  confirma  le  titre  lU  comte,  a«  moia 
de  novembre  suivant.  Bonsperte  étant  revenu  de 
l'Ile  d'Elbe,  en  i8>5,  le  comte  Defrance  ne  fut 
point  employé  dans  l'armée  active,  mais  envoyé 
«lans  la  dix-builième  divi>ion  ra«iiiatre  pour  y 
présider  aux  remontes  rt  inspecter  les  dépôts  de 
cavalerie.  A  la  reolrés  do  Roi ,  il  fil  partie  de  l'ar- 
mée de  la  Loire,  et  fut  nommé  gonvernaor  de  Mo«^ 
lins,  ou  se  ren  lait  uns  grande  paitie  de  (a  cava- 
lerie delà  réorganisation  de  laquelle  il  eut  à  s'nc- 
cnper.  A  cette  époqne,  il  partagea  avec  plusieurs 
généraux  ses  collegu-s,  les  comtes  Delon,  Saint- 
Germain  1  baron  Vialtans ,  etc.,  ^inappréciable 
honneur  de  s^uppwser  à  la  marche  d'nn  curp*  de 
troupes  autrichiennes,  qui  après  avoir  franchi  ta 
l'uire,  se  di*posait  a  attaquer  les  dcrrièrea  de  l'ar- 
m  e  française  pour  lui  enlever  son  arùllerie  et 
tenter  son  désarmement.  La  conduite  et  les  talents 
Ju  com.e  Defrance  lui  ont  mérité  la  ré(iutaiion  de 
l'un  de  nos  meilleur*  généraux  de  cavalerie.  Depuis 
1816,  quil|>ii  nommé  inspecteor-génér^l  de  cette 
arme,  maintenu  dans  son  grade  de  lieutenant-gé- 
néral ,  et  membre  de  divers  comités  ou  commissions 
auprès  du  ministère  de  la  guerre ,  il  n'a  pas  cessé  de 
servir  activement.  On  le  vit  avec  satisfaction,  en 
1819,  s^peié  par  la  confiance  du  Aoi,  pour  succé- 
der  au  général  Drspiuey  ,  dans  le  commendement 
important  de  la  première  division  militaire,  dont 
Pans  est  te  chef-ii«o.  De  n«qveaux  honneur^  furent 
la  récompense  de  son  sele.  Louis  XVlll  le  nomma 
commandeur  de  l'ordre  de  Siint-Loois,  le  ai  sont 
•  8at ,  et  écvyer-cavaicadour  au  mois  de  novemhre. 
M  lis  en  lanvicr  i8aa,  le  maréchal  doc  de  Be^lnne, 
rainiitre  de  la  guerre,  lui  Aia  le  commandement 
de  la  première  division  milimire  pour  le  donner 
au  comte  C.ouiarJ.  Le*  root  if»  de  cette  di«içrace 
n'oit  fait  qu'ajjuier  it  ta  contiderition  prr^unaeile 
q-ie  la  cuinfe  D<lra»ce  doit  a  la  !oya*ilr  de  s«n  ca- 
ractère houorsbie.  Loin  d'avoir  perJu  la  confiance 
de  Uoi,  il  a  conservé  sa  place  d'écuyer'csvalcadaor 
qui  n'est  point  une  sinécure  auprès  de  Charles  X: 
it  ne  parait  pas  qu'il  ail  éié  cora.iris,  en  1  ^a;,  ii»»- 
le  nombre  des  in«pe ci  eues- généraux  de  cava^ 
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mftia  il  •>!  tmpiojé  èên$  son  ^rtât  an  camp  d* 
Lnntfville  (  i«i«  1817  ).  Le  coalt  Dtfrance  n**M 
paa  niotna  rcconinandalilt  par  «on  riprii  cl  saa 
qnaliica  aociaba  qat  par  sea  lalrnia  niililMres.  Il 
anraîl  pu  ae  faire  oh  non  dana  la  liii#raiar«,  a*il 
n*«âi  parcoom  ccll»  des  arinea  avtc  diaiinciion. 

DEFUANS  (N.),  «c-prieortJaa  grand»  cannct, 
«aqail  an  village  d'Anangf  près  de  OAl«,  vers  174*- 
En  1 790 ,  Vacad^nie  de  B^sanfon  liii  d^eroa  le 
premier  accessit  an  prix  d'ëlo^inence  qo'elle  avait 
proposd  l'année  prëcidenle ,  ei  doni  le  sujei  ëiait 
VEfog*  A  Jeam  de  réfimte,  amiral  de  /^wkt. 
M.  l>efoans  e'iait  alors  r^gfnl  de  troisième  dans  le 
collf|e  de  son  ordre  à  Sémur.  t^eil  dtns  celle  der- 
nière ville  qa*il  prononça  plusienrs  pan^gyriqaes  , 
ent/«  anii^s  cHni  de  la  bienhcorease  Fnmfùist  de 
Ckamtalt  à  In  cérémonie  de  sa  canonisaiion,  el 
celui  d«  vénérable  Bernard  de  Céttrùm ,  rmpatàÊ , 
lors  de  sa  béaiîfieaiion.  Ces  deux  panégyriiraea  fo- 
rent prononcés  V  en  1770,  è  nn  mois  de  ai&lance 
l'on  lieranirc.  M.DefuMns1i«>bite  l)iion,  oà,inaU 
gré  son  grand  Ige,  il  se  fait  remarqtrer  par  scii 
érndilion,  ses  connaissantes  en  bibli«'grapbic  ,  ri 
»nrtoai  pr  l'aménilé  de  son  earaclëre  et  la  donccor 
de  sea  mteors. 

DEGAULLE  (jRAH'flArritTB),  né  le  3  joillet  1739 
k  Alligny,  déparlerarni  de  la  Marne.  Il  cnlra^  fort 
jeune,  dans  la  marine,  rtserril  avec  dislincilon,  pen* 
danllagft'rre  de  17S51  sons  plusieurs  marins  dit- 
lingvés,  tels  qne  Teurrille,  le  comte  Je  DarforI,  dont 
il  sal  mériier  Tesiime  et  les  éloges.  A  la  paix,  il  en- 
tra an  aereice  de  la  marine  marchande ,  et  y  resta 
jusqnVn  1766;  il  fil ,  dana  cel  intervalle  de  temps  , 
plosienra  «ojages  dans  las  deox  Indes.  Depnîs  ceiip 
dernière  époque  josao'à  ta  mort ,  Degaulle  st  iirra 
entièrement  a  l'étude  pratique  dea  sciences  ph>ii- 
qoes,  matbémsiiques  et  de  la  navigation  »  et  è  la 
publication  de  cariea  et  de  dirrrs  ouvrages.  Il  in- 
venta plosienra  instruments  naniîqnes  qui  forcn 
alors  approuvés  par  les  sociétés  savantes.  Il  fit  éta- 
blir 1rs  deui  petits  phares  qui  sont  k  Tenlrée  des 
ports  dn  Havre  el  de  Honflror ,  reconnus  indispen* 
«ables  pour  la  pêche  des  côtes  el  pour  la  navigation 
de  la  Seine.  Drgaulle  a  publié  nn  grand  nombre  de 
cartes ,  entre  antres  celles  àf  cAte*  de  la  Manche. 
Celtes  des  cAics  oè  sont  établis  les  pbarca  de 
Barfleor,  la  Hève  cl  Ailljr,  forent  publiées  par  or 
dre  dn  gonrernement.  Cet  caries  sont  très  esti- 
mées. Deg.inlla  monrnt  à  Honfleur»  le  i5  avril 
i8io«  à  Page  de  soixante-dix -huit  ans.  Il  était 
membre  correspondant  de  l'institut,  el  membre 
résidant  des  académies  et  soriéiés  savantes  de 
Rouen  al  de  Caen.  Il  avait  professé  rbjdrographie 
dans  les  ports  do  Havre  el  de  Honflrur.  On  a  de 
lui  t  I»  Mimaires  tur  tes  tra*aux  d»  pori  da  Hdnt 
et  sur  legrsemsmt  des  eétes  ^  Pemtiromiait,  in-4«>i 
a«  Comtnrdiontt  ifog*  du  tiHômitte ,  imtntment  des- 
thté  è  9hstrvtr  em  mer  le  siflajge  des  raisteamx ,  178a , 
1  vol.  in-8a;  3»  fmftnietioH  sur  la  mtmi^re  de  wi- 
fier  Us  hatssfles  t  i8o3,  in-8«  ;  4"  ff^wteaa  moyen  de 
vérifia  haatemrJa  fohU^  in-i  a  ;  5»  Usa^e  «/•»  nam- 
etmm  taltMdri€rferp4tmlastriumifsett  mantime,  Paris, 
176H,  in>i9. 

DEGEN  (  JxAM-FBiinéRic  )(  savant  helléniste  et 
biographe  allemand,  etc.,  née  Affalierihal  en 
Franconîe,l«  §6  décembre  175».  Après  avoir  fait 
d'excellentes  étvdes,  06  il  avait  puisé  le  goAt  des  au- 
teurs élastiques  et  d»  PenseignemenI,  il  patsa  presque 
sans  înlerropiinn,  des  bancs  de  récole  è  la  chaire 
préceptorale  ;  il  était,  avant  Tige  de  vingt-deux 
ana  ,  employé ao  gymnase  d'Erbnc^n  ,  qu'il  quitta 
pour  celui  d'Anspaeh  «  et  devint  bientAl  sucvessi- 
vcroent  directeur  et  inspactatr  de  féeole  àe$  prin- 
ces à  Neosladi ,  professeur  au  gymnan  de  Bay- 
renlb ,  et  enfin  conseiller  du  directoire.  L'habitude 
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qu'il  contracta ,  dans  ces  différentes  lonctions  «  de 
ne  converser  en  quelque  sorte  qu'avec  les  meilieut-s 
ouvragés  anciena ,  le  mit  h  même  d*en  dooaer  d'ex- 
cellents commentaires  et  de  bonnes  Iradociion», 
el  il  exerça  «nsnile  unetispèce  de  diciatnrc  sur  tooa 
les  ouvrages  pnbliéa  de  son  temps  en  Allemagne  ^ 
sur  la  littérature  classique  des  Grées  al  drs  fto- 
mains;  ses  critiques  ,  consignées  dans  divers  écrira 
'•ttetieni  toutes  la  jusiasse  de  set  remarques,  la 
délicatesse  de  soti  goât  el  l'aménité  da  aon  ca- 
ractère. Il  a  aussi  composé  une  foule  d'ouvrage» 
dont  nous  citerons  les  principaux  t  I»  De  uréan^ite 
koralHtnéy  Erlangen  ,  1775,  in«4<»  ;  a*  Kssaimr  he 
pkUosapktt  d'^narr^m^ih.,  1776,  in-8*;  l*  Str 
llihUle ,  accompagné  ds  la  traduction  de  qnelq^a 
oiiesde  $ttélfjgtest  ib. ,  1760,  in-8*;  4*  Biriaire 
d'Hii%dùte^  traduite  do  grec  en  allemand ,  Franc- 
fort, 1783-1791 1  6  vol.  in-8*  ;  on  a  fotni,  au  cin- 
quième vohnmc  de  cet  oovrage,tin«traduclion  alle- 
mande de  VKttoi  de  ehnmohigie  surBiradoN^  par 
Larrher  :  l«  sixième  volume  est  enrichi  de  lalra- 
duelion  du  Dietiormaire  g/ogrup^fm  do  mime  aca- 
démicien ,  arec  des  notes  trè«  précieuses  do  ira- 
ductmr;  5«  De  tatiane  seriptortsamtifift  àadAùê  G«^ 
marna  trae/anéi,  adfaaeta  àrrti  ffeeimiae  naeee  e*êHa  - 
lût  BeroiAem  OeiJian»ram  ^  Anspochi  l7^8«  in-Sa  ; 
&>  Ess»i  d'âne  littéraire  eampHte  de*  tradmetimt  aUt- 
meuittes  des  amtemrs  romains  (  au  nombre  de  soiaante- 
neuf  } ,  Alirtiboorg,  l^^k-*^^»  *  *ol.  en  denx 
p«riies ,  in^n ,  el  un  smpfiimeai^  Erlangen,  1^^  , 
in -80  ;  on  y  apprend  k  connaître  les  «oms  «  le  mé- 
rite des  Iradurieors.  On  dok  enoorek  M.  Deg*« 
des  ouvrages  sur  l'éducation  et  sur  la  mëlhodu  à 
suivre  dans  les  étodes ,  ainsi  que  plosienra  nior- 
reaox  de  poésie  fort  agréables,  dissmin^  danslaa 
journaux  littéraires  de  son  temps,  et  notaoraiani 
dana  VAhnanaeh  des  masft  de  fhmtoaie ,  dont  il  • 
été  l'éditeur  pendant  plusieurs  années.  Il  a  aussi 
Compo*i<  plusiebrs  notices  biographiques,  parmi  laa- 
quelles  on  dislingue  celle  d'HaHes.  Il  a  enrichi,  do 
lartirle  An/itrJon^  l'édiiton  de  la  Bdiotéeem  grœm  ^ 
que  ce  savant  avait  publiée  en  commun  avec  l-'^bri- 
cius.  Dans  loos  les  ouvrages  de  Dagen,  on  recOMsati 
le  savant  érudil  et  le  critique  éclairé. 

DEGKN  i  N.  ) ,  n.tquil  en  Autriche  ,  wra  ijS6  , 
et  erobrasta  la  profession  d'horloger ,  dana  laquelle 
il  acquit  une  grande  babiieié.  La  découverte  dea 
aérostats  lui  in<pira  l«  désir  de  parvenir  è  les  dtrs- 
g«r|  en  même  temps  que  le  dessein  de  rechervherlea 
moyeos  de  s'élever  dans  Us  airs  avec  des  ailesyinc- 
tices.  Aprèi  de  longs  et  infroctueux  etsajs,  il  crut 
y  êir«  parvrou  ;  il  attacha  è  son  corps  daa  ailea  de 

f;randes  dimensions  qu'il  etfémit  faire  monvoir  è  «•• 
unie,  an  moyen  d'un  mécanisme  particulier,  et 
s'élança  avec  intrépidité  du  haut  do  clocher  le  pl»a  < 
élevé  de  Virnne.  Celte  leaiative  faillit  Ini  cviiier 
la  vie  :  il  fut  grièvement  btesaé,  mais  ne  renonça 
pas  h  son  projet.  Il  travailla  sur  de  nouveaux  frais, 
el  ajouta,  è  son  appareil,  an  petit  ballon  qw'ii 
espérait  diriger  au  moyen  de  ses  ailes.  Qnelqoea 
expériences ,  faites  par  on  iem|i«  calme ,  rémairesii 
asseï  bien.  Alors  il  se  rendit  à  Paris  «  an  i8i9  ,  ei 
deni  expériences  pnUiaoes  nVorcnt  pour  résaitm 
qae  d'attirer ,  sur  le  malencontreux  aéronanir,  nne 
fuole  de  sarcasmes  ,  que  son  courage  aurait  du  loi 
épargner.  Son  appareil  s'élant  brisé  dans  sa  seconde 
ascension  ,  par  la  force  dû  vent,  Dtgen  fut  prrei- 

P'ité  sur  la  terre,  et  laillii  périr  dans  sa  chut», 
oorsuivi  par  la  clameur  générale,  il  perdit  a» 
recette  dont  la  polira  s'empara ,  et  les  frais  considé- 
rables qu'il  avait  faits.  Le  vaudcvillemime  iradaisit 
sa  mésaventure  devant  le  public  parisien ,  ei  l'iafor- 
luné  Degen  retoarna  en  AntricDe,  ou  il  n'a  pina 
été  tenté  de  reprendre  sea  expériences  learteBoea. 
DEGERANDO.  fV-Gxaanno. 
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DEGOL^  (  EMTAcas),  pr«ir«  ilaliaa  «omî  sa- 
*aaf  fBS  «OTtsMX  •  4ocU«r  ••  pkUoMpki«  «  Tom* 
fWMié  d*  Km,  aaq«il  k  GèoM  It  ao  «ptembrc 
•7<».  Xâj^  ^  M  i«nHMr,  «v*c  noe  fba!«  d» 
■■■MU  «crIrwMÛfW ,  il  p«U«  dant  Ittir  com- 
mtf€»  W  foêl  d*«a«  4i«d«  approfondit  de  loolct 
\m  WascW»  d«  I»  ik^ogie,  «1  y  joigait  celle  d«« 
!■■! Ml  hAU^pM,  M  eeaforoiaaf,  en  cela,  à  Piuag» 
iala  «dhèro  <relo  dt  Porl-Boyal,  è  laquelle  il 
^Waara  f««ioari  d*appanc«ir  par  û  pitretc  dt  m 
tm^ém  *t»  mmmn  H  Vimtrgi*  dt  son  caractèrt. 
4a  loitnt  mé  Itt  réionat*  op4r^  par  r^Mtoi- 
yda  cnM^tnamt,  «teiiaitnl,  daoa  l«  clergé  dt 
fratana,  nac  ai  aulkenrann  acmion,  tllct  iron- 
taÎMt  •■  liaSt ,  dant  It  centre  raiint  de  la  calho- 
l<M,  é$  noaiWvna  appral»altnn:  Orgo'a  fil  pins  ; 
da  Binwrt  n««c  4*anirts  tcdcsiasliqucs  et  des  pré- 
lats tasftntiUea,  dont  plnaienrs  vivant  encore,  il 
adressa  na«  le«rn  d'adlwsioa  an  dcrg<  assermenté 
D  «at  inanita  »•  présenter  tai-minie  au  concile  na- 
tteanl  de  aSni,  cnacnnml  a«a  travaux  de  cette 
anosaU^e  par  a^  discnastons  Innùncnscs ,  tl  von« 
ta  ennare  cnncnnrir»  de  la  manière  la  plos  ^iné- 
n«e,  ans  dépensée  nêcnniaircs.  Lit  inlimrmml 
Mac  M-  Gidgafre»  ancien  dvèaoe  de  Biois,  il  Tac 


■psgne  en  Angjeiarre,  en  Holfande,  en  Prusse 
daae  d'anirea  conirdca  de  1* Allemagne  ;  il  avait 

rrinai  nnnr  km  «  cnmme  ce  v^érakle  eccUsiasti- 
,  d'Mndsor  Icf  smiions  son*  le  rapport  rtligiens. 
far  si  pnrNnt  accntiUîs  dt  la  manîkra  la  plus 
,  pariMsC  nn  apprécia  lenr-sèle,  et  I*on 
•vanl   de»  renseignements  ip'ils  chtr- 
Swasbonig  devait  être  le  terme  de  leur 
•  c'est  li  «n'iU  devaient  se  quitter  pour  re 
da«s  sa 


terre  natale  ;  mais  Itor  »t- 

esl  qatiqae  cWso  d'antique  et  dt  palriar* 
^nL  Ponr  ptfpdtner  le  souvenir  de  leur  iniimitd 
le»  regreti 


un  ec- 
avaient 


tareta  de  Tabstnce,  ils  assignèrent 
non  epagna  ptfnodiqne  oè,  simnllaoteent  pro- 
mmd»  4ev«ni  Dien ,  ila  demanderaient  l'un  pour 
'aatm  de»  scoonrs  spiriineb.  Il  fut  convenu  entre 
«an  ^ae  «e  aamil  le  dernier  four  de  chaque  mois  à 
■ft  hiurm  du  malin.  Cal  accord  fut  connu ,  plo- 
«worapuraMoe»  s'y  a|[rég«rtnl ,  tt  il  tn  tsi  résalit 
«ne  asincijiian  de  plnsianrs  penonnes  qui  ne  se  sont 
umnss  «nés  «t  qai  ne  ^  varont  prokaLitmtnl 
fti*,  ^parâtes  dans  Tancien  et  le  nonveau 
manda;  UMeesaiian  inntfensive  sans  doute,  et  dent 
«a  fwfuvnamemla  n*oal  rien  à  rcduuier.  Pénétré 
^  lanlt  retendue  de  set  devoirs  comme  praire,  il 
•"■■acka  è  se  nrtfem^cr  dea  fautes  même  les  plu*  U- 
inn«,  pwanaéé  qn^ellea  contraclaieni  dans  u 
**  tsisiies  an  degrd  de  graviié  qu'elles  n'a 
^  daaa  nn  riaafle  ello|tn.  Il  regardait 
umme  plaa  aèltgaloirrt  pour  les  minûtrcs  des  au- 
"^Im  vur«na  rvcommandém  àtmis  1m  ckrciiens.  De 
<«aei»  aanHanie  victiance  sur  lut^rolme  ;  de  U  celle 
*natim,  caHe  ck«rii<  panr  Im  au'rea.  Autant  il  était 
•dcm  paur  atmqnar  1«  akus  t\  Im  erreurs,  autant  îl 
•«•  lampii  de  aèle  panr  revendiquer  les  droits  de  U 
M»ka  cl  de  la  vcrilé  t  daas  Im  detaicrs  tempe 
d'aM  TM  caasacrde  laul  entière  à  faire  le  bien , 
d  eanaenraîl  a  l*iastr«clion  é9ê  soords-mueis  de 
f  Mnam  de  Gêaea,  dirigé  par  le  raspeclable  Aasa« 
*<**«  qai  panr  leaqaatité*  de  l'esprit  et  do  ccenr 
wsssmfctais  U  kwn  à  noue  célèbre  abbi  de  TEpée. 
>*»*w  dans  »M  prtncipH ,  il  Pétait  également  dans 
"•  mners,  U  prickail  sarionl  d'caemple,  el  sMn> 
*%»Mm  qMt  panr  faire  le  bien,  on  spéculât  sor  une 
^•mmm  aaflaa  ,  aaasi  aa  racaataitHl  jamais,  sans 
^(*— *m  ona  sasau  colère,  qa'aa  jonr  à  Pite  oa 
■ai m  d«a  kpfiWta  iW  aptctac'e  pour  une  reprcscn- 
•«■mn  Attirai»,  dant  le  pradnii,  disait <on,  était 
*amné  k  lalr»  prier  nonr  Im  amas  do  purgatoire, 
ftaaa  e»«ns  enieadn  dt  nos  îonrs ,  dan»  une  circon- 


DEG  laSg 

«tance  doulourease,  prononcer  nn  discours  oà  l'ora* 
lenr  sacré  avait  inséré  une  insignt  calomnia.  Ce 
discours  deraii  être  vendu  an  profit  des  panvrM  ; 
ainsi  on  calomniait  ici  pour  soulager  les  iatligents, 
et  è  Pise  on  allait  è  la  comédie  po*ir  soulager  les 
amcs  du  purgatoire.  Voici  la  liste  des  écrits  italiens 
et  français  de  IWgoU ,  imprimé»  sans  nom  d'au- 
leur:  i*  jiaaaii  polUito-eceUtiastiei  (  AnnalM  poli- 
ttco-ecclésia>lîauc*);  il  prouve  éloqnemment  dans 
cet 

P*'  .  - 

manifeste  partout  nn  profond  mépris  pour 
multitude  d'hommes,  qai   mus  fixité  dans 


I  ouvrage,  publié  en  forme  de  journal  de  1797  è 
rnp,  vol.  in-i»,  que  la  liberté  et  l'rÇ*[i*'  *<>■>(  •■ 
rlaiie  harmonie  avec  la  doctrine  de  T'Evangilt.  il 


celle 
leurs 


opinions  et  conséqueroment  sans  morale ,  qui ,  di- 
riges exclusivement  par  l'intérlt,  l'ambition,  la 
vanité,  dans  toutes  les  perturbation»  politiques,  M 
traînent  aux  pieds  des  polenfals;  x«  lastmtfOMi  fa~ 
mig/iarisopra  ta  vtrita  tklta  ckrisliana  cathplicm  rêU* 
gmae  (  Instructions  famil  ères  fur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne-cal holiqutf),  Gines,  1779,  in- ta; 
c^est  nn  exposé  clair  et  préci»  des  principes  de  la 
reli^on  :  3*  Précis  sur  ia  vit  ^R.  P.  Tkomms  fi- 
gmtif  ioo4«  in*9A;  la  biographie  dt  et  rtligitux 
dominicain,  mort  tn  i8o3 ,  tst  un  laleau  des  ver- 
tus les  plus  héroïques  ;  4*  tAntim  eUrgi  tontiùm' 
tiâmiiel,fmgéparméféfBe^L»/it,  Laasannr,  i8o4« 
in-8'>.  C'est  une  excellente  analyst  dt  l'apologie 
coniftit  cardinal  Geidil,  on  M.  Solari,  évlqnede 
Noii ,  établit  IVlhodoxie  de  1»  conslilutioa  civile 
do  clergé,  avec  une  force  de  raisonnement  et  ua 
éclat  de  style  qui  réduisit  son  adversaire  au  silence 
Une  chose  bien  remarquable  dans  cet  écrit ,  c'est 
que  beancoup  d'exemplaires  conlîcnnenl  le  lableaa 
coitiparatif  de  la  formule  du  serment  prêté  an  gou- 
vernement français  par  le  cardinal  prélat  Caprara , 
telle  qu'elle  a  élt  imprimée  officiellemml  è  Paru, 
et  ceti»  même  formule  imprimée  officiellement  è 
Rome,  mais  faUifiét.  On  7  a  supprimé  surtout  la 
promeut  dt  nt  pas  déroger  aux  droits,  privdégos 
et  liberté»  de  l'église  gallicane.  S'»  Justi/katùm  Js 
frm  Paoio  Sarpi ,  ou  LeUrt  dim  prêln  Halim  à  m 
magittrmi  français ,  titr  L  caractère  et  tes  seiUùiumls  es 
ut  kommt  célèbre,  Paris ,  1811  ,  in-8>  ;  écrit  apo'â- 
gclique  de  fra  Paolo,  adressé  an  savant  et  vertueux 
président  Agier;  6»  Cattehismo  Je*  gesmiti  (calé- 
chitma  6t  jésuites ,  Lcipsick ,  tSao  ,  in-8a  it  €88 
pagrs ,  anonyme  comme  tous  les  ouvrages  d»  Tau- 
leur;  on  y  trouve  développé*,  avec  les  citations  le» 
plus  convaincantes  et  un»  grande  clarté ,  la  con- 
siiiulion  des  jésuites,  les  révoltants  privilèges  dont 
ils  furent  comblés  par  la  cour  romaine ,  leur  sin- 
gulier SYstèmt  ihéologiqut,  quant  au  dogmt  tl  è 
la  morale,  la  conduite  secrète  de  celle  société  dont 
la  résurrection  menace  l'univers  de  noiivrlles  cata- 
strophes. Degola  a  laissé  en  manuscrit  un  Traité sêêt 
tmr^itaa  émuaicale^  celui  de  ses  ouvr.ges  anquti  U 
avait  doané  It  plus  dt  soins.  Les  vrai»  amis  de  la 
religion  attendent  impatiemment  qu'il  soit  mis  au 
jour.  Ce  digne  prlire  termina  une  vit  uniqntmtnt 
consacrée  è  la  gloire  de  Dieu  et  au  bonheur  dM 
hommes,  le  17  janvier  i8sG,  après  avoir  adrtssd 
aux  ptraonnes  qui  l'entonraitm  unt  exhoriation 
louchante  qu'il  termina  par  ces  mots  :  A  ri*edersi 
as  maraiis»  \  Nous  nous  reverrons  en  paradis  ). 

bSGOUGES  <  Mami-Oi.thi>k).  Foy.  Gooets. 

1>£  GRAVE  (  N.  comte),  minitire  de  la  |uerre 
sous  Louis  XVI,  naquit  en  Bretagne,  ttti  I7»J,  du 
marquis  de  Grave ,  commandant  militaire  de  celle 
province  et  grand^croi»  de  Tordre  de  Saint-Louis. 
Il  fut  destiné  à  la  profession  des  armes,  dans  U» 
que: le  I»  crédit  dt  son  pèrt  et  son  proprt  mtriit, 
lui  firent  obtenir  un  avanccmenl  aussi  rapide  que 
le  compariail  la  UettUtion  militaire  dt  Taucien  rd- 
gimc.  Capitaine  d'infanterie  et  chevalier  de  31* 


liGo 


ULG 


f«  1769,  il  applaiidil  «vrc  t^boHCMiait  aux  Ira- 
vaut  d«  PattembKt  coa*tituaiii« ,  tt  fut  àm  ptiii 
o«mbrc  dr«  aocita*  olfici^rt  de  l'armât  royale  qp^ 
alNtndonnërvnl  la  cauta  da  ponvo>r  absolu  poor 
eoibrasavr  ceilt  de  la  nation.  Le«  minblrea  painolet 

3 ne  le»  ^vêncmeotB  do  i4  jaillcl  portèrent  aa  linon 
t  r^lal,  •Vmprestèreni  de  r^romprawr  son  dë-> 
voocmefll  riviqoe  en  l'élevant  toi  grades  snpêrienrs, 
dont  sa  ffrveur  condiioliouncile  et  sa  c«pariii  le 
rendaient  égnlemcnt  digne.  Il  fat  d^abord  nommé 
colonel,  pois  officier-général.  Ao  nois  d'avril  1793, 
l*inlttencc  des  girondins  l'appela  i  remplacer  le 
eomia  Louis  4*  Narbonnc,  au  ministère  d«  la 
guerre.  Il  f  iléploya  de  Paciiviié  ,  et  se  trouva  sou- 
vent gtne  dans  tea  opérations  par  l'indiscipline  des 
troupes  ,  dont  il  se  pUîgnii  plusieurs  fois  au  corps 
législatif,  quoiqu'elle  ne  fiii  qu'un  des  accidents 
inëviuLles  de  la  révolution ,  et  qu'elle  put  f  faire 
ascuser  alors  par  une  étroite  alliance  avec  la  bra- 
voure et  rbéroT»me.  De  Grave  eut  dn  reste  l'hooncttr 
des  premières  mesures  défensives  que  la  France 
révolutionnaire  adopta  ronirf  la  coalition  des 
rois;  et  ses  préparatifs  pour  repousser  l'agression 
des  puissances  germaniques,  protectrices  da  Co- 
blenit ,  ouvrirent  c^tie  longue  et  glorieuse  carrière, 
on  la  nation  français  devkii  triumpbfr  définitive- 
ment des  ennemis  de  sa  régénération.  Après  les  dé* 
sasires  de  Quiévrain,  amenés  par  des  cris  de  ler> 
reur  que  les  agonis  du  royalisme  et  de  l'étranger 
firent  entendre',  et  propagèrent  dans  les  rangs  des 
soldats  de  Biroif ,  de  Grava  proposa  la  misa  an  état 
da  siège  des  places  frontières }  man  renconiravl  tous 
las  jours  de  nouvelles  difficultés  è  surmontée,  et  ne 
pouvant  peut-être  pas  suivre  le  cours  rapide  des  évé* 
neroents,  comme  ses  fonctions  reaigeaienl,  il  se 
sépara  de  ses  collègues,  dont  If*  opinions,  1«  ca- 
ractère et  la  rapacité  se  rapportaient  daeanUgc  k 
l'esprit  du  temps  et  au  besoin  des  circonstances , 
r|  donna  sa  démission.  Les  vainqueurs  do  10  août 
▼ottiureni  lui  faire  rendre  compte  de  ses  actes  ad- 
miiiistraiifs,  et  lanrèrent  contre  loi  un  décret  d'ac- 
cusation. Il  y  écbsppa  par  la  fuite,  fut  inscrit  «ur 
la  liste  des  éinierés,  et  ne  rentra  en  France  qn'après 
la  révolution  do  tS  brumaire.  U  se  retira  alors  à 
Montpellier,  oà  il  a  vécu  depuis  cooslammeni  éloi- 
gné de  la  srèor  politique. 

DF.G(/£nL£  (  JiAh'MAAiB-1ficot^s),issu  d'une 
famille  noble  ,  originaire  dUrlande ,  et  venue  en 
France  avec  Jacques  II ,  naquit  à  Issoudnn,  le  i5 
janvier  1766.  Savant  k  l'âge  ou  l'on  donne  à  peine 
des  espérances,  il  n'avait  que  dix-sept  ans  lorsqu'il 
publia  nn  recueil  de  poésies  erotiques,  intitule  : 
Lfs  amours.  Loin  de  s'endormir  $»r  ca  premier 
succès  ,  ce  fut  pour  lui  un  nouvel  aiguillon  :  livié  è 
de  profondes  éludes,  il  se  mil  an  r^ng  des  émdiis 
de  son  siècle  :  sous  le  directoire  il  rédigea  le  Mtm9- 
rêat  tk^tc  Lah-irpe,  Fontanes  et  l'abbé  Vauxelies; 
•es  vastes  cutinsissances  lui  attirèrent  Taltention 
^»  cbefs  du  gouvernement  qui  Rappelèrent  suc- 
crssieeroent  sut  fonctions  de  profrs5eurde  belles- 
ettrci  au  roUrge  national  de  Compiegna  (1801),  et 
de  prufrstenr  de  rhétorique  au  pryianéa  de  Sainl- 
Cyr  (180a}.  Nommé  professeur  ^t  rhétorique  et 
censeur  du  lycée  Bonapsrte  t  vc*  !■  fin  df  l'année 
i8u5,  il  quitta  cette  place  poor  prendra  celle  de 
censeur  au  lycée  impérial ,  en  1809.  La  même  année 
il  fut  éle^é  a  la  cbaire  d'éloqutnce  française  ,  h  la 
faculté  des  leures  de  l'académie  de  Pans.  M.  Do* 
guérie,  que  M.  de  Fontanes  avait  admis  dan^  soo 
intimié,  résista  aux  offres  d'un  avancement  bril- 
lant que  sa  moitesite  n'avait  point  recberrké  :  il 
r^usa  même  la  place  de  proviseur  dn  collège  Loois- 
le-Grand  ,  en  i8i5.  Auteur  de  fu  fameuse  i'ror/aiT 
mmti0n  de  r«mp  A  JaUs^  il  ne  fut  pas  membre  de 
la^Mgîon  d'honnfur.   Ce  simple  rapprocittmeitt  in- 
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diquc  aas#t  qu'il  ne  fit  jamais  valoir  auprès  don 
gouvernaoïents  aucun  da  sca  servfoas.  Il  est  mort  « 
a  Parts,  le  1 1  novt mbru  i8a4.  On  a  dt  lui  :  i«  L^a 
èMt'générmiÊ*  du  hétu,  ly^Ot  (  anoufma  )(  a*  P/v» 
clamât  mu  dm  eamtp  et  /«As ,  179I  •  brocbnre  pnblNéo 
sous  le  p«endonym«  du  marquis  d'Amay;  3*  Ori' 

rdk  Ttmpte  dt  fAmtomr^  poëme  erotique,  pnr 
de  Cbanély,  1789  ,  in-8«;  k^  Les  mm»an,  imi- 
tation en  rtr$  des  pins  jolis  poSies  latins,  Paris , 
1794  (  anonvme  ).  Les  poésies  de  M.  Degneric  aosit 
empreintes  de  cette  délicatesse  et  de  cette  grftce  qui 
annoncent  nn  goni  pureinn  laltoi  nnti.  5f  JE/0g0 
dts  perrw^et,  tnriehi  de  nêtts  phu  amtplts  fw  k  trmtt , 
pmr  le  doeirÊir  Ahrlit  t  Paris,  i799«  in^ia,  traduit 
en  hollandais,  Amster<iam  ,  1801,  i»-ia;  c'est  «ne 
débaucha  d'érudition  dans  le  genre  de  VÉh§e  de  ia 
/•Ite^  par  Erasme ,  et  da  Vthge  de  ftenue^  pur 
Saliengre  ;  6*  La  gmm  emie^  poemc,  trad.  lilsro 
de  Pétrone  (en  ntn  français  ),  Paris.  1799,  i»-8o, 
reimprimée  à  la  suite  de  Locain  de  M.  Amar  Du- 
rivier,  Paris ,  1816,  a  vol.  in*  1  a,  et  dans  U  aeiaièn* 
livraison  des  classiques  latins,  i^aa,  publiés  par 
Delalaifl,  i8si ,  a  vol.  in*ta;  7»  Strmtemir*  et  so« 
feuUre^  ou  ks  dt»s  porimit*  ^  etite  ftU  mUm  ttt  pas 
un  t  smi^mt  Phrynè  aemnt  fJirmpaft;  Prmdom  è  ^ 
comédie  t  etc.,  1800,  in*8>;  conte  satirique  à  Toc- 
casion  d'un  portrait épigrammntiqnc  de  Mile  Lange, 
espoeé,  par  Girodet,  au  salon,  l'an  7  ;  8e  Ditco^n 
sar  la  gmmwuifo  gémétmh  ,  etc. ,  ibon ,  in-8*  ; 
9»  VEmUde  de  yirgiU^  tradmtmm  maet/k,  aeec  /« 
Crjt^  en  regard^  par  M.  A.-Mt.  Dfgoeeh,  paiùd» 
àfp/ie  le  mamserit aalograpk e  detmaiear^  eipreddit 
J^oM  aatke  èèograpki^  et  Uttémi^ ,  ^«r  Cà.  JUégaite- 
Deg9$r/0^  Paris  i8aS,  a  vol.  in-ta.  Cette iruducison 
regardée  comme  la  meillenra  qui  ail  pam  jnsan'n 
ce  jour  a  pleinement  justifié  la  réputation  de  De- 

Îuarle ,  dont  l'auteur  de  JUgalat  et  celui  de  Mono 
toartf  se  glorifient  d'avoir  re^u  dea  levons.  Ois 
attribue  eotere,  mais  sans  fondement ,  à  i>egueel«, 
La  Pnuse  galaute ,  i8ot ,  in-i a.  Cet  auteur  a  Uisas^ 
en  manuscrit ,  une  traduction  en  prose  et  en  rrra 
de  la  satire  de  Pétrone ,  et  un  Ducoërt  me  CmU^ 
/«on,  pftmanei  a  la  distriàatiom  des  pria  de  Samt-Lyr^  en 
iéo5.  £nfin  on  rancnntra  un  assea  grand  nombru  du 
poésies  fugitives  de  Degnerle,  dans  divers  recueib. 
DF.HACSSY.I10BEC0UBT  (^.A. ,  Won  du>, 
député  k  l'assemblée  législative ,  etc. ,  naquit  à 
Pérou  ne ,  ters  175S.  Il  suivit  In  en  rièrc  du  bar- 
reau, «t  fut  nommé  président  du  tribunal  dn  din- 
>rict  da  tM  ville  natale,  lors  de  U  léorganisatina  <U 
l'ordre  judiciaire^  en  1790.  Su  principes  pntitiqnca 
le  firent  choisir  un  an  apr^s ,  pour  député  à  l'a», 
semblée  législative,  par  les  électeurs  dn  déf^ario- 
ment  de  la  Somme.  Il  y  siégea  au  cAté  druii ,  pnrmi 
les  deroiera  défenseurs  delà  monarchie  constitu- 
tionnelle, et  fut  chareé  par  eux  de  présenter  In  mo- 
tion qui  fit  exclure  les  sociétés  populaires  d«  Tcn- 
ceinte  des  bitimenta  réservés  au  corps  législnlif.  Il 
prit  ensuite  la  défende  de  Labigne  de  Caea,  e|  d«-a 
ministres  Bertrand-Molbville  et  Delmarl;  récbma, 
en  faveur  des  Irmmes  des  émigrés,  la  jouisaasico 
da  leurs  biens ,  et  rota  contra  la  mise  en  accusation 
du  juge  de  paix  Henri  Lariviete ,  poursuivi  pouc 
avoir  décerné  des  mandats  d'arrêt  contra  lea  dc- 

fmés  qui  avaient  dénoncé  le  comité  autrichien.  De- 
aussy  ne  se  borna  pas  a  défendre  !«•  hommes  aonp- 
çonnés  de  dispositions  hostiles  contre  ias  pntrioica  , 
il  montra  aussi  de  l'aversion  pour  les  m^uisirea  qui 
marcbairnt  franchement  au  triomphe  de  In  rcvotn- 
tion  ,  et  l'avocat  de  Lariviere  et  de  Bertrand.- Mol i«- 
irille ,  se  fit  en  quelque  s«rie  l'accusateur  de  Scr- 
van,  en  s'of.posant,  presque  seul,  le  i3  juin,  au 
décret  qui  déclarait  que  ce  minisire  emportait  d*ns 
i»  retraite  les  regrets  de  la  nation.  Api^a  Us  trou- 
bles du  ao  juin  179a ,  il  appuyu  la  levée  A%  'a  ae 
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ém  Ummmfl ,  «f  cmUhim  d^illcttr*  à»  v«t«r 
^Hw  «««M  l«i  imrmm'tumtt  ««m  <m  Aaaaad  ,  U$ 
94m  H  les  VmMm«,  4«ai  la  casM  (mt  irr^ 
bIfMl  f«r^«  Aam  1»  f—rmi*  du  lo  aoàf.  A 
rmmme  mm  ailim  4«  •«■  «easiioytni  »  il  fol 
a<  Huira  Aa  P4roMM,  cl  profita  du  crédit 
■ttMk^  *  caMa  clta«||a  ««mcipaU .  pojr  favoriser 
b  parti,  ^'tlaftail  i— i— »>  dcfasda  da««  It  stin 
d»  l'teaafliMda  Ufialaitre.  Uaia  m  part.aliU  ac 
pmmA  dihaffti  l«af>Mi»p«  as  rigomna  du  ja- 
«khwa,  M  da»a  la  ce«ra«l  â'ttobtm  1793,  il  fut 
A^cHvé  piar  kmàti  Daaiaat  •  qsi  loi  inpala  d'à- 
•«r  fait  da  Pdroooa  oo  aatr*  Coblaou.  La  raaclion 
■hoMidoiiioM  la  ranaoa  daaa  l«t  m*m  nl*l^«  na* 
•Midai.  d'o«  la  iS  (aociidor  *iai  bicniàl  la  faira 
«a»a  Afrès  la  »8  bvaaiaira»  il  fal  ap|>«ld  è  la 
f  ^îiaata  ém  infcooal  civil  de  Pt'ronoc  «  qa'4l  oc> 
•fo  i— y'»»  if  tS  L9  d^rU0*oi  d*  la  Somme 
^  ■■■■■  4ifmié  a  la  ckaoibra  du  rapréMoiaaU. 
U  •«  vw*^  érmmt  dao«  l'eliacanld. 

HUIIE I  J»â»-  CaMTiaa^CoiiBA»  )  •  oiMecia , 
m  a  MarM-CcUaf,  koorg  de  la  Baola-Slyria.  Jl 
**w^  laof ■  laipe  aa  preftetio*  k  Scbeniofta, 
^m»  la  pai^dpaaU  d«  Broaiwick^Walfta-Boiid , 
*»lc  ^  lai  avail  accorda  la  liira  de  aiëdedn  m«- 
■■■•d,  al daflM  la^oaMa  il  maaral ,  aa  noi»  de  tail- 
la. DafcM  a'oacvpa  baaacaap  de  ckimia  et 
■ira  «afatcMa  t  la  prtNiitra  4»  cet  ftcîeacee 
taarmi  la  evfel  daa  plotieart  «itfaoirae  ioid- 
sa  le»  parsass  d«  proleMeor  Crall  •  lae  oiail* 
eoaii  iatitalde  :  ••  JSsféntmtts  faitn  mne  tm 
'  aéimt  étgmjrmt^  mr  Cmitm  êm  time  «rar  /# 
m^:  a*  iVacddrr  foar  tstrmit*  Êim  grmaée  fmtmtilé 

S  pmi€.  0«  a  eacai*  é%  lai  Ira  oovni|et  eaiTaoïs  , 
èamm  mm  alla«a»d  r  E$$mà  dm  trmké  cmh^  rur  U 
étn dafitmmmtt  t*  ms  gnm^s  pto/triéiét mé" 
'  fÊÊ  Im  ammmrt  et  ^mmtf  éês  Umt^trt 
t  dmÊint  mUmuM^  lielasiadl,  1779, 
rfoA  >-T&4*  io-iaj  EMMmiê'm  trmài  t^m/t:*! 
ib  ^weavadâr  <  «mIk  ^rtemrmhmn  H  mmfmiu  de 
I  iili  ),  «r  drtmrmpM éns  I0  /»/» «r Ckyéiflf' 
ko,  m*t  4t»  0èMf*mlit9t  tar  im  mmtmi»  4t  €tt  mmtmdùty 
âa> ^ I api I <tf  ftmtmjàmm H  Aa#  l^oa^BOil,  Leipticki 
r^M,  seol.  fo8*. 

BKBOiUÈIlKS  (  M.>,  »a«oic  k  Aagera,  Tcfi 
«TC»  It  ee  soaira ,  •m  1789  «  lavoraklc  a  la  rê*o> 
ha«a,  {«  \0  premirr  auica  éla  f^  aae  cooci- 
*^aa,  aa  fcr«a  da  la  loi  de  l^aareoikU'a  caa*li« 
^aaMa  tm  raraaaiuûoa  aiaaiaipale  «  el  repréeania 
ta  diport^MMrt  da  llaiof.at'Uirt  k J'aMeml.Ue  Jd- 
et  a  ta  caavaoïiofl.  Il  a'oia  gaireakorder 
,  «aia  poor  Tappel  aa  pawple,  d«ae  la 
rai  «  cl  «VspriHia  de  la  maaière  snivaaie , 
■*  la  fovuiao  da  b  peine  à  iafliger:  ••  J'ai  voir 

*  Mac  eoatnKc  ma  Loaia  diail  coapaLle  de  con* 

*  T"a«iaa  ,  aamb  \*  aa  eoia  paa  fog».  Coaigia  Irgii- 
*l— iai«  fa  aa'e«  liaoa  a  daa  aMaarea  et  tûrtxi  g<. 
■  ■A'aW.  Jo  «otc  poor  la  dcleoiioa  peodaal  la  gaerra 
'«Wdéportaiioa  0  la  pohu  •  Apr*a  la  cMiara  de  >a 
"■■âM*  Oekvali^ca  reaira  daaa  la  tia  pôte'at 
'••  a  a'rai  ploa  eoria  drpaia. 

BEISCH   (  Joâ^a- Aaaaa  )•  «<drcia   allawaad. 
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■^TM  a  Aa^koM-g ,  eo  i|il«  el  ra  1741  %  oklinl 

^  m»%imu  a  r««ivrraiiâ  de  Slraatoaig.   Il  r«vtni 

**afn  Amu  aa  viUc  aaulc  aa  il  ae  livra  a  iVa'rcice 

^  la  sadeaioe ,  aiaia  aarloat  i  la  praliqoe  dea  ae« 

;  «•aakvMtfMa  ,  al  il  a*a  en  i>arlie  rcrii  que  »or  celte 

'  •>«««%  Jl  lot  ao«oid  n  {derio^i^kjaicien  d'Auga-t 

I  ^«a^g.  Cl  auflii»aic«r  dra^irorgient  qui  venairnl 

I  «'aiMhlif  Aawa  tciie  ville.  Ociack  a  poklié  :  i»  Dit- 

■  ■*^M  4»  airftmnd  im  part»  ^rmUtmalaf^i  i»*tfm- 

^■Am^  i^Arofiaar,  dta^mauoa  iwa«car«Vt  Sira*- 

7% •  •  *»-4^  ;  •*  Xiiru  aodàa  Jtt.  Krfak'tmg  ( 

'-       -  ému  m*Àtr  dr  M'.aJkof .  | 


aocA  «mghuk€  Zmmge.  im  alUm  GtUrttJmiVn  vorMid' 
UrmnâtCnd  $k^tr  g^rmaehêt^  mark  dai  lurkdit  «cdor* 
/en  msîrmttntt  gmenttUh  vtrmtJm  «Êtrém  iaemam 
{ traité  concia  e(  fopdé  aar  rexpéricacc,  daoa  le- 
quel il  cal  déoioBtrtf  que  ni  U  teraion ,  ai  le  for> 
arpa  aagUia,  ne  peovtat  i«ra  eniplojëa  dana  loaa 
la*  accuuchentcaia  avec  aàreié  puor  la  mhtt  et  poar 
IValanl,  et  cpie  ce*  ra»  ne  diapcMcni  paa  cniièremanl 
dea  inairiimeais  trancbaaia),  Augfkoorg,  i7»4t 
in-8*,  Franrrort,  1766,  in«8*':  l'un  ei  l'anire  avec 
figorea  ;  J"»  DisÊtHéti»  de  aia  otHtmrmn  »tq»€  ameima- 
tÊum  umdeffémm  ejcimia  m  pnH»  prmUmolaralt ,  mte 
vtr$i»mt  Jtetms^  mec  apptieati»»*  Jmreifh  mmgligmntt^ 
vtil^weté ,  tenmmmmifo  t  s4ttiMt$çae  ctesartir,  mtmtrt 
adàmc  vitentê  imstitmtndte  ^  teemtUate  mtque  atintmtt^ 
Scliwakark.  1759,  ia-4*i  4»  Uemoin  tmf  timeer- 
taaJt  du  sigiH»  dt  /«  ramtepiivm  ii*ami  le  e'mfùimt 
mpût  inarrc  Haaa  lea  Efliéméridet  d*s  <mm»M  de  Im 
mmtme*;  un?  iradaciien  en  allemand  da  J-radé  fm^ 
mal9mù€  de  P'trdier,  Aug»boorg,  >744«  in-A»,  ikid., 
1756,  io-8»  »  \iefne  ,  1775  ,  in-è». 

DEIST  DE  BOTIDOIJX  (LK)./>r.  Botibocs. 

DEJAURE  (  J«AR-£iu-B«aa»a),  auteur  dre- 
Raiiqwe,  D<  è  Paria  en  1761  «  était,  dil-oa,  fila 
d'uo  marcband,  el  «a  donna  le  titra  de  baron, 
non  par  vanité,  mau  afin  d'acqaérir  ploa  d1mpor> 
laaca  aapcra  des  coroédicna  ilalitna ,  et  de  lea  dé* 
lermincr  plaa  fariUmani  a  joaer  aea  oîecaa.  Trompé 
par  ca  litre  ,  Grimm  aaaare  que  Dejanre  était  ua 
baron  éuaagtr  ;  mai*  ce  que  Grimm  n'a  mc  an  el 
n*a  paa  dit,  cVat  qtt^aJaal  r^oaai  d«na  la  oui  da  aa 
m^aiiécalion ,  DciaufC  $%  débarooiaa,  aprèa  avoir 
lâilreprraenlertroiacamrdie»,  aona  l'anonyme.  La 
plapari  da  lea  ouvragée  ont  obtenu  dea  anccèa  an 
ibt'âire,  et  qoeluuea  ona  aont  rraiéaao  ré|ertoire. 
lia  offrcal  peu  d  invention,  maia  de  l'iniérêi,  det 
rfreia  dramaiiquaa ,  on  atjfte  élégant  et  cornet ,  ri 
preaque  louioura  on  bot  morai.  Jla  oal  loua  éié 
|oaéa  à  la  Comédie  italienne  {  drpnb  Opéra-Co« 
miqne  de  U  ne  Favart  )■  En  voici  la  liaie  :  i*  Im 
éptmx  rimis%  comédie  en  an  acte,  en  vert,  1789, 
iiuprimé  en  1791  ,  in-8e,  iroilaiiun  du  père  de  la- 
millc  ,  drame  allemand  ;  a«  JLaaMc  H  t'oUam^  drame 
en  proae,  en  3  aciea,  1790 1  imprimé  eo  1791  » 
in-*»  ;  3«  Vimctrtitmdi  muHemele^  on  tm  eUst  im- 
fU'Ve^  roraédie  en  an  aeie,  m  «era,  1790,  im- 
prime en  179H  4*  L«f—9  génénmstom  le  pcmtaif 
des  pneédù,  comcdie  en  un  acte  ,  ta  proae ,  1790 , 
imprimée  en  t79i,in-8o.  ei  roia»,  «iaai  que  la  pré- 
cédente, en  Oj  éra  comique,  par  le  frère  da  l'ealrar  ; 
5«  (Nvec  Deaède)  Fetdmmmd  ou  Im  mite  det  demxpmget^ 
opéra-comique ,  1790;  60  Le  Komeemm  tPAstms^  Irail 
civique  an  un  acie  ,  ea  prui e ,  miié  de  chanta  , 
1 791  ;  c'eti  la  mort  do  kratc  Peailira  ;  7«  Le  front 
Breimm^  on  Um/gaeimmi  de  Aaa/rr,  en  on  acte,  en 
tera,  1791  ,  d*«pre«  an  conle  de  Mermonttl,  miae 
dfpttia  eu  opéra  comique,  muaiqne  de  Kicuiaer  ; 
8*  Voathft  de  Affraiwa,  comédie  en  on  ai  le,  en 
prora,  1791 ,  in-8*;  9«  ZadbiiAe,  ou  ks  Tmriaret ^ 
opéra  en  3  acira,  en  proae  ,  niuaique  de  Bl.  Kreut- 
ler,  tn9i,  in-8^;  c'eal  le  accord  opéra  de  ce  nom, 
lire  du  loman  de  FaobUa;  %o»  Lm  jUIe  mmittrtile ^ 
179a  ,in-8oi  ii«  J^'erlktret  CÂarlalte^  comédie 
ru  un  acir,  mêlée  d'arirllra,  179*  ;  i««  (  a«ac 
d' A vrigny  )  Le  tiégtimmt  de  Uastan ,  •  794  î  »  3e  /ma* 
^«ira,  oa  h  gmgtmre  mdieerète  f  o|>ér«-comiqae  en  3 
aciea,  et  <n  ver»,  imité  de  Im  C/miMmm  de 
Sli*k*peare,  179G  ;  tlt<»  Lm  dbt  de  Smtetie^  «péra-> 
Cbmique  en  un  a- te,  muaique  de  M.  Uo^el* 
dieo,  1798;  i5o  Mamtam»  et  Stf/fk^mie  t  oprra  en 
3  arirs,  muaique  de  M.  Brrion,  1799-  Aiteini  d'une 
ma'adie  de  Uagueur,  Dejanre  inourwl  a  Pana  ,  le  Â 
oc  obra  1791,  pendant  lea  pretaiè>et  rrpréteaia- 
lit*  a  a  de  cetepiere,  dont  le  iiui*itroe  acie  (ai  re- 
faii,  en  1801 ,  par   Lrgun«é.  Il  avait  aoaai  donné  : 
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i6*  Lts  ii^mut  pfUi^it  ^  comédie  en  3  «cui ,  >79>t 
an  lli^élrc  do  Marab;  17*  Let^mpnqim  espagmols, 
op<r«-comi«nic  ca  a  «des ,  musique  de  Dcvtenae , 
179»,  an  ihéâira  Fcydcaa;  18»  Ehge  et  Jtam- 
Jmt^att  Rmutuft^  1799 ,  ta-S*.  Sce  oavra|es  poit- 
konica  sont:  in»  jtstjraoajt^  grand  opëra  en  3 
actes,  natiqac  de  KreiiUer,  i8ua;  aoe  Lir^,  ou 
ks  mme$  de  Siàdê^  opéra  en  trois  actes ,  \oni  saos 
succès,  «n  i8u8»  au  ibcéire  Feydeau.  On  ne  con- 
naît point  les  roroans  que  le  DittiotM^n  hùtoript* 
Am  Prodhomme  atiriba<  i  Dejaoai;  e|  la  comédie 
inlituléc! /«i^crcAfflaon  pro€is^  est  de  MU.  De- 
jaure  jeune  et  Adnet ,  el  non  pas  de  l'aîné ,  qui 
t  laissé  quelques  ébaucbes  aramatiqaes  nanu- 
scriies. 

DEJEAN  (  jRAU-FaAnçoisAml,  comte  ),  pair 
de  France ,  né  è  Casieinandary  dans  l'ancien  Lan- 
guedoc, le  6  octobre  1749»  et  mort  à  Paris,  It 
la  mat  i8a4.  Son  père  a  été  successivement  maire 
de  cette  ville,  et  snbdilégué  de  l'inCndant  de  la 
province.  Elevé  cher  les  béncdiciins  de  Sorèxe ,  à  la 
destinée  desquels  il  s'intéressera  toujours ,  le  jeune 
Ocjean  fat  admis  ,  en  1766  ,  comme  lieutenant  eu 
second,  dans  l'école  du  cénie,  è  Métiercs.  Après 
avoir  été  employé  dans  diverses  places  fortes,  il 
eier^a  les  fonctions  d^ingénicur  en  chef  dans  celles 
de  la  Picardie,  depuis  1781  jusqu'en  1791-  Cbeva- 
livrde  Saint- Louis  à  cetie  époque,  et  marié  dan* 
Akbeville,  il  fut  nommé  commandant  en  second  des 
gardes  nationales  de  la  Somme ,  et  bicnlAt  après 
membre  de  l'administration  du  départemenl.  De- 
puis le  mois  de  mai  179a,  jusqu'au  mois  de  mars 
suivant,  il  fil  partie  de  l'armée  de  Dumouriet.  A 
In  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI.  Dejvan,  alors 
capitaine  du  génie,  «dreua  au  ministre  de  la 
gncrre  sa  démisMon.  Peu  de  temps  après,  l'arrore 
ayani  éprouvé  drt  revers,  on  même  principe  de  dé- 
licatesse porta  Dejran  a  réiracter  sa  leitrr;  mais 
déjà  ,  craignant  qu'elle  n'enirafnât  la  perte  de  cet 
officier,  le  minisUe  Oeurnonvillc  prit  le  parti  de 
la  supprimer.  Malgré  ses  tairnispour  Tadminittra- 
lion  militaire,  D«|ean  n'accepta  pas  les  fonctions 
de  membre  de  la  commission  centrale  des  travaux 
publics.  Il  commanda  le  corps  du  génie  sous  Pi- 
cbegru,  et  dirigea  les  attaques  ou  Us  sirges  de  Mi- 
mègue,  de  Niewnort,  d'Ypree,  de  Cuurirai,  de 
Mcnin.  A  la  fin  de  juin,  en  1795 ,  il  était  général 
de  brigade,  et  inspecteur  général  des  forliCcaiioos, 
L'armée  d«  Sa  mlire-el- M  ruse  te  préparant  à  fran- 
chir le  Bhin,  le  général  Dejran  fut  chargé  de  réu- 
nirsrcrètemeni,  en  Hollande,  les  moyens  de  faciliter 
le  passage  qui  ent  lieu  sur  deux  points ,  tandis  que, 
sur  un  troisième,  des  démonstrations  semblables 
abusaient  renoemi.  Le  grade  de  général  de  division 
récompensa ,  le  16  octobre  1793 ,  le  succès  de 
cette  opération  q«i  long  temps  après  a  été  le  sujei 
d^un  des  tableaux  du  général  Lejcune.  Après  avoir, 
pendant  une  année ,  commandé  en  chef  par  inté- 
rim, dajas  la  Hollande,  les  troupes  frauçaises  el 
kataves,  Dejean  fol  mis  è  la  réforme  le  a4  septembre 
1797.  La  cause  en  était  honorable;  il  venait  de  re- 
fuser, comme  contraire  è  l'ordre,  et  aux  principer, 
la  publication  dans  son  armée  des  proclamaiions 
des  troopes  d'Italie  contre  la  majorité  du  corps  lé- 
gislatif. Mais,  en  1799,  dans  des  moments  diffi- 
cilee't  1*  comité  des  fortifications  redemanda  au 
ministre  le  général  Dejean,  qui  était  rentré  sans 
i^urmure  dans  le  silence  de  la  vi«  domestique.  Ap-* 

rclé  an  conseil  d'état  par  le  premier  consul,  il  tut 
lentAt  chargé  de  Pinspeciion  des  cdtes  de  Breta- 
gne. Ayant  suivi  Bonaparte  au*delè  des  Alpes,  en 
1800,  il  fat  nommé  commissaire  pour  Pexécolion 
des  conventions  signées  à  SI arengo.  Il  organisa  en- 
suite le  gonvemement  de  la  ville  de  Gènes,  qui , 
sans  être  réunie  à  la  France  ,  doit  en  dépendre.  Il  y 
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résida  orèa  da  deux  ans  avec  1«  titra  dt  minulro 
•xtraorainnire ,  oi  font  en  so  conformant  uns  nic- 
sntes  dictées  par  la  politique  du  vaioqvonrt  il 
Mrvint  à  m^agtr  la  susceplibiUié  d'un  dea  ptvplea 
les  plus  difficiles  è  gouverner.  Dejean  coaMracta 
d«as  cette  viUa  nn  second  mariage  :  son  fila  et  loi 
époufèrenl  les  deox  saurs.  Raf^ela  a  Paris,  en  a  Son, 
il  garda ,  durant  huit  années ,  la  porte-feuUlo  de 
l'administration  de  la  guerre,  refu  le  la  mars.  A 
la  vigilance,  à  la  prudence,  è  l'esprit  d'ordre  qui 
distinguaient  ce  minisira,  se  joignait  une  qualité 
plus  morale  eocora ,  pour  ainsi  dire ,  et  bien  pré- 
cieusa  au  milieu  d  un  conseil  d'état,  une  ^nde 
fermeté  dsns  la  défense  du  vrai.  Grand  tréavriar  de 
la  légion  d  honneur,  en  i8o3,  et  décoré  pina  tard 
do  grand  cordon  de  cet  ordre,  Dejean  prÂiida,  en 
i8oa ,  la  collège  électoral  de  la  Somme  qui  la  dési- 
gna pour  candidat  an  sénat  conservateur,  ou  il  entra 
le  5  février  1810.  En  1809,  au  mois  d'août.  Ira  An- 

5 lais  ayant  opéré  un  débarquement  vera  la  frontière 
«Non),  Dejean  s'y  rendit  en  qualité  de  premier  in 
spectenr  général  du  génie ,  une  des  dtgniice  réser- 
vées pour  Ict  grands  officiers  de  la  conionoe.  Quel- 
ques mois  après  ca  voyage,  U  quiua  la  ministère j 
mais  on  a  eu  tort  d'en  conclure  que  si  démission 
lui  eât  été  demandée.  11  la  donna  parccqa'il  ne 
crut  pas  possible  de  subvenir,  avec  les  fonds  qoi  lui 
étaient  accordés ,  è  tous  1rs  besoins  de  l'admini- 
stration t  sans  doute  on  eût  pu  trouver  da  certain» 
expédients ,  mais  ils  n'étaient  pas  è  son  naage.  En 
i8ia,  nommé  président  è  vie  du  collège  électoral 
d'Indre-et-Loire,  Dejean  eut  aussi  è  préaider,  au 
mois  de  novembre  ,  le  conseil  de  guerre  qoi  allait 
juger  Mallet  et  ses  complices  :ces  fonctions  toujours 
pénibles  sont  au  nombre  des  rigoureux  devoirs  de  la 
condition  militaire.  Le  gouvernement  n'oublia  pas 
qu'il  convenait  de  procéder  avec  calme)  il  montra 
même  une  impartialité  dont  la  nomination  de 
Dejean  était  le  plus  fort  indice.  La  latitude  accor- 
dée à  la  défense  fut  entière;  mais  si  tous  les  sous- 
officiers  et  les  soldats  furent  arqujilés,  ce  ne  put 
Itre  qu'après  de  vires  discussions aveC  quelques  on» 
de  ces  administrateurs  courtisans  qui  ne  connais- 
sent d^aotre  appui  de  pouvoir  que  la  sévérité,  ou 
mime  la  violence.  Les  sénateurs  qui  votèrent  la  dé- 
chéaoca  de  Napoléon  na  comptèrent  point  dans 
leurs  rangs  le  comte  Dejean;  mai»,  après  Tabdi- 
cation,  il  reconnut  le  gouvernement  provisoire.  Il 
ne  balança  pat  è  s'elerer  contre  la  propo>iiioo 
d'élever  un  monument  k  la  gloire  de  Moreao.  A 
cAtc  de  cette  colonne  glorieuse ,  on  aurait  pn  placer 
ensuite  le  ttisie  tombeau  du  maréchal  Nev  :  ce  rap- 
prochement achèverait  de  nous  honorer  dans  l'Eu- 
rope. Commissaire  extraordinaire  de  Mohsikum 
comte  d'Artois,  pour  établir  l'auturilé  royale  dans 
la  ontième  division  militaire,  le  comte  Dejean 
renonça  proropiement  è  lormonier  les  difficulté» 
da  sa  mission  dans  la  ville  de  Bordeaux  trop  éloi- 
gnée des  troupes  éirngères;  mais,  à  son  retour, 
il  fut  nommé  successivement  pair  de  France  ,  gou- 
verneur de  rérole  polytechnique,  et  président  du 
comité  de  liquiiUtiun  de  l'arriéré.  Snus  Bonaparte 
revenu  de  Pile  d'Elbe ,  Dejean  reprit  ses  fonctions  de 
premier  inspecteur  général  du  génie,  el  teraplit, 
par  intérim,  celles  de  grand  chancelier  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Dans  Ut  bureaux  de  la  nouvelle 
chambre  dts  pairs  dont  il  faisait  partie,  il  vil  avec 
indignation  que  des  généraux,  soutenant  l'impos- 
sibilité de  détendre  la  capitale  ,  voulussent  adhérer 
è  toutes  les  propositions  des  étrangers.  ••  Il  est  cion- 
-  naot,  leur  dit-il ,  que  des  hommes  ti  bravet  jiit- 
••  qu'aujourd'hui ,  montrent  autant  de  faibUste  dans 
•  une  pareille  cit  constance.  ••  AS omentanément  exclu 
de  la  chambre  des  pairs  par  l'ordonnance  du  ao 
juillet ,  il  se  char(;ea,  jusqu'à  la  fin  de  iSso  ,  de  la 


é'mttAim  témirmlt  dtt  MlnistaAect  nilHaim.  Il  a 
èmmi  m  itetwl**  ;  utait  m^gré  f^tihUtHntnt 
i»  M  tmÊtté,  I*  éiMT  â»  Mn  r«f«pelcr  ëc  Tcsll  ton 
il»  ^Êmé  I*  ff*f«<a  é»m  tcf  «ffMm ,  tt  il  y  pn>a«a  dt 
II— iwi»  ta  Mférimnii  4*  M*  talcaia  adrainittraiift. 
iwM  k  la  ckambrt  in  pair*  (tar  rerdoanancc 
et  f  auff*  %0%f  V  ii  y  r*tM  avec  It*  d^aawnn  de  la 
Kliffij  «MMfifWiowitlIa  :  H  ••  tavrall  démtnlir 
««•  droitvr»  «1  ca  Mga  pairlolinaa  qoi  Toat  coo- 
■rW  par  m*  «ilMa  dt*  vicia<tlttdc«/}e  la  réTofation 
mtfmn  mmUst  anpr*fl  de  ParbiiTa  de  PEaropc ,  f  t 
aliatèa»»  !•«•  !«•  dUvgtnNUde  fortanc.  Il  a 
pMé  :  I*  Dtatrfftim  dmm  matêmm  mtym  pnpoti 
m^  émmHmi  ^4mivml àe*  mètiêtmuts  mUiUinsy  a 
w  m  êr^  è  ia  imwrfwfi'aa  tÊu  tmes,  poat  ta  tot- 
mfwtmmi^àmt^^  fmàu.  Parfa  (sana  data) ,  in^  ; 
■•  Bùam/^  tamtet  tts  espémaet» /mkis  fût  eMtta- 
*»»  hmÊiéêfntiéipr^ii  par  M.  Utomii  De/eam, 
fm0>  fe  émuematJM  UHmiUe  eu  gnUn$  et  fiirimt$ , 
Pvtf ,  m^n  tSa(  ;  ia*8*.  Gaita  «ccoada  brochnra  a 
H  lÙif^  par  M.  la  ckcvaliar  Saiaia-Fara  Bon- 
^mtf» ,  ■»»•  ctta  a  ditf  rtraa  al  apfraav^c  par  la  g<- 

■Énl0K|«M>. 

BKJEAIV  (  FMtaai-FaAafais-MAftiv-Aooom  t 
Mfl»  ) ,  lia  d«  pr^cédrnl.  a<  k  Amirni,  la  lo 
aiÉf  iTta.  It  #la4i  fort  jcaoa  tacora  à  PépoqBa  es 
yawyi  i«a«  flr»  rrsoçaif  doa^  da  qariqeaa  aïoyriK 
m  4a  ^*<1t**  ^a»^*  •  «^•Ulaavenl  k  traira  leur 
ffaca  «w^4<c  dalla  las  caaiM  :  aan  a^aeenfnl  y 
fcarayHi.  Apf^  a«airâl<  cbaf  d'aacadrMi  an  aco- 
HMav  ri^m*t  da  dragoaa  t  H  fat  aomiaê ,  l« 
iJ  livritr  iSo€,  celaaal  da  oat  kaa».  L'anaéa  sai- 
naaa ,  la  1 1  pillai  »  il  (af  bit  afCcirr  de  la  Ugioa 
i\\m\iî,  a«  pas  d«  lenpa  aprW  g^ral  é%  brigade 
«t  W«a.  Ea  tSjta,  la  8  nai,  il  fat  pr^ienfê 
mmmm  dcpoi^  da  eoll^ga  électoral  do  dlparirme ni 
Aiftede,  a  Teoipercar  «pii  kienlAl,  rattachant  à 
■  fwnaiie  aa  qualité  d*aide-de-caaip  particaher , 
WoMBaia,  la  3  — tawbia  iSiSt  eomniaDdani  da 
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kll|iaad^W«acar ,  ei  le  a3  nart  iS«4,  liaot^nani 
f«^  de  caealarîa.  Il  Ait  earoyé  ecrs  la  capitale 
p»  HifaHta  poar  tni  rawdra  catapta  daa  <Wn 
MBK  ai  poar  eaapîcbrr,  a*il  élati  poMÏMa,  qa*al 
•»Mltlivré«  aaxaJIMa:  il  a*»rriva  qti*après  la  re 


daa  <Wne- 
Ile 
MtRviaa  aax 
llà«L  ia  a)  fani  i8i4  «  <**•«  ordonâanca  royale  le 
«4naa  dana  «mi  gnde ,  at  le  5  aepiembrc  laivaot, 
i  Im  mmmi  cècvaliar  de  $*int-Luim.  Haïs,  ëiani 
mêti  dan*  aaa  fonct'ona  d^aida-dr-«aaip,  api^t  le 
mmm%  «SiSt  fl  partaarat,  ea  qualité  de  commis- 
■MveciTMrdîaaire ,  lat  départc«aent*  da  Nord  et 
Ai  la  5«fliaic  Oa  lai  aitHbae  divers  rappoNs 
iAii4»  de  Daokrrqae,  de  Calais  oo  d'Amieos  aa 
MAkgowemraaeai,  al  impriaiés  daa*  ua  paro- 
|*M  ^  a  poar  l'tira  P0tt»  'femiU*  et  Bamapnrtt  tahi 
•  Wi«Mba ,  aiaia  dont  rira  ae  garaaiit  raoïban- 
t««é  Caaipris  daa*  la  liste  de*  iranlc-liaii  per- 
— iQu  roodacaaéas  a  l'exil  sans  aDeaaa  foma  ja* 
iridi^,  la  géaéral  Deraaii  sortit  da  royaamc 
fajTfcfanlinaanrr  de  17  iaaeier  t$*%\  aiais  OTiie 
pmki  raadea  aosatt*  loi  a  permis  de  rentrer,  at 
■  «Ht*  tmmifnê  dbaa  l*é»at  é**  liaaimanis-généraox 
iiyaailltfc  D«a  Ma  eafianca,  M.  Drjaaa  aeait 
■nwrf  pavr  l'eataasalogta  «a  gaél  tris  vif  qu'il 
«•*rr*a  ao  aût*c«  da  fraca*  île  la  gaerre  al  des 
•ngn  pairtiqeea.  La  guerre,  «a  loi  faisant  partou- 
*ir  •••  graaida  partie  de  rSarape,  l'a  mis  è  portée 
^hire  d*  aoasbrtarr*  décaovcrtes,  el  ses  campa» 
^  ea  tlalia,  ea  AUemagae,  ea  Aatrrcbe,  aa 
'vaav.ca  Ralogae  ,  ea  Ru*Bta«  et  pianpalcfn<mi 
aa  seiaar da  plaa  de  trois  aa*  en  Espagne  et  en  PoT' 
^,  «■  caawdérablemeat  accra  sa  calleelion 
éiasiati  eaU apuras,  la  plas  rîek*  peoi-<tra  ^i 
■il  coaaa».  OÛtgé  da  quiilcrla  France  par  soita 
é«  étéanaeata  et  181 S  «  1  eaiomatagia  profita  da 
Ma  *«d  {  il  rsBpUya  aae  anaéa  aatiara  k  9x  «lorer 


las  hantes  moa'agae*  de  ta  Sijrie  •  et  ane  aotra 
année  k  parcourir  la  Croarie  ci  la  Dalnaiic ,  de- 
puis le  foad  du  golfe  Adriaiiqne*  jusqu'aux  bou- 
ches do  Cailaro.  Il  a  publié  ,  x^Catahgme  delaeoi- 
Uethn  àe  nléapliret  de  M  te  hron  De/ean ,  Paris , 
]8a  I ,  in>8«  ;  a*  Biatoire  wHiêreUe  et  ieenagrapAie  des 
mieettt  e^hpùne  d Europe  (arec  M.  Laireille), 
Paris,  i8ai  et  années  suirantea.  Il  a  paru  3  livrai 
sons  da  ce  bel  ouvrage  qui  doit  former  i4  k  16  vol  j- 
nes,  in-8»;  3<>  Speeie»  générui  det  eoÛeptïres  de  ta 
eottectien  de  M.  te  comte  De/eaa,  Paris,  lèaS  et  an- 
nées suivantes,  environ  3o  volumes  in-S»  dont 
deux  ont  paru.  La  colleciion  de  M.  Dejeaa  sa  com- 
pose de  plus  de  treite  mille  espaces ,  de  sorte  qu'nn 
peut  regarder  cet  ouvrage  comme  noe  monographie 
k  pea  près  complète  ^  insecte*  de  cette  cla«se.  On 
aurait  seulement  désiré  que  raulaur  eât  diminué 
l'aridité  de  l'ouvrage,  en  plaçant  en  tête  des  divi. 
sions  principales ,  ri  qui  en  eussent  é:é  suicepiibfei , 
quelques  généralités  bisloriqoes,  00 ,  en  an  mot, 

In'il  rdt' donné  une  histoire  de  ces  insectes  au  lien 
'un  catalogue  purement  descriptif. 
DEJOLY(N).  né  k  Munipellier  vers  1760, 
éiuftia  la  [urif prudence  k  Paris,  cl  fut  pourvu  d'un 
office  d'avocat  au  conseil,  pro  «près  son  raariagr 
avec  la  fille  d'ufl  p'OC«ireor  au  Chaieiar,  qui  possé- 
dait nue  grande  forlnne.  Set  opinions,  f4Vurabln  k 
la  revo*niion,  le  firent  nommer  succrssivemeni 
liruirnanl  de  roairaet  secréiaire-greffier  de  la  mu- 
•  icipaliié  de  la  capitale.  En  juin  tj*j*t  il  succéda 
k  Duranlon ,  dans  le  ministère  da  la  juilice,  se  pro- 
nonça contre  Ir*  journAlicie* ,  el  parut  néanmoins , 
k  celle  époque  ,  jouir  de  tome  la  confiance  des  gi> 
rondins  ;  mais  s'aperccvant  bienrAi  de  riontilité  de 
sr*  efTorlB  pour  réconcilier  la  France  révolution* 
nair*  avec  la  royauté  conttiialionnelle,  et  déses- 
pérant de  rétablir  la  calme  et  Tordre  da  plus  en 
plus  compromis  par  les  fanges  démarches  de  fa 
cour  el  les  progrès  du  parti  démocratique,  il  fol 
chargé,  le  10  juillet,  d'annoncer  k  Paitembléc  lé- 
giflaiive  qae  le  roiaisière  tout  entier  pariageail  son 
désespoir  et  se  retirait  éa  masse.  Il  céda  néanmoins 
aux  instances  de  ses  amis,  qui  croyaient  que  $• 
présence  dans  les  conseils  du  goutrrnemeat  pou- 
vait être  encore  utile  k  la  patrie,  et  il  g«rda  son 
porte-feuille  iuf qu'au  10  ao4t.  Son  rapport  sur  la 
sasprnsion  de  Péiion  et  de  Maoae'  fut  remarquable 
par  la  sages»  el  l'impartialité  qu'il  sut  y  mettre. 
La  vrille  de  la  sanglante  journée  qui  vit  tomber  la 
monarchie  de  Pasuembice  constiloanle,  il  parut 
pour  la  dernière  fois  a  la  tribune  des  députés  de 
la  «aiioB ,  pour  y  exposer  les  dangers  toojour« 
croissants  du  trotte  consiiinlionnel ,  et  réclamer  de 
promptes  et  vigooreoset  mesures  contra  les  républi- 
caini.  Celte  courageuse  déclaraiioa  de  guerre , 
contre  le  parti  qae  tout  concourait  k  rendre  maftre 
des  destinées  de  U  France,  valut  k  Dejoly  sa  des- 
lilnlion  cl  sa  mi<e  en  arrrslalien.  Il  fui  remplacé  par 
Danton  au  ministère  de  la  justice,  et  iradoit  en- 
suite aa  tribunal  révolutionnaire;  mais  soit  oubli 
de  la  pari  d^  ses  dénonciateurs,  parmi  lesquels  on 
complaît  Philippeaux,  soil  protection  secrète  de 
quelque  vieil  ami,  demeuré  en  crédit  pendant  les 
orages  de  lyç^S,  il  resta  ignoré  dans  sa  prison 
jusqu'au  9  thermidor,  et  renonça  dès  ce  moment 
k  la  politique  pour  ne  s'occuper  entièrement  qna 
de  sa  première  proVtsion.  Il  fut  nommé,  sous  Tem- 
pire,  avocat  au  conseil  d'état,  et  se  relira  défini- 
tivement do  barreau  en  18 iS,  après  las  cent  jour*. 
KEJOUX  (  Pixnnx  ),  ministre  proleslanl  con- 
verti, aaqnit  ea  1739,  dans  une  petite  ville  au 
pied  des  Alpes  ;  sa  mère  était  Française  el  origi- 
aaire  da  Nfmn.  Il  fit  ses  étude*  k  Genève,  ea  Aa- 
gleterre  et  k  Bkle  ,  et  fut  reçu  ministre  k  Tige  de 
I  tingt-troîs  aa*.  Appelé  k  Paris  par  Cauri  de  l.ébe- 
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lin ,  il  i«  Mcuada  daiu  «on  untra^*  «lu  Momdt 
prtmitif,  composa  toas  «a  direction  1«  DUtimnuirt 
dti  »rigiius  làtmrs^  et  invâill»  autiî  «as  Origimet 
grte^t  et  à  VUistoirt  (k tapait.  Il  quitta  tnvuiie 
P«ri(  pour  aller  diriger  on  collège  daa»  le  déparlt- 
rornt  da  L^m^n»  on  il  resta  qaaiorte  an*.  En  ido3, 
il  (ui  nomoii  président  da  consitioire  de  Nantes , 
•I  palilia  en   celle  qiulil^    pUsieors  écrits  ,  dom 

Quelques  ans  à  la  ioiiangt  de  O'inaparic.  Une  or< 
onnancc  du  RuI,  dti  a4  iaorier  1816»  priva 
M.  Dejoux  de  sa  place  de  président  dn  eonsiiioirc 
de  Nantes  ;  celle  ordonnança  révoquait  sa  nonii- 
niilion  comnat  n'éianl  pasi'rançai»  ;  mais  on  prë< 
lca<l  que  d'aniras  motifs  donnértnl  lieu  à  sa  desli 
tniion,  ainti  qat  Poni  donné  a  entendre  ses  eo 
reiigiuiinaires  otâoies.  Q  loi  qu'il  en  soii»  M.  Oe- 
joux  ,  après  sa  disgrâce  ,  partit  potr  l'Italie,  qu'il 
avait  déjà  eisitce  en  1773  ,  et  parcoiirui  cette  belle 
contrée  avec  un  ricli«  Anglais  qui  Tengagea  k  le 
•uirre  en  Ecoise  ,  oà  il  résida  sept  ans  conimr 
professeur  de  langnes  anciennes  dîna  l'institut  de 
Dnilar  prés  de  Su'rling  :  on  lui  offrit  snlme  une 
chtrre  de  théologie  à  runiver>iié  pro'esiaatc  de 
Glascow,  mais  son  ftge  avancé  ne  lui  permit  pas 
d'accepter,  et  il  préfera  revenir  sur  le  coniincni. 
De  retour  en  France,  il  n'échappa  pas  a  relie  fureur 
de  prosélytisme  qui  disiingne  le  drrgé  d'aujour- 
d'hui :  on  voulut  faire  de  i'ra-présidrni  du  consia- 
tuireoe  Nantes  an  catholique,  et  même,  dit-on, 
un  congréganistc,  et  M  Dejoax  eut  la  faibl«a«e  de 
con«entira  tout  ;  an  reste,  ce  ministre aut  lonjouri 
as«ea  se  plier  aux  circonsiauces  :  sous  Pempire  ,  on 
le  vil  encenser  Boaapxrle  dans  $t$  écrits  ;  à  la  res- 
tauration, haranguer  le  duc  d'Angouilnie  à  son 
passage  fc  Nantes,  et  enfin,  en  iSaS,  abjurer,  è 
•oixan(e>dix  ans  ,  la  religion  qu'il  avait  en*cignéc 
toute  sa  vie.  Il  tomba  malade  peu  de  jnnrs  aprèx 
Sun  abjuration,  et  mourut  le  sij  ociobre  ,  laissant 
nne  fiUe  qui  a  aussi  tiaht»%i  ta  religion  caiholi- 
qiie.  M-  Deioux  avait  été  nommé,  p«r  M.  de.Fun- 
iines,  directeur  de  Puniversiié  de  Brdme,  mais  lei 
événements  de  18 13  l'empêchèrent  d'entrer  en 
fancliout;  il  avait  été  anssi  membre  de  la  vitàinhlt 
Cùmpagnit  des  pasteurs  de  Grucve.  On  a  de  lui  : 
i»  Le  Comaurr*  ^  Us  Sciences  ,  /«  IMlérvUttê  H  les 
Beaas-JHt ,  simu^ltsnéaunt  ettuigaés,  c/r.,  Genève, 
1801,  in-4'*«  a»  Ce  çm'esi /a  fraaeàt'mifomurià, 
Genève,  i8na  ,  in-8^  ;  3»  Pr^dûatiom  en.  christia- 
mtme  ,  t8o3  ,  4  'ol.  in-8')  ;  4**  ^  Pro^ùJknce  et 
IVapotèon ,  ou  ies  Fé'es  de  V^Ust  et  les  Triomphes  des 
mraues  ,  exposés  dans  une  suite  de  discours,  1806, 
in-t}A  ;  50  Discours  sur  /a  guerre,  eùnsiflér^e  dm«$  ses 
rapport/  a-^e  ta  C'Htitmticn ,  1 H 10  ,  in*So  ;  6*  Secoad 
diitomrs  sur  In  guerre ,  ou  le  Te  Deum  d" Enursdorf  et 
de  fP^agram,  1810  ,  in-8'»  ;  70  Troisième  ducours 
turim  guerre,  considérée  sous  des  rapports  de  lé ^im  té 
et  rttutitemeni  aux  triomphes  réctntk  de  ta  grundt  armée^ 
surtout  à  téclatunte  ifietoire  de  tn  Mosko^a  ,  suivi 
d  un  Hymne  religieux  sur  la  délirraaee  de  lu  Pologne , 
Nantes  ,  i8i3  ,  in-8<^  ;  8>  /^  f^eriu  glori/Ue  ,  ou  le 
Triumphâ  après  lu  mort  ^  d'sr.ours  prononcé  le  xi 
pnvier  ,  Nantes ,  i8i4»  in-8^;  ()■>  Lettres  {^\  )  sur 
CItalii  considérée  sous  te  rapport  de  la  reti^rm^  Pa- 
ria ,  i8a3  ,  a  vol.  tn-8'>.  Ces  lettres,  qui  ont  paru 
après  la  mort  de  l'aaieur, portent  le  nom  de  Pierre 
du  la  Chapelle  (autre  nom  de  lU.  Dirjouv  ),  et 
d  Eusèlie  Âdhénar,  prieur  d'une  abbaye  dan«  le 
Chublai»,  et  soni  adreisées  a  milord  Eduuard  Clin- 
loQ,  comte  de  Mordand,  à  Oaford  :  ces  deux  der- 
niers noms  sont  supposés.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit an  ouvrage  intitulé  Soirées  Nupolitai/us ,  dont 
\*t  Lettres  sur  tftalio  ne  sont  qu'une  iulroductiun. 
L'auteur  cherche  à  se  lastiAer  de  son  changement 
de  religion  ,  et  s'étend  en  grands  éloges  sur  les 
ordres  religieux,  sur  les  p<*pes  et  anr  leur  gouver- 
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nensenl  i  on  dirait  preaque  qifc'eat  on  uitramon* 
lain  qui  parla  ;  il  est  vrai  qn'asi  certain  abbé  de 
Saint- Arronan,  qui  n'avait  pas  été  étranger  à  la 
converaion  de  M.  Dejoux,  et  aortoal  à  «elle  de  sa 
fiile ,  en  a  dirigé  la  poblicalion. 

DEJOUX  (Claoti),  célèbre  sialnaire,  née 
VenHens,  près  d'Arbois,  en  173a  ,  appartenait  a 
une  ancienne  faiaiile  de  Franche-Curaié  qui  loi 
avait  transmis  plus  d'illsatratioa  qoe  de  fortune.  La 
nécessité  le  forç^d  apiirendre  Tétat  de  menniaîer  , 
et  il  s'y  était  dé|a  rendît  habile,  lorsque  des  affaires 
d'iniérèt  Payant  appelé  à  M  arMiUc,  il  sentit  ton  ima* 
fsinniion  s'enflammer  à  la  vue  des  che£s-d*<eovre  dr 
Pujet.  Dès  lors  il  devint  aculpienr«  Apres  s'être 
exercé  h  Marseille,  il  alla  ae  pmeciionner  à  Pans, 
et  y  prit  des  leçons  do  dcrmer  iti  Coa«oa  (Gail- 
laanie),  aaUur  du  Mausulée  du  Dauphin  »  filsde 
Louis  XV.  Aucun  genre  da  sruipiara n'était  étranger 
k  Dejoax,  et  il  soutenait  qu'on  ne  pouvait  pas  être 
statuaire  ,  si  Ton  ne  savait  travailler  éf  «iement  bien 
le  marbre,  lebroaxe,  Tivoire,  In  cire  et  U  boit. 
Son  latent  et  son  activité  prodifiense  ayant  acons 
sa  fortune  et  sa  réputation  ,  il  fit  a  »e«  frais  le  vnya^ 
d'Iialie  et  passa  six  ans  â  liome^  De  reioorè  Paris, 
il  fut  admis  ,  comme  agréé  ^  à  l'académie  royale  de 

Peinture  et  sculpture  ,  en  1778  ,  et  reçu  naembre 
année  suivante.  Son  norceaa  de  réception  (  la 
»tatue  en  marbre  d«  saint  Sébaitien  )  enl  beao»rap 
de  succès,  et  paase  encore  poor  un  des  cbefs- 
d'aiurre  de  la  coUectiou  académique.  Tous  tus  UMr- 
ceaux  qu'il  expoaa  depuis  au  sa.oa  ne  fareai  pa> 
également  beerenx;  mais  on  distingua  son  j4fujt 
enlet'out  Casmndet  »  son  Phdopimen  ,  aon  Catimtl 
traçiuU  unptmtékkutuUle,  et  surtoot  aa  figure  colus 
sale  de  lu  Renommée  ,  de  vingt  cinq  pieds  de  ham  , 
destinée  pour  la  coupole  du  Panthéon  ,  et  regar- 
dée comme  une  des  productions  les  pins  disiinfudes 
de  la  sculpture  modarne.  Oeimss  ,  avant  la  révolu- 
tion, avait  eu  un  appariemant  chei  le  p  ince  dv 
Condé  II  vérui  dan*  la  retraite  pendant  les  tirages 
politiques  ,  entre  a  rinatiiiit  dès  la  créai ina  de  ce 
corps  savant,  en  i7«)3,  el  fit  partie  de  la  daase  qui, 
dep  is  la  noovella  organisation ,  en  1816  ,  est  de- 
venue l'académie  des  tteaux-Arii.  Sa  eiatoe  colos- 
sale du  général  D<»aix,  un  Je  seed'rnifrt  oa^ragn, 
lui  causa  de  violents  chagrins  et  bâta  la  fin  de  ses 
jonrs.  Le  modè'e  ,  qu'il  en  avait  fait  om  piAtre , 
réunit  tous  les  suffrages  ;  mais  coolée  en  bronse , 
suivant  un  procédé  qu  il  n'avait  pas  imaginé  el  qu^i) 
désapprouvait ,  elle  lut  trouvée  défectoeuae  et  aor- 
tout  trop  grande  pour  le  pitdestiil:  on  ne  pouvait 
lui  en  parler  sans  qu'il  éprouvât  un  irembleniont 
dans  ious  sae  membres.  Il  muumt  le  16  octobre 
18 «6,  dans  la  quatre-vingt-cinquième  année  de 
M>n  âge ,  des  sui.es  d'nnc  paralysie.  Il  était  pmfvs. 
seur  et  reclenr  des  écoUs  royales  des  Beaux- Arta  , 
et  mrmhre  de  la  légion  d'honneur. 

DELA  AGE  (HNvai-P.taUK),  baron  de  Saint- 
Cyr,  tnaréchal-de-camp,  né,  en  \^^%  a  Angvr». 
EnrAté  dès  les  premiers  icnips  parmi  les  vo  ontoiro* 
naiioiiaftx ,  et  officier  en  171}! ,  il  a  dit  fc  un  m«>«r 
qui  levait  sa  canue  pour  aligner  le  batailUm  :  Des 
Français  ne  doivent  ê  re  commandés  que  les  arnaoa 
fc  la  m^iin.  Verdon  s'élaut  renHu ,  en  179» ,  an  Prao- 
sien  Kaikrenih,  el  les  cinquante  hommee  reniée 
pour  enlever  le  corps  dn  généreux  Beaurepaire  étant 
menacés,  après  av<iir  été  désarmés,  leur  ohvf ,  !« 
jeune  Delaag*,  parJa  avec  tant  de  fermeté  fc  ce  gé- 
néral que  les  armes  leur  forent  rendue*.  Ln  même 
année,  a  l'entrée  d'nn  bois  occupé  par  l'ennemi,  eei 
officier  voyant  les  lirailieurs  hésiiera  s'y  engager  a'j 
enfonce  su«vi  seuleinent  d'un  tambour,  ei  les  An- 
irichiens  s  évadent  croyant  qu^unc  compagnie  en- 
lière  s'avance  contre  eux.  Au  meraeni  01,  pestnfti 
la  revue  de  son  armée,   Dumouriex   t'eucite,  on 
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I  i7«}«  à  aarcWr  €mmtn  U  «(Nivviitioa  »  U  brar* 
I  iWtiff  ■•  tifé  à  U  fr»p*Hlio«  à%  finirai  m 
cM  ^a«  par  la  cri  :  17iv«  U  liWrU!  PériMMl  lea 
irifcuî  Ht— <  par«a  oCfeciar  4«  hMMrii»,  il  l«i 
le  caiMMdiM— t  :  ▲«&  araiM  !  C«  aooTe- 


Émkit  ém  WlailUa  iaq«i*i«  Daaoarm  qui  fait 
MMw b  wi—  «t  a'ébif**  avac  ••»  tacoria.  Aa  moit 
hfmMri  M.  I>rl««f«  c«tfaii  fricoanitr^as Valsa* 
OMin.  A«aw«i  rësia  à  la  lU»«ri4 ,  U  est  ««Toji 
>—  a4|«4»t - g<ac rai  à  l'anata  de  U  Vcadee, 
m'émiti  faMary  Aass le  lia*  «oaira<  la  Crois 
ém Uiaitha »  al  asMiiia  da««  ■»•  miU*  ou,  mal- 
^  4m  hlaaâ«ra«  •  U  panrieai  à  repraadre  d'S  ca« 
«»^*a«  aUail  parera.  Pr««  4e  DAle .  Kliber  ral- 
fMi  Mi  taldaii  .  lai  4il  :  Tiras  feriM  •••  4eaki- 
haam  4av«a«  cr  pa«««  al  Taroiâe  eel  Mwréa.  Ce  fait 
iêÊmi»  kù  £nc  4«a««r  la  coaimaa4taiaat  4e  l'a- 
wai  pr4g.  A«  aMya»  4*aiia  aaardbe  foreic  de  douse 
knn»,  M.  Ddaa^e  dâltvra  Ao^art ,  doal  prâtcn- 
ivfM  ••  aMM*  tca  e— 4<fa ,  et  ratailr,  a  la  ba- 
imât  4«  llaaa  »  il  Icbt  prr n4  fiu^i  pièces  4c  ca- 
Mft  Mai»  «■  «ttriar  aapérirar  jaloas  da  U  con> 
Uaee  tJktmmm»  à  aa«  4éirime«l  par  ce  général ,  le 
■M  a«r*  Wa  maiae  d«  l'ioemarab.e  procansul 
Cwnar.  K  éktr  a«  dtaml  arerti ,  4eiDaa4e  «a  oI6- 
mat  pasr  partar  l'ardre  4a  l'élargi MtaBciil  ;  vingt 
eflciui  4a  ckaaarara  aa  préMAicoi  «  parlent  au  ga- 
Wp,  émHwukt  al  raateaal  le (coéral ,  qai  biaaKK  , 
apm  d'aaifM  avaaiafta  m»parté«  car  U«  ven- 
4mm,  ééimi  *  CiMsàiU  le  caai«aa4aat  Siafflet. 
■  parvaam  a»MMie ,  n»«  aaaa  4Migar  «  a  rétablir 
faedra  4a«a  Paéiabaiaf»  oa  a  éclaté  «a«  rixt  séJi^ 
liaaBi  aacra  la»  rfyipigee  de  qaelqaa»  bitiaiiou  ri 
le»  iraapca  4a  lan».  T«a4M  qa'il  commaodail  a 
U|a« ,  9m  >79>«  Ckareiia  a;aal  réoai  4ea  (roop e« 
paar  praiéfn  le  4ébar^MAeJM  dei  Ao^laia ,  ala- 
,  uaaM»  h  rile  Diaa  •  attaque  dana  «a  marcba  «ur 
I  U«aa,  im  hmm§  SaiaU-C]rf«  «ailUmmaat  4élea4u , 
éapoaa  aWaiaMa  baaraa,  |Mr  ^«alre  cmie  Fraafait, 

imrwmJLé*  daaa  mm  éfli»a.  Le  féaéral  Delaace , 
fié  «MM. 4a  4tf£aira,  A  lUÀal-Viaceal-tttr-Lajr,  îa* 
mm  gaeJa  4aa  laéliai »  ai  4e  prea4ra  4<a  aa- 
1§mmé  ^mnmr^  «i  4'a«ii«rMae  aagUie ,  cbarga  ri- 
fMraaMaaeM,  a  la  léia  4'«b  aacadro»  et  4e  4««ae 
I  e«ia  baMMM,  la  castra  4a  Tanaée  4a  CbarcMe  « 
,  taa  4a  *a  »at«  qaelqaet  ••«  4ee  cbe£a,  cuncoarl 
\mu  m  la  4éliyra»ca  4ea  qaaire  etmu  Fraa 


IfaSk  Cbwgé  par  liacba,   qui  aa  parUit  conoM 

I  tmm  4a  aea ■ailla are  afâcier* •  4«  daaiiar,  à  la  lile 

■  4e  ^mirnê»  «wmu  baflMM*  a«aieHteBi ,  aaaea  d'occa- 

,  fiaa  a  CkarvUa  paar  l'eMpâcbcr  4e  faire  faalque 

I  éaeniaa  an  laacar  de»  AAjUia ,  il  étabia  »on 

'  «Bip  a  La  ftocba-atir-Ya«,  harcaUa  perpéiacUe- 

ikea»  l'taafwi,  aa«ae4  plaaiaar»  villa» ,  détrait  lea 

— ftiii  à  puaifaa  4a  CÎiareiie ,  prami  son  artilie- 

•M,  «(  «••4  la  aécartlé  a  la  viUa  4' AAgar».  La  recaa- 

Maiiati  4aa  babiifle  a  a»  poar  taiarprète  no 

d'as  fat  aaati  baaaeaap  aaallart  4e  la   gaerre 

•eda  :  la  |éii<»al  «  <p«aM  aa  ille.  S«  vigilaMa 

faar  la  ■amii—  4a  Tordra  oa  4a  la  4ie«:iptine,  et 

I  •  «art»  oa*  miarroaipa  4e  aea  apératioa» ,  pr«- 

i  caMbtM«»«  lai  (ait  abteair,  spéciala- 

iMat  *  Otpei^a-Goatttft  b  caopératioa  4«s  bom- 

mm  Ntfé»  acatre»  jaaqa'alar»  4aa»  «elle  gaarra 

^  Afm  aa  repM»  accaeioaaé  par  4e»  bie»*a- 

ca  féaéral  ea  rfa4,  ea  (TO^t  ••'  >' 

4e  la  Lairc ,  aa  oo  r^ad  par  4a 

caapi  4e  faail  a  ê»m  taalalava»  de  paciiulioa.  Il  re- 

aaa»a«B«c  alar»  a  baUra  da»  dêiacbeaMau  4a  raa- 

éMaa,  e(  il  ia«t  fa««t6ar  Cbollat.  Taoïbé  prè»  4e 

KaaJles,  daaa  aaa  eaabatcade  da  troia  ceal»  ven- 

4«»M,  il  «atl  prt»y«  bar»  4a  caaabat ,  de»  le  pre> 

■iar  aMaaaaU  ,  «aa  a*«e*ta  4a  qaalorsa  boM«u  i 

•an  4aa»  caiia  »aea»iaa ,  oaaiaia  daa»  ploaicar» 

•atra»,  aa  pté»aa»»  d'aaprtt  »»caa4e  «aa  caaraf». 
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Il  poaraii  coiapler  4*aillcur»car  le  dëroaement  de 
•c»  »ol4alc  que  dan»  dea  jour»  d'entière  pénurie  , 
il  eonieaail  à  »e»  dépen».  Dan»  la  diviûoa  de  Mon> 
aiar,  à  Biaraago,  en  di»per»anl  »c»  tirailieur»  pour 
la  aecaade  ailaqoe  de  Ca*lel-Ccriolo,  le  général 
Dclaagf  a'ampara  de  l'art illrrie  qui  foudroyait  !«: 
Françai».  En  ifto6  et  en  illa7»  il  était  dans  le  r.in- 
qiieoie  corps,  rer*  l'Elbe,  ou  la  \i'>iale,  et  il  im 
cbargé  par  Laaoe»,  è  Aasterlita,  de  faire  nn  rap- 
port a  Napoléoa ,  »nr  la  position  àm  ce  corps.  He- 
vâtn  da  cofBmaademeat  provisoire  de  U  division 
Treilbard ,  il  pearsoivit  les  Rnssps  dan»  leur  re- 
traita »or  Ûsirolenka«  et  lear  it  éprouver  des  per- 
te». Près  de  Tikocain»  il  le»  cbargc»  si  beurruAc- 
neat  qa^il  dégagea  deux  rcgiiacnis  de  cavaeri* 
légère  déjà  presque  accablés  par  la  supériorité  no- 
ncriqnc  de»  ennemi».  Apre»  avoir  été  créé  baron 
de  Saiat-Cjrr,  il  entra  cLao»  l'Espagne,  ea  i8o8j 
et  il  y  commanda  la  cavalerie  du  cinquième  cor|is. 
Ea  t8o<),  quatre  maréchaux,  sur  le  cbaropde  ba- 
taille même,  le  féliciièreni  de  sa  belle  conduite,  et 
ea  écrivirent  particolièrewent  à  l'empereur.  £n 
quittant  Barrèges  ou  l'avaient  forcée  de  se  rendre 
ie»  »aiic» de  $•*  ancieaat»  blessures,  le  géaéral  De 
laaga  fit  »oas  le»  ordres  dn  maréchal  Ney,  la  cam- 
pgne  de  Bu»»ie,  ea  qualité  de  chef  d'éiai-roaior  de 
ta  première  division  du  troisième  corps,  et  il  (m 
cbargé  de  l'attaque  de  Krasnoï,  puis  de  celle  de» 
deux  oovrage»  qui  flanquaie.tl  las  muraille»  de 
Smolea»k.  Deiu  blr»»nre«  remues  an  rolevant  da»  re- 
donlc»  aa  centre  de  la  ligna  de*  Russes,  daas  la 
ioaraée  de  la  Mwkowa ,  le  rcdaisireat  a  quitter 
l'armée;  nwts  u  fut  fail  géaéral  de  brigade  le  tB 
octobre.  Ea  i8i4i  il  commandait  le  drpartrmtm 
du  Calvados,  et  il  refot ,  à  Caeo ,  le  duc  de  Bern 
qoi  le  créa  «bfvalîer  de  Saiat-Loui».  Nommé  pr 
le  Roi ,  commandear  de  la  légion  d'bonnvur , 
M.  Deiaaga  a  été  mi«  è  1«  même  époqut  ea  demi- 
•olda  de  uon  activité  ;  mai»,  ea  ifttJ,  an  moi» 
de  mai.  Napoléon  l'cavoja  commander  le  dépar- 
tement de»  Dcns-Sèvre»,  on  déjà  on  rallumait  la 
gnarre  civile.  i«e  oonvoaa  commaadaat  a'effurci 
eitriout  de  pacibar  cei  coairée»;  il  laisse  même  gé- 
néreoeemeat  écbapper  aa  détachement  de  ven- 
déen», et,  le  a4  |uia,  le  traité  est  conclu ,  à  Gbol- 
Ici,  poar  la  ri«e  g4uehe  de  la  Loire.  Après  le 
rrtoar  da  Rui,  è  Pari»,  ca  commandement  aur  U 
riva  gauche  du  fleuve  a»t  remi»  a  M.  d'Auticb4mp, 
par  le  général  Oelaage  qui,  r«utré  daa»  les  Deua- 
Sevre»,  «avoie  an  Kwi  la  sotimissiud  de  irente  ré* 
g  meais,  ou  dép6a  donlTeiacte  discipline  est  re- 
marquée ,  a  Miort ,  par  le  dac  de  Bourbon.  AprH 
laot  de  service»  »i  lojalemaat  rendus  a  »on  pays , 
M.  Delaagi»  n'aura  pas  été  aurpri»  d'être  ecaru  : 
la  traitement  de  demi-salda  a  été  aussitAt  le  par- 
tage de  toi  et  de  se»  deus  ûU. 

i)£LABOR0E  (HajiBi-Fa«B(oi»,  cointe),  gé- 
aéral Irao^»,  il»  d'uo  boala^ger  de  Dijon,  na- 
quit dan»  celte  vtlla  1«  ai  deoambre  i7G4t  et  il  jr 
6l  ane  partie  da  «a»  éiotle»  qu'il  n'acheva  poiai. 
A/aot  pris  le  parti  il««  armes,  il  était  aouv-olficier 
an  iJ*  réfimcnl ,  lorsque  «e»  camarades  de  collège 
le  aomoiteaia  lieoiaaaui  aa  %*'  batailloa  da  vola«t- 
tajres  de  U  C^ie-d  Of.  Il  »a  trouva ,  an  joia  179a  , 
a  l'alEaire  da  Gri»u«lU,  oa  fui  tué  »an  cbaf  de  I14- 
tatlloa  qu'il  remplaça,  cl  il  se  disiingea,  le  17 
mai  179a,  an  combat  de  Rhinsabrra.  jl  condui- 
sait son  ^«tailtua  »iir  les  troatieies  d'Espagne,  lors- 
qu'il fui  reunu  par  le  général  Cartaai ,  q«i  mar- 
chait contre  les  ledéraluia»  du  midi.  Un  avantage 
signalé,  q«e  Delabarda  obtint  sur  un  corp»  de 
Marseillais ,  le  a4  «oat ,  a  iiepleme ,  loi  vaiat  le 

I  grade  de  général  da  btigade.  Il  ea  reçut  le  brewt 
davaat  Taoloa,  au  il  remplit  qaelqua  temp»  les 
fbactioas  de  clsef  d  état«m«ior  d«  l'araaée  qui  a^aié- 
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g««ii  e«Mc  place,  mee«pi*  par  Iti  iroapti  «diIo- 
ctpjigDoita.  Il  vcaail  d'êirt  noaiD^  coMaaa»d«ni 
d«  U  Cora»,  lortqoe,  chkrgtf  par  la  finirai  «a  «btf 
Dugomnier  dt  celai  da  la  «t«  diviiiMi  da  rarai4«« 
,  il  enleva  plMtedrs  redoain  anglaieea,  al  eonirikua 
à  la  reprisa  de  Toalon.  Il  paesa,  tu  >794t  ik^ar- 
mit  dea  Pjrr^otfea-Oecidenialea  •  oè ,  à  la  ttit  de 
la  divitfton  dn  centre,  il  cnporta ,  U  »i  )«illet( 
nul^r^  la  r^*ialan«copfii(fttrada  brigadier  CaaUftoe, 
lea  redeulas  iafiincnables  da  Biriata,  Vera,  etc., 
que  lei  Etpagnolc  tonifiaient  depnU  on  an  $nr  le» 
cime*  des  raoniagnee  «(ai  borocot  U  BîdaMoa. 
Le  i6  oclobr«t  il  prit  part  k  raitaqaa  da  U  valUe 
de  Ronccranx,  baliit  conpléiencnl  la  général  Fi- 
langieri  è  Mei<|<iiriK-,  et  anratt  obtenu  daa  aean* 
iagej  pin*  atgnaléa  aanc  le  relard  qn'épronva  la 
marche  d'une  da  cee  coloonec.  Llùpagna  ayant 
f«ii  la  pais  arec  la  France  r«  i7<)S,  DaU borde  fut 
envoyé  à  Tarinée  dn  Rhin.  En  iniltet  1796,  il  coro- 
manda  la  dîvition  qui  pasaa  le  Rhin  t  New-Bri- 
saeh  ,  elilorrupii  laBriagao,  tandiaqae  le  général 
en  rhtf  Morean  pénétrait  en  Bavière.  Jl  y  maintinl 
une  ditciplifie  «évère  parmi  99$  Iroopc» ,  et  recul 
des  lénuignagts  pnbUcs  de  la  rceonoaiasance  dea 
habilabit.  Il  ciail  enrore  à  r^rtnée  du  Rhin ,  rcor* 
ganisée  en  1799;  il  aiiaqaa,  avec  •*  division,  la 
ligne  qnî  couvrait  Pbllipsbonrg ,  la  cnlbtfta ,  lui  en- 
lev;i  niîlle  priaonniera  et  cinq  pikcea  de  canon , 
et  ferma,  au  mois  da  novembre,  i'inoiile  blocus 
de  cette  place.  Après  la  paii  de  LonéviUe  il  fui 
nommé,  en  180a ,  gonireriTeur  de  la  i3*  division 
militaire  (  k  Rennes  ) ,  on  il  acheva  de  réprimer  l« 
brigandage;  et,  en   t8o4,  commandant  da  la  lé- 

Sion  d'honneur.  En  1807,  il  reprit  It  aerviee  aciîf 
Ans  l'armée  que  Jonot  conduisit  en  Portugal,  et 
il  y  fat  chargé  du  gouvernement  de  LiAonae.  Après 
IVvaeuation  forcée  de  ca  rojaume,  U  revint  en 
France  vera  la  fin  d«  1808,  sur  les  eaiaaeanx  an- 
glais ;  et  avant  la  fin  de  décembre  il  servait  encore 
a  l'armée  d'£«pagne,  et  il  fut  créé  comte.  Dana  la 
rampagne  de  Russie,  en  181B,  il  commanda  une 
division  de  Tannée  do  maréchal  Mortier,  et  y  ao«* 
tint  sa  répntation.  En  iSiS ,  il  re^ul  pour  incom- 
pensé la  grahd'-croix  de  Tordre  de  la  réunion  et  le 
^oivf  mvment  du  château  de  Compiègne.  11  perdii 
reite  dernière  place  après  la  première  restauration  ; 
mais  le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  107 
juin  i8i4,ei  l'envoya  a  Toulouse  puur  y  commander 
les  dfux  premières  subdivisions  de  la  loc  division 
miliiaire.  Le  général  Delaborde  venait  da  recevoir 
te  brevet  d'nna  pension  de  10,000 francs ,  an  1 81  S, 
lors  qo*ayairt  apprie  le  retour  de  Bonaparia  de 
l'île  d'£>be,  il  reconnut  son  autorité,  fil  arborer 
le  Irapeau  tricolore,  sur  le  refus  du  mûaréchol  Pé- 
riguon,  fil  Arrêter  et  conduire  è  Paris  le  baron  de 
ViiroHes,  Ton  des  commissaires  do  Roi,  et  pu- 
blia, le  4  avril,  une  proclamation  par  laquelle  il 
annonçait  aoi  habitants  de  Toulouse  qu'on  avaii 
de  nouveau  proclamé  empereor  le  héros  du  siè- 
cle ,  eic. ,  celui  qui  garantit  Thonneur,  la  liberié , 
l'égaliié;  il  les  invite  è  ne  troubler  ce  bean  joar 
par  aifcone  sorte  d'evngér»iion ,  par  aucun  sou- 
venir fèrbeox,  par  f'eone  fausse  détnarcke;  mai» 
à  sa  rallier  antnur  du  drapeau  qui  fut  ai  long-temps 
le  g  «gv  de  la  victoire ,  et  qui  deVieot  a«ionrd*hni  le 
gage  (le  la  félicité  nationale.  Nommé  bseoidi  après 
goovfimenr  des  divisions  de  l'Ouest,  puis  cham- 
bellan de  Bonaparte  et  pair  de  Franre,  le  a  juin, 
le  général  Delaborde  se  ironva  sans  fonciioni  âpre* 
la  seconde  rentrée  des  Bourbons.  Compris  sons  le 
nom  A  Lalfàrdt  sur  la  première  lista  de  ceuc  qui , 
inivant  l'ordonnance  royale  dn  ai  jaillet,  devaivni 
hrt  poorsuieis  criroinellemeni,  il  fut  mis  en  ju* 
jement  par  contmBiace ,  eo  septembre  1816 ,  dovoni 
l«  serond  conseil  de  gnerre  de  Paris,  qui ,  sur  la 


réclamation  de  Mb»  Delaborde,  et  après  le  plai- 
doyer et  M.  CaiHe  ,  sa  déclara  incompétent , 
porceqoe  le  nom  porlé  s«r  Tordonnance  n'était  pa» 
ceini  du  général.  L'aflair*  n'ayant  pas  eu  de  snite , 
M.  Delaborde  0  véc«  depvtt  dans  nnepoiaible  rc- 
Iraiie. 

DELACROIX  (NfcoiM),  %i  h  UontbUinville 
(Meuse^,  le  11  décembre  178S,  fut  noanané, 
en  180,  membre  de  I»  chambre  des  cent  jo^ra, 
par  le  département  de  la  DrAme.  il  y  prit  part  a 
plusieura  discuasiona  importantaa ,  oatre  aiMrca  à 
celle  du  projet  de  constitution  ,  et  il  dédoroc  que 
la  loi  00  reconnaiaaait  point  loa  ordres  menas- 
liqoe»,  ni  les  vieux  perpétuels  de  religion.  Apre» 
la  dissolmion  de  la  ch*mbre ,  il  se  'retire  è  Va- 
lence, oè  il  cserce  les  fonctions  d'avoué  près  le  m- 
bnnal  civil.  Bl.  Debcnia  a  publié,  en  «817, 
Estai nr  Im  tUHàtifaêt  fàùttin  tiks 

MU  bféx 


"^fémty  in-8a,  qni  «  mérité  le 
prx  de  êUtistique  décerné  «•nnelleaient  per  Taca- 
demie  des  sciences. 

DELACROIX  (FeatttiiAiiB-Vi«Ten.E««àntt), 
peintre  IVf-  Lacsmis  <  de). 

DEL AG  UELLE  (  N.  ) ,  né  an  em^ieMM  d'Or  • 
léens,  en  1756,  était  procureur  dn  roi  daaa  œtit 
ville,  lorsque  ses  priocâpea  politiques  le  fetèran) 
en  1789,  dons  le  parti  île  la  révolution.  11  fui 
nommé,  en  •7gai  denuié  à  la  ceoreniiim  natio- 
nale par  les  élecieurs  du  Loiret ,  et  ne  se  fit  foèrv 
remarquer,  dans  cette  assemblée ,  qu'à  Toccasimn  de 
son  veie  dans  le  procèa  du  roi.  Aprèa  aenir  t^\tu 
rappel  au  penpie ,  il  a'espritna  ainsi  sur  la  qnea- 
tion  de  le  peine  t  ••  Il  en  eofite  infiniment  A  «n 
••  homme  sen*ible  de  trouver  dea  ceupablea  è  pn- 

•  oir  ;  mais ,  quelque  dnre  que  soit  eslle  épreuve , 
«dès  qe'cUe  est  commandée  •par  la  jtwiee,  ««« 
»  fausse  pitié  ne  t^t  pas  noua  émoaroir.  En  «■  - 
•vrant  le  Kvre  de  la  loi,  le  code  con«er*ate«r  de 
"  la  aociélé  >  j'y  trouve  que  les  couapirateore  doi- 
"  vent  être  punis  de  mort.  U«  ci-devant  mi ,  ■<>« 
•i  coupable,  aérait  banni  par  nne  répnblàqne,  un 
••  roi  coupable  doit  aubir  la  peine  de  aea  foefaita  ;  je 
-vote  pour  la  moH.»  Il  ae  «rononça  en»uiie«nair« 
le  aurais,  et  rentra  dans  la  vie  privée,  aprèe  la 
clôture  de  la  session  eonvealienneUe*  Il  est  maté 
depuis  dans  l'obscurité. 

DELAHA YË  <  J.-C.-G.  )  ,  membre  de  U  cm- 
veniion  ,  etc. ,  naquit  en  Mormanilift,  en  aySB.  Il 
exerçait  U  profession  d'avocat  è  Rouen  loroqvc 
la  convocation  dea  états  généraux^  signal  de  In  c«- 
voluiion  fraaçaiae,  rarracha  aux  paissbics  travaux 
du  cabinet ,  pour  rcniraiuer  an  milieu  du  tnmnl«t 
de  la  politique.  U  ae  frononfo  d'abord  avec  ea- 
ibooaiasme  pour  la  cause  de  la  liberté  ,  et  rof  ni  pl«. 
sieurs  foia  daatémoignagea  honorables  de  la  con&anc« 
de  ses  concitogrens ,  qui  l'appelèrent  a  divetiaea  fonc- 
tione  publiqoea  dans  son  département  pendant  l«* 
deex  premières  sessions  de  nos  assemblées  natio- 
nales. Au  mois  de  septembre  179a ,  il  fut  él*  dé- 
puté à  la  convention  pef  lea  élecieurs  de  la  Sein*. 
Inférieure ,  et  lovsquSl  eut  è  donner  son  nptninn 
sur  la  culpabilité  du  roi,  il  s'exprima  en  ces  termes  : 

•  Mettre  en  question  ai  Louis  est  coupable  ,  cVei 

•  meure  en  qucaiion  si   nona  le   sommes   nona- 

•  mêmes.  •  Dans  la  qeestioo  de  la  peina  a  inlsgci 
a  cet  infortuné  monarque ,  il  vota  pour  la  dcicm- 
lion  et  le  baonisacment  a  la  paix.  Ce  fat  nne  pri»> 
fcsaien  aolcnaclle  de  mi»déraniiame  qni  leeendii 
des  lors  auspect  à  la  Montagne  et  le  |eia  dana  le 
parti  de  la  Gironde  ;  anaa!  appoya«l-il  lea  dén*»»^ 
ciationa  de  Lanjainaia  et  de  Ouaol,  eonira  la  duc 
d'Orléans  qu'il  accusa  d'aspirer  à  la  royaniâ.  Aux 
approchas  de  ia  chute  et  da  la  proscription  de  se» 
omis,  dans  la  séance  dn.  «8  mai ,  il  «et  le  coem^e 
d'interrompre  lesapplaodiaaemenia  dn  côté  genUio  m 
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•  ^  fâ— fil  qa«  Im  «•ola^nv^t 
Umn  «Mcaûs  tu  êaiM*  «t  •«  vi<a«or 
air* ,  «fret  Im  avoir  paM«t  an  pradMca 


Mai  «  ■*ierta  DtUliajra  ,  }•  dtManda 
IX  ërfartaancais  «  aaa  aa  paaplt  d«< 
Malgré  €•«•  âaargM|<ia  dtooo«traiioit 
««fa  ratfcUariMta  parÎMaiMa ,  il  ■•  fat  poial 
■■fm  aar  la  lùia  daa  nctiiaM  4|ne  la  coarcaiiao 
tm^im  aaa  péiiiiovaairas  ara^,  Mrlia  des  clubt 
«  ém  meâtmm,  Maû  ajan»  appris  qoa  lat  dépaUi 
~'  *'"  "  *'    aa  dimi  d'arrcstalton  ,  fa- 

'  M  laCalvada»,  iU'j 
jcl  tl  a'aMactar  à  Itvr 
posia  oà  raraical  plaeâ 
,  al  qaM  moiiva  aor  l*aliaiali  par- 
lai* ftavialabiliti  da  la  rrpr<t«Blalio«  aaliaoala  , 
fmifiwm  fél  Cfl««faqa*allt  loi  tal  iti  êum  inipirët 
fmkwiwtàmitmt  àt  mê  proprr»  daagart  ;  caliadé* 
«aiaaii  laB—r  ooaUa  lai ,  le  3  aciobrc,  an  ai" 
■«d'ananaïaaai.  Il  parvint  à  ^happer  aaz  poar- 
■Mb  dta  îacaè«ia  ,  en  «a  rtfuglanl  daaa  la  Van- 
^M.  Afraa  la  9  iharaidor,  il  rtnira  daaa  la 
■aiwta»  aaac  laa  ratics  do  parti  dont  il  araU 
pitiff  la  aarl ,  al  aamUa  n'avoir  d<*iré  rrprcndra 
«flMa  ^'il  avah  abandoania  qaa  pour  aâfoavir 
'  rficniivaa.  Il  fat  l^ia  des  plas  vio- 


4*  la  r^ciian  qui  pravaqaa  l'i 

»ibn  da  iC  prairial ,  al  laraqnt  ca  noaveaiaal  po- 

fekiae  ani  M  rdprtad  »  il  en  il  peser  la  rtspanM- 

mlié  tm  «aslgnae  ancaeas  répabiicaias  ^kappés  ao 

■ifta|B  die  U  MaMafnc,  cc  conpablas  de  n  avoir 

«•  sacral  eaaiaalaacnl  »  nna  tenta' 

dt  la*  sowiraiffa  aa  fer  des  r^etenrs  , 

snspeadn  snr  lenrs  ilies.  Les  Hohm  , 

hstsabraaj,  laa  Rhal,  les  Gaaian,  aie.,  fareni 

■rtëi  aar  la  autsan  da  l>«laka]re ,  qoi  non  conleni 

'■■air  mHfwi  ain«  la  snpplica  de  ces  pairiolas 

"ispiailiMii,  aaa  d^noneer  encara  rinikira  Un- 

^,  aamaM  la  pUa  caapaUa  al  la  plas  aoroil  de 

•Ml  les  ancscM  nseibres  dn  cooiil^  de  salai  poUic. 

■aïs  b  anwvantsa»  «a   urda  paa    k  s'apercevoir 

t>'ea faieaa^  répandra  le  sanf  des  r^publicaias,  elle 

Pespoir  et  TacUvit^  des  royalistes  ,  et 

lémiaira  sanva  las  ikeraidaricns 

de  lenr  STStfanc  réactioanaira.  De- 

rani   da  ponvoir  tiire  oablier  at 

pairsolat  s%ls  vanaical  k  triompher  , 

«  m  irawial  Irap  *«f>f^  dans  la  rêactiaa  pdar 

jMaaier,  sa  aMolra    favaraLia  aux   ineorgis   des 

■ms  la,   Uà  sanpçenn^  de  rayalUna  ei  de'ertfl^ 

j*  irrslaiieB.  MaïC  las  vatnqacnrs  dn  i3  tende- 

I  •an»»,  waini  implaaables  q«e  ceax  dn  ler  prai. 

'•«d,  Ini  aacnrdereni  nne  cénMnea  amniitia,  et 

!  ^  faialrinl  tnip»  parmi  Te»  repasanlants  de  la 

JMfiMiqnc.  Il  reprit  bienrfti  saa  aiiiiada  bostUc 

I  ««Mea  le  parti  déniamitiqaa,  ci  repansaa  le  projet 

^  taadia  aar  l^affaaisation  des  poavoirs  consii« 

1  t^annels  al  In  ionaeivaiian  des  denx  liera  des  con- 

daaa  la  aaavalla  assatebUe  législative. 

ra  saeaara  ayaal  <ld  adaptée ,  malgré 

•liaa  ,  al  la  aaH  Tayant  exdn  da  la 

la  caavenllaaael ,  il  y  reparut 

aa  conseil  des 


éHeaaaéanancaade  lenr  systëa 
bAMO ,  déaaspéraal  da  poav< 
%man  aas  aalrsolaa  s%ls  va 


TAisao,  et  sîêga 
•OfatatsI  Oa  Pyvk  réclamer  saccassivamenl  Tap- 
fiiilisa  daa  larmaa  caasiiiaiioaaellas  aai  dépar- 
**«mia  renais  à  la  lépnbltqae  è  la  saiia  de  nos 
■■feins,  a«  la  nriaa  aa  liberté  des  prêtres  raCrac- 
•masi  lleambaiiil.aa  1797»  le  prajel  da  Danoan 
"Vis  liberté  da  In  pevsaa,  al  aine  enclin  qae  jamais 
»h^aaai  In  caalra-révalatioa  ,  rafat  dans  sa 
—ism  laa  difalés  clieMeas,  ai  deamada  avec 
*m  la  eéistliassmiat  ém  etacbcs  ,  et  rélaigna» 
*aat  de»  tranpm  qal  marcbaiaal  snr  la  capitale. 
'     *        '  é  la  dépariatmn  par  ta  caap  d'étt  do  18 
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fmeiidort  il  passa  b  l'éiraDgcr,  et  ne  revint  en 
France  qu'après  le  iS  bruinaire.il  resta. sans  em- 
ploi sons  le  contaiai  et  Teropire,  et  voubt  vaine» 
ment  se  faire  Dotnmer,  è  la  restaaraiion  ,  secré- 
taire-rédact  cor  des  procks-vcrbaox  de  la  chambre 
des  dépotés ,  en  remplacement  de  son  ancian  cal- 
IrgntGieteel. 

DELAlTaE  (  AeToiaB'CaABLas-BaaMAan,  ba- 
ron), narérbal'de-camp,  né  è  Paris,  le  i3  janvier 
1776.  Son  pkr^i  directeur-général  des  entrées  de 
Paris,  le  fil  élèvera  une  de  nos  écoles  militaires. 
Sous-licntenant  et  aide-de>camp  du  général  Can> 
daox,  an  Tan  3 ,  il  fut  licatenant  d'état-majar  da 
génie,  en  l'sa  6,  b  Uarroée  d'Orient.  Arrivé  en 
Egypte,  Kli^berle  choisit  ponr  son  aide-de^amp , 
et  le  fit  nommer  capitaine  au  aae  régiment  de 
chasseors,  après  la  campagne  de  Sjrie.  Il  avait 
combattu  avec  valeor  è  Gasa,  è  Kanah,  b  la  ba> 
tailla  du  MooUThabor  et  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  on  il  avait  été  blessé  griévemeol.  Il  se 
dulingaa  ensuite  b  la  jonrnée  d^Iéliopolis  et  an 
siéga  dn  Caire.  Lnrsqae  Ktëber  eut  été  atsauiné  • 
le  capitaine  Delaiire  lui  attaché  è  rétat-major  du 

f;énéral  Damas,  et  fit  avec  lui  la  campagne  d^A- 
exandrie.  Après  son  rcionr  an  France,  il  fol 
choisi  ponr  commander  la  irc  compagnie  de  l'esca- 
dron des  mamelucks ,  et  il  reçut  la  croix  da  la  lé- 
gion d'honnenren  180a «il  conconrutpnissamment, 
avec  ses  mamelucks ,  b  culbuter  la  g^rda  impériale 
rassa  :  b  la  bataille  d'Austerlitt,  l'empereur  le 
nomma  cbcf-d'etcadron  et  officier  de  la  légion 
d'honneur.  Toojonrsavcc  le  mime  corps,  il  fit  la 
campagne  de  i8io7  •  en  Prusse  et  en  Pologne  ,  at 
fut  nommé  major  des  chevao-légers  polonais  de  la 
garda  impériale.  Après  avoir  organisa  ce  régiment 
a  Varsovie,  il  le  suivit  en  £»pagne  en  1808,  et  à  la 

Sranda  armée  d'Allemagne  en  180g.  L'année  précé- 
•nie,  M .  Delattre  avait  reçu  letit/e  de  l>aron.  En 
181 1,  il  prit  le  commandement  des  escadrons  ds 
la  garda  impériale  qui  se  Iroovaivnt  en  Espagne ,  et 
fut  nommé  général  de  brigade,  le  a6  avril  181a.  Il 
se  rendit  alors  en -Prusse* au  ge  corps  d'armée, 
commando  par  la  maréch»!  Victor,  filcssé  et  fait 
pri«onnier  tlans  la  campagne  de  Russie ,  le  a8  no- 
vrmbre ,  an  combat  de  Barisow ,  il  ne  pot  rentrer 
en  France  qu'en  août  18 14-  Le  a4  dn  mois  suivant, 
il  raçni  la  croix  de  Saint'Louis  t  mais  il  ne  fut 
point  employé.  An  retour  de  Napoléon,  il  fnlchargé 
d'organiser  la  garde  nationale  mobile  de  la  ae  divi- 
sion  militaire.  Depuis  la  seconde  restauration  ,  la 
général  Delattre  a  été  diverKs  fois  employé  comme 
inspecteur  de  cavalerie  et  de  gendarmerie. 

DELALANDE  (PiReaB-AaToiMa),  aida  nain- 
ralifla  da  goologie  an  mu»éam  royal  d'histoire  na- 
lurellat  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  membre 
de  plusienrs  sociétés  savantes,  est  né  le  a?  mars  1787 
b  Versailles.  Il  fut  fort  jeune  employé  an  muséum 
avec  san  père,  auquel  on  doit  la  préparation  de  la 
plupartdvs  grands  quadrupèdes  du  cabinet.  Il  se  livra 
cependant  b  la  peinture,  et  obtint  quelques  succès  ;  il 
expo»a  an  salon  plusieurs  tableaux  de  paysages  ei 
d'animaux  dans  le  genre  de  Dcrré,  dunt  il  était  l'élava 
et  l'ami.  Attaché  pins  tard  comme  aide  nataralista 
b  la  chaire  de  M.  GcoltroySaiot-Bilaira,  il  s'a- 
donna entièrement  à  I  histoire  naturelle,  el  fut 
très  utile  b  ce  professeur  par  sa  sagacité  dans  les  ra- 
chercbes  analomiqnes ,  et  par  sa  connaissance  des 
mœurs  des  animaux  En  1808  il  suivit,  en  Par- 
togal»  ca  professeur  qui  s'y  était  rendu  par  ordre 
do  goavcrnemeni  pour  y  faire  des  recherches  scien  • 
tifiqoaa.  En  i8i3,  Delalande  fut  envoyé  daas  le 
midi  da  la  France  par  l'administration  du  muséum 
d'histoire  aatnrelle,  dont  è  son  retour  Jl  earichit 
la  collection  d'un  grand  nombre  da  poissans  et  de 
mollosqnes  de  la  Uediierrsnre.  Djo»  Us  prtF»'-— 


.C6 


DEL 


jourf  d«  i8i€,  il  alla  au  Brésil  è  I»  cuite  de  M.  le 
dnc  de  LuicaLoard,  aaibatsedrar  cxtraordiaairt 
à  celle  coor,  ooî  TaecAmpagoa  dane  presque  loniec 
»rs  courtes  tcientifiquet.  Il  7  r««ia  à  peine  un 
4H .  et  en  rapporta  crpandani  une  fort  belle  collec- 
tion d*obiels  irk»  précieux  pour  rbisloirc  naturelle. 
S<in  voyage  le  plot  iinporiaal  e*t  crlui  qu'il  fit  au 
Cap,  où  il  arriva  le  3  aoât  1818.  Il  ^lail  accon» 
nagnë  du  jeune  Verreauz ,  ton  neveu  t  qui  **•>>  ^ 
p'ine  doute  ans.  Après  un  grand  nombre  d*escnr« 
«înns  autour  du  Cap  «  il  p^ntflra  snecetsivement 
dans  le  pays  des  Hollenlols,  le  11  novembre  1818, 
puis  dans  les  provinces  de  Berg -Rivière,  U  5  juil- 
let i8ig,  el  enfin  dans  la  Cafrerit ,  It  a  no- 
vembre i8«9.  Celle  dernière  incursion  n'était  pas 
sans  danger  a  cette  époque  ;  en  effet ,  les  Cafres 
riaient  fort  animas  cooire  les  blancs,  tt  leur  fai* 
sWent  une  cnerre  «charnue.  Cependant,  quoiquMI 
ireûl  près  de  loi  d'Européen  que  ion  jeune  neveu, 
et  qu'il  nt  fdt  accompagne  que  d«  qutiquas  llot-> 
letitots  on  nègres  peu  iniclligrnts,  c««  trois  courses 
(nreot  eairtmement  brureusrs,  et  ij  parvint,  en 
deux  ans  el  demi,  è  former  la  plus  belle  collection 
«•fulogiqne  qu'aocnn  voja(>eur  (  Péron  excepté)  ait 
jamais  faite.  Elle  se  composait  de  treize  mille  cinq- 
renls  individus,  appartenant  è  plus  de  seiie  cents 
etp^ces  différentes.  De  plus,  il  avait  formé  un 
berbier  de  plus  de  six  mille  individus ,  comprenant 
neuf  cent  vingt  espèces  de  plantes,  avec  le»  graines 
et  lesocoons  ds  deux  cent  quatre»  vingt -quatre,  et 
ramassé  trois  cents  écbantiilons  de  minéraux  très 
ioiércssanls  pour  la  géologie.  Parmi  les  animaux 
qu'il  Mvait  recueillis,  on  remarquait  le  rkméeér»t 
h  Jomkh  <0mêf  qui  manquait  absolument  h  la  coU 
Itfciion  du  muséum,  et  d^auires  rhinocéros  ;  un  hip- 
popotame avec  son  squelette,  qui  lui  avait  été 
r'g«lement  déiigné  comme  nécessaire  à  la  science; 
une  giraffe,  el  trois  baleines  que  des  coups  de  vent 
avaient  jetées  sur  la  cdia.  Il  en  a  soigneusement  rap- 
porté toutes  les  pièces  grosse»,  moyennes,  petites, 
le*  plus  petits  os  da  l'oreille,  les  fanons,  géné- 
riiement  enfin  tout  ce^i  concerne  les  système  oS' 
seux,  et  qu^il  était  important  de  conserver,  poui 

3u*on  pât  étudier  plusieurs  points  de  Torganisation 
e  ces  grands  animaux.  La  science  qui  s'occupe 
de  PorganUalion  comparative  dt  toutes  les  races 
buma-nes,  tam/àrëpùlogû,  n'est  pas  moins  redevable 
aux  recherches  de  M.  Delalanae.  Il  a  rapporté  des 
a(|aeleiies  et  des  cri  nés  des  peuplades  de  ces  con- 
trées, dont  les  races  sont  aussi  remarquables  par 
l'or  nombre  sur  ce  palii  coin  de  l'Afrique  australe, 
que  par  leur  bisarra  conformation.  Gravement 
b'ciié  au  Cap,  Delalande  n'interrompit  sas  tra- 
vjux  que  fort  peu  de  temps.  Il  se  montra  aussi  pa- 
iii>nt  pour  les  recherches  minutieuses  qu'intrépide 
pour  celles  qui  ne  pouvaient  point  être  faites  sans 
«langrr;  il  ne  fil  pas  comme  la  plupart  des  voya- 
gruri  qui  néglicenl  les  petits  objeU;  il  a  en  effet 
rapporté  dix  mille  iniecles  appartenant  à  neuf  cent 
q'taire-vîngt-deux  espèces,  en  grande  partie  nou- 
velles; son  sèle,  son  courage,  son  adresse,  sa 
uersévérance  ,  fixèrent  sur  loi  l'attention  da  la  co- 
lonie du  Cap  ;  l'aménité  de  son  caractère  Kii  avait 
«u»sî  mérité  l'affection  générale.  M.  le  comte  des 
Ecotais,  agent  fia  France  au  Cap,  dans  un  rap- 
port qu'il  adressa  au  ministre,  demanda  pour  De- 
'aUnde  la  croix  de  la  légion  d'honneur;  elle  lui 
fut  accordée  par  une  ordonnance  royale  du  a3 
mai  18a  I.  Delalande  ne  joait  pas  long-temps  des 
«vanlages  que  lui  avait  procuré  ce  mémorable 
voyage  au  Cap.  Sa  santé ,  déjà  affaiblie  par  ses 
ilrmiers  travaux ,  continua  de  se  déranger  de  plus 
rn  pins,  el  11  succomba  le  97  juillet  i8a3^  Il  pos- 
Kil^it  des  qualités  morales  qui  l'on  fait  vivement 
regretter  par  ses  parents  et  ses  amis.  M.  Genf  roy-  I 
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Saint-Hilaire  lui  a  toujours  porté  la  plus  aîncèrn 
affection.  Delalande  n'a  publié  qu'une  notScu  ave 
son  voyaga  an  Cap.  La  mort  l*a  empêché  de  faire 
connatire  an  public,  comma  il  se  la  proposait  ,  la 
fruit  da  ses  observaiions.  Divers  naluralistoa  onl 
dédié  è  M.  Delalande  un  grand  nombre  d^capécni 
de  différents  genres  découvertes  par  lai ,  ot  noisi 
avons  un  ûisêmm-momeke  DdMondIr,  une  mmt4mpe%  un 
rtmard^  M  na  tmmastètr^  dont  le  geart  nisoa  diali 
nouvcan ,  le  pm^t  DtMmàr, 

DELA  LOT  (CuAUtas),  naquît  h  Chiloas-avir- 
Marne ,  an  177a.  Son  père  élail  coaseill«r-»acr¥- 
laire  du  roi.  M.  Delalot  était  aocort  très  jeaaa  lora- 

Se  la  révololioa  éclata  ;  il  ne  parait  pniit  qa'il  aa  ail 
audement  embrassé  las  principes ,  ai  l'oa  coBaà- 
dère  la  part  active  qu'il  prit  aux  événraenta  els 
vendémiaire  an  4>  On  sait  qu'alors  les  seciiono  et 
Paris  s'insurgèrent  contre  la  convenlioa  aaitoeinU 
M.  Delalot  fut  l'ama  et  le  chef  de  la  sectioa  Lapol- 
latier  qui  fut  une  de  celles  qui,  dans  caita  accaaias» , 
manifestèrent  le  plus  d'exaspération  al  montrèrrai  U 
plus  d'énergie.  La  journée  du  i3  vendémiaire  a  étt 
diversement  jugée,  les  uns  a*y  ont  vn  quhia  pria- 
ripe  de  réaction  et  de  retour  h  l'ancien  réfime , 
tandis  que  les  autres  na  l'oat  eavisagéa  que  casasai 
une  icçoa  sévère  donnée  par  la  popâlntioa  ds 
Paris  k  la  convenlioa  qui,  par  la  cnncoairatioa  dam 
«on  srin  de  tons  les  pouvoirs  poliiioues,  avait  asBoas 
l'anarchie  qui,  pendant  deux  ans ,  dévora  la  France 
Les  partisans  oas  libertés  légales  ne  pouvaient  voii 
sans  indignation  que  la  coavemiaa  reirversât  h 
système  électoral  qu'elle  veaaii  de  créer,  et  parpéini 
dans  les  deux  tiers  de  ses  membres  des  pouvatrt 
éteints  qui  ne  pouvaient  plus  renaître  qut  par  mut 
nomination  nouvelle.  Lorsque  les  troupes  conven- 
tionnelles se  présentèrent  devant  la  sectioa  Lapalle 
ticr  daiu  l'intention  da  la  dissiper,  les  seclioanairei 
sortirent  en  armes,  garnirent  las  avenues  et  croisè- 
rent les  bsTanneites.  Le  jeune  Delalot  haraagui 
a«ec  furce  les  chefs  républicains  et  les  liât  «o  rue- 
peci.  L'un  d'eux  surtout,  la  général  Meiu»n ,  fui 
subjugué  par  l'éloquence  entraînante  da  Toratear 
il  diéfendii  à  ses  soMais  d'attaquer.  Cette  coadviu 
de  la  part  de  Menou  fut  considéréa  comasa  uaa  ia- 
signe  faiblesse  qui  sembla  mima  présenter  dra  ca- 
ractères de  irahisan  ;  il  fut  mis  en  jugement  ,  «aaii 
il  parvint  è  se  justifier  ;  on  ne  voii  pas  qua  sa  dis- 
grâce ait  doré  long-temps  :  il  alla  plus  tard  aa  Cain 
circoncire  en  Egypte.  M.  Delalot  fut  noiiu  heure  as  < 
traduit  devant  une  comroitsion  militaire,  il  fui 
condamné  à  la  peine  de  mort ,  asais  il  parvint  i 
s'échappar  ;  et  lorsque  plus  Urd  les  pssioas  poli- 
tiques furent  un  peu  refroidies,  il  fit  casser  son  jagr 
rocat.  Celle  leçon  on  peu  sévère  calma  son  aff«rvcs< 
cence,  le  ren^iil  plus  timide  ou  plus  drcoaspecl  ;  01 
aevoil  pas  que  depuis  Wn  4i  jnsqu^è  l'époque  de  Is 
restauration  ,  M.  Deblot  ait  reparu  d'ana  maaiàrr 
ostensible  sur  la  scène  politique,  peul-éira  aima-i-il 
mieux  perfectionner  dans  la  solitude  al  la  eilancs 
d'une  paisible  obscurité  les  rarM  talenta  qa'il  avait 
re{ns  de  la  nature,  et  donnr r  à  sa  précoca  éloquence 
la  maturité  que  procurent  seuiemef|i  leséiudêa  phi* 
loiophiques  el  Thabiiude  des  profondes  méditations. 
M.  Delalot  devint  un  des  rédacteurs  du  Joamml  étt 
Déhals  t  les  articles  ou'il  y  a  fournis  sont  rcsnar- 
quables  par  la  pureté  du  style  et  la  force  du  raison- 
nement, quoique,  sous  le  rapport  des  doctricea,  ils 
soient  pcnt<ètre  susceptibles  de  sévères  reprochas.  L'é- 
nergie de  II.  Delalot  ne  devait  pas  être  toujours  con- 
centrée dans  la  polémique  d'un  journal,  il  se  troava 
hieniAt  è  même  de  lui  donner  plus  da  via  ai  d'ex- 
pansion. Un  théâtre  plus  brillant  ne  Urda  point  h 
s'ouvrir  è  $*$  talents  oratoires  En  i8ao,  le  conseil 
électoral  du  dépsitemeni  de  la  Marne  l'appela  à  la 
chantbre  des  dépotes ,  00  il  se  distingua  biaalAi  par 
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pPia*  d<  vmr* ,  naît  qai  UîmcdI  «oa* 
v«»t  a  icùrw  à.  l'cprd  de»  principM.  Panuan 
■tic  4a  b  ■— ■rc^ia  ,  it  ■«  t'aptrfot  point  d^abord 
jm  la  Ckart*  iuk  U  plus  fcma  oo  pInlAl  le  «cml 
>ff«i  i«  trAsa.  Il  conkaltit  av«c  ckaicar  la»  doc- 
r«aa  kWralaa,  imu  il  «a  pauvaii  loag-iaflip*  sou- 
a%tf  M  a^ftUaa  d'akarvaiioo ,  aoo  a*pht  la  rama- 
MH  saisrallaaBaai  à  daa  id^t  saiaat  ;  «oo  imagMia* 
t«a  «w«,  aaa  caraclàra  élni  la  naïuiaBi  Mns  cassa 
*at««lr»diclioa  avac  Li^mioia  ,  tl  «fr*ibi<M»ient 
«■•aaaa  naias  I*  gUiva  quM  dirigeait  ceal  ra  la» 
anMÏpaa  da  la  rarwlatian.  Il  y  atraii  en  lui  deux 
kaAflkMv  l^MBBa  daa  fri\»gU  et  rbomma  das 
pacifaa  ;  sait  da  ca  coapoa^  la  miaisiara  ea 
rm  îaaaa  parvasir  à  faira  i<«  kunsa  «anila. 
ùtmm  la  »^Bca  da  8  janviar  i8ai,let  aioislret 
«^asl  ftiMm*i  aa  projet  d*  lai  relatif  à  la  parcep- 
uaa  daa  ùJaaaièmaa  des  rontribaiioiu,  M .  Delalot 
•  «t'^a  ti^aaraaacneal  contra  rkabiloda  du  proti- 
Mtf»,  ■aaara  i»con*lilutionBalla ,  dis»it-ii,  qai 
radmâaèt  cbaqaa  ana^e  la  ninitiëra  a  demander  «  ai 
W»  cbaibf—  k  consesiiri  la  moitié  da  rinpôi*  «an* 
m»—  ,  »&mé  dUcntaion  préalable  de»  bcavina  *t 
é0*  reaiaarcaa.  LaaabMrvaboa*  da  M.  Delalot ,  par- 
!■  waat  ^a^aloppéa»  »  obttnrant  bicnlAl  tous  las  ré* 


mk^m  qn'il  aaavaii  an  aiiaatlra;  les  auoislraa  na  tar 
JbaaAt  p»a  Um^9mf$  à  rcaoncar  au  pra«isaira  : 
M.DalaAallat  tttmmi  naaibre  da  plusieurs  comnis* 
•«aa,  aalra  aairas  it  caUa  qai  «  la  tj  janvier  t8a  i , 
tm  ckêf^im  49  la  râdaclion  d'ana  adressa  aa  Hoi ,  re> 
■atfraient  à  Tamplosian  qni  avait  co  lien  an  cbiieaa 
ëca  Tnilanas,  la  «7  da  nima  «ois  :  on  avait  fait 
•a  |raad   brait  é^  catia  aaplosiaa  i  c*éiail ,  disait- 


■a,~la  pra^aii  d'ana  naavalla  macbiaa  infcmala, 
•aia  m-iti  U  parait  ona  (ont  s'aai  lâdoit  à  uaa  cspëca  dt 
fÉiand  ^M  la  lloi  lai-mlaaa  aa  trouva  qu'imparti- 


■•■I.  O»  rbarcbaii  an  crima ,  on  na  vil  qu*ana  as^ 
ps^flaria  doai  00  cni  bonia  da  parler  plua  lonc-  iampa. 
La  u  (dvrier  da  la  snèma  aanéc ,  après  on  discour» 
ém  ■  Marnai ,  91 .  da  Kergurlay  accusa  des  dcpui<s 
>aaiaytara  lareballiaa  armca  depuis  l'auvarlara 
la  aassiaa  s  Taitaqaa  âlail  directe;  Pimprudent 
imt  avait  prltâ  la  taac  k  la  juita  indignation  da 
eata  gavcba:  •••  rapaal  a  Tardra  fi*l  dtmandë. 
A.  IMalat  prk  la  délanaa  da  M.  de  Kacgorlaj»  et 
■■actiaa  lat  mima  avec  plaa  da  irbémeaca  anco'  a 
«Mira  it  ^timctff  4%  la révointioa.  La  7  mar*,il  fat 
a^ama  ma»b>a  de  la  commisaian  cbargéa  de  Uirt 
«•  rafpart  »«r  la  projai  da  loi  relatif  a  l'organi- 
•«Ma  mawicif  ila.  M.  Pardessus  fut  le  rapporteur  de 
«•a  cammiasian  ;  aMia  soa  rapport»  quoique  ta- 
— HaaLls  par  la  paraté  du  style  et  la  tubiiiiic  de 
la  ëiilactiyia  ,  ne  pat  que  pl&irer  un  pau  le»  vices 
daa  prafci  ^ai  danalurait  Tessaoce  d'uue  bunae 
«dmsaiatraiiaa  annicipala  an  la  rcad«ot  Piastrn- 


*•■(  4e  l'arialacraiia  al  Tua  d*«  appuis  de  Tauiorité 
■rfciaraiaa  daa  miniaircs  ;  ce  projet  de  loi  fui  trouvé 
•>  abaertda  qa'iJ  fat  aiêma  abaadoanâ  par  la*  au- 
*w>*  A  laaaha  paar  na  plaa  se  releter.  Lors  de  la 
*»msaM  prapaaûtaii  da  M.  Syriais  de  Marynbac  sur 
*M  arlMli s  •ddttioaaela  an  régleoienl  de  I»  cbambre, 
*  fM  aa  ta»dast  è  rien  moiaa  qa*a  détruire  la  li> 
bané  da  la  iribnM  aalianala,  il  s'éleva,  une  di»<as- 
••«  trfta  vna  dans  la  séaace  du  la  avril  :  M.  Bcla- 
ba  dNaaaia  larappl  à  Tordra  da  bl.  da  Corcelies  ; 
■.  Ma— al  a  «an  ia«r  demanda  que  M.  Oelalut  fat 
l«*-mé«a  rapp«>a  a  l'ordre.  On  ne  rapporte  catie 
peetiealarsté  «sa  paaaproavar  qar»  q^oi  auaécari» 
^  rjmiynahiwi  et  ans  iBcanaea«at.«s  des  figures 
de  rbétarsq«e  ,  na  parti  a'ataii  ncn  a  reprocbtr  à 
^  «a*ra.  Bataaa-aaas  d'arriver  è  uaa  séance  qui  fui 
bwa  baaarabla  paar  lc«  talanta  al  1rs  priaii|  as  li- 
b'tana  à*  M.  Delalot ,  et  aa  il  se  snaaira  vcnuLla- 
a*«4  iai  anima.  C'est  celle  du  5  juillet.  Les  lai- 
•■^c*  aeaMM  praposé  le  réiablissemvnt  it  la  cca< 
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»ore  :  M.  Delalot  fut  un  des  oraiaors  qui  sa  pronon* 
cèreni  la  plus  viKourcusemcni  contre  celle  mesura 
aossi  absurde  qu'inconstMutioonelle  :  •  Que  craint 
-la  ministère,  disak-il  ;  deux  cbose»?  il  craint, 
«par  la  liberté  des  journaux,  la  révélation  de  ses 

•  actes,  la  dénoocialion  da  tous  las  acias arbitraires, 
••  da  toutaa  les  prévarications  administratives  ;  mais 
>  c'est  précisément  ca  qaa  M.  le  miaistre  de  rinlé- 
«rieav  appelle  dea  gritfs  qu'il  est  bon,  licite  et 
••atile  de  taira  coanaitrc.  £n  second  lieu,  il  craiat 
••  dans  les  lois  répressives  la  itére»sité  mime  da  la 

-  faire  cxéctticr,jparcf  qu'elles  l'ebiigeraient  de  praa- 

•  dre  en  parti ,  de  suivra  ua  priacipc  dont  l'appliea- 
••  tien  davian irait  indispensable.  C'a»t  à  vous,  main» 
••  Unant,  dé(>ulés  de  la  France ,  c'est  è  vous  de  sa- 

•  voir  quel  iniérîi  ,  quelle  causa  voos  lies  cbargés 
«de   défendra.  Est-ce  la  société  on  le  ministère? 

-  Est-ce  k  la  Cbarte  ou  arx  ministras  que  vous  t|ve« 
-juré  d'êire  fidèles?  Je  saia  qu'il  est  des  e>priu 
••droits  et  religieux  qui  s'épODvsalcnt  an  seul  nom 
••de  liberté;  qu'ils  cunsidèreni  dune  qu'il  a  con- 
«vano  è  la  suprAme  sagesse  c*a  faira  da  Tbomma 
••  un  être  libre  ;  n'allés  yt ,  en  voulant  prévenir  las 
•abus,  empécber  l*usage.  En  un  moi,  craignes 
••d'arracher  l'ivraie aemee  dans  le  champ  da  père 
••de  Camille;  pienea  garde,  en  voulant  dérac»- 
••ner  rcrreur»  de  détruire  aussi  la  «érité.  En  un 

•  mot ,  la  sacirié  a  le  droit,  cl  la  Cbarte  Ta  reconne, 
■de  réprimer  par  dès  lois» les  excès;  mais  vouloir 

-  iaterdira  l'usage  des  facultés  qui  ont  été  données 
••  naturellement  a  l'homme  ;  c'est  atieoicr  è  son 
»  essence  divine.  ••  M.  Delalot  fol  de  nouvean  nom- 
mé dépnié,  en  1891.  Le  ai  novembre,  il  fut  choiti 
pour  faire  partie  de  la  commission  chargée  de  la 
rédactiua  de  l'adresse  au  Rui,  en  ré|ionse  an  dis- 
cours de  la  couronne  ;  on  sait  que  cette  adcerse  en- 
traîna la  cbme  du  ministère  et  produisit  l'admînis- 
tratioo  qui  lient  aujourd'hai  les  rênes  des  affaires 
publiawa».  Lors  du  renouvela  ment  intégral  de  la 
cbarobre  des  députés,  U.  Delalot  ne  fut  point 
réélu  quuiquM  comptât  beancoap  da  partisans  daas 
le  coUegc  électoral;  mais  la  ministère  poaasé  par 
les  jésuites  ou  formé  par  leurs  dociriites  ,  avait 
pris  SCS  mesures  pour  que  les  choix  éleciiMaux 
ne  tombassent  autant  que  possible  que  suc  des  au- 
tomates dont  il  put  à  san  gré  mouwir  las  rassaris. 
il  n'est  dune  f.»ê  eioanani  que  M.Delalalail  été 
privé  de  l'iaftigne  hoaitaar  de  siéger  fc  la  chambre 
septennale  ;  il  est  tics  probable  que  si  cet  hoaacar 
lui  fui  obtenu ,  il  sa  serait  rangé  du  parti  de  MM.  de 
(ibâieaubriard  et  Bertin-Dtvaux,  ses  colUboraleurs 
au  JaiuMal  As.  DéàmU  t  et  tu  dignes  émules  dans 
la  carrière  de  la  défense  d«s  libertés  aationalM,  et 
notamment  de  la  liberté  de  la  pressa  prriodique, 
la  plus  vitale  da  ces  libertés.  M.  de  Villèle  ne 
l'eut  pas  converti  a  ton  s)siemc  de  servilité  et 
d'aboégation  de  tomes  facultés  morales.  Il  a'eùi 
point  bguré  narmi  les  trois  ceou  Sfanîalcs  qui 
ont  jure  de  «téleadre  jusqu'à  la  mon  les  Thermo- 
pyles  de  la  tu*  de  Hivwli.  Cependant  le  temps 
marcbe,  sa  (aux  redoutable  abat  tons  les  systèmes 
fondés  sur  le  mensonge  et  la  déception.  Tout  ce 
qui  porta  r<nipreinie  de  la  corruption  ou  de  lavio- 
leova  n'est  laniai*  d*  loague  durée.  1«  ministère  a 
décidément  perdu  sa  nujorité  dans  les  collèges 
électoraux  ;  ii  vuil  tous  les  jours  tomber  êtt  lourai- 
queis  ,  et  lurgic  de  nouteauK  dé|-utes  d  on  talent 
rare  et  d'une  Iranchisc  éproavée  qut  duivcat  lAt  «n 
tard  laire  a\orler  ses  fausses  mesures,  et  raflermir 
la  régime  lé^al  sur  Ira  baves  de  la  bonae  foi. 
M.  Delalot  vjeut  d'être  appelé  à  la  chambre  des 
députés  pAr  le  grand  coUéjic  de  la  Cliarente-lnlé'> 
rieure.  CeHe  numinatiun  a  du  jeter  l'alarme  dans 
lecamp  niriifUriel  et  ranimer  l'eifoir  des  amis  de 
nos  Itlierta».  ^«uella  que  »ott  la  divergence  de  Uura 
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opiaion*  «nr  an  ob.cl*  »«con4sirc« ,  M.  0«l»lol  |nf 
lificra  la  confiance  de  >es  cemmailanic  «n  frappant 
dtt  giatTC  de  «a  poÎMantc  Mo«|aence  les  projets 
conçtts  pour  faire  <lc  la  crande  nation  une  colonie 
d'ilotes.  M.  DcbUt  a  poblîé,  en  i8i4|tin  onvrafe 
inlitnK  :  Dt  lu  eomsUiatwt  et  dr/  lois  fondamtodaln 
éê  im  m*mtnkù  ffmafotse ,  in-S».  Il  est  remarqua- 
ble par  U  pnrcté  et  Tél^gance  da  style  «I  par  l'eicn- 
due  dra  recberckfs  ;  non*  ne  connaissons  de 
M.  Delalol  qoe  cet  étrit  et  les  Z  da  Jeurumldet  Dé- 
émis.  Ct  d^pni^  n'tsl  certainement  pas  un  orateur 
d'oB  mérite  ordinaire  ;  se»  discours  sont  pleins  da 
verve  at  d'éloquence  ,  c'est  le  Dëroosibène  de  la 
conira-opf'Oiitioo.  Il  eàl  éli  sans  donic  k  désirer 
qne  II.  Delalol  se  fût  montre  un  pen  moins  scrère 
a  regard  de  ploNÎmrs  principes  que  la  Cbarle  de 
Lonis  XVill  a  consacrés  ;  mais  il  n'a  vn  dans  la 
révolntion  qu'an  orage  gros  d*e>cès  et  de  rrines  ; 
il  s'eil  aliacbé  onSqucment  k  »t$  résultais  momen- 
tanés «  snns  roéditrr  bien  sérieusement  sur  tes  causes 
essentielles  et  primilives.  Un  homme  donc  d'une 
imagination  me  et  d'une  profonde  sensibilité  est 
souvent  sujet  è  commettre  de  pareilles  erreurs; 
cbci  tni,  les  premières  Impressions  sont  inelfa^a- 
bles  ;  ce  sont  des  écneiU  contre  lesquels  les  ré> 
fleatons  pbilosophiques  viennent  se  Lri»cr.  11.  De- 
lalol, en  faisant  un  digne  usage  de  set  facultés  in- 
tellecittclics  ct  de  ses  connaissances  étendues  ,  n^a 
point  sans  doute  attendu  jnsqti'k  ce  moment  pour 
s'apvrcevoir  qne  le  grand  drame  potiiique  et  moral 
dont  la  Frsnec  fui  le  ibéAtie  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  «  ne  fut  que  l'rfTct  des  progrès  des  lumières  , 
de  la  civilisation  (  des  besoins  sociaux  de  r*poque, 
enfin  de  U  marcfae  du  temps  que  nul  effort  bo- 
main  ne  peut  ni  ralentir  ni  faire   reculer. 

DELAM  ALLE  (  G  ASPABn-GitaaaT  ) ,  ancien  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  ancien  bâiunnier  de 
l'ordre  des  avocats,  conseiller  titulaire  de  l'uni- 
versité, inspcctenr- général  des  études,  conscilier- 
d'étal  en  service  ordinaire  ,  chevalier  de  la  l/gion 
d'bonaenr,  est  né  à  Pans  le  aS  octobre  175a.  Sun 
père ,  bomma  instruit,  qui  exerçait  è  Paris  la  pro- 
fession de  chirurgien,  lui  fit  donner  une  éducation 
brillante.  Re{navorai,  le  jeune  Delamailc  ne  larda 
point  il  se  placer  en  première  ligne  an  barreau. 
L'ont  des  causes  les  plu*  importantes  qu'il  ait  plai- 
dées,  est  celle  de  la  marquise  de  Uirabeau,  mère 
da  l'orateur,  et  femme  de  réconomisie  alors  cé- 
lèbre, qui  prenait  fasiucusement  le  litre  d'ami  des 
ht  mous  y  mais  qui  emp*nyait  le  crédit  dunt  il  jouis- 
sait anpès  du  ministère  k  obtenir  des  lettres  de 
carbet  contre  les  membres  de  sa  famille.  L'éloquent 
plaidoyer  de  M.  Delamalie  eut  un  plein  succès,  et 
ta  séparation  de  corps  et  de  biens  ne  sa  clienie  avec 
son  mari  fut  prononcée  par  le  parlement.  Il  signala 
depuis  son  éloquence  dans  plusieurs  autres  causes 
pius  ou  moins  importantes,  fut  choisi  bâtonnier 
de  sou  ordre ,  et  jouissait ,  k  l'épnaue  de  la  révo- 
lotion ,  d'une  bauie  renommée  de  talents  ct  de  pro- 
bité. Ennemi  des  principes  qui  avaient  enfanié  la 
révolution,  il  ne  prit  aucune  part  aux  évtrncments 
politiques  du  glorieux  période  de  1789.  Il  se  tint 
constamment  a  Pécari,  paraissant  borner  toute  son 
ambition  aux  travaux  de  son  état.  Il  traversa  ainsi 
les  orages  de  1793  sans  causer  ni  épronver  de  roal- 
bcnr.  Le  i4  âvnl  1806,  il  prononça  \  Éloge Jusùbre  êe 
Troncàet^  et  fit  aussi,  dans  son  discours,  l'éloge  du 
héros  qui ,  selon  lui ,  savait  vaincre  ct  régner.  En 
1807,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  de  discipline 
et  d'enseignement  de  Péco'e  de  droit  de  Pari»,  et  le 
6  septembre  1807,  conseiller  k  vie  de  Cunircrsilé. 
Le  a  jnillel  181 1  ,  un  décret  impérial  l'appela  k  la 
section  de  législation  do  conseil-d*éiai.  Il  *iS***« 
le  3o  octobre  1819,  l'avis  de  sa  sec  -  ion  ,  relati- 
vement k  la  conduite  du  citoyen  Frochoi,   préfet 
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d«  la  Seine,  dans  l'affaire  Slallet.  H.  Delasnallr 
donna,  le  11  avril  i8i4,  son  a^késiMi  k  U  dé- 
chéance de  Bonaparte  et  an  rétabliaaeaacsit  dca 
Bourbons  snr  k  tr6ne  de  France.  Il  (nt  fait  c««- 
seiller-d'éial  par  le  Roi  le  an  inin  suivant ,  «1  cna- 
seiller  an  conseil  royal  de  rinslraction  poLli^oc  , 
le  17  février  18  «5.  An  retour  d«  Napoléon  de 
Tlle  d'Elbe,  il  redevint  conseiller  lilnlaira de  runi- 
versité,  par  décret  du  3i  mars.  Le  Roi  le  noasma  dr 
nouveau  conseiller  d'étal  au  comité  du  coaica* 
lieux,  le  lev  janvier  i8«6,  et  c'est  en  cette  qualité 
qn'il  a  été  chargé  de  défendre ,  devant  le*  chaan- 
bres,  les  projets  de  loi  idaiifs  k  la  snspenaiosi  de 
la  liberté  individuelle,  et  aux  journaux  esi  janvier 
181G;  le  projet  de  lot  sur  les  pensions  eccléaiaa- 
tiqoes  en  18a  ■,  ceux  relatifs  au  règlement  dcinitîf 
dn  budget  de  t8ai  ei  an  budget  de  i8a4t  «t  deux 
projeta  de  loi  sur  divers  changes  et  Lan  cmphjlbéo- 
tiqnes  inléres»ant  la  dntatiwn  de  la  coumnoa  en 
t8a3.  Dans  le  cours  <•  Tannée  i8s4 ,  il  fut  siommé 
inspecteor  général  des  études.  M.  Dclaenalln  a  pu- 
blié :  I*  £l0ge  de  Sager^  1780,  in  8«;  a»  Cwis»- 
dératioms  sur  le  profet  de  faire  fufer  Us  procès  sssr  h 
rappoii  dams  les  trAwtmus  einls,  i8oo,  in-80  ;  3«  Es- 
sai ifinstilutiens  oraloiies  à  Pasojge  de  eems  fmi  s» 
destment au iarream f  1816,  a  vol.  in*8«,  ae  édition, 
18a  a,  a  vol.  in-8«i  4*  De  UJUtatioa  et  de  Impm- 
Urmté  légitimes ,  et  partiem/i^riment  de  la  règfe:  Pmêer 
est  form  tmptiœ  demonstraHt ,  daprks  les  artiehs  3 sa , 
3i3,  3i4,  3i5,  3.6,  317  H  3i8  d»  Code  t^, 
1817,  in-»«  ;  50  Aoliee  sur  M.  Angramd  iFAUtrajt 
lieutenant  eieil  aa  Chatritt  de  Paris ,  wtort  rnndàmmi 
répolidioimairement  k  s8  aerii  1794  t  >^>6 ,  tsi-8». 

DELA» ALLE  f  Caaaias),  fils  cadet  dn  précé- 
dent, fut  nommé,  le  1 5  octobre  1816,  substitut  du 
procureur  du  Roi  près  le  iribnnal  de  première  in- 
stance de  la  Seine.  Il  fit  imprimer,  en  i8t5,  pendant 
les  cent  jours,  une  opinion  contre  l'acte  additiosmel. 
Plus  lard ,  le  Roi  le  nomma  substitut  du  procureur- 
général  k  la  cour  rovalc  de  Paris.  An  mois  d^aoAt 
i8ao,  il  remporta  le  prix  d'éloquence,  fosidé  par 
l'académie  franvaise,  par  un  discours  cur  Télo- 
quence  du  barreau  cl  réioqucncedo  la  tribune.  U  a 
été  nommé  procureur-général  k  la  cour  royale  d'An- 
gers, le  3o  juillet  i8a3.  On  a  de  lui  :  i«  Opùuem 
d'un  Françau  sur  Pacte  additivnnet  ans  eùustttmtians 
de  tempire  et  sur  les  décrets  y  relatifs  t  in-8«  {  *•  Dis- 
tours  fui  a  rtaipeité  le  prix  ttéloçuence  proposé  par 
Pacademie  françaùe  en  18*0,  et  dont  U  smjH  était: 
Déterminer  et  comparer  le  genre  d'éloquence  e*  les 
qualités  morales  de  Torateur  du  barreau  cl  de  l'om- 
leurdela  tribune,  i8ai  ,  in*8«. 

DELAMARE  (N.),  né  aux  environs  de  Bean- 
vais  en  1737,  fut  nommé  dépoté  k  la  convention  na- 
tionale par  les  électeurs  du  département  dn  l'Oise. 
Après  avoir  f^épondu,  par  on  vote  affirmaiif,  k  la 
question  de  l'appel  au  j>eop!e  t  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  s'exprima  en  ces  termes,  snr  le  ju- 
gement définitif  et  la  nature  de  la  peiue:  -J'ai  voté 

-  hier  pour  la  sanction  du  peuple  souverain;  forcé 
M  de  pruitoncer  anjoard'hoî  définitivement ,  dans 
•>  la  double  qu^tliié  de  juge  et  de  repréeeniant  do 
••peuple,  je  dis,  comme  juge,  que  je  voie  |»ourla 

-  mort  ;  mais  comme  représentant  du  peuple,  chargé 
••  de  veiller  a  I  intérêt  de  fs  rapports  politiques ,  le 
"  crois  <^c  la  mort  de  Louis  serait  moina  mile  que 
M  son  existence;  en  conséquence,  je  vote  pour  la 
••  récliuion,  jusqu'à  six  moii  après  la  paix ,  ct  pour 
•>  son  bannissement  ensuite.  Ce  qui  me  détermine 

-  surtout ,  c'est  qne  |c  considère  qne  si  le  peuple 
-souverain  regardait,  cette  décision  comme  man- 
-«aise,  il  serait  toujours  k  temps,  malgré  votre 
»  décret ,  de  demander  la  mort.  »  Delamaie  se  pro- 
nonça néanmoins  conire  le  sursis,  après  qn«  la 
tcntence  de  mort  eut  été  rendue.  Dans  la  luiie  du 


DEI. 

«M  Àimi0  c— trt  U  Mo«i»g|ic,  il  suivit  U  baontèrc 
im  pr— ili— ,  c*  foA  cMD|>rî«  ààn*  b  lisic  det 
't€  iifmUt  prMcriU  après  I*  3i  mai, 
ftmttMé  coarageMencat  conin  Tal- 
m  ta  c*tia  joarace  aur  la  rcpriicata- 
lie.  La  chttla  4«  Aobeapirm  le  tameaa 
an  !•  aci»  <U  W  coarenhon ,  oa  il  n»  at  noatra 
acctasibU  qae  Ut  aairet  pro»crtU  aux 
tagtaacc  coair*  le«  iacobiaa.  Charge  • 
•  ij^S  ,  4'waa  nàMÎaa  daea  Ut  «Upartcotcnu  da 
••il,  il  j  faanwvii  à  •alnace  lei  ptflUant  de  la 
Itaûfa**  «1  ea  fti  arriier  na  |raod  aombrc.  La 
■aiirilita  dct  é^mz  tiers  coaveationneU  lai 
iamm  aaïaàta  rcairée  da  coateil  de*  ciaq-c*BU, 
«  il  fvkto  MUfevça  jMqa'ca  1797.  Uaaaa|>rèt,  il 
(a  Sm  Mf  hre  àm  caateil  dca  ancieat»  ei  taivii 
nas  dadleeaani ,  iam»  cette  aatcnbl^e  >  Timpol- 
»■  da  b  «ajariitf  coatpiralrice  da  18  braaaaire , 
■r  d^ltre  admît  aa  corot  l^gialaiif,  or- 
U  goweraeaKnt  caaialaire.  li  lermiaa 
ea  1803,  ei  vtcat  depaia  éloigna  de* 
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MLAXBILE  (  JiAa-BArTUTC-JofKva  ),  a«lro< 
ime,  ae  k  af  •ep«ca>brt  1749*  *  Amicat,  dénar- 
meaâ  de  U  Samea*.  LartquM  viai  à  Paris ,  De- 
bmbre  a*éiaât  défa  fait  la  répa^alioa  de  savaat 
WtiiMy  Lêd  fiaUimiU  avec  Tabbé  Delille  ,  ^ni 
•mit  Hà  —  réjpétîicttr  an  coltéfe ,  il  qaiua  Ami«ns 
«a  mime  teaifs  qae  lai  ,  et  'ftU  sar  aa  ikéâire  piat 
<aat^  avec  des  protêts  de  répauiioa,  ils  ae  diseua- 
«iarttcaa  p«a  de  vivre  daas  aae  cammaae  amiiic. 
tiM  il  éf  «ers ,  et  DcUmbrc  se  disposa  à  par- 
maiirla  eaem«re  de  l'éraditioa.  Il  avait  Ireaia-sis 
Ms,  g— ad  aa  kaeard ,  qai  lai  81  reacooirer  daat 
le  maada  la  «éUbre  LaUade ,  cbaagea  toales  ses 
D  ca^meaça  i  se  Uvrcr  tous  lai  à  l'étade  de 
aanie ,  et  ne  progr**  Careatsi  rapides  t  qn'il 
Ui  lioaièi  ta  eut  decaastgoer  U  Irait  de  sas  pre- 
àercbee  daaa  U  iUamaùsmvt  dit  /Icsytf.  £a 


Ijfa  «  iff  1  ,  il  lal.coaraaaé  par  l'académie  des 
,  paar  im  tmtUmeiiêm  éts  TmUu  fai  faat 
<■  mtnht  ^i/fmmu  «  anst  pae  ctU*  du  sm- 
jÊfétr,  Déia    il  avait  prasealé  plasieors 

qei  evaieai  étd  rrns>qe<s ,  et  %n  Taik$ 
*/vwhr  «r  sb  Sttmfm ,  pablides  ea  1789 ,  «vaicai 

■val  «gaaU  soa  débat.  Ea  179a,  les 

ln«a«a  qai  lai  avaieal  hit  eoaférer  le 
•a*  d*a«raaana  da  rai  »  U  firvat  appeler  à  i'aca* 
liaie  dn  acieacn  •  dàat  il  /at  éla  meimbre  è  Ta- 

Aa  namrat  oa  l'eanaibléa  oaasiilvaaie 
kniu  riieklHaeneat.  d*aa  aoaveM  système  de 
asfM  UadI  sar  la  graadear  da  n^idiea  leireslrei 
d  lu  cbaisi  paar  neearcr  l'arc  «pi  s^étcad  de 
*"itiryn>bTiTT  U  «eaait  a  peiae  de  cammea- 
areHteimperta«!e  opérai«aa  ,  qae  le  eomiii  iU 
ai«paUse  Jai  ea«e«fail  de  la  saspeadre.  Seiac  mais 
Sfna  d  U  repril  et  la  lamîaa  ta  pea  de  tempe, 
ili  h  ariaeipe  de  rargaatsalioa  da  baraaa  des 
ImfMdee  ai  de  la  première  cUiae  da  l'iasUiat  «  U 
h  periM  de  cee  deaa  carpe  saeaai».  Ea  i8a3 ,  il  (al 
daoHsèiaire  perpdtael  de  la  sectiaa  dn  maibéma- 
èfNt^  Depase  lar»  taatce  In  acad^ies  céièbfes 
/tarepe  et  d' Aaaieiqae  a'empressèreat  de  U  placer 
mengde>aanmimHrtsbaaarairra.  Kommd  son 
b  |eiwiseem>»t  caïualaire  iatpectrar  féairel  des 
Asdtv  avn  V«liera  et  TlHbaadeaov  il  parcoorat  U 
«ib  de  la  f  mue,  oa  il  orfoaisa  plasiearè  XyxÂn, 
I  aùaeiaa  ,  si  (al  «ré4  membre  de 
!  b  ttfna  d'beaaw ,  e«  plas  lard  cbevalitr  bërtfdi- 
■Mne^«ca»mafaeateiaaedolal«aa.  £a  1807,  il 
4iMSaa  «aliép  de  Freace  la  cbaire  laissée  vaeaate 

Cto  anet  da  Lalmda  ,  na  msilre  et  eaa  ami. 
tfto»  •  il  laâ  aammé  irdsarier  de  raaivcrsiitf , 
*«att»4  ■  I  ■bwdaogaaeit  royal  de  l'i 


deraière  place  ea  siiÂ, 


et  (ui  aJmis  à  la  retraite.  £a  1817  «  lorsque 
Louis  XSïil  eut  la  velUiié  de  ressusciter  Tordre  de 
Saint-Micbel ,  il  fui  comprit  dans  la  pronotioa  de 
quelques  lavanls  è  qui  U  priace  en  envoya  U  ai' 
comitoo.  Delambre  «  biea  que  saiisCait  autaol  qu'il 
aveit  pu  le  désirer  sous  U  rapport  des  benoeurs  et 
de  la  fertuae,  ne  discontinua  poiot  tes  travaiu  qui 
oat  recalé  les  bormes  de  la  science  *  et  qui ,  duraal 
beaucoup  d'sonées,  ont  astaré  à  U  Frani-e  le 
sceptre  de  l'asiroaoraie.  Après  avoir  donné  à  notre 
pairie  les  bases  impérissables  du  pies  bcaa  ^stème 
de  me*nres  que  \*ê  peuples  civilisés  aient  )amai« 
établi  I  il  eoalttt  ajouter  à  ces  titres  dn  oavraces 
cUssiques  qui  ne  se  reoorooiandaMeat  paa  moia» 
par  la  claHé  que  par  U  métbode.  Ea  i8i4  t  parut 
*i>a  2'faù*ifmMnaomi4iUon^etpratifme^  doat  le 
simpU  abrégé  qo^il  avait  donné  l'aaaée  d'aepara' 
rani,  préseaie  le  laeiHeordes  livrn  élémentaires  ; 
parloat ,  à  U  transcendaace  de  resécntion  ,  s'allie 
la  proUndcor  de  U  coocepiioa  ;  na  enchaiaemeat 
des  plus  bearcttt,  y  rcad  facile  et  presque  popalaire 
rinlelligence  des  résullets  les  plus  sublioMt;  cbaqoe 
page  y  porte  TcmpreiBle  de  riavcntion  et  do  génie, 
Cl  l'entendement  m  récrée  et  se  délasse  à  suivre 
dans  son  tniemUle  cette  série  de  foimaJes  élégantre 
de  démonstrations  ingénieuses  qui  n'appai^îenneat 
qu'a  ranleur.  Personne ,  plus  qoe  Delambre  t  M 
s'éteit  ocropé  de  faire  tomber  i ^astronomie  dans 
des  aptdicaiioos  otiles  :  ce  fut  riniealioa  de  lui  faire 
aueindre  ce  bol  qui  saotiat  sa  persévéraace  daas 
l'acbtvement  et  la  pablicaliea  des  graades  Tiikfm 
Irigornsmétf^ms  de  Borda  ,  et  de  sn  ubln  si  célè- 
bres et  si  parfaites  du  soleil ,  de  Saiarae  ,  d'Ura- 
Bus,  de  Jupiter  et  de  ses  saiellilfs:  ces  tables  , 
calculées  avec  aae  précision  que  jasqa'aUrs  oa 
avait  désespéré  d'abtenir,  sont  dcveaoesJBdispea-> 
sables  aux  observateurs  et  aax  navigateurs  de  toutes 
l«s  nations.  La  dernière  entreprise  de  Delambre  fut 
nne  HtiMM  éi  PmttnmmU  qu'il  se  proposa  de  dé> 
gager  de  sa  mytbologie  et  de  toutes  In  conceptiaas 
iantasiiqucs,de  toutes  In  bypoibèses  chimériques  et 
febaleatn  dont  l'avaital  einbarvatsé#  des  écrieaias 
qui  avaient  pins  d'imsginatioa  que  d«  savoir.  Cao- 
n^issant  à  fond  toutes  les  soarces  .  lisaat  teatn  les 
Uagues  ,  il  subelitua  U  vérité  anx  opinions  exagé- 
rées que  Bailiy  cl  Dupais  avaient  essayé  de  propa- 
ger, et  sar  Tantiquiié  da  moade,  et  sur  la  prétendoe 
haute  science  de  certains  peaples  ancieas.  Aiasi, 
r«siraaomie  ne  lei  dut  pas  senlemeat  les  plus  sa- 
vaam  observatioas  et  les  expérteafn  les  plus  pré- 
cieases,  auit  de  plus  oa  graad  nombre  d'asteriioo* 
faassn  avancén  par  des  auicars  reipeclables  d'aif- 
lears,  et  accréditées  faute  d«  moyens  aéoessaîret 
pour  in  rectiicr  ,  n'am  pcrdn  leur  Tieille  autorité 
qae  depuis  qa'il  les  a  combaltoes.  Delambre  venait 
de  mettre  la  dernière  meia  à  VHist0indi  Vmttnm- 
mée^  daat  In  deax  dcmien  volanns  ont  été  publiée 

Kar  les  soins  de  A^  Maibiea ,  soo  élève  ,  lorsqu'à 
I  saiie  d'aoe  longue  maladie  il  mourai ,  Igé  de 
soixaate-douse  ans,  le  t8  aoèt  189a.  Depuis  près 
deqaaraate  aas,  il  avait  eatreieaa  nne  vaste  cor- 
re«paadaace  avec  les  obtervaieors  et  les  inaibéma- 
ttcieas  de  TEarope  entière  ;  quend  il  sentit  appro- 
cher sa  fin ,  il  fit  lui-mime  la  revue  de  toutes  ses 
letim,  et  il  pria  son  époute  d'apprendre,  t  chacun 
dn  sovaais,  avec  leiqoels  il  entretenait  na  com- 
merce épistolaire,  qa'il  pouvait  réclamer  tes  pro- 
pres UltrfS,  ou  mander  qu'on  les  déiruivtl.  DiKÏple 
de  Lalaade,  Dslambre  ne  lut  pas  plus  nligicux 
que  lui ,  mai«  il  a'afficha  point  l'athéisme.  Set 
ii9rmi9r$  moments  furent  ealmcs  comme  ceux  de 
rfauaa&te  hunme  ,  qui ,  toMchaot  au  terme  fatal  , 
se  résine  et  n*a  oeinl  de  (etbiesse.  De  même  que 
LaUade ,  I^lambre  se  montra  constamment  le 
protecteor  le  pins  empressé  de  b  jcaaeese  studieuse. 


tt  pcnoan*  m*  mit  pl««  de  selc  il  Wtré  valoir  U 
■■«rite  <l«  qiiicon<)a»  coop^rsii  •  P«v*acencnt  d« 
U  scic*c«.  Il  n*  eonr«TVl  pflf  qu'on  Mvant  ou 
o*  honiac  d*  Iciirva  pâl  t  aUribner  let  travaus  cl 
Im  dccouv«ii«i  d'an  aalra,  cl  dans  c*  g«Br«  il 
poastait  si  loia  U  srrapoU»  qa'ayant  à  écrire 
dans  la  iihgrmpkie  amifntlk  la  vie  de  Mécbain, 
son  coliaborai'ur  pour  la  mraara  de  Veux  dm  mi- 
ridiem^  il  ne  dit  pat  un  mot  qui  pilt  faire  soap- 
(onnrr  que  Mcchsia  n  avaii  pss  seal  acheva  ccl 
important  iravail  ,  dunt  cependant  il  pouvait ,  avec 
raitoa  ,  revendiquer  pour  ini-m^me  la  meilleure 
partie.  Elevë  au-dein»  des  rivalité  et  des  nré- 
ju^és  nationaux  ,  il  donna  «ne  preuve  de  son  admi- 
ration bien  stntic  pour  la*  TahUs Umairtt  A%  Bure* 
en  engageant  le  goavernerornt  a  faire  des  propoii- 
tions  a  ce  savant  étranger.  Sa  con*cirpce  scieniiSqne 
égalait  sa  modestie.  C«rlini  releva  de  Ugcres  erreurs 
dans  les  TmhUi  tmlairts  de  Deiamhre  ;  clui-ci  se 
hita  de  déclarer  «  dans  plusiears  joamaus ,  que 
Carlini  avait  raison  ,  ajootanl  que  lui-même  venait 
de  remarqoer  ,  dans  ses  Ta^s  ,  une  faute  plu» 
essentielle  dont  «1  publiait  la  reclificaiioti.  Delam- 
brc  a  publiii  (et  ouvrages  suivants  :  i»  Tai/ês  A 
Japi/er  fi  àt  StUmmt^  17S9,  in-i**  ;  >>  Méihùde 
anafydfmt  pottr  la  dèitrmtmtiém  d'm  mit  dm  mérUiem^ 
préiédée  d'un  Mémoire  smi  k  même  tufet  ^  par  A  M. 

Lcgendre  ,  Paris ,  1799,  in -4*  ;  3»  iUue  <Ar  sytlem* 
métrifui  éicimat ,  ou  Mtmn  dt  Parc  dm  miridUm , 
fmpris  emtrt  Dttnktrfi*  et  BarceiûUM ,  ea^cntée  en 

179a  et  années  suivantes,  par  MM  Méchain  et 
Dtlambre,  rédigée  par  Deiambra,  etc. Paris,  ttk>6, 

1807  *t  lilio,  3  vol.  in-i"  :  c'est   à  cet  ouvrage  , 

Îtti  fait  pariia  des  mémoires  de  lUnstitot,  nue  fut 
ércmé  le  prix  décennal  de  l'asironomie;  4'>  Ta- 
Uts  (utrûmmiqaet  pttklutt  p«r  It  kurta»  dtt  iongUmdet 
de  France  ;  TaUti  d»  soLU ,  pur  M.  DeUmbre  ; 
Tahiti  dt  la  Imu ,  par  Burg  ;  TtthUs  de  Jupiter  et  de 
Satmrmt  ;  Takks  éelipti^aes  des  salellUet  de  Jm^iter , 
par  M-  Oelambre,  Pans,  iftuB,  1H07  ,  in-4<>  en 
trois  par<ies.  Lra  tables  dn  soleil  de  Jupiitr  et  de 
sas  satellites,  de  Saiorne  eld'Uraoui,  ont  clé  aussi 
insérées  dans  ratlronomie  de  Laiande  ;  5«  Rapport 
hiittnqae  mriesprogtit  des  seietees  matUmati^ues  depmit 
178;),  lu  an  conseil-d'cUt  le  16  février  iSotf,  Paris , 
itf  10,  in-4^  et  in  8<»  ;  se  trouve  dsns  les  mémoires  de 
l'instiinl;  6"  Ahrigi  d'attr^oâmte ,  ou  Leçomt  éiànen- 
imitt  Jastritomie  Ikiariq^  et  praliqite ,  Paris .  18 1  i, 
in-8«,  6g.  \  70  Tratte  compUt  d'astrmomie  théor»^ 
etprJtiçme^  Paris,  i8i4i  3  »ol.  in-i*»  ^g;!  8'  ^i*' 
tout  de  I'astr9m9mie  anàevte ,  1817,3  fui.  în-4^,  fig.; 
—  damojre»  dge  ^  1819,  1  vol.  in'4'*  «  6g- •  —  i*>' 
dermet  i8ai«  a  vol.  iu-4o«  fig'i  —  dm  xfS»  siirU^ 
publiée  par  M.  Mathieu,  1837,  in-4**  •  1*  der- 
nier volaroe  est  con»acré  à  la  figure  de  la  terre. 
DeUmbrc  •  été  t'éditeur  des  TahUt  de  Borda.  Il 
a  rédigé  avec  Mèchain»  Mimùire  sat  la  fisattait 
des  pùds  et  mesures ,  présenté  a  la  convantion  le 
a6  novembre  1791;  avec  Lagrango  et  Laplace, 
Natiet  sur  les  gramJts  tatks  Itgaritkau^s  et  trigoma- 
Htétri^St  calculées  au  bureau  dn  cadastre  ,  sons  la 
direcuon  dn  C.  Pronr,  1801  ,  in-4'*;  il  •  «n  outre 
écrit»  depuis  iSo3  «  I  Histoin  anamrUe et gémém 'e des 
teièmces  maihéatatifues  ^  ou  il  relatait  les  travaux  de 
la  première  cla»se  de  l'institut  ;  il  •  fourni  de» 
N»tes  astrvmamifmes  h  la  traduction  fran^ai»*  des 
premiers  volumes  des  Bâcherchet  asiati^mes  ^  publiées 
par  Labaome,  t8j3  ,  a  vol.  in«4^  «  ainsi  qu'a  la 
traductiun  de  la  CompoiUian  matàèmatifme  de  Pto- 
lamie^  par  M.  Tabba  llaima ,  t8i3  et  iâi5  ,  a  vol. 
in-i**  •  «"fin  il  *  rédigé,  dans  la  BiagraphU  mmmr- 
telle  ,  let  articles  des  astronomes  anciens. 
DE  L  AM  DIN  E  (  Ai»Touit-FnA«çou  N  né  à  Lyon, 
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royal*  dt  Nérondr-en-Forct.  Lo  jenn*  Dclandine 
montm  de  bonne  henr*  beaucoup  de  goAc  ponr  l'é- 
tude, et  ses  connaissances  furent  si  précoces  qu'a 
rège  de  dia-sept  ans,  il  publia,  contre  nn  acte  de 
racadéroic,  une  petite  pièce  déjà  remarquable  par 
la  style,  l'imacinaiion  et  rérndition.  Ce  badinai;* 
a  pour  titre  Mamohgme ,  diatagme^  pralagme.  11  fut 
reçu  avocat  an  parlement  de  Dijon,  en  1773,  et  au 
parlement  de  Paris,  en  1777  ;  mais  il  qoitia  bien- 
tôt le  barreau  pour  les  lettres.  Le  premier  a«vr*ge 
qui  lui  donna  an  rang  en  littérature  fut  VEmferdts 
peupUt  anàens;  c'est  1  histoire  des  dicnx  infernaux  , 
de  leur  culte,  de  lanrs  temples,  de  leurs  attri- 
buts, etc.  El*e  fut  imprimée,  en  1780,  et  vohit  k 
son  auteur  le  titre  de  membre  konorsire  de  la  so- 
ciété royale  des  antiquaires  de  Londres.  Quelques 
dissertations  historiques  sor  les  antiquités  de  la 
Bresse  et  de  Lyon ,  le  firent  nommer  eosnitt  cor- 
respondant de  l'académie  française,  en  1780,  et 
membre  de  l'académie  de  Lyon,  en  1781.  Une 
bitloire  des  éiats-genéraux  en  France,  attira  Tai- 
lention  snr  loi,  et  il  fut  nommé,  en  1789,  dépoté 
du  tiers-étal  dn  Foret ,  aux  états-généraux  ;  il  vota 
avec  le  parti  dit  mtmaieJkiame,  attaqua  le  ler  aoài , 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme  ,  non  cemmr 
mauvaise  en  soi ,  mais  comme  daugerense,  et  pro- 
pre, par  de  faosses  intrrprélalions ,  h  égarer  I» 
peuple  et  à  exciter  des  insurrections;  il  proposa  de 
combler  la  déficit  de  36,poo,ooo  francs ,  an  moyen 
do  revenu  des  bénéfices  vacants  qni  tombaient  dan» 
la  caisse  dite  d'économat;  proposition  qni  ne  fot 
point  admise.  Le  3  novembre  ,  il  eombaiiil  le  plan 
de  la  drrision  de  la  France  par  départemrnia.  1>*nn 
la  question  du  ret»  roynl,  il  se  prononça  centre  le 
veto  absolu,  ei  vota  ponr  le  veto  rospensif ,  confor- 
mément an  désir  an  roi  et  an  vau  dn  ministère. 
Le  4  jeillet  1790,  il  protesta  contre  U  détention  dn 
roi,  et  réclama  pour  le  libre  exercice  de  tous  se» 
droits,  déclarant  qu'il  quitterait  l'assemblée  aver 
deu«  crn  s  d*  ses  collègue*,  si  le  roi  ne  devenait 
pas  parfaitement  libre.  Cette  menace,  qni  n'ent 
pas  d'effet ,  fut  qualifiée  de  tr«bison  envers  le  peu 
pie  pvr  le  rapporteur  dn  comité-  Louis  XVJ  chargea 
M.  l'abbé  de  Moniei'quion.  de  témoigner  à  M.  De- 
landine  «a  reconnaissance.  Il  réclama  publiquement, 
quclqies  jours  après,  contre  Tinscrtiun  de  son  nom 
sur  la  liste  des  membres  do  r/id  amnmrthifm.  Apres 
la  session  de  Tatiemblée  ^onsttluanie,  Delandine 
retourna  à  Lyon ,  ou  il  occupa  la  place  de  biblio- 
thécaire  de  i  académie;  mais  il  en  fnl  bienlAt  ex- 
pulsé viulemment.  C'eti  è  cette  époque  qu'il  rédi- 
gea ,  en  nom  de  pinsienrs  de  ses  concitoyen*,  une 
prulestalion  contre  la  journée  du  ao  juin  1790 , 
qu'il  transmit  an  roi  par  l' intermédiaire  dn  prittce 
de  Poix.  En  1793,  il  se  réfugia  h  Méronde,  sa  pa- 
trie, o*  le  représentattt  Javogucs,  le  fit  arrlter  et 
conduire  dans  la  prison  des  Rechisea  de  Lyon,  oà 
il  resta  jusqu'au  9  thermidor  ;  il  compes»  le  Im- 
éleaa  des  prisons  dt  Lyon^  ouvrage  qni  ent  beoneeup 
de  »ncirè«.  Sons  le  directoire ,  il  orcepa  la  chaire  de 
législation  à  l'école  centrale  dn  Ahdne  ,  cl  qvdqu** 
places  administrative*  d'nn  ordre  secnnJaire.  A 
cette  époque,  il  ent  le  courage  de  réclamer,  dans 
une  lettre  insérée  à*\n%  V Ariitarfm  dn  10  nsvèae 
179  ,  et  k  l'occasion  d'une  représentation  d*  Phi- 
hetite^  le  rappel  de  Laharpe,  proscrit  ao  18  fmc- 
lidor.  Dclandine  reprit  ses  fonctions  do-bibfiolhé- 
Caire,  à  la  suppression  des  écoles  centrales,  Inmqne 
les  biblivibtqnes  fureni  rendues  on  conceîlét»  aux 
villes  011  allée  avaient  éié  ptaeéea.  Depuis  ce  temps  , 
il  s'ocotipa  sans  relâche  de  publier  U  8e  édition 
du  Dtotioamatro  historié  de  D,  Clnmdom.  Cet  ou- 
vrage, qui  a  le  plus  étendu  sa  réputation,  nbiinl 


DEL 


4m  U  Hv*l«fi««  n*j  •••I  {Mft  i^Ki» ,  ' 

U  f/w^aàUi  ^A*»*  amraii  f»  aiundre  d« 

M  iibripn  f^fifi^ota.  L*w«âel»  Lm*s  XV  I,  4|ai 

M  ém  la,  «(  •«■  M  BcvjTMi  »  coohb*  on  l'a  dit  k 

MK,  IbI  — t— t  > w irgné.  L*«Mp«attt»  4'A«lricb« 

I  lit  M  MCûCatt  «  auMÎ  4|«*  4a  4Î«iaaaaire  aaltar» 

I»  aifaaM  à  UalaaAaa  la  «rM^e  miÀÊilU  d'oa 
i  MMa  flivil  A  la  yrawi«ra  rtMaoMlia»  il  ob> 
ihih  Jfwiiiia»  4t  U  U^a«  d'Iioaimr,  at  4«a 
iasaMwM,  la  II  adoW*  &9ii.  AtUadina 
a  à  Lyaa,  U  S  omi  iSaa.  U  a  -p^hfUi 
n'fcff^  *«A^««.  F^hff*  iT7«|.  *'*El0g» 
*  A^^,  dbr  éOHim^  rtgmlA  Frwm,  Lyon, 

t^ÊÊâték  MtnmtUt  2^f9m^  iT^o,  ia8*)4«i7a« 
■^é  «a  wrfwiirr  dk  H.  faUt  Mém^éUm,  1781» 
l  i*  ./#fdblar,  a«  ««Mtr  Aùtarifuo  iur  l^m  » 
al  aanâia  aaivaalc»!  0*  Vfwftr  eu ptm^t  m»- 
,  «a  èiatMM  du  étÊms  i^^ifwr,  dir  iirar  «itftc, 
é  terr  Hwahi»  A  Imti  imm$  ti  Jt  Umr$  ^thttits, 
•m,  a  mJL  lA-ta (  7»  X^  ia  pàU»j»i»kiê  §a/pms<a- 
iÊÊtr,  «a  dar  t— aiViaBiM  «I  dupmtédét  m*§îiétif9a 
éa»  iu  Sur*  ^Mip4*,  ifftS,  îa  9fi\  8*  QitântUmm 
lijiiallrwiiwlifiir  dioMaMcto  «^  Cwaa  «1  Aar- 
.  t^êfi^  ia-V»  9«  Af  tiiffimnéê  hplaitU-' 

fWM»  A  !/#)••  *98â,  M-4»;  ii«  AW^ 
«ar  im  9i$  *t  Im  écrits  tk  madmt  Ja  fa 

i^,A«Bl.i»-«(i)ï  a—  Qéaaraali'aa»  or  kt  #awaa#, 

W«|H*ic«ilMr  nr  «wx  dr  aiiirfawf  4lr  Taawia  (aa 

1m  nUmw  êimmiêmét  Tattm^  «786 , 7  «ol. 

I;  •!•  OttiUMM  MaipMr,  aa  d«  eheralvit^ 

€  m  ^mÉàmCm  et  mm  di  J»am-Amkfèm  Mmrimi 

Mmgmi,  «787»  4  val.  ia*ia); 

dl>»  OJinnfiïnr  M^aar  lto«i*  détamttrtth  VïlUUgm 

kamfmtérrtfêjt  •787«iit«8ai  ti^Coa- 

éàmifmt,  a«  rtamU  du  ^ma  ^M^pfttt  f0r 

tmmiiiu  (  da  Faaaca  )«  <a«ve  ^  Mai  di 

— ^Jw  aal  aiiaw/»  du  9m»twntniê éuttugait ^  Jn 

mnmmtââ€ntmriumémmmÊftls^U$tiUu«ti* 

éaiimftnmtÊmit  Jti^  ammgtt;  prètUi^  iài»' 

é»  Femm^  «789^  Mi-8»;  t(r>ifa* 

af  at  iwaaâr  dw  kuiéntm  4t  i^am^ 

trnrit»  «i  impùméé  fai  aaf  fmi^ 

^  fimtmm  tnikimëitm  H  €mi*  d/t  ttUê.  viiU 

•v,«a  JdééiifUfaa  aAaèardalilf«ralBir,  df  mrakU 
^  w«  «tAt^M,  4  v^.ia-ja^  »8*  i>«/  «la«f 
t«4  aa  kàifin  dtf  ^<Hii4Âfe#  BtHitmaJns  «a 
«  de»  f  nwaHM  fêi  U»  •»£  mmimté$*,  Alntr 
*■■§•  di  Jlnr  mA**"**.  a<  dri  a4>>aSr  fM»/  aa/  Hépmr^ 
ëmf0mmÊSMHéa9*79&9*»^t  19»  l'^aa^aarir/ 


—  "r-  ^  JUM.ht ^tététd»tmmà0mit^  ait- 
m0mu4UJapHk*irM,ifM, 
mi  àèttnfm  dw  était -^^fuimtr , 


f*9t  4  «^  ia^S^f  a«^  ■< 

mam^atÉ^am  afMê  am  pt^n  m  Fmu»^  ^ 

ryêy,  90  at^hp  aa  diwaaiy  mt  dimn 
■  df  ia  nmUUânn  H  d$  U  mtmHk 
_  aw,  «79UM^,r<iaip.àUt9«; 
•^Ih^àkKimmgmàmUê  aar^fa^t  ÇHana  laili^païfc 
■■  1/  ■IMiri4#  >a<ar<ala«i)i  ^IH^^fhtfffo^»' 
«^ A  fate  db  ty  a«idw«aa  (daaa  U  atliaa iaaraal) ; 
■<*riliii  tfiîiar  <ritt<—>adi/^ii4al«aa  d^/r» 
âaik*  aaa^mka.^  àma  la  J$wrmmt  et  Ifttmdm  3  f ar- 
•■■>laa  S);*7*  Xlaèim9  ém prêtant  éê J^t^i/k pamr 
ttmmàikmtBJtrtb  im  Qraaaifdi  if^ftW  1793,  1797, 
Mi-«aa(  W-»;  at»  .d^a^ar*  mthp^Uti^at  tt  titté- 
matdr  LjamÊldmdi^w  lua  i^dnigaat^aar  ^'aa$ 
Otff-^âU  a9*  ia»  Caiiraryt  dr  ia  «kvtff,  180a, 
«•^B  .  3oa  4«oaa  X-B>  Dmim)  JaiixM /  A  Z,ya»  et 
dt  MaÂ^  itàé^  da  Mo  fafMi  3t*  AWr«aa  ftrfàia* 
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acùv  Aistarifue,  etc.,  et  Si^émenf,  i8n4,  i3  vol. 
M'S^  :  3a*  Maaatenls  dt  la  iiitiùtAeqtu  tU  Lyon  ,  ou 
Nattât,  tur  lemr  antitofteté^  leu/t  aatturs^  Its  ohftts 
itt'amjr  atnUtt,  elc,  18(3»  3  vol.  ia-So;  33»  Bi- 
étwtkèpu  dt  LyoÀ ,  eatmlogut  des  Hprtt  ^aellt  rtnfermt 
daas  la,  flasM  du  htUet^ttUa^  a*tc  dts  rrmarquet 
lUtérairtt  tt  SiUiûgrapAifUtt  sur  les  oavragft  da  quia- 
oisnw  tùettp  lu  édùiaas  rares  et  tarùasu  ^  leur  pns  % 
Us  stoau  des  aatrars  aao^jmet  ta  pteadon/mis,  des 
aaudatts  àistari^aut  *lf-t  1818-171  a  vol.  ia-8o; 
34**  BMiotkifat  de  l^ta ,  catahg/t»  des  lifru  qmUUe 
rtaferme  daas  fa  seetian  da  thédtre^  opee  des  o'>seiva' 
ti^  Uttirasrtt  et  kMiasraphiqaes ,  1818,  in -8': 
33 <>  Btilio'Âifue  de Lyoa ,  eatalogae  des Urres  quelle 
rtn/erau  daas  la  classe  de  riiùloire ,  at'ee  des  remar- 
'au  liUéraiets  tt  kibHogrmphiqau^  1819,  io-8',  I.  lo*  ; 
\ù^  Mtfaaîns  kibUagra^qms  et  lUUraires  ^  1816. 
la  8*  ;  370  Pris  df  Kironde,  Fête  da  /attaùl  de 
S.  A.  iL  Madame  duchuse  ^AagouUme^  Foadatiça 
awtatUe  et  perpitaeUe  poar  cansatrer  le  saa*enie  du 
ettoar  dt  S.  M.  en  i8i5,  1817  et  1819,  in-^o  ; 
38'^  Tettaaifat  mtral,  on  Ltttre  d'Antoine -François 
Helandimt  à  tes  jUs ,  éeritt  de  pritom  dt  Lyon ,  en 
1 793  •  fa  veiHe  daf^r  o»  il  devait  eomparaUrt  devant 
le  thhaaal  réfolatioaaaiit ,  i8»i|  iii-80  (ouvrtigr 
poMkame).  U  f«at  aïooier  k  c<Uc  U»it  dei  aam^ea 
da  Al.  Delandini  VEciulle^  UiiiorirUe  dam  U 
(aara  àa  Stcme,  àts  IVotiees  nécrologiques  sur  plu- 
•ieor«  ptnoanagts  c^lèbrtf  de  Lyon,  le  Cootple 
reada  des  trataua  de  Poeadèimt  de  Lyan  pendant  tannée 
i8o4t  ai  enfin  une  fou^e  d'ariiclci  de  journaux 
et  «|n^oea  poésies  insérée*  d^as  VAlnuiaoçk  des 

DELANDINE  DE  SAINT-ESPRIT  (  JiTirAar), 
(Isdaprécédenl,  aotu-biblioiliécaire^  Hamboujiler, 
servit  aveotèie  ki  aaïue  des  Boorboos,  avec  le  titre 
de  coonaasaire  eatr^ordiaeire  da  roi  :  il  a  éié  au- 
torise à  joindre  à  son  nom  celui  de  Saint-Esprit, 
pour  avoir  accoopagaé  le  doc  d^Aagonlème  pen- 
dant les  cent  jours  aii  pont  SainlEiprii.  U  a  (Vublié  : 
•«  Fiaeatt  on  le  Prisonnier p'ut  malheareite  que  cou- 
^lai/r  (avec  Tabbé  Paris,  aumônier  des  priions  de 
Roanae),  Ljon ,  i8i3,  in-i8i  »■>  Le  Panache  de 
Uenrilt^t  omUs  Phalâtigu  royales  en  i8i3,  1817, 
a  vol.  in'8->  ;  3»  Le  l^emUen^  ou  l'Eplucheur  politique, 
maral  A  littéraire  *  Paris,  1810,  in-8'>  ;  4<*  La  rie 
daditedeBtrri,  sSao,  io-S*  ;  5'  La  justtet  H  larhi- 
train ,  on  Fieiaiùm  da  droit  pmblic  et  prùté  par  Cahas 
d^pMsrw,  i8ao,  in-80  ;  60  Lt  V'diage ,  po'éatt  A  cmq 
ekanls,  atee  des  mUs  asucdotiqnes  t  sai»i  de  poésies 
/ssfittfatttde/raffomtstaproM,  Paris,  i8a3,  in-8«; 
j^  Lt  lastt  des  pal^  et  Ja  rieheut  des  champs,  00 
Haméauiltet el  ses  dépendances,  i8ai,  in-8«ï8«  Les 
Fastu  biagraphqtts  des  anciens  tt  dts  contempor^ns , 
on  Dietiaamaèrt  tkronologiqat,  Mistoriqat,  àiHiogra' 
piHqitt  et  Uttirairt  dt  tout  Jet  hommu  qui  st  sent  tendus 
eUtkru  par  lears  oistragps,  lemr  caraeière,  leur  génie  oa 
Itars  aâimtt  dtptis  lt  eoasmeneement  du  monde  fasqa'a 
ans  ioars,  Uré  de$  œuvres  de  M.  F.- A.  l^elaadme,  tt 
roatimés  par  samâls  tt  autres  gens  de  lettrts ,  Protpec- 
tt^  Part*,  i&ail  cet  -onvra^e,  dont  il  n*a  encore 
ries  parut  devait  formar  da  3o  4  33  vol.;  il  est  à 
prétsumee  <|oe  M.  Delandine  de  Saint-Esprit  a  re^ 
noacé  k  calte  poblication,  qui  est  eénéralameni 
ragardda  comme  beaucoup  a»-desius  de  ses  forces  ; 

?>  lot  Biatts  didalit,  ou  les  Lettres  et  les  Chan's , 
arist  tSvSa  «niai  io«  La  Macidome,  Pans, 
i8aS ,  ia*^».  U  0^8  paru  que  trois  numéros  de  ce 
joaraôlsans  les  titres  suivants  :  La  Tiare ,  k  Sceptre 
HVEpét. 

DE  LANGEAC  Foytt  LoiciAc. 

DELAPLACE  (  GcuL^ui-FAAacois-MAiiie-Jo- 

aar«),  ad  à  ^rras  le  8  décembre   1789,  fit  se» 

éindea  an  colley  de  Louis- le-Grand  ,  on  pliu  tard 

il  fut  appelé  au  proTessor»'.  Après  lee  troubles  de 
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la  rtvolatioo  «  it  profita  •«ccessiTemént  les  bftle»- 
Ittires  et  les  Ungaes  ancienaes  à  U  première  école 
normale ,  à  Técole  cMirsIe  do  b  Seiao  et  aa  Ijc^e 
Hapoléoo.  Enf  n  il  occopail  la  chaire  d'^loqoeace 
lalioe  k  la  facalté  des  lettre*  de  Tacadénie  de  Paris 
lortqacla  sort  raileignit  le  i3  décembre  i8a3.  L» 
plapart  des  oovragcs  qoNl  a  |mbli<s  ont  ité  conpo- 
9i$  en  société  arec  M-  VoS\ ,  iasprctevr^géBéral  de 
roaivcrsiié.  En  voici  la  liste  :  i*  (Utximm  pttk^, 
ou  Dûetmrt  rksisù  éts  fHu  hUÊt  mmekms,  yi'gik, 
thrmttt   OnJtt  Ht.,  mrer  argmmtmtt  ammfytifms  et 
uéits  em  frmmeMÙ  à  tmuge  des  fyttes  d  Jet  éeoftt  te- 
eamàairts^  in*ia,  i8o4;  »<  éditioa  »  1819;  s*  Lt- 
#«u  et  Utiiratunet4a  mgmie,  ou  Rtaie3m  pme  tt 
m  ytrt  des  ptms  àêtmx  atùtvemu  Je  mûtfttmmgÊÊe  Jêus  ta 
ti^érmtiÊrt  du  dmx  étrnkn  uMu^  omrûgt  dutrifte, 
adapté  par  k  gamrtrwrmtml  dams  les  fyréa  et  tes  éêakt 
MtcoadaSnst  *  vol.  in-S»,    i8o4;   a«  édit.,   180S; 
3<  édit.i  i8u6  (cette  édition  et  Icssoirantes  poneot 
le  titre  de   Irçams  /raafoùet  de  Httérataret   te.)  ; 
3c  édiL,  i8i<;  Ce  édit.,   i8i3;  7e  édit.,  iXié; 
tfiàit.f  i8ao;  lœ  édit.,  18a  1;  ii*  édit.,  i8aa; 
la'  édit.,  i8a3,  etc.  Les  éditions  pnliliées  depvis  la 
resiaoralion  sont  espargées,  snirant  le  langage  nni- 
rersiiaire,   de   qnelqars  nBarccani  qu'on  a  jugés 
pen  en  harmonie  arec  les  idées  qo*on  reot  incnl- 
qacr  k  la  jeunesse  dans  les  éublissemenis  d^insirac 
iion  pnbiiqve.  Aussi  les  contrefaçons  de  cet  onrrage, 
pobliécs  en  B«lgiqnc ,  et  dans  lesquelles  on  a  laitsc 
snfasister  le  paisùm  ,  sont-elles  phu  recherchées  qne 
les  éditions  françaises.  3«  Lepms  tatimet  de  litlàra' 
tai9  et  de  morak^  on  BtaieU m prûst  etem  rers^  etc., 
a  vol.  ino8«i  1808;  a«  édit.,  1816;  3*  édit.,  r8i0; 
4*  Lefous  latkus  mÀdtraa  de  tittiratan  et  de  marate , 
on  Ruant,  etc.,  a  vol.  10-8^,  1818;  5«  Mamaet da 
rk/fonkim ,  on  Q^â  de  distaars  de  Bassmet,  Ftédkier, 
Massilian ,  Da^aetteaa ,  Thaauu ,  etc. ,  pamr  tes  exer- 
cices de  ta  ctaue  de  rkétêri^  sar  téhfmcact/nmfaise, 
in- la,  1810.  Cet  oorrage   ne  porte  pas  de  nom 
d'antcnr.  Bl.  Delaplace  avait  aussi   travaillé,  avec 
M.  TVoSI,   aux  JUçams  grecques  de  Httératmre  et  de 
marah  qui  n^ont  pam  qu'après  sa  mort.  Il  a  laissé 
en  mannscrils  nnc  traduction  presque  terminé*  du 
traité  de  Cicéron  De  araire,  nne  tradnciion  de 
Qointilien,  et  nn  travail  ooM  se  proposait  d^inii- 
loier  :    Lktiratart  da  !a  BiVe.  Enin  il  a  publié 
seni  :  JJ  Nomrtam  SteeU  de  ta  puis ,  on  Siht  sétw 
taire ^  iB-8*,  i8ii'  Erscb  loi  attribue  aussi  quel- 
ques discours,    poésies    latines  et  franfaises,   et 
pièces  fugitives  peu  considérables. 

DELAPORTE  (Jeab-Baptisti)  .  inrisconsolte 
I  et  législateur,  né  \  Lamballe  vers  1750,  fol  nommé 
député  an  CAtes-dn-Nord  an  conseil  àt»  anciens , 
en  1705  ,  dès  la  mise  en  acliviié  de  la  constitution 
de  Tan  3.  Pendant  les  quatre  ans  qu^ly  siégea ,  il 
ne  s*ocaipa  que  de  matières  de  jorispmdecco,  fil 
nn  rapport  snr  l 'exécution  des  jugements  criminels, 
•nr  la   cessation   de  communauté  de  biens  entra 
époux ,  fit  ao^mcnter  les  préregativr s  drs  jugts  de 
paix,  rendre  des  résolutions  en  faveur  des  enfants 
abandonnés,  des  pauvres  »  àf%  prisons,  des  prison-> 
nier» ,  des  hospices ,  etc.  ;  sur  le  réiablissement  de 
la  marque  àe$  étoffes  et  des  toiles ,  et  sur  1*  mode 
de  procéder  contre  les  fonctionnaires  publics  con- 
p^bies  de  prévarication.  St»  fonctions  tégislalives 
ajani  cessa  après  la  révolution  do  18  brumaire,  il 
fat  nommé  «  en  1800,  juge  an  Irtbnnal  d^appel  de 
Rennes,  soos  le  gouvernement  consulaire;  puis, 
en  i8o5,  conseiller  i  la  cour  impériale  de  Rennes, 
deveuoa  cour  rojrale  en  i8i4.  ^1  '■("•  l'adresse  de 
ceue  eonr  à  Hapoléon ,  revenu  de  rfle  d^Elbt  en 
i8f5,  et  fat  néanmoins  maintenu  dans  sca  fonc- 
tions après  la  seconde  rcstaoration.  Il  avait  éi4l*nn 
ét%  fondateurs  de  rinstitot  départemental  séant  k 
Rennes,    qui  prit   ensuite  le  litre  de  société  des 
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sciences  et   arto.  Il  en  fut  loaiftamps  secrétaire 
M  cnanilo  présidoni  ;  0  était  awsi  membm  de  la 
légion  d'honneur.  Ecrivain  médiocru,  Debjporte 
était  plein  da  tèl«  ponr  la  gloiro  et  la  prospérité  de 
la  province  oi  il  avait  pria  naisannca.  Outre  divers 
discours  et  rapports  de  cireonslanc*  «  il  a  pnhiié  -. 
Htdkrches  smr  la  Bretagaa,  Rennes,  1819  et  t8a3 . 
a  vol.  rn-ê*.  Le  premier  contient  nn  abrégé  de 
i'hisioirc  da  celte  province ,  et  nna  soixantaine  de 
notices  sur  las  personnages  illustres  qu'elle  a  pro- 
duits ;  la  second  traita  de  la  religion ,  des  lois,  de* 
mceors ,  da*  antiquités  da  la  Bretagne ,  et  sa  tenuine 
par  des  notices  snr  onelqucs  unes  de  ses  villrs. 
L'auteur  y   a    négligé  lotaicmeni  la  statistique  , 
Pagricnllnre ,  le  commerce ,  l'indnsirie  cl  les  insii- 
iMions  modernes.  Il  s'en  serait  penl-itre  occupé 
après  la  pubKcalion  dn  troisième  voinsne  qu'il  avait 
annoncé  et  ^ui  devait  être  consacré  à  l'histoire  de 
Rennes  ;  mats  c*  travail  a  été  abandonné  par  sniie 
de  b  BKOrt  de  Delapoile ,  arrivée  en  sSa4  ou  t8a3. 
OELARBRE  (  Yvta),  médecin  et  boianislc  ,  né 
à  Glermont-Ferrand  en   syni.  Il    se   fil  recevoir 
médecin  à  Paris,  oà  il  passa  b  goét  de  b  holani' 
que  en  snivani  les  ennrs  dn  célehre  Bernard  de 
Jnssien.  De  retour  dans  son  pajs ,  au  sein  de  cette 
contrée  oà  la  végétation  est  éaa  pins  variées,  De- 
larbre  put  aisément  s^donner  aux  recherchen  de  sa 
science  favorite ,  et  il  ne  gbna  pas  inutilement  snr 
un  s<*l  00  déjà  le  savant  ToumeCori  avait  amplement 
moissonné.  Dans  ses  impie» aiion»,  il  parconnsl  les 
montagnes  de   PAuvergne ,  et  princtpuleanenl  b 
Cantal  et  b  Ilont-d'Or  ,  dont  il  invcainria  toirics 
bs  richesses  végétales,  llaocompagna  pmsqM  tons 
les  natnralisles  qui  visitèrent  ce  pa^s  cnrienx ,  à 
travers  lequel  il  aimait  è  leur  servir  de  guide.  l>e- 
brbre  ne  se  borna  pas  è  éindbr  les  pUnles ,  il 
s'occnpa  aussi  de  travaux  géologiques ,  et  il  con- 
tribua à  fournir  la  preuve  que  TAnvurgne  avait  iié 
bouleversée  par  des  volcans.  En   1787 ,  il  paUia  , 
dans  le  Jamenai  de  Ptftifae,    nn  méasoiru  «»r  As 
fermemtatiam  et  ta  distimetiamdes  àasmàttmtamk  de  dih 
fénmts  méraHs  de  FJmmpm,   et  b  antnau  nsMéc , 
en  société  avec  Qoioquet ,  il  fit  raruttre  an  aocMul 
mémoire  jwér  Petkttm  de  Mtsml-Mamimat.  Eprs 
de  la  scieace  quHI  cnbivasl ,  et  désirant  en  propa- 
ger b  goAt  parnsi  ses   compatrioMs ,  il  cinblit,  a 
ses  frais,  nn  jardin  botanique  ponr  j  donner  nn 
cours  qu'il  fit  en   s  78 s  ;   il   b  caatinan  plasienrs 
années  ,  et  ponr  que  ses  élèves  poasent  ea  (srer  U 
plus  grond  avantage  poesMe  ,  ilpnUia,  esi  S796, 
la  première  édition  àa  ^  fhea^Jma^et.  Gc  a^Jaii 
d'abord  qnVan  siawb   Catalogne,  prdcé^  dvae 
exposition  de  la  méthode  de  Tonraelon,  de  coUe 
de  Linaée  et  des  barilb*  aatnrelb*  do  Janaien  ; 


mais  d'après  bs  coaaeib  des  pbs  hahiba  bmattistea, 
il  en  fit  •  en  i8oo ,  an  a  voL  ia-t*,  aae  aoenadv 
édition,  dane  laquelle  il  rangcn  les  planton  «aivnal 
une  anéihode  particaKèra ,  00  plnt«t  •vèvnat  U 
méthode  de  Toumefort  améliorée  par  Tadditioa 
des  genres  et  b  descriniioa  de»  espèces.  €1%%  o«Tvngs 
est  encore  l'un  de*  plu*  importnnU  q«  na  ail  pu- 
bliés sur  les  différents  cantons  de  b  rrascn.  D«- 
iarhre  a'a  pas  sigaalé  henncoap  de  pinaïaa  aoo- 
veHes,  maie  il  a  autant  qne  poesihbrsiiamihU  dnjM 
un  seul  livre ,  qn'il  dostiaael  prinôpabeanat  à  sei 
compatriMce,  tontes  celle*  dont  d  avait  pa  dtadîn 
les  caractères.  Il  a  doaaé  anaai  an  Ambs  annébyrivar 
on  ffêsfira  m^aralk  de*  rrrnmi  aaatmgea ^^mmirm- 
pèAsetaisemmMiadigèmu,de  eam*  foi  set  smmi  om 
pauoferê  en  fm>n<aarsauf  rawmmr,  dar  paéaamma  a 
ampkiàne  abariw  dbnseafle^wavéïwe.  Paria  ■  (708, 
in^i  Go  dembe  tmvail  de  DobrhM  eat  nss  «éneT» 

?"î^*^  ???  •**^*  *  •^■*»' ••  y  •"»*^  •»M^« 

b  bail  4  obsereotUns  enrtenaes  cnntiaa^a  PoeuinB 
bng»tia»pe  et  fa>ba  coaaeieurianmmsat.  pn  aavan 
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■■■■»—  tSit  ,  r^gnui  â*  l<m»  m*  camntoy— 

«  4e  Mt  tit999,  h  qui  il  ««rait  bita  ifnïm  U^tr 

•M  uvwr,  «■mal  c«  ^*il  aornscB  »pprt&Afvr  !«• 

éniin»  f»$*»  étt  l«  prmcs  <U  a^Mbrc,  •  pwûncBt 

Ml  rtià«*«s  ,  4â-il,  intpirtc*  par  !•  «èU  d*aa 

«tadUrd  «ccaÛi  Miu  l«  poids  om  anadt*,  être 

If  ■Mi—  par  ka  JMaaa  élèvaa  et  accroîtra  leur 
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OELAUUCATE.  f^«/«a  A«U4«i. 

DEIAOMAT.  f^fyet  L4««4«. 
DCiAiniAY  (Joaspa),  aaqoil  à  AogMV,  en 
r^,  i'mn  protmr^mr  ao  pr^aidial,  S««  opision* 
Wea  lo  irml  oomiBar  lacccMitrcincBl 
prèa  1«  tribonal  d«  «liilrict  da  aa  ville 
^91,  et  d^oltf  da  Maioa  at-Loira  h 
la^Hlatâve.  A  MU  arrivât  à  Paria,  i) 
da  radaatr  aoo  adauiaioa  daaa  la  dab 
kioa,  al  ao  lia  avac  Ica  aMaibraa  laa  plai 
da  parti  diaiocratiqoa  daaa  la  aaia  à*  la 
i»pnMataiMa  aaiioaaia.  Placd  è  Ttslrlaia  caockc 
4  riiiMlUi,  kcàiién  Ckabol  al  de»  Coalboa,  il 
^fifa  lootaa  laa  oKaarat  rif oaraaaaa  qaa  laa  cir- 
waMiacai  firrat  propoiar  coaira  laa  aeaaiaii  da  la 
',  'mlaiiaa ,  al  préacaia  laioilAa.  k  la  adaaca  da 
,  la  iaia  179a ,  aoa  aaotioa  qaa  laa  dépaida  râpabli- 

Ioiai  c«  Ha  triboaaa  pobliqoaa  accoaillirral  avec 
«AaoMaaac.  •  11  m'y  a  plaa  qa*na  pHacipa,  dit-il, 
•fa  daiaafaidar  !««  aavojâa  da  p*apla,  aa  pria- 

>  ««^  fM  t*  voadraia  voir  ^ravar  dka  ca  aMnaat , 
•«  airaaiÉna  pralaoda  al  iaaflafablaa,  «ar  la  aar 

j  «di  Meiaairt  daa  lait,  at  daat  laa  lamaa  tai« 
j  *nmm  :  Jmtfm^m^tka  ftstmetim  et  Ut  têt  f$jrtn  A 
l'Oipiwftit  d Im  tUUrt  éijmiti9t et  U  ri»*l9U9m  et 
•  ^fmfin^  tu  rtpristmtmatM  du  Frmtfsist  damr  Uart 
.  'dfiawBatear  ri^rtsMÛtt  emttt  lu  fmtfifmtemn  et 
yhi fmimiUtm\%  lie  fmrJrt pmUk t  m  ewmsmltertmi  fae 
l 'k  la  mféntmu  et  emfeémt  èe  isbttpmUk.  U  a'att 
'  'ftetafatia  da  ta  la  ditaèoialar,  ajaau-l-il;  c^ati 
*tvM  la  caatliJalîaa  qaa  aot  aaaaais  prâparaal  la 
•«aalft'fifalaliaa  «I  vaaiaal  taar  la  libarla..^. 
♦^■f  ai,  ■aaaitara,  qaa  aoat  tommit  lat  f- 

I  *Wit t  d'aa  pc«pla  qai  vaal  la  libarld  al  IVf;a- 

I  •  W,  d'aa  paapic  pa«l  h  ridaïaar  loat  —  droiit, 
I  ■«  t  caaMs««r  «aa  vârilabJa  râvololioa  ai  %•$ 
'  •«aaasia  It  râdaiaanf  ^  cal  ta  aoaaaila  calrtfailâ»... 

*  Baat  mm»  laaa  t««d  da  aMiniaair  b  coaaiitaiioB, 
I  •«  oaai  la  aaaiatiaadroa* ;  «ait  aaai  avoat  aatii 

•Mavaai  laat  4^  »àiv» àlfeav  aa dr aaaaor,  aC  certai 
-M  laiiiiMtal  palfiitar,  at  laaioart  tabordoaaâ 
•ai  fm»  taiat  daa  aarataaU,  aa  paal  {amait  lira 
*f aataftaral  da  laiaaar  pârir  b  libariâ ,  b  coa- 
•*iwîaaaaa  ailaa,  H  d'iaaadar  Taaipira  da  lang 

>  *4iaM  caadtavaaa.  •  Dabaaaj  voabii  toaUaar  la 
'fMMa  da  b  MdMaaca  qai  Bfaait  aaloralboieal 

•  «dk  da  b  râpabliqaa.  S«a  arriéra  pcatâe  fol 
'  ^au  par  laa  caaaiiiaiiaaaab.  Jaacoart  vola  la 
j  *M^  da  la  aaalioa  aas  iacabiai  ;  Laca^  iavo(|aa 
'*»wiaNai  bit  à  laaaaaiilajiaa,  Uaditqaa  Itaard 

^•aa4a  ^m  la  ditcaart  da  dapatâ  d'Aagtrt  fut 
••pnM^  «t  tavayd  aax  qaatra^iagi-traii  ddparta- 
'«•■tt^  Apraa  b  clAtara  da  raataaîbida  Idgitbliva, 
l^daoaay  aaira  daat  b  caavaalloa,  oè  l'avaiaai 
,  ^ait  afpatd  laa  aaAraf aa  da  taa  coMpalriatat  da 
;  Miiai  ai-Uira.  Il  prit  plaça  i  b  Uaaiagoa  ,  pro- 
^u  d'iavaaiir  b  aaautd  da  léraiâ  gfodrala  da 
^  d^ialanaar  tar  ba  arratlaiioat  pottdriaarrt 
I H  le  aaéi ,  bl  aaaiatrf  rappertaaf  daat  la  ditcat- 
*M  tar  l*«to(  àm  priioat ,  al  daat  calla  ralaiiva  aa 
;**^  i*  praaaacar  tar  ba  qaaatiaaa  axcaption' 
"■^M  «a  ■atiWa  d'dat^raiiaa  •  vala  la  aaart  da 
\  bw  XVI ,  caaibatlii  b  janafaa  éparwê^ift  qaa  lat 
I  f^adtat  «aabiaBi  aitaair  aa  aia^aa  d*aaa  coavo-* 
l*^*«d«i  atif  birfai  pritaairai,  aa  ki  rwirgagy 
**  3*  «aâ  panai  lat  plaa  bafaaax  d4Ccata«ra  ^* 
■«iaaaairat  iaaarfdt*  «a*a ,  b  a  iaia ,  pMV  l'a*- 


raalatiaa  at  la  auta  aa  accatalioo  à»%  vingt-dcas  r«- 
prataotaatt  dânoecdt  par  la  communa,  at  ne  t'oc- 
cupa gaèra  depuit  qua  da  malièrct  finaacièrei. 
Choisi  plaiiaort  bit  coaaaia  rapporteur  dans  les 
afbiraa  coacaraaat  b  conpagnia  dat  lodct ,  il  fui 
toapfoaad  da  a^avoir  pat  ioajoart  cootarvâ  lei 
auiat  partt  daat  cat  foaclioat  délicaiat,  at  fui  Iradoit 
an  iriboaal  rârobiioaaaira  avec  Chabot ,  Baiira  ei 
Jaliea  de  Toabasa ,  comaia  prévann  d'avoir  fattifi* 
aa  décret  da  b  convtation,  trafiqua  de  tat  opiaioas, 
cl  t|iccul<  tar  laa  compagniat  tnanciàrat  aaa  dâ- 
pant  da  U  république,  il  mourot  tur  Tâcbabud  la  5 
avril  1794* 

DELAUNAY  Jeohb  (Piiiuis-Mar»),  frkre  du 
prâcâdani ,  naquit  à  Aag#rt  an  1735.  H  esarfait  la 
profatiioa  d'avocat  aa  celta  ville  loriqna  tct  coa- 
ciioyens,  aosqualt  il  avait  d^aaâ  det  praavas  de 
civbma  dkt  1709»  1*  ckoitiraat,  aa  17^0,  pour  pro- 
carenr-tyadic  da  dëparlamaot  da  Maïaa-et-Loirc. 
Dans  aoa  aprèa,  il  fut  noamtf  membre  da  la  conven- 
ii«(a,  aatein  da  bqaelle  il  netnivii  pat  la  mime  bao- 
aiëra  que  ton  frèra  atnâ.  Atlachi  aa  parti  da  la  Plaine, 
Dalaoaay  jeuaa  manifasia  ta  tendaaca  an  modéran- 
litme  daat  toalaa  bt  qneslieat  qui  rarotskrcnl  à 
la  tribona.  Il  vota  d'abord  la  dâlaniionda  Loois  XVl 
et  ton  banaiitemeat  i  b  pais,  cl  a  a  craignit  pas 
aasttiu  de  ddaoncer  Vmmiétpeu^  comme  pricbani 
la  dicialura  at  la  pilbga  :  ca  fut  tar  ton  coarageux 
rapport  oaa  Uarat  fat  ddcrâiâ  d'accnsalion.  Chargé 
d'naa  mittioa  daat  bt  conirâet  da  Toueit ,  il  t*y 
prononça  âaerg^qaamcal  coatra  b  gâatfral  de  l'ar- 
mée rd volai  ioaaaira,  Rottignol ,  al  prit  beaucoup  de 
part  dant  la  tuiia  aux  négociatioat  qui  apaitkreai 
momcnianëmeat  let  iroabiet  du  Poitou  el  da  b 
Bretacae.  La  9  ibermidor  ajani  fait  patsar  la  direc- 
tion de  b  république  entre  les  mains  des  homme» 
qui  t'âtaical  parét  du  titra  da  modérés ,  Dclauntj 
fol  porta  aa  comité  de  sûretâ  générale.  Il  prouva , 
au  i3  vendcmbirc,  qua  ta  haine  pour  let  jacobins 
ne  l'avait  pat  ttti,  comme  tant  d'autret,  daat  les 
rangs  da  royalisme,  at  fit  adopter,  aaira  anlm 
aiesarat,  b  crcation  d'ona  commission  militaire 
pour  jagtr  Ut  chefs  des  tectioanairct  révoltés. 
Après  la  cidiura  de  la  coavention ,  il  entra  an  con- 
seil det  cinq  centt,  où  il  appuya  fortement  l*op>- 
nioa  de  I>4unou  tur  la  nccctiila  de  réprimer  U 
licence  det  âcrilt.  Son  ditcourt ,  dirigé  à  la  fois 
caaira  bt  jacobint  et  let  rojalitlas,  tignala  plus 
que  jamais  son  aUachcmaal  au  doctrines  du  parti 
qui  marchait  i  la  domiaaiioa  toat  let  apparences 
de  b  tagetta  al  da  la  aantraiilé.  Il  termina  sa  mis- 
sion législative  en  «797,  devint  membre  de  la  cour 
decassaibo,  atsa  fit  nommer,  aprka  la  18  brumaire, 
à  la  présidence  da  iribunal  criminel  da  Haine-ci- 
Loire.  Ce  fut  loi  qui  dirigea  les  débaU  du  nrocé* 
relatif  a  rcnUvamenI  du  ténaienr  Clément-da-Ris 
par  det  jannat  gant  dont  lat  famiilet  jonitsaient 
d'une  grande  considération  el  de  beaucoup  d'io- 
flnence  dans  ea  département-  Il  sut  alliar,  en  cctio 
tritle  circaattaaca  •  b  fermeté  du  magistrat  aux 
égards  eammandéa  par  Thamaaité  envers  dot  acru 
»i$  qaa  la  poUliqne  tea*a  avait  rendat  coupable*. 
Boaaparte,  deraaa  amperaar,  récompeaaa  la  taie 
de  Pierre  Maria  Dtlaanay  en  lai  envo^i  la  ruban 
de  b  légion  d'hoaaaar  at  ta  aominaiioa  à  b  cour 
d'awel.  Ea  s8ii»  Un  de  la  réorganitalioa  de 
l'onlra  iadiçiaira,  il  le  ravltit  du  titra  ai  det  fonc- 
tioat  da  prétidant  da  chambra  à  la  ccrar  impériale 
d'Aagart.  La  rattaaralion  da  i&j4  b  laitsa  dtni  ce 
potie,  aà  il  maaral  dans  mois  après  b  retour  des 
Baarèmna. 

1>ELAVIGNE(  Ja«.a-FaAnfou-C4tàaia  ),  porfe 
Ivriqua  al  draamtiiiaa ,  né  aa  B&vra,  «a  tj'j* 
Trèa  jaoaa  il  m»aifaau  aa  g*Ai  décida  poar  M 
poésia  qa'il  culëvau  avec  ardeor  ;  il  n'avait  .a  pai| 
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scienre*  et  an».  Jl  «n  fol  bn^Heap»  Mcrtflain 
et  tn*aite  pr^idtnt  :  U  ifit  «omî  nt «iLrt  ém  U 
lifjiou  d'hoBiitor.  Mcrivain  nëdiocr»,  DflaporK 
^ait  ptcin  de  iMe  pour  U  gloire  cl  le  protpénif  d* 
U  province  06  il  evail  pria  aaiaMnce.  0«lr«  dircn 
difcoara  et  rapporta  de  ctrceattauce ,  il  a  poblitf 
Rtckinkefsmr  1*  Bnfgat,  Reanea,  1619  et  i8a3  , 
a  Tol.  hi-S*.  Le  premier  contient  en  abrogé  d« 
l'hnioire  de  crtie  province,  et  nne  aotsantaine  de 
noiicea  rvr  lea  pcrtonnagea  illoairea  ^'elle  a  pro- 
dvftt;  le  «econd  traite  de  la  religion,  de»  iota,  dca 
nusorf ,  dea  antiquité  de  la  Bretagne ,  et  ae  imniita 
par  dca  noticet  aar  oaelipica  onca  de  aes  eillra. 
L'antenr  y  a  négligé  totalement  la  aiaiiati^nc  , 
ragricnltore ,  la  coninerce ,  Pindostrie  et  Ita  in»ii  - 
ioifona  aaodemea.  Il  «*en  serait  penl-éirc  occopé 
aprèa  la  pabKcalion  do  troiaitme  voln«eq«*il  avait 
annoncé  et  qai  devait  lire  conaacrtf  à  l'Iiiaioire  da 
Rennei;  mau  ce  travail  a  iU  abandonne  pr  aniie 
de  la  nort  de  Delapovte,  arrivée  en  i8a4  oa  tSaS. 
OELARBRE  (Yvm),  médecin  et  boiAnialc  ,  ne 
à  CIcrment-Ferrand  an  1704.  Il  ae  fet  recevoir 
médecin  à  Paria,  oà  il  paÎM  le  coAt  de  la  boUni- 

Îuc  en  anivani  lea  eoore  dn  célèbre  Bernard  de 
Datiea.  De  retoor  dans  aoa  paya ,  an  aeia  de  celle 
contrée  oè  la  végétation  cal  des  pina  variéea ,  Dt> 
larbrc  p«t  aisément  s^adonaer  ans  rccbcrckea  de  sa 
science  favorite  ,  et  il  ne  glana  paa  iaaiilemani  snr 
nn  sol  ou  déjà  le  savant  Toornelàri  avait  ampWmcal 
moissonné.  I>ana  se*  explorationa,  il  parconnsi  les 
montagnes  de   TAnvcrgne ,  et  prioctpalemeot  lo 
Cantal  et  le  Mont-d'Or  ,  dont  il  invenloria  tonlea 
les  ricbessea  végétales.  Il  accompagna  presqnn  lona 
les  naturalistes  qut  visitkrenl  ce  paja  cnriena ,  à 
imvf  rs  leqnel  il  aimait  è  lênr  servir  de  goido.  ]>c- 
larbre  ne  se  borna  paa  k  éindkr  les  plantea ,  il 
s'occnpa  aussi  de  travau  géologiqnea ,  cl  il  con- 
tribua à  fournir  la  preove  que  PAnvcrgne  avait  été 
boatcversée  pur  -des  volcans.  En   1787 ,  il  pnbHa  , 
dans  le  Jtmmml  et  Pkftifut^   nn  mémeiroanr^ 
fermmlmtmmHlméutkHlmménhtumkttmhmÊkétAh 
Jinmti  mémHM  dt  rJmmpu,   et  la  mima  aaoée  , 
en  société  avec  Ouinqoet ,  il  fil  p arafira  on  aerond 
mémoire  mr  k  PeehHtm  A  Mtm^MmdmU.  Epr  a 
de  la  acieace  quHI  cnliivait ,  et  désirant  ««  pmpa- 
ger  le  |oâl  parmi  ses   compatriotes,  il  établtt,  m 
%t%  frais,  un  jardin  botanique  ponr  7  donner  ■■ 
cours  qn'U  fit  an   1781  ;   il   le  continna  pinsimra 
années  ,  H  pour  que  ses  élèvea  pussent  esi  tirur  !• 
phis  grand  avantage  possible  ,  ilimblia,  ea  179C, 
la  première  édition  é^  Im  Fhn^Amtrgat,  Gc  n^éiaic 
d*abord  qnNin  aimple    Catalogne,  précéslé  d  nsM 
eiposition  de  la  meibode  de  Tanmefurt ,  «U  cell» 
de  Linoée  et.  dea  familles  natureUea  de  Jnaaiev  ; 
mais  d'aprks  les  ronaeila  des  plus  babiles  bola«ijtaa, 
il  en  fit ,  an  i8oo ,  en  a  vol.  in-8*,   nnu  mfmàm 
édition ,  dans  laquelle  il  rungun  lea  plantée  anivaM 
une  méibode  pariicnlièru ,  00  pluidl  ssrvani   U 
méibode  de  Tournefert  amélioréo  par  Tadditio» 
des  genres  et  lu  description  deaeipèces.  Cet««v?ag« 
ert  encore  l'un  des  plus  importants  qn  ••  ait  pu- 
bliée snr  les  dilféronls  cantona  de  la   France.  De-' 
larbre  n'a  pas  signalé  beauoonp  de  planiua  bou- 
vcllcs,  mais  il  a  autaat  que  poasiblc  raasomblé  à^mm 
nn  seul  livre ,  qu'il  destinait  principalemeai  à  a«a 
compatriotes,  toutes  oelles  dont  il  avait  p«  Andiev 
les  caractères.  Il  a  donné  aussi  m  Stmi  j«o^«fa«, 
ou  Biifin  mmtitrttU  des  mmmmx  amtmgt»,  f  i^a 
^M!#  «r  aijsnna  mdtgèmts,  dt  cmm  fnà  m    smmt  yw^ 
pasu^  M  ^pmfmétttHt  rmrtmtmt ,  dtt  poittmtt  a» 


la  révolution ,  il  professa  successivement  les  brdes- 
lettres  et  les  langues  anciennes  à  la  première  école 
normale  ,  k  Técole  centrale  du  la  Seine  et  au  lycée 
napoléon.  Enfin  il  occupait  la  cbaîre  d'éloquence 
latine  k  la  faculté  des  lettres  de  Tacadémie  de  Paris 
lonqnela  mort laileignit  le  t3  décembre  i8a3.  La 
plupart  des  ouvrages  qu'il  a  publiée  ont  été  compo- 
sés en  société  avec  M.  IVoSl ,  ia»pecteur-général  de 
raniversité.  En  voici  la  liste  :  i*  Ctuiomtt  pttk^ , 
ou  Dittomtt  ràsitis  du  peUes  htiu  mmeiau,  f^i^gHt, 
ttênttt   Ondtt  tte.,  a»te  argmmtmtt  amJyiifmtt  *t 
nttts  en  framemit  à  Cmsap  dtt  fyttet  tt  des  écoles  tt- 
timdaires^  in*ia,  i8o4  ;  ac  édition,  i8ig;  a»  Le- 
f0*sda  littérature  et  de  momie ,  ou  Reeoeiten  prote  et 
en  fert  du  ptms  èttmx  moreemu  de  notre  lomgne  dans  la 
littéraimre  dts  denx  drmten  siMes^  oneragt  finssiftt, 
adapté  par  te  gtuHmtmtnt  dans  tu  lycéu  et  bs  éeoiet 
lecondairut  a  vol.  in-8»,    i8o4;   ae  édit.,   180S; 
3*  édit.,  i8u6 (celte  édition  et  les  suivantes  portent 
le  titre  de   ùfons  françaises  dt  tUiémimret   etc.  )  ; 
.Se  édit,  iSii;  6e  édil.,   i8i3;  •]*  édîl.,  1K16; 
Qeédit.,   1830;  loe  édit.,  i8ai;  ii*  édit.,  i8aa  ; 
lae  édîl.,  i8a3,  elc.  Les  éditions  publiées  depuis  la 
resianralioo  sont  «r^ar^x ,  suivant  le  langage  uni- 
rersiiaire,   de   quelques  morceaoa  qu'on  a   jugés 
peu  en  barmonie  avec  les  Idées  qu'on  veut  incul- 
quer à  la  jeunesse  dans  les  établissements  d'insiruc- 
ifon  publique.  Aussi  les  contrefaçons  de  cet  ouvrage, 
publiées  en  Belgique ,  et  dans  lesquelles  on  a  laiisé 
subsister  le  poison ,  sont-elles  plus  recherchées  que 
les  éditions  françaiset.  3»  Leçons  tatintt  de  Httérw 
tare  et  de  morate,  ou  Rtcteit  en  prose  eten  rers^  etc., 
a  vol.in'8«,  1808;  a«  édit.,  1816;  3e  édil.,  1819; 
4*  L^nt  talinu  modtmu  de  littérotnre  et  dt  morale , 
ou  Run*itt  etc.,  a  vol.  în-8^,  1818;  5»  Mamtet da 
rhétoricien^  ou  Choi*  dt  diseomrt  dt  Botsnet^  FUthier, 
MassÛion ,  Dagaesseau ,  Tkomas ,  etc. ,  ^esrr  les  extr- 
cites  dt  la  datte  dt  rhétoriçiie  tar  téh^^nce/rançaitt^ 
in- ta,  1810.  Cet  ouvrage  ne  porte  pas  de  nom 
d'auteur.  Bl.  Detaplace  avait  aussi   travaillé,  avec 
M.  TVotl,   aux  l^çont  greequet  dt  tittéretare  et  de 
moraJt  qui  nVnt  paru  qu'après  sa  mori.,11  a  laissé 
en  manuscrits  une  traduction  presque  terminée  du 
traita  de  Cicéron  De  onstore^  une  traduction  de 
Quintilien,  et  nn  travail  ou'il  se  proposait  dlnii- 
luler  :    IMtératart  dt  ta  aUtt.  Enfin   il  a  publié 
seul  :  Xtf  Noiman  St'tdt  de  ta  pnix ,  on  Siht  téew' 
taire ^  in-S»,  1811.  Erscb  lui  attribue  aus«i  quel- 
ques discours,   poésies    latines  et   françaises,   et 
pièces  fugitives  peu  considérables. 

DELAPORTE  (J«AB-BArTisTB),  iurîtconsnlte 
et  législateur,  né  l  Lamballe  vers  1750,  fui  nommé 
député  des  CAles-du-Nord  au  conseil  des  anciens , 
en  1795  ,  âk»  la  mise  en  aciiriié  de  la  constitution 
de  l'an  3.  Pendant  les  quatre  ans  qoNi  y  siégea  ,  il 
ne  s'occupa  que  de  roatîères  de  jnrisprodeece,  fit 
on  rapport  sur  reséeotion  dea  jugements  criminels, 
sur  la  cessation  de  communauté  de  biens  entre 
épooi ,  fit  augmenter  les  prérogatives  des  juges  de 
pxii,  rendre  des  résolutions  en  faveur  des  enfants 
abandonnés,  des  pauvres,  des  prisons,  dca  prison- 
niers ,  des  hospices ,  ek.  ;  sur  le  réiabiissemeni  de 
la  marque  des  étoffes  et  des  loiles ,  et  aor  le  mode 
de  procéder  contre  les  fonctionnaires  pubKea  cou- 
pables de  prévarication.  St$  fondions  tégislatives 
ayant  cessé  après  la  révolution  du  18  brumaire ,  il 
fut  nommé,  en  i8uo,  juge  au  tribunal  d'appel  de 
Rennes,  sous  le  gouvernement  consulaire;  puis, 
en  i8o5,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Rennes, 
devenue  cour  royale  en  i8i4.  Il  **gtie  l'adressa  de 

ceuc  eoor  à  Napoléon,  revenu  de  l'Ile  d'Elbe  en  amp^iàiuaàttro*tdanst»ttepro*inet,9ërià,  •799^ 
181 5 ,  ei  fut  néanmoins  maintenu  dans  see  fonc-  •  in-S^.  Ce  dernier  travail  de  Delarbra  oai  osi  gérerai 
lions  après  la  aeconde  restauration.  Il  avait  été  l'un  |  caéuutésana méibode;  cependant  o*  y  troovuc«»cor« 
des  fondateurs  de  l'inflitut  déparlemeniat  séa«t  k  1  te  fruit  d'observations  curieuses  conlinnéea  pendauiÉ 
Rennes,    qui  prît   ensuite  le  titre  de  société  des  1  l«ng-tumpe  et  faites  coasciendenaemcnt.  pu  aavaSM 


mmnitm  1811  «  rtgnrtlë  i»  !•«•  m*  eoBciioycM 
it  éttttékm»,  i  ^i  il  aarail  bica  v«mI«  lé^—r 
•«•  af«ir,  Mitaat  c«  qa*il  ■•«»  «a  «pprco^fvr  Jm 
knièn»  fêj^u  i» U  pimacs  à»  a^Fbttt  «  paiiteal 
'  CCS  rMÔioas ,  dk-il,  iasptr^M  par  U  sèle  d*ao 
•  «ttilbrJ  accabla  mim  k  poids  du  aaadta,  être 
'Hi«t  par  lt«  jcanaa  élèvta  et  accroîtra  laor 


DEUULN ATE.  yt/u  Aouia». 
MUOMAT.  fV<  L40»4*. 
OCUUHAT  (Joacva),  •aqvil  à  Angara,  aa 
TiS,  d'aa  procarav  aa  pr^atdial.  S«a  opision» 
i«*«iaiiMaaira«  la  irtai  aoamar  •«cccMitrameat 
«■aùnira  pria  la  Iribaoal  da  dialrict  da  aa  ville 
mik^  «a  i?9i,  «t  dépoli  da  Maina  at-Loira  à 
'mtmUit  la^daiîw.  A  aoa  arriv^a  à  Paria,  il 
•VafrtsM  d«  râelanar  aon  adaÎMioo  daaa  la  club 
^jacalîaa,  et  m  lia  avtc  les  nanbraa  laa  ploi 
méfH  da  parti  dinocraii^aa  dans  la  saia  da  la 
Irff^Malaeiwa  aatiaoala.  Plac<  à  t'axlrlme  aaacke 
!  4  i'aMwyie,  è  cAid  das  Chabot  at  des  Cooihon,  il 
tfftfu  laafM  les  aaraoras  ri|o«ra«sas  qtsa  las  cir- 
«MMaacM  ircat  propotar  coaira  las  aaaaaais  da  l« 
rnalaiiaa ,  al  présaaia  loimlma ,  i  la  adanca  do 
3a  lata  ira» ,  aoa  atoiioa  qao  las  dtfpalds  r^pnbli- 
tHB*  ti  las  Iriboaas  pobliqoaa  •ccaaiiliraat  avtc 
(■dasMasasa.  -  Il  n'y  a  pins  qu^an  principa,  dil-il, 
•^daivagaidtr  las  tmrofiê  du  p«a|»la,  ua  prin- 
•o^  ^  |a  Toadrais  voir  frarar  dès  ca  nomaot , 
'Mcaraaièrts  proCsads  al  iacITafablas ,  svr  la  nur 
•4  Maciaairt  das  lois,  at  daos  laa  lennas  sai- 
'•aati  ;  Jm^'aprh  ftxtàÊeiiMt  et  tomt  Ui  /ojrtn  de 
•infimIiM  ttta  cUlmn  Jé^mkù* et  tm  ràfêlmtiêm  et 
'^•^,  Air  rfpritadmii»  ètt  Franfait^  damt  iemrt 

*  ArnanaAaai  répretwtt  emtn  lu  e^mtpiratemrs  et 
'iBfatarhtttanéttarJrtfMktmt  nmsutitriU  fte 
*4  t^  imfirwm  H  tmprimu  àt  tébttfiAlk.  Il  n'est 

i  'f^scraus  i»%m\t  diasiavter,  a|oota-l-ili  c'est 
"**tt  b  eeasiitatioa  qoa  aoa  enncoiis  préparant  la 
l'OM^-rtfvolatioa  al  vaolaal  taer  la  liberté.... 

*SM(iaai,  neasiaors,  qoa  noos  sommes  las  f- 
I  *HMataoisd'aa  peupla  qai  veat  la  liberté  et  réf;a- 
'  ''^%  d'aa  paople  prêt  A  réclamer  loas  sas  droits, 
['«  k  ceatammar  «ne  véritable  révointion  si  ses 

'*u*aii  le  rédaisanl  à  cette  aonvelle  extrémité..... 

'  Beat  afaoa  toaa  fnré  da  maïaieair  b  conatitaiioo, 
j'd  aaas  la  mainliandroas  ;  mais  nom  aroat  aassi 

*rv<  avant  toal  de  *v^  lilvai  on  dk  aaaaor.  at  certes 
,  '••  nf^fcmeal  poatérienr,  et  tonjeors  sobordonaé 

'■  piai  saint  dca  sarmanU,  aa  peut  jamais  ilre 

*r«|>{c»rai  da  laisser  périr  b  liberté ,  U  con- 
!  '*MiioacUe-même,  H  d'inonder  Pempire  do  sang 

'^aas  coacilovena.  »  Delannaj  vonlaii  soalcver  la 

^^^  de  la  déchéance  qai  menait  aalorellcmrnl 

*  cdtc  de  la  répnbliqoe.  San  arrière  pensée  fut 
{^masa  par  les  consiiintioonels.  Janconrt  vola  le 

'**«  éc  la  motion  aa>  jacobins  ;  Laenéa  invoqua 
^Mr«cot  (ait  à  la  conslitniioa,  tandis  qoa  Isnard 
^*«aéa  que  la  discoars  do  député  d'Angers  fût 

i^eié  al  cttvojrâ  aoa  qaatra^viogi -trois  départe* 
^^  Apres  la  clAtura  da  l'assemblée  législative, 

I  ^«Wsy  entra  dans  U  convention ,  oè  l'avaient 
J<>tt  appelé  les  suffrages  da  ma  compatriotes  de 

j**w-cl-Loirc  11  prit  place  i  la  Montagne  ,  ptt>- 

'>«•  d'iavmiir  le  eomiti  de  sArcté  ^ksikttXm  du 
^  d'iafarmer  sur  les  orrasiations  postérieures 

*  xaeét ,  lut  nommé  rapporteur  dans  la  discns- 
'*^mrrclatdas  prisons  ,  et  dans  celle  relative  au 
>^  dt  prononcer  sur  las  questions  exception' 
*^  eu  matière  d'émigration,  vota  la  mort  de 
'  *^  IVl ,  combattit  la  s«nifâB  iparwtmite  que  les 
f^as  voulaient  oblonir  au  mo^n  d'une  convo- 
i^*^d«s  assembléea  primaires,  ae  fit  raaarqofr 
/*  f<  oui  pMmi  les  plus  fbnguei»  détenteurs  des 

'^'••aatrcs  insurgés,  vota ,  ia  a  jnin  ,  peari'at- 


DEL  %*^l 

restatÏMi  et  la  misa  en  accusation  des  vingt-deux  r«- 
prêsenlants  dénoncés  par  la  commune,  et  ne  s'oe- 
cnpa  guère  depuis  que  de  matières  financières. 
Choisi  pinsienrs  fois  comme  rapporteur  dans  les 
affaires  concernant  la  compagnie  des  Indes ,  il  fut 
soupçonné  de  n'avoir  pas  toujours  conservé  ses 
mains  pures  daos  cas  fonctions  délicates,  et  fut  traduit 
au  tribunal  réeolniionnaire  avecCbabot ,  Baiire  et 
Julien  de  Toulouse ,  comme  prévenu  d'avoir  falsifié 
un  décret  de  la  convention,  trafiqué  de  %•%  opinions, 
et  spéculé  sur  les  compagnies  financières  aus  dé- 
pens de  la  république.  Il  mourut  sur  récbaCsud  le  5 
avril  1794. 

DELAUNAY  JBaHs(PiMas -Mar»),  frère  du 
précédent ,  naquit  à  Angers  en  17S3.  Il  exerçait  la 
profession  d'avocat  en  cette  ville  lorsque  %t%  con- 
citojrens ,  auxquels  il  avait  d^nné  des  preuves  de 
civisme  dès  1780,  le  ckoisirent,  en  1790,  pour  pre- 
cureur-sjrndic  on  département  de  Maine-et-Loire. 
Deux  ans  après,  il  fut  nommé  membre  de  la  conven- 
liiio,  au  sein  de  laquelle  il  ne  suivit  pas  la  mime  ban> 
nièreqneson  frère  atné.  Attaché  au  parti  de  la  Plaine, 
Delannaj  jeune  manifesta  sa  tendance  an  modéran- 
lisme  dans  tontaa  les  questions  qui  ramenèrent  è 
la  tribune.  Il  vota  d'abord  la  détention  de  Louis  XVI 
et  son  bannissement  i  la  paix,  et  ne  craignit  pas 
ensuite  de  dénoncer  TnaBi  A/m^  comme  prêchant 
la  dictature  at  le  pillage  :  ce  fut  sur  son  courageux 
rapport  qne  Marat  fut  décrété  d'accusation.  Cbarcé 
d'une  mission  dans  les  contrées  de  l'ouest ,  il  s^j 
prononça  énerg'qnement  contre  le  général  de  l'ar- 
mée révolutionnaire.  Rossignol ,  et  prit  beaucoup  de 
part  dans  la  suita  aux  négociations  qui  apaitèreni 
momentanément  les  troubles  du  Poitou  et  da  la 
Bretagne.  Le  9  thermidor  ayant  fait  passer  la  direc- 
tion de  la  république  entre  les  mains  des  hommes 
qui  s'étaient  parcs  du  titra  de  modlMr,  Delaunay 
fut  porté  au  comité  de  sfirelé  générale.  Il  prouva , 
au  i3  vendémiaire,  que  sa  baioe  pour  les  jacobins 
ne  l'avait  pas  jeté,  comme  tant  d'autres,  dans  les 
rangs  du  royalisme,  et  fit  adopter,  entre  autres 
mesures,  la  création  d'une  commission  militaire 
pour  jngvr  les  chefs  des  sectionnaircs  révoltés. 
Après  la  clAture  de  la  convention ,  il  entra  au  con- 
seil des  cinq-cents  %  oà  il  eppuya  fortement  l'opi- 
nion de  I>4unoa  sur  la  nécessité  de  réprimer  la 
Ucanca  des  écrits.  Son  discours,  dirigé  à  la  fois 
contre  les  jacobins  et  les  royalistes,  signala  plus 
que  jamais  son  attachement  aiu  doctrines  du  parti 

3ui  marchait  è  la  domination  sous  les  apparences 
e  la  sagesse  01  de  la  neutralité.  Il  termina  sa  mis- 
sion législative  an  17971  devint  membre  de  la  cour 
de  cassaiion,  at  sa  fit  nommer,  après  le  18  brumaire, 
à  la  présidence  du  tribunal  criminel  de  Maine-et- 
Loire.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  débats  du  orocès 
relatif  a  l'enlèvement  du  sénateur  Cléroent-de-His 
par  dea  jeunes  gens  dont  les  familles  jouiisaienl 
d'nna  grande  considération  et  de  beaucoup  d'in- 
fluence dans  ea  déparlement.  Il  sut  allier,  en  celio 
triste  circoustanco ,  la  fermeté  do  msgisiral  aux 
égards  commandés  par  Thumanité  envers  des  accu  • 
ses  qne  la  politique  seule  avait  rendus  conpablei. 
Bonaparte,  devenu  eraperear,  récompensa  le  sèie 
de  PierrcMaria  Delaunay  en  lui  envovaat  In  ruban 
de  la  légion  d'honneur  et  sa  nomination  è  la  cour 
d'aM»el.  En  1811 1  Urs  de  la  réorganisation  de 
l'onbu  judiciaire,  il  le  revêtit  du  titre  ei  des  fonc- 
tions do  président  da  chambre  è  la  cour  impériale 
d'Angers.  La resUnralion  de  i8j4  I*  laissa  dans  ce 

»ste ,  oà  il  mountt  deux  mois  après  la  retour  des 

Borbons» 

1>ELAVIGNE(  J«An-FnAnfou-CM»n,ia  > ,  po«<« 
Ivriqne  et  dranaaliiuin ,  nd  an  Bàvra ,  «n  1 7<j4- 
Teès  jeune  il  manifaeia  nn  goût  décidé  pour  U 
poésia  qu'il  collivnit  avec  ardeur  ;  il  n'avaiL  A  pesne 
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qac  vingt  tl  vn  «m,  qn'il  compMa  «n  DitkytmmU 
sur  la  maituatee  et  ni  A  lUinr,  1811  ,  ni-4<*>  Ce 
qu'il  y  a  4t  remarqaable  ,  c*e»t  qat  TaBivor  •yatx 
•Moji  celle  pî^cc  eu  concourt  de  MM.  Eckard  cl 
Lacet,  éditeurs  da  recoeil  intiialë  :  Hommmgn 
poétrçaes  i  Li*.  MM.  fMP.  sur  la  tmissamet  dmrmi  dt 
Romt^  elle  n'oblinl  quNtn  dee  dernière  pris ,  tendit 
q<i*an  grand  nombre  de  se*  riraax,  que  depai*  il  a 
leieiée  ti  loin  derrière  loî  dans  la  carrière,  ont  ob- 
i«na  le»  plut  élevét.  Charles  Xlf  à  la  Nartat  épi- 
iode  épiqoe,  i8i3 ,  in-8«,  paroi  enanilc:  à  ce 
pnVme  saccédércnt  un  DîHynimh  sur  la  ma/f  àe 
J.  DelWt,  181 3,  in-4'*;  et  la  Dèeomvtrt* dt  la  vaedm^ 
poiïOie,  i8i3,  in-4o  i  ce  poene  concoamt  poar  le 
prix  proposé,  en  i8i4t  P>r  racadéoie  fraoçabe, 
rt  valot  à  soo  aotevr  le  premier  acceysit  ;  panit  en* 
«aile ,  en  1817  ,  in-8" ,  >on  É^rt  titf  Us  ' 


m'ents  attacha  à  la  eattunâes  kttrtt ,  elk  obtint  cga- 
Irnient  un  acce«»it  an  concours  de  Pacadénie.  Le 
lecieur  y  rctroure  Télégancc,  Tabandon  et  renione- 
menl  desépfircs  d'Horace.  M.  Delarigne  prclodaii 
par  ces  dirers  ouvrages  à  son  plus  beau  titre  de  gloire 
liilérafre,  à  ses preaièrcs  Mesrémemies:  el  mirent 
reçues  do  public  avec  enibo*sia«me  ;  de  nombreuses 
éditions  en  firent  faites  en  peu  de  tempe.  Ces  cbsnts 
élégiaqnes  el  héroïques  roulaient  sur  les  malheurs  de 
la  France  écrasée,  mais  non  vaincue  par  les  forces  de 
TEurope coalisée.  On  aurait  eu  peine,  sans  doute, 
a  trouver  dans  Tjrriée  d'aussi  nobles  iaspirations  : 
l'amour  de  la  patrie,  la  vailianee ,  le  sombre  abai- 
iemrnt  du  courage  malheureux ,  ne  $*j  anonirc- 
raieol  point  tracés  avec  ptus  de  vérité  et  d'énergie. 
Les  vers  que  je  vais  citer  donneront  mieux  qn  un 
commentaire  une  idée  de  ces  belles  compositions  : 
le  poëte  dit  en  parlant  des  soldats  de  ta  vieille  garde  : 

On  dit  qu>n  les  voyant  couchés  sur  la  poussière, 
D'on  respect  doolourruv  frappé  par  tantd^exploits, 
l/enoemi,  Tceil  fité  sur  leur  i^ce  guerrière» 
Les  regarda  sans  peur  pour  b  première  fois. 

Les  éditions  suivantes  des  Messénienness^annaen* 
lurent  de  deux  Elégies  sar  lavittt  laatort  A  Jmmu 
tArc.  Ge|>eiidant  M.  Usiavigne,  dont  le  lalrnt 
-ilUit  toujours  croissant  à  mesure  qu'il  produisait , 
«ivall  composé  une  tragédie  on  cinq  actes  et  en 
\'crs  intitulée  \x%yiprH  ticilumms. Elle  étincelle  de 
bcaolé*,  elle  abonde  en  grandes  situaliona  ;  le  pre- 
mirr  théâtre  français  ne  la  reçut  qu'à  correction; 
cet  a;oomemenl  fil  dn  tort  è  »ob  goât  et  à  sa  re- 
(«•lie  ,  car  le  second  ihéitre  français  s'empressa 
H'accueil|>r  ce  b^l  ouvrage,  qui  loi  attira  long-temps 
«me  foole  considérable.  Le  léger  dé«appoiniement 
q>ie  l'auteur  avait  essuyé  de  la  part  ne  Paréopagf 
«lu  premier  théâtre  de  la  nation,  alluma  sa  verve  et 
ifii  inspira  les  Comiikrm t  comédie  en  5  actes  et  en 
vrr»  :  celle  pièce  jooée  au  second  théâtre  est  iiten 
r.on  Juile  ,  la  diction  en  est  d'une  admirable  pureté  ; 
mjis  on  y  désirerait  plus  de  comique.  Eile  ne  res- 
ifmble  pis  plus  à  la  Métromanie  que  VKcok  des 
yifitfanù ,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  du 
mime  auteur  ,  el  qu'accepta  le  premier  ibéâtre ,  ne 
ressemble  par  le  style  el  la  composition  ans  pièces 
d«  Molière ,  comme  l'ont  inconsidérément  avancé 
quelquei  critiques  et  joumalisles.  Près  d*nne  année 
Avant  VKfole  dts  vieiUards^  le  Paria  ^  tragédie  en 
rinq  actes  et  en  vers ,  avait  dé|a  été  r^ésenlé  sur 
fe  second  tbr&ire.  Cette  pièce  est  le  triomphe  de  la 
poésie  sous  le  rapport  du  style  ;  ses  cbours  sont 
dignes  d«i  cbœars  é^Jthake^  depuis  Racine  on 
n'avait  rien  entendu  de  mieux  rbytbmé,  deptashar- 
mtfvii«'ut ,  de  plus  lyrique  ;  mais  le  plan  de  celte 
irigédiè  eST>  vicieux,  ec  le  dénouement  plus  vicieux 
rifcore.  L'acadrknia  cependant  récompensa  on  talent 
«i  précé«r  et  si  élevé  en  recevant  M.  Helavigne  au 
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nombre  49  -ses  membres ,  le  7  jaiUet  iSai.  Itens  U 
miat  année  •  «et  uuieur  poklm  aon  théâtre  ;  il  se 
composa  dn  Âtr^a  ,dca  l^^rts  Sieilimats^  de«  ^mé- 
àtmstiUVSnhétsmiHmrés.  âlavaitdié  précédé  par 
son  discours  prononcé  ie  ioor  de  aaréeepiioB  à  l'aca- 
démie française ,  suivi  du  la  Hi^mue  À  M.  jémger , 
in-So.  A  Toacafloa  du  sacre  de  S.  M.  Charles  ?^ , 
la  maison  du  Roi  offrit  è  ce  poëie  une  pension  d« 
laoo  francs  ;  il  ne  rsocepia  point  :  son  refus  fut  vi- 
vement approuvé  par  les  nos  et  fertecnent  Uâmé 
rar  les  antres.  L'Italie,  celle  teriu  classiqne  des 
eaux  arts,  atlire  sous  son  ciol  «nchanlaur  les  pein- 
tres et  les  polies  ;  M.  Delavigue  y  alla  chercher  dea 
inspirations  ,  il  s'y  traiwporta  à  bord  de  la  Mmdoae, 
avec  ses  palettes  el  ses  pinceaux  el  en  rapporta  scpi 
noovelles  Missémknms^  quM  publia  aussilât  soa 
retour,  en  1837 ,  sons  divers  fomnnts.  6oil  qu'elln 
aient  été  composées  avec  pina  de  préctpitaiioo  q«< 
les  précédentes  ,  soit  qtse  les  anfeta  qu'elles  trailcni 
ne  louchent  point  de  si  fr%s  anx  c«urs  français, 
soit  qu'enfin  l'admiration  ae  laase  «  Ws  criliqnes  s'y 
ont  point  voulu  trouver  le  mâma  iaknt  poétique,  le 
même  feu ,  et  le  même  enihousiassne  que  dans  le« 
premières;  avouons  cependant  qu'elles  feraient  l« 
sucrés  de  beaucoup  de  nos  polies. 

DELBÈNE  (  Bauofr  ) ,  savant  agronome,  mem- 
bre de  l'insiiiul  impériul  et  royal  dlialie,  est  né 
à  Véronnc*  le  90  mai  i749'  S*  dcaiiisant  à  la  ns- 
gisiratnrr,  il  étudia  d*abor<l  la  iurieprudence  ;  m»i> 
la  mort  de  soa  père  l'ayant  laisaé  chargé  da  soin 
des  affaires  île  sa  famille ,  Il  abandonna  cette  car- 
rière. Dans  la  seule  vue  d'approfondir  l*éiude  de  h 
langue  latine,  il  traduMÎt  dons  eeita  langue  l'élégii 
de  Thomas  Gray,  sur  on  cimetière  de  village ,  ci 
la  description  dSan  jardin  anglai*,  pari^indemofUe.H 
61  aussi  plusieurs  traductions  d'auteurs  latins  :  celle 
de  Coinmelle  établit  sa  réputation,  qni  augmrnii 
rneure  par  ceHes  des  Géorgiques  de  Vii^ile  ;  àt 
quelques  éptires  d'Horacv;  des  dialogues  de  Cicé- 
ron  sur  la  vieillesse;  des  nocra  de  Tbéiis  et  àt 
Pélét ,  par  Catulle ,  etc.  La  littérature  ne  fut  ce- 
pendant pas  la  principale  occupation  de  ce  sareal 
reypecuble;  ses  travaux  coBctment  surtout  l'agri- 
culture. Son  Mémtirt  sur  am  maartlk  ma»èrt  à 
/aire  le  nm^  obtint  le  pria  è  l'académie  de  Véroaac, 
et  on  Inl  en  décerna  un  second  pour  sa  DisJ»fi*' 
tioa  tm  la  emùmrt  et  ^^aet  ptaatu  ùléagiittutu , 
qu'il  proposait  de  naturaliser  en  lialie.  Il  remit  ta- 
core  a  celle  sodélé  savante  on  méomire  importani 
sur  un  tuf*  propre  è  la  constrnction  des  voÉie*.  Ci 
fut  encore  ksi  qui  remporta  le  prix  proposé  pai 
l'académie  de  Capo-d'lstria  «nr  la  cullore  deseli- 
vieri.  Vn«  médaille  d'or  fut  aussi  accordée  p*r  '  *' 
cadémie  des  Géorgophilrs  ,  de  Florence ,  è  sa  d^- 
cossion  sur  la  manière  de  suppléer  è  la  rareté  oti 
bois ,  el  de  corriger  les  inconvénients  auxquels  seni 
exposés  les  pays  trop  boisés.  Il  avait  été  appelé  di 
bonne  heure  à  racadémie  d'agriculture,  de  com- 
merce et  des  arts  de  Véronne,et  depuis  1797*  •'  J* 
looiours  rempli  les  fondions  de  sécréta ire-p«'P^ 
inel ,  charge  qu'il  occnpaii  égalemml  à  l'acadé- 
mie  de  peinture,  depn  s  plus  long-temps  encore 
M.  l>elbèn«  pidilia  dans  les  Àmafes  et  /*«'""" 
d'Italie,  denx  mémoires  sous  la  forme  de  dialogu» 
entre  \irgile  et  notier,  cl  quelques  autres  0« 
moindre  importance.  On  Ini  doit  aussi  un  g'»»'^ 
nombre  de  notices  biographiques  eor  pinsiears  sa- 
vants ,  et  une  Disse/tatian  sur  f^rigime  de  f^r*' 
théâtre  de  yérume.  Une  cbose  remarquable  de  !• 
vie  de  ce  savant  nsodeste,  c'est  qu'il  n'avait  |»»»*î 
assisié  è  ancnn  spectacle,  et  qu'il  n^avail  )•«*** 
théâtre,  il  a  casséde  vivre  le  7  deceui^i 


i8a5 ,  à  l'âge  <le  aotxanie-scite  ans.  ,, 

DELBREL  (Puaaa),   naquit  è  Moissar,^^ 
nemeni  de  Tam^t-Garonne,  ie  i''  jud'*»  «T''^  ' 
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U  camkrr  An  barrtav  * 
Es  1791  ,  il  foi  mcmmi 
••,  «ai»  cr«yaiit  Mi^irplM 
Im  drapmtx  ,  il  «btnJoaBa 
«■  tf^ ,  M«r  s^enréler  csnat  vo> 
k  4'  btfnllMi  de  la  MotelU.  Unp- 
diftinlércMC  lui  c*acUia  IVttMnt  et 
iMaM  c»«cil»?Mi»,  <|«i  Icfartkrtaljpea  de  lemp* 
i^««  *  1»  cMMrcMMV,  ftodant  aviu  tcrvail.  «a 
^Mfia»  dff  >îf>l««aMat,  «  k-plutda  aoo  liaaat  dt 
••faji.  E— MÎ  dt  le«ic  HWMrt  «iolanle,  M.IM- 
Wfl,  aa  fctytroar^tr  à  l«  co*««ntioa  par  mm  con- 
im9  «aga  al  «aodfad»,  d  prk  «aaacnc  b  {MitHe 
#aar  rmmenmr  à  dc«  vataa  de  d«nc«ar  d«s  ««f  brc* 
«■  «'âlaiaBl  ^a*  Irap  fartés  4  s'en  «loignrr.  Dana 
«  paacès  à»  L««i«  XVI,  il  v*ia  aric  la  aûnonté, 
«  m  fvavosca  four  la  awifia  àprkf  sa  coadanaa- 
*mm.  Wawa  aMvèra  da  caaka  niltiairc  de  l'as- 
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•csUdc,  tl  f«1  •avayâ  t  •**  >T9^«  eamma  rapré- 
vBiani  dis  |**f>l*  «  *n  oMsaioa  a«pr^  da  VariAâa 
^  !Wd,  ««  il  rtad«t4asf>t«simponaalt  sarfâcas. 
ft  ia  fcaUûlU  .d^Haadseoata  ,  U  S  stpleaibra  da 
QMS  amiéa,  W  ^én^al  an  ckcf  Hoachard  avait 

«a  rarmca  m  pavssaat  la-di«tsiaa  d«  ceiU' 
,  prèa  das  baUrriaa  a»g<a{sas,  avant  qaa 
»•*  diTssiaw  ém  draiic  «t  de  caacba  fassea4  i  por- 
««  da  la  aaamqT'  fB/Itfjé  et  la  rasistaoca  oa'it 

,  la  (léaéral  Hoacbard  triai  annoaerr  l^i- 


mtm»  «a  rapr^saartam  Dalbral ,  aa'il  iàml  dans 
d^oriaaorr  la  ralraitt.  Calai-ei  s'y  o'p- 


pNB  (artaaaant  aa^  fanant  observar  m'avac  d«s 
waapss  doal  la  najtara  pania  ^uic  da  aonvsik 
tav«c«  om  a«  paavaii  «spâvr  da  Csira  na^  ratr^ir 
m  hvm  ardra ,  H  qaa  d^asllrnrs  noas  élians  trop 
«ayiiis  paar  raealcr.  U  las  farwada  danc  da  tea- 
ar  aaa  naaMlla  «liafaa ,  al  la  r^saliat  fat  nma  d« 
aas  fias  ioiparlaalM  «cfoîrcs.  Dana  eelia  joarnée  , 
le  aapréaaataat  DalbrvI  rasia  p«id^nl  pins  da  data 
4n»aa  aaoa  la  Cea  daa  liallriias  aoglaisas  qai  li- 
fateai  k   sailrailta  è   daroi-porUI.  Il  ^alt  nnnU 
■r  aa  ckcvnl  blaae ,  mira  dans  pièces  de  canon 
iaai  lf«  camaaniers  (israat  ceaaweWs  Irais  fuis , 
•as  taâa  aa  hlaaida.   Pceidaat  radion  •  la'géa^rsl 
IsMsdaa  ,   qaa  coamsaodait  la  «entra,  ajraat  M 
Ucssé  d*aa  biscaîea  è  la  poitrine  et  mis  bors  de 
raabai  >  le  rcprésa«ta«t  DcIbrcI,  se  mit  al  cbargea 
•  la  llsa  69  sa  dsrielaa  •  ri  entra  d«i  prcoiers  dans 
^  rtlmacbaaeatft  da*   Aaalais.  Celte  victoire  è 
'■^arfli  la  raprtfscntuM  Helbrd  avaii  tant  coniri- 
M  par  aaa  eaeuaila  ai  son  courage,  força  le  dnc 
itarà  à  krvr  le  lidfa  it  Dunkerqne  et  de  Ber- 
(■sa,  d  è  sa  reitrar  pr^ipitaMnneot  sur  Famés , 
Wieaai  aa  paavoir  de  l*ar«ca  franfaise  son  artil- 
wie  ,  sea  naoiHaaa  H  **»  kags^s.  Apr^  cette  af- 
(^.  U.lMWel  s«i^  l'araiée  è   Lille,  o*  il  ap- 
prit qnc  la  place  da  Q*ttaoj  s'iiait  readae  aux 
«■«•as  caaliaias,  qai  avaiani  déjà  «an  Icar  pouaoir 
«*lle«  de  Caadé  et  de  Valeaciennes.  Il  n^  avaij 
?^  qar  Catabrai  rt  Baucbain,  dont  les  garnisona 
'■«ieni  M  1res  aff*ibties  par  difT^reoles   sorties  , 
T*  féal  afrllar  la  marcbe  da  Tennemi  ;  car  ces 
*^t  ^crs  aae  fuis  en  ion  pouvoir,  il  pouvait  ar- 
'**  t—fu'a  Paris  ^  presque  taas  obilacUs.  Sentant 
^  qiMlla  iaportanea  diait  la  conservation  de   cas 
i*Ba  plarâ,  il  résaint  k   tout  prix  dV  introdoire 
^  naavattss   traapas;  «ntmprise   diracile,  patt- 
^  têm  étaient  aatanr^ea  de  toalts  9»ti%  par  r»r-> 
*^  eaaaaM».  Poar  cela ,  il  se  ma  en  tonte  ki(c 
*e  amf  da  6ra«crallr,  oa  les  générsmc  d*Ave>ne 
**  Kaatoaael  camouuidaieal  un  corpi  da  dia-boii 
•ilWbaniBes;  il  laar  lait  part  de  son  projet,  cl 
«••«efafdrt  de  Caire  snarcbar  bs  Iroapet  da  nnii , 
>as  a>iilterie,  sans  bagefas   et  avec  des  goidei 
■m^    Lai-aiêiBe  U  part  avec  an  bussard   déguisa , 
5*1  lai  sert  de  pûde,  traverse  avec  anlaal  de  bon- 


benr  qna  d'adnrsee ,  le  p»jê  occupé  far  TenneeDi , 
et   arriae.  beareuscaaent  à  Cambrai ,  rcsoUf   k   se 
re»fertnar  dans  la  cita  dalla ,   si  la  plaça  n'efTrail 
fins  drmoyes»  de  défeaac.  0«  là  il  correspondit 
avec  la  araDicipalilc  et  les  Af&riers  de  la  f  ami aon  de 
Bo«cbaSn,  et  r«ni«ia  lear  courage.  Cepmdaul  les 
ordres  qu^il  avait  doiMié*  furent  fidèlement  eaéca- 
tés  ;  une  premi^e  tsnielive  aVnt  aucun  succès, 
mai*  à  la  seconde  on  réussit  è  faire  eoircr  six  ba- 
taillons è  Cfnbrai  ai  an  à  Bonebain.  .Ce  trait  de 
dévoilement   dn  représentant  ArUirel,    sauva  ces 
dena  plaças  dont  la  perla  aurait  en  Ité  plus  fniwstes 
conséquences.  C'est  k  eelte  époqoa  ro^ne  qu'il  fnl 
rappdé  pv  an  décret  de  la  cooiifcniian.  Quelques 
biograp^oM  sasnblé  eratre,qut  le  décret  de  son 
rapôal  conicasit   quelques  diiposîiioés  de  sévérité 
-en  d'iiDfrabalion.  Cesi  am  arraor.  Il  sa  trouvait 
alara  la  plus  ancien  atemJtra  de  U   coromissioa  • 
plusTat rs  fois  ranouaelée  dans  l'arasée  du  Nord  ;  la 
convention  étail  dans  l'uta^  de  ne  laisser  u»  en- 
vajés  aux  armées  que  quatre  ou  einn  aoia.  Le  re- 
présent  vit  Delbrel  «fait,  en  mission  depuis  près  de 
SMsaois,,ai  il  fnt  rappelé  pour  ce  seul  motif.  A 
peine  ét^il-il  rentré  dans  le  scia  de  ta  coavenlion , 
qu'il  fat  envoyé  dans  les  déparleroeats  dn  midi , 
pour  j  opérer  une  grande  levée  de  cbevaax ,  et  or- 
gaaiser  la  cavalerie  des  armées  d'Italie  et  des  Pjr> 
rénées.  Momtné  aasaite  par  décret  epécial   du  9 
Criictidwan  a,  pour  aller  remplacer  près  de  Tar- 
mee  des  Pyrénées-  OrieiUales ,  les  représentants  du 
peofie.MiUisat  et  Soobrani,  il  prit  part  en  cette 
«ualité  aoi  conférences  <iBi  amenèrent  |a  capitula- 
,i«oa  du  fort  de  Bellegarae ,  la  seo'e  de  nos  places 
■qui  (Al  encore  aa  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  17  bra- 
maire  an  3,  eut  lieu  raffaire  de  Ssiol>$ébssticn , 
ou  la  général  Dugommtcr,  après  avoir  battu  les 
Espagnols,  perdît  la  vie  ;  Tarmée  se  trouvait  sans 
cbef  ;  le  représentant  Defbrel  en  prit  noroentané- 
ment  la  eommandeaient ,  et  prépara  par  les  sages 
dispoiiiions  la  «ietoira  dn  3io,  remportée  par   le 
général  Périgaon ,  qu'il  avait  nommé  pour  rempla- 
cer le  général  eo  cbef.  Cette  victoire  coâia  des 
parus  inmeases  è  l'araUc  espagnole;  son  général 
•n  cbef  La  Union  y  Ut  laé ,  tous  ses  bagages,  son 
anillerie,  tombèrent  au  pouvoir  des  Français,  et 
sa  dérouta  fit  si  coenplète ,  qu'elle  fut  plus  d'un 
mois  sans  pouvoir  se  rallirr.  La  capitulation  du 
fort  de  Saint'Fernand  da  Figuîères,  duoi  le  rt- 
présenlaal  Dclbrel  dirigea  les  conférences,  et  qui 
sa  rendit  avec  dix  luilla  bonnes,  qui  furent  faits 
prisonniers  de  guerre;  te  prise  des  places  de  Boaton 
rt  de  Rosei,  farent  les  miles  de  celle  bnilenle  af- 
faire, q«i  força  TEspagne  è  conclure  la  pais,  si- 
Jnée  è  Bâ'e,  le  4  tbersnidor  an  3.  Après  la  session 
a  l'an  4»  ^^  iHibrel ,  n'ayant  pas  été  compris 
parmi  les  menibres  réélus  au  nouvesn  corps  légis- 
latif, rentra  dans  4cs  foyers  et  da>ii4  président  dr 
l'adminisiratioa  de  la  ville  de  Maissac.  Nommé  en 
l'aa  5,  président  de  l'assemblée  électorale  da  son 
déparlement,  et  par  la  suite  député  su  couseildes 
cinq-cents,  il  s'y  occupa  principalement  de  législa- 
lioa  militaire.  C'est  sur  sa  notion  ef  sur  son  rap- 
port que  fat  rendue  la  loi  du  19  fructidor  an  6, 
conceroant  la  conscription  militHire ,  dont  les  Lssa» 
lui  appartiennent  exclusivement ,  comme  le  géné> 
rai  Jottrd««lui*mèroe,  à  qui  on  en  avait  fait  Don- 
neur, s'eslplu  à  lerecoonsitra.  M.  Delbrela  fait  aux 
ciot)-aents  un  grand  nombre  de  discours  et  de  rap- 
ports! qui  se  faisaient  remarquer  par  une  éloquence 
facUn  ei  eotrsinante.  Nous  citerons   entre   autre» 
Popinioo  qu'il  pronoufa  Je  aft  tbermidor  an  6, 
pour  s'opposer  à  l'augmentation  du  traitement  des 
représentants    du    peuple,   augmentaliun  qu'il   ne 
vottloi  i«mais  rccevuir.  Dans  la  séance  serrctc  du  aâ 
ihermidur  an  7,  oa    fut  agitée  la  question   de   ia 
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mÎM  ta  jiiMm«iil  dci  M-dircelcsr*  Mtrlin ,  lltw- 
bell,  Trcilhard  «I  Larcvtillièrf.Ltpaos,  M.  Dd- 
brel ,  aposiropba  vivimtnt  Lacitn  Booaparrc  «  qai , 
après  s'être  âtthttmi  dsas  les  s^aocM  préc^dtates 
contre  les  cx>direc(evrs,  avait  loat  è  coap  cbaagtf 
Je  laacage  «laBS  celle  do  a4  ihennidor»  et  avait 
attaqué  comase  terroristes  et  agtnia  de  Tétreager 
ccw  qai  deoiaBdaianl  la  mise  en  rv^m^at  des  es> 
directeurs.   Dans  cetla  sdanoe,  Laciéii  Bonaparte 
avait  tellement  entraîna  les  opinions,  qu'il  restait 
a  peine  soixante  ne mbres  qvî  persistastcnt  dans  le 
wn  de  déclarer  qu'il  y  avait  Heu  A  examiner  la 
conduite  des  es -directeurs.   Mais  la    lendemain 
M.  Belbrel,  opposa  Lncîea  k  loi- mime,  en  rappc* 
tant  tout  ce  qu'il  avaitditonfait  antérieurement  con* 
Ire  les  ex-directeurs  ,  et  l'accabla  pardes  prenves  si 
concluantes  que  Lucien  n'osa  pas  demander  la  pa- 
role pour  lui  répondre.  Enfin  telle  fut  l'impression 
que  fit  le  discours  de  M.  Delbrel,  que  les  suflrages 
se  balancèrent  à  une  voix  près.  Il  y  en  eut  deux  cent 
qustorse  pour  et  deux  cent  quinte  contre.  Lors  de 
U  séance  du  19  brumaire,  à  Saiai-Cioud,  M.  Del» 
brel  monta  un  des  premiers  h  la  tribune ,  pour  s'op» 
poier  aux  projets  do  général  Bonaparte  ;  il  fut  du 
nombre  des  soixvnle-irois  membres  du  corps  iégis- 
Utit  exclus ,  et  condamné  à  la  déportation  par  un 
arrêté  â*$   consuls  provisoires  du  a6  du   même 
mois.  Mais  il  parvint  à  s'y  soustraire  en  se  cachant  ; 
le  générât  Marat  lui  donna  un  asile  cfaes  lu»,  et 
obtint  peu  de  temps  après ,  de  concert  avec  les  gé- 
néraux Lanoes  et   Brssières,  sa  misa  en  liberté. 
M.  Delbrel ,  refusa  alors  de  se  rallier  au  gouverne- 
ment consulaire,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
oit  il  fut  nommé  commandent  de  la  gsrde  natio* 
nale.  Etant  revenu  à  Paris,  en  1808 (lorsqu'il  fut 
décidé  que  MonUuban  deviendrait  chef-lien  de  dé- 
partement, pour  solliciter  que  la  ville  de  Moissac 
devint  chef-lieu  d'arrondissement  de  rouspréfec- 
ture,    il  reçut ,  sans  l'avoir  sollicitée,  sa  nomina- 
tion de  président  du  tribunal  de  première  iottance 
de  Moissac,  place  qu^il  perdit  à  la  seconde  restau- 
ration. Pendant  les  cent  jours,  il  fut  membre  de 
la  chambre  des  représentants.  Condamné  à  l'exil 
par  onr faussa  application  de  la  loi  du  la  janvier 
1816,  il  se  retira  en  Suisse;  mais  îl  fui  loin  d'j 
|ouir  du  repos  qu'il  espérait  y  trouver;  forcé  i  tout 
moment  de  changer  d'asile ,  une  dame  généreuse  le 
carha  ches  elle ,  a  Lausanne ,  pendant  deux  mois  ; 
msis  M.  Delbrel   craignant  de  compromettre  sa 
bienfaitrice ,  se  rendit  à  Saint-Gall ,  ou  les  exiles 
français  vivaient  afs*x  tranquilles.  Cependant  des 
amis  puissants  réussirent  par  leurs  sollicitations  a 
faire   révoquer  la  décision  ministérielle;  mais  ce 
ne  fut  qu'après  vingt-huit  mois  de  proscription  qui 
lui  coâtèrent  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune , 
qu'il  fut  permis  à  M.  Delbrel  de  revoir  sa  pairie. 
L'ordonnance  de  son  rappel,  dsiée  du  11    msrs 
•818,  en  portant  qu'il  y  avait  eu  fausse  application 
de  la  lot  du  I a  janvier  1816,  semblait  reconnaître 
qu'il  y  avait  justice  è  réparer  les  torts  et  les  pcrsi 
cuiions  que  M.  Delbrel  avait  éprouvés  par  suite  de 
celle  mesure;  mais  ce  fut  en  vain  qu'il  réclama  son 
traitement  arriéré  ;  et  qu'il  sollicita  une  pension , 
toutes  set  demandes  furent  rejetées.  M.  Delbrel  est 
«lu  petit  nombre  de  ceux  qui  unirent  le  plus  parfait 
désinléresaement  à  un  dévouement  sans  bornes  à  leur 
patrie  ;  après  avoir  rempli  des  emplois  où  tant  d'au- 
irrs  ont  acquis  des  richesses  immenses,  il  se  retira 
des  affaires  avec  une  fortune  des  plus  médiocres. 
Il  vit  aujourd'hui  retiré  dans  sa  ville  natale,  ou  il 
jouit  dt  l'estime  et  de  la  considération  dues  à  une 
ia  irréprochable. 
DBtCHER  (  J.E.  )  ,  né  en  Auver^e,  an  1754,. 
éieil  av«oat  a  Brionde  lorsqu'il  fut  nunmé  député  a 
l'assemblée  lcg«>latave   par  le   département  de  la 
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Hanta-Loire.  Révolationaairu  ardent,  il  PMiagca 
Texaspération  de  ses  collègues  du  cAté  gaacae  cvn- 
tre  les  coasaiiiers  du  trène  et  la  personne  même  da 
monaroua,  à  l'aspect  des  Itntenrs  qne  le  pouvoir 
exéeotit  apporlail  à  l'application  des  mesures  ri- 

K reuses ,  jugées  indispensables  au  salut  de  la 
jnce  consUttttionnelIc.  Ce  fut  le  semiment  des 
dangers  de  la  liberté  qui  le  it  monter  è  la  tribune, 
le  ao  décembre  1791 ,  pour  faire  ra  appel  à  In  n»> 
tion  et  provoquer  l'intervention  de  la  sonveninelé 
populaire  contra  la  marche  lortueuae  et  perfide 
du  cabinet  des  Tnileries  ,  obstiné  h  entraver  Texé 
cution  des  décrets  snr  l'émigration  et  les  prê- 
tres réfraciaires.  "  Je  connais,  comme  voas,  s^é 
M  cria-l-il,  la  ligne  de  démarcation  dee  pouvoirs . 

•  et  je  la  resj)ecte  ;  mais  partout  00  je  vois  un  abni 

•  de  la  loi ,  fe  dois  le  dénoncer  aux  législateurs ,  et 
«  provoquer  leur  décision  interprétative.  L'assembler 
••  cousiitnanle  n'a  pu  et  n'a  dû  faire  que  ce  qui  était 
m  fondé  sur  la  raison  et  snr  la  justice ,  que  ec  qui 

-  lui  était  dicté  pour  le  plus  crand  intérêt  da  peu- 

•  pie  :  or,  l'iotérlt  du  peuple  est  que  les  rebelles 

•  qui  alteaieni  à  sa  liberté  soient  aciuellemeni  ré- 
m  primés.  Les  décrets  que  vous  aves  rendus  sont  rai> 
m  sonoables  et  justes  ;  donc  ils  n'oal  pn  être  paralyo 
«  ses  par  la  ntê  r^yal...  Je  coaclas  en  ooaséqîsence, 
m  messienrs ,  h  ce  qu'il  soil  fait  uih  adcvsse  an  pen- 

•  ple  français,  eipositive  de   ce  que  J'asaemblée 

-  nationalc'Iégtslaiive  a  fait  pour  répritoar  lea  re- 
N  belles  émigranis  et  les  prêtres  factieni;  de  ee  que 

•  fait  le  pouvoir  exécutif  pour  arrêter  l'exécation  de 
••  ces  deui  décrets  salutaires  ;  et  que  la  nation  fran- 

•  çaise  prononcée»  souverain,  et  marque  les  limi- 

•  tes  invariables  des  pouvoirs  délégués;  è  cal  effet, 

•  que  les  corps  électoraux  des  quaire-vingl-irots 
■départements  soient  convoqués,  à  la  requête  dea 

•  procureurs-généraux-sjrndics,  pour  le  10  janvier 
»  prochain ,  à  l'effet  de  délibérer  sur  lesdit*  décrets 

•  et  adresse ,  et  d'émettre ,  à  cet  égard  ,  la  vmn  de 

•  leur  département  ;  après  quoi   Passembléa  natio- 

•  nale  décrétera  ce  qu'elle  jugera  convenable.  -  Les 
tribunes  publiques  accueillirent  avec  transport 
celte  molion  ;  le  c6lé  droit  la  repoussa  comme  in- 
constitutionnelle ,  et  le  rappel  à  l'ordre  fnt  réclamé 
contre  son  auteur.  •  C'est  déchirer  la  coasiitniion  ! 

•  c'est  provoquer  la  guerre  civile  !  •  s'écrièrent  pln- 
sieurs  fois  les  Vaublanc,  Pasioret  ei  anireacbam- 

Fions  de  la  cour,  en  interrompant  l'orateur.  Mai» 
assemblée  se  contenta  de  passer  à  l'ordre  dn  jonr. 
A  la  fin  de  la  session ,  Delcher  fut  rééln  par  le 
même  départemeat ,  et  vint  siéger  au  cêtégaache  de 
la  convention.  Il  vota  la  mort  du  roi ,  et  fut  ensnite 
chargé  d'une  mission  pour  l'île  de  Corsa.  A  a0n  re- 
tour, on  renvoya  successivement  A  l'anaéa  du 
Nord  et  è  celle  des  Pyrénées-Occidenlalas.  Entré 
ao  coascil  des  anciens ,  en  vertu  de  la  réélection 
forcée  des  deu^  tiers  conventionnels,  il  en  aaflit 
en  1795 ,  et  n'a  plus  reparu  depuis  sur  les  banca  de 
la  représentation  nationale.  Le  gouvernement  con- 
sulaire l'appela  aux  fonctions  de  président  dis  tri- 
bunal ciril  de  Brioade  :  fonctions  qu'il  a  raaplies 
juf  qu'en  1811. 

DELECLOY  (N.),  membre  delà  conv«aiion 
nationale  ,  naquit  i  Doulleas  (  Picardia  ). ,  en 
1707.  Il  embrassa  la  carrière  dn  barreau,  oinntra 
le  plus  vif  enthousiasme  pour  les  principee  da  In  ré- 
volution ,  et  fut  choisi  ,  an  179a ,  pour  reprdaanter 
le  département  de  la  Somme  à  la  canventian.  Dan» 
le  procès  de  Louis  X.VI  ,  il  voU  de  la  maniera  a«i- 
vauie  sur  la  première  question  :  ••  Point  d'appal  an 
••  peuple ,  si  ou  pread  contre  la  roi  une  nnsura  de 

•  siireté  générale  ;  oui ,  ai  c^est  an  fngesncmt  à 
••  mort.  •  Sur  la  seconde  question ,  il  s'cxprisnn  en 
ces  termes  :  "  Je  prononce  la  mort  contre  Louis  ,  et 
>le  sursis  jusqu'à  la  signature  de  la  paix,  aaoîf  » 
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Cmv  «MOitar  Ur  pciai  $i  l'eancmi  parafi  âur  it» 
tt^mimtK  -  IM«d«7  «iéfca  da  reste  cUa«  celte 
^■rta*  4*  rMMa»bUa,  coobm  mos  le  Bom  de  Is 
,  Ua^-lMapt  wdicM^  estn  la  Giraode  et  la 
,  affecunl  UalAl  la  «eairalili  «  UbIÂI  la 
,  «I  de  laylla  sertireai ,  de»*  1^  euiie , 
■»«fâMu«  qn»  coa voilèrent  dce  titrej 
•■  àiê  <— cii««i  ariiUcMtiqaes  tove  le  coasDlat  « 
'  B  d  la  netawaùoa.  11  eut  n^aanoins  le 
&9t»gmw  «M  proteeiallom  contre  la  joamée 
mm  •  c«  ^  M  6l  coaiprendre  perai  le« 
-tnim  dépoli»  qui  Inreot  d^éléi  d'accu- 
ertiH  fomr  Im  ■ièÂo  f«it,  pe«  de  lempt  «pria  la  choie 
dMfiroa4ûuL  Les  aaitat  da  a  ibermidor  le  fircot 
tmmtrk  la  «•avaalloa «  le  8  ««'cembre  1794 1  avec 
H  111  ■■  — Itefnea  pfoecrila  ea  479}.  Aa  mois  de 
iMer  iTfS,  ildeaaaada  aa  rapport  sorlca  excès 
Awtaii— aeraa  dont  Joseph  Laboa  clait  accas^ , 
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on  février,  de  rcavojer  »  devaat  le  Iribuaaî 
doMai*o-cl-Loire»  les  meoibres  du  romti^ 
do  Naales  «  aeqaiiiis  par  le  lribao«l 
do  Paru.  Son  ardeur  r^eciioaaaire 
hi  e— lit  la  «oie  dot  coaiii^,  ol  il  fotbieatdt  ap- 
pitècoloi  do  oAroié  ciaôrala,  qai  le  chargea  ,  le 
S  «aro  ,  do  d^aoacer  tes  moovcmeaU  des  jacpbins 
(oBlatirae  hoAicideo  coamises  sor  des  ci- 
daaa  lo  boasia  dos  Toileries.  Jl  fnt 
do  Bahea,  dool  il  fit  de'ereier 
Mata  ea  baâno  ,  poor  le  parti  qoi  l'a- 
,  .  .  y  Bo  so  boau  poial  aux  henuBas  «  il 
fteadilfnoqa'aaxrboioo,  et  dsnaado  que  la  salle* 
4eJiwbios  fdi  d^Molie*  poar  faire  place  i  on 
'  qa'tl  ooalait  d<sigaor  soas  lo  nom  de  aoi/ 
,  ot  qoi  a  rcieaa  aiaomoins  celai  qoo  lo 
•oatt  roada  si  Umtvx.  An  ler  prairial , 
b  la  lito  do  la  soctioa  de  la  Bulte^eo- 
,  rasMro  loo  iasargés  des  -faoboorgi,,  se 
l'îrrécaaciliable  oaaeni  dos  démocrates 
■aiyérfa  ,  t  fait  eopeadaat  coadait«aa  i3  vead^ 
,  è  df  sader  rëiarfissoment  de  cens  qai 
oa  arreauiioa  t  par  la  crsiaie  dn  triomphe 
olieioe.  La  «oatorvation  des  deoa  tiers  con- 
unels  royaai  SmC  passer  aa  conseil  des  cinq- 
ewls ,  il «0 07  fil  nraaarqaor  qao  daas  les  disca«- 
aeaa  reloiires  aas  icablMOcmeaU  de  secours  pii« 
Was,  ei  easut  do  raaseoihl^a  ea  1797.  Nommi 
Mmasseairo  da  dirocloiro  près  le  iribanal  de 
ftalleas,  il  fat  Vp*l^  aa  conseil  des  aaciens  en 
*j^  ;  s'y  moatra  um>rahlc  à  fasnrpatioa  do  Bona- 
fHM.  iot  campe is  oa  coas^oeaco  ao  nombre  des 
4%Biia  qni  coaifoséreat  le  aoaveao  eorps-ligis- 
W,  01  a'a  plat  i^ard  dcpais  sur  la  scène  poli- 

ICLESSEIIT  (  Bduabio,  le  l»aron  ) ,  n<  b  Ge< 
i^t  sa  176).  Il  aorvait  daas  rortilierio  ao  com- 
«aaaacai  de  la  «deabstioa;  et  après  le  10  aoât , 
d  as  lit  ohligd  do  qasctcr  Taroidc  comme  lo  plopart 
des  oHeiers  qai  s'rtaieat  fait  céasMfire  oar  leur  at- 
^rh^sni  aaa  priacipo»  do  gcatfral  Lauyelle  avec 
bqoel  il  oatroaail  toajoars  des  rolatioas  d'amiiii. 
Apêi  avoir  eoaemcd  b  la  profossioa  des  ermes ,  De- 
isBsin  état  b  Paria,  on  il  se  lan^a  daosles  aflaires 
4e bmtae ,  els*altira  aao  frande  coasid^raiion  par 
Lasai,  loraqae  la  haaqoe  fut  crtf^e,  fnl-il 
mmmiiijesadocoldtabliasomeBtdoatil  estaoiouf  • 
Aoifoadm  priacipaaa  asaociôs.  Peadaai  la  guerre 
•«•«  la  Fraaco  oi  1  Angioterro»  il  sWcopa  avec  va 
stbiaal  imofaU^ft'afEraacbir  aoire  pays  des  tribols 
^dpaèe*  aoi&  b  Tiado^irio  de  lo  Groade-Bre- 
«fM,  eoilb  mm  osprit  do  moaopole.  Jt  e'iablit  an 
^  pmaiims  aao  Csbriqao  de  sorre  de  betterave ,  et 
ieesqoe  la  aoalvoâllaaco  mettait  encore  en  donte  les 
■notsfm  d*aa  id  prodnit  •  il  en  versait  d^uis 
^fieeepe  daas  le  cocamcroa  oae  asset  grande 
qmeiieê.  A«ioard*hot  les  raffioerics  de  M.  Delcssert 


sont  san*  contredit    les  pins   cun»idi>rables  qu'il  y 
ait  en  France ,  et  elles  l'emportent  beaucoup  par  U 
perfection  dn  proc^d^  sor  celles  d'Orléans ,  qoi , 
Bulgré  les  progris  de  la  chimie  ,  sont  restées  fidèles 
b  la  routine.  L  empereur,  qoi  aimait  à  récompenser 
tous  les  genres  de  mérite ,  ne  pouvait  manquer  de 
distinguer  H.  Pelessert.  Il  le  nomma  membre  de 
la  lécion  d'honneur,  et  l'appela  en  181 3,  #n  com- 
mandement de  la  3e  légion  de  la  garde  nationale  pari* 
sienne.  En  i8i4t  lorsqu'après  la  première  restaura- 
tion il  fut  question  d^améliorer  le  système  des  priions 
eo  France,  M.  Oelessert,  qui  s'était  constamment  as- 
socié b.lootes  les  vues  philanthropiques,  fui  adjoint  i 
II.  le  doc  de  la  Rocheîoucaold'Lîanconrt  directeur- 
général  d*one  prison  d'essui ,  qui  devait  lire  con  • 
stmito  dans  le  lauboorg  Saint- Antoine,  mais  dont 
le  projet   a  été   depuis  abandonné.   Nommé   par 
Louis  XVIII  officier  de  la  légion  d'honneur ,  pen- 
dant  les   cent  jours    M.  Delessert  n'en  resta  pas 
moins  dans  le  parti  qui  se  prononçait  contre  l'inva- 
sion: le  6  juillet  i8i5,  il  signa  la  dédaralion  pa- 
trioliqoe  des  chefs  de  légions  et  majors  de  b  garde 
oatîonale  ,  et  fut  destitué  après  la  seconde  rentrée 
des  Bourbons.  Ea    1817,   le   département   de  la 
Seine ,  Payant  élo  député ,  il  siégea  constamment  à 
la  gaoche  du  centre ,  et  montra  dans  u»  opinions 
one  grande   impartialité.    Il    s'éleva  contre  plu- 
sieurs dépenses  inutiles  proposées,  et  notamment 
contre  celle  qoe  oécesiiteraii  la  construction   de 
Phdtel  de  Rivoli,  destiné  au  ministère  des  finances  ; 
en  1819,  il  vola  contre   lootes  les  mesures-arbi- 
traires demandées  par  lo  gonvemement ,  et  il  se  dé- 
clara avec  l'indicnalion  d^un.honnlte  homme ,  soil 
contre  les  lois  d'exception,  soit  contre  lo  nouveau 
système  électoral.  La  maison  Pelessert  est  Tune  de 
celles    qui  inspirent   lo  plus   do   confiance    dans 
Paris,  et  il  n'en  est  peut-être  pas  une  qni  soit  pla< 
solide,  ni  oai  poisse  disposer  d*anssi  fortes  sommes 
pour  faire  des  spécolalioas  ao  comptant.  M.  Deles- 
sert appartient  b  la  communion  protestante,  et  il 
est  du  p«tit  nombre  des  hommes  véritablement  chré- 
tiens qui  pensant  que  la  aeineda  mort  est  iocom- 
patihle  avec  les  commaodemonts  de  la  lolcvangéli- 
que.  Sa  voix ,  lorsqu'il  a  été  membre  dn  jort ,  a 
plusieurs  fuis  fait  absoudre  des  accusé»,  qui  sans 
lui  eussent  peut- lire  porté  leur  tète  sur  réchafaud. 
Ami  de*  arts ,  des  sciences  et  des  lettres  qu'il  cul- 
tive avec  succès,  M.  Delessert  leur  a  souvent  ac- 
cordé un  patronage  qoi  n*a  pas  été  inotile  b  leur 
avancement.  Dans  ces  derniers  temps  où  la  protec- 
tion^minisiérielle  a  surtoot  aaaqeé  aox  artistes , 
plosteors  d'entre  eva  ne  se  sont  soutenus  qoe  pr 
SOS  libéralités.  Epris  de  la  botaniqae ,  ainsi  que  la 
plupart  des  hommes  qoi  ont  pris  aaissaace  daas  les 
moniaeaes^    M.  Delessert   possède  un    des   plus 
riches  herbiert  de   PEuropo.  Plusieurs  grands  ou- 
vrages ,  auxquels  il  a  qoelquefob  efficacement  coo- 
péré, ont  paru  sons  ses  auspices  et  ont  été  publiés  è 
SCS  frais  avec  on  luxa   qui    las    fait  rechcicher , 
parccqu'en  ce  genre  le  Inxa  est  on  même    temps 
t'exaclitnde.  Néanmoins  M.  Delessert  a  senti  que 
ces  publicatioas  faites  avec  tant  do  luxe  n'étaient 
pas  tonjonrs  aases  utile* b  la  science,  et  qu'il  valait 
mieux  qu'elles  se  trouvassent  entre  les  mains  des 
savants  qoe  d'aller  dormir  sor  les  rayons  des  richft 
amateurs.  Il   a  publié  dans  cette  intention  :  Items 
$*iêetœ  p/ëMtanm  fnat  m  Sx*ltmmtt  mÙMrsaUt  ex  htf 
hariia  parût»  nsHmt  praurtim  es  ietsertimn»  iteeriptit 
-^"g-  ^''  0*c*auhH*  y  ex  Mrtkefypis  speeimimiàms  h 
P.  J,  F.  Tmrpim  deliMatm ,  Paris,    i8ao-i8»3,  a 
vol.  grand  iu'^o,  onvrag*  magnifique,  malgré  la 
modicité  de  son  prix.  Il  répond  aux  deux  premier» 
volumes  du  Système  tmànnaU  vegetmàttùm  de  Decan- 
dolle,  et  contient  environ  deux  cents   fiigurcs,  la 
plupart  an  Irait,  mais  exécotées  avec  tant  de  soin 
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CI  dVraCiiladc  qu'elléi  nt  l<ii»eni  ritn  à  eoTter  •«> 
grand*  oartà^t.t  d'iconégraahie  bolani<)a«. 

DELESTKE-VOmSON  (CiiRiKi-GAvrAïui)  » 
aulénr  dramaticpit ,  ti^  h  P«ri*«  i«  *i  àoûl  1790* 
e«t  fili  du  c<lètir«  gtj^rtphtf  Poir9*n  1  «a  nom  dn- 

Îuel  il  •  joint  celui  de  >•  mère.  Il  tt  ftt  connalir* 
•  bonttk  bvore  par  des  ntn  «gréaltlef ,  «I  anHout 
par  anc  Ode  tmrhmarkfjeikVempeitmr^  i8i«^  in-8». 
U  a  donne  rniaile*  teal  «n  en  ««ei^4,  avr  divers 
tb^âfrvf,  pHitt^ura  comédies  ef  taudeviHa*  doni  la 
plupaK  ont  olilena  beaucoup  de  succès.  En  iSao, 
91.  Detestre*Poirson  fui  nommé  direetecir  da  Gym- 
naf«  dramaiicfue,  qui  61  ton  ouverlur*  It  a3  dé- 
cembre 1810,  à  hi  charge  de  réduire  à  un  acfe 
tontes  les  pièces  qu'il  prendrait  dans  les  réper- 
toires des  ibéiires  F^amçait  et  de  rOpér*-Co- 
mique.  Ues  pièces  «ios!  tronquées  étaient  pen  «a* 
psbics  d'allirer  la  fonle  an  Oyranaie.  Quelques 
osais  crt  ce  goitre  n'avaient  p»a  éié  heurevx ,  et 
bienlAl  le  vauderitle  qu'on  y  avait  toléré  s*en  est 
presque  eaclurivemenl  emparé.  M.  I>elettrc-Poir' 
son  a  obtenu,  en  t8a»,  pour  son  spectacle  le  titre 
de  ihéitre  de  Madame ^  qoe  son  tèlc  et  son  activité 
continuent  k  faire  prospérer  11  a  été  nommé  che- 
valier de  la  Irgion-d'botinenr  en  iSaG.  Ses  princi- 
pales pièces  sont  :  k  TOdéon  (avrc  Meilhetirai) 
Lm  fut  ât  ^rwhKt^  comédie  »n  im  acte  et  en  "itn  , 
1819.  Au  VaudcviHc,  Lm  joUr  tanck ^  on  As  Hmite 
fùrtumt  di  pTû^hue^  181  «;  — Bulim  dé  iHiiels^  00 
Its  Fêuréet  entre  m»,  18 r S; —  (avec  M.  Scribe) 
Urne  N»it  de  fà  gardé  mdiomfe,  i8i4  ;  —Fhte  et 
}Ufhjre ,  181 0  ;  —  lx$  Maatagnee  russei ,  on  le  TtHt' 
pk  de  la  mede^  1816  ; — Le  comte  Orry^  anecdote  du 
ontièmtf  siède,  i8rG;  —  iTtro/eiM  fiaureeaagaae  ^ 
1817  ;-»  Umt  Fitùe  à  Bedfmm,  t8i8  ;  —  Îa  Spleen^ 
i8a<ii;  —  (arec  M.  Méleaville)  VEomme  vert, 
1817;  —  (avec  Scribe  et  Mélesville)  Le  paii  dtw 
gMt  ètt  a  actes,  1817  ;  —  La  vfihe  éafiire  Phi- 
lippe, i8i8;^(mv^MM  Scribe  et  Alphonse) 
lu  mistijiealeur,  18 rg.  Au  théâtre  des  Variétés: 
(avec  MM.  Méitsvilie  et  Brasier)—  Van  aHo> 
oa  Qai  fifra  vrr»a;  ^  (Mrec  MM.  Brstirr  et  Du- 
mersan  }  L'Erole  de  vittage ,  ou  f  EnKigiUmeitl  <mr^ 
tmel,  iSiS'.—CaeecM.  Méletvillc)  P#/«rP<>i;o«,  on 
me  Nmit  k  ttèamn,  1819.  Att  ihéiire  de  In  Porte- 
Saint-Martin  :  — (seul)  Us  Ângfais  tuppêth,  on  Le-* 
qoeleet  mon  gendre?  comédie  en  nn  acte,  t8i5  ;  — 
(avec  H.  Dupin)^l^CrA/e,  vaadevilici  181S; 
—  Eitcére  mie  Nait  de  la  garde  natmnak ,  ou  k  Poète 
de  la  iarriète,  181 3  ;  —  (avec  M.  A(phonse)  Le  rrf- 
pitaine  Jaetpéet,  comééie  en  vn  aeie  «  1819.  Au  Gjn  • 
naie:  -^(avec  MM.  Scribe  et  MélesTtlIe)  Lei*airaiii, 
vaudeville,  t8tt  { —  {e*é\)  Le Bt^ùoe ,  o^éra-co- 
miqne  en  dn  acic^  musique  da  A.  Pkcin«|  iSsa. 
M.  Drleilre-Poirsop  a  réduit  en  hn  aciei  aVec  divers 
collaborateurs ,  Le  Sburd,  «n  C Âàkrgt  pMmf,  i8a5, 
et  la  Bromtte  da  rinaigrier,  i8a6. 

DELEUZE  (J.^.'P),  médecin,  biblioihécairt 
dn  muséum  d'histoire  naloreHe  de  Paris,  fié  à  Sisie- 
mn  ,  vers  »74o.  M.  Deleute  s'était  acquis  quelque 
réputation  parmi  les  hommes  qui  te  livrent  h  Tétude 
de*  sciences  naturelles,  lorsque  tout  h  coup  on  la 
vit ,  avec  ta  plupart  des  médecins  les  plus  ignorants , 
se  déclarer  le  patilsan  dn  magnétisme  anqnel  il 
s'efforce  de  miiarber  tous  Ns  faits  de  l*histoire  an- 
cienne et  moderne  qui  ont  quelque  analogie  avec 
les  phénomènes  magnétiquet.  Il  n*a  pas  osé  dire 
que  Jésus-Christ  ne  fut  qu'un  magnétiseur,  mais  il 
attribue  expressément  au  magnéii*me  tous  les  mi- 
racles opérés  par  Apoltonius  de  Tvane.  M.  De- 
leufe  a  renchéri  encore  snr  les  rives  de  Dcslon  et  de 
Mesmer  en  admettant  nn  somnaitibniisme  magné- 
tique dont  on  pnnrra  eonnaftre  les  effets  et  la  na- 
ture en  consultant  VBistohre  ttUlfee  da  magnétisme 
aniaut/.  Ce  livre ,  qui  a  fourni  an  spirituel  M.  Ho(T- 
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man  l'occasion  d'ariicte*  fort  piqnaasis,  dan*  te*^»c4s 
il  couvre  de  ridieule  M.  DeleÎMO  et  ses  «depiea, 
onntient  t«nt  ce  qui  pent  il re  présenté  de  ploe  nb- 
f«rde  b  la  crédulité.  Les  AaaaUa  dm  wm^t4tàeim$ , 
dans  le*«odles  M.  Detense  a  inséré  plnsiears  ann- 
moîres,  forment  le  compléanem  de  ce  rscneil  d*n^ 
servalione  et  d^eapérienccs  faite*  par  de*  jnnglenr*, 
ek  attestée»  par  de*  imbéciJlea  nts  par  4e»  caropbrm. 
Apre*  avo^  été  censeur  rvyal,  en  f8i4»  «yaat  ams* 
sa  tutelle  Le  Neùm  jaama,  M.  Bolnoa*  eal  realé  «m 
noaf^bre  des  savant*  qui,  dans  tons  lea  tcsnps  , 
trouvent  bon  de  décrire  lenr  orbite  aotonr  do  sni- 
iristère  régnant.  C'est  *  assnr»l-on,  par  ae»  hitrtgne» 
que  racaiWmie  de  médeeine  a  été  mnoée  h  prnmlre 
en  considération  la  gestion  du  nsagnéiiama  Joni 
elle  •  bien  vonln  s'occuper  pour  complaire  an» 
adhérente  de  M.  de  Hobentohe  ainsi  <fM*«  «fuelqma 
autre*  thaumaturge*  fésniies  qui  a^étaiesi  Ans  Ida  qne 
In  erejane*  an  msgnétiame  pourrait  faeilemeat  o««- 
duire  i  d'autre*  eroyances  «on  moins  «banréea. 
Il  a  publié  :  I*  Le»  Amoun  du  ptaatett  pnoose  en 
4ebanl*T  trad.  de t^anfU  de  Darwin,  17994  in<6«; 
ao  Saisiu  de  TAamptea,  paime,  érad,  nameehat  pre- 
cédée  i'vae  notice  sar  la  vie  etû*  éerite  de  te*  lutmr, 
Paria,  iSoi,  in-8' ;  3o  Endaxa,  on  Enlnlieeu  sur 
Pkëde  des  teieatees,  1810  «  m  vol.  io-fto;  44»  buine- 
tiaa  pratique  emr  U  mmgnitisma  animal,  i8s»*«  io^  ; 
5<>  Ùistêire  crki^  da , magudtisam  amimoÀy  i8i3,  a 
vol.  in^o  ;  Go  Bèpante  aaa  oè/ecdont  àamtra  ia  miyar- 
titme,  1817,  in-8»t  7*  Lettre  à  faatear  ^mmammge 
intitale'  .*  Smpersiitiaas  et  peesliges  tks  pk^htapka»  da 
diMhaitiime  sièek,  eU. ,  dmu  kfml  an  frumins  ^' 
SiaiÊS  opiniem*  fo/  mettent  okstmele  m  Vetitiee  rétaèHsta- 
ment  de  la  religiamam  France,  t8i8,iD<89}^i>r- 
/eOM  da  magnétttwu  tmimaleantrt  las  attofàu  dont  U 
est  Poàjetdans  k  Dtclianmaire  des  setenees  .médiaaks  ^ 
1819,  in*^'';  (/*  UiUaira  et  deacriptiaa  da  moéasa 
d'kistairt  oatareHe,  aaenage  rèdigi  d'apex  ks  ardrae 
de  PadmmistratioH  dn  auniam,  i6a3,  a  vpl.  in^, 
avec  plans  et  vue*;  il  en  a  pam  en  migme  icapa 
une  traduction  anglaise,  a  vqI.  ia>8o. 

DELEYRE  (  A.  ) ,  déiiuté  h  la  convcsilion  n*- 
lionale,  naouit  au  Portalo,  près  de  Boe4nana«  en 
janvier  i7ab.Aprèe  avoir  quitté  les  jésuite*,  cbct 
le*quel*  il  avait  fait  ce*  éludes  «  il  vint  *e  fieer  à 
Paris,  où  il,  se  livra  an  colle  de*  lettre*.  A  Ttngt- 
neuf  an* ,  il  mit  an  jciur  nne  analyae  de  U  pfciloee 
phie  de  Bàcoa,  qui  appela  enrlui  raitenlânn  de* 
penseurs  dn  siècle,  et  la  protection  du  dn*  de  Ni- 
vernais. Ce  scignenr  Ini  M  d'abord  obtenir  la.  place 
de  sccrétaiee  dn*  earabiniers,  et  Ini  ouvrit  cnsnàie 


la  rarrièr*  diplomatiqne,  en  l'attacbant  à  !*« 
lade  de  Vienne  ;  mais  le  séjour  de  là  capitale  sic 
rAairicbe,.d  le  lAétiarde  oégotiatcttrt  «e  l«&  eon- 
vinrenl  pa»  leng*iemp*  (  il  sotiicit*  ion  riffcU  «4 
filt  désigné ,  peu  de  temps  apHs  son  reloue  à  Paria  , 
pour  aller  surveiller  l'éducation  de  l'infanl,  duc 
de  Parme }  ce  ^  Ini  valut  nne  pension  via^eco 
de  aooo  francs.  Quand  sa  roissiou  anprè*  de  ce 
jeune  prince  fut  torminéo,  il  revisil  dasia  sa  pairi*  , 
et  ne  s'oecnpa  plu*  que  de  lilléraaure  et  de  philo- 
sophie. Honoré  de  l'amiiié  de  J.-X.  lotMcan,  il 
composa  de*  romance*  que  cet  iltu^re  écrivain  Si>ii 
Ini-iAime  en  nnsiqne.  La  révolmien  da  17(9  « 
s'annonfani  comme  devant  appliquer  leâ  ibéortc* 
politiques  pour  lesq«cll«  il  *  était  proaosMé  dasts 
Os  discussions  philosophique*  dn  dix-hnilièsua 
siècle  I  it  accueillit  avec  transuort  les  ré£or*nea  de 
rassemblée  consiiinanie ,  et  doonn  d^asaei  feries 
preuves  de  civisme  pour  mériter  d'iire  élu  b  la  con- 
vention nationale,  par  le  dépnrtemcnt  de  In  Gironde. 
Comme  Vergniaud  et  les  autre*  chef*  du  cAié  droit , 
il  répondit  affirmativement  anf  In  qnasiâon  de  Tap- 
pel  an  peuple  den*  le  proee*  de  Loui*  XVl, et  ««i« 
néanmoins  la  mort ,  en  des  terme*  qni  caprunaicnt 
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•M  ksM*  frtSmmim  conir*  U  njtmé.  Malgré,  tes 
liiim  SMC  !«•  Jlp1<t  prvMtiis  aa  3i  mai,  il 
■r»i»l  i  M  ■  «lira ira  aaa  oragat  Aa  1793*  raaia 
ëMC  rahfrk<,  «1  «a  rvparvt  ^a*»tt  '79S,  poar 
pnAw  la  sarvaÛattca  ^  T^cola  «ttraiata.  Il  pasaa 
aa  cawaH  ëaa  ci«f*caMf,  ap»%«  la  cl6tarc  da  la 
«B>nit»» ,  an  «trta  ^  la  c«M«rvatiao  des  dans 
iicn«  »t  «««rvl  la  lo  «ar*  1797*  igé  da  foisanla- 
mtt  aML  Dtkf<a  s  paMM  «Mt  ta  vaiN  da  TaBo* 
ayaa  :  i*  Amtfy^éi h  pUhmphk ^  Bme9n^  âne  sa 
■»!■  i  lrd^r<giy<aâr,  4Msterd««i«i  Paris.  1755, 
l««Li«-ia;  V»  Lm  HMwtéuJtmUki  âsM.Fréron, 
iMnt  k  M.***  (aircc  Prcv«isi  da  Sa{«l-Ludf n  «1 
•ave*),  t'j^,  im't%';  y  LatffteriHfm  imrâêtert 
»mtmgupim0HfftdtFrmmff(9f9^  Saard),  Amsicr* 
4aa,  tjâ6^  iiHia  ;  4*  X«  /^  étfarnUk,  camMie 
■■traMaciaa  at  m  prata,  parGoldoni,  tradalt  de 
riMlw«««fv«M"i'«  *7^«  tn^;  S*  Le ^Mtakk mmi, 
iBMfJia.  a««,  «rad.  *•  riiaKta  da  Gofdani,  1738, 
î»l»;  «ta  da«s  f<len  o«t  pan»  aoM  la  p*aodooffne 
dell.  AkW  •**,  cbaMiaa  da  l*âg|}«a  da  SaiM-Lnr. 
^érjn  ■'•«  aocraprit  la  tradaetlon  qa«paar  fermer 
la  UacW  >■■  fawM  &•  Diderot ,  qai  ttfpandaient 
fi*  w«  JVradb/bi'lfc  dlak  «na  copia  da  fcarrage 

dt  éàimir  à  àêUtmlÊé  Je  Pkm,  An.rer- 
777,  •«-••■.  Oa  hii  aliribva  :  i«  E^prH  de 
'  AMaiardam*  t76t,  in-ia;  a*  Le 
ChM  dk  Mmfi^wim^  Amatardam  ,  176»  ,  inis. 
ttdiiii  •  ridtfé  la  dt«-«a«*ièma  livra  da  knor  X  de 
b  aawiaHa  ddiiÎM .  la  ^11  da  calla  i^  1774.  de 
rgaama  pM^M^ifue  et  ftàife* eu  étÊkfntemgitte  H 
étmmmmne^t  JSanfimt  ému  tes  tktx  /màu,  pir 
AiTM*.  O  Nar*  rmftrva  la  Tmtkmm  A  fEkrope. 
B  »  ascara  i%à  nm  àm  rollabairaïaara  da  VHUoire 
gimatt  en  >a»/iyj  ♦  poblîia  |mp  Praroat  ai  aa- 
MB,  al  émJmrmmt  Mrmtger,  qai  parât  da  175^  k 
17*», 

DCLriCO  (  lfKtc«M«),  %i  davt  la  ropama 
4a1Uflaa,  it  da  Téioda  d«t  laUrca  l'aniqoe  ob'rel 
ia  aaa  «ccaipaiiMM;  flooi^M  v^cât  aoa»  «n  g  te- 
^■maat  •bwha,  il  ■>■  teii  pat  moins  ami 
#aaa  aa^a  libarW  ;  il  eoaUit,  comme  toas  les 
kammao  m^^  «C  madères  h  reforma  des  alms  et 
rétoklnaamamt  é*  \m  hban^,  mais  mnt  ces  se- 
laaaii  ^li  «^mteavi  i|«e  trop «ovvawt Tanerrliie ; 
eaéa  il  éisit  partiaaa  da  La  moaarcbia  constlia- 
oaoMtta  a«  da  r4|im«  repréaaaiaiff  :  il  aa  pal  dohe 
•air  aaaa  âpaamo»  ao*  viva  aatiafaaiion  la  révola- 
i««a^.  ea  1798»  ckaafaa  la  sitaaiioa  poliliqae 
da  roToaaM  da  Hapla»;  asaw  il  aa  aa  montra  pas 
••afd«afafAis»jêad«c«riM»asag<i4as,  ni  la  par- 
taaadoa  aacè«  iaadparaMa»  dSia  trop  l»ras<|aa  pas- 
■gada  la  aerriiada  à  la  Isèart^.  La  r^valation  na- 
liiiuîni  —  fol  qa'éphdaakra  ;  aa  moim  d'one  an- 
aie  on  rJmllBli  diaposarant ,  la  lambeaa  de  Tin- 
JspiBiaBU  sVat  daaa  «a  para  qaa  la  Ml>ta  dnrëa 
^oa  m<iBBai  \  ta  sabla  Panhaaapa  aobit  de  noa- 
moa  la  iaag  asiliaaaat  da  poavoir  ar^irairc  qoi 
•e  lapsadnsiîj  aaaa  la»  traita  liidaaa  da  la  vcn- 
lia  II  £a  •799,  Fardiaaad  al  son  implacable 
ifmm  eanaraat  d^  Sicile  :  laar  appariiioa  d«B«  le 
pof»  d*aa  ila  «aaiaal  M  coolrahils  de  fair  ,  fut 
€^m  araiaivepréBafa;  Fardiaaad  4tait  d*aa  carae- 
lèra  aaaea  daaa  ,  aa  faciliti  mAnra  allait  jtts<|a*k  la 
fBÎUasaa,  aa  qai  la  raisdait  aacara  davaaia^  on  in- 
^amiai  daaguaaa  aatr*  Ira  saataa  d'ona  raine 

jai  a^  famasa  sa  pardaaaar.  Oa  s'attrn* 
aaa  affûts  taajoara  aaagUau  d'aaa  riactioa. 
^^aai^aa  DaiAco  an  fél  toa^aars  comporté  avec  la 
ptm  graada  madfaatsoa  lara  àt%  èvaatmeata  qai 
aeamat  lait  lairafar  aaa  para  l'aarora  da  la  liberiè, 
A  a^aa  craifait  pas  moios  «rêtra  anwloapé  daas  les 
liaaa  al  laa  caapa  d^dUt  qai  s'a  •prêtaient 

aar  aa  patria,  camme  a«s  aoages  %n% 


iasfcaaJBqai 

éM  aaaa2^ti 
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da  tempêtas;  il  obtint  un  asile  dans  la  pciiia  répi- 
bliqae  an  Sainl«Marin,  oè  il  fat  lellement  c»tini^ 

Si^on  hii  conféra  le  titra  de  citoyen  ;  il  s^élait  ni 
rt  attaché  li  sa  noarelle  patrie  qu'ail  aaran  voulu 
inir  ses  joars  dans  son  sein;  mais  il  élatl  desiinê  > 
éproaver  la  maligne  infloence  d'an  despotisme  quel- 
conque. En  1806,  1rs  Français  s'emparèrent  An 
royaame  da  Naplm,  Delico  ne  poaeait  ^ère  sup- 
poser qu'ils  s*aparceTraicnt  de  son  absence  cl  qa'iU 
ea  prendraient  ombrage.  Cependnnl  il  fat  invil^  a 
ravaoir  daas  sa  patrie  t  celle  inritaiion  n'aurait  en 
rien  qaa  d'bonnlie  et  de  flanenr  pour  Drifico,  si 
ella  aVât  é\i  accompagnée  da  la  menace  de  séqne*» 
ircr  laa  propriélés  qu'il  possédait  dans  ta  royaume  de 
Naples,  d«ns  lanças  oà  il  persisterait  à  s'en  tenir 
éloigné.  Dtifico  aimait  la  liberté,  loulefois  la  per- 
spective de  la  misère  n'a  rien  d'atirajant  même 
pour  les  yeux  da  sage.  Dtificô  revint  donc  è  Naples  ; 
sa  modestie  n'empècba  point  son  mëriie  d'éclater  , 
et  d'attirer  l'atienlion  du  nouveau  souverain  :  le  roi 
Joseph  le  nomma  membre  de  la  eociéié  royale.  Le 
roi  Joachim  loi  donna  à  son  lour  les  marques  d'une 
confiance  plus  signalée,  en  lui  conférant  la  place  de 
cansailler  d'élat.  Les  affaires  politiques  et  admioi<* 
irativas  n'abaorbèrenl  pas  tellement  les  instants  de 
Delico  qu'il  n'en  trouvât  quelques  uns  pour  se  li- 
vrer à  ses  gpAia  favoris  et  à  quelquei  composition* 
littéraires.  Son  principal  ouvrage  a  poor  titra  :  Afr- 
mmie  stM^  éeita  repMiem  ée  ^Êm^Marino  ^  Milano, 
1804  i  în-4";  il  a  clé  traduit  en  français  par  Auger 
Saiat-Hippolyte,  <|ni  l*a  donné  comme  un  ouvrage 
original  sous  le  titre  à*Bistûire  de  ta  rép^lùme  de 
Samt-Maria ,  1817,  in-8«.  On  a  encore  de  lui 
I»  Sur  ta  manière  It  écrire  thieloire  et  sur  ton  mi*itê; 
a*  UtekereMes  sur  la  iaritprudmee  romvùie;  3»  lié- 
fl€xùmi  sur  te  peu  de  certitude  de  Plkùtoire  et  ton  iauti- 
iàé.  Daas  nne  brocbnra  publiée  à  BruRcllcs ,  sou» 
le  titre  de  La  vérité  sur  les  eemt  fourt ,  on  allribne  a 
.Melcbior  Delfico  et  à  Corveito,  le  projet  de  faire 
évader  Kapoléon  de  llla  d'Elbe,  afin  d*opércr  une 
révolniion  en  Italie. 

DELICHÈRES  (Jcan-PArt),  naquit  k  Anbe- 
naa  en  176a.  Il  s'adonna  k  la  jurisprudauce ,  ei 
oI<«int  de  ses  conciioyans  plusieurs  marques  d*e»- 
lime  qa'il  justifia  dans  dlrersea  fonctions  admi- 
niatrmlvei,  ausquelles  leur  chois  l'avait  appelé.  Il 
fut  auccessirement  maire  d'Anbenas,  procureur 
syndic  du  mtroa  district,  député  au  conseil  àts 
cinq-cents ,  et  président  du  tribunal  de  Privas.  Il 
donna  aa  démission  lorsque  les  doctrines  impé- 
riales décrédiièrent  les  opinions  républicaines.  Ren- 
tré dana  la  classa  des  avocats ,  Delicbèret  parlagc» 
son  temps  entra  les  travaux  da  la  jurisprudence  cl 
la  culture  des  leili>es ,  s'adoniunt  spécialement  a 
i'étadé  des  naiiquilés  da  son  pays.  Il  est  mort  \ 
Aabenas,  la  ler  décembre  iSao.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  :  i»  Aeftrr  histêriifuê  sur  le  département 
de  tArAche;  a»  DisseHatitn  sur  le  mamufkeHt  de  Mi- 
thra ,  ^  emtste  à  Bourg-Samê-Aïutéal ;  3"»  Disser- 
taU0m  sur  rHerask  gaulois ,  dans  tarife  om  indique , 
au  èourg  de  Devtgnet,  le  premier  monument  fui  lui 
fut  éitré  par  les  Romains.  Il  a  laissé  en  manuscrii  : 
1»  TAéorie  tk  la  tangme  primitif  hasée  sur  la  peùdurt 
des  a^ts  par  opposition  au  langage  des  sons  de  ta 
nature,  on  de  t'ouomatopée  et  de  tes  rapports  aeee 
Pinoention  et  les  signer  de  fécriturt  a/pÂaMtfue,  etc.  ; 
a«  JSraai  «ar  U  langue  eeko-kettùmUf  dont  lequel  ait 
cMminr  si  les  idiomes  du  midi  de  la  France  sat^  dé- 
rivés oa  corrompus  du  latin  ^  H  Pon  d.monâre  fue  eefai 
dm  département  dt  PArdiehe  est ,  ea  pnrtieolier  ^  le  dia- 
lecte le  moins  altéré  de  fa  langue  prùnùiee  de  l'Europe  ; 
Jo  yocokulmre ,  oa  Ckotst  raisonné  des  drnominatêont 
du  sites  et  département  de  PArdMke,  et  eipliauéespar 
le  rappurt  drs  images  qu'ils  uffrent  nree  njiéme  dfs 
tutkuants,  et  atec  tes  langues  aneimnes  de  PAtie.  Ce» 
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maniucriu  poarraicntforacr  iroif  ou  qnalr*  |rM  vol. 
UEI.ILLE  (  Jacqvu),  naquit  à  Aig»t-P*rM  •■ 
Auvergva,  le  >a  joiii  1738;  il  f«it  l>«ptu<  h  Cler^ 
mont,  1  raconnn  «ar  Icsfonii  par  M^  Montànier, 
itvocat  an  parlemint)  ta  nikrt,  Mahe-Hiëronytoa 
B«rarc ,  apparltnait  h  la  faailla  do  chaactiitr  4a 
L'Hdpiiai.  Ptn  d«  Itinps  aprM  sa  n%îuance  il  pardit 
ton  pire  qui  ne  lai  laiaM  qn'an*  pansion  viager* 
de  crni  ëcat;  il  parait  que,  comme  D'AIftnbart  et 
Champfort ,  r«t  enfant ,  qui  devait  lire  on  jonr  na 
poSia  fi  aentible ,  ne  put  reconnatireaon  père  pr  nn 
loarire,  selon  l'expression  touchante  de  Peaienr  des 
Gêorgifiat  dans  nne  de  ses^logues.  Si  on  prit  si  ptn 
INnicrêt  à  sa  (orlane,  il  paraît  ^n\M  ne  Mgiifca 
[toint  son  ^dotation  ;  il  fut  envoya  au  collège  de  Li- 
ùeox ,  et  marcha  h  pas  de  gëani  dans  les  éludas,  oà 
ilusieurs  pris  d'honneur  qu'il  remporta  faisaient 
ié\»  pressentir  on  ëcrivasn  disiingujl.  Malgré  l'es- 
ime  que  ^université  avait  pour  les  talents  de  son 
ruoe  êiëve,  elle  ne  put,  comme  elle  le  désirait,  le  re* 
:cvuir  dans  soo^in  ,  au  nombre  de  ses  professeurs, 
tarcequc  tomes  les  places  étaient  rrmpfies.  Daîille 
«  vit  forcé  jl'accepter,  au  collège  de  Baa avais,  la 
>lus  modcfie  fonction  dans  reoseigaemenl,  celte 
le  maître  élémentaire.  Le  Virgile  français  donnait 
I  dei  enfants  des  leçons  de  syniaat  latine  ;  k  quelque 
emps  de  la  il  passa  du  eolléee  de  Beau^ais  à  celui 
l'Amiens  ;  il  y  composa  nn  Diseourt  tur  fédmMtiêm^ 
>ui»  ohiinl  la  chAire  de  troisième  au  collège  d«> 
>  Marche  ;  c^est  la  qu'il  écrivit  son  épure  k 
4.  Laurent,  à  l'occasion  d'un  bras  artificiel  que 
:e  fameux  mécanicien  avait  fabriqué  pour  un  soldnt 
nvalide.  Ce4ta  épttre  était  très  remarquable  oar 
'art  arec  lequel  le  po&e  anoblissait  des  objeU 
|Ui  jusqu'alori  avaient  semble  incompatibles  avêe 
c  lai/gage  des  muscs.  ]1  adressa  aussi,  à  cette 
ipoque,  une  ode  à  Lefranc  de  Poropjgnaa ,  et 
loat  on  trouve  quc^ues  strophes  dans  \'Aimiêlit' 
éraindc  Frirûn^  17^8,1001.  V,  page  ^7.  H  esia- 
aii  alors  une  douce  liaison  entre  le«  drus  poltiaa. 
!)n  savait  déjà  quela  traduction  des  GtvrgifÊt*  de 
7irgite,  en  vers,  par  de  Pompignan,  était  très 
irsncée ,  pour  ne  pas  dire  terminée.  Le  jeune  De* 
ille»  qui  était  pénétra  d'admiration  pour 'Virgile, 
t  qui  avait  déjà  commencé  è  traduire  aus*i  en  vers 
on  plus  bel  ouvrage ,  obtint  aisément  commn« 
licaiioo  du  travail  de  son  ami ,  et  il  le  int  sans 
louie  avec  enthou*iasme  ;  et  avec  la  riche  mémoiie 
lont  la  nainre  Pavait  doué,  il  dot  en  reienir  beau- 
oap  de  vers.  C'est  la  scnle  manier*  d'eapliouer 
Miarquoi  Ton  trouve  dam  les  Géêtgi^i  de  Delille 


luclques  verii  empmniés  è  de  Pompigoan,  puitaue 
:elui-ci  n'a  fait  imprimer  9»  traduction  qu'en  1784. 
[ictille  avoue  lui-même  ,  dan*  son  ode,  le*  oblige- 


ions  quM  doit  è  Lefranc  de  Pompignan,  quand 

il  dit  : 

Tel  On  voit  le  lirrre ,  li  l'ombre  qui  le  cache , 
Ramper  dans  les  furlis ,  et  languir  sans  appui  t 
S'il  reoconire  le  chf  na ,  à  son  irunc  il  l'aliache  » 
Embrasse  ses  rameaux ,  et  s'élève  avec  lui. 

C'est  en  17170  que  parut  le  cbef-d'suvre  de  De* 
lille,  sa  traduction  en  vers  des  Cétr^i^mu.  Louis 
Racine ,  qui  avait  prophétisé  si  joste  sur  celte  de 
LcHrauc  de  Pompignan,  pre'dil  è  celle  du  jeune 
[tocic  son  immortalité,  des  qu'il  lui  en  eut  eo- 
tfudu  lire  des  fragments;  il  avait  eu  d^abord  p*ina 
ft  se  persuader  qu'on  pilt  aborder  seuUment  Mia 
onreillc  tiche;  Vuliair*  lui-même,  qui  ne  cessait 
l'jtdmirer  cet  ouvrage,  était  étonné  de  la  bardiesfc 
le  cette  eolrepfiie  ;  Frédr'ric  II  ne  le  regardait 
>at  toêroe  cnmme  une  traduction,  car  il  ditait  qne 
l'était  le  pneuie  le  plus  original  qui  eut  psru  juS' 
{u'ators.  Tandis  que  le  prvmier  d*  oos  poètes  et  un 
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position,  vtt  critiqno,  Cléa*n»,  dH  rindémvM , 
la  naiilait  nutc  1*  poinçon  tnnens  d«  ZoA*.  G* 
n^esl  pdint  qn'il  n*ail  qiMdqueIftia  raison;  mata  k 

f[énie  de  la  langue  fraaçaiao ,  et  celui  de  la  laagvo 
atine ,  «ont  si  différents,  qu'on  no  p*na«  poa qu'au- 
con  écriVa^i  h  l'avenir  ptsicat  alliâr  lanft  da  diffi- 
cultés VUtncnee^  è  pins 'de  nombro,  d'dMganc*  *t  de 
poésie.  C^cst  p«»urquoi>  lotit*  joataequasonl  quel- 
quefois lus  critiques  dn  pclk  •crpont   d*  Dijon 
(  c'est  le  nom  qne  Vokaife  donnnU  è  Clémtnt  ), 
elles  deviennent  injuste*  e«  ot  qu'il  serait  impos- 
sible d«  mietu  fsiru  1  ce  qu'on  gofntrtil  tn  f  délité, 
en  précision,  on  le  perdrait  en  rhythme,  en  imnges, 
en  style.  Virgii*  ne  eeraii  pibs  qn*  comme  un 
chine  roboate  que  copieras!  un  peinlre,  nais  nu 
chén*  dépouillé  de  l'ampleur,  db  charme  et  d«  co- 
loris de  son  fenillage.  Delille  ne  an  fâcha  pa*  de 
celle  critique  ;  a«si  plein  d*  hiodaali*  et  do  dou- 
tceur  qne  de  talent,  il  profita  de  plnaietH«  nbeorva- 
tiona  de  danenit  il  rorrigen  déè  passages,  effafa, 
njuni^ ,  et  tnivit  le  précepte  de  Benloan ,  qui  invite 
le  no^e  h  ae  défier  d*  Ik  louange.  A  tronlu^i  nus 
Delille  fat  nommé  de  r«cadéalte  françni»* ,  I*  1 1 
juillet  itH;  c'était  lacondamifee^qà'il  remplaçait. 
Louis  XV,  deuk  abs  avant ,  avait  ajotfrn*  an  no- 
mination sqns  prétexte  qne   Vtfliair*  n'avait   éié 
membre  de  l'académie  qu'à  cinqtianl^cislq  nna  et , 
qu'il  était  trop  jeune;  ce  qui  fit  qu^nn  prélM,  ami 
de  Delille,  s^fcria  ;  Trop  fenne  !  t)  a  près  de  deux 
mille  ans  ;  il  est  de  Tftge  de  Virgile.  DeliU*  fnt  donc 
temps  professeur  de  iroisièmu  cl  «cndé- 
snicien,  îusqu  au  ittèmentoà  I*  cétèbr*  iiumaaisie 
Lebean  lui  'fit  avoir  la  chair*  de  foési*  lotis*  an 
collège  de  France  ;  ce  qui  restu  d*  a«a  dlèvts  et  de 
aea  auditeurs ,  sait  avec  quoi  éelM  *t  qud  anccès 
il  soutint  ce  cours  :  l'art  de  Ih-a  qu'il  possédait  an 
plus  naut  drgré ,  puraqu'on  créa  pour  lui  l'expres- 
sion deiÉ^aur  ilWw/ilEr,  y  aliimit  unr foule  coiusdé- 
rable  de  savants,  de  littér»te«r«t  de  frasalts  ot  de 
gêna  do  monde.  Mais  tfta  aulr*  poSme  devait  bieaiôt 
anccédar  aux  al  nés ,  nil  paasag*  charinaal  iluu  6d*r- 
fifUM  oà  Virgile ,  dil  :  •  Que  s'il  n*  a*  liAtati  de 
•>  regagner  le  port  et  de  plier  sek  voila*,  il  'diantcruit 
*•  les  ruiiers  de  Pcstum  qui  le  couvrent  de  flovrt  deux 
•  lois  l'an-,  •  réveilla  l'imagination  frafch*  «t  rsani* 
de  son  traduiteur;   il  écrivit  aon  pofroe  ddlldeos 
'eu*  Jardins ,  digne  lui-même  d'un  iridlicievr  m— 
moins  illustre  ;  il  parut  en  i763.  Son  prenior  titre 
fut    X«  mtiiurt    €émmpéln.   La  réputation    d«  De^ 
lille  était  alors   immenâc  et  cr^iasaii   oncnru,  le 
comte  d'Ariois  lui  avait  donné  l'abbaj*  dl«  Snini- 
Sévrin  ,  d'où  il  prit  le  litre  d'abhé  :  c'dlnit  na  bé- 
néfice simple    qui    n'eiAgeait   point   l'etigaMsnent 
dans  les  ordres  sacrée.  M.  de    Choiaenl  Cè^nffier 
s'attacha  cet  aCidlmlcten ,  non  comme  aocrdtnir*  , 
ainsi  que  quelques  nna  le  disent  «  maia  canaano  n« 
ami  et  un  illtaatre  compagnon  ^datls  la  «oyngu  qn''!! 
,fit  en  Grèce.  Le  pvSie  s'empressa,  è  aon  nrrivdc  , 
d'aller  visiter  les  rnioes  d*Aihènea|  il  «a  plasanit  i 
^Ivtr  aux  iliêmas  liens  oà ,  ttfni   d*  «iècloa  auasii 
lui,  avaient  médité  Sophocle,  EorSpid*  ui  l>Uto«  ;  à 
aon  retour  de  culte  ville  à  Consianlinoplei,  -In  conot 
on  il  était,  ainai  qu*  l'amhaesadaur  et  an  aniia ,  éinni 
poursuivi  d*  très  près  par  des  forbans,  swnre  pnlie 
quoique  sons  un  cdié  comiiiu*.  montra  non  noissadt 
sang-froid  que  "César  sur  la  barque  du  pêckmsr  ;  ir 
s'écria  en  riant  :  ••  Ces  coquiua-là  ne  s'aHondhem  paa  i 
m  l'épigramme  que  )e  fera!  cuntre  euk  •  Lca  «nrsat 
res  ne  l'atteignirent  pas,  il  rengaina  son  épigrauuare 
et  rentra  è  Constaniinople ,  on  H  séjoornn    ^efMS* 
jusqu'à  son  retour  en    France.  C'est  à  Tnrapia 
vis-a-vis  l'embonchere  de  la  mer  Noiru,  qu'il  fai 
sait  fa  rétid^ncet  ce  liefa  est  cetni  de  tonlu  In  lurr 
qui  offre  le  plus  magnifique  speclacle ,  «■  lia»  élon 


DEL 

Ëamt  «c  Ms  «MprrMv*  Mvièvmi  ti  loBg^tmp»  b 
fmiàimm  :  Pmh»  ar4»al«  4«  l'ÎBltrprM*  d«  'Viiigiit 
iaÊum»  è  Taifvct  ém  f  Botpbar» ,  ^  c«n«  mer 
«MMUta»  M  rrfi>chU  m  cid  t««|«iw»  p«r  «  «i  4|«i 
<»■■»■■■—  gp— J  hr  dbatlw  i«i« ,  coavtrto 
^••«■•■«B  ^  !•••  !«•  paviU*M  ém  Moad* ,  •«  !>•• 
iaÊtim*6»VEmtofmh  TAm  ,  ^Sk  m  Wparmi  ^at 
«MHM  «•  fnmA  i«a*«  •épararsii  4«  va»l«s  lardin». 
Cm  4MMA  MS  «4aii««M«s  twhhaan  ^c  m  mh 
AtetflHlMrtHCMC»  foiafSiMl»**,  kâ  ilicia  It  poSnt 
fM  pria  ai  faile«M»l  ce  lilr*  t  «•  pote*  oa  Malt 
mrtUkÊtm  éë  t»fhf  «••  aboW^Mic*  d^ioiagas ,  «■ 
lamé»  6i»mUê  ^*«i  ■*» pvial  «seor*  vas  (Ua«  «a- 
aa  paiaa  Craafaia.  M  Càaiifi  Gaafft»  rrriat  •• 
ftaaw,  DiMla  l«  saivk  ,  «t  raatra  4aM  «a  pairi* , 
■a  I»  téaattio»  ,  daai  <aa  lavaiss  fannvniaMol  «l*- 
fn»  Uag  Wpi  «  tfclaU  éaai  lovie  «a  fortor  ;  Im 
a4êH-«i  la  palwa»  factnl  praterils  ;  a^ira  acaiii- 
■(ms  ■■éiia—Wogftca,  «a  farisM  et  m«  pntte- 
••■»;  m  mffmi»  cacaap  terrible  al  iaMInùla  avtc 
mm  aéstraU»  tiaaaaitiiif  d*aai«,  «aanit  si  m»b 
!■■  nlut  la  tebwil  eacara  U  plaa  farlaaé  été 
haoMta  ï  Oto  ••  ••  caatasfa  pat  <lt  «Vapsrtr  dt 
•a  hi««  ,  ••  »«  taitit  aatti  da  ta  ptrto«a« ,  el  il 
fauridait  4a«a«C  la  t«mnH  r^v^lariomMir*.  Caila 
(in  fli—da,  •«  farfliaiaaf  ••c*rt  dt  ti  btUtt  prodar» 
haat,  allair  «••Wr  mibm  raHat  dt  rinfort«a4 
ItiaMÎtr.  ^fAmétéCktmt  at  dt  i«M  d'aairtt,  ti  aa 
■■pBM,  aaaia*  d«  itrrtble  ai>tfoptgt ,  n'cAi  prit  ft 
ptalt ,  t«  ■•  M  fél  rfcri^  :  •  QaM  at  falitil  pat  /acr 
•■r^  ^«ABr  V  «MM  ta  eamtrvtr  mm  mtomt  fmtifmti 
M»  pavr  cëaBW»  aot  vklairtt.  ••  D*tprkt  «ti  argn- 
•tM  Irrdtitibtt ,  la  po«u  ImM  mit  tB  libtrti.  U 
mmài  t<tB»BtiaBti»a  dtnaada  bitBiAl  à  Dtlillt 
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b  f^n  6m  mu  élar|ii»f  tat  «  tt  l«{  camaïaMU  dtt 
•art  pav  U  tel*  4«  l'Élra  Sapriat ,  qai  fat  cdM- 
Ww  8B  Chaap  d»  Maw  ;    il  t«  tira  d'an  aat  ti 


iÊUHrn  arac  «aiaal  dt  prittact  d'ttprii  qat  dt  a» 
M«a»  ;  0  wptit  tl  prdttaia  h  Cbanmatlt  taa  61' 
t^fnm^Lmmrrimutttméét  tmmu,'fi*t90û  ilfaa> 
dNét,  ea  vart  aaMioiMt    rapprttttar  ta  Méat 


aapi  ^*tl  ctBiati  Tappritid  ;  etiit  pi*oa  lallraii 
a«a»  ttalt  aaar  fiiira  la  rdaauti^a  d^aa  po¥tt. 
•Cy«i  »«t  b«M  ,  dit  la  prdtidral  da  caaiié ,  mais 
-aiiadiatî  1«  BKMttai  a*ttt  pat  «taa  dt  paUitr 
-«•t  >tr»-lh  ;  ^aaad  il  ta  sera  icmpt,  |t  «itadral 
tir;  -  JMilta  iravarta  aat  partit  dt  la 
è  Pari»,   pab  It  qaillt  ta  1794  1  •!  m 


h  SttM-Did «  pâtrit  dt  «aa dpoa»t ,  mû  il  rt- 
pil  9i  mthmm  n  iradaoïioa  de  VEm(tidt  ;  c'tti  um- 
I,  apr4t  ta*  GémefifÊU,  «a  dct  pla»  bta«« 
ttmt»  élevée  à  «a  floiM.  Oa  y  relroava  m 
hnllaaicf  H  ■'a  paiat,  aonme  Gatlaa , 
^aagld  Vargita  paar  paratire  caaeit;  il  a  doea^ 
%  Mbarté  à  ta»  pmatana ,  tt  a  ta  rtpradaire  ta 
^aiiBwIti  pitiaîtat  «irgilieaaat,  ^  t'éitadtal  «1 
"  rfappun  caaanM  la  maittié  d'aa  graad 
Caiit  aajaiiitaw  dtt  périodtt  te  iraaw 
àmm  Haaèrt  al  Pdadioa  .  aulktar  aan 
ât ,  tt  daai  la  aiylt  etl 


anj  tant 

DaMtt  avait  didid  ctOt  iradaeiioa  Vl'am 
pat—  Atcsaadrv ,  aMia  la  dtfdicact  ta  ww  a'» 
pwa  aa'aptèt  la  rtttaarailaa.  Afrte  a»  ta  de  •<• 
taar  a  Sa2a|.Di<,  DBlille  patia  a  Bâie  ;  il  7  tra- 
•»«llt,  ttMi  ^H  Glaifatte  *  viMagc  «adiaaltar  de 
<•  Salitt  «  1  «aa  ptiaM  dt  rSémmê  dit  tkmmips  ,  tl 
tc«laidetlVatfri»ae»arleM<«r«(paif  te  rcaditea 
A<fapn  ,  «a  il  adirva  taa  pe>ia»e  de  h  PMé  t 
pirfe  de  A  pawa  è  Laadret,  aa  il  iradaisii  le  Pm- 
m^pmém^  U  prtaltrt  9^^»  6m  naade  taaf  ta 
•t«p«ar  flGmJi.  U  acWva  cette  iradactiaa  en 
Tiaa*  «Mi*  ;  cet  rflari  iaaai  lai  caata  aat  paraljr- 
■»•  ï  aaate  diaail-il  ^tm  Miltaa  tfail  peatd  hU  caé- 
*^  la  «ia.  Ge  aa  fai  ^ea  tSaa  ^'tl  «elaarea  ea 
trmmt^ ,  M  |bi  eepreaara  M  plaça  a  l'acaddaeia  qai 


avait  changé  soa  nom  en  celai  dt  rin«iilul  ,  qui , 
depaUiueg  tempe,  réclamait  un  ti  illiulre  mem- 
bre t  deax  aat  avaal  ta  rentrée ,  il  ariit  publié 
rfleami»  dtt  €^mmipt.  Napoléon  ,  ne  pat  oLtciiir  , 
malgré  tn  efforts ,  aa  tenl  bémiiiîebe  da  puAe 
qaHTtronva  iatentible  an>  rtchrtMt,  aux  dècora- 
lioastt  ans  honntars.  Dtlillt  publia  •niailt  ton 
poSmt  dt  H'Lmagmmtiùm  ,  i^t  les  Trtû  rifjfft  saivi- 
reat  de  prêt  en  1808;  an  regarde  ce  derairr  oa* 
vraga  comme  le  cbcf-tf'saTre  da  geare  detcriptif  ; 
raici  mm  qa'ea  a  dit  le  juri ,  sur  les  pri^  décennaas  : 
•DaiM  ce  poSmt  l'andité  des  principes  disparaît 

-  dont  b  grâce  des  (ormes  avec  lesquelles  il  les  a 
»  exposés.  Des  comparaisons  »  lantAi  riantes ,  tan- 

•  l6t  majesinenses',  rendent  sensible  à  rim'tgiaaiiott 
«  et  ^t  rîBielligeore  aurait  peine  k  saisir  o'abord; 
••  et  la  prodigalité  arec  laquelle  toutes  les  ressources 

•  dt  U  paétit  OBl  été  employées  dans  cet  ouvrage , 

-  éiOBBaol  ea  raison  de  l'idér  qu^on  s'est  faite  de  la 
-péaario  et  de  la  difficuflé  da  sajel.  •  Le  pris  dé- 
ctaaal  lui  fut  adjugé ,  mais  on  en  tfouma  indrini- 
ment  la  distribution.  Le  poSme  Dt  im  fm^ertmtim 
fat  pablié  en  iSia:  c^esl  LabrujrkreaMaisoané  d'un 
sel  ia  et  piquaat ,  et  paré  des  grâcu  de  la  bonae 
société f  et  qui  il  dire  a  M.  Féleis  :-  J*o>erai  dire 
-aa*il  a' été  pliubeareusemeat  doue  eocore  comme 
»  baaame  d'esprit  que  comme  gr«ad  poète.  -  DeliHe 
SBocomba,  è  uae  dernière «tiaqae  d^apoplexie ,  dans 
la  aait  du  i*r  ««  %  rmï  i8i3  $on  corps ,  embaumé 
tt  injecté  comme  ceux  des  graads ,  fut  exposé  sur 
ua  lit  do  parade ,  daat  uot  des  salles  du  collège  de 
France;  sur  ta  tête  était  une  couronne  de  laurier. 
Oa  «ajail  encore  empreiniet  sur  son  front ,  dont 
la  mort  B*«irait  pa  eftacer  la  «crénilc ,  la  douceur  el 
la  trnnqnillité  de  son  ame.  On  pourrait  loi  appli- 
qaer  cae  vers  charmants  de  Lafontaine  : 

Approcbe-t-il  du  but ,  oaitte-t-il  ce  séiour  T 
himm  ae  trouble  sa  fin ,  c  est  le  soir  d'an  beau  jour  ! 

Soa  cercueil ,  aceampagaè  de  ce  que  rinstitnl , 
raafveraiié  tl  Part»  ••aient  dt  plut  distingué  dans 
taules  Its  ctattts,  (ut  préseniê  è  Saiat- £tienne-da- 
Moat,  et  de  U  traasiéré  aa  cimetière  da  père  La- 
cbaito.  Mme  Delille ,  son  Aniigone  pendant  m  vie , 
car  dopait  loag-iempt  et  poè'tt  avait  presqut  ptrdu 
U  vac ,  voulut  «irt  tacort  s-ui  Arlésaist  aprèt  st 
mart ,  tilt  lui  fit  élever,  è  set  Irait,  un  tnperbt  tom> 
beau ,  malgré  Pottrt  qu'oa  lui  fil  69  toutes  part» 
de  aambreutet  soascripiioat.  Eile  y  fit  graver  cette 
iatcriptsov  ti  simple  :  DEULLE.  C'est  au  snjtt  dt 
et  lombean  qao  M.  \iU*BMia ,  passant  près  du 
raoaaaMal  qui  raafçrme  la  d«^aillc  du  auite ,  en 
vayaat  le  tolail  qui*  s'y  jouait  à  travers  les  saules 
pleureurs  qai  Peatourmi,  prononça  ce  mot  heu- 
reax  :  •  Ah!  ah!  Apollon  e<t  è  sou  poste.  •  Voici 
la  liste  des aavragrtdaDelille;  ils  ont  été  souvent 
réimprimés;  nous  nous  oonieatrrwis  d'indiqaer 
les  priaflipelet  éditions,  t»  Ltt  GJtrgifMS  dt  Vif- 
giit,  traduites  en  vers  français ,  Paris  ,  1770,  in- 1  a 
et  ia-8«.ll  ea  a  été  fait  cinq  éditions,  au  moins, 
peadaal  le  court  de  eMia  tanée.  Ce  fut  en  1 78»  que 
rantear  y  fit ,  pour  la  premi^  fois ,  d^impar tantes 
enrractioas ,  et  les  fit  paraître  avec  des  variantes, 
so  Ltt  JmrSms  oa  S  Art  ftmtMUr  ltt  fmftoftt  ^ 
poème  en  quatre  chants,  178a  ,  ia-i8;  3»  VMomumt 
dtttkamip»  oa  Ift  Géorgifutt  Jrmmfmutt ,  1800,  in- 18 
et  in-ft*  ;  4*  Fêétits /mgitittt ,  tbm* ,  io-iH  et  in-8o. 
U  et»  à  regrtller  que  /'0<ér  à  Leinne  dt  Pompi- 
gaaa  ne  it  trouve  pet  parmi  ctt  poésies  fugitives. 
^  DHJkjrnmOt  tmr  VimmmrtmtiU  dt  Pamt ,  suivi  dm 
PtSmtt dm  pmttmgt  dk  Smimt-  Gatkmrd ,  poë me  traduit 
de  Tanglais  de  Maïc  la  dachetst  do  Dtvoaabire , 
160a,  tm^tèi^tm  Pihé tpmiàmt  ea  qaaire chants, 
Loadrae  et  Pari*  ,  i8o3,  in-18  et  in-6*{  ?•  l^'^- 
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ntiJe  d»  t^irgile»  lr4<lali«  «n  Mri  français,  i8o4« 
ùi-18  cl  in-So;  8«  h  ParmJis  ptrim ,  irattnU  tn  vtri 
rr«nçftia,  180S,  in-iScl  in-8*  ;  9»  VlmmgmtAitn^ 
\M'im%  en  huit  chanit ,  1806,  iiK>i8  cl  in^  ; 
lO*  L»t  tnit  r^gmii  de  ta  luitmrt,  1809  ,  in- 18  «t 
ia-8o  ;  iioLaComptrtaiiêat  181a,  in-i8cl  in-8c; 
lao  U  départ  d EAh  ^  polmc»  inivi  à'amEpttrt  i 
deoM  mfaais  voyagntn  ,  Parti,  1816  ,  iB-18  ; 
xZ»  L'Essai  tur  i*koasm*dt  Pâpi ,  tradnil  «n  ver» 
français,  Parif ,  i8ai ,  in-18  d  iB-8«.  Crtia  Ira- 
(luclion,  qui  ne  parsl  qoe  linit  ani  aprèa  la  mort 
de  Dclillc  ,  «tait  répandant  antërienra  ans  Géargi' 
fMts;  alla  fut  livrée,  an  libraire  Blnet,  moven- 
nani  a,4oo  franea ,  d'aprka  nn  arle  paaté  le  a4  M- 
Trier  1769.  Il  a  para,  en  i8a4,  nna  très  belle 
édition  des  OEmrês  eomp/Uêt  di  IMiOt,  16  eol 
in-8a,  kg. 

DEUSLE  DE  SALES  (jR4»-B4msT»-CL*ooa 
lioano ,  pina  connu  sous  le  nom  de  K  né  à  Lyon  , 
en  1743 ,  mort  à  Paris,  la  an  septenore  1816.  Il  se 
fit  appeler  I/e/isle ,  do  non  de  sa  mëre ,  et  il  y 
ajouta  dtSaUt  on'il  a  onolqnalois  signé  1^«m/m.  Il 
éiaii  delacongré^iondcaoraloriensen  1765 ,  lora- 
qu'il  pnblia  sts  preniera  écrits.  Pc*  d'annéna  après, 
U  PhihsapHie  ek/a  matmn  le  fit  eonnalire.  Le  nom 
de  Henri  Opbcliol  (  et  non  paa  Opbcllot  )  de  la 
Panse,  sons  lequel  il  a  publié  plus  tard  une  iradnc- 
tion  do  Soélone ,  est  Panagramma  de  la  PAiias»p/kie 
de /a  maime^  et  ce  dernier  onvrege  est  celui  dont  le 
litre  reste  inséparable  du  nom  de  Delisle.  On  y 
trouve  dea  choses  hardies,  des  épisodes  Sogénieni , 
des  idées  fécondes  ;  mais  pan  de  vues  particulières , 
et  point  de  résultat  qui  satisfasse,  bien  qn*on  j 
rrmarqne  souvent  le  ton  d'un  initié*  on  même 
d'un  hiérophante.  Cet  ouvrage  a  éié  ponsnivi ,  et 
brûlé  au  Cbftlelei:  Tautnir  a  en  la  faiblesse  de  s'en 
fèlicher  comme  d*un  avantage  long-temps  attendu, 
comme  d'an  moyen  de  célébrité.  A  cette  époque , 
quelques  hommes  Oubliaient,  en  effet,  que  la  phi- 
losophSe  dont  on  fait  métier  ne  peut  lire  de  la  sa- 
gesse. Lié  avec  Diderot  et  d'autres  ene^clopédiates 
Df  lisle  a  employé  leurs  idées  avec  espni ,  et  surtoot 
avec  prélenlion.  Laborieua,  mais  proliae,  et  plus 
fait  pour  interpréter  avec  une  sorte  d'originalité  di- 
verses parties  de  la  philosophie  antique  ou  mo- 
derne ,  que  pour  prendre  lui-même  nn  rang  parmi 
let  hommes  de  génie  dont  le  nom  ne  peut  périr,  il 
affectionnait  de  certains  mots  dûposée  d'une  ma* 
niera  emphatique:  il  n^avait  pas  cette  véritable  éner- 
gie du  style  qui  lient  à  la  profondeur  de  la  penaée, 
ou  a  la  force  de  l'ame,  et  il  ne  joignait  pas  à  son 
érodilion  l'esprit  d'ordre  00  d'ensemble.  L^impé- 
tueua  Diderot  a  paru  aimer  la  manière  de  Delisle  ; 
Voltaire  aussi  loi  a  donné  des  encouragements, 
mais  Grimm  l'a  trop  déprécié  peui-ltrc  en  diaant 
qu'il  s'était  fait  le  singe  de  ce  même  Diderot,  de 
Jean*Jacaucs  ot  de  Monicsquien.  En  1797»  H  pril 
vivement  la  défense  de  Camot  et  de  plusieurs  antres 
proscrits;  mais,  quelques  années  après,' il  fnt 
moins  heoreiui  en  se  constituant,  pour  ainsi  dire, 
le  défenseur  de  celui  que  nul  ne  pool  nilaquer  on 
défendre.  Dans  le  Mimin  em  /oHor  de  Dtm ,  on 
n'a  trouvé  piquant  que  ce  titre ,  moins  convenable 
d'ailleors  que  bitarra ,  mais  que  Aar  nna  autre  bi- 
xerrerio,  des  critiques  ont  regardé  comme  nn  sa- 
crilège. Celait  seulement  une  singularité  déplacée: 
en  général  l'auieur  de  U  Pkihsaphk  de  ta  maùm 
combattait  le  matérialisme  comme  la  superstition. 
Après  le  succès  de  son  prindnal  ouvrage ,  il  s^est 
occupé  constamment  du  soin  de  se  former  une  bi- 
bliothèque. Depuis  1768,  il  avait  acquis  tonlas  las 
brochures ,  tous  les  pamphlets  relatifs  ans  circon- 
siancea,  et  cafte  eolleclion ,  peut-ttre  la  seule  com- 
plète en  co  genre,  se  composait  de  si*  mille  volumes. 
La  bthJiolUqne  entière  de  cal  inlatigahle  éerivain 
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en  réunisaoit  quarante  nailia  imprimés  ou  mann- 
scrils.  A  TAge  de  soiwote-dia  ans  il  avait  éponsé  la 
fille,  trèa  ieuoe  alors,  de  Badia  Casiillo  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  d'Aly-Bey.  Delisle  a  été  de  l'aca» 
demie  des  Inscriptions  ,  et  non  de  l'académie  fran- 
faise,  comme  l'ont  dit  queloues  biographes.  Une 
dépoiaiion  de  l'institut  a  été  chargée  d'assister  h  $u 
funérailles  ;  mais  on  a  remarqué  qu'aucun  diaconrs 
n'a  été  prononcé  aur  sa  tombe.  Le  iloi  a  fait  un» 

E^nsion  à  sa  venve.  Dana  aon  Aaafyit  dim  tataUgm^ 
elisle  de  Sales  portait  à  soinanto-^ualorao  le  nom- 
bre des  vokimea  dont  il  se  reconnaissait  l'auteur.  11 
a  fait  paraître  successivement;  ta  La  Bardmade^ 
ou  ke  maete  de  la  ^apidilit  tn  dix  cbanist  >7C3, 
in- 80  (  l'auteur  a  vonlu  désavouer  ce  poSme,  maie 
SI  a  cité  comme  lui  appartenant  on  des  dix  chania 

5 ai  le  composent  )  ;  a*  PanMU  emUt  Deetartts  et 
îeatêm,  1766,  in*8«  ;  3«  Dittémaairt  fléarsfnr  ât 
pralifm  de  eàast*  et  de  pécke,  1760»  n  vol.  ia-ta  ; 
i»  Pàgastpàie  de /a  aatmn,  1764,  4  voLin-ia  (la 
septième  édition,  10  vol.  iSo4t  ia*8*,  était  la 
seule  dont  Tauteur  fâtjfirr,  selon  seaproprea  expres- 
sions ).  Un  arrêt  ayant  été  rendu  contra  ea  Uvro 
h  l'époque  de  la  seconde  édition ,  rantcnr  pnblia 
une  défense  ;  3*  Histoire  dee  dtmu  Cêsart  de  Saé^ 
<Mr ,  1774 ,  4  vol.  in-8«  ;  6«  Lettrée  de  Bratmt  emr 
tet  chars  amaem et modermes ^  t??'»  ia-8«;  7*  >£<ana 
smr  la  tragédie  parts»  pkilostph*^  177a,  in-^  ,  réim- 
primé dansnn  Bêeaeit,  etc.  1780;  8*  PlaradaxÊ* par 
an  rsTo/oi,  1775,  a  parties,  in-8a,  9*  Lettres  de 
tia^sHemr  de  Goa  smr  /a  pkUtêphie  de  la  malgré , 

1776,  in- 8»;  lo*  MélaMgte  de  poésie  et  de  prmeê  (  la 
comtesse  de  Vidampierre  en  n  fait  nna  partie), 

1777,  in-iB  ;  iio  Htemeil dee ateiUemret piè€t$ drâmm- 
tiifme  faites  em  Fraaee^  dipais  JUtroa^  ete.^  Lyon  , 
1780 ,  8  vol.  in-8*  ;  la»  Histoire  philotopàifM  ths 
aioaék prèakkift  17791  3  vol.  in-ia  ,  la  4*  édition 
eei  de  1793,  7  vol.  in-8«i  et  un  atlas  de  3o  plan- 
ches ;  i3»  Histwt  des  Amboms,  1781  et  années  soi- 
vantes  (  en  société  avec  Uayer ,  et  L.  S.  Mercier  ) , 
5a  vol.  in-ia ,  et  3  atlas,  in-4*  t  seconde  édiiien , 
53  vol.  in-8«  ,  avec  m  gravures  ;  i4o  Tkéétre  d» 
Syharis ^  traduit  du  grec,  OrUanSi  1788,  3  vol. 
in- 18  (  la  dernière  édition  se  trouve  comprise  dans 
les  QSarres  drmaatifmet ^  ete.)i  iS» Ma  répaUi^m  , 
auteur  Platon,  éditeur  J.  de  Sales  :  ouvrage  daaiiné 
a  lire  publié  Pan  MDCCC ,  1791,  la  «ni.  in-ift  : 
seronde  édition,  1703  ,  6  vol.  iii-8*  :  i6*  Pkélosa- 
phio  dit  hoakmsr^  *7^ *  *  *ol'  in -8**  deuxième  édi- 
tion ,  1800  ,  a  vol.  in-8*  -y  tj^A  trndiud ,  etc.,  n# 
ta  destitotiom  dtd  eitoreme  Camot ,  Baiihikmy,  etc. , 
Paris,  a5  vent.,  an  8*,  in-8«  ;  i8*  Le  ritax  deiamamta- 
gat,  1799,4^01  in-ia,  réimprimé  soua  ce  titre:  Tigt 
de  myrU  et  Boatoa  de  rose,  1809,  a  vol.  in-8*  (  cona- 
pris  aussi  dans  les  CEu^/esdnmati^aes);  %%•  J.  di 
Sales  aMMérv  de  PiastUiU  a»  gpmerMmtmtpromaiÊt^* . , 
1800,  in-8o;  ao»  De  la  pais  de  tEarope  et  de  stt 
iasesf  1800,  in-8«;  a  10  Mtmoi/eepmrUs aeadémes, 
i8oo,in-8«;  aao  fie  littéraire  de  roriomnais  «  1  >'o  1 , 
in-8o  (aussi  dans  les  OEmms  dnmati^aes)  \  a3«  Eiagt 
kistorifo*  do  géaéral  MoatalamUrt,  1801  ,  in-4<> 
(  fait  conjointement  avec  S.  de  Laplatière,  et  réina- 
primé  dans  les  CEîwvrf  drataatifou)'i  a4*  Mémoire  et 
faremrde  Diea,  180a,  in-8»  ;  aS»  Mémoire  de  Camdide, 
smr  la  lAerti  de  la  presse,  tapais  géméralt^  les/mde 
méats  de  Pordre  social  et  «Toatres  hagatetteSt  par  li 
docUur  Ralph,  lrad.de  l'allemand  sur  la  3c  édii^ 
180a,  in-8*,  et  i8o5,  in-8«;  a6o  I?^îmaf  i/an  Isnwii 
atteimt  do  eriau  datoir  déjtr^  Dira ,  i8o3  «  in-A*  ; 
a7*  Jl^jArriei,  i8o3,  in-8«  (cet  écrit  a  été  pro- 
hibé); a8*  LooisXy  et  Looù  XFI,  i8o3,  in-i^ 
(c'est  le  4c  vol.  de  la  SaUe  dte  éUaieats  de  Ckistoirt  tk 
Fraau  par  Millot  ;  il  a  été  saisi  et  brûlé  )  ;  a^»  His- 
toire des  trois  rois  George  ds  (^Aaglémre^  18^ 
3oo  Eaamtapaàfifm  dtsparaéoms  étms  téù^rt  astra 
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/mt^4kl^mm,àMrmum€i)i  It* iHtn ifm àéisfJ 
dmamfk  wm  èAsrdA  iHtérmlmt*^  «ic,  i8o3,  in-80 
(t»if— >  aiuw  dMU  riEiMi  «nr  i!f  f0»maUtm*  )  ; 
'  }«i  Bmtmrt  itBtmutti^Orphit^  1808*  in-8a  ; 
U»  CÊLmftf  AmmmtàfÊÊtt  H  tkUfmirts,  1809,  6  toI. 
«  I*  ;  M*  FUmumlt  é'kitlw*  gtminté  p«r  Milloi , 
îlImXI,  1809 V  a«»l.  iiHia  (drpaU  U  paix  d* 
I  t^Q  j«M»*a«  c«MaUi  CB  FraKca)  ;  33a  HistoiM  à* 
,  «iimMm  a  Ffm€t.  p«r  B.  lloll*vi|le«  t.  XI-\1V, 
UmI.  i*-8«  (  ^»a«««4«  «a  «(Ttl  par  B.  MolItTillt  )  ; 
^Àmm*jmém€mimhgmàilakihmKè^é€M.ét 
(idkf,  Faria*  i8i*«  i»^  (••  racoanati  iaciltmtnl 
I  Jms  et  eataUf—  Itt  •«▼»§«•  ^i  «ont  da  D«iuit 
«  ^il  ■*•  pM  MfmM;  il  Ml  parU  «v««  aae  com- 
'  rtaHBM  «vaiaMMt  curttMa)  ;  S?*  Safftmm$til  ttsm- 
if/,  tic,  ém  tmt^0^,  ii»^;  38«  Entmi  mr  ki»V' 
mîmmJbfÊÊiM  i7ii/wfBVa  i8oo,iB<8(',  i8<i  (rakjtl 
^  Ml  MMÎ  palcaai^aa  ^it  «aruat  da  répandra  à 
6nM«^à<à»WCrByata»lrat«riUqaa«).Aftlala»gaa 
Imk,  il  fiBitrait.  aa«ora  a^aaiar  qo*lqa»«  âcriU  tiu\i* 
!  ■MBêoiia*  at  p*rticBl*êr«M«at  t  MmUrimms  é»  Ckit' 
kaadkia  CléM,  ét^mml  ttfMr  di  hmM  mus  Ammmltaét 
k  fil  II  âiMftkiitMnéuUmmtu  Oa  croit  qat  D*- 
Ua  4a  Saloo  «  aasti  travailla  à  piourors  auvrag»* 
fAU»  MM  4*a«lr«a  aoaia.  Da  plu»  il  a  M  rédiicur 
dt  yaJqMi  lirraa  aaciaai,  tl  cartainc««nt  dat 
UtmMtt  éÊ  Lmngkiimetmtà ^  *794t  *  *«!•  in>8*. 
\*m  aala  c«rt«aao«  contanoa  dani  la  CmtmfogÊÊ  é$ 
h  ""     "         '     " 


I  •  MPvawafvr  dt  Ddisk,  Msikltrail  proBvar  oaa 
fUaa  mnmitf  d'à»  arbra  tac]rclop«diqiM  ■  a«t 
f«atd«a  à  Bacoa,  aaaia  à  Ckri«leplit  da  SÂTigajr. 

D&LLAC  (itAii-ANTOtas),  avacot  à  la  cour 
1*7^  do  Paria»  aa  It  icr  nui  1^81  à  FrtyMÎnei, 
pf«  da  ChaliaarfMt  (Caaial),  a  pobii^  :  io  JEmm 
arir  iij|iiirfna  céiaaiaf ,  i8»a ,  ia-8*;  a*  Aalicrnir 
"     '  *         la  Gmkm  Jrmtàut;  3«  pinaianrs 

lariacaaaallaa ,  daat  la  Biegtmpkit 

KUJLIIARIA  (DoanuQoa),  célébra  compoai- 
lav  daat  la  CaaUla  était  origiaaira  d'Iialia,  aaqail 
«  ■matllo  «a  «768»  al  aen  pa»  aa  1778  connif 
Toai  dii  al  Wp<id  toaa  la»  biof raphra.  Paaaîoané 
dtiiaa  »afaaaa  poar  la  moaiqoa,  il  y  fit  da  ItU 
frè*  ^*k  iia-bail  aaa  il  coaipoia  aa  opéra  qai 
raprdaaaid  4aaa  aa  villa  aalal«.  |l  âuit  déjà  fort 


bfc  II  «ar  io  piaaa ,  lo  vialaacatla  al  aiiiraa  iatlru» 
aMaiê.  Il  paaaa  dût  aaa  aa  liali»  poar  jr  parfaciion- 
Bor  aaa  laical  aaaa  laa  plaa  câlcbrea  aaajtrc» ,  ttl» 
qpi  FaMatta  «  tl  7  fil  joBar  //  Mat$in 
«I  caaq  aairaa  opdraa  aa  aa  coiapoaitu 
aa  rxaacB  mm  1 798 ,  at  aa  raadil  à  1 
At^m ,  aa  1798 1  f>a*^**  *■  laêaia  t 
^ftta-caaiqatt,   L$    *7ms  Càéttmm^ 


qpi  Fagtiatta  «  tl  7  fil  joBar  //  Mae$if  H  eapetlmt 
caaq  aaifaa  opdraa  aa  aa  coiapoaition.  Il  ravini 
"  "     "   Paris,  où  il 

,  dcui 
•bââira 
Ftydaaa ,  •ils  Prùmnier,  oa  tm  AummUamtt ,  au 
ibûtra  F«vaf«.C«a  dnix  oovragaa,  aarloai  la  atcond, 
apu»aai  aaa  rémlaiioa  prtM|Ma  snbitt  daaa  la 
yiaaia  iftttaf  doai  oa  a*éiait  angoaé  dapuia  ont 
«aaiao  d'aaaéaa.  Oa  aa  dâfoôia  avac  raiaoa  da  la 
Maa^oa  aavaaia  at  cbraaMiiqaa  qoi ,  par  la  brait 
dt  r«acbaaira ,  écraaa  Ita  «ois  aaai  parler  aas  araa , 
mt  a  Ttaprit,  ai  aa  ccar ,  al  Toa  raaiat  aax  cbanU 
hfiiia,  aalar#tat  aspraaaift  et  ans  accompagna- 
•aala  l^wa.  DaJlaaiiria  doaaa  «Bcora  au  ibeàtrc 
Ftaart,  la  wliat  aaaéa,  VOpér*' Cémi^  cl 
L'Omek  mitt.  H,  ta  >799*  /aryâal»  oa  tJBcé/g  du 
m0U.  Caa  ftroia  Bavra^aa,  aartoat  laa  daas  prrmitrii 
.  «Ma  ajaatar  k  la  répalaiioa  da  fvgaa  compotHaar  « 
I  ••aW«arcal  Tidéa  •raala|«iuo  qa^oa  av«it  da  aa 

II«ciléM,  do  $*Êk  lalaot  at  da  la  Ucoaditi  da  aon 
•*a»€.  5a  fOaaataa  aaatbiail  loi  promattra  da  non- 
I  Lvaa  aaacâa  al  la  daaiiaar  à  èiro  la  anccoastur  dr» 
!  6«tirf  at  4aa  Dalayraa  ;  laaia  aaa  aiorl  prémaiarca 


Tealava  la  g  mars  1800.  Il  »oo(TrNii  depuis  ioax- 
temps  d'an  abcas  dans  la  tèic ,  lorsqu'un  jour  la 
doBlaar  Tajaat  forcé  da  qoiiiar  la  tabla  arant 
la  fia  d*aa  rapaa  oà  il  assistait,  il  crai  %• 
dialratra  aa  sa  promenant  snr  la  plaça  des  'Vie- 
loiras.  Il  7  suivit  raachinalamenl  ana  fille  ;  mais  k 
peina  entré  ebrs  elle,  il  tomba  la  faca  daas  la 
/beminéc  at  cassa  d'eaistcr.  Comme  oa  ne  trouva 
point  aar  lui  de  pap«ers  qui  le  fiiscni  rrcoanaitra  , 
oa  le  porta  à  la  Uorgna.  Ce  fut  là  que  sas  amis  le  re* 
coaaarcBt  qnclqocs  loors  après.  Depais  sa  mort,  on 
a  iooé  d«uB  opéras  da  loi ,  ta  trois  actes  •  Lm  Mmi" 
aaa  dà  Mmrmû,  ta  1800,  JLm  Fmmn»  Dmtgmt,  en 
180s.  Ces  ouTrsges  postbnmes  n'ont  pas  été  aussi 
goâias  que  les  précédents,  soit  que  I  auteur  n'càl 
pas  en  la  temps  d  y  mettre  la  dernière  maia,  soit 
que  les  paXmts  (u*ient  moins  iatéressaïUs.  Della- 
maria  dessiaail  al  faisait  des  rera  \  U  avait  de  Pes- 
prit  :  on  U  veii  par  sa  musique  tour  è  tour  vira , 
tendre,  gaie,  naïve,  brillante,  mais  toujours  vraie, 
et  parfailemeal  ada)>lée  aaa  parolea  al  aus  situa- 
tions. Laa  romaBcas,  les  peiiis  airs  da  ses  opéra* 
ont  aa  oaa  vogua  popalaire.  Soua  dea  traits  désa- 
gréables et  noa  physionomie  dura  et  presque  rc- 
pousaaala,  ott  aimable  compoMtaar  cachait  aaa 
belle  ame  et  na  eacallenl  caur. 

J>ELL£TRE.  fV-  DavoncT. 

DELLEVILLE  (  PaïuprB-AoaaaTi-CuAnLiaA- 
«aa  )  ,  meaabra  da  la  convention  nationale ,  naquit 
en  Noraundia ,  en  17S8.  Il  exercvl  la  profession 
d'avooat ,  lorsque  les  élactear»  du  déparlameat  du 
Calvadoa  la  nommèrent,  eo  septembre  t79a,  dé- 
puté è  la  convention.  Appelé  è  pronooctr  sur  le  sort 
de  Loaia  XVI,  il  répondit  aiaâ  è  la  qneaiiun  de 
la  ratification  du  jugement  par  les  assemblées  pri- 
autres  :  ••  Pour  na  ps  exercer  un  pouvoir  dictato- 
»  riel  ,  io  dis  oui.  >  Sur  la  qnastiaa  da  la  peine ,  il 
vola  la  détention  et  le  bannissement  à  la  paix,  et 
appuya  vivcmeut  la  demande  aa  snrsia  aprèa  la 
coadamnaiion.  Signataire  da  la  protestaiïoB  des 
soiaaaio-treisc  coutrc  la  journée  du  3i  mai,  il  fol 
proscrit  à  son  tour,  et  na  reprit  sa  p!aca  dans  la 
rapréaanUtîon  nationale  qu'après  la  9  thermidor. 
Son  |tremiar  soin ,  en  renirant  dans  la  convention , 
fui  da  proposer  la  destruction  de  la  goillotine ,  et 
la  révision  dea  liitca  d^éiaigrés ,  sur  lesquelles  fi  • 

Snraient  d«s  personnes  qui  n'avaient  jamais  aban- 
onoé  la  sol  de  la  patrie.  Il  demanda  aussi  qu'un 
moniment  national  fàl  élevé  è  la  mémoire  des  gi- 
rondins tombés  aoua  la  lucba  da  la  révolution. 
Mai»  il  ne  sut  pas  malbeurrascmeat  borner  è  ce» 
motions  honorables  sa  haine  coairc  lea  jacobins.  On 
la  vil  monter  encore  plusieara  fois  à  la  iribnae 
pour  provoquer  de  nouveanx  sacrifices  au  Dieu  oes 
vengeances ,  en  réclamant  la  misa  ta  jugrmeai  des 
terr^ritlas  dslenus ,  et  en  insistant  pour  que  les  dé- 
putés républicains,  arrêtés  è  la  suite  des  mouve- 
ments losurreciioanelsdu  ler  prairial ,  fussent  ex- 
ceptés de  f amnistie,  par  laquelle  rassemblée  vou- 
lut clore  sa  sessiaa.  H  se  pronoufa  du  reste  pour  la 
réélectioB  de  droit  A*ê  daax  liera  convtniionuels, 
et  passa  lui-même  au  conseil  des  cinq«cent»,  en 
varia  de  celle  mesura.  Il  y  combattit  le  projet  de 
rétablir  la  loterie  ,  atlaqiu  la  loi  dn  divorce  comme 
immorale ,  et  dtroanda  l'abolition  des  marchés  de 
chair  humaine.  Quoique  non  suspect  d'être  favora- 
ble au  parti  démocratique,  il  proposa  de  faire  ré* 
viser  parla  our  de  cassation,  les  jugements  de  la 
haute  cour  nationale  de  Vendôme,  coulre  Babeuf 
et  sa»  coaccaaés.  Aux  approches  dn  18  Iructidor,  il 
st  jata  ealièrement,  avec  son  compatriote  Deia- 
haya,  daas  les  raB((s  du  parti  de  Cùcby,  qui  do- 
minait alors  l'assvoiblée,  «t  lullail  audacieuse mrnt , 
non  senleroant  contra  le  directoire,  mais  encore 
contre  l'esprit  de  la  révolutioa  et  le*  uutiiutioos  ré* 


-\. 
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publiraina».  Jl  parut  •  U  iribun*  ,  le  ler  Mplcmbre, 
•I  d«i>»nçii  Oaillcol,  «omma  Mifint  defotie,  p«iur 
•«rnir  pnhlii  on*  Lettre  àtet  e«mmrUai»tt,  dans  b- 
qoellt  il  en  apptlait  a  lt>ir  introït  cooiit  Us  mt- 
m»ct$  do  rojaluMc.  La  direcloirt  ne  le  comprit  pat 
néanmoins  dana  la  covp  d*<ial  dont  i|  frap|>a  »•• 
adrcrtairaat  «1  qui  aliaigwii  dca  r^fubliraint  sin- 
cèrea  lala  qaa  Carnot  f  1  Tkibaadaao ,  tandit  ^*ii 
épargnait  ainti  un  Tëritakia  cbampion  drt  cooapi- 
ratfsra  libcrlîddaa.  Dflltvilla  n*  eraignii  fa*  ttt- 
tniia  da  ri^n««ar  la  proposition  do  collk^vc  qn*il 
avait  accM4  d*  démence ,  et  qoi  tcndaii  à  prrfti 
tocr,  par  une  fila  oaiionalc ,  la  tanvanir  dn  to  fruc- 
tidor :  -  Il  na  faol  pa*  croira,  »Vc(ia-f-il,  qaa  par- 

•  ccon^iJ  y  a  au  un  mouvciiicnt  la  18  frociidor,  il 

•  •uffira  da  venir  prapoavr  dra  r^aoluiiona  follet 


•  pour  qu'élira  aoiani  adoptées.  •  L*  ao  ociobrr 
«oieani,  il  «'efforça  de  faire  rejeter  le  projet  da 
dtfportaiiop  de^  noblai,  ainsi  que  la  loi  d«  pr<- 
succaasioa  das  biens  des  parents  d'émigrés  en  fa- 
veur de  la  république.  Il  termina  sf  piission  reprc- 
seniativc ,  la  ao  mai  1 798 ,  et  passa ,  comme  «éri- 
ficatanr,  )i  la  comptabilité  intermédiaire.  La  16 
brumaire  la  fit  eniaer  dans  la  magistrature  judi- 
ciaire, ca  qualité  da  |nga  d'appel  k  la  cour  de 
Caen.  Présenté  plus  tard ,  par  le  collège  électoral 
dn  Finistère,  comme  candidat  au  corps  législatif , 
il  j  fut  appelé  par  le  sénat ,  la  ai  septembre  iSo5  : 
il  prononfa,  en  1807,  l'élage  d*  Portalis,  «I  sor- 
tit de  l^ssamblée,  eu  1810.  U  reparut,  en  i8i4i 
coma*  candidat  pour  la  place  da  secrétaire  rédac- 
teur à  If  çbambre  df  députés,  tl  ne  fut  poi^t 
M»mmé. 

1>ELMAS  (  AnToiniOenxAont  ),  lieutenant- 
général  ,  né  en  1767  à  Argentai ,  département  de  la 
Çorrèse,  d'une  ancîenn*  noblesse  militaire,  entra 
dès  l'igc  de  oose  ans  au  régiment  d*  Tonraine ,  ou 
son  père ,  chevalier  de  Saint- Louis ,  avait  servi ,  ai 
dans  lequel  son  oncle  ,  le  chevalier  de  la  Costa  , 
éuit  alors  capitaine.  Eu  1778,  il  rejoignit  son  régi- 
ment a^s  Etats*Unis.  Delmas ,  né  avec  une  imagi- 
naiion  vive ,  des  passions  ardentes ,  un  caractère 
audacse^s  ,  rut  une  jennesse  orageuse  ;  elle  I*  j*la 
dan*  des  écarts,  tais  que,  malgré  la  splliciiude  et 
rarfeeliop  de  son  colonel ,  I*  vicomte  de  Mirabeau, 
il  fut  foreê  d*  quitter  son  corps  en  ijiS.  Les  prin- 
cipes quHI  avait  puisés  dans  la  guerre  de  l'indé- 
pendance américaine ,  la  placèrent ,  comme  tons 
les  officiers  français  qui  Tavaient  soutenue  ,  danr 
la*  rang«  de  ceua  qui  Toulureot  modifie^  nos  an- 
cieonfs  institutions.  Aussi  fut'-il  cboi«i,  d'une  vois 
unanime  ,  »n  1791  ,  poar  commander  le  premier 
l»ata|llop  des  volontaire*  de  son  département.  Il  dé- 
buta et  acquit  proraptemeat  une  brillante  réputa- 
tion à  la  t*ie  de  son  mrps ,  k  l'armée  du  Hhin  , 
sous  les  yeou  de»  généraus  Custine  et  Hoocbard. 
Le  17  mars  17*^  ,  Delmas  soutint  un  combat  opi- 
niâtre sur  le*  banieurs  d*  Stromberg;  le  »8,  les 
Prussien*  plus  nombreux  renouvelèrent  leurs  atta- 
ques «1  lurent  repoussés  sept  fuis  ;  mais  les  iroopes 
qui  appujaivut  la  droite  de  Delma*  ayant  été  forcée* 
a  la  retraita  ,  il  le  trouva  débordé  et  condamné  à 
quitter  une  position  quM  avait  si  vaillamment  dé- 
fendu* ,  qu'il  vonlaii  conserver  è  cansa  4*  son  im- 
portanca-  5a  p*rt*,  *a  *fret ,  donna  t  la  cavalerie 
«nnemie  la  possibilité  de  déboucher  dans  la  plaine 
d*  Waldagcsheim ,  et  d*  livrer  av*c  avantage  de 
novveaua  combats  à  notre  infanterie,  déjà  épuisée 
par  cens  qu'elle  avait  soutenu*  contre  d*a  forces 
•upérieuras.  Ge  fut  dans  une  da  ces  circonstances 

Îiie  iHlmas  fut  chercher  son  drapeau  an  milieu  da 
■  cavalerie  ennemie,  tua  de  «a  main  deux  hussards 
4|ui  le  défendaient ,  et  le  rapporta  aui  applaudisse- 
ment* de  toute  ravanl'garde  témoin  da  sa  valeur.  Il 
•e   couvrit  encore  de  gloire  la  .-8  et  le  3o  mnrs  a 
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Bing»n  et  a  Aliev.  Le  iG  mai,  chargé  par  le  géné- 
ral Gustine  d'enlever,  avec  son  bataillon,  le  villag* 
de  Heriaaim  ,  défendu  par  doute  cents  hommes,  il 
aborda  ce  corps  avec  tant  de  proMplitnda  et  d*  ré- 
solution ,  qu'il  tua  lui- mf  me  le  colonel  qui  le  com- 
mandait, l/n  courage  aussi  brillant ,  favorisé  par 
l'intelligence  da  la  guerre ,  lui  valul  le  grade  do 
général  de  brigade  et  le  comiandement  de  tout* 
I  infanterie  de  l'avanl-garde.  Vers  la  «a  fuiilH  ,  il 
fut  chargé,  par  le  général  en  chef  Beaukarnai* , 
d'attaquer  la  droite  de  l'ennemi  appuyée  h  la  cha- 
pelle feinta- Anne  ,  montagne  près  de  Landau. 
Celte  entreprise  était  aussi  périMen**  que  d'nno 
combinaison  difficile:  il  fallait  parcourir  le*  rêver* 
de  plusieurs  montagne*,  calculer  de*  diiUnce* 
inaperçues  ,  braver  le  feu  d*  rennemi  ;  i  I  fallait 
encore  que  toutes  les  tlles  6»  colonne  débouchassent 
à  la  fois  sur  le  point  le  plus  culminani ,  le  plus  for- 
tifié ,  et  par  conséquent  le  miens  dafaodn  ;  mais  1« 
général  Delmas  a  tout  pesé ,  tout  prévu  ,  ses  ordre* 
sont  suivis  t  il  enlève  à  l'ennemi  sa  redoute  et  son 
artillerie,  et  donne  ainsi  è  l'armée  française ,  lanuo 
en  échec  an  pied  delà  momagne,  la  faculté  da  pé- 
nétrer dan*  la  plaine  et  de  porter  sa  cauebe  sur 
Roth ,  son  centre  sur  Edeshaim ,  et  da  nenscar 
Germedieim  a«ec  sa  droite.  Sur  ce*  entrefaites,  la 
reddition  de  Mayence  ayant  éid  annoncée,  Tarméo 
rentra  dans  les  lignes  da  la  Lanier.  Lw  général 
Delmas  fut  envoyé  a  Landau  povr  commander  le* 
troupes  sou*  les  ordres  du  général  de  dêviaioii  6m 
génie  Laubadèrc ,  chargé  de  la  défeoae  de  celte 
place,  qui  fut  bientM  étroitement  bloquée.  Sa  gar- 
nison n  eut  pas  seuirmeni  à  lutter  contre  laa  effort* 
de  l'ennemi  et  k  snpporur  le*  plus  grande*  P*^***' 
tiens  ;  elle  fut  en  proie  aux  dissensions  et  à  Pa^pril 
de  parti  qui  agitaient  alors  la  Franc*  ,  et  <|n*cniro- 
tenaient ,  dans  ce  bonlarard  da  nos  frontière*  ,  In 
présence,  Ifs  prétentions ,  l'exagération  et  les  me- 
nées d'un  représentant  dn  peuple.  Il  provoqua  la 
destiiulipn  du  général  Dehnas  ,  que  la  société  dra 
jacobins  dénonça  a%ec  violence;  mais  il  fut  prowvd 
que  si  cet  officier  général  avait  teépriaé  le*  droit* 
que  les  uns  et  les  antre*  s**rrogeaient .  c'était  ponr 
ne  s'occuper  que  du  salul  da  la  plaee.  Peadaal  qu'il 
était  l'objet  de*  plus  absurde*  aecnaoïion* ,  l'opé- 
nion  qu'on  avait  ne  ca  capacité  le  paruit  an  com- 
mandement en  «haf  da  l'arméa  ,  anqnel  il  fut  nom- 
mé ,  par  arrêté  du  gouverncnacni ,  le  ai  aeptembro 
1793;  mai*  San*  *mbiiion,  et  éloigné  par  caractto^ 
de  finlrigue ,  il  refusa  cet  Imp'oi  émioent  el  daaa- 
gereus  ;  il  ne  voulut  point ,  d'ailleurs  ,  ab«adooaor 
Landau  dans  un  moment  difficile,  bien  qn*  c'eéi 
été  le  moven  de  >e  soostratre  aax  persécutions  et 
qu'il  lui  était  facile  de  franchir  la  ligne  dn  blocw 
et  d'éviter  rarmée  ennemie ,  pour  §•  rendre  a  smi 
nouveau  poste.  De*  la  levée  du  blocus,  il  prit  la 
commanoement  d'ujte division, poursuivit  l'eanesni 
aor  Neustadt  ,  et  prit  position  a  Spiee.  Le  a^  saai 
1794  f  l'erméa  ennemie  ayant  fait  un  grand  ma«- 
vrmcnt  offensif  sur  la  lign«  de  Kaisersiantem  ,  no 
Rhin ,  attaqua  avec  des  force*  supérieure*  le  point 
de  Schifferstal ,  défendu  par  l'avaat-garde.  Déjà  il 
faisait  de  grands  progrès  et  avait  forcé  le  défilé  dt 
la  Réhut ,  loreque  le  général  Delaa*  ,  h  la  tfiie  dos 
17c  de  dragons  ,  *e  et  9*  de  groa«e  cavalerie ,  ^4- 
boncba  dans  la  pleine ,  culbuta  rennemi,  al  la  ro- 
jeta  de  l'entre  cAté  du  Spyrback.  Celle  charge  bien 
engagée  ,  conduite  avec  audace^  eut  un  sucrée  cona- 
plet ,  et  permit  au  gépéral  Desaix  de  reprendre  l'of- 
fensive. Cependant  Ta  perte  de  Kaiscrslanierfi  força 
l'armée  de  se  rrlirer  sur  le*  lignes  de  la  Qoeicb. 
Quelques  jours  auparavant ,  la  société  popotairt 
de  Spire  avait  renouvelé  la  dénonciation  de*  ja- 
cubins  de  Landau  et  de  Paris,  contre  le  geaie- 
rai  Dclma* ,  comme  étant  on  de*  ancien*  nvbict 


i«  fH^t  enotmiwt  èAm  Ué—  in  jottr,  et  ea  fat  tar 
I»  ckBMp  «b  h«i«illa  4e  I*  Rckit ,  ao  Moment  dtt 
bftUaau  avMitagM  on* il  casait  ëa  raaportir,  qa*an 
aiftrâcr  Mp^rivur  d«  gtadaririaria  riat  »Kc«otcr 
r««4rtJa*Mi  ArraaUiÎM.  Sam  ia  prévaloir  de  act 
Mmcat,  m  èa  davttuancBt  da  «oldat^  et  après 
amÊiraÂni  (laricaaeMicBt  cetic  i»arnéa>  H  «a  con- 
«îMa  priae««iT»  ei  fut  e*odah  é»n$  h»  priton»  de 
Nm;  Mata  l*«naé«  rccUnast  en  loi  on  de  ict 
pis*  fcnBes  ••olièm  t  >t  la*  f**t  bieotdt  rendoi  et  an* 
wrt  ao  ««rd.  il  rentra  m  ligne  4  la  tiie  d'uae 
Madiviaioo,  d«tlï»4a  d'abord  à  aita((aer  iVfe  de 
Wflkfcareo,  et  aa  il  caoaafira  à  cette  »rm\h  par 
■■  albira  brillante  k  Doslel  cootre  nne  dîvifiofl 
■0|b8aa.  Da«e  It  premier*  joort  d'octobre  «  il  ar- 
nm  avec  ê*  d«eî»i»a  d^ant  BaiHe'Dttc;  d^ini  lo 
«ce  ^o'il  6t  de  celle  place ,  convene  par 
«t  àt  ineodatinna-,  il  m  trooe^  toot  à 
it  tft  fort  d*Oriberii«  edtoortf  d'an  large 
Wf  eeHpl!  d^eao  et  palisMtdf;  *il  ilccoarre,  en 
fiiTaofani  r^pideoienl  ton  enceinlkf  an  poiot  dé' 
gmâ  de  palb««de«  «  et  reaarqne  dana  ta  garniMMi 
BMaarf*  d*lid««aiioa  daof  le*  di»po««iion«  de  dé- 
Imat  i  a  dii  «lora  a  aea  ofider»  et  a  bail  boisards 
.1,  wpogwatent  ;  «Slea  attic,  le  fort  eai  à 
^•én'aétfie  nesoivè;  ••  ei  lanvani  isn  cbe- 
va,  froocbil  le  fiatad»  f  ravît  le  'parepei ,  et  entra 
W  praiier  daan»  la  fort.  La«  ciiM|aanie  bommta  qui 
b  ittiué  mî .  diosnéa  d'ona  telle  aodace,  aabréa 
m  fMMda  Ikits  de  U  barrière,  se  bâtent  de  cber- 
éàr  Uw  aalot  an-delè  de  oiie  enceinte  ;  ils  conl 
ioa^e  anr  4ea  glacis  de  BoU-leOoc.  Le 
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|6aatal  Da'oniâ  €i  canon nar  cette  place  oar  l'ar- 
àivie  àm  sa  di«t»ioi»,  qa'il  s'emprcts*  de  placer 
i»m  la  (art  dosii  «i  venait  de  s'emparer  avec  tant 
de  boab—r.  Sa  possessio*  permit  qn'on  Vocru|^i , 
««aa  phm  de  sdouvié,  do  siège  de  Creve-C«nr.  Le 
aMnl  IMmoa  c«  fol  chargé.  Il  oavril  la  tran- 
mée  à  ^«atre>eingts  toiset  do  glacis,  al  nit  tant 
tmakmtg  tê  d'aadaea  dans  loaies  ses  aitaqnes ,  ode 
k  tj  Mfumbrm  1^04  il  alg*>a  'a  «apîtolslion  de  ce  fi>rl 
ifarts— <  eaaaila  il  fol  cnaptoyé  an  siège  de  Bois- 
le~ftne,  owgo  dminemmeal  favorisé ,  auaré  nlme 
far  le  prise  d'Oribasa  al  de  Crèvc-C«ar.  Vers  la 
U  de  >795,  il  passa  de  noovran  ao  eammaode- 
•est  d'nae  diei»ioa  de  V»rtiU9  do  Rbin.  La  i4 
(on  «ToC ,  il  ovieira  de  Mve  lorte  la  position  de 
Kaobali ,  ol  «•urrâl  ainai  la  aoueemcnt  des  trov- 
|ea  ^  «a  dirigèrent  snr  Strasboos^ ,  pnor  le  pas- 
*»m-4m  Ebs»«  affa^nd  la  a3  d«  isima  mois.  Le 
fMral  Horoao  ,  dans  som  rapport  an  directoire  » 
mr  b  bamiltc  d'Etitngen  «  rendit  bommage  ans 
iilwis  qoe  lo  général  Beloias  avait  oéplojrés  dan» 
amie  imsvvéa.  Il  aeail  aonloon  avec  avantages  plu* 
■ews^wres  combaia  àttt  cette  campagne  mémo- 
mbls,  lorsqna  «eos  lea  mors  de  Mswbonrg  aa  di« 
•«un  e«l  è  réstsler  à  des  forças  «nadrople»;  et  l'en- 
gafenmnl  'fia  si  eigoofaos  et  la  a^U*  si  cora- 
rNae.  qn'il  fat  blessé  d'M  conp  de  sabre  à  la 
aancbe,  et  fpné  de  rentrer  en  France.  Après  soo 
réiabUnemanf ,  il  paaaa  à  l'armée  d'Italie  avec  «ne 
Wie  divisioa,  ^ni  fut  immédiatement  employée 
dans  le  Tyrol.  IJ  comliaitit  è  Cembra  et  è  Nen- 
■orfc,  et  battit  è  llanfsen  les  généraus  Kerpen-et 
I  méan.  La  discipline  qu'il  savait  oMinlcnir  dans 
k»  tranpes  tts  préservèrent  des  foreurs  et  des  ven- 
|*ancaa  dta  pen^ea  bnlliqonn  dn  Tyrol.  Dans  la 
m»fth»  de  Bantaen  snr  Brisen ,  le  résultat  de  cette 
riadniie  fnt  de  la  dernière  hnpnrlanea,  le  psjs 
étans  alors  en  pleine)  HMnrrection  contre  l'armée 
française.  Il  fin  easaite  onvojé  è  Mantonei  pour 
biee  foniecr  dana  robéSasaaco  o«o  gamSson  nom- 
trvme  qaî  ««ail  «neconnn  sca  cb»fe  ;  Il  réussit  com- 
yUlem^M.  En  1799»  des  coo*tde rations  politiques 
•Tont  déterminé  le   cénéral  Jonbert  è  nuifirr  le 


commandement  de  l'armée  d'iulie,  an  «aoment 
où  l'on  faiiaii  tons  les  préparatifs  pour  recom- 
mencer les  bostiliiés*  ce  g^éral  ne  crot  paa  pou- 
voir le  remettre  en  de  meilleures  mains  que  celle* 
du  général  Deiraas,  qui  le  garda  jusqu'à  Parrivée 
du  général  Scbérer.  Il  commença  la  campagne 
de  1 799 ,  è  la  ttte  d'une  nombreuse  diriMoi 
d'avanl*gatde.  Il  fat  chargé,  le  a€  mars,  d'en- 
lever les  bantenrs  et  les  redoutes  de  Pastringo ,  rt 
de  passer  l'AHige  snr  ce  point.  Stê  opérations  fu- 
rent si  bien  dirigées ,  et  ses  troopes  le  secondèrent 
avec  tant  de  vigueur,  que  les  positions  furent  en* 
levées  et  i«  leuve  franchi.  Il  lot  blessé  dans  cette 
bataille,  mais  ne  voalut  pas  quitter  sa  division 
qu'appelaient  de  nonveaux  "dangers.  En  effet,  le  à 
avril  suivant^  la  bataille  de  Magnano  fut  livrée; 
le  générai  Uelraas  défendit  toute  la  joomée  le  point 
impartant  de  Buttapreda  contre  ée$  (oroes  supé- 
rieures, et  qni  venaieist  d'èirs  -victorieoies.  Sans 
relie  valenreuie  résistance,  marchant  par  IsoU 
délia  Scala,  l'ennemi  ^t  arrivé  avant  nous  tnr 
Manloue,  et  la  Teiraiie  de  plusieurs  divisions  edt 
été  compromise.  La  ble«snre  du  général  Delmas, 
prenant  un  caractère  grave ,  il  fut  fomé  de  rentrer 
en  France.  Mus  revers  et  notre  situation  inlé- 
rienre,  k  oeMs  époqne,  plaçaieni  la  directoire 
eaécniif  dans  la  position  la  p>us  critiqua ,  al  me- 
naca»ent  son  existence;  il  |ela  les  yeoa  sor  le 
général  Delmat  ,  pour  la  commandement  de 
la  17^  divifion  militaire  <  Paris);  mais  il  était 
dam  les  principes  de  ce  général  et  dans  son  carac- 
tère de  préférer  les  champs  de  bataille  ana  champs 
de  l'intrigue,  et  de  ne  cnmbalire  que  las  ennemis 
extérieurs  de  son  pav«  ;  il  refusa  donc,  et  obtint 
le  commandement  d'une  division  active  è  l'armée 
dn  Rhin.  A74nt  de  s'y  rendre,  il  reçut  dn  gonver- 
nemenf,  par  arrêté  spécial  en  date  du  4  août  i^m, 
oac  armure  complète  comme  un  tcmoignate  de 
ses  éclatants  services.  Bienrtkl  après  -il  on  rendit  de 
nonvenvs  fil  forçnJe  pasuage  de  la  rivière  d'Alba 
av*e  lani  d'impéinosité ,  que  les  Aoiritbieoa  n'eu- 
rent pat  le  temps  de  rompre  leur  pont.  A  la  ba- 
taille de  Engen^  et  notemment  à  celles  dn  Mocs- 
kirch  et  de  BiberaHi ,  il  ajonla  à  «a  banle  répnia- 
lion  et  è  sa  gloire.  En  joillet*,  il  quitta  celte  armée 
pour  passer  è  celle  d'Italie,  en  qualité  de  lieutenant 
dn  général  en  chef;  il  prit  le  commandement  de 
Pavant^arda.  Cette  csmpnene  s*o«vrii  le  aS  dé- 
cembre •  80 1 ,  par  la  passage  dn  M  incio  è  Poaiolu  el  è 
Moncembaoo.  Api%s  avoir  passé  le  pont  snr  ce  der* 
nîer  point,  Delmas  forma  tout  son  corps  d^avani- 
gardasnr  quatre  «olonnes:  «llesMaarcbèrent  è  l'ea- 
n«mi  è  égala  bantenr ,  an  bon  ordre  et  les  rangs 
sermsavec  In  confiance  qu'inspire  toujours  nn  gé- 
néral ^aleoreos  et  tacticien  ;  eMes  eurent  bieniAt 
traversé  l'espace  qui  les  séparait  de  la  ligna  anncmie 
sans  répandra  aux  feus  de  mitraille  et  de  monsqne- 
terie  qui  se  croisa^nt  sur  leurs  flancs  avec  celui  <de 
rartilleria  des  redoutes  de  Saliouse  :  retio  marche 
audacieuse  prévint  les  dispositions  de  Tunnemi  ; 
Delmas,  continuant  à  s'avancer,  se  plaça  -evtre  les 
deux  points  de  Saliouse  et  de  Vallegio  ,  •Ppuis  du 
prince  de  Hoeifaollern.  Alora,  les  nuims  -divisioits 
françaises  purent  effectuer  sans  obstacle  la  passage 
du  Mincio.  Le  lendemain  il  enleva  les  redontes. 
Dana  ces  deux  jonrnéns  le  général  Dairoas  manvu- 
vra  constamment  avec  beaocoop  d'bobileté ,  et  fut 
le  pivot  de  tontes  le*  opérations  des  divisions  qui 
débouchèrent  par  Mootrrobano.  L'armée  marchant 
snr  Véronns,  le  général  Delmas  la  devança  de 
beaucoup  pour  s'emparer  des  hanieurs  de  Maio 
qni  dominent  cette  ville  ,  el  dont  l'accès  ayant  été 
jagé  impossibledans  la  campagne  précédente,  ava«t 
été  une  det  premières  cauMS  des  revers  du  général 
Scbérer.  Dans  sa  marche  rapide,  celte  avant -garde 
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»•!  à  vaincre  àt  granda  obstacle*  :  il  fallut  ootrir 
an  cbcnio  cnlrt  dca  rochtrt ,  tralntr  et  porter  k 
bras  du  pièces  et  Zt»  caissoos  ao  milieii  de  la 
nei^  et  des  places  ;  mais  tel  c'tail  l'effet  de  la  con- 
fiant que  Delnas  iaspirait  à  ses  troupes  »  Qu'elles 
anraicBt  snrrooni<  des  difficultés  plus  graooes  en- 
core. Cerie  beoreuse  entreprise  dclerraiaa  la  reiraile 
de  renoeoii  et  l'cvacoalion  de  Vcronne.  Le  3 
jant ier,  il  enleva  les  postes  de  Soave  el  de  San  Vit> 
iore,  ets^cmpara  le  soir  de  la  position  de  Bflonie- 
forte.  11  gravit  tes  escarpements  dei  torrents  qui 
descendent  du  Zermrgbeae  pour  arriver  par  Torossa 
sur  le  vtriemeat  de  celte  montagne  tn  arrière  de 
Moniffbcllo.  Ses  soldats  le  suivirent  dans  cette  mar» 
che  hardie  et  difficile  avec  la  confiance  et  l'inlrépi- 
dit<  dont  ils  lui  avaient  donné  des  preuves  lorsqo  ils 
avaient  tourné  Véronne.  Le  1 1 ,  après  le  passage  de 
la  Brenla  r  les  Autrichiens  sVfJforcèrent  vainement 
d'arrêter  DrUnas  à  0>piiale  di  Drcnia }  bienidl  cul- 
buté* ,  ils  furent  obligés  à  une  prompte  retraite.  Le 
•  4  janvier,  les  hostilités  .cessèrent,  el  l'aroijstice , 
prélude  delà  paix,  fut  bientôt  conclu.  Il  prit  alors  le 
comaandcmeut  des  troupes  en  Piémont  dont  le 
ouartter  général  était  à  Turin.  En  juillet  iSoi  , 
I  armée  d^Jlalie  fut  agitée  de  menées  sourdes  qui 
avaient  évidemment  un  but  politique.  Le  général 
Bloncej  qui  commandait  en  Lombardie ,  parvint  à 
enlever  tout  prétexte  à  la  révolte,  en  acquitUnt  la 
solda;  lue  démarches  du  général  commandant  en 
Piémont,  n'eurent  pas  le  même  succès;  l'insurrec- 
tion s'y  organisa  lentement ,  el  éclata  tout  k  coup 
d'une  manière  terrible.  D'abord  des  compagnies 
de  sapeurs  itfusèrent  de  partir  el  d'ouvrir  les  rang« 
au  générsl  Dalmas,  lorsqu'il  s'avança  pour  re- 
joindre les  officiers  qui  étaient  à  l'antre  extrémité 
de  celle  troupe  ;  oairafné  par  son  caractère  bouil- 
lant et  rhabitnde  d'iire  oLéi ,  il  «eut  pénétrer  ;  les 
btïonoeiles  se  dirigent  contre  sa  poitrine,  il  est 
forcé  d«  mettre  le  sabre  è  la  main  pour  se  dégager 
et  détourner  les  coups  qui  lui  soni  portés;  après  un 
combat  corps  è  corps,  il  parvint  enfin  par  sa  vi- 
gueur à  faire  partir  cas  compagnies.  Cet  événement 
donna  le  sienal  de  Tinsurreclion ,  enhardit  les  con- 
jurés à  décider  le  soldat  à  se  défaire  d'un  général 
dont  ils  redoutaient ,  avec  raison,  le  caractère  et  la 
rétoiulion  inflexibles.  Déjà  les  chefs  de  corps 
avaient  perdu  toute  autorité,  même  toute  influence , 
un  seul  excepté,  le  colonel  Préval ,  à  qui  ses  cava- 
liers restèrent  constamment  fidèles.  Les  insurgés 
s'emparent  de  la  citadelle  ;  le  commandant  veut  en 
défendre  l'entrée,  il  tombe  sous  leurs  coups.  Le 
lendemain ,  ils  cernent  la  maison  do  général ,  le 
demandent  à  grands  cris  ;  les  propos  les  plus  sédi- 
tieux releniisient  de  loole*^parls  ;  le*  menace*  les 
plus  effrayantes  sont  prononcées.  Ce  ne  fut  pnssana 
peine  que  les  générsux,  les  cbefset  les  officiers  réo.> 
ni*  gagnèrent  sur  le  général  Delmas  de  ne  pas  se 
préstnier;  il  ne  céda  qu'à  la  crainte  trop  fondée 
de  tout  perdre,  en  livrant  à  la  fureur  d'une  solda- 
tesque désormais  sans  frein  ,  celte  masse  d'officiers 
déterminés  è  lui  Caire  nn  remparl  de  leurs  corps  ( 
enfin  on  le  décida  à  quitter  Turin  sous  l'escorte  de 
cavaliers  du  sage  et  brave  3«  régiment ,  pour  enle- 
ver aux  facliaux  un  prétexte  apparent  de  leurs  af- 
freux désordres.  Son  départ  néanmoins  n'en  fut 
point  la  terme,  et  cet  état  de  rébellion  dura  encore 
pendani  douse  jours.  Le  général  Delmas  fut  ensuite 
employé  comme  inspecteur-général  ;  mai*  peu 
après ,  il  fut  condamné  à  s'éloigner  de  Paris  et  k 
vivre  dans  une  sorte  d'exil ,  qui  dura  environ  dix 
ans.  Des  ré|>onse*  piquante*  qu'il  osa  adresser  au 
premier  consul  sur  quelques  sajeis  politiques ,  fo- 
rent le*  motif*  de  celle  disgrâce.  Elle  n'eiit  été  que 
passager*,  si  des  ennemis  personnels  n'ensienl  été 
ronstammcnl  près  de  NapoUon  ,  el  surioul  s'il  n'eut 
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été  ponr  eux  un  rival  couvert  d«  gloire  »  d*nn«  r^fw- 
talion  faite ,  et  d'une  vaillanoe  pcr*onnoll«  noMÏ 
redoutable  k  se*  propres  adversaires,  qu'aux  ennemie 
delà  France.  En  illi3,  frappé  da  nos  malheurs  ei 
prévoyant  le*  *uccè*  d*  l'étranger ,  il  offrit  aon 
épée  ;  l'empereur  l'accepta.  Il  prit  à  Loixen  le  gobb- 
mandement  d'un*  division  du  3e  corps.  Le*  ao  «i 
ai  mai,  il  combattit  avec  ce  aaog-iroid  t  cette 
rétolniion  qui  lui  étaient  si  nainrels.  Il  reçut  dn  ma- 
réchal Ney  l'ordre  de  marcher  sur  Pleiiiix:  •  Dite» 
«au  maréchal,  répondit- il,  que  non  aenlemcntjr 
«ferai  des  démonstrations,  mais  que  j^enlevrai  ee 
»  village,  mime  la  hauteur  de  laquelle  l'ennemi  non* 
"foudroie  de  son  artillerie.- H  tint  pnrele,  etcasnov^ 
vemcnl  audacieux  contribua  effioacesnont  à  précipi- 
ter la  retraite  de  l'ennemi.  Sa  division  souffrit  beav- 
coup  dans  celle  journée,  ses  masses  furent  dans  l'es» 
pace  de  vingt  minules  jalonnées  par  le  nombra  des 
moris.  Peo^nt  l'armistice,  il  instruisit  lui-même 
sa  division  aux  mancuvres  el  aux  grandes  évoln^ 
lions  :  aussi  se  fit-elle  remarquer  è  la  bataille  de  la 
Kaisbacb ,  et  souiiol  ave«  habileté  la  retraite  de 
l'armée  de  Silési*.  Le  la  octobre,  le  général  Delmas, 
dont  on  connaissait  la  vigueur,  fut  chargé  4'alla- 
quer  un  corps  d'av^ni'garae  qui  menaçait  le*  der- 
rières de  l'armée.  Il  Paborda  el  lui  enleva  deox 
pièces  de  canon.  Le  iG,  il  se  fit  encore  remarquer 
a  la  bataille  de  Wachau,  cl,  1*  i8,  sous  Lcispatck, 
fui  son  dernier  jour  de  gloire  ;  vers  le  msHeu  de 
celte  fatale  journée ,  il  fut  fr»ppé  du  coup  mofivl  ; 
mais  son  nom  vivra  daiiS  les  fastes  des  guerrier» 
français. — Ce  nom  se  serait  *an*  doulci  couvert  d'usé 
nouvel  éclat ,  *i  son  frère  Delmas  de  la  Costa  n'*n< 
été  arrêté  dans  sa  carrière  par  la  position  politiqur 
du  général  di>gracié.  Jl  est  hors  de  doute  que  la 
valeur  héréditaire  et  brillante,  ainsi  que  la  capa- 
cité dé|a  reconnue  de  M.  de  la  Coete ,  l*eu**eni  ra- 
pidement porté  aux  premier*  emploi*;  le  sort  de 
son  frère  a  fixé  le  sien  ;  il  a  dû  reaiar  major-lieu- 
lenani-colonel  de  cuirassiers ,  depuis  i8o3,  eickcf 
d'evcadroa  dr  gendarmerie  depuis  l8«4. 

DELMAS  (i.-P.-B.  ),  né  aux  environ*  de  Ton- 
louse,  en  1754,  était  olficier  delà  milice  lor*qu« 
la  révolution  éclata,  el  fut  porté,  par  sa  répnlaïKMi 
de  patriotisme ,  an  poste  d'aida-major  de  la  prde 
naiion«le  de  cette  vi:le.  Le  déparlement  de  la 
Haute-Garonne  le  nomma,  an  lyiji ,  dépnié  k  l'as- 
semblée législative.  11  y  travailU  dans  le*  Gomtlé« 
militaire*,  fit  rendre  pluaieur*  décrets  relatif*  a 
rarg^nissiton  de  l'armée,  et  fut  revllu  des  Inac- 
tions de  secréulr*  la  aS  jaurier  1799.  Chargé  , 
après  le  10  août  ,  d'aller  porUr  è  l'armée  du  Word 
la  nouvelle  officielle  de  la  déchéance  du  mi,  i) 
a'acquitia  de  sa  mission  aveo  le  xèl*  qu'on  peovaii 
attendre  d'un  député  qui  avait  laissé  percer,  pins 
d'une  fois  ,  sa  secrète  tendance  an  républicanisme 
long-lemps  avant  la  cbula  du  trône.  Ses  cemsnetunl» 
s'empressèrent  d'approuver  tacilement  am  conduite 
en  Je  réélisant  à  la  convention  nalionsie.  Il  y  si^gc» 
parmi  lu  montagoaids,  présida  les  jarobin*,  dé- 
clama contre  les  aristocraïas  ft  les  modérés,  et 
vola  la  mort  du  roi,  sans  appel  et  sans  sursis.  La  coa- 
venlion  le  nomma  président ,  et  le  fit  entrer  ensuite 
au  comité  de  salol  public.  Delmas  se  prononça  pnur 
les  membres  de  ce  comité  centre  Aobeepierre  ,  et 
fut  un  des  six  députés  que  l'aseemblée  adjeignit  a 
Barras,  dans  la  journée  du  9  thermidor ,  pour  mar- 
cher contre  Uenriot  et  la  commune.  Hais  il  ne 
isrda  pas  è  s'apercevoir  que  le  supplice  du  Imamimt, 
comme  on  sfpelail  alors  l'alliance  étroite  de  Bobcs- 
pierre  avec  Saint- Just  et  Côulbeo,  allait  enlrainer 
la  chute  des  comités  et  de  la  Montagne.  Il  était 
rentré  au  comité  de  salut  public  dan*  les  première 
jours  da  la  rcsclioti  ,  et  s'était  vu  pnrier  en- 
core à  la  présidence    de  la  société  des  jacobists. 
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{  B  eni^i  if  dol  craiadre  non  «ettUment  vnn  àU- 
^r*'^«  m»it  ta  protrriplioa  qtii  altrignait  â«  plut 
*«  pl«s  Irs  hommes  le>  plut  dévoua*  au  sysicme  ré- 
p«ÙIcjr« ,ei  iat<|ii*aaB  pro« ocaleur»  même àt  la  jour- 
art  J*  ihcrmidor.  Il  aiiai|aa  pour  tort  avec  violence 
1-9  ennemU  de  U  MonUcae  ,  menaça  les  recteurs 
À*  U  muiae  aai-^omU  qui  avait  c'craié  L«raj«iie  et 
I  la  Glr««de  ,  cl  proposa  on  projet  de  po!ice  pour  les 
I  i»mtês  popalaires.  11  redouta   crpendant   asset  le 

IrrtcU  des  p «isîoîns  dëmocr^iliques  pourn'oser  pas  en 
t^rerronbli  de  ce  anNI  avait  fait  contre  elles  ,  et 
irr^i},  »%i**  prairial  «  ion  altitude  hostile  contre 
I  ivi  aiaïa^nards.  La  convention,  menant  h  profit 
>4C9«*a«  et  sa  versalitiit? ,  ir  chargea  encot'e  da 
(•aaaatieBent  des  troupes  qui  dispersèrent  te*  in^ 
f^ts.  Il  passa  ,  peu  de  temps  après,  au  conseil  des 
SMiras,  y  obiinl  successivement  les  honneurs  du 
Mcréunat  fl  de  la  présidence  ,  laissa  Lient^l  pa- 
nitre  quc'qnes  SYroptdmes  de  démence ,  et  muu- 
r«i,  ca   ij^t ,   d  on  accès  de  folie. 

DELOm   (Josam],  né  U  if)  janvier  1768,   à 

V^fambal  ,  arroadisscment  de   Condom  (Gers). 

A«  »ariir  de  ses  éludes,  qu*il  termina  \  Bordeaux, 

'itrenrAla  dans  le  7c  régiment  de  la  Glruode,  le  5 

j  ».dt  »7a*i  >^  P****  •  •*?*  "•*'•  *pr*»i  comme  «er- 

I  ^«-al  dans  les  chasseurs  de  montagnes  ;  vi  après  avoir 

IpjriMtro   l«ns   les    grades    intermédiaires,    il   fui 

•3«mc,  en  récnm pense  de  ses  services,  capitaine 

.  le  it*  eesilàM  an  3.   U  donna  des  preuve*  de  va- 

;t»ar,  le  14  octobre  tSoS»  sous  les  ordres  du  mare- 

|ckaJ  S*j.  en  formant  un  des  premiers  le  nasssçe  du 

|p*«l  d  Eicbineca.    Chef  de  bataillon   le   ai    no- 

'«•vemire   iS<^i   il  emporta,  au  commencement 

ir  i$07«  d'après  les  ordres  du  ge'néral  Colbcrt, 

isvec  nn  seul  tkalailTon  de   vollîzeors,  le  poste  de 

JLHisberg,  défeoda  par  le  bataillon  prussien  Sta|- 

I  ie<ittai ,  deaa  pièces  d^  canon ,  plusieurs  escadrons 

l«(dv'«  casaques.  Ce  brillant  combat,  dans  lequel 

i'saaeai  pcrdil,  outre  un  grand  nombre  de  niurls 

,  «t  d«  blessés  ,  deos  cent  cinquanie-ciaq  hommes 

jfii  tarent  faiU  pr'iïonniert ,  valut  à  Delom  l'hon- 

'  **v  d*^lre  mis  *  f ordre  du  jour  de  l'armée,  et 

W  i|  nar»  su'ivaot,   !l   reçut  la  décoration  de  la 

VfÏM  d'honneur.  Le  aS   ma!    1807,  il  fut  chargé 

f*r  h  aarécUal  Jfeji  avant  la  L^tLailfe  de  Fned- 

ia«d,  d'obtenir  dt»  renseignements  sur  U  position 

4v  Taraée  ennemie ,  et  de  f^ire  quelques  prison- 

e^.  Dclom  prend  avec  lui  dix  chasseurs  dViite 

tt.«  toe  régiment  de  chaiieurs  4  cheval,  ei  se  pré- 

lei^e  sur  un  corps  d«  cosaques.  Le  premier  en- 

w^ai  qui  àvt  tenter  le  combal  est  un  de  leurs  offi- 

'cMTi;  Oe'niB  le  saisit,  le  terrasse,  et  le  lue  avec  sa 

|re«r«  lanc^,  qu'il  parrient  à  lui  arracher;  tant 

rtfin  %u  senl  insUni,  il  fund  sur  un  antre  co- 

'  UM,  q.ii,  se  sentant  vivement  poursuivi  et  près 

é/rvkitffînt,  fait  volteface,  et  du  mime  conp  de 

'  Incc  lai  traversa  U  bras  droit  de  pirt  en  part,  et 

le  hV»»«  dangereusement  à4  ventre.  |\enversé   et 

•^c  dcsame ,  le  brave  a*  relevé ,  reprend  promp- 

<v««nt  son    sabre,    évite  un    second  coup,    lutte 

«rpe  k  carps  avec  !•  cosaque,  le  force  à  se  rendre 

•I  Ttmmko*  an  maréchal.  Celte  belle  action  fat  rë- 

cv4p*as«e   par  U    grade   d'officier  de   la   légion 

dUnnaar.  Delom   pMsa,  le  6  senlembra    >0(>8p 

itiu  \t  (e  rcgimeni  d'infanterie  légère,  compris 

iaas  U  C«  coTM  da  l'armée  d'Espagne ,  ei  se  ïroii>a 

tacar*  saut  les   ordres  do   maréchal    Nej,  /qiù , 

canaaissanl  sa  valenr,  lui  donna,  la  ta  jniUei  sSio, 

W  caajBsodemeni  de  b  première  colounc  d<«iiné« 

sTaiMiii  de  Ciudad- Rodrigo.  En  l8t  1 ,  Peloa  fui 

•yami  major,  colonel  en  second ,  et  enfin  colonel 

u.vLùreda  aa'  régiment  de  ligne;  il  se  couvrit  de 

i,'-j*ttd*ttmi  SaUmanquc,  et  Tut  grièvement  ble«i« 

i  aa  coup  de  fe«  à  celle  bataille,  qui  porte  1«  nom 

i<  bataille  des  Arapîles.  La  balie  entra  dans  la 
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partie  supérieure  et  postérieure  de  l'épaule  gauche, 
et  sVnfutica  si  proiondémeni  dans  I  épaisseur  des 
chairs,  •»  voisinage  de  Tarliculation',  qne  les  gens 
de  l'art  ne  purent  |.imaîs  l'extraire.  Elle  resta  Hix- 
bo{:  mots  dans  l'épaule,  el  vint  aprèi  ce  temps  faire 
saillie  soni  la  pe»Q  ,  d  oU  on  put  alors  l'extraire  fa- 
cilement; mais  le  long  séjonr  de  ce  corps  étranger 
dans  râriicnlalion  engendra  on  ulcère,  qui  causa 
la  mort  dà  brave  Delom.  Il  e<|>h-a  U  aff  juin  i8a6  , 
^  \ic-Pei«ntac ,  où  il  s'était  retiré,  et  dont  il  était 
devenu  maire.  Se$  lumières  ,  ion  désin(éreiiement , 
les  services  iraporlan'i  qu'il  rendit  Ji  re  pays ,  lui 
valurent  l'affection  de  toute  la  population.  S»  mon 
fut  une  calamité  publique;  cependant  le  curé  de 
Vic-Feseniac  refusa  la  sépuAure  an  brave  Delom. 
Ce  refus  indigna  tous  les  habilanls  du  canton  qui 
assistaient  k  ses  obsèqnrs.  Néanmoins  la  Irsnquillilé 
ne  lut  pas  oh  Instant  troublée;  on  n'entendit  ni  mur- 
mures, ni  propos  outrageants....  La  douleur  n'est 
pas  scditîeuie,  et  U  peuple  sot  apprécier  ^  leiy 
juile  valeur  les  prières  d  uâ  clerg/  qui  prononce 
anathème  contre  le  défenseur  de  s*  pairie,  rhorame 
de  bte.i  et  le  proteCenr  d's  malheureux.  Delom 
avait  été  nommé  chevalier  de  Saiof. Louis  en  181^ 
DEl.OaX  (  M^jc  Joaxpa-RunoKo  )»  maréchaf. 
de-caoïj»,  né  k  \ic-F«seaxac.  département  du 
Gers,  le  a8  septembre  i-ytiy.  D'abord  destine  au 
barreau  ,  la  révoiotion  le  |cla  daiu  U  carrière  des 
armes.  Elu  capitaine  par  une  compagnie  d«  volon- 
uires,  il  servit  avec  elle  à  Parmée  des  Pyrcn^et- 
Occideaules,  dans  la  3e  bataillon  du  Gers,  et  de- 
vint successivement  ndjoinl  ans  ad')ud«nls- géné- 
raux ,  aide-da-camp  du  général  Moncey  et  ad- 
judant-général. Il  rerfnt  dans  sa  ville  natale  aprè^  la 
diisoluiion  de  rélai-major  dont  il  faisait  priîe.  En 
«79*1  il  «"«prit  de  l'activité,  et  fui  auccessiveraent 
chef  d'éiai-major  de*  diiférentes  division*  aux  ar- 
mées de  Hollande  ai  d*Jl«lie.  «n  Dalmàiie  et  en 
IJyrie.  Jl  fut  successivement'  nommé  inrinbre  et 
ufhcier  d^  la  légion  d  honneur.  Cependant  l'adju- 
dani-commandani  Delort  n'avait  point  eu  un  av<tn- 
cernent  qui  répondit  à  son  mérite.  Ce  n'est  qu'en 
i8ti  que  l'empofeur,  fur  U»  instances  du  duc  de 
Feiue  ,  l'éleva  au  grade  de  général  de  brigade.  Ji 
servit ,  en  cette  qualité,  à  la  grande  armée,  et 
s'j  trouvait  employa,  en  ttft3,  sous  les  ordrns  du 
comte  Bertrand,  chef  da  réiai-major-genéra)  du  4^ 
corps.  Sa  conduite  lui  vaIoI»  U  s4  |vip  de  cène 
anuée,  la  crois  de  commandant  de  1*  légion 
d'honneur.  Ëa  i8i4  ,  il  oommaiuU  ,  ci^  Champa- 
gne, une  brigfdc  composée  saulemcot  de  gatdes 
nationales  ,  qui  dép  ojrerent  on  «ouTaga  digne  des 
iroopps  de  i^of.  U  (nt  fajt  prisonnifr  à  la  Fère- 
Champenoise.  Après  i>bdicatio«  de  l'empe- 
«"'yt  ,  le  Boi  l'eioplejre  çomifie  intpceieifr- gé- 
néral <|'infanfcrie,  et,  eo  iësd«  le  mîniiire  de 
la  guerre  le  nomma  chef  de  l'état- major  de 
I  armée  qui  devait  itr*  rf  nnie  à  Péronne  a,pus 
les  ordres  du  duc  d'Orléans.  Maïs  eeite  commia* 
sion  ne  lui  ayant  point  été  envoyée  directement , 
elle  ne  lui  parvint  qn'a  «on  w\our  à  Pari*  ,  le  a3 
mirs,  époque  on  Napoléon  avait  re**aisi  le  pon* 
voir.  11  donna  an  général  Delort  de  Tcmploi  k 
l'armée  du  Rhin,  «I  le  fil  général  de  divisfon 
après  la  tsAtaîlle  de  ^Yaterleo.  Celte  r^c<«npensc  , 
duc  au  iD^rile  auiam  qn^eus  services  de  cet  .offi- 
cier distingué,  éiait  mal  heureusement  Ir^p  tar- 
dive. Apre*  U  accpndc  repUtu'atien  ,  il  (ut  mi»  à 
la  retraite.  Depoi*  celle  époque ,  le  gci^ral  Delort 
«e  livre  à  de»  travaus  qui  loi  feroi^  prendre  on 
rang  dislingoé  parmi  les  ccnvein*  miliiaira»e|  pn- 
litiqufii,  comme  «a  vie  militaire  Vi  en  a  do^né  un 
parsni  cens  qui  ont  généreusement  défendu  leur 
pairie,  en  rc*unt  êtraager  à  inoieambilioA  comme 
à  lout  iatcrèi. 
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DELORT  (  JACQuii-ANTuiKK-AoButn  ,  b»ron  )  , 
lieatcnanl-général  »  ni  à  Arboit ,  en  Franche- 
Corolé,  l«  i6  novembre  1773  »  s'enrôla  é»n*  U 
4«  bataillon  dt*  volontaires  nationaux  in  Jura  »  le 
i5  aoât  1791.  Nonm^  sons-lieaienaot  an  S^  rëci- 
ment  d^iofanlerie  de  li(ne  ,  le  16  ioin  *  179a  »  il  y 
devint  lieutenant  le  t8  septembre  de  la  rotme  an- 
n^e ,  et  fut  adjoint  aaa  adjudanlt-t^nérauB  le 
iS  jttin  1793.  .Fait  capitaine  de  cavalerie  le  atf  août 
suivant,  il  fut  attache  au  «4'  r{|imenl,  te  ai  octo- 
bre 1797,  et  place  dans  le  aae  le  ag  décembre 
mime  ann^e.  Dans  ces  divers  grades ,  il  fit  foules 
les  campagnes  de  la  révolution.  A  Parm^e  d'Ilalie. 
il  se  €1  remarquer  le  a6  mars  1799  1  et  fol  nommé 
chef  d'escadron  au  >«  régiment  de  cuiraisiers.  En 
I Sot  I  il  se  disiincon  de  nouveau  devant  Manloue. 
Le  ao  octobre  180J ,  il  fut  promu  an  grade  de  ma- 
jor dans  le  9e  régiment  de  dragons ,  et  nommé 
membre  de  U  légion  d'honneur  le  a6  mai  18^4*  A 
la  bataille d*Auslerlili ,  ou  il  reçut  plusieurs  blessu- 
res ,  le  major  Delort  donna  des  preuves  d'un  rare 
courage.  LVmpereur  le  nomjna  colonel  du  a4c  ré- 
giment de  dragons  le  i"  mai  i8o3  ,  et  chevalier  de 
rempîre  ,  avec  dotation,  le  18  janvier  1808.  Celle 
mime  année,  le  colonel  Delort  passa  a  l'armée 
d'Espagne.  Il  se  trouva  aux  sièges  de  Roses ,  de 
Giroone,  d*Hoslalrich ,  de  Torio»e  et  de  Tarra- 
gone,  ainsi  qu^aux  batailles  de  Gargaden,  du 
Poot-du-noi,  de  Vais  et  de  Wich.  Il  se  distingua 
particnlikremenl  à  celle  du  Pont-du-Roi ,  00  ilrn- 
leva  à  l'ennemi  vingt-cinq  pièces  de  canon  et  tous 
ses  bagages  dans  une  charge  des  plus  brilUnles  ei  des 
plus  kardies.  Ce  colonel  reçut  U  croix  d'officier  de 
la  légion  d'honneur,  le  7  mars  1810.  Le  a3  du  même 
mois,  il  mit  complètement  en  déroule  l'avant- 
garde  de  l'armée  espagnole,  à  Tendrell,  et  le  9 
avril  suivant,  h  Viila-Franca  ,  il  beiiit  nnecolonne 
ennemie  et  fit  prisonnier  le  colonel  qui  la  com- 
mandait. Le  1 5  août,  il  fbt  créé  baron  avec  dota- 
laiion.  Au  combat  de  Vais,  la  division  italienne 
Palombini  fut  sauvée  par  le  colonel  Delort ,  qui  ar- 
rêta sept  escadrons  espagnols  avec  on  escadron  de 
son  régiment.  Grièvement  blessé  dans  celle  charee, 
il  resta  sur  le  champ  de  bataille  «'iet  ne  dot  sa  li- 
berté qn'h  une  compagnie  de  son  régiment  qui  vint 
le  dégager.  Le  jour  de  l'assaut  de  Tarragone  ,  le  ba- 
ron Delort  poursuivit  l's  fuyards  de  la  place  jus- 
qu'à la  mer  et  tes  sabra  sous  le  feu  des  croisières 
anglaises.  Le  ai*  régiment  de  dragons ,  conjoiole- 
ment  avec  une  brigade  Italienne ,  rament  ensuite , 
au  ouanier  du  général  Harispe,  une  colonne  de 
neuf  mille  sept  cents  prisonniers  ,  où  se  trouvaient 
le  gouverneur  de  Tarragone  et  plusieurs  généraux. 
Les  brillants  services  du  colonel  Delort  forent  ré- 
compensés, leai juillet  1811 ,  parle  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Le  *5  octobre  suivant,  à  U  ba- 
taille de  Sagonie,  il  culbuta  l'ennemi  avec  une 
hante  vatenr ,  et  mérita  d'êlrc  cité  dans  le  rapport 
du  maréchal  Suchct.  Le  général  Delort ,  toujours 
commandant  l'avant-garde  de  l'armée  d'Aragon  , 
seconda  avec  habileté  le  général  en  chef  lors  de  l'in- 
vestissement de  la  ville  de  Valence.  Il  fut  décoré 
de  l'ordre  de  la  cooronne-de-fer  le  3  janvier  181  a , 
et  fut  nommé  commandant  de  la  légion  d^honoeur 
le  16  mars  de  la  mime  année.  Le  ai  joillet  suivant, 
le  général  Joseph  0*Donnel  attaqua ,  avec  doute 
mille  hommes ,  le  général  Delon ,  détaché  h  Cas- 
(aHt ,  et  dont  les  forces  ne  s'élevaient  qu'à  quinte 
cents  hommes.  Mais  le  baron  Delort  execola  habi- 
lement nn  mouvement  de  retraite  en  s*attachant  à 
roovrirtotts  hu  passages.  Il  saisit  un  moment  d'hé- 
sitation dans  lea  msnœovres  de  Tennemi ,  et  le 
chargea  arec  nn  tel  succès  qu'il  mit  toute  ea  ligne 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  força  le  général 
angbij  Roche  d'abandonner  TatUque  do  diâieau 
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d'Ibi.  Celle  affaire  est  une  des  plus  brillantes  de 
la  guerre  d'Espagne,  et  le  général  Delort,  selon 
le  rapport  officiel,  y  montra  Jt  sémg-/roiJ ^m giné - 
rai  expirimenté  tt  Vardeur  d'un  militmirt  ettrrprtmamt. 
Pendant  toute  la  suite  de  cette  campagne,  le  géné- 
ral Delort  ne  cessa  d'obtenir  des  avaniaget  sur  l'en- 
nemi. En  juillet  i8i3  ,  il  fut  chargé  de  couvrir  la 
retraite  de  l'armée  du  maréchal  Suchet ,  contraint 
de  qoiiier  PAragon  et  de  se  retirer  en  Catalogne. 
Pendant  cette  opération  ,  le  général  Delort  hailii 
l'ennemi  en  plusieurs  rencontres  ,  et    se  distin- 
gua sorlout    par    la  précision    et     la   vigueur  de 
ses   manauvres.     Rentré  en  France  ,    il  fui  em- 
pto/é  ,    en    i8i4  I    dans  l'armée  qui  devait  s*op- 
pu«er  è  la  marcbe  des  troupes  alliées  sur  Pari*.  Il 
se  trouva  è  la  bataillede  Monlereao,  le  18  fcvrirr, 
et  força  ,  sur  la  roule  de  Melun ,  quatre  régiments 
a   se  rendre  prisonniers,    après    avoir   sabré  lui- 
même  le  général  qui   les  commandait.  Napoléon 
récompensa  celle  action  décelât  en  nommant  le  1>a- 
ron    Delort  général    de    division    le    afi    février. 
Apre*  la  rentrée  des  Bourbons,   le  général  Detort 
fut  nommé  chevalier  de   Sainl-L<Miis  le  ig  juillet 
i8i4;  mais  il  resta ,  en  Franche-Comté ,  sans  ac- 
tivité. En  i8t3  ^  lors  dn  retour  de  Napoléon ,  le 
maréchal  Ney  lui  envoya  l'ordre  de  venir  prendre , 
a  Lons-le-Saulnier ,  le  commandement  de  sa  cava- 
lerie.   La  bataille  de  Ligny,  livrée  le   16  juin  ,  fut 
gagnée  par  les  belles  charges  que  le  général  De- 
luri  y  fit  exécnler  par  sa  division   de  cuirassiers. 
D'ui  jours  après,  il  fit  des  efforts  inouis  à  celle  de 
Waterloo,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  ei  huit  balles 
dans  %t%  habits.  Après  le  second  letourdu  Roi ,  il 
tt  retira  dans  tu  ville  natale  ,  resta  compris  parmi 
les  iienienants-généranx  disponibles,   et  fut  admis 
a  la  reiraiie  quelques  années  après.  Le  baron  Delort 
cultive  les  lettres.  Il  s^occupe,  en  ce  moment,  d'une 
traduction  d'Horace  en  vers  français. 

DELORT  (J  ),  littérateur,  né  à  Mirande  le  17 
novembre  1^89,  d'un  père  avocat  an  parlement  de 
Toulouse,  vint  jeune  à  Paris,  oà  X.  l'abbé  de  JHoa- 
lesquiou,  son  compatriote,  le  fil  placer,  en  181 4  « 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  rinlérienr,  ou  il 
est  aujourd'hui  sous-chef  de  la  division  des  sciences  , 
belles-lettres  et  beaux-arts.  La  même  année ,  il  fni 
sabré  par  les  Prussiens ,  anx  Champs-Elysées , 
quoique  très  bon  royaliste,  ei  il  faillit  perdre  la 
vie,  sans  avoir  eu  aucune  manière  donné  lien  a 
cette  injuste  provocation.  Il  a  publié:  |0  Met  ifoya- 
ges  aux  environs  de  Paris,  i8si,  a  vol.  ln-6«,  cet 
ouvrage,  en  prose  et  en  vers  faciles,  contient 
quatre  gravures  et  vingt-sept  fat  sàmUe  de  lettres 
autographes  de  personnages  célèbres,  et  on  plo) 
grand  nombre  de  lettres  inédites,  a»  Mémt^ù*  l 
messieurs  tes  memkres  de  im  ehamire  des  dipmtês ,  pom 
f  ravoir  um  toi  sur  les  fropriétis  littéfmires  et  eki 
récompenses  en  jaHur  des  sn^nnis,  gens  de  Mires  r 
artistes f  Paris,  i8aa,  {n-8«;  3o  Kssas  entifmo  sm. 
rktstoire  de  Ckar/es  Vit  y  tfJgnis  Sorti  et  de  Jranm 
d'Are,  i8a4,  in-80  ;  4*  Histoire  de  thésmme  m 
mas^  de  fer,  accompagnée  de  toates  les  pièces  amtken 
ti^nesf  i8a5,  in-8«.  Dans  cet  ouvrage,  II.  Uelor 
n  a  rien  dit  qui  lui  appartint  ;  il  répète  ce  qu'oi 
avait  dit  avant  lui ,  et  l'homme  au  asasque  d 
fer  n'en  est  pas  moins  resté  mystérieux.  Il  a  an 
nonce,  comme  étant  sous  presse  :  Les  PkiinsopM 
et  les  gens  de  lettres  de  tons  les  sOctes  à  im  lUstiiie 
in-8e. 

DELPECH  (Fnssçois-SiEnAruni),  mort  h  Paris 
le  aS  avril  i8a5,  d'une  affection  de  pviirine, 
rige  de  quarante-sept  ans.  Il  a  public  :  Fxnmt 
rouanne  As  omrages  de  peinture,  senfptnro  ei  gra^mrt 
exposés  an  smion  dn  Lonrre  en  1814,  Paria,  agi 4 
18 15,  in-80,  qui  a  été  publié  en  ouïe  livmisoisa.  (J 
a  encore  de  lui  une  série  d'articles  reBanrquat»l< 
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nr  1»  u^mi*  tSi»,  imMtdtns  U  Mereur*.  Il  « 
S'a  r^tmr  à»  l7<MMra^4tf  Ar  eoHtmprmu 
^  >789  à  i8ao,  àonx  il  a  rMt(S<  I*  protpvctoi. 
Chi*  belle  colltction  d*  portrait*  |«thograîplH<i , 
v^fae  stÊukt  coMmenetf»  ••  tSad,  ^it  lire  com- 
?•■'•  ^  cia^vaal*  fÎTraitoai,  rt  cooliendra  tn 
•«(  deas  cMrti  portraita  al  /ae  $mUe;  al!a  ttl 
•Mimatfa  par  ta  vt«Ta.  Dcipcch  avait  un  goA(  trèa 
**f  pa«r  l«a  art*  da  daMÎa,  et  un  tealimaBl  pro<- 

DELPECa  f  J.),  mi  \  Tovieua  ca  177a,  reçu 
itieimr  ca  nÙedae  \  la  faeaiil  da  Moatpallier, 
d  M  livra  avec  sacete  k  la  pratiqua  da  la  rhirargi*. 
im  aitfrtta  ,  comaa  ap^atvar  habile ,  était  coann 
i««r  le  nidi ,  lortq«*il  obtiat  la  place  de  pro- 
r  da  cliaiqae  externe  à  la  facnli^  où  il  avait 
fvia  ata  a  rades.  A  cette  <po<|«ie ,  iVcolc  de  Mont- 
frfiier  balaB<ait  eacore  avec  avantage  la  rraonm^ 
bt  relie  de  Paria.  Les  leçon*  de  M.  Dcipeeh  atli* 
faivai  aa  graad  coacoart  d'anditeart ,  et  oat  beaa- 
taap  cantr3»a^  à  fomer  ane  foala  de  cbirargient 
^J^t.  £■  18 15  il  pnUia  an  opatcola  inlilaU; 
Mimmu  tmr  M  faayflraftiaa  iuphùes  et  du  mlthtt , 
«^*  «0ar  ilr  aem  de  pamrriÊmrt  ^kifUal^  in-8<>.  En 
(f«6 ,  M.  Delpedi  ir  aoe  fkaLiicatioa  beaacoap  plaa 
— — -• •— %  e  aal  an  Trmité  des  irutU&t  répaihs  rJW- 
Paria ,  3  vol.  ia-8«.  Cet  oovrag 
a  bien  dea  rapport* ,  n*a  pas  en  cepr 
>«•  le  aacc^a  qa*oa  aarait  pa  attendre.  Eafii 
l'a},  il  Si  parattre  aa  rolama  in*4oavcc  de* plaa- 
rW* ,  iaiinue'  :  CMrvgk  rUnayag  dir  MmtptBkr^  oa 
Qbrwrfaa/af  ré/lexmms  tirets  du  tra^muc  dt  ekirwfit 
Ai^m  dt  €tH*  éfk ,  Pari*  et   Montpellier.    Le* 
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la  bicbe  et  la  charme,  et  fat  biealAt  nommi  con- 
doctearde*  équipage*  nUiiaire*.  Dan*  le*  haltes, 
le*  cent onneniant* ,  *oo*  la  tente,  at  aiême  en 
▼07*^*,  c'est  en  aser^aat  cet  enpiot  qae,  disciple 
siodieax  de  qaelqaas  boa*  livre* ,  il  «a  perfectionna 
daas  la  lectara  et  apprit  la*  premier*  clament*  de 
aatb^maliqae*.  Il  vial  è  Pari*  *ar  la  in  d«  P^n  6 
poar  y  frtfqaeatar  laa  écoles  ceatrale*  ;  maia  prîvrf 
à9  laojren*  nécaniaïrca,  il  fot  contraint  da  retour- 
iaeeo 


tpeiaat  ce  volaae  *oat  relatif*  k  la  liga- 
Msa  des  priB<ipalcs  artlres,  aaa  fractara*  da  l^a- 
n^rw,  h  qaelqoof  affection*  dépendantes  de*  na- 
l»dUs  véaérseanaa  conslîtationoelles ,  et  aax  diffor- 
^àâit  caawaes  aooa  la  aom  da  piedr-itU.  Profiant 
^  ^ea  da  Uisir  qae  lai  laitMai  ee*  foaetîon*  da 
r  at  sa  pratiqoe  particolikrc,  M.  Delpech 
k  earicbir  la  cbirargie  da  fraîtde  *a  loafae 
•■p^rieaca.  Ses  travaas  porteat  loa*  le  cachet  de 
TaBale  de  MoBlpdlier.  La  iasle*se  et  le  brillant  de 
•^  aa*neys,  toai  en  proavant  qae,  même  en  chi- 
vvpe,  récvda  de*  eao*e*  nV*t  poiat  aae  chimère, 
tfmoatresit  qae  lea  idées  de  ce  praticien  habile 
Mfteat  40  b  spbkra,  positive  il  e*t  vrai,  mai*  qa*l- 
fuiai*  rdCréeie  da  la  plupart  de*  grand*  chirar- 
p«a*  de  mm»  joars.  Soa  atieation  s*csl  reportée  *pé- 
aent ,  daaa  le*  derniers  temps ,  car  le  traite- 
des  difforsaifé*.  Il  a  r«mmencé  h  publier, 
la  Mttme  mtédiemU,  aa  fragment  da  quelque* 
daas  lesquels  il  se  pr«pose  de  parler 
•at  da  rt$  sorte*  de  maladie*.  M.  Del- 
pch  set  membre  correspoadant  de  Tacadémie  de 
mtJswaa  de  Paris  et  de  plasiears  autres  société* 
••«•••es  ei  étrangères  ,  et  chirurgien  ordinaire  du 

DELPIEBRE  DU  TREMBLAT  (  LfoCAot),  né 
*n  177t.  Les  premftr*»  annéea  de  cet  écrivain  ont 
W  caasacrees  aas  travaas  le*  plus  pénible*  da  la 
CBaspagae:  sncceitivemeat  Uboorear,  bâcheron  et 
pr|««  jardinier,  à  Tâga  da  vingt  an*  il  *avait  h 
aviae  Kea  lorsqoa  la  vie  de  Sagcr  lai  tomba  par 
nard  entre  Ita  mains.  Cette  ledare  hii  it  aae 
'«^  impfsaioa  qae,  sana  s^effrajer  des  aombreaseï 


^Snakét  qa^  n'ignorait  pas  devoir  reacoatrer,  il 
ta^rn*  b  réMlatiaa   de  prendra  poar  modèle  cet 


illustre ,  qai ,  de  la  plas  basse  extraelioa, 
•a  moyaa  de  sas  lamtèra*  et  d*  *ea  verta* ,  avait  ta 
l'tfbvffv  aau  pla*  haatas  digailés.  La  guerre  de  la 
*é*«l«Ksaa,  qui  appelait  aotra  jennesse  aar  les 
baMitees,  parât  devoir  lai  offrir  des  rcssoarce* 
f^r  son  lns>raitt«oa.  Espéraal  trauvcr  daas  1rs 
omps  ptas  de  U^Mr  poar  éiadier,  il  abandonna 


en  province  où  il  oavrit  une  école  qu'il  ne  tarda 
pa*  è  abandonner  pour  **attacber  en  qaalilé  de 
aacréiaira  è  M.  Lavaleltar*acréuira-général  de  la 
trésorerie  nationale.  La  moH  prémataréa  de  cet 
admiaistratear  ra^aal  privé  de  cet  emploi,  il  offrit 
ses  services  è  Mme  Lavaleite  qai  lai^.coaia  |*éda- 
ratioa  de  sea  eafaats.  Pendantfce  préceptorat,  il 
redoubla  d^ardenr  poar  Pétade,  at  acquit  la*  con- 
nai*sance*  oui  loi  maaqaaieat.  M.  Delpierra  a 
publié  t  ■•  Ltitru  sur  ht  étmAs,  1801,  i»>ta;  4e 
édit.,  i8i5,  in«8a;  a*  Gnummmirt /ramfoàt  tract* 
^mprh  ht  pfimeiptt  dt  Ctmdiitme .  Dammrtaû ,  Dmelmt 
dOHtH,  Bgilmae,  Dommergme^  ^^aiifr,  etc.',  i8t3  , 
ia-sa;  ae  édiiioa  ,  Cbataaaroai,   i8a3,    in-18, 

3*  Ntmnau  gmdt  dtt  Jt m,  Pari*,  181a,  in-i8; 

i8t4,  iai8;Chftiaoaroas,  1S18,  ia-18;  4*  i&mi 
tiÊrtteomtratt^cimid'amtgrâmdtmmtim^  i8t5, 1V16: 
5«  Trmité  d»  moru/t  ^fàifmt,  tmiti  d'm  Estai  dt 
taatntt  social  tt  d'à»  Traité  tmr  ht  ituJu ,  Paris , 

1817,  in-8o;  6«  CamttUt  tar  ht  prtmikrtt  itadu  ^ 
Pari*,  1817,  in-16;  7«  TraHé  J'aritl^métifmt^  Pari*. 

1818,  in-18;  8»  Dt  Vlkaamtfmtidiréitaptit  ttt 
stmtatitat,  tmtmdt  qmtiftttimn  tmr  h  cmtlrat  toeial  ^ 
Paris,  1818,  in-i8;aeédit.,  Châteaarous,iBi8; 
3e  edit.,  augmeaiéa  da  fmtl^t  frafpandt  lUtérairtt, 
Cbticaarous,  i8i8,in-i8. 

DELPORTE  (François),  agronome,  né,  en 
1746  ,  à  Boalogne-snr-Mer.  Jeune ,  il  se  dévoua  è 
Tagricaltare  ;  lor*qaa,  daa*  *a  proviaca  et  pre*qae 
partant  aillsar*,  oana  aaivait  encore  qo*aaeavea- 
gle  rotttiae ,  il  apprit  aaa  caliivateur*  da  Pa*-de- 
Calai*  à  *entir  Tmappréciable  avantage  da  la  *np. 
pre*sion  de*  jachères,  de  la  moltinlicilé  de*  prai- 
ries artificielles,  de  la  cnltare  des  plante*  propre*  è 
Paraélioration  de*  terre*  et  è  la  nonrriinre  de*  bc*- 
tiaas ,  do  chois  de*  race* ,  de*  soia*  pour  les  coo> 
*ervrr  pure*  al  iea  perfecti<iaaer  par  les  croisement», 
da  régime  capable  de  rendra  laar  édacatloa  plas 
économique  et  leur*  produits  meilleur*  ;  enfin  de 
cetta  rotation  raitonnéa  de*  récolle*  qui  lea  rend 
plu*  abondante*  et  pla*  variées.  Il  enseigna  aassi  è 
sea  coaciioyens  de  nooveaas  pr«»cédé*  poar  la  de*- 
*iccaiion  des  fourragea,  la  confection  de*  meolaaet 
pour  prévenir  la  germination  de*  grasa*  ;  le  pre- 
jBiier,  dan*  son  pajs  et  l'un  de*  premier*  en  France , 
il  cultiva  la  pomme  de  terre  en  grand  pour  la  noar- 
riture  du  bétail.  Dèa  1774  ,  il  avait  tiré  d'Aagla- 
terra  aa  troapaaa  de  mouloo*  d'une  race  choisie. 
Pin*  tard,  è  ce  Iroapcaa,  Delporlc  ea  ajoala  an  de 
mérinoa,  et  fit  participer  toat  le  paj*  è  cet  avaatagc 
ca  facilitaat  le  mélange  des  race*  et  en  donnant  le* 
moTon*  de  former  des  Iraapaaas  de  progression. 
Attentif  è  préveair  le  décoaragaracnt  qu*anrait  pa 
prodaira  Tarilissemeat  da  laac  de*  laine*.  M.  Del- 
pofic  a'ampre**a  tonjoar*  d«  *'interposer  entra  le 
en  livalcnr  forcé  de  vendre  et  le  spécalatear  trop 
avide.  Ce  qa'il  avait  fait  poar  l'améliorattoa  de* 
bêta*  à  laiac  ,  il  le  ^1  aassi  pour  celle  des  cKevans  \ 
l'ancienne  société  rojala  d'agricnhare  de  Pari*  lai 
décerna  ane  médaille  d'or  en  178J  ,  et  l'adroit  en- 
*n{te  an  rang  da  se*  correspondants.  Il  fat  Tan  de* 
fondatrar*  de  la  société  de  Boulogne  ;  se*  coafrère* 
l'honoraient  d'itrc  «es  disciples.  Il  rendit  un  service 
plu*  éminent  encore  èragricalture  en  guidant,  daa* 
cens  carrière ,  le*  premiers  pas  de  M.  Yvart.  Il  e*t 
mort,  èsoixante-lreisean*  ^  en  1819. 
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DELllIEU  (E.-jKAii*BAmiTB)«  anlror  dranuti- 
qur,  ai  à  Parii,  ver»  1 7C5,  aprèa  avoir  iti  long  <lcnp« 
proffSMttr  4«  rb^loriqiit  t  VtrttUlef ,  obiinl,  XMit  le 
goovernenant  imp«»iai,  vu*  placvde  chef  de  bnreati 
<tani  radminUiraluMi  dei  «louanet  et  la  crois  de 
l'ordre  de  la  re'union.  Il  a  conserva  celle  plaça  dep«i* 
U  re«(aoraUoii.M.Oelrlen  *e  fil  connatirè.  en  1793, 
par  le*  famcox  couplet*  tfoM  contpoM  en  l'honotor 
da  /a  Mimtagitf.  Parligan  t^lors  de*  idée*  anlinno. 
ntrobique»»  il  a  chante  depuii,  dana  «ne  Ode  sur 
U  imiuauee  dm  ni  de  Borne,  Napoléon  et  >on  fil*. 
Cet  aotcar  fécond  a  donqé  de»  pièce*  a  rresqoo  ion* 
le*  ihéitre*  de  Pari*  c  tragédies,  comédie*,  drame*, 
opéra-coroiqoe* ,  mélodrame*,  il  **e«t  exercé  dan* 
Ion*  le*genre«,c«ceplé  dana  celui  du  «andewlle;  mai* 
à  Pcsception  Àxx  JalomM  mmtgri  /m*,  romédie  en  an 
acte,  en  eer»,  repré**nt^  an  Théâtre- Fran^ai*  de 
U  ma  LaQvoia,  en  1797,  et  à^Arlmxerce^  tragédie 
en  cinq  pela*,  /once,  en  1808 ,  an  tbéiire  de  la  me 
nidielicn,  aea  ouvrage*  n*onl  en  qne  point  ou  pen 
de  *accè«.  Celui  ao'obilnt  Artaxene  t^nt  h  la  viiU 
qu'à  la  cour  c*t  dâ  ep  grand*  parti*  aux  emprunt* 
faits  par  rameur  à  Méla*la*e,  et  lui  valal  de  la  part 
de  l'empereur  Napoléon  «ne  pen*ton  de  a,ooo  fr. , 
et  en  1810  une  mention  honorable  dan*  le  rapport 
dt  riafiiiiil  pow  le*  pris  décennaux.  Cette  pikee 
n'est  rcellemeni  pa*  *ana  mérite  ;  mai*  on  a ,  avec 
raiton,  trouvé  ridicule  out  M.  Deirien  l*ati  fait 
imprimer,  accompagnée  de  note* ,  00  les  louange* 
lui  sont  prodignée*  a  tout*  oulrince.  Voici  la  liste 
de  •**  autre*  ouvrage*  dramatique»  :  au  Théilro- 
Françai*  i  i«  Areitnuty  tragédie  en  troi»  acte*  ; 
»•  Démétrims ,  tragédie  en  cinq  acte*,  j8i5,  remise 
avec  de*  changement*  en  i8ao.  Au  ihé&tre  Fa*arl  : 
30  Lei  Deux  LHlra ,  opéra-comiqne  en  deux  actes, 
1796.  Au  théâtre  Feydeati:  4*  Vtlmon  H  Nadine  , 
opcra-comiqoe  en  deux  acte*,  179G;  5«  Cmtdot,  ou 
let  Sam-mgêt  dm  Cmneuia,  opéra- comique  en  trois 
actes ,  1797  ;  60  Ze  P»tUde  Lodi,  fait  historiqne  en 
un  acte,  mêlé  d'arietk*,  1797  ;  7*  Miehet-Aagt^ 
opéra-comique  en  un  acte,  s8oa;  8»  Llmpromftu 
dt  campagne,  arrangé  en  opéra-comique.  A  l'Opéra  : 
90  ITarmodiiÊt  et  Aristogilan ,  opéra  en  troi*  acte*, 
1 794.  Au  ihrlire  de  U  Cité  :  lo»  Amétia,  ou  tee  Deux 
Jum'oax espagnols ,  drame  en  cinq  acte»,  en  proie, 
roélé  de.  paniontime*,  danM*,  combaU  et  mnsiqne, 
1798.  Au  théâtre  Louvoie,  par  le*  comédien*  de 
l'Odéon  '.  %f  Le  Père  sapposi,  ou  k$  Epoux  dès  le 
lerceaih,  comédie  en  troi*  acte* ,  en  ver* ,  180a  ; 
ia<>  les  Rases  du  mari,  comédie  en  Iroi*  actes,  en 
vrrs,  180a  i  i3o  La  Prévemlion  patemetle ,  comîfdi» 
en  un  acte,  en  vfers,  i8o4  (  ''cite  pièce  avait  été 
jouée  en  irois  acirs  *ur  le  tbéitrc  national  (Mon- 
l4nsicr)  en  1793  }  les  deux  premières  pièces  avaient 
rié  jouée*  précédemment  au  thriirc  de  la  Cité.  Au 
ihràirc  du  Marais  :  14^  Le  Pài/osopie  soldat,  ro- 
méilie  en  trois  actes.  Au  ihéiire  Molière:  il*  Adeit 
et  Pauline,  179a;  »b»  Le  Paeàa  du  Caire.  Au 
théâtre  de  la  0«i*ié  :  i-jo  La  Fille  du  grand  mog*ti. 

DELUC  <  JxAU-AuDnit  ),  célèbre  physicien ,  né  è 
Genève,  en  1717.  Deluc  dut  aux  eocouragemeauqoe 
lui  donna  Bonnei ,  It*  progtès  qu'il  fit  d*ns  la  phy- 
sique et  dan*  plusicur*  autre*  branches  de*  ccience* 
naturelle*.  Frappe  de*  idée*  de  Boffon ,  dan*  *a 
théorie  du  globe ,  i)  «'occupa  tonte  *a  vie  de  re- 
chercher quelle  avait  pu  iire  la  nature  primitive  de 
notre  planète,  et  il  crulirooverdans  qucjqots*  di*po*i« 
lions  particulière*  de*  couche*  de  la  terre,  Thieloire, 
ou  pluiAt  let  époques  de  Thisloire  des  révolution* 
qu'elle  a  subir».  Il  fil  un  grand  nombre  de  voyages 
pour  vèrifirr  et  constater  de*  fait*  groi<«gique* ,  et 
plusieurs  gOMvernemcnis  le  soviinrent  dans  ce*  ex- 
ploration*. Delwc  éminemment  religieux  et  chré- 
tien, a  pri*  à  lâche  de  faire  concorder  loale*  ses 
ubtrrvaiions  avec   les  récits  de  la   Genèac,   qu'il 
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adopte  Tou*  sans  examen  d'après  leur  sens  littéral. 
Apre*  avoir  été  membre  de  la  aociété  royale  do 
Londres,  et  professeur  de  philosopbic  ei  de  géolo» 
^ie,  à  Gœltingtfe,  Deluc  est  mort,  en  i$i;,  an 
moment  on  il  *t  disposait  k  revenir  dans  sa  pairie>. 
Il  a  publié  :  lo  tiecLerchts  sur  les  modijicatiomx  d* 
Catmosphkre,  ou  ikiorit  des  baromHres  et  des  tàererto^ 
nàtres,  177a,  a  vol.  in-4®,  17S4j>  4  *ol.  in-80  ; 
ao  f'oyage  dans  les  montagnes  du  Faucignj  en  Sa- 
voie, 1779;  3»  Relation  de  di'/értnts  vojrmges  dtuea 
les  Alpu,  1776;  4'*  Lettres  physiques  et  mont/es  sasr 
let  montagnes  et  sur  tkistoite  de  la  terre  et  dt  tàamvna  ; 
S"»  Lettres  sur  fuelfues  parties  de  la  Suisse ,  1787  ^ 
in-8o;  6**  houtelles  idées  sur  la  métroiotogie ,  1787  , 
a  vol.  in-80  ;  7»  Lettre  sur  C  histoire  pJkjsifue  eie  /m 
terre,  1798,  in-$e  ;  80  Lrttre  aux  auteurs  juifs  d'tm 
mémoire  ad/tssé  à  M.  Telltr,  1799,  in- 8»  ;  9'  Ltltft 
sur  r éducation  reltpeuse  de  renjfance,  précédée  et  smi- 
rie  de  détails  historiques ,  1800,  in-8o;  100  Baeom 
tel  çuil  est',  1  lO  Lettres  sur  le  christianisme  adressées 
tf  M  Teikr,  1801  ,  in-8<*  ;  i  >^  Précis  de  la  philoso- 
phie de  Bacon;  i3<>  Ahrégi de  principes  (t  cU/aits  corn- 
cernant  la  cosmologie  tt  la  géologie,  180a  ,  in -80  ; 
i4<*  Principes  de  Ihéo'ogie,  théoditée  et  moral* ,  est  ré- 
ponse  à  M.  le  docttur  Tetter,  sur  son  écrit  ùttitm/e  : 
La  plus  ancienne  théodicée,  i8o3,  in-8'»;  iSo  (^r- 
retpondance  particulître  entre  le  docteur  Teller  et  J'eaes- 
Aadré  Vefue,  i8o3,  in-80;  iQ^  Jntrodueiion  m  At 
physique  te I retire  par  les  fluides  txpamihles  ,  précéétt 
de  deux  mémoires  sur  la  nouptlte  théoru  chinuqm  ,  nm- 
Sidérée  sous  di/fe'rents  points  de  rue ,  i8o3,  a  vol. 
in-So;  170  Traité  élémentaire  sur  le  fluide  électro- 
galvanique,  t8t)3,  a  vol.  in-80  ;  180  Lithalogit  at- 
mosphérique, i8u3,  in  8^;  190  Annonce  dntt  où- 
orage  de  J.-A.  Heimams ,  sur  la  Jormation  du  gfohe  , 
i8u3,  in-8'>;  ao"  /'ojrttge  géologique  dans  le  JSoru 
de  l  Europe ,  1810,  i  n-  o"  •  a  t  «  l 'ojragrs  géatogr^mn 
en  Angltterre ,  1811  «  a  vol.  in-8'>;  aao  f'oj- âges  géo- 
logiques en  France ,  en  Suisse  et  en  AOemagnt ,  t8 1 3, 
a  vol.  in-8*.  André  Deluc  a  publié  un  grand  nom- 
bre de  mémoi/e*  et  dissertations,  dans  les  Truitr- 
actions  philosophiques ,  dans  le  Journal  des  saromtt  ^ 
dans  les  écrits  périodiques,  en  Ailemagne  ,  en  An- 
gleterre et  en  France. 

DELUC  (GuitLAOuK-ANTOiB*)  ,  naluralisio,  nd 
\  Genève  en  1739.  Elevé  d<«ns  une  ville  00  rrlnd* 
de  la  botanique  éiaît  devenue  un  dé1a«»emeni  pom 
toute*  le»  classes  de  ciu^rnt,  Deluc  songe*  di 
lionne  heure  \  se  lormer  une  cullectinn.  As»ocic  u\i-\ 
travaux  de  son  frère,  qui  s'était  fait  un  nom  parni 
les  géologues  et  les  pbyiiitiens,  il  pafcoorot  a«e< 
lui  Tes  Alpes  Juranes,  ou  iisrerueillirent  une  iniil 
liluda  d'oliiels  curieux  qu^il  fit  entrer  dau»  *t>, 
cabinet,  dont  i'au|menlalion  l'ocrupa  toute  »«  vie 
En  i75Gct  1737,  il  visita  le  Vésuve,  l'Etna  et  l'iJi 
de  Vujcano,  et  rassembla  dans  se*  course*  m 
grand  nombre  de  prodntis  volcanique*  dont  il  i 
rédigé  le  catalogue  raisonné.  Il  s'est  aussi  beancoHj 
occupe  des  coquillage*  fossile*,  dont  il*  cbcrcb< 
les  analogues  vivant*  ,  qu'il  a  reconnu*  au  nombre 
de  cent  e>peces ,  dont  l'idrniité  est  parfailemen 
établie.  Deluc  n'a  point  écrit  de  grai^ds  ouvrage* 
mais  il  a  recueilli  et  Tedigé  une  (ouïe  d'observat  iuit 
inirrcisantes  insérées  d^ns  Ut  Recherchet  sur  h. 
modifications  de Tatmosphhe ,  et  dan*  les  Lettres  pfj 
tiques  6*  son  frère.  D  avait  cherché  et  trouvé  l'tk- 
plication  de  plusieurs  phénomènes  roéiéoro'ogiqo,  % 
auxquel*  «avant  lui,  on  n'assignait  d''AUlre*  cau^n 
que  relies  indiquées  pArDescarics.  De!uc  a  en  outr« 
publié  vingt-un  mémoires  dans  le  Journal  de  Pj^  $i 
que,  depuis  1798  jusqu'en  i8o4  ;  trois  dap»  )a  Hil^Uo 
ihiqoe  Jlritannique,  û^pni»  1800  jusqu'en  1809.  ri  »ii 
dan»  U  M'ccme  de  France ,  pcodani  180G  et  1807 
Ces  ftlémoire*  sont  toua  relatif»  à  la  roin/ralogie  ri 
principalement  a  la  géologie.  Dciur  était  doué  ù\,r 
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fnmi  ttffii  <r«b»crTa{i«n  ;  $om  f Ijle  Mt  en  f/iuinl 
fmw^^â^i»  par  vne  rfnplicil^  4(ég«nie  tt  p»r  «ne 
Çr«i4e  diirt{  t  nMikcotrMtmral  U  toUrIiS  ilc  plier 
Us.faiis  métiritU  vn.  aMcrlIoo»  de  !«  Geoèse.  1^ 
iiww^M  i«Df»«r»  j«i«  daai  l«t  voift  «jrtf^aaiiqBct 
■»c  U  «neB<«  fait  rarement  au  progrès  r<el>.  .Dcloc 
t'm  fait  rewar^ner  auaei  par  m  paMÏon  pour  la 
«MÎ^e  et  par  «•■fovt  poar  Pâlude  des  médaille» 
J«a4  U  avait  buc  nebe  c*tleetioa.  Il  eti  mort  le  a6 
jmfitr  tè%m  ;  il  avait  cli  membre  da  conseil  des 
ueaats  de  Ge«k««. 

&ELVAUX(  Rsxj-Hcuat-Jostri),  ^rareor  en 
'v^-àtmeê^  ué  en  s  746.  On  lai  doit  on  grand 
MmW»  â'ealampet  ponr  les  «covres  de  Molière  ,A9 
Ulamaîa*  ,  de  Voltaire ,  de  Gessnf  r,  de  Cliâiean- 
Wiand,  pttor  le*  MélmmarpÀosts  d'Onda^  et  beao- 
reep  de  pnrtraiu  de  plnsieors  hommes  e^lèbrey. 
Tentas  tes  estampes  de  Delramt  sont  remarquables 
I  NT  I*  pr^cienx  ée  km  fini  et  la  grice  de  Texpres- 

m,Gei  anisfe  •«!  mort  le  ai  septembre  i8a3. 

DELTCNCOUBT  (  Cuivni-ETiiaM^  ),  merobrc 
^  c«n*eU  rojal  de  roniversilc  ,  profeuear  et  dojrcn 
«bbcnJid  de  droit  de  Paris»  ni  vers  t^Gi,  a  M 
■auvtsiveoMnt ,  avant  la  révolution,  docleur- 
HT*^  peks  r^le  de  droîl .  et  depuis  emplujé  an 
•ioitthv  de  la  marine  «  professeur  de  code  ciril  rn 
tloS,  doyeift  en  1810,  ^  la  mort  de  SI.  Poriici  de 
COûr,  cenaetller  de  Tuniversiic ,  membre  de  la 
i*fwa  d'bonMvr  al  de  Samt-Michel ,  eie.  On  a  de 
^  :  1*  Cmn  dt  t^de  einl ,  i8aS  ,  3  vol.  in-i*** 
«*  édîtiea  ;  la  première  avait  paru  sous  le  nom 
ibtiilmits  dk  dnU  Ftwiçmà  ^  1007  ,  3  vol.  in-S»  : 
tfionvrafc,  ^*nnc  extrême  elarid,  entre  d*aoires 
fulMs  nos  moins  esseniiellrs,  rend  surtout  ro 
«nr^nnUa,  est  i«s<|n*a  prd<ent  le  senl  ou  Toi 
inmntmm  csf«sitio«  complète  des  principes  de 
'~*4  no«vcan  droit  civil  ;  il  a  eairémeroeni  coa- 
*i  ,  avec  resseignement  oral  de  son  auienr  ,  à 
"CFeadre  U  science  en  diminuant  le  nombre  des 
idinhà*  ^e  présente  cette  aride  ^lode  ;  ao  Juris 
fmmi  tkmtmlm ,  i$»S ,  in-80, 4^  édition  ;  3»  /oi<^ 
Mtesb  dbW/  «iiwrm'g/,    i8a3  t  a  roi.  in^S»  ,  ac 
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DEULONS  (  Amis-Io4ira  ,  bnron  ) ,  g/néral 
éedmnoB,  commandant  de  la  Ir'gion  d'honneur 
*  cbevalier  d«  Ja  ronronne  de  fer,  aé  à  Anrillac  , 
•aAwrrgae,  le  «G  mars  1773,  était  fils  d*an  pré- 
udtm  da  tribunal  civil  de  celte  ville ,  Irqoel  fot 
^■iiB  dépnié  nos  auemblécs  législatives.  Delsons 
'**'»*  le  3«  f«in  s  791  «  dans  la  compagnie  des  vo- 
"«oialre*  natimMum  d^AuriUae,  et  fut  nommé  peu 
«Fis  liemeaani  dans  le  l'rh^i sillon  des  voloniai* 
fndaCaaiaL  II  fil ,  à  l'armée  des  Pjrrénécs^Orien- 
'sW,  Im  rasDpagnes  àts  deua années  qui  suivirent. 
^^«fMaine  la  i5  octobre  i7a3«  il  se  distingua  sur- 
*••*  a«  r^nmbal  de  la  Jonquirre ,  oô  il  fat  Mtssé.  Il 
PN«â  è  l'armée  dMielie  avec  son  régioieni ,  devenu 
^  9^  drmi'brigade  d'infanterie  légère.  Le  la  avril 
'Tjfi,  il  mtmtm  à  l'assaol  de  la  redoute  de  Monle- 
■Hie.  Le  I»  mai  suivant  il  se  troirta  an  pasfsge  do 
I*^(  de  Lodi,  d  le  3o,  «I  partagea  le  péril  des  braves 
I  V*  trsversascat  U  Mincio  pour  enlever  les  poatons 
T^  Mtitoavasenl  de  l'antre  côté.  Delsons  se  dutingea 
*«noui  dasM  aoe  reconnai*sance  ordonnée  par  le 
(racral  Joabert .  sar  le  col  du  Lampion ,  ainsi  que 
éam  ane  aecoode  aar  le  même  point  faite  par  le 
ewéfai  Uasaéna.  Il  ne  cessa  de  renouveler  les  prcn* 
■«de  son  coarege  et  de  son  iatelligenre  dans  tout 
^  cevrs  de  cette  campagne ,  on  il  fut  fait  prison- 
«•^a  U  saite  d'une  a/faire  qui  eut  lien  sur  la  roule 
^  S»Hit.Ge«rgea  à  Alan'oue.  Ayant  été  échangé, 
I  •«  fm^  pf«Bdr«  nae  pari  uès  «dise  k  l'alfaire  du  17 
I  >*«vnabra,  près  Bivoiit  on  il  fut  blessé.  A  la  ba* 

|*«de^  y  lai  livrée  le  i4  Ravier  1797»  on  vil  le 
'•fitatac  Delxia»  résiUer  avec  sase«li>  cttmpagnie 


jonovn ,  Il  passa  en  uor»e  avis 
CampO'Formio  ,  et  s'f  mb^rqna  < 
pédtlion  d'Egypte,  en  1998.  Dell 
juillet,  un  des  premiers  dans  Alfx 


à  tout  le  régiment  de  Derba^;  re  qui  lui  valut  ,  sur 
le  champ  oe  lutaille  ,  Je  grade  de  chef  de  bataillon. 
Après  avoir  été  dans  le  Tyrol ,  sous  les  ordres  de 
ioobert ,  il  passa  en  Corse  avissis6i  le  traité  de 
~  ensuite  pour  Tex- 

Delsons  pëaëire,  le  a 
premiers  dans  Alexandrie  ,  et  enlève, 
le  ai  saivaai.'les  rcirapcbemeats  d'Embabeh.  A 
peine  âgé  de  vingi*irois  ans  ,  il  fui  nommé,  ce  jour 
m^me,  chef  de  sa  dami-bri^de,  qui  avait,  changé 
depuis  long-temps  soa  n»  8  contre  le  n»  4>  Délions 
continua  de  rendre  k  l'armée  d'Orient  des  services 
que  le  général  en  chef  Bonaparte  crut  devoir  récom- 
penser, le  a?  mai  iSoi ,  par  le  grade  de  général  de 
brigade,  qui  loi  filconfirmé,  legfrimairean  io,aprè» 
son  reiQor  en  France,  époque  oii  il  fut  nommé  com- 
mandant du  drpariement  do  Cantal.  En  février 
i8o4  t  il  fit  partie  de  l'armée  de  Hollande ,  et  passa 
ensuite  k  la  grande  armée,  ou  il  se  diftiogoe  pom- 
brc  dé  fois,, en  »8o5  et  1806,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Marmoni.  Lori  de  la  paix  de  Presbourg, 
Délions, passa  en  D^lmatie,  fil  lever,  sens  ladircc- 
lion  du  général  ftlolilor,  le  siège  de  Raguse,  où  était 
rcaferroé  le  général  Lauciston,  et  mérita  les  éloges 
les  plus  flatleurs  de  la  part  de  ces  deux  généraux. 
En  1809,  le  général  Délions  commaad»  le  brigade 
de  droite  du  corps  d'armée  du  maréchal  Marmeai , 
qui  devait  quitter  la  Dslmatie  pour  rejoindre  la 
grande  armée.  Le  duc  de  Raguse  en  élail  séparé  par 
une  distance  considérable,  el  sa  position  était  asses 
difficile  pour  qu'il  crût  devwir  prendre  l'avis  d'un 
conseil  de  guerre  ,L<  général  Delsons  y  parla  avec 
franchise ,  ei  eut  beaucoup  d«  part  au  plan  qui  fut 
adopté.  Il  se  montra  avec  distinction  an  coroiiat  du 
mont  Killa,  et  fut  cité  avec  élnee  dans  le  rapport 
officiel.  Le  ai  mai,  à  l'affaire  de  Bilay,  il  décela 
la  victoire  par  une  belle  manœuvre.  U  conduisit 
avec  beaucoup  d'intel'igence  celles  avec  lesquelles 
on  tourna  les  marais  d'Oilochats,  le  aS  do  même 
mois.  Malgré  une  UleMure  grave ,  Dcteons  nVn  pré- 
sida p»t  moins  à  la  reconsiruciion  Hn  pont  deWol' 
kemark  ,  sur  lequel  les  douxe  mille  hommes  du 
maréchal  passèrent  la  Drsve,  sous  les  yeux  de  l'en- 
nemi. Le  corps  d'armée  arriva ,  le  S  jui'let ,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Wagram ,  où  le  général  Del» 
zons  se  montra  avec  sa  valeur  accoutumée.  Le  la , 
il  enleva  une  position  des  plus  formidables  an  com- 
bat de  ZnaTm.  Lorsque  la  paix  fut  signée,  il  (ut 
nommé  pour  organiser  la  province  de  Karisladi, 
en  Illyrie.  La  manière  doçi-  il  s'acqoilia  de  celle 
mission  importante ,  le  fil  nommer  géoéral  de  di- 
vision, le  iS  fërncr  1811,  el  coromsndsnl  en 
chef,  p»r  ÙÊterim,  de  l'armée  d'Jlfyrie,  dont  il  re- 
mit le  commandement ,  le  99  mai  suivant ,  au  comte 
bertraad.  Le  général  Delioas  resta  gouverneur  de 
ta  première  divisbn  militaire  iil«  rienne  ,  jusqu'en 
février  181a.  A  celle  époque  il  fui  appelé  en  Italie, 
sous  Ut  ordre»  du  priace  Eugène,  qui  le  présenta 
è  son  beau-père,  lors  du  passage  de  son  armée  h 
Munich.  Lei  journées  d'Osirovno  et  de  la  ïfos- 
kowa,  furent  pour  le  général  Délions  de  nouvelles 
occasions  d'acquérir  de  la  gloire  en  montrant  une 
bravolire,  une  intelligence  et  une  activité  remar. 

?|uables.  Chargé,  lors  de  la  rctraiie  de  Tarmée 
rançaise,  de  s'emparer  du  pxsssge  de  la  Lo't'a,  afin 
d  occuper  le  point  important  de  Malo*laroslav«e4x, 
il  en  trouva  les  ponts  détruits,  les  6'  réublir,  et 
|iarvinl  è  faire  passer  toute  sa  division  sur  la  rive 
gauche.  Il  attaqua  la  ville,  s'en  rendit  maître  un 
iusiani  ;  mais  une  |;rantle  partie  da  Tarmée  russe 
vint  en  chasser  les  régiments  qui  rocrupaicoi.  Le 
vice-roi  ordonna  alors  è  la  division  Delsons  de  re> 
prendre  Malo-laroslaweit,  Pour  augmenter  û  cou- 
rage de  srs  troupes ,  Délions  courut  se  meiire  à  la 
lète  du  8^^  régiment  »l  s'élança  ver»  U  ville    !>1ai«  I 
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arriva  è  l'oBt  des  faosacs  rntrëe» ,  il  fut  aUcîm  de 
deux  ballts ,  cl  tca  den  jmbm  firèrei ,  ics  aid«t-d*- 
camp ,  It  re{arciit  mort  dant  l««n  bras.  Il  fat  en- 
terré le  IcndenaÎB ,  aS  octobre ,  cor  le  ckanp  de 
b»laillc  où  il  avait  gloricoteratnt  conbaliu ,  et  cm- 
porta  dans  la  tombe  l'ealine  cl  Ica  regrets  de  tooic 
Parm^f. 

DEMACHY  (jAc^otfFsAVÇoi*),  pbannacieii, 
naquit  k  Pari»,  le  3o  aoât  17*8.  Sri  parenti, 
qnoiqae  pen  fortunée,  tronrkrcnt  cependant  le 
moyrn  de  le  mettre  an  collège  de  Bciovai*,  où  le 
jeune  Demacbv  it  d'eicellentee  éindcs,  ci  oà  il 
manifesta  de  bonne  beure  les  plot  henrenses  dis- 
positions povr  les  aciencee  «  jointes  h  un  goAt  dé- 
cide' Donr  la  poésie.  Placé  en  qualité  d*élève  cbet 
un  pharmacien  nommé  Gilet ,  qui  avait  Ini-mtme 
le  goAt  des  rt» ,  Demacby  pnt  j  cullieer  à  la  fois 
son  double  penckant.  ]l  entra  «  quelques  années 
après,  dans  le  laburatoire  de  rHA'et-Dieu ,  oà  il 
gagna  sa  mattrisc,  et  dnqnel  il  ne  sortit  que  pour 
former  un  établissement.  L*asstdnité  et  le  sérieux 
nécessaires  à  l*esercice  de  sa  profession  ne  pou- 
vaient convenir  à  son  caractère  vif  et  inconstant  ;  il 
en  abandonna  la  partie  commerciale  pour  se  livrer 
entièrement  è  la  culture  des  lettres  et  è  l'enseigne- 
ment des  sciences  qu'il  avait  cultivées.  A  l'épooue 
de  la  révolution ,  il  fut  nommé  pbarmacien  tn  cnef 
de  l'bdpital  militaire  de  Sainl-Dcuis,  pois  direc- 
teur de  la  pharmacie  centrale  des  bApitans  civils  de 
Paris.  L*art  pharmaceutique  qu'il  a  professé  long- 
temps Ini^oit  plusieurs  procédés  ingénieux.  De- 
machj  fut,  avec  Sage  et  Baume,  du  petit  nombre 
des  savants  qui  n'adoptèrent  pas  la  reforme  chi- 
mique; il  se  refusa  conilammenl  è  l'évidence,  et 
êrrivit  mime  contre  la  doctrine  établie  par  Lavoi- 
sier.  Il  mourut  le  7  juillet  i8o3.  On  a  de  lui 
une  foule  de  pièces  de  poésie ,  d'essais  littéraires , 
d'éloges  académique»,  etc.,  épars  âun*  V^tmanacA 
d$s  mmsts,  dans  le  Mirrnsrr,  et  autres  recueils.  Ses 
ouvrages  imprimés  k  part  sont  :  io  Nômtamx  êia" 
hgnes  tks  morts f  Paris,  175S,  in-ia;  90  Examem 
ekimifM'dn  etm»  dt  Pms$f^  Paris,  1756,  in-ia; 
3«  Examem  ekimi^  dès  eums  é»  yerèerie^  Paris, 
175^  in  ta  ;  4"  Instituts  dt  fkimie^  ou  Piimeipes  été' 
mtnlmirts  de  cette  seiemee ,  présentés  sous  an  nuuremm 
four,  Paris,  1766,  a  vol.  io-S«;  5»  Procédés  f*i- 
mifues  raugés  mAkodifuememt  et  déjfmis.  Paria ,  1769, 
in-go  ;  6»  Beeueit  de  Dissertationt  pfysieo-^imtt^ues. 
Pari»,  1774  t  in-8«;  2"  ^^-^rt  du  Distillateur  des 
ttiuxfortetf  Paris,  177:1 ,  in-fol.;  8*  L'Art  du  Dis- 
tiUateur  li^riste%  eouteutmt  le  hrufeur  d^eaus-de-vie  ^ 
le  fabricant  de  liaueurt  ^  le  déhitant  •«  te  ea/ttiet' 
^chi 


.'Mrufchâtel,  1780,  in-4*;  90  V Art  du 
f^tmaigrierf  Paris,  178$,  in*4*;  io«  Mumiel  du 
Pkarmaden,  Paris,  1788,  a  vol.  in-8«;  tio  Eco- 
momie  rustique ,  ou'  Kotieus  simpks  et  faciles  sur  la 
àotami^,  la  médeduct  etc.,  Paris,  1769,  in-i». 
Demachj  a  traduit  en  français  :  i«  Les  Ditsertu' 
tiens  chimiques  de  Pott ^  Paris,  1750,  4  toI.  in-ia; 
a»  Les  Eléments  de  chimie  de  Junker^  Paris,  1767- 
17C1  ,  6  vol.  in  la;  3*  et  les  Ofuscutu  clûmi^s 
de  Marggraf,  Pari»,  176a,  a  vol.  in*ia. 

OEM  ANDRE  (  Ja^-BAmsTR  ) ,  naquit  è  Saint- 
Loup  en  Franche-Comté,  le  a8  octobre  1739.  Il 
embrassa  Niât  ecclésiasiique ,  et  fut  nommé,  «près 
l'expulsion  des  jésuites,  préfet  des  éludes  an  col- 
lège de  Besançon.  En  1769,  il  obtint  la  cure  de 
réalise  Saint*Pierre  de  celte  ville,  et  fut  élu,  en 
1789,  dépnté  du  clergé  aux  étals>gcnéraux.  Il  fut 
Tnn  des  premiers  de  son  ordre  qni  sa  réunirent  au 
iicrs<élat,  et  adhéra  è  la  constitution  cirile  du 
c'ergé,  le  3  janrier  1791.  Jeté,  pendant  la  terreur, 
dans  les  prisons  de  Di|on,  il  j  fat  détenu  pendant 
irei se  moi»,  et  reprit  ses  fonctions  de  curé,  lorsque, 
sou»  le  directoire,  l'exercice  public  du  culte  fut 
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permis.  En  1798,  Demaudrc  fnt  élu  éviqna  mé- 
tropolitain de  Besançon,  ci  ihii,  en  1800,  »n 
condic  provincial  qui  dnra  sis  jours  :  les  Ama/et 
de  la  Betigiom,  tom,  XII,  pag.  p53,  en  ont  re- 
cueilli  les  actes.  L'année  snnranle ,  il  donna  sa  dé  • 
mission  comme  Ions  ses  collègues,  au  concile  na- 
tional, tenu  à  Paris,  et  fut  nommé  grand-vicaire 
du  siège  nu 'il  venait  de  quitter,  et  soccessivemeni 
chanoine  honoraire  et  cnré  de  Sninto-Madcirine. 
Il  s'acquit,  depuis  celle  époque,  une  telle  popula- 
rité, que  lors  de  sa  mort,  arrivée  le  no  mars  i8a3  , 
le  peuple  voulut  décorer  son  lombean  daa  insigne» 
de  Pépiscopat,  et  auSl  fallut  maître  snr  pied  une 
force  armée  consioérable  pour  faire  renoncer  les 
citoyens  è  cel  acte  de  gratitude  pour  lenr  ancien 
pasienr.  Pendant  les  dernières  années  da  sa  vie, 
Demandre  avait  été  en  bulle  è  une  foule  de  tracas 
séries  de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastlouc.  On 
lui  doit  un  opuscule  intitulé  :  A  Metsieurs  m  admi- 
nistratnus  du  diocèse  de  Besomfo» ,  relatif  nus  rétracta- 
tions exigées  du  anciens  prêtru  constitutionnels.  Il  s'est 
aussi  renda  Pédileur  de  deux  ouvrages  de  l'abbé 
Bercer,  dont  il  était  l'ami;  ils  ont  pour  litro  : 
t*  Discours  sur  le  mariage  des  prolettemts,  1787  , 
in-8«;  a*  Oàserratious  sur  te  âfeorcgf  Besu|Osi, 
1790,  in«8«. 

DEMANGEOll  (  Jian-BAnuTX  ) ,  né  h  Ra- 
dignj  près  de  Nancj,  en  1764.  U  s'est  fait  con- 
naître dans  la  littérature  médicale  pur  divers  on- 
vrages  estimés  :  i*  ConsidénMoms  phitompAifues  ewr 
le  poueoir  de  timogiuotioa pendant  la  grossesse,  i  vol. 
in-80  ;  ao  Pfystologie  inteOectueUe,  on  Déeeieppcmet^ 
de  la  doctrine  du  docteur  GaU  sur  le  ctroeau  et  ses 
fonctions,  Paris,  1806,  in-8»,  a«  édition,  1808; 
cet  ouvrage  ea  une  exposition  détaillée  dn  arstèsne 
du  docteur  Gall ,  qui  était  presque  tonl-è-lai^  in- 
connu en  France  è  cette  époque;  il  est  écrit  avec 
impartialité,  intelligence  et  exactiludc;  3»  Ta- 
bleau anafytiiue  de  Fouorage  du  doiOmr  Calt,  Pn- 
ri»,  i8a3,  in-8o.  M.  Demangeon  a  aussi  écrit  en 
allemand  quelque»  ouvrages;  il  est  docteur  en  phi- 
losophie et  membre  de  pinstenrs  sociétés  aavantee. 

DEMARÇAY  (MâXc-JtA*),  maréchai-dc-camp, 
membre  de  la  chambre  des  députés ,  baron ,  rom- 
aaandanl  de  la  légion  d'honneur,  etc.,  naquit  dans 
le  Poiton  le  11  aoâi  177a.  Il  entra  fort  jaune  dune 
la  carrière  des  armes,  et  fut  nommé  capitaine 
d'artillerie  le  3o  septembre  (793.  Il  fit  les  princi- 
pales campagnes  de  la  révolution ,  servit  en  Italie , 
en  Allemagne ,  en  Hollande  cl  en  Egjple  ,  et 
donna  partout  des  preuves  d'une  rare  capacité  réu- 
nie au  plus  grand  courage.  Devenu  colonel  a  la  suiie 
d'une  série  de  traits  remarquables  ,  il  fut  pl«c^  , 
en  180a,  è  la  tite  du  S*  régiment  d'artillerie  , 
resta  quelque  temps  an  camp  de  Boulogne,  paaaa 
de  U  en  Allemagne ,  et  se  distingua  de  nonveaa  « 
la  bataille  d'AustcrIitt,  on  il  fut  nommé  cosnman- 
dant  de  la  légion  d'honneur.  Au  retour  de  cette 
glorieuse  campagne ,  Napoléon  lui  confia  la  direc- 
tion de  l'école  d'artillerie  et  du  génie  de  Meix  ; 
mais  il  ne  le  laissa  pas  long-temps  dans  ce  poste 
important,  et  il  Penvojra  ,  en  1807,  dans  I*  Hol- 
lande, ou  M.  Demarvajr  obtint  le  grade  de  snajor- 
général,  premier  inspecteur  des  corps  de  Tartillerie 
et  du  génie,  avec  le  titre  de  grand  officier  du 
royaume.  En  1808,  il  fut  encore  rappelé  par  l'can  - 
perenr  ,  qui  le  dirigea  snr  l'Espagne.  Apirèa  deux 
ans  de  service  dans  ce  malheureux  paya ,  le  gdnémi 
Dcmarçay  se  vit  obligé  de  solliciter  sa  retraite  , 
qui  ne  lui  fut  accordée  qu'après  de  longues  inai*n- 
ces  ,  en  1810.  Il  rentra  alors  dans  ses  foyera  ,  n'y 
occupa  excitttivement  de  travaux  agricoles  t  H  ne 
reparut  snr  la  scène  politique  m'a  Tépoque  des 
cent  jours  ,  en  181 5  ,  comme  colonel  de  la  garde 
nationale  de  Poitiers.  En  1819,  les  électeurs   do 
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éif»i%tmeml  d«  la  'Vtenat  It  portèrcnl  a  U  ck«iDl>rc 
«M  iifmli*  •'•è  il  n^CM  k  Tcxtrèmc  gauche ,  à  cAlt 
ém  LÎiêftUn  et  été  Ddpani  de  rEorc.  M.  Grégoire 
ftvahawÂ  d'être  honoré  des  toffraget  d'an  coiUge 
Aictaral  :  k  la  Boorellc  de  sa  aoBinalion,  M.  d*Ar* 
patea  lot  adressa  a«e  félicitaùoae  ta  reogageant 

•  ré«i>ter  k  loat  ce  qo''on  poorrait  lenler  pour  le 
Hciitr  h  refiieer  ;  il  a(oaia«  aani  «a  post-fcripUira  : 
•im.  Fradia  et  Denarçaj,  dépotes  noovellemrnt 

•  cIm  da  département  de  la  ViennCt  ont  pris  coo- 

•  eatssaace  de  ecttc  lettre,  eC  ne  chargent  de  voos  dire 
•fi'Us  partagent  les  ncox  qu'elle  einriaie.»  Cepen- 
4at  la  majorité  de  Topposition  libérale  n'ayant 
pai  eoTÎngé  réltdîoa  dn  ▼cr'acns  évique  de  Bloi  s 
éfl  U  même  maaikre  qne  le  député  du  Haot'Rhîn  , 
ii  ht  ^nestion  d^envoyer  ooe  dépotalion  à  l'élu  de 
i%cre,  ponr  Piaeiter  à  se  démettre  :  cette  pro- 
pantion  ^n*  nous  aons  abstenons  de  qualifier  »  ne 
m  comhaitne  que  par  quatre  personnes ,  et  le  gê« 
■éral  Demar^aj  fut  de  ce  nombre.  Mais  non  con> 
*mi  d*afyqyer  dans  les  réunions  préparatoires  les 
«lus énergiques  défenseurs  de  la  liberté  publique,  de 
m  seulcair  de  son  rôle  dans  les  délibérations ,  il 
l'iaprema  de  monter  à  la  tribune,  dès  les  premières 

I  de   la  sewion ,  pour  y   faire  entendre  les 

accents  d'nn  digne  mandataire  de  la  France. 

la  discussion    do  projet  de   loi  sur  les  six 

I  pfOTMoires ,  il  prit  la  parole  immédia- 

ieacai  après  le   ministre  des  finances,   le  comte 

ft^  (  a4  décembre  i8tg  ) ,  pour  exprimer  le  regret 

«as  Is  cnoduiic  dn  gouvernement  ne  permit   pas 

it  tel  doaa^  ttne  preuve  de  confiance  aussi  écla* 

ite ,  aasaî  étendue  que  celle  qn^l  sollicitait  au- 

pis  des  cknmbres  :•  Personne,  dit-il,  ne  voudra 

eoiravar  la  snarcbe  da  ministère  quand  elle  sera 

franche  et  loyale;  U  ne  Pignore  pas  :  s'il  faisait 

de  lei-mêmc  et  de  bonne  foi   ce  qui  est  de  son 

devoir ,  la   nation  entière   serait  ministérielle  ; 

les  esprits  factieux  et  turbulents  ,  honteux  de  leurs 

praiets  ,  resteraient  dans  une  profonde  obscurité. 

9  m  dootes  pas ,  filcssieurs ,  l'amour  que  nous 

rions  à  notre  patrie  est  le  plus  ferme  appui 
gouvernement  constitutionnel.  ••  Le  général 
maargay  tvmiaa  en  volant  deux  doosièmes  au 
Km  de  sis  ,  et  en  déclarant  qu'il  allait  au- delà  de 
«t  ^oe  hsi  dicuient  sa  conscience  et  Tcxpérience  de 
u  chambre.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  , 
d  dêpon  eor  lo  bureau  une  proposition  tendante  k 
Urc  convoquer  les  collèges  électoraux  des  quatre 
I  «imnesBenU  (  Seine-Inférieure,  Vaucluse ,  Isère 
tt^aresue-Infirienre  )  dont  les  dépulations  étaient 
lacamplètaa.  Le  journal  libre  de  Tlsère  protestant 
cenlre  fexclosèoa  ioconstilntionnelle  de  M.  Gré- 
piri ,  ayaat  alors  exprimé  son  étonoeraent  de  voir 
Moetionner  implicitemeat  le  coup  d'état  du  6  dé- 
cembre par  le  coltine  et  l'ami  des  illustres  citoyens, 
•M  1 1  estrême  gauche  de  la  chambre ,  et  n'ayant 
pu  hésité  h  déclarer  qu'en  dépit  dn  triomphe  des 
fertÎMos  de  l'indignité  ,  le  mandat  de  U.  Gré- 
(•tfe  étant  toujonra  valable,  la  dépatalîon  de  Tlsère 
M  powaic  être  légalement  considérée  comme  in- 
cempièu  ;  te  général  D^marfa^  s'empressa  d'an- 
•mtzt  an  joarnalistc  daophinou  ip'sprès  avoir  lu 
ns  ohaervationa  ,  il  avait  cm  devoir  modifier  ainsi 
le  propoeitioa  qu'il  allait  biensAt  développer  dans 
en  comité  secret  :  «  Je  demande  qne  le  gouverne- 

•  saant  soit  in^té  h  convoquer ,  aux  termes  de  la 
■  toi,  les  collèges  électoraux  des  départements  dont 

•  l«  déptrtatraas  sont  incomplètas.  •  Le  dévelof^e- 
'  —m  de  cette  motion  eut  lieu,  en  effet,  k  la  séance 

do  a)  tanvier  ;  «Quel  serait,  messieurs,  s'écria 
I  *  M.  Dcmarçay,  l'homme  d  honneur  qui,  avant  à 
'  •  We  |«ger  une  question  d'intérêt  par  des  arbitres, 
■  *  «mast  «n  réclamer  la  décision  quand  le  nombre 
I  •  «m  juges  serait  incomplet ,  par  cela  même  quM 
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-  supposerait  que  l'opinion  des  absents  *erail  con- 
»  tr«ire  k  ses  prétentions  ?  L'honneur  et  la  probité 

•  ne  sont-ils  donc  plus  les  mêmes,  et  fant*il  en  chao' 
»  gerla  signification,  quand,  an  lien  de  les  employer 
••  pow  des  intérêts  particuliers,  on  en  fait  l'appli- 
••  cation  aux  intérêu  d*  une  nation  entière?...  Qae 
>  Messieurs  les  ministres  lâchent  de  mieux  profiter 
»  de  l'expérience  oo'a  ddlenrdonner  le  passé  !qucllp 
••  a  été  la  conduite  des  ministres  de  Louis  XVI  ? 

•  quel  en  a  été  le  ré«uliai  ?  qu'ont  fait  les  ministres 

•  en  i8i4  et  i8i5?  qu'en  est-il  arrivé?  avec  un 
"  gouvernement  constitutionnel,  des  hommes  sim- 

•  pies  et  de  bon  sens  vaudraient  mieux  pour  minis- 
••  1res  que  des  Richelieu  et  des  Masarin...  Les  ar- 
»  rièrcs  pensées,  les  restrictions  mentales  ,  la  du- 
>«  pliciié  réussissent  mal  vis-a-vis  d'un  grand  peu- 

•  pie.  •  L'assassinat  dn  duc  de  Berri  vint  bientôt 
servir  de  prétexte  aux  ennemis  de  la  liberté,  pour 
suspendre  la  Charte  dans  $•$  dispositions  les  plus  es- 
sentielles. M.  Decaxes  croyant  contettler  et  désarmer 
psr  là  le  parti  qui  raccusail,  présenU  d'odieux  projets 
de  loi  contre  la  liberté  individuelle  et  la  liberté  de  la 
presse.  Le  général  Demarfay  ne  put  obtenir  la  parole 
dans  la  discussion  générale  qui  s'ouvrit  sur  ces  deux 
projeu,  mais  il  prit  une  part  active  aux  débats 
survenus  dans  la  discussioa  spéciale  des  articles. 
"  Je  ne  suis  point  venu  ici ,  dit- il ,  k  la  séance  du 
»  7  mare  »  ponr  défendre  les  intérêts  dn  trône ,  mais 
>•  ceux  du  peuple.  •  Cette  déclaration  ayant  excité 
les  murmures  du  cêté  droit ,  l'orateur  répéta  sa 
phrase  avec  pl.us  de  force ,  et  continua  en  ces  ter- 
mes :  M  Le  trône  trouve  dans  la  Charte  des  moyens 
u  de  défense  et  de  conservation  directs,  et  je  ne 
"  dois  m'en  occuper  qu'autant  qu'ils  se  trouvent  liés 
••  aux  droiu  des  citoyens.  Dans  la  circonstance  ac* 

-  tuelle  ,  je  ferai  cependant  abstraction  de  cenx-ci , 
"  *\  1*  parlerai  presque  exclusivement  dans  les  in- 
"  Icrêts  de  la  couronne.  La  mesure  qu*oa  nous  pro- 
»  pose ,  et  dont  le  but  est  de  violer  la  Charte,  est 
>•  bien  plutôt  un  atlent&i  contre  le  Roi  one  contre 
»  la  Charte  elle-même.  Les  principes  de  celle-ci 
••  sont  gravés  dans  tous  les  canrs  français  ;  ils  pen- 

•  vent  cesser  d'être  en  action ,  mais  ils  reviendront , 
»  tandis  que  le  pouvoir  du  Roi  peut  succomber 
«sous  de  semblables  atUques.  Comme  on  vous  Pa 
»  très  bien  dit ,  les  gouvernements  ont  encore  plus 
"  besoin  de  la  fore*  morale  que  de  la  force  physi- 

-  que  :  cette  dernière  est  une  conséquence  de  Tau- 
••  tre.  Un  gouvernement  aura  la  force  morale  quand 
••  il  marchera  avec  l'opinion.  Je  ne  suis  point  in- 

-  quiet,  an  reste,   sur  le  résultat  de  la  lutte  qu« 

•  vous  engages  aujourd'hui  ;  je  n'ai  aucune  crainte 

-  sur  le  sort  de  la  libo-té  ;  mais  le  choc  qui  en  ré- 

-  snltera  m'époavaata.  »  M.  Demarçay  ne  se  pro- 
nonça pas  avec  moins  d'énergie  en  faveur  ' 


I  se  pro- 
despéti- 


k  pas  avec  moins  «Ténergie  en  favev 
tions  relatives  nu  maintien  do  la  loi  des  élections  , 
il  vota  ensuite  ponr  le  renvoi  an  gouvernement  d« 
la  couragense  dénonciation  de  M.  MadlertMontjau , 
et  fot  I  un  des  plus  ardenu  approbaïaurs  de  la  mo 
tion  de  M.  Manuel  pour  une  adresse  au  Roi,  ten- 
danu  è  le  supplier  de  changer  »—  ministres.  Le  7 
juin  ,  au  milieu  des  troubles  qui  signalaient  la  dis- 
custion  du  nouveau  code  électoral,  il  parut  à  la  tri- 
1>UB*  pour  attaster  les  excès  des  dragons ,  dont  il 
avait  failli  devenir  la  victime.  M.  Martin  de  Gray 
venait  d'exciter  un  mouvement  d'horreur  et  d'indi- 
gnation dans  une  partie  de  TasMmblée ,  et  de  con- 
damner l'antre  è  un  morne  silence  ,  en  exposant  le 
tableau  des  scènes  déplorables  qui  s'éuient  passées 
sous  ses  yeux  ,  et  qui  avaient  mis  en  danger  «es 
propres  jours  et  ceux  de  sa  femme,  •  Je  riens  aussi, 
s'écria  le  général  Demarfay,  vous  raconter  avec 
•  sincérité  «t  franchise  ce  que  j'ai  vu  ;  ••  et  aprèt 
avoir  fait  sa  déclaration  an  milieu  des  clameurs  et 
des  dénégations  du  «été  droit ,  il  termina  ainsi  : 
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•  M^ssitur*  f  partout  rrxpre«»iun  dtt  ùgurt$  cl»it 
••  celle  de  la  tritlc*se  et  de  rindignaliou.  )'at  eo- 
••  leadd  nnc  fonlt  df  citnyen»  prononcrr  ces  paro- 
••  \t»  :  Du  trmpr  çat/er  Prasiimrrt  /et  Basset  dakiti 
n  h  Paris ,  nout  n'àviu  pas  traités  ainsi;  ta  garât 
n  naliénaU  faisait  seule  le  service  de  Parist  et  la  garde 
-  mUionate  maitUtnmit  tordre  tans  nous  sahrer,  sorts 
»  nous  aitoitinerï  -  Il  e»!  inutile  d'aioairr  que  l'ho- 
norable  d^pul^  de  la  Vienne  repnatta  ,  aoianl  qn'îl 
fol  en  )tti  t  le  projet  de  loi  di>rtilé  et  ad<rpré  «ou»  de 
•i  funèttes  aiupice*.  Déddê  k  prdieiier  coitlre  une 
me^nre  qni  «ubilituaii  r«»pnlde  privilège  à  Teipril 
à*i%»\\\èxon$AeTi  nar  la  Charte  ,  il  partagea  Topi- 
nion  de  M.  Manael  «ur  le  danger  de  céder  à  Tappâl 
de»  amendemedi» ,  et  fat  du  petit  nombre  dei  racin- 
bret  du  cdié  gauche  qui  eoreni  a»ex  de  vigneur 
et  de-prévition  pour  ne  pas  condescendrr  à  d  im- 
prudentes crtnèessîons.  Dani  les  se  nions  subséquen- 
•et|  le  général  Demarçayioutint  dignement  le  ncLIr 
c:iractèie  qu'il  avait  déplore  en  1890  ,  et  preTcra 
loujovr*  la  franchise  et  riofleaibilité  à  l'adresse 
oratoire  dans  la  défense  des  intérêts  publics.  La  sé- 
vérité de  Mn  langage  tui  attira  même  phi(irurs  fuis 
les  reproches  de  cent  de  ses  eoMè*ues  du  cô(^  gAu- 
che,  qui  regardaient  comme  iodispeniable  le  res- 
pect le  plus  scrupuleux  pour  let  formes  parlemen- 
taire! jusques  dan»  le»  discussions  uo  il  s'agissait  de 
déoMiquer  la  faction  conire-révo'«lionnaire.  Mais 
la  Fraiice,  mofns  jalouse  de  corobatire  avec  politesse 
ses  opiniâtres  ennemis,  applaudit,  au  contraire,  à 
l'aasiéf&iA  de  son  fidèle  représentant ,  et  le  général 
Demaef ay  piH  ae  convaincre ,  en  voyant  ses  oucours 
rettlns  du  sceau  de  l'oninton  publique,  que  la  na- 
tion ,  a«  milieu  des  dangers  qui  renrironnaieni , 
lenaii  moin*  4  ce  nue  ses  mandataires  se  mbn- 
irasscMittgénieux  etiabtfvs  rhéieurs,  ^o'à  ce  qu'ils 
fassent  exvropii  de  molteise  et  d'ambition  de  re- 
nomio^'  i"'!!  i8a3  ,  lorsqne  sur  la  proporitiun  de 
M.  d« -Labour-^noriie,  la  chambre  renouvela, 
coniro  &1:  Manuel,  l'cacès  de  pouvoir  commis  an 
ftdéoemWc  t8i(j.  contre  M.  Grégoire,  le  député 
deU  Vienne,  plus  irrité  nue  jamais  contre  les  des- 
troctenrs  de  nos  libertés^  s'élança  à  la  tribune  avant 
de  suivre  l«  c^4  gauche  dans  sa  gièrieuse  retraite, 
et  Ui  d'une  voia  qui  reGehiit  hors  de  la  chambre, 
iia*4cria  i  «  Je  déclArc  k  Ries  eohimetianis  que  je 
-  ne  pnie  pins  lef  défendre  ko  sein  d'une  assemblée 
»  00  domittcni  les  éirrteU  ememis  de  b  France  .» 
Violemmeiif  tniefrompnh  cei  mots^  il  continua  sa 
dédaratioH  4à%%%  le  tusnolle,  et  ne  sortit  qu'après 
avoir  terminé  la- véhémente  apostrophe  cdntré  le 
parti  qni  ohnsait  de  sa  puissance  numérique.  C^ite 
chambre  >r«**  ^'^  dissoute  quelque  temps  aprfs, 
le  général  Demwpçat  ne  fut  point  réélu  en  1834, 
grice  an  syctème  d  intrigue  et  de  «corruption  dé- 
■oncd  à  la  chambre  des  Pairs' pa#  BI.  de  Mon- 
lalenaberi.  Il  vit  aujourd'hui  djnl  <ei  terres  près 
de  Poitiers.  De  nouvelles  élections  le  ramèneront 
sans  doMo  ••  poste  qu'il  a  «i  honorablement 
rempli. 

DEMAUGBE  (  Jia«  ),  naquît  h  Sedan,  le  a8 
février  i7«4<  à'fin  capitaine  de  milice.  Il  fit  %t% 
cindea  eh«t  lei  jésoilee,  entra  dans  leur  ordre,  et 
obtint  la  chaire  d'humanités  au  collège  de  Mets. 
Ptoa  tard,  il  èmbra*ta  l'état  ecclésiasiiqoe,  fui 
noiBsné  ^caire  de  B4lant ,  près  Sedan ,  puis  curé 
de  Chanvuncy-f  dans  te  duché  de  Loxembou^.  Une 
roqnête  piquente ,  en  vers,  qu'il  adressa  à  l'impé- 
rairice  If  arie-Thet^se ,  loi  valut ,  de  cette  princesse, 
on  cadaan  do  loo  dneai».  Il  ne  tarda  pas  à  pakscr 
k  la  euro  de  Givat,  oA  il  parvint  h  mettre  ses  ser- 
mon* à  la  portée  des  foMatt  de  la  garnison  ,  en 
prenant ,  dan*  Tari  militaire ,  des  comparaisons  el 
des  nrgnawnr*  en  favenr  de  ta  morale  chrétienne. 
Eofim   il  obtinl  la  cort  de    GvHtiltjr,  près  Paris, 


puis  le  prieuré  de  Chablis;  mais  la  ré«olution  Ir 
prifa  de  ce  bénéfice;  il' fut  m<mè  arrêté,  rt 
échappa  \  la  proscription.  Demaogré  est  mort  a 
Yvoi-Carigna ,  en  iSoi .  et  a  laissé  les  oorraç"» 
suivants  :  io  Oraiion  fiotèire  de  M.  le  maréehat  tfc 
BelU-lsIe^  »74» .  i"-4*;  a"  Oraison  fanUre  de  ek>m 
Mann-ErfUmr,  ahUtfOrtal^  176$,  in-4<»  ;  3o  Dis- 
eàurs  sur  le  rétahHstemtnt  du  eu/te  ea:ho!ifBe  dans  la 
ville  de  Sedan  t  Bouillon,  1785,  in-^**;  4*  X/  tmi- 
titaire  chrétien ,  in-ia;  ce  sont  des  fragments  de  ser- 
mons prononces  à  Givei  ;  S"  EpUre  en  vert  lmtin.< , 
Sur  les  jeax  de  wisk  et  de  reifrrsi^  adressée  h  Pa^i 
Séguin;  6^  Les  psaumes  de  Vapid^  mis  eu  ven  lailns. 
Cet  ouvrage  est  resté  inédit. 

DEMAUTOUT  (  J^cqvts-ht%o\r^,  nia  P»rî», 
en  1745  ,  el  frère  d'un  notaire  de  ce  nom  ,  a  donne 
au  théâtre  du  Vaudeville  :  en  I7<j3yi'*  JJ  petit  sa - 
erittain  ;  a»  Gifles  dupé;  3«  Jrlequin  Joseph. i  et  de- 
puis ,  4-*  ha  pnmihre  des  damet  de  la  halle  ;  3<»  I.e 
cordonnier  aL'emand;  6»  Margot  la  résoiue  ;  70  La 
maUrttse  d'école,  parodie  de  Sapho;  8'>  (  avec  Du- 
cray-Dumioil  )  La  taeeme^  parodie  de  La  ewferne  i 
(f  (  avec  M.  Chxet  )  A  tout péehé m'uéricardt  ^  pa- 
rodie de  Misanthropie  et  Repentir;  lo»  en  i^uâ. 
Une  matinée  de  madante  Geb//rin;  ito  en  i8cm), 
Hyacinthe  Higaud.  Au  ihràirc  de  rOpéra-Comit^ue 
de  la  rue  Favarl,  en  1800,  la»  f^adé chez.  Itu^  cu- 
mrdie-vaodevillc.  On  trouva  plusieurs  chanson*  dr 
Drmautori'dans  le  recueil  des  Diàersdk  t^auJe^-ffU ^ 
dont  il  était  on  des  joyeux  c6Avtve«.  Il  est  mbri  a 
Paris,  le  10  octobre  18 10,  à  Tége  de  aoîkaïkie- 
quatorie  ans. 

DEMBOWSKI  (Lcou-Matiiio),  ge'neVal  de 
brigade,  naquit  en  Pologne  ,  au  mois  d'août  1774. , 
d'une  famille  noble  qui  s'était  ilhisiréc  dans  la 
carrière  des  arme*.  JLe  jeune  Dembowsli  entra 
de  bonne  heure  au  service  de  sa  patrie ,  et  |[Mrvint 
assez  rapidement ,  par  son  mente  persolinel ,  «u 
grade  de  major  dans  le  régiment  cte  la  couronne , 
dont  Sun  père  était  colonel.  Il  fut  du  nombre  de 
Ces  braves  guerriers  polonais  qui,  après  avoir  luiir 
avec  un  courage  héroïque  ,  mais  infruclueux  p'tor 
l'indépendance  de  leur  pays,  vinrent  se  placer  dans 
les raog^  français,  et  combattirent  vaillamment  sous 
les  drapeaux  long-temps  victorieux  de  la  nation 
française.  Dembotviki  entra  an  service  delà  répu- 
blique, le  19  février  1796  ,  en  i|ualité  d'officier  d'é- 
tat-major,  attache  h  l'armée  des  Alpes.  Il  p^ssa  cbrl 
de  bataiiluti  h  la  légion  polonaise  ,  le  a  mars  t7()(> , 
etdeiint  chef  de  cette  mime  légion,  le  Z  avril  i-a  1. 
n  fut  adjoint  h  rétat-major-genérAt  de  l'armée  «Ic'i 
Griions,  en  novembre  1800,  et  fut  placé  à  la  aaUf 
de  la  io4''  demi-brigade  de  ligoe^  le  10  décembre 
180t.  Il  fit ,  dans  ces  diverses  qualités  ,  les  catnpji- 
çne)  dtt  années  que  nous  venoiik  de  citer,  aux  ar 
mées  des  Alpes,  d'Italie,  des  Grisons';  seiignalj 
en  de  nombreuses  occasions,  particulièrement  à  Ij 
bataille  de  Var  et  au  siège  de  Alamone,  et  ne  du 
chacun  de  i^  grades  qu'à  des  actions  enerVî^re 
dont  iisfbrent  la  récompense.  ISoromé,le  i3  uo 
vcnbte  iSos ,  au  commandement  provisoire  di 
la  27'  demi-brigsde  d*  l'infanterie  de  Hene,  il  ear 
vers  ce  temps,  le  commandement  de  la  place  d 
Zurich.  Il  fui  ensuite  employé  dam  l'armf  e  eap^di 
lionoair*  de  Saint-Domingue,  sous  les  ordre*  d< 
capitaine-général  ItocharobeaU,  qui  lui  conféra  I 
grade  d*adjudant- général.  Il  prit  part  aux  difTé 
ttiitét  actions  Bifilaires  qui  eurent  lien  paeidan 
cette  expédition,  et  j  donna  des  preuves  de  bra  voor 
cl  d'habileté.  Etant  rentré  en  France,  en  )uin  s  80  ^ 
il  fnt  confirmé  dans  son  grade  d'ajudant-gést^ral 
U  so  aoàt.  Il  fut  employé  dani  la  ae  division  d 
dragons,  par  lettres  de  service  du  %t^  avril  iRo' 
Etant  passé  k  la  grande  armée,  en  i8u6  ,  il  j  fit  I 
campagne  de  cette  année  ,  el  celle  de  1807  ,  conii 
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NM«  H  ka  IImwm  ;  m  ircvra  k  an  grand 
lit  c— hâta  «t  aa»  prtacipalts  bataiilM  li- 
wJM  k  ctitt  mimmmhlt  ^qoa .  «t  ^jra  de  la  per» 
Maac  daM  i*«iaa  ka  occaiiou.  Plancitrt  blaa«are« 
wiMip— dat  caa  caoïpagan,  atiaslèrent  la  part 
^*ily  ««ail  priM,  «C  U  ralcor  avae  Uaaell*  il  avait 
Biafciiaa.  Ayaat   p*a*^  è  Tarmaa  d'E»pa|nc ,  an 

^f  il  M  traora,  la  %  ioillet ,  an  cambal  en  poni 
ànabivpo  anr  le  Tagt;  pasâa  la  premier  un 
fié^'tl  avait  «14  cbnrga  d«  rcconnatire,  et  fil, 
wmt  les  i9*  «t  igi*  régiments  de  dragana»  une 
cWge  eignareaan  anr  l'ennemi  «|iti  fut  vaincu  dana 
Me  tavn^e.  A  la  baiaillc  d'Oea&a,  la  i8  no- 
«cabre enivaat,  il  it,  k  la  liie  d'an  corpe  de  cn- 
«•iarie,  nne  cbargn  csirlaiMncnt  brillante  <|ai  oon- 
«Ana  ana  ««c«ba  mDpnrl^a  par  les  Franfai*.  En 
wciMptnai  de  aca  acrvicea»  il  fat  pvonra  ao  grade 
éi  général  d«  brif«d«,  le  8  janvier  i8i«,  a«  en 
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«ne  ^anlil»,  il  cnnrinna  d'êira  empinvtf  à  l'amie 
41p«igna.  Dasa  ca  nnavcan  frade,  la  spbère  de 
Ml  devaira  an  laanvant  agrandie,  il  pot  déployer 
f/kê  fpknarm  set  talcnle  miliuire  s.  An  calme  et 
m  laagWaiei  nâaaesairas  dans  l^icailoa  d'an  plan 
«aaceeW,  la  général  Dembawibt,  jaignatl  cette 
kaeanra  Sn»péiaaasa  qai  aanvaal  entraîne  ai  capiifc 
i«  vieiaira.  Ea  tSi  i ,  il  commandait  nne  brigade 
na|iih  4m  h*  X  4**  régiments  d'ialanlerie  de 
l^ae,  farta  de  «fainae  cents  hommes,  dans  nne 
nf<ditin«  faite  anr  Cacdrèa,  par  la  division  da 
|Mml  ftirnrd.  En  revenant  de  caiia  espMiiian ,  U 
•an,  ^ni  «arclMit  ponr  rejoindre  le  Sa  corps 
née  (  calai  da  eomia  d*Erloa  )  aaqaal  aile  ap- 
psfleaait,  cancka,  l«  a6  octobre,  à  Arroyo^Moli- 
eaa.  La  iandiwain ,  INena  dn  brigades  partit  de 
d  maliai ,  tandis  ^na  celle  du  général  Dam- 
baMki  ani  ardra  da  ne  se  mettre  en  roate  qne  plas 
ned.  Wiank  bar»  du  village ,  et  prlte  è  eommeacer 
m  msi  rbf^  U  Wigade  Ocmbowfki  est  tant  à  coap 
«inapindmeni  a«ia^n4a  par  cinq  mille  Anglais  et 
nais  mnlla  S*pagaals  aandvii*  par  la  général  Hill, 
fn  avait  fait  faire  ana  narcbe  forcée  a  ses  Iroapes, 
^  de  enrpraadra  la  division  Iraa^ise.  Le  géné- 
ly  Dimtswibi  fii  d'abord  arrêter  la  marcba  des 
«eatHeara  ememia,  an  Icnr  apposaninn  bataillon 
de  H*  de  Isgoe.  L'actian  s'eagagea,  et  dès  soa 
mvncemeni  le  féa--ral  Girard  mt  bletsddapla* 
ra  caapa  da  baYaa nette.  Dembow>bi  prit  alors 
le  mmmindemTnt.  rt  fit  former  en  carrés  $t  ri* 


■  awais,  ^i  cambanireni  avec  la  pins  grande  va- 
tMT  et  rrfsMsèrent  nsses  long  temps  ans  efforta  de 
rsansmî;  maiak  derasaa  par  lenomlire,  et  barcdés 

Cdas  ubMgee  enecasiivaa  da  cavalerie  faumÏM  par 
ds agent  al  laa  bataards  anglaia,  las  régimenU 
tanysia  «nrant  s— ger  è  la  retraite  Animas  pnr 
rratmpta  de  lenra  cbafis,  laa  aaldaU  erfacnèranl 
cfei  faite  tUna  le  meiMenr  ardre  petaible,  et 
■iniiii  int  la  pbsa  intrépide  bravaare,  en  sonle- 
mmenttUanmeM  la  fcn  manrtrier  de  l'infanterie 
tide  iVtillvffie  ewnemics.  On  se  battit  ainsi  pen- 
dent prfta  da  ^aira  4  cinq  Kcnes,  et  l'on  était  lalle- 
■ant  prH  daa  Anglais  qoa  l'an  paavait  Kre  sur  laars 
Igana  l'impnsaian  profonde  que  prodaitait  aar 
taa  In  candaiie  bérelqae  de  letm  adversaires»  Pla- 
ôeara  patlimtniairea  fareal  enaayéa  ponr  tommer 
ha  rmnfBst  éê  sa  rendra.  •  AUea  dire  à  celai  qai 
•  «ana  entait,  revendît  le  géaéral  Dembaw»ki  è 
•an  mlnatl  anglaia ,  qn'il  «ans  reste  encare  des 
•mHansbtset  d«a  biltnnettea  ,at  qne  nona  ne  nons 
feadnm  pas.  •  Cea  parolea  releeèrvnt  l'énergie  des 
•eUaiefrançaia,  «ai ,  malgré  la  rédnctian  de  lear 
aimèii  %  mattié  de  ce  qaHis  éuiani  an  eammen- 
eemoM  de  i*acii««,  n'en  persiattrent  pas  moins 
dana  lanr  eplailira  délaisse.  Celle  canragtate  réao- 
letfan  eai  enfin  laancnès  ^n'elle  méritait,  et  U  di* 
•Me*  Qinté  fareiat  à  dcbappar  ans  Anglais, 


mais  non  sans  avoir  perde  btanroop  d'bomroet  * 
looa  SCS  canons,  voilures,  caissons,  bagages,  etc. 
Elle  repassa  la  Gnadiana,  et  reioignit,  qneiques 
janrs  après,  le  âe  corps,  oà  déjà  l'on  croyait  qu'elle. 
avait  été  tolalcmeni  déimile.  An  mois  de  décembre 
•aivaat,  le  général  Dambowski  commandait  dans 
Uérida,  lorsque  les  Anglais,  qai  coniinnaient  de 
s'avancer  dana  l'Estramadera,  se  portèrent  sar 
cette  ville.  M'ajrant  point  assez  de  treo|tes  ponr  dé- 
fendre sa  position,  le  général  Dembotvtki,  fit  sa 
retraite  par  AlmendrajiTo ,  ri  rejoignit  le  S«  corps, 
qni  se  ceneenirait  vers  Lierena.  En  i8ia,  le  gé- 
néral Dtmbowski  îcçnt  Perdre  d'aller  rejoindre, 
en  Hosiie,  la  grande  armée  françaita,  dans  la- 
qaelle  il  devait  commander  une  division  ;  mais  s'é* 
tant  mis  en  rente  ponr  se  rendre  à  cetic  destination, 
il  maomt  è  Valladolid ,  la  ta  jnillei,  b  la  tnile 
d'an  dnel.  Il  emporta  dana  la  tombe  les  jnstes  ra<- 
grets  de  ses  cbcfs  et  de  ses  compsgnons  d'armes. 
Le  général  Dembewiki ,  avait  été  créé  membre  de 
la  Irgion  d'bonneer  et  baron  d'empire.  Il  a  laissé 
on  fils ,  Alphonse  Oembowfkt ,  qoi  fit  êm  élndes  è 
l'éeolc  miiiiairc  de  Saint-Cyr. 

DEMBOWSKI  (JaAn),  naqnit  en  Pologne, 
d'âne  famille  noble.  Attaché  à  la  mabon  da  cemia 
Ignace  Potorki ,  grand- maréchal  de  Liihnanie,  il 
se  fit  connaître  per  son  dévonemenf  à  la  bonne 
canse.  Après  la  malbenrcnsa  isana  des  efforia  géné- 
rons et  héraïquei  de  ses  corapalriolei ,  Oembowski, 
avec  ptmienrs  Polonais ,  vint  cbarcher  asile  anr  la 
terre  hospitalière  de  la  république  française,  oà  il 
fit  partie  d'un  comité  des  patriotes  polonab  réunis  b 
Paris ,  dans  le  dcesein  de  rétablir  leur  pairie ,  sons 
la  pmtcction  da  comité  de  salut  public.  Tandis  que 
d'un  cAté  lea  Polonais  travaillaient  auprès  du  gou- 
vernement français  à  Paris ,  nne  le  général  Bom- 
brewskl  formait  des  légions  d'Italie  ,  qui  devait  Itre 
comme  le  germe  d'une  renaissance  nationale;  d'un 
autre  cAié  les  patriotes  polonais  réunis  b  Venise,  et 
conjointement  avec  cca>  de  Ptrii ,  choisireat  entra 
eas,  Michel  Oçiniki,  poor  agent  polonais  à  Con- 
siantinople;  cette  mission  éuit  d'une  grande  impor- 
tance, car  il  ne  s'agissait  rien  mains  que  de  décider 
la  guerre  entre  le»  Turcs  et  les  Russes.  L'intrépide 
Ogin«ki,  après  mille  ebsiaelcs,  henrenscmcnl  anr- 
montét,  raioignit  enfin  les  bords  da  Bosphore,  en 
iyg6;  atais  ce  voyège  ayant  pris  beaucoup  plus  de 
temps  que  l'on  ne  croyait ,  la  ^patniion  polonai«e 
da  Paris ,  inquiète  sur  son  sort ,  était  sur  la  point 
de  charger  DembowskI  de  la  même  mifsion ,  lors- 

2 nielle  reçut  des  lettres  d'Oginski,  qui  rinformail 
e  son  arrivée  et  da  Pouvertnre  de  ses  négocialinns 
auprès  du  divan,  appnyées  par  l'ambeasadcnr  fras' 
çais  Veminac ,  et  plut  inrd  pnr  l'ambassadenr  gé- 
néral Aubert-dn- Bayai.  Oepeia  oeUe  époque ,  Jean 
Dambowski,  se  retira  en  Italie,  et  il  mourut  k 
Milan ,  il  y  aqaelqaea  aanéaa.  Les  anirw  inditidns 
qui  portent  le  même  nom ,  qnoiqnHIs  appatlien- 
nent  à  d'antrea  branchea  de  famillea,  sont  connus 
dans  la  république  des  lettres  polonaises  par  lears 
pradnciions  scientifiques.  »DasiBow«ti  (lelt^oa) , 
fil  paralna,  en  »8o3 ,  nne  bonne  tmdnciion  en  vers 
de  la  Htmriadi  de  Valtairc,  et  qoaiqae  cet  oavrage 
edt  d*aatrea  tmdaeieara ,  tait  qa'Ensèbe  Slowacki , 
professeur  de  la  littérature  dana  l'université  de 
'Wiina ,  et  Jean  Chodani ,  prafessenr  de  la  même 
université,  et  cbannina  de  Cracovia,  ndanmaiaa 
Dembawtki  les  a  surpassé  tout.  »-  Danaowsaj 
(  J.  -  J.  )  *  Ct  perattra  ,  en  i8io ,  b  Craeoeie , 
dons  tragédies,  la  première  intiinlée  x  ^«n^, 
tragédie  en  S  actes  et  est  vert ,  et  ranire  inlitaice  : 
Lfteumltéi  Tjrméet^  en  S  actet  m  en  vert^-Dsii' 
aowasi  <  SfaikSTun  ),  commissaire  civico-mililairc 
dant  le  palaiiaal  da  Cracovie^  fit  paraîtra ,  en  1791, 
I  quelqnctécrittsnries  affairas  da  l'intérisnr  du  pays. 
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DEMETRJADES  (  CoasTAnnn  ) ,  a«qoit  à 
Alhènts,  tu  1754,  d»  p*r*ni«  psuvrt»  qui  U  <!••• 
liaèrcnt  k  Vii»t  »cc}«n«iiiqiic;  m«i«  il  p«ratt  qa» 
l#«  digoiltfs  qaMl  obiinl  d»nt  IVglii«  gncant  n«  It 
mircQt  poiot  à  i\hrt  da  beioÏB ,  «l  quHl  fat  forcé 
d*  «'ciiMiritr  pour  cbtrchcrdcs  moytn*  dVxîBitnef. 
Il  •!!  rtndit  ca  AagIcMrrt  où  il  prenait  le  titre  de 
mafire  de  lao^e;  ttiab,  dan*  U  fait,  H  ne  fat 
qu'un  aitndianl  qui  neliail  k  contribaiioa  U  gé~ 
■érosiié  dtf  élèvta  èét  aoivertité*  m  leur  parlant 
la  langue  d'Homère  et  en  excitant  leur  pitié  enr  un 
compëtrietc  du  chantre  d'Achille  et  d'Hector.  Son 
avarice  était  eairtmc-;  il  ie  rerutaii  tout,  et,  pendant 
trente  ana  qu'il  bebîta  rAocletcrre*  on  le  vit  con- 


•lamment  emplovrr  Ice  nitbtt  moyen»  pour  arracher 
k  la  cturilë  publiqne  des  aumènes  qui  Ini  permirent 
d'anaa*er  plnsicnrt  milliers  de  iirre*  fteriing»  qn'il 
a  légoéi  aux  églises  grerquce  à  la  cundition  qu'elles 
feraient  dire  pour  lui  et  les  siens  des  prierrs  ptn- 
ilanl  cent  ans.  Démc'triaties,  qui  éiail  connu  en 
AnKletem  sous  le  nom  dn  mmut  Gne^  est  mort  è 
Oxfiird  le  «7  aoàt  i8a5. 

DEMEUMIEn  (  JiAn.NicoL4s),  député  adx 
éiait-grftéravx ,  tribun,  séneleur,  sic,  naquit  à 
Noserovi  dans  la  Frenebe-Comié ,  le  i3  mers  1751. 
J^s  succès  qu'il  obtint  dans  set  premières  études  le 
déleminèrent  à  venir  épurer  son  goût  à  Paris,  ou 
il  ne  tarda  pas  de  mettre  «n  jcnr  quelque*  roorcesna 
liiiéraires  qui  appelèrent  sur  lui  l'aiteniion  du 
comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVI 11)  Ce  prince 
se  piquait  d'amour  pour  les  lettres  ;  il  s'attacha 
Deroeunier  en  qualité  de  secrétaire,  et  Ini  61  avoir 
la  place  de  censeur  royal,  t*  jeune  écrivain  adt^a, 
en  1789,  les  opinions  politiques  pour  lesquelles  ton 
puissant  protecimr  avait  montre  que'uite  prédilec- 
tion dans  l«s  assemblées  des  notables.  Il  fut  nnmmé 
dép«té  aux  élats-génér.^nx  par  he  lirrs«éiai  de  Paris, 
et  prit  une  part  active  nus  grandes  réformes  que 
cette  assemblée  opéra  dans  la  première  série  de 
<es  travaux.  11  fut  appelé  successivement  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  et  de  président,  et  admis  dans  le 
comité  de  coasiilniion.  Le  t8  novembre  fjit^i  il 
combaliit  la  proposition  du  marquis  d'Ambly ,  qui 
derosndait  que  les  électeurs  ne  pueMul  choisir 
leurs  députés  nue  dans  leur  propre  département. 
1  Cet  orateur,  dit-il,  a  redoute  les  ewmnmrs et  àmii" 

-  UMftt..^.  Il  a  donc  oublié  que  les  électeurs  seront 

-  tenus  de  résider  dans  le  départeroeot  eu  te  fera  Pé- 

-  lection....Sonnpinion  est  d'ailleurs  contraire  è  trois 
"  grandes  considérations  :  ia  Tout  député  représente 
"le  toialilé  de  la  nation;  *»  la  confiance  drs  élec- 

-  tours  est  le  premier  tiue  pour  lire  élu  ;  3*  res- 

•  treindra  la  faculté  dMire,  c'est  peut  lire  dans 
•quelqiics  circon«tances  empêcher  les  électeurs  de 
«faire  un  bnn  choix.  Au  reste,   je   ne  vois  p;is 

*  d'inconvénients  k  déclarer  qu'un  tiers  des  dépuiés 
ode  chaque  déparirmcnl  pourra  être  pris  bon  de  ce 
«  déparle*eat.  «  Malgré  ces  obsenrsiione  judicien- 
set,  l'assemblée,  entraînée  par  un  discours  de 
Bamave ,  adopta  la  mulinn  du  marquis  d'Anblj. 
Demeénier  suivit  ensuite  l'impulsion  delaroajoriié 
lorsque,  reeulant  devant  ses  oeuvres,  elle  entreprit  de 
réeiVtr  le  nouveau  code  constitutionnel  qu'elle  avait 
d'abord  arrêté  dans  l'enivrement  de  res  triomphes 
»wt  la  cour.  Elu  président  de  TaMemblée,  lu  aa-dé- 
ceiÉbra  1789,  il  rappela  un  )our  è  l'ordre  l'abbé 
Mauiy  qui  traitait  d  indécente  la  demande  qu'a- 
vaifot  faite  les  comédiens  français  d'èiro  admissi- 
sibleiauxemploispublics  comme  Iceaorres  ciroyens. 
Il  insista  plusieurs  fois  sur  la  nécessité  de  rendre 
responsables  les  ministres  ^  antres  agents  de  l'an- 
lonté.  Il  demanda  me  l'émission  des  asaigoata 
a'cxeédit  pas  800  «lUinBa ,  vota  la  mis»  en  acii. 
kvilé  immédiate  do  jnri,  et  fit  décréter  celle  du 
ir.bansi  d«  cassation.  Chargé,  le  7  mars  i7<ji,  da 
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prétenier,  au  nom  du  cf>miié  de  constitution,  as 
rapport  sur  l'organisation  du  roinislère,  il  déve- 
loppa, avec  beaacoiipdeforre,  les  motifs  qui duvai» ni 
faire  insister  les  atnit  des  libertés  pub' iqnes  surr  la  né* 
cessiié  de  déclarer  responsables  des  actes  du  pon  v«ù 
exécutif  les  agents  d'un  roi  inviolable;  mais,  après 
avoir  exposé  les  vues  do  comité  sur  les  garaaiiei 
que  la  puissance  légi«lative  avait  droit  d'exiger  des 
dépositaires  de  raulorité  adminisiraliTc,  il  crat 
devoir  réclamer  pour  ceux-ci  une  Teriaine  liberté 
qui  leur  pemtfl  de  maintenir  l'ordre  et  de  réprimer 
la  tendance  anarchique  des  passiiMis  individuelles 
sans  être  arrêtés  dahi  l^iercice  de  leurs 'fonciioai 
par  des  précautions  exorbitantes  qui  «eruient  de- 
venues de  véritables  entraves  même  pour  faire  le 
bien.  "  Messieurs ,  dît-il  en   terminant,  vous  nvei 

•  devant  vous  imi  écocil  dangereux  ;  4  vous  énerrei 

•  l'acliou'et  la  force  dbgouvemeihent,  le  royaume, 

•  livrée  l'aliarebiT,  n'ofiriraplus  qu'une fonle éparae 

-  de  corps  adminislraiifs  ou  municipaux  agsasnni 

•  sans  accord  el  sans  frein  ;  cette  faute  perdra  Xomt 
«et  fera  tout  oublier;  point  de  liberté  ptobli«|«»e  ai 

-  radminisiraiion  centrale  ne  tient  pas  tout  li^  el 
••  tout  soumis  è  la  loi.  Nens  avons  ici  è  nous  d<. 
«fendre  de  nos  préventions  el  mima  de  bos  babt- 
"  Indes;  île  faUu  long-temps  gêner  69%  sainsasrei 
"dont  les  intentions  étaient  lospedve.  An  mils*«  ds 
>la  désorganisation  etoiière  ne  TétXt,  il   a    fallu 

•  tracer  juiqu'aux  moindres  démarches  du  f '«dni- 

•  nisirarion,  administrer  quelquefois;  il  l*a  lnll«, 
"parceqve  les  peuples  n'avaient  de  confianca  q[«a'en 
«  vous,  que  de  toute  p^rl  on  s'adressait  h  vo«o.  «i 
«à  vdus  uiùqnement.  Nous  drvons  oublier  lae  pro- 
■  miers  moments  d«  la  révolution;  nova  drvems 
«  songer  non  à  ce  qui  est  passager,  maie  à  c*  €|oî 
••  doit  être  permeoeni;  nous  devons  noua  aonvemr 

•  que  les  lois  de  circonsiante  sont  presque  loniovrs 

•  mauvaises.  ••  Lu  i4  juillet  suivant^  Drme«»tei 
répondit  è  Prieur  de  la  Marne,  qui  s'oppoaail  à  ce 
que  le  pouvoir  exécutif  pâi  jamais  lira  rcad*  à 
Louis  XVI  ;  et,  forcé  de  s'expliquer  snr  dtwrsea 
questions,  il  déclara  que  les  comités  de  covstitvtîoH 
et  de  révision  présenlcraieni  de  nonveans  cssn  de 
déchéance  antres  que  ceux  dé, a  énoncés  c»  l*nri« 
constitution  ne  I;  il  ajouta  qu'nn  article  expr^a  de 
cet  acte  porlérait  même  que  si  le  roi  n'accepta  si  imsi 
purement  <t  siropUmcnl  la  constitution,  il  «araii 
déchu  du  trdne.  A  la  séance  du  uG  aoifit*  tJ  fit  on 
noovcau  rapport  «  an  nom  des  comités  rénnia  «  ««i 
celle  question  î  Les  roembrea  de  la  famille  dtt  roi 
seront-ils  éligibles aux  fonctions  et  emplois  qui  aoni 
è  la «ominaiion  du  peuple?  -  Moiu  pensoais,  dU>il, 
«qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  è  lataser  les  mee». 

•  bres  de  la  famille  du  roi  exercer  les  emploie  siaaa- 
jeitis  h  une  marche  constitHiionnelle  ouat  «m»  bc 


wpcut  s>carler ,  teta  que  rtnx  «c  larcnaa,  p^r 
-exemple,  s'ils  T  ont  du  goûl.  Ainsi  ua  BeosLre 
«  de  la  branche  d'Orléans  <le  doc  de  Charirca  «  «o- 

•  jourd'bui  duc  d'Oriéaru»  en  1837)  se  distie»£oc 
«  déjà  par  une  conduite,  non  seulement  héroteMc^ 

•  maie  patriotique  et  sage  dans  ions  tes  aet»««  ij 
«  serait  cruel  de  lui  faire  abandonner  la  carrèèr* 
«dans  laqucHe  il  ast  entré,  cl  qui  sembla  loi  être 
»  destinée;  car  le  même  citoyen  appelé  évc4ii«Mlle- 
>  ment  an  trêoe  00  è  la' régence,  d'après  vos  dé<s>^g^ 

•  ne  peut  jamaie  monter  en^ade  qw'è  soss  to«r.  |i 
«  se  trouée  colonel  maînleneni;  il  ne  pourra  deveeiir 
«  maréchal*de-camp  et  olficier-général  9n'«pr%« 
«  avoir  passé,  comme  ti*u«  les  autres  citojeeis  ,  p^f 
«  un  temps  d'exerdce  et  de  grades.  Il  est  donc  é*à- 

•  dent  qu'un  membre  d»  la  dynastie  sera  désoresiAÎs 
«obligé  du  commencer,  camnie  le  dernier  tU  !•»« 
"  les  citoyens,  par  le  dernier  des  gradua.  «^  I>«as««. 
niur,  en  caacluaat  que  les  membres  de  la  f«aii|i« 
royale  pnssent  courir  la  carrière  dee  armée,    «{•.  1 
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mami»  tasaii*  qv'ilt  fattMi  da  molat  ncku  du 

■ÎMilèri.  Qm0m*  ••<  fonclMOt  diplonictiqiiM  »  il 

cntf   f— f  ir   !«•  j  «dncctr*  «i  ffdi«ndMit  qa'fe 

'■«wir  les  priaces  d«  Miig  ••nMal  pr«b«bl««irol 

en  »f  *i««att  ytrÎBây  M  ;  «i  c*He  opùiioa  «fanl 

ncM  de*  murmmret ,  îl  t^icria  :  •  J«  ••»  ^lonatf 

-qa'ta  g^B^ral  oa  »•  TMill*  p.is  «ortir  dct  eircoii* 

•*to«^«»  d«  MMB9M  ^a«ad  H  t'agit  d*  faire  ant 

•tMiiiCMiQa  fo«r  !«•  siècles.  •  Peu  de  jenrs  «vent 

b  àêtmt  de  la  session  ,  il  réparai  encore  à  la  iri- 

fcooe  cMBNie  rapponevr  «a  eomiti  de  conslitnitoa 

•w  la  profriild  des  cmdres   de  J.-J.  Rootseao. 

•Ob  »ol   seBl.    dit -II,   saffira  pour  Irancbcr  la 

'<witi— ■  C^asl  «ae  délie  eavers  le  génie  que  aous 

•deweas  ac^tlier;  Hisis  le  conriti,  après  avoir 

rallia <  la  tetire  do  M.  Girardin ,  doit  déclarer 

•k  t'êÊitmhUt  que  le  respect  povr  les  propriétés , 

•W érsii  aaiarol,  le  droit  po«ilif  et  les  «oneeaances 

'oepenaelieai  ms  d*iBtiMer>  poar  forcer  M   Gi- 

•MH«a  à  cdder  les  restes  de  Rouneau ,  qai  sont  h 

'IfiBoa^ille.  Cela  est  d  ailleurs  conplMeroml 

'iadrfWreat  :  «««e  aeei  décerné  les  bonnear*  po- 

Uio  è  la  Mémoire  do  J.-J.  Roass^au  ;  vous  lui 

faret  ^le«#r  aa  Moaaiaeat.  ••  La  révision  de  Pacte 

terminée,  Denitunier,  pleîo  d'ad» 

•ac  charia  qu'il  avait  contribaé  à 

ira   qao,  fuela  que  pns*eat  fire  les 

n  ae  croyait  pas  aécessairo  d'y  riea 

lars  aaéMe  ip»9  la  astion  voudrait  la  ré- 

^tti|ue.  Cepeadaat  avaat  été  aonimc  an  dircc* 

tare  da  départofaeal  do  Farit  «près  la  cl6lore  de 

PaaaabUo  coasittnante,   il  abandonna  co   posie 

Isrs  de  b  rôlBetallatioa  de  Pélioa  dans  ses  fonc^ 

iîoae  do  bmîvb  de  la  capitale ,  c'est  h  dire  ant  ap- 

fnAm  do  la  re'volation  répablicaiae.  Ignoré  sous 

w  r^pflM  d«  U  ddsaocratio,   il  passa   aax  Etals- 

Cais  9%  si  rtau  peadaul  la  tonrmenre  révolallon- 

Mssv;   il  ea    Mvini    oa     (796*    et    parut,    en 

•797,  sar  la  info  des  «aadiU^u  an  directoire.  Bo- 

■■fus  la  6t  oalrar  dans  le  iribanel  lors  de  l'or- 

IHMMioa  da  goav#wteanat  coasulaire  ;  Ueneunter 

Ni  ea  tdsaoigf  a  sa  recooaaissaace  par  une  soumis* 

ma  cumpftta  k  ses  vaes.  Le  a  jaavier  1800*  il 

•4im  l»s  boaaoar»  do  la  présideace,  el  fut  pré> 

HUMé  a«aa  après,  par  ses  collègaes,  conne  caodidat 

m  séaa*  coaservotear.  Le  t8  janvier  180a ,  il  fui 

•dws  k  aller  doaaer  de  aonvolles  preuves  de  dé- 

«oa*««ni  et  de  docilifd  aa  dominateur  soprlme  de 

h  ripabliqae  ,  daae  aa  carps  oA  la  servilité  devait 

^irapeadaat  douie  aas  aaeoro  la  qualité  esfeaiielle 

dise»  msmlwas.  Soaa  Tempiro,  il  fat  poarva  do  la 

■■aiseem  do  Toaloaso,  al  aommé  comaMadaai 

ée  la  trciaa  dniaaaear.  Il  moonu  k  Paris,  le  7 

'^'     s«i4  t  •••e»  tAl  poar  échapper  aa  rcprodie 

e«do  ddfaclioB  qa'eaconrarent  à  l'envi 

les  aombreua  camplicm  de  ses 

.  M  do  ma  adalaiion  aux  beaua  jours 

^  1^  impdria'o.  Peadaul  ecile  vie  politique  De- 

— dai  publia  bopaeoap  d'ouvrages,  dont  voici 

j  ma  lisia  qno  nous  crayons  à  peu  peès  eora^te  : 

'  **  'VV  «■  fdéf  Jw^,  /mit  «H  ivj3,  pmr  Cmt- 

t^mÊiiiJmm-PÎufpt ,  trad.  do   l'aaglais,  revu   par 

'Pharim,  177$,  ia-4^;  a*  SÊmt  eMt  ^  fHtifu  tt 

"■*m  nti  éê  Bmgak ,  on  Bminn  éts  tmftitu  tt 

*  fwêÊmmtUwtkm  eu  Iméu  mmgbÊÙet,  irad.  de  Rolis, 

177S.  >  «<rf.  m-C»;  3«  Et^  du  amjn  H  éts  mo- 

*ms  db  49ttwi<f  pm^,  1776  et  80,  3  vol.  ia4l«  ; 

^  f^fH*  ••  «fin^  t  à  Mmiu^  trad.  do  l'asgluiB , 

de  Arydoao,   «77^  a  vol.  ia-5»;   1761»   a   vol. 

m^a  ;  S*  Jbam'  tmthgàéfrifimtU  d'Bomèf»,  trad. 

de  raa^i*  do  IVood,  «777.  io-8a;  $•  HÛMn 

*J»  dgiatma  êtéatm- éàai* dt  tampirt  muMùs,  par 

^A4aa  ,  trad.  do  Tanglab  par  Demeaaier  poar 

*^  pamio  imhmaaiy  à  partir  da  qaatrikmo  vo> 

^BOi  Ao  iiummiatimiBt  ost  do  Loaie  XVI,  soas 
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le  «om  de  Lttltre  tk  Stfttkèmf.  el  la  fia  da  Cani wel 
et  Mariné,  revue  par  Bouisrd  ,  >777*>795>  18  vol. 
ia-8*;  7*  f^aymgt  mm^tg  mmtrmi  et  aMmr  dit  momdt, 
m  «77»  et  >fjS,  écrit  par  John  Cook ,  trad.  da 
l'anglais  ,  1778,  6  vol.  in-8*  ;  8»  on  lui  aiiribve  le 
C*dtdttfêu  des  GemtéMX^  trad.  de  l'anglais.  1778, 
ia-8*;  <p  Vi^r^  Aie  4f e/uf a«  tttilm  mmMik  Giumée, 
fait  en  1774,  «775  et  1776,  ptr  h  espitmime  Famst, 
irad.  de  l'*Dclab,  1780,  ia-4*  ;  >o«  Hislêire  die 
Nerd.trM^.ét  l'anglais  de  WU- 


,  1780,  4  *aI-  »"-•>;  ••*  I^tmeelke  dkm' 
Hrtes  du  Rmsm  emtre  FAêk  et  PAmirifee^  trad.  de 
l'angais  de  Cote,  1781  «  in*4oct  in-8«;  ia«  OEm- 
erts  de  Cieérem,  trad.  nouv.  (Dcmeunisr  pour  les 

2 oatrc  premiers  volumes  seulemeat),  1783  et  178g, 
vol.  in-ia;  i3«  Jiiitmin  du  progrès  et  de  la  «Aute 
dr  im  r/pel6fus  r0mume ,  oar  Adam  Ferguson,  Irad. 
do  l'anglais,  avec  H.  Gibelin,  médecin,  1784, 
7  vol.  in-8«  et  in*ia;  >4*  Tfitièem  veymge  de  C—k  ^ 
ou  ytymge  A  rOMbe>Pur»>fBr,  etc.,  irad.  d*  l'aa- 
glais ,  1783 ,  4  vol-  tii-8*  ;  iS»  Essai  sêr  les  Etmte- 
Unù^  1786,  ia^o;  16e  Dts  emtdtlkms  m^tutmires 
m  tm  Ugmtitddei étmU-gémirmmM ,  1 788 ,  in-S*»  ;  \^  Ans 
mmx  di^is  qm  dommt  repritemUt  Im  ttatiam,  in-8*  ; 
180  Améri^  indépendante ,  ou  ks  dtf/éremlu  Corn- 
stùatmns  du  trûu  pnfmeest  Gand,  ty>j\*%  4  vo'' 
ia^»  ;  ig*  Fayages  et  décamtertu  à  tOcéan-PatiJI^ 
daNaedetaataarda  mam-k^  en  iitjo  et  1795,  par 
le  capit.iine  Vaa-Gonver,  trad.  de  l'anglais,  avec 
Horellei,  1799, 3  vol.  in-4*' 

DEMIAU-CROUZILUAC  (  JeAU-Pinaa-Au- 
Toiaa  ),  né  k  Toulouse  en  1763,  d'almrd  avocat  an 
parlement  de  cette  ville ,  depuis  président  dn  tribu- 
nal d'Aubosson  ;  nommé,  en  i8«t,  professeur  de 
proeédore  civile  à  la  faculié  de  droit  de  Paris ,  a 
publié  dans  ouvrages  qui  lui  ont  assuré  an  rang  ho» 
norable  parmi  les  juriscoosolies  qui  m  soat  occu- 
pés des  animes  matières,  i*  Eiéauats  da  draà  et  de 
4a  prati^t  on  lattrartiam  sar  U  praetdan  par 
priaeipes^  1811*  >  vol.  ta  4*:  **  Esplkatitva  eam- 
maire  da  eade de prarédars  emik,  »8a5,  in>8a. 

DEMIDOFF  (VicoiAS  de),  chambellaB  du 
i'eropertnr  de  Russie,  conseiller  intime,  eomma*- 
denr  honoraire  de  l'ordre  de  Saint->Jean  ,  tl  de 
Saint- Wladimir  de  seconde  classe,  aa  ad  k 
Saiat-Péiersbonrg ,  ta  17749  d"»»*  Camille,  aoa 
point  ancienne ,  comme  l'ont  dit  les  Biagrn- 
pKks  de  Bruxelles  et  Arnaail,  mais  an  coniraire 
d'une  famille  dont  fiUusIraiion  est  toute  récente, 
comme  celle  de  tant  d'autres  maisons  russes  qui 
Sgorcal  auiourd'hut  aa  premier  rang.  Le  chef  de 
celle  famille,  Procoffci  Demidoff,  jouissait  de  saa 
imaMflue  fortuae  aaus  le  règne  de  Timpérairico  Ca- 
ihariae,  par  on  Ton  peut  conjeciurer  qu'il  avait 
commencé,  soua celui  de  rimpérairice  Anne,  ks 
opérations  qui  lui  avaient  procuré  une  si  grande 
opnleace  que  loi-mime  ae  connaissait  pas  l'élan- 
dne  de  m  forinne.  Simple  marchand  de  Moscou, 
il  osa  lu  premier  tenter  Peaploitation  dm  mtaes 
de  fer,  de  cuivra  et  d'or  du  rêver»  orieaial  delà 
chaiBo  anraltqua  qui  sépare  la  Sibérie  de  la  Russie 
pnipremeat  dite  ,  t(  l«  béacices  de  cette  exploi- 
tation s'accroreat.daas  une  progressioB  si  rapide 
qna  la  marchand  DemidofT  devint,  ea  poa  d*aB- 
nces ,  U  pins  riche  particalier  de  fempïre.  U  ea 
était  aussi  le  plas  biaarre  al  le  plas  original ,  s'il 
faut  ea  croire  les  divers  traiu  da  caracfro  aao  Im 
prita  l'aaieur  du  livre  asstt  rare  des  AmetmUs  et 
taalemtes  tassas.  H.  Domidolf,  doni  il  vallro  ^ueo- 
lioB  dans  cette  notice,  est  le  fils  de  ceini  doat 
aous  ueiioos  de  perler:  il  entra  fort  jeaae  au  aereiee, 
et  fit,  comme  aide^o-camp  dn  prince  Polemktm  , 
deux  campagnm  contre  les  Turcs  ;  c'est  dans  une 
d'elle»  que,  pour  célébrer  la  prisa  d'un  port  sur  la 
mer  ilairo«  il  7  fit  eoastmira  uae  frégate  à  sw  fraK 
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Il  «•  dUlin^M  i»n$  c«ll«  nerrc ,  cl  fol  nmwuni 
litutcnaal- colonel  d'on  r/girocnl  de  eroaaditrf  , 
(•ait  gcBlilbona*  do  U  chaMbn  d«  Ittapénitit» 
Calktrîo*  11,  ei  m  tarda  poiol  k  ëpeofar  la  baronae 
SirogOBoiï,  dt  l'illatlra  fanilla  de  ce  noea.  C'etl 
pe«  eprèa  ce  mariage  qa'il  ae  mira  dn  acrvke 
avec  le  raaf  de  colonel.  M.  Dcnidoff  se  livra  alors 
à  a»  goâi  poapIVlode  de  la  naiorc,  poarJes  arlr 
et  les  sciences.  Il  voyagea  long-lenps  e«  Allcma- 

Sae,  ea  Italie  «  en  France  el  en  Aogteicrrc ,  afin 
e  s'insimire  et  de  voir  de  ses  propres  Tenx.  Il  (i 
venir  de  Suinadi  on  grand  nombre  de  mineors 
al  de  forgcroKe  qo'il  se  mil  eo  ii»l  de  diriger  lui- 
roSme.  If  envoya  na  ouvrier  iaielligeal  en  Styrte  , 
pour  qa'il  j  apprît  k  fabriquer  des  faui,  et  d«s  pein* 
Ires  el  en  vemisscurs sur  iftlc,  pour  qu'ils  s*j  f.erfee- 
tiounasienl  dans  leur  an.  Il  loi  eâtëté  facile  de  (aire 
de  celle  industrie  cr^e  par  lui  on  monopole  qoi  lui 
aurait  procura  des  bënëfices  immenses,  mais  il  n'était 
mu  que  par  le  désir  d'être  utile  à  sou  pavs.  Tous  ses 
compAiriotes  soûl  encore  autorisés  k  venir  s'instruire 
dans  en  ateliers  on  à  eorojer  des  ouvrier*  qui  puis- 
sent devenir  capables  d'établir  des  usines  sembla- 
bles ans  siennes.  En  i8ia,  avec  l'aviorisaiion  de 
l'empereor  Alesandre  ,  il  leva  un  régiment  k  acs 
frais,  et,  quoiqu'il  eût  déjà  à  celte  époque  une 
manvaîse  santé  »  il  le  conduisit  lui-mlme  k  l'en* 
nemi  ;  se  distingua  k  U  bataille  de  la  Moaliowa 
(  que  les  Russes  nommenlla  bataille  de  Boradine  ), 
•I  ne  déposa  enfin  les  armes  qu'après  Tentière  ëva- 
caâtion  de  son  pays.  Moscou ,  avant  l'incendie , 
possédait  une  ricbe  collection  d'objets  d'bisioirt 
nalorelle  ;  les  Demidoff  en  avaient  fourni  une 
grande  partie ,  aus«i  y  avail-il  une  salle  qui  por- 
tait le  nom  de  celle  noble  famille  ;  après  qu'elle 
eut  éié  délruiie,  M.  Nicolas,  qoi  avait  aanvé, 
de  ce  même  incendie  «  sa  magnifique  collection  de 
minéraux,  de  coouillsgcs,  d'animaux  empaillés 
el  d'une  infinité  d*anlres  curiosilés  ,  la  donna  è 
U  villa  de  Bluscoo  ;  el  runiversité  de  celle  ville ,  en 
reconnaissance,  le  nomma  un  de  ses  membre* 
bonoraires.  Il  poisède  encore  une  fort  belle  galerie 
de  Ubioaux  et  un  ricbe  cabinet  de  curiosités.  En 
t8i3  ,  on  construisit ,  è  Sainl-Pélersbourg ,  quatre 
ponts  en  fer  coulé  dont  toutes  les  pièces  sont  soriies 
dca  usines  de  M.  Demidoff.  A  la  distance  de  mille 
lienes  de  ses  domaines,  ab»ent  deprfis  plus  de 
vingt  années  de  aespossessions,  dn  fond  de  l'Italie, 
en  proie  à  des  aoullrance*  insupportables,  U.  De- 
midoff administre ,  pnr  lus-mème,  une  propriété 
dont,,  par  la  complication  et  la  variété  des  parties, 
lea  détails  échappent  à  l'activité  la  plus  pertévé< 
ranie.  N'ayant  en  vue  que  la  prospérité  de  aes  vas- 
eaux,  il  a  fondé,  dans  leor  intérêt  ,  une  académie 
d*  petntnre,  sculpture  ,  arcbîUcture ,  qVil  a  «nri- 
chie  al  dotée  de  looles  les  empreinlea  en  pliire  des 
modèles  académiques  et  classiques  qui  ornent  les 
aallea  du  Vatican.  Des  professeora  étrauQers  y  en- 
•eigncnl  les  langues  vivantes  ,  les  maibématiquee  ; 
on  y  fail  rurqu'a  des  borloges  et  des  montres  a  ré- 
péhtion.  Plusieurs  de  ses  élèves  occnpeni  des  em- 
plois ,  auprès  de  sa  personne,  en  qualité  de  se- 
crétaires ;  co  qui  esplinne  qahl  parvienne  è  diriger 
de  ai  loin  nn  sî  vaste  éublissemenf  ;  d'antres  aoat 
on  commission  auprès  des  maisons  de  a>nini«rca  , 
ou  placés  k  la  tète  des  administrations  qn'il  a 
crééea comme  modèles.  Il  est  le  premier  propriétaire, 
•oUe  RusM,  qui  ail  fail  exémier  cbes  lui  des  fiiux , 
impnnéea  jasqu'aUr*  d'Allemagne  ei  d' Ani^leWrre  ; 
il  a  établi  dea  laminoir*  pour  étendre  en  tèlo  le  1er, 
qu!auparaeanl  on  iraTaitlait  an  marteau.  Son  non* 
rel  éiablistemenl  agricole  en  Taorida  ae  compose 
déjo  da  Ions  les  éléments  qtti  font  espérer  une  prospé- 
rité croiasani*  pou«  le  paye,  par  b  réunion  de  looles 
Us  brancbas  do  l*économia  politise.  DM^gaeraa* 
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(rao^s  y  culiiteot  douse  mille  plaais  de  viene  ,  es> 
portés  de  la  Cbampagne  et  de  Bordeaux.  Une  pépâ-  1 
uière  d'oliviera  de  Lucques  el  de  GInes  «  doute  milU 
mérino*  d'Espagne  et  des  cbèvrea  da  Tbibel  ;  a» 
baras  de  cbevanx  arabes ,  anglais  ,  de  Perse  ,  esti« 
mes  4oo.ooo  francs ,  promènent  nn  éubUssemeat 
du  pins  haut  intérêt  pour  le  pays;  sa  création  a  dé'ia 
absorbé  plus  d'un  million ,  sans  compter  les  frasa 
de  transport  et  la  colonisation  de  qaelqaes  centas* 
nés  d'ouvriers.  Tiaé  è  Florence  depuis  quelques 
années ,  H.  Demidoff  réunit  ckes  lui  la  meillcara 
société  de  celle  ville,  et  a  établi  un  tbéiua  ou  il 
fait  jour  les  principaux  vaudevilles  français. 

DEM  ONT  (  U  comte  )  ,  lientenaat-g énéral  , 
pair  de  France,  né  b  Coorbeeoie.  Son  père  était  on 
des  Saisies  de  la  garde  dn  roi ,  et,  comme  lui,  t| 
voulut  suivre  la  carrière  des  armes.  Un  courage  va- 
marouable  lui  fil  francbir  rafddemeal  lea  gradua 
iaféricurs  vendant  les  prémices  guerres  de  la  révo« 
luiioa.  Il  était  déjà  adindaai-géaéral,  en  «797  #  à 
l'armée  de  Rbin-et  Moselle .  ci  fut  nn  due  premicra 
è  eireciuer  le  passage  du  Rbiu,  co  qui  lui  valut  acsa 
letlre  de  félicitaiion  de  la  part  dn  gouvernement.  £■ 
i8o4 ,  il  fut  nommé  général  de  brigade ,  et  il  quitta 
le  cemp  de  Bruges ,  l'anoée  suivante ,  panr  iaira  la 
cumpogne  d'Autriche.  Il  fut  blessé  h  la  baUillc 
d'Austerlita  ,  el  récompensé  de  aa  valeur,  le  ai  44- 
ccmbra  suivant ,  par  le  grade  de  général  do  divi> 
sioB.  L'emperear  y  joignit  bicnlAi  ,  le  19  mai  i8o€  « 
la  dignité  de  sénateur.  Pendant  cette  année  et  la 
suivante ,  le  général  Dément  présidait  è  rorgaaian-* 
lion  dn  corps  de  grenadiers  destiné  à  défendre  1rs 
cAiea  de  Nurmandie  ;  mission  dont  il  s'ac^aiiia 
avec  beencaup  de  succès.  Ea  1809*  è  la  baiailla 
d'Eckmiihl,  le  génrrel  Demoni  ae  diatingna  4e 
nouveau,  pots  revint ,  aprèe  la  campagne,  siéger  an 
•énai.  Ayant  été  envoyé  è  Strasbourg,  en  t8i4  »  il 
s'y  trouve  bloqué  par  les  alliés.  Revenu  h  Paria  , 
dans  le  mois  de  mai ,  mime  année ,  il  fut  cro« 
pair  de  France  nar  Louis  XVIll ,  le  4  i>in  18 «4^ 
Il  n'a  point  eu  de  mission  pendant  les  cent  ionr»  , 
et  il  siéi^e  encore  dans  U  cbembre  haute. 

DEUOnCY-DELLÉTRE  (  J.  B.  £.) ,  védecs», 
naquil  a  Montpellier  ,  on  il  fut  reçu  doctenr  «a 
médecine ,  et  mourut  à  Sauve  ,  dépariemtsrt  4«b 
Gard  ,  au  mois  de  decembra  s8a3.  Un  an  avaai  aa 
mort  il  avait  remporté  le  prix  de  la  société  do  ané- 
decine  du  Gard,  par  sou  E$»mi  mtatjji^t ,  fl|«i 
peut  être  considéré  comme  une  escrilenie  iairodvc* 
lion  à  IVlude  de  la  médecine:  Demorcy  a  fait 
preave  d^un  excellent  jugement.  Cet  onvrago  mm 
renfeame  rien  de  nouveau  •  mais  les  vérité*  q«**« 
y  trouve  sont  de  celles  qu^on  ne  saurait  trop  ré- 
pandre, et  nulle  part  oa  ae  le*  voitrtpoaéaa  avec 
pins  de  clarté.  C'esl  un  ouvrage  «irêm«**nlfmpra, 

Cr  la  jasieas*  des  principes  qu'il  y  élablil,  et  par 
I  réflexions  que  9^  imtnre  fera  taallr*^  è  rafTeraMie 
nn  godl  qui  passe  trop  en  ce  moment  «  celui  de  U 
lecture  des  anciens  obser^tenr*.  Il  a  laiasé  las  ••- 
vrages  sai  vanta  t  i*  Eifmimr  eettt  ^mutmm  ;  Qmeit 
t0mt  k»  tés  dtmt  Usfêtfs  rtMfreetêrmtmm  eti  Im  rris* 
i^artUt  âes  Jlm^itms  dt  pmiimmt?  tbèso  inaagnnnio 
pour  le  doctorat ,  Moaipelltur ,  J.  G.  Toomel ,  »« 
1 1  ,  ia-4*  i  1"  fi»"'  «w  CamfyM  m^Uqwk  mm  mar^ 
fntimmtmmt  4r  Im  m/Jteim ,  Paris  •  Cro^ar4,  ttt  ■  t  « 
iah8e  de  tSo  pages;  3*  Cêmnét/hrts,  par  fen  31.  do 
Grimand,profeaseurde  l'onivereiié  de  MoaipoUscr. 
MoatpeJlierY  t8i5t  4vot  in*8*«3e  édition  :  la  aa- 
coud*  et  la  troisième  édition  sont  angmasrtéua  ; 
io  d'une  Nâtie*  sur  Crimmmi}  a*  d'une  imtméift mm 
et  de  iufflémm  qoi  rendent  ce  cours  complet  pm» 
lea  développeraenis  que  donne  Demorcy  *«r  bI«. 
sienr»  points  que  Grimeud  n^avait  fail  qn  sa- 
diqoer;  4*  Joaiuml  Jn  èmnu  dt  /'sajanoit,  IJami- 
pellicrf    1818,   a«  ih,    18*9^   Se    Mémimkt    A 
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nio«r«  »  tnUatiim  tt  pkktwmtitf 

eu  ftimàpts  ^wm  mêmftlk  éêtirn*  h  ctt 
%«W;   ■««  paitBC ,  irnmiÊm ,  MoolptllMr  M  Pari», 

]»£IIOIJaS  (PmsB),  ocnUal*  ciUbr*.  n^  à 
MMatiil#,«a  «TO».  IUf«4*«tcor«a  midttimt  k  A*i- 
{«••  »  IW»«Bra  tiai  wpKttr  sm  «tndts  a^ilicaict 
•  fMfiê  ,  o«  il  Uft  a««i«  conoitacéct  11  m  li*  tnc- 
wuiwroi  atrcc  Dtt««ra«jr  «  Cbir«r  «i  Aal*ia« 
f^^  Ct  âttmitr  hii  ajaBl  pn»Ma4  da  l*aiJar  4aa» 
•MncàtrdMa  aaalomiqoas  d  de  a^adonner  lacloat 
•ne  kt  à  tte^e  da*  «aUdÎM  dat  yaaa  »  Oavonrt 
K^  «iw  rara  hakildâ  ^v  la  aonoaÛMOca  «t  la 
triiMMaai  àt»  a(ftci*o«a  da  ca  (tort.  £•  pctt  de 
tmmt  il  aa  t|  aaa  «aada  rtfpatatioa,  aalant  pe«r 
fat  h«failMwa  ioatll  aDrickii  calla  parlia  d«  la  wai- 
Akim,  q«a  p««r  laa  aasvaaiu  pracad^s  daal  il  m 
tmm  éaù^  lat  ap^rtf  îom  da  glaba  da  l'vU ,  epd- 
nâmm  ^«ll  faâaaii  avec  aae  étaanante  daatérili.  Il 
iKcaa  siNio,  poor  cet  abjei,  ploeiaiire  insira* 
••aie ,  émmi  mi  aa  aa  >art  plaa  aniaard'liai  ;  bien 
lp^b  ■'•■aac  pae  éli  ranpiactfa  par  A«$  iaetnt- 
■aMe  pl««  parfaUe.  La  êoaiU  rayale  da  Londrae 
le  t«fai  ftmi  aa«  neaibra*  «  al ,  aa  1769 ,  Tacadâ- 
■îa  éae  ac»a«eca  é*  Farie  la  aamma  aMoaU  v<te> 
•aa  ;  pea  i»  laaepa  ape^e ,  il  reyat  la  liira  de  nMa* 
m  ^  raê ,  et  fal  appdd  à  l'eaiplei  de  gerda  dn 
à'hÎÉtwn  aaiorelU.  U  aiaaral  aa  1795.  Il 
••  Eism*  ti  adarraailMuu  éf-i*  *0eiélé  Jt 
indmii  de  ranglai*  t  «m^  du 
tm^mih  *t  ht  mmhéiu  des 
V  7  val.  ûi«ia»  avec  6g.  ;  ea  JEnoie  «#  aimma- 
tmm  fijp'Mfari  <r  tittémns  é*  la  attààé  dEdimè»mfg^ 
Mai.  i.  Pana,  «7^9,  S»-<at  Ni  i*  Etstù  tut 
fiàtÊàt  mÊimiritt  et  rmîfpê  mttU ,  iradait  da  i'aa' 
raie  4a  Haari  Baktr,  Parb«  ifiit  *n'8<*«  6g.  t 
4"  UumftiÊm  ém  ttmU/mimr  pmr  M  aMjre»  dbfar/ aa 
fui  immmkr  mi$émtaf ,  eimpwtdtfmÊatiiiVaitdts 
9Ê^t,  efca^TMaaj,  Af  A^èfeux,  ito.,  iradariiea 
#Fiiaaaa  ftaUa,  Paris,  1744.  i»-^*  ig.i^ilfé- 
Aie ^Mr  Aaâkr  Jv  /i^kMr  4'«m«( i  /«,  «««^"it  ^« 
l' l'aie  ém  2.  Raialo^t  P«>ie,  174^*  ia-ia  { 
ie  Tmmmituut  mkihmpkjfwts  àt  Umiffs,  i  vol. 
«-4*.  Paata»  17^0  al  1761  ;  7«  TakU  gimirmk  du 
mÊâSiat*  tamÊmmn  d^mt  fêifêMf*  tl  dmt  k$  mn^^irt$ 
dttmtmMmmnxakdtÊ$tiÊmtuduiimu^h  10  àkIko- 
•MML  Pari»,  t747  ;  S»  iMtf  è  M.  Pttà  utr  mit  ma. 
Ma  À  rmii,  t^kj  •  ia-S*  ;  ga  Ntmtilts  réjUs^m 
mm ia iamt faftjlagiama»  étimttrmtt.  Parie,  i77*, 
i»4«.  la  4matmr  Damattre  a  publia  aa  Mmmiu  dm 
•aadail  àm  Taenia  da  capiiaina  Burdaa, 
r  aa  aaira  éa  lai  daae  la  colledtoa  des 
d»  Vmtaéim\%  deaecicacee,  plaeicore  die- 
eaa  Taagaaiaalâaa  da  carpe  «iiri ,  eer  la 
al  Ice  «oavaaMaia  da  la  papille ,  al  ane 
aar  la  Crm^mdmdk  fm'  aecva- 
da^iBjmtOt, 

HEMOUSTJER.  fV-  Uooeruuu 

MUIOUSTl£ll$  (  CaAataa-AMBar  ) .  kanau 
de  laarca,  mi  k  VUlert^Coiercle  la  i«  aeara  1760. 
Sea  peea,  ^ai  earvail  daae  lae  gardes  da  carpe, 
dweà  <Mi  4a  graad  Baciae.  la  feiailU  da  sa  o^ère 
■  Biaeiaii  aasee  à  aella  da  Lafoalaiaa»  Cee  eoave- 
ain,.  fatale  a«  gaét  aalarel  da  Oeiaoasitere  ,  lui 
(eeai  caaeidarcr  Cdiada  dke  bcBaa  Wlirei  aoBne 
•■  hàriiega  da  aa  aMÎeaa.  Il  aa  disliagaa  daas  ses 
éiadea  fa^  il  aa  callâge  àm  Lieiaax ,  el  saivil  qaal' 
^  iieépi,  avec  anccès ,  U  carrière  da  berra«a  ; 
■aia  mémm»  aaia  é  eas  gaïklfr  diMaioaais  «  il  e*a- 
^aai  eatièfiMeat  é  U  Iui4ralar*.  Saa  caraaikta 
•Ma  éamm  m»  d'aa  rnaïaurca  facile.  Jl  aimait  la 
■■■eisa,  ae  c'eei  fc  la  tea^iagna  ^a*U  a  caaipae^ 
^«^  laaa  eae «aerAgM.  Saa doriu partaat  lam* 
'        aa  7  iraava  de  l'iiagtaa^ 
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liaa,  de  U  grice,  aa  a>pril  qai  est  pasqoe  toujourt 
aiaubla,  maie  qui  dégénéra  qaali|uefais  ea^  affec- 
latiaa.  ia  pmaier  da  ses  oavragas  fui  celai  qui  a 
poar  tiira  :  LtUtu  k  EatUiê  smr  U  i^jrthmhpt;  ii 
parai  ea  1790,  6  vol. ia- 18,  et  cul  alers  an  graad 
saccèa  :  il  est  cacora  la  plas  caaaa  4a  loas  ceux 
qn'tl  publia  depab.  Daae  cas  laitres  nii^es  de  prase 
et  de  vers ,  raniaar  eaircprcad  de  doaacr  aux  fem- 
nés  des  leçoas  ear  la  fable.  Juaais  profcssaar  ae 
sol  mieua  adapter  ses  Ictaas  à  Tesprii  de  lesilèves^ 
aa  dirait  que  la  maiire  a  rooln  lulier  d'anabililê 
avec  sea  éctilikrcs  »  et  saaf  au  peu  irap  de  recbercbe 
Cl  de  prétealioa  ,  il  a  rcassi.  Cet  ouvrage  ,  qui  a*c*t 
plus  daas  le  goàl  lilUraire  da  aoire  époque ,  ëlaii 
la«i.^fait  daas  celai  da  temps  au  il  fui  ^ii,  et  ca- 
ractérisa as»cs  bien  la  fin  du  ifte  siècle.  Oa  sait 
qaa  la  personne  à  qui  ces  leltrae  sont  adressées,  al 
qui  V  est  désignée  sous  la  aom  é*£mùlitt  fut  dafkaie 
macUnu  Emilie  Baopii ,  que  la  mort  viaal  d'enle- 
vvr  tout  récemroeat  (iSaS).  I^  sisième  el  dernière 
édition  que  Paniear  ail  donnée  de  ce  livre  fal  impri- 
mé -en  1798.  Depuis  sa  mari  ou  en  a  fait  plusieurs 
réimpressions  ,  et  las  LeUru  k  Emiik  conlinaeal  è 
ilre  la  manuel  mytbologiqua  de  toutes  les  dames 
qui  vaoleal  devenir  savantes  en  lisant  de  petits  vers. 
DamonsUers  publia  la  même  année  la  première 
partie  da  SjJift  4r  QrMr«,amint  an  vers  de  bail 
syllablea ,  qui  devait  avoir  dia-bnit  cksats.  C'est 
ano  folie  charmante ,  maie  oà  Timagia  -lioa  a^ex- 
cusa  pa#  louionrs  le  maavais  goâl.  Eacooragé  par  le 
succèe  de  fê  dena  t't*  pabitceiions,  Pauieur  nt  an* 
cora  perailre  la  LUertd  dm  rhttr*  »  poSme,  1790, 
ia-8^.  Damoosiicrs  travailla  aussi  pour  le  ibraire  : 
JLa  CimtUialtmr,  comédie  eo  cinq  actes ,  une  de  ses 
premières  pièces  ,  ent  an  assea  grand  succès.  Ltt 
Ftmams ,  aniia  comédie  ea  cinq  acira4u  même  au- 
teur, a«l  une  pièce  pieiac  d'épigrammas  cl  de  jolis 
mots  ,  mais  dont  l'adiun  est  bien  paa  de  cboae  ; 
c'est  un  tableao  essai  piquant ,  dans  ieqael  la  ma- 
lice s'allie  souvent  a  la  galaalerie.  L'aaieur  disait 
qn*il  aintail  trop  lesfcmmespoar  letbiea  connaître  ; 
cepeadant  la  peinture  qu'il  ea  a  feiie  est  aswa  fidèle. 
Celia  pièce  ,  daas  laquelle  oa  treave  des  mcsnrs  uto 
penlastes,  fat  réduite  ea  trois  acte*  après  la  pre- 
mière représentation.  Dcmoutli ers  donna,  ea  1796, 
Xr  tmUrmnt^  comédie  ea  ciaq  acleaet  ra  vers;  «ya- 
pkfomiaitt  00  ia  Btcmmtaittaae* ,  opéra  aa  un  acte 
179) ,  in- S»;  Lu  truififs,  comédie  en  cinq  actes 
et  ea  ver»,  1796,  iion  imprimée.  A  la  première 
représentation  da  cette  pièce ,  qui  n'eut  peint 
de  saccès ,  raolrar  prêta  aae  clef  forée  è  son  voi- 
sin pour  le  siffler:  celle  anecdote  bien  connue, 
et  qui  peint  le  caractère  de  Demooslîcrs  ,  fnt  Je 
sujet  4'une  pièce  da  théâtre  jonéo  et  imprimée  de 
son  vivant.  Jp^it  H  Camtpaspt  ^  gtmmà  opéra  en  an 
acte,  musique  d'Eler,  1796,  in-8*.  Voici  las  autres 
piecee  àm  cet  aulear  ;  Aieat*  è  ia  umpm$mâ ,  aa  /« 
^ismmtknitttorri^f  comédie  an  trois  actes  et  en  vers, 
In-^-Je hûmree  t  comédieendeujiactrs^i79»,  ia  8^; 
4i  Tmitettt  dt  JtJk^  comédie  an  un  acte  et  ea  vers  ;  Us 
Dima  Smissrs  ou  ta  Jtumàt  de  imû,  opéra  aa  ua  acte , 
musique  de  Gaveaux,  179a,  in-80  1  celte  pièce 
qui  est  resiée  au  répertoire  de  l' Opéra-Comique, 
a  été  imprimée  soua  la  titra  de  r^emar  //àb/;  /r 
Pana,  apéra-tomiqua  en  aa  acte;  la  CkoMmur»  im- 
dkm»*%  opéra-comique  aa  un  acte  :  ces  deux  opéras 
n'aai  point  été  imprimés ,  ainsi  que  les  pièces  sui- 
ve aies:  C«mite  air  £K^Ar>e/i/,  comédie  ca  ciaq 
actes  et  va  ^t%i  Cmastgaçt^  comédie  en  deux  acte*; 
la  frtmùàr»  Aaaét  dt  Moftagt  ;  Paris  «t  MoMtlk , 
opéra  ;  Apm  et  Félix  oa  les  Deux  Etpiêgles,  opéra 
ca  quatre  actes,  mutiqoe  de  Devienne.  Oa  a  encore 
de  lui  :  Ceanidli  amiia/a,  et  roa<a/aifaai,  opuscuivs  ea 
vers,  en  pcasaet  Tkèdt/e^  Paris,  iSo4»  »  «olumes 
in-8«.  Las  «eavrea   da  Demousiieis  oai  été  im- 


prim^ef  tn  i6o4«  %  lomt»  en  a  Tolnm**  tn't>« 
ri  en  1801J,  s  volumci  in-i8.  Dcmnaaitere  eue» 
romhm  den>  le  flrar  de  l'âge  k  ooe  maladie  de  pet- 
Irine.  Il  avait  loujour*  conMrr^  à  »a  mire  le  plu*  Hii' 
dre-aitacbenent ,  cl  moonit  dans  «et  b***  le  a  nare 
180  t.  Il  disaif  «ottTroi ,  en  pariani  du  bonheur  qu'il 
éproavaii  à  pauer  sa  vie  aaprèe  d'elle  1  «  Le  aonveair 
>  dce  loina  rendae  k  ceaa  qu^on  aime eai  la  sealecen- 
-  eolalion  qui  non*  retle  quand  nooe  le*  avone 
•  perdut.  »  La  facilita  de  Mn  caractère,  le*  »$ré' 
menu  de  fo«  etprii ,  et  rartovt  celle  doace  tolérance 
M  rara  dans  le  commerce  de»  lettres,  toi  ailachërmi 
de»  ta  jaonesae  an  grand  nombre  d'ami*  ,  parmi 
leeqocla  on  dittincne  Col  lin  d'Harleville  et  l^oavi. 
Il  traversa  tonte  IVFpoqoe  orageuse  de  la  rrvniatioo 
«ans  prendre  attcapt  pari  ans  affaires  pabliquet . 
et  Wcnl  toujours  dans  la  retraite ,  où  il  culiiea 
en  pais  Uf  mnses  et  l'amitié. 

DEMPSTER  (Grokcu),  naquît  à  Dmidie 
(Ecofse),  en  1736.  Il  s'adonna  dSbord  k  la  ja- 
risprodence.  pois  quitta  ceNe  carrière  pour  entrer 
dans  le  parlement,  toà  il  fni  ein  en  176a.  It  fui 
sncceesirement  du  parti  de  Rockingbaro ,  d«  celui 
de  Pili  justjo'k  ran«!rc  de  la  r/g^nce,  et  embrassa 
enin  celui  de  Fox.  En  «790,  il  rentra  dans  la 
vin  priWe,  et  convacra  set  soins  à  ramilior*lion 
de  ragricullure  et  «les  pérberies  irlandaises.  Drmps» 
1er  «SI  mort  en  1818.  S*»  oovrsges  sont  :  io  Ditfim 
comlmamà  Njtpmté  det  opétmtUmt  /U  la  toeiéié  pôw 
ittmirt  tet  féfhtritt  Jk  la  Gnmdt-BrttaffH  ^  1789, 
in-8*  ;  »•  PrécU  tmr  k$  mamtagmei  ÊHogaéli^t  et 
Cammt^i  3'»  Dùe»vs  parfememtaires ,  etc.  Outre 
quelques  mémoires  in»erés  dans  les  Tninatthnt  de 
Cm  s*ci*ti  dtt  mmtifimiiea  ^  et  dans  les  recueils  des 
•eciétcs  d  Ecotse  et  d'Irlande,  Oempilcr  est  aussi 
ranteor  d'une  lettre  adressée  le  4  iutn  1700,  k  IV. 
semblée  nationale  dc.Frauce^  pour  la  féliciter  sur 
la  révoloiion  et  sur  les  vérins  de  Lonis  XVI,  qui , 
par  sa  bonté ^  asioraii  le  bonheur  de  ses  sujets,  et 
afrrrmissaii  \%  cporonn*  sur  la  llte  de  ses  des- 
candania. 

DE.\JUY.  y»y.  Met. 

DENEUX  (  Louis-CuAUiBs),  docteur  en  méde* 
cinc,  né  •  UviUjr,  patrie  de  Bandelocqne,  dépar« 
lement  de  la  Somme,  It  aS  aoàt  1767,  d'une  fa- 
mille qui  a  ftfomi  un  grand  nombre  de  chirur- 
giens. Après  avoir  fait  ses  études  médicales  a  Parts , 
a  V%\f.%  des  bienfaits  de  Baodelocqne,  qui  était  son 
parent ,  il  alla  se  fa-re  rccfvoir  mettre  en  chirurgie 
a  Aviicns,  en  1790.  Dencox,  sur  la  prétrntation 
de  tous  les  chirurgiens  de  celle  ville,  fut  nommé 
ckirurgirn-major  on  3«  bataillon  des  volontaires 
de  In  Somme,  et  en  1794,  chirurgien  en  chef 
de  la  a4*  demi*brigade  d'infanterie;  en  1799, 
il  aniila  le  seivica,  et  viol  se  fixer  k  Amiens,  ou 
il  demeura  jusqu'en  1810,  se  livrant  avec  succès  k 
la  pratique  de»  accouchements  et  a  celle  de  la  grande 
chirurgie,  il  (ut  nommé  chirurgien  en  chef,  ad- 
joint du  dépAl  de  mendicité  et  ée  l'hôpital  Saiot- 
Charlaa  en  1798.  de  l'HèieUDiett  en  1806,  et  la 
même  année  professeur  d'anatomîe  et  de  physio- 
logie k  l'école  d'insirnriion  médicale  d'Amiens.  Il 
fut  aussi  appelé  k  la  place  de  chirurgien  «n  chef  de 
la  maison  de  justice ,  qu'il  n^accepta  que  tous 
rexprtsse  condilion  qu'il  serait  créé  une  maiton 
d'arrèi  ou  les  pauvres  seraient  séparés  des  con- 
damnés; ce  qui  n'eut  cependant  lieu  qne  le  3o  no" 
vembra  1809.  Drneux  se  fil  recevoir,  k  Paris,  doc- 
leur,  en  i8u4,  et  succéda,  en  1810,  k  Baudeiocqne 
qui  venait  de  mourir.  Il  se  livra  exclusivement  k  la 
pratique  desaccouchrmmts,  et  commença,  en  1814, 
a  faire  des  cours  particuliers,  qu'il  continua  jus- 
qu'en 1816.  C'est  vers  ce  temps  qu'il  fut  nnmmé 
Bccoockenr  de  S.  A.  R.  Madame,  dochestc  de  Kerri. 
Celte   haute    faveur,    que   lui    mérita    la    réputa- 
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lion  qu'il  s'était  déjà  acquis*,  lui  vahst  b«n«eov«p 
d'autres  distinctions  dont  il  était  digne  k  plus  d'evn 
titre.  Il  fut  successivement  nommé  chevalier  de  l'or- 
dre royal  do  Saint'Mirbel  (1819).  méderinen  cbrf, 
adjoint  de  la  maison  d'accouchement,  cbevali«r  des 
ordres  royaux  de  la  légion  d'honneur,  et  de  Constnn- 
tin  des  DeoxSiciles  (  i8ao  ).  Dkt  i8in,  U .  Deneu  x 
commenfa  k  solliciter  auprès  du  ministèr*  do  t*an- 
térieur  la  création,  k  Paris,  d'une  clintquo  d'ac- 
coocbemrnis.  A  la  réorganisation  de  l'école, en  s  8a3, 
cette  chaire  fnt  créée,  et  il^  fut  nomuaé.  Si  on  peut 
reprocher  k  M.  Deneax  d  j  lire  arrivé  par  f»rdci«t<- 
nance,  on  ne  lui  repn^chera  pas  du  moins  d'n«oia 
pris  la  place  de  personne,  et  on  lui  devra  do  la  rvcroet- 
naissaoce  pour  avoir  fait  créer  une  chair*  dosai  «n 
sentait  le  besoin.  Personne  ne  possède  miens  quu 
lU  Deneux  la  science  des  accouchements.  Un  •  c^ 
lui  :  1*  Es$ai  sur  Im  ntfUvt  dt  la  mairie*  pemJtuU  la 
gratUMS*  tl  Pateomrhemeul ,  Paris ,  1 8o4  t  i"  4*  t  *  h  ese 
inaugurale;  a^  Bneherches  sut  la  henue  dt  rammirt , 
Paris,  i8i3 ,  in>8«  ;  3*  Conridttaihms  $mr  le*  prm~ 
ptiiêit  dt  la  malrke ,  Paris,  1818,  tn-8o  ;  4»  O». 
tertattont  tmr  les  hémarrksgiet  wtérmes;  mtr  im  /rrnac- 
««tf«ai  det  gratMtus  ettrtfatérùies t  Paria,  adicy  ; 
it;r  la  irrite  d»  eorJam  aaéUieal,  pemdamtie  trmrmié  ^ 
rea/atittmemt ^  Paris,  i8»o,  in«ércs  dans  le  «/înasrsMti 
gémral  d*  médtrhtet  1819  et  mai  i8so  ;  S*»  J{r< 
ekenhrs  tar  la  eamu  de  Carevaektmtmt  tpamtmti  m^rài 
la  mortf  Paris,  §8x3,  in-8«.  Il  a  fait  eo  on»rc  «r 
grand  nombre  de  rapports  lus  k  la  société  d«  maé- 
decine,  d  qui  sont  intérés  dans  le  mlnte  iome>m«| 
DENHAMC  Dtxo»  ),  colonel  anglais  Dcrtinë  di 
bonne  heure  k  la  cairikre  dea  armes,  U  fol  diové  1 
l'ccnle  royale  militaire,  et  servit  dans  In  g««m 
d'Espagne  contre  Napoléon,  li  n'était  encor*  qm 
lieutenant ,  en  i8ai,  lorsque,  entraîné  par  aom  c«< 
racière  entreprenant,  il  conçut  le  projet  d*un  rvyap 
k  Tomboudon,  k  peu  près  par  la  route  qo*n  naiîtrî* 
depuis  le  major  Laîng.  Sur  1rs  offres  de  soceiee  qa^» 
fit  a  ce  sujet  a  l<^  d  Baihorsi ,  ministre  de  In  m«rin« 
ayant  appris  qu'un  autre  plan  venait  d'il  m  «doptd 
et  qne  l'exécaiion  en  était  confiée  k  MM.  Otsdne^ 
et  Clapperton,  il  sollicita  et  obtint  l'bonncmr  d< 
leur  iire  associé.  Le  grade  dt  major  hii  hat  cowfén 
avant  son  départ,  et,  la  ai  novembro,  il  rejoigni 
ses  «ompagnons  k  Tripoli  de  Barbarie,  on  tia  IV 
vaient  précédé  de  quelque  tempe.  Il  qnittn  ceit< 
dernière  ville ,  le  5  mars  i8aa ,  pour  se  rvsselro  i 
Moorsouk,  dans  le  Ptstan,  qni  était  alors  fa  I»bs«i< 
de  nos  connaissances  dana  celte  partie  de  I*  Afrique 
Il  y  arriva  après  trente-cinq  jours  de  marche  ,  «1  ^ 
séjourna  jnsqii^au  ao  mai;  mais  s^apercavnni  <|sao  Ici 
amoriiés  du  pays  voulaient  élever  dea  entraeea  n  C4 
que  l'expédition  pAl  aller  plus  loin,  M.'DrmbaBi 
prit  la  résolution  de  revenir  auprès  du  paclan  d« 
Tripoli  pour  le  presser  iui-mAn>e  d'acooviphr  la 
parole  qo*il  avait  donnée  de  le  faire "condoire  dUssa 
le  Borooa.  Sàr  d'avoir  levé  tous  le*  ohata«l»n  ,  « 
rentra  dans  Mourxaok  le  3o  octobre  i8aa  ,  et  SI  «« 
permis  de  croire  que  l'expédition  a  dé  i'nvnsiing, 
de  pouvoir  continuer  sa  ronte  k  la  fermeté  cl  «  u 
vigilance  que  M.  Denham  déploya  dana  ceeie  mcxa- 
sion.  Il  partit  de  Mourxouk,  le  «9  novemisre  ,  mw^ 
one  escarie  de  deua  cent  dix  Arabe»,  qui  Ini  firoa 
franchir  (e  grand  désert,  et  entrèrent  avec  Ins  dna» 
Kouka,  capitale  du  Bornou,  après  deux  moà«  « 
demi  de  marche  sous  un  ciel  dévorant.  Pondnstt  ci 
pénible  voyage  ,  M.  Denham  ne  perdit  rsesi  d»  noi 
énergie  qu'eut reteimit  la  force  de  ton  teœpdr* 
taent ,  tandis  q«e  ses  compagnons  étaient  nrnnq» 
réduits  a  l'inaction  par  l'aflaibliaemeni  do  !•« 
santé.  A  Konka ,  l'exceMeni  acmoil  quSla  re^asToa 

I'  dn  sonveroin  leur  permit  de  faire  no  loa^  ndjos 
dans  ses  états ,  et  le»  mit  a  mime  d'étendre  ,  aomo  a 
protection,   lenrs  vxcnrsiene  dans  le»  poya    «dî» 
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cnr«w  M.  D**b*«  pro6u  fU  cdie  bi«aveUUoc«  pour 
•tt«*r  Wa»c«ap  de  villes  «la  royêomt  dt  Hornw  « 
•(  ^««r  pimétfr  am  fd  Û9  Koak»,  d«iu  I0  rojr«MiD« 
^  M^iMiaca..  ia4<)a'au-dci«  da  diuème  d«gr<  d» 
UiiLmim  mtttÀ^  oa  va  crracniral  foMsl*  raillit  loi 
ftirt  p«fdr«  Ja  ri*.  Gomma  dan»  celle  occatioa  «m 
fH**  Mtlifaira  ravaicai  |*orli  è  «ccompAgoer  une 
ar«f«  éirigi9  cMMr*  des  penpUdft  voisines  du 
SbWer»,  son  parti  ayaat  itigaU  en  déronie,  son 
4cul  bu  l«i  aoKs  Ui  g  «I  îl  lomha  lai-«iime  dams 
l«  ■eioe  de  ce«  féroce»  enntmis.  Dé,*  blessa  de 
>'>ps  de  la«c«>  et  dr'ponilU  de  ses  v|:c- 
«llaU  être  inraUlibicmeiil  massacré , 
•iuai  d'un  d«inélé  ^ui  s'él-va  sor  le 
fwUfe  de  ac*  dép9aitles»  il  èul  la  bonbeor  de  s'en- 
fw  a  iMMee  jambes  en  se  glissant  sous  le  vcn're 
im  fbcval  «  c(  de  paremir  a  rejoiaHre  les  siens 
•frè»  aàlW  dUagtra  et  de  grande»  souffrances.  Dans 
Me  antre  escarsraa  •  il  s'avança  dans  nn  pays 
■«ar  I.*gge<ui»  où  il  rccennni  itsifv'à  une  assci 
|nn4B  disistcc  le  roura  «in  Cbarj.  C'tsi  ^ndanl  ce 
wf^  ^*il  ent  U  donleor  de  voir  sncconber  a  st» 
dtisna  jenne  kemose  iaiéressanl  f  nommé  Toole , 
fn  Ini  avnk  ii4  récemment  envoyé  d'Europe  poor 
■Mii^tr  aea  Iravaan.  Le  grand  lac  Tcbaid ,  qai 
Ufac  d*nn  «^é  les  (ronliêrea  du  Bornon,  et  an- 
fMl  se  raiiacbail  U  solniion  de  f  lutieors  qnes- 
tons  gé^raphiqees  vivement  discutées  en  Europe, 
Im  a«t«  »•  des  obfett  les  pins  importaols  de  it» 
tan.  Il  eeaaya  d'en  -Caire  cerapléicmrni  le 
In  (ér«cilé  de  quelques  on»  des  peuples 
eee  rives  y  mit  obstacle.  Cependant  il 
b«ca  lu  imU  qnarU,  et  ebtini  sur  le 
renseignement*  aaset  dignes  de  foi  punr 
srer  qn'il  nt  sort  de  ce  lac  aucun  «ourani 
ifam  q«t  pnitee  donner  neiasancc  au  Nil  d'Egypte, 
«emme  rivaient  peesé  benncoop  de  savanu.  Quoi- 
fM  pnn  «erné  dans  les  scieBc*»  naturelles,  il  re- 
mtiim  cncvre  nsse  certaine  quantité  "de  matériaui 
■éiiinnie  ponr  ces  sciences,  «t  anlsi  beaucoup 
es  aatiMM  ittr  Ua  langncs  des  divers  peuples  qnM 
•inca.  Drn  bmt  mois  s'itaieni  éconiés  depuis  son 
wméeèKanka,  lorsqn'4  en  partit,  letGaoat  iftai, 
ye»  Minniy  à  Tripeli ,  ei  de  là  regagner  enfin 
féagMerre*  où  il  arriva,  le  ic  juin  tliaS,  av«e 
1.  Clepperf  n  aenl ,  an»  arciamaiiena  de  tout  ce 
fwlEnmpn  renferme  d'amis  des  sciences  el  d*ad- 
niiimis  eu  mnmge.  M.  Clapperlen  n'ayant  pa* 
«M^  a  ••  renaeiire  en  rente  pour  nn  nouveau 
«yage^le  aoin  de  publier  U  relaiiem  de  celui-ci 
A«snll.  Detibam,  et  elle  parut,  en  ianvier  iSafi, 
•ma  ce  Mr*  t  Nmrmtin  af  trmmù  amd  éitatMfits  im 
malmm^ad  amttml  AJrimt  «<«-•  London,  18  a6, 
»4s  n  •«  a  ptam  ane  traduction  quelques  mois 
■fwa  Pana,  Uéle  par  MBL  Eyrièset  I^  Renau- 
Um^mm  3  «ninmea  in-As  aecompagAée  d'an  allas 
pend  m-4*'  Oniee  ta  relation  de  *es  excursions 
fin  mai  Mil,  ia  pmiie  de  cet  ewvrage  relative  b  la 
'mijnfumras  en  commun  depuis  Mourcoub  jus' 
yi%  Eenbn  •  ainsi  qne  le  dcschpUoa  du  royaume 
«e  lirnen  ,  sont  dues  à  la  plume  élégante  et  Uetie 
d«  M.  Pînh'm  Le  grade  de  celenel  a  été  le  pris  de 
«nvevnw.  Vert  la  in  de  décembre  i8a6,  i*e 
•!<  eb^f  é  pv  non  gnsvemement  d'une  nouvelle 
■Éaânn  qni  a  pnar  b«  de  fender  sor  la  cAte  occi- 
éeamie  d'A/rsifae  «»  ilabiis*ement  approprié  aux 
■rfbsievs  cemmerciaka  qne  M.  Clappwton  doit  on- 

MIIIS4  iCnasua-ia^-MaMs),  MqoH  à 
tend,  en  Piémeni,  en  tilu  II  fit  see  études  à  Sa- 
^ama.  ▲  Té^i  de  i&  nna  t  il  fni  s«r  U  pmnt  de  m 
him  veceemr  en  nombre  d»»  disciflm  de  saint 
lanalL  Benma  eeniatt  ^'il  y  avast  beauconp  h 
paiier  daas  la  cnmmcree  de  In  aanle  eociéié  roli- 
r*«M  qM  sÉi  eaneirsé  itfloéU  dm  leilra*  el  ramour 
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dn  travail  ;  toutefois  son  projet  ne  refut  pwint 
d'exécution  Un  de  sas  ourles  lui  ayaat  conféré  un 
bénéfice,  il  prit  l'habit  ecclésiastique,  el  voulant  ac* 
quérir  lès  connaissances  indispensables  à  son  nouvel 
état,  il  s»  rendit  à  l'université  de  Turin  pour  y  étu- 
dier la  tbéologie.  U  prit  les  ortlres,  mais  il  pA:aft 
qu'il  nt  SB  consacra  point  cxelusivemml  au  minis* 
1ère  ecclésiastique  ,  à  la  prédication  deTErangile, 
puisqa'en  i7Si,  il  alla  professer  les  humamiés  a 
Pignerel.  Dcnina,  quoique  doué  d'un  caracièrc 
doux  el  facile,  n*avait  pas,  toutefois,  acquis  cette 
flexible  complaisance  qui  fait  composer  avec  iou« 
lesiotérlis.  La  société  des  jésuites  était  encore  toute 
puissante  ;  il  cul  le  malbeur  de  la  cboq  ter  ,  mais 
sans  avoir,  b  cet  égard  ,  d'intention  formelle.  Il 
eit  d'habitude,  dans  les  exercices  scolaires ,  de  faire 
représenter,  par  les  élèves  d'un  collège ,  quelques 
compositions  dramatiques  qui  sont  ordinairement 
^ouvrage  du  professeur.  Ilenina,  dans  un*  des  pièces 
de  ce  genre,  faisait  dire  a  l'un  de  ses  personnage*  que 
les  écoles  publiques  étaient  aussi  bien  sous  U  direc- 
tion d'un  magistrat  et  de  prêtres  séculiers,  qu'elles 
l'avalent  été  swut  les  moines  et  la»  clercs  réguliers. 
L'incandescendanee  des  ioyelistea  leur  fenmii  bien- 
Idt  des  foudres  pour  écraser  l'imprudent  pmfrsseur 
qui  avait  osé  méconnaître  en  eux  les  arbitres  de  l'in* 
«irncilon,  et  les  uniques  dispensateurs  des  lumières. 
Oeaina  fut ,  en  conséquence  obligé,  de  quitter  Pi- 
gnerul ,  et  il  fut  relégué  dans  le»  écoles  d'un  ordre 
inférieur.  £n  17S6 ,  il  prit  le  bonnet  de  dedenr  en 
tbéologie  ,  è  Milan,  et  publia,  h  cette  occasion  , 
an  écrit  qui  traitait  de  celte  acience  :  ce  fut  son 
premier  «uvrage.  Il  parut  alors  que  la  haine  {éeuî- 
lique  s'était  un  peu  ralentie  à  son  égard  ,  puisqu'il 
éprouva  nue  sorte  de  rébabiliiaiion.  Il  rentra  dans 
le*  écoles  royales,  ei  fol  nommé  professeur  extraor- 
dinaire d'iMmanités  et  de  rbéioriqoe  au  coltég» 
supérieur  de  Turin, ea  il  put  se  livrer  à  ses  goAis, 
el  ponrsuivre  ses  travaux.  11  voulait  écrire  VHist*ut 
Ulérmin  et  Piém»nt ,  mais  soit  qu'il  ail  renoncé  à 
son  en'reprise,  soit  que  Tonvragc  se  soit  égaré,  il 
n'a  jamais  vu  le  jour.  Il  publia  ,  en  1760,  nn 
Diteomn  mr  le$  vUisiitmdes  tk  ta  Hitémtmre,  dans 
lequel  il  n'avait  ras  épargné  Voltaire.  Celui  ci  qui 
n'était  pas  endurant ,  se  vengea  de  son  adversaire 
pjr  quelques  rcAeaions  caustiques  qui  se  trouvent 
J«n«  .e  dernier  cbapiire  d'un  conte  qu'il  publia  en 
i7r»7,  sous  le  liire  ne  IWoeMir  ausquaramUiau.  Le 
premier  volume  de  ses  iUvf»U»ms  dltaJée^  qu'il  fit 
paraître  en  i76ij<,  lui  valut  la  chaire  de  rîieioriqoe 
au  collège  supérieur  de  Turin.  Le  second  volume  du 
inéme  ottvraja ,  qu'il  publia  Tannée  suivante,  fut 
pour  lui  la  cause  d'une  nouvelle  promotion;  il  fut 
nommé  profeeteur  d'éloquence  italienneet  de  langue 
grecque  à  Tuniversité  de  Turin.  Le  troisième  vo* 
lume,  qui  parut  u«  an  après,  fut  encore  mieux  ac- 
cueilli que  les  deux  premiers  ,  mais  sa  pabllcatien 
augmeam  le  nombre  dts  ennemis  que  I  auteur  s'd- 
tait  déjà  ailiréi.  Peu  de  lemps  après,  un  événement 
désagréable  vint  Iroobler  son  repos  et  déranger 
>a  fortune.  Ea  1777,  Draina  fit  nn  vovage  è  Flo- 
renoe,  et  il  donna  è  nn  libraire  de  cette  ville  nn 
manuscrit  imr  TSmjtUi  tks  kommts  {AWwnfi^ 
(kikpûTfmê  )  ;  il  imposa  au  libraire  la  condition  <tc 
oe  le  publier  qu'après  l'avoir  soumis  è  la  double 
censure  ecclésiastique  et  politique  t  cette  furmaliié 
fut  rempUc,  mais  l'eavrage  était  piquant ,  il  cho- 
quait plueicars  préjugés,  dessillait  les  yeux  dn 
peuple  sur  bien  des  objets  «jni  ne  tirent  que  de 
t'obsenrilé  le  rmpect  qni  Im  environne  {  il  fit  du 
bruit  ;  les  moines ,  en  ventre  desquels  rauleur  s'en 
prenait ,  firent  vacarme  ci  inveqnèrcnl  eomre  loi 
le  sévérité  des  lois  ;  il  en  existe  une  en  Piémont 
qui  défend  anx  habitants  du  pays  de  rien  faire  im- 
primer en  peys  étrangers    sans  l'approbation   des 
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€9m*9»n  dt  Tarin.  l>CBiii>  n'avait  pear  l«i  ^«c.  U 
pe-NiU*i0a  dM  c«ttsttir«  dt  Fiorracc;  U  I«cir«  d« 
la  lai  Aati  daac  è  ••■  d^vaniafc  ,  «aU  les  pria- 
cipac  •*•■  platdai#«t  pa*  bmim  mi  »af««««r  ;  car 
M  la  f«blicati««  d'sa  awvragt  ot  •■  dclii ,  la  fra  • 
■til««  d«  c*  délit  Ha  paal  êirt  paar—im  q»e  daa« 
k  paj«  aè  il  a  M  ptnhri  :  m  ,  Peawaga  dt  Dr niaa 
ayasl  iti  pmkM  •■  Taacaaa  avac  Papprakaiiaa  drs 
ccnrcnra,  ae  pa««ai(  «Mitre  Paatrar  •■  coairavralioa 
vis  è-via  l«  Piénaat,  ta  pairia,  ^^aataai  qa'il 
rit  iatrodmi  a«  «Maji  d'ialradaire  d«n«  ce  pays 
de»  ne^aplairea  de  soa  anvragc.  Deaina  il  »aas 
doale  valair  ces  najeas  pérenptairc*  de  jastifica- 
Ua«  ;  nais  las  aiaiacs  avaieal  trii ,  le*  iatéréis  de 
la  rat*a«  fareat  encart  «ne  fab  sacriiés  à  ceva  de 
Itar  veaaeance.  Draina  fat  eailé  et  dépasscJ^  de 
•an  emp^.  Opeadani  il  Iraava  an  {éaérenx  et 
aéW  praieciear  dans  la  persan  ne  de  l'abM  Costa  , 
saa  aaii ,  q«i  fat  drpai»  arckevêqae  de  TvHa  «  et 
<pi(  prit  kaatement  sa  défense.  Ni  il  rendre  ane 
partie  de  êtt  pcasions ,  et  ablini  panr  lai  la  prr> 
•aissian  de  revenir  k  Taria.  Sarti  eaia  da  laby- 
rinike  des  pers^cations  palirico-Monacalas  Dmtna, 
rendu  an  repas  t  se  iraava  à  Hiènia  de  reprendre  le 
eanrsdt  SCS  travaas  Kitérairts.  Une  circanstanee  ex- 
traardinaire  le  «éteraiaâ  bienlAl  à  q|«itter  de  nan* 
vean  sa  patrie;  mats  cette  circoastanct  n'avait  nen 
et  désagréable  paar  lai.  Il  sa  propasait  d*écrirc 
VBùUin  dn  nWAtfjMS  é^ÂUmmgm ,  Tenvové  de 
Pmaae  a  Tarin  fat  iasimil  da  cène  particalarité 
dant  il  iafarma  le«  Miaistrts  da  grand  Frédéric  Ce 
nanarqna  it  dire  k  Denâna  qae  s'il  valait  sa  rcndrt 
k  sa  caar  t  il  7  tranverail  les  mayens  de  donner  k 
san  «nvrage  taat  la  degré  d*iaiérlt  daat  il  était 
sasctptible  ;  qa«  tans  le*  renseîgnensents  qn'il 
paarrait  désirer  lai  seraient  faarnli ,  et  qa*il  y 
fonirail  de  laate  la  liberté  qal  canvietit  k  an  baainie 
dr  lailrcs.  Draina ,  dégaité  peai-«tre  de  sa  patrie 
^  a*avait  été  poar  lai  ^*an  ikéitre  de  per- 
sécn«ians«  accepta  l'invitatian  indirecte  da  rai 
da  Fmsse;  il  sa  rendit  k  D'Hin  en  178a.  Avant 
san  départ*  la  roi  de  Sardaigne,  qni  voalait 
prabablemeal  l«i  faire  oablier  1rs  avaaica  qa'il 
avait  éproovées  dans  ses  états,  l'avait  diaiM  poar 
san  bibliaibécaire  ardiaaira.  Arrivé  en  Pmsse  , 
Frédéric  le  n«ni«a  mentbrt  de  soa  acadéiaie; 
mais  an  ae  vait  pas  an*il  Tait  admis  k  la  favear  et  a 
riniiMiié  dont    il    honorait   d'aaires    liltératears 

3ani  avaU  reças  k  »»  canr.  Deaina  ,  qnaiqaa  fadie 
e  caractère ,  n'en  était  pas  maint  ranla  daas  ses 
principes  ;  il  arail  la  franchisa  d'an  historien  «  et 
non  la  comptaisance  d'oa  historiographe  :  il  n'est 
donc  pas  snrprenaat  ^'il  n'ait  pas  tait  ane  sensa- 
tion bien  vive  anr  an  frince  ^i  aiaaaîi ,  conmt 
tons  les  antres ,  k  être  flatté  ,  et  qat  ne  goàiait  g«*re 
la  vérité  toaic  crue.  Pendant  ion  séfonr  k  Beriin  , 
Dcnina  caasposa  phuienrs  ménioires  qai  fartât  in- 
sérés dana  la  recaril  à%  l'académie  da  cette  rilla, 
ainsi  qaad'aotres  onvragss  pan  connns;  il  voyagea 
casoiie  dans  pinsiaors  contrées  de  rAllemagne  ;  il 
M  tronvait  k  Mavaace,  en  i8(ii ,  loreq^a  N aaaiéan 
pas»a  par  cette  ville  t  Denina  lai  fni  préeenté  at  an 
reçal  an  favorable  accaeiU  L'emperaor,  qni  sin- 
geait nn  pen  le  grand  Frédéric,  ne  ponvait  qa'ha- 
norer  de  sa  bieavaillanea  an  littérateur  d  on  mérite 
distingué ,  qne  le  rai  de  Pmssa  avait  iié  k  sa  canr. 
An  mais  d'octobre  de  la  mima  année  ,  Denina  fat 
nammé  biblioihécaira  de  Napoléon  \  il  sa  rendit  k 
Paru,  o«  il  monmt  le  S  décembre  181 3.  On  a 
prétandn  q«<  Denina  avait  été  membre  de  la  léglan 
d'bonncnri  mais  cela  a'eM  pas  eral  t  ae  ^ai  a  pn 
induire  le  pnblie  en  errent ,  a'ast  5«e  Dsnina  ne*- 
laU  ordinaifemeal  nn  mha»  rialet  qui  était  U  signa 
de  sa  dignité  eccléaiastiqne  nn  da  tan  gr«^.  f  • 
daatanr  en  théologie  |  Il  ataii,  dll-M,  altéré  la 
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coalear  riolclle  de  son  mban ,  panr  Ini  do«aer  «•< 
trime  qni  tirait  nn  pen  snr  l'écariale  an  la  «atwnl 
Cette  aitératian  a  pn  être ,  dans  nn  vieillard  ,  rcfTc 
de  la  vanité  nn  de  b  faiblesM  :  la*  îonjovs  et  ta 
mbans  amnseni  la  vieillesse  ainsi  qna  rettCnascs 
fl9m*  avant  dit  qu'il  avait  abtean  1rs  ki«n««il 
lances  da  dens  monarqoes,  Préiléric  II  et  Nnpo 
léan,  il  en  est  nn  trouièma  «ai  lui  dansa  dga 
lement  des  marques  insignes  de  ta  favcnr  :  c'ei 
Stanitlas  da  Polagne  qni  le  namma  chanoin*  d 
Varsorie ,  son  conseiller  k  l'ambassade  de  Pr«a*a 
et  »on  résidaat  k  la  ct*ar  de  Rome  ;  mais  q««lt|ve 
chsafvmcnts  qni  snrrinrent  al^  dans  laminiatèr 
pale«ai**ne  permirent  point  k  Denina  «la  tire 
parti  é^  intentians  générrnses  du  monar^nc.  Se 
onvrsges  sant  :  te  Dt  ttadh  phihtmphht  «T  mmrmt 
M^%  i7^«in-8o:  a*  Dùe*n»  »0^a  k  vitrmdt  dr4k 
leittrmtmrm%  1760,  ia-ia.  Ce  ditcoars  a  été  rdtm 
prime  k  Glatraw  en  1763,  atvc  des  additinna  é> 
Panteor  ;  il  le  fat  drpais  sons  le  titre  de  Vie^nd 
étilm  UtNfMmrm  t  Berlin  ,1785,  a  vol.  in- 8*  ;  W 
nise  ,  1787  ;  Tarin  ,  179a*  3  voU  ia-ia  ;  on  «|«« 
irikme  volume  a  pam  a  Tarin ,  en  181 1  •  aotaa  V 
litre  de  Smgg^  i^fk^-triHn  mprm  k  mkhm  viremd 
Mh  kttrrmtmrm  ;  k  la  saite  des  dens  derniers  votviae 
*e  ironvent  divrs  opnscnles  de  fantenr  ;  3a  LêtUn 
a  N.  Dmtki  Cmf  (  anagramme  de  Caria  Demîaa) 
$0prm  il  dttm  et*  m>mùtri  ttmtgthei  éi  prtéiemrt  cWI 
istrmthm  t  nfC  tttmpit  ftttrnm»a  éttim  kggi  etmi/é 
sfuimkmtmlt  m  ngmmrét  mgT  saystia  ,  Ln«q«na 
761  ,  in-8«  :  4*  Smggm  stprm  tm  kUtrm/mrm  ^UmUmm 
fùu  m^tam  mk^t  SfimaXi,  Lnrqœs,  176*  ,  ia-S* 
c'e«t  nn  supplément  an  Disrtrtm  sejpro  k  rétmajb , 
5*  OcMr  rtt^imtitm^itmiitÊt  l»M  nmti-^mmtfm,  1 769 
1771,  3  vol.  in-4*;  «77» .  8  vol.  in-»a  :  cet  am- 
vra|e  ent  le  pins  grand  succès;  il  valut  k  Deaina  di 
nombrenx  admira>aurt ,  mais  il  Ini  6t  anssi  baaa 
coep  d'ennemis  qni  Ini  reprochèrent  mfma  do  it*ei 
Itre  pas  raaièor  ;  le  repr<»cha  a'éiait  pas  aana^tsel 
que  vraisemblance  ,  car  il  y  a  ane  ^rndigieoaa  dil 
férenre  tntrt  le  st)le  de  cette  deraïkra  prodactioi 
rt  criai  des  aattes  envragrs  de  l'antear  ;  il  es»  ara 
que  Tabbé  Coeta  y  avait  fait  de  aombraasas  oorrac- 
tions,  msis  celte  circonsleace  ne  safit  peint  pan 
enlever  k  Tautenr  le  mérite  dn  plan  et  de  l'ca* 
eaiîon  générale  da  sa  composition  ;  6a  DtMt  iaé 
et  CéH»  Emmwikuk  tli,  tt  éi  Smrétgm ,  «771, 
ia-4«  et  in-8»;  y*  Pmegint»  fnmm  mlêm  maasTa  » 
yOfrh  Atmti**  /// ,  1773  ,  in-4**  •(  ia-S* ,  8»  /^ 
mgirin  ttnmét  mttm  marsto  éi  f^iMeni»  ^aacMfaa  //i 
1775  ,  in-4*  et  ia-6t.  En  1777  t  il  ^  ■■  traissém» 
panégyrique  dn  même  roi  ;  cet  paa^gyriqaet  t»*«a 
rien  de  fade  ;  da*  éloges  ne  coastitnaat  1  adatataoi 
que  tartqn'tls  s'élaigaenl  dt  la  vérité  ;  9a  BtUiam^ 
•  r*rit  éi  tttMT  Hkri ^  Turin,  1776,  in-6a  t  l'at 
teur  devait  ^blier  an  second  vainme  da  cal  «n 
wage  qui  aurait  conivao  aae  UbKotlikqnadoa  «atatii 
et  traducteurs  italiens,  mais  il  a'a  poiai  ciMarapart 
ion  Dttr  sayHyt  ittk  ptntmt ,  Florance  ,  1777,  < 
k  Turin ,  t8o3 ,  a  eol.  in-8*  ;  ■  m  ItUrim  pmmitm 
ktkrmrim  éttia  Crttm^  Tarin,  i78i*8a«  4%al.  isa  8« 
réimprimée  à  Venise,  1783;  iaa£Âi^  aêmntm  4 
Mk*mii»9  A  Gaftanara*  Turin ,  17^  ,  ia-Sa 
i3*  Kkgk  Mtmtémmk  Gmlm  Bkàitri,  1783,  u^t^ 
•i»  Dbfmnmimi  éi  Pnutt  tmtktprtgrèt^ttmUt 
1784,  in-ta  ;  i5a  f^mggim gtrmmmm ^  primm  ynaAjn 
dMr  IsMrra  JTnmdrtt  f,àtmi  ,  Beriia  ,  •78> ,  t»« 
il  a  paru  nn  second  cahier  da  ce  voyage  ;  16*  X 
ttMk  «mfeaina  ,  Eerlla  ,  1786  :  petit  aawaj 
réimprimé  dans  la  qaatrième  «oloaaa  dn  '^laiij 
17*  H^pmm  è  4a  fntsfaaa  fat  dbâf-aa  à  tEtpm^tm 
BeHIn,  1788,  Madrid.  1787:  c'est  Tapol. 
git  dat  aacitas  EspagaoU  ,  aania  c'nat  aa  ms^a 
temps,  et  uat  d«««  caaira  Ita iateatiaaa  4e  tm 
\  teur^  la  tatira  dm  Fsptfanlt  da  aaa  jaata;  iS*  Xatf» 
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ftifma  qai  fcrvnif  ë«  lappl^BPnt  è  I  uwrage  <lont 
ta  éhiputian  prccH»  ,  17^6  ,  iii-6«  ;  igp  jtpohgit 
Jt  Fiémrk  IfmtlmpriféftiKt^eefipmndéêmierè 
U  Qiiratmn  frmtfaist  ^  DtMaa  ,  \^^^  in*6«  t  cttlt 
»(w)^fc  ««trit  «tt»  vMl«  carrière  aa  lalrat  cl  à 
I  cie^Mscc  d«  Tantevr;  «IN  iattail  ^«Ument  Im 
{^'s  4a  Fr«dinc,  admiralevr  pa«tionné  è*%  ou- 
vragn  J«  »•»  fran4>  ^erivaiii*  ,  préwnlîan  auo 
'•nv(t ,  caaii  q«i  «e  devait  point  toat-k4^ait  fermer 
W  ^««x  da  nonarave  enr  le  in^ile  r^el  de*  aalean 
altYtaaods,  doal  Icfl  chefi-d'ttiiert  s'étaient  d4ja 
av^tptïib  à  cette  #poqae.  R»beacr ,  Opili  avaicni 
t*^^9lKk^^  Hnraca  ct  Jttvcnai;  Gociha,  Wieland 
mAmMtKmX  défa  de  tonte  lear  gloire (  la  iangaa  na> 
liaaale  avait  acqait  de  la  grâce laos  avair  rieo perdu 
Ar  ta  farce  ;  D^ntna ,  peut  Ctre.  oe  •'tftait  paa  nis  à 
«è«c  ém  feaieadre ,  de  manitre  qo'il  lui  était  im- 
fosiiMe  d*ca  jogcr  faincmeni  lea  prodnciia»»; 
!  -»o*  l>Mr0Orr  surtfffgt^Jk  ta  Uttiraturê  âans  /#  mord 
k  fABtmmfmt  ^  Berlin,  1788»  in-S*;  sto  la  Pnutt 
&iraire'*0mt  Ftiiérk  II,  ou  Bislêin  miréfée  d*  la 
9'm^ari  éet  amitar:  ,  du  meadime  tut  $i  dit  artitta 
fs  tmt  met  mm  ^  mmt  tiem  dmms  tes  était  prm tient , 
ù  1740  fmspftm  1766,  par  fdre  al^takkiqmt  ^ 
.  Ko,  i7^-(}i  ,3  vol.  itt>8*:c*e«t  «ne  nomeada- 
t«r«  «rmUablo  h  celle  «pi  trrmlaa  V Histoire  dm 
mkSede  Lame  Xlf  ^  par  Voltaire;  aa»  Etui  lur  ta 
mtik  tigmede  Frédérit  II,  1788  ,  in^  :  *3e  Gmide 
e^min,  1790-91 .  io'SA;  a^e  La  Ruitimde,  1799  , 
ta^  ;  9S>  HitUire  dm  PiémtMt  et  dn  amtres  était  dm 
f9i  A  Sa'daigmt  Berlin  ,  r^oo-oS  ,  3  vol.  io'd»  ; 
«£«  BeetimxiM  àtUm  Gtnmamia,  Floreo^a  ,  i6o4 , 
I  val  io  ••  ;  S7e  la  C/e/dei  iamgmet,  o«  Oheerva- 
tiemt  lar  rmngme  rt  la  fonmatiûm  des  frimcipaht  ttmgau 
fv'ao  f0eU  et  pt'om  éent  est  Emrope,  Bcrlio  »  i8oi  , 
1  «aL  ia-8*  ;  ^»  TaUeam  kistmrifme ,  ttmtittffme  et 
meemtde  ta  kaate  ItaBe  efdet  Alpee  fw  l'emtmmemt , 
i«  ,  180S  «  ia-9e  ;  *^  Estais  mr  lis  trjeai  a»' 
Mv  dm  earaetire  des  Itahent  mmdefmts ,  dts  Sardes 
adnCvrset ,  i8«7,  in-**  ;  3a»  Disemrsa  istmriem 
9^m  fangiae  delta  /emrekia  *  de'  rmmemrdati  /ea  la 
m4rtta  eectesmftiea  e  la  teemtart^  1H08,  io-S*)  ; 
ii*  leUria  delta  Halia  •eàéeataU,  1809,  C  vol. 
m-ft>  ;  3  a»  imrt  tmr  fàittmire  littéraire  dltatiê  (  de 
V  &i«g«cn<  ),  inWr^  dan*  le  Mertmrt  do  i5  juin 
1811;  33*  Qmtfrnt  mm*raget  efpmtemtee,  soit  im- 
fnmi$,  «ail  aïonincriis  t  dMit  on  trouve  la  lîjle  è 
b  fin  deUiecomIe  édilioa  AmVImpieg» dette pertamê. 
BEHIS  (  M.can.),  oo«i«  ei  biWItographo  ,  na- 
^,  mm  i?s9 .  à  Scbarding  en  Bavière  !  pastionn^ 
«•«rTiindo,  il  renonça  an  monde  k  l'âge  da  dix* 
Ml  anff ,  H  M  fit  j^foita  poor  ea  livrer  esclofîve- 
ne««  à  «on  goit.  Il  onteigna  •oetenivement  à 
Graix,  k  Oasenrarih ,  et,  en  1759,  fm  ckargida 
t*<«9<tf}on  dM  tfnidaa  éen*  l'caola  militaire  de 
■wUrWrèM  En  1773 ,  i»  f«t  nommé  cher  de  la 
kdiWkè^e  de  Goreili •  et,  en  1791,  premier 
lanamaieat  de  ta  b^Miotbkqae  da  Vienne.  C'asi  alon 
^'a  poUin  Ihiatoire  cl  lo  calalogne  da  la  première 
eeceebelloecolteciiont,  ouvrage  iiuienicni  estimé  de 
msceoB  qni  cnltivent  la  icience  de» livrée.  Déni» fil 
«titra  cette  pobSicalion  de  YHisimire  de  Pimpriaurie 
é  Fkmie ,  niila  travaél  qni  eontieni  deenoltcae  plai* 
an  d^mitrociion  avr  hnil  cent  lreot»>denx  onvra- 
cet  aartie  des  P;*MO«  vicnnoiMe  demi*  l'an  i48a 
«^'cn  1S80.  Bans  nn  aoire  traité  fart  cnrietm, 
•«•  J^péÛeHMf  mms  aamatks  de  âlaittain ,  il  donne 
in  Miiccssnr  tin  flullo  lro!s  cent  onse  imprimée, 
^  appartiennent  ««s  premier»  lampe  de  Tart  typn* 
{rapb^e.  H  donna,  vers  la  même  épo<|iie,  nn 
c«ât«M(a«  dca  monnscrils  ikéolofiqaea  qu  eotran- 
««BtdMwte  bililiolhèqna  impériale  à  Vienne,  en 
lefta  on  dans  le*  aatrea  4angnM  uaitéae  e«  occidenL 
e«ln,  dana  «on  latrmdmtiimm  k  la  etmaiimet  det 
tn*«,  il  appn'm  aor  dea  tondament»  eariaini  la 
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science  bibliographique.  Tel*  sont  ivt  travaux  d'é- 
mditioa  qni  oal  établi  la  réputation  de  Dsnis , 
comme  savant ,  en  AHemagne;  il  noas  reste  ipain- 
tenant  è  faire  connaître  sas  titres  comtof  écrivain  et 
poJEte.  Uenis  a  reado  de  véritables  services  A  la  lan- 
gue et  à  la  littérature  allemande.  Il  a  cherché  ii  ra- 
mener sas  eompalriotas  augo4l  des  iraditjoiu  na- 
tionales, «1  il  a  popularisé*  parmi  eux,  cette  mjp- 
ihalogie  indighne ,  dont  l'interveotioii  n'a  pas  peu 
servi  a  imprimer  le  cachet  de  Toriginaltté  aac 
productions  de  l'école  romani ico-gerrosniqua.  l^% 
premiers  âges ,  ceux  oik  la  força  était  accompagnée 
d^iaaoecoce  et  la  valeur  belliqueuse  de  loyauté  , 
briUcnl  dans  se»  tableaux.  Eo  retraçant  aiosi  les 
ro«nrs  primitives  des  hommes  veau»  dn  Nord,  il 
tendait  également  h  imiter  les  formas  vraies,  libres 
et  roafesineuses  avec  simplicité  ,  de  leur  poésie 
sauvage.  Il  s*él«it  nonrai  d'Ossian  ,  et  c'est  lui  qui 
le  premier  le  fit  connaître  è  »e»  cempairiotM.  H  se 
nommait  loi>mcme  le  Barde  dm  Damièê%  et  c*esl 
tons  ce  nom  qu'il  chanta  les  princtpaut  événements 
des  règnes  da  Uarie-Thérète  et  de  Joseph  II ,  et  la 
gloire  de  la  monarchie  aalrichleqne ,  maigre  sujet 
pour  toute  entra  imagination  que  Penihpusiatme 
patriotique  apurait  point  cnflamméi.  Denis  s'était 
proposé  d'écrire  ,  sous  le  titre  de  Camaumtaites , 
i'hisioire  de  sa  vie  ;  mais  U  n'en  a  écrit  que  les  dcui 
premiers  ,  qui  contiennent  la  tiéieii  des  années  de 
sa  première  jeunesse  qu'il  pMsa  dans  la  compagnie 
de  Jéso».  U  monnii  la  09  septembre  1800.  Voici 
la  ''isio  des  nombreux  ouvrages  de  Denis  ;  s»  Bi- 
Umtheea  typmgrapUea  Vi^dmimmemis  usfte  166a, , 
Vienne,  178a,  în^e,  en  latin  et  en  allemand; 
a»  .«tfaacâom  tjpagrafhicormm.  V,  CL  Miehattis 
Madlaire  tmpplemeatmm  ^  Vienne  ,  1789,  a  vo- 
lumes in-4'*  ;  3*  Smffragimai  pro  Jokamte  de  Splra , 
^Mae  Vemtiarmk  tjip*grapf>m  ,  179^  ,  in -S»  ; 
l%*  Saaeti  Amgmstiiti  termtùmes  iiteiàti,  ex  mâmiramis 
See.  XII  Bikiimtk,  PalmL  ^imdmè  ,  in-fol.  ;  S»  Co- 
dket  mummieiipti  tàeotmgiti  iiàbmih.  Pat.  Viadok.  la- 
liai  atiarmmtfme  ouideatis  ImiitafWii,  iV.  «  1793-1794, 
a  Yol.  in -fui.  ;  i^^Prim^ipe»  ds  ta  ài^fipgraptkie , 
Vienne,  1774*  in-^»;  1^  feadememit de Vhitioire de 
la  litténttmre,  ibid. ,  1776,  in-4'>  (ces deux  ouvrages 
ont  été  refondus  sous  le  litre  d  Imtrmdmetian  à  la  cmn- 
maitsame  du  làiru ,  1  rc  partie ,  Miiagrapàie  ;  ae  par- 
lie,  hittmire  liUérain ^  ib.,  1777,  >778,  in-4«; 
8*  Ohiett  remar^mahtu  de  la  iiéliot/iifme  de  Garefli , 
Vienne ,  1780,  in'4^  ;  9*  Smppiémeut  de  Céitloire  de 
Pimprimeriê  à  Fiemme,  ib.,  t793,  io-4'  i  to*)  Fnàts 
de  la  femaette  da  collège  Tkérétieu ^  Vienne,  1771, 
1773 ,  3  part. ,  in-80  ;  i  te  Monuments  de  lafoiekri- 
tiemae  et  de  la  murale  dans  tome  kf  tàtles.  Vienne  , 
1793,  1796,3  vol.  in-80  ;  lao  JotepÂa  Auttriaeo 
Mùmamoram  refp  Fiemtam  reduci  (dans  le  musée 
allem. ,  1784)1  t3o^ara»M«fiinrJiâv Vienne,  1794, 
in-84  ;  i4*  ttaatfU  de  petitu  pùeu  tirétt  des  pottu 
modernes  alltmaadt,  à  Irnsofe  des  iemnu  gtnt  , 
Vienne,  i7Ga,in-8«;  tî<*  Epitre ta  yers i  Klopstofi, 
Vicnoa,  1764,  iA-4*  i  ié«  2'aileam  poétifie  det 
priaeipatt»  évéïmenit  arrêtés  en  Eurqpe  depmit  tau 
1736  pu^m'am  1761 ,  ib. ,  a  vol.  in^;  170  Poétiu 
d'Otiiaa,  tradmiUt  dePang'ais,  Vienne,  1768, 
•n*8e  ;  i8«  JSeitx  odet  smr  te  vmjfo^  de  Jottpk  II, 
ib.,  176901 1776,  t^^Ckamttdmkardâ  5iord( ana- 
gramme de  Denit  ),  ib.,  1773,  in-80;  aoo  Ode 
damnée  h  ta  tainttté  pendaiU  top  siiomr  ^  Fienne  (  en 
latin  et  en  italien),  ib,  178a,  in-8<*  ;  ai*  Som^e- 
nirst  ib.,  1794  •  in-8«;  aa«  Frmits  de  mu  letimret , 
ib.,  1707,  in-^i  a3«  Ckaats  Jmnirairts det  aneien» 
poket  kiêoiifmet,,  traduits  daos  1»  Mof.  pour  les 
tekiueteita  liUèrat. ,  ^^^^\  a4*  Œu^ru  postkmmes 
de  Demitj  Yieiuie ,  1801 ,  in.4*. 

DENIS  (  IiAU-FKaBivana  ) ,  ne  ^  Paris  au  mois  de 
jniUat  1798.  Son  pete  était  secrétaire  interprète  au  dé- 
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f  aritacMl  des  r«l»liea«  «slëricvrcf ,  tl  lai  fil  apprtn- 
dr«  le*  UagMS  «ritaUlM  âtm»  riol«ati*a  de  !'«•> 
WJ9T  étmê  U$  coflMvUit  da  Ltvafat  ;  Mais  le  jeaat  D*- 
nts  MÛvil  an*  aatra  dnaetioa.  En  i8i€ ,  il  pa«M  aa 
Br^it;  tt  aprte avoir  •éjaarai  à  ||i<Hjaneiro,  il  m  rta- 
dit  h  B»kia  oà  il  fut  attacM  è  Pag«BC«  coa»aUir«  :  It 
détir  d«  conaattra  Ut  cnalrcet  qa*il  habitait  lai  fil 
catrcprcndr» ,  an  boat  de  trois  anaccs  da  rMdtnct, 
on  voyage  fNfrilleax  «(fatigant  daat  INnlMcar  d«« 
terrai.  Il  visita,  sar  le»  bords  d«  B«lnioat«,  las  oa- 
tians  mackakali  «t  bolocoadas,  *t  rtviot  m  Franc* 
ao  aois  d«  fmitr  i8ao.  Depais  c*tt*  <poqa«,  il 
s^est  entikmnent  liwré  k  la  caliar*  das  Irtircs.  Il  a 
pablié  :  I*  Dans  les  JVtmtUu  mmmfes  ées  99jrmgeSf 
par  ETriks  «I  Maliebran ,  daom  Nttûu  fort  éicn- 
da*s  (irad.  d*  la  CAêrtgrmpkia  krmsilkm),  sar  l*s  ca- 
pitaineries, ins4|a'alors  pen  conants,  da  Maito- 
GroMO  et  do  Para;  a>  J.ê  Brhii^  a«  Mmm  H 
Cmlmmu  éis  kaUmmts  tk  et  nymmi ,  aavraee  con- 
DoWcn  sod^éavecX.Taonay,  i8ai,  GTonia^tS; 
3*  La  Garam^  on  jlfrarv  et  CêtÊtmms  ées  kmèétamtt 
de  €9  p'yst  i8a3,  a  vol.  in>i8;  4*  Traduetiù»  dm 
Tkédtrt  fttugnst  daas  la  collrction  des  Tkidtrtt 
étfam^ers  t  A*  Ladvocal,  i8a3,  i  vol.  in-8*;  5o  l4 
Paimpsay^  on  Mstmrs  et  Cotdimes  des  haèètamls  de  ce 
ptfjrSf  i8s3,  a  vol.  in*i8;  6*  Sthiu  ds  la  Katart 
ipms  les  tr0pi^s%  et  de  ràiflaeatt  tmr  la  poésie^  sai- 
sies de  CamaSas  etj0sélmdto^  i6a4,  i  vol.  in-8*; 
7*  Edsamé  de  Fkulùireda  Brhii ,  tmiei  da  Résuaéde 
Pkistamdt  la  Gwjaoê,  i8»S,  i  vot.  in  m8v  8*  lU- 
smaé  de  tkistmrt  làtérmûe  da  Ptrtagai ,  MvVi  da 
Bdimai de  rkisUin  liUéraire  da  BrésU^  1 8a6 ,  i  gros 
vol.  in-i8  ;  g*  Bisaaié  de  l'kistûire  da  Paragaagr  et 
da  CkiK,  i8a7,  i  vol.  in-i8;  to*  Le  TaMeaaeàra- 
malagifm  ds  la  liUératar*  portagatMt  daat  tatlas  du 
liU»atara^  par  M.  d*  Maary,  i8a7.  Il  doit  fair* 
incessamnaet  paratir*  le  TaÛêaa  ektaoélùgi^  de  la 
littèratare  e/pagmote  dans  1*  mime  atlas  ;  un*  Ira* 
doetion  en  prose  d»s  CBaeres  ditertes  de  Casoùêsu^ 
«t  une  HistùifS  de  filo^aeaee  et  de  la  fèsie  cket  les 
ptofks  samagts  et  rArx  les  peaptes  desai-eitfditis ,  dont 
•I  s'occupe  dtpnis  plosicors  anaérs.  M.  Fcroinaad 
ficnis  est  membre  de  la  watÀM  pbilolccbniqoe  et  dt 
raih^n^c  drs  arts. 

IlENMAN  (TaosAs),  c^Ubre  accoaehcar  an- 
glais, naqait  le  9^  jaillet  1733,  à  Bakcwcl,  daas 
le  DerbjsDire,  d*on  pharmacien  qn!  le  destinait  k 
la  mime  profeuion.  Toutefois  il  préféra  la  chi- 
rurgie, et  entra,  en  i747t  «a  service  de  la  roa> 
fine,  oik  il  fat  employé  fusqu'en  1763.  Il  sVtsblit 
alors  h  Winchester ,  où  il  ne  trouva  qae  la  misère 
Eofin  il  se  rendit  à  Londre«,  00  il  obtint  le  titre 
de  chirurgien  d'un  yacht.  Cfi  alors  que  com- 
mença sa  réputation.  Un  nombreux  concours  d^au- 
diteurs  se  rendit  aux  cours  d'analomie  et  d'aerou- 
chement  qu^il  ouvrit ,  et  les  ouvrages  qu'il  publia 
nVurenI  pas  moins  de  soccèsw  Enfin  il  devint  mrm* 
bre  des  principales  sociétés  savantes  d*Angleterre , 
et  fut  nomme  médecin-adjoint  et  accoucheur  de 
Thôpitalde  M iddietex,  fonctions  qu'il  remplit  avec 
sucrés  iusqo'en  1791 ,  époque  h  laquelle  il  doana 
sa  démission.  Il  se  relira  k  Feiibsm,  où  il  mourut 
en  i8i5.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  oè  Ton 
remarque  plus  de  profondeur  que  d'élégance  :  i*  Es- 
sai sar  la  ièfre  paeipérate  et  les  rtatalsiams ,  1 768 , 
in-8«,  trad.  en  allemand,  1777»  în-8*;  a*  Sar  la 
eaattrmttiam  et  Cesaplti  des  èaims  de  popear^  1^69 , 
in-8»  i  3*  iSar  Us  kéat»irkagks  aténaes^  dfpemdsaUa 
de  la  grossesse  et  de  tacetasheauat ^  1786,  in  8«  ; 
40  Essai  sar  le  traçait  matarel^  1 786 ,  in-8«  ;  5»  JCr- 
tai  sar  le  Iraeail  estraerdiaaire ,  1786,  in-8«  ; 
C*  Apkorisaus  sar  fapplieatioa  et  tasage  dajoretps , 
dtau  le  t/aeail  ejttrmrdiaaire  aa  eutaatpagai  étké- 
amrrkagks,  i;88,  in-8*,  6*  édil.»  1817  ;  7*  latra- 
dtctieë  è ie pratifae  de  taeeaaekeaieat ^  tom.  1 ,  1787; 


tem.  Il,  1745»  in^t  *dim,  t8oi ,  i»-4*;  iBo€i 
in-4*»  «1  *8i6,  in-8«;  cet  oavrega,  qni  est  con- 
sidéré comme  classique  en  Angleterre,  mais  qai 
est  bien  inférieur  à  celui  de  BeaMieloquc ,  a  été  ira» 
duii  en  allemand  par  J.-J.  Rvmer,  Zurich  et  Leip- 
sick ,  1791 ,  in- 8*1  et  en  français ,  par  J.-F.  Kluys- 
kens,  Gand,  i8oa,in-8«;8o  CWfadlMn  dr  ^ifmriri 
expheatiees  de  U  géaéraiiaa  et  de  la  pastaratiam  des 
et  de  Pe^èee  kaaeaiae^  trois  parties  in>fol. , 


1786  à  1791*  réimprimé  en  i8i5;  9*  Giaeare  di 
draa  polypes  atiriast  1801  «  in-fol.  ;  lo*  Oksertatiam 
sar  la  roptare  de  ratisas^h  masdkmeat  des  eafa»^  ei 
la  atamia  taeiea  f  1810,  in-S*;  ii*  Oàsereatiaa  sot 
la  rare  de  eaaeer,  181 1 ,  ia-8*,  ac  «dit.,  i8i4<  l'in- 
sieurs  des  ouvrages  de  Denman  ont  été  traduits  «a 
français  et  rassemblés  sous  le  titre  de  Maamet  dt 
faceaaekear,  etc.,  par  A.-F.-T.  Joaenae,  1814, 
in->8. 

DENNE-BARON  (PiBRBa-JacQoas-RaaX),  poils 
et  liitéraicur,  est  né  k  Paris  le  6  septembre  1780. 
Les  collèges  ayant  été  abolis  k  l'époqu*  d*  la  révo- 
lution, H.  Ocnne- Baron ,  qui  avait  k  peïne  com- 
mencé »•$  classes  aa  collège  d*  Navarre,  les  termina 
avec  succès  dans  divers  pensionnats  de  la  capiule. 
La  fortune  dont  il  jouissait ,  son  loisir  et  la  goût 
vif  qu'il  avait  pour  les  langues  anciennes  lui  per- 
mirent de  se  perfectionner  dans  l'étude  du  latin , 
da  grec  et  mime  de  l'hébren.  Il  fit  servir  les  ri- 
chesses de  ces  différents  idiomes  k  la  langue  des 
muscs  qu^il  chérissait  pardessus  tout.  La  laagne  de 
Byron  aussi  occupa  ses  iastanls.  Un*  traduction  en 
vers  du  Corsaire  %  quM  a  presque  achevée,  et  dont 
il  a  paru  quelques  fragments,  satisfera,  k  ce  qu'on 
assure,  les  Anglais  et  les  Français.  Le  premier 
ouvrage  qui  ait  été  publié  de  cet  auteur,  igé  alors 
d'k  peiae  vingt  ans ,  e«|  Héro  et  Léaadre^  poème  an 
4  chisnts,  iu'ia,  i8c6.  Il  est  tout  entier  de  son 
imagination;  il  ne  doit  k  Musée,  pocie  et  gram- 
mairien grec,  qui  d'abord  a  traité  ce  sajet,  qne 
quelques  passages  ;  en  reconnaît  aisément  dans  ce 
poSme  les  empreintes  de  la  première  jeunesse,  do 
leu,  de  la  grice,  et  une  versification  facile  et 
harmonieuse  ;  c'est  un  des  jolis  poimes  erotiques 
que  nous  eyons;  il  a  été  imprimé  eassi  parmi  les 
poètes  français  du  second  ordre.  A  la  suite  sont 
des  traductions  en  vers  de  Lncain,  de  Virgile  «t 
du  Caa/ifnr  des  eaattpÊes.  En  181  a,  M.  Dennc- 
Baron  publia,  en  t  vol.  in«i8,  une  partie  dcj 
Elégies  de  Pioperte ,  traduites  en  vers  français , 
qae  suivent  des  fragments  considérables  d*un  poCtni 
épique,  intitulé  Daeid%  qui  depuis  resta  interrompt: 
par  la  perte  d'une  partie  de  son  patrimoine  qui 
l'auteur  éprouva  k  la  suite  de  procès  désastreux 
Cependant,  en  18*7,  parut  sa  traduction  com- 
plète des  élégies,  k  quelques  unes  pès.  Des  chaait 
presque  entiers,  que  nous  avons  vus,  du  (ofimi 
de  Daeid,  nous  fout  vivement  regretter  que  I4 
poêle  ail  abandonné  ton  travail.  A  une  épooue  oî 
on  ne  parlait  point  encore  de  romantisme,  il  avai 
déjà  su  mêler  une  teinte  de  cette  nouvelle  écoU 
au  classique ,  le  seal  genre  alors  reçu  dans  noir* 
littérature.  Plusieurs  morceaux  de  celte  épopée  lai 
dans  des  cercles  y  farent  applaudis  avec  chale nr 
entre  autres  le  tovchant  épisode  de  lamo/f  d'Adosùt^ 
qn^un  d*  nos  poêles  et  professeurs  distingués  , 
M.  Tissot ,  cita  dans  une  des  séances  de  ton  coun 
de  poésie  au  collège  de  Fraace.  Cest  partirulière- 
menl  sur  sa  traduction  de  Properce  oue  M.  Dennc- 
Baron  semble  fonder  sa  répaiation  littéraire.  Moui 
pensons  avec  lui  que  »*%  «aux  seront  remplis  ;  mai] 
cet  ouvrage  est  encore  loin  de  U  perleciion  qn'il 
pourra  atteindre.  Il  est  vrai  que  le  traducteur  n'a 
point  fait  pâlir  son  modèle,  et  qu'k  cAté  de  la  fidé- 
lité se  trouvent  la  giice  et  l'éaergie  des  couleurs 
de  IVtégiaqua  Romain;  mais  cas  qoalités  n*  sont 
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ptimi  MfiMsi»».  Lm  lo«n  d«  Prdp«rc«  «o«t  Mm> 
«csi  ot*cTt,  l«  irassilMat  maaqaent  loal-4-fAit 
«I  mmt  Carcécs  ;  c'mI  t»  ^*il  fâluii  fair«  dispa- 
ralm  4ias  «Bs  laxf**  •*»«  cUir*  «t  «oMi  «sigMiiU 
^n  I*  aétr*,  k  M.  OMinc*Bâroa  n'v  «  pa*  toa« 
jaan  r^aaaa.  Qnaad  ccl  aalcar  ne  iraaoît  pat  «  ja- 
■ab  aaa  vtn  ■•  ■iao<|a«at  da  nombn,  cl  laor  p4- 
riada  f»£ii^«a  aa  aat  laojoan  ^Itioe;  c'att  ca  qa'il 
tât  JA  a*aflarc«r,  aaalgré  in  d»(Scnhi$ ,  da  coasar- 
f«r  daaf  oaa  trâdodioa  an  ver*.  Dans  tina  pro- 
cfcaîaa  é^tUtm  «  aaricbia  da  commaotaires  •!  dt 
fUtai ,  ^*U  M  dup«»a  à  pobliar,  cet  tachai  saroat 
oaa  dovia  affacia».  AoUriaarameBt  M.  Dcnna- 
•araa  avait  pablitf  la«  oavragas  soivaatt  :  i»  Odt  à 
Xt^fémtU  Gramé  smr  ses  amfmâts  tt  Us  tmttUitsê- 
mmts  ds  U  smfitak^  iSio,  \v^-k'^\  a»  Odt  sur  la 
de  mi  dt  lUme,  tSi  i,  in-i"  i  ^  on  non- 
naa  racmcil  da  tas  po^t ,  $oat  la  tiira  da  Gmr- 
jraa,  itfaa,  ia-ift,  oa  Ton  ram«rqae 
eatra  aatres  piért»k  Pkèùx  ^  Iradoit  da  Claudico; 
4*  Itf  lfr>^  Pyrèm  mms  Frauçmàs .  JviWe  Jt  COde 
è  la  i^a^kê  Emnpt,  ém  Comitat,  dm  Utard,  et  Je 
Zéfèfre  tt  Fiant  *8*3,  ia-8«,  pitca  oà,  «tlon 
f'caprcMiaa  d'aa  joaraalUia ,  la  viailla  myliiologia 
•mUa  raaailra  avac  U  fralchaar  da  m  premicra 
|asaaa*e  ;  5«  Ddhymmèe  hS.A,  Kledme  d'Angom- 
«w,  i8»4,  ia-$«;6a  Ias  FUan  poàJ^ua ^  dédiées  à 
S.A.  À.  MABAsa,  daekesse  de  Berrit  i8«5,  ia*iS; 
c'nc  aaa  saiia  d'id^lla»  gracieiuca  doat  diversa* 
•cwa  fl«al  la  sajal  ;  il  y  régna  an  lea  è»  mëlancolia 
si  vrai  «fa'aa  pasi  aa  prcsamar  qaai  ^lail  alors  l'état 
4»  raaa  da  paiia.  Dana  tas  pièces  da  sa  composi- 
liaa ,  oa  aa  paai  rafasar  k  M.  Dtnna-Baron  da 
técUt,  da  ekaraaa,  al  surtout  da  la  C^'^ca;  ca 
fa^'am  lai  reprocha,  c'est  Tabus  da  la  laythologia  et 
•a  laxa  d'aac  ^rudilioa  toujours  trop  prompla  h  sa 
■aalrar.  —  Mx  OKiisB-B*aoK  cultiva  aussi  la 
paésio.  Itaaa  lui  davooa  plnsiauri  âgloguea  de  Vir- 
ale, iraduilas  aa  vurs  français,  qui  ont  ili  iniirées 
tea  la  NmêmI  Abmamack  du  masses ,  1807  al  1808 
Se*  Mciilaarslraduciears  n'en  désavouar»ient  pas  U 
«ané&cat«oa  Mgaaia  et  soutenue.  Ccua  dama  a  mis 
aasji  an  saasiqae  la  C^sti^me  du  eaatifmu,  dont  les 
psraWa  aoal  da  soa  mari  :  caite  compotition  a  la 
aûafta  aaliqua  et  a  parfailameat  la  couleur  da  cetia 

iiarala  hébraïque. 

D£5UN  i  DwmiaïQOB-VivAKT ,  baron),  nsquii 
à  Châla«s-8«r>Sa6aa ,  la  4  janvier  1747.  S«  famille 
éuh  aoblat  U  entra  de  bonne  heure  dans  las  emploi» 
da  C84ia  briilaata  domesticité  qui  jadis  entourait 
aae  rois,  al  ayant  commença  par  lire  page  de  la 
dumbra,  il  fat  ensuite  nommé  geniilhomme  or- 
ra ,  et  aaccassivamaat  secrélaira  d'ambas- 
La  Biagrapèie  Anaaftt  prétend  que  destiné 
par  aa»  paraaU  à  la  magistrature ,  le  |cane  De- 
a«a  sa  refusa  invinciblament  è  celte  carrière, 
parcaqa'è  Tâgc  da  sept  ans  une  bohémienne  lui 
avait  prcdif  aaa  aûsianca  aventureuse,  mêlée  de 
giaîra  al  de  plaisirs,  et  telle  eafia  qu'il  était  impos- 
•ibte  d*ea  accorder  l'idée  avec  celle  de  la  tranquille 
•  t  ahecnra  profeesioa  d*an  juge  de  province. 
Sans  aîcr  la  vérité  da  raaccdnte,  août  pouvons  dé- 
»«o4ir  M.  Nonrias  ,  Fantaur  da  la  aoiica,  quant  è 
ittribue  à  cet  ho> 


catraordinaira  qu'il  attril 
sar  U  direction  suivie  par  Danoo.  Une 
imagîaaiion  vive  ,  le  désir  de  eoBaatira ,  an  goût 
fraaoaeé  poar  las  arts,  aofltrcnt  bien  pour  1  ao> 
•nCnar  hora  de  aa  ville  aaule  ,ai  le  pousser  à  Paris, 
m  il  obtint  dTallar  continuer  sas  étades  4  mais  aa 
hou  d^y  faire  aoa  droit ,  il  cultiva  les  arts  d'agré- 
aMol,  fil  dHlIasirea  connaissaocea  h  la  cour,  y 
yrii  pod ,  cooama  aoua  l'avons  dit  pina  haut ,  at 
parvona  joaqa'k  la  personne  da  monarque , 
compléumeai  aoprka  de  ca  nrinca,  qu'il 
imuaer  par  U  grâce  d  une 
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satiott  spirituelle,  contenta  et  fertile  vn  anec 
doctes.  Denon  paraît  avoir  possédé  an  plus  haut  degré 
les  qualités  qui  font  réussir  dans  le  monde,  et  pla- 
cent un  homme  d^ane  maniera  égalamani  avanta- 
Ïeusa  dans  l'opinion  des  hommes  et  dans  las  favora» 
les  pr^veaiions  des  femmes.  Bien  fait  de  sa  per- 
sonne, doué  d'une  certaine  malice  d'esprit,  d'une 
certaine  bonté  de  coeor ,  ayant  pris  de  bonne  heure 
cas  manières  distinguées  que  procurait  autrefois  la 
fréquentation  du  grand  monde ,  il  joignait  à  cas 
divers  moyens  de  succès  Tattrait  des  arts  qu'il  cnl  - 
tivuii  avec  un  degré  de  talent ,  qui ,  dans  las  idées 
de  cette  époaue ,  était  prasqo'un  phénomène  daas 
un  homme  oe  naissance.  Denon  fut  grandement 
redevable  à  son  goât  pour  le  dessin.  Son  crayon  in- 
génieux fui  dans  sa  main  comme  le  caducée  conci- 
liateur. Avec  lui  il  traversa  des  époques  sanglantes, 
et  s'approaha  des  hommes  les  plus  terribles  saos 
rencontrer  ces  persécutions  et  ces  périls  auxquels 
échappaient  si  difficilement  les  hoeamcs  marques 
au  coin  de  l'ancien  régime;  at  c'est  encore  par  le 
bienfaisant  privilège  attaché  à  l'amonr  at  à  la  cul- 
ture des  ans,  qu'il  est  parvenu  è  une  vieillesse 
assex  avancée ,  exempt  des  ennuis  qoi  raccompa- 
gnent si  communément.  Denon  fut  principale» 
ment  redevable  k  Mne  de  Pompadour  da  sa  no- 
mination è  la  charge  de  gentilhomme  de  la 
chambra.  Avant  que  cet  illustre  concubinage  des 
cours  fàl  arrivé  au  point  de  dégradation  ou  depuis 
l'abrutissement  da  Louis  XV  le  fit  descendre,  la» 
courtisanes  maîtresses  de    nos  rois    aa  croyaient 

Juelquefois  obligées  d'aimer  las  arts,  et  mima 
'affecter  un  talent.  H <•«  de  Pompadour,  pour  qui 
le  peintre  Boucher  avait  peint  tant  de  pastorales 
erotiques,  aimait  les  tableaux,  les  estampes  et  las 
médailles  ;  elle  voulut  graver  sur  la  pierre  dura , 
et  comme  de  raison  ce  fut  avec  un  merveilleux  suc- 
cès qu'elle  grava.  Denon  étant  tombé  à  la  cour 
an  fort  de  la  fantaisie  de  Mioe  da  Pompadoor,  ne 
pouvait  manquer  d'en  être  parliculièremant  favo» 
risé  à  cause  de  son  talent  pour  le  dessin  et  la  gra- 
vure k  Teau  forte  ;  mais  il  faut  lui  rrndra  grâce 
d'avoir  en  le  bon  esprit  de  faire  servir  sa  position  et 
son  inHuence  d'alors  à  la  formation  d'un  cabinet 
de  pierres  gravées  et  de  roêdailles,  dont  la  Roi  Ini 
confia  la  direction.  A  chaque  nouvelle  médaille  ou 
pierre  gravée  qu'il  montrait  an  Aoi,  Denon, 
avec  sa  grâce  accoutumée ,  rattachait  quelque  anec- 
dote 00  tii»torietie  qui  amusait  beaucoup  Sa  Ma- 
jesté ,  et  charmait  encore  plut  M<ee  de  Pompadour, 
probablement  irès>-aat!sfaite  qu'on  vint  è  son  se- 
cours ,  chargée  qu'elle  était  de  désennuyer  un 
prince  è  peu  près  blasé  sur  toutes  choses.  Denon 
voulut  essayer  également  de  la  littérature  drama- 
tique, et  donna  aux  Français  une  comédie  intitulée 
te  Hom  pire.  Dorât,  avec  qni  il  était  lié,  employa 
son  crédit  pour  la  faire  recevoir ,  et  ses  amis  pour 
la  faire  réussir.  La  pièce  n'eut  cependant  qu'un  suc* 
ces  médiocre,  et  l'auteur  s'rn  tint  la.  M.  Nor- 
vins  prétend  que  U  présentation  de  cette  pièce  aux 
Français  n'avait  été  qu'on  prétexte  pour  Denon , 

3 ni ,  dit-il ,  devcnn  amoureux  de  toutes  les  actrices 
u  théâtre  Français,  imagina  de  donner  une  co- 
médie afin  d'avoir  la  droit  de  a'approcber  d'elles. 
Les  élégants  habitués  de  nos  couliss«s  peuvent  dire 
s'il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  écrit  des  co- 
médies pour  Itra  bien  avec  ces  dames.  Nons  nous 
bornerons  à  faire  remarquer  avec  un  autre  bio- 
graphe, que  Denon  ne  saurait  lira  responsable, 
et  que  sa  mémoire  ne  doit  pas  souffrir  des  éloges 
plus  que  frivoles  que  ses  amis  ont  voulu  lui  donner 
quelquefois.  Le  mime  enthousiasme  pour  les  succès 
galants  de  Denon  a  fait  dira  è  M^e  1«  comtesse 
Albrixsi  des  choses  tout  au  moins  aussi  siagultèrcs  ; 
mais   nons  croyons  que   mime  daos  sa  jeuaeaee 
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Deno»  riaii  i<mi  d*nn  àttn  boD  «tprit  »oar  m^* 
filer  tt  •mbiiioancr  ont  loni*  aairc  répolalion 
que  celle  d^bonae  k  bonnet  fortonei.  Cependant, 
pressé  par  »\  famillt  de  faire  quelque  cboïc  d'oiile, 
el  sentant  Inf-ralme  la  ttéceuittf  de  donner  h  rem- 
ploi de  sAn  temps  nn  bal  plus  digne  et  pins  t^rtcnv, 
Denon  le  rendri  è  Saint-P^lersboorg  en  qoeliié  de 
gf  nliibonme  d'ambasstde.  Il  était  parti  en  courrier 
chargé  de  dépêches,  et  sVtftit  fait  présenter  an  grand 
Frédéric  en  passant  k  Posidain.  Sk  réputation 
d'homme  d*espril  ne  lui  ralat  de  grands  snccts  ni 
auprès  de  Catherine  ni  surtout  anprts  du  grand  duc, 
bien  moins  pariisan  que  aa  mère  dea  mœurs  fran- 
çaises. On  prétend  cependant  que  les  liaisons  «inc 
Denon  sut  former  dans  cette  cour  le  mirent  k  portée 
d'être  singulièrement  «lile  an  baron  de  Talley* 
rand,  son  ambassadeur,  nui  finit  parle  charger 
de  sa  correspondnnce  arec  Versailles.  A  la  mort  de 
tonis  XV  ,  dont  la  protection  spéciale  av»it  ou- 
vert è  Denon  ta  carrière  diplomatique ,  reloi- 
ci  quitta  Sftint  Pétersbourg  pour  aller  en  Sukde 
joihdre  M.  de  Vertennes ,  qui,  nommé  presqo'ios- 
sitôt  au  ministère  des  affaires  éirangères,  le  ramena 
•rcc  lui  à  Paris.  Peu  après,  Denun  fut  chargé, 
par  ce  minisire,  d'uhe  mission  pris  du  corps  hel- 
véiiqne,  et  il  sVq  acquitta  arec  le  plus  grand  suc- 
cès. A  son  retonr,  il  roolnt  visiter  Voltaire  è  Fer- 
nejr  ;  mais  il  éprouva  quelque  difficulté  à  pénétrer 
iu«|u'a  lui  ;  une  plaisanterie  qu'il  se  permit ,  en 
déridant  le  front  do  nairiarche  de  la  liitéralure , 
fit  onrfir  U  pnriè  de  son  cabinet.  ••  Insiroiseï 
■  M.  de  Voltaire  ,  avait  dit  Denon ,  qu'ayant 
•  l'honneur  d*êire  comme  toi  gentilhomme  de  la 
"chambre,  j'ai  de  même  le  droit  d'entrer  par- 
»  foui.  M  Drnon  profita  deson  entrevue  avec  l'illusire 
vieillard  pour  flessiner  son  portrait ,  qu'il  â  fait 
graver  depoîf.  Plus  lard  ,  il  publia  une  petite  com- 
position, desiinr'e  et  gravée  par  lui,  sou»  le  litre 
du  Défeûnerdf  Femy.  Voltaire,  qui  avait  tant  de 
petitesses,  se  plaignit  avec  auei  de  vivacité  de  ce 
qie  Denon  avait  fait  de  lui  nnc  véri  abic  carri- 
C4lure ,  en  le  représentant  atec  sa  cocffe  de  nuit , 
et  de  ce  qu'il  semblait  s'êlre  appliqué  à  le  faire  p!us 
vieux  et  plus  laid  qnM  n'était.  En  quittant  la 
Suisse ,  Denon  avait  une  aotr*  miuion  à  rem 
plir  è  Naples  ;  il  s'j  rendit ,  et  j  demeura  sous  les 
ordres  de  M.  Clermont-d'Amtîoise ,  ambassadeur 
de  France.  Celui-ci  ayant  été  rappelé  peu  de 
Icmps  après,  D-non  le  remplaça  avec  le  titre  de 
chaîné  d'affaires.  Les  richesses  monumentales  de 
ce  pays ,  dans  lequel  îi  fit  un  séjour  de  sept  ans, 
ranimèrent  toute  «a  pussion  pour  l'élude  des  arts. 
Il  se  remit,  avec  plus  d'application  que  jamais, 
a  graver  des  eaux  fortes.  C^est  è  celle  époque 
que  Pabbé  de  S«int-Non  avait  entrepris  one  ex- 
curiion  toute  pittoresque  en  Italie.  Le  succès  de  son 
recueil  d^s  Vuet  de  Rnme  l'ayant  engagé  a  cnlrcpreii- 
dre  la  description  de  tout  le  pays  qui  cOnsliiuait 
l'ancienne  grande  Grèce  ,  il  s'estima  fort  heureux  , 
en  trouvant  Denon  sor  les  lieux ,  de  pouvoir  ai- 
socier  è  son  entreprise  un  homme  de  ce  mérite 
Denon  ne  fil  pas  des  dessins  pour  le  yryàgt  pitt»- 
loresqae  de  î^apUt  tt  de  SidU,  «inii  qu'on  l'a  dit 
dans  la  Biog^mphie  Arnaull  et  «illeurs  ,  mais  il  di- 
rigea les  artistes  qui  forent  envoyés  de  Paris  pour 
travaillfr  è  cette  collection.  H  s'était  en  oofre  pro- 
posé d'écrire  l'itinéraire  de  ce  royajje  dont  Cbtrop- 
fort  avait  fait  le  ()iscour«  d'introduction.  Cepen- 
daot  il  n«  conduisit  pas  ce  irat-aii  jusqu'à  sa  fin  , 
mécontent  de  la  liberté  avec  laqneMe  l'abbé  de 
Saint-Non  modifiait  ou  a)tér.»ît  son  teite.  li  a  de- 

Suis  publié  en  un  volume  iu-8»  W  reste  de  la  partie 
escripiive  qu'il  avait  dettlbi^  a  l'ouvrage  de  l*abbé 
do  Saint-Non.  Cette  publirjiion  est  d»  i;88,  «lest 
aisé  de  reconnaître ,  en  lisant  ce  ^lume  ,  qne  le 
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coél  de  Dtno»  n'était  ènoore  fonaé  ai  d«aa 
Part  de  {nger  les  •?!•«  ai  dans  l'art  d'écrire.  Unis 
H  faut  aussi  faim  sa  part  k  l'inSuMco  dn  Cent  ••- 
lurel  qni  dominait  k  cuttt  époqno,  on  la  pcintore 
*Tftil««s  Boucher  et  la  Uti<t>atnre  ses  DM>ai.  Aprè« 
nn  long  léjonr  è  Naple««  Denon  ••  rendit  n 
Rome.  Le  cardinal  dt  Bernis  éuii  ainrt  nmbaesa- 
denr  de  la  con^de  France  anprka  da  saint  père. 
Cet  ancien  protégé  de  If  «e  de  Pompodonr  aa  poa- 
vait  manqner  d  accneillir  arec  Caveor  Dattan  ,  ci 
cvlai-ci  ent  de  fréqoeiMe»  occaeioas  de  voir  dan  a 
le  palais  de  TambaMadenr  poCte ,  non  senleaent  I» 
société  la  plae  dtstinguéa  de  Tlialia,  mais  e»cor« 
plusieurs  prinras  qni ,  comme  Jaeepb  11  et  Gna- 
lave  ,  N  débarrasaant  ,  an  moyen  dSw  nom 
d'emprunt,  du  faste  qui  accompagne  d'ordinaire  tes 
souverains,  allaient  demander  a  Rome  «adqnea 
mots  de  distraction ,  et  prendrt  pour  ain  i  dire  das 
vacances  philosopbiqoes.  La  mart  d*  M.  de  Ver- 
gennes  dérida  Denon  h  M  vouer  entièrement  à 
l'étude  des  arts^Son  ambition  diplomatique  nVvait 
jam^iis  été  bien  ardeata,  el  qneltea  que  fauent  »«» 
aptitudfs  pour  le  métier  da  la  hanie  inirigne  poti- 
tiquv,  ce  n'avait  jamais  étépoorini  qu'uneroaniaru 
de  se  donner  dans  le  monde  une  consistance  qn*it 
n'était  goèra  possible  alors  de  trouver  dans  des 
succès  d'artiste.  Revenu  k  Paris  ,  Deneà  ea  Ai 
agréger  k  l'académie  de  peintura.  C'était  en  17^. 
Son  raorcean  de  récepiiau  (ut  une  eati  forte  d*a»a«  s 
grande  dimension ,  représentant  l'Adoraiian  de» 
Ôergers  d'après  Lnca  Giordano.  Il  est  irèe  vrai 
que  celte  gravure ,  exécutée  dans  la  mènera  de 
Rcmbrandi,  avec  une  évidente  médiacriié,  ne  se- 
rait pas  aujourd'hui  un  liire  saffisant  d*admissiun 
dans  l'académie  des  benai-arts;  mais  l«  talent  4  e 
pcnon  n*avail  point  encore  acquis  la  muiiié  du 
développement  qnSI  pouvait  se  promettre.  H  le  sen- 
tit lui-même  ,  el  r*  fut  le  motif  d'un  second  voyar« 
qu'il  entreprit  en  lialle  avec  le  projet  d'étudier  at- 
tentivement les  plus  notables  productions  de  tontes 
1rs  écoles.  Ce  projet  fat  accompli.  Denon  éiait  do- 
pais cinq  ans  k  Venise,  et  il  possédati  déjà  nne  is»- 
mense  collection  de  dessins  el  de  gravures  lorsque 
la  rérolulinn  éclata.  Il  se  retira d'«berd  a  Florence, 
pois  chercha  on  ssile  en  Suisse.  M>tis  le  remous  «ie 
la  tempête  politique  qui  agitait  l'Euripe,  visrt  1» 
troubler  jusqu'au  stio  des  Alpes;  ses  biens  avoir  ni 
été  séqoesWés,  son  nom  était  sur  la  liste  des  émi- 
grés, il  fallait  fuir  bien  plue  Mn  et  pour  famni^ 
peui>êir«  :  il  préféra  retourner  k  Paris.  Sa  lémérî  !  é 
lut  heureuse,  mais  c'est  k  son  talent  pour  la  de»> 
sin  qn'il  fut  rederable  de  son  ealoi.  Sur  le  point 
d'être  arrê  é  comme  on  ci^k^ant  et  d'êira  renvoyé 
dans  ton  département,  il  alla  iruutrr  I>avid,  alor» 
membre  de  la  convention  et  roi  de  la  peinture  en 
France.  David  emjiloya  son  influence  en  sa  fjtveor 
de  la  meil'eure  gricc  du  monde,  et  fit  prendra  nu 
arrêté  qui  le  dési{;nait  pour  gr«wr  les  d«-s*i«is  qn'il 
avait  faiti  lui-même  des  costumes  républicains  «loni 
on  discutait  alors  l'adoption,  fcn  même  temps,  n 
par  l'effet  de  la  *nêine  protection,  Denon  fut 
rayé  da  la  liste  des  émigrés.  Cette  noovella  posi- 
tion It  mit  quelquefois  en  rapport  avec  lea  hoflin»«9 
qui  dominaient  alors  par  U  terreur.  App«lé  un 
jour  an  comité  de  salut  public,  le  hasard  le  plaç» 
inopinément  en  fare  de  Robrepierre.  Denon  n 
plusieurs  fois  raconté  ii  ses  amis  les  détails  da  mie 
entrevue  qui  sont  véritablement  curieux.  Le  f;iro«cbe 
décemvir,  se  voyant  en  présence  d'un  bomma  de 
l'ancien  régime,  distingué  par  l'élrganca  de  %*% 
manièrva,  voulut  jouter  d'urbanité  et  de  gràco  a%a<*. 
lai,  se  mit  en  frais  d'ctpril  el  d^amabililé,  ai  fit 
valoir  beaucoop  son  amour  pour  lea  art*.  La  dri* 
cripiion  que  trace  Deoon  dn  rastnme  da  !)•>- 
hrsplerre  n*esl  pas  moins  piquante  qua  ce  qa'il  dît 
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i«  U€Mi*«nAÛMi,  M  l'oB  esl  iionni  i'j  voir  «ppa» 
nàr«  rAMHW  dr  <a  Urrtmr  poudra  à  LUnc  ,  ponant 
iB  gikt  de  mmmM^la*  brocbéc ,  avac  aa  lueré  de 
M«lfri—dc«,  et  fêiu  d«  loal  point  avtc  la  proprtij 
«  la  tackcrcbc  d'oa  pciil-malirt  de  1789.  Lonqnt 
lifaapiwra  loaiba,  pcrwane  ne  songea  a  faire  un 
<rtm»é  Dcwm  ni  d«  aca  anccèa  auprès  da  lui  1  ni 
d«  »ts  fravnres  fvr  \m  coniti  de  falot  public ,  et  il 
•ma  i#«t  dovccment  à  travcra  t««  oicillalion»  de 
la  aocâcli  reaaisaanla  jnaqa'a  IVpoqoc  de  l'expé- 
ééam.  d'Elue.  XI  avait  ài]h  connu  cbei  Hne  de 


le  icône  Bonaparte  avant  aa  première 
•ibrilUaiccanipa^e  d'Italie.  Il  s'aitacba  dès  lors 
a  la  Unnna,  et  voolot,  &lre  de  ce  roéraorable 
■iya|ie  «s  pny*  dca  Pjranides.  l)enon  montra 
wi»  cclta  pcrillcoaa  campagne  une  constance  de 
eenraf*  cl  ans  jeaneiea  d'esprit  qni,  en  papolari- 
oal  mm  nMn  è  Tanncc,  le  garantirent  de  celle 
MTM  de  ridicnle  i|«c  la  gaieti  et  l'bumeur  des  loU 
data  se  plcisaicnl  à  imprimer  an  métier  de  savant. 
fiwant  prc*4|itc  toalenra  partie  du  corps  d'avant- 
farde  commande  par  le  général  Dcsaix ,  *  le  porte- 

•  (emU*  en  b^ndonliere  et  au  gel«>p  de  son  cueval , 
>ii  devcofast  les  premiers  guides  pour  avoir  le 
■  limpi  de  dcawacr  quelques  fragments  en  alien- 

•  danlqvcU  iroopc  le  rejoignît.  Pendant  que  l'on 
•eebaliail,  il  prenait  des  vues  et  fiaait  le  souvenir 
•des  créneiarais  qni  ac  paasaient  sous  w  jeua.  • 
L'onvrage  q»e  publia  Uenon  à  son  retour  en 
frascc,  à  la  Cais  pittoresque  et  ejuct  *  renfermant , 
••ec  la  dcacrîpiion  des  merveilles  de  i'antioue 
Egj^ptt,  i«  rcdi  des  événements  de  celle  mémorable 
campagne  q«s  semblaient  emprunter  de  la  nature 
■èâc  des  Uânx  et  da  caractère  aventureux  de  l'es- 
^diiicn  nnc  autre  sorte  de  grandeur,  obtint  un 
Mceàa  comp'ei.  La  laleat  de  Deoon  comme  érri- 
•atn  avait  •iagelièrement  gegné,  el  son  récit, 
fWsa  de  cbalcjr  cl  de  rapidité^  et  où  transpirait  La 
y4m  grande  franchise  d^mpreasions,  sera  loujoors  lu 
••e«  plaiair.  Cet  ouvrage,  accompagné  d'un  atlas, 
d«aa  lequel  l'amevr  a«ait  versé  une  partie  des  ri- 
tboMa  renTcrméea  dans  son  porte-feaiile  égyptien, 
•er^  en  quciqne  sorte  de  |irolégomèoes  au  grand 
«  mag nj&â«»e  ouvrage  publié  depuis  par  Tinstilut 
é'îgxpta.  Cet  admiràb'e  monument ,  élevé  par  les 
•ckevrta  descriptives  à  le  gloire  de  l'^ypie  et  a  celle 
^  armes  françaîsea  ,  ne  fera  point  oublier  la  trois 
fenta  vciames  de  Dcnon  •  qui  a  au  joindre  au 
•éfîle  devoir  aborde  le  sujet  viei^e  encore,  le 
aérue  pha  grand  et  lout-^-faii  particulier  de  re- 
*eacir  avec  nnc  frappaole  vérité  les  émotions  de 
ramée  avançant  de  jour  en  jour  au  milieu  de  ces 
*np«f4a(s  débria  da  plo«  poissant  système  de  ci«i- 
^MiM«  qui  h%i  existé  daas  l'antiquité.  Qui  n'a  pas 
^  (reppe  t  d«as  celte  relation  si  intéressante,  de  la 
daaieur  d'adroiraiicn  qni  s'élance  •oudaineroent  de 
•««M  l'armée  lorsqu'elle  arrive  devant  la  plaine  ou 
Tbèbcs,  jadis  la  viitcauB  cent  porica,  étale  encore  une 
"W4  ïorèt  d'obclisqiua  el  de  colonnes,  de  portique*  el 
détrônions?  D«non  fat  nommé  direcleor-géoéral 
^  maaée*  dcna  aoa  après  son  retour  à  Paris.  Dans 
rcMftioe  d«  ces  fonctions,  qu'il  a  remplies  quinte 
••a,  titm  influence  aur  les  *t\%  et  1rs  artistes  a  élé 
'•vt grande,  et  il  était  impossible  qu'elle  s'exer^Ât 
a  U  aaiisfactÎMB  da  cbacun.  On  a  reprocbé  à  De- 
■w  de  Pavotr  employée  trop  constamment  è  attacher 
'«s  arts  au  ebar  de  l'empereur,  el  il  faut  avouer  que 
aerepracbe  n'ea  paa  destitué  da  fondement.  Sans 
ceateitar  à  Uenon  U  aiocêriié  de  son  admiration 
pnr  ce  grand  homme  ,  il  faut  rrconnAÎtre  que 
(et  •mbeoaiasrae  excessif,  q«ie  qite  Indépendance 
q*ef4t  avoir  naturellement  tiens  res^tril  l'humrae 
qn  t^épcMtvait,  devait  donner  noe  direction  uni- 
q>N  atetoea  t€»  idée».  L'a  artiairs,  daos  leurs  rap- 
porta avec  lui ,  fnrcnl  quelquefois  ginés  par  l'effet 
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de  ces  tendances  exrinsivest  el  l'administration  de 
Denon  n'obtint  pas  è  beaucoup  près  Pnniversa- 
lilé  de  leurs  suffrages.  Cependant  on  ne  peut  dire 
qu'il  ait  eu  beaucoup  d'ennemis.  Celle  administra- 
tion, au  surplus,  qui  présentait  bien  quelques  dif- 
ficultés ,  fut  la  moindre  partie  da  fardeau  accepté 
Sar  son  activité.  Il  suivit  l'empereur  dans  la  plupart 
e  ses  campagnes ,  et  c'est  presque  foujours  au  mi- 
lieu des  daiigrrs  de  la  gnerre  qu'il  cultiva  les  arts 
de  la  paix.  Il  semblait  cbercber  les  émolions  du 
champ  de  bataille.  Plosd'une  fois  on  le  vit  sons  le  feu 
avec  son  crayon  et  son  portc«^cuille.  L'empereur  iVn 
écarta  Ini-mime  un  jour  sur  le  plateau  d  Eylan  ,  au 
moment  où  pleuraient  les  boulcla  el  la  mitraille. 
L'empereur  avait  une  grande  confiance  dans 
Denon*  et  celui-ci  ne  s'en  servit  jamais,  dit 
quelqu'un  qui  l'a  parfaitement  connu,  que  poor 
faire  exécuter  des  travaux  profitables  aux  artistes. 
et  en  définitive  glorieux  pour  le  pays.  On  .tait  qu'il 
dirigea  loul  le  travail  de  la  colonne  qui  fut  terminé 
en  moins  de  cinq  ans  ,  et  iodépendaramenl  d'autres 
monuments  de  magnificence  publique  exécutés  sous 
sa  su^-veillance,  il  fournit  loua  les  sujets  de  Tbis- 
loire  numismatique  de  l'empereur  ,  composée  de 
p'ni  de  cent  médailles.  La  plupart  des  grands 
tableaux,  commandés  et  exécutés  sont  l'empire,  ont 
en  quelque  sorte  élé  in'pirés  ou  du  moins  suggérés 
par  lui.  Il  avait  fait  dessiner  sous  stt  yeux  presque 
tous  les  champs  de  bataille  et  tons  les  lieux  mar* 
qués  par  quelque  action  éclatante  de  Peropereur.  Il 
en  était  résulte  une  collection  de  trois  cents  dessins 
formant  Tbistoire  pittoresque  de  la  vie  de  ce  sou- 
verain. Il  ftut  encore  rendre  à  Denon  la  jus- 
tice de  dire  que,  très  soigneux  de  l'enrichissemenl 
de  nos  musées,  il  avait  nécessairement  contribué 
aux  progrès  de  l'écote  française  en  multipliant  le 
nombre  des  modèles  fameux.  Ses  voyages,  a  la  suite 
da  l'empereur,  avaient  toujours  pour  résultat  quel- 
que nouvelle  conquête  en  faveur  des  arts.  A  1  épo- 
que delà  réunion  de  Rome  à  la  France,  il  av«it  en- 
trepris on  voyage  en  Italie  dans  le  seul  but  de 
recoller  quelques  tableaux  des  maîtres  dont  le» 
productions  manquaient  absolument  à  nos  musées. 
A  travers  tous  les  soins  d'une  vie  si  agitée  ,  si  voya- 
geuse, Denon  a  gravé  près  de  cinq  cents  plan- 
ches, dont  plusieurs  sont  estimées  des  productions 
capitales.  Il  a  constamment  imité  la  manière  de 
Rembrandt.  Les  plus  remarquables  des  morceaux 
da  cette  collection  ,  sont  :  Jésus-Christ  sur  les  ge- 
noux de  la  \ierge,  d'après  Annibal  Carr;iche  ; 
Deux  lions  et  une  lionne,  d'après  Quaval  ;  Effet  (^e 
nuit  dans  on  iniérieur  ;  Le  bon  Samaritain  ,  d'a- 

Erès  Rembrandt;  Le  grand  taureau,  d'après  Paul 
otler ,  et  un  grand  paysage  de  Van  des  \elde. 
Denon  a  aussi  gravé  un  grand  nombre  de  por- 
traits et  environ  quarante  de  ses  propres  composi- 
tions. Dé|)lacé  de  iti  fonctions  de  directeur  des 
musées  impériaux,  par  les  événements  de  i8i5, 
Denon  forma  le  prujtl  de  consacrer  les  dernières 
années  de  sa  vie  ^  faire  liibographier  une  par  ie  de 
son  cabinel ,  si  riche  en  objets  d'arts  cl  de  curio- 
sité. Son  intention  était  de  donner  1  par  une  série 
de  dessins  accompagnés  d'un  texte  explicatif ,  un 
abrégé  de  l'histoire  de^  artschex  tous  les  peuples.  La 
mort  le  surprit  au  milieu  de  ce  travail  qui,conli 
nué  par  îtf .  Amaury  Duval,  doit  paraître  incessam- 
ment. Denoa  est  mort  âgé  de  soiiante-dix-hoit 
ans  el  trois  mois,  le  a;  avril  i8i5.  Sa  fin  a  été 
celle  d'un  philosophe  ;  aa  sHaladie  n'avait  duré  que 
qualqurs  inftanis.  San  beau  c<«binel ,  digne,  par  sa 
richesse,  de  devenirunepropriélc  nationale,  «t  qu'un 
gouvernement  plus  jaloux  de  la  gloire  des  ails  n'eut 
p.is  laissé  échapper,  a  élé  vendu  aux  enchères,  et  s'est 
dispersé  dans  diverses  mains.  Denon  a  élé  géné- 
ralement regretté.  L'âge  ne  lui  avait  rien  fait  perdre 
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d«  rain^iiiU  conaiantt  qni  le  rendait  prtfcStn  à  sm 
oonbrtnx  amu.  Il  en  atait  partoot  ;  il  «lait  nn 
bonne  europ^f  n  :  nol  tfirnngfr  de  distioclion  ne  te 
ditpeoMil  de  le  vititer  en  vcnani  à  Paria,  et  Ton 
pcatvoir,  dans  l'ouvrage  de  ladj  Morgan  «or  la 
France  ,  avec  quel  charme  de  manières  îl  MTait 
faire  iet  honneurs  de  son  pays.  Dcnon  avait  v^co 
tous  cinq  règnes  différents,  et  connu  presque  tous 
les  bomrofs  célèbres  qui  ont  pais^  sur  la  scène  de 
PEorope, durant  un  lapide  leroptde  plus  d'un  demi* 
siècle.  On  a  de  M.  Dcnon  :  i*  t'êxagtJant  la  Hamte- 
Efjrpte  ptmdmnt  hstampapiet  At  général  Bomaparte  ^ 
Parisien  lo  (i8oa),  a  vul.  gr.  in-fol.,  avec  i4i  pt. 
—  léâ  mémt^  in-4^  et  les  planches  en  un  vol.  tu-foi. 
-^  Lt  méaUf  sans  planches,  3  vol.  in-ia.  —  Le 
mémt,  Londrrs  ,  i8oa ,  a  vol.  in-4o,  sans  planches  ; 
cet  ouvragée  cic  traduit  en  anglais,  en  allemand  et 
tn  hollandais;  a«  y»jrage  em  SieUe^  Paris,  1768, 
in-8^  ;  3o  Discourt  smr  Us  m»tutmemtt  £ atUlquili arri- 
*és  illali*^ pronaucé U 8  vtndémiairt antià Ctmstttittf 
Paris,  in- 18;  40  Pvmtde  ilmJmuiiii ,  conie .  Paris , 
181a,  in-i8^(«nonjroe);  5»  Koticts  historiés  *t  ii'e» 
grapMfiÊes  sur  divers  peintres  français,  le»qaelles 
ont  été  tns^r^s  dans  l«  Galerie  des  kommueéMres. 

DENTZEL  (Gionca-FaKoinic,  baron)  ,  n^  , 
le  aS  jnillel  1733,  de  parents  luthériens  «  \  Tur- 
keim ,  département  du  Haut-Rhin.  Son  père  l'en- 
vova  étudier  è  Ic'na ,  et  lui  fit  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. M.  Uenisel  pas*a  en  Amérique ,  à  l'é- 
poque de  la  guerre  de  l'indépendance,  avec  le  ré- 
giment des  DteuxPonrs,  dont  il  était  devenu  l'au- 
mônier, en  1774'  De  retour  en  Europe,  et  pasteur 
A  Landau,  vers  1783*  il  7  épousa  la  fille  d'un 
bourgmestre.  Membre  de  la  convention,  M.  Denl- 
sel  fut  envoyé  en  mission  dans  le  département  du 
Bas-Rhin,  qui  l'avait  nommé,  et  dans  celui  de  la 
Moselle,  il  n^a  point  voté  dans  le  procès  àt 
Lonis  XVI ,  il  était  absent.  Il  fil  décréter  la  réunion 
a  la  France  de  quelques  villes  sur  les  frontières  de 
Tancienne  Alsace,  et  il  reçut  le  grade  d'adjoint 
aux  adjudants  généraux  de  l'armée  du  Rhin.  D<- 
noncé  lui-même  pour  drs  actes  arbitraires,  et  rap- 
pelé i  ce  sujet ,  il  accusa  de  royalisme  le  général 
HBrambnre,et  il  demanda  la  destitution  do  géné- 
ral Delmas.  En  1793,  pendant  le  siège  de  Landau, 
M.  Denisel  destitua  le  gouverneur  Laubadère,  mit 
en  prison  plusieurs  officiers,  cassa  1rs  autorités  ci- 
viles, et  réunit  dans  ses  mains  tout  le  commande- 
ment jusqu'au  départ  de  l'ennemi.  Une  députalion 
de  celte  ville  le  justifia ,  devant  la  convention,  d'une 
accusation  grave,  mais  ridicule.  Il  avait  beaucoup 
contribué  a  conserver  à  la  France  l'imporlante  place 
de  Landau ,  en  soutenant  le  sèle  de  la  garnison ,  et 
'e  courage  des  habitants.  Déjà  s^étaii  organisée 
sourdement  une  faction  destinée  k  couvrir  d'atlen- 
lais  le  territoire  de  la  république ,  afin  de  rendre 
la  liberté  odieuse  par  les  actes  mimes  qui  en  pa« 
raftraient  des  conséquences.  M.  Dentsel  jugeant 
^ue  la  division  semée  dans  la  gambon  de  Landau 
tenait  k  des  desseins  plus  vastes,  était  parvenu  à  en 
découvrir  l'agent.  Cet  officier  avait  été  incarcéré 
aufsiidi,  et  l'ordre  étant  rétabli ,  la  place  avait  ré- 
»i»té  pendant  cinq  mois,  après  lesquels  Hoche  avait 
forcé  à  la  retraite  celle  armée  prussienne  de  soiaante 
mille  hommes.  Ce  mime  officier,  prétendant  avoir 
été  mis  dans  une  cage  de  fer,  fit  subir  à  M.  Dcnltel 
d'après  le  rapport  C9  Bourdon  de  l'Oise,  une  lon- 
gue détention ,  dans  la  prison  dite  des  Carmes.  Il 
e»t  è  remarquer  que  M.  Denisel,  arrêté  pour  de 
semblables  motifs ,  ne  fui  rcliché  qu'après  le  n 
thermidor,  moment  ou  furent  déconcertéea  jusqu'à 
un  certain  point  les  manoinvrcs  dont  le  triomphe  a 
élé  désigné  sous  le  nom  de  terreur.  Rentré  dans  la 
convention ,  choisi  le  3  août  i79&t  pour  nn  de  ses 
*ccréuires,  et  envoyé  dans  le  déparlement  de  la 
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Manche,  M.  Dentsel  s'âeva  contm  les  lemrblaa^ 
Plus  lard,  à  U  tribune  dn  conseil  des  aociena,  oi 
il  prit  part  k  diverses  discussions,  et  oà  il  fit  déc> 
der  la  création  des  légions  des  Francs ,  dn  nord , 
italique  et  polonaise ,  il  prétendit  que  1h  chonnni 
avaient  des  défenseurs  an  sein  de  l'assemblée.  Celte 
même  année  1796,  M.  Dentael  fui  nommé  adjo- 
dant-général  f  chef  de  brigade.  Après  avoir  dit  la 
campagne  de  Pmsse,  en  1806,  il  fut  attaché  i 
réiat«roajor.  Il  refut  des  décorations  étrangère  à 
Poccasion  de  services  rendus  avec  hnmanîié  daaii 
l'échange  des  prisonniers.  En  1809,  Aleundre  lai 
conféra  par  une  lettre  de  sa  snain  le  titre  de  cosa- 
mandeur  de  Sainie-Anne.  Chargé  de  l'autorité  à 
Vienne,  il  mérita  de  cette  capitale  une  médaitle 
d'or,  en  témoignage  de  reronnaissance.  Il  fil  les 
campagnes  de  Russie  et  d'Etpagne,  et,  qnoiqna 
d^un  ftge  avancé,  il  était  k  Waterloo.  En  181 3  , 
aa  mois  d'août,  Napoléon  l'avait  nommé  générni 
de  brigade ,  officier  de  la  légion  d*honneur  et  ba- 
ron; enfin,  le  ai  août  i8a4»  vn«  ordonnaiscc 
royale  le  fit  chevalier  de  Saini-Lonis.  Mis  k  la  re- 
traite comme  maréchal-de-camp ,  grade  obtenu  le  3 
avril  i8i4t  M.  Denttel  est  rentré  dans  U  vie  civile 
avec  une  modique  fortune  et  l'estima  pnbliqut.  Il 
a  on  fils*  lieuienaot-colonel  de  cavalerie;  mais  cel 
officier  qui  a  rendu  des  services ,  et  qui  jonii  d*nn« 
grande  réputation  de  bravoure,  est  anjonrd'kvi 
hors  d'aciiviié. 
DENYS  DE  MONTFORT.  Tirr.  MonrronT. 
DEPARCIEUX  (  AnToua  ),  savant  mathém». 
ticien  et  arithméticien  de  la  vie  humaine ,  né  k 
Cessoux-le-Vicux,  aux  environs  de  Nimes,  en  1753. 
Appelé  k  Paris  par  on  oncle  qui  était  censeur  roynl 
et  membre  de  l'académie  des  sciences,  il  fit,  sons 
les  auspices  de  ce  savant ,  ses  études  dans  le  collège 
de  Navarre.  Doué  de  dispositions  henrenses ,  Inb*»- 
rieux  et  intelligent,  Dépercieux  fit  de  rapide*  pro- 
grès, et  il  n'avait  pas  encore  vingt  ans  ^n*il  rem- 
plaçait Brisson  dan*  la  chaire  de  physique  créée 
par  l'abbé  Noilei.  Comme  il  avait  spécialemeisi 
étudié  les  mathématiques ,  il  chercha  k  en  faire  une 
application  suivie  a  toutes  les  questions  de  physiqve 
et  souvent  il  fut  asses  heureux  dans  celle  tentative. 
Ce  fut  seulement  en  1779  qu'il  commencn  de  pro- 
fesser pour  son  propre  compte ,  après  s  être  formé 
un  cabinet  des  mieux  assortis  et  des  plus  complets 
que  Ton  eut  encore  vos.  Il  parlait  avec  une  grande 
facilité  ,  et  il  était  impossible  de  démontrer  avec 
plus  fl'ordre ,  de  précision  el  de  clarté  qu'il  le  (ai- 
sail.  Les  fondateurs  dn  lycée  lui  offrirent  In  chaire 
de  physique  de  cel  établissement  ,  et  ses  leçoaa  j 
aliirèrenl  un  grand  concours  d'auditeurs.  Ainki 
que  son  oncle,  Déparcicux  s^esl  beaucoup  oc- 
cupé des  prohakililés  tk  la  dorée  ik  la  vie  kmmmime^ 
dool  il  se  proposait  de  donner  une  aritknétiqne 
complète  pour  toutes  les  races  d'hommes  et  poni 
tous  les  climats.  Ses  calculs,  basés  sur  les  tnblc] 
des  morlalilés  et  des  naiuances,  ont  été  ntllemeni 
coofuliés  par  le  gouvernement  et  par  les  bommei 
chargés  de  l'administration  des  finances  ,  loraqn'i 
s'est  agi  de  tontines  ou  de  rentes  viagères.  Ce  fu 
d'après  un  mémoire  de  Déparcteux  que  l'aasembléi 
comiiiuanle  rejeta  nn  plan  séduisant  d'an*  cniasi 
d'épargne  qui  lui  avait  été  présenté ,  el  dont  U 
géomètre ,  en  00  jonr  de  travail ,  analysa  cl  dé- 
truisit toutes  les  bases.  Un  des  premier*  onvrnge 
qu'il  ail  pobliés  est  un  Traké  HémeaUUre  et  emmtké 
mt/i^s  à  fasage de  tmsi«ersité.  Après  la  démonsira 
liju  de  chaque  règle,  il  en  fait Tapplicai ion  k  li 
solution  d'un  problème  intéressant  el  fait  pon 
exciter  U  cnriosiié.  Dépercieux  a  fait  nn  Mimair 
sur  les.  effets  et  la  cause  des  éclats  imterrgmtpmi  de  A 
foudre.  Il  a  oublié  en  outre  ;  t*  Traité  des  ammiti 
et  des  rentes  à  terme,  Paris,  1781,  ino4«  ;  *«  Ditser 
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mmmmrit  mc^cb  êéiatr  teum  pmr  U  nimUorn  d'une 
tmét  irituwit  amsjtm,  AaMcrdam,  178a  ,  io-S*  : 
U  j  éimtmin  ^  h  ftoimit  et  U  oftchiat  dt  Vtr« 
*  «tf  fM  b  »»iiu  d«  ccfaii  d*M«  poap«  erdintirt 
a  pMM  ;  >  2>An«r«alwa  jv  ilr/  ^Mtr  aérostatûatt^ 
N»ii,i7ft3,  M*8*.  Il  •  UîMé  inidit  «a  TW^ 
amfMétmifmknt,  M  d«  aooibrtas  naiMcox  po«r 
■•  Tmiffmifhft  tt  Jk  tmtcml  éffirtmiul  dmUgnt; 
J  fiwdMl  M  répoutioa  sar  cm  onrragts ,  «inti  qa« 
•w  u  CMTf  99mtpkt  tb  pfyiifig  tt  à*  dùmit ,  doat 
Tmy\\ù%%  duit  c»«Mc«c<c  lorsoiM  la  mort  vinl 
b  »p>i«éig.  Dapardtvs  t'éail  «ftorctf  d'iiablir  la 
«wtfliiiaa  ««tM  le*  WriUtdc  la  phjrttqaa  ginëraU 
«ctia  ia  la  chiHii««  afn,  dÎMii-il,  da  fondra 

i«  dcBs  ikiants  ••  asa  aattla  ;  il  pr^ieadait  qa« 
pv  êwa  bea  ckifliiata,  il  <Uii  i«di»ptasabla  d*ilra 
••  aiMM  laiBpa  nantralistactphjticica.  Aa  nontat 
•  h  la  créaii««  dca  <c»lt»  centrales  ,  IMparcieaz  fat 
I  «paie  éana  pl«a«««ra  d^parlcmenU  k  occuper  une 
'  <^Mradepkf»q««  at  da  diimic;  il  opta  en  faveur  dn 
Ufm^mMmx  ém  U  Seine  :  «aie  sa  Mal<  dêlabrie 
I  fv  des  privaûnaa  «i  par  des  traeaax  trop  contions, 
|«elM  pnmii  biasiôc  plu  de  faire  ses  leçons.  ÀHeint 
l '^  —g  ryiat  et  d^ohslmctiens  an  pylore ,  il 
'  ■■■«t,  le  n3  inÎD  1799 ,  dans  «a  <tal  voisin  de 
Hndiftnce. 

IMLPÈR£  (HATTaiiOy  cnmte),  dëpnlc ,  s^natenr, 
r*ir^  France,  cnmnandaoi  de  la  légion  d*boa< 
■ar.dc^  aaqvsl  dans  l*Ag<nou.  en  1754.  Par- 
«■a  oedÎ8r<  da  In  r^ololion,  il  fut  nomni4( ,  en 
«7)n,  etcc-prtfsi3eal  de  ladniinistraiion  centrale 
ia défonenacal  da  Lat-el- Garonne,  et  choisi,  en 
79»,  pnnr  représenter  le  même  dëpanemtal  k  Tas- 
'  êfblative.  Le  comte  Depère  s*y  fil  pen  re- 
s*  tint  éloigné  de  la  tribnne ,  et  ne  s*oc- 
dc  matières  de  finance  dans  le  comiitf  des 
inaa,  oè  il  fnt  appeW.  Après  la  session,  il 
,aiMran  an  miJton  de  ses  compatriotes,  et  v^cot 
ymti  snas  le  r^^me  réeointionnaire.  En  1793,  il 
Hi  arracW  à  sa  retraite  at  porl^  au  conseil  des  an- 
jenns.  II  j  dnnaa  ions  ses  soins  ans  qncsiions  finan- 
Icfans,  et  ne  craienil  pas  d^altacbsr  son  nom  an 
wiaMbi amant  ém  la  loterie.  Le  a8  octobre  1 798  » 
kiasemMn  le  anmma  secréuire,  et  lai  accorda, 
jlea  mara  snivantt  l«>  bonnears  de  la  présidence. 
U  terme  de  ana  mandat  tfiaot  expiré  dans  mois 
•frès,  il  rentra  momenUniment  dans  la  vie  privée, 
«  fctf  imaiddialemeat  rëéin.  Bonsparie  le  compta 
m  Bsmbre  ém  ses  pins  dociles  aoxilûires ,  daos  la 
imarfsdn  s8  kmmaira,  et  le  récompensa  de  son 
iimncmral  pnr  «ne  place  de  sénatenr.  Il  le  décora 
mcceasiweal  ensnite  dn  litre  de  commandant  de 
Il  Uginn  d*b«naenr ,  et  de  celai  de  membre  dn  co- 
ailé  de  coaanllaiion  de  celle  légion.  Le  comte  De- 
P«re  faC  dsarg^  «  en  1S09 ,  de  visiter  le  département 
4es  Landes  daas  nn  bnt  parement  agneole.  En 
igti,  il  anivit  le  sénat  dans  sa  défection ,  fat  créé 
pairie  4  (nia,  et  n'entra  point,  en  i8i3,dansla 
aampnsitina  de  in  pairie  impériale.  Après  les  cent 
i>art,  iJ  fat  rdiatégré  dans  ses  fonctions  qo'il  a  rrra- 
fl«a  fasq«''è  sa  mort ,  arrivée  b  Toatonse ,  le  €  dé- 
cembre i8a3.  Il  a  publié  :  MMMmd  imgrioÊHmn 
ft^mm,  iSoS,  in-8*. 

DEPPIMG  (G^B.).  nébMnnsl«r(WtslpbiiIie), 
m  1784.  Il  vint  à  Paris,  en  i8o3,  an  sortir  de  ses 
fnadcs,  el  se  livra  ans  lettres  qn'il  n'a  pas  cessé 
de  califver  depois.  On  a  de  cet  estimable  écri« 
nia,  dont  Ua  nnmbrcna  Iravans  ont  m  constam- 
«•«  l'niilitd  ponr  bnl,  i«  La  vateim»  fmhattmt 
émt  h  pmf»  eb  rAr  m  pr'a mais$a»et ^  Paris,  1807  , 
•n-8»;  c'est  U  iradodion  de  trois  ouvrage*  anglais, 
•voir  :  %•  Dt  Citf/kmeié  €t  du  àamgtn  dé  la  paccim, 
•radnciinn  anr  la  troisième  édition  dn  docieor 
VT.  ftaw'cy;  >•  Dûtmuion  kisUrifu  et  cntifm  rmr 
<k  Munanar,  far  le  ^tt9mr  Monseley;  3*  (HttmUioas 
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smr  rÙÊOailatiom  Po^Méfm ,  tardant  è  promter  fn'tlig  est 
phu  saÙÊtairt  pu  ta  vaeematiaa,  par  R.  Squirel.  Ce 
débot  a*élait  pas  heureax.  M.  Drpping  était  encore 
tn>p  jeune  ponr  apprécier  les  avantages  immenses  de 
la  vaccine,  a»  Lt*  tairéet  dhwtr^  ouvrage  dédié  è  la 
jennesie,  1807-1810,  6  vol.  in-18;  3»  Extrtkesla- 
tàUf  tirés  du  anttmn  du  deniers  sièetu  <âr  la  Iktira- 
tare  tatiaef  1810,  in-ia  ;  4<*  Histaire géadrale  fEs' 
pagae  deptùs  Us  teatpt  Us  fias  reealés  ia*pt*k  lafiada 
i8«  ttkcU  •  1811  ,  a  vol.  in-8«  ;  Pouvrace  devait  for- 
mer qiutre  voinmes  :  les  deux  derniers  n'ont  pas 
paru.  Le  premier  vo'ome  a  été  Iradnil  en  italien  , 
Livonme,  181  a;  S»  MemiUes etheaatèsdi lamatare 
ea  Fraaeft  1811 ,  in-ia  ;  6e  édil. ,  i8aS,  a  vo'. 
in-ia;  6»  Koaveaa  amiûtet  de  ^graphie,  181a, 
a  vol.  ia-ia  ;  ac  édition ,  i8a4 ,  a  vol.  in-ia  ;  7»  iV- 
liU géographie ilèmemlaire ^  i8i3,  iu'ia;  8«  fV«g< 
de  Paris  à  NeafehdUl  en  Saisse^  i8i3 ,  in-ia  ;  p»  Re- 
amrptes  faites  dans  an  voyage  de  Paris  à  Mtauek ,  aa 
eoaumneememt de  iSii^  i8i4»  in-8o;  i&>  Moeoeildu 
meiUeares  roautneu  espagnoUst  ancienneté  kistori- 
qoes,  eketaUresfou  et  maa^tpees^  avec  nne^  intro- 
duction et  des  noies,  Leipsick  ,  1817,  in-ia  ; 
1 1»  Noaeet  atlas  éléatentaire  è  f  usage  de  la  feunesse  , 
d'après  les  dessins  de  MM.  L«pie  et  Poirson  ;  avec 
1rs  descriptioiu  de  MM.  Depping  et  Sacrât ,  Paris, 
i8ao ,  in-fol.  ;  1  a»  Considérations  aolùipus  sar  Pétat 
oetoet  de  PÂlUmagne,  tradniles  île  rallemand(de 
M.  Linders),  Paris,  i8ai ,  in-8«  ;  i3o  Histoire  des 
vampires  et  aes  spectru  malfaisants,  avec  an  Examen  d» 
vampirisme fPorh^  i8ao,  in-ia;  i4^  Voyage  em 
Egypte  et  en  NaUe^  etc.,  par  G.  Btlsoni,  Ira  luit  de 
Tangiais,  et  accompagne  de  noies ,  par  G-B.  Dep- 
ping, Paris,  i8ai,  a  vol.  in-8o;  iS»  Géogroplkie 
physifoOf  kisiarifee  et  statistifue  de  la  France,  par 
Ed.  Menielle,  3c  édition,  revne,  corrigée  et  aug- 
mentée ,  par  Depping ,  18a  1  ,  in-8«  ;  iB^LaSaiste, 
ou  Esfuisse  légkre  d'an  taàleau  kistoripie  et  pittofu- 
fur  du  vingt-deoa  cantons  de  la  confédération  keleétt' 
ftê,  i8aa,  4  eol.  in-18:  a* édition,  i8i4t4vol. 
in-18;  170  Foyage don  étodiatU dasu  Us  eiof  parties 
da  monde,  ouvrage  destiné  k  faciliter  l'élude  d»  la 
géographie  aux  leunes  gens,  i8aa ,  a  vol.  in-80  ; 
iga  la  Grèce,  ou  Description  topograpkifoe  de  la  U- 
eadie,  de  ta  Morée  el  de  t Archipel,  contenant  des 
détails  eorieaa  sur  Us  menrs  et  msages  des  haàitants 
de  ces  contrées,  i8a3 , 4  *ol.  in-18 ,  cartes  ;  190  Fo- 
caholaire  géographtpu  de  PEspagne  et  dk  Portugal , 
suivi  d'un  Itinéraire  de  ces  deux  royaumes  ,  traduit 
de  l'espagnol ,  etc.,  i8s3,  in-80,  carte;  iOf^VAn' 
gleterre ,  ou  Deurtplion  historique  et  topographiqoe  da 
royauau  uni  de  la  Grande-Bretagne,  i8a3,  6  vol. 
in-18 ,  cartes;  ai»  Les  /eanes  vogageurs  en  France , 
ou  LHtre  sur  les  déjparteatentt ,  ouvrage  rédigé  par 
L.  N.  A.  et  C.  T. ,  entièrement  revu  et ,  et  en  partie 
refondu  par  Depping,  i8a6,  6  vol.  in-i8,  cartes; 
aa»  Histoire  des  expéditions  maritimu  des  JSorauinds 
et  de  lear  établissement  en  France  au  loc  sOcU ,  ou- 
•rage  coaronnéy  em  i8aa ,  par  Pacadémie  royaU  des 
inscriptions  et èetUp4ettru ,  V»rit ,  i8a6,  avol.in-8o; 
a3o  Aperpt  historique  sur  les  moeurs  et  coutumes  des 
nations ,  contenant  U  taUeou  comparé,  chet  Us  divers 
peuples  anciens  et  modemu  ,  des  usages  et  des  térémo' 
mu  concernant  Phahitatton,  la  nourriture,  PhahilU- 
ment ,  Us  mariages ,  UsfuaéraUUs,  luieux ,  les  fies  , 
lu  guerres ,  Us  superstitions ,  Us  cultes ,  etc. ,  etc.  ; 
précédé  .Pone  lahU  ona/ytiqae ,  et  Urauaépar  urne  1/- 
Uiographie,  Paris,  1816,  grand  in-3  a.  Cet  ouvrage 
fait  partie  de  V Encyclopédie  portatiee.  M.  Depping  a 
été  éditeur  et  conlinuaieor  de  V  Histoire  de  Rosse, 
par  Lévcsqoc  (  avec  Malt«bmn  et  Augais),  i8ia- 
i8i3 , 8  vol.  in-8o  ;  des  CÊùeeru  compUtu  de  J.-J. 
Rousseau,  Paris .  1817*  8  vol.  in-8*  (  avec  M.  Vil- 
le nenva)  ;  des  CBmrts  complites  de  Diderot  (  avec 
une  Notice  sur  l'auteur) ,  Paris,  1818,  5  vol.  in-8«  ; 
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de  VAhréfi  Je  thùloirt  giméraU  des  voyages  de 
Laksrpt,V»n»f  iSaa«i8a3»  3ovol.  in-iaoain-iS.  Il 
a  fourni  de*  trtiritf  sarani*  «t  curieux  aux  Annates 
des  voyages t  an  Btenmre  étranger,  au  Magasin  mey- 
r'opédi^me^  »n  Spretateur  A*  Maliebrun,  aux  ArmaUs 
politiques t  littéraires  et  mora!es,  k  la  Re«ue  eneyclo- 
pêdifue ,  au  BuUttin  mnii/trul  des  sciences  et  de  Pindus' 
irie,  au  Morgenifatl,  feuille  quotidienne  qui  parait  k 
Smilgardl.  Il  a  encore  coop^ri  à  la  rédaction  da 
irxie  dfi  Hindams^  par  M  So'nnf  ;  D^s pétilles  de 
la  Hostie f  par  le  comte  de  Rechoerg  »  a  ?ol.  ia-8«  , 
et  de  qne iquet  auire»  ouvra|c«  de  loxe. 

DEPRADT.  rey.  Phaot. 

DEPrNTlS  (  FBA»{.«i4-Josvra),  naooit  k  Blon- 
tanban,  le  8  février  i77i.lls*adonnad^abordà  la  ju- 
riaprudenre,  mais  la  Irrée  rn  roi<ie  ilei  dëpariemrnti 
du  midi ,  en  1793  ,  lui  fil  prendre  les  arme*  juiqu'i 
là  paix  de  1793.  Rentra  dant  *a  famille,  il  adoucit , 
.par  la  culture  dea  lettres  «  le*  infirmité'*  qu^tl  avait 
roDtraciëe*  dans  ces  deux  campagnes.  Deponiis  est 
roori  le  38  janvier  i8ao.  Il  était  bibliothécaire  de 
Monlauban ,  el  membre  de  l'académie  de  ente  ville. 
On  loi  doit  les  ouvrages  suivant»  :  i»  PEcote  des 
ministies^  comédie  en  5  actes  el  en  ver»,  180C, 
in-8*;  >*>  L* entremetteur  de  mariage  ^  comédie  en  3 
actes  el  en  ver»,  1811  ,  in-S"  ;  3^  Ùoeis^  tragédie 
en  5,acies,  i8i3,  \n-^<»i  ^f*  Henri If^ et Sul y ^  co- 
médie en  3  adeseï  en  vrr»,  représentée  â  Toulouse, 
le  3  a«ril  1816,  in-8'>  ;  3o  Ode  sur  le  rélahiisttment 
de  la  statue  de  Henri  ly,  1818  ,  in-8o  ;  &>  Le  pro- 
leiteur  supposé^  comédie  en  un  acte  et  en  ver*  ; 
70  Tumus,  tragédie;  80  Le  tiers  ai  hitre  ^  comédie; 
9'«  Pygmalion  t  tragédie.  Dtpnntis  a  laissé  en  ma> 
nnscril  t  loo  Projet  tur  rorganitation  des  théâtres  en 
France  \  ito  Alhantir^  tragédie  ;  la»  Mémoires  du 
comte  de  Momtmiram  ,  doni  la  première  partie  seule- 
ment  a  paru. 

OERAZET  (N.),  fut  député  i>ar  le  déparle- 
ment  de  l'Indre  i  la  convention  national*.  Dan*  le 
procès  de  Looi*  XVI,  il  vola  pour  I  appel  an  peuple, 
la  réclusion  el  le  bannissement,  lor»qoe  les  circon- 
stances la  permettraient.  Il  fut  au  nombre  des  dé- 
putés qai  protestèrent  contre  tes  journées  du  3i 
mai  el  du  a  juin  1793,  el  qui  furent  proscrits  par 
la  convention.  Deteon  pendant  près  d'un  an,  il  ne 
renir»  dans  celte  assemblée  qu'en  décembre  1794- 
Il  passa  Tannée  suivante  au  conseil  des  anciens, 
cl  cessa  ses  fonctions  législatives  ••  mois  de  mai 
1797.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparf  le  nomma 
juge  è  la  cour  d'appel  d^Orléans,  d^u  il  passa ,  en 
1811,  substitut  près  la  cour  impériale  de  Nancjr  ;  il 
est  aujourd'hui  conseiller  k  la  même  cour.  M.  De- 
raiej  est  chcralier  da  la  légion  d^honneur  depuis 
1811. 

DERJAVIN  (GAsnifcL),  célèbre  pofie  rosse, 
conseiller  privé  ,  chevalier  de  plusieurs  ordres , 
membre  de  l'académie  msse  et  de  presque  luules 
lea  sociétés  liltératres  de  Tempire,  naquit  a  Katan, 
le  3  juillet  1743.  Il  fit  ses  premières  études  dans  la 
maison  paternelle,  et  dans  quelques  écoles  parti- 
entières,  ensuite  au  gymnase  de  Katan.  En  1760, 
il  entra  an  corps  du  génie ,  cl  Tannée  suivante ,  en 
considération  de  ses  progrès  dans  les  malhéroali- 
quea  et  le  dessin  ,  ainsi  que  de  sa  description  des 
mines  doaBulgares  sur  le  Volga ,  le  jeune  Derjavin 
fut  admis  au  régiment  de  Préobrajenskjr.  Depuis 
1763  jusqu'à  177a,  il  s'éleva  dégrade  en  grade 
jusqu'à  celui  d'entcigne  de  la  gArde.  En  i774i  étant 
tifutcsant,  il  ae  di»ling«a  par  »on  courage  et  sa 
présence  d'esprit,  dans  le  corps  envoyé  contre  le  re- 
bella Poogatchefl.  Après  avoir  sncceuivement  oc- 
cupé pluaieors  emplois  importants,  Dcrjavin  lut 
nommé  ,  par  l'impératrice  Calhcnnc  ,  secrétaire 
d'état,  conseiller  privé,  sénateur,  et  préaident  du 
collège  de  commerce.  Sous  le  règne  snivant,  il  dc- 
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vint  caifsicr  de  l'empire ,  avec  rang  de  conte ille 
privé  actuel  ;  et ,  en  t8oa ,  il  «ol  le  porte-fe«ilt«  é\ 
ministère  de  la  jostice.  Quelque  Umps  après  ,  Der 
javin  quitta  cet  emploi ,  mais  en  conscrvasil  nm 
pension  considérable.  Il  monrat,  le  6  juillet  1816 
dans  sa  terre  de  Zvanka,  sitnée  snr  les  rivca  à 
Volkoff,  gouvernement  de  Nowogorod,  et  ses  reste 
furent  inhumés  dans  le  monastère  de  Kooiim.  Nou 
ne  pourrions  donner  une  pins  juste  idée  du  mérf  t< 
poétique  «te  Derjavii,  qu'en  empmniant  k  un  avteai 
russe  1res  estimé  ,  M-  Meriliakoff,  le  jugerocDlqu*i 
en  a  rendu.  "  Les  odrs  de  Der|avin  occupent  tii 
••rang  distingué  parmi  les  monuments  immortel, 
"dn  règne  de  Catherine.  Les  victoires  éclaianie: 
••remportées sur  terre  et  sur  mer,  rabaissement  Ji 
••la  sublime  Porte,  la  réformalion  du  code  judî- 
Hciaire,  les  progrès  immenses  de  la  civil iaatioi»  , 
H  le  goût  et  l'uriianilé  d'une  cour  magnifique  ei 
••  spirituelle,  etc-,  tels  furent  les  su'ets  que  traita  la 
••  mute  de  Derjavin.  Ce  poSte  fat  l'Horace  de  son 
••  auguiie  louveraine  ;  il  décrit  tour  à  tour  ses  noblei 
••loisirs,  les  lieux  qu'elle  affection naii ,    les  fèio 

-  qu'elle  ordonnait ,  les  jeux  qu'elle  présidait.  Sotsi 
••  le  pinceau  de  ce  grand  écrivain,  tous  les  sojets  pre  n- 
••  nent  la  couleur  d'enchantement  qui  caraclértsnit 
••celte  époque  mémorable  de  noire  hisioire.  Lei 
••  chants  de  Derjavin  sont  ckers  anx  Rosses,  comms 
••la  gloire  de  Catherine  et  les  baats  faits  éts  Ro- 

•  m«niioff,  des  Orlorf,des  Soowaroff,  et  autres  per- 
••  sonnages  célèbres  de  ce  règne.  La  carrière  Itri- 
••  que  s*est  agrandie  soos  le*  pas  de  ce  pofte,  dan] 
••les  odes  sacrées,  béroTques,  philosophiques  ci 
>  anacrétfoiiques.  St»  ouvrages  sont  semés  de  mois 
••  nouveaux  dont  son  génie  a  doté  la  langue  russe  ; 
»  il  en  a  ressuscité  qui  étaient  tombés  dans  Konbli  ; 
••  il  a  su  ennoblir  des  expressions  dérobées  avec  art 
••  BU  laoçage  vuleairc.  Lumonossoff  fut  souvent  Tes- 
>•  rtave  de  sonsii|cl;  Derjavin  le  subjugue.  On  peu 
••  comparer  Pun  à  un  fleuve 'qni  roule  paisibVraen' 
••  ses  ondes  majestueuses,  et  Tanlre  k  celle  calaracti 
"impétueuse  si  bien  décrite  par  loi-mfroe,  et  qu 

•  imprime  un    aspect    sauvage  anx    lieux  qn'elli 

-  étonna  du  fracas  de  ses  eaux.  -  Le*  pièces  les  plu! 
remarquables  de  Deriavin  sont  î  L*Oîk  à  Diem,  /V 
lit  le  ^  La  Cascade,  L'Ode  aux  Bustes  après  la  pris> 
d'IsmaUolJ  %  Le  Seigneur  ,  L*Kpdrt  à  mon  voi- 
sin, etc. ,  etc.  Derjavin  a  encore  composé  quelqaci 
tragédies,  mais  loin  d'avoir  obtenu  ou  succès dani 
ce  genre  ,  ses  pièces  ont  été  trouvées  si  médîocrcj 
qu'elles  n'ont  pu  se  soutenir  sur  le  théâtre. 

DERMODY  (THOtB%s),  naquit  k  Innis  dans  l« 
comié  de  Ciare  (  Iriande  ),  en  1774*  Son  père,  qo 
était  maftre  d'école  dans  celle  ville,  l'initia  di 
bonne  heure  à  la  connaissance  des  langues  grecqai 
et  latine.  Dermoilj  eut ,  des  son  enfance,  beaacoa| 
de  goât  poar  l'étude;  a  on  Ige  très  peu  avancé,  i 
avait  déjà  lu  la  plupart  des  portes  de  fantiquiié  ,  c 
il  commença  une  Iraduclion  en  anglais  d'Honèrc 
à  ce  périoiie  de  la  vie  00  presque  tous  les  enfanti 
étudient  encore  leur  grammaire.  Parvfna  k  I  Sg( 
d'environ  neuf  ans ,  le  désir  de  voir  la  capitale  di 
sonpajs,  lai  fit  quitter  clandestinement  la  maisoi 
de  «on  père,  et  avec  nn  petit  paquet  sotis  son  br& 
et  quelques  schillings  dans  sa  poche,  ils*  dirigea 
vers  Dublin ,  ou ,  comme  il  l'a  écrit  pins  tard ,  i 
était  convaincu  que  ses  talents  cl  son  inslroeiioi 
lui  procureraient  bientôt  une  grande  fortune.  Ar 
rivé  dans  cette  ville,  sa  bonrs*  ne  tarda  pojat  1 
se  vider,  et  il  se  trouva  en  peu  de  jours  sans  aucnnt 
espèce  de  rcasoerccs  et  sans  un  ami,  ralmc  nn« 
simple  connaissance  k  qui  il  ptt  demander  des  se- 
cours. Le  malhaureux  enfant  erra  dans  les  met  i 
demi-mort  de  faim,  jusqu'à  ce  qu'un  hasard  bcu- 
rcux  l'eut  coudait  près  de  la  roisérahlr  éckoppi 
d'un  bouqiiiuiste ,  sur  le  qnal  Ormond.   Le  pro- 
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fiiiuin  4t  cttte  cciMpp*,  EcocMii*  ■omin<  Sonn- 
ém,  ttmjaml  rccMMlir«  ^«clqn*  choM  (Tcviraordio 
«ire  Jam  U  ^jsionooiU  de  l'cnCanl ,  loi  adrMM 
flaHffan  ^«tstioM,  et  «'^teiit  p«r  c*  nojta  inslroit 
4t  ■aâtaaiiaa,  il  t*i«viu  è  parttfgar  «oa  modati* 
dtocr,  •!  le  lagaa  cwaile  dams  la  paiiia  da  ion  ridait 
M  M  Mraoaoa  cl  m*  Urrca  avait  Uiis^a  libre.  Ici 
nwdf,  ca  racoanatMaacc  de  la  gtfo^reuit  botpi- 
Ukti  ^*iJ  r«ca«ait ,  preaaitioSfi  d^arracher  i  la  ra- 
fôii  des  ver»  et  de»  raU  le«  oavr«gf«  qv!  com- 
^ieai  ia«ie  la  ricbeMe  de  toa  bienfaiteur.  Toiile- 
Im  3  aa  r«»U  pm$^  lon^-tf  mps  mnu  la  orotection 
et  rkeaaite  boaqaîaisle  ;  «a  aia«teor  aiaol  veaa 
«af«ar  acheter  va  livre  daaa  l'échoppe,  apetfat 
b  ieaae  Denaady  qat  litail  le  Truite  J»  sMmu  de 
Uapa.  nia  «e  noiaeat  le  bmil  de  too  savoir  com- 
■■a^a  4  se  r^adra  daas  la  ville  ;  T^choppe  dn  bou- 
feiaMte  m  vamplil  d'aac  faale  de  perioaaes  de'si- 
reases  de  caaverscr  avec  IVtoaaaat  earaat  qai  «  peu 
da  ioart  après ,  sarlit  de  soa  absearilé.  La  com- 
lene  de  Moira  ayaal  cateoda  p»rl«r  ds  lai ,  le  fil 
vratr  daas  sa  asaÏKia  cl  le  prit  soas  son  p«tronsgc  : 
•Ât  le  caafiia  aax  sains  d«  révëread  Bovd  de  Pot' 
ia(lta|ta«  »  hica  conan  daas  le  monde  liuifraire 
tradaciioa  da  Dëmtt.  Après  tire 
temps  ckes  ce  respectable  ecUé- 
le  protectrice  le  pl«$a  dans  an 
toO^  célébra  de  Doblin.  U,  il  pobVia,  è  l'à^e  de 
d(S  èdaase  aas ,  aa  vohi«e  de  poésits  qoi  loi  ac- 
qak  bcaacaap  m  ecMbritli;  on  le  ciuit  comme  aa 
fraAfe  ,  et  le*  (rend*  seigneors  de  Dublin  s'esti* 
Il  kaareaa  qaaad  ils  avsicnt  p«  obtenir  de  ses 
m  de  le  latssrr  vcair  poar  passer  quelques 
dans  Icors  palais.  Dermodjr  publia  ua  autre 
da  podaicst  composas  depeis  l'ijc  de  qua- 
(erse  aas  jùqa'à  celai  de  quinse,  qoi  ajuuta  encore 
è  m  reaamiadc.  Vers  caite  mime  époque  des  falics 
de  jeaaeise ,  loi  ircat  perdre^  la  protection  de  la 
eemtesaa  de  Moira.  Après  avoireuoaecondaite  fort 
•rafeasa,  il  s^ea|a{ca  comme  simple  soldat;  mais 
la  sèie  el  PaAitié  de  H.  Be/moad,  do  ibciire  da 
BrarfLaae  «  qai  jooait  alors  la  comédie  à  Do- 
Um,  lai  fireal  obtenir  soa  congé,  et  il  dm  k  cet 
eaimable  acicor  plasiears  antres  aaaées  d'ane  exis- 
icoce  agréable.  Ayant  commis  pins  tard  da  aoa-> 
«elles  fa«ies,  il  embrassa  da  nouveau  la  carrière 
militaire (  el  fol  soccessivemenl  soldat,  caporal  et 
haataaaat.  Il  se  trouva  à  divers  combats,  s  y  coa- 
dnisii  laajaars  avec  uae  rare  intrépidité ,  et  re$at 
plttttears  blessarcs  %t^''U.  Ayant  quitté  le  service , 
iJsercadtt  à  Loadres,  ou  il  vécut  long-temps  dans 
r«b»carilé  et  la  misère  ;  enfia  son  aaciea  ami , 
S.  Raymond ,  ^"y  découvrit ,  et  le  mit  ea  rapport 
avec  des  litiéraleors  qui  lui  fouraîrent  les  moyens 
de|ag«crkoaorabiemenl  »•.  vie  ;  mais  il  n'ea  profita 
qnepea  d'aaoces:  le  malheur,  les  Caiigues,  et  ladis- 
sif««i«a,  avaient  coasidérablement  altéré  sa  santé, 
et  le  (3  jaillct  i8oa  il  rendit  le  dernier  soupir. 
Qsiaae  iaar*  eaeiroa  avant  sa  mort ,  Croyant  que 
(air  de  la  campagne  lai  serait  iavorable ,  il  «oriil 
de  la  Wlle»  ei  laaa  oae  chambre  dans  nae  vieille 
maisoa  de  Sjdeaham ,  qui  était  occupée  par  des 
ouvriers  employés  à  creuser  on  canal.  H  écrivit 
ds  b  a  X.  liayawnd  ei  à  un  autre  de  f$  bienfai- 
teurs poar  réclamer  des  secoars  Geun-ci  vin^*nt 
asisilic  le  voir ,  et  lui  apporter  ce  dont  il  av^il  ue^ 
seia.  Us  le  iroavèreat  daas  na  état  qoi  ae  leur  laissa 
aecnae  cspéraaoe.  Dermody  leur  témoigna  sa  re- 
ftaaaiiaaare  par  des  larmes ,  sa  voix  était  faible , 
peertaat  il  put  caaser  on  moment  avec  cas.  Voyant 
qu'un  de  ece  amis  rcoiarquait  CHiuliànu  de  Butler, 
qui  était  ouvert  sur  soa  lit ,  il  lui  dit  :  ••  Vous  le 
•  vuyes,  je  sais  gai  josqu*k  la  fia.»  Pais  ayaat 
eu  une  leax  très  Cbrta,  il  s*écria  :  «Celle  toux 
•proioade  soaae  moa  (las.  •  £t  ea  effet ,  il  mon- 
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rut  quelques  henrei  après.  Oa  Tenterra  dans  le 
cimetière  de  Lewisharo.  Qaoiqoe  enlevé  fort  jeune 
encore  ans  lettres  quM  cultivait  avec  la  ni  de  suc- 
cès, Dermody  a  beaucoop  écrit.  Outre  les  divers 
rolumes  de  poésies  publiés  sous  son  nom,  il  a 
publié  :  »o  Mort  WomkrSf  épttre  héroïque  adres- 
sée à  M.  G.  Lewis;  a<>  BmtUtof  Iht bords,  pocroe  en 
deux  chants,  dont  la  ditpate  entre  Gifford  et  Peter 
Piodar  avait  fourni  le  sujet;  3o  Odetoptaee^  adres- 
tée  è  M.  Addinglon  ;  44  Odr  om  tht  Jeaih  •/ gemni 
Ahercnmhy;  3*  Hiarmmadt%  satire  contre  les  ac- 
teurs, dans  le  genre  de  la  Raseimdk  de  Charehiil. 

DEROT  (  BiaHARD-EKAsas  ),  lieoteaaot-géoéral 
bavaroi»,  naquit  à  M «aheim,  le  1 1  décembre  1743. 
Soa  père,  ancien  cénéral  en  chef,  lui  fit  embras- 
ser Tétat  miliuire  dès  l'âge  de  sept  ans.  Si  sa  qualité 
de  noble  servit  è  le  faire  avancer  rapidement ,  sa 
valeur  et  ses  talents  y  contribuèrent  davantage  en- 
core. En  1791,  il  était  major-g/néral  de  Tarmér 
bavaroise ,  et  se  distingua  dans  le  commandement 
des  troupes  qui,  è  cette  épooee,  s'étaient  réunies 
aux  ennemis  de  la  France.  En  septembre  tSoS , 
l'armée  bavaroise  devint  l'auxiliaire  de  l'armée  fran- 
çaisa,  contre  les  Autrichiens,  et  le  général  Dcroy 
servit  avec  beaacoup  de  distinction  sous  les  ordres 
dn  maréchal  Bcrnadolte  ;  les  impériaux  furent  chas- 
sés de  la  Bavière.  U  commanda  entoile  les  troupes 
Iui  devaient  occnpcr  le  Tyrol,  et  Napoléon  lui 
onna,  dans  la  campagne  de  1806,  le  coouaande- 
ment  d'onc  division  de  la  grande  armée ,  à  la  llie 
de  laqoelle  il  joslifia  la  coofiance  de  rempereur. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  roi  de  Bavière  le  nomma 
conseiller- d*éial,  et  il  remplît  ces  nouvelles  fonc- 
tions en  habile  administrateur.  En  1809,  le  géné- 
ral Deroy  reparut  de  nonvean  sous  les  aigles  de  Na- 
poléon. Il  concourut  alors  è  repousser  le  prince 
Charles  hors  de  la  Bavière ,  où  les  Autrichiens  ve- 
naient d'entrer.  Il  se  distingua,  le  ao  avril,  è  la  ba* 
taille  d'Albamberg ,  gagnée  par  Napoléon ,  et  le 
mois  suivant,  il  se  trouvait  à  la  prise  d'Insprock, 
sons  les  ordres  du  maréchal  Lefebvre.  Le  18  août 
i8ia,  il  donnait,  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal Gouvion-S^int-Cyr,  è  la  bataille  de  Potolsk, 
de  nouvelles  preuves  de  Ulaals  et  de  courage,  lors- 
qu'il reçut  une  blessure  mortelle  à  laquelle  il  n« 
survécut  ^oe  cino  jour&  Ce  général  d'oa  mérite 
réel ,  avait  re(u  de  Napoléoa  le  grand  cordon  de 
la  légion  d'honnenr. 

DERRIEN  (RoNAia-M4aiR},  né  è  Qoimper, 
le  1er  juin  1^80.  Après  avoir  étudié  à  l'école  poly- 
technique, il  entra  aans  les  ponts  et  chaussées.  Il 
passa,  en  1799,  à  Pécule  spéciale  d'application  de 
ce  corps,  fut  employé,  ea  iBo3,  comme  élèvc-ingé 
aienr  aux  travaux  du  Mont-Genèvre  et  du  Mont- 
Cenis ,  et  obtint ,  ea  t8ia ,  la  place  d'ingénieur  en 
chef  de  ces  Iraranx,  par  décret  du  7  février  iSia. 
SI.  Derrien  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
i  l'exécution  de  cet  immense  el  magnifique  travail. 
Il  fit  conslmire  vingt-qnatre  maisons  de  refuge  sur 
retendue  de  cette  route  entre  Pool  -  de  -  Beau- 
voisin  et  Suse.  Sur  le  plateau,  h  dis-i»«of  cen' 
quarante-trois  mètres  aa-dessos  da  nivean  de  la 
mer ,  fut  irisée  nue  église ,  et  l'on  éleva  tout  ao 
tour  on  hospice ,  une  caserne  pour  deux  mille  deus 
cent  douie  hommes ,  une  écurie  pour  trois  cents 
chevaox  el  un  bureau  pour  le»  douanes.  Le  1  a  no* 
vembre  i8i3,  M.  Derrien  fut  élu  membre  de  Ta- 
cadémie  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Turin.  A 
la  restauration ,  il  fut  nommé  ingénieur  en  cbef 
de  Maine-et-Loire.  Il  a  fait  exécuter  dans  ce  dé- 


{parlement  des  travaux  trèi  importants,  entre  aoirei 
e  pont  de  pierre  de  Saumur,  sur  la  Loire ,  de  sept 
arches  de  vinct-cinq  mitres  (soiianie-dix-aept  pieds) 
d'ouverture  checune.La  première  pierre  en  fat  posée 
le  i5  juUlet  i8i3.  Une  médaille  a  été  frappée  k 
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r.clie  occAtiun.  M.  Derrirn  a  fait  imprimer  6\tU- 
reni«  mérooir»».  Nom  citerons  seuUraeni  :  Notice 
hislorigut  el  de^erlptiet  des  travaux  shr  la  foute  dm 
MontCenit^  i8i6,  Lrocburf  in-4<». 

DESACT  (N.),  Toi  députa  par  Je  dfparterrtfnt  de 
la  Haole-Garonoe  ï  la  convention  nationale.  Il  vota 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  m6rl ,  et  se 
prononça  nranmoins  en  faveur  rfn  sursis.  Il  fart^rut 
Dfu  a  ion  vote,  et  l'on  assute  qo^ii  moarnl  du  cha- 
grin de  l'avoir  ^niis. 

DESAILLY  (le  baron),  maréob-tl-de-eamp, 
commandeur  de  Tordre  de  la  lésion  d*honneiir,  ne 
h  Orsy,  en  Artois,  le  37  décembre  1768,  entra  au 
service  II  l'âge  de  seize  ans ,  et  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution  françaife,  depuis  1731  jus- 
qu'en i8i3.  Il  se  trouva  h  l'affaire  du  cao>p  de 
iMaulde,  pr^i  de  Sainl-Amand,  en  1791 ,  et  è  la 
défende  de  Diinkerque  ,  lorsque  celle  vilic  fut  assié- 
gée p*r  Tarraée  anglaise,  sons  les  ordres  du  duc 
d'York.  I)  conibaliit  h  VM.»rt  de  noosselarJ,  el  h 
\»  fausse  ntiaqne  de  Gand.  En  i7ij4  ,  il  servit  au 
siég^  de  Grave,  sur  la  Meuse,  et  concourut  ^  t.i 
ronq'-.êle  de  I.1  Hollande.  La  même  année,  il  passa 
deux  frt'ï  le  Ilbîn  avec  son  régiment ,  le  iS»"  dNufan- 
lerie  Irg^re  ,  el  foi  prêtent  aux  sièges  d'Ebrenbrcil- 
>ieinel  de  M^ynre.  En  «797,11  fit  parlie  de  l'armée 
d'iMlieavcc  tun  régimeot,  qui  y  fut  placé  k  Tavant- 
girde  ,  et  qui  effectua  le  passage  du  Tdgtiamenio  le 
iC  mars.  Il  marcha  le  18  a  lapri»e  deGradisca,  et  cr 
fut  en  récompense  du  rouraga  qu'il  avait  déployé 
dans  celle  affaire  que  le  général  ta  chef  Oonapaiie 
lui  conféra ,  peu  de  jours  aprfs ,  le  grade  d«  chef 
de  bataillon.  H  fui  emp!o)é,  en  i^ijS.à  Tarmée  de 
Naples,  commindcc  p^r  Châmpionnel ,  j  fit  ta 
campagne  de  celle  année  ,  et  se  trouva  aux  affaires 
de  Civiia-Cattellano  et  de  AIon-'e-AsIo,  dans  les 
<IMs  del'Egliyp.  En  juin  ]7r](),  Desailly  le  distingua 
K  1.1  bataille  de  la  Trebia,  uu  il  eut  son  cheval  luc 
Sou$  hii,  et  mérita  le  grade  de  colonel  du  i5e  rf.~ 
gimeiit  dinfdnierie  léger*  qui  lui  fut  accordé  par  le 
général  Macdnnald,  le  3.^  du  même  mois.  Eroplovc, 
en  iHoS  •  Il  la  grande  armëe  d^Allemagne ,  il  y 
commanda  ion  rcgiment  dans  plusieurs  combats, 
kiotamment  h  ceux  de  Weningen  el  d'Amsiellen, 
au  dernier  desquels  il  tut  encore  un  cb«  ni  lué  »ou« 
lui.  Après  avo'r  traversé  le  Danube  ï  \itnne  ,  il  se 
trouva  k  l'affaire  d*0'>labrnnn  ,  nuis  li  la  bataille 
d'Ao.«ler'iiz.  Il  fil  la  campagne  de  180C  contre  les 
Prussieni  et  les  Russes,  se  battit  i  la  t£le  de  sun 
régiment  d.tni  les  différentes  affaires  qui  eurent  lieu 
dans  ta  vieille  Prus.<e,  et  concourut  a  la  prise  de 
K(cni.«brrg  le  iG  juin  1807.  Il  était  au  camp  près 
do  Tiliiil  lors  <^e  l'eulrevue  des  empereurs  Alexan- 
dre et  'N;>poléun  tor  le  Miémen.  Il  fit  la  campagne 
de  iSoij  à  ta  grande  armée,  et  !<e  trouva  aux  affaires 
d'.\mbfrg,  tfe  Tamc  cl  d'Efkmiîlil.  Aprô^  U  »e- 
coode  rentr.'e  des  François  îi  Vienne ,  Des^illy  fui 
nommé  général  de  brigade,  par  décret  daté  de 
Sch<rnbrunn  le  $  juin  iKoq.  Il  fut  ensuite  charge 
du  siège  de  Pre.<bburg.  Le  6  juillet ,  il  fc  dittingna 
à  la  bafaiile  de  Wagram,  f>ù  il  fui  Messe  h  TépauV 
droit*»  par  un  biscaien  ,  et  eut  son  cheval  tut  sous 
lui  du  même  coup  de  canon.  En  181a,  le  général 
Desailly  fit  partie  de  la  grande  armée  «l'rxpvdilion 
contre  la  Hti-csie,  el  commandait,  le  17  anût ,  à  la 
prise  de  SmnirnsV,  une  brigade  de  la  division 
Gùdin.  Deux  Jour*  après,  celle  division  ayant  clé 
chargée  de  déloger  les  Russes  d'une  position,  appelée 
rar  tradition  reii^ji^use  le  Champ  sacré ^  près  de 
Valuntina-Cora  ,  le  gi-nér»l  Desailly  coninianda  sa 
brig'ïde  à  ce  combai ,  qui  fui  des  plus  meurtriers, 
et  y  eul  la  rui.v.'ie  gauch*"  frac  urée  ,  ce  qui  le  ml 
lolalemrnl  hors  de  comb»l.  Il  fui  purté  à  Stuo'f  n«k, 
e'  y  rc»>la  ji'.iq'rao  17  septfniLre  >niv.int,  époque  a 
Inq'ttlle  il  pjrlil  pour  revtnir  k  Paris,  on  il  arrivi 
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le  17  mai  181 3.  Cette  blessure  obligea  le  générât 
Desaillv  k  quitter  le  service  k  Tâçe  de  44  *»»%  »t 
après  38  ans  d'activité.  Il  est  raaint«iun(  snr  la 
li»te  des  officiers-généraux  en  retraite. 

DE5A1X  DE  VOYG  OUX  (  Lopis-Cha»im-Ai.- 
toihk),  général  de  division,  né  k  Stidl  Rilairc 
d'Ayat  ,  pr>s  Rion»  ,  déj^sriement  du  Pny-de- 
DAmc  ,  fe  17  août  17C8,  d'une  ancienne  fasnîlle 
noble,  originaire  de  cette  province,  fut  é'evrf  k 
Técole  mililaire  d'Effiat  ()ui  avail  été  fondée  par 
Se  maréchal  d'Effiat,  p^re  du  malheureux  Cino-Mars. 
Il  entra  à  l'âge  de  quinte  ans  comme  soQ»«lieoie- 
nant  dans  le  régiment  de  Bretagne-infanterie  qui 
avait  le  comte  de  Cfillôn  pour  colonel.  C'était ,  en 
1783.  Dès  cette  épo<)ne,  le  jeune  Desaix  se  disiin 
gua  par  la  régularité  de  ses  mteurs ,  soft  rlnigne- 
roent  pour  les  plaisirs ,  et  par  l'amour  de  l'éiade. 
Sti  corap.^gnons  d'armes  loi  donnaient  le  snrnom  de 
sage.  Lorsque  la  révolution  éclata,  en  •78<)  •  De- 
saix  en  adopta  tes  pr'.ncipes  avec  enibonsiasme. 
En  iTQi  ,  il  fut  nommé  commissaire  des  guerres , 
et  bieuidt  après  choisi  pour  «ide-de-ratnp  par  le  gé- 
néral Victor  de  Droglie.  En  1793*  la  guerre  de  la 
liberté  Tapi  ela  Aux  frontières  dfe  France.  Les  ar- 
mées étaient  en  présence,  nul  engagement  nlme 
partiel  n'avait  encore  eu  tien.  Drsaix  revenait  un 
|our  d^une  promenade  qu'il  avait  faite  loin  des  mnrs 
de  Landau  ;  tout  k  coup  il  voit  dans  la  campagne 
s'élever  des  tourbillons  de  poussière,  il  s'avance 
pour  en  découvrir  la  cause,  c'était  un  combat  entre 
une  reconnaissance  française  et  cinq  escadrons  au- 
trichiens. Quoique  sans  armes ,  il  n'hésite  pas  k  se 
jeter  au  miiirO  de  Fa  mdiée ,  il  est  renversé  de  son 
cheval,  se  dégage,  et  rendre  dans  Landau  avec  la 
redonnaissancr  et  un  Autrichien  qu^il  a  lui-même 
capture.  Sa  valeur  et  ses  talents  militaires  lui  fireii  * 
rapidement  parcourir  tous  les  grades.  Il  était  depuis 
quilque  lemps  général  de  brigade,  lorsqu'il  con- 
courut en  celte  qualité  au  siège  du  camp  de  Nolh- 
weil!er,  le  il  .oeptembre  1793.  Le  i3  uclobre  sui- 
vant ,  lorsque  les  Fr*i  çais  ayanl  évacué  tes  ligne» 
de  Wcissembourg,  tes  troupes  que  Desaix  com- 
mandait défendirent  jusqu'à  l'exlrémilé  les  {Osi- 
tions  de  ta  gauche,  et  se  retirèrent  avec  beaucoup 
d'ordre.  A  Laulrrbourg,  ou  l'ennemi  fil  plier  lc« 
.ivanl-gardes ,  Desaix  fut  alleint  d'une  balle  qui 
lui  perça  tes  deux  joues,  il  ne  pouvait  plu»  parler; 
mais  ses  gestes  énergiques  enrour.-igeaienl  encore 
les  soldats  :  il  se  déroba  h  l'eropressemenl  de  ceux 
qui  voulaient  l'emporter  loin  du  champ  de  bataille, 
et  ne  consentit  it  lais>er  pan<er  sa  blessure  qu'après 
avoir  rallié  ses  bataillons.  Ainsi  que  nous  l'atuns 
dil ,  Desaix  était  i*su  d'une  famille  noble,  il  avait 
l<iis»é  rouler  publiquement  ses  larmes  en  apprenant 
la  m%irl  de  Custine,  et  il  demandait  sa  mère  et  s» 
sceur  qui  expiatent  dans  les  prisons  le  crime  de  leur 
naissance  :  -  Qu'on  rende  la  liberté  'k  ma  mère  el 
M  à  ma  sœur,  je  ne  veux  pas  d'autre  rérompen«c  de 
••  mes  travaux  ,  avAil-il  écrit  au  comité  de  salut  pu- 
"btic.  »  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'nne 
autorité  ombrageuse  le  soupçonnât  de  manquer 
de  civisme.  Les  rrpréscnlanis  du  peuple  Saint-jusl 
et  Lebjs  signèrent  un  otàtt  qui  l'exilait  de  l'armée. 
On  voulait  commencer  par  l'arracher  du  milieu  de 
ses  soldais  pour  pouvoir  ensuite  plus  aisément  f^ire 
de  lui  une  nouvelle  victime.  Mais  ^  peine  cet  ordre 
fut-il  connu  que  le  corpi  de  Desaix  se  rassembla  en 
tumulte  ,  et  menaça  de  fusiller  les  repré.ocnlants  du 
peuple,  s'ils  ne  lui  laistaieni  son  général.  Les  com- 
miiisaires  de  la  convcolion  avaient  osé  èire  injustes, 
ils  reculèrent  devant  une  imprudenre;  Tordre  qui 
éloignait  Desaix  de  Tarraée  fut  révoqué  ,  et  ce  guer- 
rier qui  devait  être  bientdt  un  de  nos  plus  grands 
r.«|>il.iines  ,  fut  ainsi  conservé  h  l'armée  frïnç«i>e. 
Cepfuda-t   n"-  troupes   s'f'l»i-nl  Mv*ncces  d.-tus  1^ 
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PaUiîmi.  0«s*U  ,  pUci  a  raTaot-^ardt ,  fut  alla. 

'*"MJt  par  an  corpa  aatKicliiea.  Aprat  iroi»  heures 
J'aacaaiUtapiaiaira,  bm  kalailloof  coakmaafaiani 
a  flicr,  Ura^oa  Datais  «a  jala  aa-ilav«nl  dVua  avec 
«  râtervc.  Qaclq«c«  officiars  loi  daoaoïlanl  «'il 
aamt  pat  ardonaâla  retraita  ;  «  Oai ,  répoodit-il* 
•MM*  c'«ai  ealle  da  IVanami.  -  A  ca»  moU  il  mar- 
<^  ea  avait,  aaa  aotdau  raaiméa  par  «on  coarage 
le  taitiraM  at  collMitèraai  le*  Aoiricbieaa.  La  xi 
]  f^^  i794>,«tncuial»ala  de  Pbitl»crg  ai  de  Trip- 
;  frtaJi ,  iHsais ,  câargi  d«  faira  ujia  laïuaa  aii^qMc 
I  Mcv^  In  cuiaaia ,  maiMBOvra  avec  ta«(  d,*li4U«ici0 
I  91U  tiai  aa  ^kcc  les  corpa  qui  loi  tf  taiaal  oppptés 
«teaairiliaa  aiaei  paiaaaaaant  au  Mçcèa  d^  calla 
I  ffj*  Komaâ  ^aâral  da  divi«io« ,  Ja  a  «cplaiD- 
I  Me,  U  dafeadil ,  la  aa  du  aima  a«i*  ,  lea  bnulaars 
^K«yMnla»lara  ,  coatra  la*  Iroapaa  da  priDc<  de 
bbaloba.  U  8  •ciakra ,  il  attaqua  lea  alliés  à 
rraackcaïkal.le»  dail  et  s'anpara  da  la  pUcc. 
I  AMailU I  la  la ,  par  dca  farce*  Mpârieuras.  il  ëvacoa 
(Madiart,  aa  ckaaaa  da  aoavaaa  le»  cnaaiuis,  le 
I  ^1  »*f  akaJBtiat»  at  t'capara  an  nilaa  laapa  de 
I  6raa4Uadi.  La  aa ,  la*  divitione  Dciaix  et  Uco- 
•«  tnffm  Altaj  et  Oppeobeim.  DaMis  aolra , 
1 1*  u  aateaWa,  daaa  WciMenau,  prè*  de  Majreace. 
I  fet  atw  baUu  lea  Aatridiieaa ,  aasquaU  il  fil 
I  Ijf  f*""*'*P**4's  parte*.  Il  coaaaada,  an  1793. 
I  'j^*^^  d«  t'araca  da  Sambra-at-Meuaa  ,  aux 

*  «*«e«  da  géaâral  aa  cbef  Jaofdaa  »  et  fu(  chargé  de 
j  n  ddeaja  d«  Haol-ilhm  •  oa  par  dta  aoavcaaais 
jéeifaapM  lialn)«ai,iilcoQi|iiii^,,  il  «al  *i  hieaao 

•  '.•fV"  ^  l'*<u*MBif  q«  il  fil  écbooer  le  projet  d'une 
^''*^*<*w  Franca,  ai  réduiatt  aiau  la  géoéral 
'  Miricbiea  Wanncar  b  aa  pa*  mina  ©aer  faira  de 

'^'•ï'W  pow  raxécatioo  da  ce  projel.  Afin  d'eaci- 
■'•'  Ml  Iro^i  à  la  patience  >  Detaiz  parlagcail 
'••'^^er»  privatioaa.  11  ne  prenait  point  d'autre 
""""•^f  qoa  la  leor.  De*  c»auni>*aire*  da« 
>  lei  ayant  an  jour  envoyé  daj  praviaion*  de 
^•^plos  délicate*  at  qaelqaea  b«»aleiUe*  d'un 
'  [*fT***  ^*  t  il  ■•  raieta  point  ce  préseai ,  mai»  il 
;  '•  «  *aHe<«baap  dfsiribuar  aax  bApilaux.  Par 
^V**^^  il  capidMÎt  la*  *oldaU  de  aarmorar, 
I J  aea  faûait  aiaMr  coaroa  an  véritable  Crbre 
*  *^  Aprèa  la  dcaiiiutioa  de  Picbagm  ,  le  géné- 
f»  llicbaalt,  h  qai  l'on  da»liaait  le  commanda- 
*^td*taraéM  r.'anÎM  d«  RhiA-et-blaealU»  coa- 
^i  pt*«x  cbea  U  dépoté  Lrnan  :  -  Voila,  dil- 

1*  il/  ^**""  ^'**  ••"*  '•***  P*"^'  général  en 
*^»«;  A  «14  ,4^^  ^  aeldai.  —  Comment  !  ré- 
'^ad  Dra^ùi,  coaaani,  c'cat  poar  cela  qua  (u 
■•^j»««n»  ?  à  mot  la  commandement  da  Tar- 

*K*^éanrt4ni«  ta  «'«coaiara*  point  uaa  «embUble 
'fefaauton  ;  ta  «a  coraaaUra*  point  naa  pareille 
'J*!"****  •  l'égard  de  vieait  militaire*  qui  ont' 
r**»ceBp  mians  qoa  moi  mérilé  da  la  patria.  - 
T^teeiit  apreaavotr  rafnaé  CwrmeUaniaat  aa  pacte 
r*^  *l  éuit  dtgna  ,  aaia  qoa  «a  BUida«lia  laî  lai- 
TV^**'*  an-Aeaaa*  da  «o»  mérita.  Appelé  par 
>T^^  laraéa  da  Mbin-atUoieUa,  il  eut  le 
?****dcaMat  da  centra  for»  d'environ  Irania- 
'7^  «iUa  boamas.  La  corpa  d'arméa  da  Deaaix 
'  ^•,**  camnacocemcnt  de  la  cimpagae,  établi  au 
i^mmcacé,  il 

Naabofïea, 

j^J7  •*  fttbbaab,  atauraaoata  «  prè*  da  viUageda 
''**'^«  «ar  la  roule  da  Manbaim,  leaoUtades 
r*  ,'**  <>ppo«aicat  de  forte*  batlerie*  eanaaaie»!  cl 
r*  •«•■éatioa*  prafoada*.  Ka  Akf  da  U  3e  co- 
V**  •«  «aa  corpa  d'armée,  Daaaia  avait  lui-aAme 
J^"*"*  IMqaa  d«Aa  U  plaiae  da  Aluitarftladi  ai 
J*^  L«  avalarâf  aaaamio.  Loraqua  la  général 
^^'I^Uraaa  aat  réaola  da  laaiar  U  paaaaga  du^ 


/T***  ceamcocemcnt  de  la  cimpagae,  < 
^^Vocgta  Lea  bo«iil»té*  ayaat  c^ma 
■j^»  «arcbe,  la  i4  i«»o;  Corça  Km 
î!^**  •*  fttbbaab.  atauraaoala  .  are*  dn  v( 
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Rbin  sur  le  p«inl  de  Kehl,  vi*-a-vi«  de  Slra*liourg 
il  chargea  D«>aii  du  comraandcmenl  ea  chef  des 
vingt-huit  mille  homme»  de  troupe  dctiioé»  à  celle 
expédition,  et  qui  furent  a  cet  effet  réuni»  dans  U 
»oiréa  du  a3  piip ,  partie  au  polygone,  partie  sur 
le»  glacia  dt  la  citadelle  de  SrnuLourg.  Tou»  les 
baleauv  légef»  d«s  quaire  divisions  d'infanicric  auk 
ordre»  ddksaia,  clant  coropiciement  chargé»,  ce 

Srnéral  donna  le  tignal  du  d^^pari  h  une  heure  et 
emia^dn  mplin.  Le  Hhin  fut  traversé  .et  chaque  di- 
vi*ian  qiborda  exacleqicot  à  Teodroit  que  Dcsaix 
av»it  indiqué.  Le»  Français  dcbarf)u'creiit  avec  leur 
andaca  accoutumée,  »an*  tirer  nn  coup  de  fusil ,  er 
emporibreat  à  la  baïonnette  tous  les  poste*  de  l'en 
aemi  qui  n'eurent  qna  la  temps  de  faire  une  pre- 
mière décharge,  et  s'enfuirent  Icllemenl  effrayés 
qu'il»  aa  soogèrenl  pas  nèm*  à  coapcr  le*  petits 

Conta  da  communication  qui  se  trouvaienl  sur  les 
ordsda  Rhin.  Par  suite  de  celle  première  opé- 
ration, deux  mille  cinq  cent»  Franv*i*  environ 
*a  troBvaicnt  jelé*  *ur  la  rîv*  droite  do  fleuve. 
Uajais  fil  aua*itôt  travailler  ii  la  con*iruciion  d'un 

Eunt  volant  dans  ta  bra*  do  Rhin  appelé  Ma- 
ile  ;  mais  voulant  tout  è  la  foi*  acccUrcr  les  ren- 
foru  sur  la  rive  droite ,  et  augnicnicr  l'audace  des 
soldita  déjà  débarqué*  en  leur  enlevant  tout  mopren 
da  retraite.  Jl  fit  revenir  les  baieaoa  qui  avaient 
«crvî  «o  premier  débarquement ,  et  les  employa 
activeroeai  b  de  «oavcaua  convois  de  troupes.  Me- 
*ure  doat  la  *agc*»efat  bientdf  démontrée  par  l'évr* 
neaaat ,  car  la  général  ennemi  Staire  qui  com- 
mandait le  camp  de  WiUtadt,  informé  do  pas- 
,*aga  de*  Fraafaia ,  *'étanl  porté  contre  eux  avec 
d«u4  L^lAÏllon*  et  *ix  a*cadron*i  reocontra  une  si 
vigonraasa  r«*i*l|nce  qu'il  fui  forcé  k  la  retraite.  A 
*ix  heures  do  malin,  la  constniclion  du  pont  vo- 
lant fut  terminée ,  el  fon  s'en  servit  pour  fair»  pas- 
ser da  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie.  Dès  que  De- 
*aix  eut  jngé  qu'il  avait  de»  force*  suffisante»  »ar  ]* 
rive  droite  du  Ubin,  il  le»  dirigea  sur  le  fort  de 
Kebl.  Ce  fort,  bâti  sur  le* dessins  de  Vauban  ,  éuit 
députa  long  temps  tombé  en  ruines  ;  mais  le»  Au- 
trichiens pour  en  défendre  J«»  principaux  débou- 
ché», araient  consirait  deux  forie»  redoute»,  dite» 
da  CÎaeiière  el  de»  Troos-de-Luups.  A  deux  heures 
duaatin  ce»  deux  rcdootesétateat  d^ja  enlevées,  mal 
gré  la  vive  réstsunca  qu^avaieat  opposée  le*  Autri- 
chiens et  I*  corpa  d'émigré*  du  prin«a  de  Condé. 
Maître*  da  lou*  l«»  pusti»,  le*  Français  poursui- 
virent sans  perdre  de  temps  le»  ennemis  êur  la  roule 
d'Oiïomboarc.  La  résultat  de  celle  action  fut  outre 
Timportancodn  paatage  du  Rbia,  la  prise  de  quatre 
a  cinq  cent*  homme**  celle  de  deux  mille  fusil», 
iraisB  pièce*  da  caieoa,  nn  obosier,  el  plusieurs  cais- 
sons. L^ennemi  eut  six  cents  hoatnes  lue»  00  bir»- 
ses,  et  les  Français  en  perdirent  rrni  cinquante. 
Le  17  ,  MoTMa  dirigea  son  armée  contre  les  iron- 
pes  da  g^faiéral  anlnchiea  S^ain,  qui  «.-vacua  son 
camp  de  Babl  pendant  la  nuit.  Le  a8,  Desaix  »e 
paria  rapidemeat  »ur  Appenvribf  et  L'rtalfen,  b  la 
ranaoatra  da»  ironpe»  aulriebieane»  qui  venaient 
do  Bas^Mbin.  Uorrau  donna  le  »ignal  «te  l'attaqoe, 
ai  apMS  une  caaoaaade  très  vive  1  en|;ag'ment  de- 
vint bicBl4t  générai  Duiaal  rartiun ,  le  général 
Slarray  iaia  sar  la  flanc  droit  de*  Fran^aitua  corps 
de  cairasfiers,  qui  après  utoa  cbirg*  Mgourense  , 
essaya  da.  dckordtr.  la  ligna  du  général  Desaix; 
awis  deux  bataillons  de  la  qualrc-vingt*dix-«»cptieme 
deat-brigade  ,  SDUienu*  p^r  de  rartiilerie  légère, 
a'oppaaèreut  a  leurs  effort* ,  et  manœuvrèrent  avec 
tant  d'aadaca  qu'il*  parvinrent  a  Us  culbuter  et 
à  leur  faire  abandoojMr  le  champ  de  bataille. 
Pondant  ce  te«aps-U  1  Deaaix  accablait  sur  In  droite 
iroia  bataillons  autrichiens  ehargé*  de  défendre 
Ober-Ktaob  et  les  baateats  qui  >:pareni  ca  vittap<* 
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de  la  nencbcB.  Ajsnt  rais  renntni  ni  déront»  tvr 
et  point  I  il  avait  jclé  ptmirurs  d^larhfmenls  de 
cavalerie  tnr  la  flanc  gauche  du  ginitêl  Starrar , 
et  contribua  par  II  k  la  défaite  de  ce  c^nëral.  la 
conduite  de  Deiaix  k  Appcn^ribr  fnt  celle  d*ini  gê- 
nerai conaoïniné.  Moreao ,  écrivant  le  lendemain 
an  directoire  exécvtîf ,  le  cita  panr  la  nrëciiion  de 
set  manorovres  et  poar  le  Mng-froid  qa  il  avait  dé- 
ploya dam  celle  affaire.  Par  une  nouvelle  organi- 
latlon  de  Tannée  de  Bhin  el  Moselle ,  il  fut  isTesli 
du  commandement  de  l^ilc  gancbe:H  lerait  trop 
long  d'énomc'rer  toua  les  conLalr  auioueleil  8Mi«la, 
et  Ions  les  servicet  qne  dam  celle  réUcre  campagne 
il  rendit  k  fon  payt.  Telle  était  l'infatigable  actiTilê 
de  ce  général ,  qu'un  priionnier  auiricbien ,  qui 
raTait  vu  assister  k  toutes  les  batailles,  h  la  prise 
des  forts  et  des  retranchements  ,  s'écriait  :  •*  votre 
"  Desaix  n'a  donc  jamais  dormi  ?  >•  et  qn*un  grc« 
nadicr  français,  disait  avec  humeur  :  «•  Si  cela  con- 
>  ttnoe  ,  je  me  brûlerai  la  certelle  ;  cet  homme  esi 
-  toujours  devant  moi.  ••  Les  succH  de  l'armée  du 
Rhin  dansfon  mouvement  offensif  sur  le  Danube, 
et  ceux  qu'elle  obtint  dans  *a  marche  rétrograde, 
forent  sdovent  dus  h  son  habileté.  Forcé  de  traverser 
un  pays  immense  ,  il  contint  l'ennemi  et  Templcha 
de  te  glisier  entre  le  territoire  de  la  république  et 
nos  armées I  c'était,  comme  on  l'a  dit,  vaincre  en 
cédant.  Il  an!va>  sur  le  Bhin  sans  avoir  perdu  un 
seul  homme  :  le ,  le  général  en  chef  Moreau  lui 
confia  la  défense  du  fort  de  KehI.  Il  y  fit  continuer 
avec  activité  les  réparations  commencées  depuis  le 
premier  passage  do  Bhin  en  1796.  Lee  anciens  ou- 
vrages furent  restaurés,  on  y  en  ajouta  de  nonvetux, 
et  lorsque  rkrchidnc  Charles  arriva  devant  KehI  , 
tontes  les  fortifications  en  étaient  presque  terminées. 
Quarante  bataillons  des  meilleures  troupes  autri- 
chienties  forent  arrêtés  pendant  six  mois  devant  ce 
fort  que  Desaix  avait  naguère  nris  en  quelques 
heures  ,  mais  qu'il  défendait  maintenant ,  et  lors- 
qo' après  quarante  jours  de  tranchée  ouverte ,  après 
que  ('emmni  eut  perdu  quinie  mille  hommes  dan» 
ce  siège ,  que  toute  défense  ultérieure  fut  devenue 
impossible ,  Desaix  se  montra  anssi  hsLilc  négo- 
ciateur qu'il  s'était  montré  général  expérimenté.  11 
firopesa  an  générai  autrichien  une  capitulation  nui 
ni  signée  le  g  janvier  1797.  Il  fui  convenu  que  les 
Autrichiens  entreraient  U  10  dans  le  fort,  mais 
que  les  Français  emmèneraient  tout  ce  qnSls  pour» 
raient.  Or ,  Desaix  fit  travailler  avec  tant  d'ardeur 
pendant  les  vingt-quatre  henrcs  dont  il  ponvaii 
disposer ,  qu'on  ne  laissa  pas  è  Tcnnemi  une  seule 
palissade,  et  que  tout,  mfime  les  éclats  de  bombe» 
et  les  bois  de  niate-foime  ,  fui  ramené  sur  la  rive 
gauche  do  Boin.  Le  directoire  exécutif  «rdonna 
qu'un  nouveau  passage  du  Rhin  ferait  effectué  l'an- 
née suivante.  Moreau  se  rendit  à  Paris  pour  accé- 
lérer l'envoi  de  ce  qui  était  nécessaire  è  ses  troupes, 
et  Desaix  fut,  pendant  son  voyage,  chargé  de  diri- 
ger lea  opc'ralions  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle. 
Le  17  avril  1797  ,  lorsque  le  général  en  chef  revint 
k  Strasbourg ,  tes  préparatifs  du  passage  étalent  en- 
tièrement termines.  Dans  la  nuit  du  19  au  au  du 
même  mois,  le  passage  du  Rhin  est  tenté  et  exé- 
cuté avec  le  plus  grand  succès ,  en  présenco  de 
quatre-vingt  mille  ennemis,  couverts  par  des  retraa- 
chemcnis  que  défendaient  cent  pièces  de  canon. 
Parvenu  sur  le  rivage  étranger ,  D^rsaix  ee  précipite 
le  sabre  à  la  main  et  désarme  les  premiers  raocs 
de  l'armée  ennemie^  L^offidar  qui  lee  comm«n#e 
propose  un  défi  au  gcn^l  français ,  cclui-ct  s'é- 
lance pour  le  saisir ,  lorsqu'un  soldat  hongrois  lui 
tire  ï  bout  portant  un  oovp  de  fusil  q«i  1m  tra- 
verse la  cuisse.  \ingtlMlonneites  m  lèvent^ la  Ibis 
nour  ounir  cette  linériié  .  mata  Desain  ramenant 
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en  le  déclarant  son  prisonnier.  Le  Iraité  de  Lcfben 
ayant  fait  cesser  les  hostilités ,  Desaix  tn  profila 
pour  se  rendre  en  Italie  «  on  il  désirait  fairu  con- 
naisssnce  a«ec  le  général  Bonaparte,  dont  In  re- 
nommée n'avait  dès  lors  point  dVgale  è  ses  yena. 
Le  voyage  de  Desaix  était  celui  d'un  grand  maître 
qui ,  voulant  approfondir  tous  les  secrets  de  son 
Hrf ,  venait  étudier  la  manière  d'un  autre  grand 
maître.  Bonaparte  répondit  h  cet  hommage  par  an 
ordre  du  jour  con^fu  en  ces  termes  :  •  Le  général  en 
•  chef  avertit  l'armée  d'Italie  que  le  général  Desais 
m  est  arrivé  de  l'armée  du  Rhin ,  el  qu'il  va  recoa- 
»  naître  les  positions  oà  les  Français  se  sont  im- 
M  mortalisés.  ••  En  décembre  1797*  Desaix  eut  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  d'Angleterre  , 
es  l'absence  du  général  Bonaparte ,  qui  avait  été 
chargé  d'une  mission  diplomatique.  L'expédition 
d'Egypte  ayant  été  décrétée  par  le  directoire,  Bo- 
naparte désigna  Desaix  pour  lire  l'un  des  généraux 
de  division  de  l'armée  d'Orient  qu'il  allait  com- 
mander en  ch»f.  Desaix  partit  do  Toulon  le  r9  mai 
1798.  Le  10  juin  suivant ,  il  contribua  h  ta  prise  de 
l'île  de  Malte  ,  en  s'cmparant  des  batteries  et  de» 
forts  du  c6tc  de  Marsa^Siroco.  La  ter  juillet,  il 
débarqua  en  Egypte ,  sur  la  plage  du  Mwaboa  , 
avec  la  division  sous  ses  ordres,  et  fomant  l'avattl- 
garde  de  notre  armée  ;  il  se  porta  de  anite  snr  In 
roule  du  Caire  ,  et  battit ,  chemin  faisant ,  cis»q  on 
six  cents  mameloncks  qui  lui  diepulateni  le  passage. 
Plus  Urd,  il  mérita  les  élegee  do  général  Bonaparte 
pour  sa  conduite  h  la  bataille  des  Pyramides.  De- 
puis cette  bataille,  Monrah-Bev  s'était  réfugié  dans 
ta  Haule*£gypie ,  où  il  rassemblait  un  grand  nom- 
bre de  mameloncks,  ainsi  que  plusieurs  tribu* 
d'Arabes  Bédouins.  Desaix  fut  destiné  h  agir  contre 
lui.  Il  s'avança  k  la  poursuite  de  ce  redont»ble  chef, 
l'atteignit  le  6  octobre  1708,  et  leS  dn  mime  moi» 
il  oblint  sur  les  troupes  de  Mourah  la  victoire  de 
Sediman ,  dont  le  résultat  fut  la  séparation  des 
Arabes  avec  les  Mameloncks,  et  Poccupation  de  la 
fertile  province  de  FaTooffl ,  oii  Deraix  alla  prendre 
ses  canionnemenu  La  saison  ne  permettant  pas 
de  grands  mouvements  par  terre ,  el  les  cAaaux 
n'étant  plus  navigables ,  il  fallut  renoncer  h  pour- 
suivre Mourah  qui  se  tenait  toujours  surlel  lisières 
do  désert ,  mais  qui  ne  pouvait  rien  entreprendre. 
Desaix  employa  ce  temps  d'inaction  militaire  h  or- 
ganiser la  province,  et  k  rassen^blerdessubaislMicea 
pour  sa  divis'on  ainei  que  pour  le  Caire.  11  quitta 
ensuiie  le  Faïonm  pour  parcourir  les  antres  pro- 
vinces de  la  haute  Egypte  et  les  organiser.  Monrab 
qui  était  parvenu  k  rassembler  un  grand  nombre  de 
troupes,  et  k  correspondre  avec  les  Anglais  en  croi- 
sière devant  Alexandrie ,  profila  de  son  éloignemeat 
pour  chercher  k  s'emparer  dn  FaToum.  Mats  Desaix 
avait  prévu  celte  lentadve.  Vers  le  commencement 
de  1799  ,.il  marcha  k  lui ,  le  força  k  lever  son  camp 
des  Ironlières  de  FaToum ,  et  l'enfonça  dana  un 
premier  combat  prks  do  village  de  Samanhoud.  A 
la  tlte  de  cinquante  mille  hommes ,  le  fier  Mourah 
fut  deux  fois  repoussé  et  coniraini  de  prendre  la 
fuite.  Desaix  le  narccla  eontiamment  dans  u  re- 
traite ;  il  se  dirigea  vers  Sienne  ,  traversa  d'im> 
mêmes  déserts,  et  la  rejeta  dans  Taflrenx  pays  dea 
Barabraa,  00  des  Bribes,  nation  qui  habile  la  partie 
basse  de  la  Nubie ,  centignii  k  l'Egypte.  Avant  ter- 
miné celte  course  triomphale  k  l'île  de  Philé ,  a»- 
cicnne  limite  de  l'cmpiiv  romain ,  il  redescendit 
vers  Esneh.  Mourah  revînt  avec  de  nouvelles  forces, 
mais  noa  soldatt  recommencent  k  le  poursuivre  ,  et 
après  plusieurs  combats  k  ThèLes ,  k  Kcne  ,  k 
Abumnanah  ,  k  Beneul ,  k  Beniadi ,  a  B!r-el>Bahr, 
ils  forcent  ce  barbare  k  se  cacher  dans  les  oasis ,  et 
achèvent  la   conanka  d»  hm  llaMi«.Fa>«nia  nar    la 
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D<-Mix  r^gsUrtM  radmiaS^i^tioti  dct 
^^1  venait  da  «oMMlIrt  ;  il  rétablit  le* 
rabliaos  coamerdalM,  tt  en  fil  naître  d« 
.  tiom  mmmmr  et  la  j«slt«c  «  sa  lojraoté  al 
riaviabUe  ^imtimud  et  «on  cafadkra  Kil  ngaèrcvt 
Iic«ar4aa  kabiiaaif,  at  prod«Uir«iit  o'haoraoa 
imm»  la  dùpositioa  i*ê  aspr)t«.  Tantes 
bca  (  iparsas  daad  la  Aiîtt  entra  le 
m  «  b  BMr  R*n£a ,  s*{tant  fnccaMÎveaaal  d^a- 
éim  im  parti  éf  Manelawcks ,  se  rafiprocbkrent 
4sfmfM«,  et  faroreni  las  sarrir  avec  «•  skie 
iaà  k  c«l«l  qa*allea  aeaiani  manifesté  ans  an« 
awnt  iMBiaaiaiMi  da  l'EsypIc.  Dasals  fbt  biantèt 
anitf,  cm»nl  et  reapedé  da  ions  cas  peuplas  ;  Il  refnt 
4s  bar  mlstnda  la  titra  de  ttilUm  f^gte.  Mais  an 
■ffsn  da  tant  de  traeanZf  il  na  ni^ligea  point  les 
'niilia  da  la  ademca  ;  il  fit  feniller  bs  mines 
il  TMms  ce  laa  dcbri*  dn  temple  da  Tjniira  ; 
,  i  mim  fmmt  ba  liens  fécoads  en  grands  sonvenirs , 
jtmnva,  k  AntioaS»  la  siatna  pMestra  d'Aniinofis. 
I  Ayms  b  «idoiva  rempostéa  k  Abonkir,  snr  les  Os- 
{•aalis,  le  géWral  an  cbeC  Bonaparte  partit  nenr  la 
Fnnca  ;  mais,  avant  son  départ  d'Abaandrie ,  il 
,  la  a*  aoni,  an  général  Kléber,  son  snccca- 
mm^  fm  l*«nia«lioB  dn  gonvememeot  français  était 
^  l>tmia  M  toadll  en  Europe ,  dans  le  courant  dn 
BOftembra  ameanl ,  k  moins  d'événamenu 
Fcn  do  temps  aprks  Desain  fnt  rappelé  é% 
Eppta,  at  ckoisl  par  JCtéber  pour  aller, 
m  ymtkli  et  plénipolantiaîra  »  entamer,  k  bord  dn 
Tifês,  à»t  négociai !o«s  avec  sir  Sidner  Smith. 
B  mncbi  calta  faananse  convention  d*£l  Arisch, 
fm  aniso  da  b^n^le  nous  perdîmes ,  sans  ancnne 
«ampcnantioii  ,  Tnaa  de  nos  phti  balles  conqnlias. 
Oisa»B  m'avait  accepté ,  4|n*avec  la  plus  grande  ré- 
lisiion  de  traiter.  Il  écrivit  d'Egypte 
tnl ,  pour  se  inslifier  da  b  part  qu'il 
k  calta  capitnbtioB  ;  et  b  jour  même  de 
b  bsiailto  de  Mareago ,  H  donna  k  ce  dernier  de 
ttea  cspUcations  tor  sa  conduite.  Napoléon 
mnndait  commaiit  il  avait  pu  consentir  k  Té- 
linn  de  TEgypta ,  lui  qui  savait  parfaitament 
qaa  Tarméo  était  asara  nombranea  peur  la  garder. 
•CcU  aat  vmi,  répondil  Deaaia;  mais  b  général 

•  en  cbaf  no  tnnlait  pin*  y  demeurer.  Or  la  général 
^  ',   à   calta  distance,   ^asl  pas  wi   seul 

da«s  Parméa;  il  en  est  b  moitié,  les 

•  Irais  qunvfs,  b*  cinq  sisikmes.  Il  ne  me  restait 

•  dasc  qu'à  la  déposséder;  maU  il  était  douteux 

•  qoafaosaarénssi,  et  pnis  c'cAl  été  mi  crime, 

•  car»  «•  pnrail  caa,  le  lot  dn  soldat  est  d'obéir,  je 

•  rai  fait.  -  Aprif  avoir  stipulé  pour  lui^mêma  un 
mil  aandust ,  Dasaîx  sa  randit  à  Abaandrie ,  d^où 
i  ^ansbornna  pour  b  France,  b  3  mars  iSoo, 
mrnn  kètimevt  da  commerce.  La  3i  do  même 
amis  il  fm  arrAlé  par  la  frégate  aagbim  la  Dtn^ 
tfâr,  conduit  k  Livouma,  et  jeté  dans  les  prisons 
du  inaret.  L'amiral  Kaitk ,  |oignanl  rinsnlia  k  b 
liibliwi  dn  droit  des  gcna,  envoya  proposer  k 
Vkmn  vingt  sooa  par  îonr  pour  sa  tabla,  attendu  , 
bi  fiisait  il  dira,  qna  l*égaliié  proclamée  an  France 
ne  vnnbil  pas  qnc  le  traitement  dn  chef  différât 
dt  celui  de  aas  si  Met».  Dasain  resU  pendant  viogt- 
neaf  }ours  an  pouvoir  de  cet  bomme;  un  ordre  b«- 
ténrar  vint  ao&a  briser  ses  fars.  U  débarqua  dans 
ics^ramiart  jourt  da  mai  au  port  de  Toulon ,  d*oà 
d  acrtvil  an  premier  consul.  •  Ordannei-snoi  de 
-«ana  rejoindre,  géaéral  ou  soldat,  peu  m^m* 

poniwn  qnc  \*  combatte  k  cité  da  vous. 
\r  mm»  servir  In  palria,  est  un  jour  re- 

•  Iraacbé  da  ma  via.  -  El  peu  da  tenps  après,  sans 
mime  avoir  revu  sa  Camille ,  il  nariii  poar  l'armée 
dltabe.  Boaapartc  lui  confia  la  eommandvaent 
des  dans  ^vistoas  qui  formaient  la  rcstfra  da  son 

le  #»  Blafaaga  menafait  d'Itra  fn- 
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neste  k  nof  armes  ;  les  Français  avaient  perdu  la 
confiance  de  la  victoire  ;  Tennemi  avait  tourné  nos 
ailes  et  enfoncé  notre  cavalerie  ,  lorsque  lis  deua 
division!  da  Dcsaix  arrivkrent  k  la  coursa  d'nua 
distance  de  deux  lieues.  Ua  nonvcl  ordre  de  ba- 
taille fut  formé,  dans  leouel  ce  général,  en  tlie  de 
la  division  Boudct ,  fat  placé  en  avant  de  San-Giu- 
liano.  Les  Autrichiens,  qui  avaient  déjà  parcouru 
en  vainqueurs  la  plaine  «S*  Marcngo ,  sont  repou»- 
ses.  BientAt  Dnaix  se  Ironva  vis-k^is  d'une  co- 
lonne 6%  cinq  mllb  grenadiers  hongrois,  com- 
mandés par  le  général  Zach  ;  il  marche  k  sa  ren- 
contre, ne  démaique  son  artiUeric  qu*k  portée  de 
pistolet ,  et  le  plus  terribb  feu  de  mitraille  ébranle 
et  arrête  b  colonne.  Déjà  l'aile  gauche  de  l'armée 
ennemie  est  coopée,  lorsqu'une  balle  frappe  De- 
sain  au  milieu  de  la  poitrine.  Il  tombe  dans  les  bras 
du  colonel  Lebrun ,  el  expire  en  laissant  tomber 
ces  mots  d'one  voix  défaillante  :  -  Allas  dire  an 

>  premier  consol  que  je  meurs  avec  le  regret  de  ne 
••  pM  avoir  asset  fait  pour  vivre  dans  la  postérité.  - 
Le  mime  jour,  k  la  mina  heure,  Kléber  périssait 
assassiné  an  Kaire.  Le  premier  consul  fit  trans- 
porter ,  an  couvent  dn  mont  Saint-Bernard ,  la  dé- 
pouilla mortelle  de  Dcsaix.  Un  monument  devait 
éterniser  sa  mémoire,  et  des  tables  de  marbra, 
sur  bsqa-llcs  seraient  inscrits  les  noms  de  tous  les 
corps  qoi  avaient  combsttn  k  Itarengo,  éuicnl  des- 
tinées k  perpèluar  ce  souvenir.  Une  statue  colossale 
en  brome  de  Dcsaix  décorait  la  place  des  Victoires  ; 
mais  eHa  en  a  été  retirée  en  i8i4*  >*  ^*  (o^*  c« 
monnmenta,  le  seul  qoi  subsiste  est  celui  que  la  ra- 
canaaiMance  nationale  éleva  sur  la  place  Dsn- 
phine ,  pris  le  Pont-Neuf.  On  a  na  portrait  de 
Dcsaix,  peini  par  le  célèbre  Appia'ni  de  Milan. 
Dcsaix  avait  Irenle-deilx  ens  lor»qoe  la  mort  v)nt 
le  surprendre  an  milieu  de  b  victoire.  Il  était  d'ono 
tatlb  grande  el  bien  pris^  ;  ses  traits  avaient  da  la 
régalante,  sm  yeux  rerpiraient  b  mébncolie ,  toute 
sa  personne  était  agréable.  On  lui  a  appliqué  ce 
que  Tacite  dit  d'Agrieola  :  -  Que  dès  la  |fremlère 
•  vue,  il  paraissait  un  homma  de  bien;  nais  qu'a- 
»  près  l'avair  fréquenté ,  on  était  charmé  de  (rou- 

>  ver  im  grand  bonne.  ••  U  avait  reçu  une  excellente 
éducation,  et  n'avait  janais  cessé  d'ajouter  k  la 
somma  de  ses  connaissances.  Dans  ses  loisirs  k 
l'armée,  il  m  retirait  dans  sa  tenta  pourméditrr  les 
chefs^'smvre  de  l'antiquité.  Il  était  passionné  pour 
1cs  baanx-artf  ;  Il  avait  rassemblé  des  observations 
snr  les  divers  pays  qu'il  avait  parcourus ,  et  se  pro- 
posait de  les  pobtier  un  jour.  Il  était  dNine  mo- 
destie rare ,  simple  dans  sa  misa ,  frugal  dans  ses 
goàis.  Sa  probité  et  son  désintéressement  égalaient 


courage.  Il  venait  de  traverser  en  conquérant 
las  pins  riches  contrées  de  ^Allemagne  ;  crpendani 
il  se  trouvait  sans  argent,  et  l'on  fut  obligé  de 
puyerion  ccot  kNcw-Brisach.  Après  avoir  signé  plu- 
sieurs traités  avec  les  priams  de  Tempire ,  il  relusa 
bs  présents  que  Tusage  semblait  lui  prescrire  da 
recevoir:  «Ce  qui  est  permis  aux  aatrat,  dit-il, 
•  ne  l|est  pas  k  un  aénéral.-  Sa  piété  filiale  allait 
insqu*kr*xattatioo.  11  avait  eunneseub  inclination 
dans  sa  vie  ;  il  en  fit  le  sacrifice  an  bonheur  de  sa 
mère.  Etranger  aux  intriguée,  i^ne  connaisiait  que 
son  affaire ,  la  gloire  et  la  patrie  ,  salon  l'expression 
de  Napoléon.  Voilk  son  cercb  de  rotation  ;  soa  ca- 
ractère teoaii  iont-k>fait  de  Tanliqua  Son  amrnr 
pour  la  liberté  était  le  résuhat  d'une  conviction  pro- 
fonde ;  il  l'aimait ,  parccqu'il  était  dans  sa  n^rura 
d'aimer  tout  ce  qui  est  Man.  Bonaparte  républi- 
cain l'avait  captivé  par  ses  grandes  actions  ;  mats 
sM  eut  vécu,  Desaii  rat,  nous  n'en  doutons  pas, 
trompé  les  vsrax  de  rempereor. 

DESAUGIERS  (M«ac-AnTOniK),  compositeur 
dranmtiqua,  né,  en  lyi»,  h  Fréjus,  en  Provence, 
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appril ,  dii-on  ,  sans  maîue  la  musîqse  et  U  com- 
{M>»ilioir.  Il  vint  à  P«rîs  co  1774,  tl  s'y  fil  co«n»ïire 
av«niaerusriocBt  par  l«  traduciion  <♦•  CArt  du  chant 
figuré  it  J.-O.  Mancini,  qu'il  pqLlia  ca  t'}'j^.Cf\ 
ouvrage  lui  acquit  l'ftUi«t  tt  Pamiiic  dt  Gluck.  Ct 
fui  en  1779  qu'il  donna  au  ib^re  Italien  son  pre- 
mier op^a,  U  Pelit  CMùfpt^  en  1  acte,  qui  fut  suivi, 
en  1780,  de  F/0fiiH,  en  a  acte»,  ei ,  en  1781 ,  des 
Dtmx  Sjrtpktit  «n  t  acte.  Les  paroles  de  ces  deux  dfrr 
niers  opéras  «laieni  d'imbtrl.  En  178a,  D^saugiers 
contribua  au  Mccès  des  Deux  JameoMs  dt  B*rgmmt , 
par  la  rousiqiu  de  la  romance  DmigaeûoëttrCamamt 
fidèle  tt  tendn ,  et  de  deux  autres  airs  quUl  fit  pour 
celle  /ulie  comédie  de  Florian.  En  1780,  il  avait 
donn^,  è  l'Académie  royale  de  musique,  Erijstnt^ 
ou  C Amour  atfiu^t  pastorale  en  un  acte,  parole*  de 
Vuiseoon,  rc(ouchéts  par  Gûillard.  Il  icartilla 
quelques  années  pour  cf  ibéârrc,  mais  las  opéras 
quM  y  préseni»  ne  furent  point  joués  :  àVirtolIt,  en 
un  acte,  paroles  de  Vuisenon  ;  Echo  tt  Nantsse^  en 
un  acte,  du  chevalier  de  Laurè»  ;  Cadmus^  de  Qui- 
nault  ;  P/ù/émo9  tt  Bsueùt  de  Sédaiiye ,  et  Pm§»miM, 
du  même  autror  ;  la  musique  de  ces  deux  opéras 
était  de  Monsigny;  Désaugiera  retoucha  l'un  et 
acheva  l'autre  ;  liâtaitt^  opéra  en  cinq  actes,  doni 
son  fils  af  né  avaii  fait  Us  paroles.  D^a  désagréments 
le  dégoûtèrent prohalilemeot  de  la  carri^.-e  drama- 
iiqat,  et  lui  firent  adop'er  avec  ardeur  les  prin- 
cipes de  la  cévoJntion.  VltUndramt  lur  Im  prise  de 
ta  Biutd/e,  dont  il  composa  les  paroles  et  la  mu- 
sique, cl  qu'il  fit  exécuter  dans  l'église  Notre-Dame 
le  1 3  juillet  i7ijo,  et  a  TOpéra  le  a5  détemUre  sui- 
vant, est  un  monument  de  son  enihousintme.  Lm 
même  anné^,  il  travjiilla  pour  It  ibéiire  de  ftlon- 
tiKUB,  qui  était  alors  a  la  fuire  Saint- Gfrnaia.  Il 
y  donna  fAauuU  transti,  paroles  de  Dubreuil ,  ct 
deux  ans  aprèt,  au  théâtre  feydcao,  Le  Médecùt 
malgré liti^  de  SJoliere,  arrangé  en  opéra'Comiqiic  par 
son  lili  pdtné,  cl  dans  lequel  il  avait  enrhissé  d'une 
manière  plaisante  l'air  uof^ulaire  Ça  ira.  il  donna 
encore,  en  1790,  au  théâtre  de  la  rue  de  Boody,  Le 
lieaJti-y^itt^^uii  opéra  en  deoa  actes,  qui  commença 
la  réputaiiiin  de  Taclenr  Julliei.  Mais  nous  croyons 
que  le  lf,ie/taniuure  du  musteiems  lui  attribue  a  tort 
une  fouie  d'ouvrages  représentés  sur  les  thràtres  se- 
condaires, k  moins  <|u*ils  n'y  aiant  fié  joués  avant 
la  rr volai iiMi,  époque  où  l'almanach .des  spectacles 
fi*  P*r'ts>  n«  faisait  mention  qae  des  trois  grands 
ihéâires,  ta  nuitique  de  Désaugiers  éuil  simple; 
expressive,  chantante,  pleine  de  verve  et  d'urigi- 
najiié.  11  savait  prendre  tous  les  Ions,  et  s'éievrr 
jiuqu'au  subJirof  ,  comme  le  prouva  l»  mette  ^  qu'il 
composa  a  la  mémoire  de  Sacchioi ,  jnslemc  ni  ap- 
préciée des  connaisseurs  :  mais  son  caractère,  moins 
flcaib:e  aue  son  talent,  ne  put  jamais  perdre  entiè- 
rement la  rudesse  provençale.  Il  mourut  à  Paris 
le  10  t^ptcmbre  1793. 

pESAUGlEUS  (Au«osTC-Faux),  fils  aîné  du 
précédent,  né  à  Fré  jus  vers  1770  sa  disposait  a  sui- 
vre la  carrière  des  tetires  lorsque  la  rcvobilion  lui 
ouvrit  celledeladiplumaiie.  Il  iui  envoyé  à  Home,  en 
*  79  •  •  comme  secrétaire  de  légation ,  puis  en  Dane- 
marrli,  en  1793,  avec  le  turc  de  premier  secrétaire. 
Peudant  lute  résidence  de  plus  d«  vingt  ans  à 
Copenhague,  00  il  remp  i-  a  difléreules  fuis  et  «  de 
longs  inierrailes  les  fonctions  de  chargé  d'affai/es, 
il  se  montra  constamment  le  pruiccieur  de  tous 
les  Français  exilés.  Dan*  les  dernières  années ,  il 
occupa  le  poste  de  cunsol-géoéral ,  dans  lequel  il  lut 
confirmé  en  181 4 1  cl  il  a  obtenu  sa  retraite  Tannée 
suivante  et  la  croix  de  la  légion  d'huunenr.  Après 
la  cessation  de  tt»  foncliows  politiques.  M-  Dé- 
saugiers s'est  livré  è  son  godt  pour  it*  lettres.  Jl 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  Eétûait ,  tra- 
gédie lyrique  en  cinq  acte* ,  présentée  h  i'admi- 
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nisiralion  de  l'Opéra  en  1787  el  en  180 1,  et  nor 
rcpréscnléc  ;  Achille,  présenté  au  même  ihééir*  *r 
1787,  puis  en  1801  et  en  i8t6,  sous  les  liire*  éi 
la  A! oit  de  P^trotle  et  de  2^  Court  d'Ackillt ,  e 
non  représentés  ;  cinq  autre*  grands  opéras ,  qn 
n'ont  pu  obtenir  les  honneurs  de  la  représentation 
Hèro  tt  Liandrt;  Sofko  i  Leiuade;  les  /êtes  d 
Scamaadft^  présentas  en  tSiG;  Oiiadt et Sopki9»»t s 
en  1817  et  1818,  dont  la  musique  fut  confie*  ai 
latent  de  M.  Paé'r  ;  et  Démopliott,  en  i8<8.  Il  a  fai 
des  changements  à  Tofiéra  des  Daaa'idet^  renais  ai 
théâtre  en  1817,  et  à  celui  de  Tarare^  réHuit  m  Iroi 
acies  et  repris  en  1819.  Il  a  donné  aussi  deux  can- 
laies  exécuiées  le  aS  août  181 4  et  le  4  nuermLn 
i8a5,  l'une  pour  la  fite  de  Louis  XVlll,  l'nutn 
pQur  celle  de  Charles  X  ;  et  rirgmie^  tragédie  lyrîqui 
en  trois  aciM,  musique  de  Al.  fiertoo,  repréacniec 
avec  succès,  en  i8a3.  On  a  encore  de  lui  uur  ijà 
sut  Us  desetiste pro/etû m  AagUt'rre,  *7U^«  ^^*  Cum 
tate  surtûfusi^^  i8oa,  et  un  chant  héroïque,  cou- 
ronné par  la  société  de*  sciences  et  arts  de  Bor 
dcaox,  sont  ca  liire  t  la  Gloire  des  armées /taieçaitet 
9»  la  Troisième  coalition ,  i^Q»  in*4<*> 

DESAUGIERS  (  M«Rc-A^TolAK  ) ,  frèra  pofm 
du  précèdent,  célèbre  comme  chansonnier,  coiDsn( 
gastronome,  et  comme  Tnn  des  plu*  gais  el  de*  pin 
féconds  de  nus  auteur*  dramatique*.  Né  à  Fréju* 
en  177a,  il  n'avait  pas  deux  an*  lorsqu'il  fut  aa  em 
à  Pvis,  où  il  ra^ut  «on  éducation.  Le  gont  dci 
lettre*  le  domina  de  bonne  heure,  et  il  s'e»aaya,  ri 
179k  ,  au  théâtre  de  la  rue  de  Bondy  ;  mais  à  la  fit 
de  celU  année,  il  s'embarqua  avec  sa  *anr  qui  vesaai 
d'épouser  un  colon  de  Saiol-Dominguc.  Se  irouvan 
dans  cette  île  lorsque  l'insurrection  des  noir*  y  éclata 
il  combattit  contre  eux,  tomba  entre  leurs  n«*ins,  fo 
condamné  h  mort  avec  d'autres  compagnons  d'in- 
fortune ,  «t  il  «ilait  f  Ire  fusillé  lorsqu'un  saciden 
ii^espéré,  un  subit  accèi  de  générosité  de  la  pari  de 
barbares,  lui  sauva  la  vie.  La  gaieté  de  «on  curacicr 
résista  â  ces  rodes  épreuves,  et  il  la  rapporta  ct 
France  en  1797*  H  ne  larda  pas  â  s'y  faire coaaafin 
par  des  comédies,  des  opcra-comiqnes  et  des  vaude 
villes,  dont  la  plupart  sont  encore  applaudis  aujour- 
d  hui,  et  surtout  par  des  chansons  bachiques,  pi 
voises  ,  anecdolique*  cl  satiriques ,  qui,  aprèa  nvot 
obtenu  une  vogue  prodigieuse,  sont  devenues  pou 
lui  un  vérilabic  litre  littéraire.  Ou  n'a-t-on  pas  ckjibt 
diousinw  et  Madame  Demis  ;  les  pots-pourri*  de  C^tek 
ButeMS  sur  la  t'Cstale^  sur  Ariaxerce,  sur  les  Damai 
des,  etc. ,  etc.  ?  Ce  qui  ditttogue  éminemotent  le 
chansons  de  M.  Dé>aiigiers,  et  géneralemenl  toute 
ses  productions,  c'est  la  verve ,  le  palurcl ,  la  Lood 
el  franche  gaieté,  la  peinture  vraie  cl  piaisaoïe  de 
mœurs  cl  des  ridicules  de  tous  les  états  :  c'est  don 
k  tort  que  des  censeur*  moroses  lui  onl  reprochi 
des  pensées  trmales  el  drs  taidtaux  cofnmkns ,  lora- 
qu'ils  auraient  dû  ,  au  contraire,  reprocher  à  d'au- 
tre* rhaïuonniers  d'avoir  abâtardi  le  vaudeville 
en  V  introduisant  le  ton  S4rnliment4i,  le  jargon  nsc 
taphysiijue  et  1rs  fadeurf.  11»  n'ont  pas  cte  sno  n 
iu(U>tr4  quanii  ils  ont  accusé  JU.  Désaugiers  d'avoù 
e^Ukfé  les  rèfftes  de  tvut  Its  ttmps  t  el  prodigoc  i 
la  laroille  éit*  Bourbout  les  mêmes  lousngcs  qu'; 
Buu^parle.  Ce  tort,  si  c'cu  est  un  ,  est  inséparaLli 
de  l«  destinée  d<s  pui:ies  ,  et  M.  Desaugicra  ï'i 
part.igé  avec  bien  d'autres  de  it%  coufrèrea  poui 
ie»quels  la  rigueur  de  ses  censeurs  sV  I  inoutrei 
beaucoup  plits  indulgente.  Au  reste  ,  sises  opinioo! 
politiques  oui  trouve  quelques  détracteur*  ,  il  n'y  i 
«|U*uue  voix  sur  se*  qualités  perstiunelècs  qui  ,  noc 
uiuins  que  kt»  joyeux  ouvrage*,  lui  ont  nkariti 
restitue  et  la  bienveillance  du  public.  Juste  apprc 
ciateur  de  *es  qualités  et  de  ses  talents,  M.  ÎSarri 
se  détermina,  en  liSià,  â  lui  céd«r  la  directîua 
du  tbéâire  du  Vaudeville ,  que  le  bisoin  de  >«|m^»  , 
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■frè*  •■«  adottnisfratioa  de  vingr-ttou  an» ,  hi 
c<— tttirt  rf«  résider.  L«  Vaudeville  prit  »  sons  ton 
Mvieca  cWf ,  tAat  ftar  le  chois  des  acteun  «joe 
par  rdm  de*  everage*  ,  ao  eMor  ^ni  commençait  à 
reppeter  le  boa  temps  de  ce  théâtre  T^rîialilcmeni 
&aaç»«,  M«b  après  cinq  ans  devacttr*  il  éprouva, 
CB  i$9«,  afl  peefodice  notable  par  l'ctabliitcment 
^  Gjeanave  draeDaiiqne.  Dès  lors,  des  dîriti  m* 
tmtmmu  fatigvèrenl  M.  Désangters .  et  la  déci- 
d«eM,tn  f8i9,  &  se  démettre  de  sa  direction, 
ai  (raad  dé*rtineat  île  l'entrepricr.  Il  j  a  élé  rap- 
ftV,  k  U  fin  de  i8x3  «  par  le  vcra  anaaime  des 
!  x-^Maaires  ,  et  par  la  voloalé  dv  Iloi.  Mais  ce 
llsdhit  de  S.  M.  est  resté  sins  elTrt  pour  loi ,  par 
I  Im  cnatÎMi  d«  ibéâire  des  Noureaatéa  ,  dont  l'ou- 
JTttwt  a  en  lie*  an  commencement  de  1837.  Il 
jÉValrc  point  dans  le  pian  de  cet  onvrage  de  deviaer 
4  f  ripH^scr  les  motifs  de  celle  cttncession  impo- 
ifai^.  Toatefaif ,  il  est  permis  de  dêctartr  qae  ce 
tfhwéigr  a  été  Parrè*  de  mort  do  bon  goât  et  de 
jiVf  JrânatMioe  en  France.  En  pofiaoi  *  quatre  le 
vmhtt  de»  ihéatrcs  oniqoeraeat  coniacrés  au  van 

IdrvWW,  ua»  compter  les  tprctaclfs  Mbalicrnes  oh 
*«  çvn  agréable,  maîsfotite  ,  cil  autorisé  comme 
•ccetvAÎre,  laadîs  qVii  n*exisie  réclteraenl  qu'on 
tné  4téiiT9  Trant^i»,   Les   pnneip^lrs  pièces   de 
M.  Détaagiers  sosrt:  au  Théàirê'Fnnçai»  :  L'I/eu- 
fmaftgmrtf  comédie  m  an  acte ,  en  rerf ,  iSi  1  ; 
I  —(avec  ■.  Genii^)  V Béteî gantf^  on  îa  Leçon  singu- 
&fr,  roméd'C  en  nn  acte*  en  ftr$^  t8i4  ;  —  Let 
I  DumM  y»ùn*Sf  comédie  en  an  art»,  en  vers,  181 5. 
I  Aa  ih«atr'  PVvdeao  t  («ec  M.  Suorignère)  yit/s  au 
I  fïïkSc^  0m  y  P%jt:»n»mitte  en  Hfamt ,  upéra-comiqne 
r«  J<w  acte*,    18  .6;  —  Ifs  tant  tbez  eiex,  ou  kt 
i^ms  ttattît  mttriaget  opèra-cumique  en  on  ac'e , 

It8o2;  —  Baj-trd  k  ht  Ferlé,  epcra-comique  rn 
Irsû  actes,  1811.  A  TOdom  :  Le  Marimtr-gué, 
|ro»<dî«  en  trois  actes,  eh  vers,  1806,  remite  en 
I  »tao;  —  Va  Diner  pnr  tietoirt^  en  un  acte ,  1807  ; 
\  —  Id  f'm'et  J'em^intiit,  on  le  Sage  de  Ûix-kuit  ani , 
t««édîe  en  nn    acte,  eu   prose,  1807,  remite  en 

\%ti\  —■  L'Homme  tuu  prxeautions ^  comédie  en 
lOsq  ades  ,  en  vers,  dont  Ira  reptctcniaiions  Hirent 

ÎBiMTsBi^Hse*  ,  en  iBao,  pir  la  roorf  de  l'acteur 
'  Pnreiad.  Lei  piëcei  qu'il  a  données  pendant  dix  an< 
I  ssz  Tarl^'té*  vMl  consolidé  la  for  une  de  ce  spec- 
'ikI*  :  L'JQrf  ritf',  >8o^  ;  —  (Tr*t  $na  femme  ^  'Soi, 
j  —  Ifj    7 rôti    ^3^s ,    Oij    rhtrfgue   sur   Crscalicr, 

tJaU; M.  Lagohe,  ou  an  Tomr  de  eamnoal ^  i8"9  ; 

—  clift-Hmseel  Kftwgeon,  i!Ji3;  —  Le  Dîner  de 
181  3.  A»  ihfaire  A>k  Vaudeville  ;  Le  flfrtri 
go3  .  _  Mfhtd  Go ,  00  /e  DfS'haH  Lm- 

go  J  ;  —  VAppitrtemmt  a  tkux  m.nlre*,  181 1  ; 
*  -  X;^raé'e   eotaque ,    00  Crojr  z  ctia  et  tirez  de 

tmk^  iSii-  An  'béi're  de  U  rue  de  Bondv  :  Le 
,  Tetltment  et  CarLn^  I7q9  ;  —  L«  Qitnrtier  d'huer^ 

«  ke  mèlanarphosts,  180J.  Parmi   celles  qa'il   a 

Ua«  en  socicié  ,  et  priotîpalemeni  avec  ^1.  Gentil, 
î«Mtt  citerons  seulement  :  Mtmon  la  Rffatdeute  ; 
|_  M,  y<mloar;  —   Tntonnet^  ou  le  HémUon  de  ta 

OmriîBe;  J«(riste  aux  enfers;  —  La  ChaUe  met' 

*nmmu;  —  Im  Malrimonioi.'Mnic;  —  Le  Petit  enfant 
'■prtAgwi  —  Jtf.  Pia'an  ,  ou  Je  fats  met  farces  ;  — 
I  l*  IUfber«n  Je  SàLrne;  —  Le  Mariage  extras>jgant  ; 

—  Pkrr*i ,  ou  le  Diam.int  perdu  ;  -  La  PHite  pro- 
•■«•/ ,  —  Le  Jeune  V^trihir^  ou  les  Grandes  pasriMs  ; 
^  Ut  Petites  DmiÛ Us ^  qui  ont  eu  trois  cents  re- 
prmar».,nn»  a  U  Porie-Saint-M»nin  ;  —  Le  Juif; 

J  —  U  Dta^e  em  vacances ,  oo  ta  Suite  dtt  DiaMe  n»«- 
Ir&dc  ry;e,  oprra-comi'iar  ;  —  Let  Comtmri^rts ;  — 
tacmm,prredef,tmitîe;  —t'adehoneiritr,  r/r.efr.  M.  Oe'^ 
*•*%  »r*  a  il^.  ni'ntbre  et  pré»i«lenl  d.i  Civ^an  mo- 
<*'ra»;»ne  çr«n<le  j  irlir  de  se*  chansont  parut 
•ttn»  îf  j  T^catxU  an   uet»  «le  celte  .«ociél^.  Il  les  ras- 

I  wnS'»  fOQ«  r»  li)re   :  Cfion'ont  et  Pofsiet  dherses. 
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ia-iS,  t.  J,  1808;  i.U,  181»;  1. 111,  i8i6ïréini. 
primées  en  i8a3  ,  3  vol.  in-18.  Le  libraire  Ladvo- 
cat  vient  d'en  publier  (  i8a7  )  une  nouvelle  édition 
aassi  élégante  qoe  soignée ,  3  vol.  in -§8.  M.  Dcsao- 
g<ers  a  en  l«  bon  esprit  de  ne  pas  y  insérer  des 
pièces  de  circonstance,  qnj  ,  relatives  k  des  événe- 
ments politiques  ,  poarraient  rappler  de  fâcbeaa 
souvenirs  et  réveiller  d'anciennes  qoerrlles.  Il  a 
obtenu,  «01  Si 8,  la  croix  de  la  légion  d'honneur  et 
plas  tard  une  pension  du  Roi.  Il  est  mort  k  Paris, 
la  9  août  i8a^,  des  suites  d^nne  opération  doulou- 
rense  à  laquelle  il  salait  soumis  la  veille. 

DÉSAUGIERS(Ji;LXs-JoiRPa),  frère  pnfné  des 
deax  précédents,  né  à  Paris  vers  1773  ,  membre  de 
la  légion  d*honn«or,  a  élé  conttammeni  employé 
depuis  trente  ans  p»r  le  raiaisière  des  affaires 
étrangères.  Après  avoir  été  successivement  second 
secréiaire  de  lég4iion  h  Copenh;«gue ,  chargé  d  af- 
faires à  Stockholm  ,  k  Mecklembourg-Schwerin  ,  et 
consul-général  en  Prusse,  il  réside  en  Hollande 
avec  le  même  litre  depuis  l'année  i835.  M.  Désan- 
giers  le  jeune  a  publié  :  Liées  sur  les  relations  polùi- 
fvee  et  eommtreiùles  des  anciens  peuples  de  CAfriame , 
iradnxl  de  l'allemaud  du  Uetren,  Paris,  lOoo, 
STol.  in-S». 

DESAULT  (  PitRRx-JoiKi>a  ),  naquU  an  Ma- 
gny-Vernois ,  village  près  de  Lure  en  Franche- 
Comté  ,  le  6  février  x'j'^k-  Quoique  son  p^re  fdl 
peu  forluoé  et  ch.irgé  d'une  nombrease  famille  , 
il  trouva  le  moyen  de  donner  une  excellente  éduca- 
tion k  tous  SCS  enfants.  Le  jeane  Desanlt,  destiné 
d*abord  k  Télat  ccclésiasiiqoe  ,  fil  ses  premières 
études  k  Lure  sons  on  inatire  prticulier,  et ,  a 
l'a-e  de  doute  ans  ,  il  entra  dans  on  collège  oà  il 
sa  distingua  particulièrement  par  son  aptitude  pour 
les  maihemaiiques:  elle  4ui  telle  qu'k  dix-sept  ans 
il  commenta  le  livre  abstrait  da  Dorelli  iniiluié: 
De  mata  animaUumt  mais  ce  commenta>ira  n'a  ja- 
mais  été  imprimé.  Desault,  après  avoir  achevé  sa 
philosophie,  montra  un  penchant  décidé  poor  la 
chirurgie  ,  et  rrçat  les  premiers  éléments  de  t*X 
an  du  chirurgien  de  son  village.  L'élève  ne  larda 
pas  k  reeonnattre  Tignorancc  de  celui  qai  le  diri» 
geail ,  et  il  obtint  d'aire  envoyé  k  Béfort,  nk  il  sui- 
vit la  pialique  de  l'hôpital  militaire  dont  la  guerre 
faîjMit  alors  un  éublisseroent  important.  Il  eul  oc» 
rasion  d'y  faire  quelques  bonnes  observations  sur 
les  plaies  d'arme»  k  feu ,  et  qoeiqucs  remarques  sur 
des  ca«  pirticnliers  de  rhirnrgi«  qai  ne  Kii  ont  pxs 
élé  ionliies  dans  la  suite.  Apres  un  séjoar  de  trois 
ans  k  fiéfart ,  Desault  »eoiit  le  besoin  de  poîser 
des  conaaisMinces  k  une  source  plus  abondante,  cl 
vint  k  Paris  eu  17G4.  Il  suivit  avec  assiduité  les 
cours  da  célèbre  Antoine  Petit  >  duquel  il  ne  tarda 
pas  k  se  faire  remarquer.  Une  p<iriie  de  son  temps 
était  employée  k  étudier  l'anaiomie,  k  suivre  la  pra- 
tique des  grands  hApitaux  et  les  cours  du  collège 
de  chirurgie  ;  Tauire  était  consacrée  a  l'enseigne- 
ment des  mathématiques,  seule  ressource  qu'il  eot 
pour  subeisier.  Matgré  tant  d'inslanis  forcément  d<^ 
rabés  k  ses  éludes  tavon^s,  il  n'en  fit  pas  moins 
de  tels  progrès  en  chirurgie  qu'il  se  vit,  en  176^, 
n  étant  i«^  queda  vingt-deux  ans,  en  éinl  d'ouvrir 
un  cours  public  d'analomie  qui  fut  suivi  par  \»n 
grand  nombre  d'élèves.  Dans  Télé  de  1707,  De- 
sanll  fit  nn  cours  complet  de  chirurgie  qui  attira , 
comme  criui  de  l'année  précédente,  une  fnulr 
d'dudiieurs  dans  son  amphilhc'àlrc.  La  prufondeur 
de  ses  ronnsiisances ,  la  précision  de  ses  idées  ,  fa 
clarté  de  sa  méibode  appelèrent  sur  lui  l'attention 
générale  ,  el  lui  raérilèrent  les  suffrages  te.<  plus 
bonurables;  mais  l'école  de  Saim-Côme  et  la  fa- 
culté de  médecine  qui  partageaient  alors  le  privi- 
lège de  renseignement  médical ,  ialouies  de  voir 
leurs   leçons  abandonnées  pour   relies  d'un   )e«ine 
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hoam« ,  ioâ  firtnt  iatûntr  U  dc(«aM  d*  Cnr*  ém 
coort.  D«at  ces  circoaiUnct»  difficilM  La  Muli- 
«ièrt  tt  LoaU,  pku  g^a^rens  ^«Uurt  coaCrèrtc, 
WofVf\reni  A»  loat  leur  crédit;  c»  denUcr  poaaM 
mim»  Paitacheraent  pont  le  )caac  profcsMvriuqa'è 
M  pUecr  f  armi  ••»  •■ditcor».  Malgré  ces  puîssaaits 
protaclioos ,  Dcsadt  ctaii  sar  la  point  dt  céder  è 
l'orage,  lors^a'on  aaédacia  célilira  lai  proposa 
dVscr  d'an  snbierfaga  poar  éiodcr  la  loi ,  et  la 
coarrir  du  titra  da  so«  répétitcar.  Il  est  beurcax 
poar  la  science  qac  Desaalt  ait  en  la  courage  de 
latler  contre  celle  persécniion  scolastiqoe,  et 
qn'on  lai  ail  fonrni  le  noyés  da  développer  «n 
sysièae  d'eoseigncment  aaqael  on  doit  les  pre- 
mières idées  qne  Vo»  ail  enes  sar  l'analeoiie  des 
régions  «  partie  de  la  science  portée  aa)onrd*lioi  à 
on  tris  bant  degré  de  perfection ,  et  dont  la  cbirar- 
gîe  a  retiré  de  si  grands  aTsnUgas.  Bicbat  la  looe 
beaacoup  d*8voir  sa  proscrire  les  nodkics  en  cire, 
et  les  plancbes  gravées  ^o%  élaieal  en  «ogoa  à  l'épo- 

aae  oà  Dasault  commença  sas  coars.  Cbaqna  année 
a^élevait  avec  force  contre  cet  otage  :  il  consacrait 
même  une  leçon  k  prouver  le  danger  de  laar  em- 
ploi :  «  Vojet ,  disait  Desanlt  à  ses  élèves ,  vojes 
-beaoceap,  vojres  encore;  vous  graveret  dans  votre 
>  cervean  des  plaocbes  pins  durables  et  plas  vraies 
•  que  celles  qoe  Part  doit  an  boria  on  aa  pincean.» 
Cejpendanl  qoelqaes  déiractears  jaloas  de  la  baaie 
rénatation  qnM  s'était  acqaise,  pabliaienl  qne  ses 
laleatii,  comme  praticien,  étaient  loin  d'égaler 
ceoB  da  professear  ;  Dtsault  ne  répondit  à  ces  noa- 
veltee  aUaqaas  qn*en  enricbiseani  la  chintrgie  opé- 
ratoire d'an  grand  nombre  de  procédés  aussi  nun- 
vaaox  qn'ingénieux,  qu'en  pertcctionikant  la  pres- 
qna  totalité  de  cens  qui  étaient  déjà  en  usage ,  et  les 
instruments  an  movan  desquels  on  les  eacculaii.  Il 
était  impossible  au  un  homme  anssi  avantageuse- 
ment connu  ne  chercbât  pas  k  obtenir  tout  ce  que 
son  génie  chirurgical  lui  donnait  la  droit  de  pré- 
tendre. Depuis  plusieurs  années,  il  sollicitait  U 
place  de  professeur  de  l'ceola  pratique  ;  mais  sui- 
vant un  ancien  usage,  il  fallait  pour  Tobtenir  lire 
membre  da  collège  de  chirurgie  auquel  sa  fortune 
encore  médiocre  ne  lui  avait  pas  permis  de  sa  faire 
ageéger.  Uae  honorable  exception  fat  faite  en  sa 
faveur,  et  If  s  élèves,  ainsi  qne  tous  les  amis  de 
l'art,  appleudtrent  à  cette  nomination.  En  1776, 
Desanlt  fut  reçu  membre  du  eollcge  de  chirurgie  , 
et  Louis ,  qui ,  dans  plus  d*ane  occasion ,  s'était 
montré  son  ami,  lui  avança,  dans  celle-ci,  la 
somiaa  nécessaire  aus  frais  de  sa  réception,  et 
présida  sa  thèse  ayant  pour  titra  :  De  emfem^  Ptttcét, 
eofët  extfmUtmdêf  prtttià  tpt  mslnuneiUi  Umkauiami 
tmtmdutL  Bientôt  après  Desaull  fut  nommé  membre 
de  l'académie  royale  doat  il  ne  larda  pas  à  devenir 
conseiller  perpétuel.  Appelé,  en  178»,  h  la  place 
de  chirurgien  en  chef  de  la  Charité,  le  f(rand 
nombre  d'opérations  qu'il  fut  à  même  de  praukuer 
dans  cet  éublissement ,  ouvrirent  un  champ  plas 
vaste  h  son  esprit  entreprenant  et  créateur.  La  survi- 
vance de  rHâlel-Dieu  éunt  venue  h  vaquer ,  en 
1788,  Dcsault  l'obtint  malgré  la  concurrence  de 
plusieurs  rivaax  redoutables,  an.  nombre  desquels 
nous  citerons  Pellclan ,  jugé  depuis  digne  da  lui 
succéder.  Peu  de  temps  après,  Bioreau,  chirurgien 
en  chef  de  cet  hôpital,  mouml  accablé  de  vieillesse, 
et  Desaalt  fut  en  possession  de  cette  place  impor- 
Unie,  honorable  récompensa  de  ses  uliles  et  glo- 
rieux travaux.  Depuis  ce  moment  la  réputation  de 
ce  grand  chirurgien  alU  teajours  croissant,  et  la 
coofanca  du  public  en  lui  fut  telle  qu'il  était  ap- 

r>elé  ou  consulté  dans  tous  les  cas  graves  de  palho- 
ogie  externe,  et  toutes  les  (ois  qu'il  s'agissait  d'opé- 
rations délicates  ou  difficiles.  Cependant  les  somt 
donnés   à  son  Immense  clientelle  ne  le  déioor- 
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naient  pas  da  cenx  ou'il  devait  ans  nMlades  de  êom 
hôpital  :  quoiqu'il  m  marié  et  qu'il  eàl  sa  maiaoïi 
en  ville,  s«n  «èla  lui  avait  imposé  robligatioi^ 
de  coucher  régulièrement  à  l'Hôiel-Dien ,  ain  d^ 

Cttvoir,  à  toutes  les  heures  da  la  nuit,  porton 
I  plus  prompts  secours  ans  malbenreaa  qui  Iwà 
étaient  confiés.  Il  éuit  d'une  exactitude  scmpu,^ 
leuie  à  remplir  ses  devoirs  :  chaque  matin  on  U^ 
voyait  la  premier  è  la  visiu;  il  présidait  aux  panan^ 
menta,  indiquait  les  moyens  curalifs  et  faisait  lof 

E  rescript  ions  convenables.  A  la  suite  de  la  visito  a 
tesauit  passai!  a  ramphiihcâtre,  oa,  en  préseao^ 
des  nombreux  élèvrs ,  il  opérait  les  malades  qn| 
avaient  pu  y  être  transportes.  Il  dissertait  ensnsM 
sur  les  cas  pvihoiociqoes  qui  venaient  de  l'occupe**, 
sur  les  procédés  opératoires  qu'il  venait  d'employor 
et  sur  tes  suites  probables  que  devaient  avoir  l«s 
opérations  qu'il  venait  de  faire.  Il  terminait  eatin 
leçon  par  uae  consoltatlon  publique  et  gratuiln  , 
comme  cela  se  pratiqua  encore  aujourd'hui ,  et  bo 
sortait  de  son  hôpital  qoe  vers  midi  pour  aller  dnn# 
les  diverses  maisons  particulières ,  dans  lesquelles  il 
était  appelé  par  sa  réputation.  DMaolt  rentrait  h  aix 
heures  è  l'Hôlel-Diett,  on  il  faisait  une  seconde  vi- 
site, puis  la  leçon  du  soir  consacrée  à  l*ouvenur« 
des  cadavres  et  à  la  théorie  des  opérations  chirurgW 
cales.  Cet  enseignement  pathologique  et  cette  clini- 
que externe  firent  da  l'Hôtal-Diru  de  Paris  une  des 
meilleures  écoles  de  l'Europe ,  devenue  bientôt  cd> 
lebre  même  cbcs  les  nations  étrangères,  et  dans  la- 
qtielle  se  sont  formés  un  grand  nombre  de  chirur- 
giens distingués  de  l'époque  actuelle.  On  a  reprockd 
à  Desaull  de  manquer  d'érudition  :  il  est  certain 
qu'il  n'avait  pas  asset  lu,  et  qu'il  donnait  souvent 
comme  neuves  dt»  idées  aue  lui  fournissait  son  mi- 
nie  ,  mais  qui  avaient  déjà  été  produites.  On  loi  a 
encore  reproché  d'afTecter,  pour  la  médecine,  «n  mr* 
pris  qui  naissait  uniquement  du  tort  de  ne  la  pas  asses 
connaître.  La  révolution  même  ne  put  ralentir  le  soie 
de  Desanlt  pour  les  progrès  de  la  chirurgie  ;  il  en- 
treprit, en  1791,  un  foarnal  qu'il  faisait  rédiger 
par  ses  élèves ,  et  dont  les  feuilles  réunies  forment 
quatre  volumes  ia-8tt.  Ce  journal  contient  les  nom- 
breuses observa  lions  recueil  lies  è  sa  clinique  et  Tcz-i 
tosé  de  sa  dor4rine.  En  tjQu ,  il  fut  nommé  mem- 
re  do  comité  de  santé  des  armées,  et  bien  qu'il 
rendu  alors  pliu  de  services  qoe  jamais  ,  «1  n«  pal 
échapper  aux  persécutions  de  cette  désastreuse  épo- 
que. Sur  la  dénonciation  de  Chauraelta  ,  il  fut  nr- 
rfité  au  milieu  de  $»  leçon ,  le  a8  mai  i7q3,  cl  con< 
duit  au  Luxembourg,  alors  converti  eu  prison. 
Les  nombrenses  réclamations  qui  s'élevèrent  de 
loules  parts  ,  déterminèrent  le  comité  de  sàreté  gd-^ 
nérala  a  la  remettre  en  liberté,  et  $»  détention  ne 
dura  que  trois  jours.  L'année  suivante,  une  école 
de  santé  fut  créée  pour  remplacer  le  collège  do 
chirurgie  et  la  faculté  de  médecine.  Dcsault  fut 
nommé  professeur  de  clinique  chirurgicale  h  ca 
nouvel  établissement,  dans  lequel  l'enieignement  de 
la  médeciae  (ul  réuni  k  celui  de  la  chirurgie.  Cette 
place  honorable  aurait  pu  le  flatter,  mais  il  ne  vil 
qu'avec  chagrin  une  organisatiçn  dont  te  plan  henr- 
tait  toutes  ses  idées.  D'ailleurs ,  la  profonda  tris- 
tesse qu'il  ressentait  depuis  sa  détention ,  augmentde 
par  les  calamités  publiques  dont  il  était  chaqoi 
|our  le  témoin  ne  tardèrent  pas  h  porter  dans  son 
ame  un  abattement  dont  ses  amis  furent  alarmée 
Dans  c«t  état ,  il  fut  choisi  pour  soigner  le  fils  de 
Louis  XVI,  malade  dans  la  prison  du  Temple  ;  il 
lui  prodiguait  les  secours  de  son  art  lorsqu'il  fat 
lui-même  atteint  d'une  violente  fièvre  alaxiqne,  dooi 
il  moorut  le  ler  jniB  17^3  ,  n'étant  âgé  que  de  cin- 
quante-un ans.  Cette  mort  prématurée  parut  d'abor  < 
peu  naturelle,  et  l'on  pensa  généralerocnt  quo  De 
sault  avait  été  empoisonné  pour  ensevelir  avec  lu 
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«i  iaporiaM  a^cfet.  Lm  mort  pfMque  subite  de 
G^fùmti  •  ^i  îm  tuxcidû  |»rès  du  jcan*  dauphin , 
•(  MM  celle  d«  t»  prince  iafonanë  qui  dctccadif 
M  loaiTirae  peu  apr^  «es  dcot  chinirgien< ,  don» 
•è«««l  ft  ccu*  eptoiaa  ana  aouvelte  contUtance  : 
■ail  ce  hmù  m  M  d^meall  par  le  l^moigna|»e  des 
■Ma  ^ol  oal  faU  ToRverlare  dd  corps  de  De- 
,  et  iftn  osC  cenUJ  ^ue  le  poison  n^avait  en 
««cane  pnrt  h  f  mon.  Il  avait  trop  peu  reçu  dans 
k  mmlt  fmmt  Aire  f«{onn<  anx  usages  de  la  sociale. 
See  eoHi»erc«  éuit  adr  et  son  caractère  bon . 
fûirees ,  fraoc  ,  ni  me  nn  pen  bnu<|oe ,  ce  qui  le 
Uàait  appeler  cocanan^enl  par  ses  élèves  le 
km^rmhatfmtmat.  Le4  écrits  qii*il  a  laiués  sont  peu 
««brem  ;  ••  n'n  de  lui  que  sa  ihkse  et  un  seul 
aiaeire  l«  \  racadlmie  de  chirurgie.  Le  Traité 
éa  mffmtrt  eàinwgiemfet  •  qoî  parut  sous  son  nom 
H  aaes  celai  de  Cboppart,  est  entièrement  de  ce 
Jsraicr.  Il  n'eet  pas  non  pins  Tauicur  de  Pootrage 
pablU  par  Btdbat,  en  9  roi.  in-4*  «  •oo<  i*  l'ire 
4*CBm/ts  ekimrgica^it  et  DtBamO,  mais  cet  ouvrage 
isnfwae  toaie  sa  doctrine.  Les  services  imporlaais 
fTA  resdit  à  In  chirurgie  sont  trop  n»robreux  pour 
raevcr  place  d«0s  nn  article  biographique;  nous  in- 
£faer«iu  acutcment  eenir  qni  ont  eu  Us  résultats  les 
fias  avanta^nx.  Il  prouva  par  lei  plus  heureux  suc- 
Ms  b  potsibiliii  ne  réduire  par  le  bandage  les 
(rscTercs  de  la  clavicule;  sabttiloa  le  couteau  droit 
Mcoviean  courbe  d4ns  les  ampuiaiions:  fit  adop- 
ter l'emploi  «le  la  ligature  immédiat»  «les  artères 
éws  les  ampatations  àt»  membres  %  mcihode  ne» 
gfigce  depuis  Ambroîse  Paré,  et  indiqua  Pingé- 
■jeuc  projet  «le  placer  la  tigalore  de  Tarière  an- 
étumi  aîea  tumeurs  anévnsmalei.  Oesaoft  dére- 
lofpa  tu  outre  fhlstulre,  jusqu'aior»  peu  connue,  des 
Iwaiiooa  du  radius  et  daa  fractures  de  l'olécrane  \ 
•mp6â«  beaucoup  l*op^ation  de  )a  fistule  j  pcr- 
CcciMUua  Tappareil  du  bec-de-!ièvre ,  et  améliora  la 
■éÂode  cuinpressive  de  Theden  sur  les  ulcères  va» 
nqMuz.dont  il  étendit  l'o^S*  jusque  sur  les  lu» 
mtmn  squirreuaea  dd  rectum.  £nGu  il  renouvela  le 
peucodé  de  U  Tigaturc  du  sac  et  des  téguments  dans 
«e  irattemcnt  des  beroics  ombilicales,  et  fit  sentir 
Ue  avantages  de  celle  méthode  emplojrée  par  les 
Grecs  et  tes  Arabes. 

DESBOIS  DE  ROCHCronT  (  Ei<on«irk-Ma- 
Kit),  naquit  k  Paris,  en  x^S^^.  Il  embrassa  Tctal 
eccUâiasiiqoc ,  et  fut  soceestiveraent  nommé  doc* 
t*w  eu  Serboone,  vicaire-général  de  Tévique  de  la 
Rachelle,  et  curé  de  Saint-Aodré-des-Arcs,  i 
?vU.  Il  adofrfa  les  principes  de  la  rérololion  ,  de- 
vial  év^uc  conslJlnlionncI  de  la  Somme  ,  et  mem- 
Wt  de  rassemblée  législative  oii  il  montra  beau* 
o»ap  de  modération.  Sous  le  règne  de  la  terreur , 
t\  («t  incarcéré  pendant  vingt  deux  mois  et  confondu 
avec  des  prostituées.  Celle  détention  le  priva  pres- 
foe  entièrement  de  la  vue.  Après  sa  mise  en  liberté, 
J  établit,  k  Paris,  une  imprimerie,  sons  le  titre 
é'mptùmtrk  tkriittane^  et  d'oà  sortirent  un  grand 
«•mbrc  d*on*rages  publiés  è  celte  époque  par  les 
UK^brcs  du  concile  daiîonal.  En  1801 ,  il  donna 
la  démission  de  son  évécbé ,  et  mourut  le  5  sep- 
tembre 1S07.  On  rapparie  que,  penilanl  Thiver  de 
i7ti  \  i78>t  il  •***(  converti  le  presbytère  de 
SMa(-Ae*rl-des-Arcs ,  en  un  vaste  chaufleir  ou- 
vert iaur  et  nuit  ans  roalbeoreua.  Il  fonda  aussi , 
•ces  ta  atme  épo«|ue,  une  maison  de  charité,  on  dit 
arfsae  qu'il  donnait  aux  pauvres,  non  senlemeal 
Tes  babils,  mais  eacttre  ceux  de  ses  domes- 
aici  la  lista  de  ses  ouvrages  :  i«  Mitnùirt 


r^: 


mr  ks tMimmkis  <lr f^Mer  dBr  1 788-89 ,  1789,  ia-ia; 
s*  ËjMn  fHêrak^  1791 ,  in-8«  ;  c'est  la  publiea- 
i«aa  de  celle  lettre  «lui  servit  de  prétexte  a  sa  dé- 
leutSuu  ;  3*  LtUn  d'ùtdkàûu  da  U€9»d  f$»cik  nu- 
sSoo,   in-8*  (en  société  avec  Grégoire, 
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Saorine  et  VV.*nilelaincourt  )  :  i**  annotes  dt  la  rt' 
f'^M,  ou  mémoires  pour  ttMr  à  l'hûtoire  dk  18e 
sOe/et  par  ime  société  agamis  de  la  rtligicn  et  de  la 
paix,  1795  k  i«o3,  18  roi.  in-8*;  (en  société  avec 
MM.  Grégoire,  MaovSelle,  etc.)  5o  Actes  do  sy- 
node da  diocist  ifAmieas^  1800,  in-8o.  On  lui  doit 
encore  plusieurs  articles  dans  V Eiitjctopédîe  tnitbo- 
<£f«r,  entre  autres  les  mots  Hépitat  ti  Cùnetùre. 
Enfin  il  iT  laissa,  en  manuscrit,  des  Heckerches  sur 
les  momuiunts  de  hienfaisamce  anciens  et  modernes  ^ 
étrangers  et  nationaux,  formant  4  vol.  in -4**,  et  pour 
lesquelles  il  avait  fait,  par  ordre  du  gooverntfmeni 
on  vojrage  en  Angleterre. 

DESBORDES -VA  LMORK  (MARcttniB),  est 
née  k  Douai  en  1787.  Ayant  perdu  sots  père,  ar- 
tiste doreur ,  k  l'Âge  de  quatorte  ans ,  elle  passa  en 
Amérique  avec  sa  mère  qui  y  mourut  presque  aus- 
iiiAt.  Effrayée  de  »on  isolement  sous  un  ciel  étran- 
ger, la  jeune  orpheline  se  hkiade  revenir  en  France, 
et  débarqua  an  Havre;  mats  privée  de  toute  espèce 
de  ressources ,  le  peu  d'argent  que  lui  avait  laissé 
sa  mère  ayant  k  oeîne  suffi  k  payer  son  passage. 
La  jeune  Desbordes  avait  ouclaues  talents,  fruits 
d'une  éducation  asses  soignée;  elle  s'exprimait  avec 

S  race,  elle  avait  Tesprit  orné  ;  enfin  elle  était 
ouée  d'une  figure  cbarmanle.  Mais  tous  ces  avan- 
tages, suffisants  pour  intéresser,  ne  relaient  pas 
pour  lui  assurer  des  moyens  d'existence  |  ils  ne 
servaient  qu*a  rendre  aa  position  plus  dangereuie , 
et  plus  amer  le  sentiment  de  sa  détresse.  Il  ne  se 
présentait  devant  elle  qu'uiie  voie  pour  sortir  d'em- 
barras :  c'était  le  théâtre  ;  elle  n'hésita  pas  ,  et  se 
fit  comédienne.  Celle  résolution  était  un  acte  de 
courage  el  de  vertu.  Ses  débuts  furent  heureux: 
ils  ratiirèrent  au  ihéftire  de  Rouen.  Un  des  artistes 
célèbres  de  Fejdeau  ayant  remarqué  le  latent  de 
mademoiselle  Desbordes ,  jugea  quelle  pouvait  pa- 
raiire  avec  avantage  dans  la  capitale;  elle  vint  donc 
k  la  sollicitation  du  comité  de  l'Opéra-Comique , 
prendre  place  auprès  des  sujets  distingués ,  alors  en 
possession  de  toute  la  faveur  du  public  parisien.  On 
applaudit  en  elle  uns  diction  parfaite ,  un  son  de 
vuix  ravissant ,  et  surtout  une  sensibilité  commu- 
nicaiive  qui  se  Irouvail  en  harmonie  avec  la  don- 
ceur  de  son  regard  et  toute  l'expression  de  sa  figure. 
Elle  fut  particulièrement  remarquée  dans  le  rAle  de 
Lisbeth ,  opéra  de  Grétry,  qui  portait  k  la  débu- 
lanie  le  plus  vif  intérêt.  Il  paraft  que  Mll«  Des- 
bordes rappelait ,  par  la  nature  de  ses  movens,  une 
actrice  parfaite,  film:  Saint- Aubin  ,  dont  la  retraite 
récente  escitait  alors  les  regrets  des  amateurs  :  tout 
k  coup  on  apprit  que  la  jeune  déhqianlc  allait  elle- 
même  quitter  la  scène  au  moment  oà  la  carrière 
théâtrale  s'ouvrait  devant  elle  sous  les  auipice/  les 
plus  encourageauu.  Celle  résolution  fut  généra- 
lement altribuée  k  la  faiblesse  de  aa  santé;  mais 
Mlle  Oesbordes  en  a  poétiquement  consigné  le  vrai 
molif  dans  une  de  ses  élégies ,  ok  elle  exprime  en 
ftrê  charmants  qu^elle  u'a  pu  résister  aux  dégoâls 
inséparables  de  la  profession  de  comédienne  an  mi  • 
lieu  d'upinions  sociales  qui  tour  k  tour  encensent  et 
flétrissent  ceux  qui  rcxcrcenl.  ••  Je  n'ai  pu,  dit-elle, 

"  Je  n*ai  pu  supporter  ce  bicarré  mélange , 
^De  triomphe  et  cTobscurité  , 

»  Ok  rorgneil  insultant  nous  punit  et  se  venge 
>•  D'un  éclair  de  célébrité.  •* 

Cependant  M"*  Desbordes  a  depuis  reparu  pendant 

Suetques  mois ,  sur  un  théâtre  de  province ,  celui 
e  la  ville  de  Lyon.  C'est  après  avoir  quitte  l'Opéra* 
Comique  que  Mll«  Desbordes,  devenue  .Mne  Val- 
more  par  son  mariage  avec  l'acteur  tragique  de  ce 
nom,  qui  avait  débuté  aux  Frin^ais  avec  succès, 
se  livra  k  son  talent  pour  la  poé>ic.  Le  pr<-    ' 
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(le  tes  inspiralivo»  tal  un  recueil  d*  puëiic*  légère* 
iioBt  «ne  grâea  oaîv»,  an  tour  d*eB|ireMioa  beu« 
rtox  dans  u  •iosubriti  et  ooc  MntibiliU  pini~ 
iranle  sont  les  earacitres  disliocUri.  Qnetqae  temps 
^près  parafent  les  f^eilices  des  Antilles  et  an  second 
liecëeû d'élégies  qui  Toat  classée  parmi  les  femmes 
■es  plus  renommées  dans  la  carrière  des  lettres. 
Mme  Desbordes- Val  more  «  malgré  réclai  dt  sa  rc- 
puiaiion  littéraire ,  n'avait  jamais  élevé  /on  ambi- 
tion jasqa^anx  «ncoaragements  et  aux  faveurs  dn 
gouvernement,  lorsque  M.  le  dac  de  Montrau- 
rcncj,  voulant  réparer  ce  qa^il  croyait  lire  nue  in- 
ustice  et  on  oubli  «  k  IVgard  de  cHte  dame,  la  fil 
prier  de  partager  avec  lai  les  bontés  de  l'académie 
française  qui  venait  de  radmctire  dans  son  sein.  Jl 
voulait  que  &!■"•:  Desbordes  accepiit  les  i5oo  francs 
qu'elle  accorde  k  tous  ses  membres ,  et  sans  doute 
il  sonbaiiait,  par  cette  action  noble  et  généreuse, 
disposer  le  public  k  lui  pardonner  de  s'être  laissé 
affubler  d'un  titre  qui  lui  attirait  tant  de  sarcarmes 
cl  de  brocards;  maïs  Afne  Desbordes  ne  crut  pas 
pouvoir  accepter  ce  bienfait,  et  il  fallut,  pour 
vaincre  sa  podiqne  répugnance,  que  M.  de  Mont- 
morcncj  oollnt  que  cette  pension  serait  donnée 
»u  nom  du  Roi;  d^s  lors  tout  motif  de  refus 
diiparaùsait,  mais  on  dit  que  ce  faible  avantage 
nui  devait  améliorer  la  position  matérielle  de 
Mtk'  Desbordes  lui  a  causé  quelques  chagrins  , 
en  excitant  la  jalousie,  ou  du  moins  en  provo- 
quant la  froideur  de  plusieurs  dames  dans  les- 
quelles elU  avait  jusque  U  cru  voir  des  amies  çt 
non  point  des  rivales.  M>a«  Desbordes  avait  été 
liée  avec  Mne  Dufreinoj.  Un  écrivain ,  en  com- 
parant les  talents  de  ces  deux  dames,  a  dit  :  «  Ches 
-l'une,  le  style  est  plus  correct ,  plus  élevé;  cbei 
»  l^aulre ,  l'expression  est  plus  tendre  et  va  droit  au 
••  cœur.  La  première  emprunte  souvent  d^ns  ses  ré- 
••  cils  les  secours  de  la  mythologie  dont  elle  fait  un 

-  brillant  usage  ;  la  seconde  s'abandonne  ,  sans 
••  calcul ,  k  tout  l'épanchemeot  de  son  ame ,  et  n'em< 

-  ploie  qafrl*expression  du  sentiment  qu'elle  éprouve. 
M  Mn^  Dnfresnoy  en  veut  beaucoup  k  ceux  qui  l'ont 
»  fait  souiïrir ,  elle  les  accable  de  son  superbe  roé- 
"pris;  M">e  Vairoore  les  aime  encore  et  leur  par- 
••  donne.  •  Mn>e  De^bordes-Valmore  a  publié: 
io  Elégks^  Biarùt  et  Romances,  Paris .  1818 ,  in-i  a  ; 
la  troisième  édition,  publiée  soas  le  titre  de  Poésies 
Je  madame  DesbordesValmore ,  est  de  i8aa  ,  in-18  ; 
i**  Les  VeiBéts  des  Antilles  ;  Paris,  i8ao,  a  vol 
inia;  3«  Eiêpu  et  Poésies  noufelles,  Paris,  1824 1 
in-i8. 

DESCAMPS  (BKBHftaD)  ,  membre  de  Pauem- 
bléc  législaiiveiet  de  la  convention  nationale ,  naquit 
aux  environs  d'Anch  ,  en  1759  II  embrassa  le  parti 
populaire  en  1789;  'ot  nommé  procureur  syndic 
du  district  de  Lccloure  ,  et  porté,  en  1791»  par 
le  département  du  Gers  ,  k  l'atsemClée  législative  , 
dans  laquelle  il  suivit  Pimpulsion  de»  républicains 
qui  siégeaient  k  l'extrime  gauche.  I\éélu  k  ta  con- 
vention ,  il  rejeta  Tappel  au  peuple  lors  du  procès 
du  roi ,  et  sVxprima  ainsi  sur  la  question  princi- 
pale :  •  J*ai  développé  les  motifs  de  mon  opinion  ; 

-  elle  est  imprimée  :  je  demande  la  peine  de  morl.- 
II  vota  ensuite  contre  le  sursis ,  s'attacha  aux  giron- 
dins, partagea  leur  proscription  au  3i  mni,  parvint 
k  se  soustraire  aux  poursuites  des  jaculiin»,  et  ren- 
ira  ,  après  le  9  thermidor,  avec  ses  collègues  dans 
le  sein  de  la  convention.  La  conservation  des  deux 
tiers  conventionnel*  le  fit  passer  au  conseil  descinq- 
crots  ,  d'oà  il  sortit,  en  1798  ,  sans  y  avoir  autre- 
ment marqué  que  par  son  opposition  k  l'admission 
de  Garan  qu'il  accusa  de  jacobinisme.  Obligé  de 
quitter  la  France  par  Teffet  delà  loi  contre  les  ré- 
gicides, il  se  réfugia  d'abord  sur  les  frontières  de 
la  Suiue ,  et  passa  eatuite  en  Autriche.  | 
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DESCAUniEflES.  ro/et  Hkhissamt. 

DESCEMET  (  Jkam  )  ,  docteur-régent  et  doyen 
d'âge  de  l'ancienne  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
médecin  du  lycée  di:  impérial,  ancien  prufesseoj 
de  botanique ,  d^anatomie  et  censeur  royal,  mem- 
bre de  la  société  de  médecine ,  de  pluiieurs  acadé  - 
mies  étrangères  et  sociétés  savantes ,  etc. ,  né  a 
Paris  le  ao  avril  173a,  mort  le  17  octobre  1810. 
Descemet  s'adonna  de  bonne  heure  k  l'élude  de» 
végétaux,  et  profita  des  savantes  levons  de  Do- 
hamel-Dumoncean.  A  dix-huit  ans  il  embra.<sj 
la  profession  de  la  médecine  qu'il  exerça  tontr 
sa  vie  avec  distinction,  sans  négfiger  ses  étu- 
des favorites.  On  lui  doit  la  découverte  impor- 
tante, dans  Panatoroie  de  l'oeil,  de  la  membrane 
qui  contient  l'humeur  aqueuse  ,  et  dont  la  pariix- 
intérieure  de  la  cornée  Iraotparente  est  ret-êiur. 
Celte  déronrerle  e»t  rappelée  dans  les  Mémoires  dt 
Poeadémie  des  sciences  ,  savants  étrangers  ,  tome  V  ■ 
dans  le  Journal  de  médecine^  I.  \XX  ;  dans  V Histoire 
de  Canatomie  de  Portai,  et  dans  t^  thèse  soutenue  le 
a3  février  17J8  ,  etc.  Il  serait  facile  de  citer  une 
infinité  de  découvertes  qu'il  a  faites  ,  notamment 
celle  dnot  a  parlé  le  célèbre  Lorry  :  De  moihis 
cmtaneis  ittrodâctto,  page  4»  etc.  Descemet  réunissait 
beaucoup  de  modestie  a  des  connaissances  trè« 
étendues.  Il  connaissait  parfaitement  le  pris  du 
temps  ;  i\  savait  l'employer  constamment  pour  ses 
malades,  et  pour  les  académies  et  sociétés  savantes 
dont  il  était  membre.  On  a  de  Descrmet  :  Catalogue 
des  pfanfes  du  jardin  de  MM.  les  apothicaires  de  Paris  ^ 
sm^fjnt  la  méthode  de  Tommejort ,  Paris,  17S9»  In-So. 
U  a  fourni  de  nombreuses  observations  pour  l'édi- 
tion du  Traité  des  arhrts  et  arbustes  <pti  se  emttieaU 
en  pkine  terre ,  par  Duhamel*Dnroooceao  ,  Paria  , 
1800-19,  in-4*- 

DESCHAMPS  (Jkaii-Maiui),  litlératenr ,  né  k 
Paris  vers  17S0,  fut  secrétaire  dn  ministre  Mont- 
morin  ,  au  commencement  de  la  révolution.  L'im- 
pératrice Joséphine  l'ayant  choisi  pour  secré- 
taire de  ses  commandements ,  il  fut  employé  de- 
puis au  cabinet  de  Napoléon  ;  mais  après  la  disso- 
lution du  mariage,  obligé  d'opter  entre  l'empereur 
et  Pcx-impératrice,  il  reiourna  auprès  de  Joséphine 
qui  paya  de  toute  sa  confiance  ce  noble  désinté- 
ressement. La  mort  de  cette  princesse  rendit  k  Dca- 
champs  son  indépendance.  \\  a  terminé  sa  carrièrr 
en  i8a6.  Sa  bibliothèque,  vendue  au  mois  dr 
juillet  ,  offrait  peu  de  bons  livres;  elle  nVtait  re- 
marquable que  par  le  luxe  bixarre  des  relînres  : 
celle  de  quatre  volumes  de  pièces  de  théâtre  avait 
coâté  97  francs  ;  la  collection  de  VJlmaaach  des 
Muses  émit  reliée  en  maroquin,  mais  les  volume» 
étaient  partagés  en  séries,  ronge,  jaune,  vert  ,  etr. 
Deschamps  avait  été  de  la  société  des  Dîners  du 
l'audeville  et  de  celle  du  Caveau  moderne ,  dont  les 
agrJables  recueils  contiennent  un  grand  nombre 
de  ses  chansons.  Son  début  dans  la  carrière  dra- 
matique fut  une  comédie  en  trois  actes  ,  en  prose  , 
La  reuee,  jouée  ,  en  1790 ,  au  théâtre  de  la  me  de 
Bondy  ,  pièce  sans  action  ,  mais  dont  on  loua  le 
style  et  les  caractères.  U  a  donné  au  ihéitrc  du 
Vaudeville  plusieurs  pièces  qui  se  distSogaenl  par  le 
naturel  et  la  franche  gaieté  ,  sans  jeux  de  roots  ni 
calembourgs.  En  voici  la  liste  :  en  179a  «  La  R  ~ 
%'anrhe  Jorcde  ;  —  Piron  avec  ses  amis  ;  —  en  1793  , 
Le  Poste  ét^acuéf  —  i'oinsinet ,  ou  que  les  gens  d  es- 
prit sont  héles}  —  et  dans  les  années  suivantes,  L  • 
Effets  au  porteur ,—  U  Muet  malgré  lui,—  Charles^ 
Ri^'ùre  Dufresny  ,  ou  le  Mariage  impromptu  { —  •  798, 
aiec  M.  Despre's  ,  Le  Scellé  ;  —  La  Succession  ;  - 
•796,  f/ne  Soirée  des  deux  prisonniers;  —  a^ec 
M.  Andrieux,  en  i7oa,  Albert ,  o\x  la  Rrpahtique 
de  Lacques;  —  avec  MM.  Després  et  Ségur  jeune  , 
Le  nouveau   magasin  des  modernes;   —  en  1798  , 
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I9é&rt  m  Ljwm  ;  —  L*  Mamtlack  i  Paru  ;  —  avec 
W.  Barré,  Ila<l»l,  DrsfoniaiRO  et  Despr^a,  Le 
Parii  —  awc  DoCaochcrcU  et  M.  de  Ségar  »tni  « 
LePutrmidt  FéeUiag;  —au  ihéilre  Fey<)caa  . 
CfcreAr  ,  oa  i!r  Petit  CMtmistioMnairt ,  masiqoe  de 
il— »i,  1794 1  ^  rOp^ra,  avec  Morclet  M.  Deipréi, 
S^f  —  La  Pris*  À  Jéricho  ;  —  Le  Laboureur  ehi- 
a»; —  il  a  Ira^oît  quelques  romans  anglai» ,  «Smi- 
pb  Udmire  et  la  soîta  dt  Simpte  histoire;  —  Les 
m/t^tes  ^UéoffiU;  —  Cmnitla;  —  tt  avec  M.  Des- 
prû.  Le  Mo  me;  —  il  a  aosri  iradnit  dej^ilalien  , 
U  Bonàe  de  ta  Forêt  noire ,  de  Monti.  Desch-impa 
t  prît  pari  am  Jommai  Bttiraire  publia  par  CUmml 
è»  Dijoa,  de  x^^  à  1 797  \  à  La  NomelU hUlioiAi^ 
àffomams,  cte.    ' 

DESCHAMPS  (J.i$Kra-Fa%iiÇois-LociO»  cbi- 
iwac«,  Baqvit  è  Chartres  le  i4  mars  17/10.  Après 
^m^»a  cindes  classiques ,  il  paroi  vouloir  se 
«••er  a«  calu  des  aatels  ,  osais  il  en  fot  déiourné 
fvles  C9iucîb  d'oB  sage  •cclésiasiiqae  ;  il  choisit 
tWs  la  carrièrt  médical*.  Arrivé  i  Paris  à  l'igc  de 
éx-nenf  aas,  il  raivit  d*abord  les  risites  de  Mo- 
rvaa ,  et  tnt  admit,  en  17G4,  h  Técole  pratiaae,  où 
U  r^mperta  le*  premiers  prix  fondés  par  Housiei. 
Ca  1 7^ ,  il  obtînt  au  concours  la  place  de  gagnant 
mejÊritf  f  on  chirargien  principal  de  rbApital  de  la 
Ckarïlé.  Six  nnnées  d*  praiiqoe  dans  cette  place  loi 
A«nnircBl,  comma  eViail  Tnsage ,  le  grade  de 
■ilir*  ou  ehimrgie  ;  il  fot  alors  reçu  membre  da 
e«llcge  de  ckimrgie,  et  qooiqoe  son  service  loi  prit 
Wanc««p  de  temps  «  il  aren  tradaisait  pas  moins  , 
peor  se  dcUsacr  ,  les  mémoires  et  les  lettres  qn'il 
recevait  d«  l*étranger  pour  les  commoniquer  h  ses 
oflcgnes.  Qooiqne  Dcschamps  vécût  très  retiré ,  sa 
reptation  prît  na  grand  essor.  Cet  eicellent  cbirar- 
gicB  ae  refaaail  ses  soins  à  personne  ;  mais  souvent 
3  les  donnait  do  préférence  aux  paovref.  Il  ne  prit 
jamais  aocan  soin  de  sa  fortant ,  an  point  qoe  la 
place  d*  chimrgien  coninitant  de  Napoléon  ,  qo'il 
j^ttat  dans  an  âge  fort  a«ancé  ,  fot  aalant  on  se- 
CMn  qu'âne  juste  récompense  de  ses  longs  services. 
La  place  de  chirurgien  en  chef  de  Thùpilal  de  b 
Ckarilé  vint  k vaqurr,  l'usage  était  qn*etle  fdt  donnée 
■a  chirorgien  principal  ;  mais  les  moines  qui  diri- 
çvaicot  l'hApital  désiraient  avoir  un  homme  qoi  pât 
M  livrer  à  renseignement ,  et  ils  je tërent  les  yrux 
mr  DeaaoU.qni,  il  fsot  le  dire,  ne  l'emporta 
(iTSa).  sor  son  compétiteur,  que  par  la  grande 
npoiaiûm  qa*il  s'était  acquise  cumme  professeur. 
Ca  178S,  Desattll  avant  obtenu  au  concours  la  place 
4e  b  atirvivance  aie  THàtel-Dieu,  Dcsehamps  fut 
fB&a  nommé  chirurgien  en  chef  de  I  hôpital,  où,  pen- 
iksl  vingt  «trois  ans,  il  avait  rerepli  la  seconde  place 
r»ec  honneur  et  distinction.  11  se  considéra  alors 
cemmo  absolument  attaché  â  cet  hApital,  et  lenque 
far  la  mort  de  Desanli  ,  arrivée  en  1795  ,  i)  eut  pu 
•réieadrf  h  la  pHce  de  chirurgien  en  chef  de 
iHdtel-Dii'a ,  il  oe  voulut  point  concourir. En  fJtjG. 
Dcsdumpt  publia  son  Traité  A  la  taille.  U  s'ciait 
Acqaia  une  grande  répotaltoo  pour  la  manière  dont 
i  praiiqoaîi  cvtte  opération,  et  il  était  impossible 
d*  sa  trouver  mien»  placé  pour  un  ouvrage  de  ce 
{»«re ,  p«iaqn*on  pouvait  considérer  l'hôpilal  de  la 
Ckarii*  comme  une  école  de  perfectionnement 
pomr  cette  opéi^tion.  Aussi  cet  oorrage,  maiheu- 
rraaeacnl  beaucoup  trop  long,  à  la  confection  du- 
•I»*!  il  consacra  «ne  grande  partie  de  sa  vie ,  esl-il 
c  qsi  a  été  écrit  de  plu*  instructif  et  de  plus  com* 
plrt  sur  la  lithotomie.  A  la  fin  du  qualrième  vo- 
tiuae,  il  a  aiouié  un  recueil  d'observations  tnr  la 
ligaiare  des  grosses  mrttr^i  des  estr«miiés  ,  et  spé- 
cjalrmeot  sur  celle  de  Tarière  popliiée  que  Des- 
rh^mps  pratiqua  le  second  m  France  (  Cbopart 
r»va»ij»r*iiquée  le  premier  k  P»'»»)  »  selon  la  mé- 
t^*mé9  de  Uunfer.  C'est  la  qu'il  démontre   qn'on 
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pent  lier  cerialties  artères  au-dessus  d'un  anévrfcme, 
et  les  laisser  s*oblitérer  sans  danger  et  sans  craindre 
ta  récidiee.  Ces  observations  avaient  déjà  été  pu- 
bliées ,  en  1793,  dans  U  Jommal  di  médecine  de 
Fnnrcroj.  Descbamps  fut  nommé  membre  de  Tin- 
slilut  le  siQaoût  1811.  et,  le  ai  mars  1816,  il  fut  com- 
pris parmi  les  membres  de  Tacadémie  de^  sciences, 
section  de  médecine  et  de  chirurgie.  A  Tinstiiut , 
il  avait  remplacé  Sabalier.  En  i8i5  ,  il  avait  été 
nommé  membre  d'une  commission  chargée  par  le 
Roi  do  lui  rendre  compte  de  Penseignement  médi- 
cal ,  commission  dont  les  travaux  interrompus  par 
les  événements  politiques  furent  sans  résultat.  Ce 
fut  vers  celte  époque  que  Descharons  fui  nommé 
chevalier  de  la  légion  d^bonneor ,  distinction  trop 
tardive  qoi  le  consola  peu  de  ne  point  avoir  obtenu 
le  cordun  noir  qu'il  avait  vivement  sollicité  avant 
la  révolution.  Cependant ,  Deschamps  ,  affaibli  par 
l'âge  ,  ne  pouvait  plus  sufSre  è  ses  travaux  :  il  fal- 
lut lui  adjoindre  on  confrère  ,  et  on  ne  puf  faire 
un  choix  plus  heureux  que  celui  de  U.  Boyer,  qui 
sut  avoir  pour  Detchamps  tous  les  égards  et  tous 
les  ménaefments  qui  étaient  dus  à  son  grand  Age, 
Soins  délicats  qui  contribuèrent  sans  doute  à 
adoucir  les  chagrins  domestiques  dont  les  derniers 
moments  de  Descbamps  furent  abreuvés,  car  il 
mourut  très  pauvre,  le  8  décembre  i8a5,  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans  at  huit  mois.  On  a  de  loi  : 
Traité  histori^me  et  dognatiqtu  de  ta  faille ,  Paris, 
'79^' '790*  4  volumes  in-8o.  — Descbamps  a 
laisse  un  fils  ,  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris  ,  qui  s'eit  ait  connaître  par  la  publication  et 
la  traduction  des  o  nvrages  suivants  :  10  Traûé  des 
maladies  d's  fosses  ifi*ale*  tt  de  leurs  sinus  ,  Paris , 
i8o3  ,  in-8<^  ;  a«  T  aasaetions  medico-cAirurgicales , 
traduit  de  l'anglais,  Paris,  1811  ,  in-80  ,  lom.  1er  . 
3o  Des  Mémoires  dans  le  recueil  de  la  société  de 
médecine  de  Paris  ;  4**  ^  Traité  de  la  goutte  de 
Scudamore,  Paris,  1819  ,  a  vol.  in-S". 

DESCORCHES  (MARie-Lovis-Hatiai,  marquis 
de  SatMTK-Cnoix  ),  né  en  Normandie^  vers  Tan 
174*^  et  doyen  des  agents  diplomatiques,  n'a  été 
connu  depuis  la  révolution  que  sous  son  premier 
nom.  Apres  avoir  ré«idé  quelques  années  auprès  du 
prince-cvêque  de  Liège,  en  qualité  d'envoyé  de 
France,  il  fut  nommé,  en  mars  1791,  ministre 
piénipoleoliaire  à  la  cuur  de  Pologne.  Arrivé  à  Var- 
sovie au  mois  de  juillet,  il  y  notifia,  qnelques 
mois  après,  Paccepiation  de  la  constitution  |iar 
Louis  XV].  Mais  lorsqu^on  y  eut  appris  la  journée 
du  10  août  et  ses  résultats,  le  grand-maréchal  de 
la  couronne  loi  signifia  qu'il  ne  reconnaissait  pas 
un  ministre  envoyé  par  des  hommes  liires,  ou  qui 
rhrrch«t<>nt  k  le  devenir  aux  dépens  de  la  royauté. 
M.  Descorches  prolesta  vainement  contre  celte  note 
qu'il  savait  2>re  dictée  par  la  Russie.  Il  quitta  la 
Poloene  en  septembre  179a,  et  résida  auprès  du 
duc  de  Deux-Ponts;  mais,  au  mois  d'octobre  sui- 
vant, il  fut  dénoncé  h  la  convention  nationale 
comme  ayant  accordé  des  sauve-gardes,  pour  tra- 
verser le  territoire  français ,  è  des  troupes  que  ce 
souvfrain  avait  envoyées  contre  des  sujets  révolt's. 
Il  se  justifia  en  communiqoant  sa  correspondance 
avec  le  commissaire  de  VVeissenbourg ,  auquel  il 
avait  mandé  secrètement  de  ne  point  faire  cas  de  la 
sauve-garde,  mais  de  protéger  ceux  qui  réclame- 
raient les  droits  A  i^ homme.  Au  commencement  de 
1793,  il  se  rendu,  comme  ministre  de  la  républi- 
que, française ,  près  de  celle  de  Venise,  avec  des 
iuitructions  secrètes  pour  tâcher  de  passer  à  Con- 
stantinople ,  et  de  s'y  faire  recevoir  en  qualité  d'en- 
voyé eniraordinaire  de  France  ;  mais  tes  intrigues 
de  la  Russie  ,  de  l'Autriche  et  de  P Angleterre  ,  qui 
avaient  empirhé  Parrivée  de  l'ambassadeur  S*mt>n- 
ville  è  Cunstaniiuople,  contrarièrent  la  n>'    '        ' 
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»on  «uct«ïi«tir.  M.  Defcorchr»  ,  arrêté  qacli|u« 
Iftdpj  I  TTAf*nîk ,  par  la  pack«  da  Bo»oia ,  D*obtint 
la  ptrTnî>it(>ii  «le  fcoir  à  ConaUntipopla  q«a  conne 
MMpr,  p«rritii]ier.  Jl  y  arriva  \r  7  juin,  ion*  un 
ooin  trQp.ranti  ,  comme  tinple  négociant ,  ne  lo^ 
pok  t  in  pit#U  ar  France ,  el  parrini  cepcodant  à  y 
looirde  quflquB  erédil,  quoiqu'on  no  fui  tccoonâi 
paj  pr«ci$^|n«nt  on  caraclëre  publie.  Quelque  tempt 
«pr^»,  it  rtçm  da  la  part  des  Français  ëublis  i 
Coniiïnlinttp'f  le  serment  de  6délii^  à  la  constita- 
iioti  T^puLtic^Jne.  Admis  par  la  srand-seienaur 
comm^  consul  do gouvrrnerocnl  français,  il  donna 
une  Ecic  Je  jj  janvier  1794  ,  pour  cde'brcr  l'anni- 
versaire du  supplice  de  Louis  XVI.  Cei  acte  servit  de 
préiexle  aux  ministres  âlrançert  résidant  auprès  de 
la  Porle-Otboroane  pour  soTliciler  une  mesure  qui 
lui  fut  signifiée  le  q  août.  Ce  fut  une  injonction  de 
faire  partir  de  Conslanlinonle  tous  les  jacobins 
français  qui  s'y  trouvaient,  le  divan  le  rendit  en 
même  temps  responsable  de  la  conduite  des  Fran- 
çais ^ue  leur  commerce  y  retiendrait.  La  mission 
précaire  de  M.pescorchrs  se  termina,  en  avril 
•795,  après  l'arrivée  de  Verninac-de-Saint  lUaor, 
«on  successeur.  ]l  quitta  Conslaolinople ,  passa  par 
Smyrnc ,  el  débarqua  à  Livournè  an  commence- 
ment d  octobre.  Ce  fut  alors  que ,  sur  la  nropositit  o 
«le  Jean  Debry,  la  convention  nationale,  dans  sa 
•  crnière  stfance  du  36  octobre,  ordonna  la  levée 
lies  scelle's  et  das  séquestres  qui  avaient  été  rois  sur 
ses  biens.  En  1798,  après  les  premiers  succès  ob- 
Irnni  par  l'armée  française  en  Egypte,  M.Drscor- 
ches  fui  nommé  pour  la  seconde  fois,  en  octobre, 
à  I  ambassade  de  Cooslaniinople.  On  es|iérait  per- 
suader à  la  Porie-Oihomane  que  cette  expcdiiinn 
n'élail  poini  dirigée  contre  elle,  mais  contre  les 
mamelouks,  «es  sujets  rebelles,  el  contre  les  An- 
clais  qui  favorisaient  leur  indépendance.  Le  mani- 
feste que  le  divan  publia  contre  la  France  el  son 
alliance  avec  la  Russif  suspendirent  le  dépirt  de 
M.  Descorcbes  dont  la  mission  n'eut  pas  de 
suite.  Nommé,  le  >  décembre  1800,  k  la  pré- 
fecture de  la  Dràmtf  il  administra  ce  déparle- 
roenl  arec  autant  de  talents  que  de  sagesse,  pen- 
dant toute  la  durée  des  gouvernements  consulaire 
et  impérial.  Maintenu  par  le  Roi  dans  ses  fonctions 
en  i8i4,  il  était  encore  à  Valence  lorsqn'en  mars 
i8i5  Napoléon,  revenu  de  l'Ile  d'Elbe,  arriva  à 
Grcnob'e.  Le  préfet  de  la  Drame  loi  rendit  hom- 
mage dans  une  proclamation  qu'il  fil  afficher,  et  il 
publia  les  premiers  actes  de  son  gouvrrnrment  qui 
t|ii  furent  envoyés  de  Grenoble.  La  préfecture  de 
l'Aude ,  à  laquelle  il  fut  nommé  le  G  avril ,  ne  peut 
pat  être  considérée  comme  la  récompense  de  ses 
derniers  services.-  Une  mutation  sans  avancement 
n'ofîraii  à  un  \ieillard  qu'un  déplacement  pénible 
sans  aucun  avantage.  Il  perdit  celle  préfecture  au 
mois  de  )uillel  suivant  après  la  seconde  déchéance 
de  Bonaparte,  el,  resté  depuis  sans  fonctions,  il 
vit  aujourd'hui  retiré  dans  9e$  terres  en  Norman- 
die. Créé  baron  sons  le  gouvernement  impérial, 
il  sembla  avoir  adopié  ce  litre  de  préférence  à 
celui  de  marquis  qu'il  avait  porté  autrefois. 

DESCOUKTJLS(Mtciut-ÉT«aiii),  médecin  et 
naturaliste,  né  à  Boisie,  près  de  Pilbiviers,  le  aS 
•ovembre  1775.  Après  avoir  pris  set  degrés  il  passa 
à  Saint-Domingue  ,  oà  il  se  trouvait  au  moment  de 
l'eapédiiiou  du  général  Leclerc.  L'armée  noire 
manquani  de  médecins,  M.  Descourlils  fui  mis  en 
réquisition  par  Deisalines,  et  eut  beaucoup  à  souf- 
frir durant  le  cours  de  cette  terrible  campagne.  Il 
servit  pendant  quelque  temps  malgré  lui,  cherchant 
sans  crsse  le  moyen  de  s'échapper.  Enfin,  l'armée 
française  ayant  aHaqué  la  €rèle-à-Pierrol,  il 
s'exposa  aux  plu*  grands  périls,  el  se  sauva  pen- 
dant révacwation  de  ce  fort.  Le  général  Dogua, 
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auquel  il  fut  présenté ,  l'avait  encagé  k  fonder  aa 
Cap  nn  lycée  colonial ,  aaia  après  la  mort  d«  ce  gé- 
néral, arrivée  le  16  octobre  1808,  il  ne  fnt  piva 
question  de  ce  projet.  M.  Descoorlila  revint  en 
JPrance  en  i8o4»  •!  publia  les  ouvrages  suivants  : 
I»  yejrtgt  dun  tuUmralùU  et  tes  oàsenmtéoms ,  Paria  , 
1809,  3  vol.  in-8<>i  avec  planches  ai  tableaua  ana- 
Iviiqnrs;  l'anteur  donne  dans  cet  ouvrace  beaucoup 
de  détails  sur  l'expédition  de  Saint-Domingue  ; 
ao  Ciu'de  sanitmire  des  vojagnrs  emx  nUmks,  et  histoire 
de  ta  fhre  jamet  Paris.  1816,  in-8e;  3o  Frcre 
pittoresqiK et mtdemfe des  j4nlil/es,  Paris ,  i8aa-t8s7, 
8  voi.  in-80,  600  planches  ;  4°  Amattmie  ermtporit 
dm  eroeodUe  des  ÂnlilleSt  Paris,  i8a3 ,  grand  in-fol. , 
avec  aa  planches;  5»  Cours  de Viîectrkiii mUdkah ^ 
i8a5.  U.  Descourtils  est  membre  de  la  aociéië 
linnéenne,  du  cercle  médical,  de  la  société  «le 
médecine  pratique  el  de  plosieura  académies. 

pESCROlZlLLES  (  Fa^nçois-AMTOiax-Hanaj  ). 
chimiste ,  mon  à  Paris,  le  i4  «vril  i8aS,  pres- 
que octogénaire.  Ses  premiers  travaux  dans  la 
carrière  remontent  è  une  époque  un  peu  recuire  , 
rar  il  commença  h  préparer  dans  le  laboratoire  de 
Rouelle.  Plus  tard  .  il  devint  professeur  de  chimie 
élémentaire  et  appliquée  è  Rouen;  enfin  il  vint  à 
Paris,  oii  il  était  tout  à  la  fois  membre  et  secrétaire 
du  conseil-général  des  manufactures.  On  lui  doii 
plusieurs  observations  chimiques  importantes  sotit 
le  rapport  de  la  théorie.  Ainsi  ce  fol  lui  qui  soup- 
çonna Je  premier  que  l'alun  était  nn  sal  double  ,  ci 
qui  imagina  de  mettre  un  carbonate  calcaire  en 
suspension  dans  l'eau  on  l'on  recueille  le  chlore 
pour  le  blanchiment.  Cette  méthode  meliaii  aur  la 
«oie  de  la  découverte  si  utile  des  chlorures  d'oxidc. 
Il  eut  l'heureuse  idée  de  construire,  d'après  le  pro- 
cédé d'analyse  des  alcalis  par  M.  Vaoquelin ,  uu 
instrument  qui  pût  être  manié  facilement  par  les 
hommes  étrangers  à  la  science.  Cet  instrument  e>t 
connu  sous  le  nom  A'alcalimttre.  L'inventeur  le  fit 
*ervir  en  outre  i  l'évaluation  du  litre  des  vinaigre!', 
dont  la  force  ne  peut  fiire  accusée  par  les  aéromè- 
tres ;  il  en  fil  encore  un  chloromètre  propre  à  éva- 
luer la  force  des  dissolutions  de  chlore  employées 
dans  les  blanrhist-erirs.  C'est  aussi  à  M-  Descrai - 
silles  que  nous  devons  le  premier  instrument  et  le 
seul  qui  puisse  donner  les  indications  sur  la  valevr 
vénale  des  vins  è  distiller,  l'alambic  d'essai.  M.  Gay- 
Lussac  a  récemment  perfectionné  tous  ces  in»iru- 
menis  ;  mais  l'idée  première  de  l'alcalimèlre,  du  chlo- 
romètre et  de  Talambic  d'essai  n'en  appartiennent 
pas  moins  è  Descroisilles.il  était  doué  a'unc  activité 
infatigable,  et  d'une  grand  force  dVtprit  el  de  ca- 
rartère;  il  était  d'un  abord  facile  et  d'un  commerce 
aimable;  il  accueiilail  les  étrangers  avec  affabilic. 
Nous  connaissons  de  lui  :  i»  Descripttouetosagedmbtr- 
tkoUmitre  au  inUnunntd'éprtiivtpoitrVocide  muriati^ui 
oxi^M  lipide  ^  pour  C indigo  eti'oxide  de  manganise  , 
a*ec  des  oitentUions  sur  l'art  de  grarer  le  verrt  par  le 
gaz  acide  Jlaorique,  mémoire  /a/sant  suite  à  l'Art  tht 
blamehimeot  du  cilojten  Bertholltt^  180a,  in-8«  ,  fig. 
(extrait  du  Jouroal  des  arts  et  maSÊu/acturet)  i  ao  Ao- 
ttces  sur  ralealiaiitre  et  autres  tuhfs  ehimico-métriqttes^  eu 
sur  le  pofymètre  chimique  et  sur  umpedt  atamàtc  pour 
Vessmi  des  was,  3c  édition,  i8a4.(  io-80;  3o  Mé- 
thode tih  simple  ,Mur  prisetHr  les  hiés,  seigUs  ,  orges  « 
OfoÙÊeSf  riz  ,  etc. ,  de  toute  allératiaa  el  de  tout  dc- 
ckety  etc.^  etc.,  Paris,  1819,  in-ft^  fig.  ;  4<*  Estam^ 
pillage  emregistrét  etc  ,  Pari»,  1819 ,  in-8'>  ;  S»  Aotict 
sur  la /eraiemtatiom  vinesue^  et  spècutUmcnl  sur  celle  d*» 
cidre  et  du  poiri^  Pans,  i8aa,  in-8*'  (extrait  dea 
Annales  de  r industrie  nationale  et  êtrangèrt). 

DESCURET  (Faua).  médecin  du  bureau  du 
charité  du  donaieme  arrondissement,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  naquit  à  Chàlons-sur- 
StAne  leS  juin  8795   Reçu  doctvur  en  médecine  et 
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ifacKwr  htrUimm  à  Tiff  de  vingl-dcoK  «Oft  il  'il 
in  mm  l*«fi  4m  plat  iiU«  pr»p*g.'icyrt  da  U  vac* 
cÏM  «i  Tm  d«  •••  i«BB«»  liiiëraieurt  It*  plM  dis- 
t4|HM.  Oa  •  d«  l«i  :  I*  Commtatmin  mr  C^nutiMi 
S^m  •  ^i  f«ti  partit  de  U  CùUaetim  dk$  ettuUque$ 
Wh  da  ;.«aaira  ;  a»  SmppUmmt  oa  Céar»  éê  mi- 
•«tea  éi  Imkmrptf  a  val-  ia-ifi.  C'est  cal  anrra^ 
^  a  Mrri  da  plaa  aa  Béptrimir*  dr  ib  tiUérmtmrt 

lariwwrf  MPiA'gjM  doal  U  aM  Tcdilear.  M.  Dcscurat 
m  faairar  de»  «aUcrs  «ar  Caton  rAaciea ,  Celia , 

ftwaah  ,  Davj  ,  FaoreroT  «  L*egitr ,  Yaaqna- 
>4  •  Mc  ,  daat  U  Biùgritpkie  wujicmk  t  il  iravailU 
la  râdactiaa  da  plusitar»  jouraaas  da  ni- 
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MLSEIKE  (  Loatt-PixaftB)  ,  icalpiettr,  ni  à 
P«na  aa  aiSo,  alla  à  Rom*,  ea  qaalîtrf  de  pca- 
■aaaaira  d«  rai»  aprèi  avoir  rainportj  ,  ta  1760 , 
k  pwd  pris  da  acalplnra.  Agrtgi ,  en  178S ,  à 
Iftaoeaaa  acadcakia  dapeintar*  ^ide  scaiplart  t  il 
fnk  mweal  ta  défcate  lorsqu'elle  fnl  «appriiaic 
f«r  ta  r^volatioa.  L'ailaeàeacat  de  U  Dcieine  «as 
•aaitaaea  îaMîtviioaa  et  eon  oppositioa  aoz  non- 
*ti|«,  U  tant  rcaMrqmr  daas  ceux  de  %•%  oun-aces 
^,  «OTU  qaelqaa  rapport,  si  lëgtr  qo'il  eoil  « 
.jeaaaai  aoa  aats  oa  aoa  aaires ,  et  sartoal  dans  la* 
miu  aa  il  était  entraîné,  par  le  sajct ,  è  rn  parler. 
Aneiaa  m*  e'aet  pae  élevé  «a  premier  rang  daas 
«M  art ,  aaais  il  était  habile  et  laborieni ,  et  a  aié> 
raé  iVaiixae  à%  laos  ceux  qui  L'ont  caann.  Il  est 
Mari,  lei3  aciabra  i8aa,  des  «ailes d'ene  paralysie 
îatarM  .  k  TAga  de  eoisanle-dooac  ans.  St*  princi- 
paaa  aavragea  da  acviptura  sont  :  L^HApîial  et  Da- 
earMraa  ,  atataes  placées  an  pied  des  degrés  de  la 
fafade  èm  la  cka«bre  dea  dépotés  ; — Les  Stations  de 
b  panaa  da  Jésaa^hrist  et  aa  sépultore,  bai-reliefs, 
daaala  chapalla  dite  le  Carmin,  derrière  le  cbaur  de 
Sa>ai'>ftacli  ;  raaeaable  considérable  qoi  offre  pln- 
•<  ara  partie*  racaarqaables  ; — Le  Manaolée  dn  cardi- 
•êi  de  Balloy,  en  laarbre ,  grande  dimension,  dans 
aaa  dca  cà«p«Uea  qai  eaioareat  le  cbcor  è  Notre* 
Dama  ;  c'est  la  dernier  oaerage  terminé  de  De* 
«iae  et  Tna  é»i  meillrnrs  qui  soient  sortis  de  son 
oMaa;  —  La  Maosoiéa  dn  duc  d'Engbien,  ponr 
k  aaiaia  cbapclia  de  Vinceanes.  Cet  ouvrage  ina- 
rbevé  da  U.  Desciaa ,  sera  terminé  par  Al.  Do* 
tend,  soa  aavea,  ancien  penaionnaire  da  roi,  b 
lama  ;  —  La  Uanaoléa  dodued^Harcourt,  eaécnlé 
par  Pigale,  rétabli  et  rasiaaré  par  Deseiae,  dans 
aae  daa  cbapcUes  de  Téglisa  de  Netre>Dama.  On 
Absi  fmemn  an  mime  artiste  plasienra  bostcs  très 
kca  aradrléa.  Lea  anvragrs  imprimée  de  Deaeine , 
•eat  :  t*  K^mtaOfm  d'an  fr^jtt  dr  réglemtmt  ptmr  Pa- 
*sàim»â  nmlrmk  it  ptùUmtt  ^  ualpUure  ^  gnturt  et  ar- 
rJÊéÊtù^t ,  pri$mU  è  ratatmUi*  nmttoimk  par  U  ma- 
JHiêédu  mtmhres  «k  ememilimie  nymh  tk  pemtmrt  H 
791  ,  in'S»  ;  a»  C0msiJérat^ms  sur  Ut 
dt  plrtiadHrtmaS  tmr  €ttt»s  tk  pemtmn , 
n^fiart  et  mrehittttmre ,  prèieMéa  k  rmuemàfée  na- 
ïi^aaér,  1701  ,  io-A*  ;  3<*  iMtn  etulm  scmfptmre  tktti- 
aw  à  0éner  tes  Umpks  eatkùiifms^  minssée  aa  premier 
laaarf ,  tftoa  ,  ii^S*  ;  4*  ^•^ues  kùterifÊieê  sur  tes 
meinems  sca^imies  de  pemUmre ,  seulptmre  et  mrekkec- 
ktf«  ,  iSi4 ,  in  ft*  ;  S«  Mtmmiie  sar  iW  nécessité At  ré- 
Jes  maitniet    «t  e^rp^rtdioms  ,    i8i4i 
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DESEN NE  (Aixxaaoai  Joaira),  deasinalear,  né 
t  Peria  la  1^'  janvier  17&S,  était  &ls  d'un  libraire 
ée  cette  ville.  Attaqaé  daas  son  enfance  d*ane 
craella  maladie,  qai  le  retint  an  lit  pendant  des 
aaaéea  ealiéraa,  il  cbercbait  une  distraction  à  ats 
seaffrancea  en  fcailletaat  dea  ïk^nê  è  Egarée  dont 
ma  paaa  émit  è  aa4mc  de  Ini  foamir  ane  ample  pro- 
vkmn.  Cette  cireeaatance ,  »i  peu  importante  daas 
la  vie  dea  eafaaU,  décida  da  ga&t  de  Desenna  ponr 
>*  destia.  Il  prit  an  crayon ,  chercha  a  imiter  ce 


qui  le  charmait,  et,  aaaa  maître ,  maa  aaire guide 
que  quelques  estampes,  il  apprit  à  deaviner.  Dès 
qn^ua  pen  d'amélioralioa  dans  sa  aanlé  le  lui  permit, 
iJ  fréquenta  le  ouisée ,  aè  Téiade  aaivie  des  cbefs- 
d'esuvra  in  écoles  italienne  et  française,  et  sartaoi 
des  anliqufs,  épara  son  goût  et  fortifia  son  talent 
Modeste  par  caractère  et  non  par  calrnl ,  malgré 
da  nambffvox  et  benreuK  essaie,  il  ae  défiait  telle- 
ment de  lui  qu'à  l'âge  de  vingtocin(|  ans,  il  n^éiaii 
encore  connu  que  par  plusieurs  dessina  faits  d'après 
les  tableau  de  aoa  grands  maîtres  pour  le  mnsée 
de  Robiliard  et  celui  de  Filbol.  Ce  ne  fut  qu'en 
181  a  qae  parurent  %•*  preroièrca  composilians  dans 
ua  genre  auquel  depuis  il  sVat  voué  exclueivement , 
et  bienlèl ,  par  la  naort  de  Moreau  jeune ,  qui  eut 
lieu  en  iSi4,  Desenna  ocenpa  la  première  place 
parmi  In  dessinateurs.  L'essor  que  prit  vers  cette 
époqae  le  commerce  de  la  librairie  favorisa  le  dé- 
veloppement du  talent  de  Desenne.  C'est  è  son 
crayon  spiriinel  qu^on  doit  celle  foole  de  composi- 
tions pleiaaa  de  charme  reproduites  par  le  burin 
p<mr  l'ornement  de  la  plupart  dea  livres  de  pria  pu- 
bliés en  France  depuis nne  qninsaine  d'anoées.  Tau» 
les  amateurs  possèdent  ttt  jolies  vignettes  esécaiée* 
pour  L'ErwùtedelaCktausée-dAtUm  et  les  antres  Er- 
mites qui  ont  suivi  eclni-ci,  poar  J.-J.  Roosseau, 
Boileao,  Molière,  Cervantes,  Brmardia  de  Saint* 
Pierre,  Walier  Scott,  Lamartine,  etc.  Alleiat 
depuis  plusieurs  mois  de  la  maladie  qui  l'a  emporté, 
et  qu'on  a  reconnu  è  rooverture  de  son  corps  poar 
une  lésion  an  foie,  il  ne  se  livrait  pas  avec  moins  de 
skie  a  ses  Iravaaa  accoutumés  ;  jamais  il  na  s'y  était 
même ,  disait-il,  adonné  avec  plus  de  goAt.  Malgré 
l'étal  de  faiblesse  estr|me  oè  il  était  réduit ,  on  le 
vil,  deux  jours  avant  sa  mort*  lerminer  le  dernier 
deasin  d'une  suite  pour  1rs  savres  de  Rrgnard ,  et 
retoucher  une  épreuve  de  la  dernière  plancha  de  sa 
belle  colkclion  de  figares  pour  les  ceuvres  de  Vol- 
taire. Le  a0  janvier  lAay,  il  avait  écrit  h  M.  de 
Chateaubriand  pour  lui  demaader  quelques  rensei- 
gnements qui  lui  étaient  nécessaires  pour  l'exécu- 
tion d'un  dassin  pour  les  isovres  de  cet  illustre 
auteur,  et  le  lendemain  il  n'était  plus.  Personne 
mieux  que  Dasenne  n'a  su  ,  depuis  Moreau,  conce- 
voir un  sujet ,  le  disposer,  en  saisir  le  style  propre , 
varier  ses  groupes ,  donner  du  mouvement ,  de  Tex- 
«pressioa  è  ses  figures,  les  ajualer.  Indiquer  les 
lieux ,  les  époques ,  la  condition  da  ses  personnages 
par  les  accessoires ,  s'identifier  enfin  avec  l'anienr 
auquel  il  consacre  ses  crayons,  et  il  a  en  sur 
Moreau  favanlage  d*uB  goât  de  dessin  moias  tour- 
menté, plus  correct  et  plus  relevé.  La  simplicité, 
l'exactitude  et  la  grâce  sont  le  principal  caraclère 
da  ses  ouvrages.  Il  existe  de  DeKune ,  outre  le 
nombre  considérable  de  f%  composilions  gravées , 
et  doiil  le  recueil  complet  a  été  acquis  par  la  bi- 
bliotbèoua  du  Roi ,  quelques  dessins  enire  les 
mains  oes  amateurs,  et  plusieors  tableaux  dont  un 
représentant  un  irait  de  la  vie  de  Fnnçois  l*r  a  été 
exécuté  pour  la  société  des  amis  dea  arts. 

DESESSARTS(IficoLAS-Toos.<«AMT  Movnm,  dit), 
compilateur  laborieux  et  inff  tigable,  mais  inexact  et 
superficiel,  né  à  Coutances,  le  ter  novembre  i744« 
fut  avocat  à  Paris,  pois  libraire  -édiieur  de  quel- 
ques ouvrages,  auteur  de  plusieurs  antres,  sans 
cesser  de  sa  charger  d'affalrea  contentieuses ,  spé- 
cialement auprès  de  la  cour  de  eassalioa.  Etranger 
è  tous  les  partis  et  membre  de  plusieurs  académies, 
il  mourut  le  5  octobre  1810.  On  a  de  Ini  t 
!•  imstrwetùm  sur  fêrd^tumMc*  tente  et  erimmelk , 
1773,  in-8«;  »•  Camtet  centres  ftÊtrieases  et mtéres- 
stttUts  Je  /Mes  tes  ctmrs  crwMtttes  As  rêfmmte,  a»ec 
tes  fmgememts  ^  de,  1773-1789,  196  vol.  in-ia; 
30  Les  tr0is  tltéétres  ée  Paris ,  ou  Âkrégé  hittari^  ée 
CétaUitsemnUés  ta  Ctm£d>e  f' oaçaite ,  de  ta  Comédie 
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Ùmlimm  et  tk  tOpirm^  itjj*  *"  *^  i  4»  Chois  de 
nomretles  émues  eiMrett  1783-87,  i3  vol.  io-ia; 
><>  Essai  smr  Pkistoire  gimimte  des  triimuua  des  pem- 
pies  iBuieHS  et  moderms ,  on  DidimÊuaire  kistorifue  et 
imdieiaire^  contemémt  les  mneedntes  pi^ueiites  et  êesfuge- 
méats  fasmeiut  dit  trUtmtas  de  toms  les  tf«*P'  «t  de 
Itidesles  fia/*on»,  1778-1784  *  9  vol.  in-8»  ;  o»  Emile 
et  Sophie^  oa  les  Epeux  désunis ,  raïf Indrame  en  «n 
acte  et  es  prose,  1783,  iii-8*;  70  Pnéès  Jamemx  ^ 
extraits  de  t Histoire  (générale  des  trihmuux  ,  etc. , 
1786  89»  10  Tol.  in-i»  ;  80  Procès famemsiogisaeant 
et  depmista  réeototion,  suite  de  ToOTr^ge  prêchent, 
10  vol.  in-ia  ;  tome*  XI  à  XX  ,  1796  à  98  ;  il  n'y  • 
dan*  celte  collection  d'antënear  à  Tannre  1789  que 
les  procès  do  g^n^ral  Lally,  de  Slmcntéc  et  de  la 
reine  de  Dannemarck,  CaroliDe-Matbiidc;  90  La 
Morale  de  tadoleseente  ^  Ulrechi ,  178},  in-8*; 
10^  Dictionnaire  Mnieersei  de  police  ^  1786-90,  8  vol. 
in  4"  ;  I  ***  Préceptes  smr  le  team  et  le  smàlùne ,  1798 , 
in*ia  ;  t»^  Règles  et  exemples  smr  la  prosodie /rançaite, 
sur  la  versijkation  et  U  style  figuré  ^  1798,  in-ia; 
i3«  Komean  Dictionnaire  k'ilv^grapkiaue  portatij^ 
on  Essai  de  hibliographie  unieerseUe,  pré.  édéde  conseils 
pour  Jormer une hikliotk'eifue peu  nowèreuse^  mais cMoisie^ 
1798,  in-8*  ;  onvrage  plus  que  médiocre,  reprodnti 
en  i8o4  «vec  nn  noovean  frontispice ,  et  sans  antre 
addition  qne  quatre  catalogues  de  biblioib^qaes , 
d'an  homme  délai,  d'en  jnrisconsolie ,  d'an  mili- 
taire, des  ministres  dn  culte,  par  Alexandre  Bar- 
bier {  t^f»  ImFieet  les  Crimes  de  Beèespierre  et  de  ses 
principam*  complices  ^  i79^«  *  *ol'  ÎQ*i*«  on  3  vol. 
in*i8  ;  i5o  la  rie  et  tes  Crimes  de  PhiUppe  ^  duc 
J'Oriéans  {Egalité),  et  tonprocis,  i8ot,  in>i8, 
4*"  volame  de  l'onvrage  précédent  ;  iG*  Ahrégé  des 
vies  des  hommes  illustres  de  Plutarfue^  *79S>  3  vol. 
in-8o,  reproduit  avec  nn  Supplément  an  4'  volume  et 
de  nouveaux  frontispices  en  1801  •  et  avec  le»  fron- 
tispices des  quatre  vo'umes  en  i8o5;  170  IVoupelle 
èMiothique  d'un  homme  de  goût ,  oa  TaUeau  de  la  lit- 
térature ancienne  et  moderne^  *797t  ^  ***'•  i**'^*  >< 
Supplément ,  '799*  cet  ouvrage,  peu  digre  de  son 
litre,  a  été  refondu  par  Tauienr  et  par  Alexandre 
Barbier,  et  a  reparu  en  5  vol.  in^*,  18081810, 
mais  on  s'aperçoit  qoe  DeKssarts  y  a  en  la  meilleure 
part  ;  i8«  Discours  sur  rétaUissenunt  et  les  progrès  des 
Itttres  en  Erance  jus^'à  la  fin  du  dix-huitSane  sAcle, 
1800,  in-8«,  introduction  de  l'ouvrage  suivant ,  el 
insérée  depuis  dans  le  premier  volume  ;  190  Siècles 
littéraires  de  la  France,  ou  Aoueeau  Dictionnaire  his- 
torique^ critique  et  iih/iographique  de  tous  les  écrimins 
français  morts  el  vitrants  jus(p^à  la  fin  du  dis-huitième 
siàcle,  1800-1801,  C  vol.  in>8<*,  et  Supplément^  i8o3  ; 
cet  ouvrage  ofirc  quelques  articles  curieux;  mais  la 
plupart  des  autres  tonl  pleins  d'omissions  et  d'er- 
reurs; 20a  Tableau  de  la  police  de  Londres ,  destiné 
par  l'auteur  à  compléter  ton  Dictionnaire  de  police  y 
et  imprimé  dans  les  M élartges  historiques  et  politiques 
surfAngleterre,  180a,  in-8»;  ai»  Galerie  des  ora- 
teurs grecs  et  latins ,  00  Taà'eau  des  «Jfets  de  Véloquence 
rhez  Us  aucuns ,  1806,  in  S"  ;  aa»  plusieurs  Mémoires 
dans  différentes  causes  de  177G  a  1779;  les  princi- 
paux sont  cités  dans  les  Siècles  littéraireslMtttMtU 
a  laissé  des  matériaux  pour  continuer  ce  dernier 
ouvrage.  Il  a  coopéré  an  Répertoire  unieersel de  juris- 
prudenco  (Ao  Guyot),  Paris,  177S,  17  volume» 
m -4»  ou  81  in-8o,  et  an  Dictionnaire  de /uritprudcnee 
de  CEwjdopédie  méthodique.  Comme  éditeur,  il  a 
publié  un  a»«ex  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
antres,  \a  mUiotlùque  orientale  de  d'Ilerht lot  ;  1781, 
i>  volumes  in-S";  c'est  la  moins  estimée  de  ses 
éditions. 

DESESSARTS  (  Dxhis  DaciAUiL  ,  dit  ),  comé- 
dien français,  naquit,  vers  174***  ^  Laogrrs,  ou  il 
exerça,  qnalaaes  années,  l'étal  de  procureur.  Un 
voyage  qu'il  bl  ^  Paris  décida  de  sa  vocation  pour 
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le  tbéâlre.  Apre*  avoir  jové  qnelqoe  lempa  en  pro- 
vince ,  il  se  trouvait  \  Marseille  lorsqu'à  U  rerom  - 
mandalion  de  BelleconrI ,  il  fut  appelé  è  Paris 
pour  remplacer  Bonneval  dhins  remploi  des  finan- 
cier* et  de*  raanieans.  Il  débuta,  le  4 octobre  1779  , 
à  ta  comédie  française;  il  enl  d^abord  quelques  dé- 

Î;oâls  à  essuyer  ;  maïs  il  parvint  ii  les  sornoolcr  , 
ut  reçu  soaélairc  le  ter  avril  §773 ,  et  fit  oublier 
son  prédéresteur.  Les  rAles  grimés  et  à  manlean  dr« 
pièces  de  Molière ,  celui  de  Lisimon ,  dn  Glorieoa 
et  surtout  celui  du  comte  de  Bmaball  dans  tes 
Amants  généreux ,  qoe  Rocbon  de  Chabanaes  avait 
fait  pour  loi ,  élaienl  ceux  oui  convenaient  le  plos 
au  talent  naturel ,  à  la  franche  gaielé,  an  comique 
plaisant  de  cet  acteur.  Sa  figure  ouverte  expri- 
mait la  bonhommie,  l*étonnement  et  la  satiafact  ï^jb 
d*nn«  manière  parfaite.  Mais  on  ne  peut  se  for» 
mer  une  idée  de  son  énorme  grosseur,  Même  en 
voyant  son  portrait ,  gravé  dans  le  tome  III  de 
L'Histoire  tht  ThédtrC' Français  t  par  MM.  Etienne 
et  Maruinville.  La  plupart  du  portières  des  caros- 
ses  de  place  étaient  trop  étroites  nour  le  recevoir.. 
Poorqo'il  pât  jouer  Orgon  dans  le  Tartuffe  et  »e 
cacher  sous  U  lablr ,  on  en  fit  une  d'une  bantcvr 
extraordinaire.  Il  y  avait  aussi  nn  faulenil  fait  ex- 
près pour  lui  :  on  jour  que ,  par  oubli  on  par  ma- 
lice, on  lui  avait  mis  nn  fauteuil  ordinaire,  il  s^y 
jeta  sans  y  prendre  garde ,  et  y  demenra  lellcmeni 
engagé  que,  pour  le  délivrer,  il  fallut  le  trafoer 
danala  coulisse  el  cuM*r  on  bras  du  meuble  tenace, 
ce  qui  divertit  singulièrement  les  spedaleurs.  Sa 
vaste  corpulence  l'exposa  h  des  désagréments  el  à 
des  mystifications.  Fréren  le  fila ,  dans  nn  nnméro 
de  son  Année  littéraire  (  1781  ),  l'ayant  appelé  **ra- 
triloque,  Deses*arts  s'en  plaignit  au  maréchal  de 
Doras  ,  et  il  eut  le  crédit  de  faire  suspendre,  pen- 
dant plus  d^un  mois,  la  publication  de  ce  jonmal  , 
dont  le  rédacteur  avait  consenti  à  une  réparation  , 
mais  raisonnable ,  et  non  telle  qoe  l'exignaîl  le  co- 
médien. Detessarts  n'eut  pas  la  même  chance  arec 
son  camarade  Diigason.  Ce  dernier  le  conduit  nn 
iour ,  è  grand  deuil ,  chet  te  ministre,  sons  le  pré- 
texte d'y  jourr  on  prorerbe.  •  Monseigneur,  dît 
«Dugston,  la  comédie  française,  loockée  de  U 
••morl  deTéléphant  de  la  ménagerie,  vons  prie  de 
»  récompenser  les  services  de  DesessaHs ,  en  foi  ar- 
••  cordant  la  survivance  dn  défunt.  ••  Desessarts  fu- 
rieux appelle Dogazon  en  dncl.  <•  Mon  ami,  dit  ce- 
"lui>ci,  lorsqu'ils  ont  mis   l'épéc  è  la  main  ,  j'ai 

•  trop  d'avantages  sur  toi  ;  lu  me  présentes  trop  de 

•  surface;  ••  cl  aussitôt,  pour  éplîser  la  partie,  il 
trace  un  rond  sur  le  ventre  de  son  adversaire,  en 
ajoutant  :  ••  Tous  les  coups  qui  porteront  hors  du 
••  rond  ne  compteront  pas.»  Ceite  plaisanterie  arrêta 
le  duel.  Une  autre  fois ,  Dugaxon  l'invita  k  déjed- 
ncr  chcx  un  reslauratrnr  ou  l'on  n'entrait  que  par 
une  porte  d'allée  fort  étruile.  Il  s'y  rend  aVec  tm» 
camarades  avant  i'hearc  indiquée  ,  el  fait  servir  le 
repas  ;  pois  tous  les  convives  se  mettent  a  la  croisée 
pour  jouir  de  l'embarras  de  I>es«ssarts.  Il  arrive  , 
et  tandis  qu'il  se  tourmente  et  se  retourne  en  loua 
sens  pour  entrer,  Dugaxon  et 'ses  amis  le  preasent 
de  monter,  et  lui  préienient  les  mets  les  plus 
frianis  pour  s'amu*er  de  son  impatience  et  de  se» 
efforts.  Il  n'y  eut  |)as  de  duel,  et  le  déjeuner  fui 
transporté  dans  une  autre  maison.  Ces  deux  anecdo- 
tes ont  fourni  le  sujet  d'un  joli  vaudeville  intitulé  : 
Le  duel  et  le  déjeuner.  Desessarts.  était  aussi  gour- 
mand que  vurace,  el  transpirait  si  aboodaroraeni 
qu'il  fallait  le  réveiller  pluueurs  fois  chaque  nuit 
pwur  lui  faire  cbanger  de  cbemiae.  Il  avait  étudié  1rs 
sciences  et  les  lettres,  et  il  joignait  à  beaucoup  d'éru- 
dition une  mémoire  prodigieuse,  et  ne  manquait 
pas  d'esprit.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande  , 
un  garde-chasse  l'ayant  rencontré  chassant  dans  le 
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hM  4*  La  H*y9f  lai  ittoind»  de  quel  droit  il 
cbiMait  MT  lu  prnptiiiiê  an  siatIuMder  ? 

D«  irait  ^*«n  esprit  vaste  et  fcnae  en  «es  desseins 
A  MT  l'c^rBl  (r«Mi«r  des  vulgaires  bomaiBS , 

Rp«idi(  Deacfcarts  d'à*  Ion  solennel.  Le  g»rde- 
ckJuae  s'aWigna  en  Uài  faisant  d«  gnnde«  excuses. 
Dexasarts  moarul  aaïc  eaux  de  Barrèees,  en  oclo- 
l»v  1733,  «B  apprenant  Tarrestaiion  de  ses  rama- 
radn.  Anbas  oe  son  portrait  grave,  on  a  mis  ces 
asu^  font  allosion  à  son  premier  <lat  .  J*awu 
mmsfètf»  rift  Us  hommes  qm  de  lu  nàur. 

D£$£SSARTZ(  JcAM-GiAHLBs),  médecin  dis- 
tia^,  Bsqnit  k  Bragelogne ,  près  de  Bar-tur- 
(«oc,  en  1739.  n  fit  ses  premières  éludes  k  Tun- 
[■0r«,  cl  vint  Us  achèvera  Paris  an  collège  de 
laavais.  L«s  succès  qu'il  j  obtint  intpirërent  sus 
^nitot  1*  dasir  d«  Tallirer  dans  leur  ordre  ; 
Mais  le  jenneDeacssanx  r^isia  à  leurs  séductions, 
«  s*  s«  sentant  aocnn  goût  pour  la  ibéoiogie  ,  il 
m  ftrra  font  entier  à  IViude  de  la  médecine.  Son 
iiUmi  abs«ln  de  fortanc  le  contraignit  k  donner  des 
ii(ans  de  aaihématiqacs  pendant  tonte  la  dorée  de 
•es  éiades  médicalas.  Il  alla  prendre  le  bonnet  de 
àBcÎBiSf  on  les  frais  de  réception  étaient 
p  Boins  considérables  qu'à  Paris.  Deses- 
urta  s'établit  dT abord  à  Villert-Cotterets,  où  il  pra- 
•i^aa  avec  le  titre  d«  médecin  dn  doc  d'Orléans  ,  et 
«m  enanite  è  Neyon ,  ville  dans  laquelle  il  eut  oc- 
rmn%  de  déployer  on  grand  zèle  dans  le  tr.tilement 
et  pinienrs  épidémie*.  Quelques  mémoires  qu'il 
iànm%,  à  ccsajet,  à  b  faculté  de  Paris  fireut  con- 
naître sna  ■érilc  et  inspirèrent  è  celle  société  le 
désir  de  le  iaer  dans  son  sein.  Il  fnt  nommé ,  en 
1770*  proCessevr  de  chirurgie,  puis  professeur  de 
pàvsâace  et  dovea  les  années  suivantes.  Ce  mé- 
^Kin  s'eppeca  de  tons  ses  efforts  à  la  formation 
de  la  secteie  royale  de  médecine,  vivement  soUici- 
lét  nar  Vieq-d'Asir  :  il  parut  craindre  que  celte 
acftdésBte  ne  devint  an  fojer  de  rivalités  et  un 
^je»  de  pins  d'entretenir  des  divisions  nuisibles 
«s  progrte  de  Part  ;  mais  l'on  peut  présumer 
fs  si  voyait  d'an  «il  jaloua  s^élever  une  corpora- 
I  tM«  pcrcmcnt  scientifique  qui  devait  nécessairement 
'  ffipenr  nne  partie  de  la  gloire  de  la  faculté.  A  la 
«nés'soa  de  l^inslilol ,  DetessarU  en  fut  nommé 
■■«nbve.  O  SDonmt,  le  i3  avril  181 1,  à  l'âge  de 
^ntre* vingt- on  ans,  laissant  la  réputation  d'un 
île  et  hcùreua   dans  sa  pratique.  Les 
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priacipaos oarrages  qu'il  a  publiés  sont:  10  Tratti 
à  FéJmmtmm  frporelle  tks  emfamts  en  ias  Jge  f  ou  Hé- 
\  /i  1— I  prmtifmts  sur  les  moyens  deproemnr  une  tatU- 
tmr  emmstitmiio»  «ax  ei/ûjre»s  ,  Paris  ,  17G0,  in-8<>  ; 
Aid-,  an  S,  tn-4".  Ouvrage  dans  lequel  J.-J. 
Kimisasn  a  pnisé  quelques  idées  saines  ,  dont  il  a 
lait  «sage  dans  la  composition  ds  la  première  par- 
tw  de  son  Emile,  afi  Mémoire  sur  le  croup ,  Paris  , 
lAv;  ,  ia-â«  ;  ibid.,  1808 ,  in-8'^  ;  3«>  Runeii  de  dit- 
«swr,  mémoiets  et  o^ttr^atioms  dr  médeçiat  clmiqiu , 
Parit,  1811  ,  in-8». 

DCSEZE  (  Ronain  ) ,  comte,  pair  de  France  , 
chevalier  de  Malle,  grand-trésorier  de  l'ordre  du 
Sfeini-Esprit ,  commandeur  des  ordres  do  Roi , 
■Mnthrc  de  l'académie  française ,  et  premier  prési- 
dent de  la  conr  de  cassation  ,  naqoit  Ji  Bordeaux , 
m  17J0.  Il  embrassa  de  bonne  heure  la  proUtsion 
d^avocat  qni  était  celle  de  son  père ,  et  l'ex«'rca  long 
temps  avec  asscs  de  distinction  dans  %ai  ville  natale. 
En  1773,  le  maréchal  de  Sloockjr  t  go"*«raeur  de 
b  province  de  Gayenne,  le  choisit  pour  présenter 
•es  luttes,  et  trouva  en  lui  un  éloquent  panégy- 
riste. It  fit  pc«  de  temps  après  un  voyage  â  Paris , 
aaau  ai  les  sollicitations  puissantes  de  Gerbier,  ni 
lu  attraits  de  la  capitale  ne  parent  alors  le  déter- 


miner è  s'y  fixer  \  il  retourna  à  Bordeaux,  r t  passait 
uour  l'un  des  meilleurs  avocats  de  son  parlement , 
lorsqu'il  fnt  chargé,  en  178a,  de  la  canse  de  la 
marquise  d^Anglure ,  qui  réclamait  sa  légiiimiir 
conicsiée  par  des  colbteraux.  Celle  jeune  femmr 
aussi  intéressante  par  son  esprit  que  par  ses  grâce», 
avait  été  élevée  à  Paris  avec  des  personnes  du  plus 
haut  rang;  plusieurs  dames  de  la  cour  furent  tou- 
chées de  ses  malheurs;  le  premier  ministre,  M.  dr 
Vergeones,  lui  témoignait  le  plus  vif  intérêt.  Il  se 
lit  rendre  compte  de  son  procès,  et  les  plaidoyers  du 
jeune  avocat  Desèce ,  ayant  eacilé  son  attention ,  il 
engagea  le  célèbre  M.  £lie  de  Beaomont ,  à  lui  té- 
moigner le  désir  qu'il  avait  de  le  voir  attaché  au 
barreau  de  Paris.  Vaincu  par  celte  invitation  hono- 
rable, le  jeune  avocat  se  décida  à  quitter  les  rives 
de  la  Gironde.  M.  Desèse  qui  était  k  cette  époque 
enthousiaste  des  idées  philosophi nues,  fit  avant  de 
se  rendre  è  Paris ,  le  pèlerinage  de  Fcrney,  où  la 
colossale  réputation  de  Voltaire  silirait  tous  les 
amis  des  lettres  et  de  la  philosophie.  M.  Target 
abandonnait  le  barreau  ,  sa  succession  était  ouverte, 
M.  Oesète  se  présenta  poor  la  recueillir,  le  vieil 
athlète  lui  confia  la  dernière  came  qu'il  devait  plai- 
der, celle  des  filles  d'Helvélins.  \it%  la  fin  de  1789, 
le  succès  qu'il  obtint  en  faisant  acquitter  le  baron 
de  Brienval  do  crime  de  hante  trahison,  dont  il 
était  accusé  ,  lui  valut  une  médaille  d'or  de  la  pan 
du  roi  de  Prusse,  dont  son  client  était  allié.  Dans 
ce  plaidoyer  M.  Oesèxe  rendit  un  brillant  hommage 
aux  travaux  de  l'assemblée  constituante,  et  loua 
surtout  les  améliorations  ou'elle  avait  introduites 
dans  la  Procédure  criminelle  en  faveur  des  accusés. 
En  octobre  1790,  M.  Desèse  qui  dès  1767  ,  avait 
été  nommé  membre  du  conseil  de  la  reine,  plaida 
pour  MoMsiion,  depuis  Louis  XVIll,  contre  les 
héritiers  de  la  Brelignère,  on  procès  qu'il  gagna  et 
qui  fut  le  dernier  jugé  par  le  parlement ,  dont  les 
portes  se  fermèrent  le  lendemain  poor  ne  plus  s'ou- 
vrir. Ce  fnt,  en  179a  ,  que  les  destinées  de  M.  Dc- 
sèie  s'agrandirent.  Choisi  par  Louis  XVI  pour  dire 
adjoint  a  ses  défenseurs  Troncbet  et  Malesherbes , 
comme  on  secours  nécessaire,  il  accepta  celle  pé- 
nible et  dangereuse  mission ,  et ,  le  aG  décembre 
179s,  il  prononce  la  défense  de  Louis  XVJ,  è  la 
barre  de  la  convention.  U  s'occupa  d'abord  des 
principes  du  droit,  et  en  second  lien  des  fait» 
imputés  è  Louis  XVI.  Quoiqun  la  convention,  en 
dccréuntque  Lonis  serait  jugé  par  elle,  eût  impli- 
citement décidé  qu'il  ne  pourrait  invoquer  son  in- 
violabilité, M.  Dasèxe  démontra  que  rien  oc  pou- 
vait limiter  la  défense,  et  qu'elle  demeurait  entière , 
même  «près  le  décret;  que  par  conséquent,  si  le 
roi  jugeait  l'inviolabilité  soutenable,  il  conservait  le 
droit  de  la  faire  valoir.  Le  défenseur  reconnut  la 
souveraineté  dn  peuple,  il  éublit  que  la  rojauic  étaii 
nia  mandat,  ^ui  avait  été  donné  à  Lonis  par  la  con- 
stitution. Mais  raisonnant  d'après  ces  principe»  ,  il 
soutint  que  le  mandataire  n'avait  pu  se  soumettre  Ji 
d'autres  peines,  à  d'autres  conditions  que  celles  por- 
tées dans  le  mandat ,  et  que  tous  les  crimes  de 
Louis  ncpouvaieni  être  punis  que  de  la  déchéance. 
«  Au  surplus,  dit-il,  si  vous  6tex  à  Louis  le  droit 
»  d'être  inviolable  comme  roi ,  vous  ne  pouvex  lui 
••  oter  le  droit  d'être  jugé  comme  citoyen  ;  cl  dans 
«ce  dernier  cas,  où  sont  ces  formes  conservatrices, 
>  où  sont  ces  jurés,  ces  espèces  d'otages  de  la  vie  et 
»  de  l'honneur  des  citoyens?  Je  vous  le  demande  , 
»  où  est  cette  proportion  de  suffrages  que  la  loi  a 
«si  sagement  établie  ?  Où  est  ce  scrutin  silencieux 
n  qui  enferme  dans  la  même  urne  et  l'opinion  et  la 
•  conscience  du  juge  ?  Je  vons  parle  avec  la  franchise 
••  d'un  homme  libre  ;  /r  ehenhe  parmi  dous  du  ju^s 
m  et  fe  ay  vois  qm  des  accmsalemrs.  Vous  vonlex  pro- 
"  noncer  sur  Louis  ,  et  vons  l'avex   accusé  !  Vous 
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-  voultx  (iroaoaeer  far  Lonî* ,  cl  to«s  avri  ^ml» 

-  v«(rc  «tto  k  ton  é^àrâ  !  Voo*  T«mlrt  pronAscer  «irr 
»  Lovif  et  vot  epinîaaf  parcovrrnl  l'Eorop*.  •  If 
p«we  raraiie  à  la  ditcvuîio*  dc«  fatls  qo'il  ran^a 
soat  èttni  divUIont,  ceas  qai  avaieat  pr^ëd^  tt 
e«n  qa{  avaiant  «ai^  raccepiatiaa  de  la  caaMifs- 
lioa.  L«s  praiBÎer*  éiairat  coarcru  par  catt*  accap* 
latioe ,  le«  autres  par  HavialakHiié.  Cependant  il 
ne  reToea  pa*  de  \t  dhcater,  et  le  il  aeee  avaatsge, 
parccqa'oa  avatt  anMMc  nne  foale  de  faits  insif  ni- 
fiaal*  h  dtfaat  de  la  preuve  pa«tllve  dca  înfelligearea 
avec  r^ranger  qu'on  ne  paM^it  pai  rneorr.  Il 
comkatHl  arec  farce  Faccseation  parlée  contre  Looit 
d^avoir  verte  le  >a«ig  franf  ait  au  lo  aaél ,  et  termina 
par  cet  ëloqnentec  p»rAle«,  le*  tculcs  oà  il  ht  qMf 
lion  des  vertu*  de  rinfortani  monarque.  •   Loaii 

•  tftak  monté  enr  le  trôna  k  vtnft  ans ,  et  h  vingt 

•  ant  il  donna  «or  le  trdne  l'eaemple  dea  micors; 

•  il  nj  parta  aucune  faiblcna  coupable,  ni  au« 
■  cane  patmn  canruptn'ce  *  il  7  fut  économe  « 
-jmte,  sévira,  rt  il  «'y  montra  toujours  r«roi 
m  constant  du  peuple.  Le  peuple  désirait   la  des> 

-  traction  d'un  impèldésatreus  qal  pesait  sur  lui, 
-il   le  détmisSf;    le  peuple    demandait    l'aboli- 

-  tiaa  de  la  serviiode  ,  il  commença  par  Pa* 
«  bolir  lui-mèma  dans  ses  domaines  ;  le  peuple 
M  sollicitait  de«  réformes  dans  la  législation  cri- 
»  minelle  pour  radoucissement  dn  sort  des  accn- 
"  s^s  t  il  li(  ces  réformes  ;  le   peuple  voulait  que 

-  des  milliers  de  Français  tfM  la  rigaeur  de  no< 

•  usages  avait   privés  insqu'abrs    des  drotfs  qn) 

•  appartiennent  auii  citoyens  acquissent  ces  droits 
•t  ou  les  recouvrassent ,  il  les  en  fil  jouir  par  des 
••  lois  ;   le  penpie  voulut  la  liberté  «  et  il  la  Ini 


-  ii»H»«  i  H  vint  même  an-devani  de  lui  par  ses 
••  sacrifices ,    et  cependant   e^est  au   nom  de  ce 

•  même  peuple  qu^on  demande  aujourd'hui 

•  citoyens ,  je  n*achère  paa...^  Je  m'arrlte  devant 

-  Tbistoire  :  songes  qu'elle  ju||era  votre  jagemvnt , 

-  et  que  le  sien  sera  celui  dessitcles!  ••  Ce  discours 
a  été  robjel  de  nombreuses  crîliqnes;  phisirurs 
bisturfens  en  ont  Même  la  pbn  ;  mais  comme  ce 
reprocbc  s'adresse  plufdl  ii  MSI.  de  Malesberbes  et 
Troflcbat  qa'i  M.  Desètr,  dont  la  rAla  dut  ac 
borner  h  rendre  lea  i<Nc«  du  cas  damiers ,  et  h  lear 
prêter  Tapp ut  de  son  organe  cl  da  son  courage , 
notts  nous  abstiendrons  d'en  apprécier  rcr  la  justesse. 
Ce  qui  appartient  an  propre  à  M.  Desfae ,  cTesl 
resprasstoi»et  le  mérita  è^  son  dévouement.  Sons 
la  premier  de  cea  rapports,  qaoi^oeso»  plaidoyer 
ait  de  belle»  parties,  et  sois  ainsi  qoa  nous  Tavous 
va,  animé  de  beans  mouvements,  on  y  cbercbrrah 
vainement  le  caHicf  d'un  grand  orateur.  Le  style  en 
est  gënéralemesrt  faible  et  sana  couleur  ;  if  manque 
de  cette  verve  continne,  de  cette  autorité  pnitsanta 
qu'une  si  grande  causa  eét  sana  doute  inspirée  h  un 
Gerbier  00  è  un  Mrrabean.  A  Tégard  du  courage, 
nuF  autre  n*cél  pu  en  montrer  plus  que  M.  Denèsr  ; 
amis  on  enacaris,  tout  la  monde  est  d^accord  sur 
ca  point,  <ine  la  défense  de  Louis  XYI  est  une 
grande  et  belle  action  qui  lui  awure  l'esthna  et 
l'admiration  de  la  portériW.  Arrêté  laag-temps 
après  la  condamnation  dn  roi ,  et  seulement  h 
l'époque  eu  te  décret  qui  établissait  des  catégories 
^  snspeefs  rendait  les  pmacriptiotts  générales, 
M.  I^es^te  fut  mis  en  liberté  au  9  thermidor.  La 
Biographie  des  frères  Micbaud,  et  celle  de  MM.  Ar- 
nauTi,  Jay,  Jouv  cl  Norvins ,  affirmant  que  cet 
bomme  célébra  s^hanora  sous  le  directoire  et  Tem- 
pire,  par  un  refas  constant  de  tante  digiriié  ;  qu'au 
r^lablissrment  de  rordre  dea  avocate,  H  refusa 
même  d^ltre  nommé  hn  des  memères  êa  conseil 
de  disciplina  de  cet  ordb* ,  pour  n'avoir  pas  è  dé- 
pendre du  ehoia  dn  gouvernement  en  la  personne 
da  procureur  général.  M.  Pabbé  MantgaîNard  paraît 


être  d'un  avis  contraire ,  voici  ce  qu'il  raconte  da^ 
son  Uistûin  et  Fmmct  i  «  Après  la  maria^  4 
••  Napoléan  avec  Marie-Louiae  d'Aatricbe ,  Il .  D^ 

•  sèta  lui  écrit  pour  solfieîfer  une  place  dans  TaJl 

>  ministratton;  il  réitéra  sa  demanda  aana  «|«| 
»  NapoUoa  jage  à  propos  de  l'accueillir  ;  la  génép 
••  ftm  défenseur  de  Louis  XVI  revient  h  la  t\ukt^^^ 

•  et,  après  avoir  présenté  les  titres  qo}  fnslifieM 
■  sa  sollicitation  poar  obtenir  nne  place,  na  Foi-d 
••  que  celle  de  maftre  des  reqalies ,  d  termina  d 
"  lettre,  k  l'emperenr,  en  disant  qu'il  lui  reste  h  pr4 
••  santer  un  dernier  titre ,  qui,  seul,  lui  Inspkv  «m 
»  josla  et  entière  confiance  ;  Sire,  je  tCmfitUm*  pte^ 

-  ft*im  imtf  foi  afenàa  la  fomre  et  r»iL«ms  XP''ty 
n  foire  pareitt.  M.  Desèza  voalait  dira  sans  d*a« 
»  ^99  Napoléon,   par  son   mariage,   sa    tmavni 

>  pare  m  de  Louis  XVI.  M.  le  duc  de  Priouf ,  grmtii 

•  maréchal  dn  palais  de  Napoléon,  a  donné  c«iiinai«J 
»  sauce  de  cette  anecdote,  et  l'on  a  eu  la  pr«v«4 
m  de  son  aathenliciié  en  lisant  une  copie  lifiérafa  dln 
••  la  dernière  lettre  de  M.  De«èse  è  Napoléon ,  eopl( 

>  donnée  par  M.  Désire  à  M***,  avocat  i  la  eo^a 
m  de  cassaision.  ••  L'éditeur  de  fouvrage  da  M.  dl4 
Monigaillard  assure ,  dans  une  note,  que  le  sioel 
de  U.  Desèze  se  trouve  placé  sur  une  liiic  de  aean« 
criplion  è  an  monument  qu'on  se  proposait  délavai 
è  Bonaparte.  M.  Desèie  a  opposé  è  ces  àetn  asser- 
lions  une  dénégation  formelle.  Nous  ne  soatmes 
point  compétents  ponr  jagerdeU  vé.ité  on  da  la 
fausseté  de  la  première  ;  poar  ce  qui  ta  <fa  In  se- 
conde, nous  pouvons  affirmer  son  exaeiirwde, 
ayant  vu  da  nos  propres  ycax  cette  liste  da  s*aa> 
cription  sortie  des  presses  de  Didot ,  et  portant  le 
nom  de  M.  Desètc  ,  avec  la  qualification  d'hontm* 
de  loi ,  qui  semble  ne  laisser  anr un  douie  sur  Tiden 
dite.  Quoiqu*"!!  en  soit ,  h  Pépoquc  des  désnsiraa  de 
nos  armées,  Pempereur  découvrit  due  M.  Dasbcs 
entretenait,  conjointement  avec  M.  Lahré,  dei 
relations  avec  l'Angleterre,  et  qu'il  consfriraii 
Contre  Pempire ,  et  à  cette  occasion  ,  dans  nv  d  en- 
cours foudroyant  qu'il  adressa,  le  1^  janvier  181 4 
au  corps  législatif,  il  dit  î  ••  Ht.  Laine  cji  nsi  tr»f  .ré 

•  vendu  el  soudoyé  par  l'Angleterre  par  l*eafratnia< 

-  de  l'avocat  Desèse  ;  je  le  sais ,  j'en  al  la  preuec.  < 
Enfin  ,  en  i8f5,  rbeorc  des  récompenses  et  dv  U 
faveur  sonna  pour  M.  Desèae  ;  ayant  Soraécu  i 
Maleshcrbes  et  h  Tronchet,  il  fut  destiné  à  re. 
cueillir  seul  les  effets  de  la  reconnaissance  r«>jala 
Il  fut  nommé  ,  an  mois  de  janvier,  présidenr  di 
la  cour  da  cassation  en  remphrcemenf  da  Bf.  Bia- 
raire  qui  reçut  sa  démission  avec  le  titre  da  pré- 
sident honoraire.  M.  Bcsèzc,  dans  Son  disconr 
d'instaltatfon  ,  jugea  k  propos  d*oobrier  le  nom  d. 
Tronchei ,  ancien  président  de  fa  mima  coor  don 
la  conduita  méritait  cependjnt  quelques  élogr* 
paîsqu'cn  sa  chargeant  de  déTendre  Louis  XVf  i 
avait  solennellement  juré  que  quelque  fût  Tévéna 
ment,  il  n'accepleraii  aucon  tcmoignara  de  rccun 
naissance  de  qui  que  cefélsnr  la  terre,  il.  Morairv 
an  retour  da  Napoléon  de  V^  d'Elbe,  ramplnçi 
M.  Ocsèie  qui,  après  les  cent  joursr,  recrdh  d< 
nouveau  à  son  eoneorreni  la  présidence  honoraire 
On  a  prétendu  que  SI.  Detèsa  avait  hésité  è  ren- 
trer dans  le  sein  d'une  eonr  dont  fcs  meisïbre 
n'avaient  pas  cru  detoir  déserter  leurs  fonction 
durant  l'entreprise  da  Napoléon,  comme  si  loist  I 
corps  des  magistrats  avait  pu  suivre  son  préaide» 
en  Angleterre,  auprès  du  prince  ré|gent,  ensoiie 
Gand,  et  ne  rentrer  en  France  qu'après  "Waterloo 
laissaat  h  France  sans  jastice  et  les  tribunaux  «i 
interrègne.  Une  nouveHa  récompense  artandai 
M.  Desèse,  il  fut  élevé  è  la  pairie,  an  aodt  b8i  5 
Ce  fut  alors  qu'oubliaot  les  principes  qu'il  «vais  , 
éloquemment  défendus  dans  le  procès  de  Beaenv^ 
et  cehil  de  Louis  XVI ,  sur  la  justice,  les  sagca  Ion 
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ttmn  ]mâi<i»lrt*  H  U  libre  difentt ,  il  rola  pour 
r^Jmtt*  Iffi  ^i  rclablÎMait  Im  juridi«;iiont  prcvo» 
iaks.  Il  fit  •o»ail«  le  rapporisHr  Pabolîtion  do  di- 
•mftm ,  M  popo«a  d'adapter  le  projet  de  celte  lot. 
PîvUard,  31.  Deaèse,  deveoa  M.  de  Sète,  parla 
•■■IreU  Im  des  éiccliont  du  S  février  1817.  En 
»«î  i8«fi  ,  il  f«l  nonmé  mroibre  de  Tacad^niie 
^■•^•e  pvar  eacccder  à  Docisqui  loi  même  avaii 
MttêJd  à  Yaitaire.  Son  ducours  de  réception 
a*Bflre  r*c«  d«  remarquable  cl  n^aioola  rîm  aax 
wr«*  qai  Tara  est  fait  élire  de  préférence  à  laoi 
nmmme»  i*  l«*ire«.  Oo  dit  qae  AI.  De»ète  a  dan* 
■a  ff— ejje  caltivé  avec  «ncrè*  la  poéiie,  el  qu'il 
(Vurçaii  astes  hc«rea»emcnl  d^ni  le  genre  de  la 
rfcw— ,  q«'U  cbanlaii  lai-même  à  merveille.  Il 
avvtra  d«  boaae  bevre  da  |oui  p«»ar  les  !elire>,  el 
recWcba  la  coanaiuaaec  H  l'estime  de  ceux  qui 
1»  caltiraieat  a*ec  le  plos  de  »accès.  Il  enlrcimi 
le«|~»rmp«  avec  M.  Gaillard  une  corretpundanc* 
ittiintf  CI  pbiloiepbique  qoNI  sérail  dciirable  de 
••■r  publier.  Marmoniel  a  de'cril  ainsi  les  qualilés 
f*e  M.  Dcsetc  apporlail  daoa  sa  société  à  Orignon. 

•  DeJtM  vint  bicaièl  donnera  nos  entretiens  encore 
•f^es  «Teseor ,  de  charmes...  lTn«  gaieré  njîre, 
-pâqnaaic,    iagênicaiC ,    nne   éloquence  flalurelte 

•  «!■*,    dans  la  conversation,    même    la  pln«   fa- 

•  mAién,   coalc  de  source  avec    abondance;  nn* 
preeietse  de  pensées  qni ,  à  loul 


si ,  sembla  inspirée;  et  mieux  que  tout  cela  , 
-•a  e«ar  oavarl,  pleia  de  droiture,  de  sensibilité  , 
-de  baai*  »  de  csadenr  :  tel  était  Tami  qae  l'abbc 
•  llaary  me  faisait  ilésirer  depuis  long-irmps,  ci 
•qec  ma  procora  le  voisinage  de  nos  campagnes.  • 
A  la  cbambea  des  pairs,  .M.  Drsète  vite  presque 
canstammeat  avec  le  mîoislare.  Il  prend  ruremenl 
U  paraU  ,  et  les  discours  qu*il  y  a  prononcés  jos- 
^  a  priseni  a*unt  point  Bagmenté  sa  réputation 
dWelear. 

OESPAUCREnETS  (Jkui-Uois  Bnooisi  ). 
Fégr.  FArcacaers. 

OESr  ONT  AINES  (HcX),  botaabie.  roy.  l* 
5ue»uae»T. 

D£:»rONTAIIfES  DE  LA  VALLÉE  (  Fasn- 
f»«s-GtntLAon«  FoeaoBs  Dksbatb*,  plas  connu 
•M*  le  ssam  de  ) ,  Tun  de  nus  plus  féconds  auteurs 
iramaiiyies,  naquit  à  Cacn ,  vers  1733,  et  re^ui 
■ne  édacatiaa  soignée.  Oa  ne  coaiialt  aucuns  détail* 
ie  sa  vie  privée;  on  sait  eenlement  qu^il  fut  d'a- 
be^  «ecréiaire  des  comnuademcals  da  doc  de 
Dcas-Paate,  paie  ceBS<ttr<rojral,  inspecteur  de  la 
t»brvr«a,  secrétaire  ordinaire  et  bibliothécaire  de 
Vessfcoa ,  frtredc  Louis  XV|  (depuis  Louis  XVIII). 
Il  ceaeacrait  aax  lettres  les  moments  de  loisir  que 
Uî  blasaient  ses  fonctions,  et  organisait  les  files 
des  grands  eeigneurs.  La  révoluliwo  Tayant  privé 
ér  sea  places,  il  ac  laissa  pas  de  s'en  montrer 
partisan,  et  poar  réparer  les  perles  de  sa  fortune,, 
il  m^tiflia  se»  travaax  littéraires.  Il  fut  mem- 
ie«  da  }ari  de  lecture  de  TOpéra,  depuis  mars 
ilo»,  iasqit'ea.  avril  iSoi.  Il  fut  ua  des  convives 
eu  DiÊtrt  dm  VmaSttUh ,  et  il  a  fourni  è  ce  recueil 
ftemeurs  cbaosnns  agrétbifs.  Apres  le  retour  des 
Saarbaas,  si  abiial  da  Roi  ane  pension,  et  mon- 
rui  *  Paris,  le  ai  novembre  tOaS,  igé  de  qwaira- 
viagi-dooae  ans,  et  prabablement  d«t^«n  des  gens 
ielcfiree.  On  a  de  Ini  ;  i*  Eftlnh  Qmnttu Martin" 
mmtAJëi  éts  Suiûimt t  pièce  qui  concourui  pour  le 
prix  de  l'académie  franç«ise  ,  1 764  %  in-8»  ;  ao  iM- 
tf*t  éi  Swpkm  tt  dm  tkttmiitr  Jt  ***,  ^oar  $tr*ie  dt 
waytfsscaf  mms  UUrts  dm  mtarquis  Je  Basttk ,  1 76$ , 
s  v»l.  in-ia;  3*  Lts  fmatrt  taiicms  Utlérmirtt,  rc- 
CM»I  nénadiq<«e ,  178J  ,  4  vvl.  in>ia;  4"  Lmmn  tt 
tmésiàt^  on  Us  mrfhdmM  ttpofffUt  1799*  ia-ia. 
Uvalaataiaes  a  <té  an  das  collàboratears  de  la  aoa- 
•eUa  bibliatbaqaa  des  romaas;  aMs*  tons  ce»  oa> 
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vrages  l*ont  muîns  lait  conn»Ilrc  que  tt%  nombreu- 
ses productions  dramatiques.  Il  a  donné  a  l'Upéra  , 
au  théâtre  Français,  au  théâtre  Italien,  à  TOpéra- 
Coraiqiie  et  au  Vaudeville,  seul  ou  en  société,  une 
quantité  proàigieute  de  pièces  de  tbéilre.  On  peut 
en  voir  la  nomcoclalure  dans  le»  Biographies  drw 
mmtiques. 

DESFORGES  (  PiinnK-JcAii-B*rTisTK  Choo- 
dard  ),  naquit  à  Paris ,  le  i3  septembre  1746.  Cet 
écrivain,  au  mépris  de  loole pudeur  filiale  ,  s*éiani 
dunné  une  origine  adultérine  ,  nous  savuns  par  ses 
aveux  que  sa  mère  était  la  femme  d'un  riche  mar- 
chand faïencier ,  et  que  »on  père  était  le  célèbre 
docteur  Petit.  Celui-ci  s'occopa  du  jeune  De>forges 
avec  nne  sollicitude  véritablement  paternelle,  el 
voulant  lui  faire  embrasser  la  profession  qu'il  avait 
exercée  lui-même  avec  tant  de  siiccès ,  lui  fit  faire 
d'excellentes  éludes  qni  forent  commencées  au  col- 
lège Maiarin,  el  achevées  à  celui  de  fieauvais,  ou 
des  hommes,  depuis  célèbres  dans  la  îittéralure 
et  dans  les  sciences  ,  tels  que  Deiille,  L-igr^oee  ei 
Thomas,  remplissaient  alors  les  plus  niodeslei 
fonctions  de  l'enseignement  collégial.  Vif,  plein  de 
franchise,  et  doué  d'une  ame  expansive,  t^csforge* 
inspira  beaucoup  d'intérêt  a  ses  maures,  et  forma 
des  amitiés  qui  ont  honoré  son  caractère  ,  puis- 
qu'elles ont  duré  jusqu'à  sa  mort.  Desforges  com- 
posa des  tragédies  au  collège,  ce  qui  est  arrivée  bien 
d'autres  écoliers  ;  mais  il  avait  d'évidentes  dispo- 
sitions au  grnie  poétique,  el  il  reste  »sitt  de  Vrrve 
et  d*imagioaliun  d^ns  ses  seuls  romans  pour  faire 
comprendre  que  l'essor  de  son  talent  n'a  été  re- 
tenu dans  des  limites  subalterne*  que  par  les  cir- 
constances d^unc  vie  orageuse,  pleine  de  dissipa- 
tion et  tuée  par  l'abus  du  plaisir.  Desforges  après 
avoir  terminé  ses  éludes,  dut,  pour  répondre  au 
voeu  de  son  protecteur,  se  consacrer  a  l'étude  de 
la  médecine,  mais  il  n'y  put  ler<ir,  et  alla  dans 
l'atelier  de  Vicn  pour  euayrrde  la  peinture.  Il  ne 
tarda  pas  a  reconnaître  que  nonobstant  la  différence 
de  ces  deux  arts,  il  fallait  étalement  passer  par  de 
bborieuies  études,  afin  d'arriver,  dans  l'un  comme 
d«ns  l'autre,  et  il  se  dégoùia  de  nouveau.  Cepen- 
dant ,  pjrvenu  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  tout  à  coup 
privé  des  bonté»  de  son  prolecteur  et  des  secours  de 
son  père  putatif,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  a  faire 
pour  subsister,  qae  de  cupierde  la  musique.  Cette 
ressource  à  la  Jean -Jacques  entraînait  avec  elle 
Irop  d'ennui,  el  point  asses  de  lucre  ;  Desforges  y 
renonça  pour  entrer  dans  les  bureaux  du  lieutenant 
de  police  Lenoir  en  ouaiité  de  scrnumérairc  ;  péri- 
pétie encore  moins  nenreuse  :  en  défiuiiÎTe,  Des- 
forges se  lança  dans  la  carrière  dramatique  après 
le  succès  d'une  pièce  burlesque  qu'il  av«it  doupée  au 
théâtre  de  Nicolei,  en  1768,  sous  le  tiire  jîc  :  A 
tom  chat  ham  rat.  Il  »e  fil  a  la  fois  acteur  et  aiitear , 
et  débuU  ,  en  1761),  à  la  comédie  italienne.  Il  était 
bien  fait ,  d'une  figure  agréable ,  il  joua  les  amon- 
renx.  Enrdlé  dans  une  tronpe  ambulante,  il  courut 
la  province,  beanconp  plus  occupé  d'intrigues  et 
d^avenlu^es  que  de  la  sérieuse  méditation  de»  diffi- 
cultés de  son  métier;  et  bien  qu'il  joiràt  avec  es- 
prit, rien  n'a  jamais  révélé  en  Ini  la  rapacité  d« 
grand  comédien.  Mat»  comme  auteur,  et  surtout 
comme  aouur  dramatique,  il  a  véritablement  ane 
place  qa^il  »erait  injuste  de  lui  contester.  En  1778, 
il  donna  au  théâtre  de  Bordeaux  une  comédie  en 
cinq  acies  et  en  vers,  intitulée  Richard  etd'ErUt, 
Celte  pièce  eut  quelque  succès  et  fui  imprimée; 
mais  des  allusions  satiriques  qu'elle  renfermait 
contra  quelque»  personnages  puissants ,.  en  firent 
interdire  la  mise  en  scène  dans  la.  «apiule.  En 
'779  •  poussé  par  son  inconstanca  naturelle  et  par 
sdta  asaour  pour  les  voyages,  Dcsforge* ,  allèche  de 
ce  qa'aa  racantail  des  faveur»  dont  Ji'impcralrice 
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XI«lhtnn«  conktait  Itt  «riitlt*  franç«'«,  alla  •■ 
nuMÎa.  Il  t'ëtail  nari<  dcpoii  pra  dant  l«  cours  d« 
s*t  caravants  draAaii^of^'tl  il  eaniena  «a  ferame 
•vec  lui.  D«*fors««  r^auit  m  effai  à  Saini-Pcier»- 
bottrg.  CalbèriBC  lui  doaaa  4bbo  rouble*  d^appoin- 
tameni  ,~ct  lai  laifta  anc  aKoodanca  dt  loisir  dont 
il  profila  poar  sa  Tirrarè  la  cèiApositidn  d*Dn  ((rand 
nombre  at  pièces  d«  ih^âirc  <ia*il  sa  proposait  de 
f^îrc  joocr  à  Paris»  mais  doot  il  ciil  le  malbeor  de 
perdre  loos  les  inanas<--iisi  son  rrionr  en  Francct 
qai'eal  rica'an  178s.  P'AforcM  <|QiUa  la  ibéàtrcî 
cette  époque,  c*est  à  dire  «|ir  il  cessa  d'èire  acteur, 
pour  se  livrer  sa'bi  réserve  a  son  goût  pour  la  liiié- 
rature.  Il  ft  composé  un  grand  nombre  de  coméiliei 
e|  de  rtxnaur,  et  dans  ce  dernier  genre  on  consi- 
dère comn^e  la  pri'hcipale  de  ses  productions  l'ou- 
vrage qui  a  pour  litre:  1a  Pofltou  Mémoires  dum 
kommtdf  ttùr^ts  \  li  p4rut  pour  la  première  fois  en 
I7«i8.  Sila  rer^a  «voc  laquelle  an  ouvrage  est  écrit 
est  le  gage  <ftt  plaisir  Q«e  son  auieor  a  trouvé  dans 
la  compiisiViôn  ,  en  petil  croire  que  Desforgcs  a  été 
fort  bcureus  e.i  éerivar*.  lo7>£rr;  mais  c'est  préci- 
sément de  c^  fait  que  Von  a  pu  lii-er  un  argument 
Ire*  grave  cnnltf  M  utoraliié.  li  sera  toujours  impos- 
sible d'admettre  dans  les  idées  les  moins  rigourense* 
de  rectitude  mor»!*  ,  qu'un  écrivain  parvenu  a  Tige 
on  l'bomm'  ne  doit  «  selon  la  belle  expression  de 
M^e  de  Sialt ,  cbcrcbcr  que  dans  le  sérieux  de  son 
ame  ,  des  sentiments ,  des  idées  et  des  vertus ,  con« 
sacre  ku  contraire  tout  ce  quSI  a  de  lalerit  a  im- 
moriatitcr  les  raibreiie<^  fksécirts*  en  nn  mât  les 
turpilud't  d'une  jeunesse  toute  sen«%elle.  11  est  évi- 
dent, en  erici,  que  Deslbrgei  a  fait  %é  propre  his- 
toire ;  et  «et  lablea'ui  ont  tonte  la  cbaleor  qu'une 
imagination  vive  et  dépmvée  peut  dunneraui  k>»- 
minisceaces  de  la  Waliié.  Une  chose  qui  est  bien 
moins  Concevable  enrorc,  c'est  que 'Detforges  ait 
sacrifié  au  d-sir  d'arerodre  Tinlérél  de  ses  récit*  , 
des  eon<idéraiions  aussi  sacrées  que  le  respect  de  h 
mémoire  d'une  mère  et  de  la  Vépûtaiion  d'une  seeur. 
Vouvrage  de  DesTôrges  «  fourni  la  matière  d'un 
rapprochement  qui  se  présentait  ponr  ainsi  «iire  de 
lai-même.  On  Ta  comparé  à  FkMtfàt.  Il  est  vrai  que 
la  mime  licence d'iiispiraiioiu  a  pioJail  les  tableaux 
de  l'un  et  l'autfe  dV  ces  deux  ouvrages;  mais  les 
b/ros  de  FisMm  (Onl  du  moins  choisis  dans  un 
monde  dunt  1rs  personnages  font  excuser  les  man- 
vaiscs  maur»  par  la  Hbbleste  et  l'c  égance  des  ma- 
taièrrs.  En  cboisislàni  son  ihcltre  pins  haut  el  je- 
tant sar  la  scène  lé  vOile  d'une grlce  exquise,  et  *n 
l'idéal  retronve  ses  droits ,  Louvet  a  maintenu  ceux 
du  grand  pritacipe  qui  régit  les  arts  d'imilaiion.  En 
bn  mot ,  s'il  a  peint  dans  nh  mauvais  genre  ,  dans 
ce  genre  même  il  a  sa  choisir,  et  par  ses  teintes 
toujours  suaves  s'est  fall  pardonner  la  témérité  dès 
sujets.  \.%%  compoMiionspoétiqtaesdeDesrorgeslini- 
tteni  on  rang  bien  moins  distingué  que  %•%  oavragfs 
en  prose  ;  ils  n'ont  pas  a  beabcoep  près  la  mèrike 
verve  ,  cl  le  iHériic  d'dne  versification  facile  ne  ptut 
escuser  le  défani  d'une  négligence,  d'une  absence 
de  fini  prcsjjue  conrtfitoelle.  Crpendaol  deox  de  «es 
pièces,  TomJmÊuh  L^têrts tXA^  Fnmm faltmte^  ne 
méritent  pat  ce  reproché,  et  il  faut  convenir  an 
contraire  que  fagrérilent  d'an  style  beot^nis'/i'oinl 
è  l'iatérlt  d^ane  eonctpiioa  dramatique  biao  en- 
tendue.  Tel  est  le  jugement  qu'm  a  porté  Labarpe. 

•  Desforges,  dit-il,  qai  ev«*l  p^s  soa  sojel  dans  le 
■  roman  de  Fielding  1  doit  sans  doate  bekoebop  an 

•  romancier  anglais;  mais  c'est  en  homme  d'esp»rit 

•  qu'il  a  mis  en  muvre  le  fond  qa'il  avait  à  faire 

•  valoir.  La  marcha  de  la  pièce  est  facile,  les  sitda- 

•  lions  sont  intéressant**  et  bien  ménagées;  le  dta- 
»  lo;ae  esi  rapide  et  animé,  le  style  en  général  m- 
»  génieax  et  facile  t  baaacoop  de  jolis  vers  et  pc«  A^ 
m  «>•«*«•  gn<lt  ;  les  princlpani  caractères  sont  bien 
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-  soutenus  (  celui  de  lord  Fellamar  qa'il  a'eM^ 
•  renda  propre  et  qu'il  a  fort  embelli,  loi  fait  »ur- 
otout  honneur.  ••  Cette  pièce  qui  fui  è  la  veille  da 
tomber  à  la  première  'représenialion  ,  fait  aajovr- 
d*hni  partie  do  rcpeHotre'du  tbcilre  Français.  Drs-, 
forges  est  mort  à  Paris,  le  i3  anàt  1816  Voi<*i 
la  fisie  des  pièces  que  Dèsforges  a  données  à  dit* 
férents  ihriires  ;  1»  Let  marims  ou  U  MùUmiemr 
lut/adroit^  comédie  en  5  actes  el  en  vers,  jottôa 
sans  8»ierè«  au  thésire  Français  ,"en  1783  ;  a»  T&êm^ 
dore  tt  Pùmfiti^  comédie  en  3  arles,  mêlée  d*ari«tie«,j 
mufique  ilc  Grétrv«  représentée  tans  snccès  le  i^^ 
mars  1783;  d*»  t*  J'eiiiplt  di  t kymtm ^  comédie  épi»«- 
diqne  en  Bâcles  el  en  vers,  représentée  le  4  \n\m 
17.13  ;  4»  rEpirtwte  tit'agioijet  opéra  en  a  actes,  m  w- 
siqne  de  Greiry,  joué  le  94  juin  1783  ;  c'est  l'rn- 
trail  de  Tbéodtire  el  Paulita  ;  5^  'Les  demx  porîrmilt  , 
comédie  en  un  acte  ei  en  vers  libres,  représenle* 
le  §4  décembre  §783;  6«  La  femme /aUmse ,  es - 
méJie  en  S  actes  et  en  vers,  représentée  ponr  la 
première  fois  en  février  i^Si»^  7»  CÂmitJ  «m 
village^  comédie  en  3'acieset  en  ^9X%^  mêlée  d'ariet- 
tes, motiqoe  de  Pbilidor,  repréieniée  le  3i  oc- 
tobre 1783;  8*  Im  Rcneonlff  imprétme ^  compli- 
ment dramatique  prohoocé  lors  de  la  rentrée  de 
1 787  ;  ji»  Feoiior  rt  Lttinslit ,  ou  No^o^rod  smmm/e  , 
drame  en  3  actes  et  en  prose,  représenté  le  3  oc- 
tobre 1786  ,  el  imprimé  l'année  suivante;  lo*  7Vim 
Jonet  et  /'«Â^Asar,  comédie  en  S  actes  el  en  «ers  , 
jouée  en  avril  178;  (  ente  pièce  est  Ik  suite  de  Tum 
Johet  à  LonIrtSt  mais  elle  loi  est  fort  inférieur»)  ; 
\t^  Les  profuestes  d*  imanoge^  «péra-comique  en 
a  actes ,  mu«iqne  de  Lebreton ,  repré»eniéc  U  4 
jnilUi  1787  (  celte  pièce  est  One  sniie  de  L*ept 
vUlageoise  >  ;  ^  i**  ffisarhu  'et  Viefor ,  ou  tes  Ef 


amierceaUt  comédie  en  3  actes  et  ea>ers,  repré- 
sentée eh  octobre  1788;  iZ'*JemuudArea  Orteam^g, 
drame  hidorique  rn  trois  actes  et  envers,  mêlé 
d'aheties,  représentée  en  mai  1790;  i4<*  Gtsielidis  , 
opéra  en  3  actes  (  imité  du  conte  dlmirt)^  rc- 
pré»enté  en  janvier  1791»  sur  le  théâtre  Italien  . 
aiusi  que  les  trois  pièces  précédentes;  i5«V«ro«4d^, 
opéra  ea  3  actes,  musique  de  Jadin  ,  rrpréariki* 
pa^  Tes  acf^urs  du  thflire  Fe/deau  %nr  le  ihr'Aire  de 
la  foire  Saint-Germain,  le  i4  septembre  1790  ; 
i6«  Le  sdUrd^  ou  P Auberge  pteime ^  comédie  on  plu. 
lAl  farce  en  3  actes  el  en  prose,  repré/eolée  sur  t« 
théâtre  Monlansierau  Palais- Hoyal,  en  1790  (  cciio 
pic£e,  qui  a  fait  g«gner  6o,(>oo  francs  an  ibratre  •tn 
elle  fut  rf{ue,  fui  peyée  3o  franc*  è  l'4utear,  «i 
re»la  debx  ans  oubliée  dans  le*  carions);  170  X,« 
petnifie  de  laint\  coméd<e  en  8  actes,  juoéc  sans 
sircce*  sur  le  même  iheitre  ;  iS*»  Vtpomse  tmtptmdmie^ 
comédie  ea  5  aces  et  eh  vers,  rrpréNeniéc  a«»c 
Srtccès  ea  1790;  igft  Le  tmteur  tilikataire  (  1791  )j 
»••  AUtUIU^ti%  ks  crimes  de  im  fioémIUi  ^  op«ra  en 
3  actes  et  en  vers,  musique  de  Jadin,  et  qni  dut 
ton  moment  de  voghe  à  la  ten^snce  que  l'ea  in- 
dique asset  \\\*  La  nketti  et  t*égaftté  mJkes  è  /« 
ierftt  opéra  en  3  actes,  pièce  du  même  genre  «1 
composée  en  société  avec  an  liliéraieur  ob>cOr 
nommé  Sic«rd^  aa«  J^t  mmrit /m/omx  ^  comédie  en 
t  actes  et  en  «ers,  représentée,  en  1798,  sar  la 
Ibéttrc  de  la  llépublique  ;  «3*  Let  époiax  étvmrtés , 
comédie  en  3  actes  et  en  vers,  jouée  ,  en  (79<|, 
inr  le  thetire  de  la  Ciié.  Les  romans  de  Dc»fi*rg#^s 
sont  w^  Le poHe ,  on  Mémoires  d'm»  homme  de  ItUre  . 
ierks pmr  Hm-méme,  1798,  4  «"l.  in-is;  ao  tmgjrnf 
it  AgMe,  on  tm  smepri^e  rm/a^/e,  kistêirt  de  et»,  je 
em/emis  dame mmk  derremr dehors pmnmts^  1798.  4  vu  . 
in*ia,  3«  EdemOrdH  Arahelle^  on  V étire di  rimjmrt*>m0 
U  de  rmmamr,  èurtage  tiré  du  meùmèirts  teereu  da  dem^e 
familles  mmgfaitêSt  1798»  a  vol.  in-sa(  4*  MiUa  me 
am  M«Mss//y,  on  ks  witUu  emm/mgmkê^  o«  se  Irou- 
vent  reprodaites  phi«ie«frs  des  a%^Otares  du  puSie  ^ 


DES 

1739,  4  vvl.  in-i»;  S«  Aétt^kmêJt  RoftoKgett  on 
il  mtn  fwar/itf  /Miitf  «f^MM,  Aûl«ir»  ifiriimklt^  1799, 
a  «rfL  t»-ts.  Dc»C»rgtft  a  ci|Cort  publia  qurlquo 
— w^«*  4c  liniratar*  Wrirax ,  icU  if  n'ont  TVniW- 
iw  ^  mmmtl  ^Kfûtitt  ff  J^  latkmm  dt  Cféèt,  1  yt/^ , 
«•-4*-  C«t  (Mitrr»g«  Ml  r«»ié  inédit  d»  mèin*  qu'une 
Trmdteti  m  m  Ptrt  et  Im  Jinualtm  Mhrét,  >  I  ane 
»»méma%om  rgaleacM  tn  vers  d^nacpariic  «la  ibéiire 
I  éa  ll«««cttf«,  faîblts  tl  paies  prodaiu  àt  l»  cada- 
èmâii  dm  raaicnr.  La  OMleetion  compUle  dei  «ea- 
fffaa  da  D««lar|«s  avait  iU  annonçât  au  publie  en 
•Atf,  ai  davaii  foraicr  as  val.  in- ta  ;  il  nVo  «  para 
fM  As-baà   ^   rvafcratal  aanlen^cnt  tti   ro- 

DESFOSSÊS  (  Aminiu  CaAenrrri  )  «  conaal  dt 
et  m«mbra  de  ploaitara  Mcitfi<«  lavanlt», 
è  Paria ,  v«ra  1777»  d'âne  famille  honorable 
e«  «aaa  r«ua«ca ,  qni  cmpîoja  toa*  ses  «oint  à  cal- 
ti^r  !••  banraa*as  facniléa  doni  h  aatnre  Tavaii 
èmmi.  5*n  gaitt  Tajanl  porU  de  buane  hcorc  vert 
fétmim  dm  la  Ungaa  arabe,  U  ■uivii  les  leçon*  de 
X.  S«l««air«  d«  Sacy,  al  fti  de  rapide*  pregrka  »on* 
ta  Bvafwiaar  luiîie.  Admis  dans  réubiissemenl 
•  de  tangaas,  il  fat  envoyé  à  Constaali- 
,«•  il  sa  p«rfectioana  dans  la  connaissance 
ia Var«^  *t  d«  lorc ,  mt  Ivt  bitniAl  ta  éial  de  servir 
d^*«»rffprèl«.  A  Tigada  via(l-d<(ttn  aos,  il  revint  à 
Pwn».  Laraqna  lai  provîntes  illyrimnes  pastkreni 
«■oa  In  daminaiion  française,  rempercor  Napo- 
laan  vlani  avoir  das  agents  an  Uosnic  et  en  Al- 
kaatft,  créa  plaaianra  con»alais  dam  ces  coniréea. 
Celaé  da  Trawmk  fat  confié  à  BJ.  David,  depuis 
e— ml  générai  à  Smyma,  et  la  jeane  Desfossés 
faccanafagna  dans  celte  résidenca  en  «|aali(é  de 

-inl-dMncdier ,  «1  d'imerprèle  provisoire. 

\»9m  na  fat  pas  sans  difficallé»,  aa  loilien 
d'ra  pcapla  «la  barbares ,  contra  la  saavage  indo* 
ciliiiê  4rM|nab  Tantorité  dvs  pachas  eux-mêmes  , 
i«*p  ftivwnt  méconona ,  n'était  qu'ont  faible  pro- 
tooiOTi.  M.  Desfoasésy  sooveni  employé  à  8p4i»er 
•■•  différends  nae  sascitait  U  préteoce  des  Iruiipcs 
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i«c»  «ar  U»  fr#niièrts  dt  la  province,  mon- 
f«nr«  dan»  cet  affaires  délicales  autant  de 
ica  qna  dt  fermeté.  Le  spaciacle  nanvean  de 
ce  pnf*,  l»*aacoop  moins  connu  de  noos  que  sa 
praniMJlé  poarrait  la  faire  penser,  ne  la  trouva  pas 
fratd  at  iasanstbla,  at  ne  fut  pas  stérile  pour  lui  : 
•  /  recntillit  dré  observations  nu  les  et  agréables 
qni  amt  para  plus  tard  sovs  ce  litre  >  f^o/aft  <n 
fteaaér ,  dmt  kitaméts  1807  tt  t8(>8  ,  Parts ,  iSaa , 
I  vot.  in*t«.  F<*rcé  d«  rtvaair  en  France  par  l'allé- 
raswm  data  sanié ,  il  sa  livra  aa  cours  ordinaire  de 
s«  éindes,  intqa'a  aa  qn^il  fat  appelé  ao  consulat* 

I  général  dm  la  Mortvkgc,  qu'il  eccapa  pln>ieurs  an- 
nées. Qn^l^ocs  convenances  miniMcrivIIvs  Tayanl 
Lei  rtveqnar  dt  cas  fonctions,  il  prufita  de  sa  pré- 
I  aenca  mr  les  licaa  ponr  rccoonaiire  ce  pays ,  lU* 
I  ricna  p«r  son  ftprcté  sauvage.  Il  s'avança  jusqn'aa 

tCep  nvrd,  en  trarartanl  Iv»  ttes  Lofodeu,  ou  l'on 
n'avait  pmnl  va  da  Français  depai*  vingl-hnit  ans 
^a  la  dac  d'OrIcana  1rs  avait  visitves.  Ce  voyage 
I  leqael  il  racuailHl  une  riche  collrciion  de 
,  ei  pénétra  dans  des  vallées  inicrieurct , 
•ocananca  ans  étrangers,  fut  cfccuié  en 
t9a3.  En  iila7,  le  minûikra  actnel,  bon- 
lenc  da  trahir  phta  lang  temps  les  iniérils  dn  com- 
merce français  en  Amérique,  a  enroyé  11.  Desfwssés 
a  Lima,  en  qualité  d'inspectrur-général  du  com- 
merce, ^i«or  a«rt  accrédité  auprès  du  goavcrnemmi 
férnvisâ.  Hais  le  ministre  de  la  république  n*a  pas 
vanta  l«  rcconnallra  «oas  ce  titra  innsiié ,  qui  n'é- 
mit appuyé  que  d^unt  cammiuiwn  ou  l'on  évitait 
smgnansiment  lont  ce  qui  pouvait  impliquer  re- 
eannaiaeanta  dt  la  répablique,  et  n*éiait  pas  même 
r«a4ina  dm  la  aignatnra  royale.  Le  refus  a  été  poli , 


mais  la  résistance  invincible ,  ^nelanes  re^ésen- 
lations  qu'ait  faites  M.  Desfotsér.  fKfi'a  dA  lui  rastar 
d'autre  parti  à  prendre  que  eefui  àm  revenir  en 
France  ,  et  en  effet  on  attend  bientôt  son  retour. 

DESFOURNÇAtX  (  Etiimbk  Bokkb;  comu). 
lieutenant*  général,  grand  cordon 'de  la  légion 
d'honneur,  ilé  k  Vetrlay,  département  da  l'Yonne, 
le  10  déctmbre  17C9.  Il  sortit  do  collège  roililairt 
d'Ayicfie  à  quinte  ans,'  at  se  fit  s<(ldat ,  If  i4  mai 
1783,  dans  le  régimenfde  Cooii.  |l  était  encore 
sergent  en  itS*),  lorsque  la  crise  révolutionnaire 
éclata  avec  violence  dan«  Amitns.  A  la  tête  dn  pi 
quel  qn^il  commandait ,  il  tint  frrfne  contra  une 
mnliitude  égarée,  fi  contribua  singulièrement  k  ré- 
■labltr  Ij^  tranquiinié.  Les  trois  ardrts  réunis  dt  la 
ville  lai  décernèrent  par  r«connai|*anct ,  en  pré- 
sence dt  tpute  U  garnisan,  une  montre  d*or,  aoi 
armes  d'Amiens,  avec  celte  inscription:  Am  kratg 
Des/mmneaiut.  Pvu  aprk*  1  il  fut  nommé  officier ,  tt 
*e  sentit  fier  d'apparltiiir  k  cHte  rla*a«  une  la  dé- 
daignrukt  arisiocrxiit  appelait  officiers  dt  fortnnt. 
Successivement  adjndanumajor  et  capitaine  da  3* 
bataillon  du  Pas  dr.Calais ,  il  tn  fut  bitniAt  le 
lieutenanl-CAlonel.  Il  y  établit'  une  disciptint  si 
parfaite  qn'éiant  à  A^Mt  t^  PUt  Muver  avec  ce 
corps,  du  fureurs  de  U  iMpulaca,  le  régiment  dt 
M.  Alexandre  dt  Lamclh.  Ce  régiment ,  par  re- 
connaissance,  obtint  qne  le  firêrt  de  leur  libé^a- 
leur  vint  faire  p^irtit  de  set  tans-lituienants.  En 
179a  ,  le  colonel  Dtsfoumtaux  fnl  envoyé  k  Saini- 
Dumingua,  tt  sollicita ,  dks  son  arrivée,  rhonntor 
d'attaquer  le  camp  dt  Tbilorier,  qu'il  emporta  d'as- 
*ani.  Le  cénéral  Rochambeau  donna  ensuite  l'or- 
dre de  s  emparer  du  fort  Wanaminthe  ;  11  fut 
enlevé,  mais  la  colonef  D^>fourneaux  fnl  leSla- 
ment  blessé  quMI  rtsiâ  cent  cinq  jours  hors  de  ser- 
vice. A  peint'  rétabli ,'  il  demande  k  attaquer  le 
camp  de  Lesce ,  contre  lequel  les  troupes  française» 
avaient  déj4  échoué  plnsivurs  fois.  On  applaudît  k 
(OU  dcroutmçul,  mais  aucun  des  généraux  aua- 

Îuels  il  s'adressa  n'osa  tenter  une  nouvelle  al  laque. 
i  se  prétema  au  général  d'Hinisdal,  commandant 
de  la  broviace  :  ••  Eh  quoi  !  lui  dit  ce  général ,  vous 
•  voulea  donc  porter  wtre  tête  sur  réchafaod  ?  Ne 
-  savcs-vous  pa*  qut  tel  est  le  cbilimenl  réservé  a 
••  votre  témérité  *i  elle  est  malheureuse  ?  —  Je 
»  réunirai ,  répondU  l'intrépide  jeune  homme  • 
Le  général  étonné  met  a  sa  diiposiiion  six  mille 
hommes;  Dcsfourncaux  n'en  accepte  que  la  moitié 
Après  cinq  heeres  de  combat  des  plus  sunglanif,  la 
tort  est  emporté.  Le  vainqueur  pour>uivit  sa  vic- 
toire, et  prit  le  momt  Ogé,  ou  il  fnl  blessé.  L'autorilé 
civile ,  pour  récompenser  les  services  éclatants  que 
venait  de  rendre  le  colonel  Drslontneanx,  le  nomma 
général  de  brigade ,  peu  après  géaéral  de  division , 
et  enfin  général  en  chef.  Il  n'avait  pas  encore  vingt- 
deax  ans,  et  c'est  peut-être  le  saul  exemple  d*une 
élévation  si  rapide.  Le  nord  et  l'est  dt  Saini-Do- 
mingut  était  rentré  »ens  la  domination  française. 
Le  général  Desfonrneaux ,  envoyé  dans  l'ouest ,  fit 
encore  la  conquête  du  Port-an- Prince  ,  et  réduisit 
ainsi  l'insurrctiion  aa  silence.  Lors  de  la  rupture 
entre  la  république  française  et  l'Espagne,  les  trou- 
pes de  cette  puissanre,  occupant  Santa  Domingo, 
envahirent  la  partie  française  de  Saini'Domiape. 
Le  général  pesfonrneaun  les  atfaqna ,  cl  gagna  la  aa 
août  171^,  près  et  S<iui-Blichel,  U  plus  sanglante 
baiailla  dont  les  Antilles  aient  gardé  le  souvenir. 
Celte  action  fat  lécompensée  par  nn  décret  de  la 
convention,  du  11  décembre  suivant,  qui  canfir- 
tt*it  le  général  Deffuurneaux  dans  le  haut  rang  de 
général  en  chef.  Accusé  par  les  représenUnts  de 
Saint -Domingne,  Sanihonanet  Pulverel,  jaloux  de 
»a  gloire,  pour  avoir  renvoyé  on  bataillon  d  Espa- 
gnols, auxquels  la  liberté  avait  été  promite,  il  fut 
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arrêté  f  mis  en  jugement  aprèf  quatre  mois  de  ca- 
cbol ,  et  acquitic  «ar-le-cbanp.  Il  m  difpoMU  h 
revenir' en  France  pour  éviter  l«  rciaeoiimenl  dct 
procoa>ul*,  lorsqne  le  Porl-aa  •Prince  fat  Attaqué 
par  une  flotte  anglaise.  Le  cénéral  De«fonr«c«ax 
reprit  le  rommandrniefit  et  oaliil  lt«  AogUia  qui 
»e  sauvèrent  à  la  Jamaïque.  Il  sVmbarqua  alors  poar 
la  France  sou*  l'abri  d'un  pavîlUo  neutre  ;  mais  une 
frégate  «nglaiie  arrêta  le  biiineot  et  le  conduisit 
h  Léogane ,  pour  faire  vérifier  les  pièces  dn  bord. 
Tois  les  passagers  «  bors  la  général  DesTourneaux 
et  ses  deux  aide«-de-caaip,  se  laissèrent  séduire  par 
les  offres  des  Auclais«  et  passèrent  dans  les  rangs 
ennemis.  Les  Anglais  profilèrent  de  Pabs^nct  de  ce 
général  pour  attaquer  de  nouveau  Saint-Domingue, 
ei  cette  fois  ce  fut  avec  des  succès  rapides.  Lt  direc- 
toire exécutif  avait  jagé  le  mal  sans  remède  ;  cepen- 
dan(«  sur  l'avis  du  miniiirc  de  la  marine  Trugnel,  on 
confia  le  commandement  en  chef  d'une  nouvelle  es- 
pcdliiou  au  général  Desfourneaux.  Elle  arriva  fo  qua- 
rante jours.  Cbrisiopbe,  Barthélémy  et  Charles  Cbrva- 
lier,  chefs  noirs  qui  avaient  combattu  sous  les  ordres 
do  général  Desfuur^eaux ,  accourem  lui  ofirir  leur 
médiation  près  des  troupes  rebelles.  Cette  négocia- 
lion  eut  un  plein  surcë*,  et  rall'aonir  millr  hommes 
des  milices  du  pays  sons  1rs  drapeaux  de  U  répn< 
bliqne.  Le  général  en  chef  avait  alors  une  afroée 
de  vingt«huit  mille  hommes.  Les  Anglais  furent 
battus  et  forcés  d'évacuer  Saint-Domingue.  L» 
nouvelle  en  fat^ annoncée  au  corps  législatif,  le  7 
joillet  1797,  cl'  il  fut  décrété  que  le  g^'néral  Drp~ 
fourneaux  cl  son  armée  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie.  En  1798,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  et  en  moins  de  deux  ans  il  la  rendit 
è  son  ancienne  splendeur.  Ce  ne  fut  qu'après  son 
dépairl  que  les  Anglais  osèrent  rallaquer,  et  qu'ils 
parvinrent  è  enleter  les  îles  de  Saini-Eustache  et 
de  Saint-Martin,  qui  dépendent  de  celte  colonie. 
Revenu  en  Europe,  le  prrmirr  consul  lui  donna 
le  commandement  des  troupes  qu'il  envoyait  au  se- 
cours de  l'armée  d'E{Tj>te.  Le  général^  Df»four- 
neani  s'embarqua  le  t3  février  1801  %»t  f  A/riemine ; 
mais  cette  frégiie  fut  prise  par  les  Anglais ,  dans 
le  détroit  de  Gibraliar,  après  un  combat  des  plus 
terribles,  où  l'intrépide  Desfoorneaux  vit  périr  se* 
trois  aides-de-carop ,  son  frère ,  son  nercu ,  cl  où 
luî-mlme  fut  blessé  à  la  poitrine.  H  revint  en 
France  prisonnier  sur  parole ,  et  f«it  ph>mpicment 
échangé.  Le  premier  consul  l'en  fit  prévenir  par  une 
lettre  de  féiicilaiiuns.  En  180a,  le  général  Desfour- 
neaux reparut  encore  sur  la  terre  d'Uaiii  :  il  com- 
mandait une  division  de  l'armée  du  général  Le- 
clrrc  ,  chargé  de  reconqnérir  Sainl-Domingoe.  On 
sait  combien  celle  expédition  fut  malheureuse  ; 
mais  elle  ne  fit  qu'ajouter  è  la  gloire  du  général 
qui  ne  commandait  plus  en  chef.  Partout  il  fut  vic- 
torieux. Il  conserva  seul  son  artillerie  ,  en  s'attelant 
lui-même  aux  pièces;  il  battit  Toussaint-Louverture, 
le  «3  février  1801,  aux  GonaTves,  et  peu  après  il 
obligea  le  général  noir  Slaurepai  è  sa  rmdre  avec 
quatre  mille  hommes  et  dix  pfèces  de  canon.  Le 
général  Desfourneaux  garantit  encore  la  partie  «lu 
nord  du  pillage  et  de  l'infendie.  Enfin,  le  iG 
mars,  il  défit  complètement,  après  une  bataille 
long-lrmps  disputée,  le  général  Toussaint,  lui  prit 
cinq  mille  hommrs,  qiril  renvoya  è  leurs  habi- 
tations, en  leor  accordant  un  pardon  généreux  De 


Cbri  lophe  se  soumit  ,  et  peu  après  Toos«aiot- 
Louveriure  se  ren<lil  au  général  en  rhef.  Alors  le 
général  Desfoorneaux  prit  le  rommamicment  de  la 
partie  espagnole  de  S^int'Domi^gue,  00  il  se  fil 
a  mer  ^t  respecter.  Lorsqu'il  reparut  devant  le 
chrf  dn  gouvernement  fran{ais.  Napoléon  lui 
«dressa  ces  paroles  flatteoiea  :  "  Général ,  tous  vou.s 
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K  êtes  bien  haltn  ;  vous  avex  fait  de  grandes  choaca 
N  è  la  lêie  de  vos  troupes  ;  je  m'en  sonvieodrat  ,  r% 
M  je  vous  donnerai  des  preuves  de  ma  confiaiscr.  - 
Crpendant  il  fut  oublié,  parceqa'il  no  «onini  jaaaaia 
devenir  courtisan.  Il  n^avaîl  re(o  que  te  litre  d* 
baron,  et  la  croix  de  grand-officier  de  lo  léfîea 
d  honneur.  Il  se  faisait  chérir  dans  son  dépnrieencat 
par  U  bien  qu'il  y  faisai',  lorsqn'cn  i8bi  il  fui 
porté  an  corps'législatif  par  les  habtianisde  rYomn». 
En  février  i8i3,  il  fnt  élu  vice-président  ,  ncKispn 

Clusteurs  foi*  le  fauteuil ,  cl  justifia  tonjoara  k  In  tri- 
une  la  confiance  de  ses  commettants.  Après  U  dé- 
chéance de  l'empereur,  la  Roi  nomma  le  général  I>rc- 
fuumeaux  chevalier  de  Saint-Louis,  cl  ensuite  grand' 
croix  de  la  légion  d'honneur,  la  3  aotil  t8i4.Laaiêro« 
année  il  fui  élu  membre  de  la  chambre  des  dcpisi^s, 
et  fil,  en  septembre,  na  rapport  sur  les  récUmsa- 
lions  des  colons  da  Saini-Domincna.  Dana  le  aiaês 
suivant,  il  défendit  las  intérêts  des  Bilitairca  ^i 
avaient  obtenu  des  actions  sur  lea  canana  i  liira  «le 
récompense.  En  mars  iSiS,  il  proposa  d'attarder 
à  l'armée  la  totalité  de  sa  solde.  Après  le  réiablsa- 
srment  momentané  de  l'emp^rfar,  le  général  ï>—- 
fourneaux  fut  élu  k  la  chambre  des  reprraaoïaau. 
Il  s'y  montra  dévoué  è  la  cause  de  la  patrie,  ci  i| 
s'opposa  è  tout  ce  qui  paraissait  «onloir  tabler  la 
régna  de  U  liberté  par  Jes  proscriptions.  Aaaaâ  ^ 
dan*  la  séance  dn  |5  jnin,  il  tonna  contre  nnc  pro- 
position tendant  k  faire  adapter  des  neaarcs  vi*  ~ 
If  nies  qui  révoltaient  tous  les  amis  de  Tordra.  £l«- 
vani  la  voix  an  nom  de  la  justice  et  de  l'has^ansid  » 
il  fil  retentir  dans  rassemblée  ces  parole»  que  r£is- 
rope  a  recueillies  :  Aoar  jse  s0mmtf  m  des  mssmJ^^ms^ 
mi  dt$  bomrrtçus.  Le  général  Deafoumeans  comnian- 
daii  les  troupes  qui  occupaient  les  hauteurs  de  Mtts»i> 
martre,  tors  de  la  seconde  invaaioa  ,  el  il  a*y  sbvss- 
Ira  encore  soldai  dévoué  è  son  peys,  e«  sVapoaaski 
à  la  rage  des  troupes  pour  garantir  de  leur  dâaes^ 
poir  les  lieux  qu'elles  occupaient  ,  al  p*«t-«ire 
même  la  capitale.  Le  Roi ,  après  sa  rentrée,  las  fit 
adresfer,  par  le  ministre  de  la  guerre,  nn  tfl«^ 
senti  pour  cet  e  conduite  honorable,  et  drpnia  ic 
titre  de  comte  lai  fui  conféré.  U  eai  re«ié  «■  «e- 
tivité  de  service ,  et  se  tronve  encore  au,'onrd*bB« 
dans  le  cadre  de  l'élal-major  général  de  t'arsnée. 

DESFOtBS  DEG£N£TlEK£(Ci.«onn-rjiA»<. 
Çois) ,  né  è  Lyon ,  vers  1757,  d'une  famille  qaî  y 
lenaii  un  rang  considérable.  Il  pniaa  dana  ta  fa. 
mille,  el  chra  les  oratoriens  du  collège  d«  Jai|.«^ 
chea  lesquels  il  fit  ses  études,  nn  dévowrmem  •««» 
bornes  aux  principes  religieux  de  l'écoU  d*  Pori» 
Royal,  connus  sous  le  nom  de  jansénisme.  Il  coea- 
sacra  sa  fortune  cl  sa  vie  tout  entière  k  aonlemtr 
ses  principes  qui  devinrent  son  nniqna  afCair».  il  «« 
munira  le  partisan  aélé  des  convulsions  q«i  eMrem 
lieu,  en  1731 ,  dan*  le  cimetière  de  Saïut-Médara, 
et  ^ui  se  sont  perpéluéas  asset  mysiériensctMcsM  à 
Pans  et  k  Lyon  ,  k  peu  près  jusqn'k  non  Immr», 
Desfours  dissipa  nn  b^riiage  auci  cansidéfabLa  em 
entreprise*  bisarrrs  et  à  faire  imprimer  ses  iivraa 
pour  lesquels  il  sViai(  procaré  des  prestes  cland**-. 
lînes,  ainsi  qn'k  distribuer  des  secours  a««  par- 
soniies  qui  partageaient  $9%  opinions  uu'qn'il  croyj«i| 
pouvoir  y  amrncr.  Vivement  opposé  k  la  rd%olt><> 
lion ,  il  la  considérait  comme  un  cb&timeni  ^««  |« 
ciel  infligeait  k  la  France  et  aux  Bourbons,  poar 
avoir  persécuté  les  disciple*  de  Porl-Royal.  11  »«. 
prononça  contre  le  concordat  de  i8ua,  el  refisaa  da 
reconnaître  la  nouvelle  organisation  de  l'ég  ssc  de 
France.  Le  gonvfmeroeni  consulaire  le  vit  avec  onn- 
brage,  et  le  renferma  an  Temple  pendant  asx 
mois,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  «a 
Suisse  pour  y  observer  des  cunvulsionnaires  el  coa>  ; 
frrer  avec  certains  de  leurs  partisans,  Malf  rd  «om 
exaltation  ,  Desfoors  ne  donna  point  dana  les 
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^^■»b!»  9xeéa  de  bcaocoap  de  convulsionniftet; 
««ocori  InreQt  tooioiir*  porei  et  même  soslèrr».  La 
f*9S  (nad*  partie  de  Mit  iemp«  •Vcoaiaii  dans  le 
*é«c  Cl  d«<u  U  prière  :  la  convernon  do  peaplc 
«?  aa  dkrtctiaaUae  •  qoi  ••!  le  grand  Lnl  de  Pau- 
V*  des  co«T<a)sionf ,  le  Pr^ocenpaii  fortement,  et  il 
I  porta  ••aaèlefiUtin»  qu'il  faliai  tonte riraproliaiion 
I  deu  fjflialle  ti  de  ses  «mît  pour  le  détourner  d*épou' 
an  ■■«  jmne  Urarliie.  Dam  l««  dernière*  année* 
ie  a  vM,  dtvia^  d'opinions  avec  »cs  frères  et  tt» 
lu,  c«  pruîe  »0  rkaerin  et  à  pHaliaiinn  de  «a 
4,  tamhi  daaa  rindi|enct  la  pins  profonde,  il 
relira  diez  nac  rieillc  demoiselle  haLiianl  de  la 
■^  de  Ljros  ,  el  il  jr  monrot  le  3i  août  1819 . 
^i(r  de  aatsante  d<«s  ans.  Il  ne  touIuI  recevoir  les 
acmrs  de  1^  retifiun  que  d'un  priire  disiidmt, 
mmû  le  durfik  de  aa  paroisse  s*ab*tini-il  d^assister  k 
«•a  c»a*«<  ,  mais  ses  partisans  co  firent  on  saint. 
&•«  dispai^enl  ati  vèttmenis,  se  partagèrent  ses 
letraa,  ei  conserreat  religieusement  ses  reliques, 
y»  paUié  :  I*  Xm  trois  était  ék  Vhomme^  'T^St 
m-^  (aaos  Uen  d^impression),  il  y  en  a  en  une  ae 
tdtfMa  ;  s«  ProttitmtiùMt  contre  ht  calomnitt^  etc. , 
Lf»a,  17S8;  celte  brochure  est  ont  réponse  è  un 
«ail  da  P.  Crêpe,  doroinicaîn  de  Lyon,  inlitolé: 
Hoùom  et  r^umt  des  comitftiont  et  Jet  teeours ,  tut' 
yHâpme  rm^aort  2k  ee  ^m'etle  ett  dont  nos  prwincet  ait 
fjisiaair.,  Foni ,  Méconnais  ,  etc.  ^  et  h  f  occasion  du 
t^femaai  pMi:  de  Fortins  ,  Lyon  ,  1 788  ,  in- 1  a  ; 
^  Dk/a  SdeprtJictiomt  intérettai^etf  fuites  dtpuis  1773, 
$af  daerttt  pers^utes  tw  p^msieurs  iftnemèfUs  impor- 
4na,  Lyo& ,  >79'*«  >  v^^-  *"*>>•  C'cil  un  recueil 
fc  crcdtciiane  de  différents  conmlsionnAÎres.  C'est 
<  &CFC  Pierre  (II.  Penaait ,  avocat),  le  frère  Tbe- 
aas,  la  «snr  Marie  ,  la  f»f»r  Holda  (  SUl'e  Fron- 
i^k  q^i  paHeat.  Cette  dernière  est  contidrrée, 
I  t'aiavre  étt  ron valsions,  comme  la  propbé- 
E  de  la  révolalion.  Les  autres  convu'sionnaircs 
n  parte» I  aassi,  mais  ptns  spécialement  des  af- 
CùrÏEa  dn  iansenismei  du  rétablissemrnt  des  jé»ui- 
(tSide  l'iavasiaa  élraoeère,  de  la  ron«erston  de* 
^■<b,  de  la  rcprebaiion  des  gentils  et  de  la  ronstitu- 
b«a  cirite  du  dei^é  qa'il»  condamnent  furtcment. 
Qarlqacs  naca  de  ces  prédictions  ont  été  démenties 
f*t  IVvcatmeal:  d'auircs»  par  exemple,  celles 
^  caaceraeai  le  renversement  do  If  Ane  et  la  mort 
•r  Lania  XVI,  sont  en  concordance  avec  les  faits 
fMiriearsi  mais  elles  ne  sont  point  prfaitemrnl 
Uftictias,  elle  sont  nnyées  d'ailleurs  au  milieu 
d'asufaa'e  d*aa(res  annonces  menaçantes.  Ce  re- 
cacil  B*a  éié  public  que  vers  le  miliru  de  179^,  mais 
à»  aeaikreax  témoins  altesteot  qii*il  existait  plo- 
news  aaaécs  aoparav«nl.  Ce  livre  singulier  est 
mm  rare  qae  caKeoa.  4**  -^"^  '*^^  eathoU^et  smt 
kenradère  et  ks  ttfftes  des  temps  oh  notu  vifont^  om 
ir  Al  eomfers'mn  des  foi  s,  de  Catènemtni  intermédiaire  de 
i--C.  e*  de  fur^gêt  visible  tut  ta  tcrrt^  ou  rrage  délié  a 
X  t  é^éqae  de  tescar  (M.  de  Nuîè  ),  Lyon  ,  i7<j5  , 
»»-ia;i«  Atréff  d»pe*mkr*ol»ntttk  M.  de  Ji/ont- 
gfru ,  rtr  itcf  m'rmcles  de  M.  de  Périt ,  1 79 j,  iu- 1  a  ; 
^ ÀM^ ^  dtuxieme  ifotme t  etc.,  17991  in-ia, 
;>  Àbrigf  A  Iroisùme  totome  ,  etc  ,  1799  ,  in-ia; 
cttdfe»  foiames  ont  été  imprimés  av^ut  le  pre- 
iMc,  ccqa*vn  lit  dan»  Tavertifsemenl  du  premier 
ectuie.  L'oavr9i*e  de  M-  Mon)g<>ron  a  ponr  titre  : 
La  nràèdt»  mir-aHet  opérée  par  Cinterceuioa  de  M.  de 
fine  et  aatres  appelaïUt^  3  vol.  in-4'*,  fi^-  ^  bitarre 
fcyrapwrtion  •  da  premier  v^Iame,  le  désordre  de 
ie  ^agiBalien  ,  l*iaipression  des  p'«(es,  dont  Ta  com- 
pnMian  s'écarte  en  plusieurs  points  des  osagei  de 
i^apriiacrie ,  trabisKnl  la  clandeirinité  des  presses 
«faa  il  est  sorti.  8*  Rtemed d*  prière t ^  Lyon  ,  1  vol. 
ta-ts,  sans  i^aie  ,  ni  litre  ;  ce  livre  a  prub^blemont 
île  iaipsiaié  %ers  lyg»  et  180a  ;  on  rroit  qu'il  a  en 
•■  a»ia<  oae  denaicroe  édition  \  7^  1^  vcritahle 
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grandeur^  00  Constance  et  magnanimité  de  Loait  XFi, 
dans  ses  maux  ,  dbif  tes  liens  et  dans  ta  mort  ^  Lyon , 
iSi4;  in-83.  Il  s'occupait  de  mettre  la  dernière 
main  è  ce  poème  lorsqu'il  mourut.  Tous  les  ou* 
vrages  de  Detfours  sont  anonymes,  et  à  IVxception 
du  dernier,  tous  paraissent  sortir  de  la  mtme  presse. 
Il  a  laissé  quelques  manuscrits  qoi  sont  mire  les 
mains  de  M    Pont,  de  Lyon,  son  ancien  ami. 

I)ESGARClNSovDEGAnCINS(M<^"e),»ctnee 
célèbre  de  la  comédie  fran{ai>>e,  naquit  è  Paris  rn 
1771  ,  ei  fut  élèvp  de  Mole.  Elle  débuta  ,  le  a4  mai 
1798  ,  dans  les  r&ies  d'amourenSes  ,  cl  fut  applaudie 
avec  enihousiasme  dans  Atalide  de  Bajaseï,  el  sur- 
tout dans  Zi'ire.  On  la  reçut  sociétaire  peu  de  temps 
après;  mais,  en  avril  1791 ,  elle  fut  do  nombre  des 
arieurs  qui  q^iiiièrent  le  théâ're  du  faubourg  Saint- 
German ,  nour  >e  réunir  à  la  troupe  que  Monvel 
avait  formée  au  tbéiire  dn  Palais-Royal ,  nommé 
depuis  ibéiire  de  la  République.  M^lle  Desgarcins 
y  créa  avec  succès  p'usieurs  rôles,  entre  antres: 
Jeanne  Seymours  dans  i* Henri  y/IT àe  Cbénier; 
Mêlante  dans  le  drame  de  La  H->rpe;  Hédelmone 
dans  Othello ,  el  Sa^éma  dans  Abujar.  Cette  actrice 
n'était  point  jolie,  elle  avait  la  physi  onf>mie  toromuoe 
et  Ici  traits  irrreulier.<,  mais  une  sensibilité  douce,  un 
organe  flexible,  harmonieux  et  louchant,  sup- 
pléait ant  qualités  qii  lui  manquaient.  Elle  n'échauf- 
fiir  point  l'ame  des  speciatrors  par  les  é'ans  de  la 
sienne,  malselle  la  pénétrait  du  pins  tendre  inté- 
rêt. Aucune  actrice ,  depuis  la  célèbre  Gaussin  ,  n'a 
fail  v«rser  plus  de  larmes.  l)es  événements  déplo- 
rables terminèrent  tristement  sa  carrière  driamali- 
que  et  sa  vie.  Djns  un  accès  de  désespoir  causé  par 
I  infidélité  d'nn  amant,  elle  se  donna  trois  coups 
de  poignard;  elle  en  guérit,  mais  %ii  poitrine  resta 
si  faible  qu*ell«  ne  pouvait,  sans  cracher  le  s^ngi 
supporter  les  fatigues  du  ibéiire.  Elle  obtint  uo 
con«é  el  se  relira  dans  nne  maison  de  campagne 
isulee  avec  deux  ou  trois  femmes,  bes  voleurs  s^ 
étant  introduits  pentUnt  la  nuii,  tes  trainèrrol  è  la 
C4ve  ,  011  ils  les  tinrent  enfermées  tandis  qoMs  dé- 
valiMirnila  maison.  Ils  voulurent  entuite  les  toer 
ponr  assurtr  le  serrel  de  leur  crime,  mais  les  ac- 
cents pathétiques  de  M<l'e  Desgarcins  désarmèrent 
leur  férocité.  Ils  ne  portèrent  même  pas  les  mains 
sur  elle  et  lui  laissèrent  le  portrait  de  sa  fiite ,  en- 
touré de  brillants  et  caché  dj«ns  son  >ein.  Après  vingt 
quatre  heures  de  prison  et  d^abstincnce,  les  mal- 
heureuses victimes  forent  délivrées  par  des  paysans 
30e  leurs  cris  avaient  attirés.  Les  organes  affaiblis 
e  M«"e  Desgarcins  ne  pnrcnl  résister  a  l'impres- 
sion de  cette  srène  horrible.  Elle  maural  dans  on 
état  de  démence  complet  a  la  fin  de  1797. 

DESGENETTES  (R«a*- Nicolas  Dornicai , 
baron),  a  rendu  son  nom  célèbre  en  France  et  en 
Europe  par  de  belles  actions  ,  de  savant*  ouvrages, 
de  glorieux  servire<  rendus  à  l'humanité,  et  par  son 
habileté  (upérisure  dansPadminisiralion  hygiénique 
et  médicale  des  armées.  Né  à  Alençon,  en  1762, 
d'une  ancienne  fa  m  il  le  originaire  d'Essey,  i)  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  ou  il  commença  ses  études 
médi'cales,  et  parcourut  ensuite  ptnsieurs  facultés 
de  l'Europe.  En  1789,  il  fut  reçu  docteur  il  Mont- 
pellier, et  se  fil  connaître  par  quelques  ouvrages 
remarquables,  et  entre  autres  par  une  Aualjte  da 
sjrsihne  aisorhant  om  lymphatique.  En  1793,  il  fut 
engage  an  servit  e  de  l'armée  d'Italie  comme  mé- 
decin ordinaire,  el  s'éleva  en  très  peu  de  temps 
aux  premiers  grades.  En  179—1  il  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  l'armée  d'Orient.  Sa  mission  était 
difficile  ei  le  soumettait  k  une  grande  responiabi- 
lilé  ;  il  la  remplit  avec  habileté  ei  courage.  Arrivée 
en  Egypte,  l'armée  éprouva  les  dangereux  effets  du 
climat.  Des  sympiômes  de  peste  se  déclarèrent,  et 
nn  découragement  mité  de  déserpoir  commençait 
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«  •'cinparrr  de  rarni».  Il  importait  de  fairt  ceucr 
ccitt  trrreur,  qui,  t n  «g^rtvani  let  maux  phjsii|*Jc», 
par»ijrs^l  eocoreloult  lorcerooralt.  M.  Dc*gcn«iict 
(lonaa  alors  Tetcaipla  d'un  dévouement  bëroTqae  k 
l'hdfiul  d«  JaCTa.  Il  «'inocula  en  pr^ienct  des  suUlaU 
la  naiikrc  des  buboos  c^ui  les  eitrayaicnl.  CeC  acte 
de  gèaërenye  temirUi  ras»ura  l«s  malade»  doQt  on 
graod  aovLre  fui  |uëri.  Ce  fui  daus  ooe  occasion  k 
peu  prèa  armblabic  qu'il  eul  arec  le  général  «n  cbcf 
une  alleccaliun  asset  »i»t,  diverseioeol  racontée  el 
inierprélie  depuis;  mais  dans  laquelle  il  eai  »Ar 
quNI  remplil  »es  devoirs  de  médecia  cl  d*honnéle 
bommc  avec  cette  hardiesie  qut  donne  la  coiivic- 
lioa.  Le  (éoéral,  plaof  soos  une  responsabilité  d'un 
autre  genre,  pm  pcoi-llre  aussi,  par  conviction  el 
sans  crime,  délibérer  sur  ce  qu'ordonnait  une  né- 
ceisiié  terrible.  Quoi  quM  en  aoit ,  nnc  ccriainv 
mésintelligence  s'établit  entrt  eux  et  dura  encore 
long-teraos.  Q4iand  Bonaparte  «ut  t^uiiié  l'£sjp>e, 
m.  Pe»cenfiies  obtint  la  confiance  de  Kl«ber;  il 
devint  l^dminia'raieuf'général  des  hApiiaox  e'  des 
lasarrls,  et  tout  le  service  médical  de  rartnée  fui 
sons  sa  direction.  En  i8o«,  il  retourna  tn  France, 
tt ,  bien  accueilli  par  It  premier  consul ,  il  (ni 
nommé  d'abord  médecin  en  chef  de  l'bdpital  mili- 
(aire  du  Tal-de-Grâce,  tt  cnauiif,  en  1804,  inspec- 
teur-général du  service  de  sanU  4cs  armées.  En 
t8o5,  il  fut  envoyé  en  E'pagne  pour  observer  iVpi- 
déniie  «^jî ,  Tannée  précedeule,  avait  ra%agé  Cadix, 
Mal«g«  et  Alicantc.  M.  Dcsgeneites  auivit  ensuite 
nos  armées  en  Pmsse,  «a  Pologne,  en  Espagne, 
et  oe  démentit  jamais  ni  >on  hunarable  carsci^», 
ni  iti  talents.  Dans  la  dernière  campagne  d«  Hiu*ie, 
il  enl  une  nouvelle  occasion  de  faut  preu%e  de  son 
amour  de  rbumani^ié  et  dts  rfevoirs  que  lui  impo*ait 
sa  million  dans  l'armée.  L'empereur  voulait  trans- 
former en  castrnc  un  hospice  dt  9flo>cutt ,  destiné 
aux  enfants  trouvés.  M-  Dtsgeneties,  aoisi  hardi 
en  Russie  qv'il  l'a«ail  été  en  Egypte ,  dit  franche- 
ment son  avis  sur  celle  mr^ke,  et  fit  craindre  k 
celui  qui  U  proieuit  que  la  postérité  ne  le  comparât 
k  Hérude.  •  Hérode  !  dit  Napoléon  ;  cl  comment 
-Hérodc  ptut'il  te  retrouver  ici,  el  k  quoi  cela 
-  pourrait-il  ressembler  ?  —  Au  massacre  des  iono- 
«  ccou,  répontlii  le  médecin  en  chef.  •  L'ordre  ne  fut 
pa«  donné,  cl  l'hospice  fut  conservé- P(is  par  l'ennemi 
dan»  la  rriraile.  M-  Dcsgcneties  demaoda  $»  liberté 
a  Alexandre  comme  un  droit  que  lui  avaiept  fcquia 
ses  soins  pour  les  soldais  rvsMs  el  le  caraclere  émi- 
nemment pacifique  et  bieiifaisant  de  sa  profession. 
Un  uksse  impérial  lui  rendit  la  lil»erté.  Il  eut  alors 
nue  entrevue  avec  Alexandre  qui  lui  témoigna 
beaucoup  d'esiime  el  de  bienveillance,  et  le  fil 
reconduire,  avec  une  escorte,  sous  les  glatis  de 
yVitlrmbcrg,  ou  il  retrouva  1rs  avani-postrs  de 
I  armée  française.  Employé  de  nouvrau  dans  la 
campagne  de  Dresde,  M.  Drij;cnet<es  fut  forcé  de 
se  réfugier  k  Torg^u,  après  la  bataille  de  Leiptck, 
et  reviui  k  Paris  en  i8i4  *  au  comnencemcnl  de 
mai.  Pendant  le  court  intrrvalle  de  la  prvmiëre 
restauration,  il  eul  k  souffrir  dei  manoeuvres  de 
quelques  ennemis  que  l'éial  dfs  a(fa>es  politiques 
pouvait  enhardir.  Il  perdil  quelques  plate»,  el  la 
chaire  de  profe>aeur-ad;oinl  de  ph)siqoe  médicale 
et  d'hygiène  a  la  faculté  ,  que  le  diteciuirc  lui  avait 
donnée  en  l'an  7,  fai  lit  lui  «lie  enlevée.  Le  Hoi  ce- 
pendant le  nomma  commandant  de  la  légion 
d^bonneur.  Dans  les  c#nt  jours,  M.  Detgcnrties  fui 
plaré  par  îtapuléon,  e|  se  trouva  k  Waterloo,  en 
qualité  de  médecin  en  chef  de  l'année  et  de  la 
garde  impériale.  Après  les  cent  jours,  il  perdit 
celle  double  place,  maia  ure  cour  étranger*  (le 
Suéde)  lui  envoya  l'ordre  de  l'étoile  notaire.  En 
181g ,  le  Roî  l'a  replacé  dans  le  conseil  de  santé  d^s 
armées.  Quelque*  mois  avant  la  mort  de  Napoléon, 
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il  a  été  officiellement  chargé  de  déal^ner  les  racde- 
cint  qui  devaient  s*  rendre  k  Sainte-Hélène.  En 
t8a3,  M.  DesccpVltei  eut  k  supporter  no  éldsagrë*- 
ble  revers  de  n>riune;  il  fut  destitué  de  »a  placn  di 
prufeucur,  et  partagea  Thonorable  disgrâce  dci 
Pinel,  des  DuVois^  des  Chauasier,  etc.  Usa  légci 
lurouUe,  fomenté  pnr  de»  individus  étrangers  n  la 
faculté ,  eut  lieu  k  Toccasion  d'un  disceorn  qa"» 
prononça  k  une  ditiri^u  iou  des  prix  de  l'écoh 
pratique.  Ct  tumulte^  qui  certes  n^avnii  rien  d< 
sédiiieuK,  servit  de  prétexte  k  ta  dissolution  cno- 
menlanée  de  l'école,  et  k  sa  céorganisation  prëpardi 
de  Kmgue  maîn.  An  milieu  dt  celte  vie  agité*  pni 
lanl  de  voyages,  par  les  peines  de  la  guerre,  ci 
occupée  par  les  soins  d*nne  vaste  adminiatralscin 
M.  Desgeneltes  a  trouvé  encore  le  temps  d*écrsr< 
les  résultats  dt  «•  longue  expérience.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dimt  voici  la  liste  comple'e 
t*  rra/anm  pJrsiùtôgiam  tk  imfis  iTm^kaiicis 
Monipellier,  178]),  in-8o;  >•  Ohttrvattcm  tmr  mm 
fhthisit  tuleutemse  (imprimé  dans  le /eoma/sir  imétf* 
eitu  drUaektr^  rahier  de  juin  1790)  ;  3o  Oètervaii^m 
tmr  laUc^ti  ^aktùthtr  ^e  eomtrtt  It  ajrsLmM  dt 
ihiifuam*  ljwkfhalif*>tt  apitt  ta  m»rt  des  «mimamj 
(même  journal,  1790);  i*  Ttstiatlea  pmités  dt  toéJ» 
atnt  ^ar  te  tcteimm  h  tàgt  àe  eeite  à  àis-srpt  mmt  n 
verge mmt rom/ormée  (même  jonroal,  i7<)x);  5«  ^mm 
*y3€  <h  tystememifrUmt  ou  fympkMlifme,  Mnuipellier, 
t7yi«  io-8*;  6*  une  édition  nouvelle  d*un  pelii 
opuïcule  intitulé  :  JUùA.  CirarJi prt'msi»  cV  mrtgsm 
mer*i  intereêstaiù ,  Paris,  »79».  grand  in-  8*; 
70  Oàtenrati^ns  «fr  PiHSffffeemumt  àe  tm  mtitietmt  ptm- 
tifU  dans  les  kôpitams  de  la  Toscaiu  (Jomrmal  de  eeU- 
deem  de  Parût  juillet  179»);  8'>  fV«r.r  ^«nr  dSsser 
'atiom  de  JUirAet  Cirardi  tt  des  reeàeirAes  de  M.  .Fî»» 
taaa  mr  Por/giae  du  merf  intereostat (mèmt  journal, 
janvier  1793^  ;  g»  Réfttsitns  g/arrales  nw  ttaUtté  d 
tàuatomt'e  artijieutle  ,  en  fartieulùr  sur  ta  col/reeààm  eA 
FlQrtnre ,  tt  ta  itieessiii  d'eu  fermer  de  semé/aA/es  en 
/->aiu-^(raême  journni,  aoiii  1793  );  io<»  Lettre  dt 
R.  Desgenettet  aux  rédudrmrs  du  Mtgasim  eiuxcL^ 
d>^ke  sur  le  rgpport  fait  au  bmream  de  eamsutaùmm  dti 
ans  et  métiers  à  Poetasha  des  traraax  ammtamiftams  ei 
des  fitets  anatomù^s  de  tutitmtmttr  (  Magasm  enejr- 
e.'ufédifae ,  tome  III ,  1795  ou  ••>  3)  ;  1 1*  //w^aun» 
dmn  mémoire  sur  tes  mutuJies  fi  oat  régie  à  fmrtmet 
d Italie  {/oumat  de  ta  sueiètè  dt  midtcmÊe  «»  Paris  ,  a  c 
5»  «797)1  •»*  Okstivatîam  tmr  une  ptithirimsis  au 
maladie iféJieutairt  iMagUiin  tmejel9pidi^^  3*  aetnee, 
tome  III)  ;  i3«  Aeis  sur  la  pfite-vtrvle  (en  «ratie),  «« 
Caire  ,  ihoo,  în  8*  i  14*  ttittoire  médieatt  de  /Wnesn 
trOriemt,  Paris,  i8ia,  in-80;  i5<»  imdicmtiam  dki 
firimipaux  sucrages  sur  ta  JUtrt  fuuae  (  Jammmt  d^ 
médee.tu t  elururgie  et  pluirmucie  de  Paris,  lumc  XI  , 
1 8ot»  )  j  I  Go  Discours  prononce,  te  9  nunmkre  1 809.  ^9mt 
rouet rturt  des  cuurs  de  la/afufti  ue  médeeine  de  Paris  , 
Pari.,  in  10,  in-i";  t^*  Ves  parotides  dams  Us  tum- 
tadits  aiguë* ,  es  traits  dt  deux  t>u9ragts  riatkH*  pu^ùéi 
è  Pêrouse  ta  178^  ft  178b  {Joumat  dt  médtetma  A 
Paiit,  tome  XX  et  XXI,  1810);  »«•  Kt»gta  du 
académie  il  as  de  Muatpettier,  recueil tts,  mMgrs  et  pmhtté^ 
fur  ternir  à  fài*t»ite  du  seiemces  dans  It  diM-timtMmt 
sUele,  Paris,  i8ti,  in-8«»  ;  cel  ouvrage  n'est  |.«, 
compléié  encore;  tty*  Discours  pronom^,  ie  7  m*. 
«emhre  tSt^, pour t*»u*triure dis  tours  de  ta/etemitédt 
mttkcme de  Paris,  V*t%$,  i8t5,  in-4».  On  voit  |.«t 
celle  énumération  que  M.  Desgeneltes  a  plus  d'un 
litre  dans  la  liltéraiure  médicale.  Tous  ses  uuvragr*, 
Cl  VUittoift  médicale  dt  t'armée  JOrmnt  snrlnul ,  dé- 
cèlent un  esprit  observateur  et  une  grande  iol«i*i- 
grncc  des  choses.  Nous  n'aurions  fait  connaître  e\nm 
très  imparfaitement  M.  Desgeneltes  si  nous  n*  |»*r- 
liuns  p  s  de  ses  talents  comme  professeur.  Ses  cours 
k  la  faculté  étaient  des  modèles  de  riané  et  de  mé- 
thode, pleins  d'idées  neuves  et  sailUnies.  Consmc 
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•r«t«iv,  il  •«  éiuimgm9  nar  «nt  familiarii^  originale 

iaîU  !••  4*èc«MNMit  i»«mal lires  ik  racadcmir  île 
miiteinr,  'il  •  'coaaUrooMnl  fait  prenee  d'âne 
y— d>'  Mj^cifede  raû«aacmenl»  jointe  an  charme 
^■at  éi»r9tiom  bciie  ei  anim^.  Son  langK|e  e»t 
wiuyeiU»  Mrtoat  par  cttic  obMrvalion  de  luulet 
lo  ciaa«cBa«cc«  ,  ce  tact  ^nt  donnent Molet,  inêaie 
*■■  haw^e  d'es}kril  ,  la  xariiti  4n  coanaifsancee 
et  de«  re>(nit««a  soctaiea  dî^iingnéet.  Ontrc  let  oo- 
«nfee  q«e  moaa  ae«iu  cii^e,  la  tcience  doit  a 
H  Die<(e«*tiee  nae  «oe  foD*e  d'article*  aor  la  pa- 
éirfeyi,  riiy(iènc,  U  aiédreine  pratique  et  la  l«ii^- 
«»nr«  ardicale  ,  et  entre  aniret  la  rcimpretfion  de 
[iaUtaJeégjr^itmmeftn  iraia  vulonir*.  Il  <iait  colla- 
jV^aiear  4  a  |*^and  Oûli»mnmirt  du  BcUneu  méâieukt 
tparU  p^tie  t>N»graphiq>ie. 

I  KSéRAKGES(  UicasL),  ctpttcÎB^connn  «ont 
Won*  de  Miehti- jirth^mgr^  naqoii  a  Lyoa  en  i734. 

|Tl  imitftm  %  r^p«^n«  de  la  rérulalion ,  et  a^adunna 

I I  h  pr^jcalinn  Inriqq'il  loi  fat  permis  de  rentrer 
*>m  Fraaco.  Il  csl  mioH  le  i3  ociobre  iSsa  à  rhApirei 

^  la  CWnriti  de  Lynn  -  Le  père  Archang<> ,  du 
•H  Vakal,  <tai(  ptns  royaliste  qne  le  Hoi ,  et 
•fi»  ■braeaontatn  q|«e  1c  p«p«;  ses  brorbarei 
•wmtn  ce  ^'^aieal  s«e  sermons,  de  v^ritablrs  ca- 
*fnnna(ic«.  -  £•  voici  la  liste  :  i«  Discturg  mdrtsté 
m»  faifr  tt  mU*  mmx  ekrilUûs.p—t  If  eùmjirm  r  dtms 
^>b«  ,  Lfon  ,  ■  ^68,  in-8^ ,  %'»  Aptrfu  fitaetm  ian 
ftm  étHmrm'im  A«U/*faf  ,  par  L  P.  A.  D.  L.  G.  P. , 
lM9m,  ifiii,  i«-S^;  J«  he/Usitiu  buén$$amtts  ^ 
taû ,  inê*  .'  4*  Prétit  airrgt  dis  vérités  qmi  dittim- 
0Kat  fcr  CMZhtt  |Mr4  dir  ttmUt  ks  ttcte»  eàrciieaiui  tt 
s  wdt»  /»*•  t'égli*e  àe  Frmitct,  par  M.  D***,  ancien 
feoftMenrde  théologie,  Lfon,  1817,  in-8'*;  5o  Es- 
phcabtm  9*  im  kUrt  enejtUfU  dm^pt  Bat  U  A'/^  sur 
la  «Mrrr.  pm-  U  H.  P.  M trheh Archange ,  prilr* 
■npTO,  jTjJne  pffttstmr  dt  tktofogit,  tmhk  dtimei- 
pa  I  çitfe j immi  panim/Ares  de  taittemr,  Ljon  ,  i8aa  , 
*»4*.  Ce<  o««mge  a  éU  ri^»\i  par  M.  Jaeqoerooni, 
sBBm  earé  de  Sa  ni-Mcdarden'Forrg  ,  en, mèrae 
■■nie  ^•'•in  mu tre  écrit  de  U.  Bétend  ,  intitule  : 
I  Êéfksénu  mr  /«  n$p<H  dk  «a  ^egpe  tthte*  décisi-as 

"*" ■     r#.    Celle    rrfolaiion    a   ponr    litre    :   Ltt 

de  Cégliee  gaVUmne  viHùriemsts  des  aftnjnei 
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de»    wm^rmet   mtrêmamUMU,  on    Hifott  à  diraa 
*rrf»,  e»c- 

DESGnAVfERS  (  Aa«oifi«-Ct«cnt  Likxhitk  , 
«WraUer),  nai|«iit  è  Paris  le  7  mai  1749. 11  fot 
f  a^ord  drssiaé  a  la  aiagittralore  par  son  nere  qui 
c«ti  avtocal  an  parlement  ;  mais  le  prince  de  Conii 
le  d^ianma  de  celte  carrière,  et  le  nomma,  en  177U, 
no  feslilboesme  d'bonneur.-|l.p4rvint  an  grade  de 
fealéna  nl-colu»eI  de  dragons^  et  soieit  le  prince 
dMs  Tcail  après  la -«8  fntciidur.  Quoii|u'il  ent  labi 
pioi'lims  mois  de  détention  sou«  le  régime  de  la 
••rrrac.  Si  re,>anit  m  France  ,  a  diverses  reprises  , 
fe«r  }  satlicitor  renécnliun  des  engagement*  péco- 
asapret  coair>u4s  par  la  ■«ti«n  à  rég«rd  du  prince 
deCwMt,  a  titre  d'iiidemuité  pour  ses  biens  con- 
fafa^  Cotte  aistion  n'ëiail  |>oini  sans  danger,  ei^ 
•a  i8t3,  H.  Deâgraviers  liitarréii  avec  sa  lemme, 
ei  détoan  n«  mois  au  secret.  Le  prince  de  Conli 
faya  ses  serviras  de  la  pins  tendre  aflection  •  et  le 
■amma  son  lâgai«ire  naiverseL  C'est  à  ce  litre  que 
M.  D««gm«»ers  entama  le  mémorable  procès  qu^il 
MMtnt  c«ni-e  le  Hoi,  acqaérrnr  avant  la  révolution 
^  domain  a  de  Plie  Adam  ,  sur  le  princr  de  Conii, 
U  pria  n'avait  pjs  été  eaiierrmeni  payé. 
\  e«  première  lasianee,  M.  Desgraviers 
gy^na  sa  cause  ane  l'apfvl^  mais  il  snccoroba  en 
caasaitea.è  la  majoriid ,  dtt-on,  d'nne  seule  voix, 
b  ••  sorWesc  |i«s  Inng-iempf  a  celte  affaire  ,  et 
mmmm  àe  *•  novembre  i8aa.  Cens  qji  seraient 
orwu  4c  connalire  les  dôl'ils  da  procès  peoeent 


cunsn!trr  le  recueil  public  sous  le  titre  à^  A  faire  dt 
M,  k  eketahtr  Dttgravkrt ^  etc.,  contre  le  Hoi,  em 
la  perstnae  de  fnprêoutmr ,  i8si  ,■  in  8^  ,  dans  le- 
quel on  a  rassemblé  toutes  les  pièces  publiées  à  cette 
occasion.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  io  (  avec 
son  frère)  Vart  dm  rmkl  de  Limier ,  in-ia,  1785; 
la  seconde  édition  a  paru  sous  le  litre  d^Ètsai  de 
yéaerit  ^  ou  F  Art  At  valet  de  Limier,  suivi  d*a« 
Traki  smr  ks  matadteê  d:s  chiens  tt  lemrt  remides , 
^«n  vocaàmiaire  des  termss  de  chasse  et  de  vtmerù ,  et 
d'an  état  de  di«trs  rendet-imms  de  chasse  et  placements 
de  refais  dont  les  /orits  fOi  avoisimnt  Paris  ^  i8o4  , 
in-80  ;  3*  édition  ,  1810,  in-80  :  ces  deux  c-.'iiiuns 
ont  été  faites,  dit-on,  sans  la  participation  de 
Vaatenr  i  i*»  le  Par/ait  chasseur  t  ou  Traité  général 
de  tealts  ks  chasses  %  1810,  iii-80 ,  avec  figures  et 
musique  ;  3«  Bomfuet  de  fite^  pièce  à  l'occasion  de 
la  fêle  du  Roi,  1816. 

DESHaUTESIVAYIES  (MieniL-Anci-Aiinnl 
-Lxnovs  ),  orientaliite,  né  le  10  septembre  a 7-a4  s 
ConOansSainle-Honorinc  ,  prts  de  Pumotse  ,  s'ap- 
pliqua ,  des  l'âge  de  dix  ans ,  à  l'étude  des  langues 
tiéliraîq'ie ,  syriaque,  arabe  -aX  chinoise,  soos 
Eiieoiie  Fourmont.,  son  uncle  materne!  ;  fui  admis, 
en  174*'*  *u  nombre  des  enfaoN  de  langues,  et 
continua  néanmoins  de  demeurer  cbrx  «on  oncle 
jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  en  1.74S.  Il  fut  alors 
attaché  comme  interprète  ii  la  bibûoibeque  du  roi, 
et  obtint  ,  le  19  f  vrirr  175?'.,  la  chaire  d'.«rabe  an 
collège  royal  de  France ,  vacinta  depuis  p^u  par 
la  murl  du  dernier  des  Pêiis*Delacroix ,  et  d'un  ij 
se  démit  en  1784.  Nommé  en  1799.,  par  le  ministra 
Aolland  ,  l'uti  des  trois  soos>gardes  des  manuscrits 
de  la  b  b  iolhèque  du  roi ,  et  «hargé  des  livres 
chinuis.,  il  conserva  cette  place  ju<qu*a  la  nouvelle 
organisation  de  c«l  immense  dépôt  littéraire , 
comme  sinécure,  car  il  s'était  retiré  è  nuel ,  près 
Paris,  ou  il  mourut  la  9  février  \^fp.  Deshauies- 
rayes  fut  un  sarAut  modeste  qui  élidiail  ploiÂt ^nr 
son  plaisir  que  ^our  sa  réputation.  Sun  érudition 
solide  et  varice  l'appelait  à  l'académie  des  inscrip- 
tions et  be.icflelires;  mais  il  n'y  arriva  point,  par 
siiiie  de  son  insouciance  ,  ou  peut-4tre  parceqn'i. 
réfula  ,  avtc  succès,  nn  parad  >xe  de  l'académicien 
de  Guignes,  son  ancien  condisciple,  dans  un 
écrit  intitulé  :  Dam'es  smr  ta  diesertation  de  Af.  de 
Guignes  t  (|>ii  a  pour  titre  :  Méman»  dîne  lequel  om 
prooM  f«e  let  Chinaie  sont  mte  colonie  é^^ttenne  , 
prupuiés  i  M!\I.  de  l'acadétnie  royale  des  betles- 
leiires,  17 ji).  Lee  aotrrs  ouvra^j^s  de  Desb;iutes- 
rayes  sont  :  t*»  Ahrégé  de  la  vie  d'Etienne  F«mtmonf, 
et  Notice  dt  stsomragee  (  avec  de  Guignes  )  ,  Paris, 
•7^7»  •"•primé  aussi  en  tiir  de  la  nouvelle  édition 
des  Reflétions  critiques  smr  t  histoire  des  nncienspem- 
^pks  ;  a  »  Lettre  à  Ai.  DejifioUes  sur  thutaire  vé>Uakle 
deForpkelin  chinnu  delà  maison  de  Tchmo ,  imprimée 
a  la  suiia  de  f  Orphelin  de  la  Chtne,  iragé.lie  de 
Voltaire  ,  ii5.î  ;  3'»  Lettre  an  chevalier  Staart  sar  la 
ck'onoloptdt  Ntmton ,  insérée  dans  le  Mcrcae*{  dé- 
cembre ,  1755  ),  cl  réimprimée,  avec  la  réponse 
du  chevalier  Sinart ,  dans  PAfologle  dn  sentiment  dn 
cimalkr  Hemloa ,  sarPamitmae  chrmnologu  des  Grecs, 
Francfort ,  175;.  4©  Lettre  h  M.  Gognet  smr  k  temps 
mt§nel certaine  arts  unt  été  connms  à  la  Chine,  impri- 
mée sous  le  titre  d'Extraits  dt*  historiesu  chinou , 
a  la  fin  d^e  V Origine  des  lois,  etc. ,  par  Goguct  * 
Paris,  1738;  5«  Prospectas  ém»  ouvrage  inlitmté  : 
Triomphe  de  l*E^ite  dans  la  destruftion  de  Jérusalem  • 
et  du  temple,  ou  l' apocalypse  exp'i^  dans  son  pre- 
mier cens  tûtéfot ,  etc.  ;  on  ignore  si  l'ouvrage  a  été 
terminé,  et  on  le  croit  manuscrit;  mais  d'après 
^n  titra^  on  doit  peu  le  regretter.  Deshautesrayes  a 
acquis  plus  de  droits  à  la  reconnaissance  des  savants 
eu  dirigeant  rimprrstinn  de  VHistoire  générale  de 
la  Chine,  traduit  du  chinois  par  le  P.  Moyriac  de 
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Mailla,  ri  publia  par  PaLlic  Grosicr,  Parif ,  1777 
à  1783;  \*i  noirs  qnUI  j  a  joinlea  prouvenl  qu'il 
avail  éluda  lt$  originaos  chinois,  cl  formeraient  , 
nia*  développées ,  de  bons  mémoires  critîqacs  rt 
iillrraires.  L^ovvra^e  le  plas  recommandable  de 
Desbaulesraycs  est  on  fort  long  némuirc ,  publié 
par  cxirail  dans  V Emejciopédie ,  mais  réiin|>rimé 
depoi»,  en  rnli<»r ,  dans  le  lone  III  de  la  Èih'io' 
tfàçâé  des  artistes  et  des  amateurs ,  1 7C6  ,  rrproduii , 
rn  1767»  sous  le  lilre  à* Enrycloptdie  éUmeataire^  elc. 
Dans  ce  mémoire,  qui  pfuuve  Tctendue  des  con- 
naissitnres  de  cri  orirnialîsir,  on  voit  qu'ayant 
éiadi«t<  larlarc-maolcboa  ,  il  arail  rassemble  «les 
maiérianx  pour  compo>er  une  grammaire  de  ccile 
langue  ,  beaucoup  plus  complète  que  celle  du  P. 
Gerbilton,  et  qu'il  avail  réduit  le  numbreux 
«ylaliairt  des  Ta'iares-Manirbonx,  à  un  simple 
alphabet,  pareil  à  celui  des  Syriens  el  des  Arabes. 
On  croit  ,  non  s^ni  ri«ison  ,  que  Langlèt  s'est  ap- 
proprié ce  travail ,  qui ,  à  la  mort  de  Oesbaules- 
rayrs  ,  passa  avec  une  partie  de  ses  manuscri»  a  la 
bibliolhèqur  do  Roi.  Oo  trouve ,  dans  les  Metuoins 
dt  fakhi  Otmffl  smr  le  eêllège  dk  frmsue  ,  l'inHicaiiua 
de  plusieurs  opuscuies  ,  dissertation*  et  traductions 
de  livre*  chinois  par  cet  orirntaliste  ,  ainsi  que 
Teatrail  dn  discour* latin  qu*ii  prononça  en  prenant 
po*sffk»i'>n  de  sa  chaire  d'arabe ,  et  dont  Toriginal 
ni  la  traduction  françai**  n'unt  jam«i*  éié  publié*. 
Il  avait  pour  sujet  VEtat  et  les  progrès  des  sci  aces  et 
de*  Ir lires  tket  Us  Arak<s  ^  a*usU  et  depuis  Mahomet. 
On  a  publié  ,  dans  »rpl  numéros  du  Joëmai  asia- 
tiauet  lome*  \U  et  VI H,  an  ouvrage  de  ce  «avant: 
liteherches  smr  ta  relifiom  de  Fo  ,  prpftssée  par  les 
Battus  Uo  ekeng  de  la  Chine ^  el  l'on  promet  d'in- 
*érrr,  dans  le  même  journal,  d'autres  fr*groenis 
d«  cet  homme  modrsie  et  laborieux. 

DESHAYES  (N.)i  compositeur  dramatique, 
né  vers  1750,  adonné,  au  ihéiire  Italien  de  la 
rue  Favarl,  en  1787  ,  Btrtht  et  Pépia  ^  opéra  en 
trois  actes;  en  tj'jj)»  i^^a  Carlos ,  en  un  acte. 
An  théilre  de  la  rue  de  Louvois,  Zélia ,  en 
trois  actes,  1791  ;  cet  opéra,  dwnl  les  paroles  sont 
de  Duhuisson,  eut  un  très  grand  succès  qu'il  dut 
principalement  à  deux  actrices  qui  tour  a  tour  y 
louèrent  le  principal  rôle;  il  sVsl  maintenu  sur  la 
sr^ne  jusqu'à  la  cbulede  cellrc  entreprise  Ibéàiralr, 
cl  fut  iranspnriéen'oiie  «a  théâtre  de  la  me  Favarl; 
La  suite  de  Zétia ,  en  ijtp.  An  théâtre  de  la  Ciié , 
Le  PttU  Orphie ,  1 79}  ,  Le  Mariage  patrioti^, 
■7î)^i  ^*^l'**  *7\i^'  Il  •▼•it  »us*i  donné  au  ibratre 
de  llrau;olais ,  avant  la  révolution,  Le  Faax- 
Sermtstt  ei  Vaisteur  à  la  mode.  H  a  coopéré  a  la 
masiqne  du  Congrès  des Hois ,  opéra  en  Iruis  acte», 
joué  rn  17^)3  sur  le  ihci  re  Favarl,  dont  les  parule» 
étaient  de  Demailloi  :  les  aulrcs  compositeurs  qui 
farent  chargea  de  la  musique  de  relie  pièce  irè* 
révolutionnaire,  firent  Gréiry,  Méhui,  Dalayrac, 
Devienne,  Solié,  Trial  fils,  Btasius,  cl  AOI.  Kreul- 
ter,  Berion  ,  Cherubini  el  Jadin.  Nous  ignorons  le 
lieu  ri  répuqiic  de  la  mort  de  Desbayes. 

DESJARDINS  (N.),  général  de  divition,  né  k 
Angers  (  Maine-et-Loire) ,  en  1757.  Il  entra,  en 
1776,  comme  simple  luldat  au  régiment  de  Vivarais, 
cl  y  était  sergent  lorsque  la  révolution  éclaïa.  Il 
quitta  l^armée  a  cctia  épo4ue,  et  vint  partager  les 
travaux  de  son  pèxc  qui  était  routier.  Il  lut  nommé  , 
en  i7ga ,  chef  d'au  balaillun  de  volontaires  que 
Ton  formait  a  Angers.  Sa  bravoure  et  %9%  counai»- 
sauces  mililairrs  le  firent  parvenir  au  grade  de  gé- 
néral de  division,  rn  17941  «'  *'  servit  avec  hua- 
ncur  sous  Pichegru  dans  le  courant  de  celle  cam- 
pagne. L'année  suivante ,  il  eut  la  modestie  de  re* 
fBser  un  eoromandettcnl  en  chef.  Il  contribua  pnis- 
•ammeni ,  en  1709 ,  aux  saccès  obtenus  par  le  gé- 
néral Bruite ,  en  HollMide  ,  coutrcics  Anglais  et  les 
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Russes.' Desiardins  eut  Jt  celle  époque  lecomsnan- 
demeul  en  chef  par  «e/erùii ,  et  il  aurait  pv  IVUlcnir 
définitivement,  s'il  n'eût  craint  de  nuire  ans  iatërtis 
de  sa  pairie,  en  acceptant  des  fondions  qo'il  crojait 
au-detsus  de  ses  forces.  Il  fit  les  campagnes  de 
Prusse  el  la  première  guerre  de  Pologne  et  de 
Ru»sie .  fut  grièveroenl  blessé  k  la  balail.'c  d'C^lAu, 
où  il  commandait  la  ire  division  du  7e  corps  ;  fnt 
forcé  de  q^nitlcr  le  service  actif,  et  se  rriirn  dans  fea 
environs  d'Amiens  ,  où  il  mourut  quel<|ues  aoncea 
après. 

DESMAREST  (  Nicolas)  ,  naquît  \  SonUmes  , 
petit  bourg  de  l'Aube,  le  16  septembre  lysS,  de  pa- 
rents peo  fortunés,  qu'il  perdit  de  bonne  heure. 
Admis  an  collège  des  oraloriens  de  Troycs  ,  si  ne 
tarda  pas  k  s'y  «iistingoer ,  el  fil  suiloat  de  grands 
progrrs  dan*  les  matbéroaiiques  et  la  pbysîqac  , 
dont  renteigncmeni  lui  procura  plus  lard  des  rc»- 
sonrces  pour  subsisier.  Su  études  terminées  ,  il  viol 
a  Paris,  el  fat  nommé  un  des  coHaboralenr»  da 
Joaraal  de  f^enhsn.  En  1753,  il  remporta  !c  prix 
proposé  par  l'académie  d'Amiens  anr  rancicnnc 
|unction  de  PAnglelerrc  à  la  France.  Dans  »oa. 
Mémoire ^  D<-smaresl  te  prononça  pour  t*affirni«- 
tive.  «Il  ne  se  permit,  dit  M.  Cuvier,  aucune  h/- 
-  pothèse  ,  de*  fails  positifs  ,  ridentilé  de  nalarc  des 
-falaises  de  Diuvres  el  de  Boulogne,  les  ron- 
-dagesdu  bras  de  mer  qui  les  sépare,  une  claalue 
••sous*marioequi  s^éicnd  de  Boulogne  à  Falkstonc, 
•  et  s'éifeve  jusqu'à  quatoixe  pieds  au*de«s«s  des 
m  basses  roaréry,  lui  fournirent  sesargaments  prin- 
>  cipaux.  -  Il  Cl  remarquer  en  outre  que  In  Grande - 
Ureiagne  possédait  auirefots  beaucoup  d'animaos 
nuisibles  qui  n'ont  pu  y  passer  •  la  n-ge,  el  que 
les  hommes  se  sont  bien  gardés  d'y  porter  ;  qu'il 
lui  en  reste  rnrore  quelques  uns.  De  tons  ces  faits  , 
il  conclut  Peiitieiice  d'un  isthme  a  Prndroît  ou  est 
aujourd'hui  le  Pas-de-Calais;  cl  comme  Ira  coa- 
ranls  venus  de  U  mer  du  Nord  traversent  ce  d^ 
iroil,  et  ne  se  rencontrent  qu'A  plusieurs  lieoca 
au  delà  avec  les  couranis  de  la  Manche,  c'est  *  la 
violence  prépondérante  des  couranis  du  Nord  qa*il 
attribue  la  rupture  de  celle  langue  de  terre.  C«i  ou- 
vrage fixa  de*  lors  la  phcc  de  Desmarest  parmi  les 
savants  ,  et  devint  pour  lui  le  gage  d'une  existence 
astarée.  En  1757,  il  (yt  chargé  p»r  le  goavcrtae- 
ment  de  visiter  les  principale*  manufaclurea  de 
draps  «n  France,  à  l'effet  de  recueillir  les  aaeil- 
leurs  procédés  poirr  ce  gmrc  de  fabrication  •  «i 
c'est  d  après  les  renseignements  recueillis  par  loi , 
pendant  trois  années,  que  Duhamel  rédigea  t*^ri 
da  drapier^  pour  la  collection  de  facedësnic  des 
sciencea.  L^  manière  dont  Desmarest  s'aequiiia  de 
celte  mi.'sion,  détermina  sa  vocation,  et  fit  juger 
combien  sa  reopéraiion  pouvait  dire  utile  an  pcrfer> 
lionnemenl  de  nos  roanafacturrs.  En  1761,  il  visita 
les  fromageries  de  Franche-Comté  et  de  Lorratne  , 
dont  le  gouvernement  désirait  introduire  la  wmi^ 
thode  en  Auvergne.  C'est  k  srs  recherches  anr  cette 
matière  qu'un  doit  C Art  de  fabriqaer  h  franort^ ^ 
inséré  dans  tEaeyelopéJie  méthodviye.  En  176^  ei 
1777  ,  Desmarest  fil  deux  voy.«g*s  en  Hollande  , 
pour  décrire  les  procédés  et  les  matières  en  «sage 
d«n*  cette  contrée  ,  pour  la  fabrication  du  papier 
de  Hollande ,  que  diaprés  ses  conseils  on  est  par- 
venu a  surpasser  dans  les  fabriques  d^Auvcrgne  et 
d'Annouay.  Sa  vie  fnt  plusieurs  fuis  en  danger  dans 
le  cdurs  de  ses  excur«iuns  ,  parceque  le*  lois  de  Hol. 
lande  portaient  peine  de  muri  cunire  quiconque 
dévuiterail  aux  étrangers  les  secrets  d'une  Ubrica- 
tion  qui  faisait  la  piospérité  du  pays.  Desmarest  soi 
vaincre  luns  les  obstacles  ;  chaste  d'une  papeterie 
il  se  rendait  dans  une  auirc,  et  trouvait  loujoari 
le  moyen  d'examiner  (quelques  ans  des  détails  d« 
celle  imptirianie  inda>lrie ,  >nr  laquelle  on  lui  don 
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i««x  ftrmMrrt^  paMi^s  panai  cfox  de  l'anaJ^- 
«■•,  et  on  iraiié  coap'ct  dan*  tRuyctepéJù  mé- 
AmSfmr.  HL  et  TaMaa ,  sor  ses  avii,  «nrichii ,  an 
t'A;,  Cin^asiria  françiiive  das  ia^li«r«  k  tricot  en 
«op  es  Anjicterra,  d'oà  Ton  en  fil  venir  un  cer- 
aobr*  poar  le»  répandre  parmi  Ici  fabri» 
C«aa  aanière  da  i*era|Joytr  e'iaic  ce  qui 
la  oiicax  conveair  k  «eagoâts  en  lont  genre, 
à  aaa  extrêae  ninpiiciie  et  h  ton  tèle  pour 
lapoafératâ  dca  naoafaciaret  françaises.  Toutcfoit 
taiM  m  i  II  ,  au  nilien  da  set  nembreotes  occupa - 
u«a«,  traavaît  encore  do  temps  pour  <*occ0pcr  de 
■■■êralaigit,  son  élude  de  prédileclîon..  Ayant  en 
•renais  àt  parcoarir  l'Anecrgne  dan«  Ions  les  sens, 
•)  csaoûsa  avec  soin,  si,  comme  Guellard  l'arail 
iBn«ficé  tlix  aits  auparavant,  ces  cimes  ëlcvtfes, 
aoevcrtaa  alors  de  verdure  et  de  troupeaux ,  avaient 
<^>é  4^4  kovleTcrs^es  par  les  plus  horribles  ea- 
taffffvpkca.  n  rrconnnt  et  confirma  les  aperçus  de 
Çr*eii»eÀ^  et  an  lien  de  trois  craltrrs  que  ccloî>ci 
«veic  asaooctfs  ,  Desmarest  en  indiqua  plus  de 
saûanle.  Ilsoivit  les  torrents  de  laves  soriis  de  ces 
I  prouva  da  plus  que  le  baialte  dont  la 
étail  niors  incoonoe ,  ei  dont  on  aliriboail  la 
Cer<B»*i«si  è  Taction  de  la  mer,  jiaii  nne  véritable 
taMp.  Fooasant  pins  loin  ses  recherches,  il  reconnut 
«•  démunira  qne  ces  basaltes  étaient  des  roches  gr»< 
witéiée*  on  été  porphyres  qoi  avaient  été  altérés 
fàm  on  aorns  par  le  feu  des  volcans  qoi  les  avaient 
U  Àablit  que  la  différence  qni  existait  entre 
taa  sobstances  rejeiées  par  les  volcans  nVait 
aoae  première  qoa  l'appiication  pins  on  moînj 
Àti  feaa  sonterrains.  Il  traça  la  carte  de  ces 
deTAnvergite,  et  ce  brl  ouvrage,  qoi  a  été 
M«l  pnblié  par  son  fils,  est  no  de  $t$  Ira- 
Us  p^ns  rccommandables.  Pendant  la  longiie 
geana  ^«  l«s  savants  se  livrèrent,  an  sujet  des 
Msakca^c  Bcrgmann  et  Werner  soutenaient  lire 
ke  Cam«iio«  narine  ,  Desmarest  resta  presque 
iapassifcle  ;  et  lorsone  par  hasard  il  rencontrait 
■lelye  àniagoniste  de  son  système ,  il  se  contentait 
if  lai  4sre  :  AUez  tl  "HOfe».  C'est  ce  qu'on  avait  de 
»e«ix  a  faire;  mais  ce  fut  cependant  le  demitr 
farti  q«*on  prit,  torsqo'après  vingt  ans  de  discus- 
«■MM  on  e«i  inniilement  essayé  de  tous  les  au-> 
Hvs.  La  vérilé  se  fit  jour  alors  dans  tout  son  éclat , 
H  Dc«cnarcst  p«t  recoeillir  la  gloire  de  ses  travaux. 
Sons  sa  soivrons  pts  Desmarest  dans  toutes  ses 
retbavrhse.  La  liste  da  ses  ouvrages  en  caractérisera 
■isax  réivaduc  et  l'importance.  Nous  nous  bor- 
•mns  k  a|oMter  qu'a  tontes  les  époqoes  son  sèle 
pmr  la  perfectionnement  de  Tindnsirie  ne  parut  ja- 
■ase  sn  ralentir,  et  que  malgré  ses  fravans  excès- 
lili  il  ant  ironvar  la  moyen  de  parvenir  à  un  Ixe 
•rts  avancé*  parceqn*il  avait  contracté  rbabilude 
^np«  régislaritd  presque  minniiensa  dans  toutes  set 
a^snna.  li  $•  plaisait  p(«s  avec  las  artistes  et  las 
•«anars  qn'avcc  les  aavants  ;  cl  la  lomikre  quNI  a 
pertéo  dana  nn  grand  nombre  de  professions  in- 
daarrieHes  loi  assnra  k  iamais  la  reconnaissance 
de  eas  condtoyena  ;  c*esl  aortool  comme  membre 
da  bnrean  de  eonsisitation  pour  les  arts  et  métiers 
m'it  a  dmil  à  la  gratitnda  da  son  pays,  à  eanse 
«sa  — bransaa  rdatiosa  ^ne  ces  fondions  lui  don- 
nbrent  avec  loa  •nvrWrs  intelligents  ,  les  artistes, 
la»  isfvaoïenr» ,  auxquels  ses  conseils  furent  tonjonrs 
aistca.  Desmactsc  •  did  membre  de  l'académie  des 
adaseas  de  Tiitaiiini,  de  la  société  d'agrîcoliore  «  du 
•anweil  da  commerce  dn  département  de  la  Seine, 
■amire  dn  Inrs  d'enanttn  pour  las  objeu  pi  ' 
^  «Ht  enpaaUiona  pnbliqnM,  Ton  des  adn 
»w»nata  do  la  enannfactnra  de  porcelaine  de  Sèvres 
at  du  borana  à»  filatnre ,  profeeMur  d'histoire  na- 
laeiBs  è  fééala  canifale ,  et  membre  4e  cette  coa- 
nÛBainn  Wmporaff*  qns,  an  179^*  a  sanvd  tant  de 
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monuments  de«  arts  dn  vandalisme  révolulionn«ice 
Il  est  raurt  à  Paris  le  a8  septembre  181  S,  à  Tàge 
da  quatre  vingt  dix  ans.  Voici  la  liste  da  ses  ou- 
vrages :  10  Disttrlattôa  sur  rancitnne  fonction  de 
FAnglettrrt  à  ta  France ,  fu'  a  rtmfnrti  te  prix  an 
jmgement  de  taeadimie  dtt  seknees^  heUts4ettrt$  et  art» 
d Amiens  m  tySi,  âne  dis  plans  et  des  cartes  topa 
graphiques ^  Amiens,  lyâS,  in-ia;  a»  Expériences 
phriico-mècanifÊes  ^  sur  Pa^r,  rélectn'rité ,  P aimant , 
tes  phosphores  ^  tes  mines  de  charbon  de  terre  ^  eic. , 
par  Hanksbée,  édition  revue  par  Desmarest  sur  la 
traduction  de  Dcbremont,  1754,  a  vol.  in>ia; 
ae  édition  t'  178»;  3*  Longuerana^  ou  Reeueit  de 
pentécs,  dt  discours  et  die  eonetr talions  de  M.  Louis 
Dufour  de  Lofguerue,  ahbé  de  Stpt-Fonlames ,  et 
de  Saint-Jean  du  Jard^  Berlin  (Paris),  1754, 
in-ta;  cet  ouvrage  est  anonyme;  quelques  bi- 
bliographes ratirilioeni  k  Grosley,  de  Troycs,  qui 
n'y  a  pis  été  érranf>er;  4©  Expériences  ph/sico- 
mtcaniqaes  sur  différents  sujets ,  et  onnei paiement  sur 
la  lumière  et  félectricitéf  iiuérées  dans  les  Mémoires 
deTacaJérnie  des  sciences ^  année  1754;  5'>  Oàserva' 
lions  sur  l'incendie  de  l'église  de  Bo/aumont,  ibid.  an- 
née 1760;  G'>  Conjectures  phjrsko-matÙmat'^uts^ 
sur  ta  propagation  des  secousses  dans  tes  trtmhtcaunts 
de  terre^  1766  ,  iu-16  ;  70  Prenu'er  Mémoire  sur  tet 
principales  masupuiations  qui  sont  en  usage  dans  Us 
papeteries  Je  HoUanJe^  aeec  texplieation  physique  des 
résultats  de  ces  manipulations  {  Mém.  de  PAcadému  des 
seienees,  année  1 77 1  )  ;  80  Mémoire  sur  Corigme  et  la 
nature  du  basalte  f  h  grandes  colonnes  polygones ,  deter- 
màides  par  la  nature  de  cette  pierre,  obstrtée  en  Au- 
eergnOf  ibid.  ;  9*  Méthode  employée  k  l^euisepour  la 
puri/ieation  des  cristaux  de  tartre,  connus  sous  le  nom 
dt  crème  de  tartre,  servant  A' Introduction  au  Journal 
depfysique,  1771  ;  lo*  Mémoire  sur  le  basalte,  troi- 
sième partie,  oè  Pan  traite  dm  basalte  des  anciens, 
et  ou  Fon  expose  Phisteire  naturet'e  dts  différentes  es- 
pièces  de  pierres  auxfueUes  on  a  donné ,  en  différents 
temps,  le  nom  de  basalte  (Mém.  de  PAcad.  des  sciences, 
année  1773  )  ;  ne  Second  Mémoire  sur  la  pape- 
terie, dans  lequel,  en  continuant  d'exposer  la  méthode 
hollandaise,  fon  traite  de  la  nature  des  pâtes  hollan- 
daise et  française,  de  la  manière  dont  elles  se  compor- 
tent dans  lespfocÂtés  de  la  fabrication  et  des  apprêts  ,■ 
eusssi  des  différents  usages  auxquels  peuvent  Are  proans 
Us  produits  de  ces  pdtes,  ibid.,    i^ji;    ta»  JVolu 


4«  yoùuae  de  la  traduction  de  Séneque  U  philosophe , 
par  Lagrange,  1778;  ces  notes  lui  sont  communes 
avec  Darcei  ;  i3e  Art  de  la  eomstruetio»  Jk  métier  à 
bas,  contenant  la  deseriptime  da  SfférenUs  parties 
de  cette  maehme,  et  fexpositioi  ruisMsmée  de  lomrfm  et 
de  leurs  effHs,  dams  la  formatiam  drs  maHUs,  inséré 
dans  U  Dicttonmairt  des  arts  et  mtétiers,  tom.  \rr^ 
178a;  i4<*  ^rt  du  Cartier,  ibid;  i5o  Art  de  la  car- 
tommerU,  ibid.  ;  1 6«  Art  de  comserver  H  de  faire  cuire 
If»  chélaignts,  ibid.  ;  170  Rapport  sur  ta  contestation 
élevée  à  Hoehefori,  au  suftt  de  la  taxe  du  pain,  en 
réponse  k  l'avis  demandé  k  Tacadémie  par  la  par- 
lement ;  ea  rapport ,  fait  en  société  avec  Leroi  et 
Tillei,  fut  entériné  par  arrêt  du  a  jviilei  1789; 
18*  Art  de  falbriqu»  Us  fromages,  inséré  dansi^  1>&- 
tiomnaire des  arts  et méturs ,  tom.  III,  1784;  t^*  Art 
de  fabriquer  k  papier,  ibid.,  tom.  V,  1788  ;  cet  00- 
vragea  été  réimprime  séparément  en  1789  ;  ao«  Die- 
tionmaire  de  géographie  physique,  1790  k  r8t6, 
4  vol.;  l'atlas  de  cet  ouvrage  n'a  pas  encore  ëie 
poblié  ;  aie  CarU  de  la  partie  eokamiqme  da  dépmr- 
tememt  dk  Pi^-de-Déeme ,  i8a3;  aa*  Enfin,  dans  la 

{;rattde  Mmeychpédie  in-folio,  Desmarest  a  rédigé 
es  articles  foiitaiae ,  géogtvphia  et  physique.  On 
hsi  doit  également  un  grand  nombre  d'antres  Mé- 
moirée  diMéminés  dans  les  recneils  scientifiques  de 
n  époque. 
DKSMAREST  (  Attenni-GtittAit) ,  fils  dv  pré- 
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édeiil,  naquit  à  Paris,  le  G  ra»rt  171)4  II  &>  <«* 
<f\udt%  k  recule  centrale  cl  au  prjtance  français.  La 
proieclioa  du  comte  de  Lac^pHe,  lui  obtint  auc 
cessivemcnt  divcr*  emploi*  qa'il  remplit  avec  aa- 
lant  de  sèle  que  de  laUnl.  AliacUé  d'abord  à  la 
chancellerie  de  la  Ugion  d'honneur,  où  il  resta  long» 
irraps,  il  devint,  en  1811,  membre  de  la  «ociéie' 
phiioroaliqae.  pnit  fut  norom^  professeur  k  IVcole 
vétérinaire  d'AiforI,  en  i8i4.  Naturaliste  distingua, 
son  mérite  le  ûl  admettre  à  l'académie  de  méde- 
cine (  section  de  médecine  ),  lors  de  la  creAtion  de 
ce  corps  savant.  L'académie  des  sciences  l'admit  an 
nombre  de  ses  correspondants,  en  iSaS.  Présenté 
plnsicurs  fois  aux  places  vacantes  dans  la  section 
de  géologie,  de  l'académia  des  sciences,  il  a  éic 
placé,  en  i8a6,  le  second,  comme  zoologiste,  sur 
la  liste  des  candidats  formée  par  celte  section. 
M.  Desmarest  s'est  occu[»«  principalement  de  l'his- 
toire naturelle  des  animaux.  Il  appartient  à  l'école 
moderne,  fondée  par  M.  Cuvier,  cikve  particulier 
de  M.  Brongniarl.  On  a  de  M.  Desmarest  :  io  IHs- 
toire  naturel/t  des  langaras  ,  des  manakins  et  toditrs , 
18 15,  in-fol. ,  avec  soisanle-douze  planches  colo- 
riés; dans  ce  travail  l'auteur  a  donné  une  mo- 
nographie complet  e  de  chacun  de  ces  trois  genres 
d'oiseans  de  Tordre  des  passereaux,  a»  (  En  société 
avec  M.  C.  Prétest  ),  Mémoire  sur  dtt^  empreintes 
de  corps  marins  trotsifis  k  Montmartre ,  dam  plusieurs 
coucha  inférieures  de  la  formation  gypseuse.  Les  corps 
marins  y  sont  comparés  ans  fossiles  de  Grignon, 
et  leur  identité  est  démoairce.  M.  Desmarest  y 
signala  an  fossile  caractéristique  de  la  formation 
du  calcaire  grussicr,  ramphitoïle,  qu^il  décrivit 
alors  avec  soin,  et  qui  par  sa  structure  paraissait 
appartenir  à  la  classe  des  poljpicrs  fossile».  (Jour' 
nat  des  Mines,  mars  1809.  )  i*  Mémoire  sur  ta  gjr- 
rogonitt^  contenant  une  description  exacte  et  une 
bonne  figure  du  très  petit  fossile  globuleux,  et 
comsne  taraudé  autour  de  sa  circonférence,  qu^on 
nomme  gyrogonite ,  et  qui  a  été  long-temps  con- 
sidéré comme  une  coquille  multiinculaire  placée 
au  voisignage  des  ammonites.  (  Journal  des  Minet ^ 
août  1810.)  4°  Table  dis  matiires  fui peucent  être  trai- 
tées dans  la  description  statistique  d'un  département  de 
Pempire français f  181  a  ,  in-S^.  Cette  brochure  a  été 
f-iiie  en  société  avec  M.  I<éman ,  sur  la  demande  du 
ministère  de  l'intérieur.  5»  Mémoire  sur  rorgaaisation 
du  boirylk.  Ce  mémoire,  fait  conjointement  avec 
M.  Lesueur,  a  pour  objet  de  prouver  que  le  botijrl' 
lus  stellatusdt  Pallas  n'est  pas  un  être  simple  de  la 
classe  des  polypes  ou  radiaires,  comme  on  le 
croyait  jusqu'alors,  mais  un  animal  composé  formé 
par  la  réunion  d'individus  birn  plus  complexes 
dans  leur  organisation  ,  et  qui  devait  être  remonté 
dans  Tcchelle  animale  jusqu'à  la  classe  des  mol- 
lusques ;  ce  qui  depuis  a  été  généralement  admis. 
(  Journal  de  Physique  t  juin  i8i5.  )  Go  Mémoire  sur 
un  nouveau  genre  de  cofuùles  fossiles  cloisonnées,  et  sur 
les  haculites.  Son  objet  ut  de  faire  connaître  plu- 
sieurs fossiles  nouveaux,  notamment  la  baculiie 
gigantesque  et  richibyosarcolilhe,  qui,  par  leur 
structure ,  peuvent  éclairer  sur  le  mode  de  forma- 
tion des  coquilles  polythalames.  {Journal  de  Phym 
siquf  ,  juillet  1817.  )  70  Mémoire  sur  un  ntom- 
m$/ifi  ,Ku  cowiu  de  tordre  des  rongeurs.  Ce  mammi- 
fete  tlont  31.  Desmareit  a  pu  examiner  des  déponil* 
les  qu'an  aurait  d'abord  pu  prendre  pour  celle 
d'une  pttitf  «ipèce  de  ruminant,  est  comme  il  l'a 
prii^t^ ,  t«  lierre  pampas  de  d^Atara,  décrit  aussi 
parShiivt  ,  jDus  U  dénommaiion  de  ca^ia patofho' 
aie,-;    (  '  '  de  Physique,  1819.)  8»  Aot*  sur  U 

^enre  condylurus  HUigtr,  ayant  pour  objet  principal 
la  description  exacte  du  système  dentaire  du  soies 
erislatits  de  Gmelin  ,  que  Bnffon  appelait  lanpe  du 
Canada  il  Biniean  étoile,  et  aosai  celle  de  l'appareil 
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singutier  qui  entoure  les  narines  de  cet  animal.  Elle 
c>t  accompagnée  d'une  figi>re  liibographiée.  (  Jour>~ 
nal  de  Physique  ^  septembre  1819.  )  Q'*  AW«  smr  des 
formes  régulières  affectées  pai  une  manse  do  Menitmar- 
Ire.  Celle  note  qui  est  commune  k  M.  Deamarest  et 
a  M.  Prévost,  est  une  suite  du  n<^  a.  Depoia  M.  Pré  — 
vosfa  cherché  seul  à  expliquer  la  formation  dea  re- 
traits singuliers  qui  y  sont   décrits.  (  Jouritél  d^s 
Mines ,  mars  1819.  )  10»  Mammalogi'e,  on  éeterip- 
tiondes  espèces  de  mamndjcres ^  a  vol.  in -4^,  dépen- 
dant de  VEncyclopédie  méthodique,    i8ao    h    iSaa- 
Cel  ouvrage  ,  dont  les  matériaux  ont  clé  rccoeillis 
et  élaborés  pendant  plusieurs  années  ,  présente  usi 
tablfau  complet  des  connaissances  xoologiques  re- 
Lnli^es  à  l'histoire  des  mammifères  à  l'époque    on 
il  a  paru  ;  il  renferme  les  drsrriptions  de  hait  cent 
cinquante  espèces  de  mammifères  ,  parmi  lesqoellps 
un  crruin  nombre  n'étaient  pas  encore  signalées. 
Il**  Histoire  naturelle  des  crustacés  fossiles ,   in-4*< 
Elle  est  jointe  a  une  Htttoire  naturelle  des  trilaliirs  , 
par  IV1.   Brongniarl,   membre  de  l'académie  des 
sciences.  Dans  ce   travail  qui  est  accompagné  de 
sept  planches  lithographiées,  M.  Desmarest  a  dé— 
rrii  tous  les  reWes  fossiles  que  ta  clas»e  des  cnisla- 
cr's  a  pu  lui  présenter  dans  un  espace  de  plus  de 
huit  années,  la»  Premitre  décade  iehtf^lagiqtte  ^  on 
description  complète  de  dik  espèces  depousams  lumctOcs, 
ou  imparfaitement  connues ,  hahitaat  la  mer  qui  èaigae 
les  cotes  lie  Vile  de  Cubu,  i8a3,  in-80,  accompagné 
de  sept  planches,  représenlaAt   ces   dix  poissons. 
M.  Desmarest  ayant- reçu  de  Cuba  on  envoi  assez 
conjiiilérable  de  poissons  nouveaux,    sVst  propoj^é 
de  les  décrire  k  la  manière  de  Broussonnel,  c'est  à 
dire  en  n'omettant  l'examen  d'aucune  de  leurs  par- 
lies   exiérieures.  Cette  décade  est  encore  la  seule 
qu'il  ait  publiée  ;  elle  sera  suivie  de  deux  autres. 
1 3»  Mémoire  sur  un  noureau  genre  de  mammifcrts  de 
tordre  des  rongeurs ,  nommés  'capromys.  Ce  mémoire 
coniient  la  description  d'un  rongeur  du  poids   de 
huit  k  neuf  livres  qui  habile  l'fte  de  Cuba,  et  re- 
marquable non  moins  par  ses  formes  que  par  ses 
habitudes  extrêmement  douces  ei  familières.  L'au- 
teur a  recherché  les  traces  de  la  cunnaissince  de 
cet  animal  dans  les  anciens  auteurs  qui  ont  décrit 
les  premiers  les  productions  de  l'Amérique,  et  il 
en  a  irouvé  l'indication  dans  l'ouvrage  d'Oviedo. 
(  Mémoires  de  la  société  d'histoire  naturelle,  »8a3  ). 
i4"  Carte  détaitlce  des  terrains  volcaniques  de  PAm^r- 
gne,  en  sept  feuilles ,  i8a3.  C'est  la  cane  que  son 
père  avait  préparée  par  de  long  travaux,  et  qu'il 
n'a  pas  eu  la  satisfaction  d'achever.  iS»  Mémoire  sur 
une  espèce  d'insectes  des-eneirons  de  Paris ,  dont  U  wumle 
et  la  femelle  ont  servi  de  types  à  deux  genres  différents  ; 
le  mâle  est  le  driùu  ftafesctns  d'Ollivier,  connu  de- 
puis long-temps,  et  la  femelle  est  \*  cochleoctoeus 
vorax,  découvert  récemment  à  Genève,  par  U.  Miel- 
ainski.  M.  Desmarest  a  suivi  ces  insectes  dans  leurs 
moeurs  curieuses,  dans  toutes  leurs  méiamorphotcs, 
et  a  observé  leur  acconpleroeol.  (  Annales  des  seitv 
ces  natureUes  t  juillet  i8a4-  )  16^  Considératious  gé- 
nérales sur  la  etasse  des  crustacés ,  et  description  Jks 
espèces  de  ces  animaux  qui  vivatt  dans  la  mer,  sur  les 
cotes ,  «a  dans  les  eaux  douces  de  la  France ,   i8a5 , 
in-8'S  avec  huit  tableaux  et  cinquante-six  planches, 
dont  les  trois  quarts  sont  faites  d'après  nature.  Qt 
trailé  se  compose  d'un  gênera  complet  des  crustacés, 
avec  l'indication  et  les  caractères  abrégés  des  espèces 
iufiigènes.  170  Dans  la  acédit.du  ISomeauibctùmnaire 
d  histoire  naturelle  de  Déterville,  36  vol  .  de  1816  a 
1819 ,  M.  Defmaresi  a  rédigé  la  totalité  des  articles 
reUtifsa  I  histoire  naturelle  des  mammifères  en  don- 
-  nant  k  ce  travail  toute  l'étendue  et  tout  le  soin  que 
réclamait  l'importance  de  la  matière  qu'il  de«aii 
traiter.   i8<>  Dans  le  DieHonnain  des  seieacts  nntw 
rtUet,  il  a  décrit  les  crustacési  el  rédige  un  grand 
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(Tarlicles  aur  l'hiitoire  ttaiarelle  <lei  mura- 
«if^m  et  des  oUcsus.  iq**  Dant  le  drrnirr  voliime 
i»  U  prcmiërt  édition  da  Nomtou  Setiormairt  à'his' 
itùtattanOe,  on  loi  doit  une  Taife  méthorUquc  du 
mmn'fins  éirists  em  famides ,  dans  laquelle  il  a 
^«po4  i'éi*bliff«nivni  de  plusieurs  ooiMe<ax  g*n> 
m  <jq«  %9u\  ««lopiés  par  Us  ioolo};istes.  Enfin  le 
hiiem  et  la  toet  té phUom^vjmt  renferroc  aotii  des 
Mirs  «seet  Bombrewes  de  lut ,  inr  ploiieurs  }>oînlf 
i»  U  tooto^e ,  nolamraenl  sur  la  larve  de  la  cicin- 
M.  for  celle  dt  Vomopknm  Umiaivn,  sur  les  co- 
fnllcsdu  genre  riksoa,  sur  les  «ncilles,  e(c.  M.  Des- 
oamipablie  en  ce  moment  une  édition  coraplëie 
^OEmfrrs  dk  Bufftx^  accompagnée  de  noies  avec 
ta  éescripiions  an^iomiqucs  it  Daobenlon  ,  et 
Mtes  les  fisorcs  de  l'édition  originale  ,  et  nne  édi- 
\tm  des  Cmmfrt»  dt  LacéphU,  également  accompa- 

|{aéc  de  noies  destinées  a  mettre  cet  ouvrage  en  rap- 
r«n  trec  Tétat  actnel  de  la  science. 
OESajCHELS  (  le  baron  N.  ) .  marécbal-de- 
[caap,  officier  de  U  légion  d'bonnrar  e(  ihevaiier 
4t  Saint -Louis.  A  la  bataille  d'Ulm  «  n'étant 
jfrt  lieuienaat,  il  surprit  Parritre'gArde  autri- 
I  f^Sieaiit  devant  Ifurcroberg,  et,  è  la  tète  de  trente 
ckafsaors,  fit  mettre  bas  les  armes  à  trois  cents 
k'acBcs  d^infanterie.  Après  ce  premier  succki,  il 
(•odii  inr  un  gros  bataillon,  enleva  à  l'ennemi 
1*atrc  ceofs  boromes  et  deux  drapeaui ,  et  mil  en 
*<-r.iaie  qMatre  cents  dragons  de  la  Tour  qui  étaient 
I  wBuf  clurgcr  les  vainqueurs,  leur  fit  cent  cinquante 
fn<OBnier»  ,  s'empara  d'une  cai*ie  militaire  et  de 
!  nagt-anq  pièces  d'artillerie.  Cette  brillante  action 
[valii  àDc^michels  le  erade  de  capitaine  et  la  dé- 
(w«ûoa  d'officier  de  Ulég'on  d'bonneur.  Nommé, 

1p(«  de  temps  après,  colonel  du  3 1«  régiment  de 
c^»etir>,  il  ne  se  montra  pat  moins  brave;  la 
.UBpkgte  d^Etpagne  et  celle  d'Italie,  en  i8t3,  loi 
jWraifcat  de  nombreuses  occasions  de  se  signaler. 

I  le  Ur««  Desmicbels  était  encore ,  pendant  la  cam- 
'f»f»«  de  i8i5  ,  à  la  tête  d'un  réeimcnl  de  cavale- 
'n*.  Compris  dans  la  promotion  de  vingt-neuf  ma- 

nrVsfix-de-camp  qui  eut  lirn  an  mois  de  )biilei 
•ls),i|  commande  aujourd'hui  un  des  départe- 
■rat*  qui  f<trment  la  7<  division  militaire. 

DE$M0ULINS  (CAHitit)  ,   naquit  à  Gaîie  , 

*■  1763,  du  lieotcnanl-géoéraldp  bailliage  de  cette 

*<^  Il  fol  ctcvé  à  Paris,  au  collège  de  Louis-le- 

Cned ,  ot  son  ptre  lui  avait  obtenu  une  bourse  en 

•;;(.  Soo   intelligence   précoce  et  sun  élourdcrie 

Ûrrodirenl  applicable  ce  que  les  jésuites  avaient 

ée  U  Crébîllufi  ^   leur  disciple  :   Paer  ingeniosus  , 

'^»*fus  mk»l».  Il  se  distingua  du  reste  dans  Icf 

lraac0«ftdc  runivertilé,  et  réustit  »urlout  dans  les 

'C'Wipotitions    latines.    On    a    beaucoup  parlé    des 

j'u'wni  qu'il  contracta  des  lors  a*ec  Rubeipierre , 

^  m  compagnon  d'iodes ,  et  l'on  sait  aujourd'hui 

é'sae  manière  potitive   que,  n'érani  ni  du  mèroe 

^',  ci  de  la  iiiéroe  clas>e   que  Mssimilien,  il  ne 

'  *'i*ucfca  r/eltcraent  a  lui  qu'après  sa  sortie  du  col- 

pgt  et  dins  le   monde  poliûciue.  Camille,  eo  se 

*i^nt%\  de  tes  mai  rrs  ,  leur  adressa  des  adieux  en 

irer»,  qae  VAnméi  tiUéraire  de  1784  cita  aVec  éloge, 

1*^  ^«lécelaicnl,  dans  le  |eune  poHie  ,  ta  tendance 

étaocraiiqae  de  ses  sentiments  et  de  %t%  penséasr 

II  j  disait  entre  autres  ,  en  parlant  do  caractère 
|<nifrBel  qnc  s»i  camarades  savaient  donner  à 
•  inri  relations  et  ]o«qu*a  leur  rivalité  : 

ta,dnpatrkiMi  U  bnnienroatbaaait, 
<  Hi  la  senlt  ■•bloMC  est  ccUo  da  génie.... 
I U  vis  avec  en  Groca  1  cta  fiomaint  (amtnx , 
I J  éiadte  m*  WMgoe  iamorlclle  commo  e«a  \ 
\  ^entaBd*  plaider  eBCoro^aas  le  fanrreau  d^Aihknoa, 

Asjoard'luii  c'ealEacMao,  «tdesnaiD DâaM ibènee. 

I  Caatlle',  font  pauIoDoé  qu'il  était  ponr  le  rolic  des 
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mnses,  fut  obligé,  par  condescendance  pour  son 
pkre ,  de  se  livrer  a  Pétude  aride  de  la  jurisprudence  : 
mais  \  peine  venait-il  d'être  reçu  avocat  an  parle- 
ment de  Paris  ,  qoMI  se  trouva  entraîné  par  les  évé- 
nements politiques,  sur  un  ihéitre  plosconformeàses 
penchaou  et  à  ses  goûts.  Jeune,  bouillant ,  spirituel, 
doué  d'une  imaginai  ion  féconde  et  d'une  ame  gêné  • 
reuse;  idol&tre  de  la  libeHé  et  capable  aussi  de  s  exal- 
ter pour  la  gloi-^  ,  il  devait  embrasser  avec  enthoo  • 
siasme  la  cause  saime,  qui  reçut,  au /ni  depaumt  A* 
Versailles  ,  le  serment  solennel  des  pères  de  la  pa- 
trie. Dès  le  ta  juillet  178»),  Camille  révéla  au  peu- 
ple parisien  la  mission  civique  k  laquellt  il  allait 
consacrer  tout  ses  instants,  et  qu'il  était  destiné  à 
terminer  sur  Técbafaud.  Ce  fut  lui  qui,  monté  sur 
une  table,  dans  le  jarJin  du  Palait-Rojal ,  donna 
le  signal  des  harangues  révolutionnaires  tel  arbora, 
le  premier,  le  rub-^n  vert  qui  servit  k  rallier  les  pa- 
triotes, et  dont  on  fit  eniuîle  celte  cocarde  natio- 
nale si  glorieuse  dans  les  fastes  de  la  France 
"Citoyens,  s*écria-i-il,  il  n'jr  a  pas  un  moment  à 
•  perffre.  Tarrive  de  Vcr»aiHes  ;  M.  Necker  est 
■•renvoyé;  ce  renvoi  est  le  tocsin  d'une  Sainl- 
"Baribélemy  de  patriotes  :  ce  soir  ,  tous  lesbatail- 
«Ions  suisses  et  allemands  sortiront  du  Cbamp-de- 

-  Mars  pour  nous  égorger.  Il  ne  nous  reste  qu'une 
"ressource,  c'est  de  courir  aux  armes,  et  de  pren- 
"dre  des  cocardes  pour  nous  reconnailre.  Quelle 
-cou'eur voulet'vous?..  Le  v»rl  ,  couleur  de  l'es- 
••  pérance  !  ou  te  b!eii  de  Cincinnalus  ,  couleur  de 
»  la  liberté  d'Amérique  et  de  ta  démocratie  ?  Lt%  ci- 
toyens ,  rassemblés  autour  de  lui ,  s'éiani  prononce* 
pour  la  cou'eur  verie  ,  il  se  h&ia  de  continuer  : 
"  Amis,  le  lignai  est  donné  ;  voici  les  espions  et  les 

-  satel'ites  de  la  police  qui  me  regardent  en  face  ; 
>•  je  ne  tomberai  pas  du  moins  vivant  entre  leurs 

-  mains.  -  El  il  lira  de  sa  poche  deux  pistolets  ,  en 
ajoutant  aussiidl  :  ••  Que  tous  les  citoyens  ra'imi- 

-  lent.  ••  Quoique  la  nature  eùl  refusé  à  Camille  un 
des  principaux  moyen*  oratuir«s,  la  prononciation, 
U  rhalror  de  son  débit,  la  conviction  profonde  doiti 
il  était  pénétré  ,  firent  passer  en  un  instant,  dan> 
l'aroe  de  ses  auditeurs,  les  sentiments  violents  qui 
ranimaient.  Le  cri  aux  armes  ae  fil  entendre  de 
Ions  côtés  ;  les  boutiques  des  armnriers  furent  for- 
rées,el  les  fusils,  ainsi  que  les  canons  de  l'hâlel 
lies  Invalides,  tombèrent,  le  i3,  entre  les  mains 
du  peuple.  Le  i4i  '«  Bistillefut  prise  ,  et  le  tribun 
du  Falais-Royal  se  conduisit  en  soldat  au  milieu  des 
dangers  qui  prc'rédèrcnt  ce  triomphe  national.  Jl 
n'en  faitui  pas  davantage  pour  rendre  son  nom  po- 
pulaire, et  le  cl.vster  parmi  les  hommes  inOoeols  du 
parti  vie  orieux.  S\t  déposa  l'épée  on  la  pique  ,  ce 
fut  pour  prendre  la  plume ,  ^et  pour  attaquer  avec 
foreur,  dans  %t%  écrits,  les  ennemis  delà  révolu- 
tion ,  à  la  défense  de  laquelle  il  ne  répugnait  pas 
.viors  d'appliquer  Ie«  moyens  extrêmes.  En  préiencc 
«le  la  cour  et  des  privilégiés  ,  enrote  tout  puisiaiil» 
la  teille  ,  et  prêts  i  le  redevenir  le  lenJemain  , 
placé  sur  on  cb^mp  de  bataille  qu'on  lui  dispulaii 
incessamment ,  l'impétueux  Camille  devait  s'a- 
bandonner en  effet  a  toute  l'exaltation  de  ta  tète  , 
a  toute  la  violence  de  ses  sentiments  révolutionnai- 
res. Si  soo  ame ,  naturellement  généreuse ,  était 
appelée  k  s'éooovanter  on  jour  des  ruines  amonce- 
lées auluord  elle,  si  la  gloire  du  premier  cri  de 
grdct  et  d'une  invocation  a  la  clémence  loi  était  ré- 
vcrvée,  celle  pilié  honorable  et  ce  légitime  effroi  ne 
pouvaient  le  saisir  au  plus  fort  d*on  combat  à  ou- 
trance, et  alors  que  r incertitude  de  la  victoiire  , 
pouvant  faire  cooiidérer  Tindulgence  comme  in- 
tempestive, contribuait  a  rendre  inflexibles  «  et  ex- 
posait par  U  au  reproche  de  cruauté,  le»  hommes 
dont  le  rceor  était  d^ailleurs  le  moins  .tccessible  an» 
pafsions  sanguinaires.  11  ne  rraigi^it   àont  pa* 
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prendrfl  an  litre  odieu  qni,  hor«  detdrcoaiUiiCM 
dont  il  sobiuaît  l'einpiri  tl  aprtt  U  CMsalion  dt» 
hoililitëx,  ne  devait  plas  trouver  d*tsplicalio«  ^ot 
daot  Ifs  inipiraiion»  d'oat  féroeita  native.  Son  dit- 
coars  «as  Fariiicna ,  au  nom  de  tm  lanttnu  ,  dont 
•i  CM  te  coiuiiiacr  le  pfemtw^gémiral,  peut  donocr 
una  ioie  id^e  d«  r«Ka«p^raiioa  oui  fanait  taire 
l'hamaoîli  en  cta  jours  terribles  d«  la  veagaancc 
pupulairt.  Jl  publia  SttcceMÎvemeBl  La  France 
iirt;  La  hnUrne  ams  Parisiens  ;  Les  ritf'utiwi  dt 
Fam$  et   à»  Brakamt  ;    La  irOmu  et  s  patriota. 

-  La  Palaia-Rojral ,  dit-il  dans  l'on  de  cas  e'criis  , 

-  tst  le  (oyt  do  patriotisme,  le  rrodcx-voui  de  Vl- 
••lita  d«s  Français  qui  amt   quitté  leurs  provinces 

•  pour  a*«ister  au  magnifique  spectacle  de  la  rcvo- 
>  lotion  de  1769,  et  n'en  être  pas  sperlateurs  oiMft 

-  Pour  les  Parisieot  mêmes,  il  en  plus  coori  d'aller 
••au  Palais-Rojral.  On  n'a  pas  Leiuinde  demander 
-la  parole  âon  pr^ndent,  d'attendre  son  lonr  jen- 
-danl  deux  beuras.  On  pr  «po*»  «a  moùon  :  si 
-elle  Irojve  des  partisan»,  on  laii  monter  l'ora- 

•  leur  sur  une  chaise.  S'il  e»l  applaudi,  il  la  dirige; 
-s'il  est  siflU,  il  s'en  va.  Ainsi  faisaient  les  Ho- 

-  mains  dont  le  formm  ne  rrssembhii  pas  mal  à  no- 
»lre  Palais-noya'.  -  (  La  ianUmê  aux  PauiicHs,  ) 
Dans  sa  France  titre,  pige  07  ,  Camille  ne  craignit 
pas  de  faire  une  proCrsa-^n  de  foi  rrpublicaine ,  c> 
déclara  que  le  gouvernement  populaire  ,  ou  la  dé- 
mocratie, était  la  seule  conitilulion  qui  convint  à 
la  France  et  à  tous  ceux  qoi  n'élaimt  pas  indignet 
du  nom  d'hommes.  Lfs  fautes  de  Louis  XVI  ,  sa 
répugnance  naiurelle  a  marcher  sans  hésitation  et 
de  bonne  foi  arec  une  révolution  qui  le  déjiouil- 
lail  d'une  autorité  sans  bornes,  no'il  croyait  sin- 
eêremrnt  lui  appartenir  de  droit  dvia,  les  conseils 
imprudents  de  $t$  cooriinns,  l'opposition  incon 
siiiuiioonelle  et  inévitable  de  ses  proches,  élevés 
dans  les  mêmes  principes ,  nourris  des  mêmes  pré- 
jugés que  lui ,  loui  cela  vint  aider  à  m<rveiile  l'au- 
dace de  Domoatius,  et  donner  à  $*»  opinions  un 
caractère  contagieux.  Bienidt  ses  feuilles,  dévorée* 
par  un  public  avide  de  nouveautés  hardies  et  d'eiri 
latious  démegugiqocs,  lui  eurent  arquis  une  iin 
inense  répoution,  qui  le  fit  rechercher  des  membre» 
les  plus  influents  de  Taiseroblée  constituante.  Ji  sr 
lia  particulièrement  avec  Mirabeau  et  Péthion,  et 
furraa  avec  Robespierre  des  liens  autrement  étroits 
que  ceux  qoi  avaient  pu  s'établir  au  collège  eoirr 
(Irux  enfauu  séparés  à  la  fois  par  la  dtiférence  d'âge 
et  lie  claskC.  Suu  perc  lui  écrivit,  vers  ce  lemp— la , 
une  lettre  dans  laquelle  se  trouvait  la  phrase  sui- 
vante :  »  On  me  parle  de  vos  snccks,  et  je  o'} 
-suis  pas  insensible.  Uais  les  dangers  que  vous 
-coures  m'affectent  encore  davantage.-  Camille  hi 
une  longoe  réponte  qu'il  publia  dans  son  journal. 
On  y  remarque  celle  anecdote,  qui  servit  plos  tard 
a  faire  un  rapprochement  lorsque  Pau  cur  du  yienx 
corde/ier  fut  traîné  6*$  prisons  du  Luxembourg  a 
l'échafaod  :  m   Une  femme   du  peuple  ,   qui    fei- 

•  gnaii  d'êire  ivre  ,  m'a  abordé;  elle  a  tiré  de  son 

-  sein  nn  papier  sur  lequel  était  un  nom  qu'elle 
-crojrait  pour  moi  fort  redoutable,  et  après  quel- 
"  ques  propos  de  balle  ,  m'a  dit  de  hen  piendie 
"Çitrde  aa  Laoemboarg.  Mais  je  ne  crains  ni  le 
»  Loxembonrg  ni  les  Tuileries.  -  Telle  fut  du  reste 
Topinion  de  Mirabeau  sur  le  mérite  et  Pimportante 
piililiquc  de  Camille  Deimoolins,  qu'il  le  fit  venir 
%  Versailles  auprès  de  lui ,  le  logea  dans  sa  maison 
et  lui  prodigua  tottles  les  marques  d^ttacbemeot 
«apable»  de  rcalrainer  irrévocablement  a  son  char. 

-  Il  me  flattait  par  son  estime  ,  a  t-il  dit  lui-même; 
-il  me  louchait  par  sou  amitié;  il  me  matirisait 
-par  son  génie  et  ses  grandes  qualités.  Je  l'aimais 

-  avec  idolâtrie  ;  ses  amis  savaient  combien  il  re- 

-  doutait  ma  censure,  qui  était  lue  de  Marseille  et 
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-nui  le  serait  de  la  postérité.  On  sait  que,  plaa 
-d'une  fois,  il  envoya  son  secrétaire  i  une  campn- 
»  §ne ,  éloignée  de  denx  lieues ,  me  conjurer  de  m- 

-  trancher  une  pege  ,-de  faire  ce  sacrifice  à  l'amilstf , 

-  k  ses  grands  services,  à  l'espérance  de  cens  i|«a\| 

-  pouvait  rendre  encore.  ■  Sur  ces  entrefaites ,  Ca- 
mille époosa  Mll«  Duplessis,  qui  lui  révéla  tous  lr« 
«errets  du  bcnheor  domestique,  cl  partagea  ava 
affections  brûlantes  pour  la  liberté  et  la  patrie* 
Quelques  circonstancvs  ,  relatives  à  son  mariage  , 
méritent  d'être  rapportées  ,  quoique  V/iitt«ire  des 
événements  arrifét  sur  la  parofte  de  Sakit-SmfpUt  pem 
dant  ta  réeolution  ,  brochure  d'où  l«s  biographes  «ni 
tous  tiré  ces  particularités,  ne  nous  paraisse  p«« 
érriie  avec  impartialité  et  commande  la  méfiance 
sur  rerlainei  s«*ertions  qui  v  sont  contenues.  -  Lr 
»curé,  dit  l'auteur ,  demanda  aus«eui  D«>monlii>a 
»  s'il  était  catholique.  Celui-ci  ,  qui  s'était  («l  «c- 
-compagner  d'un  notaire,  répondit  qu'il  voudrait 

-  savoir   pourquoi  on  lui  adressait  celte    ^nestâon. 

-  —  Je  vous f«is  celte  question  parceqoe  sï  «ous  si^é- 

-  tiex  pas  caiboliquc  ,  je  ne  pourrais  vous  conférer 
-on  sarremcnt  de  If  religion  coiholiqne.  —  £b  ! 
-bien!  oui,  je  soi*  catholique.—  Mtm,  monsieur, 
»  tons  ne  l'êtes  pas ,  puisque  vous  ares  dit ,  dana  un 

-  de  vos  numéros  ,  fae  la  religiem  de  Uahaimet  était 

-  tomt  aassi  étidnte  à  vos  jrrax  fte  celte  d*  Jésus 

-  Ctirist. —  \uus  lises  donc  mes  numéros  ? —  Q«iet- 

-  qucfttis.  —  Vous  ne  voales  donc  pas  absolument  , 

-  monsieur  le  curé ,  me  marier  ?  —  Non  «  nonaienr 

-  jutqu'à  ce  que  «ou»  fa»sie<   une  profession  (.«  loi 

-  de  la  religion  catholique. —  Je   m'adresserai  au 

-  comité  erclésiaUiqnc  pour  savoir  si    ce  i{ne  i'n* 

-  écrit  suffii  pour  que  vous  meiiiet  obstacle  a  mon 

-  mariage.  Le  notaire  ,  venu  avec  le  sicor  C«- 
-miMe,  avait  écrit  toutes  les  réponsea  de  M.    le 

-  curé.  Elles  sont  portées  au  comité  ecclésiastiqoe  » 
«  et  Mirabeau  remet  k  son  ami  Desmoulins  une  6é 
«cision  par  laquelle  il  établit  qu'on  ne  peut  juger  la. 
-croyance  que  sur  la  profession  de  foi  cilérieurc. 

-  Le  sieor  Deimoalins  apporte  la  consuliaiiosi  de 
••  Mirabeau  à  M.  le  curé  qui  lui  dit  :  Depnis  qwand 
-M.de  Mirabcan  es!-il  un  père  de  l'EgHsc  ?  — 
-Ah!  ah!  Mirabeau  un  père  de  l'Egli»*!  J«  loi 
»  dirai  cela;  cela  le  fera  rire. — Je  ne  puis ,  roonaicnr, 
-déférer    a  noe   contuliation    qui    d'ailleurs  «ont 

-  condamne;  car  je  ne  prétends  vous  juger  que  a«r 

-  votre  profession  de  fui  extérieure,  sur  ce  que  voua 
-aves  imprimé.  J'exige  donc  qu'avant  devons  ma- 

-  rier,  vous  réiraclies  les  impiétrs  qoe  vous  avex  dite» 

-  dans  vos  numéros.  -^  Je  ne  compie  pas  taire  dr 

-  nouveau  numéro  avant  mon  nsa^iage.  —  Ce  arra 
-donc  après.  —  Je  le  promets.  —  J'exige  de  plus 

-  que  vous  remplisHex  tout   les  devoirs  prescrits 

-  qoand  on  se  marie,  et  que  vous  vousconfesaiet.  — 
••  Volontieri,  monsieur  le  curé,  et  ce  sera  à  roi  a» 
•  mfime.    A  ces   conditions,  le  sieur  Camille  lui 

-  marié,  ayant  pour  témoins  Péibion,  Robespierre 
■  et  M.  de  Monlesquiou,  ci-devant  premier  ccuyer 
-de  Monsisoa.  Mirabeau  ne  pot  s'y  lit>over,  nista* 
-qu'il  Pavait  promis.  M.  le  curé  fit  aux  époux  nne 

-  courte  exhortation^  pendant  laquelle  le  sieur  Dcs- 

-  moulins  fendait  en  larmes.  Rwbespîerre  lai  dit  : 

-  Ne  pleure  dont  pas»  hypocrite.   Ces  pleurs    n'é- 

-  taient  pas  en  eifet  bien  sincères.  Le  sienr  Desnaon- 

-  lins  ne  se  rétracta  pas  dans  un  de  ses  numéros  , 

-  comme  il  en  avait  donné  »ê  parole  ,   et  continua 

-  ses  licencas  contre  la  refigion.  ••  Quelque  con- 
fiance que  puissent  «iriier  les  réci«»  de  àâ  po  ir« 
sacerdotale  d'une  paroisse  si  célèbm,  ■•on  pnstauna 
que  loor  n'est  pas  également  inconieetabin  dnns  ce 
qu'on  vienf  de  tire,  et  que  si  le»  détails  da  coU»- 
que  entm  M.  de  fbsiconsnsrt  et  CamiUe  li^nftoewt 
r<en  qui  m*  aeit  dans  le  earacièru  de  l'un  et  du  t'a»- 
ire,  lien  est  autrement  des  pleurs  de  l'époua  et  de 
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TafwmfW  4e  iMi  «ai.  Hmtê  B'iMisUroM  pm 

\  f»ltnH»  MT  cel  <f i»*4«,  ^«î  •«  p«til  »  m  aocun 

CM  •  «huair  w**!  4'i»pQrt»acc  poar  cktagcr  l'o* 

.  ywa  ^«v  ckM«u  •'cm  f«rm<«iUi«  lar  1m  ktltrlo- 

«•«tf  M  adaurt  mu  «n  »cèae  p*r  rbi»l«riea  à» 

S«>«»^lpif«.  Ctfrn^aat  U  révolution,  aciÎM  *«r 

«a»  ^tmitn  irtaaipbca,  parattaat  afftraiic   liant 

MMfnacifaWa  coai|i*ilc«  «  <t  W  rooaarqoa,  réduit  à 

l  U  Bwfe/caa^aaaa  par    ja«    ■ombrtoMt   dtXaiia»  , 

{MM  t0â*mér9  des  parot«»d*a«(on,  at  proncHaai 

I  «  fcia  la  tiharié  am»til«lMiBa«lla  ,   U  fncmtmr' 

yfmtw/dtim  tmmttme  cm(  devoir  répudier  «oo  liira  , 

ttt'tmim»  baarfos  d'ilr*  rtiidu  au<  diipoftiioaa 

■  ifcrttM  lia  aan  omm.   -  Oa  »'aUlig* ,    dil-il.de 

•  «âr  t*«ja(«  69  la  Ualtroo  6«99uir  trop  frcqa»al..« 
I  -  C«i  ■■  ^aaJ  »al  ^«a  la  ptaplt  w  familiam» 

•  »Nc  caa  ia«s«.  La«  rsé.:«UoM  du  prapla  soai 
t  •  ttiwm  a)or>  ^a'il  aavoia  la  coriioa  avec  saiaoi  da 

•  têakài  ^aa  la  («il  Sa  Ha«la«>c  à  ceux  qa'tl4a  dle- 

•  ^^ôa.  •  llai*«ia  ytly»a  !eflipe  après ,  dan*  an 
■■iwnu  «aaMTO  àt  *—  IUf»hÊtimi  dt  Frmtct  H  éé 
BtfÊàmt  1   -  U  7  a  tang^lcaipe  qaa  i'«i  àommi  Ba 

I  •étmmmmtk  de  procarcar-giWral  de  la  laaiaroe  ;  ic 
'  «praaa^aa  ce«lctraadc  ckarfa,  comme  U  dicU' 

•  are,  «a  d^  darcr  qu'a»  laar  ,  ei  quelquefai» 
I  -fi^aaa  b««re.  »    ilate  ropiniilrttc  inéviiebîe  dc« 

aMna*a  4m  la  vcvoiatiaa  «  sa  lui  perait  pas  de 
|tr«*Mer  la«f>«a«i{»s  sa»  laar  rê>i|:satian  at  Uor 
'  mmégxrm  pMriaiiqae.  La  fuile  de  l^oiitt  XVI  et 
[  ta  paaMBlaiio*  q«e  ca  prUca  Uiesa  es  parUai 
I  ca^ia  Mtts  U%  acte*  da  l'assamUéa  naiiooala  » 
I  «araaft  rcatrainer  eacorf  ana  fiais  aoa  provo- 
eaiiaae  «ias^iie»  caMra  U  oiorf  et  la  replaeè- 
raoi  ft  U  lèM  Am  plus  foogucas  d^nia|agu«s.  A  a 
'  w  aaéi,  Canslla  sacoaila  paiisarameM   D^sioa, 

IHi  aoN.  ^«t  il  devint  io  tccréiaire  «u  aBisistcre 
^  U  iartica  ;  sa  coaduiie,  aa  aiiliva  des  meseacrea 
,4*  sefambrr,  n'asl  pa*  aacoea  kie»  caMiua.  Les 
{aas,  et  c'est  laplas  |ra«4  aarabre ,  asturenc  qa'il 
}}  fr^   wia  part  active;  les  aalres,  aocooirsire» 
lÉ  àf  paroles  d'iadu^aaca  el  des  cris  d'bu- 
^/M  M  eaiendre  plae  lard  le  réiUciaar  da 
'   ier*  Da  peove»!  adacUre  quaTaMi  g4- 
arracba  l'abM  Le^is-Duval  a«  poê- 
'pMTtf  4n  awsisins  ea  f$  adressas  joarades»  qaa 
te  dtfsaiiiie  d^Arlkar  I>illoael  des  cral  aaiUc  sa«> 
t^«>*  datmaa*  ra    17^  et  17^*  ait  réellement 
«w^  daas  k  complot  qai  remplU  de  sauf  cl 
i  tairaar  laa  prisoss  da  Parie.  Pn*^»  comoia  Ua 
^«^paphea  aos   devaaaiacs,  da  docameou    ass*» 
Hc«  p««r  poovoir  ad««pter  saa*  Ugkreié  Tuoc  •« 
fealre  de  «aaopiBi«M»aoM  Baa4  koraeroas  adiré 
fea  CAmilla  OasmaalÏM,  r#dc««Ba   iraplacakU  à 
U  mûm  dea  impeodesica»  el  d«a  perfidies  des  can- 
snit«M4«  tràsa,  el  p««*ed,  soriaol  pa#  la  m*M- 
(t>s«B  c«  rapfVodM  da  do«  de  BrnoMaick,  à  ra- 
I^Kadra  pmiiltrrmtai.  an  Caca  des  Prussiens,  la 
t  carwiêra  laeriUc  q*«  \»  pe^tmiwgètiimtSt  ta  Ima^ 
I  <««r  mu%  difUji  snr  les  dékeia  fumaals  de  la  Bss* 
]  *>^,  pot  M  cons»dé*rr  eoeare  comme  enf  «(é  d««s 
;  **  t**^  *  *of^  t  *'  accepter  avec  Danton  •  la 
'«V*n*akiièté  d'aa  éponvanukto  carasfa ,  au>dela 
I  ^'îytnl  ces  poissants  réviNttlionnaires,  Icroces  par 
I  ^'«Mutanca ,  crajàieni  apercavoir   la   délivrance 
I  ^  terriioire  cl  la  salai  da  la  likérli.  Nubs  ajou- 
>  'cra«a  qne  catu  sapposilion  ,  daol  la  vraisemklaace 
•««•  pmdU  ressartir  cl  de  reaallaiion  partîcarièrade 
C«m<Ua«eidel^irritaiion  |éndrale  des  e^orits  a  ceUe 
'panne  ,  n'csl  poini  ensuite  inconctliakle  «  comma 
*■  l'e  pr^enda«  avec  san  raionr  a  la  modération 
ft  *  Uclâmenca,  en  des  temps  oa  la  république , 
••n*  pan»  ainai  dira  ,  dn  sanf  de  aes  ennemis ,  lui 
"■kli  «OMlair  trop  imiiar  Saïama,  et  na  »t^w 
\m  m»  ém  cadavres.  Qaoiqoll  en  «oil ,  les  élee- 
^««ra  dm  Paria  toi  tinrent  compta  de  «ei  services 
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révolntionnoires  en  Tcnvoyant  siéger  à  la  conven- 
tion avec  Daalott  el  Roketpwrre.  Il  ne  s>  fit  pninl 
remarqacr  dans  les  dttcnssiont,  ce  qoM  faol  altri- 
bner  k  réioignemeni  qne  sa  proaonciattoei  déffc- 
leose  lot  inspirati  pour  la  tribni*e.  Il  vota  la  mort 
dn  roi  «  qu'il  avait  appelé  aolrcfois  le  pHi»  boneète 
de  son  roraume ,  coupable  seulement  He  cette  fai- 
ble«se  qui  vient  du  rang,  de  réducatian  et  de  la 
naismncf,  alors  qne  les  patriote*  tes  ptns  srdeais 
aecaeillaient  avec  transport  les  déclarations  libérales 
de  Lonis  XVI,  s'empressaient  de  rendre  kommage 
à  sas  venus  privées,  et  n'avaient  pas  été  conduit» 
par  la  politique  tortuense  de  U  cour,  è  d4lai««rr  la 
triniié  constiiutionnelle :  la  nation,  la  loi  el  le  roi. 
Camille,  qnoiqno  attaché  à  la  Montagne,  et  dénoa- 
ciatenr  de  Brissoi  et  da  fédéra  itOM,  ne  portageait 
pas  la  baina  des  princ»pnna  iacobtns  contre  las  dé- 
pntis  de  la  Gironde.  H  anrail  voulu  que  de  part  el 
d'autre  on  sacrifiât  ses  ressentiment»  personnels  k 
la  république,  et  qoe  les  amis  de  Is  révulmion  de 
toutes  les  nuances,  évit4estnl  de  s'coircdécbirer 
an  profil  du  royalisme.  Ce  fn*  ce  «if  désir  de  paci- 
fication domestiqae  qni  le  fit  seconder  constam- 
ment les  efforts  de  Danton  p  'ur  rapprorber  les 
dcna  c6iés  da  l'assemblée  ;  mais  la  raideur  et 
ramonr-peopre  de  quelques  girwndins  ayant  rendu 
vaincs  toute»  les  tentatives  ê*  récanciKaiion  el 
ameaé  la  proser  piioa  do  leur  partie  CarnMe  Dae- 
moulina,  effraj^  de  voir  multiplier  les  supplices  et 
tomber  sar  l'éekafand  tant  de  t4«es  illuelres,  sentit 
revenir  aa  générosité  itaHirelle,  voulut  la  commo' 
ni^acr  an  club  des  Cordelîers  do«4  il  dtait  l'un  dat 
menenrs,  «1  propmo  rétablissement  d'un  trikonal 
da  clémence.  Il  paeni  étrawg»  qno  las  premières  in- 
voeaiions  a  rkom^niié  sortisieni  d^una  aociéni  po> 
polaire,  composée,  k  son  origine,  des  jacobins  les 
plus  esaltés  »  et  destinée  spécsatemeni  k  kâ*ar  le 
conrs  du  torrent  révolutionnaire.  Le  caeac»ère  des 
hommes  qui  dirigaaseat  talie  atsociaCioa  enpicqae 
celle  caniradiction  apparente  ;  Camilie  et  Danton 
étaient  alteranlivcmeni  indnigenls  on  implacables, 
selon  qoe  les  circonstances  leur  perractiaieol  d'é- 
couter, on  qu^elIcs  éloutfaient  sous  des  caitsidér»- 
lions  politiques  les  inspirations  de  Irnr  amo.  Le  co- 
mité de  salât  public  semb'a  d'abord  ne  pas  repous- 
ser cel  'ppel  à  la  modération ,  aSn  d'associer  les 
vieux  cordelière  k  l'attaque  i|a'il  méditait  contre  la 
faction  ocblecraiique  de  la  comroana.  Hébert  avait 
reproché  k  Pkilippeaun,  k  Fabre  et  k  Camille 
d'être  d'inie.ligence  avec  la  disette  et  la  cause  qu'il 
ne  venait  paini  de  benere  au  osarcbc.  Mais  après  la 
ckute  dfs anarchistes, Robespierre  se  sépara  entiè- 
rement des  danlonistes ,  et  se  prononça  piiH  violcm- 
mrnl  (|ue  jamais  pour  la  conliniution  du  sjrstèoM  de 
tenrenr  adopté  contre  les  ennemis  et  même  contre  les 
amis  doutrux  de  la  république.  Camille  ,  qni  ava.t 
dé|a  donné  des  preuves  de  son  indépendance  en  dé- 
fendant succe>»ivemcnt  l'a  biié  Uaury  et  le  général 
D  lion  ,  publiait  alur*  son  t^àus  conk'kr^  dans  le 
but  da  propager  les  idées  de  modération,  et  de  f<«ire 
substituer  la  inttice  ordinairt  k  la  culere  nationale 

2u'il  croyait  devoir  s'apaiser  après  tant  de  sacri- 
ces.  Comme  il  s'est  peint  tout  entier  dans  cal  écrit, 
cnmme  il  y  a  laissé  à  la  fais  les  traces  de  son  earsc» 
tèrect  de  tesdourines,  nous  allons  en  citer  qoel- 
qoes  eairaits  qui  feront  mieux  cnnnaltre  rbomma 
lioal  noiu  neus  occupons ,  que  tons  la»  jugements 
portés    snr   lui    par  les  biograpiies  :    "  Je   crois 

•  encore  aujourd'hui,   dit-il,  comme  je  le  croyais 

•  au   moi»   4»   juillet    1789,    comme  j'osais  alors 
m  l'imprimer  dans  ma  Vrvui  Uhrt ,  pag.  5;  ,  qne  le 

•  gouvernement  populaire  el  la  démocratio  est    la 
-  seule  consiiiolion  qui  convienne  à  In  France  al  k 

•  loua  ceux  <|tti  ne  sont  pas  indigne»  dn  i»om  d'bom- 

•  mes.   On  peut    être  partagé    d'opinion,    comme 
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>•  relaient  Cicéron  el  Braliu ,  sur  les  racillenr*»  mf 
••  furca  r^Yolnlionnairtf ,  «t  for  le  moyen  i«  plas, 

•  erficace  de  aaover  U  répuLliqae ,  sans  que  Cicéron 
»  conclut  d«  et  wol  dissenllmenl  que  Bmtus  rece* 
«Tail  des  gainée»  de  Pholin,  le  premier  ministre 

-  de  Pioléroée...  Je  crois  qn'nn  rcprésenUnt  n'est 
-pas  plot  infaillible  qu'inviolable..  Je   crois  que 

-  jamais  on  ne  peni  Aier  à  nn  député  le  droit  de 
»  manifester  son   opinion  ;  je  crois  qn'U  doit  lui 

-  être  permis  de  se  tromper  ;  que  c  est  en  con  - 
-sidération  de  ses  erreurs  que  le  peuple  français 
-a  un  si  f^rand  nombre  de  représentants,  afin  que 
-celles  des  nns  puissent  être  redressées  par  les 
«  autres...  L9»  lois  révolalioonaircs,  comme  toutes 

-  les  lois  en  général*  sont  des  remMes  nécessaire* 

•  ment  subordonoés  an   climat  et  an  tempérament 

-  du  malade;  et  les  meilleures,  administrées  hors  de 
-saison»  peuvent  le  (aire  crever...  Je  persiste  à 

-  croire  que  notre  liberté ,  c'e>t  l'invioLibilité  des 

-  principes  de  b  déclaration  des  droits  ;  cVst  la  fra- 
-ternilé,  la  sainte  égalité,  le  rappel  sur  U  terre, 
-ou  du  moins  en  France,  de  toutes  les  vertus  pa- 

-  Iriarcbales  ,  c'est  U  douceur  des  maximes  répn- 
»  blicaines ,  c'est  ce  ret  sacra  miser ^  ce  respect  pour 

-  le  malheur  que  commande  notre  sublime  con*ii- 

-  tntion  ;  je  crois  que  la  liberté ,  en  un  mot ,  c'est  le 
-bonheur;  et  certes,   on  ne  persuadera  ii  aucun 

-  patriote ,  qui  réfléchit  tant  soit  peu  ,  que  faire 
-dans  mes  numéros  on  portrait  enchanteur  de ,1a 

-  liberté,  ce  soit  conspirer  contre  la  liberté.  Je  crois 
-en  même  temps,  comme  je  l'ai  professé,  que 
-dans  nn  moment  de  révolution,  une  politique 
-saine  a  dû  forcer  le  comité  de  salut  public  à  jeirr 

-  on  voile  sur  la  sUtoe  de  la  liberté,  a  ne  pas  vcr- 
"  ser  tout  k  la  fois  sur  nous  celte  corne  d*abon- 
"dance  que  la  déesse  tient  dans  sa  main,  mais  h 

-  sospenore  rémission  d'une  partie  de  ses  bienfaits , 

-  afin  de  nous  assurer  plus  tard  la  jouissance  de  tous. 
»  ht  crois  qu'il  a  été  bon  de  mettre  la  terreur  ji 
-Tordre  dn  jour,  el  d'oierde  la  recette  de  l'esprit 
»  saint ,  que  la  rraiot*  est  te  eommeneemeni  de  ta  sa- 
-gesse...  Je  crois  que  la  liberté  n'est  pas  la  misère; 

-  qu'elle  ne  consiste  pas  k  avofr  des  habits  râpés  et 

•  perces  ans  coudes,  comme  je  me  rappelle  avoir 
>-vu  Roland  et  Gnadet  affecter  d'en  poHer,  ni  h 
-marcher  avec  des  sabots;  je  crois,  au  contraire, 

-  qu'une  des  choses  qui  diilingne  le  plus  les  peu- 
-pies  libres  des  penpies  esclaves,  c'est  qu'il  n'y  a 
"point  de  misère,  point  de  haillons,  U  où  existe 
-la  liberté;    je  crois  encore,  comme  je  l«  disais 

-  dans  les  trois  dernières  lignes  de  mon  histoire  des 

-  brissoiins ,  que  vous  avet  tant  fêtoyés ,  qu'il  n'y  a 
»  que  la  république  qui  puisse  tenir  a  la  France  la 

-  promesse  que  la  monarchie  loi  avait  faite  en  vain 
-depuis  deux  cents  ans:  /a  poule  au  pot  pour  tout  le 
"moode...  E  ranger  à  tous  les  partis,  ie  n'en  veoa 

-  servir  aucun  ,  mais  feulement  la  république  qu'on 
••  ne    sert   jamais   mieux    que    par    des    sacrifices 

-  d'amour-propre.  >  La  f'iux  de  la  mort  planant 
cbaqoe  jour  sur  un  plus  grand  nombre  de  têtes,  l'in» 
dignalioB  de  Camille  suivit  la  progression  rapide 
de  U  terreur,  et  son  intervention  en  faveur  des  pro- 
scrits devint  d'aulanl  pins  énergique  q'ie  leurs  dan- 
gers furent  plus  pressants.  Lortque  la  loi  dn  aa  prai- 
rial,  qu'on  peut  appeler  aussi  U  loi  do  romie 
Meriio,  eût  rempli  les  prisons  de  victimes  de  la  dé- 
laiiun ,    il  osa  dire,    dans    un  de   ses  numéros: 

-  Voulfx-vous  que  je  reconnaisse  la  liberté,  que  je 

-  tombe  à  ses  pieds ,  que  je  verse  lont  mon  sang 
>  pour  elle,  ouvres  les  prisons  è  ces  deax  cent  mille 

-  citoyens  que  vous  appelés  suspects.-  Ce  noble  dé- 
vouement à  la  causa  de  l'infortune  devait  le  rendre 
sus|>ect  h  son  tonr ,  malgré  tous  ses  antécédanis  et 
ses  immenses  services  démagogique».  Deux  amis  de 
collège ,    qu'il  avait   soostr«ii»    h  la  penécuiion , 


DES 

pressentant  l«  sort  qvi  Tattendait,  cherchèrent  « 
l'en  préserver  en  loi  conseillant  larmdence.  -S'il 

-  le  faut,  lenr  répondit-il ,  je  soufflerai  sor  Robes- 

-  pierre  ;  son  orgueil  inimitabla  m'est  connu  de- 
••  puis  long-temps;  je  renverserai  son  ^hafaadagr 
••  de  gloire  et  do  postérité.  •  Sa  femme ,  présente  a 
cet  entretien,  appuya  la  résolution  do  san  snari. 
••  Laissez» le  remplir  sa  mission,  dit^ellc,  il  doit 
M  sauver  son  paya.  ••  Et  comme  elle  faisait  préparer 
alors  Irdéjeûné  ,  elle  ajouta  :  -  Ceux  qui  s'y  oppo- 
«  sent  n'auront  point  de  mon  chocolat.»  Ciqiaaaaui 
une  accusation  directe,  partie  des  Jacobina  ,  vint 
bientôt  avertir  Camille  que  set  jours  «t  cens  de 
Danton  étaient  réellement  menacés.  «  Qoelqnes 
«jours  avant  leur  perte,  dit  Villalc,  pénétré  dr 
M  douleur,  je  dînai  chex  Camille  avec  »a  charmaatr 
NCt  vertueuse  épouse,  sa  mère,   d'une  trts  bel>e 

-  stature  ,  Danton  ,  sa  modeste  épouse  ,  «n  jeoor 

•  homme  d'une  belle  taille  et  d^one  figura  intéres- 
••  sanle  ;  je  laissai  échapper  mes  inqniétadea  à  Ci- 
••  mille:  je  lui  fis  de  fréquentes  visites.  Vingt  foi» 
"  je  l'averlis  qu'on  voulait  le  gosHotineiv  Peo  avant 
H  son  arrestation ,  je  le  conjurai  de  fc  tenir  sur 
••ses  gardes.  -  Mais  en  dépit  de  tons  les  aearlisee- 
ments  secrets  de  l'amitié  et  i*es  menaces  aelen- 
nelles  de  leurs  ennemis  ,  les  vieux  eordciier*  se 
crurent  invulnérables  et  négligèrent  d«  veiller  à 
leur  sâreté.  Ils  s'abusaient  a  la  fois,  et  sar  leer 
influence  que  les  jacobins  avaient  frappés  à  mort , 
dans  le  parti  révolotionnaire,  en  les  laÎMat  con- 
sidérer comme  les  chefs  de  ce  qu'ils  appelaicni 
la  /action  des  iKdalgemts  ^  et  sur  la  poissaïKe  dr 
Hobespicrre ,  dont  les  idées  et  le  républica- 
nisme sévère  se  rapportaient  davantage  a«x  >en- 
timenis  généraux  dominants  k  cetia  époque  daoi 
les  masses  populaires.  Camille  fut  arrête  dans  U 
nuit  du  3i  mars  i7()4i  *l  compris  dans  TacnataiioB 

Eirtéa  contre  Danton,  Lacroix,  Philippeaux, 
érault-Séchelles  el  Fabre  d'Eglantine ,  désignés 
comme  les  derniers  partisans  du  royalisme ,  et 
comme  ayant  conspiré  pour  un  changeaient  de 
dynastie.  On  a  répelé  long-temps  que  sa  perte  de- 
vait èire  attribuée  an  ressentiment  de  SainlWnsi , 
qu'il  avait  atlaaué  autrefois  dans  une  lettre  •«  gé- 
néral ViUon,  distribuée  dans  les  mes  de  Paris,  ri 
dans  laquelle  il  disait  :  -  à  la  démarche  el  au  maio- 

•  tient  de  Saint-Just ,  on  voit  qu^il  regarde  sa  tète 
•>  comme  la  pierre  angulaire  de  la  républiqnv  ,  et 
M  qu'il  la  porte  sur  sca  épaules  avec  respect  comme 
>•  un  saint-sacrement.  ••  Pour  donner  plus  de  poids 
jr  celte  assertion ,  on  ajooUit  que  la  collegac  et 
l'ami  de  Robespière  avait  répondu  :«  Je  lui  ferai 

-  porterie  sienne  comme  nn  Saint-Denis.  -  L^aa- 
trur  anonyme  d'une  notice  snr  Camille  Desmou- 
lins ,  insérée  dans  la  ao*  livraison  de  U  collection 
des  Mémoires  sur  la  répalutiom  ,  remarqae  ,  a«ec 
raison,  qu'on  attribue  à  Sainl-Just  ,  dans  celte  vire 
éternelle  répartie,  un  genre  d'esprit  qu'il  n'avait 
pas,^t  que  le  rédactenr  du  vieux  Cordvlier  n^avaii 
que  trop.  Souvenons-nous  que  Camille  était  parmi 
tes  députés  mis  en  arrestation,  celui  qn{  a'était 
élevé  avec  le  plus  devéhémence  et  de  courage  contre 
le  système  des  comités,  approuvé  par  la  convention, 
et  nous  reconnaîtrons  que  sou  opposilien  ,  aussi 
hardie  que  spirituelle,  dut  suffire  pour  ai>peler  U 
proscription  sur  sa  léio ,  sans  que  les  haines  indi- 
viduelles s'en  mêlassent.  En  consultant,  d*aîlleurs, 
r.-'iie  d'accusation  ,  rédigé  et  lu  par  Saint-Jttst  à  la 
tribune  ,  on  voit  que  l'écrivain  ,  snr  lequel  on  a 
supposé  que  ce  terrible  organe  du  comité  de  sslut 
public  cherche  k  venger  une  injure  pcrsoanrlle, 
est  précisément  le  seul  des  accneés  qu'il  ne  donne 
pas  p|Our  un  cîtoven  pervers  ,  povr  nn  conspirateur 
vieilli  dans  le  crime  et  la  haine  secrète  de  la  répu- 
blique. -  Camille  Desmou^ns,  qui  fat  d'abord  dnpe. 
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l'ii-il,  Art  ,  commt  PbiUppcaa&,  «a  iniirumcnt 
à*  faUt  ti  69  D«aion ,  •  «t  il  reproche  à  ce 
imifr  èarmr  été  faas  ami ,  «l'aroir  dit  da  mal 
Àe  Ihtmomïin*  <  de  loi  aveir  prêté  des  vices  bon» 
tru^tt  de  Tatoir  perdu.  Ce  n  est  pat  là  le  langage 
4*38  feaoïe  qai  aurait  Tq^ilo  exercer  une  ven- 
pmue  MTlknlière  contre  ceint  dont  il  sembla  plu* 
(itd^arcr  le  malheur,  en  rattribnant  à  de  fu- 
ft«e«>  ceMeils ,  «urtonl  <|aand  il  pouvait  trouver 
Amk»  écriiSydc  Camille,  tant  de  mojens  de  le 
panter,  ana  jenx  de  ses  jngM,  comme  le  plus 
mlw  de*  enacmta  dn  gouvernement  révoloiion- 
lue  Le  mot  de  Saînt^Jusl ,  çat  Detmou'ims  ma»' 
l#Bi(d(  taraettn,  (ot,  du  rcsic,  justifié,  par  ce 
I  iaim ,  en  présence  de  la  mort  ;  et  l'on  vit  le  dé- 
<  itaMnr  héroïque  de  Dillon ,  l'acctuaicur  audacieui 
'iukemmes  poissants  de  celte  terrible  époque, 
j  tkiodoooé  tant  k  coup  de  ton  courage  et  ne  sa- 
'«iaat  pas  terminer  dignement  la  mission  noble  et 
I  fénibnw  dont  il  **clait  chargé.  Interrogé  sur  son 
I  i(>  par  le  président  du  tribunal ,  il   répondit  : 

*  Yi\  l'igc  da  sans  calotte  J.  C»  c'e^  à  dire  irenle- 
'  •  mù  ens,  Ige  Catal  aux  révoloiionnaires.  »  Il  con- 
'  Kria  d'abord  asscs  de  calme  dans  %^  défense  ;  mais 
I  bn^'on  vsoint  le  ramener  en  prison  pour  7  at- 
tend la  décisioo  des  )ttrés,  il  se  livra  an  désespoir 

j  «  a  la  Cnrenr.  H  fallot  employer  la  force  pour  lut 
,  birt  qniiirr  randicoc* ,  et  son  ame,  pritée  de  sa 

innense  énergie ,  resta  jusqu'au  dernier  moment 

*■  preie  à  la  plus  violente  agitation.  Ce  fut  sons 
'  rtespvc  de  riîorrenr  que  lui  infpirait  la  perspec- 
I  ii*e  èi  Téchafand,  et  des  recrets  qu'il  éprouvait  k 

m  séparer  pour  toojours  dune  famille  adorée, 
I  fill  écrivit  a  sa  femme  une  lettre  de  sis  pages ,  ou 

*c  Mtat  h  chaque  ligne  l'accablement  de  l'époux 
,  cl  4a  père ,  déchiré  dans  tt%  plus  tendres  afftciions. 
I  aeas  en  citerons  les  phrases  suivantes  •  On  dit  que 
;  •  Hanoccnce  est  calme,  courageuse.  Ah  !  ma  chère 
I  •  Lactle,  ma  bien  aimée!  bien  souvent  mon  inno' 
I  •  ecace  ut  faible  comme  celle  d'nn  mari ,  celle 
I  •  f  en  père ,  celle  d*nn  fils.  Si  c*éuit  Pitt  ou  Co- 
I  '  isnrg  qui  me  irailasseni  si  durement  ;  mais  mes 

*  ceiiègnes  ?  mais  Robespierre  qui  a  signé  Tordra 

*  ée  Bon  cadkot  !  mais  la  république ,  après  font  ce 
*'^  j'ai  Uil  pour  elle  !  c'est  là  le  prix  que  je  reçois 

'  *  4e  tant  de  vertus  et  de  sacrifices.  £n  entrant  ici , 

*  r«i  ««  HéraoU'Sécbelles ,   Simon ,  Chanmelte  , 

*  Quenelle }  ila  sont  moins  malheurenx Adi 

*  ■»  Locile  ,  ma  chère  Lueilc  !  je  t'en  coninre , 
I  *  st  n'appelle  point  par  les  cris  ;  ils  me  déchire- 

'  némt  an  fond  da  tombeau.  Vis  pour  mon  Ho 
'  race ,  parle-Ini  de  muL....  Adieu ,  Horace ,  An- 

*  eetlt  !  Adieu,  non  père.  Je  sens  fuir  devant  mot 
'  k  rivage  de  la  vie.  Je  vois  encore  Lucile  !  Je  la 

,**«••!  mes  braa  croisés  te  serrent!  mes  mains 

*  bÉcei'embraseent ,  cl  ma  têle  séparée  repose  %nt 
•  *  kà.  Je  vais  mourir  !  >  Condamné  ,  en  effet ,  à  la 
,**t,  le  S  avril  1794*  comme  ayant  injurié  le 
'  Titane  révohilso«a«re  et  vonio   rétablir  la  mo- 

urcbie ,  il  fnt.exécnié  le  lendemain,  et  s'écria  , 
*•  «percevant  rinstrument  do  supplice:  ••  Voila 
I  •  denc  la  récompense  réservée  au  premier  apAlre 

*  ^la  liberté  !  Lea  monstres  qui  m'assassinent  n« 

*  •eMfnvroot  pas  long-lemps.  •  Son  épouse  ayant 
I  fût  ^adqaea  tonUlives  pour  le  délivrer,  fut  arrêtée, 
'«Mapnee  dans  la  conspiration  dite  A$  prisons,  et 
'■«caBBart  peu  de  temps  après.  Comme  elle  n'a- 
;  *«t  peint  devant  elle  l'horrible  séparation  q«i  avait 

bit  lente  la  (aibiesse  de  Camille,  faiblesse  bien  exc«- 
*W,  sans  dovie,   puisqu'elle   dérivait  des  pins 

I  ^n  seniimenla  de  la  nature  ;  comme  elle  voyait , 
*«««atrairc,  dans  a  ne  mort  prompte  l'accomplissc- 
■•«  des  espérances  de  rénnîon  dont  son  mari  l'avait 

t'*«*ienoa  è  »u  demivrs  inatanU,  elle  reçut  le 
**«P  laial  avec  beanconp  pins  da  fermeté  que  lui. 
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L^nn  et  l'autre  méritèrent,  d*«illeurs  ,  d'être  cité 
fiarroi  les  victimes  honorables  de  la  révolution  ;  ci 
l'écrivain  qui  s^occopera  de  retracer  les  grandes  in- 
fortunes qui  ont  signalé  nos  truobles  civils,  ne 
devra  point  oublier  la  fin  déplorable  de  Caroilir 
Desmoniins  et  de  son  épouse  ,  après  tant  de  gage* 
donnés  à  la  cause  de  la  liberté.  L'auteur  des  A«vo- 
tidioms  de  Framet  tt  de  Braient ,  s'était  cm  capable , 
en  1790,  de  mourir  plus  courageusement  qu'il  ne 
le  fit  en  1794.  Provoqué  en  duel  à  la  suite  d'un 
démêlé  avecNandet  elDesessarts  ,  comédiens  fran- 
çais ,  il  publia  celle  profeuion  de  foi  :  «  On  peni 

•  braver  la  mort  pour  la  liberté,  pour  la  pairie ,  eh  ! 
••  je  me  sens  la  force  de  passer  leçon  hors  de  la 
••  litière,  et  comme  Toiaieor  romain,  de  tendre 
"  1'  gorg*>u  glaive  d'Antoine.  Je  me  sens  la  force 
"  de  mourir  eur  un   échafaud  avec  un  sentiment 

•  mêlé  de  plaisir.  Voilà  l'espèce  de  courage  que 

•  j'ai  reçu,  non  de  la  nature,  qui  frissonne  tou- 
••  jours  è  cei  aspect ,  mais  de  la  philosophie.  Etre 
••  acsassiné  par  le  spadasiin  qui  me  provoque  ,  c'est 
w  mourir  piqué  de  la  tarentule Je  crains  bien 

•  que  le  temps  ne  soit  pas  loin  où  les  occasions  de 
>•  périr  plus  glorieusement  ei  plus  otilemem  ne  nous 

•  manqueront  pas.»  Camille  ne  prévoyait  pas  ,  en 
traçant  ces  lignes ,  dictées  par  une  raison  supérif  n  • 
re,  qu'au  moment  fatal  la  nature  pourrait  rempor- 
ter sur  la  philosophie,  et  le  souvenir  de  sa  femme 
et  de  SCS  enfants  ébranler  son  sloïcisme.  Quelques 
jours  seulement  avant  son  arrestation ,  il  conservait 
encore  celte  confiance  trompeuse  dans  son  courage 
philosophique  ,  et  semblait  familiarisé  avec  la 
mort.  «  Peureux,  dit-il  à  un  de  ses  anciens  maîtres 

-  qui  refusait  un  numéro  du  Farax  conk/ùr,  en 

•  disant  :  ça  hnile.  Avex>vous  oublié  ce  passage  de 

-  Pécritnre  :  Edemiu  et  hUamuSy eras  enim  moriemur.  n 
Outre  an  gr^nd  nombre  de  pamphlets  et  de  jour- 
naux ,  les  Héi>0/iitUas  dt  France  et  âe  Brahaat,  com- 
mencées en  1789  ,  et  le  Vteus  eerdeèier ,  en  1794  t 
on  a  de  Camille  Desmoulins  :  t*  Discours  de  la 
kuÊterme  aux  Paiisiems^  ae  édition  ,  corrigée  et  aog- 
roeniée,  en  France,  an  1^^(1789),  in-S»;  a»  Xa 
Fraate  Itère,  1789,  in-S»;  3o  Satires,  00  CAoix 
des  meiikmres  pièces  dt  vers  foi  ont  précédé  et  smiei  la 
rétotation  ,  Paris ,  an  icr  de  |a  liberté,  in-83  :  Té- 
diianr  promettait  un  cahier  tons  les  quinte  joon  , 
il  ne  parait  pas  qu'il  ait  tenu  parole  ;  4*  Opnscules 
de  Camiite  Desmoniins ,  Marseille,  Strasbourg  et 
Paris,  1790,  in-80  ;  5»  Histoire  des Brisietias ,  ou 
Fragments  de  Pkistoire  secrèU  de  la  rcpohstion  et  des 
six  premiers  mois  de  la  réfMùpUt  >793  ,  in-8«  :  en 
ouvrage  a  été  traduit  en  aaglais,  et  a  eu  deux  édi- 
tions en  1794- 

DESNITZKY  (Miott),  métropolitain  de  Pé- 
tersboorg,  membre  dn  saint*synode  et  de  l'acadé- 
mie russes,  né  en  175a  ,  mort  en  i8ai ,  se  rendit 
célèbre  par  son  éloquence,  l'onction  et  la  dignité 
avec  laquelle  il  débitait  ses  sermons  ;  il  a  publié  ses 
Cen/értsues  re'igientes  9n  dix  volumes,  in-o».  ' 

DESNOYERS  (  AoeosTi  GasparoLoois  Boo- 
caan),  naquit  à  Paris  en  1779.  Il  s'adonna  a«ec 
succès  à  la  gravure ,  sons  les  auspices  de  M.  Tar. 
dieu,  son  mafire ,  et  fat  nommé  membre  de  l'a- 
cadémie des  beanx-aris ,  4*  section ,  par  la  fameuse 
ordonnance  Vaoblanc,  du  ai  mars  18 iG,  qui  créa 
d<rs  savanuselon  le  ministère.  Toniefois^ons  devons 
le  reconnaître,  M.  Desnoyers  éiail  digne  par  ses 
talents  d'entrer  a  l'académie  par  une  antre  porir. 
C'est  a  lui  qu'on  doit  les  gravures  de  la  belle  Jar- 
dinière ,  de  la  Vierge  de  FoUgno,  de  la  Vierge  au 
rocher  et  de  la  Vierge  an  linge,  d'aprèi  Rapbac'l  ; 
celle  de  Bélisaire,  d'après  M.  Gérard;  le  por- 
trait de  Napoléon,  d'après  le  même,  et  celui  du 
roi  de  Rome,  d'après  M.  Goérin  ,  dont  il  a  m- 
eerc  reproduit  le  ublean  de  Phèdre  et  Hipfolyte 
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Ces    dîvtrt  oovragc»   ont  obitaa  l«   plat    grand 
««iccèa. 

DESODOARTS  (ÀRTotMt-E-n»iim'Ificoi.«a), 
n^  è  Poiii-dc-B«aiiv«iiin,  *n  Dauphin^,  If  a6  dé» 
crinbre  1738.  Il  tnira  d'abord  chra  lea  JMuiica , 
nêu  Ifur  sappr«ut'jn  rat  lira  avant  qn'il  eèt  pro- 
nonr^  Mf  vtcuK.  En  1780  «  il  ^'all  préire,  cl  avait  It 
titra  d»  vicaire  grncriil  a'Embrwn,  dont  il  ne  parafi 
Mf  qit'il  ak  eierc^  les  fonction*.  Il  m  rendit  i 
Paris  ver*  t^88,  c<  fit  paraître  qurl«|aes  on vrages 
dans  iesqneb  il  professa  il  avec  cbalear  les  principes 
de  la  rivolutton.  Arrêta  comme  prêtre  après  l«  10 
aoâl,  il  sa  maria,  et  se  lia  avec  Danton  «  Robes- 
pierre,  Collot-d'Herbois  et  antres  tacobins  «  qn'il 
accompagnait  quelquefois  ao  dub.  En  i6o3 , 
Desodoarts  fol  port<  par  l'institut  $vr  an*  liste  de 
candidats  destinas  h  être  sonmit  è  la  nomination 
da  gonvernemcnt  I  mais  il  ne  fui  pas  nommé.  Il 
fut  altaqnâ  devant  les  tribnnanx  par  M.  J.-C.  Bail* 
leul  pour  quelques  assrnione  dirigées  contre  lui 
dans  son  Nùtêif*  é*l0  rén>/t$ii09t  mais  Desodaaris 
gagna  son  procès.  Il  rat  reori  a  Paris  le  a5  septembre 
lAao  à  l'âge  de  quaire-viogtd<ui  ans.  Il  a  publié  : 
1»  Didiommift  rmisâmié  du  gomffmemfmt ,  des  hh ,  des 
m»0get  adeia  diseipimede  rKg'ite^  eomeilUs  mtt  tes 
liktiiés  H  Jramehises  de  féglist  gailicant^  lois  dm 
royanm*^  H  f'mrifjirmdmee  des  tr^m^UM  de  F  taure  ^ 
1788,  6  vol.  in-8e;  les  jurisconsultes  qoi  voudraient 
se  pcrfvctionner  dan»  l'élude  du  droit  canon  ne 
trouveraient  pas  beaucoup  de  ressources  dans  cet 
ouvrage  ,  qui  ne  manque  pas  de  clarté ,  mais  qui 
est  absolument  dépourvu  de  profondeuf  ;  ao  Am- 
dstmn  tt  Ptidmmit  bisioirc  orienia'ei  1788,  3  vol. 
in-80  ;  3»  Pioued  abrégé  ehrrtmiogifie  de  thittoirt  de 
FnsBte^  depnisClovis  jusqu^à  la  mort  de  L(>ui>XI'V, 
par  le  P.  Hénanlt ,  coniinoé  depuis  la  mort  de 
Louis  XIV,  jusqu'à  la  pais  de  1783,  1788-1789, 
3  vol.  in '80:  a' édition,  coniinuée  jusqu'au  ir«ité 
de  Camfo-Formio;  ce  qoi  renferme  une  4*  rt  5e 
partie,  1801  ,  3  vul.  in-8<>;  3e  édition  ,  18071  '  ***'• 
io-8*>;  4' âdition ,  i8>o,  in-4*»  oontinnée  jusqu'à 
la  rentrée  de  Louis  X\IJI  en  France;  tomes  IV  et  V, 
faitani  suite  à  l'bifo  ire  du  président  Hénanlt;  cet 
abrégé  ctl  mile,  il  est  fidèle  ;  mais  on  y  ehercberait 
vainement  les  réflexions  sages  ci  concises  du  pèési- 
denl  Hrnaull;  il  piirle  quelquefois  ce  titre  :  His" 
Mrt  de  Frasue  depuis  Im  mort  de  l^uis  Xty %  etc.; 
4**  Histoire  pkilasofhifu  de  la  rifl^thn  de  Frmtee  de- 
puis la  euwoemtiou  da  nutmtles  /usfu'à  la  séparation  de 
ta  coafttdioBf  1796,  a  vul.  in-8''  ;  4*  édition  ,  1801, 
9  vol.  in-89  ;  5^  edit. ,  1807,  to  vol.  in-8*  ;  6*  édii., 
1819,  6  vol.  in-8*;  c'est  une  compilation  da  Iums 
les   fatras  philosophiques    de   rauleur,    dans  les-> 

3uels ,  ne  pouvant  saiiir  la  piquante  originalité 
e  Voltaire ,  il  s^est  traîné  snr  las  Ira  es  da  baron 
d'Holbach  ;  cet  ouvrage  n'a  au  quelque  temps  de  la 
ve^uê  que  parcequ'il  flétrissait  plusieurs  réputa- 
tions, al  flattait  la  malignHé  nainrelte  au  c<ror  bu- 
main  ;  5<f  tWifoU^iom  de  tJade  pemdaut  le  dit-ÂuUtims 
sêèrle^  eu  Mémoires  de  Tippoo-^U,  érrils  par  tui- 
mim*%  traduit  df  la  àiugue  àedosiamâ,  1796,  a  volumes 
in-8«;  cet  ouvrago  apucrjpbe  n'est  qu'une  compo- 
•iiion  romanesque  dont  Tauieur ,  qui  a  pris  la  qua- 
lité d'éditeur,  n'a  pas  su  mieux  imiter  le  itjlc  orien- 
tale qqa  dvguier  $a  propre  ignorance.  Ces  pré- 
tendus mesnoires  remaniés  par  Desodoarts  sont  dc- 
veaoB  un  manvait  ruraan  sont  le  titre  de  ffejr- 
der^  eic. ,  vêxet  n*  9;  6^  Uistotre  de  la  répuUifue 
/r^^aiee ,  depuis  ta  séparation  de  la  eomttatiom  mttio- 
n^ipts^^è  tm  eoaeluiiûm  de  la  paix  emtrg  la, tramée  et 
reuÊpereur,  1798-1800,  3  vol.  in-8o;  7a  lom's  Xf^ 
et  Uuis  Xyi,  1799,  6  vol.  in  8»;  8*  Vomi  du 
goaeenummt^  joornàidonl  il  n'a  paru  qu'an  numéro 
•n  1801  ;  l'autrnr  a  aut*i  rédigé  avec  Mereier  les 
Amtake pêtriotifues ;  9*»  Barder,  Auma^  Tippou- 
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5«74,  histoire  orientale,  traduite  de  la  langue  vn* 
labarre,  i8oa,  3  vol  in-ia;  1 1*  Abré^ ehramatmg*^ 
de  Phtstoire  de  la  rérohiiou  de  France,  k  tastrge  dr 
écoles  publiques f  180a,  3  vol.  in-ia;  la*  Histatr 
d'Italie ,  depuis  la  chute  de  Im  répukfique  rutnaitte  fms 
qu  aux  premières  usinées  du  dix-  neueihne  sîèetc,  1 80  >•  3 
9  vol.  tn>8*  ;  dans  cet  ouvrage ,  Il  nV  a ,  ni  re- 
cherches profondes ,  ni  aperçus  pbilosoplai(|ise 
comme  dans  les  histoires  de  Guichardin  ;  cVs 
le  mauvais  goât  et  I4  prolixité  de  Gregorio  Lcii 
i3o  De  PinstHution  des  sociétés  potùifuet ,  on  TA^ttr^ 
des  govfcrmtutents  ^  '^7  t  in  8e;  •4'*  Exptieutioi 
françuise  det  mmumenls  iardils  de  rantifuité,  ex^ 
qités  par  fPlmielmamf  1808  et  années  aurnaaiie» 
3  vol.  in^*;  i3*  Histoire  de  France f  de>puis  im  wmis 
samee  de  Htmi  IFfutq^à  la  mort  de  Louis  Xt^i 
1806-1810,  16  vol.  in-is;  les  deux  preminr»  eo 
lûmes  de  l'édition  in-4*  ont  paru.  Cette  cotapila- 
lion,  dont  elle  fait  la  cominuaiinn,  cal  bien  ao- 
dessous  de  Vellv ,  de  Villaret  et  de  Garaier 
M.  Desodoarts  n  est  pas  à  beaucoup  près  un  écri- 
vain sans  mériie  ;  sa  narration  est  claire,  clé^attie  , 
et  souvent  rapide  ;  mats  en  écrivant  rhiatoîr< 
Contemporaine,  il  aurait  dâ  se  montrer  fidèle  d^nj 
l'expose  des  faits,  et  ne  pas  s'exposer  à  de.frc 
quents  démentis.  Quoi  qu'il  en  soit, 'le  sort  dri 
ouvrages  de  M.  Driodoaris  est  irrévocaMessicn 
fixé.  On  a  pu  les  lire  avec  une  sorte  d'nvîdiiii 
à  une  époque  ou  les  plaies  de  la  révolatien 
n'étaient  pas  encore  cicatrisées,  on  les  haine* 
des  panis  n'étaient  pas  bien  araurtirs.  on  la  rapi- 
dité des  événements  politiques  et  m>litairen  la»»- 
sait  peu  de  prise  à  la  réflrxion;  mais  aa^nrd'bni 
on  médite  ;  on  ne  s'en  lient  pas  à  l'écorce  des  dv«- 
nemenis,  on  en  approfondit  les  causes  :  <|a«nd 
elles  ne  sont  pas  fidèlemenl  exposées,  quand  le«rr« 
résultats  sont  mal  appréciés,  on  relègue  l'hiatorien 
quel  qiic  soit  le  mérite  de  son  style  dans  la  classe 
de«  Calprenède  cl  des  Scudéry. 

DESORGUES  (  JosxPH-TaioooiiB ) ,  poft*  ly. 
rique,  né  en  1764  ,  à  Aix  en  Vro«enc«,  dtalc  fih 
d'un  magistrat  qoi  s'était  donné  la  mort ,  es  se  prê> 
cipitant  d'une  croisée.  Desorgnes  était  boasa  par 
devant  et  par  derrière;  mais  sM  était  contre-fait 
tomme  Esope  et  comme  Tvrthée,  il  avait  quelque 
choïe  de  Pespril  mslin  du  labuliste  pbrygica  cl  du 
génie  lyrique  du  poëie  grec;  extrême  en  tout,  et 
ne  sachant  aimer  ni  batr  arec  modération,  .il  «r 
montra  chauil  partisan  de  la  révolution  et  ae  pas- 
sionna pour  la  répubtique,  qu^il  célébra  dans  sec 
chants;  parmi  M%  Bymocs  on  distingua  celut  4pi'i{ 
adressa  fc  VEtrt  supréme\  et  qui ,  sur  k  même 
rhyihme  ,  mais  plus  court  que  celui  de  Cbénîar ,  («1 
mit  en  musiq^ie  par  Gossec ,  et  eut  llionaenr  d*élrc 
chanté  è  la  fameuse  fête  du  ai  prairial  I794<  I>eeor 
gués  couchait  dans  un  hamac,  et  avait  rempli  sa 
rhambre  de  magots  de  la  Chine.  Malgré  l*es«g<Sm- 
iton  de  !•<  principes  il  lança  ,  cou  re  la  poète  Ecoo- 
chard-Lebrun  ,  qui  avait  fait  des  vers  à  la  lonang» 
d'un  terroristo  forcené,  une  bonne  épigramiDC  îmiièe 
du  Persan  Saadi ,  et  qu'on  pourrait  adraasor  è  plo* 
d'un  poSia  de  notre  temps  ; 

Oui,  le  flésu  le  plus  funeiia 
D*nac  lyre  bannale  obtiendrait  les  accords  { 

Si  la  pesic  avait  des  trésors, 
Lebrun  serait  soudain  la  chantre  de  la  pesin. 

Blair  canséqiMal  avec  bHnêma,  Desornes,  ^i 
avait  chanté  Bonaparte,  général  el  consul,  n*êpar- 
gna  point  dans  ses  sarcasmes  Napoléon  empcrear. 
Un  jour  qu'il  demandait  une  glaça  an  caEl  de  U 
Rotonde,  on  lui  en  proposait  h  roranae  et  an  ci- 
tron :  Mon,  dii4l,  \u  n^ime  p«sr«Mr«r(  les  Corsas  >. 


DES 
tUmtmei  fmmr  c*  pr^pot  tl  po«r  «ot  chêiMoa  «  dont 
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Omi ,  1t  gniMl  Napeltofi , 
£•1  u  |raai  camtl^n, 

il  fk  «rrM  .  coadoit  k  Cbarcnion ,  tl  rtmïnmi 
im»  S%m$piw  dr»  alMn^a,  en  fia  pr^tnd  qoe  la 
Uto  Mha»  d«  M  d<r»agtr.  Il  7  moarat  le  5  juin 
■M*  ■'ayaat  ^a  «|««rant«^aairt  aa*  «  qno!qu« 
■  d>Efariit<  It  (n  dapuu  lofiê*iclnps  pxratirc  pins 
ifL  11  s'IaiMtf  as  frère  »tni  (  Thoitas  Oitorgue»  ), 
^  i***!  ranaé  «a  praitH.  P^rmt  ccua  «{ni  lui  foar 
twawr,  il  bat  cîltr  celai  du  Tofica  d'aÏMaces 
«adarta,da«t  oa  lai  a  dérobé  la  mérita  da  Vtzi' 
baa.  Oa  a  da  paSia  Dtaonsnca  :  i*  Bamtseam  «  oa 
rbfmtUf  paciat  aaivi  des  TrmuttHrimt  et  de  poiskt 
)wpw»,  1793,  io^:  aa  Epàre  smr  PlIaUe,  tm- 
m  et  ^wdfms  maire i  fàUt  rtUthes  m»  mime  pays , 
rfyj .  ia-é*  ;  oa  y  troara  aaa  piaea  de  ?cr*  qei 
praova  qae  D««argac»  callivait  la  laagaa  da  Pé- 
waaaa*  ;  >  Çk^eet  de  geent  emUre  tjéidneke,  ptéeédi 
^  Tnû  jvarv  (  la  poétia ,  la  paîntare  at  la  ma- 
s»q«t ,  doal  M  cÀèbr«  le  poavoir) ,  r.h(Bur  Ijriqoc , 
*7)9»  i*^;  ^  Pm0oir  de  lapais^  avait  déjà  p4ru  en 
I  ^7 ,  m^  ;  4*  yaft'tke .  oa  iSr  Pammr  di  la  phi/ot»' 
M't  •T)')*  «a-A^;  5*  -£^  ^V.'m  dla  géeie,  précédée* 
ietateet  pméaiee  /rriamet,  i8<>o,  in-8<»  ;  6'  Les  feus 
dfJÊfaàr  (  âbo«ifcir)»  ailîaane,  iS>>o,  eipiecd« 
âhyraaW  ;  7«  ^<m  eametoM ,  iavi  Ax  Aauv  Aa/^x 
(  b  Taacaaa  al  la  Prsvence  );  parmi  laa  piacea  ira- 
'  à  la  aaite,  on  trouva  na  Cka»t /àaihre  (  frè» 
a)/Mr  ka  mdme  de  Pie  1^1;  (t*  ChMt/mMrw 
aaf  in—fcr  drtgmerriert  mettre  la  létmdb  de  MareMgi*^ 
pàéMSaatres  Eesait  lyrt^aes,  1800,  in*S>  ;  s**  Him- 
magfi  k  tm  pais .  arec  ane  com44ia  iniiiat^  :  Le 
P^HleMafU,  9a  tm  Rteùaeitiatiaa  des  émîtes  ;  il  a 
Uiàei  laaaaarriti  aaa  tradueiioa  ea  vers  de*  Satires 
é  iafêmdi  tOrighm  de  ta pédêrattie^  poSna  aa  ciaq 
dasto,  et  Aksaaâre Bargia  (  AlaMBtlro  VI,  papa). 
iktargaot  avait  de  la  verve,  nian  il  loignait  paa  aaa 
aaivafea  H  a*ea  aidiiail  pa»  aaaei  les  plan*.  Son 
fàkma  des  Traaateeerias  al  ton  Hymae  k  PEtre  sa- 
t  poar  aea  cliab-d'an*rc.  C'ett  par 
g  écart*  de  loa  im«|Jaatton  délirante , 
da  aa  (aniilla,  qa'on  TappeUit  la  poSta 


incaaurdela  Biagrapkie  an-*trttlte  :  il  en  dififère  par 
la  forme ,  le  cadre  et  l'étendue.  Le  ré«Iacreiir  n 
peat'Itre  coofonda  tAhrégé  ckrùmtlegitfae  de  tHit- 
toire  tfEtpmgae  p»r  Laeombeet  Mayar,  avec  celai 
de  Dcsormeaoz.  On  lit  encore  avec  iniérf  1  celui- 
ci  ,  roalcré  ton  style  on  pr u  prétentteox ,  l'inesac- 
tilade  des  faits  relatifs  aox  &|aares  et  Tin  correc- 
tion des  noms  mu*nlmans.  3»  Histoire  tL  maréeha! 
de  Laxemiamrg ,  précédée  de  F  Histoire  de  la  maiton  dt 
MiaHmomux^  1764»  3  volumei  in-i»;  le  meillenr 
ouvrage  de  l'anteor  ;  4*  Histoire  de  Louis  de  Boitr- 
toa ,  prince  de  Cou  U  t  i7G&>i768,  4  vohimes  in-ia, 
irad.  an  allemind,  Postdam ,  1783;  5»  Histoire 
de  la  maitom  de  Boarèom,  1773-1788,  3  vol.  in-4^ 
La  révolaiîon  emptrba  fa  continuation  de  cet  ou- 
vrage; la  toma  Y  finit  avec  le  règne  d'Henri  I||. 
L'aulear  y  a  rasaerob^é  des  malérians  abondants 
et  cnrieoa;  mais  il  naaqae  de  critique  et  de  pbi- 
losopbie  ;  il  sa  livra  à  de  trop  loogn^s  digretsioot , 
et  s«  montra  plu«  souvent  pane'gyriste  qu'bistorien. 
OESOnMERY  (  LcoroLD  as  Uastikn),  compo- 
siienr  dramatique ,  né  à  Bayon  en  Lorraine,  le  17 
décembre  1740  ;  il  fil  ses  premières  éludes  musicales 
a  Nancy,  fut  ansniia  anacbé  au  speclacla  de  Sirat- 
boerg  C'imme  cbanlear,  et  vint  à  Paris  ou  il  fit 
qoelane  temps  partie  du  tbélire  de  l*Oprra  at  h  la 
comédie  italienne.  Il  donna  des  leçons  de  solfège  et 
da  compoaiiioa,  al  fat  altaché  an  concert  spi- 
riiael.  Ce. fut  là  qn*il  êê  fit  cunnatire  par  qnelqtes 
motet*  esécntés  avec  soceès;  celui  qu  il  pr-'-'--- 
en    1770 1   obtint   le  premier  pris.  Il   do 


OeSOIISf  EAUX  (  Joscea-Loeu  Rir40iT) ,  kis- 
•«"■a,  mi  a  Orlaaas  le  3  novembre  1794  •  •P'^'  7 
«nrf«ii  ta*  étades  cbes  les  jé«aiies,  il  vint  à  Paria, 
aa  i  w  ckarjea  da  daai  édacalîoas  pnicuiiiras. 
iliaoïra  fat  das  lors  son  occopatioB  eaclosiva.  Il 
Miii^t  la  vi«  da  grand  Coadé.  Le  petit-fils  de 
Ufriaee  la  aaaama  soa  bibliaibécairc  ,  lai  donna 
ta  place  de  pr«vdt-|éacral  da  rinfaairrie  fraaçaise 
g  étfaagtra,  al  lai  procura,  ea  1773,  le  brevet 
rWaria|raplia  de  la  mai*oa  de  B.iurbon.  Desor- 
•aaaa  ra^ptit  avac  sèle  les  devoirs  qac  loi  impt- 
sMea  aoaocaa  tilra.  Reça  ,  an  1771  «  membre  de 
facsdémia  des  iascriptioas  et  balle «-leitres .  il  y 
te  plaàears  aie  moires  êmt  tHis^ie  de  F/aice, 
daat  qaalqacs  vas  soat  imprimés  dans  les  recueils 
de  celle  aociéié.  La*  malhrars  de  la  révolatioa  et 
•au  de  U  faaaille  qai  l'avait  comblé  de  bienfaits , 
•«foiaaaatraat  ses  deraières  anaées,  ai  ai  bâ* 
'«var  paai-4ir«  la  fin.  Il  moarat  la  ai  mnn  1793 , 
'•nmoia  après  l'iafanané  Loals  XVf.  On  a  de 
Mt  I*  Les  tomes  IX  H  X  de  tHistaire  des  Cm' 
îie'slàÊms,  »*r  Dapon«Diiierira,  ia-ia;  il  ae  ponsia 
fm  ploB  loto  la  coatiauaiioa  d'aa  ouvrage  mal 
(aat*  el  mal  commeaeé;  a**  AMgt  eàrematogi^ 
htamtaàn^Espag^etdePorlagai,  Paris,  1758, 
îaai.  ia>ia;  cet  oavrage,  qai  n*est  pu*  saaimé- 
"Oa,  a'aei  poiat  aaa  imitatioB  doPabrégé  do  ^ri- 
âie^Iié««all,comma oa  i*a  dit  deasParticic IlMar- 


trestoia 
, .  onna  au 

ihéatre  italien,  an  i?;»,  la  FéU  de  village ,  opéra- 
comique;  mais  il  doit  principalement  vs  répnla- 
tioa  à  deux  actes  d'opéra  qu'il  fit  représenter  sur 
le  théâtre  de  l'Académie  royale  de  musique  :  l'an, 
Eatkyatè  et  Lyris,  obtint  vingl-irois  représenta- 
lioatea  1776;  l'anire,  MyrtUrtlycoris,  trèsapplaudi 
à  la  cour  ea  1777.  fut  joné  qaar^nle-aept  fois,  ju*- 
qa'en  17791  et  quatre  fob  dans  la  salle  des  Mcaut- 
Plai»irs,  après  Tincendie  de  l'Opéra,  en  1781. 
Dana  le  Dictionnaire  dit  aimsscierUf  oa  a  ei'igéré  le 
succès  da  ces  d«ux  ouvrages,  at  attribua  mal  i 
propos  leur  disparition  du  répertoire  à  la  perte  des 
dccoraiiuns  consumées  ea  cetia  occasion.  Dttor- 
intry  avait  refait,  en  I776«  avac  Lagros,  U  rou- 
siqna  de  Pacte  d'îfylat  et  EgU,  dans  le  TriompAe 
de  tkarmoftie.  En  178a ,  il  pt^enia  un  opi^a 
à^Aatatyllist   qui  fnt   refusé.   Piqué* de   «e   refus,  j 

3n'il  attribua  an  sy<ièmt  éiemcllemenl  despotique 
e  Tadminisiration  de  l'Opéra,  il  s'éUignt  de  la 
carrière  pcadaal  plasiears  années.  Il  y  reparoi, 
en  1807,  avac  ta»  Moatagmards  écastais^  opéra  qu'il 
avait  eammsacé  de  composer  das  Tige  de  dii^nuit 
ais«  mais  il  ne  fnt  p^s  plus  henreux;  et  j^noique 
sa  mostqae  ailt  éié,  dit-un,  appréciée,  la  pièce 
fut  refusée,  ce  qui  nons  parait  douteux,  parce- 
qo'elle  était  étrangère  an  genre  de  l'opéra.  Desor- 
mery  sa  ratira  dans  les  aavirons  de  Beaavais,  oà 
il  est  mort  vers  aSia.  —  Son  fils«  J.-B.  Dasoa- 
MBXT,  né  à  N*nc^  en  177a,  et  Tnn  des  pîaaisies 
distingués  de  Pans  t  a  publié  plasiears  <aavras  es- 
timés pour  l'iastrnment  qu'il  professe. 

DESPARD(  Eow4ao-arl*acos  ),  était  le  deraier 
ds  six  fila  d'une  ancienne  famille  d'IrUndli.  Il  en- 
tra au  service  à  Tige  de  16  ans  «  cl  parvint  saccai- 
sivement  jasau'aa  grade  de  major  11  entra  alors 
dans  l'arme  du  géaie,  et  fit  les  deraières  campagnes 
d'Amérique  contre  les  Espaguola.  Nommé  ingé- 
nieur en  chef,  il  rendit  d'importants  services  è  l'ar- 
mée anglaise;  fortifia  la  Jamaïque ,  s'empara  d'nn 
Î;rand  nombre  da  possessions  espagnoles  %  el  prit 
e  commandement  da  l'Ile  de  Raton  00  s'étaient 
refagiés  tons  les  aveaturiers  et  contrebandiers  da- 
peis  loar  expulsion  de  la  terre  ferme.  Il  obtint ,  ea 
t7Sa  ,  le  grade  de  lieutenant-colonel,  avec  le  rom- 
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inindFinvnt  g4ntr»\  d«  ions  lt«  cubliMrroenl»  d* 
la  baie  de  Hondoras ,  s'empara  alors  du  poslt  de 
la  rivièr»  Nuire»  et  auura  ainsi  l«  sêcurilé  de  loole 
ta  côte.  En  178}  ,  il  fui  nonipié  colonel ,  et  l'anode 
laivantc  surinieadAnt  des  ët»blis«eaienis  de  I»  ba(e 
de  Honduras  II  s'aliira  ainrs  la  haine  de  «fuelques 
rolon*  dont  les  plaintes  furml  lon^-temp«  sans 
rcfiiliais;  niAis  qui,  à  Pavënement  du  luiiiistre 
Grenvillp ,  molivèrent  son  rjipf^l.  En  1790  , 
relui-c!  demanda  vainement,  pendant  deux  ans, 
des  (Hf^es  ou  une  liquidation.  Aigri  par  hi  procédas 
de  l'adminiflralion  à  son  égard,  il  se  jeU  dans  les 
rargs  des  Irlandais  m^cooiems,  H  fut  arr£lé« 
en  171)8,  comme  corapli  e  di  la  Cunspir^lion 
li'O'Connor  et  de  Buoes ,  •**  tnbil  une  Uiogue  dé- 
tention en  vertu  de  la  tospension  d^  Vhabeascorfus. 
On  roulut  ensoile  lui  accorder  sa  liberté  sous  cau- 
tion. Il  refnsa  et  demanda  encore  des  juges;  enSn 
nn  se  Vontenta  de  sa  sirapU  parole.  En  1801  «  il 
fut  arrvié  de  nouveau,  comme  chef  d'une  conspi- 
ra'ion  a^anl  pour  but  d'aMauiner  le  roi ,  lorsqa^il 
irait  au  parlement  ,  le  9  novembre}  de  sVmparer 
d«  la  tour,  de  labanqoe,  et  de  renverser  legooveme- 
•neiil.  Let  individus  arrêtes  avec  lui,  au  Bumbre  de 
^ingi-ni-uf,  piaient  00  de  simples  soldats  ou  des  ou- 
vrier*. Tons  furent  mis  en  jugement ,  et  sept  dVntre 
eux  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  te  ai  février. 
Le  gouvernement  anglais,  tout  en  prouvant  Texis- 
lance  de  celte  conspiration,  eut  soin  delà  présenter 
romm'  un  acte  de  folie  de  la  part  de  Drspard,  par- 
ceque  les  nombreuses  révélations  qa^il  avait  obte- 
nues lui  firent  craindre  pour  la  tranquitilé  publi- 
que ,  s\'l  inquiétait  tout  ceux  qui  pouvaient  avoir 
pris  part  à  ce  complot,  dont  les  ramifications 
s'étendaient  dans  toutes  let  villes  raanufacinrièrts. 
On  a  m£rae  insinué  que  la  police  française  n'y 
était  pas  étrangère  :  car  la  guerre  éclata  peu  aprë* 
rnire  la  France  et  l'Angleterre,  et  Tacb^rnement 
avec  lequel  les  journaux  français  poursuivireol  la 
lucnioire  de  Oespard ,  a  fait  présumer  que  le  gou- 
vernement consulaire  avait  aussi  tr%  motifs  pour 
dun:ier  le  change  au  public.  Quoiqu'il  en  soif,  Dcs- 
pard  monta  sur  l'échafaud  avec  le  pins  grand  cou- 
rage ,  et  déclara  au  peuple  qu'il  mourait  pour  avoir 
«oulo  arracher  son  pays  a  la  tyrannie  sous  laquelle 
•  I  g>mi(iai(. 

I'LSPaZCS  (Joscra),  n^  \  Bordeaux,  vrrs 
17C8,  vint  à  Paiis  pendant  la  ré«olutiun,  ei  cher- 
cha d'abord  a  faire  sa  cour  a«<x  membres  du  gon- 
vcrnement.  Il  publia,  en  1790 :  t^te priett  det  ntem- 
hrti  th  d/rtctoire ,  ou  kt  f Misants  tels  <fm'Us  soat , 
brochure  in-S»,  contenant  U  vie  poliiique,  ou  plu- 
lût  le  panégyrique  des  cinq  membres  du  directoire 
exécutif,  Barrât,  Retvbell,  Laréveillère-Lepcaux  , 
Carnot  et  Lelotiroeur  ;  ces  deux  derniers  surtout 
y  étaient  comblés  d'cloges  ;  mais  en  revanche, 
Sicjes  qui  n^avnii  pas  eu  assez  de  voix  ponr  éire 
directeur ,  y  ctait'fort  mal  traité  ,  par  la  r«îsoii  que 

Le  véritable  Amphitryon   > 
£st  l^Amphiiryon  bu  l'on  dtoe. 

Il  ne  paraît  pas  cependant  que  ces  flagorneries, 
non  plu»  que  celles  qu'il  adressa  au  général  Bona- 
parte dans  drus  Eftitrts^  consignées  dans  VAl- 
mtmach  des  Muses  ,  Mtnx  clé  fructueuses  pour  Des- 
paxfs.  Il  donna  cosutle  :  i'*  Estai  tiw  téliil  aetmet 
de  la  France t  1797,  in- 8^  ;  a  •  Efilre  à  Midns  sur 
U  bonheur  des  sots,  Pari,"»»  »7*)0»  '"-S^.  Cliénier 
qoi  n'aimait  pas  Despates,  a  prétendu  que  Tauieur 

Îascon  s'était  chargé  lui-même  de  la  ré|K)nse( 
0  Les  quatre  satires  (les  arts,  les  Iclires,  les 
m<rors  ei  les  partis  )  on  la  fin  du  dix^hmitiàiae  sâeU^ 
avec  brancoop  de  notes,  i8ou,  in-8o,  cinquième 
i-'i!ilioD,  i8oi,  in-8v  Cet  onvrage  qui  eni  be^nronp 
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de  fucces,  et  que  l'auteur  dédia  à  M.  Bacmr-Lor- 
roian,  son  ami,  fil  plus  d'honAeur  à  soo  tjslcat  qu*a 
soo  caractère,  et  les  jogeroeots  qu'il  y  a  pronuncru 
n^ont  pas  tous  été  confirmes,  i»  Cimfuûmu  safirr , 
littéraire  ,  meraU  et  pùlitiqut ,  dfdire  à  l'abW  Sicard . 
Paris,  180a,  în-80.  Plu«ieurs  pièces  de  n*T%  dan* 
le«  divers  recueils  périodiques.  Despates  eal  mors , 
^trt  1817.  I>  po)(ie  avait  véritablement  le  g'me  de 
la  satire  ;  mais  rumaie  il  avait  attaqué  ti  la  foi*  l*s 
artistes,  les  gens  de  lettres,  les  fournitseort ,  t»< 
parvenus  et  les  (actions  politiques,  il  tétait  fait 
une  foule  d'concmit  qui  troublèrent  foa  repos, 
ouitirent  à  ses  projets  de  fortune  et  reodircal  ton 
exi.Mence  malheuren*e. 

DESPEnniÈrt£S(ADarxM-MC>otsso«siiKii), 
général  fraofai*,  né  le  la  janvier  176I,  em- 
brasa dès  sa  jeunesse  le  parti  des  armes.  £a  178  s  « 
il  était  lieuienant  dans  le  régiment  de  la  Fère. 
Il  fit  let  deux  premières  campagnes  de  la  gncrrc 
de  la  révolution ,  et  fut  nommé  maréch«l-de- 
canip,  le  3o  jnin  i7g3.  Il  se  trouvait,  au  com- 
mencement d'octobre  (795,  comme  général  dr 
brigade  an  camp  du  Trou  d'Enfer  quk  la  roneen- 
lion  nationale  appela  à  son  secours,  le  i3  vendé- 
miaire, contre  les  section*  de  Paris,  qui  refasaicat 
d'obéir  au  décret  par  lequel  les  deux  tier»  de  celte 
assemblée  devaient  (irc  admit  dans  ie  noaveao 
corps  légitlaiif.  Le  général  Desperrières  «<  voaUni 
pas  être  dans  la  nécessité  de  verser  le  fm^  des 
FrtBÇais.  feignit  d'être  malade.  De  là  sa  dis^cc 
auprès  de  Bonaparte  qui  cosumanda  les  troupes 
conventionnelles  dans  cette  loarnée.  &I.  Desper- 
rières fut  destitué;  mais  après  le  18  brumaire,  «t 
se  présenta  devant  Bnnapaile,  lui  offrit  un  service», 
et  fut  réintégré  dam  son  grade.  U  fit  avec  di»i2oc- 
lion  ,  sons  Mereau,  la  campagne  de  1800,  rentre 
TAuiriche,  et  continua  depuis  d'être  en  ecSviié 
de  service.  Créé  chevalier  de  Saint- Iavuis  ,  le  19 
joillei  i8i4t  P*f  le  Boif  il  fut  nommé,  en  aou' 
1816,  au  commandement  du  département  de  la 
Lotëre.  )Ln  janvier  i8a3  ,il  fit  horomage  au  Roi,  et 
^  chacun  des  membres  de  la  famille  roya'e  d'où 
exemplaire  il'ua  livre  q«i'il  a  composé  ,  tons  ce 
litre  :  t^  pnliti^  et  militaire  du  g'mérti  A.-M.-G 
Poissonnier  Desperrières. 

DESPINASSY  (  A.-J.-M.  ),  député  à  rassero- 
blr'e  législative  et  à  la  convention  nationale,  naqnil 
en  Provence,  vers  I7G*.  Il  embras**  le  métier  de» 
armes,  et  te  trouvait  revêtu  du  grade  de  cat^iuiBe 
d'artillerie,  lorsque  la  révolution  vint  loi  foorsir 
Toccasinn  de  manifester  let  principes  démocraii- 

Jites  dont  il  était  imbu.  Soo  ardent  parriniiame  te 
I  chAfiir,  en  1791  ,  par  tes  électeurs  du  Var,  peur 
les  représenter  *  rassemblée  légisUlive.  Il  y  vota 
constamment  avec  l'extrême  gaache,  et  fat  rcetu 
à  la  convention.  Dans  le  procès  du  roi ,  il  rejeta 
l'appel  au  peuple  cl  se  prononça  pour  la  peine  4t 
mort  sans  sursis.  Chargé  d'une  mission  à  Tannée 
d'S  Alpes,  il  y  contracta  det  liattoos  avec  te  géot^ 
rai  Brunet.  le  rendit  ainsi  suipeci  k  Birras,  S«li- 
ceiti  et  Fréron  ,  fut  arrêté  comme  traître,  et  con- 
duit Il  Paris.  .Son  innocence  ayant  été  reconooe,  il 
fut  mis  en  liberté  cl  passa  des  tors  dans  le  parti  de 
ta  Gironde.  Après  le  3i  mai,  il  signa  la  protesta- 
lion  des  soixanie-treite  Contre  celle  jonroée,  et 
fut  décrété  d'arrestation.  Le  9  thermidor  le  fit  ren- 
trer K  la  convention  ,  oA  il  reçut  nne  nouvelle  mis- 
sion pour  tes  départements  méridionaux.  Il  étouffa 
une  insurrection  religieuse  dans  Taucicnne  pro- 
vince du  Gévaudan ,  c^nt  let  babiiattis  peu  édairét 
suivaient  encore  aveuglément  l'impulsion  des  prê- 
tres réfraciaires.  Entré  au  conseil  des  cinq  ce«ts 
eo  vertu  de  la  réélection  det  deux  tiers  conven- 
tionnels y  il  en  sortit,  le  ao  «ai  17971  et  véosl  de< 
plus  dans  U  retraita  ans  envimnv  de  Lyoo. 


1>ES 

DESPIirOT  (HT«airrM'FkAR«ou-JosKpi ,  le 
«**  )»  graad*croiz  de  Pordrc  rujral  et  militaire  de 
Smat-ùmitt  grand>offic!cr  de  U  l/|ion  d'honnrar, 
hnttntut-giiaérÀl  f  ni  à  Valmcironef ,  le  a  a  roai 
i7€4t  ««Ira  k  seîxe  ant,  comme  cadet  (fnlilbommr, 
^ta  te  riment  d'infaoïerie  de  DarroU  (depuis 
Çi^dclî^c),  irarersa  rapidimenl  tes  |;radej  iof^ 
twer»,  ce  hn  prema  k  celai  de  général  de  bri- 
pJr,  l«  aa  jain  1793.  Peu  de  Irmpt  après  il  n  rcn- 
ét  a  ramée  dea  Pjréaéca-Orieaiale*,  anprea  da 
paérs!  Dagomoiier,  occupé  ao  liéee  de  Coliioorc  , 
n  j  recnplit  le«  fonciiona  de  chef  d'étai-major.  Le 
||»cr*I  c»p«-'iiol ,  forcé  de  le  rendre ,  souacrivit  la 
capitslaCîon  qae  lui  dkta  le  général  Despioo^,  par 
ladite  boit  mille  EipagnoU  mirent  bas  let  armes, 
■tec  U  facolté  de  rentrer  dans  le«r  paya  »  tou»  la 
e»«dilioa  qn'ao  pareil  nombre  de  Frao^ait,  pri- 
M«aiera  de  («erre  en  E»nagne,  sfraient  rendus  k 
Ia6bcné.  La  géBéral  Deijttauy  combattit  le  ler  maî 
•atrant  a  Boulon ,  ensuite  à  Bclvet ,  oà  il  com- 
BMidait  en  chef.  Chargé  de  Tbonorable  mission 
i'tiS*T  présenter  à  la  convention  Isa  drapeaus  pris 
mr  reoocai ,  par  t*armée  des  Pjréaéer-Orientales, 
il  farai  h  la  h»rtr  le  3  novembre  i7p4»  et  fit  bum 
igl-six  or» 
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mâft  a  rassemblée  de  vingi 


drapeam  ;  il   > 


rc^rvt  dons*  jonrs  après  pear  y  prononcer  Téfoge 
Agraéral  Labarre  ,  et ,  le  a8  dt»  mime  mois,  il  f 
êéB«»^  la  sDOTt  da  général  Dagommitr,  tué  la  17 
I  Taf  afrc  de  Saint-Sébastîen,  et  proposa,  ce  qui 
let  adopté,  d'élever  on  monameni  a  ce  brave  gé- 
aérai-  Jl  relooma  h  Parmée  des  Pjrrénées- Orien- 
tales ei  commandait  Tavant- garde  française ,  le  a6 
i«3let,  lorf<|a^  fat  attaqué  par  rrnoemi;  mais 
b  pMX  qoi  e«t  lien  presque  aussitôt  avec  l'Espa- 
gee,  te  ramena  en  France  d'oa  il  passa  en  1796, 
iwos  les  ordres  da  général  Bonaparte,  en  lljMe. 
I  Seccesstvement  commandant  de  Bljl«o  cl  de  la  l^m* 
)hriie  a«tnch7enne ,  il  étouffa  les  germes  d'insur- 
|f«k/ion  qvi  se  raanifrstaient  dans  r elle  pruvince, 
I  Criçra  ensotte  les  opération»  du  siège  du  cbâieau 
i»  Mîlao  ,  et  obligea  le  gouverneur  a  capiloler.  U 
'i*a4  re(n  le  joor  mtme  de  i'uiieertnre  de  U  trao' 
'Cke  le  brevet  dt  général  de  division,  et  fut  mis 
1*  U  retraira  le  i3  oeiobre  lyijG.  Le  général 
fenftaoj  devint,  sous  la  gooremenieot  cûosu- 
'We,  commandant  de  Perpignan,  puis  d'Aieian- 
1^,  en  Piémont,  et  enfin  de  la  vtngt-sepiieme 
Ai*niat  militaire  qu'il  purgea  des  brigands  qui 
M  Avaient.  Membre  de  la  légion  dlionneur  en 
I '^,  il  en  é>ait  dcvenn  commandant  en  180^ 
|Cbtr;é,  ea  i8i3,  de  défendre  et  d^approvisioone^ 
|lvfUe«  et  citadelle  d^Alexandrie,  il  remit  l'one 
«  raotre  aox  troopes  antrirhiennes,  et  rentra  *H 
fnma  Créé,  en  rérompense ,  chevalier  de  Saint- 
teetsaa  mois  de  )oillct,  cl  pourvu,  au  mois  de  dé- 
ttdikrv,  da  commandement  de  la  ville  et  de  la  ci- 
*>drll*  de  Sirasbonrg,  il  crs«a  ses  fondions  au  retour 
dtSapoléon,  en  mars  t8i5,  et  les  r*prit  le  i3  sep- 
*^fcre  eeivant  après  U  seconda  rentrée  do  Doî.  11 
paa  le  la  octobre  de  |a  mime  année  au  romman- 
^exai  delà  i^e  diviiion  railiuire  (Paris),  èi  (ut 
«T'Cialcment  cb«rgé  de  survriUer  irs  iniUiaires  qui 
•Aasicat  alors  dons  ta  rapitale,  roocjions  dont  il 
•  acqeina  avec  one  kévérilé  qui  lui  attira  U  haine 
de  H*  aocie^B  frères  d'arme  .  Il  reçnt  da  S.  A),  la 
i***  de  comte  la  a  mars  i8t6,  «t  celm  de  comman- 
der da  la  légion  d'honneur  le  3  mai  suivant.  Une 
•eA»anance  royale  le  mit  en  non  ar.  tv'ti  le  ai  jan- 
^  '819;  nre  aolre  ordonnance  du  a3  janvier 
•831  le  nomma  coramindaol  de  la  vingtième  dlvi- 
noa  miJttairo  t  la  résidence  de  P.rigacM(  ;  il  est 
f«aé  depuis,  avec  le  mica*  titre,  a  ffame*  (  lae 
i**imn»  milttatrc),  os  il  est  encore  auiobru'hui 
(••»;)  Il  a  pobli^:  i»  Cathiluîna^  ou  ttt  AmhMaus^ 
^•imt  tmiii  d'0»ian,  et   mi»  en  vers  d'après  la 


traduction  en  prose  de  Letournear,  Paris,  i8ot  , 
in-8»  ;  a»  Odt  sur  ia  paix^  anc  4r»  ekariÊrs,  précédé* 
Sohstremticms  sur  la  paétk  tyrifàt  éci  auekin,  compa- 
ré* dams  ses  e//eU  a*€C  ctUe  des  modeAes^  180a,  in-S». 

DESPLAS  (  jBAn-BftmsTB),  médecin  vétéri- 
naire, membre  de  la  société  rovale  d*agrirnl»are, 
de  celle  de  médecine  et  do  juri  d'examen  d'Alfort , 
de  l'académie  da  médecine  (C  février  i8ai  >,  est 
né  à  Paris ,  le  3o  iuiHat  1758  ,  et  y  est  mort,  le  9 
mars  i8a3.  Il  a  publié  ;  i»  Mvnùirt  sur  la  maladie 
épitôctiqu*  eharlomuMê  fw  a  a/hfué  tes  iettiamx  de 
ia  profinee  da  Qoerty^  tu  1786,  inséré  dans  le 
tome  II  des  Instntetiaa»  et  observaHout  sur  Us  mala- 
dies des  anbnaux  domestitpms^  6  vol.  in-8>>;  a*  Pln- 
sieurs  articles  de  médecine,  de  chirurgie  vétc'ri- 
naira  et  de  maréchalerie ,  dans  les  deus  éditions  du 
Cours  d'qgrieuiture  publié  par  M.  Détervitle,  en  1805 
et  i8ai  ;  i«  Conjointement  avec  plnsienrs  membres 
de  la  société  d'agricnltnre:  PréeautioHs à premdre  daos 
tutage  de  Famine  UouveUê  pour  la  aoutriture  des  che* 
«aux ,  et  m»jrtn  de  la  leur  donner  saut  danger^  an  9 
(1794)  ,  publié  pAr  ordre  du  gonvemrm^nl,  et  in- 
séré dans  plusieurs  jouroauael  ouvrage»  dn  temps; 
4<>  Rappofts  (  annuels  )  faiit  i  la  société  royale  et 
centrale  d'agriculture ,  dont  ses  séances  puàliçues ,  sur 
les  concours  pour  des  mémoires  et  ohttrpations  de  méde- 
cisu  vétérinaire^  iii-8o',  inséré  dans  les  mémoires  de 
la  société  d'agrimliore  ;  S*  Conjointement  avec 
M.  Hutard  pire ,  Non^eau  rapport  relati/k  la  mala- 
die 91M  af/ecte  les  iétts  à  cornet ,  Luxembourg  ,  i4 
fmctidor  an  4  (  3t  août  1706  ),  grand  in>8o,  fnm» 
çait  et  allemand  ;  6»  Imiructions  sur  let  maladies  in- 
flammatoires cpiiootiflesf  et  particulièrement^ sur  cetU 
^m  af/erte  les  Mes  is  Coma  de*  drpaitcments  de  Cat , 
dutu  pai^'e  de  t  Allemagne  ^  et  du  pares  iapproei- 
sionnemnd  de Samkrt'et' Meuse,  et  de  Wàn'et-Moselk^ 
Paris,  imprinlerle  de  la  république,  oivA(«  an  3 
(  novembre  lygG  )  i  ibidem ,  ventôse  an  5  (  février 
*797)>  Y**ou|,  messidor  an  5  (mai  1797)^ 
reimprimé  sans  titre',  sans  nom  d'auteur  et  s»n* 
date,  k  Paris ,  dans  la  Femile  du  cutthaleur,  in-S-^  ; 
70  Quelques  articles  de  médecine  vétérinaire  dans 
la  pallie  médicale  de  V Encyclopédie  méthoduptc.  Jl 
avait  cottipiêncé  à  décrire  et  fait  des>iner  quelques 
iasiroments  pour  l'art  du  "Maréchal  ferrara  ^  poor 
f'tire  partie  de  la  collection  des  Ans  et  métiers  ^\ 
devait  pnblier  l'institut. 

DESPO  (Ti.)  ,  veuve  d'an  capiuine  d'Armato- 
lis,  née  a  Suuli,  a  mérité  d'avoir  son  nom  inscrit 
parmi  les  béroTnes  qui ,  dans  ces  derniers  temps  , 
ont  signalé  leur  courage  et  leur  haine  contre  les 
ennemis  de  lenr  patrie.  Après  le  massacre  des  Sou* 
lioies,  par  les  Turcs,  en  i8o3,  Despo,  ayant  re- 
fusé de  flécbir  devant  les  cmeis  penécuieurs  de  la 
Grèce,  se  relira  dans  le  cb&ieau  de  Regniasa  avec 
les  venves  et  les  enfants  de  vingt  farail!es  souliotes 
Voy-inl  que  ce  village  était  attaqué  par  Joussouf- 
y^cha  et  que  les  barbares  en  massacraient  inbu- 
maineraeui  les  raaiheureui  habitants  ,  elle  fit  fea 
sur  les  fsiauins.  Halheureusemeni  ,  le  mauvais 
état  da  la  forteresse  ne  loi  permeiiait  pas  ,  ainsi 
qu'a a«  femmes  héroTqXies  qoi  la  secondaient,  de 
résister  long-terops;  mais  Despo  avait  résolu  de  pé- 
rir pluiôt  que  d'essuyer  Pbumitiat'on  et  les  outra- 
ges qui  Pat.endaient  chcs  leS  crnel»  mabomélaos; 
ses  compagnes  qu'elle  consulta  furent  luolea  de  Sun 
avis,  et  préférèrent  la  mort  a  la  honte.  Alors  ,  sans 
perdra  de  temps,  Despo  se  pUfa  au  milieu  d'etles, 
puis  s'asseyent  sur  un  caisson  rempli  de  cartourhes, 
elle  y  mil  le  feu  avec  un  tison,  et  toutes  ensemble 
sautent  avec  ia  tour.  L'histoire  a  conservé  les  noms 
des  béroToes  qui  périrent  avec  Despo.  Ce  furaoi 
Taiso  (  Anatlasie  )  ,  fille  de  Despo  ;  Na»(o  (Aih*- 
nssie  ; ,  fille  de  Tasso  ;  Despo  (  Reiuc  )  ,  seconde 
fille  de  Dfspo;  Kilsia  (  Chritiine  ),    troisième  fi*' 
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(I«  Detpo  ;  Nicolas .  fila  de  Kitii*  ;  Sopbo  (  Sophit) , 
Lru  d«  Despo  ;  Kîiio  ,  fils  àê  Sopbo  ;  Panagio 
(TouiMinic),  ftconde  bru  dt  Dopo  ;  Calero 
(Caibcrinc  ),  fillt  d«  Pcaagio. 

DESPORTES  (  CiAjuM-Bon-FaAiifOi»  Bot- 
(.ua««),  n^  à  Pari»,  l«  aa  juillet  1797*  fiU 
da  pr/»ideot  Charl et- Edouard  BosclicroB-Dcspor- 
le«  (  vtjet  et  Bom  ) ,  eslra  dao»  la  carrière  de  la 
nmgitiralure,  en  i8ao  «  par  la  place  de  suLslilDt 
da  procQreDr  da  Moi .  prè«  le  iribonal  de  pre- 
mière inalaoca  d'OrWaoï.  Parvenu  succcsaivcnnil 
au  ranc  de  premier  avocat- g^a^ral  h  la  cour 
royale  de  celte  même  ville,  il  le  dislingna  dans 
plusieurs  causes  iaportaoles,  entre  autres  celiei 
de  la  liste  civile  contre  la  succeMÎon  Deagra- 
vicra.  Ce  fut  sur  ses  conclusions  que  fut  rendu, 
en  i8a3,  le  cilèbre  arrêt ,  qui  jugM  définiliveineot 
celle  question  en  faveur  de  la  couronne.  Le  rainis> 
tre  de  la  maiion  du  Roi  a  fait  imprimer  le  plai- 
doyer de  ce  jrune  magistrat.  L'immense  et  scanda- 
leuse affaire  Roumage ,  a  iti  rgalcmenl  terminée 
aw  ses  conclusions.  Ù»  fondions  du  miniaiere 
public  n'occupent  pas  Ions  ses  travaux.  Il  a  M 
nomm^  meiâbre  de  la  sociale  ro)ale  dis  sciences, 
lettres  el  arts  d^OrUans,  apr>s  avoir  éi^  couronna 
comme  autenr  de  l'éloge  de  Polbirr,  dont  le  suiet 
avait  tic  mis  au  concours.  Lt»  Annales  de  celle 
sociiU  coniicnnenl  en  ouire  plusieurs  morceaux 
liliérairca  de  lui,  qui  ont  rae'rilë  également  les 
bonneurs  de  Tiropression. 

DESPRADES  (  Josara  G aaixas),  naquit  \  Li- 
moges, en  1733.  Il  embrasra  iVtat  eccU*iatlique, 
devint  vicaire- général  de  Die ,  el  fut  ensuite  nom- 
mé iasiiiuleor  des  enCsais  du  comie  d'Arioi*  et 
abbé  de  la  \crnosse.  Il  est  mort  è  Paris  *  en  juin 
1810.  Il  a  public  :  i»  Poème  siu CélttUicUé ^  imprimé 
dans  l'année  littéraire  du  18  novembre  17G3; 
a'»  Lu  fHalre  pattùs  dm  /$ur  i  la  W//r,  traduction 
libre  de  l'abbé  Parini,  177G,  io-ia.  Deapradrs 
avait  aussi  rnircpris  une  Iraduciion  de  r.^«i>0/r  du 
Tasse,  qui  n*a  pas  clé  publiée.  Il  était  membre  de 
Tacadéinie  de  la  Rocbelle. 

DESPREAUX  (  Jiar-Étixiiki  ) ,  danseur, 
chansonnier  et  auteur  dramatique ,  né  k  Paris  » 
le  3i  aoât  1748,  était  fils  d^un  musicien  de  TOpéra. 
Il  j  fui  reya  danseur  surnuméraire,  en  1764* 
eniaile  double ,  da  1766  ^  1 780 ,  puis  seul  et  double 

I'usquVn  1781  ;  une  blessure  qu'il  »e  fil  au  pied 
^obligea  alors  de  demander  ta  reiraiie.  Pour  don- 
ner une  idée  de  son  lalani ,  il  suffit  de  dire  qu*è 
l'époque  oà  les  danseurs  ne  paraitsaicnl  sur  le 
ibéilre  que  le  visi^ge  masqué,  on  le  prenait  quel- 
quefois pour  Gardcl  et  pour  Veslria  le  père.  Pen- 
sionnaire du  roi ,  en  177S ,  il  fut  maître  des  ballets 
de  la  conr  jntqu'ca  1787,  el  7  composa  plusieurs 
divcriitsemcnis  el  parodies,  dans  lesquels  les  sei- 
gneurs de  la  plus  baule  volée  ne  rongiisaieni  pat  A* 
jouer  avec  lui  ela%ec  descomrdiens  de  divers  ibéft- 
ires.  Despréaus  s*élail  fait  une  réputation  distinguée 
el  une  brillante  clienielle,  comme  professeur  de 
danse.  ]|  épousa  |  en  1787,  la  célèbre  danteusc 
Guimard  {Ffy.  ce  aom  ).  £a  179a ,  la  ville  de  Paris 
ayant  confié  rrnireprise  de  l'Opéra  à  Francaur  et 
à  Célérier ,  Despréaus  fut  nommé  directeur  du 
théâtre  et  membre  da  comité  d'administration  ; 
mais  ses  fondions  cessèrent,  en  septembre  1793, 
loraqat  les  eaireprenears,  accasés  de  malversations, 
fatrnt  arttlés,  el  les  artistes  autorités  à  ac  gou- 
verner <ui,  lolmrs  Sous  les  gouvernements  cootu- 
luirt  ti  impérial,  il  dirigea  toutes  les  fftics  publiques 
4*pMit  J ?{)<>•  iu>qu*en  i8ia.  Il  devint  intpedeur- 
e'^ii«ral  de  l'Opéra,  en  1807,  sous  la  direction  da 
\l  l*icardp  conserva  celle  place  jusqu'en  i8i5,  al 
fut  DDRimr  iiors  inspecteur-général  des  tpeclatles 
■  >*  U  mur,  iTofcMeur  de  daote  et  de  grâces  k  l'école 
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royale  de  musique  et  de  déclaroaiioa  ,  et  r^p^iiievir 
des  cérr'maniet  de  la  cour.  Veuf  de  M'Ie  Caimard, 
en  1816,  il  mourut,  le  a6  mara  i8ao,h  soizatiie- 
doute  ans.  Detpréaua  ressuscita  parmi  aova  cea 
réunions  de  laliie  ou  de  joveux  convives  chaniaictil 
Tamour,  Bacchns  cl  la  gloire.  Il  fut  as  dea  nre- 
iniers  fondalears  de  la  société  des  Dimers  àm  t'mif 
deviile  où  l'on  lirait  au  sort  les  mots  aar  Ua- 
quels  chaque  coB*ive  devait  s'exercer  poar  le 
banquci  suivant.  Celles  qu'il  a  insérées  dana  1«  ro- 
cueil  qui  porte  ce  liire,  se  distingncai  par  le  aain- 
rel,  et  la  franche  gaieié,  uat  pointes,  sana  iras  de 
mots ,  sans  prétention  au  bel  esprit.  U  ca  a  fait  ra- 
Irer  le  plus  grand  nombre  dans  l'ouvrage  qu'il  po- 
blia  depuis  :  Mes  patte-temps ,  ektntoms^  tm^ies  de 
Variée  la  danse  ^  poiùne  en  quatre  chants,  parodié 
sur  VArt  poèti^  de  Boileau-Doapréaux,  avec  4c» 
notes,  dea  gravures  et  des  airs  notés.  Paria,  i8o€ , 
a  vol  in- 8<>,  deuxième  édition ,  c'est  è  dire  awc  va 
nouveau  frontispice,  1809.  Cette  parodie  de  l'An 
poétique  est  asscs  heureuse.  L'auteur  faisait  tant  dr 
cas  de  la  danse  qu'il  regrettait  qu'on  a'cât  paa  ré- 
servé une  place  pour  les  danseurs  dans  la  claaae  des 
beaox-aris  à  rinsliint.  C'est  k  tort  que  plasieiirs 
biographes  ont  attribué  iJ  -E.  Despréanx,  l'oaeraf  c 
intitulé  :  LevsXVlJ^  etc.^  qui  appartient  h  Sisaics 
Despréaux  (fV*  ''«rticle  suivant).  Quant  an  chan. 
sonnier,  il  ne  t'occupa  ni  de  politique  n!  da  re- 
cherches historiques.  Accueilli  dana  Ira  maiUtnrea 
sociétés,  il  y  dirigeait  les  fêtes,  j  con posait  dea 
chansons,  y  jouait  desproveibescty  dansait  même 
avec  beaucoup  de  giâce  et  de  noMeasa  daae  va  Â^e 
déjà  avancé.  Outre  ses  Paue-tempt,  on  a  de  lai: 
io  Berlwgue  (parodie  i* Ermehmde) ^  en  5  actcx,  m 
prose  et  en  vaudevilles,  représentée  à  ChoisT-k-Roî, 
en  1777  et  1778,  in-80  (sans  date),  il  y  fonaât  le 
principal  lAie  de  femme,  et  Bl"«  Guimard  le  prin- 
cipal r6te  d'homme.  Celle  parade  fil  tant  d«  platair 
à  Louis  XVI ,  qu'il  accorda  I  l'auteur  une  penaioai 
de  icoo  fr.  %9  JUomk  (parodie  d^fpiigémieem  Tmm- 
f*de),  opéra  burlesque  en  4  scirs,  1778,  ïji-tto  ; 
30  Jiomans  (parodie  de  Roland)^  en  3  actes,  en 
prose  el  en  vaudevilles,  représentée  a  Marly,  m 
1778  et  à  Versailles,  en  i7CO.  in- tt»  (sans  date  ); 
^o  MéMê  et  Jasom  (  parodie  de  la  JUédte  de  Clé- 
ment ),  ballet  terrible,  orné  de  danses,  sonpfona, 
noirceurs ,  plai»ir,  bêtiae,  horreur,  gaieté,  lrahi»«n, 
plaisanterie  ,  poison ,  tabac  ,  poignard  ,  aalad»  , 
amour,  mort,  assassinai  cl  feu  d^nifice,  (ano- 
nyme), 1780,  in-8o;  5o  SjrfKOft^  re'me  de  Mm~ 
Mac  (  parodie  de  t'opéra  de  Péuètape,  par  Marmot»- 
Ici  ),  en  3  actes ,  en  prose  el  en  vande»illes,  avec  3 
gravures  ,  représentée  è  Versailles  et  ioiprisnic  ,  en 
1786,  in-8o.  Au  théâtre  de  la  Ciié  (alors  d'Henri  1\  ), 
6»  ChrisUpIte  et  PUrre-Lae  (  parodie  de  Cmelmr  «\ 
PoUux).  Au  ihéâlre  du  Vaudeville  (avec  Barré, 
Chatel  et  Dieo-la-Foi  ) ,  70  Jtmetaiski ,  on  les  txmMi, 
de  Chartntom  (  parodie  de  Bemiawékjt  oa  les  ejeHis  «1 
Kamcàatia),  1800.  (  Avec  1rs  dîneurs  )  B«  £W/fi 
oûos/voi/k  (  Vaudeville  pour  la  paix  de  LÂnéville  ) 
1801  i  90  2a  tragédie  am  yàadeeiUe^  em  ^Utmàami  k 
VattdetUle  h  la  tragédie  ^  parade  à  l'occasion  de  Éfé- 
sirée^  tombée  à  l'Opéra>Comique ,  1801  ;  10»  jtprè. 
la  coajetsian  la  péuttence,  épilogue  à  la  Uagéite ,  He. 
1801.  C'est  une  réponse  à  Im  coofesim*  dm  fèauk^ 
ei//c,  prologue  que  les  auteurs  de  Désirée  a«ai«n 
ajouté  è  leur  pièce.  1 1»  X«  paix  dams  la  MmateA 
(pour  la  paix  d'Amiens),  180a;  it»  CAemmamèer 
auisJcatf  tableau  qui  au  moyen  d'un  padnlc ,  dntcr 
mine  la  mesure  el  le  mouvement  des  morecann  d< 
musique,  et  empêche  qu'on  ne  les  dénature  ^r  ui 
changemcnl  de  mouvement.  Cet  instrument,  p« 
blié  en  1817,  a  été  adopté  par  l'école  rojalo  di 
musique ,  el  loue  par  l'académie  des  beaitx  «rit 
Despréanx  a  laisié  manuscrites  pluaâeur»  cbanaon 
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^••riUtfil** partir uiicres,  «1  uiit  Cà»- 
M  «wy  tk  Itmumttln  ta  ptis  coman  «Ji 
imiÏM  mmtéfat.  —  D'aprëftox  arstt  t n  dtns  frères  : 
VtiaÀ^  Ca.M9S'JaA»-FB*jifau ,  f>l  violo»  k  l'Opéra, 
4»  tfSo  è  itAs.  «I  pnliiu  d«  Moalc*  poor  davrcin 
«  wala».  Ajmmi  ilâ  jartf  da  trUiunal  rcvolulion- 
mim^  il  «•  Isa  «ptès  U  WTolutioo  da  9  ibermidor 
(tffi)  «  F***  ^«i(«r  1*  MH  des  complices  d«  BoLes- 
pvB*.  —  L«  êfmi ,  Feus  entra  aossî ,  en  1 7G7  , 
à  fmtkmr^  Am  l'Opdra  «  et  an  coBcen-spirilnel ,  en 
ijfê,€ma»wam  vUloa,  tut,  tn  1771,  accoaipagna- 
tow  d*  <Uv*cis  k  l'école  de  duot ,  qaiiu  Je  coo> 
MU  ■fiiifai  ea  177a,  et  l'Opéra  ea^  i??»,  ét»il 
^Msear  d*  piaao  en  >7$7,  tl  vivait  eacorc  ta 
4»o.  Oa  a  4«  laS  Bo  recnail  ioliloM:  G^nnt  Jt 
mÊÊt^u  A  éttHtwaU  fmifUtt  arrangés  pour  le  ncnit 
tai>a»eat.  U  pasaaM  poar  axcaticai  compositeur, 
«1  il  a  ImI  b  auuiqoa  «  plasteart  opéras  aoa  reprc- 


K&PREAUX  (Sawu),  litUralcor,  o^  vers 
iSSy  cfliWoaaa  Félal  ecd^iasliqvc ,  ei  il  éiait 
iiaoéao  ^  Ncale  «a  1798.  Devenu,  comne  il 
Wibla»-»iaa«,  pèrt  dt  famille  et  disgracié  de 
la  Uelaao ,  SI  pabUa  aae  SêiU  eu  eewre*  fil- 
immm  Se  Ltifmmtamt ,  Paria,  1798,  ia-tf»  de  5i 
pages*  y  caaprii  U  préfara.  On*  brocbare  con- 
faLIcs  aoavclies  et  la  coate  do  /Va* 


mÊÊm^Êm  Tédiuiir  doana  comme  neuf,  qooiqu'on 
daao  U  plupart  des  édîiioas  oc  LaCoi 


L  Lêm  fabics  B«  soat  pas  saas  mérite  ;  rosii 
ytlqaw  eaprcsaioaa  moderaes  dooaèreot  liea  de 
■unier  q«*ell«a  lasaeal  réellement  de  rinîmii^bte 
lièidnH:.  Deapcéaaa  publia  aaa  jffio/ogk  de  quatre 
■agea»  oA  si  préicadit  avoir  découvert  ces  tables 
daaa  aa«  édilioa  d'AnMtcrdam ,  sous  la  date  de 
•7s4  ,  ^ovcauM  (brt  rare ,  et  doai  il  offrit  de  moa- 
«ir  roxMBplairc.  Jl  esl  probable  qu'il  a*a  jamais 
f»  produire  celte  pièce  ;  car  les  îocréduies  n*ont 
■Met*  cMivaincua.  Despréaux  devint  professeur  de 
«mar*  el  ^  ^claauliea  vers  1800.  Oa  a  de  lui  : 
#  PtMÙ  éiU  n»  d  é/ogt  faudàn  du  frménJ  Daais , 
*Ibo  oI  «61  o«  ia-9«  ;  a»  Smiiétt  à*  Ftrwfjr,  ou  Con- 
fùnmiJk  y^itsin t ncBêilliu parum ami ik  st graad 
Ahm»,  Fana,  >8oa,  id-S*.  Despréaua  proaoofa, 
W  t€  i»«vi«r  iSo3  ,  aa  muséum  modcrae,  3«  ua 
Dùttmti  tmr  futtHuct  dtê  teoMX-urtSf  qui ,  snivaal 
Il  Jmrmmidtf  DUmls ,  fat  fort  applaudi  ^t  une  as- 
«ffiMi'o  cboiaie  cl  aooibreuar.  Malbeureux  par  soa 
'■lueAiiu  ,  aoa*  le  gooveraemeni  de  Booaparle  , 
*le^p4m  a«  relever,  depui*  la  rentrée  des  Boor- 
hmt,  ca  pabliaat ,  4**  Bjmnts  $meiis  tt  m 


*i$i,  ia-ta;  5*  Àimaltt  Âùtorifaes  dt  la  maison  de 
Ftmn,  tiomltmamt  Us  traits  Us  p!ut  nmarqnakUs  dt 
hrà^  Uais  XVlll^  du  frinca ,  r/r.,  i8i5, 
••4>;  6*  JL#atf  Xyii ,  aatra^t  Jait  sar  des  arrêtés 
m,  dis  j^ra^S'peféaas  et  Us  drpesiliam  des 
tsdairet,  1816^  ta-ia(  fautsemcol  attribuée 
ioBa-£iieone  IKspréaus  daas  la  Biograpkit  du  yî- 
el  daai  cellfs  de»  Coatampêraiiu  d'Ar- 
)',  7«  VltaUàdiy  poème  héroï-comique  en  su 
cbaais,par  l|.S.D^Parii,t8i8,  io-8«.9Îlaii  Pau- 
(9r  éfêôava  qaa  les  lettres,  saa*  Us  «erins  sociales, 
a'aai  drail  aux  favcars  et  aus  récompeascs  d'aucun 
geaveraeoiaaL  Abrali  par  le  via,  SimieaDespréaua 
ttalaaît  eacorc  aa«  bontcoie  cl  pénible  esislence  en 
(Sia.  11  esl  f^t  daaia  mort  dcpoîs  daas  la  misère 
ei  dans  Poubli. 

DESFBiS  (Jsaa-BAmsTi-DKutt),  litié- 

niear.  aé  h  Dijoa  ,   la   a4  )oin   ^fi^t   '■>(  *•* 

créiaira     da    comaMademcal    de    rioiérîeur    du 

nyaama  d«  178}  à  1789.   Depuis  la    fia  d«  cette 

iaa^*aa    10    aoai  170a ,   il    rédigra ,  avec 

Aribar  DÎlloa  et  le  «icomie  de  Ségar,  uue  truiile  pi* 

'  ^aaaie  <oalre  lea  iacobias  dont  elle  eiciia  la  co- 

1 1^.  Détcaa,  «sacK  loag-ltmps  è  Saiot-Lasarr  ,  >o|s 


DES  i349 

le  régioie  dt  la  terreur ,  il  fut  eosoile  secrétaire» 
général  du  conseil  d'agriculture,  du  comintrce  el 
des  arts.  En  i8o5,  il  suivit  en  Hollande  le  uouTeao 
roi  Louis  Bonaparte ,  qui  le  fil  conseiller-d^éial ,  et 
il  rrvîot  en  France,  I  année  suivante,  avec  le  li- 
tre de  coBieiller-géaéral  de  Hollande,  quSl  perdit 
à  la  réunion  de  ce  pajs  à  la  France.  £n  1811  , 
Bl .  Despres  lut  nommé  membre  du  conseil  de  l'uni* 
versiié,  el  il  jouit,  depuis  18..^  du  titre  de  coaseîllrr 
honoraire.  Il  a  été  membre  du  juri  de  lecture  de 
rOpéra  depuis  mars  iSuajoiqu'cn  mai  1806.  Lapin- 
part  des  ouvrages  qu'il  a  compo*<s,  ou  qu'il  a  fait 
repréteoicr  seul  ou  00  société  ,  ool  paru  sans  aom 
d*auicnr.  Quelques  uns  sont  restés  inédits.  Il  a 
donné  a  la  comédie  italienne  (  avec  Piis  et  Rrsaier  ) 
deux  vaudeville»  ;  La  hoime  ftmme^  ou  UPhinia  , 
parodie  à'Àleesttf  i7;Gi  —  Vopéra  de  fronaee , 
parodie  à*Armide ,  1778;  —  (  seul)  L*aate»r  tati- 
rifut,  comédie  en  on  acte  en  vert,  d'après  un  opéra-* 
comique  de  Pabbé  de  Voisenon,  1783;  —  Les 
doÊS  eouftats  ,  179a  ;  —  au  ibéiire  du  Vaudeville  : 
Le  eaUadritr  des  ifieittarJs^  *7!p  ;  —  L'alarmiste , 
171)3;  —  (  avec  Ségnr  jeune),  Pfict ^  parodie  de 
Siratomce ,  1793  ;  —  (avec  le  oïlroe  et  Deschamp»)  , 
Le  ma^ftaa  magasia  dis  asodeints  ,  1798  ;  —  Le  par» 
trait  de  Fietdiàg  ^  '79Ut  —  (  ***<  Ségur  aîné  et 
Deschamps  ),  Le  atametacà  à  Paris ,  1 799  \  —  Mo^ 
lien  à  Ijrod  ;  —  (  avec  Barré  ,  Badet ,  De»footaiaes 
et  Drsrhamps  ) ,  Le  pari,  1797;  —  (avecDes- 
charopi),  La  succession,  17 96; — Le  sceUé;~^ 
Les  demx  clefs  ,  i8o4i  -^  au  tbciire  des  Variétés- 
Uontansirr  (  avec  fiégur  aîné  )  :  Le gomdolùw  ,  oa 
la  Soirée  ifinitiemu ,  opcra-coroique,  iftoo  ;  —  à  Ta* 
caderoie  rojrsie  de  musique  (avec  Deschamp*  el 
Morel  )  ;  Le  panlton  da caiife  ,  opéra  ,  musique  d« 
Dalayrac,  i8u4;  —  Les  oratorios  de  SaiU  et  de  la 
prise  dt  JUicho ,  i8u3  ei  t8o5  ;  —  (  avec  Des- 
champs  et  Ségur  ) ,  Les  Froagmi*  ou  Caire,  opéra 
non  représente.  M.  Després  a  eu  part  aux  Dioers  sb 
yaudevilU.  Atex.  Barbier  lui  attribue  une  part  dans  la 
traduction  du  Moine  et  de  quelques  autres  romans 
anglais.  Il  a  fourni  à  la  Col'ettiaa  des  auasoires  sar 
Part  draaiati^,  Paris,  in- %»  :  La  vie  de  Molière  , 
par  Grinarvsii  ~  Extrait  du  mémoi/rs  de  AlUe  Goé- 
ri»,  vtmrede  MoUkre  ;  —  Ltttrt  à  mytord  ***  sar 
Baron  et  la  dtaiotselte  Lecouertur  ,  par  Georges 
Wink  (  Tabbé  Delainval);  ~  LeUrt  sar  la  f 
méditât  Pimpotear,  16G7  (  par  Molière  )  ;  —  Mi- 
moires  sar  Garritk  et  MocÙia ,  précédés  d'une  hi>- 
toirt  du  théâtre  anglais.  Paria ,  18^»,  in-8*.  H  a 
donné ,  dans  la  Bikliothi^oe  latimc/ranfoise ,  par 
M.  Jules  Pierrot:  Uu.oire  romaiae  as  C.  l'ettuas 
Patercohss ,  avec  une  traduction  française  ,  Paris  , 
1  vol.  en  deux  parties  io*3a  ,  i8a3.  —  C'est  a  tort 
que  U  Biographie  du  koauaes  vitaats  lut  attribue  Le 
auiriagtdt  la  valear.  Ce  vaudeville,  joué, en  1810  , 
a  l'Ambigu  Comique,  i  Toccafion  du  mariage  de 
Napoléon  ,  est  de  Després  Saint- Clair  ,  qui  a 
donné  au  roèue  théâtre ,  en  iDii,  deux  suites  à 
cette  pièce,  sons  ce  titre:  Vtspoir  réalisé,  tt  Lt 
jariUn  dfoUeurs ,  allégoriei  sur  les  couches  et  les  re- 
levailles  de  Marie-Louîse. 

DESPHEZ  DE  WALUONT  (  N.  )  ,  coaan 
aussi  sous  le  «rul  aom  de  Walmont  qui  paraît 
avoir  été  celui  qu'il  portait  au  théâtre,  naquit  en 
1757,  mais  on  ignore  d'oà  il  était  et  ce  qu*  ' 
fai»ail  avant  la  publication  de  son  premier  on- 
v'g'*  *n  I789-  Il  ••  trouvait  alors  il  Paris,  el  il 
est  probable  qu'il  éuit  déjà  comédiea  el  attaché 
sans  do'ite  à  quelque  théâtre  second4ire.  Ea 
1791  el  179a  ,  il  faisait  prtie  de  celui  de  Molière  , 
»ous  la  direction  de  M.  BoursauU-Malberbe.  On 
le  voit  encore  au  théâtre  de  la  Gainé,  un  il  lut 
successivement  acteur ,  souffleur,  secrétaire  et  ré- 
gisseur pendant  toute  la  durée  de  rcntieprise  de 
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nibU,  dr  i8o3  k  1808  ;  il  quilla  âlori  \a  capitale, 
et  alla  muurir  k  Lyon,  le  4  mars  181  a.  On  a  d« 
lui  des  comëdieâ ,  drt  mélodrame*,  de>  «audeviilei, 
df«  romans  ,  df>  cban»uns  el  des  pocties  fugitives. 
Mais  quoiqac  nous  citions  plosieurs  de  tes  ouvra- 
ges dramatiques  inconnes  aux  biographes  qui  nous 
ont  prifcëdé,  nous  ne  nous  flailont  pas  d'en  donner 
la  liste  complète,  lo  Lt  souptr  tTHenrt  [f^ ^  ou  U 
Laboureur  dcftn»  gaUUhonme ^  fait  bisioriqoe  en  un 
acte,  en  prose,  reprctcni^  sur  te  ihr'âlre  de  Monsieur, 
en  1781),  cl  imprimé  U  mime  année  ,  et  non  pas 
en  1790,  comme  l'a  dit  ,  dans  la  Biographie  wu- 
irersetU ^  M.  Beocbot ,  qui,  n*a;r«nt  pas  la  pièce 
sous  le»  yeux  ,  a  cru  que  De-prci-Walraont  avait 
•a  pour  collaburatrur  Bouiillirr  ,  auteur  primitif 
du  Latomrtur dettnit genliUiomme t  opéra  rn  un  acte, 
imprimé  en  1771.  Quoique  DcsprerWalmont  , 
dans  la  préface  dt  sa  pièce,  dite  formellement  qu* 
l'autenr  de  l*opéra ,  qu^il  ne  connaissait  que  de  ré- 
putation, l'a  seulement  autorisé  i  en  f^ire  une  co- 
médie ,  il  a  mis  son  nom  après  celui  de  Boaiilber 
sur  le  frontispice  et  aux  bas  d'une  dédicace  aux 
Bem  Français  :  l<i  pièce  ,  ainsi  arrangée,  eut  beau- 
coup de  succès-  Au  fbcitre  AIunlAnsier  (  avec 
Pueerger),  a»  L'ami  des  mœurs  ^  comédie  en  deux 
actes  en  vers,  1790;  3<»  Les  éonsamii,  comédie  en 
trois  actes  en  prusc.re'utécau  tbéatrt  d^  Monsieur, 
et  jouée  au  ibcatrt  de  Molicre  ,  i7<)i  j  a  l'AmbigM- 
Comiqiie  :  4*  Les  aiiudela  presse  ^  on  iet  Jangrrs 
dt  Im  calomnie  ^  drame  en  trois  actes  en  prose,  1797^ 
5»  La  pittle  Marie ,  00  ta  B<miittAre  du  Pa-ait- 
Bojrat,  vaudeville  en  un  acte  ,  »  797  ;  0»  /pitre  au 
peuple  frunçait  ^  *798,  10-8*,  qui,  pour  le  mérite 
et  le  fond  ,  nVsj  pas  cumparatiic  a  vJCpttre  hu/.em' 
p!»  dt  Thomas;  70  L'emJaH  de  trmle  six  pires  ^  ro- 
man sérieux  ,  comique  et  moral,  1801 ,  3  vul.  iu-ia. 
Ce  roman  ,  publié  tous  le  nom  pseudonyme  de 
D***  A*** ,  bifn  que  tout  concoure  à  prouver  que 
De^prci-Walmoot  en  est  le  seul  auteur  ,  se  01  re- 
marquer par  un  grand  fond  de  gaieté  ,  k  une  épo- 
que on  l'on  était  inondé  de  rumUns  triples  et  noirs. 
8»  EpUrt  au  jockey  de  Fréron,  suivie  d'un  Coaieifh 
ma  tanie  t  i8o3,  in-8o.  Cest  une  satire  anodine 
contre  U  caniiique  GeufTroj. 

liESPBEZ  (Krarçois- AtxxàMORx),  né  è  Amiens, 
département  de  la  Somme,  le  aa  novembre  1778. 
Lieutenant-général  drs  armées  du  roi,  grand-utfi- 
cier  de  la  legton  d*honneur,  commandeur  de  l'ordre 
ro)al  et  raiiiiaire  de  Saioi-Luui».  Le  général  Drs- 
prex'fut  un  «es  plus  brillants  élevés  d*  I  école  poly- 
technique, de  cette  école  si  justement  célèbre  qui, 
dans  les  sciences  et  dans  les  art* ,  dans  l'admlois- 
Iraiion  et  dans  l'armée,  a  fourni  à  la  France  tant 
d'boromes  supérieurs.  Entré  au  service  en  qualité 
de  sous-lieutrnant  du  génie,  le  aa  décembre  180 1, 
il  était  chef  da  li  ailUin  en  1808,  dans  un  irinfis 
ou  Tavancement  le  plus  rapide  était  tou.ours  le  prix 
de  services  honorables.  Son  mérite  le  fil  birnioi 
distinguer  dans  nne  arme  ou  les  bons  officiers 
ctaienl  nombreux  ,  et  en  1809  il  passa  aide-de- 
camp  de  Josej  h  Napoléon ,  alors  roi  d'£)pagne. 
Celle  deslinatiun,  q-Ji  semblait  devoir  Télwigner  du 
théâtre  de  ia  guerre ,  ne  l'empjcha  pas  de  se  trouver 
*  foules  les  alfa'res  glofieusrs  de  la  pénltisule,  et 
de  faire  à  la  grande  armée  les  camp;ignes  de  iSia 
<l  dt  i8i3.  Keniré  au  service  de  France  en  i3i3, 
tu  qualité  de  colonel  du  génie,  il  fut  fait  maréchal- 
dt-camp  en  181 4  •  et  successivement  chef  d'étal- 
roajor  de  la  garde  naliona'e  ,  commandant  de 
l'école  d'application  du  corps  royal  d'élai-major , 
•t  chef  d'éiatmajor  du  4<^  corps  ,  lors  de  ia  der- 
nière guerre  d'Espagne.  Aucun  dei  militaires  ,  qui 
gisaient  partie  de  cette  armée,  oNgnure  la  part 
que  le  géuéral  Desprri  a  prise  i  tout  ce  qui  s'y  s'oi 
fait  d'uiift  et  d  honorable.  A  l'époque  du  s»rre,  le 
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grade  de  licutenMnt-géntral  fut  le  prix  dt*  aervicei 
lin  général  Dcsprca,  cl  une  ordonnance  ém  Rot  le 
maintint  dans  le  commaBdtmtnt  dt  i'tcolv  4*«i«i- 
roajor,  qu'il  dirige  depuis  sa  créalioa,  1  qoi  lui 
doit  tous  le»  élémeoia  de  prospérité  qu^èll*  ren- 
ferme. SHl  a  parcouru  rapidement  u*t  carrvkrt  doai 
il  est  résrrW  i  si  peu  d'oificiers  d'atteradrr  le  bat  , 
il  faut  convenir  do  moins  qoe  celte  fois  1»  fonane 
n'a  pas  été  aveugle,  et  qu'elle  n«  pouvait  pas  fBivnai 
placer  ses  faveur!.  A«  caractère  le  plas  aM»LI«  ir 
ge'nrral  De<prei  joîoi  ^esprit  le  ptna  dbtieigod.  On 
a  lieu  de  s'ëlooner  qu'un  bomme  qai  «  drfnris  a* 
phis  gnnde  jeunesse  •  a  passe  sa  vie  dans  radiation 
des  camps ,  ait  trouvé  le  temps  de  ae  livrer  a«rc  ao- 
tant  de  truii  anx  éludes  les  plus  variées  «t  Ica  p  u» 
éttndnes ,  et  nous  ne  craignons  pas  ô^avancar  qvc 
peu  d'officiers,  dans  l'armée  franfaîa»,  potàérmt 
a  un  si  haut  degré  laaits  les  connaiasaaras  qui 
constituent  la  tcience  de  Ja  gaerrt.  Ce  lieaicvaBi- 

Jénéral  vient  d'être  remplacé  dans  tt  comioan- 
ement  de  Pccole  d'application  d'ciat-tta|vT,par  le 
maréch«l-de>camp  d'artillerie,  marqtiik  d'Haaipoull, 
e;  a  été  nommé  président  du  comité  roflaaliattf  da 
corps  royal  d  élai-majvr  ,  emploi  créé  on  favenr  dt 
et  lienlenant  général. 

DESPHEZ  (CLAODff-Atal),  naqait  k  Saint- 
Gennaio-en-Laye,  le  5  avril  1783.  Il  joaail  fa  co- 
médie, k  l'Ambigo-Comiqoe,  ver*  ittio  ,  laea  te 
nom  de  Saint-Clair.  Phis  lard  il  entra  a  la  trëav- 
reria,  et  fol  nommé,  a  la  restauration,  afftciee 
dans  la  5c  légion  dt  la  garde  nkiioaale.  Il  e«t  anert 
à  Hetbclay  près  Ponloise  ,  le  aC  avril  i6a4>  cfaet 
son  frfcre ,  curé  d'Herbelay,  cbet  lequel  «1  t'élait 
relire.  Outre  drs  couplets  ue  circonstance,  l>eaptea 
a  f4it  insérer  plusieurs  chansons  dans  lea  S^tperg  dr 
flftimat.  Voici  la  li>le  de  ses  ouvrage»  draniaiiq««»: 
1»  Le  foytr^  ou  /*  Coupkl  d'aïutomct ,  vaadcvill«  ,  en 
société  avec  \àrcs*,  <ae  Ktiiki^  parodia  da  Téà^  ^ 
avec  Brasier  et  Varex;  3«  Le  mariage  de  tes  vmirwr^ 
vaudeville;  4*  L^ Espoir  r/alisé.  vaudeville;  5*  L^ 
Jardtn  ifoiiifiers,  vaudeville;  6^  Le  mmrmge  001U 
ifkrurcux  au'piett,  vaudeville  a  l'vccaaion  an  ■»«- 
riage  du  duc  de  Brrri,  t8i6 ,  avec  dt  Perrîër*  ; 
7*  Marguerûede  Stiafjord ,  on  le  helomr  i  la  rpxmmté , 
mé  udrame ,  avec  le  même ,  i8t6  ;  8«  Helûurumkx  et 
Paris,  vaudeville,  avec  Vaiex,  1817;  ^  iirégioir^  à 
7an/V,  vaudeville,  avec  de  Ferrière;  ic>»  fffaarjCMj 
de  la  Hurt,  vaudeville;  it»  L^konam à  t9iit,^ekU'-  1 
devilte  avec  un  anuoyme  ;  la*  Les  ipaukttee  dr  ^rr^ 
/>a</t>^,  vaudeville,  avec  Edmond;  iS"  ^mris^h  yq 
septembre  1820,  impromptu  ai'accasioa  da  la  nais- 
sance du  doc  de  Bordeaox ,  avec  Edmond ,  Crosn«er 
et  Emile  de  Plujette;  i4*  Le  bemffon  dums  /Vw 
banas,  vaodevilie,  avec  de  Ferrière  j  i3o  i^s  Kr~ 
mitts,  vaudeville,  avec  Edmond  tt  dt  Rougemom  ^ 
i&ai  ;  160  Jée  protégé  ae  tout  te  momJe,  vaud^rtillc  , 
avec  J.  Dv'aulrhuy,  iKaa-,  17*  Le  mariefgr  i  tm 
turque,  vandcville  avccon  anoojme,  i8a3  ;  tt*  Sfmt 
broucA,  lolie-vaudevillei  nj^  La  gratté  di  Fi/tgmt,  ou 
te  Soltiat mjstfneux. 

DESPBKZ  (LooifJkAa),  pemtrt  tt  arckittrie  , 
naquit  à  Lyon  vers  1740.  Aprts  s'ërra  fait  counai  r« 
avantageusement  a  Parts,  il  se  rendît  k  Borne ,  on  il 
travailla  au  Voyage  pitlorennH  dt  Napte»,  qot  pu- 
bliait l'abbé  de  SaiMt-Non.  O'ett  U  que  Gostxra  llf, 
mi  de  Suède,  ayant  eu  occasion  d'apprécier  ae»  ta- 
lents, t'engagei^a  lesuivrftn  Sutdc,  oà  ,  poor  aon 
premier  début ,  il  peignit  les  décorations  de  l'opdra 
national  de  Gustave  V>sa  11  fit  eaïuitt  le  plan  d\sn 
claieau  que  le  ruî  voulait  faire  coasiroire  a  Haga  , 
près  de  Stockholm,  mais  dent  oa  n'a  jeté  qvt  les 
fondations  ,  l^ssa»sinat  de  Gustave  ayant  emnêrhë 
la  rontiooaliun  de  ce  magnifiqoc  ouvrage,  qui  «q- 
raii  fait  le  plus  grand  booneor  à  De>pr«t.  Cr1ni-e« 
pntfila  alors  de  la  guerre  qui  éclata  ,  en  178^  ,  en- 
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IrtU  S^  k  cl  U  Rouie,  poor^MiiKlrt  pla»t«urt  I** 
Umbs  if  bftiaillc*  doat  ic  priocipal  rcpr«»enla  celle 
ie  Saro«koaa^.  Il  64  plat  Ur<l  «n  voTage  k  Lnn- 
éret^  «a  m  deasios  obiiareat  ua  grtnil  «accèt.  Il 
rénal  e«»otie  h  S:o<kholni ,  oè  il  conlinaa  à  t^oc- 
npr  d«  peialvr«  et  d'arcliilectare,  formaat  de* 
•Wt  dûtmg«c«  dan*  !«•  dcax  genres ,  et  coalri- 
b«»t«  MMaDi  par  te*  ptoductioiu  que  par  ses  pr^- 
ca^,  à  rrpaadra  le  goài  dei  bcaoK  aru  d«n<  celle 
c— ate.  On  s*ac<-orde  a  vanter,  daoi  ces  labUaui , 
«tr magiaattaa  riche  cl  briiianle.   ooc  manière 
fraoAe  et  large ,  ni«is  00  loi  reproche  ua  défaut 
^«arreclian  et  d«  fiai.  Oo  lai  doit  aasfi  qaelqurs 
tvrtcatares  piqaaaics  ^t  des  destins  de  cosiuiiin  du 
Setd,  qni  oai  ct^   gravc's  k  Siockbolm ,  par  £He 
lama.  D'tprrt  c«t  roori  dans  cette  ville,  en  18  li. 
DCSPUiâ  T-DANfiTO  (  don  Axtohio  ).  car- 
iia4,  aé  a  Palaia  ,  dans  l'île  de  M^yorq  <e  ,  le  3i 
•«I  1743,  apporicnait  à  «ne  famille  alliée  aai 
ncwns  ra«s  d'Aragon.  Ses  éladrs  lermioees  a  Tu- 
•j««r»iié  de  «a  patrie  ,  il  jr  fui  pjurvn  d^un  canonical 
s  la  catbédral*.  li  voyagea  ensaiie  p*r  urJre  de  sa 
,ea  Franca,  en  AUe.uagne ,  en  Hollande  ai  en 
iag«erre,  poor  connaître  les  villes  et  les  lieux  ua 
ient  lenw»  les  pUs  célèbres  conciles  d*Occ«deiii. 
àmW  a  Boaie«  le   la  octobre  1778,  il  y  fil  re- 
qpcrle»  (alcnls  tl  1rs  qaililéi  qui  ont  liunoré  sa 
tie  ^«bifaa  1  privée.  Après  avoir  visité  la  Cala* 
^,  b  Sfcilc  .  Malle  el  Venise ,  il  revini  k  Rorne , 
tt»  mai  17SS  ,  avec  le  litre  d^aadileur  de  rotft  puar 
k  re^aaaae  d'Aragoa.  Nommé  par  Charles  IV,  en 
7|(,é««q««  d^Oribuela,  il  fai  intronisé,  le  3o 
tan  179a  ;  aai»  Pie  Vf  le  iransféra,  le    i(?r  juin 
T^,  a  l*arclie*irhé  de  Valence ,  el  en  ijffi  a  c«lui 
i«Sévdle.  Ca  prélat  se  iruuvaii  a  M-idrid,  lorsqu'il 
fra  part  k  one  inirig>te  de  cour  qui  lui  valut  une 
[4^r«ae:  la  prince  de  la  Paix  ajant  été  déoonré  i 
iVpi«ili«a  co<«i»«  athée,  parceque  ,  depuis   huit 
<  *r,  ii  n'avait  puînl  approché  des  sacrements ,  et 
^d^««ail  pour  avoir  deux  f«mmrs,  le  cardinal 
|Lar«nxMia,    gra«d   inqaisilrur,  craigntnt  de  dé- 
pWe  h   •«•  aoaverains,  n'osa  poursuivre  lear  fa- 
|«eri  £•  vain  Dcspaig,  secondé  par  I  évique  d'A- 
lfa, don   ftafairi  de    Mnsquii,  confesseur  de   la 
i<  "àw ,  praasa  le  timide  cardinal  de  décréter  l*ar- 
twaitan  d«  ministre  tant  paissant,  sauf  à  proovsr 
ta«i»e  an  roi  les  g'irfi  dont  il  était  arcuié.  f^r- 
I  «><4aae  da  Sc»iWe  ëcrivii  alors  en  cour  de  Rotnr, 
Isi^tml  nne  lettre  du  pipe,  portant  •njoncliun  au 
|ri*i  Ms^iuitear  da  poursa  vre  le  pnnre  d«   la 
l^«a.Ceuc  correspondance  fut  interrep'ée  par  Bo- 
|a«M<a,qai  n'était  encore  qaa  général  de  Varmée 
\ikJk*,  Il    l'adressa,  sous  le  couvert  da  général 
jftri^4«,    amlMS^adeur   •  Madrid,  au   ministre 
[•fsgaal,  afin  de  Taffermir  dtns  les  intérllt  de  la 
Fcttce.  L«  f^Tori  voulant  éloigner  let  Iruis  prélats 
I  r^m  evaien;  cherché  ^  le  pfr'Ire  ,  leur  fit  expédier, 

Ite  *{  mars  *7]l7  •  une  commission  qui  les  envoyait 
klUme,  pour  faire  au  p^pe  des  cninp  imcnt»  de 
•«Hi»l««ncc  snr  Tenlrre  de  l'armée  française  d^ns 
|t*s  états  r«*mairt«.  Dc'puig  y  rrtta  insqu'a  Texpul- 
•aa  de  Pie  V|  qn'il  rejoignit  bieniit  a  Sienne, 
I  ««f  a,>rc«  le  départ  dit  pape  pour  la  Frjnte,  il 
*«n«  en  E<pague,  en  1798,  •!  fut  fait  co'iseili*r- 
■'e'a*.  En  la-ivier  171)9,  il  fut  nommé  président 
I  fa«e  cvmmiiMoo  temporaire,  chargée  d'aplanir 
|}*«  «ttsiactei  qal  s*o,^p\isaienl  a  la  vmte  des  biens 
;ée*  h4»«ptc««,  des  iésa>ies,  dr»  rnud4liun«  pira^ei, 
jdv«  •nb«t(iMMaoi,  etc.  Au  mais  d**  juin  ,  i!  se  démit 
ierareVevèché  de  Sivilf,  et  reçut  eu  dédommage* 

I  «tat  pi esieon  rîrbei  bénéCres  ,  m»is  non  pas  le 
P«triarrh*l  d*Aniiodie  (comme  Ta  dii  la  Ri"gra' 
^^  Hmmfirt  d'Evroery  )  Il  assista  peu  après, 
c*»inr  mtnitir*  d'Eip'gnr,  au  cuncite  tenu  à  Ve- 
*«e,  p^or  réiectiwo  de  Pie  VII,  dunl  il  précé<U 
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rentrée  dans  Rome,  en  18)0.  Enfin,  le  11  {nillei 
18 j3,  il  fut  créé  cardinal-prêlre,auiiitr»  de  Stinl- 
Calisia,  archiprêire  de  Sainle-Marie-Maieure,  pro- 
préfet  de  la  congrégation  des  évoques,  de  celle  de 
la  discipline  drs  réguliers,  etc. ,  el  ensuite  protec- 
teur da  l'ordre  de.  Saint -Jean  da  Jérusalem  ,  dont 
il  était  grand'croix.  Il  retourna  à  Madrid  ou  il 
avait  conservé  sa  place  au  conseil  d'état,  el  visita 
Uayorqae  sa  patrie  ou  il  fui  nommé  directeur  de  la 
société  économique.  U  revint  à  Rome,  en  i8»7, 
servit  Pie  VU  avec  tè'e,  et  fut  élu  par  ce  pontife, 
pro-vicaire  de  Rome.  Forcé  de  le  suivre  à  Paris,  en 
1810,  ii  y  resta  prisonnier  josqu^à  la  fin  de  181  a. 
il  obtint  alors  la  permission  d'aller  aux  bains  de 
Lucqiiei,  on  il  ranurul ,  le  3o  mai  18 13. 

DÈSRENAUDES  (Makti^l  Boaca),  naquît  le  7 
janvier  i73o,dans  le  Limousin,  et  embrassa  1  élai 
ecclésiastique.  Il  n'était  encore  que  soui- diacre 
lorsqu'il  prononça,  dans  la  raihédralc  de  T^lle , 
rOr.s'/<ni/ttar^dlr  £MHr  yl!'f\  Tulle,  i7;4**n-8». 
Il  devint  ensuiie  grand*vicaire  de  l'évêque  d'Aulun, 
et  remplit  les  funclions  de  sou»-diacre  à  la  fnf%»t 
que  ca  prélat  célébra  pour  la  féJéraiion  de  1 790  Eu 
■70^*  il  se  préfenta  à  la  b^rrr  de  la  convention, 
el  obtint  le  rappel  de  M.  de  Tal(eyran<l,  qui,  devenn 
ministre  l'employa  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. Après  le  18  brum.iire ,  Detrensndes  fit 
partie  du  tribunal,  et  s'apposa  è  rélablistrroeni  des 
tribunaux  spéci^iux,  au  projet  sur  la  dette  viagère, 
et  à  divers  articles  du  code  civil.  Celte  ré»isl.incc  le 
fil  comprendre  dans  l'élimination  du  premier  cin- 
quième en  i8ua.  Toutcfoi.  il  fut  successivement 
revêtu  des  fonctions  de  garde  des  archives  de  la 
bibliothèque  historique  du  consril  d'élal  ,  décon- 
seiller titulaire  de  Tuoiversilé  e)  de  censeur  impé- 
rial, emploii  qu'il  CKcrça  encore  quelque  temps  après 
la  restauration.  Quelque  dégradées  que  soient  au- 
jourd'hui les  fondions  de  censeur,  on  peut  dire  que 
Desrenaudcs  les  honora  en  se  considérant  comme 
l'atocat  des  auteurs  et  des  journalistes  auprès  du 
pouvoir.  11  fit  mon  le  8  juin  i8s3.  On  lui  doit  : 
n  f^irdlr  Julims  Agneota^  traduite  de  Tacite  avec 
le  texte  latin  en-rcf(ard,  1797,  in-ia;  e»  l'anicle 
GiVoa<^GU,d.»ns  les  Mtmo>rts de dibU Geofgel  Enfin 
il  a  revu  la  Cmmpagne  dm  duc  dt  Bnm$mck  C9tUrt  Us 
FroMfoisen  1791,  traduite  de  rallemaod  d'un  offi- 
cier prussien,  179J  ,  iii.8*. 

D£SR0CH£S(J|4n),  écrivain  belge,  fut  d'abord 
membre  de  la  commission  des  éludes  établie  dans  les 
Pays>Bas  pir  legoovernemrnl  autrichien.  Eu  i76<j,  il 
fui  agréjjé  a  la  société  iitiéraire  de  Bruxelles,  formée 
sous  le»  auspices  du  comte  d<  Cubrnil ,  gouverneur 
pour  rAotriche.  En  177C,  celle  société  fut  érigée 
en  académie  impériale  et  raya'f,  el  Desrocbes  en 
fui  nommé  secrétaire  perpétuel ,  fonctions  qu'il 
cxerçt  rutqu^a  sa  mort  arrivée  il  la  fin  du  dernier 
sicrie.  Ou  a  de  Ini,  outre  trois  mémoires  acadé- 
miques relatifs  à  l'hikloire  de  la  Belgique  dans  le 
rajyen  âge,  et  dont  l'un,  qui  Iraiie  de  la  topogra- 
phie des  Piys-Bas,  a  été  couronné  par  l'aradémie 
de  Bruxelles,  las  ouvrtg^s  suivants  :  i«  Epitome 
lùsttrite  ielgicœ ,  im  us<tm  schotmtam ,  Bruselies , 
1783  ,  a  vol.  in- 11;  »•»  Htftnire  aneienme  dti  Pays- 
But  amiridùms  ^  Anvers,  1787,  10-4";  idem^  x  vol. 
in-S**.  Cet  ouvrage  ne  s'étend  que  |U*q<rau  lemps 
de  Jules  César.  Desrocbes  av-iit  l'iutouiion  d'y 
donner  une  suite,  mais  la  mort  le  surprit  avant 
-^u'ii  eût  coordiinné  ses  matériaux.  On  lui  doîl 
eticore  trois  mémoires  intérés  dans  le  tome  Irr  de 
la  6a7rr/'0ii  d€tacadJmit  de  BruxelUti  ils  sont  inti- 
tulé t  :  Esamen  di  It  qtustion  :  Si  la  langtu  dtt 
Etruspus  ft  du  rapp0rt  atte  ttUt du ptupUt btlgijuti} 
l'<«uleur  »'y  prosionce  pïur  la  uéga  ive  ;  —  Ksptica' 
tiua  dwi  Itttrt  de  tjiftt  B-ni/aee  {  oU  se  tromeiii 
quelques  roots  saion*)  et  Rf/lexions  $ur  ranritMU 
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p0ésit  tks  p€m^ei  ètigifmes  ;  —  Nêmnlks  Heciêrehes 
smr  r imprimer i*  t  éa»t  kt^lLt  em  /ait  ^mr  far  /« 
prtmiirt  idit  im  est  diÊ»  h  des  Braàanf0»t.  C«  ménoira 
têt  cilrèntmcnt  curifai.  Drcrocbcs  y  cilc  an  tlire 
dt  lii^  o»  '«•  impriintar*  (premiers  )  toni  mvn- 
lioan^s  corarae  faitanl  à  Aovcn  an  corps  <!• 
(Bélier.  Il  ciie  aoui  an«  chroniqu*  mannteriit ,  en 
ftn  Oamand»,  tferitc  de  i3ta  k  i35o,  <|ai  parla  dt 
firapriarrie,  et  qai  en  ailribne  l'invcnlion  à  an 
HullandaU  nomnii  Loaii  de  Waclbekr.  Enfin  il 

E ■étend  qnVn  i34o  on  se  acrraii  dana  le>  Icoleyde 
ruielle»  de  Donatt  imprimé*  et  eravé*  inr  bnit.  Ce 
mémoire  a  été  rcfaié  dam  VEsprtt  Ses  jounnuts  de 
1779,  et  danf  on  é«rîi  poblié,  »a  i8t6«  a  Bnutlle* 
par  M.  V«n  Lennep. 

PESROCHES (MAnut^iAimiBooooM».  dame), 
née  à  Sainl'Malo,  en  177G,  nièce  d'R^omont 
officier  invalide,  qui  drdia  on  recoeil  de  fablet  à 
Bonaparte ,  premier  conanl.  Elle  devînt  orpheline 
dêi  ton  enfance,  et  fut  élevée  par  une  tante  qai 
•oigna  ton  édae«lion.  Sensible  ans  charmas  de  la 
poésie,  mime  avant  d'en  connaître  les  règles  ,  elle 
fot  bicntAt  en  étal  de  la  cultiver  avec  succès  ;  elle  a 
svriout  rénsfi  dans  le  genre  de  Télégic  ;  ello  donna 
dans  \  Atmanaek  des  Mmtet  et  aaires  reaieiU  du 
même  genre  diverses  pièces  de  vers  qui  méritaient 
d'Iirc  réunies^  cl  dont  elle  se  proposait  de  publier 

00  cboii  lorsqu'elle  mourat  à  Paris,  en  tSii*  à 

1  âge  de  Irenie-ciuq  ans.  Parmi  ses  opusenles,  nwns 
nous  bornerons  k  citer  une  idylle ,  Lm  Jemm  Mere^ 
remarquable  par  des  sentiments  nobles  cl  délicats 
esprimés  en  brans  vers.  Ses  aavres  ont  été  publiées 
par  A.  Coupé  de  Saint-Doaai ,  Paris,  iSaa. 

DE5R0T0URS  (Nurl-  Faabçou  -  MaTTitao 
Anoot),  né  à  Falaise,  le  >3  mars  1739,  était, 
avant  la  révolniioa ,  premier  commis  de  l'admi- 
nisiraiion  des  monnaies,  et  fut  depais  adjoint  an 
comité  des  monnaies  de  rassemblée  constituante 
oà  ses  lum  ères  furent  alors  d  un  grand  secours. 
Incarcéré,  en  1793,  k  Alen^on,  il  faillit  l'être 
encore  en  1799,  »n  esêcaiion  de  la  loi  des  oUges. 
Sons  le  consuiai ,  il  fut  rappelé  à  Paris  pooc  donner 
son  avis  sur  la  refonte  générale  des  monnaies; 
mais  il  nn  put,  è  causa  de  son  grand  âga  ,  acccptrr 
de  fottdions  dans  radminislratioa.  Il  raionrna  en 
Normandie  oà  il  est  mort  en  juin  i8ai.  Voici  la 
liste  dt  ses  ouvrages  :  i*  Atmmmmrk  des  maammies , 
1784  è  1789,6  vol.  in-ia;  %•  Okserrmtmm  >ër  lm 
Jéelvutiém  dm  3o  oetêèn  et  rmmgmwlatiêm  pngfessice 
dm  pris  des  mttJires  dmr  et  d'mrgOÊt,  depmis  le  i«r 
/oneérr  tT»û  pu^'em  /écrier  1787,  «787,  in-4*  «I 
in-8«;  3*  Nmlke  des  primeipams  itgtemsemts  pmk'iés  em 
yfmgkterte  eomeemmai  les  pmmeret ,  etc. ,  Mndres  et 
Paris  «788,  in-8a;  4*  R^pomse  k  ame  critifude 
rarl  dm  aiêma^raft,  etc.,  i',89,  ia-ia;  ces  trois 
derniers  ouvr«g«s  ont  également  paru  dans  VEmrjr- 
elopédie  méthodisme  ;  5»  Ohseremlimt  sur  lm  fmestiem  de 
smtoir  s'il  eoaviemi  de  fixer  ifteariak'emft  le  titre  des 
mflamx  mmmmmyis^  etc.,  juin  1790,  in^S"  ;  6«  Bdpmmse 
tfèt  tmmsmmire  «ejr  oiserpatiams  de  M.  Cimeîkre  smr  le 
pr»/et  dmie  refvmte  gèmirmU  drs  mmmnmUs  ;  OkstrvaUmt 
smr  lm  lettre  de  M.  Clmtàre  am  eomûté  des  mtmmmmies ,  et 
smr  cette  de  U.  Bmmx  k  Ht.  Glacière  ^  1790,  in-8a; 
7  *  Rhmmédes  rapports  As  emmdéées  miémaaitt,  1 790 , 
m  8'> ;  8*  Aaa'/se  de Fomermgede  Af.  de  Atirmàemm smr 
la  emnstitmtÎQn  mmmmétmire  ^  janvier  179',  in-8'' ; 
•j**  Oàserpmtioms  smr  le  mémoire  tie  lm  comtmission  des 
mommies  relmti/  k  lm  refomte  ginirale  des  mtommaies  et 
mas  muettes  empreimtes,  novembre  •79>»  in-8»  ; 
I  oo  Oàserumtioms  smr  mos  momueltes  mmmates  de  cmiere , 
vendémiaire  an  5,  in-8o;  iio  Observations  smr  lm 
risofmliom  prise  par  k  eonseii  de  cing-etnls ,  dans  lm 
simmce  dm  \i  nndémtimiream  3 ,  portmnt  fixation  des 
rrteams  k  faire  pomr  les  frais  de  fmhrieaiion  des  mon- 
Misiest  brumaire  an  S;  la*»  Qmelfites  réfksians  smr 


DES 

les  asoti/s  auxfaets  an   mUrièae  lm  rareté  dm  aa 
raire^  etc.,  etc.,  1797,  in'8<>;  i3*  OheruMaat 
Cessai  des  auanaies  daeitojrem  L.  Bmsterrèdke ,  jui 
tt maires  eoasidératians  féaitdUs  smr  ke 
Maagfz,  1801,  in  8*. 

DESROTS  (  ),  antrar  drânati^  3o«l 

nous  Ignorons  las  prénoms ,  la  palrit ,  ainai  qnn  la 
dait  de  la  mort ,  nous  a  paru  mériter  ont  av««tio« 
dans  cette  Biographie,  non  par  ses  oavragw«  nnais 
par  ses  ridiculei  et  ses  extravaganrcs  Aniovr  d*vao 
tragédie  intitulée  k  Dernier  des  Roataims,  et  d'nac 
comédie,  l''Anti  PbL'otopk»^  refusées  par  les  co- 
médiens français,  et  voulant  sans  donle  que  le 
public  connût  an  moins  le  litre  dt  sts  ptèctf ,  SI  f  t 
afficher  dans  Paris,  le  3  avril  180a,  un  placard 
ainsi  conçn  :  Ams  comi£iû%  français,  •  Jt  voas  tfcria 

•  ceci  pour  vo^re  intérêt.  Le  refus  qu'a  f»a«yé  ma 
-tragédie  du  Demkr  des  Bamaims  rons  fait  déia  pea 

>  d'honneur;  mais  si  ma  comédie  ietAati-Pàilla- 
-se^Ae éprouvait  le  même  sort,  la  postent^  ■«  voua 
»  le  pardonnerait  jamais.  Prîs  en  particulier,  vous 

>  entendes  raison  ;  mais  en  corpt,  vous  m'offrca  nna 

•  résistance  d'inertie  insurmontable.  Cepcndastt  anca 
••  ressources  s'épuisent  ;  jt  vois  s*avancer  k  grands 
"pas  mun  odieuse  ennemie,   la   famine,   «oo    je 

-  crains  sonveraitiemeni  ;  elle  me  chasse  «le  la  ca- 

-  piiale,  et  me»  rivaux  vont  rester  mahrts  en  ckasDp 
-de  bataille. Jusqu'à  quand  privfret-vous  metcon- 

-  citoyens  des  joais«anets  que  je  leur  ai  préparées 
■  par  tant  de  veilles?  jusqu'à  qoand  me  privcrea- 

-  vous  de  ma  gloire  ?  Je  ne  sais  si  vous  me  déifierea 
"  après  ma  mort  ;  mais  vous  mt  crucifies  pcndaat 

-  ma  via.  ••  Le  lendemain,  par  une  nourtil»  affiche, 
il  demanda  oardon  de  son  estravagancc.  >  Ceat  «■ 
-accès  dt  délire,  disait-il,  qat   ma  q^ialiU  de 

•  p«»cte  peut  stule  rendre  tscusable.  •  Ovol^ses 
jours  après ,  il  fil  annoncer ,  par  des  tiCcbra  et 
dans  les  joumaus,  une  Itctnrt  publique  de  sa  tra> 

J;édie ,  pour  le  1  a  avril ,  è  3  francs  le  billot  ,  dasi 
a  salit  de  la  rue  Ctérjr,  en  aittndant  colle  d« 
VAati-HUosophe,  On  préttnd  qa'il/  avait  et  ^an 
dans  la  tragédie  : 

Fort  d*ant  foret  dt  cinquanlt-dens  mitia  bomaiet 

(Il  s*agit  dSa  général  qui  s'avança  contre  om 
rival).  El  l'on  cite  encore  ces  dens  vers  de  aa  co- 
médie : 

Marïnetie,  a«-ln  va  ce  diable  dt  notaire  ? 
Qu'a-t-ildii?... 

—  Il  m'a  dit  qot  voos  voos  allies  lûre... 

La  lecture  a'cnl  pas  lieu,  toit  par  le  manqwe  dt 
spectateurs,  soit  par  suite  de  quelque  défense.  Dé 
conrerté  par  ses  disgrâces,  Desroys  reprit  bienift^ 
courage,  et  publia,  è  la  fin  de  |uillet  180a  ,  a* 
Soaeelies  «mutes poétique  ^  contenant  quatre  éptte^ 
et  une  préface  ou  il  ae  plaigoa'l  amèrement  d< 
Grandmesnil  q  li  avait  refusé  ses  pièces ,  et  d* 
journalistes  qui  s'étaient  moqués  de  Ins.  Voâc 
quelques  vers  dt  sa  dernière  éptire  : 

Hclas  !  paî  mérité  la  corda  ; 
Obienex-moi  miséricorde  ; 
Itendrfmoi  mon  jugt  indnlgtnl, 
Fj  je  recevrai  votre  argent 
Pour  rcconnatire  ce  service. 
Mais  l'on  apprête  mon  supplice , 
El  plus  d'un  insolent  bourreau 
Déjà  se  met  è  son  burtan. 

Ce  pauvre  Desroys  doit  être  mort  depnis  dana  h 
misère  et  dans  l'oubli,  ou  peat-êirt  dana  qiselqa' 
hospice  d'aliénés. 
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0ES5A1X  (  Josctb-Mami,  le  comi*  ) ,  Heaie- 
■aal-g<«tfral ,  ni  k  Tkoaoa ,  ta  Saroit ,  le  a4  ttp« 
irabr*  •  764.  Fils  d*BB  oiëdectn  «sliné ,  le  itonc 
^   eis  prit  à  Tans  te  grade  de  doclenr  en  mtfdc- 

,  et  TWi  à  Paris  se  perfectionner  dans  son  «rt. 

I  U  riToIntioa  lot  otiTril  biealAt  une  noa* 
«dUcarriirv.  Il  entra,  le  lajaillel  i7S9,coniae 


la  garde  aalionale  parisienne.  Il 
inséra  a  daas  son  pajs  natal  en  1791 1  *t  T  orga- 
■i».  «s  •7991  la  légion  allobroge,  dans  iaqaclle 
if  fat  capilaiac.  H  commandait  dans  Paris  an  di- 
•I  da  celte  Ugîon  à  la  fatale  joarnic  da  10 
17^,  et  parviat  à  saavcr  la  rie  d'an  grand 
kre  da  Sauses  dont  la  plupart  s'enrôlèrent 
itÊê  les  i^Holrroges.  Le  sa  septembre  saivant  Des- 
•Mt  fimiÊra  avec  dos  troapes  en  Savoie.  Arriva  à 
Veataaeillanl ,  il  rcçai  l'ordre  da  général  Rotsi  de 
•  farter  ear  la  roote  d'Aîgaebclle  poor  recoanaftre 
b  poflitiMi  da  l'eonemi  et  'surveiller  ses  moove- 
— ts>  Il  tadcala  ponctaellemeni  cet  ordre,  et  d*Ai- 
totidla  il  «^avança  dans  la  Uaarienne  jasqn'è 
SeBikres  sans  pouvoir  atteindre  les  troupes  sardes 
fa  se  retiraicat  en  tdnta  hâte.  Cependant  l'arriére- 
oede  ennemi*  ayant  fait  mine  de  vouloir  se  dé« 
hndre  daas  Lans-1e-Bo«rg ,  Desiais  sa  porta  rapi- 
.1  f  nr  cette  ville,  et  j  entra  an  galop  avec 
cavaliers ,  après  avoir  affronté  le  feu  des 
fiûseaials  dent  une  partie  se  sauva  par  les  ravins 
en  travermnt  la  rivikre  k  la  nage ,  et  rautre  déposa 
las  armaa.  Un  grand  nombre  d  équipages ,  de  voi- 
lares,  d«  naniiitiona  de  toute  espèce  tombèrent  en 
ma  panvair.  Dcssaix  poarsnivit  l'ennemi  par  la 
ranie  inHnenaa  et  pénible  du  Mobl-Cenis  ;  déjà  il 
éuU  parvenn  au  sommet  sourcillens  de  celte  mon- 
bgaa,  Iars4|aa  la  général  lui  fil  dire  de  rétrograder, 
lla'a^l  qo*k  regret  i  cet  ordre,  parceque  la  ter- 
lem  aiant  parmi  les  troapes  piémontaises,  il  eût 
lié  facila,  sans  éprouver  de  grandes  pertes,  de 
^■parcr  de  tout  le  platean  da'Mont<^eais,  ce 
fB  ett  did  dNan  avantage  iacakalable  pour  la  soc- 
«B  d*  la  canpagae  suivante.  L'intrépidité  et  les 
«leals  qae  la  capuine  Dessais  déploya  dans  cette 
nfédition  réparent  leur  récompense;  il  fnt  élevé 
a*  grade  de  chef  de  batailloa.  Appelé  en  cette  qua* 
liai è  sa  rénnir  aaa  troupes  que  la  convention  (iirt- 
pak  caMre  le»  Marseillais  qui  accouraient  aa  se- 
«Mtt  dae  l^oanats  insurgés,  il  sa  mit  è  la  tiia  de 
itVnM-garM,  vainquit  et  dispersa  les  rebellée  et 
t  wafira  sncccsaivemenl  d^Avignon ,  de  Cadepct , 
^  ''^IrfT  et  d'Aia.  Nommé  cbef  de  brigade,  fe  17 
aadi  (793,  il  entra  quelques  jours  après  h  Mar- 
■sili,  ei  a*koaora  par  son  bamanJlé  autant  qnc 
fur  sea  «enrage.  ITne  blessure  qu'il  avait  refoe  h  la 
en  combatunt  sur  les  bords  de  la  Seigae , 
«raoneerle,  lorsqa'il  alla ,  en  179},  avec 
a  lég^  an  si^  de  Toulon ,  où  il  sa  ctovrit  de 
fleire.  Il  rafnsa  alors  la  grade  de  général  de  brigade 
qai  Ini  fat  olferl  par  le  géaéral  en  cbef  de  l'armée 
éi  aiégt,  et  par  ws  commissaires  de  la  convention 
aaiieaaU,  En  1794»  Dassais  fit  partie  de  l'armée 
des  Pjrénéae.  Avec  saise  cants  hommes ,  trois  pièces 
4c  canon  tt  un  ohnsier  U  défit  devant  0ms  buit 
■iDe  Espagnols.  Commandant  raeaat*gardc  de  la 
dmsiaa  Aagarcan,  il  mena  batuni  les  avant-postrs 
cancmts,  en  s'avan^ant  sur  Saînt'Laurent  de  la 
Moaga,  el  contribua  par  l'adresse  et  la  célérité  de 
•en  mouvement  à  la  prise  de  ce  posta  imporlaal. 
Lers  delà  bauilla  qni  sa  livra  sous  les  murs  da  cette 
ylace  qae  les  Eapagnob  tentèrent  en  vain  à*  re- 
fimdii ,  Dnsaàz  qni  venait  de  rallier  un  bauillon 
ée  TArriège,  et  rccoanaf  Ira  la  position  des  Espa^ 
gnak ,  saporta  sur  levs  derrières  en  débordant  leur 
lancha.  Cave  maawavra  hardie  répandit  la  terreur 
iane  les  rangs  da  ranacmi  et  décida  da  la  victoire, 
n  commandait ,  pcn  de  temps  après ,  Tavaal'garda 


de  la  division  du  Mont-Libre ,  lorsque  eerùc  par 
Quatre  mille  hommes  qui  marchaient  fièrement 
1  arme  an  bras  sur  une  redouta  qui  défendait  les 
approches  de  Belver,  il  sortit  da  ses  retranche- 
ments à  la  tlie  d'an  bataillon  allobroge  et  de  qua- 
tre compagnies  du  bataillon  le  t^tmgenr^  fit  croiser 
la  baïonnette ,  se  précipita  au  pas  de  charge  sur 
l'ennemi,  qui  dans  sa  déroule  abandonna  sept  cents 
prisonniers.  Le  a6  septembre ,  avec  trois  cents 
nommes  seulement,  il  arriia  quiose  rente  Espa» 
gnols  qui  voulaient  pénétrer  dans  la  Cerdagne ,  leur 
ina  beaucoup  de  monde,  et  les  poursuivit  (nsqa'au- 
deU  de  Honireillard.  Après  le  traité  de  paix  conclu 
à  Bile ,  le  colonel  Dessaii  refut  l'ordre  de  —  rea* 
dre  k  l'armée  d'Italie ,  où  il  servit  encore  dana  la 
division  Angeraau  dont  il  fit  l'avant-garde.  £n  jan- 
vier 1796,  il  emporta  da  vive  force  è  Saint>Jean  en 
Piémont ,  les  redoutes  que  l'élite  des  troupes  du 
roi  de  Sardaigne  défendait ,  mais  dans  l'impétuosité 
de  celte  atuque  il  reçut  un  coup  de  baïonnette  k  la 
tlie.  Cet  accident  n'arrêta  |»as  néanmoins  son  ar- 
deur. Après  avoir  bandé  sa  plaie  il  débuiqua  l'en- 
nemi de  louies  ses  positions,  la  baroela  jusqu^à 
onse  heures  du  soir,  lui  enleva  trois  pièces  de  cam- 
pagne  et  lui  fit  plasienrs  officiers  prisonniers  qu'il 
arracha  k  la  fureur  des  soldats  que  la  provocation 
de  CCS  officiers  avaient  eiaspérés.  Le  1 1  mai ,  après 
une  marche  forcée  de  nuit ,  arrivant  avec  son  régi- 
ment devant  Lodi ,  il  fut  chargé  de  soutenir  Pavant- 
garde,  composée  de  boit  compegnies  de  grenadiers 
et  de  carabiniers  aux  ordres  do  chef  de  bataillon 
Dupas.  Dessaix  s'avança  aussitôt  en  colonne  serrée  , 
pa«sa  le  pont  an  pat  da  charge  au  moment  où  lea 
grenadiers  s^emparaient  des  foudres  qui  vomtssaieni 
la  mort  sur  enx,  et  rompit  une  charge  entreprisa 
par  la  cavalerie  autrichienne  pour  dégager  son 
infanterie  et  retarder  notre  marche.  Le  colonel  Des- 
saix fut  blessé,  le  19  juillet,  entre  Salo  et  Deseexano, 
en  rdsislaat  à  un  ennemi  nombreux.  Le  icr  «oût , 
il  parut  sous  les  mnrs  de  Salo  que  noas  avions 
perdu  la  «9,  et  que  Bonaparte  avait  ordonné  è  la 
division  Sauvet  de  reprendre.  Après  avoir  échoac 


daas  trois  attaques  snccessives,  k  la  tita  d'une 
compagnie  de  carabiniers ,  il  pénétra  dans  cette 
place  défendue  nar  trois  mille  bommas,  s'empara 
de  deux  pièces  de  canon  et  da  leurs  caissons,  fit 
prisonniers  les  canoaniers ,  poursuivit  l'ennemi  sur 
la  routa  de  Gartgniaao  ,  et  délivra  le  général 
Gujenx ,  qui,  aTant  été  coupé  la  veîlle, Vêlait  jeté 
avec  trois  cenis  hommes  de  la  1 5c  légère  dans  la 
maison  Martinengo  oè  il  était  assiéeé.  Les  jours 
suivants,  avec  quelques  hommes  ,  il  fil  mettre  bas 
les  armes  h  une  compagnie  de  tirailleurs,  s'empara, 
après  des  combaU  sanalants,  de  la  Rncca  d'Anfo  et 
de  Sloro,  attaqua  et  défit  leurs  avant-paefts,  prit 
Riva,  h  l'axtrémité  dn  lac  Salo,  el,  traversant  la 
rivière ,  alb  s'établir  h  Torbola.  Desaaix  signala 
encore  sa  valeur  è  Mori,  où  il  ent  un  cheval  Ivé 
sous  hit ,  et  fut  blessé  en  an!avaat  de  front  une  ra- 
deaie  armée  de  canons  et  protégée  par  une  batterie 
sur  le  bord  opposé  de  l'Adige.  Le  5  septembre,  il 
passa  le  premier  sor  le  pont  de  Lavis ,  qui  fnt  atta- 
qué et  défendu  avec  une  égale  intrépidité  juftqu'è  b 
nuit.  Dessaix ,  sorti  da  Lavis ,  se  dirigeait  vers 
l'Adige  :  parvenn  h  quelque  distança  du  flenva  ,  et 
voulant  s'assurer  si  un  bac  avait  été  déirnit  par 
Tennemi,  il  laissa  sur  un  petit  tertre  sept  chasseurs 
qni  Pavaient  accompagné.  S'avançant  ensuite  avec 
radjudant  -  majdr  Devevle ,  il  découvrit  ce  bac 
attaché  sur  Pautrs  rive.  En  revenant  sur  leurs  pas , 
ils  aperçurent  queliiues  hullans  reveaaat  des  eari- 
rods  de  Seint-Micnel ,  et  qui  lâchèrent  quelques 
coups  de  carabine  ;  en  même  temps ,  du  ttii  de 
Lavis ,  ils  eatendirent  les  pus  des  cnevanx  ;  Dessaix 
les  attendit ,  reconnut  des  hussards ,  et ,  croyant 
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avoir  afTairt  h  de»  Françma,  il  adreua  la  parole  à 
Irnr  commandant.  La  oiiit  ëtait  oLtcure,  cl  il  ^laii 
difficiU  de  ne  pa*  aV  tromper.  Sa  anrpriae  fui 
eilrlme  quand  ca  chef  lui  dit  en  allemand  :  -  Rtn- 
«det-voua;  vona  êtes  mon  prisonnier;  il  ne  vous 
«sera  fait  aocon  mal.  »  Le  colonel  tâcha  alora,  en 
parant  les  coups  qui  Ui  étaient  portas,  de  gagner  la 
petite  ^l^vatîon  ou  les  sept  chasseurs  de  son  corps 
ciaicnt  plac^ ,  et  les  ayant  rejoiol,  il  feignit  d'avoir 
beaucoup  de  monde ,  et  commanda  :  "  Premier 
-  bataillon ,  en  avant  !  -  Les  chasseuis  rechargèrent 
Iturs  armes  et  recommencèrent  leur  feu;  quelques 
hussard»  furent  tués  ou  blesse's;  le  resic  «  sommî  de 
se  rendre,  mit  pied  à  terre,  deux  cents  Autrichiens 
du  r/eiment  de  Wormscr  furent  faits  prisonniers, 
et  Vndjudant-jgenéral  Lcclerc,  beau-frère  du  géne'ral 
en  chef*  quMs  avèrent  pris,  fut  délivra.  En  no- 
vembre 1797,  il  re{ut  Tordre  de  s'opposer  à  la 
marche  de  l'ennemi  qui  voulait  faire  une  diversion 
sur  Vérone.  Cerne  de  toutes  paris  et  réduit  à 
quelauea  soldai^ ,  il  voninl  passer  sur  le  ventre  des 
Autrichiens ,  mais  se#  efforts  furent  impuistants. 
Refoulé,  écrasé  par  la  multitude  toujours  croissante 
des  Autrichiens,  atteint  de  deus  coups  de  feu,  il 
fut  pris  avec  cinquante -trois  officiers  de  sa  division 
(devenue  a7«  léger),  presque  tous  bles»és,  et  deus 
cents  sons^officiers  et  soldais.  On  le  conduisit  d'à* 
bord  à  Grais,  en  Stjrie,  et  de  le  en  Hongrie ,  où  il 
demeura  jusqu'après  le  traité  de  Léoben  qui  le  fit 
mettre  en  liberté.  An  mois  d^avril  1798,  il  était  è 
Goni  lorsqu'il  apprit  que  le  département  dn  Mont- 
Blanc  l'avait  élu  député  au  conseil  des  cinq-cents. 
Il  donna  dans  celle  assemblée  de  nouvelles  preuves 
da  son  patriotisme,  fit  accorder  des  secours  aux 
Piémontais  et  Savoisiens  réfugiés  en  France,  et, 
devin^  l'un  des  fondateurs  du  jomrnat  dis  h«mmet 
fihrUf  oà  il  fil  insérer  un  grand  nombre  d'articles 
aussi  remarquables  par  le  style  oue  par  les  senti- 
ments honorables  qui  les  avaient  oictés.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  8,  contre  laquelle  il  s'était 
élevé  avec  énergie,  ayant  amené  la  dissolution  de  la 
représentation  nationale,  le  colonel  Dessaix  reçut 
du  gouvernement  Tordre  de  quitter  Paris  pour  aller 
en  Suisse  reprendre  le  commandement  de  son  régi- 
ment, qui  bienidt  fut  envoyé  à  l'armée  du  Rhin  ,  et 
da  là  en  Hollande.  Investi  dn  commandement  des 
places  de  Nimègue,  Berg-op-Zoom  et  Rotterdam, 
il  rcfut  des  témoignages  d'est i ma  et  de  recon- 
naissance des  habiianis  de  celle  ville.  Il  comman- 
dait le  duché  de  Bcrg  lorsqu'il  alla  rejoindre  Tarmée 
gallo'baUve  en  Fr^nconie.  Le  colonel  Drssaix  se 
conduisit  avec  sa  valeur  et  son  habileté  ordinaires  à 
Neuhoff,  on  il  attaqua  et  battit  le  général  d'Albini, 
commandant  les  troupes  de  l'électeur  de  Uayence, 
Appelé  «nccessivement  au  commandement  supérieur 
de  Francfort,  de  La  Haye,  de  Bréda,  et  des  du- 
chés de  Lunebourg  et  de  Lawcmboui^ ,  il  fit  aimer 
son  commandcfaent ,  et  hs  magistrats  de  ces  diffé- 
rents pays  loi  volèrent  des  remerciements.  Promu 
an  grade  de  général  de  brigade,  le  99  août  i8o3, 
il  iiit  employé  presque  aussildt  au  camp  d'Ulrcchl, 
et  chargé  de  surveiller  et  de  défendre  les  côtes  de 
dronipgue  et  d«  la  Frise.  Chargé  pen  de  temps 
après  de  diriger  une  expédition  maritime  secrète, 
il  commanda  une  brigade  qui  forma  l'avanl-garde 
dn  corps  de  Blarmont ,  et  concourut  k  l'investisse- 
ment at  à  la  reddition  d*Ulm,  où  il  soutint  avec 
gloire  plusieurs  combats.  Le  général  Oessain  était 
chef  d'etat-major  du  **  corps  de  la  grande  armée 
lorsque  Napoléon  lui  confia  la  1  '*  brigade  de  la  ae 
division  de  Tarmée  d'Italie,  dont  il  commanda 
iVant'garde.  Le  10  aoât  1809,  è  la  lèie  de  trois 
bataillons,  il  soutint  toute  la  journée,  en  avant  de 
Vintone ,  les  efforts  d'une  division  nombreuse  qui 
avait  d^ouché  dans  le  Friool.  Atteint  d'un  coup 


de  feu  è  la  tête  et  d'un  autre  an  cou,  il  ne  se  relira 
qu'après  avoir  pris  des  mesures  pour  que  la  retraite 
s^opérât  dans  le  meilleur  ordre.  A  peine  rétabli  de 
cette  double  blessure,  il  reprit  le  commandement 
de  Tavant-garde  ,  et  le  8  mai ,  à  trois  heures  du 
matin,  ayant  rruni  aor  les  bords  de  la  Piave  <^aa- 
rante-huit  compagnies  de  voltigeurs,  le  y  régi- 
ment de  chasseurs  è  cheval ,  un  obusier,  et  quaire 
pièces  d'artillerie  légère,  il  traversa  ce  fleuve  malgré 
sa  hauteur  et  sa  rapidité.  A  sept  heures ,  il  se  trouva 
en  face  de  l'armée  autrichienne,  forte  de  trente 
mille  hommes,  sous  les  ordres  de  Tarchiduc  Jean. 
Le  général  Drssaix  la  combattit  et  la  ditpersa  avec 
son  habileté  et  son  courage  ordinaire.  H  enleva  le 
lendemain  Pordenone,  Valvalune,  défendue  par 
cinq  mille  Autrichien»;  \illa-Nova ,  et  Saiot- 
Danicl ,  ou  il  entra  le  premier,  et  s'empara  de  deux 
drapeaux  et  de  dix-s«pl'  cents  soldats  ,  dont  trente- 
six  officiers  ;  de  ftn-Tomasso,  qui  fut  pris  et  rt- 
pris  plusieurs  fois,  et  de  Sa  bac  h ,  ou  ii  e«t  un 
chtval  tité  sous  lui ,  el  prit  è  l'ennemi  cinq  dra- 
peaux, sept  canons  et  quatre  mille  prisonniers.  De»- 
saix  reçut  pne  nouvelle  blessure  sur  la  champ  de 
bataille  de  Wagram ,  où  il  fut  nommé  général  de 
diiriiion.  Napoléon  ,  qui  donna  de  jnsies  éloges  jb 
ses  talents  militaires,  et  accompagna  son  nom  de 
Tépithele  à^intrépidi^  le  créa  comte  d'empire.  Apre* 
la  paix  de  Vienne,  le  général  Dessaix  revint  a 
Thonon,  «a  ville  natale,  pour  y  présider  le  collège 
électoral.  En  1810,  il  commanda  une  division  sous 
Matséna,  et  occupa  Nimègua  le  16  février;  les 
habitants,  conservant  de  la  reconnaissance  poar  les 
services  qu'il  avait  précédemment  rendus  à  leur 
ville ,  Taccucillirenl  avec  cordialité.  Toutefois  deux 
comraiuaires  envoyés  près  de  lui  par  le  préfri 
d'Arnheioi,  protestèrent  contre  cette  occupation 
qu'ils  regardaient  comme  une  violation  de  terri- 
toire ;  mais  le  général  Dessaix  leur  montra  les 
ordres  qu'il  avait  reçus  de  Tempereur,  et  leur  donna 
par  écrit  le  refus  de  s'éloigner.  Le  3  juillet ,  il  reçut 
de  nouveau  le  commandement  d'Amsterdam.  Le  i3 
avril ,  se  trouvant  avec  sa  division  è  Stetiin ,  le 
maréchal  Davout  lui  écrivit  que  le  roi  de  Prusse 
avait  rendu  un  lAmoignage  honorable  de  la  bonne 
conduite  el  de  la  discipline  de  ses  troupes  pctndant 
leur  séjour  dans  ses  étals.  Le  comte  Dessaix  aurait 
pu  sollictur  avec  succès  à  cette  époque  une  décora- 
tion étrangère,  mais  il  ne  le  fil  pas;  il  fut  nomra<' 
grand-officier  de  la  légion  d'honneur,  le  Sojuin.  J.a 
campagne  de  Russie  était  ouverte;  il  y  cueillit  de 
nouveaux  lauriers,  et  se  signala  par  de  brillaais 
faits  d'armes  è  Mohilow.La  division  Dessaix  résilia 
non  seulement  aux  chocs  les  plus  terribles ,  nais 
encore  repoussa  et  rompit  les  grandes  masses  lancées 
plusieurs  fois  contre  elle  avec  le  dernier  acharnement. 
A  la  bataille  de  la  Moskona ,  son  sang  coula  encore 
une  fois  pour  la  France;  il  eut  Tavanl-bras  droit 
fracassé  d  un  biscaïcn ,  el  fut  transporté  à  BIoscou  , 
où  il  reçut  Tordre  de  prendre  le  commandement 
de  Berlin.  Sa  conduite  loyale ,  probe  et  ferme  du- 
rant son  séjour  dans  la  capitale  de  la  monarchie 
prussienne,  lui  mérita  l'approbation  dnroi  Frciiértc- 
Guillaume  lui-même.  Le  général  Dessaiy  était  dam 
ses  foyers,  où  ses  blessures  le  retenaient ,  quand  la 
première  invasion  rut  lieu,  en  i8i4' N'écoutant  qnc 
son  courage  et  son  patriotisme,  il  demanda  da  ser- 
vice ,  et  fut  chargé  de  commander  la  levée  en  masse 
du  déparlement  du  Mont-Blanc.  Après  avoir  adressé 
è  ses  nouvelles  troupes  une  proclamation  énergique, 
il  les  conduisit  vers  Monimeillant,  et  contraignit 
l'ennemi  d'évacuer  cette  ville.  Il  s'empara  d'Aix  et 
enleva  aux  Autrichiens,  après  une  vive  résistance  , 
Annecy  et  Saint-Julien.  La  défense  du  général 
Dessaix  fut  d'autant  plus  glorieuse,  qu'il  n'avait  è 
opposer  à  un  ennemi  nombreux ,  aguerri  et  soutenu 
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far  vnc  srfiHvric  foraidable  ,  ^ot  de  {tants  con- 
^trkSf  des  eaplojts  am  douanes  et  quatre  piècci  de 
tJtmmm  (  yàytt  t*arcieie  Aocbabau  ).  Quoique  »cs 
p<a»<e  M  fawMit  rovrertet ,  il  fil  preuve  dent  celle 
cMmfmgm»  d'an  coaraee  ao-drun«  de  les  forcée  ,  et 
d  ua  d*w»— eot  alMora  h  la  cao»f  facrée  de  la  pe- 
ine et  de  nMMie«r.  Il  venait  d*ètrc  nonm^  gourer- 
mmr  de  Genève,  avec  des  pouvoirs  illiiaités  ,  et 
«Ami  •*««Bparcr  dt  celte  ville,  lorsque  Pabdicallon 
é»  Vapoléon  amena  la  cessation  au  hostilités.  Le 
Sicralesr  du  Mont-Blanc,  que  ses  compatriotes 
etaieni  aaln^  d«  nom  de  Boyard  di  la  Saffje,  fut 
w  mmi  ckevalicr  de  Saint-Louis,  le  a^  juin  iSti* 
^fipelc  par  Napoléon,  en  mars  i8i5,  an  comroan- 
doÀcat  do  la  1^  division  militaire  ,  il  remplit 
psndaat  «o  mm»  cas  importantes  fonctions,  main- 
lies  Tordre  «C  l'harmonie  dans  L;on ,  et  emporta 
4e  cène  ville  les  regrets  de  tous  les  partis.  Placé 
«■smsr  dans  l'armée  it»  Alpes  (  ^«/rz  Coual  ) ,  il 
f  e  fr*t  l«  commandement  après  le  départ  du  mare* 
cW  Grirncby  ,  appelé  à  celle  da  nord ,  et  josqu^k 
dn  marîSchal  Sachet.  Les  hostilités  com- 
,  il  s'empara  de  ftlontraeîllant ,  de  THôpiial 
«t  de  loêineTille,  occopa  Carouge,  battit  les  Au* 
inAiaeu  è  Metllerie.  Lors  de  la  saspensioa  d'armes 
«••■«ne  avec  le  feld-maréchal  Creocvillc ,  Dessaix 
repM  «ne  prrvva  de  l'estime  que  lai  portaient  les 
giaérana  eancmis  ,  pour  sa  noble  el  belle  conduite 
s  bgaerre.  La  général  Crenevilla  lui  dit,  en  pré- 
lanti  d'wei  grand  nombre  d'officiers  des  deux  ar- 
■ics  -  Ifona  avons  donné,  général,  les  ordres  les 

-  p^a  précia   ponr  qne  vos  propriétés  al  celles  de 

-  votre  famille  fassent  respectées  :  c'est  an  devoir 

•  qne  mmw  raaip'issoas  à  votre  égard  el  que  vous  a 
«  mérijtf  vaire  conduite  franche ,  lojale  et  déiinté- 
■  rr«ée  dans  notre  pays  et  dans  tous  ceus  que  vous 

•  svca  porcoarus ,  ou  vous  aves  toujours  maintenu 

•  b  plan  grande  discipline,  en  protégeant  les  per- 

•  saanre  et  les  propriétés,»  Le  5  |nillet ,  le  général 
DvMaaa  aiiaqaé  sar  le  lac  de  Sjllant  el  à  DorUns , 
b««rt  d«  noaveaa  Tenuemi.  Après  celte  courte  cam- 
pagne, U  division  Dessaia  se  retira  à  Saint-Etienne, 
e.  d(S  agenia  provocateurs  tentèrent  de  l'exciler  è 
j'iaenneciion  ;  mais  son  chef  déjoua  leurs  complots 
«  maintint  la  plus  p«rfeile  tranquillité.  Peu  de 
Il  seps  après ,  Dessaix  habita  le  pays  de  Gex  avec 
<'siarisatton  do  géaéral  autrichirn  ïrimont  ;  mats 
'««  Seisees  ^ni,'  lorsque  TEorope  entière  envahit 
•mn  territoire,  non  seulement  n*avaient  pas  gardé 
**  eaMralitd  ,  mais  s*étaieni  joints  aux  ennemis  qui 
^•estncnl  nos  provinces  et  étaient  devenus  nos 
p***  creela  ennemis,  Tobligèrent  d'en  sortir.  Ar« 
*««  ft  Thoaosi ,  an  mois  de  mai  i8t6,  il  fut  dé- 
«eaa  jaeqa'aa  mois  de  septembre  daas  le  fort  de 
Fcaetf  retJe ,  et  ce  vieux  guerrier,  qui  avait  tant  de 
Wu  versé  son  sang  pour  la  France ,  fut  obligé  de 
•«Uicster  des  lettres  de  natnralisaltun  ,  et  ne  sortit 
ée  pri^aa ,  malgré  les  généreuses  démarches  de  ma- 
>l«Ae  de  Staël ,  qne  qnand  il  les  eut  obtenues  au 
<a«ts  de  septembre  suivant.  —  Toas  les  frères  du 
(voéral  Dessais  ont  parta|é  les  travans  des  armées 
iTMçnaes.  LVn  d'eux ,  qui  donnait  de  hantes  eipé- 
rtaccs,  a  été  tué  à  Oms ,  en  Espagne.  -~  Un  autre , 
Aies  DessAix,  capitaine  de  grenadiers,  qui  blessé 
s  Lavis ,  carrce  aujourd'hui  la  profession  d'avoc4( 
tpm avoir  été  jagc-ao  tribunal  de  Genève.— Fa*«- 
^*rx» ,  chef  de  bataillon  ,  chevalier  de  la  légion 
4  heâiiear  ,  aide -de-camp  de  son  frère  ,  l'a  suivi 
•iaasiaaiea  eee  campagnes,  et  a  abienu  sa  retraite. 
—  Le  quatrième,  Aoulpic,  médecin  dans  la  divi- 
Wea  uessai» ,  ^By  '*'  preuves  d'un  grand  dé- 
«aeesnent  peadant  la  campagne  de  Russie  ,  et  fat 
f«rt  pnsaon>«r.  Rentré  en  France,  en  itti4t  *' 
'et  Boaimé  chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  et 
cierce  maintenant  la  médecine  avec  succès  comme 
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av^c  le  plus  louable  désiatéresseraent.  —  La  fille 
aînée  de  cet  officier  général ,  aussi  distingué  par 
%t%  vertus  civiques  que  par  ses  qualités  militaires  , 
est  veuve  du  baron  Breissand  ,  célèbre  par  la  dé- 
fense de  Pordenone.  Le  général  Chasiel ,  Tun  de 
nos  meilleurs  généraux  de  cavalerie ,  appartenait  è 
cette  honorable  famille. 

DESSALINES  (N. ),  empereur  d'Haïiî,  occupa  le 
irdne  dorant  six  années  sons  le  nom  de  Jean-Jac- 
ques I"".  Lor.qo'excités  par  l'exemple  inême  des 
colons  qui  avaient  accueilli  avec  enthousiasme  les 
principes  de  la  révolution  française  ,  les  noirs  es- 
dates  brisèrent  leurs  fer»,  Dessalines  fut  un  des  chefs 
de  celle  couleur  qui  exerça  le  plus  de  cruautés  sur 
les  blancs.  Ce  fut  le  Blaral  de  la  révolution  de 
Saint-Domingue.  Les  torrents  de  sang  qu'il^  fit  ré- 
pandre inondèrent  celte  roalheureusa  colonie,  sans 
Joe  rien  pdt  astoovir  %A  haina  pour  les  colon t 
ont ,  il  faut  bien  l'avouer,  l'inhumanité  envers  les 
nègres  avait  été  souvent  poussée  aux  derniers  excè». 
Devenu  un  des  premiers  lieoienants  da  Toussaint- 
Louverture,  è  qui  sn  talents  et  l'influence  qu'il 
exerçait  sur  les  hommes  de  sa  couleur  avaient  fait 
déférer  la  suprême  puissance,  Dessalints  fat  l'in- 
stnimentdes  représailles  que  ce  chrf  exerça  contre 
les  blancs  et  les  mnlâires.  Il  massacra,  par  son  ordre, 
plus  de  dix  mille  mulâtres  da  tout  âge  et  de  lool 
sexe,  parccqoe  des  colons  de  celle  couleur,  alors 
unis  d  intérêt  avec  les  propriétaires  blancs,  avaient 
lenlé,  de  concert  arec  ceux-ci,  de  faire  f entrer  sons 
la  domination  de  la  France,  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  qui,  depuis  i8oo  ,  avait  brisé  tous  ses 
liens  avec  son  ancienne  métropole.  En  i^o't  *'•*" 
pédiiion  sous  les  ordres  du  général  Ltclerc ,  diri- 
gée contre  Saiot-Djmingue  avec  le  but  évident  d'y 
rétablir  l'esclavage,  ayant  remporté  des  avanUge» 
rapides  ,  mais  peu  durables  sur  les  noirs ,  Desta- 
linesdétespéranl  do  succès  de  lenr  résistance,  tra- 
hit momentanément  leur  cause,  se  soumit  au  capi- 
tal ne-gcnéral,  et  poussa  même  la  dissinolalion  ou 
l'abnégation  des  intérêts  de  sa  caste  jusqu'à  se  por- 
ter è  faire  égnrger  un  grand  nombre  de  nègres  qui 
n'avaient  point  voulu  déposer  les  armes,  ftlais  fa 
conduite  ultérieure  prouva  qu'il  n'a*ail  agi  ainsi 
que  par  dissimulation.  Car  l'armée  française  d'abord 
victorieuse^  détruite  îo»en»ibl»roent  par  la  fièvre 
jaune  qui  ne  respecta  pas  même  son  général,  et  se 
trouvant  hom  d'élat  de  maintenir  se»  premiers 
avantage* ,  Dessalines  leva  de  nouveau  l'étendard 
de  la  rébellion,  et  força ,  avec  les  autres  chefs  noirs, 
les  Français  è  se  retirer  dans  les  forts.  La  transla- 
tion de  Toussaint-Lonverlure  en  France  avait  laissé 
vacante  la  place  de  général  en  chef  da  l'armée 
noire;  ce  fut  Dessalines  qui  l'obtint,  et  après  l'éva- 
cuaiion  de  la  colonie  par  les  troupes  françaises,  «-n 
i8o3,  il  fut  nommé  gouverneur  général  de  la  co- 
lonie. Délivré  de  toute  agression  étrangère ,  D«»sa - 
Unes  eût  dune  s'occuper  alors  qu'il  faire  fleurir  la 
colonie  dont  il  était  devenu  le  chef.  Mais  cet  homme 
barbare  avait  faim  et  soif  de  vengeance,  et  dè$ 

?[u'il  fut  arrieé  au  pouvoir,  il  employa  pour  salis- 
aire  ce  double  besoin  un  excessif  raffinement  de 
perfidie  et  de  cruauté.  Il  publia  une  proclamation 
qui  garantissait  l'oubli  du  passé ,  et  la  sûreté  aux  co- 
lons qui  voudraient  revenir  è  Saint-Domingue.  Un 
grand  nombre  y  revinrent  sur  la  foi  de  it%  pro- 
messes. Mais  ils  ne  furent  pas  plutdt  rentrés  soi 
leurs  propriétés ,  que ,  faisant  paraître  une  seconds 
proclamation  dans  laquelle  il  retraçait  a»ec  Tardeui 
de  la  plus  violente  haine,  les  rigueurs  avec  lesquellei 
les  blancs  avaient  traité  les  noirs ,  il  appela  la  ven- 
geance des  esclaves  sur  leurs  anciens  maîtres.  L* 
massacre  fui  général  ;  Ions  les  blancs  furent  égorgé» 
et  loin  de  vouloir  se  décharger  de  la  responsabilité 
de  ces  crime* ,  Dessalines  s'en  vanla  avec  osien- 
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latioa  ,  tt  parqt  l«t  coniidtrcr  comme  d««  acta«  de 
li^iriti  nJcesaiiree.  Une  Iroîtiëroe  procUmêlion 
conitttaot  l'apologie  de  «a  conduite,  parai  après 
que  le  MDg  cat  ceiMS  de  conter.  Sea  vengeancet  sa> 
iNCattet ,  Dtaaaiincs  te  dirigea  nir  Sanio-Domingo, 
aCn  de  «'emparer  de  celte  partie  de  Ttle;  naia 
onlre  l'aotipalhâe  qui  avait  r^gnë  dan»  tons  le« 
temps  «être  les  habitants  de  la  partie  française  et 
cenn-de  la  partie  espagnole ,  les  esclavei  d«  Sanlo- 
Domingo  avaient  lonjoars  ^t^  traitas  avec  doaclar 
par  leur»  maîtres  :  de  sorte  qu'il  échoua  dana  cette 
rntrcprise,  et,  au  retour  do  cette  eipëdytîon,  il  se 
fit  proclamer  empereur  sons  le  nom  de  Jean-Jac- 
ques le:  il  fut  sacr^  i  et  sa  personne  déclanéi  invio* 
lable.  Le  nouvel  empereur  ne  régna  pas  long-temps. 
Sa  cruauté,  que  le  sang  qu'il  avait  fait  répanore 
n'avait  pn  assouvir,  après  s'être  exercée  anr  les- 
blanea,  s'étendit  jiuqiie  sur  les  noirs.  Su  atro- 
cités fàrent  poussées  à  un  tel  point  que  les  chefs 
militaires  de  sdb  armée  conspil'èrent  contre  lui ,  et 
rarrttërent.  Il  fut  tué  d*nn  coup  de  feu,  le  17  oc- 
tobre 1806,  en  voulant  se  sauver.  DcssalineijKWsé- 
dait  des  talents  militaires  snnérieurs  même  à  ceux 
de  Toussaînt-Louverture;  mau  k  d'autres  égards  il 
était  très  inférieur  è  ce  chef  infortuné.  Toot-à-fait 
iilétré ,  il  ne  savait  pas  lire.  On  loi  avait  seulement 
appris  fc  signer  son  nom  ;  il  employait  un  lecteur , 
et  donnait  une  grande  attention  aux  lectures  qu'on 
lui  faisait.  Detsalincs  avait  une  prétention  qui  ne 
•'accordait  guère  avec  la  dureté  de  son  caractère  ; 
c'était  de  passer  ponrnn  excellent  danseur,  quoique, 
contre  l'ordinaire  àtt  nègres  ,  il  fnt  très  maladroit 
à  cA  exercice.  Malgré  sa  cruauté  envers  les  blancs, 
il  avait  conservé  de  l'affection  pour  son  ancien 
maître ,  potier  de  son  état ,  nommé  Dessalincs ,  et 
duquel  il  avait  pris  le  nom  ;  il  en .  avait  fait  son 
sommelier  aprèg  son  avènement  au  trône. 

DESSELLES  (  Jx«,M-Josxra-pAOL-AoaosTiK , 
marquis)*  né  à  Auch,  le  3  juillet  1767.  H  fit  de 
bonnes  études,  sous  la  direction  de  son  oncle,  qui 
fat  depuis  évtque  de  Cbambéry,  et  entra  au  service 
en  179a.  A  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  il 
fut  adjoint  h  l'état-major,  et  aide-de-camp  provisoire 
du  générai  Renier.  Nommé  adjudant -général ,  chef 
de  bataillon  le  a  octobre  i793t  i'  fit  les  campagnes 
d'Italie,  et  s'j  distingua  ^ns  beancoap  o'occa- 
casions.  Nommé  général  de  brigade,  le  3i  mai 
1797,  il  commanda,  l'année  suivante,  un  corps  de 
réserve.  Bientôt  après  il  pénétra  chcx  les  Grisons , 
et  battit  Us  Autrichiens  dans  la  \alleline.  Dans 
une  attaque  générale ,  combinée  par  Lecourbe ,  qui 
était  à  la  tête  d^one  diviaioa  de  l'armée  de  Mas- 
•éna ,  le  général  Dessollcs ,  suivi  de  quatre  mille 
cinq  cents  hommes  seulement,  gravit,  en  mars 
*799  «  les  glaces  du  Wormser-Jocb  1  entre  les  sour- 
ces de  l'Adda  et  celles  de  l'Adige ,  et  parvint ,  le 
16,  k  placer  deux  canons  sur  nn  sommet  au  bas 
duquel  l'ennemi ,  avec  dix -boit  pièces ,  occupait  de 
forts  retranchements.  Après  avoir  reconnu  celte 
position ,  le  général  s'en  approche  le  plus  possible, 
et  rallie  au  nord  du  torrent,  sur  lequel  les  Autri- 
chiens Qnt  appuyé  leur  gauche,  tous  les  hommes 
intrépides  çjui,  en  se  glissant  ou  en  se  précipitant, 
ont  pu  arriver  jusqu'à  lui.  Soutenu  par  nn  autre 
corps  qu'il  a  fait  passer  sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi, il  bâte  l'ai  laque  ;  et  malgré  une  résistance 
qui  coîke  aux  Auirichiens  douse  cents  hommes ,  il 
force  les  retranchements  de  Glums  et  de  Taufer: 
quatre  mille  prisonniers  et  toute  Partîllcrie  tombè- 
rent au  pouvoir  des  Français.  Après  ce  combat,  dit 
de  Sainie-Uarîe ,  il  fut  obligé  de  se  relier  sur  Zer- 
nesl,  par  suite  de  la  retraite  de  l'armée  du  Danube. 
Le  i3  avril,  il  fut  nommé  ^néral  de  division. 
Chef  d'élat-major  de  Scbérer,  et  immédiatement 
après  de  Moreau  ;  il  reçut  de  ce  dernier  de  grands 
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éloges   h  Toccasioa  de  la  sanglante  jooraé«    de 
Novi,   le    16  juillet.  Suivi   du  eénéral  Gonvioa- 
Sainl-Cyr,  son  ami,   le  générai  Dessollcs  s'éuii 
précipité  au   milieu  des   colonnes  antrichiennes  « 
après  la  mort  de  Joubert,  et  cette  condntlc  lai  fit 
donner  le  nom  de  Dicims  franfois.   Son   extrtsBe 
bravoure  n^était  pas  son  seul  litre  \  l'arfectioa  des 
troupes.  Il  remplit,  avec  le  plus  ^and  hooneor, 
les  fonctions  de  chef  de  l'état-major  d'one  hoib- 
brense  armée.   On  admirait,  dans  ses  rapports 
adressés  an  gouvernement ,  la  clarté ,  la  préctsiosi 
du  style,  et  une  connaissance^  approfondie  de  la 
tactique,  des  positions  militaires,  ou  nêne  des 
détails  propres  à  chaque  arme.  Lors<|n'il  écrivait 
an  ministre  de  la  guerre ,  il  ne  négligeait  ancoBc 
occasion  de  faire  valoir  les  divers  servicets,  cl  de 
provoquer  des  récompenses  pour  loolcs  les  actions 
brillantes.  Vers  la  fin  de  1^99,  le  général  Dessollcs 
réunit,  sous  son  commanaement,  les  troupes  can- 
tonnées dans  la  Lignrie,  on  l'étal  de  Gloes,  et, 
depuis  le  mois  de  décembre  de  cette  même  année 
ju5qu*au  Irai  lé  de  Lunéville,  situé  le  9  février  iSoi, 
il  resta  chef  de  l'éiat-major  de  l'armée  du  Rhin. 
Su  talents ,  son  tèle  infatigable  et  sa  valeur  y  foreoi 
remarqués,  particulièrement  h  Mcethircb,  à  Bibe- 
rach  ,  Jk  Newbourg,  dans  la   l'ournée  d'Hoheo- 
linden,  an  passage  de  l'inn,  de  la  Salsa,  de  la 
Saab ,  et  h  la  prise  de  Lintx.  Il  fut  nommé  con- 
seiller-d'éiat  le  ai  décembre  1  Soi  ;  mais  au  aaois 
de  mars  suivant ,  il  refusa  les  fonctions  de  meaalyre 
du  conseil  d'administration  de  la  guerre.  Charge 
provisoirement  do  commandement  de  l'armée  d'Ha- 
novre, il  fit  admirer  des  habitants  son  désinté- 
ressement et  chérir  la  douceur  de  son  adminis- 
tration. Lorsque  Moreau  fui  impliané  dans  la  con- 
juration de  Georges  Cadoudal,  le  général    Des- 
sollcs qui  était  lié  avec  Moreau  ,  envoya  aussi  une 
adresse  à  Paris ,  et  à  l'exemple  des  antres  officier* 
et  des  anlorUés  civiles  qui  s'empressaient  d'offrir 
leurs  félicitations  au  premier  consul  ;  mais  il  vonloi 
rester  fidèle  an  gouvernement ,  et  se  borna  à  rédi- 
ger une  lettre  qui  ne  contenait  point  d'accusations 
contre  Moreau ,  et  dont  Bonaparte,  nui  voulait  évi- 
demment  perdre    le    vainqueur    d  Uohenltnden , 
ne  pnt  ni  Itre  satisfait,   ni  se  montrer  irrité.  Au 
camp  de  Boulogne,  le  général  DcssoUes  refiasa  les 
fonctions  de  chef  de  l'élat-major  de  Launes,  et  il 
se  relira  dans  nue  campagne  qu'il  possédait  prè« 
d'Auch.  Créé,  le  lijnin  iSo4i  grand-officier  de  ta 
légion  d'honneur,  et,  en  février  iSoS,  gouver- 
neur du  château  de  Versailles,  il  reçut,  en  1608 « 
Tordre  de  se  rendre  en  Espagne,  oà  le  roi  Joseph 
lui  confia  une  division  de  l'armée  do  centre.  Jamais 
ses  talents ,  sa  valeur  et  l'iniégrilé  ou  l'afEabilîté 
qui  lui  conciliaient  tous  les  esprits,  ne  méritèrent 
plus  d'éloges.  Mais,  fatigué  de  cette  guerre  aussi  in- 
|usle  qu'impolitique,  le  général  Dessollcs  manda 
son  rappel.   Chef  d'éial-major  do  prince  Eugène  à 
l'époque  de  l'cxpédîtion  de  Russie ,  le  gén«-al  Des- 
sollcs entra  dans  Smolcnsk;  mais  1  étal  de  sa  santé 
parut  s'opposer  k  ce  qu'il  cootinuit  la  campagne. 
Le  a  avril   i8i4«  l<  gouvernement  provisoire  Ini 
confia  le    commandement   de  la  garde  nationale 
parisienne  On  assure  que  pendant  la  nuit  du   S 
au  6  avril,  dans  le  conseil  auquel  présidait  Alexan- 
dre de  Russie,  le  général  Dessollcs  s'éleva  contre 
le  maintien  du  système  impérial  an  moyen  de  la 
régence  de  Marie-Louise,  qu'il  proposa  avec  cha- 
Heur  le  rétablissement  des  Bourbons,  et  que  cet 
incident  contribua  beaucoup  h  la  déclaration  par 
laquelle  Alexandre  annonça  presque  aossilôt  que 
le  gonvrroemcnt  de  la    France    appartenait    ans 
héritiers    de  Louis  XVL  A   la   rentrée  de   Mon- 
siEun,   comtt   d'Artois,  le   général   Dessollcs   fut 
ministre  d'état,  pair  de  France,  ma-or-genéral  de». 
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ea*dM  BAlioBalcs  du  roiraom*,  et  gmnd-cordoa 
é€  U  l^ioa  d'hoaocnr.  li  ne  rcçiil,  qu*tn  1819* 
i  !•  fr«M-cordoB  d«  Tordre  de  rëlépb«nt,  et  le  3o 
wpicmbr*  iSaOf  le  litre  de  ckeTalierronmandeor 
^  Seûri-Ecpril.  Aa  moie  de  man  i8i5  «  il  adrei» 
MK  gardes  nalioa^ke  de  toaie  la  France  nn  ordre  du 
ï^f  trkn  belliqncax,  pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
,  feliea.  QMtiqn'ii  eût  ensoite  accompagna  le  Roi  jus- 
1  ^*a  B^ihnne  ,  il  rcela  libre  dans  Pari»;  et  après  la 

1— inie  de  ^Vntedoo,  il  reprit  le  commandement 
ieb  gard«  nationale;  maia  ensoile,  n'approuvant 
fat  Taridc  Sai^nidence  du  parti  qnc  les  irénemenie 
«■aiet  t*9onsi ,  il  donna  aa  démission.  Dans  la 
.  cbasabre  ê**  pain ,  il  défendit  arec  éloquence  la  li« 
I  bcrié  d«  la  prcsao,  et  le  mode  derecrntcmeni  <^ni  avait 

I'tic  propoaé  par  le  maréchal  GouTion-Saint-Cyr. 
Lm  a8  décembre  1818  il  remplaça,  comme  prési* 
imt  ém  cenaetl  de*  miaisirea,  le  doc  de  Richelieu. 
Deaa  iBosa  aprèe,  îl  a^éleva  vivement  contre  le 
ckaanncot  d«  la  loi  de«  élections.  AfH  gé  du  suc- 
cès Ma  allctntcs  portées  à  la  Charte  «  il  se  relira  « 
•«  t«(«t  ém  p«blic  la  qualification  honorable  de 
honnête  homme.  Depuis  cette  époque ,  il  a 
h  négcr  h  la  chambre  de»pairs ,  où  il  se 
•ovfovrs  Tua  des  plus  fermes  soutiens  des 
«n^pobliques. 
DESTOUCBES  (  Auxaboui- Etoviib-GoilLao- 
«s  Busanr*  baron),  né  h  Paris,  le  3i  mars 
i^J,  dâwta,  en  180a,  dans  la  carrière  admi- 
urtraûw ,  par  Itra  secrétaire  particulier  du  direc- 
>c«r>g^ttéral  de  la  caisse  d^amortissemcnt ,  M.  Mol- 
iea,  qni  leftt  peu  après  chef  du  bureau  des  changes. 
Le  17  norembre  i8o3,  il  fol  nommé  sous-préfet 
de  rarroadiaecmeat  de  La  Rochelle,  et ,  s^appoyant 
ée  sa  parenté  avec  le  maréchal  Ney ,  il  obtint,  le  3 
afto9 ,  la  préfectura  du  Jura.  Ce  département, 
tmm  adsBÎnisIration  ,  vit  s^élever  de  très  beaux 
MMcala  h  Saint-Claude,  ville  qui  avait  été 
puaqna  défraite  par  la  feu.  Un  dépôt  de  mendicité 
im  anaei  créé  è  D6le  ,  et  Lons-le-Saunier  fut  asses 
«mbeUs  Boar  que  les  habiunts  donnassent  son  nom 
a  Tnaa  da  leurs  places  publiques.  M.  Deslonches 
a«vt  c«  «wreilUnce  dans  cette  ville,  le  due  de 
Satt-Carloa,  gowernenr  du  prince  des  Asiories, 
«■)efard*hai  Ferdinand  \II.  Le  la  mars  18 13  ,  il 
fsua  i  la  préfecture  de  la  Hante-Garonne ,  et  ga- 
rant la  ville  de  Toulouse  des  réquisitions  que 
|r<emée  françaiee  voulait  y  frapper  en  revenant 
I  dlmagoa.  Il  seconda  avec  lèle  les  mesures  du  duc 
diflalmatie;  quitta  Toulouse,  le  it  avril  i8i4f 
aesc  rarméc ,  et  y  revint  après  la  déchéance  de 
fa^!é*a  ,  im  de  royalisme.  On  le  vit  faire  noe 
cour  asndac  an  duc  d'Angoolème  et  au  général  en- 
ormi  Wellington.  Le  t3  octobre  mime  année,  il 
•*s^  été  nommé  préfet  d^Indre^l-Loire.  En  181 5 , 
il  se  «anlra  peu  favorable  an  retour  de  Pempercur, 
et  P  fat  remplacé  par  le  comte  de  Miramont.  Mais 
«prés  la  seconde  resUnration ,  il  reprit  son  poste , 
U  8  {niliel.  En  ianvier  1816,  le  Roi  lui  confia  la 
fr^ectora  de  Seine-et-Oise,  qu'il  a  administrée 
fe»qn*k  sa  mort,  arrivée  dans  l'hiver  de  i8a6.  Ce 
préift,  pendant  sa  carrière  administrative  ,  avait 
r«Ca»  ooira  le  titre  de  baron  ,  la  crois  de  comman- 
dant de  la  légion  d'honneur.  11  était  mettre  des  re- 
^es  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
ftal  PhsMcnrs  sociétés  académiques  le  comptaient  au 
aeaibre  de  leors  membres.  —  Mlle  Deslouches ,  sa 
Ule,  a  éponaé  ,  en  1818,  M.  le  comte  d^Rondelot, 
•lers  colonel  de  la  garde  royale. 

DE5TREM  (  Hocoas),  né  k  Faniaux,  en  tySS, 
•vr^il  |«  commerce  dans  cette  ville ,  lorsqu'il  fui 
••samé  député  à  l'assemblée  législative  par  le  col- 
ite électoral  do  déparlement  de  l'Aude.  Il  y  siégea 
parmi  Us  patriotes  modérés  du  cdié  gauche ,  et  fut 
•ppvié  an  comité  de  commerce.  Sa  mi<»iun  lé^s- 
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lative  terminée  ,  il  remplit  les  fonctions  de  com- 
missaire du  gouvernement  près  l'administration 
municipale  de  Toulouse.  En  1798  ,  les  électeurs  de 
la  Raule-Garonne  l'envoyèrent  an  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  vota  conttamment  avec  la  majo- 
riié  républicaine.  Il  eppoy'  fortement,  en  179g, 
la  motion  faite  par  Jonrdan,  de  déclarer  la  piairie 
en  danger,  et  roanifrsla  surtout  son  attachement  k,  la 
constitution  de  l'an  3 ,  dans  la  jonmce  du  18  bru- 
maire. Lorsque  Bonaparte  parut  dans  rassemblée 
accompagné  de  ses  grenadiers,  ce  fut  Desirem  qui, 
an  milieu  dn  lumnlte  occasionné  par  celle  violation 
du  temple  des  lois ,  apostropha  l'audacieux  usurpa- 
teur en  ces  termes:  «Général,  ast-ce  donc  [tour 
••  cela  que  tu  as  va'lncn  ?  ••  Après  la  retraite  précipi- 
tée de  ce  dernier ,  il  pressa  vivement  l'adoption  de 
la  proprosilion  de  Talon  portant  que  let  troupes 
stationnées  h  Saint-Cloud  feraient  partie  de  la  garde 
dn  corps  législatif,  et  qu'un  message  serait  adressé 
an  conseil  des  anciens  pour  Tinviter  à  rappeler  la 
repréieniaiion  nationale  à  Paris.  ••  Les  circonstances, 
»  s'écria-t-  il ,  ne  nous  permettent  point  de  rester 

•  ici;  il  faut  retourner  è  Paris,  on  aller  ailleurs 

•  pour  y  retrouver  de  l'indépendance.  •  Le  conseil 
n  ayant  adopté  que  la  partie  de  la  motion  relative  h 
l'envoi  du  message ,  Destrem  reprit  aussiiAt  :  ••  Cela 

•  ne  peut  suffire  ;  vous  aves  des  mesures  urgentes  h 

•  prendre^  Sans  entrer  dans  le  détail  de  la  validité 

•  de  la  nomination,  et  des  observations  faites  sur 
-  votre  garde  cl  celui  qui  doit  la  commander ,  je 

•  demande  que  vous  déclaries  la  permanence.  • 
Cette  fidélité  inébralable  h  ses  serments  valut  à 
Destrem  une  honorable  proscription  :  le  gouverne- 
ment consulaire  le  comprit  sur  la  liste  de  déporta- 
tion, oh  figurèrent  les  membres  les  plus  influents 
de  l'opposition  républicaine  ;  maïs  Bonaparte  com- 
mua bientôt  cette  odieuse  mesure  en  une  simple 
surveillance  que  Drsirem  subit  dans  tM  commune. 
L'attentat  du  3  nivôsa,  commis  è  Paris  par  les 
agents  do  royalisme,  exposa  de  nouveau  les  répu- 
blicains aux  persécutions  consulaires ,  et  Destrem 
fut  arraché  h  sa  paisible  retraite  pour  aller  expier 
dans  l'exil  le  crime  de  ses  adversaires  politiques.  Ii 
mourut ,  en  i8o5 ,  è  Oléron ,  an  moment  où  son 
fils  venait  d'obtenir ,  non  pas  sa  grlce  ,  mais  jus- 
tice de  l'empereur  Napoléon. 

DESTUTT  DE  TRACY.  Foyet  Ta^cv. 
DESVAUX  (N.-A.),  directeur  do  jardin  botani- 
que d'Angers,  membre  correspondant  de  la  sociélé 
{ihilomatique ,  de  l'académie  des  antiquaires  et  de 
a  société  linnéenne,  etc.,  etc.,  né  h  Angers. 
M.  Desvaux  est  depuis  1816  professeur  de  botanique 
à  Angers,  et  directeur  du  iardtn  du  plantes  de 
celte  ville  en  remplacement  de  M.  T.  Basiard  (^V. 
ce  nom),  qui  avait  été  destitué  pour  ses  opinions 
politiques.  On  doit  k  M.  Desvanx  :  !«  TmUeatt  sy- 
no^tqut  des  mméroMs  par  classes^  itaprèi  la  métkodt 
à*  Ham/t  i8o3,  in -4**;  >*  Notiet  sur  mn  nomMais 
ginrt  ds  fUaUts  de  la  famiOâ  des  cypiraeks^  1808 , 
in-80  ;  30  Pfytiogrmphii ,  00  Histairt  natmrtlU  des 
feuiUest  Paris  ,  1809 ,  a  fasc.  in-8'>  ;  4**  Prograisune 
da  cours  de  botatùquâ  professé  à  Angers  ^  suivi  de  la 
nomologie  botamtpst^  ou  Essai  sur  PeMsmMe  des  lois 
forgamsaiion  des  iîigitaux,  1817,  in*8"  ;  5o  Diction- 
naire raisimné  de  botamque^  coutettani  tous  les  teruus 
teckaifueSf  taiU  anaems  ^  modemet ,  considérés  sous 
le  support  de  la  botanique  ,  de  Pagriculture ,  dir  la  mé- 
decine ,  des  arts ,  dts  eaux  et  forêts ,  etc,  par  Sébastien 
Girûrdint  ex- professeur  à  Péco/e  centrale  du  déparle- 
ment des  yosgeSf  publié  ^  rem  et  augmenté  de  plus  de 
trois  mille  articles  par  N.-A.  Des  faux,  Paris,  1817 
ou  i8a3 ,  in-80  ;  60  Observations  sur  les  plantes  des 
environs  d'Angers,  Angers,  i8i8,in-ia;  7<*  l'iore 
d'Anjou ,  ou  Exposition  méthodique  des  plantet  du  dé- 
partanent  de  Jtt.iine-el'Loire  et  de  tancten   An/ou 
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d'après  rordre  des  JarnUUt  naturelles ,  a^tt  des  ^ter- 
t'atùuis  totamiçmes  eteritt'fmu,  Anger«,  i8a7«  in-8o. 
Ccilt  Flore,  dans  laquelle  ii.  Det^aax  a  tmp\oji 
une  claMificaiion  qoi  lui  t»\  particulière,  te  faii 
remarquer  par  des  réformet  jadîcirnte*,  miii  peul- 
érr*  encore  trop  liinide».  Il  a  aeoti  la  ne'cetsitë  de 
remettra  à  leurvériiaLle  place  une  foule  de  variété* 
dool  qaelquea  botaniste*  moderne*  «'efforcent  de 
•orcharger  la  acience  en  lei  e'Ievant  an  rang  de« 
espèce*.  Cet  ouvrage  aurait  placé  M.  Desvanx  au 
rang  dea  meilleur*  bnlanisic*  de  Pépoqne  *i  *e» 
autre*  travaux  n'avaient  déjà  établi  ta  réputation.. 
Il  était  nn  de*  principaux  rédaricur*  du  Journal  de 
iotani^ue,  i''o8-i8i4,  5  vol.  in-8'>. 

DEVARS  (  N.  ),  député  à  la  convention  natio- 
nale, naqnit  dan*  TAngoamoi*  en  lyôS.  Il  étudia 
la  jnritprudence,  et  «c  prononça  en  1789  pour  la 
cauic  de  la  révolution.  Nommé  à  la  convention  par 
le  collège  électoral  du  département  de  la  Charente , 
il  y  Siégea  dans  cette  partie  de  l'assemblée  désignée 
«ou*  le  nom  de  la  Plaine^  et  «^exprima  ainsi  dam 
le  procès  du  roi  ,  *ur  la  question  de  Pappel  au 
peuple  :  ■  Je  connais  no*  dangers  ;  qui  pourrait  les 
«  éloigner ,  aprè*  avoir  entendu  le*  motions  faites 
«  dans  une  société  célèbre ,  et  environnée  de  cin- 
■  qoante  mille  hommes  qui  nous  poursuivent  par 
••  pelotons  dans  cette  v^le  et  nous  menacent  de  la 
mais  j'oublie   toutes  mes   affection*  ,  je 
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"  peupla,  et  je  prononce  oui.  ••  Sur  la  peine  à  in- 
fliger, Dcvars  répondit  à   l'appel    nominal  :  «  Le 

-  délit   dont  Louis  est  coupable  doit  être  puni  de 

-  mort;  d'après  les  règles  de  la  justice  étemelle, 
*  ja  le  déclare  diene  de  mort.  Cependant  nous 
»  devons  consulter  Te  salut  de  Pétat  :  or,  je  crois 
••  que  pour  le  bonheur  de  la  patrie  ,  Louis  doit  itre 
••  seulement  chassé  du  sein  d'une  nation  qu'il  a  si 

-  lâchement  trahie  ;  en  attendant  qu'il  puisse  être 
"  banni,  ja  deounda  qu'il  soit  déiano.  ••  Il  vota 
ensuite  pour  le  enrsi*  «  et  fil  décréter,  dan*  le  cou- 
rant de  la  même  année,  Ituiaximum  sur  les  grains. 
Dénonciateur  de  Duhem  après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  prit  d'abord  une  part  active  h  la  réaction 
ihcrmidorienne  «  et  craignit  néanmoins  le  retour  du 
roy4lisroe,  lorsqu'il  entendit  Lanjninais  demander 
ie  rapport  de  la  loi  dn  10  mars  cuntre  les  parents 
(l'émiarés.  Il  combattit  celle  proposition  avec  beau- 
coup de  force  ,  et  continua  de  voler  avec  le*  ther- 
midorien* qoi  avaient  fini  par  reculer  devant  le* 
conséquence*  du  sy*tèroe  de  reprétaille*  dont  il* 
■avaient  fait  le*  première*  application*.  Nommé 
jitge  au  tribunal  criminel  d'Angouléme  aprc*  le 
itt  brumiirc,  Devar*  exerçait  encore  en  i8i4  les 
fonctions  de  juge  d'instruction  dans  la  même  ville. 

DEVAU.X  (G4BMKL-PiBaMB-Fa4KÇuts  Moissoa), 
né  à  Caen,  le  C  mai  174a.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
<!ludes,  il  entra  è  seîxe  ans,  en  qualité  de  lieute- 
nant, dans  le  régiment  de  cavalerie  Dauphin- 
étranger,  et  fit  les  campagnes  de  1758  k  i7((i.  Il 
quitta  le  service  à  la  paix,  et  se  livra  à  son  goût 
pjur  la  botanique.  Devaox  s'occupa  pins  particu- 
lièrement des  végétaux,  an  ca  qui  concerne  leur 
emploi  dan*  l'économie  domeeliquct  la  médecine 
un  le*  art*.  Il  forma  à  Vaux  et  k  Dayenx  des  jardins 
magnifiques,  dan*  le*qaels  il  réussit  ia  acclimater 
plusieurs  plante*  exotique* ,  le  «assafras  et  le 
magnolia  entre  antres,  que  le  premier  il  parvint  h 
élever  en  pleine  terre.  Président  du  directoire  de 
Bajrcux  pendant  la  révolution,  il  sut  roainleoir  la 
tranquillité  parmi  ses  administrés,  et  arracha  plu- 
sieurs objets  d'art  au  vandalisme,  entre  autres  la 
fameuse  tapisserie  de  Bajeur ,  sur  laquelle  est  repré- 
sentée la  descente  de  Guillaume-le-Conqnérant  en 
Angleterre.  Appelé  an  corps  législatif,  Devaox  ne 
cessa  de  solliciter  la  reprise  des  travaux  du  puni  de 
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Caen  et  l'achèvement  du  canal  de  TOrne.  Renir 
dns  la  vie  privée,  il  parroumt  le  raidi  d«  1 
France,  herborisait  en  Provence  et  en  Daopbin^ 
et  se  proposait  de  visiter  l'Italie  lorsqu'il  fut  aosnaa 
secrétaire  dn  conseil-général  dn  Calvados.  Il  • 
rendit  à  Caen ,  et  forma  à  Colombelles  on  jardfa 
plu*  riche  encore  que  ceux  de  Vaux  et  de  Bajcns 
Il  fut  l'un  des  premiers  membres  de  l'académie  • 
de  la  société  d'agriculture  de  Caen  lorsquo  ce*  *■• 
stitotions  furent  réorganisées.  Devanx  n  a  rien  faî 
imprimer  ;  il  a  laissé  en  manuscrit  un  Disevmrs  sm 
la  nécessité  de  fatre  des  plantations  et  de  forweer  tin 
pépinàres  dans  k  département  du  Caltados,  nt  va 
autre  sur  les  fucus,  dont  l'abbé  Rosier  désira  vive- 
ment la  nublication.  Devaux  k  une  mémoire  prodi- 
gieose  joignait  la  connais«ance  de  plusieurs  lanene*  ; 
le  latin ,  l'italien  et  l'anglais  lui  éuient  aosat  fami- 
liers que  le  français.  Il  était  poiiie  et  ronsicien  fon 
agréable.  Grétrj,plus  d'une  fois ,  avait  souri  h  son 
exécution  sur  la  harpe.  Il  mourut  le  8  septembre 
i8oa;  la  veille  il  avait  invité  ses  amis  k  venir  voir 
%ti  magnolias  en  fleurs. 

DEVAUX  (PiKAHS,  bsron),  lientenant-gén^ ■ 
rai,  officier  de  la  légion  d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis  I  né  le  ab  novembre  176a,  è  Vierxoa  , 
département  du  Cher.  Soldat  dès  l'Ige  de  visigt  ana  , 
il  donna  dorant  les  premières  campagne*  de  b  ré- 
volution ,  des  preuves  de  courage.  Le  i4  jvia  17^4  , 
il  était  près  de  Charleroy,  et,  le  a3  octobre  de  la 
mfime  année,  il  prit  part  k  l'affaire  de  Draga  contre 
les  £>pagnols.  Adjudant-eénéral  de  la  gardeBiaiiona\e 
parisienne,  en  1793,  if  contribua  sous  les  ordre* 
de  Bonaparte  a  déjouer,  le  t3  vendémiaire,  le  pro- 
jet de  dissoudre  la  conveniion.  Après  la  campagne 
d'Italie ,  ou  il  réduisit  les  insurgés  dans  Sakia  , 
M.  Devaux  partagea  aussi  tous  les  exploits  de  l'ar- 
mée d'Egypte,  et ,  en  janvier  1801  ,  aux  asaaols  de 
Saint^ean  d'Acre  ,  il  reçut  six  blessures.  En  char- 

f;eabt  le»  Osmanlis  avec  un  corps  de  cavalerie  ,  k 
a  journée  d'Aboulir,  il  enleva  trois  drapeaax  ,  et 
mérita  un  sabre  d'honneur.  A  l'autre  extrémité  de 
la  Méditerranée ,  débarquant  avec  qninxe  centj 
hommes  au  moment  ou  Pamiral  Linois  se  irowaîi 
attaqué  par  les  Anglais  dans  ia  baie  d'Algésiras,  il 
s'empara  tout  k  coop  des  batteries  espagnoles  ,  et 
les  dirigea  avec  tant  d'art  et  de  «urcrs  que  les  en- 
nemis ne  songèrent  plus  qu'k  se  réfugier  sooa  le 
canon  de  Gibraltar.  Nommé  général  de  brigade  le 
a6  mar*  180a,  il  accompagna  Leclerc  k  Saint-Do- 
mingue, et,  en  étant  revenu  la  même  année,  il 
reçut  pour  ses  derniers  faits  d'arities  àt%  témoi^a- 
ges  publics  de  satisfaction  de  la  part  do  premier 
consul.  En  i8o4,  le  général  Devaux  fut  nommé 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  cl  com- 
mandant du  département  de  la  Mayenne.  Il  fit, 
en  180G,  la  campagne  de  PrussC.  Dans  la  gnern 
d'Espagne,  il  se  diilingoa  au  combat  d'Altafulla  , 
le  a4  janvier  i8i*«  et  dans  l'affaire  d'Anacitia 
le  a  novembre  ,  il  fut  cité  avec  éloge  pour  ce*  dem 
rencontres.  Il  avait  ravitaillé,  (par  de  savantes  oaa- 
nauvres ,  les  places  de  Dalagnrr  et  de  Tarragone  ,  e 
il  avait  contribué  a  la  prise  de  Mont-Serrat,  lors- 
qu'il passa  en  Allemagne,  où  t  le  a  et  le  ai  ma 
i8i3,  il  montra  la  même  valeur  dans  les  jonrncej 
de  Lulien  et  Baulten ,  et  ensuite  contre  les  Bava- 
rois, k  Hanau,  où  sa  conduite  fut  citée  dans  1< 
rapport  officiel ,  le  3o  octobre.  Dans  le  mime  mois 
deux  ans  après  I  des  hommes  qui  s'e(Tor{aient  alor 
de  persécuter,  on  du  moins  d'injurier,  les  défen- 
seurs de  la  France ,  accusèrent  an  termes  vagoes  I 
général  Devaux,  au  sujet  de  la  conduite,  qn'il  aval 
tenue  au  retour  de  Bonaparte.  Arrêté  à  Dijon 
avec  M.  Lejeas,  puis  traduit  en  jugement,  mais  ac 
quitté  k  l'unanimité,  le  génral  Devaux  a  été  mis  . 
la  retraite,  le  4  septembre  i8i5. 
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I>EV.%CX  (Jocra)  ,  capliainc  d'artillerie  ^  pied, 
Afwalttr  et  U  Iceioa  d'bonoctir  et  de  Saint-  Louis, 
mé  k  Dâle  (  Jor*  )  1t  9  )ain  178J.  Lor$  du  >iëgf 
d«  Dattiaîck  ,  pAr  le  général  LcFebrre,  en  1807  , 
^  a*  dt*  eorwtim  char|;«e(  de  porter  des  rivres  et 

Iétê  auHiîoiu  SOI  assiégé  ,  vint  ^cboacr  à  Tcm- 
hewcfcTe  à9  la  Vialnlc,  le  caporal  Devaux  Papcrcoil, 
l'iMjiarf  d*«tia  nacelle,  et  suivi  de  quelque» bra- 
.  Ad,  arr««*  aovs  le  feu  des  forts  de  la  place  et  fait 
I  priwier  réqaipage.  £0  1809,  lors  du  passaee  de 
w.mtmrt»  d«  Danube  ,  Devaux ,  traversant  ce  fleuve 
ib  nage  ,  coaduit  les   chevaux  d^un  dëtacheraeni 
lia  i>  régiment  de  chasseurs*  et  voyant  le  danger 
'  ftt  caart  aar  un  ponton  le  colonel  Aubry  (  tu«  à 
tu^mk  ,en  i&i 3,  étant  général  de  brigade)  ,  prës 
I  i  )»e  soboierg^  avec  les  cbasseors  ,  il  se  jette  de 
'  enveaa  a  la  nage  ,  charge  sur  ses  épaules  cet  offi- 
étr  ampéritmr  ,  cl  conserve  ainsi  à  Parmëe  na  des 
'  th^  les  plos  distingués  de  l'arlillerie.  Le  même 
'  Imt  ,  doanaal  l'impulsion  à  ses  camarade*  ,  Pinfa- 
'  lifabtc  Dcvaax  êiablil ,    sous  le  feu  continuel  de 
re«»emi  c«  en  présence  mime  de  !*erapcreor ,  une 
trwfie,  penl  volant  (  on  va  et  vient  )  qui  ,  en  faci- 
hiÊtÊâ.  û  p**»age  rapide  de  nos  troupes  sur  la  rive 
mammam ,  accélérait  la  conslmction  du  pont  devenu 
n  akKasair*.  Napoléon  «  témoin  de  cette  opération 
diftcîlr  et  périlleuse  ,  promit  h  Devaux  la  décora- 
nao  delà  légion  d'honneur:  c'était  la  seconde  pro- 
aMB*  itati  on   flauait  sa  valeur.  La  campagne  de 
lauic  feomil  h  ce  brava  de  nouvelles  occasions  de 
se  disiifi^*«r.  Daasces  jours  de  désastre  et  de  gloire, 
le  san  avait  décidé  que  l'armée  française ,  au  milieu 
de  set  pins  terribles  revers,    devrait,  en  grande 
partie  a*n  salai  au  dévouement ,  au  courage ,  à  la 
ngacsr  d*an  nouvel  Hercule,  quand  les  combinai- 
«Mu  ît   la   pins  habile  stratégie  et  le  courage  de 
tam  m»   braves  ne  pourraient  plus  rien  pour  ta 
taesarvaiion.  C'est  au  sergent  Devaux  que  (ut  con- 
4m  la  niiasitfn  de  couper  le  pont  sur  la  Dwina  ,  en 
bec  de  Palouk  ;  après  avoir  exécuté  cet  ordre  ,  il 
ilta,  saivt   de  huit  de  st»  camarades,  incendier, 
me  le  fen  redoutable  de   Pennemi  ,  les  approvi- 
MMWBDcnts  de  ponts  ;  mais  c'est  an  passage  de  la 
Icréxtna»  où  tes  pontonniers  et  las  troupes  du  génie 
«cenvrireat  d'une  gloire  impérissable ,  qu'il  rendit 
ks  plas   grands  services.   Le  général   d'artillerie 
Asfcry  venait  de  reconnaître  le  point  le  plus  favo- 
I  t^c  à  rétablissement  des  ponts  ,  effrayé  des  diffi- 
cddâ  qn'oQ   éprouverait  pour   fixer  les  chevalets 
daai  U  lit   fangeux  du  fleuve,  il  jugea  qu'il   ne 
feerart  confier  cette  pénible  tâche  qu'à  l'intrépidité 
m  m  dévouement  de  Devaux  ;  il  l'amena  sur  les 


&^  et  loi  dit  :  «  Sergent  Devaux,  vous  senlex-vons 
U  force  de  sonder  le  fleuve  ;  c'est  pour  Tbonneur 

•  de  eaire  patrie  et  pour  sauver  vos  camarades  que 

•  te  vous  demande  ce  sacrifice  ;  je  connais  votre 

•  sde  ,  votre  bravoure  ,  et  vous  ne  refuseret  pas  de 

•  servir  la  nation  et  l'empereur.  »  Pour  toute  ré- 
fease, Devaux  se  précipite  dans  les  flots,  y  plonge 
jssfu'à  la  bouche ,  en  combattant  les  glaces  que 
durriait  U  rivière ,  et  parvint ,  après  on  travail  de 

3t  heures  consécutives ,  è  placer  vingt-deux  che> 
cts  qoM  porta  sur  ses  épaules  nues  ,  et  qu'il  fix» 
dans  U  Béréxina,  malgré  la  rapidité  de  son  cours 
«ilo  glanons  qae  poussait  un  veat  violent.  Devaux 
fat  secondé  dans  cette  opération  périlleuse  par  les 
wUatadca3c  et  ^  compagnies  de  pontonniers  et 
les  marins  do  64*  de  flotille ,  commandés  par  le 
hrave  capitaine  Milvtlle  oui  périt  dans  les  flots, 
net  oa  grande  partie  ae  ses  soldats,  victime 
d^aa  dcvoaemcnt  an-dessos  de  ses  forces  phj- 
M^ees. 

DEVAUX  (Una«iM  ),  maréchaKde-camp ,  mem- 
bre  de  la  légion  d'honneur ,  dut  son  avancement  à 
•a  bravonrc  et  à  ses  laleots.  Parvenu  au  grade  d'a- 
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judanl-général ,  ij  fut  employé,  en  1808,  comme 
chef  d'élat'majur,  au  corps  d'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  «  sous  les  ordres  do  général  Duhesme. 
Le  i4  juin,  h  la  lêie d'une  faible  partie  de  la  divi- 
sion Chabran,  oui,  sons  la  conduite  de  son  chef, 
avait  paru  reculer  à  la  seule  vue  des  rochers  du 
Munt-Serrat  ,  l'adjudanl-général  Urbain  Devaux 
pénétra*  sans  en  avoir  reçu  Tordre,  jusqu'au  fa- 
meux couvent,  et  montra  ainsi  ce  que  peut  le  soldat 
français  lorsqu'il  est  bien  commandé.  Ce  brave 
expia  dans  une  prison  au  fort  Mont-Jooy  le  sucrés 
de  ce  fait  d'armes  entrepris  sans  autorisation.  Lui 
et  ses  soldats  s'étaient  conduits  au  SI  ont- Serrai 
moins  en  ennemis  avides  è  qui  le  sort  de  la  guerre 
livre  une  riche  proie  qu^en  voyageurs  fatigués  qui 
demandent  rhospiiaiité.  Ils  avaient  accepté  un  repas 
frugal ,  et  s'étaient  éloignés  le  lendemain ,  comme 
s'ils  ne  fussent  allés  qu'en  simple  pèlerins  pour  ac- 
complir un  vau.  On  voulut  faire  entendre  cepen- 
dant qu'ils  n'avaient  été  guidés  que  par  l'appât  du 
pillage.  Mais  les  Espagnols  prirent  eux-mêmes  le 
soin  de  les  justifier,  en  insérant  dans  leurs  jour- 
naux que  tout  avait  été  respecté  dans  le  coaveni; 
mais  de  peur  ^ue  cela  n'affaiblît  la  haine  qu'ils 
voulaient  nourrir  contre  les  Français,  ils  se  hâtè- 
rent d'ajouter  que  c'était  le  plus  grand  des  miracles 
qu'eut  opérés  la  sainte  Vierge.  Le  10  août,  le  géné- 
ral Devaux  attaqua  et  emporta  avec  deux  bataillon* 
et  cent  cavaliers  la  petite  ville  de  Casa-de-la  Selv.i 
qui  servait  è  la  garnison  de  Gironne  de  commu- 
nication avec  ^intérieur  de  la  Catalogne,  et  d'où  1rs 
miquelets  répandus  dans  les  montagnes  tiraieui 
leurs  vivres  ei  leurs  munitions.  Devaux  dont  le 
général  en  chef  avait  apprécié  la  valeur  et  les  ;ia- 
lenls  fut  chargé  de  l'attaque  du  camp  de  Saint - 
Géromyf  que  le  général  divisionnaire  Chabran 
n^avait  pas  voulu  entreprendre,  et  il  s*cn  rendit 
maître,  le  10  octobre,  avec  deux  bataillons.  Les  roi- 

Îuelets  du  général  espagnol  Milans,  forent  mis 
ans  le  plus  grand  désordre;  quatre  è  cinq  cents 
3 [ni  étaient  postés  entre  le  camp  et  le  Besos,  ayénl 
té  coupés,  turent  presque  tous  tués  ou  prisonniers. 
L'adjudant -général  Devaux  poursuivit  l'ennemi 
^ans  les  montagnes  jnsqu^è  la  nuit.  Il  voulut  se 
rallier  près  du  couvent  de  Montalègre  à  la  hauteur 
de  Moogal ,  mais  Devaux  les  chassa  de  nouveau  et 
compléta  sa  déroute  en  le  dispersant.  A  la  suite  de  ce 
succès  il  enleva  de  vive  force  Granollers  oà  il  trouva 
un  magasin  de  fusils  et  deux  pièces  de  canon.  Cet 
officier-général,  dont  le  dévouement  était  au-deious 
de  tout  éloge,  eut  souvent  le  commandement  de  la 
division  Chabran ,  et  remplaça  pendant  le  siège  île 
Gironne  le  général  Nicolas  que  È9t  blessures  em- 
pêchaient de  faire  00  service  actif  en  rase  campa- 
gne. Les  postes  les  plus  périlleux  forent  confiés  è  sa 
valeur  ;  il  rendit  les  plus  grands  services  à  Tarmée 
de  Catalogne,  et  se  distingua  dans  toutes  les  affaires 
qui  immortalisèrent  nos  braves  soldats,  noiarameol 
aux  combats  de  Gracia ,  de  Saint-Cugat ,  d'Horta  , 
de  Walls  et  è  la  bataille  de  Vicque.  Le  général  de 
brieade  Urbain  Devaux  était  à  Reuss,  et  continuait 
de  bien  mériter  de  la  patrie,  lorsqu'il  perdit  tout 
à  coup  un  «il  etdevint  aveugle  quelques  temps  après. 
Cet  événement  l'enleva,  en  i8i3,  à  l'armée  dont 
il  était  un  des  vétérans.  Depuis  cette  époque  le 
général  de  brigade  Devaux  a  cessé  de  faire  partie 
de  l'élat-major  général. 

DEVAUX  (  M.  D.) ,  exerçait  la  profession  d'a- 
vocat è  Tépoque  où  commença  la  révolution  ;  quui- 
3 ne  très  jeune  alors ,  il  paraît  qu'il  avait  obtenu 
ans  la  carrière  du  barreau  des  succès  asses  mar- 
quants pour  fixer  l'attention  de  ses  concitoyens  ; 
aussi  fut-il  successivement  nommé  procureur- syndic 
près  le  district  de  Chàteauroux  ,  commissaire 
du  dircttoire  exécutif  près  l'administration  muni- 
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ripulc  de  la  mène  wWU,  tnfia  coromitMirc  prU 
l'admiiiistraiioii  centrale  du  dép^rieipefit  de  PJndre. 
Sooê  le  r^ciroe  de  la  terreur,  M.  Devaui  fat  prési- 
dent da  trubanal  r^volotionnairc  de  u  ville  natale  : 
celte  place  imposait  des  obligations  pénibles  ,  ri- 
gonrevses  ;  nais  le  président ,  loin  de  sacrifier  Ifs 
victincs  que  l'on  envoyait  kson  terrible  tribunal, 


n^nsa  de  son  influence  et  de  son  autorité  que  pour 
en  sauver  un  crand  nombre  :  ses  ennemis  mêmes 
ont  été  forcés  de  convenir  qne,  dans  ce  poste  dé* 


lical  fait  pour  effrayer  la  «ertn  même,  M.  Devaox 
s*élaU  comporté  de  manière  à  augmenter  ses  litres 
à  l'estime  et  à  l'affection  de  ses  concitoyens.  Apres 
le  i8  brumaire,  M.  Devanx  renonça  aux  emplois 
publics  pour  rentrer  dans  la  carrière  du  barreau  ; 
une  connaissance  approfoudiede  la  science  du  droit, 
une  dialectique  serrée,  une  éloquence  nerveuse 
étaient  les  présages  ceruins  du  succès  qu'il  ne  tarda 
pas  à  obtenir  ii  la  cour  de  Bourges ,  près  laquelle 
il  s'était  établi.  Les  joomaos  et  le  recueil  des  causes 
célèbres  de  Méjan ,  firent  connaître  à  la  France , 
dans  la  personne  de  Al.  Devaux ,  nn  jorisconsulte 
et  nn  orateur  du  premier  ordre.  Il  avait  encore  fait 
ses  preuves  d'une  autre  manière  en  se  mesurant  avec 
les  aigles  do  barreau  de  la  capitale.  Le  7  mai  181 3, 
M.  Detanx  fut  nommé  maire  de  Bourges,  mais  il 
abdiqua  $ti  fonctions  an  second  retour  do  Roi  ;  il 
se  comporta  dans  cette  circonstance  délicate  avec 
une  circonspection  et  nne  sagesse  qui  augmentèrent 
encore  les  sentiments  distingues  dont  ses  conci- 
toyens étaient  pénétrés  à  son  égard  ;  ceux-ci  ne 
furent  point  ingrats;  ils  élurent,  en  1817,  M.  De- 
vaux  à  la  cbarobre  des  députés  pour  la  session  de 
1819- Jamais  mandataire  ne  justifia  mieux  la  cop- 
fiance  de  »tt  commettants.  On  le  vit  coiMtamment 
k  la  brèche  toutes  les  fois  qu^il  fut  question  de  dé- 
fendre les  libertés  publiques.  Dans  la  séance  du  € 
décembre  1819,  lorsque  Pon  disenta  très  longuement 
sur  l'admission  de  U.  Grégoire,  comme  dépoté  de 
l'Isère,  M.  Devaox  écarta  tous  les  incidents  hété- 
rogènes, et  ramena  la  quesûon  au  seul  point  qui 
devait  la  fixer;  il  s'attacha  à  démontrer  qne  la 
chambra,  ne  s^occupant  que  de  la  vérification  des 
pouvoirs,  n^avait  ii  prononcer  que  sur  la  validité  de 
l'élection  ;  il  voulait  que  l'on  ne  s^occupât  point  de 
l'homme,  mais  dn  principe.  H.  Devaox  combattit 
avec  toute  la  force  de  son  éloquence  les  lois  d'ex- 
ception ,  et  le  nouveau  système  électoral  qui  devait 
finir  par  introduire  l'anslocralie  dans  la  chambre 
nationale.  Dans  la  séance  do  a5  avril  iSao,  il 
appuya  le  renvoi  au  conseil  des  minisires  de  U 
pétition  de  M.  Madier  de  Monljan,  qui  avait  dé- 
noncé on  complot  tendant  it  détruire  la  Charte  con- 
Stitutionnelle  et  it  ramener  la  France  sous  le  régime 
absolu.  M.  Devaox  et  le  général  Sébastiani  dévelop- 
pèrent à  cette  occasion  les  exc>s  commis  dans  le 
département  da  Gard,  et  surtout  l'audace  d'une 
faction  qoi  aspire  à  isoler  le  IrAne  pour  le  dominer, 
el  le  danger  de  Tinflucnce  d'un  pouvoir  invuible 

3 ni  leur  semblait  entraîner  le  ministère  et  la  nation 
ans  un  abîme.  En  1824*  le  ministres  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  empêcher  la  réélection  de 
M.  Devaox,  mais  dans  celle  circonstance  leurs  tour- 
niquets et  leurs  circulaires  furent  neutralisés  par  la 
volonté  bien  prononcée  des  électeurs  dn  collège  de 
Saint-Amand  qui  renvoyèrent  M.  Devaox  à  la 
chambre  des  députés  pour  y  continuer  d'affermir, 
par  ses  talents  oratoires  et  ses  connaissances  poli- 
tiques, les  libertés  qui  sont  devenues  on  besoin 
moral  poor  la  France.  M.  Devaux  s'est  toujoors 
montré  l'un  des  plus  vigoureux  antagonistes  du 
ministère  lorsque  celui-ci ,  dans  »•»  mesures  et  ie$ 
projets ,  lui  a  paru  s'écarter  des  principes  consacrés 
par  la  loi  fondamentale.  M.  Devaux  a  publié 
i«  Es$ai  sur  la  révisiêtt  dt  la  Ckattt^   i8ao,  in-81 
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«•  Opinian promoïKit  dans  la  séance  d»  7  /mi Ut  18a  1  , 
in-8»;  3o  Opinioa  prcitomch  à  la  ekamhedt*  dépmiét 
dams  la  téanc*  da  a3  /aof>Mr  i8*a,  i8aa,  io-S*»; 
40  Essai  sar  la  stpteimalilé ^  i8a4t  in-8*  ;  S»  O^iunm 
de  M.  Devaux  sur  la  loida  sacriU^,  pnmmeae  à  la 
ehamire  des  dépotés  dasu  la  séaaee  da  1 1  «rrs/  s8a3  , 
i8aS,  in-8<». 

DEVERITE  (  N.  ),  né  en  Picardie*  ver»  s ^60  , 
était  smprimeaMibraire  à  Abbeville,  loraqis*il  fut 
nommé  député  è  la  convention  nationale,  par  les 
électeurs  do  département  de  la  Somme.  11  7  vota 
pour  l'appel  au  |«suple,  et  demanda,  comme  me- 
sure de  siireté ,  la  réclusion  et  le  banniasemevt  à  la  j 
paix  du  Tarfoin  modlrrnr  (ce  furent  ses  expressioAs).  j 
Après  la  condamnation  à  mort ,  il  se  prononça  en  I 
faveur  du  sursis,  cl  fut  l'un  des  signataima  de  la  | 

Srolestation  des  soixante- treite  contre  la  ionmée  1 
u  3i  nui.  Proscrit  à  la  suile  de  cette  géàéreose  ' 
démarche,  il  rentra  dans  le  sein  de  la  conveaiion  ' 
après  le  9  thermidor,  sur  la  motion  d'André  Dn-  < 
mont.  Il  passa  ao  conseil  des  cinq-cents,  è  la  clfr-  | 
tore  de  la  session  conventionnelle ,  y  resta  insqn'av  | 
18  brumaire,  et  fut  nommé  à  celle  époque,  juge 
au  tribunal  civil  d' Abbeville.  Il  est  rentre  dcpub 
dans  t.*ob«curilé. 

DEVEZE  (Jxam),  né  à  Rabastrnt  (Hantes- 
Pyrénées)  ,  le  1 4  décembre  1753,  fit  ses  premières 
études  médicales  à  Bordeaux,  d'oà  il  ao  Irans-  j 
porta  à  Saint-Domingue,  en  1773,  ponry  eaercer  j 
Part  de  guérir.  Dans  un  rouri  séjour  qn\l  fil  à  la  i 
Martinique,  il  contracta  la  fièvre  jaune,  k  laqncHc  ', 
il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  succomber.  Revcnn  k  | 
Paris  la  même  année,  il  acheva  ses  études  méilicalrs, 
et,  en  1778,  il  retourna  ao  Cap-Français,  oà  il  exerça 
les  fonctions  de  chirurgien  en  chef  des  troupca  na- 
tionales de  la  province  do  Nord  de  Saint-Domin- 
gue. Il  fonda  dans  cette  fie  une  maison  de  aanié , 
ou,  eotre  autres  maladies,  il  ent  surtout  à  obser- 
ver la  fièvre  jaune.  Son  séjour  dans  ce  pays  ae  pro- 
longea jutqu'en  1793  ,  époque  où  les  troubles  sus- 
cités par  le  soulèvement  été  hommes  de  couleur 
le  forcèrent ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  colons,  i 
cherrher  ton  salut  dans  la  fuite.  M.  Devèxe  arriva  h 
Philadelphie,  le  7  aoât  <793.  Une  maladie  qu** on 
disait  contagieuse  t  régnait.  Plusieurs  militaires 
français  en  ayant  été  atteints ,  le  consul  do  noir* 
gouvernement  fit  disposer  poor  eux  nn  hApsIal  dont 
M.  Devète  fot  nommé  chef.  Peu  de  temps  apràa  il 
fut  nommé  par  un  comité  de  médecins  améncasns, 
médecin  de  l'hôpital  de  Bush-Hill ,  consacrd  anasi 
aux  maladies  contagieuses.  Pendant  ton  séjour  à 
Philadelphie ,  M.  Devèxe  étudia  les  ài^wt  phéno- 
mènes oe  la  fièvre  jaune  qui  y  sévit  avec  forer  , 
en  1793,  94»  95,  96  et  surtout  en  t^fm  Quelle 
temps  après  In.  Devèae  revint  en  Franco  on  il 
se  fil  recevoir  docteur  en  médecine,  et  «Un  fixer 
sa  résidence  h  Fontainebleau  11  est  actuellement 
médecin  ordinaire  du  Roi  ponr  le  chileau  des  Tas- 
leries.  M., Devèxe  a  publié:  i*  KecAcirAer  et  mà- 
urpati&ms  sur  les  causes  et  les  effets  de  ta  mnfu  éi* 
épidéatifue  fui  a  ravagé  PkiladelpAie ,  m  1793.  a»- 
^«ti  le  moit  faoei  iusfues  vers  la  amtU  de  ceiui  A 
dU^raJ/v,  Philadelphie,  1794*  in-8«,  en  françaîa  et 
en  anglais  ;  ao  Dissertatiom  sur  lafthre  jmm  ifui  m  ré- 
gné à  PhUadelpkie,  em  1793, Paris,  an  la,  in-aa  ; 
30  Traité  de  la  fiiere  fauae^  ittao,  in-8o;  4*  Mèemire 
au  roi  en  sua  conseil  des  miaittres  et  aux  ckasmàres , 
ou  Pretestatiam  contre  le  Irapoil  de  la  coaumissiam  nm- 
uitaire  centrale  du  royaume ,  instituée  à  Feffet  J'exmmui- 
mer  les  dispositions  législatiHs  et  aéniuistrmti»os  fm*ii 
ferait  utile  d'adopter  pour  organiser  te  serrice  tmmUuirt 
descàtes  et  frontières  de  France,  i8ai ,  •n-4*.  Dans 
ces  divers  écrits,  M.  Devèxe  cherche  h  proaver  U 
non  contagion  de  la  fièvre  jaune.  Il  croit  ^no  eetia 
maladie  ne  se  développe  que  par    une  infection 
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Mr  l«  coMlilalioa  atoratplwri^M  •  M  p«r 

càrcOTiilMMM  marfaififinM,   Mmtui**  par 

imUcitm»  J'in^ividot,  le  voisinait  Jm 

mm  mitiÊm  d«  «aticru  tu  patrtfaelton  »  «le. 

■s  ■Mjr***  lli<raptatM|au,  il  comatilU  pla- 

wiwr—  d^hygièac  qv«  de  vrais  iraitemeni* 

£■  dcccBibr*  1819,  M.  Devàx»  •  pr^ola 

lata  dat  aciaBcaa  an  aa^neira  mr  catia 

La^iert  /mm  ett-tSt  taoêagitÊUt?  L*aa* 

«ca  poar  la  n^gaiiTc.  Un  rapport  irèa 

an  611  (ait  par  MM.  Pona< ,  Piaet  et  Da* 

Daraaa  tt  membra  da  divarta»  aoeiatia 

DEVIENNE  (CaAaLO- Ibab  don),  raligiaax 
UuiiiUtm  da  la  coofri^atioB  da  $aia»-Maar,  aa- 

Cà  Fana  e»  171B1  at  fit  profeariont  à  l'à^  de 
la^  ••««  daas  la  aomatièra  da  Saiat-Martia» 
4a-Se«s.  iMamaa  a^ite  d'être  cite  parai  lea  la- 
Uritvx  dcrjotim  da  aoii  ordre  ;  il  porteit  la  titra 
Aiaiofiofraphe  de  la  «iHe  de  B<*rdeaiis.  C'est  cia 
cMe  fsaMi  ^o'il  publia*  en  1771,  PHUt»in  dt 
k  faflr  ér  Bténms,  doot  il  na  parât  que  le  pra> 
anar  aal^aa».  La  compositioa  de  cet  oavrago  loi 
h  de  poiataata  cnDemii,  qoi  parvivrant  à  la  faira 
«fctioer  ^Ê»  l*aMi^  177(1.  L'inforloni  ne  pot 
limmr  k  faire  eoUadra  «a  jotlification  {  oa  on  gar- 
éak  «•  profond  sUaaca,  oa  on  loi  rtfnoodaif  qoe 
*Si»  ètÊàn  la  v«loiilé  da  roi,  et  qo'il  ne  oeeait  aocuo 
iifM  de  aea  ordres.  Ce  ne  fat  qa'i  la  réaolotion  de 
v^foeaea  far*  forent  brisas.  Oevicona  en  embrassa 
laeiie«e«t  Ita  principes,  et  snoorut  vers  t7ga.  On 
a  de  Ins  :  1*  iMtrt  m  /mrmâ  et  disteHatiMi  <Mtn 
WnidAiili',  1756.  in-ia;  V  LeUn  damièim utr  la 
nkfim^pmrtm  ftUgiimx  kmiSrti» ,  Avi^noa  ,  1757, 
i»-is:3^  EHainitMmmtt  smr  flm$imr$ tmtifmtés trvm- 
tàfëB^f^BtuM,  ijijt  m'*»  ;  4"  P»mt  dume emutr- 
9mibd^fmt£éleé^atftUgimStl^l^,W't9\i*Pta^^ 
iiàie^iim  9t  it»  mv/au  de  itMJcuUr^  *7^«  in-i* 
6>  BitêUrt  afe  Im  viHt  dk  Boràtwts ,  ton.  i«r,  177 1 
»4*:  copresnier  voloma,  qni  seol  a  pam,  re  jusqu'à 
ib  mkmmA^  do  Unis  XlV  ;  7*  Dittutathm  smr  Ja 
i^tmmdt  ÉiMtaigmt,  1773,  ia-&»  ;  Devienne  d<- 
kmi,  dans  cet  ouvrage  1  l'orthodoxie  de  Bloa« 
■^M  ;  a*  Eiitge  kitt^nfui  de  Michtl  MmtmffM, 
é  Iknecr  snr  ro  ftigtên^  177^1  *■*>*  «  9"  Admi- 
mami»* gémirait  *t  particmlièrt  de  la  France  ,  177S  , 
ia-t»;  to*  iMifft  mr  rHiUmire  de  Framctt  170J, 
oHii;  17^7,  în«iai  n'»  Nômtette  méibùde  pomr  ap- 
ptmét  è  ti»m  et  à  étr*  earrtetemeat  la  imgme  frmt- 
fanr,  s7Sa,  i»4)^;  1786,  in-ia;  la*  Hiatmirt 
^Àrteàf  •783-87 1  c*nq  parties  ia-8a  ;  i3o  Le 
Tfà^èe  de  rhmmmài,  on  ta  mort  de  UepaU  de 


I,  poSoa  qai  a  concouru  ponr  le  pris 
le  iraacaisa,  Lille,  1787,  în-8<>  ;  i4»  Le 
Tmmfàeàetkrmem  (  non  d'Touag  )«  trad.  de  l'an- 
|Ma,  S7t8,  io-8*;  i5»  la  tri  de  la  raiiam,  oo 
tétue^eernsfÊidieirtai  U  howktur  de  U  Fraae*  y 
^aha,  1790,  ia-8*;  Devienne,  dins  cette  bro- 
cbare,  donno  daa  d<uila  snr  la  conduite  tyran- 
oiqaa  dn  g— veraameni  b  son  ^ard  ;  1^  Bittairt 
finMr  de  Frmea^  éerke  daprh  tu  prmeipee  fmi  eml 
*fmé  h  réeaÙÊtitm ^  *79t  t  •  *«*•  in-ia;  manvais 
««n{a  qni  «a  nérilait  paa  nùenx  qne  Tonbli  dans 
^soaef  il  cas  toinbd. 

l>£?iEIIME  (Pnanvois),  conpositcor  de  mn- 
»iqae,  né  è  JoinvUle,  an  1760,  annonça  de  bonne 
wsscs  dMpMilsonapoari'artnussical.  A.dixans, 
*  composa  «ne  naeaso  qoi  fot  •nicmUa  par  les 
«s»«iana  do  rdgiaaant  royai-cravatio ,  ses  cama- 
rades; mais  ce  talent  prëcoce,  cette  applicn- 
(un  cstraordînaire  an  travail  proparaiant  le  (Mran- 
gamsnt  aniîcipd  de  ses  facaltés  intelleotnelles.  La 
Si»  H  la  basaoa  étaient  ses  instrumtnu  de  prédi- 
lociioa  ,  st  il  en  jonait  ovee  une  rare  Mpénoriti. 
AriMbc  an  ibéâtro  da  Moasieen,  en  178s»  il  s'es- 


saya daos  la  comooaition  dramatique  par  Encore 
des  Soe^aedê,  opeco-comique  »  joué  avec  succès  en 
1 789.  U  donna  depuis  les  riêitandiaes,  en  deus  acif  s, 
en  170a,  pois  en  trois  actes,  en  17(1),  remis  enuiite 
en  doua.  Cette  niècet  qnc  le  comité  du  tbéàire  Favart 
avait  en  Umaladrcaae  de  refuser,  obtint  la  vogue  la 
pins  conslanteet  la  mieex  mériiée  sur  U  ibéâtrc  Fey- 
dean  et  dans  loqte  la  France,  josqu^k  la  premièrr 
realauraiton.  Les  circonstances  ayant  alors  privé  te 
public  d'antcndre  cette  cbaraanta  musique,  deux 
aulenrs  ont  fait  séparément ,  en  i8a3 ,  quelques 
changements  aux  paroles  qui  sont  de  M.  Picard  ^ 
et  la  pièce  est  restée  an  répertoire  du  lhéi:re  Fey- 
dean ,  sons  la  titre  dn  Pemshmaai  de  jtimes  demoi- 
tel^s,  et  sous  celui  da  :  Les  Français  aa  sérail^  sur 
la  théâtre  de  TOdéon.  Malgré  les  prétendues  rémi^ 
niscenecs  reprochées  à  Devienne ,  et  qui  se  bornent 
à  qnelque  rapport  mire  la  premier  motif  da  son 
cbaraaant  rondeau  R^mt  ehiri  des  dames ,  et  un  air 
de  Mosart  dans  la  FlaUemehanlée,  et  dans  les  M/s- 
tires.  d'Isie^  on  a  iustomcot  admire  la  musique 
fraicbe,  apiritaeile,  originale  et  pittoresque  des 
yiedamdimeâ.  htt  autres  ouvrages  de  Devienne  sont  : 
lo  Les  ^mprfso  espagnols,  i7ga,  paroles  de  De- 
janrc  ;  a«  Rm  ei  ÂmrUe,  1793 ,  paroles  de  M.  Pi- 
card; 3«  Agmès  et  Félix  y  179S  ;  kfi  Voléç^r,  00  le 
laar  de  page,  1797,  paroles  de  Favières,  ont  peu 
réussi}  mais  Xer  eamédiens  amialaats,  de  M.  Pi- 
card, 1798,01  Upo/etideuji  maîtres /et  M.  Gosse, 
1799,  soot  encore  des  compositions  très  estima- 
bles. L'aliénation  mentale  de  Devienne  ajant  dé* 
généré  on  démence  complète ,  il  ftit  porté  à  Cba- 
renlon,  ou  ilmonmt  le  19  bructidor  an  si  (Mp- 
terabre  i8o3)t  è  l'âge  da  quaraïUe-quaire  «as, 
laissant  une  veuve  et  cinq  enCanU.  Devienne  a  ré- 
généré la  musique  des  iniirumsnts  è  vent.  On  a  de 
liM  des  Sjreephaaies  eameertemles  pour  flûte,  clari- 
nette* «or  et  bassoo,  nn  très  grand  n<iml>re  4^(Ba« 
vres  de  musique  inslrameniaia  f  des  Jtiamancest  <t 
surtout  une  excellente  Uèlhade  defitUe^  dont  il  pré- 
parait nna  édition  corrigea  et  considérablement 
aug-neotée,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  publier. 

DEVIENNE  (  N.  ),  actrice  retirée  de  la  comé- 
die française,  est  née,  ci»  1763  à  Lyon,  d'une 
famille  estimée  ;  aussi  s'est-elle  toujours  ressenti^ 
de  l'éducaiion  qu'elle  avait  re{ue.  Etrangère  aux 
ioiriguas  da  coulisses,  elle  a  constamment  mérité  I4 
considération  publiqae  par  sa  conduite  ,  et  U  con- 
fiance et  l'amitié  de  ses  camarades  par  U  douceur 
de  son  caractère  et  U  bonté  de  son  csur.  £.le  de'- 
buta  ,  le  7  avril  1785  «  an  théâtre  du  faubourg 
Saiot-Germain,  par  les  rAles  de  Dorine  dans  7ar- 
/^  01  de  Claodioe  dans  Cûlia- Mailler J,  et  fut 
re^ne  la  mime  année.  Elle  fut  long-temps  la  di- 
gne émnie  deM'l*  J0I7  ;  mais  leurs  talents  étaient 
d'nn  genre  si  ojmosé  t  qne  la  triomphe  de  l'une  ne 
ponvaii  noire  à  Vanira.  Avec  moiiu  de  rondeur , 
de  mordant  «  de  vérité ,  M'Ic  Devienne  avait  peui- 
itre  nn  meilleur  ton ,  plus  de  finersa  et  plus  d«> 
grâces  ;  l'une  était  plus  véritablement  comique  , 
T'aatre  plna  séduisante  ;  M'ic  Joly  était  supérieure 
dans  les  servantes ,  et  Al"«  Devienne  inimitable 
dans  les  sonbretus.  Celle-ci  avait  d'ailleurs  sur  sa 
rivale  le  très  grand  avantage  d'une  taille  élégante  , 
d^nne  jolie  figure  et  d'une  physionomie  piquante. 
En  1793  ,  MUa  Devienne  fut  arrêtée  et  détenue  avec 
b  plupart  de  ses  camarades.  Readur»  k  la  liberté  sur 
In  nn  de  1794»  allait  partie,  avec  Fieury,  les  de- 
moiselles Coniat  et  Dasmeourl ,  de  la  section  de 
la  Comédie  française  qni  joua  au  ibéitre  Fey- 
dean  ,  nltcmaiivemant  evcc  t'Opéra -Comique  jus* 

Ïi'en  1798  •  on  cette  section  cl  celle  qui  jouait  an 
éâiro  Louvoie  ,  sens  la  direction  de  M^le  Rau- 
conrt ,  w  rénnircnt  à  la  iroope  de  la  rue  de  Riche- 
lien.  Donéa  d'une  inieltiganca  rare  et  d'un  esprit 
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éeUire ,  W^  D**i*u§n  «mMllail  rfaaa  l*art  4t  4^- 
tailler  nn  r6l«.  d'tn  faire  valoir  Itf  ««aacat,  cl  da 
nnért  lei  iateatiMis  da«  aattan  avtc  aae  aitaaet , 
«ne  KgèrtU  qai,  ^Mgaaal  toalc  îd^  d'Àuda^pro* 
daiaaiettiaaa  ilhMi««  renptèt*.  EH«  tflail«ae*ni- 

■ablc  tt  a'a  poiat  4ii  ranpUe^  dan*  lat  aaa- 
dt  Marivaaa,  daaa  kt /Ukt  «MaamuM , 
à  èomte  fortmm,  Màutt,  le  rfii»a<Hir, 
k  etnei/mtmrt  hs  femme»  ti  aarloat  dsaf  fer  éma 
prkeptevf^  de  Fabred'EgtaatUn.  CMaiqoe,  iaaaae, 
enionencal ,  palelhiace ,  aîgaardÎM ,  grâce,  vMtl, 
^ile  y  dëpleyait  !•«•  !«•  gtaretde  ulenii  des  ae- 
irîccs  lei  pins  coasofaiaétf .  11  lai  arrivait  qael^e- 
fMi  de  dire  avec  trop  d*  prëleallan  è  la  tarwe  et 
)k  la  coi)oeiterie ,  dei  cboert  4)ai  tsigcaiaat  da  na« 
inrti  *t  de  la  simplicii^  ;  mais  ce  déliai  ëiail  plalél 
chct  elle  an  aini  de  l*c»pfit  i|«*«iu  Wrftable  i«'- 
perfectina.  M><e  Devienae ,  en  ^aillaal  le  iMâtre  , 
en  i8i5,  a  ftî*U  sa  reor^ientanoa  de  retraiee.  Le 
buste  en  narbre  de  M^m  I>an|evUle  ,  ^i  arae  le 
fojrr  de  la  comédie  française ,  est  an  boaiasage  iela- 
tant  qn*etle  a  rendu  k  la  in^avre  de  cal  la  grande 
actrice.  Epnnse  de  If.  Géraodan,  adnmMeiralaar 
des  metsasrrirs  royales  el  dqpais  saeaibaa  de  la 
cbambre  des  dêfatcs  «  elle  a'esl  saoatrde  digaa  dn 
rang  ^a>||e  a  pris  daa«  la  socitfld.  La  «aortda  «oa 
Mari ,  ea  i8a4  «  •  roneert  la  plaie  eacora  aaignaaie 
caa» <e  par  la  perle  da  stal  4b  ^'elle  aa  «vail  e«. 

DEVILLE  (  PutanB-Fn^iiçoM-ALariMC  )  •  mé  à 
Angers,  le  li  avril  177)*  d'aao  faaitla  deeom- 
•lerçants.  Voor  le  sonsiraira  ans  calaaaea  naobiles 
qoi  se  fonnaieni  k  Angers  canfre  Ice  vmdéens , 
San  père  rcnvova  à  Sens  ,  aè  il  e'adanoa  à  Ja  boia- 
niqne ,  et  ^todta  la  mMcclae  ki»  wi  babHe  prati- 
cien ,  le  doctear  Soalai,  qoi  lai  il  <oiiaaii  «a  Me 
aaiqae  'et  rattacha  à  l'bipiul  ■aiitiairo  dont  il 
Itait  cbinirgien  en  cbef.  DeviHe  obtint  aa  coacours, 
m  1798, sa  chaire  d*bi»loire  aaiareMe  à  locale 
centrale  dn  département  do  I* Yonne.  Il  perdit  cetre 
place  à  ta  riorganisaiton  de  roniversiid ,  et  revint 
en  Anjon ,  oA  il  reprit  le  oomnerce  do  son  pkre ,  ce 
qoi  ne  reai|)trba  ponnaal  pas  do  caliiver  les  lei» 
très.  Il  vint  se  fiarr  a  Paris,  en  tSio,  fat  employa, 
pendant  les  cent  joors ,  au  miaisiére  de  l'iasNHeor, 
«(  quitta  bienièt  sa  place  pour  se  livrer  è  rétode  des 
sciences  médicales,  pars  •  la  pratiqua  de  la  nédt- 
cinc,  partienlikremeni  3i  l'art  deeaccaacbencnis  II 
a  poblil  :  »•  iUpp^rl  à*»  U—ms  de  Pèrak  eemtimk 
ée  rrmuptntlant  T^a  7  (  1799  ; ,  la-»»  ;  «•  Dée- 
cemn  pttmr  ta  ftte  de  Vagnemltmre^  Anaerre  ,  an  « 
i  iBoo  ),  in-K«  ;  3»  Béèvriamm ,  on  Kiprit  ikt  mar- 
^méeiiihret  Pitris,  an  8  (  i8eo),  in*t8,  3  édi- 
tions ;  4*  DissertaifMi  tmr  des  êt/oetiks,  tremità 
F^îuigay^  dipmrtemait  de  TYome^  AoBerre  ,  ao  9 
(  1801  ),  in^tto  i  S*  Mémoire  emr  an  almê  ftu  a 
fituti  dans  k  dép^iHemaU  de  rYamu  ,  Anxt^re , 
an  10  (  i«oa  >,  in-6>  ;  €•  Mémeire  /ar  /a  waai^ 
Un  dei  erhisaxdb  Meia-Cémù  (  Céte-d'OrU  Anaerre, 
an  10  (  180a  ),  in*S«  ;  7*  Mémoire  tm  ks  muoeUe 
la   rigne  t  Auaerre,    an  so   (sSoa), 
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si*  £ee  MAamêf^kotee  de  tamaat ,  raeaeil êmpmd^ 
'  riqnas,  Parts,  i6i0,  in^tS;  sS*  La  Baia- 
ée  J.-^.  Rouseoaa ,  »ve«  dos  a*las  kâatori 
qae»  etc.  Paria,  i8»3,  ssiia;  16e  laBem§aÊt  daftara 
ao  BeafÊOt  tfrifm  aar  ke  ^kare  ,  Paria  ^  afta3, 
ia-t8;  «90  Déias temeatt . f$ étifaet ,  Paria,  têai 
iei-i8;  il»  1m  Cairiaade  des  demee^    raenaSI    pd 


t. 8»  ;  8»  yojofit  oax  grotte»  dfAr^,  sa«vi  de  fi- 
.^Jogitiee»,  Paris,  an  «t  (»8od),  10-18 {  9*  A^ 
-oûlationiaaa,  ouvrage  critique  et  moral  aarla  rcoato- 
tion  frtoçaiie,  Paris,  »n  11  (  t8o3)  ,  ni-e8,  pa» 
blii  sous  te  pseudonyme  de  Pkttaaaf  soo  VUm- 
rease  saptnkerie^  comédie- vatsdoiUe  ea  on  acte ,  ro- 
présentce  a  Aoxerre,  en  Tan  11  («^3),  panr«'i«. 
jiugorâtion  de  U  salte  do  ipeetade  ;  1 1«  £a  Mai- 
»noai<jat  tu  ^cya^^  conétMeMraodevtUe  en  an  acte  « 
rrprcirnlée,  en  1808,  à  Angers»  «'Vantes,  à  Saa- 
nar,  Tours  ,  Orléans  ,  etc.;  la*  Ainaidiaaa^  «u 
Sophie  Amoold  tt  tes  toatempermaee ^  Paris,  t«i3, 
in>ia;  t3*  -^  (torki.k  de  rotes,  eaattaaat  am 
iingt  de  la  re«r,  i  origine  dtt  rosières  et  Mtertei 
péieet    de  vers  k  la  /ave,   Paris,    1816,    in-s8; 


iam ,  le  Jaamai  de»  daatte  et  mtrae  j 
Pavta  «4  des  départemonta. 

DEVILLE  <  Ja««-Aoaiua  )^  ad  k  Paria  .  «a 
1769,  d'on  ancioa  lermier-géndraK  a*aal  fad  i 
Haaen,  aè  il  caltive  loo  ieiirea.  Oin  a  4a  Isa 
ne  Xcf  ihaadrfaw de  t'irgêk ,  ioadbrlir  aa  oerejram- 
fait  et  atiaayayarfri  dl»  mtoe  ear  k»  ètaatdo  da  laaU  ^ 
Paria,  1813  ,  ta-l»  (  ao  Estai  hiderifae  ot  deotr^i 
tar  PaUayt  de  Saiat-  Oorges  de  fiatheretUe^  fUooa , 
HIott  in-4**  nvM  doa  figoras  liibograpbid'a  par  Isa*- 
mima.  M.  Dovilla  cHaao«bra-de  U  socàdlâ  4*dM»- 
laiion  do  Aoaoa. 

DEVILLE  (  J.3.  L.}»  fiM  aamaal^  ou  «yga , 
dâpalé  à  la  «onvanlian  aaliaMlo  par  la  ddpaoïa- 
«aval  do  la  Maroe.  'Oa«a  le  prwès  do  Lwsia  XVJ , 
il  vola  poar  la  mael ,  et  rojeia  IVpfel  a«  ponpio  en 
le  sarsia.  Après  1»  cbaie  de  Aobaspiorra,  il  parla  oa 
favear  dos  ancicue  «lembrts  dtaxMBitde  da  aakH 
public  et  do  adreid  gaadralo.,  proswya  fe  la  Irsbaaa 
f  laMoars  diaoaurs  canirela  rAaclion  ihcrmidarioMiai 
ata'oppoaoA  la  reiaiêgratioa  des  ddpaUa  praacriti 
aa  3i  «ai  1793.  Compris  daiu  la  rôdIecliMi  éot 
deas  tiers ,  il  pœsa  ao  conâail  des  aiuiaAs,  oà  ij  do 
manda  qoo  taot  le*  f  inoiionnaires  pobKca  et  ailaas 
•les  diecirom  qai  refuseraient  de  pt4icr  la  aotmkfml^ 
ha%a9  à  la  Voyante,  fosscnt  ddpori^  Loa  aiiawablrfii 
colonialaa  l'a*aieal  Wdtn,  en  sTg7,  «MM  chn 
aopiinafioa  -fat  «anaide«  el  il  tonit  da  con«ml 
Soas  b  goaveraemeni  iaipérial,  M.  Devillo  Cm 
iaspocioar  des  lorlis  dans  le  départnnaal  do  l« 
Marae}  il  perdit  a*  place,  aa  «fti4«  et  la  tcqamvri 
peodant  Iw  cent  tours»  Atteint  par  la  loi  dite  d'an- 
nisiae^  M.  Deiril|c  fat  forcé  dio  aVamiiflâor -aamsw 
icidr.  ^ 

VILLE  (JcavBArrtrrv-LovtsK  Jid  h  Aamw, 
le  ao  aodt  sySa,  trdsoritr  de  Fraace  avant  la  rrro- 
latiim,  fat  incarccrd  comme  •  apcct  avac  aaa  pèra  , 
peadant  la  tcrrear,  par  ordre  dn  cimvoniiowsmJ 
André  Damant.  Dans  an  voyage  qa^il  avait  fait  i 
Parisien  lyVa,  il  ydoaaia*  na  ibéâlrt  daay««di 
daaaears  da  roi  (  da  Micaict  >,  Aaorv  TtpmlTir  <t 
Ciaade  Bagnatef  tonJU»,€aïï»o4U  aa  aa  «ne  at  on 
paoso.  Oaite  pièce,  malgré  qaelqaa  fassaaiUaaci 
«veci^epéra  de  Nitaist^t  Vadé ,  abtiai  lan  graaJ 
jaeoès  de  vagaa  qai,  smNeaa  par  hu  talwia  ^ 
Mibiéetde  Mayear  ,  babafO  U  aoaae  que  le  Ummmi 
Volaage  ehieaait  alor»  dans  Iw  Masàu.  M.  h*»%kk 
a\  cohiva  laa  leuraa  ^aa  paareaa  imaiwasa*.  L< 
désir  da  caateibaer  aa  sonli^iptaC  d^aaa  ftmilli 
iafortanée,  le  &t  «oasenlir  a  pdMitr,  on  iftM> 
Qw/faw  ^Mtr  (  aa ewsaâce  da  vingi^a^  ),  itt^*» 
qu'il  a  portées  depuis  à  cinquaam  doaa  aae  aoa- 
valle  édaiaa.  Il  y  an  a  gailgan  aaead^aaMa  àaig^ 
ateasm.  On  n  eacora  de  lai; /Wp^emf  afcam,  ot 
kisim  dm  Pteatd,  tiof  >âa*ia.  CtOk  à  tort  ^a  ko 
ttiogmilhea  Araaalt  et  Mkbaad  lV>Bt  rnafanji 
avec  ie  ooovaaasaaorl  do  ae  aam  «  aa  atiribtuat  au 
dernier  la»  Csblu  eilea  préoMM  da  poêle  picoad. 

Ji>£VlLL£aSiCaMMe),aé  oa  lyai.  vjai.ub 
ienna  à  Lyaa ,  aè  «i  £i  des  «aura  de  pbyaiqaa  ;  i4  1 
faroia  an  4iès  beaa  cabiad  de  phyaîquo  »  el  «Ltia' 
«aeaaHedaasrbùlel-do-villo  de  Ly«*  pour  y  dLaoei 
tao  levons.  La  révalaliaa  ialerrompsi  i|ii»b|aa  lasap 
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.  Doillcn^ 
U  physiq**  à  U  parrâ»  <lw  g«M  lU 
■M^  a#  IgCtbm  tmg  piték  d'a^iti^  1784,  iii<8«; 
«  mImm  «*cti  Mtr*  dbow  q«*  U  ■ngaétitm*  •ai- 
Mi;  3f  ^SopA  gi— rt  wfaiw/inW  ♦>»■<*  JMWMr 


G.  Dent' 

*n^  l>y«a,  »7<9*  4  *•'•  ia-B».  Lm  pUaclK»  q«i 
imapaguMi  c«i.oavnfi  «•  Mal pM  jm»  nérii»  ; 
Iw^cfifti»—  4«  ÎMeelts  que  l'avirar*  rédlnMai 
fl«  Mat  cxMCct,  mtiê  ih  Mit  ta  pttil  ■•»kr«.  Lt 
iIm  pmad  éMaM  àâ  Itvn,  e'«*i  d»  m  poiat  eraiMûr 
Wifawyi»  4m  «pàctt  qaUl  •  prÎM»  ^mm  Fabri- 
«M  m  «Ml»  4t  <aé«r.Ct«i  a«  rcatt  oa*  coapiUliaa 
^  pMt  tira  4a  calqua  atiiîié. 

l«¥UliJRB.S(âia«aaiia),  aé  b  Pam  ta  1790, 
flM^adat  as  ptytaa^a  4t  Saiat'Cfr,  al  ta  MHît,  aa 
iA»S«  foar  aalfra  la  carrièra  militaire  Officiar  à 
Iflaa^  aèit  lai  UMié»  al  tacaattivtaual  capitalat 
iéimi  gÉajar  H  càavaliar  4a  1*  Ugiaa  d'horinear, 
i  tiat  aa  iA^ef  la  aa.  jaia  10091  ****  ***S* 
haMMM  4a  fi*  i^îaMal,  4a«<  ttcaiéroat  aatri- 
Aiaaa.  ^aS,  ayaal  paMâ  la  Daa«l>a*ar  la*  dardèrct 
4i  ff ■■■<■,  vaaaiaat  paar  aaiavfr  lt  foavaraaar 
éfiMaaifta,  1,  par  ctMc  44ftaM,  daaaa  la  laMp 
M  r4^Mtat  aaaaa  il*arri«tr.  Cbargfl,  U  |3  (tvricr 
>&•}•  fêr  la  (éatfral  Rcyaisr,  h  Féut-Maiar  4<»- 
qM|  il  éiaal  atMché ,  4*  iravarMr.  4«as  lîaMt  ' 


ciaB  4'boaatar  tt  de  Sâini>LaoU ,  oé  lt  16  Mptta* 
bra  «770 ,  il  ta  qualité  dt  cbcf  dt  bataillaa  la 


à  famtra-iarda  <|ai  m  Iroavaii  caapéa ,  il  t'acr 
Min*  4a  caHa  MÎMioa  périlltaM  attt  aoccès  «  fl  7 
m  friètaMaat  bJaaié.  SoectMÏMmtaC  tmplayd  aas 
ihii  Maiata  4m  liaMaoaatt  '  cteéraas  Oarafit, 
al  Grtaitr,  il  fit  la  dtraiara  canoagat 
b  Tétat-Majar  da  priaea  Sag^t.  Mit  ta 
aaa actrald-par,aaila  dca  av^ataitaU  dt  181S,  il 
te  mittwii  b  l'aaibaatadaar da  Ptraa  Bltr-Oavoad^ 
ladaar»  qai  l'cagagaa»  artc  la  llira  dt  colaatli  ta 
Mma  4a  pwiaM  Ab«0-M>raa^  ib  atai  do  rM  da 
KiM  ;  auâi  divan  abUaclM ,  MMÎtéa  par  Im  a»> 
'  '  MiffaÂMa*  raMpiebkraai  da  m  lirrar  è 
dm  tr^opM  pffMaaM.  Il  parcoorat  la 
,  da  fatoor  ta  Fraaca  ,  il  «a  livra 
al  aas  laiirtt.  U  a  publié  U»  oavngri 
■•  Nèim  kUwfm  *v  Su  Vf^âMit,  aii- 
pmdk,tÊÊtê  MfÉf, Mt ttmlmmrt H  «t»  awari,  1  «ol.;^ 
a»  U  ^ti»  jêéam  Jb im  /timm,  a  vaJ.  ito-i «4  daaa^ 
«iiiaMi  3»  XriViaM—  MmmÊdémgm$rmplUt  »fta4» 
■  mL  ia->«ft»  Cal  aaraagt .  qai  m  pta  da  itispt  tsi 
fmtmm  è  aa  iraiiibnt  idUiaa .  Ml  précédé  d'aa* 
waadaqîoa  fort  bita  faito  t«r  b  jitaaiiaa  aaïaalla. 
et  Manapa^  U  a  aa  aalra  pablié  daaa  la«  Jammlt 
éaav  piaaiaara  wartMaa  rtMarqoabItt  par  lt 
ai  laa  pratéM,  taira  aoirtat  i*  PHtit  Msê^ 
ajpMMT  kMméfUAmm  pimm  ^ayJaaf  4r  fataw 
^Ara;  «dMM  paVa  pmt  m»mt  sm/t  km  fumatimi 
"  jffJÊumtpm  imlrmmmtk/mfiOtnitiùn 

rmtJÊèim  Mmitim  tmtiikfhtmmu 

h  h^tgkn  tm.  la  tàta^tm  ^tim  t^rifiê  et  la 
fmtmmtmtlt ,  H  mf  m  ^êlk  éaë  émaitpam  àm 
MpiOt  et  tÊÊÊtt  kt  ntktttm  fitUà  ptf  fémiéni 
V  llrtrf  M  4p  tMpM  ■  $thU  ft*  f9%éti^  wm  téftrmt 
éamimmèmtéttktrm^mt^mttit^iÊmààtkBmdti 
S*  JlurryftM  db  émmmU'métr  4t  ta  Mattiaifm; 

Mmm,  •  rai.  ia4%  ata^  ti«. 

l»ftVll.UEa5  (LB«»€i.«»Ba-4»aaa»««,  U  ri- 
mmêty,  liMUMIf^aéiaU  casMaadav  4aklé- 


t  caiapagBt.dt  1799*  qoi  boim  tnltra 
rjtalia,  at  fut  bItMé  aa  aooaiMit  da  Sloala-Facaia, 
•à.  1m  aaldato  fraBfiais«  aagtibra   iasargés,  roalaal 
réparaalaar  faal*  at  rtcearrer.ltart  draptaos  q«a 
la  0(aéral  Salal-Cyr  Itor  avait  talavét ,  canbatti. 
«Mit  att  la  plat  graadt  iairépidilé  ,  ronpirtat  tl 
aoJbatiraat  da  praMitr  cboc  1m  Aolricbitas  coai- 
naadét  par  it  fra<ral  Kléaaa.  Lt  a6  déctnbM 
lAoo ,  la  cbaf  da  batailloa  DavUliars ,  qni  faÎMil 
•lava  partîa  da  la  aS«  Itgèrt  pa««a  la  Miocîo  «  h  la 
têtada  MX  eompaioÎM  dt  carabiaitri , .tl ,  aalari  la 
mitrailla,   prit,  pottt  paar  caavrir  Im  liraillaMr*. 
DaviUitrt^parvaBaaa^rada  6*  colaaal  t  coamaa- 
daily  aa  iBÔa ,  la  6*  réfimaal  d'iafanttrit  dt  ligna. 
Il  était  géaéral  da  brigadt  tt  baraa  loraqa'il  fat 
tnplflvét  MM  kg^érai  Bapp,  an  tiéga  daOaat- 
sick.  U  y  doaaa  tn  pliwitan  oceaaiaat  dt  aonvallta 
prtavM  da  toa  -coaragc ,  tt  aotamiatnt  lara  dt 
l'atiaqiBa  géaérala  dat  faaboarg»  dans  la  jovméa 
da  5,aMr*t  *i  gloritaM  poar  Its  gtnéraas  firtit-* 
«aad  at  Badkala.  i,ortqa*alîprki  Im  arodigM  da  valtar 
qui  illoalrèraal  Itt  Français  aaurméa  daaa  ct'lt 
plaça,  lt  g<a<ral  Rapp,  forcé  dt  capitaltr,  obiiai 
d«  princa  da  War<aaibtrg,  qaa  la  g«rai«oa  rta- 
trarait  ta  FranM,  raroprrtnr  AltMndrt,  aa  ma*  | 
prit  da  droit  dt«  gtiu ,  vîola  lt  iraiiét    qa'aa  I 
priaea,  «on  gjaéral  tt  ion  aaadaiaira ,  avait  Mat- F 
Cffit  tu,  ton  ooMt  tt  il  txigta  qo'tllt  fdt  condaSta 
ta  Rattic.  htt  déftottort   dt  Oaaiiick  «t  ré»i- 
gaaat  k  «aa  dnra  captivité  dans  Itt  climat!  glacé* 
da  la  Jlatcovit ,  a^acbminèrtal ,  dorant  nat  mImmi 
rigoaraoM ,  vars  cm  cbampt  où  laat  da  bm  toldalt 
avaitat  ptri  dt  frald  tl  dt  mitkrf .  Lt  géaéral  Da- 
vitlitrt  ptcitgta  la  Mrt  da  «m  compagnoat  d'anaatk 
lUairé  ta  FraaM,  aa   tAi4«  il  rtçml  la  crois  da 
Saiat-Looi* ,  la  aommaodaflttat  da  départam^  da 
Hoal-Blaoc,  qoi  apparttaait  tacort  à  la  F^aaca» 
al  il  fat  promn ,  lt  a;  décambra ,  aa  grada  da  caoi* 
Baadaar  dt  la  Mgtoa  d'banatnr.  Oant  la  sait  do  5 
au  6  mar*  taivaoi,  aTanl  rtça  do  litottnant'géaéral 
conua  Marcband ,  Tordra  dt  m  rtndrt  à  Graaobla  » 
il  partit  da  Clumbâr7  avaç  qoairt  baiailloBf ,  dtaji 
d»  7«  al  dans  da  1 1«  dt  ligat,  commtndtff ,  caua- 
ci  par  la  caloaal  Poraad,  tt  ceux-là  par  it  colontl 
da  Labédaytra.  Cri  irooptt'  qui  avaitat  rtca  aaa 
dittribottoa  d*taa*da>vit ,  m  Irouvaitat  dtpaia  trois 
btortf  an  poaitioa  mr  la  rtmpart  qoi  fait  taoa  à  la 
roola  da  Gapt  ptf  oè  Toa  pr^tomait  qot  Napo- 
léon dtvait  arrivtr,  at  lt  Mini  Otvillitrs  était 
chas  la  caaMaaadani  da  la  divîtion ,  lortqo'ea  tint 
Tavanir  Ma  lt  lt  régi«tni  dt  ligat,  tonuaaadâ 
par  la  eoloatl  Labëdo7èr»,  aortait  dt  Grtaobitti 
«arcbait  aox  crif  à»  ntt  ttmptmitl  La  aaracbal- 
da  camp  Oavillitr»  coarat  auMiiAt  sur  Im  pM  dM 
dilaartanra  at  aa  it  rttrogradtr  «na  eaataiac.  Maia 
arrioé  è  la  lêla  du  earpt ,  »ca  ordrtt,  ttt  prikrtf  t 
Ma  AtnacM  brtol  iauiilaa.  Lt  génà-al  DÎBviUiara 
foi,  dibon,  amployé  par  Napoléon,  pandaal  Im 
coot  joarVi  Aptèt  la  Mconda  rmiaoratioa  il  fut  af- 
paléaommf  témoin  dont  la  procès  da  «Mlbtnfaas 
Labadojèrt;  aammé  vioomia,  promu  lo  aS  août 
■4lél ,  aa  ^da  da  Isauiaaant-aâa^l ,  tt  comprit  la 
pmaitr  dna  «at  promol^oa  dt  trtnlt«q«atri  aom* 
niaa4aor«  do  Saint^ltouia,  qai  tut  litu  lt  *o  aoét 
da  la  mima  aaaét.  fi  commanda  a«io«rd*bni,  à 


la  iNsaièmt  divisioa  miJiiairt. 
DKyiSMAS  (  l4C«Du-FnAM(ou  Laossiit),  aa- 
la  aMiabra  da  l'assaaabléa  consliMaala  tl  do 
corpa  législatif,  aai  «é  b  Laoa,  la  loaodt  1749- 
lUiait,  avant  la  révolalion,  avocat  tt  prtwortnr' 
Mddio  4a  rasMmblét4*tlactjon  dt  Uon.  lfomm< 
dépaié  4n  titrs-étai  par  Itbailltag*  da  Varmandoû 
4uia>ginécnu«t  oa  >789»  il  y  siégto  m  9M  gaa- 
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chc ,  dent  il  ftti  cependant  an  dci  nembrM  (ce  plu» 
modères.  Il  parut  peo  à  la  tribane  ;  maie  il  travailla 
beaaconp  daoi  les  comilét.  Oa  loi  doit  la  firemîkre 
instmciion  sor  le*  fonction*  des  aeseinbl^ea  adni- 
nittrativei ,  et  parmi  les  Borolircax  rapports  dont  il 
fat  cbargê  «   on  peut  citer  celai  qoi  fit  abolir,  en 
1790,  le«  Uxea  honleutes  aaïquellei  les  joifs  étaient 
pcrsonnelifineDl  soomîs  en  diverses  provinecs  de 
France ,  cens  qui  provoquèrent  des  décrets  relatifs  Ik 
Padmittisi ration  des  eaas  et  for  lis,  à  laquelle  il  pro- 
posa de  réunir  cenx  des  salines;  les  rapports  sa r  le 
ClermoBiois ,  sur  1rs  possessions  da  prince  de  Mo- 
naco, etc.  En  i^gi ,  il  fut  élu  secrétaire  de  cette 
célèbre  assemblée,  et  cbarg«  d^ooe  mission  anssl 
délicate  qu'importante.  Après  la  seision,  il  eot  le 
bonbcur  dVchapner  aux  persécutions  dirigées  con- 
tre presque  tous  les  membres  de  l'assemblée  con- 
stiioaaie.  Oublié  pendant  le  régime  de  la  terreur,  il 
vécut  ignoré  sous  le  directoire.  Attaché  aux  princi- 
pes monarchiques,  il  ne  reparut  aue  lorsqu'il  vit, 
en. 1800,  le  gouvernement  consulaire  préparer  la 
France  au  retour   de   la  monarchie.  Membre   do 
corps-législatif,  il  en  fut  nommé  président  en  i8o*, 
et ,  comme  tel ,  ce  fut  lui  qui ,  h  la  liie  de  la  dcpu* 
tation  de  ce  corps  ,  harangua  Bonaparte  rur  sa  pré- 
sidence de   la  république  italienne,  ei  il  reçut  la 
décoration  de  la  légion  d'honneur  dèt  la  fonda- 
tion de  cet  ordre.  Ses  fonctions  taciturnes  ne  Inî 
permettant  pas  de  prrndre  une  part  officielle  Ik  la 
discussion  dfu  code  civil,  il  déposa,  dans  le^/ôar- 
aml  des  Déèats ,  ses  idées  sur  des  matinée  que  $t» 
études  lai    avaieot    rcndoes   familières.    Nommé 
procureur- gêné  rai    k    la   cour    de  justice   crimi- 
nelle do  département  de  l'Aisne ,   il  devint   pro- 
cureur impérial,  puis,  en    i8i4t  procurear  dn 
roi ,  auprès  de  la  cour  d'assises  ;  il  n'en  cessa  les 
fonctions   que   lorsque  la   charge  fut  soppriméei 
et  remplit  alors  celles  de  substfrat  du  procurear- 
général    h  la    cour  royale  d'Amiens.   Les   souve- 
nir* honorables  qu'il  avait  laissés  pendant  Texer- 
cicede  ta  magistrature,  le  firent  élire,  en  i8i3  , 
membre  de   la  chambre  des   représentant*  par  le 
département  de    l'Aune.     Apre*    le    retour    de 
Loai*  XYIII ,  il  obtînt  *a  retraite ,  à  laqoelU  ses 
travaux,  son  Ige  et  sa  santé  lui  donnaient  des  droit* 
Betiré  dans  ses  foyer*  et  rendu  k  la  vie  privée,  il 
consacre  à  la  culture  des  lettres  tous  le*  moment* 
qa'il  n'emploie  pas  k  éclairer  les  plaideurs  de  ses 
conseils  ou  à  concilier  leurs  différends.  On  a  de 
lui  :    1*    Traduction  en  ¥trs   dts  àdtt  fHorastt 
tSit ,  in-8o,  dont  il  préparc  une  seconde  édition. 
Il  s'est  principalement  attaché  à  rendre  le  plus  lit- 
téralement  possible    le   sens    du    lyrique    latiu. 
a»  ffifloirtde  ta  ville  de  laon,  i8aa  ,  *  vol.  in-80. 
Cet  ouvrage  contient  des  recherches  curieuses  sur 
Us  antiquités  du  pays,  des  morceaux  importants 
pour  l'histoire  de  France ,  des  récits  animé*  de  la 
chute  des  Carlovingien* ,  de  l'institution  des  com- 
munes et  des  événements    miKiaires  de   i8i4  tt 
de  181 5.  3e  Hugues  Ca^et,  fragment  historique, 
i8i4  (  in-6e.  C'est  un  chapitre  de  fonvrage  précé- 
dent. Il  y  peint  la  fondateur  de  b  3«  raca  comme 
nn  usurpateur.  Cette  brochure  fut  réfuté»  dans  le 
Jlfugusineneyelûirédi^,  aoAt  i8i5.  4*  MmmÊet  kistm- 
rifut  dk  département  de  rAi*m.  Il  est  divisa  en  troi* 
parties ,  dont  la  première  contient  la  chronologie 
des   fait*;  la  seconde  feit  connaître  les  hommes 
distingués  ,   et  la  troisième  est  une  table  géné- 
rale de  tout  ce  qui  a  été    publié  sur  ce  départe- 
ment en  cénéral  et  su^es  diverses  localités.  11  se- 
rait il  d^irer  qu^un  travail  •cralilabic  s'exécutât 
pour  chaque  département. 

DEVtSMES  DU  VALGAT  (  Amx-PixnaxJAc- 
«vxs),  de  la  m«me  famiila  que  I*  précédent, 
naquic  à  Parie  en  174S,  e|  entra  dans  l«i  fermes. 


DEV 


oà  il  parvint  à  l'emploi  de  sona-direaenr.  Appayé 
par  le  valet-de-chamore  de  la  reine ,  il  ae  prdoenta, 
en  1777,  pour  être  entrepreneur  général  de  Tac*- 
demie  royale  de  musique.  Sa  soumissiott  fut  ac- 
ceptée ,  et  il  obtint  le  privilège  ponr  dooeo  ans , 
moyennant  un  cautionnement  de  5oo  oaillc  franca , 
dont  la  ville  devait  lui  pejcr  l'intérêt  *  oaire  nue 
indemnité  annoelle  de  00  milU  francs  qn*!!  deimit 
recevoir.  Deux  règlements  dn  ay  février  et  du  *a 
mars  17781  établirent  les  droiu  de  l'ontrepreneor 
et  de  ses  subordonnés.  Devismes  entra  en  eaercicc 
au  mois  d^evril  suivant.  Il  avait  du  tèle,  dn  ta- 
lent ,  de  la  fermeté ,  le  goât  et  rhahitnde  de«  pro- 
jets grand*  et  utiles;  mats*maigré  «es  sains  po«r 
vsrier  les  plaisirs  du  public ,  et  capter  la  bian- 
veillance  des  sujets  de  l'Opéra ,  il  ne  pat  parvenir 
à  déraciner  les  abus  d'une  administration  es»cf»- 
liellement  vicieuse.  See  réformes,  se»  améliora- 
tion* froissant  quelques  i*.i  érftis  particuliers,  Inî 
suscitèrent  des  ennemis.  On  lut  reprocha  ynaqu'au 
hinetie»  an  glaces  qa'il  fit  substituer  dans  les  fogea 
aux  lucarnes  en  boiS'  Bien  ne  lui  servit  de  snaftre 
dans  son  parti  les  auteurs ,  en  faisant  fixer ,  par  an 
arrêt  du  conseil ,  les  honoraires  de  ceux  qm  tra- 
vaillaient pour  l'Opéra.  Pour  contenter  toas  Us 
goâis ,  Devismes ,  qui  pour  prologue  d'oaveriara  de 
son  théâtre  y  avait  donné  ks  Trw  dges  de  t Opéra  , 
y  faisait  passer  suceessivrmeat  en  revue  toas  les 
chefs-d'vuvre  lyriques  depuis  Lully  jnequ^à  OInck. 
Ce  fut  lui  qui  fit  venir  d'Italie  la  premier»  trnape 
de  bouffons  qu'on  ail  enicndao  à  Paris,  et  qoî 
laaait  alternativement  avec  les  acteurs  de  i'opén 
français  ;  tandis  qu'il  naturalisait  ainsi  en  France 
lee  compositions  exotiques  de  Picdni ,  d'Aufoesi , 
de  Païsielio,  on  représentait  les  deux  derniers  opé^ 
ras  de  Gluck  (  Ipkigimii  en  Tanride  et  EeJku  et  Amr 
eitse)  ;  et  les  deux  premiers  que  Piccini  ait  donnéi 
en  France  (tUhmd  et  j4l/t).  On  neal  donc  dira  qn^ 
l'administration  de  Devismes  fut  l'époque  an  U 
grande  révohilion  musicale  s'acheva  dans  n«^^Ti 
patrie  ;  mais  ce  fut  alors  qn'oatre  lea  factiona  dn 
luUistes ,  des  ramiates  et  des  glurkiste»,  an  eosDpu 
celles  des  piccîuistest  et  que  de  nonvalles  qac 
relies  musicales  remplirent  le  vide  que  iHaaoo* 
ciance  sur  la  politique  laissait  olorr  daos  la  société 
Malgré  b  protection  de  b  reine,  Devismes  étaii 
toujours  en  butte  aux  épigrammcs,  ans  cabales  «  ans 
eropiéUmentt  d'autoriié.  Rebuté  par  tant  de  tracas- 
series ,  il  offrit  la  résilietion  de  son  bail  qui  fui 
acceptée  pour  le  1er  «rril  1779.  Il  conserva  la  di- 
rection  jusqu'au  3 1  mars  de  l'année  suivante,  eoni 


l'autorité  du  prévftt  des  marchands  de  Paru.  Uc 
arrêt  du  conseil-d'éiat  retira  alors  le  privilège  d< 
rOfiéra  à  la  %ille,  et  le  rendu  au  roi.  Devismn 
obtint  une  pension  de  9000  franca  et  une  indenniii 
de  »4tOoo  francs.  U  fut  remplacé  par  Berton  père 
auquel  il  avait  succédé ,  et  qui  moumt  peu  da  snai 
a|a-ès.  En  1799,  le  directoire  exécutif,  par  arrèd 
du  I»  septembre,  nomma  Devitme»  et  Bo«nc 
ex-IégisUteurs  pour  administrer  l'Opén,  è  b  plar« 
de  Denesle  et  Baco,  dont  b  régie,  durant  dia-aep 
mois ,  n'avait  pas  eu  plus  de  succès  que  ba  pré 
cédantes;  mais,  le  18  mars  1800,  b  minisiru  di 
l'iniérieur,  Lucien  Bonaparte,  nomma  Devismc: 
directeur,  et  Bonnet  conservateur;  enfin  un  arrêta 
du  88  décembre  saivant ,  réiahlisaani  l'nailé  dan 
l'administration  de  l'Opéra,  y  pUfa  Bonnet  cmnm( 
commisssire  du  gauveraement ,  et  bissa  Devlemei 
sans  fonctions,  li  résida  encore  quelques  année»  l 
Paris,  y  donna  quelques  ouvrage»  dramatiques 
entre  antres  la  duuUe  réeamfemse ,  opéra-cosniqut 
en  deux  actes,  représenté  an  théâtre  Montansier, 
ainsi  que  le  suivant ,  &génie  et  Lan^d^  en  deui 
actes.  On  a  aussi    *     "  '  ~ 

oentifM  enmidMe  t 


i:  s*  A«iJl«{fiir,  ou  sir  /. 


t&4 ,  !•■€*,  Il  M  retira  «a  NornancUc  «i  roonrnt 
aCMitbcc,  ca  avril  iSig,  à  toiuat^^iiise  ani; 
il  mil  tamumcé  des  Âfémmrtg  s$um  tri»,  avee  de« 
■via  cl  ÀH  •■•cdolcs  Mir  l«t  ncnoona^s  qa*il 
ataitcMMu  ;  nais  cai  aarraga  ■  a  poial  para.  Da« 
«int*.  ptadUal  «a  arcaikra  adnialtlralioa ,  avait 
l  ««fa  k  fnfM  ^iîMir  à  aas  frais  onc  <cole  gra- 
tM  4*  aMftiqat.  — Sa  ftaama,  JsAaKS*HiprÔLrT> 
Im««d,  aée  à  LTaa  var»  1767,  et  aajoard'liai 
•inait,  ta  aaa  aaraliaaie  pianult.  Elit  a  «om> 
M  i*  ■aflqva  êm  Ffmsilèft,  reprtMaltf  ta  180a  à 
'  Opèa.  ~  S«i  frira,  ALraoau-Daau-MAaiB  Di> 
n««M,  Al  4«  JbÂif..«tf4MUur,  n<  k  Paris  en  174G, 
«Swr  d*anillrvte ,  laclcar  dn  cabinet  de  priacc 
icCead^,  aacieB  fcmier-ç^niral ,  dirceleiir«en<> 
nl^sfcroiei  ponr  Ua  aahaes,  membre  de  raca» 
liaitdslkien,  mort  à  Paris  le  18  mai  >79a,  a 
^aai  è  Tacad^fliia  royale  de  mnsiqae  :  i*  Ltt  troii 
^  à  (Opim ,  ra  aa  acte ,  «778  ;  »•  Amadù  dt 
<«s^t  de  Qaiaanlt,  rédatt  en  iroia  actes,  1774; 

OEVOnSHlRE  (GioaaiaA  C^vaHMiB,  dachetse 
Haa^l  è  LMidras  vers  1746»  et  daviat  dans  la 
wM  l'enoase  do  dac  de  DrroMbire  ,  ptrsonaace 
Ma  aai  ^ae  saa  4po«a«  avait  de  lalea'/de  béante, 
'•iftit  et  de  canelèrc.  £lle  s'est  lait  connat- 
11  staois^eaacsBcai   comme   paëie ,    et  l>cUllc , 

ai  ratait  ceaMa  ea  Aagittarre,  a  poLlii  la  tra- 
^-''— ,  avec  le  teste  ea  rrgard ,  d'aa  de  ses 
,  iaiimU  :  Lg  Passagt  dk  Saêat-GMhanl  ^ 
180a,   ia-8a.    Ea   envoyant   à  Driille  an 
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■far^ire  de  cal  ooTrage ,  alla  loi  «drass«  1m  ^%n 


▼eas,  doal  la  lyra anabanteretsa 
Ueii  U  force  b  la  daoceur; 
As  la  aak^  amaat  flatteur, 
Veas  qai  rembellîasea  sans  cessa , 
J*eie  tons  offriis  ea  ircmblaat , 
De  rbambic  pré  la  leur  nooeetla  *, 
Je  U  voadraia  aaa  mmtrttUê 
Si  teas  aecepiea  la  préseal. 

MDt  V  réfaadit  parnae  <pitra  eo  vers  •  plac^  an 
i*^  ^  la  tffadactian  ,  al  qai  eommeace  aiasi  » 

^  «es  ricbes  tableaas  qne  j'aime  les  images^ 

Qaaad  vaas  peignes  ces  moats sauvages, 
jMtiiéi«vs  dee  frimas,  d'oa  tambrnl  cestorreals, 
^(raade  U  to«»erra,  oà  maf(îss*at  les  vents  , 
«Macs  de  ravins ,  aoviraaais  d'abiraas  ! 
^«n^'avec  taai  de  grâce,  à  leara  barreurs  anbluaas 

"•••  Mpasea  laara  lraai|nUlcs  abris, 

(••an  d(Ms  ruiaseanc  et  lears  vallons  flenris  ; 

^  «ni  boabear,  loin  d*ea  Inae  proCaae , 

AUar»  rocbcrs  confiaat  sa  cabaaa , 
*^ji*w»  la  vérité  dirige  vos  piaeeaas  ; 

^Ms  aaissea  la  foraa  b  la  mollasse ,  eia. 


les  atagea  anglais,  la  dacbcssa  de  Do' 
**"<^  praaait  aaa  part  activa  aaa  aflaircs  publi- 
ai H,  quai^aa   liée  iatimemcat  avec  Fox  et 
publicistea  célèbres,  sa  répnUlîon 
atteinte.  On  rapporte  que  Foa 
Kl  b  la  chambra  des 


J^I^Mirtapo 
**P»eafa  aacaae 
**^»r^enté  a 


^     «as ,  daaa*  la  esté  de  Westminster,  la  du 
*""•  de  Dtvaasbira  sa  mit  en  campagne ,  arec 
Jwqats  aotres  jolies  salUcitensas ,  pour  recrnier 
7*^*  ^  Na  ami.  Un  boocbcr  anqnel  elle  a^a- 
*••••  ••  tanlal  cooaeatir  è  eoter  ea  faveur  de 

'^  qa^k  la  cooditioa  de  donner  an  baiser  à  celle 
y  léelasaMt  sa  vais  ;  elle  y  caaaealit  gaiement 
^^■•ciisffonseacare  aae  aatre  aaecdole  qui  pourra. 
*^  Me  idée  de  la  beauté  da  calia  Icmme  cé- 
[''*»•  Oa  baa  fasmiar  sa  irauvail  pris  d'elle  a  nne 


course  de  cbevauc  ;  après  l'avoir  contidére'e  loag- 
lemps  dans  une  eipéce  d'exiase,  il  a'écria  tout  haut  : 
"An  !  que  ne  snia-je  le  Dieu  tout -paissant,  elle 
»  serait  la  reine  dn  ciel  !  •  Elle  avait  encore  beaa- 
coup  d'éclat  dans  un  âçe  avancé,  mais  elle  perdit 
un  esil  quelques  années  avant  sa  mort ,  arrivée  eu 
i8o().  On  raconte  qu'avant  voulu  se  faire  opérer  de 
la  cataracto  par  un  célèbre  oculble ,  cet  bomme , 
trèa  babils  cependant,  futsat»!  d'une  érooiion  qui 
rendit  sa  main  si  Ireisblanie  qa'il  creva  l'ail  auquel 
il  espérait  rendre  la  lumière.  Ce  malbeureui  »  au 
dé«espoir,  s'écria  ;  ••  Ab  !  madame,  je  suis  perdu; 
-  j'ai  manqué  Topéraiion  !  -*-  Raasurrs-vous,  mon* 
••sieur,  lui  dit  la  dncbessa  avec  douceur,  je  vont 
••pardonne;  ja  sais  que  vous  avea  nne  fille,  et  je 
»  m  en  ebarge.  >  La  ducbesse  mourut,  ea  i8<m,  à 
l'âge  de  quaranle-stz  ans,  d'une  maladie  au  foi*. 
Ou  a  de  la  duchesse  de  Devoiisbire/atfyi^'dr,  ou 
tAmgt  gardien.  Celte  nouvelle  a  été  traduit»  en 
français  par  Mbc  de  Moniolieu,  Lausanne,  1796, 
pciit  in-ia.  Le  même  ouvrage  a  rrparu  la  même 
annf'e  sous  le  litre  de  AJéeg^  ou  ta  Sjr'pAidt ,  traduit 
par  M.  de  Montolieu,  in'i8. — Soa6ls,ledaeacluel 
de  Devonsbire,  fait  le  plu  bel  usage  de  son  im» 
mrnsa  fortune  en  fondant  des  manufacturas,  ea 
créant  d«s  roules,  en  construisant  des  ponts,  eic; 
et  quoiqu'il  ail  accepté  la  Ueutenanca  on  comié  de 
Derby,  il  a  toujours  voté,  dans  la  cbasabra  des 
pairs,  en  faveur  des  libertés  publiques. 

B£\ONSHJB£  (Eusmcts  H^aaiT,  ducbesse 
dc),élaif  fille  du  comte  de  Brislol,ct  naquit  vers  1754. 
Elle  épousa  d'abord  M.  Corsirr,  qui  moumt  en 
1796,  et  la  laissa  veuve  avec  deua  enfants.  Elle  se 
lia  alors  avec  la  ducbesse  de  Devonsbire  ,  dont  la 
aeiica  précède  ,  et ,  si  l'on  en  croit  la  cbroniqoe 
scandaleuse ,  pins  iniimemenl  encore  avec  la  duc 
Cet  arrangement  de  famille  ,  qui ,  suivant  an  bio- 

Srapbc  anglais ,  n'était  nn  mystère  pour  personne  , 
ara  jusqu'à  la  morf  da  Georgioa  Cavendisb;  ei 
aussitôt  que  la  décence  le  permit ,  iady  Elisabclb 
Corsier  rrf  ni  la  titre  de  ducbesse  de  Devonsbire  , 
récoinpense  bien  mériiée  des  sacrifices  qu'elle  avait 
faits.  £b  i8ii  •  aile  se  trouva  veava  encore  une  fois, 
et  prit  le  parti  de  quitter  l'Angleterra^  où  sa  présence 
à  la  coitf  ne  paraissait  pss  plaire ,  ei  se  relira  a  Rome. 
Le  t  ton  palais  devint  le  rendes*vons  général  de 
tous  las  artistes  et  de  tous  les  savants  envers  lesquels 
sa  munificeuce  se  montrait  aussi  délicate  t^u'înépui* 
aable.  Passieonéa  pour  les  arts  du  deuin,  elle  a 
•nricbi  de  magnifiques  gravures,  cMcuté«s  par  les 
plus  babiles  artistes,  plusieurs  ouvrages  qu'elle  a  fait 
imprimer  avec  le  plus  grand  luae  typograpbique. 
Noos  citerons  la  traduction  italienne  de  yirgd* , 
par  AnnibalCafOi,  tirée  è  i5o  exemplaires,  cl  dont 
les   gravures  représentent   les  lieux  dont  parle  le 

Eoiête  hiin  ,  tels  qu'ils  f atstent  ai^jourd'bui  :  elle  a 
kit  présent  d'un  exemplaire  de  celle  édition  à  la 
bibliothèque  du  Rot ,  è  Paris.  Elle  a  encore  publié 
deux  éditions  de  la  iraduciton  italienae ,  revue  par 
le  cardinal  Cousalvi ,  da  la  cinquième  SatiA  ttH^- 
rmet ,  oè  sa  trouve  décrite  la  route  de  Rome  à 
Brindcs  ,  enrichie  de  18  gravures ,  et  enfin  le  Pom' 
$4tge  da  Sawt-Gotkmrd  ^  pwSme  de  la  première  du- 
cbesse de  Devonsbire  ,  traduit  par  Delillc  ,  et  éga- 
lement enrichi  de  superbes  gravures  des  lieux  décrits 
daiw  l'ouvrage.  L'archéologie  Ini  4oit  encore  de 
nomhvvos  services,  par  les  fouilles  considérables 
qu'elle  a  fait,  faire  pour  retrouver  des  monuments 
ensevelis  sous  la  poussière  des  siècles.  C'est  par  ses 
sains  que  des  plâtres  des  statues  du  Panbénon  , 
qui  sont  au  musée  britannique ,  saut  venus  enrichir 
les  collections  de  Rome.  Elle  avait  entrepris  une 
édition  du  Dmtitt ,  qui  aurait  surpassé  ceîle  dont 
nous  avons  parié ,  et  ^ui  aurait  donné  la  gravnre  de 
tous  les  sites  dont  ce  poSta  a  fait  la  dsacription  ; 
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mn*  U  tnwt  vUi  meiirt  «ImucI*  à  o«  projet,  aWisà 

Stt'k  ctltti  ^  conuercTi  par  use  n^dtîHt ,  lt«  traîu 
«  ca#ilUial  €o»*«lvl.  Elit  «tt  mon*  »  I»  3o  nart 
iftai,  d'aM  HMiadit  h»flaii>atoiia  q«i  oVak 
dnrtf  9a«  dix  joura.  Son  cwf  a  âi4  iraaff^fd  aa 
Anglattrr*/  M.  Artand  «  premitr  •«crdlMra  d«  l'a  m* 
basMda  da  f  raata  k  Boaa .  a  fait  graver ,  par  Mh 
ckalliaii  vnt  n^daillt  da  la  d»cb«n«dt  Da*on»liirei 
d'après  ga  porirait  tsieoftf  p«r  «iv  Tk  L»nnm«0^ 
prMaiar  ptînirt  da  roi  d'AncIclorrf. 

DEV05GE5  (  PaMSou  )f  ••Vf**  \  ^'*7  ^  *^ 
janvier  173* ,  d*na  «cnlpiaar  (|«i  Ini  donna  laa 
prtmirca  priacipca  6%  son  art  II  annonçait  d'cactl- 
iaaiasdUposiiioni,  lort^n'à.  dU-boitans  il  prrdit 
la  vna  ipii  na  reconvra  qac  «ia  aai  aprka «  «nais 
d*on  aenl  «il ,  l'aaire  ayani  i*i  dirait  par  un  ebi- 
mrg icn  tgw»rant.  Il  m  livra  alora  evlo«ivamcat  as 
dcMÎn  «  Cl  il  d«  icU  progrèa  qaa  L'ambaaaadeor  da- 
RoMia  vonlat,  n,«ia  inHiilcmanl,  TaManber  à  aa. 
conr.  Phia  tard,  il  fal  diargd  da  fairt  !•»  da»«ina 
d'un  onrage  da  président  d«  la  Marck* ,  «t  m  raodi^ 
)  Dijon  ponr  Iravaillrt  tons  taa  yens.  Cm!  là  qii'ij 
conçal  l^a  d'onrriic  une  tfcola  ^ralaita  d«  dr aiio  «, 
pour  rdlahKMtMcnl  é*  laonctlc  U  vtnJii  son  Bodiqoa 
patrinoiaa.  Les  snceèa.on'tl  obtint  dan»  celle  cprcoa^ 
sianca  Joi  m^rilkrtnt  la  protection  dn  prtnat  da 
Coodtf  at  des  <taia  da  Jloargofnc  qnl  aiJoDèrant  daa 
fonda  annnals  pour  sooicoir  celle  école,  et  envojer 
à  Roma  les  sojeis  ios  ptna  disiiognés.  Plusiaocs 
d'entra  «as  sa  soot  Inil  «n  |r«nd  nom  dans  les  wis. 
Pendant  la  rtfvolniton,  Dcvof gas ,  pHvd  de  lona 
aaconrs  ,  n*cn  coaffnaa  pas  «oins  b  soutenir  l'école 
dont  U  était  la  fond«ieur.  U  est  nHtrt,  à  Dijon  t.  !• 
aa  dilcnnbre  181 1.  Las  prodnctinns  dt  cet  ariiate 
inni  «a  petit  nombro  «  pnrcei|ne  loot  aoa  tenps 
Art  employé  ft  diriger  sas  élèves  ;  «ais  on  j  remar- 
qna  nna  grande  pnrelé  de  dessin  jointe  b  n««  adai- 
rabla  siiopKrrié  de  oonipotition  i  c'est  prfneipsla- 
mcnt  dans  las  acènas  d'tnfaots  q^o'îl  rénssistati  la 
mieas.  Voltaire,  qui  faiMÎt  grand  cas  da  ses  talents, 
aurait  Toolo  lui  confiar  les  dessins  de  son  édition 
d«  Otmeffk  f  mais  les  libraires  préCérèreni  ctua  de 
(Javelot.  M.  Frcmici  Uoanier  a  publié  tia  eiêft 
é$  Dtfêtgtt,  Di\9nt  i6i3,inS*. 

DETYAILLY.  #>r.  Waiu,t. 

DEWfiZ(N)t  naquit  à  Namur«  Myanmn  daa 
Pays-Bas,  N  f  janvier  1760.  Aprèa  avoir  fait  ses 
ëlades  d'sna  manièrv  très  distinguée  au  rollége  de  sn 
ville  natale ,  il  embrassa  la  carrier*  da  l'instruction 
publique.  Nourri  é*  la  laciure  d«s  anciens  auleocs, 
une  cbaîro  da  rbéioriqua  qui  lui  fni  offerla  la  mit 
b  mime  de  pénétrer  ses  élevés  des  saines  docirines 
ih  la  littérature  classique  ;  pondant  doute  années 
M.  Dewei  forma  la  jeunesse  an  goât  des  boaues 
éludes  et  de  b  wriu.  Dans  las  moments  de  loisir 
que  lui  laissa  son  emptoi ,  il  rassembla  da  nom- 
breoi  malériauB  peur  exccular  U  projet  qn'î)  réa- 
lisa plus  lard,  celui  d'écrire  l^bisiatfa  de  son  pays. 
Lorsouc  la  Belgique  fut  réuni»  à  la  France ,  M.  De- 
wes  lut  appelé  à  remplir  las  fonctions  d*otficier 
do  ministère  public  on  de  commissaire  dn  panvuir 
eaécutif  auprès  des  tribunaux  ibi  département  da 
8ambr«>-«t-Mrus«  i  il  na  sa  trouva  noint  déplacé 
dans  celte  nouvelle  sphère;   doné  don  jugement 


exquis,  d*ttna  perspicacité  ptn  commun* ,  il  it 
oublier  qn^if  n'était  nos  jurisconsulte.  Séi#re 
comme  la  loi,  mais   bon  tommu  la  nainre,   il 


no  substitua  jamais  le  fragurus  ls*g^  de  la 
passion  k  rimposaate  impasaibilité  du  magifirBl  ; 
les  vrais  coupables  pouvaient  irembkr  devant  hsi , 
mais  il  n^affraya  ni  ne  AéMrma  jamais  l'innoconce. 
Après  t>Hablisscment  du  régime  eonsutatru,  les  ad- 
minisirutions  dèpanemeniales  ayant  snbi  nue  orga- 
nisation nouvelfe ,  M.  9twea  fut  nommé  soos-piréfct 
de  ParrondissemeÉ  dt  Saint-Hubert ,  déparirmeut 
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de  Sambro»>el-Men»e,  aujeurd'bui  protinendo  Na- 
mur  et  il  eiepça  cet  emploi  insqo'aua  événecnanis  de 
tBUt  V"  •épurèrent  lat  prorinccs  belgtoutsdu  In 
France.  L*adm(nistcation  da  M.  Devca  im  pnier- 
naNe,  il  fit  eaéauleB  lea  Inia  dans  son  arrondiasn^ 
ment  avecimportialtlé,  mais  sans  rlrnseur.  En  i8(4« 
il  (nt  obargé  de  In  dsvisiun  du  fluniatèm  dn  rist- 
lériaur  chargé  dn  ton*  ce  qui  eencemaii  IHiuimc- 
lina  publique,  les  Iclttea  al  lea  btauirorts.  Peu  ém 
leanpa  après  U  fut  nommé  inspeclonr  da  llnalme- 
tion  publique,  spécsaltmani  chargé  da  In  eweil- 
Unce  et  da  la  dirtftion  des  atbénéca  at  daa  collé- 
fèê  des  provinces  méridionalea  (  Belgique  )  dn 
coyauma  dm  Pays-Bas.  M.  Dewen  a  rende  d'im- 
menses services  dont  celle  nouvelle  carrière,  il  n 
«animé  dans  tonte  sa  diredinn  le  goit  dut  bonne* 
études,  des  sainca dociciAes ,,  ct«c|Ué  mien  toni  lu 
aoin  d'nn  père  k raméiioraison  aloM  progrès  dos 
eonnaissaneea  sur  lesquelles  reposent  le  boabonr  oi 
la  g^ioÎM  de  In  société.  M.  Dcwvx.  ea  membre  de 
Tinsiiiut  aoyal  des  Paya>Baa,  secrciaire  perpétuel  do 
l'aeadéÉoie  des  sciences  eilteUcsIeliresde  Brnutlles, 

Professeur  dn  coom  public  d^hialoiru  générale  d^ 
ays-Bac,  an  musée  du  Bruxelles.  Il  «al  déeoré  de 
Tordre  dn  lion  belgique.  Couame  la  uio  d*nn  homme 
de  lettres  on  dSin-  savant  consiata  ptincipalement 
dana  tti  oovcagea,  noua  niiona.  offrir  In  nomen- 
cletnre  dé  ceux  de  M.  Dtuns,  en  portant  sur  cbn- 
cun  d'eux  nn  jugement  puisé  dant  une  lecture  ap- 
profondie de  ces  ouvregts.  M.  Dewts  a  publié  : 
!•  Bùtpingém^mh  dk éa  JMgi^M,  Bruxelles,  itoS- 
i3o6,  7  vol.  in- 80.  C'est  le  fruit  de  vingt  annéna 
de  recherches  dans  lootas  les  vieilles  aonalea,  chro- 
niques, manuscrits,  archives ,  etc.  Cette  hialoire 
est  le  produit  d'une  érudition  élaboré*  par  k  goAt , 
l'historien  remonte  an  berceau  do  In  dviKaaiinn 
dans  son  pays ,  et  pénétra  ,  éclairé  por  le  Aattbeao 
d'une  saint  critique,  dans  une  région  oh  lea  lénè- 
bres  offusquent  m  lumière,  oh  U  vérité  se  trouve 
souvent  noyée  dana  an  océan  d'impoatwet.ll.  De- 
vra s'est  habilement  ticé  d^nn  lahyrinlhe  ieiextr*- 
cable  pour  lont  autre  érudtt  qui  n'anrnit  pan  joint 
aux  recherches  de  la  mémoire,  le  don  pina  roro 
d'un  jugement  esonis.  Cette  histoire  est  écviln 
d'une  manière  auaH  agréabla  qu'iwiMotîen.  Lea 
récits  en  sont  clairs  et  rapides ,  las  courtes  réBexions 
dont  ils  sont  ènt  emll&  sont  d'une  aagacsld  fui 
ajoute  encore  è  leur  intérêt.  £u  décairaut  In  ré«n- 
Imion  qui  aépara  des  éiau  do  Pbilimie  U,  loa  aepi 
provinces  septenliionales  des  Pays-Bai,.  M.  Dcnrex 
n'a  point  mis  dans  sa  sMrralsea  de  oe  grand  événe- 
ment Inmème  chaleur  et  le  mémo  entminamtnt  qn* 
le  jésuite  Firmian  Shnda ,  qu'on  peut  h  jualo  litre 
appeler  le  Xiie-Live  de  l'époque.  Maia  un  bSalorien 
peut  se  proposer  l'un  on  l'èulre  do  ce*  deux  buta , 
intiruira  ou  émouvoir:  M.  De«ta  a'est  proposé  le 
premier  cl  il  l'a  aHeitU  ;  il  a  aasea  de  talent  ponr  ne 
pas  rester  inférieur  au  aucond.  Méw  mvons  f«*il  a 
employé  plusieurs  années  è  faicu  de  nonvellea  étu- 
des,  et  de  nonvellm  rechtrcbm  «  sndoMi  dnna  les 
mamucrila  et  les  aicbive* ,  et  qu^sl  a  con^n  lé  pro- 
jet de  refondre  ontièrenkent  son  histoire  générale. 
Ce  projet  mémo  est  déjà  en  grande  pnitse  exécuté  , 
les  quatre  premtera  volumea  ont  paru,  BraxoUea, 
18*7,  avec  cette  épigraphe ,  Stpmtmi  fmtrim  >arM 
nftm  Adfk  L'ouvrage  comportera  huit  volnmea. 
L'nuicur  a  abaim  l'aucioa  édifice,  in  eonaervunt 
une  pnrtSo  des  vieax  matériaux  ;  il  y  en  a  afonié  de 
nouveuux  de  vunière  è  ponvosr  conotmsre  nn  édt- 
iee  absolument  neuf,  a*  Mùttir*  pmffîtmtihi  étt 
pM»iÊt€a  itêgifHt*.  Bcnxeéles,  têiy,  3  vU  isi-B*. 
C^ait  «n  qnvique  sorte  le  onmplémant  4e  l'hia- 
loiro  générale  ;  cea  dilféfontea  pnmncee  préaan- 
lanl  des  événe  menti  pertlcnliers  qui  n^anrainni  pu 
tntrar  dana  fhtatoira  féuérala  aana  soupir  le  61  de 
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h  «uTtêMS  «1  raaBprc  Twiiic ,  Pavltar  •  rtani  et» 
£»ar»  Cni<  ^M  ce  Mcofid  oa*r»g«.  3«  Didumiaiit 
|iîf  I  yiif  I  «h  iByMMw  irr  Pmri'Rt ,  ou  duerip' 
timkUtmnfae^  pi^ûfM  êl  âtatntifiu  du  liens  remur- 
^élupmt  ht  MmmtHitt  mtmmmpitt ,  ttc. ,  Brvxelle*, 
1S19,  ia-S».  Cn  ««TrAfe  ••lisCiit  à  ««  |>tioiii 
«fMl  4aM  rMUniclittii  pvLli^v»  «t  rokiet  était 
ê^àt  rMtf««rdc  pl««iiar«  ëcnis  idcvcnas  cl#*< 
■^pn  ;  il  laÎM*  fcai-lirc  qaelqac  cbost  ^  diirrtr 
par  riffurt  à  i'cxaciita4«  dci  dt»criptioa«  poor  la 
partit  aafiaRirionala  éa  royaaaaa  qut  l'auiewr  sa 
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Msaii  MM  aom  bim  qaa  U  pariie  mcridioaalt ,  à 
%af4  de  Uqaaik  ton  iravail  sait»f«ra  In  oba«r- 
■Kf»  las  MU  diKcilaa.  4*  Xa  gé^a^ie  du 
mmmi  du  Pttxg'BmM ,  râd^  /i^r  protimets.  C*ti 
paar  iaa  albéaca»  tt  |cs  çolUgas  qo'tli*  a  iii 
',  elle  eal  fort  ntilc  aoa  iuvpfera.  Cet  o«- 
a  d^iroia4diiioM«la  i^c  en  1817,1*  ae  en 
,  la  >  c«  xi»»  ,  Brvaellts,  in-^o.  3o  HiUoiit 
^fffs  dt  Lfége^  Arastllea  et  Paris,  i8aa,  a  vul. 
i»4*.  l'liûi«.fc  4c  ce  paya  ai  fartile  m  ^ioe- 
■mada  pl«a  haut  înltfrii,  maoqaail  eacore;  il 
a'esiilaai  è  cal  i^rd  qae  qoclquet  conpilalioM  i«- 
diftMcs  ov  dt%  c«flap»»iiioaa  mal  ëcritct;  cei  on- 
e*  aiiMt  qoecri»  qvc  oona  venons  à'i- 
.m  cacaciere  lU  fa^tasa,  d'impartialité, 
mt  à  riaiéril  qa'ia«pire  l^ajonra  a  ne  b«!le  nar- 
raiam  bialor«Me.  M.  Dev* as  a  donoé  ana  atienlien 
pawâfliirr  h  la  partie  polùiqve  de  son  oovrage  où 
Tea  recaa»»4t  »«cc  «a  éioBoeneot  mAlé  d  admi- 
Ica  priacâpcs  et  le*  basas  d'un*  des  consti- 
les  plaa  labécaks  de  TEorope,  »l  oui  a  mâ- 
1^  rêl«fe  d/n  Anglais  cas-mAmas.  Le  baroa  de 
llalaiis  a  appelé  dans  «es  mémaices  les  Liégeois  les 
iuli— s  da  iJord  a  al  a  «a  raison ,  s'il  n'a  considéré 
les  Liégeoia  qise  soas  le  rappon  de  laor  pas*>on 
poar  taa  Itaaax  avis ,  tels  qae  la  musique  at  la 
friama  ;  smâs  sans  «a  nppori  plos  imporiaai ,  oa 
fsrt  Mgardrr  cette  popalaiiaa  qai  n»  se  compose 
faire  q««  da  trais  caat  aille  amrs,  «omme  aa 
fsapla  qa«  riaaii  .1*  Cfmstaace  ^  l'aroéaité  du  ca- 
aacitfc,  fawaTr  d«  U  l»b«rté  |  celui  à**  ^oissancn 
fBfaat  le  bankaar  de  la  vie  soQalc.  Le  second 
•alame  da  cet  oanvga  est  terminé  par  une  N»tie$ 
dm  Lapait  f«  sa  ^aal  /mM  tm  mam  dans  tu  saenas  « 
kt  kÊÊtM  *t  le*  mHit  ainsi  que  jpar  ana  Ntitt  dts 
^Ji^naar  dm  fmys  dt  hUgt.  Ces  dans  mor<caax  in- 
araciil»  praavcnt  qu'il  p*f  a  paot-éire  aucua  pays 
ésfEarape  qai,  dans  des  barbes  anasi  resserrées, 
irtpmMUii  aataat  d'biMames  d«  mérite-  M.  JD'vrrs 
m  eacart  aalaar  da  plusieurs  méiaoircs  relatifs 
afkstair*  ^  aoa  pi7««  iaséfés  dans  les  mémoires 
de  l'académia  de  BÔiseilies.  Il  a  publié  aussi  une 
fjytMJ^  dt  Ckmm.  C*est  an  recueil  précieaa  d 
>asfc»<ama>t  cboist  de  toot  jce  qae  Torateor  romaia 
a  éarii  saa  i*art  mT9»»if  i^n»  ses  ad#nieables  traités 
é  Ai«few,  ^  ^Mxt»  Oralwikp» ,  0/^ate/,  tU,  Celte 
«béiartfae  da*(  «Mta  doute  avoir  la  prcÛrence  sur 
les  aombreaa  oaerages  qai  ont  para  vu  cet  objet. 
M.  fiigwea  écrtvaia  laborieaa  11c  tardera  pas  \ 
mmdk-t  %A  patrie  da  aaaveaua  frwiu  de  sa  plume 
amnélégafua  ^»  lécoade  :  sa  saa<é  a  a  rirn  perdu 
dt  sae^gaaar,  ••  aa  tAia  de  sa  furce.  .11  e»t  in> 
fimsm aai  parsaadi  m*^  Téiodc  de  l'bisioire  na- 
rîaaaie  isispsre  l'amotir  da  U  p«>iù*  *  il  a  cbercbé 
psr  sm  pavana  à  entrKaair  c*  itu  sacré  dans  le 
«IMT  d»  et»  coacitoyens,  et  il  y  a  réussi.  Le  guu- 
miMmeat  des  fays-Bua  r4it  depnis  quelques  aa- 
or«  d%»  pas  de  géant  dans  la  carrière  de  U  liberté 
lardée  sue  l«  ban  ordre  et  le  respect  de  tous  Us 
dratis;  il  a  laissé  la  Franc*  bien  lain  derrière  lui. 
M.  Dearcs  par  ses  ouvrages  et  $t»  doclines  a  puis- 
s*»meai  coairibaé  à  at«|jicer  ca  nouvel  ^rdre  d* 
tbasvt. 
OETDIER  (Eritaaa),  député  par  le  départ*- 


rocni  de  l'Ain  à  rassemblée  Irgislaiive ,  et  eosnila 
à  la  convention  nationale,  élnii,  au  commencement 
de  la  révolniioo ,  notaire  feudisie  et  géomètre  ^ 
Ponl-de-Vaux ,  en  Bresse.  Dans  le  procès  d« 
Louis  XVI ,  il  vota  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis. 
Il  cessa  toute  espèce  de  Conclions  législatives  an  t8 
brnmaire ,  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  de 
Lyon  ,  et  exer{4il  bonoràblemrnt  cet  emploi  lors- 
qu'il fut  destitué  en  181 4-  Atteint  par  la  loi  du  la 
janvier  1816 ,  il  alla  cbercber  un  asile  ea  Suisse.   , 

DEYEUX  (  Nicolas  ) ,  savant  pbarroacien  , 
membre  de  Pacadémie  des  sciences  ,  professeur 
honoraire  de  l'école  de  médecine, naquit  à  Paris, 
où  il  posséda  pendant  long  temps  une  excellente 
pharmacie.  La  répofalion  qu'il  s'acquit  par  sas  Ira* 
vaos  se  entifiques  et  par  la  manier*  honorablf 
dont  il  avait  ciercé  sa  profrssioq,  le  fit  nommer  pre- 
mier pharmacien  de  l'empereur,  an  moment  00 
Bonaparte  se  forma  une  roaisof .  M.  Deycus  a 
con*ervé  cette  place  jusqu'en  i8>4'  Ce  fut  Cadel 
de  Çassicoort  qui  l'occupa  après  le  retour  ^e  IVU 
d'Elbe.  BI.DcjeuB  a  publié  différents  AfÂfio/rw  el 
articles  dans  le  Jonnui  de  phjrti^^  dans  la  «SV^- 
tistiqiu  de  la  Ffvue  ^  par  Hcrbin,  et  dans  la  nou- 
velle édition  du  Thêdlft  d'agricuttiut  d'Olivifr  de 
Serres.  L'art  pharmaceutique  lui  doit  eo  outre 
plniieors  procédés  o)iies  et  ingénieux.  |l  a  publié  : 
i«  Précis  itexpériemces  et  oksenatiats  sfr  tes  dif- 
fértotet  etpecfs  de  lait  eoasideréts  da^s  ttur*  rapports 
a»ee  im  chtmîe ,  la  midecme  et  féemomie  turatt ,  Pa- 
ris  et  Strasbourg,  1800,  in-8«.  Ces  expériences, 
faites  conjointcroenl  avec  Parmentier,  fornufnt 
l'ouvrage  le  meilleur  et  le  plus  complet  qui  ait  été 
publié  sur  celte  matière,  ao  Coiuidèe^tiotu  ekimiqaes 
et  OÊidiealet  sur  lesamg  des  ietérifiêes^  Paris  ,  i8o4  , 
in-4*.  Ce  respectabje  vieillard  se  repose  aujoor> 
d'hui  de  se»  longs  travaux ,  et  jouit  de  la  considé- 
ration   universelle. 

DEZÈDE  ou  DEZAIDES  (  N.  ) ,  composiieor 
dramatique ,  que  Gréiry  met  au  premier  rang  pour 
les  airs  chsmpéires,  naquit  ^ti*  \iko\  mauon 
ignore  m  prénoms,  sa  famille  ,  le  liea  «l  la  date 
précise  de  sa  naissance. On  fa  dit  Allemand,  Lyon- 
nais ,  etc.  :  le  fait  est  qae  lui-mAme  ne  connut  ja- 
mais ni  ses  parents  ni  sa  pairie  ;  venu  très  jeune  à 
paris  il  fat  confié  à  un  abbé  qui ,  cbargé  de  son  in- 
struction, cultiva  i^ssi  se»  dispositions  pour  la  mu- 
sique ,  et  lui  donna  des  leçons  de  harpe  La  forte 
pension  que  Décède  recevati  Ui  pcr*uadèrcn|,  dai\s 
la  suite,  ^u'il  appartenait  it  une  famille  opulepite: 
il  voulal  inalilemenl  la  connafir*  i  viais  #yani , 
malgré  les  représeataiioas  de  son  notaire ,  réitéré 
ses  dcmarcbcsii  ce  sujet ,  il  perdit  sa  pension,  et  fol 
rédoit  à  ne  devoir  son  existence  qu'a  sps  t#lents. 
OCalgré  son  éut  éqaivoqoe  et  précaire ,  Pes^d*  n'en 
él4it  pas  moins   vain  ;  il  tranchait  du  grand  sei- 

gicur  et^  dépensait  beaucoup  an -delà  de  ics  ifioyens. 
n  tyiiS ,  le  duc  de  DeujL-PonIs  (  Msximitien  , 
depuis  électeur  et  ensuite  premier  roi  de  Bavière)  , 
qui  goàtait  furi  la  musique  de  ce  eompoiiteur  ,  ie 
bi  venir  a  m  ^vur ,  lu!  donna  un  brevet  decapiiainr, 
avec  cent  luuis  d'appointement ,  à'  la  Kule  condi^ 
lion  de  venir  passer,  tous  les  ans,  un  mois  aDeoa- 
Ponls ,  et  promit  de  faire  davantage  l<ir$^ii'i|  ^,41^ 
rail  bérilé  des  deux  ékctorats.  Cette  (ar«ir  luartiin' 
due  ne  fil  qu'augmenter  l'orgueil  et  l«  r^jie  d«  !>»- 
lède.  S*t  prodigalités  furent  Icllrt  qu'il  i-uiai 
Mine  Bellecuur,  qui,  beaucoup  plos  igêt ,  s  él^if 
épiise  de  lui,  à  une  époque  ou  il  fi'eta^l  m  i«4inc 
ai  beau.  Il  v^cui  inlimemeoi,  jusqu'à  »a  mori^ 
avec  celle  actrice  qui  lui  survécut.  fJ^ni  j'idtr- 
nières  tapées  ,  il  imitait  les  manièrr  <  et  L'aÊEnu- 
ireroenl  du  peintre  Gcegjif  ,  dofii  il/ivail  ta  itJilr 
et  la  tournure  :  il  ne  lui  cédait  ni  en  wri|t ..alitent 
en  ridicules.  Peu  recummsnd*bte  par  lui-memr . 
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Drtède  a  obtenu  ont  r^puiatioa  mvrii^e  conme 
ariiftc.  Sa  masiqae  e«l  riche  d«  ctuoi  ,  »iniplc  , 
fratchr,  naïve ,  ratlre«.*anle,  e(  Ton  pent  le  recarder 
romme  le  cr^aieur  d'un  grnre  dans  lequel  il   n'a 

P»«  eu  d'imiiaienra,  et  qui  lui  a  valu  ic  surnom  de 
Orphée  des  ehmmpt.  Quoiqu'il  ail  on  peu  Irnp  sou- 
venl  aba»<  des  uniront ,  il  tirait  es  gênerai  un 
asse«  briilanl  parti  de  rorchcilre ,  surtout  dans  les 
morceaux  vifs  et  dans  les  chœurs  villageois.  W  savait 
dtiunrr  h  ses  com|K>siiions  lacouienr  locale.  Mais  on 
a  eu  tort  dédire  qu'il  conservait  k  chaque  rôlele  carar- 
ifre  convenable.  Deux  airs  de  Biaise  et  Babet,  C^est 
^omr  toi  fme  /V  Ui  arraitgt  et  Entendtma  vihx  ,  et  for- 
toot  l'air  d'Alexis  et  Justine,  Ok  porter  ma  douleur 
muttette %  toni  des  contre-sens  d^un  bout  \  l'autre. 
Tcnitefois  ,  sur  ce  point ,  le  tort  principal  doit  Itrc 
imputa  au  p^ëte.  Au  reste,  ce  dëfant  est  devenu  ik 
la  mode  aujourd'hui.  La  musique,  toute  pour  les 
oreilles,  ne  parle  plus  «n  caur  ni  i  l'espril,  rt 
tous  les  personnatcs ,  sans  distinction  d'âge  ,  de 
•exe  et  de  rang ,  chantrni  sur  le  même  tun  et  font 
assaut  de  roulades.  Les  ouvrages  de  Oetéde  sont , 
an  The'l're-Italien  :  JitUe ^  177»  ;  —  Verrtmr  H'iem 
mtmentf  suite  de  Julie,  1773;  — Le  stratagème 
décrtfert  ;  —  Lei  trois  fermiers ,  1777; —  Zm/ime  ^ 
ou  Pjért  et  la  natare,  1778;  —  l^e  porteur  de  eikaise, 
remis,  en  1781 ,  sous  le  litre  de  Jéràme  et  Okam- 
pagne; — Céeiie,  «780;  —  A  trompeur  trompeur 
ttoewii,  ou  les  Torts  dm  sentiment  t  i;8o;^—  Biaise 
et  Saèet  f  1783;  — AUsis  et  Justifie  ^  1783.  La  plu- 
part de  ces  pièces  réussirent  beaucoup,  surtout 
celles  dont  les  paroles  sont  de  Monvel.  Les  essais  de 
Detèd*  ,  dans  le  haut  genre  lyrique,  forent  moins 
heureux  ;  il  donna  à  Fontainebleau ,  devant  la 
cour,  en  1777,  Fatmé ^  ou  le  Langage  des  fiears; 
ft  l'académie  rojalc  de  musique,  en  1783,  Pi- 
romu  sauvée^  opira  en  4  ■clo  q^'  n'eut  que  dix  re- 
prësentaiions ,  et  dont  les  caltmbonrisies  dirent  que 
c'était  un  op^ra  de  luttues,  parceqn'i)  n'y  avait  que  les 
orarf  (leschaors)  à  conserver,  .^/rneisr ,  en  1787, 
n'eoi  que  quatorxe  représentations.  On  cite  encore 
deux  grands  opéras  de  Detide  qui  n'ont  iii  ni  reçus 
ni  joués  :  Amadis  et  Inet  de  Castro.  Les  pipeaux  rus- 
tiques convenaient  mieux  à  sa  muse  que  la  trom- 
pette héroïque.  Mais  sa  vanité  dot  Cire  flattée  du 
double  succès  qn''il  obtint  au  Tbéàtre-Fran{ais 
comme  anieur  et  compositeur  II  donna ,  en  1781)  ; 
Auguste  et  Théodore,  ou  les  deux  pages^  et ,  en  1 700 , 
Les  trois  nÛees.  On  croit  cependant  que  la  première 
avait  été  faite  par  Sauvigny  pour  le  Thè&tre-Iia- 
lien  ,  et  que  Detède,  qui  l'avait  mise  en  mnsique  , 
l'arrangea  ensuite  pour  le  Théitre-Fraoçais ,  oè 
elle  renée  an  répertoire.  Quant  à  la  seconde, 
comme  l'avteor  n'y  avait  point  donné  de  r6le ,  a 
Mole,  ni  h  Mile  Contât,  il  (ut  obligé  de  la  retirer, 
sons  prétexte  qu'elle  était  d'un  genre  étranger  è  la 
scène  française.  Dnède  fit  représenter  son  dernier 
ouvrage  à  la  comédie  italienne  ,  1791  :  Ferdinand  ^ 
ou  la  Saie  des  dux pages.  La  musique  est  de  lui  ; 
mais  on  croit  que,  pour  lt$  paroles,  il  fut  aidé 
par  Sauvigny,  par  Dejaure  et  même  par  Mne  Del- 
ieeoor.  —  Mlle  DnicSK,  fille  do  précédent,  avait 
donné,  au  même  thc&ire,en  1781,  Laeettett  Lucas, 
opéra«romiqaten  un  acte. 

DEZOS  DE  LA  HOQUETE  (  JasM-BiMAM»- 
MtRiR-ALBxAMDRK),  bommc  de  lettres  ,  né  a  Cas- 
lel-Ssrraxin ,  le  3i  octobre  1784,  est  fils  d'un 
émigré  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint-  Louis.  Il  vint  h  Paris  de  bonne  heure, 
entra  dans  la  carrière  administrative ,  et  devint 
successivement  chef  de  bureau  a  la  caisse  d'amor- 
tissement,  et  directeur  de  correspondance  a  Tad- 
ministniiiun  dca  fonds  des  pays  conquis.  Se  desti- 
nant 4  la  magistrature ,  il  se  fit  recevoir  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris;  mais  lorique  son  preni 
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le  général  marqnia  DetsoUca  fntapptU  ma  aûniaière 
des  affaires  étrangères ,  il  7  fol  chargé  do  la  eorrvs- 
pondance  de  cabinet ,  et  nommé  ensnilo  rédutcar 
dans  la  division  poltliqna  du  Midi.  Il  pordit  celle 
place,  en  i8a5  ,  à  la  snppreaaion  de  cette  division 
parle  baron  de  Damas,  miniatre  actnal.  En  i8i4  * 
il  fut  capitaine  d'élat-nujor  de  I*  garde  naiionnic 
de  Paris ,  et ,  dans  les  cent  jours ,  il  commanda  nnc 
compagnie  de  volontaires  royana.  Eliminé  de  la 
garde  sationalc,  4  l'arrivée  de  Bonoparte,  il  y 
rentra  au  second  retour  do  Roi ,  et  obtint  alors  la 
décoration  de  la  légion  d'honneur,  ainsi  qae  le 
grade  de  chef  d'escadron  qu'il  a  conservé  jnsqa'ao 
licenciement  de  la  garde  nationale  de  Paris.  On  a 
de  M.  Dezos  :  10  Taàleaa  kèstorifue,  géagmpàifue  ot 
poHtiquf  de  la  Moldatie  ot  de  la  fVodlsr,  traduit  de 
rançlais  de  Wilkinson,  1  vol.  in-9e.  ac  édition  , 
i8a4  ;  a«  Histoire  de  tospéditiom  au*  rieièees  eTOré- 
no fue  et  tf  Apuré  dams  fAmérifuo  meri^amale ,  partie 
d'Angleterre, rn  1817,  pour  aller sejoiMireaaalarces 
des  patriotes  dans  Venetuela  et  les  Caraccaa,  par  U 
Colooel  Hippisley,  traduit  de  l'anglais,  1819,  ia-8*. 
anonyme;  3«  les  articles  Chatkaas^  MarfèoreeegA,  Pia, 
Silim  IJIf  etc.,  et  la  plupart  des  articles  d'b«mme« 
d'état  anglais  ,  dans  la  Bhgiapki»  œnnntik  de 
Michand  ;  4**  FHiftairo  de  toiiugai  éepaie  17S0. 
dans  la   Ceatinaatioa  de  Part  de  vér*jur  les  datas; 


3»  plusieurs  articles  dans  le  Balletim  des  KJamet  gég  • 
gra^hifues  ^  dans  Its  Noueelles  asmahs  dks  tayager, 
et  dans  1^  Bulletin  de  la  société  de  géographie.  Il  a  été 
pendant  quelque  tempe  rédacteur  en  chef  de  ce 
dernier  journal.  Il  est  membre  de  la  commission 
centrale  de  la  société  de  géographie  et  de  l*«cadé- 
mie  royale  d'histoire  de  Madrid.  Il  prépara  daaa  ce 
moment  :  lo  une  aonvdle  édition  de  la  tradnciioe 
de  P Histoire  de  P Amérique  ^  de  Itobeitsen ,  avec  ë«s 
noies  ,  elle  est  dédiée  a  M.  le  baron  d«  UMab*ld> 
qui  Ta  aidé  de  ses  conseils  ;  a«  la  traduction  (1 
M.  de  Vemenil  )  de  la  Colloetian  dfer  9oya§a  M 


couvertes  des  Etpagnots depuis  la  finda  iS*  sÂrlr,  a*c« 
des  noies  des  traducteurs,  et  de  MM.  Bnmboldi, 
Cuvier,  de  f\e(sel,  Walckenaer,  Jomard,  etc.  «c 
DEZOTEUX  (  FaAKçois  ),  docienr  en  médeeâve, 
habile  et  xélé  propagateur  de  rinecolatioa,  naqoii 
à  Boologne-sur-Mer ,  en  1724.  A  peine  sorti  dn  col- 
légp,  il  manifesta  le  goâi  des  éindet  médicalea.  |i 
servit  en  qualité  d'élève  en  chirargie  pendant  la 
guerre  que  la  France  eut  k  soutenir  en  Wesipha* 
ire  et  en  Flandre.  Le  aèle  qu'il  déploya  et  iee  con- 
naissances dont  il  fit  preuve  dans  les  hôpitana  de 
l'année ,  furent  remarqués  de  seacb^s,  «l  en  pe« 
de  temps  il  parvint  au  grade  de  cfairargîraHBa^or. 
En  17G0 ,  il  succéda  aa  célèbre  Garaaccot  en  qaa* 
lilé  de  chirurgien-major  dn  régiment  du  roi.  Hita^ 
teux  prit  ses  degrés  à  la  facullé  de  Médecine  de 
Besançon.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu'il  eornsnença  è 
développer  ce  tèle  actif  et  soutenn  en  favcnr  deriao- 
colation  qni  lu!  a  fait  depuis  nae  répnlaiia*  si  bril- 
lante. Il  employa  è  la  propager  loos  l«s  aoycne  \u* 
donne  la  persuasion  la  plus  intime,  «t  eut  a  la  dé- 
fendre ,  non  seulement  contre  les  prejngé»  pafNi- 
laires,  mais  encore  contre  la  pratique  «ickvaed^aa 
Irlandais  qui  à  cette  époque  se  mêlait  de  ckimrgie 
è  Besançon.  Ce  charlatan,  nommé  Acton,  csap^ayati 
pour  inoculer  li  variole  une  nétboda  extraordi- 
naire et  absurde  qni  avait  ordinairemettl  paar  r4> 
snlut  les  accidents  les  plus  funestes.  L*inocnla«»oo 
tombait  dans  le  plus  grand  discrédit,  lorsque  lleao- 
teux  entreprit  d'écUirer  le  poblic  snr  l'inactsifié  de 
celle  opération  quand  elle  est  bien  faite ,  et  snr  le* 
dangers  du  procédé  employé  par  Adon.  Ce!ni'-ci , 
dont  l'ignorance  venait  d'être  dévoilée ,  Ini  intenta, 
en  1763,  nn  procès  que  le  médecin  franfaia  ga^na. 
Deaoteux  fil  imprimer  à  Lons-le*Sanlnier  nn  ccrii 
intitulé  Pikcu  putificatiaes  eontemaai  FiiÊoenlaHan  ; 
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t*  BCBMÎM  rtnil  rioocoUtîofi  «a  fateur  parmi  les 
Fn«ci-Coaloii.  Vannic  sniranla  iJ  fit  It  \  -  jagt  de 
Ismàrta  «fia  d'y  étodicr  U  nouveau  procédé  pra- 
i»^aé  p«r  le  do«t«nr  Sottoa  ,  cl  qui  paasait  géoéra- 
U«M«t  fom  le  plot  avaalagcux.  Detoiauz  devint 
pariiaaB  à»  bnétbode  jattamtnme ,  et  à  >on  retour 
tl  fit  loue  aea  efforts  pour  U  propager  en  France. 
U  fii  *w  premicrf  9SiM»  k  Nanti  #  pui>  k  Patsj , 
fri*  Peri*y  en  préMoce  des  cens  de  i*art  les  plus 
nnsMafa ,  t  «on*  les  yens  de  son  illustre  ami  le 
«•fignnr  La  Cftodaniine.  Dcsoteov  communiqua  au 
^ettênf  Gaadocer,  avec  lequel  il  <tait  étroitement 
t«,lo«t  ce  qa  il  avait  recuetlH  d'observations  sur 
iwMnIalîon  :  ces  maiériaus  précieux  ont  servi  de 
kM«  an  traita  pratique  sur  l'inoculation  que  ce 
Jcrskr  a  pnbUé  en  17G8.  DeioteoB  connut  la  pensée 
it  fc^rnser  nne  école  de  chirurgie  roiliuire  dans  le 
rrgimeat  dn  roi  «  et  le  duc  do  thàlelet  «  qui  en  était 
f«lo«el,  nbltAt  de  Louis  XVI  la  création  de  cette  in- 
«tteiMMi  qne  Deioiena  fnt  chargé  de  diriger.  Il  en 
lertii  des  sojeta  distingués  pour  le  service  des  ar- 
■îet,  et  dea  profeasenrs  dont  s'honorent  encore  not 
UcaMÎs de  aldecine.  Desoteux  fut  nommé  chirurgien 
CMuaiiantdMnrmles,  en  1778,  et, dans  le  courant 
éelaflkéincanaée,  il  reçut  le  cordon  de  Saint-Michel 
fearrécoisaprflise  de  ses  services.  En  178Q,  il  fat  ap- 
pdt  auprès  do  ministre  de  la  guerre  en  qualité  d'in- 
tftcir  or  général  des  hôpitaux  militaires.  Des  infirmi- 
tés lai  firent  obtenir  sa  retraite  en  1793;  mais  dans 
CVS  icasps  de  cnJamilé  sa  pension  ne  lui  fut  pas  pa/ée, 
«ttl  se  «itrédntt  à  U  plus  affreuse  misère,  ne  sub- 
swieat  qne  des  secours  de  tt»  amis.  Les  membres 
é«  rin^yecliosi  de  santé,  touchés  de  la  pénible  ti- 
)eati«n  de  lear  ancien  collègue,  le  firent  enfin 
••«Mer  aédevin  de  la  succursale  des  invalides 
faea  venait  d'établir  a.  Versailles.  Cette  maison 
ajaat  été  sapprimée ,  Ocsotenx  revint  à  Paris ,  et 
M  jenîl  q^e  pendant  quinae  mois  de  la  pension 
fs'y  avait  ob&enoe  :  il  mourot  à  Versailles  le  a  fé- 
nier  i8o3.  Dexoteui  était  un  habile  praticien ,  ami 
4  rhsMuniié  et  le  père  de  »•»  élèves.  Son  caractère 
•aille  et  désintéressé  lui  fil  mettre  beaucoup  de  di* 
pttfe  dans  rnaerctco  de  sa  profession.  On  a  de  ce 
««decin,  «aire  les  écrits  qu'il  a  publiés  contre 
flrlandaae  Actoa  »  un  ouvrage  fait  en  société  avec 
ledactew  VaUalîo,  un  de  ses  meilleurs  élève»; 
cet  envrage  eat  iaiiinlé  :  Traité  hisUri^  àt  PùiûsU' 
tein ,  Parie  «  an  8 ,  in'S'*. 

DEZOTEITX  (  Pianne-MARu-FiuotTi  ,  baron 
As  ConaATin  ) ,  ncven  du  précédent.  Son  oncle  loi 
il  eAiaeiir  !•  grade  de  anoa-lieutenanl ,  et  en  qualité 
d'aide 'de  caap»  il  fitU  campa^  d'Amérique  où  il 
cakiem  particulièrement  la  société  de  MM.  de  La- 
.Mih ,  avec  iaeqneU  il  revint  en  France.  Lorsque  la 
rév*l«iion  éclate  il  suivit  le  même  parti  que  %t» 
pteUflsnis  On  assure  que  déguisé  en  femme  il  se 
mai»  a  U  papabcOf  dans  la  journée  du  6  octobre 
178».  Pe«  aaiis^t  sans  doute  du  salaire  qu'il  reçut, 
le  dénagogne  devint  aristocrate,  et  fut  nommé, 
par  le  varquts  d«  Bouille,  aide-maréchal-dcs'logis 
4sne  1  armée  qnHt  commandait  a  Mclx.  Après  l'ar- 
rvstatian  d«  roi  a  Varennes,  il  émigra,  se  rcnJii  à 
GeUeatx,  on  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  reçu  un  ac- 
cnsil  bien  favorable ,  puisqu'il  s'empressa  de  reve- 
nir en  France.  Dexoieux  fut  nommé  sotts4ieoienant 
dans  la  garde  constitutionnelle  do  roi.  Forcé  d'é- 

ligrer  de  nonvaao  après  le  10  août  «  il  intrigua 


«rément  pendant  quelque  temps  auprès  du  coo> 
des  princes,  et,  en  1794,  parut  en  Bretagne, 

la  nom  de  Ctmatia^  qui  était  celui  die  sa 
m»  ,  el  anqnel  il  ajouta  U  litre  de  baron.  Sons 
ecommandalion  oes  princes,  La  Puisajre  le 
ima  nsajor-géncral  de  son  armée ,  et,  forcé  de 

r  en  Angleterre,  il  le  désigna  pour  son  socces- 
Jasqu*aiors  ttt  vendéens  avaient  défendu   à 
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main  armée  la  cause  de  la  royauté,  Drtoieux  adopta 
un  autre  système  ;  «  Ces  républicains,  disait-il, 
»  nous  proposent  la  paix;  acceptons-la  :  répandons- 
•«  nous  sur  la  surface  de  la  France,  agitogs  les  es- 
»  prits,  paralysons  les  ressorts  do  gouvernement,  le 
•  succès  est  certain.  »  Celle  conduite  n'était  pas 
celle  que  La  Poisaye  lui  avait  enjoint  de  tenir  ;  mais 
Cormatin  aussi  .imbiticux  qu'il  était  inhabile,  es- 
pérait, en  abandonnant  le*  plans  de  son  prédéces- 
seur, s'attribuer  exclusivefncnl  Thonneur  d'avoir 
rétabli  la  monarchie:  il  snuecrivit  donc  aux  condi- 
tions de  la  paix  ,  et  parut  II  Nantes  le  jour  qu'elle 
fut  signée,  suivi  d'un  brillant  état  major,  et  por- 
tant nue  branche  de  laurier  Cette  ridicnle  fanfa- 
ronade,  et  le  scandale  qu'il  affichait  en  vivant 
pnliliquement  avec  une  courtisane  noiomée  Ninetie 

3ui  ne  quiliait  pas  son  quartier-général,  le  discré- 
itèrent  même  parmi  ses  partisans,  ht»  commis- 
saires  de  la  république  avertis  des  nouvelles  insur- 
rtclions  qu'il  tramait  malgré  la  pacification,  saisi- 
rent  la  correqondance  qui  confirma  les  soupçons 
qu'il  inspirait.  Arrilé ,  conduit  à  Cherbourg,  il 
récusa  la  compétence  du  conseil  de  guerre  devant 
lequel  il  fut  traduit  ;  ces  sortes  de  tribunaux  n'étant 

Sas,  disait-il,  autorisés  par  la  consti'u  ion  (celle 
e  Pan  4  )•  Mai'  ce  système  de  défense  n'ayant  point 
été  admis,  il  prétendit  n'avoir  signé  la  paix  que 
coodilionnelleraenl,  etparceque  le  comité  de  salut 

rtubltc  loi  avait  fait  la  promesse, non  exécutée,  de 
ui  remettre  les  enfants  de  Louis  XVL  Cormatin  fut 
condamné  à  la  déportation ,  el  resta  cependant  ren- 
fermé au  fort  de  Ham  jusqu'au  18  brumaire.  t.t$ 
consuls  lui  rendireni  la  liberté  :  il  se  retira  dans 
ses  propriétés,  situées  près  de  Mâcon.  bepuis  cette 
époque  il  disparut  pour  toujours  de  la  scène  poliii- 
que,  et  mourut  a  Lyon,  le  19  juillet  181a.  Il  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  dont  le  manuscrit  fut  trouvé 
dans  la  bibliothèque  du  duc  du  Chiielet,  et  qne 
Bourgoing  a  oublié  loos  le  litre  de  Voyait  dm  ci- 
dei-antduc  du  ChàUttl  <n  Portugal ^  rem,  corrigé  sur 
le  maimcrit  et  augmenté  par  G.  F.  Bourgoiag ,  i7j)8, 
a  %ol,  in-8o.  Le  duc  du  Cbâtelet  n'avait  point  été 
en  Portugal  depuis  1770,  et  Pou  sait  que  Dezuteux 
y  voyagea  en  1777  et  1778. 

D'HAt'POULT.  lojrzIUorooLT. 
D'UERBEZ-LATOUU  (PtxaaB-jACQVKs),  né  ^ 
Barcelonnettf,  département  des  Basscs-Alpe#,  le  i3 
septembre  1735  ,  embrassa  la  carrière  du  barreau. 
Iteçu,  en  17G0,  avocat  av  parlement  d'Aix  ,  il  re- 
vint dans  sa  ville  natale,  ou  ses  talents  et  sa  pro- 
bité loi  procurèrent  bientôt  une  nombreuse  cUen- 
telle.  La  vallée  de  Oarcelonnciie,  cédéeà  la  France, 
en  1713,  avait  acquis, jpar  le  traité  d'échange ,  cer- 
tains droits  et  piivile*es  qu'il  lui  importail  de 
conserver;  pour  cet  efict,  les  habitants  dn  paya, 
réunis  en  corps  d'électeurs ,  nommaient  ,  chaque 
année,  un  avocat  chargé  de  les  défendre  contre 
les  empiétements  deTautorité.  £0  1785,  D'Herbet- 
Latourfntéln  pour  plaider  devant  le  parlement  de 
Provence  contre  le  prince  de  Beauveao ,  gouver- 
neur de  cette  province  qu!  avait  violé  le  droit  des 
habitants  an  sojet  de  la  levée  des  milices.  U  gagna 
sa  cause ,  mi>is  le  prince  de  Beauveao  s'éUnt  cru 
offensé  par  Quelques  allusions  de  son  plaidoyer , 
obtint,  peu  de  temps  après  ,  contre  l'avocat  une 
lettre  de  cachet ,  en  vertu  de  laquelle  ce  damier 
fut  enfermé  au  fort  Oueyras ,  où  il  resta  pendant 
dix-huit  mois.  Il  fut  élu,  en  1791 ,  député  li  ras- 
semblée législative  par  le  déparlement  des  Basses- 
Alpes  ,  passa  à  la  convention  l'année  suivante ,  et 
y  vota  la  mort  du  roi.  Ayant  été  envoyé  en  miasion 
à  Tarmée  des  Alpe» ,  vers  le  mois  de  juillet  1793  , 
il  fut  arrête  à  son  passage  à  Lyon  qui  s'était  in- 
surgé. Oo  le  fit  comparattra  devant  une  assemblée 
se  disant  nationale  ;  il  refosa  de  la  reconnaître ,  la 
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déclara  en  rë voile,  et  fur  incirceré  k  Pifrrc-Siie. 
Il  pasia  vingNiept  joars  dans  celte  forUresse  •■m 
pouvoir  rien  apprendre  de  décisif  «ur  ton  aorl. 
Enfin  les  progrëi  du  tiége  commençant  à  causer  de 
rînaoiëtoae  aux  Ljonnaii ,  ils  jugèrent  convenable 
de  donner  à  D*Herbe>-Laloor  leur  ville  pour  pri- 
son. U  DO  tarda  point  às'échappert  et  se  rendit  k 
Vienne  ,  où  se  trouvaille  quarfierg^nëral  de  l'une 
des  arm^s  républicaines.  Pendant  son  séjour  dans 
celle  ville,  il  es«aya  de  négocier  un  accommode- 
ment avec  les  Lyonnais  ;  mais  le  trop  grand  nom- 
bre des  cbefs  de  ccui-ci,  et  la  diversité  des  opi- 
nions et  des  intérêts  qui  les  dirigeaient  ,  ayant 
empêché  qn'on  ne  s*eoiendft,  D'Herbes* Latour  par- 
tit pour  !•  camp  de  Tournoux  ,  sa  preroibre  desti- 
nation. Sa  présence  fil  renaître  la  confiance  dans 
Parméei  dont  tes  agents  de  différents  partis  cber- 
cbaicnt  à  corrompre  la  fidélité.  Il  s'occopa  ,  s^ins 
relâche,  d'assurer  la  subsislanca  des  troupes- et  de 
préparer  la  défense  de  nos  frontières  que  l'ennemi 
semblait  menacer  d^nne  prochaine  invasion  {et, 
«ans  employer  aucune  mesjire  violente ,  par  $o.i  ac« 
livité  et  l'ascendant  de  son  éloquence,  il  déjona 
les  complots  des  ennemis  de  la  liberté ,  et  parvint  h 
calmer  les  passions  dont  les  déparlements  des  Hautes 
et  Basses  Alpes  étaient  aussi  U  sanglant  théâtre.  £n 
empêchant  la  translation  des  prisonniers  Hc  Digne  à 
Orange,  il  les  arracha  à  une  mort  certaine.  Les 
plui  belles  actions  avaient  alors  leurs  ennemis  et 
leurs  dangers,  cet  acte,  d'une  prévoyance  huma- 
nité ,  fut  dénoncé,  par  Robespierre,  à  la  tribune  de 
la  convention  nationale  ,  et  eût  inéviiableroenl 
conduit  «on  auteur  à  Téchafand,  si,  averti  k  temps, 
D'Herbes*  La  tour  n*eâl  pris  le  parti  d'abandonner 
volontairement  des  fonctions  que  sa  générosité  le 
rendait  indigne  de  conserver  plus  longtemps.  Il  se 
relira  chea  lui;  mais  après  la  journée  du  9  ihermi* 
dor ,  il  alla  reprendre  son  poste.  La  session  conven- 
tionnelle terminée ,  il  retourna  dans  son  dépar- 
tement ,  où  le  directoire  l'avait  nommé  procureur- 
général.  Il  occupa  cet  emploi  jusqu'à  I  époque  où 
Napoléon  fut  déclaré  empereur.  Alors  D'Herbes- 
Latoor  ,  forcé  d'opter  entre  le  sacrifice  de  sa  for* 
tune  et  celai  de  $•$  opinions  républicaines  «  n'bé* 
sita  point  un  moment ,  et  se  démit  de  ses  (onc* 
lions;  donnant  amsi  à  $»  concitoyens  un  exem- 
ple de  désintéressement  et  de  probité ,  qui ,  mal- 
heureusement pour  la  France ,  n'a  pas  trouvé 
beaucoup  d'imitaienrs.  Après  avoir  parcouru  une 
carrière  longue  et  brillante,  daqs  laquelle  tous  les 
moyens  d'acquérir  des  richesses  lui  avaient  été  of- 
ferts ,  D*H«rbcs-Lalour  rentra  an  sein  dt  sa  fa- 
mille dans  un  élat  voisin  de  la  pauvreté.  Il  est 
mort,  le  6  mars  1809,  âgé  d«  soixante- qoatorse  ans. 
D'HERBEZ -LATOUR  (  Looit  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  A  Barcelonnette  t  déparlement  des  Basses- 
Alpes  ,  le  5  novembre  1777  «  fut  •  «u  sortir  du 
toilége,  nommé,  par  ses  condisciples,  capitaine 
d'une  compagnie  ne  gardcs-nationales-fronli ères  , 
qai  st  formèrent  volontairement  en  avril  i7g3.  Au 
mois  d'octobre  de  la  mime  année,  â  la  têie  de 
celle  troupe,  il  combaliii  les  Autrichiens  qui  cher- 
chaient k  pénétrer  en  France  par  la  vallée  de 
l'Arche,  et  le*  repoussa.  Nommé,  peu  de  t«rops 
après ,  chef  dn  bataillon  de  réquisition  du  district 
de  Barcelonnette,  il  fil,  en  cette  qualité,  les  cam- 
pagnes dta  Alpes ,  puis  celles  d'Italie  sous  Bona- 
parte, et  passa  à  l'armée  de  Naples  avec  le  général 
Championnet.  En  1799*  lorsque  1rs  Français  éva« 
cuèreni  ce  royaume ,  on  laissa  au  fort  Saint-Elme 
M.  D'Herbes  h  la  tête  du  aye  régiment  d'infanterie 
légkrn.  Chargé  de  la  défense  extérieure  de  cette 
plaça  I  il  se  conduisit  avec  la  plus  rare  intrépidité, 
et  battit  les  insurgés  dans  toutes  les  sortirs  qu'il  fit 
avec  son  rég<roani.  Il  recul  un  coup  de  feu  dans  la 
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poitrine  au  combat  de  Capo<dc-China  ,  en  culLu- 
lanl  les  troupes  du  cardinal  Ruffo.  Rentré  en 
France,  il  servit,  sous  Masscna ,  dans  U  célèbre 
campagne  d'Helvétie.  En  180a  ,  il  fil  partie  de 
Parmée  gallo-baiave  en  Wétcravie,  et  fut  blessé  au 
combat  de  Fuld.  Pendant  les  années  i8o3  et  i8oi  , 
il  était  dans  le  Hanovre,  sons  les  ordres  des  géné- 
raux Monîer  et  Bemadolle.  Placé  ,  en  iSo5,  au 
premier  corps  de  la  grande  armée,  et  toujours  à 
l'avant-garde,  il  s'empara  dn  fort  important  du 
Passe- Loup,  en  avant  de  Saisbonrg ,  et  recul, 
dans  cette  affaire  ,  une  blessure  grave,  qui  ne  1  em- 
pêcha pourtant  pas  de  continuer  la  campagne*dc 
Boli&rae  et  de  Moravie;  il  assista  à  la  bataille 
d'Ausierliis,  et  fut  le  premier  Français  qui  entra 
dans  ce  village,  lise  distingua,  en  iSoG,  à  Saal 
fefd,  k  la  baidille  d'Iéna  et  a  Lubec,  et  fut  atteint 
d'un  coup  de  mitraille  en  entrant  dans  ceit«  der- 
nière ville  pêle-mêle  avec  les  Prussiens.  En  1807, 
il  fil,  avecle  prince  de  Ponle-Corvo,  la  campagne  de 
Pologne;  les  trois  années  suivantes,  il  combaiiîi  en 
Allemagne  et  en  Hollande.  Nommé  colonel  du  lotc 
régiment,  en  181 1,  il  plissa  k  l'armée  d'Espagne,  ou 
il  débuta,  sous  les  ordres  du  général  Sonnam ,  par 
le  ravitaillement  ûe  Ciudad-Rodrigo.  Lorsque  le 
doc  de  liagusc  prit  le  commandement  de  Tarmée  , 
il  chargea  le  colonel  D'Herbes  de  rester  sur  les  li- 
gnes delà  Tliormès  et  de  rAgueda,afin  d'y  tenir 
rennrmi  en  échec  ,  de  le  harceler  sans  cesse  et  de 
lui  faire  une  guerre  de  partisans.  Laissé  parai  les 
morts  â  la  funeste  bataille  des  Arapiles,  aa  juillet 
1813,  il  fut  fait  prisonnier,  conduit  à  Lisbonne  et 
de  là  en  Angleterre  ,  ou  il  demeura  jusqu'à  la  paix. 
Le  Roi  lui  rendit  le  commandement  de  son  régi- 
ment  vers  la  fin  de  i8i4;  il  fit  ii  campagne  de 
i8i5  avec  Napoléon,  fut  licencié  en  1816  et  mii 
à  la  demi-solde.  Depuis  lors,  il  n'a  point  repris  de 
service.  Le  colonel  D'Herbes-Latonr  fut  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur  a  In  création  de 
l'ordre  et  chevalier  de  Saint-Louis,  en  i8i4- 

DJACOS  (N),  capitaine  grec,  à  qui  sa  grande 
valeur  avait  acquis  une  haute  réputation  parsni  le* 
plus  braves  Armalolis,  concourut  d'une  manière 
brillante  à  l'émanci^talion  de  la  Grèce  en  chassant, 
en  i8ao,  les  Turcs  de  la  Béolie.  Il  souleva  les 
pâtres  des  montagnes ,  et  s'avança  ,  à  la  tète  de 
trois  cents  d'entre  «nx,  vers  la  fertile  Livadic.  Ayant 
rencontré  sur  sa  route  le  frère  du  chef  des  Ottomans, 

3ue  celui-ci,  effrayé  des  démonstrations  hostiles 
es  Grecs,  avait  ^it  passer  avec  t%$  trésors  pour 
Négrepoot ,  il  le  fil  prisonnier  avec  tout  son  bagage 
et  une  partie  de  son  escorte.  Après  ce  premier 
avantage,  il  continua  sa  ronte  vers  la  Béotie,  malgré 
les  menaces  de  son  ennemi  qni  avait  forcé  des  pri- 
mait grecs  prisonniers  d'écrire  à  Diacos  que  sHi  ne 
relâchait  son  frère  cl  ne  rebroussait  chemin,  il  lr« 
ferait  pendre  avec  nn  grand  nombre  de  Grecs  qu*  J 
avait  tait  désarmer;  mais  l'officier  des  Hellènes 
ayant  répondu  au  satrape  d'une  manière  qni  ne 
devait  lui  laisser  aucun  esgoir  de  le  voir  souscrire 
à  on  pareil  traité,  l'Ottoman  accepta  la  proposition 
que  lui  fit  Diacos  de  lui  rendre  son  irère  et  les 
autres  prisonniers  turcs ,  à  condition  qu'il  mettrait 
les  primats'  en  liberté  et  évacuerait  la  Livadic. 
Mais  avant  de  quitter  la  ville,  la  camaTcan 
fit  égorger  plusieurs  Grecs.  Irrité  de  sa  perfidie  , 
Diacos  se  mit  à  sa  poursuite,  et  le  tailla  en  pièces 
avec  son  frère  et  tous  les  Turcs.  Celle  victoire  lut  le 
liguai  de  la  délivrance  de  toute  la  Béotie;  tt$  habi- 
laiils  se  soulevèrent  au  non.  de  la  religion  et  de  la 
liberté,  se  précipitèrent  dans  la  Livadic ,  se  ren- 
dtrent  maîtres  du  cbâieau,  en  massacrèrent  la  gar- 
nison turque ,  et  arborèrent  le  palladium  sur  son  j 
faite.  On  ne  sait  pas  au  juste  si ,  doué  d'une  foi  I 
ardente  ,  Diacos  crut  réellement  avoir  reçu  du  ciel  j 
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mémm  Tardcur  p«trioiiquc  dont  il  ëiail  aninit,  on 

•  U  «vail  |n{é  acc«stairt  au  tuccèt  de  ton  entre- 
pràe  d'accréditer  on  brait  propre  à  acerofire 
Vtflutiotk  de  se*  compstrisiet  nos  moins  attachas 
è  le«r  orli^ion  qa'»  la  liberté  ;  mais  il  prétendait 
^'îl  arati  éie*  pousté  à  attaquer  les  Turcs  par  Tin- 
«pratioii.  d^noe  viarge  mîracolcasc  cachée  daos 
iMire  d«  Trophonios.  Aprkssa  glorieuse  expédi 

I  tiaa ,  le  brave  Diacot  sa  prépara  k  défendre  le  p:is- 
|n|e  des  Theroiopjles  coolra  Tarmée  d'Omer 
I  TrÎMMs.  Lrt  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent 
le* lieu  célèbre  ne  sont  pas  entièrement  étrangers 
!  Ma  pâtres  des  monlagocs,  bien  qn^ils  soient  cnliè 
natni  illctrés.  Il  se  trouve  dés  traces  de  ces  souve 
un  daos  les  chants  populaires  que  ces  hommes 
J  Mples  répètent  à  chaque  instant  du  jour,  et  cette 
I  Hit  «sgua  qu'ils  nourrissent  que  trois  cents  de 
I  itars  aleas  sont  morts  aux  Thermopyles  pour  la 
:  ptiit  ti  La  liberté  ne  laissa  pas  que  d  inspirer  une 
■•avelle  énergie  au  courage  de  ceux  que  comman- 
,  àak  Diacoa.  Ces  braves  firent  des  prodiges  de  valeur, 
;  ■aïs,  comme  leurs  ancêtres»  ils  furent  enfin  forcés 
•  es  céder  aa  nombre.  Presque  tous  périrent,  et 
'  Oiaces,  blessé  b  mort ,  fot  pris  et  périt  par  le  sup- 
fttt  du  pal.  Ses  mânes  furent  vengées  par  Odjsséc, 
I  Ma  ami  ci  son  chef. 

DlAM  ANTlS  (N  ),  bcotarque ,  né  en  Thessalie, 
'  fat  on  des  p«licarcs  qui  contribua  le  plus  par  son 
ceerage  à  l*émottcipation  de  §»  patrie.  An  premier 
tri  dt  liberté  qoi  se  fit  entendre  dans  la  Grèce  ,  il 
t'asMxia  a  la  confédération  été  Hellènes  de  Nca- 
Patrs,  q«i,  proclamant  partout  le  règne  de  la  croix, 
fertreal  de  briser  leurs  fers  ou  de  mourir.  Lorsque 
U  aettelle  <l«  l'assassinat  du  patriarche  Grégoire 
^i  couaae  dans  la  Blacédoine,  ses  habitants  se 
*«a!srèrenl,  coururent  aux  armes,  et  se  déclarè- 
I  rcBiea  pleine  insurrection.  Malheureusement  leurs 
ItObris  forent  paralysés  par  les  forces  supérieures 
t^'ils  eurent  a  combattre.  Battus  après  une  vive 
'  fuiitance  ,  leurs  tjrans , pour  les  punir,  égorgèrent 
'  «Mrs  femmes  et  leurs  enfants.  Ils  eussent  tous  péri 
^  ^«'au  dcrairr  si  le  brave  Diamantis  ne  fût  venu 

I  *  Imr  secours  à  U  tite  de  cinq  cents  scbjrpelars 
,  ^^iens.  Ce  noble  caur  prit  terre  avec  ttt  palicares 

I I  t^aKoari,  oC  s'avançaot  contre  Jusuff-Pacba  ,  qui 
■"frcpsrait  â  attaquer  Cassandra,  il  le  battit com- 
Ipt^iaenf,  a^empara  lui-même  de  la  ville,  et  mit 
'  •««•a  terme  aux  sanglantes  exécutions  qui  déci- 
j  "mat  la  popalation  chrétienne.  Après  cette  action 
I  ^(dat,  la  llacédoine,  où  il  s'établit  pour  contenir 
I  ^» Tares,  devint  encore  plus  d^une  fois  te  théâtre  de 

*«^nveurc  impétueuse  qui  le  faisait  comparer  par 

I  ^  Midats  nus  lions  qui  habitaient  autrefois  celle 

I  cvelrée.  L^  Grèce  qui  avait  fait  depuis  le   com- 

'  Maccment  de  l'insurrection  tant  d'elforts  pour  as- 

>«ftr  MO  émancipation  fut  priie  â  retomber  dans 

I  ^  fers  à  cause  de  U  mésintelligence  de  ses  propres 

i'*'*«is,  et    des   secours  que  des    gouvernements 

^ticms    prodiguaient    aux    infidèles.    Diamantis 

'  ^'(u  alors  la  Slacédoine  pour  aller,  avec  tous  les 

^M  captiaines  de  la  Pbocide,  se  ranger  sous  les 

^^«•x  d'Odyssée  (f^»jr*s  ce  nom),  dont  la  bra- 

**vett  le  génie,  dans  ces  circonsunces  critiques, 

'Mvcrent  encore  une  fois  sa  patrie.  Diamantis,  qui 

'*M  refoulé  les  Turcs  dans  la  Aéotie ,  essuya  néan- 

"^anécbec  dans  la  Pbtioiie.  Attaquées  k  l'iro- 

F*vist«  par  une  nuée  de  cavaliers  ennemis  qoi  vint 

***<  à  coup  fondre  sur  elles,  ses  troupes  se  déban- 

^«eat,  M  prirent  la  fuite  malgré  tous  les  efforts  de 

l'y  chef  qui  se  retira  alors  dans  les  furets  du  mont 

l'*lio«.  Mais  c«  revers  l'affligea  sans  le  découra» 

C-  Apres  avoir  harcelé  long-temps  les  barbares 

*  latèic  des  Magnésiens,  il  >e  retira  à  Skialos ,  ou 
*^  «et  seriout  roceasioo  de  déployer  l'ardeur  de  sou 
Hrietisnc  cl  de  son  courage.  Il  rcpouua  les  Turcs 
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de  celte  ville  dont  ils  avaient  voulu  s'emparer,  et 
lorsqu'il  l'eut  mise  à  l'abri  de  t^te  attaque  ulté- 
rieure ,  il  passa  dans  TEubée  où  de  nouveaux 
exploits  l'attendaient.  Il  y  battit  les  barbares  avec 
le  concours  d^autres  capitaines,  les  chassa  de  celle 
province  dont  la  possession  rendait  les  Grecs  mai- 
Ircs  de  l'Atiique.  Depuis  Diamantis  n'a  cessé  de 
faire  de  continuels  efforts  pour  le  succès  de  la  noble 
cause  qu'il  défend.  Puisseot-ils  n'être  point  infruc- 
tbeux! 

DIANCOURT  (Joux),  la  plus  célèbre  actrice 
mimique  de  notre  époque,  naquit  en  1764*  et  entra 
fort  jeune  au  théâtre  de  l'Ambigo-Comique  on  elle 
joua  les  premiers  rôles  dans  les  pantomimes,  sorte 
de  spectacle  a'ors  fort  en  vogue,  et  supérieur  au 
mélodrame  qui  Ta  remplacé  ,  en  ce  qu'uniquement 
fait  pour  les  yeux,  il  épargnait  du  moins  aux 
oreilles  du  pubiic  les  rapsodics  et  les  platitudes  qoi 
font  la  base  du  genre  «  la  mode.  Julie  Diancouri 
méritait  U  réputation  dont  elle  a  joui.  Taille  avan- 
tageuse, physionomie  expressive,  démarche  noble, 
grâce  et  souplesse  dans  les  développements,  beau- 
coup d'intelligence,  de  chaleur  et  de  nalurel,  telles 
furent  les  qualités  qui  lui  méritèrent  les  applaudisse- 
ments et  les  élHges  des  connaisseurs  sur  le  théâtre 
dont  elle  fut  long-temps  l'ornement  et  le  soutien.  Un 
ne  l'appelait  que  la  Btfft  J^k.  Elle  quitta  Paris  en 
•  790  ,  et  fut  engagée  pendant  deux  ou  trois  ans  au 
second  théâ!re  de  Marseille  ;  elle  revint  dans  la 
capitale,  et  rentra  à  l'Ambigu;  mais  elle  le  quitta 
en  i-jijH,  à  l'époque  ou  Corsse  en  prit  la  direction  , 
joua  successivement  aux  théâtres  de  la  Cité,  de 
Molière  et  de  la  rue  de  fiondy.  Ce  fut  là  qu'clU 
épousa  Delorge ,  premier  acteur  de  cette  troupe,  qui 
mourut  fou  quelque  temps  après.  Elle  fut  placée 
ensuite  à  la  manufacture  de  Sevrés,  partit  pour 
Bordeaux  où  elle  devait  tenir  la  maison  d'un 
homme  riche  qui  voulaitlui  assurer  nn  sort;  ma^s 
elle  le  perdit  bientôt ,  et  revint  à  Paris ,  ou  il  paraît 
qu'elle  a  été  eroploype  dans  une  manufacture  de 
faïence  imprimée  ju»qu'à  sa  mort  arrivé  en  i8a6. 
Parmi  1rs  rôles  que  Julie  Diancourt  a  créés  avec  le 
plus  grand  succès,  nous  citerons  ceua  de  Dorothée, 
de  i'bt^ruïne  américaine,  de  MenxolU,  dans  les  pan- 
tomimes de  cejiora,  jouées  a  l'Ambigu,  et  de  la 
Navete  de  Senes,  au  ibéâtre  de  Molière,  etc. 
Malgré  U  réputation  dont  a  joui  celte  célèbre 
mime,  nous  ne  lui  aurions  pent-lire  pas  coniacré 
d'article  dans  celte  Biographie  sans  la  nécessité  de 
détiuire  uue  erreur  qui  a  peut-être  encore  des  par- 
tisans. On  a  cru  long'ierops  que  Julie  Diancourt 
avait  été  la  première  lemme  de  notre  célèbre  tragi- 

Îue.  Ce  qui  a  pu  accréditer  ce  bruit,  c'est  que 
'aima  épousa  réellement,  en  1791)  une  femme 
nommée  Julie  Carreau,  avec  laquelle  il  divorya  en 
i7«jtt  ou  i7i)r).  L'identité  du  prénom  a  fait  supposer 
que  l'épouse  de  Talma  ne  pouvait  être  qu'une 
actrice  d'un  talent  supérieur,  et  non  point  une 
femme  obscur». 

DIANNYÈRE  (Amtoinx),  né  è  Monlins  le  a6 
janvier  ifOa.  Il  se  fil  recevoir  docteur  en  médecine, 
mais  il  préfér»  la  culture  des  lettres  a  Tart  de  gué- 
rir, qu'il  n'exerça  jamais.  Il  adopta  avec  chaleur 
les  principes  de  la  révolution,  et  se  lia  avec  les  ré- 
publicains, surtout  avec  Condorcel.  A  la  création 
de  l'institut,  il  fut  nommé  membre  associé  de  la 
classe  des  sciences  morales  et  politiques ,  et  lut  à 
cette  compagnie  cinq  mémoires  concernant  l'Agri- 
culture, Tindustrie,  l'économie  sociale,  etc.  Ces 
mémoires  ont  été  imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  classe.  Diannyère  e>t  mort  en  i8ua,  emportant 
les  regrets  de  tou.«  ceux  qui  l'avaient  connu.  H  a 
publié  :  10  Elogt  dt  Gnsset  ^  "7JJ4,  »n  8"  ;  a*»  il«- 
jHexiomt  smr  la  ttuitt  tt  Vtscta*age  dtt  murs  ^  traduit 
de    l'anglais    d'Oliobih   Cu -oaoo ,   nègre,    ij^S 
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in-8<ï  ;  3<>  Etogt  de  Dupaty,  sui»i  de  notes  sur  plus Um s 
potntt  importants  de  tordre  public  ^  Naplf>  tl  Paris, 
1 789  «  in-80  ;  4**  R^«e  d'un  bon  citoyen  sitr  les  lots ,  wi 
code  national  et  les  parlements ,  h  t usage  de  ceux  qui 
veillent^  1789 ,  in-3*;  5o  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages À  Condorcet ,  1 796,  in-8»  ;  6*  Essais  d'Arith- 
métique politique,  Paris,  1799,  in-8o;  ce  recacil 
coipprend  tous  le*  ro^moirct  de  Pauteur  sur  Vico- 
noinie  ,  à  rexeeption  do  suivant  qu'on  trouve  dam 
ta  co!leclion  de  Lavoisirr,  Lagrange  cl  autres  :  Des 
prends  arithmétiques  des  rapports  qui  existent  entre  la 
libeitJdu  comme rte  dos  grain t^  leur  prix  et  la  morta- 
lité'; 7"  Les  Souifeuirs  de  milady  Cartemane^  ou  les 
Mixurs  du  temps  passif  1800,  in-i  a  \  ce  roman  phi- 
losophique a  ru  pea  dt  succès. 

DIBDIN  (CaARLKi),  né  à  Sonthampton ,  vers 
1748.  U  se  destinait  k  l'état  ecclésiastique  ;  mais  sa 
passion  pour  la  musique  le  décida  à  se  faire  ac- 
teur et  corapositeur.  Plus  tard,  il  éleva  un  petit 
ihéâlre,  dont  il  éiail  à  la  fuis  Punique  acteur,  le 
seul  auteur  et  le  seul  musicien  ;  mais  au  bout 
de  vingt  années  d'exercice,  des  embsrras  pécu- 
niaires le  forcèrent  à  abandonner  cetle  entreprise. 
C'est  là  qu'il  fit  entendre  des  chantr  patriotiques 
qii  excitèrent  dans  le  peuple  le  plus  grand  en- 
ihouslasme  pendant  la  g^ierre  avec  la  France. 
Le  gouvernement ,  nonr  Pen  récompenser  ,  lui  ac- 
corda une  pension  ne  aoo  livres  sterling  ,  qui  cessa 
à  la  mort  de  Piti.  Mais  les  compatriotes  de  Dibdin 
y  suppléèrent  par  une  souscription ,  qui  loi  assura 
une  pension  jusqu'il  sa  mort ,  arrivée  le  aS  juil- 
let i8i4-  Le  capiial  de  celle  pension  devint  alors 
la  propriété  de  s^i  veuve  et  de  sa  fille.  On  connaît 
de  lui  :  fO  The  Shepherd^s  artifice^  pièce  dramatique, 
1763,  in-?";  a»»  Damon  andPhiUida,  opéra-comique, 
il  après  Cibber ,  17C8.  in-80  ;  3*»  The  Mischance, 
intermède,  <77ai  in-8'>;  4**  TheLadle,  intermède, 
1773  ,  in-8^  ;  d'  The  »idding  Ring ^  op«fra-romique, 

1773,  în-8<ï;6'»  TheDeserter^  drame  musical,  1773, 
in-8>  (cetle  pièce  est  traduite  mot  à  mot  du  Dé- 
serteur de  Sédaine;  et  l'auteur,  qui  n^a  pas  fait  con- 
naître cet  emprunt ,  s'est  borné  i  réduire  de  beau- 
coup l'ouvrage  français);  7*  TU  IT'^aterman, oprr»^ 

1774,  in-8^;  80  The  Cobblèr,  or  a  «ife  oj  ten  thow 
sandt  opéra  ballet,  1774.  in-8<»  ;  90  Tlie  t40 
misers,  farce  musicale,  1775,  in  8*>  ;  100  The  rrie- 
lamorphositp  opéra-comique,  1776,  in-8o;  iio  l^he 
seragfiOf  opéra -comique,  17761  in-8o;  lao  The 
quaker,  opera-comique ,  1777,  in-8'»;  i3<»  Poor 
f'ît/fai,  farce,  1778,  in-80;  li"»  Thegjrpsies,  opéra- 
coralqne,  1778,  in<8o  ;  i3o  Rose  and  Colin,  opéra- 
comique,  1778,  in-8'»;  160  The  vives  rcenged, 
opéra-comique,  1778,  in-8j;  17»  Annette  and  Lu- 
bin,  opéra-comique,  1778,  in'8<*  (l's  trois  ouvrages 
précédents  ne  sont  également  que  des  traductions , 
souvent  défigurées  des  pièces  françaises  :  Rose  et 
Colat,  les  Femmes  vengées,  et  Annitte  et  Lu'^in); 
iS»  The  Chelsea  pensionner ,  oitirA-çom\nut  f  1779, 
in-8o;  igo  The  mirror,  or  Arlequin,  e«eryohere,  farce, 
*779i  în-8»  ;  aoo  The  shrplurdess  of  tht  Alps,  opéra- 
comique,  1780,  in-8'>  ;  2io  H  arlequin  free  mason, 
pièce  dramatique,  1780,  tn-8o;  aao  The  Jslanders, 
opéra-comiqne,  1781,  in-8*;  »3o  7%e  marriage 
act ,  farce,  1781,  in-8»;  a4'*  The  grâces,  inier- 
mède,  178a,  io-8o;  a5<>  The  certus,  sérénade, 
1783,  in -80;  aOa  Bartequin,  or  the  phantom  of  a 
dajr^  1783,  in -80;  97*  The  Lancûshire  vitches , 
pantomime,  1783,  in-8»;  a8<»  Ju>ng  odds,  séré- 
»f*tit ,  1783  ,  în-8«  ;  9(y>  Clump  and  eudden, 
pièce  draraaiique,  1780  ,  in-So;  3no  Liberty  hall, 
pièce  musicale  ,  i783,iu-8'>;  3io  Thedtfit,  1783, 
a  vol.  in-8»;  33"  The  bystander,  1787,  in-4»  ; 
33<>  Musical  tour,  1787,  in-4*»;  34»  Harifest  home , 
opéra -comique  ,  1787,  in  8«;  35»  Hamta  tleveitt ,  or 
femmU  Crusoc,  ruroan,    •79»!    3  voî.  ;    36«    The 
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younger  Brothtr,  roman,  1793, 3  vol.  in-8»  ;  37»  ifis' 
tory  of  the  stage,  iTpS,  o  vol.  in-8o;  38»  Samgs  » 
4  vol.  în-ia;  39»  Pro/essiomtt  lift  of  Charles  Dih- 
dm,  i8oa  ,  4  ^1-  in-80;  4o*  Oisertatioi»  om  a  four 
through  EÙgland  and  Scotleaté,  i8o3,  in  8^;  4>*  The 
harmonie  preceptor,  poëoc  didactique ,  i8o4  «  >n-4^  « 
4ao  Henry  Hooka,  roman,  1806,  3  volomcs  i«-ia  ; 
43»  The  publie  undeceii^d,  a  statement  0/  fiuts  refa- 
tiee  to  the  author's  pension  :  comme  cosoposiieur, 
Dibdin  a  fait  la  musique  des  opérât  ioivanft  :  Do^e 
in  the  city\  Lionel  and  Clarissa;  The  Pailoeki  Tke 
jubilee;  The  chrbtmas  taie. 

DIBDIN  (Tbossas),  fr^rc  du  précédent,  naquit 
en  177t.  St%  parents  le  destinèrent  au  commerce  ; 
mais  sa  vocation  l'enirafna  dans  la  même  carrière 
que  son  p^te  et  que  son  frère,  et,  comme  e«z,  il 
a  pillé  sana  acronule  une  foule  d'auleurt  drama- 
tiques français,  dont  il  s'est  ainsi  approprié  sans 
peine  le  mériie  et  fa  réputation.  Il  était ,  ta  1799  , 
acteur  du  théâtre  de  Covent-Gardcn,  lorsque  le 
succès  d'une  de  it%  pièces  engagea  le  directeur  à  se 
panacher  comme  anleur.  Des  lora  t  il  fat  chargé 
de  toutes  les  pièces  de  circonstance  qni  fureui 
jouées  ^Irpuis  à  ce  théâtre.  U  est  an/onrd^faoi  direc- 
teur du  théâtre  de  Surrej.  Outre  on  grand  nombre 
de  prologues ,  d'épilogues,  d'ariettes ,  d'intermèdes 

3ui   n'ont  pas  été  imprimés,  Dibdin   est  l'anlenr 
es  ouvrages  suivants  :  1»  The  mad guarditm,  ijgS, 
in-8'>;  a»  flfouth  0/  the  Nil  t  intermède  masical , 

1798,  in-8»;  3»  Na<^al pUlar ,  intermède  mesical, 

1799 ,  in-S"»  ;  4o  The  ^Icano  ,  pantomime,  1799  , 
in-0<^  (la  musique  seulement  a  été  imprimév  ); 
S*  The  horse  and  the  videw,  farce  imitée  de  l'alle- 
mand de  Koltebue,  1779 1  in-8»;  6»  Fioe  thon- 
sand  a year,  comédie,  1799,108»;  7»  The  birth- 
day,  comédie  imitée  de  Koixebue,  t799,  in-t^  ; 
%'*  Tlie  jetv  and  the  doctor ,  farce,  »799»  in-8»;  g»  // 
Rondtcuni ,  opéra-comique,  i8oi  ,  in  8»  (c  est  la 
traduction  du  Cafi/e  d*  Bagdad)',  100  4$'/.  Darîd's 
djy,  farce,  ballet,  1801,  îo-8»;  ii»  Schoal  Jar 
préjudice,  comédie,  180 1 ,  in-8»;  xx'*  Harleqmm'M 
almanac,  farce,  1801,  in-8*;  i3o  Bratenmtasb, 
ballel-panlomime,  180a,  in-8»;  14**  famify  q/mor- 
rels,  opéra-comique,  i8oa,  in-8*  ;  \^  HarUfutB^s 
habeas,  pantomime,  i8oa  ,  in-80  ;  |6<>  Gfàtty  or 
not  guHty,  comédie,  i8o4»  in-8»;  17»  f^a'eat.ue 
and  Orson,  mélodrame,  i8o4  ,  in-8»;  18»  The  mtli 
for  the  dted,  comédie,  i8o5 ,  io-S»;  190  Thirfy 
thousand,  opéra  ,  i8o5  ,  in-8»  ;  ao»  Ofmge  to  mor- 
roi» ,  intermède  musical,  t8o5,  in-8o;  ai»  Bar- 
Irquin  quiohsUeer ,  farce,  i8o3,  tn-8»;  aa»  ne  ra- 
^mc/,  opéra-comique,  iSoâ,  in.-8*;  a3*  The  et- 
glish  fleet  m  174»»  opéra-comiqoe,  i8o3,  ii»-8»  ; 
a4»  Fife miles off  comédie,  180*),  in-8»;  »5»  MotAer 
goose,  pantomime,  1806;  id**  Harteqmin's  mosgoet , 
pantomime,  180G,  27')  The  ofhitt  ptssme,  mélo- 
drame, 1806,  in-8»(ia  musique  seulement  a  éié 
imprimée  )i  a8'*  T0O  faces  un  ter  a  hood,  opéra- 
comique,  1807,  in-8»;  aq»  Bonifaeio  Msd  Bné- 
gelùia,  mélodrame,  imité  du  français  de  M.  Mar- 
I inville;  3o*  ffarùquin  in  his eùment ,  furet ,  1808, 
in-8»;  3io  Hur.'equn  ped'ar,  pantomime,  1809; 
3a»  Metrieal history  of  Englaud,  i8i3  ,.  a  roinsDcs 
in-8». 

DIBDIN  (TaoMfcs-FnoowAit-r.-A.-S.),  snî- 
nislre  anglican  àKensingion  et  bibliogrvipfae célèbre, 
a  public  :  i»  An  analysis  ofhe  firit  voUme  of  Black- 
stone's  commentaries  (  Analyse  do  premier  volume 
des  commentaires  de  filackstone  ,  on  des  droits  des 
personnes),  London  ,  1797,  grande  feniile  gravée 
et  tirée  à  aSo  exemplaires  :  le  cuivre  a  été  détruit 
après  le  tirage  ;  a»  l'oems  ,  London,  1797  ,  in-ji»  : 
cet  ouvrage  ,  tiré  à  petit  nombre  ,  a  été  défniît 
en  partie  par  l'antenr  ;  ^^  A  tmtise  on  the  edunrtton 
of  daughlers,from  theFrench  of  Fene/on,  i8o5,  io-8»;  1 
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AKàitfadutùm  ta  tke  iaoa't'Jgt  •/  rat  mnd  valita- 
ik  téUmu  aftkegntk  m^d latin  classées  (lolrodaclion 
la  «NMatisincc  de»  édiiioas  rares  cl  prëcteiue* 
in  dusiqaes  grecs  tt  Uinis)  ,  London,  iSoa  , 
<■  8>;  a«tf4iitioa,  London ,  iSo4«  in>8o;  3*  rdi- 
K-i ,  Loadon ,  1808  t  *  *ol.  petit  in-8'i:  e«lie  der- 
>^icrf  éditios  cât  la  meilieare  ;  5o  Spteimia  Mlio- 
tkaa  Bfitmsmieœ  ;  S^imm  •/  a  digested  cattUogua 
«/«vr,  otraMir,  amd  Êue/al  hoéks  in  the  Englith  laa- 
emft,  9r  apprrtaining  to  brislitk  iitterature  and  anit' 
^tu  (  Ejqame  d*unt  Liblioihéque  anglaise  ;  £s- 
\\sas»  d'an  catalogue  raisoané  de  livres  angUis 
I  rim/cericnx  et  otiles,  00  appartenant  à  la  lillera- 
*««  Mfiaise  et  aox  antiquités),  London  ,  1808  , 
I  •»  â«  :  cet  «avrage  it*a  été  tir^  qa*A  4°  exemplaires, 
|îiia-6^  et  18  ta-40f  ^  Thedùeetor^  London, 
'  1^107-1808,  *  Tol.  in-80  :  c*cst  nn  recueil  de  divers 
{ooiipar  différenta  auteurs.  M  Dtbdin  a  designé 
*>»W  nom  de  TriAfiogra^kiana  tout  ce  qui  est  de 
••  <Uas  cet  ouvrage  ;  70  Jmdgaunt  and  meny  /or 
i^ivké  ioa/Sf  êrmedUaliomSf  sa/ihyuées,  andprsiyers^ 
^  ymmeù  Qmarits  (  Jugement  et  miséricorde  pour 
'O  «laes  affligées,  ou  méditations  ,  soliloques  et 
P'**r«,par  François  Quartes),  London,  1808, 
**-S*  :  c'est  la  réimpression  d'un  ancien  ouvrage  ; 
^  tit  arécédée  d«  la  vie  de  Quarles  et  de  quelques 
^aoiiiloQs  d«  sa  poésie  ;  80  Tht  bibtiomania ,  or 
*>^  »odnus ,  romtaiming  som*  aecount  0/  the  history , 
T^tsms ,  and  cure  af  this  fatal  Jistase ,  in  an  tpistU 
'^Ifitàgrd  Heker  (  La  bibliomanie  ,  00  traité  de  la 
'•^H  des  livres ,  contenant  quelques  considérations 
•er  rkiitatre ,  les  STUsptômes  et  la  guérison  de 
«^H  (tiale  maladie,  oans  nne  lettre  4  Ricbard 
^^) •  London ,  1809,  in-80  de  87  pago  »  2*=  édi- 
'*"•  »«e«  ce  titre  :  HiàUomania  ,  or  àoot  madaess  , 
'  ^'Uiogmpkical  romanct  in  six  parts  ,  iUmstrated 
"^  n'j  (  De  la  bibliomanie,  on,  eic. ,  roman 
^i)lio;r«pbiqM  divisé  en  sis  parties  et  orné  de 
«'^'wei),  London,  1811,  in-tio  de  800  piges  : 
<***  seconde  édittoo  n*a  que  le  sujet  de  commua 
«*«cUpreaiere  ,  lout  y  a  été  refondu  :  cet  ouvrage , 
^■i  ae  se  vendait  d'abord  que  %^  shill. ,  ayant 
t*«épatsé  en  na  an,  s'est  éieré  jusqu'en  prix  de 
*u  («Bées  ;  9»  A  martploasant  mort  of  tht  Ust  siaU 
*f'  ptUie  mtal ,  and  0/  tht  ne»  isU  of  Utopia ,  writtea 
»^t^^hf  TkoÊnus  Mortt  and  transiated  into  tngtish 
h  Bapks  RotiiuMi ,  Cl.  D.  i55i  ^-  a  nti»  édition  , 
^«fisM  aae« ,  and  a  ftt»  mood  aUs  ,  fy  Tk.  Frogn, 
"^  (  Ouvrage   très   agréable  sur  la   meilleure 
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d'éublir  le  bonbeur  public ,  et  sur  la  nou- 
'*uc  Ile  Utopie  ,  écrit  en  laiin  par  Tboroas  Uorus, 
<tKa4«iicB  aoglaiapar  Rapbe  Robînsop,  en  i55i  ; 
tsi*t]]f  Idilioo  avec  de  noialifeiiie*  noU(  et  quil- 
1P**()riiart^  en  L^fî*  ■  p*r  Tli.  Vt.  UiLdin}  Lan- 
'•**  »*Mij4  î  *iil  iit-S**j  10"  Tjp&g-rapAical  4iHti- 
M^  «af'  rA«  Aiitiyfj  pfpriatiMff  in  fn^aginndt  SiMiLutd 
^^Oi^md.  tont^mîAg  mintiitrt  ofiMtroncitiUpruiUir, 
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fi*,  et  calques  t  ce  1res  bel  et  savant  ouvrage  n'est 
po«ni  enci>re  terminé  ;  il  aura  au  moins  7  volumes  ; 
I  lo  Biiliograph/f  apotm^  canto  /  (  La  bibliographie, 
poëme,  chant  I),  London,  181a,  in-80  :  ce  volume 
n'a  été  tiré  qu'à  5o  exemplaires  ;  1  a«  Jïi&i!wM«ra 
speaetriana  ,  or  a  descriptive  cota  'ogae  0/  tha  books 
priatedinthe  sixtkeenth  eenturf,  and  of  many  valmakle 
flrtt  éditions ,  m  the  liirary  of  Géorgie  John  earl  Spencer 
(  Catalogue  descriptif  des  livres  imprimés  dans  le 
t3e  siècle  ,  et  de  beaucoup  de  premières  éditions 
précieuses,  se  trouvant  dans  la  bibliothèque  de 
G.  J. ,  comte  Spencer),  London,  i8i4-i8i5, 
4  vol.  gr.  in-8a  (  il  doit  r  en  avoir  six  )  :  ce  magni- 
fique catalogue ,  d'une  des  plus  somptueuses  biblio- 
thèques qui  existent ,  est  orné  d'une  très  grande 
quantité  de  gravures  en  bois ,  et  de/or  sinû/e  d^une 
exécution  et  d'une  exactitude  admirables  ;  la  rédac- 
tion et  les  descriptions  du  matériel  des  livres  sont 
égtiement  très  soignées.  Jl  faut  ajouter  è  ce  beau 
catalogue  le  supplément  suivant:  AEdes altAorpianttt 
or  a  descriptif  eata'ogme  0/  the  p'-ctarts,  and  of  a 
portion  of  tha  lib'ary  ^  in  thé  ancestral  résidence  of 
George  John  earl  Spencer  at  Aftliorpi  Galeries  d'At- 
ihorp,  ou  catalogue  descriptif  des  tableaux  et  d'une 
partie  de  la  bibliothèque  qui  se  trouvent  dans  la 
résidence  héréditaire  du  G.  i.  comte  Spencer  è 
Althorp),  London  ,  i8ai,  grand  in-8*;  i3o  The 
kibUogra^ual  Decameron ,  or  ten  da/s  p/easant  dis- 
coarseupon  iHaminated  manntcr^ts,  andsuh/ects  coanec 
ted  loitJk  early  engraeingt ,  ^pography  an  hihtiographj 
(  Le  Décaméroo  bibliographique  ,  ou  dix  journées 
passées  en  conversations  agréables  sur  les  manuscrits 
enrichie  d'omeraenis,  sur  d'autres  sujets  relatif* 
aux  premières  gravures,  sur  la  typographie  cl  la 
bibliographie)  ,  London  ,  1817,  3  vol. grand  in-So.' 
on  trouve  dans  ces  trois  volumes  une  multitude  de 
faits ,  d'anecdotes ,  de  renseignements  curieux  que 
l'on  chercherait  en  vain  dans  tout  autre  livre  de 
bibliographie  ou  de  bibliologie  :  chaque  journée 
forme  un  dialogue.  Le  premier  traite  de  l'histoire 
de  la  calligraphie  et  de  la  peinture  relative  aux  ma- 
nuscrits ,  jusque  vers  le  iG^  siècle  ;  le  second  et  le 
troisième  sont  consacres  aux  missels  et  bréviaires  , 
ornés  de  gravures  du  1 3e siècle  et  'iu  commencement 
du  i6<^  ;  les  quatrième,  cinquième,  sixième  et  sep 
tième  regardent  les  imprimeurs  du  contii 
les  marques  et  devises  des  plus  célèbres  tyi 
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meurs  modernes  les  plus  distingués;  le  huitième 
dialogue  appartient  aux  reliure*  et  ornements  des 
livres  ;  le  neuvième  concerne  les  ventes  publiques, 
et  enfin  le  dixième  renferme  l'histoire  de  la  littéra- 
ture bibliographique  en  Allemagne,  en  Italie  et  en 
France  ;  Il  offre  an<si  des  détails  sur  les  principaux 
bibliophiles  et  biblioroanes  qui  ont  exitté  et  qui 
existent  en  Angleterre;  i4<>  A  hihU'ographical ^  aati- 
qwirian ,  and  pictmresçme  tour  in  France  and  Gtmusn/ 
(  Voyage  bibliographiqoe  ,  archéologique  et  pitto- 
resque en  France  et  en  Allemagne),  London,  1891, 
3  vol.  grand  in-8'*,  fig.  :  peu  de  livres  ont  été  exécutés 
avec  autant  de  luxe  ;  on  assure  que  les  fraii  d'im- 
pression et  de  gravure  se  sont  élevés  ,  pour  les  3  vol. 
in*3o  ,  a  6000  livres  sierl.  (  è  peu  près  i4o,ooo  de 
notre  monnaie  );  il  a  été  iraauit  en  français  sous 
ce  titre  :  F'oyage  bihUographùjne ,  arche'ofogi^  et  pit- 
tores^en  France  ,  par  le  rév.  Th.  Frognall  Uibdin; 
traduit  de  Tanglais,  avec  des  notes,  par  G.  A.  Cra- 
pelet ,  imprimeur  ,  Paris ,  i8a3 ,  4  vol.  in-8o  ,  avec 
figures  et  fjc  simile  :  l'ouvrage  est  divisé  en  lettres. 
La  neuvième  et  la  trentième  avaient  déjà  été  traduites 
en  i83i  ,  sous  les  litres  suivants  :  Lettre  nemiàme 
relati>'e  à  ta  biUtothiqoe pahtique  de  Ronen  ,  traduit  de 
TanglaU,  avec  des  notes  ,  par  M-  Théodore  Licqoet, 
conservateur  «le  celle  bibliothèque ,  Paris,  iMai  , 
gr.  iii-6  *  ;  Leilrc  trentième  eoncernMtt  F  imprimerie  et  la 
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Ubraitie  de  Paru  ^  traduit  de  TangUia,  avec  des 
noica,  par  G.  A.  Crapelat,  imprimeor,  Paria, 
i8ai ,  grand  in-S»  :  lea  deux  iraducteura  ae  aool 
aiiachca  à  relever  ,  dana  TouTrage  de  M.  Dibdîn  « 
ira  erreurc  et  lea  m^pritea  nombreatcs  gui  défigu- 
rent un  livre  d'aiHenra  ai  remarquable.  M.  Dibdia 
a  observé  trop  rapiderocnl  :  aon  atyle  eal  lrivi«l,  ver- 
beux ,  traocbant,  cauilique  ,  el  ordinairement  plut 
tingulier  que  pilioreaque  ;  il  n^a  point  enfin  ce  saturcl 
qui  eatune  dea  qualités  du  style  dans  loulea  les  lan- 
gues f  particulièrement  lor«qii'on  écrit  sur  l'histoire 
liiiéraire.  M.  Dibdin  affecte  dea  tournures  biaarres  , 
des  figures  forcées,  et  même  quelquefois  le  néolo- 
gisme. Maia  un  reproche  plua  sérieux  que  lui  fait 
M.  Crapelet,  dans  sa  préface  et  dans  ses  noies, 
c'est  d'avoir,  par  une  excessive  liberté  de  tout  dire 
sur  lea  personnes  el  sur  lea  choses ,  outrepaaaé  les 
bornes  de  la  bienséance  el  faussé  la  vérîié  dana  ses 
récits,  en  livrant  i  la  publicité  de  rimpresaion  ce  qui 
devait  rester  dans  $^  confidence.  En  effet,  M.  Dibdin 
révèleaoovent  de  petits  détails  plus  que  minutieux,  et 
quelquefois  d'autant  plus  knconvenants  ,  qu'ils  ont 
rapport  è  rinlérieur  des  naisona  où  il  a  été  re{u 
avec  cette  urbanité  si  franche  et  qui  est  si  naturelle 
aux  Français  envers  les  étrangers.  Quoi  quSI ensuit, 
il  j  aurait  de  l'injustice  à  ne  pas  reconnaître  que 
M.  Dibdin  a  de  très  grandes  connaissances  biblio- 
graphiques, et  que  »t»  ouvrages  méritent  détenir  une 
des  premières  places  dans  la  bibliothèque  des  ama 
leurs  d'histoire  littéraire.  M.  Dibdin  est  membre  de 
la  société  de*  antiquaires  de  Londres,  el  bibliothé- 
caire de  lord  Spencer. 

DIDELOT  (  N. ,  baron  ),  né  k  Paris,  en  1760. 
fut  nommé  préfet  du  Finistère  ,  après  le  t8  bru- 
maire. Le  premier  acte  de  aon  administration  fui 
un  acte  de  vigueur  contre  lea  raeoririera  de  Tévéqoe 
Andrcin.  Il  poorauivit  les  coupables  avec  un  tel 
acharnement  que  plusieurs  d'entre  eux  se  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort.  Le  a3  janvier  i8ui ,  il  passa  à 
la  préfecture  de  l'Allier.  En  i8o4,  nommé  com- 
mandant de  la  légion  d'bonnaur  el  minisire  pléni- 
potentiaire, il  se  rendit  en  cette  qualité  anprès  de 
l'électeur  de  Wurtemberg.  Au  mois  d'octobre  i8o3, 
le  corps  autrichien,  qui  ac  retirait  devant  les  Fran> 
çais  vainqueurs  à  Flm,  traversant  la  Franconie, 
s'empara  de  M.  Didelot ,  et  le  conduisit  a  l'archi* 
duc  Ferdinand.  Celui-ci  blima  ane  mesure  si  con* 
traire  au  droit  des  gens ,  témoigna  $t»  regrets  au 
ministre,  et  le  remit  sur-le-champ  en  liberté. 
M.  Didelot  revint  en  France,  et,  en  1807,  alla 
remplir  Us  fonctions  d'ambassadeur  à  Copenhague, 
on  il  r^çut  la  grand'croix  de  Danebrog.  Il  fut 
nommé  chambellan  en  18 n  ,  et  préfet  du  Cher  le 
38  mars  181 3.  Il  conserva  ces  fonctions  jusqu^u 
rrsour  de  l'île  d'Elbe.  Le  G  avril  i8i5,  il  fut  appelé, 
par  décret  impérial  à  la  préfecture  de  la  Dordogne, 
et  cessa  d'être  emplové  k  la  seconde  restauration 
des  Bourbons.  Le  ai  février  1819,  M.  Decaces, 
nomma  M.  Didelot  à  la  préfecture  de  l'Aube,  en 
remplacement  de  M.  Cromot  de  Fougy;  è  la  chute 
de  M.  Decaaes,  il  fut  transféré  à  la  préfrciore  de 
la  Charente,  qu'il  refusa.  Il  est  depuis  ce  temps 
rentré  dans  la  vie  privée. 

DIDIER  (pAot),  naquit,  an  1758,  k  Upie, 
bourg  du  Dauphiné  ,  qui  appartient  aujourd'hui  an 
département  de  la  Drôme.  Avocat  au  parlement  de 
Grenoble,  à  l'époque  de  la  révolution,  il  céda,  en 
1788,  à  l'élan  patriotique  des  Dauphinois,  et  si- 
gna, le  i4  juin  de  cette  année,  la  aélibcration  du 
conseil  général  de  la  ville  de  Grenoble  ,  tendant  è 
supplier  le  roi:  io  de  retirer  les  édits  présentés 
pir  Briennc  et  enregistrés  militairement  à  la  suite 
d'un  lit  de  justice  ;  30  de  rappeler  la  roagislraiure 
exilée  i  3^  de  permettre  la  convocation  des  élals  par- 
ticuliers de  la  province,  en  y  appelant  Ici  membres 
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dn  tiers  état,  en  nombre  égal  k  celui  dea  iBcmbrci 
du  clergé  et  de  U  noblease  réunis,  et  par  voie  d'é- 
lection  libre  ;  40  d«  convoqoer  les  éUls-généraax  d* 
royaume ,  i  l'effet  de  remed  er  anx  maux  d«  U  Da- 
tion. Didier  assista,  le  ai  juillet  suivant ,  en  qua- 
lité de  député  de  Grenoble,  d'Alex  et  de  quelques 
autres  bourgade  la  sénéchaussée  de  Valence,   a  la 
fameuse  aMembléc  de  \iaille ,  qu'on  a   inatef^voi 
considérée  comme  le  berceau  de  la  révolnlioa  fran- 
çaise. Mais  à  l'exemple  de  Mounier  at  de  Baniavc , 
il  sembla  déserter  la   causa  populaire,  lorsqu'elle 
exigea  de  ses  défenseurs  le  sacrifice  de  leur  mûdérm- 
lion ,  pour  faire  place  k  rinflexibililéei  i  la  craaotc 
même.  Inaperçu  durant  lea  orages  de  la  convention 
et  du  directoire,  il  fut  nommé  professeur  k  Pccolc  de 
droit  de  Grenoble,  lors  de  la  réorganisation    de 
l'instruction  publique  sooa  le  gouvernement  conan- 
lairc.  Didier  fit  preuve  de  talents  et  de  savoir  daiu 
Teaercice  de   ces  honorables   fonctions.    U    devint 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'état  et  conaeillcr  à 
la  cour  de  caisalion  lors  de  la  restauration  de  18  b4  , 
s'occujpa  d'un  plan  de  conciliation  entre  lea  parti- 
sans de  la  révolution  et  de  lancien  régime  ,  el  ac 
prononça  fortement  contre  le  gouvernement  rojal , 
après  lea  événements  de  i8i5.  Impliqué  dana  nne 
conspiration  tramée  à  Lyon  ,  au  commcnceinent  de 
1816,  et  vivement  poursuivi  par  U  police,  il  par- 
vint malgré  toutes  les  recherches  dont  il  étail  r«fc- 
jet,  k  organiser  un  mouvement  insurrectionnel  dana 
le  département  de  Tlsèrc  et  parut  aux  porte*  d« 
Grenoble,  dans  la  nuit  du  4  «a  5  mai  de  celle 
année,  à  la  tête   de  cinq  ou  six  cents  paysans, 
dexcendus  de  la  Matésine  et  de  l'Oysans,  ao  cri  de 
yivt  remfereur!  le  seul  qui  pâl  rallier  a  tetle  épo- 
que les  mécontenU  des  cla»ses  populaires,   et  qui 
était  loin  d'exprimer  ici  les  opinion»  penonnalles 
du  chef  de  l'insurrection.  Soit  que  Didier  fût  dnpe 
des  instigations  de  quelques  agents  provocaleors , 
soit  que  tous  les  confidents  de  $•$  projeta  n  en  éva- 
sent pas  conservé  scrupuleusement  le  secret ,  lesat»- 
torités  civiles  et  militaires ,  in«lroiies  à  la  foia  par 
leurs  émissaires  et  par  le  public,  dea  résolotians 
de  cet  infatigable  conspirateur,  s'étaient  préparée» 
è  repousser  son  audacieuse  tentative.  Délaissé  par 
ceux  dea  membres  de  la  conjuration ,  oui  devaient 
agir  dans  la  ville,  el  que  l'arrestalion  d'un  officier 
d'arlilleric,   chargé  de  s'assurer  du  commandant 
militaire  et  du  préfet  Montlivault,  condamnèrent, 
ainii  que  les  mesures  de  ce  dernier,  à  1  inaction  ; 
trahi  par  quelques  officiers  supérieurs  en  non  acti- 
vité ,  qui ,  au  lieu  de  Tappui  qu^ils  lui  avaient  pro- 
mis, s'empressèrent  d'offrir  oslensibicroeni  au  gé- 
néral Donnadieu  des  services  que  sans  doute  ils  loi 
avaient  déjà  rendus  dans  le  mystère  ,  Didier  ne 
trouva  sous  les  murs  de  Grenoble  que  des  ennemis 
disposés  à  le  combattre,  et  fut  obligé  de  fuir  prc- 
cipiiammeni  à  travers  les  Alpes  ,  pour  mettre  aa 
vie  en  sâreié  sur  une  terre  étrangère  ,  aprèa  avoir 
vu  di«perscr  eu  quelques  instants  «a  troupe  ineipé- 
rimeniée ,  par  les  grena'liers  de  la  légion  de  l'Istre, 
sur  lesquels  les  conjurés  dauphinois  avaient,  dit- 
on,  compté,  et  qui ,  par  le  xcle  qu'ils  déployèrent 
contre  leurs  compatriotes  ,  méritèrent  d'être  cités 
en  exemple  à  l'armée,  comme  des  héros  de  an- 
bordinalion  et  de  passivité,  et  d'entrer  en  nasse 
dans  la  garde  royale.  Didier,  favorisé  par  ses  intel- 
ligences sur  les  divers  points  de  la  frontière ,  rcns- 
sit  à  gagner  le  territoire  dn  roi  de  Sardaigne,  et  ac 
réfugia  dans  un  village  de  la  Maurienne.  Il  était 
accompagné  de  Pnn  de  wt  affidés  que  la  faibleaae 
de  son  caractère  et  sa  tendresse   pour  $»  femme 
pouvaient  faire   consentir  à    acheter  sa  grâce  au 
prix  d'une  ir<»hison.  Lt$  autorités  de  Grenoble  en 
furent  instruite* ,  et  elles  rhargèreni  un  des  ci- 
I  loyens  les  plus  marquants  de  la  ville ,  très  proche 
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p*r«Bl  é*  l'un  des  p»lnolc>  illustres  dont  le  Dau- 
pUné  t'beaore,  et  a  qoi  celle  femme  ^lait  venue 
ctta&er  qa'eUc  posrraii  d^cooTrir  Tasile  de  l'homme 
<i«ai  la  iêl«  venait  d'Itre  mite  k  prix  ;  elles  le  char- 
gtffvnt  de  diriger  la  oé|ocialion  qat  devait  faire 
wWr  Didier  entre  lenrs  mains.  Goidëi  en  effet 
par  les  iadicalioas  do  trafirc  «  tes  carabiniers  pie- 
■aataîa  s'esparereni  da  chef  d*ane  conspiration  , 
Mrdie  es  France ,  par  des  Français  contre  le  goo- 
rtraciBcai  de  Loois  XVIII,  et  It  jelèrenl  dans  les 
eacèoto  de  S.  U.  S.  Deux  fois  victime  de  la  perfidie 
it  sas  canpJices ,  Didier  ëtait  encore  drsiin^  à 
I  safcir  la  prcoaière  application  do  principe  de  Pex- 
tradittaa»  iairodoit  récemment  dans  le  droit  des 

i|«as  par  la  politiqac  de  la  sainte  alliance.  Livre 
fm  le  ca««emement  de  Turin  è  celai  de  Paris,  il 

(bt  Cradail,  dans  le  conraol  dn  mois  de  juin  ,  de- 
«aal  b  co«r  pr^vôtale  de  l'Isère ,  où  siégeaient 
y<lqasl  a«s  de  ses  confrères  au  barreau  du  par- 
ement, et  montra  constamment  pendant  les  débats 
■tt  caractère  ferme  et  énergique  ;  loin  de  chercher 
aclai{a«r  le  c«rap  qui  menaçait  sa  tête,  et  de  re* 
werir  ans  dâar^ations  des  accusés  vulgaires,  il 
iédara  qa'il  avait  été  mu  par  le  désir  d'être  utile 
*  Ma  p«]rt«  et  lorsqu^on  I  interrogea  sur  son  but 
Milif  et  ses  complices,  il  répondit  que  le  temps 
t««l  le*  réréleraii.  Condamné  à  mort  aux  cris  de 

\*mkr0i  qne  &t  entendre  avec  l'accent  de  IVn- 
ihocsiaamc  an  de  ses  anciens  amis,  l'ex-répabli- 

iain  Planta,  devenu  prétôt  sons  la  réaction  ro^a- 
bM*  de  i8iS,  il  marcha  au  sapplice  avec  un  cou- 
rage cl  •■•  sérénité  d'amc  qui  furent  admirés  de 
ca«x-b  mime  qui  avaient  vu  son  entreprise  révo- 
i  l^iaanair*    avec    horreur.   Son    fils,    préfet   des 
'  Basscs-Aipcs  pendant  les  cent  |oars,  et  qui  avait 
I  éépla^  beaucoup  d'énergie  dans  les  circonstances 
'  éiÀctJes  dont  aon  administration  avait  été  entourée, 
^  arv^c  à  Paris  comme  complice  naturel  de  son 
ptre.  Après  plosienrs  mois  de  détention ,  l'ordon- 
Mttce  d«  5  décembre,  contre-signée  par  le  minis- 
tre même  qni  avait  envojé  par  le  télégraphe  Tordre' 
^tmr  si$r-ie-fkamp  f  les  paysans  dauphinois,  vint  le 
nadra  a  la  liberté.  M.  Louis  Didier,    doué   d*ao 
aalt  caractère ,  homme   d'etprit  et  d'instruction  , 
f>trteu  stocère,  est  aujourd'hui  l'un  des  chefs  de 
cammcree  les  pins  distingués  de  la  ville  de  Rouen. 
DIDOT  (  Fn^açou-AssBROisB  ) ,  le  pins  ancien 
*e«Wre  conna  de  cette  famille;  son  père  était  im- 
ffmtmr  cl  libraire  ;  mais^  c'est  François'Ambroiie, 
t'aade  s^  denx  fils',  qni  a  commencé  ,  dans  Part 
'rpegraphiqoa ,  la  célébrité  des  Didot.  Il  «^attacha  , 
jénsa  iennrsae,  i  la  typopraphie  ;   il  pamt  com- 
prendre de  boBBC  heora  que  de  grands  progrès  res- 
I  laieni  è   faire   en  France  pour  égaler  les  Basker- 
viU* elles  Ibarra  ,  dans  cet  art  qu'il  plaçait  immé- 
I  éiairmrat  après  la  profession  d'homme  de  lettres 
'  François  -  Aabroiae  Didot  était  né  en  janvier  1730, 
i«k«rriile  viact-qvatre  ans  plus  lAl,  et  Bodoni  en 
■rio.  La  vie  de  François- AJnbroise  est  l'histoire 
I  éa  fvegrès  qee  fit  la  typographie  è  celle  époque, 
<t  qei  farent  en»  à  ses  recherches  opiniâtres  ,  à  ses 
«•naiasancea  en  mécanique,  è  %ti  henreoi  talents, 
***•  aarion  dà  dire  à  son  génie.  On  n'avait  rien 
«ai^oré  depois  les  EIxerirs  et  les  Etienne.  A  peine 
■•^mc  si  ces  hommes  célèbres  avaient  eu  quelques 
»*gttseot»  dignes  d'enz;    et  quant  aux  graveurs  en 
c^actères,  ils  se  bornaient  a  suivre  Garamood. 
F-  k.  Dtdot,  quî était  destiné  a  surpasser  Baskerrille, 
éiaéia,  avec  une  sorte  d^enihousiasme,  tons  les  détails 
^'0*  art  auquel  il  donna  même  plus  d'étendue  par  ses 
^écaoTSTiM.  Il  fit  graver ,  sons  ses  jeux ,  et  d*après 


'*•  procédés  qni  lui  étaient  propres,  les  caractères 
*n  plus  beaux  qn^on  eut  encore  vos  en  France.  Il  éia- 
klii  chca  lui  one  fonderie ,  et ,  au  mojen  du  \y- 
\  ^«èire ,  instrument  de  son   invention ,  il  donna 


aux  caractères  des  proportions  exactes  et  inv^ria 
blés.  11  aliachait  aussi  beaucoup  d'importauco  à  l.> 
justesse  de  la  pression  ;  après  huit  mois  d^fTorls,  il 
obtint ,  k  cet  égard,  en  1777  ,  At»  résultats  d'unf 
exaciilade  rigoureuse.  Plusieurs  fois,  il  alla  visiter  le; 
meilleures  papeteries  françaises,  elilse  procura  enfin 
du  ppier  supérieure  celui  qu'on  avait  toujours  em- 

Slojé auparavant.  Il  parait  qa'une  invention  ,  celle 
e  la  presse  è  un  coup,  fut  injustement  disputée  à 
Ambroise  Didot  par  Anisson  Duperron,  alors  di- 
recteur de  Pimprimeric  royale.  Il  fut  moins  diffi- 
cile è  Didot  de  contribuer  à  la  gloire  de  Tindustric 
française  que  de  surmonter,  cbes  de  simples  ou- 
vriers, la  résistance  qu'oppose  l'esprit  de  routine  , 
aux  dénominations  biiarres  de  caractères  râr^o,  saint- 
aagustin ,  etc.^  L'habile  typographe  désira  vainement 
de  substituer  une  nomenclature  naturelle  et  conve- 
nable dans  tous  les  temps  ,  c'est  è  dire  indiquée 
par  le  nombre  de  points  ou  de  sixièmes  de  ligne, 
formant  la  mesure  de  cha<;ue  caractère.  Le  papier 
vélin  ,  usité  depuis  long-temps  chci  les  Anglais  et 
employé,  en  1737  ,  pour  le  Virgile  de  Baskerville, 
n'était  pas  encore  connu  en  France.  Le  hasard  en 
fit  tomber  dans  les  mains  d'Arobroise  Didot.  Il  écri- 
vit à  des  fabricants  d'Annonay  pour  les  engager  è 
imiter,  à  it$  propres  frais,  ce  genre  de  travail  ; 
après  diverses  tentatives,  il  reçut,  en  1781,  de 
très  beau  papier  vélin,  avec  lequel  il  imprima  le  prc* 
mier  poème  de  l'abbé  Delille ,  el  un  autre  ouvrage 
de  Une  de  Monicsson.  Us  forent  suivis  des  chcfs- 
d'auvre  qu'on  connaft  généralement.  Les  princi- 
paux sont  :  Longi pattoralium  de  Daphmde  et  Chfoe , 
1798,  a  vol.  in-80;  —  Dei  Di/etti  et  dellê  Pêne  , 
>7oO|  %*•  ■"'8^  i  —  Toat  Jones  t  èy  H.  Fielding^ 
1780,  4  "<>'•  in-8»  ;  —  Amimtà ,  1781,  in-ia  ;  — 
li pattor  Jido  f  178a  ,  in-80  ; —  La  Gerusatemme  li- 
ôermta,  1784*  a  vol.  grand  in-4o ,  édition  dite  de 
Monsieur  ;  —  Isocraiis  opéra  onuiia  ,  gretee  et  latme , 
178a,  3  vol.  in>8o;  —  Collection  des  moroLstes  ^ 
1782-95,  18  vol.  in-ia,  — VArtdevèrifitrles  dates  , 
1783-87  ,  3  vol.  in-fol.;  —  QEmfrud Homère ^  tra- 
duites par  Bitaubé,  1787-88,  ta  vol.  in-8«.  On 
pourrait  citer  encore  une  quantité  d'ouvrages  im- 
primés pour  les  amateurs,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  00  même  de  douxe  exemplaires  ,  et  que  l'on 
n'a  jamais  vendus  ,  tels  que  :  tteeueil  de  vert  a  Adé- 
laide;  —  Poésies  de  M"»»  d'Hoodetot;  —  Colomk 
dans  tes  fers  \  —  Porte-fetiUe  da  vicomte  de  Wall  ;  — 
Op*rt  delStifano  Zanaomich;  —  Poésies  franfaisa  d'un 
prince  étranger.  Il  faut  y  joindre  ,  entre  autres  mor- 
ceaux d'une  belle  exécution  typographique,  le  Ca- 
tatoga*  des  libres  de  M.  Mérord  de  Saint- Jast  ;  il  est 
recherché  comme  un  modèle  dans  ce  genre.  Trop 
éclairé  pour  s'occuper  uniquement  en  impri- 
merie de  la  beauté  des  formes ,  F.  A.  Didot  s'al* 
tachait  avec  une  persévérance  infatigable  à  la  cor- 
rection dn  texte.  Ce  mérite  particulier  aux  éditions 
sorties  de  tn  presses ,  attira  enfin  raitention  de 
'a  cour.  Il  fut  chargé  ,  par  un  brevet  du  roi  , 
reçu  le  ter  avril  1783,  et  à  litre  de  récompense  ou 
d'enconragement,  des  éditions  de  tons  les  ouvrages 
destinés  spécialement  à  l'éducation  du  fils  de 
Louis  XVI.  Dans  celte  collection  àxitdadau^n,  en 
3a  vol.in-4*,  ou  17  vol.  in>8o,  18  vol.  in-i8ont  é\i 
imprimé*  par  A.  Didot,  on  remarque  surtout  \tBos- 
suet ,  le  Télémaqme  et  la  BikU  sacrée  :  les  édition» 
faites  jusqu'à  celte  époque  par  d'autres  imprimeurs 
n'oflrent  rien  de  comparable.  Celle-ci  a  été  conti- 
nuée et  portée  è  3i  vol.  par  Pierre  Didot.  Ambroise 
imprima  aussi  pour  le  comte  d'Artois  (aujourd'hui 
Charles  X),  qni  en  fit  les  frais,  un  choix  d'ouvrages 
formant  soixante-qoatre  volumes  in*i8.  Ambroise 
légua  la  continuation  de  ses  travaux  è  %t»  deux  fils 
déjà  distingués  dans  leur  art.  Après  avoir  cédé  a 
l'aîné  (  Pierre)  son  imprimerie,  et  au  second  (  fxr- 
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min  )  M   fonderie,  il  roovrot ,   dxns  m  soixanlc- 

aaietîènie  ann^ ,  l«  ti  jaiMel  i8o4-  Une^piupbci 
Q*  è  la  ptelë  filial*,  a  contacr^  le<  qualirës  réelles 
de  ce  grand  typographe  :  Simplt  éams  ses  hmputs  ,  gi- 
némxtpnit^  labontmx  tt  pittt  futùts  tfatfisérir  t es- 
lime  pmkhqme  t/mitammistr  dis  richesses. 

BIDOT  l'aioë  (  PiKRBi  )  ,  n^  à  Parie  en  janvier 
1761,  sacccda  a  ton  père,  François-Ambroite 
Didot,  en  1784).  Il  a'occopa  d^abord  de  lerininer  la 
belle  CôUeetion  des  ctassiqms  Imtms  et  frmmçMS  , 
in-4*  »  pour  l'ëducalioo  da  daopbin  ,  dont  ton  père 
avait  publié  di>-«ept  Tohitnr»,  et  qa'il  porta  )u»q«^è 
irentc-an.  M-  Didot  ^ait  déjà  le  premier  typographe 
de  France;  eriniolé  par  on  aentÏAent  dVmulaiien 
nationale,  à  la  voe  des  édition*  da  célèbre  Bodoni, 
il  résolut  de  le  devenir  de  l'Europe.  Ce  fol  en  1795, 
an  milieu  de  noa  troubles  civils  ,  qu'il  conçut  le 
plan  de  sa  belle  Co'iecU'aa  in-foL  Ni  les  obstacles 
sans  nombre  que  présentaient  des  temps  si  diffici- 
les ,  ni  les  sacrifices  de  fortune ,  rien  ne  Parrdn 
dans  l'exéculion  de  son  entreprise;  aussi,  dès 
1797,  le  ministre  de  l'intérienr  fit-il  donner  à 
M.  Didot,  à  litre  d^enconragement  ,  le  local  oc> 
cnpé  anciennement  au  Louvre  par  Timprimeri* 
royale.  Le  Firgile ,  premier  aatrur  de  la  CoUeetion  , 
parut  en  17981  •  vol.  in-fo  ;  VHorace^  en  1799* 
I  vol.  in-fo|.  ;  le  Ratine^  en  1801,  3  vol.  in-'fol.  ;  cet 
ouvrage  fut  déclaré  ,  par  le  juri  des  arts,  ••  la  plus 
»  belle  production  typographique  de  tous  les  pays  et 
-  de  tutts  les  iges  ,  •>  et  valut  è  M.  Didoi  la  médaille 
d*or.  Les  Fabfes  de  Lafontaine ,  en  i8os ,  a  vol. 
in- fol.;  les  QBWrr/  de  JUaHeau ,  1819,  a  vol.  in^fol. 
La  DéMeaee  au  roi  est  signée  P.  Didot.  Les  plus  cé- 
lèbres graveurs  forent  appelés  pour  embellir  ces 
diverses  éditions,  k  reproduire  les  desnns  des  pre- 
miers peintres  de  Tépoque ,  et  le  tirage  fut  borne  a 
deux  cent  cinquante  exemplaires.  Parmi  les  ncun- 
brenx  ouvrages  qui  «ont  sortis  des  presses  de 
M.  Didot,  ilfaut  remarquer  encorde  t^oyageenEgyp' 
/r,  par  M.  Denon,  1808-1817,  a  vol.  grand  in-fol.  ; 
\^lc0n0fraphie  greofu*  et  romaine  ^  de  B3.  Visconit  , 
4  vol.  in-fol.;  le  Voyage  pittora^  dems  l^aneitnnt 
France ^  par  MM.  Nodier,  Taylor  et  de  Cailleux, 
fSao  et  années  suivantes,  grand  in-fol.  La  Collec- 
tion des  classi^ani fonçais  et  latins  ^  în-8»  et  in-3a  , 
publiée  chix  M.  Lefevre  ;  le  Sjrlloge pœtartan  gnrco- 
ram,  ïn-3*,  public  chei  le  même,  la  CoUeetion  des 
meHleitrs  ornera ges  écrits  en  langue /rcasçaitCf  dédtée  ans 
amatemrtde  tart typographie ^  etc.,  in-S».  A  la  ri* 
puiation  européenne  qu'il  t^est  acquise  comme  im- 
primeur, M.  Didot  a  voulu  joindre  celle  du  fondeur 
de  caractères.  Dix  années  consécutives  ont  éié  con- 
sacrées è  perfectionner  et  à  faire  graver  sous  ses  yeux , 
f»ar  M.  Vibert,  les  typee  de  dix-huit  caractères  dif> 
érents,  gradnés^dans  nne  proportion  noovelle.  C'est 
avec  ces  caractères  qu'ont  été  imprimés,  en  1819, 
le  Boileamët  la  Henriade^  in-fol.,  tirés  à  cent  viogi- 
cinq  exemplaires.  Ce  nVst  pas  seulement  par  le 
loxc  de  l'impression  que  M.  Pierre  Didot  a  cher- 
ché à  rendre  ses  éditions  recommandables;  la  pu- 
reté et  la  correction  des  textes  ont  été  l'objet  de  ses 
soins  particuliers.  C'est  ainsi  qu'ayant  remarqué 
l'emploi  arbitraire  de  Tacccnt  grave  et  de  l'accent 
aigu  dans  les  meilleurs  dictionnaires  de  notre  lan* 

Sie ,  et  leur  insuffisance  dans  nne  foule  de  cas  , 
.  Pierre  Didot  à  imaginé  un  nouvel  accent  qu'il 
appelle  accent  droite  qui  lient  le  milieu  entre  1  ac- 
cent grave  et  l'accent  aigu  ,  et  s'applique  sur  les  e 
qui  semblent  dans  la  prononciaiion  devoir  parlici 
per  de  Ve  ferme  et  de  Ve  ouvert.  Comme  liitéra- 
tevr,  M.Pierre  Didot  a  publié  :  i»  J^Ure  sur  les 
progrès  de  Pimprimerie  (  avec  son  frère  Firmin  )  , 
pièces  envoyées  au  concours  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie franfaiso  ,  1784,  In-S»;  n«  Oéomihmovt  Ta- 
hlea^   mkrégi  des  passioms  ,  extrait   d'an  manuscrit 
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tfoupé  citez  les  Cal"/ ers  du  mont  Athos  ^  •7ÎSJ  . 
in-tC;  3«  le  Somnamémie ,  auvrcs  poahumea  m 
prose  et  en  vers,  ou  l'on  trouve  l'histoire  géoérsJe 
d'une tle  très  singulière,  découverte  aux  Grandes- 
Indes  ,  1786,  in-8*  (avec  son  frère  Fimsji  )  ; 
40  Epttre  sur  Us  progrkt  de  Pimprimerù ,  1 786  , 
in-ia  ;  5o  Essai  de  fables  notsueUes  ,  aniviee  de  poé- 
sies diverses  et  d'une  JSpStre  ear les pragris  de  Pimprt- 
merie  ,  1786  ,  in-ia  ;  C*»  Lo  coude  de  Tersamo^  his- 
toire presaue  véritable,  1787,  in*8«;  70  tAiee^ 
des fcwus  demoiselles ^  suivie  dune  Kpttire  oom  eéh- 
bataùtt^  t^^^t  in-8o;  8'*  Tradnelian  em  itère  dapre- 
mter  liere  des  odes  à* Horace  ^  suivie  de  qnclqnr* 
Poésies  diverses t  179C,  in-ia;  c^'*' Inseriptîoms  n^- 
raleSf  00  Rtcaeil  de  quatrains  mitratts  ,  dédiés  à  la 
jeunesse ,  1806,  in-i  a,  ae  édit.;  18071  in-ia; 
io«  Des  poésie*  libres ,  sous  le  titre  de  opâeimeei  cUs 
noocfaux  caractères  de  ta  fonderie  et  de  Fimpri/perie  ek 
P.  Didot  tatné^  1819,  in  8»  ;  ii*  Estai  d'an mam- 
tfcam  caractère,  o//rant an  essai  fjrrifae.C^t»l  un  a«p- 
plément  à  l'ouvrage  précédent  ,  il  coauieBi  iroi* 
odes.  I  ao  Les  amours  de  Didon  «f  m  mort ,  ou  le 
Qaatrûnne  livre  de  CEaiide  de  FirgiU  ,  irarduit  en 
vers  français,  i8aa,  in-8<>  ;  i3*  Petk  U»re  de  Jm- 
bks  pour  tes  enfants  ,  i8a4  ,  in-ia.  —  Di»ot 
(  iules  ),  son  fils ,  lui  a  succédé  dans  son  établis- 
sement depuis  quelques  années  ;  il  soutiendra  a^ns 
doute  rillustratioo  de  sa  famille ,  et  s'efforcera  d« 
conserver  la  première  place  que  son  père  a  lenae 
jusqu'ici  parmi  les  typographes  de  r£ur«p*>. 

DIDOT  (Fiamim),  deuxième  fils  de  Fmaçats- 
Ambroise  Didot,  né  à  Paris,  s'est  distingué  <ic 
bonne  heure  par  son  goût  pour  les  leitna,  «t 
par  les  progrès  qu'il  a  fait  faire  à  l'art  typogra- 
phique. Les  types  de  quelque*  éditions  de  aoo 
père  ont  été  gravés  par  lui.  En  1789,  AnaUroiftc 
Didot  lui  ayant  cédé  sa  fonderie  de  caractères, 
il  la  porta  bient6t  à  un  degré  élevé  de  pcrfeciioa 
par  les  améliorations  successives  qu'sl  fit  «vx  di- 
vers procédés  employés  jusqu'alors ,  et  aartovt  a 
ia  forme  des  Caractères.  Il  grava  el  fil  foadre 
des  caractères  qui  ont  servi  aux  belles  éditions  de 
l'Horace  et  du  Racine  in  -  folio ,  imprimés  pas* 
Pierre  Didot  l'aîné,  son  frère. En  179S,  M.  Fir- 
min imagina  de  fixer  lea  types  mobiles  qn'îl  cm« 
ployait  pour  l'impression  des  tables  logariihmiqacs 
de  Callei;  ces  éditions  acquirent  ainsi  l'avaniagf 
de  pouvoir  arriver  par  degré  à  une  a»rreclioa  ab- 
solue. Ce  procédé  lui  fit  découvrir  ensnilo  le  aléréo- 
typage  qn'îlappliqoa  aux  classiques  Irançaia et  étran- 
gers, et  pour  lequel  il  obtint,  en  1797$  nn  brevet 
d'invention.  En  1806,  un  nouveau  brevet  lui  fui 
accordé  pour  le  procédé  au  moyen  duquel  lea  en- 
ractères  mobiles  peuvent  imiter  les  diversca  forme» 
de  l'écriture.  La  préface  de  sa  traduction,  en  vers 
français  des  BacoU^aes  de  VirpU,  an  offrit  le  pre- 
mier essai.  A  toutes  les  expositions  des  Produite  de 
l'industrie,  M.  Firmin  a  obtenu  la  médotlle  d'or  ^ 
il  a  été  nommé  impripieor  dn  Koi,  membre  de  la 
légion  d'honneur,  et  en  18(7  il  a  présidé  l'on  dej 
collèges  électoraux  de  la  Seine.  £a  ifta3 ,  il  prïi 
un  brevet  pour  un  nouveau  moyen  d'cxécnler  lypo< 
graphiquement  les  cartes  géograpbiqne».  Le  pre- 
mier essai  parut  à  l'exposition  de  la  nèmc  «nnce 
Depuis  1819  SCS  deux  fils,  Ambroise  et  Byacinibe , 
sont  associés  à  son  établissement,  où  U  gravure  e 
la  fonderie  en  caractères,  l'imprimerie  et  la  li- 
brairie se  trouvaient  déjà  réunies ,  et  qni  a  été  coni< 
piété  par  la  construction  d'une  fabrique  de  papier* 
élevée  dans  le  département  de  l'Eure ,  et  dont  K 
direction  a  été  confiée  a  son  plus  ienne  fila,  Fré- 
dcric-Firmin  Didot.  Parmi  les  éditions  qui  on 
acquis  nne  si  juste  réputation  à  M.  Firmin  Oidot  < 
nous  citerons  :  10  Les  Lasiades  dn  Camoens,  ei 
poringais,   1817,  sn-4<*<  édition  donnée  par  M.  d< 


S^ttt;  s»X«  HeariaJe,  i8iq,  tn-i**!  donnée  par 
V  Daotra;  3o  Le  SMtastt,  iBiq  ,  in-folio.  Comme 
Lcé^lrar,  :a.  Firmia  Didot  a  pabiié  :  i»  Prtmkr 
tèâÊi  é  TjrrtA,  iradait  en  ver*  franco U ,  iSoo, 
ia-i*;  »*  l^ttf*  à  m»n  frire  P.  Dtdot ,  smr  tu  per- 
kttmaatmeaU  et  Part  fy»ograMhif»e ,  ia>8o  ;  3*  Les 
à^aSftfS  dt  t^irgi/e,  Iradmies  en  ytr$  françaif, 
ffkiiin  de  plusîears  id;r<i«a  de  Tbéocrile,  de 
!••■  ti de  Maccbos ,  i8<»6,  in-So  «t  in-ia,  se  ^di- 
liea,  i8a3,  in>ia;  ^o  Amm/iaJf  tragédie  ca  S  aciet 
Hcarert,  1817,  in-8».  ae  édition,  ridaile  k3 
Ka$,  iSso,  ia-d»;  â«  Ptéties  diverses ^  iSaa-aG, 
*«fi  ia-i9;  elles  rcnfermeni  «ne  nouvelle  édiiion 
tÂMmAal,  du  Bmcafiftui  de  f'irgUei  Ici  Chants  de 
Ijrià^  lei  «eit*  premièree  Idyties  de  Théoeritef  la 
irijtJie  de  laRcùiede  Pottmgat,  représentée  a  POdéon 
a  i8i3,  ei  imprimée  en  1834  f  ia'S"  \  un*  Notice 
oftRlrtH  Bemri  EM-'Ienne. 

MDOT  (  Ân>«oua  Finxi»  )  ,  fils  atné  de 
M.  Firatfl  Didai,  «si  né,  en  1790,  à  Paris. 
ipra  svjirMcondé  son  pkre  d^n*  «es  travaux  (y- 
P«p*pkii(au  et  pariiroUèrement  dans  la  gravure 
^upeia^wa*^  l'étud*  de  la  langue  grecque,  à  la- 
^*«IU  il  M  livra  sons  M.  Corajr,  lui  ia*pira  le  dé' 
Mf  é«  vaj«gpr  en  Grèce.  Attaché,  en  1816,  par 
X  de  Ricitelieu,  à  Tambattade  de  France  à  Cuii- 
«Miia«f4e ,  il  visita  l'Egypte  •  la  Syrie ,  «1  sé- 
Î«WM  peadani  quelque  itmpt  dans  le  collège  de 
C^aie,  en  Asic-Uiaenre  ,  avant  de  parcou- 
rir  la  Grèce.  De  retour  à  Paris,  son  père  lui 
r*és  «ac  partie  de  «on  cidiblissement.  A  l'cXposi- 
(•Mdaprvdaiis  de  l'indutlrisen  f8a3,ila  obtenu, 
>m  M*  frère  Ilyacinthe,  la  médaille  d'or.  Il  a 
^kfié,  en  18a  1 ,  iVo/r/  d'm  vo/a^  fait  dans  te  U' 
*»*,  I  vel.  ia-8«.Par  «es  soin*  cl  par  ceux  de  «es 
^^irt» ,  leur  établissement  pour  Pimprimerie  ,  la 
^M^r,  cic,  acqnierC  tous  les  jours  plus  d'impor- 
t*Ke  :  son  Uai»rimeric  a  fabriqué,  en  iS^aS,  près 
éi  S,Mv>oo  volume*. 

niDOT (  Hkmai  ),  fils  de  Pierre-Fran{ols  Didoi. 
Ht'adosaa  de  bonne  heure  ^  l'art  de  graver  les  ca- 
noèrvs.  S«ia  coup  d'essai  fut  la  gravure  des  carac- 
tm  qai  («rvlrcnl  à  la  belle  édition  de  Vlmitatùn 
^Jim-dralt  î»-fol.,  qoc  son  père  imprima  en 
<7SS  Sa  place  Fut  aussilAi  marquée  parmi  les  plus 
ksidcs  ariiftiea  en  ce  genre.  Henri  Didul  chrrcha 
«■w  à  perfectionner  la  fonderie  en  caractères,  et  il 
i"irfé«uii  «laas  cet  art  des  améliorations  de  la 
p)»  kauie  importance.  L'ancien  mode ,  employé 
•"cart  anioorirhai  dans  la  fonderie  ordinaire  ,  ne 
'•««  qa'anc  seule  lettre  à  la  foi»;  mais  comme 
Tsdioa  de  la  maio  ,  nécessaire  pour  obtenir  ce  prô- 
nait,  ac  peut  pas  être  d'une  rcgubrilé  précise  et 
**»*tmK  i  comme ,  d'nn  autre  cdié  ,  a  Timperfec- 
■•••  «b  moule  lui-mime  se  joint  ta  nécessité  d'en 
**^jfr  plusieurs  pour  les  mêmes  fontes,  no 
•'*si  jaaais  asturé  ,  avec  nn  pareil  moyen,  d^avoir 
^  aimes  forces  de  cnrps,  les  mêmes  approches  , 
l^aéflies  lignes  et  les  mimes  hauteurs.  Al.  Henri 
IW  annea^a  le  perfectionnement  qu'il  méditait 
N'I'iaveaiion  d'un  maole  à  refouloir  qal  obtint 
■*  pria  d'eaconragement  a  Pexposilion  des  pro- 
'oittde  l'indosuie  française,  an  1806.  Apre»  dix 
*««^  d'expériences  ,  U.  Hmr;  Didot  est  enfin 
Nm««  k  trouver  le  moyen  de  multiplier  les  pro- 
^**<*  s  Paid*  d'nn  moyen  unique  ,  sans  le  secuuis 
'■'«rtaia  de  U  main  ,  et  par  l'action  rigoureuse 
■M  précise  de  ta  mécanique.  Celle  fonderie, 
le'it  a  eppelée  polyaaalype  ,  est  en  pleine  activité 
•»P«is  plu«iettrs  années.  r*r  sua  muyea,  il  peut 
'"■'«trA  I S  pour  cent  au-dcMous  du  prix  vrdi- 
*<in  ,  et  exécuter ,  en  huit  ou  dis  jours  ,  des  lon- 
**■  complètes  et  assorties  qui  exigent  deux  ou  trois 
■•ispar  les  procédés  ordinaires.  Le  premier  ou- 
""t*  mprimé  avec  ce  caractère  fut  une  latkathm 
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dir  /.-C,  lr.id.  par  Beauxée,  1816,  in-8o.  M.  Henri 
Didut  a  obtenu,  à  l'exposition  de  i8ig,  une  mé- 
daille d'or  pour  celle  importante  découverte.  — 
T)ibOT-SAiMT-LicKa  (N.  ),  est  inventeur  du  papier 
mécanique  qui  a  été  exposé  en  Ang'elerre  ,  et 
qui,  à  rexposillon  des  produits  de  l'industrie,  en 
1810,  lui  a  valu  la  médaille  d^or. 

DlEBITCH  (le  baron  Jiaii  ) ,  major-général  de 
toutes  les  armées  russes  ,  né  en  Pmsse.  Il  fut  obligé 
de  quitter  le  régiment  de  SemenofTsLy  dans  lequel 
il  servait,  à  cause  de  sa  |-etiie  taille  et  de  sa  figure 
qui  déplaisait  à  l'empereur  Alexandre.  Cependant 
il  devint  plus  tard  un  des  premiers  favoris  de  re 
prince.  En  tMia,  il  était  cbcf^d'éiat-majer  du  géné- 
ral comte  Wilgerslein  ,  et  on  attribua  à  n»  con- 
seils plu.ieors  avantages  obtenus  par  les  armées 
russes.  On  dit  aussi  que  ce  fut  lui  qui  donna  le  pre- 
mier l'idée  de  marcher  sur  Paris,  et  qu'il  parvint 
très  difficilement  a  y  décider  les  Autrichiens;  quoi-' 
qu'il  en  soit  peu  d'avancements  ont  été  aussi  rapides 
que  celui  du  gtnéral  Diebitcb.  Dans  la  guerre  ac- 
luelle  entre  la  Untsia  et  la  Perse ,  il  fut  envoyé  eu 
Géorgie  par  l'empereur  Nicolas  pour  prendre  con- 
naissance sur  les  lieux  des  différends  qui  divisaient 
les  généraux  Tcrmoluff  et  Paskewilcb  ;  ce  dernier 
obtint  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
Géorgie.  Le  général  Diebitcb  est  aujourd'hui  de  re- 
tour à  Pctrrsbourg. 

DIETIUCH  (PaïuppfFniEnrfMC,  baron  de)  ,  né 
à  Strasbourg  en  1748 ,  était ,  avant  la  révolu- 
tion,  secrétaire  •  général  it%  Suisses  et  des  Gri- 
sons, interprète  de  l'ordre  militaire  du  mérjte, 
membre  du  corps  de  la  noblesse  immédiate  de  la 
Itasse-Alsace  ,  et  conseiller  noble  au  mitgistrat  de 
Strasbourg.  Ce  ne  sont  point  ces  différents  titres 
qui  le  rendront  recommandable  à  la  postérité,  msi* 
ses  succès  en  minéralogie,  science  pour  laquelle  il 
avait  montré,  dès  sa  ieune*ee ,  un  goût  décide. 
A  l'âge  oà  la  plupart  des  hommes  hésitent  encore 
sur  le  choix  d'un  état,  if  av.iit  parcouru  une  partie 
de  l'Europe  pour  en  étudier  le  sol,  les  |iroduc- 
lions  et  l'industrie;  avait  traduit  en  français  divers 
ouvrages  allemands ,  et  composé  plusieurs  mémoires 
qui  Pavaient  fait  connaître  tant  en  Allemagna 
qu'en  France ,  et  loi  avaient  mérité  l'honneur 
d  iJre  nommé  membre  de  l'académie  des  sciences  , 
de  la  société  des  curieux  de  la  nature  de  Berlin  et 
de  celle  de  Goëtiingue  ;  il  avait  rempli  en  outre 
plusieurs  places ,  avant  la  révolution ,  entre  autres 
celles  de  commisiaire  du  roi  a  la  visite  des  mine* , 
des  bouches  à  feu  et  des  forêts.  Il  vit  avec  plaisir 
arriver  l'époque  qui  devait  régénérer  la  Frmjce, 
et  dut ,  à  celte  opinion  connne  ,  l'honneur  d'être 
nommé  le  premier  maire  constitutionnel  de  Stras- 
bourg. On  lui  a  reproché  une  exaltation  politiqoe 
à  laquelle  il  nous  est  impossible  de  croire ,  quand 
nous  le  vi>yons,  des  le  tS  aoât  179a,  proposer  et 
rédiger  une  adresse  dans  laquelle  le  conseil  de- 
mandait et  t'inviulabiliié  de  l'autorité  royale,  et 
la  punition  des  auteurs  des  journées  du  ao  juin  et 
du  10  aotit;  crile  adresse  servit  de  prétexte  à  ses 
ennemis  pour  le  perdre.  Un  décret  le  manda  h  la 
barre;  Dieirich  prit  la  fuite,  et  se  réfugia  à  Bàle, 
d'où  il  écrivit  a  l'assrmblée  que  la  rigueur,  dont 
il  était  menacé ,  le  forçait  seul  à  s'expatrier.  Il  fut 
alors  mis  sur  la  liste  des  émigrés,  ce  qui  le  déter- 
mina a  rentrer;  et ,  en  novembre  ^^^*  %  il  se  con- 
stitua volontairement  prisonnier  a  l'Abbaye.  Le  20 
du  même  mois,  Rulh  le  fit  décréter  d'accusation 
et  traduire  au  tribunal  do  Duubs,  ou  il  fut  ac- 
naitté  de  tous  les  faits  qu'on  lui  imputait  sur  la 
déclaration  du  juri,  par  jugement  du  7  mars  1793; 
mais  SCS  ennemis  parvinrent  à  le  faire  retenir  en 
prison ,  soiu  prétexte  4)u'il  était  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés.  Dietrich,  ramené  li  Paris,  et  traduit 
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dertnl  le  tribunal  révolationnair*  1  tnt  condamne 
le  a8  d^cenbro  1793.  AiuiilAt  m  ronAinination  , 
il  écrivit  à  «a  famille  une  lettre  qui  •licite  la  ré- 
si|iialîon  la  plu*  conrageuie  :  ••  L'avenir  me  jus- 
••  lifiera ,  dit-il  ;  j^allcndt  rea  fin  avec  un  calme  qui 
"  doit  vont  «ereir  de  consoUiion  ;  Pinnocent  peut 
••  «eut  l'envisager  ainei.  ••  Il  aimait  bcincoup  la 
musique,  et  pendant  près  d*un  an  de  captivité , 
il  a  compote  divers  morcranx  qn'il  envoya  à  ton 
&U,  avant  d*alt«r  à  la  mort.  Diririch  a  publia  les 
ouvrages  snlvanls  :  i»  VinJuiof  dogmath  Grotiani 
de  nscriptUmt^  Strasbourg,  17^7$  in-B'»;  a»  La 
iradudion  des  lettres  de  Ferbvr,  tmr  Im,  Mmérm- 
to^t  tt  tmr  diftrs  aiUnt  swfets  J'ïkit/êire  uatmreUe^ 
Siratbourgi  1776,  în-8»  ;  3»  Tra'luciion  du  Traité 
ehimiqiuJt  Vtùr  et  d»  fru^  par  Schrelc ,  Paris  ,  1 781 , 
in -S*  ;  4"  SmpptémuHtam  traité  de  l'air  et  dt/ta,  Paris, 
1783  ,  in*ia  ;  S*  Description  des  gitet  de  minerai ^  de 
forge$  et  d<t  ttUimes  des  Pj renées ^  suivie  d'o^/r/v«/i0«4 
sur  le  fer  Maté,  et  tmr  les  mimes  des  Smrds  en  Poifm , 
Paris,  1786,  a  vol.  in  4**;  6"  La  traduction  de*. 
Ohter^atUas  dt  M.  de  Tréhra^  smr  tiatiriemr  des 
montagnes  ,  orne'e  de  canes  et  de  gravures  cotori^eit 
Paris,  1787.  in-folio.  Dieirich  avait  fait,  en  al- 
lemand •  fur  b  min^raloeiet  plusieurs  Disserta- 
tions oui  font  partie  llrs  Mémoires  publias  par  la 
sociéie  des  curiens  de  Berlin.  En  i7()6,  son  fils 
fit  encore  bommage  au  corps  législatif  d'une  Des- 
enption  des  mines  ds  Frante^  par  son  pire. 

DIETZ  (Haaai-FuKoin.c  de),  conseiller  in- 
time de  légation  à  Brriin  ,  ambassadeur  esiraur- 
dinaîre  de  Prusse  k  Cuostaniinople  ,  maii  beaucoup 
plus  connu  dans  le  monde  savant  que  dans  la  bié- 
rarcbîe  dip'omaiiane,  naquit  à  Herubourg  .  le  a 
septembre  17$!.  Il  dcbilta  dans  la  carrière  des  pla- 
ces ,  par  lire  directeur  de  la  cbancellerie  de  !Ûag- 
dcboorg ,  et  publia  ,  pendant  quM  remplissait  ses 
fondions ,  on  ouvrage  qui  atie»ta:l  la  profondeur 
de  ses  connaissances  comme  jurisconsulte.  Cepen- 
dant ,  comme  son  goût  dominant  le  portait  vers 
Tétude  des  langues,  et  surtout  des  langues  orien- 
tales, il  sollicita  la  place  de  chargé  d'affaires  à 
Constanlinopie.  Frrdéric  II  voulut  le  voir,  et  à  U 
soiie  d^un  asseï  Itmg  entretien ,  dans  lequel  Dieic  se 
fit  très  favoralilemtnl  juger  par  c«t  appréciaieur  J 
difficile  et  té^kf  ,  il  fut  nommé  an  poste  quM  am- 
bitionnait, malgré  la  concurrence  d'u«e  foule  de 
candidats.  Diels,  dooë  d*une  merveilleuse  aptitude 
pour  iVlude  des  langues  savantes,  ne  méprisa  ce- 
pendant point ,  comme  tant  d^autrcs  érudits  de  pro- 
fetsion,  les  langues  vivante!,  et  il  parvsnl ,  en 
très  peu  de  temps ,  à  écrire  très  correctement  Je 
français,  que  Frédéric,  si  connu  par  son  goûi 
pour  noire  littérature,  avait  adopté  dans  ses  rela- 
tions politiques,  le  jugeant  éminemment  propre  aux 
transactions  de  celte  nature,  à  raison  delà  préci< 
sion  et  de  la  clarté  qui  le  carartérisenl.  Du  reste 
il  parlait  et  écrivait  le  turc,  Parabe  «t  le  persan, 
comme  s*il  eût  k  la  fois  appartenu  k  ces  trois  na- 
tions différentes  ;  ce  qui  lui  donnait  la  facilité  de 
sVnireienir  directement  avec  les  employés  ou  avec 
les  agas  turc* ,  avantage  que  n^onl  presque  lamais 
en  les  ambaseadenrs  européens,  toujours  obligés  de 
recourir  k  des  interprèles  plus  00  moins  babiles  ei 
fidèles.  M  Diels  sVlait  en  qàelqoe  sorte  fait  Turc  , 
pour  gagner  la  ronlanec  des  indigènes,  et  pour 
pétiéircr  plus  profondément  dans  Pétude  des  maurs 
des  Oricnlaox.  Costume,  régime,  manières,  hors 
leur  colle,  il  avait  tout  adopté.  Ils  le  regardaient 
comme  on  sage  uniquement  oecnpé  a  la  recbrrcbe 
de  la  science ,  «t  le  favorisaient  dans  toutes  ses  hi- 
vaitigations.  Il  parvint  ainsi ,  en  nea  de  temps,  à  se 
procurer  une  quantité  considérable  de  manuscrits 

{irécieoz ,  dans  le*q*iels  il  trouva  les  renseignements 
es  plus  cvrieui  sur  Phlsloirè  et  Padmlnblralion 


DIE 

dePempire  ottoman.  Frédéric^  uiltanmc  If,  an» 
si(6t  après  son  avènement  au  trône,  en  1786 
ennoblit  le  savant  orieoi«l>ste ,  et  le  nomma  soi 
ambassadeur  extraordinaire  près  la  Porte>Ottoraan«; 
en  le  chargeant  de  négocier  on  nouveau  traité  d*kl< 
liance  ;  mais  il  ne  put  parvenir  i  le  conclure.  Rap 
pelé  en  1790*  il  fut  en  quelque  sorte  mis  à  la  r«' 
traite  avec  une  pension,  et  la  place  de  conseillai 
intime  de  légation.  Il  a  depuis  cnnstamraeni  véce 
ao  milieu  de  m%  livres,  soit  a  Posidam  ou  à  Berlin. 
Il  est  asset  digne  de  remarque  une  ce  savant  boia- 
me,  dont  les  opinions,  en  matière  de  foi,  étaicssi 
dans  sa  jeunesie  celles  d^un  scep'iciime  très  bards  , 
est  revenu  de  POrieoi  plein  de  ferveur  pour  le 
culte  évangélique.  Les  résultats  les  plus  esicniieli 
de  ses  longs  travaux  sur  lH>rient  se  tronvenl  dam 
ses  divers  écrits.,  sur  l'ubjet ,  le  style,  Porigine  et 
le  sort  dm  ï.ii're  royal,  publié  è  B^-rlin  en  iliis  , 
mais,  dans  Pordre  chrwnologlqne,  beancoup  d'an- 
1res  pobticalions  ont  précédé  celle-ci.  La  première  a 
pour  titre  :  i»  De  ta  tolérance  et  de  la  liertéde^ia 
presse^  Dessau ,  1781;  a»  Benoit  Spinosm  /u^ 
d^apt^ssa  vie  et  tes  doctrines^  Dessan ,  1783  ;  3*  De 
la  langue  et  dm  style  allemands^  Dessau  ,  s 78}  ; 
40  Cone<dérations  smr  la  gmerre  entre  les  Rmsses  et  les 
Ottjmans,  de  1768  è  1^74  (d  écrit  pourrait  bien 
n'èlre  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  de  Volney  )  ; 
S*  Cmriosilés  de  fJsie,  Berlin,  t8i3  et  iftiS, 
%  vol.  Les  assertions  de  Dicta,  dans  cet  ouvrage  , 
ont  été  la  matière  d*une  vire  conlrover>«  en  Alle- 
magne ,  et  dans  lAqtidle  Diela  a  fait  preave  de  peu 
de  mudc'ralion.  La  dernière  entreprise  littéraire  qoi 
ait  occupé  Diels,  est  l'imprestion  d'une  BiUe  en 
langue  lurt|ue,  d'après  l'invitation  de  la  société  bi- 
blique de  Londres.  Le  manuscrit  de  relie  traduction 
eaistail  déjà,  et  il  a«ait  clé  trouvé  foiluiiement  » 
l.<cyde{  mais  la  société  ne  trouvant  nulle  part  vn 
savant  au*M  %-ersé  dans  la  langue  turque  que  Diele, 
lui  en\Ova  i  Berlin  les  caractères  turcs  qui  avaient 
été  fondus  è  Londres  pour  cette  BMe.  Dîets  «si 
mort  a  UrrKn  le  8  avfil  18)7. 

DlEU-LA-FOI  (Jo.Kpa  MAnic-Annairo-Micaat ), 
auteur  dramatique,  né  à  Toulouse  en  176a,  y  fot 
reçu  avocat.  Drs  parenis  fort  riches  qu^il  avait  à 
Saint-Domingue  Payant  appelé  dans  celle  colonie  , 
il  alla  s  y  établir;  mais  Pémancipalion  des  nègres 
détruisit  ses  plantations  et  ses  espérances.  Erb«ppé 
au  massacre  du  Cap-Français,  en  1793,  ilsc»auva 
a  Pbiladel|>hie,  d*on,  quelque  temps  après  ,  il  re- 
vint en4'*rance.  Il  ne  tarJa  pas  a  s'y  faire  connaître 
par  drs  productions  agréables,  représentées  arrc 
succès  sur  divers  ih/âires  de  la  capiiale.  Il  donna  , 
en  1801,  au  Théâtre-Français,  Déjf/mreet  Hfafiee, 
jolie  comédie  en  un  acte,  en  vers,  et  à  deux  per- 
sonnages, restée  ao  courant  du  répertoire  ei  traduite 
en  plusieurs  langues  étrangères.  Au  tWltrc  de  la 
me  Louvois,  Z«  Portrait  de  Mie%el  Cervantes,  co- 
médie en  trois  actes,  en  prose  ,  180a;  —  ater 
MM.  Dubois  et  Cbatel,  Le  Mariage  de  Nina  t^emon  , 
~  Smke  de  la  PetOe  vUle  et  des  Profmeianx  i  Parts  , 
comédie  en  un  acte,  i8oa.  Au  thr&tre  de  la  rue 
Favari ,  en  1B00,  avec  Mil.  Jouy  et  Loncbamp  , 
Le  Tithltamdee Sahines,  vaudeville  en  un  acte;  — arec 
M  M.  Favières  et  Coupigny  ,  Une  nmU  dt  Frédéric  li, 
vaudeville  en  on  acte.  Au  ibéâlre  Feydrau,  avec 
M.  Jouy,  Mifton ,  opéra-comique,  musique  de 
Sponlini,  t6o3  ; — avec  M.  Gersain  , /^Proairrretfb' 
mariage ,  ou  le  iLtomr  dm  kameàm  ,  opéra- comique  , 
1H18; —  avec  MM.  AcbiLe  »t  Armand  d*  An  ois,  La 
ê*amrreJiUi^  opéra-comique,  i8a3.  Au  théâtre  des 
Troubadours,  avec  Léger,  Chaxei,  le  Prévost «d^lray 
et  Armand  Gouffé,  VFmprmU  forcé,  iSoo.  Au 
tbéltre  du  Vaudeville  ,  Le  Moulin  dt  SasuSom-i, 
•798;  —  Jean  La/onlaint ,  lëoS;  —  avec  l«  Pri- 
vosi-d'Iray  ,  Le  qmait  tFktnre  de  Hahe.'ais ,  1  -jc^  ;  — 
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a««c  Baor^eil,  Arttfùn  imewmiustiàlf  ,  1799;  — 
•Ttr  Joay  cl  Loacluoip ,  Ea  fmtt  tiètU  sonunes-iuiu , 
t8«o;  —  avec  Btrrc,  Dttpri*n%  ti  Cbatti,  Jir«r- 
Mùh,  o«  2rf  Exattis  et  CktrfmUai,  parodie  d« 
Einwaaïy»  1800; — «vee  Cb«s«i  cl  Armand  GonfiTé, 
U  Anm  dk  /oa  f^Ift,  1801  ;  —  arec  Ciraiet , 
VBUai garnie  o«  /«  ilnw  dt  toB  IX ^  180»;.— 
•vfc  ^jkjrti  ,  Itadct  cl  Dcstoaiaioct,  OmmxcIA,  00 
/mTm  n»  11]^  igT,  parodie  d'OalMM .  1806;  ^ 
Lt  Migakmlhrùpofémttk ,  00  tite  des  âa»mnit,  1807  • 
—  L'BéUi  de  tu  Pain  ^rmdtta  Fictoin,  1807  ;  — 
afcc  Ckctat  et  Grrta'm ,  Thomas  Mmlhr ,  1803  ;  — 
a«tc  Gcr*aiB  »  Les  FiUes  de  mémoire,  00  tes  Mnémo- 
aides.,  1R07  ;  —  2^  /*a^x  du  doc  de  Fenddme  ;  — 
Le  Fmddkj0f ,  oa  be  Piéfatedt  Lima;  —  La  FalOe 
de Ba»triommetto,,9n  le  RmdtA-1/oms des  deux  Ermites, 
•80S:  —  ytm  /m;-^  Boyard  am  PosU-Nta/,  oa  le 
heotàe  ^aeoiOê  f  —  L'Iatrigae  impromptu ,  oa  H  a'/ 
oftm^ese^s  ,  1809  ;  —  La  Jh>èe  et  les  Bottes ,  oa 
tEfftt^^iqiÊe,  1810;  —  L^  Re*aaehe  greejme ,  on 
Mahomet  fOfé  par  lu  fesasats ,  tôt  m  ;-^  La  Tasse  de 
eàoeolat,  nu  Trop  porter  mot  ;  -^Jeamu^  d'Arc,  ou 
te  Aége  ^Qeiéatu,  s6t%  ;—Saas^Gioe  chez  loi, 
m  Ciâii—  som  tomr ,  t8i6;  —  /.«  Duelpar  la  croisa, 
00  le  Ffomfoùi  Mifam,  1818  ;  -^  Bromttekoemdre; 
~  Lu  Gardet-Âiarâies,  18^;  —  Vlerogme  corrigé, 
>8l  ;  —  avac  MM.  GcrMia  cl  Simon,  VAoherge 
daukeamt,  ou  le  Ckeiain  de  la  gloire,  1810:  c'c»i  a 
t«fi  fa« VjtaeeaoMre  aéerohgi^  toi  alirtboc  Lesfoat/r 
Beart,  1806  ,  parodie  par  Bernard  Valvillc ,  00 
Bcraaîré  dm  Varsaillei  ;  —  I«  Marchamde  de  amdes , 
|8«8,  •«rodi«  par  M.  Jony  ;  —  et  Le  Portrait  de 
Doméufoe,  On  le  Maamt^eHm parlamt ,  i8i3,qnieii 
de  locbofort  et  Dccenri.  Dien-la-Foi  était  membre 
de  U  a««iéfd  des  dînera  do  vaudeTilie  ;  il  a  fourni , 
ans  rocaeila  qnt  poricni  ce  nom ,  des  chaoïone  et 
dce  podtica ,  et  H  a  pria  part  à  direra  «andcville* 
aampoade  par  le«  ncmbrcs  de  celte  totMli.  Il  aeaii 
tm»,tm  i8o5,  ponr  le  paesage  de  Pempercor  à 
Tanlanae ,  n««  pi4ee  de  cireonttaaee ,  Le  Uérof  ea 
virage,  mÎMo  éa  chansons  Uogaedadcnncs ,  dont 
la  aansè^tto  cuit  de  Dnlayrac  :  mais  le  voyage  de 
BtapeléoM  ayant  dld>  aiooro^ ,  la  pièce  oc  fut  poini 
wyréaeniée.  Dic«-la*Foi  avait  aussi  composé ,  dès 
,  ono  pièce  ponr  la  naissance  do  dao- 
•bin,  fit  de  Lonia  XVI.  Il  la  relaucha  avec  M.  Bri- 
fanl^  ei  en  ftt  2jy  Dises»  rieaa'x^  en  lu  FUfs  de 
Gftkire,  «f^n  •»  ««  acte,  mnsique  de  Persuis, 
Spamiai,  Btrion  et  Kreniaer,  joné,  en  i8tG,sur 
W  iliéâire  d«  rAcadcmie  royale  de  musique*  à 
farcasion  da  variage  du  doc  de  Berri.  Il  donoa 
■•nl,aa  même  ibcbire,  en  1819,  0(riy*c,  opëra 
musique  de  Sponlioi,  remise, 
en  »8a6 ,  avec  on  noavean  Iroiaième  acte.  A  l*oc- 
carfan  da  U  dlmandlisation  des  pièces  da  deut 
iMtani  pour  ampreioles  deaa  L  entrelacés. 
•Foi  il  «  en  i4o8 ,  noc  cbaoson  iaiiialée  : 
aln  piècu  de  cèm^  liarde ,  qni  eot  beau* 
c«op  de  vognc.  Oa  a  encore  de  lui  :  .trois  pièces 
caneanaées  par  Tacadémie  des  jeux  ft«raa«  de  Ton* 
laase  :  Eptro  à  me  atkée  «  dédire  à  la  duchesse  d'Ao- 
laattme ,  ei  tirée  à  part ,  1819  ;  Ode  smr  le  sûde  de 
laais  Xi  F  ;  IdjplU  sac  la  mort  da  docteur  Masot  ;  des 
chansons  ti  autres  poésies  dans  divers  rceaetls  pé* 
tieéiqnos.  Dieu-la-rot  est  mort  le  1 3  décembre 
t8a) ,  après  onc  lengue  et  cruelle  maladie  ,  dans 
de  grande  aoottmenis  de  repentir  et  de  piété ,  qu'il 
«anifcata  par  hait  vers  composés  et  dictés  par  lai 
pn  de  BoiBcats  avant  d*esptrer. 
IUE2.  dit  L^EMPECIM  ADO.  FirrrAEarecnADo. 
DlGfON  <J.  Ml),  orientaliste,  né  vers  lySo, 
entra  de  hoàna  heure  dans  le  corps  des  jeunes 
de  langue ,  et  après  avoir  passé  quamnte  ans 
dana  di««rs«s  éebclles  do  Levant ,  oè  il  remplit  dif- 
iirtaMB  fanctioas  diplomatiqnes ,  il  revint  à  Paris 
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00  il  fui  nommé  sccrciaire  interprète  du  roi  au 
ministère  des  affaires  étrangères.  L'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  l'avait  précrdenftncnl 
admis  au  nombre  de  ses  correspoodaniSi  Digeon 
cet   mort  octogénaire  vers    181  a.  On    a   de   lui  : 

10  ffoaoeamx  cordes  turcs  et  arahs,  précédés  d*on 
Aàrégé  chronologique  de  thistoire  de  la  maieou  Otho' 
maae  et  du .  gomtraemmt  de  PEg/pte,  ei  suivi  de 
plusieurs  morceaux  de  poésies  et  de  prose  ,  tra- 
duits de  l'arabe  cl  du  turc,  Paris,  1781,  a  vol. 
in-ia  ;  on  y  trouve  aussi  la  traduction  du  âueeuis- 
aaateh,  ou  Edite  dm  suttam  Sotimjst,  pour  la  police 
de  l'Egjpta  :  cet  ouvrage  ,  écrit  tans  prétention 
sous  le  rapport  du  stvic ,  de  la  part  d'un  auteur  qui 
avait  passé  la  moitié  de  sa  vie  au  Lavant ,  coulieni 
quelques  aneedoies  b**toriqoes  qu'on  ne  trouverait 
pas  ailleurs ,  et  V  Histoire  des  pachas  f  Egypte  /us fo'em 
1673  ;  il  est  ficbcus  que  le  traducieor  ait  apporté 
tant  de  négligence  dans  la  citation  des  dates  et  dans 
la  concordance  des  années  de  l'bégire  avec  cellca  de 
t'ere  chrétienne  ;  a»  PHsetipes  dm  droit  mariiissu  de 
FEaropo,  traduit  de  l'italien  d'Asnni ,  1798  ,  a  vol. 
in -8». 

DIGEOK  (  le  vicomte  Alskahors  EtUABira- 
Uicaat  )  •  né  à  Paris  le  a6  juin  1771 ,  est  ils  d'un 
ancien  fermier-général.  Il  entra  au  service  le  icr 
janvier  179a,  comme  sons-lienlenant  d'infanterie. 
Le  10  mars  suivant ,  il  passa  ,  avec  son  grade,' au 
9c  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  Le  6  mars  1793, 

11  fut  nomme  capitaine  au  t^*  dragons,  ensuite 
chef  d'escadron  au  même  corps.  Chaque  grade  fui 
la  récompense  de  sa  conduite  sur  le  champ  de  ba» 
laillc.  Celui  de  colonel  lui  fut  donné  à  Austerlita, 
fia  180a.  En  cette  qualité,  il  organisa  le  a6e  régi- 
ment de  cbasscnrs,  en  Piémont ,  et  reçnt  la  croix 
de  commandant  de  la  légion  d^honneur.  Il  fit  les 
campagnes  de  Prusse  et  Pologne,  en  1806  cl  1807, 
et  Ie3i  mars  de  celle  année',  il  devint  général  de 
brigade.  En  1808,  cnn^é  en  Espagne,  il  se  distin- 
gua ,  le  a3  novembre ,  dans  un  combat  livré  un 
général  Castafios.  Nommé  guavemeur  civil  et  mi- 
litaire d(s  provinces  de  Cordoue  el  de  Jaen  ,  en 
18  ta  ,11  honora  son  administration  par  des  mesures 
pleines  de  sagesse  et  d'hnmanilé.  Les  désastres  de 
nos  armées  sur  le  Rhin  y  faisaient  affluer  toutes  les 
ressources  de  l'intérieur  :  les  troupes  d'Espagne , 
forcées  de  recourir  è  leurs  propres  ressources  ,  dans 
un  pays  où  une  guerre  furieuse  n'avait  rien  laissé , 
ne  se  nourrissaîcni  que  par  d'énormes  contributions. 
Une  horrible  famine  mrnavail  les  habiianU  àt* 
provinces  qu^il  commandait.  Le  général  Digeon  fit 
un  appel  i  la  générosité  de  %*»  oific.'ers  et  des  em- 
ployés militaires;  lui-même  donna  l'exemple.  Une 
somme  considérable ,  résuliaat  de  l'abandon  d'une 
portion  de  leur  traîicmeni ,  fut  employée  par  .ces 
guerriers  philanthropes  à  l'élablissemcnt  d'une  so- 
ciété de  bienfaisance  qui,  pendant  »ii  moisentiers, 
alimenta  plus  de  sept  mille  individus  de  la  classe 
indigente.  Lt%  soins  du  général  Digron  ac  se  bor- 
nèranl  pas  U;  secondé  par  les  autorités  locales  et 
par  le  dergé ,  il  détermina  les  habitanU  aisés  a 
s'associer  à  ses  vaes  bienfaisantes.   Une   granile 

Suantité  de  pommes  de  terre  fui  semée,  et,  au  mots 
c  mars  solvant,  celle  récolte  anticipée  garantit 
cette  population  malheureuse  des  calamités  dont 
elle  allait  devenir  la  proie.  Le  nom  de  Pahbé  de 
Vienne ,  prl^e  français  ,  émigré ,  se  mêle  avec 
honneur  à  cite  noble  conduite  de  %f%  comoatriotes  ; 
il  dirigea  leurs  établissements  de  charité  avec  un 
xèle  infatigable.  Le  3  mars  t8i3,  le  général  Digeon 
fut  nommé  géoéral  de  division  ,  et  chargé  du  com- 
mandement de  toute  la  cavalerie  et  de  la  première 
division  d'infanterie  de  l'armée  dn  maréchal  SucheL 
Au  mots  de  février  i8t4  ,  un  ordre  Papoela  à  Ter- 
méo  de  Lyon,  eomaandée  avec  tant  d'inbabîleté  ou 
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de  perfidie  {Mr  U  maréchal  Auger«au.  A  U  reslau- 
ration  «  le  Roi  le  créa  chevalier  de  Siint-Lonia*  et 
l'empJoja  corame  insperlaar  général  dans  les  G<  « 
•j»!  tl  i^  diWiinns  militaires,  ponr  tarveiller  la 
rrorganifalion  de  plosSeurs  corps  de  ravalerie.  Il 
était  à  Nercrs ,  qaand  il  rc^ul  du  ministre  d«  la 
guerre  U  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon, 
ei  Tordre  de  se  rendre  à  Lyon  auprès  du  eomie 
d'Artois,  il  n'bésila  pas  à  %*j  conformer  ;  mais  il  fit 
de  Tains  efforts  ponr  retenir  les  soldats  sous  les  or- 
dres de  MoRsiKua.  Il  avait  refusé  de  servir  pendant 
les  cent  jours.  Après  le  second  retour  dts  Bourbons, 
il  fut  nommé  de  nouveau  inspecteur  général  de  ca- 
valerie, aide-de-carap  de  Monsiion,  et  comman- 
dant de  la  division  de  cavalerie  légère  de  la  gsrde 
royale.  Le  ao  mars  iSi6 ,  il  reçut  le  litre  de  vicomte. 
Membre  de  la  chambre  des  pairs  lors  do  jngement 
de  la  conspiration  du  mois  a  août  1819,  il  fit  en- 
tendre des  déclamations  furibondes  qui  offrirent  m 
fàchrnz  rooiraste  avec  les  principes  d'humanité 
qu'il  avait  suivis  en  £»pagne.  En  iSaS,  les  mar- 
chés de  Bayonoe ,  dont  les  causes  et  les  résultats 
sont  restés  scandaleusement  enfouis  dans  des  ar- 
chives de  ministère ,  ayant  obligé  le  roaréchnl  duc 
de  BHlune  de  sa  rendre  sur  les  lienx  pour  découvrir 
1rs  causes  de  cette  inextricable  fefraire,V  général 
DIgeon  fut  chargé,  par  intérim  ,  du  purtc-fcuille  de 
la  guerre  :  son  ministère  fut  de  trop  conrie  durée 
pour  itre  signale  par  aucun  acte  remarquable.  Au 
retoor  du  maréchal ,  il  reprit  %t»  fonctions  d'ins  la 
garde  et  à  la  chambre  des  pair».  En  i8a4t  il  alla 
prendre  le  commandement  en  chef  de  l'armée  d'oc- 
cupation en  £«pagne.  Une  insurrection  venait  d'é- 
clater à  l'Ile  de  Tarifa  ,  il  contribua  à  l'apaiser ,  al 
reçnl ,  k  celle  occasion  ,  par  la  voie  du  ministre 
de  la  guerre  espagnol ,  les  compliments  les  plus 
Qatlenrs  de  Ferdinand  Vil  ,  qni  lui  conféra  le  grand 
cordon  de  Saint-Ferdinand.  Il  resU  peu  de  itmps 
à  Madrid  ,  revint  en  France  ,  et  moi^rut  le  a  aoài 
t8a6  h  sa  terre  de  Rooqiieax,  près  Paris. 

DIGEÛN  (AaHAHo-Josipi-HiNai,  le  baron), 
frère  dn précédent ,  né  à  Paris  le  a  décembre  *pfi, 
entra  comme  iieolenant  au  a'  régiment  d'artillerie 
le  a  mars  1797  ;  il  fit  les  campagnes  d'Egypte  et  de 
Sjrie,  fut  blessé  k  Saint-Jean-d'Acre  en  montant  k 
Tassant  ;  k  son  retour,  il  fut  employé  dans  la  garde 
des  consuls,  et  nomme  chef  d'eicadron  d'artillerie 
légère,  le  99  octobre  i8o3.  Il  était  major  directeur 
du  parc  d'artillerie  de  la  garde  en  1807;  il  fil  la 
campagne  d'Eipagne  comme  colonel  d'ariilierie  de 
ligne,  et  donna  des  preuves  de  laUnt  et  de  bravoure 
^  la  prisa  d'Oviédo<  A  U  retraite  sur  le  Duero ,  en 
jniilel  iftia,  il  rendit  d'importants  services  è  l'ar- 
mée en  favorisant,  par  les  habiles  dispositions  de 
ses  batteries,  la  marche  de  nos  troupes.  En  i8i3, 
il  commanda  l'artillerie  do  a«  corps  de'  la  grande 
*wmit,  et,  Ip3  ÎAEivier  i8i4«  il  fut  nommé,  par  Tera- 
pfpfur,  tf£ti«ral  de  brigade.  A  la  rcstaoration,  le 
Roi  lui  cTosna  It  rommandement  de  Tartillerie  des 
gAr<liM>-drp-r<irpi  Jivec  le  titre  de  Jiealeoant.  Ayant 
ftluiè  de  itftir  pendant  les  cent  jours,  an  second 
retonr  du  Roi ,  il  fut  nommé  commandant  de  Tar- 
tillerie de  la  garde.  Il  est  resté  depuis  et  moment 
plus  occupé  des  roancenvres  de  cour  que  de  l'artille- 
rie. Son  frère  a  profilé, de  sqn  ministère  par  inié- 
rim    pour   le    nommer   lieutenant  •  général.  Il  a 

Juitta  la  garde  drpiiis  ce  moment  pour  fairt  partie 
u  coraîU  conaulutif  d'arliilerie. 
DIRAIÛS  (Gni^otaa),  archimandrite,  né  dans 
la  Môrée,  fol  élevé  en  Russie  ,  et  embrassa  la  car- 
rière dn  sacerdoce.  Empressé,  tant  que  dura  l'es- 
clavage des  Grecs ,  de  f^ire  servir  le  ministère  de 
pais  dont  il  était  revêtu  à  consoler  ses  frères,  il  se 
foignii  h  eux  dès  les  premiers  effoHs  qu'ils  firent 
pour  briser  leurs  chaînes,  «t  les  aida  efficacement 


dans  celle  noble  lâche.  Des  monveraenia  nyan 
éclaté,  en  i8»i  ,  dans  quelques  provinces  dr  1 
Grèce  ,  Dikaios,  quittant  tout  à  co'ip  les  rives  di 
Dxnobe,  se  rendit  à  Ismaëlof  auprès  d'Alesnstdr 
Ypsilanti ,  qui  lui  donna  ordre  de  se  rendre  ei 
Morre,  ou  il  arriva  bjeniAt  après,  et  fut  recueil I 
k  son  débarquement  dans  le  golfe  Pagasiliqne  par  *e 
religieux  d'un  ât»  monaitèrcs  du  mont  JPélion.  I 
attendit  dans  cet  asile  l'occasion  de  signaler  aoi 
xète  pour  la  liberté  de  sa  patrie,  et  celte  ocea*ioti 
ne  larda  pas  è  s'offrir.  A  vaut  pris  sous  son  coniaan 
dément  les  schypeiari  de  la  Mégarise ,  il  fut  attaque, 
dans  Tistbme  du  Péloponèse,  par  Orner  Vriones  , 
dont  l'armée  s'élevait  à  cinq  mille  hommes  ;  isiau 
quoique  le  brave  capitaine  grec  n'eût  pas  pins  de 
nenf  cents  hommes  à  opposer  à  ces  forces  coosidc  - 
ratles,'il  ne  balança  pas  à  les  romballrc  La  foriun* 
se  montra  favorable  è  ses  efforts,  cl  1»  victoire  se 
rangea  du  câié  de  la  justice.  Après  celte  nciion 
hardie,  Dikaios  sa  rendit  maître  de  Tistbme  de 
Corinihe.  Quelque  lemps  après,  il  fut  nomme 
membre  du  congrès  d'Astres,  et ,  dans  cette  aasrm- 
liléc,  il  ne  servit  pas  moins  »»  patrie  par  set  bautei 
lumières  qu'il  ne  Tavail  fait, par  son  épee  sur  les 
champs  de  bataille.  Depuis  lors  ta  conduite  a  too- 
joiirs  été  celle  d'un  citoyen  qui,  étranger  è  tout 
intérêt  personnel,  ne  consulte  dans  lona  sas  actes 
que  les  av4niages  de  sa  pairie. 

DILLON  (J«M2t)x&-\i«cx«TMAaii  naLaCnou). 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chauasées  •  connu 
surtout  par  l'élégante  construction  du  pont  ifu 
Louvre,  ou  pont  des  Ans,  le  premier  pont  en  fer 
qui  ail  été  ronsiruil  en  France.  U  éia»«  de  la  famille 
irlandaise  de  Dilton  ,  dont  une  branche  s'ciait  éta- 
blie depoif  qoelqne  temps  dana  la  royaume  des 
Denx-Siciles ,  et  était  né  à  Capoue  en  septembre 
1760.  Son  père,  brigadier  de«  armées  dn  rot  de 
Maples,  et  colonel  du  régiment  irlandais  au  service 
de  cette  couronne,  lui  fit  faire  $e»  premières  éindea 
à  l'école  militaire  de  Naples.  Une  aptitude  marquée 
pour  les  sciences  le  conduisit  de  lionne  heure ,  à 
travers  toutes  les  distinctions  accordées  aux  tairnt* 
et  k  la  bonne  conduite ,  au  grade  da  capitaine  dans 
la  corps  des  ingénieurs  hydrauliques  qui  venait  de 
se  former,  et  dans  lequel  il  était  entré,  après  avoir 
été  pendant  quelque  temps  dans  celui  des  ingénieurs 
militaires.  En  .i7QS,  le  roi  de  Naples  confia  à 
M.  Dilion  la  conduite  de  pluaiturs  jeunes  olficirrs 
qu'il  destinait  à  vovager  pour  clpdier  les  grandes 
constructions  hydrauliques  tant  en  France  qoe  dans 
d'autres  pays  voisins.  Ce  fut  à  U  suite  de  celte 
mission,  qu'il  avait  remplie  de  la  manière  la  plus 
honorable,  qu'il  se  détermina  k  se  fixer  à  Paris, 
ou  il  avait  été  apprécié  par  tout  c*  qu'il  y  avait 
d'hommes  distingués ,  et  ou  il  espérait  trouver  p  us 
d'occasions  de  déployer  son  goût  et  son  laUnl  pour 
les  artf.  Lie  avec  les  ingénieurs  chargés  des  travaux 
du  jiont  dit  alors  de  la  Concorde ,  des  canaux  et 
des  principaux  ports  de  France,  il  leur  fit  cannalire 
des  méthodes  Inusitéesen  ce  pays-ci,  et  qu'il  avait 
Clé  è  portée  d'étudier  en  Italie.  U  travailla  de  même 
k  naturaliser  paitni  nous  des  machines  qu'il  avait 
rapportées  de  Hollande ,  et  il  y  parvînt  pour  quel- 
ques unes.  Il  composa  des  mémoires  toiéressanis  sur 
des  constructions  hydrauliques ,  et  pluiimrs  de  tes 
travaux  fureni  approuvés  par  l'académie  dH  sciences. 
Son  activité,  son  amour  pour  Téiude  le  perlèrent 
avec  un  égal  succès  dans  le*  différentes  brafKbcs  de* 
sciences  ei  des  arts.  Ses  vues  d'adminis'ration  fureni 
approuvées  par  une  de  nos  assemblées  délihéraairi, 
qui  ordonna  l'impression  de  son  mémoire.  Le  Ln- 
reau  de  consultation  des  arts  et  n»ct«cr|,  aaqael  il 
avait  présenté  plusieurs  ouvrages,  .loi  décerna  le 
maximum  des  récompenses  nationalts  paar  les  dé- 
converles    utiles.   Ifoaim^  vértficaleaAgénéni  de 


TtfiakUawfMMl  <!■  im^vcmi  «jralènia  6t$    poids  ti 
■n— I»  il  rtn^l  ifimporljkU  srrvicts  dan«  celle 
fwfw,  d  f0l  — i»<n^  proiNMvr  dWls  cl  m^lttrt 
Mt^câlrs  cmOnlcft  d«  Pari*.  Pla«i«ar»  coi»pa|pi«s 
«fWM  cc«rMil  devoir  l'*aM<ier  k  lear>  Iravapji, 
tl  la  p<«s  illiufir*  d*  iMnlta  •  aoyvtot  ia>crii  ton 
■•«  «  céid  do  c*os  de»  Mvaola  dittin^ttoa  parvii 
liiyW  eilo  dioîsitM»  mcoibre*}  naUc'oisuriool 
i^M  la  cMUiroctioN  do  pont  de«  A  ru  *  Hdnt  U  ht 
(Wft  o«  Tas  7,  ^o'il  a^otl  Cail  raoïorqacr  par  «n 
{•Md  laleol  doo»  Tari  d««  cooslrasiiou*.  pat  umt 
'  if*m  coamonoe*  ei  par  une  éconoraîc  rare 
qoe  aa  probko  cuil  recoonne.  Le  aoTTrage  4a 
cooifo  biemt^  U*  tflo|e*  doon^s  k  celle 
Kiioo  ,  ^i  eol  de vaooe  oo  oionamenl  inlé- 
do  «oiro  copiulo,  cl  iodifia  les  roarqaes  de 
iMi^bcioa  ^o  doo»a  It  §ooeerocairai  à  M   DiUoo 
•a  It  ooMi—l  ingcoiaor  eo  chef.  Chargé  LiciMAi 
«fret  do  r^loUiaMiDeol   doa  ponit  h  lâXtcolt  par 
iMi*  U  FruMO,  aoa  tèit  «l  •««  laltnU  hii  four- 
■ircoc  lo«  ■oyroa  d'oUlcoir  «  la  (ois*  daos  celle 
aafiflaMio  op^raiio**  «ne  ^conooiM  Iras  considé- 
nliw  Mr  le«  frais  de  constmclioo ,  tt  ^*»  perfcc- 
tiaMcauMs  ^ao  riasTHoi  a  coiulaUs  par  son  ap- 
pAsiioa    II  vcMail  d'être  chargé  de  la  cooslraciion 
i*m  aMMOMeivl  doslioé  k  rapi^kr  k  la  poile'rilé  on 
ira  iaiia  ka  phu  0ié«*oral«lca  do  règne  de  l'enpe- 
enr  BUoalâao  ,  la  pool  d'féaa,  lortqu'uae  maladie 
Hhdo  reaCova  as  cioi|  joora»  vrrs  le  miliea  de 
k|o7»  oox  aci«Mc«s  ol  aua  arU  qu'il  banoral  par  des 
laleotB  irko  rnaarqnahles  et  par  no  oolla  caradère. 
MIXON  <  le  cooita  Taioa^Lo  de  )  ,  martfchal- 
de-caMp,  dcacoodaoi  des  catèbre»  Diilon  d'Irlaada , 
tMfùi  Mcatra-de-caap^prapriiiaire  do  régimeAt 
daaoo  aaM»  lo  i3  arril  17S0.  Elevé  ao  grade  de 
krigadècr  d'iofaniarie ,  dant  la  laèaia  aonée,  il  fut 
oaaaad  «aarîfccàal- do  ••  camp,   le  a3  joio   1783 
et  eoip'ojd  oti   Flandre  eo   1791.   Sur   no  ordre 
fTil  ra(«i«  a«  «oia  d'avril,    il  sortit  de  Lille, 
ae  il  coisoaadaêt  alors ,  avec  oo  corps  de  trooprs , 
cnapoté  do  dis   aacadrons,  sis  bataillons  et  si* 
eaooo  ,  et  marcha  sur  Toamay  ;  ajani 
revoemi  h   aoiiti    chemia,  avec  det 
faeocaaofârBasras,  OiUott,  à  qui  Doisonrier  avait 
HriBo  nds   d'éviter  looto  espèce  de  conbat ,  et 
fit  ovois  ■«■■irqad'  qootqoes  signe*  d  iasobordtoa- 
t«o  paras  aoa  soldats ,  vojFaat  les  enoemis  s^ébran- 
'«  Da«r  ocair  à  sa  ronconirc,  do«oa  à  sa  troupe 
'atdeo  do  U  rciraile  qu'il  fil  couvrir  par  ses  «ca- 
booa.  Caos-ci,  aitriboaai  è  la  irahi>on  un  acte 
Acte  par  lo  prodooto,  elclTrajés  de  quelques  coups 
de  caaoa  qoi   «e  bleatèrroi    pvrsunae ,  prenoeui 
fépaoïaose»  fuient  ea  désordat,  et  se  |eilei.t  sur  les 
cataaoea  d*iafaoierte ,  en  criant  i  *  Sauva  qui  p*ul .' 
•  aoo«  «oaHaee  irahsis  !  •>  C'était  alors   le  cri  des 
lâches  ou  dc>  traîtres  qoi  ainaieiit  mieux  fuir  que 
samhailre.  Cri  foaesie,  oublié  peadani  vingt  aas  , 
et  qui  oo  se  it  plus  ealendre  que  dans  la  dernière 
hatâiUe,  oa  fnreoi  aadaatis  las  succès  et  la  gloire  de 
latraaca!  La  rooftssioii  se  rael  alors  parmi  taules 
les  iroopaa  de  Dilioo  ;  quatre  piècci  de  canon  soal 
sUadaooéss  avec  l«or*  caissons  ;  l'armée  entière  se 
précipite  pile-asélo  aur  la  roule  qui  la  ramène  k 
lâfle.  La  vwis  do  ftiaéral  est  méconnue ,  an  soldat 
&mboad  ranoisil  d'oa  eoop  do  pistolet  f  al  tandis 
^c  le  géoéral  reairai<  à  Lille  daas  «ne  voilure,  des 
mida'a  fnneua  pendaient  à  l'un  des  crénaux  de  la 
vtHe  lo  coloael  do  féaia,  Bertbois,  qui  l'avait  ae- 
campegod.  Ce  premier  aasasainat  ne  lait  qo'accrof- 
Ire  leur  féroaiié  ;  ila  s'élaoacnt  sur  leur  général , 
farrachem  de  sa  voilure ,  le  massacrent  h  coups  de 
mhram  de  ba^onncilaa,  tralaeai  son  radavre  dana  les 
ram»  et  après  lui  avoir  Cait  éprouver  mille  sortes 
d'aoïeagm  »  ila  lo   iettaal  dans  oo  feu  allumé  par 
*UB  aar  la  grands  place.  La  aoovenlion  fit  arrêter  et 
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punir  les  auteurs  de  cet  horrib'e  massacre,  et  ac- 
corda des  honneurs  è  sa  mémoire  et  une  pension 
è  chacnn  des  enlaots  de  Dîlloo  ,  ainsi  qu'à  la  dame 
qu'il  était  sur  le  point  d'epouscr. 

DILLOK  (  le  comie  Annua),  lieuleaanl-géné- 
rai ,  frère  du  précédent ,  laquit  k  Braywick ,  en 
Irlande,  la  3  septembre  17SA.  Calonel,  presque  en 
naissant ,  au  sereice  de  Fraace ,  il  passa ,  m  1777* 
dans  les  ttee  de  TAmériqua  avec  aoo  régiraeot ,  se 
d-slingoa  par  son  comrage  et  $ti  connaissances  mili- 
taires dans  le*  goerre*  qoi  désolaient   alors  celle 
.partie  do  monde,  cl  contribua  pui*Mmment  è  la 
prise  de  la  Grenade» do  Saint  Eostnche,  de  TaLage 
et  de  Saiui-Chrislaphe,  et  fut  fait  gaaverneur  de 
cette  dernière  Ile^  après  avoir  Cail  aa  retraite  de 
Savannah.  Sa  belle  condaiie  dans  ce»  circooslances 
lui  vatol  le   grade   de  brigadier   d'iafîsnierie ,    le 
icr  mars  1780,  et  celui  de  maréchal  de-camp,  le 
ter  Ravier  1784-  Lorsque  Saiat- Christophe  eut  été 
rasltiué  aux  Anglais,   la  comte  de  Diilon  it  un 
vojrsge  k  Londra*  et  hl  présenté  à  U  cour  ;  le  chan> 
relier  traversant  le  carde  pour  aller  è  lui,  lui  adreme 
ces  mois:"  M.  le  comte,  nous  vous  coanaiMÎons  bien 
«•  pourun  brave  et  habile  miiiiaire;  mais  nous  ne  vous 
m  savions  pu*  si  bon  jurisconsulte.  Nous  avoas  rcva 
••  H  conirmé  tous  vos  jugements  al  toutes  vo»  or- 
•  donnantes  ••  De  retour  en  France ,  il  obtint  le 
gouvernement  de  Tabago ,  00  il  reaU  Irai»  aoa , 
et  fut  nommé  député  aux  éuis-génëraua  de  1789. 
Il  se  montra  favorable  aux  noavcaux  principes,  ai 
défendit  constamment  les  inlérils  nt»   colonies  1 
tout   en   demandant  la   réform»  des  abus  qui  s*| 
étaient  iuiroduils.  En  juin  179*»  il  prit  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Nord  ,  for'c  de  vingt- 
cinq  è  trente  mille    hommes,  et  combattit  avec 
succès    dsns   les  plaines   de  Champagne    ai  dans 
la  forêt  d'Argone.  U  aimait  la  monarchie  consls- 
tutioonelte ,  et  afftcha  trop  ouvertement  son  opinion 
k  cet  égard  ;  c'est  ainsi  qu'après  la  joneaée  do  sa 
août,  dont  il  fut  consterné,  il  il  prêter  de  nouveau 
è  $9$  troupes  le  serment  de  idéliié  è  la  nation,  k  la 
loi  et  au  roi.  Cette  condoiie  lui  attira  plusieurs  dé- 
nonciations qui  d'al»ord  n'eurent  aucun  résultat , 
mais  qui  ioirent  par  le  faire  suspendre  ;  U  reprit 
euMiite  du  service,  mais  sous  Ira  ordres  de  Duaaouriar 
qui  lui  éisii  subordonné  auparavant  ;  il  n'en  rom- 
battii  pas  a*ee  moins  de  valeur  et  de  succès.  Enia 
excédé  des  tracasseries  qn'on  lui  suscitait ,  il  écrivit 
è  la  convention  pour  demaader  l'examen  de  »à  con- 
duite*;   on   lui    répondit,   an    commencemant    de 
1793  ,  par  un  décret  d'arrestation,  qui  fut  rapporté 
te  G  ûvrirr;  a^anl  demandé,  en  juin,  la  peimis- 
sion  de  passer  aux  lies ,  ou  il  ava(i  été  précédem- 
ment emiilojé,  on  reproduisit  contre  lui  d'ancien  • 
net  accusai ioos ,   et   malgré   l'ioléff^l  que  Camille 
Desmoulin*  témoigna  en  sa  faveur,  ai  peut- être  è 
cause  de  cet  iotérêl,  il  fut  arrêté  et  détenu  au  LoMm* 
bourg.  Accoté  plus  tard  d'avoir  conspiré  poor  dé- 
livrer Danton  et  i*$  cofuplices,   enfermés  dans  la 
même  prison  que  lui ,  et  d^avoir  voulo  faire  pro- 
clamer roi  le   jeune  Louis  X\U,  il  fut  traduit  au 
iriliunal  rrvoluiionnaire,  condamné  è  mort  et  esé- 
cuté  le  i4  avril  1794'  Au  moment  de  rexécution, 
il  fit  enirudre  le  cri  de  rire  U  roi  d'une  voix  austi 
forte  que  s'il  tût  commandé  une  évolution  militaire. 
Arthur  DiUon  avait  eu  U  douleur  de  voir  Camille 
Desmoulins,  son  ftnéreux  défenseur,  périr  neuf 
joars  avant  lui. 
DINIZ  DA  CRUZ   rojn  Caca. 
DlUNiS  (  M»<^  ) ,  née  a  Paris  vers  ip;,  parente 
des  Dionis  du  Séjour,  et  probablement  bile  et  petite- 
fille  du  médecin  et  du  célèbre  chirurgien  Charles 
cl  Pierre  Dionis,  a  cultivé  les  lettres  des  sa  jeu- 
nesse. Elle  a  publié  tOrigmê   As  grécet,  poème 
en  prose  en  cinq  chants,  Paris,  1777,  in-8-v  rcim- 
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primé  CD  1778  ,  avec  figurée  de  Cechin ,  qoi  pa- 
raft  avoir  (^acë  le  portrait  de  Panieor  dans  le 
groupe  dra  Ma»e*  et  dra  Oràeca  «{ni  ferment  k 
troniiipire.  Celle  productiua  est  le  conp  d>M«i 
de  Ml'e  Dionie,  oui  ■'«vair  qo«  dix-b«ii  ana  quand 
•Ile  le  compcaa.  il  aa  disHugae  par  la  fraîcheur,  la 
d<licaies«e  e» -iè  naivrcl;  rmveniioa  tm  c»t  ing^. 
nieaae  ei  le  plaa  a»aei  «âge.  On  anraii  peine  i 
•'imaginer  qu'une  |«une  personne  ail  si  bien  eapri- 
mi  le  langage  de  l'amour^  si  bien  dessiné  des  ta- 
bleaux volupiueus,  ai  U  lecture  d«a  pocfes  et  la 
friqoentaiion  des  spcriacles  ne  suffisaient  pas  pour 
■donner  à  un  esprit  vif»  à  une  a  ne  sennble».  la 
'  thëuric  d'une  passion  dont  un  cœur  venoeux  rt- 
connatc  le  danger.  Luurrage  de  MUe  Dionis  est 
accompaguë  d'une  domaine  de  petites  pièces  aua- 
crëontiqurs  en  prose,  parmi  lesquelles  noas  avons  re- 
marqué une  sorte  d'idylle  intitulée  :  Le  Bini/âit  rmd^. 
il  serait  assi-s  singulier  qii 'après  lascnrouragemenls 
•t  les  élag«s  que  lui  donnèrent  les  journaux  du 
Icmp»,  Mlle  liants  se  f^f  arriléa  dasis  la  carrière  oà 
elle  avait  débuté  d'eoa  manière  si  brillalkie.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  vériiableniant  les  iitres^  d'au- 
cun de  set  ouvrages  ;  mata  comme  elle  a  gardé  le 
célibat  toute  sa  vie,  qu'elle  a  loujoura  pa^sé,  et 
qu'elle  passe  encore  (  août  iSaj  ),  les  nuits  è  lire 
et  à  écrire,  et  qu^clle  eit  presque  invisible  le  jour, 
nous  ne  pauvons  croire  que  tant  de  moments  dis- 
ponibles n'aient  été  utilement  employés  À  diverses 
compositions ,  que  la  modestie  de  l'auteur  ne  lui  a 
pas  permis  de  publier,  ou  peut-être  à  écrire  des 
mémoires  qui  n«  pamiironl  qa'après  sa  mort.  Qttoi- 
que  noas  ayons  >«inement  attendu  les  ren»eigne- 
mcnis  que  nous  lui  avons  demandés  par  écrit  a  ce 
sujet ,  noua  avona  crts^  devoir  toutefois  réparer  un 
oubli  de  nos  devanciers,  en  lut  consacraoi  un  ar- 
ticle dans  celle  Bi»grafltie. 

DIPLAS  (N.),  né  en  Etolie,  faisait  partie  de  ces 
htrfies  courageux  qui  restèrent  libres  au  milieu 
de  la  Grèce  esclave.  Celui  k  qui  est  consacrée  cette 
courte  notice,  après,  avoir  montré  une  bravoure 
extraordinaire  durant  sa  vie ,  se  signala  en  mourant 
par  un  Irait  d'hcrotsme  digne  de  passer  k  la  posté- 
riid.  Dan*  un  de  cas  moments  si  fréquents  oà  le 
barbare  AH,  pocba  do  Janina>  se  seniaii  tourmenté 
du  besoin  de  verser  le  sang  des  hommes ,  il  résolut 
de  f^irc  égorger  tous  las  armatolis  étoliens  aiiacbés 
h  son  service.  Diplas ,  oui  était  de  ce  nombre  ,  eut 
d^ibord  le  bonheur  d'écnapper  avec  nn  de  ses  frères 
d'armea  nommé  Cadgi  Antoni  ;  mail,  poursuivi 
par  les  Séides  du  tyran  ,^  ils  furent  atleinis.  La  chef 
de  ces  barbares ,  qui  avait  ordre  de  n^arréter  que 
Cadgi ,  demanda  lequel  des  deux  clefics  était  Cadgi 
Auioni.  Celui-ci  s'éiant  nommé  fol  aussitôt  arrêté  , 
quand  Diplas  s'écria  :  ••  Quel  est  t'îasoteni  qui  ose 
••usurper  mon  nom.  C'est  moi  qoi  suis  Cadgi 
•  Amont.  Que  ceux  qui  le  cherchent  approcbent  ; 
•>  ils  verront  s!  on  le  prend.  ••  Les  suiiiats  d'Ali 
lâchèrent  leur  prisonnier  pour  s'emparer  de  Diplas 
qui  Se  défend  avec  courage,  et  ne  succombe  qu'a- 
prèt  avoir  renversé  sept  Turcs  à  Sf  s  côtés. 
DISRAELI.  To/eA  Isnâxu. 
D'IVERNOIS.  f>^s  Ivxaaou. 
DIXON  (Gxobcr)»  capitaine  de  la  mariise 
marchande  d'Angleterre,  né  vers  1755,  sa  forma 
aux  gCandes  navigations  en  servant  aous  les  ords«s 
du  celebte  cApîtaint  Cook.  En  1785,  le  commerce 
des  pelleteries  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique 
septentrionale fvcc  la  Chine,  qoi  avait  été  ouvert 
par  le  capitaine  Cooli  lui-même,,  et  n'avait  jus- 
qu'alors élé  que  faiblement  csploité  par  les  mar- 
chands des  ludes'Orientales,  Nyant  fini  par  attirer 
raitcniion  des  négociants  de  Londres ,  il  se  forma 
aussitôt  une  sotiéié  sous  le  titre  de  compagnie  de 
l'entrée  du  roi  George,  dans  le  bot  de  partager  et 
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d'éiendre  même  cotie  branche  de  négoca  dont  les 
profils  paraissaient  devoir  être  conaidérablea.  la 
société  équipa  uses  fiai»  deux  grands  navir«i  dosii 
l'un ,  la  Biim  CAmrf»tlt  (  Queen  Charlotte  )  de  dens 
cents  tonneaux  fut  confié  à  la  direction  d«  capitaisie 
Diaon  ,  et  l'autre  fe  Ji»i  George  (  Kii»g  George  )  de 
trois  cent  vingt  tonnuux,  au  capitaine  Pnrtiock  , 
avte  le  commandement  en  chaf  de  l'expédiSon. 
Partis  de  la  rade  dvs  Dunes,  le  a  septembre  178S  , 
les  deux  vaisseaux  allïM-ent  menillrr  à  O  wbyhée,  une 
des  Ues  Sandwich,  le  s6  mai  1766.  Ayant  remis  a 
la  voile  le  s3  juin  t  i^  *«•  dirigèrent  aur  la  cAia  nord 
de  l'Amérique  et  atteignirent  la  Rivière-de-Cook , 
(ÇooJt'j  Rhtry,  où  Ils  s'occupèrent  av«e  les  naturels 
de  la  traite  des  fourtnres  qui  les  avait  attirés.  De 
La  côte  du  nord,  ils  descendirant  encore  de  con- 
cert vers  la  côte  nord-ou«st  qu'ils  prolongèrent  sue 
■n  espaoe  d'une  assex  grande  étendue ,  mais  sans 
pouvoir  y  altérer.  Les  vents  contraires  mettant  ois- 
stade  fc  leurs  opérations,  ilv  prirent  l«  parti  de 
regagner  les  ties  Sandwich,  et  de  remeiirv  à  Tan- 
née suivante  la  traite  de  cette  côte,  t*  belia  saiaon 
les  rappela  dans  la  partie  nurd ,  cl ,  le  a3  avril 
1787,  ils  se  trouvèrent  à  l'entrée  de  William *a- 
Sound ,  00  ils  ac  séparèrent  après  avoir  fait  quel- 
ques échanges  avec  les  naturels.  Dixon  a'avan^a 
vers  la  côic  nord-ouest ,  qui ,  alors  fort  pcn  connue 
ét%  navigateurs,  présentait  un  champ  aussi  vaaio 
aux  découvertes  qu'aux  inlécêts  eommerctaus  dont 
il  était  chargé.  Celait  Iravailier  pour  aes  commet > 
lants  que  d  entrer  en  relation  avec  des  natvrcta  qui 
n'avaient  point  encnre  été  visités  par  d'aulrus  vais- 
seaux ,  aussi  ne  manqua-t-ll  pas  de  profiter  de  celta 
position  paur  explorer  cette  côte  autant  qu'il  le 
puk  Le  i«'  juillal  1787,  il  prit  connaissance  d^nc 
terre  qu^il  nomma  îles  de  la  reine  Charlotte, 
{Quttn  CkaiioUe'»i  lattdî.y  Lapcroose  (  rt^.  cunnm  ) 
en  avait  fait  la  découverte  l'an  née- précédente,  mais 
ce  f^ii  ne  pouvait  être  connu  de  Dixon ,  et  aa  dé- 
nomination a, prévalu ,  comme  dans  beaucoup  d'au- 
tres cas  pareils,  quoique  le  titre  primitif  n'en  np- 
partienne  pas  aux  Anglais.  Dixon  iraposn-des  noosa 
a  plusieurs  autres  points  de  celle  côle  dont  Ica  iNSfa- 
breuses  déioupure»  forment  un  labyriaihc  inextri- 
cable. Mjis  plusieurs  expéditions  ayant  snivi  la 
sienne  de  trop  près ,  il  s'éleva  de  nombrmtcf  dif- 
ficultés sur  la  priorilé  de  leurs  déconvertes  s>cfp«c- 
lives,  et  Bixaa  engagea ,  notamment  avec  la  capi- 
taine Meares  qui  parcourut  les  mêmes  parages,  en 
1788  Cl  81),  une  polémique  Mses  vive  sur  la  portion 
que  chacun  d'eux  était  en  droit  de  s'attribuer.  Ces 
questions  ont  perdu  toute  importaoca  depnis  qov 
tous  les  travaux  partftisdcs  navigateurs  q«ei  avaient 
visité  calie  côte  immense,  ont  été  pour  ainsi  dire , 
noyé»  au  milieu  de  la  vaste  et  minutiena*  explora- 
tion qu'en  a  faite  le  célèbre  Van  Couver.  En  quittani 
les  rivages  de  l'Amérique,  Dixon  rejoignit  son  cosa- 
pagnoH  aux  Iles  Sandwich,  d^oujls  sa  rendirrut 
eosemUlc  k  Canton  pour  y  placer  la  riche  cargaison 
de  fourrures  qu'ils  avaient  recueillie.  La  bénéfice 
considérable  qu'ils,  en  retirèrent,  justifia  Pavide 
empressement  avec  lequel  on  vit,. k  celte  époqn», 
les  expéditions  marchandes  sa  précipiter  dans  cette 
nouvelle  carrière.  De  Canton  llixon  opéra  aoa  re- 
tour en  Angleterre,  on  parut  la  relation  il«  aon 
voyage  sous  le  titre  suivant  :  A  vcjrtgf  rumrnJ  té* 
«foritt%  etf.  (  \oyaga  autour  do  monda  ,  et  princi- 
palement k  la  côte  nord-ouest  de  l'Amériqne  de 
1.785  à  1788,  Londres,  178^,  {n-4*)>  Celte  rulatiun 
n'est  point  de  Dixon  ;  elle  lut  rédigée  par  nn  nommé 
Bercsford  ,  employé  snr  le  natirc  ù  lUim  Cimr^ 
lotte  en  qualité  de  subrécargnc  L'introdnclio*  acnio 
appartient  à  Dixon,  et  il  est  k  remarquer  q«  il  s'y 
plaint  de  l'igaoraocc  de  son  rédacteur,  aor  tout  ce 
qui  concerne  la  marine  et  la  navigation.  Il  esi  a  dtc 
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f«K«ié,  U  même  «naéc,  oot  tr«doctten  françiii* 
a  Paria,  p'«r  L«bi*«  i  vol.  in-4'>  el  in<S->.  On  a 
*^catt  <U  Diioa  :  ■**  Ohstrvmthnt  sur  Ut  V0vitget  du 
J.  Mtmtrs,  LoQtlrcf  ,  ty^o,  in-4<>  ;  ><*  Derniires 
tinrwt/mmi  tmr  ks  ifo/agts  de  J.  Meart$^  Londres, 
'79*  •  i*-i'*-  Cea  drux  onvragn  loot  rtlatiri  k  sa 
d»caMiiM  «r«c  le  capilaiae  Mearti,  ci  ont  ^ic  »ui> 
m  d*  r^'poaaca   da  ia  part   dt  cflui^ci.  (  f^>/«a 

DIZÈS  (  K.)«  ^«pat^  '«  tandcs  \  rassemblée 
l^ilahTr  cl  à  ia  convention  nationale,  sénateur, 
«•«sandani  d«  U  lês'iun  d'konnear,  n«q>iil  co 
CaiMSao  ,  wrs  17SS.  Il  se  fil  peu  remarquer  dans 
fct  diir«r*a<#a  assemblées  dont  il  fut  membre^  vola 
iaaan  da  n»i  sans  sursis,  apris  avoir  rejrlé  Pap- 
f^  aa  pcapl* ,  et  n«  dut  la  dignité  sénatoriale  dont 
•Iburavêta  soas  le  gooveroem^nt  consulaire  qa*à 
la  recoatimandaiion  el  au  crédit  de  son  cooipalriota 
B«(»r-Dacos.  l^s  événemeala  poliiiqoca  da  18 14 
Tant  r*«dtt  è  la  vi*  privée. 

DJEZZaR-AHMED,  no  Aaaio  li  Bjccirh,  00 
s*£ao««i«a,  sarnom  qu'a  mérité  par  ses  cruautés 
le  Umêut  P«cha  d'Acre  ,  qni  eat  rtiunneur  de  ré- 
Micra«s  Français  et  à  Bonapyle.  Né  en  Bo.mie, 
è»  parcoH  cbrciiens  ,  vert  173 1  ,  Ahmed  fui  forcé 
de  aaiUer  »«a  pays,  k  seite  ans ,  pour  avoir  assas- 
•tae  M  bclU-asor  qa'îi  avait  voulu  violer.  Après  d 
«•n«s  avca'ares,  il  arriva  à  Conslanlinople,  el  s*ir 
•a^aat  aaas  fies^oofce,  il  se  vrndil  a  des  marchands 
d'vaclave»  qai  la  meokrcnl  en  Kjjptc.  Acheé  par 
Alj-Baîg,  l'an  des  principaux  ch'fs  de  celle  con' 
»éc,  M  placé  parmi  les  mamelouks  altacbês  a  sa  per- 
asaae^  it  fdt  circoacis  ei  re^ul  le  nom  d'Ahtned.  Il 
sa  djsiia*n«  par  son  adresse  cl  son  courage 
caairibaa  «artoul  à  Télévalion  de  fn  majire,  en 
la  dalivtanr,  p»r  de  nombreux  aisa»sinal«,  des  chefs 
qni  lai  pMiaîeai  ombrage.  Ce  fut  pnr  ces  exploits 
^'Abaad  mériia  le  suroon  soo»  lequel  il  figurera 
^âaaemaiadaaa  rkisleire,  et  qu'il  obtint  legouver- 
aaawat  da  Caâre;  mais  ajraal  cru  devoir  épar- 
|aee  S^Uk-Beig,  que  Mokammed-Beig  plus  docile 
immata  k  U  aureié  d'Aly,  il  craignit  d'éprouver  k 
mémo  sart,  s'échappa  clandestinement  eu  1773  ,  ei 
H  re»d«l  a  Coaslaniinople  ,  eu  la  foate  des  Cuncur- 
r*«u  Taflipêcka  d'aklenir  un  emploi  proportionné 
an  raaf  ^«'il  av«ii  tenu.  Il  vint  alors  en  S/rie  pour 
f  aarrir  camaae  simple  soldat ,  et  gagna  la  con- 
iaace  de  Twascf,  émir  des  Oruses,  son  nouveau 
"•a.  Celait  vers  Tannée  1773,  où  la  puissance 
émère  qa'AU-Beig  avait  fondée  en  Egjple  ve- 
t  d'iire  anéantie  par  sa  driailr  cl  sa  morl. 
Xommé  caïamandanl  de  B«iroul  par  les  Oruses, 
lljctxar  a*eii  empara  autsiidt  aa  nom  du  sulun. 
Ttfaaef ,  irrité  de  celle  perfidie  cl  de  la  proleciion 
tacii»  qaele  pacha  de  Damas  accordail  à  on  Irafire, 
Il  aUiaace  arec  le  célèbre  Cheikh  Dbaber,  souve- 
rata  d'Acre    el   de   tauic  la   Galilée 
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Il  vtat  alors  asaiéger  Bairout  o*t  terre ,  lan- 
du  qae  iena  frégates  russes  la  bombardaient  par 
mer.  Aprks  aae  asscs  vive  résistance  ,  D/xtar  cipi- 
lala,  el  se  readil  prisonnier  au  Cheikh  Dbther  qui 
femmeaa  à  Acre,  et  le  traita  avec  bonié.  Chargé 
kteatèt  par  ce  priace  arabe  d'une  peliie  expédition 
eaFalawiar,  Djeaaar  rrpa*sa  ches  les  Turcs,  el 
s'eafait  à  Damas.  Lorsque  la  Porie  c«l  résola  de 
•re  Dhaher.  et  que  les  Iruupes  oikomaoes 
lea  k  celles  de  I  Egrpl*  'inreui  atsiéger  Acre , 
Otcsxar,  iagral  earcrs  «an  bieafaiteur  ,  vint  irourer 
le  capttaa- pacha ,  eL,  après  la  fin  tragique  du 
«  ra  177J,  si  fai  nommé  pacha  d'Acre  el  de 
Sciie.  et  chargé  d  achever  la  ruiae  àt$  rebelles. 
Fidèle  k  cal  ordre  ,  el  devenu  par  celle  révolution 
le  soseraia  d«a  Draxcs  ,  il  parviat  a  exterminer  ,  au 
beal  d*ao  aa  ,  la  Camille  de  Db  «be r ,  Irempa  l'émir 
Teaavf  paor  lui  eslurquer  a  divi>r«r«  reprises  des 


sommes  énormes,  ne  lui  accorda  la  paîx  qu^apres 
l'avoir  mis  hors  d'étal  de  former  quelque  entre* 
prise  et  finit  par  la  faire  pendre  sous  nn  vain  pré- 
lexie  de  révolte.  Il  réprima  aussi  les  Bédooirts  de 
Sajr,  enleva  aux  Moloualis  Balbck  leur  principale 
pi  are ,  en  1784*  et  détruisit  presqu'entièreroeni 
cette  vaillante  Iriba.  Ces  succte  valurent  k  Djcxzar 
de  Ronvetles  faveurs.  Il  obiial,  en  1789,  les  trois 
qoenes  avec  le  titre  de  visir,  fat  confirmé  dans  le 

Sachalik  de  Damas  qu'k  force  d^argent  il  renaît 
'enlever  k  un  de  ses  rivaux  ,  et  conserva  en  mime 
temps  celui.  d'Acre  et  de  Seïde  qa^ij  fit  gouveraer 
par  on  lieutenant.  Pour  se  maintenir  k  Damas,  il 
époosa  la  fille  d^an  de  ses  prédécesseurs  ;  mais  ua 
divorce  rompit  bieniôl  des  nauds  que  l'arabitioa 
aeo'e  avait  formés.  Parmi  les  mauvais  Iraitemenis 
qu'il  fit  subir  k  sa  femme  pendant  une  année  de 
mariage,  on  raconte  que  l'ayant  un  jour  rencontrée 
avec  des  p^ins  arabes  k  se*  pieds,  il  lira  sor  elle 
nn  cdup  d«  pistolet ,  en  disant  :  «  Te  crois-lu  la 
-femme  d'un  paysan  a<'abe!  as-lu  oubiié  que  la  ea 
«Pépouie  d'un  pacha?-  D{esxa^  aupirail,  dil«oa  , 
k  joinrire.k  ses  pusirssions  U  gouvernement  d'Alep , 
ce  qui  Paurail  rendu  maître  de  leifle  la  Syrie  ;  mai* 
ses  ricliesses,  sa  puissance,  son  ambition,  et  soo 
lilrs  de  chef  de  la  caravane  de  la  Mekke.  la  qua- 
lité de  pacha  de  Damas,  donnèrent  de  l'ombrage 
au  divan.  Vers  l'année  1790,  il  lut  dépossédé  du 
gouveruemenl  de  Damas,  ou  il  avait  extorqué  en 
peu  de  temps  j^kt  de  3o,ooo,ooo,  fait  périr  prés  de 

3oalrc  cents  innocents,  cl  on  les  visages  mniiléa 
'un  grand  nombre  de  citoyens  offrirent  long-temps 
4r<  traces  de  sa  férocité  ;  mais  ses  ruses  et  surtout 
les  trésors  qu'il  sut  répondre  k  propos  le  maintia- 
reol  dans  soa  premier  g'juveriiemrat  jutqu'k  sa 
morl.  Pendant  son  adrainivlralioa  oppressive  ,  les 
agents  el  les  négociants  français  eurent  k  souffrir 
de  ses  vexations  11  cal  bien  étonnant  que  \tt  Bio- 
graphies Michaud  cl  Aroault  aient  gardé  le.  silence 
sur  des  faits  aussi  imporiaafa  qui  justifient  plei- 
nement 1rs  motifs  de  rexpédition  des  Français  en  , 
Syrie,  lors  de  la  célèbre  campigoe  d'Egypte. 
Djczsar,  pour  récompenser  les  services  de  Sel im 
son  kiaga  contre  les  Drures  et  les  Moiooalis,  lui 
avait  procuré  le  litre  de  pacba  de  Srïde  et  U%  deux 
queues  Mais  Sclini,  digne  imitateur  de  son  maître, 
s'étant  révolté  contra  lui,  en  1789,  échoua  dans 
son  entreprise  sor  Acre,  fui  abaudonné  de  ses 
troupes  ,  sa  réfugia  chex  les  Drqsrs,  et  passa  enfin 
k  Coaslaniinople.  Sriim  avait  confié  au  vice^consul 
français  de  SeîJe.  une  somme  d'argent  q'ie  dans  *% 
détresse  il  lui  redemanda  par  écrit  :  U  lettre  et  le 
mess.iger  tombèrent  au  pouvoir  de  Djcxzar  qui  af- 
fecta de  voir  daus  un  siiwple  billet  nne  liaison  se- 
crète entre  %t%  ennemis  et  les  Franfais.  Dès  lors  il 
accabla  ceux-ci  d'ouiragei  et  de  menaces;  il  les 
enlunra  d'espion* ,  et  les  surchargea  de  droiu  et  de 
coolribulions  arbitraires.  L'arrivée  d'une  frégate 
française  ,  en  1750  ,  d^ns  la  rade  d'Acre,  suspendit 
la  vengeance  du  pacha  ;  mais  après  son  départ ,  un 
firman  du  grand-seigneur  ayant  ordonné  k  Djextar 
de  restituer  aux  religieux  de  Nasare  h  une  somme 
atses  considérable,  il  fit  assassiner  leur  drugman,  et 
signifia  au  consul ,  le  6  octobre  ,  de  quitter  le  pays. 
Celtii-ci  se  relira  a  Jaffa  ,  ou  ,  quinze  jours  après , 
les  négociants  français  allèrent  le  joindre,  avec  leurs 
effets  les  plus  légers;  car  le  pacha  les  avait  forcés 
de  Ini  remelire  les  clefs  de  leurs  maisons.  Il  fit 
abattre  le  mât  de  pavillon  de  la  maison  consu- 
laire, et  ordonna  le  pillage  el  la  démolition  de 
r^'glisc  des  Européens.  I.e  détail  des  croauléa  de 
ce  mon»lr«  serait  aussi  pénible  k  écrire  que  dcgoà- 
tant  pour  le  lecteur.  Nous  n'en  citerons  f,u*un  trait  : 
ayant  fait  quelques  |irisjniiicrs  peniani  qu'il  était 
as«iégé  dans  Bairool  ,  il  les  oulrag*^  «t  les  fis  eoiC- 
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velir  TÎvsots  dan*  6r.t  maraillcs  conslrutle»  k  cri 
effel.  Cm  infortunés  avaient  ta  tiic  tl  le*  main* 
hors  de  leur  lorobean,  et  restaient  ain^i  caposët 
à  la  risée  et  ans  insolies  des  soldais.  Leors  mains  , 
réunies  par  an  lien  ,  serraieat  à  attacher  les  brides 
des  chevaoz.  Dans  Pinlérieur  de  sa  maison,  Diettar 
remplissait  souvent  Ini-mime  les  fonctions  de  Lonr- 
reav  sur  ses  esclaves»  ses  pages  el  ses  femmes.  Ce- 
pendant malgré  sa  férocité ,  maigre  les  inojrens  vio- 
lents qu'il  employait  pour  satisfaire  sa  copiHiié,  ce 
pacha  ne  manquait  pas  de  latents,  de  qualités  et 
de  grandes  vues.  Sa  taille  élevée,  ses  muscles  for- 
tement prononcés,  sa  figore  régclière ,  son  Irini 
blanc  et  animé ,  son  œil  éiincclanl  lui  donnaient 
on  aspect  iropo«ant  et  terrible.  Brave,  andacieuK, 
sobre,  infatigable,  il  était  habile  dans  tous  le» 
esrrcices  do -corps,  comme  tous  les  hommes  sortis 
de  la  milice  des  mamelouks  ;  et  dans  un  âge  avancé, 
il  maniait  avec  adresse  le  sabre  et  le  moatqnel , 
moulait  un  dromadaire  et  domptait  un  cheval  fou- 
gueux. Prompt  k  prendre  un  parti  et  à  exécuter  un 
plan  dans  les  circonstances  difficiles,  il  avait  cet 
esprit  de  détail  qui  stmble  incompatible  avec  les 
grandes  entreprises  :  il  était  à  la  fois  son  ministre 
son  tréiorier ,  son  secrétaire ,  et  souvent  ion  cui- 
sinier et  son  jardinier.  On  le  vojait,  prvsqu'au 
mime  instant ,  donner  des  ordres  pour  t^adminis- 
lion  de  sa  province,  diriger  des  travaux  publics, 
des  constructions  navales ,  tracer  des  plans  de 
campagne,  cultiver  des  6eurs,  présidera  la  toi- 
lette de  ses  femmes ,  et  faire  un  dessin  de  broderie. 
Simple  dans  ses  manières  ,  familier  el  populaire  ,  il 
se  montrait  fort  charitable  envers  les  pauvres  et  leur 
distribuait  lui-même  de  l*arg»nt,  des  remèdes  et  des 
aliments.  H  se  piquait  parfois  de  ginérusilé  ,  et 
réparait  autant  qne  pos  ib^e  le  mal  quMI  avait  fait 
Il  avait  de  l'esprit,  dr  riosiructioo  ,  de  la  tolé- 
rancc  autant  que  peut  en  avoir  un  musulman  ;  il 
aimait  à  parler,  h  plaisanter  ;  son  élorution  était 
facile,  sa  conversation  variée  et  asset  claire  quoi- 
que diffuse  et  parsemée  d'images,  d%llégories et  de 
paraboles.  Au  reste ,  Pidée  que  Djesrar  avait  su  ré- 
pandre de  son  habileté  était  si  bien  établie,  que , 
non  fcnlement^  ses  sujets ,  mais  les  habitants  des 
provinces  voisines  le  rrgardaient  généralement 
comrtie sorcier.  Tel  était  rhomme  qui,  en  17^8, 
osa  It  prcmbr  opposer  une  barrière  à  l'ambition 
de  Bonaparte  et  ternir  Tédat  de  ses  lauriers.  Aus»i- 
tôt  qu'il  eut  appris  les  victoires  des  Français  en 
Egypte ,  il  envoya ,  sans  attendre  les  ordres  de  la 
Porte,  un  cor|js  de  troupes  qui  s'empara  d'EI- 
Arish  «  place  située  dans  le  désert  qui  sépare 
TEgyptc  de  la  Syrie,  li  avait  déjà  donné  asile  à 
Ibrabim-Beig,  1  un  des  chefs  des  Mamelouks  ,  el 
fait  couper  la  t4te  au  porteur  de  la  lettre  par  la- 
mielfe  Bonaparte  lui  avait  demandé  d'éloigner 
Ibrabin.  Ces  hostilités,  et  les  anciens  outr<ges  de 
Djestar  contre  les  Français ,  déterminèrent  t  inva- 
sion de  la  Syrie.  Ses  irtfupes  furent  partout  battues  ; 
El-Arish ,  Gbauh ,  Raraleb,  Jaffa  furent  enlevées, 
H  Tarméc  frasiçaisc  parut  devant  Acre,  le  iG  mai 
*799-  C*  pacha  paraissait  vouloir  at»andonner  ^ 
capitale  ;  la  présence  de  deux  vaisseau*  anglais  , 
commandés  par  le  toromodore  Sidney  Smith,  et  les 
talents  d*an  émigré  français ,  le  colonel  Phclipeaui, 
le  décidèrent  à  s'y  défendre.  Bonaparte,  dans  une 

ftraclamalion  adressée  aux  peuples  de  la  contrée , 
enr  annonçait  que  la  Go  du  règne  de  Ojexiar  était 
arrivée,  mais  celle  prophétie  ne  s'accomplit  point. 
Des  le  premier  assaut,  Djcuar  ramena  sur  la  bré- 
ch«  ses  troupes  repmissées ,  el  leur  cria,  en  tirant 
dcns  coupe  de  pitolels  sor  les  Français  :  «  Que 
"craignes-vous?  regardes,  ils  ont  fui.  ••  Ce  pacha 
déploya  la  même  valeur  dans  les  sorties  qu'il  fil  et 
dans   les  assauts  qn*il   soutint.  Enfin  ,  .lualgré  la 
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prise  de  SafTad  ,  de  Tobarié  et  de  Raiar^lh  ;  snalgr 
la  défaite  du  fils'dn  parba  de  Damai  p«r  Moral  e 
la  victoire  du  Mnnt-Thaborremportéepar  KIcbrr 
malgré  les  vœux  et  les  secours  des  babitxnts  d\ 
p4ys,  et  l'allianré  avec  les  Druses  et  le  fils  d 
Dhaber;  malgré  l'arrivée  d'un  renfort  de  snosii 
lions  el  d'ariillerfe  de  siège,  les  Français  fur^ n 
obligés  de  renoncer  k  une  entreprise  conçue  tro| 
légèrement  et  exécutée  avec  trop  peu  de  snoyen» 
ils  commencèrent  leur  retraite,  le  at  mai  1799 
après  soixante  et  un  jours  de  tranchée  onvcrie 
Fier  d'un  sorcès  si  glorîeui ,  et  jaloux  de  constrvri 
son  indépendance,  D,eitar  accoeillil  mal  le  grand 
visir  Yousouf  pacha,  qui  arriva  à  la  fin  fie  l'année  , 
k  la  lite  d'une  armée  oihomane  qu'il  condoitait  en 
Egypte  ;  des  démêlés  fréquents  curent  lieu  entn 
ces  deux  visirs  ,  et  leurs  troupes  en  vinrent  p^ui 
d'une  fois  aux  mains.  Le  pacha  d'Acre  ne  put  ncan' 
moins  se  dispenser  de  joindre  son  contingent  ans 
forces  moiutmancs ,  qui ,  k  la  suite  de  pliuieuri 
échecs,  parvinrent,  avec  le  secours  des  Anglais,  à 
contraindre  les  Français  d'évacuer  l'Egypte,  en 
1801.  M.  Sébastiani  ayant  été  chargé  par  Bona- 
parte ,  en  180a,  d'une  mission  pour  rétablir  Ici 
relations  commerciales  dans  le  Levant ,  fut  ac- 
cueilli favorablement  k  Acre.  «  Savei- voua  pour- 
>•  quoi  ie  vous  reçois  ,  et  )'ai  du  plai»ir  k  voos  voir, 
>  lui  dit  le  pacha,  c'est  parceque  voos  venei  tans 
"  firman  ;  je  ne  fais  aucun  cas  des  ordres    du  di- 

-  van ,  et  j'ai  le  plus  profond  mépris  pour  son  \  isir 

-  borgne.  On  dit  que  Djetsar  est  un  Bosnien  cruel, 
«un  homme  de  rien;  mais  en   attendant   je  n'ai 

-  besoin  de  personne,  et  l'on  me  recherche.  Jw  sois 
•  né  pauvre  ;  mon  père  ne  m'a  légué  que  son  cou- 
«  rage.  Je  me  suis  élevé  k  force  de  travaux  ;  mais 
••  cela  ne  me  donne  pas  d'orgueil  :  car  tout  finit ,  el 
••  aujourd'hui  peul-êire  ou  demain  ,  DVtsar  finira  ; 
w  non  pas  qu'il  soit  vieux ,  comoïc  le  disent  ses 
«ennemis  (  et  dans  ce  moment  il  se  mît  k  faire  le 
«•maniement  des  armes  avec  beaucoup  d'agiiiié,  a 
»  la  manière  des  roamcloucki),  mais  parceque  Dieu 
"Va  ainsi  ordonné,  etc.  ••  Il  paraissait  tenir  beau- 
coup k  se  laver  des  crimes  qu'on  lui  impuiait,  et  il 
promit  de  protéger  les  chrétiens  et  les  religieux  de 
Nsxareih  et  de  Jérusalem.  Djeisar  eut  sur  la  fin  de 
la  vie  des  démêlés  sanglants  avec  le  gouverneur 
de  Jaffa  Abonmark,  homme  au«*i  cruel  que  lui,  et 
avec  le  grand-visir  dont  il  était  déles'é.  Il  mourut , 
en  i8o4  ,  laissant  des  trésors  immenses,  qu'il  avaii 
amassés  pendant  une  tyrannie  de  vingt -neuf  an». 
Acre  lui  dut  une  mosquée  qui  lui  avait  conté  plus 
de  trois  raillions,  un  basar,  des  bains  publics; 
mais  en  général  les  dépenses  de  ce  pacha  n'avaient 
pour  objet  quedes  monuments  de  vanité,  ou  des  joui»- 
sancea  persounclles,  telles  que  son  harem,  ses  jar- 
dins, etc.  L'intérêt  public  n'y  était  pour  rien  ,  aussi 
Uissaii-il  languir  l'agriculture  et  le  commerce.  En 
cela  il  ne  faisait  au  reste  que  suivre  le  système  de- 
strurlcnr  du  gouvernement  olhoman. 

DMITRIEFF  (  Jism  ),  conseiller  privé  acioel , 
chevalier,  membre  de  l'académie  russe  et  de  plu- 
sieurs sociétés  liliéraircs,  naquit  en  1760  ,  dans  les 
terres  de  son  père,  gouvernement  de  Simbir»k.  Il 
fit  ses  premières  études  a  Kasan ,  et  ensuite  k  Sim- 
bir»k,  dans  des  inslitnts  particuliers;  mais ,  à  l'âge 
de  duoxe  ans  ,  son  éducation  fut  subitement  inier- 
rompue  par  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
contrées  du  Bas-\ulga ,  lors  de  la  révolte  de  Pou- 
gatcheff.  Le  père  de  Dmitriefffut  contraint  de  se 
réfugier  k  Moscou  avec  tou:e  sa  famille,  et  d'y  at- 
tendre le  retour  de  la  tranquillité.  C'est  la  qu'il 
prit  la  résolution  d'envoyer  >on  fils ,  alors  âge  de 
quatorie  ans,  k  Saint-Pétersbourg,  pour  le  taire 
entrer  dans  le  régiment  des  gardes  de  Séméaofr»k>. 
Le  jeune  militaire  passa  sept  mois  k  l'école  de  ce 
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r^çiacni ,  «aira  eiuaîlr  au  tcrTice  anif ,  on  il  resta 
)a«^a'ao  grade  de  capilaine.  A  l'avëncracnt  de 
Paul  h^,  M.  Paiiriefr  ebiial  son  congé  avec  le 
gndr  de  colon tl ,  et»  «{oelquei  mois  aprfs,  ^tant 
eatr^  as  «ervice  civil,  il  (at  nommé  adjoint  du 
■îaistr*  des  apanages ,  et  premier  procureur  do 
Ù9M.  Les  talents  qa%l  déptoja  dans  rctercice  de 
cet  deitx  charges»  appelèrent  sur  lui  l'alleniion  do 
;aeT»roeaieat ,  et  loi  ouvrirent  les  portes  du  sénat. 
aimièl  après ,  S.  M.  Pcmpereor  loi  confia  le  porte- 
Inille  do  roinblèrt  de  la  jnslice ,  en  le  décorant 
ée*  ardres  de  Siiale>Anne  de  première  classe,  et 
4t  Saint- Alexandre.  Qatlqnei  années  après,  qnand 
M  Dmitrieff  eut  quille  le  ministère,  le  souverain 
ac  le  laissa  point  d'%n«  la  vie  privée,  et  le  créa 
■cabre  d«  la  commission  de  bienfaisance  de  Uos- 
tm;  c^est  alors  qo^il  reçnt  le  rang  de  eon«eiiler 
pfiré  actncl ,  et  le  grand  cordon  de  Sainl-Wtadi- 
Mir.  La  «atnro  avait  doié  M-  Dmiiricff  de  celle 
rare  erganiaation ,  qai  rend  les  hommes  également 
sfRei  ê«%  intàrlls  sérieux  de  Tadministraiioa  pu- 
Ùiijae  et  aax  riantes  conceptions  de  la  poésie.  La 
nltorr  des  belles- lettres  était  pour  loi  le  noble  dé- 
ittwment  de  ses  travaux  ;  son  esprit  flexible  pon* 
•ait  wf&re  à  toot.  CeHc  heorense  alliance  de  rieox 
çtunt  d*ap(rtication  qoi  semblent  s*exclnre,  éfail 
u»tt  roamnae  cbex  tes  anciens;  elle  devient  cha- 

Îae  joar  pins  rare  chec  les  modernes.  Le  goAt  de 
I  maitrtcff  p^Mir  la  poésie  s'annonça  de  bonne 
è«arf.  Il  fit  paratire  pivsieurt  de  ses  productions 
iaes  diterses  feuilles  périodiques,  particulièrement 
dans  te  Jamnml  àt  Motcom^  anoéee  lyga  et  g3.  Il 
s'est  fonool  distingué  dans  l'apolocsie  tt  dans  le 
mnir.  Imilatenr  de  L4  Fontaine  •  il  égale  aoovent 
•«■  modèle  dans  «a  naïrelé,  son  naturel  et  le  boa- 
krer  des  «xpressions.  Cet  écrivain  a  parfaitemeni 
MÎit  fcsprit  da  Bonhomme  ^  et ,  mattriaani  aa  pro- 
pre langoc  avec  cette  force  victorirose  qne  donne  le 
talrat ,  il  a  sa  la  faire  plier  aux  toors  ci  aux  finesses 
ée  ta  nAtre.  Un  grsnd  nombre  de  fsbies  servent  da 
lésaotgnage  a  ta  diffienlté  vaincue ,  et  à  Fheurrase 
•ataratisation  dn  f4balist«  français  sous  If  ciel 
é«  Iford.  Pepnis  1793  jasqitVn  i6t8  ,  celle  illus- 
tre po(ie  a  fait  parafirc  cinq  éditions  do  res  OEa- 
rm.  La  sixième  a  été  pwbliée,  en  i8a3,  avec  des 
nnpresslons  et  corrections,  aux  frais  de  ta  société 
lAre  des  amateurs  de  la  titiérainre  de  Solnt-Péters- 
kaarg  ;  «Ile  se  compose  d*od«s  sacrées ,  héroVqoes  et 
■aralH,  d'épltres,  contes,  satires,  fables,  chan- 
«mi,  etc.  U.  Dmilri«ff ,  retiré  à  Moscoo,  jouit  è 
'sfats  du  souvenir  honorable  de  sa  vie  publique, 
da  s«e«ès  mérité  d«  m  ouvrages  1  cl  .de  résume 
«rivrrselie. 

DXITREF5XT  (Jx«n>,  célèbre  acteor,  membre 
de  Tacadémic  de  Pétersboorj; ,  se  distingua  snrtoni 
dans  la  tragédie.  L'impératrice  Catherine  II  le  fil 
**^gerpoiir  perfectionner  son  art  ;  après  avoir  passé 
^'setqâe  temps  *  Paris  dans  la  sociéio  des  Lvhain  , 
ées  Larive ,  etc. ,  il  »lla  è  Londres  01  le  célèbre 
Garrick  acheva  eoa  éducation  dramatique.  Cc<  ar- 
lote  est  mort ,  H  y  a  qnelquea  années ,  émn*  nn 
Ij»  très  avanof.  On  prétend  qne  lorsqu'il  jouait,  il 
odvniiCsit  teltement  avec  ses  rAles ,  qa*î1  plenrail 
'«tficmcal,  pilissaît,  rougissait  et  sVvanoaissait 
mixax  è  volonté.  Il  a  composé  et  traduit  vn  grand 
aambre  de  pièces  de  théitre. 

DVOCHaWSKI  (  Faaxçois-X.viflR  )  ,  célèbre 
IHtémteur  jiotonûs,  né  en  Podlaqoie  (province 
>i(«ée  entre  la  Matovie  et  la  Liihuanie),  en  176?. 
n  entra  très  jenoe  dans  la  congrégiiion  des  pia- 
Hrfrs,  et  devint  ensuite  pr«fcssenr  au  collège  des 
*>bl«sb  Warsovie.  Dmocboivski  remplit  les  foac- 
tioAi  de  secrétaire -général  do  conseil  soprême  ré- 
^ol«*ioiinaire ,  et  eot  freancoup  d*innoence  dans 
Ui  aftiires  de  sa  patrie.  En  1 71J4 ,  lors  de  la  gncrre  ' 
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de  l'indépendance,  las  patriotes  poUinais  ennuyè- 
rent   l«   probe  et  vannenx   Cbarlea  Proaor, 

qî- '     .     . 
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ité  A%  député ,  an  général  Kos^inazki» ,  pour 
i  er  b  se  melire  ik  la  tâta  de*  l'armée.  Dmo- 
chowski  accompagna  Protor  dana  ce  voyage,  et  c^s 
deox  Polonais  troovèrant  à  Dresde,  an  mots  de 
févriar  17^4*  1*  libéralcttr,  qnisemit  de  soiie  en 
renie  et  ouvrit  la  campagne  par  la  proclamation 
datée  de  Gracevie,  le  a4  m»ts  1794.  L««  efforts  les 
pins  glorieox  et  les  pins  légitimes  ne  purent  retar- 
der la  dernière  hanro  d«  la  Pologne ,  et  avant  la 
fin  de  la  même  année,  aprèa  U  balaitle  de  Ua- 
ciéiowfeé ,  ok  KoscUuko  fol  fait  prisonnier  «  elle 
n'axislait  pins.  Après  la  démembrement  toul  da  ce 
pays ,  les  trois  cours  ooparugcanles  ayant  dp«  griefs 
contre  le  répobitcain-patrintn  Dmochov^ski  ,  le 
persécutèrent  ;  mais  il  eut  la  bonkanr  de  leur  échap- 
per en  se  rendant  d'abord  ii  \aiùs«  «  où  sa  trou- 
vaient nombre  de  patrtoiaa  polonai* ,  et ,  quelque 
temps  après,  il  s*  rendit è  Pari»,  ou  il  fil  partie 
d'on  eomtlé  de  Polonais  rénais  dans  celle  ville  a 
TeffM  da  travailler  an  rétablifsamanlde  Itnr  patrie, 
sons  U  protwtion  dn  cosnilé  da  saint  public.  Après 
la  première  fongnadaa  paraicnaona,  D^ocbow»kt 
porvinl,  en  lOoo,  à  raotrer  dana  i^  patrie. 
Qooiqoe  prétro.  Il  obtial  du  roi  da  Prusse  la 
permission  de  renoncer  è  MS  (ondro*^  accicsias- 
liqnas,  et  il  éponaa  la  fiUa  d'un  aitoyan  rcspeda- 
lile,  Mile  Isabelle  liikprsk».  C'est  alors  qu'il  publia 


un  ouvrage  intitula  t  L»  ftàn  mmri,  ^omteUt  qui 
»'at  parntéH.  Il  coulrièua  pniai»in*««nt  «  U  ré- 
daction de  la  Gatittt  matmmtlt  ^  dan*  If  lamp*  <1*  b 
guerre  de  l'indépeadance  do  In  Pologne  ,  et  sor- 
veilla  l'édition  dn  l'oiistaga  1»  pins  remarquable  et 
le  plus  véridèquo  da  calln  époqne ,  intitulé  :  IM  Lé- 
tsèHtsemtmt  tt  dm  rtmtntwwU  et  U  tmutUution  dm  3 
mm  lyyt  m  Pmlmgme ,  s?^}  t  »  vol.  tt»  principaux 
auaanrs  4a  caiin  yendnciiftn  importante .  furent  les 
m«»isiMs«  de  la  répdbliqoe  »  IfUMè  Polocki ,  grand- 
maré<bai  da  Uthunoia  ,  al  Uugnea  Kollooiay  , 
vicfe-chancaHer  da  la  «onronne.  Cet  ouvrage  met 
au  grand  fouv  le  isachiavcliaino  des  cabinets  étran- 
gers «t  les  malheurs  que  las  traîtres  avaient  attiré 
Mir  leur  paieào.'nkcophilc  Ltndé»  savant  distingué  de 
la  Pologne,  traduisit  en  allatfiand  cat  outrage  oui 
fut  publié  n  Leipsick  sous  ca  titre  :  Toin  EnUtektm 
mmi  Umtergtng  dtr  Pmlmitthm  emmttitmiiom  ,  1793. 
Umochowski  fut  an  nombrn  de  caoK  qui  contri- 
buèrent à  fondur ,  on  aJBos  »  h.  tmtiàt  da  omit  det 
ttitmat  dt  ^Kmrsmmit.  Cette  poble  et  mile  iostitu- 
tiuu  a'asi  mainieatta  sbns  loula  aa  vigueur  jusqu'à 
ce  fuor.  Canaan  poëta ,  Dmoch^tvski  mérita  une 
des  pmmièrea  places  dans  la  litiératura  nationale. 
Quuiqne  4*/éwdir  dHomèea  aAl  été  Iraduslè  en  par- 
tie par  Iran  Kochanowski  au  u6e  siècle,  c|  plus  tard 
^ftt  la  ynoitié  du  «8« ,  par  Naf «Mxewaki ,  qoi  ne 
laissa  que  les  dix-huit  preaiera  livres ,  et  malgré 
los«rn«lnelieM«MBplkiaa  dumlnn  pajûna  par  Prt/- 
bylsk* ,  Dmoebnevahi  obtint  la  pal«a  «nr  ses  coan- 
patriote  ,  et  sa  traduetâoa  en  vers  polonais  %»X  une 
des  mtilleai«s  qui  aient  été  laaits.  |>mochowski 
préparaif  une  iraduolion  complète  dal'0<^s^  et  la 
coniianalion  de  Qmiatut^miètir ^  lorsque  aa  mort 
prématurée  piva  k  littérutow  polonaise  de  cette 
production  ,  dont  11  ne  laiasa  en  manuscrit  que  le 
premier  livre.  La  publicalinai  du  preanier  chef- 
d'ttuvre  de  Tanliquîté  entraîna  Dmoehoivsài  k 
s'occuper  dn  second  ,  et  on  lui  doit  rexcellenic 
traduction  en  vers  polonais  de  VÉméidi.  Celle  tra- 
duction, k  laqaelle  il  manquait  las  trois  domierâ 
nvres,  fut  complétée  par  Vinoeui  lalnabowski,  pro- 
fesseur distingué  dn  toMége  des  nobles  à  Waranvie , 
qoi  poMia'la  tradgetlou  complète  de  Virfile  après 
la  mort  de  Dmoelnitvski.  Lt  étrtuerfm§amtHtd*y»mmg 
et' As  pranSre  mmit  da  mime  poîte  ,  ainsi  que  quel- 
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que*  paisagei  en  PanJit  perAt  dt  lUilion  «  dri 
fragmenU  de  U  Pimrtalt  de  Lucaio  »  de  rHommt 
fies  ehtt$aps  de  Delille  ,  et  presque  toalM  Us  Epilres 
d*Hor«ce  forent  tradnile»  par  Dmochoieaki  avec 
la  mime  perfection  que  VJUadt  et  VEnéùie.  Dmo- 
chowiki  est  encore  anicar  d«a  oavragei  snivants: 
!«  VArt  p&éti^mtt  en  qaaire  chant*;  ouvrage  qui  , 
qooiqne  fait  sur  le  modèle  de /^y^/fyv/ZifMr  d'Horace 
et  de  Boilean,  renferme  fort  pev  d'imitations  de  ces 
deux  poètes,  a»  Des  vtrttu  Its  pliu  nieestairestl  des  vi' 
ett  eontrairts  i  lastciéiét  Warsovie,  1809;  3a  Dt 
la  rtUgian  comme  ua^at  hmse  iht  èomknr  du  genre  hu- 
main, traduit  do  français  de  HoedeGenlis,  War- 
sovlc,  1780.  lia  laissé  plnsieurs  Sermons  et  Dis- 
cours. Pendant  l'espace  de  cinq  ans,  de  180 1  à 
i8o5  ,  !1  fat  le  rédacleor  d'nn  journal  scienii6que 
et  politique ,  intituU  :  N«tà«tan  mémorial  de  fVar- 
sotie  ^  dont  on  a  eingt-«n  volâmes  «  composas  cha> 
cun  de  trois  noméros.  Drauchowski  y  inséra  pln- 
sieurs articles  originaux  qui  portent  rcmnrcinle  de 
ses  Testes  connaissances  et  de  la  justesse  «e  son  ju- 
gement. Ce  fot  lui  qui,  le  premier ,  publia  une  édi- 
tion complète  en  dix  volnsnes  des  CEmeres  tTlgnace 
Krasieki^  U  Voltaire  de  la  Pologne,  ei  iea  (Mîu- 
fresJt  François  Karpinski^  un  des  melUeurs  poêles 
poionais.  Dmorliow»ki  monrut  a  Warsoeie  en  1808. 
DMOCHOWSKl  (  Fn4RC4Ms  ne  Skuls  ),  fils  du 

firécédent,  né  à  Warsovie  en  1801.  Il  hérita  du  la- 
ent  poétique  de  son  père ,  et ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  il  se  fit  connaître  par  une  élégante  iradiuc- 
lion  de  Mariush  Mintume y  tragédie  de  M.  Amauli, 
elle  fut  représentée ,  pour  la  première  fois  ,  en 
i8ig,  aulnéilre  national  de  VVarsoeie,  et  valut 
è  son  auteur,  Igé  de  dix-huil  ans,  les  applaudis- 
sements universels.  Les  années  suiv«Dtet,  il  fit  pa- 
raître consécutivement  des  iradaction»  des  Féchèux, 
du  Dépit  amoureux  de  Molière  et  de  VAndroma^ 
de  Racine.  Toutes  ces  traductions  portent  nn  carnc- 
lère  de  fidélité  et  de  beauté  remarquables.  Quoiouc 
celle  dernière  pièce  eût  déjà  été  traduite  eo  polo- 
nais avec  succès ,  par  le  général  Moranski ,  ce  fyt 
celle  de  Dmochotvski  qui  re^ut  les  honneurs  de  la 
représentai inn.  Pendant  les  années  i8ao,  i8ai  ci 
i8aa ,  conjointement  avec  M.  Dominique  Lisiecki , 
Dmochowtki  poblia  le  Journal  heUomadtùre  de 
fVarsotie.  En  i8'5  et  i8a6  ,  il  dirigea  nn  aulre 
journal  intitulé  :  Biàf$otièfue  polonaise  ^  et«  depuis 
18x6,  il  est  rédacteur  principi  de  la  GaxHu  du 
Cûtrespondant  de  W^'anomt.  Il  traduisit  plusieurs  ro- 
mans français  et  anglais  ,  les  poésies  de  M.  Laraar- 
line  ,  ei ,  en  dernier  lien  ,  la  tragédie  dn  Zaïre  qui 
avait  déjà  exercé  la  plume  de  plusieurs  écetvains 
polonais  ;  elle  fut  représentée  pour  la  première 
fois  sur  le  théitrc  national  de  Warsovie  le  s  i  mars 
18*7.  Les  hommes  de  bien  curent  quelque 
temps  è  gémir  de  voir  le  fils  d'nn  ancien  patriote 
.  consacrer  son  talent  à  la  rédaction  d'nn  journal 
soudoyé  par  la  police.  En  y  renonçant,  M.  Dmo- 
ehowski  aura  sans  douta  reconnu  que ,  sans  indé- 
pendance et  sans  «mour  pour  son  pays ,  on  ne  peut 
obtenir,  en  littérature,  aucune  célébrité  durable. 

DMUSZEWSKI  (  Loo»  ) ,  aoNur  et  auteur  dra* 
matique  polonais  ,  né  d'une  famille  noble  dans  le 
palatinat  de  Bflacovie,  snr  la  terre  de  Caersk,  en 
i^8a.  C'est  en  1800  qu'il  parut  en  public  pour  la 
première  fois ,  cl ,  depuis  celle  époque  josqu*en 
i8a6,  inclusivement ,  il  a  en  le  bonheur  de  s'attirer 
des  applaudissements  soutenus.  ▲  la  première  en- 
trée des  armées  françaises  en  Pologne,  pendant  les 
campagnes  de  1806  et  1807,  la  direction  du  théâ- 
tre national  mit  tout  en  œuvre  pour  propager  et 
soutenir,  par  des  représentations  patriotiques, 
I  espoir  des  Polonais.  Dmosaewski  fil  représenter 
plosicors  ouvrages,  analogues  au  circonstances, 
qui  prodiiiairenl  le  meilhinr  effet.  Dana  la  suite , 
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cet  infaiigable  écrivain  composa  ou  traduisit  plot 
de  cent  vingt  pièces  de  ihcàire.  Il  en  a  été  pubiké 
un  chois  sous  ce  titre  :  CEuvres  dramatifoes  de 
L.-A.  Damtittfski^  Warsovie  et  Bretlau,  i8ai  à 
i8a3,  10  vol.  in-8<>.  Toutes  ces  pièces  sont  conli • 
nuellemrut  représentées  sur  les  théàlrei  nationaux 
polonais  i  Warsovie ,  k  Cracovie,  i  Wiloa  ,  è 
Léopold ,  k  Kiow ,  etc.  Les  principales  méritent 
d'être  citées:  Les  acteurs  aux  Champs- Ejrsées^  comé- 
die en  vers;  —  La  retaneJkf  ou  Barhe  Zapolska  , 
comédie  en  vers  ;  —  Alexandre^  et  Aoelles ,  opéra  ; 
—  Let  IT'lstuliennes ,  ou  le  roi  Lokiettk  ;  —  Thadét 
Cliondibog;  —  Les moustae/ieSf  vaudevilles,  elc,  etc 
Le  caractère  principal  de  ces  pièces,  est  l'amour  de 
la  pairie.  Dmostevvski  connaît  parfaitement  lu 
mœurs  et  les  usages  des  Polonais  ,  et  les  tableaux 
qu'il  en  fait  sont  pleins  de  sel  et  de  ve'riié.  Si  on 
peut  lui  reprocher  quelque  uéeligcnce  dans  %u  poé- 
sie,  on  en  est  comple|eraent  dédommagé  par  Tespril, 
la  verve  et  le  irait  qui  y  dominent.  Après  j  avoir  lon- 
guement et  dignement  rempli  la  carrière  qu'il  avait 
embrassée ,  Dmusiewiki  mène  aujourd'hui  une 
vie  retirée  et  occupe  des  postes  honorables  danj 
plusieurs  établisiemenis  de  charité  k  Warsovie. 

DOBRO  WSKl  (  Josxrs  ) ,  jésuîste ,  né  k  Jeynet, 
en  Hongrie  ,  en  1754.  Il  fut  gouverneur  des  enfants 
du  comte  de  Nostili,  résidant  k  Pragn^  et  devint  en- 
suite sous-directeur,  puis  recteur,  en  1789,  du  sémi- 
naire générai  d'OimnIa.  Ce  savant  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  principaus  sont  :  le  Frag- 
ment um  prugmte  Et/aagelu  S.  hfard,  vu'gh  aulho- 
grapAif  edidit  leetioneffue  variantes  critice  reeemsuU  , 
Prague,  1778  ,  in-4*^;,ao  Littérature  AokémMine  et 
moraine,  pour  les  années  1770  et  1780,  Prague, 
1779' 1780,  3  vol.  in-80  ;  3»  Corrigenda  in  Bohemtd 
doc  ta  hallfini  juxta  eJitionem  P.  Raphaël is  Ungur^ 
ibid.,  in-8^  ;  4*^  Disurtation  sur  l'origine  dm  nom  dt 
Ctech,  ibid.,  178a,  in-8»i  5j  Deantiçuis  heiteeoram 
earacteribusdisstrtatioitt^udsptciatim  OrigenisHtero- 
n/miqoe  JUes  tettimonio  Josephi  Ftavii  Je/cnditmr, 
ibid.,  1783.  in-8'>i  ^  J^agasin  littéraire  pour  ta 
Bohême  et  la  Moravie  t  ibîd. ,  1786-1787  ,  3  cahiers 
in-8^;  74  Desaeerdotum  in  Jîohemid  cœliîatu  narra- 
tto  kistoricacui constitutionescoacUu  Moguntim  Friti- 
lariœ  ^  1^44»  celtkrati  adnexœ  sunt^  ibid.  ,  (787, 
in-S»  ;  8»  Ùisloire  de  la  Ituague  et  de  la  Hltcralurt 
bohimiemus,  ibid.,  179a,  in -S*»;  ^'^  Prukrel  gramr 
matica  linguet  brahmamca^'xhxà,^  *793*  in-8o-  lofDé 
la  formation  de  la  langue  esclofionne^  ibid.,  1799, 
in-80  ;  I  to  SloHfin,  Message  adressé  de  Im  BoA/nu  à 
tous  les  peuples  eutavont ,  ou  Mémoire  pour  servit  h 
la  connaissance  de  la  littérature  esdaeonne  dans  tous 
tes  dialectes ,  ibid.  ,  180G,  in-80  ;  ia<>  Glagolilica , 
snr  la  littérature]  g'ogofiUifu*  t  l'âge  de  la  Bmktrilta  [ 
son  modèle  d'après  lequel  elle  s^estjormée ,  sur  Corigtot 
de  la  liturgie  nmtano-esclatonue  ^  et  la  tratàêction  dt 
cMe  liturgie  en  langue  dalnuttienne  ,  fu^on  a  a/triiuci 
à  saint  Jérôme /ihid. ,  1807,  in-S^jevec  2  pUnch.; 
c'est  nn  aupplémeni  au  Slao^in  ;  i^o  institutionti 
liaguar  fimricœ  dialeeti  yeterit ,  quœ  cum  apnd  Itussos , 
Serios,  mliosçue  ritus  grœci^  tum  apud Dalmatas,  Gin- 
gçlitas  ritus  lalini  slafiot  in  liàris  saeris  tfèCineBt , 
Vindobonc,  i8aa,  in-80  ;  i5o  Ueber  die  slacenuaa 
ihre  fittea.  La  Bibliothèque  orientale  et  exégéHqne  , 
publiée  par  Michaëlis,  et  les  Mémoires  de  tm  sodéti 
royale  bohémienne  des  sciences ,  renferment  an  grand 
nombre  de  dusertaiions  curieuses  de  ce  savasu  sui 
la  langue ,  la  littérature ,  les  maors  et  l'histoire  dc) 
anciens  peuples  esclavons.  Le  P.  DobroTrski  a  pu- 
blié aussi  j  avec  U.  Peliel,  les  Scriptores  rerum 
bohemiranm^  Prague,  1783-17^,  in-S». 

DOBRZYCIU  (Nicolas),  inirépidn  officie, 
pobnait,  né  en  1793.  Il  n  avait  que  tretae  ani 
lorsque  les  armées  françaises  entrèrent  en  Pologne , 
en  i8o€«    après  la  glorieusa  bataille  d'Iéna.   L< 
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bnoia  de  eombailrc  poar  l'indépendance  de  sa 
pâiri*,  loi  il  oabiier  ton  âge,  enrore  trop  faible 
fat  résister  aux  fatigaes  de  la  gocrre.  Il  entra  dans 
rannrc,  et  il  assista  4  tontes  les  mémorables  ba- 
latUes  de  celte  campagne.  AprèrU  paix  de  Titsiit, 
au  mais  de  înillet  1807,  ses  parents  le  rappelèrent 
da serricc ponr  lai  faire  continuer  ses  études;  mais 
M  pencbjrnt  invincible  pour  U  carrière  militaire  » 
ac  lai  pernaii  pas  de  goûter  long-temps  le  repos.  Il 
«ea^acea,  en  1808  ,  dans  un  ^giment  de  la  \ls- 
'»!«,  destina  à  irarericr  la  France,  pour  entrer 
I  cAiaiie  en  Espagne.  A  la  grande  revue  de  Ba7onne , 
j  90  se  rasaeabiercnt  bientôt  les  troupes  destinées  i 
jassatettir  l'Espagne,  Napoléon  ayant  remarqué 
dans  la  ligne  an  enfant ,  dont  les  bras  étaient  sur- 
chargés d«  poids  de  ses  armes,  lui  adressa  la  pa- 
rais, et  ajant  anprit  qn^ii  avait  fait  déjà  une  cam- 
pagne, et  qne  1  ancienneté  loi  avait  valu  le  grade 
é«  «argent ,  dont  il  portait  le  signe  «  il  le  nomma 
•ficicr.  flobrtycki ,  encouragé  par  celte  bienveil- 
lance d«  Pempcreur,  brûla  a  envie  de  donner  on 
aaeveao  Inslm  an  titre  qui  lui  avait  été  accordé,  et 
il  U  prouva  k  la  première  occasion  qui  ne  tarda  pas 
ise  présenter.  Le  régiment  d^ns  leqntl  il  servait 
fcd  dèftiné  è  faire  le  siège  de  Saragosse.  Le  a6  jao- 
rier  tftog  ,  tontes  les  batteries  contre  la  ville  étant 
itmunées  et  armées  ,  on  commença  le  fen  ,  et  le 
I  kndemain  les  brècbes  ayant  été  jngées  praticables  , 
•a  se  disposa  k  l'assaut.  L*aiiaque  dn  centre  fut 
csttfiée  à  la  bravonm  des  soldats  polonais  ,  et  elle 
fat  la  pins  heurcnse  ;  mais  il  y  avait  un  point  im- 
partant qoc  rennemi  défendait  avec  la  plus  grande 
spiniiireié.  Deux  fois  on  parvint  jasqo*auz  pieds  de 
et  rempart ,  et  deux  fois  il  fallnt  l'abandonner ,  à 
ct«e  da  feu  oanrtrier  d^arlillerie  et  de  moosqua- 
Mriequi  panait  des  batteries  et  des  maisons  «oi- 
tiaci.  C«st  «0  petit  Dobrsycki  (c'est  le  sornom 
^a'il  portail  parmi  ses  compagnons  d'armes  )  qu'é- 
cfent  la  gloire  de  s'en  emparer  définitivement.  Le 
i>  ballciin  de  l'armée  d'Espagne  en  fait  une  men- 

Iiùn  en  ces  mots  :  «  M.  Dobriycki ,  officier  des  vol- 
■  ùgenrs  de  U  Vislule,  jeune  bomme  âgé  de  seize 
•  ans  ,  et  déjà  couvert  rie  sept  blestnres  ,  s*est  pré- 
l' sente  te  premier  à  la  brècbe.  »  A  peine  guéri ,  il 
caorut  de  nouveau  aux  combats  ;  maïs  if  ne  fut 
pasausî  beoreux.  Accablé  des  maladies,  des  bles- 
|«res  et  des  fatigues  que  son  &ge  tendre  neiui  per- 
I  ail  pas  da  supporter  ,  il  tomba  bicnlAt  au  pouvoir 

iée  Kcnnemî.  Il  partagea  les  infortunés  des  malben- 
ma  prîsonnîert  de  Cabrera.  Plus  tard  ,  transporté 

{  *•  Angleterre  ,  et  traversant  la  mer  à  la  vue  des 
rives  de  la  France  ,  il  conçut  l'idée  de  s'emparer- 
i»  vÙMvau  avec  ses  compagnons  d'infortune ,  et  de 

l  M  rendre  h  Cherbourg  ;  mais  sa  tentative  fut  infruc- 
iBcnte,  et  son  courage  fut  puni  par  une  sévère  ré- 

,  clasion  sur  les  ptetons  anglais,  où  il  est  resté  jus- 
«p'en  i8i4-  L*organMation  d^une  nouvelle  armée 
pol«<»i*««  CB   i8i5,  le  rappela  dans  ses  rangs.  H 

i  l<i««itu  bientôt,  car  c'est  la  guerre  seulement  qui 

i^  tstiait  aimer  la  profession  des  armes.  En  i8ai  , 
Dobrsycki  reparut  sur  U  scène  publique  ,  comme 
isccaté  de  faire  partie  de  la  société  patriotique  qui 
'  avait  poor  but  l'indépendance  de  la  Pologne.  Après 
j  svnir  gémi  pendant  trois  ans  dans  les  cachots  de 
j  Vsnovie ,  u  fui  renvoyé  devant  nne  commission 
■•Gtairc  qui  la  condamna  k  quatre  ans  de  travaux 
if»rcés  dans  les  forteresses,  on  il  expie  en  ce  mo- 
«est  son  ardent  amonr  ponr  sa  patrie. 

IKMQIE  (  Jositf  n-DxRis) ,  compositeur  de  rau- 
nqqe,  né  a  Paris  le  u  août  1766  ,  montra  des  dis- 
paMiians  précoces  ponr  l'art  ou  il  devait  se  ditiiu' 
cwr.  Anssi ,  d«s  Tige  de  huit  ans ,  se*  parents  le 
fcrani  recevoir  enfant  de  chcenr  k  la  cathédrale  de 
Veaux.  Il  profiu  si  bien  des  leçons  qu'il  reçot  k 
enta   cKctltente  école  ,  qo'k   dix-neuf  ans  il   fut 
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nommé  maître  de  chapelte  h  la  cathédrale  de  Cou- 
tance».  La  révolution  l'ayant  ramené  k  Paris,  il  y 
perfectionna  son  éducation  musicale  sous  l'influence 
def  grands  maîtres  de  Técole  française ,  et  particu- 
lièrement de  Grétry  qu'il  prit  pour  modèle  ;  aussi 
a-t-H  mérité  d'être  surnommé  k  Grétry  d»  vomit- 
vilU.  Il  entra,  en  i7<)4.  k  l'orchestre  de  ce  théâtre 
ponr  y  jouer  de  l'alto,  pois  du  violoncelle  ,  et  enfin 
de  la  contrebasse  ;  il  fut  aussi  chargé  de  la  direc- 
tion do  bnrfcn  de  mnsique  et  de  l'arrangement  des 
partitions  des  ouvrages  nouveaux.  Devenu  chef 
d'orchestre  do  vaudfeville,  en  i8io,Doche  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  un  xèle  infatigable  pendant 
quinze  ans.  Il  a  composé  quelques  opéras-comiques 
représentés  aux  petits  théâtres,  entre  antres  Pomt 
dtbnùt^  qui  obtint  beaucoop  de  succès  k  la  Porle- 
Saint-Mariin ,  en  i8o4-  H  «  »it  exécuter  aussi  plu- 
sieurs messes  k  grand  orchestre  poar  la  fêle  de  samte 
Cécile,  notamment  celle  qu'on  entendit  k  Saint- 
Eostache,  en  180Q.  Mais  ce  qni  assure  la  réputation 
de  Doche,  et  ce  qui  le  dislingue  parmi  les  compo- 
siteurs de  son  époque ,  c'est  la  foule  d^airs  et  de 
morceaux  détachés ,  en  tous  genres ,'  qu'il  a  compo- 
sés pendant  près  de  trente  ans  poor  le  théitra  du 
Vaudeville.  Ils  sont  an  nombre  de  plus  da  cinq 
cents ,  et  tousse  font  remarquer  par  nn  cachet  d'o- 
riginalité ,  par  an  chant  gracieux  et  naturel,  et  par 
la  facilité  avec  laquelle  raulenr  a  so  exprimer  la 
gaieté  ,  la  force  et  le  sentiment  :  anssi  la  plupart 
de  ses  airs  sont  devenus  populaires.  On  peut  citer 
une  grande  partie  de  la  musique  de  Fatichùn  la  *iit- 
Uust ,  de  la  Belle  au  bois  dormant,  de  ffaùie  aux 
JtmmtSy  des  Btus  Edmond  ;  la  romance  d  Fomtenay; 
dans  Gentil  Bernard,  les  couplets  Lantara,  Ah! 
far  de  chagrins  dans  la  vie  ;  les  airs ,  le  premier  pas , 
Dis-moi,  soldat ,  t'en  soufitns  tu,  etc.  Doche  a  tiré 
tous  ces  chants  de  son  imagination  féconde  etriaole; 
et  ses  richesses ,  dans  ce  genre  au^on  cherche  vaine- 
ment k  déprécier ,  sont  plus  réelles  que  les  bruyantes 
compositions  de  l'école  moderne  allemande  et  ita- 
lienne, qui  ne  sont  que  les  résultats  pénibles  des 
calculs  et  des  instruments.  Doche  a  publié ,  en  i8a3, 
un  recueil  complet  de  ses  agréables  productions 
sous  ce  titre  modeste  :  La  musette  du  f^audteille.  Des 
tracasseries  qu'il  éprouva  sous  la  direction  du  suc- 
cesseur de  M.  Dé«aitgiers,  le  forcèrent  de  demander 
sa  représentation  de  retraite,  à  laquelle  il  avait  des 
droits  si  légitimes.  Il  eut  beaucoup  de  peine  k  l'ob- 
tenir ,  et  les  journaux  du  temps  réclamèrent  contre 
l'ingratitude  de  l'administration  du  Vaudeville,  et 
même  des  antres  théâtres  qui  s'étaient  sans  scru- 
pule approprié  les  airs  de  Doche,  sans  l'indem- 
niser. Sa  représentation  eut  lieu  en  octobre  s8a4, 
et  sa  retraite  en  avril  i8a5. 11  ne  jouit  pas  long- 
temps du  repos  qu'il  était  allé  cherché  à  Soissons. 
Il  y  mourut  ao  mois  de  juillet  suivant ,  dans  la  cin- 
quante-neuvième année  de  son  âge,  regretté  de  tous 
ceux  qui  avaient  nu  apprécier  l'amcnité  de  ses 
meurs  et  la  bonté  de  sou  caractère. 

DOCHIER  (  JcAM-BarriSTa)  ,  né  le  a  décembre 
1743  k  Romans  (  DrAme  ),  fit  ses  études  en  droit  k 
Paris,  et  syfit  recevoir  avocat  près  du  parlement. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  na  larda  pas  a 
faire  partie  de  l'administration  manicipale ,  et  Ica 
connaissances  qu'il  s'éuit  appliqué ,  de  fort  bonne 
heure  ,  k  acquérir  aur  l'histoire  ancienne  dn  Dau- 
phiné ,  le  mirant  k  mime  de  rendre  d'importants 
services,  tant  k  la  ville  de  Romans,  dans  nn  procès 
qu'elle  eut  k  soutenir  contre  le  chepiire  de  Sainl- 
Barnard  ,  qu'k  la  province  du  Daophiné,  relative- 
ment  k  un  arrêt  du  conseil  de  1780,  qni  ordonnait 
la  conversion  de  la  corvée  en  une  presution  eu  ar- 
gent, sur  loua  indistinctement  et  sans  exceptioi|. 
Le  parlement  de  Grenoble  ayant  repoussé  ce  mode 
d'imposition  ,  et  soutenu,  dans  des  remontrances, 
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que  pi  leclerc^,  ni  la  noLleiM»  ne  devait  y  êire 
toamis,  M.  Doehier  publia  un  mémoire  snr  la 
corvét^  oà  il  dénonlra,  par  des  aaiorilés  inconlet- 
tables ,  que  le  clergé  et  la  noblesse  devaient  contri- 
buer au  paiement  des  dépentes  connues,  en  Dau- 
phiné,  sous  le  nom  à^cat  de  droit.  Au  commence- 
ment de  1769,  M.  Docbier  obtint  une  mention 
bonorable  au  concours  proposé  par  la  tocirié  0«l- 
pbinalt  pour  Véleg*  de  Èmyard,  et  l'année  sui- 
vante, il  fut  reçu  membre  de  la  société.  Pendant  la 
révolution ,  AI.  Doehier  a  successivement  fait  partie 
de  rassemblée  législative,  et  de  la  cour  de  cassation  ; 
une  maladie  dangereuse  le  contraignit,  après  le  9 
thermidor,  de  sa  retirer  "k  Horoans ,  qu  il  habite 
depuii  celle  époque.  Nous  avons  de  lui  :  io  HecAer- 
chet  hittari^nes  utr  la  taille ,  en  Dauphin» ,  Romans  , 
1783;  ao  mémoires  sur  tes  torvétt ,  tn  Daupl^iné  ^ 
1787  ;  3o  Eloge  historique  du  ehe^atier  Boyard ,  fj^^t 
in'8o;  4**  Mémoires  sur  la  viiie  de  Romans  ^  181  a, 
in-8*>  ;  5«  Dissertation  sur  fonritte  tt  la  population 
de BomamSf  i3i3,  in-8*  ;  6a  Éisai historique  sur  le 
chapitre  de  Saint -Jiantard ,  1817;  in-S*»;  70  Be- 
cherches  sur  Pimpôtforuier  en  Dauphiné^  1817. 

DODÉ  DE  LA  BRUNERIE  (  le  vicomte  ),  lien- 
tenant-général  du  génie,  grand  ofScier  de  !a  légion 
d'honneur,  commandeur  de  i*ordre  de  Sainl-Loni«, 
montra  de  bonne  heure  un  goùtdJcidéetune  grande 
aptitude  pour  les  sciences  exactes.  Le  système  de 

Suarre  suivi  par  Napoléon  lui  laissa  peu  d'occasions 
'employer  ses  talents.  Il  se  montra  actif  et  înleDÎ- 
gent  dans  le  service  de  son  arme  ,  et  se  distingua , 
en  1809,  an  siège  de  Saragosse,  où  il  était  colo- 
nel. Apris  les  désaiires  de  la  campagne  de  Russie ,  il 
se  jeta  dans  Glogau,  répara  habilement  les  furlifica- 
tions,en  fit  élever  de  nouvelles,  et  ne  rendit  la 
place  qu'en  i8i4f  «ur  Pinvitation  de  Louis  XVIII. 
On  sait  que  les  épurations  si  communes  dans  Parmée 
atteignirent  peu  les  armes  spéciales.  Le  nom  de  la 
Bruneria  figura,  en  i8i3,  parmi  les  généraux  en 
activité.  Il  lot  Tnn  des  commissaires  chargés,  p<r 
ordonnance  du  a8  octobre  ,  d'examiner  l'état  des 
places  forlas ,  et  de  diriger  les  opérations  d'arme- 
ment et  les  réparations  qu'exigeait  leur  délabrement 
Faute  d'argent,  ce  travail,  comme  tant  d'autres 
utiles,  resta  snr  te  papier.  Le  général  Dodé  a  fait 
la  campagne  de  i8aj  en  Espagne,  sur  la  demande 
du  duc  d'AngoniJme.  A  son  retour  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France.  11  est  membre  du  co- 
mité du  génie. 

DOGUEREAU  (  Uot«,  baron  de  )  ,  né  à  Dreux 
le  11  juillet  1777-  Entra  à  l'école  d'artillerie  en 
1794,  servit  en  analité  de  lieutenant  dans  celte 
arme,  à  l'armée  du  Rhin,  en  1795.  Il  fil  la  cam- 
pagne d'Egypte  comme  capitaine ,  et  fut  blessé  au 
siège  de  Saint*Jean-d'Acre.  Chrf  de  baiiillon,  en 
i8o3,  major  dans  la  garde  impériale  en  1806,  colo- 
nel en  1807,  il  fut  ensuite  nommé  chef  d'étal-major 
de  l'art illerie  dn  corps  d'armée  que  commandait  le 
général  Sébastian!  en  Eipagne.  A  la  bataille  de 
Talaveyra  ,  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  En  181 1 , 
il  donna  sa  désnisîon  ,  et  reprit  du  service  en  18  (3, 
quand  les  armées  étrangères  menaçaieni  notre  ter- 
ritoire. Napoléon  le  nomma  colonel  d'artillerie  i 
cheval  dans  la  garde  impériale.  Ce  corps  se  couvrit 
de  gloire  pendant  la  campagne  de  i8i4.  Après  les 
événements  de  cette  époque,  Doguerean  fut  nommé 

!iar  le  Roi  maréchal-de-camp,  commandant  de  la 
égion  d'honneur,  et  chevalier  de  Saini-Louis.  Pen- 
dant les  cent  jours,  il  comnucda  rariillerie  dn  3c 
«■orps,  è  Mésicrcs,  et  aprrs  le  »econd  retour  do  Roi,  îl 
fut  placée  la  lèic  de  rét  oie  d'application  d'artil- 
lerie ,  a  Mets.  Peu  d'ufÇciers  étaient  plus  capables 
de  former  les  jeunes  élevés  de  l'école  polytechnique 
au  métier  pratique  d«  rariillerie  II  possède  à  un 
degré  élevé  le  talent  de  diriger  une  instruction  ré- 
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gimentaire.  il  fait  partie  du  comité  consultatif  d« 
son  arme. 

DOGUEAEAU  ('evicomteJian-Pixnnx).  frère 
do  précédent,  maréchal-de-camp  d'arritlerie,  com- 
mandeur de  la  légion  d'honneur,  chevalier  d« 
Saint-  Louis  ,  né  à  Orléans  le  1 1  janvier  i774<  *■>•( 
élève  d'ariillerie  en  1793.  U  fol  employé.  Tannée 
suivante,  à  l'armée  du  Rhin,  en  qualité  de  Iieu- 
Irnant.  Nommé  capitaine  «n  1798,  il  fit  partie  d# 
l'expédition  d'Egypte ,  et  se  distingua  aux  sièges 
de  Jaffa,  de  Saini-Jean-d'Acre,  d'Aboukir  et  au 
Caire.  Promu ,  en  1800 ,  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon ,  il  fut  employé  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  a 
la  grande-armée,  ou,  en  récomiaense  de  sa  ruu- 
duile,  il  obtint  le  grade  de  colonel,  le  g  mars  180G, 
et  celui  de  commandant  de  la  légion  dMtonncHr, 
le  1 1  juillet  1807.  En  1809,  le  colonel  Doçoerean , 
aîné,  commandait  le  ac  régiment  d'artillerie  a 
pied,  et  il  était  employé  avec  ce  corps  à  l'armée 
d'Etpagne,  00  il  donna  de  nonvelles  preuves  de 
it%  talents  et  de  sa  valeur.  Il  aoriit  de  la  pe'niosu'c 
en  iSi3,  fut  appelé,  lors  de  la  première  reitaii- 
raiîon  ,  à  la  direction  de  Tartillerie  de  Paris  ,  et 
reçut  la  croix  de  Saint- Louis.  Moins  hrorenx  qoe 
son  frère ,  quoiqu'il  rùi  débuté  plus  tôt  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  fdt  plus  ancien  colonel  que  lui , 
le  vicomte  Dngoerean  ne  fut  élevé  que  It  a6  a«ril 
1831,  ail  grade  de  marécbal-de>camp.  Cet  oTficirr- 

fénéral    joint   aujourd'hui  au  commandcmen  t  dt 
école  d'ariillerie  de  La  Fère,  le  comBandcoicni 
supérieur  de  celle  place 

DOHM  (CBRàTiKH-CoMnao-GmLi.aoaK  de),  n« 
le  II  décembre  1751,  à  Lemgo,  principauté  d* 
Lippe,  était  fils  d'un  prédicateur  qui  avait  joui  ^k 
quelque  célébrité,  et  qui  mourut  en  1758.  DoUm 
quitta  les  écoles  de  sa  ville  natale  à  l'âge  de  di»- 
huit  ans ,  pour  se  rendre  à  l'université  de  Leipsick  , 
sans  le  consentement  de  son  tuteur.  Il  s'était  pro- 
caré  une  lettre  de  recommandation  pour  Gicim,  a 
Halberstadt,  et  celui-ci  lui  en  donna  une  antre  |H>ur 
son  ami  Gellcri  à  Leipsick.  Gellert  aida  le  studieux 
jeune  homme  de  ses  conseils  ;  mais  il  ne  fut  pas 
témoin  de  ses  premiers  succès,  car  c'est  dans  le 
cours  de  cette  luèroe  année  17691  que  l'Allemagne 
perdit  en  lui  un  de  ses  plus  bcaax  génie*.  Dobm 
s'ennuya  biantôl  de  la  vie  universitaire  ;  la  théolo- 

f;ie  et  le  droit  le  rebutèrent  par  leur  sécheresse  et 
eur  austérité,  et  il  les  abandonna  pour  sa  rangrr 
sons  la  bannière  de  DaieJow,  dont  les  philanthru- 

K'qucs  théories  séduisaient  son  imagination  \  mai:i 
asedow  fil  peu  de  chose  pour  l'instruction  dojenne 
Dobm,  qui  ne  reiira  d'autre  avantage,  du  sé|tiur 
assez  long  qu'il  fil  chi-s  lui,  que  de  se  mettre  en  rela- 
tion avec  un  as»es  grand  nombre  de  personnages  de 
distinction.  De  retour  h  Leipsick,  il  conlinna  son 
cours  de  droit ,  et  s'adonna  en  même  temps  a 
l'élude  de  l'histoire.  Bienlôi  enfin  il  débuta  comme 
auteur  dans  la  carrière  littéraire.  Ses  articles,  dans 
le  Journal  littéraire  de  iMpsick  ,  et  dans  U  iV«*«v//< 
mtUothtqm  de  littéralurt  allimsnde  ,  commcncèreni 
à  le  faire  connaître.  Il  publia  des  traductions  du 
français  el  de  l'anglais,  et  rédigea  quelque»  ou- 
vrages sur  des  matières  spéciales,  parmi  lesquels 
on  remarque  la  Relation  du  voyage  au  Japon,  de 
E.  Kcmpfer.  Un  de  ses  poissants  ami»  l'ayant  fait 
nommer  instituteur  des  pages  à  la  cour  du  tirinre 
Ferdinand,  frère  de  Frédéric  II,  occupa  Dohm 
pendant  quelque  temps  ;  mais  il  y  renonça  an  bout 
de  quelques  mois.  S*%  savants  amis  Gleim  ,  Ni- 
culaï,  Bosching,  Sniser,  qui  s'occupaient  Ivojours 
de  lui  avec  une  véritable  sollicitude,  lui  prupo 
sèrent  alors  la  place  de  professeur  au  nouveau  gym- 
nase de  Millau;  rn^iis  Dohm,  malgré  la  pénurie 
de  sa  situation  ,  préféra  retourner  h  Gocitingue 
ponry  finir  son  droit,  ri  surtoal  pour  profiter  de  la 
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m^t  kil»Ji«tIie4|oe  dt  celte  univcrsitr.  Il  avait  la 
pcaMC  i*f  diriger  oa  ioaraal  cRcjcIopédiquci  et  il 
•4  «•  eCTrl  c«  projet  à  enéculion;  i»ais  la  concur- 
rtacvétsafCa  aon  «atrepriie,  parvenne  il  t*  dixième 
hvratMa  :  alors  ii  dcviol  ua  tt*  rédacteurs  du  âtu- 
ut  tiiemaad,  t*an  des  ouvrages  p^rh>(lique$  qui  ont 
(««ideplos  de  répoialion  eo  Allemagne.  I>«  1778 
a  17!',  dilTifealcs  circonslances  1  des  maladies 
IVa^kcrenl  d*y  travailler  avec  la  même  aciîvilë. 
Lf  f<vle«s««r  Aiaovilloo,  avec  qui  il  s'éiait  lié  dans 
m  ialcrvallc  ,  loî  procura  une  chaire  d^éconumie 
p^bque  aa  collège  de  Casscl,  dit  e»IUgium  Caroli- 
um;  aab  Dobm  ambiitonoait  ua  emploi  daas 
li'*draiaâA(mlioa  prussienne.  Ses  nombrruics  pro- 
^itiuaê  liltéraîre*  avaient  {labii  sa  réputation  à 
Bcriia,  comme  dans  tout  le  reste  de  l'Allemagne , 
j  H  in  araîant  procuré  la  protection  et  Tamilié  des 
aalabiraés  diplomatiques  Us  plus  considérables.  La 
'(•sUicatiun  de  ses  éléments  de  statistique  et  des 
)  ém  premières  livraisons  de  ses  Matériaux  pour 
I  frmr  î  fUtsieirt  dis  tkmûrs  temps  »  ajuuttreul  beau- 
I  <Mp  a  rid^  que  Ton  avait  de  ses  connaissances 
ta^ae  pub^cisic.  Le  comte  de  Schuleoberg ,  roi- 
|«iire  prosaioM,  aprka  les  avoir  lus,  elao  r<>tou- 
I  f «  v«ja^  qa'il  fit  dans  les  contrées  du'nhin, 
I  j«la  Ict  venx  «ur  i«i  pour  ta  place  de  gonverneur  du 
l^rtncc  Frcderic-Louis-Cbarfas,  frère  d«  roi  actuel 
I  tt  sscMkd  fila  dn  prince  héréditaire  d'alors.  Dubm  , 
*w  U  (oî  de  cette  promesse,  partit  pour  Brrlio; 
crpeadant  le  pm^et  échoua.  Le  seul  Iruil  qa*il  re- 
I  bra  de  son  voyage  fut  d'èlre  présenté  à  Frédéric- 
Maraod  »  «1  d  en  avoir  une  longue  audience.  En- 
&■,  le  ■7ai»(r«  Heraberg  ayant  engagé  avec  lui 
aœ carreapondance  littéraire  et  politique,  dont  il 
^  trÏM  taiisfait,  lui  donna  bientôt  un  emploi  pour 
I*  fiaer  à  Berlin.  Lorsque  surgirent  les  démêlés 
«ias  oaars  de  Prusac  et  d^Aulrichc,  relativement  ii 
U  MccaasioB  de  Bavière,  Dohro ,  sur  l'invitation 
^  miatstra  pruasicn,  écrivit  pour  établir  les  droits 
et  la  Proasa.  Son  ouvrage,  fort  de  raisonnement 
I  *<  ée  prewea  hàsloriqncs ,  avait  pour  titre  ;  Histoire 
A  is  Htausum  rttalife  à  la  smcttston  de  la  Baftèrt , 
»*tmtj^apédtlaMlmatioiideteptffSfbtrïiaf  1779- 
^  la  fia  de  la  néma  année  »  Dubm  fut  nommé  ar- 
tWîjia  «t  conseiller  de  guerre.  Le  diplôme  qui  lai 
«••ferait  cas  Conctions  avait  été  conçu,  par  I  ordre 
•sprts  de  Frédéric,  dans  lei  termes  l«s  plus  flal- 
lears  L'AlWaagne,  nous  ferons  en  passant  celte 
'«■•«^«e  ,  a  triomphé  bien  long>temps  avant  nous 
^  f**!*^  ridicule  qui  déclarait  les  savanU  in- 
^•Mca  an  maoiemaot  des  affaires  d'élat,  et  la 
t'ssM  dn  gens  de  lettres  a  toujours  été  la  pépinière 
»*  se  sont  pourvns  les  conaaits  de  gouvernement . 
I^a  accnpait,  depuis  sis  mois,  le  posie  dont 
«M*  vr«ona  de  parier,  lorsque  son  habileté  dipio- 
••Uqae  fat  mise  à  l'épreuve  par  la  mission  qu'il 
*^«t  de  se  rendre  à  iMuoslar,   et  d'y  empichrr 
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j  i**mr  de  Cologne  et  de  Munster.  Il  ne  réassit  point 
I  ^sas  cette  négociation  si  difficile  et  si  délicate.  Dé- 
I  (•«é  par  cet  échec  de  la  carrière  qu'ai  avait  si  vi- 
I  •«•eut  désiré  de  voir  l'ouvrir  devant  lui,  il  revint 
**riiravaaB  stadicps,  publia  la  suite  deTouvrace 
t<^  aa«s  avaos  plus  haut  cilé  le  titre,  et  publia 
1  ^  aairc  ouvrage  aar  FAmèitTatio»  it  fétat  cml  dit 
l^kC',  qaicM  an  grand  succès,  et  qui  donna  nais- 
)  *aacc  a  ctlai  que  composa  un  peu  plus  tard  aon  ami 
Ven4d««« ,  sons  le  titra  de  Jérusalem ^  on  U  pomtoir 
'■%•«<  cf  Ir  fsidmuim.  Dohm  ,  naturellement  in- 
f**<t  et  mécoaieot  de  sa  position ,  fut  sur  le  peint 
d'accepter  les  fanctions  de  professeur  d'histoire  et 
"*  staiiaiiqefl  à  Friboorg  en  Brisgau;  en  y  réunis- 
***<  les  émolomenta  d^une  pUce  que  lui  faisait  es- 
I  ^*nr  le  gouvernement  autrichien  ,  il  se  Oatlait  de 
I  <'*b«rtr  une  position  complètement  iudcpendantir. 


Le  ministre  Hcrsberg,  le  voyant  à  regret  prêt  à  s'éloi- 
gner de  lui ,  voulut  améliorer  sa  situation ,  et  le 
décagca  de  ses  pénibles  occu]pations  d'archivi»le  , 
en  lui  laissant  1rs  appointements,  et  le  fil  en  ooire 
nommer  conseiller  intime  an  déparlement  de  la 
guerre.  Encouragé  par  ces  nouveaux  bienfaits  et 
par  de  plus  grands  que  lui  faisait  es|)«rer  Frédé- 
ric II,  Dohm  se  fixa  définitivement  è  Berlin  ,  et 
bieulâl  commença  la  partie  Vi'ritabirment  active 
et  brillante  de  sa  carrière.  La  Prusse  se  trouvait , 
en  178G,  presque  compirleroent  isolée  de  %ti  voi- 
sins ;  son  esprit  de  domination,  sa  marche  ambi- 
tieuse, depuis  irrmeans,  lui  avaient  aliéné  l'amitié 
et  la  confiance  de  la  plupart  des  princes  d'Alle- 
magne. Frédéric  il,  pénétré  da  la  nécessité  de 
resserret  les  liens  de  Pantique  confédération  ger- 
manique, pour  résister  aux  tempêtes  politiques  que 
sa  prudence  supérieure  lui  faisait  entrevoir  dan.« 
un  prochain  avenir  ,  diargea  Dolim  de  négocier 
un  rapprochement  avec  les  princes  »l  emands.  Doboi 
réussit  à  obtenir  l'accession  de  l'électeur  de  Saxe 
et  du  prince  de  Brunswick  à  la  ligue  de  Berlin  ; 
mais  il  fut  bien  moins  heureux  auprès  de  tous  les 
autres,  qui ,  peu  conSaoU  danS  la  sincérité  et  la 
modération  de  Frédéric,  soupçonnaient  une  nou 
vclle  cl  dangereuse  déteption  aans  son  projet.  Plu 
sieurs  écrivains  distingués,  se  rangeant  dans  U 
ligne  de  celle  opposition,  écrivirent  contre  les  vues 
de  Frédéric,  et  bobm,  chargé  par  lui  de  le>  dé 
fendre ,  s'en  acquitta  dans  son  écrit  sur  P Union 
des  princts  aUemàads  :  (  (j'àer  sen  deUstsehin  fursttn- 
htusd).  Cet  ouvrage  produisit  une  1res  grande  sen- 
sation ;  mais  ce  qui  altéra  siogulièremenl  la  plai»ir 
que  Dohm  pouvait  gojler  dans  ce  succès,  c'est 
qu'on  fil  généralement  honneur  de  cet  écrit  au  mi- 
nislre  Htrxberg,  dont  il  parut  n'avoir  été  que  !« 
prête-nom.  Nullement  contrarié  de  cette  erreur  d» 
public ,  la  ministre  s'en  défendit  de  manière  à  l'ac- 
créditer encore  plus,  et  il  en  résulta  quelque  froi- 
deur entre  lui  et  sen  protégé.  Mirabeau ,  dont  le 
premier  séjour  à  Berlin  eut  lieu  à  peu  près  ^  cette 
époque,  s'attacha  particulièrement  à  Dohm,  et  le 
vit  joamellement  dans  le  bot  d'en  tirer  des  maté- 
riaux pour  son  ouvrage  de  La  Monarchie prutsiame, 
et  il  est  plus  qne  probable  qu'il  en  obtint  en  effet 
des  renseignements  précieux,  circonstance  que  les 
ennemis  dt  récrirain  français  n^ont  pas  manqué 
de  relever  avec  aigreur.  Dohm  adressa  Mirabeau 
il  son  ancien  ami  Mauvillon  à  Brunstvick,  et  fui 
ainsi  la  première  cause  de  la  liaison  qui  se  forma 
entre  ces  deux  hommes  remarquables.  Peu  avant 
la  mort  de  Frédéric  JI,  Dohm  fui  nommé  conseiller 
intime  de  la  Prusse  pour  la  direction  du  cercle  du  Bas- 
Rhin  et  de  Wesipbalie ,  et  fut  en  même  temps  in- 
vesti de  la  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  è  I.1 
cour  de  Cologne  ;  il  partit  pour  celle  résidence 
en  178a.  A  Tavénementde  Frédéric-Guillaume  11, 
il  fut  confirmé  dans  toutes  ses  places,  obtint  des 
lettres  de  noblesse  ,  une  augmentation  d'émolu- 
ments, avec  un  secrétaire  de  légation  aux  frais  de 
l'éial,  ce  qui  Ini  avait  été  refusé  sous  le  i>récédeni 
règne.  Les  travaux  diplomatiques  de  Doum  justi- 
fièrent toutes  ces  faveurs.  A  la  suite  des  (roubles  qui 
avaient  éclaté  è  Aix-La-Cbapelie  en  1787,  il  rédigea 
pour  celle  ville,  jusqua-Jà  si  mal  admiuislrée,  un 
projet  de  nouvelle  constitution  qui  fut  imprimé, 
mais  qui  n'eul  pas  d'application.  Les  considérations 
que  Tautcur  présentait,  dans  son  aranl-propos, 
prouvaient  que  loin  d'être  étranger  aux  progrès 
de  la  société  politique  et  civile  en  Earope  ,  il 
était  disposé  à  y  concourir  par  ses  efforts.  Un  peu 
plus  tard,  lorsque  des  mouvcmeols  insurrection- 
nels se  manifestèrent  en  Hollande  ,  Dohm  eui 
U  mission  d'en  rechercher  la  causa  srcrèle  et  de 
s'informer  s'il    éi^iit  «rai    que   la   France   songriii 
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à  t'oppotcr  è  rinlerTcniion  de  la  Pniite  ,  et  »i 
eile  faisait  des  pr^paralii'*  de  guerre  dans  ce  des~ 
sein  ,  aoquel  cas  il  devait  faire  conoaflre  que  le  roi 
de  Pmsse  était  déltnainé  k  porter»  à  son  Lrau- 
frère  le  slaihoudf  r  «  des  secours  efficaces.  Dohm 
partit  srcrkiemeni  ,  visiia  les  villes  frontières,  telles 
qae  Bruxelles,  'Valeocieones  ,  Givel ,  se  convaia> 
qiiil  drs  ditposilions  pacifiques  de  la  France  pour 
le  moment,  et  noua  àtt  relations  utiles  à  la  poli- 
tique de  son  souverain.  A  Toccation  des  troubles 
d^  Liège,  Dobm  publia  un  nouvel  écrit  sous  le 
titre  de:  La  révolution  liégtoùee»  1781)1  et  Taifeau 
te  ta  eonJuile  cm'/  a  temu  S,  M.  le  roi  de  Prusse  ^ 
par  le  conseiller  intima  de  la  direction  des  cer- 
cles, C.  G.  de  Dohm,  Berlin,  1  liyt.  Dans  cet  ouvrage 
Dobm  défend  avec  chaleur  les  droits  de  Thomme, 
et  consacre  les  maximes  de  celle  saine  polîtique  qui 
ne  sépare  jamais  la  cause  ni  le  bonheur  d*i  peuples 
de  la  cause  des  gouvernants.  Cet  écrit  obtint  peu  de 
faveur  auprès  de  l'évéque  et  des  étais  de  Liège;  et 
comme  Duhm  finisiait  par  présenter  la  médiation 
de  la  Prusse  comme  uo  moyen  de  ramener  Tordre, 
on  ne  manqua  pas  de  l'accuser  d'être  un  des  fau- 
teurs intéressés  de  la  révolte.  En  1791,  Dobm 
quitta  Aix-la-Chapelle  pour  aller  à  Berlin  de- 
mander  un  congé  qu^il  se  proposait  de  cuntacrtr 
a  faire  on  vo]raee,en  Suisse  et  en  France.  Il  ren- 
contra en  chemin  le  duc  de  Brunswick  qni,  dans 
un  entretien  confidrntiel,  lui  prédit  la  cbute  pro- 
chaine de  son  protecteur  Herxberg.  En  arrivant  à 
Berlin  ,  il  apprit  en  effet  la  difgrace  de  ce  mi- 
nistre. Il  n'en  fut  pas  moins  bien  accneilH  par  le 
roi ,  mais  déjà  accusé  d'idées  trop  libérales  par  ses 
ennemis ,  il  jngea  prudent  de  ne  point  demander 
de  permission  pour  vojsger  en  France.  Il  sa  borna 
à  visiter  la  Suisse,  et,  a  son  retour,  il  adressa, 
d'Aix-la-Chapelle,  à  Frédéric-Guillaume,  une  rela- 
tion de  son  voyage  ,  accompagnée  d'observations 
fiolitiqoes.  Dohm  se  plaisait  dans  le  séjonr  d^Aix- 
a-Chapelle,  et  ce  fut  à  son  très  grand  regret 
qu'en  1793,  il  re{ul  Tordre  formel  de  retourner 
dans  sa  résidence  de  Cologne.  Dans  l«  mois  de 
septembre  de  la  mSme  année,  Lebrun,  alors  mi- 
nistre de  la  république  française,  loi  fit  faire  des 
ouvertures  confidentielles  pour  la  paix  ,  et  Dohm  fil, 
à  èe  sujet ,  an  rapport  an  roi  dans  son  quartier-gé- 
néral.Les  désastres  éprouvés  par  les  Prussiens  dans  les 
plaines  de  la  Champagne,  avaient  singulièremen} 
rabailo  les  famées  de  ce  délira  insolemment  ambi- 
tieux qui  re«pirait  dans  le  manifeste  do  duc  de 
Bruaswick.  Cependant  Frédéric-Guillaume  parais- 
sait vouloir  persister  encore  dans  son  alliance  avec 
l'Autriche.  Lebrun  avait  exprimé  le  désir  que 
Duhm  fût  chargé  drs  négociations,  cependant  le 
marquis  de  Lucnesini  lui  fut  préfère  ;  l'on  sait  que 
ces  pourparlers  n'eurent  pas  de  résultat.  L^t  Fran- 
çais, commandés  par  Custiue,  arrivèrent  sous  les 
murs  de  M^jence.  Dohm  se  réfugia  avec  sa  fa- 
miPe  k  Monster,  où  déjà  s'étaient  rendas,  fuyant 
comme  lui  l'approche  des  Français  viclorirux,  i'é- 
leciaur  de  Cologne,  le  doc  de  Saxe-Teschen  et  sa 
famille ,  et  l'archiduchesse  Christine  qui  avait  été 
forcée  a  abandonner  son  gouvernement  des  Pays- 
Uas-Aotricbiens.  Les  fautes  des  alliés  n'avaient  fait 
qu'accélérer  le  cours  des  malhenrs  qu'ils  vonlaicnl 
éviter.  Louis  XVI  avait  péri!  Les  princes  allemands 
étaient  appelés  k  fournir  leur  contingent  pour  la 
guerre  de  l'empire.  La  Prasse  avait  déjà  dissi(<é  les 
iriton  ,  fruit  de  las<igesse  prévoyante  de  Frédéric- 
le-Grand  :  elle  faisait  déclarer  par  Dohm  ,  à  la 
diète  du  cercle  du  Bas*nhin  ,  qui  s'était  ouverte  à 
Cologne  (es  avril  1793),  que  les  six  cercles  voi- 
sins devaient  pourvoir  à  l'entretien  de  l'armée 
prussienne  pour  la  troisième  campagne  (  celle  de 
r7<}4  )•  Celte  proposition  fut   mal  accueillie,  et  la 
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Prusse  menaça  de  retirer  ses  troupes,  k  l'exception 
des  vingt  mille  hommes  qui  formaient  son  conlin- 
eent  diaprés  les  constitutions  de  l'empire.  £llr 
donna  eifeclivement  l'ordre  k  ses  généraux  de  re- 
prendre leurs  cantonnements  sur  le  territoire  pros- 
sien.  Dohm,  lancé  au  miliea  des  difficultés  qui 
naissaient  de  ce  désaccord  ,  vit  augmenter  sod  rin- 
barras  par  les  bruits  répandus  sur  les  dispositions 
secrètes  de  l'Autriche,  qui,  disait-on,  se  d  sposait 
à  traiter  séparément  avec  Robespierre  :  il  reçut 
l'ordre  de  pariir  en  toute  bile  pour  Bruxelles  «afin 
de  demander  des  éclaircissements  sur  les  intention» 
de  celte  puissance.  Il  se  convainquit  qu'il  ne  pou- 
vait encore  (tre  question  d'un  rapprocbemesit  si 
extraordinaire  entre  deux  puissances  que  le  cri  da 
sang  de  Marie- Antoinette  séparait  encore.  Mais  il 
acquit  en  même  temps  la  preuve  qae  l'Aacricbe 
était  plus  que  jamais  dî«posée  k  renoncer  k  Ia  pos- 
session onéreuse  et  précaire  de  s  Pays-Bas,  contre  d*% 
territoires  mieux  à  sa  convenance  et  plus  k  sa  por- 
tée. Celte  cause  légitime  de  soupçon ,  k  laoaellc 
l'Autriche  pouvait  opposer  des  motifs  de  méfiance 
également  fondés,  n'empêcha  pas  la  Prasse  d'ob- 
ienir,.par  l'entremise  de  Dobm  ,  qu'il  fût  poorru  k 
l'entretien  de  ses  troupes  par  les  princes  de  Tesn- 
pire,  et  cet  état  des  cooses  eut  lieu  jusqu'à  la  paix 
de  Bàle  (5  avril  1795  ).  Dès  lors  ,  la  Prnsse  cou- 
vrit le  nord  de  l'Allemagne  par  une  ligne  d«  Men- 
tralilé  ,  et  le  repos  accordé  k  Dohm  par  cette  aitna- 
tion  politique  de  son  pays ,  lui  laissa  le  loisir  de 
s'occuper  d'un  ouvrage  sur  la  révolution  française 
qu'il  méditait  depuis  quelque  temps.  Mais  l'année 
suivante  les  modifications  apportées  k  la  neoira- 
lité  de  la  Pmsse  par  de  nouveaux  arrangements  en- 
tre les  états  d'Hanovre,  de  Bruntvrick  et  la  Prasse  , 
If  força  d'ajourner  ce  travail  :  il  fut  appelé  à  Mag- 
debourg  pour  y  suivre  les  négociations  entamées 
avfc  le  duc  de  Brunswick  par  le  ministre  Ilaag- 
wiis.  Ces  négociations  étaient  de  la  nalore  la  plos 
délicate  ,  la  Prusse  prétendait ,  comme  puissance 
prolectrice  ,  k  la  reconnaissance  des  princes  neu- 
tralisés ,  en  faveur  de  qui,  dî»ait-elle  ,  elle  s*était 
ruinée;  et  ceux-ci  qui  regardaient  sa  tutelle  com- 
me presqu'auui  dangereuse  pour  leur  indépen- 
dance que  l'ennemi  lui-même;  convaincus  d'ail- 
leurs  que  la  Pruue  avait  l'arrière'pcnsée  de  s'agrat». 
dir  k  leurs  dépens*  nt  se  souciaient  pas  de  lui  ren- 
dre les  forces  qu'elle  venait  de  perdre  dans  la  lutte, 
Dohm  parvint  cependant  k  aplanir  tontes  ces  dif- 
ficultés ;  mais  fatigué  de  son  métier  denégociairur, 
il  venait  d'acheter  un  petit  domaine  près  d*Hal- 
berstadt ,  avec  le  projet  de  s'y  retirer  pour  y  vivre 
tranquille,  lorsque  la  mort  de  Frédéric- G  ni  II  ao- 
me  H  le  ramena,  malgré  loi,  dans  le  labyrkaibe 
des  affaires  diplomatiques.  Nommé  troisième  am- 
bassadeur an  congrès  de  Rastadt  avec  le  comte  d« 
Goerts  et  le  baron  de  Jacobi ,  il  ne  crat  pas  pou- 
voir refuser  une  mission  qui  semblait  devoir  lui 
procurer  la  satisfaction  de  concourir  k  la  paix  dé 
finiiive  entre  la  France  et  les  princes  allemand», 
Mais  Dobm  prévit  bien  dès  l'origine  des  conférences 
qu'elles  n'amèneraient  aucun  résultat ,  et  de- 
manda en  conséquence  son  rappel  qu'il  ne  put  pai 
obtenir.  Il  resta  donc  k  Rastadt  fusqu'au  départ  dei 
envoyés  français,  et  il  y  était  encore  lorsqa\rriv:i 
la  nouvelle  de  leur  assassinat  par  des  hussards  au- 
trichiens. Dohm ,  dans  son  ouvrage  ayant  pouc 
titre,  Kffémments  mémoraUes  de  mom  temps ^  s'ex- 
prime sur  cet  attentat  dans  les  termes  que  voici  : 
"  D'après  le  choix  du  corps  diplomatique  c| 
••  d'après  une  consultation  générale  ,  je  fus  charec 
»  de  faire  un  rapport   anthenltqae  sor  cette  action 

•  horrible.  Ct  rapport  fut  présenté  au  chef  de  Trm- 
••  pire  et  k  toas  les  membres  de  la  diète  générale  • 

•  mais  le  crime  est  resté  sans  examea  et  sans  pu- 
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••ki*n.  Lei  afDbaMsdrnri  qoi  ontreaduf  sarcelle 

•  JCiire ,  «le*  témoignages  Téridiqocs  cl  leU  que  le 

•  pr««crtvaieot  ITionoenr  et  le  devoir  ont  élé  »l>- 
-  hmwi»  et  propos  iosoliants ,  mais  snrune  par- 
'  lie  de  aoa  rapport ,  ancnn  fait  allégué  n'a  po  être 

•  Usi  d^aexaetitude.  •  En  qaîttant  Rasiadt  , 
Dada  m  reodit  aaz  eaas  de  Pjraont.  Frédéric- 
Gwlbame,  oai  aV  froarait ,  lui  témoigna  ban- 
irawiit  sa  satislaction ,  et  lui  rendit  la  direction 
de*  affaires  relatives  i  la  neairaKfé  prassienne; 
OohB  ■•  JADÎt  plas  de  la  mime  faveur  soas  le 
a<aîsl>re  dn  comte  de  Schalenbonrg  Kahnert.  Il 
rvOà  simplement  président  df  s  chambres  de  guerre, 
«t  c'cM  os  fond  on  loisir  qae  lui  laissait  ce  posie 
it  ftn  médiocre  importance  qae  ne  semble  l*in- 
&qâ«r  son  liir*  qaMI  vit  venir  les  nouveant  ura  « 
m  dast  sa  patne  était  menacée.  On  sait  qae 
tt  batailla  d'Iena  renversa  prcsqoe  la  monarchie 
fransîense.  L'infortunée  reine  de  Prusse ,  venue 
aBeiligensladl,  la  fonr  d'avant  la  bataille,  avait 
fmi  U  «ail  dans  la  maison  de  Dohm,  et  elle 
tVnfisii  le  kndemain  vers  la  Mark,  après  avoir 
i— Httm— I  atienda  nn  rapport  sor  les  événements 
4«  cette  terrible  journée.  La  conduite  de  Dohm 
èamê  ee*  \9mn  de  désbonneur  ponr  la  monarchie 
fnMtewnc ,  a  été  le  sn|Cf  de  reproches  amera  de  la 
f  »rt  de  sca  ennemis.  On  lui  a  fait  un  crime  de  son 
■nrrcsemrat  h  se  mctlre  en  relation  avec  les  an- 
iantés  françaises ,  pour  se  ménager  à  lui ,  aax  siens 
SI  k  la  provmce  quMI  habitait,  rindnlgenre  du 
»ainqnenr.  Il  est  vrai  que  Dehm  eut  l'art  d'obtenir 
4c  Napeléen  tout  ce  qo^il  voulut  et  qu^il  accepta 
é«  lut  le  place  d'admtnistrairor,  on  intendant  en 
rhff  daa  y»j9  é'Eiscbfeld ,  Erfort  et  do  comté  de 
Rebenaiara.  Il  est  vrai  qVil  se  Ka  avec  Tallejrand , 
tt  q^e  celte  lïeison  «st  devenue  le  prétexte  le  plus 
ftaeiifcle  de  cenx  qui  l'ont  accusé  d'hjpocrisre  et 
é«  dépnsvatiea  politique.  Mais  enfin  il  épargna  au 
pays  tomêi  h  aca  soins ,  les  rigueurs  et  les  vevatîon* 
^Vnrent  k  snpoorter  tant  d'autres  lerriioires;  et 
Â  0t  vrai  de  «ire  ove  sa  considération  person> 
aeUe,  sa  répntatioB  a'espril  modéré ,  jaste  ei  con* 
dltsteur,  contribua  puissamment  «u  sueckl  de  sn« 
(«wccssieo  patriotique.  Lorsqo'après  '  la  pane  de 
TSasil  la  Wesiphalic  fut  érigée  en  royaume ,  Dobm 
^  depais  lo«g*lemps  avait  occupé  dans  celle  pro- 
vince des  places  é  m  mentes ,  fat  appelé  par  las  in- 
•vodasto  français  fe  faire  partie  de  la  députation  qui 
devait  aller  b  Parie  complimenter  fe  nouveau  roi. 
n  fat  re^ni  en  France  avec  la  pins  grande  drstinc- 
lien ,  et  snriié  ft  rester,  tandis  qu«  les  antres  dé- 
pHés  recevaient  nn  congé  asset  pen  ecrémonian. 
n  était  «Ame  désigné  comme  fuinr  mibisire  tics 
rslatiwns  esférienres  dn  nouveau  rojasine,  en  cas 
de  b  non  acceptalton  de  Mnller,  proposé  le  pre- 
a«r.  Maie  ce  dernier  ayant  accepté,  Dobm  fnt 
•emi^  CnnaetHer  d'étal  et  eneuiie  ambassadeur  fe 
Draade.Lfe,  Dob«  coètant  les  douceurs  dNin  repos 
rassam,  fofmait  oe  nonveatfa  plans  de  travaux 
Knératrcs  Inrsqne  la  gnerre  de  tSÔg  entre  la  France 
•t  fAntricbe  vint  remettre  1*  Allemagne  en  feu.  A  la 
iu  de  la  mime  attnée  il  essnya  une  grave  maMie 
«  la  màf  de  fa«nelle  il  demanda  et  «biitit  sa  tf 
traiit.  Retiré  dca  la  in  de  1810  dans  sa  terr*  é« 
^«allcben,  près  de  Nordëanse^,  il  y  apaisé  les 
ditdagniètss  années  de  sa  vie,  si  Tott  en  eaceple 
UrnlguM  pciiis  voyages  entrepris  ponr  sa  santé. 
ysiâsnis  après  les  grands  ebavgamenls  politiques 
mrvenns  en  iSiii  !•  *^l*  ^m  comités  épnratcurs 
yiwssiiBS,  ne  loi  aurait  paa  la  rooina  dn  monde 
p«*mis  de  se  miter  dea  affaires  do  gowemement. 
t1  /eerufn  dosw  e«clnsi*emeni  de  ses  écrits  at  sur> 
teet  dccdni  qoe  sons  avons  déjà  elle  soos  la  titre  : 
Da  ifutmattt  miimr«èk$  étfomttmffs^  00  aèiiUm 
h  /  AiMev»  <Éi  éis-kâHièmÊ  sfir^r,  tt  tut  nmmimM 
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mtnt  du  Jisneufiimt  ^  A  1778  it  180G.  Les  cinq 
premiers  volumes  finissant  fe  laraori  de  Frédéric  II, 
ont  été  publiés.  A  la  présentation  du  premier  vo- 
lume, le  roi  de  Prusse  avail-remis  à  Duh m  Tor- 
dre de  l'aigle  ronge  de  deusiëmc  classe  .  et  le  roi 
de  Bavière  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du 
mérite.  Dobm  est  mort  après  nn  affaiblisse  me  m 
graduel  de  ses  forces,  le  ag  mai  i8ao ,  è  l'âge  de 
«olxanic-neuf  ans.  Lf»  principaux  ouvrage*^  de 
Dohm,  en  allemand,  sont  :  io  Relation  tk  voyage 
^Edouard  J«tt  in  Pttsett  dam  Its Indes ^  traduit  de 
Pangiais,  avec  des  noies,  I773-74-75,  a  vol.  in-80  ; 
ao  Natiee  conrémamt  te  manuscrit  de  la  description  du 
Jjpon^ par  Keempfer y  Lemgo,  1775 ,  in-8'>;  3°  His 
toire  dis  Angfais  et  des  Français  dans  fa  Indes-Orien- 
taftstiomt  Je,  Leipsirk,  1 776.  in-8*  ;  4**  Histoire  du 
Japon  t  par  E.  Ktrmpfir,  oifee  dis  notes  tt  des  plan- 
ches^ Lemgo,  •777-«779.  a  vol.  in-4o  ;  5«  Mati- 
riamspouriastatistHpu^tbid.^  i777-»785,5  livrai- 
sons in-80  ;  Go'  Exposition  succincte  au  sysième  pky- 
sioeratiyui  ^  ibid.,  1778,  io-4'»  ;  •j'>  De  i'amdtioration 
di  ta  condition  chile  des  Juifs  ^  Berlin,  i78r'X783  , 
a  vol.  în-8>  ;  8*  Sur  l'union  des  princes  allemands , 
Aid.^  1785,  in-8«;  90  Di  ta  rêifelution  de  Liège,  en 
1 98g,  et  de  fa  cendmte  du  roi  de  Prusse  en  celle  occa- 
sion ,  Berlin  ,  i7<}0 ,  in-8^  ;  100  Evénements  remar- 
quailu  peitdtntma  yt>,  dfajra/V  1763  ,  i8i4-i8i5,  a 
vol.  in-80.  Dohm  a  pnbKé  nn  grand  nombre  d'au- 
tres écrits  po'itiqnes,  surtout  dans  le  Muséum  et 
dans  le  Ute^xn  allemastd. 

DOrif  (G.  T.),  docieor  en  médecine,  a  pu- 
blié: îo  Kuséi  des  protestants  eéfibret,  ou  por- 
traits et  notices  biographiques  et  Hltéraires  des  per» 
sammget  les  plus  éminents  dans  Histoire  de  ta  «'- 
formation  a  du  prottslanisme ,  rédigé  par  une  société 
des  gins  de  lettres  ^  Paris  ,  i6ai-i8a5,  S  vol.  in-So, 
portrait  ;  a»  Galerie  médicale ^  destinée  et  Utho*raphiée 
par  Vipserom ,  aver  des  notices  Hographîques  et  litté- 
raires ^  Paris,  i8a5 ,  et  ano.  sniv.,  in-fol.;  3*^  Rap- 
port lu  dans  ta  séance  du  conseil  de  la  société  de  la 
morale  chrétienne  t  fe  ti  déctmhre  i8a4t  au  nom  de  la 
cOmnUssion  nommé*  pour  esamioer  le  gymnase  normal 
dirigé  par  le  eoUmel  Amoros ,  et  Us  avantages  qui  peu- 
vent en  résulter  par  son  infturue  morale  sur  i'amétio' 
ration  des  mœurs  et  du  caractère .^  Paris,  i8a4, 
in-8o.  M.  Doin  est  un  des  collaborateurs  de  la 
Revue  entyclopédi^. 

DOIN  (  SopniR  Mamy,  Mn<),  née  fe  Paris,  le 
iC  nrai  1800,  montra  de  bonne  heure  un  goât  pro- 
noncé ponr  les  beaus  arts;  c'est  fe  la  peininre  et 
principalement  fe  la  musique  qu'elle  consacra  tons 
ses  instants  ;  elle  fit  iit%  progrès  rapides  ,  et ,  pres- 
que enfant  encore,  elle  composa  plusieurs  mor- 
ccaox  et  fil  plusieurs  tableaux  qui  méritèrent  d'être 
considérés  comme  l'anrore  d'un  vrai  talent.  Elle  a 
publié:  io  La  famille  noire ,  00  la  traite  e(  fescfa- 
^oge,  Paris,  i8aS,  in-ia.  Cet  owragp  fut  accueilli 
avec  empressement  en  Amérique  ;  S.  £xc.  le  prési- 
dent Bojrer,  l'ayant  lu  ne  crot  ftouvoîr  mieux  ré- 
compenser son  auteur  qu'en  lui  adressant  une  lettre 
dans  laqnetfe  il  lui  prodiguait  les  éloges  les  plus 
(lalteura  ,  et  les  mieux  mérités,  a»  Coraélie , 
no»feUe  grecque  mivio  de  six  noufeltes  religieuses,  no- 
mteset phihtophiqoes,  Paris,  i8a6,  in-ia. 

DO  LLOND(pRTiii),opiiaen  anglais,  né  en  1 730, 
éisrit  fila  de  John  Dollond  ,  inventeur  du  télescope 
achromatique.  John  Dollond  était  fils  d'un  Fran- 
çais protestant  que  Tédit  da  Nantes  avait  forcé 
de  se  réfugier  en  Angleterre,  oà  il  travailla  comme 
ouvrier  en  soie  avec  son  fils.  Celui-ci  exerça  long< 
temps  la  même  profession  qu'embrassa  égale- 
ment Peter  Dollond.  Cependant  le  goût  de  John 
pour  IN>ptique  et  les  mathématiques  fut  partagé 
par  son  fils  :  tous  dcnx  abandonnèrent  presque 
en   mime    temps  le   métier  fe   soie  pour  former 


tm  aidifr  d'în*irumenit.  L«un  cucc^i  furent  leU 
4fiiVn  pcQ  6e  lemp»  ili  Acquirrnt  uo*  répaUlion 
furopcrane,  et  que  Jobn  Doliond  fui  nooimé  opii- 
rien  du  roi.  Vers  celle  r'poque  «  Klengentliern  , 
pbjsicien  «uéJoit,  rmourrla  les  principes  d'Ewler 
sur  l*acbroniali«me  f  principe!  qui  n'avaieni  Talo  k 
Eaier  que  le  mépris  des  savants  parrequ^iU  liaient 
en  coniradinion  avec  le  résulial  d^uae  expérience 
de  Netrton.  KJrngeniiiern  ,  se  ba5aol  comme  Euler 
«Hf  la  consiruclion  de  iVil,  cnlrevoyail  auisi  que 
Pachroroatisine  était  possilde  en  \«rtant  les  mUitu* 
traversés  par  les  rayons ,  et  en  concluail  que 
Newion  avait  pu  se  iroraper  dans  son  eapéricnca. 
Manquant  de  muyens  pour  la  renouveler,  il  >*a- 
dre5sa  à  Dollond,  qui  trouva  un  re'MiUat  tout  diffé- 
rent de  celui  de  Ncwion  ,  dont  les  expériences  sont 
rn  çcaéral  si  rigoureuses.  Des  lors  racbroroaiiintc 
fol  possible,  cl  en  1^58  les  premières  lunciles 
arhroroaiiques  sortirent  des  ateliers  dt  Dolload. 
(Juelie  qu'ail  été  la  pari  qut  tous  deux  prirent  ^ 
celle  déceuveric  iranorianit ,  Jobn  Dollond  en  a  été 
considéré  coronic  l'aoliur.  Son  fils  s'est  borné  à 
publier  S4ir  ce  sujel  nn  mémoire  qoi  parut  en  1763, 
el  un  onvrage  intilnlé  :  Prias  tk  ta  décùuiftrte/aitt 
par  J.  Dollond  pomr  perftcJiotaur  It  Ulttropt  a  tijrac- 
tien  f  ofee  un  estai  sur  mot  errtur  commise  far  sir  Isaac 
T^tivlon  dans  unt  expèritnce^  etc  ,  ijÔy»  in-4'*'  Cet 
ouvrage  •  principalement  pour  but  de  vcager  la 
mémoire  de  son  père  attaquée  dans  ua  journal 
étranger.  Peter  Dollond  est  seul  l'aulfiir  d«#  mo- 
difications el  perfectionnements  apportés  au  qua- 
drant d'UadIcy  pour  le  rendre  plus  usuel  en  laer, 
•>!  d'un  appareil  applicable  à  l'instrumenl  équ«io- 
rial  pour  corriger  les  erreurs  produites  par  fa  ré- 
Irartion  de  la  lumière  dan»  l'atmosphère  11  est  mort 
a  Kiosinglon,  près  Londres,  le  «  juillet  i8»Ut 
laUsant  son  établissement  à  son  nrvcu  Grcrges 
Hnggins.  Ses  mémoires  ont  été  publics  dans  les 
Traasaclions  philosiphiqius, 

DOLOMIKU  (Déoii*T-Gf»-Sïi.vAm-TAi.cRKn» 
DK  Ghatkl  de  ),  géologue  et  minéralocisie,  fils  d« 
Fr.  marquis  de  Dolomi«u  et  de  Fr.  oe  Bércngcr, 
naquit  à  Dolomieu,  près  de  la  Tour-du-Pîa  ,  dans 
l'ancien  Daupbinc,  le  a4  juin  1730.  Officier  daoi 
la*  carabiniers  dès  l'âge  de  quiaic  «ns  »  ^  dis-buil 
il  commençait  son  noviciat  dans  Tordre  d«  Malte  , 
oà  il  evast  éU  admis  ikani  cncprc  au  bcrce»u.  Rien 
n*aanoocait  alors  4|u'il  dût  se  consacrer  aux  scien- 
ces; mais  un  premier  malheur  l'j  enlraîna,  et  ellca 
l'ont  ensuite  coasoU  dans  4  autres  infortunes,  h* 
première  fois  qu'il  s'embar^a  aur  les  galères  de 
Malle  I  il  reçut  une  offrnM  auprès  de  Gaëtc,  et  se 
battit.  Confornuiqcul  aux  ataluU  de  Tordre,  il  fut 
coodamné  il  la  peine  raciale  pour  avoir  taé  sou 
advcraeirc  et  versé  d'autre  sang  que  celai  des  ennc- 
mû  de  la  ckrelte»té.  L'âge  si  peo  avancé  do  cou- 
pable porta  le  grand-maître  k  lui  faire  grâce,  mais 
il  fallait  qu'elle  fût  confirmée  par  le  pape,  etClé- 
incni  XUl  la  ref«u»ii  malgré  le»  plus  puissantes 
inicrcesMons.  Le  jeûna  Dolumicn  écrivit  lui-même 
au  cardinal  Torrigiani,  et  d*a(»rès  les  représciila- 
tions  de  ce  mioiaifc  da  sa  sain  talé,  «Ile  se  re'àcba 
enfin  d'une  ricneurailribact  à  réloigoemenl  qu'on 
lui  connaiwiail  pi>ur  l'ordre  même.  Pri*é  de  la  li  Wlé 
durant  neuf  mois  ,  Dolomieu  afait  trouvé  dans  des 
éludes  nonvellw  pour  lui  an  moyen  d'eacrcer  l'ac 
liviiê  de  son  esprit.  Peud'anwea  plut  tard,  ce  goùi, 
fortifié  dans  Mets  par  les  leçons  de  ïhirion,  liabiJe 
pUyskien,fut  déterminé  surtout  par  uneliaison  qu'il 
contracta  avec  le  duc  de  Lamclsefoucaull ,  pour  qui 
de  savaAias  décotiaerles  étaient  de#  mojMn»  à* 
suivre  de  géné«-ena  feeichaAis.  De  retour  a  Pari»,  le 
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alors  en  passion  cbrs  l'ardent  Doloraieu«]l  a  quitté 
les  carabiniers,  et,  partant  de  Malle  ca  1777,  il 
suivit  en  Portugal,  comme  chevalier  d'arobacsada , 
le  bailli  de  Kohan,  ambauadeur  extraordinaire  dt 
Tordre.  Après  avoir  exploré  tout  re  paya,  il  fil, 
en  1781,  oans  la  Sicile,  une  expédition  aavanie , 
plus  laborieuse  encore.  Les  compagnons  de  se*  ira« 
vaux  oubliaient  en  le  suivant  leuri  privations ,  h 
passaient  les  nuits  au  milieu  des  rochers.  C'était 
toujours  celte  persévérance  courageuse  dont  il  avait 
donné  k  Mets  un  exemple  plus  directtmeot  lUile. 
Un  incendie  avait  éclaté  à  ThApital  militaire  ;  U 
froid  était  rigoureux  et  la  glace  de  la  Moselle  très 
épaisse,  les  travailleurs  refusaient  da  coaiiaoer,  re* 
gardant  leurs  soins  comme  inuiilas.  Le  chevalier 
Doloroiea ,  eatratoant  avec  lui  deux  bomroaa  de  son 
corps,  s'avance  sur  les  loiis  embrasés  «  iotercepsa  i 
coups  de  hache  la  communication  do  fm,  al  prâ^ 
vient  ainsi  de  grands  ravage*.  Etant  à  Me<s ,  l)olo< 
raieuavail  Ini^il  tn  italien  Touvrage  de  Bergman^ 
sur  les  substances  volcaniques ,  cl  il  y  avait  joial 
des  notes ,  ainsi  qu'à  la  version  italienne  «la  la  Mi- 
néralogie de  Cronsledt.  En  Sicile  et  dans  le*  flee 
voisines,  il  l'occupa  surtout  de  la  sjrnctura  ci  de 
la  formation  des  volcans ,  et  il  s'arr(i«  k  cette 
idée  que  le  siège  de  la  conflagration  doit  lire  à  de 
grandes  profondeurs,  il  «isila  aussi  le  Vésuve,  *l, 
en  178a,  il  employa  deux  mouâ  parcourir  la  chaîna 
des   Pyrénées.  \ers  cette  époque*  il  col  avec  U 

Kand-maîlrc,  à  Malte,  des  démêlés  dont  le«  aniies 
i  devinrent  fonetles  peu  d'années  Jtfrèft.  En  1783, 
la  Caiahre,  bouleversée  en  partie,  oUril  aoa  oiiné- 
ralogistes  et  surtout  aux  géologues  un  spectac'a  pins 
instructif;  Dolomieu  en  visita  les  roches  tonte*  cal- 
caires sans  mélange.  Rentré  à  Malte,  il  avertit  I* 
Îrand«mailre  du  dessein  de  la  nossie,  â  qui  U  conr 
e  Naples  était  cooveeiiie ,  disait*on,  da  lai^cr 
prendre  possession  d'une  partie  des  ports  de  Halte. 
Il  parait  que  la  cour  napolitaine  instmiie  de  celle 
révélation  ne  la  pardonna  pas  k  Dolomieu.  Dana 
Malte  même,  il  éprouva  des  désagréments  snsdiés 
par  un  commandeur  voué  ans  iniérils  de  Kapl**. 
La  refus  d'une  prérogative  à  laqnalle  Dolomieu 
avait  droit  ne  fut  révu(|ué,  en  1790,  ao*aprk*  quatre 
années  de  rccbmalioas  h  Borne  et  d'incident*  pé- 
nibles» Dorant  une  partie  da  ce  temps,  il  fit  dei 
observations  en  Italie  depuis  le  Garigllano,  qui 
descend  de  TAbrusse,  iosqu*anx  vallées  du  Tyrol 
et  des  Alpes'Rhétiques.  Il  reparoi  à  Malia  aprèt 
le  triomphe  de  sa  cause,  al  presqoe  anecllôt  i 
apporta  en  France  ses  collection*.  U  avait  poussa 
Tmaciitud*  jusqu'à  obacrver  en  dclail  les  «abataecci 
employées  dans  le*  monuments  par  laa  ar<liit*cte 
et  par  les  aculnteuca  de  Tanliquité.  Cepcadant  le 
détails  n'ebsorbaicnt  point  loiMa  son  atteption.  I 
remontait  aux  prinùpa*  las  plu*  élevés  d*  la  science 
scion  Trxnressioo  de  Lacépède ,  qui  nipulaét  que  c 
savant,  chef  d'une  école,  et  «cconinnsé  h  plane 
au'dcasua  des  grands  espaces,  liaiht  entra  cRas  ee 
vtstcs  conc^ptsoas  dans  des  ouvrage»  dosit  le  lemp 
découvrirai!  tout  le  mérile,.  Esfrit  actif  cl  éleW 
Dolomieu  davail  partager  les  asfMraacc*  qno  J«  ré 
vaiution  françaiie  faiseii  coaceroir  a  Upl  d*iRiagi 
nations  ardente*  *t  à  taaU  de  noble*  caraclères 
nais  il  vit  biuitAt  k  ipiel  prix  si  faut  achalor  d'in 
dispensahla*  améliorations  au  oûlicu  de  Tex^éra 
tion  des  parti*  at  de  Topintâtraté  de*  résistances 
Le  i4  sepicmhre  179»  f  le  duo  de  Larochefoncau 
(ol  assassiné  à  Forges;  d^ois  ce  moment,  Dolo 
ipicu,  adoptant  pour  ainsi  dira  la  saère  et  I 
femme  de  sou  varttseux  ami ,  veilla  à  leur  aûreié 
et  resta  pruqua  couatanunent  dans  leur  terre  d 


dux  ayant  parÙ  de  son  jeune  ami  A  Tacadcmie  des  I  Larochc^Guyon,  ou  il  composa fUuieur*  sairaoire: 
scieucr»,  elle  lui  envoya  un  brevet  de  corr^poM-    Ceataeulemen»  J 


._,__-,.,  _.-  ,_.  envoya   _ 

daul.  Le ^01  drsrrrhenhes  géologiques  le  changea 


après  Tévénemfnt  du  9  ihermid» 
(s^vJ^)  qu'entreprenant  de  nouveaux  voyages  géo 


Ugiqocs,  il  parroomt  h  p**à  dtrerscs  p«Hi«»  de  !• 
fraac*,  «t  fNMlicDU«r«m«nl  les  Huatw-Alp*».  C» 
raimM  ae  le  fatigoaieal  pas;  elles  fiaient  ponr  loi 
pleiocs  dTmtMl ,  «t  les  feanes  gens  qui  Taccompa- 
(■aieat  qoel<|««fois  admiraient  le  tact  avec  lequel 
il  derioait,  p«ar  aiaii  dirct  sur  son  passage  tout  ce 
fai  aéntait  rcsamen.  Sommé  professeur  à  racole 
ées  mwies,  ca  1796,  et  atenbre  de  Pinsiitat  aa  mo* 
flitoide  la  formation  de  ce  corps,  il  donna,  en  1797% 
pbsienrs  n^noircc  sar  des  questions  gtfologiqoes. 
On  preporail  alors  ponr  on  pays  lointain  ,  qu'on  ne 
désignait  pas,  nnc  expédition  considérable  dont 
bUaient  parti*  des  saranis  dans  des  genres  diffé- 
rents, et  dool  le  chef  paraissait  a*uir  en  ene  des 
reliais  favorables  ans  sciences  physiques.  Dolo- 
■Mcn  •«  déstraii  rien  tant  qoe  de  pooroir  éladier 
d«nftdes  centrées  nouvelles  les  couches  supérieures 
ds  la  surface  dn  çlobe,  et  son  empressement  re- 
éooUa  lon<|n*on  eut  lieu  de  soupçonner  qu'on 
ferait  *o«le  pour  l'Egypte ,  pays  qo'il  avait  dé*if;në 
hû^mlac  comme  un  des  plut  imporianis  k  Titiicr 
MCi  ce  rapport.  Voyant  <]ue  la  Aoiie  s'arrtiait  dans 
Im  fanges  do  Malte  et  que  Ttie  était  menacée,  il 
•entit  tout  l'inconeénient  de  sa  position;  mais 
landia  qoe,  piHir  ne  pas  acr^éditcr  l'idée  qu'il  pût 
trahir  l«s  interdis  de  son  ordre ,  il  formait  la  réso- 
Imioa  de  rester  h  bord  da  Ttmmmty  il  fut  exprosé- 
me«t  lAviti  h  prendra  part  k  la  négociation ,  d'un 
cAfé  par  le  général  même,  et  de  Tautra  par  le 
gra«d*mallr« ,  dont  la  lettre  est  déposée  k  Paris  k 
la  hihUoihèque  royale.  Mais  celte  négociation 
chang««  avssiiAt  de  caractère;  on  n'opposa  «u  plus 
eair^ronani  des  hommes  qoe  de  l'irrésolution ,  et 
Pfte  sa  eonmit.  Doiomicn  passa  dans  le  plus  grand 
tr^nhle  f«s  ionrs  dont  il  s'était  prorais  tant  de  satisfac- 
tion snr  la  terre  dn  Nil  ;  il  n'aspiraît  qu'an  moment 
•o,  rondu  h  PEorope,  il  pourrait  détruire  des  soup- 
foas  qne  confirmaient  sans  doute,  dans  la  plupart  des 
e^riis,  •ceaocîens  démêlés  avec  plusieurs  membres 
defordre.  Le  viens  biliment  sur  lequel  II  s'embar- 
m  dnsis  le  port  d'Alexandrie,  le  7  mars  17991 
n  arrnm  qu'après  de  grands  périls  et  par  nécessité 
dana  calot  de  Tar«n:e.  Le»  antres  passagers  français, 
M  nomhrt  desquels  étaient  deux  généraux,  ne  se 
«irenf  yriennniers  qu'en  attendant  qu'on  les  trant* 
wOi  snr  lea  cOtes  de  France,  mais  le  sort  de 
IMomieo  fni  cruel.  Trahi  par  le  capiiaine  k  qui  il 
Mima  tmn6i  son  porte>fenîlie  pendant  la  iraversét,  il 
éfmnen  le  double  effet  des  reiseniimcnts  qu'il  n*a- 
«nii  p«  éviter  d'exciter  autrefois  et  des  calomnies 
hnurîMrs  récemm* nt  contre  loi  à  l'occasion  de  la 
prise  d«  Malte.  N'ayant  pas  voulu,  pour  s'évader, 
mcnfier  la  vie  d'one  sentinelle,  il  fol  plongé  dans 
nn  cachot ,  oi  y  éprouva  touMs  les  rigueurs  dont 
Peepvii  d«  vengeance  accable  souvent  sh  victimes 
avnntd*  constaierlears  torts  Ses  souffrances  fnrént 
«elMb  «n'im  jour  il  dit  au  geôlier  :  «  Je  mourrai  si 

-  i*  ■  obtiens  ca  qn«  je  demande.  ••  Mais  cet 
hanamo,  «m  de  ceux  dont  la  justice  surveille  si 
raeemoni  la  conduite,  répondit  :  ••  Qu'importe  que 
•  t«  mruraa,  ja  ne  dois  compte  au  roi  qoe  de  las 

-  oe.  •  Cependant  Dolomieu  parvint  a  écrire*  dans 
9  c»chot  mtme ,  ceHii  d'entre  ses  ouvrages  qu'on  a 
càié  avec  la  plus  d'éloge.  Mais  sa  liberté  lut  en  vain 
demandé*  an  nom  à*  plusieurs  puissances  ;  il  falhii 
qne  ponr  l'obtenir  la  Krance  en  fit  uns  clause  d'un 
trmù  amqnel  Ilapla«  dut  son  sa'nt.  Après  vingt-un 
sa««a  4e  détention ,  il  ae  rendit  en  France ,  oà 
faifondait ,  depuis  dooi  annéer.  une  chaire  vacante 
pair  In  mon  de  Daobauton  ;  l'affluenee  fut  prodi- 
gïenM  ponr  entendra  «es  levons.  Hais  an  lien  da 
ménager  na*  saiHé  ai  fortement  éprouvée ,  il  entre- 
prit  nn  e«yage  dans  les  Alpes  de  la  France ,  de  la 
Sntsae  et  <m  In  Savoie,  peooant  l'automne  de  l'année 
ifei.  A  petne  avait-il  quitté  les  montagnes  qu'une 
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ficvre  maligne  se  déclara.  Il  mourut,  le  26  novem- 
bre, à  Ckateaunenf,  dans  l'ancienne  Bourgogne, 
chcx  son  beau'frere ,  le  romu  deDrée,  cilé  lui- 
même  parmi  les  minéralogistes.  Les  iiMlhrurs  qui 
ont  abrégé  la  vie  do  savani  Dolomieu,  l'ont  aussi 
empêche  de  réunir  les  résultais  de  ses  rrcbercbes 
en  un  corps  d'ouvrage  digne  de  ion  infaiig^ible 
persévérance.  An  milieu  de  tant  de  cotrses  pedes- 
'-'1,  son  courage  était  dn  moins  soutenu  par  l'ae. 
il  qu'il  recevait  généralement,  et  que  lui  méri- 
taient ses  qualités  aimables ,  ainsi  qoe  son  savoir, 
la  vivacité  de  son  esprit,  et  des  manières  distin- 
guées qoe  rehaussaient  encore  une  taille  et  une 
âgure  imposantes.  Les  produits  volcaniques  furent 
le  principal  sujet  de  ses  premiers  écrits,  savoir  : 

10  royage  eux  (Ut  de  Lipari^  suivi  dm  mémoire  sur 
une  tsphe  de  vokam  d'air, et  dun  autre  sur  ta  tempéra- 
tmre  de  Malte  ^  Paris ,  1783 ,  in-80  ;  »♦»  Mémoire  sur 
le  tremilemeiU  de  terre  de  la  Calabt,  Rome ,  1 784 , 
in-80  ;  3o  Mémoire  sur  les  iUs  Ponces ,  et  catalogue 
misonné des produiU  dePEtaa,  Pari»,  1788,  in-8«; 
4*  Phihsapkit  minéralogi^ue ,  180a  ,  in-80.  On  a 
aussi  de  Dulomieu  sur  les  mêmes  matières  :  i»  trois 
morceaux  insérés  de  n  s  le  Fcyagt  pUtortstfue  de  Na- 
plet  et  de  Sicile ^  savoir:  Mémoire  sur  les  volcans 
iUinîs  dm  Val- di- Note;  Précù  d'un  voyage  /ait 
è  rEtna  #»  1 78 1  ;  Description  des  (tes  Cjclopes ,  eic.  ; 
»•  des  notes  sur  les  substances  volcaniques ,  join- 
tes k  l'édition  italienne  des  «ovres  de  Uergmann , 
Florence,  178^;  3o  one  lettre  dans  le  Journal 
des  Mines^  179b,  et  trois  morceaux  dans  le /eanfo/ 
tk  Physique  de  1790  k  1794.  Il  est  établi  dans  ces 
divers  mémoires  que  plusieurs  substances  jetées 
sur  la  terre  par  les  volcans  n'existent  point  dans 
les  conches  connues  de  la  suKace  du  globe,  al 
qu'aiosi  le  point  de  dépari  do  l  être  k  une  grande 
profondeur.  Quant  aux  questions  géologiques ,  on 
voit  que,  selon  Dolomieu,  les  terrains  primitifs 
ont  été  formés  par  Taffiniié  de  leurs  élémenls,  et 
que  les  terrains  de  transport  ont  été  mus  par  de 
grandes  marées  que  suscitaient  des  mouvements  ac- 
cidentels dans  le  Kysième  planétaire.  Il  a  aussi  inséré 
dans  ces  mêmes  journaux  ^9%  descriptions  particu- 
lières très  cxaciei  d'une  partie  des  montagnes  des 
Vosges,  da  l'ancienne  Auvergne  et  de  la  Ixitère. 
Parmi  les  mémoires  minéralogiqoes  de  Dolomieu 
recueillis  par  ces  journaux  savants  se  Ironve  one 
Lettre  sur  un  gemre  tie  pierres  caltaires  trh  peu  effir- 
eeserutes  ;  c'est  celte  pierre  qui  a  été  nommée 
do/ome  du  nom  de  celui  qui  l'a  fait  connaflra. 
Mémoire  sur  Cespèee  minérale;  sur  h  méceesité  dmmir 
les  cmmaissauees  chimiques  à  celles  du  mnéralogiste , 
insérés  dans  la  tome' V  do  Jowmai  du  Mines.  Do- 
lomiea  pose  en  principe  qne  l'espèce  minérale 
ne  peut  exister  que  dans  la  molécnla  intégrante 
résultant  de  l'union  la  plus  simple  des  éléroenU. 
Le  6  juillet  180a ,  le  célèbre  Lscépède  a  lu  è 
l'insiiini  ,  comme  secrétaire  de  la  classe  des 
sciences,  un  éloge  historique  de  Dolomieu,  qu'on 
Ironve  dans  les  mémoires  de  cette  classe,  1806, 
dans  le  Journal  des  Mines,  ut  vol.,  et  dans  le 
Magasin  emeyclopédiqae ,  180a.  Brunn-Neergard  a 
publié  :  Journal  du  dernier  voyage  de  Dolomûudans  les 
Alpes,  180a  ,  Paris ,  in-8o. 

DOMAlRON  (Loi;is),  né  k  Bétiers  le  aS 
août  1745  .  fit  te»  études  chax  les  jésuites  de  cette 
ville.  Il  était  sur  le  point  lui-même  d'entrer  dans  cet 
ordre  lorsque  les  jésuiics  furent  détruits  et  chassés 
de  France.  Après  avoir  f<it  une  éducaiion  parti- 
culière è  Montaoban,  Domairon  vint  è  Paris,  on 

11  se  lia  avec  qnelques  gens  de  lettres,  et  travailla 
au  Journal  des  àeaùx-artt  ;  vers  1773 ,  il  fut  nommé 
professeur  k  l'école  royale  militaire,  et  ne  cesta 
de  l'êirs  qu'à  la  suppeuion  de  cet  étaMi*s*ment. 
Il  passa  toute  la  rérnluiiin  dans  l'obsmrité,  et  de- 
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viat  enaaiie  profiMMar  de  belits-  Uurtt  «  puis  prin- 
cipal du  colirn  coamanal  d«  Diapp*.  Pen  da 
lempt  aprki,  il  fol  noama  ncmbra  da  la  caouBÛfioii 
dt«  livret  claMÎqnti,  puis  in«p*elcar  da  riaa4rac< 
~1  asi  aaort  h  Paris  la  16  jairritr  1A07. 
lé  Libtrtim  duMim  aarfarajr,  on  Mé' 


lion  pBbliqat.  Il  asi  aaort  h  Paris  la  16  jairritr  1A07. 

Il  a  publié  :  i«  Lt  LOtfHn  ' 

mùires  dm  tamit  iAmtigng^^    i777f    >  *ol>   >o*ia 


a»  Rumil  kùlmri^t  et  cknmùiôgi^m  et  faiit  tmkw 
raifet,  pour  s*r*4r  m  VHûtM*  gêmém^  dt  Im  mariÊt 
et  i  ce/Us  Jet  déeomertts^  17771  a  vol.  m-*»;  1781  > 
a  vol.  in-ia  ;  3*  Priiuifte$  gtmirmM  eu  Mkt-kttnt^ 
17S3,  a  vol.  io-ia;  tftoa,  3  vol.  iiHia;  c*a>t  da  cal 
oavraga  que  tont  aalraiia  im  BÂàmr^m»  ^  itoS  , 
in-ia,  souv^ni  r^iiaprim^t  ;  Ig  P$éti§me,  180S, 
in-  la  ;  4**  -^iUu  modtnu  mortmi^t  cosnpoië  da  vio|t- 
littil  cari«*(  1786»  in8o«  an  10  <i8oa);  5*  Lt 
rajrmgemr  frjmfmù ,  00  Im  Cétmmitimmta  et  tmaeiem  él 
ikt  ntmrtmu  mmuk  (  av«c  l'abbé  da  Fonit naj,  fora  a5 
à  4»  )  i  6"*  I^  ndùmemt  tk  rkût^ùt^  itei  »  4  vol. 
in-  la,  7f  e'dilion,  t8<»4i  3  vol.  ia-«a. 

DOM  B  A  Y  (  pRAacou  ) ,  orianialitia ,  nd  à  Viaana 
en  1754,  mail  Hongroia  «Torigina,  éhidia  laa  lan- 
Koes  orientales  an  collège  Toada  dans  celle  villa  par 
Marie -Thérèse.  Employé,  en  1783,  à  Maroc,  pois 
k  Madrid,  dans  la  diplomaiie ,  al  ensnita  è  Afram 
en  Croatie,  comme  ini<erprètc  da  froatièra,  il  fol 
appelé  k  Vienna  en  179a,  el  nommé  consatllcr  en 
la  cbancelleria  de  coor  et  d'élal ,  al  interpréta  de 
c»or,  fondions  qu'il  remplit  jntqo^à  sa  mort ,  arri* 
ce  le  ai  décembre  1810.  \uici  la  liste  de  ses  on- 
vragcs  :  1*  HisUire  des  fit  tk  Mmuntmmtt^  (en  alle- 
mand ) ,  c'est  à  dire  des  dynasties  arabea  ^«i  ont 
r^'gné  dans  r Afrique  occidentale,  depuis  la  milian 
du  8c  siècle  jusqu'an  commencement  dn  i4*t  Agram, 
■  71)4  **  '79^*  >  *ol.  in-80.  C'est  nna  compilation 
faite  d'après  nna  Ireniaine  de  manuscrits  arabes , 
et  d'un  bien  plus  grand  nombre  d'ouvrage*  pnbliés 
OH  ccriis  en  langues  enropéennes.  Dwmbay,  dans 
»a  préface,  donne  la  liste  des  nos  et  des  antres.  Cette 
histoire  renferme  pen  d'incxactiindas,  mais  bcaa- 
coop  d'inutilités,  de  verbiage  el  de  répélilions,  el 
n'csl  boona  qu'à  consniler.  L'anlenr  é9  cet  article 
en  a  fait  une  traduction  nanuscriia  en  français, 
qui  formerait  à  peine  un  volume  ;  ao  Pkifot^ktt  fm- 
pmlmirt  dtt  Armhtf ,  itt  Ptrtant  tt  des  Turcs,  Agrans, 
'7117*  in'8<*,  (en  alemand);  c'^st  «n  recueil  de 
sentences  et  de  pro%erbes;  3»  Grmmmmtkm  itagate 
Maaro-AmMea: ,  vienne,  i^oo,  in-4«;  c'esl  one 
gr;immaire  àt  Tididme  qu'on  parle  dans  Teapire  de 
Maroc  \  4**  Histtire  dts  ehir^s^  princes  de  la  maison 
régnante  à  Maroc,  Agram  ,  1801,  in-S»,  (  en  alle- 
mand )  ;  ce  volume  contient  VHisUirtda  uaptftafs 
dt  Maroc,  depuis  le  milieu  dtf  17e  siècle  jnsqn'à  la 
6n  du  i8«-;  jo  Deuriptka  des  ataaamm,  fw  mat 
taars  dams  ttmpirt  dt  Maroc ,  Vienne ,  i8o3 ,  in*8e, 
(en  allemand  ),  publiée  déjà  dans  le  8*  lome  de 
ta  Biè/ktAi^  aakerstfft  dt  la  iitttratmn  kikiiqat 
^  Eichhorm  ;  6»  Graatatatka  Uagaœ  Ptrseke,  Vienne, 
i8o4.  in-4o,  7*  £ta  Mtdiai  Mmari  Ftstam  ttiUtatir 
fateeûat  .rnkkœ^  avec  le  testa  arabe,  Vienna ,  i8o3» 
in-8-*  \  'ous  cas  ouvrages  mériicnl  l'esiime  des  savants 
oai  peuvent  les  apprécier,  et  snrioot  les  utiliser. 
Uombay  avait  promis  de  remplir  la  lacooa  4'environ 
Irais  siècles  el  demi ,  qui  se  trouve  entre  la  in  de 
son  Mktotrt  dts  rok  dt  Maarilaak  al  la  commen- 
eemeot  de  son  Hùtairt  dts  ehéiifs.  Pour  tenir  sa 
pr 'K/,»  •■-  -y  J1  i  composé  quelques  ouvrages  qui  pa- 
rAki^tnt  lire  r«slrs  inédits,  et  dont  il  donne  les 
li^re»  â*iM>  la  irréface  de  son  Hûtoirt  des  nk  dt 
MaMnlgmr  i  j  a  Htaseil  dt  MidaUks  anekamu  tt  ma- 
dertui  4  atarar  ;  a*  Bktoirts  dts  roù  Meriaides  dt 
la  MuMriiuftir  ,  |«r  Ebn  Al  Hamar,  depoia  Pan  iai3 
juffjq'm  i\^i  .  3«  Hittoirt  dts  rou  dt  la  fasaHh 
d'.t^.lel  iyi/Ld%  ou  dts  Btai-Zian^  qui  ont  régné 
a   TdriBirn   (Trémecen),  depuis  Tan  ia33  (tis- 
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qu'en  i4oi ,  par  la  mima  £bn  Al  Hamar  ;  4»  Rtkt- 
tka  fam  vayagt  dt  Ftak  TaJUat,  tm  1788  »  irvd.  d« 
l*arabe  par  Dombay. 

DOMBEY  (  Joaaaa  >,  bouniaia,  naq*!!  h  Ma- 
çon ,  en  >74a ,  ^e  parants  pnnarea  qni  loi  donnèrent 
une  aasfs  banna  é«uealion  dont  ilproCiapon.  Tf«ti« 
sévèrement  par  ses  parants,  il  les  quitta  cl  vint  à 
Montrclllaroa  Commavson,  aon  parant,  Goman  «i 
Casson ,  lui  «nspirèrant  la  goite  d«  In  boinBi^nc 
Il  fil  avec  enm  da  fréquentas liarbortsationa  dnaia  !• 
midi  Aa  la  France,  al  ne  revint  dans  sa  faanill« 

Ss'an  17C8  ,  avec  la  titra  da  doctoor'aa  loédaaisso 
coniiana  ses  berborisationa,  et  aaplora.  la  Brasaa. 
la  Bngey ,  le  Jnra ,  las  Alpes  danphiiMiaea  cl  U 
Suisse,  où  il  vit  Hallar  qui  fnl  étonné  da  Pémndue 
da  ses  connaissances  ,  at  VaccnaUlitaacc'bioatvail 
lance.  Possesaenr  d'un  ricba  barbier,  Dom^o^  re- 
vint à  Paris  en  t^ya,  et  suivit  lesconrs  do  Jnnaien  m 
de  Lemcnnier.  Il  était  raionmé  en  Sniaaa ,  qnand , 
sur  la  prcaeeiiatfonda  Jnssian  le  jeona,  il  fis!  ckoisi 
par  Turgot  pour  aller  eaplorrrrAmériqoaeepaf  nota, 
et  y  reconnaîtra  les  végciana  miles  qu'on  ponrrnii 
naturaliser  en  France.  Dombay  recni  avant  de  panii 
la  litre  de  mèdecin-bolanisie  et  celui  da  corrcspoei- 
danl  du  Jardin  dea  plaeiUs.  Il  s*embarqn*  k  Cadin  , 
le  ao  oclobra  1 797 ,  avec  Rnia  el  Pavon  ,  boiaaiiaiai 
espagnols  qui  Ini  furent  adjoints  par  la  coor  do  Ma* 
drid,  dont  il  avait  faJln  obtenir  rasaanlSoicni  «  e« 
qui  exigea  beaucoup  d«  négociatlona  et  da  teapa. 
Il  arriva  k  Callao ,  la  y  avril  1778,  oooimoiica 
aussilAt  sas  coarsas,  recneillitheanaonp  da  graissée , 
et  fit  dessiner  an  moina  Iraia  aaaia  planiaa  ;  anaii 
comme  les  dessinalenrs  étaient  Eapa^ola,  an  gnvda 
les  dessins  originana,  ai  on  ne  lui  paranii  aaéaae  pas 
de  faire  copier  les  genres  dédiés  k  lea  amis.  Il  ao  pro- 
cura en  mime  temps  des  vasea  trottvda^na  ka  loin- 
beans  des  anciens  Péruviens,  et  divers  aalrea  oLjals 
cnriaux  qu'il  envoya  an  Franaa  ,  avec  n«  bel  bar- 
bier, Irenle  livres  de  platine,  nn  menoirt  snr  U 
peélendn  rannelier  da  Qoito,  et  dasobeervaliima  ani 
une  maladie  fort  crnetle  endémique  do  Pâraa  ,  oi 
qu'il  attribue  k  Tusage  immodéré  du  piaani,  d« 
coqwerat  et  da  la  lomaie.  Il  était  k  Uuanaca ,  qmni»<j 
éclata,  en  1780,  l'insurrection  da  Topac-Amarn 
Ce  cacique  avait  conçu  la  protêt  de  aoaatrnira  aoa 
pays  an  |ong  espagnol.  Celle  insnnectio*  ,  dont  pini 
de  cent  mil'e  hommes  furent  viciimu,  jaia  la  vilU 
dans  la  consternation.  Dombey  offrit  mille  piasiros, 
vingt  charges  de  hia  el  dtna  régiments  levés  et  dq«t- 
pés  a  ses  frais.  Sa  praposilian  «ausa  le  plnt  grand  en- 
tbouiiasme,  mais  ne  fol  point  accueillie.  Dombaji 
ne  voulut  pas  garder  ce  qu'il  avait  offert,  al  fil  ra- 
meure  l'argent  at  U  blé  k  liiôptial  da  Saini-Jann- 
de-Dieu.  II  était  éminemment  génerenx  ,  cl  la  jea 
qu'il  aimait  al  auquel  il  était  benrana  loi  fonrais- 
»aii  les  moyens  de  contenter  ce  besoin  da  aon  ama. 
Quand  il  avait  gagné,  il  payait  sasdeiiea,  prifkil  a 
ses  amis,  et  surtout  faisait  loarncr  sa  bonne  fartsne 
au  profil  da  la.  science.  Il  revint  k  Lima,  oè  il  apprit 
que  la  vaisseau  h  bord  duquel  il  avait  placé  las  col- 
leciions  quMI  envoyait  en  Europe,  avait  éld  pria  par 
les  Angtai».  Avant  de  revenir  en  Eoropa  ,  il  vonlul 
parcAurir  le  Chili ,  el  pour  subvenir  ans  frais  da  ce 
voyage,  il  emprunta  So,ooo  livras  de  ses  amU.  Il  diaii 
à  U  Conception,  en  178a,  an  momaiM  o«  nnamaJ*- 
die  conUgieusa  ravageait  cette  ville. Dombey  n'éco»- 
tant  que  la  cri  de  l'humanité ,  sa  conaacr*  tout  en- 
tier k  U  gnérison  des  pauvres  anaqnels  il  faaraie- 
sait  des  atimeaiis,  des  ramkdaa  et  même  dts  gardes 

3 ni  lui  coùtereul  des  sommas  considérablea.  La  viile 
e  la  Conception  lui  offrit  nna  place  da  prasnier 
médecin  de  la  ville  avec  to,ooo  livras  d'appointe- 
ments; Oambey  nfoia.  Arrivé  k  Sau-Iago,  il  s'y 
livra  k  la  recherche  des  mines  de  mercure  al  do 
celtes  d'or  1  ce  travail  qni  fut  irki  nlila  an  gqoversM* 
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,  il  l*kTMl  Miriprit,  Ivi 
wMlNéi«^ft5,ôoo  livm  ;  il  ••  rvfoM  I*  rtnbôur- 
mmm  I  Mw  b  pr<ltst«  ^UjaM  r«f a  m  miatiott 
4b  f  *«f— — I  fraa^ii ,  il  ••  powail  nadr* 
m  («^M  M*à  In*  imI.  Il  rMiRt  à  LIam,  o* 
il  fat  êôeni  4*Mtr*i«air  ^  iatcttigtBctk  «««c  le 
fMmraaaMal  ■■(||mi  •  MMpço»  iBi«»M  ^oi  ••  r«* 
pailavrtMi.  U  •'•■fcMi|M  tftfen  f*«r  TEiwopt, 

MMMMr  ^Nitt»  C«U«Ctf«ll  ^«l  It    MOl  MllMlbM 

m  sMrt  c«èi«  i8«ooo  livr«.  iMUrqvë  à  C«4is ,  It 
u  Hvfi»  a  761,  il  7  f«l  rokjH  d*  «Mvtllet  ptratf- 
«o«w.  0«  mate  tn  CiiM«K*n  eoof»^«  ••profil 
it  ni  i^Etfgmo  U  «MitM  <lc*.«bjM»  qai  conpo- 
mm  m  rich*  colbctioa»  •■  lut  àffracju  U  pro- 
jet boU- 


^  M  4t*ôii  «voir  liM  <|m  ^ir«  ms  «près  ;  pro- 
■Mt  ^  ao  rcsfOfMÎt  à  ri«i«  p«MS^'cll«  av4i| 
M  Miwqoft  par  «îoImmo »  «l  ^'11  «ot  capta^aal 
UiAiMiMM  ^  Haïr»  aulgrâ  las  prcâMaitt  mIIU 
âMiMM  4a  Bafioa.  0«  Mitaia  è  ms  joar»,  t%  aa 
bauM  ^*o«  prk  paar  lai  fai  «ssaMiat  k  M  poHt. 
laia,  •«•«  pgaïaaliao  «la  caasal  1»  Fraa««  »  il 
farvioi  h  j*— haraatr  poar  U  Franct,  aè  il 
«ritt  Mttmni  èi^téii  d%  riii|loi»«  nalaralU 
•1*11  ftiua  4a  M  «aiira  sar  lai  raligs  poar  rtoi- 
i4cir  Gatlia*4  à  racaJéaus  4t$  kisbcm  (  «786  ] 
Jasiksf  a7aat  MMÎkraaiaal  rtaaac4  à.  sas  ^odas , 
■attfititi  la  4«nam  4a  ••  nlirtr  4ms  I«  Jara  , 
An  as  Ma«tafaar4  ^*il  avait  caaaa  4aas  ••« 
tMw4aaa  kaUai^iaas  1  al  4aal  il  aimaift  «1  ttliiMaii 
liassiiwit  maU  cbMi^Aai  4a  r^ialiaa,  il  sa 
in  4aM  la  Daapkiai»  psM  à  Lyoa ,  oa  il  tfiait 
mm*^  c*  1793  •  lars  4a  $Uf  4«  caiw  vilU.  £f. 
ImfÂ  par  Im  éf4aMMais,  DoaiWy  qailla  170a, 
fiai  à  Parb  ,  4a«aan4»al  akU»!  aat  nissioa  poar 
lai  Iim  trais  OUif4  pkr  an  araM  4«  rali«k«r 
fa  CaaJslaapa  »  il  lawysa.  7  périr  4aas  aaa 
aMia  papalira  ;  U  ••  raaîlst^aa  aafio,  mais  il 
fai àpaÏM  aa  ptaiaa  ««r  qaa  4taa  coasakas  cap- 
iHwaai  aaai  bètisacai.  Tralai  4aaa  Im  prisons  4a 
él  7  Moaral  k  dn^aaata  4aaa  ans , 
avais  iraiMotats  ai  4a  aaisèra.  Doa- 
^7  kl  an  4*a  prowara  bauaiMaa  &•  son  aiacla, 
«  aafai  paa  saaiaa  rac«aMMa4al>la  par  sas  «faalilas 
fansaaiIlBa  ^«a  pat  r4laa4aa  4t  aaa  caaoaisMaoas. 
N  a*a  paa  aaalaiMat  r«a4u  4ta  sarvicaa  im- 
pnaataè  b  bataM^aa,  an  bi  4oit  aas»ï  plasiaars 
ifaaaiBsiaa  a*  «Msiéralofb  al  an  toob^ie.  Son 
bAiv  ^  «oMbai  «loUMa  e*»la  pbaïaa,  4o«i 
■iaaaio  iparaa  sMoaaaasi,  a  ili  diptêi  aa  ma- 
é^.  4%inaira  «alaralla  ;  cfl  karbiar  asi  aaricbi 
émm  saaaa  qai  4aaaa  b  4«aaripii«Hi  daa  ri^ifm% 
4m  CUA  01  4a  Péroa  •  avac  ria4ieaiiiHi  4a  bars 
•aifaa.  L»  \mté%m  4aa  Pbaira  4a  Pari»,  lai  4oil  an 
|na4  niaatfi  4*  pbniat  aarbasrs,  al  b  matiaai 
Airtaira  «oaraib  naa  «aliiuaJa  4a  piècaa  4a 
aaafa^  ot  4'4cWMillaaa  4a  aainiraloftb.^  Oa  bi 
émi  la  JécanaaKa  4n  aaisrra  aarbli  at  4a  Taadasa, 
taaaaaluÎB  calb  4a  ^M4m4*paa,  4'oUaaas, 
d^awMsa  4aBM  plaabara  porianl  aoa  nam.  Daiabe> 
M  «Maa  aaianr  4«  MémtÊig,  iaaëria  (bas  divars 
■iiiHiii  p<ii*4;yaa>  Bafin  ,  après  sa  mari  ,  L  H<- 
»*ar  pafalU  rooarafa  qai  était  b  (rail  4a  sas  ra- 
rhaiUiuai4a  aaa  4iea«var«aa.  On  a  à  rafraliar  qaa 
~iiinaiaHwanl  aaqnal  Daaiba7  sa  laissa  albr,  lai 
M  fa*  4iri^«^,  avaai  b  paMiaaiion  4a  raavra|a  4a 
L'VériBiar  »m  b  baianài|aa,  plasiaars  notioaa  qai 
<aisiani  7  fiprer.  Eafin  la  FUMpdrmmm,  pakliât 
par  HniB  al  l>a«on ,  faft  anécaié»  <n  fran4a  parlb 
4*aprta  b  ealbciia»  al  Ira  4aasi«s  4e  Ooaiba7  ;  sas 
ToM  nos  àié  •  ai  oai 
ooanés  à  4aa  as- 


nf<  4aaaani»qn  il  a 
paaaa  aaaiallaa  4i«on«ortaa  par  bi.  CaranîUrs 
'  b  psaHsiar  b  naas  4a  J^swÉ^-a  à  «n  ftnra 
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4a  b  fa«illa  4as  aaalracéaa  qaa  b  plaparl  4as  bala* 
nisita  ont  adopli. 

DOMIUDAU  DE  GROUSEILLES  (  Pita«>. 
ViacBBTv  baron ,  dvêqaa  4a  Qaia&pw,  aie.  ) ,  naquit 
à  Pan  dé|Mrlanianl  4as  Bassat>P7r<n4as,  la  19  Uvriar 
17SJ.  8m  carrtàra  n*a  M  sigaaiia  par  aacun  avtfna« 
■aat  r««arqaabla  fasqa'aa  concordat  4a  180a.  A 
catia  ^poqoa ,  il  fil  écbtta  poar  b  paisaaacc  qai  ro- 
crdaiff  sar  las  rninaa  4a  la  r^Uiqa* ,  Paritiocralb 
acabaiaaiiqoe,  an  aaia«r4aai  révèebé  da  Qaimpar 
fét  b  r<conipaa»e  Tant  aoa  aèb  sa  loama  aiara  vtri 
b.rcpro4aeitoo  4a  caa  do|nias  osas  4c  bgiliaailé 
at  4a  4roit  dbin  4oat  Bonaparia  n^iiaK  pas  ficbd 
4abr4«rson  atarpalba  sar  b  paapla.  Cbaqacrîa* 
toîra  était  poar  bi  b  sajat  4*un  mandcoiant  oà  b 
fiaiicric  épaaabail-  sas  ptas  bdcs  tt  ridieabs  baan* 
ga».  Après  b  balailb  4'Aoslarlitft,  il  parb  4«  l'ai- 
lon4rtasananl  4as  aspariors  raiacas  ca  prtscnca 
4aa  kaotos  qaaliiés ,  4a  caoragc  cl  da  b  HM^léralbn 
de  Mapaléon-b-Grand.  Sa  1807,  angs^aanl  les 
canscriu  réfraclairaa  b  ra {oindra  laart  4r«f<caak  , 
il  a^aaprimaii  ataai  t  ■  Casi  arec  raison  qoo  rat 
^paslenrs  refasent  4a  vaas  adaasltra   à  b  sabta 

•  table  ,  taat  qaa  «ona  parsislarea  4ana  an*  résob* 

•  lioa  ansâi  contraire  à  b  rel«|Ma  et  à  b  patrie , 

•  «n^aas  aentimanls  d*kennear  al  de  bravoara  qui 
»  aialingaaat  vas  compairialcs  t..  0*ai  bars«  si  voas 

•  qaiitet  4aa  parenu  cbcris ,  vont  retroaverea  4ans 

•  vaiea  aagnsie  esnperaar  la  pkra  b  plus  leodre. 

•  Avec  qaaib  sallicaln4e  il  vealb  à  a4oacir  laa  b- 

>  lignas  4a  aaa  bfcavaa  eoMai*  !  El  brsqve  4oa  in* 

•  firniiés  on  4*bonorablaa  bleaaaraa  bs  retiennent 

•  4ant  les  hftpiUaK  ,  qfcrk  soias ,  quels  géadrem 

•  seconrs  ne  lear  prodigne-l>U  pks  1  Ne  IVi-oa  pas 

•  va  boaorer  Itor  déroacmeat  cl  lear  bravoore  ,  en 
•.pansant  da  aaa  laaiaa  raTala»  les  brreîqaes  et  taa* 

•  chantas  vIctinMa  de  b  guerre  ?  Qod  est  la  Fran- 

•  fats  qnl  ne  bénisia  avec  Iranaport  b  provirbtica , 
»  d'avatr  daand  paor  enpercar  et  roi  à  ce  HMgm* 

>  fiqae  empire  le  acal  bomme  qai  pAl  en  réparer  les 
•t  malhenra  at  an  arkansser  la  gloire  ?  -  Lorsaoïa  an 
pareil  discoara  on  a  à  afoniar  qae  M.  Dambidaa , 
aa  iSao,  aida  da  toaa  ses  efbris  Ira  missraanairta, 
qa*il  s'eapoaa  tranqoillcmeot  »  è  kur  saile ,  k  Paf- 
fronl  d'enlMidre  L  popabibn  iadigace  de  Breal, 
réciiar  aaa  anciens  mandcm«nis,  an  a  saffisam* 

leat  ingé  nn  caraeikre»  malbenrevsemcai  trop 
nnmna ,  aaqnel  «  nSpiparte  Tidale  »  il  «nffil  da 
brâbr  de  Teacens,  et  de  recevoir  des  récompense*. 
DoflibSdaa  4e  Craatsilb*  avait  refa  de  NapoUan 
b  croix  de  b  légion  d'booncar.  H  est  mort,  ca 
)8a3 ,  évèqae  da  Fiaiatère. 

DOMBRO WSKI  (  JcAa-BniM  ),  cébbre  fend- 
rai pabnai»,  isaa  dNine  famille  ancbnne  et  dis- 
liaf  oéa  4ans  b  carrière  4cs  armée.  La  Raaaie  qai 
vo7ait  4ana  raffaiblissameal  de  b  fa»rae  miKiaire 
b  mo7ea  b  pins  $ùr  de  sabjagaer  b  Pologne, 
a7aat  rédait  Varméa  régalière  k  4i>-baii  mille 
bommes ,  les  feanes  Polonais  forant  obligés  4'allar 
faire  lear  appreaiissafa  militaire  hors  4eleorpatrb. 
Dofabrowaki  fit  ses  premibrea  armée  4a«s  Paraida 
4a  rélackrar  4e  Sase ,  ak  il  servit  4e  1788  b  179t. 
Il  revint  en  Pologne  pour  prea4ra  pari  k  b  campa* 

Ca  4e  1799.  Ce  n'esl  cependant  qne  dans  b  gnerra 
rindcpeadance  de  1794  q«*il  ••  bi  rtmarqner. 
Kosciasako  Ini  ayant  confié  le  commandement  4e 
Taib  4roite  4n  camp  retranché  4e  Viq^ovie,  il  at 
comporta  h  Pawontki  avec  nna  telle  ealear,  qaa 
poar  raeonnalira  ses  nrvicea  b  généralissime  lai 
fit  dan  d'oat  bagne ,  portant  colle  inscrioibn  :  Lm 
fairm  k  tmt  éifmiasr,  Lartqne rinsarredian  papa- 
bira  4e  la  Graada^Pologna,  eadtée  par  b  général 
MnbnaU ,  ckâtebin  dn  Pabiinal  de  CaSavU,  em 
farce  b  rai  de  Pmsse ,  k  lever  le  sièg|e  4c  Varaovie , 
Dasnbraavski  fat  chargé  par  Koacmasbo  4e  pé. 
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vint  tosuilc  profiMMar  d«  btllt«-l*i<rts  ,  puis  prîa- 

)il«gt   c«anuiMl   (U  Diapp*.    *" 
leînps  aprki,  il  lut  aonmé  ntmbrt  d*  U  co 


cipal   da  coiltgt 


P«a  d« 
lûaion 
du  livrM  claMÎqBM,  puU  infpt«tcnr  d*  l'iAttrac» 
lioD  pabliqn*.  Il  mI  norl  à  Paris  !•  16  j«nTt«r  %Boj. 
Il  «  poblU  :  i«  Lt  LAtriim  éiHim  vrtanM,  m  mé- 
mùires  dm  t»mig  dvùuigi^^  *777»  >  **^*  >a*ta; 
a»  Rumii  UsUrifut  et  ekmméhgiqm  àt  faits  miim» 
rahks,  pour  str*4r  «  VHmt^ir*  gémémh  àt  i*  mmrim 
ei  i  ceilii  éts  ditùmttrtts^  >777«  *  *<>'•  >n-«*l  17^1» 
9  vol.  in-ia  ;  3»  Frùulptt  gMèrmm  du  étUtê-kttnt^ 
1783,9  vol.  in-ia;  iBoa,  3  vol. in-ia;  c*c>t  d«  c«t 
oavragt  que  «onl  Mlraiis  im  AWitonfiM ,  itoS  , 
in-ia,  «onvAni  r^îoifricii*  ;  tg  FêéHfne,  i8oS« 
in-ia  ;  4**  Altos  modems  mortmlift  compote  dt  vi»gt- 
finit  cariM,  1786,  11180,  an  to  <  180a  )  ;  S*  Ls 
Fojroftmr  frJMfoU ,  oa  U  Ctimmiitamts  ds  Cmmeiem  m 
du  ntMceam  moadt  (  avec  l'abbé  da  Foaianaj,  tora  aS 
à  4a  )  iB-*  Ls  rmdimaA  ds  Pkisim^  1801  »  4  vol. 
in-i«,  »«  cdilion,  i8<»4i  3  vol.  i«-«a. 

DO  M  B  A  Y  (  Fa^acou  ) ,  orionialialt ,  nd  k  Vianaa 
en  lyStf,  nais  Hongroia  «Torigin*,  ^hidia  Ita  lan- 
gaca  orientales  an  eoiUga  Tob«m  dana  celle  vifle  par 
Marie-Tb^rèse.  Emplojé,  en  1783»  à  Maroc,  poia 
k  Madrid,  dans  la  diplomaiie ,  «I  enaoila  à  Agraai 
en  Croatie,  eomiBe  uilvrprète  da  froolièM,  il  fol 
apptU  k  Vienne  en  179a,  et  nomm<  conaoSlIcr  en 
la  cbancellerie  de  conr  et  d'tflat ,  et  interprète  de 
Cour,  fonctions  qu'il  remplit  jniqa^è  ta  mon ,  arri« 
vcc  le  ai  décembre  1810.  V«ici  la  liMe  de  ses  on 
vragcs  :  i*  HisUàt  des  nis  di  Mmmritmmk ,  (  en  aile* 
mand),  c'est  à  dire  do  dynasties  arabes  ^vi  ont 
rr'gné  dans  rAfriqoa  occidentale,  depnis  U  nilien 
du  8*  siècle  jusqn'an  commenccmesit  dn  i4*»  Agraa, 
1794*1  *79^»  s  ^>  ia'8«.  C'est  nne  compilation 
faite  d'après  nn«  trentaine  de  manoscHts  arabes , 
et  d'un  bien  pioa  grand  nombre  d'oorragea.  pnbiiés 
on  ëcrils  en  langues  enropiennes.  Dwmbay,  dans 
»a  préface,  donne  la  liste  des  nos  et  des  antres.  Cette 
histoire  renferme  pen  d'inenaciiindes,  mais  bean» 
conp  d'inatiiiléf ,  de  verbiage  et  de  répétitions,  et 
n'est  boono  qo'k  consoller.  L'sntenr  de  cet  article 
en  a  fait  ont  traduction  mannscriie  en  français, 
qai  formerait  à  peine  on  volume  ;  a*  Phi'os^fhts  f- 
pmlairs  dss  AraUt ,  des  Persans  st  des  Jn/ci,  Agram, 
*7!^7»  in-80,  (en  alemand);  c'rst  «a  recneil  de 
sentences  et  de  proverbes  ;  3»  GrammmUca  Ustpiœ 
Maan-AmhùsPt  Vienne,  iSoo,  in-4«;  c*est  nne 
grAmmairc  de  l'ididme  qn'on  parle  dans  i'enpire  de 
Maroc  ;  4^  Histsire  du  thir^t^  princes  de  la  maison 
régnante  à  Maroc,  Agram ,  1801 ,  in-8«,  (  en  alle- 
mand )  ;  ce  «olome  contient  VHistoirs  des  smfsremrs 
de  Maroc ^  depuis  le  milieu  dtf  17e  siècle  josqn'à  la 
Gn  do  ifk;  a»  Detcriptiaa  du  maanakSf  fw  on/ 
eoars  da*i  tem^  de  Maror ,  Vienne ,  iSoS,  tn<8e , 
(en  allemand  ),  publiée  déjà  dans  le  8c  tome  de 
Ta  BiàliatÂi^  amfferssitt  ds  la  liltsratmit  kAUifmt 
4s  EitMorm;  6^  Grammatka  liagaœ  Psneiae^  Vienne, 
i8o4.  in-40  ;  7*  Ebm  Mediui  Maori  Futami  ssatmetir 
fasedam  .m^Moe,  avec  le  leste  arabe,  Vienno ,  i8o5, 
in-8'>;  «oos  ce*  ouvrages  mcriientreslime  des  sa  vanta 
qai  peuvent  les  aporécier,  et  sartont  las  utiliser. 
Dombay  avait  promis  de  remplir  la  lacona  d'environ 
Irais  sieciei  et  demi ,  qni  se  trouve  «nire  la  fin  de 
son  Histùtrt  des  rais  ds  Maariktais  et  le  comme n- 
cemeot  de  son  Histoire  des  eUrtfs.  Poor  tenir  sa 
promets',  il  «compote  qnelqnes  ouvrages  qni  pa- 
raissent iirc  restés  inédits,  et  dont  il  donne  les 
litres  dans  la  préface  de  son  Histoire  des  rois  ds 
MaoritoMie  :  t»  Rtaseil  ds  MédaiUts  ancwmu  et  mo^ 
dtmu  ds  Maroc  ;  a*  Histoires  du  rois  Meriuides  ds 
la  MaarUamis  ,par  Ebn  Al  Hamar,  depoia  Tan  iai3 
juiqu'cn  i3ij7;  3»  Histoirt  des  rois  ds  la  famiUs 
d'Abdel  IP'ahcd^  ondes  Bemi-Zioa,  qui  ont  régné 
à  Telemten  (Trémecen),  depuis  l'an  aa33  jtis- 
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qo'en  t4ot ,  par  le  mine  £b«  Al  Hnmar  ;  4*  MUk- 
tioM  d'am  tm/ags  ds  Foa  à.  Ta/Ust,  m  1788 ,  trod.  de 
l*arabe  p»r  Dombay. 

DOMBEY  (  Josaea  >,  bolaniate .  aaiinil  b  Mi- 
con,  en  i74*«  ^e  t»aren(s  ponerea  qni  Ici  donnèrent 
ooe  aasf  s  banna  éanealion  dont  il  proCia  pan.  Traiir 
sévèrement  par  saa  parants,  il  lea  qaiH*  M  vint  a 
M ontf allier  o«  Commeraon,  aonporesM,  Goaanoi 
Cnsson ,  Ui  «nspirèrant  la  gotk  do  1*  boianiqno- 
II  fit  aveo  enm  da  Iréqaentts fcerborisationa  dans  Ir 
midi  60  'a  Franco ,  et  ne  revint  dana  aa  Camille 

S  s'en  1768  •  avec  le  titra  d«  doctoar-«n  médecine 
conlinoa ses berbocisationa,  et  Oaplora. U  Brassa 
la  Boge y ,  le  Jnra  ,  les  Alpes  danpbinoiees  et  U 
Suisse,  «é  il  «il  Hallar  qni  fnt  étonné  do  l'élandsr 
de  sesconnaiaaances,  et  raocoaillilaoee'biastveil 
lanoa. Poaaesaenr  d'nn  ricba  barbier,  Dombar  re- 
vint à  Paris  en  177a,  et  soivit  les  cours  do  Jnastcn  oi 
da  Lemannier.  Il  élaît  reionmé  en  Sniasa ,  qnand  , 
sur  la  préae«iation^  Jussiou  le  jeûna,  il  Ust  dboisi 
par  Turgol  pour  aller  eaplorrr  T  Araériqua  espo^nolo. 
et  y  roconnatira  les  végétaaa  utilea  qu'on  ponrroii 
aatnraliser  an  France.  Domboy  recul  avant  do  partir 
la  titre  de  médecin-botaniste  et  calai  do  c«rre«pois- 
dant  do  Jardin  des  plaeiUs.  Il  s'embarqua  è  Cadiu , 
le  no  octobre  «797,  «rec  Buis  et  Pavou ,  botanistes 
rspognols  qui  loi  furent  adioinis  par  la  conr  do  Ho- 
drid ,  doot  il  avait  fallu  obtenir  l'osaentjmcat ,  or 
qui  esigaa  beaucoup  <}•  négociationa  et  da  tempo. 
Ji  arriva  à  Callao  ,  la  7  avril  1778»  ooaimoai$a 
aossitAt  ses  coursas ,  racucilli»  beaucoup  do  grain  et , 
et  fit  dessiner  au  moinu  Irah  oeaUa  pUotoa  ;  aaà» 
comme  les  dessinaieuraétaîasU  Eapagnola,  os  gwda 
les  dessins  originaux,  ai  on  ne  lui  poraii  neinaa  pas 
de  faire  copier  les  genree  dédiés  à  ses  amis.  Il  ao  pro- 
cura en  mime  lampe  des  rasea  trouvé*<dana  loa  lom- 
beana  des  anciens  Péruviens,  ai  divers  autroa  oLjeU 
cariaux  qu'il  envoya  on  France,  avec  u«  bol  kcr- 
bier,  trente  livres  de  platine,  un  mémoiro  aur  U 
prclendu  rannelier  de  Quito,  et  des  oberrrati«>ma  soi 
one  maladie  fort  cmelle  endémique  dn  Pérou  ,  et 
qo'tl  atlriboe  à  Tosage  immodéré  du  piaaosii ,  de 
coqoeret  et  de  la  tomate.  U  était  à  Uuanaca,  q«xn<l 
édala,  en  1780,  l'insurrection  de  TofoC'A^aru 
Ce  caci^oe  avait  conçu  lo  projet  do  aooatrasro  soe 
pays  aa  joug  espagnol.  Cette  intonectio*  ,  dani  plot 
de  cent  mii^e  bommee  forent  rioiimu,  jota  la  w'tlk 
daos  la  consteroation.  Dombey  offrit  mille  piastres, 
vingt  cbarges  de  blé  et  dvus  régimeau  levés  01  é4|oi< 
péa  a  ses  frais.  Sa  proposition  «aosa  le  plna  grand  en» 
tboutiasme ,  mais  ne  fut  poitU  accoeiilie.  Douabej 
ne  voulut  pas  garder  ce  qu'il  avait  offert ,  al  &t  re- 
roeiirc  l'argeot  et  le  blé  è  liiipiial  de  Sainl^Jcao- 
de-Dieu,  Il  était  émiiMmmeal  générons  ,  «a  le  ita 
qu'il  aimait  al  auquel  il  était  kenraos  lui  fa«mis- 
»aii  les  moyens  de  contenter  ca  besoin  do  om»  ame, 
Qoand  il  avait  gagné,  il  payait  ses  dciiaa,  pr4t%iti 
ses  amis,  et  surtout  faisait  looracr  sa  boano  C»rtna4 
au  prafit  da  lo  science  11  revint  è  Lima,  oé  il  apprii 
que  lo  vaisseau  à  bord  duquel  il  avait  placé  laa  col< 
laciioas  qu'il  envoyait  en  Europe,  avait  été  prispoi 
les  AngloJK  Avant  de  revenir  en  Eorapo  ,  U  tooIoi 
parcourir  le  Cbili ,  et  pour  subvenir  aua  fraia  de  ci 
voyage,  il  emprnaia  So,ooo  livras  de  ses  amU.  1 1  éiaii 
*  la  Conception,  en  tyèa,  au  «aomoal  ou  uao  auU- 
diocooUgicnsa ravageait celia  «ilIcDombey  •'éce» 
tant  que  la  cri  de  rbomanité ,  sa  conaacra  laoi  en- 
tier à  U  gnériaon  des  pauvres  auxquela  il  faomis- 
sait  des  aiimeals,  des  remèdaa  et  même  daa  ^ «rdei 
uni  lui  coétereoidrs  sommes  «oasidérabUa.  La  vitti 
de  la  Conception  lui  offrit  une  place  da  promiei 
médecin  de  la  «iUe  avec  to,ooo  livraa  d*app»iaie- 
meots  ;  Dombey  refusa.  Arrivé  à  San-lago ,  il  s'j 
livra  à  la  rccbercbe  des  minea  de  mercavo  «t  6* 
ccltea  d'or  (  ce  travail  qui  fut  tria  ulila  aa  gœivenc 
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.  ,  p«ar  Itqvtl  il  l'kTMl  MlMprit ,  l«i 
MMt  coéié  iS,ooo  Ihrru  ;  il  ••  rvfoM  !•  rtnlMur- 
wwa  I  Mw  b  pr<l«sl«  ^*«^bi  rtf«  m  miMÎMi 
4b  |M«cnM««M  fraa^is,  il  ••  pootail  Tt«dr« 
m  «•■^M  «B*à  hû  «Mil.  Il  rMrinl  à  Uam,  oè 
il  lu  acesstf  «*«atr*i«air  ^  ■•ttIligtKCfe  «mc  Ib 


^ni 


Il  ifliii  •  M«pçoB  iajaM*  ^«i  na  r«* 

ntm.  Il  •*«adb«r^  tftta  po«r  TEiwopt, 

M|M«|nr  ^Nitt»  c«ll«cti*B  Joat  k  Mal  MilMllaM 

—  Hvmr  176^  il  7  fat  rotijcl  d«  **«**I1m  pcn<> 
I.  O*  vÎMU  «ts  caÏMtH  «B  canf  i^va  a*  profil 
4*bpaf»*  la  «MitM  daaobjau  q«i  conpo- 
m  riclM  «oHadiaB»  •■  hi4  arracha  la  pf»* 
■cMt  et  ••  ria»  pabliar  avaat  It  ratonr  4et  boU- 
timm  wipfgU  ^i  faraM»!  aeeanpag^t  rtiaac 
'  at  étvaii  avoir  Ua«  qaa  qoaira  aas  après  ;  pra« 
M  qai  a*  rta^kcaaâi  à  titm^  p«Ma^*clla  a*ail 
W  Miwyfspar  «ialaBca,  al  ^*il  aat  captaJaal 
UiAicaia«M  é*  Hair»  wilgra  laf  prtâMaiét  aallU 
Batfaa.  0«  aiicaia  à  ms  iaar*,  et  aa 
UauM  ^*««  prit  poar  lai  fai  aiMMtM  k  M  porte, 
lafia,  av««  praiaclioa  «la  eoasal  4a  Fraaft  »  il 
h  s*a«bar^aar    paar   la  Fraacti    oà    il 
tvlkoMmi   à^iméié    da   l'Uiloira    nalaralU 
fM  refua  do   aa  aullr*  sor  laa  raligt  pour  reai- 
H*««  GatUard  à  Tacadéflata  <lc«  ceit acaa  (  1786  ). 
htmktt  a jaac  amiikraïaaat  rtnaf  <  à.  tai  ^odaa , 
«>  Sabord  la  iaaaaia  4o  $a  ralirtr  «laat  la  Jara , 
An  as  aiOMia^aard   ^'il  avail  caaaa  daaa  ••« 
•BNoiaaa  kalaaiqaaa  «  ai  4aal  il  aiaiaic  «1  «alivaii 
lacaraciar«(  ataia  cW^aftal  da  r^latiaa,  il» 
iaa  ^aa  la  DaapMatf ,.  paM  à  Lyoa ,  oè  il  ^aii 
<acwf,  «ft  t^oi  •  lort  4a  «i^a  4a  catta  vill»,  £(- 
intfi  pv  laa  éf4araiaaia,  DoaiWy  <|Miiia  Lfùn^ 
mu  à  Paria  ,  4aiaa4aai  aklial  aaa  niMioa  pour 
IM  fiiaia«U«ia.  OUiftf  p*r  aa  araga  4a  ralâckar 
àla  Gaa4claapa«   il  Man^aa.  j  périr  4aa«   aaa 
^aaiia  p^palaira;  il  §•  rBaihir<|aa  aafia,  mait  il 
fat  é  paiaa  a*  ptaiaa  laar  qat  d«as  coaMirat  cap- 
tai aoM  faAiiM««i.  Tralai  4aaa  4a«  priaana  4a 
laai  Sma*  •  il  f  «••ml  k  ôa^aaaia-jaaa  am , 
nnliU  4a  aaaaiaii  IraiiatMaia  ai  4a  nûèra.  Don» 
W^  kl  aa.  4aa  pra^àara  bauainta  à*  «oa  «iaclov 
«  aafai  aaa  ■■!■■  rafnwiaadabla  par  m«  <|aaliiaa 
pwnaaailaa  ^aa  pat  rilaa4oa  é*  aaa  caaAaifaaaeat. 
H  a'a  pM   oaalaïaaat   r«a4a   4ta  aarvicat    im- 
ftmmtt^  la  baïaai^Ba,  o«  lai  4«il  aaifi  pla«iaar« 
Aiaaaiailaa  aa  aalsaralacia   al  aa  aoaki^ia.   Soa 
Mmc  ^  oamiMmt  ^Maa  cr»la  plaaiaa,  4oai 
iwuait  pi«*«a  •aavaaas,   a  4iâ  àipmêi  aa  «a» 
'émt.  d%uàmin  aatarall»  t  cfl  karbiar  asi  aaricbi 
4'aa  Mata  qai  4aaaa  la  4«aaripu«Hi  da*  vi^aas 
4a  Cttoh  al  4a   Péroa  •  avac  ria4iealiaa  4a  laar» 
«afM.  La  iar4i»  4aa  Plaaica  4a  Pari*»  lai  4aii  aa 
fnad  aaiiiffi  4a  pUalaa  aariaaM*,  al  la  maMlaai 
Aialawa  ^daraila  mm  «aliiutda  4a    piécat  4a 
M^éa|w  al  é'daWMillooa  4a  aaiairaloaia.  Oa  lai 
éMi  la  éfaaaiaiti  4a  aaiirra aaariald  al  4a  Teadaia, 
•«  m  aiilnfa  calla   4a  qfaa4ra4èpaa ,   4'olsaaaa  , 
fiawtiaiéii  plaahaft  partaai  aaa  aaïa.  Oaiabc> 
«  aaMÎ  aalaar  4a  Mémmte»t  iaaéria  4aaf  divma 
mil  péiiaJîya<>.  Ekfi* ,  aprèê  m  mort  ,  VVki- 
tmm  paUia  Toacraga  qai  iiaU  la  Irait  4a  tas  ra- 
riwahii  ac  4a  aaa  4icaa«ar«aa.  Oti  a  à  rtfraiwr  qaa 


'a^iiiaïaHwiMl  aaqaal 

M  (■!  àNra^,  avaai  la  paMiaatiaa  4a  l'aayrafa  4a 


f  Éiiaiii  «OT  U  baiaaii|wa,  plaaicart  aoiieaa  ^1 
^mtmrn»  j  ii^rar.  lUfia  la  /laar^ârawaaar,  pabliâa 
fm  %am  t  Paaaa ,  foft  aaëc«t4a  «a  ^«ft4a  partia 
4*afra«  la  calloeiâatt  al  laa  4«ai>aa  4a  Ooaiba7  ;  wa 
'■■ugaaM  é»  «ofaga  aa  VmM  paa  dlâ ,  al  aal 
«iaa  akaafd4aaaaai*qa*il  avait  4o^é«à4aaa*- 
paoai  aaavallaa  4icoa*anaa  par  lai.  Caaanftlta  a 
*mmà  la  jiiaiî  r  la  aaai  4a  JlawÉg-a  à  aa  ftara 


a  aagoala  a«p*raar  la  pèra  la  ploa  taodra. 
B  qaaila  salUolade  il  «ailla  à  a4oorir  laa  U- 
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4a  la  fusilla  à*$  aalvac^aa  qaa  la  ploparl  dai  bota* 
•ÏMes  ont  adopli. 

DOMfrlDAU  DE  CROUSEILLES  (  Ptaaaa- 
ViacBaTk  baraa ,  ^vêqaa  4a  Qaio&pw,  aie.  ) ,  naqail 
à  Pau  déJMrtamaal  4as  Baaaas>P7r<a4a«,lt  19  Uvritr 
17S1.  S»  carriâra  a^a  iti  aigaaiëa  par  aoctta  évtfaa* 
■aat  ra«arqaabla)a*qn*aacoacor4at  4a  t8oa.  A 
calia  4poqaa ,  il  fit  <clatea  poor  la  paiaaanca  qai  ra- 
ardait,  sar  iaa  rviaaa  4a  la  rrpabliqa* ,  Parisiocralia 
acaldaiaatiqtM,  aa  aaioar4aai  l'drèebd  da  Qaiaiptr 
f  At  la  r<antopaa»c  Toat  aoa  aèla  «a  loama  alora  wn 
U.vapro4«citoa  4a  caa  4a|nia«  aatfs  4a  Ugitiaiitd 
al  4a  4ro»l  divia  4aat  Boaapârta  a^diatt  paa  fichd 
dafardar  aaa  asarpatioa  aar  la  paapla.  Cbaqaario* 
toîra  <tait  paor  lui  la  «ajat  4*aii  laaadaaiattt  oà  la 
fiaiiaria  apaaabait-aat  plai  fadts  «t  ridicalaa  looaa* 
gaa.  Aprèa  b  batailla  d^Anatarlilt,  il  parb  4a  Tat» 
iaa4rbaanaat  4aa  aMpartara  aaiacaa  ea  prâaaaca 
4aa  haotaa  qvaliiëa ,  4a  ceoraga  tl  4a  b  BHM^ratiaa 
4a  Napoldoa-b-Graad.  Ea  1807 ,  ea§a|aaat  Ira 
catosarita  rtfradairaa  à  rvfoiadrt  laars  draf<aaak  », 
iJ  a^vaprinait  aiaai  t  ■  CaM  arec  raiaoa  qaa  9t 
opaaiaari  rafaaral  da  vaaa  adaiallra   à  la  aaiata 

•  tabla ,  laat  qaa  «oaa  paraialtrvs  4aa8  ant  réaola- 

•  liaa  aatâl  coalraira  à  b  ralif  ion  cl  à  h  palria , 

•  •a^aas  amlimcala  d'boaacar  cl  de  bravoara  qai 
»  dialingaaat  voa  coaipairiataa  !...  O'ai  leura,  ai  voaa 

•  qainet  daa  parcaia  cbcria ,  vooa  retraorcrea  daaa 

•  volta 
••Acac  . 
-  lifaaa  4a  aaa  biavaa  aol4at«  !  El  braqaa  4aa  ia< 

•  firmiida  oa  4*boaarablaa  blaaaaras  bs  raiieancat 

•  4aaa  laa  hAfàuas  ,  qfccla  aaiaa ,  éocls  géadrcoa 

•  aacoara  aa  lear  prodigaa-l'll  pas  î  Hm  Pa-i-aa  pas 

•  va  boaércr  Icar  divaaaiaaal  cl  lear  bravoar»  |  aa 
•.paaaaat  da  aaa  laataa  rayalcs  les  hrraîqaca  et  toa* 

•  clMtotas  vidiaMC  da  la  guerra  ?  Quel  est  la  Fraa> 
m  caia  qai  aa  b^aiaia  avec  transport  b  provtrbtica , 
••  d*avair  daaad  poor  empercar  at  roi  à  ca  aa^ni- 
>  fiqae  aiapira  le  aeal  bonaa  qai  pâl  aa  réparer  laa 
m  asalheora  at  ca  aehaaaacr  la  gloire  ?  "  Loraaa'a  «a 
pareil  diacoara  oa  a  è  afooier  qae  M.  Dacabidaa  f 
ea  ifiao,  aida  de  toaaaea  cfbrts  les  ailasiaaaairea* 
qa*il  s'eapoaa  traaqaillcmant  »  k  bar  aaile ,  à  Paf- 
fraal  d'aaiandre  U  popalairaa  iadigatfa  de  Braet, 
rédiar  —§  aacieaa  ■aandeiaenli ,  on  a  saffiaani- 
oieat  }ag<  an  caraeikra»  malbeareaaenkeai  trop 
coamoa,  aaqad,  a'ipiparta  l'idole»  il  «tffil  da 
brâbr  da  reacaas.  9/I  de  recevoir  4ea  rrfcaiapaaaea. 
I>oflibi4aa  4e  GraaaaiUaa  avaii  rafa  4e  Napoldaa 
b  croix  4e  la  légion  4'boonaar.  Il  eat  mort,  en 
iSa3 ,  dvèqae  da  Finielèra. 

OOMBROWSKI  (  Ja^a-Htam  ),  cëbbra  g^ad- 
rai  pabaais,  iaaa  4*una  feiaille  ancbaaa  et  du- 
liagatfa  daaa  la  carrière  d*a  année,  i^  RMaio  qai 
voyait  4ana  ralfaibliasaaical  de  b  broc  inililàira 
b  aBoyca  la  pins  $iir  4o  sabjogocr  la  Pabgna* 
ayant  rédail  VarmAa  régalièra  è  4i>'baii  niiUa 
kammas ,  les  jeanea  Pobaaia  forçai  obligea  d  aller 
bire  laar  appraaiiasaga  militaire  bora  daborpalrb. 
Dofabrowalu  fit  $—  praaiièecs  armée  dana  Taraida 
da  rtfladcar  da  Stau^  oà  il  servit  da  1788  è  179t. 
Il  revint  en  Pologne  poor  preadro  part  è  la  campa* 

Ca  4a  B7g«.  Ce  a'eai  cepeadant  oae  daaa  b  goerra 
riodépeadaaca  de  1794  q«*ll  —  ^  remarqaer. 
Koaciascko  lai  ayant  coaéd  b  commaadcoicat  do 
l*aib  droiie  4a  caoap  ralraacbd  4a  Varaovb,  il  h 
comporta  è  Pawoacki  avec  ana  telle  rabari  qae 
poor  reconnalira  aea  aervicaa  la  gc'a^ralisa^ma  lai 
fil  4oa  4*aae  bagoe ,  portaat  calla  iaacrioiion  :  Lm 
f0lrée  k  smt  êifmiasr.  Larsqac  rinaarredion  paon 
bira  4e  la  Graa40'Pologae ,  ctcitie  par  b  géaéral 
MabneU,  cbâiebia  4a  Pabiinal  4e  CoZavb,  en« 
forcd  b  roi  4a  Pmaaa,  è  laver  le  aiège  4e  Varaovb, 
Daanbrowaki  fat  cbargé  par  Koeciaeako  4a  ptf. 
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ncir«r  «n  Pxum«,  po»r  «ppvycr  les  opërâlioM 
ici  insurges.  Le  i3  icpiembr»  1794»  il  pas>a  U 
Binra ,  «tiaqua  Ut  Prussien»  snr  di(f«r«nU  pomti , 
hi  ^s  prisonniers ,  aVrapara  de  pKuievrt  magasina, 
tt  se  riianil  an  corps  «la  gcnéral  Madaiinski.  Il  1er* 
min*  celle  eapcdtlion  «a  prenant  d'asaanl  Brom- 
berg,  oà  a^ëlait  retranclii  la  partisan  Sekalyi  qui 
mourut  iroia  jonra  après,  de  tes  blessurea.  Cet  et- 
ploil  lui  Talnt  nn  sabra  d'bonacnr.  Les  ancres  de 
ion  armée  cnirclînrent  qnalque  lemps  rénergïc  des 
Polonais  ;  mai»  bienlAt  ton!  cbangaa  dt  face ,  l«  dé* 
lasire  de  Maciéiowieé  (  10  octobre  )  fit  rappeler  lea 

Sénérans  Dombromki  et  Madaiinski  an  sccoari 
e  la  capitale.  CeUe  reiraîlc  offrait  de  erandes  dif- 
ficultés :  trois  corps  prussiena  dont  cbacon  était 
•npérieorà  caini  de  Dombrovraki,  awaicnt  Pordrt 
de  l'enreli^ar.  Il  sut  les  tromper  par  d'habilts 
nanouvrcs ,  et  arriva  h  Varaovie  avec  un  immense 
convoi.  Toujours  fécond  en  capédients,  il  proposa 
d'évacuer  ions  les  postée  et  de  las  porter  sur  la  Vis* 
Iule.  D^apr^s  le  calcul  de  Dombrowski  toutes  lea 
forces  diaponibles  des  Polonais  nonvaienl  monter  à 
quarania  milU  bnmmes  ;  on  avait  encore  drai  cents 
piécea  de  canon  et  dix  millions  de  f  orins  de  Polo- 
gne (  plus  de  6,ioo,of*o  fr.  )  en  caisM.  Il  piopoaait 
de  «{uilier  Varsovie  avec  tout  ce  qn^on  en  poorreil 
emporter,  et  d'établir  nn  gouvernement  central  au 
quariier-^énéral.  Le  roi  de  Pologne,  d«n«  ton  plan, 
aurait  suivi  l'armée,  et  nVùt  pas  fait  dépendre  le 
sort  de  la  république  de  la  daMinée  de  aa  capitale. 
On  aurait  Cait  toua  les  efforts  possibles  pour  »ê  rap- 
procbcr  des  arméea  françaises  qui  éuient  dé|a  ar- 
rivées sur  la  Hbin  en  marcbanf  sur  la  «entre  d«s 
Prussiens,  alors  disséminés,  et  pariafés  en  deux 
corps  principaux  sur  le  Abin  et  en  Silésie.  Dom- 
browski était  persuadé  qu*una  armée  polonaise  de 
quarante  mille  hommes,  ajrant  avec  elle  1«  roi  et 
les  cbeff  du  gouvernement ,  était  une  représentation 
nationale  à  laquelle  on  ne  ponvaii  dicter  des  lois , 
et  il  ne  doutait  point  qu'on  ne  pdt  négocier  et  ob- 
tenir une  paix  avantageuse.  Si  ce  projet  avait  pu 
réussir,  H  serait  devenu  un  des  plus  grands  événe- 
mettta  de  t'hisioira  moderne.  Il  eût  été  beau  de 
voir  les  restes  d'une  nation ,  son  roi  k  la  tète,  éva- 
coer  les  arme»  k  la  main  un  pays  qu^une  force  asur* 
pstrice  venait  d'envahir,  et  un«  république,  enne- 
mie des  rois  ,  accorder  un  asile  k  un  souverain  dé- 
trôné. Maie  le  7  novembre ,  nn  courrier  informa 
Dombrowski  k  Tomrsjce,  que  le  conseil  de  guerre 
avait  reiaté  sa  proposi  tion  comme  trop  hasardée.  Poor 
ne  point  alarmer  les  babiianis  de  la  capitale,  on 
s'était  Jilermioé  k  la  défendre;  comme  si  quel- 
ques retranchements  élevés  k  la  bâte  pouvaient  la 
soustraira  aux  attaques  des  Moscovites.  Mais  lea 
circonstances  n'étaient  plus  aussi  favorables  aoe  lors 
qu'elle  échappa  aux  Prussiens  ;  la  perle  de  K«»cin- 
ssko  avait  ébranlé  la  moral  de  l'armée  :  entre 
qu'elle  nanqnaii  de  vivres  et  de  vêtements ,  elle 
eommenfail  déjà  k  «e  ressentir  de  Pmtempérie  de 
l'arricre  aaison.  A  peine  arrivé  devant  Praga,  la 
féroce  Suwarow  emporta  da  vive  force  les  retran- 
chements qui  couvraient  ce  faubourg.  Pondant  le 
siège,  Dombrowski  avait  tenu  tlle  aux  Prussiens , 
dans  les. environs  de  Rana;  après  Poccupalion  de 
Varsovie^  par  les  Moscovites,  les  différents  corna 
polonais  de  la  rive  gauche  de  la  \islule  vinrent  le 
rejoindre.  On  voulut  alors  revenir  au  projet  de 
Dombrowfki ,  hmis  il  était  trop  tard  :  l'armée  of' 
frait  tous  les  symptômes  dhtne  prochaine  dissolu- 
tion ;  le  roi  était  realé  k  Varsovie  au  pouvoir  des 
Moscovites  ;  tous  ceux  qui  lui  éiairnl  attachés 
avaient  quille  les  drapeaux  :  Dombrowski  persévéra 
néansnoins  k  rester  sona  les  armes. Cependant  l'étal 
de  l'armée  etopirait  de  jour  en  jour  ;  on  nbandnnna 
l'artillerie  fanie  d*atieliigcs.  Déeonragéa,  manquant 
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de  toal ,  les  soldats  se  dclwnd^rent  ;  les  corps  russec, 
prussiens  et  antrichiens  qui  les  cernaient,  n'eurent 
besoin  que  de  les  suivra  pas  k  pas  ponr  recueillir 
leurs  tristes  dépouilles.  Dontbiewski  fut  fait  pri- 
sonnier, ainsi  que  les  autres  généraux  polonau: 
amené  devant  Suwarow,  il  en  fut  re^n  avec  dia-> 
linclion,  et  même  il  sollicita  al  obtint  pour  lui  dea 
passe-poris  poor  l'Allamagne.  A  aon  passage  k  Ber- 
lin ,  DiNnbrowtki  fai  présenté  au  roi  de  Prusse  qu! 
lui  demanda  si  les  Polonais  étaient  cêiUtatt..^.  et 

quelle  opinion  ils  avaient  Atlm? Dombrowski  lui 

répondit  :  qu'il  pourrait  compter  aur  leur  dévoue  - 
meni,  s'ils  voulait  mettre  un  de  ses  fils  snr  le  IrAne 
de  Pologne  H  rétablir  le  gouvernement  constiiutioa- 
nel.  Le  roi  frappé  de  cette  proposition  inattendoe 
garda  quelques  moments  le  silence,  puis  reprît  la 
conversation  ponr  faire  l'éloge  du  courage  et  de 
Ténergie  de  la  nation  polonaise.  Dombrowski  re- 
fusa ta  place  de  lieutenant-général  que  Frédéric  lui 
offrit.  Il  méditait  un  projet  pins  gloHcox  ;  et  tandia 
que  plusieurs  autres  patriotes  polonais  travaillaient 
tant  an  France  qu'en  Italie,  an  réuUisaemeeit  de 
leur  patrie  ;  tandis  oue  le  cooregena  Mid»el  Oginski 
(•laidail  la  cause  df  la  Pologne  auprès  du  cou- 
vemement  de  l'empire  ottoman,  Dombrowski  m 
rendit  sur  les  bords  du  Rhin  et  fut  présenté  à  Co- 
logne an  général  Jourdan ,  qui  raccueillîl  avec  In 
Chis  grande  distinction ,  et  uran^mil  au  directoim 
I  proposition  qu'il  lui  avait  faite  dWgasHser  une 
légion  de  Polonais  au  service  de  lu  république.  Bien 
qo'k  celte  époaue  les  troupes  éirangèrea  ne  fuasesrt 
pas  en  grande  laveur  en  Fiance,  une  loi  du  ay  bru- 
maire an  4«  (  1^  novembre  lyçjlS  ) autorisa  la  for« 
malien  de  la  première  légion  polonaise,  l'n  peuple 
k  l'existence  sociale  duquel  oa  venait  de  porter  le 
coup  mortel  devait  trouver  un  appui  et  des  crmca 
■   elle-i    * 


ehes  une  nation  qui  combattait  c 
indépendance.  Dombrowski  f^t  chargé  de  Torga- 
niïaiion  de  celle  légion  qui  se  fil  dans  le  Milaanie , 
pendant  le  cours  de  la  campagne  de  >7$C<  La  eonsi- 
déralion  personnelle  dont  il  jouissait  fit  accourir  aoua 
ses  drapeaux  une  foula  de  Polonais  de  tous  les  rangs 
et  de  tontes  les  provinces.  Les  cadrée  forent  prompie- 
ment  remplis  avec  les  prisonniers  natifs  de  Gai- 
licie ,  que  l'Autriche  avait  incorporés  dans  ses  rê- 
gimanta.  Le  directoire  étendit  la  meaurc,  et  bien- 
lAt  une  aeconda  légion  polonaise  fut  organisée  b 
Strasbourg ,  et  recrutée  permi  les  prisonniera  Caila 
sur  les  armées  impériales  du  Rhiik.  Chacune  de 
ces  légions  se  compiMait  da  quatre  balaiUoos,  qon- 
irc  escadrons  et  une  compagnie  d'artsllcrie  k  che- 
val ;  leur  complet  n^était  pas  moindre  de  dooac 
mille  hommes.  La  deuxième  légion  polonaise  aervit 
pendant  les  trois  campagnes  suivantes  daoa  les 
places  françaises  sur  les  bords  du  Rhin,  maiala 
première  légion,  commandée  par  Dombrowski  fut 
appelée  de  bonne  heure  è  prendre  part  aux  brillenti 
faits  d'armes  de  Tarmr'e  française  d'Italie.  £Uc  four> 
nit  deux  bataillons  pour  roxpédition  de  Rome  ,  en 
1798.  Les  Français  ayant  trouvé  è  Loretta  i'éten- 
dard  pis  par  Sobieski  sur  las  Turcs,  lersi|u'il  dé- 
livra Vienne,  rendirent  aux  Polonaia  ce  gage 
précieux  de  la  valeur  de  leurs  andtres.  La  pre- 
mière légion  polonaise ,  entra  le  3  mai  1708,  joui 
k  jamais  mémorable  daua  les  Castes  de  la  Pologne, 
en  Cepitole  romain, et  ce  fut  de  Ik  que  Dombrow»ki 
invita ,  par  un  ordre  du  jour,  tous  lea  Polonais  i 
cultiver  dans  leurs  moments  de  loiiir,  lea  sciencei 
exac:es  et  las  beaux-arts.  La  légion  que  comman- 
dait Dombrowski  fit  partie  de  l'armée  qui  alla  con* 
quérir  Naples  an  commencement  de  1799.  Elle  y 
rendii  de  grands  services,  assista  k  U  fwise  de  ceti* 
capitale,  et  fit  plusieurs  expéditions,  dans  Usqnollei 
elle  déploya  auianl  de  valeur  que  aon  chef  noniri 
de  capacité.  L*$  talenla  de  cM  officier  ddcidèreoi 


MaciiMuld  è  Imi  cmmêmr^  oaire  ••  U^imu  ,  1«  corn* 
«aaJfatsi  4«  la  kuititcac  clffaii'liri(«fl*  l^^krc, 
**nfm  rafpd^  pftv  U  «Utacloirc,  aprè*  l«  ^âsmIn  dt 
SI*|*M«,  il  dal  «tair  ofint  m  ionctioa  atcc  l'ar* 
M*  4'liaU« ,  â»ns  !••  «aniwM  (û  PUUsact.  C'c*t 
•«K cMlt  ^iio  4i«Mio«, i|Vft  n'avait  pa» Iroû  mille 
na  uêI»  caaibaliamitf  qoa  DombrowtJii  parai  aur 
WaUr^  àm  la  TrtliUai  dans  la  tiuii  do  19  aa  m> 
^^  '799  •  ^  1'**^  ||««cka  «k  l'ariBct  fraacai»e. 
à«j^  par  la  priaca  Bafraiioa  ti  la  giiaéral 
^•••U-Sckwcj  Kafkkj^  «a  divition  aaalinl  d'à- 
Wdavtc  aa  adMinkia  Mag-^roid  la  laa  de  Tar- 
«ùa;  dâbordta  aa««ita  par  la»  forets 
daa  Raaaatt  fm%  rnfia  aavcloppée»  la 
faraa  aa  carri,  m  dafcndit 
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Isaf-traMa  a«ac  la  cfioca^a  da  d^spoir,  cl  fui 
pnt^mt  dâlr«âlaw  Daiabroaitki  fai  aliainl  d'aaa 
baOi  daatt  U  paiirinc  at  aa  dat  toa  salai  ^a'a 
faaf  alaira  da  ï'Hùtain  tk  la  gtdrtê  Jt  trtmtt  ans , 
far  Staillar,  ^*il  portait  loajaors  sor  lai.  Lorsaua 
iiahrri  prît,  aoal^aoa  lampi  aprM,  laeomaMaaa- 
oMalda  l'arsét  djuiia ,  il  crai  devoir  maura  soos 
laaardras  da  Dtoiahrawski  la  17c  It^èr*  at  la  Sic  da 
l*f»a.  Caa  dras  deaat-brtgadcs  a«ac  la  Ugion  polo- 
aawa  araCarcda  dta  lioa»«ca  lirM  da  dcpAt ,  fat 
ckarfta  da  blacas  da  Sarravalla ,  al  d'obaarvar  las 

riaa  da  S<«ssaiia  at  Casaaao-Spiaala  ,  aa-dalà  da 
Scriata.  Mais  la  (Cadrai  MéUa  s'avaa^aat  sar 
SarraaaMo»  larfa  aa tia  dirision  à  lavrr  la  bJocas  da 
^  farl  DUaa  la  «a■^>afaa  d'hîaar  d»  ifQ^  à  iftuo  , 
B^Mfcrwski,  aiplâya  saccaMÏvaoaai  sons  las 
•rdraa  da  SMai-Cyr  at  da  Maaa^aa»  duaaa  da  noa* 
««Uaa  praavaa  à»  diaoacoical  at  da  capacité.  Il 
frit  part  k  loaa  las  conbais  partiels  qai  fureat 
l««éa  «aatra  kn  AotriclMaBS  sar  Uaaifaas  glac^ts  da 
Piptaaâa  iaa^a'aa  aioMaat  au  t'ailc  droi^a  de  Tar- 
mit  d'itaka  (ai  raafaraië»  dans  Gloaa.  Uaas  «n 
il  raf  al  a«a  b^asaort  ^i  la  mit  mo- 
bars  deacraicoi  la  Irgiaa  polonaût, 
faarfa  aax  ordres  da  ^^ral  Wladislas  lablo- 
■aniski,  poaaa  aoos  las  ordres  dal»ealtaa«t-féaéral 
Sacboi.  Dka  ^a  Baaapaate  eôft  rétabli  les  dMaces 
df«  «asakata  a  Marcâfo,  at  repris  possessioa  dt 
I  lialta  ,  il  ordoaaa  la  formatioa  de  dcax  aou* 
■aUaa  Uf  ioaa  polaaaisaat  Taae  à  six  bataillons  d'in^ 
■ateria  et  «n  d'aritUaria  »  l'aolca  sur  la  type  des 
«leaa  aremièrrs  ^Dombrowski  les  erfaaisâ  à  MUsn, 
aaec  lo  saaaors  da  fcnéral  Uickal  Wielhocski. 
Mata  btaoi At  rappaW  h  rarméa  activa  1  il  reparut  ca 
lifaa  aarlo  Miaôo  avec  ^aaica  saparbas  batailluas 
pela«aâi ,  ^a»  fitraat  partie  de  la  aûerva.  Là  iS  jaB» 
fier  stot»  il  emporta  la  poaie  de  Casa-fiianca, 
■aés  da  VaMbiera ,  deoi  on  voalail  (aire  la  sia^.  Ce 
Uêi  4Wa>aaes*  ladaraicr  da  —U%  période  da  la  vie 
mihiaire  do  Oambrawski,  m  Julie.  A.  U  pais 
d'à  misas»  il  passa  ao.  sarvâoa  da  la  répobliqae  »ia- 
baaaa  aa  ^iwliio  da  féaéaal  da  divisiifu,.  gsade 
fa'U  avaift  obitMi  dana  l'armée  freaçaisr.  il  con- 
•vàboa  p«issaBameal«  par  ses  travaos,  et  «ca  aon- 
•aâb,  è  bâter  l'orgaaisation  militaire  de  ce  pf  js , 
cktrcbaot  aiaai  »  par  sas  oaca^iioas ,  bse  distraira 
des  frisiea  proadc*  qo'dveillai»  aa  son  ama  la  sou- 
•eair  d«  sa  patBie«£a  *iè^  Tespoir  da  iciaLlir  la 
Falafoa  ne  lui  parai  point  cbiflâéri(|tte.  L'bommc 
im  dasissMea  aaaoafaU  baotement  <|a'il  en  a«aii 
W  rrofct.  Dombréwski  reparut  après  quiasa  aa* 
^jbaeiira»  dana  oaa  mimas  palatinals  de  la  grande 
Fologaa ,  qo'il  avait  si  biea  su  élcctriser  lors  de  U 
aaerro  dia  Vtadépeadaaca  de  (794-  En  moiaa  de 
deox  mois,  treaio  mille  bommes  furent  levés  et 
équipés  par  sas  soins.  La  nation  polonaise  «  6»re  de 
réoae»  m*  drapaaas  aaac  caoz  que  U  victoire  avait 
dé)*  laM  iUasIrés,  sigaaU  son  débat  par  des  faiu 
ppelèrcnt  ce  (|a*elle  avait  été  avant 
ant.  Dans  divisions  1  qui  dcvaieat 


former  le  coatiogeat  de  cepeople  géoércux*  fnreut 
bientôt  réuaias  sous  les  ordres  da  général  Dom- 
browskî ,  et  fireat  d*abord  partie  da  corps  du  ma- 
récbal  Mortier;  plos  tard,  «Iles  furent  destinées 
avec  las  troupes  da  graad  duobé  de  Bade,  et  celle* 
du  royaume  de  Saaa ,  à  composer  rarmée  qai  de- 
vait  as*iég*r  Daniaick.  Après  la  brillaata  affaira  de 
GraudeniK,  Oombreevski  prit  position  avec  enviroa 
sept  mite  Polonais,  le  1»  févrkr  1807,  è  Mewe , 
sur  la  riva  gaacbe  de  la  Vislule.  Reaforcé  aosnile 
par  us  corps  de  troupes  badoiscs,  soos  les  ordres 
da  gcoéral  traoçais  Mesaard,  I>ainbro«v»ki  aésalal 
de  rapoaaser  le  parti  de  la  garaison  da  Danuick , 
qui  occupait  Dirachaa.  Les  Prussiens  msrcbèrcal  è 
sa  rcacMitre  ;  mais  Tattaqua  des  Polonais  fut  si  im- 
pétoensa ,  que  lea  ennaraie  furent  obligés  de  sa  re- 
plier d'abord  sur  le  faubourg  »  puis  dans  la  villa, 
que  Dombrowski  enleva  après  un  aonibai  d'anlaot 
plas  meurtrier,  que  les  Puianais  et  lea  Badeis  ,  ir- 
rites da  la  longue  résistance  de  ienrs  adversaires , 
avaient  refusé  de  leur  doisaer  quartier.  Les  pertes 
éprouvées  eu  ecilo  ocoasiou,  p>r  la  garnison  de 
Danuick ,  obligèrent  Ir  gonvcnaur  de  celle  pUca  à 
rappeler  ses  troupes  sowa  ie  caaon  de  leur  posiiioa. 
Doasbroiwfki  comiuoa  à  iire  employé  au  siège  de 
Dauiaick  jasqu'è  sa  reddiiioa.   Après  la  pais  de 
TiUiit,  il  rasu  en  Pologue,  b  la  tftte  d'un  corps 
d'armée  oaiionala ,  et  établit  soa  qoaiticr-géaéral 
à  Posea.  A  la  aeprise  des  bostilitca,.  aatre  TAu- 
tricba  et  U  Frauoe ,  eu  1609 ,  rarmc«'aatrichieone 
plus  Cvrte  du  quadruple ,  ayant  foreé  le  prince  Jo» 
•eph    Poniatuwtki  d'évacuer  Varsovie   et   la  riva 
gancba  de  la  \istale,.  Dombrow«ki  orgaaifa  des 
corps  «olauis  tur  las  derrières  de  rconemi.  Il  par- 
vint bianlèt  àréuuir  iuiqu^è  dis  raille  horames,  qui 
rtioignirenl  le  priiue  PouiaUwuki,  lorsqu'il  poor- 
luivsil  las  Aoiridiieas  dans  leur  reiraiu  vers  Cra- 
covia^  Dombroivski  sa  porta,  sur  les  frontières  de  la 
Gallicie.  Du  16  an  a5  mai ,  U  attaqua  reaaemi 
depuis  fironaberg  jusqu'à  Cscaslo<-howa,  le  repoussa 
sa  aval  da  I*  pramtère  de  ces  villes,  et  mit  la  sa* 
cande  ,  ainsi  que  la  liu  du  pool  de  Thom ,.  à  l'abri 
d'un  coup  de  maia.  A  rouarUure  da  la  campagne 
de  iSta,  Dombruwski,  préoccupé  plus  que  jamais 
de  l'idée  de  rendre  à  la  Pologue  son.  entière  indé- 
pendaace,  proposa  aa   prince  Poiùatotrski ,  qai 
remplissait  lea  tondions  de  ministre  de  la  guerre 
et  de  général  en  cbtf  de  l'armée  du  grand-ducbé  de 
Varsovie,  de  laisser  dans  toutes  les  garnisons  Oron- 
tièrea  des  cadres  da  régimcnis  ou  les  rrCugies  po- 
lanais  de  U  Russie ,  de  l'Autrlcbe  et  de  la  Prusse 
auraient  trouvé  un  refuge  Muuri.  Cette  mesure, 
adoptée  eo  principe  »  on  aurait  organisé  des  corps 
au  fur  et  è  meiura  des  progccs  de  I  armée  fraufaisr 
«ur  la  Dwjna,  la  Dnieper,  l'Lfkraioe  ».  et  jusqu'en 
Podoiie.  Ile  celle  muûare  ses  derrières  aurairai 
été  couverts  par  des  troupes  dévoaats  ei  locales  qui 
eassant  pu  rendre,  an  cas  de  ravars,  d'utiles  srr' 
vicas«  et  former  sur  la  Vistule.  au  premier  signal , 
une  réserve  da  vingt  mille  eombaliants»  Le  prince 
Poniatooiski ,  tout  ao  louant  lesinUntioAs  de  Dom- 
browski, ne  voulut  poiot  y  acquiasccr,  «oit  qu'il 
craignb  de  déplaira  à  Napoléon  ,  soit  qu'il  ne  crui 
pas  4'aillenrs  que  Teapédition  commencée  sous  de 
si  beureoa  aospicescut  une  issue  aussi  malbeoceuse. 
A.  la  mima  époque,  il  cal  l'idée  de  seconder  la 
régénération  de  »•  patrie  par  l'institution  de  dnbs 
au  réunions  patrioiiquas,  indépendanlts  de   l'in- 
luesMe  étrangera.  Ces  clubs,  dont  re&istcnce  fui 
menacée  pour  ainsi  dire  dès  l'origioe,.  (ormèfcni 
pau  à  pan  la  noyaa  des  sociétés  ttr^i**  dont  la  Rus- 
sioa  pria  Uni  d'ombrage  depuis  qu'elle  s'est  arrogé 
le  prot'Clorat  de  la  Polugna.  D^ns  la  courant  de 
la  campagne  da  iftia,  Dombrow»ki  comoMuda  une 
des  iross  divisions  du  Se  aarps  polonais,  et  resU  eu 


Rooit-BUiicbe.  Aprè«  «voir  fçm  q«*1a«cs  renforts 
<(e  Iroupcs  liiliuaniennM ,  il  occupé  Ma«il«w  ««r  1« 
Dni^fMr,  «uasitAt  aprè»it  d«p«rt  do  priocc  Poiiia- 
lowvki ,  il  M  noDira  d«  to«t  côtis ,  ponsM  «e»  par- 
tis daaa  t««ics  ks  dirctlieas  avec  «a*  adniraltlt 
aelivtlé ,  «t  ittbVn  aae  c«ainaiii«atioo  «on  intar» 
rompue  avec  Isa  coros  de  Reynicr  cl  du  prince 
Scliwaritenberg.  Ses  dëiaclieiiieols  étaient  i  Hhuk, 
Stock ,  Piosk ,  et  dans  les  aolres  villes  sitotfes  eoire 
loi  et  les  divisions  fraafaiecs  et  aolricbicmies  qoi 
s'âendaieot  ^*i|a'aoK  bords  du  Bog ,  près  Olcsbo 
ei  Kowel.  Jl  s'établit  avec  le  gros  de  sa  division  dans 
les  environs  de  Swisloci,  afin  d'observer  la  fur- 
leressa  de  Bobrayik.  Le  général  rosse  Hertel  Tai- 
laqoa  sans  suceës  an  aaois  de  sepieaibre,  avec  danse 
milla  booimes  d'infanterie  et  deos  mUU  chevaas. 
Qnand  l'année  fraoçaita  .évacua  Moscoo,  Dom- 
browski  fut  chargé  de  mafiotenir  les  commonica- 
tions  entre  Minsk  et  Wilna,  et  de  prendre  les 
masures  pour  conserver  les  places  de  Minsk  et  de 
Borissoifv.  XI  se  porta  ^nr»  «être  première  le  i5  no- 
vembre{  maie  le'goavemcur  de  Mimk,  Nicolas 
Brooikowski ,  perdit  la  itto,  évacua  Cette  place ,  et 
»e  relira  «or  Aorîssow  avec  environ  trois  mille 
hommes  i  abandonnant  cinq  mille  malades  dana  les 
hApitaoB  ,  et  des  magasins  immenses  formés  par 
le  pairioiisme  des  babiiaats  do  gouvernement  de 
Minsk.  Oombrowski  nrrriva  h  Borissow  avec  »• 
division  ,  réduite  a  environ  quatre  mille  hummes  ci 
vingt  pièces  de  eanon.  Il  espérait  trouver ,  sur  la 
Bcrcsina,  le  corpe  du  maréchal  Ofliooti  et  son 
désappointement  fut  grand  de  ne  l'y  pas  voir  éta- 
bli. Sur  ces  enircfaitee  l'amiral  nissa  Tcbiscba- 
Ço(F,  commandant  l'armée  de  WtMbjrnie,  a1ia(|aa 
oorissow,  le  ai  novembre.  Le  gouvcrneor  de  celle 
place,  ayant  fait  la  faute  de  ne  point  rénoir  ses 
troupes  pour  concerter  leur  mouvement  avec  celui 
de  la  diviaien  Dombrotvvki,  ce  dernier  eul  affaire  à 
des  forcfs  tris  supérieures  «  et  se  trouva  alurs  dans 
une  poeiiion  des  plus  difficiles)  il  sot  néanmoins 
trsaver  dans  soo  énergie  les  ressources  nécessaires 
pour  sVn  tirciv  et  parvînt,  par  sa  bonne  contenance , 
et  se*  manepuvres ,  à  se  repKvr  en  bon  ordre ,  et 
toujoors  en  combattant  lur  les  hauteurs  de  Nié- 
maotca,  où  il  fut  joint  par  le  corps  du  doc  de 
Reggio.  L*inlatigable  Dombrot«»ki|  avec  los  dé- 
bris du  corps  de  Poniaiovski ,  contribua  avec 
succès  è  convrir  les  pools  de  la  Bérétina,  le  a6  no* 
vembre.  Jl  fat  grièvement  blessé  dans  cette  jour- 
née, et  ne  rentra  a  Varsovie  qne  tcN  la  lu  du 
OMis  de  décembre  iSia.  En  iSi3,  au  mènent  oa 
4e  prînee  Poniatuwski  réorganisait  son  armée  a  Cra- 
covic  ,  llombrovff»ki  forma  une  antre  division  po- 
lonaise sor  les  bords  du  Abin,  et,  avec  elle,  repu* 
rut  dans  la  campagne  d^utorone  d^ns  la  7e  corps. 
Sa  division  se  distingua  aoo  affaires  de  Teiioff  et 
loierbourg.  Malgré  leor  issue  malheofeose ,  elle  ne 
fut  nas  moins  otite  è  la  bataille  de  Leips»ck«  en  dé- 
rendaai,  avec  une  grande  intrépidité,  le  Canboort  de 
Halle  contre  les  allâmes  des  Prussiens.  Après  rab- 
diraiion  de  Napoléon,  en  i8i4f  l'esnpeteur  Alexan- 
dre ayant  gagné  l'armée  polonaise  ea  U  flattant 
de  Tespoir  de  retroover  one  pataic  indépendante  , 
Dombrowski  séduit ,  ftt  parito  do  comité  de  géni- 
rauK  è  qoi  le  vainqocor  eonla  lesosn  de  réorgaotser 
l^rmée  polonaise.  Arrivé  a  Varsovie,  le^jusn  t8i4, 
il  envoya  dans  tous  les  départements  do  grand 
duché  des  officiers  chargés  de  réonir  les  militaires 
polonais  de  toute  arme  qui  s^y  troovaieol.  Daos  la 
proclamation  qu*il  a  fait  poraftrc  k  ce  sojet ,  on 
remarque  le  passage  suivant  :  ••  La  magoaaime  em-  ' 
•  pereor  Alcvandre  o  laisaé  leuvs  armas  aux  restes 
••  de  notre  armée ,  et  m'a  permis  do  ma  réunir  avec 
M  eoa  dam  notre  patrie.  S.  M.  ne  s'est  pas  cooieniéc 
-  de  cela ,  die  m  roeomo  la  «écaaelié  d'aogmeoter 
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»  la  force  nallonale ,  et  elle  a  ordonné  que  toot 
••  las   Polonais  ^i  ont  fiait  la  ilemière  gocrrc ,    el 

•  même  cens  4|ui  ont  été  faite  priaooniers,  aoraieni 
-  part  i  co  bienfait.  >  Mais  an  mots  d'aoAt  do  Is 
même  année,  les  divers  broks  qui  coororeot  i 
Varsovie  sur  le  eori  qoa  dcstinaièvl  aos  PoloMoi] 
las  pobaances  alliées ,  déterminèreol  les  ottciers  s 
adresser  a  «a  général  one  Icffro  dans  laqoclle  ils  h 
priaient  de  s'eapliqoer  fraochenseat  sur  le  bot  de 
leur  organisation.  Cttt»  lailro  sa  terminait  par  c«« 
mois  :  •  Demandes  an  «onqoéranl  ce  qn'il  ostge  de 
••  noua.  Nous  sommes  on  son  pouvoir,  mole  nom 
m  patrie  seule  peut  demander  noire  sang.  Hé*  qu'il 

>  en  aura  assuré  Pin  dépendance,  nous  preadroas 

•  les  armes  poor  k»i.  Le  dovoèr  et  la  veconnaisaasice 

•  doubleront  alors  notre  courage  et  l*é«erg  o  oalso- 

•  nale  ;  mais  sans  celle  ossuMnce,  aoos  s'armaroos 

•  point  :  nous  le  déclaroni;  el  noua  sommeo  prêts 
"  a  nous  aoumefira  è  la  plus  dure  «airémité  ei  a 

>  èire  traités  comme  prisonniers  de  goarre,  ^i6t 

•  que  de  tenir  uoe  conduite  indigos  de  noos-ioêmcs 

>  et  de  vous •>  A  la  suite  de  cette  prolestaiîoo  , 

les  géoéraaa  Kniasiéwics,  Woycainsài,  Paiiàowski 
et  plusieurs  officiers  doonèrrot  leur  démissioo  ; 
mais  peu  de  temps  aprèa*  Idrs^e  la  iMuvalle  dn 
rélnblissemeat  dn  royaome  el  Pacto  «unstitoiion- 
nel  furent  cenanvs,  plneieurs  autres  géoéeoos  •« 
crurent  pas  devoir  suivre  l*memple  de  leors  casna- 
rades.  En  i8i5,  lorsde  réiablIsscaMol  dé6iHtif  do 
royaome,  Dembroveski  Ail  étoeé  au  grade  do  ro- 
loael-géncral  de  cavalerie.  Nommé  séoatetsr-palaim 
k  la  diète  de  Pologne ,  il  re^x  '*>  démVatlons  de» 
ordres  de  b  première  «lasse  de  Saiat-Wtadimir 
et  de  Sainte- A  one.  Depuis  ce  temps ,  retiré  do  ser- 
vies ,  accablé  do  blessures  et  dH«4rmtlés ,  il  s'oc- 
cupa k  mettre  en  ordre  aae  mémoires.  Il  a  écrit 
VUâfin  ikt  téi^mt^mmkt  ttlkUm»  qu'il  a  dédiée 
à  la  société  des  amis  des  eciaoces  de  Vawotrie)  il  a 
légué  ,  k  la  mime  société  %  m  bibKo(b«q«o«  l«  «oU 
leciioa  d^aniiquités  qu'il  a  reCueiNias  da»e  l'étrosH- 
ger ,  et  laos  les  manuscrits  qu'il  posaédail.  Ceiio 
société  savante  ,  qui  le  comptait  an  oooH^  du  soe 
membres  les  plue  distingué»,  eoulnot  hoewirer  ao 
mémohrr,  destinai  kla  eoaservaiioo  de  tousaoa  soti- 
venirs,  une  siUk  particulière  et  qoi  poesa  adœlle- 
ment  le  titre  de  b  utUê  àt  DmthnmkL  II  parait  quo 
dans  les  dernières  années  de  sa  glorieoM  careièro  « 
Dombroimki  fnl  vivement  alfecié  dm  malheors  de 
sa  patrie ,  et  quHI  iléplora  amèromeni  d'avoir  été 
trompé  ;  cor  il  s'était  retiré  non  seoiesnet  des  af- 
faires fiubliquta ,  maismtssi  doroyaontode  Pologne. 
Il  a  fini  fes)eurs  Iei6{ui1lel  iSiK,  dan&soa  terres, 
è  Winna-Oora,  dana  le  grand- duché  do  Poses , 

Îoi  passa  en  sAiS  sous  le  gooverormeot  peomîesi. 
et  iHosire  Polonaie  a  emporté  dans  la  tomba  Tea- 
ilmeeiles  regrets,  non  seulement  de  sea  «oaopa- 
trioifs,  mais  encore  do  aae  anctena  comfkafnoos 
d'armes  en  France.  Il  a  vuoio  être  enterré  avoc 
rnnifomre  qo'il  portail  k  la  lèto  de  lo  légion  d'Ito- 
lie ,  et  avec  le  sabre  d'boiweor  que  KoaciuMko  loi 
avait  envoyé  poor  U  prisa  de  Bimenberg,  oss  1^94. 
La  république  de  Cracovie ,  dont  la  capHolo  esi 
fiére  de  posséder  les  tombonoa  des  rota  d»  Poiogoe , 
a  rédaalé  les  dépooillea  aaoïtollos  de  Dambrowsk^ 
poor  les  déposer  k  r*ié  de  ceoa  de  Jean  Sobiealù , 
<lo  Joseph  Pooiatowski  et  de  Thadéo  Koaeioaako  ; 
mais  une  foroe  majearo  a  empiohé  l'exacodoa  de 
celle  translation. 

DOMEROUK  (FnAafOte-Unoâin),  grammairMss, 
né>  Abbagoe,  en  Provence,  en  1745,  eniea  dona 
la  congrégation  de  la  doctrine  ckrétleone.  ou  il 
avait  fait  ses  éludes*  el  y  profsesa  dans  plosianra 
collèges  josqo'en  itM»  M  quitta  alors'  les  doctci- 
noires ,  et  s'établit  k  Lyon  «  ou  il  publia  00  Jmmmmi 
éê  Im  faayia  frmftùm^  daoo  laqoel  oc»  rocoonol  do 
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kwM  priactpM  tt  4*ê  oliscrvatioM  }«4lf«tMtt«.  CtiM 
ImiM»,  iHifMPeat  l'tHinifi  Mil  nn  »••*■  m»tf 
•«aWs  ^ba«»é>  ;  Mai«  wa  skie  cl  celai  ëc  tes 
mH»hmtÈâtm»  mt  p«r«Bl  I*  covUiiir  l«M<|a'è  U  ri* 
Ml  in  f>Mm— «  poKti^Cf  viarcat  loal  cavikir. 
rtfac  M  rcadit  è  P«m,  •!  y  fea^  aac  «a- 
àm  aaaicart  «t  i^|éaéral«acs  de  U  langac 
ina(»tM»  ia«*  la  bol  da  lai  coMctvar  m  parcU 
■farra  faa  lac  atarpalians  4'aa  »4Eola|icaic  bar- 
Uac  Sccaaërf  pir  sac  «a-cocUuircs  Tbard  cl  «nlMc 
■M  4a  kurac,  il  aaircprit  a«  aaortaa  JmtmaJJt 
m  iamfm  ^tn$m$t,  ^t  cul  aoa  «criaiac  vogue 
rbuliial  éé%  F«»«fo  *79^«  **  '^  parlie  de 
èa  litiâratara ,  kaatiaa  oc  cramaiairc  «  fai 
de  la  cacBMicMon  ckargéa  èm  ravair  le 
MM  clr  FmÊmdimiê  fnmçMttf  M  caniribaa 
kaaacasp  è  la  daraicrc  Milion  de  cal  anvragc.  A 
ripaana  da  rétablïMaflicat  da  i'indrucltoi»  pabli* 
fM|  D— ir^aa  fai  aaiDa^  prafcMcar  de  craoïmaiM 
f^atfaalc  à  l'âcala  cealralc  dcc  Qaatea-  Natiooc  ,  cl 
pb*  taMi ,  il  abilal  la  cbaira  d'bamanil^s  an  Ijrc^e 
Maû  M  eaatd  toajoari  cbancclaaie 
pca  4e  remplir  accida^aMal  cec  foaa* 
liaac  il  caoaral  la  >§  oui  i8«o.  Oa  a  da  lai  : 
ar»  poima»  *Ttt%  ia»t*;  ac  Grmmmain 
Êkm^*fit%  4  Mu.,  1778  k  1791 ,  iB*ta; 
yBni»c,  ceulc  ca  a«age  daoâ  lac  oolN^cc 
farica  docfviaaircc  avaat  Icrantlaiioa,  co»» 
liaat  #eacaUaaift  ariceplec  et  de»  eacoiplea  bien 
cbaicM  :  raaiaa»  1  a  filé  aa  pca  par  des  raisoaac- 
by kiqaac  m  en  camtilacnl  aaa  ancictiacc 
tac  «es  partial  da  ditcoari  aae  noa- 
idatare;  i*  Mimnmlàtftmm  ûrtJUgm' 
8*c*t  a»  répatlatra  et  bmMs  à  dificaliéc 
aa»«  Icare  ba»aayi»c;  4«  ts  Pnmmfmtim //aa- 
0mm  àkmmmiê  fmr  Jt$  tigmt  àt0mnaàkt^  mrtcmf^' 
a^im  é  étmn mimcmna  m  mn  *i m  fM««,  fmtemmit 
âM#  m  ^'it/mid  gmmitpmit  Un  mmt  earneUm  M  mmt 
^ÊÊ^mniâ  et  tmlimi  ftUagrmfkifmi tt  dth  mtmtm 
étÊmm  ^  mair  i  éi/Jkmiit,  Sirasboarg,  1796, 
cet  aarrafc,  co«na  a«Mt  coac  le  litre  de 
riafiwa  mÊdéê,  serait  fort  aiUe  si  le  aysikme 
pecfaci  par  Teai  ar  a'clait  b<rics<  de  poials  ei  d'ce- 
eaate  ;  S*  Wmrtkrt  aiiAagrapàf fuu ,  aa  aaaibra  de 
dia-bôd,  i»-t»  ;  ca  Hwa*  ua  saai  r^la»  aa  graad 
aa^bra  de  proUacacs  sar  U  lanfoe  écrite  et  parlée , 
pcal  ttrv  cansnlié  acre  frail;  6*  Dmùimu  rmidu  et 
J^mêi  éê  tm  imtfm  framçmtH  ^  eic,  ia^c  ;  c'est  aa 
4»»  asailknn  oaeragacda  Daiaargae;  70  Grmmmain 
$imUnU  mmytitm,  éittriUm  ca  Jiffétmti  màmairtt 
im  M  éutwdnà  CèuUttÊt,  1798,  io.!*;  ft»  Mmuti 
ékf  émm§n»  mmalmn  et  Im  tm§at  JraÊtfmim  ^  amra^ 
téiiimm  Frmt^mit  mdmtt ,  tmHltmmi  teaf  ttfmm  rmp- 
fmté  mts  gmm  tt  à  la  ^ramamiatitm  *  tt  àmu  Itftû 
fmtam  m  fnmSé  mim  éit  tmfmriàmt  dmU  it  tst  tm- 
tmtmr  4c  trmiaamm  faV  m.  /mitt  tm  mes  Jtmnfms  et 
mal  tnfaamta  éHifmtt  iatiat,  dm  dut  tgàtgaft  dt 
t^èfda  tt  dt  dms  adm  d iiaraea,  e«c,  etc.,  iftoS, 
•a-4^;  c'cct  PappHcai«a«  da  sjrstëaa  prupasc  par 
ffwiiar  daac  la  Frtmmemtiam  aatét.  Ses  tradac- 
iiMa«  a*  Ta*  iraaea  ca  eera  ciraagc  ca  pcrlaat  de 
SflUt 

DaailapabU  mI  «aial  da  maaslrra  cèaTaals, 

déaaalrral  ^«a  t*aspril  m4tbadi<|ae  et  niaoïiciia 
dca  fFcasMctricac  est  iaeompciible  aree  la  verve 
^acis^ac;  9*  Sakdiaaa  ^mmmaikaltt ^  etc.,  i8o8« 
w^*,  aavraga  ban  a  coaHilicr.  Il  eaniieai  les  dd- 
CMcaac  ^'aa  eaaecîl  fraaiaialical ,  inslalU  cbea 
PccNaar*  et  pr^idé  par  lai ,  daaiuit  à  pria  baa ,  oa 
•aycnaawt  aa  abo«ae«ieal  de  iS  Crasct  par  an* 
d  4e  plaa  la»  priaaipaas  ariietes  anâliorés  de  san 
■/■aaca/  da  ia  kttpm  /ramtfpitt.  En  rëea«é ,  Urbaia 
^  fat  aa  béa  gramwaîrica  ,  aa  1res  hea- 
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altc  biManc ,  aa  meabrc  de  l'iastilat  ;  taais  il  ae 
fut  aae  cela.  Se*  tnaovclioas  dans  le  eystènic  gram- 
naiiral,  sa  maatc  de  régenter  atee  toare  la  tM- 
t'ui  d*nn  pddagogae  les  licraeespo^li^esdcs  graads 
aalears,  et  swrtaa»  celles  de  •«»  coalempercini , 
eafin  la  ridiealc  quM  m  domia  par  ses  nelbeareex 
essaie  de  tradaeiioas  en  vers  loi  sascilèrent  des 
eancniU  et  des  détradenrs ,  et  ireni  pleoeoir  sar 
lai  las  ^pigraaiaicc  d^Ecoacbard  Lebrun,  doai  le 
qaatrain  saivant  ne  sera  jamaie  oublld  : 

Ce  paaerc  Urbaia,  ^ae  Pea  tasa 
D'an  pédantisroc  »s*«aincal , 
Jaiat  l'esprit  de  la  syausa 
Atu  grâces  da  mëiacaL 

DoBMTgae,  natvrcllenMtM  paci6qae,  ne  répandit  à 
cet  sarcasHics  qa'en  sa  Hersât  arec  plas  d'ardeur  è 
la  propagatiaa  de  la  seicaca  pour  laquelle  il  avait 
an  skie  paesqua  rcKgieas.  Oa  p«at  remarqaer  qnc 
son  <lage  funèbre  fat  proaaacé  par  M.  Dara,  ira- 
dualcar  d'Horace,  cl  qa*il  fut  remplacé  à  l*inslilol 
par  Saini*Aage,  tradnciear  d'Ovide. 

DOMMAMGET  (  le  baron  Ji4N.BAmsTB),  ma- 
rtfcbal-de-^caïap ,  comaicndeur  de  la  légion  dîion- 
ncnr ,  chevalier  de  Saiot-Loais ,  cammandevr  de 
l'érdrcdu  mdriicmililairada  Bavière,  et  deSainl> 
Heari  de  Satc,  aé  dans  la  dépariemenc  de  la 
Mam^.  Il  éuil  dcrc  de  notaire ,  cl  s*tnr*la  b  Té- 
poqaa  4a  la  rdvohstian  ;  devint ,  après  Irob  ans  de 
service,  aidc-dc-camp  dn  général  de  brigade  Dn- 
raad,  qae  la  fondre  frappa  à  les  c6lds,  le  aa  fmcli- 
dor  an  a.  Cbef  d'escadron  aa  Se  régiment  de  dra- 
gans ,  il  fil  prisonnier ,  sans  les  mars  de  Crémone , 
an  bataillon  aairicbien  qnc  soutenait  la  moi  lié  de 
la  légion  de  Bussy  cavalerie.  Le  3o  octobre  i8o5  , 
è  la  ilie  dn  8«  régSmmt  de  dragons ,  dont  il  était 
lieulcnant-colonel ,  il  cbarge»  en  dcfk  de  Ried  Par- 
rière-garde  ennemie ,  traversa  rinfanterle  <{ai  mil 
bas  les  armes,  atteignit  an  régiment  de  buscards  et 
la  sabra  jatme  dans  lac  race  de  Ried.  La  conduite 
da  colonel  Domroanget  dans  cdie  journée  et  k  Taf- 
faira  de  Lambaeh  ,  qui  eat  lien  le  lendemain  ,  fni 
bonarablement  citée  dans  le  ballelin  de  rarmée 
Dommanget ,  nommé  colonel  da  toc  régimeai  de 
dragons  après  la  bataille  d'Aasierlita  ,  chareea  ,  le 
«7  octobre  1806,  a  Wicmansdorff ,  les  gendarmes 
de  la  garde  royale  prauienne ,  qui ,  avant  de  partir 
pour  léna,  avaient  aiguisé  leurs  sabres  sous  les  croi- 
séee  de  Pambassadear  français  ;  il  les  rompit ,  passa 
on  défilé  p4le-m4lc  avec  eas ,  et  quoiqu'il  n'eét 
avec  lui  que  Irma  caats  cbcvaus  ,  il  força  ce  régi- 
ment ,  fort  de  cinq  cents  boramca,  k  déposer  Tes 
crme*.  Le  colonel  Dommanget  eut  un  cbeval  tné 
sons  lui  k  la  bataille  d'EyIaa .  et  combaliiiavec  la 
mima  valeur  k  Friedland.  Démonté  et  ajant  reçu 
pinsiaara  eoapc  da  sabre  sar  la  itte ,  il  fut  arraebé 
dae  mains  de  reaaemi ,  et  obtint  la  croix  d*offieier 
àm  la  tégian  d'boanear  sur  le  ebamp  de  bataille ,  oà 
son  régiment,  qni  s'était  coavert  de  gloire ,  reçut 
viagt-bail  décaratians.  Le  coloael  Dommanget  fit 
les  campagnes  fia  1809,  1810  et  1811  en  Espagne 
et  en  Portugal,  et  se  signala  da  nonveao  k  la  ba- 
tailla de  Faemès  4e  Oftoro  ,  oâ  ciaq  régiments  de 
dragons,  dirigés  par  la  général  Montbraa,  mirent 
l'ennemi  dnn»  la  plas  framA  désordre.  Homme  gé- 
néral de  brigade,  le  6  aodl  t8ti,  le  brave  Dom- 
manget commanda,  pendant  la  campagnede  Russie, 
dena  régiments  de  cb*<ran- légers  bavarois ,  et  on  ré- 
giment saaon  da  la  même  arme  ;  il  chargeait  k  la 
iè«e  de  ces  troupes  lorsqu'il  fut  atteint ,  en  avant  de 
ia  terrible  redan  e  de  la  ftlaskewa ,  d'un  pra'teclile 
*  la  figure ,  et  d'nn  coup  de  mbrc  sur  I*  lile  :  les 
services  qn'il  rendit  dans  celle  campagne  si  gl«- 
rieasc  et  en  mèmeeemps  sï  faaeslc,  furent  récom. 
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pintit  par  l«  décoration  de  commandenr  dt  la  M' 
gion  d'boanear.  Le  général  Dominanget ,  i  peine 
réiaLIt  de  m*  ble»*ures  ,  cooimanda  la  cavalerie 
légère  qui  fiil  dirigée  par  dètachemenU  tur  Frane- 
fort-*ur>!c>]U<in  et  Haaao  ,  fut  Boramc  rhcTalier  de 
la  couronne  de  fer ,  et  placé  par  l'empereur  h  la 
t2lc  d'une  brigade  de  Iroie  régimenla  de  cavalerie  ; 
il  remplaça  ,  au  comb»i  de  la  Kaltback ,  le  général 
de  division  Roiiiiel  d'Hnrbal  qoi  avait  été  ble»ié.  Il 
était  k  rexirime  gavche  de  l'armée  lorsqn^it  déga> 

f;ca,  le  iG  octobre  i8i3,  à  la  bataille  de  Lcipeick, 
e  9«  régiment  de  chaueure^  cbcval  et  an  bataillon 
de  v«lilce  toscans  qui,  cliargéf  d'observer  avec 
deux  pièces  de  canon  un  passage  de  rivière ,  et  dé- 
bordés par  l'ennemi,  allaient  tomber  en  son  pou- 
voir. Le  général  Domroanget  soutint  sa  réputation 
pendant  la  campagne  de  France,  et  se  signala  sur* 
tout  k  U  bataille  de  Vaucharop,  où  sa  brigade  , 
composée  de  deva  régiments  de  chasseurs  et  d'nn 
régiment  de  lanciers,  enfonça  nn  carré  rosse  dont 
il  n'échappa  que  quelques  hommes.  L'abdication  de 
Foniainebican  arriva,  et  les  services  du  général 
Dommangei  cesièrrnt.  Au  retour  de  Napoléon  ,  il 
occupa ,  avec  trois  régiments  de  cavalerie  lé;;ère , 
les  environs  de  Maubeuge ,  Landrccies  ,  etc.  Chargé 
du  commandement  d'une  autre  brigade,  il  com- 
battit à  Ligoy,  à  Flenros  et  an  Moni-Saint-Jean.  Le 
licenciement  de  l'armée  de  la  Loire  mit  un  terme 
a  la  carrière  militaire  de  ce  bra%e,  qui,  frappé 
avec  cent  cinauantc  antres  officiers  généra  s  par 
l'ordonnance  dn  i^r  décembre  i8a4t  »  été  nisè  la 
reiraiie  après  plu»  de  Irente-trob  ans  de  bons  aar- 
vices  et  vingt  campagnes. 

DONMADIEU  (  G4nniKi ,  vicomte  ),  né  k 
Ntmes,  le  it  décembre  1777  t  d'une  famille  pro* 
lestante,  embrassa  avrc  ardeur  les  principes  de  la 
réVoloiion  qu'il  alla  défendre  k  la  frontière  en  qna» 
^ié  d'officier.  Capiuine  de  dragons,  en  17^3,  il 
présenta  à  la  convenlinn  un  drapeau  qu^il  avait  en^ 
levé  ans  Prussiens.  Jl  se  signala  de  nouveau  contre 
enx ,  à  la  ttle  d'un  dé  lâchement  dn  8c  régimeni  de 
hustards,  ans  attaques  des  i4  tt  t5  juillet,  à  Has- 
lacb,  on  il  fut  grièvement  blessé.  Aliarbé  au  gêné 
rai  Moreau  et  h  la  républiqnt,  il  haïssait  Bonaparte, 
comme  auteur  de  Tcatl  du  commandant  de  l'armée 
du  Rhin  ,  dont  il  avait  fait  partie,  et  comme  nsur 

Pateur  de  la  puissance  du  peuple.  A  celte  époque 
armée  renfermait,  ainsi  que  la  nation,  des  parti- 
sans rnlhoosiastes  de  la  liberté.  Le  décret  établis" 
sant  le  consulat  h  vie,  fit  natire,  et  dans  l'une  et 
dans  Tanlre  ,  de  nombreux  complots.  Ea  1801, 
lin  gran<l  nombre  d'officiers  se  réuairent ,  k  Paris, 
dans  un  banquet  :  des  toasts  fnrent  porté*  au 
triomphe  de  la  république ,  h  la  mort  du  nouveau 
Cromwei.  On  se  promit  d'immoler  ce  moderne 
César ,  non  an  milieu  du  sénat  ;  mais  dans  una  pa 
rade  aux  Tuileries.  La  polie*  inatmita  de  ces  pro- 
pos, fit  arrt  er  et  renfermer  au  temple  le  colonel 
Fournier'Sarlovèse,  et  le  chef  d'escadron  Donna* 
dieu.  Transféré  au  château  de  Lourdes,  dans  le 
déparlement  des  Haui es- Pyrénées,  celui-ci  eubii 
quelques  années  de  détention.  En  i8u6,  il  rentra 
dans  les  ran^s  de  l'armée  des  côtes  de  Brest. 
Nummc  colonel,  il  prit  le  commantUment  du  4?' 
régiment  de  ligne,  il  fit  le*  campagnes  d^Aniriche 
de  Prusse  et  de  Portugal ,  on  il  reçut  la  brevet  de 
commandant  de  le'gion  d'honnenr,  en  1809.  L*ar- 
mce  de  Portugal  était  saiu  nouvell*  aacun*  d* 
France  ni  d'Espagne.  Sonisolrmenl  an  cwr  d'un 
pays  lointain  et  tout  ennemi,  rintfuiéiude  de  Tave- 
nir,  le  manque  absolu  de  communications,  avaient 
jeié  dans  les  esprits  un  trouble  vagua  qni  queiqun» 
fois  s'exhalait  en  plainte*  amkre*.  Les  Anglais  ent- 
rent pouvoir  tirer  parti  de  ca*  dispossiion*  de 
l'armée  française,  non  pour  r*xccutitin  d'an  pro* 
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fet  trop  ridicule  pour  être  réel  ,  mai*  dn  snois» 
pour  ea  avoir  nn  meiUenr  marché  en  la  livranl 
i  l'anarchie.  Un  officier  de  dragons,  ««mvié 
Argentan,  qn'ils  sédoisirent  fnt  nnstranenl  ei< 
cette  trame.  Ce  misérable  pendant  la  aéjonr  At 
l'armée  sur  le  Douro,  fit  secrèicmeat  plusicwri 
voyages  k  Lisbonne  pour  y  recevoir  *e*  insiroc- 
tiiHis  et  coBcarter  le  plan  da  conspiration.  Il  fol 
décidé  qu'il  s'nntrak  aux  chef*  en  qui  il  norsit 
plus  da  confiance  ;  qu'avec  leur  aid*  on  ferait  dé- 
clarer l'armée  pour  le  général  Moreau  que ,  dianit- 
on,  nn  vaiseeau  allait  ramener  de*  £tat*-»Uni*  ; 
qu'on  la  porterait  è  s'un^p  h  l*armé*  anglaise.  L*or 
ne  fut  poini  épargna  pour  la  révssite  de  l'entre- 
prise. Argenton  parvint  k  faire  entrer  dan*  U  coan- 
p!ot  quelque*  chefs  de  ce  corp* ,  mai*  **él«it  ou- 
vert à  nn  général  qa*il  croyait  ansei  bien  <ii*|t«*ê 
qu'eux f  celui-ci  plein  d^bonnenreot  horrrar  rf  one 
telle  profiosilion  et  prévint  l«  dnc  de  Dalmatit  de 
tont  ce  qui  se  machinait.  Argenton  arrêté  avona  tont 
et  compromit  même  méchamment  plusieurs  gcni- 
ranx  et  officiers  auquel*  il  n'avait  rien  propoed  , 
et  qu'il  désigna  comme  participant  au  complot.  Il 
parvint  à  s'échapper,  mai*  *a  fuite  ne  fit  que  relar* 
dcr  la  punition  de  *on  crime,  car  un  an  après  ayant 
quitté  l'Angleterre  pour  e'introdnire  ea  France,  il 
y  fut  arrlié ,  jugé  a  Pari*  et  fusillé.  A  la  suite 
de  cette  tentative  le  colonel  Donna iien  fut  aie  en 
jugement  par  ordre  de  Napoléon,  «ni*  ac^itié 
faute  de  prenvee  euffisante*.  Apr^*  cette  affaira,  il 
rceia  à  Tour» ,  sons  la  sonreillanee  de  la  haute  po- 
lice, jueqi^en  t8i4-  A  cette  époque,  e'oavril  po«r 
lui  un*  carrière  de  dévouement  toute  nouvelle.  I< 
embrassa  la  cause  des  Bourbons  avec  le  mémo  en- 
thousiasme qu'il  avait  montré  pour  colle  de  la  réro* 
luiioa.  Le  aacrifice  de  se*  priactpe*  lui  coAiail  pon. 
Jeune  et  dan*  les  grades  inférieun,  une  certaine 
disposition  d'esprit  lui  avait  rendo  odieuse  toute 
espèce  d'autorité.  Son  (»ppo*ilion  fut  le  rc*ull«t 
d'une  grande  turbulence  de  caractkra,  plulAt  que 
l'effet  d'une  conviction  profonde,  el  d  un  amour 
sineèra  de  la  liberté.  Son  ambition  et  sa  fortun* 
étaient  d'ailleurs  en  état  de  souffrance  ;  tl  crut  voir 
dan*  un  gouvernement  nouveau  l*occa*iou  da  an- 
lisfaire  l'ene  en  rébsbiiiiant  l'atstr*  :   il  offrit  pour 

E»ge  da  fidélité  sa  haine  contra  l'empire  ,  et 
ouïs  XVIH  l'accueillit  avec  faveur.  Il  le  aomm» 
chevalier  de  Saint-Loois  et  commaadaat  supérieur 
du  département  d'Indre-et-Loire.  En  vaîn,  «n 
181S,  il  viralot  donner  de*  preuve*  de  «on  aitac4e- 
ment  au  nouvel  ortira  de  cboee*,  le*  troupes  qu^il 
conduisait  centra  Napoléon  ne  répondirent  a  ce* 
exhortations  que  par  le*  cri*  d*  vive  l'empereur  î 
Abandonné  par  elle*,  il  alla  rejointira  k  Bordeaux 
MADana  la  ducbe**ed'Ango«lêHie.  Le*  popnintion* 
dn  midi,  quoiqu*agiiée*  par  un  mouvement  de 
reyalieme ,  ne  purent  tenter  aucun  effort  ;  le  duc 
d'Angontlme  venait  d'êira  battu  et  fait  prisonnier  i 
Lapailnd ,  près  dn  pont  Saint-Esprit.  Tont  espoir 
de  révolte  était  perdu  de  ce  cAté.  Donnadieu  alla 
joindre  le*  prince*  à  Gaad  ,  où  il  reçut  le  grade  de 
lienienant-général.  Après  les  événements  qui  eui- 
virant  la  funeste  journée  de  Waterloo ,  il  alla  coite- 
mander  k  Grenoble  la  f"-  divi*ion  nailitaira.  Ce 
choix  d'un  esprit  ramuant  et  trarassicr  dan*  tsno 
pravince  connue  pour  son  atuchcmcnt  aux  prin- 
cipe* de  la  révaitttion ,  parut  comme  tan  signal  de 
vengeance  aux  habitant*  de  ce*  contrée*.  Dan* 
le*  pramier*  mois  de  1816,  le  bruit  *e  répandit 
généralement  qu'nn*  ineurrection  devait  éulatar 
tnceasamment  en  Daaphiné  contra  le  gouveraeaient 
royal,  et  ni  le*  autorités  civika,  m  le*  autoritae 
militaire*  ne  pararent  di*po*ée*  k  prévenir  cette 
funeste  explocion.  On  remarqua  même  en  elles 
une    certaine   sécurité    qne    le*   plu*   clairvoyant* 
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i*€mm  les  cnatmis  do  noaircan  •jrtiëme  n^eaviia- 
{«aitaC  q«*avcc  effroi.  Il<  s«  demandaieot  tvec  ÎO' 
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^«két«<i«  conmeol  le  préfet  et  le  central,  instraitt 
**m»  ^a'c  de  ce  que  penoooe  n  igooraît  dans  le 
iifantmtai  de  Tlière,  ne  prenaient  aacao*  me- 
•«r«  pmut  arrttcr  les  vrai*  coiupiratears ,  tandii 
^'•m  eavojait  cbaqoc  joar  en  exil  dea  hoioraes 
paûiblM,  dee  vieillarda  inoffeaiirst  tout  ciloyent 
mtîU*  k  lcar«  coDcitojens,  jariscooiaUei  profonds 
Ml  taivaals  nédceiot,  tons  prélexle  que  det  placard* 
•édiiMms  avaient  éli  affiebét  pendant  la  nuit ,  ce  que 
ht  af  enta  prorocatenra  ne  manqnairnt  jaraaia  de 
taire  loolet  les  fois  qa^l  fallait  dresser  une  nouvelle 
E«l»  de  pnMcription.  Enfin  le  soulèvement  annoncé 
i«p«Bénent  depuis  le  mois  de  janvier  eut  lieu  dans 
la  |««mie  du  4  m»-  Cinq  ou  sis  cents  paysans, 
at^b  par  la  violence  de  la  rc'aciion ,  et  mas  an5ii 
par  U  puissaaca  des  souvenirs  qu'un  grand  homme 
acasC  laissa   aa   ailiea  d*cnx  en   traversant  leurs 
ntacncs,  descendirent  an  cri  de  vùt  remptreur! 
de  la  Mat^sîoe  et  de  POysans,  à  la  vois  de  Didier, 
qui  ka  dirigea  snr  Grenoble,  où  les  inreiligences 
q«*il  avait  pratiquées  aemtlaient  devoir  riniroduire 
siftft  effort.  A  la  nonvelle  de  la  marche  des  insur- 
gés t  1«  général  Donnadien  fit  distribuer  des  car- 
«oaÂea  à  ses  «oldats,  et  s*entendit  avec  le  comie  de 
Noatnvaail,  ainsi   qu'avec  le  commissairr^enéral 
de    police  Batiard-de-rElang,  pour  préparer  les 
aairet  merares  de  défense  et  de  répression  qu*al- 
laicBi  exiger  les  circonstances.  Dans  la  soirée ,   il 
vaalai    visiter  Ini-mêtne   les   divers   postes   de   la 
place,  al  ce  fat  dans  celte  tournée  qu'il  rencontra, 
•m  cota  d^aac  roc  faiblement  éclairée,  an  homme 
^  k»Bia  stature,  enveloppé  dans  on  manteau,  et 
dont  Tallore  loi  parni  suspecte.  Cet  homme  élaît 
c&argé,  dit-on,  par  las  conspirateurs,  de  s*assurer 
de  la  personne  dn  général ,  et  de  lui  faire  au  be> 
•ma  aaolerla  cerrcrte.  Donnadien  s*élan(asar  lui, 
k saisit  aa  collet,  Tinterpella  vivement  sur  ses  in- 
tf Biioas ,  et  le  débile  conjuré  se  laissa  désarmer  et 
arrilcr.  Vert  minuit    la  troupe  de  Didier  arriva 
s»M  les  mars  de  Grenoble.  Le  commandant  inilî- 
iaireae  rendit  alors  sur  la  place  d*armes,  fit  h.ttre 
la  générale,  ordonna  d*illaminer  la  ville,  harangua 
la  garaisoB  et  nne  vingtaine  de  gardes  nationaux 
accoaros  aa  son  do  tambour,  dirigea  la  légion  de 
risere  centra  let  rebelles  ,  qui  te  disparsèrenl  apris 
■oa  prcnièra  décharge  de  monsqaeierie  qa''ils  es- 
aa^rasat  h  qnelques  centaines  de  pas  de  la  porte  de 
lâane,  e<  resta  lui-mime  dans  la  ville,  entouré  de 
la  lé^oa  de  l^éraalt ,    dont  le  dévouement  lui 
étaii  asanré,  et  an  milieu  de  quelques  pièces  d*ar- 
ùllerie  qu'il  avait  fait  amener  sur  la  place  Grc- 
aette.  Li  itt  ofEdcrs  è  demi'tolde,  appartenant  aux 
gradr»  supérieurs  de  Tarmée ,  et  connus  pour  avoir 
Baatfcsté  Kaatement  des  sentiments  hostiles  contre 
les  Boorboas ,  pour  s*étre  ménagé  mime  des  rela- 
(•ont  iaiimet  avec  les  mécontents  de  la  ville,  au 
OMjea  de  cet  violentes  démonstrations  ;  là  ces  dé' 
ftateort  ioattendns  de  la  came  rojale  vinrent  offrir 
i'arstcrvicetmiblicsan  général  qui  pouvait  déjà  en 
r   reçu  d'eux    d'une   autre    nature.   Quelques 
bearcs  suffirent  cependant  pour  faire  rentrer  dans  les 
gargea  da  Orae  et  de  la  Romanche  les  malheureux 
^,  la  plapart  sans  armes,  s^étaîeai  portés  sur 
tsrcaolile  dans  l'espoir  d'y  assister  k  une  fêle  de 
famille  pl«i6c  qnh  an  commencement  de  guerre 
cieile.  Ils  CompuienI,  et  leur  chef  aveii  sans  doute 
U  même  confiance  ,  sur  la  coopération  de  tout  ce 
qui  exerçait  qnelqaa  inluencc  dam  la  capitale  du 
'^•pbiaé,  sur  Tespril  qni  animait  ses  habitants, 
av  la  poiuante  assistance  d*an  certain  nombre  de 
vieas  miliiairae  qai  tons  maoqaërenl  à  leurs  pro- 
■«•es,  lea  ont  par  faiblesse,  les  aulret  par  des 
mtik  moiot  eacosablas.  Dai  que  le  jour  parut ,  les 


dragons  de  h  Seine,  envoyés  k  la  poursuite  i 
fujrards,  ramassèrent  dans  las  campagnes  eovirc 
nanies  tout  ce  qu'ils  crurent  avoir  uil  partie 
rassemblement  séditieux,  et  rentrèrent  dans  la  vi 
arec  on  grand  nombre  de  prisonniers  qui  fur 
livret  k  la  cour  prérôtale.  En  quatre  jours,  celte  c( 
prononça  trois  arrSts  de  mort.  Néanmoins  ce 
justice  partit  trop  lente ,  dit  un  ancien  roagist 
dont  la  Dauphiné  s'honore;  les  principales  aui 
rites  du  département  rn  désirèrent  nne  qni  fût  p 
expéditive,  et  le  lendemain  de  celle  première  ti 
cuiion  elles  publièrent  ce  qui  suit  :  ••  Le  Iteutenai 

•  cénéral  commandant  la  division  et  le  préfei 
"  département  font  connaftre  aàx  habitants  qu'u 
••  dépêche  télégraphique  leur  apporte  les  insiracii<i 
>  suivantes  :  Le  département  de  l'Isère  doit  éi 
»  regardé  comme  étant  en  état  de  siège  ;  les  anior 
••  tés  civile»  et  militaires  ont  on  pouvoir  discréiiu 
••naire.  Ces  instructions,  qni  suspendent  le  cou 
M  ordinaire  des  lois,  doivent  rassurer  lous  les  c 
•>  tojens  paisibles  qui  savent  que  /es  aniorités  mil 
••laires  et  civiles  veillent   constamment   pour 

•  maintien  de  Tordre  ei  le  bien  du  service  au  Roi. 
X  Que  les  mauvais  citoyens  tremblent  ! ..  Qua 
»  aux  reballes ,  la  glaive  de  /a  loi  va  lt$  frapper. 
Le  général  Donnadien  et  le  comte  de  Montlivau 
s'empressèrent  de  faire  usage  dtt  pouvoirs  illirait 
<iue  leur  aveit  apportés  le  télégraphe,  et  le  m2o 
jour  ils  signalèrent  leur  funeste  omnipotence  par 
publication  suivante  :  «  Le  lieutenant-général  et 
••  préfet  arrêtent,  en  «ertu  des  pouvoirs  qui  lei 
H  sont  délégués  :  Art.  ic  Tout  habitant  dans 
••  maison  duauel  il  sera  trouvé  un  individu  ayai 
••  fait  partie  des  bandes  séditieuses,  et  qui ,  Payai 
"  recelé  sciemment ,  ne  l'aura  pas  dénoncé  sur-l« 
«champ  k  l'aalorilé,  sera  arrêté,  livré  à  la  com 

mission  militaire  et  condamné  à  la  peine  c 
"  mort  ;  ta  maison  srra  rasée.  Art.  a.  Tout  habi 
•  tant  qni ,  vingt-quatre  heures  après  la  publicaiiu 
••  du  présent  arrêté ,  n'aura  point  obéi  k  rarrêté  d 
-préfet  sur  le  désarmement,  et  chrt  lequel  il  $tt 
"  tronvé  des  armes  de  guerre,  ou  qui  aurait  en  se 
-  pouvoir  des  armas  de  chaste,  pislolets,  épées,  eic 
>  dont  il  n'aurait  pas  fait  la  déclaration,  sera  li*r 
-kl»  commiisioo  militaire  et  sa  maison  rasée.  >.  C( 
arrêté  législatif  rendu,  on  s'occupa  de  constituer  dru 
simulacres  de  tribunant  :  l'un,  composé  de  bui 
officiers  ou  sons-officiers,  fut  destiné,  sous  le  nor 
de  eonstildt  ^rre  permaaentt  k  juger  les  individu 
qui  avaient  fait  partie  de  l'insorreclion.  Qn  m! 
moins  de  cérémonie  k  la  formation  de  l'autre;  j 
n'était  institué  que  ponr  faire  fusiller,  conformé 
ment  b  Parrèlé  précédent ,  les  personnes  qni  au 
raient  donné  asile  aux  insurgés  fugitifs ,  ou  dans  1. 
maison  desquelles  on  aurait  trouvé  det  armes;  oi 
se  borna  à  le  composer  dt  cinq  individus,  et  il  fu 
qualifié  du  nom  de  cBmmissio»  militairt.  L'ordre  di 
jour  qai  créa  ca  second  tribunal  était  aintt  conçu 
«Nous,  lienienanl-général,  en  vertu  et*  pouvoir 
»  discrétionnaires  qui  noot  ont  élé  confiés,  voulan 
«assurer  Pexécution  de  notre  arrêté  contre  too 
N  révolté  oui  aérait  trouvé  receler  un  des  chefs  é\ 
«  la  rebellian  ,  voulant  aussi  punir  ceux  qui ,  eit 
«  contravention  de  notre  dernier  ordre  du  joui 
«recèleraient  det  armes  da  guerre,  avons  arrêta 
•  qu'il  sera  formé  de  suite  une  commission  roili  - 
«  taire,  etc.  «  Dès  ce  moment,  la  cour  prévôtaU 
suspendit  ses  fonctinnt;  les  tribunaux  furent  fer* 
mes;  tonte  jnslice  fut  interrompue.  Le  conseil  d« 
guerre  s'atsembla,  et,  dans  sa  première  séance,  il 
condamna  li  mort  vingt-un  accusés,  parmi  lesqueli 
te  trouvaient  des  enfants  de  seiie,  de  dix-huit ,  d< 
dix-neuf  et  de  vingt  ans.  Snr  ce  nombre  cinq  fnren 
recommandée  k  la  clémence  royale.  Les  auirei 
allaient  être  conduits  an  supplice....  Mais  un  gêné- 
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r<-«x  cUoyen  ayant  aeqoi«  U  preuve  qne  dcos 
dVnirc  eus  ^(aieol  îonoccniSi  roi  Jt  coura^  <!• 
•urnonur  la  Urr*M-  f|ai  aVuU  H^iiÂu»  daiu  loai 
le«  «iprili,  eJ ,  forçant  les  \um  k  s^auenbler  de 
nonveao,  obliat  d'caf  cette  occiaîoo  :  "  Le  nlme 

-  coofcil  de  |oerre  réuni  eztraordinaireni'Vl  t  '» 
X  vertu  des  ordres  de  M.  le  lie«icBaiil-|éncral , 

-  pour  dilibéref  sar  des  pièces  k  d^karge  <•  faveur 

-  des  nomiD^  N.  el  N. ,  Iraosmises  k  M.  le  tMp' 

-  porieftr  après  le  ioeencnt  rrnda ,  le  conseil  a  d«- 
••  riaré  k  runanimiie  qu'il  serait  sursis  k  reséculiou 
"  des  dcnominés  ci-desius  condamnes  k  la  peine  de 
••  mort.  »  L'effet  de  ce  sursis  fut  de  donner  le  temps 
de  comprendre  ces  deux  malheureux  dans  la  même 
rrconnund»iion   en  grâce    que  les  cinq   autres. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvait  un  ancien  grenadier 
de  la  garda ,  qui  a«ait  suivi  Hapol^n  k  l'IJe  d*£lhe. 
Un  citoyen  de  Grenoble,  son  frère  de  lait ,  avait 
roirepris  de   le  sauver,  en  cberdiant  k  intéresser 
en  sa  faveur  le  commandant  militaire.  Le  général 
Donoadieu  sVlaii  effectivement  laissa  loucher  jus- 
qu'il verser  des  larmes  sur  le  sort  de   ces  infor- 
tunés ,  qu^il   il  comprendre  dans  le  recours  en 
grice.  Une  dépêche  télégraphique  transmit  k  Paris 
ret  appel  k  la  clémence  .  et  une  autre  dépicbc  rap- 
porta celle  réponse,  dont  te  souvenir  restera  éler- 
oclleraenl  attaché  au  nom  de  M.  Decaxes  :•  Faites 
-  tuer  sur-le-champ.  -  Les  sept  condamnés,  inno- 
cents ou  coupables ,  forent  en  effet  misa  mort ,  avec 
toute  U  célérité  que  pouvait  exiger  l'impatience 
sauvage  du  ministre.  Celui-ci  a  drpu'S  allégué  pour 
excuse  les  raf^rts  exagérés  du  général  Donnadieot 
qui ,  pour  donner  plus  d'importance  k  ses  services, 
avait  présen:é  l'insurrecliun  curome  plus  sérieuse, 
qu'elle   ne   rélait  réellement  ;  d'un  autre  côté,  le 
général  a  prétendu  que  le  chef  de  la  police  devait 
connadre  mieux  que  personne  la  graviié   des  cir- 
«-ontiances  que  ses  propres  agents  avaient  fait  oaiire. 
I^uui  qu^il  en  soit ,  le  général  Donnadieu ,  comblé 
des  faveur*  du  gonvernrment  ,  devenu  vicomte  tt 
commandeur   de   Tordre  de   Saint-Louis,    se    vit 
bientôt  atteint  par  la  destitution  ,  au  milieu  de  >t» 
sanglants  trophées,  par  tuile  de  ses  démêlés  avec  les 
représentants  de  M.  Decaxes  dans  l'hërc,  tels  que 
les  préfets  Montlivault  et  Choppin  d'ArnouviUe  «et 
le  commissaire  général  de  police  ,  Bastard-de-l'£- 
lang.  On  l'accuja  d'avoir  répondu  à  ce  dernier,  qui 
vc-«lut  un  jour  opposer  la  Cliarle  k  la  prédilection 
que  le  commandant  militaire  manifestait  pour  les 
mesures  vigoureuses  et  arbitraires  plus  conformes 
que  les  voies  constitutionnelles  aux  habitudes  des 
gens  de  guerre  :  «  Je  p ....  sur  la  Charte.  -  A  peine 
rentré  dans  la  vie  privée,  Donnadieu  y  fut  poursuivi 

I  par  les  plainte»  des  parents  des  condamnés.  Un  mé- 
I  moire  adresse  au  conseil-d*ci<ii  pour  obtenir  Tau- 
i  torisation  de  U  mettre  en  jugement,  le  signala 
comme  s'éianl  rendu  coupable  d'assassinats,  en 
traduisant  des  citoyens  d'vanl  des  commissions 
estraurdinaires ,  proscrites  par  nos  loi*.  Celte 
mande  étant  restée  sans  eflct ,  les  péiiiionoaires 
portèrent  leurs  rédamations  k  la  chambre  des  dé- 
putés. Le  générai  Donnadieu  joignit  ses  instances 
tax  leurs,  pour  se  faire  accorder  »on  jugement  pn- 
biic ,  oà  il  lui  fat  permis  de  repousser  l'odieuse 
rpiiheie  d'assassin  de  ses  compatriotes,  tt  dt  rejeter 
«••iennellemcnt  la  reipouMbiuié  du  sang  qu'il  avait 
«ersé ,  sur  U  tête  de  ceux  qui  le  lui  avaient  fait  ré- 
pandre. Le  ministère  était  trop  intéressé  k  Revenir 
'et  révélations  que  de  semblables  débals  pouvaient 
am<ner  ,  pour  céder  aux  sollicitations  de  l'accusé 
et  des  accusateurs  ;  le  son^eoir  de  lant  de  nachina- 
itons  et  d'excès  devait  èire  enseveli ,  selon  lui ,  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Cependant  le  Mofral  Don* 
nadieu ,  mécunient  a  U  fois  du  récit  imprimé  du 
comte  de  Montlivault  ,  présenté  «n  Roi  sons  le  titre 
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de  Mémoire^  et  delà  reouêle  an  conaetl-d*ctnt  » 
publiée  par  Tavocal  Aejr  Oc  Grenoble  f  en  faveur 
des  parents  des  victimes  guillolinée»  on  Cnsillée* 
après  le  4  mai  *  1*  général  Donnadien  »  ne  cuvant 
oVienir  la  justification  judiciaire  qu'il  avait  récla- 
mée ,  fil  paraître  k  sou  tour  un  volume  apologctiqu*' 
dans  lequel  il  sViacha  k  prouver  que  la  notice  avait 
ourdi  elle-même  les  conspirations  de  Lyon  et  de 
Grenoble,  el  provoqué  ensuite  l*extfrminatù>a  des 
malheureux  qu'elle  avait  entraînés  dans  le  piège  , 
*a9S  permettre  qu*on  appelât  sur  eux  les  bienfaits 
de  la  clémence  royale.  Il  ne  s*en  tint  pas  Ik;  une 
plainte  en  calomnie  fui  par  lui  dirigée  contre  |*avc»- 
cai  Rey  et  les  sieurs  Catenave  et  Régnier,  aiena- 
tairas  de  la  dénonciation  adressée  au  conseil  «Téiat 
el  k  la  chambre  des  députés  ;  le  tribunal  lui  allooa 
10,000  francs  de  dommages  et  iniértis ,  dont  il  fil 
don  k  rhospice  de  Grenoble.  Sur  ces  entrefaîtes,  le 
collège  électoral  de  Tarascon  l'avait  envoyé  siéger 
k  la  chambre  élective  :  Donnadieu  s'y  montra  impa- 
tient de  faire  entendre  k  la  tribune  les  accents  accu- 
sateurs que  le  ministère  était  parvenu  à  étouffer  de- 
vant les  tribunaux  ;  mais  le  centre  detinant  sa  pcn- 
sée  et  voulant  épargner  k  ses  patrons  nn  débat 
scandaleux  qui  ne  pouvait  manquer  de  devenir  pour 
eux  une  mésaventure ,  redoublait  de  scie  pour  crier 
vois  !  on  U  e  àliire!  toniei  les  fois  que  le  dépoté 
provençal  demandait  la  parole.  Enfin  l'occation 
s'offrit  au  général  Donnadieu  de  vaincre  la  bruvante 
sollicitude  des  ministériels,  pour  la  réputation  et 
l'honneur  de  MM.  D^^caie  et  Pasquier  :  on  disen- 
tait le  bndjet  de  la  police  secrk;e,  et  M.  Claotel  de 
Coussergues  ,  avait  propo>é  un  amendement  fendant 
k  sonrortire  les  chefs  de  celle  adminitlration  oc- 
culte k  une  reddition  de  comptes,  semblable  k  celle 
qu'on  exigeait  dans  les  autres  branches  du  gunrer- 
ncment.  Le  général  Donnadieu  seul  voulut  parler 
en  faveur  de  cette  proposition  ,  el  ne  pot  parvenir 
k  développer  ses  motifs  ;  mais  k  peine  la  chambre 
avait-elle  rejeté  l'amendement,  qu'il  s'élança  vers 
la  tribune,  et  s'écria  d'une  voix  forte:  «  je  veux 
"parler;  pourquoi  ne  voules-vous  pas  que  je  ré- 
••  ponde  ?  Je  n'ai  pas  le  règlement  très  présent ,  mai* 
••  il  me  semble  que  Tusage  veul  que  la  discorsion 
••  ne  soit  pas  fermée  après  un  ministre.  Je  veux  ap- 
-puyer  la  réduction  d'un  million  pruposée  sur  l«i 
••fonds  alloués  a  la  police,  motivée,  non  sur  son 

-  inutilité,  mais  sur  les  crimes  dent  elle  s'est  ren- 

-  due  coupable  (  interruption  au  centre:  la  clôture  l 
-la clôture!  )  Laisses-moi  parler.  Messieurs,  lais- 
«  set-moi  parler.  Le  ministre  (  le  garde-dcs-sceaox  ) 

-  qui  descend  de  celte  tribune ,  a  fait  l'apologie  de 

-  la  police,  il  a  parlé  des  services  qu'elle  a  rendus. 

-  Je  lui  demanderai ,  moi ,  quels  sont  ces  services  ? 
quelle  est  leur   nature  ?   et   je   vous  citerai   ses 

"  "■  '  au  cenire;  le  côté 


•  crimes.  (  Violents  i 

••  gauche  garde  le  plus  profond  silence  ).  Oui ,  ses 
»  crimes  !  Je  les  ai  dévoilés  dans  un  des  comités 

-  secrets;  s'ils  sont  déjà  effacés  de  voire  mémoire  , 

•  je  vais  vous  les  reproduire  :  je  demanderai  d'abord 

•  aux  ministres  si  c'est  dans  Lyon  que  la  police  a 

-  prouvé  sa  vigilance.  (  A«i  centre  :  assez  :  assez  ! 

-  voix  k  droite  ;  //  eti  é^i coatmt  foas).  Oui ,  Mes- 

•  sieurs,  esl*cedans  Lyon  que  la  police,  on  plalôi 

•  le  ministère,  a  fait  son  devoir  ?  car,  lorsque  je  parle 
>  de  la  police ,  je  parle  du  ministère ,  puisqu'elle 
»  est  tous  ses  ordres,  et  n'agit  que  d'après  l'impul- 
••  tion  qu'il  lui  donne.  Le  ministère  que  j'avais  pré- 
•venu,  le  as  mal  1817,  de  Tagitation  qui  régnait 

-  dans  la  ville  de  Lyon  ,  el  d«s  prochaines  cataitro- 

•  phes  dont  elle  était  menacée ,  a  laisfé  édaier 
«une  rébellion  qui  a  coélé  la  vie  k  une  quantité  de 
•■  f  i;«»yens.  Ici ,  Messieurs  ,  je  n'exaroiaerai  pai 
-jusqu'kanel  point  un  gouvernement  est  criminel 
••  quand  il  peut  créer  des  conspirations  ;  mais  com- 
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-■iMrt  poM-t»  cjractérr— r  H  erkat  d'un  nhiitièrt 

•  ^,  «vM  tt^Ê»«m*nt  Miut  orpnUrr  ^  maitorga- 

•  ■h*  f«i-«iènic  de«  fr«m«s  eoairv  Péfât  pour  aecu- 

•  HT  ei»«*ii«  tes  proprti  â«f«rit^>  d*«n  ttr«  Irt  an- 
'ltmr%?  Ctai  ccpcndtfai  q«ct<pic  cho»e,  Meisieurs, 
•^«w  !•  fans  «es  cifojcns.  Cet   mhliM  auioritëi 

•  tvMMf  M  hmr  àtwoir  ;  rlln  »ni  été  »cttt»étt , 
-«•tvMMéei,  dcsfttHMt;  vl  crp9né»nt,  MenieDri, 
-il-mp«rf«  Jotu  un  fmyt  4|ii«  les  citoyras  fâchent 

•  fw  Ma  •«•riléfl  i|«<  l««r  cnvAÎe  le  priittr,  dotTeal 

•  le«rfr»  def  piégea  k  d««  |;cin  <(arë(  poar  leur  faire 

•  fm»m%»  f«r«c«  Icar  lira  aaf  rërhafiand  ;  on  si  eltei 

•  émrtmf  éé(tnirt  la  fartuoe,  la  liberté,  la  rie  Aft  cl- 
»  laye— .  (  Le«  waurmarei  redoublent  aa  centre.)Veilà 

•  aa  p»^iet  fait  caoïra  la  police  ;  je  vait  vous  en  ci* 
«ftr  an  aatra  :  je  vait  Tooa  parler  da  celle  faneuse 

■  fa^iytrafton  dn  bord  de  l*eaa  (  Donnadirv  j  avait 
•M  rttpTiqaé)  «  de  celle  compiratioa  crë^c  «  orça' 

•  •t«<a  par  1«  a»fnr*tere  el  *e«  agenlt,  dans  laqticlle 

•  «a  a  Me  enflobef  jaMia*k  l'ao^aeie  per» oane  du 

-  friser  béréditaire.  (Violenls  nurmore»  an  centre  ; 
•.îaMrmptiaa.  >Qae  les  Miiolslres  qui  aonl  dcrant 

•  «ai  «oeal  le  nier  ici;  je  roui  parlerai  d'un  fait  partî- 
•ealirr  è  aa  atiniaira  <fn  iié^e  ett  ce  nomeni  inr 
-c«  baac ,  al  ce  fait  ett  le  ptne  honfevx,  et  ie  dirai 
'la  |4«s  crnDÎnal  qni  pottfe  »«  preienler  à  toire 

-  etpri».  Le  i^a^ral  Canuel  était  dans  les  fers.  £b 
«bien  5  ce  «tinisire  è*  fa  fusticc  osa  loi^mime  dé- 

•  naaeer  «et  oficier  h  fonie  l'Ear opa  p«r  nn  anidc 
'qa'il  es««ja  an  J»mma/  ées  déèats.  C*esl  à  toos  , 

•  ^esairafs  ,  c'eii  è  la  France  entière  à  caracié» 
-mer  nn  le!  fait,  et  c«  miniflfa  ma  encore  à  cette 
*ttibnne  parler  a«i«<<|«efoii  de  \oy*n\i  ,  lorsque  par 

•  eet  ada  il  a  e*olé  ce  qu'il  j  aratt  de  plus  sacré  . 

•  de  plws  rvfpectabfe  dans  la  personne  d'un  accusé 

-  qa'À  devait  protéger  Ini»ni2nie  f  L'accusation  e<t 

-  tonrbic  aai  eesr»  de  la  France  ;  mais  c'est  è  ce 
••êcke  oficief  généraf  qne  pca  de  temps  après  la 

•  •al«ce  cb^rrha  i  tendre  le  pi^ge  le  plu*  infernal , 
*cn  faïaant  prendra  l'empreinte  de  la  serrure  de 

•  B^  appartement ,  poar  inirodotrc  dans  son  cabi- 
'•Héi*  papierf  «foi  deraieni  de  noovean  le  com- 
«  paunwMra ,  et  loi  rarir  rbooncvr  et  la  rie.  (  Vio- 
-l»a«i  ■•mares  an  centre;  tnmiiHe  confus  de  rois) 
•IMpntét  èf  lj   Bretagne  *  je  vons  interpeHe  ici  ; 

•  caiio  canspii«tron  avsst  ignoble  qne  ridicule  ,  qui 
••radaii  è  entraîner  ces  nobles  eirfaais  de  la  Bre- 
•Uj«a,  dé^nseitrt  de  la  fai  et  de  h  rojaafé ,  par 

■  ta  M«cbin«ii«ns  l<^  pHis  odiettser,  k  Ut  faire  pa- 
•riftra  canpabics  an»  yenn  da  prince  pour  lequel 
•lia  ont  tt  lon^emps  nt%i  leur  sang;  qu'etl-elle 
•^•••ae?  fiadignaiion  en  a  fait  jusiice.  (  Nan- 

■  ««4e  SoMmspiion  an  centre  ;  one  toit  t  c'est  irne 
•«rtnsa*>on  capitale  contre  les  minitires  7  one  antre 

•  *ari:  deanaaÀrc  lenrs  places,  et  ne  demandes  pas 

•  lew»  i#(e«.  )  G«   90«l  dfs  farts,  ajoiHe  l'orateor 

•  aetcaHH  à*  faroe  ;  le  Mng  a  coii'^;  inot-rolme 

•  •**  t««  eeraer  ca  sang  ;  c'est  b  po^ce  qui  m'y  a 

•  fveé,  et  si   c'est  la  palier,  c'eii  le   minbiere. 

•  (  SnrmOT'e»  violeMa  an  centre.  )  Ce  sont  des  faits 

•  f«e  je  to«a  eî»  ,  j'en  al  les  preuves  :  «st«ce  que 
•vm»  crayca.  qne  la  aang;  do  dernier  citoyen  n  est 
'fm  amttk  précieua  qoa  celni  d'un  ministre?  Je 

•  ^Ma  da  eoQ«  faire  connaître  les  crimes  dont 
•)  scaase  la  police  et  le  ministère  qui  la  dirige.  Je 
*«<*e  en  eonaéq«an<»  la  rédnevion  d'un  mîîTion.  » 
I  Vaneado  iCfoin  183 1  ).  Cette eéhémenle  impro- 
'«•'•an ,  e*  déintenfant  les  bmifs  qui  faisaient  at- 
"ibnif  la»  diseoors  dv géaéral  Donn^dieu  ^  H.  Ber- 
''W  i*» ,  tonaeocar,  ne  pat  qa'accrm'ire  Panlmad- 
*»rmm  contre  bti.  En  sSxo,  il  avait  été  rais  à 
i'AMa^a  ponr  aeoar  mallratté  le  dnc  de  Richelien, 
s  qoi  il  ov»«|  InH  eoeniic  an  escnies  en  préaence 
i«  ■énisiii  de  la  guerre  ;  sa  pàit'pifit  tnàanùiamt 
i*  il  rajrer  nn  an  aprH  de  la  lisle  de»  |teiiieM:«ni»- 
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gén^raax  en  disponibilité.  Le  géaéral  Donnadien 
eut,  dii<on,  è  easajrc^ ,  h  son  toor  ,  nn  affront  sem- 
Uabte  è  coin)  qu*il  avait  fait  subir  an  président  de 
confeil,  de  la  part  dn  colonel  Duchâmp,  Lrarc 
miliiaira  davpbmois  qaTil  avait  «ans  douta  envi- 
ronné de  iraeaaseries  pendant  on'il  commandait  b 
Grenoble,  et  qui  ne  pot  la  déterminer,  ajoute- 
i-on  ,  par  an  aussi  violenl  ootraga,  à  accepter  on 
cartel  qu'il  lui  avait  fait  déjà  refescr  dans  la  di(- 
panemenl  ât  Tlsèra.  Peu  de  temM  après  cette  e.é- 
«aveniure  ,  il  rencootra  «  tmr  le  bonlerard  Itatlen  , 
ona  créatnra  da  M.  Decaie,  l'ancien  préfet 
Cbopfh^  d'ArnoaWiie,  aeee  lac^cl  il  avait  en  de 
vrtei  altercations  qai  avaient  ftnt  par  lai  faire  en 
lever  le  commandement  de  la  «epiiiTma  dhrision  rai- 
libtrc.  La  présence  da  l'bamme  ft  qui  if  imputait 
sa  dbgrace  hii  inspira  la  dessein  d*ea  tirer  ven- 
geaace,  et  il  lui  propoaa  d«  vider  lenrs  débats  par 
un  duel;  maie l'et-limctionnair a  civil,  prtt  fami- 
liarisé arec  c*a  fnrmes  miliiairas,  se  tira  d'embar- 
ras ptr  on  boif  mol?   ••  Dée  qu«  voue  anrec  r^glé 

-  votre  arriéré  avec  la  colooel  Dncbamp ,  ré(Kmmi- 

-  il  an  général ,  aoos  compteront  ensemble.  •  L» 
cbata  da  ministère  Paeqnier  et  la  gnerre  d^Espa- 
gne  Irent  rentrer  Donisadiaa  daos  les  bonnes 
grâces  dn  gouvernement  ;  il  fut  envoyé  en  Catalogne 
totia  les  ordres  do  m^récbal  Moneey,  et  ie  coo- 
daisit  avec  tant  d'impéiuasilé  el  d'imprudence  aaa 
affaires  de  Matiorell  et  de  Mol»ns-dei-Rey,  qne  le  doc 
de  CenegKaiio,  lasd'aa  subordcmoé  aussi  fougncns  et 
aosii  Iracassier,  demandt  el  obtint  ton  rappel.  Ce 
fol  akrrs  que  la  Draptom  èèame ,  pour  venger  le  ^- 
nérat  disgracié ,  rappela  qne  le  vieux  narécbal 
avait  figue,  en  ly*}^,  certaine  pièce  dont  le  jacobi- 
nisme avait  on  caractère  bian  p*us  effrayant  poor 
les  |>an}sanf  de  la  rayante,  que  le  coirstiiul'ionna- 
lieme  d«s  Eopagnals.  Malgré  la  protection  do  jonr- 
nalisic  qui  avait  pris  le  ^uaadmémt  pour  dcvî*e,  te 
général  Dottnadten  reSiO  sans  empJuî ,  Ce  qni  ne 
contribua  pas  pen  sans  doute  è  la  ranger  encore 
parmi  les  membre»  les  pine  violents  de  la  conlre- 
opposiiion  ,  dans  la  ebambre  de  itt»4  »  è  laquelle  il 
avait  été  rééia.  Aussi  ardent  contre  M.  d«  ViHèfe, 
qn'il  Tavait  clé  contre  les  mtnietre*  Decaxe  el  Pac- 
qui^r,  il  prunon^a  phisieors  discours  dont  fénergie 
et  la  vimience  Eraat  pAlir  en  qoelqoe  sorte  les  dé<j^a- 
maltune  obligées  de  «on  ami  le  comte  de  Labour- 
bonnaye.  Cependant  cette  nonealle  earrre  parle- 
mentaire s'apaise  tonr  *  coup  pour  Kiire  place  an 
sitence  le  pins  pawfique,  dont  le»  corypbée*  dn  cen- 
tre aient  jamais  donne  l'exempte.  Le  général  Donna 
diea  commande  aojonrd'boi  la  4*  division  militaire 
(Tonrf)^ —  Un  général  dn  mime  nom  a  serf  i  avec 
distinctian  dans  ter  arméeede  la  rifpttbiique.  Il  fai- 
sait, en  t7gr3 ,  partie  de  l 'armée  du  Rhin  et  de  U 
Mosaile  ;  m  sis  ayant  refusé ,  U  a6  décembre,  a  la  re- 
prise des  lignes  da  Weisacmbonrg; ,  d'attaqiter  avec 
sa  cavalerie  cette  de  l'ennemi ,  suivant  Tordre  du 
générât  en  chef  Hucbe ,  il  fnt  fradoif  devant  on 
conseil  de  gocrre  qot  prononfa  farrèt  de  mort 
contre  nn  bomma  dont  ta  gMre  nriliiaire  n'avait 
entore  rrç n  aucune  atteinte. 

DOJlOP  (  Fntoiaic-GoiLtaesn  de),  général  de 
caralcrie,  né  ie  3  juin  1773  à  Cassel,  pnncipanié 
de  Hesse,  d'une  fismille  noble  et  distingaée  daiu  la 
carrière  des  arme».  Il  entra ,  dès  l'âge  de  seîsc  ans , 
camme  volontaire  an  régiment  d'Esierhasy ,  3«  de 
hussards,  le  17  mars  1789-  Son  tète,  son  dévone- 
ment  le  firent  prompfemcnt  remarquer.  Sons-lieu- 
tenant, H  3  join  171)0,  il  fit  le»  campagnes  de  1793, 
1793  et  de  l'an  %  a  l'armée  de  la  Sosctle,  ou  il 
obtiot  le  grvde  de  liealenant.  Le  t  ^  brumaire  an  a, 
en  vcrm  de  la  mesare  générale  prise  contre  toos  les 
officiers  eentilsfaomme*  .  il  fnl  dealitné.  Profitant 
de  raniiiitlie,    il   obtml   sa    rétotégralinn  comme 
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lieutenant  «ide^dt-camp  du  g^niral  de  division 
Tbarreau,  le  a5  floréal  an  g.  Adjoint  à  Nlat  maior 
de  la  cavalerie  de  r^ierva  de  la  grande  armée, 
d^ni  Tan  i3,  il  oblini  à  la  batailla  d'Ausier- 
liti  la  de'coraiion  de  la  légion  d'honneur.  Nuroniê 
le  9.1  août  foivani  capitaine  au  g**  régiment  de  buA- 
sardf,  il  fil  I«$  campagne!  de  i8o€  et  1807  ,  et  se 
trouva  avec  son  régiment  à  lonirs  les  affaires,  par- 
lirolièrement  à  ceUei  de  Salfed  ,  léna  et  Poliuck. 
Promu ,  le  5  juillet  1807 ,  aa  grade  de  cbef  d'es- 
CAuron ,  il  fut  appelé  comme  atdeHie-carop  près  do 
général  Laboasiaje ,  et  se  rendit  en  Espagne.  Ciié 
honorablement  au  passage  du  Tage  ,  au  poni  de 
PAnobispo,  le  8  aoât  1809 ,  il  fut  nommé  ad'udani 
commandant  chef  d'état  major  de  la  4*^  divi>ion  de 
dragons.  Le  11  aoât  181a,  il  se  distingua  de  nou- 
veau an  combat  de  las  Rotas,  r«cut  la  décoration 
d'ofâcier  de  la  légion  d'honneur,  et  fut  élevé,  le 
s3  décembre  i8i3,  an  grade  de  maréchal- de- camp 
pour  prendre  le  commandement  d'une  brigade  ii  la 

Î;rande  armée.  A  la  restauration ,  il  obtint  du  Rot 
a  décoration  de  l'ordre  rojral  et  militaire  de  Saint- 
Louis.  L'opinion  du  général  Oonop  avait  toujour* 
été  favorable  aux  Bourbons,  lorsqu'cn  lAiS  il  fol 
appelé ,  pendant  les  cent  jours ,  an  commandement 
de  la  ae  brigade  de  la  lae  division  de  cavalerie  de 
réserve  du  4<:  corps  à  l'armée  de  la  Uoselle.  Il  crut 
d'abord  devoir  s't  refuser;  mais  cédant  à  son  ar< 
deur  militaire,  il  se  rendit  ^  l'armée,  et  le  18  juin 
il  rcçtfl  la  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  Water- 
loi.  Joignant  les  qualités  du  cœur  aux  vertus  de 
l'aroe,  Je  général  Donop  fol  toujours  adoré  du 
soldat  qui  respectait  sa  bonté,  et  comptait  sur  u 
justice  et  son  intégrité  :  Ions  ceux  ani  le  connu- 
rent accordent  on  souvenir  honoraole  à  sa  mé- 
rnoire.  Il  termina  trop  jeune  une  glorieuse  carrière 
•{ue  ses  talents  et  u  probité  promettaient  d'illustrer 
encore. 

DONZELOT  (  Fn*RCots-XAViKR ,  comte  ) ,  lien- 
tenant-général ,  eit  né  le  7  janvier  17G4  à  Mami' 
rnlle  ,  département  du  Doubs.  Jl  entra  au  service, 
rn  1783,  dans  le  régiment  de  royale  «mari ne  en  gar 
nison  à  Tile  de  Corse.  Quelques  années  après,  il 
quiua  ce  régiment  pour  être  attaché  à  l'éui-roajor 
du  gouvernement  militaire  de  l'Alsace.  En  1793,  il 
feutra  dans  le  service  actif ,  servit  è  l'armé  du  Rhin 
«ot5  les  généraux  Desaix  et  Moreau,  et  éuit  à  la 
brillaole  retraite  da  ce  dernier ,  et  en  commandait 
'•'aile  droite.  Il  fit,  comme  adjudant-général ,  la 
ompagne  de  la  Hollande,  sons  les  ordres  du  gé- 
nérai Pichegru  ,  son  compatriote  et  son  ami.  Après 
avoir  partagé  les  glorieux  exploits  qui  signalèrent 
cette  campagne  ,  il  fut  envoyé  en  Italie ,  d'où  il 
partit  pour  Texpédition  d'Egypte.  L^adjodant  géné- 
ral Donitiot  se  distingua  h  la  bataille  de  Scdiman 
contre  Mourad-Bcy  ;  il  eut  plusieurs  engagements 
avec  lui ,  et  il  Je  poursuivit  |usque  dans  le  Said.  11 
mil  en  déroute  les  Anglais  à  Kousséir,  et  dan»  un 
rapport  qu'il  fit  an  général  en  chef ,  il  lui  recom- 
manda particulièrement ,  comme  s'étant  distingués 
Jans  cette  affaire  ,  1m  officiers  Bachclet ,  Grespin 
et  Lagarde.  Il  éUit  à  la  bauille  d'HétiuDulis  et  au 
siège  du  Kaire ,  après  aa  révolte,  oà  son  frère ,  chef 
de  bataillon ,  fut  tué  dans  nnt  attaque  dirigée  sur 
Boulaeq.  Ce  brave  officier  avait  fait  avec  beaucoup 
de  distinction  les  campagnes  de  la  Haute-Egypte 
avec  non  frère  l'adjndani-général.  Dans  le  conteil 
de  guerre  convoqué  au  Kaire  ,  h  général  Donielot 
fil  la  noble  proposition  de  se  retirer  dans  la  Haute- 
^'67P'**  ^*J  faire  la  guerre  à  la  manière  des  Bla- 
me'ouks ,  ei  d'attendre,  dans  celle  attitude  généreuse 
«I  digne  des  guerriers  français,  que  le  gouvernement 
cousulaire  eût  fait  passer  des  renforts  asscx  con- 
sidérables pour  recouvrer  b  domination  d'un  pays 
qui  avait  dc|a   conté  le  sacrifice  da  tant  de  braves. 


DON 


Cet  avis  ne  remporta  pas  dans  le  conseil  ;  il  fui  ré- 
solu de  faire  une  convention  qu'il  signa  a«rcc  d«ax 
autres  généraux.  Cette  convention  du  Kaire  fut  «a- 
rare  honorable  pour  l'armée  française.  L'avis  do  §iné- 


rai  Dontelot  était  fondé  sur  l'espérance  de  conserTce 
pure  la  gloire  de  nos  armes  ,  et  sur  lesconna&saaiices 

Ju'il  avait  acquisM  en  combattant  Monrad-Bey 
ans  la  Hante- Egypte,  jusqu'au  moment  on  ce  cbef 
redoutable  fut  amené  à  se  faire  le  fideie  allié  de» 
Français.  Au  retour  de  cette  expédition  ,  U  général 
Dunstlot  fut  adjoint  au  ministère  de  la  gnerm  da 
prince  Derihier ,  pendant  deux  ans ,  au  bout  dc»- 
quels  il  partit  pour  l'armée  d'Italie.  Il  commandait 
au  siège  de  Gacte,  et  il  était  sous  les  ordres  dw 
maréchal  Matséna,  lorsqu'il  fut  envoyé  gonvemcKr 
des  Iles  Ioniennes  à  Corfou.  L'htbileié  que  le  gesse- 
rai  DoQStlot  avait  montrée  dans  les  différents  poatca 
qu^il  avait  occupés,  et  son  caractère  ferme  et  s»- 
i^gre  avaient  été  les  moiifs  de  cette  nominali«Ms. 
Sun  autorité  dans  les  îles  Ioniennes  fut  plein*  de 
sagesse  et  de  modération;  il  y  fit  naître  l'abondaiaca 
et  fleurir  une  industrie  qui  y  avait  élé  inceneiae 
jusqn'alor*.  Toutes  »t»  relations,  et  snriout  ccIlcV 
qu'il  eut  avec  le  trop  fameux  Ali ,  pacha  de  Janina^ 
prouvent  combien  il  mettait  de  soin  à  servir  les  io- 
térèls  de  la  France;  aussi  les  insulaires  avaient 
apprécié  tes  avantages  de  son  administration  ,  et 
leurs  regrets  n'ont  pas  été  faibles  lorsqu'ils  sonl 
tombés  sous  la  domination  anglaise.  En  18 1 4  « 
lei  îles  Ioniennes  ayani  été  cédées  aux  Anglaia  par 
les  traités ,  la  général  Doncelol  fut  obligé  d«  quiii«r 
son  gouvernement.  En  i8i5,  Waterloo  fut  tesBoi* 
de  son  intrépidité  comme  de  celle  de  tant  de  br«v*a 

3ui  y  périrent.  Abandonné  par  le  chef  d'état* major 
e  sa  division  et  par  ses  officiers,  il  resta  seul  anr 
ce  champ  de  carnage,  et  il  se  relira  derrière  la 
Loire  avec  les  restes  de  l'armée  qui  n'avaient  pa» 
abandonné  leurs  drapeaux,  lien  fut  nommé  le  cbef 
d'étal  major  général,  en  ren&placement  du  mmré- 
chalSouh.  Désigné,  en  1816,  parmi  les  inspcdeurs- 
généraux  oui  devaient  réorganiser  l'amée  snoa  le 
ministère  du  duc  de  Felire ,  il  acheraii  sa  tovraée 
lorsque  Louis  XVIII ,  qui  avait  su  apprécier  aon 
caractère  et  ses  talents,  le  nomma  gouverneur  de 
la  Martinique.  Les  premiers  actes  de  son  admî<- 
nislraiion  empreinte  du  caractère  de  sagesse,  dnn« 
il  avait  donné  des  preuves  fréquentes  durant  aa 
carrière,  lui  concilièrent  d'abord  l'affectioa  ei 
l'estime  des  colons  de  la  Slartiniqne.  Malbeo- 
rcusement  il  ne  réussit  pus  è  faire  régner  la  con- 
corde entre  la  caste  des  blancs  et  celle  69$  gêna  de 
couleur  libres,  qui,  divisés  par  le  préjucé  de  U  peno, 
se  font  constamment  une  guerre  sourde  et  animée. 
Sans  cesse  entouré  des  propriétaires  blancs  qnî 
voudraient  exploiter  exclusivement  k  lenr  profit  Ions 
les  éléments  de  prospérité  qu'offre  la  colnnin  ,  et 
jouir  seuls  de  la  liberté,  M.  Donaelol  ta  laissa  trop 
facilement  persua  1er  que  les  gens  de  cnnlcnr  libres 
éuient  animés  de  l'esiirit  de  révolte,  tt  travail- 
laient i  faire  subir  à  la  Martiniqne  le  sort  de 
Saint-pomtngue.  Les  colons  n'avaient  que  trop 
bien  réuui  k  tromper  la  religion  du  guneemeor  «i 
l'alarmer  sur  ces  projets  des  propriétaires  de  ck»«- 
lenr,  lorsque  quelques  troubles  éclatèrent  h  Saitti- 
Thomas.  Aussitôt  les  blancs  feignant  da  croire  qne 
la  légère  commotion  qui  s'était  fait  reseeatir  dnaa 
cette  colonie  voisine  de  la  Martinique,  était  |« 
prélude  d'une  grande  révolution  dont  les  ramifica- 
tions s'étendaient  jusqu'à  la  Martinique,  eniraissè- 
rent  le  comie  Donseint  à  adopter,  à  l'égaré  des 
prétendus  fauteurs  de  la  révolte,  des  mesurée  dont 
l'homaniié  et  la  justice  ont  réprouvé  la  rignenr. 
Malgré  le  désir  de  trouver  des  coupables ,  les  re- 
cherches les  plus  ainuiienses,  les  plus  inqaiaiio- 
rialcs  n'avaient  pn  faire  découvnr  aucun  éténaeni 
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frofrt  à  drcMcr,  av«<  qa«lqaa  appareoct  d«  JM- 
(•«,•■  act«  d*acaualion  contre  qoi  qoe  et  fol. 
ÇfftmimiU  dta  ManiUu  d^irrit  forent  lancés  contra 
fUman  konmas  d«  conlcar,  par  le  seol  motif 
^'U*  ctateat  connu  pour  professer  des  principes 
afftU  à  la  sapr^matia ,  que  le  pre'jo^é  accorde 
im^  M»  calenies  ans  propriétaires  à  pean  blancke 
m  ccvx  de  conlenr.  Dca  viùles  domiciliaires  ajant 
Hé  faties  clws  ces  victimes  de  l'arbitraire ,  an  nom- 
in  dfeqorlles  on  complait  plnsieors  négociants, 
•e  troova  cWs  eus  plosienra  brockttres  ou  éuient 
isfmdns  les  intérêts  de  leur  caste ,  et  notamment 
«Md«  M.  Laisné  de  Villerîqoe,  membre  de  la 
rbMkre  dea  dép«l<s,  intitoMc  :  De  U  situation  da 
tm^tamkmr  Hàru  om  Amtiies.  Il  n'en  fallut  pas 
i'Mwmuçt  ponr  moitver  une  accosation  contre 
«u;  ils  fnrcnl  Irainés  devant  les  iribnnaux,  où 
les  nns  fnreni  condamnés  ^  Tesil ,  les  autres  aux 
ptèmet  k  le  marque,  el  les  sentences  furent 
cbkeie'e*.  Arrivés  en  France ,  ces  malbeureoK  eon- 
ismncs  réclamèrent  contra  la  rigueur  d'un  tel  ju- 
psMt,  et  cboisireni  ponr  défenseur  M.  Iiambert 
l  >V-  <•  Bora),  dont  le  sèle  poor  »*»  dienu  mérite 
l<splM  grands  éloees.  Après  des  délais  qoi  dorèrent 
^deqnalro  mois,  le  iogement  fut  annulé  par  la 
OMT  de  carnation,  et  l'affaire  fut  por*<*  deraol  le  tri- 
kMal  de  la  Gnaddoope  «  qoi  a  infirmé  toot  récem- 
■enf  celui  de  la  Uartiniqve.  M.  Donxelol  a  été  rem- 
pUc«  dwis  ses  fonctions  de  go>ivemenr  de  cette  tie. 
IK>PP£T  <  FnAncots-AnicoÉK  ) ,  né  à  Chambér) 
r«  1703,  vini,  b  Tige  de  seise  ans,  s'engager  dans 
«a  régiment  de  cavalerie  française;  mais  bientAi 
acgoàié  du  service  miliuire,  il  le  quitta  pour  aller 
c^odîer  à  l'université  de  Turin  ,  où  il  se  fit  recevoir 
ésdcar  en  médecine.  Il  revint  h  Paris  à  l'époque 
M  t'agiuit  alors  dans  cette  ville  la  grande  qotstion 
é«  magnétisme  animal ,  que  son  auteur ,  TalUmand 
Mesmer,  voulait  appliquera  Tart médical.  Etonné 
éc  «Me  flaisanle  façon  de  guérir  ,  Doppel  pablia  la 
MioiMmA  ,  poème  borle»aae ,  bien  digne  par  sa 
pasantenr  M  <oa  absurdité  de  figurer  dans  cette  po- 
loniqoe.  Il  s'établit  a  Grenoble  au  commencement 
i*  nos  troubles  politiques  ,  et  st  jeta  à  corps  perdu 
isM  le  parti  démocratique ,  dont  il  devint  le  prin- 
cipal ceryphée  et  l'oracle.  Conduit  à  Paris  par  Au- 
k«rt-d»-Ba jet ,  il  s'empressa  de  se  faire  admettre 
ésas  la  société  des  amis  de  la  constitution ,  si  con- 
•at  dcpois  sons  U  dénomination  de  tociété  au  foeo- 
i^Bf .  U  la  présida  pinaienrs  fois .  et  provoqua  U 
rtanion  de  la  Savoie,  aa  patrie,  b  la  république 
(raoçiise.  Une  légion  d'Allobroges ,  ancien  nom  de 
^esiampotrime»,  qu'ils  reprirent  alors ,  ayant  été 
Wmée  et  lUrigée  contre  les  royalistes  dn  midi , 
Defipot  en  fol  nommé  lieutenant-colonel ,  et  se  con- 
éeint  dans  celte  campagne,  la  première  de  nos 
inerres  dvilcs ,  avec  autant  de  modération  que  de 


«•■rage.  C'est  «  tort  qu'on  lui  a  attribué  le  désastre 
éeLisIe,  peiiia  ville  incendiée.  Pendant  que  répn- 
Ukains  et  rojalislease  la  dispnuieni  encore,  il  fit 
'iam  SCS  efforts  ponr  arrêter  reffusion  du  sang  et  les 
r««frès  de  l'incendie.  Nommé  général  de  brigade 
ta  1793,  il  prit  part  au  siège  de- Tonlon,  passa 
caiaite  an  commandement  de  Tarmée  des  Alpes , 
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c<  (al  enfin  charge  de  diriger,  en  qualité  de  général 
racbef,  U  si%ed«  Lyon,  révolté  contre  la  con- 
«tuiion.  On  connaît  U  sort  de  cette  malbenrense 

Doppet, 
aux  airo- 
par  les  Uouibon,  tes  Collot-d'Hcr- 
Uis  elaufres,  contra  les  Lyonnais,  sauva  la  via  b 
piaûeurs  d'entre  eux  an  péril  mime  de  U  sienne. 
Ums  l'espnco  de  quelques  mois  ,  il  fut  ensuite  suc 
cMftvemeai  cbargé  du  commendoment  en  chef  des 
•nuées  des  Alpes ,  do  Toulon  et  dee  Pyrénées- 
Oricutales  ,  à  diacune  desquelles  il  ne  fit  que  pa- 


«tuiion.  un  connaît  10  son  ue  cviiv  ■■•■■ 
niJe,  maiaca  que  Ton  ignore,  c'est  que  1 
«fdsnt  sane-«nlotic,  lotn  de  prendre  part  ai 
ciié»  conuMses  par  les  Couibon,  lesCollo 
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retire  ,  et  finit  par  aller  n  mplacer  le  général  Oago- 
bert  dans  les  deux  Gerdagncs.  Plus  abondamment 
pourvu  de  bravoure  personnelle  que  de  connais* 
sances  militaires,  il  obtint  cependant  des  succès 
auxquels  la  paix  conclue  entre  l'Espagne  et  la 
France  vint  mettre  on  terme.  A  la  même  époque, 
les  jacobins  succombèrent ,  et  leur  chute  entraîna 
celle  de  Doppet  qni  leur  devait  son  élévation.  La 
réaction  qoi  suivit  le  18  fructidor  le  rainena  un 
moment  sur  la  scène  politique  ;  mais  bientôt  il  en 
disparut  sans  relonr ,  et  alla  mourir  à  Aix  en  1800. 
On  a  de  Doppet  :  i*  Lm  Mttminadt ,  poiime  bur- 
lesque, Paris,  1784;  >^  Trtàii titioriqa»  H pratifue 
dk  magnétismtwumalf  Tnrin^  tjfik^  in-S»;  3»  Orai' 
sou  fmèbre  de  Mtsmtr  et  $on  testament^  G  enève ,  1 7  83  » 
in-80  ;  4*>  I^  mémoites  ât  madamt  de  ff^anm ,  Ge- 
nève el  Péris,  1785,  in-80:  on  trouvée  la  suite  le» 
Miatùins  dt  CUmdtAmet^  par  un  frère  de  Doppel  ;5*Z> 
médecin phUosêphe^xn^^t  in-8*;  6»  Déclamation €ontrt 
Ut  vendeurs  et  dittriMears  de  remèdes  surets  i  70  Ze 
médecin  df^ amours  Paphos  et  Paris,  1787  ,  10-8»  ; 
80  Lu  nnméros  parisiens f  Lausanne,  1787,  a  vol. 
in- 18  :  c'est  un  avis  aux  étrangers  qui  visitent 
Paris  ;  90  Mémoiru  da  chevalier  de  CanrtiUo ,  Lau- 
sanne ,  1787  ,  in-i  a  i  100  Celestina,  ou  la  PhMosaphe 
des  Al  pu  i  Lausanne,  1787,  in-ia;  Paris,  1789, 
in-i  a  ;  1 1»  Apkrodisiaii^  externe ,  ou  Traité dnjonet 
et  de  ses  effets  sur  lephjtiwt  de  Vamont ,  ouvrege  mé- 
dico-philosophique, suivi  d'une  Dissertation  sur  tans 
les  moyens  capaUet  d^excker  aux  plaisirs  de  V amour , 
par  D***,  médecin,  Genève,  1788,  in- 18  :  quelques 
exemplaires  portent  un  autre  frontispice  conçu  ainsi  : 
Traité  du  Jouet  t  ou  Aphredisia^  externe,  Paris;  ce 
n*est  pas  une  traduction  de  Tuuvrage  de  lleibomins 
de  usufiagrorwn  in  re  venerea ,  comme  le  dit  à  tort  la 
Biographie  universelle:  c'est  Mercier  de  Compiècne 
qui  a  traduit,  en  1793  ,  ce  dernier  ouvrage;  iifiUes 
mejeru  de  rappeler  à  ta  vie  les  persomnu  fui  ont  toufu 
tes apparencu  de  la  mort^  Charobéry,  i788,in>8o; 
i3e  Uanikre  dadeiinittrer  lee  bains  de  vapeur  et  /es 
fumigations  %  Turin,  1788,  in-ia;  t4<*  Médecine 
oeaUte,  ou  Traité  de  magie  natartlie  et  médieinate  ^ 
1788 ,  in-80  ;  i5o  Zétamire^  ou  les  Liaisons  Uxarre», 
1 788  ,  ia-80  ;  160  Etat  moral ,  àeU  et  politique  de  la 
maison  de  Savoie  fVarit,  1791  ,  in-80  ;c^iil,  1799* 
in-S**  ;  170  Le  commissionnaire  de  la  ligue  ^  ou  le 
M  usager  if outre' Rhin,  Paris,  179a,  in-8>;  18e  Du- 
Iruciion  de  la  l^endée  lyonnaise,  ou  Rapport  du  éeéne» 
ment t  y  arrivés  /utfw'â  la  reddition  de  yUieframehe  ^ 
1793,  in-8'>  ;  190  Eclaircissementi  sur  ta  fuite  et  Pnr- 
rutation  des  jf^yards  de  Lyon  ^  Villefrancbe,  1793, 
in-8o  ;  ao«  Mémoires potiti^uu  et  militaire*  dugénétal 
Dopmet,  CaroDge,  1797,  in-8<»;  réimprimés,  en 
i8a4  t  dansib  L'oUution  du  mémoires  de  la  révolution 
française;  aïo  Essai  sur  les  calomniu  dont  on  peut 
être  aeeaktéen  révolution ,  et  sur  la  manière  œee  lamtette 
doit  y  répondre  un  cit^en^  Carouge,  1797 ,  in-o*.  Il 
a  encore  publié  quelques  brochures  sur  la  révolu- 
lion,  et  un  journal  démocratique  commencé  en 
1797 ,  à  Carouge ,  nuis  qui  n'a  compté  que  quelques 
mois  d'existence. 

DORFËUILLE  (P.P.),  comédUn  et  liuéra- 
teur ,  né  vers  1743 ,  acquit  en  province  une  grande 
réputation  qoi  lui  valut  un  ordre  de  début  sur  le 
Tbcitre-Français.  Il  y  mérita  des  applaudiuements, 
el  il  y  serait  resté  si  Ton  y  eàt  fait  plus  d'allcntïon 
à  son  talent  qu'à  quelques  désavantages  physiques. 
Il  retourna  en  province,  et  prit  la  direction  dn 
spectacle  de  Bordeaux  :  c'était  nn  homme  antrepre- 
nanl  qui  avait  formé  le  projet  de  réunir ,  sons  nne 
seule  et  même  direction,  dont  il  aurait  eu  la  régie 
générale ,  toutes  les  troupes  comiques  de  France 
(  Paris  excepté  ) ,  et  il  y  serait  parvenu  ,  si  le  prince 
de  Beauvcau ,  qui  s'intéressait  au  ihéftire  de  Mar- 
seille ,  comme  gouverneur  de  Provence ,  n'eél  eu  le 
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crcJtt  d'einpètlicr  Parrii  du  ronieil  qni  «Ihiit  •iafo«r 
fur  l'exécution  de  ce  plan.  Datf«tiUle  •'anocia  alors 
a^ec  Gaillard,  gertdre  de  Cartin  et  direciear  do 
»r  eciaclc  de  Lyon ,  et  tous  drus  se  chargèrent  de 
l'exploitai  ion  dedeaz  ihéâtresde  Pari*,  tr%  y»rié\i$' 
amnMate.4,  aa  coin  de  fa  nie  de  Bondy ,  et  PAifi- 
higif-eoAiqnr.  Le  prrmier  fut  rempUc^  par  oeini 
qwi  fal  oarrrt  le  if  janvier  1783»  ao  P;fla?s-Royal, 
à  l'endroit  où  r*r  anjnurd'bni  la  galerie  viir^e;  f 'au- 
tre oblinf,  au  neia  d'oetubrede  la  tnêmeannëe,  la 
r^rroeeaaion  de  son  bail.  Le  «ouvrao  ihéâfra  de* 
Varict^a  ayant  prospéré  ,  Dorrroille  et  son  associa 
firent  biiir  la  salle  actaelle,  dont  l'ooverture  cul  Heo 
en  1790,  et  qni,  apt^s  avoir  poné  aoecesiiremenl 
Ir»  tiire»  de  tbéiire  des  Vari^ie'i,  de  Palais-Royal , 
de  Tbéitrr- Français  de  ta  rû«  Ricbeliea  ,  et  de 
ibéÀ;ra  de  la  RppubKquf,  e«t  anlourd'hni  fè  seol 
ibcâtre  Français,  en  attendant  qu'on  en  r^tabtisf* 
ira  second  à  fa  place  de  c«iie  foofe  de  tb^ftlres  de 
vjHtdevilIrt.  Quelques  discustioni  que  Durreoille  ent 
avec  Gaiifard  ,  son  associé ,  pour  came  d'opinions 
politiques,  l'obligèrent ,  après  le  10  ao6t  179*1  ^ 
lui  vendre  sa  moiiM  dans  Ventreprrse  tbcâtrale,  ei 
il  se  borna,  pendant  quelques  années,  h  donner  des 
leçons  de  déci;imalton.  Aucun  acteur  n'a  mieux  su 
défaitkr  toutes  les  pjriiés  d'un  rAle ,  et  en  faire 
.«eniir  les  beautés  et  les  défauts  Sa  conversation 
était  substantielle  et  aitachanle  ;  t|  soumettait  l'art 
de  la  représentafion  rbrâtra'e  à  Àe»  règles  très  sages 
al  très  ingénieuses  ;  mats  peut-être  s*  méfbode  était 
trop  abstraite  et  trop  rainotienne;  aussi  ses  élHres, 
quiconnaisfaieni  pirraiiemrni  leuran,  qui  nera^n- 
quaieni  ni  par  la  prononciation  ni  par  la  prosodie, 

Joi  étaient  excellents  diseurs,  grands  observateurs 
e»  costumes  et  des  moBora  de  leurs  personnages  , 
n'avaient  ni  éclairs  ni  pathétique  ;  il  aurait  pu  for- 
mer ooe  Ctairon  dont  00  disait  : 

Accents ,  geates ,  silmce ,  elfe  a  font  combiné  ; 
Le  spcclaieor  admire  et  n'eat  point  entraîné. 

Mais  il  eût  étonffé  par  tes  préceptes  méuphystques 
te  fcn  des  Duraénil  et  des  Samoul  Outre  les  acteur^ 

3 ai  «  sertis  d«  l'école  de  Dorfeoillc  ,  ont  para  sur 
irer» ibéÂtres ,  il  avait  établi,  en  179^*  dans  la 
me  Daupbtne,  le  théâtre  des  Jeunei-Kicves,  qui  se 
soutint  avec  aiffa  de  succès  jusqnVn  »8o7  ,  époque 
on  il  fut  compris  d.tns  te  nombre  des  théâtres  sup- 
primât par  on  tiécrrt  impéihl.  Si  Dorfenitle  n'a 
pas  été  aussi  beorrnx  qu'il  le  méritait  en  élevés  dra- 
uiatiques,  il  en  a  ét^  bien  dédommage  par  l'ircmnear 
qaa  lui  ont  fait  cettx  qu'il  a  instruits  dan*  l'art  ora- 
toire. La  phipart  des  débutants  ,  h  celte  é[/oque , 
dana  Tétequence  de  la  chaire  ou  du  barreau,  ont  eu 
a  sa  féliciter  d^avoir  suivi  ses  conseils.  Pende  pro- 
fessavrs  hsi  sont  comparables  pour  la  noblesse  du 
débrt,  la  solidité  du  jugement  et  la  clarté  de  Pélo- 
celÙKi.  Nous  croyions  que  !tt.  Dorfeuille  «t  encore 
vivant.  On  a  de  lui  :  io  VlUttstre  voyagtur,  ou  fe 
Mrtmir  4m  eans<^  de  Fakkemstti»  (  Joseph  il  )  dant 
ses  était  ^  comédie  en  deux  actes,  en  prose,  1778; 
a»  Htarii'AUrft,  comédie  eu  un  acte ,  en  pru>e  ,  jb 
('•ccaKion  de  la  paix  ,  1 7^3  ;  3» /triste ,  011  les  Eeueils 
fie  réAicatfan  ,  comédie  en  cinq  actes  ,  1784,  hi-fiu; 
td  première  de  ers  pièces  fut  jonée  en  province,  et 
Us  deux  antres  sur  le  ibéjttre  Favai^ ,  où  elles  tom- 
bèrent. 1/autenr  avait  séduit  les  comédiens  par  le 
prtsriga d*!*  lectore ;  4*  L'Kspiil  des  Jtmanachs , 
aaaiyae  critique  et  cnrieufe  de  tous  les  almanachs 
tant  awciens  qo«  modernes,  1783,  in*i3;  ^  La 
tasite/nt  magifts  ^  ou  te  CompikgrdeeJeParàioeratie^ 
1791 ,  Inëo  ;  G*  Les  FJimmls  ée  fart  dà  cûmédten , 
tHiôm  ,  in-d»  ;  «nvraga  estimable. 

IMillNlER  (  Aiak-MAniK  ),  docteur  en  méde« 
eiua  da   b  facotfé  d»  Paris ,  médecin  des  épidé- 


non 

raies  dana  le  départenreni  de  l'Ain  ,  médecin  du 
boreaa  de  bienfaisance  da  aeptième  arraaxiûse- 
meail  de  la  ville  de  Paria,  membre  de  di^crvea  so- 
ciéléa  savantes,  etc.,  naqnit  è  Bonrg'en-Dresae , 
département  de  TAin,  le  açy  janvier  1783,  et*  pa- 
rents peu  forianésqui  dfscrndaSent  e#pcndani  d'une 
ancienne  famille  de  la  FrancheCemld,  orighiairr 
de  la  Suisse  1  et  qui  a  prednit  des  bosnnsea  distin- 
gués dans  les  lettres,  les  acieneea,  U  aagisiratore 
•t  la  carrière  niliraivc.  Il  fit  tes  é«»de«  an  rollége 
de  Donrg ,  et  anivit  euaoiie  Im  c«ars  de  KécQle  cen- 
trale de  l'Ain,  séant  è  Bourg.' Il  débuta  dana  l'étnde 
des  sciences  naturelle»,  cbimiqvei  et  fbjsi^ee  son* 
MM.  les  nrofestenrs  de  cette  écale.  Levage  et  Am- 
père, ce  dernier  acinelWmenl  membre  de  finetiint, 
et  deîikt  il  est  rtt%i  l'ami.  Il  manifola  de  konne 
benrc  ira  geéi  «renoncé  pour  I*  médecrne ,  q>ao»q«e 
t»n  manque  oe  fennnc  semblât  tni  en  interdere  la 
profession,  L'ameur  de  fétode  int  fit  r nrroonicr  Ica 
difficultés  des  sciences  et  le  bon  ordre  anppléa  ton- 
jonra  h  ce  que  loi  avait  refusé  la  fortune.  Il  fal  4e«c 
admis,  cérame  élève,  a  l'hApiial  civil  et  mMtiaira  de 
Bourg,  et  alla  ensaile  a  Pacîs,  00  il  adieva  se» 
étades  médieates.  Ce  f«t  alor»  qve ,  sollieitd  Mir  k» 
principaux  habitants  de  Poni-d'Aw,  ckef'livn  de 
canton  à  trois  liane»  de  as  ville  natale,  è  allrr  oc- 
cuper un  poste  vaeant  de  naédecin ,  il  »«  rendit  à 
leur  invitation  ;  mai»  ne  ponvaiM  de  sniie  svbveviir 
aux  frais  de  réception  àm  daciorat  afvka  en  nvivù- 
acquis  le  mérite,  tl  se  centetila  du  litre  d'oKcier 
de  santé,  et  remit  %  un  rentes  ploa  pro*p#re  l'ara» - 
lagc  de  se  revêtir  de  la  dignité  decturale  fu'il  reçni 
plus  fard.  Plusieurs  épidémie»  ayant  éclaté  éan* 
son  arrondiuemestt,  il  deftna ,  à  û  aaMlsfacti**  gé- 
f»érale  ,  des  preuve»  du  pins  généreux  diévovenacnt 
Il  introduisit  graloitemenl  louage  Àa  b  vaeriiM  dam 
vingt  communes  de  son  dépanewvni,  et  pervini  a 
la  propager  dans  le»  bamcatts  l««  pins  isodéa.  |t  de- 
vint également  b  médecin  de»  ^ri»Mie  ée  Pont- 
d'Ain  et  des  indigents  de  rarvondissement  «Imt  il 
remplit  si  honorablement  lea  foncfiutt».  M.  D«r«ter 
se  rendit  k  Paris  afin  de  réaKser  la  protêt  (|a^i(  aeaSi 
conçu  de  rendre  b  texte  d'Hipforrale  b  pin»  cvfTvci 
possible  en  le  coMationnant  aue  b»  meillevr»  •»»#•- 
fcrils  de  b  bibliothéqne  rnjale,  comme  auaai  d^eaer- 
cer  sa  prufes«ron  sur  un  théâtre  pins  vaste  et  pour- 
suivre *es  reehercbe»Mr  les  m«4ad»vs  ehronHfucs  le» 
plus  rebelles ,  en  réitérant  tes  mpéricaceaties  meii> 
leur» praticiens  sur  lea  moyene  bs  fbs  efficace»  ponr 
les  guérir  ou  s*en  préserver,  et  parvenir  *  en 
roveua  établir  le  dugimsiic  ,  et  à  en  simpbfier  la 
méiboib  coraiive.  Dvpub  t8r>,  qnUl  enerce  a 
Paris,  il  a  cuntinué  de  cnnsacrer  oaie  partie  itc 
son  temps  an  aovbgeanenl  de  b  eba»e  ladig«nie , 
et  c'est  par  b  témoignage  de  bnr  reconw»»Manr» 
qu'il  fat  nommé  médecin  iln  bureau  de  dMriié  du 
septième  arrondissement.  Ayant  éia4ili  en  »oa  do- 
micib  on  bnvean  en  il  vacc<i*e  gratniremcnt  nn  jowr 
par  semaine,  Padminisfraiienannicipab  «coiiat*tr 
»on  sèb  pour  I»  prfr]>ag%tioi»  de  b  varine  e«  lui 
dvcernant  des  médailles  ifencwuragenaeni.  M.  bor- 
nier  a  publié  :  \'*EfUémàes  de pkie^itasitt pÊ^immuairtt 
(t'gneé,  fittr^/iftées  dk  fut/ret  aétuamtf  •  atuxifms  o^- 
ser<féeM  dmmni les hi^trt ^  iftaGrf  l'élit  Pari»,  1S19, 
in-8'  ;  •>*  Deseri^iom  d'mte  MMatmr*  kammme ,  un 
Tmb  eau  histf^i^  di'vmfthe  aaùUt  npW  db  mmtiomt  sar 
Us  t(Êtfn  dk  dèfaat  ée  défthppemtent  tkt  wtm»  cl  dt  ^mei- 
ifvet  réfiexiam  piùhsvpkifÊet^  Paris,  1817,  t»*8o  ^ 
3^  OEmvres  eampktes  é" Hiff^erak  et  de  Cetse,  étdittt 
à  S.  A.  R  M»asngmemr  fi  dm  éOrUmas  :  Ntppocfmte 
engne^  èatin^/ranfuùt  h  trêieeohmees  em  rqpgré^  ti 
Ceis*  talim'/ramfois  ^  Varia  ^  i8a^,  grané  in-^  ; 
4"  Notice  sur  fm  pie  et  Ut  mttiûmt  d  Hi^foermi*  emt- 
stigée  SMS  um  /roùtt  db  ma  ^Uma/thi^iM  et  immi,  ou 
l'antenr  a  recueilli  lonl  ce  qn'«  dtt  b  vietibrd  de 


Cot  a  ta  (Uurc  it  U  mâdecinc  «t  de>  nié<ircins, 
Miivi*  li^ao*  DùurtaiitM  sut  ks  tttifrts  aUrilmies  a  a 
gnatl immmtf  Paru,  i8s7«  ^nad  tn-fto. 

DORHIER  <C.-P.).  msîtrt  de  forgM  jk  Dam- 
pi<rf«  et  aJaiiaîsirattiir  da  la  Haale-Sa4nef  fui 
Boaai^  dlépaii  sapplf'aal  de  ce  d^p«rl«Qcal  à  U 
W(i4i*iarc ,  foi*  depati  à  U  coDvratiOii«  où  U  vola, 
taa*  «ppcl  cl  $»m»  lartis,  la  mort  de  Loui*  XMl. 
U  3«  aoôi  i7y3 ,  ij  fit  décréter  U  iradaciion  du 
P«lit«Jeaa  devant  le  tribonal  r^olo- 
Ayaot  M  tuvcyi  dans  1rs  dtfpartcmeiiis 
ie  r««cet ,  as  i7{p ,  il  (c\  du  nombre  des  coramis- 
uirce  foî  lignèrent  rarmisiice  avcc  les  TcndccDS. 
Dcms  meiMbre  dn  cooecil  des  anciens  ,  il  attaque 
*MtMeni,  an  mois  de  septembre  1796,  une  noie 
^w  le  ninislrt  de  la  justice  avait  adressée  aux 
CMBmissaires  près  les  départements  ditoléi  par  la 
S««rre  civile,  et  la  rrpritent^  comme  faite  pour  y 
rra»«v«ler  les  iaquictndes.  En  mai  17971  il  soriil 
iu  cttntcîl,  et  j  fut  r«élu  par  le  ra£aie  déparle- 
•tsr,  aamoisde  mars  1798.  M-  Dornicr  fut  numm^ 
Kcr^laire  du  coa  eil  le  ai  novembre  suivant,  et  le 
10  fnia  1709,  il  combailit  l'oninion  de  Carré  du 
I  Kkiat  99t  Pauaciinat  de  Rastadl.  Après  le  18  bru- 
iBwre,  iJ  se  relira  dans  son  département,  où  il  a 
lacets  des  biens  considérables,  et  depuis  lors  il  a 
I  «tc«  é1*àsné  do  afiairrs. 

I  OOnScH  (  AsToiaa  Josern  ),  ne  k  Hnnprn- 
I  bom  ,  fat  d^abord  professeur  de  philosophie  à 
I  Siajenca  ,  st  en  1791  ,  professeur  de  pbiloiophîe  et 
«ioire  de  l'értqac  de  Strasbourg.  Il  pr^ia  sermsni 
I  a  U  cnmsfitulion  civile  du  clergé,  cl  retourna  en- 
niu  h  IMajcnce,  où  il  se  déclara  pour  les  principes 
I  it  la  rérolaiion.  Cusiine  le  mil  è  la  léle  du  club  de 
'  c'tie  riile ,  dès  qo^il  s'en  fut  emparé.  Dorscb  présida 
I  mnite  la  convention  mayrncaise  ,  et  quand  la 
I  *iUe  f«t  reprise  par  les  Prussiens,  il  eut  le  bon- 
kcar  de  s'rchepper  cl  de  se  ref acier  à  Paris.  Il  fui 
•mplojé,  drpait  1793,  dans  plusieurs  administra- 

IiWas  dd  ministère  des  reUiiens  extérieures ,  et  fut 
r«sjtf«  nommé  commissaire  du  dirccioirc  prèi  de 
l'ad-nittis^ration  centrale  du  département  de  ta  Roër» 
I  iMs-Drcfel  à  Clèves  par  le  gonvernrrocni  imp^'rial, 
;  ra  i8o5,  cl  enfin  directeur  des  droits-réoais  dans 
l«  Fmi*tere.  M.  Dorscb  a  publié  sur  la  philosophie  , 
i  U  théologie  ei   la  politique  beaucoup   d^oovrAges 
j  très  remarquables.  Les  principaux  sont  :  i)  Disser- 
t«li0  tk£û'o£xa  dt  auctoritate  S  S.  eulesiœ  palnm , 
Xajcace,   1781,  în-4*;   a»  De  nature  et  inJole  in- 
,  t^eetas  Kamaai ,  ibid,  178C  ,  io-4'*  i  3«  De  tegUimo 
•ta  mUlkKttu   kamani  ,     ibid.,   in-4>  ;   4**    Mé^ 
I  «awrr  peur  ttmr  a  retaîk  de  U  phitasaphie ,  Majence 
'•I    Francfort,    «787-  1791,  7    parties,   in -S»; 
j  î»  TUariedela  stasatian^  Francfort,  1789,  in-8'>  ; 
l  ^  1  avec  Biau  )  Mémoire  sur  le  perfeetioaaanent  da 
I  aâe  estèriamr  de  fi^tise  cathaUqae ,  Francfort ,  1 7 89  ; 
I  ia  8«i  7<*  Aptaritmes  de  thistaire  de  laseasatiam,  ibid., 
4 '7f< ,   >att*i   8'^   Ue  la  Uhertâ^  sermon,    1791, 
'n^  •  9^  Qaefquu  rifiexiaas  sur  t étahUsteaunt  de 
U  rtpt£/iqm  cis<dpiat  ,    Paris  ,    in-S**  ;    to»   ^/<i- 
^iitqae  àa  éépartemerUÂ  ta  Haërt  Cologne,  90  la, 
p9s  in'8'.  On  trouve  plusieurs  mémoirei   et  di»- 
<«ars  de  Dorscb  dans  le  Mofatia  des  prédicaUurs  ^ 
P^é  par  André,  dans  le  Magasin  de  ùs philosophie^ 
paklié  par  En^cl ,  et  dans  les  Memoirts  (allemands) 
far wirnrkt histoire  delà  tètotutio» française. 

DORSESINE  (  le  général  comte  ) ,  est  originaire 
Be  Picardie.  Il  a'cnnlla ,  en  1791 ,  dans  un  batail- 
'«•  d(>  volontaires  du  Pas'de-Calais,  et  6c  avec  lui 
^  premières  campagnes  de  la  révolution.  Jl  fut 
t^çsié  dans  la  première  afUire  à  laquelle  il  assista  : 
c'ciaii  aaMÎ  le  premier  combat  livré  aux  Autrichiens, 
**<re  LiUc  et  Tournay.  Il  suivit  Bonaparte  en 
^«J)Ke,  servit  en  qualité  de  chef  de  bataillon  dans 
UontMAiidc  Desaia,  raériu,  en  plusieurs  cireon* 


DOR 


i4"7 


stances,  ses  éloges,  et  tt\tai  de  nonvelles  bleMures. 
Colonel  du  61e  régiment  de  ligne,  en  i8o4i  an 
mois  da  janvier  suivant,  il  fat  nommé  major  des 
grenadiers  à  pied  de  la  g^rda  impériale.  Dis  ce  mo- 
ment ,  sa  fiorlnne  et  sa  ({loire  militaires  se  trouvent 
associées  à  to«s  les  exploits  de  celle  admirable  in- 
Ciulerie.  |1  la  guidait  à  Austcrliis  ou  il  fut  nommé 
général  de  brigade;  il  la  comntandait,  en  1806  et 
1807  ,  contre  les  Pnusiens  et  les  Rosses  \  en  1808  , 
contre  les  Autrichiens  i  E^sliog.  Wagraw,  Raiis- 
bonne.  DorMnne  n'était  pas  moins  connu  dans 
Tarmée  par  sa  grande  capacité ,  comme  général 
d'infanterie  que  par  sa  beauté.  Au  milieu  des  camps 
et  entouré  de  vieux  guerriers,  il  se  plaisait  à  faire 
rCMorlir  par  la  recherche  d'une  brillante  toilette , 
se*  avantagea  physiqnes.  Il  se  parait  le  jour  d'une 
balatile  comme  s*imûl  du  assister  h  un  bal.  Ce* 


manières  da  pelit-maîlre  contrastaient  singulière 
ment  avec  la  franchise  et  la  rudesse  de  son  Ion  mi- 
litaire. En  1811  ,  il  fut  élevé  au  grade  de  généra' 
de  division  ,  et  alla  commander  Tarmée  d'observa- 
tion du  Nord  en  Espagne.  Il  mit  les  E>pagnolsdan- 
iine  déroule  complète,  traversa  la  Navarre,  et  la 
Biscaye ,  et  vint  établir  son  quartier-général  il  \al< 
ladolid.  Dans  les  rapports  qu'il  adressait  ii  Tem- 
pereur,  il  ne  dissimulait  point  son  opinion  sur  la 
nature  de  cette  guerre  qui  lui  semblait  nWIrir 
d'autres  résultats  que  de  consumer  înuiilemrni  noi 

f>loa  braves  soldats.  En  proie  à  des  douleurs  vio- 
entes  ,  suites  de  ses  blessures  et  d'une  forte  contu- 
sion reçue  à  latêie,  le  général Dorsenne  cherchait  la 
mort  dans  les  combats.  Il  espérait  U  trouver  en 
Russie  :  n^ajrant  pu  obtenir  de  faire  partie  de 
celle  belle  et  malheureuse  armée ,  il  se  décida  à 
souffrir  l'opération  dangereute  du  trépan.  Elle  ne 
réussit  pas  •  cl ,  le  a4  juillet  18 la  ,  le  général  Dor* 
senne  termina,  à  Paris,  sa  glorieuse  carrière. 

DORVIGNY  (N.),  acteur  et  auteur  comique 
des  plus  féconds,  né  yitr^  1733,  passait  pour  èire 
un  des  nombreux  enfants  naturels  que  Louis  XV 
avait  procréés  dans  le  Parc-aux-Cerfs.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il  avai  une  ressemblance  frap- 
pante avec  l'effigie  de  ce  prince  que  l'on  voit  sur  les 
écos  de  six  livres  au  millésime  de  1736  à  1759, 
et  qu^il  avait  hérîlé  des  goûls  crapuleux  de  son  père 
putatif.  On  ne  sait  rien  de  la  première  moitié  de 
la  vie  de  Dorvigny,  qui  la  passa  sans  doute  an  sciu 
d'une  voluptuease  oisiveté  :  car  il  parait  que  ce 
n'est  qu'en  1774  qa'il  commeo^a  h  travailler  pour 
le  théâtre,  cl  depnis  ce  roomeni  il  ne  cessa, pon- 
dant plus  de  trente  ans,  d'inonder  loua  les  spec- 
ucles ,  mais  principalement  ceux  dn  boulevard , 
d'une  foule  da  comédies,  proverbes,  parades,  fo- 
lies, vaudevilles,  dont  plusieurs  obtînreni  du 
succès,  et  quelques  unes,  telles  que  Les  Batlas 
paient  raaiende.  Les  Fausses  coasaltations  ^  La  Dé' 
sespoir  de  Jeerùse ,  •U. ,  eurent  une  vogae  pro- 
digieuse. On  porte  le  nombre  de  ses  pièces  à  plus  de 
cent  ;  on  prétend  mime  qu'il  va  juiqu'à  quatre  cents, 
et  nous  partagerions  celle  opinion,  «i  en  remarquant 
qu'il  en  faisait  qnelqnefoîs  dix  à  doute  par  an  , 
nous  n'avions  pas  vu  aussi  qu'il  y  avait  de  longue» 
lacunes  dans  ses  travaux.  Quoiqu'il  en  aoil,  ceitv 
fécondité,  qni  a  roérilc  à  Dorvignj  le  surnom  dn 
Hardi  d*$  boulevards,  n^empiche  pas  que  la  plu- 
part de  ses  ouvragia,  malgré  le  style  grossier  et  tri 
vial  des  principaux  personnages  ,  ne  »uient  remplik 
d'esprit  cl  de  traits  comiques ,  et  ne  rcnferroeol  un 
but  critique  00  moral  bien  marqué.  A  toal  prendre, 
le  genre  simple  et  gai  que  Dorvigny  avait  adopté, 
moins  dispendieux  pour  lea  directeurs ,  moins  as- 
sourd  iisant  ,  moins  dangereux  pour  les  spectateurs , 
valait  bien  mieux  que  ces  pièces  à  grand  spectacle, 
ou  le  vol,  l'assassinat  ^  les  crimes  les  plus  borribUs 
s'ont  exposés  continuellement  sans  voile  et  soaveni 
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tans  correctif  aoi  regards  du  peupla ,  et  mêtae  qoe 
ces  étemels  vaadcvilUs  où  des  cbanieurs  saoa  voix , 
écrasés  par  le  bmil  d'an  orclieslre  dispronortionnë 
avec  leurs  faibles  moyens ,  ne  penvent  faire  par- 
venir iasqn'anx  oreilles  do  pnblic  l'csprît  dont  les 
aoicnrs  ont  aiguisé  leurs  couplets.  Nous  croyons 
même  fermement  qu'un  spectacle ,  qui  formerait 
aujourd'hui  son  répertoire  des  nombreux  ouvrages 
de  Oorvigny ,  de  Guillcmain ,  de  Robinot«Beau- 
noir,  de  Mayeor,  etc. ,  inconnus  à  la  génération 
préfenle  «  aurait  le  double  avantage  de  réussir  à 
pan  de  frais,  et  de  faire  rire  une  nation  qui  a  eu 
tant  de  sujets  de  perdre  sa  gaieté.  Dorvigny,  pour 
entretenir  la  tienne ,  compoiait  le  plus  souvent  ses 
pièces  au  cabaret  ;  an«ti  etaii-ce  un  proverbe  rt-çn 
sur  les  boulevards ,  qu'où  troamnut  ptm/éi  dt  tesprit 
dans  BM  mélodrame  fam mawMht  d*  Drtigny  taa$ 
taekê  de  vin.  Cet  aoleur  ne  se  fit  comédien  que  par  cir* 
coMUnce ,  et  dans  un  Ige  on  la  plupart  abandonnent 
cette  profession.  Lorsque  le  fameux  VolangCf  qui 
avait  tant  coniribné  au  succès  de  Dorvigny,  eut  un 
ordre  de  début  pour  la  comédie  italienne,  celui-ci 
offrit  de  le  remplacer  sur  le  théâtre  des  Variétés- 
Amusantes,  débuta  en  mars  1780,  dans  une  de  set 
propres  pièces ,  et  fut  applaudi.  Le  retour  de  Vo- 
lange  aux  Variétés  it  oublier  Dorvigny,  qui  ne 
laissa  pas  de  rester  è  ce  théâtre.  En  17Q1  et  179» , 
il  jouait  à  TAmbigu-Comique,  mais  il  s«  relira 
peu  de  temps  après.  Cet  auteur  aurait  pu  s'enrichir 
du  produit  de  ses  ouvrages,  si  son  inconduite  nVûl 
dégradé  son  talent  et  dérangé  sa  fortune  et  sa  santé. 
Lorsqu'il  était  dans  le  besoin  (  ee  qui  lui  arrivait 
souvent  ) ,  il  vendait  %n  pièces  pour  la  plut  modique 
somme.  On  l'a  vu  donner  plusieurs  billets  de  spec- 
tacles paur  nn  yttf  d'eau-dcvie.  Jl  mourut  dans 
la  misère, en  janvier  i8ia,  à  la  suite  d'une  orgie 
bachique,  âgé  de  soixante- dix-huit  ans.  Cubiëres- 
Palmcscaux ,  dans  son  EpÙn  amx  mdnes  de  Domgny, 
ou  CAfo'ogMdu  tmfenrtt  i8i3,  in-S»,  a  entrepris 
de  démontrer  que  son  ami  n'était  ni  nn  parasite  , 
ni  un  libertin,  ni  nn  ivrogne;  mais  il  n'a  pu  lutter 
avec  succès  contre  l'opinion  publique.  Voici  la  liste 
d'un  grand  nombre  des  ouvrages  dramatiques  de 
Dorvigny.  C'est  la  première  qui  ait  été  publiée  ; 
mais  elle  est  loin  d^Âlre  complète.  Tontes  ces  pièces 
ont  été  imprimées,  et  la  phipart  sont  des  comédies  : 
an  Théfttre-Itaiien  :  1»  Hoger-Béatemps  et  JavUe^ 
parodie  A'Orpkée^  en  i  acte  (avec  Moline  )  ,  1775; 
a*  La  Fitt  dt  nilage^  opéra*comiaua  en  a  actes, 
potsr  la  sacre  de  Louis  XVI,  177^;  3*  La  Hage 
dtamomr,  parodie  de  Holand,  en  1  acte,  en  vers, 
1778;  4*»  La  Comédie  à  rânpnmptn^  ou  les  Dmpet  ^ 
comédie  en  1  acte,  1780,  réimprimée  en  1788, 
sous  ce  titra  :  X«  Mariage  par  eomédie,  ou  les  DÎipet  ; 
an  Théitre-Francais  :  5»  les  Etremms  de  ramiiié, 
de  Pamoar  et  de  la  nature,  en  •  acte,  envers,  1780; 
6a  Les  Noces  komtardu ,  en  4  actes ,  en  prose,  1 780  ; 
J^  Les  DédUSf  en  i  acte,  en  prnsc;  Dorvigny  n'a- 
vait présenté  aucune  de  ces  pièces  aux  comédiens 
français  et  italiens  :  mais  ceux-ci,  en  qualité  de 
censeurs  des  petits  specUcles ,  gardaient  celles  qui 
leur  semblaient  bonnes  pour  leurs  propres  théâ- 
tres :  il  fallut  cependant  Taotorité  du  directoire 
exécutif  pour  faire  jouer  par  les  comédiens  fran- 
çais :  80  VEmprwtd Jorei  ^  en  1798;  #u  théâtre  des 
Variétés-Amusantes,  depuis  177g  jusqu'en  1784 : 
9«  Jeaauoty  ou  Us  ktUns  patent  f amende  ;  cette 
pièce,  qui  est  une  critique  fine  de  la  police  de  Pa- 
ris, eut  dnq  cents  représentations  consécutives;  on 
la  jouait  deux  fois  par  jour  :  elle  fut  attribuée  au 
comte  de  Uaurepas  ;  lo»  Jeannot  ehei  h  dêgraissemr; 
1 1»  pi  n'en  eit  pas;  la»  Chaemt  son  métier,  les  va- 
ckts  sontèien  gardées  f  i3*  On/aitre  ^*onpatt,  et 
non  pas  ee  fm^on  vent;  i4o  Les  Folies  à  la  mode  ; 
i5e  C>as  on  mon  i  160  Ni  Pim,  mi  Vaatre;  17*  Les 
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Bmu  amis;  i8«  Les  Fausses  eonsa'tations ;  ig*»  Le 
Noees  de  village;  ao»  V Emménagement  de  la  Folte , 
aïo  Xa  Corheiile  enchantée;  aao  Ahomehat^  hom  rat , 
a3«  V Avocat  ehansonnkr;  a4»  Le  N>gre  hlane , 
aô»  Xr  Mai;  a6o  Le  Qaiprofao  ;  %T  Un  don  eàass, 
Paatre;  aS»  Le  Poupon;  aô»  Ckrittopke  le  rond, 
c'est  la  meilleure  pièce  de  l'auteur;  elle  a  pu  don 
ner  l'idée  de  l'Optimiste  à  Coltin  d'Harleville ,  et  lu 
fournir  quelques  incidents  ;  3oo  L'Oncle  asvolé,  ou 
les  Dangers  de  la  pAystane;  3i*  Les  Fapears;  3i<»  1^ 
Gage  tomché;  33»  U  Fête  de  la  Rase;  34*  Le  Pom- 
foir de r Amour;  35*  U  Duel singniier ;  36o  Vlnten- 
dont  comédien  malgré  lui  ;  à  l'Ambigu^Comiqne  (avec 
Dancouri):  370  Carmagnofe  et  GuHlol  Gorfu ,  tra- 
gédie pour  rire  en  1  acte,  en  vers,  178a;  (seul] 
38»  Le  Sultan  génériux,  comédie  en  i  aeica,  en 
vers,  1784;  3()*  Gtorges  et  Pauline,  vaudeville  ^ 
4oo  Le$  Morts  fui  se  volent,  opéra-comique;  au 
théâtre  de  Nicolet  :  ^%^  Le  Moment  dangereux,  co- 
médie en  I  acte,  en  prose,  1790;  an  ibcâirc  dei 
Associés,  en  1790  :  4*"  GmiUery,  ou  le  scieur  de  ioù  , 
43«  Çà  ira;  ^»  Le  Pacte  /édéralif,^  en  a  actes  ; 
aux  Ombres-Chinoises,  en  ijqo  il^î^  La  Batail/i 
d* Arlequin  ;t^^  Arkftm  ckangiem  nourrice  \  4?^  ^ 
Fédération  ;  48»  AHeqain,  corsatre-patriote  ;  au  théàir  t 
Molière  :  49*>  Le  Suisse  de  Ckàtemufieue,  1791  ;  an 
théâtre  Aloniansier  :  5o«  Le  Désespoir  de  Jocrisse, 
en  »  actes,  1791  ;  Si»  Jocrisse  congédié  en  a  ac- 
tes; Sa*  La  Lcfon  des  Fermiers,  00  fe  lui  par- 
donne sa  fortune,  en  a  actes,  1797  ;  53«  Le  Cortaire 
proMUfol;  54*  Le  Jumeau  et  la  Jumelle,  en  3  actes; 
S5o  liîr  Niais  de  Sologne;  S60  Jocrisse  pftsfoe  seul , 
vaudeville,  1799;  •'>7''  Jecrisse  Jaloux,  i8o4  ; 
38«  Jocrisse  am  bal  de  l'Opéra,  vaudeville  en  a  actes, 
1808;  il  parait  que  c'est  le  dernier  ouvrage  da  Dor- 
vigny, oui  cessa  de  travailler  pendant  les  trois  ou 
quatre  dernières  années  de  m  vie;  au  théâtre  de  tn 
Cité ,  en  1794  :  Stf  Le  tu  et  le  toi,  on  la  Pat/aite 
égalité,  comédie  en  3  actes ,  en  prose,  la  plus  ri- 
gulitre  peut-être  de  toutes  celles  derauteur,  cl  qni 
obtint  une  erande  vogue  de  circonstance  ;  an  théâtre 
de  la  me  de  Bondy  :  60  Les  Métamorphoses  et  Ar- 
lequin, comédie  en  1  acte,  en  proic,  1797»  *u 
théâtre  d'Emulation  ou  de  la  Gaieté,  en  1797  : 
Ont  Le  pire  Angot^  en  a  actes;  6ao  Le  Dioh'e  et  le 
Pdtisster;  à  l'Odéon  (avec  G.Duval)  :63e  L'Am- 
herge  de  Calais ,  180a  ;  64<>  Le  Bcndet-rons  da  toit 
de  f^ineemus,  i8o3  ;  quelques  unes  des  comé- 
dies de  Dorvigny  font  partie  du  Beeaeil  géné- 
ral des  Proverbes  drasnatifues ,  1785,  16  vol.  in  ta 
On  a  de  lui  plusieurs  romans  qui  ne  valent  pas 
itt  pièces  de  théâtre  w  Le  Nouveau  romam  rami^me, 
ou  Voyages  et  aventures  d'un  souffieur,  d^uapcrmquivr 
et  d'un  costumier  de  spectaclu,  1799,  >  vol.  in-ia  , 
nouvelle  édition,  etc. ,  augmentée  de  la  correspon- 
dance du  machiniste,  1801 ,  4  vol.  in-i8;  no  Afa 
tante  Genepière,  ou  fêtai  échappé  belle ,  1801 ,  4  vol. 
in'i8;  3«  Les  Amants  du  faubourg  Saint- Meutoau  , 
ou  Aventures  Je  Maddou  Friquet  et  de  Colin  Tan*- 
pou,  1801 ,  4  *ol.  in-i8  ;  4**  -2>  Ménage  diabaUfoe, 
histoire  pour  quelques  uns,  roman  pour  quelques 
autres,  sujet  à  réflexion  pour  tous,  1801,  a  vol. 
in-ia;  5»  Madame  Botte,  itvol  in-i8i  6»  Les /eux, 
caprices  et  bizarreries  de  la  nature,  3  vol.  in-ia  ; 
70  Mille  et  un  gu'gnon,  on  t  Homme  fui  a  renamé  h 
tout,  ruman  philosophi-lragi-comique,  1806,  4 
vol.  in-ia;  8«  La  Fenme  à  projets,  ou  PAbms  *ie 
l'esprit  et  des  talents,  1807.  4  vo'-  in-ia.  Plnsieore 
des  comédies  de  Dorvigny  ont  été  traduitaa  en  alle- 
mand et  autres  langues. 

DORVO  (HTAcinras),  auteur  dramatique  et 
romancier,  né  â  Rennes  le  3  novembre  x-j^,  est 
fils  d'un  procureur  an  parlement  de  Bretagne.  Il 
vint  jeune  â  Paris ,  et  s^  trouvait  au  commence- 
ment de  la  révolution ,  dont  il  embrassa  les  pria- 
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eiy  «««c  ■••  tétur  ^  •  •»!  bit»  mCmUm  4»- 
pflM.  ^  Im  ^m  !•  pcwDMT  ••ikoiuiMttt.^u'tl 
^•«•ft  as  là^itr*  ic  la   r«p«Mi^iM«.  i«  sa   no» 

■  «■fcw  1793  :  t«  I«  Pmthmte^  tomtut,  comtdit 
mm  *  Mt»€$,  *a  vnv»  ^t  Baff^  ma  liir*  tt  U 
Mlwr  ^  M«  «lyU,  q«i  U  Mtiuii  è  !■  Arwrfwir  Ju 
n  ■■■<— rw,  HM«Mip«»,ct  «*a  yl— ra paru  dapai* t 
aaa  aaivaa  coMcdias  aoat  am  ibiatra  da  U  Ciki; 
a*  Icr  X«atf  AiUCiriv,  «a  3  adaa  tl  «a  ver»,  I7y3i 
)•  l4v  Caafaf nn< wfaî'oÉBa iru  fmgù  pmr  tmM>mémf  « 
t'yfl^ii*J€€àtt€ÂtmmpèM,  tmi  a«lea,  «a  vtr», 
i|ij7;a«  rvfralla  q«a  le  ilUaira  des  VarMt«»«  oa 
^idfat  aaira  >p»alacla  aacaadaira,a'ait  paa  adau 
daaa  laa  rtpar— ira  oaUa  pièca  fort  cofliii|aa  ,  ^  a 
oaai«>Td  la  râ^aiiaa  da  Bniatl  U  dt  Païkiar  a 
rfrava  iWâirca;  »•  Xtf  Fmm»4ip»êi^  «a  3  aclast  ta 
«an  ;  cailt  p«è««  «  ^ai  aiuqaait  aavtrtasiaal  la  ajw 
c^aa  yairalaliaaaairt ,  ubtiat  la  plai  graad  taccaa , 
Maia «Ua  caw|»oik  U  via  da  lattltar ;  6* Lu Pm- 
tmtt,  •»  i  «ciaa ,  an  vars,  >8oo;  7*  Figmf ,  «u  /r/ 
^àm,iêi^s,  an  3  acica,  aa  |troaa,  iSoi  ;  8»  L*i 
OmâmlÊt»  4i  mrmage,9u  3  acta» ,  an  vtrs (  90  M.  La» 
^mim,  mmSm  mamit  4i  $t  ptaimjrt,  1807  ;aa  tbim  rc 
Irtataw  :  âo*  Lm  mari  di  DmgÊttrtiat  draina  liÙMiqa* 
t»  3  acMa,  a«  fra««,  ia«taBanl  aifflé  an  1807; 

■  l'Odâaa  :  ■!•  L'Bwims,  caoï^ia  an  S  aait», 
aa  aaaa«  («nia  h  ICanlaa  avtc  «acc^s,   «ai»  qwi 

laMJi  pan  a  Paris  «n  1799,  nMlgri  6—  d^ailt 
'   rasa*U,  das  van  b«iraax.  ai  ao  ban  aJyla  de 

wi^  «  naecaya  la  prtacipal  canclèratfuU  aaa- 
^  :  «a  tni  aorte  U  preaûèra  rapr^aaaiaiien  de 
cvffa  pièaa  qneal  lica  la  praaier  incendia  de 
i*Odâan  ;  la^  t^ênmndt  Ktfgmkc^  oa  il  tttmrri*i^ 
m  t  acte,  180a  ;  i3o  Lu  FétktmM  ttai^aarJ^lim , 
m  3  acus,  1844;  ti*  Ist  i*iÊmt$  Famimet,  ca  3 
fesM,  an  ver»,  1809;  i>  I«  iV«v aM^ieiiitf ,  en  3 
laeaa,  an  yiart^  1810;  an  tbaiira  de  Maière  : 
>4»  tâf  épnmMt  ai  MùamUrapk  H  n^tmldr,  1799  ; 
a  rAsnbifn-CoMÏqna  :  17*  JZwynnr,  parodia  de 
Tmtttafm,  en  1  actc«  an  vers,  1797»  m  ibéâUc 
daiaGaâctâx  \9^  Lt  Smtêtier  éa  taim ,  coin<diaen3 
adaa,  an  9aw,  «er»  171^9;  an  ihéitra  de«  Jeancs- 
~    p«,  avac  Cbariiar  :  i^  XtnH  *t  Tàâmi$ia€k, 

•ànmm  an  3  adaa*  1806;  aa  ibibire  da  la 
hrta-Sainl>lUriin  :  ao»  Frédins  èSfmdam,  aa  h 
Lè^t,  tmiiadnma  ta  3  adaa ,  i8i>4  ;  ai*  Caatattt 
et  Ca0^am,  méladraïueen  3  acits,  ittuS(  aaa£l!i< 
t^mk,  mm  lu  Emlù  «a  SMrit^  MëMraaia  an  3 
«aa».  s8«7«  Tnna  de»  aailUvra«  pieea»  da  ea  |aara. 
On  auribna  CACare  a  II.  Dorvo  Lt  Ttmparigptr^  ca- 

ia  tandtda  è  rOJéan  en  i8ii  *  ^uoiqa  elle  pré- 
^  M  baancanp  de  iraiia  beareas.  Il  *  publié  aa»M 
fitlfaaa  maaans  (  avac  Laaierra  d'Ar^fy,  eaivani 
Iw  an» ,  an  avec  Leaierra  da  Corvay».  saivaal  le» 
nnre*  > .  ■•  Jfaa  Hisêak*  aa  la  titam ,  aeec  da»  nota» 

m^na»  ai  gcofrapbà^nas ,  i8«a,  3  vol.  in-  1»; 

iia««'  na  U  amrnét .  aa  k*  lAaagefs  A  la  téJac 
tm,  »to4,  4  voL  ia-ia.  M.  Dorva  avait  na  ulaai 
nelpanr  Tan  draMaiiqaa,  al  Ton  ingara  daaata- 
•Ati  M  Tan  ramàr^i»a  ^ae  la  plapa^  da  sa»  on- 
«afc»  aant  an  ver»  ;  mai»  il  «'««t  fait  lort  è  lai» 
«iaa  par  àa$  babil aJaa  pan  banacables  pour  an 

mt  éa  lettres.  Aprèa  avair  Uua  (|«ialqiia»  an* 
aâi  nn  cafâ,  nni  avait  ponr  anâaifae  las  Baan 
>*a>l^t,  aé  U  n*a  prababUawnt  pas  bi«n  (ail 
ne»  aOaWa»,  il  a*cal  retiré  dtpni»  ^atlqna  teapa 
a  FaaUMMbleaa»  an  il  parait  avoir  totalement  ra- 
ina» à  la  litiintanr. 

l>OTT£ViU.£iJsAH-IIa«M),  n«<|ait  k  Pa- 
isaaa,  pr«a  Var*ailla»,  la  aa  ààtamhra  1716^  On 
i«  crail  airfani  nataral  a'nu  aabaasadear  étraafar. 
Apr«»  mrair  far*i  Aast»  aan  anfanca  la  ana  da  «a 
«•«•^  il  prti  calni  de HkMlaailU,  anira  dan»  U aon* 
ITBfpiian  da  àWaiaira»  et  fat  lan(<4aa»s  pmlea-  | 
••«-  aa  callaf  a  de  lailty.  11  vacHi  dan»  la  ralr^iie  | 
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jpandanl  «Ws TlranbAs»  d«  la  «ivt* laliaii  i^u'it  irawr»» 
,saoi  lira  in(|«ialtf«  «C  aonrai  «  \sv»«mes,  le  ».■» 
octobre  »8a7.  ^'MÎei  la  kiwta  da  »es  ouvrais*  ï 
,  10  rAMhcfMn  Jt  Sattaêieamt  1a9iaéeret  àittanea, 
et  ikt  mUêt  crétifau ^  1749,  ia-ia,  réimprimée  en 
I7tî3,  iB»ia,  i767,ii>«i»,  1781 ,  a  vul.  in-ia  cl 
»8o6,  in-i».  (  Ltt  irai»  praaitrvs  édition»  coniien- 
aant  aaa  Lùte  tkrmalagifiê  éu.éditiêmt,  dt$  tam- 
aumtaint  tt  eu  IraééUtaai  ik  SaUailt^  par  Lattm 
l'ataâ  )  ;  a»  Histairt  éa  '£aeU*^  en  laiin  et  ea  rrançai» 
avec  des  noie»  «or  le  leate,  177»,  a  vol.  ia-i»; 
>  jémmaLs  et  Tatkt,  rigatA  CUade  «t  A  Nénn, 
•  774,  a  vok  io-ia;  4*  iOgm  dt  TMrt  tt  de  Cû- 
^fÎM»»  >779«  *  *<*!  in-  ■«•  Malgré  la  Mccèa  qa'ob- 
iiaresl  ca»  tradodioni ,  le  pèra  DotiavÀllaue  rou- 
lai i«auM  Ira  coapiéter  en  tradaitaat  Lit  mttats 
dtt  Genammt  tt  Imyit  dTAgHrala.  Il  fit  à  U  «érité 
paraître  aaa  TraJaetiom  ramplklt  dt  Tacàt,  ifn% , 
7  val.  în-ta,  »79îl»  7  vol.  in-**,  ea  9 val.  in-ia, 
Jaa»  laquelle  il  bi  «nirar  la  tradvcf  ioa  Ha  ce»  deas 
oarra^a*  par  Tablié  de  i.«blattenc.  Hjrajoaia,  k  U 
vérité,  nnJ'A/yr/ÀB/ar  panr  lier  In  Annalki  avec 
les  Hisloire»  ;  ât  Tradaetiam  dt  la  i»aut^  dt  Plaate 
imtJtafdt:  MutlcHaria,  oMir/r  ttsttrtm  ta»  ptatêtart 
maaaterUt,  ttsaths  mtUUant  éditmiu^  iSo3 ,  ta-8«, 
qai  devait  îaira  partie  d'na»  Uadueifoa  coaplcte 
lia  Plaaia.  daal  le  reste  n'a  pa»  été  poblié.  Il  a ,  dit- 
on,  lai»»é  en  aauiucrit  la»  inatèriaax  d'ana  ira- 
dactioa  de  Tiie-Live  et  de  Ptina.  Cicvron  diaii  Vam- 
lear  favari  da  père  Daiievilla,  aa«»  iV  la  coasi- 
déraii  caaae  iatradui»ibie,  parceqaala  principal 
mériic  da  cet  orale ar  can»i»tc  dans  ViM^nf  ei 
Tbaraonie  da  »tyle ,  laajaar»  pla»  diliciles  à  faire 
pa»»er  dananna  awtre  Uaga»  que  les  praaées,  quelle 
qae  soit  U  rottri»ion  et  l'énercia  de  l'original. 

DOUBLET  (  l'aAHçou  ) ,  docteur  réseni  et  pro- 
frssaar  de  la  faculté  de  médecin*  de  Pari»,  associé 
ordinaire  de  la  société  royale  de  médeclMe,  sous- 
inspecuar  général  de»  lidpitaitx  civils  du  royaaae, 
nai|ail  à  Cbarircs ,  le  3a  jaillet  17S1.  A  peine  avait- 
il  tcrainé  se«  études  que  sédait  par  U  leciara  des 
livres  de  voyages,  il  quitta  la  aaisoa  paiarnelle 
guidé  par  un  da  ses  cundisapU*  pins  âgé  qa»  lai. 
l>aublet  parcoarai  la  Uollaade,  H  peut-être  la  vaa 
de  ce  pays  ninflas-t-ello  pas  pea  sur  1«  parti  qa*il 
prit  par  la  saite.  BieniAt  il  revint  cba  son  père  qna 
«a  faite  aurait  mis  aa  désetpoir  II  alla  faire  sou 
droit  a  P«ri»,  tt  fut  re^a  hcencié,  la  i3  foillet 
•77».  Mais  m  vueaiiaa  l'appelait  aoséiedvs  ardi^ 
râlas.  Il  prit  se»  inscripiiaat ,  et  »c»  caUer»- farent 
regardé»  coaac  de  vêritablM  traités.  An  boni  de 
trois  aa»  d'esarcice  il  fol  noané  aédecin  do  I4id- 
pital  da  cbariiô  de  Saint-Salpice,  aajouni'hni  Tkai- 
pice  Neckar.  fia  1787, 1»  société  royale  ia  aéda- 
cine  le  ckaisii  avac  un  de  tat  colillpes  pour  m 
rendre  à  Lorient,  rrcbercber  le  caractère  d'on» 
maladie  épidémique  qui  y  régnait  DoaÛei  a*en 
acqailU  avec  aèla,  et  lut  noaMné  aarès  snas  in»p«c» 
leur  général  des  bdptiaas  civil»  da  reyanaa.  En 
cetio  quaiiiâ  i4  fil  iniroduirt  de  Mlotaifa»  râforaa 
dans  U  régiaa  de»  prisons.  Maia  l«a  travaux  ia- 
portante  anaqaels  il  se  livrait  sans  relAcba  dpalsa- 
rcnt  oaa  »aalé  paa  forte;  »a  deraièra  leçan  de 
la  traitait  de  la  aarl ,    et  cwaae    Pont 


dit  »ca  biograpbe»,  c'était  le  aàattt  da  tygat.  Uae 
fièwa  aiaviipia  cérébrale  l^ialava  aax  aciCocc»  e|  à 
rbaaanitt,  le  3  juin  1795,  b  râga  de  qaarnaie- 
quaire  aa».  Ceai  un  de»  boa  ma  qai  ont  4e  plus 
lilatrc  le  pays  Cbanraia.  Doublet  a  publié  1 1*  mi- 
mùitt  Marks  tymfriémn  U  kt  traàmmtmis da  La  amkt- 
dm  aiÊtmam  tlut  kt  tmfmài  naanaa-aÀ,  Pari», 
1791  «in-i»}  a*  (Mtaatmtiamtfakéi  daÊU  k  déparia 
ataatdet  hépifmma  tkélt.  Pari»,  178a «  (786,  1787 « 
1788,4  val. in-8c \  3*  Jkam'^t» tmr Im  Jl»mn pair* 
pirak^   1783,  ionl^'i  4*  Aamitâkt  itekt»sJki  iaru\ 


>4i« 


DOU 


DOU 


S*  Uàmin  «r  la  mif»tèi  ^éaidir  wm  tiftfméaiu 
les  prisaiu  d-ntt  êm  maymu  Jt  Ffinr^  tm»!  dr  U 
tmetatèêm^^m rap^H mr  tèiat  èifnttm  ^  Paris, 
Imh  Im  sému*  paèl,pm  es  k  sactétértfak  es  midstèm^ 
ki^ama  iTfi,  Paris ,  is-^i  6*  «a  cuami*  «««c 
M.  Coioa>l»Mr ,  àmM.  BgcmU  as  mtémmmss  sm'  h» 
ifùdimiÊS  ds  Paris,  «t  •••  !»••»•  imtttmetim  sur  Im 
mmitre  es  g^astrmr  les  kuemsés  tt4i  traraiikr  è  Ismr 
psirisÊ»  éam  lu  asikt  0iilmr  stmt  étsêimés.  Doabicl 
a  fourni  pUtkar*  artklea  m  VEmtfekpiéis  wskksJi^ 


Harat.  La  Aoi  la  mmmm  awiiiu  ia»pacia«rf4«4val 
l«a  gardca  aalicMla*  an  ai«a  JipmiMim,  «^ 
lan»  ea  poaia  K.  la  d«a  àt  Daa^anvilW  aipto|« 


fM,  taira  aairat,  air,  naladie»  4as  artoMa,  earac- 

tara  àm  roâ^ùi  •  Mâdaciat  cliai^aa,  «anaail, 
coMaltaiioa,  aalailia  das  mUaUf  tanârirocr,  Hc 
DOUBLET  DE  BOiSTHlBAULTi  Fa^jifoia- 
Jvirta^t  Dcvatt  da  pr^c^tal,  avocat  «a  U  coor 
rojala  4a  Paria»  nâ  a  Ckartre»,  la  i3  Mvriav  «loo. 
Aprèi  avoir  fail  «oa  droit  à  Parîa«  il  a*aal  bk  raca- 
voir  a«  b«ra«a  dt  Cbarira»  oé  il  taarca  aa  ca  ao- 
«aat.  D  travailla  à  U  Tkémit,  à  U  ilmw  ameyeU- 
pitUfo»,  al  au  Diâti^amaif»  omMarsâl  ât  émit  framfms 
pobii  par  M-  Paillial«  «vocal  à  U  coar  ravala 
d'Ori<aa(4  il  a«l  aasai  Taa  da«  cailaborafcora  da  la 
Omsjtm  isttréamas.  Il  dâfaadil  avtc  aa  lalaat  t^" 
mariiaabla,  dtvaat  U  coar  d'aMiara  d'Cara*at>Loir, 
la  -1 1  d^caabra  iftsiS  »  la  aicar  K,  accaai  d'aa  al' 
laaial  à  U  podtar  avac  vioUaca  aar  aa«  «omt  da  b 
Tirmiaan'f*^  d' Aaaaan  »  al  doat  la»  jaaraaoji  oai 
reada  coapla  dans  b  Iciapa.  Oa  a  da  lai  :  i*  Ktir* 
lustarifss  sar  lavis  si  ks  aasrmfu  es  K  Damkht , 
Jadismrsmmétktimt  eU.  (AV-  IWlidc  pr^daat), 
i^a  oacb.  Paria,  iftaG ,  ia*Aa,  brocb.  da  34  p«f  *'* 
Calit  aoiice  a  mériid  à««a  aaievr  Ica  ftfUciiaiioaa  de 
la  aoci<4  libra  d'<aialaiioa  da  Caaibrai.  «a  JWl*» 
JUstsrifm  mr  M.  G^tL-G.  Gaiard'Marigfsy,  ééeidi 
U  4  iamHsr  lUf  ,  psésiJmt  m  UàaaatciaUés  Drmsr, 
Paris,  tSa7.  Lrocb.  inÔ*.  M.  Doabbi  cal  laaBbrt 
dt  la  •ociëié  Ubra  d^éoiablSon  da  Caail*rai. 

DOUC£T(PiaaM,  barMi)«  Ma  Pana,  la  lo 
mar%  1,761 ,  était  laarcbaad  da  via  qaaad  la  r<««- 
hiiiwa  éclaia»  Jacorpari  daas  b  j|arda  aalioaab , 
aaa  «oaragr,  aa  laDdiraiioa,  la  vi|aaar  é*  carac- 
ite«  ^a'il  Moafra  aa  pUiaieart  eirRoaaiancaa  pour 
maiatrair  b  boa  ordra,  b  firtal  ra«arqaar  da 
frfnâral  LafafaiiadtMil  il  daaiat  l'aida-da-CM^p.  Ea 
'79^  •  ^i***^  ^*  râaaialio»  arriva  à  ca  paiai  ma 
ca  graad  ai  vartnraa  ciioyaa  (al  raB|4  pariai  laa 
saapacis  al  coadaouié  à  la  déportation ,  Dunccl  fut 
arriii  cl  iacarcM.  11  fol-  rcada  *,b  libcrlâranncc 
saivanla ,  apraa  b  9  ibcr«idor  (  jailbl  ) ,  al  râpa- 
rai  daak*  b  garda  natianab.  Ea  179S,  il  fat  an- 
ploTtf  caaaaia  adjoint  da  coamandoat  lamporaira 
da  la  vtlb  dt  Paria  •  at ,  aa  17119,  coaune  officiar, 
aaaaila  cbcf  d'élat-major  du  général  Aadr^ota*. 
La  a3  déecabra  iSia,  U  foi  nomoid  S^*^»*  à* 
brigade  ,  ta  rtcompanaa  daa^  atrvUta  ^nïi  roailii 
a  Taaiprraar-bra  da  la  aonspîration  Malbl.  Avarli 
da  OMOvaiaaat  dts  eaa>iafé»,  il  aa  dirigea  conira 
ans,  oa  arrêta  a*  graad  aambra,  rt  para»  praap- 
litada  caniribaa  (orlmaai  *  faira  é«baaar  bara 
prnjaia.  Ea  ili«3  ,  il  lai  aavayâ  à  b  grand» 
«tcamaïaada  b  plaça  d'Erfact.  11  va  nui 
relira  à  P«rta,  ioaiasaal  da  à'aatiaa  géadrab. 

DO  UDEAU VILLE  (b  dac  Mican.  sa  u  1 
rvacAotT  étU  anaita  of&aiar-géa^ral ,  ai  raa  de» 
aciabrm  da  b  aabbaaa  qai  daigrèrcnt  bapramiara 
a  répaqna  da  b  rtftolaiion,  fat  aomaé  coaaia- 
«airo  ekiraardiaairo  da  liai  aa  itti4*  daaa  b  aa 
divbiaa  mUilairaè  ttiaièrea»  paia  pUr  da  France 
le 4  iainJa b  nênM aanda.  Loea^oe LaaU XVIU  »« 
vil  forci  da  (|aiuar  U  Franco  en  iSiS,  ii  aa  réaait 
aan  aaaibr«a  da  I^Éaawalian  palemalk  «iaacbav*- 
lif  ra  de  Sainl-Loahi  praar  fbiro  alfra  do  ara  aarvtcca 
contra  l'annami  qai  aanafoii  b»  Bvarbaa».  Aaaira 
aa  Franco  aprr»  laa  cant  io«r«,  il  U%  d'abord  cbaig é 


prdaidor  lo  ealMgo  dbclaeal  d»ddpon««ao«»  A»  la 
Mai 
dai   ^ 
dan»\    .  .     , 

effort»  k  raHiao  la»  «aprils  aa  a^aval  orJr* 
da  cbaaaa.  Ea  têi6,  il  fat  •f^  m  oansai»  à^ïm^ 
•tradtoa  prùaaira  at  à  b  praatdaaoa  da  b  oaMaaaa» 
•ioa  ayaai  paar  bal  b  réoq^aniaalioa  da  t'dcoln 
poljFtccbaiqno.  Dnaa  b  diacnara  q»*il  pra^ongn  ài 
raavannra  do  «alla  écnla  «  il  's'aMacka  aartoeU  è  Jé-^ 
montrer  qna  Ica  priacipas  raomaa  et  ralicia» 
la  baM  da  louia  tcicnca.  A  b  cbaabro  «•»  \ 
M.  b  dac  de  Doadaaavilb,  idob  ms  dac 
Pandan  riginao,  aconit  caaataeanieal  è  conn  q«i 
voainreat  eniravar  b  libarié  da  penaer  al  ^darwo. 
En  iSift,  il  fol  d'avia  qa*on  adoptai  pnraanani, 
•iMplenani,  at  avec  rccanaaitaanco,  b  bt  prapaaâa 
coaira  b  liberté  de  la  prteaa,  caavaiacn,  dbaii-êl, 
qaa  la  pressa  a^tflait  qa'iina  aoarco  da  «sann.  fbi 
b  diaco*stan  dos  articbs,  il  aaaiiat  ^<—  co  aernH 
Lbsser  b  prorogative  royab  aao  d'auribaor  §•• 
déiiu  da  b  pressa  aa  iari  doat  iJ  rodaatail  Vîmémi-' 
gencr;  il  appuya  forlanMnl  aood 
en  bvanr  da  b  religion,  at  if' 
aaendeaKnl  far  fasHus  a8  dt  taéspéaâl  riapyfafo 
rak  aoM  itrits  etatrains  tm  rtspêet  étèêa  «aUgimm. 
Cette  motion  donna  lioa  à  da  oiva»  di»aaasia«a  ^  ai 
n*anrait  paat-élra  point  paaatf  ai  an  pair  ooaië 
siasiiqaa  B*tdl  dêcbré  qa*il  falbil  aniandra  par 
religion  toata»  las  crovancea  raligbasoa.  Calio  •»- 
plicaiioa  arrvait  trop  «vidaniniêat  à  cacher  U  Im« 
«driiabb  da  cal  aaseadcacal,  qai  diait  do  adira 
ob«laclc  à  toata  controvarsa  aa  proit  da  b  rolifian 
caiboliqaa.  M.  de  Doadaaavilb  figara-  •mat/ra  àmwm 
celta  arasion  cooiHMra^iporiaaa  da  proial  da  loi  q«s 
dicbraii  qaa  laa  caadùiona  voalaoa  par  la  Cbaaaa 
poar  lira  adais  è  b  chaabra  des  dâf>a«és-4wai««si 
^IM  accoapKa»  aa  moaaal  do  hilaciiaa,  a  »•• 
tara  da  b  vâriicatioa  des  poavai»  da  dOpaid.  Dana 
la  discttssian  dt  b  loi  da  recraieaent  •  il  eoabaiaéi 
««ac  cbabar  b  priaoipa  si  ^iiabb  da  ra«aa«»- 
aeal  par  aaciaanaié  ooaaa  Mianiataka  b  b  fv4> 
rogativo  ro^ab.  Plaa  lard ,  ii  soalia  at  fit-  acnapiar 
\^^t  propoHiiaa  ayaal  paar  obtal  d  ajaalar  n«  régla* 
aani  qaa  laa  aavragaadoni  il  aérait  fait  baaiaaga  A 
b  cbaabra  seraient  paéacntds  an  sëanco  a 
la  btblialb«ana  sana  qaM  ea  fit  fail  s 
procèa-oarbal  »  caaaa  il  1 


U  in  4« 


braascs  occapaiioaa  d'admiaitiralioa  at  de  tianfai- 
Miaco.  Il  faada  da  aas  deniers  l'baspico  à*  M«m. 
cnirail  {  il  assista  aaccaasivaaont  a  la  dàurâbaliaa 


pria  da  b  sacidié  d'îasiradioa  éldaaniaba  ,  à 
a  de  racola  d*aaarigna«aanl  amaol  da  b  kalli 


calbc 


nislraisan  dasbospiats  do  Pari».  Elu  viae-fr^aidasi 
da  b  société  d'e ^"    ^ 


il  pranaaça  daaa  aaa  aeia  aaiî 
il  aaantra  qn'il  a'iatérassait  vivraaal  aaa  »iâl« 
irav^ns  da  catia  société.  Capandaal  b  b  rattiv« 
dca  cbaabra»,  il  coabatiii  «vaa  b  fbctiaa  qai  a< 
faiail  si  vbleaaeai  l*aalagoat»lo  d»  ans  libanéa 
Il  no  bolanfa  pat  h  prendre  paM  aa  coaplol  q*t  at 
kraaail  dans  la  cbaabra  da  pair»  centra  la  lai  d* 
élactioaa,  al  doai  BaHbébai  était  b  cbrf.  L 
diacoMioa  a'éiani  raavaria  daaa  ceiia  aa«To|i. 
session  coaira  le*  délita  da  U  pr»Me,  il  ron««T«l; 
■es  insuaccs  pour  obtenir  des  di^asiriaaa  rdproa 
aita»  eonira  bs  préiondaa  aUeiiHes  parléas  à  L 
rdigioa ,  et  ca  aotiva  b  nétosailé  sar  TêrM  A 
clagé  qa'il  rtpréaata  cmaaa  baaaaap  »««« 
praspèra  qa'aa  aa>|iant  sWcordor  b  b  racoanaUrc 
L^aprawion  da  aarola  roliglaasa  qai  a  i^vatut 
vée  daas  b  loi  loi  porni  aaa  garaatio  safi»*»i< 
paar  b  calia  caibeliqao  at  sa*  aiaislfaa  raeiVra  lo 


■fMl  i«iM  ranraiiMi  ^|wn«iMwtat»  U  Ai 
fÊtéê  è9  la  MciM  rayalv  mI  r  mm  U  |w*<Xi^< 
im  4m  JTkm^mitmt^  fat  dMrfte  4ê  ami  ««léllo. 
Mrii»  E«  i9m,  !•  fN^M  4*  toi  nuAmt  è  Mw- 
■Hé»  ■■Jwi  ciw|  aM  !•  libm^  t«iU*nto  4t> 
iMHMB  M  fowrà  M»  «M*«ll»  ««MkiM  ^  fiir» 
iPttÊmfwmm  lahli»»  4m  «Wt  4*  b  prviOT.  Ha»»' 
MK«Mè»  ^  «M»,  ilvoolflil  <ie«^>lkt^<ff«i*4» 
|M(rt  ^  Im  <■•■!  »B  Jcril»  «r»iiwioût  4*  éèiâ^ 

■■MM  s   MMS  MtM-  pfCpSMtlMI  «   ^f*  '^   CAHcM* 

mtu  «haa#  I»  liaitM^  4*  «•  Im,  •'olHitrt  ms 
Tmmmmmi  d«  r«MMM«.  L»  «—«M»  m  40* 
•tMMW.  ^  A«lrai«ii  MU*  da  &  tfrf«t^  lfo««» 
iM  Im  ■•  «fraft  Jm*  *a  «liaMkra  haamv  «C  •»' 
■  ■fiaaM  ^AaaU^aM  la  aoMga ^««tanl  4«  4è- 
^MMMMl  éi  la  ManM,  4aM  U  iM  p»a  dt  lampa' 
«faèi  asMMé  pturiJ»»».  Bar  »vdtf*«a»fla  ^  a6 
■pUMfcM  t^aa ,  il  fal  aaMM<  rfiraaHM  '^laiwl  4» 
!*■  JMiaioali  a«  ^tpailM  »  Agw  NnuiHa  H  a|»p>wa 
fMlf  ■!  aM<li»taiièai  r<tlMa<M  mt  Im  aMiMaaa' 
hêmàm  4«  I*  MaàM.  fia  caila  4l#wiiaa,  il^aéM 
■a  AMiMfea»  4a  la  M«ita«  4m  ftal^  «•  f<tM|i4aM*' 
MMt  4a  M.  laaaarMwl  LaarUioa.  LaM^k  la  ««è«a 
«Mi4ala«M  M»  M  MMa  avi  a|M»aaw  4a  M.  4a 

«     -      ■-    *  *»-»•-      .         §a      j^    ftii   lA.iiJÎIIi 

•«Ma  ^p^aM  4aaMta«MalM«  <|M,<^l«<qab  Mil 
Imt  aMwaa,  i<ialMat  laajaataMi  «tprii  ëfait»  H  éav 
flribw  ^*il  M  Mil  «aiiaA  aaaal  la  te  4a  la  9M* 
«■Ma;  ■■  ac«a  4^tarité  aMai  iii4<cwn«  tr-«  ««a* 
paaMsa  la  4iMv  «aMi  «ffi4llgia«Kk  «*«Bi«ic  Mm 
4mI»  faa  a«  lia».  qmm4  M.  4»  l>toa4aM««lla  m 
Mràt  Im  4éiaib  t  «  J'aaaaia,  4ia4lt  prit av  «Mi 
*4aMMaiM  MÉsaB^Mar  cm  p^aaiMH  vartM,  CMMUa 
•ada  ««ail  a*  lias  i«M|a'ala*s  «^par  Im  faaaM  gtaa 
-fMf  aBtihiiwlMi  ai  graa4  fiir  •  A  l'tfMoa 
4a  IJMariiMMl  4a  lajafèt  aatiaMla  4«  Pa»i»,  «a 
aaaarilaiaTv  ■■•  4k  Oa«4Manlla,  «a  4a««aMMr 
4iMaMM«4a  la  fia«a  4a(MMtMM  4a  l«  vaivaii  Ai 
a>i,  M  4tedM  4NÉ«a  a4ari«Mlraiiaa  4a»«  I* 
Mwah»  wfaaMa  loaM  i4<a  §émi9wm§»,  «1  cal  «Ma 
à»  MfM*  W  a  Imi  traaaar ,  4aM  l'bMiaM  pMM* 
M«MM  ■aMytaaMJBa  è  f  êtfHàiê, 
MWtTT&'lUGMAilIMMr.  #>ri  RieaMMiT. 
WNifiAlMM  (Ja»»-lhM«faM  K  jphn  aoa«a.  aaai 
la  —H  4a  fbw  ^«afctg  y  «ayil  à  CaibiMawm  »  aa 
r«l ,  4rMa  baÉilla  pa aitéa,  M«i  aa  IWip«dn 
MB  4a  ffataaéir  mm  aaMlkalt  MaaaiiMi.  M»<4a 
^anacM)  aMMaavsaa  sa  ^^MaMaaaaa^  aBvnaa  ot 
"  MaaMa  *y ilia— ,  tmnUu  ptr<a  m  '" 
Ha  4««i  ii  avait  adMvtf  m*  liuMaaiié», 
•va  ana4>i  la  pâlit  calkl.  La«via  m  Mai 
MjM  y jifcafcli  »  lNMga4aa ,  paMayrtl  «a  • 
4a  painir  aallàraa  Im  mOm*  flak  lîlaaaMtti 
'       '  I  laaialla  4a  un 

Imm^m  «m  fat  fa* 
aaftiMaa  ër  «m  m* 
{•laMia  4a  MaaaaC^iMi.raaMM  Ua«* 
m  4lfiÉi<  4*aa  tftal  ^«m  a^avaii  a^WM^é'-qa* 
fM  ■■■!>  pa«r  laa  limât.  Dn  pnwwiua«'4^M 
MéMM  iiiiJBgirt^aMpiMièr— t  4a  M'falMalitaMr 


DOV 


»«>■ 


ili|aa 


k  ailMif  4a  doftM  «aa  4aa*  la  laaialM  4a  flPBo4» 
Mm»  aMtt  •Uanan^'Mi 


k  «a'amM&<u4a 
Maiaa»  4a  Pa«i« 


q«*il  ••4a 
OTiaaaâw  LabarMbka,  4a 
ihi ,  miA  avai»  eo*^  paar 
lai aa«  M«»4aa aMiti^. CtNa  moM iMalaiM  l^anta* 
«àMM  ^«aliié  4a  aMrëlaiMvaMa  lai  «IMl  «mc 
tMM  flm  la  laUa,  la  layeSMal  «1  i.aoo  lim* 
#wiiaMMaiiM  Batkgada*  Ml*ii  la  frïaeciM  fw» 
fa  a  Ihca;  il  la  ^MiU  aa  eaMM— rMart  4a  la 
»rfMNii—,  »i  4ar{al  prafraMwr  4'tlaqa»«ioa  à 
Niyigww.  Il  un  «fa il  aM  «Mplai  lariqaa,  4aaf9  «a 
iiMBlM  ypalaira ,  il  tal  aiMiiua  4'*rra«kM a«B 
M«M«  4*  la  Maliila4a  aa  MalbtavMiK  qii^llavaa- 
liaaaavafa  al  la  Maf-lr»i4  qa'il  avait 
I  aatw  aaaMiaar  af  Mrt  y  MIT  aiMi  4irt, 


4<M»tf  l^ivcil  mita  {«diaaiioa*  balK^ata»!  ^t  4or' 
MaivM  4vmi  «aa  aiat  «  il  v«naafa  «éliilcmenl  »i 
pi«faitoa#ai  paar  •'^aftHilar  4an«  «a  baiaiNaii  4a 
MiaMairaf  ifai  faiMll^  k  -^tiplga»* ,  aC  ,  da«a  la 
gaaita  4^EifngtM  4v  iffif*^  il  ft'âava,  par  Ma  «l<- 
vita,  J*i^*«a  gra4a  4'a4f«4a*)-^ral.  Hnfmi  h 
l**iaanpailMi  paar  nafmt^  te44b«ffMvài  4a  ram#a 
4m  Pyi4alM-0»laaMta»  i'ilt  4h  ^Milimaai  la  H- 
ri9i\  M  ^M«a«4rfbt<awa«IU1t,  al  Ma  dUcoaraâar- 
r^iéëcMaialMliiiMW^^aMl-lMm^vf  Mae  la 
pMfi  49  ••'•0«r4n4a  4eMM«at  la  Moiir  4v  m  prv* 
Êttifilm  aprèi  la  3%  m«I;  krrèti  eaMM»  H  âlta 
avCbévaali  é»mÊ>%êmfky$,  «Ifai  tra4ail  aa  Ca«fillai> 
4rKrpiMM«  «  BÉii  4»  \k  iraàéM  è  Fam  %  4k  il 
pMl  ^r  ¥Mmhéé  «  I*  «a  Mcaakbra  tygl.  «aap- 
4m  fA  km  ÈH^^*nn  «iiajraa,  aMÎ  «Wkf%.  La 
§i*êva^  la  *htaM  v<biniv4rii4#aat  la  Mérite  4a  paiit 


UMabMét  aiAraataa^a'aa^tla  oui  rmiMl  4t  lai. 
11.4a  Ii  BoaiMi  a  paMM^  m  sAia,  aaa  tfililiMi 
4m  MaarM  4a  x*  ^wlfat  »aia^  il  panli  IbÎ  avalr 
aliflkatf  t»hMlaM%  pi^cM  ^  «a  «aèl  pM  4«  M, 
cm  4a  MalNf  ^  ki'oat  «tHaaMnl  l^atprcSata  4m 
caraelèM  4a  «ott-  islMir. 

DOVOAIL  (  Joaa  )*  4erl«aiB  /feàclala,  «a^afi 
k  KukMtèft  4rbs  la  caBit4  4a  Fifo,  a*  mit  (kf 
était  bmIim  4*écolt.  M  It  4VnallMie»4t«d«*,  vrfar 
abar«f  4v  r44«caiian4«plaai*«»a  }a«t>#«  f{«ti#^*ll 
«aeaéipagBa  è  4ivavMf  rvpriMfe  mi  la  aoailvM.  Il 
FaiMitA Ma4a«l  qaclaa»««Aa» Mcrtftalr* Am'gimi* 
mI  Malvlll»  •»  lui  4ai«  plmnM  ewragts  4U' 
■MataivM,  4v#tf1i4ac«i«**  da  fraB^1«,  vt«.,  4aDt 
laplaparfr  »'an*  pM  «4  publiés  «ana^v  la  «ortafai 
da  iMMgall  na  loi  pcnait  paf  a*ca  fatra  Im  frab. 
-Oa  rii*  CBira  a«rM;  a«i  trtf4teHom  4u  caMaièa- 
imi^  âf  ChÊ^f  mtt  mpIîmMm  tt  muttfi  «tf  7>»- 
lihOiM  H  St^kmi  4%^  l^élëiMnemmh  tmr  iàv* 
p«tm§ti  4f-  ^fjriêimtt.  Stt'aavracat  pàhliéf  «am  j 
ta  LêemUaetéit^brU,  aa  i^^ttét  4es$im i  étia^s 
MM»  4r  4t  ftimmt^  4ê  êm  pm^eMênHéÊ  Fmnàùtr* 
Aav,  *8a>-tAo6k  iki-4*{  «"  LaMèm»,  ftttft^- 
mmtkt^règh»  yi»  tériêkmétifm^^  êè  àm  gétmétrirwl  Je 
im  aAaawr  «■  V  val.  iîb^,  i  aa  loaiélé  évae  Tlianraa 
3ad»aw  >t  B^'Aa  awfeyiM»  mmétern,  aa  MaWOTriivr. 
Méii»mmr4àÊntttmi  «t. a,  aval,  ia-So;  i^X'ffa» 
/M|^  BMnMiM,  éa  Mr  MlSa*'^StfMr  4i  r&^BMar, 
lè»4ait  4a  i^ipÉi^oK  i««3ilB^4*^6a  Jir4iM*M 
amlSimmt  «  «M-  i»-<l».  Daagdl  ait  Mart  dam  la 
MitiMv  tm  »êaai 

D(HJ«I.AS  (>FiBMMc-8a««««cH,rUnNi  (kin. 
Bxaaia)^  «a^ali  4aiM  fa  caMt4  4'4ibvf4iiaa  la 
ai  Mai  if43.  11  MÇat  attawtalltala  -édacatiaa, 
ai  aMbi«Maia.<ca»rikra4«r%Jtvai«i.  P*at  iar4i  II 
dëviat  MMétair»  4b  CBMta  4a  WailBwialan4,  laNlu 
ticMaaaat  4!lrlBa4a^  at  liit<B««anM,  aa  itoo,  faa^ 
iMBiMi<4Baap 4» lowaa*E»piraBM;  anail  il «aliii 
biaaÉét.Ma' faB»tiaa»,a» la« caMalaM  baraB«lan* 
WMi»-4a  Xinaaa4iBa^  l.'aMida  M.vaBle,  if  lut 
tbêmmi  pay  aar  glw^i  abëd^BÎ»*  ■4at  arroièt  aa- 
ftabMv^à»  a»  vtoSf  ^MattdaBi-gdBtfral  4m  fatiH 
fopalaa.  Il  aM  Mart  k  iibtHanbaM  la  •  Mai  iSbSw 
^^il|aa'}awtaaaaBlia-  ai  bam«lka-4Viat„DaaflM  * 
«altivé  la  faMa  avac  «aecH.  OBlBi4Bitt  i«  Prêté 
mtHi  nHu  4k  UaayaV^iawlH  dan»  Im  TiwnsaHiêmt 
^ihMpkifm4»  l'nX  a«  UniêiMén  OaetmmnmH»-- 
*én, 4 vbL «b-^i Ï^JHumiitdn  cm rùohupmr iêfoêr 
4bèmmr4mrmt  %¥9t.iu*9i»rk*  ^f^i^'^eUm^péSm» 
ttadait  da  ritâlÏMi  de  Fortigavrfa  *  aMc  aBcialra- 
4aciia»v  ■ftaa.  Cat  aawagv  a'apa»  M  mit  4aaa  Ik 
coMmercc.  Daaglai  a  vncorv  paÛié  aaa  é4it{oB  4m 
{wSmm  lyriqBM4a  flaretr. 

I>OU<àLAS(loaa)taai|Bit,a««7«'tk  MN^ 
BavacB,  di*«  le  aaMié  da  nh-i^mk  E«aMa4  al  Et 
M*  ëiBdM  è  rantvMtita  4'Oiiî»vd.  AilaaM.  va 
i^4i«  MMMt  cbapalaiB,  è  l'ana<a'aR|laba  aa 
W**némt  il  «a  iraava  è  la  baiailDa  daFaalMiay,  at. 


lJl^t% 


DOlit 


d«  rHmmr  ■«•  An|(UKrr«,  il*  fut  «W(»  pr  lorà 
Baik  (le  r^MC^gUn  il«  «on  ftli  PplMn«y.  Otu 
MlticaliiMi  ttimmit^t  U  M*u«4«on  4e  Urd  lUlk  lai 
fil  MMf  ph^i^ar»^  lirniécea  qu'il  ^h«a^«  daw  U 
•  ftMir  IVtIcU  4e  Ca^ll«l»-«>*<  H^  ta»4i.fo«r 
erlat  4e  S4li*Uit5  Dett§i4»  *  f«l  4«fiiii^a4  <4«iu-U 
«virnère  4t*  IttirMfiér  t>>«tM«i^  .rnivrafti  ^  lai, 
fi^Mitoavftr  It»  forlts-4f  la  •ocUlé  r^fa.U.  «I  4m / 
^«AiqM•rcft 4eUMlr«*» •! co»fé#»rr>Mfl<4  4a cp^ 
•«rviMMir  4a  moftjc  WitAQ^iqa*.  Ur«qn«Jor4  B^lk. 
mo^ot,  U  Ijgita  à  DevglM  m  bibUolhèqiM,  q»« 
lo«d  PalleMf  loi  #«th*l««  «A .  qd'il  io^  i^a|4t 
netiT«ia'4Mi»4on4raUMfni.  Ooofla»  tu  aori  en 
iSofiw  Oairi/aafrea4  aeabi«4t  kro^karM  4e  dr^ 
r.n«|tt«nce,  ««xqacUae  il  4iit  frai^lM  les-fevtoM 
4e:li  'fotlan«<.il-a  jmkiU  1 1*  M  Htm  waâi  dt^mc 
numtiom  éi  pimpmt  pêrtéê  oMlnr  M  pmr  9L  •  l^aétr^ 
1700.  Ce  Ua4irr.av««i  prfteà4M,q«t  Ml<le«  n'Meil 
pM  l*eeieae  4»  Pantdit pâtéi^^U  qo'il  tfuil  r<4e*- 
vabU  è  dn.  peeic  btin.tap4erae4a  «ujei  •i<4a  flen- 
de  <e  ^oSoie.'iM  argtMBCiK»  4e.I>a«gla«  far«at,M 
pÀrctofleicea  4|na  LaM4er  fol  obliftf  4'«veaer  mm 
mentonge,  qui  n'avait  probafcleÉitol  p<Mr  ket  qw 
d*aMW«r>ae  loi  PjiiMotieNif  ubiiqMr  ;  ae  UCrMtriêm, 
ofl  IÇjumm éff  mimelit , «U.»  1754 1  «*>  (Hnrrof •  fai 
«•utrrpf it '.peur  r»(«tcr  là  4a<trihe  frofcMM  par 
Ham*  t4aiu  aen  ^TfMi  iiu-  !•$  mérac/tt  ;  à  a  éii 
té'tmpômi  qudqna  Icom»  «vaiu  la  moiH  4e  Deti- 
gVa^.  G'mI  k  l«i%  qu'on  4o«l  U  pabli«<<iian  4a  Uoi- 
»-knie  f^'HymgtdeC^t'i  4aauil  écria)bri«ireUaeii6A 
•I  \h  note*,  Enfin  il  a  ri4  le  CQliabe»alear,4e  tir 
\  Jnba  D«tryfl»ple  tl  4a  I«r4  Har4«riàt  4aa«  pla- 
t'tmrt  emio^ei.  i  •       .       <■ 

DQUtCET.  fVrx  PonvrfcoviMrr. 
DOUMEAC  (J««a«P.Jkwi«,  «omte),  W  le  7 
edobre  t^Gj^mir*  furl  feuoa  4aw  va  W|inM«t  4e 
eaealeria.  U  parUcipaà.  I*  plepart  4«n  capé4iiioa» 
glorieasea  4e>  4»fwi«a  4a  U  repabliqmi  Le  4  4ë* 
ctoibre  t8«4  «il  (ot  aeoHni  par  Teinf  tçeOr  aelpael 
4«  9e  r^^tmanl  4e  raiHi**îera.Ce  corpe  ««  4iiiin§«a 
à  Aa«ltrti«e^  et  Doçaere  refni  la.  cveia  4c  cnoa- 
aMn4aftl  4e  la  l^fton  4'Bonn<«a.  Lamarre  4a  iSafi 
coaira  lea  Pra««i«a»  toi  ourr il  nna  nèiMklU  earritre 
4e^tèir«  H  4'aMiieam«iil.  Qtnérâl  4e.briga4eie  3a 
décembre  4a  cane  «aaMiiet,  N  obiim,  le  3o  m»" 
wmUf  1^1»  1^  g*«<}*  ^  général  4c  dàTt»iOn;>  Il 
fil  en  «cHe  qiiniiié  U  cai»pfne>de  Aussit,  te  4  a- 
tinena  k  la  B^r^tina  m  i8ti ,  h  Drea4a  en  LBr3,  et 
k  \a«cbaHi|»  en  j6a4--  ^  *Mf  4a  Donmere,  k  la 
il|e.  4es  a«ira*»i««a«>t'4lai«  «ends  radevtable  h 
reonemi;  il  «vail  <e«ai«^roi4  al  t*lie  frrracaeta- 
twqte  qui  fermeticat  4e  iaiair,  •«  roUîca  4a  cenM 
bat  4  les  aieaf  mem»  inceriaioa  4c  l'eanMiM,  et  de 
teoibcr  »«r  hù  aa  moniNil  eppefloiLiAbm  presque 
tentours  J«a  «liarg«»  t»rillanl«aqii'iil  eaécula  4nr«ni* 
elle»  coneennéea  4'Hn  beerau»  «Beeta<  Lie*iienant« 
gltndbal,  il  ne  ae  meoiraffaa  .atiMnaliAîl»  k-nnm* 
biacr  Ice  rooavaflicala  4e  M  earalfria  «  eiè  lirae  4e 
Olle&nnr  on  peni  aoanlagtn^i.U  tfiati  rrg«r,4e4ans 
i'^nnAa  coaae  i'iia  4e  no»  plat  babilea  icn^rann. 
En  iftt4i*  ^  Aoi  la  némma  cberalier  de  Sain|- 
Leni* ,  inapaclc«r*>f  ^a^ral  4e>  ae^  ki*  e«  <i  ir  di«i<- 
«ana  miKlairv»,  .paia  granfi*«»eie*  4e  la  légion 
«l'Ininnear,  le  1  ^janvier  iSiâ.  Pt  ndaOtleaeanl  joera, 
U  fui  tn»prclear*gtn»ral  4e  la  jrc  4iviaten  iniliiaira 
ea  lawbte  da  bi  tmawit»ion  chargea  4'exainln«r 
lea  aitmlnaitmi»  Caitra  fMi#  le  goneemmient  4n 
llui.  Drpoia  I»  arcoorfa  reoirtfe  4m  Boarboaa,  il  a 
Mf«4  4'êlrr  ampluyi. 

DOURI.F.N  (VicToa),  n*  h  DonkerqM  rm  t?:©, 
/ni  rtreyë  a  Paria  poor  ae  prrfreliennrr  dana  Triade 
I  db  piano  et  de  iarvinpetiiien.  EJkeedv  MM.  Brnoti-, 
JMnfia  ai  CaKi  4  an  conaervatoire  4c  maaiqee ,  il  fut 
bimiôl  en  ^lal4e  rcre»oir  Im  Icfona  4e  Gosacc.  En 
«S06  •  il  têtafotU  le  grao4  prix  4e  oomposiiion 


DOW! 

4*«*mé  par  Tinaliln»  nalinnol,  c(  à  ce  lilm  «I  tmt 
a4ni«  i  rénale  4ca  bean*>ans  à  llninc  o*  al  pm»m 
qmiqnai  annéra.  U  y  fileadcntcrMi  Diesirm^  4««aK 
le  «ecrétaire  4e  la  qnairièine  claïae  4e  riaatâf  t  « 
4anoana  mpfoet^en  a8a8,nn4ii  coMpia  nvne  ••• 
pina  «ra«4a  élngaiL  A*ani  cl  4a|»nia  aen  mlB«r 
4'ltalic «  M .  OonHen  a  4o<Mié  aa  iWfiire  4e  l'Opdro' 
Combine  Ica  oneragea  aaivanU  :  Lmmi»,  on  éca  Mimes 
4tiS'nUr.cnin)ieaeiea,  %%o^  \ -^ PhH^As ,  an  d^mm. 
aela»,  k8o6;  ->*  Lm  Dfê  éi  aen  ar#,  on  k»  Dtmm 
AmtÊHiÊt  en  nn  a«ie,  1809;  —  i^mgùmitM^  mm  ém 
Sdd»elàm^  en  lanb  «efeà  (e«cc  AcicIm)*  iSbo;  — 
Ptësktbrmm^msmgt,  en  «■  aeia,  aSik) —  /lèev 
Philipff,  m  nn  acie,  181S.  La  plnpanl  et  aea  on- 
vragea  ont  an' pan  4e  fncc4a>  l'antcnr  mnnniasnat 
miètt»  lea  aflcu  4c  l'hamionie  qne  ecns  4c  In  acèaae. 
On  »  anaai  4e  loi  4ca  aonaiea  et  oonncrco  4e  pia— , 
4aa  naananee»  et  fdntianta  aaènca  avec  ••  anna  ne- 
compagnenient  4.ni«bacire»M.  Donricn  eai  4ep«iia 
une  dixaiac  d'année* pmCmmf  4'baminnio  à  l'école 
royale  4e  méaiqnt  et  4*  4écla«al>on. 

JIUUâ^JN-UUBRKUlL  (  Jaovnaa-Lonu)*  4«e- 
icor  an  nê4acine  ,'  iaaa  4*nne  faniMe  f 


né  k  SamiM  en  1  j^.  Il  lot  gni44  4nna  sea  proaniOme 
•ludct  médiaalea  par  aen  pare  qui  oserçntt  nnaeâ  In 
■i^4«oine.  M.  Doaaaia*I>nbrenil  ■  em  recnauMftm 


tna  la  matière  de  la  ironapiratioa  nn  act4a  an^el 
lanl  jouer  nn  rAlnaaaaa  aiognlicr.  Selon  loi,  cet 


dana 


ic»4a  en  rcfleani  snr  lea  «iacftrea,  y  coa| 
~  ilièca  de  la  iranépioaiiont  et  pro4nit  Ita 


•faK 
âai 

l\anl 


lin    U 


snorcca  4o  praaqootontaanoa  ma«4iea  aolon  I 

M*  Donaaia'Dubrcnil  a  4c  «aillonra  litrea  à  l'edàme 
pnUiqnc}  il  aenmil  aea  enfantai  la  vacain«  4èa  iM 
premicra  inslanla  4c  rinire4nc«ion  4e  ceno  a^ln- 
taire  pratique  en  france.  C'eat  a  Ini  qn'on  4oit 
ri4ce  4aa  4cpAta  4e  «accia  établis «nr  4ona loa  pMMa 
4a  la  France,  et  qai  correspondcfat  nnce.le  «oHtieé 
é4abli  prèa  4n  cooecmcmont,  4ép4ls  ^  nni  a*«. 
venltcenifibné  è  arrêter  prèmptcmaai  lea  pmfrbe 
4  une  épi4émie  vacinliqnc.  C'est  Inîf  q4«  a  I«n4é  In 
•ociélé  royale  nca4cHiiqne  qncée  ministère  aetnel 
râent  4a  4ia«oa4re  (1806),  qnoiqa*elle  fni  oona  In 
piolcciion  4a  Dan]4iM,  aon  peési4cnt  4'liunneni 
nerpétnel*  Il  â  en  OoJre  conBonm  è  la  foa4taii«m  de 
In  aOQiélé  4'rncoaragemenl  pooit  rhi4n««ràe  natio- 
nale  et  à  celle  tW  la  sfciéU  galraniqne.  M.  !»»•»- 
ain  -  Uakrcntl  eal  cneorc  mata  bas  4-w  gmn4 
nombre  4I0  sedélëa  4e  mc4ccine.  Il  a  pnUitf  : 
■a  Dês  gÊmim^  èi  kmn  tmmm^ét  htntpHt^Aà 
m^frmsfomrSi  etmàmttre^  Pariavtêaa,  in^tf»^  «a 
édition  i  c'cai  4ana  cet  onmga  qnM  .  enpnso 
sa  tbcnrie  mc4idale;  a*  X»r  NpHtftir  ^gimérwi , 
H  ptMkmISifmfHwt,  4*  «^k  qm  ut  ranscv  pmf  dka 
tarifs  m99mhs4  Paria,  a8oo  ân-i»;  Tanienr  écrivit, 
en-  17 j»,  une  lettre  a  Labm4e  pour  l'ineienr  a 
taf  Iiqner  rinioance  •4a  la  Hrac  4ana  la  pm4anina 
<k  l'cpitèpsre  ;  3a  Ha  en  fcnsanU»  himim  on  anmi 
•rima  fMarrcM,  af  M$  jUmta  Utmtàt»,  Paria  ♦  iftai  , 
in-H«,  >  édition  «  4*  LMm  mr  ^nhayra  ^  ^mw 
mkme  nommés  reUa^*  en  tmiitmn^éu  mmimAtg^m 

mMim^mf,  Paria^  .m.:*    : .  g^  rrr-^sea  v„ 

flt$mrleatttiitêitth»«0»uémglmtrf^  •%%%%m^*  ; 
«'cH  anaecolid  commcMeirc  écs  idéaa  4a  Tentnnr 
DO WMAiAH  (Jlneal,  peita  et  mé4eoin nnelni*^ 
naquit  an  village. 4e  Ncwten>Sninf-C7raa,  pe^ 
Ëacicr,  en  1740.  Il  fit  ses  éin4ce  an  «nOégn  «la 
Baillol,  a  Oklor4,  et  mira  enanila  4ans  laa  or4e«a  { 
mais  l'état  acclcsiattiqac  ne  lai  préaenmnt  nacane 
cbance  ^'avancement,  il  a'a4onna  k  U  médociiat 
qu'il  caerça  plaa  Iar4  è  Eaaiar  avec  nn  graiB4  aattcte 
Do>Tnman  coliiva  en  même  temps  la  Istiarainrv  ^ 
il  ne  fut  pas  moins  bcnreoii.  Il  a  y  Ivera  m*raa 
entièrement  pen4aai  qaciqaca  années ,  Télat  4n  aa 
aanlé  rayant  farré  d'abanooanark  mé4ecsne.  Von 
*777t  tl  f>*  n4ioini  è  nno  a 
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mit  p»»r  I»  iratWqîo»  tm  mmi^hité^t  •««rcft^am- 
fm*»  ém  'V^tuùrp.  La  mrti*  pa^iiqw  fat  tmnté*  è 

«wMMirt  OUpr,  M^rimmmt^  Br^im  cl  A»  Ar#ff  dr 
fiÔMT,  iTSr.  m4|*.  L»  hioyyii>ClwHi>er»t  m^Ml 
— » cifc—t— t  «rt  détails,  pr^and  qo*  l*nprc«* 
««•  r«r«|pc  ém  alyla  4a  ]|ia«wnaaaii  tfisii  mu  proprt 
a  aaadrv  la  «Kv^aast  tl   la  diffiM>eii  oa  TaiiMar 

Il  ■•••  fcnsatlr»  da  na  pat  Ttii  craira  »ar 
•Viit  fM  da 
attf«miM»t 
dtabliî  h  £w*ar  ana  Mwitf«<  liitarairat 
doal  cbacwa  s*âl»il 
artaf  £  #mm  kramrW  apéaiala  da  KuArMara,  al 
émmt  laa  ira«aa«  p«i>liâa«  h  dtva^taa  ëpoqaaa,  ab- 
••artai  èaaaeaai»  da  lacc^.  DeiaaflMa  y  coairibaa 
bnacanp  par  djtaaaUaaia*  aiéataira»  sar  platlaar» 
Mf*f»  d^aai^aîMâ.  Calla  aacîM  fat  dÎMaaie  ta 
*4mI*  DowaMan  âiaat  alora  dam  a*  iftu\  da  Maf- 
Iriaw  yiaa  prit6a4|M*a  m  aianarriWala  alaaa- 
i*wfcaa  «^09.  Vaici  la  Kala  da  —*  aaaragai  :  i«  Lm 
Tant  étt  «hm»,  féimt^  17M;  >•  //C^mk», 
f*****t  >77i  :  <**  tm^ré^  m  ea  «aiiC  «dilioat  da 
«waai  6t  Taaiaav  ;  S»  Imim  Jmiàu  Bnim,  ira|<» 
^»*779f  4*  ^■•^'^Mdrv,  trag<dia;  i7Ai;S*£Mfr, 
iwf»dw,  1781;  6*  FÊJtks  tmmrfétÉ  è  tmmmt  ttk 
itàmtO. 

DOT  LE  <iaaa  >,  ftU  d*aa  avaaM  d'iMiafad  da 

•a^k  aa  arna  ailla  aa  1756.  La  nluaié  de 

la  la  lar^a  da  aaivra  la  bairrtaa ,  et  paadaal 
aaarfa»,  il  asarf»  ratnaia  avacar.  A  la 
âart'da  aaa  pèra,  il  oniita  Londna,  akandoanaai 
aaa  paafnaïaa  qa*tl  a  aiaiaii  pa«  ^oor  «>aifciaiiar  la 
taniara  4*9  anaaa.  D'abaad  aiMa«|a« ,  aasaita  lica- 
•aaaai  aa  4^,  il  i'atbaaqaa  •«*•  c«  WciaMai  poar 
ftàiv  la  faarra  d'AoïérS^aa ,  aa  1775.  Feadam  lat 
arpf  aaaéaa  qa*il  raa«a  daa» ca  ft^»^  U  ta it  avaala- 
HaaUBiW  coaaaitrr  far  sa  bravaart  daaa  laacoai* 
Mto«  M  mn  aptiiada  -faar  laa  irav4«a  da  l'éiM* 
•«fvr.  Cafila  iaa  daa  Tolaaiafrcakl«ad»*a«  il  raat< 
ffc  laa  faaaiiaaa  da laajor^  bvigada è  la  ralra*** 
daaataa  Jaraaja,  DiaaiAi  fr%»^  \A  lai  hoaiw^  adja- 
éiii  aiaiiBlt  al  a'aarira  Va«iiii4  da»  ^iminmx 
Giali»  ScaaH»  aC  da  •  liaaiaaa«i-|4aéra»  l^lay, 
aaa^aala  il  fal  aactaniaaaiaai  anaabi  aoanaa  aa- 

11  partial,  da*s  l«  caara  da  cana  facrva, 
aiar  a  l^abéia«aaca   a»  corp» 
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aaaa  la'  aam  da  lacfc^Woadrawa. 
H  'la  lia  a  il  aa  tcâ»  r^ifaèai  aail  aamaïaadaii , 
«a,  aa  divarMa  aeeaaioM,  tai  an  ttarr  aa  farir  aaa» 
tafaaa.  Ea  a76a ,  raaaaa  aa  Angkicrva  ^  ékangé-  da 
4ép*chaa  paar  la»  «itaUiraa,  M  m  fara  aa  iNMabrc 
daa  «a*d»dalaf«ar  la  parlaaiant,  *t  fil  afainié  par 
Xalkta|ar.  Il  «*a«aait  «ar  c«  fiaavaaa  ihéàlra  aaïaai 
da  flaira  qa'aa  Aia<ff>qaa.  Maaibr*  camiaai  d« 
1  appaakia^a,  iitaiisia  vivtnanl  )ar  la  nécaaaitd  d« 
te  iffarwa  aarlaoMaïaira  at  à*  l'tfmaacipaliaa  é»% 
aaihaiiqaa»  dPlrlaada.  La  laaiion  qa^il  i*  d'au^aïaa- 
**r  la»  ravaaa»  da  r^bHacrmaat  foraii  ta  tavcar 
da»  aaldai»  iMa^A»  et  «aiM  aaiton  acèav»  da  le 
vaadhra  thur  à  «a»  caaapalriaics ,  al  la  lalaai  avec 
«aqacl  il  aaaiiai  crt  prapoailiaa»  la  et  cbai»ir  par 
W  pffiaca  da  Gallaa  poar  laa  aatr4laira  pariicalttr. 
Ea  i73i3 ,  il  lava,  «aa»  la  aoM  da  régiairal  Mm»- 
éam  da  prwra  da  Gafla»,  aa  «nrpa  a  la  lira  daqaal 
M  amaîpagBa  «ar  ta  aaaliiianl  lard  Eaadaa  ,  é^ 
fm»  lard  Mair.  Wtué  gnkvaaiaai  prt»  d'Aa»t,  il 
raMparaa  aa  Irlaada.  Placé  è  U  lêia  da  dépaHciaaai 
é»  la  caerra ,  il  accaaa  catir  plaça  »aa»  la  caaMc 
r<la*Waiia«B  al  lord  Cambdaa.  En  179C,  H  alla 
naïaïaaéii  la»  forera éê  laraa  da  Taxai •  an  oaalHa 
da  Wi(adirr-féaf rai.  Ea  1797,  ayaal  rr<«  Tordre 
ém  to  wad»a  a  Gibraliar,  il  y  (oi|ait  Abarcraaiby, 
aa  aiadii  «ore  Kii  ft  Miaaaqaa,  pat»  aa  Egypia,  «a. 


apr«»  avoir  conbalia  h  Raliaaiaaié  «  il  ralara  aa 
coavoi  rrattfai»  drartmé  poar  la  Caira ,  »a  iroara  aa 
tiéga  da  taMr  rilla  al  d*Alas»«dria,  caainbaa  pait- 
faaHaaat  aa  aaccta  d*  ea»  daav  oprralWaa,  at  ra^ai 
da  roi  d'Anglaiarra  la  grada  d»  aaaior'gâadral ,  tn 
aiè«aa  lamf»  qaa  la  graad-valgnaar  lai  aarayalt 
rmrèrt  da  cfoi»«aal.  N oAïad  liaaiaaaal-goaaerarar 
da  Garaaaay  èlo  ia  d»  t^t,  il  la  coadabil  daa» 
cal  raiploi  dSKeilaarac  aaa  laMa  fraaeM»aal  aaa^ 
lalla  babilaié  oa'aa  Kaa  d»  plainla»  «oaiiaaalla» 
da  raxaiiaa»,  da  «<olaiioa»  da  pHriMga»  doat  il 
ëiaii  ar«abW,  la  gaoraraaairai  aaglala  aVniaadii 
pla»  qa'an  «anren  d^élogc»  da  la  pari  éi99  babicaal» 
Ce  fal  a»  ^r  da  fèia  poar  «aa  quaad,  «a«e  la 
litrt  dabaroaaai,  M.  DoTlr  rafoi  la  laïaaianda* 
mral  aa  ptad  et  l*tlr.  ^r»  maaiéra»  aOgagaaata*  al 
roacikairica»,  IHaip»r«iala  «qaM  da  «oa»  fa»  aciaa 
d^adaaiaiftiraiion ,  aa  réiabiliaaal  la  caka»  at  la 
eonianea ,  oat  raada  pla»  ftoriaaaat  lo  coaiaaraa 
da  crtia  coloaia. 

DRAGON ETTI  (HfACtaraa.  «larqa»»  da), 
aaqaii  ft  Aquila,  daaa  l^Abrotta  aapériaafa ,  ca 
«738.  Il  avcTfa  k  Napla»  la  prafa»»iaa  d*a«ocai  »  H 
acqMÏc  biaaiôi  b  répatalioa  d'à»  tarant  ioritaoa- 
■alla.  C'««i  poarqaai,  maignî  aa  jaoaaiaa.  Il  f«i 
aaaaaié  dirtrirar  da  lNMitrrr»i«é ,  al  abilal  ht 
«baira  da  droit  dragrm».  Ca  fat  à  caiia  épifqaa  qa'H 
pablia  aaa  critiqua  oOatra  l'iioaiaHal  oarraga  da 
ftaecarla.  On  »aai  qa'il  aa  dai  pao  avoir  aa> grand 
»ac«k».  Calai  qa'il  milao  ioaraeaaiia  hilaltWa  aa 
coatraira  l'adtairalion ,  aon  >ra<a«Mit  «a  Itali*, 
nais  Cncora  aa  Franco,  oo  il  fol  tradaii.  U  MlU- 
itlaté  Atf  #lMa  «d  tifrmU.  Sm  lalrnuai  «a»  «oa- 
aaltaancrs  ^la  ireai  rcaiarqucr  do  govaamriaHil, 
qui  lui  confia  nlunrar»  aavplola  imporuaca  d«a» 
IWdro*  jodUiatrov  H  fut  fodr  k  taar  «ontaillri^v 
con»arrafmr  royal ,  préudani  da  iribaaai'do  coai«- 
mrrrr,  no.  Oa  a  da  loi  an  «aarUaat-  irtlld  rar  1 
l^abti»»m>aai  dr«  fef*  daat  U  rojraaaaa  do,St««lr  ; 
Bt  ftmdi  éitiA  SkOtm.  W  atoarat  à  «aplra  aa  18)8. 
DU  AIS  (  GHikmta«'GtaLAvat*Looi» ,  baron  da  K 
cbamballân  do  grwiUdoa  de  Badi ,  aoavailla»  la* 
ri«n*,  préiidcn»  da  la  aoor  lap^itara  d^appol  è 
Manbatai ,  at  grand'rralt  da  l'ardra  de  la  fddiilé 
da  Bada ,  naqali  a  Aa«pacb ,  la  a3  arpiraibra  178Ô. 
Sonpéra,  Ortginoira  de  la  Lorraiaa,  dioii  oa  »cr- 
vire  da  n>argrav«  d*Aa«paeb.  Apre»  aroir  lararioé 
nt  dMdc»  aux  aeadtfmirf  d'Erlangca  at  d*Alluaf , 
la  fruaa  Drait  M  r avoyé  è  Viaanr  »  a»  pvdtaaid  à 
Manr-Tkérèaa  cl  è  Joarpb  IL  Da  Viaaaa  i»^  ftt- 
4bl  è  Bada,  mua)  da»  'plo*  paiasaniaa  racaaiBiaa* 
datioM ,  et  y  -fat  feii  a»ar**rar  aa  coliéga  da  U 
régracc.  Da  rri  emploi',  partant  par  plaai«M«  aa- 
tft*  rrlan  1r»  Mi  »i  mélbôdrqoc»  ar  *i  roiaf4*qa#o» 
dé  la  bîérarriHC  adraiaiaiMrttve  allrmaada,  il  da^ 
vini  direcrrur  da  contitloira  a>  prraaiar  épboaa  da. 
ftymnasa.  Priidant  douta  aaaért  d*a«rrclta  dacrs 
fdanioa^,  ar  bom  lat  ynix  de  Tbabilr' baroi' «la 
Halm ,  Drai»  aequif  b  la  fort  la  tb^oHrrt  I»  praiir 
qaa  qui  coOaHlocn»  la  Wrivab^e  homror  d'dMU  fia 
^787,  appâté  ao  dépaHrmcnl  do  la  polico»  qui  ra- 
itatt  d*é|H-uoaer  «ne  aiila  réaroamMalion  »  il'  ^ 
prmci^aîcfttrnl  cbargé  de»  éiabn»«rai«ai» 
a*n('  pauvret.  Ea  1790,  aoMMaé  ^nd 
Kircbp«rg  (  «ahlnieBani  daa»  la  Prat»a  rhéaaoo'K. 
il  ruf  parricidiircihant  alUe  b  ca  pajt  an  yinlra- 
daiiant  divrr«»«  bruncber  dHiidaeiria  M  tarloaida» 
ilaiarr* dé  roion.  En  17(14,  aiomcnianémaairanda 
an  repos,  il  aùf  ea  ordre  an  tournai  d*obtarva- 
lion»  pbjsiqna»  cl  pbyslolagiqaas  quSI  avaél  fo- 
caeiHie»  dvpui»  longaa»  années.  Cal  ourragoitl 
pu  d'aperçu»  naar»  et  iagénieax  sur  le»  rapport» 
da  physique  al  dn  moral,  et  pour  leqOel  rauimr 
avait  ni»  I  profil  set  propre»  »oo(Tranret,  rr»«hai 
rf^aaa  maladie  aarraavc  ob»lÎBéa ,  for  acca«iNt»va« 
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4t«t«€i«Mi  par  ïmUcmlti  d«  aiéclteme,  «l  il  m 
««riuit  ■••  mois*  TMiint  à9$  pkMoMfliw  fa« 
4«»  fw  de  Tact  pawqat  raaimir  y  d^lom  «jrtttf- 
«Mli^fmMl  M  MÎ««liS^tMMttl  l'i^tf*  d  Mt  M- 
l«iiq««  povr  r««t.  En  1797 , 1  l'tfoaar  4«  cavgrèt 
4«  MmuHi,  Drai»  fat  aliarftf  dt  la  dtraciÎMi  da  la 
liaait  police  daag  cal  la  villa  et  las  rnviroiWt  at  a^jr 
nadii  aa  mina  ttnpa  4|Be  la»  ambaMatlavia  <lca 
«livcta»*  paiaaaaca*.  Call*  accaranca  la  nii  «■  rap- 
port atae  ana  foala  Ap  pa»a«ttaa|f«  da  ditlmatma 
da  «o«9  ka  paya  d«  TEaropa,  al  il  aoi  aêaia  Pia- 
ftigaa  koaaaar  d*lira  aoaiNié  pr^aidral  da  c*rcla 
lillâraira  daa  atabaïaadvara.  Drata  a««  aa  daa  hoai» 
aiaa  ^mi  paaaani  paar  avoir  la  aiioas  coaaa  Tborri 
Ua  Mjraièva  da  l'auoMiaal  dat  aavoyda  fraafoia, 
erpaadaat  il  aVa  a  parU  ao'avtc  aaa  asirima  ré» 
aarva  ,<ai  daa»  ea  aaa»  qaa  la  criaia  a'tfiail  iaipala- 
ble  à  aacaa  gaavamaaiaai ,  mrce(|a'ïl  4uit  »aas  ali- 
liii  poar  aacaa  d'aai  ;  «ai»  ^aa  Tea  paai  croira 
qaa  de»  ncn^a  »oardr»,  ralaliva»  k  aa  boalavar- 
»«iaaai  palili^ae  aa  Allrniagaa  »  Iraaiaa  par  qaaU 
^c»  pariicalivr»  al  (avori»4a»  par  la»  ravoy^  «la  la 
rrpaUiqaa,  a«aival  4ti  la  pramièra  carna  da  cal 
MrâaraMnt.  Pravran»  da  ca  eoaiptai,  il  asi  poaaibla 
^a  de  baola  lbac|ioaaaire<  airai  voalo  la  défoaar 
aa  a'vaparMil  de»  doeaavaia  ^ai  poavaiaal  »*v 
mpporiar  daa»  la»  papirc»  de»  aavojrtf»  «  biva  ^*iJ 
aa  risalla  d'aacaaa  iafonaaiioa  qaa  da»  ordre»  da 
caUa  aalura  aîaal  4ié  daaaé»  ;  «ai»  daaa  ca  caa 
«Ima,  le  rdsalut  aliérifar  m*  poorrail  *<rr  «oa»i- 
(W#é  qaecomaaa  aa  alfal  forçait  dala  capidité  da» 
»»b«llrtaa»  ,  ^i  erajaat  poavoSr  agir  ««loa  ra«aga 
do  la  faMte*  aaraîaal  «oaia  »V«par*r  daecoaipagr» 
al  da  IWfaat  des  aavojr^  Craacai».  La  laibletfa 
âê  ovUa  apologie  a'a  paa  beaoia  délira  lalevér,  ai 
il  aafil  da  rappalar  ce  qaa  noa»  avaa»  dit  daa»  l'ar- 
liole  da  J)obs ,  «avoir  qaa  ai  la  ealpabiliii  d^aaaaa 
gonvaraameai  aa«l  rëaaIUa  d'aaeaaa  anqaita, 
c'tai  «qaTea  afTvi  il  a'jr  a  jaiaai»  au  d'taqaéte  atf- 
riea»«  «l  è*  boaae  foi  da  la  part  da  goav*raaa»aai 
on  de*  goavcranaaal»  qai  pataaiejii  poar  compro- 
lai».  Draia  fol  d«  pai»  aaaimé  cooMilUr  inlitoa  de 
U  eoor  k  CarUroba,  oè  il  »*tfu<i  taiird,  al  dircctrar. 
fendrai  dala  polica.,Car:»rabc  l«i  a»i  redctabla  d'aa 
aiabli«ea<iaal  pour  la  Ka^ri»oa  da*  paavres  oavriaro> 
ar«i»aa»««i  d'naa  aaMoa  de  travail  poar  laa  aafaat» 
paâvta*  aa  arpbeiia*.  Il  a'occapa  aa»»i  da  rochère- 
.««nidtl  eada«ire  do  paya.  I.oraqa'oa  iSo3,  la  laar- 
grava  de  Bade  fai  é\'wi  à  la  d«gniitf  dictiorale , 
llaait  foi  aviané  prrfidaai  de  la  oaar  d«  jaritca  qai 
devait  »i^r  à  lUaladi.  A  la  paia  da  Pra^arg, 
PâWcUur  M  noaioM  coiaaiitraire  poar  l'occaaalioa 
da  Ariagjia  eid»  TOncaaa  qai  lai  forenl  odfagë». 
Drai»  fai  r«ç a  k  Friboorg  avrc  Ir  raag  de  iaiaiiite« 
laaitii  rancunlra  beaiicuap  dadifficulléa  at  d'ob»t*> 
ck»  ponr  aatcotr  l'aotoriti  du  priaca  qaM  repr^ 
aaaiait,  iuiqo'ao  taomaat  oii  NapolêoH  b  >oa  ratoar 
tVAuiri«bf»  ea  i$o6 ,  at  patiaot  par  Carlerabr 
pbur  Li>i»Ji«re  la  aaariaga  dv  »a  ille  adopiiva  avt^ 
\r  ymnt*-  ki'rédîMira  de  Bade,  iaforai  de  T^iat 
ct*«  rHuAfi  1  décida  et  «rrlia  foraialleaieet  qoe  ImoI 
1^  Bt»>g*H  tccaii  oecapc  par  le»  iroapc»  ri  le»  aa-' 
4ftrTi*^  tiaditteo».  Drai»  euaviae  prûidroid*  U  coai- 
fHiMi^n  d'orgaoi«atioa  da  pajr«,  «ai  acquérir  i'r»- 
,iii«*  griK-riile,  «1  cr  fni  poar  aia*i  dire  par  le  coar 
«vO  tli  I  <^f»uiioa  pobliqne  quf  la  graad  doc  da 
iU*\*  \m  •  pn(ér«la  crrna  da  cuoiiaaadeiir  de  Tor- 
'«In  dï  \*  ^titille,  ei  loi  érriviKde  »a  main,  aae 
tjnuc  t»tr'iiie«»«al  Aaiieuic^  A  ce»  fatrur»  «inrcai 
44  jumdf  r  i^-iboonnagc»  non  aoios  précieua  Avrjoi- 
\r$*  fi  Ji  r«aiver»iié de  Friboarg.  En  i8«>6,  iUai 
<i*inr»»p  i  i»  pirr*idciu-v  de  la  bawle  coor  d'appel 
i\fl  &*«''-  Ta  iSiO,  il  fui  chargé  de  négocier  avec 
,r«iiklia*««4lrur  frai«f«i»«  conUc  da  Narbaane ,  la 
ttfalopp  i^B  Eoqitë  da  ndlamboarg  »«  Warlemberg, 
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et  loraaae  le  priace  Laai»  eaae^da  <ea  lêit  )  aa 
IrAaa  datai  «  Drai»,  toaioar»  aa  aitaie  dagrtf  il*d- 
levai  ioa  al  defavaar,  fat  cbargi  doraravoir  la  a«r- 
OMal  da  laaa  Im  carpe  ai  daoaitoMa»  da  la  villo  do 
Maabeiai.  Draia  a  pabN^  :  la  Hiêimn  èi  Cèmr*e» 
FfiMrk^tmmàéae a Bmit,  a  vol.  ia  ••;  a»  Deim 
fuesâiméÊ  BÊlmlmdttJlt  Bmfim.  Cai  oawagela- 
aiiaaaa,  ^eril  avec  baaacoap  d'iaaporiialilâ ,  fat  caat- 
•alld  par  laa  dipbnaata»  rdvaia  aa  raagirt»  k  At»>la- 
Cbaprlla,aa  1S18;  3*  U^émèmim  CmÊÊmmm  Jh 

Bmdi,  dharnerabawwliayr,  a«ardk*ad'm««wa»  ca# 
im  fmèlieàé  dt  rmtùmtim  atjmltjarif  Vm  Mmt  é  im 
ftmnm  «Mnaaadk<  écrit  laadaai  a  paaaver  ^ao  TaU 
leiaagae  a*a  pa*  beeaia  d*aae  rdvolaiioa  vtolaaio)  ; 
5*  Coaya/aMaa  et  iê  frtiéan  alfwaaadr  af  fwmt- 
ptÙÊ.  Drai»  a  P«bUd  aaa  faalo  d^aairoe  dcriia  mmr 
de»  laaiièrv»  de  rariapradeaea ,  ol  il  e»l  rrgardtf 
coMaw  l\ia  de»  baiam»  qai  ont  la  plaa  paiâaaa»- 
aMat  contrlbo^  h  aiiaplifier  rad»aiai»lroiiaa  da  la 
iaaiiaa  daa»  Udocbâda  Bada.aaaa  ae  porUraa* 
paa  da  qaalqao»  oavrage»  de  liiiéralaro  pare ,  frait 
da  sa»  loiaire,  icla  qaa  platieara  poSaiea.  Ca  qaé  la 
recaoBaMadara  aarfoa*  à  TaeliaM  da  la  poaidritâ 
e*ê$t  d'avoir  dié  aa  oaaibro  des  bomiara  qai  aai 
coliivd  aa  AllaaaagiM,  avaa  la  plaa  d'ardear  ot  ^ 
pbilanibmpia  «la»  germa»  aoabreai  do»  imamaaaa 
maala  «aciaaa  qaa  prépara  Vt 


Camillo  et  aa  miliea  da  l'estiaK»  de  tn  rompalriatra , 
da  ciaaaaaia  aa»  de  tiaeaaa  daa»  radflBiaêamitoa 
aa  la  diidaaBalir» 

DRAMALI-SIEBEIIET»  Foa  daa  gdadrav 
larra  »ar  qai  la  Porta  comptait  le  plaa  poar  râdaSra 
la  raballa  Ali  H  laa  Grèce  iaaargé»,  ae  rôpaadit  a»«l- 
laïaaal  h  la  caaAaaaa  da  aaa  goavaraemaat ,  a^al 
as»ayé  pM»4ne  caaaiamaMal  da»  idéCaiiaa.  Ca  fai  k 
Pdpoqae  aè  la  pacba  àt  Jaaiaa  «aaipàl  avec  la  Paria 
loti»  le*  liea»  da  aobordiitaiioa  a|  d'amiiid  ,  ^a 
Oramalifal  aomaid -viatr  «la  Lariaaa.  Vmt  caitatao 
répatalioa  d'daaiid ,  qai  l^aoail  paéaédé  daaa  c«tta 
villa,  aoail  faH  cearevoir  aaa  Graca  reepaèr  4 Va 
étva  mSaos  traiié»  ^—  par  eaa  aaccataaar  ;  ma*a  Ira 
malb  aroaa  Hallkaa»  appriteat  bivaifti  t  *  lew»  Àé» 
pea»v  qa'il»  «'élaiaai  taampéa  aar  la  cnraclàfa  dm 
laar  aoavaaa  goavaiaaar.  lia  daa  pramiars  actaa  , 
par  IraaeUl  —  eigoala  ,  fol  d'accabler  de  aaéprSe  lai 
oraMtOM»  qai  dtaiaal  oena»  le  vieiiar,  de  laar  iaiar- 
dSaa  l*aaogt  4m  araM»«  dVmpviaaaaarlaa  prêiras, 
de  auaillar  al  de  démolir  les  leaiplea  aaâaia  »  al  de 
caaaiaoïirv  le*  ptb»  violeolw  aaaclioa»  da  caacan 
avccPacbo  Day,  qa'il aaaii  Molrg^-dana  aa  diograre 
M  daal  U  avait  (ail  eaa  gradra. Parmi  laadiUUratitas 
adioa»  qa'il  livra  è  Ali  «  il  a'eat  à  aa  flariftar  ^n• 
d  aae  eaaia  «icloira  »  -eacara  a'eat-elle  aaoaa  rd*«l- 
tat  réellamefM  avaaiageas  poar  lai.  Eovàroa  a«  aa 
apak»  qna  la  Grèce  aai  aeaaaé  sas  ebalaas  ,  Oraaoali 
qai  diail  «cajoar»  ria&r  «le  Lariaaa ,  leaia  do  a'aaspa. 
rar»  avec  dm  farce*  caaaidérablr» ,  da  paaaaga  dc« 
Tbarwapylm ,  qai  a'élait  alara  défeada  qaa  par  a  a 
ir**  patil  aombrt  de  cbréliraa.  I.a»4àraca  ftroat  4«« 
peadigaada  vahart  mais  leop  faibles  paaa  apfooe.r 
aae  loagaa  résifttaaco  aaa  borbaem»  il*  cado- 
raal  d*«bord  al  forçai  obligée  da  réir^rad»r  ; 
mata  ajraairrfa  q|Dalqae»rcBlorta«  ils  aairairt  Dra- 
■aalidaas  ane  déroair  camplèia,  et  le  poar>airironi 
de  >i  prk»,  qa'il»  faraat  aar  |»  paiai  do  *'«aB|ftarer 
de  aa  pcraoaaa.  <;««  écbe«  ae  fal  pas  |v  saaj  qna  le 
aaaéral  lare  a»»apa  ia»qa*a  l'Moqae  de  aa  ddffaiie 
daa*  U  Morée ,  déCaiiaqoi  mit  ta  à  sa  carrière  bm»- 
liiaire.  Dtvcaa  l'aa  dm  priaripaai  licatraaaia  de 
Kourthid ,  géaéral  aa  cbef  dee  faraa»  aiiaaaamaa , 
il  rtçal  rordra  da  pénétrer  daa»  l'Argalida  ,  ««  de 
•a  raadre,  par  cette  raaia  ,  devant  Tripalétaa.  1^ 
aaeaiaianigeace  qo»  régaaii  «lors  parmi  laa  6ra«i 


Mail  bit  ttfirv  h  \m»»  ««iMait  qv'il»  obricv 
ànkmi  ttr  «as  «■•  «icfoir*  Cacik  ;  a«î«  il*  f«r*nl 
twpfi  éau  l«ur  anttttt,  «l  Im  HcllèaM  Iran 
ywitiwm  «  pftr  l««r  c*tié«i«it  hérorqot  «lant  cHtt 
circnufiMK*  ,  ^«c  ■(  la  div«r|^c«  dra  opimomt , 
^  Ml  ÎM^raMo  4a  rcvolMOM,  avait  p«  let 
ÀviMT  «•  BMiBCttl  t  tlt  M  r<«wr»i««t  loa/onra  poar 
wfcaru  aP— naai  comw.  I>rMiaKt*Aaat  avaaci 
^M  la  làmim ,  a  la  tiia  d^ane  arMéé  coand^bta , 
fal  AasB^  4a  voir  <|««  daas  la*  villas  et  i«*  caapa- 
cas  a«  tt  pla^raic  •  loalaa  la*  babilarion*  éiaiaai 
Mits  «t  aLatt4«anf««.  La  v««  iTaa  paj*  aÎMci  ra- 
nf> ,  aa  Im  «Rinal  aacana  rcM<nirc«  poar  ■•arrir 
•aa  mrmi*  ,  ■•  lai  ia«pira  iTabor^  aacoaa  ia^ié- 
laie ,  parcaq«*n  eaaplall  qaa  Joatouff  Faelia, 
laMaadaai  àê  la  foi  la  ler^e ,  lai  apportarail  de* 
viart*  par  aier;  aiai*  Joasouff  ae  paraittaat  pa* ,  il 
lai  bflal  rcaaaccr  à  cal  espoir.  Stm  anaée  qai  avait 
àfi»  pareaara  las  dcaa  lier*  de  PArcoHde ,  ^paiaée 
fm  la  tiifB  al  la  «atC,  ae  poavait  ptas  conbaKra , 
al  ■  **afar^  ^a*ll  avaîl  aitcada  in*p  lard  poor 
Brdaaa*r  I»  ratraiir.  Il  il  alors  da<  pr«pMilioa*  de 
peia,  taajaura  ave  la  jaeiance  oiloaiaa*  %  que  les 
Graes,  fart  da  saccè*  da  laar  pUa ,  refaièraat  d*sc> 
capier.  l^tUii  à  fa  a^ee*aiié  de  rétrograder,  il  6t 
en  djsaeiitioas  de  d^^art  ;  aiais  ceraé  daioas  rAlis 
par  Owiaé« ,  Colocotraai  et  les  aairc*  capilaiaes 
necB,  il  fat  canapKleaNat  baita  cl  forcd  de  foir  en 
Uieft  Gartadic.  a*  il  arma  loat  «seartri,  ai  ae*  e<ie- 
aMatsdfafcird*.  Apri*  cette  graade  défaite,  Draai«li 
awaii  de  la  téftw^  ea  allaquani  Aadré  2Uai«f*  sar 
\m  bardb  da  la  rteîira  de  Nem^;  aialj^ré  sa*  ef- 
fsMi,  il  ae  fat  pas  plas  hcureas  daas  cette  aotteclla 
•eawf*»,  al  y  perdit  prefqae  ealiferviaeat  les  restes 
de  saa  ara<a  csiéaaéc  par  la  feasiae.  Rmoaçeat 
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s  qa^l  avait  espéré  acquérir  ea 
la*  Grecs,  DraoïaK,  retiré  daas  la  far- 
twaaa  de  Cariaeha ,  ckereka  aa  dédomoisgeaMat 
à  bar  aerta  ,  ea  aafaicataat,  par  d*ediea«  asojeas, 
*•*  rict»seas  dcja  caaaidérable*  ,  aa  lîea  de  |ioar- 
«air  à  l*e«istaaca  da  sas  soldats ,  ^n%  la  difclte  avait 
rIAiil  aataat  qaa  les  ariaes  de*  Grecs  ;  il  s'oail 
awctaaafiatears ,  doal  las  opératioai  teadaieat  à 
tavrde  caa  aullieareas  laai  Targeat  qa^U  pots4- 
^iaBt  »  laal  ea  les  laissaat  laoarir  de  faim.  Hais  il 
ae  iaaii  paa  loof^eaip*  de  ses  adiearse*  rsactioas; 
lanlsppé  daaa  la  d^Cavanr  doal  Koor^hid  avait  été 
faipaf  par  la  Tt^*  ,  le  eraad  seigaeur  hri  cnvo/a 
aaAaiwavra  Bar  leqael  il  fat  aoipoisoaaé. 

MUPAnilAUD  (  JacQOcs-PaïuvrS'Ilàiaoaa  >, 
aamtalisia,  aé  à  Moaipalliar,  le  3  jaia  1771,  fat 
dwiaé  aa  tarraaa  par  ses  paraais  ;  mais  Tetode  de 
ttmédaiiaa  al  pUs  encore  da  I*bi»l0fra  aatorelle* 
denai  la  paasioa  4e  sa  via.  Après  avoir  professé 
peadaal  daaa  aa*  aa  coltéfe  de  Surèea ,  la  physi- 
qaa,  la  cbiaisa  et  l*bi*toira  aaiarelle,  il  obtint  aa 
caaeaara  la  cbaira  de  ^reaiaiaira  f éaérale  à  Técola 
cvairrfa  da  d^parieaieal  da  THérabli.  S^m  apptîca- 
lâaa  aas  soeafws  pbyeiqaes  «a  reni|4cbe  pas  de  se 
laadrs  lasaélièraé  les  éiades  pbriosopbiqoes,  al  de 
■ddtlar  aar  le»  éarvt*  é»  Locke  et  de  Coadillac.  h* 
■iaiaira  da  Tftitériear  ayaai  deaiaodé  à  toas  las 
pifwaMn  d«  graaraa^re  géaérsia,  la  plaa  dt 
Wv  taess,  écrivit  h  Drapsraaad ,  le  il  mart 
ilia,   qaa  <  soa  diacoars  était  la  aseillear  pra- 

•  franaaaa  qai  eét  étd  soaaris  è  TeKamea  da  coa- 

•  aril  dTwaalracttoa  paMiqae.  Qa*il  Pavait  préseat< 
■fcfîaaiiiai  coanae  aa  travail  diioa  da  l'aileallea 
"  gév^la,  et  qa^l  Piavitait  k  etacaiar  an  ouvrage 

•  q^  4s«ali  «ira /ail  d*aprk*  aa  si  beaa  plaa.  -  Mata 
catoaeraca'coapaad  par  Drafvcaaod  «M  resté  iaé> 
^  JÉppJé,  eir  »%at  ,  parla  iar)  d'iasiractioa  pa- 
Miqaa  «  è  la  chaire  vaeaata  d*lvlstoir«  naiafcMe  de 
réaala  d«  Maavpvllier,  il  puMia  diver*  méaoirts 
aar  caua  scieace  qa*«l  avait  approfeadie,  aatra 


autre*  calai  qni  inite  da  mirmgi,  phéaonikne  ea* 
rieas  sar  leqnel  il  éarit  oae  oplaien  cootraîrc  à 
celle  de  Honge.  Ea  1609  ,  il  fat  aomtaé  cooterva- 
tcar  da  cabinet  de  IVcole  de  ahrdfciae  de  Moni- 
pdlier«  professear  d'bisloiro  aaiarelle ,  c«  diree- 
lear  d^aae  parti*  du  }ardia  de  Técole.  Ce  ne  fVii 
qa'aton  qa*il  se  fit  recevoir  doe'car  ea  méde- 
dae.  La  thèse  qa'il  soatiat  5iir  kt  mumimpi  et 
tkittoirt  matmrtl/«  t»  méJuiae^  est  nne  drs  plas  rt- 
laarqaablas  de  celles  qoe  coaservc  la  facolié  de 
médccioe  de  Montpellier.  Un  novveaa  régfement 
sar  les  écoles  spéciales  de  asédcciae,  ay^ai  circeo* 
scril  les  foadîons  des  professaars,  ea  iSoS,  I>ra-> 
parnaad  renonça  a  sa  cb*hre.  Affecté  dcpais  long* 
teoips  d'ooe  pbliiia  polmeaair*.  il  7  sbccmdIa  , 
le  f' février  i6o4  (  *t  aon  pas  i8o3  );  mais  quoi- 
qa^à  peioe  flgé  de  Ireale-deaB  aas,  il  comptait  déjà 
aeaf  aoaées  de  professorat  :  il  avait  pobhé  qoatre 
opascolcs  que  les  étrangers  oat  tradoifs ,  et  freaie 
mémoires  sar  Tbisloire  aaiarelle  et  la  pbysiqoc  , 
qoe  l*ia«lilBl  avait  sooveal  apfrfandi.  Soa  style,  élé- 
caat  noble  et  ferme  Paarait  pi  are  parmi  nos  meilleors 
écrivains,  s^il  eâl  fbnrni  oae  pins  loa^e  carrière. 
Oaira  la  acieace  qa*!!  caliivaii  avec  taai  d*éclat ,  il 
possédait  le  talin ,  l'italien ,  Tetpagnol ,  Panglais  et 
railemaadï  il  était  assea  fort  hcUéaisia,  et  «avait 
paseablemeal  rbvbreoi  II  était  de  plus  raasicten 
agréabla  et  bon  dessiaalear,  et  les  fiigureÉ  de  ses 
oavrages  sar  rbisfoira  aaiarelle  «oat  de  ca  maia. 
Drsparaaud  a'avait  pas  ea  le  temp*  de  terminer 
étin  povrageaeaiièramfeal  aeafs,  frait  de  qaintv  an* 
de  rrcbrrebes  ;  Pamitié  les  a  tirés  de  Tonbli.  L*on 
a  été  pablié  par  le  dnrtaar  Clos ,  soas  ce  tifrc  : 
Histairt  wmtnitUt  an  mallms^mt  ttmrirts  ttJtmiatUn 
et  U  Frmmce,  Paris,  i6o5,  ia-4<*.  U.  Bory  de 
Saiat-Viaceal ,  a  pris  rengagement  de  pablier  le 
second,  qai  traita  daa  plaatas  cryplogama»  ap> 
pelée*  fm/eixts. 

DRAPARNA0D  (X.-V.)*  Unérateof ,  proba- 
blemeai  frère  da  précédent,  et  aé  *  IConipelHer , 
vers  1773 ,  parafi  avoir  parcoora  aaa  carrière  très 
agitée.  Ea  179)*  il  fat  arrêté  è  Lyoa,  aprè*  la  prise 
de  celle  ville  par  les  iroupas  convaaiionaeltes,  et 
reaftrmé  daas  les  cacbor*  de  PHAlal-de- Ville  :  Ira- 
doit  drvaat  la  tribanal  niitolalioaaaire ,  prescrit , 
coaèamaé ,  il  parviai  à  s*écbapper ,  et  à  Teide  d'an 
fana  passa-port  qu'il  avait  fabriqaé  Ini-mlme,  il 
s'exila  de  sa  pairie.  Il  sa  trouvait  ea  Espagaa,  à 
Tépoq^e  de  Tiavasion  des  Franvais ,  en  1808 ,  et 
ayant  décoovcrl  on  coraolot  dont  le  bot  était  de 
faire  périr  la  gamieoo  qn  ils  avaient  è  B*rcelonne, 
par  des  farines  empoitoanées ,  il  la  préserva  de  la 
morf.  AccaciNi  dans  les  rangs  de  Tarmée  françaîtc 
comme  an  «jaicnr,  il  la  qaitia  trois  mois  après  et 
entra  seal  daas  la  viNa  de  Reas ,  oà  par  soa  élo- 
qaence ,  (1  détemiaa  vingt  mille  Etpag^nls  armés 
a  sa  sooawttre,  et  sawra  ainti  celle  place  da  pillagis 
da  carnage  et  de  Piaccadie.  De  retoar  en  Fraacs 
la  mèam  oaaée ,  ane  captivité  de  cinq  ans  dans  nne 
priwn  d^état ,  fat  la  réèampense  da  ces  deas  ser  - 
vices  dicté*  par  Tboonear  et  la  reconaais>ance. 
Noas  avons  paisé  ces  faits  dont  noas  ne  garantis* 
sons  pns  Paoïbcatieité,  daas  les  préface*  dm  denv 
premières  pièces  de  ibéitre  de  M.  Draparaaod  qni 
aanoaea  Pioteniion  de  lear  donaer  plas  de  déve- 
loppemcat  daa*  las  mémoire»  qa'il  *e  prepote  de 
pablier.  Ce*  piècef  »oai  :  i*  lr/meaÉ>cr4r  iîW' 
g^ê,  drame  en  S  acte* ,  en  vers,  représenté,  •• 
ilhy,  sar  le  ibéélre  de  POdéonr,  ef  repriea,  en  i6a7^ 
in^fa  I  8«  i!amt>e#mBlnefr,  comédie  ea  3  actes ,  en 
wra  ,  arrêtée  par  la  ceasar*  ,  avant  la  représcaïa- 
%Um  a  cotb^àiro,  t8**,  in-8a.  Il  a  pablie  cacore  : 
3»  Ismit'h»^  itDSêmikitft,  aa  ie  /amatisme  dk 
aforfâoNnècAr,  tragédie  *>n  5  actes,  dbnt  les  répéti- 
lions  fareai  aa*èt  suspvadae*  par  la  censare ,  iSao , 
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in -80  ;  4*  /iiu  geiu  d*  Itttrtt  àê  t»mtu  les  ù^initat , 
ripomst  à  um  artuU  d\ffamatùut^  paklic  àuns  U  Jùmr' 
nul  des  TUdlm^  iftai,  in  »»;  5*  Uae  /nwW<  A 
f^emdèmef  conédla  tu  3  «cIm,  an  ver*  libre»,  à 
rOdcoa,.i8a3,  in  8»;  Qf^  Ma*imt^  ou  Amm  Utrtt, 
tragédie  tn  5  aric*  «  à  rOdton,  i8a3  ,  în-8o  ; 
j*  H^mneur  et  préjugé,  dramt  m  3  acte»,  en  vert, 
(ovtfe  au  mime  ibéiira,  i8aS,  ia^".  Celle  pièce 
n'a  pas  coDta  de  crands  efTorU  d^imagioalion  à 
raolcor.  Le  aujel,  les  pensics,  la  coolcsiarc  des 
scènes  iusqu^aox  noms  des  personnage* ,  il  a  trouvé 
tout  cela  dan»  nn  opéra- comique  roanuicrii,  en 
trois  actes ,  dont  il  est  devenu  possesseur,  nous  ne 
savons  comment.  Ce  que  00ns  pouvons  aiicticr , 
c'est  que  nous  avons  vu  la  miaule  birn  véritable , 
bien  auihentique  de  cet  opéra  dans  nn  volume  cn- 
irc-mêlé  d'autres  manuscrits  autographes ,  tous  de 
la  composition  de  M.  le  marquis  de  Forlia*d^Urb4n, 
Cl  que  ce  dernier  en  avait  confié  la  copie  a  nn  mu- 
sicica  dont  la  mort  ou  l'infidélité  l'auront  mî»e  au 
pouvoir  de  lU.  Drapamaod  ;  nous  espérons  que  celui- 
ci  ne  se  réfutera  pas  de  donner  à  ce  sujet  quelques 
esplicalionaponr  se  justifier  du  réproche  de  plagiat. 
8*  léi  fUmUaet  dt  Dan'J^  tragédie  en  3  actes,  avec 
des  cbaurs ,  représentée  sur  le  Théâtre-français , 
el  dans  les  principaica  villes  de  France  «  è  Tocca- 
sioa  du  sacre  de  Charles  X ,  i8a5  ,  in-8«.  Malgré 
la  soUnoiié  d^uoe  pareilla  circonstance,  malgré  tes 
morceaux  de  musique  d'harmonie  qui  ont  rcmpUré 
lei  cbaurs,  cette  pièce  froide  et  sans  action  n*a 
obtenu  aucun  succès.  Dans  une  note  du  discours 
préliminaire,  U.  Oraparnand  annonce  la  prucftaina 
publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  La  Fnmce  Utté' 
raire  ait  dis^atmeSkou  sièe/e,  avec  crtie  épigraphe 
dont  nous  rinvituns  à  se  faire  l'application; 

Rien  n'est  beau  qae  It  vrai  ;  U  vrai  seul  est  aimable. 

Ce  poSie  a*est  exercé  aussi  dans  la  grnte  Hrique. 
Oq  a  dt  lui  :  9«  Les  tiaais  eamtofatears ,  ode  à  la 
duchesse  de  Berri,  sur  la  naÎMance  du  doc  de 
Bordrans,  i8ao,  in- 8";  lo»  Ode  è  S.  A.  le  dut 
d'Or/éans,  sur  ta  mort  de  sa  mère,  i8ai ,  in-8>  ; 
1 1 0  Ode  sar  le  titompke  de  la  raytatti,  à  PtuasMi  de 
la  de'tieraaee  da  m  dEtpague  par  C armé*  fnmfaist  % 
OMS  ordns  da  dae  ^Angimiéme;  la»  Hommage  foai- 
àreèS.  M.  Charles  X,  ode  sur  la  fin  de  Uui»  XViJl, 
1 8a4 1  in*8* ;  1 3"  Ode  aa pempfe fraiÊfait suris  mal' 
heurt  de  taoanhk  et  de  l'amhitiam,  pour  Ca^immnd 
deCha>luX,  iSai.in^. 

DROLLINGlManTin),  peintre,  né  à  Ober- 
ghéem  ,  déparlement  du  Uaui-Ahin  ,  le  19  septem- 
bre 173»,  mort  a  Paris  le  iC  avril  1817.  La  vie  de 
icet  artiste  présente  un  eaemple  frappant  de  l'eniraf- 
nemvni  d'une  véritable  vocation  et  de  la  puissance 
d'une  volonté  bien  arrêiée.  San  père  ,  qui  était 
vigneron  ,  le  destinait ,  ainsi  qu  il  le  dit  naïvcmettt 
dans  des  Mémoires  qu'il  a  laissés  a  sa  ramslle  ,  h  la 
profession  A*komau  déplume,  pour  laquelle ,  assure- 
l-il ,  il  ne  se  semait  aucun  gont  ;  mais  avant  d  avoir 
refu  une  éducation  apprvpnée  a  cette  direction,  un 
Incident  vint  décider  de  cflle  qu'il  devait  suivre.  Il 
n'avait  point  encore  songé  à  la  peiiuurt ,  et  ne  ae 
formait  pas  mAme  une  idée  de  cel  art  «  Jorsqoe  U 
hasard  le  «induisit  dans  râtelier  d'un  paioUe  en 
voitures  de  Scbelesiadt,  qui  faisait  aussi  de  ces  la- 
bleaus  d'église  appelés  es  veto  d'après  leur  deelina- 
lion.  Tout  ce  qu!  s'offrit  à  ses  7  eu  s  dans  cal  atelier 
U  frappa  d'adosiràiiua  ;  son  attention  fut  principa- 
IciDent  aUirc'c  par  un  saint  Martin,  étrlqu»,  que 
le  maître  du  lieu  peignait  an  ce  moment ,  at  daas 
le(|uel,  comme  il  la  oit  encore  lui-mime ,  il  crut 
voir  le  èoa  Dieu,  Dès  lors  $u  carrière  fut  irrévoca* 
blemeql  décidée  dans  son  esprit,  at  malgré  la  ré- 
pognaace  très  prononcée  de  son  pèra  ,  il  obtint  de 
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lui  d'être  placé  en  apprentissage  cbea  la  peintre  doi 
le  pinceau  lui  avait  inspiré  une  admiration  si  vi*« 
Après  avoir  étudié  quatre  ans  sOus  ca  premit 
matlre ,  qu'il  eut  birniiM  égalé,  il  alla  a  Sira>boer( 
mais  n.'ajanl  pas  trtiové  dans  cette  ville  lea  sbujcs 
de  se  perfectionner  «el  pen>an|  pcut4tra  qu'il  éiai 
devenu  auci  habile  pour  faire  valoir  son  taie* 
avec  plus  davaptaja  sor  un  plus  grand  ibéAire  ,  j 
se  décida  au  bout  d'un  an  à  partir  ponr  Paris.  Lott 
qu'il lorma  celle  réswloiioo  ,  il  n'avait  point  enc«r 
quitté  les  provinces  allemandes,  al  par  conséqaea 
ne  sVxprimait  qo^^  peine  en  français;  d'un  auir 
côté,  il  nepotsèdaît  que  duuie  fraacs  pour  tout 
fortune;  ces  obstacirs  toutefois  ne  le rebu tarent  pas 
et  il  se  mit  eu  route.  Avant  d'ilre  arrivé  au  terai 
de  son  voyage,  sa  bourse  se  trouva  épuisée  ;  il  fa 
même  obligé ,  aux  portes  de  Paris,  de  se  dépouille 
d'une  partie  de  $•%  effets  ponr  payer  sa  dcruicre  dé 
prose.  Toutes  ses  espérances,  pour  la  Biomeni  pré 
sent,  reposaient  sur  une  lettre  de  recommandation 
dont  il  éiaii  porteur,  pour  nn  valet-de-chambre éi 
prince  de  Coudé;  mais  il  fut  repoussé,  ou  plaii' 
chassé  de  la  maison  de  cet  homme  ,  an  >Urte  qo'i 
se  trouva ,  dès  le  jour  mime  de  son  arrivée ,  |ci< 
sans  argent  et  sans  connaître  une  seule  personne  1 
laquelle  il  pût  s'adresser,  au  milieu  d'une  popula- 
tion immense  dont  il  ignorait  complètement  las  au 
gcs  ,  et  dont  è  peine  il  parlait  la  langue.  Il  lai  fsl* 
lut  passer  en  plein  air  la  première  nuit  deaoa  scjeu 
à  Paris  at  souffrir  ,  pendant  près  de  vingt -qua^rt 
heures,  le  lournienl  de  la  faim.  La  rencontre  loei- 
à-fait  fortuite  qu'il  fit  daas  la  jouraée  da  Icndf 
main  de  deux  hommes  de  son  pays,  vint  hcurcose- 
rocni  le  tirer  de  cette  situation  perplexe ,  «t  lai  doB' 
ner  le  temps  de  se  procurer  de  roccupatioa.  Ai 
bas  de  toutes  les  gravures  d'après  lesquelles  il  ami 
travaillé  en  Alsace ,  il  avait  toujours  vu  le  nom  de 
la  rue  Saint -Jacques;  c'en  était  assex  pour  q«M 
s'imagiofti  que  cette  rue  était  le  centre  des  l»caaB* 
ariaet  la  demeure  de  tous  les  artistes;  ce  fat  doexdi 
ce  côté  que  d'abord  il  dirigea  9e%  pas.  l/nsnarcbaaé 
de  tableaux  du  Pont-Motre-Dame  consonlil  sur  ea 
échantillon  de  son  savoir  faire ,  è  lai  donner  éc 
>*au\rage  ;  le  marché  fat  conclu  entre  eux  à  raiioa 
de  trente  sois  par  tableau.  £n  Iravaillaat  dans  cctis 
boutiquet  il  eut  occasion  de  faire  conaaisssacc 
avec  quelques  domestiques  de  grandes  mniaoai  qni 
lui  firent  taire  leurs  portraits  et  lui  en  procarèreal 
d'antres  parmi  leurs  camarades.  Ces  travaua  ,  quel- 
que mal  payés  qu'ils  fuMent»  le  fai*aieai  vivre  , 
mais  ne  lui  étaient  d'aucune  utilité  soaa  le  rsp- 
puri  de  l'art,  et  à  la  seule  dUférencede  la  pronpii* 
tude  dans  l'exécution,  il  en  était  loujoars  a  pee 
près  au  mima  point  qu'ca  quittant  StraaboBr|- 
Loisqu'oa  songe,  d'une  part ,  aux  mauvaises  hs- 
biiades  qu'il  dut  contracter  sous  ses  premier*  nsf- 
tras  et  dana  lus^ge  forcé  et  purement  aBercaaiiU 
qu'il  dut  faire  de  sa  profession  lors  de  soa  arrivée 
a  Paris  ;  que  d'un  autre  côté  on  réOéchil  h  l'ia- 
(laencc  nécessairement  peu  poétique  qae  darcat 
exercer  sur  lai  1rs  seules  relations,  oue  peadaei 
long-temps  il  lui  fut  permis  de  former  et  d'calreleair. 
oa  a  peine  à  concevoir  et  it*  progrès  altcriaars  ci 
le  ressort  moral  qui  las  lui  firent  faire.  Le  (nreeée 
sou  pcachaal ,  la  coasiance  de  Mi  efforts  fieiitat 
cepeadant  par  l'emporter  sur  tant  de  circoasiaace* 
défavorables.  Il  f  fit  admettra  aux  Icçoas  de  l'aca- 
démie de  destin  ;  mais  dès  la  prctuiëre  séance  il  Isi 
fallut  reconnaître  qu'a  défaut  d'étudea  régalitee*  et 
da  premières  notions  correctes  sur  lea  éléoseots  de 
son  art,  il  a'éiail  point  en  état  da  lirtr  aagrsa^ 
parti  de  ces  Icçoaa.  Ponr  regagner  lo  ttaip*  perde 
il  fallait  qu'il  dessinil  souvent  d'aprèa  nature  ;  a  é- 
taat  point  ca  étant  da  faire  lea  «apcasta  qae  cent* 
portait  UB  pareil  gcare  d'étades,  il  a^asaucia  *v« 


■a  fCflN*  konme,  qnS  souf  le  rapport  de  U  forinne 
••  IPMVUI  4»nt  le»  niiBe*  circonstaneci  qoe  loi , 
et  il  (al  CBBvmui  cuire  eux  oa*ib  »e  serviraient  ré~ 
dpce^aemaat  et  nodèlc,  A  force  de  travail  et  d'ap- 
fficatiaa,  il  sa  trouva  bieatAt  en  état  de  prendre 
part  a«s  «mcors  de  Tacad^mie ,  dan*  leiqaeit  il 
m»  tarda  pa»  è  m  aonlrer  an  premier  rane.  Ayant 
c«  eccaeioa  d'ultra  remarqni  par  Mbc  Lcbran  ,  il 
r«t  ■■plojfd  par  elle  h  peindre  les  accessoires  de  $9$ 
tiMeana  Grenxe  i  avec  leqnel  il  se  trouva  en  relâ- 
bna  dans  In  snite ,  hù  donna  aussi  quelques  con- 
•sds.  -Mais  U  m  bornent  les  ressources  qu'il  trouva 
km  da  1«â  pour  perfectionner  son  talent.  Avec  ces 
rcHonrccs  eependani  il  parvint  k  prendre  dans  le 
■mis  at  parasi  les  artistes,  la  position  qui  ëtail 
^  k  son  étonnante  persévérance,  et»  avant  le 
da  sa  carrière^  DroUin^  sa  trouvait  placé  h 
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de  cenre  de  son  époque.  Ia$ 
il  a  '  *    '  "* 


prèsdMnz  onvraaes  qu^il  a  laissés,  sont  :  Maison 
s  tendre;  —  la  Messager;  —  le  Petit  Commuston- 
naire  ; — le  Marchand  forain  ;  —  la  M  archa  nde  d*o- 
ran|^; — la  Laitière; — la  Marchande  de  poames , 
— teCnisian; — la  Salle  à  manger;— et  b  Maîtresse 
d'école  et  village.  C'est  principalement  par  ses  ta- 
Ueanx  d'intéricnr  que  Drolling  est  connu  du  pu- 
Uic  Ce  qn«  Ton  admire  dans  ces  compositions, 
c*sM  la  vérité  at  l^xactitude  avec  laquelle  les  objets 
mai  tepréeentés,  ainsi  qoe  Piliasion  produite  par 
certaÎM  efISsU  da  Inmièra.  La  Maîtresse  d'école , 
sependint  qui  esC  la  dcmièra  de  sas  p-oductioos, 
est  considérée  par  le»  artistfs  comme  la  meilleure 
de  muses,  al  ce  n*est  pas  sans  raison.  Dans  ses  in- 
ifiiams  e'aal  ta  natnra  morte  qui  sa  montre  en 
première  ligna  ;  les  personnages  qui  j  sont  placés 
*   '  '  ae  sorte  que  «omme  des  dépen- 

les  liens  représentés.  Dans  la 
Maftressa  d'écola  c'est  tout  antre  chose;  ici  les  per- 
s  vivant ,  cl  c'est  dans  leur  action  que  con- 
principal  effet  dn  tahleau,  qui  d'ailleurs 
sens  la  rapport  de  resécntion  n'est  pas  mains  par- 
qua les  antres.  Dralling,  qui  en  raison  des 
l'U  ent  à  surmonter ,  n'entra  que  fort 
i  véritable  voie  dm  beaux^rts ,  fil  des 
pwgrfcs  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Son  dernier  ouvrage 
pnminit  Csitn  croira  qu'il  avait  compris ,  nu'enire 
untahiaan  à»  genre  et  on  tablean  d^un  ordre  nias 
âaeé ,  il  ne  doit  y  avoir  de  dinéraoca  qaa  dans 
Ftmportancadc  l'acsion  repréaentée,  ef  ooe  dans  l'un 
aamme  dans  Tantrat  c'est  la  vie  qui  doit  joner  le 
principal  rAla.  Drollsng  a  laissé  deux  enfants ,  nn 
ib  al  «M  fiUa  qui  suivant  avec  distinction  la  car- 
viÉrada  laar  pire. 

DAOSDOFF  (Puu^n^T*  ),  afiélropolitain  de 
■aecan,  membre  do  saint  synode,  de  l'acadé- 
mie anssc.  Me ,  né  en  i7S4*  c»  <*n  des  plus  élo- 
qnato  prédicaienra  de  la  Mnasie.  Il  a  publié  pln- 
onvragea'cedésiâstiquea,  parmi  tasqueh  on 
|no  :  s*  Diaitgiit  mtn  mm  Mnmu  ftd  txamm» 


it  m  Jimm  fm  eM  fmmmrm  et  VartUéêxie  dt  NgUu 
t;  a*  Et^aêut  4t  PHuê^in  èiUkê-teeli- 
i»  MimoiHÊ  mr  U  Gcaàar;  4* 


OttOUET  (  Jean-Barnsva  ),  né   la   8   janvier 
tO.  Afr*8  ««otr  servi  dans  nn  régiment  àm  dra- 
feaa,  il  sa  traovait  maître  da  posta  a  Sainte-Méne- 
ëaaU ,  è  l'épaana  ne  Louis  \Sl  et  sa  famille  essayè- 
rent dn  a«rttr  de  France.  Il  recannot  le  roi  è  cause 
avec  son  portrait  emprèhM  sur 


les  nasif  BMta.  Il  prit  nne  ronte  détournée 
à  VarawMS  as  aaème  tamaa  qaa  lui ,  réanit  le 
maena  ,  la  cnnwnandant  de  la  garda  nationale ,  et 
fit  aeviier  la  roi ,  la  at  jasivier  t^t  «  après  avoir 
■fcstiaé  la  poni  da  Varannas  qai  se  trouvait  sur  la 
•nnaa.  Benoai  pnt  las  devania  ,  a'empressa  d^allar 
'  da  cette  nmsiatsoa  à  I^Msembléa 
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nationale  qui  raccnrlllit  avec  cniheusiaime  et  lui 
accorda  une  réoompeiue  de  3o,ooo francs,  qu'il  ne 
refusa  pas,  comme  quelques  biographes  Tout  avance. 
En  i^Qa ,  député  k  la  convention ,  il  vola  la  mort 
du  roi ,  et  se  fit  remarnuer  entra  les  plus  ardents 
montagnards ,  par  racharnemeat  avec  lequel  il 
attaqua  la  Gironde.ll  demanda  que  tous  les  Anglais 
qui  ae  trouvaient  sur  le  territoire  de  la  république 
fussent  misa  mon  comme  espions ,  que  l'on  déclarât 
aua  suspects  quMls  seraient  massacrés  si  la  liberté 
se  trouvait  en  péril,  et  qu'une  arméerévolotionnaire 
fût  formée:  •  Soyons  brigands,  dit-il  i  cette  occa- 
••  siott  ,  s'il  faut  rêire  pour  le  salut  du  peuple.  »  Ces 
expressions  qui  peignent  le  fanatisme  révolution- 
naire de  Dronet ,  révollèranl  mime  les  plus  exa- 
gérés démagogues  de  la  convention.  Envoyé  en  1793 
en  qualité  de  commissaira  è  l'armée  dn  nérd,  il 
fui  obligé  de  se  ran fermer  dans  Maubeuge,  qui  fol 
aussilèt  assiégé  par  les  Autrichiens.  La  place  se 
trouvant  bientdt  réduite  aux  dônières  extrîfmilés , 
nn  officier  se  présente  à  Drouet ,  et  loi  dit  ;  •  que 
••  prêt  à  sacrifier  sa  vie  au  salut  poblic ,  il  va  essayer 
••  de  traverser  le  camp  ennemi  pour  aller  ^mander 

•  des  secours  k  la  convention.  ••  Celte  proposition 
audacieuse  exalte  l'imagination  deDrouat,  il  se  mri 
à  la  tite  de  cent  dragons,  se  précipite  à  travers  le» 
ennemis,  son  cheval  s'abat,  il  est  blessé,  et  il  tombr 
entra  lesmainsdcs  Prussiens.  On  lui  demande  quel 
les  sont  »9»  qualités,  il  répond  qu'il  est  représenlani 
du  peuple.  ••  Qu'est-ce  qu'un  représentant  du  peuple  ? 
" — Le  roi  Guillaume  raprésente  la  nation  prossiennr, 
»  et  en  cette  qualité  ,  s'il  était  pris ,  on  aurait  des 

•  égards  pour  lui.  ■  Celte  réponse  en  valut  d'abord 
à  Drouet,  mais  quand  on  eai  appris  que  c'était  loi  qui 
avait  arrêté  le  roi  à  Varannes,  Prussiens,  Anirî- 
trichiens  et  émigrés  se  réunirent  pour  Paccabler  de 
mauvais  iraitemenls.  Le  général  Lalour,  émigré , 
devant  leqdel  il  fut  amené  couvert  de  chaînes,  It 
chargea  de  coups  et  le  fit  jeter  dans  nn  cachot  hu- 
mide, d'où  il  ne  sortit  que  plusieurs  mois  après 
ponr  itre  transféré  dans  la  forteresse  de  Spicberg , 
en  Moravie.  Des  fenêtres  de  sa  nouvelle  prison  il 
aprrçut,  un  jour  sur  la  Scwarlt,  petite  rivihre, 
qui  non  loin  de  lit  se  jette  dans  la  DanoEe,  nn 
petit  bateau  de  pécheur.  Celle  vue  lui  inspira  le 
projet  de  s'évader,  de  descendre  là  rivière ,  de  ga- 
gner le  Danube ,  la  mer  N oin ,  et  de  se  rendre 
ainsi  à  Conslantineplc.  Pour  arriver  au  baieau  li- 
bérateur, îl  fallait  non  seulement  que  Drouet  brisii 
les  barreaux  de  ses  fenêires,  mais  encora  qu'il 
frandilt  nn  précipice  de  deux  cents  pieds  de  pro- 
fondenf,  la  fortere«se  étant  construite  sur  un  roc  à 
{lie.  Le  pramier  point  était  le  plus  facile  et  fut  bien- 
lAl  exécoié  ;  pour  le  second ,  il  résolut  de  se  servir 
d'une  sorte  de  parachute  qu'il  fabriqua  de  son 
mieux  avec  du  linge  et  une  arête  de  poisson  qui 
lui  servait  d'aiguille.  Mais  le  succès  ne  répondit 
pas  à  tant  d'audace.  Il  se  fracassa  un  pied  al  resta 
sur  la  place  jniqn'i  ce  que  »9*  gardes  vinssent  le 
relever,  et  le  reportassent  dans  sa  prison  oà  ils  le 
jetèrant  sur  le  plancher,  pensant  qu'il  était  mort. 
En  lygS,  il  fut  échangé  avec  Camus,  Lamarque, 
Cl  les  autres  commissairas  de  la  convention  livrés 
par  Domourier ,  conira  b  fille  de  Loob  XVI , 
anjonrd'hnl  M">e  la  daophioe.  Le  malheur  n'avait 
rien  diminué  de  Tcxagéralion  des  principes  adoptés 
par  Dronet.  En  rentrant  dans  la  coavenflon,  il 
dit  que  sM  s'était  trouvé  dans  sa  patrie  il  l'épo- 
que de  la  terreur,  il  eût  marché  sur  las  traces  de 
Habespierrc  et  de  Marai.  Cette  profession  de  foi , 
et  U  popnbrïlé  qu«  lui  avait  acquise  ta  qu'il 
avait  souffert  pour  la  liberté,  b  flrant  choisir  I 
pour,  l'un  des  chefs  de  b  conspiration  de  Babeuf ,  I 
cemtre  b  nouvel  ordre  de  ch<fses  établi  par  le  <f  | 
ihermidorw  On  croit  qo*il  coopéra  à  l'attaque  dû  I 
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arap  dt  Gnni'llr ,  tl  qu^rl  diU  ton  mIvC  à  iinp 
ailier*  qui  It  c«ciia  fOê  U  ftailU  J«  M  roUwre. 
Quoiqu'il  ru  MÏi ,  il  Col  Mrriié  «l  w*l«  à  rAi>b»j« , 
Andis  q«e  >««  coApUcM  iflaUal  tranifér^t  dtT«ii| 
a  htiilc  coar  naiiopjJ*  de  VeadAiae.  Jl  «tt  h  r«- 
narqucr  qa'U  fui  Le  «hU  dM  acfcofé»  qui  «•  com- 
lanil  pas  4«vMt  celle  bauic  cour,  litablia  «piciAU* 
nent  fM>nr  tni  i  aux  Uripea  de  la  c«iuAii4MuMi  d# 
'au  3.  La  Jiracioirc  sa  voaUnI  pas  diouper  aux 
{ouverncnitnta  élrangrra  la  •aliatacitou  de  vjoir 
Qiuhtr  la  jAie  de  celui  qui  avait  9rHm  le  fui  à 
VarcDuaa  »  le  fit  ëvadar  dans  la  nuit  du  i9  aodl. 
Le  ao,  il  fil  paratire  ^êa$  le  Jfitimai  des  fi»mmet 
iift$t  Itê  dëiaila  de  fou  évasiou ,  qa'il  dil  i^âtre 
ipéréa  pv  ua  tuyau  da  cheminée.  Il  aa  «uAtra 
l'abord  eu  $ui>»e,  «'«inbarqua  en>uite»our  le»  Iu- 
les, le  bajiiit  cuaicc  le*  Aj»fiaia  au  Pio-dt-T^u^irCr* 
■evînl  en  FiMuuce  aprèe  aroir  iié  aquîlt^  par  la  iri- 
>anal  qa*il  avaii  foi ,  fut  eotpiojré  soua  le  d'irccfoire 
.'U  quaUtë  de  cotauûafuw'e  de  mu  dipartemcul  •  el 
inli  sou»  le  coufulat  par  être  noain»i  sous-pr^el  h 
iiatnte-!UcA»buuld  ,  place  au'il  urcopaM  et  perdit 
-  urboua, 


10  prtnier  retour  des  Bourl 
le  la  chaiabrc  des  rcpré»«iUants,  au  aJlt3,  il  fui 
:onipris  dans  Tordoufiaficc  royale  d'eûJ  du  la  jan-^ 
rier  iSiG.  On  ignore  s'il  sAriil  de  Fi>auca ,  mais 
:e  qui  est  caruiu ,  c*esl  qu*ii  le  retira  se«n^vs^«eut 
I  Uâcoo,  00  il  pAâia  les  derui^s  a«jU«s  de  sa 
rie,  cadU  sous  le  faux  nom  de  Jfftrgtr.  U  7  F^cut 
Uns  la  retraite,  r^|uU^meal  ut  mibne  pieuse' 
meut.  Ou  prileud  qu'à  ses  derniers  ipuaaanis  il 
nonira  beaucoup  de  contrition  el  quHl  aauurui  dans 
les  senâiuieuts  chr^liena.  Ou  fut  cira«fi«>«nt  suro 
firis  lorsqu'il  eut  *%^ri  d'apprrndrc  qoe  U.  Mar- 
;er  itaii  le  fa«»aax  Dronat  de  Saifita- Me'nebanldL 

11  novut  le  II  avril    i8a4f  à  i'âfa  de  plus  da 
iQixaule'On  ans. 

DHOUET  (coale  d'Eau»  ),  n^  à  Reiu» ,  Je  39 
iiillei  1765,  s'awAla  duas  uu  balaillon  de  volou- 
aires  nationaux,  au  179a.  Il  montra ,  di^s  la  dëluU 
ie  sa  carrière ,  uu  caractère  de  Tignewr  ci  de  ré*«- 
uiion  qui  lui  acquit  une  fraude  inluance  purmi 
tes  camarades.  JL»  général  Lefebvre,  frappa  de  la 
usless#  d^esprit  ei  de  l'audace  i'.h  jeune  Drouel ,  le 
>rii  pour  sou  aida-de'camp.  Il  eut  souveut  h  s'ap- 
'laudir  de  sou  choix  t  aux  arabes  de  la  Moselle  al 
le  Sanibre*ci- Meuse,  ou,  pendant  les  canpaguffs 
le  1793,  1794,  179S  •>  >79^*  D'OU*!  !•*«  resdil 
hmportauts  services.  Le  grade  de  fin^l  de  bri* 
;adc,  qoe  cdui>ci  obliui  eu  1799,  en  fut  la  r^oom- 
icnse.  Il  fit  partie,  en  cetie  qualiU,  de  l'eipédi- 
ion  de  Hanovre ,  eu  t8o3.  Nommi  gtfuiraMe  di- 
vision eu  180S ,  Û  prit  une  part  imporiaute  ^  toutes 
es  opérations  de  U  grande- armée  ci' Allcma^çe.  Le 
:orps  qu'il  comnaandail  pénéira  dans  la  Bavière  par 
a  Fraucuaie.  Ce  fut  loi  qui  compléta  le  succès  de 
a  bataille  d^éna,  en  achevant  la  défaite  de  la  ri- 
irrre  pni«sieufic«  commandée  par  Le  prince  de 
VYuriemberg.  La  prise  de  llaUe  fut  eu  partie  le 
-ésultat  de  $ts  sagrs  diaposiiiooa-  Eu  t^Ji  il  9* 
ignala  le  i4  juin,  k  (a  listallle  de  Fu'diand, 
>tl  il  fut  bir*sâi  il  était  alora  chef  d'éiai  major- 
;iincral  de  VwMoJm  aux  ordre»  du  maréchal  |,aniies. 
\ppclc ,  an  1609  ,  %  remplir  lu  marnes  fou«iions 
HiprH  du  marédial  Lefabvrr,  celui-ci  retrouva  dé- 
eloppéca  dans  U  géAérai  Orouat  tontes  le«  qwa^ 
liés  qu'il  avait  rereuuues  ^9»  raidr-da^^amp  de 
taiubre*euWe«>e.  Jl  a'4fi«aU4e  so«me<ire  le  Tjrrol 
rvolté{  le^bef^'éMlHMJorf  parla  sagrasf  de  sa 
:oodiMieaarara  les  iMtorîtéa  dM  pif  s ,  sac«>«l«  !•• 
nicniious  pacifiques  du  maréchal  pour  lea  h«bir 
aois,  aalMl  qup  par  sa  Jinavouru)  il  cuutribuai 
»  floira  da  saa  armaa  dans  «fte  campagne  qui  fui 
4»uroMée  paria  p>us  beurèom sbcoèa. £n  i&i«« la  9e 
urpa  4a  l'armée  d'J^spagn*  Al,  smm  im^oriUM»  an» 


anu-ée  09  PikTiugali  de  nombreux  succès  accumpa- 
gu^rcot  sa  marcbe,  et  m^riièreni  les  iJoges  4«  ma- 
rtchal  J9asséaa,  avec  Lequel  il  filaaiwactioa^  laaCdi- 
cambM  1611.  Aumlmemoisdera«né««uwasi|a,  le 
général  anglais  flill  ayant  dirigé  ses  colouiiea  de 
maniera  à  inquiéter  la  marche  de  noalroupes.  Droo«i 
nM*9uvra  copire  lui  et  le  fiarça  4*  «#  retirer  ao«f  Us 
murs  de  LisboAue.  CommiwdaAi  da  l'armée  du  ce»* 
tra«  eu  i8i3,  iliouiiut  rbooueor  de  au»  «rmta  sur 
la  Oueana.  Au  muisde  juiUia  ilamporta  de  v««e 
force  la  posilioa  du  Col*de<-Slfya«  déleudaM  par 
Ua  meilleurm  Iruupas  espag^iolea.  Il  cuoiliaMit  A  la 
malheureuse  aUairt  de  ViWM>ia«  suivit  le  iwwrameni 
Ml  rograda  de  l'armée,  «1  li^l,  pend;ant  la  campa gue  de 
France,  uu  das  liamenanis  du  maréchal  SonlL  Si  la 

tloiro  s^açqoérait,  uou  |i#r  réxeaemeuia  m^a  par 
I  sagfsM  de  disposiiions  habileeaanl  prisaa  ci  aa- 
vamraeni  combinées,  Dronet,  général  djviaioaaairo, 
9p  mériterait,  s.aas  dooie,  unehtaucoup  plus  gr«ada 
qoe  WelUoglou,  général  au  obeC  Le  fouver- 
leoticut  royal  rhârciia  è  l'aHachar  è  aa  ^anae,  Cn 
1844  •  il  fat  créé  câteraliarde  Saint- L««ia,  frand 
cordon  de  la  légH»u  d'hounenr ,  et  aommd  com  • 
mandani  de  la  tfîe  division  mVîlaàro.  A  oific  épo- 
que ,  il  présida  U  conseil  de  gocrra  qoi  acquiiu  le 
général  Excelioans  (  ror  ce  nom  ).  Le  to  mars 
itti»  •  un  ordre  du  doc  de  Feljre^  réoammaat  mi- 
nistre de  la  guerre,  fit  arrAler  le  général  Oruoet.  11 
éiaù  aicc^ié  a*avoir  conceHé  ,  avec  U  géaérol  Lelrh- 
vM-I>caaouellea«  le  complot  de  marcher  sur  Paris  à 
U  lilo  des  icoupes  qui  «a  Iroueaiont  daua  la  nord 
df  la  Franco ,  ot  d'eoiow  la  CamilU  royale.  La  mar^ 
cha  IrianphÔJe  de  Mapoléou  «xcitmt  s«r  Imm  Us 
points  rauihonssasoM  do  sas  parûsaw.  Dronet 
trouva  eu  eux  «u  ammi  aaaax  fort  pour  se  aonaUpirr 
à  $•  copliviiét  el  a'empamr  de  la  ciladelU  da  LiUe  • 
uîk  il  se  maintint  iu>qn'«n  00  iMm.  La  a8 ,  il  asgua, 
avec  tous  les  olficiors  deb  ifiediMsiou.  nna.udrosae 
è  l'empereur,  et,  le  a  juin ,  il  fut  nommdpoir  de 
Franco,  Il  commandoil  le  f rcraUr  corpa  d'armée  a 
Flenrua  el  k  WaleHoo,  A  Fleur oa  il  fit  doa  prodiges 
de  valoor.  m  A  WalerLM,  dil  Mafwdéos  (  Im» 
«  (Coicr,  tom.  Jl,  pag.  •»  «t  16),  Derloo  s'cai 
"  rendu  iunfcile.  Si  le  aoi'r  il  eût  consiu  la  pooiiioai 

•  de  Grauchy ,  ol  ^llH^  •et  pu  s'y  jatar ,  il  l«i  oit  éié 
••  posaihie,  a«  jour,  avec  celM  magoifiqno  réaorve, 
-  do  rétablir  Im  afiairee,  ot  peut-être  mine  de  dé- 
¥  tmiro  les  «lises  par  ua  cm  prodiges,  de  cea  ratoars 
«da  fortune  qui  lui  étaient lamiliera ^ iU  a'ausmui 
•f  aurpeia  poraonar.  Mais  il  n'avait  uiiUo  eoaaais^ 

•  «aoao  do  Grouchjr*  et  puioil  n'était  pas  facile  d« 
N  se  gouverner  au  milieu  des  débris  du  caila  armée  ; 
«•'émit  nu  lorront  bars  do  aon  lit;  il  aairtfaait 
••  tout.  ••  Apr^  celle  désMtrenaa  journée^  le  adaéraJ 
Drouet  viui  commander  l'aile  droite  «U  rmuéa 
suas  Paris,  at  ae  rôtira  avec  eUa  a»*dolè  de  U 
Laieo  «près  la  cupituUlioa.  Compris  daaa  1  aadaa- 
aaoca  du  ai  ^uitUt,  il  a'éeada  ralU  cherchar  au 
asile  k  Bayrculb,  00  il  ohiiat  des  outariide  ^k- 
maudes  la  aermimiou  de  réaider.  Le  ua  jaia  t%*6 , 
If  couaail  a*  gatrre  de  ia  iie  dIvsaioQ  nmlifairc 
inslruilit  son  procës  par  contumace;  mais  l'iasaf- 
fiaauro  dw  piècoa  fit  ahaadouaer  k  procédato.  Jl 
n'a  paa  été  compris  daaa  le  rappel  dca  géaécûaa 
axUésA  cette  époquu. 

MOUOT  (AuTaiux,ooaie).aé  à  lUi|«y  U 
Il  iaoriar  1774^  eaira  à  rdcala  d'ariâlUam  eu 
1793,  «t  U  ffemior  juillet  de  la  mèmu  aaado  «  fui 
nom8»é  liaaionaut  «a  pmamtr  r^gimoat  d*  «eUe 
arme.  L'acUviié  de»  gneanos  de  lu  rémlolion  dcre  ^ 
loppa  rapidamaai  c«s  dispoaélions  uaàlitoifos.  Tua- 
jours  sur  loi  (hoaipa  de  baiaillo,  il  «caatt  doaa  la 
familiarilé  da  daager  ,  n  aaug-frmd  et  cotia 
poomptitado  d'oxécvisna  qui  b  fiueat  lem^aner, 
aa  £gy|Mo  •  par  Ikmapaïf e ,  ol  nnmmv*  tm  têtA  « 
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'W'ttrr  d«  farlilltric  k  ^nd  de  la  cardé  im- 

<|at  de  e«mnmidei'  oA  €otp%  inuïirl  par  d*a\is«ï 
bhilaat»  faîM  d'armet  ;  Dronbt  à  Wigraia,  «l 
prodfBf  I«  enarpBgotd'ê  ftuula,  •«  ttioûira  ca(>a- 
bft  d*a{rttdir,  «oe  ftnt  de  rarra^a  »  cefic  haoïe  r^- 
fVtiltoa.  Kdmi&i,  in  i8i3,  ^lait%\  de  brigsde ,  el 
Mc-d«-cs«ap  de  l'ctfptrear,  il  fat  chargé ,  sods  I« 
mn  d*aîd«-ttiajor,  du  travail  da  la  garde.  tl\tt  k 
en  tfpo^sae  de  mafhcor  qu'il  juitifià'  la  confiance  ei 
li  mftc  apinioa  qae  Bottipartc  ivait  de  lili.  Cei 
vic«x  réfiimenti  qtie  le  froid  de  Moscou  avait  éi- 
tra^ ,  éaieat  remplacés  par  une  jeune  infanterie , 
krave,  aaia  OM  e«pérrcaee.  Le  «jttèAe  de  guerre 
^taii  cfM«|cr,  r«rtinerie  n'Iiait  ptus  a*  acce«»oîre, 
elle  devenait  aâe  arme  principale ,  cr  davail  décider 
et  Mat.  DroooC  comprit  rimportaùctf  dé  son  rdte  ;  il 
tH^ktê*  k  Lonea  à  fa  ttte  de  la  fameuse  artillerie 
l^glre  et  la  garde  ;  k  Bautxea  if  mairrplra  tt»  bat- 
Uràe  par  Tadressa  et  la  promptitude  de  •*•  ma- 
■•«^re*.  Toajoari  prit  k  foudroyer  rcnoemi  sar  1rs 
f«Uia  oïl  il  paraissait  redoduble,  il  négligeait 
ces  précvàiîbas  Je  rlreté  <|ue  la  célérité  de  sa  mar- 
cft«0«  Praf/riorifé  de  nos  forces  rendaient  souvent 
i*po»iblcS  :  mais  il  sup(ilcaii  k  Tappuî  des  autres 
arwtH  pai*  hl  f«rrilité  de  ses  combinaisons.  Le  3  oc- 
tafare  <8i3,  a  Wacbaa  ane  cavalerie  aombrcnie 
mnaçtnt  I  artillerie  de  réserve  «  il  fit  charger  k 
stirraine,  forma  ses  pièces  en  carré  ,  et  commaada 
•i  à  prapo*  aao  féa  ,  que  fennemî  fut  mis  ea  pleine 
;e .  Le  3  septembre  de  h  m^roe  année,  il  avait  été 
r  *Mgr»é9  de  général  ife  division  après  la  ba> 
tafllg  d*  Baotiea,  L«'3o  ocfoErii  suivant ,  les  corps 
é^edsônaaires  bavarois  étant  venus  inquiéter  la 
reiratft  âe  l'armée ,  tftf  «vaut  de  Hanovre  ,  Droiàot 
l*«ril  éprouva  na  échec  considéral^te.  l^artout  on 
tfl  v»]rait  ao-dWant  des  plus  grandi  dangers.  Après 
s'Iiw  sinlaU  de  nouveau  â  Mangis,  le  17  février 
•gr4,  if  M  présenu  le  17  mars  devant  le'défilé  de 
Vaadaf.  Le#  généraux  Victor  et  téferrfèfA  eenrfeot 
/li#c  blettes  ;  ta  moitié  des  grenadiers  k>  chevâl 
•wû  péri  dam  une  char|;e  infructuense:  soixante 
kMc%«s  k  fieu  défeûdai^t  ce  passage;  DrOUut  le 
ireema  malgté  leur  feu ,  et  couronna  par  cette  ac- 
âM  herofqne  la  gloire  de  ses  campagnes.  En  sui- 
vaM  dadb  ga  «arrière  miliuire  ce  généraf  dont  le 
a^  d*(ei1  d  fuite  et  si  sdr,  les  reMources  si  prodi- 
gWnca  oat  jeté  tant  ^éclai  sur  nos  defniérs  dîjias- 
*re«,  on  o'a  pas  de  peine  k  souscrire  k  Cet' éloge  que 
RapûUoa  fxfUif  dtf  lui  k  Sainte -BcUène  (O'Meare. 
t  R,  p.  76)  :  -  Il  «'existait  pis  dans  le  mande  dattx 
-•Aciett  paraHi  k  Iflurat  pour  la  Cavalerie,  et  k 
•Dratoac  poar  rartitleVie.  ••  Mafs  H  avait  de  plus 
m  ce  raé-ettlldat  cette  droiture  politique  qâe  l'a  soif 
de«  iaaaevrt  est  iucaptble  d*ébran1eK  Tandis  que 
Farf  fafgiaatt  Éé$  drapeaux  k  «eux  de'  l'étranger, 
TMara  ftiyaît  ta  patrie  qui  en  rccet^aît  le  joug;  il 
fârth  llapaléott  k  TlTe  dTElbe ,  et ,  par  relYet  de 
^eiM  sym|iaifi}a  naturelle  k  nii  gratta  rttur  pour 
I  lafastaote,  if  lui  tifmoigttait  un  attachement  que, 
djM  sa  pro^riré ,  il  ent  craiut  de  laisser  aperce- 
v^r.  L«  t«r  «Aars  rSrS,  il  deliarqua  avec  lui  au 
fA  Idcaii ,  et  adiNrssa  k  Parmée  urte  proclamation 
eawgtqeie  qa'oa  peur  tire  dans  te  filomUeur  du  a  1 
nOÊH.  £rtt»  était'  signée  par  tous  les  officiers  ()ui 
de^arq«*r«at  avcC  Napoléon.  Chaque  mot  avait 
P«ni  ti^p  inste  pour  qu'oit  Poubrilt  parmi  les 
g<^eé«  d*ac«asatioa ,  lors  de  son  prockf.  D'Aoïîbes 

*  P«<^,    &yy>«ol   commanda   lavant -garde.    Le 

*  )«ia,  il  fat  nommé  pair,  «t,  bientôt  après, 
•ta  rejaiadra  Parme»  en  Belgique.  Il  fit  k  VVa- 
wlea  d^nAles,  mais  incroyatres  cffuris  pour 
ar«frcr  k  désastre  de  cAie  journée.  5on  sèiè  coniri- 
b<««  beaacottp  k  rallier  les  troupes'  soui  les  murs  de 
^"9.  M  u  restait  plus  de  restourccs  que  dans  fa 
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dîéMrminatioa  des  chambres  ;  leur  patriotisme  pou- 
vait populariser  la  guerre ,  et  rendre  avantageuses 
les  cMnces  d'iAre  latte  dont  Tarmé*  ne  pouvait 
seule  supporter  le  poids.  En  conséquence ,  Dronot 
se  rendit  k  Pa/Ss ,  et  qviMd  le  maréchal  Ney,  accu- 
sant la  faussée  des  rapports  de  Camot,  eut  exposé 
la  situviion  réelle  et  factieuse  des  affaires ,  voyant 
le  déteuragement  de  Palsemblée,  il  prit  la  parole 
et  termina  ainsi  son  discour»  :  «  La  dernière  ca- 

•  tasirophe  ne  dott  pas  décourager  une  nation 
••  grande  et  forte  cdmme  la  nfttre.  Si  nous  déployons, 
«dans  celle  ctrronstance  critique,  louie  l'énergie 
••  nécessaire,  ce  dernier  malhetar  ne  fera  que  relever 
••  noiVe  gloiri^....  Api^s  la  baurille  de  Cannes ,  le 
«sénat  romain  votai  des  remerciements  au  général 
-tainctf,  parcequ'it  avivait  pas  désespéré  du  salut 
-de  la  république,  et  s'occupa'  sans  relâche  de  lui 
N  donner  les  moyéiti  de  réparer  les  désastres  qu'il 

•  avait  Causés  par  s<ka  éntêtemenl  et  ses  mauvaises 

•  dispositions.  Dans  ane  cireomianca  infiniment 
••  moins  critique,  fes  représetiiants  de  la  àaiion  se 
»  laîiseron:-iU  abatire ,  et  oublieront-ifs  les  danger» 
••  de  la  pairie  poû^  /occuper  de  discussions  Sniem- 

•  peslives,  an  fieu  de  fecOttrir  aux  remèdes   qui 

•  assurent  le  salut  de  la  Fiance?  •  Ce  discours  fit 
une  vive  impression  ;  mais'  trop  d'éliéments  hétéro- 
gènes entraient  dans  la  cotepositloià  de)  chambras 
pour  en  attendre  ces  inspirations  étfergrques  qui 
araient,  comme  par  enchantement,  couvert  fe  sol 
de  défenseurs,  au  commencement  de  la  révolution. 
Nommé  commandant-général  de  la  gsrde  impé- 
rial 1^  jour  même  de  celte  séance,  Drouot  se  rendît 
k  sbn  poste  pour  donner  tous  t9*  soins  k  1^  défense 
de  Paris;  mair  cette  tille  était  déjà  livrée.  Un 
article  de  la  Capitulation  loi  prescrivait  de  se  retirer 
derrière  la  Loire  avec  la  gardé  ;  dles  cris  de  rage  et 
de  désespoir  accueillirent  celle  affligeante  nouvelle. 
Les* soldats ,  indîgnéf  ec  furieux,  voulaient  marcher 
aux  combats  ;  ils  aceasaienl  la  trahison  :  des  excès 
déplorables  pouvaierii  devenir  la  suite,  de  celte  co- 
lè/e  ;  mais  Drouot,  dont  \h  ne  suspectaient  pas  les 
seniimrnu,  se  servît  habilement  de  son  influence 
pour  les  contenir  dAfv  le  devoir,  et  les  déterminer 
a  nne  retraite  i(uï  commandait ,  lanr  dis4it-il,  l'in- 
térèl  de'  la  patnr.  AU  licenciement  de  Parmée,  la 
gard^  consentit ,  k  éa  voix,  k  déposer  tes  armes,  el 
rekeinplé  d\s  ces  vieux  guerriers  entraîna  le  reste  de 
Parmée.  Quand  if  eut  connaissance  de  Pordonnance 
du  a4  juillet,  if  se  conifitoa  fui-mime' prisonnier  k 
PAbbaye.  Le  6  avril  1816,  il  comparut  devant  un 
conseil  de  guerfe,  présidé  par  le  tieutenant-général 
d'Antli'ouai'd,  comme  prévenu  d'avoir  attaqué  la 
France  k  main  armée,  tk  dépoailfon  des  témoins 
fut  nn  conceti  d'éloges  pour  Pâc^né';  le  maréchal 
Maedonald  s«  pliit  k  renifire  an  témoignage  éclatant 
k  la  Ibyaùii  de  son  caractère  ;  un  d  entre  eux  ra- 
conta qu'il  aVail  iniend'tt  dire  k  Napoléon  pen- 
dant la  traversée  de  Pi1e  d'Elbe  en  France  :  •  Sï 

•  j'avais  voiitu  croire  /r^di^Cntonfranl  Dlrouot  ),  je 

•  ne  seraii  pas  parti  de  Pi1e  «TEIbe  ;  mats  il  y  avait 
-encore  plus  Je  danger  k  l'ester.  *  If  s'était,  en 
effet,  toojoUrs  montré  onposé  au  projet  de  débar- 
quement: mais,  loin  d'insister  sur  cet  incident 
pouf  sa  défense,  il  dit  qntf  dérbué  k  l'empereur 
dans  %»  pro!>périté ,  son  atthchKittenl  pour  liri  s'é- 
tait augoienié  en  raistm  de  sa  mauvaise  fonnae ,  el 
que  quand  la  funeste  ré^soluiion  de  rentrer  en 
France  fut  pi^ise,  son  devoir  était  de  le  suivre; 
ajoutant  :  -  Si  je  suis  condamné  \  ar  les  hommes , 

-  qui  ne  jugent  tes  actions  que  sur  des  apparences 
-et  diapré»  les  événements,  je  serai  absous  par 
••  nion  juge  le  plus  implacable,  ma  conscience.  Tant 

•  ()u'e  ta  fidélité  ans  serments  sera  sacrée  parmi  les 
-hommes,  je  serai  jniiifié;  mail  quoique  je  faste 

-  le  plu»  grsnJ  cas  de  leur  opinion ,  |e  tiens  encore 
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«plus  k  la  paix  de  taé  conscience.  J^aileniU  voire 
"décision  avec  calme.  Si  vous  crnyrs  qne  mon  lang 
•••«it  aille  k  la  iranqaillilé  de  la  France,  met 
"derniers  raomcnu  seront  encore  dons.  ••  H  fut 
acquiiij  \  la  roajorilé  de  quatre  vois  contre  trois. 
Le  Roi  défendit  an  ministère  pultlîc  da  se  pourvoir 
en  revision,  et,  avant  Tespiration  du  délai  d« 
vinel-qaatre  benres,  il  fut  rois  en  liberté.  Il  se 
rendit  auprès  de  son  frère ,  pharmacien  à  Nancy, 
ou  il  consacre  tous  »t»  moments  à  l'étude.  Napoléon 
loi  a  fait ,  par  son  testament,  un  lfg«  de  100,000  fr. 
Il  élevait  au  plus  haut  pnint  les  talents  et  les  facultés 
do  général  Dronot.  «  Tout  est  prublème  dans  la  vie, 
"  disait-il  ;  ce  n*esl  qoe  par  le  connu  qu*on  peut 
»  arriver  à  l'inconnu.*  Or«  il  reconnAÎssait  comme 
certain  dans  Droool  tout  ce  qui  pouvait  en  faire  un 
grand  général.  Il  avait  des  raisons  suffisantes  pour 
le  supposer  supérieur  à  un  grand  nombre  de  $9» 
jnarécuaoxi  ••  cl  peut-être  ne  s'en  doute-t-il  pas, 
"ajoulait-il,  c«  qui  ne  serait  qo^nne  qualité  de 
•  plus.  -  (  Las  Cases,  t.  IV,  p.  346).  Ei  *  dans  on 
autre  endroit,  il  dit  :  ••  Dronol  est  un  homme  qui 
■  vivrait  aussi  satisfait,  pour  ce  qui  le  concerne  per- 
•^  sonnellemcnt ,  avec  io  sous  par  jour  qu'avec  les 
-  revenus  d'un  souverain.  Sa  morale ,  f  probité  et 
••  sa  simplicité  loi  eussent  fait  honneur  dans  les 
"  plus  beaux  jours  de  la  républiqiio  romaine.  » 
(O'Meara ,  t.  Il ,  p.  76).  Il  serait  difficile,  en  effet , 
de  citer  un  seul  des  généraux  de  Bonaparte  qui,  à 
ses  qualités  militaires,  réunit  les  vertus  civiles  de 
Oruuot.  Son  éducation  politique  est  un  prodige  au 
milieu  des  camps.  Lié  à  la  fortune  da  celui  qoi 
gouvernait  la  France ,  il  a  suivi  Timpulsion  de 
son  époque ,  sans  oublier  fa  pairie  ;  il  s'est  montré 
guerrier  comme  Murât,  et  citoyen  comme  La- 
fayeite.  Depuis  t8i6,  fivr  de  sa  pauvreté,  il  a  re- 
poussé toutes  les  offres  de  pensions  et  de  places.  Il 
est  à  désirer  que  le  public  soit  bieutât  admis  à  jouir 
da  produit  de  $9»  veilles. 

DHOVETTI.  royex  lk  SrriJiex«T. 

DROZ  (Jk«ii-Pibuuc).  naquit  en  1746,  k  la 
Chaud-da-Fond ,  en  Suisse.  Son  père,  fabricant 
de  frfux ,  ayant  remarqué  ses  dispositions  pour 
la  gravure  et  le  dessin ,  lui  donna  de  bonne 
heure  d'excellents  principes  sur  la  préparation  des 
raciaux,  et  l'envoya,  k  Tige  de  dix-huit  ans,  à 
Paris,  ou  il  s'appliqua  particulièrement  à  la  gra- 
vure de» médailles,  et  aux  procédés  du  monnayage. 
Il  obtint,  en  1783  t  de  faire  à  ses  frais,  sur  un 
balancier  de  la  monnaie  de  Paris ,  des  expériences 
qui  eurent  le  plus  grand  succès,  et  frappa ,  en  1786, 
avec  ce  même  balancier,  les  monnaies  d'or  et  d'ar- 
gent de  celle  année.  Stê  succès  furent  toutefois 
sans  résnliau  pour  lui  en  France.  En  revanche, 
le  célèbre  Boullon ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris , 
chafreé  de  la  perfcclion  des  pièces  frappées  par 
proB ,  Ini  proposa  de  le  suivre  en  Angleterre ,  ou 
il  se  faisait  fort  d'obtenir  la  fabrication  des  mon- 
naies de  cuivre  da  ce  royaume.  L^associaiion  col 
lieu,  et  Droi  établit  en  Angleterre  un  atelier  de 
monnayage  composé  de  huit  découpoirs  ei  de  huit 
balanciers  mus  par  la  vapeur ,  et  dont  le  service 
se  faisait  avec  tant  de  promptitude  et  de  régularité, 
qn^un  balancier  pouvait  frappar  soisante  pièces- 
par  minute,  et  qn'un  enfant  suffisait  an  service 
île  deux  balanciers.  C'est  dans  cet  atelier  que  fut 
f4briquée  celte  belle  monnaie  de  cuivre  qui  circula 
quelque  temps  en  France  sous  le  nom  de  monnfro». 
Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  techniques 
<pic  notre  cadre  rendrait  insuffisants  pour  décrire 
les  améliorations  apportées  par  Dros  a  la  fabrica- 
tion des  monnaies,  il  nous  suffira  de  dire  que  les 
pièces  frappées  par  ses  procédés,  présentaient  une 
empreinte  de  la  p!us  grande  neiteic ,  et  que  la 
perfection  de  la  tranche  m  rendait  la  contre- f«con 
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presque  impossible  ;  que  la  gravure  des  coins  s'al- 
térait moins  promptemeat,  et  qu'en  oatre  il  avait 
trouvé  le  moyen  de  Isa  multiplier  presque  à  l'in- 
fini ,  an  moyen  d'un  seul  poinçon.  En  1790  ^  un 
concours  fut  ouvert  a  Paris  pour  la  place  de  graveur 
général  des  monnaies.  Dros,  qni  aimait  la  Franc* 
comme  sa  patrie,  s'empressa  d^  revenir,  et  pré- 
scBia  à  un  membre  du  comité  monétaire  huit  pièces 
pour  les  faire  examiner.  Celui-ci  ne  les  présenta 
pas  aux  experts ,  et  Dros  n'obtint  pas  une  seule 
voix,  parcequ^on  ignorait  qu'il  était  an  nombre 
des  concurrents.  Enfin,  sons  le  directoire,  il  ob- 
tint Its  fonctions  de  directeur  de  la  monnaie  des 
médailles,  emploi  qu'il  exerça  jusqu'en  i8i4>  Dr»x 
s'est  aussi  occupé  de  la  rauliipScaiion  des  planches 
eu  taîlle-doocc ,  et  il  est  le  premier  qui  j  soit  par- 
venu. En  179a,  il  avait  fourni  an  gouvemeneat 
qnalorae  mille  planches  parfaitement  identiqnca 
pour  l'assignat  de  aS  francs.  Son  procédé  est  leUc- 
roenl simple,  qu'il  n'employait  que  la  prrssioa  do 
balancier  pour  transporter  sur  nn  coin  d'acier  U 

Sravure  la  plus  fine.  Lors  de  l'exposition  des  pro- 
uits  de  l'induslric  française,  en  180a,  Droxob- 
linl  une  médaille  d'or.  Voici  en  quels  termes  1« 
jnri  s'exprimait  sur  son  compte  :  -  Cet  artiste  a 
••  embrassé ,  dans  toute  son  étendue,  l'art  dn  non- 
M  nayage,  et  il  n'est  pas  une  partie  d«  cet  art  qu'il 

•  n'ait  améliorée.  Par  ses  procédés,  s'ils  étaient 
••  adoptés,  la  possibilité  de  contrefaire  les  monnaies 
••srr«it  pre.que  entièrement  détmiie.  Il  frappe  la 

-  pièce  en  même  temps ,  iMt  la  tranche  et  sur  le 
Aplat,  avec  nn  degré  de  perfection  tel  qn'oa  pcat 

•  regarder  les  monnaies  ainsi  frappées  comme  ayant 

-  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  imitées.  Toutes  1rs 

-  parties  de  l'art  monnétaire ,  les  machines  doal  il 
»  fait  usage  ont  été  révisérs ,  modifiées  et  p«rl*c- 
M  lionnées  avec  nn  succès  qn'on  refuserait  de  croire» 
»  si  Ton  n'avait  pas  les  faits  sous  les  yenx.  -  £  a  181&, 
Droi  remporta  le  prix  de  la  gravure  en  moaaaies 
sur  quatorre  concurrents.  C'est  à  son  aète  et  à  se» 
talenu  qa*on  doit  le  haut  degré  de  pMfcciioaoemcai 
où  la  monnaie  des  médailles  est  parvenue  aoaasa  di- 
rection. Il  avait  entrepris,  lors  de  sa  deatiiotioa, 
na  ouvrage,  destiné  à  constater  lea  perfectionac- 
menis  «ju'il  avait  introduits  dans  la  fabrication  des 
monnaies;  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  été  termine,, 
Dros  ayant  employé  son  temps  k  créer  de  noaveanx 
perfcctioanemcnis  dont  l'emploi  n'aura  pro(iablr> 
ment  lieu  que  lorsqu'une  administration  moiaa 
routinière  remplacera  celle  qui  peso  anr  la  France. 
Ou  lui  doit  toutefois  un  petit  ouvrage  pnblid  vers 
i8o3,  dans  Uqnel  il  donne  quelques  explications 
de  ttt  procédés.  Droa  est  mort  le  a  mars  i8»3. 
M.  Molard,  de  l'Institut,  a  publié  une  Katic*  tmr 
les  tkvtrsn  iwaiiions  d»  J.  P,  Dnx,  g^mttmr'^mc»- 
■tir/M,  etc.,  i8a3,  iu>4*,  à  laquelle  noua  avons 
emprunta  la  plupart  des  déiails  qui  précèdent. 

DROZ  (  FnAaçois-XAviaa-JosKru  ),  membre  de 
l'académie  française,  né  k  ficsançon  (Douba),  le 
3i  octobre  1773.  Issu  d'une  famille  parlesncataire, 
il  fut  d'abord  destiné  k  la  magistrature  ;  snais  les 
troubles  qni  survinrent  réioignèreni  do  barreau  el 
le  dégoûtèrent  de  l'ciude  des  lois.  Il  montra  dès 
l'enfance  une  raison  précoce,  el  une  gronda  ma- 
turité d'esprit.  M.  Dros  ne  fut  jamais  leuaa.  Pas- 
sionné pour  le  ihéâire,  il  voulut  diriger  cas  pre- 
miers essais  vers  la  scène  ;  mais  il  sentit  qu'il  n^éiaii 
pas  népoate,  et  se  garda  bien  de  forcer  son  taleaL 
il  est  rare  que  l'amour  de  la  philosophie  el  la  rec- 
titude d'idée  qu'elle  exige  s'accorda  avec  la  mania 
des  vers.  Appelé  par  la  réquisition  aux  tarméea, 
M.  Droi  servit  trois  ans  avec  honneur ,  et  fni ,  a 
son  retour,  nommé  professeur  d'éloquence  à  l'ccolc 
centrale  de  Besançon.  Nourri  de  la  lecture  de* 
anciens,  doué  d'un  tact  siir,  il  se  distingua  par  la 


•afc«M  à»  «es  lt(oa«  et  par  la  cUrl^  de  «a  m«- 
ikMU.  Lan  6*  U  topprenioa  de  l'^col*  cinlrale, 
M.  Dros  refua  la  place  de  ceosear  aa  lycée  de 
lew^qau  et  vînt  se  nscr  à  Paru.  Vacadéniic  frao- 
faiic  râ  admia  daas  son  MÎa,  le  7  jaillei  i8a5.  Il  a 
p«Ui^:  t*  EfMmi  sur  Përt  •ratoirt,  *799i  in-So; 
a*  ^diiMA  t6o6 ,  ia-d«  ;  a«  Des  lois  reialins  amx  pro" 
gris  4r  tmàutrù,  oa  Oktirtmtwms  sur  Its  madruts , 
ksri^aamts,  ks  priniégu  tt  Us  prokihitioms  ^  1801, 
ia-ô  '  i  >  Disemtrs  ttÊritdnitpmbtie^pwioaci  s  PéeoU 
tmtrak  dit  dd^tarttmtal  et  IhaAs,  180a  ,  in-8<>  ; 
if  LisM,  —.  Usai^malsJ»  immstrt  AUtrt^  i8o4»  a* 
iJnt'muk,  iSoS,  3  vol.  ia-i  a.  Ce  roman,  par  sa  •im- 
pftciié,  rappelle  qaalqaofoU  lc«  ubtcaoa  oaÏÏJ  da 
Vicaire  de  VVaàefitld.  Cependant  H.  Droz ,  qui  Ta 
peai-toe  ingê  trop  «ivèremeot ,  Ta  retranché  d«  la 
cotlectios  de  Ms  leuvres  ainsi  q«e  V  Essai  sur  Tari 
•ntiÊvt^  S«  Essai  sur  tart  iêtn  hmrtas,  i8o€ , 
i»>i  »  ;  le»  qealrc  édiiioos  suivantu  sont  dans  le  for- 
■tttia-8«  ;  Uihoaièmea  para  en  i8a3  ,  in*  18.  lia 
clé  iradait  en  plnsicors  langnes.  L'aalcor  n'a  cessé 
é«  rctovckcr  cet  rasai  arec  une  patience  laborieuse. 
La  scicace  d«  bien  rirre  est,  selon  RI.  Dros,  la 
■ocsce  d^i(re  benrcux.  Ost  par  la  réflexion,  par 
Tracrciee  de  sca  facultés  noralts,  que  Phommc 
appréciant  ktt  biens  et  les  naax  apparents  de  la  vie, 
Mara  deviner  sa  noble  destinée,  et  fOÛicr  ie  caUne 
iaahérabk  que  donne  une  consaence  pore.  La  no- 
nie  de  91.  Prv«  éloi|née  do  toute  exagération 
ijsicMaùqne,  ne  demande  à  l'homme  que  c<  qui  est 
powible  à  sa  aatnrc  ,  elle  adopte  l'anc  humaine  telle 
que  le  créalcnr  l'a  £aitc  ;  mais  cUe  règle  tous  sas 
aoavemenis,  modère  ses  désirs*  épure  set  alfcc- 
lia^adoncitscs  misères,  et  pour  complément  de  son 
benbenr  lui  donne  des  espérances  religieuses.  Du  reste 
H.  Orou  iftU.  peint  dans  son  livre  ;  la  dooceor  de 
»«a  caractère  et  la  iranquillîté  da  son  ame  «0  sont 
rêléchjes  aor  ses  écrits  ;  60  Ehgt  ds  Mùotaignt , 
itia,  in-ft".  Cet  ouvrage  obtint  da  Tacadcmie 
CrMfsîiae  ,  ca  t8t3  •  une  médaille  d'or  égale  au  pria 
'  à  If .  \illemain.  Il  règne  dans  cet  éloge  une 
persuasive ,  et  une  grande  élévation  da 
On  y  retrouve  partout  la  manière  correcte 
de  rauU«r«  une  foule  d'eaprcssions  aussi  neuvu 
que  fusies»  et  une  rare  noblesse  de  sentiments; 
;•  EliJkM  $mr  k  haam  dasu  hs  arts,  >8i5  ,  in-S» , 
jr  édition,  <8a6,  in-S**  ;  8«  (  avec  L.  B.  Picard) 
Mé^ûni  Jt  Joe^au  FommI,  i8aa,  4  vol.  in-ia; 
ce  roman  se  fiait  remarquer  par  une  peintura  cMcto 
do  msenrs  actuelles ,  par  des  tableaux  d*un  coloris 
1res  vif  et  par  des  silnaliotts  qui  réveillent  sans 
cBwe  la  canosité  du  lecteur  ;  ^  Ik  ta  pkâasaphit 
mtimk,  «u  du  di/Jértatt  systkoHS  sur  la  sàemeê  de  la 
m,  ib3,  in.b«,a« édition,  i8a4*  in-S* ,  3e  édi- 
tMn«  i8a4,  in -18.  Cet  ouvrage  a  été  cooronné  par 
r«cadém«e  française,  comme  te  plus  utile  aux 
■■ms }  il  %  obtenu,  le  ao  octobre  i8a4tl*  P^i* 
leodé  par  de  Monihjron  ;  loo  Applkatiea  de  lama' 
rtek  a  la  poldi^%  i8a5 ,  in  8^  ;  l'amélioration  des 
••ciéiés  ea  le  but  de  l'auteur  qui  s'élève  à  des  consi- 
déraÉsens  du  plus  haut  inlérit.  On  pent  appliquer 
a  ta  fivrc  les  paroles  de  Louis  XYl  :  •  C'est  I  ou- 
••rage  «Tua  honnête  homme  ;  •  tio  OEaarts  de 
Jttfk  Dni  de  Caeaddmk  Jranfaise ^  Paris,  i8a6  , 
>  *«t  ia>(o  ;  elles  contiennent  seolemeat  :  Essai 
mrt'art  Hue  heanax  \  -^  Elagt  de  âfpataigœ  ,•  — 
£tadu  sar  ie  Uaa  dàvs  tes  art»  ; —  De  la  phûas^kie 
matak  ;  —  Appkcatioa  dt  la  marak  à  la  politifoe  ; 
-  A^sf  sar  Mùhel  de  F  Hôpital  i  —  Ducomts  Ue 
'étiptiam  à  Catadimte/raofaite.  Al.  Uiroi  donne  dans 
»a  via  privée  Tcxample  de  In  véritable  sagesse, 
camaa  il  ai  donne  le  précepte  dans  sas  écrits.  Ce 
•'est  point  nn  parleur  de  vertu. 

AfiUUUOKO  i  AuTonio  na  Maassi^-VAScon; 
<au4ude)  ,  naquit  a  Aio-Janeiru  •  le   at  mai 
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1794 1  d'une  famille  fort  ancienne.  A  quinse  ans 
il  avait  déjà  terminé  ses  études  littéraires ,  et  con- 
naissait à  fond  la  doctrine  du  célèbre  Smith ,  le 
maître  de  l'économie  politique.  Il  avait  appro- 
fondi Filangieri,  Kant,  un  grand  nombre  d'antres 
Rhilosophes,  et  parlait  quatre  langues  vivantes.  On 
i  destinait  è  la  marine  militaire,  mais  son  aver- 
sion pour  cette  carrière  décida  son  père  k  solliciter 
pour  lui  une  place  dans  la  grande  chancellerie  des 
royaumes  unis  de  Portugal  ,  Brésil  et  Algarves.  Il 
occupa  bientôt  un  des  premiers  emplois  de  cette 
grande  administration  et  s'y  distingna ,  dans  nn 
âge  si  tendre,  par  ses  talents,  son  application 
et  la  justesse  de  $%$  idées.  Une  récompense  ho- 
norifique brilla  sur  sa  poitrine ,  mais  il  ne  s^en 
montra  point  orgueilleux,  et  sa  modestie  con- 
trasta sans  cesse  avec  la  fierté  de  ses  émnles.  Lors- 
qu'on 1817,  le  premier  cri  de  liberté  s'éleva  de 
la  province  de  Fernambouc ,  il  fut  dénoncé  au  roi 
don  Jean  \I,  comme  appartenant  à  l'un  des  clnb» 
d'où  était  partie  l'étincelle  révolutionnaire  ;  mais  ie 
crédit  de  son  père  et  la  considération  dont  il  jouis- 
sait  Ini-mftme  ,  le  mirent  à  Tabri  des  traits  de  ut 
ennemis.  Cependant  le  gouvernement  jugea  con- 
venable de  l'éloigner  de  la  capitale  ,  et  une  espèce 
de  congé ,  accompagné  de  lettres  sociales  de  re- 
comaundaiioa ,  le  fit  partir  sur  une  frégate  pour 
111c  de  Sainte-Catherine.  Il  y  rasU  sept  mots  sons 
la  surveillance  du  gouvernear  de  la  province.  Cet 
exil  ne  fut  pas  perdu  pour  la  pairie  de  M.  de  Dram- 
mond.  De  retour  una  la  capitale,  il  présenta 
an  ministre  Villa-Kova  $**  vastes  plans  d'amé- 
liorations ,  et  fut  surle-champ  dépiché  pour  les 
mettre  en  auvre.  Il  débarqua  donc  de  nouveau 
il  Sainte-Catherine,  surmonta  tous  les  obstacles  qui 
s'offraient  à  lui  dans  un  pays  encore  sauvage,  en 
trepril  et  exécuta  la  navigation  du  grand  fleuve 
Stajahy,  établit  des  peuplades  sur  vu  deux  rives  , 
traversa  d'immenses  forits  vierges,  ouvrit  des  che- 
mins ,  rapprocha  ainsi  de  grandes  distances ,  et 
réussit  enfin  à  animer ,  par  son  infatigable  présence, 
une  contrée  qui  sommeillait  encore  dans  le  chaos 
primitif.  Sur  ces  entrefaites  ,  une  grande  révolution 
éclata^  UioJanciro,  le  a6  février  i8ai.  Obligé, 
par  ordre  de  la  cour ,  de  suspendre  tous  les  tra- 
vaux qui  exigeaient  de  trop  furies  dépenses  , 
Ai.  de  Drumroond  entra  dans  la  capitale  de  la  pro- 
vince de  Sainte*  Catherine  ,  déchirée  par  les  partit 
qui  s'agitaient  pour  suivre  les  mouvements  de  Bio- 
Janetro  en  faveur  de  la  métropole.  Il  y  déclara  solea- 
nellcmcnt  que,  si  le  Brésil  rompait  la  chaîne  d'obéia- 
sance  qui  l^nnissait  au  Portugal,  ce  devait  être  pour 
son  entière  liberté  et  pour  son  indépeadance,  et  qu'il 
ne  concevait  pas  et  n  approuvait  paa  qu'un  peuple  se 
révoltât  pour  retomber  dans  ses  anciens  fers.  Cette 
opinion  ,  qu'il  soutint  plusieurs  'jours,  n'ayant  pat 
triomphé  ,  il  fut  forcé  de  s'erobarqner  è  la  hâie  ao 
milieu  de  la  nuit;  le  bâiiment  qu'il  montait  fut  risé 
par  la  tempête,  et  tandis  qu'il  fmnchissaii  la  barre 
de  Aio-Janciro,  son  père  expirait  dans  cette  capitale. 
Jl  rentra  sous  le  loit  paieriiel  en  proie  è  la  plus  vive 
désolation.  Don  Jean  V]  s'était  aé|a  embarqué  pour 
le  Po^ugal  ;  la  capitale  du  Brésil  gémissait  sous  le 
glaive  d'une  soldatesque  aiTrénée.  U.de  Drummoad, 
enfoncé  dans  la  retraite,  déplora  les  maux  de  sa 
patrie,  et  riva  son  indépendance.  L'époquo^oà  ses 
vaux  allaient  èlre  accomplis  s'avanyail  rapidement. 
11  prit  une  part  très  active  à  tous  les  actes  qui  ame- 
nèrent le  9  lanvier  i8aa,  et  qui  vit  poser  la  première 
pierre  de  Tédifice  constitutionnel  du  Brésil.  Celte 
révolution ,  qui  avait  peur  but  de  retenir  eu  Amé- 
rique le  jeune  Don  Pedro ,  comme  gage  de  la  tran- 
quillité publique,  at  d'empicber  son  retour  en  Por- 
tugal,  n'était  pae  sans  danger,  si  l'on  contidère 
qu'on  n'était  vnoore  d'sccord  qu'avec  la  province 
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et  S«{«l-Fnil,  «tqi/»l  était  nrgmt  4*«pp«lér  itraiel 
1«*  atftrc*  à  att  M£ft«  CffBrr»  d^optnidii,  «finr  «fen' 
NtirM'an»  force  tufthAfe  ponr  rMsier  k  It  nrërro- 
pok  et  M«  dîf  MÎoi»  iotuiiite».  FeWamboaf  <1«ff 
»«  point  qn^ir  tonttntM  d*al(irer  tr  preittitr  au  «yi- 
!«!«•  i^iMëpflttdMcc  ,  non  stfttl«fiMirt  k  causa  d« 
sa  force,  nais  «ncor*  potfr  sa  poifrîoii  f^orr vptiTque 
tt  potfr  le  caract4r«de  «et  habitam».  H.  deDruiH- 
mond^s'cmbarqoa  «tir  lo  eoiîNtfc  fran^iaii'e  Ai  PtHif, 
«♦ec  tM  paoae  port  pour  h  France ,  reHfcliar  i  Frr- 
«Mii<>o«c ,  sooa  prirtfttt  de  «mladte  »  ei  reattf  dam 
k  paye.  L^  ti  Areum  tovttg  les  auroriiils  contraires  è 
Hr  séparation  d'avee le  ^ortogal,  «i  déstrailt  pt^^t 
da  icfB^,  a6n  de  se  «éparer  aossi  de  Rîo-Xancird. 
La  plna  sobrîle  polirtqne  foi ,  en  cotfs^qucnte ,  ett- 
ployéc  par  M.  de  Bmiiiniond  ;  et  tandis  qtt'il  frt^a* 
rail  Famainbowe  i  sa  se'pamhm  d'aeetf  la  ttéiro' 
polcF,.  sa  vieflance  s^^eudait  sur  fatt  la  côte  ins^* 
q«*à  Maraona^.  Ses  efforts  ne  fbrcnt  pas  Inarifes , 
et  ri  fit,  le  rer  jain  r6aa  ,  brHter  la  rëeoltotitfn  en 
faveur  de  l*ind«épendance,  k  la  tftie  it  laquelle  it 
s'était  placé.  Les  l^npef  porta  Abcs  forent  eapnf' 
sées,  eFil  fat  proclame' dO  lUei/h  siaveordu  Brésfl. 
Le  crr  relcntîc  dans  les  prorinees  dn  nord  f  \k* 
Ahgoar,  Parabibe,  Piaulnr,  pre«q«c  iontevlrs  villes 
en£a,  à  Teacepiion  de  naraahad  et  de  Para,  se 
déelartrent  poarr  findépenidance.  Le'  cfeoovemenr 
d»  Aio-Graadc  dn  nord  fut  déternriné  par  un  jeone 
littlfratenr  français,  M.  Etf^ktoe  Ganter  dW  IVonf^ 
glave ,  ffsc  le  goiH  irt  eoyagf »  avait  attiré  datfs  ce« 
pap-.  A  pirtta»  M.  de  DrtfmimMfd  fnl-if  sûr  de  la  si** 
nittttawéité  du  nioaveineni  dee  provîntes' sepicntrib^ 
nalesv  qn'i)  fahpacitrancdépatation'deFeroawIlottC 
poametipeleursbowinagaeaaa  piedif  ékàon  Pedro. 
be  prinee  re^nc  celte  dépataiiOtt  avec  gVatfde 
pompe ,  et  annonça  d^ane  at»  feaClrcs  de  son  pa- 
lais f  au  peuple  qot  atundatt  avec  anxrété  de»^  n«m- 
veiies  des  provinces,  que  Fer nattbonc  était  indé- 
pendant et  réani  an  Brésil.  M-,  de  Brummond-  ne 
isorna  pas  Ib  ses  cfibits  en  faveur  de  b  liberté.  Il 
fonsn  laprojet^  passer  à  Babia,  qni  luttait  etfcore 
room  le»  troupes  portugaises ,  que  par  un  aian<qfQC 
de  vigilanea  iwpavdoanabje  lei  autbrirés  avaient 
Uiesé  s*enipaiiif  die  lar  place,  dcf  arSenaiA,  drs 
Fiinef«s»e».Ccne  tentat^e  était' des  pins  hasardeuses. 
Le  saoindre  sotip^oii-  mettait  A-  tête  tnf  péril  ;  il 
quina  scerétement  FerMattbooc ,  et  snr  nti  IVile 
radeau  atteignit  une  goCfeiie  des  Eratk^Unir  qoi 
(aisait>  voile  ver»  Babia.  Il  arriva  dane'  ce  port  en 
qvînav  jours,  sSnsinna  dans  l*a«iStfé  dtt*  général 
puMugaif  Mltdeira,  qu'il  avaft  connu  antt^lbls, 
pénétra  l'état  de'  ses  forces  de  teire  et  de  mer,  de 
4ea  financw,  de  ses  bOpiihnV,  etc.;  aoima,  d'ntt 
auira  edié,  les  BréilKcn«,  at  l«ur  adressa»  cbaqde 
(oor  de  patrioiiquer  rtbonatlottM  dan»  le  journal 
/e  CêmttiiunomÊè.  L'auteur  de  eee  aHielee  fut  bieiit6T 
décom«rt  ;  la  fnrenr  dH  Portugab  fut  a  eoo  eoriibk, 
et  ht  garnison  entifere  prit  les  armek  contnt  nn' 
feon^ff  il  f  allait  db  sa  ttte  W.  de  Dt^mmonit 
«'embarqua  sur  le  brifb  anglais  U  Toftétt^  et  ar- 
rtvar  a  Rio  Janeiro,  ie8  «eptnubre  iBan;  il  dépesa, 
dana  les  mains  d»j  mmtstra  d'Attdrade,  loti»  tes  do>- 
eomenia  préciats  dont  il  était'  porteur ,  "ttolaMment' 
cran  qui  tl«aii«fent  drt  fottfei  de  l*rnnvmi.  Bien 
ro|tt  du'priatotf  et  de  son  conaetl',  M.  de  Dramniond' 
«an»  ( 


cet'acmeil  nn  dédommagement  sufB 
»aBt  de»  sn%icee  qu'il  avait  renttus  à'  sa  patirie  ,  de 
!•  pvrie  de  sa  santé ,  et  de  la  mine  de  %m  fortune. 
Il  rWnsa  tiHite  iod^imaiié  dn  gouvernement ,  pajra 
jusqu'à  Tordre  qui  aMoriaaii  son  absence  de' la  ca- 
piiate,  et  ne  voulut  pa»  mima  aeotr  son-pame^rt 
atiii*.  En  anât  i8»d ,  il  vit  qn'nna  conspiration 
»nanlitsait  contre  l'indépendance  et  la  libené  de' 
mpdtria,  que  U  godvefliement  était  k  la  tète  d«rs' 
facliruK,  et  qu'il  fiillait  édaircr  le  pcnpieet  éloi*- 


gner  la  tcm|^re.  H  entreprit,  en  consénuenca, 
at  rédigea  toi-même  le  joumat  Tmmffyê^  ^na  le- 
qncf  il  exborlail  le  |>enple  av*c  nue  prudence  c«»o> 
sommée,  et  ceneuratt  Ibs  actes  èm  PadMitfiftrafioii 
en  tottt  CTfpii  offensait  les  principes  solenneHenieni 
adoptés.  CeUe  feuille ,  convoe  sur  nov  baac  lar«e  , 
est  sans  contredit  la  meillaure  qur  ait  été  pnfifîée 
en  Amérique  ;  elle  fair  boonevr  an  talent  de  soo 
rédacteur.  La  dissofoifon  de  rassemblée  frappa 
anisi  M.  dV  DtttmmonJ.  Sa  vie  fut  encore  quelques 
jaurs  en  danger  ;  une  soldaiesqne  égarée  courait  la 
capriale,  demandant  k  grands  cris  sa  tfte.  M.  de 
Dmmmondédrappv  an  danger  en  passam  k  ffabia  , 
rc  de  là  en  Angleterre.  Il  bïttite  mainrennni  Paris , 
où ,  fout  entier  k  Tétodc ,  il  se  fait  chérir  et  es- 
timer dtos  savarttk  er  de»  liitératcttrs.  fl  e»(  un  iit% 
collaboratenrs  les  pbs  actifs  dn  J9ttnÊatdetF9ya^t. 
DnCSf  SfOfYB  (sir  Wa&iAn),  dSptomaie,  bomme 
de  lettres  distingué,  membre  d^  conseil  de  S.  M. 
Britannique ,  naquit ,  d*ane  AimHIe  noble ,  dans  le 
comté  dtf  PVrib.  Il  fat  d'abord  ^nvo^  en  «joaltté  de 
nfirtlstie  de  S.  M  Britannique ,  k  la  coOr  ce  Dane- 
m^ck,  ensuite  comme  aiàbaskadenr  aufrës  du  rui 
^t%  Deux  SicilW,  et  plus  tard  il  obtint  Pàmbusadc 
de  Conslantinopre.  Pendant  son  séjonr  dbns  cette 
flflpii^le ,  le  gcaad'  «rf giteof  loi  coaiéra  Tordre  dn 
croissant.  A  son  retour  en  Anglieierre,  H  €r  pkrtir 
do  parlement  qui  fut  dissous  en  rSoa.  HT.  Dmm- 
mow^  a  pnlilîé  :  i»  Bitk^  éf  th»  g^^ehamtmf  ej 
J^lktrt0aikfj4ifym(Cotàpà'aiii  fW  Te joovememm 
de  Sparte' et  d'Athëiies),  •'794»  tH-8«;  r»  Satires 
et  Ptrtt^  t>ad\iii'e»efr  a0]glms,  fj^\  h<-8*  ;  3»  Mm- 
dnufeai  fu^thmt  (Quetiionï  acadéttiqne»)',  180S, 
in^8'>;  cet  ontrage  a  été  atlapié  comme*  livre  ctassi- 
qne  dans  pfesieure  coHégetd*Airttleierl^  ;  ^  (avrr 
Boh.  Walpele)  BeteâfiauMnk,  iKsMrtUthm  cmHrt- 
HMt  m  iniatust}iit  ttùm^ih  Hrminmnt^  itlio,  rnr-4«; 
5«^  Esfui  sur  nar  àtscriftiom  i^rtMmgnUhe  tréêeit  dans 
PIte  tk  ntaltt,  rSit-,  in-4«;  6«  .^d»^  Jmêléitus 
Le  bot  dW  cet  Oufrage ,  qui  ne  Ah  point*  sMa  en 
fente,  mail  sentemmt'dlsiribttéaux  aiVririlpran 
i^ur*,  est  de  prouver!  qneqdckrttes  parties' de*  l'An - 
cien-Tetikment  ne  sont  que  des  aNé'gorjWr,  dtoni 
plhiiettrr  ont  «ne  sSgoification  astrontminne.  Cette 
opinion' 800le«acontrt(Bhimnlond'nn^foole'AnRe- 
mis,  entre  antres  lit  révéren*  6-.  ^yiy,  qoi  croyant 
le  christianisme  afta^né  dans  té  base ,  lut  rt^ndtt 
dans  qnetVjiies  pam^blHli  anottymer.  La  dernière 
prodtottion  de  air'WiMkra  Drommontl  est  nn  |io9me 
snf  CMttn ,  dont'  h  première'  partie^  a  |lam  en 
i8t6. 

Dn¥ANBEI^(  Jl»ir«s  ),  n»roratîsfe^sttAl<»b,  dis 
ciple  de  Linnée,  naquir,  en  1749.  Api^s*  ^èt're  fkît 
recevoir  k'  Paris-maiire-U-afIs,  en'  1776,  il  paen 
en  A^ui^tct^t^.  Hkoc  sa*  tbtite ,  il  combknrt  t^opinioD 
abeurde  de  queltftaes  natnlréKsfes ,  qui  voAlaieMtex- 
duHB  les  chatnpignom  du  règne  végétbl:  AiVIvé  a 
Londres  s  losepb  Banks ,  qbi  s^eit  eu  occaèlion  de 
Kapprécier',  se  l^iiacha  ett<  le  nommeirt  sob^  Liblin- 
ibécaire.  Dryandes*  flti  c«  pnblU  le  caiah»gne  rai- 
sonné et  cette  iMmense  blbKnibèqtie ,  W  forme 
|3  vol'.  tn-S^  qui^Oon  paru  è  liortdreii*de  f7«)9k't8uo, 
Itous  le  titre  de  Cétahpa  MtUtHetét' hist^iie&^Êuttf 
'ntfù  Josf^H  BùtàJb.  C'est  art' répertoire  esceltrnt 
de  presque  tout  ce  qui'  a  été  pttMié  dans'  Itotiirs  Us 
branches  d¥  Tbislbir^  naturelle*.  O^hdei*  AmVaiHaii 
it  nn*  supplément  mn  nkoitA  Intportenf,  quand  il 
nonrat,  en  i8i«.  G#i»«vail  a' été  complété  pai'Son 
succeMeur  M.  Robert  Brown',  homme  nonmoid* 
caiMbtv  que  lui,  et  aeaotagentrment  comsn,  par  une 
FJbfe  dr  la»  mê^/^^^tlkiiÊt.  BryandelC  a  pen  écrit. 
Ilx)u«  citèroMs  nn  nIéMoirv  snr  ratbr«  qui  produit 
le  benjoin ,  inséré  dane lA* trknsactiOM^ d^  Ik  soriété 
rofale.  ^en  ^tmpat^i»  Tbnitberg  tnl  a  consacré 
le-  gent*  BfytMtUt  ^^^  q><'«l  k  d>*noé  k  «rn  arbre 
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ém  J«foa  ,  4e  U  faille  <1m  ««phorbci  »  qui  fjoaruit 
«••  AÎîûk  fafiftjrit  «Um  U  pcMlive  eJ   bonot  k 
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StimMûo  «  «n  i^Sf .  «I  ■•n  {»••  •«  1770  »  ceipiM 

Pmi  Ai  1«  ^r*"  ***  ki«(f'4'l^**  **  *'  cono«lir« 

4w  I'mmA»  (  7f » ,  par  Jw  pitcw  di  «tr*  iia'ji  iiofur* 

•Il  w'yililriwfni  è  dûww*  rceveii*  piiriodiqtic* , 

MHaai  à  tAimamaiekétê  mu** y  4|ai  loi  doU  la  vie, 

wiiMit  Ta^ticltt  ^Mê  AiwrvJ  «  cooMcrt  à  c«  poci« 

4aM  k  PÊiëalmmafkéfsgr0Êdtkammu.  M.  Diaok 

a  MlMkf^UMfc  aniilajF^  a«  ni»MiV^  dtt  aTfairM 

élna^wi.  Il  a  poUit  <•  JUàmtsitk,  on  ir/  mm^urs; 

Uê  asÛMv ,    «t   aalret  p«i|i«  poSmc»   «or   di«cr« 

Mftu.  Stt  mmirpet  ont  Atf  racuelUiet  4aiu  vn  to- 

Ina  Miimy  P^éuèfdt  F^M.'G.  Dëmit,  Paris. 

•êoJ.MrsS.  Q««ftini«i«s«mplair«4  4l«  cella  tfdiiiiMi 

pMMl  la  liirt  d'AlMnaï^e  al  la  data  da  1607.  £Ua< 

Ml  A<  râÎMfrJvâa» ,  an  i8a3  *  mm»  I^  mhm»  litrt 

al  la  ■tiM  Iwaal ,  «itm  aie  pagai  da  aauaiqaa.  La» 

paénaa  da  U.  I>«a»U  na  Mtt  pai  aans  «lériia,  at 

piiiMi  lira  aiiéaa  daaa  la  ^ aura  ^oli«na ,  après 

adiai  à*  9»nj  cl  Ba«»ia.  Oa  a  aneora  da  lui  :  X< 

km  femt  l«MM,  par  Baari  Macàaasia,  icadiùt  da 

TaaatM*, Paris,  i&«8.  vii*<«, 

IHJBARBY.  fV.JUMiv. 

DUBABRAV.  ^ly.  JUaasAV. 

DUBOCCAGE.  #V-  Bocc4«b. 

OU BOIS-CBANCE  (  Ea««aii»-Lo«u- Autxis  ) , 

4cMi<  au  (iiêO%*min»*  at  à  U  oonaaaUoa  oaUa- 

aala,  niaiaira  da  b  gocrre,  aie.,  naquit  à  Char- 

àariUa  aa  syi;.  Pastiaë  a  la  carri^ra  daa  araas , 

i  «aica  dana  la*  ■aaMoeiaira»,  H  parvint  a«  grada 

la  Maaiaaaal  dca  aurachaux  d9  Franca.  La  çapa- 

«M  at  l'iaairaatiaA  qua  $m  oiaipairiolas  raaafv 

«Bèacalaalas  la  firanl  a«aaiaar»aa  1789,  dâpoltf 

éa  liiaa  llil  da  baiitiaft  de  MUry  aox  atals-glai- 

raas-  U  a*y  prasan^a  iaar|i'qnaaianl  paur  la  caiwa 

da  b  fdealaiiaa ,  appiv'  l'or^aaiaaUon  da  la  garda 

aMêaaala,  alpr4*«Ua,  Ja  la  dâcamWa,  au  aam 

^  raMiil  aiiUiaira ,  va  aappact  sur  la  racraïamant 

da  l'araiéa ,  a*  aa  trouva  la  praaièia  idc'a  da  la 

MMHftpiiaa ,  visa  d^aiis  aa  liguaur  sous  Taiapira, 

aaaadas  «adi&aalioat  qui  ea  «al  alUel  Je  caractère 

•MtaMa  :  «Da«*  osa  naiiaa  qni  vaut  lira  libre, 

«ai  mt  aalaaraa  da  vaiaiaa  paissanle  «  cribile  de 

Mtcîaas  aaardes  at  ulclr^es  •  dil-li ,  tout  cilo^ca 

dafi  lire  «aidai,  at  UmiI  soldai  «ilayan,  siaoa  la 

fnmta  eai  arria^a  aa  tcraaa  da  saa  aoéaaiissa- 

•aaL^  It  faal  daaic  ana  coascHpiion  vraimaai 

■ai<aaaia,  qai  i.awpreai>a  la  sacaada  téta  da  l'an- 

^»»  u  la  darAMT  aloyan  acUf  ;  il  faut  qae  abaque 

Muaae,  dte  ^9^  la  pairie  aéra  en  danfer,  soit 

f^km*fKh»,  Si  vaas  lol^a  aaa  fois  itê  avowls, 

Ms  rwplaieaiaiiU,  lavl  asi  pardn  j  de  procbe  en 

pncba  la«a  Ira  ricbaa  vatidraat  ea  sauMraire  au 

«fvtaa  paaaaaaal,  at  las  paavras  rasiaroat  seul» 

•happée  da  oeua  fonaiian  m  aoUa  pour  aa  peupla 

likre;  alnaa  la  «atlar  daa  ariaaa  aaloiabera  dans 

aea  avilîseaiaiiMl  >  U  daspa>«»fna  ea  profilera  •  al 

•aasradaviaadna  asalaves.».  $i  la  nai  jan  s^eadori, 

>aa  sai«Mai|  eaaa  «alai  da  la  mari  i  voilà  non 

loixanta 

pariaiemu  raaou- 

I  loi  al  è  leur  g»- 

MnJ,  M.  LaCayeiia,  %ia  des  actai  d'iadiicipluia 

aayal  à  danaer  aa  démission,  le  balaillaa 

*  *••  BtaaasoMaaiiaa»  aiaala  das  aiprasaians  da  dl- 

I^aeaMBA  al  da  aasiaMsaiaa  Mu^rasaa  IKuatra  coa»- 
■wleat ,  qni  aacilèeaal  qiMlqttaa  r^oUmaiions» 
IMBÎa'Ctaaaâ,  anlra  aalraa  •  granadiar  da  ce  ba« 
teiUaa,  adra»aa atae  lailra  è  ans  wnyaanaats^  dans 
'  UqnaMa  il  dâdaaa  qrn'Hk  vAc  «iaas  akaâ  porter  sa 
I  *U»  tÊtVitkJmd  «aa  da  sûatr  an  tamblabla  ar- 


-■M  saïaMaii  eaaa  «aiai  «a  la  moni  vo». 
'»m.'lMr»^n'êm  aiais  d'avril  174^1 ,  lu  t 
^iMani  da  la  farde  aaiiaaale  pariaiamu 
•■iMaai  lae«  «r*cni  d*oblir  à  U  loi  al  è  1 


rl(ë.  Le  afi  do  nêine  noii ,  il  prk  la  |>arole  sur 
la  question  drs  ciiturmt  iaacli/s  qa*on  voulait  eidore 
da  la  garde  nationale  :  »  Il  est  inporianl,  dit>il^ 
••  de  détruira  an  préjugié  qni  pourrait  llrr  dangereux 
«  par  «as  conséqueneek.  On  propose  d'écarter  de 

•  la  garda  aaiionale  Us  ctiojens  mattijs  :  il  n*ect 
"pas  d^Atttras  clinjens  inaciifs  que  les  tnandiaou 

•  cl  les  vagabonds  ;  car  font  ciiojen  ayant  un  geore 
»  quelconque  d'iodusiria  on  un  endroit  pour  se 
u  mettre  i  couvert,  acquitta  tonîaors  trente  00  aaa- 
>  rente  sols  d'imposition.  Il  ne  fapt  donc  cnifendre , 

•  par  cilo)«n»  injciifs ,  que  la  classa  qu'il  (aut  sur- 
••  veiller  sans  cassa  ;  et  i>crsoane  sans  doute  ne  veut 
M  nracnrer  b  cette  classa  Us  moyens  de  détrousser 
••  les  passants  oa  mime  de  fouiller  dans  les  porhes 
«des  gardes  nationales»  Vivement  applaudi  en 
caila  circonstance ,  Dubois-Crancé  vola  constam- 
menj  avec  rcxiriroé  pucbe ,  qni  laissait  dëja  per- 
cer ses  opiniana  républicaines.  Ca  fut  lui  quiora- 
posa  de  dIcUrer  libre  lout  noir  qui  loacberail  te 
sol  français.  Après  la  session  t  îl  fut  noaam^  marr- 
cbal-da-camp ,  at  refusa  de  servir  sons  les  ordres 
da  Lafayaite.  Au  mois  de  septembre  179a,  le  dé- 
paNamant  des  Ardenncs  l'envoya  si/ger  à  la  con- 
veaiioa.  Il  s'y  fil  remarquer  par  la  violence  de  %t% 
opinions  dlmocratiquei^  parut  plusieurs  fois  è  la 
irtboae ,  lars  da  procès  dn  roi ,  rejeia  Tapnel  au 
paapla,  comme  annulaal  tons  Jes  pouvoirs  nonuis 
ans  représentants  da  la  naiion,  el  s'écria,  dans  la 
dilibcratûin  sur  Tapplicaiioa  de  la  peine  :  •  Que 

•  Louis  périsse  !  Disons  eosuiia  an  peupla  :  Faites 
••  voler  nos  lltes  sur  l'écbafaud.  Vous  rendons  grâce 
-ans  dicna,  nous  avons  range  la  patrie.»  An  3t 
mai ,  il  appuya  la  proscription  des  girondins ,  ci 
fut  choisi,  quelque  Umps  après,  pour  aUer  réduire 
la  ville  de  Lyon,  qu^s'éiait  insurgée  contre  la  con- 
vention. ^*  laleots  mililsires  el  son  activité  con- 
iribttèreni  beaucoup  i»  la  pris*  de  celle  place.  A  ion 
retour,  U  fut  reçu  triompbaleroeni  par  les  jacobins, 
auxquels  il  reprocha  de  n'être  pas  assea  sévères  dans 
les  admissions.  :  «Il  faut,  leur  dit-il,  demander  a 
••  chaque  candidat  ce  qu'il  a  fail  pour  lire  pendu 
"  en  cas  de  conlre-révolution.  •  lit%  sanlimcnls  de 
baina  personnelle  contre  Robespierre ,  qui  l'avait 
fait  exclure  de  cetia  société ,  le  jetèrent  passagère- 
ment dans  le  pvii  da  TalJien  ,  qu'il  aida  puissam- 
ment dans  la  jonrnce  du  9  thermidor.  Rentré  aux 
Jacobias,  il  y  prononça  on  discours  apologéiique 
de  sa  conduite^  fit  décréter  l'épuration  de  ca  club 
sur  la  convention  •  dénonça  Uaiguel,  at  provoqua 
la  mise  an  liberté  das  nombreuses  personnes  incar- 
cérées sans  k  régime  de  la  terrcnr.  Après  avoir  dé- 
fendu Sanihonax  et  PoJvercU  il  demanda,  le  3 
mai  19^  ,  l'annuliUson  des  confiscations  pronon- 
céee  depuis  le  t^  juillet  1789,  à  Tescepiion  de 
celles  des  biens  des  émigrés,  à  la  rentrée  desquels 
il  s'opposa  vivement.  Le  a8,  il  demanda  l'arres- 
tation de  Robert  Lindel,  qu'il  accusa  d'être  Pauieur 
principal  des  nalb'urs  de  Lyon,  pour  avoir  pré- 
senté sous  un  faux  jour,  au  comité  de  salut  public , 
la  situation  de  cette  ville.  Mais  aux  approches  du  lâ 
vendémiaire,  lorsque  les  royalistes,  réveillés  par 
la  crise  tbarmidnrieone ,  redevinrent  menasani», 
Dtibois-Craocé ,  nue  sa  fougue  réaciionnaire  avail 
fiit  dénoncer  par  Duhem,  recula  comme  la  plopari 
des  plus  ardents  auxiliaires  dasTallien  et  drs  ïr^- 
ron ,  devant  les  conséquences  da  son  acharnement 
contra  les  rasies  do  parti  montagnard.  La  la  (4  oc- 
tobre) ,  il  demanda  que  les  discours  de  ceux  que 
na^oèra  il  poursuivait  comme  ttrrorUtts^  fussent 
affiches  I  al  aiouta  •«  qna  c'était  la  première  réponse 
••aux  factieux,  en  attendant  qn^on  leur  en  ffl  ona 
»  anlra  à  coups  de  fusil.  ••  Devenu  membre  de  la 
commission  acs  cinq  ,  nommée  b  la  suite  de 
la  dciaiia  des  sections*  si  coopéra  è  la  rédaclioa 
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de  la  lot  dq  3  bromaire.  Héilu  an  coa»«il  des  cinq» 
ceou ,  il  y  rota  fidèle  k  •«•  principes  r^poblicaiaf  » 
signala  plosienrt  journanji  comme  royalistes,  et 
soaiint  avec  v^h^nencc  la  caase  do  directoire  con- 
tre le  Iribonal  de  cassation  «  à  Poceasion  da  procès 
de  LaTilheamois .  ninîsire  de  la  police  occnlle  de 
Louis  XVIll.  Dabois-Cranc^  ëmit ,  en  matière  de 
finance ,  ane  opinion  qni  ne  rencontra  pas  beau- 
coup de  partisans,  et  qui  ne  méritait  guère  en 
eflet  d'en  avoir  ;  il  cbrrcna  h  faire  prévaloir  le  sys- 
tème de  l'impAt  en  nature,  sur  les  prestations  pe'* 
cnniaires.  Sorti  du  conseil  avant  le  i8  fructidor,  il 
fut  appelé  aui  fonctions  d'inspeclenr-général  de 
l'infanterie,  en  1798,  et  à  celles  de  ministre  do  la 
coerre  en  179g  «  tn  remplacement  de  Bemadotte. 
Sa  couraeeusc  opposition  an  coup  d'étal  dn  18  bru- 
maire loi  valut  une  honorable  disgrâce.  Jl  rentra 
dès  lors  dans  la  vie  privée ,  resta  dans  la  plus  en- 
tière obscurité  sous  le  consulat  et  Pempire ,  et  mou- 
rut h  Rhétel  le  ag  juin  18 14.  Les  principales  bro- 
chures de  Dubois-Crancé  sont  :  i»  Oéserpmtioar  smr 
la  ComstihUien  mititairt^  00  hases  di  travail  propotées 
am  eomitJ  miHtaiett  1789,  in-8*>;  ao  Examen  da 
Mémoire  da  pretaier  mtnittre  des  JhuaceSf  la  à  Pas- 
seaMéeaatîoaa/e,  le  6  mars  1790.  in-8»;  3o  Lettre 
on  eom^e  readk  des  traeaax,  des  dangers  et  des  oè- 
ttaclest  a  CassemUée  nation^  ^  i790«  in^S»;  4®  Ta- 
àleaa  des  persécatiems  fte  Barrire  a  fait  éprouver  h 
Daàois-Cnmeéf  pendant  qatau  mois,  179S,  in -S»; 
5»  Répli^de  Dmbois-Craneé  à  Burrkre,  179$  ,  bro- 
cbore  ia-8«  ;  &>  Mémoires  sar  la  eontrièsÊtiom  foncière, 
nwis  dan  projet  de  loi  moiM,  pour  opérer  la  con- 
eersion  de  Piatpét  en  naméraire  et  en  prédation  en  na- 
tare  dans  tonte  là  répabli^ ,  et  d'âne  réponse  à  diffé- 
rentes ohfeetions^  i8o4«  in-8o.  On  lui  aiiribue  Féri- 
taik  portrait  de  nos  législateurs,  on  Galerie  des  ta- 
tleaas  exposés  i  lame  dapaUie  le  5  mai  1789, /»;• 
^^aat^^ octobre \']^\tVir\t,  1799,  in^. 

DUBOIS  (  jBAM-BAmsTa  )f  né  à  Faucigny 
(Bourgogne),  le  aa  mai  175a.  Il  commença  ses 
éludes  sous  son  père,  instituteur  à  Dijon,  vint  les 
achever  i  Paris ,  et  publia,  à  peine  sorti  des  classes, 
le  premier  volume  d'un  journal  périodique  destiné 
i  rendre  compte  des  progrès  de  rbistoire  naturelle , 
de  la  physique  et  des  arts.  Appelé  peu  de  temps 
après  h  Varsovie,  ponr  y  professer  le  droit  public 
dans  l'école  royale  des  cadets ,  Stanislas-Auguste  le 
prit  en  amitié ,  le  fit  conseiller  de  sa  cour  el  biblio- 
ihécairc  de  Pécole  militaire.  Pendant  son  séjour  en 
Pologne ,  Dubois  traduisit  en  français  plusieurs  ou- 
vrages polonais  et  allemands.  Sa  santé  l'obligeant 
de  quitter  ce  pays ,  dont  la  rigueur  du  climat  ne 
lui  convenait  pas ,  il  revint  en  France  en  passant 
par  Postdam,  où  11  Gr^d-Frédéric  lui  fit  un  ac« 
cueîl  très  gracieux  et  le  fit  recevoir  membre  de  l'a- 
cadémie de  Berlin.  De  retour  à  Paris,  il  se  char- 
g»a  avec  succès  de  la  rédaction  du  Jomrnalde  la  lit- 
téraiwe,  des  sciences  et  des  arts ^  jusqu^au  moment  où 
Malesherbcs  lui  confia  Téducation  de  Lepelleiier  de 
Rosambo,  son  petit-fils.  De  cette  époque  il  s'établit 
entre  Dubois  et  Oflalcshrrbcs  des  r.'^pporis  intimes 
de  confiance  et  d'aliachement ,  qui  durèrent  jusqu'à 
la  mort  de  ce  dernier.  Dubois  resta  fidèle  jusqu^an 
dernier  moment  "k  son  illustre  ami ,  et  il  eût  partagé 
son  sort  sans  le  sèle  de  quelques  uns  de  ses  «raii, 
qui  réussirent  \  le  faire  appeler  par  le  comité  de 
salut  public  de  la  convention  nationale ,  \  la  com- 
mission d^agricnlture,  avant  qu'on  eàt  mis  iexc- 
cuiion  la  mandat  d'arrll  décerné  contre  lui  par  le 
comité  de  sûreté  générale.  Il  ne  profila  de  celle  fa- 
veur, que  pour  prendre  la  fuite,  et  lorsqo'ensoiie 
il  fnt  découvert ,  arrêté  et  jeté  dans  les  prisons ,  il 
ne  dut  son  salut  qu'aux  éloges  qu'il  donna ,  devant 
Pespion  chargé  de  désigner  les  victimes ,  à  un  ou- 
vrage dont  ce  misérable  était  l'auteur,  sans  que  Du- 
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bois  le  soopconnil  de  l'être.  Dès  qu'il  fut  libre,  il 
fut  nommé  agent  de  la  commisaion  d'agricoharo  , 
et  bienlAt  après  chef  de  diviaioa  a«  ministère  ém 
l'intérienr;  il  eut  dans  son  département  l'agrieat- 
tnre ,  le  commerce  et  les  arts.  Chargé  d'aller  véri- 
fier l'élat  du  commerce  et  des  manufactures  dans  Ira 
départements  du  midi  et  de  l'ooesl,  il  se  rendît  à 
la  foire  de  Beancaire,  en  qualité  de  commisaaire 
du  coovernement  directorial.  A  réiablisscmem  dea 
prélectures,  Dubois  fut  nommé  h  celle  du  Gard. 
Après  quatre  ans  d'une  administration  donc«  cl 
sage ,  il  perdit  sa  place,  victime  dn  pins  cruel  abos 
de  confiance.  On  lui  donna  ensuite  en  dédommage- 
meni  l'emploi  de  directeur  des  droits  rénsss  do 
département  de  l'Allier.  Il  mourat  peu  d'années 

r'  I,  h  Moulins,  en  1808.  On  a  de  lui:  lo  7«- 
detprogrh  de  la  phfsimm,  de  tkistoir*  nmtate/f* 
et  des  arts,  1771 ,  in-8»;  a^  La  M^séide,  panu  àé- 
reii-comi^,  traduit  du  polonais,  1778,  in -S*; 
3»  Essai  sar  PUstoire  littéraire  de  la  Fotagne,  Berlin, 
1778,  in-8<';  4'  Réponses  aax  critifnes  de  tàittoèro 
littéraire  de  Poùgae,  1778,  in-8o;  3*  Mém 
- ^^    •   Brani 


rhistoire  nataretle  de  Brandtèaarg,  inséré  dnna  les 
mémoires  de  l'académie  de  Berlin,  1 778.  Il  a  Iradvit 
de  l'allemand  le  Traité  da  mente  d'AbboC,  lo  Lipf* 
de  rorigine  de  la  terre,  de  daller ins  ,  1780,  s«-ia , 
V Analyse  de  ^aelpses  pierres  préâeasrs ,  par  Acfaard  , 
et  le  mélodrame  é'Ariannealandeanée,  qai  fat  jon« 

è  la  Comédie-italienne,  en  1781,  enfin  il  a  été  an 
des  principaux  collaborateurs  dn  Joanmi  deUttéta- 
tare ,  des  sciences  et  des  arts,  et  de  la  Feaitto  da  tatti- 
eatemr. 

DUBOIS  (  FBA«toia-NoBL-AL>x4VvnB  ) ,  cha- 
noine cl  théologal  de  l'église  cathédrale  de  Sainte- 
Croix  d'Orléans ,  naquit  dans  celte  ville ,  la  9  sep- 
tembre 175a.  A  peine  eut-il  achevé  ses  étades,  tant 
au  collège  qn'au  séminaire  de  sa  ville  nalala  qu'il 
devint  matire.  Pendant  plus  de  dis  ans  il  profoaaa 
les  mathématiques  et  la  physique  a«  petit  séminaire 
d'Orléans.  En  1787,  il  fut  nOmmé  parl'ét«q«cda 
cette  ville  à  un  canonicat  de  la  caibédrale.  L'aU»^ 
Dubois  traversa  paisiblement  la  révolalion ,  daat  il 
n'adopta  point  les  principes.  Son  goAt  irèa  vif  poav 
la  botanique  le  fit  nommer  démoasiratear  an  jardi» 
des  plantes  d'Orléans  ;  il  établit  dans  ceita  ville  n» 
pensionnat  qui  fut  long-temps  florismnt,  al  ^a'il 
ne  ferma  qu'à  l'âge  da  plus  da  soixania  ana.  Le 
lèla  avec  lequel  il  se  livrait  h  la  prédicatiaa  dasu 
les  dernières  années  de  sa  vie,  abrégèrent ,  dil-esi , 
SCS  jours.  Il  mourut  d'oae  inlammation  d'catraillea, 
le  a  septembre  i8a4.  l^ar  son  testament  il  laiaaa  acs 
manuscrits  théologiqoes  au  séminaire,  ar  aea  saa- 
nnscrits  historiques  i  la  bibliothèque  da  la  naCsBe 
ville.  Il  a  publié:  i»  Màkade éprovtie mree  tmfmette 
en  pent  parvenir /acitement  et  sans  maître ,  è  rmemaOre 
les  plantes  de  tiatérimr  de  la  France,  et  en  partkatùr 
ceUcs  des  attirons  ^Orléams,  Orléans,  «8o3  ,  iB-8», 
ou  avec  de  nouveaux  titres  avec  le  milMsima  de 

895 ,  Paris.  Cette  lore  dans  laqwlie  la  aidlbode 
dichotomique  est  alliée  pour  ta  première  foia  è  la 
méthode  naturelle ,  est  d'un  «eage  très  facile ,  et  a 
inspiré  k  beaucoup  de  personnes  le  gofit  da  la  Isola- 
nique;  néanmoins,  malgré  son  litre,  Msi  da  con- 
tenir la  description  des  plantée  da  ceaira  da  la 
France,  elle  ne  renferme  pas  mime  à  beaacavp  près 
louies  celles  des  environs  d'Orléane.  L^amavt-  danae 
comme  nonvelles  des  plantes  qui  avaictai  déjà  été 
décrites,  et  d'autres  ne  sont  pas  déiermiaéea  aow 
leur  véritable  nom.  Enfin  il  a  en  le  ion  da  sidgtigaa 
entièrement  la  synonymie,  et  da  »e  donnar  d^aire 
description  des  espèces  que  celle  tant-4-falt  iasisffc- 
sante ,  qui  résalle  dn  travail  de  l'aaalyaa.  a*  JfA 
moire  en  faeear  des  seears  de  ta  Croies  dOmmu,  s8«3, 
in- 8*,  de  4^  V*%**\  3o  Qaestiaes  mipoetemta.  La 
f rires  des  écoles  chrétiennes  peneept^iù  adkpter  Sa  mi^ 
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IftMir  fauégHer,  eoamé  sous  h  mam  ée  mUthoài  de 
LmcMtUr^  ou  mtithêàt  ^autigmemat  métëtt;  et  s'ils 
ftarm/nt  fmikpUr  ,  strai-it  afant^ftëx  poitr  h  puàtîc 
fK'ibU/tmti,  Orl^n»,  1817,  in-8'>t  '•  àtùx 
(c«UJ«*;  raulear  résout  n^gatlvtmetit  ces  dcoi  qiics- 
Hm*.  («  Ifmmtetk  fmt ttiêm  ùnporttuie:  E$t-U  potti- 
Ut  iimkiir  doMS  t^mt  Ut  chefs  tifix  de  dé/tartement , 
ta  c«0^gif  njral  dans  le^ut  fadmùnstratoa  serait 
gm'wde,  ùkretimme  et  rtUgîeBSt ,  em  proe^rasd  en  même 
tmpt  m*  gamtenupunt ,  tau  érottamie  ammie/té  de  plus 
dm  mSU^m  ,  et  en  dimimuant  den*voH  sis  ee$UsfrjueSt 
U  Spftt  fme  font  as  parents  p^ur  eharun  de  leurs  en  • 
f^tf  |ai'  étudietti  e»mme  externes  Jams  tes  eoVigts 
mjau*%  Orl^aa«  •  fSi8,iii-8«,  de  quatre  feuilles; 
>  Jtéptfse  dis  iiftwemrt  des  frire  s  des  écoles  ehrétien- 
■M ,  è  «■  hag  article  relatif  h  l'instruction  puSIifue, 
msifèdtms  le  Mutùluu  du  tZ  jau^ier  1818 1  #/r  ,  Or- 
tûaj  et  Psrif,  i8t8,  in-8^,  d'une  fraiile  et  d^mie; 
Ç*  y^Hee  kistarifue  et  Jucr^'ptùm  de  f église  cathédrale 
dtSasMte'CruixdOrièans,  1818,  iff8o;7<i  7Vwr« 
nome  f^ttia»  impurtante:  Est-U avantageux  aux  haki- 
Uuts  dOrUaoM  ^'un  étaUitse  dami  leur  vifù  une  école 
d emteiguement  mmtaet ^  Or  imn%  ,  i8i() ,  in-8'*  d'une 
îtvMe  et  un  qa»rl  ;  8*  Plan  d'inttruetiùn  puhlique , 
ég  dément  pe^pn  h  prorurer  texécutian  des  tntt  niions 
f^  S,  M.  UÊms  a  m.tntfrsties  dins  son  ordonnance 
«b  1 7  février  1815  ,  et  h  combler  tes  vœux  de$  Fran  « 
fM$^  trn  assmrtnlt  à  tous  feurt  enfants  dans  tous  Us 
eieffëeux  ée  département  uae  edscatiou  chrétienne  ^ 
rdigie*se  et  entiéremeat  gratuite^  sans  augmenter  et 
mtma  en  dimi*uaiU  Us  dépenses  ^te  te  gourernemint fait 
t-t  Ut  a*Sf  pour  C instruction  pubi^ue^  OrU«n«, 
i^a,  t»^«  d'*»ae  feailie  et  demie.  Cet  oarr«|e  re- 
•Tttda't  les  idées  proposées  d^iis  le  no  4-  9*  rfotie* 
kuimrifue  sur  Jeanne  d'Arec  et  les  monuments  érigés 
i  Orkmms  em  son  honneur ^  in-8\  de  iti  P'gen,  pu- 
bliée ca  iSa^.  Oa  a  iroavé  parmi  «es  inanuKriis 
Ditserfatiom  coaire  le  «(rmenl  de  liberté  et  d'é* 
(tlîié  ;  ■■  travail  sur  Jeanne  dArt^  poar  lequel  il 
•v«t  bïi  des  recherches  dans  les  archive*  de  la 
vide  d*OrWaiit.  L*a hbé  Dubois  cul  le  boiihear 
/j  faire  U  décourerie  bien  précieuse  da  l'iolcrro- 
{»tiaa  d«  la  purclie  d'Orléans. 

Dt^BOlS  (le  baron  Aaroiai)  «  prortstenr  ^  la 
bcatlc  da  ■sideeine  de  Pari* ,  né  a  <rraiaal  ,  prei 
de  Cah<«rs  (Lnl),  la  17  jnil'el  17S6.  Apres  avoir 
M»c  rapidement  par  les  grades  de  docleor  en  mi- 
îeciise,  d«  aa^r«  en  chirurgie  ,  d*é!ève ,  et  ensuite 
d«  pré«At  de  fécule  pratique,  il  fui  nommé,  en 
•  7^,  prof'saenr  rojral  au  collège  de  cb  rurgîc. 
(\  •Wjue  jcane  •  cetie  époque,  la  réputation  de 
Il  Ojbots  était  d^ja  fuH  éi<>«Jne  ,  et  il  passait  pour 
•n  4«t  premiers  chirurgien*  de  PEurope.  K  la  r«!urgM« 
ftit^lton  de  la  facnlia  de  médrcîne,  il  lut  de  nouveau 
n^mmé  profeasenr  ,  et  fit  peu  de  temps  âpre*  partie 
4*s  saviais  qni  aecompagnërenl  Bonaparte  en 
Efjaie.  En  i8ii.  Napoléon  le  cliuisit  pour  accou- 
cWr  Marîe-LoHtse.  M-  Dubois  est  chirurgien  en 
rhef  de  la  maison  de  santé  du  faubourg  Saint-Denit, 
Yt^u*oiene  d'accouchement  a  la  Malernité ,  et  charge 
«achrfda  »«rvicadct'huspic«deperreciioQuem«nt } 
qnMqt'il  soit  profcssenr,  il  ne  fait  aucun  cours  a 
U  facallé  de  médecine.  Ma's  outre  %u  cl. nique  qui 
a  bcaioos  l«  matinsarbâpiul  dont  il  est  médecin 
en  chef ,  il  donne  ,  trois  foi«  par  semaine ,  dam  le 
■Umc  hospice  ,  des  eon  iultalions  gratuiies.  L'art  •:« 
périr  doit  beaucoop  a  .M.  D<iboi«iuutr(  le<  procédés 
•fératoîres  pins  ou  moins  ingénicus  qu*ilasHb.«liturs 
aaa  anciens,  il  •  inventé  ou  pcrfecionné  un  grand 
ua^c  d*insiruraenis  ,  entre  antre  le  forceps  qui 
f«rt«  «on  aura.  Peu  de  médecins  sont  doués  d'un 
c««p  d*«il  aussi  ftdr  et  aissi  pénétrani.  Il  lui  esl 
•rn^i  de  prédire,  sur  la  seule  inspeciiun  des  traits 
da  visage ,  la  mort  prochaine  et  inévitable  de  per- 
qui  ne  se  crojaieni  atieiniei  d  a<i<'une  afiec- 
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lion.  M.  Dubois  a  peu  écrit ,  mais  ckci  lui  ce  n'est 

5 oint  inpuiuance.  Les  articles  qu'il  a  fournis  an 
yictionnaire  des  seunces  médicales  attestent  à  la  fois 
el  êut  connaissances  pcofonHcs  et  son  talent  pour 
écrire.  Il  est  depuis  long-temps  membre  de  la  légion 
d'honneur. 

DU  ttOlS  (Lovis  NicoLafPiRRRB-JosBre,  romte), 
commandant  de  la  légion  d'honneur,  né  à  Paris» 
le  ao  janvier  1758.  Il  était  pocnrenr  au  Cbâicirl, 
lorsque  U  révolution  survînt ,  et  il  y  adhéra.  II  fut 
successivement  juge  dans  les  tribunaux  civils  ,  pré- 
sident dn  tribunal  criminel,  commissaire  du  di- 
rectoire au  dixième  arrondissement ,  el  membre  du 
bureau  central.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut  nommé 
dc|>uté  de  la  Gironde.  Le  7  mai  i8ua  ,  le  premier 
ronsnl  le  fil  conseiller-d  état  ;  l'année  suivante,  il 
lui  conféra  le  titre  de  commandant  de  la  légion 
d'honneur  ;  cl ,  le  a4  mars  i8o3 ,.  il  le  rail  à  la  tète 
de  la  police  de  Paris.  Il  était  difficile  que,  sons  l'in- 
fluencc  du  minisire  Fooché  ,  le  préfet  de  police  ne 
fut  pa«  quelquefois  rinstrumèot  de  mesures  rigou- 
reuses. Le  vit  espionnage ,  si  difficile  à  eitirpcr  de 
la  civilisation  muderne ,  prit  h  cette  époque  nne 
e&iension  considérable,  comme  si  le  génie  même 
du  dictateur  eût  il«'>e«p«ré  de  rétablir,  sans  cette 
turpitude,  la  pompe  des  formes  monarchiques.  On 
ne  peut  nier  cependant  que  M  Dubwis  ,  dunt  l'hn- 
maniié  et  les  sentiments  de  justice  sont  connus, 
n^ait  toujours  modéré,  autant  qu'il  était  en  lui, 
l'emploi  de  celle  arme  terrible.  Ceux  contre  qui  se» 
fonctions  t'obligèrent  de  déptojer  ée»  roesnrei  de 
violence,  avouent  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  en 
adoucir  les  rigueurs.  M.  Dabois  ne  mente  pat  sen* 
lemenl  des  éloges  pour  la  modération  dont  il  a  uaé 
du  pouvoir  dont  il  était  dépositaire,  il  en  mérite 
encore  pour  les  nombreux  embellissements  dont  il 
a  décoré  la  capitale.  Sous  son  administration  éclai» 
rée  autant  qu'anive  ,  des  travaux  immenses  d'assai- 
nissement 7  furent  exécnlét.  La  construction  de» 
quais,  des  éguàss,  subit  les  plus  n  iles  améliora* 
lions;  les  halles  et  les  marchés  qui,  soui  l'ancien 
régime ,  étaient  des  cloaques  impurs ,  se  iransfor» 
mercnt ,  par  »t%  soius ,  eu  baxars  propres  et  com- 
modes. Ttuti  cela,  il  a  compris  et  exécuté  la  pensée 
de  Napoléon ,  qui  ditail  que  les  marchés  étaient 
le  Loavre  du  peuple.  L'empereur  récompensa  le 
devoutfiueut  de  il.  DubiiSs  è  sa  personne  ,  cl  le  xele 
qu'il  mettait  à  remplir  ses  functions,  eu  le  nommant 
conseiller  d'état,  comte  de  Pempire  el  commandant 
de  la  légion  d'bunneur.  Cependant,  après  onae  an* 
nées  d'exercice ,  Al.  Dulmis  perdit  tuUl  i  coup  la 
faveur  de  l'empereur.  C'est  i  l'événement  arrivé  an 
bal  donné  le  3  juillet  1810,  par  l'ambassadrnr  d'Au- 
triche, pour  cétébrrr  le  mariage  de  Napoléon  avec 
Marie-Louise ,  qu'il  faut  auribuer  aa  disgrâce.  An 
moment  ou  l'incendie  éclata,  l'empereur  ayant  en- 
voyé chercher  le  |iréfei ,  on  vint  lui  dire  qu'il  était 
a  la  campagne.  Irrité  de  son  abseice,  il  le  destiln* 
aussitôt  ,  et  le  lendemain  ,  lor»qu'  i  se  rendit 
comme  de  coutume  i  la  ville,  pour  assister  an  ti* 
rage  de  la  loterie,  il  y  trouva  M  Pa.<quier,  qui  avait 
été  nommé  a  >a  place.  3J.  Dubois  cuntiooa  n^n> 
moins  de  sit^ger  au  conscil-d'élal  en  service  ordi> 
naire.  Nommé ,  pendant  les  cent  jours  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par  le  dé- 
partement de  la  Seine ,  il  vola  constamment  en  fa- 
veur des  mesures  qui  tendaient  k  comerver  l'indé- 
pendance du  pays  D-int  cette  setsion ,  ou  la  gravité 
des  circonsiaiices  a^ait  exaspéré  tous  les  esprits  » 
M.  Dubois  re>ta  Cdele  aux  principe»  de  modération 
et  de  justice  quM  avait  prufes>és  dans  tous  le» 
temps ,  el  ce  fut  lui  qui  proposa  Tabolition  de  la 
confitcalion  des  biens.  Il  pionun{a,  à  cette  occa- 
sion, un  discours  ou  se  trouve  cette  phrase  :  ••  On 
••  «nblie  les  nturts  ,  mais  un  n'oublie  jamais  ta  per<e 
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"dM  Lifn*.  Si  iViai»  propri^i«irc  dc«  ki«ni  d*an 
-condaroai,  di«ail  Lfgtadrt  de  la  conveniioa  ■•- 
-  lioaalc  ,  je  croirait  voir  dan*  chaque  goaile  de 
•  ros^r  le»  larmes  de  m  faniile.  -  l>epais  la  eecoade 
rcMaaraiioa  »  M.  le  comte  Duboif  vit  toat-44ail 
relira  de*  «freiret  pvbliqaee. 

DUD01S(  Loou-Fiu»çoit),n<  b  Lieieas,  k 
3o  novembre  1773.  En  1709,  il  oblint  aa  coacoor* 
la  place  de  biblioïkJcaire  de  Tccule  ceairele  du  dé» 
parlement  de  l'Orne  »  à  Aleaç"D.  Il  fot  entaiie 
nommé  Mcréiaire  de  la  préfrciure  de  Traeimène  , 
ei  plu*  tard  de  celle  d«  déparlement  de  TOme.  Jl 
occ«p«  cncore%|aetqaes  emploi»  administratif»  de 
peo  d'importance ,  et  »*oecapa  beanconn  pU»  de  lii- 
léralure  et  d'biitoire  nainrclle  qne  d  MJcti  d'admi* 
nitiralinn.  On  a  de  cet  écrivain  laborieni:  i«  >#•<- 
iaiinSm,  mcludraroe,  179e  *  in<(i«;  a"  f^in  smr 
tEtrt  Sitp'éiue ,  17^4 ,  «n-ll*  ;  3*  fV^i*  ^  MoHmitt 
en  prose  ei  en  ver»,  iftoo,  in-ia  ;  4*  <^A  ^  ^  '*■ 
rmrdij  Alen^on,  1800,  in-fto  ;  S^  Lmài^ramct  et 
iltalù^  imitée  de  riialien  de  llunii ,  Alen^un , 
ittoi  I  in  tfe;  6«  Xtf  pa's  «  alancea,  1801  •  în-8e  ; 
•jt  Notiet  kistêrî^  et  tàtirairt  sar  Fa/tté^  memkrt 
Jt  la  eitttmimm^  180a,  in-fl**  ae  édition,  1811. 
M.  Dnifai*  a  fondé  et  rédigé  \t  Journal  ftUiqae  a 
Htlèrmirt  dt  tOrtu  ^  i8oS-i8ia  ,  C  voL.  in  8**  ; 
80  Dapammiêr^  éapairier,  dm  catmùrei  des  eidret, 
i8o4,  a  vol,  in-ia;  q«  Cmâtuem  vertt  i8o3,  in-80; 
loo  Ammaaift  »Utitt^ae,  kistmrifae  et  adm'>nutratij da 
departemeat  de  POme%  depuis  1808  iosqn'rn  s8ia, 
5  vul.  in- la  ;  11^  Des  wtV/enr,  de  hart  yartétésetde 
leareallare,  1810»  m- la;  la»  Gem*iè*e  et  Sif/rid^ 
roman,  lOio,  a  vol.  tn*ia;  i3>  Le èards  mejstrsea, 
hommage  poéiiqoc  à  Temperenr  Napoléon  visitant 
la  Noriuaiidi^  eu  181 1 ,  in  8'*  ;  1 4*  DtsteHatiaa  sar 
les  kaias  de  Bafftals ,  1 8 1 3  ,  in  8«  ;  1 5*  DiSMertatiaa 
sar  le  caatp  da  CkditUkr  ,  pr^s  de  Sets ,  eoasiddré 
eutume a'êtapt pas  anamnameatromaîat  iiii3,ia«8«i 
iG«  Dts  ataftmt  de  dùnimur  la  eoasaavmatiaa  des  sa^ 
tistances  p.tr  ttat^  plas  êeaaamiaae  da  smhtaaees 
aliautttaires  t  1817,  in-ia}  17e  Pralifae  siaipfijée 
da  jardinage ,  18a  1 ,  in- 1  a  ;  loé  Etreaats  tféeaaamie 
rarale  et  duaiettiqae ,  Pari»,  i8ai ,  iniG;  reprodeil 
en  1837 ,  avec  on  nouveau  frontispice  ,  et  un  calen- 
drier de  i8a7  ,  ac édition,  i8a3,  3<  édition,  i8>5, 
4*  édition  rvvnc  dans  sa  totalité  el  augmentée  de 
détails  sor  les  flcorst  les  arbres  el  les  arbuste»  d'agi é* 
ment,  cic,  i8a3,in>ia;  lyo  Cears  eaaip'et  et  um» 
pVfii  d'a^ricahare  et  dèe—amie  rarale  et  dotaesti^ae^ 
P«ris  i8a4  t  0  vol.  in-ia;  ao«  Arekues  oMaaettef, 
delà  lyormaiiMet  kistori^aes^atoaiaiuataUs ^  iUiiraires 
et  stattstùfaes  t  ^fn ,  i8a«-  i8a6,  a  vul.  io-8'i ,  fig.: 
ce  i«>urn«l  se  continue  ;  ai»  Hfsami de  rkistoin  de 
Normandie^  Paris,  i8a4*  •"*  18  ;  aao  Histoire eiede^ 
re'igiease  et  littéraire  de  faàha/e  de  U  Trappe  et  des 
aa'res  monastères  de  la  mUme  ohterpoaee,  fù  u  sont 
e'iaè/is  taat  ea  France  ^  dant  les  pay$  étrangers , 
tteatt  et  depait  la  réeolatioa  d*  1780,  et  aotamaunt  de 
faèltgrede  /Uel/era/,eie.tV»nt,  i8a4»>"-8o;  »^*iii$» 
foire  de  Koraïaadie^  par  Orderic  \tt4l ,  traduite  en 
français,  Pari»,  tSat»  et  1817,  4  vol.  in-80.  Cette 
hi»toire  fait  aussi  partie  da  la  CoUeetioa  des  aUatoint 
relatifs  i  PHistoite  de  Framge,  depuis  la  fondation  de 
la  m«marcbie  lusou'an  i3e  siècle ,  publiée  par 
JQ.  Gaisot  j  a4o  Itiaéraire  deseripitf,  kistorifae  et 
atûttaauatal  des  eiaq  dèpartemaUs  composant  la  Nar» 
mandist  1827  ,  in-8'*,  6g.  el  cart.  VAtatanack  du 
muses  ,  la  tàecade phHasapki(fae^  le  Mtreare^  le  Ma" 
goiin  taejetopéài'jae^  le  Afoaitear  et  les  JUàmoires  de 
Vaeadiaùe  ae/ttfac ,  contiennent  «n  assea  gr^od 
nombre  de  pièces  de  il.  Dubois  11  a  aossifunrui  des 
article»  au  Coars  complet  dagricaltare ,  180g  ,  C  vol. 
in<i«*i  h  U  Uiograpine  aaitersel/e,  au  Dictionnaire  des 
anaa/mes  et  des  psradoo/iaes  de  Barbier,  a  l£nr/- 
clo/tédic  audcrae  île  M.  Courtin  ,  etc.   Il  a  encwre 


donné  beaucoup  de  notes  dan»  l'édiiion  des  (MCmns 
de  i^oUaire ,  publiées  par  le  libraire  Daliben  ,  entre 
antre»  une  no'ica  remarquable  aor  le  Pehac  de  la 
Paeelle  iOrlims.  Cemmo  éditeur  il  a  pabUé  !•» 
FaèUs  de  la  Foataiae ,  avec  de»  note»  choisies  de 
Cosie,  Cbampfori,  eic-,  Pari»,  i8ui,  a  vol.  {■•la  ; 
le»  Noeh  hoarguipiam  de  la  âhamaie  (  Noei  borgni- 
gnou  de  Gui  ttarutai  ),  i4*  édition,  Cbâtillon-snr - 
Seine,  1817,  in-ia  ;  les  #^m»*dir  Wr*,  d'Olivi«r 
Ba*seiia ,  suivis  d'ancieaae»  chaaaoas  normaadea  , 
inéd;le»  ou  très  rare»,  avec  de»  di»»erlaiionc  et  <ic» 
notes,  Paris  ,  i8at ,  in-8«i  Le  me  etAtenfom^  nm 
les /lères  ennemis  t  tragédie  inédite  de  Voltaire,  avec 
UN  di»cunr»  préliminaire.  Paria,  i8ai  ,  ia-6*) 
V Ecole  da/ardin  potager,  par  de  Combe»,  sisinov 
édiiioo  mise  ea  ordre,  enrichie  de  note»  et  d*«b- 
•ervation»,  précédée  d*une  notice  anr  de  Comboa 
et  »e»  ouvragée,  Pari»,  189a,  3  vol.  in*  la  ;  Lettres 
sir  ritaiie^icn\M  en  1783,  par  C.  81.  J.  B.  Mer- 
cier Dnpatj  ,  aouvcile  édi^ioa  ,  angracatée  d^nne 
notice  »ur  In  vie  et  le»  écrit»  de  l'auiewr ,  Pari» , 
i8a4,  *  vol.  ia-18.  On  »ait  qne  M.  Daboi»»  dans 
•oa  porte-feuille  pluttruraouvragr»  qu^il  »e  pr6poae 
de  publier,  entre  antres,  aa  Fa/age  on  Italie ^  ea 
prose  et  en  vers,  dont  on  a  pa  lire  deaCragmenu 
dans  le  Moaiteur  et  dans  le  Mercaee  ;  aa  TmUi  da 
ckiftaignier,  et  un  du  tarrasiAf  de»  CeniiWmfmni 
sar  la  rèeolatUn,  tu  eaa*es  et  ut  iffets  ;,  t<fdta^ 
poème  en  »ia  chants  ;  VUittoirt  de  la  viiU  de  Lùiena 
et  de  tan  territoire,  depais  ks  Bomams  pu^n'à  nos 
/oars;  une   Tradaction  en  vers  du  Ca'ex,  el  autres 

Gtiu  po2mes  atiribaés  à  Virgile  et  à  Soverns,  oic. 
.  Dubois  sVst  occupé  de  beaucoup  trop  de  cho»*» 
pour  eicelier  dans  aucune  j  cependant  ploaienrs  «le 
ses  ouvrages  ne  manquent  ni  d'intérêt  au  de  Uleat  ; 
et  quelque»  un»  peuvent  être  utile». 

DUBOIS  (jKaa-ttArTtsra),  aulear  draouliqae, 
né  a  Pans,  en  1778,  a  composé  seni  on  en  «ociéi^ 
plu»  de  cent  piècr»  de  ihcaire  ,  comédie»  ,  vende- 
ville»  ,  e<c.  Nuu»  nous  bornerimi  à  citer  le»  princà« 
pales  ,  en  faisant  remarquer  qne  H.  Dubois,  lor»- 
qu'il  a  travaillé  seul,  a  généralement  miens  réuaai 
qu'avec  des  collaborai eurs.  C'est  en  ittoo,  «t  ne 
ihcâtre  des  Jeunes  Artistes,  rue  de  Bwady,  qnM 
donna  ses  premiers  essais  :  Catsaadre  tont  sônl  f  — 
GiUu  M*est  pas  Gilles  ;  —  Le  petit  Joies ,  e  tr. ,  comé- 
dies-vaudevilles qui  commencèrent  l«  répuiaiion  é\ 
Munruse,  de  Grévia  et  de  Lepein.re  aîné.  Li 
même  année,  il  fil  jouer  aa  théâtre  de»  TrnuLn< 
duurs,  rue  de  Louvu  » ,  deut  vaudevilles  qai  eu- 
rent beaucoup  de  aucrëa  :  1^  leçon  eonjaga'e ,  ou  k 
voUàprisf  —  Le  prisonnier  poar  dettes,  ou  /e  portrait 
Il  donna  enauile  au  ibclire  du  Vaudeville:  tùni/io ^ 
onks  /eatmCs,  180a  ;  —  EJoaardti  Adèle,  00  fin- 
dijjértace  par amoar,  i8o4  ;  —  Hapkact,  1808.  Il  a 
fait  au.si  pour  le  second  Thratre-Franfuia  pl«. 
•leurs  Comédies  ,  la  plupart  repréieutéu  pendant  I4 
direction  de  M.  Picard,  qui  fut  sou  maître  et  lou- 
jour»  ton  conseil  :  JUartoa  et  Frontin  ,  ou  nssaat  dt 
valets,  tn  un  acte,  en  vers,  i8o4;  cette  jolie  pitci 
qui  se  joue  encore  sur  tons  les  tbcatrea  de  province, 
a  clé  traduite  ea  anglais,  ea  italien,  en  es|ingnol  c 
en  al'emand  ;  —  Dorât  et  Colardeaa,  ea  un  aric  , 
en  vers,  i8u3  ;  —  M.  étalât  Ciroaette,  on  /'<  sais  Ji 
votre  atis ,  eo  on  acte ,  en  prose  ,  itto4  ;  —  M^i 
prolett  de  dûorct,  en  on  acte,  en  ver»,  iSom  ;  n 
un  drame  en  troi»  acte»,  tEcote  du  jages  ,  iBoS  \ 
—  avec  Dieu-la-Foi ,  et  M.  làhatel  :  Le  mariage  d, 
Nina  l^emon,  en  un  acte  ,  en  proie  ,  180a  ;  —  avec 
lU.  Chaaci  :  La  petite  gaerre ,  ea  3  actes  ,  ea  vers  , 
i8o4  ;  —  Afolièreckes  Ninon,  oa  la  lecture  sk  Tar 
tatfe,  ea  an  acte  ,  en  ver»  ,  i8o€  ;  —  L*amomr  om 
ré^ime^  1807.  Au  Théâtre  Français,  avec  te  mime 
Melpomcne  H  Tkalie,  en  un  acte,  en  ver»,  i8u3 
M.  Dubois  a  presque  toujours  été  a  la  léie  de  quel- 
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imlmnttitm  tbttnalc  Ev  1800,  tl  fi  par- 
îf  é9  «H*  émi  Ttofâm4amrt.  Co'eittivpr«aear  du 
Acèlr»  et  U  Pont-Saist-Martin,  «n  i8o4  ri 
iSeS,  îlaace^^ft,  «n  1806,  à  Dumaniaa,  drat  I» 
JigiiLii—  d*  c«  fprctacl»  qM  Na|»ot^oo  comprît 
itm  mm  iécni  d«  «uppreMi**,  en  1807  ,  parcequc 
la  pMpârit»  dt  cttra  «alrtpritt  Bvmblaii  porter 
p^Jkc  k  crll«  4t  rOpcra.  M  DuLoia  a  diHgé  le 
iMlrc  ^la  G«i*itf»d«poU  1808  picqa'an  t8ai  , 
mliai  fvBtrapriM  da  BaMrgaignoa  vt  da  >a 
f«Bia.  W»«ifcd ,.  la  aa  octvlira  fSai  •  WgUvear  gtf» 
■<ral  da  l'Acad^taia  rmrale  da  ««siqoa  ;  poia,  «n 
i8a3 .  cbaf  ém  «aiMtf  d«  cal  <ublt»arairnr ,  et , 
«a  i8si«  dircctaar  da  pmonncl  «  il  a  quitta  1  an 
iSafi.  fOp^  »oar  lira  bibliolli^aaira  de  S.  A.  R. 
Ir  4mt  et  B«vrk*«.  0  «cnipa  caiia  plaça  awjow- 
d*W  (  aapianbra  t8a7),  al  il  aal  »•  nlaaitnps 
•■  4n  adwlabtralavra  do  ikéAlra  da  la  Gaiaté. 
m,  DaMa  a  M  Msattë,  m  i8a4  ,  cbmliar  da  la 
Upmm  dl'koaKCvr.  Iitf^ra»f<  k  b  pffoap^riii  des 
iWtfaaa  qo'H  •  rfiricêa,  M  7  a  fait  reprlatuier 
■■l|Baa  ndtadrawas  :  Im  ftmtm  wmrftmM  (  •anl  ) , 
tiB«4  ;  —  •<  •■  aoci^td  \  Le  s»'iti  t/rofiem ,  i8ao  ; 
—  JMfmjmm  pmti  atêgntm^  t8ao  ;  —  Lé  /MuflKr 
JaWBB,  wm  i^0ttmin è  CmitrtSi  i8»o  (  plwlaan  va*- 
iafMhn,  Mil  q«a:  Ltsuaàtt  mgogmttt (a«r«  MM  Da 
■irw  M  Brnier),  Htao;  —  Ftt^  la  Tmffpt 
(a««c  FrMéric)»  i8ao|  —  avec  Draaiar,  en 
ftac  l^itflrdlrJMia-iCtfir;  — JL«>WrA/imiar*>, 
aa  la  aaBÔM,  «te.  Il  a  aa  part  1  qoalqaaa  pl%c#a  da 
lin— ■■■  gca  qof  oot  obiaaa  da  »«cc«e ,  oiait  dairt 
laa  tiow» jmaairai—  t  iflatilanaai  oatia  K«ie.  Oa  doit 
wmm  k  H.  Dobata  qoalqwa  jaiaaaa  t  IM^kimUt, 
mkmà^dfCimitm,  i8o3,  S  vol.  hi«ia.  C*eai  la 
laa  da  i»ri^Mrpar  M**  dcSlaSI  ; 
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•  Vmmktmflm»  «wiiayal^a  dir  «Mteap,  par  Koiaa< 
lac,lraid.d«rallaaiaad,  1801,  a  vol.  tn-ia;  — Le 
èfta0  àÊÊj  \%\mtt  i8o..^itt'ta;'~aTtcG.-Prapiac: 
rwf^^AàmmtméÊmêtikéitm^érili,  i8M^ia-<a. 

•UBOIS-DUBAlS<  la  aoaia  Laou«TamA(rt,T)« 
■adaiMlpcaaiaa  da  CaBibramar ,  acroadiataaieat 
da  Paa*.Uvftqaa  <€dr«doi),  «lait  cbavaHar  4a 
iaiai  laaii ,  ai  avait  raac  da  «spiiataa^e  cavalaria 
dav  la  «oSaaa  da  rai .  k  IlépMpia  do  la  riaalatiaa, 
à  ^paik  il  aa  déraaa  |««  aa>iar.  Il  pablta ,  dèt 
•|8a,  «aa  iaacbin»  vaaa  irvata  c*  panaga  :»ll 

•  ta^  de  r^âdSier  l'^difca  palitk|oa  da  ta  maaar» 
-^«hia  ItMifaiaa  aar  aaa  baaa  inaiaabla«.  qoi  ioe 
»  iapawarlwaXaamrt  las  dratu  da  aoaarqaa  et 

•  croa  da  «ea  aa)at«  {  aaiipar  aa  poaaair  da  Baa 
«aaadtaadaa  al  —  limitas,  à  robétasaaca  daa  au* 

«aaaa*  é»ai  «t  aas  banlaa  ;  rcadr*  la  saavaraia 

raad  ,  e»la  aaetiaat  à  partêa  de  faire  la  tâaa  et 

•a  aértsar  TaMoar  da  acs  safcto  ;  rr  adre  le  «ilajraa 

Woaaax  ««  aasaraai  sa  libend,  a«  aa  le  aaitaat 

•saaa^b  pvalectiaa  teaiédiaia  daa  Wis  Ica  plas 

•dqailaUea^  •   Il  oiérita  aèasi  la  coofiaace  da  ses 

laaâiBjma^  qai  Tappclètcia  saccasslaanaM  aax 

'       '         *  F  jage  da  pais  da  saa  caataa ,  da  cam- 

la  garda  aatiewala  et  <l*adaiiinsiralajv 

ddparleaaaat.  Il  fat  <la«  aa  179» ,  laeaibrc 
da  nMaasakléeUgialatiaat  et  aa  septembre  da  l'oa» 
'  itfaawa,  »«*bre  de  la  coarraiiaB  natioaale» 
I  le  Mfnaeai  da  roi«  U  eanja  de  Caire  rta- 
,  j  laiecisiaa  aas  asaaaabKra  priaairea.  La  pra> 
piiiiriBa'ayaal  poial  dt<  accae^ttta,  il  «ala  la  aori 
«tac  cette  seaariciioa  :  •  aae  l'aaécaiioa  a'aaraii  làaa 

•  qa'ca  cas  d^avaaiaa  d»  larritaira  par  les  araatfes 
-  éirai^effea.  •  Ce  vole  fai  raaeajé  aoae  celai  dts 
■■abi  u  qet  aaaieat  apiad  caaira  la  aart.  A^aat 
•ori  d'abord  paar  l'app«l  ■«  pwtpb .  »!  «paoaoaça 
«aaaîia  ca  favcar  4a  aarsis.  Chargé  de  iroia  saïa" 
Moaa  peadaac  la  aaarioa  caaveatioBaclU ,  il  sa  it 
partaat  waarqver  par  sa  aaddralioa}  il  parlait 
aiaal  aox  babiMaia  ëas  proviaces  de  l'eaasl:  «Ja 


•  ▼tint  con^othlcr  parmi  tous  ,  et  rrnrfre  cncort 
-  ptos  <lfDdas,  s*il  esl  possible,  lesaftcts  bienfai- 
••  saais  de  la  feb^morablc  joarn^e  do  0  thermidor, 

•  de  ceMa  {oaraee  qet ,  en  anéantissant  les  parlisans 
•»  de  l'execrabla  système 'de  le rrenr,  rappelle  aa 
m  seia  da  la  pairie  d^cblr^e ,  coaverle  de  raines  et 
••  da  sàng,^  las  fours  hrareua  de  jnslica  ,  d'bamaniié 
»et  àt  pani,  qui  sent  les  délkcs  de  Phomtna  probe 
»  et  reriuenm  ,  qui  soal  la  ressource  da  Tariisan,  la 
»  consolation  des  inforlonés  rtla'sûrcië  de  l'inno 
••  ceaca,  etc.*  Cst  bomma  kfamain  et  mstàM  sa- 
vait prendre  daas  1**  cession  an  langage  «farrgtqoe  ; 
Telle  est  la  lettre  qa'li  écrivait ,  ea  1793,  an  prince 
de  Cobonrt  qai  lesamaait  de  loi  livrer  la  place  de 
Coad4  r  •  Dëja  las  matbeoreos  habitants  de  Oond^ 
••  a*ealendeat  qae   l'affreux  cliquetis  des  chaînes 

'  »  qna  la  lear  proposes  ;. mais  sons  lenr  poids  doa- 
••  loorenx  ils  conserveront  une  aaa  libre ,  et  leiirs 
»  valtnreax  frères  ne  sooffrironl  pas  long-temps 

•  qn*ils  sopportent  le  jovg.  odieux  des  tyrans  qui 
>  pèse  sur  lenr  ttle ,  etc.  •  De  retour  è  Paris,  il  fit 
mettre  en  liberté  loos  tes  caNivoieoM  arrêta  comme 
suspeeig,  et  fat  é\u  secrétaire  ea  dccambro  de  la 
aima  anndr.  En  179$ ,  Il  eut  une  nnavclle  aisHon 

'dans  la  Sanhe  et  I  Omv  ,  et  paas*  an  cansell  des 
cinq-cents  II  y  parla  plosivurs  fois  sor  les  finances; 
sa  prononça  foriemaot  contre  le  parti  rlkhitm ,  ot- 
ia<fia  le  pro|et  de  Pichegra  sar  la  réorganisation 
de  la  garde  aaiianala,  al  le  i«r  septcenbre  1797»  il 
aeca.«a  le  eonseH  des  aaut  da  la  rëpnblioae ,  par 
la  protection  qn*il  avait  accordée  h  ses  ennemis.  Le 
ao  aai  S798  «  it  en  sortit ,  et  fut  réélu  an  coaacil 
des  aifcicas  ;  il  y  dénonça  Schérer,  cl  Taccasa  de 
dilepi4acions.  te  so  fuin  1799 ,  Il  fut  âhi  srerélaire , 
et  le  no  jaiHet  président  ;  il  Tavait  été  da  presque 
loaiN  tes  asseabtéM  législatives  précédeatn ,  avait 
parlé  sur  presque  toutes  1er  affaira  traitées  dans  les 
ceajeHs ,  «t  s'était  montré,  eonaïaament  le  pratee- 
iror  da  tous  luiafailuaés  iaiustameat  proscrits.  A 
la  saiie  des  événemeatoda  18  brumaire,  il  fat  sne- 
cessivcaeat  créé  séaaisur,  comte  da  reiapire,  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  et  tiimaire  de  la 
sénatorerie  de  Ntmes.  Il  avait  au  préaiableiacat  aae 
aisiioadans  les  quatre  départemenu  réunis  de  la 
rire  gauche  da  Bhia ,  ou  il  sViail  comparié  da 
maaière  è  Its  attacher  aa  goHveraemcat  franfaia. 
Les  évéaameola  de  i8i4  !•  privèrcat  de  taates  sa 
plaees  »  qaolqa'il  se  fàl  proaoaré  pour  la  (araaatioa 
d^ua  goowraemeal  provisoire  1  et  ensUtia  pour  le 
réiabHsscmeal  de  la  dyaastie  des  Boaaboas.  Daraal 
la  ceal  fours,  il  avait  signé  VatU  mdikmmmi  aux 
coastiiatioas  de  l'empire,  aaia  avec  la  caaditiaa 
iproMa  qaM  y  serait  fait  da  cbeagraseals  haae- 
eal  tédaaés  par  Topinioa  publique.  Forcé  de 
sillaria  Fraacc,  par  suite  d'une  fausse  application 
do  la  loi  du  ta  fanvier  1816,  contra  les  coasCili»- 
liotMots  voiauts,  il  se  retira  dana  le  pays  de  Liège , 
che«  4es  peraonaes  alliées  à  m  (aaiJie,  et  y  resta 
jasqa'aa  caameaeeatat  de  1848,  oà  il  fut  rapjpelâ 
ea  France ,  altandu  que  la  loi  d'easl  ne  lui  est 
point  appticabla.  Dubois-Dubaia,  réiatégré  dans 
tous  sw  droits  de  cstoyca  ,  ae  fat  poial  appelé  à  la 
ehusabra  da  pairs  ,.qaoi  qae  ancien  séaatsar  (  ils'at 
coBsotéda  cetoabli  dana  lu  coamarce  da  aasu, 
et  a  «ishivé  les  lairra  avec  saccès  ;  il  al  maabre. 
da  Tathéaéa  4a  arts  al  de  plusicaa  autres  sociétés 
savaatesk  M.  Dabois-Dabais  a  pablté  :  i*  LtrHmir 
de  ttmmtrtmr  it*  Ftmn^a  tt  ft  ^llmlit ,  discours , 
1807 ,  »a-8o  ;  a»  it^aaas  éêM.h  timte  UmUis-lÀÊt- 
èûéf  ,  àamikUM^Iai m  knU  M.  C.  JJ.  B,  ^  smr 
futfUcài'm,  féU  «  dbnadr  sjr  «aa  va/r ,  dams  U  mmt- 
kmmmafftinétLams  AT/,  iSif,  ia-8<>,  3"  ilfr- 
moinpmirkt0mH  Dmitu-Ditàaùt  sàkUemr  tititlmir* 

Idtia  téiuttartr'm dêlfimu %  i8i4  »  ia-4*i  4^  BdpMU» 
k  ImpHitiÊtêfixttmé*  èM.k  rmmmùfMrt  lU  Bai  par 
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^msieart  kahitamts  de  Ctnmhrtmer,  è  foitaimm  dt  la 
répurmtiam  d^wm  ihemm  ruium  mtmm/  t  i  S<5  ,  ia-4<*  ; 
3o  Oiurmtmu  jmttijttmtiftt  nr  ht  vUs  ewmdkêtmt/i 
dtmttmmMBkeurtmumlfairêdmniljamis Xy^I ,  i8i6« 
ia-8<>>  M.  DuboU-Dabait  «  «nui  conpafé,  pour 
M  délaMer  de  m«  Iraraua  t^risax,  du  ^rt»  •(  dts 
cbaaMB»  «(rëaLlaft  ;  mai*  Ua  aaat  jaiqu*è  ce  joar 
rcaitfi  in4dils. 

DUBOIS  (  J.-A.)i  niifioaaairc  daaa  1«  Mjriorf, 
nemLra  de  U  «ociciâ  royale  atîaliqac  de  la  Oraadc- 
Breiafac,  d«  la  totiM  a9ialH)ue  de  Paru  ti  de  la 
fociiii  liiie'rair*  de  JHadra»,  ni  i  Saint-Rcmèac 
(Ardèebe).  Il  quilla  la  Fraart  dte  le  canaieacrmeal 
da  la  r^volaliaa;  »»  rtodit  daa*  l'iade,  ei  j  prAcba . 
paadaat  irraienlcna  aei,  l'£fangilo  aui  ludiea*.  A 
•oa  rtloar,  il  paklia  :  i*  LeHtet  ter  tàmt  dit  thrtttim' 
mitme  damt  Ctnde^  dt*t  tt^mtUtt  an  démoatr*  f ac  la  taa- 
Mnicm  dit  ladiemt  am  eJknthaHumt  eti  impratkmkkt  <#'., 
Loadra»,  i8s3|  ia-4'*-  Cet  oavragt  a  iii  acheUi  f»T 
la  canpagaie  aafUUe  d»  l*Inde  ri  puLlii  à  ms  fraU. 
a*  Mmart  f  àtstilatk.'U  et  eétémomitt  du  pmtflu  de 
Clmdt ,  Paris  ,  i8a5 ,  a  vol.  tD-8«.  Le*  couiiunaa  de 
riade  j  «oai  appr^iie*  el  dtfcriia*  arec  celle  «iac^- 
rili,  relie  aaTvci<  qai  porte  la  coavidiaa  daas  Texprii 
des  lecicars  ;  c  eu  na  ublcaa  fidèle  de  Tlade.  Il  tsi 
divisa  en  Irais  pariirs.  Dans  la  prripière ,  rauttor 
eapase  r<ial  g^<ral  de  la  société  dans  ceitt  contrer, 
et  Si  s*ailacbe  è  caraet^iser  cbacuae  des  tlassasde 
ses  babilaau.  Ce  q«i  a  rapport  b  la  classa  de* 
Brabnaseat  Pobjcl  de  la  devaiène  partie.  Dans  Ii 
troÏMène ,  il  eapose  les  princtpvf  de  la  nylbolagia 
iadicaae.  Ce  livra  deraii  prôdoire  cl  a  pradait 
eae  grande  Masaiian.  L'abbé  Dubois  B*a  riea  aë- 
gligë  poor  se  BeUra  b  portée  é%%  iBdifknaa  e I  ga* 
gacr  Icar  co«6aa<e.  Il  a  vécu  cvoslaMaBent  aa 
■ailiea  des  Indaoa  de  lanies  les  castes  et  de  tous  les 
raags;  il  a*csl  plié ,  aaiant  qaa  la  lai  pemeiiait  la 
religioa  qa'il  précbaii ,  a  Icars  Moars,  à  leors  caa- 
laaMt,  b  lears  préiagée  ailiae*.  te  colle  calboli- 
qae ,  mains  élaigné  de  celai  des  nalorcla  qae  les 
CMBiaanians  prolcslanlcai  par  ses  riivs  ri  par  la 
pompa  de  ses  cérémonies,  semblaîl  devoir  favori- 
scr  Ns  effaru  ,  elcependaai  ce  vénérable  mission- 
naira ,  doaé  d'autant  de  lamîèrei  et  de  pt adeact 
qaa  é%  tèle,  a  complélemeal  écboné.  En  vain,  pon- 
dant tranie-drna  mut^  a-t^il  am>sé  de  ses  anears  et 
soarenl  de  ses  larmes,  en  vain  même  éuit-il  prêt 
k  arraeer  de  son  sang  celle  terre  rebciie,  il  a 
éproavé  nae  invincible  résislanct  ;  paHoM  les  se- 
mences de  la  parole  de  via  sont  lambécs  sur  le  sal 
ei  m  eonl  bieaiAl  deasécbées.  Mebaié  en&e  nar  IHn- 
niilké  de  ses  iravaas  cl  vovani  am  farces  décUncr, 
il  est  ravena  en  Earope.  M.  fsbbé  Dabois  peint, 
avecane  irrécutable  naSvelé,  Télat  d'abaissement 
des  basses  tribas  des  Sndras,  drs  Parias,  des 
Cbabtlysmfi^arciics.  Ces  casiee  a«Uies  «aat  cepen- 
dant les  plas  nombrcoMs  el  les  pins  atiles.  Les  plas 
nambre«es  paisqa'eltee  campreanani  Im  dia-neal 
vingtièmes  de  la  popalalian ,  Im  pin»  atiles  puisqae 
les  arts,  Ue  métiers,  la  caltare  ,  la  service  des 
mains  sont  Ue  feaclioas  qa*e<las  remplissaai  )  et 
cependant  l'avarsian  qa'on  Icar  porto  est  telle  qae 
la  iraea  de  leora  pas  ml  aaa  somllnrc  x  ils  ne  peu- 
vent même  pes  traverser  les  mes  où  logent  les 
Brabmes  sans  risquer  pour  leur  vie.  Les  loacher, 
se  servir  des  vases  qui  leur  oat  apparlenn,  boire  de 
l*ea«  qu'ils  aaraic«t  puisée  ,  entrer  dans  lenr  mai- 
son ,  seraieni,  pour  ua  Brabme^  à^t  motifs  d*cscla- 
lion  de  %a  casic.  Le  Paria  avili  m  dégrade  par  —% 
m«ars  basses  ,  iafimes,  les  vices  Ua  plus  réval- 
tants  sont  dans  ses  babil  ades.  Lea  tMÀvirtt  des 
aatmaus  ,  les  rats  les  plas  dégoAlanU  forment  %^ 
noarrilure.  Il  ne  coanatt  pour  Iretn  b  sa  débauche 
qaa  l'impuissance  de  Tassouvir.  Le  lablean  quM 
fait  des  castes   nomades  ,    dm  GypsUs  on  B«bé- 


DUB 

mieaa  de  l'Inde ,  est  eacara  plas  révaliant.  La 
meurtre,  le  vol  ont,  pour  cm  êlrm  dégradée,  aa 
atlraii  irréaisitbte.  Les  forêts  soiU  leurs  demeures  « 
et  les  bêles  féroces.  Us  tigres.  Us  jacbsis Icars  mm* 
dkics.  lu  vivent  de  crimm  ou  de  la  pastilatian  d« 
leurs  Ummes.  Le  sauvage  américain  a  des  vérins  ; 
le  saavage  indien  a*a  qne  des  vices.  •  Paiaqae  » 
••  dit  ftl. l'abbé  Dubois,  nos  mcsora,  nos  nmges  at 
••  nos  coutumes  si  opposés  aux  contâmes  indieB» 
«nés,  ne  noua  permettant  paa  de  songera  nena 
••  concilier  Unr  coaiiaacc ,  an  maisu  cantinaoaa  de 

-  nous  attirer  leur  respect  et  Uar  admiration  pnr 
•>  des  eaemplcs  d^bamaaiié ,  de  géaérosiic  et  d« 
M  bicnfaiiaace.  Laissons-leur  lea  lois,  Im  préjagda 
H  qu'ils  aCfcclienaeni ,  puisqu'aacnn  cffarl  bamai» 
»  ne  ponrraîl  U%  persaader  d'en  faire  le  sacrifice  b 
••Icor  bien-être.  JNe  noas  csposaas  pas,  en  leaco»- 
H  irariant  sar  ce  suiet,  k  faire  du  paaoU  le  plna 
«  doux  et  le  plus  soumU  qui  «nsie  sur  la  Irrre  ,  ta 

-  plus  furieux  tt  U  pins  iadomplabU.  Gardoa»- 
«nous  d'amener,  pair  qoclqae   démarcke  imprn- 

-  dente  el  précipitée  ,  dm  calastropbea  qai  fcraitsHi 
•  de  ce  pars  un  ibcât/c  d'anarcbU  et  de  désolatiosi, 
••  et  qai  tairait  par  caaser  sa  ruiaa  totale.  Car  , 
»  seloa  ma* ,  le  jour  oa  U  goaveraement  du  pajta 

-  voudra  intervenir  dans  Us  principaux  usages  ra- 
M  ligieua  ou  civils  dea  Ittdient,  sera  U  dernier  joar 
«  de  son  existence  politique.  3»  Rxp9*i  de  perj^mi 
mu  dupnmàfe»s  artiekt  de  la  êktagmei  dit  Mm^ 
met,  etc. ,  extrait  cl  tradaii  des  meilleurs  originaux, 
écriu  daas  la  Ungne  da  paya.  Pari»,  i8a5,  >o<4*; 
4*  Le  Pamteka-Tamtem  ,  on  X*t  emf  rmett ,  /mèk*  dm 
Braàme  IfieLtoa  Sarma  ;  Anoiatu  et  Paemtttmrim 
et  aatne  ewmta  ,  U  tout  traduit ,  pour  U  prcsnièrr 
fois,  sur  les  originaas  indien*,  Paris,  a8a6, 
in-6o. 

DUBOIS  (le  chevalier),  fftait,  avant  U  re'valv- 
lioa  t  commaadaat  du  guet  à  pied  et  è  cbev»!  de  La 
ville  de  Paris.  Aa  mais  d'août  syft?,  Tarckcvêqva 
Laméaie  de  Briennot  alors  premier  miai»lre  da 
Louis  XVI ,  arcn>é|  par  Im  parUmasMs,  de  diUpàda» 
lions,  a»a  contre  eux  du  mayea  toatoura  emptoyé 
qnaad  Uars  reasonirances  devenaient  imparinnas  , 
il  Us  «xiU.  Le  refas  d'enregistrer  les  édiu  Ini  smvit 
da  prétexta.  Lm  dtayans  ,  mécvnlenia  d«  ministre, 
s'indignèrent  d'ane  mesura  si  arbitraire;  l«at«- 
cal»,leaéittdianls  en  droit  atlesdarca  do  la  ba> 
locba ,  plas  accoutnméa  k  faire  «anm  commnae 
avec  le  parUmcni  qa'iU  regardaient  comaaa  Uar 
praleclesir  immédiat ,  se  montrèrent  aaa  pUM  ar- 
dents défenseurs.  Partout ,  da  milicn  daa  grunpm  , 
oa  esHendaii  lears  cris  caaira  Laménie  :  qnalquas 
uns  a'avisarrni  de  le  représenter  avec  a»  snanne- 
qain,  et  de  l*olUir  ainsi  aux  buées  at  b  U  risée  d« 
peupla.  Ae  momciii  aà  ce  mannequin  était  ccra- 
monteasement  brûlé  aur  la  pUc«  Daapbina,  le 
chevalier  Dabais ,  chargé  de  dissiper  les  «ilraupe- 
raents ,  donna  aux  siens  l'ordre  cruel  de  faire  ftn  : 
un  grand  aambre  de  jeanes  gen*  farent  Lleasda  ,  al 
huit  realèrent  morts  sur  U  puce.  La  conalar«aliasi 
et  la  fareur  répandnea  parmi  U  peupla  ,  ne  l« 
panèrent  b  aucun  moyesisaagainaire  de  vangaaace. 
Sur  le  Paai-Meaf  et  à  la  pUaa  de  Greva  ,  il  brûla 
les  baraqnm  dm  soldat*  du  guet  ;  mais  après  laa 
ea  avoir  lait  aorlir.  Uaa  aonvclU  décharge  de 
mansqnaierie,  ordonnée  par  Doboi*  «  fti  périt 
lrenie-«e(<C  individu*.  Dès  Iwra,  U  colère  n^eni  plas 
de  frein  t  an  se  pana  ea  fanU  è  Thàlel  da  Lo- 
méni*  pour  y  mettre  U  feu,  dil^n,  et  è  celui  du  cbc' 
valier,  situé  m«  lleslée.  Le  carnage  devint  affrma  i 
uae  mallitada  sans  armeftailaqaaii  avec  daa  aria  de 
rage ,  on  lui  répondait  è  caaps  de  f asil  el  da  LaTan- 
aaiia.  La  iraapa  da  guet  usa  avec  férociié  da  sei 
avantages  ;  pmioal  ie  sasig  canU  avec  abondance. 
Indigné  que  la  sattim  et  U  vanité  blessée  d'un  mi  - 
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m  Jaa»  Pari*  i»nt  dt  dûordres  et 
d'Wrrvr,  le  parlement  ordonsa  «ne  •nqulit  ;U 
ckev^ic*  Xhtbois  fat  m«adi  à  m  barri.  X)  n*OM 
cMipanitrt  lai-nlnic.  Son  najor  exhiba  les  or- 
Jm  4e  U  c««r ,  ca  v«rt«  de»i|ueU  1rs  oiastacrM 
*fMMl  cf«  comiBU*  et  le»  poursuites  cessèrent!.. 
kiam  éam»  cca  sc^nt»  dépiorables^  iDSiraoxfnt  dv 
ai* ,  le  cbevalitr  Dttbpîs  olfrit  un  efttmple  des  cscès 
Mtt^avU  m  cemnandani  vihlaire  peut  se  laisser  <n' 
tr«i^  ^saad  il  soumet  sa  covscirnca  et  sa  raison 
àU  rifurar  de  l^ob»  issai^cc  passive.  En  «78^,  il 
iir^ ,  «a  tf nigraiit  •  la  vengeance  que  sa  conduiie 
«MÛ  f€f9^iU«  contre  lui.  Il  servit  dans  Taroiée 
4rs  princes  «  paia  se  retira  k  Londres  |  oà  U  est 
aert  m  ifto3. 

DUBOIS  (  Abtowi  )»  se  signala  dans  les  ^re- 
iert*|nrrrcs  de  la  révolaiiofti  «t  parvint  rapide- 
■m  ^  par  so«  ment*  »  au  grade  de  lieutenani- 
pminL  A  Ficaros,  la  division  de  cav-tirrie  ^  suns 
Vas ,  fit  «prouver  de  grandes  perles  à  l'en^ 
H  c«itrtbna  paisaamneai  aux  divers  avau- 
Utfn  ^  saivif  eot  cette  taemorable  affaire.  En* 
traiaâ  par  s«a  iaip^inosiié  »  il  a'cnga^ea ,  un  jour , 
«epaeaat  daas  les  lignes  des  Aoirirbiens.  Ce  fut  le 
■•ei,  mire  lai  ei  le  g^o^ral  an  chef  Juurdan,  d^une 
caatcstalioa «  à  U  saite  de  laoueile  II  demanda  i 
|a0ier  Tarai^a  d«  Sarobre^t-Mrusc.  Il  se  trouvait 
a  Paria  an  sDotarnt  de  la  {amcuse  iasurrccliun  des 
a,  3,  etc.  prairial  an  3  <  90  mai  1793  ][.  te»  Uu- 
liMrga  Sainl-Antoiae  et  Saint-  Marceau  avaient 
Uuala  gra^nle,  sonne  le  tocain  et  réuni  h  cix 
taaa  tes  d^m$  du  iacoliintame.  lis  se  ponèreni 
caaira  La  coaveatiua ,  l'accusaal  de  a'awoir  fait 
'  Bobe«pi«rrc  qoe  poor  raieua  exercer  la  tjr- 
«f  rédnire  le  peupla  k  la  misère.  Les  (emmcs 
iaecéaicat  lea  Iribaor»  et  rouvraient  la  -voix 
dm  aratcora  par  ce  cri  de  ralliement  de  la  jour- 
an;  «  Du  paia  Idapainltaconslitniionde  1793!  • 
Le  plas  gr«iKl  désordre  régnait  dans  la  ville  et 
émê  raM«mbléc.  Forcée  d'évacuer  callcci.  la  foule 
sa  autour  de  la  maison  commona  ,  les 
révaUca  a^éiaiaat  déclarés  cooveaiîoo  aaiio- 
a»la  da  p*aptc  souverain.  Dubois  pro^sa  alors 
de  s«  meure  à  la  lite  de  la  cavalerie  parisienne  »  et 
de  diriger  les  section*  restées  fidèles  contre  les  ma- 
bas.  Ce  MoavroMat  Cat  exécuté»  et  l'iasurrcciiun, 
d'alard  ai  formidable  t  s'apaisa  sans  Ja  moindre 
dlMioa  d«  sang.  Employé  à  Tarroée  d'Italie  ,^  il 
perti^va  U  gloire  da  saa  peodlg^ieus  succès.  Atteint 
•aacanp  saortcl  à  la  bataille  de  R'>vcrcdo«  ses 
dvaieres  paroles  furent  :  •*  Jf  mourrai  conieiit  si 
•  fis  le  boakeur  de  voir  la  f«ile  de  nos  caneiais,  •• 
M  rcadic  le  deraier  soupir  an  milieu  de»  ccis  de 
ndaîre  das  Français. 

DUBOIS  (  F a*»(Oc*-LQOi8*EstaiT)»  dépoté  da 
EmHfUiia  à  lii  convention  naiioaale,  vola  danf  le 
yf«c«»  de  Lioais  XVI  sa  déirniion  pendant  la  guerre, 
ei  so«  ^aaiftsemeatà  la  pix,  U  entra  an  conseil 
das  csaq-caaU;  en  sortit  à  la  fin  de  la  session ,  et 
Ut  mmmmUt  P*'  1*  directoire,  commissaire  du 
(•«««raemeat,  prk»  le  Iriboaal  de  cassation  «  en 
natplinaiial  de  Brrlicr.  Il  rr{ui  quelque  temps 
xfrts  la  miaaioa  d'aller  organiser  radmiaistration 
dâsllesloaieaacs,  et  revint  an  bout  de  quelques  mois 
maaavwr  terminé  celte  opération.  H  éiiii ,  ea  t8o3, 
••aaé  pris  la  cour  d'appel  séant  k  Culmar.  Depuis 
Ws,  il  a  «aiièremcnt  été  perdu  de  vur^ 

DC'BOIS  DE  SANZAY.  AV«  ^AMaaT. 

DUBOUCUAGfi  (  Faaaçois. Jusxra  GaaitT , 
vKaaaie),  général  d^arlilleric,  ancien  miaisirc  de 
la  marine,  et  pair  de  Fraace,  né  à  Grenoble  le 
I**  avril  1749.  It  entra  dans  l'art illerie  en  1763.  et 
farviai ,  de  grade  ea  grade ,  à  celoi  de  chef  de  bri- 
«•de daaa  celle  des  colonie»,  le  icr  novembre  1784. 
I  Lar>qa'a«  créa^  deux  an»  plus  tard,  l'artillerie  de 


le  parti  populaire-  Le  roi  ayant  préfén 
•o  sein  de  l'a»sen)b  ée  législative,  te  v 
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marine ,  le  vicomte  Duboucbage  en  fut  nommé  sons- 
directeur  dans  le  port  de  Brest ,  et ,  le  JC  juillet 
179a  ,  il  obtint  le  brevet  de  maréchal-de-camp  avec 
les  fonctions  d'iospecicnr-géaéral  de  son  arme.  Les 
opinions  de  ce  général ,  contraires  k  celles  qui  opé- 
raient L  révolution  d'alors  |^  le  firent  nommer  par 
le  roi  aa  ministère  de  la  marine ,  après  le  renvoi 
de  Roland.  Mais  l'cxercire  du  pouvoir  offrait  de 
telles  difficultés  ,  que  M.  Duboucbage  refusa  deux 
fois  le  porte-feuille,  qu'il  accepta  enfin  le  ai  juillet 
1799-  Peu  de  jour»  après,  il  prit  aussi ,  parintérim , 
celui  d»s  affaires  étrangères.  BienlAt  le  so  août  vint 
mettra  un  terme  à  ces  doubles  fonctions.  La  matin 
même  de  ce  jonr»  ce  ministre  avait  conseillé  k 
Louis  X\I  de  marcher  i  la  téie  des  Suisses  contre 
•éféré  se  refui^ier 
vicomte  Du- 
boachage  Py  accompagne,  donnant  le  bras  \ 
Marie-Antoinelie  et  tenant  Madahir  par  la  main. 
Dn  décret ,  rendu  le  même  jour^  destitua  le  mi- 
nistre de  la  marine,  qui  crut  prodent  de  quitter 
Paris  dès  le  i3  ;  cependant,  un  second  décret  du 
|5  le  réintégra  dans  u$  fonctions  d'inspecteur  de 
l'artillerie.  Depuis  celte  époque,  jusqu  en  iSoS, 
on  n*a  qu»  des  renseignements  iiverlains  sur  ce 

S  encrai  ;  mais  U  parait  qu'il  n*  fut  point  an  nombre 
es  émigrés;  il  a  mima  occupé  quelQoe  emploi  ver» 
la  fin  de  cet  intervalle.  Vers  iSoa»,  il  Ait  srrllé 
coAiroe  soupçonné  d'intelligence  avec  Londres  ;mais, 
sur  la  caMtiun  d'un  ami,  il  Jbiint  k  la  fois  sa  liberté  et 
l'autorisatiAin  da  séjourner  k  Pari».  En  i6t4tkBi- Du- 
boucbage »e  prononça  ouvertement  poor  les  anciens 
princes  franjç^ais  ,  et  Louis  XVI il  le  récompensa  par 
le  cordon  de  commandeur  de  Saint-Louis.  Pendant 
les  cent  jouu  ,  il  resta  à  Pari»,  chargé  par  Ir» 
Buorbona  d'y  sesvir  leur  cause;  qnand  l*ennemi 
l'eut  fait  iKiompbrr  »  le  vicomte  Dabonchage  se  vit 
une  seconde  fois  chvfié  du  ministère  de  la  marine, 
le  27  septembre  18.1 5.  CV»1  lui  q*ii  présenta  au  Roi 
l'ordonnance  qui  renvoyait  le  contre-amiral  Linois 
devant  ane  cour  nùliinirc.  A  la  chambre  des  dé- 
putés, ce  ministre  comb*lUt,  en  «8<6,,  le»  amen- 
denaaia  qoi  étaient  proposa  par  U  commiciioB 
pour  aiouicr  à  la  sévérité  de  la  loi  d'amnis^i».  Le 
vicomie  Duboucbage  eut  le  tort  de  faire  mettre  en 
inactivité  un  grand  nombre  d'olficicrs  de  marine 
très  expérimentés,  afin  da  pouvoir  la»  rtroplacer 
par  d'anciens  officiers  qui  n  étaient  laarins  que  de 
nom  :  tel  était  le  commandant  de  la  frégate  la  Mé- 
dWr,  qui  se  perdit  sur  If  câ^e  d'Afriqof  ^  et  <w*il 
faUul  tiaduire  devant  un  conseil  da  guerre.  M.  bu- 
bouchagi»  c(éa  une  école  de  marine:  l'idée  était 
heureuse  imais  il  U  plaça  dans  la  ville  d.  AngouHme, 
éluigoée  delà  tner,  et  il  estdoMlsax.  que  cette  insti- 
tution suit  fusti  utile  qu*clle  ent  pvt  It  devenir.  Ce 
miniaire  rétablit  la  caisse  d«s  invalides^  que  Pem- 
pereor  m*!^  iufté  devoir  supprimer  ^^  sur  les  bases 
qne  Loais  XVI  atait  posées.  Il  se  montra  ,  dan»  le 
con»ril ,  contraire  a  1  ordonnance  do  Saepieiobrf , 
et  les  btnrenses  coa«équcnces  de  cette  grande  me- 
sure trouvant  le  minisira  de  la  marine  de  plu»  en 
plus  en  opposition  av«c  elles,  il  dut  remettre  le 
poric-feuille  au  comte  BJolé,  le  aa  juin  iStj.  Le  Roi 
le  nosnma  en  mime  temps  pair  de  France ,  lai  laissa 
le  liirc  df  ministre  d'état,  avec  le  traitement  de 
aopooo  francs,  et  lui  en  accorda  un  pariîculier  de 

io,uoo.  Le  vicomte  Duboucbage  n«  cesia  de  voter 
avec  l'extrcmc  droite  de  la  chambre  haute  jusqa^à 
sa  mort,  arrivée  le  la  avril  tSai. 

DUBOUCHET  (le  marquis  Diats-Jua-FLoai- 
aoar  LA»««inis  ) ,  issu  d'une  ancienne  famille  de 

Normandie,  est   né  4  CIcrmont,  département  du 

IPuy-dfDôme ,  le  ao  octobre  i^Sa.  A  quinte  ans, 
il  était  dans  l'arme  dn  génie  ^'il  abandonna  noor 
fktttr  dan»  l'artillerie ,  puis  dans  le  régiment  de  h 
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M arcbe- Prince,  infanterie.  Il  fit  »  dans  ce  coips  , 
la  campagne  d«  Corte  d«  1770.  Anîm^  de  cet  ts- 
prii  chcvalrre»qat  d'indëpendancc  dont  lapliiloio- 
pbic  da  18*  siècle  avait  amené  la  mode  parmi  nœ 
jennei  scignepri,  il  alla,  en  1776,  offrir  »e«  service* 
ai|i  Eiai>-Unia  a  Amérique.  L'année  loivanle,  an 
mois  dVcloLre ,  il  f«i  nommé  major  >or  te  champ 
de  bataille  de  Saraioga.  De|<al»  le  1'^''  narf  1780, 
il  remplit  tei  fonction*  de  major-g/néral  dan«  les 
trouMs  françaises  conduites  par  Rochambeaa  ; 
menu  ,  par  sa  condniie,  l'estime  de  ce  général,  rt 
l'affrciioa  Lien  préciense  de  Washington  et  de 
Franklin.  Il  obtint  la  croix  de  Saint* Louis,  le  la 
août  1783  ,  et  Tordre  de  Cincinnatus.  De  retour  en 
France,  il  f«t  nommé  colonel,  en  1788,  et  ad- 
jndant'général ,  chefd^état-maior  de  la  ai*  ditiiion 
militaire  en  avril  1791.  H.  DiiDoachel  éprouvait  de 
la  répngnanct  h  soutenir  en  France  les  principes 
pour  lesquels  il  était  allé  combattre  en  Améri- 
que :  il  les  dcMvooa;  tant  un  tsprit  juste  cri  sou- 
mis ,  même  à  son  insu  ,  aux  préjugés  des  habi- 
tudes et  de  l'éducation.  Il  donna  sa  démîsaîon,  alla 
rejoindre  Parmée  des  princes,  et  servit  drpuis  17Q1 
jusqu^en  lygS ,  époque  h  bqnelle  11  fut  nommé,  pr 
lé  roi ,  roaréchabde-camp.  En  t8o3  ,  il  profila  At 
ramoislie  pour  rentrer  en  France ,  rrçnt  da  l'em- 
pereur le  commandement  de  la  place  d  Ypres,  en 
1809,  de  celle  de  Bréda,  en  1010,  et  le  brevet 
d^ufbcier  delà  légion  d'honneur.  Au  mois  de  mar» 
181S  ,'  il  se  fit  inscrire  dans  les  gardes  de  la  Purle, 
ne  prit  aucun  service  pendant  les  reni  jours,  et  au 
«econd  retour  du  Roi ,  fut  nommé  lirnlenant-géné- 
rai.  Par  ordonnance  du  mois  d'avril  1816,  le  titre 
de  marqniaa  été  rendu  héréditaire  dans  sa  famille. 
M.  Duboochet  a  publié  :  io  i/e  Ae  lactÎMe ,  1785  , 
1  vol.  in-l«  ;  a*  Uistoirt  à»  prmtt  de  Timor  (  ro- 
man historique  )  ,  181  a,  4  vol.  în-ia;  3»  Rermtit 
dAntcéatts^  tontes  MormMS  et  fhihtophi^tits t  1821  , 
a  vol.  io-ia.  —  DoBudcaiT  <  César,  comte),  fih 
du  précédent,  a  publié  :  io  Lis  odieux  de  fa  reime  à  sa 
^tfe,  héroT'Ie  ,  ioi4»  i»-8»  ;  so  JLe  ai  foncier  1793, 
pocme,  t8i6,  in  8«;  3*  Joka  Jlfoore,  1819,  a 
vof,  ia-ia;  4*>  ^  eomgrh  de  Carlshad^  ode,  Paris 
1819,  in-8«;  So  Ode  sur  ta  naissance  de  S.  Â.  R.  Mon- 
teignemr  le  eu  de  Bordeaux ,  suivie  d'une  Ode  sur  fa 
mort  de  S.  A.  R.  JVoaseigmemt  tedœde  Berriy  1 8ao  , 
in-8a  ;  &>  Eiisa  de  Mirivalt  on  mémoires  dune  feaae 
Jtmme^  18a  1,  3  vol.  in'ia. 

DUBOUCHET  (  Pituna  ),  exerçait  la  médecine 
k  Montbrison  ,  lorsque  le  départriAent  de  Bhônc- 
ei-Lotre  le  dépula  a  la  convention  nalionule,  en 
septembre  179a-  Il  vola  fa  mort  de  Louis  XVI.  «  La 
■  loi ,  dit-il,  déclare  Louis  coupable  ;  l'inlérêf  de  la 
<t  patrie  exige  qu'il  soit  condamné.  Je  toIc  peur  la 

•  mort  du  tyran.  •  Il  sa  déclara  ensuite  contre  le 
sursis.  Chargé  d'aller  faire  exécnter  tes  mesures  révo- 
lutionnaires dans  le  département  de  Seine-ei.M^rne, 
il  en  adoucit  les  rigueurs  autant  qu'il  toi  en  lui.  Il 
s'opposa  vivement  i  ce  qu'une  amnistie  sans  ré»er\-e 
fâl  prononcée  \  l'occasion  de*  insurrection*  pour 
cansc  de  grains ,  et  proposa  de  sages  amendements 

2 ni  furent  accueillis.  \st  3  aoAt  179^,  il  parla  en 
kveur  de  Joseph  Lrbon  qui  avait  été  dénoncé  par 
les  députés  de  la  commune  de  Cambrai ,  et  dit 
qu'il  n^avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  du  comité  de 
salut  public.  Le  4  février  1795,  il  s'opposa  à  l'envoi 
de  représenunis  dans  le*  colonies,  et  termina  ainsi 
•on  aiscours  :  "  S'il  n^y  avait  pas  eu  de  faction  dans 

•  le  sénat  de  Carihage,  Hannon  serait  parti  deux 
«'moi'  pic*  tdi,  ei  Aume  n'existerait  pcut-tire  plut.» 
Depuis  celle  époqnc  ,  Dobouchet  avait  repris  lexer- 
csce  de  %%  première  profession  ,  lorsqu'il  fut  aliriul 
par  la  loi  contre  le*  régicides.  Il  qnitta  la  France  tn 
février  1816. 

Dl/BUURG-BUT|.£n  (le  comte  FaiorAïc  ) ,  pé 
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h  Pari*  ,  en  1^78.  H  était  élève  de  marînetorsqac 
la  révolution  éclata;  il  n'en  adopta  point  le*  itrisa- 
cipe* ,  et  alla  servir  \  l'armée  royale  de  la  Vende*. 
Blenéel  fait  prisonnier ,  il  allait  tire  fusillé,  lora- 

Ju'une  femme  lui  fournit  les  moyens  de  s'évader  ot 
'arriver  jusqu'au  général  Bernadoiie  qof  coaina»^ 
dait  alors  1  armée  de  l'Ouest.  Celui-ci  rendit  1» 
liberté  i  Dubonrg  ,  qui  entra  alors  dans  le*  rang» 
de  l'armée  républicaine.  Il  *e  dislinena  i%%%  nlo- 
sieur*  occasions ,  notamment ,  en  1009  *  en  Hol- 
lande ,  oà  il  faisait  partie  de  l'état  major  de  Bernn- 
dofte.  Qaand  ce  nemier  fut  élu  prince  royal  d* 
Soède,  le  comte  Dobonrg  l'accompagna  h  Stock- 
holm ,  mais  Napoléon  lui  défendit  de  s'y  fixer.  Il 
revint  en  France ,  servit  en  qualité  de  dïlônel  dan* 
Téiai-major  du  prince  de  IVeufcbatel,  ef  fnt  nomun^, 
en  181a,  chef  d'étai-major  d'une  division  polonaise. 
En  décembre  de  la  feaême  année  ,  sa  troupe  fut  en- 
tièrement détruite;  loi-même  fnl  bles»é,  fah  pri- 
sonnier et  conduit  è  S4int-Pe*lersboorg.  Lorsque 
Moreau  vint  se  mettre  h  la  tête  des  troupes  alliécc  , 
il  proposa  %  M.  Duboorg  de  le  suivre  ;  eelut-ci  ac- 
cepta sous  condition  d'y  paraître  avec  la  cocarde 
blanche.  Cette  demande  ayant  été  refusée,  il  n'nc- 
cepia  point  les  faveurs  que  lui  offrit  IVmperevr 
Alexandre.  Le  comte  Diibourg  rentra  en  France  è 
la  restauration,  et  Tut  nommé  chef  ^étaf-tnajor  an 
miniMêre  de  la  guerre.  Il  suivit  Louis  XVIll  ft  Gand, 
et  rendit  nendani  cette  retraite  les  plus  grands  ser- 
vice* h  fa  cause  royale.  A  %^  secont^  rentrée  ^ 
Loui*  XVIII  le  nomma  comroi*«aire  et  comman- 
dant en  Arioi*;  il  s'empara  par  ruse  ou  por  force 
de  plusieurs  villes,  pariiculièrement  d*ArrM  ,  par- 
vint è  soustraire  celle  province  aux  corps  franca  ei 
aux  fédérés  de  Paris ,  ainsi  qn'é  la  protection  oné- 
reuse de* alliés.  Il  a  publié:  i»  ÎJttMti^em  Âm^ais  » 
h  son  retour  tn  Angleterre  d'au  vofoge  em  Itatte,  «a 
mois  d'août  i8i4  •  s^fe  roiJoarkim  Murât,  lra«luit 
de  l'anglais,  aogineulé  de  noies  pour  servir  h  VHiS" 
toire  du  gfnérat  Murait  Loodre*  (  Paris),  i8i4  , 
in-8«  ,  M.  Doboorg  et  l'auteur  it»  note*  ;  a*  Da  fa 
uéeestité  de  n*emf foyer  dans  tfputation  de  tarmée  far 
des  ^Usures  lègafes  ^  et  mo/en  de  fo-mer  mie  garde 
rtyafe  fui  offre  i  ta  natioa  des  guramt!es  snCf sottes  , 
18  r5,  în-80  ;i9  Delà  n/cesfùé  d'adopter  ns  tjrstiane 
stahfe  d'économie  dans  fes  dépenses puMqnet,  et  foe'fmo 
mojrensde  titaifir^  1816,  tn-S».  H  était  de  concert 
avec  M.  de  Hhaieaobriand  ;  un  de*  rédactenn  dn 
Jog*naf  pofdique  de  Gand. 

OUBOT  DE  LAVEBME  (  Peturrx-DanttL  ), 
né  à  Trechataux  t  dans  les  environs  de  Dijon  ,  le 
17  septembre  17S5.  Il  fit  son  éducation  son*  le  •«. 
vant  bénédictin  dom  Clément ,  son  oncio,  qui  hsi 
61  f^rre  la  connaissance  de  Brvqoigny  et  de  quel- 
ques autres  membres  de  l'académie  dr*  inscripiionsv 
par  suite  de  cette  liaison  ,  il  fut  chargé  de  rédiger 
la  table  des  tome*  34  à  43  des  mémoires  de  cette 
société:  Le  soin  avec  lequel  il  s'acquitia  de  ce  tra- 
vail,' détermina  Anisson-Ddperron,  directeur  de 
l'imprimerie  royale,  è  se  Pa'.tacher  et  h  lui  donner 
sa  confiance.  Dnboy  de  Laverne  le  remplaça  par 
suite  des  circonstances  de  la  révolurion.  Il  sut  dnn* 
ces  temp*  dîffiriiea,  non  seulement  conserver  cet 
éiablifsemenl  dans  son  ancien  étal  de  aplendenr, 
mais  il  parvint  encore  è  l'augmenter  considérable- 
ment. C  est  ainsi  qu'il  rétablit  Ta  typographie  orien- 
tale ,  qu'il  fit  des  nouvelle*  fnntea  de  caractère* 
orientaux  de  Vitré ,  et  qu'il  acheta  et  it  graver  le* 
poinçon*  d'tto  grand  nombre  de  caractère*  étran- 
gers. Ce  fnl  d'après  le*  Instmttlona  qu'il  envoya  è 
Rome ,  que  la  précieuse  collecliua  de  earacière* 
exotiques  de  la  Propagande,  fut  tcnscrvée  et  rénnïe 
a  celle  que  possédait  déjà  rimprhnerie  nattonale. 
Lors  de  iVxpédition  (^Egypte ,  il  fat  chargé  d'org». 
niscr  une  imprimerie  fran(aS*e  ,  grecque  el  arato  ; 
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n  M  lai  laflat  (|«c  pea  de  joan  pour  loat  Hanir , 
"Viles  caractère*  arabes  de  la  refMiblii]ac  «llercot 
-Krriraiilcmeatla  potliiaoe ,  radminUi ration  ,  et 

•  In  lecfrei  Àmm  lu  contrées  qui  en  avaient  foomi 

•  lu  aedèlca,  •  Dubojr  de  Laveroe  continua  k  rem- 
plir M«  (bnciîoM  avec  le  pins  grand  sële,  jutqa^a  sa 
«art  arriWc  k  Pan«,  le  i3  nuvenbrc  i8oa. 

OUBAETON  (jBAa-Loou),  baron  ),  pair  de 
fnmet ,  kcnienaot-eiocral ,  g rand>ofScier  de  ta 
I^B«a  d^naenr,  ne  à  Ploermcl  en  Brciagne,  le 
iS  janvUr  177}  i  entra  an  service  k  seise  ani,  dans 
le  balaJIan  auxiliaire  des  colonies,  le  iC  mars 
•7)0.  La  la  avril  suivant ,  il  fui  nnmmtf  lientenant 
«t  prdca-c6trs ,  et  son«-lieottaant ,  puis  Itenie- 
aaatdans  Uffle  régiment  d^infanterie.iquinsr  jours 
d*iaie««alle,  cfl  i^Oi^par  la  protection  de  son  oncle, 
premier  cooamis  de  la  guerre.  Il  j  devint  adjudant- 
aMJar  en  «79}  ,01,  deux  ans  après,  il  passa  capi- 
laiae  de  grenadier*  dans  la  i43e  demi  brigade. 
Apres  avoir  fait  t«s  campagnes  de  179a  à  ij^C, 
•«s  armâca  du  Nord  et  de  la  Vvnaée»  il  pa«sa 
^Mu  la  Sae  demi  brigade  en  1796  ,  et  fil  »  avec  ce 
rtomcnl  toutes  les  campagnes  qui  suivirent  jui- 
f»«i  1800  ,  d*abord  à  I  armre  du  Morbihan  , 
tnaiie  à  celle  «Tltalic.  S*étant  distingué  au  pa>sagc 
éaXincM»,  il  fat  nommé  cbef  de  baiaiilon,en  1801, 
éaas  le  1 1*  régiment  d'iafauieric  légère.  Il  tuivit  ce 
r^imenl  lors  de  rexpédilîon  deSaioi-Oomingnc,  en 
é«ini  cnl«net  en  i8a3,  par  nomioalion  du  général 
racbef^  ri  oionira  beaucoup  de  valeur  et  deMOg-froid 
é««sdifl«rentrsanairet,  particulièrement  à  celle  de 
Tefffîcre.  A.  l'attaque  do  fort  Tourncbrocbr,  ce  fut  lui 
qai  naonia  le  premier  à  Tassaui.  Lorsque  les  Français 
•vacuèrenJ  la  Cap,  è  la  fin  de  •ik>3,  k  colonel  Du- 
Weten  fui  fait  prisonnier  par  les  Anglais.  Etant 
parveun  à  run  rer  en  France ,  il  fut  ausjîiôt  placé 
e  b  |it«  d«  3e  régiment  d'infanterie  légère  ,  dont  il 
aqti  été  sMmma  colonel  k  Paris,  le  même  jour 
\/l  prenait  a  Saint-Uumingue  le  commandement 
éa  lie  régiment.  Il  servit  successivement  en  Hol> 
hede  ni  co  Allemagne ,  et  toujours  avec  beaucoup 
ée  diatînciûra.  La  6  août  181 1  ,  il  fut  nommé  gé- 
aéral  de  brigade  ,  et  employé  à  l'armée  d'Espagne, 
•a  il  »«t  la  commaademcnt  de  la  provinc*  de 
Saio^Aoder.  Il  /  soutint  avec  bonneur  plusieurs 
cambnU  coatre  lea  E*pagnols  et  les  Anglais,  bat- 
lîi  Us  géncrans  Puriier,  dit  le  Marqiusito^  et 
tfendiaalial  ,  k  Sidias  ,  et  les  obligea  de  se  retirer , 
Tua ,  l«  premier  dtrriara  la  Deba,  le  second  dans 
tes  montagnes  de  Potèa.  Il  évacua  celle  province 
après  la  oerte  de  la  bataille  de  Salaraanque  ,  et 
remman/a  une  brigade  d'infanterie  dans  la  Vieille- 
CasbUe.  Ea  i8ia,  le  général  Wellington  ajani 
mis  le  siège  devant  la  P^e^e  de  Bargos ,  alors  cum- 
mandée  par  le  baron  Dubrcion  ,  la  résistance  des 
•SM^S  fnl  si  vigoureuse,  que  le  général  ang'ais 
latwbligé  de  se  retirer  avec  p«rte  ,  le  aj  octobre , 
âpre»  irealc  jours  de  siège ,  quoique  toutes  tes  forces 
sagl^ises  et  es^»agnotcs  se  irouvasteni  à  peu  près  réu* 
aieB.Ce  beau  fait  «l'armesfui  mis  kl'ordre  de  l'armée, 
c»«mc  faisant  le  plus  grand  bonneur  an  gênerai 
Oubruen.  Le  général  Cafïarelli ,  commandant  l'ar- 
mée du  Nord  en  Espagne,  en  ajant  fait  un  rapport 
circoosiancié  au  miniiirc  de  la  guerre ,  l'empercor 
r«««mp<tnsa  le  général  Dubreion  ,  le  a3  décembre 
•«Tant  \  par  le  grade  de  général  de  divisio  t.  Il 
paaaa  entoua  a  la  grande  armée,  en  Allemagne,  et 
j  cammand-Hl,  eu  i8i3,  la  l'c  division  du  ae  corps, 
avec  laquelle  il  se  dtslingua  de  la  manière  la  plus 
éctalantc  ,  particnlierrmsol ,  le  3o  octobre,  *  la  ba« 
taille  de  Haaau.  Apres  la  première  restauration  ,  l« 
gns«ral  Dnbraton  lut  nommé  cbefalier  de  Saint- 
Lauis,  et  puu  après  commandant  supérieur  de  Va- 
lancicsiaes.  Le  aS  mars  i6i3  ,  il  remit  celle  place 
■a  bravo  culonel   Marbwt ,  eiivuyé  par  l'emiiereiif 
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pour  en  prendre  possession.  Après  le  second  re- 
tour des  Bourbons,  le  général  Oubreion  fni  créé 
commandeur  de  Saint-llouis  et  nommé  comman- 
dant de  la  5c  division  militaire  i  Strasbourg.  En 
septembre  1817  t  il  *ll*  commander  la  t3e  divi- 
sion militaire  ,  dont  II  conserva  le  commandement 
jusqu'en  i8ai.  Louis  XVIll ,  en  élevant  le  général 
Dubreion  à  la  pairie  ,  le  5  mars    1819  ,  récom> 

Knsa  dignement  les  services  que  cet  excellent  mi- 
aire  a  rendus  à  sa  patrie. 

DU BREUH  (  ALMonsK  no  Coacé  )  ,  né  b  Pa- 
ris, le  iQ  juin  1734,  l'un  de  ces  misérables  poC- 
les  qui,  en  raison  de  leur  médiocnié,  obtiennent 
plus  de  prédilection  que  les  véritables  Itlents  ,  est 
auteur  de  quelques  mauvais  polmes  d'opéra»  dont 
la  chute  a  éié  fatale  aux  compositeurs  cdèbres  qui 
s'étaient  donné  la  peine  de  les  meure  en  musique. 
Il  avait  été  greffier  des  dépAls  et  des  sentences  sur 
productions  an  Chitelet  cfe  Paris.  Il  est  moit,  le 
a  a  février  1801  ,  âgé  de  soixantfsept  ans,  a  la 
suite  d'ane  chute  qu'il  fit  dans  un  fusse. Ses  ouvrages 
sont,  au  théâtre  de  ^Académie  royale  de  musique  } 
Iphigéniten  Tauride ,  opéra  en  4  actes,  1781 ,  pré- 
sent perfide  que  radminblraiion  fit  à  Piccini,  est 
le  chargeant  de  faire  b  musique  de  cet  ouvrage  qui 
n*a  pu  balancer  1rs  succès  de  l'opéra  du  même 
nom  que  l*on  doit  aux  laienls  de  GuiUaré  tl  de 
Gluck.  — A  la  comédie  italienne  :  Rate  ^amaur  t\ 
Carhmam,  comédie  héroTi|uc,  en  siyle  gauloi* ,  en 
3  actes ,  miuiquc  de  Cambini ,  remise  en  vers 
non  motus  barbares ,  et  avec  des  changements  , 
maïs  sans  plus  de  succès ,  en  1789  ;  —  an  théiira 
Feydeau  :  L*Amaqf  travesti,  ou  les  AfaUHtn,  musi- 
que de  Désaugiers  père  ,  1790;  —  Pam'iint  l^irgi' 
nâr,  opéra  en  3  actes,  17^4*  q^iii  malgré  la  sa- 
vante  musique  de  M.  Le^ueur ,  n'a  pu  se  soutenir 
au  répertoire,  a  cAlé  du  Paa'r/  ^ii^âmde  M.M. Fa- 
vieres  et  Kreulser.  Dubrcuil  a  laissé  pinsreurs  an- 
Ires  op'ras  refutés  par  l'Académie  royale  de  musi- 
que :  Myrtitti  Syhu ,  ou  ta  Rêst ,  » 778  ;  —  DéiU , 
1 78  •  ;  — Diaat  (t  Enéfym'OMf  1 78  »  ;  —  Âtcide^  1 78a  ; 
—  Aiemène  ,  178a  ; —  Ge^gisioa,  ou  COr,.helméi  la 
Chine  ,  1 783  i  —  Lts  amants  carsains  ;  —  Le  eermeai 
laJiscret,  ou /n  suite  Je  P/gmaltom  t  Esthtr^   1800. 

DUBREUIL  (Josxra),  né  è  Aix,  en  1747, 
fut,  avant  la  révuluiioo  ,  assesseur  de  cette  ville  et 
procureur  du  pays  de  Provence.  Depuis  il  y  n 
exercé  les  fonctions  d'avocat  et  celles  de  maire 
pendant  les  cent  jours.  Dubrcuil  est  mort  le  6  juin 
i8a4;  on  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  ■•  Uêser^ 
rations  sar  ^l^aes  eoatumes  el  usages  de  Prot^emet , 
neaeUlies  far  Jeaa  de  itoay  :  Essai  sar  la  siimfatiom, 
sar  ta  si^ratiou  des  patrimaiaes ,  tes  Migatioas  de  la 
ftmme  atariee ,  et  sar  taotortsatioa  maiii^^  Aix, 
i8i3,  iu-4*  ;  a*  Analyse  raisaaaée  de  la  tégistation  sur 
Us  eau* ,  ptrnr  serrir  de  suite  ans  êksereatiaus  sur 
quelques  codâmes  de  Pturtmce ,  Aix  ,  1817,  in-4«; 
J**  Oètetvat  oas  sur  le  ra^^rt  des  dout  Jmits  par  le 
pire  i  ses  ea/aats  rielamé  par  tes  légataires  de  la  fun- 
tiié  disponiSte  ;  sur  le  cumul  de  la  qaotili  dispêoMe  ar" 
dinaire^  déterminé  par  Particle  Qi^tàteude  dut  attela 
fiÊotité  duponiù/e  entre  époux ,  déterminé  pat  t  article 
1904,*  m/  Al  doukle  retenue  de  la  ^tîté  dirpaaiHe  M 
de  la  reserre  légale  par  fem/aat  donataire  fui  renonce  à 
la  succession ,  Aix  ,  i8aa,  tn-8». 

DUUHUCA(L.  ),  né  a  Sainl-Scver  en  1757, 
fut  doctrinaire  ,  puis  libraire  à  Paru ,  on  il  a 
donné;  vers  1810,  des  cours  publics  de  déclama- 
tion. On  doit  è  U.Dubrocaun  grand  nombre  d^on- 
vrages,  savoir  :  i»  ta  paix  ^  £nt  ses  rapports  mret 
tordre  actuel dts  choses  ^  179a,  tu •8*;  a»  Enlittitn 
Jun  pire  arec  ses  enfmUt  sar  Pkistaire  naturelle, 
1797  ,  4  vot.  in  la  tl  un  petit  atlat  ;  3«  La  poUti" 
fut  du  gomteratmtot  angfaas  dêeoUét ,  on  Taèteau  his~ 
torique  de  tuâtes  les  nuimturres  que  ce  gouoeraernent  a 
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emph/ies^  ttde  têtu  les  mttentats  ^^H  a  commit  p^mr 
empéditr rétakUstemaU  de  Imlihertéeu  Fmnee,  1798, 
in-8<* ,  précédé  dt  l'onrrtigr  de  M.  Bnu'ajr  de  la 
Ueuribe  smr  C EimUissemeat  et  ta  cAmU  de  tm  ripMi- 
fÊê  en  Amgjktent ,  iftoo,  in«8«;  4*  Diteomr*  sur 
dmrs  tm/ets  de  morale  et  sur  tes/ftes  natioam/est  1 798. 
Hi-8«i  S*  Etage  de  ^«iAm^m,  et  des  générai 
Hôcbe,  Jonhert  et  Deta'Xf  *72Qt  in«ia;  6«  Les 
femmes  téUbres  de  ta  rét^ohitim ,  180a ,  ia  i%\'j'*  La 
vie  de  Tomstaiat'LomHrtMee ,  180a,  iii-8*  ;  8^  Itiai- 
faire  des  Fraaç»is  daas  ta  Zan'tiaae^  180a  •  ia*8o; 
90  Principes  raisatuids  de  fart  de  lire  it  kaate  voix  • 
180a,  in-S^;  ooMvtlit  édiiioa  aoai  ce  ùif.tArt 
de  tire  i  iaôie  voix ,  toivt  de  VAppticatiom  de  set 
prineipet  è  la  leetare  des  omrages  delo^mtmct  et  de 
poétie.  Pari*,  1894  ««>  i8a3 ,  iii-8«  ;  100  HU- 
toire  anifertetlâ  de  Bottoel ,  expoM*  par  demande* 
et  par  réponnat  i8o3  »  in*ia;  ii»  Mémoi- 
res poar  tervir  à  tkiitoire  dfs  attentats  dm  gotuferme- 
méat  anglais  eomtre  toutes  tes  paissaneet  de  l  Europe , 
et  particoïieremttU  contre  ta  Frasue ,  1 8o3 ,  in-i  r  ; 
la^  Les  coattittitiont  de  tempire  franfais^  pricédies 
^mne  notice  tki.'torifiie,  i8o4  1  in^ia  ;  i^  La  vie  de 
Dettatines,  i8o4*  ia-ia;  i4*  Exposition  d'âne  me- 
tAodt  é'imentaire  ,  propre  n  former  tes  jeunes  gens  à  ta 
lecture  è  haute  vo'x ,  au  débit  oratoire  ^  et  è  les  dispo- 
ser aux  cours  de  la  hante  déclamation ^  i8o5  ,  iii'ia  ; 
iS'*  Les  fuàtret  fondsUurt  des  dynasties  franfouts  , 
1806,  in<-8«  ;  i&)  Essai  d'un  discours  religieux  pour 
t'nnnioertaire  et  couronnement  de  S.  M.  rfapoleon , 
1806,  in-ia;  17*  De  Cm'titution  du  célhat^  dans 
us  rapports  arec  ta  refigion  et  les  marurt  puilifuet , 
1808 1  iB-8«  ;  i8«  Discourt  et  actions  degrdces  è  l'E- 
temel pour  la  naissance  du  roi  de  Honu^  iMii  , 
io*8<>;  190  De  ta  cauure  minittériette ,  considérée 
dans  tes  dépositions  morales^  potUi^mes  et  intrlteetuetlest 
181 4(  iB-8**  ;  ao«  Un  vieux  répuhlicatn  è  Napoléon  , 
sur  la  pmttatue  de  f  opinion  pohiifue  Aint  te  gtoreinc 
osent det  était,  i8i3,  4  cahier»  m  8«>;  iio  Trotté  de  la 
pronomtiation  des  consonnes  et  voyelles  finales  des  mats 
français  dans  leur  rapport  avec  ta  consonnes  et  les 
voyelles  initiales  des  mott  suirants,  suivi  de  la  Proso- 
die de  la  langue  française ,  etc. ,  o«vrage  fai»aoi  «uilc 
k  VArt  de  lire  k  haute  voix,^  Paria,  18^4,  in-M»  , 
cl  avec  de  aoateaua  fronlispicea  poriaal  puar  titre: 
Supptétotnt  de  fart  délire  à  haute  voix,  1 8a5  ;  aa**  Le- 
çons elémentairei  de  ta  diction  française ,  pour  servir 
è  f  instruction  pratique  de  la  lecture  i  haute  voi»  , 
précédées,  dr..  Paris,  1817 ,  iii-8».  —  Son  &U,  cleee 
d>  coaservatoire,  a  débuté  aux  Français,  en  i8a4, 
soos  le  aoiD  de  Conle,  et  a  élé  admis.  Ce  jeune 
homme  donne  des  espérance* ,  et  parait  avoir  pro- 
filé des  leçons  qn*il  a  reçues  de  son  père. 

DU  BRU  EL  (  PiuuiK  JxAB-JusBra  ),  membre 
de  la  chambre  des  députés,  né  a  Rignac(  Aeey- 
ron),  occupait,  avant  la  révolution  ,  une  place  de 
juge.  Nommé  mrrabredn  conseil  des  cinq-cents,  en 
septembre  ijtjî,  M.  Dubraelsontiot  avec  chaleur  les 
ioiérils  de  la  ooblessa  et  surlonl  du  clergé,  nruputa 
00  nouveau  mode  da  serment  pour  Us  rcclrsiasii- 
qurs  ,  et  contribua  beaucoup  a  la  restitution  de* 
biens  des  condamnés.  Il  dénonça  les  exsctions  des 
procoBsuIs,  demanda  la  liberté  des  prii res  sexagé- 
naires ,  al  dénonça  les  auierilés  He  Bordeaux  qui 
retenaient  an  cachot  quelque*  uns  d'eux  .'•grs  de 
4|aair«-vingtt  ans.  Les  événements  du  t8  fructidor 
ne  permirent  pas  k  M.  Dubruel  de  rester  plus 
long  temps  dans  les  affaires  publiques.  Il  fut  appelé 
dans  la  composition  do  l'université ,  et  rrmplit 
Us  fonctions  de  proviKur  au  lycée  de  Marieille. 
Pendant  les  cent  |ours,  M.  Dubruel  refusa  de  sou- 
mettra ce  Ijcée  k  Tordre  que  le  général  Verdier  lui 
donna  de  reconnaître  Tempereur.  Louis  XVUl  ac- 
corda à  M.  Dubf  uel  des  lettres  de  noblesse ,  en  ré- 
compensa da  son  dévouement  k  la  cause  des  Bour- 
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bons.  La  département  de  TAvr^ron  le  nomma  a«« 
député  en  1816  ,  et  depuis  il  a  été  consiammcM 
réélu.  Il  fait  partie  delà  contre-opposition.  M.  Dubrisal 
âail,  en  18x6,  un  des  questeurs  de  la  chambre. 

Df;BULS$UN(pAOL-ULnic),auteurdramati<|a«. 
naquit  a  Laval,  dans  le  Maine,  vtr»  1746,  fuivam 
les  uns  ,  suivant  d  aaires  k  Saint-Domingue  00  à  n 
Martinique  ;  ce  qui  rend  cette  dernière  opinion  p1«i 
vraisemblable  que  Tautre ,  c*ett  que  Dubuisson  ,  «|| 
1780,  dédia  son  premier  ouvrage,' JVaià/,  k  a«a 
père ,  dont  il  était  séparé  par  des  espaces  im menaça , 
et  que  des  circonstances  impérieuses  l'avaient  forcé 
de  qoîtiar  ,  et  que  dans  la  préface  du  même  ouTrage 
il  dit  ;  «que  victime  de  toutes  les  pa»»ions,  il  a 

-  peui-^re  moins  lu ,  mais  beaucoup  plus  w  que 
••  certaines  personnes  ;  ••  et  plus  loin  ,  -  qu'il  a  au  la 
••  gaucherie  de  venir  de  quinar  cents  lieues  s«  jctei 

-  a  coros  perdu  dans  la  carrière  dramsiiqoe  -  Il 
parafi  donc  que  si  Dubuisson  n*éiait  pas  né  ou 
Amérique,  il  y  avait  suivi  fort  jeune  son  père  qni 
s'y  était  établi ,  et  il  est  probable  que  c'est  lui  qui  , 
ayant  quitté  la  Martinique,  passa  a  la  Domini«|iB«, 
alors  appartenant  aux  Anglais,  et  y  publia  «ib« 
gaseltc  satirique  contre  ses  concitoyens  ,  et  surioni 
contre  le  commandant  de  la  Martinique.  C'est  aasi) 
doute  dans  les  colonies  qu'il  avait  donné  la  Ta^temt 
de  ta  volupté,  ou  te»  ouatre  parties  du  four^  puisa 4 
en  v«rs  libres,  1771,  in-8«.  Au  re»le  ,  il  est  ceriaie 
que  Dubuisson  vint  k  Paria  vers  1778  ,  et  qu'il  n< 
tarda  pas  k  y  publier  quelqors  ouv.agrs  :  Ahrégédi 
ta  réfolution  des  états  d  Amérique ,  1779  •  m  {{»  j 
NaneeUts  roiuiJérations  sur  Saint  •  Doau'ngu* ,  est  ré- 
ponse irel'et  de  Ht.  H.  D.  (  Hilliard  d'Aoberiruil  ] 
1780  ,  in  S**;  Lettre  k  Ht.  L*^%  1780,  in -S*  Il  noui 
apprend,  dans  la  préface  de  Namr,  qu'il  n'avait  |n 
forcer  les  boaches  de  la  renommée  à  dire  soCmc  di 
mal  de  ses  ouvrages  ,  surtout  des  deux  derniers  q« 
étaient  restés  ignorés.  Ce  fut  dans  ces  circonstance] 

Î|ne  Beaumarchais,  brouillé  avr€  les  romédim: 
rsnçai*,  mit  dNusson  parti  la  plupart  des  aulears 
ci  forma  cbea  ht!  un  bureau  de  législation  drama- 
tique, pour  rabaisser  l'orgueil  des  premiers  «i 
assurer  les  droits  des  seconds.  Dubuisson  ei  Duroxo 
n'ayant  point  été  appelés  k  ces  conférencea  ,  Toa 
parcequ'il  n'était  pesasses  connu,  Pautrc  parceqo'ti 
rétait  trop,  saisirent  cette  occasion  de  capter  Is 
bienveillance  de  la  troupe  comique  par  do  baa»«s 
protestations  de  tèle  «  at  par  un  désaveu  forstte 
des  démarches  de  leurs  confrères.  Ca  fut  par  ci 
moyen  que  Dubuisson,  qui  avait  fait  recevoir  quel 
quvs  pièces,  parvint  a  avancer  le  tour  de  son  Aadlû- 
ou  Thomas- Kouli- Khan  ,  qui  fut  joué  avec  sncc^ 
le  3i  «OUI  1780.  La  cabale  des  auteurs  employa  ion 
ses  efforts  pour  faire  tomber  celte  tragédie  doni  le 
repréieniations  furent  très  orageuses.  Ce  fut  aprè 
la  dixième  que  Dubuiisoa,  cédant  au  v«u  généra 
abandonna  l'exactitude  bistoriqna  et  subaitnn  m 
dénouement  heureux  à  la  catastrophe  sanglante.  ] 
le  fit  imprimer  la  même  année ,  avec  le  doubl 
cinquième  acte;  il  y  joignît  une  notice  snr  Nad* 
Cbab ,  tirée  des  Hévolutions  de  Perse,  f»r  J.  Hanvvaj 
et  une  préface  fort  curieuse  qu'auraient  dd  consoi 
ter  le*  biographes  qui  ont  parlé  de  l)Hbuis>on.  Cefi 
tragédie  ,  ou  ,  suivant  la  Harpe,  ■  il  n'y  a  pna  1 
>  moindre  connaissance  ni  du  coror  humain  ,  as  d 

-  théâtre  ,  ni  du  style,  -  offre  cependant  dea  Irait 
de  génie  et  des  scènes  fort  pathétiques  ;  aussi,  mal 

f;ré  ses  défauts  ,  elle  s'est  soutenue  long-lenaps  su 
a  scène  ,  et  l'un  se  souvient  encore  d«  Tclfct  qo 
produisait  Monvel  dans  le  rdie  intéressant  de  Miraa 
Irapélurux  at  violent ,  Dubuisson  avait  pesa  poa 
devisa  ces  deux  rort  de  sa  pièce  : 

Le  désir  dans  mon  cour  est  on  f«n  dévorant  , 
Que  l'obstacle  alimente  et  rend  encvr  plus  grand. 
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ÂpBi  ^^  6»u%  Im  Pttùu  a(fithu  un  article  très  i^- 
f««  MT  c«iit  %n%<ié\t ,  il  alU  tronvcr  1«  rëdacUnr 
ffwQfd  (  Tabb^  Aabcrt  ) ,  et  obtint  pr  m«  nenac«« 
•ac  y«Uao<lie  coasplèie  oui  (nt  pour  tool  la  monde 
•a  nid  d'Aonoeoicat  £«  décembre  i78a(  il  fit 
ttfthtmUtk  pîaucgarfsmt  comédie  en  cinqaclei,  en 
tt*,tmfrimit  en  1783,  in-8o  :  celle  pièce,  duni lea 
ié^U  eost  sonvcnt  ignobles,  dont  le  caractère 
priac^  «et  manqni  ainsi  que  le  pUo ,  le  sl^le  in- 
c«recl  «  inégal ,  tantôt  plat,  taal6i  d'une  élégance 
fwiealie— a ,  orontc  qae  Taniear  derait  se  borner 
sa  |eare  Iragiqaa.  Cependant  il  icbooa  dans  deoi 
(n^Ubs  on  il  donna  enrore  an  Tblàlre-Franfais  : 
Mkrtti  EmSkt  tirée  dn  ib^itre  allemand,  joH<e-en 
I7&S ,  e«  non  imprimée  ,  et  Semtdtrhtrg^  snjct  qoi 
•  avait  encore  i\i  traité  qu'en  opéra  :  celte  pièce  ne 
^  lire  acWWe  k  sa  première  repréfcnlation  ,  le  9 
aaî  itK  }  on  j  trouve  de  rimaciaation,  mais  pas 
le  sens  commun.  L^aulenr ,  après  Te  peu  de  succès  de 
sea  h^ims fjÊrfm,  était  retourné  en  Amérione.  Apres 
tn  derniers  échecs ,  il  passa  dans  la  Belgique , 
sters  en  Cermentation  (1787)  «  «'y  prononça  contre 
le  parti  de  Vander  Hoot ,  dans  qurlooes  écrits,  fol 
incarcéré,  et  ne  recouvra  la  liberté  qn  en  1790 ,  sui- 
*aai  la  Bkpr^pkk  modknsr,  copiée  par  la  Biographk 
mmtnttk  do  Micbaod  ,  et  par  l»  Biograpkit  Ar- 
amlli  mab  il  t*at  bien  que  la  déteolton  de  I)al>nie> 
«a,  et  même  aoneojrage  dans  la  Belgique,  n'aient, 
été  que  de  courte  duré* ,  puisque  celle  époque  de 
m  vi«  est  celle  00  il  a  le  plus  travaillé  pour  le  théftirr, 
camme  on  peut  en  juger  par  la  lista  suivante  infini* 
'     '  pUs  exacte  et  plus  longue  que  celles  qu'on 

)  dana   les   deui  ouvrages  précités ,  <|noiqne 

•ans  n^asenrîons  pas<|u*elle  soit  toul-à-fait  complète. 
An  ibéàtfo  Moniansiar,  Unt  è  Versailles  qu'à  Paris, 
'  aiaws  oféraa  traduits  on  parodiés  de  rilah>n  : 
Là  mi  Tké»é0rta  Vmiaê ,  en  trois  actes ,  musique 
de  P^clU,  «786;  a»  Lâmar^ms  de  TiUiman»,  en 
deuaactcf  •  mnsi<|ne  dn  même,  1787;  3«  Hd/hit 
a  Htm  iiff  (  Aîixtf  M  D^riitm  ),  en  quatre  acies , 
■a^qnado  Satii,  1787,  4<*  Giamma*  SemmrtUn*, 
ta  dans  actes  ,  musique  de  Giraarosa,  1 787  ;  S»  Z'/« 
»•  Jttmdrm^  en  irais  actes,  musique  de  Ci» 
•787  ;  G*  Le  Gdêsk  nUwH ,  en  «n  acte  , 
de  Sarli,  1787;  7<»  U  matin  gimdnuM 
(  $6  jcémei  ftr  am0rt)  ,  en  quatre  ac  es ,  musique 
«la  Paissallo,  1788}  8*  X«  gnUa  ai  Trofcmitt  en 
VMS  acica ,  musique  de  Salicri  »  représentée  à 
S«în»-Clo^,  %'jUi%^Lt$pkiU*»pkuimagi>»aira, 
an  toob  actes. mtt»k|ae  de PaT»ieUo,è Paru,  1789; 
••  Vm^rumnê  m  auputi* ,  en  deu  actes ,  musi- 
que de  Cimarosa,  è  Paris,  178g;  >•»  Us  ipomx 
,  en  quatre  actes,  musique  de  Slorace, 
a  Pmii ,  1790  ;  1  >•  Vvhn  Je  Diant ,  en  trois  actes , 
maasaoa  de  Vineent  Martini,  Espagnol,  1790. 
Cette  pièce  avait  été  représentée  à  Bmselles,  avec 
swxèa;  aile  en  enl  beaucoup  moins  à  Paris ,  et  Ton 
i*j  ga^  qna  ta  musique.  i3o  Lee  euriemx  imJiserets, 
a  «oniru  actes,  musique  italienne ,  1790.  An  th^i- 
tf*  dm  Baan^olais  :  tit*  La  /«wacAe,  ou  la  detu 
hint^  opéra-comique  en  trois  actes,  mis  en  mnsi- 
aae  pnr  Cambioi  «  1790.  Il  est  probable  que  Du- 
tesson  avait  donné  antérieurement  à  ce  ibéitre 
q«etqnc«  antfos  pièces.  Au  tbéitre  de  la  rue  de 
lîméy:  iS*  Lm  fiUmgitie* emk»k ,  en  Irais  actes, 
masiqne  de  Biancki,  1790,  jouée  Tannée  précé- 
dente ckat  la  Mnotansier.  i6«  Us  trois  mariaieSf 
*a  ttoia  actes,  «naione  de  Pats'ello.  Au  théâtre  de 
W^TKCT  C  Fcvdeau  ):  17»  Xmvrtfr,  en  trois  actes, 
mMcquo  de  Haydn,  1791.  Au  ihélire  Louvois  : 
•8*  tê  mgri  jsi^itftnnfr.  en  trois  actes,  musique 
ualmantf,  179t.  *^  ZàUa»  drame  en  trois  actes, 
mis  an  snnsiqae  par  Deshaves,  1791 ,  imprimé  en 
•793,  in-So.  Cet  opéra,  tiré  de  la  SuUa  de  GoSihc, 
•m  la  oenl  on  Dohnisson  ait  su  plaire  et  intéresser. 
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Dan>  la  plupart  de  ses  autres  ouvrages  parodié*  sur 
la  musique  italienne  ou  allemande  ,  il  est  trivial , 
lorsqu'il  veut  (ire  comique ,  et  son  style  est  aussi 
plat  que  le  sujet.  Mais  Zélia  se  rspproche  du  genre 
tragique.  Cette  pièce  sera  conservée  long-tempe  an 
répertoire  des  théâtres  Louvois  et  Favart  aoo  FloM^ 
opéra-comique  en  trois  ictes,  mis  en  musique  par 
M.  Faj,  179a.  Au  théâtre  du  Marais:  aïo  Tara- 
sjrmeet  Timagime,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
1791.  Cest  un  des  meilleurs  ouvrages  de  l*anteur. 
L'an  doit  regretter,  qn^entrainé  par  son  imagina- 
tion ardente,  il  ait  voulu  prendre  une  part  active 
è  la  révolution,  au  lieu  de  suivre  une  carrière  ou 
la  maturité  de  l'âge  lui  permettait  des  succès  du- 
rables. Il  M  fit  recevoir  membre  du  club  des  jaco- 
bins, et  dès  la  fin  de  1701,  *i  *tiivit  Domourier 
dans  la  conquête  de  la  Belgique,  comme  commis- 
saire du  pouvoir  esécntif.  A  Tépoque  de  la  défec- 
tion de  ce  général,  il  eut  avec  lui  une  conférence 
dont  il  transmit  le  résultat  h  la  convention.  Inculpé 
è  ce  sujet ,  il  provoqua  lui-même  sa  mise  en  juge- 
ment, et  un  décret,  du  6  avril  1793,  approuva  sa 
conduite»  ainsi  oue  celle  de  Prolj  el  de  Pcreyra, 
»9$  collègues.  Mais  §•»  liaisons  avec  Roosin ,  Vin- 
cent, Hébert,  Anacharsis  Cooit,  et  les  autres 
chefs,  soit  de  Parmée  révolutionnaire,  soit  dn  club 
descordeliers,  le  firent  traduire  an  tribonal  rcvo» 
lutioneaire,  comme  complice  de  cens  dont  il  avait 
partagé  les  intrigues,  et  comme  ayant  voulu  semer 
la  discorde  oarmi  les  jacobins  :  c'était  Robespierre 
qui  Pavait  dénoncé  et  qni  l'avait  fait  exclure  de 
leur  société.  Condamné  è  mort,  le  a3  mars  1794* 
il  périt  avec  eux  le  lendemain  sur  Péchafaud.  On 
a  encore  de  Dubnisson  :  Ltttns  eriti^rnss  et  poli' 
tisses  sur  ks  eêiomes  etemr  le  eowmene  des  vilfet  ma- 
ritimude  Frmaee^  adressés  è  G.'T.  Hayna/,  178^, 
io*8o.  Ouiro  les  ouvrages  dramatiques  que  nous 
avons  cités ,  il  avait  présenté  è  radroinistralion  de 
l'académie  royale  de  mosîque  trois  opéra  qni  n'ont 
pas  été  joués,  et  qui  existent  pAt-êlre  dans  1rs 
cartons  :  Cora  et  Atemto ,  musique  de  H.  Rigel , 
1779,  178a  ;  —  BettéropkûHf  de  Qninaull,  remis  en 
quatre  actes ,  1787  ;  — Aksandreet  ThémistJkée,  en 
trois  actes,  iranuit  de  l'italien.  C'est  è  tort  que  les 
Biographies  Mîchand  et  Arnault ,  dans  1  article 
inexact  qu'elles  ont  consacré  è  cel  auteur,  lui  aliri- 
huent  FAeareerutitm/aisaott  comédie  eo  cinq  actes, 
en  vers,  qni  est  le  premier  ouvrage  de  Brousse 
Desfaucherets. 

DUCAMP  (TaBonoax),  né  è  Bordeaux  le  10 
avril  179a.  Il  fit  Mê  éludes  médicales  dans  sa  ville 
natale,  et  partit,  dès  1811,  comme  chirurgien 
militaire  ;  il  (ut  employé  h  l'hôpital  militaire  de 
Strasbourg  en  181  a,  et  Tannée  suivante  an  Val-de- 
Grâce,  h  Paris,  oà  il  se  livra  avec  ardeur  è  $•$ 
études  complémentaires.  Choisi ,  en  i8i3,  pour  le 
service  de  sauté  de  la  garde  impériale,  il  fut  con- 
servé, en  i8i4t  è  l'hApital  de  la  garde  royale.  En 
i8ao,  il  présenta  è  la  société  de  médecine  de  Paris 
nn  instrument  ingénieux  destiné  è  replacer  le 
cordon  ombilical  prématurément  sorti.  La  société 
recul  avec  empressement  Pauteur  de  cette  invention, 
et  l^admit  an  nombre  de  ses  membres.  Ducamp  se 
maria  an  iSai,  et  mourut  deux  ans  après,  le  i*' 
avril  i8a3,  d'une  maladie  de  poitrine  dont  il  était 
affecté  depuis  long-temps.  On  a  de  Docamp  :  i»  Sar 
lespofypesdelamatriceetdotagin^Pw»,  i8i5,in-4'>t 
c'est  la  thèse  inaugurale  oumI  présenta  è  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  ao  Reeherehes  pratifoes  smr  les 
désordres  de  la  respiration,  distiagiuud  spéaaJemeat  les 
espiees  dastAates  eommùtfs,  le»rt  causes  et  iadicatiaas 
eorutirês ,  pew  Boèert  Bne,  darteur  eu  médeciue,  tra" 
doit  de  taugUds  sur  la  ciu^mdme  etkiiêu,  arte  addiliou 
de  notes  et  d^oiserratious,? »rt»,  1819,  in-8ei3«  Bé- 
0€sions  eritifues  sur  an  écrit  de  M.  Ckomel  ayant  pour 
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titre  :  Dtrexistmce  deifihfres^  i8ao,  in*84  ;  4*  Traité 
Jet  rttaUioms  dviiu  eccasi/mnits  par  U  rétrécissement 
du  eanal  de  Puritre,  et  des  m^ent  à  taidt  desçuett  on 
peut  détruire  eomplétiment  Ut  obstructions  de  ce  catutt , 
Pun* ,  iSas,  in -80.  La  deozîënic  ^diiioo,  qai  parut 
«prèi  la  QiorI,  en  i8a3,  t$t  omit  da  portrait  de 
Pavlear,  et  pre'c^dée  d'une  notice  «nr  raoïeor  et 
d^nn  rapport  fait  krintlilut.  On  a  encore  de  Du- 
camp  de  nombreux  ariicTri  dan*  le  Journal  général 
de  médecine  f  dan*  lesqurle  il  vengeait  la  chirurgie 
Trançaiie  des  atUq'te»  de  M.  Wirihcr;  dans  le 
Journal  unittrtel  dis  icicntts  méAcaUs  ^  cl  dans  la 
Refue  medicnfe. 

DUCANGE  (VicTon-HiiiRi  JosBPB  Bramaih), 
lillérafenr,  fils  de  M.  Dacangc,  ancien  tecr^uire 
d'ambassade  en  Hollande,  oaqnil  è  La  Haje  le  »4 
noreroLrft  1783.  Apres  avoir  fait  de  bonnes  ëiudet 
a  Paris,  et  voyagé  durant  plusieurs  années  pour 
)on  insirnctioD ,  il  revint,  en  i8o5,  sVtablir  dans 
relie  capitale ,  où  il  fut  soccesiiTeroeni  employa 
•lans  l'administration  du  cadastre  et  au  ministère 
des  manufaciures  et  du  commerce.  La  restauration 
ayant  amené  la  suppression  de  ce  dernier  minisikre, 
M.  Docange,  se  trouvant  sans  emploi,  passa  en 
Angleterre,  arec  la  résolution  de  s'y  fixer;  niais 
Pamour  do  sol  natal  le  ramena,  peu  de  temps  aprèi  « 
en  France,  et  ce  fut  k  dater  de  celle  époque  qu  il  se 
décida  à  se  créer  un  moyen  d'existence  avec  la  litté- 
rature qui  ne  l'avait  joiqu* alors  occupé  que  romiae 
on  simple  délassement.  Depuis  que  M.  V.  Dacance 
a  déciiument  embrassé  1»  profcuion  d'homme  de 
'lettres,  il  a  publié  un  grand  nombre  de  romans 
où,  sous  la  fbrroe  d'un  léger  et  spirituel  badinagr,  se 
.  trouve  une  critique  %i%'ktt  des  abus  et  des  erreurs 
de  raucien  régime  qu'il  déleste  avec  franchise. 
Une  de  ses  composiiions  en  ce  genre  mérite  surtout 
d'èire  distinguée  ;  cVsi  le  roman  intitulé  :  FaUntine^ 
ou  le  Pasteur  d'Uxis,  dans  lequel,  employant  le 
•borin  de  l'hislo^e  sous  le  voile  de  la  fiction ,  Pau- 
leor  a  retracé,  avec  les  couleurs  les  plus  énergique*, 
les  massacres  qui  enfanelanlèrent ,  en  i8i5,  le 
midi  de  la  France.  Traduit,  k  l'occasion  de  cet 
ouvrage,  devant  les  tribunaux,  en  1819,  il  fut 
condamné,  et  demeura  sept  mois  sous  les  verroux 
de  la  Conciergerie.  InébranlablemenI  attaché  k  »es 
principes,  il  continua  de  les  manifester  dans  sft 
écrit*,  celle  persécution  ne  fut  pas  la  seule  que 
RI.  Dttcange  eut  ii  essuyer.  S*élanl  rendu  ,  en  i8sa, 
édiii>ur  d'un  journal  ayant  pour  titre  Le  Diaife 
rose,  on  lai  suscita  un  nonvean  procki  k  cause  de 
ce  journal ,  et  on  le  força  de  renoncer  à  »»  poblica» 
lion.  Enfin  un  troisième  procès  lui  fut  encore  in- 
tenté pour  un  ouvrage  sur  les  Grecs.  Cette  fois ,  ef- 
frayé des  indignes  Iraiiemenli  que  fadminislration 
avait  fait  essuyer  k  9S.  Magalon,  et  craignant  que 
le  même  surt  ne  lui  fâl  rittrré^  il  passa  en  BeU 
gique ,  d'où  il  revint  deux  ans  après  pour  purger 
t*  condamnation  par  défaut.  Depuis  >on  retour  en 
France,  en  i8a3,  M.  Ducange  a  continué  tes  tra- 
vaux littéraire* ,  et  a  public  plusieurs  nouveaux  ro- 
mans qui  «e  font  rema  auer  par  la  pureté  et  l'élé- 
gance soutenue  du  slyie.  Une  critique  sévère  pourra 
leur  reprocher  quelques  écarts  ;  mais  il  s'y  trouve 
tant  d'efprît  et  de  vraie  gaieté,  des  tableaux  d'un 
comique  si  original  et  surtout  âe»  sentiments  si 
français,  quu  le  plus  grand  nombre  de  see  lecteurs 
1<pi  ftrdonnerdnt  d'avoir  couvjrrt  certaines  images 
d  un*  i^axe  nn  peu  l^g^-  M.  Vicfor  Ducange  a 
''<>4i  'fiirichi  le  répertoire  de  plusieurs  ihéitresd'un 
|<-itid  nombre  de  pièces  ;  mais  il  est  indispensible 
d'ikcmrder  une  mention  particulière  aux  Trente  ans 
cV  fa  fie  d'an  Joneur,  ouSI  a  donné  récemment  au 
tli#;irrt  delà  Portc-Sami-Marlin.  Cette  pièce,  qui 
renferme  une  grande  innovation  littéraire,  a  donné 
lieu  h  de  longues  disctusioUs  de  la  part  des  jour- 
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naux,  mais  si  elle  a  trouvé  beaucoup^  de  critiques 
parmi  ceux  qui  veulent  rester  ataiionnaires  en 
foules  rhoses,  elle  a  aussi  trouvé  quelques  apolo- 
gistes. En  supposant  même  que  M.  Ducange,  en 
peignant  les  horribles  effets  de  la  plus  fnnerte  dra 
passions,  ail  chargé  un  peu  les  couleurs,  il  nVn 
mérite  pas  moins  de  grands  éloges  pour  avoir  fnii 
f^ire  à  notre  théitrc  un  grand  pas  hors  de  la  roa  - 
line,  et  d'avoir  fourni,  ce  qu  en  n'avait  pas  ro 
depuis  long-irmps,  une  composition  neuve.  -  S^ii 
••  nais«ail ,  dit  M.  Charles  Kodier,  un  Shak«pearr 
-en  France,  il  aurait  sans  doute  le  bon  esprit  dr 
•  se  faire  le  pncie  du  peuple,  et  il  faudrait  1':»! 
"tendre  au  mélodrame.  ••  M.  Ducange  a  public 
if*  j4gathe  f  ou  le  Petit  Fieillard  de  Calais^  ^Si^,  ? 
vol.  in-ia;  %'*  Albert  ^  ou  les  Amants  mis sionnatr* s  , 
i8ao,  a  vol.  in-i  a  ;  'i'* Falentine^  ou  le  Pasteur  d'Uzès, 
18a I,  3  vol.  in-ia;  4"  LéoniJe^  ou  la  t'iegle  d» 
Surhte,  i8a3,  5vol.in-ia;  S»  Théfhse^onFAimour 
et  la  Guerre ,  i8a3  ,  4  vol.  in-i a  ;  &>  Ls  Lathiriemsf^ 
ou  la  FamWe  morale,  i8a5,  6  vol,  {n-ia  ;  70  Lé 
Médecin  ronfesseur,  00  la  Jeune éwtigrée^  i8aS,  6  vol. 
in-i  a  ;  8^  Les  Trois  Filles  de  la  veufie ,  i8a6  .  6  vol. 
in-ia.  L'auteur  va  publier  incessamment  X,  Artiste 
et  le  Soldat  f  ou  les  fils  de  Jac^tus  ^  5  vol.  Les  princi- 
pairs  pières  de  Ihrfttre  de  M.  V.  Dneangu  aool  : 
i(f  Hasard  et  Folie  i  comédie  en  3  actes,  représenicv 
sur  le  théâtre  de  rAmbigu-Comiqu*  It  3  aoûi 
1819,  1819,  in  8<>;  a»  Calas^  mélodrame  en  3 
arle«,  représenté  sur  le  même  ibéAtre  le  ao  no- 
vembre 1819,  1819,  io-8o;  Z*  Tkérïse t  etn  rOr - 
phtline  de  Genhe,  mélodrame  en  3  actes,  reprësenir 
sur  le  même  ihénire  le  a.*!  novembre  i8ao,  iSao, 
in  8<*,-  4"  La  Suédoise,  mélodrame  en  3  actes,  re- 
présenté etir  le  même  ihéfttrele  11  aoih  i8ai,  iBai, 
in-So;  50  Elodie^  on  la  Fierge  damonasteru,  nélo- 
drarae  en  3  actes,  représenté  sur  le  même  thcâirv 
le  icr  janvier  i8aa,  i8aa ,  in-8«  ;  0*  Lisbetà  ,  otr 
la  Fille  du  laèourrur,  mélodrame  en  5  actes,  repré- 
senté sur  le  même  théSire  le  18  novembre  i8?3  , 
i8a3,  in-8'>  ;  70  I-C  Damant,  néludrawe  en  3 
actes,  représenté  sur  le  mfme  ihéitre  le  6  novem- 
bre 1824,  1874 «  in-S";  8<*  Moc-Dawel^  mélo- 
drame en  3  actes,  représenté  sur  le  ihéAirt  de  la 
Gaieté  le  aa  octobre  i8a6;  9e  Trente  ams  ete  la 
Fie  êun  Joueur^  mélodrame  en  3  acte»,  repré- 
senté, en  1817,  sur  le  théâtre  de  la  l*orte-S«înt- 
Manin.  Cette  pièce  a  obtenu  un  succès  prodi- 
gieux. 

DUCASSE  (  JxASfMaRiR-AocusTX  )  ,  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie,  prufessenr  adjoint  à 
Pécule  de  médecinedu  Toulouse,  membre  de  Tara- 
demie  des  sciences,  secrélairt  perpétuel  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  de  cette  ville,  correspon 
dani  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  France  , 
né  k  Toulouse,  le  a6  avril  1786.  Bl.  Ducasae  est  nv» 
des  plus  habiles  firaliciens  du  midi.  Il  a  publia  nn 
grand  nombre  de  mémoires  qui  atiesltm  des  con 
naissances  profondes  et  un  esprit  très  ofaservaivnr 
On  a  de  lui:  Mémoires  et  olsrrrations  de  miâtciHt 
et  de  chirurgie,  Toulouse,  i8ai  in  8».  Bl.  Do- 
casse  cultive  aussi  les  lettrée;  on  Ini  attribue  plu- 
sieurs articlu  de  critique  du  Journal  paliUfur  de 
Toulouse, 

DUCASTEL  (  J.  B.  Louis  )  ,  célèbre  avocat  au 
conseil  supérieur  de  Bayeux,né  k  Rouen,  eni^^o. 
d'un  père  qui  crail  charpentier.  H  commençait  à 
exercer  la  profession  de  son  père  lorsque  le  haeard 
le  conduisit  au  palais  où  il  assista  aux  débata  d'nn 
procès  ;  il  trouva  qu'un  des  avocats  avait  nal  fait 
valoir  les  moyens  de  sa  cause  ;  il  fil  pan  i  quelques 
auditeurs  de  se*  réflexions  qui  furent  unanisne* 
ment  approuvées.  Ducastel  se  sentit  dès  tors  «sne 
vocation  décidée  pour  le  barreau,  et  il  devint  avo- 
cat. Ayant  éprouvé  quelques  désagréments  aa  par« 
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hm»M  <1«  B»o«n,  il  «inl,  Ttrt  1778*  M  fixtr  k 
Paru  pomr  j  onrcar  m  prof«uioa.  Il  dtkuU  avec 
««  i»Uc  êfinotiti  que  l««  nttmurt  arocals  <)» 
Pvû  «B  ceof  ariat  «I*  la  {aloasit ,  cl  U  firent  rajrcr 
Mas  ipRiaaic  <{a*il  avait  plaida  dans  Us  roa«riU 
tufirmmr»  c>abJia  pr  Uaapeau.  Il  fat  oblige  de  ro- 
(•oMi^  à  Rouca.  Noama  »  an  1991 ,  députa  dt  la 
Se»e-In(*rMiir«  à  PaMcmblia  l^{i*lalive,  il  ap- 
pâta avec  force,  le  6  octobre,  le  rapport  da  décret 
fâ  portait  «■pprcaiîoo  dea  titres  de  sire  cl  da  ma- 
irie. Daaa  l»  cooraot  du  mine  moût  il  présida 
l'aaacmbJ^c,  p»rlé,  la  3  ooTcmbre,  en  faveur  d« 
la  ousM  daa  «mi|r^,  prèle odant  an'an  ne  devait 
r^arder  coaixe  tels  qa*  ceux  oui  allaient  formèa 
ta  rasacaibUnenI  militaire  sor  la  fronltère.  Il  pri' 
Mnla  t  à  la  asile  ,  ua  projet  portant  qu'au  i<r  jan- 
ùvr  17^  ,  les  émigréa  bo«  reatrès  saraieol  déclaras 
cavpM-atcsrs  ,  at  comme  tels  punis  de  mari  et  leora 
btcas  c»a&a%B«a.  Il  s^oppoaa  ensuiie  au  décret  proposé 
par  II.  Fraa^la  dm  Neufchateau ,  pour  la  vente  des 
'(tues  et  dés  prcsbytèrct ,  eombaliil  les  vues  de 
Sruaoi  ssr  Us  celoaias ,  et  défeodii  le  ministre  Brr- 
Iraad  de  Slolleville.  Le  a  juin  t  >1  Al  dccréicr  que 
i'ciat  civil  i*$  citoyens  aérait  constaié  par  les  oifi- 
oers  mastci»*ua  1  et ,  la  3  ao&l ,  il  Ù  adopter  le 
friaàp*  dit  divorce  par  coasrniemcnt  maluel,  ou 
i*ia campa tibiJilé  d  humeur;  il  demanda  de  plus, 
■uii  saaa  auccka,  qu'il  ne  fût  appliqoable  qu'aux 
•ariafea  roairactéa  à  l'avenir.  Apres  la  ionrnée  du 
it  atmt  •  si  «loiua  rassemblée,  et  se  retira  à  Rouen, 
*■  J  uccvpa  queksaa  lamps  ka  chaire  de  législation 

Ïii  avait  été  créée  à  l'écola  centrale  de  cette  ville. 
ecaatal  mourut  le  17  messidor  an  Vl|  (  i4  juin 
'199  1  U  avait  publié,  avant  b  révolution  un 
tfoMÂrr  élendo  et  plein  d'érudition  nr  Us  diaus pour 
U  cUrgé  tk  yorman^t,  C9min  les  cu'tit/aiatrs  de  ta 
miaie pn»ioce t  Caeo,  1773,  in-S».  La  facilité,  la 
càalvur,  rentrafavment  et  l'abondance  formaient 
tes  traits  cacaclériaiiqaes  du  talent  de  Ducasiel ,  qui 
M  développait  plus  pariiculieremenl  dans  les  re- 
mues. Il  aimak  à  le  consacrer  a  défendre  U  fai- 
ti'<*««  contre  la  puissi'^ce ,  et  la  raison  contre  les 
préjugea.  Ses  plus  beaux  pUideyert  sont  ceux  qu'il 
praoou^  pour  M.  Caoivet  contre  le  marquis  de  U 
Laodet  «i  pour  II.  Dufossé  fils,  contre  son  père 
qai  loi  cootaatait  sa  légitimité,  sout  prétexte  qu'il 
t'était  saétallié  en  épousant  une  roinriëre.  La  p  us 
bette  époque  da  ta  carrière  de  Ducasiel  fut  celle  ou 
d  plaids  dans  l'affaire  de  la  rcbabilitatiou  dugcné- 
cal  Lallj.  Dttcaaial  n'avait  que  ta  second  rAle  è  jouer 
daaa  cette  affaire,  car  il  n'était  chargé  que  de  la 
défense  da  M.  Allen ,  major  du  régiment  de  Lalljr  ; 
k  major  avait  été  roia  bora  de  cause  par  le  même 
ta^emaol  qoi  avait  condamné  son  infortuné  gêné- 
r*l«  mail  il  avait  à  se  de'fcndre,  dans  le  procès  en 
ribabiliiatioa  ,  contre  M.  De*préroenil,  intervenu 
éana  cette  affaira  coaune  défenseur  de  son  oncle  , 
deat  la  témoignage  avait  surtout  contribué  à  la 
fevM  de  Lally.  C'était  une  position  bien  délicate 
qae  cella  de  U.  Désprcmenil ,  voulant  faire  coafir- 
mn  an  jugement  déjà  regardé  comme  un  assasai- 
«al  daaa  l'opinion  poLliqae;  il  eut  le  fort  de  prcn- 
éiv  l«  litre  d'un  juge  qoi  parle  II  des  coupables,  et 
t'impeadanca  Je  vouloir  faire  personnellement  seu- 
*«  k  Boeafel  lea  avantages  qaa  sa  naissance ,  sa 
Wtaae  ai  le  rang  qu'il  occupait  dans  la  magistrat 
lave,  lai  donnaient  sur  on  simple  avocat  ;  cclot'ci  »c 
leva  iodigaé  et ,  dans  la  plus  brillante  iroprovisa- 
tiea  è  laqoaUa  il  se  soit. peut-être  jamais  livré*,  il 
campira  la  aobicise  de  sa  profession  avec  la  digqilé 
dama^tralf  qoi  venait  (Titre  si  étrangement  ou- 
bltte  a  aon  égard.  H.  Desprémenil  fut  contraint  de 
désavoaer  l'injure  qu'il  s'était  permise. 

DUCHATEL  (lj4se*ao),  né  dans  une  ferme 
{^rvs  Tbooars  »  en  1766.  Il  embrassa  avec  tant  d'ar- 
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dcnr  les  principes  de  la  révoluiico,  qne  le  dépar- 
tement des  l>£ox-Sevres  l'envoya,  en  i7()a,  i  la 
convention  nationale.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI', 
il  était  malade ,  et  retenn  chex  lui  depuis  plusieurs 
jours,  il  se  fit  porter  à  l'assemblée,  la  tête  en 
veloppée  da  son  bonnet  de  nuit  ;  il  déposa  ton  voie 
pour  l«  bannissement^ an  milieu  des  huées  des  tri- 
bunes. Celle  conduite  lui  valut  bientôt  lA  accusa- 
tions de  Collot-d'Herboit  :  pour  s'y  soustraire,  il 
partit  pour  Bordeaux ,  il  y  fut  arrlté ,  enchaîné  ei 
transféré  b  Paris.  Duchàlal  était  grand  cl  fort  ;  il 
avait  le  regard  mile  cl  fier,  et  ta  dignité  dans  >e> 
revers,  l'intérêt  qu'il  inspirait  partout  l'ayant  fait 
craindre  At^  ses  gardes.  Us  le  garollèreni  si  in 
dignement,  ou'il  na  pouvait  manger  pendant  le  tra- 
jet, qu'à  l'aide  da  mains  étrangères.  Il  avait  pour 
compagnon  da  voyage  Marchena,  cspagnal,  et  Rioof, 
dont  les  mémoires  donnent  b'ce  «ojet  des  déiail» 
iniéressanis.  Ducbàiel  fut  enfermé  b  la  Concier- 
gerie avec  Vergniaux,  Gensonné,  Guadot ,  Provost , 
et  Boyer-Fonfrède.  Le3i  octobre  1793,  il  fui  tra- 
duit devant  le  comité  révolutionnaire  i  condamné 
la  même  jour  et  exécuté,  k  T^g*  de  viugt*sept  ans.  Il 
reste  dt  lui  un  discours  imprimé  sur  celle  qnes- 
lion  :  Qiufitt  est  As  peim  car  h  pfupjt  dait  infliger  h 
Lotus  f  pour  coocUitr  tout  à  la  /ois  la  f'ustice  et  ton 
intérêt?  1791,  in^S^.  Deux  aiu  après  la  morl  de 
Oucbâtel,  et  des  principaux  girondins,  plusieurs 
de  l«urs  anciens  collègues  avaient  voulu  ioslituer 
une  Ceie  funèbre  en  leur  honneur  i  mais  «a  projet 
n'eut  pat  desuite 

DUCHATELET-D'HARAUCOURT  (le  duc 
L.-M.-F.  ),  lieutenant -général,  est  né  h  Sémur 
(  Bourgogne  ),  en  17x7.  Fils  de  la  célébra  marquise 
Ducliitalet,  VimmorteUt  Kimlie^*  Voltaire,  il  entra 
jeune  an  service,  devint  chevalier  des  ordres  et  co- 
lonel du  régiment  du  roi-infaaieric.  En  1788, 
Louis  XVI  Te  nomma   colonel  du  régiment    de» 


gardes-franfaisea,  l'une  des  charges  lu  plus  enviée* 
à  la  cour,  et  dans  laquelle  le  duc  Ducbiielet  eut 
l'honneur  de  succéder  au  maréchal  de  Oiren.  La 
oobUsse  du  Darrois  le  cboiiit  pour  un  de  %t%  repré- 
sentants aux  élaia  généraux,  et  il  fit  partie  des  dé- 
putés chargés  de  rédiger  le  règlement  relatif  à  la 
discipline  de  rassemblée.  Uana  les  différentes  »%' 
semblées  qui  to  succédèrent  à  cette  époque ,  sous 
diftéreoiea  dénominations ,  le  général  Duchàlelei 
se  montra  conslammenl  étranger  aux  passions  qui 
les  agitèrent.  Il  vota  le  rachat  de  U  difme,  dans  la 
séaoca  du  4  ^oùt  1789 ,  ce  qui  fut  d'abord  adopte  j 
mais ,  huit  jours  après ,  il  vit  sa  motion  rejeiée  par 
le  décret  qui  supprimait  la  dime  sans  rachat.  Il 
proposa  la  venta  de  quatre  cent  millions  de  biens 
du  clergé ,  pour  subvenir  aux  besoin*  de  l'éiai , 
se  prononça,  en  1790,  en  faveur  de  l'opinion  qui 
voulait  accorderan  roi  le  droit  de  déclarer  la  guerre, 
et  de  faire  la  paix.  L'année  soivaoie,  il  s'éleva  avec 
énerve,  mais  sans  succès ,  contre  le  projet  tendant 
k  réunir  è  la  France  le  coroiat  Véoaisiin  et  Avignon. 
La  modération  du  général  Duch&telet  le  fit  bienlùl 
proscrire  par  les  hommes  dont  l'effrayauie  énergi* 
sauva  la  république.  Il  fut  arrêté  par  ordre  d'André 
I>umont ,  comme  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  dé- 
fense des  Tuileries  contre  les  républicaine  ,  le  10 
aoàt  179a  «  condamné  b  mort  par  le  tribunal  r«- 
valnlionnaîre ,  et  exécuté  le  i3  décembre  1793, 
âgé  de  soixante  six  ans. 

DUaiESNE  (  HKAat-GaaRisL  ) ,  naquit  b  Paris , 
en  s  739.  Successivenieni  chef  du  bureau  de  Tageoce 
générale,  puis  garde  des  archives  du  clergé  de 
Fraoce  »  et  enfin  conseiller  référendaire  b  la  cour 
des  comptes,  il  remplit  ces  diverses  funciions  avec' 
le  plus  grand  lèl*-  C'est  sorloul  è  la  cour  des  comp- 
tes qu'ila  montré  ce  que  peut  l'esprit  de  mclhode, 
en  rédigeant  un  rapport  sur  l'ordre  établi  dans  ce« 
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If  sne  cat  à  remplir  lut  UUiirent  toalrfoii  le  temps 
>  s*occaper  de  travaui  d'an  aufre  genre.  La  ihro- 
gie,  les  sciences  natorelles  et  la  liUtfralure,  fu- 
ni  successivement  exploitées  par  Ini,  et  il  a  laiits^ 
>s  ouvrages  otiles  dans  chaque  genre.  Son  travail 

plus  coniidérable  est  nne  analyse  complète  des 
ivragcs  dn  pire  Kircher ,  dont  la  collection  forme 
oet-deux  volumes  in-folio,  onse  in-4^  et  treize 
i-o«.  Duchcsne  consacra  doute  années  à  celle  im- 
>riante  analyse  ,  qui  forme  deux  vol.  in-folio  ma* 
uscrits ,  dans  lesquels  se  trouve  consigna  tout  ce 
ne  pouvait  offrir  dSmpoHanl  ce  eahos  d*érudilion. 
acnesne  est  mort  k  Paris  «  le  si  décembre  i8aa 
oici  (a  liste  de  ses  ouvrages  :  i«  Manmld»  natm- 
UùU,  pmrki  siemn  D.  et  M.  (  Dncbeme  et  Mac* 
uer  )»  1770,  t  vol.  in-84,  deuxième  édition,  1797. 

vol.  in^o  ;  a*  Lé  Fnutc*  eteUritutiqme ,  années 
774  It  '7891  io'ia  ;  3*  Dktmmairt  dB  tinAutrie^ 
a  eotUeiiom  raisomtie  des  procédés  tâik$  dont  Us 
:itnces tt dans  Its  arts ^  *77^*  3vol.'in*8*,  troisième 
jitîon ,  entièrement  refondue  et  considérabifmeni 
iigmentéa ,  1801  «  6  vol.  tn-8*.  Ersch,  dans  sa 
"ranct  fittérairt^  associe  h  Dnehesne,  pour  cet  on- 
rage ,  Macqoer  et  B.  de  Prtffort.  4*  I^àtiet  htstori- 
w  sur  la  yiett  Us  ourragrs  ds  J.  -B.  Porta ^  gmiit- 
omme  napotitaim^  1801,  in-8o,  5o  Cootédes  ds 
"érenee^  en  vers  français,  1806,  a  vol.  in-S**.  Do' 
hesne  n*a  traduit  que  trois  des  comédies  de  ce  r«- 
ucil;  les  trois  autres  sont  les  traductions  de  La- 
>nuine  et  de  Baron. 

nUCHESNE  (Jiar),  ni  h  Versailles,  le  a8 
lécerobre  1779»  fils  du  précédent,  fat  élevé  sous 
is  yenx  de  son  père  ;  les  circonstances  politiques 
yant  interrompo  son  éducation ,  il  vint  arec 
ui  è  Paris,  è  la  fin  dt  1794,  et  y  suivit  plusieurs 
ours  an  lycée  des  arts  (  aujourd'hui  albénée  )  , 
*élait  alors  le  scnl  refuge  de  l'instruclion  publique. 
Ifl.  Duchesne  se  propoiail  dVntrer  à  IVcole  poly- 
ecbnique,  lorsquM  obtint,  en  17961  nne  place  è 
a  biblioihèqoe  nationale.  Constamment  altaché  au 
:âbinet  des  estampes,  il  est  depuis  long*temps  pre- 
nier  employé  de  celle  ilivifion  de  la  bibliothèque 
lu  Roi.  Il  étudia  encore  les  mathématiques ,  la  chi- 
nie  et  le  dessin,  et  il  aurait  fait  partie  de  l'expé- 
liiion  dn  capitaine  Bjodin  aux  terres  australes, 
i  les  instances  de  sa  famille  ne  Peussent  relena  a 
'aris.  Sou  roariaga  avec  la  petite^fille  du  graveur 
2hcna,  Inî  inspira  le  goni  dr  s'adonner  è  la  gra- 
nre  en  bois;  mais  il  abandonna  la  pratique  de  cet 
irt  pour  se  livrer  entièrement  k  la  coanaissance 
les  estampes.  Le  nombre  de  celles  que  possédait  la 
nbliothèque  dn  Roi,  s'était  considérablement  ac- 
:ru  depuis  la  révolution  ,  par  une  foule  de  pièces 
'cnnes  des  couvents  et  des  maisons  d'émigrés.  Ces 
ioavclles  augroentaiions  n'étaient  pas  ponces  sur 
e  catalogue.  L'ancien  fonds  se  trouvait  dans  un 
•rand  désordre,  il  était  nécessaire  d'établir  un  or- 
ire  uniforme  et  régulier  dans  l'arrangement  de 
ouïes  ces  richesses.  M.  Duchesne  créa ,  d'uprès  le 
ysième  du  baron  de  Hcinccken ,  nne  méthode  au 
Doycn  de  laquelle  il  est  facile  de  classer  tontrs  les 
oUections  d'estampes.  C'est  sur  ces  bases  qu'il  a 
édigé  la  Noiics  des  estaatpes  exposées  à  la  Mliotkè- 
ne  dm  Rai,  contenant  des  recherches  historiques 
t  critiques  sur  lèf  estampes  et  snr  lenrs  auteurs, 
récédée  d'un  essai  sur  I  origine ,  l'accroissement 
t  la  difposHÎon  méthodique  du  cabinet  des  estâm- 
es, Paris,  i8in,  in-8^,  réimprimées,  en  i8a3. 
.dmis  k  l'atbénee  des  aris,  il  a  partagé  les  travaux 
e  celle  société  liliéraira  comme  membre  et  souvent 
irame  rapporteur  de  ses  diverses  commissions!  ei 
lus  tard  comme  secrétaire  de  la  section  de|beauK- 
■U,  et  enfin  comme  secrétaire-général.  En  lOia ,  il 
:  un  voyage  en  Hollande,  p»nr  y  coonattrtla  pré- 
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cieoso  collection  d'estampes  de  La  Haye ,  b  co«a- 
parer  k  celle  dt  Pari* ,  et  compléter  cell*-ci  par 
l'acquisition  des  pièces  qui  loi  snanqnaient.  Cède 
opération  fut  très  bien  conduite ,  suivant  tes  prisicî- 

Evs  du  tomps  ;  mais,  en  i8i5.  ona  tout  restiiné  k  la 
[ollande.  Chargé  par  le  ministère  de  l'intérivvr 
d'aller  examiner  en  Angleterrt  diverses  collcctione 
d*eslampes ,    M.  Duchesne   partit  pour  Londrea  , 
le  ter  avril  i8a4,  et  s'occupa  spécialement  de   re- 
cherches sor  les  estampes  anciennes.  A  son  retour, 
il  présenta ,  le  5  juin ,  nn  rapport  qui  parat  é»n» 
Le  lUm-teur,  sons  ce  titre  :  Compte  nadm  è  S.  Esee. 
U  immstre  de  tùuirkar^  fast  vojage  fait  «m  Amgto- 
terre ,  de.,  Paris,  i8a4»  in*8o.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  lo  Qiu/fëes  idées  sur  fétaUissemenl  des  frères 
Pinuuti,  1801  ;  a»  Rapport  sur  la  fomto  de  Im  stalme 
deJeamu  d'Arc,  i8o5;  3o  Notke  sw  la  via  et  tes 
owrages  de  JaUs  Hardoisin  fifamsart,  i8o5 ,  in-B*  ; 
4«  Compte  rend»  du  trafoax  ds  tatkémée  dos  artt , 
dans  la  séance  pokUpte  ds  mars  1806;  So  Etoge  ékds- 
torique  dt  Pierre  Paget,  1807  ;  &>  L'Opéra  ,  U  Trésor 
et  la  BUliotkèqme,  1S19  ;  aperçu  des  dangers  qui  me- 
naçaient ce  vaste  dépAt  littéraire ,  place  entre  deux 
foyers  d'incendie,  avant  que  l'Opéra,  et  toni  ré- 
cemment le  trésor  eussent  été  transférés  aillearj. 
7*   Persiennes  et  Jaloasies ,   t8a3;  8*   Compala   tk 
Sainte' Cene^iëpe ,  peinie   par  M.  Gros,  i8a4-   L* 
plupart  de  ces  notices  et  articles  ont  été  tns^és  daos 
la  Betae  esic/c/opédi^ ,  ou  dans  divers  recneil»  et 
journaux,  et  imprimés  séparément  ;  9*  Essai  mut 
Us  Nulles,  gravures  des  orfèvres  florenlina  «In  a  S 
•iècle,  i8a6,  in-6o,  avec  fig.  Cet  ouvrage  sm.r  l'orif  îne 
de  la  gravure  en  taille-douce ,  a  obtenn  beaocoap 
de    succès    parmi  les  artistes.  L'empercnr  d*Ao- 
triche ,  à  qui  l*auteur  en  avait  offert  nn  escsniriaire. 
lui  a  envojé ,  en  janvier  18x7  ,  nne  médaille  d*or 
représentant  la  lêie  de  S.  M.  f.  et  R,  et  an  rcver» 
un  temple  à  l'Honneur.  M.  Duchesne  est  an   de» 
quatre  éditeurs  de  VIsogiapÂie  des  hommes  cééUsts, 
on  reeaàl  ds  foc  simile  ds  kUrts  asÊtographes ,  etc. , 
1897,  in-80|  ouvrsge   qni  paratt  par  souscription 
et  par  cahiers. 

DUCHESNE  (  Ptsxnx-FRAnco"  )  1  menabn  da 
conseil  des  einq-cenis  et  du  tribunal,  naquit  k  Ko- 
mani ,  dans'le  Dauphiné  ,  le  10  novembre  1743. 
Il  jouissait  d'une  grande  réputation  de  probité,  de 
lalent  et  de  savoir ,  au  barreau  de  Grenoble,  lors- 
que les  premiers  symplAmes  de  la  révolution  fran- 
çaise se  manifestèrent  dans  celte  ville.  Dnchtsac  en 
adapta  les  principes  avec  l'enthousiasme  que  devait 
inspirer  la  cause  de  la  raison  et  de  la  justice  h  nit 
esprit  écia»ré,  soutenu  d'une  ame  généreuse.  Il  fai 
l'un  des  guides  courageux  et  sages  mut  à  In  fois 
qui  condnisireni,  avec Bloonier  et  Barnavc,  In  popu- 
lation dapphinoisc  dans  le  sentier  péniMo  de  la 
liberté ,  et  ses  écrits  ne  contribuèrent  pas  peu  auk 
résolnlions  énergiques  qni  ont  immortalisé  les  as- 
scmblérs  de  Visille  et  ne  Romans  dont  il  fui  Tan 
des  membres  les  pliu  influents.  Nommé  ensviie 
procureursyndic  au  district  de  Crest ,  dans  le  dd- 
parlement  de  la  Drdme,  il  (»biint,  en  l'an  S  ,  les 
suffrages  du  collège  électoral  de  ce  départrmeni, 
et  vint  siéger  an  conseil  été  cinq-cents.  Il  s'y 
montra  franchement  républicain,  également  dloi- 
gné  des  vues  liberticides  du  parti  de  Clichy ,  «t  dva 
violences  inconstitutionnelles  du  directoire.  Il  com- 
battit,  d'un  cAié,  une  proposition,  émise  par  do» 
royalistes  déguisés ,  et  tendant  è  favoriser  la  r«airtfe 
des  émigrés,  et  repoussa,  de  Taulr*  ,  lo  projet 
d'exclure  tous  les  nobles  des  emplois  pnblica,  lleslé 
ainii  neutre  entre  les  proscriptenrs  et  les  proscrits 
du  18  fructidor,  il  chercha,  peu  de  temps  ava«l  la 
journée  de  brumaire  ,  è  faire  reasoriir  l«s  is»- 
convénients  des  sociétés  politiques,  et  sembla  con- 
jurer leur  résurrection.  Il  fol  chargé  ,  eu   l'an  G  , 
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'  k  tam  les  npporu  relatifs  «qi  tnoMciloa*  des 
jprticaHers  ,  danat  !•  court  en  papitr-noon»ic« 
I  ittct  d^creu  dr  râucmblée  farent  toojoars  confor- 
jBrtksescoaclasions.  Il  prit  aussi  une  part  active  à 
|diffi^reat»*disca$sioiu  tordes  matières  judiciaires  ou 
i»  !■«■«*»  ,  et  figura  parnî  les  opposants  au  coup 
tkat  de  Saiat-Cload.  Malgré  sa  noble  r^sistaace 
u  cane  ^ve  conjoncture ,  il  fut  appeU  dans  le 
M  ém  inbuaat ,  et  il  7  porta  la  mène  auilé-ilé  de 
friacifts ,  la  nêae  ind^ndance  qn^an  conseil 
in  cM^ceaU.  Digne  ^male  des  Daonoa,  dcsCb^- 
•ter,  desGsagneo^,  etc.,  il  signala  les  empijfe- 
atatt  du  goareroement  consulaire,  et  combattit 
Bccnaivemeot  let  projets  de  loi  sur  kt  rtlatkms  dtt 
imt  Ir— riif  dk  Im  pmssmmce  i/gùfatm\  kt  motêàûà- 
|iv,  k$ priftctuns  t  la  tour  Jt  emstattom^  etc.  Son 
I  fticaars  centre  le  plan  d*organisalion  de  l'intiruc- 
|>iM  paUt^ao,  pr^ntë  par  le  roloislra  de  Pinte- 
|near,  aredaijit  «ne  rire  impression  sur  ses  coHè- 
lect  ;  i]  sV  plaignait  amèrement  que  Ton  cherchât 
I  rftrédr  le  cercle  des  lumières ,  et  è  maintenir  let 
j  datée*  inCériearet  de  la  tocie'të  dans  l'ignorauce  , 
remme  pour  trouver  dans  leur  abrutissement  une 
praafie  de  lear  dodtiti.  ••  Le  rapporteur  a  fort  biea 
{•prouva,  dit-il,  et  je  me  plais  è  empruaier  let 
I  •  e«prcM«oa« ,  q«*ua  grand  peuple  peut  être  libre 
I  •  et  coaterrvr  tau  iadipendance  sans  se  montrer 
•ivre  de  gloire  comme  les  Albënlent,  intatiable 
■  d'aaatirilêt   comme  let    Spartiates  «    dévoré   de 

•  r— bitioa  det  coaquitét  comme  let  Romaias. 
'  XaU  ce  peuple  cetterait  bieniftt  d*ttre  heoreoB  et 

•  Are  s*it  rctombaiidans  let  ténèbres  de  Pignorance  : 

1  •  il  faut  qu'il  toti  instruit  tant  k  la  foit  de  ses  droits 
,  •  et  da  se«  devoirs  ;  il  faut  que  do  sein  même  det 
•fcfièi'u  dattes  de  la  tociëié  pois>enl  jaillir  det 
•lalents  et  det  Tcrtus  que  le  défaut  d'instruction 
"  kitwrait  enfouit  an  grand  détriment  de  la  patrie  ; 

1*  et  c'eei  eoat  ce  rapport  que  les  premiers  éiémenis 
'da  fiatiraction  publique  deviennent  un  besoin 
1  *  paarloat  In  individus.  J'ajonlerai  è  cet  obierva- 
I  'tiaat  ^*m  la  nation  françaite  étant  loat  è  la  fois 
-  agyicaie , iadastriease  et  commerçante,  et  le  génie 
I  -d«  te*  habitants  let  portant  a«ec  ardeur  vert  «et 
l'trata  grandet  tourcet  de  la  prospérité  générale, 
I  -kcaliure,  le  commerce  et  let  arts,  il  est  de  la 
<  *  paliÉiqa*  da  léghlatear  de  seconder  de  tout  ton 
I  *  paaraîr  cet  heureotet  dispositions  ;  or ,  il  ne  peut 
•*U  faire  qa*!  Taide  d'un  premier  degré  d^nslmc' 
'  *  liaa  qui ,  sagement  dirigée ,  doit  nécessairement 

•  iaeadr*  lcea«te  domaine  de  l'industrie.  Donnes  è 
■laat  b  même  instruction  dans  les  écoles  primai- 

I  -ret  ;  qae  la  aation  l'ordonna,  l'encoarege  et  le  pro- 

'  -*fe,etToatobiiendresbienldllet  mêmes résulittt. 

'  'IleM  de*  connatssancet  dont  il  suffit  dedévelop- 

l 'ferles premier*  germes  ,  en  laittantau  génie  na- 

i  *iarvl  de  Phomme  ou  à  ton  intérêt  particulier  le 

'•eia  de  les  perfectionner.  Une  observation  plus 

'•aptrtaaic  encore  rient  naturellement  è   la  suite 

'et  cet rrflesiont  générales.   La   révolui:on  fran- 

'  *fM>e  BM  t'est  pas  opérée  seulement  en  faveur  de 

'  *ewtMa«t  clstet  de  la  tociéte;  elle  a  eu  pour  but 

'l'tvaaiage  commun  d'une  masse  d'bommet  ab- 

■  «elassieBl  égaaa  quant  k  lenrt  droitt  civilt  et  po- 

'  *  liiiqat*.  Tous  ont  concouru  k  la   précieuse  con- 

I  *  quMe  de  la  liberté  ;  tout  sont  intéressés  è  la  main- 

•  leasr  :  le  retour  d'aucun  privilège  ne  doit  en  flé- 

*  iHr  le  triomphe ,  et  le  plus  daogereuv  priviléee 
l'orast  celai  qai  priverait  la  majorité  du  peuple 
'  'françÉte  det  avantaget  inappréciables  de  rinslruc- 
'  -  (••a  publique  dans  son  premier  degré,  pour  re- 
.  *  psrtar  tonie  la  monificenc*  nationale  sur  des  éco- 
I  ■  Wt  particalièrea  Inaccettiblet  phit  au  grand  aom- 

*  i<e«  det  diojent.  -  Aprèt  cet  éloquent  esorde , 
ftwfhfsa^ditcuta  tuccetsivemeni  1rs  artielet  de  la 
W  prapoc^ ,  et  combattît  surtout  la  disposition  qui 
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ne  mettait  è  la  charge  du  trétor  public  que  les  lycée* 
et  let  écolet  t pédales,  c'est  è  dire  let  élablitsement* 

Si  étaient  deitinét  teulemcnt  ans  enfants  det 
ittettnpérieuretd*  la  todéié.  Président  du  tribu- 
nal è  Tépoque  de  la  bataille  de  Marengo,  il  célé- 
bra ,  dant  un  ditconrt  remarquable  ,  ce  nouveau 
triomphe  det  armet  fran^aitet ,  et  paya  un  juste 
tribut  da  regrets  h  la  mémoire  du  brave  Détail , 
doat  la  mort  avait  été  le  pria  de  celte  victoire. 
Lorsque  du  tein  de  Tattemblé*  tntlituée  pour  dé- 
fendre let  inlérêtt  popnlairet,  partit  le  cri  d'adula- 
tion et  de  tervilisme  qui  amena  la  proposition  du 
consulat  è  vie ,  Duchetne ,  fidèle  h  tet  terments^ , 
partagea ,  avec  Camot ,  la  gloire  des  deux  votet  né- 
gatifs qni ,  teult,  contervèrent  an  litre  de  tribun  le 
caractère  cîviqae ,  profaaé  par  la  foule  ambitieuse 
det  préloadut  magitiratt  du  peuple.  La  publication 
du  ténatna-contuiie  du  16  thermidor ,  an  10  ^  lui 
ayant  fait  pretsenlir  l'anéantitsemeni  prochain  et 
total  de^  forraet  et  det  insliluiiens  républicaines , 
et  ne  lui  laissant  plut  l'espoir  d'arrêter  l'entraîne- 
ment det  etprilt  vert  le  despotisme  ,  il  ne  voulut 
pat  rctter  tpectaieur  de  la  bassesse  det  grandt 
corps  de  l'étal ,  et  envoya  ta  démiuloa  au  tribunal, 
motivée  tor  let  incontlitotioondiiét  que  le  sénat 
avait  contacréet  daoi  Tacte  prétendu  organique  qui 
venait  de  détruire  la  coatlttation  de  l'an  8.  St» 
compatriolet  ne  roablièreal  pat  néaamoint  dant  sa 
retraite;  le  collège  électoral  du  département  de  la 
Drftme  le  nomma,  peu  de  tempt  aprèt ,  tandidal  au 
ténat  conservateur;  mait  l'empereur  Napoléon 
qui  gardait  le  aouvenir  de  la  courageuse  opposi- 
tion de  Duehetnt  è  l'uturpalion  du  contnl  Bona- 
parle,  n'ajouta  point  ton  suffrage  touverein  è 
cens  det  électeurt  daophinoit.  Duchesne  continua 
de  vivre  éloigné  des  affaires  publiques,  obtenant  de 
plus  en  plot  l'etlime  et  i*affeciion  de  ses  cônci' 
loyent  et  de  let  confrèret  do  barreau.  Il  moural  è 
Grenoble,  Ie3i  mart  i8i4«  bâtonnier  de  l'ordre 
det  avocats,  et  emporta,  dant  la  tombe,  des  re- 
grets universels. 

DUCHESNE  (AaroiBi-Lootf-HirPoLTTi),  fils 
dn  précédent,  est  né  â  Grenoble,  le  a?  février 
1781.  Il  suivit  la  même  carrière  que  ton  père 
et  t*  fil  connaître  avantagentement,  en  181 4 
par  la  noblication  de  plusieurs  opuscules^  poliii 
quet,  dans  letquelt  M.  Duchesne  soulenait,  avec 
amant  de  força  que  de  talent ,  la  nécessité  d'une 
contiitotion  soumise  à  l'acceptation  du  peuple ,  et 
signalait  hardiment  let  vicet  de  forme ,  les  lacunes 
et  let  datera  d'une  ordonnance ,  oà  let  minitlrei 
du  Roi  aflcctaicnt  de  reproduire  le  langage  du  hon 
pitisir,  et  let  doctrine*  du  éroit  dt*m.  La  réputation 
que  cet  publtcatlont  acquirent  k  M.  Duchesne, 
comme  citoyen  et  comme  écrivain ,  le  firent  juger 
digne  de  recueillie  l'héritage  que  son  père  lui  avait 
laissé  dant  l'estime  publique,  et  les  éleciears  de 
l'Isère  le  nommèrent ,  en  181S,  dépulé  suppléant  è 
la  chambra  à*È  reprétenlanit.  Il  y  tiégea ,  dèt  les 
premières  téancet,  à  la  tuile  de  le  renondation  du 
prince  Lacien  a«  mandat  populaire  dont  let  Dau 
phinoie  l'avaient  honoré,  et  combattit,  au  com< 
mencemeni  du  moit  de  juin,  comme  seulement  in- 
tempetlive,  le  propotition  dn  général  Camot'de 
déclarer  que  l'armée  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Peu  de  joort  aprct ,  il  appuya  la  motion  de  M.  Du- 
pin,  tendante  è  faire  réviter  et  k  mettre  en  har- 
monie avec  l'acte  additionnel ,  let  ténalut-contultes 
organiques  du  régime  impérial,  qu'il  ne  craignit 
pat  d'appeler  det  moaumenit  da  baMet**  ténato- 
riale.  A  la  nouvelle  det  détatiraa  de  Waterloo ,  il 
s'empraeta  de  maatar  k  la  Iribaae ,  poar  rédamer 
det  meaarat  capablot  de  retirer  rétal  det  bords  de 
l'abîme,  et  de  conjurer  lee  malheurt  d'une  tecande 
invasion.  Il  déclara  rntnite,  k  Tappui  de  M.  Le- 
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jraod,  que  l'alidicAlioa  de  l'eapcreor  ini  p«raUMit 
le  icui  moyen  de  salut ,  «t  il  propoM  forroelleiMnl 
lue  l«  demande  lai  ta  fût  Uiie.  Napoléon  ayant 
•créd^  è  ctvout  *t  le  ^^o^ral  Mouton-Duveroai 
«jrant  inroqué  Ice  coa>iil«tîoo«  é*  Teropire  poor 
'•ire  proclamer  le  roi  de  Romt,  cmperear  d«i 
Français,  AI.  Ducbeuia  «'oppoM  «iveneni  à  celte 
dcmarche.  «Si  NapoUon  II  était  ici,  dît-il,  je 
-nVkiirraii  p^a  k  le  recomatlrv,  parccqv'il  •$! 
-noire  légitime  «oavcrain^  nMisil  e»l  |vit«anier, 

-  et  l'on  ne  «aîi  pat  encore  ai  l'Aolttcbe.irtot  le 
-rendre  k  U  France,  ainsi  que  aon  auguftic  mère  t 

-  fe  demande  donc  qae  U  recoofiaisa^fice  formelle 

-  >oit  |>rovisoiremcot  ajoorore.  •  L^naacmbléc  ajnot 
•dopie  ce  dernier  parti ,  M.  Dachetoe ,  proposa  en- 
Miita  d«a  ameademenlt  on  projet  de  loi  lur  les  mi» 
»«j  en  forvcillance,  préteoli  par  Foucbi»  pendant 
«on  ministère  de  lopolico,  mis  en  discussion  do- 
pais qnni  avait  éti  é\M  k  U  présidence  du  gouver- 
nemrot  prori^oirt.  qu'il  liera,  aeec  la  France  i 
»ux  écrangers.  M.  DoduMie  parla  an>si  snr  le  pro- 
jet de  coosiiiotiio  dont  la  chambre  des  reprcsrn- 
laou  s'occupa  dans  «es  dernières  séances;  et  lors- 
que le  irmplc  national  se  teoova  fermé  et  iniordil 
■«aa  députés  du  peuple  par  le*  aoldats  de  Blucber 
ci  de  Welliogion  ,  il  si^ua  sans  Iiésiiaiion  la  pro- 
lesiatioo  résolue  par  la  minorité  da  la  cbambr«  cbes 
>«  général  Lafajretie,  cl  déposée  entre  les  mains  du 
président  Lanjoinais-  QiteUues  joMrs  âpre»  il  fil 
paraître  no«  brochure  inlitojée  :  Des  pmmsùf  Jt  /« 
ràamàre  dtt  rtprdsaUanit  «/  éé  iiuage  fv'c^«  m  a  /mU, 
Ctjxonttlicrii^  publié  sous  Tempire  de  la  Irrreor 
qu'inspiraient  la  présence  drs  troupes  étrangères 
vl  l'imminence  d'une  réaciioa  violente,  fut  a  la 
fols  un  acte  de  juslice  et  da  eonrage;  nous  en  ci- 
terons les  passages  suivants:  •«  Quuiqu'en  puissent 
"  dire  lamaligoité  ei  l'esprit  de  pani,  U  chambre 
»  des  reprêscBiaats  n'a  rien  à  redouter  du  jage- 
'  ment  qu'on  p  rtera  sur  ks  derniers  actes  émanés 
»  d'elle;  te  projet  de conslitotion  qa  elle  a  di>cuté 

-  dans  $e$  trois  dernières  séances  »  valait  peutltre 

-  la  Charte  de  iSi4;  «1  n'est  ni  Pceorrc  de  la  dé- 
»  mence,  ni  le  codeda  ranarrhic.  On  ajoute  que 

-  la  chambre  des  représeoianis  slrst  mise  en  révolte 
-ooverie  contra  Louis  WIlI,  en  ne  te  séparant 

-  pas  d'elle*mlme  au  moment  où  le  gonvernemtni 

-  provisoire  lui  a  aanoacé  ou'sl  cettAit  ses  func- 

-  tions!....  Soyons  justes  :  la  chambre  pourait- 
>  elle  oublier  qu'elle  tenait  ses  pouvoirs  du  peuple , 
"  et  que  de  pareils  pouvoirs  aorvivent  ao  chef  tous 

-  1  empire  duquel  ils  «nt  été  conférés...  Un  jour 
»  viendra  ou  Ton  pèsera ,  dans  le  calme  des  pas- 

-  sioos ,  les  prétendus  torts  da  U  chambre  des  i^- 

-  présentants,  oà  on  leur  opposera  les  services  non 

•  contestés  qu'efa  a  rrnilusè  U  rhore  publique. 

-  Alors  peut-iire  on  dira  que ,  maîtrisée  par  les 
-évcaerneois,  elle  n'a  pas  fait,  tout  ce  qn  on  »t' 

-  icndail  d'elle  ,  mais  qu'il   était  difficile  de  faire 

•  miaua.  »  U.  Docbesne  avait  éié  nommé ,  pendant 
les  cent  jours,  avocat  gén<>'rel  pris  La  cour  d'appel 
de  Grenoble;  le  Hoi,  ne  l'iijranl  pas  confirmé  dans 
ces  fonctions,  il  est  reqiré  daas  U  sein  du  bar- 
rean,  ei  ae  s'est  occupé  drpais  o^lenaiblemenl  des 
affaira*  pabliquas  qu'à  l'occasion  des  élections.  Il  a 
beaucoup  contribué  à  la  nomiastion  des  députés 
patriotes  que  l'iière  a  envoyés  à  la  chambre,  et  a 
publié  notamme ni  nne  brochure  snr  celle  de 
il.  Grégoire  pour,  répondre  aux  calomnies  dent  ee 
vertueux  citoyen  avait  été  l'objet.  !U.  Ducbesne  a 
fait  f«i-atire  :  to  HtJiaà»mM  duu  nytUitU  comtitm- 
ItoitMti  H$r  /«s  dùtMes  ifviJImw  fsi  omt  part  àipms 
^  3t  tmmrt  s8j4,  i«-8«:  a»  l^ùmttUis  RéfUxwnt  J'en 
rojaUsIê  tomstkiÊtwnmti  sor  l'srdiùummet  Jt  rtforutm^  | 
ii»H,  id i4 ,  in-ft^  ;  3»  h'piâ  dttn  Dauphimoit  ntr  tmttt  1 
4iiIiUli4mn*t  auM  torsilMtomt  de  Fimpir*  ^    «a  «f/*/! 
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i$i5,  in-S**;  4^  Mémoirts  conirt l$s  amttan  ••  ema 
pUcts  de  VatsasùniU  rommis ,  m  i8t6 ,  mr  iSa  ^«i 
tomu  de  Félix  Tatar€t%  in-&*  ;  S«  Afù  «ajr  iUcteu 
dei'fsèrt^  i8aa,  in-8". 

DUCHESNE  ( A aTomc- Nicolas),  né  à  Ver 
sailles,  le  7  octobre  1747*  fn^  élevé  dàa  an  pie 
leadre  enfanc*  par  son  père  ,  qai  lai  donna  le  gotî 
des  sciences  natareliet  et  des  notions  variéea  sn 
la  géographie,  l'histoire,  la  littérainre,  les  arts  ,  «I4 
Les  promeoadet ,  las  voyages  mima  qn'il»  (aisaien 
ensemble  à  pied,  avaient  tonjoursPinstruction  pwx 
but-  Ducbesne  apprit  aussi  le  grec  et  le  latin,  1  an 
glais  et  l'italien,  les  tuai hématiques,  le  draeia  • 
la  mnsiqoe;  mais  les  lefons  de  Brmard  da  Joaaiei 
qu'il  suivit  avec  assiduité,  déterminèrent  sa  vaca 
tion  pour  l'étude  des  plantes.  Il  n'avait  que  dix-aep 
ans,  lorsqn'il  publia  ton  Mammt  de  holmm^me .  emm 
tenant  lu  earatùres  ei  Ut  oefttiiUs  du  pimmttr  de, 
eafiriu  de  Paru,  r/c.,  s 764 ,  io-ia  ;  ce  livre  mdriu 
l'approbation  des  savants  :  le  jeune  autrvr  Tayask 
entrepris  dans  l'intention  de  populariser  la  kaAnai- 
que ,  y  a  donné  ans  plantes  des  noms  vnigaire» 
Dès  lyGi,  il  avait  obtenu,  par  La  culture  des  vart«iê< 
de  graines  de  fraisier,  des  fruits  d'une  adaairabli 
beauté  qui  avaient  été  présentés  au  roi.  Encoarap 
dans  SCS  travaux,  il  étendit  ses  retbercJses  par  n 
correspondance  dans  diverses  parties  do  monde  ,  e 
^hViiVUistéitenatiiulkdes/rtùuers^  *766«  ia-ia, 
à  laquelle  il  donna  un  supplément  cina  aaa  p(aj 
tard.  Cet  ouvrage,  pour  lequel  il  avait  fait  de  ai»m 
breux  dcssios ,  encore  ioédiu, plaça  Ducbesne  fhsrvQi 
les  naturalistes  distingués  ,  et  obtint  une  hoaorabli 
approbation  de  l'académie  des  sciences  et  les  élc^ea 
de  Linnée  et  de  H*ller.  Ducbesne  avait  dressé  p«*iii 
son  osage,  nn  ca'endrier  nui  indiquait  leaépoquej 
de  culture  des  diverses  plantes  iudigàoes,  ri  l«i 
meilleurs  procédés  h  suivre;  il  se  dérida  h  le  fairi 
imprimer  snus  ce  liirr  :  Le foidiuierprtfjamt^  *77^< 
in- 1  a.  Le  siHcès  de  ce  petit  livre ,  qui  ne  coâiait  ^ n* 
six  »ous ,  cl  qni  donnait  des  notions  exactes  ot  kti 
les  sor  le  jardinage,  déirrmina  ranteur  a  y  ioiatdr* 
des  ob$er«atiotu  metiortlogi^s ,  des  mastmet  *t  L 
it^gétaUou ,  des  proeer^  ,  des  mareemus  dk  tstUr^ 
titre  rurale,  ete  Ce  fut  ainsi  qu'il  le  renouvela  i««j 
les  ans  jusqu'en  1781.  Cet  ouvrage  dont  oaeediiioa 
portait  pour  épigraphe  :  i^iU  vemt  prédire  été  /om 
ifuisail  préooir  ettsag)'^  mériterait  biea  micas  d'ê- 
tre réimprimé  que  ces  almanachs  popalairos  i|ai  n« 
servent  qu'à  perpétuer  les  erreurs.  E«  1771  ,  il  p*,- 
Mia  une  Aatiee  ra'smaée  des  grgùiet  fai  se  trmdmm  w 
Hui  M.  yUmoriH*Amdtienx  ,  et  rédigea  «a  Cvt^ietgm 
det  meSleuret  espacer  tfttrUu /reùieit  de  <tt  kmùétepi- 
pimiriste,  Ducbesne  pour  complaire  h  ton  père , 
avait  fait  son  droit,  et  s'était  lait  recevoir  ««rocai; 
mais  il  ouiita  bienidt  le  barreau  et  reprit  sea  diadei 
chéries.  En  1776,  <t  accompagna,  en  Aaflaiorre, 
l'abbé  Noiiin,  directeur  des  pépinières  da  toi,  ei 
les  obtervalions  qu'il  recotillu  dans  ce  «oya^  loi 
servirent  pour  publier  à  son  retour  on  oavraga  eai 
La  Jormatiéit  et  Ja  thttrihultùm  du  fardtiu ,  daas  le- 
quel  Delille  a  puisé  drs  préceptes  qn'il  a  casbeliù 
par  ses  vers.  Ducbesne  a  cette  époque,  fat  adj^iai 
a  son  père  dans  les  fonctions  de  prévdt  des  baii< 
raentsdu  roi,  place  créée  par  Louis  XIV,  ca  fa- 
venr  de  son  ateul,  et  que  le  petit-fils  perdit  è  la  ré- 
volution. Ferme  dans  it%  principes  reUciona.»  si 
s'était  attaché  aux  prêtres  insermentés.  Il  fiil  puar- 
suivi  et  porté  sur  la  liste' des  saspecis,  ea  ly^ij 
mais  1rs  sciences  qu'il  avait  tant  aimées  lai  aanvè- 
rent  la  vie.  Admie  à  l'école  normale,  il  fat  ooiatm 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  4s 
Seiaeel-Oise,  puisccoseor  an  lycée  de  Versailles, 
et  mia  a  la  reiraite ,  en  1803.  Ayaat  pcrda  ,  vers  b 
même  époque  se  femme  et  deux  de  »«^ filles,  il 
vint  è  Pans,  où  il  trouva  dans  la  recoaBai»s«nc< 


l»UC 

i*i  eabntt  (|iu  lai  r««iaievl  les  foini  ri  le*  conto- 
Uiiau.dMU  il  airaH  besoin  «  et  à*nn  les  sciences 
4Vi^  disfr«clio«s.  Il  y  est  niort,lei8f<vrirr  18171 
éàmt  M  «pâHre-vingliein»  ann^e.  Il  arail  iti  long- 
«*»fs  Kcrélaire  4c  la  société  d'agriculure  àt  \«r- 
ai»rs,  et  il  fat  nembre  àt  c«lb  4e  Paris  Sa 
•oicsiic  et  sa  ttimditi  rempêchêreni  Milles,  4*ar- 
nvcri  riaaritot.  Oalre  les  oavrages  que  noo$  aeons 
vÊh,  o«  •  de  EHckcsnc  :  i<>(a»ec  Leblood)  Le  parte- 
/hèfr  du  emfiuttt  ^  *7S4  '*  saivaniei,  a4  cahiers 
ûs-V  C«t  ovvraj^c  qui  a  obtenu  les  cIosps  de  Foar> 
€rtjf  cl  qm  sufSrait  pour  mêriler  k  Ducbesnt  la 
recMiBai»saar«  des  pères  de  famille ,  fut  rnlerronopu 
à  rêpoqve  oit  comnencèreni  les  persëculions  qu'il 
t|ffo**a  aÎBiique  son  collaboraieur.  Les  dessins  ont 
M  petaqve  Ions  ei^cul^s  par  lui.  ao  (  avec  le  même  ) 
Aarôneaaderrfar,  1803,  tm-ti;Z*  Essai  tmr  t hit' 
kift  waiurik  ées  eamrfts^  esirail  de  V Eiujretopéée 
ttt»^^,  et  ioprinié  séparément.  Il  avait  «s^- 
cnltf  M«r  cet  ouvrage  plus  de  deux  cents  dessins 
lés  «|«i  tont  aujourd'lioi  d^poiés  au  mnseom 
Aisioirc  nalorellr.  4'^  -^f^f*  g^logùfue  et  agricole 
it Hpmetmttmt  A  Srbte  et- Oise;  S*  Ditsertation  sur 
k  mâùÊre  dk  gri's  reemeilU  dont  les  enriront  de  fer^ 
mUei;  6»  Lrttre  tar  fhoHmsia^  emtenaiU  sa  ett'tve 
éau  la  vêMes  et  m  propagation  t  Paris,  J.*G.  Marigot 
(  sans  date  ) ,  tn*i  a  ;  7^  Un  grand  nombre  de  Mi- 
mtitn  et  Vittertatioms,  le»  ou  communiqués  k  l'Ia- 
i^fhrt,  ««s  sociclé^  d'agricullore  de  Versailles  et  de 
Parts ,  k  U  société  d*histoire  natorrlle  de  Paris ,  à 
celte  itt  s^bodes ,  eic.  «  sur  ta  dbposHiom  à  donaer 
au  «eon  mgmes  ^histoire  nitarelte  ;  imr  téleàlissement 
iwm mmemctature  européewu  d'histoire aatareite  ;  smrhs 
aSbÊTt  et  teatpiai  des  dieersMs  etpHce  %  de  pommes  de  terre  ; 
mr  la  earie  des  grmmt  ;  mir  Cimlustrit  de  l%tmme  et 
t  mttJÊet  dke  amimaox  ;  rmr  tes  rapport f  ifui  exrstettt  entre 
kl  grès  natareli  ;  sur  diverses  sortes  de  stérilité  dont  les 
ptoates;  smr  tes  demomimttioms  eoneemtbks  aax  té- 
f^taaa  iramomUfoes;  tar  le  plan  de  topographie  de 
C  DrmÊet;  tmr  rtmeîgtseeaent  de  la  gé'tgrapMe^  de 
thiitoére  H  de  Êa  ehroaatagie  ,  ete. ,  etc.  Il  a  laissé  de 
aaatrenm  aiaavscriu  qu'il  n*a  pas  eu  le  temps  de 
■«lire en  ordre. 

Dl^CliESKOlS  (  Jostfraint  Ràrtii) ,  n^e  k  Saint. 
S««lv«,  4^ar*emenl  du  Nord,  le  jour  de  No?l  , 
178a,  fîM  etee^  k  Paria  avpres  d^oae  dcsesïcejrs. 
Cenduite  è  l'âge  de  bail  ans  à  «ne  reprêseBi-tion 
de  Midiée ,  l'iApressioii  que  cei  onrrage  fit  snr  sa 
fcuat  isBagnralson  décida  de  ta  vocalion,  et,  mal- 
gré tous  l<»  obstacles  que  lN»n  cr^a  pour  b  d^oorner 
ï*  h  carrière  du  ib^ârre  ,  rin*ttact  do  talent  l'ero- 
I  pena  cbra  eHe  sur  les  r<sislaiioes  de  n  famille.  En 
'799*  *^^*  i^**  ^  Valencierncs  le  rdie  de  Palroîre 
imm»  ifalkêmett  k  une  repriscnialioa  aa  bénéfice 
des  par  rcB ,  «t  aa  enfant  de  treite  ans,  sans  élude, 
•■•s  gaMat  el  fom»  modèle  ,  étonna  les  nombreux 
té««iu  de  tes  premiers  essais  par  l'etprestion  d* 
iMMBeats  encore  élrangers  i  son  âge.  Lrgouré  se 
fbwTgaa  de  déeekspper  par  te»  conseils ,  pluiAl  que 
f*e  sei  Icfoaa,  le«  dons  précieux  qoVIle  avait  re^ns 
^  la  aalora;  et,  après  quelques  mois  dViudei , 
^déboiaaaTbâètre' Français  ,1e ai  juiltel  180a, 
m  le  rèls  éa  Phèdre,  c«  c^ef-iTsavre  de  fesprit 
W«aia ,  le  ploa  beaa  rAI« ,  sans  danle ,  mais  aussi 
^  pHu  dilKcifo  «|aî  «oii  an  ibétire.  Les  amateurs 
cansemat  encore  le  sooveair  de  la  biiilanle  «ppa- 
"tiaa  de  cette  actrice  sw  la  sctac  française.  Dei  tes 
pesmteis  paa  die  se  montra  grande  tragédienne ,  et 
l*earbaasi«ssD«  qN*ellr  invpira  aux  spectateurs  fut 
p*eié  t«aq«*a«  délire.  Jamais  les  lourtaenu  de 
l'«Maar,  les  farears  de  la  jalousie,  ce  que  les  re- 
■aedaoai  da  pins  déchirant  ,  re  que  le  détespoir 
s  de  nl«t  affreux  ,  n*avait  été  rendu  avec  une  plus 
^MieWnta  d'eu  prêt»  >#n.  C'est  dsnttes  titaaiions 
tartuol ,   que   M<ile   Dncbctnoit  se 
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montra  supérieure  è  elle*mème.  Dans  la  b^le  scène 
de  la  déclaratioB  ,  on  organe  doux  ,  sonore  et  lou- 
cbant,  nne  sensibilité  exquise,  cette  énergie  ae 
l'aroe  à  laquelle  l'art  ne  peut  jamais  atteindre  , 
telles  furent  le«  grandes  qualités  qui  ic  firent  remar- 
qoer  en  elle.  Jamais  Racine  n'avait  eu  d'tolcrprète 
plui  digne  de  lui  ;  janait  le  charme  de  tes  beaux 
vers  n'avait  été  plos  senti.  Après  la  représentation, 
une  couronne,  ]etée  sur  le  ibélirc  ,  fut  placée  sur 
le  fnmt  de  la  jeune  actrice,  qui  reçut  ainsi,  des 
ton  entrée  dans  la  carrière,  un  hommage  ordinai- 
rement réservé  aux  artistes  qui  en  atteignent  le  but. 
MeUc  Dnebesnois  continua  ses  débols  par  les  rAfe* 
de  Sémiramis ,  d^Roxrlanc  el  d'Hermiobe,  ou  clU 
déplojra  toute  la  flexibillfé  de  son  talent  ,  que  nou» 
ne  pouvons  pas  mieux  caractériser  qu'en  rappelant 
ici  l'an  de  ces  fenilletons  de  Geoffroi ,  dans  lesquels 
refanieax  critique  d'un  goût  si  >ilr,  qoand  l'intérêt 
et  la  passion  ne  guidaient  pat  sa  plume,  élevait  ou 
abaissait  èsoo  gré  les  grandes  réputations  théiilrale» 
•I  littéraires.  ••  Ce  qui  me  reste  à  dire  de  Alelle  Du- 

•  chesnois  est  mon  histoire;  elle  m'a  fait  oublier 
'^  qu'elle  jouait  un  rAlc,  et  que  j'assistais  officiel - 

•  Ument  k  un  début;  elle  a  déconcerté  la  gravité 
»  du  joge  qui   doit  être  impassible  comme  la  loi. 

-  Familiarisé  par  rexpériencr  avec  Itsmoavemenis 
-tragiques,  aguerri  p.ir  l'babilude  contre  les  ému- 
>•  lions  théâlrales  ,  et  plut  prorapt  k  taitîr  te  ridi- 

•  cule  qu'a  sentir  le  pathétique,  je  défiais  les  illu 

•  sioat  de  la  scène  ;  je  ine  crovais  supérieur  aus 

•  faiblesses  vulgaires Je  dois  k  M*^"'  Duchés* 

••  nois  de  savoir  que  si  je  n'étais  pas  louché  ce  n'c- 
f  lait  pas  ma  faute  ;  elle  m'a  donné  meilleure  opi- 

•  nion  de  moi-mime  :  pai  senti  que  je  n'avais  pas 
»  le  c«ur  dur ,  mais  le  goât  difficile  ;  je  me  suis  sur- 

•  prit  avec  plaisir  dans  un  aiiendrissemeni  tout-k- 
-fait  nouveau  pour  moi;  des  larmes  involontaires 

•  ont  rétabli  l'honneur  de  ma  sensibilité ,  et  'e  suis 

-  font  fier  de  ma  défaite.  Mon  avis,  sur  Mette  Du- 
••  cbesnois ,  est  donc  le  même  que  celui  de  Louis  XY 
••  sur  Le%ai«  :  e'Ie  m*a  fast  pleurer^  oui  ^  ne  pleure 
'gahe.-  Quel  triomphe  pour  la  jeune  débutante 
dans  cet  aven  d'un  critique  si  sévèra  el  d'un  goâi 
si  difficile  !  Malheureusrment  ce  jdge  si  fier  de  »• 
défaite  ne  resta  pas  long  temps  fidèle  a  sa  première 
admiration  ;  les  débuts  de  M^le  Georges  suivirent 
ceux  de  M<'Ue  Duchesnois ,  et  sa  plume  oniragea  , 
sans  pndenr,  le  talent  auquel  il  avait  rendu  un  si 
juste  hommage.  Tous  les  efforts  de  la  cabale  furent 
employés  pour  mettre  M^He  Georges  au-dessus  de  th 
rivale,  et  ponr  éloigner  cette  dernière  d'une  car- 
rière qu'elle  était  appelée  k  parcourir  avec  tant  d'é- 
dat.  Malgré  ses  brillants  (Jebuis ,  malgré  Penlhou- 
siasme  qu'elle  avait  excité  ,  il  fallut  k  M'I'e  Duches- 
nois tomet  les  protections  que  ton  brau  talent  et 
tes  qualitét  personneHet  loi  avaient  acquises  dan» 
le  monde,  pour  l'aider  k  snrraooier  le»  obstacUs 
qu'elle  rencontra.  M°>e  de  Montesson,  dont  la 
maison  était  alors  ouverte  aux  gens  de  lettres  et  aux 
artistes  les  plus  distingués ,  lui  accorda  fort  beureu* 
sèment  un  appui  qui  conserva  k  la  scène  française 
oa  des  plus  beauf  talents  qui'l'aieot  itluilrée.  L'é- 
cole polj technique,  les  éroles  de  médecine  el  de 
droit ,  toute  la  jeonesse  studieuse  et  amie  des  arts , 
s'était  rangée  sous  les  bannières  de  M'"«  Duches- 
nois el  les  vieux  amateurs,  qui  avaient  admiré 
M^*  Clairon  et  Dumesnil,  retrouvaient  dan*  la 
débulanie  plut  de  sensibilité  que  da'ni  la  première, 
et  moins  d^inégaliié  que  dans  la  secoi||de ,  dont  elîe 
rappelait  touvenl  les  sobtimes  inspirations.  Après 
avoir  abordé  avec  le  plot  grand  sucrés  les  rôle» 
d'Andromaque,  d'Ariane,  d\Aliirc  et  d'Aménaïde, 
M''^  Durhesnois  prouva  ,  dans  les  rôles  de  Clytem- 
nestre,  d'Atbalie  et  de  Mérope,  que  «on  talent  ne 
se  bornait  ptt  k  Texpressloo  de  la  tendresse  el  de  la 
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«rasibitiié,  eorome  riojtttiice  •((«€(«  loag-lcap* 
de  It  fip^lcr  ,  et  Ton  rrconnut  en  cil*  la  fierté ,  U 
noblesse  et  rënerKie  nëcesteire  poor  atteindre  aas 

S  rends  rAles  dt  le  tra|ëdie.  La  création  du  rAle  de 
canne  d'Arc  fait  beeacoop  d'honneur  h  M*l'*  Do- 
chesnois  ;  ce  rdie  difficile  a  pcn  de  noaTenenl» 
dremaiiqaet,  el  demandait  loaie  l'intelUgcnce  el 
tontes  1rs  ressources  d'un  talent  exercé.  Celui  de 
Uarie  Stoard  offreit  de  pine  bcureoi  développe- 
nenist  et  BldU  Durhesnois  les  a  saisis  avecnn  grand 
bonheur.  Jamais ,  depuis  ses  débuts  dans  Phèdre , 
la  puissance  de  son  talent  ne  s^était  fait  sentir  avec 
plus  de  force  i  jamais  le  pathétique  n^avait  été  porté 
plus  loin,  et  les  larmes  qui  coulent  de  tous  les  yeui 
i  la  représentation  de  cette  tragédie ,  en  disent  plus 
que  ne  pourraient  le  bire  tous  nos  éloges.  Depnis 
long- tempe,  AlcUe  Dochcsnois  n*a  pas  en  l*octasion 
de  déployer,  dans  de  nouveaux  rôles,  toutes  les 
ressources  d'un  talent  encore  dans  toute  sa  force. 
Nos  auteurs  tragioncs  négligent  bien  maladroite- 
ment nne  des  plus  belles  portions  de  leurs  richesses. 
S'ils  se  pénétraient  d'evanlage  des  règles  de  l'art , 
ils  ne  se  persuaderaient  pas  quMis  ont  fait  un  bon 
ouvrage,  lorsqu'ils  ont  sacrifié  Ions  les  personnages 
d'une  tragédie  k  on  seul  rAle,  et,  k  I  csemple  de 
Corneille,  de  llacine  et  de  Voltaire,  ils  reporte- 
raient ,  plus  souvent  qu'ils  ne  le  font ,  sur  les  rA'es 
de  femmes,  l'intérêt  de  leurs  conceptions  drama- 
tiques. 

DUCHOSAL  (M^nii-EaiuB-GoaiikCH),  na- 
quit h  Paris,  le  i8  août  1763.  Il  s*a donna  d'abord 
à  la  iurisprudence ,  e«  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  ;  mais  son  penchant  pour 
la  lilléralore  le  fil  renoncer  h  cette  profession.  Lors 
de  la  sopression  des  parlements,  il  travailla  suc- 
cessivement an  Jtunal  dt  DtUM-PtUs^  an  Journal 
des  tkédins  et  k  Vjims  des  arts.  Plus  lard ,  il  fut 
nommé  membre  du  musée,  chef  de  bnrean  et  se- 
crétaire do  ministre  de  la  police  générale ,  et 
membre  de  la  commission  des  émigrés.  Il  est  1 
remplissant  ces  dernières  fonctions,  le  6  novembre 
1806.  Outre  qnrlaoes  brochures  de  circonstance, 
on  lui  doit  :  if*  Les  Exilés  dm  Pmnuustt  poëme  , 
1783  ,  ia-8<>,  réimprimé  en  1784»  avec  nne  pièce 
intitulée  Adtemx  à  tm  satire;  l'auteur  s*élait  attiré 
beaucoup  d'ennemis  par  la  publication  da  cet  ou- 
vrage ,  ce  qui  le  fit  renoncer  an  genre  satirique  ; 
ao  Uom  SMige,  satire  imitée  do  grec  de  Lucien, 
suivie  des  Semsëtims  étm  htmme  de  lettres^  *^^k% 
in-80  ;  3»  Hiaaekardt  poème  ta  deux  chants, 
1784,  in-8«,  ac  édition,  en  quatre  chanta,  1786  , 
in-80  ;  l'auteur  était  très  lié  avec  l'aréonante  Blan- 
chard, dont  la  hardiesse  aventureuse  lui  fournit  le 
sujet  de  ce  poime  ;  40  Dise»iirs  smr  Im  uéeessUé  de 
dusécher  les  maniSt  17911  inft»;  S»  enfin  il  a 
été,  avec  M.  Milon,  l'éditeur  des  OÊimns  de  Du- 
marsaist  1797,  7  vol.  in-8<». 

DUCIS  (  JxAk«FaAHcois),  naonit  k  Versailles 
le  i4  août  1733,  de  parents  onginaires  de  S«- 
voie.  Pour  me  servir  d'une  des  expressions  de  ce 
poète  :  cet  enfant  croissait  ifinu  sa /orée  et  dams  sa 
liberté t   car,   è  onse  ans,  il  n*avaii  encore   reçu 

Îu'une  éducation  seulement  patriarchale ,  an  sein 
'une  Camille  presque  pauvre ,  puisque  son  père 
tenait  dans  Versailles  même  une  petite  boutique  de 
poteries  et  de  toiles.  S»  mère  qui,  bien  que  simple 
et  bonne  frmme ,  n'était  point  insensible  aux  beau- 
tés de  nos  grands  écrivains  qn^elle  lisait  fréquem- 
ment ,  sa  décida ,  de  concert  avec  son  mari ,  è  le 
placer  an  collège  d'Orléans,  fondé  par  la  régent  è 
Versailles.  Non  plus  que  La  Fontaine,  le  jeune 
Duds  ne  se  fit  point  distinguer  dans  ses  étui' 
Néanmoins,  k  dix-sept  ans,  il  avait  achevé  sa  r 
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sait  alors  en  entier  sur  son  frère.  Il  montrait  déjà 
une  grande  aversion  pour  toutes  sortes  d'affaires  , 
aversion  qn'il  conserva  jnsqu*k  sa  mort.  Presqne 
tout  le  jour  il  aimait  k  s^enfoncer  dans  les  naaicnî- 
fioues  et  délicieuses  allées  du  parc  de  Versailles  ; 
c'était  dans  ces  promenades  médiutives,  dans  cette 
solitude  de  l'ame,  où  l'homme  se  cherche,  —  re- 
trouve et  reconnaît  véiilablemenl  dans  soi  Tiniagc 
àf  celui  qni  Pa  créé  ;  c'était  dans  ces  subliaca  rt- 
veries  que  ce  jeune  homme  fortifiait  dans  son  coeur 
cet  amour  de  la  religion  que  lui  avait  inspiré  ,  dès 
le  berrean,  la  plus  simple  comme  la  plus  «crtneu»* 
des  mèrea,  et  qu'il  mûrissait,  comme  k  Pinsa  de 
lui-mtme ,  ce  beau  talent  qui  devait  jusque  dans 
un  long  avenir,  faire  reiaillir  sur  son  nom  un  si  vif 
éclat.  Tout ,  sous  ces  frais  et  antiques  ombrages ,  ou 
il  s*arrétait  pour  rêver,  tout  ne  semblaii-il  pas 
répéter  amour  de  lui  ce  vers  si  doux  et  ai  ftaUear 
de  Virgile: 

••  Paslorcf ,  hederft  crtfccnlem  ornate  poctam  ! 

••  Pasteurs,  couronnes  de  lierre  le  front  d*ttn  poêle 
•  naissant  !  •  Cependant  l'amour  de  la  poésie  gcmaai  t 
leniament  dans  celte  tdte  si  bien  organisée  poor  en 
recevoir  les  semences  les  plus  puissantes ,  car  il 
fil,  environ  vers  ce  temps,  une  traduction  en  vers 
des  satires  de  Juvénal;  chose  rare  dans  un  ieuoe 
homme  ,  il  fut  lui-même  son  juge  :  il  la  brfila ,  et 
n'en  conserva  que  ce  seul  vers ,  qu'il  plaça  d*abord 
dans  sa  première  vrrtion  de  Marietk,  M  ensuite 
dans  sa  tragédie  à^CBdipe  thet  AdmUe,  oè  il  est 
resié  : 

L*homroa  est  plus  cher  aux  dieux  qn^îl  at  Test  k 
lui-même. 

Cependant ,  las  destinées  poétiques  dn  jauttc  Ducis 
allaient  s'eccomplir.  La  vertu  de  sa  mère,  la  pro- 
bité de  son  père,  avaient  concilié  k  cette  famille  Te»- 
time  général  de  tout  Versailles,  et  des  gens  les  plus 
distingués  de  U  cour  on  elles  avaient  percé.  Le 
maréchal  de  Belle-ble ,  que  Louis  XV  chargea 
d'aller  visiter  toutes  les  pbces  fortes  du  mTavmc , 
emmena  avec  lui  ce  fils  de  Oncis  en  qualité  de  eecré^ 
taire;  el  peu  de  temps  après  ce  sei^enr  ajani  été 
créé  ministre  de  la  ^erre ,  il  le  plaça  dans  les  bu- 
reaux de  son  déparleraent  en  qualité  de  cnmmis 
expéditionnaire ,  aux  appointements  de  a.ooo  fr. 
L'imagination  ardente  du  jeune  Ducis  se  débattait 
dans  ces  entraves  ;  il  ne  pouvait  plus  tenir  k  Tari- 
dité  d'un  tel  travail  ;  il  supplia  son  prolcc(enr  de  le 
destituer  ;  le  généreux  minisire  le  prit  an  noi ,  k 
renvoja  en  lui  conservant  ses  appointements ,  qu'il 
toucha  jusqu'au  moment  où  éclata  la  révolniion. 
Toutefois  Ducis  alimentait  son  génie  naissant  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  beau  sur  la  scène  et  dans 
la  chaire  ;  il  assistait  tour  k  tour  aux  tragédies  de 
Corneille  et  aux  sermons  pathétiques  dn  père  de 
Neuville,  et  cultivait  aussi  la  société  des  auteurs 
les  plus  distingués  d'alors.  Enfin,  de  cet  amour  dei 
belles-lettres,  de  celle  assiduité  an  théâtre  qu'on 
remarquait  dans  Ducis ,  il  semblait  devoir  naîirs 
une  production  propre  k  attirer  raitentioa  ;  sa  tra- 
gédie A'jtméUse  parut ,  elle  ne  présageait  point  l« 
talent  futur  de  son  auteur,  alors  Igé  de  plus  d« 
trente  ans;  elle  f«jt  reçue  du  public  avec  indiffé- 
rence. Celle  pièce ,  qui  n'est  point  imprimée  daoi 
les  auvres  de  Ducis,  fut  suivie  de  neuf  autres,  don 
nous  parlerons  k  la  fin  de  cet  article ,  eelon  l'ordri 
ou  elles  ont  élé  composées  :  touchons  d'abord  ui 
ides  •  mol  de  ce  poète  dont  s'honore  la  France ,  et  surteo 
rfaé-    de  son  caractère  presque  toujours  si  bean,  si  noble 


loriffue.  Rentré  sons  le  toit  paternel,  il  ae  se  mêla  j  si  élevé,  et  quelquefou  si  bitarre. Ducis  était  d'«B< 
en  rien  du  petit  commerce  de  la  maison  qui  repo-  |  forte  constitution ,  sa  taille  était  haute  et  ample 
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DUC 

il  fM«a{C  bien  fa  tête  à  demi -tbaovt ,  ion  fr»ttl 
Ivjt  étaiU  inpMaaf  «f  f\m*  ;  «OM  f^nd  itmlt  f  «c- 
earJ  àé  la  f*mci4  cl  de  la  d«»e«ur,  et  tout  l*«fi- 
mmhit  dt  m  fijarc  re«|>irall  U  boa»^  :  par  ht  nêitie 
raiaaa  la  r«de«f«  «t  la  doactur  m  mtbîMt  on  m 
caccadai«fi«  dans  tan  caracièra.  Tau*  ernt  ^oi, 
tmmmÊf  tnt ,  éuient  «inpfts  et  bam ,  la  trouvaient 
fi  a<!ce«aibla,  m'IU  ranraient  prit  volontiers  panr 
Ml  cnlnnl,  on  du  nioln*  panr  an  bomaia  trèi  ordi- 
M^re  «'ils  n*»raie«l  point  ceann  et  souvent  admM 
leeeonlaors  vffnorcnsft  dont  il  ni|fieil  son  vers  inef- 
façable, ai  si  plustcnrs  fois  Ih  n'avaient  point  ëltf 
da  la  fandra  prête  k  éclater  da AS  sas  vcnv 
II 


une 


■44» 


ii  bienvciHanIs ,  btsqnc  «tefqoes 
^1  propositions,  qttelqaes  affres  v«- 
naicni  lîipnrtêr  d«  ftvnt  son  opioion  et  ks  principes 
•anMsblea  ^n*il  s'était  traces:  son  amc  était  trarn^ 
péa,  il  ne  eowfrait  pas  qo^on  la  défrempAt.  CeM  qui 
i*f>m  H  lang>lanips  tenait  ta  saepirede  Melpamëne, 
VsHAira  ,  venait  da  nonrlr,  sa  place  k  l^académie 
était  vacania,  qnt  oeera  sa  raentrtr  dans  la  lio»  ?  qoi 
■sera  damender  k  s*a«seoir  où  s'atsejaii  ca  ^tnd 
baei«a;  DorM  se  présenta  »  mats  Doct»  fat  appelé 
p»r  la  voia  paMiqna  ;  oai  pouvait  mteoK  remplir  la 
pbea  da  fanlenr  da  Ziàre  que  l'eaiear  d'OtMh  ?  'A 
rat  éin.  C*asc  aforv  qu'on  s  aperçut  qn'k  l'abri  de  sa 
f«  banbomma  décockaii  quelqnefais  ^i 
imiit  ac^réa  :  il  dit  lorsqu^it  l'ampoita  sur  Dorât  t 

•  le  eaoviefliv  qn'tl  ast    bten  plus   aimable   qoe 

•  «M,  at  qa*it  a  dis  fbia  phn  tfatpril.  ••  Il  s^x- 
primair  ntmi,  tn  parlant  du  pof  ma  das  JicrdU>u  , 
da  son  cotJrbre  tMilta  t  «  Ce?  vers  sont  mervaii- 

-  Icasomant  ta^imés ,   bian  ricbes  d'expressions , 

•  aab  le  paSta  ma  semble  nn  petit  ebien  qui  seeone 

-  4ea  pierreries.  •  SilAl  qnc  Oucis  ent  aebvvé  son 
d(«conrs  da  réception  h  PscMlémie,  ce  fol  k  sa  mère 
qaM  fa  l«i  d'abord  ;  catia  boone  femme,  aprto  l^a- 
^T  éc«»*té  rM<ltt**  l>  '"  •  '°^  <***  '  *  ^<*"  ^'*  •  ^** 

•  mascnabla  bien  beau ,  mais  c^t  bien  long,  a  Ca 
ffll  M*fli  Tavb  ^  TMomas.  Le  bon  Doeis  se  croyant 
iabebila  b  la  prosa ,  remf  i  son  manuscrit  entra  las 
mwns  da  cet  excellent  ami ,  qoi  la  retottcba  M  y  fit 
éas  L4ii>araa.  Dsni  la  sain  de  raeadémia,  ca  grand 
p*da  avi^  chnenté  des  amitiés  qnll  vit  rompre 
waa  k  «ne  par  ta  mort  ;  b  perte  la  ptns  arnsibla  qu'il 
tir  faite  parmi  e'ie*  fat  Tbnmas.  Il  comptait  entre 
*m  intimes  M.  et  ai««  d'Aogivillisrs  ,  Florian  < 
CoHm  d'HarleviUa,  Biraobé,  Cbampfort,  l'ea-di- 
reeicvr  Laréveifltre-iepeanx ,  Legoové  ,  Campe' 
tm« ,  't  prtsqoe  tons  les  académiciens.  Li  longévité 
•Je  D^ria  sama  nécessairrmanl  «a  carrière  drs  tom- 
hmuv  da  SCS  amis  et  da  ses  praches.  Jeune  eneore , 
il  t'éuit  ebaisi  une  coiftp^igna  risbe  seulement  de 
•es  vcrtns  ;  Il  ant  la  donlenr  da  fa  perdra  à  la  flcar 
de  rftge.  Cclia  ame  farta  ne  pat  résister  k  ce  conp 
terribivï  ella  tomba  dans  nue  métancoKe  profonde; 
ar«iv  la  dal  qoi  voulait  encore  éprouver  sa  fermeté 
reftpaoaa ,  qoelqnas  années  apfis  bi  reprit  sea  deux 
Mrs,  qui ,  comme  elle  poHaient  soi*  leurs  tratts  lès 
iricea  de  lanr  miire ,  enfermaient  aussi  dans  leor 
•eia  la  f^tm*  du  anal  q«i  l'a  tonsamée.  Leur  pkre 
lee  fni  m  consoler  ;  ea  na  fol  q«t'fc  nn  ftgo  irt* 
«nncc  qa'fl  consentit  de  cMer  atv  vont  de  set 
amis ,  en  donnant  k  «ne  dam* ,  veove  efle-mline  , 
»■  fmt  encore  saignant  da  ses  ble^foras.  Quelque 
remps  eprka  son  mariage,  il  perdit  encore  cette 
dvraiérv.  On  a  raussemeni  préteoila  qae  DaHs  fat 
onaai  ^é  des  excès  da  la  révolation.  HélM  \  Du- 
os «e  se  mitait  pas  plos  de  p^itique  qoe  La  Fbn- 
farne  aa  sa  mêlait  des  intrigues  de  la  conr  de 
Loeis  XIV  ;  pareil  an  lopitev  d'Homère,  placé 
c«m«»  hii  sur  on  Olympe ,  il  na  voyait  ni  n'cnten- 
.iMi  las  fbudraa  d#  la  guerre  ,  ou  la  ehoe  des  partis 
pm  totiaient  aons  se»  pieds  ;  tMiatt  le  vériuhie  dieu 
d*EMenrc;  il  «a  ta  eoociait  en  rien  da  ea  mande: 


••  Mon  trobième  étage,  disah-il  aanreni ,  ast  mon 
»  troisième  ciel:  d^ici|a  cracbe  inr  la  terre. m  Dan» 
ses  abnégations  des  ebosas  d'ici  bss ,  ainsi  qu'Ho- 
race ,  il  tei  semblait  devenir  oiseaa  et  quitter  ce 
globe  da  fange.  VolcS ,  b  ce  sujet ,  noa  anardoM  fort 
corieave  qna  nous  a  transmis  on  de  ***  amis, 
M'  Campenon  r  •  Eonaparfe,  alors  général  en  chef 
»  da  Tarméa  firansaise,  ayant  envoyé  k  bneis  une 
••  invitation  i  d(ner  k  la  Malmaison  ,  l'académicien 
••  s^  rendit.  Après  la  café,  Bonaparte  la  tira  à  part 
••  dans  la  parc;  ca  fut  alors  que  t'établit  entra  eus 
"  deux  ce  petit  dialogue  qui  donnera  une  idée  du 
"  caraetbre  dMndépendanca  da  poète  et  da  la  gran- 
••  denr  d'ame  da  général  qoi  ne  seMcba  pas.  Bona- 

•  parle  commença  :  —  Comment  êtes  vous  arrivé 
••  »ct ,  papa  Ducis  ?  —  Dana  une  bonne  voiture  de 
»  place  qar  m'attend  b  votre  porte  «t  qni  me  rame- 
»  aéra  ce  sair  à  la  mteane<  -^  Quoi  .*  en  fiacre?  ab  ! 

-  b^  vtotre  Igst  cela  ne  convient  pas.  ->-Odnéral,  |e 
»  n'ai  jamais  an  d'antre  voiture ,  quantité  irajefm'a 
•paru  trop  long  pour  mes  jambaji.— Non,  vens 

-  dia-ja.  cela  na  se  pcni  pas,  ii  faat  qu'un bomme 
••  de  vom  ftge  ,  de  vaite  talent  ait  une  lionne  voi- 

-  tore  k  Ini ,  bîrn  simple,  bien  cotmnedc;  laisaex- 

-  moi  faire ,  je  venx  arranger  cala.  ^^  Général  (re- 

-  prit  Ducis  en   apercevant  ana  bande  de  canards 

•  sanvages  qui  traversait  nn  nuage  an»d«ssns  de  sa 
"  tête),  rous  êtes  cbasseur,  voyet-vaus  cet  essaim 
"  d^oiaeanx  qui  fend  la  nue  ?  Il  n'y  en  a  pas  un  le 
••  qni  na  sente  l'odriyr  da  ia  pondra  et  ne  flaire  la 
••  cbasseur.  Eb  !  bien ,  je  suia  un  de  ces  oieeauB  ;  je 

-  me  sois  fait  canard  sauvage.  •»  Comme  Alexandre 
ne  s'offensa  pas  quand  il  demanda  à  Dingènes  : 
••  Qaa  veux  tuf  •  Et  que  la  philosopha  loi  résondit: 
"  Que  m  le  relire  de  mon  sotèil.  •  Le  béros  d  Arcola 


et  de  Lodi  ne  s^offcosa  pas 

ia.  Il  a«il  la  grantlrar   d  ame 


le  Noda- 
cienaa  .de  misantbropia.  )l  a«il  la  grantlrar  d  ami 
d'offrir  an  poaia  le  litre  de  sénateur,  et  fut  refusé; 


qoeiqae  temps  après ,  il  hsi  offrit  la  décoration  de 
la  légion  d'bonnenr ,  et  fut  encore  refusé  ;  |e  con- 
sul ,  qoi  n^avait  plus  rien  à  offrir  an  poiiia ,  lai 
garda  toojoors  son  estltte  at  sa  pratectfon;  Cam<* 
ment  e^iqœr  ce  refas  ?  Votai  la  raison  qu'en 
donna  Ducis  :  Oest  ^*it  mimad  min^p*t1er  des 
hsMhm  f  al  detehadui.  Cette  raison  parait  plausible; 
mais  comment  motiver  celle  haine  viroiente  qoe 
le  po€te  portail  an  mahra  du  gouvamemeat  ?  Com>- 
meni  a>t-il  pn  écrire  cette  pieee  iolf talée  :  Mm^rn- 
/rWafiraa,  qui,  bien  qu'en  dise  un  académicien,  est 
|ilut6t  ana  diatribe  qu'un  dithyrambe  ,  eamma  il 
vent  bien  Pappeirr;  pièce  d'aiMtnrs  asaes  faible,  et 
qui ,  tans  rien  ajouter  an  talent  de  l'attieur,  lut  Ate 
quelque  chose  de  son  bran  caractère,-  en  lui  don» 
nant  une  teinte  dNngmtiiade  :  Diogèna  parla  fiera^ 
ment  ao  vainqueur  d'ArbeHes,  mais  ne  l'insnlta  pas. 
A  la  testauraiion ,  Dncis  rettttdn  roi  J<onisXVIlI 
la  croix  Aa  la  légion  d^honliaur  et  nna  pension  de 
6,obo  (r.  A  cela  prta  de  qnelqeas  biiareries ,  la  vie 
de  Ducii  fut  caHe  d^n  sage  on  plutAt  d'un  pa» 
iriarcbe.  Eeootons«le  lui ^mlme^ faire  la  peinture 
de  son  îniérienr  ï  •> SoyesasâOré ,  mon  ami ,  écni- 

-  il  h  ()n«li}u*nn  ,  que  je  n*a{  nul  souci  sur  l'avenir. 

-  Je  ne  dois  ri^n  il  personne.  J'ai  do  bois  pour  une 
-moitié  da  mon  hiver,  nn  quartaut  de  vin  dans 
"  tHh  cave ,  et  dans  mon  tiroir  de  quoi  aller  peo- 
•  dant  dèvx  mois.  .Mon  petit  dforr  ,  qui  est  mon 

-  seul  repas  t  est  asMréponr  quoique  temps  comme 
-vous  voyex,  et  je  le  prsndrai,  aulant  que  ^  le 
-pourrai,  chek  mt>i,  et  è  la  même  henre.  Mais  le 

-  chapitre  des  accidents,  des  maladies  ?  k  cels  je 
-répond*  que  eeltai  qui  nourrit  las  petits  ois»a«x 

-  saura  bien  venir  a  mon  aide.  ••  Un  académicien 
distingué ,  qui  était  lié  avec  Tautear  d'HamIet , 
fait  k  peu  prèi  ce  tableau  du  obinet  de  ce  poeie  il- 
lustre :  •  C'était  une  miséraile  rbambre  dont  toute 
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-  U  leniare  «lail  «o«  graturc  dt  «aist  Fraag«ia  « 
«•patron  de  Taoïrar;  «on  ameabWmeal  ilail  ane 

-  table  et  DM  chai»«;  fa  bibliollikque  ,  <{vair*  plaa- 
•  cbaa  kor  Usquellca  ^ail  omc  laiilaiioa  dt  Jifu»* 
"CkrUt,  la  vie  des  P»re«  du  diierl  à  c6i<  d'an 
"Horace,  et  dans  le  fond  de  la  chambre  était  on 
"grand  cofTre  t>à  ae  troovaient  péie-mêle  Ica  ma- 

-  noseriu  de  ae«  ouvrages  ;  dansrhUcr,  «ne  cban- 
"  frclie  aertait  de  poêle  è  celle  pièce.  ••  Ducia  ««ail 
onc  Wnération  toute  panicali^re  pour  Shak- 
spcara;U  eriileda  la  Saiat-GuiHaiHoe,  (et*  patro- 
nale dci'Eacbfle  anglais,  K.  Campenoa,  um 
ami,  le  aarprii  conronnant  de  bruncbct  de  4niU 
le  busie  de  son  modèle;  pris  aur  le  fait,  <lans 
l'earrcire  do  son  culte,  le  tragique  français  pro- 
nonça ces  paroles  cbarmanles  on  respire  un  si  donx 
parfum  de  poésie  et  de  reconnaissance  :  «  Uon 
»  ami ,  les  anciens  ne  roiiroanaieni'ils  pas  de  fleurs 
»  les  sources  oà  ils  avaient  puisé  ?  •  Ct-pcndani  ec 
vétéran  des  muses  tragiques  entrait  dans  sa  quairt- 
vingt-cinqaième  année,  âge  oà  il  succomba,  a  Ver- 
sailles ,  le  3i  mars  1816 ,  k  u*  mal  de  gorge  anqwl 
il  était  sujet,  car  ceue  fois  la  gangrène  avait  gagné 
r«esophage,  et  ne  permettait  plus  d'avoir  recours  aux 
raimanis.  Sa  fin  fat  paisible  al  sans  grandes  dou- 
lenrs  ;  il  l«i  inhumé  k  Versailles  oà  raltendaienl 
depuis  tant  d^a«née«  les  restes  de  son  épouse  et  d'une 
partie  -^e  sa,  famille.  M.  Voisin,  son  médecin, 
prononça  sur  %•  tombe  l'oraison  fuaèbre  de  Pamitié, 
car  son  'discours  enireml'é  de  lartnas  fut  aussi 
c«nrC4)«c  toochant.  Nous  allons  maimenanl  donner 
une-nnalyse  succincte  des  neuf  tragédies  de  Dacss , 
selon  Pordre  dMS  Icqnel  cUes  ont  été  composées. 
ifmmMt  tragédie  en  «tnq  actes,  fat  représentée 
pour  U  première  fois  le  3o  septembre  17C9,  il 
l'acheva  i  trenle-sii  ans  et  la  dédia  à  «on  père  : 
celle  pièce,  dont  Us  situations  sooi  si  énergiques, 
dévoila  pourcalte  fois  au  public  tout  le  talent  de 
Ducia;  c'est  VUambt  de  Shakspeare  dégagé  de 
tout  ce  qu'il  «de  trivial  et  h%  burlesque  ;  Ducis  s'y 
est  montré  comme  nn  habile  magicien  qai^par  le 
charme  «t  la  force  de  ses  proies,  dégage  le  soleil 
de  ses  brooillards.  La  scène  de  l'uruay  est  terrible, 
c'est  reffr«i  dramatique  porté  k  son  plus  h«ai  de- 

f;ré.  Dacis  qui  desiiaait  le  rdie  d'Hamlet  k  Lekain  , 
s  lui  offrit;  racleor  s*«n  défendit  sous  préieaie  que 
lui  «t  le  poblie  «ceooiomés  k  la  m«jrsté  soutenu*  de 
Corneille  et  au  style  t»f,9  autant  qu'harmonieux  de 
Aacine,  le  siylt  a^uvage  et  désordonné  de  ^iiak- 
spearc  érhour rail  k  la  scène  fraoç.iite.  Le  râle  d  Ham- 
let  (ut  dèt  lors  conûé  à  Mole,  la  pièce  eut  an 
SHCcè*  d'enlho«si»sme.  Rvméo  H  JitlitfUt  irAg^die 
en  cinq  actes,  foi  rtprésentée,  le  aa  juillet  177a. 
Dans  ce  bel  ouvrage  Ducis  imita  peu  le  poiite  aa- 
glais,  il  y  fondit  av«c  on  art  admirable  un  roor- 
i-eau  célèbre  du  Dante ^  l'cponvanlable  épisode  du 
cnmte  Ugolin.  Cependanl  Ducis  laissaut  le  ciel 
broraena  d«  la  patrie  dft  Jibakipeare ,  «lU  chercher 
sous  celui  de  la  Grèce  de  plus  douces  iuspira- 
iions,  des  sentiments  plus  tcfidrcs,  c'est  le  laUran 
de  l'amour  conjug'!  q*^  *'  *'  mettre  snr  la  srAnc. 
OEdiptcfit  AJmèiit  tragédie  en  5  actes,  fut  repré- 
sentée le  4  décrrabre  1778.  C'est  le  cénie  de  So- 
'|>hoclc  et  il'£uripide  fuitdu  «osemblT;  malgré  le 
double  intérêt  qui  partage  dans  cette  pièce  l'«ti«*- 
lion  ei  le  ccur  du  spccUieur  ,  les  vers  en  sont  si 
beaux,  les  siinatioos  si  attrndrissantas ,  qu'on  ar- 
rive, comme  par  enchantement,  a  son  dénour- 
menl.  Le  Roi  Ust ,  tragédie  en  cinq  acirs,  imiter 
de  Skakspeare ,  et  déiiiue  a  la  ^ere  de  l'auteur, 
fut  reprv>mtée  te  ao  janvier  1763.  Le  célèbre  Uri- 
sard  y  jouait  le  principal  rdle  ;  eile  «ut  un  succe» 
prodigieux  i  les  beautés  du  siyle  ,  l'énergie  des  pen- 
sées, des  scènes  entraînâmes ,  cuuduisirent  les 
spectateurs  jutqu'a  la  h«  saws  qu'ils  se  luisent  aper* 
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çusda  la  défectuosité  du  plan.  Macheik^  tragédie  en 
cinq  actes ,  représentée  pour  la  première  fois  le  s  a 
janvier  1^84  *  fui  remise  au  théklre  avec  des  cnrrcc- 
lions  «I  des  retranchements  en  1790.  Cette  pro- 
duction-fa pins  terrible  et  la  plus  dranniiqna  ^ui 
soit  aortie  da  cervMn  de  Sbakspeare,  eut  île  In 
peine  k  prendre  sar  la  scène  française,  elle  v^j  fat 
point  «oourijiie  avec  la  mime  chalenr  que  Ica  fré- 
rédeotrs.  Ducis  fat  obligé  d'y  faire  des  coupures  et 
d'aa  adoucir  les  affreuses  couleurs.  Jr«»-j«ar'7«rrv, 
|édie,  fut  représentée  pour  la  première  f«is  ,  le 
^uin  1791 ,  d'abord  «a  cinq  actes,  elle  fut  ré- 
duite k  trois ,  ••  parceqae  (  c'est  raattor  qui  parie  )  , 
••  il  semble  «que  la  lumière  du  jour,  en  s'étasgaanl 
Mponr  la  jeune  et  malheurcax  Arthur,  fasse  dispn- 
••  ra<>re  en  même  temps  rintérèt  du  spectatear  ponr 

-  la  pièce  :  j'ai  donc  pris  le  parti  de  la  resserrer  «■ 

-  trois  «des,  et  de  courir  à  grands  pas  «ers  ledéaei»»- 
»  ment,  en  bâtant  la  m<trt  d^Xrthar  cl  de  sa  sBèra.- 
Shakspeare  a  eacore  foami  le  sujet  de  cciia  tra- 
gédie qui  ne  s'est  point  maintenna  sur  la  sckn*. 
0/âstfs,  00  /«  Jtfaarr  de  ytmite,  Iragédio  on  cisiq 
actes ,  fat  raprésentée  le  b8  novomlira  179»;  elle 
est  dédiée  au  frère  de  Pauleur.  Dada  y  a  oaasqna 
avec  grand  soin,  insqu'an  dénonemeni,  le  carae- 
1ère  «tfreux  du.perfide  Jago,  il  «  craint  avec  raison 
que  l'impression  prédomioant*  d'horreur  qw^il  eél 
inspirée ,  aurait  «eriarnemsnt  amorti  l'intérêt  et  la 
compaaiaa  s|o'il  voulait  appeler  sar  4'«flnaat« 
d'Olhella  et  ee  brava  et  malheuraas  Africain  :«*cat 
daas  cette  pièce  qu^st  la  charmante  romamcrdb 
Sauft,  mise  en  musique  par  Grdtry  et  si  chère  à 
Ducis,  que  le  Smmft  figure  encore  dans  snn  épi- 
laphe.  Celte  tragédie  était  le  triomphe  de  TaljM. 
Aktifa»^  ou  lajàmiUtmrakt^  tragédie  en  qaaira  acies 
et  dédiée^  la  mémoire  de  Floriaov,  fut  reprcsantaa 
le  a}  gerroinalan  3.  Celt«  pièce  est  louta  da  Tima- 
giaalioa  de  iViuteur;  c'est  une  peintura  fidèlo  À^ 
mtaurs  patriarchales  des  familles  arabes,  c'aat  le  la- 
blesa  dua  amour  chaste  et  qui  semble  sncestncon. 
L'aaprepsion  des  sentiments  de  celle  pikce,  sans 
avoir  rien  de  sombre,  porta  une  teinte  4«  mclan- 
coiie  qui  enchante  l'ame  en  mime  temps  qn'ella 
l'affacle.  L  auteur  voulut  donner  un  pandant  è  cette 
pièce ,  cl  il  composa  PhiJêret  ^llalJaaiir^  on  /«/>• 
miHe  tU  SUrrit.  Cet  ouvrage  que  Decis  acheva  à  l'ace 
de  s<ii«anie-d«x  «ns,  fut  reçu  du  public  avec  une 
impudeur  qui,  dans  ce  temps,  hsi  fit  peu  d'hon- 
neur;  sans  respect  pour  ks  cheveua  bhncs  dn 
doyen  de  Melpomène,  cette  tragédie  fui  iroititoya- 
b!rra*nl  sitQre  ;  il  n'en  eût  poiut  été  ainsi  a  Lacé- 
ilrmuoc.  Cette  pièce  n'est  point  irapriméa  dana  les 
iJtwres  dt  Dutit,  mises  en  ordre  et  publiées  par 
son  ami,  kl.  Campenon  de  IWicadémia  franfoise  ; 
elles  se  composent  du  théâtre  et  d'un  grand  nombre 
dfi  poésies  sar  différents  snjeU ,  nui  sont  remar- 
quables fviir  l'énergie  des^Mnséesk  laqudle  aaccede 
tour  a  t<iur,ianiél  la  grâce,  laalkt  la  n>îveié  des 
scnlimrniss  on  y  reiroave  Panteur  d'Oihello,  ce 
%uni  les  nlmrs  défauts,  cVst  son  marne  ta:ent^ 
plus  châliccs.plas  correcics,  elles  perdraient  de  loua 
valeur,  de  même  qu'une  naluie  magnifique,  nai« 
sauvage  penlrait  $**  beautés  primitif  es,  si  l'art, 
y  ponant  la  suain,  venait  en  distribuer  î'ordoei- 
nanca.  Malgré  le  mérite  de  ses  poésies,  c'est  incon- 
teaublemcnt  à  sna  iliéatre  que  Ducis  doit  tome  an 
renommée  littéraire  ;  c'est  pourquoi  l'en  ae  denandc 
s'il  ast  un  pocte  tragique  da  premier  ardra  on  dm 
second  ordre  ?  C'est  une  question  facile  à  résundre  : 
ilar.ine  imita  Sophocle .  Euripide  H  même  Séaèinsè 
dans  ses  cunc<ptionsdram«liq»as,  Homère  ei\irgil», 
Ovide  et  les  libres  sacrrs  dans  les  détails^  il  nVn 
est  pas  moius  appelé  Tadmirabie  Hacine  :  Corneille 
imita  les  auteurs  espagnols  et  Lucain  ,  et  C«meilt« 
n'en   fut  pas    moins   appâté   le  gtaad  Corneille  ; 
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pwif^uwi  doac  r«fuerait-on  k  Dncii  celle  bautear 
«l«  gésic;  lai  ipii,  en , imitant  Sbak»pcar«,  *4p»t» 
4«  MO  liaton  tovl  l'or  de  1* Eschyle  anglaia,  et  le  fit 
briller  4e  loat  soo  éclat.  Bien  qvc  les  AneUit ,  dont 
l«  pairi««um«  concentré  et  esclttsif  dégénère  lon- 
vcof  co  ioinslice ,  prétendent  qae  notre  pacts  n*a 
aOert  qo«  le  aqncicfte  de  Sk»ks[Mare,  ce  qu'ili  «q- 
tordent  à  Corneille  et  h  Racine ,  qoi  ne  loni  qae  des 
takaieore  fnKlimes,  la  France  le  refoierait-elle  k, 
Docie  ?  Mon;  elle  Ini  a  a«>îgné  «a  riare  an  prcMier 
nng.  D'asllcon  il  •  prouvé  dam  Alufar  q^*il  pouvajt 
créer,  et  daoa  Ramié»  et  Jiâikttt  qu'il  était  tiu  quatid 
il  le  eoolait,  et  ^*it  «avait  enrichir  «on  «nod^e 
défn  H  rklie  tni-mtme,  tout  en  convenant  qife 
dMM  le  Iragiqoe  anglais  il  7  »  dès  grice*  saavnget, 
«nerodaiae  nafee,  jointe*  k  nnt  rir^nité  d'czprca- 
eioo  qn'oo  o*  trouve  paa  dan*  le  tragiqoe  fraof ai*. 
Le  ailràle  «cnf  eC  îllétré  où  virait  Sbaks(Hnrc  liii  a 
émmi  cet  aeantnge  lor  Ducis  ^oi  rivait  dnns  le 
•iide  le  plos  aaoiéré  et  le  moins  oaiorcl  qae  la 
Franco  cér  ycorc  Compté.  Je  venw  parler  da  siècle 
de  Louie  XV.  Outre  aei  pièces  de  tbéiire,  on,  a 
encore  de  Decif  :  i*  Xr  IfampÊtt  de  Pam^é^  potfme 
en  quatre  chants ,  1771»  in-6«;  a»  A»  ni  àe  Sot" 
iliiiiw,  tmr  k  maritige  dÊt  prùitr  ik  î^iémomt  a*eemade' 
mt»tdl*  Cittifét  dt  yfamce^  tjjS  ,  ia-8«;  3«  Discomrs 
dÊrécâpiiÊm  à  t^atûéémùt /raiifmst  ^  *779  *  iu-V>; 
k*Jfydn  i  rmmUii,  1786,  in.4«;  S*  Btcmi  ik 
ptêÔÊtt  1609,  in^,  réimprimé  en  partie  too*  le 
làee  itRfUrts  §t  poésies  ttomêlUs ,  i8i3 ,  in^'iS  ,  et 
reproduit  «■  entier  tons  Celai  A*EfUns  a  poésies 
émsttf  *8i4i  »  roi.  in-t8.  Lét  œuvres  de  Docis 
ont  élé  («primées,  i8i3.  3  vol.  ln-8^  ;  i8ig,  6  vol. 
iu-i8«  purtr.;  mtme  année,  3  vol.  tn-8«  ;  celte 
édWoo  contient  nnc  ffotiet  sut  Sédatne ,  qui  n^avait 
pw  eocore  été  imprimée;  1894 1  S  V(H.  in-3a; 
ifeC,  3  eol.  tu-8«;  CBàens  posthamet^  i8a6,  in  8«; 
eu  tiuuea  é^m»  ce  i^nme  la  première  et  la  der^ 
aétre  tr»|édies  de  l'auteur,  Amilise  et  Fedor  dk 
'•'^-^-Bjr,  qui  «'avaient  point  encore  été  ûttpri- 
8»7,  7  eol.  in-18. 
IKJClS(jBAn*Lo8t«),  nevMdnpoSiedecenoro, 
né  è  Vetauillceeo  1775 ,  fit  ses  nremières  hotnaniiés 
Tnbbé  Raynal  précepteur  des  pages  de  nunsei- 
r  le  duc  de  Pcnibièvre.  Admis  cnsniie  au  col- 
lège royal  cl  militaire  de  Compiegne ,  il  y  développa 
le  guM  qu*it  avait  pour  la  peinture ,  sOUs  le  dirrciion 
4n  matire  de  dcssm  de  ce  collège.  De  fk,  H  entra 
dans  Pécule  de  ]>avid  ;  mais  son  oncle  vojani  que 
brèeotution  désorganisait  tout ,  rétoHit ,  ainsi  que 
■a  famille,  de^le  faire  partir  poor  Rome.  Toot  était 
^--  -  '  pour  ce  voyage,  lorsqa^il  fol  atteint  par  la 
réquisition.  Il  prit  alors  le  parti  d*entrer 
'égsoMsrt  de  cavalerie  oà  commandait  un 
de  se*  pweots.  Après  avoir  élé  privé  pendant  trois 
«us  de  suivru  un  étal,  auquel  il  était  vériiableneni 
appelé,  une  espèce  de  toi  tacite  du  gouvernement 
d«  jour  lut  permit ,  ainsi  qu'à  plmteors  autres  ar- 
(Mes,  4e  ffoeeuir  à  Paris  reprendre  le  cQur*  de  ses 
éludes.  Celte  permission  révoquée,  pendant  qoHi 
Coisaît  feus  ses  efforts  poor  réparer  le  temps  perdu , 
le  ceafkW|nh  de  se  rtfvgicr  en  Normandie  ches 
das  amis ,  e«  il  fit  plusirars  tableaua  de  ftmille , 
qié  décèlent  le  goét  qu'il  avait  pour  la  composition, 
et  dau*  lesquels  on  re;ronve  le  sentiment  qu*il  avait 
des  couveoéaces  ,  et  le  talent  4e  mettre  chacune  de 
se*  figures  Ucss  en  rapport  avec  son  sujet.  Il  donna 
mas»  une  i^ée  de  soat  amour  pour  les  convenances 
eu  éaemaut  la  steur  de  Talma ,  dont  le  nom  était 
lié  depuis  longtemps  par  les  talents  k  celui  de  Do- 
cii.  HoM  avons  de  Jean- Louis  Ducis  qoelques  ta- 
bleuu  qui  mus  prnurent  qu'il  était  né  poor  pein- 
dre l*bisiosfe;  anais  son  voyage  d'iialie  Téclaira 
sur  sa  capoctid ,  et  il  se  reploya  sur  un  genre  que  , 
■tam  ttmet  d^tivu  historique,  il  a  su  rendre  on  ne 


idit  plus  intéressant.  La  me  des  lieux  qu^babitait 
b  Tasse'  lui  inspira  les  quatre  charmants  lableauv 
de  rauieiir  de  la  jérusaUm.  F.nfin  il  a  justifié  cette 
etcUmation  de  son  onde  qui  après  avoir  eniendo 
iVkposilion  qu'il  lui  faisait  du  sujet  d'un  de  ses  ti^ 
b'eaui  lui  dit:  Bien,  mom  neveu,  feàtàehé  iélre 
yeb^r^  dans  mes  mes ,  fe  tois  aree  plaisir  ipae  la  tends 
à  are  poète  dans  tes  As^Max. 

DI;C|^(Paoi- Accoste),  officier  de  la  légion 
d*buyi^ettr/  chevalier  de  Sainl-Loois  ,  né  aux 
Caycs,  S^înt'Louis  (  île  Saint-Domingue)  ,  le  6 
mar«  178^,  fils  de  Georges  Dects,  ancien  des 
conseiHers  à  la  cour  royale  de  Paris,  nom  tué  grand- 
juge  k  Saint-Domingue,  et  nevra  de  Jean-Fran- 
çoisDucis  de  Tacadémie  française.  Destiné  kparcAU' 
rir  la  carrière  du  barreau  ,  il  fil  de  bonnes  étu- 
des ;  sUn  goâl  en  décida  aniremeni  :  il  embrassa 
celle  des  ar'knes  dans  les  guides  du  général  en  chef 
L«elerc>  S^int-Domingtie.  A  i*évacnatton  de  celle 
'colouie  par  les  troupes  françaises  ,  il  subit  te  sort 
de  la  garnison,  et  f«t  conduit  prisonnier  de  guerre 
«n  Angleterre.  Après  plusieors  années  de  captivité , 
il  revint  en  France ,  et  reçu  le  brevet  de  soos-lieu- 
tenani  dans  les  cbevan-légers  de  la  garde  du  roi 
d'Espagne  ;  mais  ne  voulant  point  renoncer  k  sa 
patrie ,  il  aima  mieux  débuter  simple  hussard 
dans  le  ae  régiment  :  il  parvint  de  grade  en  grade 
k  celui  de  cbHT  d'escadron  dans  le  même  corps.  A 
Faffaîre  de  Montereau ,  en  181 4«  oà  il  fut  blessé  ,  il 
commandait  I  avant-garde  de  la  division  de  cava- 
lerie légère  ;  au  moment  où  renneroi  venait  de 
s'emparer  de  fa  viHe  et  avait  passé  le  pont ,  il  char» 
gea  k  la  ttie  de  cinquante  hussards  ,  enleva  dans 
pièces  de  canan,  et  fit  deux  mille  prisonniers,  au 
nombre  desquels  se  irouvaient  plusieurs  officiers 
généraux.  Celte  affaire  est  trop  connue  pour  qu^on 
ne  sache  pas  qu^elle  a  relardé  de  deux  mois  l'entrée 
des  ennemis  k  Paris.  Napoléon  envoya  chercher 
Ducis  par  le  général  Bertrand,  el  lut  donna  plu- 
sieors décorrat|oi|s  de  la  légion  d'honneur  pour  êtt 
ho»sards,  et  loi  dit  ;  •  Us  ont  tout  mérité  cette 
••  distinction.  ••  En  18 14  1  M.  Ducis  revint  à  Paris, 
et  fhi  nommé  officier  supérieur  et  j>orte-élendard 
des  mousquetaires  noirs  de  la  garde  du  Roi.  Pas- 
sionné  pour  les  lettres ,  il  put  mettre  k  profit  les 
éloges  qu^l  avait  faites  en  s'eccupant  de  Utiéra- 
lorc.  Il  •  publié  :  Ode  smr  te  départ  des  troupes 
et  rangées ,  Paris,  1819,  in-8«.  —  Un  autre  neveu 
de  J.'F.  Ducis  ,  Georges  Dec»  ,  s  publié  :  fyttre 
à  Jean^Fnnfois  Ducis  de  taeudèmie /rançaite ,  itti  7 , 
in-8«. 

DUCK1V0RTH  (StR  Jouu-Tbo^as),  vice<«miral 
anglais  ,  naouit  k  Leatberhead,  dans  le  comté  de 
Surrèy,  le  a8  février  1748.  il  éuil  le  plus  jeune 
d^s  cinq  fils  du  rectedr  de  la  paroisse  de  Fulmor , 
dans  le  Buckjnghamshire.  AI  âge  de  doute  ans,  il 
eàira  dans  la  marine,  et  était  parvenu,  en  1780, 
au  grade  de  capitaine.  £n  lygi ,  il  se  trouvait  avec 
le  vaisseau  ta  Reine,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Howe ,  et  nrit  une  part  glorieuse  au  combat  oè 
fut  défait  Vamiral  Trantais  Villaret  -  Joyeuse , 
le  ler  juin  de  cette  année.  Peu  aprks  il  fut  chargé 
de  croiser  devant  Brest,  et  escorta,  en  1795,  les 
convois  des  Indes-Orientales  et  Oecidentoles.  Il 
contribua  puissamment,  en  1 798,  k  la  prise  de  l'Ile  de 
Mittorqne,  sur  laquelle  il  avait  jeté  des  troupes  de 
débarquement,  et  succéda,  en  1800,  k  lord  Hogh 
Seymour,  dans  le  commandement  de  la  station  des 
fies  Soos-le-Vent.  Il  s'empara ,  a  la  mime  époque , 
avec  la  coopéréiion  du  lieutenant-général  Trigge , 
des  Iles  danoises  et  suédoises,  et  fut,  k  cette  oc- 
casion,  nommé  chevalier  do  bain.  L'année  précé- 
dente ,  il  avait  reçn  le  grade  de  contre-amiral  de 
l'escadre  blanche.  Lors  do  renouvellement  des  hos- 
tilités, en  i8o3,  Dockworth  fut  chargé  du  com- 
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fft  iiQBiflif  *ict'«floir»l  itft  IVtcaitf*  Ll^^ic-  Il  *«  irrtu- 

fut  forff  dp  fAptlwlri.  CclaVti  ftiiàti  Ift-Utt  Avur 
Oi>t-LvrnreL  fil  Ml  Ai  ^qVm  Uj  n^grtt,  ft  tt  ffjidh 
priitinDJifr    de*    A*§\***     Di»c3Lfi4jrEb    aT*à    l|l*itir 

iSijG  ,   k<riE|n  un    »p]»ril   U   »mnt*  tW  un  il  d'unt 

iiitoçti*.  tull*H|iw4Mni  fDi«iir«  Di»4^ki^[rriL  ï  li  rt- 
chcrrb^r  13  Bt  ralle^nil  f|,iip  dauf  tl  Lft^t  di^ 
S4in^))oHinf;tl<i  0Ui^'  tOiiicrl  JTTC  IVrÎJ'iI  Ctt 
Cbr4fiit^«,  l)  Lui  livr*  Latiitlt.  ),fa  v*dV.ii4ff  4J4<^fit»- 
sitîom  pfinvi  pàïï  l^«iiiirAl  Lcfj^tF^uM  iijiirn^rtAt  b 
défailf  il+t  Ffjip^aû  ,  qui  fK^rdirant  ^irr»tju«  Uml« 
l«tir  flttiiitn  DùikiHiirih  r«tuL,  hçiiit  nCkAiinn  i  tci 
r«mvrlitifnl4  du  p#rlijncKi  ^  la  dreil  de  bourgtuUù 
d«  t-i  tillr  àt  L'iTtHlrei  ^  cjui  liU  ùïïùi  f  n  irtiirt  i|r<r 
«p^c  d«  erni  Auinici.  £n  f^frUr  iSoy*  U  (ul  chargé 
da  •«rvaillar  la  fioii»  turque  dant  Jw  Dardanalia*  ;  l 
mail  il  7  <prouM  d«a  avaria*  q«i  ta  forcèrcai  ^  rt- , 
taarncr  tn  Anglticrrt.  Il  abiim  aïKniu  raccaiai- 
vencol  le»  fonclMoa  dcjCoaverneor  da  Ncvr  f  ovpd^ 
land  en  tSio  ,  el  m  lOi^  cellri  de  fnuvermur  de 
PljmoMlh,  on  U  manrul  le  icr  («picmLra  jfl»;.  JH 
avaii  Âlé  ct^  kai^iiBet  en  t8i3» 

DUCOS  (RofiicaK  dcp«i<  k  !•  convention  sialio- 
■alc,  ncnbra  d«  conseil  dee  anciona,  dirr<^cwr» 
conaul  ,  ae'naicnr  ,  |rand  -  officier  de  la^  lafie* 
d'konnenr.  ^and'croii  de  Tordre  de  la  rcumon , 
coroie  de  l'empire,  naquit  an  1754-  Avocat  ^  }'*' 
poqof  de  la  lîrolniioni  il  an  aoopla  les  principe» 
avac  chalcnri  ri  f«i  nomm^  député  à  la  convention 
en  ■79a,  par  le*  électeori  da  département  d*i 
l«ande*.  Ro^er  Doco»  y  eiéua  parmi  le»  mcmLrei 
da  la  Plein» ,  voU  contre  Tappel  au  peuple  dan»  le 
proche  du  roi,  el  «"exprima  rnmite.cn  ce*  termee 
•or  U  |Mine  h  appliquer  :  -  Sur  la  première  qoaf 
-  lion,  j'ai  déclare  Loai»  coupable  dt  conspiration  : 
»  l'ai  ouvert  la  code  pénal  ;  il  prononce  U  mort. 
M  J'ai  vu  dan»  quelque»  opinion*  imprimée*  qu'oa 
»  le  présenlail  plutôt  comme  complice  que  comme 
••  auteur  des  at^lenlaU ;  j'ai  cnoora  coo*uUé  la  code 
»  pénal i  j'y  ai*  vu  la  même  peine  contre  le»  com- 
••  piicas.  Je  vo'a  donc  pour  la  mon  sans  *ur*i».  « 
Cbarfé  peu  de  temps  après  d*un«  mission  ep  Bel- 
gique,  il  reviol  à  Pari»  avant  le  3i  mai ,  et  »e  pro* 
nonça  contre  le*  girondins.  Au  commanceraeni  de 
janvier  1794»  1*  «ociéta  de*  jacobins  le  cboiait  pour 
son  pré»idknt,  et  il  an  remplit  les  fonction»  avec 
tout  le  tèlcd'un  ardent  et  aoalère  démocrate.  Heslé 
élr^nfer  aua  fonestea  débaU  qui  swTifwenI  enire 
Danton  et  Robespierre,  ainsi  qu^entre  ce  dernier 
et  la»  comité»,  il  ne  prit  aucune  part  è  la  réaction 
do  9  ibcrmidor,  et  psssa  a«  conseil  de»  ancien» 
aprè»  la  clâfura  d«  la  »e»»ion  conventionnelle.  Il 
s'y  opposa  vivement  k  l'admission  de  Job  Aimé,  el 
paria  en  faneur  de  la  loi  du  3  brumaire  qui  ioier* 
disait  l'entrée  du  corps  législatif  aua  narcnU  d'é- 
migré». Appelé  plusieur»  foi»  au  faoïauil,  il  l'occupa 
pandaal  la  fameo»«  séance  du  18  fructidor  an  S , 
tenue  par  la  minorité  du  conseil  h  l'école  de  méde- 
cine, et  daiu  laquelle  la  déportation  fut  décrétée 
f»ntre  lea  membres  de  la  repré»enia|ioii  nationale 
eanpçonne'»  d'avoir  participé  aua  tramea  royaliMes 
des  conspirateur»  da  Clicbj.  Rocer  Duros  sortit  du 
eorpt  législaijl  dan*  le  conrani  de  la  même  année, 
el  fut  ensuite  réélu  par  l'assemblée  électorale  de  l'O* 
ratoir»  (P^ris),  dont  le»  choix  forent  annulés  comme 
entachés  de  jacobinisme.  Il  raionrna  alors  dans  »t» 
foyer»,  et  y  (ut  nommé  juge  de  pais,  l*  hasard 
voulut  que  Barras ,  en  cherchant  à  »e  donner  de» 
coll^goa»  de  plu»  en  plu»  docile»,  «ongrii  à  l'obscur 
magistrat  d'un  village  des  Laades ,  et  Roger  Doco» 
abandonna  »on  triste  canton  pour  aller  remplir  un 


•e»  cuiie&ua»,  ei  qeaireus  a  appr 
obtenir  Ta  prééminence  ao'U  » 
mauda  avec  une  etnèce  d'cnthai 
••  Qui  de  noua  présidera?  —  Vo 


DUC 

«In  prirmitri  poste*  d«  îa  réfii.bTi(|at.  Jl  r*L*al|  mn- 
ifort  psrtit  dn  dirtrloir*  lorcqu^  Qtinqpsrlt  ItfU»  l-t 
t0Vf  J'«Jat  de  Sïaiai'Cloud  l^'iLhurd  «etert^in  tue 
le  péril  au^il  i!p?a'|  prmdf t ,  il  Je  décida  ojklfk  Ji 
t^^iutp  Gt^bier  et  ^qu^ip»  pburpaMtr  n.'rtt  S-ktyn 
Buan  i'ttt iid^fâ  de  fw^iiq^^iion  ,  qui  lai  parut  odric 
p'vi  de  cbjipffj,^d«  lùraré  p#ri4»  ntkf  lit  «  ou  d'éU*"*' 
ti(in  et  de  lûfiune.  ^b  détffii^ia  fut  r»iîninp*itwe 
pi^r  f*  pJ»i:*  de  uol^ikme  cgniul ,  deai  vu  I*  p*-* 
ùb*  dses  ii  i»\\r  taimt  dei  m^fiecipurs  «ti  U  tioîl 
>cliu  rt  juiudrr  l«i  rhtf»  oe  la  lobiptratkvti.  It'J'f,*^ 
lïiicai  |Ura  Ht  jour- lit  d'iipe  Ëdelr  *  la  té)«i»|»IÎ4i|fi4 
ïosi^uUk|-ç  coHâDie  il  a*4iii  u^t^n^  la  loi  a  J4  r«p*" 
LU«^Ht  difFiCittrîtIe  qvM  ifAltisuli,  roAAi*  il  |i#<i|ia 
depuis  irrmtDi  «u  gi>uv«rii<Aval  ittilkérial  ,  t.fn*t 
riard  pûurj^es  ep|«gfB»*aU  de  cost^uE,  ci^iunc  il 
urfrli  euiuiït  ses  atnit»  au  Roi,  au  nn^f^ri*  dri 
liens  qui  ratiftchsieinl  a  ï{«fiDJF|iD.  On  r^ff-^-rt 
qu'à  la  premier  réunion  des  consul»  an  i-unesn* 
bourg,  Sieye»,  impatient  da  savoir  quelle  aeraii 
l'attiluda  que  chacun,  d'eus  ptendraâ  vta-h-«i»  de 
*e*  coll^uaf,  el  déaireux  d'appreadn  s'il  ^arr*ii 
l'U  ambiii«r4iai4  »  de- 
mbarra*  et  d'ankidi*  : 

,^  ,     .  -  Vous  voyea  \tltm  »  Ini 

••  rrpondit  Roger  Doco»,  qu» c'est  le  général  i|«i 
"  prcaide.  ••  Réponse  eimplc ,  qui  indiquait  ceposi- 
da'nt  Toacendanl  naturel  et  irrésistible  qo«  ICap«>> 
léoa  devait  eaerrcr  sur  tous  le»  b«tmmt»  avec  !••- 
quel»  il  »c  maUrait  en  rrlaiion.  Lorsqna  cnl«â-ct 
voulut  s'adjoindre  4*  nouveaux  coHèfues,  Boigrr 
Ducoe  fut  remplacé  par  Lebrun*  et  enirn  ^u  »é»tnl 
en  qoaliié  de  accond  président,  il  (ut  potarw,  r» 
iBtf4,  de  la  sénatprerie  d*Urléan»  et  die  lomra  1»» 
décoration»  que  le  complaieance  «énaltirialo  «ikm- 
neil  de  W  muniCccnce  da  Trmperevr;  il  pcii  p«ri 
néanmoineà  la  déchéance  del^apoléont  c«  qu»  or 
l'empêcha  pai  d'être  rejeté  dan»  l'«rg»ni»a|M»»  do  la 
pairie,  en  i8i3:  il  fit  |iariie  de  la  chambro  k««i« 
des  cent  jours ,  et  (ut  obligé  de  i4>rtir  de  Tttiacm  , 
en  I81C,  en  vertu  de  le  lui  du  ta  janvitr  coiMro  l»« 
régicides.  Il  périt  au  moi*  de  mars  de  U  mfenr 
année,  dan»  Us  environs  d'iiim,  en  s'élapf «at  kura 
de  sa  voilure  prite  è  verser. 

DUCUS  (NjCous,  baron),  m8récha^d•>c««ap, 
commandeur  de  Pordre  royal  de  la  légion  d^son- 
neur,  chevalier  de  Sainl-Loui»,  frère  dn  ivacé- 
dcnl,  né  à  Bordeaux  le  7  mar»  sySG.  U  «n- 
brassa  la  carrière  de»  arme»  de»  les  premières  «». 
nér»  de  la  résolution,  devint  aide*dc<carap  «1« 
général  en  chef  hiauéna,  et ,  aprè»  plusâaora  ac- 
tions d'éclat,  (nt  promu,  le  aj  avril  s  du»,  «■ 
grade  de  général  de  brigade.  U  se  dt*iiogtia  d^mt 
les  campagnes  de  iSp^,  180G  al  iB<yj^  ai  tmà  mm- 
ployé,  en  1808 «è  formée  d'Espagne.  jL*é%êq««  di 
Saini-Andcr  ayant  exeilé  se»  diocésain»  à  Tiiuar- 
reciion  contre  le»  Fronçai»,  le  général  Ducua  «« 
dirigea  ^tnle»  moniegne»  qui  avoùiuani  cetl«  «ilU, 
el,  «rrivé  ie  ao  juin  à  Poncillo,  il  attaqua  Jua  Eopa! 
gnol»  «1  le»  cha<»a  de  toute»  leur»  poaitîoBa.  Lt 
lendemaÎB,  il  les  mit  également  en  déro«l«  dauj 
le  passage  de  la  VenU  da  l'fjcudo,  qui  dènii  dé- 
fendu  par  quatre  pièces  da  capon  et  Iroia  «till« 
homme»,  et  entra  le  a3  è  Saint-Ander, avoc  U  «4. 
ncral  Merle  qui  était  venu  par  un  autre  chaniin.  || 
ne  montra  pa»  moin»  d'intrépidité  è  Medtna<dL*|> 
Rio-Secco,  où  il  enleva  lu  position»  dt»  ina«r£»«, 
La  part  glorieu»a  qu'il  prit  ao  ftuccc»  de  coli*  \umr^ 
née ,  le  fil  élever,  le  4  eeptembrc  1808,  au  g r«d«  de 
commandant  de  la  légion  d'honpeor.  La  Laran 
Doco»  continua  de  servir  en  Espagne  «voc  bonnoaii 
joiqu^an  moment  oà  il  fol  nomma  commaadaaki  d« 
la  citadelle  d'Anvers.  U  fut  nommé  chevaljtr  de 
Saint-Louîs  en  i8i4*  •<  chargé,  an  saoi»  de  ni*i 
»uiv*nl,  du  commandement  de  la  place  da  Lo«|>w«y . 


DUC 

liOrsqM  U  InUmIIa  da  Il0i|t>5«iiit-Jeaa  tôt  ouvert 
la  Fnmtm  «•«  vwUu  iiwm^krm ,  U  prifiM  à» 
Btw  UmmhcÊÊrg ,  coawi^at  ma  corip»  d%  «» 
■iS*  Pni»i«a«,  mbbm  ,  U  «7  juin  «  ctlt«  pb«e  de 
»  wdw»  ouia  le  brève  I>aco*«  qui  n'evaSl  soac 
■M  ardre»  ^«e  qeûnxe  eenU  ^rde«  netioiuei ,  oa 
fcrmiilao  «le  ireia  c^t  cleqaeale  olficirn  en  rer- 
kreife*  «ae  ceaUiat  de  doaaaicra  et  dài-trpt  ce- 
•eaaien^  répoa^ia  ea  bonme  d'boaaeor;  et  renneni,^ 
due  le  aail  da  a  ao  3  jnillcl,  boiabérde  U  ville 


DUC 


«445 


M  flianifeeta  plut icuri  foi«.  L*ordon» 
i  Itceacieit  le*  gardct  neiiaaalea  ajraal 
caraûaa  à  qaaire  ccola   bomiaea,  laa 
_  .  mai  aveieai  reça  dca  forcea  ^os  con- 

âdérébiest  recamaaenakrent  le  bombardemeat  le  ^ 
imeabee,  «t  cmptoyireat ,  daa*  U  neil  do  (5  eo 
ta,  Ir^âa  mille  baanaea  h  rallaqee  d'aa  Ueckaaa^ 
iÂmdm  avac  hiroi$m*  par  le  chef  de  balaillea 
Skco  ai  qaaraota^aalre  officicre.  Eafia  lea  aaaeil- 
baia  ("Juai  «aaca  approckda  paar  eatoarer  le 
deCaeciaea  et  aalres  nieliirra  eomboatibler , 


Aij  mreat  le  lea.  Cca  aial4rieuB  1  fabriqué*  de 
beu  vwi  «I  CruîiU  ,  prodaisîrtat  aae  faïa^e  cpeieM 
fH,  peadttaal  par  le»  crdaeaox,  fi<  épraavcr  lea 
aafoiate»  Jaa  plaa  craellca  à  cetui  qa!  j  éi^ieal  rcn- 
brâkca.  Aprka  aae  rdaiataaca  proloâf  <e  encere  plo^ 
lieara  beaee»,  cea  lira«e*  •  a'cap^reat  pies  Itre  m- 
laa  pcaa  effrajrablemcai  gonflia ,  prèa  d'é- 
caaacatîreM  eafin  à  ae  rendre.  La  priae  de 
calaavra^*  el  la  perte  de  aea  veillaaia  défrairora, 
•a  pcr«ii  paa  as  §énéral  Ducoa  de  tenir  phia  ieng- 
•I  npiiale  le  id,  et,  h;  i&,  Ut$  PraMÎeoa, 
ediadis-bait 


mille,  prirent  peaaaMÏen  de 
aMie  ville,  4a«t  lea  babitiuils,  rivaliaanl  entre  enx 
da  mvé^  «1  de  pairiotiane,  aveient  «reondé  di> 
it  tea  r (farta  da  geaéral  et  de  aa  petite  Kami» 
MM»  rfilaile  h  dcnz  cent  qnatre-viagt^din-neoi 
bsBaita  *  In  fia  da  aiége.  Le  Laroa  Ducoi  eat  aa- 

ead'bai  retraité. 

DCXOS  (JaMfF»Aatou),.iaeiabre  de  raaaem- 
blâe  )égi*Utive  cl  de  la  coavrniioa  aalioaaie , 
aaqnâc  *  Bordeaaa  en  1765,  d'aa  négociant  re* 
tawaadabla  de  cette  «elle.  Eloigné  da  coaMaarce 
aar  le  goat  dea  lettres,  el  per  le  besoin  de  dé«e- 
uypcr  lea  diapoaiiioaa  iaielleciaalUa  qu'il  tenait  de 
teaataae,  il  a^oecopail-apécialeiatnl  de  U  cnllure 
deaea  eapril ,  laraqne  la  #évolatiaa  ouvrit  uoe  car- 
rieae  plaa  «aaie  i  radivité  aanaale  qui  le  dialia- 
faast.  t«a  «avragea  dcapb*toaophes  an  dii-huilièaie 
siede  fanaaieat  aea  iMtaraa  favoriles  ;  il  en  avait 
adapté  las  priacâpea  avec  toute  rardeur  d'un  jeune 
ba»Bae  de  ria^  aas ,  dpal  l'ame  brûlante  et  gc- 
aéraaae  éiaîc  dfaiinée  h  ae  a^aUaeber  qu'avec  pas> 
M0n  è  ei  qai  lai  offrirait  le  caractère  de  la  vérité 
ea  de  In  veria;  aaasi  maaiCeala-l-il  le  plus  vif  ca- 
ibeasiaaiae  paiu^  la  liberté ,  dèa  que  lea  éuta^éné- 
ta«s  ea  caraol  aaaoacd  le  ragne  è  la  Frapce. 
Ea  lyaa  ,  Im  élecleafa  de  la  Gironde  ,  dont 
Us  «b«tf  onl  danné  de  ai  beans  talents  et  de  si 
panda  caradèrea  k  nos  aaaembléea  r^ésenialives , 
M  neeaaaereal  Réputé  à  la  législature  Ducos  y  sié- 
{«a  paraii  aea  illaatrea  «nais ,  Vcrgniaud ,  Gaadet , 
Gcaioaaé»  etc.,  è  l'extrime  gaacbe,  aà  ae  aéa- 
etiiiiaat  lea  aaesabrea  aoapçoanéa  de  ne  pas  croire 
à  la  patiibililé  d'aae  noaarchia  vraiaaeal  conaiN 
inlieaaelle ,  el  de  aaarrir  ea  secret  du  vues  et  dea 
I  tspcfBncaa  répoblicaiaea.  Voia*  acceaaible  ans  pev 
I  Oêcs  jalensica  dont  laa  giroadins  ne  forent  paa 
im^mtn  eaeaipts ,  et  qui  fiaireal  par  les  eatralaer 
é*eai  querelle  d'anaar^proprc  daaa  aoe  gaerre  k 
■en,  dédaigaaat  loal  ce  qui  senlail  la  coterie» 
et  fibre  de  TinAneace  qae  U  société  Italand  eaerça 
laap  saaaeai  sur  qariqaea  uas  de  ses  éloquents  et 
ftr.ecaa  co0pair»olcs ,  il  ae  rapprocha  aiÂme  da- 
«aatege  da  parti  démocratique ,  «oana   sous    le 


nom  de  facoàim,  «1  coatribaa  pniasamroent,  dans 
la  jonraée  da  lo  août ,  h  la  cbatc  da  Irdae.  Il  avait 
accnad  Louis  XVI ,  quelques  jours  auparavant , 
de  a^llre  fidèle  k  la  coaslilulion  que  dena  ses  d;>- 
eoara,  el  avait  «ppnjré,  dana  les  comaencemenla  de 
la  aesaian,  la  motion  da  aapprimer  les  mots  de  sire  al 
de  aujesté  ,  faite  par  Girardin.  Bordeani  le  réélut 
ea  eepterobre  snivaal,  è  la  coBvenlion  nelioaale. 
Dans  celle  aonrelle  assemblée ,  oà  les  membres  du 
c6ié  gancbe  de  la  tigiskUm  formèrent  le  cAté 
droit ,  Dncoa,  sans  rien  faire  qui  pat  affaiblir  1« 
lieaa  d'estime  et  d'amitié  jpar  lesquela  il  éiail  aai 
aaa  orateurs  de  la  Gironoe,  montra  moins  de  ré- 
pugnance qu'aoK  b  pactiser  avec  la  Montagne,  et 
cbercha,  comme  Coodorcel,  à  réconcilier  les  ri- 
pablicaias  de  nuances  diverses,  afin  de  prévenir 
les  faaeales  résultats  de  leurs  disseufions».  appré* 
ciani  la  bonne  foi  des  partie  eiirlmcs,  et  déiaélaat 
è  travers  les  moavcmenis  tomaltnenx  dont  lanrs 
débats  remplissaient  l'assemblée,  U  (action  dea 
prétendus  modérés  ou  ngiÊlMt,  qui  coaveaient  leur 
ambition  da  masque  de  l'impassibilité ,  il  s'écria 
aa  joar  :  -  La  ventre  dévorera  les  deux  bouta.  « 
Celle  prédiction  a'cst  accomplie.  Les  hommes  inca- 
pables de  ces  sentiments  énergiqars,  et  mime  de 
ces  démonstralions  violentes  qu^une  forte  conviction 
al  une  certaine  chaleur  intérieure  peuvent  seales 
inspirer,  après  sHtre  tenus  éloignés  de  Tarène , 
tandis  que  le*  pefriotes  enihensieates ,  héroïques  ou 
eaagérés,  s'y  prédpiiaienl  ,  et  pour  acrvir  leur 
pays,  et  pour  sSmroolar  aua- mimes,  cea  hommes 
«ni  recueilli  la  fruit  de  leur  politique  expectative. 
Demeurés  maîtres  da  champ  de  bataille  ,  sans  avoir 
partagé  les  périls  da  combat ,  el  seulement  par  la 
mort  successive  de  tous  les  champions  redoutables 
des  dena  camps,  ils  s'en  sont  distribué  les  dé- 
pouilles, ont  proicrit  tour  è  tour  les  ciloyeiM 
échappés  b  celte  mutuelle  décimalion ,  el  ae  sont 
prévalus  de  ce  qu'ils  éiaient  parvenus  à  pouvoir 
parler  seuls,  ponr  flétrir  la  mémoire  des  répobli- 
caina  désinicresiés,  qui  firent  la  folie  de  s'en- 
trelaer,  parcrqa'ila  étaient  divitéa  anr  les  niojren* 
de  sauver  la  pairie ,  aa  lieu  de  ne  songer  comme 
eue ,  qu'à  leur  sAreié  personnelle  et  a  lear  for- 
tune. La  prédiction  de  Décos,  nous  le  répétons  à 
regret,  n'a  été  que  trop  bien  accomplie.  Au  rrsie, 
ce  dépaté  girondin  se  sépara  ainsi  que  Boyer«Fon- 
Irède,  de  ses  autrea  collègues  de  la  dépulation  ne 
Bordraaa,  k  Pacrasion  du  procëa  du  roi.  Il  rejeté, 
en  effet,  l'appel  au  peuple,  dont  ils  étaient  les 
éloquents  délenseors,  et  vota  entoile  la  mort, sans 
j  ajouter,  comme  Vergnieud ,  Gnadel  el  Doplan- 
tiers,  la  restriction  de  Alailhe.  Porté  aéaameins 
sur  les  listes  de  proscription  imposées  à  la  ron- 
veatioa  par  la  popolace  pariaieane ,  dans  les  jour- 
nées du  3i  mai  et  du  a  juin  ,  »t  ra  (ut  retiré  sur 
les  réclamations  réitérées  de  i^accnsatenr  de  ses 
amia,  de  Uaret  Ini-mime  :  «J'ai  déjà  témoigné 
aux  pélitionnairea,  dit  ce  dernier,  mon  élonne- 
menl  d'avoir  vn  aar  leur  liste  Dussaulx,  vieillard 
radoteur,  incapable  d'èlre  chef  de  parti;  Laa- 
ibeaas ,  panvre  d*e*prit ,  qui  ne  mérite  pas  qu'on 
•  songe  è  fur;  et  Ducos,  qui  n'ayant  eu  que  quel- 
luee  opinions  erronnées,  dont  on  na  saurait  lui 
lire  an  crime ,  ne  peut  pas  lire  regardé  comme 
«un  chef  conlre-révoluiionnaire.  "  Cette  protection, 
imprévue  de  rmmi  du  peupk ,  en  préaervanl  mo- 
mentanément Dttcos  du  décret  d'arrestation  que 
son  amitié  courageuse  et  fi<ièle  appela  plus  Urd  sur 
sa  l|te,  lai  permit  de  prendre  part ,  daiu  le  cou- 
rant du  moi*  de  juia ,  b  la  discussion  de  l'acte  can- 
stiiationnel,  rédigé  par  Hérault  de  Séchellea.  A  la 
séance  du  1  a ,  il  s'opposa  à  la  motion  de  Thnrioi , 
qui  demandait  i}ue  les  électeurs  fussent  libres  de 
voter  è  haute  vois  on  par  écrit.  •  He  voyca-vous 
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-pM,  di(-il,  «o  •a!v»nl  a»  ici  mode»  qa«l  avan^ 
••  isge  acquerrait  rbanme-  à  qui  m  fortune  oa  >tt 
••  psrtiiana  ponrraieni  faira  Mp^r  il'eiopor««r  le« 

•  :.ufrragat  !  le  chrf  da  maaafaclure ,  la  gros  fer- 

•  miart  par  ciempl»,  dont  les  oarricn  loni  anlaat 
«da  vois.  Si  voua  tonUa  melira  «n  Crain  à  la 
M  brigua,  raictra   la-  mode  proposa.  Les   Médieii 

■  étaieol  des  anarebands  ;  ils  avaient  dix  mille  vo- 
••  tanis  è  leurs  otdrei  ;  ils  ont  6oi  psr  être  son- 
>  eerains.  ••  Dans  la  mime  siance,  liucos  prit  en- 
core deux  fuis  la  parole,  d'abord,  pour  faire  sub- 
stituer le  mot  99tei^k  celui  â^mefpiê^,  dans  Tarticla 
qui  réglait  la  forme  des  dëlibéralions  des  aasara- 
biéas  peimairea  sur  l'acceptation  ou  la  rejet  de  la 
loi  ;,  ensuite ,  pour  faire  resireindN  la  nombre  des 
dépulés.  La  projf  t  portait  qu'il  j  en  aurait  un  an 
raieo»  de  cinquante  luiHe  individus.  ••  Comme  il  y 
M»  pen  d'bommes  k  la  fois  para,  éclairas  at  vaa- 
••luaux  qui  méritent  la  coniaoca  publique,  ob- 

•  scrva^IJacos,  at  qu'un  homme  inutile  au*  corps 

•  législatif  y  devient  nuisible^  ja demande  que  la 
»  repaêsentalion  nationale  soii  réduite  a  mouic.  ■ 
Trois  jours  après  iK  reparut  à  la  tribune  pour  corn- 
battre  la  proposition  d  Aaéma  ,  qui-  voulait  que  la 
déclaralHin-da  guerre  fût  rangée  au  nombre  des 
lois,  et  soumise  ainsi  k  la  sanction  des  assemblées 
primaires.  «  L'intérfit  du  peupla,   dit-il,    exige, 

•  lorsque  son  lerriioir»  est  menacé,  qoa  la  gouvcr- 
••  nemcnl  prévienne  Tennemi ,  et  qu*il  mette  la  pins 
«grande  cé<ériia  à  le  repousser.  Quel  est ,  en-efTct, 

■  la  but  de  rinslituiion  des  gouvcmemenis,  si  ae 
«n'est  de  veiller  au  nom  du  peuple  â  ses  intérêts 
"  et  de  les  défendre  ?  Ce  serait  avoir  un  étrange  Tt»- 
"peci  pour  sa  souveraineté,  que  d'hésiter  à  mar- 
"cker  contre  rannemi  qui  chercherait  h  la  dé- 
"Irutra...,  Parla-t-o»  d'une  garrre  offcnsiv*?  La 
••  question  change  de  point  d«  vue  :  une  guerre  de 
M  ce  genre  n'est  plus  possible;  le  peuple  ^ançais  ne 

•  veut  plus  s'Immiscer  daiu  le  gonvcmcment  .l'au- 
"  cun  pays.  Je  ferai  observer  cependant    qu'une 

•  guerre  défensive  ,  par  sa  nature  et  par  ses  mo- 

•  lif»,  peut  se  faire  par  des  plans  militaires  offea- 
"  sifs....  C'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  la  cam- 
>•  pagne  dernière ,  et  il  n'est  entré  dans  Pesprit  de 

•  pcr»onne  que  notre  goerre  fut  réellement  offen- 
"sive;  mais  elle  en  avait  les  apparences.  Ainsi  il 
"faut  laisser  au  corps  législatif  tonte  latitude  à  cet 
-égard.  L'ambition  héréditaire  des  roislenr  faisait 

-  enire|>rendrc  des  gaerres  désastreuses;  la  lerri- 
«toire  et  las  peuples  étant  icnr  propriété,  ils  cher- 

•  chaient  k  les  étendre  pour  accroître  leur  puis- 
"sance;  ces  ridicules  motifs  existeront -ils  dans 
"  une  assemblée  législative,  renouvelée  tous  les  ans, 
»  dont  la  force  ne  consistera  pas  dans  le  nombre 
"des  provinces  domptées,  mats  dans  la  confiance 
••  du  pcnpie.  ••  La  convention  adopta  ce  sage  avi* , 
en  arrêtant  qnc  la  défaut  At'Umtûtr*  serait  com- 
prise sons  la  nom  da  détrrt,  et  en  réservant  celui 
de  /ni  a  la  Jéclaratum-  Jt  gmerrt  ojjtmivtt  jugée  dé- 
sormais impossible  par  Ducos.  Cet  infatigable  ora- 
teur répondit  le  lendemain  i  Thuriot ,  qui  de- 
mandait que  lorsqu'il  s'agirait  d'une  guerre  offen- 
sive ,  les  traités  fussent  négociés  par  le  coaseil ,  et 
ratifiés  par  la  nation.  "Je  ferai  observer,  dit-il, 

•  qn'on  fait   anssi   des  traites  d«  paix,  de  cora- 

•  merce  at  d'alliance,  et  qu'il  est  souvent  néccs- 

-  saire  que  les  négociations  en  soient  secrètes.  Ja 
"dis  on   devait   %•    défier    d'un    conseil   exécutif 

■  nommé  par  un  roi;  mais  aujouid'bui  celte  dé- 
"  fiance  doit  cesser,  car  la  conseil  est  anssi  Tou- 
"  vraga  do  peupla ,  et  doit  avoir  sa  eonfianca.  » 
Le  17,  il  appuya  la  proposition  lie  Levasicur,  lendaot 
à  faire  consacrer  en  principe  qu'an  ne  pourrait  de- 
mander aucune  cooiribntion  à  celui  qui  n'aurait 
que  l'absolu  nécessaire.  ••  Je  crais ,  moi ,  s'écria- 
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M  t'il ,  an  répondant  h  Fabre  d'Eglantine  cl  h  Can- 
M  bon ,  qui  avaient  nrésanté  da  jndicieases  nbscr- 
•»  vationa  à- ce  m  jet ,  }•  rr<Ms  que  c'eut  na  principe 

■  de  stricte  {ustice  que  l'-liomme  qui  ne  {onh  qu« 
»  da  l'abtolu  nécessaira  ne  paie   ancnna  confrUm' 

•  tion.  En  effet,  si  voue  exigea  de  loi  le  neianaeni 
••d'une  contribution,  quelque  modique  qn  «Ile  loti. 
••il  en  résultera  qu'il  aura  un. pen  moina  qva   le 

■  nécessaire,  et  que  par  eonséquant  il  sera  gêné 
>  L*iDConvénient  que  Fabre  vcdonla  «a  spécieux 

■  an  premier  abord  ;  il  craint  on'on  n«  regarde 
••  comme  une  faveur  ce  qni  rat  de  jnetloa  rigcra- 

■  rensc;  il  eraint  quNin  n»  divisa  lea  citoyens  en 

•  deux  classes.  Tune  des  dtoyens  qoà  paient,    et 

•  qui  scMianl  actifs,  l'anlra  qui  ne  paient  point 
•«1  qui  seraient  pa»sifs.  Je  dit  mai  ont  si  cette  dis- 
••  Itnciiois^  n'est  point  établie  par  las  toit  et  les 
■décret»,  elle  n'existera  jamais.  An  resta ,  la  propre 

■  de  l'industrie  étant  de  greiair  les  fonnaea,  il  en 

•  résulta  que  cette  distsocilon  n'exiitara  pas  long> 

■  temps  pour  les  mimas  peraoonai ,  et  tel  qui  se 
■trouvait  hier  dans  la  claa»a  qui  ne  paie  point ,  se 

■  placera  demain,  par  son  aciirité,  dans  la  classe 
••qui  paie.  Je  pensa  done  qu'il  n'y  a  ancnn  incon- 

■  renient ,  sinon  ii  oomeacrrr,  dn  moins  è  ••  pa» 
•-rejeter   la  principe  dNinmanité  qui  a  été  p>ré- 

•  sente.  ■  La  motion  de  Lcvaeienr  fui  néannioins 
écartée  par  Tordre  dn  jour,  sur  b  demande  da  Ra- 
bcspierre  ,  qui ,  avant  de  réfuter  l'optnien  de  Do  • 
cos  t  déclara  ^'i/  m  neoA  f^^  Ferrtmr  wm  m»- 
mat.  Cependant  DuctM  n*onblia«t  point,  an  milieu 
de  ces  discussions  ce  politique  eonsiituiionnalte , 
que  ses  amis  étaient  sous  la  poids  d^nna  nccnsattan 
qui  mettait  leurs  jours  en  danger.  Qnotqno  dcaigné 
primiiivemant  par  les  proscripteurs  des  acctinns, 
et  lonsirait  i  peine  à  leur  fureur,  par  l'IntervceMlon 
d'un  homme  chet  qui  la  justice  et  la  modérMion 
samblaient  ne  poovoir  se  rencontrer  que  par  mé- 
prise, Ducos  ne  craignit  pas  de  rallumer  la  rage 
de  ses  dénoncialcnrs ,  et  de  perdre  ses  droits  è  Pap- 
pui  iiutlendn  dont  il  avait  été  IN^Het,  en  défen- 
dant coorageusament  les  vietiroae  du  3t  mai.  $a 
générosité  héroïque  obtint  la  réoompenac  qu'il  a'en 
était  promise,  sans  doute  |  U  fut  compris  dans  Tarte 
d'accusation  dressé  par  Amar  «onire  les  dépuWa  de 
la  Gironde,  1  refasa,  comme  Vergniand,  Gen* 
sonné,  La  Source  at  Boyer-Fonfrodc ,  da  ae  dé> 
reber  à  la  sorvcillance  de  ses  gardiens.  Il  niana 
mieux  attendre,  a«ecces  illustres  citoyen»,  vraÎA 
imitateurs  de  Socrate,  le  sort  terrible  que  lui  ré- 
servait la  haine  de  it  persécuteurs,  que  d*alfer 
susciter  la  gnwra  civile,  diviser  lea  patnoias  des 

{»rovinces  comme  ceux  de  Paria ,  et  f«reris«r  ninai 
e  triomphe  des  ennemis  de  la  républiqita,  h  la- 
quelle  il  voulait  rester  fidelr,  maJgré-teai  ce  qu'on 
pourrait  lui  faire-  subir  en  son  nom.  il  ne  perdit 
jamais,  pendant  sa  détention  k  la  Conàargvrie,  le 
calme  et  I»  sérénité  qui  accompagnant  lonjonrs  la 
pureté  de  la  consaience  al  la  satisfaction  ini^frieure. 
Peu  de  jours  avant  de  paraitre  an  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  composa  même  un  pot>ponrrt  plein 
de  verve  et  de  gaieté,  sur  l'évation  de  BaîUeol. 
Condamné  à  mort  le  9  brumaire  an  a ,  il  ne  se 
sentit  frappé ,  par  cet  inique  arrêt ,  que  dani  la 
personne  de  boycr-Fonfrèdé  ,  pour  lequel  il  éprou- 
vait no  attachement  tout  fralcrnel.  Cm  deux  amis 
marchèrent  an  supplice ,'  sana  laisser  apercevoir  la 
moindre  attàralioo  sur  leur  visage,  et  en  chan- 
tant: P/utét  iSa  mêrt  fur  f*seéavsg»y  c'tit  im  dk- 
Ms»  dtt  FraMÇAu,  Une  seule  chose  les  inquié- 
tait ,  cVtait  que  l'un  d'eux  dit  survivra  un  instant 
â  l'antre,  et  se  trouvii  ainsi  réduit  i  voir  tran- 
cher une  vie  qui  lui  était  pins  chère  que  la 
sienne  propre.  Dnros  cria  :  fVar  U  r«{sn^A'fnr,  en 
piafanl   sa  tête  sous   la  coHieau.  Il   était   âgé  de 
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DUCOODRAT  (HitainB  Bovillï,  marqnU), 
U««cBml-i(vii<r»J  des  Mrmit$  da  France,  mort  a 
IWUI*  !«'''  ianvîcr  iSoS,  à  l'âge  de  qa«ire>vin^i- 
kail  ass.  Il  &l  a  dix-ecpt  aiu  s««  premièrec  arme* 
a«  tUf»  et  PhiKibovrg.il  eommaiidatt  à  la  balailie 
de  Fasica*/  «■•  compa^ieda  gendarmerie,  «t  il 
parugra  avec  ca  corps  la  gloire  d'arracher  an  ma- 
attbal  de  S»tMt  qai  croyait  la  bataille  perdue  ,  celle 
CBcUmatioa  :  -  Comment  de  telles  troupes  ne  sont- 
><S«i  pat  vidoriease»^?  -,  Il  fat  blessé  et  prisonaler 
ala  httiailla  da  UinJen.  Il  avait  e'po«i^,  la  a  avril 
tS3.  Maria  d'Abbadie ,  fille  de  Bertrand  d'Abbi- 
ha,  conaailler  a«  parlement  de  Pan.  Ducoudrajr 
»»«erM  paittbiamemt  Jet  oraget  de  la  révolution. 

DI/CQ  (  M.)«  directeur  de  Pacadéroia  royale  de 
^M»a  49  Bruges,  na<|nit  an  cette  ville  vers  1769. 
Il  c*»dia  d'abord  dant  retta  académie,  poit  en 
FfaMa  toot  Sovà,  et  à  Rome.  On  le  considère 
imc  Tan  des  meillmrt  peinirrt  de  l'école  fla- 
idt  wmétrm*  dans  le  gcnra  historique ,  tnrtoul 
fam  lat  compiMi  ions,  gracieuse*.  Apprécié  par  le 
prtaca  Engèna  Beanhàrnais ,  M.  Oocq  fut  chargé 
par  loi  de  plaûenrt  tableaux  qni  tonl  anioard'hui 
d»«t  la  gaUrta  da  Munich,  on  ilt  occupent  une 
plaça  ditiiof  ada.  On  tni  doit  eocora  on  Narcisse , 
an  Apbrodiic  ,  et  Angélique  et  Médor  unis  par  un 
pàtt*.  dpiaode  da  rArio^te.  Ce  lableao  a  obtenu  h 
SI.  D«c^  ta  grande  médaille  d*or  décernée  par 
Tacadémia  des  baaua-aris  de  Gand  ,  en  1S17. 
4  MA  taïcnl  c^mma  peintre,  M.  Ducq  joint  des 
«•naaiaiaacrt  littéraires  très  étrndaen;  et  la  no- 
Uaatt  et  raméniié  de  son  caracièrc  lui  (ont  comp- 
ter aaUBt  d'amia  qu'il   a  d^élèvet  el  peut-être  de 


IIUCRAY-DUMINIL  (FaAaçott-Gon.iA«Mt), 
né  à  Paris  en  1761.  Il  toccéda,  le  i5  septembre 
tT90«  ^  1*«)>1**  Anbert  dans  la  rédaction  des  Petilet 
fftkB  da  Paris.  Un  décret  do  i4  nivôse  an  11 
(3  ianvUr  i7g4)  ordonna  son  arrestation  provi- 
seira  poar  avoir  inséré  dant  son  iournal  l'annonce 
j'oa^  veata  an  assignats  démonétisés;  il  parvint  à 
»  iaaiiftar,  et  recouvra  sa  lib#rié.  D<icray*J>iiininil 
était  ne«bre  da  racadcmie  des  arches  de  Rome, 
da  9M««  d«  Paris  et  do  lycée  des  arU.  Il  a  publia 
an  grasid  nombre  de  romans  assra  mal  écrits, 
maia  dans  lasqnels  on  trouva  da  Tiniérét  et  de 
risaaginaiioa.  li  est  mort,  Agé  de  claquante-huit 
ans,  h  'Villa -d'Avray,  la  ag  octobre  1619.  On  a 
de  tas  :  I*  LolMtt  et  j\aa/an,  ou  Oûtoirt  de  deux 
mfsaU ^mdtmfî  dantune  Ue  dùerte^  1787,  4  ^^d* 
w-ia,  aouvcnt  réimprimé;  la  ne  édition  est  da 
f*a3,  4  val.  in- 18;  a*  La  Semaiae  mémotaUe^  on 
Tmàttm  de  la  rmHHUion  dtptùt  le  la  jiolUtf  1789  , 
ÎB-S»;  3'*  Le  Pêntkê9a  ItUéraire.  s0tu  Via^oeaiion  des 
maf  Mates  %  A  Thimis  ,  JtKtculape  rt  des  trois 
Gréées ^  »78'j,  in-ia;  4<*  Alesis^  ou  la  MatsoaneUe 
dau  kttéist  ■79<>i  4  «o'*  in-sa  i  >*  édition,  1818, 
4  voL  in  18  ;  y>  PiUl-Jat^iuet  et  George- tt,  ou  les 
Pitàt  mmeta^tards  aaeerg^s  ,  1791  ;  3e  éd  lion  , 
»4ia,  4  val.  in-ia;  6^  Codkif/e  sentimenial ^  ou 
Btcweâ  de  diseurs,  eaales ,  amecdotes ^  i4ïUee  ^  ro- 
maaxs  et  peésies  ftgUhes^  »793  ,  a  vol.  in-ia: 
T»  La  Soirées  de  la  choamPtre,  i794-i79^«  *  'o'- 
in-i8;  7«  éd.tioo,  i»j4;  8»  t^ùtor,  9m  PEafaat  de 
kJo*êt,  S796,  4  val.  in-i»;  m'  «diiion,  i8a3, 
4  vol.  in- 18;  9*  Carlimtt  o"  l'f^"/*^  dm  austère, 
•798,  5  vol.  in-ia;4'^  édiiion,  6  vol.  10-18; 
sa*  Lrs  i'eiiUes  de  ma  grand  nùre^  nouveaus  contrs 
de  léet,  S7a'j,  a  vwl.  in-18;  3e  édition,  i8a3, 
s  val.  ta-16  i  i  s*  Conitt  moraox  de  ma  grsuiSUfde^ 
Cuaani  n\iLt  *a«  yeilUet  de  ma  grmitmire  ^  »70y» 
a  tJL  in- 18;  ta**  Les  Cinyn  tnte  /r^net  de  Jeannette , 
^Ty)  •  >  *•!■  in  s  >  i  nouvelle  é'iilion ,  t8a^  ,  »  vuU 
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in-18  ;  i3o  Les  P*tUt  orpluUns  du  hatteatt ,  i8o<i ,  4 
vol.  in-ia  ;  Se  édition  ,  i823  ,  4  *ol-  in-18  ;  14"  Les 
Déittners  champêtres  de  non  cier  oncle  t  faisant  suite 
ana  Comtes  moiaas  de  ma  gramTlante ,  1800 ,  a  vol. 
in*a8;  i3<>  Pau/,  ou  As  Ferme  abaudomtée ,  180a, 
4  vol.  in-ia;  4*^  édition,  -<8iQ,  4  ^o\.  in-18; 
16»  Les  Journées  au  village,  au  Tableau  d'' une  bonne 
famille^  i8o4t8  vol.  in-18;  170  Elmondt ,  ou  la 
Ville  de  fbo^iu,  i8u4r  3  vol.  in-4  9  ;  i8'>  Jules,  on 
le  Tott paternel,  i6o4t  4  ▼<>'•  in-ia;  nonvrlle  édi- 
tion ,  i8ai,  4  val.  in-i  a;  190  Le  Petit  Cartllonneur, 

1809,  4  vol.  tnia4  fluuvrlle  édition,  i8ai  ; 
ao^  Couplets  sur  le  mariage  de  Napoléon- le -Grand, 

1810,  in-8«;  ai»  Emilio ,  on  les  FeitUes  de  mon 
pire,  1811,4  vol-  in-18;  ae  édition,  ■81a,  a  vol. 
in-is;  aao  Madame  de  l'alnoir,  ou  C Ecole  des  /a^ 
miL'es,  i8i3,  4  vol-  in-ia;  a3*)  La  Font.tine  de 
Sainte- Catl»eri$u,  i8t3,  4  v»|.  in-ia;  34"  L^ Ermi- 
tage de  Saint- Jacques ,  ou  Dieu ,  le  Roi  et  la  Paine, 
i8i4i  4  vol.  in-ia;  aSo  Jean  et  Jeannette,  00  les 
Aventuriert  parisiens,  181C,  4  vol.  in-ia^  a6o  Les 
Fêtes  des  en/an' s ^  ou  Recueil  de  petits  comtes  moraux, 
6e  édition,  183a,  a  vol.  in-ta  ;  J170  Contes sk  fées, 
1S17,  4  vol.  in-18  ou  3  vol.  in-18.  On  a  encore  de 
Ducray-Daminil  des  pièces  de  ihéi're^  des  chan- 
sons ,  des  pièces  fugitives^  etc.  —  Dcckay,  frère 
cadet  du  précédent,  a  publié  quelques  mauvais 
romans,  savoir  ;  io  Charles  Lalèautsnye ,  /ils  de 
Cartouche,  1809,  a  vol.  in-ia  ;  iP  Adeliaeet  José- 
phine, ou  les  Amies  bordelaises,  soeurs  sans  le  savoir, 
180a,  a  vol.  in-ia  ;  3o  Clémentisu  de  l^ahiUe,  on 
les  Hrpcntirs  éTuiu  jolie  femme,  181  a,  a  vol.  in-ia; 
4»  Le  y^Ulage  des  Pyrénées,  00  Est-ce  ua  songe? 
1816,  3  volumes  iii-ia  ;  3o  DubreuU  et  Mélanie, 
on  les  Rcpcrs  de  la  fortune,  iBao,  a  volumes  in-iai 
6>  Cécile  de  Volmèrange,  ou  la  Guérite  redoutable, 
lait  historique  du  dix  sepiicme  siècle,  i8a3,  a  vo- 
^ami'S  in-i;« 

DUCHEST  (CiuRLts-Loois,  marquis  de  ),  frire 
de  M  ne  la  comtesse  de  Gentis,  est  né  le  a8  a«ril 
i747«  pr^s  d'Autnn.  Apres  sVire  livré  avet  auesde 
succès  aux  raatbém^ilques ,  il  fut  reçu  d^ns  le  géaie. 
Uais  il  abindanna  bicoidt  celle  arme  pour  cella  de 
la  cavalerie,  rt  devint,  en  1779,  colonel  des  gre- 
nadiers royaux.  Décoré,  en  1781,  de  la  croit  de 
Saint-Louis,  il  entra ,  par  b  protection  data  sœnr, 
au  service  du  duc  d'Orléans,  avec  le  titre  de  chan- 
celier de  la  maison  do  prince.  Selon  les  propret 
eipressions  de  Mi"e  U  comtesse  de  Genlit,  son 
(rare  n'rlait  pas  aussi  brillant  qn^elle.  •  Sa  ignrc 

•  était  l'olie,  dit-elle,  dans  ses  mémoires;  mais  il 
■•  rtaii  gauche ,  maladroit  et  d*ont  inconcevable 

•  simplicité.  -  Ce  portrait  n'eal  paa. tracé  d'une  ma- 
nière trop  chariiable;  mais  il  faut  dire  qna  M.  Du- 
crest  était  loin  de  vouloir  en  reconnatlre  la  fidélité, 
et  qu'il  avait  au  contraire  la  plus  hante  opinion  da 
ses  talents  et  de  sa  capacité;  c'rst  ce  que  prouvera 
on  exemple  choisi  entre  mille.  Dès  1787,  le  désor- 
dre toujours  croissant  d«s  fiaaoces ,  et  la  aéccssilé 
d'extirper  des  abus  devenus  intolérables ,  fais  lient 
pressentir  aux  différentes  classes  da  la  société  une 
révolution  prochaine.  M.  Ducrrsl  ,  qoi  aimait  beau- 
coup raocicn  régime,  alarme  des  dangers  qna  cou- 
rait le  trône,  adressa  un  roémuira  au  roi,  dant 
lequel  il  avançait  modestement  (^u'il  était  le  acnl 
homme  en  France  en  état  de  maintenir  la  monar- 
chie sur  »t%  antiques  bases,  et  d'éiooffer  Taspritda 
aovation  qoi  se  manifestait  dant  toutes  les  parties  da 
la  France.  Mais  malgré  son  lèle  pour  let  inlérits 
da  la  cour,  elle  se  montra  ingrate  al  noii  ses  sar- 
casmes è  ceux  des  chansonniers,  qui  tout  è  Tenvi 
imprimèrent  à  tes  préteniioni  la  sceau  du  rîdicu?e. 
pu  ignore  s'il  fut  alors  très  sensible  anx  dédiint 
qu'il  lui  fa'lut  eisuycr  dans  celle  circonstance;  il 
ti\  du   moins  prouvé  par  ta  conduite  ultérieure. 
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aue  ion  rtticniinent ,  «Nt  «n  ^proava,  ne  pot  loi 
faire  éêttrUt  le  purli  en  trône  auitocl  ilreiia  coït' 
itamrocot  attacha  :  c*c>t  ici  roccaiMB  de  dire  que 
M.  Dncml  qoi  est  pref«|o«  toujotira  rîdicvla  tovies 
les  Mt  «fa'ilreat  Wriger  en  Lycorrac  de  mni  payu 
a  montre,  dani  toni  let  icmpi ,  Tes  qoaliiéi  qaî 
conatitileBt  rhonoêie  homme  ;  at  ai ,  de  l*avtn  de 
M  MBor,  il  n*a  pa*  Tctprit  et  le  ^ie  da  celle  noble 
dame ,  il  a  du  moins  sor  elle  c«l  avantage ,  c*èsi 
qnM  n'encensa  point  le«  vainqneon  en  fonlant  ans 
pieds  les  vaincus.  On  ne  le  vil  point  comme  u 
MBor  I  qni  affecre  aainnrd^hni  an  rojralismc  si  par, 
danser  dans  It  jardin  dn  Palais^Rojal  avrc  les  aroir 
dn  marquis  de  Saini-Horuge,  en  réjonissance  de 
la  ehnie  de  la  monarchie.  Des  que  M.  Ddcresi  s'a- 
perçut que  le  duc  d'Orléans  s'c'tait  onverieaenidiî- 
cUrd  rennrmi  de  Louis  XVI,  il  sa  d^mit  de  son 
emploi  de  cbanrclier.  Après  avoir  donni  celte 
preuve  de  dëlicaiesse,  il  en  donna  une  de  fermeté 
qui  n'honore  pas  moins  son  caractèra.  Le  duc  d'Or- 
le'ans  ayant  refusé  de  luinayer  une  rrnie  de  i3,oon 
francs  qu'il  lai  devait ,  il  le  poursuivît  devant  les 
iribanaux ,  et  sur  la  refus  que  '6rent  plusieurs  avo- 
cats de  sa  charger  de  sa  cause,  il  se  défendit  loi- 
même  et  gagna  son  procès.  Il  quitta  alors  la  France 
oa  il  na  revint  qu'en  1600.  Ce  fut  vfrs  cette  époque 
quHl  construisit  avec  des  planches  de  sapin  on  na* 
vire  d«  cinq  cents  tonneanx.  Cette  entreprise  échoua. 
Ce  bilimenl  aprks  avoir  trnn  la  mer  dorant  trois 
mois  de  calme  fot  submergé  par  une  irmpllr. 
M.  Daerest  qui  tonte  sa  vie  a  cm  avoir  dans  sa 
lêteles  moyens  de  rendre  la  France  florissante,  a 
publiét  en  1817,  un  ouvrage  politique,  iniiinlé  : 
Tni/é  dt  la  moaarrkk  oètéhÊt  et  des  vérùaïia  lao/tns 
peut  ùpérerla  fHérat'on  dt  ta  France ,  garantir  fim/é- 
grafité  dt  toa  ttrritairt  et  astorerkienheur  dapemple , 
ia-8*.  Cet  ouvrage  t  comme  tous  ccui  de  l'outrur, 
pcal  lai  avoir  été  dicté  par  les  meilleures  ioien- 
tions,  mais  on  y  trouve  très  peu  dHdées  raisonna» 
bfcs.  Outre  l'onvrage  qu^on  vient  de  citer,  on  a  de 
lui:  io  Estai  tar  le»  ataekmet  kydrauUqaes ^  *777i 
in-B»  ;  i«  Entù  fOr  let  priacipet  Wêou  têiuu  eputtitm- 
tiaii,  1789,  in-8^;  3«  Mémairt  tar  Pimp^  eonsidrrè 
dam  ut  rapportt  ame  la  e&MStùation,  17Q1 ,  in-8*  ; 
4»  Trotté  de  Cexpérienee  faite  i  CopemAagœ,  pear  it 
eamfle  de  M".  Comiagk ,  ^M  vaisteau  c0nttruU  en  p!an' 
<^»  »7ÎH)#  '"•8*  ;  S*  ytu^e/à  tkéark  de  la  eonttnu- 
tiM  dtt  taitteaaJi,  1800,  in-8'»;  0»  fW*  naoMHet 
tmr  let  cttwuHtt  d'eau,  la  navigation  intérienre  et  la 
Mâtine ,  i8o3  «  in>8^  ;  7«  Mémoire  eoOtenani  le  projet 
tk  téta^ittcment  dn  eemtnerce  maritime  de  Parit  è 
f'ettaïUetf  1808 ,  in  8**  ;  S**  Traité  Jfydtam/érief  ou 
rati  d^eter  rtait,  porté  à  ta  perfection,  1809,  in-S"  ; 
()■>  Kooftan  tyttime  œ  mt*'igation ,  ajaiU  pcnr  objet 
As  limité  des  met ,  pomr  tintes  Ut  natront ,  et 
ta  rettanmtien  imméd/aîe  de  notre  ermmrrre  ma- 
ritime ca  ttm  mime  de  la  gntrre  artmùe  ^  1811  « 
in-^. 

DUCRET  (P«oi),né  à  Orgelet  (Jnr.t),  en  1774, 
6t  parente  sans  fortune.  Il  se  destinait  k  Pétat  ec- 
clésiastique,  mais  la  révolution  ayant  contrarié  ses 
projets,  il  ac  rendit  rn  Russie  avec  un  frère,  artiste 
dittingné,  qui  y  avait  été  appelé.  M.  Ducret  établit 
à  Rf oscott  nnc  maison  d'édocation  pour  la  jeune  no- 
blesse russe,  et  tl  avaii  obieou  de  très  grands  succès 
lorsque  Tincendie  de  Moscou  vint  détruire  la  for- 
tone  quHl  avait  acqnse  par  dix-huit  années  de 
travaux ,  et  lui  enlever  son  frère.  Il  quitta  alors  la 
Russie,  devenue  pour  lui  une  ttrrc  de  dentl  et  de 
rrgrets ,  et  rvvint  en  France.  Lnrs  de  l'invasion  de 
t8i4 1  il  rc*ii  plusieurs  de  ses  élrve* ,  qai  le  récom- 
pensèrent des  soins  qu'il  leur  avait  donnés,  et  lui 
lémoignèrent  le  plus  vif  attachement.  ••  Nous  som- 
••  nies  dignes  da  vous,  lui  dirent-ils;  nous  avons 
••  cherché  à  rendre  aux  Français  le  bien  que  nous 
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«  avon*  to%m  dn  l'nn  d*e«s.  ••  H.  Ducret  vil  reiît 
dans  la  commune  de  Pauenans  (Jara)  qnll  adml 
nisirc  avec  Paffertion  d*ttti  ptre.  Il  a  publié  :  L 
Rntsie  H  /*etelàeage  dam  hnf  mpport  «*wr  la  ei^ifùa 
fiom  enropéemu ,  nu  dir  Pinjlnmee  de  la  serrkndt  t»r  I 
*ie  donuttifoe  des  Itntses,  sur  êenr  exittmeo  ewite 
morale  et  ptlilifne,  et  wne  les  destinées  de  tBim^tpe 
Faris,  i8aa,  a  voL  in- 8*.  Il  doit  faim  piarafir 
incessamment  :  Snr  les  moyens  de  £ngtr  Pédnemtim 
dans  tSntirét  dn  èonàenf  dbmettifoe  et  de  in  pmtpérit 
soeinte. 

UUCREUX  (  Josxra  ),  veinire  dislingné ,  «é  ) 
Nancv,  en  1737,  vint  de  bonne  heure  à  Paris  e 
y  fut  le  seul  élève  de  Latoor,  le  phis  célèbre  pcinin 
de  portraits  qui  ail  parn  en  France ,  tons  le  règm 
da  Louis  X\.  Ducreox,  sans  égaler  son  mafirc,  a« 
montra  digne  de  lui.  Il  excella  surioui  dans  lei 
portraits  au  pastel,  genre  ingrat |  pe«  durable  r 
abandonné  aujourd'hui.  Il  s'y  fit  une  gmndi 
réputation  h  laqorllc  n*ajeulère«t  rien  ses  pein- 
tures k  l'hoile  et  en  miniatnre.  Ce  fni  hsi  qui , 
par  ordre  dn  doc  de  ChoisenI,  en  1769  »  se  rendit 
a  Vienne  pour  y  neindre  la  jeune  archldncbesM 
Maric-Anioiuetlc.  Le  talent  qu'il  montra  dans  c« 
travail ,  lut  valut  le  litre  de  membre  de  i'acadé mit 
de  Vienne,  et  celui  de  premier  peintre^  la  prin- 
cesse, lorsqu'elle  fut  devenu.-  daophiaeet  reine  de 
France.  Ducrrnx  avaîl  adopté  potir  les  cspôaiiioni 
dn  salon ,  on  g«nre  original  et  dcmi-gmicsqae,  qoi 
amusait  la  multitude,  sans  déplaire  aux  foaaiean 
de  tout  ce  qui  est  piquant  et  natarcl.  Il  se  pei^ail 
lui-même,  en  bâiltcur,  en  dormeur,  en  étcmuear, 
en  rieur,  en  joueur  désespéré ,  etc.  ;  mais  sea  atti- 
tudes étaient  parfois  nn  peu  triviales  H  son  coinrfi 
peu  agréable.  Ducreux  était  h  pcn  près  étranger  i 
tout  ce  qui  n*apparienaii  pas  à  son  art:  toutefois, 
comme  il  occupa  toujours  an  Louvre ,  et  ensnlt« 
dans  d'autres  maisons  nationales  on  appartemeni 
spacieux  cl  agréable,  et  qu'il  possédait  «ow femme 
aimable  et  jolie  cl  deux  filles  qui  ne  cédaient  en 
rien  à  leor  mère,  sa  maison  était  le  rendex-wni 
des  artistes,  des  gens  de  lettres  et  des  hommes  lei 

S  dus  distingués  en  tout  genre.  La  révoKBtfo«,  en  lui 
aisant  perdre  la  plus  grande  partie  de  ses  pen>tons 
et  de  sa  fortune ,  changea  peu  de  chose  h  sea  habi- 
tudes. Nous  avons  vu  souvent  ches  Ini  Fositanes, 
Lach^ibeansstère,  Deschamps  le  vaadevill4e«e,  BJé- 
hul,  le  général  Clarke  (  duc  de  Feltre  ),  etc.  Mail 
après  tant  de  jours  de  bonheur ,  les  chagrins  Tac- 
cablèrent  dans  sa  vieillesse.  Il  perdit  le  second  d« 
ses  fils  h  l'armée ,  en  1798  :  Talaé  ,  artiste  de  la 
plus  grande  eipérance,  mourut  entre  ses  bra%  en 
'799  K*V'  l'artic'c  suivant).  Sa  fille  alnév,  Rosi 
Ducreux ,  qni  s'étiit  fait  aussi  nn  nom  dans  Part 
ou  elle  avail  eu  son  père  pour  maître ,  ayant  éii 
rejoindre  son  mari  qui  était  parti  avea  le  généra! 
Lrclerc,  pour  Saint-Domingue,  dont  11  «tait  «a 
des  préfets  coloniaux,  le  trouva  rooct  co  arrivaai 
dans  celle  colonie,  oè  elle  péril  elle-même  peu  di 
temps  après  (180 a).  La  même  année  le  inalheurvos 
Ducreux  fut  frappé  d*irae  apoplexie  fondroyaeie, 
le  a4  juillet ,  dans  la  soixaote-sisième  année  de  sea 
ige.  A^anl  pris  une  des  voitvres  publiques  de  Parti 
a  Saint-Denis,  il  demanda  à  descendre  poer  sa- 
tisfaire un  be«oin,  et  on  le  trouva  mort  dons  nn  dei 
fossé*  qui  bordent  la  route. 

DUCREUX  (  AïkXAiiDnK-JeLXs  ),  fils  dn  précé. 
dent ,  né  i  Paris,  eu  177},  s'appliqua  h  la  pein- 
ture et  spécialement  au  genre  de  l*bislnire;  atteint 
par  In  lui  sur  la  première  réquisition,  il  fat  oblige 
d'abandonner  %t%  élude»  et  de  partir  pour  rarmée, 
en  1793.  Mais  la  protection  du  général  Clarke  If 
fit  nommer,  eu  179S,  adjoint  h  radjodanl-géuéral 
César  Reriny-Bertbier ,  chef  dn  bureau  Inpograpbi- 
que  à  BrukeHr» ,  pour  les  armées  dn  Nurd  e:  d( 
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S^mhn-u-U^mtm,  DacrMs  tkugi  »fUiui*m9nt  Aê 

Uc«  d9»  iroopM  fnu^tm,  dcMîiu  tu  Ift  Um» 
W»  Utnllct  ^  JtaaapM,  de  U  nonUga*  <!•  Ftr, 
•I  ûa^  MlTM  «ciioM  h«MrablM  po«r  la  Frime*. 
Slaia  ra  Mal,  ma  i^iow  à  BnutllM  r«t  pta  frao- 
K  le  bvMa  lopographiqu*  ifjrtat  <l4  Mpt- 
m  1997 ,  coMOM  iamilt ,  à  caïuf  d«  l'inaf- 
■  ckcf,  Dacrtos  rtviiu  à  Pari*»  aà  il  fut 
«ii»Mi  à  l*^tm«ii«r  4f  la  plac*.  lUcom- 
M  OMM  r«  4«  U  (ofm  p*r  1m  géa^rau 
1l«m«  •!  Joordaa ,  il  «liaii  obtaair  U»  Maourt 
p<wi«i»ïrM  ^ai  l«i  flMBiiuaiaal  pow  Caira  gravar 
'«a  a  lâoqa'aiit  naladta  aaàsi  crwUa  qa'ia- 
■•a  gMiuc  ramsat^,  tWporia»  ca  viogt- 
kfM«a,  la  4  dâeaabra  1709.  à  l'âgr  4« 
•iaigi  tfi  au ,  al  «■  ao^cal  aà  il^ail  la  foatitn 
4«  aa  £a«BHIa.  ' 

BUCftOiST  (Oi4Tim  S*9v*caaT)i  lUl^alaor  et 
bibljaMaiif,  M^uk  à  Ckctsy,  pria  M^ry,  à»n$  le 
Hfêtttmtmt  4a  TAsba.  la  1"  ja^inar  175».  U 
paâaa  la^>w  g^*^  parlÂa  4a  aa  vit  à  sa  Caratr 
■•a  bibupilit^ttr  pa«i  ••iBbraata,  aait  co«po«^ 
é«  lifTaa  nrca.  0«  v  rtMarqoail  aaira  auirat  aa 
•tfplaira  4a  Vollairai  an  9*  vol.  ia-ia ,  sar  pa- 
piar  die  à  ai  utw  ,  aoqoal  il  avait  ê^ooti  ua  toppM- 
■taâ  4a  prèa  4a  4ea«  ecait  piècaa  i«e4iia«,  4a 
wafiaaiaa  aoUatiaw^at  sur  •■  graa4  aoiabra  4* 
■aaaacrk».  4a  «oie««  4c  raoMrqaaa,  atc  Ce  «ap- 
iKaatai  f armait  tpiaioraa  voluaiaa  da  diff^natt 
lanut*.  4  sa  aaoïi ,  arriWa  aa  joillat  1S08  «  las 
faïaa»  faraal  4iaappaiotâs  par  l'achat  qaa  M.  4a 
Salaiaa  fil  4a  catia  iMbliothkqaa.  La  catalogae,  qai 
aVait  paa  éU  éitlrilkai  «  asi  très  raclHvcki.  Las 
anlas  foadiaaa  pabliqaas  qaa  DoeraJajr  ait  raaa* 
yfita,  aaal  callas  4a  aa«r4taira-r<4actaar  4a  triba* 
aaL  Vaiai  la  Mata  4a  saa  aarragas:  la  Lttrmapk» 
A  U  mimm  ,  op^ra-caviqaa,  1778$  aa  Im  pmrtk 
tnkÎÊpmf  mm  «aaaoif  »  ca^ldia  aa  4aiix  actaa  at  aa 
\f  ^J^'ii  3*  Aanrt  H  Atmr^  coau4ia  vi%  4aas 
a«  aa  W9t%  nlKa  4'ariattai^  1774  ;  4*  Vhmmt 
fs  as  Ê^éÊtmm  et  raas,  eaa<4ia  aa  aa  acia  at  aa 
psaaa,  1776  ;  eas  qaaira  ouvragas  aat  i\i  joais 
aaalcaatti  aa  pravinca  ;  S«  £/£Rr»  «a  ti'tym  AViaa- 
tm$ et Na^eà4ltmt$9r m  itmmemtmm^m  mmittin dt 
U/mtk*^  179s,  ••-««  ;  €•  S^ÊftàM.-J.  Ckàùtrsm^ 
m  tmgÙk  et  Cmms  Cnueàmtt  «79a,  ia-8«.  Du- 
eraisy  ctait  TaMsi  4a  CWaisr  at  fat  aaiau  I*ë4itaar 
4'aa  4a  sas  earragas. 

INJCBOS  (  Piamma),  paiaira  at  gcavtar,  aaqaii 
aaSaisaa.ca  i743«  ai  sa  ftsa  paaoaal loaig^taàps 
a  laM,  aè  il  sa  lia  arae  la  c^ra  Valpata.  C*ast  à 
lav  aaïadaliaa  oa^ast  4aa  la  balla  eôllaeifoa  4as 
sass  4a  lUa»  at  oa  bcaospagaarooMinai  caavttas 
saai  aitmliu  an  oaalanr  avac  aaa  ààiiiné  et  na 
talaal  rcaaarqaaUas.  La  snocès  qa'abliot  caUa  e^iJ- 
hatiaa aagagaa Daeros  àaa aotcaprcadra aaa  autre 
«s'il  aaécia  avec  Paal  4a  M oalagaani ,  at  q«»  reo* 
unaa  viafi-aaatra  v«as  4e  la  SicUa  tf  4a  l'Ila  4a 
Mafe*.  Oa  oia  aatra autres  :  La  «a*  4a  PalarAa, 
f«te4aail«air4al;—  U  vaa  4a  tkiâire  4a  Taaro- 
aiaaat  ;  —  la  voa  4a  l'Eiaa;  ~  la  vaa  4a  l'am- 
ibiitttlia  4e  Syracasa  t  —  la  vae  da  Tial^iaur  4e 
la  villa  4a  Maasiaa  aprto  la  iraahlamaat  4a  terre 
di  1784;  —  «i  las  «aas  4a  part  aaa  galères  et  4e 
aaal  4a  U»lf.  H  a*  aa  oalra,  racaeUli  aaa 
iauatase  qaaaiitd  4a  daasias  faiu  4aas  la  eaan  4a 
mu  aéiaar  «a  lialia«  al  qai  soal  irès  rediarcMs  4aa 
aaïaaM,  prtaeîpalaïaaat  aa  Saiisa,  aa  AllacBagaa 
«  Aaglatarta,  aà  ils  saat  plas  eaaaas.  Oacroa 
t aart  à  Laasaaoa  la  sS  février  iftio. 
OUOLEY  <Sir  Haaw  B^Ta),  accIdsUstiqaa  at 
écmaia  aaglais,  aaqait  è  ^aany^-Camloa  la  ad 
aséi  1745,  al  paru  la  naia  4a  Baie  qu'à  laaait  4a 
saapère,  jasqa^A  ca  qaSaslitad  Ugalaira  par  aa  4c 
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ses  amis  il  prit  celai  4a  Dadlej  pour  «alisCaire  aua 
coadtiîaps  da  tfst«s»sol«  4près  avoir  leroiina  ses 
4la4as,  i)  a«Bl>faMft  rdtal  acddsiAsltqoa  »  et  fol 
poarva  socfiassivaqiaal  d«  pluajaara  Wo/Soes,  biea 
quM  fit  sa  résidence  ordiiiaira  à  Loadres  oà  il  «e 
laaaira  plas  boaMoa.da  aaopda  qas  péo4lr<  de  ses 
devoirs  raligiao^.  U  s'^uUit,  ea  177$.  à  Loadr«s» 
et  prit  aa  iatërât  daos  la  publicalioa  da  Mêmm^- 
Pùst^  qaUl  abaadoana  eosoite  poar  faader,  ea 
1780,  UMonuÊig.U*raUt  qui  fat  loag-ieiaps  Por- 
gaaa  da  parti  da  prince  da  Galles.  U  sa  fit  alors 
coaaaiira  cofame  écrivaia  dramaUqua,  «t  abtîal 
des  soccàs  oidritcs.  Trois  doels  loi  aJlirèraat  è 
cetia  nlou  ipoqof  aaa  rtfpuiatioa  pea  conpatible 
avec  sa  profassioa  d'aecldsi'asliqae.  £a  1791  •  il 
acbela  la  patroaaga  da  racforat  de  Bradwcl,  /mxla 
mort,  à  la  coaditioa  d*  a^enlrer  ea  joaissaoce  qa'à  la 
monda  b^a^ficiaira  actod.  11  y  fit  ea  aUaadanI  des 
d^eosascoasidcrablas,  et  obtiot  mima  la  antfdaillr 


d'or  de  la  aoci^ti  des  arts  poar  avoir  mis  ca  culture 
d'iaiiaaasas  tvraias  qa'if avait  so  coiqa^rir  êv  la 
oiar.  Msis  lorsqu'à  la  mort  4a  liinlaira  il  voulut 
calrer  eu  possassioa«  l'^viqua  lui  rtfosa  rinvesti» 
(ura  da  rcoorat  sous  préteste  de  simoaie.  Ua  pro* 
ces  s^ao  suivit ,  et  fut  lermiai  par  ua  compromis. 
Plus  tard ,  il  deviat  chancelier  do  diocèse  de  Para» 
et  rôdeur  de  Kilcorao.  Eafia*  eo  i8ia,  il  fut  créé 
baronnet,  et  remplit  avec  beaucoup  de  aèle  les 
fooclioas  da  <aagi»trat  dans  divers  comtés  de  l'An- 
gletarfa  et  de  TlrUadc.  Il  est  mort  à  Cbalteaham , 
le  icr  Civrier  t8a4.  Voici  la  lista  da  sas  oavrages  : 
io  S  tari  et  Emma  t  ioleroiède  «  1774  »  ia-S»  ;  ao  Im 
ÇttmSAtts  riMuui%  opéra-camiqaa»  177S1  Jn*0o  • 
3«  LiNègtt  àlancài,  1776,  ia-80.  40  ig  pikAê  tk 


opéra^comiqoe,  1779,  ia-S»;  5o  £rr  H  m 
àkurs  dnmstifmt ,  iatenaède ,  178a ,  iu-S»  ;  64  Lé 
TaUtim  MiysfMa,  1^83,  ia-8a«  70  £«  BaçhtrPn, 
opéra>camiq«c,  imité  daGoichard,  1791,  ia-ft*»; 
tt«  Ltâ  ynyagmntm  SmsMt  opéra-comique,  1793, 
in-8w,  et  qaclqoa»  brocburts  de  circoasiaaca. 

l>U0ON(b4roa)«coiueillar-d'éut  easarvica  or- 
dinaire at  député  du  département  de  TAîa,  débuu 
daos  la  carrière  administrative  par  ies  fouctîoos 
d^aodilcur  an  coas«<J-d*état*  En  1806  «  chargé  de 
porter  è  Mapoléoa ,  alors  aa  Prusse,  le  travail  du 
coascil-d*éut  at  été  miaistres,  il  se  laissa  csca- 


l'objet 


moter  soa  porte-feuille ,  ca  qui  la  readit 
ics  railleries  de  la  nouvelle  cour,  il  remplît 
diverses  missions  daas  les  proviaces  conquises ,  ci 
uo  ammanteuEspagae,  o*  il  a^oublia  point,  dii-oa, 
ses  propres  ialérits.  A  sou  retour,  il  fut  créé  maître 
des  requêtes,  procureur-gé aérai  da  coassil  da  sceau 
des  titras,  at  obtiat  la  titra  da  barosu  H.  Dudon 
demeura  iaaperfa,  après  la  prrmièra  reairéa  des 
Bourbons ,  cl  doraat  les  cent  jours  ;  maïs ,  la  a4 
aodl  i£i3,  la  Roi  le  noauaa  coasaillerHl'itat  eu 
sanrica  ordioaire ,  et ,  U  a4  aoAl  soivaal ,  il  foi 
chargé  de  nrésider  la  commissioa  nûala  établie  è 
Paris  près  du  miaistèra  des  fiaancei ,  poar  liquider 
las  créances  desctraagcrs  envers  la  France.  M.  Du- 
don a  aa  soavcat  è  défeadre  la  maniera  doat  il 
remplit  cetta  miMÎoa  da  coafiaacc.  Dans  la  sein 
da  la  chambre ,  ses  opératioos  coipma  meaabra  de 
la  comaatssion  da  liquidation  ont  é)é  souvent» 
de  U  part  de  quelques  députés  de  ro|iposil!ou , 
robfct  d'attaques  plus  ou  malim  directes.  Ainsi, 
daas  la  séaacc  da  la  chambre  des  députés ,  du  *\S 
février  i8sa,  lorsqu'à  pro|Kis  des  troubles  pro- 
duits par  la  miuion  des  Pctils-Pèru,  M.  Dudon 
eut  signalé  un  groupe  de  jaunes  gens  qui  s'étaient 
avances  par  la  raa  des  Boas«Eafanls  •  daiu  la  but  » 
•il,  de  piller  la  banque  da  France ,  un  membrr 
du  côlé  gaucae  l'ialarrompit ,  ca  lui  disaut  :  Serve  <  - 
vaus  4a  mot  peapro ,  4Slas  que  c^élait  pour  la  h 
Au  mois  4a  janvier  1817,  M.  Dudon  fui 


ib> 
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remplace  par  M.  le  baron  Mounivrt  dans  lei  fonc- 
lioMf  de  prétideni  it  la  comniuion  de  liquida- 
lion;  mais  il  convcrva  «a  plac«de  connilleiHiVlat 
m  Mrfica  ordinaire  «  ft  futplatiears  fois  anplojé 
^  pr^Mnler  lei  projcii  minisi^rieii  à  la  chambre 
titctÎTe.  Charge  d«  aoutenir  la  loi  des  finance*  pour 
817,  il  prit  pluiear*  fot»  la  parolt  tnr  cette  na- 
"*       *  '  "à  d^fen 


lière.  Toniefoit  son  tèle  i 


éiendre  lei  doctrines 


minisl^ritllcs  de  celle  époque  ne  pat  Tempèclirr  de 
pcrdre'ca  qn^il  j  a  de  roaiëriellement  précieux  dan» 
la  place  da  consciller-d*^iat,  car  à  raréncment  da 
M.  de  Serre  à  la  justice,  il  fat  mis  en  service  ex- 
traordinaire •  et  pendant  trois  ans,  il  resta  ,  à  pen 
de    chose  près,  étranger   aux  afTaircs  publiques. 


Vers  la  fin  de  18^0,  le  grand  collège  électoral 
dn  dcpariemeirt  de  l*Ain  le  nomma  son  repré- 
sentant i  là  chambre  des  députés,  où  il  se  plaça 
an  c6té  droit.  Durant  cette  session ,  M.  Dudon  , 
encore  sous  le  poids  de  la  disgrâce  ministérielle, 
eomballit  tonr  à  tour  les  minisires  et  le  cAté 
gauche.  Il  vota  contre  le  projet  de  loi  relatif  à  la 

Cerceptton  des  six  premiers  doutièmes  des  contri- 
■lions  directes  de  i8si  ;  demanda  l'ordre  du  jour 
sur  la  pétition  de  qainse  cents  donataires  qui  ré 
cUnuiem  le  nairment  d'indemnités  pour  les  do- 
utions accoroécs  par  le   gouvernement   impérial 
dans  les  pavt  éiraneers.  Le  Z  février,  il  demanda 
le  rappel  à  Tordre  de  M.  Benjamin  Constant ,  pour 
avoir  qualifié  de  libelle  un   écrit  de  BI.  Ptosper 
Ribard ,  député  de  la  Seine-Inféneure.  Un  nnaen 
officier  de  la  garde  royale  espagnole  adressa  à  la 
chambre n ne  pétition,  où  il  réclamait  le  paiement 
da  la  solde  arriérée  qui  Ini  était  due,  et  que  le 
ministère  lui  refusait.  H.   Dndoa  appuja  Pordre 
du  jour  proposé  sur  celte  pétition ,  et  s*éleva  avec 
force  centre  le  eénéral  P07,  qui ,  en  parlant  du  pé- 
titionnaire et  des  militaires  qui ,  par  Tordre  dn 
Souvcrncraent  français,  avaient  servi  dans  les  rangs 
le  nos  alliés  ,  s^éuit  exprimé  ainsi  :  ••  Les  boulets 
••  ne  regardaient  pas  s'ils  avaient  la  cocarde  rouge 
•  ou  la  gltrieust  eocank  trico'cre.  »  Le    ^  février 
t8ai ,  il  attaqua  le  projet  de  loi  snr  les  reconnais 
sances  de  liquidation.  A  Tépoqoe  de  la  révolution 
de  Naples ,  le  bruit  se  répandit  dans  Paris   que 
les  Kypolitains  avaient  remporté  une  victoire  déci- 
sive sur  les   Autrichiens  ;  M.  Dudon ,  qui  venait 
d'apprendre  cette  sinnire  noovelle ,  parut  k  la  tri- 
bune tout  consterné,  le  17  mars  t8at ,  et  prenant 
la  parole  snr  la  pétition  de  Cognet  de  Mootarloi,  qui 
se  plaignait  d'avoir  été  détenu  arbitrairement  par 
luite  des  lois  rendues  sous  le  dernier  ministère, 
il  prononça ,  d^one  voix  émue ,  le  -discourt  suivant 
qui  étonna  étrangement  les  deux  cAtés  de  la  cham- 
bre :    «le  suis  Tâché,  dit -il,   si    quelques  per- 
•  sonnes ,  qui  attendent  le  retour  de  cette  admi- 
••  nistration  (celle  de  M.  Decaaes),  tronrent  mes 
••  paroles  nn  pen  offensives  ;  les  événements  eont 
■•  asset  graves,  et  Texistence  de  la  chambre  elle- 

■  mime  est  pent-tlre  astex  compromise  pour  que 
M  nous  profitions  du  pen  de  moments  de  IHtcrté  qui 
>  nous  restent  k  cette  tribune....  ;  je  dis  qu'il  ne  nous 
»  reste  pent-ltre  pas  de  temps  pour  user  de  la  liberté 

■  à  cette  tribune,  et  cela  avec  d'antani  plus  de  raison, 
•que  tout  h  Thevre  on  m'a  remis  des  brochores 
«saisies  dans  les  casernes ,  par  lestiuellcs  on  pousse 
•les  troupes  è  s^idférer  dans  la  politique  de  Tétai  ; 

des  brochures  dans  lesquelles  on  dit  eux  soldats 
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lois  d'exception  et  avoir  rappelé  les  diverses  applica- 
tions quVlies  ont  reçues,  M.  Dudon  continua  ainsi  : 
"  Je  ne  crois  pas  qn'il  soit  nécessaire  de  rccovrir  è 

-  tons  ces  moyens.  N'avena-noM  pas  nn  coda  faîi 
••  dans  iSntérèl  dn  pouvoir  ami  de  Tarbîtraira  ,  qu  i 
»  permet  de  retenir  on  citoyen  en  prison  sans  tinter- 
»  rogcr.  ..lorsqu'il  existean  pareil  code,  au  lien  de  le 

-  renforcer ,  ne  devrait-on  pas  plulAt ,  dans  riniërêt 

•  de  la  liberté ,  chercher  k  radoucir!  Un  maovais 
»  code  criminel  suffit  pour  détruire  toute  eapcca  de 
»  liberté  et  ponr  renverser  l'état  le  plus  tmnqnille. 
»  Depuis  long-temps  on  réclame  la  révision  da  celle 

•  législation ,  et  c'ett  dana  le  mime  esprit  qna  les 

•  amis  mimes  des  ministres,  mais  ceux  de  aaa  amis 
»  qui  ne  veulent  pas  en  devenir  les  esclavea  «  cber- 
»  cberoni  è  faire  rapporter  les  lois  d'exreplien.  En 
»  effet ,  Tannée  dernière,  une  sorte  d'effervascasice 
>  pouvait  ,  jusqu'à  un  certain  point,  les  autoriser  ; 
M  mais  ce  n'est  pas  te  gouvernement  légitinBe  ,  ce 
••  n'est  pas  la  race  des  Bourbons  oui  a  beaoin  de 

H  CCS  moyens  pour  gouverner Hftlons-noas  de  I 

»  profiter  du  temps  qui  nous  reste  encore  ponr  pro- 
"  tester  cunire  ces  lois  d'exception.....  •  Signalant 
ensuite  Texistence  d^nn  parti  qui,  mécontent  de  la 
Charte,  voudrait  introduire  une  seule  chambre,  il 
ajouta  :  «  Je  crois,  messieurs ,  que  nous  ne  pouvons 
M  nous  mettre  à  Tabri  da  ces  aonlèvemenla  qoVn 
••  rentrant  franchement  dans  le  système  monarchi- 
«  qoe  et  consiilniionncl.  Oui,  messieora,  je  dis 
••  raanarcbique  et  constitutionnel  ;  je  pourrais 
-  croire  que  celle  phrase  n'est  pas  française ,  qu'elle 
«renferme  un  pléonasme  ;  car,  parmi  non»,  il  ne 
••  peut  y  avoir  de  monarchie  qui  ne  aoit  appnyée 
H  sur  la  Charte.  Oui ,  messieurs ,  rentrons  dans  les 

•  voies  monarchiques  et  constitutionnelles  ,  c'eai  le 
••  seul  moyen  d'éieindre  les  partis.  Ce  n*aat  qu'en 

•  ubserrant  rigoureusement  la  Charte  que  nous 
••  iionrroos  ramener  dans  notre  malbeureaac  pairie 
H  la  paix  et  le  calme  qui  en  sont  bannis  depuis  long- 

•  temps.  Mais,  è  mes  yeux,  le  premier  et  le  plus 
••  t^T  moyen  est  d'établir  enfin  la  plus  importante 
»  de  toutes  nos  insiitntions  ;  je  veux  dire  la  rcspon- 
■  sabilité  ministérielle.  Non,  il  n'existera  pas  de 
»  garantie  poumons,  tant  que  cette  responsabilité 
••  ministérielle  ne  iera  point  établie.  Je  sais  que  c'est 

•  une  arme  terrible  dans  les  mains  des  facticax  ; 
••  mais  elle  est  salataire  pour  la  liberté.  Je  crwis 
••  qu'actuellement  le  ministère  n'est  pas  organisé  lel 
>  que  la  Charte  le  veut.  Ce  n'est  pas  le  titre  qni  fait 
»  la  place ,  ce  sont  les  fonctions.  Or ,  il  ne  peut  y 


•.qu'ils  sont  citoyens  ,    et  qu'ils  doivent   écouter 
••  ropinion  publique  pour  agir  en  conséquence.  '" 
>y    fait  l'éloge  de   Vinsorreclion  de  Naples 


Ton  ajnoie ,  qu'avec  le  consentement  du  gouver- 

nemeni  français,  beaucoup  de  militaires  fran- 

■  çais  peuvent  aller  prendre  du  serrice  à  Naples, 

.  et  que  cVst  le   que  Texistence  de  la  Charte  ,  en 

k  France,  vase  décider.»  Apr«ss*iire  élevé  contre  les 


••  avoir  de  responsabilité  que  là  o&  il  y  a  action,  l'i 
••  me  semble  qu'on  n'est  pas  ministre ,  quand  on  ne 

-  peut  fenir  dire  aux  chambres  :  fasÛ  mu  tutts;  et 
••  quand  on  n'a  que  des  conseils  è  donner,  on  n'en 
•  est ,  è  proprement  parler,  qu'auditeur  aax  contetis 
••  des  minisires.  Rentrons  dnnc  dans  la  Charte  {  qoe 
••  les  coupables  soient  poarenivis  devant  les  iribu- 
»  naux ,  en  vertu  seulement  des  lois  ordinaires  qui 
>  sont  asset  fortes  ;  ^*oh  nomt  nmdt  Im  Uktrii  de  h 
»pntM.  Nous  ne  craindrons  pas  le  triomphe  mo- 

-  menlaaé  de  quelques  écrivains  séditieux Noos 

••  déclarons  que  nous  ne  voulons  pas  de  lois  d'et- 
••  ception  ,  et  que  nos  commettants ,  en  noua  cn- 

-  voyant  ici ,  nous  ont  recommandé  de  soutenir  le» 
»  principes  de  la  Charte,  et  de  nous  opposer  aux  loi» 
»  d'exception.  •  Il  est  inutile  de  dire  que  les  aberr«- 
tions  po  iiiques  de  M .  Dndon  cessèrent  avec  la  cause 
ya\  les  avait  produite».  An  mois  de  mars  suivant, 
il  repooMa  comme  insuffisante  la  proposition  de 
M.  Sirieys  de  Uarinbac,  tendant  è  modièer  l'article 
ai  du  règlement  intérieur  de  la  chambre,  et  vota 
ensuite  en  faveur  du  projet  de  loi  snr  les  pensions 
ecclésiastiques.  Le  ai  décembre ,  il  parla  contre  la 
proposition  de  M.  Benjamin  Constant ,  tendant  è 
ce  que  les  minisires  ne  pussent  faire  partie  des 
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!•••  àu  h9i)9L  hê  i4  jinvieri  il  dcamnila 
à*  fia*  êmftn  êttemn  pov  Us  colon»  cU  S«iiii- 
DwB«n||M.  Lo  17  da  «êmc  mot9|  il  dcoiaada  Vor- 
in  6»  ftmr  Mir  la  pëlitîoa  d«  plasieors  h«biianli 
dt  B^awn,  rdclaoïant  r«bn^alion  dt  U  loi  d« 
«««démiurt  «ait  ^foi  rtnd  les  coananati  rcspoo- 
en  pilfagM  ei  dtliu  commis  sur  leors  lerri- 
Pmê  d«  temps  après,  il  s«  prononça  tn  favenr 
da  profd  d«  loi  rctalil  k  la  répression  des  délits  de 
b  pressa,  at,  la  i3  Cévrier,  coroballitnn  article 
»ddi(iaHa«l  k  Tarlicle  ter  da  projet  de  loi  sur  la 
peKcades  iantaMU  al  écrits  pcriodi^acs,  portant 
^ ,  pendiani  la  daréc  d'noe  session  ,  U  goavame- 
sMAi  ne  paarrait  refasar  Taotorisaiion  d'établir  na 
jearaal,  ^annd  la  demande  serait  appuyée  par  cin- 
"lala  dépotes.  Il  s^opposak  l'impression  da  discours 
11.  Benjamin  Constant  sor  le  badjet  de  183a, 
^''il  d^cndit  dans  tooles  aes  parties,  et  pariicolik- 
reaMnt  en  ce  «ni  eancarne  |«  chambre  des  pairs. 
Us  auM*trcs  «*éial ,  U  jasticc  et  les  dépenses  se* 
criics  da  la  paliee.  La  a  a  norcmbre  de  cette  année, 
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lé  président  da  collège  éleclo- 
ni  4m  département  de  l'Ain  qui  le  réélat  ponr  son 
dipaté ,  et ,  le  8  i^neicr  i8a3 ,  le  ministère  voulant 
•eot  à  la  Ceia  récompenser  les  senriccs  qn^il  lui  aTait 
r«a^  d«n«  U  »a*sion  précédente ,  et  ctimoler  son 
lèle  ponr  U  session  à  venir,  le  nomma  conseiller- 
d  éiac  en  service  ordinaire  attaché  au  comité  du 
conlenitens.  Le  3o  iaavîer  i8a3,  il  vota  po  r  que 
Tedmisaion  de  M.  Keratry  fut  ajournée,  et  fit  quel- 
«ees  iaars  après  partie  de  la  commission  chargée 
de  la  rédacnen  de  Tadrasse  en  réponse  an  discours 
da  trine.  Il  vota  rallocaiion  des  fonds  demandé* 
par  U  ministère  ponr  subvenir  ans  frets  de  U 
laerra  d*£»pagna ,  et  termina  ses  travaux  législatifs 
d«  cette  aniûa  en  votaot  rcxpoision  de  Manuel.  Le 
»4  décembre,  U  chambre  des  dépotés  ayant  été 
diuooie,  kl.  Daden  reçut  de  aoavaau  la  ralstion  de 
fréesder  la  collège  électoral  dn  département  de 
i'Ain  et  fat  nommé  député-^  Il  débuta  dans  la  session 
de  i8«4  p*r  demander  I  annnlalion  de  réiection 
de  M.  Bcn^min  Constant,  se  fondant  ur  ce  que 
b  Camille  de  cet  honorable  député  avait,  selon 
lai,  pevdn  la  qoaliti  de  Français.  U  prononça  on 
diacaocs  rempli  dUnvectivcs  et  de  personnalités  ritn 
mains  que  parlementaires  à  l'appui  de  cette  singu. 
liwa  proposiiian  dont  l'unique  résoiiat  fat  de  four- 
air  Ib  U.  Benjamain  Constant  une  occasion  de  Caire 
èriUar  sas  beaos  lelcnts  oratoires.  Lors  de  la  présea- 
talion  dn  projet  de  lai  relatif  à  la  coaversion  des 
rentes,  U.  Dudon  combattit  cette  mesure  finan* 
cice.  11  vota  dans  la  même  session  en  fjvenr  de 
la  lai  sar  la  renoavellemeat  iaiégral  et  septen- 
aal  de  la  chambre  élective ,  en  faveur  da  projet 
de  lai  sar  le  sacrilège,  et  de  tontes  les  autres 
caacaptiaos  roinistérieTles.  Le  10  juillet  t8a4*lor> 
de  la  discassioa  snr  le  badjet  des  affaires  étran- 
eèrrs,  il  loua  la  conduite  de  notre  cabinet  » 
r^ard  das  Grecs,  et  nia  la  néce»aiic  de  reconnaiire 
dans  l'intirèt  dn  commerce,  rindépendance  des 
anciennes  colonies  espagnoles  ou^il  traita  de  ré- 
•«Itécs.  Dana  les  sessions  de  t8a3  et  1816,  il  te 
oMnira  l'eppm  coiutani  des  ministres,  e<,  I*  »* 
mars  de  cette  dernière  année ,  il  prit  la  parole  pour 
cembsure  M.  Binjamin  Constant  qui  deman- 
dait-des  lois  pins  sévères  contre  les  traficanis  de 
chair  bnmaine,  et  défendre  les  officiers  français 
aa  service  da  pacha  d'£gypte.  Mais  c'eit  surtout , 
en  i8a7«  dan»  la  mémorable  discussion  de  la  loi 
mr  b  presse  que  M.  £bidon  s*est  montré  dé- 
vMé  à  M.  da  Peyronnet.  Il  peésidji  d'abord  U 
commission  chargée  d'examiner  ce  projet,  et  ac- 
cepta essniie  las  foactioas  de  son  défenseur  officieux 
dans  le  sein  de  la  chambre.  Lui  seul ,  pendant  plu- 
Mvars  ^«nrs  ,  réiiondit  aux  objections  présentées  par 


l'opposition  {  ce  qui  le  fit  surnommer  Tédiieur  res* 

Eoasable  du  m inisière.  Bientôt  cependant  U  ma- 
idie  on  la  défection  dé  M.  Bonnet  donna  un  ca- 
ractère officiel  k  sa  mission.  Il  devint  rapporlenr 
en  titre.  Les  tristes  débau  qui  ont  en  lieu  sur  ce 
projet  de  loi ,  sont  trop  connus  de  nos  lecteurs  pour 
aoil  ne  nons  paraisse  pas  superflu  d'entrer  h  cet 
égard  dans  de  longs  dévelonacmeats.  On-te  rappelle 
le  mépris  que  M.  Dudon  s'Hforça  de  déverser  snr 
les  lettres  françaises  et  sur  tous  ceax  qui  les  culti- 
vent, et  ooromeni  pour  obtenir  le  dépftt  de  dnq  jours 
il  osa  prétendre  que  dans  la  législation  actuelle  il  y 
avait  en  fait  un  dépAt  de  trois  fois  vingt-qoatre 
heures.  On  se  rappelle  è  l'aide  de  quels  arguments 
il  voulait  de'pouiller  une  foule  d'individus  de  pro- 
priétés légitimement  acquises;  comment  il  avona 
que  l'intention  des  ministres  était  d^assimiler  les 
hommes  condemnés  pour  de  simples  écrits  evec  les 
hommes  condamnés  k  des  peines  infamantes  ;  coro- 
ihent,  en  un  mot,  il  secrifia  U  vérité,  les  conve- 
nances, b  justice  è  son  affection  pour  le  ministère 
et  à  sa  haine  contre  nos  libertés. 

DUFAU  (Fo^tube),  naquit  à  Saint-Domingue, 
et  fut  amené  en  France,  à  l'igc  de  douse  ans,  oar 
nn  riche  colon  qui  lui  fil  une  pension  considérsble  ; 
mais  dès  que  Dafau  fut  en  %e  d'apprécier  sa  posi- 
tion ,  sa  délicatesse  s'indigna  de  ne  recevoir  que  des 
secours  pécuniaires  d'une  personne  qui  lui  refusait 
le  litre  de  fils,  et  il  renonça  h  la  pension.  Il  se 
livra  alors  è  la  peinture,  et,  après  avoir  travaillé 
quelque  temps  sous  les  aufpices  de  David ,  il  alla  se 
perfectionner  en  Italie.  Appelé  au  service,. il  fut 
lait  prisonnier  dès  sa  première  campagne,  et  conduit 
en  Hongrie,  oà  la  peinture  adoucit  les  ennois  de  sa 
captivité  ,  et  loi  procura  quelques  ressources. 
Echangé  h  lapais,  il  quitta  la  carrière  militaire 
et  se  livra  tout  entier  è  l'exercice  de  son  art  Son 
caractère  le  portait  h  blâmer  ouvertement  tout  ce 
qui  loi  paraissait  condamnable,  et  à  louer  avec 
enthousiasme  toutes  les  actions  généreuses  ou  dé- 
licates qui  venaient  è  sa  connaissance.  Républicain 


fiar  conviction  et  par  sentiment,  l'empire  trouva  en 
ni  nn  ardent  antagoniste  :   ausii  fut -il  du  petit 
nombre  des  hommes  de  talent  dont  l'encens  ne 
fuma  pe«  devant  le  conquérant  destructeur  des  liber- 
tés publiques.  Avec  un  pareil  caractère ,  on  conçoit 
aisément  que  Dufau  trouva  peu  de  prôncurs,  et  qu'il 
ne  dut  ses  succès  qu'à  ses  talents.  Un  Saint- Vincent 
da  Paul  et  Ugolin  mourant  de  faim  dans  sa  prison 
attirèrent  enfin  sur  lui  l'atirniion  de  rsutortlé  ,  ei 
il  fut  nommé  professeur  de  dessin  de  l'école  de  ca- 
valerie établie  à  Saint-Germain.  $t»  amis,  qui  le 
jogeaif  nt  digne  d'une  place  plus  importante ,  ren- 
gagèrent à  «^lébrer  dans  un  de  its  ouvrages  quel- 
ques unes  dfs  actions  de  Tempcreur.  Dufau  s^y  re- 
fusa long-temps  :  enfin  .  vaincu  par  leurs  importu- 
niiés,  il  entreprit  un  tableau  représentant  le  général 
en  chef  resiiloant  les  effets  appartenant  k  une  <;«ra- 
vane  pillée   par  ses  soldats   pendant  l'expédition 
d'Egypte.  Cet  ouvrage ,  qui  avait  coàté  plusirors 
années  de  travail  è  Dufau,  était  à  peine   terminé 
lorsque  la  restauration  IV^riva ,  et ,  pour  éW|er  les 
tracasseries  que  la  possession  de  ce  tableau  aorait 
pu  loi  causer,  il  l'envoT»  hors  de  France.  Nommé 
professeur  de  dessin  à  récole  de  Saint -Cyr  anrè^  la 
suppression  de  celle  de  Saint -Germain,  Dnfap  re- 
nonça bientôt  à  cette  place  qui  l'éloignait  de  Paris. 
Il  entreprit  alors  pour  le  gouverneraen*.  le  tableau 
de  Gustave  Wasa  baranguant  les  Oalécarliens ,  qui 
eut  toutefois  peu  de  succès;  il  avait  été  composé  au 
milieu  d'une  longue  maladie  produite  par  un  ané- 
vrisme  aa  cteur  qui  causa  sa  mort,  arrivée  le  18. 
juin  i8au  Les  dernières  années  de  Dufau  se  soot 
écoulées  dans  la  misère  ;  il  ne  faisait  rien  ponr  sa 
fortune,  et  presque  toutes  ses  producûons  ont  été 
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doiiAëcs  fir  lui  k  •••  •»!»»  »nft<io«ls  il  >  taojowrs 
ïïméntri  un  dilvoaenént  Mn>  botvM  ft  la  Dlm  e<»ii- 
i(«ti(«  tollldiod».  CoKim*  il  n'aTsil  point  de  paftnli 
eMiimi»  Véïkt  a  héritd  de  Mit  atelier.  On  y  rf 
mirqnall  ott  plkîloe«pbc  en  médilalion  dont  l«c 
eonualMedra  hnt  grand  eee. 

DUFAU  ^P.  A.  )  •  tttomi  initltaieiir  à  l*iastitti<> 
iton  royale  de«  {etftièe  ivengiee  de  Parie  ,  0^  I  ^6t- 
dean  yert  1790  ,  a  p<Jbli<  }  i»  Btitoin  généra  Ji 
FrtuM  «  tfMft^  rf  A^£/  fétmtUtttmml  et  U  m^itmrekk 
dmt  Us  GêM/es  fiu^'^k  (à  paix  gbtirdt*  m  1 81 5 ,  par 
Vclly  «  Vfltar^t  et  Garaier,  eontioatfepar  DMCau  : 
cette  coMtrwnatioii  détail  avoir  qvSltee  bo  teite  ikh 
lûmes  in-*!  a;  il  n'en  a  (tara  que  sept  de  1819  k 
i8ai ,  sairoir  :  ttUrùdnetiùm ,  Gtmhù,  Romaiu  et 
Fiwtct^  1  vol.  ;  RigM  ée  Chmrb$  tX  ^  «itiie  et  la , 
I  vol.i  B>ene  et  Henri  tll »  a  ebl.;  il^giie  dt 
JiemH  rr,  3  vol.;  90  (e>fcJ.  6«adct)  Dietitii' 
nmrt  mN^té  eMâit  de  g^gm^kie  mtint»e  <«Mf«- 
rA,  iSso ,  a  vol.  iil*8*  ;  3'  (  aveic  J.-fi«  Dove^gier 
et  J.  6ttad«i  )  :  CâUeet/ons  dtt  e/mrtH,  hàfcmàmm- 
laies  et  tutu  eotutit^iontitls  dtt  ^^9^t  àt  tEitnpe 
et  des  dhtt  Aàtérimtes,  mec  det  motis  pHuwtmai  i^- 
Wf>»  dtt  nkrtès  tt  imsHhdiiMs  aefU'^ms  dltt  ks  ma- 
tioûs  modtmeSf  T8ai-i8t4«  i  ttiL  ita-8»;  i»  3m 
Partage  de  la  Tmftie  ^Europe  eàèrt  la  Âitttte^ 
tÂatrkhe ,  PAnAUrre  etktGrt^,  iM»  ia  mAiialim 
de  ta  France t  i8ai,  lA-8»;  5»  (avec  J.  Gaadei)  : 
Etat  de  PAngtetent  en  18a  a ,  iSea  t  iii>So;  6<>  (  avec 
le  mêm*  )  :  J^at  de  tA«%ftftrre  ma  tattmttmemeaM  de 
i89t3,  <crit  ofBcIcl  poblU  par  le  niiiittlve  de 
S.  U.  Britennit|ae  ,  i8>3 ,  in-8^  dtiik  édillOM  ; 
71  (avec  le  même)  t  Extrait  de  nattvdactiaa  à 
rffiftoire  de  ChaHes-Qu^,  et  précis  sks  traakhs  ci- 
ptls  de  CastUte  par  Roèertsen  ,  paUih  ei  préeéJe's 
tFitne  préface  par  M.  de  Pradt,  i8a3 ,  lo-8«. 

SUF  QUART  (Pierre),  naquit  à  CalteU 
tt»tt  -  Rivière  -  Baise ,  dans  les  PjMales,  le  9 
juin  f  737.  Il  Itadia  la  m^d«cine  k  Paris ,  sooi 
)on  frtre  aîné,  m^mlire  distingua  de  IHicadtfnie  de 
«hirurgi* ,  cl ,  k  vlngl-deitx  ans  ,  il  fttt  flonm^  cbt- 
trrirdfn -major  k  TarMée  d'Allemagne.  Les  talents 
Tiu*?!  déploya  ,  pendant  la  guerre  de  «ept  ans»  hii  fi- 
rent obtenir,  en  1763,  la  iorvivsMee  de  laplaeede 
cbirorgien-major  dvs  gardes  fran^iises,  oceap^e 
^^t  soh  oncle  Fasol.  C  est  k  tt»  soins  et  k  ses  Ai- 
marches  qtte  fut  (Td  P^iabliisement  de  l'bftphel  spé- 
cial des  gardes  françaists ,  dont  il  fot  nomme  taé' 
decfn  et  Inspecteur  en  chef.  En  1791  ,  il  fat  nomme 
inipecieur-gen^ral  des  hdpiiaux  de  Paris  et  ehl- 
r^urgien-majur-gén^ral  des  troupes  parisiennes.  En 
Tan  5,  lorsque  l*hApîial  du  Val-de-Gràee  fui 
consacra  k  Penseignemen!  de  la  m^ecine  et  de  la 
cbirorgle  militaire  »  Dafoaart  y  fut  oomm<  profes- 
If  or  et  cbirureien  en  chef.  En  i8o4  •  l'âge  et  les 
tnfirmitës  le  forcirent  de  donner  sa  démission  : 
il  conserva  tonlefols  le  titre  Je  chirurgien  en 
chef  honoraire  et  consollanl  de  PfaApitai  du  Val-de- 
Gràce  ,  et  fut  nommé  membre  ^e  u  légion  d'hon- 
neur. Il  est  mort  y  le  ai  octobre  i8i3,  k  Soartx  , 
prks  Paris.  Dafonart  cnkivait  la  littérature  aveesac- 


cks.  11  a  traduit  en  vers  français  quelques  Egtogaei 
Je  Virgile,  tmorimécsk  petit  nombre  et  diwriboces 
k  ses  amis,  1810,  in-8**.  Comme  chirurgien ,  il 


o*arien  publié  de  remarquable.  Plusieurs  JirAN«M«r, 
qo^  avait  tas  k  Pacadémie  4e  cbirorgie  ,  nNrat  pu 
être  bobliésk  cause  de  la  suppression  de  cette  société. 
5a  thëse  avait  poar  titre  .*  De  iatamescerttia  partîam 
iàipriaus  vuMerum  ulapetaràtm  iastanlitmst  17G3, 
in-4«.  Il  a  publié  en  outre  :  Anafyse  det  Nestmrtt 
d'armes  àfemttde  tmu  traittrrtnd ,   1810,  ia>8o. 

Din'OUR  (  GiCoacK- Josrta  ) ,  rieotenaat-géni- 
ral,  nai|ait  k  Sahit-Seine ,  en  Boargogne,  le  17 
mars  1736.  Il  était  fils  d^an  médecin  et  d'one  nièce 
da  célèbre  partisan  Fischer.  Entré  vobntatremcnt 
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dans  It  régimOBl  de  Hlvernab ,  Il  y  devint  foorrier, 
et  fat  ensnita  employé  dons  les  bnrcans  da  la  ma* 
rine  k  Rochefort.  Dans  le»  premtert  foara  ta  révb> 
lotion ,  il  Ibi  élu  major  de  la  garde  itatlonale  de 
cette  ville.  Pan!  k  la  têle  d'un  baiailbn  de  la  Cba- 
rente,  il  se  iroovait  datts  Verdun,  en  lyga,  ac 
moment  «A  1h  Prassienfl  tVn  empnrèrem ,  et  fnt  an 
nombre  des  officier»  qui  refaslrenl  4e  signer  la  ca. 
piiulalion.  Après  avoir  inqoiJfé  les  Prossiehs  dans 
lenr  »et««lie ,  et  s'être  distingué  au  pAsage  de  là 
rôle  de  Bitnne ,  il  coopéra  k  la  prise  de  Namnr ,  et 
fui  bleiaé  k  la  bataille  de  NerwinJe.  Promn  an 
gradk  de  général  de  brigade ,  en  1793 ,  le  duc  de 
Blroh  Pempldya  comre les  vendéens,  et  peu  après  , 
il  ae^it  soos  le  général  Tnrrean ,  et  battit  plnsienrs 
Ibis  le  général  Cba^eitedans  le  Bocage  et  k  Mon- 
lalen.  Eti  fttin  1794  ,  il  passa  k  Pâmée  de  la  Mo* 
selle  ;  il  s*y  disti'ngtta  dans  nn  combat  de  dnq 
benret  poar  enlever  lu  bkblean  de  la  Sloalagne- 
VèH*.  Lorsque  le  païaagc  dn  Rhin  fat  eflectné,  le 
eénéml  Dafour  passa  le  Necker  et  se  dirigea  sur 
Hvidelberg.  Los  corps  qo'll  commandait  n*ayani  pas 
tvnu  devant  l'eliftemt ,  il  sVaposa  de  la  manière  la 
pins  eooragense'poBr  proléger  la  retraite  et  son  in- 
fanterie t  et  resta  pour  mort  »ar  le  cbarap  de  ba- 
taille. Mâts  ta  comte  de  Hardeck  le  fit  iranspoHer  k 
Hèldelbcrg ,  *t  SI  fat  échangé  ensoite  contra  le  gé- 
néral piémontnis  Proeei%.  Ayant  rtjoint  le  général 
Morein ,  il  opéra  sens  mi%  ordres  dams  la  célèbre 
retraite  de  Bavière.  Le  général  Dafonr  Wncnntra 
pen  eprès  l'occasion  de  prouver  sa  recontiaisunce 
aa  comte  de  Hardeck  t  le  neven  de  ce  dernier  ayant 
été  (kit  prisonnier,  ce  jeune  officier  fat  renvoyé  sans 
rançon.  Il  se  eig^la  enattile  k  la  défense  dn  pont 
de  Hottingne,  contre  le  général  anrnchien ,  nrinct 
de  ^orsienberg,  et  lie  capitula  que  le  4  février 
1 797  ,  a^rès  dans  mois  de  résistalrae  Ayant  pasie 
le  Rhin ,  la  mime  année  ,  près  de  Smsbovrg,  le 
général  Dafoar  «oncoomt ,  avec  Poile  droite  de 
Parmée ,  nni  victoires  qae  les  Français  rempor- 
tèrent les  jours  ao^nls.  Ce  fot  Ini  qtii  vint  com- 
plimenter k  BUe  le  général  Bonaparte,  lorsque  cela»<i 
tr1iv»sa{«  la  Ânitae  «  en  1798 ,  (mur  se  rendre  k 
Railadt.  M.  de  Talleyrand  ,  alors  minieire,  ayant 
accrédité  Mingand  comme  chargé  d'affairea  ao- 
près  de  la  république  RelvtMqae,  le  gf*Méral  Do- 
fi*ar  Itti  adressa  nn  discours  qui  respirait  de  géaé- 
r«ui  scntimenuet  des  opinions  franchement  répn- 
blieaîtaes.  En  1799,  il  ouvrit  la  campagne  sons  les 
ordres  dtt  général  Bemadoitc ,  el  se  jeta  dans  la 
place  de  alayence  «  menacée  par  le  prince  Charles, 
pour  la  défendre.  PaSké  k  Parmée  de  Hollande  ,  it 
contribua  fc  repousser  \e>t  Anglab  et  les  lliis»es  qoi 
y  étaient  descendus.  P4acé ,  par  ïes  opiniens ,  dans 
le  parti  démocratique  <hi  conseil  des  cinq^cctots,  le  j 
général  Dnfoor  frit  porté  sur  la  liste  des  candidat» 
an  directoire  destinés  k  remplacer  les  dimcfeors 
lUerlin,  La  Réveillère  et  Tireilberd  »  renversa  par 
la  fonmée  dn  3o  prairial.  Depuis  le  18  brmnaira  ,  il 
ne  fat  plus  employé  ^ne  «ans  Tintéricwr ,  oè  si 
«^raanda  sac<jet>iv«a>eM  les  divisions  miHtair*« 
de  Bordeaux  ,  de  Poiiîvrs  et  de  Vanre».  Il  élaii 
vïicore  rcrtfo  de  ee  Renier  commaonéement ,  en 
16)09,  lorsque  Napoléon  jogea  convenoAite  de  ne 
plus  Pemployer.  Le  généval  Dafour,  vrai  républi- 
cain, n'avait  pu  s'accontnmcr  eut  formes  ilo  gou- 
vernement impérial ,  et  des  nreosmes  aases  amers 
loi  étaient  échappés  contre  l'emperenr.  il  sa  re.ira 
alors  k  Bordeaox ,  y  vdcnt  dans  la  reiraile ,  et  ne 
fut  point  de  ceux  qui,  en  i8t4i  tmisèivnt  dans  Pon- 
bli  00  ils  avaient  été  laiNés,des  sentiltoents  tfNiu 
royalisme  intéressé.  Plus  éclairé  par  font  ce  qui 
suivit  la  restaaration,  anrla  diffrcnilé  de  la  position 
où  s'était  trouvé  Napoléon  pendant  Perapire ,  M  ac- 
cueillit avec  joie  son  retour,  en  i8i5,  elil  lui  nffrîi  j 


•BCOTv  ••  trilwf  dt  «on  inttiârabU  ééf9utm*»%  h  la 
f»ti*.  t»  6ipmntm*mt  d«  U  ftinNid*  U  «boltii  fMwr 
»'•■  é*  fe«  repTMMlBHii  k  ta'  chaiMlira  dca  d^pottf» 
in  CMI  |««rt»  «I  c^cst  ami  cas  am  cDttia»«dani  en 
^»r4tM  ttatitfnalct  de  ca  départeoieat  q[a*vl  parut  ai 
ClM«ip-d»-Mai.  ApHn  la  scc<md  vatoar  da«  Bo«r 
b««,  U  t<B^I  IHfvar  fol  arrêta.  co»dttii  à  l'Ab- 
b»^  M  Miend  Ju^aa  ^»tn  U  fin  da  1816.  Il  dut  ta 
Hhené  am  tnîlea  da  l'ordonnança  dn  S  Mpiambra  ( 
if  la  mira  et  9^mwt^n  k  BordcMia,  cmHinna  da  §*f 
BM«f»«r  Taflii  atnctra  du  HWariia  |Mibtîqnai,  cl  y 
«aafnt,  la  10  anrt  i8m,  an^irann^  da  l'aninia  da 
t*%  candiaijravis. 

DUFOUII  (  Fntatois^Ban-TBAnn  ,  bar««  ),  wti 
W  sa  inavia*  tjtiS,  à  Swililac  (  Loi  ).  Il  anira  an 
»*rtit9  en  179a  ,  al  davini  bienidt  Uanianani  ^ 
adjndaftr'Mnfor  ,  eapimina,  pnii ,  an  nan  t7()4i 
tàff  da  biiaillon.  A  radkira  da  KaTcanlauiarn  i 
m  {nia  ,  soa  bnfaillon  anoilnt  dans  «itaqoii  d*nHa 
fianc  eolonno  de  cavnicria  nroaiianna;  c*teil  la 
pamafa  Ma  q«n  las  nawéltaa  tronpet  franfaima 
r<ittaieni  ,  aana  lira  ébranléaa ,  Ah  cbargas  d'aa- 
ea<lran«.  I«  général  Ambart ,  témoin  da  m  eon- 
4o)ia  vntanranM  ,  fanaa  dans  caiia  jenrnëa  ,  da- 
■andn ,  posr  cet  officier ,  la  grade  da  génëral  da 
W;pde.  Dnfoor  la  rafoM  poor  ne  pa«  m  t^a- 
rtt  M  999  bravva  coapagnanf  d*arniaa.  An  moii 
''•adt  aniTani ,  il  anport»  k  b  baîonnalia  la  pont  da 
WaMarbilKcb  nr  la  Saoart  cl  fil  on  gnrad  nombra 
4c  priaonaiian  dn  Wgimcnt  da  Bcndcr.  Après  avoir 
^  port  à  d*««iras  opérations  bcttrtnsaa  rart 
Vayaoce  «  Il  fnt  nommé  «  an  mois  da  foin  1796 , 
(krfda  la  loSe  draii - bn0*de ,  ai  fit  les  can> 
pannes  aoivnnlea  dans  las  armias  dn  Rbin  ,  da 
Sa«br*-«i  Manae  ai  do  Nord.En  1601  ,  l'cnnenii, 
^  oecnpati  ma  fone  position,  la  lAia  dn  pont  d'As- 
Àaffcnbonrg,  fol  cnibnfd  al  rédoii  k  abandonner 
la  vilU.  U  cbcf  da  brigade  Dafonr  fnt  rtfoonspcnsi 
datena  a^inn  briltania  par  le  coamandamant  de 
t'a—ni"gardc  «rae  laqoalla  il  «*ainpara  biamét  de 
Wankinrg  ,  da  Bambcrg  et  da  Vorcfacin.  Apr^s 
«ci^  iii  «wr^jé  h  Hantes  et  ansnita  k  Plassingoea  « 
tl  avoir  <ld  fait  officier  da  la  Ugion  d'bonnanr  ,  il 
pMia  dana  la  division  an  g^ëral  Godin ,  coinbaiiit 
daos  lea  gnvges  dn  TjrnM,  et  cntnaaanda  la  ptave  da 
ffwsbonrg  ,  an  mmîs  da  novembre  1609;  il  se  d»«- 
à  Aoilarlili ,  è  la  tête  dn  aie  rteimnot  da 
et  fnt  noniimi  g^éral  de  brigade ,  le  a^ 
rt  1O06.  Los  fortificaiiona  da  Brannan  a«r 
f|eo4iai«nr  ddrmiies  ,  et  ce  point  devenait  impor* 
liai  aonrlei  op<rniiows  de  la  eanpagnat  aprks  ain 
t*«auMa  de  iravani ,  dirigés  par  la  général  Mark», 
^•e  aecondait  la  général  Dnfoar,  la  pbcaM  pina 
tarte  qnojainais.  An  siéga  da  Dnnisich,  Hmidil 
l*s  fini  gfnnds  services ,  pnnicnliferainrBt  tn  dé- 
weisant  nue  snina  sons  les  trawna  qa^il  faianit 
•cbevcr.  Il  fnt  msniic  •mfioyi  devant  Grandnott 
mr  la  Viainio  «  et  Stralsnod  t^éiant  rendn  sans  qn*d 
«et  m  le  temps  d'en  former  le  si^,  il  prit  pna- 
tfksian  delYe  de  Rngen.  Envoyé  an  Espagne  ,  il  fil 
pwtic  da  b  divisUm  Gobert ,  fat  nommé  baron  de 
fnapiro,  la  19  mars  ido8  ,  Mmmanda,  qnairc 
mois  après ,  «na  brigade  da  b  division  "Vcdai  ; 
r>i*  compris  dans  la  oapitnbtlon  dn  générai  Dn* 
pant,  il  na  revint  en  Franea  ov^n  iVoi,  après 
avoir  été  transféré  dans  t*fle  deMinorcrne  et  en  An- 
(tcierrv.  Le  17  janvier  18 15,  il  re{n1  du  Roi  le  litre 
éc  rammaodenr  delà  légion  d'honmaor  et  b  décora* 
lian  de  Saint- Lovia.  Employa  ,  ao  mois  d'avril , 
éaas  b  c«m  do  Vandamme,  le  général  Dnfonr 
k  b  bntailb  de  Ptenroa,  défendit  l'entrée  da 
fCsmiir  ponr  fadKier  calto  longna  retraite  qaa  l'ar- 
«ce  apcîra  intana  anr  b  rive  gancbe  da  la  Loire. 
L'caacle  disciplina  i|n'il  maintint  dans  les  «olon- 
•«I ,  qni ,  'sons  sas  ordres ,  se  reiirèrcni  dans  b 
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département  dn  Lot»  dertot  ponr  Ini  nn  nooveaa 
titre  à  l'est ima.pabKqaa^  L'ordonnance  do  aa  jnillel 
1818  le  mit  daiu  b  cbtsè  des  maréchanx-de*camp 
an  dnponibiiité. 

DUFODR  <  GuttiAona^IlBRai  )  ,oolo*el  dogénie 
de  b  confédéralioft  soism ,  cbcvaKer  da  la  légion 
d*bonnear,  mcrâtaira  da  b  société  ponr  Tavanee- 
ment  dm  nris  da  Genève  ,  et  membre  de  plusiears 
antrm  sociétés  aavanlea,  né  le  i5  septembre  1787 
èCnnsUnca^  do  pnrenis  genevois.  Iléiodiaponren- 
tfnrèl>éonb  poljtoobniqurt  et  y  fnt  admis  an  1807. 
En  noria»!  de  celle  acofe,  il  passa  è  l'écdc  d'ap- 
plicalîon  dn  génie  1  et  mrvit  b  Franea ,  comme 
officier  de  cette  orme ,  fnaqu'aoréa  b  baiailla  de 
Wnlarlon.  M.  Dnfonr  renim  dans  m  patrie ,  oà 
U  bt  employé  en  qnnlité  d'iogénienr  civil  al  d  offi- 
cier d'éta'-major.  Il  a  terminé  b  bcan  pont  de 
l'Arve ,  entra  Genève  al  Carrenge,  q«î  avait  été 
cnmmencé  sons  Mapoléèo^  et  «onstroisM  le  premier 
pnni  snspendn  qoi  ait  été  livré  ao  pnblic  sur  b  con- 
ilncniy  al  ne  l'on  ail  employé  bs  cèUcs  en  fil  dt 
Isr  inventés  nar  H.  Séguin.  Ce  premier  pimt ,  ter- 
miné m  i8aJ,  a  été  suivi  d^on  second  qu'il  établit 
d^aprb  une  métboda  perfectionnée ,  et  qui  a  été 
ouvert  en  r8*S.  H  a  en  outre  rédigé  divers  projets 
qniont  «ootrlbné  à  faire  cannai  Ire  ca  nonveau  mode 
de  conatmction.  M.  Dafonr  a  coopéré  h  Targanisa- 
lion  noovdla  et  è  Vaméliamlkm  dn  système  raili- 
tairo  da  b  Soima  ;  il  dirige  ^  depuis  plasieurs  an- 
nées* nne>  dm  lîraacàes  d'insiruction  de  l'école 
fédérale  diabib  à  Tbon.  U  a  publié  :  ■*  £«  AfÂna- 
ràd  pmÊT  kt  tmfmmm  4$  gmm  t  iSso,  1  vol.  in-So* 
cal  ouvrage  est  adopté  par  Téoob  de  Tbun  H  tra- 
duit en  FmsM  et  en  PoUgne  ;  *•  tk  ta  /trtijea- 
tim  /Mtmgmttit ,  ouvrage  faisant  suite  au  premier  , 
GenèvOf  i8aa,  in  4*  et  aibaf  3»  DturipHtm  da 
fûmt  sm^endmt  ê»  JUdtftr^  t^nMrwk à  Gtmive ,  Gt^ 
nèva,'  i8a4  » i*>^  {  4*  iUomknâ ptnpectm t  «mt  $«s 
affUetÊlioiu  à  As  iàé^rit  dn  «mdfvr ,  Paris»  (Sa?  , 
i»*8«.  M.  Dufoor  a  inséré  dramiiclca  dans  b  Éi- 
WaMèfnrnmwmtf»,  dans  la  JUamtéu  ménmns  dt 
ta  feétU dt p^r$ifm de  tiMiM f'd»m»  In  Aiutmles  drs 
fmUs  et  ^ks  Mîemna  m  ùtmiret ,  formant  b  suite  des 
l^iaUutet  cawfi»//ri  dex  Fnmçdis. 

DUFBENOY  (  Aocutïna  GiLurTra  Biuar),  na- 
quit à  Paris  b  i  dé«cnil««  176S.  A  peine  Âgée  de 
quinaa  ans,  alla  époosa  nn  ricba  procureur  nu 
Gàèiabt,  M.  Dofrénojf,  dont  alla  devait  immorta- 
liser b  nom.  Jeune ,  belb,  rnunismntf  aux  avantages 
da  b  fortune  al  de  l'eaprit*  un  caraeière  cbarmam, 
une  insimclion  aolida  «t  variée  ,  !!■«  Dofirénoy 
eompoM  aa  sociélé  des  litléralcnra ,  dès  Mvania  et 
dm  MiistM  lea  pba  ramarqnnblea.  Ainsi  entourée , 
alla  cultiva  son  goAl  ponr  la  poésie;  mais  olb  fil 
lun^-ianps  nn  myalère  de  ses  émdes.  Eib  m  confia 
timidement  è  dm  omit  qui  b  décidèrent  enfin  è 
puMiar  quelques unm  de  sm  tonckamcs élégies, 
qui ,  bMMdt,  Ini  acnnircnt  nno  réputation  brtibnio. 
Dès  l'aune  S787»  idie  pnblbnno  pièce  rie  vers  inii- 
lulée;  Bomtmàtàmmmi.  En  «788^  elie  fit  représen- 
ter, au  TbéAlra-Frnnçais  ,  Vemtèmrt^UidestifXf 
pièce  allégorique  qui  obtsnt  dn  anecès.  Lea  années 
solvnnim,  H*e  iMifrénoy  publia  :  Itf  peimmr  /au 
namaf,-—  In  f'êmmée  d^imt  ammU;  — /.'nnasrrrmwr, 
pièwa  cbarmanim  qui  figurant  ancura  parmi  ses 
litres  de  gloire.  U*«  Dnfrénoy  était  dé^  pbcée  an 
premier  rang  des  femmes  qui  konorant  b  litléra- 
tme,  brsqua  les  oragea  politiques  renvanèrcM  b 
fortune  de  son  mari ,  dont  l'âge  avanoé  ranltiplMil 
les  infirmsiée.  Privée  de  l'appui  da  m$  amis ,  que 
b  Inurmenlo  révolnlionnaira  «voit  écartée  *  épousa 
et  mère ,  elfe  éprouva  tout  ce  que  rinfoalune  a  de 
plus  cruel  ,  les  privations  et  les  aonffrancm  de  ceux 
qu'on  cbérit.  Une  pbce  de  greffier,  offerte  k  son 
man  dans  une  petite  ville  «l'Italie,  fut  sa  seob 
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m;  tll«  accompagna,  loin  4t  ta  patrie  »  nn 
rieitbrd,  qni  «  lont  à  coop  frappa  dteeciU,  ta  vk 
eiipotë  à  pârdra  «on  nio<li<iae  emploi.  Mai*  fbcta 
d'un  pienx  conragt ,  alla  t'appHqsa  h  ^todier  lat 
(UlaiU  •rié—  dn  greffa,  et  bienlÀl  aile  pat  snnpiier 
•mx  traTaux  de  ton  mari,  et  T^male  dn  cbantra 
d'Elfonore ,  condamna  m  plume  po^iiqoe  à  eopier 
Ita  doMicrs  pondrens  de  la  chicana  !  Dw  ëvéne- 
menu  imprëvot  le»  ramcn^ent  en  France;  die 
devint  eenre,  et  peol-ltre  Tinlbrtnna  anroit  r teint 
•on  g<nie  rt  termina  «on  eaislance ,  ai  Tanienr  de 
Harimtf  digne  ami  de*  arta,  on'il  a  lai-même  il* 
Insirtfi,  ne  l'avait  recommandée  h  M.  de  Ségnr: 
cet  homme  vartnans,  dont  la  vie  entière  eat  nn  tiato 
de  glortenx  travana  et  d'actiona  g^irensw .  obtint 
(•onr  elle  des  aeconr»  dn  gonvememenL  En  recevant 
an  bienfait ,  ce  qni  flatta  le  pins  une  ame  aenatble , 
#*i  de  poovoir  se  livrer  à  la  reconnaissance  ;  anasi 
Mac  Dttfrénojr  fit^lle  son  bonhenr  de  voner  à  aon 
illnstra  protecteur  ce  noble  senlimeni  qu'alla  a  coa« 
•acre  pour  jamais  dans  ses  plus  toadianies  éUgies. 
Ueplacce  dans  nn  éiat  qui  Ini  permettait  de  ae  livrer 
k  ses  brillantes  inspirations,  alla  publia,  en  1807, 
fn  BamU  eampkt  ^éUgkt  ^  qui  rendit  t^  rtfpniaiton 
univerKlIe.  On  admira,  ^ns  UaeDnfirtfnoy,  Tin- 
lerprète  fidèle  dn  aantiment ,  oui  annble  n'avoir  en 
d'antre  mnm  nue  b  nature  el  d'antre  art  qne  la  vé- 
rité. Fort  an-dasstts  des  Deabanlièrm,  rivale  bcu- 
rcnse  de  Bertin ,  émule  de  Pamj,  anc«ne  femme, 
m  France ,  n'avait  porté  si  haut  le  Ulent  élcgiaqne; 
U  première  parmi  les  femmes  lettrées,  Mae  Dufré- 
noy  cncillit  les  palmes  académiques  ;  son  poSme  hé- 
roïque deallrmi«r#awiiMRes  A  Kk^wd;  lut  mérita  une 
couronna  partagée  avec  nn  de  nos  liHéraienrs  distin« 
gués,  t»  malheur  fit  sans  cesse  expiera  Uni«  Dn- 
frcnoj  le  triomphe  du  génie,  et  la  calomnie  ne 
respecta  ni  la  bonté  de  son  caractère ,  ni  las  bril- 
lantes qualités  qui  la  rendaient  si  chère  è  ses  "amis.* 
On  renouvela  contre  elle  une  attaqua ,  aonvebt  em- 
ployée comme-  la  dernière  ressonreo  des  envieux, 
qui ,  ne  pouvant  triompher  de  l'opinion  publique , 
préfèrent  atiribuer  à  nn  personnage  ,  qnekruefbi* 
inconnu ,  le  Ulent  qu'ils  sont  contraints  d'admirer 
dans  leur  ennemi.  C'est  au  polte  Fontanes  qu'ils 
firent  honneur  des  mrillcnres  pièces  de  Mme  Du- 
(rcooy.  11  éuit  lié  d'amitié  avec  elle ,  on  savait  qu'il 
recevait  souvent  la  première  confidence  de  ses  nou- 
velles nrodueiions.  Le  rèla  politiqde,  les  hauts  em- 
plois de  cet  écrivain  courtisan,  la  flexibilité  de  son 
caractère ,  qui ,  se  prêtant  à  tout .  fit  tout  pour  ses 
•nccea ,  Ini  avaient  acqnis  une  célébrité  qui  semblait 
obtenue  par  b  supériorité  de  son  mérite.  On  admit 
donc  généraleaoat  celte  snppoaitîon  perfide,  on 
n'examina  point  è  quel  degré  elle  était  absurde  , 
parceqo'on  y  trouvait  un  aiiment  à  la  malignité, 
qai.  se  platt  surtout  a  accabler  le  seae  le  plus  faible. 
Mais  les  trais  arbitres  de  Pert  ne  pnrent  regarder 
Fonlancs  comme  l'auteur  d'un  recueil  d'élégies , 
di>nt  il  était  souvent  l'objet,  et  qui  déconvreicnl 
une  élévation  de  talent  à  laqnelle  il  était  si  loin 
J'atieindre.  Les  élégies  de  !!"«  Dofrcnoy  sont  vi- 
vantes de  seniimems ,  expressions  fidèles  d'une  ame 
passionnée  qm  |oint  la  force  à  la  délicaUase ,  la 
franchisa  à  la  générosité  ;  elles  portent  les  Iraiu 
caracicrieliques  de  Unr  origine ,  eilm  sont ,  elles  ne 
peuvent  être  que  de  madame  Dufrénoy.  Une  autre 
«spèce  de  calomnie  la  blessa  bieotêt  pins  profondé- 
ment ;  elle  n'était  pas  moins  invraisemblable , 
mais  elle  frappait  la  victime  d'une  manière  plus 
sensible;  elle  tentait  de  flétrir  rhooncur  et  la 
bonne  foi  de  celle  qui  regardait  l'honnenr  et  la 
bonne  foi  comme  lea  premiers  objets  de  son  coite. 
Au  commencement  de  i8a3 ,  on  fit  circuler  des 
listes  de  prétendus  agents  peKiiques.  Farmi  des 
ntitas  plus  ou  moins  uliscurs,  on  plaça  des  noms 
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célébrée  et  respectés:  celui  de  notre  Sapbo  a^y 
trouva.  Ces  listes  étaient  d'autant  plus  incsriainea 
que  chacun  se  les  communiquant ,  et  les  cepinnt 
sans  caasa,  y  ajoutait  les  personnes  désignées  par  usio 
malignité  perfide.  Celle  dont  le  cœnr  généreux  ol 
sincère  lat  regardé  par  ses  amis  comme  le  plusin- 
violable  sanctuaire  des  secrets  dn  l'infortnna  et  <lo 
l'amilié,  dédaigna  de  se  justifier  ;  elle  s«  croyait 
asaes  garantie  par  l'absurdité  même  de  Paccusaiâosi 
et  par  le  nouveau  témoignage  d'estime  qu'alla  ru- 
ent alors  de  ses  nombreux  et  ilinalres  amis.  Gron- 
dant la  calomnie  est  nu  venin  qui  laissa  ton)our« 
M  trace;  on  commence  par  la  mépriaor  ,  bieotAt 
elle  irrite,  et  loo  finit  par  s'indigner  amèrement 
de  la  crédulité  complaisante  d'an  public  dont  elle 
amusa  l'oisiveté.  M»e  Dufrénoy  éprouva  bientôt 
une  Inngua  el  douloureuse  maladie  ,  elle  y  résista  ; 
mais  la  coup  mortel  était  porté,  et  la  criée,  qni 
termina  sa  vie  doux  anném  plus  lard  %  ne  fut  regar- 
dée qne  comme  le  résultat  de  ses  premières  sonf- 
frances.  Sa  gloire  était  au  comble ,  mais  looa  soa 
moments  se  remplissaient  d^amariuine.  Son  exis- 
tence n'offrait  plus  qu'une  suite  de  doelenr  et 
d'espoir,  de  succès  rt  de  cbagrios.  La  «loncn 
philosophie  de  cette  femme  extraordinaire  Inttast 
courageusement  contre  l'adversité.  Elle  nnisaait  è 
une  sensibilité  eiquise  une  humeur  facile  et  en- 
jouée ;  ses  affections  étaient  inébranlabUa  ,  et 
pourtant  rien  n'égalait  la  mobilité  de  son  ame;  les 
Mniimenis  Us  plus  opposés  s'v  succédaient  avec  U 
rapidité  de  l'éclair.  De  cette  fluctuation  du  pensées 
rianiM  et  sombres ,  légères  et  profondes  ,  tîieuliait 
une  agitation  perpéioelie  qui  ressemblait  è  nn  c|pt 
de  souffrance.  D<puis  une  année  sa  situation  deve- 
nait plus  heureuse  ;  elle  se  lierait  avec  joie  et  per- 
sévérance an  travail  qui  lui  promettait  des  succès 
nouveaux  ;  aile  vivait  entourée  d'une  bmille  in- 
tél^ssanla.  Son  fils  ,  M.  DoCrénoy ,  digne-  élève 
de  l'école  polytechnique,  suivait  aa  carrière  nvoc 
dittinction  ;  la  jeune  oponse  de  ce  fils  tsniqua  coa- 
tribuait  puissamment  au  bonheur  de  cetto  ten- 
dre mère  ;  Caroline  Jay,  fille  de  l'un  de  nos  pins 
célèbres  écrivains ,  douée  d'un  e* prit  cnltivé  aons 
des  yeux  patemela ,  d'une  amabilité  franche  et 
inaltérable,  faisait  le  charme  et  l'omemenl  d'une 
société  composée  des  hommes  de  lettres ,  des  artis- 
tes et  des  savants  Ws  plus  illuslres  de  notre  qmque. 
Une  soulînnce  subite  vint  accabler  doolonreuao- 
meot  Une  Dufrénoy,  à  peine  aperfut-on  la  danger, 
elle  n'était  plus.  La  9  mars  i8a5,  diénix  jours  après  aa 
mort,  un  concours  immense  de  savante  el  d'hommes 
de  lettres  lui  rendirent  les  honneurs  funèbres.  Inter- 
prêtes  de  U  douleur  générale,  MM.  de  Scgnr,  de 
Pongtnrille  et  TissDt  prononcèrent  des  disconrs  in- 
terrompus par  leurs  iaîîrme»  et  par  celles  de  sca  nom  • 
breux  amis  qai  admiraient  les  talents  et  chérissaient 
le  caractère  de  celle  femme  illuatre.  M"c  DnCrénoy 
a  publié  :  10  Courrier  l/rifm  et  amusamt,  ou  iWse> 
temps  Jet  toilettée^  icc  aunée,  178$;  aeédiL,  S7S7, 
in-8o;  a*»  VAm»»r  esili  des  ekits^  pièce  allagori- 
que  ,  représentée  au  Théàirc-Fr«n{ais  en  i/^J^i 
3"  Armand^  ou  U  Bienfait  Jm  perrmtius%  V}*^* 
euccduitque  ,  1799;  4*  Samtm  fifarim,  on /n  Grms^ 
seste  myUérieiu*^  roman  Irai-'uil  de  l'anglais  de  Fox, 
1800,  a  vol.  in-ii;  »o  Le  (emu  keràier^  ou  ies 
Apfarieimeutt  iijeitàu^  conte  traduit  de  l'anglais  de 
VV.  Henley,  1800,  a  vol.  înia  ;  C*  Ofutcu!es  pmé^' 
ti^t,  18ÔC,  in-ia;  ^a  EJégiee,  suivie»  de  poésies 
divertcs ,  1807;  ae  édition,  Paris*  i8i3,  in-ia  ; 
3c  édition  ,  Md.  ;  4'  édition ,  revue ,  corrigée  , 
augmentée  de  quatre  livret  de  notée  historiques 
et  ornée  de  gravures ,  a^'A,  (8a  1,  in-ia;  7»  i<c 
femme  tuteur ,  ou  ùt  Iucm>>imieiUt  de  Im  célÀrité  , 
Paris ,  1811 ,  a  vol.  in-ia;  9*  La  maittÊMee  dm  r*i 
de  homt,  hymne  ,  181 1  ;  VAimifertaire  eL»  rvi  ,tf 
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iUMr,  Paru,  i8ia,  ia*tt^;  loP  Le  tmmrJuimontk  ^ 
•■  TakÊÊmm  gitgrmpkifu  H  kiU0ri^  ik  ttut  Ut  pem^ 
pk$  et  Jà  ItrrÊ,  etmimami,  «Tf.,  P«nft  »  i8i3  ,  G  vol. 
ia-t8  ;  a'  iékiiùm  beaucoup  »ngiatnU« ,  tftai  «  6 
«•L  i»-tt;  it«  Etnmut  i  ma  >//«,  ou  ^mtkVj 
«■MHAri  Â  l<  fmiÊUSM,  P»ri»  «  i8a4,  a  yl.  i«-ii  ; 
9^  é4i|(«a,  1816  al  tSa3 ,  a  toI.  in-ia  ;  la»  JLei 
rtrwrr  ■aarnfr  rf*  BaymrJ^  pocme  cooronnë  par 
riaatitol,l«  3  avril  i8i5.  Paria,  ifti5,in<i«i 
i}*  Xtf  M<^  aiimtghtt  oa  PEdutatim  matêrmtk . 
farù,  t8t5*  4  *ol«  io-iS  i  ac  édilioo,  i8aa,4 
«aL  ia*tê,  &g.  ;  14**  VEnfmMcekUùrtt^  oa  /u  f7rr« 
rf  itf  Kavtef ,  ac  édition,  Parte,  1S16,  in-iS; 
iS*  Cmmtfséa  Jeu ,  par  Charlta  Perrault,  avec  ana 
aatâco  wt  aa  via  cl  aca  oovragaa,  Paris.  1816, 
io-i8;  »«Mil>OB,  i8a4,  itt'iS;  i6«  Biogrêpluê  des 
itmêim/tett  on  Fkt  Jts/âmmu  céSé^u  depuis 
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as  Hiàfmv  fmMfm'à  ms  jiÊn ,  Paris,  1816 ,  a  vol. 
ia-ia;  ac  édition,  i8ao,4  vol.  in  la;  170  P(l^# 
FaçrtltpHit  ée  ttmjmmt ,  on  Lr^m»  éièntmtains  dt 
^OTBasrr,  dt gé^grmplui ^  dt  mytkêlapt^  dhithire 
•aamm  H  mttkfmt,  dkitiéir*  dit  rtUgmms^  dmriikr- 
nit^fÊt^de  matUmatifiÊtt^  /fr.,  Paris,  1817,  a  vol. 
iii>«8  , 1%.;  18-  Plaimtu  J'm  iame  IsraHUt  tmr  la 
dr^mimm  dt  JinuaUm ,  ëlagia  qai  a  remporlé  le 

C'a  è  racadâmit  de«  jtna  floraox,  la  3  mai  18 16 , 
ris,  i8i7,  in-8«  d'ooa  dani-fcnilU  ;  ir^  Aoas- 
moft  maa  dkatêùeûa ,  rièi^  par  Mac  DEufranoy, 
Paria,  *8iCè  i8a6,9vol.  in-18;  ao<*  £«r  Comtr- 
taùmi  maitrmHUt ,  Paris,  1817,  a  vol.  ia-18; 
»|3  Lu  Froofoitts,  aoovalla*,  Paris,  1817,  a  vol. 
'ta-*$i  aa«  BMmtAè^ ckaitit paar  Ut  dames ^  rédigea 
parll*c  Dalirénoj,  Pari*,  i8i8elanoéa«satv«nlcs; 
i>  Caaiu^  mmedUs  et  hittomtUs^  par  il"*«  la 
conucsao  d«  Gcnlis,  Hae  U  comiusa  Beaoforl 
dVanponll,  M"»  Dufrénojr,  U.  L.-O.-L.,  ate., 
Paria,  s8»o,  a  vol.  in>ia}  a4*  Lu  Tmfts  dans  la 
islaaet  f^Uftê  de  PEitropt  aa  di*-ht'tian^  tiicU, 
an  Cmuidératiaas  tar  PmtarpatioH  ottomêoe  et  tur 
de  la  Criée  t  par  J. -M.  Bertan ,  tuhèet 


Bédiocre.  Ncaonoins  il  6t  tant  par  lui-nlnia  qa*il 
parvint  à  obtenir  nn  rang  distingué  dans  le  monde. 
Aprka  avoir  travaillé  josqn'à*  Page  de  viogl-qnatrr 
ans  cbei  divers  nécocianU  de  Bordeaos,  il  vint  ji 
Versailles,  oà  il  lot  snccessivement  commis  dn 
ministère  des  affaires  étrangla,  commis  de  U 
baoqae  de  la  conr  chea  le  baoauier  Delabordc,  pre- 
mier commis  de  U  caisse  d'escompte,  premier 
eommU  do  trésor  royal,  premier  commis  des 
finances,  intendant-général  des  fonds  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  intendant,  pnia  du-eciear  dn 
trésor  public,  receveur-général  dea  finances  dr 
Rouen ,  et  conseiller  d'état.  Necker  ne  urda  pas  ii 
remarquer  Dufresne,  et  lui  donna  U  place  dr 
direatenr  do  trésor  public.  Ajaat  an  dans  resercicr 
de  »u  fonctions  de  fréquentes  occasions  de  s'ap 
procber  de  Louis  XVI,  il  s'attacha  k  ce  prince 
dont  les  vertus  et  les  bontés  le  toucbèrent  vivement. 
Cette  vénération  qu'il  ne  pouvait  dissimuler  atti- 
rèrent sur  lui  la  baine  des  terroristes.  11  fut  incar- 
céré ,  et  ne  dut  sa  liberté ,  quelques  jours  •|»rk*  ir 
'9  thermidor,  qu'à  Chénard,  acteur  de  l'Opéra 
Comique.  Dufresne  devait  lire  décapité  quelques 
l'ours  après  suivant  les  listes  écrites  de  La  main  de 
Robespierre.  Appelé  an  corps  législatif,  il  se  mon- 
tra en  opposition  avec  le  directoire,  qui  le  comprit 
dasu  la  proscription  du  18  fructidor.  Il  se  retira 
alors  dans  sa  terre  de  Plessis-Piauet,  et  vécut 
étranger  aux  affaires  )osqu^au  t8  brumaire.  Le 
consul  Lebmn ,  qui  avait  une  haute  estime  pour 
les  talents  de  Duiresne ,  le  rappela  dans  l'aumi- 
nistralion  des  finances.  L'attachement  inviolable 
qu'il  portait  è  la  famille  des  Bonrbons  le  retint 
quelque   temps    indécis;   oa   assure   mime    qu'il 


/oBf  aamteOe  tradaetiau  des  Lettres  de  ladf  Montagne 
mr  Ut  Tof^meê ,  aete  du  matu  et  urne  aotiee  hiographiffme 
lar  taatear  amglais ,  par  M»'':  DuCréooy  ,  Paris, 
itaa,  lo-te  ;  a>*  Le  OéeonameiU  des  méJuias  /ram- 
M»  tt  du  t^urs  de  Samte-  LamiUe^  Paris,  i8aa, 
iu-8*;  ify*  CatUetiaa  de  Unes  ea  oêtaiatmte ,  Patîs, 
t8aa ,  iah8««  fig.  {  a7«  Béantes  dt  B»/fam  seai  k 
f^put  da  ttfU,  on  Ckaix  de  morceaux  de  tu  œœru 
kl  pimprâffu  k  imtpirer  la  relt^oHt  la  maraie  et  Ut 
urta,  teeaeMs  et  pakliès  par  madame  Dm/rênoy^  et 
iatàiak  lafemeeste,  Paris,  i8aa,in-iai  »ti*j4ié- 
tddeiee  du  prtks  fpanmaadt,  Paris,  i8aa,  in-8a, 
gratums;  9^  La  Litre  da prvmkr  dgf  ^  q^  lastruc' 
Aea  fttigitate  et  atateraelk,  Paris,  t8a«,  in-18, 
pi  saches;  ae  édition  ,  dédiée  à  son  peiii-fiis  Anl.- 
Armand  .  Léonce  Dufrénoj,  Uid.,  idem,  1816; 
3oa(avec  M»  Amable  Tastu)  Le  LUre  dts  femmes , 
oints  de  mênmmt  extraits  du  imeillears  itrUaimsJma-' 
totesark  earaeHre,  lu  mtaars  et  CesprU  du/eaimes , 
anvrafs  onrichs  de  plusieurs  fragments  incJils  uu 
peu  connsa,  nmé  de  quatre  portraiu  liihograplaiés. 
Parie,  i8a3,  a  vol.  fn.18;  3ie  La  Com»aUseemtê ^ 
éiégia  è  M.  Lacroin,  D.  M.  de  U  faculté  de  Paris, 
Paris,  i8a4,  in^t  3a*  Beaatés  de  tlUttoire  de  la 
Greee  rnsderme ,  on  Béeit  dis  /ails  aumoraèUs  du 
ffeâimm  drpais  1770  fusfé'à  ce  /ear,  aeee  Cétat  da 
feanfimnisn/  dt$  eaatrées  ek  s'éûad  la  rigiuiraUms  , 
k  taékaa  de  kars  matars ,  de  lear  upritpnSUe,  de  leur 
rature»  de  kart  lais,  ete. ,  tf  aapréci»»  du  actiaas 
tmtrdmairu  êAU'Paeka,  ornés  d'une  carte  et 
)  douas  vignettes.  Pana,  i8i4i  *8a4,  a  vol. 
-la. 

DtTRESKE  (Baa-nuan),  ^é  è  Navareim,  an 

éam,  on  s ^36.  Ses  parents,  qui  n*av«ifnt  aucune 

foetaaa,  no  pnronl  lui  donner  qu'une  éducation  très 


n'accepta  la  plaça  de  direcleor  dn  trésor  public  que 
lors4n  nn  agent  da  Louis  XVlIl  lui  cul  assuré  que  ce 
prince  approuverait  sa  conij^scandance.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Dufresne  rendit  de  grands  services  è  l'ciat 
en  introduisant  nn  ordre  admirable  dans  son  ad- 
mini»tration.  Il  réunit  soua  les  yens  dn  ministre 
tons  les  éléments  de  ta  comptabilité  d'ono  manière 
si  enacte ,  si  lumineuse  ,  ou  il  put  è  chaque  insUui 
connaître  le  mouvement  des  fonds,  leur  rentrée  et 
leur  emploi.  Sous  son  administration  le  crédit  prit 
des  accroissements  considérables;  il  porta  bientdi 
à  60  pour  100  las  capitanx  des  renies  qu'il  avait 
tronvés  è  19.  Cet  homme  si  utile  monml  le  aa  fc> 
vrîar  1801.  Le  premier  consul,  si  bon  appréciateur 
dn  mérite,  et  qui  perdait  dans  Dufresne  nn  admi- 
nistrateur difficile  à  remplacer,  vint  le  voir  en  grand 
appareil  trois  fonrs  avant  sa  mort,  écrivit  «ne 
lettre  dans  laquelle  SI  exprimait  se*  regrets  sur  sa 
perte ,  et  ordonna  que  son  bnsU  fdt  ptatS  dans  une 
des  salles  de  la  trésorerie. 
DUFR£SN£  (  Auai^JiAn-Hanni),    aeven  do 

Jirécédent,  né  à  Eumpes  le  8  novembre  1788.  Il 
ul  snccessivement  avocat  et  membre  dn  conseil 
contentieux  dn  trésor  et  des  finances;  il  entra  dans 
la  magistrature  à  l'époqna  des  cent  jours ,  et  fut 
nommé  juge-suppléant  an  tribunal  de  la  Seine.  Ji 
perdit  aa  place  à  la  seconde  restauration,  et  roiouroa 
à  la  culturo  des  lettres  qu'il  avait  étudiées  dan» 
sa  jennosse.  Il  a  publié  :  i»  X<  Meaéi  etia  retrait» , 
1817,  a  vol.  in-ia;  a»  Samuel  iHareotirt,  ou 
P Homme  de  kUrUt  i8»o,  a  vol.  in-ia;  3o  Coutei 
à  Betuietk^  i8aa  ,  in-18  ;  i*  Lu  Pelikt  FéUcUé*, 
Paris,  i8a4,  in-ia;  5o  Iioa»eaux  eoatu  à  Hem 
rietkf  i8a4t  in-18;  C«  Peasèes^  Masfmu  et  Ca 
raetiru,  i8aG,  in-S»  ;  70  Leçoas  de  marak pratique 
à  Pusagt  du  elastu  iaJastnelki ^  i8a6,  in-i8,  ou- 
vrage couronné  par  la  suciéié  d'enseignement  élé  • 
meainire  de  Paris,  et  réimprimé  à  Namnr  aux  frai» 
de  La  société  pour  l'instruction  élémentaire.  M.  Du- 
frasno  travaille  pour  plusieurs  journaux  littéraires 
On  reconnaît  d«ns    tons   sfs   écrit»  |e  vérii«bl« 


liaû 
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(l«  bien,  !•  ciloyen  d4voat  «  l«  palrioM 
tnlhoatÏMlf,  qai  «c  croU  point  «Toir  »Mt  fait 
l«at  4|tt*U  rtsi»  d«  beau  tscmpUi  k  eitar  tt  4e 
boBf  priii<ip*«  à  àiftnén.  M.  Ab«l  Dofrcflaa  c«l- 
lifc  ••MÏ  le*  «rit.  Il  «  cspoti  an  Mion  été  payMges 
à  Pbnila  «t  à  ra4|«araile  qai  lai  ont  vahi  m  ni- 
frafea  4««  amateurs.  —  DovnBtn8(Jaan-Micobi.), 
frèra  da  précèdent,  n^  à  Paris  an  17471  mori  à 
Eiampaa  la  a4  «ciobra  181  St  ••  Kvra  à  î'éiadn  da« 
>cian<aa  naiortllti.  Il  partit  t  m  fi^tt  pnnr  faira 
la  loar  du  manda  avec  la  ejllèbra  LapajrouM,  et 

Î ailla  ca  narigatenr  à  Maeao  ponr  rapporlar  an 
'ranca  laa  la^moirtt  da  l'aspédilion.  A  «on  rt- 
lonr,  rn  17S7,  il  fol  nommé  •ccrëtaira-gén^ral  dat 
minas  da  Franc*.  Sons  l'empira,  la  comta  Mol- 
lian  I  ministre  da  trésor  pvbKc  «  la  nomma  adjoint 
do  eaissiar-gjaéral ,  al  lai  coofa  k  porla-feniHa  da 
la  caissa  da  service.  Il  a  laissé  «n  foarnal  manascrit 
coBlenant  la  relation  daa  faits  prinaipanx  da  son 
vojaga  avec  Lap«7roase. 
DUFnESMB.SAlNT-LéON.  frtynSAtmThiotL. 
DUFRESSE  (  SiMoa-CAMiLU .  le  baron  ),  lom* 
maodenr  da  la  légion  dlionacor  et  cbevaliar  de 
Saint-Loois,  né  à  la  Rocbelle  (Cbarenta-Inférieare), 
le  a  mars  1763.  Il  était  artiste  dramatique  au  théâ- 
tre Montaosier  h  l'époque  de  notre  régénération 
polîiiqoe.  Entré  soldat,  le  8  septesnbre  1703*  •« 
se  bataillon  de  fédérés  nationaux,  il  devint  bienlAt 
capitaine.  Adjudant-général,  en  1703  ,  il  fut  en»- 
plo^  à  Lille,  sons  le  général  Lavaltile,  qui,  of- 
ficier sapéricar,ca  179a,  s'était  fortement  atiacbé 
an  parti  de  Rabespierra,  dont  la  chuta  entraîna  ta 
sienne.  Choisi  dans  le  même  temps  ponr  com- 
mander l'armée  révolutioonaira  dn  département  du 
Nord ,  Dufresse  fnt  accusé  da  beaacoop  d'ascët. 
Le  a3  jniUel ,  las  représentants  do  peupla  Dobe me 
et  Lasaga-Senanlt ,  la  firent  arriur  et  apposèrent 
les  scaliés  sur  »**  papiers.  Décrété  d'acetoation  et 
emprisonné  an  Laxemboorg;  il  ftit  mis  en  joge- 
ment  et  acquitté.  Général  de  brigade  après  la  ba- 
tailla da  Mcowicd,  il  passa  succcssieemeat  à  l'ar- 
mée des  côtes  de  Brest ,  dn  Rhin  et  des  Alpes.  Du- 
fretse  se  distingua  dans  la  campagne  d'Italie  mms 
Bonaparte.  Il  oonconmt,  an  l'an  7,  h  la  conquête 
du  royavme  de  Nsples ,  sous  les  ordres  du  général 
Championnct,  partagea  In  disgraca  da  ca  général, 
et  traduit  avec  hh,  en  17901  devant  un  conseil  de 

Snerre  pour  avoir  attaqué  le*  agents  diloptdateors 
u  directoire;  mais  la  cknte  de  McHin  de  Dooaiet  de 
Larévaillière-LepeanB ,  annula  cella  procédure.  Le 
général  Dufresse,  réintégré  dans  son  gradt,  fnt 
chargé  dn  eommandemani  de  la  lae  division  mili- 
taire à  Nantes ,  al  sa  concilia  dons  ces  fonctions 
l'estime  générale.  Employé  en  Espagne,  il  fnt  pen- 
dant trois  ans  gouverneur  de  YallafMid.  En  itf  1  a , 
il  faisait  partie  de  Pexpédition  de  Russie ,  et  suc- 
céda, le  €  février  18 13,  comme  gouverneur  et 
Sicttin,  an  général  Grandean.  Cette  place,  qui  la 
veilla  avait  été  déclarée  en  état  de  siège ,  fut  bienlAt 
approvisionnée  et  capable  da  soutenir  on  siège. 
Le  i5  mars,  le  général  Duliresse  rejeta  les  somma- 
tions du  général  Bulow,  comirandani  u«  corps 
d'armée  considérable  qui ,  le  siég*  commencé ,  le 
menaçait  lui  et  sa  garnison  de  la  mort ,  on  du  sort 
des  prisonniers  tombés  entre  les  mains  des  Russes. 
Le  ao,  il  battit  l'ennemi  sur  lans  les  points,  et, 
le  1 5  avril,  avec  deux  cents  hommes  et  qua  re  pfè* 
ces  de  bataille ,  il  soutint  pendant  deux  heures  le 
choc  de  forces  sept  fois  plus  nombreuses,  et  essaya 
le  fea  très  bien  servi  de  six  chaloupes  canonnières , 
armées  de  pièces  du  calibre  de  97.  Le  baron  Du- 
fresse se  montra  plus  humain  sur  le  territoire  en- 
nemi envers  les  habitants  de  Stettin ,  i^ue  les  0(6- 
ciers  étrangers  h  l'égard  de  leurs  concitoyens.  In- 
digné des  ordres  que  la  comte  de  Tauenliien, 
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avait  donnée  po«r  empêcher  les  habitants  de  SteiÙH 
de  passer  par  las  chafnes  des  avant-postes  d*  Târ- 
méa  formant  la  blocus ,  la  gésiaral  franeaia  écrivit 
an  général  prwsian  i  ••  La  |Hac*  de  SteitM  est  bien 
>  en  état  de  sié^e ,  mais  cola  n'eai^cba  pas  d» 
m  laisser  a«x  habitants  de  la  ville,  qui  n'ont  pins  de 
••provisions,  U  possibilité  de  sortir  ponr  alW  cher- 
•  chernne  terre  hospilalièra:  refuser  la  pansage  à  ce* 
••  malheureux  dévorés  de  besoin ,  n'est  pas  nn  Irai- 
»  d'humanité  è  citer  d*  la  part  de  milUaivea  de  U 
■  mime  nation.  Ucs  ordres,  mieux  réfléchis,  sont 
••  donnés  è  cet  égard  :  lea  vôtres  seront  ce  qne  voas 
••  vondres  { cela  ne  me  regarda  pas;  reatrAmu  msl- 
••  heur  de  vos  concitoyens  ne  ralomborn  paa  sur 
••  moi.  *  Après  cinq  mois  do  siège ,  donse  cenu 
Français  obtinrent  une  aapilnUtion.honorablc  dam 
une  villa  qne  sept  ans  auparavant,  tin  millo  Proa- 


son  retonr  en  France,  le  général  Dnfrcsae  reçut 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  an  i8i5 ,  U  fnt  d*  nou- 
veau chargé  do  comaaandemcnt  da  In  lae  division 
militaire.  Depuis  celte  époque,  il  aal  raelé  aan» 
fonctions. 

DUGAS-llONTBEL(N.),  né  h  Sai«-Cha- 
mnnd  dans  le  Forex,  en  1776,  est  un  de*  inté- 
ressés de  la  fabrique  de  rubans  de  Sainl-Cbanaond, 
l'une  des  plus  considérables  da  la  Franro ,  en  qai 
ne  IVmpIrhe  point  da  cuNiver  les  lettrée  avec  dls- 
tinclion.  Il  a  publié:  t**  Sfègg  ^  J.-J.  JUiasim, 
Lyon,  1810 ,  in-8*  ;  a*  i/iadt dlhmirtf  iradut^ion 
noovelle,  Paris,  i8i5  ,  a  vol.  in-8 >  ;  3*  VOéfttit . 
$aim  de  Im  BmimUktm^^maekù ,  du  kjmmes,  dt  di- 
9trs  pàimu  c#  frûgmntt  aUriimés  k  Mtmère,  Paris  » 
1818,  a  voL  in-8«.  Il  y  a  des  «sempbire*  d« 
ces  quatre  volumes  qai  portent  le  titr*  A*CBmnn 
tFHwmàrt^  Paris,  i8a5  ;  cette  traduction,  quoique 
la  moins  répandue  de  tontes,  est  sans  cwntredii  la 
meilleure.  M.  Dogas  n'a  point  cherché  è  donner  de 
l'esprit  è  Homère  et  k  Thabiller  è  la  modem*.  On 
retrouve  dans  la  simplicité  de  ses  phrases,  dMu  la 
fraîcheur  de  ses  expressions ,  la  goAt  antique ,  et 
cette  nalvelé  des  premiers  temps  si  prédenso  dans 
les  poésies  homériques,  et  que  1*  tnd*ct*ar  a  en 
I*  bonheur  de  conserver  dans  lonio  an  pnreté. 
4*  Oes  éfitlÙUs  dmu  kt  ptésùt  tom^râanw ,  entrait 
d'un  nouveau  commanlair*  sur  Homère,  Paris, 
i8a5 ,  tn  8«  ;  5»  Mém»ift  $m  ks  nswainarmm  d'Em- 
stmUktt  a  taries  leadaetimet  ftd  émané  été /aèUt  par 
M.  JemtÀméiit  (article  sur  la),  Pnna,  i8s6, 
in-8*  (  extrait  dn  Battdm  ameenet  des  t€semeu  et  de 
Pmdattrie.  )  M.  Degas  a  encore  fait  imprimer,  dan» 
les  Aamales  Biagrmph'faet ,  en  iSaC,  pnbKées  pur 
M.  MahuI,  one  irH  bonne  notice  sur  Lmontey. 

DUGA5T  DEBOISSAINT-JUST(JnAn-Loirts- 
Mauib),  naquit  à  Lyon,  en  1^43  ,et  fiât  destiné  a 
la  carrière  des  armes.  Après  avoir  passé  nnelqve 
temps  à  Pécol*  d«s  chevan- légers,  il  obtint  l« 
grade  d'officier  dans  les  gardes fraofaiae* ,  et  fil,  en 
cette  qualité,  las  dernières  campagnes  do  la  guevra 
de  sept  ans.  Plus  lard  il  donna  sa  démisaloa  *t  fut 
charge  successivement  de  diverses  missions  srcrèfes 
près  de  plusieurs  souverains.  Dans  la  suite,  i|  con- 
tinua à  avoir,  avec  la  cour,  des  relations  suivies  , 
et  prenait  plaisir  à  recueillir  les  anecdoloa  particu- 
lières qne  sa  position  lui  permatuit  da  convatir* 
C'eM  à  cette  habitude  qu'est  di  l'ouvragn  intitnié  ,- 
Farhf  rersmiks  et  kt  praeiaeee  on  18e  sàele,  dont 
la  première  édition  parut  en  1809,  a  vol  in-ê* ,  la 
seconde  en  181 1  ;  il  est  anjourdliui  h  la  cinquiome, 
et  forme  3  vol.  tn-8«.  Cet  ouvrage,  qui  roafarmr 
une  foule  d'anecdotes  pinnanles ,  et  pont  donner 
one  idée  des  mauri  de  la  cour  è  cette  époqn* ,  a 
tbtenn  le  plus  grand  snccèa.  Cas  diverse*  éoHlJns ,  à 
dater -de  In  seconde,  ont  été  publiées  par  M.  Moly- 
Junin  qui  supprima  tontes  le*  an*cdot**  scnndji- 
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IcMts  ««r  Nccktr ,  à  la  denuode  de  mb  «diltur 
TVir^llt ,  q«t  publiait  ca  méaie  ttaips  l'ouvrage  d« 
Mm  d«  SuSl  smr  tAUtmtpu.  Dagasi  m  laia»a , 
MUic  laMi  d'aatrta,  aalraincr  è  U  naaia  de  Vimt- 
frati«a.  Il  y  perdit  lUM  rortnae  coiuidérablc  dool  il 
recmallii  )ea  débrte  lorsqu'il  revint  en  France. 
]lo«m<  maire  d«  Saiol-Génic- Laval  (  Bbôoe  ) ,  il 
•'appUqaa  h  propaier  aotour  de  loi  les  prêcepiei 
d'aac  Mina  murale,  ea  pabiianl  de  petite  oovragei 
*  la  portée  do  peuple,  il  t»l  mort  au  chilcau  de 
Lercnr,  pria  Lyon,  le  a3  mal  i8ao.  Outre  l'ou- 
vragvdaat  noua  avons  parlé  plus  haut,  Du|(ast  de 
Be'»-Saiat-Jnst  a  publié  :  i«  Lu  tirts  de  BemM/em, 
—  mêmmira  àiteorifmtt  smr  te  momastire  ée  i*Ue  Bmrée 
Ht»  Tmr  tk  la  Uk  AtUmamJt ,  i8i  i ,  a  vol.  in-8»  ; 
»•  Li  véfiak:»  skemum  et  /«  fftiutâ^  Lyon  ,  ittia, 
••-8«  ;  c*»si  MO*  imitation  de  Lm  swmee  dt  kom- 
Amww  HkkmfJà*  Francklin  ;  3o  CmtéctUsau  pêtiti- 
fm ,  M  tmmg»  ées  st^t  Jidkltt. 

DL'G AZON  (  jKAa-ttârTUTi-RBNai  GosaoAoïT, 
dit),  c«m44iea  français,  «é  vvrs  1743*  était 
a*  d*aa  adear  qui ,  après  avoir  débalé  sans  suc- 
casa  la  Coaiédia  fraafsise,  en  1739*  dans'IVm- 
piai  des  «alvts ,  s*ea§agea  dans  «ne ,  troupe  de 
pravinca.  DocaSun  avait  deux  saurs  qui  le  précé- 
dcrcnian  ibéétrc,  M'Ic  Dogaton  et  Mne  Vcstris. 
Il  y  parai,  en  avril  1771 ,  dans  les  premiers  eo- 
«iqars  et  Us  Crispins,  è  une  époque  où  Prévillc 
était  dans  toute  U  force  d«  son  'aient.  Il  sut  st 
taire  appUodir  à  c6lé  de  ce  célébra  acteur»  fut 
ftçm  ptnsionnaire  la  même  année ,  et  sociétaire 
en  177a.  Mats  si  des  lors  il  remplaça  quelquefois 
PréviUe  dans  Temploi  des  valets,  ce  ne  fut  point 
alan  qu'il  lai  succéda ,  comme  Tont  dit  ftl  M.  Ar- 
nanlt  cl  Joay  dans  lear  Bifrapltit  dts  eémtewi^rams, 
aa  par  noa  m^>rt*a  Lien  étonnante  de  la  part  de 
deax  aniaora  dransaliques,  ils  ajoulcnl  que  Pré- 
vUlc  (que  mê*9  retira  qu'en  1786),  obtint  sa  re- 
traite en  177  a.  Du|ason  joignait  à  bcaocoap  dUn- 
iciligaoce,  a  ooe  cooaai séance  approfondie  de  l'art 
ibéairal,  na  eacallcnt  masque ,  um9  extrême  Bobi- 
l*W  da  pliysioaomie ,  na  rare  talent  pour  imiur  les 
cwicainrcs  et  les  baragoaiiu,  de  I  esprit,  de  la 
cbaleor  ,  anc  gaieté  francbe  et  commonicaiive ,  et 
aae  agilité  surprenante  qu'il  conserva  jusqu'au 
d«iia  de  Tige.  La  reprocae  qu*oa  a  fait  à  cet 
aaear  de  doancr  qaelqucfois  dans  la  charge  n'est 
ps»  sans  fttodeaieac ,  m4iâ  il  a  besoin  «de  correctif. 
Séiêre  obscrvaiaur  d«s  coaveaancesibéitrales,  !>«• 
i;4Da  se  laissait  soavent  entraîner  par  sa  verve  : 
pat  sooveot  cocora,  réglant  son  jaa  d*aprês  la  ma- 
■tare  doal  l'atidiloire  cuit  composé,  il  devenait 
crimacier  et  trivial ,  lorsque  rassemblée  n'éiait  pas 
briUanU.  Cesl  ainsi  qna  l'auteur  do  MisaatknM 
avait  doané  k  Fmgttkr  pour  plaira  à  la  muliiiude. 
Les  rtlet  oe  Uogaaon  cacaltait  sont  cens  de  Masca- 
riUa  daas  fEiomrJi^  de  Scapia  dans  tu  Fmaréé- 
m$t  de  Sgaaaarella  daas  k  Fidîm  dt  Pkm^  de 
Jourdain  dans  t»  B—rpMâ  fmlità9mmt ,  de  Ber- 
aadille  àam$  U  Femms  lugt  U  partk^  dt  Zero- 
*è(  dans  U  Sééteinr^  «le  l'Olive  dans  k  GromJetr, 
de  FrMiiia  4aiu  k  Matt,  du  paiaire  dans  VlUri- 
pt  ifitt»lmirt ,  da  régent  dans  ks  Amis  <ér  ealUgt, 
et  San«-Q«tartier  daas  k  Cka»0émt  6»  Milam^ 
d'Ameiaa  Krrieboa  dans  tu  R<rilkn  ^  etc.,  etc< 
Pru  d*aaaé«s  après  ses  débuta,  il  trouva  no  rival 
éaa«  Daaiaooart ,  mais  au  rival  qu! ,  ca  adoptant 
■ac  mauîcre  difÛevnic,  se  fit  aae  graasde  répola- 
tiaa  daas  Fi^mn  et  daas  les  valet*  de  l>esi«aabes 
•i  d«  Uarivaas,  sans  éclipser  celle  de  Dugaaoa. 
L'babiUié  da  celni'Ci  dans  la  dansa  et  dans  l'es- 
criaae  lai  doaaait  baaacoap^^'avantage  aa  tbéàtre. 
Avaat  U  révolution ,  il  était  adoMU  aux  peisU  spc- 
ta<M  de  U  caor ,  et  il  y  jouait  avec  la»  plus  grands 
aeigncurs.  R<(u  comme  bouffon  daas  las  meilleuMS 
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sociétés ,  il  y  mit  è  la  mode  le  genre  dea  m^ttrjt' 
cmimns  dans  lequel  il  a  eu  de  nos  jours  beaucoup 
d'imitateurs  qui  ne  Tout  point  fait  oublier.  Nous 
avons  rapporté  celles  qu'il  se  permit  envers  son  ca- 
marade Deufsarls.  \uici  quelques  anecdotes  moins 
connues  qui  donneront  une  idée  de  son  sang-froid, 
de  ta  présence  d'esprit,  mais  en  même  temps  de 
son  audace  qui  allait  jusqu^a  Pimpudence.  Il 
jouait  quelquefois  des  proverbes  arac  un  M.  Gise, 
maître  des  requêtes,  et  fils  d*ua  fermier-général. 
Ayant  eu  dea  soupçons  fondés  sur  les  liaisons  que 
ce  jeune  bomme  avait  avec  sa  femme,  il  se  rend 
chea  lui  et  le  force,  le  pistolet  sur  la  gorge,  à  lui 
remettre  les  Jeltret  M  le  portrait  de  Mœ  Dugaaon. 
Muni  de  ces  pièces  de  conviction ,  il  se  retire  Iran* 
quillement.  Mais  l'amant  revenu  de  $^  injtw  le 
poursuit  sur  l'escalier  en  criant  :  ■  an  voleur  I  qu^on 
»  arrête  ce  coquin  !  ••  Les  valets  accourent ,  et  Du- 
gatoa,  sans  se  déconcerter  *  se  retournant  vera 
Case  :  '  Bravo,  monsieur,  lai  dit- il,  è  merveille  i 
m  si  vont  joues  ce  toir  comme  cela  ,  vous  me  sur- 

-  pa«sercB,  etc.,  >  et  il  g^gna  la  porte  en  laissant 
les  domestiques  persuadés  que  les  fureurs  de  leur 
maître  étaient  oans  un  rOle  que  Dugaaon  venait 
de  lui  faire  répéter.  Quelqics  jours  après,  sur  le 
théâtre  de  la  Comédie-iialienne,  pendant  que  la 
foule  a'éconlail ,  après  le  spectacle  ,  Dogaion  aper* 
çoli  Casa,  lui  donne  denx  coups  de  canne,  et  sa  re- 
met en  posture.  Le  maitre  des  requîtes  se  retoarae, 
voit  son  rival,  le  menace ,  et  se  plaint  de  son  inso- 
lence. Mais  le  comédien  assure  que  c'est  aarore  une 
parade  de  ce  jeune  homme,  et  qu^un  histrion 
comme  lui  ne  peut  avoir  reffronterie  d'outrager 
ainsi  un  magistrat  Les  témoins  n'ayant  p^rn  qu'a 
U  fin  de  la  sceau ,  celle  affaire  n'eut  pas  de  suite*. 
Uiigston  montra  la  même  impudence  dans  ua« 
aventure  a  pan  près  semblable  que  nuus  ne  rappor- 
terons point ,  parceque  l'homme  de  lettre*  qui  en 
fut  la  victime  ,  est  encore  vivant.  Dugasoo  se  crut 
appelé  h  jouer  un  rêle  pendant  la  révulutioa  doat 
il  adopta  les  principes  avec  une  exagération  peu 
coBvenab'c  à  sa  profession.  Il  fut,  en  J7p3,  aide- 
de-camp  da  fameux  Santerrc,  et  prit  part  è  plu- 
sieura  événements  de  cette  époane.  Celte  conouite 
l'exposa  à  des  avaniei ,  lorsqn  il  reparut  sur  la 
«ceae,  après  la  réaction  du  9  thermidor,  1794. 
S«>a  courage  et  sa  présence  d'esprit  le  tirèrent  de  ce 
maavais  pas.  Il  jela  sa  livrée ,  et  s'avancent  vers  le 
parterre  irrité,  -je  ae  suis  plus  que  ciiuyea  ,  dit- 

-  il  a  j'attends  de  pied  ferme  celui  qui  croit  avoir 
"  quelques  reproches  à  me  faire,  et  je  sois  prêt  à 

-  loi  répondre  sur  tous  les  tons.  ••  Personne  ne  se 
préseaia,  et  la  paix  fui  rétablie.  Ce  comédien  a  été , 
durant  plusieurs  années,  professeur  de  déclamation 
au  Conservatoire;  il  a  fait  de  bons  élèvei,  et  set 
conseils  ont  été  utiles  à  Talma  et  à  Lafau.  Mais 
son  physique  a'avait  ni  la  nobletsa  ni  U  digaité 
qu'il  enseignait  si  bien  aux  autres.  Mous  aoaa 
rappelons  de  l'avoir  va  jouer  Tambassadeur  d'£s- 
pagae  daas  iVete,  comédie  de  M.  Lemercier, 
ea  1800.  L'ambassadeur  ,  avec  soa  mantaaa 
court,  a'éiail  aalrc  que  Crispia.  Dugason  y  pa- 
rut si  plaisamment  ridicule  que  son  rôle  fut  sup- 

ririmé.  Après  la  mort  .de  Mule,  îl  voulut  prendre 
es  rêlM  de  TOptimisie  e;  du  Bourru  bienfaisant , 
mait  il  échoua  complétemciil  dan*  cette  icniativc. 
Cet  adaur  «slimable  aous  la  rapport  du  talent , 
avait  de*  coanaissaacea  ea  liltrrature,  mai*  ses  pro- 
daaiions  dramatique*  eurent  peu  de  succ#a.  Oo  a 
deJai  :  le  L'mrémtmtml  de  MattupJtm  00  /roar„on  le 
êeaeef  die  tm  wénté^  comédie  en  trois  actes ,  en  ^tr% 
(anaociété  avec  fiiouffe)ij|a  VémignuOet  ou  te 
pht  pmeo^m  ,  comédie  en  tross  acte»,  »%•<*}  ces 
deua  pièces  p*ool  pat  été  imprimées}  )*  LefnoJcré% 
coméd«e  ao  le^is  «aléa,  eu  «ers,  aatre  pjcce  de 
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c!rcoB»ianee .  rc|irëieafc«  «a  1794,  imprimée, 
ÎM-S*;  4*  Le»  figimamx,  comidie  de  Pagan,  rt- 
atft  «a  Ikifttrt  arec  troii  leènci  noaTcUcf ,  tSoi, 
in-ê«  ;  CCI  trait  «ckaci  d^aa  1»a«  conîqve  étaient 
fort  piaÎMtttei,  •ortoat  celle  do  maître  à  dan*vr, 
lori^*elle«  Paient  joii^ee  par  i'aoteor.  Du^son 
avait  fait  ansd  ane  fable  qoe  lai  dicta  ta  r«con- 
naitsance  |»oar  Pr^villc ,  et  qu'il  répétait  deas  ki 
rcpHaentatioiM  q«*il  donnait  en  province  :  lortqnc 
sar  la  En  de  ta  carrière,  il  eat  dce  abiencM  de 
raifon ,  il  mit  cette  fable  en  action ,  en  t'entoarani 
d'oiteanx  de  tontes  Uf  eipècti.  Il  quitta  le  ih^âlre , 
en  1807,  M  retira  dana  aa  terre  de  Sandillon  près 
d'Orl^ni ,  et  il  monml  dana  uu  tflat  complet  d'atié- 
naiion  mentale,  le  11  octobre  1809,  k  aoixante^ii 
en  aoiBanie-bnit  an».  La  Bùgra^ie  Amanll  s  est 
trompé  en  le  faiaant  noarir  à  Versa lllea. 

DÙGAZON  (  LoirisR'Ro«Ai.tR  LirariiB),  ^ponse 
sépare'e  pnis  dïeorcéa  do  précédent ,  a  jooi  snr  le 
ihriire  Italien  et  snr  celai  de  POpéra-Coroiqoe, 
d*on«  réputation  égale  ci  snpérieore  mène  k  celle 
de  son  mari.  Née  à  Berlin,  en  17SS,  elle  vint  en 
France  k  l'I^e  de  boit  ans; «Ne  n*en  avait  qne  dooie 
lorsqn'elle  débuta  avec  $•  ioêor,  en  1767,  h  la  Ca> 
diédie-italienne  dant  on  pas  de  dens  do  ballet 
ajouté  è  £tf  Moiv£tt /ew/Sr  4» /nwnrx ,  et  elle  fut  aoi- 
aiiAl  aiiacbée  à  ce  ih^Alre  comme  danseuse.  Mais 
son  tèlc ,  son  intelligence  et  ses  heurcoaes  éispoii 
tions  ayant  été  remarqués  dans  les  petits  airs  qa*on 
lui  6t  chanter  et  dans  les  petits  rAles  oà  elle  voulut 
sVssa^r,  on  la  fit  débuter,  en  1774  «  dans  celui  de 
Pauline  du  Sjhmm.  Le  snecès  qu^clle  y  obtint  la  fit 
recevoir  peniionnaira  aussitAl ,  et  ses  progrès  Ini 
néritèrtnl  d*ttrc  reçoe  sociétaire,  en  avril  1776. 
Ce  fol  peu  de  temps  après  qu'elle  époosa  Dugaton , 
mais  leur  union  ne  dora  que  peu  d'années.  D«iuée 
d'one  figure  piqoanle  et  d'une  toomore  pleine  de 
grâce,  dans  sa  jent»esse,  Mb«  Dugaion  joignait  k 
ces  dons  naturels ,  beaucoup  de  finesse ,  de  mor- 
dant ,  de  gaieté ,  et  en  mime  temps  une  extrême 
sensibilité  et  nne  cbftleur  entraînante  t  aossi  brillait' 
elle  également  dans  les  soubrettes  et  dans  les  jeunes 
amonrenses ,  dans  la  comrdl«  et  dans  l*opéra-co- 
miqne.  Sa  voix  était  peu  étendoe ,  aa  met bode  de 
cbant  peu  travaillée  ;  mais  elle  chantait  avec  ex- 
pression ,  et  c'était  tout  ce  qne  l*on  exiceall  à  nne 
époqne  où  la  mnslqoc  n'était  qu'accessoire  dans  les 
opéra-comiqnes,  et  o*  l'orchestra  n'était  \h  qoe 
pour  sontenir  les  voix  et  non  ponr  les  écraser  comme 
aujourd'hui.  Les  râles  de  Babet  dans  BlmsteiBaàet, 
•l  dans  le  Dfit  àtteigmnr;  de  Justine  dans  Atix  et 
JëstÔÊt;  de  Colette  dans  /«  2>ef  ;  et  particnliërament 
de  11 ina  dans  Im  JMft  par  amtmr,  mirant  U  sceau 
à  la  réputation  de  M"*  Dngason.  Dans  ce  der- 
nier rAle  surtout ,  on  ne  pouvait  porter  nloa  knn  le 
délira  de  la  passion.  Cette  actrice  j  était  dédiirante; 
et  plneieurs  femmes ,  en  la  voyant ,  avaient  des  at- 
taques de  nerfs.  S*  taille  ayant  épaissi  subitement, 
elle  fut  forcée  de  renoncer  à  l'empbi  d'anionrense, 
nais  son  triomphe  ne  fut  pas  moins  certain  dans 
les  nouveaux  rôles  qu'elle  créa  ;  la  rmtU$te^Atètrtf 
Catherine  dans  Pkrrt-h'GrMdx  CamiHe  dans  k 
SôMttmùif  etc.,  et  die  a  eu  l'honneur  de  donner 
son  nom  k  ces  deux  emplois  appelés  par  les  comé- 
diens ,  Jemtts  Dmgatûn  et  ifiret  Dugaxtn.  En  i?^!», 
cette  actrice  quitta  le  tbéàtra  sons  prétexte  de  dé^ 
rangement  de  santé ,  mais  pins  probablement  par* 
ceqn'elle  ne  partageait  pas  tes  opinions  politiques 
qui  dominaient  k  cette  époqne.  Elle  7  reparut  en 
iyoS;  et  tirauVa  que  si  elle  avait  gagné  en  eenbon- 
pomt,  «Ile  nValt  rien  perdn  de  son  talent;  le 
pmmtëftmmê^  Mëximtm^  la  mèra  dans  le  Prkêth 
ukt  et  À%n%  le  €Uaift  *  Bagiadt  etc. ,  loi  vaiorent 
presque  autant  d'ftpplandiseements  qu'elle  en  avait 
,btenas  nntrefnts.  Elle  saeail  ttra  alternativement 
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paihéiique,  affectueuse,  fiera,  comique,  empor- 
tée ,  sans  qo'iincune  de  ces  transitions  parfit  Yaos«e 
ou  peu  motivée.  On  loi  reprochait  cependant  de 
dépasser  quelquefois  les  bornes  de  la  natnra,  dans 
rexprasfion  de  ses  rAles;  mais  ce  défaut  ches  elk 
provenait  d'one  ame  brâtante.  M»c  Dngason  n'émit 
que  penslonnatra,  depuis  sa   rentrée  au    théâtre 


Favart;  elle  devint  sociétaira,  en  i8o>,  aprèa  la 
rénaion  des  deux  Opéra  -  Comiqoes  â  la  salle 
Feydeao ,  et  fut  on  des  dnq  inembres  du  comité 


d'administration.    Elle  se  relira  ,   an    1806  ,    et 
mourut  k  Paris  le  aa  sepicmbra  i8ai  ,  ksoinante*^ 

DUGAZON  (GosTAvi),  fils  de  la  précédente, 
élève  de  M.  Berlon  an  Conservatoire  de  mnsiqoe  , 
et  habile  pianiste,  est  né  k  Paris  vera  1780.  Après 
s^tre  fsii  comiaftra  avantageusement  par  un  grand 
nombre  de  romances,  il  s^st  essayé  dans  la  com- 
position dramatique  ;  mais  il  y  a  obtenu  peu  de 
succès.  On  a  de  lui  ;  i»  MoJgwerHi  de  FkUtmiar^ 
opéra  en  3  actes,  i8ia;  a«  Lm  Ntt  4rmis*lst , 
opéra-comique  en  t  acte,  i8i4;  3»  Ltf  Fmmrée$ 
de  CattHe^  baHet  en  1  acte,  1817  ;  4*  ^  CAe*aiter 
d'industrie f  opéra-comique  en  1  acte  (arec  M.Prad- 
her),  181 R. 

D1/GUA  tCnintBs-FnftncoiS'Jesxrn  )  ,  géné- 
ral de  division  et  commandant  de  la  lésion 
d'honneur,  né  k  Toulouse,  en  lyio.  Son  père, 
major  de  la  citadelle  de  Valenciennes ,  après  loi 
avoir  fait  frire  de  bonnes  éindes,  le  fit  entrer,  en 
1760,  an  régiment  de  Bourbon -infanterie ,  enqna- 
lilé  de  cadet.  .Seise  ans  plus  tard,  il  n'était  «acora 
que  capitaine  ,  brsqn*an  passe-droit  lui  fit  donner 
sa  démission.  Il  se  retira  dans  nne  propriété,  près 
de  Sens.  En  1790,  il  fut  nommé  licntrnantdegen- 
darraeriedans  sa -ville  natale.  Lorsque  les  Espagnole 
entrèrent  snr  le  territoire  français,  il  aoareha  pour 
repousser  cette  invasion,  comme  colonel  do  son 
arme,  et  fut  nommé  pen  après  .général  de  bri- 
gade. En  1793,  il  se  trouvait  an  siège  de  Toulon 
et  chef  d'étal-major  da  célèbre  Dugommier.  C'est 
Ik  qo'il  montra  one  nra  intrépidité,  nneintelli- 

Ence  pen  commvne  et  tonte  rardeor  d'on  jeune 
im'me.  Il  snirii  son  général  en  chef  k  Tannée  des 
Pyrénées-Orientales  ,  où  il  se  distingua  souvent  de 
la  maniera  la  plus  brillante,  surtout  le  a6  prairial 
an  3 ,  on  il  parvînt  k  réubtir  Tordre  parmi  douxe 
mille  hommes ,  attaqués  par  ringt-hnit  mille  Es- 
pagnols. L'année  suivante ,  il  passa,  sons  los  ordres 
du  général  Roche ,  k  l'armée  de  l'Ouest ,  et  en- 
suite sons  ceux  de  Bonaparte  en  HaHe.  Il  rendit  des 
seraiee*  signalés  k  Riroli  et  au  passage  do  Taglia- 
mento.  Après  celai  dcl'Ixonxo,  il  oecnpa  Triesle. 
Les  preuves  de  talents  militaires  et  adminisirati  s 
qu'il  donna  dans  la  snite  de  la  campagne,  le  firent 
nommer,  en  France,  après  le  traité  de  Campo- 
Forraio,an  commandement  de  la  i4«  divirion  mi- 
litaire. Il  fit  ensoite  partie  de  l'expédition  ^Egypte, 
conballil  k  la  bataille  des  Pyramides,  et  dérida  la 
déroote  des  Mamalncks.  Pendant  qne  Bonapart» 
était  en  Syrie  ,  il  étonfTa  les  révoltes  da  Caire  , 
et  refusa  l'indigne  proposition  du  chef  d'escadre' 
anglais,  qui  loi  offrait  de  la  laisser  revenir  en 
France  pendant  rabsenee  de  l'armée.  Le  général 
Dugna était  membre  de  Pinstitnt  d'Egypte,  et  il 
fut  on  de  cerne  qui  retrouvèrent  les  nrines  de  Mem- 
phis  d'apèsnn  récit  d'Hérodote.  Le  6  fraciidoran 
7 ,  il  fit  Tonvertura  du  canal  Menouf ,  destiné  k 
remédier  aux  inconvénients  qui  résultaient  ponr 
Ira  proviaces  dn  Delta  et  de  Bahireh ,  de  la  tfimi- 
nutinn  des  arrosements.  Après  son  retour  en 
Franco ,  Do^a  fat  nommé  préfrt  da  Calvadn* , 
ofk  il  avait  laissé  de  si  honorables  soavenira  comme 
gooeemenr  militaire.  Il  y  rétablit  l'académie  de 
Caen,  fondée,  par  M.  Fnaeanlt,  en   tyoS,  et  il 
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k  «tOc  ••CMl^  deas  4i«Mrtotioai  qai  aa- 
I  àt  caaBaisMBcat  «leadaaf  ,  TaB*  aar  It 
I  daa  bl^,  Vamtrt  rtUlÎT*  h  llnilnictioa 
ralifitact  caca  Im  Egyptitat  nodcra*».  Loti  dt 
Tapcdilias  oat  1«  prtaicr  coatal  eavoya  ï  Saial- 
P— îagwt ,  ic  gjalral  Decaa ,  naïf rë  «aa  ige , 
vaaiat  ca  iûw  pallie  ,  et  il  accompa^aa  le  ge'aéraJ 
M  ck«f  Lrdarc  coauae  chtf  è'iui-m»ior.  U  m  dia- 
Mfaa  de  waa^raa  k  toat  lt«  coiabait  coatra  !••  ar> 
«^•aîraa;  aai»  la  iG  aciabra  iSoa,  dix  joar» 
■vaal  U  aa«rl  da  flairai  ta  chtf,  il  fat  aitaial 
de  daax  ca«f»  nortcU  à  railaqac  da  farl  à  Pierrat, 
et  aa  Mrvdcat  ^aa  pea  d*ia«taats. 

DUGOMMIER  (Ji^-FaâaçoM  Co^auta).  gtf. 
a<mlcacbal,BililaGaadelaepc,e«  1736.  Ilcalra 
aa  Mrviaa  èk$  Tâfade  Ireitaaaa,  et  ëlait  chevalier 
da  SaS«i-Loaia  ai  licaleaaat«coloael  lartqa'aa 
muÊê  draîl  lai  ia*pira  la  Hsolalion  d*«Leadoancr 
bcarrilva  militaire.  Iletird  à  U  Maniaiqa^il  y 
Caieaic  valoir  «aa  ricka  Itabilaiioa  à  la  B«Ma- 
Terre;  mtmu  la  r^olaliaa  ayaat  éclate  daa«  la 
■ftiapMÎe,  la  cri  de  lîbcrii  fraacbit  TAilaBli- 
^ac  al  divica  la  colaaie.  Les  coIob«  les  plat  op- 
paab  à  laaia  idét  de  réforoia  forent  pr^ciiëmeal 
^ ,  trwpi^s  par  lear  pa«*iaa ,  eurent  re- 
I  aaa  laajcaa  râvalatiaaaaircf  et  anircal  de» 
«  daas  l«a  asaim*  dee  aègrek  Obligé  de 
kdra  aa  pareoaaa  et  «et  propriclc'i ,  Dagom- 
Mar  aat  b  eoalaair  coatra  lee  aègre*  et  le«  ma> 
Ulrae  plasicara  coabaU  MagUaU ,  pendaat  et 
ft^  Ice^aela  les  îasargës  co«m!real  des  actes  de 
barWaria  qaa  la  plane  refasa  d'ëcrire  ;  capea- 
daai  la  patriotisme  «ni  aainait  Daganmier,  et  la 
aaaaidératia»  desl  il  iaaisaail,  la  fireal  aomroer 
calaaal  das  gardes  aatioaalcs  de  la  Marliniqac. 
L'iaaarraciioB ,  faisaiu  des  pro|(r^s  efCrfyaau,  il 
sa  retira  avae  eaeiraa  naatre  ni  Ile  hanmes  daaa 
le  fact  SaiBl'IUaé.  Il  fat  iavesti  par  eae  arn^e 
e  at  farmidable  de  rebelles  de  loaia  caa- 
la  caBdoiie  d^aa  aonmi  B^bagae.  Il  soa* 
liai  «a blocaa  peadaat  sept  mois,  nalgrë  la  dini- 
da  ses  troapea,  qaa  la  faniaa  avait  eslavies 
,  ^  aiesmeat.  Ea  1791 ,  des  connissairts  ayant 
«e<  cavayds  par  Laais  XVX ,  la  caloael  Dagan> 
«tar  cnrt  paavoir  raatrcr  daas  la  repos,  mais 
a«  ravarfii  da  saager  b  sa  sAretë  ;  et  sa  tlie 
Mail  misa  b  pris  larsqa'il  s*embarqua,  après  avair 
erré  avec  »•$  daaa  eafuMs  daas  des  moraes  rem* 

da  reptiles.  11  arriva  ea  Fraaca  ea  179a 
'•«  prâsaaia  cbca  la  niaistra,  et  n'y  rsfat  qae 
des  relas  cl  das  dégaAis  ponr  tant  fruit  da  ses 
'4««s  al  da  sas  péaibles  déraarcbes.  Il  sa  dis- 
aasait  à  retonnaar  aaa  iles,  lorsque  lagaerra  viat 
ta«erranare  laa  connaoicatioas.  Daat  cet  eut  de 
cbaaes,  Dafommier  solliciu  de  d^endre  sa  pairie 
sar  le  ca«i7aa«l.  U  avait  dié  aonné  dépaiâ  de 
la  Maniwqaa  b  la  caavcaliaa  aalinaalc;  mais 
il  préféra  aaivra  la  carrière  des  armas.  Il  fnl  asseï 
sas  paavoir  obtenir  da  service,  mais, 
ea  rTfSf'il  fat  aommc'  gcaéral  de  brigade,  et  placé 
aaa  aveal-poelea  daas  «aa  division  da  l'armée  d'I- 
talie :  il  plÎM  ans  soldats.  Il  y  avait  dans  sa  nbysio- 
■omia  da  b  doacaar  et  de  la  fermeté  ;  sa  taille  était 
bsaie,  al  ses  cbavens  éuicnt  déjà  blaacbis  parle 
malbeor.  AnasS  intégra  ^na  valeorena  et  siackra* 
aaeni  aliacka  ans  nrincipei  de  la  liberté,  il  ae 
larda  pas  k  mériter  U  respect  da  tu  frères  d'armei. 
Saa  premier  combat  fat  «n  triompbe,  el  lai  va- 
lai  U  grada  da  féacral  de  division.  Il  était  avec 
bail  caais  bammes  snr  nna  émiaeace  qaa  sia 
mile  Aotricbîans  et  Piémaaiais  vanlaieal  gravir  ; 
U  lu  arrêta ,  fondit  sar  eaa,  et  les  dispersa  disas  les 
■alagaas.  Taalan  avait  été  livré  aaa  Anglais,  Da* 
lammiar  remplaça  Barras  b  bi  Uie  de  l'armée  as- 
lorta   seaWmaat   da  viagt-deaa  mille 
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hommes.  La  résislaaca  de  la  part  des  Anglais ,  se- 
condés de  diysrs  corps  espagaols  on  italieas  ,  éuit 
savante  et  opiniâtre  ;  ccpenoant  les  plas  fortes  re- 
doutes ayant  clé  enlevées  avec  une  hardiesse  el  uae 
persévérance  qn'enlraienaît  l'admirabla  ialrèpidiié 
dn  général ,  les  Anglais  désctpérèrenl  de  se  main- 
tenir dans  la  ville.  On  sait  qu'ils  firaai,  eu  se  reti- 
rant ,  font  le  mal  possible ,  ei  qu^après  eas  la  ven- 
Sance  aveagle  dn  comité  de  salut  public  acheva  le 
sastre  de  cet  c  malhearease  ville.  Duaoromier  ae 
vit  pas  sans  frémir  d'indignation  la  docile  forear 
dei  proconsuls  ;  mais ,  mus  celte  aecasion ,  il 
ne  put  rien  obtenir.  La  frontière  la  plus  méri- 
dionnalc  de  la  Fraace  était  forlemeat  meaacée; 
déjà  la  pbq»art  des  plaças,  sar  ce  point ,  étaicat 
occupées  par  les  Etpagnols.  Dès  que  la  saisan 
permit  de  commencer  les  opérations,  Dagom* 
mier,  qui  avait  préparé  ses  troupes ,  vodat  que  le 
premier  choc  fit  terrible  et  décaacertftt  les  enne- 
mis. Le  3o  avril  1794  1  '«urs  reiraachemeats  fu- 
rent tournés  par  le  général  Pérignon,  leurs  ba* 
taillons  mis  ea  fuite,  leur  commandant  fait  pci- 
•onnier,et  deux  crnU  pièces  de  caaoa  tombèrent  en 
notre  pouvoir.   Quelque  temps  après  ,  Dagommiar, 

3 ai  avait  été  gravcmeai  blessé  auprès  du  fort 
ainl-Elme,  ae  parut  occapé  que  da  la  perle  des 
braves  qui  venaient  de  sa  déveuer  pour  sa  déli- 
vrance. En  réduisant  Collioare  ècapilaler ,  aa  ren- 
voya ,  sar  parole ,  bail  mille  étrangers  ;  mais  les 
Français ,  qai  devaient  être  doanés  en  échange  , 
furent  retenus ,  et  an  décret  de  Paris  annoufa  qua 
la  gaerre  b  mort  punirait  celle  infraction.  Dagom> 
mier  eut  le  caarage  de  protester  contre  de  sembla- 
bles représailles ,  et  il  ae  cessa  pas  de  Irailer  les 
vaincus  avec  géacroiité.  Déjà  la  voix  publique  le 
salaait  da  nom  de  libéraiear  dn  midi  ;  il  pénétra 
ea  Catalogne,  et  désira  qu'une  action  générale  ter- 
minât la  campagae  el  ea  camplétit  les  triomphes. 
L'action  éuitea^agée  lorsqu'un  éclat  d'obus  frappa 
le  géaéral  aa  milieu  de  quelques  of6ciers  et  lui 
6ta  subitement  la  vie  le  17  navembre  1794  :  Par- 
mée  consternée  s'arrlla  an  moment  de  la  vic- 
toire. Ua  décret  de  la  conveniien  ,  rendu  quelques 
jours  après,  ordaaaa  d'iascrira  son  nom  sar  une 
calonne  du  Panthéon.  Ses  deux  fils,  qui  avaient 
combattu  b  ses  cbiés  .  et  dont  l'un  d'eux  a  donné 
des  prouvas  d^une  audace  surprenante  ,  inoumreal 
l'un  «I  raatre  dans  las  guerres  de  la  révolu tioa. 

S^uant  au  général ,  après  lire  parvean  au  camman» 
•ment  el  avoir  été  dépouillé  d'un  revenu  de 
soo.ooo  fr.,  il  ne  songeait  qa'è  se  coacilicr,  p»r 
la  justice  ,  l'amour  des  soldats  ou  à  soutenir  glo- 
rirusemeat  la  cause  qu'il  avait  pramis  de  défendre  { 
il  na  laissa  pas  de  quoi  subvenir  aux  frais  da  ses 
funérailles.  Il  avait  écrit  aa  liealenant-général 
Dumeusiier  ,  qui  était  alors  coloael ,  et  qui  a  |as> 
tifié  une  si  noble  confiance  :  ■  Si  je  succombe  , 
■  prends  soin  de  ma  malheureuse  femme  et  de  mes 
••  enfants.  ••  On  a  remarqaé  qae  ce  guerrier  n'avait 
jamab  été  vaiaca,  biea  qa'il  B*eût  eu  qae  dm 
forces  inférieures ,  en  noBBbrc«  b  opposer  è  des 
ennemis  retranchés  dans  les  gorgrs  des  Pyré- 
nées derrière  les  remparu  de  Toalon.  Une  éner- 
gie franche  et  élevée  dutingnail  ses  proclamations, 
et  g^aéralement  son  style  éuit  pur  ,  élégant , 
animé.  N  ni  n'a  mieux  prvuvé  qu'on  peut  en  miaaa 
temps  et  joair  de  toat  rattachement  des  soldats  et 
s'en  faire  ponxiacllement  obéir.  —  L'éoonse  dn  gé* 
néral  Dagommier  se  moaira  digat  de  lui^  apparia- 
air.  Mise  aux  fers  par  les  Aaglais  brsquHls  s'em- 
parèrent de  la  Guadeloupe,  elle  supporta,  avec 
toute  la  fermeté  d'une  Laccdemonienne ,  les  ri- 
gueurs qu'un  ennemi  cruel  se  plut  b  faire  éprouver  b 
la  femme  d'an  général  français  qna  la  viaoire  proté- 
geait. Des  officiers,  qui  .partageaient  sa  captivité  et 
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an<|«MU M «uaitanc*  «t  •«•  «entimcnls  ilerés  araienl 
inspira  la  ««ncralion  ,  ont  Mttmri  (|ii* ,  covchtf*  a«r 
le  plaackcr  tt  nanqscnt  d«  nourriture ,  elle  ae 
deiccndil  ianiai»  à  la  noïntlre  prière  pour  obtenir 
sa  liberté.  Dana  la  plo*  pénible  situation  ,  celio 
feninie  »  qui  avait  à  regretter  nne  fortune  eonaidé- 
rable ,  montra  un  courage  kiroTqne.  Elle  écrivait  ï 
*a  ftlla  :  ••  €e  qui  duit  ne  consoler  ,  s'il  est  possi- 

•  ble,  de  la  mort  de  ton  père,   c'est  qu'il  a  péri 

•  Kioricoscmcnt  en  défendant  sa  pairie.  ■  Et  tjael* 
que  temps  après  :  ••  Tous  mes  biens  sont  séqoes- 
»  très  ;  quoiq>je  je  sois  dans  la  plus  affreuse  misère, 
••  mon  courage  ne  ra^abandonne  pas  ;  suis  mon 
••  exemple ,  fille  infortonée.  » 

DUHAMEL  (  le  comte  Loois),  eonseiller-d'élat , 
préfet ,  officier  de  la  lécion  d'benneur ,  cheva- 
lier de  Malle,  commandenr  de  l*ordre  de  Char- 
Irt  tu  d'E<pagne,  est  né,  en  1777,  è  Bordrauz, 
d'une  famille  noble.  Il  fbt  tenn  sur  Ms  fonts  baptis- 
maux par  S.  A.  n.  lUoastBua ,  comte  de  Provmce 
(  depuis  Laats  XVIIJ  ).  Son  père  fol  pendant 
trente  années  h  la  liie  de  l'administration  de  Bor- 
deaux tt  nommé  dépoté  aux  assemblées  des  nota- 
bles de  1787  à  1788.  Trop  jeooepoor  choisir  nne 
carrière  avant  la  révolution,  Louis  Bobamei  fnijeié 
flans  les  cachots  révoloHonnaires  avec  tonte  sa  fa- 
mille  ,  en  *7i)3-  H  7  resta  dix  mois,  ri  après  la 
terreur,  se  retira,  jusqu'en  i8o3,  dans  les  pro- 
priétés de  sa  famille.  Le  comte  Dobamel  demanda 
alors  è  entrer  dans  l'administration.  Napoléon,  qni 
prodiguait  à  rarislocratie  et  à  l'émigration  ses  ri- 
chesses, ses  honneurs,  ses  dignités,  le  nomma  ,en 
1810,  maiiro  des  cérémonies  et  introducteur  69$ 
ambassadcors.  Préférant  la  carrière  administra- 
tive, le  comte  Dobamel  fnt  nommé  ,  Tannée 
suivanla ,  sons-préfet  de  Toulon,  Les  soins  qu'il 
prit  pour  faire  arriver  des  grains  dans  la  Provence, 
pendant  ta  cruelle  disette  de  181a,  loi  valurent  de 
grands  éloges  et  la  décoration  de  h  couronne  de 
fer.  Appelé,  en  t8i3,  à  la  préfecture  des  Pjrrénécs- 
Orienlales,  il  remplit  en  entier,  h  cette  époque 
critique,  son  devoir  de  fonctionnaire  mile  et  de 
bon  Wan^iais.  Aossi ,  en  i8t4  ,  te  conseil  général 
de  ce  département  s'empressa. t-il  de  lui  voter  nne 
adresse  de  remercJmeBts  pour  tons  les  maux  qu'il 
avait  épargnes  an  pays  qu^il  administrait  et  pour 
l'nnion  qn  il  parvint  i  rétablir  entre  le  Routftilon 
et  la  Catalogne.  Le  comte  Duhamel,  qui  avait  au 
reioor  du  Roi ,  conservé  sa  préfecture,  fit ,  lors  de 
la  révolution  da  ao  mars,  tons  »t»  efforts  pour 
maintenir,  dans  les  Pvrénées- Orientales,  Tauto- 
rité  des  Courbons,  mau  obligé,  le  4  ««rit  i8i5  , 
de  cédera  la  puissance  militaire,  qui  proclama  le 
gouvernement  de  Napoléon ,  il  se  démit  de  sa  place 
de  préfet ,  et,  après  avoir  conduit  ta  famille  près  de 
Bordeaux ,  il  alla ,  déguisé  sons  un  faux  nom  , 
rejoindre  le  doc  d'Angou'^me  rn  Espagne.  Nommé 
de  nouveau ,  par  le  prince ,  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales  et  son  commissaire  royal  dans  celle  par- 
tie da  midi,  le  comie  Duhamel  rentra  à  Perpignan 
dès  que  les  circonstances  le  permirent ,  at  fut  ap- 
pelé ,  pen  de  temps  après ,  h  lapréfecture  de  la  Dor- 
dogne.  En  décembra  i6i5,  nommé  préfet  de  la 
Vienne,  il  resta  trois  ans  k  ce  nouveau  poste.  Sa 
conduite,  dans  la  disette  de  ifri6  et  les  différents 
établissements  qu'il  créa  dans  ce  déparlement , 
Ini^ valurent  la  reconnaissance  de  ses  administrés; 
mais  se  trouvant  an  dehors  de  la  ligne  do  système 
adonté  par  le  ministre  Decases ,  le  comte  Dubamcl 
fut  le  premier  des  treote-cind  préfets  destiioés,  en 
i8i9,^ons  ce  minitière.  Le  département  de  la  Gi- 
ronde le  nomma  ,  l'année  suivante  ,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  et  le  réélut  en  18a 4-  C'est 
<nr  sa  nropotition  et  sur  son  rapport  qu'a  été  dé- 
crétée (a  loi  des  chemins  vicinaaz ,  et  l'article  aa. 
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proposé  par  Ini ,  a  été  ajouté  è  la  loi  des  indemni- 
tés. Le  comte  Duhamel  a  parlé  ansai  en  faveur  des 
colons  et  des  malheureux  Hellènes.  En  i8aa,  le 
Roi  récompensa  son  dévouement  en  le  faisant  co' 
irerdans  son  consell-d'éiat ,  ou  il  ast  depuis  celte 
époque  en  service  ordinaire. 

DUREM  (Pixant-Josarx),  dépnté  h  rassemblée 
législative  et  à  la  convention  nationale,  na^ii  i 
Lille  en  1760.  Quoique  fils  d'un  tisserand  ,  que 
certains  biographes  disent  lire  mort  insolvable ,  il 
reçut  nne  bonne  éducation,  et  fil  d'excellentes 
éludes.  Son  instruction  et  sa  moralité  le  firent 
choisir  pour  mat:re  de  quartier  an  collège  d'Ao- 
chin  i  Douai.  Mais  s'éiant  dégoâté  de  cette  car- 
rière, il  embrassa  celle  de  la  médecine,  exerça 
pendant  qurique  iemp$  sa  nouvelle  profesM^n  ao 
viiUge  du  Quesnoy,  et  fut  enfin  employé  à  i'Mpital 
de  sa  ville  natale.  L'eirthousiasme  quM  manifesta 
de  bonne  heure  pour  la  révolution  l'ayant  recom- 
mandé aux  palriolrs  de  Douii,  il  fut  nommé  d'a- 
bord juge  de  paix  ,  pois  député  à  l'assMnbtée  légis- 
lative. Il  y  vota  constamment  avec  les  républicains 
de  l'extrême  gauche,  et  parla  souvent  avec  nne  vé- 
hémence qni  approchait  parfois  de  la  bmtalifé  et  de 
la  fureur  contre  les  prfires,  les  noble»  et  les  mi- 
nistres. Réélu  h  la  convention  nationale ,  si  ne  s'y 
montra  pas  moins  fongueux  qu^à  l'assemblée  Idfis- 
laiive,  demanda,  lors  da  procès  de  Looia  XVI , 
que  ce  prince  ne  pAl  choisir  va  conseil,  attaqua 
vivement  les  partisans  de  rajoomement  et  deTap- 
pel  an  peuple,  et  vota  la  mort  sans  sorsis.  Vnyant 
partout  des  censpiraienrs  contre  la  répoblî^e,  il 
dénonçait  incessamment  è  la  tribune  tout  ce  qui 
lui  paraissait  ennemi  de  la  liberté.  Le 8  mars  179a, 
il  provoqua  des  mesures  de  rigueur  comre  les  fonr- 
naux,  ei  l'exclut lOn  des  députés  iouraaiisies  du  sein 
de  l'assemblée.  ••  Il  faut  faire  taire ,  sVcria-4-il ,  ces 
M  insecies  calomniateurs  qui  sont  les  seuls,  les  vé- 
»  ritables  obstacles  des  progrès  de  la  réveloiioai.  Je 
"demande  que  ces  folliculaires,  dont  rnaiqve  em- 
M  ploi  est  de  corrompre  Tesprii  poblic ,  de  ealom- 
"  nirr  la  convention  nationale,  de  la  représenter 

•  aux  yeux  de  ft$  commellanis  comme  indigne  de 
»t»  mission;  il  faut  que  ces  hommes  qui  a'aita- 
"  chent  à  calomnier  les  patriotes,  que  tous  ces  ao- 
X  teurs  de  ionrnaex,  qneces  courriers  qui  vont  jeter 
»  l'alarme  dans  les  départements ,  que  les  rédac- 
"teovs  de  tous  ces  papiers  incendiaires  soient 
»  enfin  soumis  à  la  puirssance  nationale,  et  que 
••CCS  reptiles  impurs  suient  obligés,  comme  après 
"la  révulniieu  du  10  aoAl  ,  d«  se  cacher  dans 
»  leur  honte.  Je  demande  que  la  convention  na- 
>  tionale   chasse  de  son    sein   tant  ces  êirca  im- 

•  mondes,  et  qu'on  charge  le  comiié  de  aAreié 
••  générale  de  les  mettre  à  h  raison.  Je  desnandc 
••  que  les  joomalisles  soient  tons  expulsée  de  cette 
"  saHe.  •  Celte  motion,  qni  menaçait  d'exclure  Re- 
bespierre  et  Marat  d'un  cAté ,  Drissot  M  <»orsas  de 
l'antre,  fut  couverie  de  nombreux  applaudiasemenis 
qui  partirent  simultanément  de  tons  les  poisits  de 
rassemblée.  Deyer  •  Fonfrède  se  leva  néanmoins 
pour  la  combattre,  en  invoquant  le  respect  pow  la 
plus  précieuse  des  libertés  publiques.  •  La  Ubeef  é  de 
"la presse, répliqua  vivement Duhem,  n'est  pas  celte 
»de  faire  la  cootre-révohitlon.  «  Lz  coBvaniioa 
ayant  passé  k  Tordre  dn  jour,  Dobem  désKinçu  le 
lendemain  Daudouin  comme  imprimant  des  pam- 
phlets, et  se  joignit  h.Thoriot  pour  faire  décréter 
que  cet  Imprimeur  de  la  convention,  qui  se  plaignait 
de  n'avair  pas  assea  d'onvriers  depuis  qu'ils  t'earA- 
laient  eu  se  rendaient  à  leurs  sections,  ne  pourrait 
livrer  ses  presses  a  aucun  autre  onveage.  A  la  séance 
dn  10,  Dehem  reprit  la  parole  daass  la  discnsaion 
relative  h  TorganÎMiton  dn  tribunal  orimtncl  eaira- 
ordinaîre ,  cl  repoussa  en  ces  termes  U  pmyosi- 
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tÎM  fj  •«hn»Vr«  <fe«  jarës  ,  faite  par  Vtrgniaod  tl 
€«■!>•« .  -  Oa  égorge  é^k»  Liège  ie«  patriotct  s»nt 
"  \mr  éomuv  à*  jnr/s  ,  tt  aou  en  dtoDncrions  «as 

•  a«nMa«  cU  )*  pairie  !  Quelque  maarait  aiu  soil 
■  ce  tnbaaal  »  il  e»t  encore  trop  bon  pour  aes  •<<• 

•  l^aU  !  •  L*aaaemblé«  **i\hnX  proAoncée  eontiie 
cm*  cffrayaUe  optnioa ,  Dobem  ne  crtignil  pat  de 
b  repra4uir«  qaelqars  hearcs  aprèe,  encooragè  par 
h  «aïs  falniaanle  de  l>aaton  «  dont  le»  lerriÛe» 
«créas*,  accoeilita  par  an  moaeenent  preiqac  ani- 
ttri*l  d'apprababoa,  safabhîent  aroir  donné  qoel- 
fw  favrar  an  parti  d«e  tnpiacablee.  La  Rèreillirc- 
ûpeeat ,  Tcrcniand  et  Rabaal>Sainl'£iienne  firent 
«awtaair  le  oécrel ,  at  demandèreai  qac  les  jar^ 
hsMai  pria  dan*  toaa  les  déparuneals.  Gnadei 
itaai  Toala  apperar  celle  notion  ^  le  cAl^  aancfae 
I  taterrafit  p«r  des  normarett  et  Daben  t  écria  : 

•  Haas  ae  poaToos  entendre  «n  concptrareor.  ■  Cette 
•pMiropbe  escila  Pindignalioo  des  girondios  qui  se 
kvèreai  v«eafli«nt  ponr  protester  contre  riniuhe 
•dires*  faite  i  lear  «ni.  Mais  Dnbcm,  soateno  par 
Ibvid,  CHabot  Cl  quelqjoes  aatres,  reprit  avec  pins 
ic  farce  ï  «  Oui,  aai ,  il  y  a  ici  des  con«piralcors.  • 
Et  Gaadcl  aoiaiiia  alors  l'assemble'o  d*  faire  coa- 
rtatvr  dans  la  procès- verbal  que  la  renriaeolalioo 
aaiianala  arait  été  riolée  ea  lai.  Ccpendaol  les  me- 
aaces  dont  la  cAié  droit  était  Tobjet  de  la  part  des 
jacobins  et  des  sactions  d*  Paris  ayant  fait  propo- 
ler  de  p>ac«r  la  ooavaniion  tous  la  aaarc^arde  d  oa 
eerpt  araé  qaeleonque,  Dobem  »*j  opposa  en  disaoi 
que  •  ramour  da  peuple  devait  lira  la  seule  garde  de 

•  se*  rrprcsantanis.  -  An  3i  mat,  i^  prit  oae  part 
•otv*  h  la  chuta  at  b  la  prascriptioa  de  la  girond* , 
éénanca,  pcn  de  temps  Myrtf  ^  H  ciecatairon  k 
BraieUea  de  snédaille»  à  I  effigie  da  LsukXVI, 
it«c  la  liuc  de  mari jr,  et  reparut  à  la  tribune,  le  «4 
praîrial ,  ponr  sa  plaiedr*  des  réclamations  élevées 
fv  Lacrori -Constant  et  lUallarmé,  au  sujet  da  dé- 
cret da  aa,  canna  sous  te  nom  da  loi  Mertùt  ou 
iumtptrir.  •  A  force  da  demaaderdes  explications, 

•  dii-!f.  an  atténue  les  h»is  les  plaa  salatairet.  Nuos 

•  caleadons  tout  c«  qut  c^ett  qa*un  juré  pairiefe  ; 

•  c'est  aa  homosa  dans  U  aens  de  la  révolotian,  an 
•véciub'e  ami  da  b  Khcrié ,  un  chaud  défenseui 

•  du  patriolisnae  qn^on  opprime  et  qu'on  calamnic. 
■Je  a'ajonterai  qu'un  mol.  La  loi ,  en  fbiianl  ua 

•  devoir  sacré  aux  jorés  de  déf cadre  le  patriote  ea- 

•  LMaaié  ,  leur  dit  :  iVoa  tnUmtut  tout  éttt  ici  p»v 
'frpmmerr  sur  wm  failt  mais  yoiu  ttt  ki  poMrpratégtr 
'tmmacne*  eoattt  Us  vtijicts  àt  crimt.  it  récurai 

•  ce  qui  fat  dit  lors  da  réiabliaMmeat  du  tribnnal 
>  réTaiotionnaire  ;.  Cêst  BratmTt  mtis  sur  Ae  ehmite 
*tw^,  eêmà^uimnt  tes  fUs  emupiratfrt ^  et  fmiwU 
«dt  ssa  épJe  faw  ht  amis  db  ila  iHtrii.  •  Duhem  , 
^  set  l!ai»ons  avec  le  parti  danlaaisie,  fui  conduit 
k  n  brouiller  avec  Robespierre  :  aas»i  parut-il 
d'abaré  Aans  Ira  rangs  des  iharatidanena.  Mais 
lortqaSl  vil  les  progrès  rapides  de  la  réaction  me- 
aacer  caaa-lb  mêmes  qai  l'avaient  provoqaée ,  il  s* 
kiia  d'abandonner  la  drapean  de.  TatUtn^  ai  de 
fréroa ,  et  fol  ua  de*  premiers  adversaires  da  Ro- 
beipicrre  à  %•  repentir  d'avoir  applaudi  ou  coopéré 
k  U  cbat«k  A  la  tribun*  du  la  conveMion  ,  romm* 
icHU  des  laeebéa*,  il  combattit  avec  aa  vébémeac* 
•r4.aaire  H  aystboa  de  persécution  adopté  contra 
<*«  patriotet  et  les  répubUcaina  ardents,  qu'on  n* 
ééftgeaii  ptns  qae  sous  l«  nom  de  r^Uspitrnste^,  de 
InrmritUi  on  de  tmumrr  et  HMg.  Il  signala  ansuita  la 
reatr^  dae  émigrés ,  favarisée  par  le  parti  ibarmi- 
é^eUi  s'éleva  contre  la  mise  en  liUrté  des  dues 
«l'Aumeni  «i  da  Taleotinoit,  at  repoussa  en  un  mot 
leairs  Itt  mesuras  qai  impliquairnt  la  condamna- 
*^  da  régime  révolutionnaire.  DénaiMé  par  Lo' 

.  a^^An  pour  avoir  eatrtlenn  des  carrerpoadanoas 
,  *ftt  les  républicain*  du  midi ,  il  fat  compria  dans 
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la  proscription  du  s»  germinal  «  et  conduit  an  cbl- 
leao  de  Ham  ,  d*oà  l'amnisuc  do  4  brumaire  la  fil 
sortir.  Rendu  b  la  via  privée,  Duhem  reprit  Teser- 
cicadesa  profession,  servit  dans  les  hApilaua  mi- 
litaires de  Mayence ,  eft  mourut  an  cetta  ville ,  le  aS 
mars  1807,  d'uue  fièvra  calbarral*. 
DUHESME  (  GoiLLAena  - FHuiaKRT,  camte), 

fjénéral  de  division ,  né  en  1760  b  Boorgneuf,  dans 
a  Bourgogne.  Il  fit  de  bonnet  étndcs  aa  collège  de 
Dijon ,  et  s*  livra  avec  passion  b  la  lecture  de  Plu> 
tarque  et  de  VHitfin  romaitt*.  Lorsque  la  révolu- 
tion éclata,  en  17S9,  il  tut  nommé  commandant  des 
gardes  naiianalcsde  son  canton.  Au  moment  de  la 
création  des  compagnies  franches,  en  i79i«  il  équipa 
deux  cents  hommes  b  %t%  frais,  et  las  reonit  b  oa  ba- 
taillon dont  le  général  en  chef  Dumonrier  le  nomma 
liautenanl>colonel.  Sa  conduite  pleine  de  fermeté , 
et  la  discipline  dont  il  voulait  que  son  corps  donnât 
l'exemple ,  trop  rare  b  cette  époque ,  lui  acquirent 
l'estime  du  général  Lamarli^re,  qai  lui  confia  le 
commandement  de  Ruremonde.  Après  avoir  assuré 
les  communications  da  Tarméa  avec  la  Hollande, 
en  conKrvini  les  postes  de  Uerestall ,  Dubesme  fit 
ses  premières  aonrses  dans  cette  guerre  da  partisans 
sur  laquelle  il  a  écrit  plus  lard  d'un*  maniera  si 
instructive.  Il  brûla,  devant  Tenuemi,  un  pont  sur 
la  Loo,  par  saita  de  la  défait*  de  Nerwiade,  apaisa 
avec  an  coarage  inflexible  nna  révolte  de  soldats 
dont  il  avait  arrêté  le  pillage ,  et  conlriboa  b  faire 
reprendre  aux  troupes  rofftnsive,  malgré  la  défec- 
tion de  Dumoorier.  Au  boit  de  Villenenvt,  1*  6 
juillet  1793,  Ici  grenadiers  fraafais  m  découragent  ; 
Dubesme  ,  b'essé  de  deux  coups  d*  feu  ,  met 
un  genou  en  lerre  pour  se  soutenir,  présente  la 
pointe  de  son  labre  aux  fbyardi ,  parvient  è  réta- 
blir Tordre,  at  obtient  même  des  avantages  sur  l'en- 
nemi. Le  grade  de  général  de  brigade  fut  la  prix  de 
ce  beau  fait  d'armes.  Après  ta  gnériaon  6t  ttt  blea- 
tnras,  il  rendit  de  grands  services,  en  1794»  ^  I* 
lâia  da  ravanf'garde  drtiiaéa  à  f  porter  ver*  la 
Flandre.  Rentré  dan*  la  division  Marceau,  il  donna 
de  nouvelles  prearcs  d«  bravoure  et  d'activité.  Près 
d«  Charleroi)  voyant  les  greaadiars  incerlaîns , 
Dnbeime  saisît  le  futil  d'un  soldat ,  se  mit  à  pied 
en  ligne  avec  an  des  pelotons  les  plas  exposés  sous 
une  grêla  d*  balles,  et  lui  fit  prendre  une  position 
cboisia  pour  protéêer  la  colonne.  Aa  passage  de 
Marcbianncs  qu'il  allait  forcer,  il  employa  des  es* 
pèces  de  matelas  roulants  t  celte  idée  Dcur«use  per- 
mit aux  canonniers  d'approcher  des  retrancbemrnrs. 
La  vcilte  de  la  bataille  de  Fleurus,  il  imagina  une  ma 
nianvr*  qai  fat  habilement  cséculéc  par  le  colonel 
Bvrnadoire,  anjourd'hui  roi  de  Soèd* ,  «t  b  laquelle 
oa  dut  la  déhire  de  l*ailc  droite  des  Aulrichieai. 
Au  centre  de  l\rmée ,  Duhesme  contribua  plus  di- 
redemeot  encore  b  cette  victoire  ,  et  lorsque  le  cam- 
maademenl  général  devant  MaSeirichi  lai  fa»  con- 
fié en  l'ali**ttc*  d*  Kléber,  lee  ennemis  lenlèreni 
inatilemeat  cinq  sortie*.  Après  la  reddition  de  la 
ville ,  Ktéber  obtint  pour  lui ,  le  6  novembre  r794i 
le  grade  de  généra)  de  division.  L*anné*  auivaol* , 
il  commaada  trois  division*  dana  l'armé*  de  Hocba, 
pui*  il  passa  soo*  le»  ordres  de  Picbagra  al  de  Uo- 
raaa.  Dm  fournisNuff  de  vivre* ,  dani  il  découvrit 
les  malversations,  supposèrent,  pour  se  venger  de 
lai,  qu'il  était Trire  d-j  repféientani  Duham;  mais 
l'estime  .laal  i*  général  joaissait  discrédita  aas«itAl 
cea  bruits  mensongers.  Ô*>*I<I**  temps  après  s'ètra 
di*lin|n>é  dcvent  blanbeim,  il  cffedua  avec  beau- 
coop  d'an  une  retraite  doraal  laquelle  de»  colanna* 
supérieure*  en  nombre  l'aiiaquereal  impéiueusr- 
maat.  Il  prit  uaa  pari  trè^a«live  b  1» bataille  da  Bi- 
baeacb,  contribua  b  la  beM*  défense  da  Kcbl,  et,  en 
1797^  sons  Moreau,  danna  de  nouvelles  preuve* 
d^atrépidiia.  Repoussa  dn  viHage  d*  Diersbeim ,  il 
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saisit  la  caisst  d'vis  lamboar  ta<  auprès  ^  hti ,  cl . 
pricidaut  $•$  saldaU ,  il  baMil  la  chargt  avM  U 
pommeau  de  sod  <ptft  ;  mais  qbc  ballt  lai  pcrca  U 
mais.  Lé  %%  ftvriar  i79S(  il  prcstsla  a«  diradoirt 
las  drapcaax  conqms  par  Tarm^a  de  Rhia-at-Uo- 
sallt.  CommaadaDt  Tailt  caocha  da  Champioanal 
ovimarcluil  sur  Roma,  il  s*«mpara,  la  7  dëcambre, 
•a  Citiiardal*Tronio«  fil  eapiiuler  Prscara^  al  kauii 
■Aa  division  da  Kapolitaias.  11  fil  blessé  par  das 
pajfaas  inaiitc^  as  sortant  da  la  villa  da  Snlmona, 
oà  il  Aaii  awtvrf  la  3  janvier  s790t  d  contra  la- 
qoelle  il  n'eierça  pas  à  celle  occasion  le  droit  ri- 
gonrenx  de  la  goarrt.  Ayant  rejoint  le  groa  da  Tar- 
mëa»  an  roilien  dn  mois,  il  marcba  snr  Naplcs  •  se 
rendit  matira  avec  boanconp  d*art  de  tonie  Tanil- 
Uriades  UtuBonis,  et  coatribn*  puissamment  è  la 
prisa  da  la  villa.  La  Ponilla  al  I*  Galabra  s'iianl 
insnrf^es^Dttkasme  commanda  laaironpca  anvojrëcs 
conlio  cea  provinces,  clhassa  d*ane  lorla  position 
on  parti  da  donne  mille  kommaa»  et  mit  sorioai  sa. 
oooianca  dans  daa  mnvenad'ordra  et  da  discipline 
LoM^e  le  commissatro  civil  Fayponk  obtint  la 
desiilalton  de  Gbampionnei ,  Dubesma  p«rl«gea 
celle  discrace.  Acquitté  bonorablemenl  trois  mois 
après ,  il  eot  bieulAl  U  direction  da  l'armée  des 
Alpes.  An  printemps  da  L'année  iSoot  il  passa  è 


ITarméa  da  réserve  «'puis  il  commanda  Taile  |ancba 
da  l'armée  gallo-lMlave  »  et  lorsqu*illa  prit  êu  can- 
looncmenla,  il  foi  mis  »cn  Franco ,  à  U  lila  de  h 
dix'neunkma  division  miJiuipc.  C'est  la  i^  juin 
iSoi  qn'il  fat  fait  grand-officter  de  la  légion  d'bon- 
neor,  cl  qnalre  ans  pb*  lard  la  tiire  de  comte  loi 
bt  conféré.  En  i$o5»  il  mprit  leconrs  de  ses  cam- 
pagnes ,  et  l'année  snivanic ,  il  itjaarlie  da  l'armée 
^ni  envabit  IcroyaomedaVaples.PhtsIardtil  péné- 
tra en  Caialocne  è  la  ilie  de  douta  mille  bommes, 
surprit  BarceToona,.  et  Intla  contre  les  innorgés 
dans  las  moniagncs.  Hioqué*  vers  le  mois  de  no> 
vembre,  dans  ceiw  mima  ville,  il  forfo  les  lignes 
de  l'oAnami  dès  que  la  marécbal  Saini-Cjr  s'«vao(a 
pour  la  sacoarir*  ek  il  conserva  la  commandemaoi 
dans  cette  province  jusqu'en  18.1  a.  Alocs  on  l'ac^ 
cusa  do  n'avoir  pas  réprimé  des  abus  qu'on  dé* 
nonfait;  il  fat  renvoyé  rn  France^  et  il  cesU 
éloigné  des  aCCaircs.  Rappelé  è  l'armée  en  iSi4  *  il 
fil  celte  campagne  sous  les  ordres  dn  marécbal  Vic- 
tor; mais  malgré  les  talents  du  général  et  la  bonne 
conduite  de  $9  division.  cHe  fut  kile  prisonnière 
en  grande  partie  an  combat  de  U  Roilûkrr,  le  icr  fé. 
vrier.  Après  s'IUa  distingué  4  celui  da  Moat«rcau  , 
le  général  Dubesme  soutint  le  cboc  de  Tarmée  ba- 
varoise ;  et ,  malgré  ê*i  perles ,  il  se  relira  en  bon 
ordre.  Le  i5  mars,  landis  que  l'armée  sa  concen- 
trait vers  Arcis ,  il  repoussa  vivement  ono  attaque 
du  général  russe  Scbacbalskoî.  Après  la  première 
abdication,  il  fut  inspeclror-génëral  d'infanterie  , 
et  le  27  juin,  il  re^ut  la  décoration  da  Saisi- Louis. 
L'année  suivante,  la  irr  jain ,  Napoléon ,  pour  qui 
il  s'était  déclaré ,  le  fit  pair  de  France ,  et  lui  con- 
ta le  commandament  de  la  jeuoe  garde.  Le  géné- 
ral Dubesme  fol  tua  sur  le  cbamp  de  balailJe  de 
Waterloo.  Cet  officier-général,  en  qui  l'inlégrité 
n«  le  cédait  pas  è  la  bravoure ,  a  laissé  pan  de  for- 
tune. Son  fils,  afrès  avoir  servi  dans  les  gardcs-do- 
corps  de  Noailles,  a  passé  dans  l'armée.  On  a  dn 
géaiéral  Dobcsma  un  ouvrage  estimé  :  Prétit  hisU» 
rifm  Jt  lUmfatUtrk  léght  H  dt  sem  infiiuwt  tUuu  lu 
tstUfÊê  As  dménntt  sâr4er,  Lyon,  1806 ,  in-80, 
réimprime  è  Paris  soas  ce  liira  :  Eisai  sur  Vim- 
/mmUne  Ugèrt    aie,  i8i4t  ia*8a. 

D(JH0UXDUAUTER1V£(N),  marécbaMe- 
camp avant  la  révolution,  an  adopta  les  principes, 
et  conmcra  son  épée  è  lar  défendre.  Ia  général  Do- 
bouc  fut  nommé,  aa  moisd'aodl  179a, comman- 
dant do  camp  de  Soiasons ,  et  romplaça  ,  dans  la 
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mima  année,  la  marécbal  de  camp  Rnaull ,  dans  I* 
commandement  supérieur  da  Lille,,  dont  uenteHroSa 
mille  bommes  da  Parméa  aoiricbianne  avaient ,  dès 
le  »3  septembre,  formé  Pinveslisscment.  Il  contri- 
boa  è  conserver  à  la  France  cette  place,  la  plus  larto 
de  nos  frontières  dn  nord ,  et  contre  laquelle  le  duc 
de  Saaa-Tescben  avait  lancé  près  de  cent  miHe 
projectiles.  Après  celle  glorieuse  défense,  Dnboaa 
hit  emplové  dans  la  Yendée.  \\  y  combattit  les  a€ 
ei  a&  juillat  1793  au  pont  de  Ce ,  que  Us  sages  dia* 
nosiiions  du  commissaire  de  la  convention ,  Pbo- 
Kppeaoa  ,  enlevèrent  ans  vendéens ,  dont  le  cbe- 
valier  Dobou. ,  neven  du  général  républicain  , 
commandait  l'avant-garde  :  assista  ,  la  17  sep- 
tembre suivant,  au  combat  de  Coron,  où  la  «érooie 
dos  républicains  fut  complète,  et  fut  aiuqué,  dem 
jours  après,  è  Saint-Lambert,  oi  son  neveu,  avec 
le  centra  da  l'armée  de  d'Elbée,  marcba  aarse^  troo- 
pes  qui  m  disperrèrent  sans  combalire ,  è  demi- 
portée  de  l'ennemi.  Les  bagages  et  Partillcrie  furent 
abandonnés  dans  des  cbemins  afirens.  La  levée  en 


blessés  ou  prisonniers.  Le  général  Dobonx,  iradnii 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  fut  non  seu- 
lement accusé  de  négligence  et  d'impéritie,  ce  qui 
parui  ceruin  ,  mais  encore  de  s'être  concerté  av«< 
le  cbevalier  Duboui,  par  oui  il  venait  d'Itre  battu. 
U  avait  fui  le  cbamp  de  oalaiUe,  et  pour  mieaa 
criminalisar  $•$  actions  ,  on  lui  ciu  un  jpropoa  qu< 
ce  dernier  avait  tenu  ans  royalisiee  è  Cbainanes , 
et.  qui  pouvait  aussi  résulter  da  la  parfaite  (nanata- 
sauce  que  le  cbevalier  avait  des  faibles  moyens  d< 
son  oncle.  Pjtiut  pmtiateê,  avait-il  dit  ;  aw«  oarA 
tu  mous  taisHrm  pus  utmnqusr  d*  mumstioms.  Ces  divan 

JrieXs  étaient  luffitant*  pour  faire  tomber  la  titc 
U  général  Doboos,  surtout  dans  un  moment  où  Li 
république  avait  besoin  d'un  eacmplo  pour  eflrayci 
ceux,  des  cénéraux  dont  lea  soldais  saspectaScat  U 
pkis  la  fidélité  ;  mais  il  aa  fut  pas  condamné  i 
mort,  si  Ton  en  croit  la  Bsugr^kù  eu  Ctmttm- 
fpcrmùu,  qui  assure  qu'au  i3  vandémiairo  coi  oOi- 
cicr-général ,  dont  on  n'a  plus  entendu  parler  de- 
puis ,  prit  parli  pour  les  sections  contre  la  coa 
venlion  nationale,  et  commandait  une  partie  d< 
leurs  forces.  —  La  cbevalier  Douons,  acvca  dt 
précédrat ,  UTail  servi  dans  la  cavalerie  avant  la  ré- 
«elulioa.  L'insurrection  de  la  Vendée  la  détermina 
è  prendre  les  armes ,  et  il  devint  adiudast-général 
Lieuirnant  du  comte  d'Elbée,  il  fut  reaardé  comm< 
l'un  du  meillenrs  oC&ciers  de  rarsnéc  d'Anjou.  I 
mounil  en  béros  è  Tâge  de  trente  ans,  après  la  dé- 
faite du  Mans ,  pour  n'avoir  pas  voulu  aboadcmaei 
les  bltfêii  qu'il  avait  pris  sous  sa  garda.  —  Doaoax- 
d'HAOTBiuvi,  abff  des  armées  royales  vaadéeaacs 
parent  des  précédents ,  après  avoir  rervi  commi 
capitaine  dinfaaterie  et  obieau  la  ci^s  dn  Saint- 
Louis  ,  prit  le«  armes  au  commencemesM  dt  Tia- 
surreciion  de  la  Vendée,  et  rendit,  «ait  daiu 
les  conseils ,  soit  sut  le  cbamp  de  bataillo  ,  les  pla 
grands  services  à  la  causa  royale.  L'es^érioaca  ci 
las  Uteots  miliuirM  dont  il  fit  proavo  U  ficcn 
nommer  membre  du  conseil  et  gonvcrnan»  aa  se- 
cond du  pays  insurgé.  l\  commandait  è  Bcanpréau 
ou  il  était  parvenu  a  établir  nue  fabriqua  da  pou 
dra,  lorsqu'il  fut  condamné  è  mort  et  czécuK 
avec  son  bran-frère  d'Elbée,  généraliariflao  den  ar- 
mées royales. 

DUIGEHAN  (  PATUtca) ,  naquit  ta  Irlande 
vers  173s ,  d'uae  famille  paovre  et  obscaro.  Il  ob- 
liai  une  bourse  au  collège  de  Dublin  ,  et  s'y  dislin 
gua  par  son  aptitude  et  ses  succès.  Il  cmbraaaa  eu' 
suite  la  carrière  dn  barreau ,  et  devint  aacceosive 
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■nu  coascilUr  éa  roi ,  «MttsMf  d«  collège  4e« 
jimesssvttw,  •■  1784  ;  av«cal-gMnl ,  ca  179S  , 
H  «ia  f«M  d«  b  cour  été  préMgalivM  d*Iflan()e. 
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iMt  m*!!  ■K>«lrait  coairt  m  rainolieinn*  lot  U 
rc«  ^  c*t  avucoment  npiAt.  Dès  1790  «il 
itA^aomaUntnbrc  4n  parloment  é*Irlaii4«, 
•i  SI  ••  aoBira  Pa^crtaira  paMionoé  do  papiamc, 
M  povMoa  l«  prcaiitr  la  r^ookia  dtf fiailtrt  at  l'If 
Uoda  i  rAoflcicrr*.  Lorifoe  caite  r^oion  fol  eoo- 
wli  ,  Doifcnaa  €l  partie  do  parlement  aaclaii 
foar  te  hmmrg  d'ArmaKh  qoHI  rcprfscnla  jniqo'è  la 
■artarriWe  l«  10  avril  1S16.  Oa  a  rtmarqoj  qoe 
maHp4  «oa  asti|laikie  poar  le  caibolidioie ,  il  avait 
jfÊmti  aa«  tmmm9  de  cette  religioa.Oaigeoaa  a  laissa 
m  *o«rage«  toiTaati  :  i*  LaeMnue  acaïkmiem  tmr 
têM  J^hrMà  A  emOigt  A  la  Trmké  àDaàfm,  1777, 
ia-9f,  émt  k  l'occaeioa  de  réUctioo  d'HuIckin- 
MO .  phk«t  4»  eoll/gfl  ;  a»  AJrtsst  Jt  Tkétphik  è 
kgrwidk  ti  pétSt  aoUesM  d'Irtmxdt;  3*  Disromrs  tmr 
k  HMivtktHum,  proposé  h  la  eltamkre  éet  eomtiumet 
//liai^,  179S,  îa^  ;  4*  Jfépômtê  k  Padretu  A 
M.GrattmmkiÊseameHoyemétDiiÙmt  i-j^T^l^TahUam 
mmpidétrkmi  poUtifm  A  riHamàt^  oo  smiît  à»  ri- 
puêÊms  nr  éampammkltU  mtOalés ,  fao  .*  The  cate  of 
Ifelaad r«coa>idcr«d;  taatrtl  Ceasidera lions  oa  tbe 
stMc  of  pobiie  afCairs,  i79Q*  io-8»  ;  &*  Discours 
ambprolaJ'mûom  tmtrt  U  Granêt-Braagoe  et  Tir- 
yiJt,  1800,  ia-S*;  7*  Dis€omr$  prnmtmei  dans  la 
tkmmkrt  éts  tmmmtms  flrUmés,  U  5  fé*rkr  1800, 
nr  wm  motiom  tmàaitt  i  appromtor  ta  eomJkite  tlo  roi 
ésms  mm  rtfas  et  mf peter  a^te  h  gmtomtmtia  français^ 
■teo,  iii-8a  :  8«  Explieatiou eomplètt  di  la  natarê  H 
A  tàoodm  au  demamdts  du  t^kolifêit  romains  Jlr- 
hmdt^  1810,  to-^. 
DOLAULOY  (  Co«atu  -  FaAiifoif  nAoooa, 
■•c),  liealeBaBt-g^éral ,  gnad  eordoa  de  la 
Uîgtea  d^hoaaeor ,  né  ii  Laoa  ,  le  9  décembre  17641 
d*oae  bmilio  ditliagole,  qoi  le  fil  eaircr  dans  l'ar* 
iBWie,  le  i*'  aodt  1780*  ea  qoalitc  dVttve. 
Ca  178c ,  il  fat  aoiame  licoteaaal,  et  capitaine 
ea  178S.  Oa  rad)oignit  à  l'état-majur  de  Tar- 
M^,  ea  179a  •  et  lo  mliae  aaaée  il  fnt  charge 
^•ae  aaiesion  iiaportaaie  ea  Angleterre ,  rcla- 
«caool  à  la  fabricalioa  des  armes.  Lors  de  Tin- 
«asioa  do  l*araiée  proMicaoe  ea  Fraacc,  il  fai 
rborgi  da  coammdeaieat  do  l*artillcrie  da  camp 
ds  Paria.  Ea  179}  »  il  fat  aiioint  ans  adiodaats- 
■(aéraas  et  onployd  è  l'aroiée  de  Sambre-et- 
■eosc  Oa  le  drsiitaa  comme  aoble;  mais  oa  le 
rfiai^ira  easaitc.  Il  so  montra  avec  distiodloa  dans 
la  goerre  éo  la  Vendée ,  et  il  obtint  soccessiremeni 
las  grades  <le  dicf  do  bataillon  et  de  colonel ,  qu'il 
ptfai  les  s4  inillet  et  07  août  179).  En  récompense 
qa*tl  avait  readot  et  qa'il  rendit  soe- 

»a  déblocas  de  Graaville,  aos  com- 

bots  ^Aafers,  de  Baagé,  de  la  Flkcbe,  ans  ba- 
tailles da  Haas  et  de  SaeeaaT ,  aiasi  qu'ans  siéees 
d'Tprcs,  do  Hieaport ,  de  rEclose  «  de  Bois-Te- 
bao  et  de  Crm«e ,  poor  lesquels  il  avait  été  reanis 
'le  comité  do  solol  public,  Il  fut  nommé  général 
brigade  lo  10  décembre  1794.  La  capiinlation 
qntMMt  faite  la  place  de  Hienfwrt  fut  présentée  par 
H  gésrfral  Palauloy  k  la  coavealioa  nationale,  dans 
b  luaeosc  séante  du  8  ihrrmidor  an  3 ,  rt  peu 
après  il  fut  em|»lojé  à  la  direction  do  moortmrnt 
des  armées  par  le  comité  de  saint  public.  Il  senril 
•usuSie  avec  distiactioa  ,  comme  cbef  d'artillerie  , 
■osaroiées  du  Word  et  de  Sambrr-el-BIenae ,  ain«î 
f^i  cellct  d'Anfletrrre  et  de  l'Onest.  Il  se  rendit 
m  Italie  pour  défendre  Tertonc  ;  eut  le  commande- 
Mat  de  Gèaes  et  de  la  Ligorie ,  et  prit  celui  de 
•en  arme  b  Parméo  d*observalioo  1  au  Toscane  et  k 
■aples.  Ea  1801  ,  co  fut  lui  qui  fut  cbargé  d'orga- 
•iser  fe  Mets  fécole  d^arrilleric.  L'aonée  «oivaale  il 
passa  è  rarmôo  de  Hanovre,  et  (ut  aemmé  géaéral 
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de  division  le  «7  août  i8o3.  Revenu  b  l*i 
d'Italie ,  il  se  trouva  b  la  batsrille  de  Caldicro,  ainsi 
Qu'aux  affaires  du  Tagliameato ,  de  la  Pbve  et  de 
riaonio.  Employé  è  I  armée  dirigée  coairo  Napies, 
touioars  comme  commandant  de  l'artillerie ,  il  mit 
fin  b  cette  campagqe  par  le  combat  de  Capone  et  le 
siège  de  GaCte,  en  i8o5.  L'année  d'après.  Il  passa 
au  4*  corps  do  la  grande  armée,  se  distingua  ans 
batailles  d'EyIau ,  de  Heilsberg  et  de  Friedtand , 
en  1807  ,  et  reçut  la  crois  de  grand  officier  de  la 
légion  d'booneor.  Avant  de  passer  b  l'armée  d'Es- 
pagne ,  il  fnt  créé  comte  de  l'empire  en  1808.  Il 
eut  une  grande  part  ans  combats  qu'y  livra  le  \* 
corps  ,  en  1800 ,  et  notamment  b  celui  d'Oropesa  , 
la  7  du  mois  d  août.  Oa  l'eavojo  ca  Hollande  ,  lors 
de  rexpédîlion  anglaise  contre  le  port  d'Anvers  , 
pois  il  revint  b  la  grande  armée  d'Allemagne ,  et 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  dans  la  campa- 
pagne  de  Russie.  Le  19  mars  i8i3  ,  il  fnt  nommé 
colonel-coramandant  de  l'artillerie  de  la  garde  im- 
périale ,  et  décoré  du  grand  cordon  de  l'ordre  de  la 
réunion  ,  le  3  avril  suivant.  Il  se  couvrit  de  gloire 
b  la  bataille  de  Lntsen,  où  è  l'esemplc  do  général 
Travo'l,  il  cootînt  et  cbargea  toute  la  ligne  ennemie 
avec  l'artillerie  légère.  Il  se  signala  de  nouveau  a 
la  bataille  de  Dauisen  ,  oà  il  attaoua  le  centre  de 
l'armée  ennemie  avec  les  réserves  de  l'artillerie  de 
U  garde,  et  ans  balaillre  de  Dresde  et  do  Leipsicb. 
Le  S  décembre  181 3 ,  le  général  Dalaulojr  fut  ap. 

Klé  au  conseitHréiat,  et,  le  7,  il  fut  nommé  cbam- 
llan  de  Napoléon.  Il  avait  été  désigne  pour  com- 
mander en  chef  le  corps  destiné  b  opérer  dans  le 
Nord  de  la  France  ;  mais  son  attachement  b  l'em- 
pereur lui  fit  obtenir  de  rester  auprès  de  sa  personne 
pendant  toute  cette  campagne  de  i8i4  »  où  il  donna 
souvent  de  nouvelles  preuves  de  son  courage  et  de 
ses  talents  militaires.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint'Lonis,  le  ler  join  i8i4>  conseiller-d'élal  ho- 
noraire ,  le  3o  ,  et  le  joor  suivant ,  inspecteur-gé- 
néral d'aHillerie  dans  les  divisions  de  Paris,  Be- 
sançon et  la  Fère.  Le  i3  janvier  i8i5,  il  fut  créé 
grand  cordon  de  la  légion  d'honneur.  Aprto  la  re- 
tour de  l'empeur.  Il  reprit  ses  fonctions  au  cooseit- 
d'état,  fut  nommé  pair  de  France  et  gouverneur 
de  Lyon.  Sa  conduite  dans  cette  ville  fut  une  nou- 
velle preuve  de  son  attachement  b  son  pays  et  b 
Napoléon.  Après  la  seconde  resianration ,  uae  or- 
donnance royale,  du  6  octobre  181S,  le  mil  b  la 
retraite.  La  France,  privée  de  ses  services,  se  sou- 
vient qu'il  fut  un  de  ses  généraus  les  plus  distin- 
gués ot  les  plus  kouorables. 

DULAURE  (  JACQORs-AnTotna  ),  aé,  te  3  dé- 
cembre 1755,  àClermonten  Anvereae,  fit  ses  études 
an  coltégîi  de  celle  ville,  et  étudia  avec  passion 
le  dessin  et  les  mathématiques,  dans  l'espoir  d'Itre 
admis  dans  le  corpe  des  ingénieurs  des  ponU  et 
chaussées.  Des  motifs  étrangers  b  ses  goâts  le  dé- 
tournèrent de  cette  carrière.  Au  mois  d'octobre 
1779 ,  il  se  rendit  b  Paris  ,  suivit  dei  cours  d'ar* 
chiteciure,  et  travailla  sous  rarchiteete  Rondelet , 
célèbre  par  la  construction  du  dime  du  Panthéon. 
Après  dens  années  d'étude,  il  fut  appelé  par  un 
ingénieur  en  chef  b  concourir  b  Tentreprise  du 
canal  pro|eié  entre  Bordeaos  et  Rayonne.  Il  fil  pour 
ce  pro|el  divers  travaui;  mais  la  guerre  qui  fnt  alors 
déclarée  entre  la  France  el  l'Angleterre ,  ne  permit 
pas  au  ministère  de  fournir  les  fonds  destinés  b 
cette  entreprise.  Cet  événement  changea  sa  des- 
tinée. Il  se  livra  b  la  géographie ,  publia  plusieurs 
cartes  géoeraphiques  de  France,  et  notammeni 
une  carte  d'Auvergne  qoi  fut  accueillie  par  l'inlea- 
dant  de  cette  province.  Ses  connaissances  en  archi- 
tecture le  portèrent  b  publier  quelques  écrits  sur 
des  monuments  de  Paris ,  principalement  sur  l'édi» 
fice  du   théâtre  Français  qu'on  a  depois  nommé 
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nui. 


rOdéoii.  Cet  ouvragt  obitoi  da  taccès.   Enacmi 
décidé  des  «bas,  àt$  iaiotlicct,  des  (aoitei  dac* 
trin«s  ti  de  loatt  «spëcc  dt  lyrsnnte ,  tu  prîacipc* 
se  Irouvrrent  en  b;irmooit  avec  cens  des  premiers 
spdires  de  la  révolation.  Nommé,  en  septembre 
i7ga,k  la  convention  nationale  pari  assembiéeclec- 
lorale  du  département  du  Pay-dr-Dôme,  il  vola  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  appel,  et  se 
rangea  parmi  les  girondins.  Le  3  octobre  1793, 
lorsque  Amar  fit  le  famcos  rapport  contre  les  dépu- 
tés proscrits  on  arrêtés ,  le  nom  de  M.  Dulaore  s'y 
trouva  plusieurs  fois  cité  an  rang   de   ces  pré- 
tendus  conspirateurs  auxaoels  il   n'avait    jamais 
parlé;  mais  dans  la  liste  des  quarante-un  députés 
qui  furent  alors  décrétés  d'accusaiion,  ton  nom  ne  se 
trouva  point.  Le  ao,  Amar  vint  réparer  cette  omis- 
sion» et  proposa  contre  M.  Dulanre  le  décret  d'ac- 
co>ation  qui  fut  adopté  sans  discussion.  M.  Doiaure 
anrail  obéi  au  décret  s'il  n'eût  ordonné  que  son 
arrestation  ;  mais  il  était  décrété  d'accusation ,  il 
crut  devoir  se  soustraire  k  celte  iniquité.  M.  Du- 
lanre,  après  s'ilra  tenu  cacbé  pendant  près  de 
deux  mois  à  Paris  et  h  Saint-Denis ,  et  craignant 
de  compromettre  les  personnes  qui  lui  donnaient 
asile,    prit  la    r^luiion   de  s^esposer    seul    au 
danger,  et  de  s«  réfugier  en  ^uiuet  pt/t  neutre. 
Il  partit  de  Paris  ,  le  1 1  décembre  179a,  le  len- 
demain du  jour  oà  fut  décapité  son  collègue  Noël, 
arriié  près  des  frontières  de  la  Saisse  on  il  tentait  de 
se  réfugier.  U  courut  plusieurs  dangers  dans  sa  route, 
et  séjourna  dans  les  montagnes  du  Jura,  an  village 
nommé  Lamarcbe ,  00  il  lui  arrêté  par  les  olficiers 
municipaux;  sa  présence  d'esprit  le  sauta.  Il  ha- 
bita successivemeal  Genève  «  Coppct ,  et  divertcs 
villes  de  la  Suisse.  Pendant   près  de  huit   mois , 
dans    nn  pajs  dont   il  ignorait  la  langue,  il  ne 
dut  son  existence  qu'au  travail  de  ses  mains,  et 
ne  trouva  de  ressources  que  dans  le  dessin.  Après 
le  9  thermidor  «  instruit  de  la  modération  du  gou- 
vernement français,  il  écrivit  à  la  convention  pour 
loi  demander  des  juges.  «  J'irai  sur  la  frontière, 
••  disait-il ,  je  me  ffrai  «rrilcr,  on  me  conduira  de- 
«vaut  un  tribunal  ion  me  jugera.-  Le  manufac- 
turier chei  lequel  il  travaillait  »   informe  de   cette 
résolution ,    lui    fournit  tous  les  moyens    néces- 
saires pour  efieclurr  son  retour  en  Fr^nre,  et  faire 
son  voyage  arec  sicurilé.  Les  journaux  lui  appri- 
rent qu'un  décret  le  rappelait  dans  le  sein  de  la 
convention  et  lui  restituait  tons  $t$  droits.  Le  dé- 
puté Devérité  et  loi  furent  les  seuls  qui,  parmi  les 
députés  dérrélés  d'accusation  et  mis  hors  la  loi , 
furent  alors  rappelés  k  leur  poste.  Le  décret  fut  rendu, 
le  8  décembre  «794  ,  dans  la  inéme  séance  on  la 
convention  décréta  la  mise  en  liberté  des  soixante- 
ircise  députés  en  arrestation.  Dentrc  dans  la  con* 
veniion  •  son  premier  soin  fut  de  se  rendre  au  co- 
mité de  sûreté  générale  pour  demander  la  commu- 
nication des  pièces  qui  avaient  servi  de  base  k  son 
décret  d'accusation.  Le  chef  du  bnrcan  de  ce  co- 
mité, après  plusieurs  recherches,  lui  déclara  qu'il 
n'en  existait  aucune ,  qu'il  n'en  avait  nu  existé , 
et  qu'il  n'avait  pas  même  trouvé  da  dossier  sons 
son  nom.  M.  Dulaurc  fut  nommé  membre  du  co- 
mité d'instruciion  publique,  par  décre.t  du  ao  ger- 
minal an  3  (9  avril   1795).  Envoyé  en   mission 
dans  les  départemenU  de  la  Corrëse  et  de  U  Dor- 
dogne,  il  n'employa   l'autorité  doiU  il   était  re- 
vêtu qu'à  cicatriser  des  plaies  ,  et  qu'à  réparer  des 
malheurs.  Le  ter  thermidor  suivant  (  19  juillet  ) 
il  fut,  ainsi  que  Ions  les  représentants  en  mission  . 
rappelé  à  la  convention  pour  assister  è  la  discus- 
sion de  l'acte  constitutionnel.  Le  4  brumaire  an  4 
(  96  octobre  1795  ),  la  convention  nationale,  ayant 
terminé  sa  session,  M.  Dulaure  fut  nommé  député  par 
trois  déparlements,  ceux  du  Puy-de-Dôme,  de  la 
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Corrèsc  et  de  la  Dordogne.  N'ayant  pas  ntteini 
l'âge  de  quarante  ans,  il  dol  êiro  classe  dana  le 
conseil  des  cinq-cents.  Il  fut,  en  germin«l  mb   3  1 
conservé   par  le  sort ,   membre  de  co  cooaeil.  £a 
germinal  an  6,  il    reçut  de  son    départcsnestt   nn 
nouvean  témoignage  de  confiance  ;  il  fut ,  p«Br  la 
troisième  fois,  nommé  député.  Jl  s'occupa  princi- 
palement ,  pendant  qu'il  siéga  an  corps  législatif  , 
de  travaux   sur  l'instruction  publique,  et    fit  plu- 
sieurs rapports  sur  celte  matière.  Le  19  brasnairc 
an  8,  Bonaparte  ayant  renversé  le  gouvernement  de 
l'an  J|   M.  Dulaore  ne  fut  pat  réélu,   sans   dootc 
psrceqn'il  ne  fit  aucune  démarche  pour  Titre.  Ren- 
tré à»n$  la  classe  des  citoyens ,  il  renonça  à  In  po- 
litique, pour  reprendre  le  cours  de  ses  études  favo- 
rites. Il  obtint  néanmois,  en    1808,  dans  les  bn- 
reaux  d'une  administration  financière,  use  ploc« 
de  sous-chef  qai  lui  était  devenue  nécesanire  pai 
suite  de  la  faillite  d'un  notaire  de  Paris ,  dcposîtain 
de  toute  sa  fortune.  Eu   18 14*  à  la  première  res- 
tauration, une  circulaire,  datée  do  icrjaiilei,  lai 
annonça  qu'il  n'était  pas  coniervé  dans  In  nonvelU 
organisation.  M.  Dulaore  se  vit  alors  dans  an  igi 
avancé  sans  anires  ressources  que  son  talent.  Il    ^ 
trouva  des  conrpensaiions  suffisantes  aux  rignenrs  d« 
sort.  Il  a   publié  1    i»    l^tlre  rrHi^M  sur   lét  nam 
ttlU tiûle des  Français ^  Paris,  178»,  in- 8»;  »•  J>j 
tlalinu  aits  bouUvardSf  00  Diaiagme  min  hmr  no»' 
vtllt  salleel  ttUe  dât  Ftwnfah ^  Home  et  Paris,  1783 
in  80 ;  3o  Rtlour  dt  mot»  pam'/tomcle^  ou  RtUU'on «Tw 
veyaff  dams  la  imu,  écrit*  par  lui'mémtt  ft  mitt  at 
jour  par  s0n  cher  mm,  Balloroaoipolis  et  Paris, 
1 784 ,  in-8<>  ;  40  I^'omtlle  descHfUiom  tks  eyriasHég  à 
rjris ,  1 785  ,  9  vol.  in- 1  a  ;  3»  Nvmnth  liescriptioi 
de»  emviremt  dt  Paris ^  1786,  a  vol.  tn-ta  ;  6»  rmg0 
nofogie,  ou  Histoire  pkihsophi^  dt  ta  tarée,  1786 , 
a  %oi.  in- la;  70  Lettre  à  M***  sur  Se  eiefmt  fui  « 
fonslfuit  au  Patois- Jiay al ^   Paris,    1787,    in  8*  : 
80  Réclarmttiou  Sun  atoytn  epsUre  une  nomreUa  em- 
ceinte  de  Paris  ^  ile«ie  par  les  /ermicri'gétùramx^  *1^1\ 
in- 80;  90  C r if içue  fk  quinte  e rit içuss  du  safaug  Pam 
1788)  iii-8«;  100  Singularités  lustori^uts,  ou  Tahteoi 
eriti^  des  maure,  des  usages  et  des  itésumeuls  des  dif 
firents  sùetes ,  Londres   <Parif),    178S  ,    in- ta 
V.  édii.  avec  changements ,  et  dans  un  antre  ordre 
Paris,  i8aS,  in-80  ;  cet  ouvrage  a  été  saisi  commi 
atientaluire  aux  nucurs  i   iio  ueseriptiaa  des  ptin 
eipaux  iieux  de  France ,    1788-1790,  6  vol.  peu 
iui»  ;  19»  Liste  des  noms  des  ei'deiisntaùhteSfUpèies  à 
race,  robias,  priats,fiaasuitrs,  intrigants,  et  de  tau 
les  aspirants  à  ta  noàteiie  ou  escrocs  (fiulte,  «««r  dt 
notes  sur  leurs /amitiés ,  Paris,  in-80;  ce  pamphU 
esl  composé  de  trois  parties  :  la  première  est  san 
date.  Us  deux  autres  sont  de  l'aji  ueondde  lait 
berté  (t790>  1*  première  édition  de    celle  liaie  j 
p^rn  sutis  le  litre  de  Métamorpltoies i  i3)  Etnmnes* 
la  noh/tsse,  ou  Précis  hislongue  et  crUi^ue  sar  Cori 
gine  des  ci-devant  ducs,  comtes,  barons,  etc.,  mo» 
se^n^'urt  et  grandeurs,  etc.,  1790 ,  in->o  ;    i4«   Sup 
plément  aux  crimes  des  anciens  comités  du  gomeei 
ncment ,  et  tableau  de  la  conthile  politique  de    Da 
taure,  1793,  in-8<>;  i5o  Discours  prononcé  i  rœci 
s  ion  de  la /été  /uaibre  eu  PhoMoeor  du  reprijeniamt  à 
peuple  Ferraud,    179S,   in-8**;   iC«  Des  cahes  yi 
«■/  précédé  et  amené  tidoldtrit  et  Padoration  desfgon 
htauawes,  i8o5,  iu-80  ;   170  Des  Dutinitée  géméré 
triées,  ou  du  cu'tt  da  Phalfus  ckes.  tes  anciens  et  h 
modernes ,  des  eutles  du  dieu  de  Lampsa^ue,  de  Pau 
de  l'ému,   eic,  1806,  in-80  ;  cas   deux  derniei 
ouvrages  (numéros  iti  et  17  ),  ont  été  réimprima 
pour  U  seconde  fois  sous  ce  titre  :  Histoire  eibrégt 
des  di//értnts  cultes,  ac  édit. ,  Paris,   s8aS ,  9  ta 
in -8^;  i8>  Histoire  cieile ,  pbysifue  et  mort$le  dt  Pa 
ris,  Paris,   i8ai  «  7   vol.  in-tto,  ae  édii.,  |8>J 
10  vol.  in -8»;  3«  édii.,  a8a3,  10  voU  in-i9  ;  c 


tmmft,  pl«ia  4»  rtchtrchtt  curtcosM  cl  d«  faili 
pN  C0Baa« ,  Mflleva  coatrt  Tauleor  Ict  aUa<iae« 
les  plas  vrâlenlM  et  partiiaiu  4t  l'Mcien  or<lr« 
^«hoMB  :  U  Caat  aroacr  qot  M.  Dabttra  a  rart- 
■•■«  nontré  d«  Tiaiparlialiii,  «t  qaM  accamiila 
•«•c  affadatioa  eoBtre  l'ancien  goavanencnl,  lea 
tm$  éê  Franc*  tl  la  cl«r{4,  tout  les  faiu  qui  ten- 
drai à  laa  fin  odirns ,  sans  rapporter  aiicon  dt 
«MX  qn  pourraient  Icar  itn  favorablae  ;  ig»  Ss~ 
féttet  àùtMJfmrt  dêspnaei^taixMttmmts  dt  U  ri*o^ 
m6m  fnmfoûe^  é^s  ta  emmttatitn  dêi  étais-génirmux 
f**fitm  rà^iisttmad  tk  Ut  maûou  dt  iUurhom,  Pa- 
fH,  ift»^t8a5,  6  roi.  in-8<>,  oméi  de  ^ravarr*  ei 
èm  portrait  ik  l'aaleor;  ae  <dit.,  t{(a6;  3«  ëdtt.« 
4*7;  9o*  BitUir*  ithysi^f  eitilt  te  rnaraU  des  em- 
wau  dt  pMfùt  àtpvs  Its  prtmitrt  ttmps  histon^utt 
/mfi^àmmt  fûmrt^  Parb,  i8a3-i897,  6  roi.  in-tfo; 
SI*  Lta  Beiigitmfft  dt  Ptiliertp  épis»ét  hidorifu^ 
taris,  «Sa6»  ia-8«.  II  rédigea,  en  1790,  on  ou- 
<ni^  dont  il  se  pamt  qae  »eiie  aumërot ,  sons  le 
Mrs  da  :  &tmgmat*t  dm  fomr  :  il  était  dirigé  contre 
tes  salenrs  drs  Attts  dit  Jp4tres\  ei  da  prrnier 
asâl  1791  ,  an  »5  «ont  179),  un  petit  joacnat  tn- 
lil«lé:  Lt  tàermâmHi*  du  fomr.  M.  Dntaure  a  ea  ma- 
^«crit  wt  grand  nombre  d'oarrages ,  entre  an- 
irci  an*  Sittnrt  d'jUtergnt^  et  00  £tai  géagrom 
flupt  tt  pêtiùftt  dt  ta  GaaU  ptmdant  ta  domwaliom 
(mttim  il  a  publié ,  dant  les  hiémairts  dt  la  soeiélé 
m/ait  dt»  sntifmairet  dt  Framtt^  dont  il  est  un  des 
plas  ancicna  mefai»re*«  plosicnrs  dÏMeriaiions  aur 
ks  Gantois.  l>»ns  une  de  cri  disserlalions ,  qui 
M  tranee  an  voinraa  a  du  recueil,  il  prouva  qu'a- 
taot  U  daaainaiion  romaine,  les  Gaulois  étaient 
Jrpoarrns  de  rillts,  cl  n'araieni  que  des  bourgades 
caaipoïffre  de  cbaamtAresiioices ,  et  des  forteresses 
)a*Us  n*kabiiaicat  qa*en  tempi  de  guerre.  Il  a  re* 
coriUt  assrs  da  malériaox  puor  établir  solitlenaent 
celle  aatrt  rérité  méconnue  que  le  territoire  de 
cbaqaa  pcapU  de  la  Gaule  était  entouré  de  froo" 
utots  très  largct ,  incuttM ,  et  ordinairemcnl  in- 
bsbiiées.  Un  ^inrasl  a  aiuiboé  è  M.  DaUure  La 
fttdtIJiàcrdtfaimtgraadtjUlé,P»rii,  178...,  a  vol. 
m  ta,  qao  3d.  Barbter  attribue  h  Caraccioli. 

OULAUaEMS  U'abbé  HiMni-Jo^Rra  ) ,  ne  à 
Deaajr  la  »j  mars  1719»  ^tail  fils  d'un  cbirur- 
|ien-n>ajor  an  réfimenl  da  la  Rocbe-Guyon  II  fil 
ses  éiodes  arec  la  plus  grande  disiioclion ,  et  mon- 
tra dès  Urs  vnestgaciié  qui  donnait  les  plus  bril* 
bntes  cspétnacea.  A  seise  ani  il  arait  acquis  plus 
éeiaroar  qna  l'an  n'en  possède  ordinairemeui  à  cet 
ige,  et  il  mantraic  un  esprit  d'obstfraiion  bien 
rare,  même  parmi  Icsboromes  qui  ont  réci  dans  le 
aende.  Da  bonne  heure  il  s'étailseolido  goûi  pour 
le  iMTifs  et  pour  la  satire  ;  sa  mère ,  femme  iris 
dévale,  U  fit  entrer  cbrs  les  Iriniiaires.  Trois  ans 
après  U  fnl  admis  a  la  profession»  Quoique  moine , 
le  rn*c  DalaarcttS  ne  s'endormit  pas  ;  doue 
é*aa«  imagiaatsen  ardente  «t  rire ,  il  se  livra  è 
l'élade  do  la  tbéaJogie,  et  en  m£me  umpi  il  ne  né- 
ftigta  pas  la'liltératnre.  Bicmôt  il  acquit,  par  la 
odime  da  son  esprU ,  nae  supériorité  qui  eac'Ua 
coatva  Uâ  la  jalonaie  de  ses  confrères ,  et  sortoni 
c*4e  d««  fésnius,  qu'il  prenait  on  malin  plaisir  è 
caalan^a  d^  les  thèses  pabliqncs.  Cet  ordre, 
ae  hi  naréaana  pas  des  atUqncs  qn'il  réitérait 
rhaqne  lais  qn'il  an  tronvail  Toccasion.  Ltt  réré- 
rmdiS  f^t ,  paor  se  ranger,  lui  snscilèrent  tant  de 
désagrémcaia,  qo*«fin  de  »•  sonsiraire  è  leurs 
auwnies ,  il  sa  vit  obligé  de  demander  sa  irans- 
biian  dans  Tordra  da  Clani  ;  mais  un  refai  qu'il 
épranva  ramena  à  Paria,  ok  il  vint  protester  jari- 
diqaamtnt  cantra  ca  on'il  appelait  on  dàii  dt 
kuimt.  Il  essaya  alors  da  faire  valoir  ses  droits , 
mAia  ca  fat  inntiicsaani  i  ses  sollicitation*  rcs- 
m  «flct.   l>è«  ae  moatcal   il    lui  vint  ^ 
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l'idée  de  chercher  dans  les  lettres  la  forluns  et 
la  gloire ,  et  il  se  mit  à  l'aavre ,  p^ein  de  cet  espoir 

3 n'inspire  l'audace  d'un  début.  Ce  fut  an  mots 
'août  1761  que  le  parlement  de  Paris  lan^a  le  cé- 
lèbre arrtt  contre  la  compagnia  de  ii$n$.  L'abbé 
Duiaureas ,  qu'elle  avait  persécuté ,  cmt  que  l'heure 
élatt  venacou  il  pourrait  enfin  prendre  sa  revanche  ; 
il  résolut  de  composer,  à  l'imitation  des  PkWppiamtt^ 
une  sat're  dirigée  contra  les  suppAis'  de  Lovola' 
Le  projet  conçu ,  il  en  fit  confidence  à  on  ami  qui 
logeait  dans  la  nime  maison  que  lui,  et  en  moins 
de  huit  jours  cet  ouvrage,  qu'ils  firmt  en  com- 
mun ,  fut  imprimé  sous  le  lilre  de  Jdmdl^s. 
Quoique  condamnés  par  U  première  cour  da 
royaunae,  les  jésniias  étaient  encore  pubaanis,  el 
la  police  dans  laquelle  ils  eurent  toujours  des  in- 
lelligencas  et  des  affidés ,  n'avait  pas  cessé  d*ltre  è 
leur  service  :  Tabbé  Dal.^urcns  craignant  qu'elle 
ne  lui  jouât  quelque  mauvais  tour ,  partit  è  pied 
pour  U  Hollande ,  le  lendemain  de  la  publication 
du  pamphlet,  et  sa  précaution  n'était  pas  inutile: 
son  coliabomteur,  Grouber  de  Groubenlal,  qu'il 
n'avait  pas  averti ,   ne  larda  pas  è  en  acquérir  la 

fireuve  :  un  malin,  tandis  qu'il  se  réjouissait  de 
aire  du  bruit  dans  le  monde ,  on  vint  le  prendre 
an  gtte  en  vertu  d'une  lettre  de  cachet,  et  on  le 
cooduisii  è  la  Bastille,  où  il  resta  un  mois.  Dulau- 
rens  alla  se  mettre  à  la  solda  des  libraires  d'Amster- 
dam ;  il  écrivit  force  volumes  pour  eux  ,  et  en  fui 
1res  légèrement  payé;  quoiqu'il  en  soit,  il  lui  fol 
impossible  de  se  convaincre  qu'il  ne  tirerait  pas 
un  jour  un  meilleur  parti  de  sa  plume.  Il  «e  rendit 
successivement  è  Liège  et  k  Francfort  ;  mais  Ir.*' 
libraires  de  ces  deux  villes,  ou  il  séjourna ,  ne  le 
traitèrent  pas  asses  libe'ralemenl  pour  qu'il  ne  fnl 
pas  exposé  à  mourir  de  faim  ;  et  birn  qu^il  pro- 
duifh  beaucoup  ei  en  peu  de  temps ,  sa  situation 
ne  fit  qn'empirer.  Aussi  se  serait-il  vu  réduit  k  pé- 
rir d'inanition  si  la  nature,  qui  lui  arail  donné 
une  lêie  dans  laquelle  il  y  avait  des  idées,  ne 
l'avait  en  même  temps  pourvu  d'une  constitution 
robuste.  Souvent  il  n'eut ,  pour  subiisler,  d'auire 
ressource  que  le  travail  de  ses  mains  :  il  est  birn 
peu  de  SCS  ouvrages  où  il  n'ait  consacré  quelqurs 
pges,  è  peindre  l'étal  de  détresse  dans  lequel  il 
se  trouvait.  On  peut  v«iir,  dans  la  préface  d'/min-r, 
le  lablraa  aussi  piquant  qu'original  qu'il  fait  de 
sa  misère ,  et  des  expédients  auxquels  il  fut  obligé 
d'avoir  recours  pour  soutenir  sa  pénible  et  bixarre 
existence.  Dénoncé  comme  auteur  d'ouvrages  anti- 
religieux, il  fui  jugé  cl  condamné  par  sentence 
du  3o  août  1767,  è  use  piison  perpétuelle.  Après 
cet  arrêt ,  il  fi^i  coXermé  aux  eaviroos  de  Mayence , 
dant  nne  maison  de  pauvres  prêtres ,  appelée  am- 
naiom ,  oik  il  termina  sa  misera  et  tt»  jours  en  1 797. 
••  Dolaurens ,  dit   Grouber   de    GronbenUl  ,    est 

-  gros,  court,  replet;  il  a  l'air  plus  pesant  que  Tes- 
m  prit  ;  il  n'a  rien  de  piquaat  à  l'extérieur ,  tout  est 
-caché;  méfiant,  caustique  et  vindicatif;  il  est 
«officieux  sans  être  obligeant,  vif,  lurbulenl,  in- 

•  quiet  et  hypocondre,  souvent  même  visionnaire , 

-  inconilant  plus  qu'on  Franvais;  il  forme  mille 

•  projets  en  un  jour,  et  n'a  pas  la  force  d'en  exécater 
••  un  seul  i  sa  vivacité  le  rend  brouillon,  mais  son  gé- 

•  nie  est  une  de  ces  sources  qui  jaillissent  sans  cessa  ; 
H  son  abondance  extrême  rend  son  travail  inégal 

•  et  sas  idées  pen  suivies.  Il  a  fait  beaucoup  de 
«vers  •  dans  lesquels  00  remarque  des  pensées 
••  profondes  et  une  poésie  sonore.  Dans  sas  aombren- 
»  ses  productions,  il  se  trouve  toujours  des  pensées 

•  neuves  et  hardies  è  c6lé  des  trivialités  les  plus 
-basses  et  au  milieu  du  cynisme  Je  pina  dégoû- 

•  tant.  ••  On  connaît  de  Tabbé  Dniaarena  ;  io  Les 
Jêsmitiqati ,  dont  la  seconde  édition  est  augmenté» 
de  plusieurs  pièces  nouvelles,  Rome  (Amsterdam) , 
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176»,  in-11;  a«  Li  Hm/ai  f  piicint  béroï-comiqM 
•n  18  chanu,  <|aî  ne  lui  codia  au*  vingl-cicov 
joara  dt  travail,  ConMammopl*  (  Amtl^vdaa  )  , 
1761 ,  ia-ê*  ;  3o  Lm  ekamétlfê  d'Âmuy  poioM  U- 
roY^t  «n  18  cbanu,  Barat,  176S,  iii-8a«  «t  Pa- 
ri», 1807,  iii*(a  ;  c«  poSne  ,coiBn«*c^  U  a  d^- 
ctmbrt*  ëiail  d«ja  fou*  pratM  la  17  in  mine 
mois;  4*  V ÂrÙinmêdermf ,  flomt*  1776,  a  val. 
ta-ia,  rairaprin^  plaaiaara  foi»;  (*a«l«ur  j  ra- 
COBla  oaetqnas  Irait»  da  sa  via  priv^  ;  S«  VOè$tr' 
•attur  ait  sptcUukt  ^  La  iUya,  178a»  ia-8*f  ioomal 
rempli  d'anacdola»  c«riea»a«;  6*  Mmiree ,  oa  At  FUk 
iklunatmr*t  LaHaya,  17741*  vo^*  in-'*»  Tidcc 
aM»i  (écoada  qu'ingteieata  da  ra  roman  a  iti 
fouvcnlampruniâa  a  i*abb4  Dolaoran»;  7a/,*£ÎM«* 
giU  dt  /s  rmùêm,  imprimée  avec  dr»  ^crii»  da  VuU 
laira  m  17C4;  &*>  '^*  '*'*'  P»ctUt^  hi»loire  vtfri- 
labJt,  UHajrc,  1767,  in-ia  ;  90  La  vérité  JéJié* 
à  J.'J.  Rmuttmmj  io«  Le  fm/kr*  Matkènt^  Lon* 
dra»,  t766>i777,  3  volmne»  in-8* ,  r^mprimé 
aoavrni  »oa»  toola  e»pèca  da  formai»;  cet  ou- 
vrage» dan»  leqnfl  *l  7  *  ■"*  courca  aboadanla 
de  comique,  a  \\i  altrîbotf  ^  VoUaire  p«r  de»  pcr- 
»anna«  q«i  n'avaient  pai  remarqué  taos  douta  que 
TAnmaar,  cette  qualité  qui  7  est  dominante  ,  et 
dont  le»  Anglat»  font  tant  de  ca» ,  n'était  pa»  pré- 
ci»ément  celle  k  laquelle  Voltaire  peni  lire  re- 
connu. Le  Compiht  Mathifm  e»l  de  lou»  le»  roman» 
moderne»  celui  qni  a  au  le  plu»  de  vogue  ;  nous 
devvion»  dire  de  enccès,  car  on  le  lira  tonjonr». 
Les  caractère»  en  sont  très  bien  tracés,  et  les  épi- 
sodes en  sont  ingénient  ;  il  est  semé  de  traits , 
d'esprit  cl  de  saillies  heurentes*  et  l'intérlt  qu'il 
extila  provient  souvent  d*une  juiteste  et  d^unc 
pottveauié  d'obscrvaiion  qu'on  ne  rencontre  nulle 
autre  pan.  On  attribua  à  Dulaurens  :  le  Les  Aèms 
dams  lu  cénm»nit$  rt/tgiimstSf  1767,  ia*ii;  a»  jéa- 
tifmpimm»  révélé,  Genève ,  1767,  ln-8«  ;  3«  Pértê- 
femtUt  d'm phiUttphg ,  Cologne,  1770,  6  vol.  in- ta. 
Parmi  les  «ovres  inédiles  de  Dulaurens  ,  on 
compte  surtout  un  poSme  héroïque  en  18  chants, 
intitulé  :  La  Tkérésiads,  dent  le  sujet  était  le  con- 
roMiemeot  de  rem|»crcttr  Charles  VI.  On  a  lieu  de 
le  croire  anianr  d  on  ouvrage  inlitnié  La  Dertm^ 
mais  il  l'est  ccrtaioemeni d'un  autre  intitulé:  Die 
tiônmain  d*t»rà.  Ce  dernier,  qui  peut- lire  est 
perdu;  a>l  mentionné  dans  le  jugemesl  da  la  cham* 
bre  ecclésiastique  de  Mavenee. 

DUL0M6  DE  ROSNAY  (  Lout-ETiiaiit , 
comte),  lieutenant-général,  grand^ordon  de  Por-* 
dre  de  Saint- Louis  ,  grand -offtcicr  de  la  légion 
d'honncor ,  né  à  RttMay  ,  département  da  l'Aube, 
le  la  octobre  1780,  Il  entra  de  bonne  beuro  an  ser- 
vice ,  ei  dut  à  ses  talent* ,  comme  i  son  conrage  , 
•on  avanccmani  et  »aa  tiire».  Simple  lieutenant  de 
hussarde  an  siège  dïAncone,  an  coronacncemeol  de 
do  1798  «  il  7  tint  nue  conduite  qui  le  fit  cîtferavec 
éloçe.  En  1801,  an  célèbre  combat  do  la  bm- 
ouirc ,  U  f ut  bleasé  de  deux  coups  de  feu  ,  et  ne 
quitta  le  champ  de  bauille  que  lorsqu'une  troi- 
sième kleesnre  l'eni  mis  hors  d'état  de  se  défen- 
dra. An  moment  on  une  partie  de  Tltalie  était  son» 
levée  contre  la  domination  française ,  cet  officier 
commandait  dans  Pesaro ,  vim  asseï  peu  connue , 
mais  h  laqnelU  sa  position  sur  l'Adriatique  pon- 
vail  do&ner  de  l'importance,  et  doni  il  fallait  con- 
tenir In  popolation ,  forte  de  dix  mille  hommes.  Il 
•outÎM  «  ptndanl  pins  d'un  mois  ,1es  attaques  des 
Anglais  al  des  insurgés,  et  signa  une  capiiulaiion  ho- 
norable lor*i|ne  la  réeistance  fut  devenue  impos- 
sible. U  reçut ,  è  ce  sujet ,  les  félicitalions  d«  l'ar- 
mée,  quand  il  y  reparut ,  et  raccueil  le  pins  8ai- 
Uur  dn  premier  consul ,  lorsqu'il  hi  fut  présenté 
dan*  U  Valais.  -  J'aime ,  lui  dit  ee  h^s ,  les 
"braeea,  oLvous  e«  ites  un.  ••  Lo  la  avril  i8i3  , 
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il  fut  nommé ,  par  l'empereur ,  général  de  brigad», 
ei,  le  s8  aoAt  i8i4 1  P*'  '*  ^"^  t  grand -officÀer  de 
la  légion  d*honn«nr,  pois  Ueutenant-général,  U  sur- 
veille de  son  départ  pour  Gand.  N'ayant  poini  resn- 
pli  de  fonction*  pendant  les  cent  jour* ,  le  comte 
Dnlongfnl  nommé,  au  retour  dn  lloi,  lieslconai- 
comtnandant  de  la  compagnie  dei  cordes -du-corps , 
dile  alors  éfstttm»  Il  prit ,  en  i8a3,  le  commande- 
ment de  la  17e  divïMon  militaire  à  Bastia  (en 
Corse  ),  qu'il  exerce  encore  aujourd'hui  (  18*7  ).  L* 

Sénéral  Dulong  a  été  nommé  grand-croix  de  l'ordre 
e  Sainl-Lonif,  le  a3mai  i8a5. 
DUMAMIANT  (  JeAM-AMoa^  BoeaiAin  ,  dil), 
auteur  dramatique,  né  à  Clermont  en  Aovercoe  , 
en  17S4  •  dans  uns  famille  de  robe,  saivit  qo^qoe 
temps  la  carrière  du  barreau  :  mais  enir^tné  par  ï» 
passion  du  ibéâtr*  ,  il  se  fit  comédien ,  au  plus 
lard,  en  1778  (car il  prenait  alors  le  titre  dcro- 
mtédie»  dt  ni ,  ce  qui  donne  lien  de  croire  qu'il 
avait  débnié  h  Paris  sur  l'un  des  deux  theiirei 
royaux  )  «  et  il  parcourut  les  province*  sous  le  uo^ 
de  Dumaniani.  En  1785  ,  il  entra  an  théiire 
des  Variétés  dn  Palais  -  Royal ,  son*  U  direciino 
de  Gaillard  et  Dorfeuille,  et  les  suivit ,  en  1790, 
au  grand  théâtre  de  la  me  Bichelien.  Lorsque  la 
troupe  qui  |ouail  à  ce  spectacle ,  renfbrcde  pnr  l'é- 
migration d'une  pertie  de*  comédien*  françnie  de 
faubourg  Saint-Germain ,  eut  pris  nn  essor  plm 
élevé  ,  soos  le  titre  de  ThéAtre-rrançaia  do  la  m< 
Richelieu ,  et  renoncé  an  répertoire  qui  avait 
posé  les  bases  de  sa  fortune ,  ton*  les  acteurs  dci 
Vsriélé»  fnrcnt  congédiés,  et  se  réunirent  an  ihéAirs 
dn  palais  (  Cité-Variétés  ) ,  dont  l'omrertnre  eni 
lieu  le  ao  octobre  1 79a.  liL  I>om«niant  fit  partie  de  Ij 
nouvelle  troupe,  où  il  louait,  comme  par  le  pesaé , 
les  rôles  de  pères;  il  était  en  mime  temps  mem- 
bre du  comité  d'administraiion  ,  et  M  continua  de 
remplir  ces  fonctions  lof*  mime  qu'en  1793  il  eni 
cessé  de  paraître  sur  la  seène.  An  reste ,  son  talent, 
comme  acteur,  pouvait  seulement  cnnlribner  k  Pm- 
semble  de  ses  pièces ,  sans  ajouter  h  la  répntatîor 
qu*elles  lui  avaient  faite.  En  1798,11  n*étaitplui 
ailaché  h  ce  ihéâire  auquel  il  avait  vendu  toos  sej 
ouvrsges  dramatiques,  moyennant  une  rente  via- 
gère. Il  fut  directeur  du  théAtm  de  la  Porte- 
Saint  •  Martin  depuis  i8o3  joaqu'ea  180S ,  noti 
administrateur  de  ce  spectacle  qa  il  quitta  en  i8o€ 
M.  Alexandre  Duvsl  ayant  été  nommé,  en  1808  1 
directeur  de  l*Odéon  ,  prit  ponr  secrétaire-généra 
da  celle  administration  ,  son  ancien  camarade  Du- 


q«i  conserva  cette  pièce  jnsqu'en  1816  , 
époque  oà  M.  Picard  reprit  la  direction  doPOdéno 
M.  Dumaniant  devint  alors  entrepreneur  brevets 
de  spectacles  en  province  t  U  dirigeait ,  on  i8t0  el 
en  i8a4t  c««>  deClermoni,  Bourges,  Veeer*  ei 
Moalins.  En  i8a5  ,  il  se  chargaa  de  lo'  dircciîmi 
du  treisième  arrondissement  £s$  théâtre* ,  conte- 
nant ceux  de  U  Vienne ,  de  U  Charente  et  d«  U 
Haute-Vienne,  moins  Limoges  nui  »  une  tmupi 
particulière.  Matt,  en  i8a6,  il  fut  WorMé,  pai 
le  ministre  de  l'intérieur ,  è  alterner  avec  le  direc 
leur  de  ce  dernier  théâtre  pendnnr  une  pnrtio  di 
Fannée.  Ce  directeur  étant  mori,  en  juin  18*7  , 
nous  tgnoroos  si  M.  DumanianI  auro  rénsn  Tua- 
ploîtaiion  du  ihéilre  de  Limoges  h  celle quM  a%ai 
...      ^      ,  .  I  les  r      ■       ' 


déjà.  On  doit  regretter  que  1 
dieu  ei  l'administration  dmmatiqne  ,  aux^els  i 
parait  s'Iirs  consacré  enlièremenl,  lot  nient  dé- 
robé tant  d'années  qu'il  aurait  plus  bonomblesnen 
employées  k  composer  d'outrés  ouvrages  on  è  enrri 

{;er  ceux  qu'il  n  publiés.  Nous  aNvna  donner  h 
iste  de  ccvx-ct ,  après  avoir  fait  rcmarf|uer  une  «v 
renr  grave  de  la  Bé^grmpkit  ÂnmaU ,  qui  préieoc 
onc  Doraaniant  n'est  devenu  auienr  <foe  dcpoÏ! 
qu'il  n'est  plus  cenaédien  et  que  G^m  omwr/ea  éM 
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■Miékal  4siM  I*  Mrrièr*  lluériùrm,  «a  17^.  S  m 
ffcamr  •■vra^  c«M»tt  fol  :  Le  Frmmfaù  en  JTwv 
«ir ,  tmmiàf  m  «•  aelc  «a  vcrf ,  jo«é«  es  pro- 
fMe*,  «n  17781  «t  i«|»rinM  è  Paris  Umlmc  *n* 
■M ,  ia^S*.  N»aa-  ifaor*»»  les  lirrct  6e*  pièces 
^•"U  •  44  iairt  rep^MBitr  $mr  dircrs  UicilrM  <)« 
FrsM»;  voici  celles  qui  ont  été  iooi»*  k  Paris  : 
ABsaMkanee  SérlMia  s  l*  màkeim  Êuaigré  toW  k 
■Mdr,  CMB^^  «a  3  aeMetCn  pr«M ,  1766  ,• 
«4*  ;  —  Lé  Dmgtm  Je  Tkitmilk,  istt  iûsioriqM, 
<■  ••  •£!•,  e«  pr«s«,  1^66 1  ia^.  CeUe  pièce Uil 
ptee  à%»m»êmt  aa  palnaliaaie  à*  Paateor  qa*è 
wa  laWaf.  Qaoiqae  biea  accaaiUie  dans  le  iMips, 
«>a  s'Aotgaa  laaHi-fait  do  genre  dan*  leqnel  il  a 
•ktaa  lea  aaccèe  lee  plos  miritis ,  la  coaiidia 
i'ialrifaa;  —  Gmerrê  émMfiê,  0«  ilajtf  «ea/r»  /sur, 
sa  3  actear**  f—*'*  >78€  •  inpriia^e  en  1987  , 
in-ê^.  C'est  le  «bef-d'savre  de  M.  Oaounieai, 
«sl^é  qaetqae  resseaiblaace  dans  le  déaoaeaient 
»m  le  BmrUer  Je  SêtiUi.  Caue  pièce,  qui  a  oblenn 
f  krcaai  le  pins  grand  aaceès  et  qiû  esl  restée  an  ré- 
pcrlasra  «  est  imtie'e  âé  Tc^pagnol.  et  a  éU  rtnistf  1  5*  T 
'       '  •  a*-     1811 
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aciee,  en  pmM  ,  1809;  —  Lm  Femme  de  vingt  ans^ 
en  trois  actes  «  •■  vers,  181 1  i  —  Est-e*  une/Ule  m 
na  gmrfm?  en  un  acte,  en  prose  ,  181a  ;  —  Qui  Jet 
dems  a  mùem  ?  en  na  acte,  en  ^wt^  181 3;  —  La 
Gageure  tm^ùe  t  w  un  acte,  envers,  i8«4  :  —  à 
rAmbign-Coniqae  :  La  Seeur  rivale,  an  Adnste  et 
mentamge,  com<idie  en  3  actes,  arrangée  ea  saéio- 
draaae,  1818,  Sa  80.  Les  ncillcares  P(ic«*  ds 
Oomaniant  sont  en  général  celles  qa'il  a  dvn- 


àtmê  celte  Innann.  Elle  a  été  tradoiie  aussi  en 

aa  kallaoda»,  deaa  fab  «a  anglaia ,  etc. , 


par  Lonis  Jadia ,  ponr 

Wsapacloales  île  la  coor^— ^  La  iMdaJataàt  on  /e 

Tmttà  Parût  en  an  aaM  et  en  vers ,  1787 ,  in-So  ; 

—  La  Plakam»  affwiarti,  mmiee  Dmtaofrisvèeamts^ 

tn  3  actea,  ••  prose,  1787  ,  in-8«; . —  Let  latti- 

an  AeùmÉ  Je  fuumrm ,  en  3  acirs  »  ea 

•707.  ioipriaé  ea  1788,  in>8«;  —  L'jttuaU 

/tmem  Jetkâatàre^  *n  ea  a«ie,  ea  pmse ,  1787  ;  — 

Lee  Béas  eamtèee,  en  3  actes ,  1788  {  —  Ùrkélise  et 

oa  ib  Jotnieaaa  aeaUaree  ,  comédiffée- 

rk •  ea  3  actes,  an  prose,  1788 ,  ïa^» ;  —  L'Hom- 

tfte  *— sar,  am  3  actes,  sTéo;— JtfiéwiMv,  oa  lee 

Berna yeasrs ,  ea  3  actes,   t78^;  —  /Iwve,  ea  a 

acies,  enproMy  1789»  ia^;  —  Le SeUat feressiem, 

ea  3  actes ,  ea  praie,  ùaiiée  de  l'aUenand,  d'après 

U  leadaciioa    daBcrqnin,    1989,    imprimé  e« 

79a,  ia.^;  —  an  lîbéitre  des   Beaniolais  :  La 

mOetitlaÊtt  apéra-caraiqee  en  on  acte ,  1787  ;  -^ 

de  liossiBva  :  Eiéuaore  Je  Gomâgm , 

•  actes,  en  prose,  «789;  —  au  théâtre 

é«  Palais^ileyal  (  anionrd'koi  TlMàlre-Français) 

La  Dmwkk  iattigm ,  ea  a  actes,  ea  prose  «  1790 

I  *-  LeeStiaaaie  aw'/fe  fraatt^  1790,  pièce  daal  le 

'  Mrs  a'éhiaait  pas  le  parterre  ;  —  L»  Preeligwe  par^ 

'  ^meifaitaaee  ,   aa   5  actes,  en  prose,   1790; — La 

\  ^eagMoee  ,  on  Ataata  et  Reeopmre,  tragédie  ea  5 

i»t*»t   ■791»    reprise,  en    1793,    sous  le  titre 

!  é'Akmaet  Cara  ;  (  avec  VL  Pigaull-Lebma  )  :  — 

Lu  CâUaiêSes^  comédie  en  on   acte,  ea  prose  ; 

I  —  aa  iWAlra  de  la  Cité  :  La  Jourmie  Jijjmk ,  on 

frt  faaaMi  rasérs,  oa  3  aeies,  en  prose  ,  179a  ;  — 

JM  MeH  Je  Btaarepair»,  fait  hislonaoe  en  a  actes  , 

I  >79>;— £«iVeff/  dr  Jértmêat  opéra^omiqoo  en 

a*  acio,  ■J93  ;  —  BêooeaapJe  huit  pour  rien  ,  co- 

•Mdie  ea  i  acte»,  «a  proae,   1793; — Lee  Deaa 

Hmatek ,  omief  f^ajmgti  et  aeeuturet  de  Cadet  Haas- 

«<cemédia  oa  a  acios,  ea  prese ,  smS.  Cette  pièce 

«M  la  aaaio  qai  a^sit  poiat  participé  a  la  vogue  des 

Jimieete.  —  Le  Pùaie ,  pantomime  en   3   actes  , 

1793;  _  Lm  Càate  Jk  fyram  ,   on  Ja  Jmtrméê  Ju 

•ejf  Ikemiéer t  pièce  en  »  actes,  1794;—  isaare 

tfCrriBnm,  on  luttiJagU»  re/igiêmuuireet  drameen 

3  actes,  ea  proae,  1794  i  -"  -^  Unes  J//ouktf 

cMaédie  en  i  actes,  «797  ;  —  m  thcilre  Monian* 

sisr  t  USetreiJiemtmrt ,  en  nn  acte,  1797;  —  Je- 

datrf ,  en  nn  acte,  1796  ;  — Lu  BruuUleriee ,  opéra* 

ceaùqne,  cti  na  aâe,  1799  \  —  la  Aiet  Je  EamàiUt 

•péra^caaasqae  esi  na  acte  \  —  aa  tbéAtre  Loavois  et 

a  rOdéaa  :  LfEap^gk  ei  k  Durmemr^  coaiédie  ea 

3acies,e«  prose,  >8o6;  —  VBtmtke  mmteur  , 

va  an  acte,  1809  ;  —  Le  Mariage  iaipuetikk ,  en  3 


Bées  an  ibéiire  des  Varisiés  dans  le  temps  qn' 
était  comédien;  elles  se  disiiatakntpar  nn  dialogue 
plein  de  verve ,  par  nne  intrigue  lorlemcat  com- 
pliquée et  par  nne  foule  de  situations  coroiqae<  ; 
aucun  auteur  moderne  n^a  micas  réussi  dans  les 
ànirsftM.  On  a  encore  de  loi  :  lO  L'Ea/aatJe  mon 
pire^  on  ks  Turte  du  eantetère  el  de  fédueaiiua,  1798, 
a  val.  ia-ia  ;  a»  Let  Aeeaiaree  d'à»  éatigri ^.fj^li  , 
ia-ia;  i8o(,  a  vol.  in«i8  ;  3a  Hereks,  poëioe  en 
trois  chants ,  saivi  de  la  Créatim  Je  la  /«mar,  18&3, 
ia-8«  ;  4*^  Grammaire  m  ehunteas  ,  i8o5  ,  dont  les 
journaux  rendirent  un  compte  pcn  favorable; 
5*  IVoif  omit  Je  ma  rk,  ou  Bittuire  Je  aia  fimeUk, 
1811,  3  vol.  in*«a;  &>  Des  utejreaj  Je  préeemiria 
dicaJmeeJerart  Jueamédiea,  t8i3,  in-8«.  On  lui 
attribue  aussi  une  Spitre  k  ramtear  Je  ta  gaslrù' 
mmie,  où  Ton  remarqne  de  grandes  connaissances 
dans  cet  art,  ce  qui  a  fait  dire  que  M.  Dumaniani, 
moins  paëie  nne  M.  Bcrcboua,  était  beaucoup 
plus  gauround. 

DU MAREST  (  Raubiut  ),  graveur  en  médailles, 
naquit,  en  1750,  à  Saiat-Etieane  en  Farci,  et 
fut  d^abord  employé  comme  graveur  è  la  maauCac- 
tare  d'armes  de  celte  ville.  Le  désir  de  sa  perfec- 
tionner dèns  le  dessin,  Tengagca  à  se  rendre  à 
Paris,  où  tout  en  ciselant  des  pièces  d'orfèvrerie , 
il  consacra  à  son  inslmclion  tous  ses  moments  de 
loisir.  A  celte  époque,  H.  Ooullon  ,  si  célèbre  en 
Aog'eierre  par  sa  manoCacture  de  Soho,  près  de 
Birmingham,  ayant  apprécié  les  lalcnis  ne  Du- 
maresl ,  se  l*auacka  comme  premier  graveur.  Mais 
lorsque  la  révolftiion  française  édau,  Dumare*t 
revint  à  Paris ,  pour  concourir  aux  prix  pvoposéi 
par  le  gouvernement.  Il  présenu  nne  médaille  de 
J.-J.  Houeseau  et  nne  antre  dn  premier  Brûlas. 
La  prumièra  obtint  II  prix,  rt  les  coins  forent  ache- 
tés par  la  moanaio  des  médailles.  Domarest  se  fixa 
alors  en  Frnce,  et  fut  nommé  meoUire  de  l'in- 
sliluL  Mais  nne  mort  prématurée  vint  trop  idl  mettre 
fin  è  »»i  travaux.  Il  soccomba  è  une  lokgue  mala- 
die, le  4  evril  1806.  Domarest  a  laissé  peu  de  pro- 
doctionst  parceqa'il  était  rarement  coulent  de  lai , 
et  qu'il  brisait  et  recommençait  souvent  le  même 
ouvrage.  On  cite  parmi  ses  meilleurs  travaux  : 
Une  grande  médaille  représentant  le  Poussin;  — 
la  médaille  dn  conservatoire  de  musique,  repré' 
senlanl  la  figure  en  pied  d'Apollon,  diaprés  le 
modale  de  M.  Jjomot  ;  —  La  médaille  des  membres 
de  rjnslilnl ,  représentant  la  Minerve  du  musée  du 
Louvre;  —  une  autre  médaille  du  Poussin  «  mais 
plus  petite,  et  peut-lire  plus  parfaiie  que  le  pre- 
mière ;  —  une  petite  mâdaille  d'Escnlape.  Cette 
médaille  n'avait  d'abord  clé  destinée  qu'a  servir  de 
jeton  de  présence  aax  membres  de  l'école  de  mé- 
decine ;  mais  le  snérite  de  son  exécolion  et  un  ac- 
cident qui  arriva  aux  coins  •  l'ont  rendue  rare  et 
la  (ont  rechercher  dss  amatenrs  ;  —  eafia  la  laé- 
daille  de  la  paix  d^Aaaiens.  Au  moment  de  sa 
m4>rt ,  Domarest  avait  comamncé  une  colleclioa  des 
raédaillus  des  grands  hommes  de  la  France.  Vol- 
taire et  Rousseau  étaient  déjà  prêts ,  et  La  Fon- 
taine cUit  modelé. 

DUMAS  (le  comte  MATUUiOf  ■<  b  Montpellier, 
le  a3  déecnibre  17S3 ,  d'un  trésorier  àtt  finances, 
ce  qui  lui  valut  des  lettres  de  aablesse.  II  ealra , 
dès  sa  quinaième  année,  dans  le  eégimeni  de  XCé' 
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doc,  en  qo«lii<  de  «OM^licattiiafit.  Il  fol  fait  lica* 
tenant  de  chaasears  tn  1774  ,  et  capiiaina  dan«  la 
nlma  arme  en  1776.  Lonqae  la  France  a'ama  en 
favcar  des  Eui»-€nis ,  le  capitaine  Damaa  ■oivit , 
comroa  aide-dfcamp,  le  narquia  de  Pvfjt4f**T, 
cbar^tf  de  tenter  nne  dcscenit  en  Angleterre.  C* 
projet  ajant  iti  abandonna ,  la  gênerai  de  Rocbam- 
tean  emmena  cet  officier  en  Amériçoe  auaai  comme 
aidc-de-camp.  En  1781,  il  j  fol  nommé  aide- 
mar65;bal-deflugia de  Pëiai*major général,  et  chef 
d'état -«ajor  de  Parmée  de  Saint -Domiogne  en 
1783.  Nommé  major  en  «784.  A  ion  retour  en 
France  il  fut  envoyé ,  dans  la  même  année ,  b  Con* 
atantinopic  tt  $or  la  mer  Noire,  pour  reconnatire 
militairement  lea  Ile»  da  Leranl.  En  1787,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint- Loois,  et  fut  chargé  d'une  mla- 
aion  en  Hollande ,  oà  il  aaiisla  au  «iégc  d'Amater- 
dam ,  tana  ponvoir  empêcher  les  Prniaiana  de 
prendra  cette  ville.  En  1788 ,  il  remplaça  le  comte 
da  Gttibert  comme  rapporteur  dn   conseil  de   la 

fucrre,  et ,  immédiatemenl  après,  commanda  dans 
Alsace ,  la  Goycnne  al  le  Langoedoc.  Il  était , 
en  1789,  aldc-dc^amp  du  maréchal  de  Broglie; 
mais  il  devint  aidc-de-camp  do  général  Lalayette , 
dès  qnc  le  commandement  d«  la  garda  nationale 
fdt  confié  è  cet  ami  de  Waihingtoa.  En  1791 ,  le 
général  Damas  commandait  les  rassamLleroenis  des 
gardes  nalionalfs  qui  accoororcnt  des  départements 
voisins  à  la  nouvelle  du  départ  de  Lonis  XVI,  e 
reçut   l'ordre  de  ramener  ca  prince  dans  la  ca 

Ipiiale.  Nommé  raarécbal'de-camp  bicnlAt  après, 
et  commandant  en  second  de  la  3e  division  mi- 
litaire ,  il  fut  chargé  d'organiser  è  Mets  la  t^t  corn  • 
pagnie  d'artillerie  à  cheval  qu^on  ail  formée  en 
France.  An  mois  de  sepiVroure  de  celle  année , 
le  département  de  Seine-e(-Oi*a  le  nomma  membre 
de  rassemblée  législative.  Animé  d'un  patriotisme 
vraîct  pnr,  il  professa  des  principes  modérés,  et 
pressa  la  punition  de  Joordan  Coone-Têlc,  et  ao< 
Ires  égorgeors,  et  ne  craignit  pas  de  défendre  vi- 
vement la  cause  des  émigrés  en  ce  qu'elle  pouvait 
avoir  de  juste.  Le  98  janvier  179a,  le  général 
de  Rorbambeau  ,  commandant  l'armée  do  Nord , 
demanda  qu'il  fût  permis  au  député  Dumas  d«  se 
rendre  aaprès  de  lui.  «Ja  l'ai  élevé,  disait-il, 
•  dam  sa  lettre  à  l'assemblée  lcgislatis|  ;  ses  talents 
-l'ont  pomsé rapidement  dans  la  carrière;  je  crois 
••  avoir  acquit  de  lui  le  droit  d'en  être  secondé 
"dans  ma  vieillesse.  M  L'assemblée  s'jr  refusa,  ri 
élut  pour  président  le  général  Dumas,  le  iij  f«!> 
vricr  179a,  en  remplacement  de  Condorccl.  Il  vota 
contre  l'amnistie  relative  aux  événements  d'Avi- 
gnon ,  et  fut  un  des  sept  députes  qui  s'opposèrent 
a  ce  qu'on  déclar&t  la  guerre  k  l'Auiriche.  On  re- 
trouve ,  dans  tout  ca  qu'a  proposé  le  général  Du- 
mas, celte  modération  qui ,  lorsqu'elle  ne  peut  élre 
soupçonnée  de  tenir  k  la  faiblesse  da  caractère, 
annonce  une  grande  droiture  d'intentions.  Il  n'ap- 
prouvait pas,  à  la  vérité,  Tentière  émancipation 
des  noirs;  mais  il  insistait  pour  qu'on  pni  des 
mesures  qui  dn  moins  eussent  beaucoup  adouci  leur 
sort.  Lorsque  le  comte  de  Ruchambeau  fut  victime 
des  intrigues  da  Dumonrier,  le  général  Duraas, 
fidèle  à  U  reconnaissance ,  eut  le  courage  de  dire 
a  l'assemblée  que  les  manaovres  d'un  (actieoi  ne 
pourraient  jamais  flétrir  la  couronna  civique  de  ce 

(maréchal.  En  désapprmivant  tous   les    désordres, 
et  même  l'invasion,  imprudente  à  ses  ycnx,  do 
territoire  belge  ,  il  devint  toipect  ans  esprits  esal- 
I  li=»  ,  et  il  n'évita  qu'avec  peine  la  proscription  après 

)'  Ia  jniirnéc  du  10  »vul.  Cependant  le  comité  de 
iAhit  public  résolut  d«  profiler  de  ses  lumières, 
Iel  il  fut  alors  diredrttr  tin  dépôt  des  plans  de 
campagne  an  miutslera  de  la  guerre.  Numraé  an 
conseil  des  anciens,  en   179S,  il  n'y  démentit  pas 
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la  raodératioa  da  ses  principns,  al  antre  antres 
rapports  utiles ,  il  en  fi(  •«  en  faveur  de  rétablisse- 
ment des  conseils  de  guerre  ans  armées.  Le  ny 
août  1797,  il  prononça,  •«  suiel  de  U  paix  dé 
Léoben ,  un  diacours  remarqnable,  dana  leqnel , 
en  célébrant  la  gloire  des  armées  françaiaea ,  il  of- 
frait une  couronne  de  chine  eus  généraos  Bona- 
parte et  Berthier.  Qneloues  joors  aprèa  il  nlU  cher- 
cher à  Hambourg  nn  reluge  contre  les  proscriptions 
nue  le  directoire  essayait  pour  se  distraire  du  aen- 
liment  de  sa  faiblesse.  Rappelé  en  France  au  mois 
de  mars  1800 ,  Bonaparte  lui  confia  IWganisanen 
de  l'armée  de  réserve  à  Dijon  ;  nommé  chef  d'éui- 
major  de  cette  armée,  il  fil,  en  celte  qualité,  la 
campagne  de  1801,  en  Suisse,  nppmvuienua  les 
magstins  de  Corse ,  sauva  l'artillene  d'nvani^ardc 


engagée  pendant  quatre  jonra  è  Splngen ,  et  con- 
tribua an  succès  da  celle  guerra  par  ses  talents ,  son 
sèle  et  son  activité.  Nommé  coasailler-d'élal  nprèa 
celte  campagne, le  général  Dumas  proposa,  an  non 
du  gouvernement,  la  création  de  la  légion  d'hon- 
neur, qu'un  décret  avait  établi  le  19  mai  i8oa.  Il 
^n  fat  fait  grand^officier  le  icr  février  i8o5,  et, 
en  même  temps,  nommé  général  de  ^Uioa.  At- 
taché ensuite  h  Joseph  Bonaparte,  il  devint  mi« 
nistre  de  la  guerre  à  Naples  i  en  1806 ,  grnsid  me- 
réchal  du  pelais ,  el ,  deus  ans  afirès ,  grand 
dignitaire  de  Tordre  des  Deux-Sicilea.  £•  «809, 
le  général  Dumaa ,  après  s'Iire  trouvé  au  pnuagc 
do  Danube  et  è  la  bataille  de  Wagrnoi ,  fut  chargé 
de  l'eiécotion  des  conditiooa  de  rarmistico  de 
Znaïm,  sijné  le  la  juillet ,  et,  en  cette  occasion, 
il  fut  décoré  da  la  grand-croix  de  l'ordre  do  naéhit 
militaire  de  Maaimilien*Jo«iph.  Employé  comme 
intendant-général  de  l'armée  pour  l'espédiiion  de 
Russie,  il  suivit  Napoléon  en  Smxt^  el  fut  fati 
prisminier  è  Leiptick.  Il  ne  revint  en  France  qu'a- 
près l'enlrée  des  Bourbons.  ConsciUcr-d'élat  aons 
Louis  XVI 11 ,'  il  en  reçnt  diverses  marquée  de  con- 
fiance, fut  nommé  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  le  a3  aoàt  i8i4»  dirocicnr  général  de 
la  liquidation  des  armées,  el  grand-crwix  de  la 
légion  d'honneur  le  ay  décembre  ;  mais  ayant  ac- 
cepté ,  durant  les  cent  joors ,  la  direction  gésérale 
des  gardes  nationales  de  France,  il  fut  mie  è  la 
retraite,  pardécisien  royale  du  4  septembre,  après 
quarante-cinq  ans  de  service  effectif  cl  vinni-iraM 
campagnes.  On  le  nomma,  en  t8i8»  meautre  di 
la  commission  de  défensa  du  royaume,  «  il  foi 
classé  dans  le  service  extraordinaire  dn  conseil 
d'état.  £n  1819,  il  rentra  dans  le  service  ordinaire 
de  ce  conseil ,  et  fut  nommé  président  du  enmilé 
de  la  guerre;  il  présida,  la  même  année,  le  col- 
lège électoral  du  département  de  la  Vienne.  Il  a 
éié  chargé,  en  qualité  de  commitsaire  du  Roi,  d< 
la  défense  de  plusieurs  projets  de  loi  préacnics  par 
le  gouvernement,  a  la  chambre  des  députés.  Le  gé- 
néral MaMiieu  Dumas  a  publié  ;  io  Préeis  du  éWa#- 
nitMis  nutitaint ,  ou  Essai  sur  Sa  gmrrt  prùtmtt  nv«r 
des  cartes  tt  platu,  Hambourg,  1799-1800,  dooae  ca- 
hiers in-8«,  seconde  édition,  entsercment  retondue, 
Parts,  1817,  8  vol.  in-b»,  et  i4  ailaa  in-lol.;snvnir  ; 

—  Campagne  Je  1800,  181G,  a  voL  in-8«t  ctailaa; 

—  Campagae  dt  1801,  1817,  3  vol.  io-8*  el  allas; 

—  Campa^aâ  dt  1803,  181  «j  •  a  vol.  in-8«,  et  at- 
las; —  Caatpagme  de  i8a3  et  i8o4»  t8ao,  a  vol. 
in-8(»,  et  atlÂs  ;  —  Campagae  de  180Ô  ,  iSaa,  4  voU 
in-80,  el  atlas;  —  Cam^agaedt  180G,  i8a4,  a  vol. 
in-8«,  el  atlas;  —  Campagne  de  1806  et  1807, 
jusqu'à  la  pais  de  Ttbiit ,  1836,  3  vol.  in  8*. 
L'auteur  sa  propose  de  faire  rbictoire  complète  de 
nos  campagnes  ;  cet  ouvrage  est  Ires  estisM  :  c'rsi 
un  tableau  général  de  tous  les  événements  politiques 
et  militaires;  le  style  en  est  correct,  ronirnu  ei 
roème  oratoire,  a  la  snanière  desanciens;  a*  Uistatn 
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^Sspggm,  ^prèt  b  pl«f  ••€•••■•  ^p(H|««  iuqa'* 
htêm  6%  raasM  «800,  par  Joha  Vi^Und,  tra- 
iiimèm  ranglau^M  conlMMUcimqtt^èl'epoqiM  d«l« 
iMtt  ém  r8t4  ;  «tivrag*  rêva  at  corrigé  par 
la  farta  Maïkiaa  DaaBaa,  Paris.  i8a5,  3  vol. 
laS»,  atlas.  Cet  oavragaasl  rMnpIi  «Sncorrccilons , 
rfra  asplt^aa  éHUtàitmmM  «OMOMiit  on  ^ivain 
■■si  diMhigvi  ^«a  M.  le  camt*  Damai  a  p«  7  al- 
is<Mr  ••■  MB.  Il  a  f4ii%i  la  JomnatéeFa^MÊni- 
gàtnilUmti,  fA  iu  éiptth  à  la  Gayam,  Ham- 
Uirg,  «749,  •«-«•- 

feUMAS  ( GaAMus-Loais ),  Miqait  à  Lyon,  la 
B  iTn«r  «76S.  San  pèra  «  q«i  narçait  la  chimr^it 
dtts  caMa  ville,  la  dasiifia  da  basse  krara  à 
'*éxkdm  «U  la  nMcdna.  A  dis-stpl  ans  il  Pcnve^a 
ê  laaiiwfiit<  de  Montpalliar.  JLortqa^il  arriva  è 
calaicalt,  mm  •■  conservant  onc  partie  <hi  Isn- 
t^  des  inîcanieîcns,  il  avait  port<  des  coaps  icrri- 
bt*  b  lenrs  doctrines  :  il  avait  fait  conaailrc  Sihall 

rBartkea  avait  tftadié  «l  médita  an  secret.  Bor- 
assdtAait  la  doctrine  de  Stball  avec  les  id^es 
de  VanbelnMtnt.  Bartbcs  jetatC  les  premiers  fonde- 
awats  dn  vîtalisma ,  de  la  réfame  salutaire ,  de  la 
■a«ièra  de  pkilosoplier  en  médecine.  Grimend  qai 
aWsit  ^  vonln  a^bpiar  cette  réforme  ,  se  tenait 
pim  s»tct amant  i  Tanimisme  de  Sikell,  et  avait 
«iakb  cette  divÎMon  entre  la  via  ar^niqoa  00  in 
•Menrc  et  la  via  de  ralatîan  onanimela,  qni,  tout 
qa'eUc  est ,  fit  plus  lard  ane  si  ^nde  for- 
laoe  entra  le*  mains  de  Bicbal.  Ce  fat  sout  Tin» 
tacnce  dm  id)NS  4»  Grimaod ,  avec  mi  Damas 
•*éiaii  \U ,  «|ne  sas  pramièrm  élades  sa  dirigent. 
EUcs  dominent  dans  le  premier  ouvrege  aoqacl  il 
travailla,  sa  thèse  de  bachelier  iniiialée  :  Espiis 
mm  la  vir,  etc.  On  les  veiranve  encore  plus  pronon^ 
c<M  dans  nn  mémoire  qn'tl  pnblia  après  avoir  été 
rsfn  doctanr,  Smr  kr  ^fontsgti  *t  /es  ÙÊCêa^émitatt 
dt  la^ffn  âgm  iet  mm/aditt  «bwsiiynrr.  Cet  oovraea 
pria  proposé  par  la  aoclélé  royale  ce 
,  circonstance  qai  fat  nnc  recommanda» 
tien  pâmante  «après  da  seerélaire  per|iéluel  Vic^- 
d*At7r,  lorsqn'en  1787  Damas  m  rendit  h  Paris. 
Uae  chaire  étant  dcvenna  vaaania  à  Mooipeliier 
par  b  mort  de  Sabatlar,  on  nomma  Dumas  poor 
la  rsmpU»;  mais  la  jasla  réclamation  des  lado- 
«•ces  empêcha  cette  vioblian  da  «es  anciannw  pré- 
relatives,  al  la  chaira  fat  mise  an  conconrs.  Du- 
■us  dol  trembler  d'entrer  en  lice  avec  les  adver- 
■«rvs  qai  s'y  présentèrent  :  Gogoat ,  qui  peu  après 
fsîHa  la  médadoe  ponr  b  arefessian  des  mmft 
m  manml,  an  1793  ,  général  de  division;  Dort  bas, 
IvUnaée  de  Montpellier;  Barthex,  Vigaroas,  Bao' 
mss.  Damm  n'obtint  pas  b  chaire  »  dm is  il  se 
•mira  digne  de  Ions  searieaax.  Noos  n^énnmère- 
rsm  ^  Ui  les  onvragea  divers  qu'il  composa  pour 
b  ceneenrs,  ni  ba  mémoires,  articles  de  joor- 


asm  et  coors  pnriicnliers  qn'ti  il  fusqu'à  l'époque 
«s,  M.  ^igaroos  étant  mort,  le  Lndovicée  le 
■■■ma  vtco'profcssaor.  Lm  progrès  de  b  révob- 
naa  b  Irent  retnnmar  à  Lyon ,  aa  il  lut  nommé 
•édecin  de  rBèiel'Dieo.  Il  en  fit  le  service  pen- 
dent le  siège  et  eprèt  b  prite  de  Lyon  par  Parmée 
de  b  cMtvantion.  Il  fm  proiceil ,  et  obligé  de  se 
ocher  fitsqn^  ce  q«e  le  dé^onement  d*an  tama- 
fade  de  aoNdga  bi  pavmil  de  s'évader.  Il  g^gna 
Vyis,  chercha  è  se  faite  employer  dans  b*  •r- 
•tes,  eine  pnt  obtenir  qn*nne  place  de  cbimr^ 
(Wa  de  qnatrbma  daesa  an  port  é9  Toulon.  Le 
«•wice  militaire  étant  è  cette  époque  le  ««al  re- 
bage  pear  les  personnes  qni  avaient  le  malheur  de 
pmter  ombrage  è  b  ceaveation,  Damas  te  rendit  au 
pmteqo'e*  Ini  nvail  assigné.  Il  passa  bianiiM  è  Nire 
ea  qneirté  de  médecin  dans  l'aib  droite  de  l'arm^v 
é'Iulie.  A  lsréM-|;jrnisaliunde  rinstraction  puUt- 
1*v  et  des  êcwles  de  France,  il  fui  nutnaii»   pro- 
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frssenr  d'anainmic  et  de  physiologie  è  Técole  de 
santé  da  llontpcUbr.  Quand  celle-ci  ent  pris  le 
iK>m  d'école  et  de  facalté  de  médecine,  il  en  de- 
vint d'abord  directeur,  à  la  mort  de  René  ;  entoile 
il  fut  nommé  successivement  doyen  de  la  faculté , 
recteur  de  Tacad^mie  de  Monipellier,  conseiUer 
extraordinaire  de  l'université.  Outre  Ici  coors  de 
physiologb ,  Dumas  a  fait  è  Montpellier  des  cours 
de  clinique,  dits  de  perfectionnement  poor  les  ma- 
bdias  réputées  incurables ,  et  des  cours  de  biblio- 
graphie ,  en  sa  qualité  de  directeur  da  la  bibliothè- 
que de  l'école.  Il  monrut,  le  3  avril  i8i3,  âgé  de 
qnarante-hoit  ans.  Dumas  a  pnblté  :  t«  Essai  swr 
Âi  var,  on  A»afyt9  rmisomnég  des  fmeultês  tkahs, 
Montpellier,  1783  ,  in-8*  ;  s»  Mémoire  dams  tn/uêt , 
mpri»  0*»it  exposé  ta  uahire  de  la  fivre  et  des  maladies 
dumù^met ,  ea  tdcke  de  dUeimmr  damt  ^ueltet  espèces 
et  dam  ^ml  temps  des  maladies  ehnai^t  la  fit*  fe  peut 
être  utile  tm  dimgenute,  et  avec  foeltes  précaatians  an 
doit  texeiter  ou  la  modérer  dont  l.ur  traitement, 
Montpellier,  1787,  in-S»;  3o  Utrum  ex  recentiorit 
ckimiof  perisimi/ior  astignari  çaeat  calons  amim&lis 
origo?  Parts,  1788,  in^^o,  k'*  Dissertation  sur  la 
uatare  et  b  trakemeut  des  fiteres  rimiitentis  qui  corn- 
pUfoeut  les  gramdes  pluies,  '\u*€H  dans  les  Mimoirts 
de  Us  société  médicale  d'èm^aiioa ,  tome  IV  ;  S»  Sys- 
^rne  métàodifua  de  aoatemelature  et  de  elassijicatieu  des 
munies  du  corps  humaia^  Montpellier,  171J7,  in-4**; 
G'  Primcipes  Je  pkysiofogie  ^  on  lutroduetion  à  la 
scieuee  expériuuut'^e  ^  philotopAiam  et  médicale  de 
fAomme  mmb/,  Paris,  i8ooi8o3,  4  «ol.  ia-8«.  Cet 
ouvrage,  refait  dans  un  autre  esprit,  a  été  réim- 
primé è  Montpellier,  1806.  4  vol.  in*8^;  yt  Doc- 
triât  giuérate  des  maladies  chrouifues  peur  sertir  de 
^udemeat  à  la  connaissouce  tkéurifue  et  pratique  de  ces 
maladies t  Montpellier,  181  a,  iu'S*;  traduit  en 
italien,  Florence,  i8i3,  3  vol.  in-80;  Q*  Disroarr 
pnmoueé  à  la  sAsuct  puèlifue  de  t  école  de  médedae  de 
Montpellier,  Montpellier,  an  6 ,  in-4*  ;  90  Discours 
sur  tes progrh  fidun  de  la  seknee  detlumme,  Mont- 
pellier, an  i3 ,  io-4«  ;  10»  Eloge  de  Henri  Fomquett 
Montpellier,  1807,  in-4o  ;  ii"*  Eloge  de  Barthei , 
Montpellier,  rto8,  in-8«;  ta«  Discours  prouaueéts 
l'èutatlation  de  la  faculté  des  lettres ,  Montpellier, 
i8i«,  in-4'*-  I>umas  a  traduit  avec  Peiit-Darsson 
l'Essai  sur  la  nature  et  le  traitement  da  la  pkthisit 
putmonmre  de  Thomas  Heid,  Lyon,  in-8'>.  On  trouve 
plusieurs  mémoires  de  bi  dans  le  Journal  d^butrue- 
tiam  médicale,  Montpellier,  i79i-i79a»  *  vol.  in-8«. 
Dl'MAS  (  Aiea^aoae-DAVt),  gene'ral  en  chef, 
né  è  Jérc'mie,  dans  IVIe  Saint  Domingua,  b  aS 
mars  176a,  était  fils  naturel  d'une  négresse  et  do 
marquis  de  la  Pailleterie.  Dumas  entra  an  service  le 
a  jnin  1786-  Long>iempt  simple  dragon  dans  la  ré- 
giment de  la  reine ,  il  faisait  partie  do  camp  de 
Slanlde  braque  la  révoloiioo  éclata,  et  fut  asses 
bearena  pour  ramener  a  lui  seul  doase  Tyroliens 
qu'il  arail  désarmés.  <>tte  actian  lai  ralnt  on  avan- 
cement rapide.  Il  fut  noranté  lieutenant  de  basamtb  , 
devint  presqoeaossiiôt  lieuteoani^obnel,  s'élança 
lui  cinqnième  sur  un  poste  ennemi  de  cinquante 
hommes,  en  tua  sin,  en  prit  eeise,  et  mit  le  reste 
en  fuite.  Créé  général  de  brigade  k  b  suite  de  ce 
briibnt  coup  de  main,  il  fut  cbargé  <b  b  défense 
doPont-à-Marqae,  par  leqnel  comrnnnêqeaianl  nos 
dena  ailes,  repontM  les  colonnes  qni  vinrent  Tas- 
saillir^  et  fut  promu  au  grade  dégénérai  de  diviùim, 
le  3  septembre  1793.  Appelé  au  commandement  en 
cbrtf  derarinép  des  Pyrénées-Orientales,  il  la  quitta 
prasqas  aa$st<«(t,  pa^a  a  celle  des  Alpes  ,  attaqua  le 
mont  Saint'bernard  ,  l'emporta  ,  suivit  l'ennemi , 
le  chaasa  da  pontioa  en  position ,  et  arriva  anx 
pieds  du  ment  Cenit  que  «ouronoait  «ne  artillerie 
uambreuse.  Les  obsUclcs  ne  &r#ul  qu'irriter  son 
caarage;  il  r»ralA«l«  l^.s  ri>cb<*r>.  enleva  les  ouvrages. 
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Ut  troapri  Mrdti  défaiitt,  laiUéct  eo  pitcvs,  Hoai 
«Landonnèrent  dix-stpt  ceni»  priMQRiar»  al  (|tM- 
raote  |>ièc««  de  canon.  Il  quitta  le»  Alp»*  dan*  la 
courant  d«  )uill*i,  alla  commaadar  rannca  de 
i'Ooe»! ,  la  quitta  U  8  ociobra  «aitani ,  H  fat 
aomni<  général  en  chef  d««  tronpa»  qui  cospo«itant 
celle  de  Breit.  •  La  déHilaiion  »  dil-il  d*n«  »«•  mi- 
-noirts,  tftaU  è  ton  combla  dans  em  iriata  pajm. 
>  Les  vead^eoa  n^avaiaot  pin*  besoin  du  pralule  dt 

-  la  religion  et  de  la  rodante  pour  prendre  lei 
-arinet;  iU  étaient  tortét  dedëfendre  leura  cliau- 
«  roièrea ,  Iturt  femme*  qn'on  violait ,  leori  enfante 
»  qu'on  paisait  au  fil  de  Vipi:  On  ra*eaToja  dana 

-  cet  alfreua  moment  pour  combattre  le*  vendéen*. 

-  Je  Touloi  discipliner  Tarméa  et  roeilra  à  l'ordre 

-  du  jour  la  justice  et  rbuaanil^.  Des  scélérats, 

-  dont  la  pui*sauca  a  fini  avec  Panarcbie  ,  me  dé> 

•  noncèrcnt.  On  calomnia  la  dessein  qne  j'eus  d'ar- 

-  réirr  le  sang  qui  coulait  ;  on  m'aceasa  de  manquer 

•  dVnergie,  et  on  m'ciila  dans  mes  foyers.  »  Ton- 
•efwis  cette  disgrâce  na  foi  pM  de  loifgua  dorc«( 
Dumas  fut  ckargé,  le  5  ociobra  179S  «  d'apaiser  une 
ioMirrection  qui  venait  dVclaier  dan*  1*  pavs  de 
Uouillon.  Appelé  bianlAl  après  à  l'armée  d'iulia,  il 
eut  le  bonbcar  d'intf^cepler  la  correspondance  dn 
cabinet  de  Vienne  avec  le  feld-maréchal  Wurros^ri 
Moqué  dans  Msntoue.  La  manière  dont  $ê  fit  cette 
«lécouverle  mérite  d'être  rapportée.  L'émissaire  , 
«urpris  con&me  il  clicrcbail  à  pénétrer  dans  U  ville, 
avjït  éludé  toutes  les  questions  qni  lui  avaient  été 
adressées,  el  allait  être  relAcbé  lorsqu'oD  se4dat, 
témoin  de  rioterrogaioire,  s'avisa  de  l'interpellera 
«a  minière  ••  Avoue,  remets  tes  papiers,  loi  dil4l,  on 

-  je  te  fends  le  ventre.  -  La  menace  frappe  rAotri- 
ebien;  il  se  croit  pénétré,  et  porte  les  doigts  è  le 
buucbe.  Eclairé  par  ce  geste ,  le  général  demande 
•m  vomitif;  il  feil  son  effet,  et  l'émisiaire  rend 
*ine  petite  boule  de  cire  dans  laquelle  se  Ironvèrent 
les  dépiches.  Dumas  prit  part  ana.  diverse»  affaires 
<|ni  eurent  lieu  sous  les  mors  de  Msotooe,  et  se 
tlisiingna  h  celle  de  la  Favorite ,  où  il  eut  deux  che- 
vjux  tacs  sous  loi.  Il  suivit  le  général  Jonbert  dans 
le  Tvrol,  attaqua,  de  concert  arec  la  général  Oel- 
i'srd,  rarrière-gardeanlricbienne,  qui  fnt  cvlbn- 
ic'e,  tailléaen  pièces  an-delido  pont  de  NewmarcJi,  al 
laissa  900 prisonniers  dans  nos  mains.Blessé  le  même 
jour  de  deux  coups  de  sabre  à  l'affaire  de  Brisan ,  il 
<e  plaça  sor  un  pont  que  voûtait  franchir  un  eftoa-» 
(Iron  aulrtcbien,  et  arrêta  lung-tempi  la  colonne 
entière.  Uis  a  Tordre  du  jour  pour  l'intrépidité 
qu'il  avait  déployée  dans  relie  càrcoiuiance^  et  sur- 
nummé  V/loraims  Ctelis  th  Tyrot  par  le  général  en 
chef,  il  eenoonrni  è  Tattaque  de  la  gorge  d'Inapmck, 
't  barcela  l'ennemi  jnsqu^à  Stertiog,  à  quinte 
lieoea  du  champ  de  bataille.  Il  revint  en  France 
4pres  la  traité  de  Campo-Formio,  s'embarqua  bien- 
lot  après  peor  l'Egypte,  prit  part  aux  affaires  de 
Cbcbreiss,  des  Pyramides ,  et  ne  tarda  pas  è  repas- 
«er  en  Europe.  Menacé  de  faire  naufrage  dans  la 
traversée,  il  relâcha  h  Tarenle  pour  implorer  des  se- 
cours; mats  le  goovemeraenl  de  Naplesl'y  retint  deux 
ans  prisonnier,  avec  le  célèbre  Dajoroieu  qui  l'avait 
«u»vi.  Dix  hommes  entrèrent  dans  son  oacbot  p*ur 
Taseassiner.  Dumas ,  «aisistanl  sa  canne  è  dard , 
menaça  de  aort  le  premier  qui  l'approcherait ,  et 
de  la  vengeance  de  Bonaparte  cens  qni  oseraient 
«tienter  b  ses  jours.  Son  regard  et  sa  voix  avaient 
prodnit  leur  effet  sur  les  dix  brigands;  ils  s'enfui- 
rent épottvaniés  comme  lesoldaieimbre*raspcclde 
Marins.  Le  séjour  du  général  Dumas  dans  nn  cachot 
humide  avait  rendu  ses  blessures  snortelles,  et  son 
bras,  naguère  si  redoutable  è  l'ennemi,  était  de- 
venu ,  depuis  sa  détention,  inhabile  à  porter  Tépée. 
Condamné  an  repos,  il  traîna  jukqnVn  -1807  nne 
vie  languissante.  Jl  n'avait  qn»  qnaraaie-cinq  an* 
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lorsqu'il  monrul.  Il  était  d'une  lw««  eatranrdinnira 
cl ,  malgré  aon  teint  cuivré ,  «n  des  plei»  bom 
hcHnmes  de  Tarmée. 

DUMAS  (Jx^a-BArTUTB).  né  à  Lyon  la  t%  f 
vembre  1777,  a  été  long-4«mps  eha(  de  dtviaîna  i 
la  préfecture  du  Rb6ne.  Depuis  le  réubliaaeenen 
de  l'académie  de  cotte  ville,  en  1800,  il  n  reaipJi 
les  fonction*  de  secrétaire  potir  la  «lasse  dos  Im  rc« 
et  arts  in*qv*en  i8aS,  époqoe  1  Uqnelia  si  fni 
nommé  secrétaira-perpétuel  à  rmunimité  de»  mt- 
frages.  En  quittant  la  carrière  adminielmtiva,  au 
commanctment  de  i8i3,  J.-B.  Dumas  dcvini  fro- 
priéiaire  d'un  «ublissemeni  industriel  qni  fam»« 
subsister  deux  cents  personnes,  el  que  Teatrîme 
concurrence  a  détruit  en  i8a4.  Ontra  nn  fmnd 
nombre  de  pièces  fugitive*  répandue»  dans  dàivri 
recueils ,  il  a  publié  i  t*  HÊmmmgt  tmàt  i  iamU 
amift  dt  MmrcjtmUmt  Ptêit  t  1811,  io<A«;  a*  .V»- 
Uct  tÊw  CJkmmed,  slmlmmirt  de  Lr—,  »8'4t  i«4*; 
S*»  Ra/imamd,  ou  k gémértmM  /èrmitr^  traduit  do  l'an- 
glais, i8i3,  3  vol.  in-ia;  4«  Alplmm$t  dt Btmml ^ 
ou  Ut  fÊÊtmté  eà^piiret,  i8«i«  a  voU  in-aa  ;  S*  Do 
ttnart piÊàUct  tm  utmft tAei  ht  miuitmt ,  itti4(  in-S»; 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  an  profit  dos  pauvres 
par  les  soins  de  MM.  Benjamin  Delesscrt,  lluihiei 
de  Montmorency  et  «Otresphilamhrope»}  6«  Hémm 
du  pris  d*p»éiit  pr^»té  m  18  tS  par  tntmdémie  dt 
Z^,  1816,  in-8*  ;  70  Cmtptt  remdm  dit  ir»fmmx  dt 
Pmtmdémkdt  Jjym,  1818,  in8o;ft«  UFmUté^dtx 
dtmet,  s8ao,  in-ia;  y  IJoltat àùtmnfme  smr I» im  et 
Utêmngttd'Âmitàtt  hnmfk  Dêlamdim^  «8«o«ia-8«, 
Il  a  rédigé  pendant  plusianr»  années  le  ttêOttim  dt 

DUMERBION  (  N.  )  ,  entra  de  bonne  heur*  « 
service ,  et  fut  long-temps  capitaine  de  grenadiers 
Lors  de  le  révoluticm  franf  aise,  il  eervail  soua  lei 
ordres  du  général  en  chef  Btron*  cl  se  distin^s 
plusieurs  (ois  d'une  manière  pariiculi«r«.  Il  obimi 
le  grade  de  colonel ,  d«  général  de  hrigede  et  ds 
division ,  dans  les  cnmp««oas  de  lyt^a  et  179)  ,  à 
l'armée  d'Italie.  En  1794,  il  en  eut  par  intérim 
le  commandemestl  en  chef  pendant  quelque  lesnfn 
11  défit  le»  Autrichien»  à  Cairo,  et  nsnt  de 
eamité  de  saHit  public  l'ordre  d'entreprendre  U 
conqaftte  d'Oneille  et  de  Saorgio.  \ingt  anilU 
bommea  fureni  employés  h  cet  ta  expédition  qni  fui 
conroanée  d'un  entier  sucoèa.  Les  {m*itie«s  dei 
Fourches  et  du  cel  de  Hnoux  furent  enlevées  ;  U 
prise  de  60  ptèce*  de  canon  et  de  plus  de  a,ooe 
prisonniers  forent  le  résttlmt  de  1*  victoire.  C'e« 
au  général  Dnmerb'ion  ^ue  Bonaparte,. a*or»  oan- 
ployé  soua  ses  ordres  comme  offiei«  d'ariUl^e , 
dot  pent-étre  »•  fortune.  A  «elia  époque  Robespirm 
le  jeune  était  représentant  du  poupte  è  TarMé* 
d'Italie;  il  s'était  eaihoosiasmé  de  Benaparte,  ri 
voulait  absolument ,  lorsqu'il  (m  fappelé  far  aoo 
frère  aîné ,  un  peu  avant  le  9  ihansMdor,  que  s* 
préparait  sourdement,  emmener  le  jeune  officies 
d'artillerie  è  Pari*.  Cclni^-ci  eut  louies  Us  paUai 
du  monde  à  s  Vu  défendre,  cl  ne  parvint  .à  lai  echas- 
l*r  qu'en  faisant  intervenir  la  féinlral  en  cliel , 
dont  il  avait  tout»  la  Confiance,  et  auquel  il  se 
montra  absoJnment  nécessaire.  ««St  je  l'eus»»  suivi, 

-  disait  Tempreur,  qiioUa  fKmvait  être  la  diffo- 
-renoe  de  ma  destinée?  A  quoi  litfnt^aprW  teftt  uns 

-  carrière  ?  •  Après  la  victoire  dont  on  a  parl.é  plus 
haut ,  le  général  Domerkion  lut  remplacé  dans  le 
commandeMenl  de  l'aranéa  par  le  général  Schérar, 
Il  quitta  le  service ,  et  se  reiim  dan»  une  campagne, 
on  il  moorui,  en  i797>  Il  e^eit  alors  seiaanie- 
trois  ans.  «  C'était  on  homme  d*o«  esprit  droit,  se^ 
-Ion  l'expression  de  Napoléon,  brava  de  sa  par' 

•  sonne,  asvex  instruit,  mftis  mngé  de  fcnUe  et 

•  qui  restait  constèmment  au  lit ,  ou  il  sa  trouvait 
••  actenu  des  mois  eniiera.  » 
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IH  yivRIL  (  Aftr»«-MA»iK-Cu*tTAirr),  «Jucitur 

kH(  JMivitr  «774.  U  •«•il  h  pttiu  4'i*-m»»i  ••« 
Wifi'ilfét  mwmmi  «a  c*acoan,  ••  t793i ,  pr^vdl 
è«iiiiit  k  &•«•■.  L'ao***  Mliaantt  »  il  «kiial  d« 
t  ■!■•  MMaièri  U  pUn  d«  pr««ccttiir  •  l'^coU 
AaéiacM  ém  Pari».  Qu«m  •••  •prè«,  il  fvl 
■Mé,  •  Ml  tfoisièQi»  «••«•Ml*  fniûtwmr  d*^Mi- 
!■■•  flt  ^  pkkjMiofi*  à  i'scftû  4t  aétfceîa*  de 
km,  Il  «ccap*  c*il«  ckair*  pMid^nt  di»-hait  ••- 
■Mk  éftéê  lwq«»Uts  îl  p«SM  •  cellt  d«  pciba- 
'(i«  ÎBicnMt  ^'il  rviapUt  cneort  en  c«  aMintat. 
l  D«M<nl  •  Mcc^d«  à  M.  L4c^* ,  aoal  iUtait 
iffliaaiitfaM  pfau  4t  viagi  sni ,  coainc  arafts- 
m  dWfcialagia  et  d'idilyalogi^  «a  jardia  da 
hi.  B  atsii  ywdiai  ^a^in  ••»  rcapUc4  Bf .  Caviir 
«a«  a»  eaan  d^bitloir*  a^lartti*  è  rdcole  ccalral* 
4  fmikim^  Ua  décret  de  l'eaiperear  l'eavoya  ea 
Ipfee,  d«ae  U  cear^at  de  1  ana^  iSoô ,  poar 
mmnnr  la  ftkvre  paa*  ^aî  y  («iteil  des  ravege*. 
JtmmittA  est  oicMWe  de  l'acAdiaiie  dea  Kieaeea 
(fM  itti'  U  a  M  aecvduire  d«  U  aofiéli  é»  U 
raW  de  ■êdeciae  defaie  iSo6  iaeoa*ea  i***  aura 
•I,  ei  il  l'eai  maiaieaaat  de  U  aeciioa  de 
drfieiae  de  l'ecadéaai»  rajale  de  médedoe.  Il  a 
fUié  :  f  LtfÊm  Stmttomit  fmmfi»  de  M,  Cmke% 
*790*  *  ^*  i""^**)  •*  És$m  iur  Us  mêjrtus 
ttKfÊOttmtr  H  tiUmén  toH  A  fsmstêmittt^  Paris, 
««•  ia^*}  cette  diaaerlaliaa  buéreasaoïe  servii 
4  DeaUrU  é*  iliàse  poar  l'oblcalioa  da  doctoral  ; 
i  Traiii  Hmtaimirâ  fkùUùê  aateceffr,  coaiposé 
(r«dre  da  § aae«rae»eai ,  Parts,  i8o3,  ia-8<>; 
>i*  •ta7,  a  «ej.  ia>fta;  4*  ZêêUpt  ammijriifm ^  oa 
«iirt  mtmflU  êi  tlmà^^iùm  dttmimaits,  Paris, 
a6,  iaS«;  Iradait  en   aileaiaad  par  Frertep, 

kar,  iftoG,  ia-8'  ;  oa  disliague  daas  cet  ea* 
aft  eaecLasa«fic»ii««  parlicaUère  poar  las  iatecies 
»airae»  ea  7a  tebleaax  sjaopti^acs  «ecc  de* dé- 
dseipUgatiia),  et  le*  duiageaseata  iaiportaaisqa^il 
iM  salitf  a  celle  dw  reptiles  e|  des  peiasoas; 
âÊmû  ée  imÊtn  €tmt  cmiumU  Mnmhs  pmfOidu 
mktimà^  mdéerimr,  t6i<-i8i3.  Paria,  i6i3, 
H*;  i»  PfUat0immdefim  tkt  pnJistMtn  À  U  fa- 
èHt  mééteéHÊ  et  Pmrù  cmin  m  anêUtk  U  raea- 

•  éê  CmfSnttJM  ^ai/ifM  fti  skmige  Cttgaiûa^' 
6fét  rmtt^mmmtJmmi  eHtt/apM  Hmkitâ  pmt  la 
é»\\frmammm  5,  ifti9»in-tt«;  f«  CtusitUrm- 
•M  fkitmltt  mr  U  eUsH  éuiasêeUi^  oaTrace  arai 

laaaU  plaacbet  «  représeateal  plos  de  3io 

»  d*ia&eotea,  Paris,  ita3,  ia-fte;  c'est  U 
aaiaa  ««ec  feel^pM*  cbeagemcals  et  aagaaeata- 
«s  if  artictcs  aar  les  tasecUt  ^ae  M.  OuaUril  a 
trai  aa  iHtîùmmir»  eu  itiâaeis  m/tamOet»  8*  EL" 
mm»  ét$  tekmfâ  mUurtUut  P«ria,  tftaS,  a  vol. 
-4*.  Oa  a  eacace  de  M.  Donéail  a»  grand  aoai* 

•  di  mimmtn»  daac  la  Mmgum  tmqttkféJa^m  ^ 
m  Is  BaMtiim  Ji  U  SMÎdté  fV^k«^W,  daas  le 
^am  et  U  metd/édÊ  UJmemkidt  mi^Ê^  dt  Pmrù^ 
as  W«  Ummrts  de  Clmstitat^  etc.  il  a  rédigé  laate 
^•Mie  eaïamolngigae  da  Didimmtin  du  mimet$ 
fimÊUt  et  aa,  grajid  mamikf  d'ariidea  de  sealagie. 
OUJUftSAN  (  »...  MAaioa  ) ,  aamiMMiisle  ,  lit^ 
fmmr  ec  IW  dàa  ptaa  fécoada  aaUar»  dramati- 
m  de  aaiM  épo^c»  est  ad ,  ea  1760 ,  aa  diA- 
M  de  Csstslasa  ,  pr^  d'Ueoadaa,  ca  Berri,  et 

•  peiat  rofa  da  pcïiaa«e  aa  Uptèasa.  Son  aîenl , 
Miea  da  I  lade  éuit  Breton  et  aèaéckal  dn  Ca- 
•a;  aea  pera  UarUn  DaaMrsaa  lai  conaûcsaire 
aval  da  rar»e«  CraafMse  MMiUaire  da  roi  de 
•ieaade  et  agfiat  géaécol  d«  U  aaiioa  fraa«uM 
as  le  DeLke»,  aa  sfSa,  da  temps  de  Dapkis  el 

leesy.  Des  aan  cnfaocC,  U.  I>uaMrsan  auni-i 

••  aan  ^«41  paew  la  tbéAtre ,  et  quaiqa'il  a'eAt 

*  ^'aae  aeaU  Caù  aa  spectacle ,  •  l'âge  de  sept 

d  laâsaii  dee  petites  pièce*  qa'il  ioaait  arec  ses 
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frères  ci  ses  camarades.  La  révolulioa  ayaal  ruioc 
%•»  parr«ts,  il  fat  forcé  da  se  livrer  de  Leone 
heure  à  l'étede  et  aa  irayaiU  Atladié  ,  6k$  >7gS, 
aa  aab  aet  dea  asédaillts  el  aaliqaes  de  la  biblio- 
thèqae  da  roi  «  il  s'appli^a*  à  Tarcbéologie  et  à  la 
oamsamatiqae ,  saa»  abeadoaaer  l'art  draaaiiqac, 
vers  leqacl  il  était  enirafaé  par  oa  pendiaat  irré- 
sislilile  ;  c*  fat ,  ea  1798  ,  aa  thëèire  Saas  Préua- 
tioa ,  Taa  dea  petits  spectacles  des  bonleeards,  qai 
aVaûleat  flus,  qu'il  donna  son  premier  estai  :  j4r- 
lefmm  ptrtu^r,  oa  k$  tétm  à.  la  THët,  et  eosvitr 
deax  autres  «aadevilles  :  —  La  eam  mif$Unmt*  ;  — 
lês  ridkmks,  et  aa  dreme  en  cinq  actes,  qai  eai 
oni  ccn laine  da  reprcsenlaliona  :  —  L'mage  êi  tt 
diaà'tf  fraita  d'aae  imaginalioa  etee,  mais  sao» 
rkglesk  Les  pièces  «|B*U  a  donaées  sar  les  diver» 
théâlrea  de  Paris ,  jatqa^à  ce  joar  (  eS  aaAt  i0a7  ) 
sont  aa  nombre  de  cent  qoalre  •  vingi*d«oa,  doai  cent 
doose  iaaprimées,  el  einqaanle-qaaUe  d«  loi  seul. 
Noos  ne  citeroas  qaa  les  priacipales,  en  coaHnen- 
(•at  par  celles  qai  ont  été  jonées  aaz  petits  spee- 
Uc^ea.  Aa  théâtre  des  Jeaaes-JUèves  :  La  fji»atkde 
M^làr*  i  —Uf»H»  piam».  Aa  ihé&ara  de  la  Cité  :  /^ 
pattùm.  Aa  ihéitre  Molière  :  la  pHd*  rreer  ;  — 
if.  BétU,  aa  i»  mam«am  tmÊrm-iùmfiêùamt ,  camédie 
ca  <q«alre  actes ,  ea  prose  ;  —  Le  tpectredm  ehditam , 
mélodrame  ea  trois  acUs.  Aa  théâtre  de  la  Geicid^  : 
Les  fuatre  jédam,  parodie  de  la  Âf0rt  dPÂdam  ;  —  Je 
imù  ea  Rauk} — Aiphaasime,  on  la  tmdttete  aiaiemeUe, 
mélodrame  ea  trois  actes.  Aa  théâtre  da  Mareie  : 
Um  trait  de  Famekam;  —  La  têwitalèêt  mélodrame 
ca-qoetra  aclm.  Au  théâtre  de  la  Porie-Seiat-Uar 
lia)  (avec  M.  lirrle  et  Brasier  )  Lte  dm*  Pluli- 
ierte  ;  ~  (  avec  M.  Brasier  )  Jekam  de  Satairé^  ea 
trois  actes ,  —  (  avec  Aoberûa  )  Zm,  oa  fi:ffkt  e« 
^•rCrar.  A  a  Vaudeville  :  Le  petk  pdrhear  ;  —  L'ori- 
gimalde  Pemetaagaac.  Aa  théâtre  des  Variéiéa  :  Via- 
triguetmrlee  t»Ue;-~Diame  de  Pmkkni—Cé^'Htmtet 
iegm-pin;  —  Le  Petit  Càapena  nage;  —  Vintrigmt 
Âmttarde  {  -^  Lee  dota  matimke;  ~  Gargamtaa,  oa 
Ratelaie  em  *»ya§e\  —  Le  trihâiatdu  /emmeei  — 
dt.BaaBi/am;  -^  Le  tyraa  peu dHieat ; -^ U  grtf0t 
magifm;  —  (  avec  M.  Braiies  )  MaUre  Aadré  H 
Paiasiaet;  -~  Sage  et  fqmetU;  —  Jtritse  gramd- 
Mn  i  —  L'^tte  da  pillage  ;  —  U  yjèaa  èerger,  — 
Le  €ùia  de  rmt  ^  Les  emisimàtss  ;  —  Les  ioames 
ifem/aatsf  —  Le  eeidti  AiAeaMar;  —  LaJS/fe  mal 
gardée;  —  Lu mtmtre  ;  —  Le  petit  tûf$a;  —  Le* 
emshÊTs  ,  —  Xer  fyraar;  —  Lu  peOtu  éiagmpàies  ; 
—  EUm;  oa  as  lenr  de  Vartitte;  —  (  avec  U.  G. 
Daval  )  Lâpêot  du  Arts;  ^  Dorât  et  ^adé;  — 
(  avec  Désaagiers  )  Lé  eéaata»r élumel ;  —  TW^hyNÙe; 
(  avec  ai.  Sewria  )  la  Part  aa  Blé;  ^  Les  An- 
glaises pmer  rire  ;  -~  (avec  M.  Sewrin  et  Merle  )  La 
laitière  smieu  ;  —  Uae  hotte  de  pritaa  ;  —  Les  in 
trigms  de  la  Bapie.  An  théâtre  de  Madaaae  :  (  avec 
MM.  Scribe  et  Vnpin  )  La  pemsi—  èamrgiaise;  — 
(  avec  M.  Brasier  )  Clara  f^tadel;  —  La  eker- 
cMeuft  desprit,  de  Favarl,  arrangée.  A  l'Odéon  : 
Lu  eemidiamu,  comédie  en  an  acte ,  ea  prose  ;  — 
LapetÉt  B»M,  vaadeville  ;  —  (  avec  Oésaogiers  ) 
Le  Mkt  d'empmt,  comédie  ea  oa  acte,  en 
proae;  —  (  avec  M.  Merle  )  La  M*  d'ua  âeer- 
geme  de  Paris ,  comédie  ea  trois  actes,  en  prose 
A  rOpéca  «  Comîqoo  :  La  aeor  ieortaise,  en  on 
acte  ;  —  (  avec  H.  Sewrio  )  la  femu  Me-eakre^ 
ea  traie  actea.  Eafin  H.  Dumersaa  a  donné  au 
thââlre  Fran^ia  deaa  comédies  en  trois  actes  :  Le 
mkkemt  malgré  Aa  •  ea  vers ,  iS»4  f  et  Putlim ,  oi> 
âmrfae  at  â'«ae ,  on  prose ,  i8>6.  Oa  a  de  loi  aasci 
plasieucs  chansons  qoi  soat  imprimées  dans  lei 
Dtaers  da  Fmadepdk,  Ce  qui  caractérise  en  général 
Ue  oavrages  de  H.  DamersMi ,  c'est  le  talent  d'ob. 
server  lee  maavs  et  les  babiiades  des  différentes 
classes  da  peaple,  ei  de  lee  peindre  de  la  maaierc  la 
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plot  vraie  «I  la  plas  pUÎMOtc;  «uni  e^ttl  4»ni  e« 
genre  qa'il  a  obtepo  le*  surets  lea  plut  «ooienus  et 
\t$  plot  ratfritet.  Maît  ce  ^uî  doil  dltlingticr  cet  an- 
uar  dramaliqae  de  la  plupart  d«  tes  confrlres,  cVtl 
qva  tes  produciiont,  donl  le  nombre  teul  tuffirail 
poor  faire  la  rëpuiaiioa  de  plot  d'nn  vandeTilUtte , 
semblent  n'avoir  iti  poor  lai  que  let  délauements 
de  travaux  plus  abstraits  et  plut  importants.  En 
effet,  comme  archcologac  et  numismaiisle,  il  a 
pablitf  :  19  Deteriptmn  dtm  miàtU'on  iméàit  de  la 
vUU^Eryx^  Paris,  i8iOtin-8e,  deox  vienrliei; 
lo  Kotu*  du  moaameats  txpotis  dams  le  eaïinet  des 
wUdaillet  et  amOquet  de  la  àUfioM^ue  dm  roi ^  iSig* 
in-S^  :  lac  Mïtion,  avec  4a  |4anclirs  ,  iSaa  ; 
3o  Nmaûsmatifme  dm  foyage  dm  jemu  Amaeharsis ,  ou 
midaiUes  det  heama  temps  de  la  0/iee^  it)i8,  »  vol. 
in>8« ,  avec  oo  planches  ;  4^  Tablettes  numismatiqmet, 
ou  Ut  mtédailtes  appliqmées  a  la  littèratmre  et  aus  mets  , 
arliclt  insère ,  en  ittai,  dans  la  Bupoe  tatyetopi- 
damefàont  M.  Domersan  est  collaborateur  depuis 
1019 ,  ëpoqut  où  a  commencé  ce  journal  ;  5«>  Ifotks 
tar  U  todtaqme  de  Dendsra  et  smr  son  tramtpm/l  en 
Fntuefi  <8a4t  in-8»,  avec  5  planchei{  G»  Si'ème 
pneeplemr  det  amemrs,  ou  deseriptien  d'un  eamie  anti- 
yM  iiUèU  dm  cabinet  dm  rot\  avec  une  gravore  par 
Saint-Aubin,  i6a4t  în-80;  ^o  plusieurt  articles 
d'areh/alogie  et  de  mamùmatifme  dans  te  Magasin 
meyelopédiqae  de  Millin,  depuis  «^97  io*qu'en  1017  ; 
8>  divers  articles  étarehiologie  dans  Vkmeyehpédie 


de  M.  Courtin ,  sous  ces  titres:  ArcUiolope, 
Bas-rtHeft  Bruite,  Cirqme  «  Coaùat  ,  Cmstmme, 
Dact/liathiçtse,  Ecriture  ,  etc.  On  •  encore  de 
M.  Dumersan,  comme  liiiérsieur:  go  Comparahim 
dm  théâtre  romain  opee  le  thtdtre  grec ,  1808 ,  in-8*  ; 
IQO  Eloge  historique  de  Pierre  PtÊJtt  (  avec  M.  Oii- 
cbetoe  ) ,  1807 ,  in-80  ;  1  lo  Précis  historiée  smr  En- 
gmerraad  de  Momstrelet  et  sur  tes  chroniqmes ,  disrours 
qui  a  remporté  le  pris  proposé  par  la  tociélë  d'émn- 
lation  daCamlray,  ii)o8;  in-8«>  ;  lao  Le  soldat  ta- 
homrsmr^  roman  philosophique  ,  iSaa,  3  v«ii.  in-ia; 
i3«  Poésies  Jh!>er ses ^  i8a7,in-ia;  i4*»  Vffommeàdemx 
tétest  roman,  i8a5,  4  ^ol.  in-ia.  M.  Dumersan 
s'occupe  depuis  longtemps  d*iine  Numismatique  ho' 
mériqiUt  annoncée  dans  les  journaux  littéraires. 
Sm  ouvraces  d'érudition  se  font  remarquer  par  une 
clarté  et  une  élégance  de  style  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours le  partage  desérudiis. 

DUMËSMLL  (Alexis),  est  né  k  Caen  en  1783  , 
d*unc  famille  qui  tenait  un  rang  distingué  dans 
l'ancienne  magistrature  de  cette  province,  et  dont 
les  opinions  étaient  nécessairement  tooiea  monar- 
chiques. La  nature  avait  doué  le  jeune  Dnmesnil 
de  celte  chaleur  de  sang  et  de  cette  vigueur  athlé- 
tique de  constitution  qui  semblent  deéiiner  invin- 
ciblement certains  hommes  h  la  profession  des  ar- 
mes. A  quinte  ans  et  demi,  il  était  déjà  l'épée  è  la 
main  dans  les  champs  de  la  Vendée  et  avec  le  grade 
de  lieutenant.  Bientôt  il  fut  renommé,  malgré  la 
grande  jeunesse,  brave  entre  les  plus  braves,  et 
lorsqu'eiifin  le  pavillon  tricolore,  4  la  suite  de 
Pexpédition  de  Hoche,  flolla  sur  toutes  les  pro- 
vinces de  l'ouest ,  dévastées  et  soumises,  Dnmesnil , 
3 ni  avait  alors  dix-sept  ans ,  passa  dam  les  rangs 
t  l'armée  républicaine,  et  fit  la  dernière  cam- 
pagne de  Moreau.  Revenu  dans  »t$  foyers  avec  une 
blessure ,  il  ne  larda  pas  à  supporter  impatiemment 
le  repos  de  la  cilé  et  du  fojer  domestique,  et  il 
allait  probablement  rentrer  dari*  le  service,  lors- 
qu'un événement  imprévu  vint  changer  celle  diree- 
Itoa  d'idées ,  et  donner  un  tout  antre  aliment  ^ 
son  énergie  et  à  son  activité.  La  43c  demi-bri- 
gade était  en  garnison  dans  ta  ville  natale.  Let 
ufCcier»  «le  ce  curps  eurent  avec  let  bourgeois  une 
de  cet  querellée,  qui  te  renouvellent  si  souvent  dans 
les  villes  de  garnison.  Les  habitants  de  Caen  sont 
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beaucoup  plot  militaires  qoa  ioorgeois;   et   da» 
celle  ville  une  brave  et  fiera  jeunastc  s*ea«  looîom 
piquée  de  manier  l'épée  avec  distinction,  lia  ac  w4u 
nirent,  et  metUnt  Alexia  Dumasnil  h  leur  «et* 
eipnlsérent  de  leur  ville  la  43c  dcml-^rifade.  Ci 
acte,  d'une  éclatantt  audMO,  suffit  pour  m^m 
1er  le  jeune  Duroesnil  an  gonvurannenK  imparti 
comme  ua  homme  dangereux ,  et  sur  lequel  si  nn 
portait  de  tenir  constamment  le*  jtux.  Lh  coen 
menée  cette  longue  suite  da  pertécnlioaa  injoate 
que  Ehiraesnil  éprouva  de  la  part  des  ufcnts  à 
Napoléou  ,  et  U  commence  aussi  da  ton  eàté  e»f  i 
invincible  opposition  au  despoiisma  dfr  »an   ^« 
vrmement,  et  celte  tuile  de  aaanifestatifMts  ialrl 
pides  de  sa  part  et  de  services  rendue  à  In  cmi» 
dent  le  triomphe  tenait  au  renvOTsement  dm  r^g«m 
impérial.  A  Pépoque  que  nous  venons  do  roirscer 
amené  an  Temple  avec  une  etcortcdo  dmgooa  d  d 
gendarmes,  il  j  passa  quinte  mota  dans  la  eapii 
vite  la  plus  dure,  et  n'en  sortit  que  ponr  êtro  con 
doit  à  Nancy,  et  mené  ,  les  fera  aux  pieds  ««  nu 
maint  l'espace  de  quatre-vingts  lieaee,  attacké  su 
une  charrrlie,tantson  énergie  morale  et  ta  force  pbj 
siqne  paraiisalent  rrdeuiablae.  Cependant,  comna 
Ton  pouvait  se  flatter  q«i'il  serait  suffisamment  do«0{ 
té,  une  demi -liber:é  lui  fut  rendue;  il  eut  la  ville  < 
Lunéville  pour  prison,  et  y  vécut  sous  k  pl«a  ri 
gour<>ase  surveillance   Ici  nne  liaison  de  ettmr  vie 
modifier,  par  son  Influence  plus  puissante  que  leolt 
les  aiiiorilét  et  let  menacée  du  monde ,  sa  sîtoaiio 
el  sa  fougue.  Dumetnil  devînt  amoureux  d'une  }enrt 
prrionne,  bien  digne  par  ses  charmes  et  son  esprii 
d'cxercrr  sur  lui  un  ascendant  irrésistible  ,   ci  1 
Tépoufa.   Quelque  temps  apr^  ce  nariago ,   so 
inclination  première  l'emportant  encore  une  fois 
il  rentra  dans  la  carrière  roititaire:  mais  le  apet 
tacle  de  la  brillante  irrviludc  et  ou  dévooeiaei 
exclusif  aux   volontés  d'un  maître  qui,   4e  jou 
f n  jour ,  te  tnbtiituait  nlut  complélcmeol  dan*  le 
affections  du  soldat ,  k  la  pensée  de  la  patrie  et  »tr. 
inspirations  de  la  liberté ,  ne  larda  pat  h   §•  éà 
goûter  poor  jamais  du  métier  des  armes.  Définij 
tiveraeni  ristourné  dans  ses  foyer* ,  Tactiviid  de  ao4 
jime  chercha  nn  pins  digne  aliment  dan*  la  cnltarj 
des  lettres  ;  mais  l'ame  de  Dumetnil  était  nntif 
rellement  sérieuse,  el  k   travers  les  or«ges  de  s) 
jenneise,  resté  par  d'une  contagion  mornlc    tro* 
universelle  parmi  les  hommes  de  son  temps  et  à 
sa    profession ,   des   instincts   religieux  foriennea 
prononcés  cbei  lui   avaient  emprunté  de  to«a  Ir 
événements  de  sa  vie  un  nouveau  degré  de  force 
ils  étaient  devenu*  de  la  conviction.  Dans  cette  éir 
position  dVsprit ,  en  sa  vouant  aux  lettres ,  il  n* 
pouvait  les  considérer  que  comme  la  moyen  d*ex 
pression  des  plus  hautes  vérités  morales,  et  il  Jeiroi 
avoir  le  plus  souverain  mépris  poor  cette  littérature 
frivole  qui,  servile   compagne  de  tous  les  ddré- 
glemeni*  du  cteur  et  de  toutes  les  puérilittfa  «le  la 
vie,  est  un  abus  de  la  parole  écrite  ,  peut-ttre  aiuai 
coupable  que  la  proscription  même  da  la  penaëe 
Dumcsnil  choisit ,  pour  Tobjet  de  sas  premicra  tra- 
vaux, l'histoire  des  religions.  Il  se  livra  tout  em««i 
aux  plus  sérieuses  études,  fil  d'immeasas recberrlie] 
dans  ce  vaste  et  riche  sujet,  ei  publia,  au  bout  daimb 
ans ,  c'est  à  dire  en  1810  ,  son  livra  de  P&prit  eies 
religions.  Si  nous  n*avioos  qu'un  seul  mot  à  dire  de  re 
livre  remarquable,  nous  écririons  qu'il  est  digne  «le 
son  titre  et  de  son  sujet ,  el  c'en  serait  sans  donie  I9 
plus  haute  appréciation  el  le  pins  bel  éloge  ;  mnu 
il  convient  d'autant  mienx  que  nous  en  parlionn  nn 
peu  plus  au  long  que  cet  important  ouvrage,  cUsnc 
nécessairement  par  son  objet  et  par  le  ton  éle«^  de 
sa  discussion  ,  hors  de  la  ligne  de  ceux  qui  penvnai 
devenir  populaires ,  n'est  point  encore  asseaeconau. 
I  malgré    ses  trois  éditions.    L'anleur,   purtonnani 
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d*«èw4  l«««l««  tiMtfl  «I  lo««  lès  climats,  ttonr* 
pviMi  Pîd^  dViii  dira  cWftttnr  et  coaserralear 
■pria»  »  cooiiBe  ctfadiiîon  ,  •«  qociqae  s«rtc  »  in- 
mfÊtMt  4m  premiers  d<%-efopp«m«iiU  dû  rialcili- 

rei  ka«at*«.  Il  trOnv*  r«!iaite>  comme  corollaires 
ce  preaier  |iriacipfe  ,  l'idée  do  cbilimcot  et  de 
li  rtfaraaératiott  ,  archétype  de  lomc  constmctioA 
»eia*e ,  et  eafia  l'idée  de  rripiaiion  «  par  laqaelle 
ea  f««t ,  dès  celte  «ie  %  racheter  les  délies  imposées 
avi*aaCre.  Tcla  sont  le*  premiers  dogmes  qae  la 
£fpni«tt  des  naiioAs  d'abord  ,  eotuile  l'inflaence 
icscGaais»  purs  celle  de»  laitgoes,  et  enfin   les 
mrttn  des  traditions  ont   coartries  d'nn  voile  sor 
b^eel  l*MBaftaBlion  des  divers  peuplés  a,  poor  ainsi 
éirc ,  Ikrodé  an»  mahitude  de  fiettre*  eroblémailqaes 
m  d'«llé|ori«s ,  causes  immédiates  de  Itmraense 
nriliédescalies  ef  de  raliériiion  des  dogmes  pri- 
■iiift.  Mais  ta  ttlme  paîssance  provldeniiell*  qui 
•«ail  déposé  dans  l'inielligeoce  hamaine  les  pre- 
■ten  gtttat  religieax ,  n'a  pas  permis  que   Icar 
«vtnrefiÉt  roinpléieroeol  obHiérée.ei  poor  qui  veut 
s^ealrvemenl  ob»en^er  rkittoirc  des  cfuyaners,  a 
travers  les  innombrables  modification*  des  lirOE  et 
éts  lemjM  I  la  divine  soprémalie  do  Dico  de  l'oni- 
««r*  se  rvlronee  lonjoor*  pirtoul.  C'est  a  la  consia- 
'  Mioa  de  cette  grande  vérité,  c'est  a  celle  msgni- 
l'  ifM  iaveetigation  qu'Alexis  Domcsnil   a  consacré 
'  M*  Wan  livre  ;  tl  arrive  ensoiie  a  une  seconde  con- 
I  siqneoco  G««  portions  isolées  de  vérité  que  portent 
inens  Icscnlies  les  plu*  saovxges,  le*  plus  élran- 
'  etmenidéSgnréspar   la  sopersiition  et  la  férocité 
•les  b«mmes  ,   ces   portions  ,  on  si  Ton  vent  ,  ce* 
I  Radians  de  ecriié,    la  religion  cbrclienne  en  con- 
I  >icni  la  somme.  Celle  religion  a  donc  1rs  condi- 
I  h—i  et  les  caraciëres  de  Puniversaliié  que  te*  foo- 
éauars  inspires  lui  ont  prorotte;  elle  est  donc  drs* 
I  imée  i  devenir  le  centre  de  conciliation  de  loos  les 
t  iiCfftes  de  Knniver*  •  et  dès  ce  moment  même  un 
j  «it  c!»irvoyaat  penl  les  j  voir  toutes  converger.  Ad* 
afir«b>«  et  aajesiMeiue  perspective  :  et  combien  le 
'  c««r  est  pins  fonemeni  éina  de  la  beauté  de  celle 
«•pcraace,   lorsqn^ea  étudiant  celle  religion  avec 
I  Omeenil ,  en  arrive  avec  lai  à  celle  heureuse  cou- 
I  Kqvence ,  qo'elle  «st  le  ptu*  grand  moyen  de  liberté 
I  5«e  la  prnvi  Jence  >it  méaace  aox  peonles.  «  La  re- 
•^•ms     chrétienne,  dii«tî,    a  rétabli   la  nature 
,  •  dana  aea  dmti*  «  et  il  n*j  en  a  jamais  eu  qai  ait 
•  é«é  plnjcnneniie  de  l'esclavage.  *  IHais  eu  pusaol 
crt»  vénié  ,  il  a   sein  de  distiogner  de  ta  religion 
cène  égl^ao  dégénérée  qui  ,  au  contraire ,   a  autorisé 
«  isnciienoa  lunt  le*  genres  de  «ervilode  jusqu'à  nos 
,  i««rs,  léaotn  le  commerce  des  malheureus  Afri- 
cnn».  Sans  dooie  ,  dans  le  vaste  enierable  do  tra- 
I  ««d  d«  Pnnseanil  ,  qnelqoes  parties  paraissent  pins 
'  C**b:emeni  liées  atf  plan   qnc  les  antrts  ;  quelques 
«Miradieiiens  apparentes  /causées  par  le  msnque 
de  dceeleppemenl;  peaveni  être  signalées,  mais  lel 
^^•1  est  il  honorera  h  jamais  le  caractère  ,  le  talent 
t  ■•  les  l«BBt«res  de  son  anieor  dont  il  a  été  le  débat 
I  éon»  la  carrière  6*$  lettres.  En  vfTet ,  ce  livre  plein 
I  de  méri«e ,  et  qnc  tout  écrivain  serait  glorieos  de 
ipitentee   cemaie   la  litre  et  le  iribol  de  son  âge 
'  «Ar,  (ni  la  conp  d*essai  d'un  jeune  bomroe.  Du- 
f  mtaail   a^araii   pas  trcnta  ans  lorsquMl  le  publia. 
L'Etprit  ai  ^ititi   taivit  de   près  VEspit  des    re- 
jèyinr.  Dons  c«  neneel  ouvrage,    inspiration  fer- 
I  waae  de«  doctrines  primitives  apottoliqaes  ,  l'an- 
]  >e«r  semble  avoir  en  pour  bat  de   montrer  conm' 
hns  ml  grand*  la  distance  q«i  sépare  le  cbristia- 
'  Mime  Cabihé  de  nos  joars ,  de  la  morale   divine 
par  le   Christ.  Et  il  semble  avnir  vdoln 
anse*   combien  c*  christianisme  primitif, 
tant  b   plos  positive  fraternité  parnri  les 
est  en  oppoiiiien  avec  les  lois  et  les  fun- 
|éein*o:s   actoels  de   rorgaaijatiwn   socijle;    msis 
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comme  dans  cet  dovrage  tool  pNin  de  Tesprit  évan- 
gêli()ue ,  Pautanr  adoptant  lés  formes  de  style  de 
mime  qoe  les  maximes  de  ses  modèles ,  est  souvent 
affirmaiif,  prophétiqne,  impcrieui,  et,  par  l'emploi 
continuel  du  présent  il  fttwt^  tend  à  présenter 
comme  des  nécessités  dont  raceomplissement  doit 
être  immédiat,  des  changements  sonrais  a  tontes 
les  chances  dont  il  plaira  è  Dieu  de  composer 
Tavenir  lointain  des  sociétés  homaines,  des  crili> 
qoes  de  pea  de  bonne  foi,  on  de  pea  de  pénétration, 
en  ont  Conclu  qu'il  prêchait  la  communauté  des 
biens ,  la  spoHaiion  dès  riches  et  le  renvcrtement 
violent  de  tout  ordre  légal,  Celte  erreur,  à  Pégard 
des  inteniions  de  l'anirur  de  VEtprit  det  ttUgiims 
et  de  V Esprit  de  vèrUi ^  facile  è  démontrer,  sérail 
au  reste  de  peu  de  conséquence ,  si  Ton  n^avait  è 
regretter  qu  elle  ait  été  trop  légèrement  partagée 
par  un  homme  do  raérile  de  M.  de  La  Meisnais. 
Après  ces  deux  ouvrage* ,  Dnmeanil  publia  1a 
rigni  de  Lomh  Xt^  céntiJM  comme  wte  det  pr'm- 
cipa'es  4poq*es  de  la  monarchie  /tamfoitt.  L'his- 
toira  des  circonstances  de  cette  publication  esl 
devenue  très  curieuse,  g«'ice  aux  orobrag'S  de  la 
police  Impériale,  et  aux  tracasseries  qu'elle  fit 
éprouver  a  l'auleur.  Le  détail  qu'il  en  a  consi- 
gné dans  la  deuxième  édition  de  son  ouvrage  est 
si  caractéristique  du  temps  et  des  hommes,  que 
ooiu  ajouterons  sans  doute  beaucoup  è  Pintérct 
de  celle  notice,  en  empruntant  è  M  Dumesnil 
quelques  traits  de  son  récit.  Le  rhgne  de  Louit  XI, 
accusé  de  renfer>uer  des  allusions  audacieuses 
contre  Pempereur,  après  avoir  passé  sous  la  cou- 
pelle des  Procusies  de  la  censure ,  était  enfin 
arrivé  tottt  mutilé  jusque  daus  les  raaios  du 
libraire  qui  deVait  l*imprimer  ,  et  il  fut  imprimé. 
«  Mais,  dit  l'auteur  que  nous  allons  laisser  parler 
••  on  moment,  un  ouvrage  qoi  avait  passé  è  la  cen- 
«sura,  qui  était  revitu  de  l'approbation  de  M.  le 
••  directeur  de  la  librairie  ,  Irouv^il ,  au  moment  oà 
••  on  le  publiail ,  un  nouveau  censeur  dans  le  mi- 

•  nistre  de  la  |>olice  générale.  Son  excellence  pou- 

-  vail  même  le  faire  saisir ,  et  ordonner  des  pour- 
X  suites  contre  Tautenr  ;  mais  lorsqu'un  livre  prl- 

-  tait  è  des  applications  qu'on  eût  craint  da  fortifier 
«par   le  scandale  d'une    ptrséculion   ouverte,   le 

-  ministre  se  servait  plos  beoreusemeni  des  |our- 

•  nanx  pour  en  paralyser  l'effri  ;  c'est  aussi  le 
«  moyen  que  le  duc  d«  Roneo  crut  devoir  employer 

-  contre  Le  r^gme  de  Lomit  Xi.  Il  réoniesait  alors 
••  cbcx  lui  celle  bande  fameuse  connue  seos  le  nom 
"  des  défeénemrt  ;  c'était  une  ceHaine  classe  da  gens 

-  de  lettres  auxquels  le  ministre  commandait  pen« 

-  dant  le  déiednvr  nn  article  de  journal ,  nn  éloge 
«  ou  une  diatribe ,  et  ces  beaux  morceaux  d'eolhou- 
••  siasme  qu'on  renottrelail  è  de  cerlaioes  épeqoes. 

•  Mon  livre  fut  abandonné  h  la  censdre  de  la  ironpe 
-alfsmée,  qui  se  chargeait  de  publier  les  arrêts  lit^ 

-  térarires  de  la  haute  police  i  et  tandis  qu'ils  se  ré- 
-pandairol  contre  moi  en  inveclives  et  en  paroles 
«de  menaces,  on  ne  laissait  passer  daasiesjonr- 

-  nanx  ancun  article  en  ma  faveur.  Il  y  ent  nn  fenil* 
-leton  de  supprimé  par  le  ministre  lui-même,  oà 
«nn  critique  célèbre  (M.  Dussault)  osait  louer  mon 

-  ouvrage  cl  dire  du  mat  de  Tibère  !  Sur  ces  enire- 
••  (ailes,  poursuit  l'auteur,  le  docde  Rovigo  m'envoya 

-  un  petit  billet  pour  m'iaviier  è  passer  le  lenda- 
m  matn  matin  dans  son  cabinet.  Je   m'y  rendis  è 

-  rheure  qui  m'avait  été  indiquée ,  cl  je  trouvai  le 
■•  ministre  seul  dans  son  ap.'>«rtrmeat.  La  il  me 
••  fallut  entendre  pendant  une  beure  tontes  les  ab- 

•  surdités,  toutes  tes  extravagances  et  les  sottises 

>  qu'il  plot  a  son  excellence  da  m'adresaer.  A** 
1  m  milieu  des/....  et  des  ê  . .  q«i  représentaient  dans 

•  s«n  style  soldaloque  les  intcriecliens  et  les  points 

>  d'interrugaiiuu,  il  me  reprocha  d'être  an  Hoitr- 
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■aU  «iottta-l-il  avec  fureur ,  ni  voiu  mi 
.  ia  rétrts ,  tu  pasMiti.  le  RtéUon.  Il  rép^a  si  soo- 

•  Tcnt  ceU«  pbraM  qu'il  ^tail  facile  de  voir  <^o'oii  la 

•  lui  avait  nouvelUmml  appritt.  JWajrai  diffèreo- 

•  tes  foi*  dt  lui  répondra,  mai»  inoliUmrnt;  éeri- 

•  ^zpùurJtsAtlt^  thaatt-twu  As  gages  t  ê^écriait- 

•  il,  et  aoiMiAt  il  rccoamtocait  a  taira  d«  non* 

•  velle»  apoBirophes .  Qi^tst-te  fm'iat  Tërtmu?  Qu'tst' 
•>  et  fif'wi  Cçadi  at^rit  ài$  HuUemmpU  de  NapoUon? 

>  Son  excellence  dlibeipirant  tans  doale  de  ae  lor- 

•  passer  dans  un  plos  long  diicoiirs ,  ouviil  brus- 
»  qucsneni  une  petite  porte  mystérieuse  pratiquée 

•  oans  la  boiterie  et  disparut  comme  .une  ombre 
••  de  roman.  Ruti  seul,  ]•  gagnai  la  porte  par  ou 
m  l'on  ro'atail  introduit ,  et  je  n*eus  pas  da  moins 

-  en  sortant  la  peine  de  saluer  le  roaitre  de  la  mai- 
m  son.  ••  M.  Dumesnil  ajonta  plus  loin  :  ••  Le  gouecr- 
«  nemrnt  ne  eoulait  pas  que  Ton  roontril  M  révo- 

■  luiion  française  comme  une  révolution  de  peuple 
m  plutôt  que  comme  un«  révuloiion  de  principes  ; 
••  ni  qu'on  parlât  d'une  iuicnlion  malhroreuse  de 

•  liberté  toujours  mal  exprimée  ;  ni  qu'on  lit  k 

•  Louis  XI  le  reoroche  d'avoir  jeié  dans  la  multi- 
«  Inde  le  germe  a'une  funeste  égalité.  C'était  accuser 

■  en  face  tons  ces  républicains  titrés,  tous  ces  ii- 

•  Uruits  h  venir,  qni  na  s'étaient  fait  connaître  qne 
»  par  leurs  crimes  et  l'excès  de  leur  h»%vt%»:  C'était 
••  leur  dire  à  eua-mlmcs  :  nous  vous  déclarons  les 
«  plos  mortels  ennemis  de  la  cause  des  peuples  ; 
n  votre  égalité  n'est  point  cel^  qui  rend  les  bum- 

■  mes  frères.  Esclaves  révoltés ,   que  vonliet-von*? 

•  Les  richesses  et  les  grandeurs  da  vos  maîtres , 
»  pour  devenir  è  votre  tour  d'insupportables  tyrans. 
«  Vous  promîtes,  \A  est  vrai,  d'abolir  les  instiiu- 
••  lions  des  temps  barbares;  mais  vous  n'avei  fait 
••  la  gnerrc  qu'à  ceux  qu'elles  favorisaient,  et  main- 

•  tenant  que  vous  dominée  è  leur  place  f  la  condi- 
"  tion  dn  peupla  est  cent  fois  pire  qu'elle  ne  l'était 
«auparavant.  ••  —  «  £a  effet,  on  ma  traitait  de 

-  homrètmiem^  et  l'on  prenait  contre  moi  la  défense 

>  de  Louis  XIV:  on  m'accusait  da  ne  point  aimer 
»  la  liberté,  «tl  on  retranchait  tout  c«  qne  m'avait 

>  inspiré  l'enrhonsiasma  d'une  si  noble  cause  ;  nuis 

•  c'aet  qn'il  (allait  aimer  la  liberté  et  l'égalité  sous 

•  condition,  c'est  è  dire  une  liberté  qui  menât  à 

•  la  tyranaie  ,  une  égalité  qui  fil  descendre  jusqu'à 

•  nous  les  rangs  et  las  honneurs. — Un  prodige  tou- 

•  jours  BOuvcan  pour  moi ,  est  de  voir  ces  vils  agents 

•  du  despotisme  embrasser  avec  fnreor  aujonrd'boi 

•  la  causa  de  la  liberté.  La  liberté  !  Ce  nom  si  doux 

•  ne  sort  point  da  leur  bquche  qu'il  ne  m'offense. 

•  Je  les  ai  vn«  de  près ,  leur  ccnr  n'était  point 

-  changé:  Timpiété  mène  toujours  à  la  servitude.  ■ 
\insi  nersécnta  à  cause  de  ses  productions  litié- 
>aires  de  même  qu'il  l'avait  été  pour  les  actes  de  sa 
rie  politique ,  Dumesnll ,  da  plus  en  plus  amant  de 
ia  liberté  s'avait  encore  trouvé  aucune  bonne  rai- 
lon  de  se  réca*cilier  avec  le  gouvernement  de  l'cm* 
[Mra,  lorsque  laa  événementa  de  i8i4«  vinrent 
mettra  un  terme  à  sa  durée.  Comme  tant  o'aulres  il 
(ntraviidana  la  restauration  l'afCranchiuementde  la 
Efrance,  et  dans  l'anibouMasme  da  ceUe  illusion  gé- 
léraote,  il  lira  de  nouveau  l'épée  pour  les  Bourbons. 
V—i  lui  qni ,  de*  la*  premier*  jours  de  la  restaura* 
ieo,  nommé  commissaire  extraordinaire  du  Roi  en 
ampiaremcnt  de  M.  Latouc-Maoboorg,  fit  recon- 
Mlirc  son  autorité  dani  la  Basse'Mormandie.  Pans 
u  cent  jours  les  volonlaires  royaux  de  Caen  vou- 
arent  Tavoir  pouf  cbef.  Il  marcha  avec  eux  jus- 
[u'à  Evrcux;  et  là  son  corps,  ayant  été  forcé,  par 
»  départ  dn  Rai,  de  sa  replier  sur  Caen,  il  se 
étermina  à  se  rendre  seul  dan*  la  Vendée, 
lai*  sa  fortune  n*y  fut  point  meilleure ,  il  fut  ar- 
l(é  et  jeté  dans  an  cachot,  et  n'en  sortit  qu'à  la 
•coude  rcstaoralion,  après  l'arrivée  do  Roi.  Re- 
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veau  en  Normandie,  il  recul  anasilAt  l'houoral*!* 
miuton  d'aller  avec  onae  cents  hommes  défendre 
la  ville  de  Cherboui^g,  contre  les  Prussien*.  En 
effet .  il  occupa  avec  ce  peu  de  troupes  le*  fort» 
Havre,  Orscovpleis,  Kerkcville,  elles  mil  en  état 
de  résister  aux  attaques  de  ^étranger.  Mais  commr 
cette  généreuse  conduite  ginail  la  faction  qni  au- 
rait voulu  voir  toutes  nos  |dac«B  frontières  et  looi^ 
nos  arsenaux  au  pouvoir  des  ennemis  de  la  France, 
on  n*  craignit  pas  d'essayer  auprès  de  Domesnil 
une  sorte  de  séduction  :  on  voulut  l'attirer  «lana  les 
rangs  d'un«  société  on  af&liation  qni  dcpuia  se«a- 
ble  avoir  CQuvart  la  France  entière  d'au  mystérieux 
réseau.  Fidèle  à  la  patrie,  et  bien  plus  jaloux  d'bon 
ncur  que  d'or  ou  de  pouvoir,  Domesnil  s'indiga* 
lorsqu  il  entendit  1«  mot  de  congrégatifi ,  et  de  cette 
époque  date  sa  séparation  d'avec  le  parti  mum^r- 
rhiqiia.  Domesnil  ne  voulut  plus  mime  entendre 
parier  des  plus  légitimes  récompenses  :  c'est  ainsi 
qu'il  refusa  la  croix,  une  épéa  et  ua  bravai  d*kon* 
neur  que  le*  généraux  Guérin  du  Toqnigny  et 
Poteaux ,  qui  commandèrent  *ncces>ivement  la 
i4<  division  militaire  dana  l'espace  de  qoelqne» 
mois ,  avaiejil  voulu  loi  décerner.  Rentré  dan»  U 
repos  de  la  vie  civile,  Domesnil  s'occupa  de  la 
composition  d'une  histoire  de  Philippe  il.  Dans 
PEsprit  As  rtUgioMs  il  noua  avait  offert  l'impo- 
»anie  perspective  de  tous  les  penpic»  réunis  ua 
j«iir  et  affranchis  par  le  christianisme  Dans  l'his- 
toire de  Philippe  II ,  il  semble  avoir  voulu  signa- 
ler l'obstacle  qu'il  s'agit  de  vaiacre  pour  parvenir 
à  ce  terme  définitif  de  réunion  et  de  liberté.  Cei 
obstacle,  c'est  Rome,  son  ambition  et  *c*  d«>c 
trines.  Il  n'y  avait  pas  de  moyen  plus  cxprcaail 
de  signaler  t%  redoutable  influence  qne  da  la  moa- 
trer  «'exerçant  sur  un  caractère  de  la  trempa  de 
celui  de  Philippe  J|,  et  coarbant  ce  despote  superte, 
cet  homme  de  1er,  aux  piedi  du  aaint  pontife.  Mau 
cette  vue  de  l'ascendant  de  U  papaaté  lonla  juste 
et  profonde  qu'elle  ett,  semble  avoir  eniralaé  hau- 
teur un  peu  trop  loin.  Par  elle  il  explique  et  excoac 
proque  tous  les  acte*  tyranntqoes  et  loolas  lc« 
cruautés  de  l'odieox  Philippe  Le  désir  de  concao- 
trer  sur  Rome  Idot  le  poids  de  sa  haiua  généreuse, 
ne  lui  permet  presque  pa«  de  frapper  la  mémoire 
de  ce  prince  d'une  sufûsanta  réprobation.  11  est  vrai 
que  sa  condamnation  se  trouve  nécessairement  dans 
ta  manière  dont  l'auteur  nous  présente  celle  noVie 
et  majesloa  se  figure  du  prince  de  Nassau ,  fonda- 
teur de  laJiberté  des  pays  que  sa  valtnret  ses  ta- 
lents avaient  arrachés  a  la  domination  espagnole. 
DmnJuam^  autre  ouvrage  puisé  aux  mimes  aoarees  , 
offre  à  notre  siècle  le  tableau  de  la  via  da  vain- 
queur des  Othomans  à  Lépanie.  L'aotenr  avait 
le  désir  de  ranimer  quelquei  étincelles  da  cette 
flamme  génércute  qui  anima  jadis  les  contempo- 
rain* de  Don  Juan,  ceux  da  Sobieski  et  ceua  en£n 
du  prince  Çugène,  qui ,  le  drmier,  eqtè  défendre 
les  remparts  de  la  chréiienié  contre  ces  barbares. 
Ces  diverses  compositions  historiques  brillent  à  La 
fois  par  la  sagesse  dn  pian,  U  singulière  étégaa ce 
des  proportions ,  rt  par  une  vigueur  et  un  éclat  de 
pinceau  dont  bien  peu  de  prodnctiona  de  la  nou- 
velle école  offrent  i  casmplc.  Nourri  à  Técole  des 
écrivains  de  l'antiquité,  ^roonranx.  de  simplicité  m 
mime  lemps  que  plein  de  force,  Dumasosl  est  du 
nombre  des  écrivains  dont  les  saccèe  ne  codtenl 
rien  au  goût.  Son  style  a  toujours  celte  grâce  ma- 
(calntuse  qui  caractérise  les  grands  maîtres,  et  l'on 
pourrait  dire  cette  sévère  pudeur  qui  se  défead  de 
tous  les  abos  de  mets  an  milieu  dasquela  laol  d'é- 
crivaiiys  aventureux,  cherchent  de*  effet*  ouirés. 
Il  est  presque  toujours  éloquent  parceqne  son  amc 
est  toujours  de  la  partie  quand  il  écrit ,  et  parceque 
écrire  n'est  pour  lai  que  maniCesler  et  développer 
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4t$  tmtntiimau  Danrsnil  a  travaille  à  quelques 
JMrsaaa.  £■  ifia^t  ■!  '■!  poursitivi  i  raitoo  dt 
fiuicar*  ariKlM  iaiëWa  d«»s  tAlimm ,  journal 
«al  !•  BMB  MfSt  poiir  rappeler  les  rigueurs  ci- 
if«s  éomx.  Magalon  fut  viclim*.  Les  articles  de 
Iteacmil  dual  l«  aoai  et  le  talent, plein  de  verve 
4aM  ce  geave ,  avaient  puissamment  coaihbué  au 
«uccÉB  de  «•  fonmal ,  étaient  signés  de  lui.  Il  accepta 
ai  f«l  de  respaeisaHlité»  et  parut  devant  le  tribn- 
aal  ^M^  raiHiade  qui  convenait  à  un  bomme  tel 
qas  lui  ;  sa  défense  mvdèlc  de  franchise  et  de  no- 
lil  i\k  fiite  poar  contribuer  è  ouvrir  les 
w«i  qn*  de  si  notables  défeclioiu  af- 
tons  les  jours.  Néanmoins  Duroesnil 
(at  condasMitf  à  «n  mois  de  prison.  Noos  avons 
dire  ^*un  homme  de  lettres  lié  avec 
fai,  mata  craignant  de  se  eoropromaitrc  s'il  allait 
If  voir,  sa  borna  à  lai  easoyer,  par  on  tiers,  son 
omflimeat  do  wduléaace.  ••  Htes-lai ,  répondit 
Oumcaail ,  qac  je  sais  alus  libre  è  Sainte-Pélagie 
qa^il  ae  Icaera  jaaaais  dans  son  cabinet.  ••  M.  l>o* 
latmH  s'occape  dans  co  moaieat  d^aa  ouvrage  où 
l'an  teaoa»era  de  mime  b  vigoureuse  empreinte 
de  U  baaicar  de  caraetkre  el  de  talents  dont  nous 
veauM  de  doaner  une  idée.  Il  a  publié  :  i»  Kxa- 
mmStifm ,  philttophifÊt  et  momt,  1806,  in*is; 
*  ÙèrèiyntJes  rtUgiêm,  1810,  in*S«;  x  édi- 
t«ea .  1811»  ia-8*;  3e  édition,  i8s3 ,  in^; 
}•  Eifnt  ég  W/W,  181...,  in-8<»;  4»  ^  /^pv 
^  Ijaas  JT/,  1811  t  in-8*;  s«  édition,  1819, 
i»4<;  S«  Eh(p  éi  Pmsrmtf  i8i3 ,  in-8«  ;  6*  EfUn 
ms  Frmtçmh,  1819,  ia-8a(  7*  Histoùt  et  Phi- 
§^  H ,  rgi  ^Espnçtt ^  i8aa,  in-8*,  ae  édition  ; 
liai ,  ia-S*  i  8»  HÎHlmtmmt  puisées  dmnt  7e/  eartom 
et  ummti  et  mbu  pmktk  tt  ée  smnîi  géném'e^  ou 
MJmttm  iMàs  Jt  Sémart,  agent  du  gemememeut 
\i  iliriiimir»»,  t8a4  «  in-8'>,  deus  édil.  ;  9'»  Cousi' 
SntSÊiu  aur  Ses  emusrs  et  Ut  progrès  de  lu  eormption 
tm  Fmuee,  i8s4t  («'S*  ;  ae  édition ,  iSaS  ,  in-8*; 
o*  Lm  flmtmm  frmmçmise  etsem  roi,  uppejis  h  juger 
et  tu  ttmepnwiiêu  permmmmte  et  prugrtstiee  db  purti 
iftai ,  ia>8*  ;  1 1»  Rdjutatmu  de  tênstruetiou 
fmttermk  et  et  fonhunamee  de  S.  £.  M.  Parekeréfue 
de  ftsara,  primmt  dt  Korwtandit ,  sur  le  rét.MistemetU 
m  lu  dtêciphaft  eiedéiiattt^  dans  jm  ditteètt,  etc. , 
•laî ,  ia-8*  ;  ia«  Sietuirt  de  dou  Juuu  d'Autriche , 
liaS  ,  ia-8»  ;  »*  ddtt  ,  18*7 1  in-8o. 

DUMESNIL  (Anca-Beaisata-aiAnii),  m»mbre 
dm  académios  de  Rouen  at  de  Caen ,  da  la  société 
dm  lettres,  sdeaces  cl  arts  de  Mets ,  de  la  société 
de|cogr«pbte ,  etc.,  né  a  féricrs,  en  Normandie  , 
•e  19  sepmmbra  1789.  Il  vint  a  Paris  a  Tige  de 
doaae  aaa,  al  fat  accaeilli  par  le  prince  Lebrun, 
arcbsirésorier  de  Tcmpirc,  qui  ,  dcvjnant  an 
baime  dans  col  eaCant ,  prit  plaisir  k  développer 
•es  benreosts  diepositioas.  Il  avait  dix-sept  ans 
l«nqa*SI  sortit  du  collège  pour  entrer  dans  le  nota- 
riat; mais  dominé  par  >es  goAis,  il  désertait  sou- 
mal  l'étude  de  sou  pairoa  pour  courir  aa  collège 
de  Fraace,  ou ,  disciple  attentif,  il  allait  soustraire 
■os  la|ans  dca  hommes  éloquents  qui  occupaient 
a  ors  las  châtras  de  ceUe  céloltre  inxilaiion.  C'est 
I*  qa*!!  cootinaa  h  paiser,  comme  dans  les  entre- 
lieaa  de  son  illastro  protecteur,  cette  passioa  pour 
les  kmres  qui  d^is  a  fait  te  charme  ei  Toccopa- 
•ton  de  ses  loisirs.  En  1810.  le  prince  Lebrun , 
dcveoa  (oovaraear-général  de  la  Hollande,  fil 
pUccr  a  Amsterdam  soa  jeune  compatriote.  A  peine 
Agé  de  vingt  ans,  Marte  Dnmestiil  sut  résilier  k 
i««tes  tes  aedaciioas  doat  00  enveloppait  dans  ce 
pays  ceux  qui  eMffaieat  quelqaet  (onctions  publi- 
ques. Il  raeia  pur  aa  miheo  de  la  coatagion ,  se 
coAdlia  par  la  sévérité  da  ses  principes  l'estime  de 
r«*«-U  saAoBMqa'il  contrariau  par  sa  rigiJité,  et 
Abrita  Tamitié  des  peraHuiagee  qui  eser^aient  les 
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fasutes  fonctions  du  gouvernement.  Il  ailaîl  lira 
nommé  auditeur  an  conseit-d'éfai  an  moment  où 
la  catastrophe  do  mois  d*avril  i8i4  vint  établir  no 
nouvel  ordre  de  choses.  M.  Marie  Damesnil  occonc 
aujotfrd'hnl  l'emploi  de  chef  de  bureau  è  Tadmi- 
nistraf  ion  générale  des  douanes.  U  a  oublié  :  1  •>  Epitre 
uu  priace  Leénm,  Amsterdam,  1811,  in-8«.  Le 
prince,  aprks  avoir  Ut  les  vers,  dit  an  jenne  auteur 
en  lui  serrant  afTeclnensement  la  main  :  ••  Mon 
M  eafaut ,  j'ai  lu  vos  vers  ;  il  y  a  de  la  frofondenr  ; 
••  mais  je  n'aime  pas  qu'on  me  loue.  ••  a*»  Ode  aux 
Français  sur  lu  guerre  de  Bustie,  1811,  in^v  ; 
3«  Mamuet  des  unp'eyis  des  dduams  Jr  Fttnet ,  cinq 
éditions,  Paris,  i8i3,  1816,  1817*  1818,  i8ai, 
in-8*;  4**  L'Eselaruge^  pofme,  i8i3  .  in'8«  ;  il  est 
rvmarqoablv  parla  pureté  de  la  diction  et  les  pein- 
tures animées  des  tourments  des  esclaves  ;  5»  Le  Cri 
de  ta  patrie t  ode,  181 5,  in-8*;  cette  pièce,  dans 
laquelle  il  diîéplore  en  beaux  vers  les  malheurs  de 
la  France,  avait  obtenu,  en  18*  3,  te  pris  de  poésie 
k  l'académie  de  Caen  ;  60  Aua  mènes  de  Louis  Xnil, 
dithyrambe,  Paris,  i8s4(  >n  k^\  7**  ^^^^'V* 
ueustHfwies,  ou  Précis  de  thisloire  de  Nurutandie,  ses 
duest  ses  héros ,  ses  grands  hommes  ^  ete. ,  rfr.,  subies 
de  chants  aeustrieus  tfrés  du  sujets  Paris,  t835, 
in-8*  ;  8*  Du  eomenerctt  des  douanes  et  du  système 
des  prohibitions ,  considéré  dans  ses  rapports  avec  les 
intérêts  rapeetifs  des  nations,  pur  M.  BilliH  JUs  atné 
de  Lyon,  augmenté  par  M.  Marie  Dumesmi,  Paris , 
i8a5 ,  in.8*. 

DUUOLARD  (l'isaruViirciaT),  membre  de 
l'assemblée  législative ,  du  conseil  dn  cinq-cents , 
du  corps  législatK,  de  la  chambre  des' députés  et  de 
celle  des  représentants,  naqnit  k  LafTrey,  près  de 
Visille,  e»  Danphiné,  en  1766.  Il  eserçaii  la  pro- 
fession d'avocat  à  Grenoble  lorsqu'il  fat  nommé, 
k  l'âge  de  vingt*cinq  ans ,  dépoté  de  l'Isère  k  l'as- 
semblée légisîalitr  •.  Partisan  sélé  de  la  monarchie 
constitutionnelle ,  il  lotia  courageusement  conirt  la 
majorité,  défendit  le  roi  dans  b  journée  du  ao  juin, 
s'opposa  vivement ,  le  8  aaat ,  au  décret  d'accosa- 
tioB  contre  Lafayetie ,  fut  assailli  par  on  groape  de 
jacobins  an  sortir  de  b  séance,  et  ne  parvint  è 
mettre  sa  vik  en  lércté  qu'en  se  sauvant  dans  un 
cbrps  de  garde  du  Palais-Royal,  d'oo  il  fnt  ensniia 
forcé  de  s'évader  par  une  fenêtre  de  derrière.  Deux 
joot's  après,  il  se  il  remarquer  encore  par  son  at- 
tachement au  trôna  constitutionnel ,  dont  il  s'efforça 
vainement  de  conjurer  la  chate.  Cependant  ayant  été 
nommé  membre  du  conseil  des  cinq-cents  en  179S, 
il  prononça ,  le  a3  thermidor  an  5 ,  comme  prési- 
dent de  celte  asssamblée  ,  on  discours  fort  éloquent 
pour  célébrer  Panaiversaire  de  b  dernière  journée 
de  la  monarchie  constitutionnelle.  -  Représentants 
-  do  peuple,  dit-il,  le  canon  du  10  août  retentira 
-dans  les  siècles;  il  mit  en  poudre  un  Irène  antique 

•  et  la  faible  conttiiuiioo  dont  on  l'avait  étayé  ;  il 
-ouvrit  è  la  France  des  destinées  nouvelles:  il 
••  prèlnda  poar  ainsi  dire  k  cette  longo*  suite  il*é- 
avéoemeats  mémorables  qai  semblent  avoir  pressé 
••  les  âges  dans  le  cadre  étroit  de  qnelooes  années. 

•  Abandonnant  k  rhistoire  les  pastions,  les  prcjogés, 
••  les  intrigues  oui  ae  sont  plus ,  il  est  digne  de  vous 
••  de  chercher  dans  l'anniversaire  de  cette  époqne 

•  fameuse  des  souvenirs  dégagés  d'amertume  ,  des 

•  leçons  aiiles  k  tous  les  Français  échappés  comme 

•  par  miracle  h  b  toonaente  révolutionnaire  ;  il  est 
>  temps,  on  jamais,  pour  tous  ceux  qai  m'écoatcnt, 
«d'abjurer  les  préventions,  d'éteindre  les  haines, 
-d'immoler  sans  murmure,  sur  l'autel  de  la  patrie, 

I  "les  oppositions  de  l'esprit  et  les  ressentiments  da 
-Cttur.  Vous  qai,  le  10  août,  voulûtes  la  républi- 

•  qae,  vos  désirs  doivent  être  taiisfaitt;  la  répa> 
-Mique  esi  Ik,  couronnée  des  lauriers  de  la  victoire, 

I  •  épatée  des  horreurs  de  I* anarchie.  Amis  de  la  jus* 
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"lict  cl  de  l'ordre,  vous  qui  récUmiet  uo  gouver- 
■  ntfflent  ncrrcus  cl  tutéUtrc,  voi  vœux  se  «ont 
»  acconplit  ;  ce  eojiTtrocment  «xiilc  ;  il  m  conso- 
»  lidcr«  ions  le*  |Oart  ernbelU  des  couleurs  de  la 
••  liberté.  Hommu  imprudents  «  qoi  nt  crai^driri 

•  pas ,  deos  le  Col  espoir  d'amélioraiions  idoles ,  de 
«porter  une  R^aio  sacriUge  «nr  l'unique  garantie 
»dc  U  Iranquillilé  publique,  l'anoiversaire  du  lo 
»  août  est  plus  éloquent  que  je  ne  pourrais  riirc.  •• 
-Malgré  celte  solennelle  profession  de  foi  en  faveur 
de  la  conttilniton  de  Van  3 ,  Dnmolard  se  lia 
bientôt  au  parti  de  CUchy,  dirigé  par  les  royaliates 
déguisés,  ne  cessa  de  faire  entendre  le»  plu»  vio* 
lenus  récrimination!  contre  les  jacobins,  et  dé- 
clama avec  autant  d^ropbasa  que  d'amertume 
fonlrc  le  giuteenumaU  qu'il  avait  appelé  naguère 
nertemx  et  tutéiairt.  Celte  opposition  pas*ionnée  le 
fil  comprendre  parmi  les  victimes  du  i8  fructidor, 
mai»  il  échappa  ans  poursuites  de  la  jpolice ,  et  ne 
put  lire  conduit  è  Cavrnne.  L*  révointion  dn  i8 
brumaire  ayant  mis  hn  à  sa  proscriniion ,  il  fut 
nommé  sons-pre'fct  àCambray,  et  devint  «  en  i8o5, 
membre  dn  corps  législatif,  comme  député  de 
l'Isère.  En  1809,  il  paya  son  tribut  d'adulation  au 
grand  homme,  è  l'occision  d'un  poème  intitulé  : 
Napoléon  en.  Prmtte^  par  Brnenières  dn  Gard.  «  Je 

•  ne  parlerai  point  du  talent  du  poSte,  ditoil:  mais 

-  que  dirai-je  dn  choix  do  sujet  ?  On  répète  depuis 
••  loqg-lemps  que  pour  peindre  Alexandie  il  faut  lire 
••  ApeUe.  Ah  !  soyons  moins    rigoureux  pour   les 

•  poStes  et  les  peintres  de  nof  jours  !  Si  Homère 
»  avait  k  cbatoter  Napoléon  et  ses  triomphes ,  son 
••embarras  serait  peut-tire  de  s'élever  et  de  te 

-  soutenir  à  la  hanienr  de  son  sujet  et  de  son  héros.  •• 
Réélu  en  tSti,  par  le  collège  électoral  de  TYonne, 
il  abandonna  insensiblement  le  char  de  l'empire, 
^  muore  qne  les  cris  du  peuple,  souffrant  de  la 
prolongation  de  la  guerre  et  de  la  plue  violente 
npprcasioa  adxntnîttraiive,  vinrent  démentir  de 
ploa  en  plus  le  langage  des  pan/gyrisles  et  des  cour- 
titans.  £n  i8i3,  il  fit  partie  de  la  tardive,  mais 
courageuse  opposition  dont  M-  Lafné  fut  l'éloquent 
interprète.  Il  adhéra,  en  i8i4(  è  la  déchéance  du 
héros  qu'Homère  lui-mSme  n'aurait  pu  chanter 
dignemcjit,  et  se  constîtoa  peu  de  temps  après  à  la 
chambre  des  députés  le  chef  de  la  minorité  consli- 
luiionnelUqni  combattit  avec  persévérance  la  ten- 
dance réactionnaire  dn  ministère.  A  le  première 
séance,  il  demanda  que  M.  Piclet,  député  du 
Léman,  qni  cessait  d'appartenir  à  la  France*  ne  C(i 
p'>ns  partie  de  la  représentation,  et  parla  successi* 
vement  ensniie  contre  le  projet  de  loi  sur  la  presse, 
contre  l'organisation  nouvelle  de  la  conr  de  cassa- 
tion ,  et  la  restitution  des  biens  d'émigrés  qui  n'a- 
vait nt  pas  été  vendus.  Les  journaux  ministériels  de 
relie  e'poque  qualifièrent  son  discours  contre  la  cen* 
sure  J^bomélie  révoloiionnaire;  il  y  disait  entre 
aoirea  choses  :  ••  Amis  de  la  liberté  ,  nous  suppor- 
»  limes  la  tyrannie  de  Robespierre  ;  mais  le  9  ther- 
••  midur  perçait  dans  le  lointain  è  travers  les  nuages 
••  Nous  pâmes  souffrir  celle  de  Napoléf^n  ;  mais  le 

-  deipoliiroe  comme  la  guerre  civile  était  en  viager 

-  sur  nos  têles,  et  nous  avions  un  avenir.  Français, 
••cet  avenir  on  veut  l'éteindre ,  et  couvrir  k  jamais 
»  d'un  voile  de  plomb  la  steloe  de  In  liberté  !  Le 
»  souffrires-vous?  Ah  !  j'en  appelle  au  Roi,  qui 
»  dans  sa  fcunesse  la  protégea  de  son  amour  ;  au 
"Ttoi,  qne  de  longs  mallicucs  n'ont  pu  déionrner 
••  de  son  culte  ;  au  Roi,  qpinons  •  juré  de  la  défendre 
••  et  de  l'asseoirsnr  les  fondements  de  la  monarchie.» 
Set  compatriotes  de  Tlsère  loi  préparaient  nne  ré- 
•:epiioh  digne  de  l'honnrable  conduite  qn'it  avait 
f  eoue  pendant  celte  scMion  lorsqu'il  fut  surpris  daiu 
<«'f  irrres  de  Bourgogne  par  le  débarquement  de  Na-  j 
puléon.  Nommé  d  abortl  préfet  des  Ratscs-Alpea  et  j 
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cunieitler-il'ctat,  il  r«fu>a  ces  (avcws  du  goovers««- 
mrnt  impérial  pour  venir  siéger  dans  la  cbambro 
des  représenianl* ,  dont  il  devint  l'on  des  aecrl- 
laires.  Le  G  juin  ,  il  prit  la  parole  sur  le  aereBcait 
exigé  des  députés,  et  s'écria  :  ••  Il  Cent  que  Ton 
M  sache  que  nous  sommes  dévoués  è  notre  souvcrata, 
••  et  qne  nous  le  sommes  d'une  manière  hoaorablo; 
••mais  s'il  fallait  opter  entre  l'empereur  el  la  n«- 
•>  lion  ,  raon  choix  ne  serait  pas  douteux.»  Il  co»> 
tinua  de  se  montrer  le  défenseur  infaii^aLle  dca 
libertins  publiques  dans  toutes  les  discn^siona  tsm- 
portanics,  el  fut  ou  des  premiers  è  demander,  après 
les  désastres  de  Mont-Saint-Jrao,  que  rasacmî>lë« 
envoyât  d»s  commissaires  à  l'armée  pour  que  U 
présence  des  représentants  pàl  sùmnier  le  pairio- 
sismr  du  soldat,  dont  le  moral  avait  été  ékraKt^ 
par  nos  revers  et  par  l'abdication  de  l'eropereor.  Il 
signa  ausii  la  proleslaiion  de  la  minorité  déposée 
chez  le  général  Lafayettc ,  se  rendit  è  la  chambre 
le  jour  mime  de  Toccupaiion  de  la  capitale  pnr  Ica 
Anglo-Prussiens,  trouva  le  palais  national  ferme 
par  les  étrangers  aux  mandataires  de  la  France  , 
et  ne  craignit  pas  de  protester  encore  éncrgiq»e- 
ment ,  sur  le  perron  du  corps  législatif,  contre  In 
puissance  des  baTonoeties  qni  remplchaical  de 
remplir  la  misiion  populaire  dont  il  était  isTsati. 
Relire  depuis  dans  le  déparlement  de  l'Yonne,  d'on 
il  se  reoaail  quelquefois  en  Dauphiné  auprès  do  sa 
famille,  Doroolard  était  proposé  comme  candidat 
libéral  aux  électeurs  de  l'Isère  lorsqu'il  moomt  «o 
i8ao.  Napoléon  l'a  cili,  dans  son  récit  dn  b3  vca- 
démiaire,  comme  un  des  hommes  infloeofs  a«i 
déployèrent  de  la  capacité  et  de  iVnergie  dans  les 
rangs  des  seclionnairei  insurgés.  L'abbé  de  Moat- 
gaillard  le  classe,  è  l'asteroblca  législative ,  ••  parans 
••  les  hommes  rccommandables  dans  leur  vie  privée 

•  qui  se  laitsèrcnt  entraîner  par  les  idées  apé<.«fta<- 
••lives  dn  temps,   et  furent  des  sectaires  pina  e»p 

•  moins  de  bonne  foi,  par  conséquent  très  poriéa'à 
«faire  de  fausses  applications  ^t%  nouvelles  tbéo- 

•  ries.  ••  Nous  croyoni ,  en  effet ,  que  Dumolard  a 
prouvé  depuis  qu'il  ne  devait  pas  être  confonds, 
avec  les  monarchistes  Decquey,  Ramond,  Hua, 
Jaucoort,  etc.,  quoiqu'il  eût  coté  avec  eox  ftana  la 
plupart  des  discussions,  par  opposition  aox  vues 
cxirimes  dn  parti  démocratique. 

DUMOLARD  (HvNni-FaAiiçou-ETiKNnx-Eu^ 
SABXTu  OncxL),  homme  de  lettres,  né  à  Paris,  la 
a  octobre  1771,  pareai  du  précédeal,  fut  secrctairv- 
général  de  l'administralion  de  police  municipal* 
en   i78()  el  1790*  Défenseur  officieux  pendant  |« 
gouvtroement    révolutionnaire ,   enraile  vérifica- 
teur ait  trésor  public  jutqu'en    i8i3,   il  est   a«- 
jourd'hui  avocat  è  la  eour  royale  de  Paris,  ou  il 
exerce  depuis  i8t4«  M.  Dumolard  est  membre  de 
la  société  académique  dea  sciences;  il  est  auteur  do 
plusieurs  ouvrages  dramaiiques,  la  plupart  repré- 
sentés avec  succès.  Il  a  donné ,  au  théâtre  de  Mo. 
liera  :  L*  PkUinte  de  DestoucAes ,  00  /a  Sêùiedm  Gt»^ 
rieuXf  comédie  en  5  actes  1  en  vers,  <8oa;  Bap- 
ii>le  aine  avait  emfilcbé  celle  pièce  d'être  reçue  «■ 
Tbéâire-Français,  parceqn'il  n'y  aurait  joué  qno 
le  second  rôle  ;  —  an  ihéAire  de  la  Purle^ini» 
Martin:  Le  maritnfiitëUmr,  ou  /et  mooftmux  épomx , 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  i8oi;  —  è  Oricana: 
La  mort  de  Jeanne  tt Arc ^  tragédie  en  3  actes  ,  en 
^tr% ,   180S  ;  celte  pièce  a  éié  de  quelque  ntilîfé 
è  MM.  d'Avrigny  et  Soumci  qui,  depoîs,  ont  traité 
le  mime  sujet  ;  —  au  second  Théâtre-Français  : 
yinettU  de  PatU^  drame  en  3  acies ,  en  vers ,  1H04  ; 
—  Hoa  naturel  et  vanité t  ou  ta  petite  écoU  detmèrrtl 
comédiaen  1  acte  ,  en  vers,  iou8  ;  —  au  Tbéiir*. 
Français  ;  Lafontaine  chez  Fonquet^  comédie   en 
I  acte ,  en  prose  ,  1809  ;  —  au  tbciira  des  Jeone«. 
Elèves  .*  Uae  henre  d' AlcUùade ,  vaudeville,  <8o4  ; 
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—  aa  tWàtrc  da  Vand^vill*  :  Lt  piedde  lUt ,  im  In 
tTÊÙ  MmJmitt^  1809  \  —  MmrmcmttI  et  Thomas , 
iSc3; — (av«c  M.  M<»r«au):  Madamt  Fa^art,  180G; 

—  £tf  mroM'podtx  et  mmrteÂai  de  Saxe,  1808; 
X«  mertiJe  madame ^  >8io;  -—  VexUde  Rochei- 
,  >8ii  :  —  (avt<  M.  Favari)«  pttii-fili  dt  l'aa- 

taar  4m  TnisSmOmex  :  Le  tuai  par  amitié ^  1809  ; 
— (■*<«  4<*«n  )  :  Les  fxpédknis,  181 1  i—^Le  roman 
dm»  foat,  1819;  T->  Ca'ot  àNancjr,  i8i3;—  La 
mdMM  dk  FoatemelU,  t8i4  ;  —  «o  ibcâlrc  des  Va- 
t»i«4  :  C/JB  <Mir  de  Cotalto.  ^^  M.  Domolard  a 
pabSâ  cnmra  t   Fiai'ou  aa  toaUeaa  de  HotnOf 

^mo,  i8ii  ,  in-8*.  ]l  a<l<  «dil«ar  de»  ^/nsM^M 
a  emrrtMfondanret  littéraine^  dramatiftus ,  etc.,  de 
C  S.  Fmeart,  précédée  d*ane  IfoUee  kùtorifae^  etc., 
tS«8t  3  vol.  iB-8«;  nui»  on  lui  a  faaisemenl  al- 
inM  !«•  CEmrts  ehaitits  de  Fa^art,  «t  dirers 
MBiM  Mivragc»;  il  n'avoBC  qa«  ceox  qac  bom 
■«va»  dii». 

DOkfONCEATJ  (Jbab-Baptiste),  comte  dr 
lerfcndael ,  maréchal  de  Hollande  ,  grand-officier 
Jeta  l^ios  d'honncnr»  grand -croix  de  Tordre  de 
la  UihU  do  Bade,  cbevalicr  de  Siint-I*oni«, 
•c»l»re  da  ta  seconde  chambre  da  royaame  des 
Pavs-Paa.  Il  naqaît  vers  ia  fin  de  1760  ,  d'nne  fa- 
•ibekemnèie.  Apre»  avoir  lai  1  de  bonne»  éludes  cbrs 
l<s  i^iie»  de  Braxelle»,  il  suivit  vn  coor»  d^arcbi- 
Uciof  e  fc  Tige  d«  seise  an»,  le  rendit  à  Rome  poar  se 
parftctiooncr  dans  ctloH,  qo'ensoitcil  pratiqua  dan» 
»a  vUk  saiak.  On^  remarque,  an  nombre  de»  pins 
ti*aus  édifice»,  cens,  qui  forent  construit»  d'aprk»  »e» 
deittnt.  Malgré  se»  succès  d  les  avantage»  qu'il  pou- 
vait s'en  promettre ,  la  carrière  des  armes  était 
pins  conibtme  h  aes  penchant»;  il  »'j  livra  loraque 
te  mécooientement  de  la  Belgique,  en  1787,  dé- 
•ermtna  l*ergaai»aiion  des  compagnies  volonlaires. 
Ct  oremicr  aèle  n^eot  point  d'rftets  suivi»  ;  na  ac- 
rard  conclu  entre  le»  états  de  Brabant  cl  la  régence 
«wrtchicnnc  désarma  les  milice»  nationales,  dans 
Its^ncUea  les  états  cux-m(mes  avaient  d'abord  cb«r- 
cU  on  souiioa.  Cependant  aucune  satitCaciion  n'a- 
vait iti  doanéc  au  peuple;  le  mal  paraissait  même 
■'aggraver,  et  mt  grand  nombre  de  citoyens  s'cspa- 
riarmu  La  plupart  d'eatre  eux  se  réunirent  sur  le 
icvritaire  hollandais,  aans  que  le  gouvernement  du 
psys  j  mil  oîieiacle  ;  ib  s'y  organisèrent  miliiairo« 
mcai ,  tous  la  dvection  de  l'infortuné  \and«rmech. 
L«r»qa>»a  leur  apprit  que  le  moment  paraissait  favo< 
nh:*,  il» arborèrent  Pétendard  de  riadépendance, 
•^  rrpMsaal  la  frontière ,  ils  occupèrent  ia  ville  de 
OiM,  eè,  vers  la  fin  de  178S,  le  jeune  Dumon- 
c*n  se  joignit  à  eux.  BientM  $•  valeur  et  son  In* 
^tpace  lui  fil  donner  le  commandement  d'un 
««f*  d'inCanierie  légère  organisé  par  lui-même, 
«^,  d'après  la  couleur  de  l'uniforme,  on  dé- 
•i(«a  »«•  le  nom  de  Camaris.  Ce  corp» ,  prc»que 
te««vr»  bcorena  dan»  de  nombreuaes  affaires  de 
;uit«i,  avait  coastammoni  à  sa  ifite  son  cb«f  inlré- 
pidr.  On  Ta  surtout  remarqué  ,  soit  lorsqu'il  pro- 
Hyu  la  retraite  de  la  division  dont  il  faisait  partie 
m  combat  dea  hauteurs  d'A»eremme ,  au-dessus 
^  Diaaat,  aoit  è  l'aïUqua  de  Falmagne,  oè  les 
Aatridûeus,  forcis  dans  leurs  retranchements  et 
m»  ea  déroute  ,  virent  un  de  leurs  corps  détroit 
tMH  caner  oa  fait  prisonnier.  A  Anseremroe,  dans 
•ae  sccaade  aUaque  alu»  henreuie  que  la  première  , 
l^aieuuiju  ,  anm  de  aes  camarit,  et  soutenu  par 
•o  baiailloa  d'infaxterie  r^golièra,  a!n»t  que  par 
é««a  eacadroa»  de  dragon»,  »e  précipite  eur  l'en* 
■•mi  H  le  chasse  da  »es  retraacheraent».  Quel- 
V"*  tempe  après ,  na  envoyé  da  cabinet  da  Saint- 
^*mi%  se  rendit  auprès  de  cette  armée  belge,  son» 
>•>  ardt«s  do  Kocbicr,  général  d'origine  pm»-  1 
«"aes  ,  poar  avoir  des  rcnieigncmrni»  rxaa»  »ur  1 
>•*  tvéaemcais.  Oamaaceau ,  a|ipnyé  d'un  régi-  J 
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ment  de  West-FlanHre ,  pas>a  la  Meuse,  chasse 
de  tous  leurs  postes  les  Autrichiens,  étonnés  de  sa 
valeur,  et  reçoit  une  blessure  dans  celte  affaire. 
Sa  brillante  conduite  à  Falnague ,  le  aa  sep- 
tembre ,  aurait  eu  de  grands  résultats  sans  le  do- 
Mirdre  que  mit  dans  le»  rangs  des  Belges  l'explosion 
de  pluMcurs  caissons.  Ce  fat  le  signal  des  revers. 
Quelques  chefs  manquaient  d'expérience ,  et  d'an- 
tres étaient  soupçon  nés  de  s'entendre  avec  l'ennemi  : 
bieniftt  la  cause  embrassée  par  Domoncean parut  dé- 
sespérée. Les  vainqueurs  montrèrent  d^abord  de 
la  modération  ;  Dumoncean  même  fol  libre  de  ren- 
tier dans  ses  foyers  «  bien  qu'il  eût  été  on  des  der- 
niers à  poser  les  armes:  mais  prévoyant  ensuite 
qu'on  voulait  le  rendre  î^spect  an  gouvernement 
autrichien ,  il  céda  à  l'invitation  do  prinre  de  Bé- 
tbune,  et  se  réfugia  en  France,  au  ses  conci- 
toyens le  devancèrent  en  grand  nombre.  En  1799  , 
ia  guerre  ayant  été  déclara  contre  l'Autriche,  Dn- 
monceau  se  rendit  à  Paris  pour  offrir  ,  au  nom  des 
Belges  refogiés,  leurs  services  et  les  siens.  Cette  pro- 
position faite  par  des  braves  qui  d'ailleurs  ne  |»ou- 
vaient  inipircr  aucune  défiance,  devait  ttre  accueillie. 
Il  reçurent  l'urdre  de  se  rendre  à  Lille  oà  l'on  orga- 
nisa plusieurs  bataillons  belges  de  troupes  légères. 
Nommé  lieutenant  colonel,  Domonceau  fut  envoyé 
an  camp  de  Manide.  Il  se  fit  remarquer  dans  divers 
combats ,  contribua  è  la  victoire  de  Jemmapes , 
00  il  s^emparra  de  la  formidable  redoute  de 
Carignan  ,  et  facilita  ensuite,  par  une  vive  escar- 
mouche ,  l'entrée  des  Français  è  Bruxelles:  cas  ser- 
vices lui  firent  donner  le  grade  de  colonel.  Il  com- 
battit è  Nerwinde,  oà  la  déroute  de  l'ail*  gauche 
changea  seule  la  victoire  en  désastre.  Entre  Lille  et 
Toornay ,  il  défit  complètement  un  corps  de  tioupcs 
hollandaise». Dans  une  autre  rencontre,  il  rtnfwt^ 
un  corps  d'émigrés  français  soldés  par  l'Angleierre 
sons  le  nom  de  hulans  britanniques  :  leur  brave  co- 
lonel Ch.  de  Bouille  fut  blessé  raortellemenl.  La  loi 
de  ces  temps  funestes  autorisait  è  fusiller  les  émi- 
gré» sai»is  les  armes  è  la  main;  mais,  sans  iir* 
arrête  par  le  danger  d'encourir  l'animadversion  du 
gouvernement  révulotionuaire ,  le  colonel  Domon- 
ceau procura  è  ceux  qui  tombèrent  dans  —»  mains 
des  facilité»  pour  s^évader,  ou' même  pour  rentrer 
.rn  France  comme  déserteurs.  O9  sait  que  plus  tard 
Dumoncean  ne  fut  pas  moins  utile  en  Hollande  à 
des  émigrés  belges  00  français ,  et  entra  autres  è 
l'évêque  de  Clermont.  Chet  les  peuples  qui  ont  des 
lumières  et  qui  commencent  è  être  dignes  de  la 
liberté,  00  est  encore  réduit  è  combattre  les  hom- 
mes du  parti  coatraire,  mais  on  sait  n*  les  plus 
ha'fr.  A  la  sollicitation  du  général  Lamorlièra  qui 
fit  è  Gasparin  et  aux  autres  représentant»  un 
grand  éloge  de  la  vaillance  de  Dumoncean ,  il  fot 
nommé  général  de  brigade,  et  on  le  chargea,  vers 
le  milieu  d'octobre  ,  d'enlever  Menin  défenda  par 
un  corps  d'émigré»,  et  par  quelques  régiments  de 
Hanovre.  Les  mesures  sont  prises  poar  attaquer  à 
midi  ;  è  une  heure  les-  ouvrages  avancés  sont  enle* 
vés,  ainsi  qu'une  immense  artillerit,  et  le  soir  on 
ef  I  maitre  de  la  ville.  Pichegm  ,  qui  envahit  !a  Bel- 
gique, au  mois  de  mai  1794 1  "'  ^^  que  suivre  le 
plan  tracé  par  Domonceau,  conjointement  avec 
i'adjudani-général  Régnier.  Après  la  batailla  de 
Fleura»,  Dumoncean  assista  aux  sièges  de  Bais-le- 
Duc  et  de  Nimègue,  s'avança  avec  Pichegrn  dans  la 
Hollande  que  le  froid  livra  aux  légions  françaises. 
Des  munitions  considérables  tombèrent  an  pouvoir 
de  Domonceau ,  et  il  s'empara  successivement  do 
Siiovexande  et  de  quatre  autres  forts.  Chargé  du. 
commandement  de  La  Haye,  il  adressa  aux  habi- 
tants un»  prochimaiion  énergique  pour  les  inviter 
à  l'union  dans  l'intérêt  delà  liberté.  Le  gouveruo- 
lent  baiaro  et  le  peupla  rendirent  justice  a  la  coa- 
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dui'c  de  llaraonccau.  La  noovcUc  r^olliquc  loi 
a/a  m  offert  la  lilre  6*  lieu  lenaol-g^n^  rai  ,  il 
P<Ma  à  ton  wrticc ,  aa  mois  de  juin  1793 ,  avac 
ra^r^ent  de  Tauioriië  francaite.  En  1794) ,  ilcat 
i  r^p^iner  on  monvenent  ioivrcctionnel  ;  ta  fer* 
ntti  «offit ,  et  loi  épargna  la  malhaar  de  recourir  è 
des  mesorck  violanfes.  On  loi  cooUa  la  division 
hollandaise  qai  partit  du  Tezel  pour  seconder  la 
descente  des  Français  en  Irlande.  Mais  pendant 
celte  expédition  les  Anglais  et  les  Knsses  opérèrent 
a  leortour,  en  1799,  une  descente  en  Hollande. 
L«  19  novembre,  it  mil  endéroote»  prbs  de  Ber- 
Çen ,  une  de  lears  divisions  forte  de  qainse  mille 
nommes.  Une  blesinrc  grave  quSI  re^nl  vf  rs  la  fin 
de  Taction  n'cmpftcba  pas  Peffel  des  sfegrs  diiposi- 
tions  qu'il  avait  pcises.  Le  général  Uermann  cl 
loole  son  anillaric  tombèrent  au  pouvoir  de  Do- 
monceau ,  et  TaMiemi  perdit  trois  mille  hommes. 
Orone  qui  commandait  en  chef  fit  déposer  les  dra- 
peaux rassas  an  pied  do  lit  de  Domoscean.  Sa  bles- 
sure était  à  peine  fermée  qu'il  contribua  à  rejeter 
sur  tes  navires  Parméa  anglo*russe.  L'année  sui- 
vante t  commandant  en  Pranconie  le  contingent 
balava  fourni  à  la  France  ,  il  dirigea  les  opérations 
d'an  siège  qo'onc  vive  résiatanc*  obligea  de  con- 
vertir en  blocus,  celoi  de  la  citadelle  de  Marien- 
bourg,  dont  les  portes  s'ouvrirent  anrës  la  bataille 
de  Hobenlioden.  La  paix  de  LonéviiU  permit  k  Do- 
monceau  de  rentrer  dans  ses  foyers  ;  mais  il  revint 
an  champ  d'honneur  lors(|^ue  les  Ang'ais  rompirent 
le  traité  d'Amiens.  Chargé,  en  iSoS,  de  la  réorga- 
nisation totale  de  Tarmée  heliandai»e,  il  la  mil  sur 
un  piad  respectable,  et  commanda  ensuite  1rs  troupes 
déjà  embarquées  au  Texd  pour  se  joindre  au  for- 
midable armement  qni  (  sur  les  côtes  i(e  la  Manche, 
menaçait  rAnglaterre.  Cependant  Bonaparte  ayant 
donné  Tordre  aux  troupes  baiaves  de  se  porter  vers 
le  Danube,  Dumoneeao  prit,  au  mois  d'octobre, 
le  commandement  d'une  division  de  l'armée  de 
Bernadotte  ;  U  se  distingua  à  la  prise  d'Ingolstadl , 
et  empêcha  après  la  reddition  de  la  ville  d'Uim, 
la  retraite  de  l'archiduc  Ferdinand  sur  Nordiiogcn. 
De  retour  dans  son  pays  après  la  journée  d'Ausier- 
liis,  Onmonceau  vit  avec  peine  le  décret  qai  don- 
nait un  roi  à  larépabliqoe  des  Bataves;  mais  le  frère 
de  Napoléon ,  trepjoslv  pour  que  cette  opinion  l'of- 
feniit  personnelùnfent ,  choisit  pour  son  ministre 
plénipotentiaire  en  France  le  géniral  Dumonceau. 
lorsque  U  guerre  éclata  avec  la  Prusse,  il  fut  chargé 
du  siège  de  Hamein  ;  après  la  capitulation  de  cette 
ville,  U  se  dirigea  sur  Brème,  et  au  mois  de  fé< 
vricr  1807,  il  fut  nommé  maréchal  de  Hol- 
lande et'  grand^  croix  de  Tordre  da  l'union.  Vingt- 
cinq  mille  hommes  claienl  alors  sous  ses  ordres 
dans  la  campagne  da  Poméranic;  lorsqu'elle  fut 
terminée,  le  roi  Lonis  le  fit  entrer  dans  son  conseil- 
d'étal.  En  1809 ,  il  reooussa  les  Anglais  qui  avaient 
imaginé  de  «'établir  dans  l'ila  de  Walchcren  »  et , 
l'année  suivante ,  il  reçut  le  titre  de  comte  de  Bar-, 
gendael,  récompensa  flatteuse  qui  consacrait  le 
souvenir  d'un  de  ses  plus  beaux  faits  d'armes.  Ap- 
pelé auprès  da  Tcmpereur  après  la  réunion  de  l^n- 
cirnne  Batavia  à  la  France,  Dumonceau  refusa  de 
se  rendre  a  Amsterdam  avec  las  troupes  françaises, 
cl  de  paraître  ainsi  donner  son  adhéiion  à  la  prise 
da  possession  de  la  Hollande.  Ce  refus  n'ero{»êcha 
point  Napoléon  de  le  faire  comte  de  l'empire ,  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur,  cl  commandant 
k  Mésières.  Parmi  les  nombreux  services  que  rendit 
ce  général  dans  la  campagne  de  Saxe,  en  16 13, 
4in  cite  la  •avanie  manoovre  qui  empicha  Csrrnits- 
cheff  de  se  réunir  aux  allies  devant  la  ville  de 
Hambourg ,  et  la  promptitude  avec  laqtielle ,  le 
af>  août,  les  Busses  postés  sur  les  hauteurs  de 
Ptrna  ,  à  quatre  lieues  de  Dresde,  furent  aspulsés 


sinon  libre,  du  moins  indépendante  ;  nais  n*à 
pas  été  du  nombre  des  officiers-générauic  faollae 
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de  leurs  reiranchemauts;  mais  la  coaraga  «iirkal»i< 
leté  de  Dumonceau  devinrent  plus  utiles  encore  dan 
la  fatale  journée  de  Kulm.  Inquiété  pMr  nn  corps  di 
Prussiens  ^«i  manonvrait  sur  les  derrièras  «  il  «ffrc 
tua  néanmoins  sa  retraita  dans  1«  meillcnr  ordr 
devant  une  nomhraosa  division  antrichienn*.  L'cm 
percur  lui  en  témoigna  pobliqoement  sa  antielactioa 
Le  général  Domoncea»  ne  sortit  de  Dresde,  nprè 
la  bataille  de  Lcipsick,  qn'en  vertu  d'une  capilnl» 
lion  que  l'ennemi  viola.  Beianai  prisonnier  h  Oiden 
bourg,  il  ne  rentra  en  Franca<<|ôe  la  ic  juin  181 4 
Le  Koi  le  confirma  dans  ses  grades ,  loi  ren^  1 
commandement  de  la  deuxième  dîvisèon,  el  la 
conféra  l'ecdre  de  Saint-Louis.  A  cette  époque 
Dumonceau  désirait  rentrer  en  Hollande  redevenne 

ajaa 
iiollandai 
ou  belges  qai  furent  invités  è  rentrer,  il  cmi  devoi 
rester  m  France,  on  du  moins  on  manifctfa  1 
désir  de  le  retenir.  Lorsipic  Napoléon,  »«ivt  d 
quelques  hommes  de  la  vieille  gwde  ,  snnrciia  de 
cAtes  de  Provence  aux  Tuileries  ,  le  général  Du 
monceau ,  qei  était  è  Mésières  ,  demanda  les  ordre 
de  Lottif  XVIII  ;  mais  il  ne  reçet  point  de  répons* 
Apprenant  alors  que  la  capitale  est  abandonnée  4 

3 ne  le  duc  de  Beflune  lui-même ,  de  qni  il  attem 
ait  des  inslmctiona,  venait  de  passer  è.lUéstère 
sans  en  donner  aucune,  il  prit  l'avu  du  conseil ,  c 
crut  nécessaire  an  maintien  de  la  tranqnilliMi  pw 
blique  d'arb«)ver  le  drapean  qui,  dn  conseolemral 
même  de  ceux  qui  s'éloignaient ,  semblait  rcdcvenil 
le  drapean  de  la  France.  Remplacé  pretqn'attssiiAt 
il  fut  appelé  i  Paris,  en  l'empereur  Paccneillîi  cl  In 
offrit  même ,  après  un  mol  d'explication ,  un  comi 
mandement  dans  l'armce  Le  refus,  uniqoemm 
fondé  sur  ce  qne  la  Belgique  devai»ètre  le  premici 
ihéâlre  de  la  guerre ,  ne  déplut  pas  è  Napotoon  qd 
rendit  è  Dumoncrau  le  commandement  de  la  se 
conde  division.  Après  le  18  juin ,  la  France  ayan 
été  ouverte  aux  étrangers,  il  se  relira  dano  aon  an< 
cienne  patrie,  où  il  a  obtenu  ,  comme  en  France 
l'estime  générale.  Le  roi^des  Pays-Bas  loi  promit  d 
placer  ses  fils  dans  l'armée.  Elu  dépoté  dn  Brabaa 
méridional  è  la  seconde  chambre  des  ctats-généraaa 
il  jooit  peo  de  ce  lémoignege  de  la  confianc*  poUi< 
qne;  ilmoorulk  Bruxelles,  le  29 décembre  iSai.  A< 
milieu  des  relations  multipliées  et  des  viciaailade 
d'une  carrière  «emplie  avec  un  aUe  ansai  actif ,  oi 
ne  saurait  échapper  toujours  aux  effets  de  l'envie 
aux  atteintes  de  la  calomnie;  mais  Dumonceau  ■ 
songeait  è  s'en  venger  qu'en  méritant  davantage 
dans  chaque  nouvelle  campagne,  une  gloire  qu'il  n'i 
plus  été  possible  de  lui  cuolesier,  el  qu'il  n'o  pa 
du  seulement  è  ses  eaploits.  Citoyen  irréprochable 
militaire  loyal  et  humain ,  ennemi  des  dépréda 
tiens,  et  donnant  lui-mAme  l'exemple  le  plus  se 
vère  de  'a  loi  imposée  è  ses  sebordonnés,  il  conserv, 
parmi  les  Iroopei  le  surnom  du  général  Sams  tmcht. 
DUSIONT- DUR  VILLE  (  Jet.xs -SiaASTitR 
CâAo),  capitaine  de  frégate,  chevalier  de  Saint 
Louis  el  de  la  légion  d'iiooneor,  issu  d'une  an 
cienne  famille  de  Normandie,  es*,  né  è  Condé  tu 
Noireao,  département  du  Calvados,  en  aepicmbrt 
1791.  De  bonne  heure  son  esprit  fat  dirigé  vers  le 
études  sérieuses  par  un  oncle  instruit,  cWnoin 
de  la  cathédrale  de  Caen.  BienlAt  il  posséda  4  foei 
les  ailleurs  grecs  et  latins,  qo'îl  étudie  encore  Ion 
les  jours  avec  un  nouvel  aurait.  A  vingt  ans  il  s 
pré>enta  à  l'examen  de  l'école  polytechnique,  ei 
ton  âge  trop  avancé  ne  permit  pas  qu'il  fot  rc(U 
Il  se  destina  alors  è  la  marine,  et  pa>sa  un  examci 
brillant  qoi  le  fil  nommer  desoite  aspirant  de  pre 
mtère  claftse.  Il  n'eut  poiot  l'occasion  de  se  monirei 
jusqu'à  la  p.iix.  A  celle  époqae  il  était  enseigne  di 
vaisseau  ,  cl  fil  deux  des  caanpagnessetentifiqaetdi 


ffàtaim*  GiaUicr,'  i*9»  U  mtr  Noire.  Ptndaotct* 
«■|a|M  U  nil  à  pr«fil  Im  coonaUMOcc»  qM^il  avait 
acfûrt  ca  koUoiqu*,  as  racatiltaal  de  Dom- 
mÎu  mai^rUos  q«'il  publia  à  Mm  retour.  1<  doaB4 
Aiyaù  ■■  Mémmirt  gé»l»fi^  sur  fUe  kv/coa  >fiw  de 
Smâêrim,  ai  aa  Mimuirt  arehéoUgt^iu  sur  Ut  nùmes 
imtmfit  et  MéUs.  Oa  loi  doit  la  belle  r<W  dite 
ir  JCcb,  qai  décore  la  galerie  dc«  antiques  du 
matimM.  Il  foi  U  pranicr  qui  «ignaJa  ton  mérite  h 
feafcMiaJear  de  France  \  Consiantinople.  Non 
mi,  aa  tSaa  ,  aoposte  de  coatnaodaol  en  accund 
i*  b  cMveUe  Im  Cth/miJIe,  il  it  le  voyage  autour  du 
akaade  arec  le  capitaine  Daucrrejr  (  vty.  ce  nom  ), 
«t  îmi  cbac^  de  la  partie  botanique.  Le  cabinei 
Aittoire  aatorelle  lui  doit  une  ricbe  collection 
iîaeeclea,  et  pJa*icar«  crniainca  de  plante*  oou- 
•ties  q«î  OAt  iti  u%  des  fnut«  de  celle  expédition 
k  ttm  rtiavr  il  pobKa  divera  écrits  qui  «uni  consi- 
(»tt  daaa  te»  journanv  tcieniifiqne**  et  notammeol 
eae  fïanr  Ja  Maiomiiur,  Irë»  etiimce  et  écrite  en 
Utîn  i  U  ^ade  de  capitaine  de  frégate  fut  le  pris  de 
caitraeaax.  Il  aUail  «Wcupcr  de  rédiger  U  priic 
Aacripiive  al  botaaiqoe  da  voyage,  Iwrsau'il  a  été 
tffài  an  cnt&mandcaicat  d'une  nouvelle  eiDcdi- 
ttaade  dé<»«vrrtca»  «ai  a  quitté  Toulon,  le  ao 
ami  iSj6,  et  qas  expUra  en  ca  moment  la  Nou- 
•lia-ZfUâda  ci  U  Nonvctie-Guinée.  Il  cotre  au&si 
ima  la  majaion  da  (aire  dei  recbercbes  sur  le  lieu 
•e  «péri  le  célèbre  Lapc.rouee.  C'est  pour  cela  que 
iacarvetia  q«Hl  Monte  a  rtçu  le  nom  de  PAstrotoUt 
et  n'il  a  di  d^aburd  ae  rendre  directement  a  Pori- 
laUMo.  Cet  officier  est  froid,  médi'atif  et  fori 
winiit.  On  dit  ««a  jonraaos  de  vojage  remplis  de 
(ms  coriaoz.  Il  a  en  porte-feuille  nne  épopée  en 
frgaa,  iatitnléa  :  Les  Zélmmdaùf  dans  laquelle  il  a 
pciat  laa  mceiirs  do  cca  anibropophagcs.  Outre  Us 
eoarago  dont  noua  avoss  p«rle  ,  il  a  publié  :  Xau- 
mimim  ptmmtar^m  ^%s  in  iiuitlu  Arck'ptlmgi,  amt  lit- 
tmèm  Pêmli'Emsu»^  momis  1819  et  i8ao,  fUigU 
lÊfm  éUt4  f  DmmoMt'fVrviilet  Paris,  iSaa,  in-lio. 
OtMOKT  (Gsoaca-Loois-MMUB,  baron  de 
CecaaarX  agronome^  naquit  à  Doulogne-snr-Mer, 
eacieana  pcavince  d'Artois,  le  16  septembre  174C. 
Dieiiaé  aréiat  nilitaire,  il  7  entra  irëi  jenae  en- 
cere  ei  parvint  jusqn'ao  grade  de  capitaine  de  cava- 
l«ne.Lc  haaord  Ini  in«pira  le  goui  des  travaoa  de 
bcampogno  qai  fit  le  cbarme  et  roecO|)alion  de 
•oate  «a  via;  si  «a  trouvait  aa  garnison  dans  les 
Pyréaéaj,  l«raqa*i1  ee  livra,  par  déscBavrcmenl,  a 
I  ttndc  de  la  botaaiqoe  avec  nn  sèle  constant  el  an 
saeaa  rar*.  A  Fâge  de  trente-un  ans  il  quitta  le 
iwier,  ao  OBaria,  «l  s^adenna  exciusivemeut  ana 
itadee  et  aaa  espéricaee»  agronomiques.  La  terre 
^Ca^trset,  titoao  à  cinq  lieoes  de  fioulogne-sur- 
11er,  aapial  delacbaloe  circulaire  des  montagnes 
fw  »par«ai  le  hsat  et  le  bat  boulonnais,  «cn- 
ncbii  par  sas  soins  narsévéraots ,  des  plus  belle» 
eifiiie  da  règne  ve^aial ,  soit  nationale* ,  soii  eso- 
ti^aea.  •  Les  |ardtns  de  Courset  »  dit  M.  P.-A.  Lair, 
o««i»aaa«at  aa  pen  pins  de  cinq  hectares  (  dix 
arpeals  )  ;  le  parc  est  encore  pins  riendu  ;  M.  Du- 
maai  cabiva,  aaas  parler  des  plantes  anonrlles, 
•a  doU  de  trois  mille  m  ceals  espèces  étrangères. 
wtacm  el  ligneuses,  de  toute  température,  dont 
ia  plupart  sont  très  multipliées.  Les  cbàssis  ont 
«eoi  viagt  pieds  de  longueur,  el  les  ttrttê  plus  de 
eam  ctaqa<atc  ;  celles-ci  renferment  de  >ix  à  sept 
■■lie  pois  01  cent  vingt  caisses.  Je  ne  me  lassais 

Cda  voir  oelie  réunion  immense  de  plantes  que 
s  devait  k  an  seal  homme,  et  qui  était  cnire- 
laaae  par  nn  seul  jardinier  et  uir'  petit  nombre 
'eavrîers.  Le  jardinier  est  cbet  Al.  Dumooi  dé- 
pota U  Condalioa  de  son  établisaement;  iJ  en  a 
rv^a  les  prc-mièrea  levons  de  botanique  \  a  travers 
sa  simpitciié,    je    remarquai  beaucoup  de   bon 
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«sens,  et  mèma  da  Pinslroetioa.  Tonales  jeara  la 
••  collection  de  BÎ.  Dumont  augmente  ;  Pon  en  sera 
•  pro  surpris.  PUcé  près  des  frontières  de  la  France, 
«voisin  de  la  Belgique,  de  TAilemagnc,  de  la 
»  Hollande  et  de  l*Aogleterra;  on  dirait  que  Cour- 
"  set  est,  en  quelque  sorte,  an  centre  botanique, 
••  aussi  est'il  cité  comme  aa  modèle ,  dans  tous  les 

-  ouvrages  nouveaux  sur  l'agricultura  el  le  jardi- 

»  nage M.  de  Courset  est  le  créateur  de  crtie  belle 

"  propriété;  lui  seul  en  a  dirigé  les  distributions, 
»  et  il  l'a  fait  d'une  manière  d  autant  plus  habile , 

-  qu'il  ne  pouédait  pas  d'abord  tout  le  terrain  , 
»  qni  a  été  réuni  k  des  époques  différentes  et  par 

-  des  acquisitions  socceaiivcs.  La  forme  actuelle  des 
••  jardins  n'existe  que  depuis  \i^%  et  i79i»  et  les 
«  plania^ons  n'ont  été  commencées  qn'en  1784  et 
"  1788.  ••  M.  Lair  noos  apprend  encore  que  le  porte- 
feuille de  Dumont  de  Courset  renfermait  plus  de 
mille  plantes  dessinées  par  lui ,  dans  les  Pyrénées. 
Cet  habile  agronome  e^i  décédé  dans  sa  terre  au 
mois  de  juin  t&a4t  ^gé  de  près  de  soixante-dix-huit 
ans.  Il  était  membre  de  la  société  royale  d'Agri- 
culture, et  correspondant  de  l'InMilui;  il  entreie- 
nail  une  correspondance  étendue  avec  un  grand 
nombre  de  savants  On  doit  a  M.  Dumont  les  ou- 
vr  iges  suivants  :  io  Oiteiv^Iiomt  sur  l' agriculture  du 
Houlonmais^  1784*  io-8>i  a*  La  tnê^éorofégie  des 
emUteateurs;  suipte  d'im  ^is  aux  halùtants  des  emmpa- 
gnet  sur  leur  samii  et  smr  piques  uns  de  Iturs  préju- 
gétf  1798,  io'ia;  3o  ù  balanisU  euUù/atew^  ou 
deseriptioa ,  culture  et  usage  t  de  la  p  ut  grande  partie 
des  plaatCi  etruugicrts,  naturalisées  et  indtgèmcs,  culti- 
^ces  eu  Framce  et  em  Angleterre ,  et  rangées  su/eant  la 
méibude  de  Jussiem.t  «798 ,  3  vol.  io-Ô»  ;  tome  IV  , 
180a;  tomeV,  i8o3;  seconde  édition  entièrement 
refondue  et  considérablement  augmentée,  181  >• 
G  vol  io^^j ;  tome  VII,  supplément,  i8i4t  in-So; 
traduit  en  al  emand  par  C.*G.  Berger,  Leip«ick, 
i8o4  et  années  suivantes,  ioi^o.  Le  hotaniste  eulli 
foteur  mérite  le  succès  quHl  a  obtenu.  Il  offre ,  outre 
la  nomenclature  considérable  des  plantes ,  une  des- 
cription simple  et  précise  de  leurs  caractères  et  de 
leurs  propriétés  avec  la  méthode  de  les  conserver 
et  de  les  propager.  Dumont  de  Courset  a  donné 
encore  des  Olsuvatioiu  gjiorgica-mètioroluçquts  dans 
le»  Trimestres  de  Tancienne  Société  tfagruulture  de 
Paris  ,  et  inséré  des  Mémoires  dans  les  Annales  de 
r Agriculture  jranfaise  ,  et  dans  As  Bti'iotAcfue  des 
propriétaires  ruraux  ;  enfin  il  a  été  Pun  de»  collabo- 
rateurs des  Epkémérides  dit  sciences  naturelles  et  mé- 
dicales^ dont  il  n'a  piru  qu'un  numéro,  en  181G 

DUMONT  (  Eruxae),  littérateur  et  publicisle 
di«tinçné,oé  a  Genève  vers  lyCS.  Il  se  consacra 
an  ministère  évaogéliquc,  et  déploya  beaucoup 
d'éloquence  dans  its  sermons.  Obligé  de  quitter 
sa  patrie,  en  1789,  par  suite  de  ses  opinion»,  il 
se  réfugia  en  France,  oii  il  rédigea,  avec  Duro- 
veray ,  sou  compMrioie,  la  soite.du  Joumalde  Mira- 
beau. U  paifa  en  Aoglrtrrre,  en  1791  ,  et  devint  bi- 
bliothécaire dn  marquis  de  Laosdowne.  Il  s'y  lia  avec 
le  célèbre  Jéréroie  Bentbam  «  dont  il  a  traduit  ra 
français  plusieurs  manuscrit»,  savoir  :  |0  Trostéde 
législation  cioile  et  pénale  ^  i8oa  ,  3  vol.  in-8«>,  ac  édit., 
idao,  S'- édition,  i883;  a*  Théorie  des  peines  et  des 
rteompentes t  ittii,  a  vol.  in-8o,  ar  édit.,  1818,  a  vol., 
3'!  édition^  i8a6  ;  S'»  Tactique  det  assemblées  tégisla- 
tites ,  suin  itm  traité  des  sopk  smes  pol  tiques  ,  1816, 
a  vol.  ia-8<> ,  ac  édition,  182a.  Trois  raille  exem- 
plaires du  premier  de  ces  oa\Tages  se  sont  vendus 
ik  l'époque  de  son  apparition.  M.  Dumont  est  ao- 
jourd'ltui  membre  du  couseit  souverain  de  la  répu- 
blique de  Genève.  C'est  sur  b  proposition  qu'il  en 
fit  qu'on  a  établi,  dan*  celte  \ille,  une  priion  pé- 
nitentiaire ,  qui  a  déjà  produu  les  plu»  beureu\ 
rcsultatv 
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DUMOMT  < AnDiitf),  n«1«  ti  to»l  i^64«  pri» 
d^AbbevHIc,  fat  dépoté  à  la  convcotion  national* 
par  le  d^partcmcni  d«  la  Somine;  il  t'y  6t  p«o  re- 
marquer d'abord  ,  et  irt  commença  à  devenir  cé« 
lebre  qu*«près  la  mort  da  roi,  qaMvola  «anssunit 
et  •■n»  apfel.  Dë«  ce  moment  André  Dumont  >e 
montra  forcené  dêma^pogne  ,  et  les  {onmauv  ainsi 
qoe  la  tribune  nationale  n«  rcienlireni  plos  que  dct 
atroces  pisisanteries  dont  ce  proconsul  aecabiail  let 
malbeurcufcs  TÎcitmest  ce  fngemenl  est  sèrere  >ani 
doute ,  nous  allons  le  joslifier  en  citant  quelques 
pasMges  de  ses  proclamations  et  de  ses  correspon- 
dances qui  l'onl  motivé.  Le  a4  mars  lyo^*  il  té- 
moigna à  la  ville  d'Amiens  qui  avait  concouru  à  ^ 
nomination  ,  sa  reconnaissance,  en  dénonçant  à  la 
conreniion  une  adreue  de  cvttc  «ill*  qui  demandait 

•  qu'on  décrétât  d'accnvation  Robespierre,  Dmton, 
••Marat ,  etc.,  etc. ,  et  qu'on  portât  une  loi  conire 
Nies  assassins  et  promoieurs  d'assassinats.»  Il  fut 
dès  l6rs  le  plus  grand  ennemi  des  girondins  qu'il  ne 
cessa  de  poursuivre  qne  quand  ils  eurent  succombé, 
le  3i  mai  ij{,k-  Son  département  oà  il  fut  envoyé 
en  mission,  en  {uillct  1793,  devint  suriont  l'objet 
de  $e»  foreurs.  Ses  collègues  partout  ailleurs  pour- 
suivaient les  rirbes,  Uomont  n'épargnait  par  les  pau* 
vres,  a  Umr  êréonnaU  4»  porter pimdmt  i  /iur  <»«,  Ictirs 
noms  et  le  lieu  de  leur  domicile  ;  il  les  faisait  par- 
ticiper ainsi  aux  avantages  de  l'égalité.  Le  9  septem- 
bre,  ayant  fait  emprisonner  deux  cents  personnes, 
dont  soiaante-qualre  prlircs ,  il  écrivit  à  la  conven- 
tion :  ••  J'ai  fait  lier,  deux  a  deux ,  ces  cinq  dousai- 

•  nés  d'aoimanx,  de  bêtes  noires;  elles  ont  été  ex- 
»  posées  k  la  risée  publique,  sons  la  garde  des  co- 
«médiens,  et  ensuite  incarcérées.»  En  parlant  de. 
Louis  XVI,  à  la  fin  de  ce  rapport,  il  insultait  au 
malbeur  de  ce  prince  qu'il  appelait  Loëù  le  rae- 
eoMTci.  Il  écrivait  encore,  que  trois  choses  faisaient 
trembler  le  département ,  savoir  :  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, la  guillotine,  et  le  moraliste  André 
Dumont.  Une  autre  fois,  il  annonça  une  riche  cap- 
ture de  nobles  et  de  prêtres,  qu'il  appelait  son  gi- 
bier de  goiliotine.  Nous  pourrions  multiplier  les 
citations,  nous  en  ferons  grâce  h  nos  lecteurs,  drja 
Uop  indignés  dç  ce  qo*ils  ont  In.  Il  nous  suffira  de 

Frétrnter  ce  cruel  Patqoin  sons  une  autre  face,  et 
on  verra  qu'en  changeant  d'objet  il  n'a  pas  changé 
de  principe),  et  qu'il  n'épargna  le  sang  d'un  parti 
que  pour  faire  conter  celai  de  l'antre.  Il  contribua  , 
il  est  vrai,  à  la  chute  de  Robespierre  et  à  l'arresta- 
tion de  plusieurs  députés  qui,  comme  lui,  avaient 
encensé  le  décemvir  ;  il  se  sépara  aussi  des  jacobins, 

3uand  il  vit  leur  puissance  faiblir,  mais  il  fut  un 
es  ennemis  les  plus  acharnés  des  girondins.  Il 
s*opposa  à  la  suppression  des  comitrs  révolution- 
naires et  h  la  rentrée  de  Lanjuinais,  de  Fermont  et 
antres ,  et  il  demanda  raboliiion  de  la  peine  de 
mort,  exetpti contre  Itt royautés ^  et  après  l'insur- 
rection du  icf  germinal,  on  il  avait  montré  beau- 
coup dTénergie,  il  attribua  ragiiatien  qui  régnait 
dans  l'inlérienr,  aux  prêtres  réfraclaires ,  et  sollicita 
des  mesures  contre  eux.  C'était  autant  de  concessions 
qu'il  faisait  à  %•%  anciens  principes,  sans  doute  pour 
qoe  le  passage  à  ceux  qu'il  avait  nouvellement  adop- 
tés ne  parût  pas  trop  brnique.  Il  n'en  eut  pas  moins 
des  ennemis  acharnés  dans  les  deux  partis,  et  lors- 
qu'on lui  reprochait  ses  vexations  proconsuls  ires, 
il  re'pondait  qu'il  n'avait  dépouillé  et  fait  incarcérer 
beaucoup  dé  citoyens  qo'afin  da  les  sonsiraire  k  la 
rage  des  terroriltfs,  et  il  ajouta  ,  en  slyla  révolu- 
tionnaire, dans  un  compte  rendo  ,  «  que  les  cemi- 
»  tés  du  gouvernement  lui  avaïent  demandé  du  sang  \ 
-  mats  qu'il  ne  leur  avait  envoyé  que  de  l'encre.  •• 
Ce  qui  pourrait  donner  une  apparence  de  vérité  k 
Cette  déclaration ,  c'est  la  manière  dont  M.  Lacrc- 
lelle  jeun*  parle  d'André  Dumont ,  dans  son  Pri- 
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cù  kbtorifêe  Je  /à  ré^fotiom /raa fmûe  i  voici  «••  pa- 
roles :  •  La  mission  d'André  Dnmont  dans  le  dé 

-  pertement  de  la  Somme ,  est  uar  sorte  de  mhéM» 
'  ^àne  kittoriem.  Personne  ne  parla  avec  plus  d) 
»  darelé  que  lui  le  langage  révolutioonaira;  il  fil 
••  de  nombreuses  et  de  continuelles  arrestations; 
■  mais,  j'o»*  le  dire ,  parceque  j'en  ai  acquis  U 
«  Conviction  sur  les  lieux  mêmes,  il  snuea  la  vit 
«de  Ceux  envers  lesquels  il  se  montrait  si  redou- 
••  table  ;  et  la  comité  de  salut  pobSic ,  le  tribunal 

-  révolutionnaire  et  Téchafand  les  réclamèrent  ea 
••  vain.  ••  Il  s'ensoivrait  qn'André  Dumont  fut  éirao' 
ger  k  la  mort  d'André  Chénier,  que  son  frère, 
31.  J.  Chénier  lui  attribue  dans  son  Epitre  ntr  k 
emiomnte.  Nous  sommes  loin  de  récuser  la  témoi- 
gnage de  M.  Lacretelie;  mais  nous  avons  vu  dan) 
ces  jours  de  malheur  des  administrateurs  mode- 
ré«  qui  n'étaient  pas  dans  le  secret  d'André  Du- 
mont,  B^accufcr  de  mollesse  k  la  lecture  de  ses  pro- 
clamations furibondes,  et  te  porter  k  des  excu 
qo'ils  n'eussent  pas  commis  sans  cilea.  Afwès  la  ses- 
iion  conventionnelle t  il  passa,  par  sait*  de  la  réé- 
lection des  deux  tiers ,  au  conseil  des  cinq-cents,  m 
prononça  ,  le  i5  lanvicr  1796,  en  faveur  des  parents 
des  émigrés,  et  parla  une  seconde  fois  sur  le  mêm< 
sujet,  avec  une  grande  énergie,  k  la  séance  du  7 
avril.  Sorti  du  conseil,  en  mai  1797,  il  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire,  sous-préfct  a  Abbeviile ,  oe 
il  s'attacha  k  faire  oublier,  par  une  bonne  adminis- 
tration ,  ses  opinions  et  ses  torts  révolutionnaires.  Jl 
conicrva  cette  place  jusqu'à  la  première  restaura- 
tion, et  obtint  pendant  les  cent  jonrs  la  préfec- 
ture du  Pas-de-Calais.  Atteint  par  la  loi  du  la  jan- 
rier  i8t6t  contre  les  membres  de  la  convention  tLti 
votanttt  il  fut  obligé  de  quitter  la  France.  On  attri- 
bue h  André  Dumont  :  AJoauel  des asMPiàtéts primai 
res  et  électorates  de  France ^  Hambourg  ,  1797,  in- 12. 

DU&IOUCHEL  (Jsan-Daptutx)  ,  ftls  d'un 
pauvre  cultivateur  de  la  Picardie  ,  d'autres  disent 
des  environs  de  Rouen,  naquit  vers  1737.  Il  fil 
d'excellentes  études  au  collège  de  Sainte-Barbe ,  à 
Paris,  où  il  avait  obtenn  une  bourse,  embras&i 
l'état  ecclésiastique,  devint  succeoivemcnt  maftri 
de  quartier  an  collège  de  Louis-le  Grand  et  profes- 
seur de  rhétorique  a  Rhodes ,  on  il  eut ,  pourélce, 
M.  Chapial.  Rappelé  ensuite  a  Pans  pour  y  remplit 
une  rbaire  au  collège  de  la  Idarcbe,  il  y  ebtim 
des  succès  tels  qu'il  fut  nommé  recteur  de  l'uni 
versité  de  Paris.  En  1789,  il  fut  élu  député  01 
clergé  de  Paris  aux  états-généraux ,  et  fut  l'on  de^ 
premiers  k  se  réunir  an  tiers-état.  L'année  précé- 
dente ,  il  avait  été  nommé  secrétaire  de  Pasiem- 
blée  électorale  du  clergé.  Dumonchel  adopta  fran- 
chement les  principes  de  la  révolalionj  il  accepta 
la  conitituiion  civile  do  clergé,  et  fnt  nommi 
évèque  de  Nismcs,  en  1701.  Enfin,  lorsque  li 
culte  fut  aboli ,  il  rentra  luns  la  vie  civile,  s« 
maria,  et  fut,  plus  tard  ,  attaché  au  nainiaière  di 
l'intérieur,  d'oa  il  fut  exclu  par  Lucien  Bona' 
parte ,  pour  quelques  paroles  déplacées  ;  maii 
M.  Cbaptal ,  qui  ne  Tarait  pas  oublié,  Ty  fit  bien 
tôt  renirer  avec  le  litre  de  chef  de  bureau  de  l'in- 
struction publique,  funciians  qu'il  conserva  jns 
qu'en  i8i4»  où  *l  'u^  oiis  à  la  reii^ite.  Damenche 
est  mort  le  17  décembre  i8so.  On  a  porté  sur  In 
bien  des  jugements  contradictoires;  mais,  quelle  qm 
soît  l'opinion  qu'on  ait  de  sa  conduite  comme  ec- 
c'ésiastique,  on  ne  pourra  lui  contester  dt  grand, 
talents,  une  probité  sans  tache  et  lee  vertus  qu 
font  le  bon  citoyen  et  l'ami  dévoué.  Aussi  modesti 
que  laborieux  ,  Dumonchel  n'a  pas   recherché  1. 

Sloirelittérairek  laquelle  ses  talents  lot  pennetiairn 
e  prétendre.  Il  n'a  mis  son  nom  qo'k  un  choix  6< 
Nnrrntiemt,  tirées  des  auteurs  latins  (  Karr(U.ee£ 
exctrptte  ). 


Hnt,«|  «'cuil  tfpUmai  k  Vitmdt  dts  tcicmcef 
Dân  qù  a*  farvat  U  fiscf  malfi^  les  Mccè* 
■'il  y  avait  omcsb»  «  parct^'aa    a^j   livrant  il 
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Dl/MOnUH  (  Étamsts  )  ,  aé  «  en  1776 .  dans 
biipiiBflMnt  dt  h  Grirondr,  tfuii  daatini  an  corn 

«ea 
anccèa 
^'tl  7  avait  obicnna  «  parct^'aa  a'j  livrant  il 
mil  canfraritf  la  natnr*  «t  —»  panchani  ponr  la 
iiitiraMr*  «  panr  la«  plaiairs.  C'est  k  Bordeaux , 
«a  il  kahita  d*ab*rd ,  q«*il  camneaca  à  se  faire 
"•arfav,  en  pnbliant  q«el<|aes  pièces  de  vers  t 
HfMs  bracànrea  «t  snrtoni  an  ins^ranl  divers  ar- 
ixb  dans  le  jmvwJ  dn  département,  dont  il 
■ail  b  rédactton.  Ses  talents  réclamaient  on 
éoa^pbs  vaste,  ei  loi  avaient  préparé,  daoi  la 
(ititale,  parmi  les  liomaBea  les  pins  recomman- 
WM,  dta  partisans  avec  lesquels  il  na  urda  pas 
*  M  Kar  étmttmcnl  dès  qn'ii  y  fat  arrivé.  A  l'è- 
f*T*  *^  commença  de  paraître  U  CtnstitiUiommet , 
**  vot  à  sa  pnblicniioo ,  et  en  est  encore  an- 
i  Ton  dea  principana  rédactenrs.  C*cst  à 
b^Ton  doit  le  nowel  intérit  que  présenirnt 
^  îmnaaa  politiques  ;  il  enrickit,  le  premier,  les 
whami  de  mn  ionranl  de  comptes  rendus  exacts 
«ihtSU»  des  séancea  lé^slatives;  nouveauté  qui 
«4tf  eunite ,  plue  ou  Moios  beurcos^meni ,  imitée 
^ /autres  ioumalialea.  H.  Dumoulin,  chargé  de 
kpwtie  dMtkéàires  ,  esploile  avec  succès  le  do- 
«ia«  des  Fréron  et  dos  Geoffroy  dont  il  s*csl 
f^enitaé  Pbéritier  ;  on  ne  peut  lui  rrpracber  ni  la 
pMlialiié  du  premier,  ni  les  injustices  du  second  ; 
«rmc  passiun  de  baino  ou  d^amour  ne  a*inlerpose 
Mi«  as  cansctenco  et  ses  jugements  ;  aussi  Topi- 
■im  fa'il  esprîme  snr  les  pièces  et  snr  1rs  adeurs 
nt-allc  presque  tooionrs  conirmée  par  le  public  , 
*  erax  d'entre  eus  ,  qu'il  e«t  forcé  de  censurer, 
'^wmés  par  le  ton  inadéré  de  la  critique,  restent» 
bbpins  souvent  ses  amis.  Comme  liiléraieur  , 
H-  E*ariiie  Dumoulin  a  constamment  montré  le 
Ofsctère  le  nku  estimable  ;  ennemi  de  toute  by- 
paliiiqno,  ilddmasquc  sans  pitié  ces  Ucbes 
libéraux  ,  qui  oublient  leurs  excès  d'une 
**^  éyeuua  et  csngèrent  impitoyablement  ceux 
'satrai  ;  il  m"»  pas  snême  e'parcné  les  hommes  en 
«^  lorsqu'il  s'est  cru  obligé  de  les  attaquer, 
■Mil  l'a  fait  lovalosnenl  et  a  toujours  signé  ses 
^crîti- M.  Dumoulin  est  dans  la  vie  privée  tel  qu'il 
en  public  ,  ami  de  la  liberté  par  princi- 
ent  citoyen ,  fidèle  en  amité,  il  éprouve 
«  d'affeeiion  de  la  part  de  tous 
qui  lui  sont  nno  fois  dévoués.  Il  était  associé 
«I  awears  de  In  JUmeive  /rmvfuùr.  VL  Dumoulin 
»MUié  :  1*  Preeit  àm  gûUrml  nmU  Dr^mot ,  pré- 
<Mé  d'une  Nêtitt  kisUnfm  sur  cet  ofEcier ,  Paris  , 
4(i,in-8*,  portrait}  %•  Histoire etmptètt du pr9- 
f^^muéekmiNer,  1816,  in-<«  ;  3«  Prtcts  dm 
|"ié«/  Ctmèeêmm^  mdmami  tmitti  UspActs ,  imier- 
ffÉtim  ddOats,  1816 ,  in-8*  ;  4"  ^'^  '«w-  /m 
fi*nr»  du  jtmnmmM  U  sur  Ut  €*mttur$  ,  i8ao, 
ia-l*. 

bVMOURlER  (  CoAnLxs-Fn  miçou  DoréniKn  ) , 
••qw  à  Cambraj  ,  la  a5  janvier  i73<j ,  d'une  au- 
«eneCsmilla  parIcmenUire  de  Provence  qui  por- 
^  le  nom  de  Duperier.  François  Dupéri«r ,  bi- 
*iW  de  Dnmonrier ,  ayant  épiNué  une  demoiselle 
^  âfarâi  ou  Mtmnkt ,  «t  son  grand-père  paUrnel 
tfsai  ea,  da  deux  liu,  vingt- quatru  garçons  et 
nii  in«a ,  il  adopta  ce  nom  qui  fut,  par  la  suite, 
«•"esBpn  en  celui  de  Dumoorier.  Son  père  éuîi 
'"■■issaire  des  gnerras,  et  a  laissé  une  asses  bonne 
^•duciion  dn  KctimrdtU ,  poème  italien,  ht  gé- 
•irà  ktk  la  frère  cadet  de  deux  saurs,  dont 
**•»  est  morte  abbossa  de  Fervacqves ,  è  Saint- 
Q**oiio;  l'autre  épousa  le  baron  de  Scbomberg, 
^Mou,  mort  lieutenant -général  an  service  de 
f  noce.  L*cnlanea  do  Dumourier  ne  promettait  pas 
•••  loufse  vie ,  il  fut  noué  jusqu'à   Tage  de  six 
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pwicscallent  citoyen, 
^  «ime  constance  d'à 


ans  Cl  demi ,  mais ,  vers  les  dix  ans,  il  commença 
è  se  fortifier,  et  fit  avec  succès  ses  premières  élu- 
des an  collège  do  LouU-lc- Grand  ,  b  Paris,  qu'il 
3nitta  ,  en  1753  ,  après  avoir  fait  sa  rbéiorique. 
on  père  l'ayant  retiré,  lui  fit  apprendre  lei 
matbésnatiques  et  les  nrincipaiss  langues  vivan- 
tes. H  avait  un  gont  décidé  pour  la  lecinre ,  et  l'un 
assure  que  celle  des  JMlns  édi/lantes  lui  inspira  le 
désir  passager  de  se  faire  missionnaire.  En  1757,  il 
suivit  son  pare  dans  la  campagne  du  Hanovre,  sons 
le  maréchal  d'Esirécs,  et  fit  bientôt  ériaier  son 
penchant  irrésistible  pour  la  carrière  des  armes. 
K  dix-neuf  ans  ,  il  enirn  cornetse  de  cavalerie  dans 
le  régimeni  d'Escars  :  il  se  bal lii  la  première  fois 
contre  les  Anglais  près  de  Cberboorg ,  fit  la  cam- 
pagne de  1759,  sous  le  marquis  d"Arn>enliere«, 
aux  environs  de  Munster,  et  celle  de  it^o  sous  le 
comte  de  Saint- Germain.  Il  fut  blessé,  pour  la  pre- 
mière fois,  è  Arostctien,  ensuite  è  KIoslerliamp,  oà, 
son  cheval  s'ciant  alatln  sons  lui ,  il  fut  fait  prisnn- 
nier  après  des  prodiges  de  valeur,  ayant  reçu  huit 
blessures  graves  et  seise  fortes  conlo»ions  ;  il  y  per- 
dit le  doigt  moven  de  la  main  droite ,  et  eut  la 
figure  criblée  de  plomb.  Seul  contre  vingt  bus 
sards  ennemis  dont  il  avait  mis  deux  hors  de  corn* 
bat  et  blessé  trois,  il  ne  dut  la  vie  qu'au  baron  dr 
Bebr  ,  aide-dc-camp  du  prince  bér/dimire  de 
Brunswick  (  If  mime  qui  envahit  la  France  en 
■  791  )•  qvi  fut  forcé  de  mettre  le  sabre  à  la  main 
pour  se  faire  obéir  da  ces  barbares.  On  lui  esiirpa 
la  moitié  du  radius  du  bras  gauche  ,  qui  élait 
C0H|<é  et  éclaté.  Lee  LtUrts  profimeiaks  dt  Pascal 
qu'il  avait  dans  la  poche  de  sa  redingotle ,  arriiè- 
reni  une  balle  de  carabine  qui ,  sans  cela ,  lui  au- 
rait percé  la  hanche.  De  retour  è  Paris,  il  fit  ca- 
deau du  précieux  livre  au  père  Latoor,  jé&uiie, 
Sui  avait  été  son  principal  au  collège  de  Louis-Je- 
ïrand  ,  en  lui  demandv«nt  si  ce  n'était  pas  là  nn 
miracle  de  Port-Royal.  Il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et,  à  la  paix  de  1763,  il  fut  compris  dans 
une  réforme  nombrcuie,  se  trouvant,,  an  bout  de  srpi 
ans  de  service  ,  avec  vingt-deux  bleuures.  une  sté- 
rile décoraiSun  ,  une  pension  nominale  de  Goo  li- 
bres et  des  dettes.  Se  vovant  k  vingt-quatre  ans  san> 
fortune  et  sans  état,  il  cherchait  nn  emploi  lors- 
qu'il faillit  perdre  la  vie  à  la  suite  d'un  dépit 
amoureux  qui  loi  fit  prendra  quinte  grains  d  o- 
pium  dans  le  dessein  de  se  tuer.  Il  visita  ensuite 
l'Italie ,  et  offrit .  dit-on  ,  ses  services  aux  Génois 
et  ensoiu  aux  Corses  ;  arrivé  chrs  ces  derniers  ,  on 
assure  qu'il  prit  parti  contre  Paoli ,  mais  n'ayant 
pas  réussi  dans  ses  projets,  il  revint  è  Paris  ,  on  il 
présenta  au  duc  de  Choiseul  nn  plan  ,  qui  ne  fut 
point  agréé,  pour  s'emparer  de  la  Corse,  et  an  sujet 
duquel  Dumourier  eut  une  Kène  très  vive  avec  le 
ministre  dans  une  audience  publique.  11  quitta 
alors  la  France  ,  se  rendit  en  Portugal ,  en  1766  , 


oublia  noblement  sa  querelle  personnelle,  le 
nomma  aide-maréchal-génêral-dea>logis,  lui  donna 
18,000  livres  de  gratification,  et  lui  fit  nue  pleine 
réparatinn  en  audience  publique.  Il  fit  la  campagne 
de  Corso,  en  1768  ,  sous  M.  de  Cbauvclin,  et  celle 
de  rannée  suivante  sous  M.  de  \aux ,  dans  lesquelles 
il  déploya  la  valeur  la  plus  brillante  et  nne  grandr 
intelligence,  tout  en  prenant  part  aux  intrigues  du 
quartier-général  et  même  aux  correspondances  se- 
crètes avec  la  cour.  Dnmonrier  fut  aussi  chargé  de 
déporter,  sur  les  cAies  des  étals  dn  pape,  les  je* 
suites  espagnols,  expulsée  d'Espagne  parle  comte 
d'Aranda,  et  qui  s'éuient  réfugiés  en'Corso:  il  rem- 
plit calM  roiuion  avec  beaucoup  de  doncenr.  A» 

-- 

186 


i48a 


DU  M 


commeaccoienlde  1770,1e  doc  da  Choi*cot1*eavoya 
en  miisrinicecrète  air|n-ës  de  U  conrtf dr ration  oa  in- 
surrection de  Rar,  pour  soutenir  les  Polonais  contre 
là  Russie;  il  t'y  conduisit  en  bomme  habile  et  coa- 
ragrux  ,  mais  la  disgrâce  de  son  proicctfnr  fit 
«cliouer  tons  ses  plans,  fi  fol  remplace  par  le  baron 
(le  Viotn^nil.et  revint  à  f»ni  oti  il  resta  qurhque 
temps  dans  Tinaction;  mais  bfeniAl  charge,  en 
177a,  par  Louis  X7  lui-même,  d'une  nriksion 
«ecrètc  en  5oède,  dont  l'objet  ^lait  de  broriser 
Gustave  llf  dans  ses  projets  contre  l'aristocratie 
SDfdoisf,  k' Pinça  du  duc  d^A^goillon  ,  principal 
ministre  ,  celui-ci ,  pour  se  venger  ,  impKqtia 
Daroourier  ddns  un»  prérendue  intrigue  avec  le 
•lac  de  ChoisenI  ei  avec  le  comte  de  ffrogKe,  et 
Kavier,  intrigant  diplomatique  employé  aux  cor- 
respondances secrètes  «  avec  qui  Dumourier  s^était 
lié  depuis  long  temps.  Il  fut  arrêté  ,  par  ordre  du 
min'stre ,  à  Hambourg ,  pendant  qu^il  levait  des 
'roupes  pour  Gustave  ITI ,  d'accord  avec  le  roi  de 
France;  on  le  conduinit  à  la  Baiillle  ;  aprks  six 
mois  de  détention,  il  fut  transféré  an  cbÂ:eau  de 
Caen,  où  il  resta  ju>qu*a  la  mort  de  Louis  XV  , 
malgré  ce  roi  sans  caractère,  (oujuors  le  jouet  de 
tes  ministres  et  de  ses  maîtresses.  Dumourier  se 
délassa  pendant  sa  captivité  à  écrire  des  mérdoires 
sur  l'art  de  la  guerre  ,  la  politique  et  Tadministra» 
tion.  Une  ame  douée  d'autant  d'énergie  dut  d^s 
lors  concevoir  une  haine  profonde  contre  le  despo- 
tisme des  minisires  qui,  il  Tombre  du  nom  révéré 
du  monarque  ,  opprime  quiconque  leur  déplaît,  au 
méprit  de  tous  les  droits  et  en  foulant  aux  pieds  la 
justice  et  les  lot*.  £n6n  ,  k  t'avéneraent  de 
Louis  XVI,  il  fut  réintégré  dans  (on  grade  de  co- 
lonel et  envoyé  à  Lille  pour  exercer  les  troupes  aux 
maoaovres  de  l*armée  prussienne  ,  dont  on  était 
alors  engoué  •  mais  dont  te  soldat  français  ne  s'ao- 
ci  romoda  guère  ,  surtout  dans  la  partie  de  la  disci- 
pline de  Frédéric  relative  anx  coups  de  Lilon  , 
dont  la  distribution,  chet  les  Prustieas  ,-  aHaii  de 
pair  avec  la  célérité  des  manoeuvres.  Peu  de  temps 
après,  Dumourier  ayant  démontré,  dans  un  roé- 
nioire  qu^tl  présenta  au  roi  ,  le  grand  avantage  de 
la  localité  de  Cherbourg  pour  nn  grand  établisse- 
ment de  la  marine  militaire  dans  la  Manche  ,  il 
obtint  le  commandement  de  celte  ville,  et ,  peu* 
dant  qu^il  dirigeait  les  travaux  du  nouveau  port ,  Il 
s'occupa  assidûment  des  moyens  de  s'emparer  des 
n*s  de  Jersey  ,  Gurrnesev  et  Wighf,  qu'il  com« 
muniqua  en  vain  à  un  mmistère  inhabile.  Au  mois 
lie  juin  1786  ,  il  y  reçut  Louis  XVI  qui  vint 
asister  à  rimmersion  du  premier  ât»  cdoes  sur 
lesquels  reposent  IM  piles  de  maçonnerie  de  la 
nouvelle  raue.  En  1788,  il  fbt  nommé  maréchal- 
de-camp  par  ancienneté.  Alors  parut  l'aurore  de  la 
révolution  ,  c»  l'année  178g  s'offrit  à  Dumourier 
comme  une  époqne  que  personne  mieux  que  loi 
n'éiatt  en  état  d  apprécier ,  et  qui  devait ,  se- 
lon to<it«  apparence  ,  fui  fournir  une  carrikre 
digne  de  sua  génie  et  capable  de  satisfaire  son 
ambition.  Fort  de  ses  moyens,  étranger  k  la 
crainte ,  capable  de  tout  concevoir ,  de  tout  entre- 
prendbre  et  d'exécuter  les  plans  les  plits  vastes  et  les 
plus  hasardeux,  Dumourier  embrassa  avec  ardeur  et 
franchise  les  doctrines  aouvellemenl  proclamées  et 
depuis  long-temps  senties  par  la  crauda  majorité 
des  hommes  probes  et  éclairés.  Il  se  fit  d*abord 
remarquer  par  une  brochure  spirituelle  et  piquante, 
intitniee  :  Cahiers  dtifn  èaiitiofgt  ^  nediteidira  pat 
aux  étaft'géaéraux,  tt  se  distiogda ,  ensuite  en 
qualité  de  commandant  de  la  garde  nationale 
du  département  par,  la  fermeté  qu'il  déploya 
dan4  ses  nouvelles  (onctions  ,  et  par  le  boa  or- 
dre qu'il  aut  maintenir  è  €hcrboorg,  è  une  épo- 
que  ou    toutes  les   têtes  éuleat   en  fermentation. 


DUM 

A  la  fin  de  i78<),  il  vint  h  Paris,  fet  rrç«  éMmi 
la  fameuse  société  des  Amis  de  As  eonstitmimm ,  « 
comptait  parmi  set  membMs  Nt  honivacn  l«s  pn 
distingués  par  Us  lumières  et  le  earnrtère,  «i  btcr 
tAt  après,  if  fut  chargé  par  It  miniairw  Xo 
morrn,  d'aller  en  Dctgiqoe,  eiamtner  le  Writab^ 
état  des  choses  peud'ant  Tinsorrectioii  qui  renaît  f 
éclater.  Sa  mission  remplie  à  la  saiisfcetiovr  ém  1 
nitflère,  il  retourna  k  Paris,  en  T7go,  et  fat  cv*i 
pour  apaiser  l'insurrection  qui  de»  h»rs  éclaia  i 
la  Vendre;  ce  fut  à  Ifiort  qu'il  te  Ha  d*Aevm« 
Gen)onné ,  qui  y  était  commisirarrr  eivif  du 
vernemeot.  C'est  k  cette  liaison  qu-'tl  dut  tn  prnUcI 
lion  du  parti  girondin  dont  Gensonnë  ci«i«  vn  6m 
chef*  les  plus  inffiients.  Parvenu,  en  i7<)a,  » 
grade  de  lieutenant-général  par  droir  d'anci«nnn<«eJ 
le  même  parti  te  fit  nommer,  le  i5  mara  *79*,  aa 
ministère  des  affaires  étrangères,  aprèa  aT«ir  £ailj 
chasser  M.  Delessart  et  ses  coHègue*.  H  avait  aassi| 
été  appuyé  auprès  du  roi  par  d«  Lapoiic,  iaie«-< 
d.int  de  la  liste  civile  et  son  ami.  Bertrand  dé 
Molleville  arcnse  Dumourier  d'aeoi^caaa^  la  dif-i 
grâce  de  M.  Delessart.  Ici  commence  U  double  car-i 
rière  de  Dumourier;  à  partir  de  ce  po9nt ,  le»  pensêeii 
du  guerrier furettt  constamment  liées  aux  profeu  è^ 
politique ,  et  c'est  dans  cette  intime  connexion  d*i 
vues  de  Dumourier,  que  nous  trouverons  la  drf  d« 
toute  sa  conduite  publique.  Les  girondins,  connais-' 
t.-iut  la  convention  de  Pilniix,  et  regardant  la  guerre! 
comme  inévitable ,  étaieat  persuadés  qti*Bl  valatl 
mieux  prendre  l'of'ensi^e  que  d'attendre  Tatiaq»^ 
des  puissances  coalisées;  Dumourier  dont  la  ^err* 
était  l'élément,  et  qui  se  flattait,  non  aenleaarnt  M 
vaincre  k  la  tête  des  armées,  mais  de  pHu  ^i  *< 
croyait  »ûr  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  ,  brû- 
lait de  se  voir  nommé  k  un  commandement  en  chrf, 
et  enirevovait  vaguement  qu^one  fois  coovcrt  de 
lauriers ,  il  lui  serait  aisé  de  conduire  le  roi  et  U 
nation,  ou  do  moins  d'exercer  sur  l'étal  nne  in^ 
floeuce  illimitée  i  connaissant  d^ailieurs  roptniea 
des  principaux  officiers*  généraux,  et  la  portée 
d'esprit  d«  chacun  d'eux  ,  il  lui  fut  ai<é  de  prévoir 
qoe  la  plupart  émigreraicni,  et  que  les  autres  sac" 
combcraieut  faute  de  lalems  ou  d'énergie.  Ce  n'était 
pas  sans  raison  que  Domoorier  se  regardaîr  coeamn 
te  premier  officier-général  qui  fût  alors  en  France, 
mais  il  se  trompa  en  se  croyant  égairmcm  le  pre- 
mier homme  d'état  de  s8n  pays.  La  guerre  fat  noct 
décidée  malgré  l'opposition  iTune  fraction  do  parti 
jacobin,  dans  laquelle  se  trouvait  Robespierre,  qei 
se  prononça  hautement  pour  le  système  dëfrn»*f 
Louis  XVI  y  consentit  sans  la  moindre  répogoaace, 
approuva  le  rapport  de  Dumourier,  le  corrigea  de 
•a  main,  et  composa  le  discours  qu*îl  prcoonfa 
Ini-m4me  k  Toccasion  de  la  déclaration  de  ta  fvenre. 
Le  crédit  de  ht  Gironde  fit  nommer  on  nouveau 
nninisière,  composé  de  Dumourier,  Roland,  Cia- 
vière ,  Servan ,  la  Costa  et  Dnrantoa.  La  gacrre 
ayant  été  déclarée,  le  ao  avril  i7()X,  Dunonrier 
fit  un  pfan  de  campagne  pour  entrer  ctt  Btf Inique, 
mais  il  ne  put  réussir  a  le  faire  exécuter  par  l««  gé- 
néraux qui  se  trouvaient  k  la  tête  de  Tarméc  at  qai 
étaient  loin  de  partaeer  ses  vues,  et  de  croire  f  es 
plans  sages  et  praticables.  Dumourier  aurait  dâ  pré 
voir  ce  conirc-temps ,  qui  rendit  tout  Pavantage  de 
PofT^nsive  iMiisoire,  en  loumani  an  contraire  au 
profit  da  alliés .  ravis  d'avoir  un  si  beau  pr<lrxie 
pour  entrer  en  France  k  main  armée  sans  paraître 
it»  agresseurs;  mais  la  fougOe  amLitieote  da  gé- 
néral ne  fui  permit  pas  d^aperccvoir  les  intrl^uct 
de  fa  Cour,  «elles  des  partis  et  les  menées  de 
Kétranger.  Des  personnes  irèt  versées  dans  Thi»- 
(oire  secrète  de  cette  époque  nous  uni  assuré  que 
les  girondins  fnreut  poussés  k  U  guerre  par  d»* 
conseillers  perfide»  aux  gages  du  caUnel  britanniqae. 
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!  BriM*t,  «o  pârlioulirr,  f«i  complëicœnl 

■f«.  C«  ^n'iJ  jr  «  dt  sâTf  «''ex  4|tte  U  ài<l»- 

K  ic  fscrrt  Coi  l'oni'rag*  4c  Dumourier,  ti  qoi* 

ra  ■■•  Uès  ^aji4«  f^uic.  Lottis  XVI  da'  UriU 

%  à4ic«  4«f»alé  (1«  Mt  tTMâ  miauirfi  répwblt- 

l  aprea  avoir  l«iigH«mps  rtfaié  d«  <Aac- 

I  oecrtt  propoM  aar  ScrvMi  pour  fomcr 

«•f  d«  vinft  milie  tedirës  à  Paru,  »i  avAtr 

I  mm  *«!•  à  mUi  relatif  à  la  déporlatioa  d«< 

taires,  U   «'«aipr«Ma    d«   congédier 

a,  Rolaad  et  ClaTÎirai ,  f«:,  dÎMil-iJ , 

tèea^pf  fépim^t ,  et ,  deas  jours  pliu  lard , 

riar  U  Coi  loi-Aêine  ,  la  i3  joia  179a:  aprèt 

'  ea  kabUa  coortUaa  \a%k  s««  coaLrèrM  dan* 

vt  de  deveaSr  le  »eul  cbaf  da  nouvea* 

e,  il  ae  Iroava  lei-ailina  la  dape  de  s« 

a  Le  roi ,  ^«i  aa  l'aMnait  point ,  profila  du  cr  i 

lirai  ^  B*<t«it  iUré  d«iu  Ion»  let  parli*  coatrc 

laMùtrc  ,  pour  t'en  d^barreatar.  Toat  le  inonde 

Iw  pcMtrc  Ue  praieU  de  I>HDo«irier,  ei  les  gî- 

~  "  M  ,  oa§aère  m«  protectcuN ,   ne  la   aéna- 

<  eac*rt  ^ae  p«r  la  craiaie  quMs  avaient  du 

«  iacabîn^  Daaoariar  s'aparf  at  Lien  de  m  po- 

OMia  eof*  eeprii  Céeoad  ea  r«a<earcc«   lui 

ta  «ar-la-CMnip    d'anplea  co«opeoialiuo> 

I  ramnir,  ei  »a  disgrâce  dat  lui  paraître  anr 

""oignant  da  fa/e 

«Tan  poste  pré' 
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\  de  bonkeor  {  car ,  en  l'éloignant  da  fa/er 

Mirifnes,   at  en  le  privant  d*an  poste  pré- 

el  pcriàettc,  elle  la  lançait  daae  la  aeulc 


^ni  pnovaii  désormiia  le  conduire  à  la  gloire 
t  b  pnsaaanee.  Jl  pnt  donc  son  parti,  et  obtint 
i  dé  ^U«r  le  ministère  nac  lêitre  de  service 
rerméc  da  Nord,  cammandée  par  le  marc- 
Lsciner;  nais,  arrivé  à  san  qaartier'génâr4l 
V^knciennee ,  il  en  reçat  an  accueil  très  Crotd , 
Ml  d«  la  peine  à  obtenir  de  ce  chef  le  coaiinaa^ 
«cnt  d'on  petit  camp  volait  à  Maalde.  \*  fait  esi 
■pe  le  riens  Lackaer  ne  voyait  pas  d'nn  bon  oeil  un 
paéral  dipio «aie ,  on  aininre  des  affaires  étran- 
ft*%  disgracié ,  ptrmi  ses  snbordoaoés  ;  U  eo«i- 
>*"a«Mi  trop  Damourier  poar  croire  qu'aa  pirtii 
^«■K,  à  aae  épotiue  semblable, aurait  aaseï  de 
*«n«  paor  ne  s'ocrnprr  que  de  ses  devoirs  roili- 
^**n^  \  en  an  root ,  il  ét^ti  peut  Atre  jatous  des 
'**nii  de  rcn-miniMrc ,  et  redoalail  surtout  se» 
•etrifnes.  Cependaa4  dès  son  arrivée  à  Uaulde ,  il 
a  signala  par  une  grande  activité ,  obtint  qnrU 
{Bst  snccès  atv  les  /^Urichiaas  qu'il  repoossa  vi- 
f^vanseaeat,  et  se  fit  aiater  de  ses  troupes  qa*ii 
•ubftaa  à  la  petUa  gnerre,  et  même  des  paysans 
^t  d  tat  tirer  nn  grand  parti  pour  la  défense 
é*  terrain  en  leur  bisant  voir  qn^en  servant  la  pa- 
^*  ils  cevbaMaient  également  pour  leurs  fo/ers. 
L'eaibansiasMe  devint  général,  et  le  bran  stse 
■<«e  j  nrit  part.  Ce  fut  k  Maulde  que  les  deus 
l*<mn  <c  Mies  dcflu>iselles  Feraig ,  animées  d'une 
•'dvnr  mafliiale  p«n  commnso,  se  rangèrent  sous 
•■•  ëtead^de  de  la  patrie,  et  partagcrcut  les  périls 
«U  gleire  da  géaéral  dont  eli«  devinrent  par  la 
•^  des  aida»-de-camp.  Bieniiil  la  famcnse  jour- 
■f*  do  10  nofil  fonmil  à  Dumonrier  roecasion 
'sagHMntcr  «a  popnlarité  en  reconnaissant  le 
j  <*«ev«an  foovaraemeni ,  et  en  se  sonmettant  è  ses 
wéf%  aaau  réserve.  La  perepective  d'arriver  enfin 
M  cammandameat  an  dief  de  Tarmée  loi  fit  sans 
^•aie  aabUcr  la  canse  de  Loais  XVI  et  de  sa  famille, 
'^.il  «  prvtanda  dans  la  suite  atoir  toujonrs  été 
4  défsnsenr.  Le  départ  dn  général  Lafajrctie ,  qni , 
Hm  franc  01  pèas  loyal ,  avait  abaadonud  la  révo- 
•«ien  dis  le  moment  que  la  eensiiluiion  de  1791 
lot  violée  et  le  roi  consumé  prisonoier,  avait  lais«é 
''•VBée  sans  cbef.  Bomoariar,  choisi  ponr  le  rem- 
P^r,  M  rendit  anr-le-ckanp  è  Sedan ,  oè ,  par 
«en  iaiadgabla  activité  et  son  esprit  adroit  et  par- 
"«asif,  il  sot  rétablir  l'ordre  et  inspiser  la  confiance 


fort  ^ranice  par  les  événements  et  le  d-parl  de 
Jau  d'officié rs-généraux  nniveraelleraenl  aimés  et 
Bstimés.  C'éuit  a  la  fin  d'août  :  le  dvc  da  Bruni- 
wick  avait  pris  Longwjr  des  le  a3,  el  inarcbait  sur 
Verdun  è  la  tète  d'environ  soÎKanle  mille  hommes  , 
Prussiens  pour  la  plupart ,  et  deux  cerps  d'émigrés 
irancais,  las  Aotrichiens  étant  restés  en  arrière. 
Duaaoarier  n'eut  d'abord  qu'environ  vingi-huit 
mille  hommes  à  fui  opposer;  mais  son  ^éoie  sup- 
pléa au  nombre,  et  fitau-deJè  de  ce  qui  paraiuaii 
possible  ponr  sauver  la  capitale.  Il  s'empara  des 
défilés  d'Argonne,  seul  moyen  dVriter  l'armée 
prussienne ,  el,  ioajoars  porié  k  chercher  dans  l«i 
événcmeale  d«  l'antiquité  des  aualo»es  avec  ceux 
du  moment,  il  écrivit  de  Graodpré,Te  4  septembre 
179a,  an  cnnseil  eiicelif  U  dépêche  suivante  : 
«  Verdun  e«t  pris;  j'atiendt  les  Pruuiens.  ht*  dé- 
-  filée  de  l'Argonne  sont  les  Thermopyles  de  la 

•  France  \  mais  je  serai  pins  heureux  qne  Léonidas 

•  UmmÊurkr.  •  Il  ne  se  trompait  pas,  et  après  plu- 
sienrs  combeis  qu'il  eut  è  soutenir  le  8 ,  le  10  et  ie 
la  du  mime  raoâs,  et  la  prise  du  défilé  de  U 
Cmix-nuB-ttois  p*r  U%  Autrichiens,  Dnmouricr, 
forcé  d'évacuer  Grandpré ,  passa  l'Aisne,  et  maigre 
le  reurd  des  renforts  qa'il  aimndait  en  vain  depuis 
(dnsicnrs  jours,  et  des  terreurs  assez  fondées  pen- 
dant les  journées  du  i5  et  du  16,  il  eut  la  fermeté 
de  résister  ans  ^res  du  gonvernemcnl  et  aux  cla- 
meurs des  trouprs,  et  ne  ce«sa  de  tenir  les  défiléi  de 
la  foret  d'Argonne  et  la  grande  route.  Il  se  conienia 
de  faire  un  monvament  de  conversion  en  arrière , 
éublit,  le  17,  son  quarttcr>général  k  Sainte-Mcoe- 
honld,  et  fit  camper  son  armée  devant  cette  pl'ce , 
ayant  t»  droite ,  sons  le  général  DUlon ,  aux  Fileij  ; 
sa  gaaeke  k  Breun-Saiate-Cobère ,  et  l'aveat-garde 
è  Brienne-^e-t^àlaau.  L'armée  prussienne,  reUrdce 
par  les  mauvais  chemins,  le  manque  de  fonrragrj, 
et  d'aulrcs  causes  moins  apparentes,  donna  à  K«l- 
lerman  le  tempe  de  faire  sa  jonction  avec  Dumou- 
rier,  le  19  septembre,  sur  let  hanicurs  de  Vaimy. 
Ce  nouveau  corps  de  vingt-sept  mille  hommes  poru 
Tarmée  franv^'M  à  environ  cioquanic-cinq  mille 
lombaiianis,  el  elle  fut  encore  renforcée,  le  ao, 
par  dix  mille  hommes  que  Ucurnonvillv  amenait  de 
la  Flandre.  Kellerman  occupait  la  gauche  ,  qoi,  le 
jour  même  de  la  ioactioi,  fut  alUquée  après  avoir 
été  tournée  par  les  Prussiens,  et  par  suite  de  ce 
mouvement  les  commonicatlons  enire  Chiloni  el 
Paris  se  uonvèrcnt  mom«nian^ent  coupées.  Ce- 
pendant le  duc  de  Dranswick ,  après  avoir  reconnu 
la  balte  position  de  rarmée  Irançaisa ,  et  sartoot 
celle  dn  corps  de  Kellerman  ,  se  borna ,  le  ao ,  k 
une  vive  canonnade  k  laquelle  les  Français  ripos- 
tèrent vigoareascmeni  sans  quitter  leur  position  ,  et 
celle  journée ,  mémorable  plnl6t  par  ses  résultais 
qne  comme  fait  miliUire,  fui  le  terme  de  l'invasion 
de  l'armée  ennemie  qui  commença  sur-le-champ 
sa  retraite.  Dès  le  ai,  k  la  pointe  do  jour,  les  avant- 
gordes  n'apercevant  p!os  las  Prussiens  poussèrent 
des  cris  de  joie ,  et  loua  les  rangs  s'écrièrent  :  -  Us 

•  sont  partis  {  Vive  la  république  !  vive  notre  petit 

•  bonhomme!  «  C'est  par  ce  sobriquet  que  les  sol- 
dats désignaient  le  général  Dumonrier,  dont  la 
taille  était  en  effet  1res  petite.  Voila  les  faiU  patents. 
Maintenant  il  est  de  noire  devo  r  d'entrer  dans 

Îuelqnas  éclairciseemeats  sur  les  vraies  caases  qoi 
éciderent  le  da«  de  Brnnswich  k  abandonner  la 
partie,  et  k  faire  une  retraite  précipitée,  pendant 
leqiielie  il  fut  k  peine  inquiété  par  les  troopes  fran- 
çaises. U  nous  sera  facile  de  faire  voir  que  si  Tatti- 
lade  imposa'^Bie  de  l'armée  française  k  Valmy,  el 
les  immenses  préparatifs  qai  se  faisaient  dans  toui« 
la  France,  coniribaèreat  paiseamment  k  décidr 
général  ennemi,  dont  rarméa.éuit  d'aUle* 
proie  a  «ne  dyssenierio  très  meurtrière,  il  7 
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raisoBt  poliliqoes  ffon  moins  foriei  qui  lu!  lircBl  ou 
devoir  d'évactitr  la  Franc* an  pliufiiti  aorèty  avoir 


p^ntirtf  moins  «n  finirai  consomma  au'en  vrai  ro- 
domont.  Lorsqva  lu  pnissancct  ailitts  rësnli 
d'envahir  la  France,  tlles  étaient  intimement 


taad^es  qoe  rien  n'y  ^lail  prit  pour  la  défense,  et  que 
leur  arm^e  ne  ferait  qn*o*e  marche  triomphale  jas- 
qu'à  Paris  »  où  ils  comptaient  var  de  noml»reas 
aasiliaircs.  C'était  igaleroenl  Topinion  presque 
nnanime  de  tons  les  émigrés  français ,  et  c'est  dans 
cette  persuasion  que  le  duc  de  Bronstvick,  homme 
d^aiileors  sensé  et  prudent ,  eut  l'inconcevable  fai- 
blesse de  lancer  son  ridicule  et  menaçant  manifeste 
oà  il  n'éiaîi  question  que  de  châtier  et  non  de  com- 
battre. Riais  pendant  qu'il  parlait  on  agissait  k 
Paris*  et  le  loaoât venait  de  chan|er entièrement 
la  face  des  choses  en  faisant  tomber  la  ro/anié 
presque  an  moment  que  les  armées  étrangères  en- 
traient sur  le  sol  de  la  France  pour  soutenir  le  roi 
contre  le  parti  répoblicain.  Le  duc  de  Brunswick 
n'apprécia  pas  d'abord  la  portée  de  la  révolution 
qui  venait  de  s^opcrer,  et  il  crut  quVn  avançant 
rapidement  sur  Paris  il  intimiderait  le  parti  anti- 
monarchiqi^ ,  et  parviendrait  non  seulement  à  sau- 
ver la  famille  rojale,  mais  à  replacer  Louis  X\l 
sur  son  trdne.  Cet  espoir  ne  l'abandonna  entière' 
ment  que  la  ao  septembre,  et  c'est  pourquoi  il  fil 
sa  retraite  aprfes  la  canonnade  de  ^Imy,  convaincu 
d'ailleurs,  d'un  côté,  que  ses  moyens  étaient  iu' 
suffiiants  pour  entreprendre  une  guerre  qu'il  n'avait 
point  cm  avoir  h  soutenir,  et,  de  l'antre,  qu'en  t* 
retirant  il  diminuait  pour  le  moment  les  dangers 
qui  menaçaient  la  vie  do  roi  et  de  la  reine,  livrés  A 
la  merci  des  conventionnels ,  exaspérés  par  le«  me- 
naces et  esaltés  par  les  succès  récents  qui  leur  pré- 
sagaient  de  nouveaux  triomphes.  Il  parati  même 
probable  que  c'est  dans  l'inlérlt  de  la  famille 
royale,  dont  Dumoorier  ne  fut  jamais  Teonemi, 
qu'il  consentit ,  par  un  accord  secret  entre  lui  et  le 
due  de  Brunswick ,  à  ne  point  Tinquiéter  dans 
f  retraite  ;  car,  dans  Tétat  oà  était  l'armée  prus- 
sienne, il  est  presque  certain  que  son  sort  était 
entre  le»  mains  du  général  français  :  telle  est  du 
moins  TopinioB  de  plusieurs  officiers  distingués  qui 
servaient  sous  le  due  de  Brunswick  dons  cette  cam- 
pagne. C'est  peut  être  la  première  fois  qu'on  a  vu 
une  armé*  triomphante  ayant  k  sa  tète  un  homme 
du  caractère  le  plus  audacieux  et  le  plus  entreprenant 
rester  immobile  dâbnt  un  ennemi  fuyant  en  toute 
bâte ,  et  dont  l'armée  dépérissait  chaque  jour  par  les 
progrès  d'une  épidémie  des  plus  destructives.  L»$ 
Prussiens  commencèrent  leur  retraite  le  ai  sep- 
tembre,  et  Dumourier^ie  fit  que  les  suivre  jusqu'à 
Barancy  sans  les  inquiéter.  Lk  il  renforça  l'armée 
de  Kellerman  4  nn  corps  de  troupes  aux  ordres  do 
génrr.il  Valence ,  et  réduisit  la  sienne  k  vingt-cinq 
mille  hommes ,  dont  il  forma  deux  colonnes,  l'une 
commandée  par  le  général  Beurnonville ,  et  Tauire 
p.ir  le  duc  actuel  d'Orléans ,  qui  portait  alors  le 
titre  de  général  Egmfité.  Il  leur  ordonna  de  se  diri- 

Îer  sur  Valenciennes ,  tandis  qu'il  se  rendait  k 
*aris  pour  y  concerter  avec  le  gouvernement  le  plan 
d'une  nouvelle  campagne.  Tri  fut  du  moins  le  but 
ostensible  de  son  voyage,  qui  dut  favoriser  la  pai- 
sible retraite  de  l'ennemi  par  la  dispersion  de  l'ar- 
mée et  le  manque  d'un  chef  pour  la  faire  moovwir 
de  manière  k  porter  des  coups  décisifs  aux  alliés. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Dumourier  fut  accueilli  k  bras 
ouverts  k  la  convention  et  au  club  des  jacobine ,  oà 
il  reçut  le  bonnet  rouge  et  l'accolade  fraternelle  de 
tous  les  partis ,  et  celle  de  Robespierre  même.  Il  ne 
paraît  pas  que  son  avenion  pour  la  république,  k 
laquelle  il  a  prétendu  plus  tard  n'avoir  cm  que  trois 
juurj ,  eût  pris  encore  de  fortes  racines.  Il  est  per- 
mis de  croira  que  I>«mo«rier  k  cette  époque  ne 
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songeait  qo*k  enivre  sa  fortnae ,  k  cneilUr  de  nou- 
veaux lauriers ,  et  surtout  k  en  profiter  pour  soa 
compta.  Son  projet  favori  était  do  («ire  aoulever  les 
Belges  pour  en  devenir  le  protecteur  et  le  chef,  ci 
peut4tre  mime  croyait-il  pouvoir  opérer  une  pareille 
révolution  en  Hollande.  Toutes  les  personnes  qai 
ont  connu  Dumourier,  et  qui  ont  ms  étudier  son  ca- 
ractère, conviennent  qu'un  tel  plan  n'avait  rienqe! 
ne  fét  parfaitement  d'accord  avuc  les  tous  ambi- 
tieuses du  général ,  et  il  arooa  lui-mime  dans  U 
suite  qu'il  avait  compté  ae  servir  des  Belges  contre 
la  convention ,  c'est  a  dire  pour  dicter  des  lois  k  U 
France ,  peu  importe  dans  quel  sens ,  car  Ik-dessas 
nous  n'avons  que  ses  assertions  pour  garant.  D'ail- 
leurs Dumourier,  depuis  rinstaol  qu'il  prit  une  part 
active  k  la  révolution ,  ne  cessa  de  se  croire  taniit 
César  on  Cromw«ll  ou  bien  Monck  ;  il  voyait  par- 
tout  la  Grèce  et  Rome ,  ou  bien  l'Augletorre  pen-  ' 
dont  les  guerres  civiles ,  comme  d'autres  portaient 
sans  cesse  leurs  regards  vers  la  noavelle  rMubliqee 
des  Etals-Unis.  Ce  qu'il  y  a  de  sér,  cest  qee 
Dumourier,  dès  son  arrivée  k  Valenciennes,  le  s6 
octobre,  adressa  une  proclamation  aux  Belges  daas 
laquelle  il  les  excitait  k  s'insurger  contre  les  Autri- 
chiens ,  et  apprenant  que  le  général  Clairfajt  était 
déjà  k  Mons,  et  que  le  dnc  Albert  de  Saxe-Tcs- 
chen  occupait  les  hauteurs  retranchée*  de  JemoM- 
pes  avec  environ  trente  mille  homme*,  ileo  di*posa 
a  aller  l'attaquer.  Il  avait  une  force  pou  inférieure  a 
celle  du  dnc,  bien  fournie  d'armes  el  d'artillerie, 
quoique  asseï  mal  équipée  H  n'ayant  qu'une  faib*c 
cavnlerie;  mab  en  revanche  cette  petite  armer 
était  animée  du  meillear  esprit,  et  orûUit  de  se 
mesurer  avec  l'ennemi.  Les  route*  étaient  presque 
impraticables ,  et  il  fallait  atteler  vingt«qvatre  che- 
vaux pour  traîner  une  pikce  de  ib;  cependant  le 
{énie  de  Dumourier,  son  adreese  k  conduire  dn 
Vaaçais ,  son  calme  imperturbable  et  sa  persévé- 
rance surmontèrent  tous  les  obstacles;  après  «u 
échec  de  son  avant-gaide  au  village  de  Thnlin ,  qei 
(ut  bientôt  réparé  par  nu  enccès  Important ,  il  se 
présente  devant  Jemmapes  le  5  novesnbre.  Dès  le 
soir  les  Aetrichico*  commencèrent  la  caanoaadc, 
qui  se  renouvela  le  lendemain  avec  le  jour  ;  ce- 
pendant Dumonricr  aUendaii  un  renfort  de  six 
mille  hommes  partis  de  Maubeuge  aux  ordres  du 
général  Harville,  et  hésitait  k  donner  le  signal  de 
t'atïaque.  Sur  ces  entrefaites ,  le  général  autrichien 
croyant  l'armée  francise  beaucoup  plus  forte  qu'elle 
ne  l'était  réellement  ,  et  redoutant  l'arrivé  de 
nouvelles  troupes,  se  décida  k  quitter  sa  position. 
A  peine  les  premiers  mouvements  des  Autrichiens 
fur*nt-il*  aperçus  des  Français,  qno  l'armée  en- 
tière par  un  clan  général ,  et  croyant  l'ennemi  k 
demi  vaincu,  puisqu'il  n'osait  tenir  dan*  une  m 
belle  position ,  se  porta  d'elle-même  k  l'attaque ,  H 
Dumourier  eut  à  peine  le  tesnp*  de  donner  ses  ordres. 
L'impétuosité  française  emporta  le*  redoute*  au  se- 
cond assaut ,  et  s^empara  d'une  partie  de  l'ertillcrie 
autrichienne  ;  l'ennemi  s*  retira  sur  lions  qu'il 
évacua  pendant  la  nuit,  et  oà  U*  Français  entrè- 
rent ,  le  7 ,  aux  acclamation*  des  habitants.  Celle 
journée  mémorable  exalta  le  courage  du  sol- 
dat et  lui  donna  le  sentiment  de  $•  supériorité  sur 
les  troupes  ennemies,  tandis  que  ce  triomphe  éclatant 
répandit  le  déconragcment  parmi  le*  Aiurichien*. 
Damoorietr  avait  en  pen  de  part  k  cette  victoire 
qui  fut  moio*  le  résultat  de  mananvres  on  de  dis- 
position* militaire*,  qu'on  acte  de  la  plus  fou- 
Sueuse  bravoure  de*  soldat*  el  des  oliciers  qui 
onnèreni  l'assaut;  mais  il  sut  en  habile  général  pro- 
fiter de  ses  avantages ,  et  après  avoir  fait  un  em- 
prunt aux  états  de  Hainaut  pour  pontoir  payer 
son  armée  en  numéraire,  au-aelk  de  la  froMière , 
suivant  un  décret  de  la  convention ,  il  se  remit  en 


'"'^itr-tiT'V^ 


DUM 

MTcht  le  9;  combftitit,  U  i3  h  Aaderictbt  d«- 
raat  Bmwllct;  le  19,  k  Tirltnont,  et,  la  97  ,  à 
V«ro«x ,  près  d«  Lii(c  «  oà  il  fit  soo  eolr^a  l«  a8. 
Il  fie  occo^  Aix-U-Cliap«n«  ^dant  ^na  les  gê- 
winmM  Miraa^  at  Valanea  cmpoilaicat ,  Ton  la 
cJiaMla   é'AuTtr»,    Tantra  les   fortificalioat    da 
NW«r.  Ici  «^arrêièrant  las  aoecka  da  cal  la  campa - 
gaa  ;  I>aiBa«t4cr,  coatrarié  par  la  minislra  da  la 
(•rrra  Pacba ,  ^«î  était  ioa  anneoM ,  par  las  com- 
misairaa  da  la  convaailoa,  at  par  le  rcfds  aoa  fit  le 
eiaatil  czécatif  da  ratifier  les  marchés  qui  aVaianl 
èi  biis  daas  la  Brabaat  paar  Tapprovisionae oient 
iararaUe,  el  vajaat  la  déscrtioa  k  rfalérienr  faire 
dt  rapides  progrès  «  H  se  décida  à  se  rtadrc  à 
Farts ,  att  mois  da  décembre  poor  essayer  de  faire 
rcBvaTcr  Pacbe ,  rappeler  les  commisseires ,  et  eo 
aa  mat  poar  tcaier  de  preadre  aa  asceadant  sar  la 
marcba  de  la  réeolalioa  doqacl  dépeadait  la  réos' 
file  do  aas  plaas  fotars  et  soa  propre  salai.  Il  dit 
daas  aca  «Mmôires  qoe  le  bat  pnacîpal  de   soa 
teface  Eat  do  saortr  la  vie  à  Loois  XVI  et  à  sa 
ftnrille  ;  il  s»  peat  qoe  cela  soit  eatré  dans  »t*  eaes, 
aaais  il  est  bica  phis  crojable  qa*il  était ,  à  celte 
c'paqae ,  trop  occopé  de  ses  inléréu  parlieoKers , 
ék  sort  des  Belges  et  des  mojeos  d*ètre  le  roal'rc 
sbsola  de  son  armée  en  ▼  sobordcanaat  celle  de 
Catfiae,  mir  da  salat'de  riofortaaé  Loais.  Quoi- 
qa*il  cv  soit ,  il  est  certaia  que ,  malgré  des  succès 
«ossi  briHaata,  il  fut  mal  rcçn  des  jacobias  ei  dé- 
aoacé  è  la  eoaeenlioa  par  Droart:  il  s'atllcha  da 
ooovesa  ans  giroadias  qoi  le  rcgardèreal  comme  le 
Mal   bomme  capable  de  les  louicair  contre  Icars 
eaocmis  irr^coaciliahles ,  dereans  d'avlant  pins  à 
eraiadre  poar  les  amis  de  Brissot  qoe  ces  derniers 
avaient  recoaaa  leor  propre  impaissance  en  inro- 
qoaat  le  aecoarf  de  la  commoae  è  l'époque  do  10 
aoéL  Dèa  ce  moment  le  parti  de  la  Gironde  perdit 
sans  reioar  aoa  iaflaeace,  et  il  se  mit  à  la  merci 
d«s  iacobtas    qa*il   avait  taal  méprisés.  Domoa- 
ritr  était  trop  babile  poar  ne  pas  joger  saiaemeat 
b  farce  relaiieo  de  la  Bloatagae  et  de  la  Gironde  ; 
mais repoassd  par  le  nremier  de  ces  partis,  il  crnt 
■e  rendre  aaattre  de  la  France  è  Taida  do  second , 
précisémeat  pareeque  celai-ci  se  voyait  à  la  veille 
de  saocombcr.  En  relevant  les  brissotios ,  Damon- 
rier  crol  saas  doale  qu'ils  devicadraient  les  intlra- 
mcnia  de  son  aotbitioa ,  si ,  par  de  noovelles  «ic- 
loires  et  l'iafloeace  qa'îl  comptait  acquérir  en  Bel- 
{iqae  et  aar  rarmée,  il  parveaail  à  la  dictature; 
Mais  il  qaina  Paris,  le  a6  jaavier  ,  ayaol  "écboué 
deaa  laaiM  aaa  démarchas ,  et  coavainca  qu'il  ne 
devait  compter  à  l'avenir  oue  sar  lui -mime.  Arrivé, 
k  a  février,  è  Anvers,  il 7  apprit  bientôt  la  mj^- 
tan  entra  la  France  et  l'Angleterre ,  qai  entraînait 
la  lacrra  avec  la  Hollande  liée  avec  cette  dernière 
faiwaoca  par  aa  traité  offcasif  et  defensif.  Il  f  dé- 
cida sar*le'cbamp ,  et  coaçai  le  projet  de  cooqnérir 
b  RoOaado  ;  eatreprisc  an-dessui  des  moyens  dont 
ti  poovait  disposer ,  «1  qai  aSnrait  été  exécalable 
q«a  daas  Phypoibèse    d'aae   révolniion  dans    ce 
pan,  opérée  contre  le  sladthooder  et  en  faveur  des 
prmdpes  répabKeains.  Tout  porte  è  croire  on'è 
partir  de  cette  époque,  Domoarier,  frappé  d'un 
caprit  de  vertige,  maUdie  commune  ans  ambiticna 
lariqa^ils  se  trouvent  soadainement  errêlés  par  des 
«s  imprévues,  se  livra  è  toutes  les  sagges- 
sa  capriciraie  imagiaalion ,  s'eaagéra  soo 
F  sar  rarmée ,  et  compta  trop  sur  sa  boane 
Toujoars  est*il  certaia  qu'il  négligea  les 
conseils  do  la  pradcnre,  et  que  le  reile  de  $•  car- 
rière mitiiaire  a'ofCre  plus  qu'uae  su>te  non  inler- 
rampoe  d'entreprises  téméraires,  mal  conçues  et 
marqaéea  aa  coia  de  l'imprévoyaace  et  do  délire. 
B  commcafa  cette  campagae  mémorable  et  désas- 
treuse, sar  la  réaasiie  de  laquelle  il  fondait  tout  son 
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espoir,  en  pénétrant  en  Hollande  avec  treise  mille 
cinq  cents  hommes  très  mal  éqnipés,  et  manooant 
surtout  d'argent ,  ayant  fait  investir  Maestricti  par 
les  généraos  Miranda  et  Valence.  Persuadé ,  on  ne 
saie  sur  quel  fondement,  qna  la  garnison  ne  ferait 
point  de  résistance,  il  ordonna  è  Miranda  d'en 
brusquer  b  bombardement,  et  dans  le  cas  oè  la 
place  tiendrait ,  d'en  laisser  le  siège  è  l'armée  des 
Ardennes  ,  el  de  la  Belgique ,  et  d'aller  le  rejoindre 
en  Hollande  pour  prévenir  les  Prossieiu  qui  étaient 
dans  laGueldres,  et  les  empêcher  d'entrer  en  Hol> 
lande  et  de  venir  Técraser.  C'était  avac  moins  de 
trente  mille  hommes  que  Dnmoorler  se  flattait  de 
faire  face  aaa  armées  alliées ,  toat  en  investissant 
des  places  très  forte*  et  en  en  maïqoaat  d'antres.  A 
moins  d'un  dérangement  du  cerveau,  il  est  difficile 
de  se  persuader  qu^un  homme  Dossédant  les  con- 
naissances militaires  de  Damooner,  ait  pn  sérieu- 
sement concevoir  on  plan  aussi  absurae.  Néan- 
moins son  audace  devant  Bréda  ayant  en  un  succès 
înatlendu  ,  il  put  se  croire  invincible;  an  effet, 
cette  ville  très  forte ,  défendue  par  une  garnison  de 
deua  mille  hommes,  par  une  inondation ,  avant  anc 
aombreusc  artillerie  et  noe  grande  aboaoanca  de 
vives  et  de  munitions,  se  rendit  le  troisième  jour 
du  bombardement,  lorsqu'il  ne  restait  an  générai 
d*Ar(on  qui  dirigeait  l'attaque ,  que  soitante  bom- 
bes k  tirer.  Le  comte  de  Begland ,  qai  ea  était  le 
commandant,  crnt  avoir  loate  l'armée  française 
devant  hii ,  cl  fut  fort  snrpris  lorsqu'après  la  capi- 
tulation, il  vit  que  la  place  a'éuit  cernée  que  par 
cinq  jailla  hommes.  Les  Fraoçais  y  trouvèrent  deux 
cent ciaqaanla bouches  è  feu, trois  ccnU  milliers  de 
pondre  et  trois  mille  fusils  qui  leur  furent  très  utiles. 
Cefui  avec  ces  mnnilioas  qu'ils  attaquèrent  et  prirent 
ensuite  les  places  de  Klenderl  et  de  Gertruydenberg 
oà  il  y  avait  également  on  matériel  considérable, 
des  munilionB ,  et  dans  la  dernière  an  grand  nom- 
bre de  bateaux  qui  farent  conduits  au  Moerdick , 
en  même  temps  que  d'Arçon  assiégeait  Willem^ 
tadt ,  vigonreosemcnt  défendu  par  les  Hollandais 
aidés  des  Anglais ,  et  dont  il  ne  p«t  point  se  rendre 
mafiro.  Tel  était  Peut  des  choses  lorsque,  le  icr  mars 
1793^  l'armée  dn  prince  de  Saae-Cobourg  s'étantmise 
en  mouvement ,  fit  lever  le  blocus  de  Maestricht  et 
chassa  les  Français  sur  Liège ,  et  ces  deux  corps  se 
réaairent  k  Loovain.  Domoarier,  arrivé  k  Bruselles, 
le  1 1  mars ,  ayant  appris  que  de  nombreux  insurgés 
de  la  West-Plandre  se  rassemblaient  et  menaçaient 
de  marcher  coaire  les  Français  et  sar  Braaelles , 
prit  des  mesares  éaergiques  nui  élooffèrent  l'insar- 
rectien.  An  nombre  deiquellcs  fut  le  renvoi  des 
commissaires  civils  de  la  convention ,  la  sa»pen- 
sion  du  décret  de  la  mime  assemblée  reUiif  au 

SDuvemement  des  provincca  belges ,  et  iw  vigoureux 
iscours  qu'il  prononça  au  KÎa  mime  de  Taseem- 
blée  des  représentante  de  la  Belgique.  Ce  fui  k  cette 
occasion  que  Camus ,  l'un  des  commisssaires  de  la 
convraiion ,  dit  k  Duroonrier  :  «  Général ,  on  von» 
"  accusa  de  vouloir  jouer  le  rlle  de  Césa^  ;  si  cela 
■  vous  arrivait,  ie  prendrais  celui  de  Bratus,  et  je 
•  vous  poignarderais  !  ••  Domoarier  ne  lui  répondit 
que  par  noe  plaisanterie ,  et  laissa  Camus  bien  per> 
soadé  delà  duplicité  dn  général  ambitieux ,  ai|ri  et 
déçn  dsns  ses  calculs.  Les  commissaires  partirent 

Kor  la  capitale  décidés  k  démasquer  et  k  perdre 
imouricr,  qai  de  soa  cAlé  s'apprêta  k  joaer  soa 
va-loo4  dans  aae  bataille  générale  qui  devait  décider 
de  son  sort  et  de  celui  delà  France;  mais  trop  oc- 
cupé de  ses  projets  politiques  et  plas  soacieux  de 
l'avenir  que  du  présent,  il  prit  mal  §•§  mesures, 
car  dans  la  position  où  il  venait  de  se  placer  par 
rapport  k  la  convention,  il  ne  suffisait  pas  da  rear- 
porler  ona  vidoire ,  il  fallait  de  plus  qu'elle  fût  dé- 
cisive ,  et  c'est  ce  qui  était  presque  impewible  «ur  | 


■4S8 


DUM 


pour  SMciler  «o  imiâMOt  «aBtBii  k  NapoMoa ,  cl 
Damovritr  ^aal  panrcaa  h  parltr  k  Paul  k  U  pa  • 
ra^ ,  apr^  avoir  cWrcU  co  vais  k  lai  lira  ptiatMi 
à  la  coar,  s'ta  fit  j|eâtcr,  lai  intpira  d*  la  coafianca, 
«t  MÏMMaBt  aJroiltoifat  la  première  occastoa  Ca- 
TorakU ,  il  lai  prtfscata ,  poar  caTakir  la  Fraaea , 
IVbaoclia  <l*aa  plaa  doat  la  racrte  paraÎMail  aMtt 
probabla  cl  <|ai  lal  kica  rtça  de  I*eMpcrffar.  Paul 
ajaal  dil  i  Damoaricr  :   «  Il  faat  qa«  voaa  m>tcs 

•  It  Maak  de  la  Fraaea ,  ••  le  g^acra)  lai  répoadil  : 

•  Si  V.  M.  L  vcal  m*ca  doaarr  Us  mojea«,  j'arrî- 

•  verai  aa  aiioM  kal.  •  Ccpcadaal  Ica  niaidres 
rcdoataal  PasccadaBl  aa*aa  kemnc  tel  qac  Da- 
roooricr  peavait  preaare^  »ar  raaiecrale  •  fircai 
toai  Icare  cfTorU  poar  faire  avorter  ece  proie  ta  el 
réioigaer  de  Ptficrtkoarg  «  loal  ca  lai  prodignaal 
lee  complinents  et  Ice  carcMc»  ;  toalcfoie  il  cit  à 
croire  que  Damoaricr  aaraii  fiai  par  iriompker  »i 
Pâal«  m^coBleat  da  eakiacl  krilaaaiqoe,  aa  «ajet  de 
la  caiapagae  de  Hollaade ,  et  flatté  per  lee  koos 

'  IrailcneaU  fait»  ea  Fraace  h  Parafe  rae*c  pricoa- 
aière  cl  aa  reaeoi  da  g^oéral  E««ca  eC  de  ces  troupes 
kakiiUes  è  acaf,  daas  lear  patrie,  ae  se  fût  sa- 
kilemeat  preaoacd  poar  l'alliaace  avec  Boaeparie 
contre  i'Aagleierre.  Donoarier  fat  coagédié  avec 
taaies  les  dciaoastraiioas  de  kicaeeillaace,  el  rcfut 
de  la  part  de  rcnpcreor  ane  gratification  cl  des 
marqves  d^estiaM  très  flalteoatt.  Ce  fat  alors  qac 
l'Aaglitlcrre  raccacillil,  et,  dcpais  i8o4»  il  ac 
cessa  d*y  résider  et  de  recevoir  da  goarcracacai 
kritaaaiqac  uac  peasioa  aaaaelle  de  laoo  livres 
sterliagt  ca  rëconpcase  da  service  qa*il  avait 
vaola  lui  readre  ea  sascitaat  k  Doaaparle  ane 
guerre  qui  aorait  pa  le  rcaverser.  Depuis  celte  jipo- 
qoc,  DuBonricr  vécut  au  miliea  de  qucli|uee 
auais ,  ci  oktiut  des  marqars  aon  équivoques  de 
Tcslime  de  plusieurs  personaages  distingués  , 
parmi  lesoueb  ou  cite  les  ducs  de  Keat  et  de  Glo- 
eeeter  cl  M.  Caaaiag.  Il  coatrikua  k  la  ricoacilia- 
lioa  des  memkres  de  la  famille  rojale  de  France 
avec  le  due  actuel  d'OrUaas,  dont  il  ae  cessa  de 
recevoir  des  preaves  d'one  amitié  siackra  et  ac- 
tive. L'ouvrage  qoHI  avait  pakiitf  dans  sa  jeuneue 
sur  le  Portugal  et  lee  noies  auagaayeyar/A  Stàëm- 
éerg,m9  coatrikua  pa»  mMiocreamat  h  la  réussite 
de  lord  Welliugtoa  coatre  Masséna ,  et  les  avis 
qa'il  donna  aux  Eapagaols  car  rorgaaisatîoa  des 
gaénllas ,  fureat  mis  è  profit  avec  na  graad  succès 
coatre  les  armdes  frantaisca  pradaat  la  guerre  de 
la  péniasale.  Plus  lard  »  il  eflrit  ace  aerrîces  è 
Louis  XVlII ,  lors  de  sa  retraite  à  Gaad .  ea  18 15, 
maie  aoa  offre  resta  saas  rëpoase.  L'on  l|n«re  jas- 
qu*k  préseat  pouraaoi  oarmi  Us  proscrtls  depuis 
loag-tcmpe  ëloigaés  de  la  France  ,  Dumourier  fol 
le  seul  exclu  des  kieafaits  de  la  testauratioa.  Lors 
des  rdeololioas  de  HapUs  et  de  la  Grèce  ,  il  s'em- 
pressa d*adresser  k  eea  deas  aatioas  d^utiles  coa- 
seib  pour  U  défeaso  de  leur  territoire  et  de  lear 
likerlé;  car  il  faut  la  dire  à  l'koanenr  de  Dumou- 
rier «  il  aima  toujours  la  likcrté ,  el  crut  la  servir 
lors  m4me  qu'il  trakissaii  U  patrie  et  lui  suscitait  des 
eaaemis;  il  cal  tort  sans  doale,  car  il  n'est  poiat  per- 
mise aa  cito/ea  d'apr>eler  Tetra  oger  pour  reaveracr 
Ugouvcmeaieal  aalioaal,  fdt-il  U  plus  oppresseur  et 
U  plus  Ijrannique*  c'eal  k  la  aalioa  k  ca  faire  justice; 
raaU  parmi  les  aomkrcox  traoafagas  qui  oatakaa- 
donne  la  causa  qu'ils  avaient  embrassée ,  il  en  est 
peu  de  moins  ceupakies  que  Duraourier.  S'il  faussa 
ses  serments ,  ce  ae  fut  pas  du  moins  pour  ua  vil 
saUîre,  et  U  parsicutioa  doat  il  fui  si  long-temps 
U  viclioie,  est  an  de  ses  plas  ksaox  titres  de 
loire.  D^aiUenrs,  daas  acs  deraières  années  ,  re- 
•m  àtê  aacienocs  iUusioas  et  éclairtf  par  respc* 
^,  il  est  certain  que  son  amour  pottf  les  insii- 
pa  Ukéralee  se  fortifia ,  et  aeusaommes  pcrsua- 
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dés  que  §•»  deraiers  vaex  fnrcal  p<»ur  la  France  e* 
la  likerl^.  Dumourier  est  mort  k  Tnrville  ca  Aa- 
gUlerre,  le  i4  mars  iSaS,  igi  da  quatre^ingt- 
qnaire  aas,d'uae  affection  catarrkale  de  la  poilriar 
•oivie  d'une  atUqae  apoplectique  :  il  a  éitf  enterre 
dans  P^glisc  paroîasiale  de  Hcalej  car  la  Tamise . 
M.  Jokn  Bowring  ,  qui  fut  fami  des  demitr* 
jours  de  Damoaricr  et  qui  a  iti  U  Ugalaire  de  ses 
papierSf  a  p>ac^  sur  soa  tomkeaauae  épilapke  Ia> 
liae  ,  et  a  poklié  soa  oraison  fnnkkre  :  (  ÂfmÊtrmI 
•ratkn  ea  gtmertl  Dmmomrier  ;  mita  cmuiàentmu  mm 
tlutvtaU  •fhâ  A/r,  London,  i8a3  t  ia-8*).  Ainsi 
termina  sa  loague  carrière  an  bomme  envers  qui 
la  nature  avait  ét^  prodigne  de  ses  dons,  et  k  qui  il 
ne  manqua  pour  être  mis  au  rang  des  kéros  que 
des  temps  plus  favorables  et  une  tète  pins  froide. 
Franc  par  caractère  et  imprévoyant  par  trop  de 
confiance  en  lui-mf me ,  il  ne  sut  jaauu  mérir  un 
plan  ;  trop  impatient  pour  épier  le  moment  oppor- 
tua ,  il  usait  i^  renommée  avant  de  l'avoir  em- 
ployée, et,  toat  enfier  k  son  kut.  Il  négligeait 
trop  souvent  Us  moyeas  de  l'aitcindm.  Jl  se  crut 
aopeU  k  diriger  la  révolution,  et  ne  vit  pas  que 
c  était  un  volcaa  qui  entraînait  tout  ce  qui  lui  ré - 
sisiait  avec  d'autant  plus  de  violence  que  l'okslacU 
était  plus  fort.  Le  temps  oà  un  komoae  pouvait 
s'emparer  du  mouvement  révolutionnaire  n*élaii 
pas  encore  venu,  et  Bonaparte  n'y  anrail  pas 
mieux  réussi  que  Mirabeau  et  Dumourier  a'il  avait 
pans  quelques  années  plus  tAi.  A  l'époque  où  cv 
dernier  kniia  sur  la  Mène  politique,  U  seule  route 
pour  acquérir  de  la  gloire  était  de  servir  la  patrie 
au  ckamp  d'konoeur ,  sans  prendre  part  aux  dé- 
ktfls  qui  aciiaicni  le  corps  social.  Quel  qu'eât  été  j 
son  sort ,  il  n'aurait  poiat  snki  Ituimiliatioa  de  se 
voir  méprisé  par  l'clranger,  cl  dât-il  trouver  la 
mort  sons  la  kacbe  révolulionnaîre  comme  Cua- 
tinc ,  Biron  et  tant  d'autres  illustres  victimes  de 
leur  patriotisme  ,  nn  tel  sort  eut  été  préférakie  k  la 
koale  d'Ilre  raagé  parmi  les  ennemis  de  aa  pairie 
et  k  la  donlear  de  se  voir  repoiusé  de  aoa  sein 
par  loua  les  partis.  Dumourier  était  d'une  petite 
uiiia,  sa  pbysionomie  spirituelle  aaaoa^ait  re- 
tendue et  U  vivacité  de  soa  esprit  ;  sa  coaversa« 
lioa  était  eatrafoaatc  el  nourrie  de  peasccs  fines  rt 
profoades ,  et  sa  société  avait  keancoap  de  ckar- 
mes.  Il  poucdail  des  connaissasues  solides  et  va- 
riées, était  doué  d*une  grande  pénétration  et  d'an 
jugement  sâr,  tontes  les  lois  qu'aucun  projet  amki- 
tieox  ae  le  fasciaait  pas.  Il  fut  krave  jnsan*è  la  té- 
mérité, calme  dans  le  danger,  infatigable  k  l'ar- 
mée comme  dans  le  eakiacl ,  kan  administrateur 
el  ministre  bakiU.  lajusie  envers  ses  collègue*  dans 
les  orages  politiques,  il  a  plus  d'une  foi*  reconnu 
se*  torts,  el  ne  conserva  jamais  des  pasaioas 
bainenscs.  Il  écrivait  avec  facilité  et  énergie ,  et 
mime  avec  éléganr«,  cl  n*e  jamais  ceasd  de  cal- 
tiver  1rs  lettres;  c'est  k  elles  et  aux  consolations  de 
Tamiiié  qu'il  a  dâ  U  calme  de  ses  vieux  jours  qei 
'urent  peut-être  les  plus  kenreux  de  sa  via.  H  ne 
(ni  malbeurcux  qa'k  demi,  car,  daas  *oa  infor- 
tune, il  trouva  des  amU,  et  ils  lui  resièreat  fidèles 
jasqu'k  sa  dernière  keore.  Voici  la  liste  dee  ou- 
vrages du  général  Dumourier  :  le  EM  présmt 
ém  re/mone  ik  PêrtiÊgmi,  m  tmimét  1766  ,  Lau- 
saaoe ,  «775,  ia-i*  (anonyme),  réimprimé 
aous  le  titre  :  OEmra  e»m^es ,  lomo  premier  ; 
Harokourg  (  Ckiieauneuf  ) ,  1797,  in-4*;  il  *  été 
traduit  en  allemand  et  en  aaglaia  :  c'aal  aa  oavrage 
d'un  grand  mérite,  et  sauf  quelques  errear*  pce 
importantes  et  des  omisaioas ,  il  est  d'nae  grande 
exactitude  :  la  ac  édiiioa  coatieat  l>eaacoap  d'addi- 
lions  et  corrections,  dont  la  plupart    lui   furent 


fournies  p«r  un  diplomate  port  .-gais,  qni 
Uni  faire  l'apologie  du  Portugal,  a  an 


pea  trop 
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itttiimmli  ica  UiHtt  4c  «oo  goavcriMaicDi.  Il  c»l 
/icktn  q««  DsoMuricr  o*eûi  pa«  vuiU  <*•  pâyi , 
«  l'^ptqa*  «•  il  pvblia  U  a«  ëdiiioa  de  cet  rxccUf ni 
lim  ;  94  CtUen  i'am  èaUttagt  pu  m*tm»€rru  p»at  A 

/■w  éa  mfùt»€rmUi  mUkmiftSt  it  Mèmoirts  Mtcrtls  (  Ji 
k  gamt  A  tjij  )  t  Paris,  i^qo*  io*fto;  4**  Cor- 
mptaéâmet  dm  gémira  Dimamritr  mttc  Packt^  mi- 
m4n  4t  U  gÊtrft ,  pemimt  tm  eampogm  de  ia  Bel- 
gifm  m  1709 «  Paris,  i7<)3,  in-8**,  tradait  m 
MgUi«;  po«r  bit  A  apprécier  ctt  écrit ,  il  faut  coa- 
Mlitr  Uf  He«x  oavra^ en  d«i  général  Mîranda ,  iniî- 
■aies  :  Ctmspmmdamft  du  gmérat  Minmda  atftc  U 
imrat  Dmmmrier,  In  mimùtrts  di  Im  guerre  Paeke  et 
BmntviMtt  dtpms  fumier  1793,  H  ordre  dm  giné' 
rd  Dmmomriv  pmmr  tm  kmtmilie  de  Kerm'mdat^  tt  la 
ntredefùtma  ét/irnsmite^  Parii,  1793,  iD*8'>;3'*  ^/a 
Cem-VKtmm  mmtmnak  et  h  la  Natiam  française^  Franc* 
(■rt,  1793,  ia-8*  ;  6*  Mém»iret  dm  générât  Dmmom- 
riir ,  éérdt  pmr  Imi-méme  f  HaoïtoorK  tl  Lcipsick, 
ij^i,  a  *•!.  ia  8*«  trad.  en  altamand  el  tn  anglais; 
cttt*  fremtèrc  ëditioa  ae  coalifat  que  les  deux 
drraiars  livres  (la  7«  et  8<  )  At%  Mémtoires;  il  donna 
U  ctU»ciiea  c«mp  èl*  sous  la  liir«  de  :  £«  Fu  tt 
ki  Mémt'fts  dm  gmêral  Dmmoiuier  ,   Hambourg  , 

7^,  3  val.  in-o*,  réiraprimé  avtc  dat  n^X9ê  et 
dt»  é<Uircia«aaDeais  historiques ,  d«QS  la  CoUediom 
Jii  Memeira  re'mtjt  è  Im  ré^mtmliom  framçaUe ,  Paris , 

Ss3,  4  vol.  »fi-8<>;  irad.  en  allemand  et  en  an- 
gUis  ;  en  a  publia  égalenent  Notes  smr  Us  Mémoires 
jUgaiérmt  Uumomrier et  sm  Carre ipomdaace a»ec  legé- 
aitmt  Mtroftdm  (par  Serean ,  ancien  miniitre  de  la 
{acrrc),  paris.  1795,  in-8»;  7»  Cemp  étœU^ii- 
b^taeFmHmirdelaFratices  mars  171)3  .Vjrabourg 
tt  L<Niiresi  traduit  en  allemand  et  en  anglais; 
%*  Lettre  dm  gjhsérml  Dmaïaaner  mm  tradaetemr  de  l'His- 
teirt  di  sm  vie,  pomr  /mire  saite  am  coup  d'œil  poli- 
Afer,  etc.,  Haini»ourg  el  Londres.  <7<j5,  in-fto  ; 
9*  Àmt  AssemMées  de  Im  Frmmce,  paar  Jaire  suite  am 
Cêap  dœil  pmHtt^me  ^  etc.,  iMiUet  1793,  in$o; 
•o»  E*muu  imipirtiat d'à»  écrit  iniitmlê  :  Dée'arafhon 
é  Uêis  AT///,  septembre  1795,  in-iJ»;  fioJUponse 
•m  rapport  dm  dépnÊtèCmmms,ia\t%  1796,  ia-8o;  i9<>  De 
ié  HeptÊ^ifae ,  on  Camp  d'ad  poUtiifae  sur  Fa»emir 
élm  Frmnct^  déeembra  179^,  io-tt«;  i3>  TaUeam 
i»énUtifde  fJEmrope ,  1 79S ,  in-^o  ;  li»  Noateaa  ta- 
Meaa  tpécmlmttf  de  C Europe,  >799*  in-tt»,  tr.id.  en 
illemaad  t<  en  anglais;  iS»  Fragaiemts  sur  Pans, 
far  F.-D.-L.  Utyer.  trad.  da   l'allemand,   tSoo , 

•  val  in-ia  ;  tG«  Commuas  dm  mmréchalde  Sehom' 
k*gem  PortmgtU,  de  ibGa  h  1G68 ,  Londres,  180;, 
ia<ia  ;  cet  outrage  est  iir4  de  Tallemand ,  mai»  Du- 
■earicr  Vm  enrichi  de  noies  Importantes ,  écrites 
<Uas  le  bol  d^indiqoer  aoa  Portugais  les  roojfrns 
ir>  plus  efficaces  de  s*upposer  à  Pinvasion  «les  troa* 
pc«  françaises  ;  lord  VVellingion  en  a  beaucoup 
prv&lé  ;  17a  Jmgememt  sur  Bomaparte,  adressé  par  un 
militaire  i  la  matimm  /rameaise  et  k  fÉurope  :  il  parut 
d'abord  à  Londres  en  avril   1807,  fut  rcim|iriroc 

•  Paris  an  *8i4t  «^  $•  trouve  à  la  fin  du  4'  vo- 
bme  des  Mémoires,  de  l'édition  de  Baudouin.  Du- 
••urier  parle,  dam  $a  vie,  d'un  grand  nombre 
àé  mémoires  al  ouvrages  manuscrits  qui  furent 
•mis  parmi  ses  papiet*  en  1793,  dont  voici  les 
ti«re*:  »•  Ltçamt  Je  Géagraphui  —  Leçnms  d'His- 
tHft  et  de  Pkéosophit,  composées  à  Madrid  en 
17  S;  a*  Mémoires  sm$  la  Palèffse;  —  Notes  smr  la 
liougrie,  tcrilcs  en  Pologne  en  1770  el  1771  ; 
3*  tmttnsdian  sas  ht  traupts  légtru  ;  4**  Tahleau  tpé- 
eeiatii de  C Europe,  rédigéen  177a,  pour  M.  de  Mon- 
te^nard,  ministrt  d«  la  guerre,  et  dont  Louis  XV 
fui  eue  copie  ;  3<*  Essm*  pkilasapkifse  smr  les  Foyages  ; 
b*  Miaimtfe  polit ifue  et  eommeresat  smr  Uasmhourg  et 
la  BasifSase;  7*  Prùuipes  militmiret;  8^  Traité 
éa  Légiams^  mou  Pemiphi et  le  mtéimmgt  des  mrmes 
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et  wie  taeti^  adaptée  à  ce  gemre  de  Iroupet  ;  90  tra- 
duction en  vers  du  vingt-cinquième  chant  du  Mor- 
gastte-Maggiere  dm  Putei;  ces  ciiM|  derniers  ouvrages 
furent  composés  Ji  la  Bastille  en  1774;  to»  Mémoirt 
de  dé/ensitfe  sur  la  ISormmtdie,  1777  ;  1  lo  Fit  Je  2ien- 
jamin  Celtini,  sciilplcur  àorentin ,  écrite  par  lu«- 
même,  trad.  de  l'italien,  1777;  la*  Vie  des  prim- 
àpams  gèméramx  de  Charles  XI l,  1777;  i3o  Alé- 
atoires sur  le  Coteatim,  1778;  i4«  Mémoire  dipJoma- 
iijme,  rédigé  pour  Al.  de  Monimoria ,  minisire  des 
anaires  étrangères  en  1791 ,  et  dont  nue  partie  a 
été  lue  à  la  société  des  iacobins  et  imprimée. 

DUMOUSTIER  (Pianna,  comte),  lieutenant- 
général  ,  commandant  de  la  légion  d'bonneur ,  et 
ancien  membre  de  la  chambra  des  députés ,  est  né 
à  Saint-Qiieulin  en  Picardie,  le  17  mars  •771, 
d^une  famille  protestante  disiingnée.  La  loi  de 
1793,  sur  la  réquisilioa,  le  plaça  dans  le  6c  ré- 
giment de  hosiards.  Après  avoir  fait  la  guerre  avec 
valeur  h  Tarméedu  Nord,  il  devint  aioe-de-camp 
du  général  Kricg  en  1795.  Lors  de  l'organisation 
de  la  garde  do  directoire,  il  y  servit  en  qualité  de 
lieutenant ,  pois  de  capitaine ,  et  se  trouvait  adjoint 
k  rctai-major  de  la  garde  consulaire,  en  1800.  Il 
dut  à  ses  latents  et  k  sa  conduila  Us  grades  de  chef 
d'escadron  et  de  colonel  11  commanda  dès  lors 
le  34c  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  et  sa  montra 
de  la  manière  U  pins  distinguée  k  la  tête  de  ce 
corps,  pendant  les  campagnes  da  i8o3  el  1806, 
a  la  grande-armée.  Blessé  à  léna,  el  s'éiaat  par- 
ticulièrement signalé  au  combat  de  Puliusk,  il  fat 
nommé  général  de  brigade  la  3o  décambre  sui- 
vant. Il  servit  avec  non  moins  de  distinction  pen- 
dant les  guerres  de  Pmssa  et  de  Pologne  en  1807 
et  i8u8.  L'année  soivante,  il  se  «il  appelé  dans 
la  garde  impériale  ,  el  fit  avec  elle  la  célèbre  cam> 
pagne  de  cette  époque.  Passé  a  rarmêa  d'Eepagne 
en  1810,  il  j  resta  /usquVn  i8ia,  et  7  reçut, 
en  181 1 ,  le  grade  de  général  de  division  ,  toujours 
dans  la  gards  de  l*emperenr,  comme  une  nouvelle 
récompense  de  ses  excellents  services.  Il  quitta  la 
péninsule  pour  passer  à  la  grande -armée.  Place  , 
en  i8i3.  à  la  lite  de  seise  ualaillons  de  la  jenne 
garde ,  il  fit  la  campagne  de  Saae,  et  se  moalra  è  la 
bataille  de  Lulten ,  de  manière  h  mériter  d'êlre 
cité  avec  éloge  dans  la  bulletin  de  Tarmée.  Les 
champs  de  Bautien  et  de  Wurschen  furent  bitutdt 
de  nouveaux  témoins  de  son  rare  courage.  A  la 
bataille  de  Dresde ,  le  a6  août ,  le  général  Du- 
moostier  commandait  la  i*^  division  de  la  Jeune 
garde ,  et  il  7  montra  une  intrépidité  et  un  dévoue* 
ment  à  tonte  épreuve.  Malgré  une  blessure  grave 
qu'il  y  avait  reçue,  il  continua  h  suivre  l'armée  , 
et  revint  avec  elle  de^ipsick  à  Mayencc.  L'em- 
perear  alors  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  k  Pari* 
pour  se  faire  guérir.  Le  général  Duiaoutiier,  se 
trouvant  dans  cette  ville  au  3i  mars  i8i4t  pa^li' 
avec  l'armée  pour  Fontainebleau,  et  ne  revint  ii 
Paris  qu'après  l'abdication  de  Terapereor.  Il  de- 
manda anssiidt  sa  retraite  au  ministre  de  fa  guerre 
et  l'obtint  le  a4  décembre  suivant  En  i8i3,  le 
dépiriement  de  la  Loire-inférieure  le  nomma  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés.  Celte  nomination 
et  cet  (onctions  loi  valurent  l'exil  de  son  domicile 
en  1816.  Le  général  Dumoustier,  rentré  dans  U 
rairaiie,  continue  d'7  vivre  environné  de  Testime 
de  ses  coocltojens.  Très  jeune  encore,  il  avait  en  le 
bonheur  d'être  Pami  de  Dugommicr,  et  sa  conduite, 
a  montré  qu'il  en  était  digne.  A  aneépoqueoU  le  colo- 
nel Dumoustier  se  Irouvaiien  non-activité  et  presque 
sans  solde,  il  fit  deux  cents  licaes  à  pied  ,  pour  aller 
consoler  la  fille  de  son  ami,  que  ringraliiuda  du 
gouvernement  directorial  laissait  daiu  la  misère. 
Son  cœur  fut  déchiré  lorsqu'il  la  vit  accablée  da 
tristesse  et  en  proie  fc  l'amertume  d'un  avenir  in- 
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r#r(aia.  La  paavreié  ta  lui  rcodil  ptu>  cbere ,  tl  il 
Vipont». 

DUMUY.  ray.  Mpt. 

DUNCAN  (lord  An^a),  célèbre  «mir»l  «a* 
g1ai«,  maqnil  h  Duodec,  dam  le  comte  d'Aagna. 
ni  1731.  Destini  dès  «on  mf^nce  à  la  marine,  il 
p4Ma  par  toni  les  grades  inf^rienrs,  et  ^lait  par- 
venn  ,  en  17O1 ,  an  grade  de  capitaine  en  setond. 
L'amiral  Keppel  dfTint  ion  proif clear ,  son  ami  «  et 
l*aida  eficacemeni  dans  «a  carrière  :  ce  qui  nVro- 
pêrhs  pas  Ouncan  de  si/grr  comme  }nge  dans  la 
coorroarliale,  appelée  à  prononcer  sur  le  fort  de 
.«on  bienfaiieur.  Nommé,  en  1767  ,  conire-amiral , 
'l  obtint  le  grade  de  Ticr-amiral  en  1793,  et  crioi 
d'amiral  en  1799-  Parmi  les  nombreux  faits  d'ar- 
mes qui  ont  îMostré  la  carrière  de  Duncaa,  noa» 
riirron»  le  snivant  :  Il  était,  en  17971  ra  station 
dans  la  mer  dn  Nord  ,  et  bloquait  ta  flotte  hollan- 
daise dsns  !•  Texel.  Ses  éqoipagf  s  se  révoltent ,  et 
les  Hollandais,  saisissant  celte  circonstance  pour 
s'échapper  ,  Duncan  apprend  celle  nouvelle  «  et 
dans  nn  discours  plein  d'énergie,  il  montre  h  ir$ 
subordonnés  la  honte  attachée  è  frnr  conduite  et 
le«  funestes  résultais  qnM'e  aurait  pour  la  patrie. 
ToQt  rentre  alors  dins  U  deroir  ;  l^escadre  anglaise 
met  à  la  voile,  atteint  la  flotte  bofland-iise  à  cinq 
milles  de  la  c6te,  et  force  Taiinral  Dei;vinter  à 
amener  son  pavillon.  Huit  bâtiments  de  haut-bord 
tombèrent ,  dans  cette  circonstance  ,  an  pouvoir  des 
Anglais.  Duncan  obtint ,  en  récompense,  les  litres 
de  vicomte  Duncan  ,  de  CamperdoTvn  et  de  baron 
de  Dnndee,  avec  celui  de  pair.  Le  parlement  lui 
vola  en  outre  des  remerriments,  et  une  prnsion 
de  9,000  liv.  sterling.  Il  est  mort  le  4  août  i8o4 

DUNDAS  (  David),  général  anglais,  naquit  è 
Edimbourg,  en  i73S  ,  d'an  négociant  de  cette 
ville.  Destiné  à  la  médecine,  il  quitta  bientôt  cette 
carrière  pour  embrasser  celle  des  armes.  L'appui 
de  son  oncle  David  Walson,  quarlier-roaitre- 
général  de  Tarmée  ane^ite,  lui  fit  bienlàl  franchir 
1rs  grades  inférieurs.  En  1770,  il  fut  nommé  major 
du  i5e  de  dragons,  peu  après  quarti^r-maflre- 
général ,  puis  anjudani- général  en  >78i,  et  roajor- 
•énéral  en  1700.  La  tactique  militaire  avait  été 
robjet  spécial  de  ses  méditations  :  aussi  s'empressa- 
l-H  de  profiter  de  la  paix  de  1783  pour  allrr  riiiter 
la  PrussVf  H  assister  aux  manceuvres  que  faisait 
exécuter  Frédértr-le-Grand.  Lorsque  la  guerre 
éclata  avec  la  France,  Dundat  faisait  partie  des 
troupes  anglaises  aoxqnelles  la  trahison  livra  Tou- 
lon en  179B.  Plusieurs  fois  il  tenta,  mais  vaine- 
ment ,  des  sorties  pour  détruire  les  batteries  élevées 
par  Bonaparte.  Obtisé  d'évacuer  Toulon,  il  se  rendit 
en  Corse,  dont  il  s  empara,  nuis  fut  renvoyé  sur 
le  continent  à  Tarmée  du  duc  a'Yurk.  Il  se  signala 
k  Paffairc  de  Tonrnay,  le  lo  mai  i7«}4i  «*  enleva 
le  poste  fortifié  de  Tujt,  le  3o  décembre  suivant. 
Plus  lard,  il  remplaça  le  général  HArcourt  dans  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  anglaise,    et 

Farvint  à  effectuer  le  départ  de  tti  troupes  pour 
Angleterre.  En  1797,  Dundas  fut  nommé  quartier- 
maître-général,  et  employé,  dans  une  nouvelle 
expédition  en  Hollande,  sous  le  commandement 
du  dnc  d'York.  En  i8oi,  il  fut  chargé  d'exercer  on 
camp  de  vingt-cinq  mille  hommes  t  et  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  no  grand  succès,  el,  en  180g  , 
lorsque  la  chambre  des  communes  força  le  duc 
u'Tork  à  donner  sa  démission  de  coromandsot  en 
chef,  Dundas  fut  chargé  de  cel  emploi ,  qu'il  con- 
serva denx  ans ,  an  boni  desquels  il  fut  nommé  goa- 
vernear  d«  rb&pilal  militaire  de  Chelsea,  membre 
du  conseil  privé,  etc.*  etc.  Dundas  est  mort  le  18 
février  i8ao.  On  lui  doit  un  Traité  dts  principes  As 
/HûKpemats  milUaires  appliquât  partîcutiirement  à  Piit' 
fanterie^  1788,  in-i**-  Le  roi,  i  qui  Dundas  avait 


dédie  cet  ouvrage,  en  ordonna  l'application  à  l'ar- 
mée, et  l'auteur,  pour  se  conformer  aux  inleniioita 
<hi  roi ,  le  rendit  applicable  è  la  cavalerie ,  el  le  fil 
réimprimer  sous  ce  tiirt  :  Modètes  H  rtgifauats  p«mr 
ta  formation ,  Vexereùe  en  rampagne^  et  tes  meiu^- 
mtrUs  des  trottpcs  deS.  9f.f  179».  Cet  ouvrage  ,  ao 
surplus,  n*offre  rien  de  neuf;  c«  n'est  qoe  la 
théorie  prussienne  avec  quelques  modifiraliona. 

DUPATY  (Catiiuts-MeiiaxB),  naquit  à  Bor- 
deaux le  39  novembre  177t.  Fils  du  président  de  ce 
nom ,  il  a«ait  commencé  par  étudier  le  droit ,  et  fat 
même  re{u  avocat  an  mois  d'août  1790  ;  mais  il  *e 
Sentait  entraîné  vers  uce  antre  direction  que  bien- 
tôt il  suivi!  excinsivenent.  Il  avait  d'abord  étndsé 
le  paysage  cher  Valencienncs ,  et  en  conserva  io«- 
jours  le  goût  quoiqu'il  se  fût  depuis  entiëremenl 
adonné  à  l'art  statuaire.  Lors  de  l'appel  aux  arnes 
de  tous  les  Français  de  dîx-hoit  à  vingt- dB<{  aa*  , 
Dupaiy  servit  dans  un  régiment  de  dragons  ;  il  rc« 
vint  dans  ses  foyers  en  179S,  servit  de  noaveaa  , 
pendant  plusieurs  années ,  comme  dessinaleor  géo- 
graphe d«ns  le  département  du  U  ont -Terrible,  et 
fut  enfin  rappelé  par  le  directoire  qni  TesHpIoya 
près  de  l'école  nationale.  Il  étudia  alors  la  peintarc 
chez  Vinrent  et  ensuite  chez  Lemot  avec  une  telle 
ardeur  qu'il  remporta  le  grand  prix  de  scnlpfare, 
il  la  fin  de  l'an  7  ;  le  sujet  était  :  Périd^  visitaat 
Anasagorr;  on  en  looa  la  disposition  «  mats  on  le 
critiqua  sous  d'autres  rapports.  Le  désordre  qai 
régnait  alors  dans  l'administration  de  l'école  de 
Rome  l'empêchant  d'j  être  admis ,  el  les  désastres 
de  nos  colonies  Payant  privé  d'une  grande  partie  de 
sa  fortune,  il  fit ,  comme  travail  utile,  un  buste  de 
Desaix,  iftol  il  employa  le  produit  an  modèle  de 
sa  première  figure  :  l'Amour  présentant  dea  flenrs 
el  cachant  des  chaînes;  cette  première  figure  qui 
se  ressentait  du  goût  de  l'ancienne  école ,  donna 
lieu  au  célèbre  David,  qui  lui  en  montrait  les  dé- 
fauts ,  de  diriger  son  talent  vers  un  senùroent  plus 
élevé.  Il  put  enfin  satisfaire  le  vif  désir  qu'il  nonr- 
ri'sait  depuis  long-temps  d'aller  visiter  PItalie.  Av 
rvé  dans  la  métropole  des  arts,  il  redoubla  de 
zèle,  et  pendant  un  séjour  d'environ  boit  ans,  il 
y  composa  nn  grand  nombre  d'ouvrages:  Philoc- 
tète  blessé;  Vénus  génittix;  Cidmas  terrassant  le 
s^rprnl  de  Caitatie;  une  petite  fignre  de  Pomone; 
Biblis  mourante.  Ces  différents  ouvrages  qu'il  ter- 
mina en  France,  furent  successivement  exécutés  en 
m.-irbre,  el  ornent  aujourd'hui  différents  édificea 
royaux.  De  retour  à  Paris,  son  premier  et  pent-^rre 
son  principal  ouvrage ,  fut  Ajax  poursniv!  par  la  fu- 
reur de  fïrptune  ,  dont  il  eiposa  le  modèle  en 
même  temps  que  le  marbre  de  sa  Vénus  génilris; 
il  composa  bientôt  après  TAjax,  dont  M.  Drnon 
lui  avait  commandé  le  marbre  ;  il  fit  ensuite  Lea 
remords  d'tJresie,  grcupe  colossal  de  trois  figures 

3ul  n'e$t  encore  que  modelé,  el  enfin  l'Ajax  fon- 
royé,  dont  il  n  existe  également  q'ie  le  module. 
Nommé  membre  de  PInsiitut,  en  1816,  il  fut  dès 
lurs  chargé  d'exécuter  la  siataeéquesire  de  Louis  X.II1, 
des^née  a  la  place  royale,  et  conjointement  avec 
M.  Cartellter,  le  monument  élevé  au  doc  de  Berri. 
Ces  grandes  entreprises  auxquelles  il  a  travaillé  jus- 
qu'à sa  mort ,  sont  restées  inachevées.  Il  se  détas- 
sait de  ses  importantes  compositions  en  modelant 
une  Vénus  se  découvrant  aux  yeux  de  Piris,  qu'il 
recommença ,  pour  l'exécuter  en  marbre ,  après 
avoir  corrigé  les  imperfections  qu'on  lui  fit  remar- 
quer ii  l*ex(io«ition  II  existe  aussi,  à  Téglise  de 
Suint -Germain- des- Prés  i  une  Vierge  qie  lui 
avait  commandée  la  ville  de  Paris.  Son  donier 
ouvrage  est  une  Tête  d'étude  colossale,  d'un  très 
beau  caractère  qu*il  n*a  pas  rodme  pu  faire  cou- 
ler en  plâtre;  el  sa  main  défaillante  n'a  pu  qu'é- 
baucher nn   Jeune   berger   jouant  avec    an    cb«- 
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l/n  M«Un»t  d«  nalar*  qai  ne  lui  ëiaii  pat 
•rdioairc,  caractérÎM  cHte  prodociion.  Ai.  Dvpaijr 
«  fait  de  ■ombrwia  et  d*iaporlanU  oovrages  (  ict 
Urvee  d'soe  motica  bio^rapbtqne  ne  pcrmeUent 
paa  de  Ica  apprécier  Iom  conae  iU  la  raérileraicnl, 
••«  Bo«s  costealerooe ,  as  expriinuit  nôtre  opi* 
mt  «M  Ulcac,  de  (aire  conaaiirt  le  genre  de 

i  le  dUiiof  ne.  Dapaty,  comme   tous  lea 

■oo  temps,  dtail  d^aburd  eagoui  de  l'ao' 
iH^,  il  Pavait  beaocoop  ^tadié ,  et  avait  fini  par 
rédaire  ta  code,  poor  ainti  dire.  Ici  principes 
fte  ka  aUlaairesaacieBS  oal  eaiTi.  Trop  préoecapé 
et  ce  ^ao  lai  f«ara2«t«it  ta  mémoire ,  il  oe  t'est  pas 
aieet  afoaailaani  il  ae»  propre*  inspirations  i  et  ae 
•'est  pu  loaioart  moatr^  original.  Hais  ce  dëfaat 
était  raefcoié  par  des  qoalilëa  de  premier  ordre  ; 
eiaai  Toa  trouve  dans  toates  tes  productions  ua 
—timeat  de  nobksee,  d'élévation,  qu'il  devait  à 
r«ad«  mlm*  à  laquelle  il  s'était  livré  avec  tant 
d'irdcar,  et  aa  caractère  parlieuHer  de  son  talcni. 
Fidèle  a  beurrât  car  des  principes  qui  font  la  base 
de  t'art  stataair«t  il  était,  dans  les  derniers  temps 
de  ta  rie,  asc  sorte  d«  protestation  vivaaie  contre 
le  CKsao  direction  dans  laquelle  la  nourcUe  école 
ismfcls  vouloir  se  précipiter.  Ainsi  lorsqu'il  fut  ar- 
rivé aa  poiat  cuUaiaant  de  son  laleat ,  et  qu'il  fut 
^daîré  aar  sa  propre  cspérienre,  il  essaya  de  de- 
vvair  plas  vrai ,  et  il  se  dédommagea  de  la  grice 
i{ei  lai  maaqoa  souvent  par  le  graodear,  la  force  et 
la  aablesso  ;  il  sappicsit  au  laleat  dont  il  était  dé- 
f  aria  par  loot  c«  que  l'étade  el  un  goât  sûr  peu- 
nul  iaepirer  de  plut  beareas.  La  probité ,  la  droi- 
1ère  s'aaissaieal  cbes  Dupaly  h  é*t  seatimenlt 
•usai  bioavcilUais  que  gënércox.  Pet  sonne  dans  sa 
tfbtre  a'a  renda  plus  de  services ,  et  personne  par 
rempsasation  n'a  emporté  de  plus  vifs  regrets.  Ji 
avait  époasé  •  à  Tige  de  cinquante-deux  ans,  S4 
reasiao,  la  fille  de  M.  Cabanis,  il  en  «ut  un  en- 
fiaL  Celte  aoion  qui  fai»ait  son  bonhear  ne  dora 
fee  deux  aas,  il  rspira  an  boni  de  ce  lerme  dans 
<es  bras  de  tm  femme,  incoasolable  de  se  perle.  Jt 
■vait  nprin«,  avaai  de  mourir,  le  désir  que 
H  Certtft,  son  ami,  fdf  chargé  de  terminer  tes 
«evrsgrs  qa*il  l4i»saii  inacbevês ,  et  ce  vau  a  itt 
.  nmfiu  M.  Corlot  a<bevera  la  siaioe  équestre  de 
I  touis  XIII,  ainsi  que  le  monument  él«vé  aa  duc 
j  Ji  Bfrri.  Dapiiy  éuit  membre  de  l'iosliiut,  offi- 
1  ttrf  de  fa  légion  d'bonneur,  profeseeur  a  l'ccule 
'«'yalc  des  beaux  arts  et  conservateur  adjoiat  de  la 
'  ptsrie  da  Laaembonrg. 

DtPATY  (  EauAUoKL  ),  auteur  dramatique ,  né 
<  >  la  Rocbetle ,  est  le  second  bis  du  président  an 
j  parlement  de  Bordeaux.  Atteint  par  la  nfqai*i- 
i*en,  quoique  d'one  coo«tiiulion  delicale,  il  seivit 
I  >e*me  laaielol  À  bord  des  vaisseaus  de  la  républi- 
1 1**  Craaf  «ite  ,  et  deveaa  aspirant  il  s'y  di*iingua 
1  <i««taa  combat  qui  fut  livré  le  a  juin  I7j4-  H  'Ul 
litB  envoyé  tar  les  cèles  d'£ipsgoe  avec  ic  corps 
lucéaiears  bydrognpbes,  ou  il  venait  d  èir« 
I,  )usqo*»a  momeat  00  il  entra  dans  celui  du 
(taie militaire.  Un  tel  début,  au  commencement 
*e  ta  carrière ,  semblait  ixer  à  jamais  son  ciai  dans 
il  eti  fat  aalremeat:  Tame  active  du 


*eae  Dap4ty,  daas  le  loisir  et  le  tumulte  des  camps, 
I  ■(  recueillait  qaelaaefois  et  se  rappelait  les  leçons 
!  Me  perr,  aalear  de*  lrttre$  sur  t'Itmlk.  Sou  goùf 
I  4««iaaai  éuit  poar  la  littérature  dramatique  ,  et  il 
'  *b«ia  daas  ce  genre  par  00  opéra  comique  1res 
f>«^aot,  Lt»  rntlHs  dtms  tantiehamhn  (  auiourd'hui 
^fsrof  H  DiégtY  Celte  pièce  fut  jouée  s  Feydeau , 
••  180a,  et  obtiat  beaucoup  de  succès.  Le  gouver- 
eemeai  y  vît ,  et  peat-être  avec  raison ,  des  al- 
(«eioas  msHgaes  contre  les  agents  el  $t  principoos 
I  rwtoaaagea;  il  en  défradil  les  représenlaiions,  ri 
I  ^lej  le  pret«aie  que  sou  auteur  n^ayeni  point  cnc>>re 
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son  congé,  appartenait  à  l'élai,  on  le  dirigea  sur 
Brest,  00  il  fol  détenu  en  attendant  qu'on  le  fti 
partir  avec  rexpédition  de  Saini-pomingue  pour 
rejoindre  rarmée  du  général  Lecicrc  qui  y  était 
alors;  mais  IU.  Dopaty  fut  mis  en  liberté  avant  le 
départ  de  cette  armée  et  put  revenir  à  Paris  ou  il 
n*a  pas  cessé  de  culliver  les  lettres.  Il  a  donné  sur 
divers  ibéàires  de  la  capitale  les  ouvrages  suivants  . 
L'épéra  eûHÙfiu ,  sa  un  acte  (  avec  M.  de  Ségur  );  — 

—  Le  ehofitrt  teeomd^  en  un  acte  ;  —  lyauàrrge  m  au 
hrge^  en  trois  actes  ;  f  Antkkamkrt  (  aojuurd'boi 
Ptjgarûs  et  Diego  )  ;  —  Xa  feint  Prmdt ,  en  au  acte  ; 

—  Amoa  ehtt  madame  de  Séfuguét  en  un  acte  j  — 
MmdemouelU  de  Gmetf  en  iruis  actes;  — Le  emmp 
de  Sobieshi^  en  deuK  actei^i  —  L*iiUrigiu  aux  feaé- 
treSf  en  un  aclei  et  Françoise  de  Fois,  en  trois  actes 
(  avec  M.  Bouilly  ) —  FiUcie^  en  trois  actes;  — 
Le  poStè  et  le  amsiiien^  en  trois  actes,  et  les  Les 
yoititrtt  versées,  en  deux  actes,  représenté  à  l'Opéra- 
Comiqoe  le  ag  avril  lâoa;  —  (avec  Scribe)  Undn- 
nier  fomr  de /ortune ,  comcdie-vaudcvillc  en  un  acte, 
représentée  sur  le  tbéitre  du  Gymnase -Dramati- 
que, le  11  décembre  i8a3,  —  (avec  Scribe  elPi- 
chai  )  Les  trois  genres ,  prologue  en  un  acte ,  repré- 
senté au  théâtre  royal  de  POUcon  ,  le  ay  avril  i0a4- 
Au  théâtre  Lonvois,  La  prison  militaire,  en  cinq 
actes,  et  V amant  par  vam té,  en  trois  actes  et  en  vers 
Au  Français  ,  Le  portraU  de  PrétiUe,  et  Va^is  amx 
maris  f  en  an  acte  cl  eu  vers.  An  tb^à:re  du  Vande- 
vills,  Arkfmn  MntîesMt,  en  un  acte;  —  Arle^n 
tjut  sent,  en  an  acte;  — Sophie,  00  kt  malade  yai 
se  parte  àien ,  eu  Irou  actes  ;  —  Les  deux  pères,  ou 
/a  tcftm  de  àatamifoe,  ea  deux  actes  ; — Le  fatoux  ma- 
Iode,  en  un  acte  ;  —  La  fenne  mire,  rn  deux  actes,  — 
(avec  M.  Buuilly)  Agttis Soret, en  iroisactes,  et  avec 
divers  collaborauurs  une  vingtaine  d'autres  vaudc" 
«  illes  qui,  presque  tous,  oal  obtenu  un  grand  soctës. 
Les  heurts,  quaJrille  allégorique  en  action ,  exécuté 
au  palais  des  Tuileries,  devant  LL.  MM.  II.,  par 
»a  majeslé  la  reine  des  D''ux-Siciles  (  Mme  Mural  ), 
m  4"  »«»•  date  ;  —  La/éte  Je  Af^mion;  —  Le  triom- 

pheda  moi»  de  nutrt,  ou  iS  1 1  ;  — Le ètrccau  étAchiUe, 
upéra-baltet ,  lablrsu  allégorique  a  l'occasion  de  la 
naissance  du  roi  de  Hume.  Lorsqu'en  iSi4*  Napo- 
léon Uitsa  a  la  garde  nationale  de  Paris  le  soin 
de  déleudre  sa  femme  et  son  fils,  M.  D 'paly  qui 
etail  officier  dans  cette  garde  composa  une  ronde, 
dont  le  reirsia  était  :  (iardoas-la  éi<a,  et  qui  a  été 
imprimée  sous  ce  titre:  OarJons'/a  Utm,  roude 
chamtée,  le  i3  mars  1814*  ^  t  Aeadém  e  impériale  de 
/ne/«fu<.  A  la  leie  que  la  ville  de  Paris  donna  a 
S.  M.  Louis  XVIU,  celui  M.  Dupaly  et  Millevoye 
qui  fareni  cbargés  de  composer  les  rtr»  qui  forçat 
présentés  au  n  01.  On  a  encore  de  lui:  to  Let  délateurs, 
ou  'Jruis  années  da  i9<^  sOete ,  1819,  in  tt»,  ac  éd«l., 
la  même  année  ;  i**  édition ,  i8iu ,  in-b->.  Dans  cet 
outrage  le  ytn  alesandrin  se  cliangeaii  »oo»  ta  plume 
du  poéie  ea  ïambe  redoutable  ;  av^c  cette  arme 
ranchsnie  d^Art-liiloque  ,  il  stygmaiiss  d'une  mar- 
que indélébile  un  claise  ûtirie  at  la  société,  a'*  L'ati 
poélifme  des  demeiseilts  et  des  ftmn^s  gens,  ou  Lettre 
à  Isanr*  snr  la  poéste,  i*^  patlie  i8a3,  in-is, 
s"  édit.,  i8a4>  M.  Dupaly  a  travaillé  à  ta  Minerve, 
à  FAèeiUe,  (ournal  littéraire,  a  VOpiniim,  doul  il 
était  un  des  princif>aux  rédacteurs  ,  »u  Miroir,  elc. 
Il  csl  auteur  de  t'arUcle  Aeadémm  daas  CKneyelopé- 
die  moderne,  publié  par  M.  Courlia,  plusieurs  esere- 
plaircs  en  ont  été  tirés  è  part.  M.  Dnpaty  a  encore 
fait  imprimer  plusieurs  Ùaeoars  qu^l  a  prononcés 
a  la  société  des  eufauts  d'Apollon. 

DUP£UAT  (IssAC- D^aUfc-JKsx  DiuiiAOo), 
marécbal-de-camp ,  olûcier  de  la  légion  d'hon- 
neur et  chevalier  de  Saint-Louis,  oe  à  Cognac, 
dé^iarlemuit  de  la  Cb«renic.  li  joignit,  comme 
Cktafivr   volonlsérr,    ïti  «eudéco»   a   la   prii'C  de 
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Tbouari,  en  avril  1793  Devciia  «idt-dt- camp  d« 
Lescure,  il  fui  blessé ,  t«  i9  mai,  k  la  prise  de 
la  Cbàiaîcneraic.  D«pc>at  servit  easaile  sons  le 
marnais  ac  Puîsaye  qui  le  désigna  ponr  com- 
mander entre  Chiiean-Giron  et  la  Gnercbe  ;  maii 
ayant  quitté  ce  chef  après  Tarraire  de  Ltffré,  il 
rentra  dans  la  Vendée,  commanda  sons  Sapioaod 
l'infanlerie  de  l'armée  royale,  dite  do  centre,  et  fut 
compris  dans  la  pacification  de  la  Jaonais.  Celle 
itrraée  sVtant ,  peu  de  temps  après ,  déclarée  pour 
Cbarette,  Duperai  paisa  dans  l'Anjou  et  se  rendit 
chrt  Slofflet.  Tombé  an  pouvoir  des  républicains  , 
il  avait  éié  cond«mnc  psr  «ne  commission  mili- 
taire à  être  dé  enn  josqu^è  la  paix ,  lorsqu'il  a'é* 
cbappa  au  mois  de  mars  1796  du  Bouffrl,  oà  il 
était  enfermé  depuis  quatre  mois.  Danitad  Duperai 
vint  ensuite  k  Lyon,  y  fut  employé  dans  U  fameuse 
axocialion  des  Jlts  légUimet,  ei  lors  de  la  pacifica- 
tion consulaire  rerourna  dans  la  Vendée  pour  par- 
ticiper au  bénéfice  de  l'amnistie.  Après  on  nouveau 
voyage  à  Lyon,  il  se  rendit  à  Bordeaoi,  ou  il  se 
lia  de  nouveau  avec  M  M.  Koger,  Acqoari,  Oreilhae, 
membres  de  rassocintion  àtifils  légitiaus.  Le  |;oo- 
vemement  anglaii  envoya,  par  l'entremise  du  ban- 
quier espagnol  Carreca,  des  sommes  considérables  k 
Daniaua-Diipérat  qui,  pour  mieux  réustir  dana  ses 
projets  en  faveur  des  Oouibons,  avait  feint  de  se 
iirrer  \  des  opérations  commerciales,  acheté  et  fait 
transporlerè  Nantes  une  grande  quantité  de  vînseide 
liqueurs  qui  fur*nt  distribués  dans  les  campagnes  à 
d'anciens  chef»  vendéens.  Une  somme  de  9,000  fr. 
fut  consacrée  par  lui  k  l'achat  de  plombs  en  sau- 
mons qu'effectua  son  ami  Gsgué,  et  il  dirigea  lui- 
même  un  chargement  de  ce  métal  sur  la  ville  de  la 
Rocbetle.  Sa  maison  située  sur  la  Fosse ,  k  Nantes, 
servait  de  lieu  de  réunion  aux  anciens  chefs  ven- 
déens, mais  la  découverte  f»ite  parle  préfet  de  la 
Vendée  des  plombs  déposés  ches  le  cnré  Jacque- 
neao  força  les  conjurés  à  s'éloigner.  M.  D«niand- 
Dupérai ,  qui  s'était  rendu  k  Bordeaux  avec  Keren- 
mar,  fut  arrfilé  k  son  retour  au  château  de  la  Gau- 
dir.serie.  Une  somme  cuniidcrable  fut  trouvée  sur 
lui,  et  00  le  conduisit  dans  les  prisons  ds  Nanles 
comme  prévenu  d'tirc  le  caissier  d'une  association 
royaliste.  La  commission  militaire  de  cette  ville  , 
malgré  ses  dcnégalions  ubstinées,  le  condamna  an 
mois  de  décembre  i8o5  k  deux  années  de  déten- 
tion. Il  fut  d'abord  rois  au  Temple ,  ensuite  enfermé 
a'Vincennes  d'oà  il  ne  sortit  que  pour  lire  envoyé 
an  château  de  Saumur.  La  chute  du  gourernemeai 
impérial  le  rendit  k  la  liberté.  Dix  ans  de  guerre, 
autant  de  blessures,  onxe  ans  de  cachot,  ne  lui 
avaient  encore  valu  aucu;  e  récompense  ,  lorsque  le 
ao  mars  arriva.  Il  coorni  aux  armes,  et  shccéda  au 
comte  Auguste  de  Larocbejacquelein  dans  le  com- 
mandement du  4<=  corps  de  l'armée  royale.  M.  Du- 
perai ,  promu  l«  iS  mai  18 13  au  grade  de  maréchal- 
<(e-carop,  s*opposa  d'abord  k  la  pacification  de  la 
Vendt^e;  mais,  cédant  k  la  nécessité,  il  signa  la  paix 
en  quililé  de  commissaire,  et  fut  ensuite  nommé 
prévôt  dn  déparlement  des  Deux-Skvrcs.  Il  com- 
mandait celui  de  la  Vendée  lorsqu'il  mourut,  le  12 
octobre  i8aC,  k  l'âge  de  cinquante-six  ans. Il  avait 
•icqois  dans  son  parti  une  grande  réputation  de 
courage  et  d<;  fermeté  ,  et  le  Moi  eut  peu  de  servi- 
teurs plus  rccomroandables  parleur  lele,  leur  fidé- 
lité et  leur  extrême  désintéressement. 

pUPEROU  (  N.  )  ,  surnommé  MarehoMd,  na- 
quit vers  1770  ;  aucune  Biographie  n'a  pa  indi- 
quer encore  te  lieu  de  sa  naissance.  Il  étudia  k  l'u- 
uiversiié  d'Hcidelberg,  apprit  cinq  langues  vivan- 
tes ,  munira  de  Taptiiude  pour  les  négociations 
diplomatiques  ,  figura  ,  des  les  commcnctmeuti 
le  la  révolution ,  parmi  les  orateurs  les  plus  foa- 
|uaux  des  clubs  de  Paris  ,  prit  le  nom  de  Junius 
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Brutos,  fut  nommé  ,  après  le  10  aoii,  directenr  de 
la  police  secrète  de  la  capitale,  et  prononça ,  k  Toc- 
casion  de  la  mort  do  roi ,  on  discoars  dans  leqael 
il  débutait  ainsi  :  ••  La  tlie  dn  lyran  est  enfin  lom> 
••béc.MEnvoyé  aux  frontières  par  le  ministre  Lebmn- 
Tondu  pour  recoanaiftre  la  position   et  les  forces 
des  armées  ennemies,  il  fol  I  amc  de  la  correspon- 
dance secrète  de  l'armée  da  Rhin  ,  et  fonmil  des 
renseignements  importants  an  gouvernement  répu- 
blicain. Charles  Lacroix ,  devenu  minisire  àt»  af- 
faires *élrangères ,   l'employa,  comme   sons-chef, 
an  b'irea'i  des  consulats.   Mais  k   l'époque  dn   il 
vendémiaire  ,    Dnpéroa    bissa  tomber  le   masqae 
patriotique  dont  il  s'était    soignetuement   converi 
|usque-lk ,  et  mérita  d'élre  considéré  comme  I'ho 
de  ces  plus  perfides  intrigants  sobalternei,  agents  d« 
l'étranger  ou  du  royalisme,  qui  ne  s'étaient  signa 
lés  par  des  excès  démagogiques  qoc  pour  antre  k 
la  canse  de  la  liberté.  Il  publia  une   brochure  en 
faveur  des  sectioimaires  insurgés,   après  avoir  ob- 
tenu de  la  convention  on  pistolet  d'bonnear  et  an 
dipidme ,   pour  avoir  défendu  cette  assemblée  k 
main  armée  contre  ces  mêmes  secttoonaires  ,   ei 
celle  bisarre  conduite  loi  fil   perdre  sa   place.  Ne 
pouvant  se  faire   réintégrer  dans  ses  fuuctions  el 
désespérant  de  triompher  de  l'inimitié  do  chef  de 
division  Boulonvard ,  avec  lequel  il  avait  en  de  vi- 
ves   et  nombreuses  querelles,  pendant  qn'il    était 
encore  en  exercice  ,  Dupérou  passa  en  Angleterre, 
ou  il  devint  secrétaire  de  Miranda ,  qui  préparait 
une  expédition  insurrectionnelle  pour   l'Amériqae 
méridionale.  Mais  ce  générai  n'ayant  pn  mettre  set 
projets  k  exécution  ,  Dopérou  l'abanaonna  ,  se  lin 
plus  étroitement  alorsao  parti  royaliste  par  TiBicrmé- 
diaire  des  émigrés  et  do  comité  de  Londres  ,  re- 
vint en  France  pour  y  seconder  les  mathinMions 
contre«ré\olntionnaires  ,  s'aiiarhak  MM.  Uyde-de- 
Neuville  et  de  Cuignr  ,  cl  se  fit  remarquer  par  son 
activité  sous  le  nom  de  Marchand.  La  police  con 
solaire  ayant  découvert  les  traces  de  ces  conspira- 
teurs ,  ils  repassèrent  précipiiamment  la  fllanchc  , 
et  tentèrent  ensuite  de  reparaître  sur   le  sol   fran- 
çais pour  y  renouer  le  fil  de  leurs  intrigues  \  mais 
ils  tombèrent,  celte  fois  ,  entre  les  raains  dn  go»» 
vernement ,   et  Dupérou   fut  enfermé    ao  Temple 
avec  ses  complices.  Le  rapport  de  M.  de  Cbarapa- 
gny  ,  au  conseil  d'état ,    le  signala  comme   ayant 
organisé  la  chouannerie  dans  Paris  et  les  environ», 
dirigé  les  voleurs  de  diligence,  et  médité  rassassinai 
de  l'amiral  Uruix.  Le  premier  consul  le  fit  ponriani 
mettre  en  liberté,  ce  qui  donna  lieu  k  ses  rompagnon» 
d'infortune  de  l'accuser  d'avoir  joné  auprès  d'eux  un 
riUe  infime.  Tous  les  biographes ,  nos  devanciers,  k 
quelques  opinionsqu'ils  apparlirnneol,  les  collabora- 
teurs de  M.  Michaud  ,  comme  ceux  de  M.  Arneolt  , 
'accordent  k  dire  que  Dupérou  alla  dès  lors  se  fixer  k 


Grenoble.  Tout  ce  que  nous  pouvons  essorer,  c'est 

3 o'il  existe  encore  an  barreau  de  cette  ville  nn  avocat 
e  ce  nom,  décoré,  en  tSiG,  de  la  croix  de  la 
légion  d'honneur  pour  avoir  donné,  k  l'occaaioa  de 
la  conspiration  de  Didier,  des  renseigoemeole  im- 
portants an  préfel  Montlivauli  ,  selun  les  expres- 
sions employées  par  ce  magistral  dans  suit  roésndirc 
an  Roi.  Nous  ajouterons  que  V Echo  Jts  A'pet  ayant 
désigné  en  conséquence  cet  avocat  comme  chef  de 
la  police  secrète  et  bourgeoise  dn  département  de 
risère  ,  M  Dupérou  (  Louis  )  porta  plainte  ea  dif- 
famation contre  les  rédaricurs  de  celle  feuille  ,  qui 
furent  condamnés  a  Co  francs  de  dommagea-inic- 
rêis  pour  simple  injure.  Dans  les  débals ,  le  plai- 
gnant déclara  que  s'il  n'avait  pas  poursuivi  les  bio- 
graphes qui  avaient  publié  la  notice  Dnpéroa  ,  doni 
nous  avons  parlé ,  il  ne  fallait  rait/iibaer  qu'an 
profond  mépris  qna  ces  écrivains  lui  avaient  sa- 
sjiiré  ;  il  avoua  du  reste  avoir  vécu  k  Paris  dans  le 
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ifê  i*  U  rivoUaion,  au  niiiea  dt«  orages  politi- 
^M«,  et  parU  av«c  qoclqua  fierté  de  •«•  rapport* 
••«e  Bousj'd'AttgUa  «t  It  parti  de  Clicby.  Il 
ajoma  qaTil  avait  rcfiuc  ,  drpuis  la  reatauration, 
M«  pUce  daM  la  baole  magiatraiorc  ,  à  quioie 
laUie  fraaca  d'appoialciBcnls  ;  Irait  de  déiintêrcwe- 
•«•I  qa*il  avait  déjà  contigné  daas  aa  plainte. 
M.  Dope'rov  ne  resta  pat  cependant  lout-a-fait 
étranger  aa>  aflairea  pobtiqoet  «on*  le  goavcme- 
aMai  4e«  Boorbons  i  ooire  les  screicea  quSI  rendit 
tm  CMnte  de  Uonilivaoll ,  il  fot  conaïamment  le 
c«naeil  et  la  gmde  dea  principaoi  fonctionnaire* 
^•Dyapbinl,  et  notamment  dn  procureur-central 
Ackard  de  Germane.  On  a  fait  on  rappruchemeol 
•aaa  pqoast ,  c'eat  qoa ,  comme  le  cbamjpion  de 
la  ron«eotion ,  qui  ae  fit  rapolo(tistc  dea  intargr* 
dceendénaiaire,  M.  Dnp^ron  défendit  chalearcn»e* 
mtmt ,  deeaol  U  coar  prévftiale  de  l'itère  ,  an  des 
fviflcipnax  accna^s  (  le  commandant  Biotet  )  dant 
k  procès  d*ana  conspiration ,  à  la  rëpretsion  de 
Uqneile  U  avait  gag«<  la  croix  d'honneur.  U  est 
,a»lc  de  dire  qne  personne  ne  loi  conteste  des  ver- 
ras domeatiqne*  :  nari^  deux  fois  à  Grenoble ,  il 
s'est  lOMJonrs  alli^à  dei  familles  racommandables, 
et  n*a  étui  d'être  cité  comme  Loa  pèra  et  exceiUnt 


OUPERRE  (  Vicron-GoT,  baron  ) ,  contre-ami- 
ral» graadofficier  de  U  Ugion  d'honneur,  ni  à  la 
Rodkcllo,  le  ao  février  1775.  Son  père ,  trésorier  de 
U  goarre,  le  fit  élever  k  1  oratoire  de  Jailly.  H  entra 
dans  la  aaartna  marchanda  en  sortant  du  collège , 
«  partit  po«r  les  Indes  en  1791.  D«  retour  en  France 
ma  an  après  «  la  ^erre  qui  avait  lien  avec  la  Hol- 
bndn  le  porta  à  entrer  dans  la  marine  militaire. 
En  17^,  il  <uit  enseigne  de  vaisseau,  et  Paunce 
laivani^  après  ua  combat  contre  sir  Edwxrd  Pele«v, 
4vpnia  lf>rd  Esmonih  ,  qui  montait  le  vaisseau  rasé 
TlaftL'fMt^  il  fat  fait  prisonnier  sur  la  frégate  ta 
f^rgmm,  et  coudait  en  Angleterre.  Echangé  ,  en 
'TWi  ^  commanda  nn  brick  de  guerre  ,  ei  escorta 
iti  convois  sur  les  c6tcs  de  Bretagne.  11  remplit  en« 
*a4e  plosienrs  missions  après  la  pais  d'Amiens  sur 
le  niîme  biiimeni.  l«orsqu*  la  guerre  reprit,  en 
iSo3,  il  faisait  partie  de  la  station  des  Antilles; 
mMu  désirant  prendre  part  à  la  campagne  qui  se 
prépsrail,  ayant  d'aillcors  besoin  de  rétablir  la 
Malt,  il  quitta  son  commandement  et  revint  en 
France  :  il  était  alors  lieutenant  de  vaisseau.  On 
t'employa  aossil^  à  Pctal-major-général  da  >a  lia- 
ttlte  de  Boologne.  En  i8o5 ,  lorsqu'elle  fut  dés^r- 
■kée,  il  fil  partie  de  l'ciat-maior  du  vaisseau  monté 
fv  le  prince  Jérôme  Napoléon.  Il  fit  ensuite  une 
oaipaj>ne  dans  les  mers  d  Afrique  et  d'Amérique, 
•t  fit  nommé,  à  son  retour,  capitaine  de  frégate; 
it  ««f  le  commandemenl  de  taStrim  ^  ei  transporta 
éntraapea  à  la  Martinique,  sur  ce  biiimcnt ,  en 
'Soi.  Pcoilant  »on  retour,  le  vaisseau  anglais  It  Gt- 
^raàar  tx  la  frégate  CAi^e^  le  coupèrent  devant 
Lerieat;  mais  après  plus  d*iioe  heure  de  combat 
'«rdè  bord,  il  parvint  a  forcer  le  passage,  se  re- 
^(ia  saos  l'île  de  Groia,  et  gagna  Lorient  trois 
l«ars  aprèa,  à  la  vne  de  l'ennemi.  Il  fut  alors  promu 
*•  grade  de  capitaine  de  vaissaau ,  prit  1*  comman- 
^tttnt  de  la  fré^^ate  la  BtUmmi ,  qui  armait  à  Saint- 
Uala,  et  r«rtît  pour  l'ile  de  France,  en  iSo>).  Il 
''^iaa  aniailAt  oaoa  les  mars  de  l'Inde ,  prit  la 
cefvftt«  anglaisa  ér  /T^tor  ,  plosienrs  baiiraenls 
■arckands,  et  la  &ég»ie  portagais*  la  Minei»a, 
^«nl  il  ne  s"* empara  qu'après  deux  heures  d'un 
^••^t  opiniilra.  Le  it  jaavitr  1810,  le  capitaine 
l^eferré  ranira  à  Vi\t  de  France  avec  ses  prises , 
*«  prcianra  da  Tescadre  angbite  qui  bloquait  la 
«aWaie.  Trois  Mois  après,  a  la  tlte  de  la  Beltom ^ 
i*  la  Mtàmva  et  du  t'itUr^  il  reprit  la  mer,  et 
'^nronira  l'ois  vaisseanx  anglais  de  la  compagnie 


des  Indes ,  qui  transportaient  le  a4ç  régiment  d'in- 
fanterie, il  les   attaqua  et  les  obliaea  d'amener  ; 
mais  Tobscurité  favorisa  la  fuite  de  l'on  d'eux  ;  on 
ne    pat  amariner  que  les  deux   autres.  Lorsqu'il 
voulut  rentrer  à  l'Ile  de  France ,  il  trouva  des  force» 
considérables  qui  en  bloquaient  le  nord-ouesl,  et 
le  fort  qui  commande  l'entrée  du  port  occupé  par 
l'ennemi.  Le  capitaine  Daperré  conçut  alors  l'es- 
pérance de  reprendre  ce  poMe  important  ;  malgré 
une  frégate  anglaise  qui  mouillait  è  l'entré  dn  port, 
il  se  détermine  a  forcer  le  passade,  et  parvient  à  in- 
troduire sa  division  dans  la  baie.  Les  frégates  en- 
nemies U  Syriat^  la  Magiciennt,  la  Néréide  et  Plphi- 
génitf  vinrent  l'attaquer  deux  iours  après;   mais 
après  plusieurs  combats  très  sérieux,  le  capitaine 
Duperré  obtint  une  victoire  complète  1  ces  quatre 
vaisseaux  furent  pris  ou  détroits ,  et  le  fort  se  ren- 
dit à  discrétion.    Las    succès  constants   quVbtc- 
naient  las  croisieru  françaises  dans  ces    parages 
avant   déterminé  PAngleierre  k  tout  tenter   pour 
s  emparer  de  l'Ile  de  France,  une  escadre  de  guerre 
et  plus  d*  cent  bàlimenu  de  Iranspori,  amenèrent 
vingt  mille  hommes  da  ironpes  pour  attaquer  la 
colonie.   Elle  éuit  alors  dépourvue  de  moyens  de 
résistance  ,  et  fut  coniraioie  è  faire  une  capitula- 
tion  honorable.  La  capitaine    Duperré  revint  en 
France  au  commencement  de  181 1 ,  et  y  trouva  la 
récompense  de  $99  services.  L'empereur  l'avait  créé 
baron  ,^  el ,  par  nnc   exception  très   remarquable 
dans  l'ordre    de   la  légion  d'honneur,   il    l'avait 
élevé  de  simple  membre  de  cet  ordre ,  k  celui  de 
commandant.  La  mêne'annéa  ,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral et  commanda  l'armée  navale  de  la  Mé- 
diterranée. Aa  commencement  de  181a,  il  re^ut  le 
commandement    en    chef    das    forces    françaises 
et  italiennes  dans  l'Adriatique.  L'amiral  Duperré 
s'occupait   d'organiser  un  personnel  de  bons  offi- 
ciers de  marine,  de  faire  coostraira  et  armer  plu- 
sieurs vaisieaus ,  et  de  former  une  escadre  k  Ve  • 
nise,  lorsque  les  événements  de   t8i3  et  de  t8i4 
amenèrent  l'évacuation  de  Pltalie.  Cast  l'amiral 
Duperré  qui ,  k  cette  époque,  organisa  le  système 
de  défense  des  Isgnnes  pendant  le  blocus  de  Vf  nise 
par  las  Autrichiens,  el  qni  •»  eut  la  commanda- 
ment  en  chef.  Il  était  en  outre  chargé  de  la  défense 
de  l'un  dea  quaira  arrondissements  de  Terre-Ferme 
formes  par  le  iirinca  Eugène.  La  convention  du  ao 
avril  181 4i relative  à  Tévacuaiion  de  l'Italie,  avant 
omis,  en  ce  qni  concernait  Venise,  de  parler  da  la 
marine,  l'amiral  Duperré  se  refusa  d'abord  k  re- 
mettra les  vaisseaux  Iraaçais;  mais  ils  les  livra  sur 
de  nouveaux  ordres  du  vice -roi.  Revenant  k  la  llte 
des  marins  qu'il  avait  commandés ,  il  ne  voulut  s'en 
séparer  que  ioraqu'il  furent  rentrés  dans  leur  pairie. 
En  juillet  i8i4*  il  fut  fait  chevalierde  Saint-Louis, 
et  préfel  maritime,  en  l8i5  ,  k  Tealon  ,  qu'il  ga- 
rantit des  entreprises  que  cette  place  eut  à  redouter 
de  la  part  des  troupe*  anglo-siciliennes  débarquées  è 
Marseille.  Trois  ans  plus  lard,  il  retourna  aux  An- 
tilles prendre  le  commandement  des  stations  fran- 
çaises .  qu'il  conserva  jusqu'en  i8ai ,  et  pendant  le- 
quel il  se  signala  par  la  sécurité  dont  il  fit  jouir  le 
commerce  français  en  poursuivant  sans  cessa  le* 

Kirates  qui  infettent  ces  mers.  Celte  campagne  «a- 
it  au  baron  Duperré  le  cordon  de  crand-officier 
de  la  légion  d'honneur  En  i8â3.  pendant  la  guerre 
d  Espagne,  il  fatrharcé,  »n  remplacement  du  cun- 
tre-amiral  Uamelin  ,  du  commandement  de  l'esca- 
dre chargée  du  aiége  de  Cadix.  Il  fit  approcher  sept 
canonnières  françaises,  trois  espagnoles  et  quelques 
autres  bâiimenis,  a  huit  cents  tuises  da  la  p<ace«i 
la  liombarda  tout  U  lempi  que  te  vent  le  permii. 
Cette  tentative  consterna  lis  cortès,  qni  reconnurent 

3u*il  lenr  était  impossible  de  différer  la  reddition 
e  la  ville. 
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DUPERREY  (  Lovu^Isidok),  câpilain*  d*  tri 
{;aie,  th«vali«r  de  Saiui-Loois  tl  de  la  Ueion 
«l'honnrar,  ni  k  Parit,  U  aa  octobrt  1780!  Il 
^mdia  lc«  nalh^maliqoes  aoas  le  célèbre  profei- 
«eor  Lacroix,  et  entra  aa  «errice  de  la  roartne 
Hës  l'âge  dt  «eue  ans.  S»  condaile  dUtinga^e  dant 
diveri  combala  aniqacit  il  auisia  loi  fil  «acceMi» 
vemrnl  parcourir  le»  grade*  d'a«pîraBl  de  pre- 
mière cla»ie  et  d'enseigne  de  vai«(eaa,  el  loi  «alot 
plnsîeart  fois  l'honneor  de  commander  des  b&ii- 
menU  de  guerre.  La  paix  lui  oovnl  une  carrière 
noorella  en  Ini  (oomissanl  Poccasion  de  le  faire 
remarqoer  par  sas  laleoU  «I  $t$  connaissances  nao- 
liqors.  En  1817,  le  capitaine  de  Freycinet  ayant 
iti  cbargé  de  l'honorable  mission  d'un  Toyage  an- 
loor  da  monde,  snr  la  corvette  VUrtnut,  M.  Da- 
perrey  fol  dn  nombre  des  officiers  choisis  pour 
l'accompagner.  Pendant  celte  brillante  campagne 
scientifique,  qui  dora  ptos  de  trois  ans,  il  parti- 
cipa aux  observations  dn  pendule,  et  accomplit  è 
Ini  seni,  presqae  en  loulit^,  la  t&cbe  laborieuse 
el  éminemment  importante  des  trataux  hydrogra- 
phiques qui  forment  on  des  principaux  titres  de 
relie  expédition  è  Peslime  publique.  Dans  le  nau- 
frage qui  força  VUrank  d'échouer  elle-même  snr 
les  lies  Maiouines,  c'est  Ini,  qui,  après  avoir  di- 
rigé la  corvetie  vers  une  plage  on  elle  pot  le  faire 
sans  danger  pour  sa  précieuse  cargaison,  allait 
partir  dans  la  chaloupe  pour  réclamer  du  secours 
a  Montevideo,   si  on  navire   américain,  en  re- 


cueillant les   naufragés  è  son  bord ,  n'eût  fait  re- 

li  desespéré.  M.  Duperi 
la  récompense  de  ca  dévouement  et  de  ses  travaux 


noncar  à  ce  parti  desespéré.  M.  Duperrej  trouva 


dans  le  grade  de  liedienant  de  vaisseao,  et  la  dé 
roration  de  l'ordre  de  Saint- Louis  qui  loi  furent 
conférés  à  son  retoor  en  France  ;  mai»  il  en  obtint 
bienti^l  une  autre  plus  flattense  encore  pour  son  il- 
lostralion  en  recevant  le  commandement  d'one 
nouvelle  expédition  dont  il  avait  i>réseoté  le  rrojet 
•Il  gnnveroement  avec  M.  Dorville,  vers  la  fin  de 
i8ai.  Parti  do  port  de  Toulon,  le  11  août  i8ia, 
»ur  la  corvette  la  CofuiUet  il  ne  revit  la  France 
quèle  aL.  avril  iSaS,  jour  de  son  entrée  dans  le 
port'de  Marseille,  après  avoir  accompli ,  autour  do 
monde,  une  iiavigalion  de  vingt*cinq  mille  lieues, 
saris  qu'il  eut  k  regretter  la  perle  d'un  seul  homme 
de  son  équipage,  et  sans  avoir  éprouvé  aucune 
avarie  un  peu  grave  ni  dans  ses  n&ls,  ni  dans  ses 
vergues,  ni  dans  ses  voiles.  Dans  on  si  grand  bon- 
heur, dont  on  ne  poorrait  penl-êlre  citer  un  se- 
cond exemple,  il  faut,  sans  doute,  faire  la  part 
de  la  fortune  ;  mais  il  n'est  point  de  bonheur  pour 
les  gens  inhabiles ,  et  il  faut  reconosftre  que  Taulre 
part  ne  fut  qne  l'ouvrage  du  chef  qui  j  fit  concourir 
le  perfectionnement  de  no*  arts  et  |ps  connaissances 
des  officiers  distingues  dont  il  étfit  entouré.  En- 
trée par  le  cap  iforn  dans  le  Grand-Océan ,  la 
Cofui/fe  viMia  successitement  les  côies  du  Pérou , 
l'archipel  Dangereux,  ceux  de  la  Sorirlé  el  des 
Caroline»,  Port-Jak«on  el  la  Nouvelle  Guinée,  re- 
cueillant partout  des  plans,  des  potiiioos  astruno- 
miqaes,  des  matériaux  pour  l'histoire  naturelle  et 
des  observations  pour  Thisioire  des  peuples.  Parmi 
les  nombreux  résultats  de  cette  expédition ,  poor  ne 
parler  ici  que  de  ceux  qui  auront  avancé  d'one  ma- 
nière notable  nos  connaissances  dans  les  diverses 
tM-anchcs  auxquelles  ils  se  rapportent ,  nous  cite- 
rons, pour  la  géographie,  la  carte  générale  des 
Carolines  qui  a  été  dressée  par  M.  Duperr^y  lui- 
même  el  qui  coordonne  enfin  ce  va»te  archipel  ou 
luot  était  encore  confusion  ;  nous  citerons  l'explo- 
ration complète  des  Iles  Ooalan  et  Rotoomah ,  à 
peine  connues  de  nom,el  une  reconnaissance  dé- 
taillée des  îles  Scbooien  également  m«l  connues. 
Les  obicrvalions  du  prndulc  ont  fourui  celle  iro- 
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portant*  déduction  que,  en  opposition  avec  «ne 
opinion  long-temps  accréditée,  les  dcnx  héessi- 
sphères  nord  et  snd  ont ,  à  très  pcn  pr^s,  la  naème 
forme.  Enfin  nne  récolle  de  pins  de  cinq  mille  ••- 
pèces  en  toologi*  et  en  bolaniqne  scolemcnt ,  «or 
lesquelles  on  en  peut  compter  un  millier  qui  soai 
autant  de  découvertes  ponr  nos  naturalistes,  vioni 
augmenter  encore  Péclat  àt$  services  rendns  h  la 
science  dans  cette  beureoae  campagne.  A  son  r«- 
loor.  M-  Duperrey  a  été  promo  an  grade  d«  c«- 

K 'laine  de  vaisseau ,  et  a  reçu  la  déeoraiioa  de  la 
gion  d^honnenr.  Appelé  à  soutenir  b  gloire  d*  la 
France  sur  les  traces  des  Ceok ,  des  Bougai avilie, 
des  Lapéroosse  dans  une  carrière  oè  ces  eranda 
navigaicnrs  n'ont  plus  laissé  aux  marine  de  nos 
jours  que  le  mérite  de  perfectionner  ienrs  déc*«- 
vertes,  M.  Dnpcrrey  paraît  avoir  dignanoni  salin- 
fait  l'honneur  national. 

DUPETIT-THOUARS.  To/.  PeTiT-TsnvMis. 

DUPHOT  (  LéoNASo  ),  né  en  1770,  è  Lyon  , 
an  faubourg  de  la  Gnilloiièra,  entra,  dès  l'âge 
de  quinte  ans,  dans  le  61e  régimeni,  on  son  ap- 

fdication  h  l'élude,  son  xele  et  sa  bonne  coadaiie 
ni  procurèrent  de  ravanremeni,  quoiqn^il  maa- 
qnâi  de  naissance,  selon  l'expression  de  ce  lentpa. 
Quelques  années  après,  Dupbot  commanda  avec 
honneur  aux  Pyrénées-Orientales,  on  des  batail- 
lons de  volontaires  eréi»  en  179a.  Chef  de  ba- 
taillon adjoint  aux  adjudants- généraux  as  anois 
de  novembre  1794*  il  ma,  k  la  prise  dn  fort  de 
Figoyères,  en  combat  singolier,  on  général  »b> 
neroi.  Au  moment  d'être  accablé  par  plasi«ars 
Français,  contre  lesquels  il  se  défendait  covra-> 
geoseroeni ,  la  général  espagnol  cria  à  rad}oda«i- 
général  Dupbot  :  Faites  cesser  le  carnage,  mt  bal- 
tons -nous  ensemble.  Dupbot  y  consrnt,  el  vn  anire 
défi  est  accepté  contre  un  autre  officier  aspagool 
parle  colonel  Laones,  depuis  duc  de  Uontebctlo. 
Cette  lutte,  dont  les  annales  mibuires  de  noire 
âge  fournissent  peu  d'exemples ,  trrmina  le  ooabat, 
et  occupa  tonte  l'attention  des  troupes.  Les  drus 
Français ,  victorieux ,  s'efforcent  avec  empresae> 
ment ,  mais  en  vain ,  de  secourir  lears  adversaires  , 
qui ,  en  mourant  ,  leur  disent  :  •  Vos  soins  ne  peu. 
••vent  nous  sauver;  mais,  si  vous  estimes  le  p». 
•  triolisme,  promeilei-noos  d'épargner  le  soldat 
«vaincu.  ••  Dupbot  el  Lannes  leur  serrent  la  main 
avec  émotion ,  et  jurent  que  ce  noble  veu  aéra  res- 
pecté. En  179C,  Duphol  fut  chargé,  par  Bona- 
parte, de  l'organisation  des  troupes  de  la  rc- 
poblique  cisalpine  ,  le  7  janvier  1707 ,  et  da 
commandement  de  l'avant -garde  de  la  division 
Augrrejo.  Il  eut  un  ergagemml  très  vif  prèss  de 
Beviilarqna,  avec  Pavau<-g«rde  anirichlenne  ,  ^t- 
dre  parle  comte  Holiencollern.  Drvenu  adjudant- 
général,  chef  debri(;ade,  il  fut  blessé  le  6  mars  à 
Lavadina,  près  de  Mantoue.  Le  16,  faisant  partie 
d'une  reconnaissance  ordonnée  par  Uonapart*  snr 
le  T^gliamento,  il  se  jeta  dans  la  rivière  à  la  lêlc 
de  la  37''  demi-brigade  d'infanterie  légère,  son- 
tenu  par  deux  bataillons  de  grenadirrs  ,  el  atteignit 
la  rive  ganclie  sous  le  feu  de  l'artillerie  ennemie. 
Le  3o  dii  même  mois,  il  fut  nommé  général  de 
brigade.  Vers  la  fin  de  l'année  ,  il  se  rendit  k  Home 
avrc  Joseph  Bonaparte,  ambassadeor  près  dn  saint- 
siégf,  el  dont  le  général  devait  épouser  la  brlle- 
sœor.  D  s  réunions  d'hommes,  dont  les  oni  • 
nions  inquiétaient  la  cour  de  Pie  Vl,  avaient  lien 
dans  le  palais  de  l'ambaisadenr ,  et  chaque  jonr , 
dit-on, elles  drvenaieni  plus  nombreuses. Dcstroope* 
s'approrhent  du  palais,  le  peuple  s'y  porte  en  tn- 
mulie.  Joirph  Bonaparte,  ne  pouvant  souffrir  qu'on 
ailenip  à  l'inviolabiliié  de  la  rétidence  française, 
se  présente  l'épée  h  la  main,  accompagné  iu  gé- 
néral Duphol ,  de  radiodant«(;énérai  Srberfock    n 
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Je  4»«s.  avlrci  o'6ci«rs.  Laroulniade,  ainAÎ  amf u- 
ti«,  k«Bbl«  Tooloir  f«irc  la  ti^gt  da  palais.  S»  figu» 
raal  ^«  et  corpt  de  tToap*i  a  ^Ic  tnroyi  pour  U 
ttfnmttf  le  brave  Dupbor,  qai  B*a  fai  enrora  vingt- 
•cat  aat.ct  qai  est  «a  moroaat  de  quitter  Rome,  pois- 
f«  il  vteal  a'êire  chargé  do  conmaademeolde*  gre- 
na^crs  de  l'armée  d'Angleterre,  va  droit  aux  «ol- 
iats,  et  veal  les  empielier  de  charger  leurs  armes; 
*atrala«  par  cette  iroape  même  jusque  vers  la  porte 
Sepiimiaaa,  il  reçoit  an  coap  de  fusil  dans  U  poi- 
nae.  Il  ac  reltve,  et  ae  soutenant  sur  son  sabre,  il 
(•il  qaelqoea  paa  vers  Joseph  Bonaparte  qui  i'ap- 
^cic;  mais  d^aotras  furieux  tirent  sur  loi ,  et  bien- 
tit  après  for  Tambassadcur  lui-même ,  qui  ne  leur 
^hipp*  qa^en  realrant  précipitamment.  Des  offi- 
cias enirepresnent  toutefois  d*enlever  le  corps  de 
Dephai;  Us  le  tronvent  rcceuvrrt  de  pierre*.  Aidés 
lie^aelqaef  domestiques ,  ils  le  rapportent ,  malgré 
^ coupe  de  feu  lires  encore,  raau  d'un  peu  loin  , 
par  la  Uche  soldatesque  d«i  Vatican.  Le  général 
«nil  ^i  dépouillé,  les  soldats  se  partagèrent  ses 
kabiu  et  ses  armes,  et  ses  autres  effets  furent  re- 
itlltfl  par  le  chevalier  Asara,  ministre  d'Es- 
pagne. L'ambassadeor  français  s«  retira  h  Flo* 
Kace,d''on  il  écrivit  au  directoire  ponr  qu'il  envoyât 
preeapfemeal  des  troupes.  Le  soQvcrain  pontife  prit 
l«  faite  ;  mais  les  Français ,  devenus  maîtres  de 
Berne  ,  ne  daignèrent  pas  chitier  nne  popoUce  qui 
>«ai(  été  stapidement  égarée  sons  Piofluence  d*on 
;eaterBemin  plus  misérable  qu'elle.  Le  a3  fé- 
«ritr  1798*  Berthier,  ecaéral  en  chef,  fit  célébrer 
Ws  faaérailtas  de  Duphot,  et  loi  éleva  un  maa- 
*Mt  sur  la  place  do  Capitole.  La  nonvel'e  repu- 
biiqa*  rosBaîae  accorda  une  indemnité  de  iSo,ooo 
francs  k  la  famille  dn  général  que  toute  Tarmée 
fraafais*  regretta  ;  mais  ,  au  mois  de  novembre  de 
U  même  année,  le  roi  de  Naples,  accompagné 
é'aae  iroope  nombreoie*  réduisit  Champt0nnel  a 
êfaeaer  Rome  momentanément  .\lors  la  populace  , 
k  qaî  on  persuada  qu'elle  devait  Itre  satisuite  da 
rvfiversemeat  de  fa  république,  ne  manqua  pas 
d'abattre  le  uumuntn'. 

DUPIN  (  AsTotHR  ) ,  membre  de  U  convention 
«at»oa*le  ,  naq^ui  en  Champagne  vers  17 !>3.  Il  était 
lapiojé   «Uns    les    fermes  lorsqoc    la  révolution 

'  tdjta.  L'enthousiasme  patriotique  qti'il  manifesta 

!  c*8S(ammc0t ,  depuis  1789  jusQu'en  179a,  le  fit 
choisir  pour  dépaté  k  la  convention  par  le  drpar- 

I  :emeal  de  rAisne.  Il  y  vola  ,  comme  Condorcet  , 
*aa  caltègnc  de  dépotarion  ,  pour  qu'on  éppliqnlt  a 
UauXVi  la  peine  la  plus  forte  qoi  ne  serait  pas 
telle  de  la  oaort ,  et  rejeta  d'ailleurs  Pappel  au  pen- 
plt«i  U  tarsis.  Les  anienm  à*  la  ttiognphiê  mo»" 
**9i  du  etmitmponms  t  publiée  soos  les  auspices  de 
VH,  l%j  ,  Arnaalt,  etc.,  le  peignent  comme  on 
hamac  ambiticax  et  timide  ,  dépourvu  de  talents, 
•fpraavaal  les  proscriptions  sans  oser  j  prendre 
pvi •  ahéissaat  servilement  aux  oraieursde  la  Mon> 
ugM,ai  vivant  dans  l'intimité  avec  Barrera  et 
K—r  (  Bf  ercier  l'avait  traité  ,  dans  son  Nouftam 
'•ràr,  de  valet  d*Amar  )  *  et  ces  mêmes  écrivains 
■'•••CM  cependant  que  ce  timide  wumtrtpard  eut  le 
^Mcagcdc  signer,  an  mois  de  juin  ^'J^%  nne  pro- 
**sMion  énergique  en  faveor  des  girondins  contre 
*•  '^saéa  do  3 1  mai  et  tes  proseriptenrs  qui  suivaient 
i«  haasûère  d'Amer,  de  Barrère  et  de  In  Montagne. 
I*  •<  ewi  qu'il  se  rétracta  peu  de  lerops  après ,  mais 
^•Qa  4éaitfche  fut  mnins  commandée  chea  loi  par 
*  fc^^t  qne  par  las  iasiances  d'un  grand  nombre 
*«  •••  collègaes.  On  loi  a  surtout  reproché  d'avoir 
'*«•  pirir  une  foale  de  fermiers-généraux ,  afin  de 
•'•Pfeopiier  leurs  dépooilles.  Génissieux  et  Lesage 
faecasèrent ,  anrès  le  9  thermidor ,  d'avoir  enlevé 

j  •••  <^gnnl  ne  TEpinay,  avant  de  le  faire  eon- 
*■■"  f  100,000  francs  eo  assignats  et  9S  louis 


en  or.  M«is  il  est  avéré  anjonrd'hoi  que  le  rappon 
de  Dopin  sur  les  firrmîers-génpraos,  auxquels  il 
imputa  d'avoir  altéré  le  tabac  ripé  en  le  monillani 
an-deU  de  tonte  mesure  pour  faire  des  gains  illi- 
cites; il  est  avéré,  disons«noos,  que  ce  rapport 
n'énonçait  rien  qne  de  vrai,  et  que  l'infortuné  Lavoi- 
sier  avait  constaté  lui-même  les  faits  reprochés  à 
ses  collègues,  en  s'y  opposant  de  toutes  ses  forces 
D'un  antre  câté  ,  la  spoliation,  dont  on  accnse  le 
dc'pnté  qui  fut  l'organe  de  la  commission  nommée 
en  celte  circonstance ,  est  si  pen  établie ,  at  mime 
si  peu  vraisemblable,  nue  ce  prétendu  dilapidaleur, 
dépourvu  de  moyens  d  existence  an  sortir  de  la  con- 
vention, fut  obligé  de  solliciter  un  emploi  subalterne 
dans  les  finances,  dont  il  a  vécu  exclusivement  jus- 
qu'en 1814.  On  ne  doit  pas  oublier  ensuite  qu'il  pré- 
serva de  la  faux  révolutionnaire  trois  adjoints  aux 
fermier«-généraot,  MM.  Sanlot,  Lahanteet  Belle- 
faye.  Cependant  l'accnsation  de  Génissieux  et  de 
Lesage  le  fit  décréter  d'arrestation  ;  il  ne  fut  même 
rendu  à  la  liberté  que  par  l'amnistie  de  brumaire 
an  4-  Sons  Tempire  «  il  exerça ,  dans  les  départe- 
ments réunis,  la  modeste  emploi  dont  il  avait  ét^ 
pourvu.  Nos  revers  Payant  ramené  en  France,  il 
en  aurait  été  banni,  en  tôiG,  par  la  loi  d'amnistie, 
si ,  pendant  les  cent  jours ,  il  ne  se  fât  abstenu  de 
reparaître  dans  les  affaires  publiques  et  de  voter 
Pacte  additionnel.  D^aillenrs,  son  opinion  dans  \* 
procès  du  mi ,  quoique  plus  rigooreosa  peut-être  que 
celle  des  votants  proprement  dits ,  n'aurait  pu  êire 
assimilée  an  vote  ponr  la  mort  et  la  fairo  considérer 
par  conséquent  comme  régicide. 

DtPlN  (CLAona-FnAsçois-ETtRNai»  baron), 
naquit  h  Meta,  le  3o  novembre  1767,  do  premier 
secrétaire  de  l'intendanca  d«  Lorraine.  Nommé, 
le  i5  décembre  1787  ,  inspecteur  des  commis  mou- 
leurs de  bois  à  Paris,  et  secrétaire  dn  parquet  du 
procureur  du  roi,  il  passa,  en  la  même  qualité, 
auprès  de  Tadministration  départementale  de  la 
Seine,  en  1791.  Deux  ans  après,  il  devint  secré- 
taire-général, et  il  conserva  cette  place  jneqn'cn 
1797.  Quoique  maintenu  dans  ses  fonctions  soos 
le  régime  de  la  ttrrtmr ,  et  lié  avec  quelques  uns 
des  principaux  révoluiioanairu ,  il  ne  profita  de 
son  crédit,  dans  ces  temps  oragem ,  que  ponr 
soustraire  des  victimes  h  Icchafaud,  on  la  fortune 
de  pins  d'un  citoyen  proscrit  è  la  confiscation. 
En  1796 ,  il  épov*  i*  veuve  de  Danton,  qu'il  avait 
désirée  en  mariage,  pendant  qoa  ca  poissant  dé- 
magogue était  encore  dans  les  liens  de  sa  première 
union.  En  Pan  G,  M.  Dnpin  fut  charge  par  le 
directoire  de  surveiller  et  d«.diriger  les  opérations 
électorales  de  Paris  ;  il  ne  remplît  qna  trop  bien 
celte  mission  peu  ly>norable,  et  donna  le  signal 
de  la  scission  qu!  frappa  de  nullité  les  élections  de 
Passemblée  légale  tenue  à  POraloire,  et  fit  prévaloir 
les  choix  d'une  poignée  d'intrigants  réunis  à  Pln- 
siilot  soos  les  auspices  de  l'agent  directorial.  Celoi->  i 
fat  auMildt  récompensé  de  son  sèle  par  Pemplot  de 
commissaire  dn  pouvoir  exécutif  près  l'adminis- 
tration centrale  du  département  de  la  Seine  1  mais 
il  ne  garda  pas  longtemps  cet  emploi  ;  les  direc- 
teurs qui  l'^n  avaient  revêio  ayant  été  chassés  de 
leur  poste  nn  an  après  t  par  «oite  de  Pua  de  ces 
coups  d'état  dont  ils  avaient  fait  usage  eux-mêmes 
contre  leurs  adversaires ,  il  fut  ealrainé  dans  la  dis  • 
grâce  de  ses  protecteurs,  et  destitué  le  8  juillet 
1799.  La  révolution  du  18  br>a>*i'*  le  ^1  'ortîr  de 
la  retraite  ou  il  s'était  caché ,  pour  échapper  aux 
poursuites  qu'avait  réclamées  contre  lui  hu^^' 
Senanlt  dans  son  journal.  Nommé  d'abord  admi- 
nistrateur dn  département  da  la  Seina  par  le  gou- 
vernement consulaire,  il  passa,  le  3  mars  1800, 
h  la  préfecture  des  Deux-Sèvres,  on  il  porta  des 
vues  conciliatrices,  et  parvint  h  apaiser    les   pas- 
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tiom  que  U  voUiBa|t  de  U  Veod/c  y  avait  toa- 
Icvé^t.  Il  obtint,  ta  i8o4t  1'  c^'»  ^«  1*  Ugion 
<1  honacar,  «t  dcTÎni  officier  d«  cet  ordrt  le  i«r  atp- 
lenbra  i8u8.  NapoUoa  i«  créa  baroa  de  renpirc» 
la  I S  août  1809,  al  la  rearoya,  qaaira  ana  aprèa  » 
de  la  prafaclore ,  où  il  aVtait  fail  cb^ir  et  ealinar 
de  act  administré*.  Sa  ditgrace  ne  fut  paa  entière  : 
i  Vnpereur  lai  accorda  la  titre  de  maître  det  comptes. 
Il  a  préaidé,  en  18 13,  la  société  royale  dea  anti- 
quaires de  France.  Les  principaux  oovrafrs  de 
U.  Dopin  sont  :  i»  Miwmirt  smr  Im.  tiatùtiaiie  A$  Jé- 
parttmnttkt  Dau-Sèprtt,  Paris,  an  9,  in-8'>  ;  >•  «m 
antre  Mémoire  statitU^  ^  an  10,  in-8«  ;  3«  Dic- 
tionnaire géographique  agronomie  et  imùutriet  A  di- 
ptvtemeat  des  DrmsStvrts^  Niort,  an-i(*  >  vol. 
in-^o  ;  4»  Instmetions  pomr  U$  m  lira ,  Niort ,  1808 
et  i8iâ  ,  io-80  ;  S«  Préàs  kistori^  de  r administra' 
tiom  et  de  la  comptabilité  des  communes  ^  Paris  ,  iSao , 
in-80  ;  60  Histoire  de  ^administration  des  secours  pu- 
ilicst  Paris,  i8âi,  in>8<*. 

DUPIN  (  Cbablis  ) ,  onde  ^a  Cbarles-Aadré  , 
naquit  h  Clamcey,  le  11  août  lySi.  Après  s'être 
fait  admettre  cbra  les  jésuites ,  il  se  dégoûta  bienièt 
de  leur  institut,  et  quitta  la  robe  pour  entrer  dans 
l'administration  de  leoregislrcmiat  et  dea  domai- 
nes. Il  fut  snccessivement  notaire  et  contrAleor  des 
actes  à  Parav-le-Mooial ,  receveur  de  Tenregislre- 
rornt  k  Sanlieu  et  h  Bourg  en  Bresse  ,  inspecteur  k 
Aia  Cl  è  Montpellier.  Tous  les  avantages  que  lui 
offraient  ces  divers  emplois  ne  purent  le  faire  re< 
nonccr  au  projet  qu'il  nourrissait  depuis  long< 
temps  d'éiudier  la  jurisprudence  ,  et  il  parvint  en 
peu  d'années  à  se  faire  classer  parmi  Icj  avocats 
les  plus  inslroila  do  barreau  de  Toulouse.  Le  vi- 
comte de  Sainl-Priett  ayant  ouï  parler  de  son 
rare  mérite  ,  voulut  se  Tatucber ,  en  1773,  comme 
secrétaire  particulier  Deux  ans  après,  les  états  do 
Languedoc  loi  confièrent  la  défense  des  diocèias 
et  coromonauîca  de  la  province  contre  les  exactions 
des  agcnta  du  fisc,  dans  la  perception  des  droits  de 
cootrdie,  insinuations,  etc.  Soua  M.  de  Ballainvil- 
lers,  successeur  de  Al.  de  Saint- Prieat ,  il  devint 
secrétaire  en  cbef  de  Pinlendance.  Sa  capacité  ,  re- 
coowae  et  uiilisée  par  les  grands  de  Tancien  ré- 
gime, troqra  sur  le  théâtre  de  la  révolution  on 
champ  plus  vaste  pour  sa  développer.  Les  électeurs 
do  département  de  l'Héraut  l'appelèrent ,  dès 
1700  , aux  fonctions  de  procureyr^énérél- syndic, 
et  il  ne  quitta  ce  poste  important,  en  l'an  4  •  V^ 
pour  passer  à  la  cour  de  cassation.  Mécontent  do 
séjour  de  la  capitale  ou  de  la  marche  des  affai* 
res  publiques  après  jea  événements  du  18  fructi- 
dor, il  répudia  rhooneor  de  siéger  dans  le  pre- 
mier tribunal  de  la  république»  pour  retoorner 
auprès  de  sa  famille,  et  il  rentra  bieotât  après  dans 
l'administration  des  domaines.  Nommé  d'abord 
directeur  à  Rouen ,  il  fut  placé ,  Pannée  suivante  , 
en  la  même  qualité  ,  à  Montpellier,  ou  il  mourut 
le  9  novembre  1808,  emportant  dans  la  tombe 
Testirae  et  les  regrets  de  tons  ceux  qui  l'avaient 
connu.  On  a  de  loi  :  Instraelion  sur  diverses  qoettions 
relatives  aox  droits  de  centrale ^  dinsinmaHoa^  décent 
tième  dénier ,  et  autres  aeec  des  oisen'otiont  analogues 
à  ctmfueespèce  ^précédés  du  tari/du  1 9  NOfvmi/v  i7aa, 
Montpellier  ,  1780  et  (788  ,  in-4*. 

DUPIN  ^CHAaixs-Aiiniui  ),  membre  de  rassem- 
blée législative,  procureur  impérial  et  sous*préfet  a 
Clamecy  dans  le  Nivernaia,  naquit  en  cette  ville  le 
ao  juin  §758.  Il  fut  élevé  au  collège  de  Sainte- Barbe, 
se  livra  è  l'éiade  des  lois,  et  fut  reçu  avocat  au  par* 
tement  de  Paris  aiar  la  présentation  de  Treilhard. 
En  17791  il  obtint  une  dispense  d'âge  pour  exercer 
les  fonctions  de  procureur  du  roi  t  et  fut  ensuite 
nummé  ,  par  le  duc  de  Nivernais  ,  conseiller,  lieu- 
len^M  partkulirr  au  bailliage  ducal  de  Clamecy.  Il 


PUP 

remplit  ces  divers  emplois  jusqu'à  l'époque  de  la  ré- 
volution, dont  il  adopta  les  principes  avec  on  ea- 
Ibonaiasme  qui  était  loin  d'exclnre  chea  lui  la  sa- 
gesse et  la  modération.  Porté  k  rassemblé  Icgitls- 
tive  par  lea  suffrages  de  sea  cosapairiotca,  il  lrav4ilh 
beaucoup  dans  les  comités ,  sartout  dans  celui  d'in 
sirnclion  publique  ,  où  Lacépède  et  Condorcel  <p- 
prirent  asses  à  le  connaître  pour  l'honorer  de  leui 
amitié.  Une  surdité  cmsilc  Péloigna  conaïaDstfoi 
de  la  tribune,  et  ne  lui  permettait  paa  de  enivre  Ici 
discussions  de  manière  à  y  prendre  part  ,  et  il  it 
trouva  ainsi  cmpicbé  ,  par  des  difficultés  inaamon- 
tables,  d'essayer  ses  forces  dans  cette  brillante  car- 
rière do  diicoars  public,  que  ses  enfanta  devsieat 
parcourir  avec  tant  de  succès.  Proscrit ,  eo  1793.  il 
eut  è  cémir  pendant  plus  d'une  aaaée  dans  le<  pri- 
sons de  Clamecy  ,  et  ne  recoorra  sa  libené  qu'a  U 
chaie  de  Robespierre.  Depata  le  9  tharmidor,  il  oc- 
cupa divers  poste*  importants  dans  la  magiairstur* 
judiciaire ,  et  deviat ,  sous  le  directoire ,  conusis- 
saire  central  près  l'administration  départe mcaialr 
de  la  Nièvre.  Ein,  en  1799»  ^'éputé  an  cnnseiléa 
anciens,  il  s'y  montra  favorable  au  18  brumaire, 
et  continua  de  siéger  en  conséquence  dans  lecorpi 
léeisiatif  josqu^cn  i8o4.  Pendant  la  durée  de  u 
mission  de  représentant ,  il  eut  plus  d'une  fois  l'oc- 
casion de  donner  des  preuves  de  l'indépendance  de 
son  caractère,  en  refusant  successivement  la  plan 
de  président  dn  tribunal  criminel  de  la  Seine,  n 
celles  de  secrétaire-général  du  minutera  de  la  p-elict 
et  d' avocat-général  a  la  cour  de  cassation.  Quaadif 
terme  de  son  mandat  populaire  fat  expiré  ,  il  cnu 
devoir  accepter  les  fonctions  de'  chef  de  division  s 
l'inspection  générale  de  la  gendanaeria  soas  1* 
maréchal  Moncey  ;  riniérêl  de  sea  enfants  ,  dent  il 
était  jaloux  d'achever  l'éducation  dans  U  capitale , 
le  détermina  en  cette  circonstance.  £n  1807,  il  fut 
envoyé  è  Clamecy  avec  le  litre  de  procorcnr  impé- 
rial, qu'il  échangea  ,  en  i8i4t  contre  celai  de  soas 
préfet  en  la  même  ville.  M.  Dupin  a  continué  de- 
puis d'administrer  le  pays  ou  il  est  né.  Le  Roi  \'i 
nommé ,  en  i8ao  ,  chevelier  de  la  légion  d'honacor 
DUPIN  (AannK-MAaiB-JxAK-JsOQaxs),  avocsl 
fils  aîné  do  précédeol,  naquit  è  Varai  le  icr  i^ 
vrier  1783.  Elevé  par  son  père ,  qui  lui  apprit  U 
latin,  l'histoire,  la  philosophie,  lea  bclles-letirti 
et  les  premiers  éléments  des  sciences  exactes,  1 
vint  ensuite  étudier  le  droit  à  Paris,  où  il  soutint, 
devant  Theilhard,  la  première  thèse  pour  le  docto- 
rat, depuis  la  réorganisawon  de  l'instruction  pe- 
blique  et  le  rétablissement  des  écoles  de  juri* 
prudence  A  peine  admis  au  bareau  de  la  capitaie 
M.  Dupin  se  fit  remarquer  par  on  rare  talent  poot 
la  plaidoierie,  une  sagaaté  profonde  et  nne  scieon 
vaste  comme  jurisconsulte;  mais  les  travaux  à 
l^andience  et  les  consultations  ne  pouvant  suffire 
l'activité  et  à  la  fécondité  de  son  esprit ,  il  consacri 
une  partie  de  son  temps  à  indiquer,  dans  de  la 
mineux  écrits,  aux  élevés  en  droit  une  roote  plo 
facile  et  plus  sûre  pour  parvenir  à  la  connaisMnr 
et  a  l'interprétation  et»  lois,  et  publia  acs  Principi 
/uriSf  que  les  plus  savants  jurisconsultes  de  cett 
époque,  Merlin  et  Lanjuinaia  entre  anirea,  bon» 
rerent  de  leurs  suffrages.  En  1810,  il  concuon 

Pi>ur  une  chaire  de  professeur,  et  la  mérita,  d 
avis  unanime  des  spectateurs  du  concours,  san 
l'obtenir  des  juges.  Cette  injustice  ne  la  rcbui 
point;  il  n'y  vit,  an  contraire,  qu'une  rai^m  d 
redoubler  de  aele  et  d'application  pour  arriver 
un  tel  degré  de  savoir  et  d'éloqneeca  qu'il  ne  fil 
plus  pcfdiis  è  l*envie  ou  à  la  partialité  de  lai  coo 
tester  les  droits  qu'il  avait  déjà ,  et  ceux  plas  grand 
encore  qu^ii  devait  acquérir  è  l'estime  et  à  l'admi 
ration  ^ulili<|  e.  Après  avoir  étudié ,  médite  < 
dooné  nicroe  quelques  coasollations,  soas  lesaai 


DUP 


fins  d«  HM.  Pakicr  M  Ftrty»  il  mI 
ikdî*  et  U  boa  Mpril,  malcr*  le  raeeès  de  «es 
fnmUn  pas  ei  le  ecaliaicDt  de  «ee  farocf ,  de  re* 
cbercker  an  neavean  peireMge  inle>lectnel ,  et  de 
M  ptecer  MM  U  dtrcciiefi  du  célèbre  B«lecrois< 
f aimait.  £a  tSta,  Merli»  voelut  m  l'etUclier 
eeseic  aeM:el-fmêral  à  là  cour  de  ca«Mlion,  «t  le 
ft9poê»  |k04ir  candider  à  >oa  iara  :  U  rceea- 
■••datioa  de  M.  de  Foaiaacf  la!  fit  prtfcrer, 
Jil^a,  ravocAi-gèaénl  ecieel ,  M.  Joabcri.  Un  an 
•frès,  i«  grand  ja^»  aiioisire  de  la  jutiiee,  Ilei- 
gâter,  le  désigna  camaie  adjotat  à  la  commÎMioa 
ckar^éc  de  debraailler  le  cakoe  des  loU  iapirialea  , 
poar  ks  Coordonner  cl  le*  clawer.  S»  rtfpotalion 
«É'eraicar  «  de  aavant  et  de  patriote,  appela  anr  lai, 
ea  ittS,  Talfention  des  dledeors  de  la  Nièvre, 
^«î  lenoamèrtaldépmé  k  la  chambre  d«i  reprë« 
wtanta.  -En  acceptant  celle  mifsioa,  a-l41  dit 
depais,  'f  ^Muidtfrai  qne  je  ae  changeais  point 
•de  prafruion  ;  ^oc  t'aurais  s*oleaient  «ae  caase  de 

•  pNa  à  détendre»  celle  de  oioa  paye.  •  M.  Dapia 
oîamCcsla,  dès  1rs  premières  séances,  tonte  i'ia- 
étpendance  de  son  caractère ,  en  s'apposaal  éncr- 
{•^•eaMM  k  la  propositioa  faite  par  U.  Félix  Le- 
fcJciier,  d^c lever  ane  alalae  k  Napoléun  sor  les 
kerdi  dn  foICe  Jaaa  avec  celle  inscrîptioa  t  j4m 
t^nmr  Jk  tm  pmtrit  t  -  Qnoi  1  s'écria  le  cooraacus 
•depnii  de  la  Hievrc,  le  poison  de  la  laiterie  cber- 
-cbetait  ait»  k  se  glisser  d*n«  celle  eneeiatei* 
M  son  éIo<|a«nte  iadigaaiion  ne  contribua  pas  peu 

•  dire  rafeier  ane  motion  qa*Sa  ae  devait  pas  at- 
ifsi^de  l'baaorable  citoy«a  <|ai  l'avait  baiardée. 
t'opinion  de  M.  Dnpta  sar  lescroieni  a  été  remar> 
^•ée  et  citée  avec  ck^  par  les  écrivains  les  plos  dts- 
••ngaéis  q<â  ae  soient  occopés  de  notre  histoire  oon- 
«■■paraiMe;  la  tibcrié,  stipulant  ses  garaaiics  contre 
le  despaltsme ,  cherchant  k  ne  pas  trop  lier  sa  caose 
È  celte  d'an  hosnme ,  loat  polssaat ,  avait  hcsaia 
d'^peler  k  soa  aide  toaies  les  rcssoarces  de  l'art 
vcaicire  :  M.  Dopia  fat  son  interprète  , et  son  digne 
•vocal  en  celte  graade  circonMxace.  Aa  moment  dd 
départ  de  reoj>erear  poar  l'armée ,  il  demaada 
ta  (onaatiom  d'nae  commtssioa  chargée  d  esiraire 
é«  cansiiinliens  de  Tempire  tant  ce  qa'il  y  avait 
<n  tllcs  de  compaiiUlo  avec  l'ordre  coaMiialtunnob, 
ftt  les  amis  de  la  liberté  étaient  impatienta  de 
mb«iitner  ans  tradiiioaa  sénatoriales,  et  même  • 
etriaiaes  disposiiioaa  de  l'acte  addijioanel.  Après 
1^  désasi rea  dn  ilont'$aiah>Jeaa  ,  et  le  relonr  lao- 
piac  de  Napoléoa  dans  sa  capitale  ,  M.  Dopia  se 
■oaira  Tan  des  dépotés  les  pMs  iaioua  de  prévenir 
■a  aoovraa  ift  braaaire,  en  provonasnt  aae  se^ 
eaade  »b<<icBiion  de  la  pari  du  chef  de  réialt  c'est 
s  Ms  cflarts  et  à  crox  de  Manael  aa^oa  doit  aitri- 
Weer  les  résaltais  du  comité  secret  dn  ai  jain .  et  f  e 
•efos  ^'eaprima  U  chambre  des  représeaiants  de 
Fodamrr  aapres«émenl  Napoléon  JI.  Appelé  bi*n- 
1*1  ■  par  nna  ordoaaance  royale  «  k  la  prestdeace  da 
callcgc  élacloral  de  Cbiicau-Cltinon ,  il  fat  désigné 
comme  candidat  pnr  deox  argondiasemeais  de  la 
Hièvra,  et  ne  pot  obtenir  acanmoins  les  suffrages 
éo  collège  départemental.  Reada  k  la  vie  privée, 
d  M  Uera  do  noaveaa  k  réloquence  jadiciaire  qa'il 
•^*aé|  poin<  ooUioe  ni  désappris*,  dans  les  dis- 
casMons  poliiiqaes;  et  comme  les  évéaemenis  do 
U  secoadii  rOMaaraitoa  et  le  monvemcnl  réaction* 
••«rade  s8( S  amenèrent  sar  lehaacdes  criminels 
(«s^n'aax  premier*  citoyeas  da  Téiat,  et  Hèreot  la 
cam*  da  p«ys  â  celle  d«s  iadt vidas,  il  eut  sooveol 
•fnisioa  de  iraa>furmer  la  barre  des  avocau  ea 
•éruaUe  Iribane  aaiaonale,  d^où  il  6a  retentir  dans 
i<>nl«  la  France  lea  vérités  les  plos  hardies  sar  ia 
■orche  des  afbiros  pnblique»  ei  sor  les  qncstioiis 
*•  Tordre  le  plos  élevé.  Le  m»ré«^  Ney,  l'ayaat 
«Wiû  ave«  M.  Becrier  pire  poar  le  défeadre  devant 
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U  chambre  des  pain ,  il  se  chargea  de  la  rédadioa 
des  mémoires,  ei  rcpendil  avec  autant  de  sèle  qne 
de  talent  k  la  conGanee  de  son  illustre  client.  Pen- 
dant les  débats ,  le  procnreor-générai  Oellarl  vonint 
s^opposer  aax  développemeni»  historiques  dont  les 
avacals  avaieat  cru  devoir  faire  précéder  l'rtamra 
et  la  jusiificaiion  de  la  coodaite  da  maréchal: 
•  AccBsateor,  s'écria  M.  D<ip>n,  vous  voalea  placer 
■  sa  téie  >oiu  la  fondre  {  et  aoas,  aous  vealoas 
»  moairer  eommcat  Torage  sVsl  formé  !  »  Lorsqa^il 
înveqaa  le  traité  da  aG  novembre,  en  verin  daqael 
t«  pays  aatal  du  èramtk»  kfa*fs  avait  cessé  d'appar- 
tenir k  la  France  ,  il  ae  (il  que  céder  aat  intentions 
de  ce  dernier,  jaloux  de  prolester  solcnneliemeol 
contre  rapplicalion  d'un  acte  diplomatiqae  qai  ne 
lai  aurait  conservé  la  vie  qa'au  pria  du  titre  de 
cîloyea  franfais.  Celle  généreuse  ptotestaiion  avait 
été  rédigée  par  M.  Dopia,  et  l'original,  écrit  de  sa 
maia ,  se  Iroavait  eacora  eoira  les  mains  de  Pac- 
casé  après  ss  condamnation.  Ayant  oablié  de  lui 
redemander  celte  piëce,  daas  aae  de  leurs  dernières 
enirevnes ,  il  pria  M.  Berrier  fils  de  rsioorner  au- 
près da  ratrédml  po«r  m  le  faire  remettre.  »  Il  Ta 
«  jetée  aa  fea,  lui  dit  soacollègae.  »  £i  le  mol  au/m^ 
enienda  à*»  gardes  qai  les  mvironnaieni ,  les  fit 
laaader,  l'on  et  Feutre ,  le  soir  m4rae ,  aa  miais« 
1ère  de  la  police ,  o*  oa  leur  demaada  s^il  a'était 
pas  qaeslion  d*  meure  le  fru  aa  Laxemboarg  pour 
saaverle  héros  de  la  Uaskoara.  M.Dapin  fat  depais 
chargé  de  loaies  les  causes  politiques  de  quelque 
imporlasice;  il  prêta  l'appui  de  soa  talent  k  la 
veave  du  maréchal  Brane  coatre  le  libellisie  Mar- 
taiaville,  qni  avait  ooiragé  la  mémoire  do  celle 
grande  victime  do  la  popnlace  avigaoaaise ,  et  dé* 
tendit  saecessivement  sir  Robert  Wi>son,  Brocael 
Hatchiason  ,  accesés  d'avoir  favorisé  i'évasioa  du 
oamte  de  Lavaietie;  les  lieuteBaBls-<géaéraas  Alix^ 
Savary,  Gilly,  Caulaiacoarl ,  Parrsi  de  Morvnaf 
l'adjadant^commandant  Boycr;  UM.  Fiévée,  Ba- 
vons ,  Méeilhon ,  de  Pradi ,  Jooy,  Forbin-ianson , 
Moalain  jetene,  Dahamal  de  Ilouea,  Marinât, 
Madier-Honijan,  etc.,  eic.  Dans  l<  procès  dn  r^e> 
valier  Des^aviers  canire  la  li*lc  civile  «  il  déploya 
touies  les  ressoarees  de  son  hah^eté  oratoire ,  de 
M  vasia  éradition  et  de  sa  paissante  dialeeiiqae. 
L'avocat  dn  comte  de  Pmveaca  (alors  Lonis  XVtlJ) 
avair  ea  la  maladresM  d'invoqacr  certains  arlieles 
d'un  décret  de  la  coaveaitoo  poar  prouver  que  son 
augÎMte  client  devait  être  dcrhargd  dn  paiement  de 
la  iletie  réclamée  par  l'un  de  ses  oajets.  M.  i>nptl^ 


après  avoir  posé  en  principe  qn'on  ae  nea»  sciader 
ane  loi  poar  se  prévaloir  d'une  partie  de  ms  diepa> 
siiion*  et  rejeter  lu  aolfcs,  n  hésiia  pas  k  rappeler, 
avec  aaum  d'éaergie  que  de  décenea,  et  sai»s  an- 
blîer  le  rmpcct  dû  k  son  rayai  adversaire,  qnu  le 
décret  dont  on  demandait  Tapplicaiion  en  faveur 
de  ca  dernier  pronaafoit  le  haanismaieBl  k  p«rp<- 
mité  centre  les  Bo<irbons.  Il  nW  faUnt  pas  davan- 
tage pour  faire  rocnltr  d'harvear  les  délesMeae*  de 
la  lisic  civile  devant  tes  oonséqaaaeoe  de  lear  ciia- 
lioo  tacoasidérée.  M.  Dapin  leur  opposa  d'adlenrs 
an  dîlomiM  aaqael  il  n'était  gnèro  possibif  qa*ils 
échappkssenl.  •  Oa  la  dette  asi  persanaflle  an  eomtle 

•  de  Provence  «  disail-il  »  et  alors  il  est  sent  lrn«  de 
-  la  faire  acqaiuer  par  le*  admissistraiew*  Àm  ses 
-rsvaans,  qni  am  soat  aolvea  ^ae  Im  ageals  de  b 

•  liste  civil*  ;  an  la  créance  da  chevalier  D«*ff raviers 

•  était  aitacbéa  ans  hions  qui  oal  éid  enlevé»  k  sern 

•  auguste  débilenr  et  vendus  an  profil  de  l'étal,  et 
»  dans  ce  cas ,  r'esl  en«aro  le  représentant  actuel  do 

•  Tétai,  l'hcritiar  dr»  gouveraamettt*  qai  roforant 
n  le  pris  de  f  aliénatipa ,  c'est  le  manarqua  en  la 
••  lista  civile  qai  dait  libérer  le  comte  de  Provaaco, 
M  e:  payer  poar  le  priace  spoHé.  •  En  i8i(> ,  M.  Du- 
pin  refusa  la  place  da  Mas-secasiaseo^*Âii  au  dé- 
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parUiitBl  dt  la  jotliet  avtc  le  lilr*  d*  naltr*  dtt 
MqvIlM  •«  co»Mil>d*^al  ;  il  prtf^ra  risdfMif 
dMic«  de  M  profcaaioB  k  loo*  Im  «vanUgM  d'Boa« 
ntare  et  d«  forian*  i|«t  1m  ambilink  racbarckeai  à 
ardemment.  Uo  an  aprte ,  il  anlra  dane  le  coo«cil 
d«  S.  A.  R.  le  doc  d'Orléans,  ooi  Ta  ckargé  depaie 
d^eneeignar  à  eoo  file  atotf,  le  «ae  de  Ckarlree,  lee 
notions  éMmeniatrcs  de  la  science  du  droit.  Ge  fut 
encore  h  M.  Dupin  ^e  s^adressa  le  premier  de  nos 
poètes  Ivriqncs  lorsqu'il  e«t  à  défeodoolos  snUimes 
inspiralwns  de  s«n  génie  «t  de  son  patriotisme 
ooairo  la  enseeptikiliié  da  MM.  Bcllart  on  Mar- 
ckancj,  ot  le  lalenl  de  PavocaC  sMleva  an  nirean 
de  ceini  de  raceusé.  Plusieurs  journaux  ont  en  re- 
eonra  k  son  ikle  infatigable  dans  les  procès  ^'ils 
ont  en  à  sonlenir  contre  le  ministère  public,  ht» 
rédacteurs  du  Mirmir^  après  s*lire  placés  sous  la 
protection  do  son  éloquence,  se  virent  contmints  de 
faire  céder  leur  reconnaiesance  à  son  désin«érasso« 
ment.  Mais  de  tontes  les  failles  publiques,  nulle 
n*a  mis  à  proit  l^dmiraJ»le  faciUié  et  Tesprit 
fécond  de  M.  Dopin  cnmmo  Li  GtnstiUitiémml.  La 
cour  d'assises ,  le  tribunal  oorreclionoel ,  la  conr 
royale  ont  retenti  lour  à  tour  des  acceuia  do  célèbre 
avocat  en  faveur  de  ce  ionrnal.  Ce  fui  à  la  fin  de 
i8a5 ,  01  dans  le  fameux  procès  de  ^eodÎMrr,  qu'il 
peigfitt  d*on  seul  irait  rinsliial  de  Loyola ,  on  le 
comparant  a  une  épée  dont  la  poignée  était  è  Rome 
et  la  pointe  partout.  En  iSafiei  tSvf^  de  nnavelles 
accusations  n^ont  fait  que  fournir  an  défciMeur  des 
écrivaine  libéraux  Poccasion  de  f  montrer  de  pins 
en  plus  digne  do  sa  bante  rénniaiion  ,  et  les  débats 
do  procès  tmenlé  è  M.  Isambert ,  pour  «voir  sou- 
tenu le  principe  de  In  résûiance  légale  contre  les 
actes  arbitraires,  inspirèrent  à  son  éloquent  col- 
lègoe  nn  moarcment  qui  fit  autant  d^bonneur  k  la 
générosité  de  son  orne  qu*k  In  promptitude  de  son 
esprit.  Le  ministère  publie  réclamait  la  rappel  k 
Tordre  de  M.  Baribc,  qoi,  disail-il,  renouvelait  le 
délit  imputé  k  raccasé  on  cherchant  k  k  iusiifier. 

•  Oui,s*écm  M.  Dupin,  interrompant   rieemei 

•  ot  son  ami  et  l'avocat-générnl,  nans  ne  disona  p 


lent  «nnocenco  k  Isambert ,  maie  bonneur  k 
m  IsamboH  I  »  Il  Art  anses  M  conseil  et  le  guida  de 
M  de  MoalWsior  dons  sa  dénondatlnn  ans  cours 
rojraice  contre  ta  société  de  Jésus.  Lm  élodenrs  de 
l'ar— ndiesemat  de  Hamcrs  nnt  récompensé  dlguo- 
ment  an  lui  la  grand  oraSeur  ai  Ténergiqua  ck^cn 
en  iniourrant*  on  iSay,  une  carrière  on  il  ponrra 
déployer  de  aonoean  toute  sa  puissance  oratoire  et 
consacrer  saécialemeal  faetiriié  de  son  esprit  anx 
intérêts  publies.  Dspois  sa  nominatioa  k  In  cbambre 
des  députés,  M.  Bhqiia  a  publié  nue  CoomAMmo 
«saAvée  mujaM,  on  favoor  des  propriétaires  et  ré* 
dneiears  dn  CmmstitatimmtL  -  On  mil  bien ,  dil>il , 

•  ce  que  veut  4a  consurcf  «tfi  «o^  et  m  v&énut 

•  fm»4tpt  fmr.mi  olb  veut  qn'on  lisant  an  ^urnil 
-«fojton^,  il  ait  esMore  Tair  d'élan  Hkm^  ol  c*esl 

•  pour  cela  qu^e  vent  qaMI  soit  fUm.  Par  celle 
«amaaiuvie,  noua a^béslsons  pas  k  le  dire,  la  œn- 
■onra  eacède  «as  poo«oirs{  elle  n'exerce  plus  un 

•  droit,  olle  vcni  nsaltre  on  pnatiqoe  la  pins  odieuse 
•tMansHC»  Non  eonteuie  d 'effacer  «se  que  j'ai  pensé, 
■'«lia  voat  ma  forcer  k  peamr  antre  cbose  pour 
«mettre  k  In  place!  •  M.  Bapin  a  publié  les  oa- 

;es  suivant»  t  s»  Tmdiéêê  êmetumm  ^  mtmtmt , 
5o4 1  in*4n  ;  a*  Prim€^  farts  cMii  am 
mm  pMdt  mm  mUetm.  kgam  rommmmm  ans 
stMISr  GmOùnmtpdkem^tmeurdaaiàmtf  étt.^  ParisiiS| 
tflo6,  5  vol.  ii»>ta;  3*  Rtftettwn»  tmr tmsmgimmtttt 
H^étmk  A  dfit,  smmtt  dk  rigkt  mr  tm mamèn  A 
ttmtmir  iàèta  dmu  la  aelti  paàHu,  Pën$t  1807, 
brocbaroin^;  k*  Pféeù  hiUanfméedmilmmmki, 
1^,  ln-16,  8  éditions  ;  la  dernière  «si  de  i8s4  1 


wagas 

Pttâs, 
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Pardft  4u  Im^tmltt  A  JëMtbnm ,  traduit  da  latin  de 
M.   Psrmo,  Paris,  1810,   in-is{  %»Jo.C*tM. 
Htmttru  mitûthmet  m  linniafo  /sm  tmH$  Mnm- 
éèm  orcfism»  mutilmtiamm ,  aeeeêaenmt  oftrd  «T  cartf 
Â.  M.  J.  J.  Dëpim,  mttt  tt  0ht*rtati»mi$  fëihi  tetiu 
«d  expUmaUÊTf  vet  ememtUtmr,  •«/  iilintrw^,  fûkmfêt 
aedaitt  ae  ptr/uùM  nmumimm  H  gmliicmnm  h^mm  eat- 
hH»  «enfinr/ar,  Parisiit,  1810,  a  vol.  in*8*;  y*  Dit- 
tataiiam  tmr  Us  rapftrlt  ea/rr  cùUfàkrs^  «mt  ans 
dééitac*  l^imè  M.  Pêimr^  1  Aïo,  io-t  s^  8*  SyMftis 
tttmtatarmm  furis  rommti  iwotta  HtèusetH  AcUnmm 
mestsstrmU  matmlm  m  yntAnr  ¥ari»  yngyar  é^nitmmts 
h  Larryt    Ftrrêtrê^   êtt.^  nmnmptœ ,   Btmtaanis 
hrtfUrr  o^fOMonhir,  Parislis,  »8ii»  ln-18;  g*  Bis' 
sertmtiém  mr  h  éimaàm  àtt  smrt  <«/  U  e»airdmdk , 
Paris ,  184 1,  brocburc  in*ta  ;  10^  Dktiommts  ées 
arrés  bm Jw nri ,  Paris ,  t8t»,  x'^ol.  in-4*;  tf  Du 
miagùtiwls  J'0atrr/ti$ ,  dirr  magistrats  es  la  vMiâiaa , 
4a$  atagistralsà  «w«>.  Pari»,  i8<4  «  in-8s  ;  eoovetle 
édition,  i8>4 •••-•§)  >■•  De  ta mdetrsaé tk  réviser 
ef  A  slasser  taatts  ht  his pnasalgaits Apais  1789, 
i8i4f  bmchnreio>8e;  il*  Camate  naàs  h  ata  tam- 
amitaats,  cmaam  dépmié  A  U  Niiere^  h  fi  faMttt, 
i8i5,  in-8-*;    i4*  Da  Im  kàr*  éifaatê  As  acaasis^ 
parie,    i6i5,  brochure  (u'A*;  nouv.  édii.  revue 
et  augmentée,  i8s4*  ia-iB;  iS*  LaisAstais^  ou 
BtmrilA  taatts  kt  Aspùsitiaat  légistatmst  eaaeteamtt 
ItÊlaùt  «Ar.,  Paris,  liiy,  in-ia;  ifie  CaA  A  tam^ 
aurtt  A  tais  tt  A  ekaràm,  Paris,    lAiy,   n   vol. 
in*8o«   avec  caitcs:    17»    Lettrt  sar  la  pra/tswiam 
fag'aeat ,  tt  tiè/iathi^  tkaitit  As  litrtt  A  Aail  ^  arte 
aé.  taftpUataat  eaattmaat  As  natitts  Âistarifms  tt  àMa 
grapkijatt  sarpiatitars  aa^agrs  A  Aak  etApmtifut 
rmmarfaaUts  par  Itar  aatifaiti  0m  hmr  arigàtaM , 
Paris ,  1818 ,  a  vol.  in-S*  ;  18»  Xoîr  sar  fargaatsm- 
tiaa  faiitiairt  t  rttatU  ttOrait  A  la  caHeatiam  «n-4*  » 
ttda  UaUttèaAshù^tmeaéaÊliaaAl'misAtamea 
é'itatt  da  7  faantr  a8i3k  sar  la  taaimisiiam ,spie*ait  A 
gardt-As^tttaaa t  (81g,  a  volomm  in*8*(  19*  Lois 
tiriUsf  t»raat  A  i^flmtat  aa  eaA  tmt^  sairi  dam 
matil  partirjaUtr  A  lait  taactiaaat  spétiahmmt  tt 
Aait  At  Imrs^  mut  ttttt  ipitapkti  Smaf  «s  aiatrrs 
thatas  aatrt  Aaë,  H  faatrai  ta  csatf,  1619,  n  vo- 
lumes in-8*  iaœ  PraUgtattaa  farts  ad  aman  ttal^  tt 
jhrit  i8ao,  in»i8;  ai*  Lais  ttmattrtiakt,  ttrramt 
A  impfinatat  aa  tadt  A  eaauatrtt,  i8so,  1  volume 
in-8o  ;  aa*  Prisuàft  A  draà  A  la  aatart  tt  As  gtms 
A  BarlaaasfU^  aagmtatit  d'aat  imtradàrtma  tt  Wmoc 
takk  aaafyàiat  H  raisaaaât par  M.  Dapà»^  Poris, 
i8ao,  5  vol.  in-8e  ;  a3*  l^ais  ttaetta  taritt  majonsCt , 
i8ao ,  in-8«;  »4*  Béfiathègat  ckaisit  a  tasagt  As 
étadiaMt  ta  Aait ,  on  Notite  dttliarts  aas  Star  tamt  ft 
pias  néttssairu ,  lAai ,  in- 18  ;  se  édition  ;  nS>  Aies- 
dbgwv  tt  ripti^t  taat  ta  prtauhrt  jmshntet  fur  mt 
apptl^  dansPaffmirt  A  rhttatitr  Dtsgrmitrs,  eréum- 
akr  A  Ltais  A'AY//,  ane  am  rttatil  A  pAeat  tt 
Partk  A  la  «aar  rayaft  A  Paris ^  Poria,   iftat  , 
in^8»;  afio  Lait  A  pratidart,  i8ai,  in-6a(  ay  Liais 
tnaùatUts,  i8ai,  in-8»,*  a8«  Oéttrpmliamt  tmt  pib- 
siearspaiatt  mapartaats  A  aatrt  Idgistatiam  arvmtmatJt , 
i8ni|  î«-8b(  a^'Lais /artitèru,   i8»a,  îtt-S»; 
3o*  Ltgam  kgps ,   lèsk  Bataais  trmefmtma    A  fmm- 
ti^  aaittrsi  farts,  ptr  apàarimaas^  tU.,  tam  fmièmsdàm 
aaaatatitaièas ,  Paris,   i8aa,   in-*8;  li«  ^t   ta 
farispradtmatdtsarrétt.htatagtAtfasamiiaaJamtti 
Attma^kttittat,  i8»a,  in«-i8;  neéditioa,  19*4  ; 
ite   Lais   At   ceaSaumar,    i8n) ,   a    vol.    les-»*  ^ 
330  W.umnm  tt  AseattiaaAs  attts  A  la  tatmmiiihm 
mittorpif  iaatitmtt ,  ns  fam  la^paar  fagtr  ittiaa  ^£m- 
"«,  3«  édition,   ilb3,  in-8a;  la  qaairieamo  Coii 
lie  de  la  CaUtetiaa  As  miasairttmu  im  maalmtiat 
fraafMsti  on  r  troavo  aussi  la  Mpaaat  et  M-.  Umpin 
paatktaattaBaëia^  et  VErvimtm  àapanimt  tmr  M.  A 
Cmalaiaefiart,  dat  A  fTtameti  H"  Mammaê  dbn  Aa- 
diaaU  tadrakHdtt  ftamttataeais^  i4a4  ,  aa->  sB  ;  nn 
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•  wiimftimi  mm  m  liire  les  Àittn  «pasailas  iadi» 


•a>iS;36«*  i«MMr/«  nwi^mn$  As /NÊt* 
litmti  tt  fmUJgê  tk  émêêu  Ses  Uirmnkàt^  i8»»,  4 
«d.»-«»;  3y*  PUié^jw  p9m  k  C0mstiiiàiêmmi ac* 
tmi de êndamtê.  Part»,  i8a3t  U4«,3«  ^diiioai 
M*aft(  M*  ëikiMi  ^  P«lftâcr,  mm  tm  fftiwrlaâwi 
^1  iiiîiiMiii  II  JMT  Ai  yrir  «fiitt  mmim^s  et  Ptàkr^  pmr 
M.JM^,«t  mt  ImUt éf  matihm par  M,B9min^ 
Ftfi««  it«5,  ti  wl.  i»4«  ;  qati^att  «xcNiplairvs 
et  U  JMamrtmtim  «al  M  iai»  «ccMtihMal  {  ftmvtlU 
MkiM  •  ««M  it*  AWmw  mt  UBipàml^  Orner  tt 
Dê^  Tmhnt  a  imimmmùt  iSa*.  in-ih }  3y»  /Vm& 
«r»ri^  ib  émà/mHm»,  ééàii  iS.A,H.âtgrk 
émérCkmrktf,  t^tB^iu-tti^DméntHtmimst^ 
éûtmmm  dtprmftt  de  imfrùmiiamr  M.  de  Peyrmmet 
miS^^dédiéèmt$fiireetm4*Ui*  PbudÊjeret 
w  lemàiH  dermÊi  k  irikmmt  de  pmmièn 
••6,  M-6*;  4»*  JUfmuê  met  em.'0mÊÊki 
w»in  *ii<  «mitn  med,  à  fataumm  de  mm  rieitê  à  Smmi* 
Àdkml^  iftaSf  43*  Cemmdtmiimm  pmt  k  cêmtê  dk 
Memikekr  eamin FiM^Êtài dêt  jiemàet ^  i&ai,  io-8«; 
U*  Ptmeèt/mà à  Im  tma$régmlmm  dik  dee  JtmtÂmemkt , 
tmmde  itmem  âiû,  memmt  Jésmt-Ckmtt  tradait  de 
Til»-L««t ,  Paria ,  t8a6 ,  a  ëdtiiaas  ;  45*  Ptaidtjrer 
et  ffpKfir  fmmr  Itmmh  4 drtmUm  emr  em^mk,  i8a7, 
!»>•  46*  NmUmmaëémntmiru  emrimimâk*^  kdn» 
et  kf  ImiÊ.prHèethsk  S.A.Kkdmt  de  Càmrtne, 
i^ift;  •«  ddMaa,  «887,  avec  qaal^aa  a^diiloaa  ; 
47*  Orne  ^F""i^'i'  <"  Céâ^^  <l  dr  tmpmmmfe  dOr» 
Iteme  ee»  pmrtiemkert  lëa?»  1  val.  ia-a8.  Oa  Iraave 
daM  U  ■•••  X  dci  Awemkt  dm  hmrtewm,  praaiièrt 
^ania  ,  laa  dttcaar»  ^a«  U.  llapn  a  proaoac^  k  la 
Aiwlra  ée»  raprëMBlaaU «ar  !•  atToiaat»  la  prajat 
da  ca>aihaUa«,at  UadcaMild  d'«aaatooiidaabdica* 
lias  (  M  ••  «ImU  «la  ata  plaidojar»  «a  naliara  pa* 
làifaa,  aaaafir  cavs  de  Ntf,  Braaa,  It^viga,  !•• 
mé»  Aaglatat  Mariaai ,  iraablti  da  Ljroe,  Ba- 
^•ém^  aowcripUa*  aaliaaala»  Jay,  J«>7t  4*  Pradi| 
k  Mârmèr^  Idraagar.  U  a  aocara  pablid  ^aa  di- 
van lawaiMM  laa  aaticaa  aar  L'HAfital*  Omar 


Talaa,  Paihiar,  Laaîataaia,   Bil-acaq ,    Lojwaa 
da  MaMaa,   at  laa  aMl|a««  4a  baaacoap  à\ 


Ma  da  ■l'éaaeifaa  cl  vUidajran  4onC  la  eoMac* 
faa  t«r  jani 


janviar  18*7,  Cariaa 
17  vaiama  i»>4*' 

AUPIN  i  Ca^aua  \  frira  d«  p^oddaal  »  mcaibrc 
da  risaiital  «  «Ificiar  aafétiaar  aa  carpa  d«  f4«ia 
■wiiiaa,  diavaliarda  Tordra  aiiliiaira  da  rojraamc 
daSaèda,  ekmmeXkt  da  Saiat-Loaist  ottaiar  é%  U 
Upm  d'hKaaanr ,  kâraa ,  rtc^Bagail  à  Varai  daaa 
*t  lliiar»a<i,  laC  aaïaWt  i78(.  L'aptitadkaairaonli* 
aMÎrv  ^a*!!  «aaira,  dèa  aa  plaa  frand»  i« 
paar  ba  aaâaiMaa  laalliiMaU^aaa,  la  fil  dai 


-------  ,      .  iJHaar  * 

l'^cala  pal jtackat^vaoè  il  lai  adrikia»  l«  praniar,  «• 
iloi ,  calta  «oaa  Ua  caadidaii  da  «r«t«  aaa4a.  Sta 
«aaaia  dm  fdaadtria  «iaf criptivc .  qaHI  coaapqaa  aar 
laiiaacaàUcauadcaWçlc  rvcuanaadèrtni  è IW 
Ma»  da  Maaifa,  qai  pr^ditalara  laa  taccèa  rtftarvda 
A  «•  iaaaa  kaaaac,  al  lai  accorda  aon  aiaiiic.  Ea- 
«Mfagé  par  aa  IéI  aaffraft ,  M.  Daoio  caaiiaaa 
em  iravaaa  aa»  caua  aciaeca,  Àtm  il  MU  laa  pra> 
|r*a,  al  d<paaa  mmm^»  la  Irait  da  aaa  labariaaaca 
yifhtfaaa  4mm$  «aa  adria  da  doaaa  nâaioiraa  » 
daai  aaaf  fartai  aoaada  k  TAcadéaiia  daa  aoiancca 
t>*  a'fpiaaaa  ia  laa  acaaaiUir.  Maii  il  fallait  plaa 
fe»  eu  pakaaa  tiadjaiiyaa  k  va  iaoaa  aavaol 
fai ,  divaa4  4a  baaaia  d*atUiacr  aaa  d^eanvarlea  aa 
praéi  da  aaa  paya  al  da  la  civiKaaiiaa  da  taaa  laa 
ftafita»  aaaiiiUMptii  qm»  iaa  aapriu aaptfritara  aa 
davâwat  plaa  aa  laiaaar  a  da  altfciltc  aacreicaa  dt 
wfciaai,  aaaia  daacaodra  daaa  la  ckanp  da  Tappli- 
iMiiaa»ava«n1ia  kaàddat  atavaa  acqaiaaa  pair  la 


al  modaraa 
piadt. 
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Bddiialioa.  M.  Dapîa  $%  livra  doac  d'ana  maaièra 
loat'k  fait  ap^ciala  k  la  racktrcha  daa  mojrcaa  ca- 
paUea  da  ioaacr  la  plaa  fraada  valcar  praliqaa 
•aa  tflarta  al  aaa  «rcoUona  daa  aialhémaiicitaa.  Il 
a'aecapa  aacoaaaivaairal  da  la  aUbilild  dca  vata- 
ataas ,  4a  lrae<  daa  raaiaa  f  dca  dcbUia  et  reaiblaia , 
de  la  lorca  al  de  l'élaaUcilâ  4aa  baia.  Euat  eaird 
toMae  inaMaar  daaa  la  aiariar .  il  fat  eaiplayd 
dapaia  180J  jaa^*aa  1807,  aa  HaUiftada,  k  Aavtn, 
aa  Italie  ai  aa  Provaaca ,  at  rcadii  farloat  d'd- 
■kiaaaia  aarvicra.  £a  1808,  il  a'cmbarqaa  aar  Tca* 
cadra  de  TaaMral  Gaaikaàama ,  dtritic  aar  lea  llct 
laaiaaaca.  Pcadaal  le  trajet ,  la  vaiaaaan  aaiiral 
•yaal  did  àiimàU  par  aaa  violaaie  leaipèir,  U.  Da« 
pin  lal  diargtf  d'en  cdparer  laaiaa  lea  avariaa,  ce 
qa'il  cadeau  ca  ciaq  jaora  avec  $•$  oovricra  aaili» 
iciraa.  Méaaalaat  dca  ekcfa  da  la  «aariaa  de  Taaiaa, 
il  aa  vadal  paa  j  reveair  avec  raKpddiiion  dont 
il  avait  fait  volnotaircaicai  partie,  cl  ac  fiia  |^« 
datti  aaalqae  Unpa  k  Carfoa.  Jl  t  dcvial  aecrd- 
uirc  de  racad^ie  iaaiaaaa,  faaMc  icpala  aoa 
arrivda  daaa  Tltc,  al  fie  dtablir,  aaaa  le  tiirc  de  Prim 
a6ityiiilifBai,4ca  pris  da laagae  graoqae  aaciaane 

icrac,  poor  Aira  diairtbada ,  k  cbaqaa  ofyaa* 

Laa  ttitârateara  craca  «  rdpaadoa  cava  laa  di« 
'  iwa  4la  nonde  pulicd ,  faaaat  iavitia  k  ca 
qai  acaihlail  deatSaé  k  commaaaer  la 
rvgdadraitaa  da  Uar  patrie  par  la  réveil  dcairtircr, 
qki  ca  avaieat  fait  aairvCoia  la  priacipale  plaire 
M.  Dapia  proava  4a  rtate ,  pcpdaal  aoa  aaioar  k 
Carfoa ,  qac  aa  luaie  ialaUig cace  poavait  a*caerctr 
k  la  foia  ftttr  laa  qaaalioM  Iraaacaadcaulea  daa 
acicacea  laatkdBBatiqaaa,  et  aar  lea  obicia  pareacal 
liuôraîrea$  qa'îl  poaaédait  aa  aà  wmeH  U  laiaaa  poia> 
aaau  da  aavaat  et  le  eaéi  d'aa  kéllcaiala,  eaàalila 
d*appr<cier  lea  chala  d'eaovrc  «vauiraa  da  laali- 
qaiic.  11  tradaiait  lea  Okmtkkmaee  de  Dciaoethkae  « 
et  j  joigait  dca  raaràdaïahiai  ior  tihfmemet  de  /V* 
emtemr  mïhmiem  U  quitta  Corfiau,  aa  «8«a,  apcM 
avoir  parlieipd  k  la  rddadioa  daa  aMaarea  aa- 
cicaaca  daa  lira  loaicaaaa ,  «fei  aoavallea  aMaaraa 
fraafaiaea ,  al  aa  rcadU  oa  Italie ,  00  4aa  âèvrca 
coaiagiaaaaa  le  rciiareat  pwidaoHrcicc  maia.  ■•!• 
aali  aaprit  iaUaiâfablc  ba  poavait  a^acconaMdar  daa 
eatgeaacaa  4a  aa  aitaaiioa  pbTsiqaa  { il  oublia  aoa* 
vaai  aa  «aladie  »  poar  aati^aita  aoa  beaoia  d*acli* 
vite  iatelloclaeUc^  ot  a'aecapa,  aaa  bataa  4a  Piaa, 
4e  la  FàeAaeqy'ar  Létfié  yèûm  «  aoa  aocica  aaai, 
aiaai  qaa  de  la  pablicaiioa  d'aa  oawaga  poalbaaia 
da  oa  ailiuira  «  iatiiali  ;  Frameem  du  trtemmm  de 
Cémr  mm  etige  d Akmim.  Ea  i8ti,  qaoiqoe  cacoro 
caavalaaceat,  al  fit  paratira  ara  ddailappaiacata  4a 
gdoaUtrtc,  qai  éuadircai  d  coaaolàdèrentaa  idpa- 
talioa  a«îeaiifiq«o«  ol  revint  eaaaiu  k  Toaloa ,  ok 
aa  vive  aoilioSiado  poor  lea  beaas  arta  caricbit  le 
laaadc  liariiiiao  dca  acakaraa  qaa  La  Pagal  avait 
failaa  poar  laa  falkraa  da  Loata  XIV,  aioaaaaal 
prdoiens  doat  si  poovoqaa  at  aarveilto  la  reataora* 
lioà.  U  a'occapa  aaaaiu  4a  aoa  Ublaan  4a  Tarda' 
laciare  aavala  aaa  18^  al  igr  aièclca,  «I  aa  4tacoa-* 
liaaa  ea  travail  qa'k  Tcpoqaa  4aa  ceol  joara.  Bavojd 
alora  k  Lyoa  poor  7  coacaorir  k  la  4<fvaac  4e  «eut 
plaça,  il  aa  a*7  4i^agtta  paa  aaaiaa  par  aaa  «kk 
pairiatiqaa  que  par  aa  rare  capacili.  Aprka  Ici  dvé- 
aameaia  4e  jotNcl,  qai  livrkraat  la  accoa4e  ville 
ém  roTaaoM  aas  Aatricbicna ,  il  em  relira  4'abor4 
ea  Aavarfaa,  paie  k  RockeforI,  avec  Waoavrien 
pbccs  aooa  aaa  or4raa.  Maia  k  paiae  arrivd  4aa8  ea 
port ,  il  apprit  le  Itoeacieaicni  du  carpa  qa'il  eau» 
naadait.  Ùk»  ca  «aoaMot  il  a'affar^a  d*«iiKacr  aoa 
adfoar  daaa  cetu  viHe ,  ca  a'appllqoaai  è  Ttfiade  dca 
ilica  macbinas  qai  a'7  iroavaieat  élabliev,  et 
^m^wn  il  fit  aaa  dcaerîplioa  txaeie ,  qa*il  a'wfreaaa 
d*affrir  k  TIaatital.  De  rcioar  k  Paria,  cl  a'dual 
plaa  ralaaa  par  aaoia  atrvkc  4*«rgeace,  ■.  Da- 
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pia  vonlat  attiirc  è  profil  et  tempi  <U  r«po» ,  poar 
T  Uicr  k«  ports  dt  la  Graii<l»-Brtlagn«.  Il  dtmatttia 
on  eoBgtf,  qui  «0  lot  fut  aceord<  qa'aprè»  dix  mftis 
d«  Milicitaiioat,  pindant  IcsqocU  il  conpoM  «t 
priarau  «a  miaûière  da  ia  narina  «n  cMnoB 
approfondi  d'us  nonvaau  «yttèma  da  cbarpasia, 
appliqué  à  la  coBiimctioa  des  «alssaaas  anflaia»  La 
gomamancnl  lui  ayaai  reftué  les  ■M>3r«iu  dVsMjar 
catta  tnoovatiba',  il  passa  la  MandiCt  al  parcoonis, 
p«iidaa«  vingt  mois ,  louiaa  las  pariits  da  l'ompira 
brilAOBiqat,  oà  il  e«prra  d'obitnir  dea  connais* 
sances  posiiivas  tt  d*alilas  raoseignaracnis  sur  la 
sitoaiioii  iodoslriella  «  politique  et  raénia  liilëraira 
da  la  nation  rival»  da  la  Franc».  Una  chaïc  grave 
Payant  forcé  de  séioumcr  ^  Dublin ,  il  ne  sol  paa 
rotanm ,  qn'ans  bains  de  Pisc ,  7  observer  la  repos 
nécMsaira  à  son  rélablissetnent,  c(  composa  sa 
LitUt  i  lajjr  Morgan ,  sar  Hmeùu  tt  Sha^speart.  A 
ton  arrivée  k  Londres ,  il  trouva  tooi  les  esprits 
émus  par  la  sortie  violente  que  lord  Slanbop*  v«« 
naît  de  faire  an  plein  parlement  contre  le  peuple 
français  «  et  son  patriotisme  indigné  lai  inspira  retia 
réponse  éhKpienie  qai ,  publiée  à  Londres ,  réim- 
primée a  paris ,  et  saisi»  dans  cette  dernière  capi- 
tale, fnl  enfin  rendue  è  Paaienr,  dont  la  généreuse 
obstination  repoussa  tontes  propositions  de  retran- 
ebementa  qui  lui  furent  faites.  M.  Dupiii  fit  paraî- 
tre trois  mois  après  ses  Mémoint  sur  im  marme  et 
Ut  ponts  tt  ehamsées  dt  Frmnet  et  ifAngtetent.  Le 
succès  de  cet  ouvrage  fut  tel*  <|oa  traduit  sttr-le- 
ebamp  an  anglais,  il  obtint  k  Londres  dcoi  édi- 
tions dans  Tespace  de  quelques  moî»,  Il  ne  fut  paa 
moins  favorablement  accueilli  en  France  ,  où  las 
portas  da  PI iisliial  furent  iramédialcmeni  ouvertes 
a  Pauieur  (en  octobre  >Si6  ).  Le  nouvel  acad<=mi- 
eien  n'imita  point  ceux  de  ses  devanciers  qui  avaient 
considéré  le  fauteuil  des  savants  comme  le  but  de 
leurs  eKbrts;  il  0*7  vit  au  contraire  qu'un  honora- 
ble encouragcmcnl,  et  se  cral  même  obligé  de  jus- 
tifier par  da  aonveaux  travaux  laiS  suffragea  écla* 
lants  M*il  venait  d^ebtenir  dans  le  mOnde  scientifi- 
que. Il  publia  snccesstvemoni  VUistotn  des  tmtanst 
de  âtongtf  son  maître  et  son  ami ,  et  plusieurs  dis- 
cours  prononcés  dans  les  •  é.-inces  pubKqucs  de  Tin* 
slilut  ;  le  premier  de  ces  discours,  intitulé  :  /•• 
fiuaut  dts  ttientts  smr  fknmanili  des  penptes^  était 
dirigé  contre  IcsepAires  de  Tobscaraniisme,  oui, 
k  ^exemple  de  H.  de  Fonlanes  osaient  nier  Putililé 
des  connaissances  positives;  le  second  formait  un 
taMean  des  progrks  de  la  marine  française  depnis 
la  paix{  la  trvivième,  sous  la  titre  de  Comside'ra' 
lions  imr  ht  mtantmgrt  de  Piadnstrit  tt  des  matimts  ^ 
corabj4taii  victorieusement  les  ennemis  avcngiWs 
que  le  préjugé  et  la  routine  soulèvent  contre  les  dé- 
couver-es  et  les  entreprises  industrielles.  M.  Dupin 
fendx  ensuite,  an  Conservatoire  des  ans  et  métiers, 
ce  Comrt  de  métanigm  oppU^ame  arts^  qoi ,  fai- 
sant descendre  la  science  des  hauteurs  de  la  théorie 
pour  la  mettre  à  la  portée  de  ceux  qui  peuvent  en 
rendre  usnrllcs  les  céations  spéeulaiivcs,  a  popu- 
larisé le  nom  de  Péioquent  et  savant  professeur,  non 
mains  connu  detormais  dans  les  ateliers,  que  dans 
les  sociétés  aeadcmiqaes.  Il  a  fait  depuis  trois  non- 
veaux  voyages  en  Angleterre,  pour  conlinner  la 
description  dos  forces  de  la  Graade-Bretagae.  £n 
1839,  il  a  publié  la  Font  mUitmàt;  en  ittai ,  la 
Foret  matait  ;  en  i8a3  ,  la  Foret  rommercimU  inti- 
rituri.  Cet  ouvrage,  qoi  fait  auloriié  |U^ue  dans  le 
parlement  brilauiiique,  a  été  traduit  en  anglais  et 
en  russe.  M.  L.  Wals,  ancien  officier  d'artillerie, 
en  a  fait  noc  traduction  allemande ,  arec  des  com- 
mentaires, pabliés  en  tSso;  cl  le  gouvernement 
brésilien  a  fait  traduire  en  portugais  tout  ce  qni 
concerne  Porgunisalion  des  milices.  La  Fortt  mi.'i' 
taire  dt  ia  Gtandt-BretagOÊ  est  le  premier  livra  oa 
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Poa  ail  lait  coaaatire  au  pnbNc  la  natnre  et  les 
avantages  dn  nooveau  système  d'anillerie,  une  la 
France  a  fini  par  adopter  en  le  perfectionnant  La 
Stt^e  a  pareillemeni  adopté  ce  système  ^  ainsi  qaa 
plusieurs  améliorations  relatives  à  la  marine  et  è 
l'armée,  qui  se  ironvent  indiquées  dans  les  vnyagae 
de  H.  Charles  I)opin.  Le  roi  de  Suède ,  en  signe  de 
graiitade,  a  décoré  cet  ingénieor  du  titre  de  cbo- 
vatier  de  Tordre  militaire  de  son  roTonme  t  le  gno- 
vemement  franfats  l*a  nommé  sneeessivement  cha- 
valiar  de  Saint*  Loais,  officier  de  la  légion  d^on* 
nenr  et  baron  ,  en  récompense  de  tas  nombreux  et 
importanls  services.  La  marine  française  doit   k 
m:  Charles  Dupin  l'usage  des  câbles  en  fer  et  rehii 
des  caisses  en  fer  pour  rontenir  Peau  dcstméa  ft  la 
boiseon  des  équipages.  Deancoup  dNasfttniions  et 
d^innovatinns  dont  les  avantages   sont  désBonirêa 
dan»  la  Fore*  matait  dt  ta  Ormmdt' Bretagne  ont  clé 
depni»  adopiéea  pour  la  marine  française,  par  exem- 
ple, l'amirenté,  ramélioralion  dm  vivres,  ooa  char- 
pente plus  solide  poiv  les  bâtiments  de  Mcrre,  etc. 
Telle  est  l'io Avance  qu'ont  exercée  sur  les  instiW' 
tiens  militairts  et  maritimes  ,  les  première*  parties 
des  Voyagu  dams  la  GrmmdfBreUfpit.  Il  reste  k  pn* 
bUer  trois  antres  parties,  savoir  :  la  Faner  eommoi 
eta/t   estérteartf  la   Forte  ptodaetift   ft    In   Forer 
soeia/t.  Les  travaux  deJU.  Charles  Dupin,  en  faveur 
da    l'industrie  française,   cammcncés,  ea    iSao^ 
ont  conlînaé  saasinlerraplion  jnsqu'k  ce  jonr.  C'est 
en  i8ao  qu'il  a  commencé  d'enseigner  an  Conser- 
vetoire  la  mécaniqde  appliquée  aux  arts.  Cbaqne 
année,   dans  la  séance  d'onvertore  de  aon  conra, 
il  a  traité  des  safois imponants  pftor  l'industrie,  H 
jeté  dans  le  pnltlic  nne  foule  de  vues  nonveUes ,  snr 
le  commerce ,  les  manafadures ,  la  prodnciiaa  en 
général ,  Pemplol  des  machinas ,  la  force  dfe  botn  - 
mes,  etc.  Il  a  suivi  la  même  marche  et  traité  dea 
sujets  analogues  dans  les  discours  qu'H  a  prononcée 
aux  séances  générales  de  rinslitot.  Parmi  las  idéee 
quM  a   présentées  dans  ses  discour»,    nn  grand 
nombre  combailaient  les  préjugés  le*  plus  enrnci- 
nés ,  eiiaquaient  des  erreurs  accréditera,  et  parala- 
fraient  des  innovations  hardies,  qu'on  a  repoasaéea 
d'abord  avec  violence ,  que  1»  temps  a  jaetifiece  cie- 
suite,  et  qui  sonl  maintenant  anivererlleineni  r«* 
(ucs.   La    collection  dea  disronrs  prononcés    par 
M.  Charles  Dnpin  k  l'académie  Ionienne,  b  Pln- 
tiitut  et  an  Conservatoire,  forme  a  vol.  in-S»,  pa- 
bliés, en   iSaS.^En  iBxa,  cet  infaiigable  explo- 
ratenr  dn  domaine  scientifique  a  mis  an  foor  seo 
applications  de  géométrie,   1  vol.  in-4«,  onvraga 
qui  coniieni  les  profondes  recbercbvs  par  Irsqnellrs 
I  antenr  prépara  aon  entrée  k  PAcadémie  des  scicsi- 
ces.  Sa  ihoocie  de  la  slabillté  des  vaisseaux  cal  ai»> 
jourd  hui   professée  k   Pécule   polytechnique;    a«a 
travaux  sur  la  lumière,  ea  rectifiant  »  en  généra, 
tisani  un  beau  théorème  de  Malcy ,  sont  devenaa  la 
source  de  nombreuses  recherches  matbématiqisea; 
enfin  son  mémoire  sur  la  charpente  des  vaisaeaax 
anglais,  a  fait  changer  plusieurs  parties  csseniieHns 
de  la  charpente  des   vaisseaux  français.  Dana    la 
même   aanée   i8aa,  il  a  publié  sons   le  titra  ae 
Sjrstimt  de  i^adotimàt ration  àrttaamigat,  l'exposé  daa 
grandes  amélioralioos  da  gouvcrnemeat  anglaia 
sur  tous  les  objeU  d'nlililé  publi<|ua  depuis  qn«  ce 

fouvernement  esl  revenu  vers  les  principas  favora- 
les  k  la  civilisation.  Ea  iSa3,  il  a  rendu  cosapta 
des  produits  de  l'indwiria  nationale,  dans  ona 
série  de  viagmrois  aHides  publiés  dans  Zt  Com**i~ 
lalionntl.  Le  publie  a  facilement  reconnu  Pauiear 
k  l'iniérit  jeté  sur  des  sujeu  nainrelleoenl  ériges , 
à  Pabondancedcs  vues  profondes  et  desaprrfns  noo- 
veaux  qui  caraeiériseal  cet  examea  général  da  noa 
productions  industrielles.  En  iSa^ ,  Sd.  Cbarlaa 
Dupin  crut  devoir  combattra  quelques  asserlioaa  da 
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M.  ^  Pféî  sur  U  p«{«s«»ce  c*m|Mr^  dt  l*Aa- 
{VMrrt ,  69  la  Rawit  tt  4#  la  France  ;  naît  «n 
p«blia«i  •««  Oèmrvmtmu  imr  tm  ^mUfmnet  de  ta  H^f 
iir,U  rmdit  ^ine  jvttict  a«  latent  ci  k  Télëvaiio* 
#Hprii^  aoa  «^rrsair*.  An  nnia  de  février  de 
ceu»  ntiae  anaée ,  il  fil  paraître  la  iroUièiae  par- 
ité dt  m  Kiyd^n  éaiu  tm  Grmtda- BrtlmgM,  11  j  re- 
frec^il  a«B  An^lkis  de  n'aTotr  pai  evrore  jleed 
tfe  niMinneni  k  Walt  ;  le  reproche  fol  comprit  * 
ft  det  ie  «oie  d*aeril  an*  aaaeinbiée  {ën/rale  leana 
è  Loadree,  reirdit  au  célèbre  inrenteer  de«  nacbi- 
atf  k  vapenr  lee  bnirae«n  r#claaw  par  ringëniettr 
fr»«f8ia,  ^«i  fui  laiofnime  témoin  de  celle  trancr* 
4e«i  U  Mme  a  donné  une  e»pèce  de  procë«- verbal, 
deat  na  écrit  renarqaabte ,  t ar  les  auemblc'ts  con- 
Moéei  à  dee  oLiri»  d*aiiHU  pabliqae,  dan»  la 
Grande -Bref  »|ae.  Pendaol  ee  vojaee,  M.  de  Frt- 
aillT,  rapporieor  de  la  coniaifviwD  da  Lodjei ,  dans 
la  càaiabra  des  dcpoléi  dt  la  Fraace,  ayant  alla- 
^  fort  léf^Bcnt  Im  icolts  d'arts  et  ralliera 
hndérs  pnr  rîHnstro  Larocbefooeanli-Liancoorl  , 
Il  CbarlesDnpia  envoya  de  Londres nno  éloquente 
itfraso  de  ces  élablissenienls  oui  forent  ainsi 
nrflMfliawBi  vengés  des  altai|Des  do  vandalisme  àt 
aottqnes  poMicistes  rdtroi(rades.  A  son  reloor 
r Angleterre ,  il  a*oecnpa  d^inirodnire  en  France , 
riaairoction  des  oavriers,  anale^c  k  celle  qn'il 
avait  voo  éublir  ao^eU  de  la  Mancbe.  Celle  io> 
•iraclion  était  praliqoc'e  a  Glascow  dfpais  vingi-sSa 
ans  :  le  savant  français ,  par  Tétoga  qu'il  en  fit 
•n  i8t8  ,  dans  Ses  Mémmra  $mr  ta  marime  et  Us 
pmtt  tt  ekmmuéts  dt  France  tt  dÂHghttm^  at  Ira  , 
•vrrinilttiition  écossaise,  l'atlcntiun  des  Anglais; 
e*  iVnsetcnemeat  des  .«nvriors  se  propagea  raps- 
disBent  dans  loole  la  Grande-Bretagne.  Dorant 
Taeiemne  de  i8»(  ,  commença,  le  soir,  è  rbaorc 
de  la  sortie  des  travaux,  un  cours  de  géométrie  et 
ir  saécaatqoe  appliquées  aua  arts,  q»«  fol  suivi 
par  ane  aflœnce  extraordinaire  d'artistes  français 
év  toutes  professions.  Un  an  aprks ,  il  voulut  recom- 
Menrer  ce  coors;  mais  lo  minisire  de  rintérienr 
fit  déimse  expresse  deconlinuer  cette  beoftun  in* 
novaiion.  L«  professeur  tourna  alors  vers  las  pro- 
*iares  son  ardenr  philanibropique,  en  s'efforcent 
d^  répandre  vn  bienfait  duut  rautorité  privait  la 
csfftale.  Il  établit  une  Immense  correspondance 
anc  les  préfets  et  les  sons*préfris  de  presque  tons  les 
dffjii«Mmf«,  ainsi  qo'avec  les  maires  des  villes 
le  plos  importantes,  afin  d*obtenir  qu'on  tfnvrtt 
•ar  tous  les  points  du  royaume  ,  en  faveur  des  ot»> 
«Tiers  et  des  cbefs  d*aieliers,  des  coors  de  aéoméirie 
M  de  mécanique.  Des  préjugés,  aussi  nombreux  que 
petMants,  s*éleraieiil  contre  cet  enseignement  ija  on 
dédarait  invtile ,  sortoot  pour  les  applicuiioas  de 
bgéomérrio.  91.  Dupin  entreprit  son  Ta^imt  àts 
•4  tt  mkmrtf  dans  lequel  il  s*attacha  k  démontrer 
qa*  p<as  de  cent  cinquante  ans  et  métiers  tirent 
*a  peuvent  tirer  des  secouru  de  ta  géométrie.  Il  offrit 
cvt  oovragt  a«x  magistrats  des  départements  et 
des  nllrs  ,  qu'il  voulait  convaincra  ,  et  parvint ,  en 
•fl»i .  k  triompher  de  tear  répugnance  et  de  leurs 
doutes.  Il  fit  ensuite  no  apprl  a  tons  les  anciens 
^cs  do  t*écote  polytechnique  et  de  Técote  nor- 
■aie,  répandos dans  les  pruvinces  pour  les  engager 
k  proifesser  graioitement  son  cours ,  qu'il  publia 
srcrdes  planches  très  Lien  exécutées,  et  distribua 
far  lefou,  avec  leur  planche,  pour  4o  centimes 
par  cahier,  afin  de  mettre  l'ouvraee  k  la  portée  des 
•urres  des  simples  ouvriers.  Grâces  k  tant  de 
•ains ,  des  cour»  furent  ouverts  successivemeni  dans 
mixaato-dix  vslles  de  l'intérieur ,  et  lo  ministre  de 
la  marine ,  convomcv   par  les  démonstrations  de 

I  M.  Dupin,  ordwnua  que,  dans  quarante-cinq 
parts  de  mer ,  les  professeurs  d'hydrographie  don- 

I  asment  anisi  ,  pour  les  onvriers  da  tome  profesaion. 
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des  leçons  de  géométrie  ei  de  roceaniqne  appliquées 
inx  arts.  C'est  ainsi  qu'en  trois  années  de  travaux 


d 

aux  arts.  C'est  ainsi  qu' 
et  de  sollicitude,  la  persévérance  d'un  savant,  dé- 
laissé et  même  parfois  coairarié  par  le  pouvoir, 
a  doté  b  France  de  cent  quinte  écoles  do  ce  genre, 
et  qu'elle  a  pn  établir  k  Paris  un  coors  normal  on 
sa  forment  des  professeurs  pour  les  villes  qui  en 
désirent,  et  qui  en  a  déjà  fourni  de  très  distingués 
k  Tooleose»  k  Troye«  et  k  Beanvais.  En  ouvrant 
son  cours,  en  t8a6,  M.  Dupin  a  |<ronoucé  un  dis- 
cours sur  les  alfets  de  l'instmction  populaire,  et 
montré  la  grande  supériorité  de  la  France  septen- 
isionatotnr  la  France  méridionale,  tant  pour  le 
nombre  des  élevés  des  écoles  populaires ,  que  poor 
tous  les  travaux  des  sciences ,  des  arts  al  de  l'in- 
dustrie. Celle  statistique  comparée,  dont  on  n'avait 
encore  aoenne  idée  ,  Irappa  vivement  les  esprit»  ; 
clic  était  accompagnée  d'une caHe  figurative,  dans 
laqaelle  des  teintes  plus  ou  mains  noires  représen- 
tent proportionneliement  le  nombre  plus  ou  moins 
restreint  des  enfants  envoyés  k  l'école  dans  les  divers 
départements.  La  masse  accablante  de  faits  réunis 
en  faveur  de  rin»!ruction  populaire  réduisit  au 
silence  les  antagoniues  de  celle  instruction.  Les 
déparlemenu  marquée  d'une  teinte  noire,  surpris 
euB-'mimea  d^un  état  déplorable  dont  ils  n'avaient 
qu'une  idée  coninse,  honteux  de  paraître  si  fort  en 
arrière  du  reste  de  la  France,  ont  éprouvé  le  besoin 
d'améliorer  l'iostructtoo  dans  leurs  villrs  at  «îana 
les  campagnes.  Déjà  plusieurs  ont  commeacc  cette 
régénération  inlellecinella.  A  la  mort  du  duc  de 
Larochefoucanh  ,des  personnes  éminentes  nar  leur 
rang  on  tear  mente  s'étant  tïirti^ér*  de  Patientât 
sacrilège  de  la  police  ,  juiqu'k  quitter  le  convoi , 
k  s^abslenir  de  prononcer  les  discours  qu'elles 
avaient  préparés  pour  célébrer  la  mémoire  du  père 
des  pauvres ,  du  bienfaiteur  des  ouvriers  ,  de  fami 
de  la  icanease,  H.  Charles  Dupin  osa  seul  foira  en* 
tendre  sa  voix  éloquente  et  donner  un  libre  cours 
k  sa  douleur  sur  le  crrcaeil de  ce  vénérable  (hilan- 
ihrope.  Ce  folk  la  barrière  de  Clichy,  aa  milieu 
d'un  cercle  immense  d'individus  de  toutes  les  clas- 
ses ,  qu'il  eaprima  coarageusemtnt  son  indignaiioa 
contre  les  profanaieura  qui  avaient  jeté  dans  la 
boue  \9^  ctndres  de  cet  illustre  atoyen ,  et  qu'il 
rendit  un  hommage  solenael  aux  vertus  publiques 
et  privées,  dont  un  poovoir  inquisitorial  poursui- 
vait le  souvenir  an-delk  du  lombeao.  En  18*7 , 
M.  Dupin  a  fait  paraître  la  Siùutém  pngteaitt  àts 
Jort»s  dt  la  Fnmct  df/mis  t8t4  :  cet  uavrage ,  de 
quelques  feuilles  seulement ,  a  produit  ptus  de  sen- 
sation que  Ions  ceux  que  le  même  auteur  avait 
publiés  jusque-là.  Il  révèle  des  accroissements  ad- 
mirables de  force  ei  de  proepérité ,  dus  k  raclivité , 
au  génie ,  aux  lumières  et  k  la  persévérance  des 
panicaliers;  lia  détruit,. par  desfaks.  Ira  espé- 
rances des  amis  de  la  rétsagradation ,  ralaiivament 
à  la  marche  de  l'aspril  humain  ;  il  a  signaM  la  ré- 
volution  profonde  opérée  cepoia  18 14  oans  le  per- 
sonnel da  la  société  ,  par  une  division  nalurella  de 
l'anctenne  et  da  la  nonvella  génctation  :  la  pro- 
miare ,  qui  avait  phss  de  vingt  ana  an  1789 1  a 
conservé,  jusqu'en  i8a4 •  ta  maforiié dans  les  col- 
légu  élecluraux ,  al  l'a  perdae  depaia  cette  époque. 
D«îs  calcula  simples  et  clairs ,  l'eapUcation  ,  la  ré- 
vélation de  l'éiai  des  esprits  ont  montré  l'extinction 
grsduollo  et  prochaine  des  forces  caniraires  aa» 
progrès  da  la  raison  publique  et  dea  prospérité*  de 
la  France.  Six  éjections  consécutites  ont  justifié 
les  calculs  al  les  prévisions  de  l'auleur  »  dosM  le  livre 
a  obtenu  ,  en  irois  mui»,  quatre  édiiiona  en  France, 
et  autant  k  l'étranger.  Û.  Dupin  vient  enfin  de  pu- 
blier, en  juillet  dernier,  son  grand  ou%raga  sur 
1rs  Fareu  fradactèttt  tt  fmmtmaks  dt  la  ^rutt*  , 
a  vol.  in-4*  *«cc  des  planchas.  Il  énumère,   i< 
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cMopart  U«  force*  d«M  !•  ufi  «l  èmuê  U  nM»; 
il  l*a  décrit  ivtc  iitMh  pow  !••  Irtnie-deui  44- 
MiiemeiiU  de  le  FrMce  eejMcBlrioMle  ;  il  MMmce 
le  contiouetiea  de  ce  iraMil  ptmr  lee  ctn^eiMe- 
quatre  dépwte aeale  de  U  FreMe  niri^ioMk  ,  k 
bqneile  il  dédie  eoa  onvrece ,  eecMepegntf  è»  U 
carte  k  leîMee  soirée  ef  clairee  pow  les  ddporte- 
neaie  igaoraau  o«  éclaira*.  Tom  lee  joaraaaa  e« 
•oat  e«pre«eé«  de  eifaeler  aa  ptibHc  lee  paetias  lee 
plae  atilee  de  ce  eoavtea  travail ,  doal  lee  caae< 

Îacaree  eeroat  proleadet  ea  favear  ^  Tacrioillar», 
es  feliri^es  et  da  «omaMree.  La  aiori  et  M.Cai»* 
oiag  a  foarai  k  M.  Dopia  Toccatioa  de  Moaira» 
que  ti,  ea  1S17 ,  il  se  coasiitoa  le  cliaaiptoa  de 
•oa  pays ,  caaire  lee  allaqoesd'oa  iaeoiral  <lraa- 
|er  avcMgl^  par  les  vieai  préjugée  de  rAaflelerre  , 
il  ae  sabit  poiat ,  lai-nlne ,  alors  le  joag  4*  ces 
pr<vealioos  aaiioaaie»,  de  ee  aelrioiisaie  dirait  « 
de  ces  aatipaihies  iaeéiérdes  qai  foat  s'eatrc-ddcbi- 
rer  lee  aMaibres  de  k  graade  fenilic  kataeiae , 
parceiia'ile  soat  placés  ea  deçà  oa  ao-dclà  d'aa 
fltavc ,  d'an  kres  de  ner  ea  a  oao  aioalegat.  La 
■îaitlre  aaglais  éleit  mort  le  7  aodt  à  Cl^ick  ( 
le  8  oa  rapprit  h  Paris ,  IC9 ,  M.  Dapia  fti  iasdrer^ 
daas  plasieafls  fooraaav,  aae  lettre  •*  il  arapaeait 
d'oavrtr  aae  saascriplioa ,  iool  le  bol  étoM  da  kire 
Crappar  aae  aiédaUle  ea  l'koaaear  de  rboaaie 
dViai  qal  avait  pris  poar  devise  ;  LéètHé  emie  eT  rtti- 
tjkmê  émuttarmktn.  Maifrd  les  elTorts  des  per> 
titaas  de  la  réirogredaiioa,  et  ropposiiioa  de  oad* 
qacs  libérées  doal  le  pairtolif  aie  arriéré  e*iadigae 
eacore  »  coaiae  aa  lenpc  da  Piit  et  de  Coboara  , 
coatre  loal  ce  aai  porte  aa  aoa  aa^laîs»  les 
bonaïas  dclairés  de  toaies  les  aatioas  ont  répooda 
à  rappel  da  savani  fraacais»  ea  s'caMrvsseat  da 
prendre  oart  à  aa  ace  ^'os  peal  coasidérer  «oaine 
sa  graad  Irioaipbc  sar  les  préjo^s  da  localité,  et 
aa  pas  immease  vert  ras*ociaiioa  et  la  fraicrailé 
oaiverseiles  des  peaples.  M.  Charles  Bapin  a  p«- 
blié  1 1»  Eaférimc*  sar  Im  fieMdifité  cf  im/cret  du 
imv,  ifti3 ,  ia^*  ;  a»  DMopprtmmt  de  giomitm^ 
pmf/ain  smU  è  ta  g/tmdtrù  d»  M,  Momgt^  1814  « 
ia-4o;  3*  Etsm  $m  Démuttkèu  et  aea  é/m^motct, 
i8i4,  ia4)e  ;  ^  Dm  ritmUirtemmt  dâ  faemdéméê  d» 
mmrim,  iSiS  ,  in-8«;  5»  Taii^wa  A  tmrdkiitdar* 
matmlgmUitsin  01m  t&ftttyt  sAHit^  181S,  ia'4«ç 
6«  Mém0if«  tmr  im  mafimtt  lu  pomU  etràamttit  ik 
Frmmet  H  d'AmglHarrt  »  coalcaaai  dcas  relatioas  des 
voja^es  faits  par  raatear  daas  les  poris  d^Attgle- 
lerre«  d'£coeM  et  d'Iriaadct  daae  les  aaaée» 
1816»  1817  et  1818;  la  dtscripliaa  de  la  tetée  de 
Pljrmoetb ,  da  ca«al  Calédoniea,  cic^  1818,  ta-8e; 
70  TfQ0mmMtké»rifÊattprtttiMdeCkmH>tIhi^m, 
1811,  ia-8*  d*ane  feailie;  8«  Esmi  kiitmn^mt  tmr 
kt  sermts  H  Ut  tm^Ms  seimttjiçmt  dt  dmtpmni 
Mtmgt^  i8«9,  ia-8*  et  iB-4oi  9*  hfiatme*  du 
mtmcêi  aw  tkmmmàéduptufkt ,  discaars  proaoacé 
dans  la  «éaace  pabli^ae  dc«  i|natre  acadéaûcs  ,  le 
a4 avril  1819,  i8i5tiB-$«;  lo»  Progrès dti  iweanij 
«r  du  arts  de  tm  mmrmefnutfmiu  dip&is  Im  paix^  dia- 
coars  la  à  b  se'ance  pobliqae  de  rAcadéasia  en 
scteaceelca7  aiars  i8ao,  i8ao«  {b-4**  I  >i<*  ^•r»- 
ges  dams  ta  Gramdt-Brttagatn  eatnpris  retatmoÊtmt 
ama  serntts paktics  de  ta  gmrre^  de  ta  marme  et  du 
Petits  et  eààuséu^eatBtO,  i8i9,  1818  et  1819, 
itfa6,  8  vol.  ia-4*t  oaaleaaai  ;  Force  oiililasre ,  a 
vol.  ;  Corée  aavale,  a  vol.  ;  Force  civile  des  poste  et 
cbaaasées,  a  vol.  ;  Force  coamerciale,  a  vol.  i»o  im- 
Jhtmeda  eemmeree  smr  le  sertiee ,  wr  fa  angisétien 
du  peuptu  atmeas  et  sur  km  Jure*  amtak,  discours 
proaoacé,  en  189a,  daas  la  sfance  générale  de 
riasiilai,  i8aa,  ia-8«;  i3«  jtppUeatiom  de  géa- 
metrie ei de méeamfue à  lamariae,  mus pmdstt elusae^ 
séetf  tte.f  pêm  faire  smie  amt  déeetoppements  de  géa^ 
mUrk^  s8aa ,  iB*4*|    14"  Camsidirtdiam  géuiraks 


aar  tu  eippifratkae  de  la  giemétrie^  i8eai  ia*8*; 
%^Sjretime  de  tadmiêntratiam  ireOPHifat,  em  ilaa  , 
eameidité  saae  k  Mpp»rt  dujbmmeu^  de  fiadaeteie  , 
da  nmmerte  et  de  Sa  amigatém ,  d'elprèe  m  tmpmei 
mêaietirkt ,  t8a3  ,  ia-60 1  «^  iVaCM»  sar  aa  wsiea 
aMsT  de  Jemm»  £An  k  Deaimmy^  i8a3,  ia-S*  | 
tyBappmt/UtkfimetàaiderMmmsmkemmtagee, 
em  lu  imemttmuate  et  sm  lu  dmsgrrs  eemparée  éet 
è  fapem,  daae  lu  iiarteiu  de  easipk^  dk 
er  de  kmâe  prueim  {  avec  MBL  de  La* 
place,  da  Pvaajr,  Girard  ),  i8a3«  ia^^e;  18*  Dm 
eaamuree  et  du  trmam»  peàtke  m  ^êagteteere  et  em 
Fraaee ,  diacoars  proaoacé  le  a  joia  i8ia3 1  4aaa  U 
•éaaee  pabliqaa  de  l*Acadéaiie  dee  scieaces»  iSaS  « 
ia-8*,  »9»  c^MfMiliôar  «ar/e/aÙMaardr  FJUtg^ 
terre  et  sm  tetk  de  la  Raesk,  aa  sa/et  da  patmilkle 
kakUpar  M.  de  PradtemtM  dtas  paissamms  (l'Aaal»- 
lerro  et  la  Rassie K  i8«3  »  ia41«  <  extrait  de  ée  itarew 
em^fêpidifee  )\  aeéditioa,  i8a4 1  i*-^  i  'o*  Pro- 
gsès  dt  tiametrk  framfaitt  depaù  k  fwkwtnsnmnt  dm 
19*  eiMe ,  disooors  proaaaeé  le  »9  aovembre  t8a3t 
poar  roovartare  da  coars  de  aMcaai^ae  app4iqad 
aaa  arts ,  praCessé  daas  le  Coascrvaioire  royal  doa 
•r  s  et  aiétiers ,  i8a4  *  i»-8*  ;  at»  Amwtaget  n  twmm 
^em  mtrtgmmtalpahtac,applèfeiè  Ciadatârm,  em  ràpaetu 
orna  eàeee*atmmi  A  la  mmmiumn  A  ksdg^  de  t8a4, 
faàs  dame  eoa  rm^art  à  la  eimmére  du  dépoté»  »  t8a4« 
ia-8»  \  aa*  iatimàsetkm  ima  awMsa  caarr  de  géamm- 
trk  et  dt  ■droaiyar  appkçmm  aa*  arts,  i  Paue^  eu 
emrkrst  du  stUKkefs  et  du  ektft  ^atetkrs  et  de  ««• 
mafaetmts ,  discoars  proaoacé  daas  TaaipkiiWâtra 
da  Coa*rrvaloi<a  rayai  des  arts  el  aiélîors ,  le  11 
Boveaftbre  i8a4i  <8a4t  i«-8*;  a3e  Seemtd  distmmn 
sm  ta  gmmkrk  et  ta  aeAwaifar  appUamks  ams  artsi 
nàamé  gktéud  du  mpptkatimm deki  gêamétne,  dis« 
oonr»  proooaoé  dans  TaMpliiibé&ire  da  caaserva» 
loire  des  arts  el  oiéUers,  le  aa  décamWe  18914  » 
i^i ,  ia>8*  ;  H**  Dkeaare  et  legem  em  Pmdattrie,  Se 
cemmmtt ,  ta  mmrim  eeemtu  sekmu  apptiptmt  mm* 
arts ,  i8b3  ,  a  «oi.  ia-8e  (  a5«  Dkeame  prammtei  k 
eamedi  a6  awrv  i8a5,  dms»  Vmmpttitltédtre^  Cemetr- 
ealûira  du  arts  et  métkre  «  ^aar  la  elétme  da  jeeaetiw 
«aaw  de  gèemétrk  «I  de  wéeaaifar  e>y/<f  M<»r  oa*  mrU  , 
•murt  M  famm  de  la  elaue  amerièee  ,  »8aS  «  ia-6«  ; 
a6«  Cuuitkraliamt  tm  ks  aeaatagu  du  remeeuiams 
perpkaeltu  du  trmeaats  paHks  atétks  à  tieedaetrie^ 
i8aS  t  ia-4*  I  «7^  Aarkc  tm  ma  mamel  emseégmmemt 
dt  la  géamkrk  et  de  la  w^rsaifia  npptifeft  aeus  eut» 
et  métiers  et  aua  àeaashaett,  lue  a  Tacadésaio  des 
ecieacas ,  séance  da  t6  aoîU  t8a5  ,  i8aS  ,  i»>ft«  ; 
a8P  Géamdtm  H  méeaaifae  duaits  et  mtéUers ,  H  eks 
temmaarttt  eemrs  marm^  k  tasage  du artistis  et  du 
amrmre ,  du  aam''«ksjs  et  des  ch^s  fatt'ùrâ  et  de  rnsm- 
meJatUêru ,  professé  aa  Coaaervaioiro  royal  d««  arie 
et  métiers,  i8aS-t8e6.3  vol.  ta-8«;  ay»  Taàieam 
du  arts  et  atkiertetdu  tâame-mte^  pritveti pam servir 
k  propager  t^iattàmt'Oa  du  eoms  de  giuaétut  et  de  ma- 
eamifm  appUfméu  ma*  mets  dams  tu  viltu  de  Im  Femsrctt 
>8sb,  itt-Soi  3o*  l'aêteem  statut' fudadàpartamsU 
de  Stime-H'Oue,  discoara  proaooco  pour  rouvcrturc 
da  coars  degémttétrk  et  de  méeamifm  appttfoiet  msx 
arts  à  rereatlkot  en  t8a6,  >8a6»  ia-8o;.iiP  JS^^ 
dt  remseigaeaiemt  popmiaiee  de  la  teetmot  de  tàcrè^ 
tare ,  de  CaritAotatt^m  fmfi^è  kt  géoatàrk  et  k  ta 
méeamifm e^ifmduaas arts  sm  ks  piaspùitésde  im 
t'rasue ,  discoor*  proaoacé  daas  la  séaacc  d'oavar- 
ture^KMft  montât sk  gioatétrie  et  de  mémaifm  e^p- 
ptiqmées ,  le  3o  aoveasbre  >8a6f  «a  Comsuomioka  da 
aris  et  miétku^  i8a6,  ia-a.**;  3a«  U pHU  pradmeitar 
framçais  »  t8a7  et  aaaées  saivaaias.  Ceiia  coltecùon 
publiée  soas  le  faraui  %m*uk  se  compoeara  d'aa 
graad  aonibre  de  potiH  onvragea  dastiade  è  être 
veadas  séparéiaaal  et  aa  prix  la  plas  sniaiaao, 
75  cratimcs  l'exciaplaire  ;  le  praoïier  volaaaa  a 
poar  titre  :  Petit  taUemm  du  /enm  prodmiket  de  U 
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frmu,  et  U  wctwd  \  Jm  fttà  fmfriUmirt  frmnfais, 
i8»7,  s  vol.  ia-i». 

1H7F1II  (  Psiufpc-Suro»  ) ,  dit  Dvrm  Jroxi  , 
irmièait  ils  àt  CkaHn-Aadr^,  naquit  à  Varri 
U  7  oct»kr«  179S.  Il  saivit  la  ni5me  earrièra  qa» 
ita  pèrt  «t  Md  frère  aîaé  ,  et  dëbata  an  barreau 
tf»  Parit ,  ••■•  )e<  aaspicct  je  ce  «leraier.  Il  jr  a 
e^tesaJe  brillanUraccès  ,  et  fW  fait  remarqoer 
•enoac  dasa  la  c«aia  d»  capilaiae  DeqacTaavlliers 
qall  difnidil  devant  U  cour  dc<  p*irt,  an  rajet  de 
la  c««^ralloa  dn  neit  d*aoât  i8ao.  Il  •  plaidé 
a«e«ia«ac  bcaocoap  d*tfloqveQc«  pour  h  Cotutitglion- 
Bt^  «divers  a«tref  jovniansoo  «cciuis  poliiiqae*.  Se 
ir»«va«t  fc  CoMpWgne ,  eo  i8a6 ,  aa  moment  nù  le 
Bai  veaait  d*y  arriver,  U  oblinl  ont  audience  de  m 
m^csié.  X.  Dapin  |e«ae  a  pobliê  :  i*  Notice  aw 
Limaùtr*,  Pari*,  181a ,  in  -8«  ;  ao  Sên^enin 
tméatt,  •«  lUsâmi  des  ^idoitria  prononcées  Jtponl 
ioemriwyMk  fOfUaas,  pear  H*e  vc«ve  Dctgraviert, 
castre  la  marqate  de  Laondon,  Paris,  i8a4t 
ia-^;  >  Flaido/êr  ée  M*  Dmpimjtitm  poiw  9f.  Bar- 
àa,mrmrO'Uàinr  é»  romam  di  M.  PigaoH- Lebrun, 
M.  de  lUèerf^e^  Paria,  iSiS,  in-S".  lia 
toavatfld  aa  Jomnaidt  téfitlMtion  tt  de  /an'tpndeaee, 
et  a  Cvami  aa>  Âimaksdm  ^rream  frunçais  Us  motiees 
mrL^idbr,  smr  Leny  de  Samt-Valeiy^  sut  Mi- 

Im,  etc. 

ODPLAifTfEil  (  Faorrtw),  habitait  Bordcaoz, 
l«r»qaMI  fat  ««mmé  par  le  diparlement  de  la  Gi- 
Nttda,  d«p«i<  MppUant  k  TaaiembKe  N^tilative , 
•«  il  se  flot  point  appelé.  Cboii!  en  tepterobrc  ty^a, 
par  te  mima  département,  comme  dépnlé  a  la 
conveotion  nationale ,  il  ac  prononça  âknt  le  procè» 
de  Lonia  XVI  ponr  la  mort  cana  appel  ni  aurais. 
U  deafolkme  de  la  MonUgoe  ne  tarda  paa  i  le 
convaincre  de  f  inntttiié  de  ats  efforia  pour  le  corn» 
battre;  il  aimn  mienc  ee  retirer  que  de  a'expoaer 
à  une  mort  «ans  gloiro  pour  loi  reaialer,  donna  aa 
dana  le  moia  de  }oin   i7n3,  et  vécut 
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pendant  lont  la  règne   de  Robeapterre.  Il 

dana  laa  fbnciiona  pobliqoea  aona  le  direc- 

Mire,  qni  lo  nomma  président  de  Padminiatraiion 

du  dd^arloflienl  de  la  Gironde.  U  devint,  dana 

le  mou  de  germinal  an  6 ,  membre  du  conatil  dea 

anq>cenla;  il  y  reata  jasqo'au  18  brumaire,  oà 

tla'opfOM,  nvec  toote  Péncrgie  dont  il  était  ca> 

pdUc,  à  la  révolution  qni  a*opéra  dana  celte  fa- 

iCMo  fonrnée.  S«n  nttacbemeul  connu  à  des  prin- 

ipca  qu'on  venait  de  détruire ,  le  fit  ezclare  do 

envuaa  corpa-légialatif,  formé  aona  Tinflaence  de 

Benapirte ,  et  H  a  covaé  depnia  d^ltre  en  évidence. 

DUPLE5$lS^RÉIféDAN(N.),  ancien  con- 
•ailler  au  parlement  de  Renne* ,  membre  de  la 
ebambe*  «tt  ddputéa,  naquit  en  Bretagne  vcra 
i-j^.  L*euférat»on  de  seaprineipea  contre-révolu- 
«ionaûrm  lo  fil  envoveTf  en  i8f  3 ,  à  bi  chambre  dite 
intimmmàk,  pnr  lee  elecleura  dllle-et-Vilaine.  Il  ne 
tarda  paa  d^jr  jnstif  vr  la  confiance  et  lea  cape'rance» 
de  eus  «oMes  amia,  en  demandant  qu'il  fàt  en- 
ieini  è  loua  lea  gêna  du  Roi,  dana  foute  Téiendue 
du  rojnnme,  de  f«ire  traduire  devant  les  cours 
frfvèlalea  tnoe  lee  indierdus  qui  seraient  aoopcon- 
nésd*a(«nir  prie  part,  d*one  manière  quelconque, 
«  ratonr  do  Napoléon.  Dana  aon  aveugle  prédi- 
lirtian  ponr  l'ancioo  régime ,  il  osa  réclamer  la 
reecanmiion  d«  gibet,  et  la  aolidartté  de  fléirisure 
pour  Ina  narmta  é9t  condamnéa.  L'ordonnance  du 
^  ayNmbu  le  rendit  b  aa  première  obacurité  d*oà 
il  fut  retiré  do  nouveau ,  en  i8ao.  U  remplit 
cane  aeeonda  nieeion  légb'alive  avec  ta  même 
fareanr  nitra-monarcbiqoe.  Au  mois  de  janvier 
*taa,  il  attaqua  violemmenl  ta  liberté  de  la 
pwaen,  ao  nlalgnit  de  Timpunité  qu'obtenaient  Ira 
«enta  leapltafecandakus,  notamment  ceux  diri- 
Cés  contra  In   mémoire  de  Leoia  XVI,  et  finit. 


M.  de  Marcelloa,  par  une  touchante  pé- 
roraiaoo  en  faveur  dea  inatituiiona  religienaes  aur 
Icaquellea  devaient  être  basées  essenllellelement 
Isa  inatituiiona  polîliquea.  Réélu  en  t8a4,  il  pro- 
nonça, dans  la  discussion  aur  la  loi  d'indem- 
nité, nn  discoure  ridicule  b  force  d^exagéralion 
cl  pleïn  d'inveclivea  contre  lea  acquéreura  de 
biena  nalionanx ,  aniquela  il  ne  craignit  paa  d'ap- 
pliquer répitbkte  de  moteurs ,  en  ajoutant ,  avec  l'ac- 
cent d'une  convîclion  qui  peut  du  moina  eacnaer 
aea  écarta  et  loi  donner  des  drotla  b  la  pitié  de  ceux 
mlmea  qu'il   insulta  :  ••  Oui ,  ce  sont  des  voleurs^ 

•  et  je  le  dirai  sur  les  lois!  »  Toujours  cramponné 
aux  bancs  de  Pexfrême  droite ,  il  a  refusé  de  se 
ranger  sous  l'étendard  du  raoderanlisme  contre- 
révolutionnaire,  déployé  avec  sucera  par  M.  de 
Villèle.  MM.  Herjr  et  Barihélem/  n'ont  pas  oublié 
M.  Dnpleasis-Grénédan,  ni  aon  frère,  dana  leur 
charmant  poSme  sur  la  Prise  do  ekdttau  de  RifoU;  ita 
lea  ont  aarnomméa  lea  Ajax  de  formée ,  dans  l'ann- 
mération  des  princîpxux  guerriers  qui  combattent 
H.  de  Villète  pour  roeilre  a  sa  place  M.  de  Labour- 
donnajre.  Outre  les  discours  de  M.  Duplessia-Gré- 
nédan,  qni  ponr  la  plupart  oni  été  impriméa,  noua 
connaîa<ona  de  lui^  %•  Réflesious  sur  tes  ftjûxlons 
iTan  memhre  de  la  chambre  des  dépotés ,  tomehant  U 
discussion  sur  tes  canaux,  par  un  autre  membre  de  fa 
ckantire  du  députés,  i8aa ,  in-80  ;  a*  Rétumédes  mo- 
tifs de  M.  Dup*essiï''Grénédan  pour  rtfeler  la  proposé- 
IKm  de  loi  sur  le  remioursenuntet  là  réJuctiou  du  renlu 
cino  oour  cent^  i8a4  *  in*8o. 

DUPONT  DE  NEMOURS  (Piiant-SAnoeL), 
député  à  Teasemblée  constituante ,  consciller-d'élal, 
membre  de  l'Institut,  eic,  naquit  b  Paris  en  l^'i<^. 
Il  obtint  de  brilianu  succès  au  collège  ,  ou  il  se  fil 
surtout  remarquer  en  remportant  le  prix  de  rhé- 
torique, dans  un  âge  si  rapproché  de  la  première 
enfance,  que  ses  camarades  lui  exprimèrent  l'ad- 
miration qu'ils  éprouvaient  pour  son  génie  précoce, 
en  lui  offrant  un  panier  de  fruit.  ••  Ce  petit  événe- 
"  ment ,  a  dit  drpuis  Dupont  de  Nemours,  a  influe 

•  sur  le  cours  entier  de  ma  vie.  >  Les  conseils  et  les 
leçons  de  sa  mère  contribuèrent  aussi  è  donner  è 
aea  îdéea  et  k  aea  actiona  celte  direction  philan- 
thropique, è  laquelle  il  n'a  ccsaé  d'obéir  pendant 
•a  longue  carrière.  Ses  éludea  classiques  terminées, 
le  jeune  Dupont ,  au  lieu  de  chercher  b  satisfaire 
aon  goiit  pour  la  poésie,  et  de  cédrr  à  la  tendance 
de  son  esprit ,  n'écouta  que  les  inspirations  de  aon 
cœur,  et  se  livra  spécialement  b  nés  spéculations 
philosophiques  ,  qui  pussent  lui  découvrir  quelque 
moyen  d'améliorer  le  sort  des  peuples  et  de  perfec» 
lionnrr  leur  état  social.  En  iciaot  les  yeux  surl'a- 
gricullnre  et  le  commerce ,  il  comprit  que  ces 
branchea  nourricièrea  ,  dévorées  par  le  ver  rongeur 
de  la  fiscalilé ,  et  gênées  dans  leur  développement 
par  des  insliloiïons ,  des  lois  el  d«s  préjugés  profon- 
dément enracinés,  réclamaient  une  législalion  plus 
éclairée  et  des  réformes  indispensables.  Il  s'occupa 
de  la  théorie  de  TiropAt  et  de  toutes  les  matières 
«^ii'il  jugea  fondamentales  en  économie  politique.  A 
vingt-trois  ana  ,  il  avait  rédigé  un  travail  lumineux 
pour  la  généralité  de  Soisaons,  el  publia,  aoua  le 
voile  de  l'anonyme  ,  acs  Réflexions  mut  récrit  ùUi- 
tuU:  Richesses  «/*/Ca/, Londres,  17G3.  Cet  ouvrage 
ne  pouvait  manquer  d'appeler  sur  son  auteur  l'at- 
lenlion  des  philaolbropés  qui  se  réunissaient  alors 
chei  le  docteur  Quesnay ,  pour  y  traiter  les  plus 

S  raves  questions  de  bonheur  ,  de  prospérité  et  cror- 
re  pelîlics  ;  mais  cet  auteur  s'était  dérobé  modes- 
tement aux  louanges  qie  son  livre  devait  attirer  sur 
lui.  M.  de  Mcilian,  iutendaoi  de  Soiuons,  se 
chargea  de  le  faire  cunnaîire ,  et  le  ^rctenta  aux 
économistes.  Dupwnt  de  Nemours  oevini  dès  ce 
moment  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus  fervent. 
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apô'rei  drs  doctrines  que  Ici  aratt  da  Pknmani'^ 
t'efTorçaicDl  alori  d«  propager  dans  loale  l'Europe- 
Il  se  lia  ^iroilement  avec  It  foa<lalcnr  do  la  secte ,  et 
te'cut  dans  rintirail^  de  Toreot.  Mais  on  ne  tarda 
pas  de  remarquer  quelqne  diffe'rence  dans  les  opi- 
nion* des  princîpaui  novateurs.  Quesniiy,  en  divi- 
sant la  société  en  clafse  productive  et  classe  stérile, 
lirait  roBipris  qae  l'agriculteur  dans  la  première, 
et  rejeté  le  faliricant  dans  la  saconde.  De  Gournay 
sVieva  justement  contre  celte  disûndion  fautive  ; 
il  démontra  que  le  travail  da  fabricant  était  nro- 
ducl:f ,  augmentait  la  richesse  publique,  aussi  Lien 
que  le  travail  de  l'agriculteur,  et  laissa  même  «per- 
cevoir qu'il  sentait  Us  avantages  résultant  de  la  baisse 
de  rinlérêl ,  c^est  à  dire  de  In  réduction  de  la  renJe 
que  les  trAvaiileurs  font  ans  oisifs  qui  leur  iuucni 
les  instruments  du  travail.  Dupont  da  Nemours 
snivii  la  bannière  de  Q'ietnay  ,  avec  le  marquis  de 
Mirabeaa ,  k  comte  Verri ,  Tavanii ,  ministre  d'é> 
tat  à  Florence,  l'abbé  Roubaod,  Saint -Peravi , 
Ponrquenx  ,  Cbreptuwiri,  le  grand  duc  de  fiade, 
Parcbiduc  Léopold,  Vaovillicrs,  Mercier  de  la 
Rivière ,  Berlin  ,  Abeille  ,  Pabbé  Beaudeau ,  etc. , 
tandis  qiteM«lcslierbef,  Trndainc,  Morellet,  Invaa, 
te  cardinal  de  Boisgelin ,  Tarolievèque  d'Aix  de 
Cicé,  d'Angeiil,  Beccaria  et  Fiiangieri  adoptèrent 
préférableraent  les  opinions  de  Gournay.  Dupont 
de  Nemours  s'attacha ,  du  r-ste,  à  la  réaar.tîoa  dn 
j0unuU  dnfirieuHure ,  àt  eommertt  et  dtfinanctt ,  et 
continua  les  Ephémirides  du  eiloyoêf  entrepri»e«  p4r« 
t'abbé  Bandeau.  Il  publia,  en  1764,  un  écrit  sur 
l'Sxportation  des  grains,  et  tau  lettre  sur  Im  cherté  des 
étés  em  Guyeame.  Trois  ans  après ,  il  mil  au  jour  un 
nouvel  ouvrage  relatif  h  Pudministration  des ckenim*  ^ 
et  fil  paraître  successivement,  en  1770,  i»  Vu  traité 
du  commerce  et  de  /m  compagaie  aes  Indes  ;  a»  Des 
«bserv3tiqns  sur  ks  ejjels  de  la  lOterté  des  grain  t.  Mais 
ce  fut  snr>out  dans  la  Physioerntie  ^  publiée  par 
Dupont  de  Nemours ,  que  se  trouvent  exposés  les 
vues  génériles  et  le  système  de  Quesnay  et  de  son 
école  :  le  Tableau  écouomique  y  est  largement  déve- 
loppé. L'agriculture  seule  »'y  présente  comme  une 
puissance  productive  à  l'exclusion  des  manufactures 
et  dn  commerce,  cl  la  distinction  entre  les  diffé- 
rents moyens  d'appliquer  le  travail  humain  h  l'ex- 
ploitation du  globe  et  a  I  appropriation  des  matières 
limtes  qu'il  fournit  à  Tbomme  ;  il  entraîne  des 
ronséqoences  contraires  au  grand  principe  de  li- 
berié  que  les  économistes  proclamaient  ;  car  elles 
établissent ,  en  faveur  de  l'agriculture,  une  priorité 
qui  engagerait  l'administration  à  en  faire  l'unique 
objet  de  sa  protection  cl  de  sa  sollicitude ,  et  la 
porterait  k  diriger,  à  exciter  lii ,  où,  suivant  la 
maxime  de  Quesnay  et  de  ses  disciples,  elle  devrait 
se  borner  à  laisser  faire  et  laisser  passer.  D'un  antre 
côté,  Dupont  de  Nemuurs  et  les  économistes,  qui 
avaient  attaqué  si  vigoureusement  le  préjugé  de  la 
balance  do  commerce ,  ne  surent  pas  se  roeiirc  à 
l'abri  des  illusions  de  l'argent.  Ils  évaluaient  à  cinq 
milliards  la  production  totale  qu'ils  partageaient 
d'abord  entre  les  nouveaux  privilégiés  (les  agricul- 
teurs elles  propriétaires),  dont  ils  essayaient  de 
constituer  la  prépondérance  sociale,  sur  les  débris 
de  Taristocralie  féodale.  Si ,  en  conservant  leur  di- 
vision de  la  société ,  on  diaii  ce  mot  de  milliards , 
et  si  Ton  raisonnait  sur  des  chiffres  qui  représen- 
teraient des  produits  et  non  de  l'argent ,  le  talfleau 
écomami^  se  réduirait  a  cette  phraïc  :  la  classe 
productive  (les  agricullcars)  consomme  les  deux 
cinquièmes  de  la  récolte  sur  le  sol  même  qui  la 
donne  ;  elle  en  emploie  un  cinquième  à  se  faire 
fiire  ,  par  la  classe  stérile  (  les  fubricants ,  ou- 
vrier», etc.),  des  habits,  des  meubles»  etc.  ;  •>nfin 
«Ile  donne  les  deux  cinquièmes  restants  aux  pro- 
priétaires oisifs  qui  les  cunsoroment  ,  soit  sous  leur 
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fortune  bmlc  (  ce  qui  a'arrîvc  presque  Jamais ,  tous 
les  produits  agricoles  exigeant  une  préparation 
quelconque  ) ,  aoit  en  les  faisant  confectionner  par 
la  classe  stérile  ,  qui  co  retient  encore  nnc  pviic 
comme  salaire  de  son  travail.  Dupont  et  m*  «mi» 
se  figuraient ,  d'après  leur  taUeau ,  si  clairecacal 
expliqué  dans  la  PA/siocrot'Ct  que  la  classe  pmdnc- 
tive  veadutt  ses  produits  aux  propriétaires ,  comme 
i  la  cIassc  dite  ttèrile ^  et  il  en  résultait  nne  irè» 
fausse  manière  d'envisager  les  rapports  des  iroi* 
classes  entre  elles.  La  classe  productive  vend  bien 
ses  produits  aux  fabricants,  c'est  a  dire  qu'elle  Icnr 
livre  dct  produits  bruts  qui  lui  sont  rend«is  mana- 
faclurcs;  mais  elle  ne  vend  pas  le  blé,  le  vin,  tous 
le<  produits  au  moyen  desquels  elle  peic  les  fer- 
mages ou  l'intérêt  des  fonds  qu^elle  cmpmnlc,  car 
on  ne  lui  rend  rien  en  écliange;  elle  donne  gratni- 
Icroeni  à  une  certaine  dasae  d'hommes  les  moyens 
de  se  reposer.  Lorsqu'on  s'abandonne  aux  priaapea 
des  économistes ,  non  seulement  il  c»t  imposAiLle 
de  concevoir  l'existence  d'un  pays  où  il  n'y  anreil 
pas  une  classe  oisive  coropoées  de  propriétaires  ci 
de  rentiers,  mais  il  semble  encore  que  la  prodac- 
tion  soit  réellement  enconrsgée ,  favorisée  par  Ua 
rentes  que  paient  les  travailleurs  ans  oisif».  Le  mé- 
decin de  Luuii  XV,  dont  la  pensée  a  été  soignea- 
scmeni  recueillie  et  fidèlement  retracée  par  Daponl 
de  Nemonrs,  dans  le  livre  dont  nous  aoas  ocospons, 
s'était  formé  d'ailleurs  un  type  d'organisation  so- 
ciale, correspondant  à  sqn  tableâU  économique. 
Envisageons  la  société  du  point  de  vue  des  proprié- 
taires, et  non  de  celui  des  prodocteuri  :  ces  sages 
roodrrnes  plaçaient  exclusivement  le  principe  de 
Tordre  social  dans  la  pro|>riéié,  qn'ils  faÎMicat  dé- 
river  do  droit  naturel  cl  fondaient  sur  1«  justice. 
Quoique  celte  théorie  ne  puisse  être  adoptée  aujonr- 
d  hui  par  les  hommes  qui  compreonanL  le  préaeni 
CI  pressentent  l'avenir,  elle  avait  «lors  on  caractère 
progressif,  puisqu'elle  sobsliluail  à  l'ancienne  base 
féodale  de  i  économie  sociale,  une  base  nonvalle, 
beaucoup  plus  large ,  %nT  laquelle  les  producteurs , 
enrichis  pir  Icors  travaux  et  leurs  épar|pics  ,  pou- 
vaient s'établir  un  jour  à  côté  des  propriétaires  ha- 
ri-diiaires ,  et  partager  avec  eux  l'exercice  des  droits 
politiques,  en  attendant  d'obtenir  une  ditiribniion 
de  Pinfluence ,  du  crédit  et  de  tous  les  av«ntagea 
sociaux  ,  mieux  proportionnée  à  l'utilité  de  chacua 
dans  la  société  particulière  appelée  patrie  ,  comme 
dans  le  vaste  atelier  du  genre  humain.  Le  droit  aa» 
turel,  sur  lequel  Dupont  et  son  école  appuyaient 
leur  système  organique,  n'était  an  reste  qu^iin 
principe  abstrait,  qu'on  point  de  départ  tonl-a-fail 
conjectural,  qui  n'était  guère  conciliable  avec  la 
prétention  qu'ils  avaient  m^nifesiccd'assowir  tonte* 
leurs  cnncepiious  sur  Tévidcncc,  et  de  n'élever 
leui  édifice  qu'avec  des  éléments  puisés  dans  le  do- 
maine des  connaissances  positives,  comme  l'indi- 
quait asscx  ce  titre  même  de  l'ouvrage  de  Dupont 
de  Nemours.  Ilêformatcars  prudents  ou  timides, 
comme  on  voudra  les  appeler,  les  éconoroiatcs, 
ainsi  que  l'a  observé  Turgol  dans  l'éloge  de  Goor» 
nay,  ne  voulaient  pas  qu  on  ahatlfi  le  vieil  édt'fice 
avant  d'avoir  jeté  les  fondcfnenis  dn  nouveau  ,  et  ils 
s'occupaient  de  création  è  côté  de  ces  pbiioaophea 
du  I Se  siècle  qni ,  s»us  les  auspices  de  \oltaice« 
de  d'Alerobert  et  de  Diderot,  bâtaient  la  desirac- 
lion  d'une  organisation  surannée,  sans  songer  à 
celle  qu'on  pourrait  met  Ire  à  la  place.  L'opsnioa 
publique  ,  en  délaiissnt  Quesnay ,  Dupont  et  les 
citoyens  vertueux  attachés  à  leur  doctrine,  poor 
suivre  l'impulsion  des  encyclopédistes ,  témoiga» 
que  ces  derniers  avaient  mieux  compris  les  besoins 
de  répo<iue  et  Tordre  chronologique  dans  lequel 
devait  s'cxécoler  la  régénéraliou  soeialc.  Quand 
Louis  Wl  appela  les  économistes  «Lrnssoa  coa^eil 


pow  %'Mé»r  4c  leur  ci«i«rD*  et  é»  trur*  lumierei 
à»m$  la  rcpsration  Jet  déntràm  à*  iViat ,  i'iuuii' 
ik«  ^  rff«r<»  ck  Targot  et  de  &I«le«herb«t  vint 
a|:c«lcr  qoa  Uar»  Tncséiaitat  ieapplicablcs  anx  cir- 
c«B«i«Aces  ,  ^^il  «''y  avait  pas  lieu  à  réparer  one 
auaor*  gotlîiqac  toaibao*  en  roin«s  de  louici  part» , 
•i  à  «^«ccoper  d*an«  rcconsiraclion  avant  que  le 
to!  •«  fût  «Uvenn  libre  et  vacant  par  Tmlière  dispa- 
'Ui*m  cl  la  chute  défiaiiive  de  l'édifice  féodal.  Cc*^ 
f>eodaot  Dnpont  de  Nenoors,  q<ie  ses  écrits  scuU 
avaient  •aeccuivement  rccommAndé  au  roi  de 
Saede  •  Gnstavc  JU,  f|ui  le  décora  de  l'ordre  de 
Va<a  ;  an  Marsrave  de  Bade  qot  le  nomraa  ton- 
Mtilcr  anliqnc  de  légation  ;  au  roi  de  Pologne,  Pu- 
«««Ibtvftki,  qui  le  ckoiiit  pour  secréiaire  do  conseil 
d*ins<rnclia«  publique,  et  ini  confia  l'éducslion  du 
priaca  CcariorTski ,  son  neven  ;  Dupont  de  Nemourv 
>'caprc»a  de  répondre  à  T^ppel  de  Turgol ,  et  il  ne 
ces»a  de  travailler  avec  lui  tant  qu'il  re«la  an  minis- 
tère des  finances.  Ayant  ain*i  part»|>é  rèléviiion  de 
«M  ara*,  il  dut  lire  associé  a  sa  d«5gr.ice.  Le  vimi 
S«ttrcpas  Teaila  verLalenieat ,  et  il  $t  relira  d^ns 
UGalinaU,  on  Pagricullure  et  la  poésie  devinrent 
;«ar  lut  d*uii!es  et  agréables  déias-^einenis.  Il  j  coin- 
paea  «ne  traduction  en  vers  du  HotamJ/urieux,  en 
télé  de  laquelle  il  mit  une  préface  dont  nous  exirai- 
rMU  les  passages  suivants:  ••  Lorsque  le  premier 

•  cbani  parnt,  j'étais  exilé  pour  avoir  en  l'hunncur 
»d*éirc  Tami  d'nn  grand  borome,  cl  par  la  g'àce 
-de  M.  de  Maarepas  t  c'c»l  le  bon  temps  pour  iaire 

•  des  vers.  Si  een»  qui  croyaient  affliger  de  pauvres 
-écrivains  «n  les  envoyant  à  la  campagne  avNicnl 
-canan  la  fris  dn  doux  loisir  qu'ils  leur  procu- 
-  raient,   il  les  auraient  lai*»cs  dans  le  tourbillon 

•  de  Paris,  •  C«  fut  aussi  de  ta  terre  d'exil  qu'il 
aJrcsaa  des  vers  al  de»  projets  économiques  à  Vol- 
Utre  qii  Ini  répondit  ;  ••  Vous  m'eiivuyes  de  fnri 
-)atis  vers  avec  des  calculs-  de  740  millions  :  une 

•  pareille  finance  ne  rcsseo>b1c  p^s  a  la  poésie,  c'est 
-nae  très  noble  fiction  •,  il  fanl  que  l'auteur  avance 
•la  somme  pour  achever  la  beauté  du  projei. - 
Bienf4l  M.  de  Vcrgenncs  vouint  réparer  Tinjuslice 
qa'na  optnii:rc  court isiin,  tont-à-faii  étranger  a 
Usciencepoliiiqne,availCailcommeitre.H  Louis  XV(, 
Dnponl  de  Nemours ,  qui  venait  de  publier  ses  ^Z- 
mùtnstmrUvii  dt  Titrgnt,  fut  rappelé  et  chargé  de 
pe«p*rer  avec  le  commissaire  anglais,  James  Hul- 
»^.  les  bases  dn  traité  de  lySS,  qui  émnncipa  les 
Eu:s-Uni«,  selon  les  forme*  du  droit  des  gens, 
tj»rcs  qu*iU  avaient  .été  alfrancUi»  de  fait  par 
U  «icioire.  Dupont  participa ,  austi  avec  le  même 
ag*Bt  diplomatique,  è  la  condasion  du  traité  de 
CMimerce  qni  intervint  alors  entre  la  France  et  la 
Graadr-Brrtagne.  Il  pat»a ensuite  au  con»eil'«i*état 
•on»  le  minificre  de  Calonne  «  et  y  resta  sous  ce- 
lai de  M.  d*Orme*son.  En  1788,  il  fil  paraître 
•a  aotfval  écrit  dans  lequel  il  exposa  le  résultat 
ie  SCS  dernières  négociations  avec  le  docteur  James 
Heuan;  cet  écrit  ponail  pour  titre  :  Ltitre  i  la 
thnÀrt  ém  g^mmare  dt  N  rmatuiii,  sur  U  nUmairt 
i»tCi  m  pmifùé  rttmii^tmaU  a»  traité  de  eommeree  a^tt 

'Aitffrtirn.  Admis,  pendant  le  cours  de  celle  an- 
née ,  a  ratsembice  des  notables ,  il  y  fut  élu  se- 
créiaire. Un  an  aprks,  le  bailliage  de  Kemours  le 
nomma  dépnté  aux  élats-génrraux.  H  s'y  fit  |»en 
remarquer  dans  les  discussions  ,^  mais  travailla 
krancaop  dans  le  comité  des  finances,  ou  l'ap- 
feUit  iaévitablcmpnt  l'apiiiude  spéciale  <|u'il  a%ait 
•entrée  ponr  ce»  matières.  Honoré  plusieurs  fols 
ées  fanciions  de  préûdent  et  de  secréiaire,  il/oia 
lc»l««  souvent  avec  les  coniliiniionnels  nrodcré*  ; 
fil  décréter  la  liberté  absolue  du  commerce  des 
craint,  et  l'éublissement  d'une  banque  nalio- 
••le  ;  ••  prononça  |»our  le  yrf*  tusfemij  et  les  deux 
(hambres;  comlwittit  véiiémrntement    la   motion 


DUP  i5o5 

tendant  a  faire  déclarer  la  religion  caibotiquc  rtli- 
^ion  de  Pttati  appuya  la  vente  des  biens  du  clergé, 
et  la  supression  des  ordre»  monastiques;  proposa 
des  armements  maritimes  pour  surveiller  la  con- 
duite du  cabinet  de  Saint -James,  è  l'égard  de  la 
France,  et  se  trouver  prêts  à  tout  événement  ;  re- 
fusa au  roi  le  droit  de  paix  et  de  guerre  ,  sans  U 
concours  du  corps-législalif ,  et  défendît  avec  cha- 
leur les  droits  des  gens  de  couleur  ,  dans  la  dis- 
cussion sur  les  rulonies.  Malgré  tuu<  ces  gages 
donnés  au  parti  populaire  ,  Dupont  faillit  périr 
sons  les  coup»  de  la  multitude ,  a  l'occasion  d'un 
priil  écrit  qu'il  puLIi.i  le  5  septembre  1790,  et 
de  l'opinion  uu'il  émit  entuiie  à  Passemblée  con- 
stituante sur  la  question  des  .issîgnats.  Jmbu  des 
préjugés  des  économistes  en  faveur  de  V argent ^  il 
repoufsail ,  avec  |<lus  d'eni2tcroenl  et  de  violence 
que  de  r.-iîson ,  loule  idée  de  papier-roonnaie. 
Dans  sa  broclinre  intiiulée  :  Effets  des  ^siffimts  sur 
U  prix  du  pain ,  par  tut  ami  du  peuple  ^  il  vou>ut  faire 
considérer  lor'rat  (  ce  sont  ses  expressions)  comme 
une  march^nditc  réelle ,  ayant  une  valeur  de 
même  nature  que  celle  attribuée  aux  objets  de 
consommation  ei  d^applicition  directe  el  îramé' 
diale  à  Pusnge  de  la  vie.  Djrnave  dénonça  ce  pam* 

Îhlel  k  l'assemblée,  et  te  cunire-révoluiionnaire 
luval  d^Esprèroenil  remercia  le  dénonciateur  d'a- 
voir fait  connaître  un  bon  ouvrage.  Dupont  de 
Nemours,  voyant  que  ses  inlnniîun»,  qui  n'avaient 
jamais  cesfé  d'être  pures,  étaient  incriminées  par  ses 
amis ,  tandis  que  son  opinion  obtenait  l'assm-* 
limrnl  de  ses  adversaires  politiques ,  crnt  devoir 
déchirer  le  voile  dont  il  s'était  couvert,  el  refusa 
de  garder  plus  long-Irmps  J'anonyrae  1  •  Je  dé- 
••  clare,  s'écriaM-il ,  à  la  séance  du  10  septembre, 

-  que  je  suis  le  citoyen  auteur  de  celte  brncliure.  Je 

•  n^ai  pas  voulu  y  mettre  mon  nom,  parccque  je 

•  rriignais,  comme  dépoté,  de  lui   donner  trop 

■  d'inûuence,  et  j'ai  mis  le  titre  A^Ami  dk  peuplt , 
M  p«rceque  je  me  crois  digne  de  le  porter.  »  Le  aS 
du  même  moi*,  il  vint  soutenir,  à  la  tribune,  les 
prinri|ies  qu'il  n'avait  pu  qu'indiquer  dans  cet 
ujMi$cuSe  :  •  Les  raiions  débitées  plus  ou  moins 
••éloqoemment  en  faveur  de   l'émusion  de  deux 

•  milliards  d'assignats,  dit-il,  se  réduisent  a  celles 
-que  je  vais  résumer  en  peu  de  roots.  On  a  des 
-dettes  ek,igibles,  il  faut  les  acquitter;  on  a  des 
«domaines  a  rendre,  il  f;iut   »'en  défaire  le  plus 

-  chèrement  p05>ible  ;  il  faut  p»>ur  ceU  procurer  des 
H  moyens  d'acquisition.  Ces  principes   isolés  sont 

■  1res  vr^if  ;  mais  l'application  porte  sur  des  aup- 

■  positions  f-iusies  ;  on  n'a  donc  pas  pn    parvenir 

•  à  un  résultai  certain  ;  aussi  a-t-on  en  recours  aux 
-soi«hi»mes   les  plus  exagérés;  aus«i  a-t-on  pris 

■  les  conclus'uns  les  p'u«  dénuées  de  sent.  ••  L'ora- 
teur s'jiiacha  eniuite  à  combattre  les  raisonne- 
ments et  les  calculs  des  partisans  dn  papier- 
monnaie  ,  en  partant  toujours  de  Tidéc  qu'il  avait 
connue  depuis  longtemps  dn  numéraire,  et  de  la 
valeur  intrinsèque  de  l'argent.  JUirabean,  en  ré* 
pond-int  à  l'aLbé  Manry,  qui  se  t^uv  il  d^accord 
avec  Dupont  de  Nemours  sur  cette  ijucsiion,  n'ou' 
blia  |>oint  de  réfuter  Topinion  de  ce  dernier. 
Aprë«  avoir  parlé  de  quelques  objections  ,  hasar» 
dées  par  les  détracteurs  du  vaste  projet  qu'avait 
présenté  le  comité  des  finances,  il  s'écria  :  «  Fasse 

-  le  ciel  que  1rs  assignats  ruinent  bientôt  notre 
»  commerce  comme  la  mutiMudc  des  quitus  et 
-des    papiers    ruine    aujourd'hui    celui    de   l'An- 

-  gleierre  !  Ce  ne  sont  U ,  sans  doute ,  de  la  part  de 
-nos  adversaires,    que   dts    caricatnies   c«:ono- 

-  roiques,  qui  ne  perinclicnt  pas  les  reganls  sérieux 
-de   la  raison.  Mais ,  ajouia-i-il,  je  dois  à  cette 

-  assemblée  une    u|>»crvalion  plus  grave   snr  les 

-  aberrations  de  M.  DtiponI  ,  eir  fait  dVcnuomie 
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•  poliliqut,  et  nr  te  cat  qn^on  doit  f«irc  d«  m 

•  dialrib*  contre  Ici  aMlf^nils  et  Unrt  dëfcnseart. 
"Co«Bme«it,  »pr\$  »9o\r  ilatuhi  t  commv  il  le  dit  t 
••  dan*  Tétadt  de«  malikrcs  qui  nous  occupent ,  et 

•  pajoolerai ,  daaa  la  carrière  de  la  probile,  ëton- 
"  oc-t-il  si  fort  aajoord'boi  cl  ceox  qui  le  liient , 

•  et  ceux  qui  rentendeni  ?  Quoi  !  le  mine  bomme 

■  qat  naguère,  daa«  cette  asstnbUe,  joviifiait  Ira 
••anréu  de  rarttfance  oblenot  par  la  caisM  dVs- 
M  co«nle  ;  qui  dcfendait  an  privilège  de  nentenge 

■  et  d  infidélité  aecordé  aux  billelt  de  celte  caiue  , 

•  puiaqae  ces  billets  portaient /r  ^o^/o/Â  «wr,  et 

•  qne  rarrêt  disait  nnu  itu  disptHtis  tk  pajtr  "à 

•  ytte;  qui    trouvait  très  convenable,    très   légale 

•  rimmoralilé  de  ce  papier- monnaie  cr«^<  par 
«  rimpériiie  dugovvetncmeot,  et  dont  le  jos^e  dis- 

■  crédit  a  donne  i  la  confiance  pabliqne  on  ébran* 
«lement  qne  nous  ressentons  encore;  le  même 

■  homme  vient  décrier   aujonnThui  notre  papier 

•  territonat,  dont  le  prix  repose  $Qr  Tor  de  nos 
"pins  riches  propriétés;  on  papier  qui  étant  lou- 
>  |ourt  payable  en   fonds    nalionanx,  ne  neot  ja- 

•  mais  perdre  on  denier  de  sa  valeur  foncière ,  ni 

■  tromper  nn  instant  la  confiance  de  son  posses- 
••seur!  Ainsi  donc  M.  Dupont  c;iresse  une  caisse 

•  en  laillite,  un  gouvernement  suborneur,  et  il  dif- 

•  fome  un  pspîer  national,  un  tilre  sacré  dont  la 

•  soHdité  est  inaltérable  !  Est-ce  U  le  résaltat  qne 

■  neas  devions  attendre  de  $•%  travaux  et  de  ses 
••  lumières  !  ••  L'intègre  économiste  n'en  fut  pas 
qnilie  pour  cette  leçon  sévère  ,  où  Tamertume  dn 
sarcasme  s'alliait  à  la  puissance  de  la  raison  et  de 
ta  pins  pressante  dialectique.  En  sortant  de  la 
séance,  il  fut  assailli  par  la  popnlace,  qui  le  me- 
naça de  le  jeter  dans  la  Seine,  et  des  foreurs  de 
laquelle  il  ne  fut  préservé  qne  par  l'intervention 
de  la  garde  nationale.  Après  la  cid'ure  de  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante ,  Dupont  de  Ne- 
monrs  acheta  une  imprimerie ,  et  publia  nn  jour- 
nal en  favenr  des  doctrines  constitutionnelles.  Ltt 
envahissements  de  la  démocratie,  provoqués  par 
les  résistances  des  aristocrates,  qui  avalent  été  sou- 
levés eux*mln»cs  par  la  perte  dTc  leurs  privilèges , 
donnèrent  de  plus  en  pins  à  Dtfpont  de  Nemours 
les  apparences  d^on  ennemi  de  la  révolution ,  en 
tni  fournissant  l'occasion  de  manifester  son  oppo- 
sition an  terrent  de  l'opinion  républicaine.  Il  pro- 
testa ,  dans  son  isolement ,  contre  la  journée  du  ao 
jnin  t7Q«,  et  ne  craignit  pas  d'adresser  des  lettres 
vigoureuses  h  Pélion  an  sujet  de  la  fêle  donnée 
ans  Suisses  du  régiment  de  ChAleauvieox.  Dans  la 
matinée  dn  10  aoât,  il  se  rendit  auprès  du  roi, 
avec  son  fils,  et  se  montra  disposé  k  le  défendre. 
Mais  Loois  XYI  aima  mienx  céder  aux  conseils 
de  Rttderer,  et  se  rendre  à  l'assemblée  législative , 
qn«  de  sa  mettre  à  la  tête  des  défenseurs  dn  cbâ- 
tean,  et  de  tenter  le  sort  des  armes.  Dopont  de 
Nemours  l'accompagna  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation nationale ,  et  c'est  Ifc  qne  ce  prince  se  plot 
k  attester  la  générosité  de  son  ame ,  en  loi  adressant 
ees  paroles  méiA>rables  :  «M .  Dupont,  on  vous  trouve 
»  loujoars  partout  oà  l'on  a  besoin  de  vous.  ••  Pru* 
seril  peu  de  jonrs  après,  SI  échappa  aux  recherches 
de  la  police  par  les  soins  d'un  de  ses  •mit, 
M.  Rarmand,  jeune  astronome,  qnl  le  cacha  dans 
l'obserraloire  dn  collège  Hasarin  ,  où  il  venait 
chaqnt  jour,  d'accord  avec  le  célèbre  Lalande,  lui 
apporter  une  demi- livre  de  pain.  Il  passa  trois 
semaines  dans  cet  asile  ,  pendant  lesquelles  eu- 
rent lien  les  massacres  de  septembre,  dont  il  se- 
rait devenu  sans  doute  victime ,  s'il  n'avait  été 
ainsi  soustrait  aux  agents  chargés  de  son  arresta* 
tiott.  AjanI  réussi  k  sortir  de  Paris,  sans  ilrc 
reconnu ,  il  se  relira  k  la  esmpgne ,  oà  sa  Pith' 
s0pàii  dt  rmmen,   qa'il  adressa,  sous   la  forme 
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épistolaire ,  k  M.  et  M**  Lavoisier,  Toecopa  le«i 
entier.  Il  vomIoI  établir,  dans  cet  ontrage,  les  rap- 
ports de  tout  les  êtres  enirt  aox ,  poor  an  dédeire 
une  morale  onlrerscHe,  proportionnée  dana  chaqae 
espèce ,  k  l'étrndne  de  son  inteNigeoce,  et  dérivant 
d'une  loi  on  principe  nniqne,  qu'il  exprima  par 
le  mot  aimer.  Cependant  raciivilé  de  ses  per- 
sécnienrt  ne  se  ralentissait  pas;  ils  redoublèrent 
de  vigilance  et  de  rureur,-et  parvinrent  k  déconvrir 
sa  retraire.  Il  fut  arraché  k  ses  spécolations  Irans- 
ccndentales ,  pour  Itre  plongé  dans  une  affreaie 
prison ,  d'oa  I  on  n*eàt  pas  manqué  de  le  conduire 
bienlAt  a  l'échafaod,  si  ta  chute  de  Robespierre 
n'était  venue,  an  bout  de  deux  jours,  arrêter  le 
cour»  sanglant  des  sacrifices  r#volationaaires.  Un 
an  après ,  Dnpont  de  Nemours  fut  nommé  dépoté 
au  conseil  des  anciens  par  le  département  dn  Loi- 
ret ;  il  s'jr  chargea  de  plusicnrs  rapports  snr  des 
matières  de  finance,  telles  qne  les  Interias,  les 
maisons  de  jeu,  les  canaux,  les  droits  de  passe,  etc. 
Il  parla  autsi  snr  la  contrainte  par  corpa ,  dé- 
fendit la  cause  des  parents  d'émigrés  «1  des  créan- 
ciers de  Pétat,  et  se  prononça  lorlament  contre 
les  démocrates ,  désignés  alors  sons  le  nom  de 
jattèint  on  de  temristn.  Ses  allaques  contre  ce 
parti  ne  furent  pas  même  bornées  k  la  Inbune; 
ïl  les  reproduisit  dans  un  journal  iatiinU  l'/Tû*- 
riem,  qus  attira  sur  sa  tête  une  nouvelle  peraécntian. 
Les  planches  de  son  imprimerie  furent  brisées ,  et 
•on  nom  aurait  figuré  parmi  les  déportés  dn  18 
fructidor,  sans  le  généreux  mensonge  de  Chcnier, 
qui  le  fit  passer  pour  octogénaire,  qnoiqnHI  n'eét 
guère  alors  que  soixante  ans.  Décidi  k  se  rrfigier 
en  Amérique ,  pour  chercher  le  repos  que  Paeenir 
de  la  France  ne  lui  permettait  pas,  il  refusa  de 
partir,  jusqn'k  ce  qu'il  se  fdt  assuré  qne  Boissy- 
d'Angles  ,  et  quelques  antres  proscrits  dont  la  vie 
Ini  était  chère,  étaient  parvenns  k  s*  mettre  en 
lien  de  séreié.  Il  aurait  venin  les  emmener  avec 
Ini  ;  mais  n'ayant  pn  les  déterminer  k  c*  Toyage 
lointain,  il  s'embarqua  avec  ses  deux  fils,  et  gagna 
le  rivage  des  Etats-Unis ,  oà  il  revui  raccoeSi  qne 
celle  république  devait  k  nn  homme  «|ni  avait 
contribué ,  comme  diplomate  ,  k  la  reconnaissance 
de  son  indépendance.  >Ce  na  sont  point  des  af- 
«  faires  d'état  qne  je  viens  traiter  ici,  dil-il  ;  j*en  ai 
"  bien  donné  ma  démission....  Mais  les  ambitieux, 
•  les  cupides,  les  héros,  les  législateurs  qui  nc- 
»  gligent  leur  métier,  couvrent  la  terre  de  mines  ; 
»  les  commerçants  et  les  agricnlleurs  sont  les  aen:» 
»  réparateurs  de  tant  de  maux  ;  ils  sent  nn  raonde 
M  ce  qne  les  pompiers  sent  dans  les  incendies ,  ou 
"les  infirmiers  dans  les  hôpitaux....  il  nons  con- 
••  Tient  de  mourir  en  servant  nos  amis  et  l'bn- 
••manité.f  Fixé  près  de  New-York,  et  Hvr^  aux 
traranx  agricoles,  il  n'oublia  point ,  dans  sa  dence 
retraite,  le  culte  des  Kiences,  qui  avait  fait  la 
principale  occupation ,  le  charme  et  la  consolation 
de  sa  vie;  l'histoire  nainrelle  et  récenomie  poli- 
tique ss  prtagèrMit  surtout  ses  loisirs.  Il  fut  chargé, 
en  1800 ,  par  le  président  lefferson ,  de  rédiger  nn 
p/am  J'édacatian  nationak,  qu'il  présenta  en  effet 
kca  magistrat  républicain.  Il  indiqua  aussi  an  gon- 
▼emement  espagnol  les  moyens  de  faire  resAontrr 
le  produit  de  $*$  mines  parle  Mississipi,  et  proposa 
d'établir  des  paquebots  entre  la  France  et  l'ABné- 
riqoe.  Il  avait  été  compris  parmi  les  mcnbrea  de 
rinstiint ,  lors  de  la  première  erganisalioa  de  ce 
corps  illustre  t  son  éloignement  du  sol  natal  na 
l'empêcha  pas  de  correspondre  avec  les  anvants 
français ,  et  de  fonmir  sa  part  de  travail  ponr  le 
progrès  des  sciences  qui  devrait  être  le  but  an  lonie 
institution  académique.  Il  fit  parvenir,  k  ae»  col- 
lègues ,  divers  mémoires  snr  plnsieura  oapèces 
dTaniroanx  marins,  sur  la  force  it  cenranie  dasi» 
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rO<l»a  Allanlifiat, «or  U  form«uon  dt  l'tMi  dao« 
!«•  corpa  animât,  tar  la  tWorie  dec  Triiu,  avr 
Ucaaac  ckiaaiqtt*  dca  plmw»  «le,  «le.  La  riro' 
■aiion  àm  a&  brumaire  la  ramasa  en  Fraaic*  ;  il  7 
ht  accaailli  p»r  le  goavcraeineat  consolatre ,  r«a- 
rra  d4as  le  Mtade  l'iMiiidt ,  fil  partie  de  la  aoet^e' 
d^cacoarageiDcal  «••r  fiodotlrie  oalionaic,  et 
dcfîal,  ea  180S,  d'«l»ord  sccrélaire,  ensaile  pr^- 
•ide«t  de  la  cbamWe  de  comncrce.  Jl  a^eccopa, 
MU  TeAptrc  ,  de  diffcrcals  mémoirec  tvr  lets 
u  amees  «  lea  mtlUmh^mt  Mci^ts  tt  it  tmugage  du  ani' 
aaas.  En  id«4*  il  fat  nomme  arcrèiaire  du  gea- 
vtrscmcal  previsoire ,  qai  pr^ec'da  et  prépara  le 
rûakiùaemeai  dos  Boorbeos,  ce  qai  lai  Talal, 
daaa  la  conroat  de  la  mime  année,  le  litre  de 
iHor-d'elal  et  la  décoration  de  U  Ugion  d'bon* 
aenr.  La  relonr  de  NapoUon ,  en  18 15,  lai  il 
■cr  «ne  seconde  fois,  el  poar  toajoars, 
'opéen.  Il  retourna  en  Amérique 
niairi*,  qai  dirÎKeaient  <t)S  vaitaa 
ureoruas  indaairicllea  dans  la  Delaware ,  et  re- 
ea  i«  venir  reprendre  aa  place  à  Plniiilul  et  an 
canseil-d'éial ,  après  U  seconde  restaurai  ion.  A  Ja 
fin  de  1816,  il  Imnlm  dans  une  rivière  «  cl  fut 
MT  le  pnsnt  d'y  périr,  n'aynnt  plos  la  force  de 
p(n«r  1«  bord  à  la  nage.  Une  maladie  cruelle, 
raos^e  par  cei  accident,  par  loules  les  fatigues  et 
fracasacffîes  qui  araieni  teurraenié  sa  Ticiliesse, 
Temparin  dans  la  tombe  le  6  août  18*7.  Le  pré- 
sident d«a  £tais-Unis  vonlnt  le  voir  à  son  lit  de 
omit,  ei  lai  fermer  en  quelque  sorte  le«  jpena 
«a  nom  ëe  la  rrpobliqae ,  dent  il  av^it  favorisé 
réoMncipaiioadéèniiive.  Dupont  de  Nemours  avait 
épooaé,  en  oecondes  noces,  la  veuve  du  célèbre 
Poivre ,  femme  éminemment  veriuruie ,  qui  lui 
a  «orvccn.  U  concourut ,  pendant  aa  longue  cer- 
nera liucraire,  à  U  rédaction  du  Afr/var»,  des 
ÂttkiMs  Uttirairts,  de  la  BMimthefU  framftùtty  de 
la  ÊU^m  pkit9S9^ifm,  etc.,  et  composa  des  no- 
tic**,  pteinoa  4'inlérèl,  sur  Qoesnay,  Thourel,  Tou* 
iongevn ,  Gibcrt ,  Barlow  ,  Lalande  et  Gudm.  Il 
a  pnbtié  :  |0  BéjUsiomt  tmr  Pierit  iiUUu/é  :  lUchtsM 
et  réUt^  Paris,  17S3,  in-8*  ;  a»  Hépomtdt 
%mmUt  par  M.  h  marfjù  de  **•  à  callt  fm'il  a 
^mù€  amx  tifitxioas  $tu  V  écrit  imtàmU  :  Richesse  de 
'àmt.  Paria,  176},  in-8«;  3»  De  Peaportatitm  et 
éi  eimp0ftmtiom  det  gnwis,  1764,  in-8o  ;  4*>  Lettre 
mr  4a  eànté  da  ètit  em  Gt^enme^  1764 1  in-ia  ; 
i*  Lettr*  emr  tm  dijfèniue  foi  m  //worr  entre  U  graitde 
•i  U  ptttU prfnéti  arec  ame  réponse  (  par  Purirrili  ) 
tt  du  maies  cm  rèpUtfe  p*r  CmiUemr  de  Im  lettre,  Sois- 
■OM,  1764*  >B-8«  ;  6*  De  tadmmistration  des  cAc- 
mmt,  s  767,  tn-So  ;  7*  Physimtnetie  ^  nu  eomslittitwit 
mtmndde  m  fomrermemmd  U  phs  atatUagmx  au  genre 
èn^ûn,  recmeit  de  traitée  dm  docteur  Quesmay ,  Paris , 
»7U ,  a  oartios ,  in-8* ,  réimprimée  la  mime  an- 
aeeavec  oo  nombreuses  angmenialions ,  à  Yverdun, 
m  C  val.  iB-8«  i  8«  Les  rphémirides  du  cUcyem  , 
de  Pesprit  matitmat,  à  dater  de  mai  1 768, 
et  cempris  te  mais  de  atars  177a,  Paris,  17681 
M  auaéee  soivanles,  4o  ^1-  in-ia,  environ  i 
'f  Jmrmal  de  Pagricu/tart,  du  cummefce  et  des/uamces, 
9urm^  i764't7<n|;  too  Okfêctioms  et  répumsu  sur  U 
ammarat  des  graias  et  des  /uriaet^  Paris,  1769, 
•»-«•;  s  i«  Da  turnsoerce  de  la  eompaptie  des  Indes^ 
1770,  ia-^;  la«  Oàter#atiêas  sur  tes  ejjets  de  la 
uittéJb  eemmetc*  des  graias  ^  1770,  in-So}  iZ^  Es- 
rai  de  trad^iaa  m  vers  du  Baland  le  Futieua  de 
t  jOiatie,  Paris,  1781-,  {n'A»,  noavelle  édition,  Paris, 
iftta,  in -8»;  i4*  iVi^aMiireriar/a  «fr r< /r/ «««Ttf^'r  dkt 
Tmrptt,  Parie,  178*,  a  vul.  in-8«i  iS»  JJctt  sur 
n  seramn  à  dbmaer  mus  paatru  malades  dans  urne 
imadr  Wtff ,  Paria,  178G,  ia-8«  ;  160  IVjttce  sur  la 
nsétM.  Puirre,  Paru,  1786,  in-8»  i  réimprimée 
Itae  Wa  domiéres  édiltoas  des  Fayages  dua  pkilo^ 
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sopkSf  par  Poivre;  if»  Des  admiaistratioas pra^ia- 
emlesy  mémoire  présnUé  au  roi  par  Turgol,  suivi  des 
o^Hrratioas  d'un  tipublicam  (  J.  P.  Pariuoi  )  ,  Lau- 
sanne, 17881  iA-8o.  On  trouve  des  czcmplairea  de 
CCI  ouvrage  qui  sont  intitulés  OEmsres  postiumos  de 
Turgoti  i8<>  Lettre  k  la  chambre  du  commêfce  de 
JVonnaadie ,  sur  te  méaiaire  fuelle  a  publié  relatiee~ 
ment  au  traité  de  eommeree  eeee  PÂugUlerre,  Paris, 
1788,  in  8»  ;  tt^  Rapport  sur  U  droU  de  marfse  des 
eusrt  (  1 788  ) ,  ^r  oa  coaeaiUer'détaty  Paris ,  an  ta 
(i8o4),  in-8o;  ao«  Vroùs-verM.  de  t  assemblée 
kaiUÙHde  de  Nemours  pour  la  courocatiam  des  états-gé- 
méeaus  aaec  Us  cahiers  des  trois  ordres^  '7^*  a  vol. 
demandes  comte 


.  aïo  Taileau  eomparatif  des 
dams  les  cahiers  des  Iroit  ordres  rimais  k  MM.  les 
députés  auM  étati-génémus ^  Paris,  1789,  in-8«, 
eatrail  du  Risumté ^iaérat des  eahurst  publié  la  mime 
année  an  3  vol.  io-8«  ;  aao  lustruetiom  de  la  pa- 
roisse de  Chcff amies  pour  ses  députés  à  PauemAUe  da 
haiUiage  di  Namours^  1789  •  10-8»  ;  a3o  Notes  sur 
Peuamen  du  gourememmt  aaglais ,  comparé mum  cam- 
stitutioms  des  Etats-Unis ,  traduit  de  Tanglais ,  Lon- 
dres et  Paris,  1^89,  in-8a;  ai^  Le  pacte  de  /a- 
mùUe  et  les  comet  mitons  nAsé^uemtes  entre  la  Fiaïue  et 
PEspagise,  ohc  des  ohser*atiOHS  sur  chaque  article , 
1790,  in-8«  ;  aS»  Nomnltes  politiques  et  puhlieistes  ^ 
dont  il  fut  un  des  rédacteurs  sous  les  leiires  D.  D. 
M-,  1789-174»;  aG«  Analyse  hittorifue  de  la  légis* 
lotion  des  grasns  dqsuis  179a ,  h  laquelle  on  a  donné 
la  forme  d'un  rapport  à  l'assemblée  nationale,  Paris, 
1789,  in-8*i  insérée  anssi  dans  la  RiUiothi^de 
Phomms  puhUc^  Paris,  1790 ,  in4»  ;  a70  Effet  du 
assignats  sur  k  pria  dupaim ,  par  un  amidupeupte^ 
Paris,  1790,  5  tomes  in-80  •  a8«  Jommed  de  la  ae- 
dété  de  1789,  commencé  le  5  iuin  1790,  i5  namé* 
ros  ;  ago  Le  eonciliateur %  3<  édit.  publiée  avec  un 
avertissement ,  Paria ,  1791 ,  iu-80  ;  3o»  L*hi$torien, 
Parb,aa  4(  1796 )•  17  vol.  in-8o;3io  Plaidoyer 
de  lysias  (  contre  les  memhru  du  onciens  comités  de 
salut  puhlic  et  de  sùnté  générale  )f  Paris,  1794*  >n-8o; 
3ao  Du  pouroir  législatif  et  dk  pomtoir  eaéUcatif  camto 
naUes  h  la  répuhl^ue  frasfçaise,  Paris  179Â,  in-8«: 
ouvrage  attribué  è  Al.  Dupunt  de  Nemours;  Z^Phi- 
Lsophie  de  Puaieers y  Paris,  1796,  3«  édii.  aug- 
mentée, Paris,  an  7(  1799),  in-8»;  34^  Vues  sur 
CéJàcation  mationak,  n»  irr,  vtrs  ■797*  in-B«; 
3âo  Sur  la  han^m  de  France ^  Paris,  1806 ,  in-8«  ; 
36«  Quel^au  mémoires  sur  difîérenta  sujeis,  la  plupart 
d'bisloire  naturelle,  1807  ,  ae  édiu,  i8i3,  in-8*.  Ce 
recueil  contient,  entre  autres  un  Mémoire  sur 
Piasliact  et  sur  lu  m»urs  des  animaux^  3j*  Irénée  Boa- 
jUsySurla  religiom  de  ses  pèru  et  de  mot  pires  ,  Paris , 
1808 ,  in-8«,  de  iC  p. ,  extrait  du  Jourmmi  des  aeie 
et  des  scieacu,  réunis  à  la  BMiotkè^  fiamçaiM; 
38->  Sur  Pédac^ion  nntioagle  dans  Us  Eteds-Unis 
dAmèr^ue,  ac  édit,  i8ia,  in*8«.  Dupoal  de  Ne- 
mours a  encore  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  Arehiru  littéraires ,  le  Meremre,  la  PuhU- 
cisUf  et  autres  ioumaas.  11  a  été  l'édiunr  des  QSw 
eru de  Turgotf  i^ II,  Q  xol.iu^. 

DUPONT  -DE- L'£UaB  (  JiwcQOBs-CaAnLaa) , 
membre  du  conseil  au  cinq-cents ,  du  corps  légîa- 
latif  el  de  la  cbambra  dos  députés,  of&cier  de  la 
légion  d'bonneur,  oic^  naquit  an  Neubourg  e«  Nor* 
mendie,  le  a7  février  1767.  U  embrassa  lacarriore 
du  barreau,  ol  fol  refu  avocat  au  parlement  da 
fiormandie,  en  1789.  Sm  opinions  Urorablfs  à  U 
révoloiion ,  H  irent  cboisir,  en  179a ,  pour  maira 
de  sa  commune.  Il  montra  dans  ce  posu  boaorabla 
celle  droiture  et  celle  intégrité ,  qui  ne  l'ont  iamaia 
abandonné  depuis ,  et  qui  lui  ont  valu  U  surnom 
d' Aristide  de  la  tribune  franfaise ,  éums  nn  tempa 
de  corruption  et  de  lècbeié  politiques.  Sona  la  ré- 
publique, M.  Dupont  escrva  saccassivemcni  lea 
fondions  d'admiaialraïaar  dn  district ,  et  de  juge 
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au  Iribonal  f(*  Lonvirrs,  et  fal  tiuuit*  nonnii  ,  ea 
Pan  5 ,  ftubMilnl  J«  committalre  du  directoire  9%i~ 
«^ulifprëi  le  tribunal  oivii  dudépartemtni  de  l'Eart, 
place  qu'il  échangea  bieni6i  contre  celle  d'accn- 
Mlear  poblic  près  le  tribunal  crimioel  du  mime 
département.  Korom^  député  an  conseil  dei  cinq- 
cenif,  en  l*an  6,  il  fut  appelé  deux  ans  après 
a  U  cour  d*app«l  de  Rouen,  comme  conscilier. 
Le  gouvernement  consulaire  lui  confia  peu  de 
temps  après  la  présidence  do  tribun'l  criminel 
d'Ëvreox.  FoucnC  lui  fournit  alors  l'occasion  de 
aignaler  sa  nouvelle  roagittratore  par  un  de  e*$  actes 
d*iadépenddnce  et  d'héroïcme  civique  dont  sa  vie  a 
été  remplie.  La  police  voulait  faire  condamner  des 
innocents  pour  justifier  ses  trames  et  ses  infernales 
roachinilions  :  M.  Dupont ,  «onrd  k  toute*  les  sol- 
licitations du  pouvoir,  n'écouta  que  les  inspira* 
lions  de  sa  conscience,  dans  i'ozamen  des  faits 
soumis  au  tribunal  qn*ii  présidait,  et  quand  il  se 
fut  auuré  de  la  non  cnlpubilité  des  'accusés,  il 
n'bésitn  pas  à  prononcer  leur  acquittement  et  h 
placer  sa  rigonrease  et  iaébranhble  équité  entre 
des  lêles  innocentes  et  les  poursuites  d'une  admi- 
nistration malfaisante.  La  réorgunisation  de  l'ordre 
judiciaira,  en  1811,  le  fit  passer  dn  tribunal  d'E- 
vreuz  à  la  cour  impériale  de  Rouen  ,  duni  il  devint 
bientôt  l'un  des  prétidenls  de  cbanâbr<>.  Présente 
deux  fois  (en  too6  el  181  a)  comme  raiidi<iat  au 
corps  législatif  par  le  collège  é!ecior«i  de  I  Eure, 
il  fut  nommé  dépoté  ,  en  1 8 1 3 ,  par  le  sénat.  Un  an 
après,  il  siégea,  dans  la  chambre  des  députés,  or- 
ganisé* conformément  aux  dispositions  de  la  Charte 
royale,  et  fut  élu  premier  vice- président,  quoiqu'il 
n«  cachât  pas  dès  lors  son  opposition  aux  vues  ilii- 
bérales  que  laissaient  aperrevoir  les  conseillers  de 
la  couronne  et  les  meneurs  de  la  restauration. 
M.l^pont  parla  peu  néanmoins  pendant  la  session 
de  i8i4;  il  ne  se  fit  guère  remarquera  la  tribune 
que  par  sa  proposition  relative  à  la  formule  du  ser- 
ment,  qu'il  voulait  rendre  toul-k-fait  constitution» 
nelle^  et  purger  des  vieilles  expressions  consacrées 
sotts  la  monarchie  absolue.  Réélu  pendant  les  cent 
fours,  il  obtint  de  nouveau  les  honneurs  de  la  vice- 
présidence  à  la  chambre  des  représentants ,  oà  il 
fi;>ora  parmi  les  chefs  de  l'oppoiiiion  que  les  ar- 
rière-pensées de  Napoléon ,  sa  tendance  an  despo- 
tisme et  ses  reproches  inlempestiCs  eurent  bien- 
tôt fait  nadre.  Après  les  funestes  événements  mili- 
taires de  la  campagne  de  Waterloo,  et  la  seconde 
abdication  de  Perapereur,  il  fut  le  rédacteur  de  l'é- 
nergique déclaration  que  l'ai  semblée ,  impuissante 
contre  les  armées  de  la  coalition,  opposa  aux  vio- 
lences des  envnhissenri,  en  faisant  un  appel  aux 
générations  futures.  Ce  lie  protestation  portait:  ••  que 
«  la  France  ne  connaîtrait  J*aotre  gouvernement 
«que  celui  qui  lui  garantirait,  par  des  institutions 

•  librement  consenties»  l'égalité  drvani  les  lois  ,  la 
■  liberté  individuelle,  la  liberté  de  l.t  presse  et  des 

•  cultes,  le  gouvernement  représentatif,  le  juri , 
••  Pabolilion  de  tonte  la  nobl»«se  bcrédilaîre,  Pin- 
••  violabilité  des  domaines  nationaux,  et  tous  les 
••  grands  résultats  de  la  révolution.  »  Le  mouvement 
réactionnaire  qui  suivit  I»  seconde  restauration  ne 
put  empêcher  BI.  Dupont  d'Air*  é'u  candidat  k  la 
chambre  des  dépu!és  par  les  arrondi»semeois  de 
Rooen  et  de  Looviers ,  au  moment  même  00  M  de 
Vanblanc  Pexcluait  du  conseil  général  de  son  «lé- 
parieraent.En  1817.  il  futnommé  député  à  Evreox, 
•t  vint  prendre  place  aussitôt  t  l'extrême  gauche 
de  la  chambre,  qu'il  n^a  point  désertée  depuis.  Il 
61  plusieurs  discours  pour  signaler  des  actes  arbi- 
traires, noiammrnt  ceux  commis  sur  le  sieur  Uiilon 
de  Gi«ors  et  le  médecin  Aubry,  du  déparlement  du 
Cher,  exilé  è  Montpellier  par  I*  préfet ,  M.  de 
Villeneuve.  Cette  courageuse  conduite,  qui  n'était. 
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aux  yeux  de  I  autorité ,  qu'un  manque  d  égard»  nuor 
s*c  ag«nls,  irrita  le  ministère;  el  celui  dont  Fou- 
ché  lui-mSme  avait  respecté  l'opposition  aux  exi- 
gences de  la  police  consulaire,  fni  destitua  par 
un  ancien  préfri  de  la  polie*  impériale ,  ooor  s^iirr 
montré  inaépcndant  à  la  tribun*  dont  le  gouver- 
nement royal  se  glorifiait  pourtant  d'avnir  rétabli 
la  liberté.  L'estime  pobliqu*  consola  U.  Dupont  de 
sa  disgrâce  auprès  d*  M  •  Pasquier,  et  l'honoraUv 
député  de  IlEur*  continua  de  parler  et  de  voter  sans 
faiblesse  d  sans  crainte,  toujours  soumis  exclnsî- 
vement  ii  l'impulsion  d^nne  conscience  aussi  pnre 
qu'éclairé*.  Lorsque  les  ministres  présentèrent  des 
projsls  d*  loi ,  qui  lui  parurent  conCormra  an  wn 
national ,  tels  que  ceux  sur  le  recrutement  de  Tar- 
mée  et  les  délit*  d*  la  presse .  il  oublia  s«s  griefs 
[lersonnels  conir*  une  administration  dont  le  chef, 
M.  Dccaae,  n'était  pas  ealièrement  étranger  an  conp 
frappé  par  son  ancien  oollegnc  ,  Itf .  Pasquier,  et  il 
s*  contenta  de  réclamer  le  vol*  annuel  punr  la  non- 
vell*  conscription,  et  d**  jurés  pour  les  écrivains. 
Il  plaida  la  cau«*  des  membres  d*  la  légion  d'hon- 
neur, privés  de  la  moitié  d*  lenr  traitement,  et 
proposa  cunsiarament ,  dans  tontes  les  discnasioos 
financières,  d'aHéger  le  poids  des  charges  pnbli- 
qnf s ,  au  moyen  de  réductions  qu'un  pouvait  faire 
«ans  danger  el  sans  injustice,  sur  les  appoinicments 
des  fonctionnaires,  en  commençant  par  les  minis- 
tres, ainsi  que  sur  la  solde  des  régiments  suisses. 
En  18 >8,  il  combattit  la  proposition  fait*  par  le 
marquis  Barthélémy,  et  adaptée  par  ta  chambre  des 
pairs,  de  modifier  la  loi  électorale  du  5  février  1817. 
Ce  fut  pendant  la  même  session  qu'il  demanda  I'ck- 
drc  du  jour  sur  la  pétition  do  capiiaio*  Pourri* , 
réclamant  le  paiement  d'une  pension  que  lui  avait 
accordée  le  gouvernement  consulaire,  pour  avoir 
sauié  Bonapnrte,  an  18  brumaire,  des  poignards 
qne  son  frère  Lucien  avait  signalés  calamnieoo*- 
me«il  entre  Ut  mains  des  représcolants,  qui  mal- 
henrcuserocnt  n'avaient  opfiosé  qu'un*  énergique 
et  stérile  indignation  aux  violences  do  général  usur- 
pateur. M.  Dupont ,  voyant  quelques  uns  d*  s*s  him 
nuralles  amis,  parmi  lesquels  figurait  Péloqurni 
tUanui*!,  di.«posés  k  accueillir  une  rédamaiiuo, 
foudée  sur  Pimpostur*  qui  avait  s*rvi  d^cxciu*  a  la 
violation  dn  lample  national,  monta  précipitam* 
ment  à  la  iribuue,  *t  U,  d'une  voix  qui  reirnist 
dans  tous  les  ceeurs  qni  avaient  g»rdé  le  souvenir 
de  la  journée  d*  Saint-Cloud ,  il  aiijura  ses  anciens 
collègues  du  conseil  des  cinq-cents,  Danuou ,  iard- 
Panvilliers,  etc.,  de  déclarer  si  l'histoire  des  poi- 
gnards levés  sur  Bonaparte,  au  t8  brumaire,  pnr 
des  mandalAircs  de  la  France .  n'avait  pas  été  •«• 
fable  ndieus*  ,  imaginée  par  les  conspirateurs  ponr 
irriter  les  soldats  contre  les  députés  fidèles  è  leor 
serment  ;  et  si  les  récompens** ,  dtstribuccs  ensaite 
à  de  prétendus  libérateurs ,  n*  furent  paa  le  com- 
plément de  ce  roensong*  officiel,  destiné  i  trom- 
per ,  sinon  la  postérité ,  qui  ne  croira  pas  au  Jfaaê* 
/#«r,  du  moins  les  contemporains ,  svr  les  circea- 
siances  accidentelles  d*  c*  grand  attentat  aux  droits 
de  la  nation.  Cet  appel  an  témoignage  des  honora- 
bles députés  qni  avaient  été  témoiiu  oocnlaire*  dn 
conp  d  état,  et  qui  avaient  semblé  pencher  — *— 


à  cette  époque  pour  les  vainqueurs;  cette  invoca* 
lion  a  la  vérité  historique,  dans  la  bouche  dSm 
homme  dont  personne  n'aurait  osé  coniesiev  U  sin- 
cérilé ,  rntriitoa  la  décision  d*  la  chambre  et  Por- 
dre  dn  jour  fut  prononcé.  La  session  de  1819,  four- 
nit plus  souvent  4  M.  Dupont  l'occasion  de  mani- 
fester son  sèle  el  ion  dévouement  civique.  Il  répœ* 
dit,  le  »4  décembre,  au  discours  de  M.  Decaxe,  qai 
réclamait  six  douiiêmes  provisoires  sur  les  coirtri- 
bulions  publiques  ,  en  ap)»ebnt  toujours  i  son  aide 
la  loi  d*  la  nécessité.  «  froubUens  pas  qne  le  vole 


•  »an«»l  de  Timpdl  «•  ferait  bientôt  plut  qn'qne 

•  (sibic  g^raniit  pour  U  libcrhf ,  iHt  ti,  t^il  n'éuil 

•  l«aioiir»  accompagné  il*toae  discussion  libre,  ep- 

•  prvfoadic  et  prialabte  des  recettes  et  des  dépenses 

•  de  l*^(at.Crai|;nons.  messiears,  k  force  de  lots  pro- 

•  TÎsmres  et  de  mesures  précipitées ,  d'ébranler 
'  celte  précieose  prérogative  «  et  de  la  livrer  ainsi  et 

-  presipie  êha»  défVnse  aux  noratcars  qui  menacent 

•  la  pSopart  de  nos  lihcrfés  coosttlotionnellc*.  Peut* 
•lire  B^e«t-il  pas  hors  de  aaison  de  rappeler,  qne 

•  «algré  le  texte  précis  de  la  constitution  de  Kan  8, 

■  Bonaparte,  dont  il  est  à  craindre  que  plus  d'an 

•  Btotsira  actael  n'ait  pas  oublié  les  doctrines , 
>  l'abdenait  quelquefois  de  convoquer  le  corps  lé- 

•  gislatif ,  et  •oppicait  à  la  loi  par  de  simples  dé- 

•  crets C*csl  k  lui  seul  an  reste  que  le  minis- 

■  Irre  doh  s'en  prendre  «  s'il  a  perdu  la  confiance 

•  paUkpse  ;  et  il  s'abuse  éirangemeni  s*il  croît  quMI 

•  loii  en  notre  ponvoir  de  la  lui  rendre,  en  volant 

•  q«elq«e  Billions  de  plus.'  •  Le  i4  jantirr  suivant, 
il  rrpnrat  à  la  tribune  poor  appuyer  les  nonbreoses 
pcii]i«rtu  qai  demandaient  le  maintien  de  la  loi  de» 
tkaioas  ;  comme  le  centre  et.  le  cAlé  droit  incri- 
•inaMDt  oïl  iosnttatenl  les  signataires  de  l'une  de 

!  cet  pétitions ,  qu'il  avait  été  chargé  de  déposer  loi- 
I  «ime  snr  le  bureau  de  la  chambre ,  il  s^éeria  avec 

Iracccni  d'une  noble  fierté,  qui  n'était  nue  la 
nalwté  de  la  vertn  sûre  d'ells-roême  :  ••  Je  déclare 

-  qnll  sooi  tous  aussi  bons  Français  que  moi.  •• 
I  '-  •  Mcssiaars,  aj*«ta>i-il,  les  reproches  que  j'ai 
I  «CatisaB  ministère,  je  les  ai  piiiici  dans  ma  coo- 
J>sci*nj'c,  d'accord,  j'ose  le  dire,  avrc  la  con- 
I  •sdence  poUiqnc,  dont  la  voix  se  fait  entendre  de 

•  toides   les    parties  de    la    France  :  c^est  arec   la 

•  «ëase  conviction  que  je  vieni  m*oppo*er  è  l'ordre 
•da  jour  proposé  par  la  commission,   et  dont  l'a- 

I  "dopiion  serait  une  véritable  calamité  publique.» 

!Lersq«e  la  diicnssîon  s'ouvrit,  au  mois  de  mars  , 
snr  les  lois  d'exception,  présentées  par  le  min iMere, 
a  bioiicdc  l'assassinat  du  duc  de  Berri ,   Dupont 
I  de  rEare  •Vmpretsa  de  rentrer  dans  la  lice  contre 
Ws  ccBuemis  dca  libertés  publiques ,  et  prononça  un 
di>c*ors  qui  lais»  dans  l'assemblée  ne  profondes 
ieipnsaioas.  Il  s'agissait  d'investir  troir ministres 
de  ponvoir   d'emprisonner  arbitrairement    les  ci- 
tvyêas  qu'ils   {ugrraicnl  suspects  :  ••  Député ,  s'é- 
-cria-i-tl   en  terminant,  je  vote  contre   un  projet 
qui  viole  \*  Charte  dans  sa  plut  précieuse  garan- 
tie ;  Francis ,  jn  ne  veux  ni  prendre  part  a  une 
•diense  accusation  contre  la  France ,  ni  m'as*o- 
cier  a  «ne  législation  d'espionnage  et  de  délation  : 
•ni  de  Thumanité ,  je  ne   me  prêterai  jamais  à 
nae  mesure  qoe  ja  trouve  plus  barbare  que  la  loi 
d«  SQ  octobre  iStS  elle-mlme,  puisque  au  lieu 
de  frapper  de  simples  opinions ,  qui  ne  fléiris- 
seni  pas  ,  elle  doit  appliquar  à  ses  victimes  l'iné* 
l*(«ble  inculpation  d'avoir  en  l'idée  d'attenter  à 
lavis  ou  à  la  personne  du  Hoi.  Ami  de  l'ordre  et 
heu  citoyen  ,  je  ne  favoriserai  point  les  desseins 
de  ceux  qui  veulent  donner  b  notre  gouverncmeni 
CMUtitultonnel  les  formes  acerbes  at  silencieuses 
du  gouvernement   absolu,    courber   encore    une 
fois  la  France  sous  le  joog  honteux  d#  l'arbitraire, 
M  la  jeter  de  nouveau  dans  l'abîme  des  révoJu- 
tioui.    ^oilk,    messieurs,    mon  immuable  pro- 
fession  de   foi.    J'aime    mieux   encourir  toutes 
les  chances  d^  la  réaction  que  de  m'exposcr  aui 
^eaords  d*  l'avoir  favorisée  sous  le  prétexte  de 
pradeoce ,  ou  par  aucune  coniidératio»  d'imér&t 
personnel.  •  L'ame  da  l'orateur  k  montrait  tout 
J  eatiaf t  dans  celle  éloquente  péroraiion.  Son  irré- 
t  Miible  conviction  et  sa  vertueuse  ténacité  le  rame- 
■«reni ,  le  ta  juin  ,  sur  la  brèche  que  les  partisans 
1  ^  privilège   ctaiemi   parvenus  è    Caira  à    l'édifice 
.       .._-,         .     ji  j,  ^,  fm  q,g  ^^^f  y  protester , 


au  nom  d'une  courageuse  minorité,  contre  l'espèce 
de  capitulation  que  quelques  membres  du  côté  gau- 
che ,  pour  ne  pas  laisser  la  tribune  veuve  de  irvr 
beau  talent ,  avaient  eu  la  faiblesse  d'accepter  ,  an 
Keu  de  prendre  le  parti  d'une  honorable  retraite , 
pour  laquelle  la  prévoyant  ftlanncl  avait  insisté  ,, 
quoiqu'il  perdit  par  là,  plus  qua  personne,  l'occa- 
sion de  faire  admirer  la  puissance  de  sa  parole.  On 
délibérait  »or  le  dernier  article  do  la  loi  qui  dé* 
Imitait  celle  do  5  février.  ••  Je  vota  contre  cet  arii- 
»  de  ,  dit  Dupont  de  l'Eure,  d'une  voix  forte,  et  je 
••  voterai  contre  toute  la  loi.  Je  vutt-rai  contre  la  loi, 
••  parccqae ,  présentée  è  cette  chambre  sous  l'in- 
»  fluenca  d'une  catastrophe  déplorable  et  de  lacon- 
»  siernation  publique ,  sa  délibération  a  été  trou- 
"blée  par  las  funestes  événements  qui  ont  répandu 

•  l'effroi  dans  la  cM>itale.  ••  Jl  énuméra  ensuite 
tous  les  vices  et  les  dangers  qu'il  apercevait  dans 
celle  loi ,  en  faisant  de  chacun  d'eux  un  motif  de 
rejet  ,  qu'il  cspriroa  dans  une  forme  solennelle , 
pour  donner  à  son  langage  le  caractère  d'une  pro- 
testation, faite  au  nom  de  la  portion  du  côté  gau- 
che ,  qui  était  restée  inébranlable  dans  son  ai  lâche- 
ment a  la  liberté,  et  ne  s'é'ait  pas  laissé  séduire 
par  les  amendements  et  les  transactions.  "  Je  re- 
••  jette  ce  projet,  dit-il,  parceque  le  pouvoir,  envahi 
-par  le  ministère,  est  déjà  et  sera  bientôt  plus 
••  complètement  la  proie  d'une  faction  toujours  en-' 
-nemie  de  la  liberté  publique,  dont  la  haine  pour 

•  nos  institutions  s'est  de  nouveau  si  clairement 
«manifestée,  et  qui,  par  m  violence,  nous  eàl 
"fait  pressentir  tous  les  maux  attachés  a  sa  domi- 
»  nation,  si  une  époque  récente  et  tristement  mé- 
M  morable  ne  nous  eUi  offert  asses  da  terribles  lé- 
>  moignagei.  Je  le  rejette  enfin  parceque  ,  fortement 

•  repoussé  par  l'opinion  publique,  il  ne  se  présente 

•  X  la  France  que  comme  un  sujet  d'épouvante  ci  de 

•  désolation,  el  que  je   vmx  en  éloigner  de  moi  la 

•  terrible  rcspon»<tbiIiié.  Lorsque  je  résume  ainsi 

•  les  graves  motifs  qui  déterminent  mon  vole  dans 
"  celte  circonstance ,  j'ose  croire  que  j'exprime  les 

•  sentiments  d'une  grands  pallie  de  mes  coi  lègues, 

•  de  tous  ceux  au  moins  qui,  dans  le  cours  de  C( 

•  dtfbal   mémorable,   ont  si    bien  manifesté  leur 

•  désapprobstion.  •  Les  mjUsikUs  du  côté  gauche, 
sans  être  intimidés  par  leur  pttit  nêmtrtf  donnè- 
rent de  vives  marques  d'adhésion  à  ce  discours  et 
surtout  à  la  phrase  qui  1rs  associait  aux  sentiments 
cnei^iqnesde  l'orateur.  Malgré  les  ditpositions  de 
la  nouvelle  loi  et  les  manauvres  roinisténelles , 
M.  Dupont  fut  nomitoé  député  ,  au  mois  de  novero« 
bre  suivant  •  per  deux  arrondissements  du  dépar- 
tements de  l'Eure.  Il  combaliil ,  pendant  la  session 
de  i8ao,  le  projet  de  loi  qui  tendait  à  modifier 
l'article  35i  du  code  d'inslruclion  criminelle  sur  le 
juri ,  el  celui  relatif  aux  journaux.  Il  persista  dans 
l'opinion  qu'il  avait  développée,  en  i8ig,  pour 
faire  juger  les  délits  de  la  presse  par  les  cours  d'as- 
sises ;  mais  la  discussion  ayant  été  close  avant  que 
l'ordre  d'inscription  l'eût  appelé  à  la  tribune,  il  fut 
obligé  de  faire  imprimer  le  discours  qu'il  avait 
pré|iaré  à  ce  sujet;  nous  en  cileions  le  p^ss sge  sus* 
vaut  qui  en  formait  la  péroraison  :  •  Messieurs  ,  la 

•  France  attend  dans  la  plus  pénible  anxiété  ce  que 

•  vous  ailes  prononcer  sur  Punedu  ses  plus  précieu- 

•  SCS  libertés,  la  dernière   qui  lui  reste  pent-itre ! 

•  Déjà  La  société  a  été  mise  en  dehors  de  ses  élections. 
»  Si  vous  la  déshériiex  encore  de  la  liberté  de  la  presse 

•  etdn  ju^menl  par  jurée,  en  matière  politique,  c'en 
•est  fait  du  gouvernement  représentatif.  Si  mon 
•pays  est  destiné  a   subir  ce  dernier  malheur,  je 

•  déclare  ne  vouloir  y  prendre  aucune  part  ;  j'aime- 

•  rais  mieux  mille  fois  abdiquer  mes  fonctions  lé-  | 

•  gislalives  que  de  me  rendra  complice  de  tout  le 
••  loal  qui  pourra  résulterde  l'adoption  do  projet  de  | 
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-loi.  ••  Dau»  le«  tes»ioa«  «ubt^quralM ,  il  continua 
de  l'opftoter  de  toolcs  tes  force*  aox  envabÎMt- 
menls  dt  la  fadioa  dont  il  arait  «ignal^  la  pré- 
sence et  les  procrk«  tn  i8»o.  Rendu  k  la  vie  privé* 
par  la  diuoluiion  de  ta  chambre  en  i8»4*  *l  '<*( 
iiéln,  dans  le  courant  delà  nlrae année,  par  un  dts 
collèges  électoraux  de  la  Capitale.  Il  a  paru  rare- 
ment drpuis  à  la  iribona ,  et  a  semblé  répugner  è 
descendre  dans  une  arknc  qui ,  daos  ses  pctacipts , 
a  cessé  d^élre  ce  que  la  Cliarle  avait  voulu  qu'elle 
fût.  Cependant  il  prit  la  parole*  en  iSaS,  pour  re- 
mercier les  ministres,  qui  venairni  de  présenter 
une  lui  qu'il  croyait  désastreuse,  de  ce  qu'ils  avaient 
bien  voulu  prouver ,  contre  l'opinion  générale , 
qu'il  leur  était  possible  d'accrwtlre  Tan imad version 
universelle  qui  pesait  ,  à  ai  juste  titre,  aur  leur 
tcle.  En  18&7 ,  il  a  repoussé  U  loi  Ptyroamett  sur  la 
presse ,  avec  une  indignation  si  éloquente  et  si  prin 
fonde  que  son  discours  produisit  sut  l'assemblée 
une  sensation  de  toute  autre  nature  que  celle  qu'y 
font  naître  les  organes  babiloels  de  l'opposition  , 
par  leur  «dresse  uraloira  et  leur  inépuisable  fa» 
conde.  OaauraMdii  que  Dupont  de  l'Eure  refusait 
de  di»putcr  péniblement  à  la  contra-révolution  las 
quciqncs  pouces  de  terrain  qu*elle  enmbisaait  ce 
ioor-lè,puur  ne  l'attaquer  qu*  dans  son  principe 
et  dans  son  rnscmble  Honneur  i  l'iniègre  député 
qui  a  donné  Pe&empU  d'un*  sévériié,  poussée  jus- 
qu'à U  ru«lcss* ,  envers  1rs  ennemis  des  libertés 
publiques  ,  dans  un  temps  où  trop  d'orateurs ,  qui 
se  disant  les  défenseurs  un  peuple ,  aiment  micuK 
rendic  imparfaitement  Popinion  populaire  ,  qu'ils 
sont  chargés  d'rapriroer,  qu«  d*  manquer  à  rcii- 
quelte  parlemcntair*  et  de  sVspos«r  à  passer  pour 
impolis,  soit  k  la  cour,  soit  dans  1*  faubourg 
Saini-Gerroain ,  ou  le  quartier  d'Antin ,  voir*  dans 
les  faloos  des  ministres  ! 

DUPONT -CHaUMONT  <  Punas-AnTooi*  , 
comte),  li*nicnant*général,  né  à  Chabanais,  en 
Angouraois,  le  27  décembre  ii^.  Il  entra  dans  le 
régiment  de  la  rerc-infanteri*,  i*  18  mat  1770, 
comme  volontaire,  cl  T  montra  les  qualités  essen- 
tielles à  la  carrier*  qu'il  embrassait.  L'année  sui- 
vante, il  fut  fait  aous-iieutcnanl,  cl  lieutenant  en 
(78I.  A  l'époque  de  la  révolution ,  eu  17^01  il  fut 
choisi  pour  présider  la  députation  de  Strasbourg  au 
Cbamp-de'Blars.  En  1791,  il  fut  nommé  capitaine 
et  aidt*dc  camp  du  général  d'Aumont.  Sik  mois 
après ,  il  était  li*otcaant*colonel  du  94*  régiment 
d  infanterie,  et,  an  179*»  il  fat  promu  au  grade 
d'adjudani-gcnéral ,  avec  IcqutI  il  alla  servira  Tar- 
mée  du  Mord.  Il  s'y  distingua  anssiiAt  sur  le  champ 
de  bataille  de  Tournay,  et  la  croix  de  Saint-Louis 
lui  fut  décernée  par  un  décrat  de  rassemblée  légis- 
lative. Devenu  colonel  dans  la  mime  année,  il 
commandait  le  même  régiment  è  la  bataill*  d* 
Jeromapcs,  oà  il  fut  blessé.  Jl  fit  ensuite  paHie  de 
l'état-major  du  générai  Horion,  <n  S7()3  ,  foi 
nommé  général  d*  brigad*  la  mêm*  année,  et  com- 
manda a  Douai ,  qu'il  sut  garantir  des  attaques  de 
l'ennemi.  Pendant  1*  régime  d*  la  terreur,  il  fut 
su*p«udu  de  tt»  fonctions  «t  resta  sans  activité  ; 
mais  à  la  fin  de  1794»  il  commandait  le  camp  de 
Marly.  En  sygS ,  il  lut  chargé  par  la  convention  de 
s'opposer  k  la  descente  qu*  les  Angbis  voulaient 
exécnlcr  sur  les  eôtca  de  l'ouest ,  et  cHte  mission 
rempli* ,  il  obtint  le  grade  de  général  de  division  , 
U  («r  sopicmbre  de  la  même  année.  En  1797,  il  fut 
cncor*  sutpendu ,  et  d*nx  ans  après  on  l'admit  an 
traitement  de  réforme  ;  rouis  quelques  semaines 
après  il  fut  remis  à  la  disposition  du  ministre. 
Après  le  18  brumaire,  1*  pr*mier  consul  Bonaparte, 
qui  avait  apprécié  1*  général  Duponl*Cbaumont , 
lui  confia  le  conunandement  de  la  i4^  divi*ion 
militaire.  luspeclenr-générul  de  l'infanirric  de  Tar- 
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née  du  Rhin  un  mois  après,  il  ouvrit  la  campagne 
de  1799,  sous  les  ordres  d'Augcreau.  Mis  de  nou- 
veau en  inaciiviié,  en  ii8oi,.il  fut  replacé  en  i8o3 , 
et  commanda  la  a?*  division  militaire  h  Turin.  En 
i8o3 ,  il  y  reçut  napoléon  qui  allait  ••  Caire  cou- 
ronner roi  d'Italie.  La  même  année  ,  le  général 
Dupont*  Chaumont  passa  à  l'armé*  d*  Hollande 
par  suite  de  ses  démêlés  avec  la  général  11c- 
non ,  et  lorsque  Louis  Bonaparte  fut  devenu  roi  de 
ce  pays»  le  général  Dupont  fut  envoyé  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  »b  cour  d'Amsterdam.  En 
s8o6,  u  suivit  en  Prusse  Louis  Bonaparte,  et  dans 
las  anné«s  qui  succédèrent,  il  fut  chargé  de  dilfé- 
renlcs  missions,  entre  antres  du  commandement  du 
camp  de  Boulogne.  En  1809,  il  reprit  encore  ses 
fondions  d'insf  ccleurgénéral  d'infanterie.  L'année 
suivante ,  il  alla  servir  en  Italie ,  cl ,  en  181a ,  il  fui 
mis  k  la  retraite.  Après  la  première  rcsUaration , 
an  avril  i8i4t  il  '«<  r^mis,  pour  la  quatrième  (ois, 
en  activité,  et  nommé  inspecteur-général  de  l'io- 
fantene  dans  la  i»  division  militaire.  Le  Roi  le 
nomma  grand'H>lficier  de  la  légion  d'honneur,  b  m] 
juillet  suivant,  et  le  lendemain  gouverneur  de 
l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  et  inspecteur  de  ccl:< 
de  la  Fièrhe.  Le  a3  aoàt ,  il  fut  créé  commandeoi 
de  Saini'Louis,  et  obtint  le  titre  de  comte,  le  a4 
septembre  snr<ant.  Lors  du  retour  de  l'empereur, 
en  i8i5 ,  le  généra  Dupont-Cbaumont  fui  rcmio  ea 
retraite;  mais,  après  la  seconde  rentrée  du  Roi,  k 
décret  de  Napoléon  (ut  annulé,  et  il  rentra  en  acti- 
vité jusqu'au  t*'  septembre  1817,  époque  àlaqneih 
il  a  définitivement  été  mis  h  la  retraite. 

DUPONT  (le  comte  Ptcaai).  lieutenant-gén/ral, 
frèr*  puioé  du  précédent ,  né  à  Chabanais,  on  An- 
goumois,  en  1766,  fut  destiné  par  sa  famille  à  l'étai 
roiliiàire  pour  lequel  il  montra  lui-i^Amc  nn  goà 
très  vif.  A  peine  cul  il  terminé  ses  études,  quH 
mira  cumroe  sous-lieutenant  dans  la  légion  fran- 
çaise de  Maillebois  ,  au  service  de  la  Hollande  ,  ci 
dans  rariillerie  wr$  laquelle  son  éducation  mili- 
taire avait  été  dirigée.  Revenu  en  France,  en  1791, 
il  fut  nnmmé  capitaine  dans  le  régiment  d*Auxcr« 
rois  ,  et  passa  qucloees  mois  *pr^*  dans  coini  d< 
Brie,  où  le  général  Tbéobald  Dillon  le  choisit  pour 
son  aide-dc-camp.  Lois  de  la  déroute  do  Tournay, 
il  fit  preuv*  d'un  grand  courage,  et  faillit  périr, 
comme  son  général,  en  voulant  le  défendre.  Guéri 
de  ses  blessures ,  il  se  présenta  à  l'assemblée  nalto- 
nale,  et  obtint  une  pension  pour  la  veuve  et  les  en- 
fants de  son  infortuné  chef ,  et  nn  décret  pour  que 
la  rroix  de  Saint>Louis  lui  fut  accordée  avant  l*fig*, 
ainsi  qu'à  son  frère,  Arthur  Dillon,  qu'il  suivit  aux 
frontières  en  qualité  de  son  premier  aide<de-casnp. 
Détaché  de  son  armé*  avec  un  corps  de  flanqurur», 
il  combattît  k  Vaimy,  et  se  trouva  le  soir  même 
aux  Isleites,  ou  il  contribua  au  succès  qu^y  obiini 
son  général.  En  179*1  il  passa  comme  chef  d'état- 
ma,or  dans  l'armée  delà  Belgique,  et  dirigea  depuii 
les  opérations  do  camp  de  la  Madeleine.  Dunkerqnt 
à  celte  époque  était  menacé  par  le  doc  d'York  j  U 
comte  Dupont  donna  l'avis  de  le  devancer  à  mar- 
ches forcées ,  et  de  couvrir  celte  ville  par  l'occnf  •• 
tion  du  camp  de  Cassel,  ce  qui  fut  exécuté.  On  lui 
dut  ainsi  là  victoire  d'Hoadscoote  et  le  salut  de  ooj 
places  maritimes.  Quelques  jouN  après ,  é  raff«in 
de  Menin,  il  fit  mettre  bas  les  armes  *  nn  katailtoc 
de  grenadiers ,  commandés  par  le  prince  de  Ho- 
henlohe,ce  qui  lui  valut  le  grade  do  général  d< 
brigade.  En  1793 ,  il  se  retira  dans  ses  foyer»  poui 
échapper  k  la  tourmente  révolutionnaire  »  et  m 
reparut  que  sous  le  directoire  ,  qui  1  employa  avei 
le  général  Clarke,  et  ensuite  seul  è  la  dircctioi 
du  cabinet  topographique.  Nommé  général  d*  di 
vision,  le  a  mai  1797*  't  directeur  du  dépit  à* 
la  guerre ,  il   perdit  ces  fonctions  au  s8  fructidor 


elfai  «•Mit*  ri'mtifré.  Il  coopéra  «a  ift  branair*, 
rt  dmat  ckcf  d«  1  <ui-ai»ior>ctfa<ral  d«  Tarmie 
de  r  far  11 ,  r<aaia  ao  pied  des  Alprt.  Il  sa  dutiagna 
J'aie  «»«i*ra  particalikra  à  la  batailla  da  Marcago, 
fm  chargé  par  k  prtmiar  cobmU  d«  traiter  avec  le 


laîaf,  et  d«  sorvciUer  uae  capitulaiiiNi  qni 
fracaraît  d'iameiuae  avaaiaace  à  la  France.  Il 
laaiiaa  à  cette  ëpoqoe  le  PiéiaoBt  avec  aaïaal  de 
ufttM  ^e  d^babâlcié ,  el  caatriboa  paieMOineat  à 
bwe  atner  à  eae  babilaate  la  goavcraemeot  frao- 
cm.  Il  aatra  aawiie  e«  Toscane ,  t*eap«ra  de  Flo« 
raace  Malgré  les  abitacfes  qae  Ini  oppasati  le  gcatfrsl 
Sammmrr»,  ci  y  iisbiil  aa  geavameaieat  proeisoire. 
0  paaea  le  11  iscio  avec  a«  corps  de  qaaiorse  aiille 
boiatj  ,  psrasi  les^tMls  se  iroavait  vae  partie  des' 
traopea  do  giaéral  Sacbeli  at  gscna  contre  «{aa» 
rMio-cioa  ostlle  Aatricbieat  la  ccFébre  bataille  de 
PaiBolo.  Em  iIoS,  il  tmt  caiployé  à  la  graade  arm^ 
d'AUeaagaa  «  et  y  sooiiat  sa  répntatioa  :  il  battit 
Vim  »  aeec  six  baiailkws  d'iafaalcrie  el  trois 
•ts  dio  cavalerie,  ireaia  Bille  Aalricbieos, 
il  fit  ^«afra  mille  prisonniers;  denx  jours 
sfsas ,  B^dlast  eapard  de  la  posilioa  d'Albeck ,  il  la 
r— iiiia  cesire  viogl-cinq  mille  hommes*  com- 
■■■drfs  par  le  prince  Ferdinand  ,  rt  le  lendemain, 
sfaat  rofo  ^el^aes  renforts ,  il  se  mit  k  sa  poar- 
miie  ot  Ins  prit  vingt  mille  hommes.  Il  termina 
«silo  caMnsgna  em  repoussant  dis  raille  Rnsses  ^ai 
tenaâmt  bloi|od  dans  las  mantagnes  le  corps  du 
■sréchAl  Xartier.  Ses  saccès  dam  la  gnerre  contre 
la  F««Me  ne  fièrent  pas  moins  brillants  ;  il  s*eropara 
de  Balle  im«lgré  la  faiblesse  de  sas  moyens  et  b 
bras  do  Hennemi ,  prit  dcas  régiments  At*  gardes 
raynla»  saédoiscs  le  long  de  la  Trave ,  coniribna  à 
la  prisa  da  Labeck  el  dn  corps  de  Blachsr,  el  pins 
yadaansmeiit  cacara  an  gain  de  la  bataille  de 
FrsadUnd  par  nne  maneinvre  improvisée  qai  dérida 
la  vidsira.  L*emp«re«r  l'en  récompen«a  en  le  de* 
eseaat  enr  la  champ  da  bataille  dn  grand  cordon 
de  la  légSo«  d^honnevr.  La  vie  militaire  da  général 
Pepeni  dwrait  se  terminer  ici;  sa  gloire  n'eât 
CMoyé  ancon  échec  et  son  nom  fâl  arrivé  sans 
laeha  h  la  postérité.  Malbearensemenl  il  fol  envayé 
à  Aayovoo  ponr  organiser  nne  noavelle  armée  è  la 
itie  de  bielle  il  entra  en  Espagne;  il  battit  d'e- 
beed  mm  corpe  de  3€,ooo  intnrgés  à  Cordoae  dont  il 
«"empnra;  il  remporta  encore  qoch|oes  avantages, 
maie  U  ne  fnC  pas  heareas  dsns  le  choix  de  ses 
ytâiiena  vers  Andajar.  L'inconvénient  on  mène, 
comme  b  dit  b  général  Foy,  b  vice  de  Péparpille- 
ment  des  corpa  franfais  défa  bibles  en  nombre  fal 
spmn ,  da  moins  coofnsémcal ,  par  Castaioi,  à  qui 
aa  —  poavail  refater  des  labals  sccoadaires ,  el  qai 
s*a«aafaàt  avec  qaaraate  mille  hamroes  de  Ironpes 
rjgaliarea.  BiealAl  b  retraite  fut  coopëe;  les  me- 
aavca  de  Penaerni  paraissabnt  bien  prises.  Le 
maa^ai  d^oaa,  la  rareté  des  rivres,  realrime  cba- 
knr,  fiacenitade  des  msniaavres  coodoisirent  è  ce 
molhaor  émaca  de  capilnler  arec  des  Etpagnels 
aa  géaér»!  qai ,  dans  des  guerres  pins  sérieates , 
seau  aa  de  brillanis  saccis ,  H  oui  mime  à  Dajrisn 
maaqaa  BMsas  de  coorage  qne  de  pradeace  et  en- 
miio  de  résolatioas  hardies.  Le  sort  sonint  que  b 
gétkéral  Marcscot  fél  inriié  à  partager  cette  inbr» 
laar  daas  b  marnent  oà  la  détresse  des  soldais  el 
fmlériaioa  dn  géaéral  en  chef  ne  permcilaît  pins 
de  4jlf«rar.  On  •  prétendu  que  la  brmaiioa  subite 
dos  aûKcee  esfagaoles  l'avatt  abligé  da  suspendre 
an  marche  ynequ'a  ce  que  ses  divisions  fussent  réu- 
nseu;  mais  que  bs  événements  de  Madrid  avaicnl 
empêché  cette  rcunioo  ;  Mural ,  qui  y  commandait, 
ayi  gardé  U  plaa  grande  partie  da  ces  troupes , 
el  la  carpe  da  géaéral  Védel,  qui  fut  b  seul  qu'il 
lai  eavoya,  ayenl  ru,  dans  sa  roaie,  deux  fois  à 
ra  caaire  des   rasseasblemeats   d'insurgés. 
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On  ajoate  on'il  s'établit  h  Andujar  avec  les  faibbs 
renforts  qui  loi  arrivaient ,  pareeqa*il  avait  ordre 
de  t'y  maintenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  que 
cependant  il  s^y  serait  maiolêan  si  les  ordres  qu'il 
avait  expédiés  avait  été  axéootés,  et  qu'enfin  il  ne 
traita  avec  l'enneast  qae  ém  l'avis  et  même  sur  les 
instances  de  loiu  les  généraux  de  l'armée.  Nous 
avoos  sons  1«  veux  un  récit  du  général  Pnvé  (^e/. 
eu  aoiu),  entièrement  opposé  eux  assertions  ci- 
de«sn«;  il  affirme  s'Ilre   présenté  plusieurs  foie, 

5 'qu'à  se  rendre  même  importun  ebet  le  général 
upoBi  pour  bi  exposer  des  moyens  qn'il  croyait 
certains  ponr  bire  fxce  ans  nombreux  ennemis 
dont  il  so  disait  aacablé,  et  sortir  de  la  fichvuse 
positioa  oa  il  se  trouvait,  el  que  lon'ours  il  en 
avait  été  repaussé  de  maaière  k  faire  croire  que  ses 
coiueils  n'claiaal  pas  agréables.  Le  général  Privé 
ailribue  è  l'importoniié  de  sas  avis  IWdre  ipi'il 
recul  de  rester  avec  les  prisonniers  français  pour 
subir  toute  l'horreur  des  pontons  ;  cruelb  exception 
quand  il  était  arrlté  qne  tans  les  généraux  seraiml 
traasporics  en  France  !  mais  elle  délivrait ,  selon 
lai ,  b  général  Dupont  d'un  témoin  iaeommodc 
dans  les  informations  que  néee»siierail  celle  fatale 
affaira.  La  désastre  de  Baylen  devait  avoir  des  effets 
dont  Napoléon  entrevit  aatsilAt  l'étendue.  Iniensi- 
bltmenl  ce  qui  paraissait  avoir  été  décidée  TiUiit  fut 
remis  en  qursiion ,  et  on  vit  se  ranimer  les  jalouses 
entreprises  de  TAuglelerre.  La  junte  espagnole ,  à 
qui  celte  funeste  capitulation  donnait  de  b  consis- 
tance, en  riols  les  conditions  ponr  en  tirer  on 
pio«  grand  profit,  el  ceux  d'entre  les  Français 
qu'on  ne  mit  pas  k  mort  furent  jetés  snr  des  pon« 
tons.  Quant  à  leur  général,  qui  n'avait  point  d'excuse 
pour  ne  pat  partager  l'infortune  des  troupes,  en 
•rrivani  è  Toulon  avec  son  état<major,  il  dut  s*al- 
lendre  à  ilre  traduit  aotsilAl  devant  la  haute  cour 
impériale.  L'instruction  de  celle  affaire,  comp'tquée 
d'ailleurs ,  se  fil  bnlemeni ,  el  elle  n'était  pa«  encore 
terminée  le  3i  mars  iSi4  ;  il  se  trouva  libre  avec 
Ions  las  avantages  qne  lui  donnait  alors  son  an- 
cienne débile.  Nommé  commissaire  au  départe- 
ment de  b  guerre,  dès  le  commencement  d'avril, 
par  le  gouvemcroeni  provitoire,  il  promit  k  Tarmce, 
au  nom  dn  frère  de  Louis  XVI 11 ,  dans  ans  pro- 
clamation datée  du  so  du  même  mois ,  la  conserva- 
tion de  tous  bs  grade»,  des  honneurs  et  de  la  solde, 
et  il  fut  nommé  ministre  an  mois  de  mai.  Sur  «a 
proposition  les  gouverneors  des  divisions  militaires 
furent  insiiiués ,  et  l«a  princes  furent  désignés 
cnmme  ct>lonels«géoéraox  des  diverses  armes.  Des 
plaintes  s'élevèrent  en  vain  sur  des  marchés  de 
vivras  qu'il  signa.  L'infljeoce  étrangère  à  laquelle 
ton  admiaittratioa  éuit  soumise  lui  fit  faire  d'autres 
fautes  heaaconp>plu«  graves.  Louis  XVIII  foi  obligé 
de  loi  ôier  le  porte-feuille.  Hsmpbcé  par  le  maré- 
chal Soult,  le  3  décembre  iSi4,  mais  nommé  trois 
jours  après  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
et  mis  k  la  léte  de  la  vingi-deuxième  division  mili- 
taire. Lorsqu'il  écrivit  au  Roi,  an  i8i5,  k  l'occaMon 
du  débarquement  de  Napoléon ,  il  parut  se  souve- 
nir des  rigueurs  dont  il  avait  été  l'objet  k  cause  de 
la  capitulation  de  Da^len  :  il  qualifia  de  rebelle  et 
de  iroflra  le  souverain  de  Pile  d'E'be.  0«slitué 
après  l'csénemenl  du  ao  mars,  mais  réiiiicgré 
eprèe  la  journée  de  Waterloo,  il  fol  élu  député  par 
le  dépaHemealda  la  Charente,  en  i8i5et  i8i6,  et 
il  entreprit  de  modifier,  aa  moyen  de  plusieurs 
amendements,  la  bi  de  recmlemsnl  proposée  par 
le  maréchal  Gouvîoa«Sainl-Cyr.  Le  général  Dupont 
fat  créé  comte  par  l'erapereor,  devint  grand-offi- 
cier  de  la  légion  d'honneur  le  i4  juin  i8o4.  ri 
grand-aigle  le  1 1  jaillel  1807.  11  a  publié  ;  t«  La 
fiierté,  pocme,  1799,  in-ft»,  qui  a  obtenu  la  pre- 
mitre  menliaa  honwrable  à  l'Institut:  a»  Oittmt- 
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tions  de  M.  le  Utidtnant.gmarml  cûmte  iJupoml,  tu/ 
i'Histoirték  Frmnee,  etc.,  par  M.  Tabbë  de  Mont- 
(«illardi  18*7,  in-ft»;  on  •  brochée  la  xriic,  /Va 
/eltrt  titr  VEspmpte^  mi  1808 ,  qui  avait  été  impri- 
mée et  pabtiéc  dis  i8a3.  On  lui  a  altribv*;  à  tort 
Cathtlàma^  «m  les  Amis  Wiynkr,  imiiaiion  d'Otstan, 
qoi  appartieal  an  général  Deapinoy. 

DUPORT  J>UTERTftE  (  M«iicomT>-Lovi«- 
Fhancou  )  ,  avocat  ,  garda  -  dea  -  acraox  aous 
Loait  XV I,  etc.,  «aquii  à  Paris,  le  6  mai  17S4, 
d*an  homme  de  kiirca,  coilaboratenr  da  Fréron. 
Il  ae  it  remarquer  par  de  graodea  lumières ,  et  une 
rigoareuae  équité  au  barreau  de  la  capitale,  et  fut 
nommé  lieutenant  de  maire,  an  commencement 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa  la  cauM  avrc 
ardeur,  quoique  d'ailleurs  ses  opinions  politiques 
fussent  modérées  et  porcmrntconstitotionnelles.  De* 
venu  substitut  du  procureur  s)ndic  delà  commune, 
il  obtint ,  en  1790 ,  le  minmière  de  la  justice  >ur  la 
recommandation  de  M.  de  Lafajeitc,  qui  la  signala 
au  roi  comme  nn  homme  intègre ,  éclairé  et  parti- 
san d'une  sage  liberté.  Il  occupa  ce  poste  éminent 
jnsqu^à  Parrivée  dca  girondins  au  pouvoir ,  ri  vécut 
pendant  quelque  temps  dans  la  retraite.  Arrè  é  à  la 
suite  des  cvéneBenla  dn  10  acât ,  il  fut  condnil 
dans  les  prisons  d^Orléans,  d^ou  il  fut  en»mle 
transféré  dans  celles  de  Versailles,  où  il  eat  le  bon- 
heur dVchapper  aux  massacres  de  septembre  ;  mais 
sa  vie  fut  bieniAl  exposée  k  de  nowcsut  dangers. 
On  Taccnsa  d^avoir  apporté  des  entraves  à  la  li- 
berlé  da  la  presse  pendant  son  ministère  ,  ei  birn 
qn^il  put  se  prévaloir  dn  témoignage  même  de 
Alarat  pour  démentir  celte  inculpation  ,  il  fut  tra- 
duit an  tribunal  révolutionnaire  et  condamné  \ 
mort  le  a8  novembre  179!.  A  la  lecture  de  son 
arrtt,  il  s*écria:  ■  Les  révolutions  tuent  Irs  hom- 
•  mes,  la  postérité  les  jngr.  »  Il  mourut  avec  con- 

DUPORT  (  JaAn-Loois  ),  cé'.^re  violonccllitle, 
était  le  second  fils  d^un  mafire  de  danse,  ri  naquit 
è  Paris,  le  4  octobre  1749.  Destiné  à  la  profes- 
sion de  son  père ,  il  appni  à  jouer  dn  violon  ; 
mais  il  le  qnilta  bientôt  pour  prendre  des  leçons 
de  son  frère  atné  (  Jcan-Baptisie  Dupori),  qui 
s'rlait  fait  de  bonne  heure  nne  brillante  répnia 
tion  sur  le  violoncelle.  Ses  progrès  forent  si  ra- 
pides qu'il  ne  tarda  pas  è  éga  rr  son  maître  et 
même  a  le  surpasser.  Celui-ci  ayant  lait  un  voy.tge 
è  Berlin,  en  1773,  7  fut  attaché  à  la  musique  de 
la  chambra  de  Frédéric  II,  qui  lui  donna  pour 
élève,  en  1773,  le  prince' royal  son  neveu  (  depuis 
Frédéric-Guillaume  Jl  ),  et,  en  1787,  il  diviut 
surtniendanl  de  la  musique  du  nouveau  monarque. 
Duport  le  jeun*  était  resté  à  Paris,  ou  il  perfec- 
tionna son  talent  )usqu*an  point  d'éclipser  tous  $t% 
rivaux,  li  se  taisait  entendre  chcc  le  baron  de  Bagge, 
mélomane  ridicule;  mais  qui  était  pour  les  musiciens 
de  celte  époque  nn  Ampuyirion  et  nn  Mécène  fort 
utile.  Dupori  jouail  aussi  an  concert  des  amateurs 
qoi  prit  depuis  le  nom  de  Société  olympique,  et 
au  concert  spirituel ,  00  ses  concerto  de  violoncelle 
forent  admirés  sous  le  double  rapport  de  la  compo- 
sition et  de  rexécntion.  Ils  sont  pour  cet  instrument 
ce  que  ceux  de  Viotti  sont  pour  le  violon  ,  les  pre- 
miers do  genre.  Dopori  col  occasion  de  prouver 
que  sM  était  le  Viotti  des  violoncellistes,  il  était 
s«ul  digne  de  Inlter  avec  ce  célèbre  violoniste.  Un 
iour  Viotti  se  faisait  attandre  chei  la  reine  Marie- 
Antoinette  pour  7  axécoter  un  duo  de  vio'on  et  vio« 
loncelle  avec  Crosdik,  fameux  violoncelliste  an- 
glais. La  reine  paraissait  mécontente.  Dopori  qoi 
s'en  aperçut  jeta  nn  coup  d'ail  snr  la  partie  de 
violon  et  la  joua  avec  une  telle  supériorité  qu'on 
douta  si  Viotti  aurait  fait  autant  de  plaisir  en  Tcié- 
lant  sur  le  violon.  Peu  d'années  avant  la  révolution. 
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DiipuH  fit  un  voyage  en  Angleterre,  00  ses  ^nalitês 
personnelles,  non  moine  que  ses  talents,  lui  procta- 
rèrenl  d'illufires  aynis.  En  1789,  il  fui  appelé  à 
Berlin  pour  partager  les  travaux  d«  son  fr«re.  L« 
réonion  de  cr*  deux  superbes  lalonla  fit  époque  en 
Allemagne.  Des  princes,  de  nchcs  pArlicnlier* ,  dv 
simples  amateurs  vinrent  de  qnatrc-vingts  nt  crni 
lieues  pour  les  entendre.  Le  genre  -des  dcns  frères 
ne  se  ressemblait  ^aa  :  i'afné  était  phu  fort  car 
Pallrgro,  et  exécolait  hardiment  les  passages  iea  pins 
difficiles.  L'antre  ne  s'était  exercé  à  vaincre  les  dîf- 
ficuliés  que  pour  mieux  rendre  les  choses  les  plut 
simples.  Le  cachet  d«  son  talent  élail  rcxproaaion  , 
cl  il  s'était  partirolièrcment  attaché  è  imiter  la  vois 
humaine  qu'il  regardait  comme  Je  pins  bel  iastru- 
meni.  La  monarchie  prouienne  ayant  été  ébranlëc  , 
en  180C,  Dnpori  jrnne  vint  en  France,  et  donna  , 
Tannée  suivante,  dans  la  salle  de  la  rue  Cbante- 
reine,  un  concert  qui  est  encore  présent  an  souve- 
nir des  amateurs  ,  tant  par  IVffet  qn'j  produisit  en 
artiste  célèbre ,  que  par  la  réunion  des  talents  dont 
il  s'enlonra;  mau  de  pompeux  éloges,  de  vifs  ap- 
plaudissements ne  pouvaient  suffire  è  relever  la  (or- 
tune  de  Duport ,  ruinée  par  la  guerre  4e  Pnsasv,  «1 
par  des  faillites  particulières.  Aucune  place  ne  lui 
fut  offerte  au  Conservatoire  ,  à  POpéra  ,  ni  dans  la 
musique  de  Bonaparte  ;  il  se  disposait  à  quitter  la 
France,  lorsqu'il  entra  dans  la  musique  du  rot 
d'E*pag<ic  (  Charles  IV  )  ,  qui  résidait  ntors  a 
Marseille.  Ce  prince  ayant  préféré  le  séjour  dr 
Rome,  en  18 1  a,  Duport,  Âcé  de  soixante* trois  an*, 
revint  â  Paris  d^ns  I  hiver  de  18 1  a  à  18 1 3 ,  et  pnrni 
trois  fois  aux  concerts  de  l'Oilron,  ou  il  enleva  loas 
les  suffrages  par  la  v«guenr,  l'aisance,  le  ckame  ci 
la  pureté  de  sa  brillante  exécution.  C'est  alors  qu'il 
fut  .tdmis  d'abord  è  la  musique  particulière  de  i  sm- 
pérairice  Marie- Louise,  puis  à  la  ch»pctle,  coaae 
violoncelle  récitant,  et  enfin  au  Conservatoire  comme 
professeur  ;  mais ,  il  faut  le  dire  à  la  honte  de  la 
France,  trop  souvent  injnsle  et  ingrate  cnvara  ses 
enfants,  trop  souvent  engouée  des  médiocriirs  exo- 
tiques, re  fui  à  un  compositeur  étranger  au.«ai  esti- 
mable que  modeste,  à  M.  Paè'r,  qu'elle  dut  Thon- 
neur  el  l'avantage  de  fixer  dans  son  sein  un  talent 
qu^elle  avait  vu  naître.  Trapquille  alors  sur  son 
avenir,  Duport  sembla  reprendre  une  nouvelle 
existence  ;  recherché  dans  toutes  les  maisona  d« 
Paris,  il  montrait  partout  l'homme  simp'e,  le  con- 
vive aimable  et  le  grand  artiste.  Dans  les  intcrval>r( 
que  lui  laissaient  ses  engagements  de  sociéléa  ,  il 
composa  de;  duo,  des  triu  ,  des  nocturnes,  on  le 
son  de  son  violoncelle  se  mariait  d'une  manière  r»- 
vissante  Ji  ceux  de  la  Harpe,  do  violon,  du  cor  00 
dn  piano.  Tous  ces  morceaux  ont  été  gravés,  ainsi 
que  ses  concirrlo,  cl  le  mérite  de  leur  composition 
Icnr assure  un  long  succès,  quoiqu'ils  aient  pnrdu 
une  partie  de  leur  prix,  esccutrs  par  dca  mninK 
moins  habiles.  A  la  suppression  du  Conservatoire, 
en  i8i5 ,  Daport  ne  fut  pas  compris  dans  l'organisa' 
lion  de  l'Ecole  royale  de  rou>ique  ;  mais  il  resta 
attaché  è  la  musique  du  Roi.  Plein  de  force ,  de 
talent  et  de  vivacité,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
bilieuse  qui,  s'éiant  jetée  sur  le  foie,  l'enleva,  le  7 
septembre  i8ig,  i  soixante-dix  ans.  Ses  cendres 
reposent  aoprès  de  Gréiry  et  de  Méhnt,  su  cimciicrc 
de  l'Est.  Son  frère  atné  était  mori  è  Berlin,  quel- 
ques mois  auparavant,  à  soixante-dix*sept  ans. 
Parmi  le*  diverses  musiques  composées  par  ce  der^ 
nier,  six  sonates  ont  été  gravées  à  Paris.  L'na  des 
deux  frères  avait  épousé  la  sttur  de  Trial ,  actenr  d< 
la  Comédie  italienne. 

DUPORT-LAVILETTE  (  jKAM.PixRnic  ),  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants,  savant  jnriscon- 
sulte,  naquit  à  Grenoble  en  1737.  Le  barreau  d< 
cette  ville  le  considérait,  même  avant   la  révolu- 
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BMfiMM  avait  m0mwÊi  «da  éfiU-gëntfraax  »  oa 
aaa  mmi  préMat«r^  Teoifèclia  dt  tiégtr ,  VtriAit 
1m  raccèa  ^  m*  jtaa*  campât  ,  qaNl  iMngna 
eaaMw  éavaat  la  ranptacar  kri  «l  •««  rWavx  de 
glaira.  *  Impart  •  dii-ii ,  a  taatf  la  seianct  da  Fer* 
9*rài  il  cat  lla««a  4*affaira«  «aa»oinn4  commt 
Dwial ,  al  fi  j'aaa  0M  BOMacr  aaMÎ ,  il  a  tnafc 
la  racliiada  d«  jagaiacac  qaa  Pan  dH  lira  mon 
fmttmf.  •  Daparf  prit  part  aas  atauTCfliieats  po- 
^■iaiiM  da  M  praviac* ,  al  fat  tSra  das  phit  iciai- 
fw,  d«a  ph»  cassiaait  *  daa  nia*  fntrgiqart  ttdas 
p^  aa^aa  pairiaiaa  d«  1789.  Qaatra  ans  plus  lard  , 
A  M  praaafa  caar ayaomtm  paar  la  Giraade  , 
fi  il  aaa  tIFarta  poar  r«traiaer  fadaintiiratioa  d^* 
a  ^  doni  il  <iail  maiabra ,  dani  la  Kda- 
nùwm  adri^tasala  ,  dirigée  caaire  la  c«avenlion. 
l*iaiaf  ca  da  aa««aMaMa  allall  amanarraMtniblét 
paértia  k  praadra  aaa  maaara  da  rigatar  conirr 
ftaira  ca«a«i«Mir»t  da  la  Montagne  qai  te  troo- 
«iaal  alara  à  Grcaobla ,  larsqut  la  ciioyen ,  dé- 
fais catnta  Fran^aia  àt  Nanlas ,  tapaia  avec  tant 
4'«'laqaaBca  al  da  força  las  rétaHats  d'anas^mbla- 
Uc  drMnaiaatios,  qaa  la  Daapbînc  refii*a  de  s*as- 
nciar  a  WnaMifacrioa  Kdira)i»la,  et  rasia  fidala  à  la 
npafaUqaa  «aa  et  iadinsibla.  OapoH  al  aas  amis 
braai  aaaaiie  pcrsdcai^s;  il  aabit  un  eaiprisonne* 
Iqaaa  mota,  et  rccaavra  la  iSberii  au 
2A>«ta  la  coaanlai ,  il  rédigea  an  pacte 
inca  aataaNa  aatre  las  acquéreurs  des  biens 
sa ,  poar  risiaier,  aa  besoin ,  ans  tenialives 
rsaeiiaasBÎraa  qaa  la  coadaiia  da  llapol^n  laisait 
osiadia.  La  4*apalis«w  impérial  le  iroova  inOexi- 
Ue  daHC  »*B  principes  bbéraax.  En  i8i3,  il  fat 
' ,  par  laa  élactaars  da  l'Isère ,  nanbra  de 
b*«  des  rapré*aatanif ,  et  s'acqniiiade  cella 
*««a  laat  la  coarage  qu*esi  gèrent  las  cir- 
»a  :  avasi  ne  iat-il  point  ^pa^gnë  par  U$ 
da  i8f  5.  Malgré  son  grand  âge  al  la  ré- 
awaarsrUc  «ps'impiraieni  sa  «ctence  et  son 
,  ta  préfet  Mentlivaalt,  le  général  Don- 
aadtaa  a»  la  aatataistaire  da  police  Basiard  de  l'Es- 
laag  ,  na  craignirani  pas  da  l'envoyer  en  esil ,  et 
éa  prsaar  akiai  la  prorinca  ,  qui  était  tombée  sons 
iaar  aafaritd  ,  ^s  htmières  d'an  bonana  josiemen' 
«aMàdérd  ca«»«i«  la  ^Aarr  tb  Aarma.  Sa  ririlleaar 
ac  l'aiptaha  paa  de  aapporter  celte  odieata  i^ersé' 
osiias  a«ac  aa  feraaaté  siaiqua  ;  et  ionqo^l  rcrial 
•a  siKaa  <la  aaa  coaeiiojens  «  il  rappo«ta  tonte  sa 
■f  licite  at  sa  dwncanr  ariginaflrs ,  aans  avoir 
éanâad  aaeka,  an  son  ame ,  aa  fiel  00  k  ramertoma 
éan«  •aavàaiinMe  de  b  proscription  na  aaveni  pas 
I  i»a^aan  «a  défendre.  Il  est  mort  an  mois  d^arril 
il«7  •  cniparlnat  avec  Ini  l'cithne  et  les  regrets 
I  ^  Bnaphiaaia  et  da  tons  cens  qoi  ,  en  Franc*  , 
I  ^iaenpial  da  l'étada  at  de  l'interprétation  des  loi». 
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Un  4a  saa  catiègpca ,  qni  joint  an'bran  talent  à  an 

baan  earaci*ra  ,  tt.  lalea  Malle!  n  ,  a  prononcé 

•ar  a»  laaaba,  na  éloge  faaèbrc ,  dont  noasesirai- 

Maa  ^aalqaet  Mate  qai  sarvimnl  à  peindre,  miens 

qne  nana  na  aanriaas   le  faisc,  ce  profond  jarii- 

inaaits.   «Tontea    les    connafssanccs   étaient    de 

aan  Msaart.  La  littératara,  l*hifioire,  la  politique, 

laa  aeiaaeea  iMtytiqnaa  at  natbématiqnes ,  le»  arts  ^ 

ffvan  na  lai  était  étranger.  L'ige  on  l'on  n'étudie 

pbaa  la  trawtait  avMa  d'étadea  nonvcUra:  à  cin' 

qnanic-ciaq  ans  ,  aa    rohNna  des   éléments   de 

cWaic  4e  Larabicr  tamba  sons  sa  main  ;  quai- 

^aaa  pafta  Toat  captivé  ;  il  dévara  roavrage  en- 

«iar ,  at  biaaiêt  il  éioana  cens  même  qui  ont  fait 

nna  étnda  apprafondta   da  cette   aciance Son 

aaraciara  simpla  et  (adla,  qai,  dans  le  com- 
merça ordinaira  da  la  vie ,  la  faisait  céder  avec 
aamplaimnca  ans  ralantéa ,  et  même  qntk|ttcfoU 


"  jk  l'opinion  d'anirai ,  s*  raidissait  qaand  le  d«voir 
oTesigeait,  et  cette  bonbomaie  indulgeiHe  qu'on 
••  aimait  en  Ini ,  faisait  place  alors  k  une  fermeté 
«  inébranlable.  ••  M.  Dovort  a  laissé  un  fils  qui 
f'accttpa  da  rassembler  lès  précieux  manuscnt* 
qa^i*  lui  a  légués ,  et  dont  im  prospectus  annonce 
i«  pab|tcation  procbaine.  Ils  formeranf  bnit  00  dis 
rolmnc»  tn^a ,  et  paraiironi  soas  la  titre  de  :  Ques- 
tiêmt  dtdroa^  oa  Riftertairt  et  faritprjittmet. 

DUPORT  (  Avniin  ),  conseiller  an  parlement 
de  Paris  et  député  da  la  noblesse  da  «eftc  ville  aaa 
état  s -généraux ,  naquit  dans  celle  capitale  m  17S1) 
Son  caractère  ardent,  son  instruction  ,  se*  tnlenis 
oratoires  et  une  activité  égala  è  la  aapériorité  de 
soa  esprit,  laiaeqnireal  une  grande  inineficc  dan* 
•a  c«napagnie.  Quoique  fort  jrana  encore  ,  ildîat  le 
véritable  moiear  da  loales  les  démarches  énergi- 
ques da  parlement  contra  le  mintstèr*  de  Calonne 
et  de  ttrienna  ,  et  dirigea  l*oppotliion  da  ca  corps 
jusqu'au  moment  on  la  révolution  éclata.  Nommé 
«lors  aux  élais-généraus,  il  sa  iroora  transparté  sur 
un  ibéftire  plus  digne  de  sa  vaste  capacité,  at  ne 
larda  pas  d'y  (tépiojcr  tonr  k  tonr  la  science  du 
pobllcfsie,  h  haute  prévoyance  de  l*bom me  d'état, 
l'éloquence  d'un  ormienr  élégant ,  fienri ,  disert  ei 
profond.  La  première  fois  qu'il  parut  è  la  tribune, 
ce  fut  pour  réclamer  l'inviolabilité  dn  aecret  de» 
Ullres  ,  à  l'occasion  de  la  correspondance  saisir 
entre  les  mains  du  baron  de  Casieinan.  On  était  au 
aS  juillet  1789,  c'eat  a  dira  an  milieu  de  Tcfferves- 
ocnceetde  Tirritaiion  dNinpenple  immense  qni  scm- 
blait  interdira  la  modération  à  sas  représ^atanis  ;  rt 
Dnport  osa  néanmoins  se  montrer  prudent  et  géné> 
rron  en  dépit  des  passions  exigeantes  qui  Kenlon* 
raient.  Dans  jours  aprèi,  il  proposa  que  las  anirurs 
d'un  cnmplot,  découvert  à  Breii,  fussent  Krrés  k  nn 
romilé  d'informations  00  da  recherches ,  pris  dan» 
le  sein  de  l'assemblée ,  et  il  fut  le  premier  membrr 
«lésigné  pour  faire  partie  de  cetta  commission.  En  peu 
69  temps  ses  hantes  lumières  Ini  acquirent  un  (et  as- 
cendant sur  sas  collègues  qu^il  deriot  l'un  des  régu- 
lateurs de  l'assemblée  ,  et  forma ,  avec  Barnave  ei 
Alexandre  Lameih  ,  ce  triumvirat  qui  ravit  le  scep- 
ira  populaire  à  Mirabeau ,  et  régna  depuis  b  h  tri- 
bune at  dans  lea  comités  jutqu*a  la  fin  ^  la  ses- 
sion, alors  même  que  Topinion  du  dehors  ne  vint 
p'ns  sanctionner  les  décrets  de  la  représentation 
nationale ,  comme  k  l'époque  de  la  rérition  et  dr 
la  fuite  du  roi.  Le  ag  mars  1790  ,  Dupart  présenta 
son  beau  travail  sur  l'organisation  dn  pouvoir  jo- 
diciaire,  et  fit  admirer  l'ordre  et  la  régularité  de 
•on  plan ,  la  profondeur  de  sas  mes  ei  Tétendoe 
de  ses  connaissances.  Comme  nos  instiintions  ju- 
diciaires ,  qui  ont  fait  l'étoanemenr  et  l'cnrie  de 
PEurope  entière,  remontent  k  celte  savante  con- 
ception I  nous  croyons  devoir  citer  ici  quelques 
passages  .du  discours  qui  produisît  une  si  vivr 
impression  sur  l'assemblée  'constituante  :  «  Quel 
«  aat  id ,    messieurs ,  cet   iniéril  dn  peuple  .*  Lr 

•  voici  :  Que  la  justice  soit  f«dla,  prompte  et 
••  impartial*  ;     que  son  administration   sod  telle 

•  que,  loin  de  favoriser  la  chicane  et  la  mauvaise 
-fui,  alla  puisse  détruire  entièrement  ces  deux 
«  fléaux  et  tous  les  vices  qu'il»  entraînent;  que  de» 
m  jugea  éclairés  ,  honorés  sans  lire  craints,  sachent 

»  inspirer  de  la  confiance  et  faire  respecter  Icori  dé-  1 

•  ciaions  par  des  hommes  libre*  et  qui  n'obéii- 
••sent  qu'k  la  loi  ;  qu'enfin  ces  juges  n*  puissent  |a- 

■  mais  éitndra  leur  autorité  josqu'k  mettra  m  dan- 

■  ger  la  liberté  publique...  Mon  plan  esKori  simple  : 
••  des  juras  au  civil  ei  au  criminel  ;  des  jngei  aro- 
••  hnlanls,  tenant  des  assises  dans  les  tlépartements  ; 

•  des  granda-juges  pour  tout  le  rovanm* ,  ponr  re- 

•  viser  las  jugennnts;  nna  partie  publique  dan^ 
"  chaqna  villa  d'asaiscs,  tl  nn  Officier  de  la  couronne 


190 


iSi4 


1>UP 


"  dans  rhaqvt  cbcf-licu.  •>  Dupori  dévtluppa  «Biiuiie 
Im  rootilii  tt  les  mojant  d'csécption  de  c«  plao  i 
il  obtint  de  nonibreuii  applaudùirnienU »  mais  ■• 
put  faire  adopter  néanmoins  réublittemcnl  de» 
jur&  an  civil,  ni  ploaiear»  aulrc*  partira  de  son 
travail ,  qui  fai  vivement  attaqua  par  Lanjainata  , 
alora  partitan  dea  idées  de  Siejèi.  Le  a8  avril  sui- 
vant, Uoport  répondit  à  cette  attaqae,  et  après  avoir 
combatto  tooles  les  objections  qae  son  plan  avait 
fait  naître  «  Doport  en  présenta  le  mode  d*eséco- 
lion  en  vingt-sept  articles  :  mais  rassemblée  res- 
tant toajonrs  inJéciso  entre  ce  projet  et  ccui  de 
Cbabroad  et  de  Sieyks ,  Troncbci  parut  à  la  tri- 
bune ,  et,  dans  un  discours  »  accarilli  par  de  vifs 
applaudissaroents ,  allait  emporter  une  décision 
contraire  è  l'établissement  des  jurés  an  civil,  quand 
Porateur*  qni  avait  insisté  jusque«U  pour  cet  éta- 
blissement avec  tant  d'éloquence ,  essaya  de  rame- 
ner la  majorité  è  son  opinion.  Le  3o ,  Duport  prit 
•ncort  nne  fois  la  parole  :  mais  à  peine  avait-il 
commencé  son  discours  que  les  cru  :  y4iis  voIm  i 
vinrent  l'interrompre  ;  il  poursuivit  néanmoins ,  et 
sur  de  nonvellcs  interruptions  ,  rassemblée  décida 
qu'il  serait  entendu.  -  J  ai  dé«iré  des  contradic- 
••  lionSi  s'écria-t-il,roais  j'os*  direque  je  n'ai  h  m'éton* 
"  ner  que  de  leur  faiblesse....  Si  vous  n'admcltei  pas 
»  les  jurés  au  civil,  tout  ce  que  vous  aves  fait  pour  la 
»  librrsé  de  votre  pays  est  inutile.  Qu'est-ce  que  des 
••  lots  ?  ce  sont  des  principes  ,  ce  sont  des  abstrac- 
M  lions  qui  ne  se  réalisent  qoe  par  l'application.  Si 
«  les  lois  peuvent  lira  appliquées  contre  le  peu- 
"ple,  le  peuple  n'est  pas  libre.  Si  votre  orgaoisa- 
N  tion  judiciaire  est  telle  que  U  loi  puisse  lire 
»  appliquée  h  d'autres  circonstances  que  celles  qui 
••  seront  présentées  ;  si  le  juge  peut  appliquer  k 
••  la  circonstance  proposée  telle  loi,  an  lieu  de  telle 
«antre  qui  appartient  réellement  à  la  circonstance, 

•  cèdes  vos  places  ans  juges  ;  ce  sont  eux  qui  sont 
«législateurs.  Vous  admciirea  donc,  dans  les  élec< 

•  tions  du  peuple,  des  juge*  de  tous  les  jours,  qui  tous 
»  les  jours  décideront  du  sort  du  peuple ,  et  pourront 
M  faire  trembler  le  peuple  ,  et  vous  croiriez  être 
■  libres!  Comme  vous  l'a  dit  un  opinant  (Cha- 
«brond),  qui  a  aussi  de  la  réDexton  et  de  l'espé- 
••  rîence ,  ployci  la  tête  ;  vous  2te*  indignes  de  la 

••  liberté  !  »  Celle  violente  apostrophe  ne  put  con- 
vaincre l'aueroblée  qui  se  prononça  pour  l'avis  de 
Tronche! ,  et  chargea  ttt  comités  de  conditution  et 
de  jurisprudence  réunis  de  lui   présenter  un  rap- 

Erl  sur  iVganisalion  des  jurés  au  crimW4.  Oupori 
l  adjoint  è  cette  commission  extraordinaire,  qui 
nomma  même  son  rapporteur.  Ce  fut  en  cette 
qualité  que,  le  27  novembre  1790,  il  monta  è  la 
tribune  pour  j  exposer  les  vues  de  ses  collègues  et 
les  siennes  propres  sur  la  police  de  sûreté,  la  justice 
criminelle  et  l'insliiution  des  jurés.  ••  Le  véritable, 
••  le  légitime,  le  seul  fondement  de  Tordre  public, 

•  dit -il,  est  la  justice.  Nul  boroma  ne  peut  être 
M  obligéquepar  la  convention  qu'il  a  souscrite,  ou  par 
-  la  justice  qui  est  la  base  de  toutes  les  conventions. 
»S'il  en  existe  une   seule  dans   laquelle  on  n'ait 

•  écoulé  ni  ma  volonlé,  ni  mon  intéril,  elle  est 
H  nulle  è  non  égard  ;  et  si   l'on   emploie  la  force 

•  pour  ma  contraindre  h  y  obéir,  crue  force  étant 
••  illégitime  n'est  plus  qu'une  oppression  ;  je  puis , 
«  je  dois  y  résister.  ••  L'orateur  ditiiogue  ensuite 
la  police  de  la  justice.  Il  confia  la  première  aux 
juges  d«  paix  et  autres  officiers  chargés  de  recevoir 
les  pUintw,  etc.;  quant  à  l'organisation  de  la  se- 
conde, il  y  fit  entrer,  f  un  jure  d'accusation  dans 
chaque  district  ;  e^  un  tribunal  criminel  par  dépar- 
tement; 3o  un  juré  de  jugement  ;  4*^  on  commis- 
saire du  roi  i  5«  un  tribunal  de  cas*ation.  L'a<srm- 
bléa  ayant  ordonné  l'impression  ^^  c«  rapport, 
l'orateor  y  joignit  nn  avertissement  Qu*  lui  servit 


d'introduction.  Cependant  les  rcsislancts  naturelles 
qoe  la  révolution  rencontra  sur  son  pMMg*  ayant 
provoqué  le  déchaînement  des  passions  pojpnlaircs 
et  favorisa  les  envahissements  d«  patti  répabltcain, 
Ouport  f  repentit  d'avoir  trop  sacrifié  aux  prin- 
cipes démocratiques»  et  crot,  avec  ses  amis  Bar- 
nave  et  Lameth,  qn«  la  constitution  n'était  pas 
asscs  monarchique,  soit  poor  empêcher  l'étal  de 
tomber  dans  l'anarchie,  soit  poor  rendre  le  mo- 
narque satisfait  de  son  lot  dans  la  distribution  des 
pouvoirs  politiques,  et  l'éloigner  par  là  des  projeu 
contre  révolutionnaires.  Cette  erreur  les  fit  songer  à 
refaire  leur  ouvrage  ;  ils  se  séparèrent  des  jacobin» 
pour  fonder  le  club  des  FeoiiUnts  ,  et  semblèrent 
devenir  royalistes  à  mesorc  que  le  roi  montrait  da- 
vantage son  aversion  pour  Tordre  constilutionnd.  Du- 
port perdit  sa  popularité  k  crite  tentative  rctrogrnde, 
et  continua  néanmoins  de  jonir  d'un  grand  crédit 
dans  le  sain  de  l'assemblée  nationale.  Le  17  «ai  1791, 
tl  prit  la  parole  dans  la  discussion  sur  la  réélection 
immédiate  des  législateurs,  et  établit  que  pour  fixer 
l'opinion,  inspirer  de  la  confiance  sur  la  stabilité  des 
principes  du  gouvernement,  il  ne  fallait  pas  appeler 
incessamment  des  hommes  nouveaux  dans  le  corps 
législatif,  et  il  conclut  è  ce  que  Ton  ne  dépouillât 
pas  le  peuple  de  son  droit  înalicnable  de  choisir  ses 
députés  comme  il  lui  plairait.  Ce  discours  ébranla 
la  ma  oriié  que  Pétion  avait  disposée  à  voter  pour 
Topinion  contraire;  mais  à  la  séance  dn  lendemain, 
Robespierre  remporta  on  nouveau  triomphe  sur  les 
cotutituii0nmt/s-re0is«mrs ,  et  détruisit  tontes  les  im- 
pressions qu'avaient  laissées  dans  les  esprits  tes 
arguments  de  Duport.  Celui-ci  se  rapprocka  pour- 
tant, sur  la  peine  de  mort,  des  oratenrs  qni 
venaient  de  le  combattre  dans  la  question  de  U 
réélection.  Appelée  la  tribune  le  Js  mai,  il  y 
prononça  nn  discours  dont  nons  extroiroos  les 
passages  suivants  :  »  Je  n'ai  garde  ici ,  messieurs  , 
••  d^abuser  de  l'humanité  nui  semble  embollir  la 
H  cause  que  je  défends,  et  d'opposer  h  mes  adver- 
»saircs  la  défaveur  d«  celle  qu  ils  sootieaMnt;  je 
••  conviens  qu'aucua  motif  bontenx  ne  pcnt  les  por- 

•  ter  è  se  déterminer  en  cette  matière,  et  si  no  faut 
»  se  défendre  qoe  d'une  résolution  lécèro  ot  de  la 

»  fausseté  du  raisonnement Je  le  demande  aux 

M  plus  sélés  partisans  de  la  peine  de  mort  ;  qu'il* 

•  répondent  au  dilemine  suivant  :  Ou  le  scéicrai  est 

•  affecté  de  l'idée  de  Tinfamie  attachée  è  son  sop- 

•  plice  ;  alors  il  est  bien  plus  mile  de  le  jota^e  à 
M  un  supplice  vivant  et  durable,  car  il  y  ses*  certai- 
»  nement  plus  sensible  lo/'sqn'il  en  sera  porsoanello- 
••  ment  l'oojet  que  lorsque  après  lot  elle  doit  a^aiia- 
»  cher  à  sa  mémoire  :  ou  bien  il  ne  sera  poa  affecte 
-  de  l'idée  de  Tinfamie  ;  alors  vons  êtes  forces  de 
H  convenir  que  la  mort  n'est  plus  pour  lui  qn'un 
••  accident  commun  è  tous  les  hommes  que  lo  crisne 

>  et  la  vertu  accélèrent  également Ainsi  raiaonste 

N  surtout  l'homme  que  votre  loi  a  pour  obiel.  Maij 
••  ne  voyez-vous  pas  que  cet  homme  est  déjo  fami- 
••  liarisé  avec  Tidée  de  la  mort  et  de  Te/fusion  d« 

•  sang?  Vos  menaces  ne  sauraient  l 'y  retenir,  ci 
»  votre   loi   même  l'y  encourage.....  L'horreisr  do 

•  meurtre  diminue  en    lui   lorsqn^il  so  dit  à  Ini- 

•  même  qu'il  s'expose  è  la  même  peine  (  «on  sorte 

•  de  courage  semble  ennoblir  son  crime  et  le  rondre 

•  moins  odieux  à  ses  yeux.  ■  De  violents  mormnr*^ 
Payant  interrompu  è  ces  miMs,  il  élevn  Jn  vois  ei 
s'écria  :  •  Si  Montesquieu  on  fieccaria  ^taiont  en 
M  ce  moment  à  cette  tribune,  |e  demande  ^niav- 

•  rait  Taudskce  de  les  interrompre  ?  Ce  aoni  pour- 
«  tant  les  idées  de  ces  grands  hommes  que  je  *oui 

•  exprime.  ••  L'éloquence  de  Dnporl,  appuyée  de 
l'autorité  de  Montesquieu  et  de  B'ccarin  ,  ne  pui 
toutefois  déterminer  1  assemblée  à  Tabolitioo  de  U 
peine  capitale.  Trois  jours  après  cet  orateur  con»^ 
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^itii  l^bU  Madry  «ar  U  droit  4«  grle*.  Arrêté  daof 
p>«<a««rsMidr«iU  d«  mr  dÎMoars  par  i'«fab^  Maury, 
IMtvUm-DmM  «t  UmmumAt  MoatlotifT,  il  r^pli- 
iv«c  «M*  préMSM  d'Mprit  adsirable  k  ce*  di- 
an  istMTBpiMra,  «t  tsTfoina  aivn  :  «  C«  n*efi  pa< 
h  «caaibiliM  d'os  roi,  d'anbomnc,  qaidoil  a«rvir 
^boM  k  U  liberté  d'an  pava,  mais  rcxercice  régo» 
lier  d^n  pouvoir  légal.....  Vom  vont  dit  qnc  ai  toal 
la  pa«ple  Craofaia  était  raaaamblé  en  comicra ,  if 
é«aaarate  «■animcnant  an  roi  le  droit  de  faire 
grico —  Tel  eal ,  meaaieart,  ravanlage  de*  goa- 
viinawanl*  reprcaenuiif*,  qoe  le  people  rhoiaii 
poor  la  repeéaeier  on  petit  nombre  de  pertonoe* 
aéo  de  ao  préaanoir  contr»  ce*  moneemeats  ora- 
leiaos  avoe  lea^nel*  dn  beat  d'où*  tribnne  on 
penrrait  l'éfaror.-  Enrctnaant  aloM  à  la  conr<»nne 
ae  dea  fin*  importante*  prérogaliec* ,  Dnpori 
anctfa  la  poreté  de  «e*  intention*,  dan*  Tappai 
fi'tl  anaic  prétd  d'ullrar*  ans  déftMeor*  dn  Irdne 
■itottowiel ,  dépote  qnc  Taeeemblée  était  re«-c> 
aor  an*  >é*olntioa*  antérienre*.  Son  avis  triou-* 
êm  raaie  de*  clamenr*  dn  cdié  draii  «  et  le 
I  «oélftnivnfitt  il  parla  de  nonvean  *nr  cette  qne*- 
lien  ponr  faire  îMrodnire»  dan*  l'acte  «onstituiion* 
■et,  le  décret  qm'il  avait  fait  rendre  le  3  inin.  Mai* 
•en*  m»  dcvon*  pa»  onltlier  qne  b  fnite  el  i*arrc*- 
laivn  do  a«i  le  ramenèrent  p^nsicnr*  foi*  à  la  tri' 
bon*  à  la  6a  de  oe  moi*  et  an  commencement  de 
radkc  Cbnvgé  av^  Tronefaet  et  Dandré  d'in- 
utiofer  le  anosarq^ ,  il  e'ooqnitia  de  cette  mi«*ion 
■we  ton*  lee  égard»  dn*  à  la  grandeur  décboe^  et 
•an*  traëir  le*  mtHè*»  publics.  Le  a6  join  ,  il  avait 
peaacnté  m  projet  de  décret  an  nom  do  comité 
év  redkarche*  penr  in»**iir  le  tribunal  de  l'arron- 
JÎMcmeaC  dna  Toilerie*  de  rinelmeiioa  de  ce  grané 
s*,  et  poor  (aire nommer  la  commission  dont 
iJ  éeviot  !*••  im  troi*  membre*,  malgré  i'opposi- 
tien  de  lioWepierre  qn'il  combattit  cette  foi*  avec 
*oree*^  Le  i4  )nillet,  ila'atlacba  de  nonvean  à 
niaier  la  d^pnié  d'Arra*  qui  fo*i»tail  sor  la  mise 
•ncawe  d«  Lonta  XVi  ponr  le  fait  de  son  évaiion. 
%m  npàntoA  ina  encore  la  majorité  en  laveur  des 
festiaaas  o«  doa  défeneenrs  du  roi.  Le  i3  aoAr,  il 
t'élevn  avec  beonconp  do  forée  contre  la  proposition 
fa»  venloit  es«lnra  dn  minielère  le*  mcmbrôs  de  U 
têgiklatnro,  et  fit  ressortir  la  jnstesse d'une  oUcrva- 
ban  iaiie  pnr  Thonret,  qne  c'était  une  erreur  pro- 
kode  qne  de  iraiier  encore  le  pouvoir  eaéeutif  en 
amena»  do  la  clioac  pal»liqna ,  lor*q««  la  révolution 
■mit  terminée,  lonqae  après  avoir  tout  détrwt  il 
bHaUtom  rétaUir,  et  former  isn  goooernemeni  qui 
<mnil  I*  monvoment  et  la  vie  an  corps  politique. 
L'aseambldo  décréta  néanmoins  qne  aes  membres  ei 
(*H  des  législatures  snivaniw  ne  poorratent-  être 
feomna  un  nainiatsre  ni  à  auconerplacm  données 
par  le  pnnvair  eaéenlir,  pentbnt  la  durée  de  leurs 
l^nafcena,  ni  pendant  doua  ans  aprke  en  avoir  cessé 
Cmarciee.  A  la  séance  du  aS  du  même  mots , 
Oepnrt  a'oppoaa  vivement  à  ce  qne  lea  décrets  du 
«aepa  légialatif  en  matière  de  contributions  publi- 
qeoa  no  fn*aenl  pus  a**o|etlie  à  la  eanction  ou  k 
l'ioiitativo  dn  pouvoir  eaécntif.  Il  lutta  dan*  celte 
n**io«  cesatce  Demennier  et  Larocbefoucanli , 
1  on  rappactanr  nt  l'antre  membre  dn  comité  des 
eamtiimisnne  i  qui  avait  été  rénai  ans  comités  de 
tMatttniion  al  de  révision.  «  Sur  ctl  article ,  dit-il , 
•kacamités  ont  été  effectif  emcnt  aasemblés ,  et  U 
-eerslé  «ft  qna  la  comité  de*  conlrihntions  a  fait 
-la  mnioeite.*  Un  membre  ayant  alor*  oWervé 
qao  co  fait  était  inexact ,  en  diaaat  :  •  Noua  étions 

•  qniaae,  et  von*  étiè^  bnit ,  »  iHiport  s'élança  vers 
la  iribnaie,  al ,  s'adressent  an  préeideiti ,  lui  dit 
4'wa  vais  fnrie  :  «FatteeHBoi  donc  obtenir  dn  s»- 

•  kncc —  On  n  bien  donné  trois  jours  à  la  di««n«aioo 
•■nrbmMfnince.  «Pnta il  emitinaa  ainsi  :«J'aidi\ 
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"tpie  la  majorité  du  comité  derévision  était  d'un  avis 

•  différent  que  le  décret,  et  reipérience  de  la  déli- 

•  bération  vous  le  prouve.  Maintenant  je  dis  que  le 
••  décret  qoi  von*  e*t  *Dumi* ,  b  la  différence  de 

•  presque  Ion*  cens  que  vous  avet  délibérés,  est  on 

-  nriicie  entièrement  neuf,  sur  lequel  rien  n'a  iii  ni 

•  jugé  ni  préjngé  encore  par  l'assemblée  nationale.... 

-  M.  Beanmeit  vous  a  fait  observer  avec  raison  que 

•  dans  votre  gouvernement  vous  ave*  cru  nécessaire 
«de  m$trrtt  le  ponvoir  législatif  par  Paclion  d'un 
»  autre  pouvoir  qui  roti  le  peuple  à  même  de  con- 
"  naître  comment  il  est  représenté Je  sais  que 

-  dès  ce  moment  on  peut  Aalre  une  objection  ;  c'est 
••que  Pimp^i  doit  être  établi  chaque  année.  On  en 
»conelot   qit*il  n'eal   pas   possiUe   d'appliquer  h 

•  l'impAt  la  forme  des  antres  lois.  Je  conviens  de 
••cette  différence,   paisqne  sans  cela  il  n'y  aurait 

-  point  d'article  k  proposer;  mais  la  question  est 
••  coMe-ci  :  Doii-on  laisser  k  nn  corps  législatif,  qui 

•  n'est  ettsceptible ,  ni  «m  masse,  ni  par  se*  membres, 
"d^ancnne  eepèce  de  responsabililéf  pas  même  mo- 

•  raleroent,  puisqu'il  disparaît  k  ebaqne  législature, 
"doti-on  laisser  sans  aucun  frein  les  corps  légiste- 
-tifs  imposer  el  répartir  les  impôts  sur  la  nation  ? 
••  Voilk  la  vraie  el  unique  question.  Or,  cela  lie  |teui 
•ipas  êire.  ■  L'avis  du  comité  des  contribniions 
n'en  prévalut  pas  moins,  et  M.  Beaumett  ne  put 
pas  même  obtenir  de  répliquer  k  ses  adversaire*. 
Dans  les  derniers  jours  de  la  session  ,  le  i3  septem- 
bre 1791,  Déport  fut  chargé  par  le  eomi.é  de  con- 
s.ilution  de  présenter  un  décret  sur  les  protestations 
du  cAié  droit;  il  s'aequttta  de  cette  tadw  eit  de- 
mandant que  les  signataire*  fnsasent  déclarés  inha- 
biles k  remidir  des  fonctions  pnkUques.  •*  11  est 
-évident,  dit-H  1    que  l'effet  d'une   proteetation 

-  oontfo  la  constitution  mt  celui  d*one  rétmetMion 
-du  eerment  civique;  or,  il  est  certain  que  si, 

•  pour  être  fonctionnaire  public  en  Yranee ,  il  est 
>  néca**aire  de  prêter  ce  serment  -civique ,  il  est 

-  néceft^airo  aussi  de  n'avoir  pas  rétracté  er serment, 
-de  n'avoir  point  pmtctié  contre  ce  serment.  - 
Prieur  de  la  Marne  ajant  voulu  aggraver  les  me 
snre*  propotée*  contre  le*  protettmmts  pêMifmn  ^  en 
demandant  qu'on  ltnt^le%âi  jusque*  à  leur*  pen- 
sion* de  retraite,  Doport  combatiit  cette  motion 
comme  contraire  aux  principe*  do  rétetuclie  jn»- 
tice,  el  le  décret  paeea  toi  qu'il  l'avait  préeènlé. 
Après  la  aéparslion  de  l'asMmblée,  il  devint  prési- 
dent  du  trihnnal  criminel  de  Pari»,  et  conserva  ce 
poste  jusqu'au  10  août.  Pouesnivi  alors  comme 
monarthivn,  il  se  relira  b  Meinn,  oii  l\  aurait  été 
massacré  sans  la  protection  de  Danton,  qui  lui 
avait,  dit^n,  des  obligations,  et  dont  la  recon- 
naissance lui  fournit  les  moyen*  de  gagner  le  terri- 
toire étrangers  II  rentra  en  FrasKè  quelque  temp* 
apri*  le  9  tbarmidor,  en  eofiit  d*  nonvean  après  la 
journée  de  fructidor,  èl  mourut  k  Appeud   en 

bUPORT  (  Loou  ),  né  vers  1775.  Aprfcs  avoir 
figuré  dans  les  ballets  de  rAmbigu^Comiqae ,  était , 
en  1800  ,  premier  daosonr  du  tbéitre  de  la  Gaieté 
lorsqu'il  fut  appelé  k  l'Opém.  Saint-Amand  se  trou- 
vont  «n  jour  indisposé  (  i8oa  ) ,  Duport  fut  requis 
de  danser  k  sa  place  le  r6le  de  Zéphir  dans  le  balld 
de  Ft/ffUt  il  y  enleva  tous  les  suffrages,  et  jeta  ce 
jour4É  les  fondemenU  de  la  grande  réputation  qn  il 
se  fil  depuis.  Vestris  avait  eu  des  émules,  Dtdtlot, 
Laborie ,  Desheyes,  Nivelon.  Il  trouva  dans  Duport 
un  rival  plus  radoutable  ;  et  l'envie  opposa  Duport 
à  Veetris,  dans  le  même  tempe  on  eHe  tftchait  de 
do  rabaisser  Tolma  et  MUe  Dochenois  par  une  in- 
jnsie préférence  pour  Lafou  el  MK«  George*.  L'O- 
péra, comme  le  Tbéatre>Frantab ,  ea  vit  divieé  en 
deun  factiona ,  et  la*  Pari*ien*  prirent  parti  dan*  ces 
fameuse*  quetuUe*.  CeUo  des  Ikm*  mtmm$mu  < 
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Ttrptytêrê  fil  um  d'^clai  qa'wa  dt  bm  P*Si*s  t«  jo- 
gta  di^nc  da  in|a«  lumnear  q«*av«il  fait  BmIciu 

i^f  gêtrn  é»s  ditm»  4*  FOfirm.  t  pv  M.  Bcroboas,  «U- 
crivli  la  lalie  et  l«t  «fforU  canklMf  d«  \Mim  tl 
dfl  Dubort  ;  mail  la  poaia  m  farda  poial  la  Bcaira* 
lîi^.  Jl  immola  aaa*  piii^  et  aaaa  jsMiea  Vatiria  a 
M>n  rival.  Dapart  âiaii  «ans  dooia  a«  dantaar  <iaa- 
nanl.  Pliu  jeûna  at  noa  m«i«*  kardi  qa«  aoa  ad* 
«enaira ,  il  le  «urpaicail  ea  cooplaMt  ti  an  Icfèrai^  « 
mais  Vesiri*  poavaii  l«i  dira  t 

Voo*  êiaa  aa)oard*kiii  c*  qo^lrafaU  ja  faa. 

La  tailla  coarta,  lai  peiiit  braa  dt  Doport,  ta 
pkjfionomie  Ma  eipreuiva  »a  la  rendaient  praprc 
qu'avs  rôlea  da  laooae  et  de  berger*  ;  et  la  aaiare 
Mmblait  l'avoir  l>am<  aa  fcnre  infcriear  de  la 
daaie,  à  la  aaliaiian,  ans  entrer  hais ,  à  la  vollife 
et  aax  pinraatlas;  maie  si  abusaat  quelqnelais 
da  ce  feare ,  il  sacrifiait  les  eoavenaacas  ik<i- 
tralea  au  d^r  da  faire  des  choses  prodigicnses , 
pottr  ablenir  les  applaudiMunanis  da  publtc,  il  ne 
Uisail  riea  da  plus  axiraordiaaira  que  ce  q«*on 
avait  va  faire  à  Vesirts  dix  ans  aaparavaat.  CelBt«ci 
avait  d'ailkars  svr  soa  jcaaa  rival  l'avantage  d'aae 
taille  plas  ikiiiraJe ,  pins  convenable  aus  développa» 
meals  béroîquas,  et  d*aae  pantomime  plus  animée. 
Ce  ne  fut  point  les  fatigues  d'une  gnerra  qai  com- 
manfait  à  ee  ralentir,  mais  des  motifs  d*iniêr<t 
qui  déurmiaèrant  le  Zâpkire  de  la  Seina  à  s'eavoler 
farlivemaal ,  9m  i8od,  aa  «épris  da  sas  engage* 
meals  poar  aller  faire  adoûrcr  sa  légèreté  aaa  peu- 
plas de  la  Neva.  Doport  a  fait  peadaal  plavieurs 
années,  à  Saiai<Pér»rsboorg,  une  ample  saoissoa 
de  lauriers  et  de  roubles  ;  mais  ayant  élevé  des  pré* 
leniians  eiagérées ,  oa  )ea  rejeta  et  on  aeeepia  sa 
démission  en  a8t6.  Noaa  ignorons  s^il  est  rantré  au 
tkéaire  da  «eite  capitale,  s'il  danse  sur  qaetqaa  autre 
théAira,  oa  si ,  parvenu  à  la  ciaquaataiac ,  il  a  re* 
noBcd  k  nae  carrière  qo^il  na  loi  aal  pins  permis  de 
parcourir  avea  gloire.  Doport  avait  du  talent  pour 
la  chorégraphia.  Il  a  donné  h  Paris  trois  ballets: 
Àlyi  tt  Galaikdtf  en  un  a^e,  i8oâ  ;  Fignrê  ^  en 
trots  ades,  et  U  foim§»  fisi^  en  on  acte,  t&o6  ;  et  il 
ea  a  sens  denfe  composé  d'autres  en  Ansûe.  La  s«ar 
de  Déporta  partagé  sas  encoès  dans  le  Mcond  genre. 
Sa  figura  peu  régulière,  mais  piquante,  son  physî- 
qae  un  nau  grdle  ne  lui  ont  pas  permis  4e  s'élaver  au- 
dessus  des  rAies  de  nymphes  e«  de  bergères  qu'elle 
jouait  evec  beaucoop  da  vivacité,  de  finesse  et  d'es- 
pièglerie. 

DUPaAT(Loai«),  né  h  Avignon ,  vert  lySC, 
était  fils  d'un  coromissionnairo  du  roulaigc,  qui  avait 
fait  donner  «ne  aascs  bonne  éducation  à  sas  «n- 
iaciia.  Dont  d'an  physique  asset  avanlagens  et  d'un 
esprit  souple  M  adroit,  Duorat  vint  à  Paris  de 
bonne  heure,  dans  l'espoir  d'y  partenir  plus  faci- 
lamont  h  une  rapide  et  grenda  fortune.  Ccpendam 
il  n'était  encore  au  commencement  de  la  révolution 
que  secrétaire  dn  vicomte  Mathieu  de  Montmorency 
dent  il  partageait  les  opinons  révolutionnaires,  et 
dont  il  composait  sans  doute  les  discours  d'apparat. 
Voyant  que  son  patron  n'avait  ni  1rs  talents  ni 
l'énargie  d'un  chef  de  parti ,  et  qu'il  n'y  avait  lien 
h  gagner  à  soa  serviac ,  il  s'empressa  de  retourner  è 
Avignon  ,  dès  la  fin  de  (790 ,  pour  y  figurer  daps  la 
noaveUo  organuatioa  do  ce  pays  qui ,  par  l'eapul- 
ilon  du  vieclépt  du  pape(  i^ytt  Ciisohi  ).  venait 
de  eonqoérir  son  indépendance ,  et  surtout  pour  y 
prendre  part  an  pillage  des  églises  et  des  monas- 
tarea.  Duprat  parvint  a  lira  élu  membre  d'une  as- 
•embléa  électorale  représentative  qui  ne  tarda  paa  è 
sWroger  tans  las  pouvoirs,  et  qui  offrit  en  petit  un 
éctmniilfon  A^  la  tyrannie  que  la  ronventioa  natio- 
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lala  naarpa  daaa  aAs  après.  Colla  assemblée  ayaai 
déclaré  la  guerre  *  la  oiMa  da  CarpeMraa  que  avait 
rèfasé  da  dômaDder  sa  réaaion  A  la  France ,  Duprat 
fat  oa  des  liaaleaants-^éaéiai  da  famaaa  loaréan 
CêiêfÊ^Titt^  et  chef  d'éial-aMJor  A%  oeita  armée 
aon  moias  ridicala  qa'affraaso  4ea  braves  hiigaads 
de  Vaaduaa  qui ,  pcadoal  la  premièro  enoiiié  dv 
l'oanée  S791 ,  couvrit  de  cara^  »i  de  dévaataitons 
lo  Comiai-Vénaiasia,  pour  ae  «angw  de  fioatilité 
de  ses  atiaqaes  cimira  Garponiraa.  L'arrivée  dts 
commissaires  «édiatcnn  esHw^s  par  le  roi  de 
France ,  ayant  mis  fin  ana  hosl>4iléa,  Dnpral  roviat 
i  Avignon,  et  pour  pris  de  s«  espUits,  fat  fait  com- 
maadaat  da  la  garde  aatioaaie  de  calia  vtllo.  Alors, 
et  de  concert  avec  son  frère,  avec  Mainvtelle,  Jour- 
dan,  Tuurnal,  al  les  autres  chefs  de  soa  parti,  après 
avoir  désarmd  tous  lès  ciioyeas  qui ,  ftaaekemeat 
prononcés  pour  Aue  réunis  è  In  Franc»,  s'étaient  op- 
posés ana  masares  anarchiques  al  ana  dilapidaiion>, 
il  envahit  la  maison  commune ,  le  ai  aoni ,  enleva 
4e  registre  des  délibérations ,  fit  arrAt er  quatre  des 
officiers  mtuiidpoui  et  dena  notables  »  ot  les  fie  con- 
duire dans  le*  prisons  dn  palais  oè^  dune  la  msit  da 
16  au  ly  octobre  suivant ,  ila  fnresu  massacrés ,  avtc 
un  gfraad  aombre  d'hsbilaals  des  doua  seaee  arrêtés 
la  vatlle  soua  arétesia  de  complicité  dans  rasaasai- 
aat  da  secrétaire  de  Is  commaaa,  Lcscnyer  <  Fojr.  c* 
nom  ),  et  précipités  ensuite  densla  tour  de  la  Gla- 
cière. Daprat  (ut  an  dri  principaaa  ordoiaeiatears  de 
ces  massacres ,  antérieurs  de  prèe  d'an  an  h  orna  qui 
épouvaatèreat  Paris  les  a  et  3  eeptoaabre  «79a.  Poar. 
suivi  an  raison  da  caa  «rtmw ,  aprhs  rarrivéo  des 
nouveaos  commismires  chargés  d'opéror  la  rénaioa 
d'Avifnoa  et  da  Comtat  à  la  FrasMa,  il  ent  la  bon- 
heur de  se  saaeer  et  de  trouver  h  Marseille  dans  la 
société  populaire  des  amts  aélés  qui  s'employèrent 
utilement  pour  les  assassina  de  la  Glacière,  teadii 
que,  d'an  autre  cAié,  on  Intriguait  anprès  de  la  so- 
ciété de*  jacobins  èifaris.  Ces  eflorts  réunie  triom- 
phèrent dlîs  la  jusiice  et  de  l'humaaité.  L'aasmablét 
législative  rendit,  le  19  mars  179a  ,  son  trop  fa- 
meua  décret  d'amnistie.  AnseilAt  lea  aseaasins  iv- 
eouvrêrent  leor  liberté.  Le  tribunal  apécial  établi 
pour  las  juger,  fat  diasous;  les  joges ,  les  nam- 
hreus  témoins  qui  avaient  drposé  contre  ena ,  pri- 
rent la  fuite  paur  se  dérober  h  leur  vengcnnw,  et, 
aa  mois  d'ami,  les  Duprat,  les  MainvicUe,  etc., 
furent  ramenés  an  triomphe  daaa  Avignon  par  les 
commissaires  marseillais  Berlin  cl  Rebecqui ,  es- 
cortés d'un  détachement  de  gardes  naiicmana  des 
Bouchaa-du-fihAae.  Mais  è  peina  la  faeiinn  déma- 
gogique eut-aile  restaisi  le  pouvoir  dana  ccim  aaal- 
henreuso  ville ,  qu'elle  se  divisa.  Daprat  a'ayanl  pu. 
aa  mois  de  septembre,  se  iairoéiire  dépoté  à  la  coa- 
vealion  nationale,  (ut  bleseé  de  la  fircfareaca  que 
soa  frère  avait  obtenue.  Il  devint  son  ennemi  le 
plus  implacable,  et  s'atUcha  au  parti  de  Robes- 
pierre ,  opposé  è  celui  des  girondins  avec  lesquvl» 
Duprat  jaune  snccnraba,  au  Ja  mai  1793.  Apres  le 
9  thermidor,  Duprat  l'afnèfut  h  son  tour  recherche 
et  poursuivi.  Il  trouva,  è  la  fin  de  1793,  un  aaiie  A 
l'armée  d'Italie  oà  Sebércr  l'employa  comme  ad- 
joint altaché  è  l'état-majur.  Il  revint  à  Parte,  lors- 
qae  Boaaparta  ent  pris ,  Teanée  a«iivanta  ,  lo  com- 
maadesneat  de  l'armée  d'Italie  ,  et  il  a»  rapprocha 
alors  de  Rovère ,  soa  compatriote ,  soa  ancien  co(- 
leime,  A  Avignon,  et  l'un  des  ebefa  4e  la  fattion 
thermidorieaae.  Il  obtint  une  mission  an  Soisae , 
fut  nommé  adjudant- général,  sous  la  mietistère  de 
Schérer,  servit  en  cette  qualité  sone  lesfonvrme- 
menis  cetssulaire  et  impérial,  et  péril,  le  al  avril 
1(09,  è  b  bataille  de  Raiitbooae.  Veuf  de  saprr* 
mière  femme,  il  avait  époosé  une  ea<religiensa. 

DUPKAT   (Jbau),   dapaié   convention nal ,  et 
frère  pnf  né  da  peécddeni,  «si  plus  canna  sans  le  aom 
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•it  DmpMt  i«M«  qaai^'iât  toMeat  «a  irèiiiènit 
Iir«K  qui ,  fia*  M§«  <!•'•«* ,  »'«  point  prdt  pxni 
44iw  k»  f««tt(«iiMis ,  «1  •  vrfeudaHt  uim  MOTea^ 
ma^aàllMi.  Jeaa  Daprat^  aé  à  Avigaoa,  ca  1769 , 
y  UuaU  !•  caaiMarct  d«s  •«••»  el  f  faotMaii 
^aat  baaa*  t^païaiiaa.  Celait  «a  gros  réjom  4t 
Uaaa  aùa«,  lioai  U  vtfm^ira  4iaii  oro^  «t  qai 
M  «aa^Ml  fa«  d*«apri(  nalorcj.  Lartqaa  Us  prtn- 
«fct  Ja  la  révolaiiaa  CraataiM  péaëlrèraat  dana 
Afi|a«a«  ^i  apfariaaait  alars  «a  MP«i  l^vp^'l 
»'ca  MMitra  aalc  pamaaa  conaia  loaa  ka  hommts 
^  Aîii^aâaat  la  réaataa  do  «•  pajt  à  la  Praaco , 
«t  U  ial  «ta  daa  anuabros  dt  la  moaitipafilé  qoa  1« 
nca-ltf  al  Coao«i  Uiaaa  aonaicr  par  l«  ptopla^  *u 
avril  (790.  i«i  parti  papiato  ajraat  soecombé,  à  la 
iart<  d  aa  combat  qai  aal  licoi  lo  to  ieia,  daaa 
U  fàlU,  Dapral  fat  aa  de»  qoairt  dtfpviéa  qai 
ktaat  àl'awtaihUa  coatiiiaaalc  la  «sa  daa  Af  i* 
■aaia  paar  laar  rdaaioa  k  la  Praa«a.  Il  retral 
•pria  la  fédération  da  i4  juillet,  lainaot  k  Paria 
aaaa  da  aoa  colléfBea  charge  d«  poar>ai«r«  U 
aaariatiaa  docotta  ^roadt  aifaire.  Maia  les  iairi- 
gaa*  al  le»  obat^dca  qai  cairavèrrat  lungMtnipt  la 
dacaaioa  do  i'aïaaiabtée  «  donaèreat  la  tnaps  aa» 
pMaiaaa  da  ftrmaaiar.  Carpcalra*  et  la  ptapart  é»$ 
rawaaaa  da  cooMat  Véaaisaoia  parMaiateal  à  do- 
•aartr  aoa*  la  domiaotioa  iiliraaioniaia*  ;  les  ob<* 
uas  «oaM»aaea  avaiaat  cédé  è  Tiailaaaea  d'Avis 
H^aaa.  11  a'âova  alora  daas  oatia  villa  deaz  panis  1 
I  «a  raaifiosé  dca  hommas  aages  et  laodcrés  qai 
■aalaiaat  aMaadfo  coaatitotioBaaIiMMat  le  décret  da 
•éaal  fraBfASa«  *am»  a'iBiaaiscer  daaa  lea  délibéra^ 
liaaa  qao  poorratcai  prcadro  les  eoaimaaea  disai- 
«eatas;  è'aaira  (orané  ë^bomoMs  ardaais,  aodacieox, 
aaaqaak  *e  foéf  airoai  daa  étraagers ,  de*  iafhv«« 
éa»  laoéa  ^«â  ne  fO)aieatdaaa  aa*  rérolatioa  qa*oD« 
camtoo  wavorte  b  la  liœace,  aa  pillage,  aa»  vea^ 
laaacea  padtsaliircf  al  à  l'impaailë  de  laos  les 
ai—a.  O^rai  par  cwactcra  tt  p»  Iciapéra- 
■*M  appartf  ail  aa  peasier  parti }  il  fat  oniratné 
daaa  le  aecead  par  aoo  baaa-père  Meiides,  par  sa 
<MM«,  &lle  do  cet  apotbicaira,  al  par  MalaviaU» 
■laé  amal  daaa  feaim*.  Ce  foi  cbst  lai  qoa  s*  tiareai 
bs  eaatiliaUilaa.  Oa  7  décida  U  créaiioa  d'uac 
aaaaabtéo  élaciocaie  ea  oppositioa  d«  Tasavaibléa 
ic^céacakaliae  qai  siégoaic  à  Carpcairas.  Ovprat , 
Maadae,  Maiaeielle  aiaé,  Lascajrer*  forent  élas 
■oabrea  de  cette  assc«bid*  étociorale  qui,  par 
M*  aadara,  plaa  qae  par  aea  droits,  laiia  avec 
avaaiofo  coatre  la  «uaaicipaliié.  Vu  de  eM  premiers 
Min  iat  d»  déclarer  la  goerre  à  Carpcalra»  H  auv 
Mm^wa  da  beat  Comiat,  qai  damaadaicni  aossi 
a  «ira  rô«ni*o  à  U  Proaca  »  maia  aaos  voaloir  ca- 
i»adro  parler  da  fédération  avac  Avig^ioa.  Caita 
(aevre  «a  fat  qa'aac  aaîtc  de  brigaadage»  et  de  dé- 
•«alaiiaao  poMlaoi  trois  moia.  Elle  sa  lern»^  enfia 
pw  aaa  pais  *>gaée  à  Oraaga,  le  i4  joia  i^gi , 
•"aaM  loa  trot»  coanaissaiiea  médiaieara  de  la 
rraace  ,  par  lea  dépaiés  d*Avigaon ,  da  Carpen- 
>eaa»  do  l'année  des  brava*  brigand*  d*  Vaeclesa, 
Cl  de  l'aHOMblé*  électorale.  Doprat  faaae  fat  un 
4*1  sigaatairea  da  traita ,  comme  prdaldcat  de  celte 
aiaemhléo  ^  avait  aiégé  toor  b  toor  à  Avignon ,  h 
Sargaao  et  a  Cavaillon.  Uoe  precédore  avait  élé 
ioAcarta  coodre  Doprat  feaac ,  Moiaviello  afaé  et 
Lascayar,  ea  raîaen  de  lear  coadalto  dans  l'assort- 
M*e électorale,  ooaire  la  aaaidpallté  d^Avignon 
qai  »  ponr  le  mime  motif,  le*  avait  éteins  de  son 
""à*-  Lh  violoiioa  d*  la  meiaoa  comnittpe,  le 
*■  aons  *  l'arresiaiion  de  qaatre  officiers  monki- 
fona  et  de  plaaiear*  de  Icara  portisao«,  la  fait*  da 
Maire  et  de  ma  eoMègaes,  fofvnt  le  resallat  de  la 
»<«g«osMode  Dapvatet  de  sea  ami*.  Le  maire  élaat 
p«ti  paar  Paria  avec  Lcscèae*de«-Mal«oa«,  l'un 
4m  caaaanieaSrea  médiateart,  qoi  allait  rendtv 
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raaaeasUée  naiionela  de  l^'iit  des  affaires  1 
al  preaaer  1*  dévêt  dé  réoniea ,  Doprat  et  Ro«kre 
prnreti»4a  même  rooie»  trois  jours  «près ,  avec  'Vrr- 
nlnae  qa  ils  avaieat  mis  daas  léar  paM ,  et  qui 
allait  lire  laardélenwur  b  la  tribune  nailMale.  La 
rdunton  d'Aidgaoa  et  du  Comiat  è  la  Prance  fol 
décrétée  le  li  septembre  1791 ,  ii  la  auite  da  rap- 
port de  La»oène«des-lllaiion».  Trois  nooveaoa  eom- 
miaaairas  basent  nocimés  poar  mettre  ce  décret  k 
«xécalioa;  maia  avant  lear  aivivée,  la  faction  dé- 
magogique d'Avignon  prévoyant  la  fin  d*aa*  a«ar« 
cbie  qui  loi  avait  été  si  favorable ,  vodlat  la  ter* 
miacr  par  aa  coup  d'éc'at;  'die  caecale  tes  ma»sa> 
*es  de  la  GIncièra,  le  16  et  iv  odebre.  Les  ycas 
des  commiasaires  on  forent  sonilléi  quelques  ioors 
aprèa.  ï}9ê  poarsotirs  fWreal  dirigées  feontre  les  aè- 
sasainsf  an  iribaaal  spécial  fai  éiabH  pour  les  jo- 
gcr,  et  la  plopArt  d'eatro  eaa  fereni  arfèié*.  Doprat 
jeana  n^avait  point  pria  part  k  ers  forfait»;  Il  était 
resté  à  Poris  (  rnelB  comme  il  étef i  un  des  priacl* 
paon  directeur»  ^  aa  faction ,  on  ne  peut  douter 
qu'il  n*ea  ail  eu  cvunars^anea ,  et  qu'il  ne  les  ail 
conaeillés.  Il  est  du  moin  ceriiia  qoa  c'cM  k  »*» 
iatrigaea,  b  ses  déasarcbe*  pressâmes  anpr)is  des  fa- 
cabins,  ans  Maison*  laiiams  qu'il  avait  fbrmées 
avec  lea  giaoadins  et  tts  autres  membreC  da  cité 
gaocbe  de  l^ataembWt  législative,  qu'on  doit  éllrl- 
baar  le  fameaa  décret  d^amnistla  qui  couvrit  ^in- 
fami*  celle  a***mblée,  le  ig  mars  179*1  eldonilee 
principaus  antears  portèrent  la  peine,  ea  t'itj^. 
Qoant  aaa  assassins  d'Avignon  ils  recnuvrkrenl  leur 
liberté.  Doprat  |eai>e,  teaV  bîenfailear,  rcvTnl 
iriompbasrt  à  Avieaoa ,  oA  il  fbt  élu  maire  par  hk 
(aeiioa  qui  avait  répria  la  prépondérance.  Au  mois 
de  septembre,  Il  fut  nommé  ISin  des  dépnlés  de  la 
convoaiion  national*  «  par  le  d^nemrnt  dea  Boo- 
ehes-du-fUilne ,  doal  Avignoa  faisait  alor»  partie. 
On  peai  voir  %  farticlo  précédent  les  cause»  et  les 
sëile*  de  aef  démêlés  avec  ton  (fir^.  Duprat,  è  la 
conveation ,  donna  d^abord  un  libre  cours  k  Tesa- 
géralloa  de  sa*  principe*.  Riais  ses  liiisoa*  avec  ses 
oollkgues  Darbaroas  et  Rtbvequi ,  et  ses  relations 
avec  lea  girondins ,  le  jeièreni  dans  le  parti  de  ces 
derniers.  Dans  la  prooèa  de  Louî*  XVI ,  lorsque  le 
duc  d'Orléans  se  fut  prononcé  contre  l'appel  an 
peuple ,  de  ferr^  qui  serait  pori4,  Doprat ,  appelé 
pour  voler,  a^éerla  ;  •  Puisoee  Pbilippe  a  dit  nao, 
■  meii*  dis  Ml.  ••  Il  vole  neanme'to*  pour  la  mort 
al  contre  le  sursis.  Il  demanda  qae  tes  foaciiont 
militair*afos«ent  incompailbles  avec  celles  de  lé- 
gialatcur  1  et  que  ceoK  qui  tes  cumulaient  euneni  à 
opter.  Nowenc  secrétaire  de  la  convention ,  il  fat 
accusé  d'awir  pab)ié  et  adressé  à  ta  commune  de 
Maraatlle  une  ijrttH  êôntré  tm  M^mhtffu,  On  le  dé- 
aon(«  eassi  comme  m«>défé|  ceqot  étonna  fort  les 
boraenes  qui  avaient  élé  témoins  ou  vieiimes  de  se» 
premier»  écart  ».  Compris  dans  le  décret  d'accus*- 
lion ,  lancé  ,  le  3  octobre  179}  ,  coner*  qoaNmte- 
sis  de  ses  collègaes ,  il  fut  iradnil  denni  le  Nnba* 
nal  révololionaaire ,  et  coadamaé  à  nurt»  le  ag 
da  mime  moia,  avec  Brissol,  Vergniand  ,  etc.  ; 
il  moatra  baeueoup  de  courage  ea  allant  k  rdcha- 
fand  ,  et  ne  c«»*a  de  cbanter  VHymm  d»  MmmiU 
luis  avec  Hainvidlo  alaé',  aon  compatriote,  aaa 
«mi,  l'amant  de  sa  femme  el  depuis  pea  aoa  «al- 
lègue k  la  conventioa.  Il  étuit  k  peine  âgé  éa  ireme 
ansetnonpasireaie-sis.  Ko  179^,  sa  veuve  et  aea 
enfants  obtinrent  des  secours  du  gouvcmemeatt 

DUPHÉ'SAINT.MAUHE  (P.-J.  Enita),  né 
k  €arca«isonna  vers  177»,  appartient  k  une  femiKe 
ancienne  dans  la  magiMraiare  et  dens  le  com- 
merce «n«  Eebclles-da* Levant.  Il  était,  en  17891 
conseiller  de  grand^cbembru  au  parlement  de  P»- 
ris  ;  mais  la  révolotiea  le  farta  a  eboiair  aao  aaire 
camtre',  Il  a*  décida  poor  «elle  des  «nnea,  flot 
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«l'abord  ailfoiat  à  rëut-flMHM>  à*  Vutai^  et  Pjré' 
pétt-OritotalM ,  paù  M4«-d*>c*«p  6n  (éa^ral 
H'Har|«iivillMn  dan*  b  nlMaaimét.  L«  »j  Mp4*n- 
bra  i8o5  il  dcvûit  Mcr^air*  dt«  commandcntAto 
de  U  princMie  Borgbèw;  fvt  apptU  •■  corpa- 
légitlauf  tn  1807,  «1  tn  aortîl  tn  tftia.  L*tinp«- 
rcur  U  nomma,  le  8  «vril  i8i3,  •oiu*préret  k 
Beaune.  M.  Dapré  fut  tréi  r.bevalier  de  b  M^ioa 
d'honnear,  par  le  Roi»  en  i8t4'  il  r**'*  dirangrr 
aux  affaires  pabliqoM  pendant  U»  centjonra,  yétui 
qufiqae  lemp*  dan»  la  retraite  à  PtfrciiM,  dépor* 
leracntderYonne,  ctMrfBditien  1819,  «n  itiiMie, 
oà  il  r^eida  qaelqaea  Années.  Jl  a  publia  i  i«  Ei$m 
sur  Us  réeUmaiimi  ^tmmrrimla  dk  MpmHtmtmt  S 
fÀMk,  1808,  iB-8«:  a*  ijar  et  mfJaffkmi^  m- 
lirea,  1818,  iB-8o;  ^o  Amkohgit  /mm,  mim  ai 
pUiitt  oripMmtti^  ièdiUe  à  S.  M.  Pmparm^ét  tmdu 
ks  Rmuiet,  Pari»,  i8a3,  in.8«.  M.  Dnprtf  avooe, 
avec  «ne  bonne  foi  «mm  r^r^ ,  qn'il  «  enirepric 
celle  tradnction  aan*  savoir  le  raseo»  è  Taide  de 
versions  littorales  et  de  qaelqttee  llitiroltwv  rosses, 
qui  avaient  qnelquc  connaissanoode  la  lanfoefran* 
«ai»e.  £llf  remplit  par(Ailea«nt  le  bol  qoe  s^^ait 
proposa  l'aoteur ,  de  faire  connaître  on  Franco  nne 
iiltéralore  qoi  y  ^ Uit  inconnoe ,  et  qai  n*a«ait  pas 
«ocora  M  suttsaromont  apprédie.  On  a  encore  de 
M.  Dapré  on  petit  optfra-vaodeville  inti4al<  :  Lm 
jatneutdt  PtéHlk,  jooé,  en  i8o5,  avec  qnelqoos 
succès  sor  le  tbO&tre  de  la  me  do  Chnrtres. 

DUPRE  (Lo«u),  peintre  d'hieloiro,  ni  h  Ver- 
sailles,  le  9  joovier  1789.  Il  fut  envoya  Irke  jenne 
à  Paris  ponr  y  snivr*  les  écoles,  et  t'attira  dès  l'âge 
de  qnalorse  ans  1«  protection  de  démeni-de^Riz. 
Le  célèbre  David  loi  porta  aassi  beaoeoap  d'inlérèi, 
ei  se  plot  è  développer  en  loi  les  dispositions  qu'il 
avait  ponr  U  neinlure  et  le  dessin.  Joseph  Bona- 
parte ,  te  cardinal  Fcscb ,  Jérdme ,  roi  de  West- 
pbalit,  remployèrent  soccassivenenl,  et  il  fut, 
très  jenne  encore ,  nommé  ptinirt  ordinaire  de 
ce  dernier.  M.  Dupré,  indépendnmmcnt  de  nb- 
siears  portraits ,  ckécnta  à  Cassel  nn  grand  iablean 
représentant  le  Roi  sauvant  è  la  nogo  nn  de  ses 
gardcft-dn*corps.  C«  travail  |«i  vninl  nne  pension 
qa*i|  conserva  jnsqn'en  i8i4*  «t  q«i  loi  permit  de 
se  rendre  à  Rome.  Il  clatt  encore  dans  cette  ville 
lorsque  le»  autorités  fran(«is«s  en  forent  expulsée» 
et  que  le  papo  y  reprit  sa  souveraineté.  Accusé  par 
une  populace  fanatique  d'avoir  manqué  de  gravité 
à  une  bénédiction  solennelle  que  le  pope  donnait 
sur  It  place  du  Monle-Cavallo,  il  fut  nssailli  et 
r«illii  p«rdr«  la  vie.  Apro»  avoir  été  rais  en  prison , 
où  il  rcsLa  quatre  jonre  an  secret ,  M.  Dupré  se  hita 
de  quitter  Rome  dès  qu'il  fut  libre  «  et  se  rendit  ii 
Nspics,  où  U  reine  Murât  lo  chargea  de  faire  nn 
Iablean  ans  se  trouve  maintenant  dans  les  appar- 
tements du  prinoe  de  Salerne ,  et  dont  la  sojet  est 
Homère  on  tombeau  d' Achille.  Il  visiu  »oigue«so- 
menl  los  enosrona  de  Napica,  sé'iourna  aaeea  long- 
temps è  Pomptia  I  onrtcbit  son  porie^feoille,  et  re- 
vint à  Rome  «vcc  M.  Blacas  d'AnIps.  M.  Dupré  y 
fit  Unis  lobleaox  ponr  l'église  de  U  Trinilé-du- 
MoBl,  ri  partit  pour  la  GrOce  de  concert  avec  trois 
Anginia.  U  dessina  tout.:  édifice»,  paysages,  cos- 
inme» ,  et  Mvint  par  la  Hongrie ,  l'Allemagne ,  la 
Lombardio,  la  Suiaso,  continuant  toujours  h  se 
servir  do  son  pinceau.  Celle  conrae  \qooiqoe  ra- 
pide pniaqn  elle  eut  lien  dans  l'espace  de  l'année 
i8i0«  lot  trèo  froctuense  pour  H.  Dupré.  Il  re- 
lonmn  encore  une  lois  à  Rome  et  y  donna  nne 
grande  preuve  de  patriotisme  en  esëcntant  «on  ta- 
bicon  do  Comillo  rnseignoot  mx  Romains  que  ee 
n'oat  qu'avec  du  fer  qu'on  doit  rossasier  la  cupidité 
ennemie  «  h  une  épo<|oe  on  l«»  alliés  levaient  sur  la 
KrasKO  des  oonlribniions  ooéreoer» ,  et  où  le  sou- 
venir de  U  spoliation  de  no»  musée*  était  encore 
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récent.  Ce  loblenn  transforté  en  Fn 
par  le  Roi  nnnr  U  galerie  de  VersoillM ,  et  vnlol 
nne  naédniUo  d'or  è  M.  Dnpré.  Il  iravoiUe  matn- 
trnasu  è  nn  tablaan  représ  isHant  nn  goerrier  grec 
plantant  un  drapeau  sor  les  mnr»  do  Salono ,  el  è 
d(«  dessins  destinés  à  Tonvrage  sor  le  sacre  de 
Chorles  X.  On  a  do  M.  Dnpré  :  f^tymgs  è  jHéèmn 
et  *  C0mstmim»ple,  on  Calhtiim  é»  frtrmitt,  et 
vmn  et  éê  tmimmtt  grées  et  •ttmmmmâ,  é^mh  $m  tes 
Hema,  dnprts  noiarc,  /sikcfempàiés  «teùhriés,  Paris , 
i8bS  cl  ann.  suiv.,  10  livraisons  in-folio. 

DUPUIS  (CuAnLaa-FnAUfois),  naquit  lo  16  oc- 
tobre i74h,  è  Trio4e-Cbâioon  ,  déportement  do 
l'Oise,  de  parent»  respoclablos  ot  pon  fortnnds.  Son 
père ,  qui  était  inslilutenr,  lui  apprit  les  snnihé- 
malîques  et  Tarfienlage,  dans  lesquels  il  it  de* 
progrès  rapides.  Etant  nn  ioor,  à  l'âge  de  onie 
ans,  sur  les  borda  de  U  Seine,  occupé  è  prendre  , 
avec  un  graphomèira,  lo  hameor  de  la  Ioor  do  la 
IUche<Goyoo,  ou  ses  parenu  s'étaient  diablie,  il 
fut  remarqué  par  le  duc  do  La  llochefoucanit ,  qoi , 
l'ayant  questionné  ot  ayant  été  charmé  de  la  jnoleseo 
des  répon*es  du  jenne  géomMro ,  le  prit  son*  m  pro< 
Uction  ,  et  le  plaça  a«  ctdicgo  d'HorcoorI ,  oO  il  loi 
fonda  une  bourse.  Cet  iiJostre  proteotenr  de»  ta  • 
lenis  n'eut  pos  lieu  de  se  repentir  de  sn  générnaiid 
envers  le  jeune  Dopais ,  dont  le*  procès  Innent 
si  rapides,  que,  parvenu  è  l'âge  do  vingi-qno- 
tro  aos ,  il  passa  profesienr  do  rnéioriqoo  o  IVms- 
versité  do  Lisieus.  Dan*  ae*  moments  de  loisir , 
il  étudia  le  droit ,  et  fol  reçu  avocat  an  parlemoni 
de  Paria  en  1770.  A  cette  époque,  il  quitta  Ph^i 
ecdésiasliqua ,  ot  se  maria  en  S77S.  La  mémo  «n- 
néo ,  il  fut  chargé  de  composer  lo  discoure  Iniiei 
ponr  la  dUlribotion  des  prix  de  l'an>vcr*iid,  céré- 
monie d'aotant  plu*  solennelle ,  qoo  b  paclosneai 
de  Paris,  qui  venait  d'être  réubli  aprè*  la  ns^rt  do 
Louis  XV,  y  ossisuit  en  corps.  Son  disconrs  Ini 
valut  de*  a^landissements  nnanimcst  et  Ini  il 
beaucoup  d  amis  pormi  le*  magistrats,  nnstfnob  il 
avait  adressé  des  éloges  pr^senlé*  ovoc  beonconp 
d'art.  L'oraison  latine  qu'il  prononçn ,  on  t7to , 
an  nom  de  rnnivcrsité,  pour  l'éloge  fnnèhiv  do 
l'impératrice  Marie-Tbérose,  éublitsa  répnmtîom 
liilcrairo  ;  ce»  deux  morceons  furent  fénérolemeni 
goâiée  par  réiégance  r|  la  correction  dn  aiylo  01  In 
pnreié  du  langage.  BirniAt  son  guùt  ponr.lo*  mn- 
ihematiqiies ,  et  pomr  l'étnde  de  l'nniiquiié  ,  lo  por- 
lèrcol  è  saivre  les  cours  d'astronomie  de  Lolnnde  , 
dont  il  devint  l'ami,  comme  il  l'était  déjn  doo 
abbés  Barthélémy  et  Leklond ,  ot  de*  oavnnt*  !•• 
plus  disiintocs  de  U  France.  Il  conçut  dès  l«ro  lo 
plan  de  VOrigime  ie  tmu  U»  cofirr,  ouvrage  copiiai 
auquel  la  postérité  reodra  piciue  justiee ,  loc»qn*il 
n'y  aura  rien  i  gegser  h  lo  combottre ,  ni  rse« 
è  risquer,  è  le  defondre.  Il  s'était  retiré  h  Bel- 
leville,  et  y  passait  la  belle  saison,  livré  à  «en 
éludes  favorites  i  ce  fut  là  qu'aidé  par  LeioHior, 
il  construisit,  dans  sa  maison,  en  1778,  un  tété» 
graphe  dont  il  avait  puisé  l'idée  dan*  les  onvragno 
de  Gaillaome  Amonloos ,  célèbre  féomètro  01 
mécanicien  fronçai*.  An  moyen  d'na  télosoopo  ,  il 
correspondait  avec  son  ami  Fortin,  qni  demonrnie 
è  Bagocux.  Au  commencement  do  U  révohuinsi ,  il 
le  deiroisil ,  dans  U  crainte  de  se  rendre  onepocl 
au  gouvernemont ,  et  cette  décooverto  si  * 


resta  sans  cUet,  jusqu'à  ce  que  les  frèfOs'Choppo 
sn  firent  l'utile  application.  £n  1788,  Dnpvi*  l«al 
élu  membre  de  l'académie  des  inscription*  oi 
belies>lettr*s  ,  en  remplacement  de  Rochefort ,  irn- 
docicor  d*  ïtiimtk  d'Homère.  Le  duc  do  LorocW- 
foocault,  son  ami  *t  l'abbé  Barthélémy,  firesst 
pour  lui  le*  visite*  d'usage.  Peu  de  temps  aprè*,  il  fat 
nommé,  par  le  département  de  Paris,  Pnn  doa 
commÏMairos  de  l'instruction  publique  \  mai* ,  dèa 
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Ut  ffmi*n  «raçM  «U  la  r^lulton ,  il  M  rtllra  à 
EtrtsB,  ••  il  àtmwmrê  iM^a'è  Tépoqs*  oà  il  fnt 
■■■li  éipmU  h  l«  convtalio*  par  le  dtparttmcnt  da 
S«aa^l-Oiae  ;  il  «*y  dulia^aa  par  m  modération  ai 
n  IcmaU.  Daa*  U  prock*  da  Loai»  X\I  »  il  rtfMa 
de  recoaaafira ,  dama  l'atfamblêa ,  la  droU  da  jogar 
It  rti,  dont  il  na  vota  U  d^iaatioa  qoa  comme 
aenre  da  airct^  g^o^rala.  Après  la  coodaanMîon  , 
il  ••  dcclars  po«r  k  eoraii,  (al  ptnéemti  pandAiil  la 
teftaar,  at  sa  dat  êoa  talal  q«*aa  9  thermidor.  Il 
(al  wmmi  aacrtf taira  de  la  coavaaiioii  an  i*an  3. 
!limm<  mm  c^Mail  des  ciaq-canU  Taenia  aairanla , 
il  fai  Toa  dca  ^aaraala-lîaîi  mambraa  qui  for- 
m*raal  la  premier  aojraa  à»  rinatital ,  at  ea  Iroava 
porté  mr  U  liata  de«  candidat»  an  ôirectoira.  Aprke 
Je  iS  bramaira  ,  il  fat  éln  membre  da  corps~ 
l«|iilatif,  qu'il  présida»  fut  fr4$tnU  par  les  deas 
eliambrae  eandidat  aa  eénai .  et  reçal  bientôt  aprks 
b  décaraiiMi  de  la  Uf  îoa  d'hoanear.  Ici  finit  sa 
cMrièra  polit><|iia ,  dans  laqaclla  il  se  montra  con* 
iiimment  alla«M  h  la  patrie»  al  éiranger  à  toutes 
tes  inirigaca.  En  i^ftt  ,  Gendorcel  Tavaii  proM>s< 
aa  grand  Frédéric ,  pour  remplacer  Tbiébaat  dans 
ta  cbaiva  da  litiératara  an  collège  de  Berlin  ;  la 
rai  pliiUsof  ka  Tavait  agréé  ;  mais  sa  mort ,  arrivée 
pan  après,  rompit  Mê  engagements.  Ca  fat  an  1781 
qa*il  fit  |karaflra,  sons  la  titra  de  Minmirt  tmrfsri' 
gimg  du  e»mst*Uatmas  «f  iar  tespOeatimm  dt  U  fMê 
pmtmMnmamkt  la  première  ébaacbe  da  son  grand 
maaiL  Ca  mésnaira  avait  été  précédé  par  aaelqacs 
Cisf  anu  aar  la  même  saial»  insérés  dans  les 
fshiaea  dn  Jémrmml  du  tm»mmU ,  da  jain  ,  octobre  at 
décembre  1779  «  et  da  février  1781.  Irlande  le  pn- 
Usa  à  la  aaite  de  son  Astmmmk.  Plnsienn  auiaars 
do  réfoier  le  svstème  de  Oapais ,  qai 
Il  les  idées  dm  modamas,  en  confirmant 
d*mM  maniera  vidoriansa  loatet  lee  traditions  des 
•avanudo  la  Grèce  atda  l'Egypte,  al  notamment 
laa  npiniona  positives  ^  Platon  et  da  Sobn  rar 
raMi4|aiti  das  paaples  des  borda  dn  Mil.  Bailly  fat 
dn  «omkra  d«  ceas  qai  cèmbattireni  U  doctrine 
qni  phçait  la  bercaan  das  connaissances  asirano- 
maqnas,  at  l'origine  des  conatallations  dana  la 
Said  on  Haato-Egf pta  ,  parcaqne  la  nonvean  m- 
laano  ddmsisail  calai  qa  il  avait  cbercbé  k  établir , 
en  flafont  dana  la  Haoïa-Asia  U  civi^isalion  pri- 
mitive. Dapnis  1781  i*>aqn^è  ftos  ioars,  plasienrs 
écrivaina  ont  lanié  da  renverser  Pédifica  élevé  par 
sia }  mais  il  l'a  posé  mt  dca  basas  tellement 
•s,  «ne  non  seirtement  aacnn  adversaire  n'a 
va  rossai  b  l'ébmnlar,  omia  qn'ils  paraissant 
an  aonlraire  intimement  cnnvaincaat  on  da 
is  Cart  «ndina  è  l'adopter  àa  ptiU ,  tant  en  le 
^tBAt  MlanaiblemasU.  Qnniqn'il  soit  généra- 
nt eaeino ,  noas  croyons  devoir  nmu  étendre 
an  Ma  aar  laa  aenlas  objections ,  qni  méritent  d'iire 
ciléaa  ;  al  «omma  it  est  impossible  de  Im  bien  appré- 
avoir  laa  basm  dn  système  présentée  à  l'ea- 
allons  les  rappalor  brièvement.  Les  con- 
,  fignréaa  par  dm  images  d^bommes,  de 
,  éTanimanx,  remontent  évidammeni  à  nne 
^sqns  •«  récriinrt  était  bsdrogly  pbiqaa,  et  la  pensée 
eapsiméa  par  dea  symboles  on  des  lablaana  aliégo- 
ri^aaa;  U  Cent  donc  qna  ces  tableana  oa  ficarea 
aèaat  Àmm%  rorigiae  désigné  das  faiu  palpables , 
4ea  rapporta  physsqnea  dea  corps  cétasies  al  da  la 
mnxhe  da  aoleil  dasis  u  coarm apparente,  diurne 
m  oannalle.  Or  cntta  caata  étant  ce  qu'on  nomme 
la  andypae,  on  le  mrtk  êtt  dtmtitstgmt,  ou  >gnr«r, 
il  a'ensnii  que  en  sont  das  emblèmes  ranisrmant 
saennt  àm  pensas  qu'il  s'agit  da  décbiffrer.  C'est  ce 
qno  plaaiears  savants  anciens  et  modernes  avaient 
•artrrprta ,  mai*  aaaa  succès  :  car  ne  partant  que  da 
wpfMiisnna  gratuites,  et  aédnits  par  la  sans  nssat 
aènâr  d«  plusiaura  des  embllmm  da  sodiaqae,  tout  an 
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espliqaant  les  uns  d'une  maniera  nainrelle,  ils  for- 
Caltut  les  autres  è  rentrer  dans  leur  hypolhirsa,  an 
lieu  d'en  chercher  une  qui  les  eaplîqnèl  tous  sans 
eCTort.  L'ignorance  oè  l'on  a  été  pendant  tant  de 
siècles  sur  rinialligence  6*  ces  symboles  astrono- 
miques ai  de  l'écriture  hiéroglyphique  ,  s^explique 
fort  bien  par  la  caractère  des  rnslitations  de  l'anli- 

Jae  Egvpte ,  oa  les  dépositaires  des  doctrines  fon- 
amcoiales  et  des  hautes  coiMiaiisances  en  faisaient 
un  mystère  dont  il  ne  communiquaient  qu'une  fai- 
ble partie  aux  initiés ,  non  moins  jaloux  des  secrets 
qu'on  leur  avait  une  fois  révélés.  A  force  de  cacher 
la  vérité  au  vulgaire  et  de  la  masquer  sous  des  ima» 
M  qui  la  rendaient  méconnaissable,  les  prltres 
de  TEgypte  ont  fini  par  ne  plus  comprendra  leurs 
propres  mystères,  et  déjà  sous  la  domination  des 
Ptoléméas ,  une  foule  de  livres  et  d'annales  étaient 
perdas.  Qaant  aux  Grecs,  leur  ignorance  sur  l'in- 
telligence des  différents  systèmes  d'écriture  des 
Egyptiens  est  avérée  ;  non  seulement  aucun  des  non 
initiés  ne  comprit  les  hiéroclypbas ,  mais  ce  aai 
parait  plus  surprenant,  c'est  de  ne  trouver,  dans  les 
ouvrages  qai  sont  venus  jusqu'à  nous ,  aucun  in- 
dice clair  da  l'existence  du  syMème  phonétique  at 
alphabétique  que  les  Egyptiens  ont  possédé  dès 
l'antiquité  la  plus  reculée ,  ainsi  que  les  décou- 
vertes récentes  et  les  travaux  dn  docteur  Tonng , 
da  Grotefend,  de  Sait  et  de  M.  CharopoUion  le 
jeune ,  l'ont  démontré  sans  répliqua.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  les  hiéroglyphes  sodiacanx  n'ont 
pas  été  déchiffrés  jusqu'è  Dopuis.  En  considérant 
ces  tmbUmes  et  leur  antiquité  incontestable ,  Du- 
puis  s'est  dit  :  ••  Cherchons  è  les  déchiffrer,  et  pour 

•  juger  si  la  sans  que  nous  aurons  cm  trouver,  est 
>  le  véritable ,  essayons  d'en  faire  l'application  aux 
m  diverses  contrées  reconnues  par  tous  les  savants 
«pour  les  plus   anciennement  rivilisées.  Le  pays 

•  auquel   seul  les    images  conviendront ,    k    une 

•  époque  donnée,  sera  celui  qui  en  fut  l'invaniaur, 
»  et  nous  connaS trous  à  la  fou  le  peuple  et  son  an- 
"  tiqaité.  ••  Or,  en  prenant  les  figures  dont  la  sens 
parait  manifesta,  et  en  faisant  l'essai  dont  on  vient 
de  parler,  Oapais  Irauva  qae  c'est  k  b  Haata-Egypte 
et  vers  doate  k  treise  mille  ans  avant  notra  ère  que 
laa  douxa  emblèmes  dn  sodiaqua  appartiannsnt,  car 
dans  aucun  autre  paya  et  k  aucune  autre  époque , 
ees  figures  symboliques  n'ont  pu  répondra  aux 
phénomènes  célestes  et  terrestres.  Quelques  exem* 
pies  rendront  ca  raisonaament  seneiole.  La  balance 
dtfaûgna  égalité  on  mmara;  le  htauf  on  taureau  le 
labourage;  la  versaan  et  1rs  poiseons,  des  eaux 
croissantas,  aoit  pluviales  soit  par  la  crue  dm  fleu- 
ves ;  la  cancer,  là  mouvament  rétrograde  et  la  si- 
tuation rampante ,  tandis  que  le 


on,  l'action  da  grimper  des  dièvraa  qui 
broutent  sur  leaommet  des  montagnes,  en  mime 
temps  que  sa  quena  de  poisson  annonce ,  qu'k  l'i- 
dée d'élévation  on  a  vonin  asaocier  celle  d'eaa, 
séjour  des  poissons  \  de  plus  la  caper  est  le  chef  do 
troupeau  at  épiphi  Mgnifia  en  copia  ^mm^arisa  ou 
point  initial  d'une  série  da  nombem  ;  le  bélier  in- 
diqua las  troupeaux  et  par  conséqoeni  les  pétarage*  ; 
la  vierge  è  l'épi ,  les  récoltes  ;  le  lêon ,  lee  chaleurs  ; 
le  scorpion ,  les  maladies ,  le  veaia ,  la  oerraptian  ; 
le  sagiilaira  k  deux  fsces  opposéaa,  la  fin  do  l'as»- 
née  et  la  commencement  d'une  autre  ;  et  las  gé- 
meaux enfin ,  annoneent  asses  dairMnanI  la  pro- 
duction abondante,  la  génération  par  enaplea.  Il 
parait  donc  que  chea  le  paaplo  snvontenr  de  ces 
doate  signes,  les  mois  aaxqoal»  répondaient  lo  ca- 
prieoma,  la  versaan  et  les  poissons .  étaient  accom  • 
pagnes  de  la  ccae  des  aaa«;  qae  la  mois  dn  bélier 
élmt  calas  dm  pâtaragm  ;  «dus  da  tanraon  ,  la  mois 
oà  l'on  commençait  à  labanrsr }  laa  gémeaax  »  le 
tasnps  de  la  génération  «a  ferminaisan  ;  le 
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moi*  hninblc ,  Aiptimi  »  r^mgnMle,  on  crlw  d» 
I*lU«  d'hÏTfr  d*o>  1m}«»I  I«  «olvil  mc  irè*  bible  «l 
moiiift  t\M  d«iu  n*lre  b^rnUphèr»»  •!  oà  il  com* 
rncf  à  Nlrof(rad«r  ▼»»  it  pAU  tor^iil  ;  U  lion  , 
I  smmnt  Im  tien**»  davail  •■«•nrvr  les  dulMn 
U  r*«Uqr  i«a«iM»nl«  dtt  bl^t;  l«  vWrf»,  U  r^ 
Ile  d«t  ^pi»;  b  btlaac» ,  IVgaUltf  dt»  jonra  «l  dat 
lils  Q«  Té^noM  du  f>rintemfs ,  paMqna  It  cawetr 
ail  le  sigae  du  Mliiict  d'hi«»r,  tl  an  aBèflia  itmp» 
v'nte  des  dcnr^  as  p«id«  ;  »niii  le  «carMea 
•irait  lire  sa  noie  malsain  ;  et  l'aMi^  m  terainail 
I  sagittaire  k  dnrs  («ces  t  —m  corps  de  ^oadrupède, 
n  arc  al  sa  flèche  paraieseni  désigner  en  isêaM 
mps  la  rapidilé,  la  cbaaee  on  les  vents  aigos  cl 
Tçaals.  Or  lootes  cet  conditions  se  troiMvnt  an 
l^pte,  et  ne  ee  Iraovs ni  qae  U.  En  voici  la  pronee  : 
nondaiion  j  commence  peu  de  jenrs  aprks  le  soi- 
îcc  dVi^ ,  elle  dore  trois  mois  |  le  «piairiknM,  les 
otipeaux  eoNeat  po«r  palire  l'herbe  nouvelle;  le 
nqnitoM  on  Ubeore  ;  le  sixième ,  les  grains  poiw 
nt,  les  aaimanx  méfient  bas;  le  sepiiémef  est 
mois  dn  solstice  d'hiver  ;  U  kniiikme ,  Us  bl^ 
ôrissenl;  le  neaviëme  «   on  fait  la   récolta;    le 
«ième,  on  vend  les  denrifes  ;  le  ontième,  les  vent» 
1  >nd  amènent  la  pesta  ou  des  maladies  cpidémi- 
nés*  et  le  Nil  Irks  bas  ot  limonens  eslksle  une 
iMir  fétide  et  répand  des  miasmes  infedanls  ;  le 
jatième  et  dernier  mois,  les  venia  élhériens  eom- 
lencent  à  soof  Oee  H  à  rafraîchir  l'atmoephtre,  al  ils 
mt  les  avant-coarears  dn  solalice  et  de  l'iaonda- 
on  i|«i  rasoène  le  bonhrnr  ei  la  fécondité  dans  le 
■ys.  Mais  ces  phénomènes  qui  n'airivenl  dana  cane 
icceasioa  nnlle  aatre  pari  snr  le  globe ,  n^ooi  pn 
BÏocider  avec  le*  tymbolea  dn  aodaaqae  égyptien  t 
tti  est  le  même  qne  les  Grecs  nons  ont  Iranamis , 
a*à  Tcpoqne  djjja  Hidiqnée  ;  car  le  mois  qni  snain' 
>n«nl  répond  an  commencemanl  de  l'inondation 
n  Egvple  ,  tft  sous  la  eonslellalien  des  gémeanv , 
!  desaième  esl  an  cancer;  le  troisième, an  lion, 
I  moie  des  pâlnraget,  etfpond  è  la  vierge;  le  la- 
ourage,  h  U  balance;  In  germtnalion  ,  au  scor» 
ion  ;  l'hiver,  hnmhie,  et  le  soleil  très  déprima,  an 
igillaire;  It  matorilë  des  blés,  an  capricorne  a 
ucoe  de  poisson  ;  U  récolte ,  on  versean ,   et  la 
poie  des  bl^,  ans  poissons,  prédsëaaeni  Unqoe 
t  Nil  est  presque  à  sec  ;  In  snteon  dea  maladies  ar> 
ive  sons  le  bélier  el  Us  ««Ms  vifs  an  Uortao.  Il 
•oi  dof»c,  poar  qne  U  sens  «es  sjrmbolce  e^accorde 
nlièmneiii  ovoc  les  phénomènes  eolesies  et  le  cli« 
lat  de  l'Egypte ,  temoaler  d^eovtron  qnvnst  mille 
fis  ;  alors  loni  se  trouve  d'accord ,  et  U»  flgnrcs 
iêroglyphtqncs    d^iignenl   paefaitemcn«    «Mqne 
nois,  lors  de  l'invention  de  ce  sodiaqne  primitif.  Il 
t'esiste  annme  ob^edMO  fondamenlaU  cosMre  ce 
jfsième  ;  la  crainte  seoU  de  choquer  des  opinions , 
eçues  saiu  csasnen  snr  l'Af  e  du  monda  et  snr  l'an- 
iqaité  des  sociêsés,  a  pn  faire  doWrr  de  la  ririté 
le  la  doctrine  de  Dnpnls,  Qaelqne*  personnes  ont 
nêma   cru  la  religion   rhrtf tienne  H  jait^e   com* 
•rosnises  par  un  semUaUe  système,  ne  faisant  pas 
itieolion  sons  donle  que  Pige  dn  monde  n'esl  pas 
ilos  cUircment  énoncé  dans  im  Cenèf»,  que  la  flxiié 
le  la  lerra  et  U  monvemenl  do  soleil ,  auxquels  an- 
mn  homme  inslmit  nt  croit  nuinif  nani ,  el  qne 
es  ionrs  el  les  années  dont  il  esl  question  dam  la 
«smogonie  d«  ce  livre,  ne  sont  qne  desépoqaes; 
elle  est  l'opinion  dn  savant  Deloc ,  conna  ponr 
ion  attachemeoA  an  chrialianisme.  Pone  s*en  con- 
rainorc,  il  soffil  de  réfléchir  qoe  Wê  expressions 
Mw ,  nsnifls  et  j««r  dasu  U  premier  cbapiire  de  ia 
Genbe,  sont  données  h  des  temps  antérieurs  à  Texi- 
iirnco  du  soUiJ.  D'anireo  anienrs ,  tont  en  recon- 
naissant la  solidité  des  fondesnents  de  In  dodriiM 
ée  Dupnts^  ont  cm  pouvoir  adopter  nsse  idée  qu'il 
il  suggérée  ini  mftme,  mois  qu'il  n'a  présentée  qne 
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nomme  le  membre  d'un  dilemme.  -  Si  l'on  rrfa*^ 

•  d'admeiira,  a  dit  Bufmis*  ^no  les  sjmbolea  #lo- 

•  todianne  indiquant  la  Ken  qîsa  la  soIeH  oecnpnii 

•  dans  le  ciel  pendnni  cbnqne  mois  è  fépoqm  do 

•  aodiaqnc  primitif.  Il  faut  alors  qnn  dsacnn  de  ce« 
emblêînos  ait  ilésigné  U  lien  dn  ciel  opposé  k  le 
dodécalétonso  qne  le  snlesl  parcourait  font  U  Wng 

•  du  mois.  *  GeMe  snppoaUhsn  rend  lo  aodbqne 
heaneonp  moins  ancien ,  mois  elle  n*a  qnn  eei  aran- 
tagei  C«l  celle  hjrpnsbèee  qne  le  savant  M.  Fnn- 
rier,  secfétaifeyerpéinsi  de  l'A  cadémie  de»seie«cec, 
a  raproduiso  il  y  a  qnriqnss  annéae  ;  tllo  suppose 
qn*è  l'époque  de  Pinvenlion  dv  lodsaqno  en  Egjnpie, 
lo  capricorno  nlliail  oas  la  conslsRÔtlon  oeenpée 
par  le  soUil  on  sotsiice  d'été,  nais  qn^cMo  ésaii 
précisément  an  poini  apposé  dn  eiel  qni  se  bvaii 
lorsque  le  soleil  sdsiilial  se  couchait.  L'explicnison 
de  I>opttM  subsiste ,  maU  senloment  les  termes  de* 
emblèmes  et  les  noms  dee  nwss  égypiievH ,  qni  s'y 
sdaplen»  parfaiiemeni ,  comme  cela  a  été  démnnné 
par  Raige,  se  rapportent  an  pn<nt  dn  ciel  oppooéè 
celui  do  soleil.  Il  noue  semble  aisé  de  prouver  fin- 
vraisemUanee  et  même  h  fausseté  d'une  pnreslle 
snpposltiiM.  En  effH,  si,  par  enempU,  le  nom 
d'épiphi  01  ia  figure  dn  «aplcovno  furenc  donnés, 
non  anx  étoiles  que  nons  comprenons  dans  ee 
groupe  et  qui  sa  trouvent  au  dessens  de  Pa'gle  on 
épervier,  e«msteHotion  entn-eodiaaaie  do  rWmi. 
sphère  boréal,  maU  anx  étoiles  rapproehéos  dn  lion 
et  du  cancer  dans  ThémUphère  aneirsl ,  il  en  ré* 
suherail  qne  dans  nna  langne  tout  en  Imuge* ,  on 
aurait  pris  les  altribots  d'é  létal  ion  ponr  désigner 
ce  qni  est  déprimé,  ei»  appelant  hani ,  cnUninoni , 
ce  qui  était  bas  ,  rampant  ou  couchant.  Cotmoenl 
supposer  qne  le  point  do  oiel  dont  les  étoiles  se 
couchaient  an  lever  dn  soUtI  soUlilial  d^élé  oil  été 
pciml,  par  le  symbole  de  l'animal  qni  *c  bronte 
qne  sur  le  sonHnet  des  montagnes ,  et  qne  le  i 
nom  et  la  figure  de  Taigleou  épervier  àU  é<é  don* 
nés  en  mèsne  temps  i  un  groupe  d^éloiles  plu« 
près  du  pèle  boiM  placé  préatsément  an-d«ssne  | 
du  cap««come ,  l'ois  son  qui ,  dans  son  vol  hnrdi , 
pareil  vouloir  monlor  jusqu'è  l'astre  dn  jour,  qui 
tourne  cirenlairemenl  «ntourdu  soleil,  et  aemble 
le  fixer,  aurait  donc  servi   è  peitsdro  les  ^toilta 

i  s'élevaient  dans  les  cieux  lorsque  k  aolcil 
iparaiwait  sons  rhoeiann  ,  et  qni  se  cnnch  aient 
an  lever  de  cet  nsira!  Cela  est  d'autant  fins  tnaë- 
ntsssible  que  l'épereler  on  l*aigle  •  et/,  dès 
l*aniiqoilé  ia  plus  rocnlée,  rembMme  do  Hnr  on 
Homs,  on  dn  soUil,  domUmienr  de  la  t4^rm 
•upérieure ,  el  dans  su  pins  gronde  élévniion. 
Dans  la  système  de  peinture  hiéroglyphi^e  de  %m 
pensée ,  il  aumtt  MKi  tracer ,  m—  un  cnper  et  «« 
aigle  ,  là  oè  iwus  Us  voyons  dana  Us  plonisplièree. 
mais  bUn  une  mnpe  on  un  crabe,  tandis  qne  e'eilt 
été  près  de  Régaltss  et  dee  étoiles  du  cnoear  qn**»! 
aurait  falin  nehidre  l'aigle  on  épervier  et  W  caper. 
Une  chose  digne  de  remarnue ,  et  «{ne  lo  connais-' 
saoeo  des  deos  sadiaqnae  dn  temple  de  Dendérok 
a  rais  lUtw  Inni  son  fOur ,  c*est  qne  les  prinripntes 
constellations  exira-todiacalcs  ,  lepémniéea  por 
des  symboles  oarlonla ,  et  même  nonsnaéen  don* 
des  légendaa  écrites  en  «oractères  pUonétUpsao  ,  se 
trouvent  è  U  place  qot  rép**<l  h  Une  poaliiam  don< 
U  ciel.  M.  Biol  a  on* ce  lait  hors  de  dente,  el  s»« 
s'est  trompé  quVn  prenant  le»  étoiles  *  scniptéoj 
dons  U  andsaooe  cUcuUire ,  ponr  IHmage  ém  »• 
très  mimes ,  «ésigsMtM,  ave«  une  précisiM  naaiW- 
matiqna  ,  le  vra4  Ken  de  chaque  consiellnlion 
Néanmoins,  dans  le  aodiaqne  reetnngnèaire  «  il  f  * 
une  suite  de  groupes  d^loiUs  poiiaitesnent  ref»ré- 
senlées  dons  leur  ordre  et  posiliont  vmiaa.  Il  ré- 
sulte de  CCS  faits  deux  vérités  très  import— tes 
|o  q  «e  les  étoiles ,  compstsus  dane  chnque  lif  ne  à% 
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cv^sqtc ,  élai«rar  a  peu  pr%t  les  mlntes  cbci  les 
Egrpcinu  et  ehn  nont,  tf  qa*(l  j  a  Mnrtiié  «Bire 
!««f>  i|vef  «t  Im  nAircfl  rc  U  liett  qu'ellef  occapeni 
3*W  le  dd  ;  a»  qtie  lei  figafrs  ratfiattles  ou  tl- 
pn  prvriBf  lenri  fonim  cl  l«ors  nom»  da  lieu 
i<nfi  par  te  soleil  dam  cbaipae  ifoatttme  de  son 
cveH  «««««f ,  fors  de  l*inv«otion  ffa  sttdfaqiie  prt- 
'W*it  QtfAttff  i  Kobservatioii  de  !tf.  Fonrivi',  stif 
U  4ifêtmU4  àtt  «bservaiîons  altroiioiriiqtres  dn  lûà- 
Ha  n  Egypte  et  At  la  facilita  de  celles  du  soir  • 
•ew  r^poodoiis  qtte ,  maigre'  cctre  difficulté  ,  il 
cstd^flfeootrd  ,  par  des  docaokeitt*  hitloriques  irr^^ 
rMiUee ,  q»e  les  prèrrcs  égyptiens  ireirt  r^galiè- 
nm*mt ,  ért  U  phit  baole  attiiqaii<f ,  des  obsefva- 
tieas  des  lawri  K^iaqof  s  ;  f^  cercle  d'OsVinafirftM, 
<fti  ré|(iail  ,  seloo  M.  C%awipolKon  le  jenne  , 
a,3(»  a««  avant  Père  eoîgàire ,  sofSt  poorle  poo- 
««r.  D^afllenrs ,  n*4tiit'it  pas  aussi  atsi  d'observer 
Isdefr  êm  eS*f  oâ  te  sofeil  se  coachsit  et  de  mai^ 
fwte  Iteu  OÂ  cet  asire  disparaissaïf  cbiiqae  joor,  rt 
à*  mes«f«r  Pe^pace  qoHI  parcovrait  dans  le  cours 


)«s«f«r  reipate  coHI  parcovrait 
/••  «ois  f  €eta  a  au  mloe  aroir  lieit  k  cause  de 
(*feè«eAat(9SB  des  premiers  qaani<'rs  des  hincs,  qui, 
rbfi  HMs  les  pewpes  ,  ont  donné  fa  preniitre  idée 
1^  Aoês.  t'ctpUtJlfoif  de  M.  Foarirr,  qnS  rMoit 
IWîqoîlé  do  xodUqite  h  6,000  ans  (oriron  »  noui 
^naUe  A««c  toiri-à-f»it  éinuét  de  preares,  m2ree 
pb>iiib!es.  Le  saranl  91.  G.  Ctir  er  a  rru  ^ilenirnl 
p«ner«v  <-o*q>  «lécîslf  «o  >jsième  de  Dupais,  sar 
l^<ii^«t#^ii  codfatf ue ,  eti  faisant  obrerrer  com- 
Ura  il  tH  hrrraisemblableqae  ht  Egy^Mima  aient , 
pr«d««f  ^lo^  de  g.ouo  ans ,  conserve',  avz  signet 
èfi  ««dfaqac  et  auk  moia,  èts  dénoittinattons  qui 
■'nprt«afie«t  |tliis  itt  rapport«  rfeîs  entre  lu 
inf9*  Al  coleil  daas  chaque  mois  eti  sxlson  avec  IVs 
jiMaMnlnev  terrcstfVf  de  lewr  p»p.  H  noas  est  ho' 
fMsihfe  éh  roncerotr  le  force  dé  cette  objection  , 
fw  pttwtmnt  siNgnore  ifut  nous  rtommoas  ,  drpais 
rhr  de  «Hx-^rvit  ficelés,  septembre  ,  octobre  ,  no- 
i*mW  et  f)écertlbre,  dcfmoîi  qui ,  au  litfO  dftre 
fe?*.  ••»  Q''  **  ••  »oede  I\ann4e,  n'en  aont  qoe  U§ 
f,  ttf*,  vi^tt  laf,  et  cefa  pourra  bien  «forer  isoo 
•  ^v<o  ans  eocore.  Si  le  càrtendrlei'  rrpublicaln  se 
fiatarafnfvÉa  en  Praitce,  le  9t^e'gil,  Ca^eane  er 
*n  àerrilles  anratent  de  mttne  po  avoir ,  pendant 
iev  «vtfitfrs  d'anrmées  ,  no  mois  de'n(«d«el,  comme 
l'Kjjrpte ,  resi#e  soos  la  doitiInMito*  fra«^aî»e  ,  ao- 
rns  VÊ  tom  mob  de  pf  qvîAse  ,  qnoiqu*î1  ne  tombe 
,tn  «ae  Mvlle  de  ftlule  dany  ceft»  contrée  ^  pas 
/at  q|/i7  B*y  avafi  eif  Iformandie  et  en  Bretagne 
M  TctoJhAgM  au  mois  da  vendénkraire.  Mais  une 
Uetvtrtoa  qo^  a  ëcUapp^  k  1a  prr^vicacîy^  de  ce 
«eiat  et  ée  tom  ceor  qm  ont  traita  femfMetuiet, 
('sai  que  Tannée  ^fptietMfeajrattt  éié-vagne  depoii 
«a  IMM  qui  reoSonte  au-delà  ^toâs  les  inonn- 
errflts  fcisfwîyrs ,  diaqne  ibois  de  la  grande  ^d- 
'^«de  de  i4nf  aiHtVek  de  363  jot^t  répondait , 
«ban  ceterpaca  è*  tetAp4,  socmsîvenrnt  h  luos 
et  points  &m  ciel  on  k  foires  les  saisovs  ,  cl  qoel 
<f*  fttU  nosa  dtinn4  i  chacwa  dettr,  if  dvvaît 
•érmalreflieAt  se  irôtfverencdnmdicffoil  avec  les 
(dtfÉo«a>ues  cdVeffes  et  terrestres,  et  même  avec 
i^'fr^t  «ÉShdrique  de  «occes^on  ;  c!kr  te  i»«îf  qni 
«T^  iH  la  de«aieittte  de'i'aitnée ,  a  urte  ëpoque  qircN 
(Attq«*  4c  la  pdrioile  «olHiqtte  ,  *vt  devenait  le  pre- 
mier éml»  ITie^ace  de  rao  ans ,  par  l'efTei  de  la 
'^frojraiatioft  opérit  ptr  l'excédant  des  sis  hearas 
lennttst^es  ft  formnf  no  jour  entier  tons  les  qna- 
rt  wms.  Dr,  pirfsqae  celte  année  eagne  enstaii  dH 
•«iivnpalesptvsi^cillésetqne  tes  aonsa  des  mors  des 
*  Cgypttms  non»  sont  connus  et  ont ,  en  tan» 
,  «e  ,  reprâeinaM  Më(«  de  Pandta  tanrpge  , 
J^  »ifnttcati*nM  eWièremcni  confbmtea  ana  con- 
Mflflhvns  eodiacafers  et  aux  phénomènes  correspon- 
tmH  àm  cfinsat  4«  PCgypte ,  on  ne  peot  qn'y  voir 


la  con6rmatioi|  complue  da  système  d«  Thipuii , 
qni  ne  vëcnt  pas  asses  long-temps  pour  déveropper 
cette  pr^vt  nottvcMe  et  décisive  de  $^  opinions.  En 
effef,  épipftt  signifie  ât^r^nwisr,  cbvf  du  iroapeau, 
mouvement  des  eaux  ,  et  de  phis  numèratiém ',  t/bi 
ou  ttibi,  sîgpffie  rétnghpâiti^ê  ,  et  répond  «u  can- 
ref;  pbamenail  on  la  vteive,  veut  dire  MU/hnme 
^vetid  àcsépis;  pharmontb)  ott  la  balance  ,  signi- 
fie mt/ure^;  pachon  ou  le  scorpion  ,  veut  dire  rtnin^ 
mafadUs,  et  afnsl  de  tous  les  autres  qui  eiprimenl 
Pétat  du  ciet  et  dn  sol'  en  E/fpie  dans  chaque 
mois.  Ne  serait-ce  pas  dans  le  Lnt  da  perpétaer  le 
soarenir  de  l'époqne  dePittvention  du  sôduque ,  et 
la  connaissance  de  la  grande  révolution'  apparente 
des  fixes  ou  preccssfon  des  éqdiootes  qiit  refTecine 
en  a6,ooo  ans  ou  environ ,  que  les  prêtres  éevp- 
liens  aoroni  inventé  Paonée  vague,  élfmeitr  de  la 

fiéHoda  soth1t|nc  ?  Dens  ce  caa  ,  cîkaqoe  mots  de 
.  a  seconde  ,  répondant  soecesdveaient  à  toutes  I^s 
saiaons,  représenterait  chaque  signe  cdieste  oa 
r^rtibole  ifldiacaf ,  réfiondani  de  mfeme  el  spcc^s- 
stYcment  à  chatuUe  des  doute  divisions  de  Fédlpti- 
quedans  le  coors  d^environa6,oooans,  l'on  cottiiàe 
l*anire  par  un  mouvement  rétrogi^de.  Ce  qn*il  y  a 
de  trks  singulier  et  ce  que  personne  avaiïl  nous 
n^'avait  remarqué ,  c'esl  «ju'en  reitoot^tant  dan« 
l'année  vague  des  Egyptiens  ,  depuhr  iVpoqne  oii 
élite  csfdevenne  fiie  sons  Aaguste,  ott  trouve  que 
vers  Tépoqne  oh Ye  calcul  U\\  remonter  nutrentlbn  du 
aodiaooe  primitif,  c*est  à  dire  h  environ  iT.ooo  ans 
a^ant  Vkre  d'Auguste  ,  le  premlet-  jour  dn  mots  du 
capricorne  ou  dTépîpbi ,  ct/Tncida  avec  le  st^tce 
d*été ,  le  soleil  étant  dans  les  éioihfs  des  crues  de 
cette  constellation  et  dana  ralignement  M  celles 
de  l'aigle-ou  Vpervier-phénia.  Moue  lui  joignons  ccfte 
^itbtte  parceqn*it  nUus  scitable  démontré ,  ainsi 
qoe  l'affirme  le  savant  évèqoe  Synésios,  rnilié  aux 
nijsttites  de  llTjgynte,  que  le  phénix  ne  for  phnais 
auire  chose  qoe  l'Cxpressibn  du  soleil  pa^coarani 
la*  période  solbioue  ,  c'est  à  dire  fa  t6^é^  sutvtiffal 
d'éfé,  nointde  iépart  do  temps  impérissable  qui 
renatt  oe  mt  cendres.  Wnur  croyons  que  te  phénix 
fut  primitivement  f  emblème ,  npn  seufteinant  de  la 
période  de  i46o'  ans  de  365  i/4  juur*,  nlafs  de  la 
grande  année  da  fa  précessioA  drX  étptf oUxes ,  ai 
qoe  te  type  |Aiys1que  et  céleste  de  roMrao^soleit , 
uiseaU'palmier,  ou  oi^au-temps  Ait' la  contletlaiion 
de  l'aine  ou  épervier,  placée  aird^os  dn  capri^ 
eorne.  nevenuns  k  Dapuis.  En  i794i  ït  pobHa  son 
grand  Ouvrage  intiinlé  :  Orrgùie  dt  Aw/  lABr  en/tet  ^ 
ou  fa  ReUgiat  anii^nrttef  3  vol.  m^4^  et  atlai  ,  et 
la  vol.  in-8'> ,  dont  ÎT  doiraa  un  ABré^,  èts  tftfi , 
en  wa  Volume  in-Bo,  qui  eut  |ri «sieurs  ddliiuns 
drpalf  sa  mori ,  auxquelles  on  aafotfté  le  Mém»itt 
tvr  h  todùiqùi  ai  Tatyris  (  Bendf^  oA*  Denddr«ll  >, 
q>ii  avait  éréd'ibord  iuséni  dantH i><iMJr^^jo- 
^Ai/B^.  la  Meilleure  édition  eM  e«tle  AeFarla^  i8aa , 
in>8«,  augmentée  d'une  AWice  iitr^a  vit,  de  la 
clef  dte  rOr^iae  âe  Hna  ktetiàé*  M  dv um  JêMfé , 
et  eoridîie  de  deux  pUns  trè»  corteeia  des  tvdiatptiet 
circulaire  rt  racrsngnhitre  de  Te«ijrra  et  d«  par- 
irart  de  l*auteor.  Une  nuuvclla  édition  aégalMieM 
été  faite  il  IParis  de  VChigUu  dh  lom  tu  nètt ,  en  7 
vol.  et  atlas.  0.  le  comte  DastuitTr^ey  a  fuMid 
une  cxceltenle  Amûtfse  rm'tdtmét  de  «et  ouei«|0( 
qui  a  aussi  éi<  eommeuté  par  te  savait  Pinn  Br»^ 
net ,  de  f  ancienne  snaison  dn  Saint-iaMM  «  Aana 
sa  compilaiioa  iniittflée  :  PantOk  eu  vtMgmas 
(  5  vol.  in<(4*»  ).  L*eavrage  de  M.  Bnlaare,  iWffaÉlw 
^  md  prké'Mtt  mmmi  /VJMAkve  et  Paé^rmkm  eu 
Jlpwts  kamamu  (  Paris,  i8o5  ,  in*9« )  ,  pent  ilre 
tconsMéré'  comme  usie  iréritakis  inaodwtton  m 
grand  oovrage  de  Dopuis.  H  n  encart inaérd ,  dans 
•ei  Mimùiftê  Je  rmmJimt  eu  mtrriptkm»^  un  Mi' 
imift  aur  le  poSaaa  de  rRdracléide .  dattt  lequel 


»0» 


ni'j* 


il  commença  à  développer  «on  •Y*lèine  «ur  les  fables 
]i«troaomiqoet  des  anciens,  et  dans  la  Col'ectioa  dt 
PlmstiùU ,  clâu«  de  liu^rainre  •ncienne  ,  des  Mé- 
moires sar  lea  Ptlatges,  an^il  croît  avoir  été  «De 
nalton  poiiMOie ,  originaire  d'Elbîopie  ,  qui  s^eti 
ripaodne  dans  Panciea  monde,  et  à  Uqnelle  la 
Grèce,  riulie  et  PEipa^ne  doivent  plus  particn- 
lièremcnt  leur  civilisation.  Cette  opinion  a  depuis 
iti  adopta  par  plueienri  autres  aolenrs ,  et ,  en 
effet ,  sM  est  prouva  que^AufMcr  onpefaekr^  ligni- 
fie ptaux  tmamées .  cela  donnerait  beaucoup  de  vrai- 
lembtance  è  Thypothèse  de  Dupais.  Les  rapports 
1res  anciems  des  Èirusqocs  arec  TEK^rple ,  d  oà  ils 
paraiisent  avoir  tiri  leur  peinture  ei  leur  religion  , 
viendrait  crr— rt  h  T^ppiii  de  relie  conjecture.  Il 
paL'ia  itaiii  un  Mfmjun  iiir  U  Pkémix ^  où  il  eon- 
fircur  rptHniùn  de  ^^n^^tiis  et  de  Court  de  Gibelin 
SOT  rrt  nutèn  tHjtiKriruv  et  sjnboliqne  ;  un  frag- 
m^cvi  ()^aB«<T4duclioQ  ^n  Mtr%  àmPo'cau  <k  Nomms^ 
qo'U  Et  lïr&poitii  df  1  réduire  en  entier;  et  enfin 
un  Mimairt  fjt^ùtti'f  iL  zodimfM  ckronohgt'fue  et 
tnfîi^fifgitraf  t  Pét'i%,  iH'6,  I  vol.  in-4'^*  Dupois 
est  mnrt  ii*^*  «ne  t^r|■l>^  campagne  qa^il  possMail 
i  Ji-iiirTiU  «u  QutirLOgne,  le  ag  septembre 
iS  )t| ,  A*aaw  ùk*tt  putride,  regretté  de  sa  famille, 
dt  if*  4(uU«  <t  «jani  «u  '«rare  bonheur  de  n^aroir 
psi  t\i  caLamiï.ê  ,  m^m»  par  les  auteurs  et  les 
biLig,riipbe»  Ut  pi  m  ufip^iiës  à  ses  opinions.  Tons 
s*acc«rilcni  »ur  w  vahuï  connaissances,  sa  probité 
U-*it*t  le  duBfeur  df  Éi>u  caractère  et  le  plos  par- 
fait di*m4rrtuF*Ttcfl(.  H  *$l  mort  sans  fortune,  et 
a  \ttni  k  u  Ti^Uff  pluMi  urs  ouvrages  manuscrits, 
parmi  l^i^utU  &it  til'  uu  grand  travail  i»r /»  rei- 
oMf  MÙi  rf  ùi  iht'ttgBmfi  t  un  antre  fort  étendu  sur 
tu  Mifëgf^^Ma  ê^^iitn-!^  des  lettres  sur  la  mytitologitt 
u£ktuàe%  h  ta  mticf  t  fi  uiu  traduction  des  oraisons 
elumittfk  Ckffà^.  M,  l^jcîer,  son  collègue  k  Tln- 
slUulf  M  iàH  son  élrig«,  C'est  dans  une  conversation 
entre  ftu  U  cuniEe  de  ^  oiney  et  Dupuis,  que  le 
pr^ntêr  puLM  la  pf«jxikre  idée  de  «ci /Uwo«j.  Na- 
turelLepitait  irèi  circfiinficct ,  Dupuis  avait  craint 
de  i'ittirerd*  noHiîtrruh  tonemisparla  publication 
de  *aa  gr^nd  Duiri|^^^  ^i  i*éta!l  décidé  à  le  brûler; 
mil»  la  fera  me  titi  «uii  emparée,  et  cVst  è  elle 

Îvie  nouj  dvvunt  te  pr^f  >k>ux  fruil  de  tant  d^années 
e  travail,  bvtm»  par  Tespace  ,  nous  ne  ferons  que 
peu  de  remari|nrs  sur  le  caractère  et  le  mérite  de 
VOrigiag  de  tous  lis  eu/tes.  Plusieurs  auteurs  de  Tin- 
tiqniic  avaient ,  depuis  bien  des  siècles,  énoncé  les 
mimes  upinions  que  Dupois  a  reproduites,  et  parmi 
les  moderne» ,  Court  de  Gébelin ,  Brjraal  et  sur- 
font le  savant  et  infortuné  Rabaut  de  Saint-Etienne 
aviacnt  eoutena  q»a  toutes  les  mjlhologics  du  an- 
cicnnea  religions  n'éuient  antre  chose  que  des  allé- 
gories» el  que  les  formes  humaines  et  d'animaux 
données  aux  dicus,  n'étaient  que  la  manière  pri- 
fnilive  de  figurer  les  puissances  de  la  nature ,  le 
•oleil,  lea  afirea  et  les  planètes,  Thomme  ayant 
|ont  parsnnnifié  d'après  Ini-mtma ,  et  priié  ses  for- 
mée, ees  (acttttéa  et  »f»  affections  à  IHinivers  et  à 
cbacnna  de  »•»  parties.  On  avait  dcia  avancé  que 
U  rcpréseoUtion  des  dieux ,  au  mojcn  de  la  ptin- 
tare  c>  de  la  sculpture ,  n'était  (|u*on  langage  par- 
licnliaret  méupborique,  dont  rinleiligence  bornée 
eux  pritres  et  aux  initiés ,  était  inconnue  du  vulgaire 
qni  •  prenait  ponr  des  personnages  réels ,  supé- 
ricars,  maie  en  toal  point  semblables  à  l'homme  , 
ce  qnl  Vêtait  qne  des  images  symboliques  de  la 
nainra.  Bacon  avait  dit  :  >  L'antiqniié  primitive , 
-  rclalivemant  an  tempe ,  mérite  la  plus  hante  véné- 
-ralinn;  ft,  reUtivcment  à  aa  manière  d^ensci- 
«  Mv  ,  elle  mérite  notre  admiration  ,  renfermant 
»  dans  l'aUégorie,  comme  dans  nne  riche  cassette  , 
«  tont  ce  que  le»  sciences  ont  de  plus  précienx  ;  - 
iti,  aillears,  il  n   ajouté  :  •«  J'avoue,  «ans  peine. 


H  que  je  >uis  persuadé  que,  dés   leur  origiaa,    les 
••  labiés   anciennes  furent  allégoriques  et  reâfnr- 
»  mèrent  des  leçons   importanlu,  eoit  qn«   i*«ie 
>  conçu  la  plus  haute  idée  de  ce  premier  tampa, 
••  soit  que  j'aperçoive ,  dana  la  plupart  de  Icors  (a- 
-  blés,  un  rapport  si  senaible  avecrobjei  repréaesaié, 
••  et  dans  le  tisao  mime  de  la  fable  et  dana  U  valeur 
"  des  noms  qu'y  pitrtcnt  leurs  personnagea,  qu'il 
•  est  impouible  de  se  refuser  à  l'idée  que  ccna  qui 
••  les  inventèrent   avaient  réellement  ces  ohjeta  en 
••  vue  . . .  ••  Ce  qve  le  grand  Bacon  a  entrevu  fut  dé- 
montré ,  cent  soixante  ans  pins  tard ,  par  Dnp«is  , 
et  il  reste  désormais  prouvé  qne  toua  les  pcreosin«ges 
de  la  mythologie  ne  sont  qne  des  lires  embUnia- 
i^ques ,  et  n'ont  pas  plus  d'existence  individnnlle  que 
l*4moor,  Capidon,  Vénns ,  Mars  et  Neptune ,  Osi- 
ris,  Itis,  Milhra  et  Krisclina-  L'onvraga  de  Dnpnis 
sera ,  è  Tavenir ,  le  point  de  départ  pour  lom  ceux 
oui  voudront  continuer  et  achever  l'esplicatioM  de 
I  antiquité  fabuleuse  et  mime  historique,  car  par- 
tout, dans  les  annales  et  les  traditions  doa  nncâena 
peuplu ,  la  Chine  exceptée  ,  le»  récita  hiaioriqnes 
lont  constamment  miles  aux  fables  ,  tanlAl  à  dca- 
sein  et  pour  masquer  certaine»  vériléi  relalivce  nnx 
dates ,  aux  lieux  et  aux  pay»,  et  pins  aemvant   par 
l'ignorance  des  auteurs  on  par  l'effet  de  l'imaginn- 
tion  des  poc'ics  qui  ont  dénaturé  les  allégorica  pri- 
mitives. Sous  ce  rapport ,  il  faut  convenir  qw'un 
grand  travail  reste  a  faire  pour  séparer,  dana  les 
poëmes  antiques,  ce  qui  c»t  allégbriqnade  la  partie 
historique ,   et  les  personnage»  fabuleux  doe  étrea 
réels.  Cela  est  d'autant  plus  nécessaire  at  dslicile  , 
que,  les  homme»  ont  en  l'inconcevable  Caiblcaso  d« 
vouloir  s'élever  au  rang  de»  puissance»  îmsttorlolle»  ; 
c'est  ainti  nue  les  Pharaons  d'Egypte  porfèromt  l«a 
noms  d'Osiri»  •  de  Hom»,  de  Handaoei«  cl  im  fila 
d'Ammon,  etc.;  leurs  statues,  placées  k  c6td  de  oellea 
des  dieux ,  reçurent  dan»  le»  temple»  une  adorotioai 
dont  aucun  mortel  n'e»t  digne.  Alexandre,  aoaanc- 
ce»ieur»  et  le»  empereur»  romain»  enfircai  nninaii  ; 
c*e»t   pourquoi   Dupui»,   et  avant  lui  Aabnnt  de 
Sainl-Etieane,  ont  eu  tort  de  ponascr  trop  loin 
Tapplication  dn  principe  fondamantal  cl  vrai  de 
leur  »y»lème  ,  en  refneant  de  reconnaître  TUaioirc 
partout  où  dominait  rallégorie.  11  non»  sCBoblo  d«- 
montré  que  le  siège  et  la  prise  de  Troio  aont  d«» 
faits  historiques,  quoique,  sur  un  fond  très  siaieacv, 
Homère  ait  biii  son  poème  presqu'cntièresnenl  atU> 
goriqoe.  Nous  pensona  mime  qucTexpéditioa  dca 
Argonautes  et  les  Dionysiaques  de  Nonnn»,  rcafcr- 
meot  dee  vérités  historiques  masquée»  par  Pnllc- 
gorie.  Le  eecond  poème ,  pris  évidemment  du  i|«- 
mayan  de»Brahme»,  paratt  fondé  sor  la  tradàtioai 
d'une   trè»   andeone   expédition  de»  peuple*    des 
bords  du  Nil,  en  Asie t  dont  ila  firent  la  conqBét* 
jusqu^à   Lanka    ou    Cejrlan.   Le  système  aLaordo 
d'Evehmère,  renouvelé  par  l'abbé  Aanier»  ne  doit 
pas  nous  porter  à  l'autre  extrime  oppoU.  Paro^i  U 
multitude  de  faits  important»  ctd*«pcrçu»  noawcaax 
qu'on  trouve  à  chaque  page  de  ronvrage  de  D^pv^a  , 
non»  ciicron»  l'opinion  qu'il  a  émi»c  sur  l^naace 
primitif  attronomico-religieux  de»  grande»  pvmmt- 
de»  d'Egypte  ,  et  qui  était  également  celle  de  Pla- 
ton. Ou  a  cm  la  réfuter  en  taisant  remarquer  que 
ce  n'étaient  qne  de»  caveaux,  puieqn^Ues  rcofrrw 
maient  de»  »arcophagcs;  mais,  de  ce  que  daaa  iac»a 
églises ,  et  mime ,  dans  le  matire-aulel ,  il  y  •  xott^ 
vent  des  mausolées ,  s*ensuii-ll  que  nos  tcmpln«  n« 
sont   point   des  monuments  religieux?  £(  nV«t-il 
pas  consiani  que  pendant  des  eiècle»  il»  ont  été«aaij 
de  manière  à  regarder  TOrienl  ?  Le  aavant  Volmey, 
tont  en  admeCtant ,  pour  la  plu»  grande  de»  pjrm- 
mide»,  l'opinion  de  Dnpuis  ,   la  combat  poiar  Les 
autres ,  et  a  cmmimedécoovrir  la  vraie  étymolo^ic 
dn  mot  P/rands,  qui  signifierait , selon  lui,  4r  ftttn- 
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étm  ém  «wf.  C«l«  ••  prouverait  rir* ,  car  Osiru  ou 
)•  foltftl  ëuii  «Mit<  moarir  on  babiicr  les  r^gioni 
iaMritfarMvn  biwr,  et  b  baat  d»  pyramidci  rë- 
fiadal  k  celle  <l«  cône  obacar  formé  per  k  globe , 
rvfr^atc  bWii l'oppoetf  delear  soaiaiet  qui  désigné 
U  ta«i»e  moatanlt  ••  le  soleil  calmtnant.  h*  9^- 
VMri  Ho»! ,  daiw  w»  «scellent  o«vra|c  smr  la  kmgu 
nflt,  pabti^  à  Rome  en  i&o8«  a  pronW  <{ae  le 
■et  /^wMSM  vieal  da  radical  ^cjrpilcn  rdma ,  qui 
•ipHfiê  sSfÎMtoa ,  el  qoi  parait  foi-mtme  composa 
de  rtf  (  aoleti  )  ;  la  syllable  fyr  des  Grecs  pourrait 
lue*  a^^ro  qae  le  mot  tfgyptiea  or  on  r^,  pr*ctfd<é  de 
i'irticle  mascalia  M  ou  ^ ,  sifaiiant  k  sùMdtmi» 
m^mr  Ar  rifinu  mpérùmnt,  le  root  entier  r^pon- 
daM  h  ridda  tamlUUim  Jm  nkU^  Dopais  a  donc  ea 
riisoa  de  dire  qa*en  coa^tmisant  les  pyramides 
atec  riadiaaisoa  qVils  oat  doaa^  è  laars  facei,  les 
EcTpiieaa  «ontoreat  dlevcr  aa  piédestal  an  soleil , 
dent  le  £sq««  ,  k  l'eatrée  do  cet  astre  daas  les  si- 
fae*  é^ainoBÏaas ,  parait  pos<  sur  le  beat  de  la 
prramtdo  poor  Tobsereateor  placd  en  adoration  k 
u  baac.  L«  mémoira  de  Dopais  «  sw  ks  zoâta^i^s 
et  Tmfyfùt  *•  distingae  pr  la  sagacité  de  l'autenr 
qui,  sar  des  douanes  iasattsaates,  a  cependaat , 
•«Ion  noas,  approcbé  siogalièremrnt  de  la  vraie 
data  astronomique  qnSls  expriment  ea  signes  bii> 
ragljppiiiqnta  et  asiroaomico-coamiaoes.  Quant  aux 
denadea  archéologiqaes  sar  lesqnellee  \isconti  et 
HM.  Lairann»  «t  Champollioa  ont  fonde  leur  opi- 
Mton  do  la  conslmction  raconte  da  temple  el  de  ses 
deux  rmrâsenlatioasaodiaoales,  elles  nous  semblent 
iMi-a^l  inconclaantes,  ainsi  que  les  rapproche* 
■rnta  lirds  do  Peadcoilon  et  dn  lai  de  l'architecture 
«t  des  acalpiarco ,  sor  ImqaelaUM.  Hagotei  Gao 
«oadreient  dcablir  des  époques  précités  «kraaliquiié 
nspeciivo  do  chaque  roonnroeat.  Ua  seul  fait,  re- 
nié par  M.  Sali  ear  plusieurs  manumanls  ant-qucs 
d*  rBgypto ,  anflil  poer  réduira  à  leur  juste  valeur 
les  argameats  tirés  ét$  noms  de  rait  gracs  on  dVm* 
fe>sms  rooMÎna  iascrtis  enr  les  mont  •*  même 
mr  1m  saactaaîras  de  ces  temples  antiques.  A  Me- 
dtoM-Abon,  M.  Sali  trouva  le  nom  de  Pharaon 
Tiraha  pmHtâ  ^aeé  mr  h  fromhn  et  ptrtifu  et 
nm^  foi  II'  pm^  etlmi  à"  m  Piûtémét.  0«  même,  le  nom 
éTAleaandro  s«  lit  dans  le  sanclaatra  de  Karnac , 
dent  b  date  aniiqao  est  admise  par  M.  Champol- 
liea  b  joBao.  Il  est  égalemeat  rcconnn  par  Ions  les 
«•yageara  dclairéa ,  et  il  est  aisé  même  dt  s*rn 
coacmacro  par  llaspeclioa  de  nos  collections ,  que 
b«  dUl^encea  entra  le»  ouvrages  de  scaiptare  soal 
pear  b  saaine  aassi  graadee  daas  des  araaomrols 
raeoaaaa  poar  Irèa  aadeas,  qu'entra  cfoa«là  et 
d'eairis  qu'on  croit  bcaacoup  plus  récents;  par 
«umpb,  «ntra  b«  eoastradionsde  Karnac  etLong- 
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ser»  ^  bs  lomples  d*Esaé  H  de  Tenirris.  Ea  Egyp- 
te, comma  ailleun,  les  arts  ont  eu'plusieura  épo- 
qom  de  décadoneo  et  do  perfectionnement ,  «t  cha- 


^t  viHe  a  éprouvé  des  vicissitudes  particnli*res  è 
cet  ^gard.  On  roconnall  égabmeni  une  très  grande 
éiAérence  oaira  les  ouvragos  d*architcctura  et  de 
ncntprandra  Egyptiens,  fe'on  b  talent  des  artistes, 
«  soaraat  ano  stèle  olfra ,  sar  ua  des  cAlés  »  le  plus 
baa  travail ,  d  d'aa  aaira  la  plus  grossiëra  sculp- 
nrt.  Vao  déraiora  rélcxion  noas  «crobb  devoir 
renverser  saaa  retour  des  argameau  aassi  pea  ao- 
bdee,  tandis  que  MM.  Hogotel  Gan,  se  fondant 
'or  b  maavoM  goût  de  rarcbiledura  dn  temple  de 
ibaéérah,  en  eoncbent  au'il  apparlicui  à  la  irat- 
wème  «I  démièn  époqne  de  l'art ,  on  k  cdb  de  sa 
décadence  commencée  sons  les  Plolémécs ,  et  com* 
fM(é*  eoas  ba  emperaan  romaias;  b  célèbre  Vis* 
coati  soairnait  qao  c«  temple  avait  été  coastmit  da 
••"pi  de  ces  dvraiera  domiaaioura,  précisément 
raroqae  lo  caractère  de  soo  arcbilvctore  et  de  la 
I  Mo^re  dccobit  an  perfectionatmeui  atnsibie  dâ 


à  rinfluence  des  arts  da  b  Grince  «  introduits  en 
Egypte  par  Alexandra  et  ses  taccesseurs  !  En  atlcn* 
dant  que  Ici  archéologues  s'accordent,  tenons-nous- 
en  aux  prenvM  astronomiques  ,  aux  légendes  poii- 
tivea  Cl  formelbt ,  et  aux  monuments  historiqors 
qui  nous  sont  parvenus;  et  avant  de  donner  des 
démentie  aux  anciens  anleara ,  llchons  de  les  com- 
prandra,  de  bs  apprécier,  el  imitons  M.  Champol- 
lion  le  jeane ,  qoi ,  par  des  recherches  savantes  et 
approfondies ,  a  démontré  ta  véracité  de  Manéibon 
et  la  hante  antiqaiié  des  pyramides ,  qui  ramootcnt 
h  la  quatrième  dynastie  égyptienne  de  cet  auteur , 
on  k  ptas  de  qnaira  mille  deux  cents  ans  an-drti 
de  noira  ère.  Comme  écrivain ,  Duputs  se  dislingue 
par  la  elané  et  b  précision  ,  ainsi  que  par  b  mâle 
énergie  de  son  éloquenre,  toutes  les  fois  que  le 
sojei  reoflamme  ;  s'il  parafi  quelquefois  diffus  dans 
son  grand  ouvrage,  c'est  qu*il  est  bien  difficile  de 
traiicv  49$  questions  aussi  complexes,  sins  cira 
forcé  de  se  répéter;  ei  drs  discussions  pareilles,  par 
le  peo  d^atirait  qu'elles  présenlènl»  sont  souvent 
canse  da  quelques  négligences  dans  te  slyle.  L'ou- 
vrage, d'ailleurs,  n'a  point  été  revu  par  rautenr 
lorsqu'il  fut  livré  è  Timprassioa.  Son  ami ,  l'abbé 
Leblond,  se  chargea  de  ce  soin  pénible.  L'a- 
brégé est  écrit  d'un  style  plus  soutenu  ,  et  Dupuis 
s'y  montra  ,  daiu  fdus  d'un  chapitre ,  éloquent  et 
sublime. 

DUPUIS-DELCOURT  (J.-F.),  né  b  Berru, 
près  Reims,  déparlement  de  la  Marne,  le  a5  mars 
iSoa.  Ce  jeune  émule  des  Pilaslra  de  Rosier  et  des 
Blanchard,  issu  d'ane  famille  de  bons  et  simplet 
cultivateurs  de  la  Champagne,  origioaira  du  pays 
da  LIrge ,  a  déjà  marqué  dans  le  monde  «avant  par 
la  pabTîcalion  d'un  Mémoire^  fort  intéressant,  sur 
Fairostatiom  tt  la  ikrtctioa  airosiatiqme ,  et  par  celle 
de  la  relation  d'une  ascension  qn  il  fit  chet  M.  le 
duc  d'Aumont,  è  Monijean,  près  Paris,  an  moi/ 
de  novembra  i8a4*  Ce  voyage  aérien,  dans  leoorl  il 
était  accompagné  de  son  ami  M.  John  Richard ,  est 
remarquable  par  les  obier«alions  curieuses  que  les 
aéronanies  furent  k  même  de  faira  sur  la  preision  de 
l'atmosphère,  la  température  de  l'air  dans  les  hautes 
régions,  la  raspiralion  animale,  el  par  Testai  que  fit 
M.  Dapuis-Delconrt  des  moyens  qu'il  croit  propres  à 
diriger  les  aérostats.  Cette  exnérierce  a  achevé  de  le 
convaincre  de  la  possibilité  de  se  diriger  dans  1rs 
ain,  de  créer  une  mantiiim  aérkwe  dont  les  avan- 
Uges  Inealcnlables  et  les  raervcillrux  résultats  re- 
culeraient bien  loin  les  bornes  des  connaissances 
actuolles.  Ce  jeune  artiste,  que  la  persévérance  et  b 
chaleur  avec  laquelle  il  soutient  cette  opinion  re- 
commandent vivement  b  l'inlértt  pubKc  ,  le 
mérite  encore  par  plusieurs  écrits  distingués  qu'il 
a  donnés  sur  difTérants  objets,  notamment  smr 
Fidairaf* par  h  gat  hydngmt ,  dont  il  a  démontré 
les  avanUges ,  et  qu'il  a  contribué  b  iatrodaira  et 
naturaliser  en  France. 

DUPUY  (b  comte),  pair  de  France,  ancien 
gouverneur  des  élablisfemeols  français  dans  l'indei 
né  ea  lySS,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière 
de  la  magisiralun ,  et  exerça  jusqu'à  la  suppression 
du  CbâicTet  les  fonctions  de  conseiller  auprès  da  co 
tribunal.  Lorsque  la  révelnliun  éclata ,  il  se  montra 
partisan  des  principes  conslituliènncls  ;  mais  a'éiant 
pas  resté  en  France,  il  ne  fut  témoin  ni  de  nos 
longues  discordes,  ni  de  nos  malheurs.  En  1790, 
sous  le  minisièra  de  M.  de  la  Luteme,  il  passa  dans 
l'Inde,  avec  le  titra  d'iolcndant-rénéral  de  tons  lee 
éiablissemeals  français  è  Test  du  Cap.  Tant  que 
M.  Dupuy  demeura  è  TUe  de  France,  qui  était 
alon  le  cbeMieu  de  nos  possessions  dans  cette  partie 
du  globe ,  il  s'y  fit  cbrrir  de  tous  les  habiianu  par 
la  ««gesse  de  son  administration  et  snrtnut  par  sa 
bonté.    Ran*^  en  France  •<•■«  le  couiobi,  eo 
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iDsTQ^  il  prit  pnn  «m  Bi^f^nAiiAfti  diflonaii^oei  à 
U  lu  Ut  ctMi^atihi  fui  i4|iiii  U  (mii  d'AnÛMM*  tl 

frAn^'i*  lUnt.  l'JtiJU.  E«  rnaurck^fU  JUm  umê  «•■- 

iti^ni'trT  j^  Kki  ftf^er  ■'■tftcjiaii  A*  looM  la  papal» • 
ijati,  3J.  I^iipiiy  n'ATïit  p«t  md*  ânalt  Je  pliu  franJ 
il#*tr  i(UB  de  lu  ffétiktr  'tiefifr  ■  mw  4|«icow|«« 
cvnnai^  naiTt  biimtiûn  tciatUr  J»n«  Tladc  Mil 
^u#  t«j.  m«\\\tDt^%  ifficDiidiii  ii<  ufGanit  pa»  po«r 
^  Lùrr  iDiil  t*  quer^d^neot  l'^itiL  rèt  dti  c«mpiuir« 
i\^it  mtmiÈ  y  ^ûiàidoat  cl  cflui  an  lOmmcrcc  f»ëlro> 
fvililail*.  Sïni  tftie  Miq'i»^l«i  i^f  ugubUsparla  pâ- 
li ti^nr  ff.t)4«hiu4nit  At  J'Anilf'rF^a,  sot  <iabU«aa- 
mtoi*  da»  n*U  «pii  ts^ialn  d'iir*  lÛri^és  par  «va 
aininiiKAiiàn  tarif  i|  <t  ucbr  <.i^<r^oMr,  lonqo^il  la 
ÙM»(,  UBP  Uruit  KtiiTintt  tun  [irélealioatbrUao- 
niquii.  \1iJii«iii-rm^m»nE  aq  l^p-,i  de  soatcnir  aircc 
nfr^in<irv[»  ntï  tlrvild  ctaciï  rnL^i  <ootria  Uaita*  le* 
ruÏJ  ^n'iLi  fiir^u  vi<vl^t ,  ^J.  ]»  comia  Dupnjr  a 
nii»  -(«ni  ir^  ricJam^MoiiiJiiiprti  Uei  agienO  anglais 
lipt  Li^nflUI-inet  El  urtt  poiir^iM  à*  Coar  di 
cxai-ci  i<  lonl  mf>qmh,  lU  «ni  paraiiilt,  IM 
*j.hii  dirE,  iiiu  ol)»u«l«»  hJ^ai  ^nr  ajMkraa  dN 
vj^iii*(nvni  :  buni  Dnt-'U  ^^"41  k  rendre  leur 
infliitflca  i««i«  f^iiiiMftiE  dijiitA  mit  contrée  on  «oas 
Mwaa»^i3téi  tiaMirh  Jt  h  fi-t»c»d(al>UMemenU. 
M,  t>ai»a^  ■  ^^c  rif^eW  eti  Ir^acc  aa  i8a6,  d 
remplie t  d«iti  lEÉ  («pt^'iuiM.  |>4f  M.  le  «iconla 
Eu[(*a«  Dnli.iuj'ni,  uriTH  d*  M  de  ViUèle. 

IWnr  {i'B.-C^ll.},4U^i  hamme  de  loi  «1 
\n^P  de  jt*i3.  4  MonFtjriion  l»rH^hke  le  déparuneai 
d#  flb^qo-vi  tvira  l'tAvitf»  ik  J' isiemUÎe  Ugitla- 
Uv»  I  pùia  i  U  tùDfEEijJaii  miii  «aie.  Il  3r  vota  la 
fB«n  tt«  itruii  X'VJ  MU4  Afif'vL  "'l  lans  aurfii.  £•• 
vtt*  »n  iMStiLan  k  t^iin  »  tii  n^i^  l ,  U  ne  »^y  readil 
eo\j:4l1t  d'^urut»  *%fU.  A.pri>'  14  «etfion  convan- 
iiaii^^cll«t  :ii<tùpA#mdf  U  krtiK  poliliqua.  Frappé 
pjaf  l«t  l^i  du  si  iniJIfi  iHi^,  >l  ae  relira  aur  laa 
U«rdi  i'^  fac  d*  Caa^Aii^C' 

lïLil^UV  (rn^iii^iu*  VtrT.li),  mardcbaUda- 
ttn>pi  i^.'Uctaf  d»  U  l^^èvtt  iVhaattcert  naquit  à 
liai9|iB  at^  t??»^  A  p*"lii  lorii  Ja  coUé^a ,  il  entra 
dvif  Ie4  b«ir"^iia  de  I  ingiittiaujf  m  cbaf  de  son  dé- 
parifinf^M,  '»  i'*icipr«iM  d'^i*  h.  donner  celle  car- 
fitr*  |iuur  #ibkr*i4'r  ttlU  ^tt^  trmes,  lora  de  la 
Forcajitjnn  d«^  primtar»  L«t«i!:..»ri4  de  volontaires  en 
t;^-  U^dî^nrii  «JtnpU  ictidif,  ii  pasaa  successive- 
tbïi»!  «L  4v*c  rvftidiiJ  pât  Iifi  iJirers  gradée  nili- 
lahrfi  |[a44|u^i  Ji^pJui  àf  «■■«ri'r'iel-de-catnp*  qu'il 
aliitj^i  ûiM.  rMitt  it^tim  >•  pra«D'  >lion  au  grade  de 
ca^iiam*'  Apr^i  \*«ït  U*i  ALlniircr  sa  bravoure 
A*Hi  la  |it«rr4f  d«  îs  retrututicti ,  il  prit  une  nol>)e 
ptn  aai  triomphe*  d«  r»rii|iirr,  suivit  Napoléon 
iSttni  IE1  gîiiirl.'Hjifi  raiii]>ig,i^ri  d'Aotricbe ,  de 
Vni&H  tl  d«  fiila^pi^  noLMiirji  tant  de  valcar  à 
1,kf  ku  «  k  U  1^1  r  d»  t  ;*  E^^iitirn»,  de  ligne,  dent  ii 
4hAtl  «nJcHiel  f  i^Ti'iï  tm  Auminil  naréchal*de.<«np 
tut  \m  «ÏjiiBp  lit  Utiai'Iej  fut  «^  rgé  de  comm^ndfr 
la  cwu»*»  l4tit«bre  il*  l>iiFu^<M  aiarc€hat|lanaes, 
iKNiriii,  »a  tAugt  I»  Liipt  d'»l:icier  de  la  légiun 
d'ànancuf,  tt  fia  d^ptu»  In  irne*  qu'après  les 
f^Mi  <L«fn*«a«bt4  di  «HiTi  la  licenciement  de 
|'4#<ri^'  Ir  fiJ'  rMlrtP  .iI»m  dm^  ses  foyers,  ou  il  a 
lâail  dvpaiÉ  #Miaitr#d*'  i'tuïnit^  le  ses  conciloyens, 
#1  a^  rvMtFf  I*  ihin|>]ifju  rt  jj  rr»  tdatlie  d'un  soldat, 
■{ei  I*  e  rp^tpuiTt"  JU  tMij^'  fin  ,  '•ns  de  coaibals  sur 
kti  d4fsr>ip  |i*riii^t  i{ii  \^en\<»r^  raropéfa  que  seite 
biMÉiip««  al  a^  |>j)fi,^d«  f,J<^iF»  i<  Mil  les  triomphes  de 
titr»  pafi  l/Mfdennjivre  du  ^  «cefabre  itta4  1'* 
m*»  a  u  tQ\àt  lia  reifaii», 

I>rrUYTni!^(4  u  Lare^  GititLAenK  ),  clieva- 
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lier  de  la  l^ioa  d'bounenr  et  de  Tordre  de  Suàiafl- 
Micbel,    premier  cbimrcien  du   Aoi ,  etc.,    n»- 
buità  Picrre-Bassière ,  déparlesnMt  de  U  Savi*- 
Vienne,  le  5  ocioUre  1776.  Après  amir  Urtalmé 
ses  étude» eus  eoUéges  de  Aneal-Uagnac  el  6*  L«- 
roarcbe,  il  quilU,  Irka  ienne  encore,   lea  noieura 
Jatins    ponr  las  livre*  d'anaiemie  fni   deeinrn««i 
l'objei  de  lonlcs  «es  méditation*.  Doué  dNsne  gmesvi^ 
rectilude  de  iogemeni ,  Teuatomie,  pUa  q«e  to«He 
autre  science  médira,  devait  hsi  plâtre  ,  anil  pnr - 
ccqu'elir  repose  encUuivcmcnt  sur  les  Iniis,  aoît 
parcrqi^aUe  est  U  l^ae  naturelle  de  la   cKirnrg'c 
frt  laquelle  aon  génie  le  portait.  On  le  vif ,  ^  s  7 
ans  ramporiar  au  conrour*  U  place  de  prencotevr   * 
l'école  de  samé  de  l>aris,  cl  comcnestcer  Tcisact' 
gneroeai  de  Tanainsnte  et  de  la  pkjrsioU^ie  à  un 
âge  oîi  Peu  e»!  généralement  encore  anr  lea  Lnn<-« 
de*  collèges.  Nommé  troisième  cbimrgien  de  l'Hd- 
leS-Diru,  eu  ifioa,  sans  ap|ieànian/Fnte,  il  rrçnt    m 
titre  d'«»d«mniié  du  conseil  •général  des  bôpilnuK  , 
en  itto3.  un  superbe  aiemple ire  des  CKià*ru^Biptto- 
trait  it  de  Ga  'itm.  U  ae  &i  recevoir  dedeur  m  ckirur- 
l^e,  en  i^3,cl  la  thi»<  ou'il  aonlinlè  cH  e4lal  rris- 
ferme  on  grand  nombre  de  faits  nonvenox  ot  d'idée» 
iogénieDM»  sur  i'analomie,  la  pbjrsinlogie  elj'nnnlo- 
mir  pailioiogiaue.  Vaincu  par  H.  Dumiril  dann  un 
concours  pour  U  pièce  de  chef  ifé  iravnnn  nnaio- 
miques  de  Je  faculté,  il  obtint  œilc  place  en  inAr« 
tfto^,  lorsque  la  diaira  d'anaionie  Cul  dowér  k  aon 
concurrent.    En     1808,    il  devint   ckîrurgica     «n 
cbef  adjoint  du  miiuehùpit*!»  *<  •»€•*  m  9  a*p- 
Umkre  iSi»,  il  rrmport4  dasu  nn  cnncirars  Lril - 
tant  et  solennel  la  place  de  dsirorgien    «n  cb«r 
Déjà  depuis  plusiauca  années  il   occupait  à  VécoU 
de  médecine  la  chaire  de  Tillnstre  Sahatier.  Ptac« 
de  hoenc  heure  sur  un  aussi  grand  théâtre  ,  M.  iKt- 
poylrcn   acquit  en  peu  da  temps,  commo  opéra- 
teur,  une  célébrité  qui  égala  et  surpaain    Lieniô) 
celle  de  ses  maîtres  et  de  ses  rivaus.  Un  conp  d'ml 
sAr,  une  rare  dextérité,  une  hardiesse  dionnnnir, 
un  esprit  ioeeolif  fiour  lespocédéa  de  ans  art  ,  vu 
sang-froid  imperturbahir,  Mlles  sent  lea  qnniàics 
essentielles  au  chirurgien  qni  distinguent   particu- 
lièrement SI.  Dupujrtren  et  qui  lui  ont  valu  In  répv. 
talion  européenne  dnni  il  jouit.  Appelé  dnn»  In  nmt 
faule  du  ti  février  titan,  auprès  da  U  ^iotiian  de 
Louvel ,  il   fut  le  dernier  h  perdre  reaparancn   dr 
conserver  ce  prince  infortuné.  Drvenn  chimeginsi  d« 
Louis  XVllI,  ce  fut  lui  qui  annonça  à  In  rrn«c« 

Îu'elle  venait  de  perdre  le  Uni  législateur.  La  faveur 
ont  il  jouissait  à  la  conr  n'a  fait  qu'angsnenfer  d< 
S  lus  en  plus;  premier  chirurgien  du  Itoi,  doMaa*  b 
uchesse  de  Barri ,  do  duc  de  Bordeaux  ;  inspncient 
général  de  l'anivertiié,  membre  de  l'acadénaM  ti< 
médecine  ,  membre  de  I  In^liiat ,  M.  Dupuytrm 
luuit  depuis  loQg-temps  du  fruit  de  ses  longs  ni  |»p 
nibtes  travaos.  Dans  un  siècle  on  l'on  voit  Inasi  d< 
jeunet  médecins  Vrfforcer  de  percer  la  Cfente  pai 
leurs  écrits, sans  attendre  que  robservaiion  el  Tci- 
périence  puissent  élever  leurs  arguments,  on  pour- 
rait presque  reprocher  è  U.  Dopuyircn  d'nvoli 
donné  dans  Tracés  contraire.  En  eltei ,  è  Tencrp 
tJon  de  quelqees  m'-'dtoires  et  de  que!q«es  article < 
détachés  contignés  dans  les  jvurnaua  el  las  diction- 
naires de  médecine,  00  n'a  rien  de  lui,  cl  cependnni 
de  oomUcn  d'améliorationt  dans  les  procédé*  an- 
ciens ^  de  combien  de  procédé»  nouveeue  la  chirnr- 
gie  ne  lai  est-elle  pis  redevable  ?  C'eai  le  pina  aoo- 
vent  par  ses  élèves  que  ses  travsua  sont  conuna  *\ 
répandu^i  c'est  a  la  clinique,  devant  le  nombreiui 
concours  d'ctudisnls  et  de  savants  français  et  «Iran 
gars  qu'elle  attire  è  TUàtcUDieo,  4)n'il  se  plsii 
a  eapofer  le  résultat  de  ses  recherches  Cl  do  »e< 
ekpériences.  Outre  d'assas  fraatda  services  ren- 
dus   par  M.   Dupn/lren  è  ranaiomie,  h  La  phf- 
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ftfntirêinMÊ.  ta  xWniiy*  pr*f réiB*»(  dif  ^a«  ot 
p*feiscflr  •'•A  «cquit  iiu  iMÎI*  à  U  rccoiuiM»* 
tamu  itt  Immim*.  AImi  ,  apri«  «««ir  rcckorcIU 

■r  Jm  fAêw—tOM  <lt  U  r«ifMr*lia«  ;  ftprè*  «voir 
iMM  Jrioif vUioa  fNM*  «m  travaux  «t  «t*  «sart  ««r 
r«MiafaM  |MÉk«l«fk}tte,  «4  «vmt  ««Krt  Mll«  in- 
liwyiaH  carfite*  ann  BUramUl ,  mu  Oav«8Mwr  » 
et  i«ii  aaify  praCeMtar  «••  no'uM  4ifiiagMt  M.  It 
Jad— f  Aa^riJ  ;  aprè»  «voir  atoal^  ans  radureliM 
^  ticfai  U  4flBiHM«rie  «i  U  dcacripiMa  Àm  imm 
jMM  élMli^v* ,  «4  mIU  dii  lÎMO  tf rc«til«  «  ks  pr«- 
■Um  driraratcÂvs  «al  oocop^  loM*  aon  MIcnlioD. 
PmiciMi  hi£iU  ci  «xpirimtaU,  novateor  iMrdi,  il 

•  limftiâià  M  perCircUaiiiM  «a  granj  aoiahr*  4l'op«> 
raiiaaa,  H  «a  mavaal  4««  tmêymnt  poar  f«niê4iM'à 
flauvar*  naladiM  i«si|ii*aion  repaie  iacar«Ucf , 
il  a  arav^  <k«  vidua^  déroaic*  à  aaa  aMirl  cer- 
uiat.  llaaa  aaaaiMratronsà  iuiufr  «et  inuaat 
\m  pl«»^Bportaals.  Aiaai  il  a  modifia  U  pvac^a  d» 
f^ihutt  paor  Popâraiioa  èe  la  fi»lal«  Uicrjnala  «a 
Imiaatà  ëaiatara  Ucaaula  daa*  k  canal  bamI; 
il  a  tnmwi  aa  procédé  poar  fioinr  la  fmtuUltttâ. 
L»  framicr  il  a  prâiiqaé  rcieitioa  co8i|>l«l«  ia  c«l 
4  falIraaa^irHMa».  Après  aaa  a^ria  d'cxpiricncat 
MOipwalîvaa  aar  Ica  ali(ur«al«a  miilMMla»  d  opérer 
U  cataracte  ,  il  a   praavtf  qu'il  hllail  proférer  la 

par  abaiaaamant ,  al  a  fat<  conatruira  à  cat 
aaa  ai^a^le  parlicaliara.  Il  a  pratique  plaaiaara 
al  avec  aa  auccës  iotapéré  l'aapulaliaa  du 
cwpa  d«  la  mAchoka  SaCrriaara  ra  laiaaaat  *  paiae 
■liim  4aala  malaivca  da  ckaqaa  cela.  Oa  Jni 
aaiidca  précapica  bapartaBU  «or  l'arracWaïaal  daa 
niypaa  aarcoauteax  q«  ae  di*ctopp«at  dan*  di^ 
tcraaiaa  caviléa;  il  a  aaa«i  ëdairâ  l'bialaira  da» 
Wraica  daaa  laa  caa  d'âlraagkaieal  iaicraa  Utmi 
far  la  callat  da  aac;  il  a  inacaié  an  emnpru- 
mm  qaâ  rcaaplaca  avec  bcaueaop  d^ai^aalaga  l« 
iiariiigau  ;  >i  a  fait  conatriiira  an«  aartc  de  piaae 
mfrJMBaaaat  iaeâaiaa«8  poar  gaérir  Ica  anaa  coatre 
aaiarr,  et  aemedicr  ainsi  k  Pana  dta  plat  d^cod- 
uaïaa  tafirmhéa  qai  puivie  afO^gcr  l'kaaiaaiii;  il 
a  eaéa  beaacoap  avaacâ  la  lraiientaa<  daa  firadarta. 
H  *•  awtiaalîar  ^a  ccHaa  da  col  da  (éaior  al  du 
pâread.  Laa  craada  anccèa  da  M.  Dopayircn  a'ool 
(aa  laaaqad  da  lai  aMirar  de  noaabreax  covieac  {  il 

•  <»<  ca  batta  à  da  frc^ucalea  épigrasamea.  On 
laecaaa  d*aa«  doraië  qui  n'est  paai-iira  qaa  la  far<- 

oaaaaéra,  eloei  lai  a  aoflaat  «aproclié  de 
titft  trop  défié  de  aon  propre  mérita-poar  arriver  k 
ortaiaca  éUtiaciiooa  anxqeellca  ii  avait  daa  droiu 
taaoaiaataMea.  On  a'a  gaère  de  M.  Dopeyirca  que 
■a  tWaa  qai  a  poar  titra  t  Pr^iHimu  mr  fwtifms 
pmis  ^mmi0m  « ,  àt  plif$i»lmgi»  tl  ^mdtamm  faCAo> 
h|i|i»,  ^aris,  i8o3»  in-A».  C  est  dans  celle  ibèse 
^m  m  taaa««  la  datariptioa  daa  vaiaea  daa  oa  dn 
cffAaa;  aa  Mimair*^  ha  à  riasritat,  sur  Im  ligabirt 
«àr  an/*  pmtmm»'gMttràÊiÊt$ i  un  aalra  Mimmrt  aar  /a 
fmtùgv  étpérêméf  aa  JKfvâarv  d'oorartarc  prononcé 
a  la  facalié  da  médecine  poar  l'annéa  iSai  ;  pla* 
liaara  anialaa  diapara^  dans  les  ^Huwaui  et  dic- 
uaaaaârca  d«  aaédecine.  £a6n,  MM.  Bégtn  at 
Saaaoa  oai  pebKé  aoaa  sas  yeax  une  noovalle  édi' 
liaa  da  la  MdUbfsna  ofirntoin  da  Sabalicr,  dans 
tiqnaUa  «a  Iroavo  presque  loua  le*  traraax  doal 
U.  Papayttea  a  enrichi  la  obimrgia  Trançaise. 

BtgUftSROY  <  E.-D^|r.g.  )<  meaibre  da  Taa* 
aiMUi'a  UfislatiiM  et  da  la  aoaraaiian  aalionale  , 
aaqaitb  lenalgay- Beycftas ,  en  1748.  llaeaWaaaa 
Naai  aiaaaaiqoe ,  abandonna  eosa«t«  aoa  coavant 
«t  a«  Uaea  b  fofrienltaM.  ta  réeelailoa,  dont  il 
adaata  loa  pi>ia«ipea  aaec  «arboaiiafaie ,  vint  Tar* 
eachae  a  la  «k  paiaiMe  d^sebaiapa  poar  la  porter 
nain  seine  ia«»«l«aeaaa da  lapaliiiqaa;  il  lùtéH 


aa  snois  de  acptaïaWe  1791  «  dépoté  da  Paa^e  Ca- 
lai», h  l'aesemblée  Ugialaaave,  oà  il  siégea  parmi 
le*  répafalicaias  les  ples^kv^aala  dal'asiBhac  gau- 
cba.  il  propoan,aprè«4rioaoâi,  raivcaCaieon  at4  em- 
prîsooaameat ,  par  aiesara  de  adrelé  ,  de  lowea  Ica 
pcrsoaaas  sotqtçooaéesid^saeivisaaa.  Kééia  è  In  coa- 
vaaiioa ,  il  y  coa««rva  loale  la  Icrorar  de  aoa  aèlc 
déimeeraliqac,  qa^il  ponaaa  quelquefois  juaqn^è  la 
Careur.  Aiaui ,  dans  la  procès  du  roi ,  il  vota ,  aon 
aenlameot  la  nsort  aaa*  appel  et  aaaa  «arsi* ,  asais 
si  coatraiçnit  cacore  son  coll^a  BaUot ,  b  «eops 
da  biloa,  de  auierc  cat  eacnfiie.  4u  3t  aiai,  il 
6gnra  parmi  tas  eaaaraia  les  plaa  vielcats  des  ^^i - 
rondtni»  et  fol  envoyé  qualaaa  «cmpa  aprks  è  Tar- 
raécidu  Nord.  Oa  TacaM*  d'avoir  exercé  avec  trop 
de  rigaeur  aoa  apostolat  révolatioaaaira ,  al  d'avoti- 
é4é  J^dtatear  de  Jt>aepb  Lebon ,  b  qai  l*oa  pré' 
taad  qu'il  écrivit  t  «Cvarage,  va  loojonrs  frrate, 
«aoaa  reviendrona,  Saint-Jnst  et  moi,  al  fo  ira 
••  Lien  phaa  raide.  ■  Il  passa  de  rarmée  du  Kord  à 
colle  de  la  Moselle ,  M  y  doona  raaemple  de  l'intré 
pidité  républicaine  aas  addau,  b  la  lêic  dcaqoeU 
il  combattit  eaaatammcnl.  i.e  g  ihemider  la  61 
raffoler  daas  le  seia  à*  la  cooveaiiao.  Daqacanoy* 
s'y  opposa  'vaiaemesit  aa  torrent  réaciionaaira  :  ses 
accaaw  éaeagiqaaa  ea  Cavenr  d«s  patrieies  les  plus 
pars  «  qa'oa  proserivait  comme  terroristes ,  ae  coa- 
iriLnèrcat  oa'è  le  rendre  lai*mlmc  odâeex  aux  da- 
minaieura  aa  cotu  époque.  Aprb*  avoir  déclaré  qur 
les  républacaiaa  étaicat  opprimés  daas  tout*  I  é- 
landua  de  la  lépnbiqoe,  et  défendu  Iw  maaibrek 
do*  aacicns  comités ,  il  fat  obligé  de  9t  justifier,  » 
Son  tour,  daa  rflationa  qu'il  avait  eues  avec  Robâs 
pierre.  S'étant  montré  Caaomèda  è  rinsarrcciion  du 
icr  prairial ,  il  fat  aarêlé ,  comme  Tan  de*  cbcf*  dt 
la  révoile ,  et  traduit ,  avac  Rome  ,  Ooofon , 
Rbnl ,  Sool)rany ,  Boorboria  «t  Deroy,  devant  une 
eommiasioa  militaire  qoi  les  condamna 'b  mort. 
Duqueanoy,  apprit  son  arril  avec  catuia.  «  Je  déaire, 
■  a  eeria^«il ,  c|ae  mon  saog  soit  le  dernier  sang  tu- 
•  noeent  veraé.  Vite  la  rèfitélifit!  «  Il  aa  frappa 
aaaoitc  da  mlam  couteau  qui  serrit  b  ses  collègues 
pour  aonstralre  leur  ilte  à  Pécèafand ,  et  plus  bcu- 
ranx  que  Daror,  Bonrbotie  H  Soubranyï  ilmonrat 
aar-le-rhamp  ou  eoap  qu'il  se  porta. 

DUQUESKOY  (N.),  général  républicain, <rbr<> 
da  précédeat ,  et  vioknt  comme  lai ,  fut  emp*oyé{, 
•■  *70^*  b  Tarmée  de  Sambre-elrM«usa,  rtcom- 
mendail  sous  Joordaa  une  «livislon  avec  laqncHe  il 
combattit  d'une  manière  brilknia  b  Watignir*, 
dans  les  journées  du  1 5  ei  dn  16  octobre,  dont  k  suc 
cèa  fut  dû  en  partie  b  sn  vakar.  Dans  l'armée  même 
en  désignait  la  division  de  Doqaesnoy  sous  k  nom 
de  «a/eanr  inftmMt.  Envoyé,  en  «794,  dans  ta 
Vendée,  avec  un  corpa  da  vingt  mille  homme* ,  il 
y  montra  le  même  courage,  battit  plusieurs  fois 
Charetle ,  et  contribua  beaucoup  à  mMire  un  terme 
aux  maux  qui  affligeaient  ea  maihearenx  pays  ;  mai» 
sa  cruauté  fut  plus  fatale  aux  républicain*  qaa  %x% 
saccbs  ne  leur  avaknt  été  favorables ,  et  il  an  ré- 
sulta poor  lui  une  tache  boniause  pour  sa  mémoire  : 
on  Taccusa  d'avoir  fait  noyer  des  femmes  a«  des 
enfants  b  la  mametk  \  il  a'intitulait  lui-même^  k 
boucher  de  la  convention,  et  jaitifiait  ce  titre 
en  faisant  "mettra  b  mort  loua  aas  priaoaniera. 
Après  le  9  thermidor,  la  ooavention  im  voû- 
tent plos  da  bouchers  pour  U  défense  de  la  patrie , 
destitua  k  général  Duquesnoy,  qui  alk  vivre  oh- 
aeurément  ches  loi,  cl  y  reeta  jusqu^ca  1796*  qn'i? 
obtint  sa  pension  de  retraite  et  aon  aidmissioa 
ans  Invalides  ;  il  y  mourut  en  1797.  \jk%  b*ei*ar«s 
dent  il  était  couvert ,  avaient  en  quelque  sorte  cevae 
d'être  honorables  par  la  manière  doai  il  asait  de  U 
victoire!  M  semblait  vouloir  exercer  des  vengoence» 
sar  ceux  qui  lea  lui  avaient  fattes. 
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DURAND  ( JACQvu-FaAiiçoig  ),  né  ta  1737» 
Aêmt  UM  châamièrc  im  villag»  de  SnmnU ,  près 
d'Alesçon  en  Nor»a»die,  fit  •«•  4l«de»  à  Pari*»  oà 
il  ent  le  ItMilMor  de  paMcr  quelque  leai|w  avprès  de 
Pahbi  Poule.  £•  4indiant  r£eritare.Sai*ate ,  Da- 
raod  i*aperçul  qve  Pëgliee  romaine  avait  fait  aobir 
d*imporUnrci  allcratioai  h  la  religion  ehre'lienne , 
cl  fonaa  le  prejei  de  renoncer  an  catholichme.  Er 
•  755,  il  se  rendit  i  Lantanne,  oh  il  cabratM,  en 
pifct ,  le  proieetaniiene.  H  professa  qaeiqac  ferape 
le  Uiin  dan»  le  Wmioaire  dea  tftttdianU  français .  el 
«près  s'être  appliqua  è  U  théologie  et  7  a«oir  fait 
des  progrès  rapides,  il  fnt  consacri  an  ministère 
évancéliquo  dausa  le  mois  de  janvier  1760.  Durand 
acquit  par  sas  ouvrages  et  par  ses  sermons  une  haute 
r^uiaiion.  Après  avoir  exercd  k  Berne,  pendant 
dis>spetans,  les  fonctions  pastorales,  il  fut  nom- 
mtf,  en  1767,  professeur  en  histoire  ecclésiastique 
dans  Pacadémie  de  Lausanne  ;  on  lui  donna  ensuite 
une  ch«ire  d'hîsloire  civile,  et  enfin  celle  de  morale 
chrétienne.  Il  monmt  e«  avril  1816,  Igé  de  qua> 
ire»vingi*sept  ans.  On  a  da  lui  :  i»  Agitu  ph^f 
p^«,  Lausanne,  1755,  in-i» ;%•  Aingétkt stirmeer 
ttdttmrUt  Lnusaune  ,  176» ,  in>ia.  Ce  livre  ent  un 
grand  succès;  on  7  a  fait  quelques  changement* 
pour  le  faire  servir  è  l'inslruction  de  la  leunesie 
dans  plusieurs  pays  catholiques.  3»  EiprHdfSamtiH, 
1767,  a  voL  in-(a.  L'abbé  Pichon  réimprima  cet 
ouvrage  avec  quelques  changements ,  sous  ce  litre  t 
Primeiftt  et  Im  rtùgétm  et  dt  Im  imtmky  extrait  As 
MUfmget  A  Jmefiêes  Smurm^  Paris,  1766,  a  vol. 
in-ia;  4**  Sermtms  pomr  Ut  ntemmités  ekrkkmmtt 
Lausanne,  1767;  5o  Atmit  éHmmilifm,  1780,  7 
vol.  in>8*.  Cet  ouvrage  encore  recherché  a  été  tra- 
duit en  angbis  et  en  allemand  ;  on  j  trouve  plus  de 
facilité  que  de  logique ,  trop  souvent  l'auifur  em- 
ploie des  expressions  peu  usitées  en  France ,  et  il 
prodigue  les  ciutiona  de  la  BiUe%  d'après  des  ver- 
sions peu  élégantes.  60  Së^tàment  è  i'éuuue  émÊtgeU- 
fur,  ijQa,  a  eol.  in-8«;  7*  Stmiùtifme  éiémemtmire 
df  im  Smus*t  Lausanne,  17^5,  4  vol.  io-8o;  8*  Le 
éM/£r,  on  ia piété jUimUf  i8o3.  Cet  ingénieux  ro- 
man n^étonne  pas  par  des  aventures  extraordinaires; 
mais  n  •tleadrit  par  des  scènes  touchaates.  !>*» 
savants  l'ont  appelé  le  Télémafme  kmrgnis.  Mal- 
heureusement, il  y  a  des  négligences  de  style  et  de* 
longueurs  dans  les  détails,  i^o  Sermtmi  mtueeaax , 
Valence ,  1809,  a  vol  in-8«.  —  DoUAun  (  Antoine 
Joseph  ),  religieux  de  la  Trinité ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  prieur-curé  de  U  paroisse  Saiat-Remy, 
a  Meaus,  nMrtIe  9  avril  1798,  était  animé  d'un 
sèia  très  vif  contre  les  jaasénisfes  et  les  philosophes. 
Oa  a  da  lui  ua  onvrace  tombé  depuis  long-temp* 
daas  l'oubli  :  Je  vemx  Are  ktmttut  ^  eatretieas  fami- 
liers, Paris,  178a,  a  vol.  ia>ia. 

DURAUD-MAILLANE  <  Pianai-ToossAïuT  ), 
membro  de  rassemblée  coostiinente  et  de  la  con- 
veatioa  aaliooale ,  naquit  h  Sa  îai- Rem j  ca  Pru- 
veace  ,  le  i"*  novembre  17991  il  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat ,  ec  se  livra  spécialement  è  Tétude 
du  droit  canonique.  Chargé  par  set  coodlojrens  de 
plaider  contre  le  seigneur  du  lieu ,  au  aujet  àt 
vexations  qui  lésultaieat  du  droit  de  bannalilé,  il 
défendit  avec  autant  de  sèlc  que  de  talent  U  cause 
du  faible  opprimé  contre  un  oppresseur  puissant , 
et  s'ex^sa  par  son  courage  è  de  rodou tables  inimi- 
tiés. Le  haut  baron  qu'il  avait  attaqué  uns  méoa- 
gemeat  voulut  en  effet  le  faire  considérer  comme  le 
complice  de  auelquei  icnnes  gens  auxquels  il  avait 
prêté  soa  miaistere  dana  un  procès  scandaleux. 
Mais  tons  les  effort*  de  lafcalomaie  vinrent  échouer 
devant  la  magistrature  d'Aix,  ou  les  syndics  du 
barreau  entourèrent  leur  jenne  collègue  de  la  plu* 
vive  et  de  la  plus  constante  sollicitude.  Celle  iniaue 
{(rnécotion  ne  contribua  pas  peu  sans  duate  è  lui 
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Inspirer  contra  la  raste  nobiliaire,  des  sentimenee 
d'hostilité ,  q«o  la  révolution  allait  btefttAl  lui  fonr 
nir  roecaeion  de  manifester.  Il  a^orcupa,  daai 
le  silence  da  cabiaet ,  des  queslioaa  politiqnee,  par 
lesquelles  oa  préladak  aux  grandes  réformes  du 
1789 ,  et  publia  an  petit  écrk  tmr  la  Inâfft  réeHe  et  la 
tmith  ptntmeette,  sur  les  ptys  détmt  et  les  «jurasMin 
pr9vimeiales.  Nommédéputé  da  ticrs-éiat  da  bailliage 
d'Arles ,  aux  états-géaéraax ,  il  coacoarat  avec  sa« 
compatriote  Servaa ,  h  la  rcdactioa  des  cahiers  de 
rassemblée  qui  rhoaorf  de  «es  euffragee.  Durand- 
Maiilane  ne  démentit  point,  «ar  las^ncs  de  la 
représentation  nationale,  lea  espéraacei  qu*U  avati 
fait  coacevoir  au  parti  populaire  daas  sa  proviaOT. 
il  associa  coastamaMat  soa  voce  h  celai  des  pnirin> 
les  pour  délivrer  le  Fraace  des  abas  de  Taactea  ré- 
gime ;  **il  ae  put  briller,  par  ses  taloata  oratoires , 
a  la  tribnne  ou'occupaient  aliernaliveaMnl  les  Mi- 
raliean  et  les  Manry,  lee  Baraave  H  les  Caxalès,  «1 
se  rendit  du  m^ae  fort  utile  dans  les  comités  par 
son  activité,  son  instruction  et  la  droiture  de  son 
esprit.  Il  travailla  sartont  è  la  coastiintioa  civile  da 
clergé.  Après  laoossioa  de  rassemblée  coastitaaate, 
il  rrtouma  dans  ses  foyers,  et  fut  réé  a,  en  1791 , 
è  la  convention  nationale,  sur  la  ruconamandalion 
de  /«  Smdàtdley  journal  républicain ,  et  da  Marseil- 
lais Barbarottx  ,  à  qui  il  avait  été  désigné  par  Pé- 
tioa  et  Tabbé  Fauchet.  "  li^%  lue  preraièrea  aéan- 
••ces,  dil-il  Ini-oitme,  dans  ses  Ùémmàret^  on  vit 

•  deux  partis  bien  prononcés  IHin  contra  l'autre ,  ei 
••  tons  deux  amis  pasaioaaès  de  la  liberté,  daas  lei 

•  premiers  priacipoe  de  la  révolalioa.  Gela  me  éi 
••  uae  peiae  extrême  el  m'esaharrassa  ;  maia  ae  pou- 

•  vaut  être  ou  rester  panagé,  je  ne  balançai  pas  s 
-  me  ranger  du  cêté  ae  Pétion.  •  DnraBd>Ma«llani 
se  glorifie  ici  d'oa  choix  que  l'ua  de  f  usais  i 
démenti  dans  la  notice  qu\l  lui  a  coaeacrée  en  têu 
de  soa  Uktoire  Je  ta  emeenliom.  -  Au  sailien  é*i 
■  hommes  doat  les  cris  menaçaats  demandaient  le 

•  mort  de  Louis  XVI ,  du  Lanjuinais,  il  vata  poni 
••  la  détention  el  le  bannissement  à  la  paix  t  -  c'était 
assurer  son  salou  Quand  il  reconnut  plat  tard  qu< 
les  giroadias  se  flailaieiK  de  vaiacre  avec  lea  dî**- 
cours,  ceux  qui  les  attaquaient  par  des  iasarrec* 
lions,  désespérant  malgré  lui  du  succès  de  lem 
cause,  il  garda  le  sileoee.  On  lo  vit  parmi  en 
hommes  de  la  P/aàie,  quNnsallait ,  que  mépriaaii, 
la  Moi^agM,  amis  que  ménagea  coaatammeat  Ro- 
bespierre ,  après  le  li  nMi.  Ces  homaMa  immobile» 


et  sileacieax  sar  lears  sièges  i  cea  hommes  qui  a 
blaieat  étrangers  è  ce  «ini  se  pasaoit 
sourds  aux  menace* ,  ifueasiblw 


au  mal ,  devaieni ,  lorsque  le  joug  du  lyma  épau- 
vanterait  même  ses  pliu  ardents  compK eo* ,  décidei 
et  précipiter  sa  chnte.  >  Mous  secoaderea-voaa  ?  leai 
M  disaient  Legendre  ot  Tallien ,  la  veillo  da  9  tbcr 
•  midor. —  Oui,  ai  vous  êlea  les  plue  foHs;  aoa, 
••  si  vous  êtes  les  plus  faibles.  ■  Ces  mole  qni  res- 
semblent aux  calcul»  de  la  peur,  décelaient  le  ao- 
cret  d'une  indifférence  étudiée....  Quand  Robes* 
pierre,  épuise  de  fatigues,  attaqué  par  TalUaa,  ro 
poussé  par  les  anciens  amis  de  Daaiosi  ,  e*avaaf  j 
ver*  le»  baacs  des  députés  échappés  aa  saaasacri 
da  3i  mai,  et  leur  dit  :  •  Homme*  veriooax,  c'est 
••  maintenant  h  vous  que  je  m'adreaso  ;  ie  «ans  ai 

-  tous  arraché*  aux  fureurs  de  ceaxqai  aa  accaacat 
••  sauvex-moi  doac ,  oa  voas  périrea  loaa  avec  moi,* 
le  cAté  droit  garda  d'abord  soa  ofdiaairo  immo» 
bilité.  Mais  tout  k  coup,  rompaal  ca  laag  ailance , 
une  voix  fit  entendre  ces  «Mter  •  ScéUrat  !  la  vertv 

-  dont  tu  pr«*fanes  le  sm«a  doit  te  irdaor  è  l'ôch  - 
••  faud.  »  A  l'instant ,  d'an  maavume»C  aposilaaé, 
le  côté  droit  »c  leva  tout  eatier,  et  la  ddcrot  d'acca- 
satioa  fut  readu.  A  l'accent  luMl  «t  sombre  île  la  vois 
qui  prononça  les  parole»,  on  avait  rcaoMin  Durand* 


nun 

Hailbsc  •  Il  r^Mllt  4*  et  ritit  que  ^e  àipnt4  |Hro- 
«W|«l  m»  M  pronvaçA  pM  «ans  b»U»ccrt  comni*  il 
k  ftitmkd  •  po«r  P«t>Mi  em  U  Girond*  «  p(i)*q««  e« 
M  fat  •«*««  M^mMit  ov  Kobupitrrt ,  «itaqM  par 
tnmtmm»  âviis,  Àasi  r<4oit  «h  rdU  d*  soppliant  « 
fi'it  «M  •*•!•«»  contre  lui  «t  lortir  d«  m  1oo|u« 
imp^mhiSM,  L«  rcproc^  qac  L4iiioia»*«  «drcM* 
Wiwcf  wit  à  «oa  aoii ,  «si  d^ailUur*  jnMi&é  par 
Dva«d-M«ilUB«  iai  iplMa.  >  Po«r  moi ,  dit-il ,  je 
•  pu  le  doMoiit  de  ma  laoir  coMUramaat  k  l'écart 
■  Mw  Téf  ida  da  ■>••  lUavca.  »  Aprèa  la  9  iharoii- 
iar,  il  aa  ra^osia  pl«a  aoiaai  la  iriboBC.  Parteno 
a •aatoarar  «la  qiKlqaa  cradil  aoprèa dea r^claart, 
il  n  Boaira  lallaaieBt  diapo«4  h  aarrir  Itor»  paMÎons 
«iadtcativaa  ^«'il  fol  aavoyi  da«a  la  nidi  poor  y 
larwUlor  la  pMiitioa  dta  Èttro$i$tts;  at  il  s'acqoilla 
u  kiaa  4a  calia  ntaaioa  qaa  Ihia  à*$  pin*  foogaaox 
I  dwraudoriaaa  l'ac^aaa  d'avoir  trop  (avor**^  la  rtac- 
I  lias,  et  l*iiapoaiitf  dt»  acMMiut.  S\i  faot  an  croire 
Frcroa  »  Doraod-Mailiaae  prol^^  ouvarlemeai  les 

|cai|^,   pl^Ç*  !•*  royaliaie» %  aine  craignit  pa«  da 
Art  4aaa  aa  cercle  aaari  aombrrux ,  qa'on  ae  poa- 
*ait  pliu  M  paaaar  de  roi.  C«  damiar  Irait  ««t  riro* 
^  ca  daata  par  Lanjainaia.  Qooiqa\'l  en  soil , 
I  Deraad-Maaltaaa  paata  aa  caa»eil  Ma  ancien»  «n 
I  «tria  de  U  conaiiiatioa  de  l'aa  3  ,  et  7  insiiia  les 
I  Hapniaiiaas  de  Frcroa  ea  se  liant  entièrement  avec 
'  Wt  caaafMraleara  de  Clidiy.  Il  fai  proscrit  aa   18 
(redidor,  c4  anfwmi  an  Temple  comme  coupable 
1  i  ««eir  entretenn  des  relaiioa»  avec   les  émigrés. 
j  t'a  jaf  ament  da  tribanal  de  la  Seiaa,  do  %%  février 
\  179a,  la  relava  6*  celte  accnsatioa.  Après  le  18  bra« 
\  nttr»,  il  bl  aoauaé  présideat  du  Iribaaal  civil  da 
I  Tsnacan ,  at  fat  aaaaiu  élevé  aax  {onctions  de  con* 
I  wklter  è  U  */omr  d'appel  d'Aia»  è  laquelle  il  resu 
I  âiiecbé  iiuqa^an  1809»  Il  d«maada  et  oblinl  alors  »^ 
'  reiraiia, al moarut,  iaca  honoraire,  le  i5  août  i8i4i 
•a  i8«  (   ■aivaol  ilL  Barbier  (  £scaKa  4m  tiktim- 
j  «ans  •«(«.)•  daaa  soa  pays  oaial.  J>araBd-MaUlane 
I  WMi  siocèraaaent  désiré  I  élablissemenl  de  la  liberté 
ca  fraacai  maia  sep  âfa  al  son  caractère  ne  lai 
pna  laajeara  de  montrer  nn  coursa e  or^- 
k  la  gravittf  des  circonstances  et  de  non- 
'  MT  à  sa  coadaita  U  même  rrciitnda  qoi  n*aban> 
daana  iamais  aa  «aascSence,  d'après  U  léawigaafa 
in  àtcjtm»  irrcprocbables  qui  vccorent  dans  son 
iaiîmit^  Laa  priacipaas  ouvrages  de  Durand  Mail* 
I  i*a«,  saat  :  »•  DirfiaaaaiVr  <è»  drail  emaûmifiu ,  Avi- 
I  caaa,  «761 ,  a  vaL  in-4'>;  la  troisième  édition  est 
<  as  1787,  €  val.  ia-A«i  a»  Iiutitutu  et  droit  raneaifar, 
I  itmkitft  àt  tatin  é»  l^mt'Mt  ti  adaptées  par  ée$  ex- 
\  pStahgmf  aax  aM(fM  prùmU  éi  ^Itaik  ti  dt  fégUit 
ftUimmgt  tyeni  1770,  u»  vol.  ia-u,  v  coauiris 
Œùistn  dm  droit  raaaaéyar  qu'il  avait  publiée  Tan- 
>  a  M  précédcttfe  ;  3*  lar  UUHi$  dt  Ngku  galticame , 
prwmmt  «r  r»aa»«/Jry  smi^amt  Cordrt  d  U  dispùtiii^m 
Al  mttiekt  drutdÉ  pmr  Pdkou ,  tt  sur  la  ncmiU  de 
^.  O^pmtt  Lyua,  1771 ,  â  vol.  ioN^»  ;  4^  Le  mnijait 
•Htirt  apit0t^l{§m  et  prtwtur  àtt  ê/firimlitett  par 
J.  L.  Bnm^,  mamnlk  édUiam,  ngmemtde,   Lyoa, 
«773,  a  val,  ia  4<* «S*  Za  Aoé/iuMn/r,  A*ipion,t788, 
in-l».  Dana  ceuc  brocbâre  «1  dcaooce  au  a  éuu-gé- 
aéraas,alorspracliaias,l«plascriaaUabus  polili- 
<|«e»  du  aoavernemeal  tnttn  b  lien-étatt  les  chat- 
ats  accaUaatw  dn  r^rme  féodal ,  et  Iss  vexations 
ées  grandes  corporation*  civiles  ft  ecclésiastiques,  ou 
.  il  n'entrait  que  des  nobles  et  des  ennoblis,  w*  Rap- 
ftî  mr  h  préfet  de  décret  du  comités  eecUtiastl^  et 
,  <è  emutitidim,  eomtemaml  tes  eÊmpéeAeauatt  t  1"  du- 
framsHtmJorme  de* marimftt,  178..., in-8».  tr  projt  1 
é«  lat  qui  suit  le  rapport  est  signé  Durand  de  Mail- 
Uae,  Laaioiaaés,  comaiiicaires  du  comité  ecclé- 
MMisquc.  Qa   troave  eacore,   après  rv  projet  un 
B0ppirt  de  Durand  àa  MaiUane ,  sm  taj faire  dm  simt 
TaJmat  nwÊédim  /mofois ,  imitrimé  par  ordre  de 
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I  'a»seml*lée  anltonsle.  Le  rapporienr  proposa  ii  des 
lors  de  déclarer  les  mariages  devant  les  mnnicipa* 
liiés  ;  mais  consc(|aent  daas  en  principes  »  il  pro|M>> 
sait  aosai  de  ne  point  gêner  leaminisires  de  I  egliae , 
dans  la  droit  at  la  liberiâ  de  régler  l'admissioa  è  la 
béaddidioa  napliale.  Ainsi  Durand  de  Ifaillaaere- 
conaaiasail  le  mariage  de  Talma,  comme  valable  aax 
yeas  de  la  lai  ;  maie  il  ne  blâmait  pas  le  earé  da 
Saini-Sulpice ,  qui  lui  reCaaait  la  bénédiction  nup> 
lialf,  on  les  censaret  de  Tégliae  cantre  la  pnrfcssion 
de  com^iaa.  La  sageaaa  de  ees  priacipes»  qae  b 
loi  da  aosrpirmbra  17^  saaclionaa«  attirèrent  a 
Dnrand*3laillane  dasaitaqaes  aussi  vives  ^^impru- 
dentes de  Tabbé  Bamel,  de  Tabbé  Roagaae,  etc. 

II  répoadil  è  sas  adueraairee  ôaas  «ae  oatflr  et  dé- 
femse  dm  rmppart ,  smr  les  empdeàemÊtmfe ,  4r«  dispemees 
et  U  Jùrwte  des  maria§t$ ,  ia^  ;^  7»  Histoire  apologé- 


tifme  dm  eoauté  eattéetaetifee  de  fastemilée  aattommle^ 
Paris,  i79t,ia*8e;8->i'^M4b6V4r^Mfaf  an^nné 
pomr  iaate  û  fépmàH^m  /ram$mise,  170^  «  in-80  i 
^  Bépomseam  mémaire de Frétom ^  emrkmidi^  1796, 
in-8*.  Cet  babile  iiprisaousalie  a  eu  part  au  ZMrî:»aa- 
aoiV*  mmieersel  rmisôaaé  de  fostiee  matmreUe  et  deile ,  on 
code  de  l'Amaïaaiité  ^  rédigé  par  te  prafaeeettr  Féliee^ 
Iverdua*  1778*  i3  vol.  itt'4*' 

DMU AND  (D^vin* Huai),  naven  du  savant 
David  Durand ,  aaquit ,  ea  i73i  f  à  Neolcbftiel  eu 
Suisse.  11  »y  consacra  aaaaint  ministère,  en  17»^, 
après  avoir  bit  ses  éindea  ibéologi^ue»  à  Genève. 
00  il  trouva ,  dit-il  ,  lefon,  cmulaiion  et  exemple. 
Venu  à  Londres ,  en  «7  j»6 ,  il  y  fut  élu ,  l'année 
siâvante ,  aux  trois  églises  franfaises ,  alors  unies  ; 
en  1760,  à  celle  de  la  Savoie,  qu'il  a  desservie  pen- 
dant qu»rania>buit  ans ,  c'est  è  dire  jnequ^a  sa 
mort,  arrivée  en  1808k  daiu  la  soixanle^ix-aeplième 
anoée  4e  son  â^e.  Durand»  quoique  doué  d^ex- 
ctllenlea  qualités,  a  éprouva  les  peinm  d'e^ril 
les  plus  déchirantes,  et  les  souffrances  dn  corna 
1«  plas  aiguSs.  Un  caw^  de  pistoUt  lui  ffet  tiré , 
b  a  mai  i983 ,  lorsqo  il  prêchait  sur  l'idoll- 
Irie  spiritnelb.  La  peur  que  cet  éviénemeni  lai  i| 
éprouver ,  occasionna  probablement  b  faiblesse  de 
caractère  qui  lai  a  été  reprochée.  L'accusatioa  de 
plagiat ,  inuntéa  contra  lui ,  sa  trouve  réfutée  par 
des  fait»  trop  cnriaua  nonr  ne  pas  les  rapporter 
ici.  Après  avoir  échappé  aux  flammes  d'un  iacendie 
nocturne  at  «ubit ,  ce  4igna  pasteur  8t  transcrire 
%»i  sermons  pour  ea  laisser  uae  copie  chet  on  ami. 
L'écrivaia  auquel  il  las  remit  è  celte  fin,  éuit  fort 
lié  avec  an  miaisireaagbisk  qui,  élaat  venu  b  voir 
un  jour,  en  escamota  nn  ibri  adroitement,  le  tra^ 
doisit  «  la  prêcha  ptnsienrs  fois  h  Baih ,  avec  la 
plus  gr'nd  «accès ,  et  b  fit  imprimer  avec  deux  ser- 
mons daSaurin,  qu'il  s'était  pareillement  appro- 
priés •  b  tout  sons  son  nom.  Un  mlnisire  de  Neuf- 
cbàtcl  ,  ^i  allait  postuler  une  place  en  Amérique  • 

firia  na  |onrDuraad  da  lai  céacr  sa  chaire ,  ce  qui 
ut  accordé  ;  mais  qnelb  fut  b  surprise  de  Durand 
lorsqa^il  eniendil réciter  un  daatspropres  sermons, 
sauf  quelques  changements  dans  le  sijle.  Après  le 
service,  b  prédicalcnr  pria  Durand  da  lui  faire  |«rt 
de  SCS  observalionl  i  celui-ci  refusa,  ta  disant  que 
b  discours  qu'il  avait  entendu  était  no  des  siens. 
Le  prédicateur  étoiraé ,  lui  avoua  qu'il  avait  tra- 
duit ce  sermon  de  l'anglais  ;  il  bi  apporta  ,  le  len- 
demain, le  %etumequi  était  celui  qu'atait  publié 
l'ami  du  copiste  de  Durand.  Le  plagiaire  était  alors 
en  prison ,  pour  avoir  escamoté  la  fortune  «Tune 
honnête  bmille ,  dont  la  fille  lui  avait  été  promisa 
en  mariage;  il  avait  surprifsa  confiance  eu  prêchant 
le scrmoa  de  Durand.  M.  Choral,  pasteur  à  Lon- 
dres, a  pub'.ié  un  Chois  des  sermons  de  Daraad, 
Loadrcs,  181 5,  ia-S^.  Ces  sermons  sont  remarqua- 
bles par  la  grandeur  et  la  simplicité  des  divisions  , 
par  Ténergic  do  style  et  la  force  des  argaments. 
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DURAND  (CiAiitM-ETiKKMB),  arthvtvct»  ,  vé 
\  MonlptNicr  •»  1763,  (iit  profeumr  d'»rcki««e- 
tmt,  pM*  Im  ^t»  au  I^ngDtdM ,  h  fAga  ilt>  dis- 
bail •«•.  n  estfouta  dèt  lort  pluinuM  travaux  A'art 
itn|»or*«tiU ,  ordoane»  fwr  Im  ëiai»  da la  province,  «t 
nOMMaMiillâ  fosdaiioadaponldaMartMrlaGar- 
daa.  EaiH  dant  la  corps  d*a  aont»  et  ckavatécf  )i 
b  révolmloa',  il  dirigea,  prndaal  vM^i-vinq  «m  , 
Iw  travaitB  tsirWi*ni«iH  inapariaBtf  da  l^afTOAdia- 
«k*«t  d«1lt<D«>>  11  eanAraitU  ,  an  181  a,  la  ^Hf 
fhfui*  69  wiltea  da  Dhèna,  tnirc  Braaeafrt  al 
T«rài«Ni.  Co«ania  arcliiircla ,  il  fat  cbarg4  de  la 
mfattvaliattda  taropla  aniiqaa  dit  la  Mmèitm  CmrHe, 
q*i*il  pr<<arva  d'une  ra««ie  iiMninrair ,  ri  d'âne 
p^nia  é»  celle' de  rampbfili^âtiw,  oà  il  imtn  cata- 
pMtamenr  le  eoneirociion  m«nai«e.  Il  a  tftavé,  «ar 
f't  plane,  ThApitel  g^mfral  et  la  pala<e  de  jmtka  de 
VtmH ,  les  trmple»  de  Vanvrvi  ei  6*  Gatvieton ,  ei 
l>la>îeur»  ^tei  pour  dïfMrertiB  ctoltai.-  On  remar^ 
que,  dens  laiia  «ei  Monantanie,  ona  beurenee  imf- 
Uliort  dn  pl«r  beaui  madMei  amtiqaee,  nn  aiyle 
par,  ficile  cf  aorrrct.  M.  Durend  e»i  anieard'one 
Dtstrffti0mA$  ant^uM  dmmithé»  tm  F/mme,  in-fok, 
dani  an  attani^  la  second  eoluma,  al  de  divereee 
publiceiions  «ur  les  ar<»i  La  canerU  gtpnéral  de» 
ponitei  cb»a«»^  a  appraaW  avec  dlo|>a ,  en  1837, 
«on  mile  profet  d^dn  lïenal  de  navigeiion ,  pnnri- 
pulemenf  deiiinë  il  l*e»fforl«lion  4t$  boofllee  dn 
Gard.  n.  I>onnd  est  I  ami  de  Hniiaare  arHile» 
célbbree ,  et  sa  nvodetiia  acnle  Pa  lena  dans  ane 
forie  d^olîscoriii^,  d'où  ses  rravan»  qn'il  a  eaëmi^s  le 
Hreni  toni  les  jourt.' — Thni»MB  (Charte«),  tis  da 

(trfe^denl,  bemme  da  leitrce,  ni  k  S«ini-inp|vo- 
yie'le«^rd  en  ijtji  ,  annonça  de  bonne  beore  les 
plus  beoreutea  dieftoeirtans .  En  i8i5',  an  moment 
oà  1rs  protcsfaniir  étaient  musMcr^s  dana  le  Gard  , 
le  premier  et  1^  seal ,  il  d^on^a  h  la  Franre  , 
dans  iroîr  brocbnrrs  eigourense* ,  let  atleoiaiv 
dont  tli  liaient  riclitties.  Cet  appH  k  l'opinion  po^ 
bliqae  ctfnrourot  puinAiMment  b  en  arrhes  le 
roiirs.  Deptth  lors,  M.  Durand  fbl  afiacbf  b  la  ri' 
daction  de  pla»iMm  joartnas.  En  i8aS ,  itoaerir 
un  coora  pobli  *  d*ëloqtteiiee  k  Genlfea  ,  qn*îl  trans- 
porta k  l:^oH  en  t^»7.  Dant  ces  deux  vHles ,  il 
fMf  fart  d'eatifrr  virement  raliention.,  et  l'on  at- 
rend  arec  tibpatimce  h  pabHcatlon  de  «es  leçons  , 
qoe  la  ragacli^  dea  vues  er  la  par«i<  det  dortrinet 
liit^raïrer  6n1  Fait  autatti  remarquer  qac  la  facilita 
de  rintproY^satlon. 

DUHAHOE  (  J«4a-Piia«^iOi  mM^eîn  ,  ni  l 
Dfjbn ,  membre  de  Tatad^mie  de  cette  villa  et  pro- 
fesseuirde  bofaniqae,  a' publia  t  i«  NotîoHs  Htmm' 
fairès  de  botani^âe ,  1781 ,  in-80  ;  a*  ^TSvrr  dt  Bour- 
gogrUf  Dijun  ,  178a ,  a  vol.  in-8t*.  Ourande  a  silivi, 
dans  cette  Pfàre^  itne  m#th6db  qui  Ini  est  partlco- 
Kèra  et  qni  sa  TB|iprprh«  bean«oop  de  celle  da  JUs- 
sien.  On  iroove  à  la  Oïl  dta  nremier  voliim»  uh  ca- 
la'ogde  des  niantes  de»  enrîron»  de  dony  ,  diip'-s^ 
par  nomonlfn  (  M  nob  l)e»moaHnB,  commv  la  dit 
la  BhpvpkUwnhettHk)^  soivanl  an  nouvel  ordre 
fdtabli  sur  le  roartmnemrnl  du  pédoncule.  3»  EH- 
ntattt  dttàimie ,  réth'gés  datu  ÈnWmrt ordHr,  177»  , 
tnofin  ;  4**  Kiémoin  tw  falmrdt  teHse*eH$ttmr*t  dn 
làOftSf  Straibotirg,  1789,  in-S**  ;  Se  Ohstrvotioiu 
$w  feffiisaeité  db  méfattge  d^/tàtr  suffiiHSfiK  et  eTkmtfe 
fVhitiUdetkérAentmne  dans  kt  ealifme*  hépatiftes,  f  «• 
âuHei  fT  det  fiftni  Wuàret  ^  1770,  in-8«».  On  a 
encore  de  tni  ptumurt  mjmotrea  dans  le  lUrmtit 
ât  fâeâdêmedeDfiôn,\n  dan»  h»  Jb*mat\de phxtl^ 
h  elt  Mort  bDI)oA,  Ib  d3  fanvirr  171^. 

DfrnAS  t  la  dnc  An^ra^BincTACHC-MAto  ni 
Dearont  )  tssd  d'une  des  plus  aticlenilcs  familles  de 
rran<;e  ,  a  succédé  k  son  p^re  ,  dàni  la  charge  de 
premier  genlltbomme  de  Ik  cbambredn  roi.  Des- 
liné  k  remplir  de  baut*a  fonctions  dans  Tëlai,  il 


Dun 

eut  vna  éducation  digne  de  ce  brillavr  avenir,  ei 
vojraget  aoar  la  perfeertaneièr.  La  r^^alation  avale 
l'arrtta  daan  sa  carrière.  It  <rah  en  fancliaM  «npr^s 
da  LoviaXVI,  lersqaeca  pridc«,  prlaannirr  ans 
Tuileries,  voulant  faire  an  «o^ge  t  Soirtt-Ckmd , 
en  fat  emptebé  par  la  peuple;  la  due  de  Doras  ne 
poneant  ratcnir  «on  badignatiim  dllait  pIMr  vfttf  me 
IaKmêmade  son  dérovemfeai;  «I  lettM  neffiti  parvenu 
k  calmar  la  pop«lkce.  Il  panh  emoitc  pour  Vienne , 
cbargtf  de  complimeneer  l^etnpercir  Kéopofd  tnr  ron 
av^eAcnt  an  frtee.  Il  rev(«t  en  France ,  tfinfgra  à 
la  sailades  princes ,  et  babUa  anccenivainenT,  p«o  - 
dant  son  émfgrailon,  TEsnagne,  rtialie,  l'Angle- 
terre ,  oà  II  énrrtisa  h  fiHe  dn  coitote  de  Kvrsainr.  De 
reiuttr  en  Italie,  il  commmca  son  serrfta  è  Vé- 
mnna  auprè*  do-  n»!  Lonfo  xVltl,  aprèrta  mort  de 
L«^  XYII,  en  lyo^v  M.  le  doc  da  Durai  ne  prit  aa- 
crnie  pari  aux  diflerm  ee  campagnes  qoe  les  ëarig^^ 
6rf«it  atee  si  peu  de  succès  k  la  France.  |l  revK  la 

f latrie ,  en  tSoo ,  et  cbeKha  la  einire ,  non-  par  dans 
es  basards  des  combats ,  mais  daasscHrattacbement 
inviolable  pour  ses  anciens  matnrs.  lorsque  l«s 
potssanees  da  l*Earone  réunies  furent  parvcnnes  k 
rcirverser  Nanaltfoii  du  Iran*,  le  dnc  de  Doras  alla 
juMpi'k  Londrvs  aa-devamt  du  Hoi,  fat  nommé 
pair  de  France,  le  4  jut**  r8t4,  er  secrétaire  do 
fixt^mc  bureau  de  la  cbaral>re  <hn>  le»  premiers 
joars  de  |aillvt.  Peur  que  rien  ne  manquSl ,  ceiir 
année,  k  son  iltvstrailon ,  it  obtint  le  a^  novembre 
le  tilrede  maréebaMe-camp.  Le  repos  attacbé  k  ses 
fonction»,  toute»  ptciSqàes  et  de  tonfiance,  fut  bien- 
lAt  troobM  par  la  nouvelle  qni  se  répandit  tout  k  coup 
qxe  NapotéonvenaTt  dit  mettre lepi«<d  sur  le  it»l fran- 
çais. Cet  ^énemenr,  qu'on  pouvait  k  peine  con- 
cevoir, donna  lieu  h  la  «onvo«ati0o  exiraordioafrr 
det  dhi»  cbambrt»,  et  Rf.  de  Darasfrtt  nbmm/,  dan* 
la  séance  des  pairl  du  f)  nnr»,  membre  de  la  com- 
mitsion  cbargee  de  faire  nn  rapport  ao  monkyqnv 
•tir  celle  écbaffturée,  comMeon  l'appelait  afom; 
il  était  k  la  même  époque  de  senrice  auprès  do  Roi 
comme  premier  gentilboAme  die  ta  ebambre  ;  dt»u- 
blés  fonction»  qui  drmandaiftit  autant  de  fermeté 
que  de  présence  d*e«pr)t,  à^t^  l'embarras  on  l'on  se 
trouvait  alors.  11  les  i^mpllt  arec  un  cahnf  et  une 
dignité  qn'appr^ikrmi  ions  cent  qol  eu  fbreni 
les  témoiui.  Il  partit  de  Pari»,  dans  la  ntik  da  ir) 
an  9ô  du  mhne  mois ,  avec  sa  ma{e*nf  qa^il  ac- 
compagna k  Oand  et  aver  laquelle  il  revint  qoe!- 
ques  mois  kprH  dant  la  capitate.  Vi.  la  duc  Àt 
Ûorai  se  trouvait  aoprH  de  la  personne  do  Itoi 
lorsque  la  mar^bal  Ney  vint,  Te  7  man  i8i5, 
prendre  congé  d»  |a  majestf  avant  de  martbrr  con- 
tre Ifapoléon  11  romparofen  eofts^aence*  dans  le 
;i>rorëf  dnmarécbkl,  et  déclara  l'avoir  entendu  dire 
au  !\ni  la  fnnfaronnade  que  tbul  le  mande  sait,  etqnî 
cènes  ne  f  engageait  k  rien,  vuiSmpmiibilité  ob  it  »e 
trouvait  de  tmir  parole.  En  1816,  le  dut  de  Duns 
fat  nommé  par  la  rot  Pan  dee  qaafante  dit  l'ara - 
demie  française,  et  â  été  eré*  rbevaHr»,  com- 
mandeur de  Tordre  dd  Saiitt- Esprit',  le  3o  septem- 
bre 1890.  11  est  auni  décora  de  ta  ctobt  de  fordr« 
de  Saint-teaîs,  et  dk  éHia  dV>r6deir deN  légion 
d*bonnear.  —  M^e  Ia  da^este  deDurar,  fetnme  dn 
précèdent ,  née  de  KerMkint,  a  paUf^  IH  drwt  oit- 
vragrs  sUivatitt,  danr  lesquefk  on  remarune  une 
sensibilité  exquise  et  une  gricé  d*etprarrion  qni 
a»si"nfnt  b  leur  auteur  un  rang  ditiangué  parmi 
le»  femmes  qui  cultivent  les  leitrrs:  }•  Oh^la, 
avec  cet  rpip^*pli*  :  Tbis  ts  to  be  alône ,  tbla  is  so- 
lUade,  Pans,  imprimerie  royale,  ij^i)*,  in-19; 
cette  édition  ne  fut  tiré  qu'k  qualatate  exemplaite.* , 
%'  édition  ,  Paris ,  i6a4.  in>-ia;  v>  Edamnâ^  Parii. 
i8a9,  a  vol.  In-ia.  M^^f  Duras  est  présidente d\inc 
.Mtdétl  de  Lienfalaance  ,  et  fait  partie  de  U  sociéir 
d'disrigncmpfil  élémentaire. 
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MiRBACR  (FnkMCou-JRAH-FBRBtnic),  mai 

,69  h 

U,  «ainil 
lu-5*iBl-A«»U ,  m  LcrraÎM,  le  i5  avril  17G3.  Il 


iu  c*rpt-l^bbi*f 
Jt  mII«  et»  tfwri 


\m  cbaiBbft  di«i  ééputéi  «t  j 
reprôcalMiU,  naonil  à  Lo«g«*viile-  j 
lU,  ••  LcrraiiM,  le  i5  avril  i<^ 
•■  *7^t  l«p«ni  d*  la  relation  avec 
•«{  fol  «o«n<  admUiMlrMcar  da  dé- 
pa»wel  de  b  MoceUe  e«  1790  ;  prolesta,  en  179a, 
eeafre  la  fomrmim  âm  ao  jwîa ,  el  fat  coadann^  à 
■art  m  tv«3t  p«w  cette  nieaif«»taiioa  coura* 
Mae  d«  dSfvéeaM— t  a«  Irtae  coMlilelioBDel. 
Berkadi  e«l  le  boakeer  d*<ckepper  k  rexioilioa 
dt  cetre  terrible  iCMleace ,  qai  aHeicnh  tooa  tea 
caflèfaec  laaprrpi  d«rMl  Iccoarade  rère  rtfpebli- 
ea»M,  9  ««Ira  •■  corps  l^talatîf  après  le  coep 
€im  da  SaîM-Cload,  ci  St  partie  de  celle  «ssem> 
Uée  de  mmitgf  ^i  aWsta ,  ea  qael^e  sorte ,  qae 
coaiaae  mm  n«ple  ictioa  coasittolioaBrlIet  laei 
<fm  reaaraaiear  dei  droits  aaifoaaiui  iroeva  la 
ndoiro  fidèle  à  ses  drapeaas.  Ea  iSi4i  «près  la 
iitkime»  do  Hapoldoa  el  le  rcionr  des  Boorboot , 
PeAach  fat  ■■  despremitrsdtfpot^  k  melire  à  proit 
rteascifolîoA  de  la  iribme  poor  j  faire  eoieodrc 
In  oiiWs  accepta  d*aa  aai  de  U  liberté ,  et  la  voix 
loaryqoe  d'oa  véritable  difeasear  de  la  raose  po- 
folaire.  Il  prit  la  parole  eu  sajei  de  l*0dretse  mm 
ILt,  et  prdseala,  sar  Vmttrmi  de  la  Charte,  des 
•bacrvatioaa  doat  il  «oos  appartient  eofoord'hai 
d*afpr<kter  la  jaalesse  :  «  Je  viens ,  messicars , 
da-«l ,  resnpHr  nae  lAcbe  pénible ,  qae  m'irapo»e, 
ea  cette  graade  circonstance  ,  ma  qaaiiitf  de  rc- 
pt^ieiant  de  la  nation.  En  celle  qoaliië,  el 
casa^a  cicoyan  français  »  leajoars  idèU  aox  pria* 
dpie  de  U  «eaarcbie  canstîiaiionoelle  qae  j'ai 
bantenieeit  profcaads  jnsqu'tci,  f  dicUre  qot 
c'aal  evoc  nne  profonde  dealenr,  avec  d'intspri- 
•ables  m(rela  •  q«e  j'ai  va  les  ministres  de  Sa 
Majesid  pnrvennt  *  deierminer  le  Roi  è  n'accor- 
•  dar  è  ses  anjet»  qn*nne  Charte  nniqncHMnt  fmmei- 
•Se  par  so«  anionté,  an  lien  é'mdtftir  on  d'ocM^lrr 
one  «drttable  emm$UtmHm  tdémk^..  Dans  sa  ddcék- 
inAnn  dn  a  nui ,  Sa  Mafosld  a  daigna  invoquer 
cHe-nsiMO  la  coniance  matnelle,  si  désirable, 
i«  nrfcaaaaite ,  enire  le  Roi  et  aee  snjcis  ;  c^cst  en 
eaécntio»  do  cette  sage  déclaration  qae  nooanons 
sema  se  Une  altendos  à  voir  nr^sonler  à  Peaanen, 
ainsi  qn*ana  reaprclnensea  observations  drs  dena 
irand*  cnrpe  de  T^tal ,  le  travail  pr^ratoire  des 
comwiasairaa  nomnids  par  Sa  Majesië.  J*«o  ap- 
pelé è  b  conscience  de  chacan  de  vooa«  mes- 
sienrs}  vona  conviendret  tons  4|oe  pas  nn  smi 
#enlre  vnne  n*a  en  aae  antre  opiaioa  ;  qne  calte 


éid  et  a  dé  être  oorta^^e  par  tons  las 
f ranfata.  Il  était  rdaervë  è  M.  le  chancelier  d*ho- 
■iliar  la  France  entière,  en  attriboant  nn  sens 
dai<unt  è  des  paroles  sS  inslea  et  ei  claires..^ 
Ca«eChnrto«  ainsi  tameédit,  telle  solennelle  cl 
fsrasIiiiBent  prononcée  qn'oUe  poissa  paraître , 
dsaaanra  mnionra  réMemih  pmr  m  mmtmrt,  el  ne 
warail  tenir  lien  d*nn  pecie  social,  Ubremenl  dô- 
btfto ,  «r  mmttr'imtM  tu  trmis  hrmmektt  dm  pmmmir 
Hgùtattf.  Em  cflet,  mrssienrs,  Henri  IV,  Tidols 
des  Froacnlov  n*avaii«il  paa  proclamé  lo  fanMOX 
é^  de  llanlo»>  ont  mettait  si  heeronaement  in 
les  qnareUm  religiensm  !  Kt  cet  édii ,  so  ■ 
amnt  prodamo  ne  smm  prm^fm  aMnprasMv, 


l  nrodai 
ne  fm-il  pee  rivoqna  par  m 
aaâl  de  Unie  XiV  ?  On 


nn  simple  arrêt  do  oon* 

Toiles  calamités 
L'histoire  nona 


aaprsnd  ontai  nne,  lorsqoe  Tédiice  élevé  chea 
-  o  fnc  tombé ,  Charlw  11  mil  le 
b  rasenrsr  lea  Anglais  sur  la 
qne  le  rétablissement  de  m  Camille  ne  pro- 
d«a  venfenoas  et  des  réactions;  qae  les 
d'Angleterre  w  remplirent  de  déclaratioos 
nsr  ronUs  dn  paasé  »  qne  Charles  II  s'annonça 


\  -  comme  le  resiauralenr  de  la  paia  ri  de  U  lilirrir 
«pablique;  l|a'il  assara  que  son  inirntion  clan 
••  d^assnrcr  1rs  droits  du  peuple  ;  qn*il  €|  lonie  rs- 
••  péco  de  promesses  aus  armées  ;  quSI  trauquillisa 

•  les  acquéreurs  de  domaines  nalionans;  qu'enfin 
"  l'opinion  publique  se  prononça  hautemeot  pour  le 
M  rétablissement  de  la  nouarchie  dana  la  lamillfi 

•  de*   Sluarts.  Mais  rhistoire  nous  apprend  égale- 

•  ment  qu'à  tout  cela  U  a  manqué  nne  cboM  essen- 

•  tielle ,  on  vmipmett  smmt.  Celio  Caule  OAtraf  na  des 

■  oulbenrs  sans  nombre.  Un  torrent  d'opinions  fac- 
••  lices  précipita  tout  vers  le  système  absoln,  ei  Char> 

•  les  régna  moins  par  les  lois  qu'au  gré  des  caprices 
••  de  ses  courtisans.  Il  fil  arrêter  1rs  juges  q«i  avaienl 
"  condamné  son  père  ;  ils  furcnl  livrés  à  des  com  • 
••  missions,  et  Hume  a  observé  que  leurs  snpplires 

•  ne  antpendirent  pas  les  réioaisaanccs  da  la  cuur.  En 
>  Irlanoe  ,  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  furent 
••  dcponillés.  On   forgea  de  prétendues  conspira- 

■  lions,  qui  se  terminèrent  par  des  assauinals  |ari- 

•  diqiics.  Ce  ne  fol  donc  qn  è  travers  une  mnililoiie 

•  d'orages  qoe  l'Angleterre  arriva  enfin  an  système 

•  constitutionnel ,  qui  depuis  a  fait  sa  gloire  el  sa 

•  prospérité.  ••  Ce  discours  est  des  premiers  jours  de 
U  session  de  i8i4,  ouverte  le  4  jaiit*  A  la  fia  du 
mime  mois  (  le  07  ) ,  M.  Durbach  dcmaada  ,  par 
molioa  d'ordre,  nue  le  Roi  fdt  supplié  de  faire 
cempl^ler  la  législatioa  relative  h  la  presse;  et 
iorsqa'il  fut  admis  è  développer  sa  proposition ,  h 
la  séance  dn  3o,  il  insista  pour  que  la  liberté  de 
publier  ses  opinions  fut  entière ,  sauf  la  répression 
Irgilime  drs  délits  qui  pourraient  (Ire  commis  par 
la  voie  de  l'impression.  Il  s'éleva  avec  beaucoup  de 
force  contre  1rs  réglementa  impériaus  sur  Tim- 
primerie  et  la  librairie,  et  dénonça  la  saisie  arbi- 
traire d'une  brochure  doatjil  était  l'auteur,  inlilulée  : 
pts  WritaHes  mtdrétt  ée  U  mimismm  et  Bmarhmm ,  i8s4 , 
in-S^.  Lorsqu'au  mois  d'octobre  «oitani,  le  ministre 
de  la  guerre,  Dupont ,  se  trouva  inculpe  an  sujet  du 
marché  des  vivres,  le  courageus  député  de  la  Mo- 
selle réclama  vivement  le  dèpAt  sur  le  bureau  des 
pièces  relatives  h   cette   accusalion  ,   et  •'écria  : 

•  Quoi  !  déjà  de  tels  abas ,  sons  ou  roi  qui  vegt  se 

■  conmcrer  an  bonheur  de  son  peuple  ?  Ce  marché 

•  a-l41  été  conclu  dans  l'intérêt  de  la  chose  pu- 

•  blique?  Il  est  permis  d'en  douter,  lorsque  l'on  a 

•  pria  connaissance   des  tortnosilés  qui   l'accom- 

•  pegnent  •  M.  Durbach  fit  un  nouveau  discoors 
eu  bveur  de  la  liberté  de  la  presse ,  lorsqoe  la  loi 
Mmttsfmiêm  fnt  disculée  dans  la  chambre  des  dé- 
putés. Il  combattit  ensuite  le  projet  de  restituer 
aus  émigrés  Icqm  biens  invendus,  et  proposa  d'j 
subeliioer  la  création  de  rentes  sur  l'élal  au  profil 
des  familles  expropriées  daasnos  orages  révolaiioa- 
nairesi  m***  il  «'attacha  surtout,  daas  cette  dir- 
russion,  h  réfuter  les  principes  émis  par  le  plus  ar* 
deat  dm  meneurs  de  la  contre* révolution  ,  le  comte 
Ferrand.  •  Tonte  la  France  a  reconnu ,  dtl-il ,  dans 

•  la  funeste  doctrine  qne  ce  ministre  a  éubUe ,  le 

•  désir  d'ouvrir  une  porte  secrète  sur  le  vaste  ter- 

•  rain  des  domaines  nationaux.  Déjà  l'effet  a  été 

■  ressenti   jnsqu*aax  extrémités  du  royannao ,  00 

•  toniM  les  transactions  civiles  ont  été  tellaâaeoi 

•  paralysées  è  la  fois,  que  le  trésor  royal  sVn  cai 

■  déjà  aperçu,  è  son  déirimenl.  •  Pendant  le  rceir 
de  la  session ,  Dorfaach  continua  d'opposer  nno  vi- 
goureuse résisiance  an  torrent  de  la  réaction  mo- 
narchique (  et  lorsqoe  sa  miision  législative  fut  ter- 
minée, il  se  rendit  m  Allemagne,  oè  rappelaient 
ses  aOairw  personnelle*.  La  nouvelle  du  débar- 
quement de  Napoléon  vint  l'y  snrprmilre;  il  s'em 
preasn  de  rentrer  dana  ses  foyers,  et  y  fui  investi 
de  nouveau  delà  confiance  populaire,  qui  ren*oya 
siéger  è  la  chambre  des  représenUnts.  Sa  conduitr  . 
daua  ceUe  assemWéa,  répondit  à  lonie  sa  «ie  po|i- 
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tiqae  •nitfricare  11  prit  pU<«  è  c6i4  d«i  plu  ar- 
dmlsamif  de  la  liberté,  cl  eompta  parmi  Icackcft 
de  catle  impounte  «nainrilé ,  qm,  ^aal  lira  pr^ci- 
(i^rarnl  boMÏle  ë  Napoléon  «  appr<Jb«BdaU  la  rivait 
d«  *on  d«ipoiîfro«,  cl  •*oreapait,  avant  toai,  da  la 

E  al  rie.  Apre*  la  dcrooic  de  Ùont-Saiol4can  ,  Dar- 
arh  et  ton  collègue  Flaogcrgvcf  «e  rendirent  ii 
MElytée-Dourbon ,  poar  f  dëlerminer  ramperrar  a 
une  «ccAnde  abdiraiien  ,  è^fji  ila  Atiendaitnt  lanc 
douta  d'autre»  rctuliati  quT  cens  rar  laaqoala  il 
aurait  bieniôi  à  gémir ,  Mvoir  :  U  d^orahaatinii 
et  la  diaperiion  de  l'armée,  l'abaanca  d'an  lien 
commun,  la  renaÎManca  de  vingt  parti*  dirert,  ei 
le  triomphe  dai  élrangert.  Le  aa  jatn,  Dorbaeh  at- 
taqua violemment  lea  roi*  coalit^i  contre  la  France, 
et  répondit  aux  inlerroplions  que  *a  WbénMnca 
provoqua  ?  •  Noua  verrona  biantÂi  ai  cva  monarqaea 
"«ont  de  bonne  foi.»  Huit  jonra  aprèa,  il  pro- 
nonca  nn  diacoura  violent  contre  la  maîaon  de 
Bourbon,  dont  il  aarait  vonla  eonjarer  la.retonr. 
Crtie  opkee  de  proteatation ,  contre  la  força  dea 
événements ,  fol  aceneillie  par  la  chambre,  qui  an 
ordonna  l'impression  et  la  diairibution  è  Tarméa. 
Le  5  joillel ,  il  proposa  dVnvojrer  dea  commia- 
aaîres  pria  danala  acin  de  l'eaiembléc,  pour  aller 
attmaler  le  patriotisme  dea  aoldais  «  et  demanda 
Taholilion  de  toutea  les  qoalificaiioha  féodalea.  Sa 
philippiqoe  véhémente,  contra  la  djnastia  que 
riaaae  de  la  bataille  de  Waterloo  ramena  aor  la 
irAne  de  France,  le  fil  comprendre  sur  la  liaie  de* 
proscrits,  dressée  par  Fouchi  et  Talleyrand,  cl 
publiée  dans  l'ordonnance  dn  a^  iuillet.  Dnrbadi 
etaaja  de  reponaser  le  conp  qui  le  frappait  ;  il  écrivit 
an  miniatre  de  la  police  ooc  lettre  ainai  conçue  .* 
"  Si  les  opinions  que  j*ai  roanifealéea  dana  ma  car- 
»  Hèra  politique  ont  pv  déplaire ,  c'eat  on  malhenr  ; 
••  maîa  loin  d*j  trouver  la  aiarcba   d'un  conspi- 

•  râleur,  on  •  dû  f  reconnaître  toojonra  la  orac- 
"tëred'nn  citoyen  franc  et  loyal,  éiraneer  è  tout 

•  esprit  de  parti  comme  k  toute  ambition  ,  dent 
••l'unique  désir  a  été  de  voir  la  France,  aprka 
"  vingt-^inq  ans  de  aacrificea  cl  de  malhvnra  ,  joair 
"  e^n  d'une  conaiilnlion  qui  asaurit  la  liberté ,  le 
xrepoa,  le  bonheur  da  la  nation,  et  garanifi  au 

•  Irdne  looie  la  force  cl  l'éclat  qu'il  doit  avoir  pour 
-  le  bien  même  do  peuple.  »  La  régicide  Fonché  ne 
crut  paa  que  cea  obaervationa  puascnt  atténuer  Ica 
loria de  Dorbaeh  envcra  la  famille  royale,  et.il  le 
maintint  en  conséquence  sur  la  iiale  dea  bannie. 
Celuhci,  aprëa  avoir  subi  pendant  quelque  temps 
la  surveillance  de  la  police  française  ,  fnt  an  effet 
diligé  de  chercher  un  aaila  k  Tetfanger.  11  gagna 
d'abord  la  Belgique,  d'ou  il  se  rendit  enaoite  à 
Ticplila  ,  qu'il  habita  pendant  toute  la  dnraa  de 
son  rail.  Une  ordennanee  royale  lui  penail  de  ren- 
trer en  France ,  sons  le  minstère  de  M.  Deoase.  In- 
dépendammeot  de  Touetage  que  noua  avons  cité, 
M.  I>arbach  a  publié  quelques  brochures  nolitiqnea: 
1»  Néeetski dhuie  eonUktion ,  par  M.  O***,  i8i4, 
în-84  ;  so  EêUértM  mot  sur  ta  ténstàatiom,  par  «n 
membre  du  corps  législatif,  i8i4«  tn-S». 

DlJflDENT  (n.'J.  ),  homm*  de  tetirea,  né  à 
Roden  vérsi770,  ae  crut  d'abord  deadisposilionapour 
la  peiniure  ,  et  sc  fit  rec«voirao  nombre  dea  iwft 
de  David  ,  dont  il  était  grand  admlraïaur.  Il  fit  en- 
tuile  uu  voyage  ^  Rome,  dana  l'cspérAnce  de  per- 
fectionner aon  talent;  mais  ayant  reconnu  qu'il 
n'avait  point  une  vocation  décidée  pour  cat  art,  il 
l'abandonna,  revint  en  France  ,  et  %4  conaiM-raen- 
lièremeni  a  dea  spéculations  liiiéraires.  Durdent  eal 
mort  i  Paris  le  3o  jain  iSig.  On  a  de  lui:  io  Àm^ 
tt/iUz ,  ou  PEurûpt  piéter*ét  det  Barèartt,  poëme 
hiaiorique  en  dens  chants,  i8Iï6,  in*8«;  i«  Les 
OtftMùu  de  fyerritmiierg,  traduit  de  l'anKlflia  par 
Gt.  Lc«via ,  i8io ,  4  vol.  in-ia  ;  34  Le  Tombeam  myt- 


DUll 

tiriemM,  on  les  Fwmilks  de  Hémartx  et  d'À/mamia , 
tSio,  avol.  in^ia  ;  k*^*»étrùéptutetfire^  poimc 
pour  la  naisaaaca  da  aa  maiaaié  le  roi  da  Rome  , 
i8 1 1,  in-4*;  5«  Prmmmwde$dePmne,  irr cahier,  ifiia, 
in-6*(  6a  Adnvmi,oa  tes  Pmsemas  tfmm  ftim  Ilm- 
UoÊme^  iftia,  3  vol^  in-ia;  7a  Ifarmtkmt/taafmiiee^ 
un  Chois  det  meéUems  mormtm»  ehmt  tome  ht  gatfes, 
tirés  de  mot  pku  cMres  prosoUore^  sftaa,  ias-sa; 
8*  Beautés  de  Ck  jIm/c  grecfoe ,  on  TsUbao  dàsétète- 
memtt ^ ont iutsHùrtoHté  lee  Grets,  alc.,>i8ia-i8i6  , 
in- s  a;  9>  {«o^rM  «écr  ^caalrer/vayaiÀ  db  mJ!m  dir  181  a, 
ou  Comp  d'erit  eritifoe,  etc.,  sSia ,  in-fta  ;  loa  fW 
et  detetiptiom  tk  imrdùt  do  Pmkâs-Uojmtt  anostyme, 
t8i3,  iD^»<  110  Fmis  et  deteri^iom  do  fordas  det 
Ptmntes,  ononjmo^  181 3,  in-8^;  cea  dens  nnvragea 
ont  été  pnbliéa  par  Goérin  cl  Schewarct;  laa  Alis- 
heth  et  RotemoMdt  on  les  Ckdtetmmet  de  Gtwtommii, 
i8i3,3  vol.io'ia;  i3aC«nyAïswi/ib»^i8i3,  avol. 
in-ia;i44£<ifl^fnrdr  JfMrraaaiftis,  i8ï4,i»-8». 
troia  édition v;  t5«  f^ofoes  et  /aiU  mémomUes  de 
rkistoire  de  Fnmee^  de^s  Poripite  de  ht  mmtmrekit 
joiqo%  fjurifêe  de  Looie  Xt^lîl  Joas  /m  empàmU . 
i8i4*  in-ia,  ae  édition,  i8i5,  i^-ia;  iGa  Aa- 
taiUedeleiftsit* , depoisk  i4/wfai'«(  19 ottokn  i8i3, 
ou  /IÀÂr#elc.,  tradnit  daPan^Ma  da  M.  F.  Sho- 
berl,  i8i4.  tn-8o;  17a  L^EooteJramféisêets  i8i4, 
00  Eammeo  ceitiom^  etc.,  i8si  ,  in-8a,  i8«  Ctnt 
dis  Joore  dm  rigoe  de  Louis  A'fT//,  aie .  i8«S , 
in.8«,  dens  éditiona  ;  190  EpofoosetUùismimormkks 
derks'oire  ePAuglelene^  1810  ^  in-ia;  aoa  Hittotre 
eriiifoedà  sénat  dit  eomerfoieur,  i8i5,  lo^,  ai*  /ipo- 
fuei  et /aittmémoraètee  det' Histoire  de  Bassk,  shtâ, 
in-ia;  aaa  Ode  ear  ks  Eeémmmtt  dm  mais  de  aMi 

1816,  1816,  in-Sv;  %l<^  Beamlée  de  tkisloietda  i^- 
togal,  181G,  in*ta(  a4* —db Tav^Mf ,  i8a6,io*ia, 
deux  éditiona;  ai"  —  des  Trois  r^yatamee  dm  J^^ord, 
Soide,  Dameimorek et  Norwège,  iés6^in-ia  ;  aGo  Ois- 
toirede  Leuis  Xyi^  i8il>,  iB-8«<  370  Mùmoirrs 
kis/orifmetdemomtanpt,  etc.,  trad.  de  W.  Wrasall, 

1817,  a  vol.  in-8«;  a8a  Ctémemtimou  Cigi^étemt, 
1B17  ,  a  vol.ia-fia;  %^9 Hittoire  de  la  nrnnnafsiaa  jaj 
tiomakde  Franco^  sdty,  a  vol.  in«»a;  3oa  Çmatre 
NomeelUst  etc.,  1818,  a  vol.  in-ia;  3ia  Mémoires 
de  Sttiat'Fé/ix,  oai  Aeeatmrts  d'am  femee  àomme  pn^m 
la  réeobdiom ,  1818,  3  vol.  in-ia;  3aa  Le  smé§at 
de  Pakrme,  i8i8,  a  vol.  in* la;  33»  Hietaire  têtu- 
rai^et  mki/otopkifoe  de  Voltaire,  1818,  ia.Bo  •« 
in- la  ;  34*  Broutés  de  rkittoirt  du  ektrmlkro  kotpi 
taliets  de  Saiat-Jeam'de'-Jemtakm ,  iftao,  ta-fta. 
Durdcau  a  an  outre  fouraî  don  articles  k  la  GmsHte 
de  Fmarr^ao  Meratrtdtrougor,  à  U  ^''•^rajrlkk  air 
eorte&e^  é  la  Biographie  dee  iéoaee  gems. 

DUHEAU  De  la  MALL£  (  JuAn-Bianian-Jo- 
aara-Rané) ,  né  k  Saint-Donaingna  la  ai  bcaramkre 
174a,  d'une  famille  noble  ocipaaira  d'ABfo«;  ann 
grasid-pèra  avait  été  nommé  gooverMor  de  Saiat- 
Domingfia  an  réoompanao  da  aaa  aervieea  aailàtaàrr» 
pendant  la  guerre  df  la  anccasainn.  Dnrva«  dia.  U 
Malla  devann  orphelin  k  TAga.  de  cinq  ana,  ^aist* 
aon  paya  natal  ai  vint  à  Paria  ,^0*  il  ild'tKcalkaiies 
étndca  an  cdlégedu  Piaaais^  Son  anonrponr  là  Ul- 
tras na  lard»  pas  i  ao  snanifealer,  al  1*  fortwM  casisi- 
dérabla  dont  il  était  malira,  Iniparsnitda  ay  coafta- 
crerenlièremani.  Aprèe  avoir  mùrtatMi  Maleast  |»ar  sic 
longuea  vtndcs ,  si  na  dcmevra  pao|Dag4aan|M  incer- 
tain aor  la  genrad*  iraaaH  auqaol  <A-om  Uvrorvst  :  la 
connaissance  furfaaaqn'ItataitaCqniaa  da  U  laoanr 
latine,  le  décida  k  latrapaaser  dana  la  nétn^nal- 
maea  «na  des  prineipMBC  airenra  d%  r«acâo«i8i« 
Rome.  Lea  eaaais^  isi&octocns  que  dens  dcrsvnins 
célkbresdo  ific  *i4cla  arvaiani  faâu  en  xm  (eara  oc 
le  découragèrent  pas  ^  ai  U  capdra  obtenir  danscoiie 
rnireprise  on  maiilenr  aoacèa  qo*«ax«  £a  effet , 
d'Airmbert  qui  a  tradnit  dea  Borcesmr  choàaâa  de 
Tacite  ,  n'a  pn,  avec  aofi  «tylcaouaentfnàd  et  ae*. 


DUR 

r«ff«Aiir«  r<lo^«ac«  toofoiin  pplpHaat*  d«  Tlii*- 
Nriw  bii»v  M  Ramimo  ,  4oal  !«■  compoMlioas 
•r«|inaic«  mM  «i  pkÎMff  ^  vie  ,  «*•  donatf ,  dyn 
ks  prcaiMT*  livres  Aff  Aimmlâs^  qoSirt*  Iradactîoii 
J«'<ul»t<fc.  O*  richcc  qaWaitnl  coMyé  r««  dcuk 
kMB«n  célèbrMt  ODMsvail  eoaelurc  que  Teif 
pr^i— tail  des  «Maclrs  iapOMÎblM  à  tur- 
;  BMM  I>«rc«a  d«  la  Malle  ne  m  laisia 
pMM  arrèfar  par  ki  difieoIlM  til  tanit  h  IVovra 
•«*«  ■«  tel*  d'aaiaat  pka  digne  d*4(loge« ,  que  ton 
invaii  adMW  avec  la  plaa  graad  sacckt ,   il 
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avec  la  plaa  graad  sacckt ,   il 
A^aa  voir  apf^icicr  le  mértlt 


p«r  an  pvtii  nomlira  da  penonaas  qn»  accordaieat 
ta  eiilaa  aflarts  dn  ffadnctaar  rcttima  nëriléa 
q«'«a  laar  a  loagHrmpa  rafatéa  en  Fraace.  Après 
■tiuaaa^  de  petnct  aialdacs  «  M.  Dnrcao  da  la 
HaMa  pablU  «a  Iradactiaa  da  Taeitt  ;  elle  oUial  an 
Mceè»  aon  camteai^,  et  esclla  an  vif  inicrdt ,  laaU 
|r»  la  «atWar^laa  tmpa  cl  Us  oraget  de  la  rcrolo- 
twa  qai  caBiaentaiciii  è  groader.  Il  a  publié  ea 
lite  as  diacoora  pr^ltaiinaire  dao«  leqaH  il  dëva- 
Ufpe  ,  avec  le  plaagraod  taleat  el  nn«  rare  sagaciltf, 
U  caaaikattaa  4oaB^a«&  Romainf  par  Aagasie. 
H.  Dartao  ât  wm^»  U  tradaciion  de  Tacîie  de 
ceiie  A%  Sal  latte  qai  alHiai  an  étais  accès.  La  té- 
IcUla  daas  laicoips  oà  iis'oeenpaii  de  re- 
daas  «atra  laagÎM  les  annales  prcsqne 
-alaaes  aaMflaaiaft  da  Peaipira  roasaia;  maisi 
fa*iqa*il  aét  alors  aoos  tes  yrax  U  tableau  la  plos 
•nabca  ti  la  plas  ^ergione  des  oiaea  qn'eofanie 
Taffressia*,  il  n'applaadil  p«s  li  Taorore  de  la 
ttetig  qa^sl  vit  Isiira en  France»  et  seosonfVa  con- 
asaatat  «^poid  aoK  principes  cansiifoiionnels. 
Ucaaveaiiaa  M  accorda  aéanasoint  aoo  livres, 
par  aa  déarat  da  3  janvier  171^.  Sous  le  gooverae» 
aneai  ÛBp^ial,  U  entra  an  corps  lëgislalif,  en  fui 
'  preaid«al,el  donna  à  U  personne  de  Bo- 
daa  prenvas  reilaréas  de  dcvoaenieni. 
da  U  Malle  fat  refn  k  l'IaMîlat  m  «8o4. 
,  daas  aa  tarra  de  Landres ,  déparieiarnt 
det'Urae*  la  i«|  *ap«embra  1807.  Dureaa  de  la 
Malla  a  pabli4  :  lo  TrmHé  dt$  hùm/aiU^  de  Sttii^  « 
«wc  aa  éûmmr»  tmr  éa  trmàtdèm  ,  1776 ,  in- ta  ; 
a*  CEmfttt  tmmplk'u  dm  TœHt  «  nonvelle  traduction, 
1730,3*0!.  la  &^i  ae  édition,  160S  ,  3  val.  in-8«: 
>  «dviaa  angOMniée  de  /a  vk  de  TmtUê  ,  dt  mmUt 
M  dt$m^Ummttde  Brottùr,  tradaiis  par  Doit* ville, 
rêva  par  Dareaa  de  la  Malla  fil» ,  3*  édition  , 
Paais,  i8i7«  6  votâmes  in>8<»,  4* édition,  Parii, 
(ftaf ,  6  volanias  in-8»  ;  3e  Uts  prindptt  H  du 
tmmdi  Im  rételÊÊtiom  m  Frmet ,  Londres  (  Paris  ) , 
179a,  ia-8o  ;  4**  ^'  CBtt^nê  de  SaimtU^  Iradue- 
i<«a  neavclU,  Paris,  ttfoS,  in^{  5«  Bufirt 
ftmémêi  Tif'Lift^  iradociîoa  aoiivella  ,  Paris, 
il«a-  tftia  %  (â  vat  ia^ft*  ;  at  édilicn  ,  mnia ,  cor- 
ifécci  aagnentéa  des  suppléneats  de  Frensbemio*, 
iP'VM,  «Sai,  ^7  vot.iaxtfa.  La  mon  surprit  Dareaa 
lanqa'il  a'Mael  encara  terminé  aaa  ia  f«cmière 
Ascado ,  les  iroit  première  livres  de  la  troisitme  , 
«  le»  deoc  paamiars  de  la  ^aatrième.  M.  Noël  se 
rWaea  da   l'ackeecr   et  d«  la  publier. 

imftEAU  DE  LA  MALLK  (  ADoirat.JoLaa. 
C8s»a-Avaos«B),  soembra  4/^  racadémiedea  in- 
•<ripiiaaaai  baUes-lailres ,  fils  da  précadant ,  né  à 
l^arts  van  1780  ,  fit  da  boaoca  étodes  sons  les  yens 
ic  ea«  acre ,  daai  il  partagea  parlasoiletastravNaa. 
U  a  pobisé  :  1-  GJ^i^*pksepkxuf9e  ta  iamrr  Noire 
de  Imtintm  dt  iAfri^m  etdtia  àiii^tnraMKe ,  1 5o7« 
ia-<»:  daas  cal  aavrage,  l'aotear  tend  à  établir 
fw  t'ia-^cor  da  TAlriqne  êlail  beaocoap  pins 
oaaaw  dm  aseiena  qa*i4  ne  Test  des  araderaes. 
Casta  apiaiaa  éteii  pWs  fondée  il  ]r  a  quelques 
— éee  qa*eUa  aa  resf  aaioard'bui ,  que  lei  eacar> 
MoM  de  Mrtogo  Parfc,  ^  Holliea  «|l  de  Beaofart , 
bien   laia  aa-det*  àm  littoral  de   l'Afrique  ,   ont 


fourni  sur  celle  contrée  les  naliana  1rs  pins  préeirn- 
ses  ignorées  josqu'è  eai.  a'  Im  Pyrénées ,  p9"me 
préeedéi'm  ffmge  h  ngmemm/é ,  et  d$im  dttuiption 
dm  tk  vaUée  d*j4xmtt  de  LeOoare,  tSoS,  in- 18; 
3*  Argommtt'fme  de  f^aiérùu  Fheau  ,  ou  U  tonjuétt 
de  la  tttisom  «far,  poème  «  traduit  ea  français ,  Paris , 
tSi  t  •  3  vol.  in-8a  :  M.  Durean  père  a  coopéré  a 
cette  Iradaclion  ;  elle  est  très  estimée  poor  les  aolc» 
pleines d'érudilion  qui  y  sont  jointes;  4^  Pelio$céti- 
far  du  aitekfit ,  ou  de  l'atta^ite  et  de  la  dê/etue  dit 
flaeee  a*a»t  fimeentiem  de  ta  fomdrt ,  Paris ,  1819, 
iB-8«  ;  3o  DeserifUioa  dm  toeêage  PercAeram ,  Paria , 
I  Sa3 ,  in-£«  ;  Co  Bayard ,  ou  la  coafiéie  dm  liHaamû , 
poème.  Pari»,  iSsS^  a  vol.  in-'ifi;  U  a  encore 
iraduii  C Episode  de  Amiaide  l'Enfer  dm  Daate,  mais 
avec  pea  de  suciès.  Uv  Dorean  de  U  Malle  a  peu 
de  génie  pdctiqa* ,  quoiqu'il  s'obsliae  a  rimer. 

DLritFORT-UOISSiÈRE  (  SAK«Aia-ALraoasB. 
MAac'A  anAMB-EnMAkOBL-Locu ,  eomie  de  ) ,  lieu- 
tenaai-général ,  né  le  i()  janvier  17S3;  mort,  le 
b8  aoât  tSaa,  prefe  de  Negent-le-Rotroa.  Il  fut 
d'abord  officier  au  régiment  de  Charires-cavalcrie , 
pois  officier  supérieur  de  gendarmerie ,  entuiie  co- 
lenrl  de  cbasseurs  à  cbeval ,  el  enfin  marécbaUde- 
camp.  Au  moi*  de  mai  1791 ,  il  fui  chargé ,  par  le 
roi  et  la  reine  da  France,  d'aller  è  Hanloae ,  vers 
S.  A.  R.  M. le  comie  d'Artois,  aajourd'bui  Charles  X. 
cl  Tempercur  d'Autriche  Lcopold  pour  les  instruire 
da  la  siioalîon  oà  sa  trouvaient  leurs  majestés.  Aprts 
avoir  conféré  avec  ces  princes ,  il  rcyiat  en  France, 
ou  il  ne  rentra  pas  sans  péril,  el  reçut  les  remercie» 
ments  de  la  reine  qui  lui  dit  avec  bieaveilUnca  : 

•  Koas  TOUS  devons  beaucoup,  mais  nous  n^avoiis  à 

•  vmis  offrir  qua.de  la  recoa naissance.-  Ce  fat  encore 
lui ,  quoiqn'rn  dise  la  Biograplue  dee  ttammu  vivants, 
que  Louis  XVI  chargea  d  allrr  înairuire  l'archidu- 
chesse Christine,  gouvernante  des  Pajs-Bas,  du 
départ  da  leurs  majestés  de  Paris,  La  reiac,  en  le 
recommaadaat  h  ta  s«ur  lui  écrivait  :  "J'aime  bcau- 
-coup  les  JDurforI;  vous  marquerra  è  celte  famille 

•  en  toute  occasion  votre  reconnaissance  et  voire 
-  atlentiou.  -  Le  comte  de  Boissière  émigra  vers 
colle  époque  et  fil ,  à  Tarmée  des  princes,  les  cam- 
pagnes de  179s,  1793  ei  1794»  **  celle  de  179S. 
sous  les  ordres  de  lord  Moira.  Depuis  lors,  it  ne 
s'est  plus  occapé  que  d'eailratenir  une  correspon- 
daoca  secrète  entre  l«>s  émigrés  et.  les  ro^atiatt *  do 
midi  de  la  Fraace.  A  Londres,  en  i8iu,  il  présenta 
à  M.  de  Blacas  et  au  ministère  anglais,  un  habi- 
tant de  Bordeaux,  nommé  J.  S.  Rolac ,  qui  propo- 
sait da%  plans  pour  la  rentrée  des  Bourbons  en 
Frajace^Oa  trouve  dans  les  derniers  mémoiras  pu- 
bliés par  M.  BeHraad-Uolleville ,  le  détail  de  ces 
sortes  de  négociations,  aoaquelles  des  difCculics 
provenant  de»  circonsuncea  gMérales,  atUchaienI 
quelquefois  le  mérite  du  dévoaameal,  el  donnaient 
le  plus  «ouveni  néanmoins  tout  le  caractère  de  l'ia- 
ingue.  La  succès  de  la  cause  royale,  en  i8i4»  fu* 
dû  surtout,  seloa  le  cdmte  da  Boissière,  a  »ea  dé- 
marches imporuntes  el  assidnameni  rçpéées.  Itcn- 
Iré  en  Fraace  avec  le  Roi,  el  nommé  lieuienani- 
géaéral,  le  i3  «061  i8t4,  le  comIe  de  Boissière 
se  présenta  à  BordraujL  en  1816»  el  répondit  a 
une  dépatalion  de  la  garda  naiiva^le  qui  avait  été 
admise  è  le  coaiplimenter  t  •  C'est   aux  relations 

•  entre  Landres  el  Bordeaux  qu'est  dà  l'haoreuB  ré- 
Msultal    d*  le    journée  du   r*    mars,    cl    à   cette 

•  mémorable  jonmée  sont  dus  la  séparation  du  con- 
••fresdc  Cbiiillon,  lc«  évéaemenis  du  3i  mars  k 

•  Paris,  et  la  paie  générale.  •  Le  comte  de  Boissicre 
ajoutait  ces  drrniers  mois  parcequ^on  se  figurait 
alors,  sor  les  rîvts  delà  Garonne,  que  l'ancienne 
proipcrité  de  diveree»  branches  de  commerce  ma- 
ritime albit  renaître.  L«rBqua  le  comte  de  Darfori- 
Boiteière  •   «<•   ni*   ^  1*  retraite,  sur   U  fin  de 
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81 5,  on  loi  •iiriba«it  qoaniilv-Mx  aai  de  «enrice. 

DURHAM.  Vvytt  BâHmaioTOM. 

DUHOC  (GRaAaB^^BKisToras-Miai».)*  doc 
d*  Friool ,  né,  te  »5  octobre  177»»  k  Poot-k>Moas- 
•oo,  on  •'crait  fiaé  son  père,  apparleaait  k  ont  an- 
cienne famille  d'Auvergne.  Le  |tnne  DnroCt  aprè* 
avoir  fait  se«  éludes  k  l'école  militaire  de  fa  ville 
natale,  fol  reçn,  le  i'"-  narf  \^^*^  <l*»«  «<»•>.»- 
lienienanl  d'arlillcrie  il  l'école  de  Bricnne.  Il  était, 
en  1795,  capitaine  d'artillerie  employé  à  Tarmée 
d*llalie dans  l'équipage  des ponta,  commandé  parle 

Sénéral  Andrcoaiy.  Loriqnc  le  cénéral  TEtpinaMe 
irîgea  Tan itlcrie  de  cetia  armer,  le  capitaine  Du- 
roc  devint  nn  de  aea  aideB*de-camp ,  et  (fut  aignalé 
dans  les  bnlleiina  de  l'armée  d'Italie,  particulière- 
meiit  \  l'époque  dn  blocos  de  Manione  ctdo  com- 
bat de  Sismone.  Il  fst  ensuite  aide- de  camp  de 
Bonaparte ,  qui  l'avait  remarqué  an  siège  de  Toulon. 
La  vainqueur  de  l'Italie  se  l'allacba  avec  nn  soin 
pariicnlier ,  qne  jost itèrent  la  bravoure  •clive  et 
froide  de  Duroc,  et  nne  grande  capacité  jointe  à 
beancoop  dVipril  d^ordre.  Il  se  distingua  au  combai 
de  Primonalo,  et,  le  19  mars  1797  >  "*"'  '*  l^"^**'* 
A  l'occasion  dn  passage  de  l*Jxonto,  le  nom  de 
Dnroc  fut  mis  à  l'ordre  de  l'armée.  Bonaparte, 
écrivant  an  directoire  ,  parla  de  la  bravoure  que 
venait  de  montrer  le  capitaine  Duroc,  qui ,  en  mé» 
moire  de  ce  même  fait  d'armrs ,  porta ,  beaucoup 
plus  lard ,  en  1809  ,  le  litre  de  duc  de  Frionl.  Pen- 
dant la  campagne  d'Egypte  ,  il  reçut  le  grade  de 
chef  de  bataillon  ;  son  nom  fnl  encore  mis  a  l'ordre 
de  l*armée,  après  la  victoire  de  Salahieb,  due  en 
grande  partie  à  sa  valeur.  An  sirge  de  Jaffa,  en 
S/rie,  plu>îcors  grenadiers  tombaient  au  pied  de  la 
brkcbe  et  les  atftres  se  déconrageaieni  ;  Dnroc  se  mit 
spontanément  ii  leur  lète ,  et  entra  dans  nne  tour 
défendue  avec  opiniiireté.  L'armée  le  croyait  perdu  ; 
mais  elle  le  salaa  de  ses  acclamations ,  en  le  voyant 
presqn'anssildt  mafire  de  la  tour  et  du  rempart.  Il 
ne  montra  pas  moins  d'intrépidité  devant  Saint- 
Jean-d'Acre  ,  et,  dans  nn  des  derniers  aasanis,  il 
fol  grièvement  blessé  d'nn  éclat  de  bombe.  La  jour- 
née d'Aboukir  ajouta  encore  k  sa  réputation.  Nommé 
anccessivement  colonel  et  cbef  de  brigade,  il  revint 
en  France  avec  Bonaparte,  et  prit  part  à  la  journée 
dn  18  brumaire.  Presqn'anssttôi,  il  tut  envoyée  Ber- 
lin,  pour  que  l'intervention  dn  roi  de  Pmsae  déter- 
minât la  paix  avec  PAIIemagne,  on  qne,  dans  la 
snpputiiioa  contraire,  le  cordon  des  troupes  pros- 
siennes  s'étendit  jusqu'au  Bas-Rhin,  afin  de  diminuer 
la  ligne  défensive  de  la  France.  Dnroc  fui  reçu  avec 
une  grande  distinction,  et  rénsait  parfaitement  k 
faire  maintenir  h  bonne  intelligence  entre  les  ca  • 
binets  des  Toileries  et  de  Berlin.  Duroc,  premier 
aidt-de-camp  do  coninl,  l'accompagna  en  Italie, 
cl  fol  cii4  honorablement  dans  la  relation  du  pat* 
«âge  dn  Tésin ,  oà  il  faillit  s'y  noyer  en  s^élançanl 
un  des  premiers,  dans  une  barque,'ponr  aller  k  l'en- 
nemi.  Après  la  victoire  de  Marengo,  il  nrésenla  k 
Vienne  rnitimainm  d«  gouvernement  ne  France 
pour  la  pais  ;  et  ensuite  il  y  porU  les  articles  préli- 
minaires signés  k  Paris.  Après  la  pais  d'Amiens , 
il  fut  charge  de  diverses  missions  diplomatiques  a 
Pétersboorg,  k  Stockholm  ctk  Copenhague,  ou  il 
reçut  dn  roi  de  Suéde  nne  ieiire  et  nn  présent. 
Il  fut  promu  ensuite  an  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  présida  ,  en  i8o4,  le  collège  électoral  du 
département  de  la  Meorihe ,  et  la  mime  année 
fut  nommé  gonvemenrdes  Tnileriea  et  grand  offi- 
cier du  palais,  emploi  qu'il  conserva  ju«qu'k  sa  mort 
^vee  le  titre  de  grand  maréchal.  Celte  faveur  ne 
lui  inspira  point  le  désir  du  repos,  et  ne  l*>  sépara 
point  de  l'armée  ;  îl  y  anivil  toujours  l'empereur. 
En  i8o5,  après  tine  négociation  en  Pmsse ,  il  com* 
manda  une  division  de  grrnadîers  en  l'absence  du 
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général  Ondinol,  bicseé  récemoient ,  et ,  le  jour  de 
la   bataille  d'Austerlits ,  il  était  encore  k  la  Itie 
d^^ne  paHie  de  ce  corpa  d'élite.  En  1806,  pendant 
la  campagne  de  Pmsse,  il  traita  de  la  pau,  dans 
Chsrlutirnbonrg ,  avec  le  mnrqnia  de  Lncchesini  et 
le  général  Zastrow.  Il  concint  ansai  ma  traité  avec  la 
Saxe  ,  et  ver*  la  même  époque  il  reçut  du  roi  de 
Hollande,  lirais  Bonaparte,   le  grade  de  major- 
général  dans  ees  armées.  Il  fol  le  principal  négo- 
ciateur de  l'armistice  signé  le  ai  join  1807  ,  et  qre 
suivit  la  paix  de  Tilsill.  Il  foc  aussi  charité  de  régler 
le  sort  du  Portugal  avec  don  Engenio-Ixquierdo  Dn- 
rani  cette  négociation,  conduite  dans  l'ombre,  Duror 
ne  rendait  de  comptes  qn'k  l'empereur  mime  ,  't 
Ixquierdo  communiquait  direc*emcnt  avec  le  prince 
de  la  Paix.  Le  traité  qui  fut  rond*  k  FonlaineMean, 
le  »7  octobre  1807 ,  retranchait  les  Pnrtngaia  do 
nombre  des  nations.  Dans  ces  diverses  missions  , 
la  justesse  d'esprit  de  Duroo  a  tonjonra  réponds 
k  l'atienie  de  Napoléon.  Après  l'avoir  suivi  en  Es- 
pagne ,  !r  grand  maréchal  se  trouva  aux  bataille* 
d'EssIing  et  de  Wiigram.  A  Essiing ,  des  batteries 
qu'il  plaça  prompiemeni  anr  U  rive  droite  dn  der- 
nier bras  dn  Danube  ,  et  qui  forent  dirigées  avec 
hxbilelé,  arrêtèrent  le  monvemvnl  des  Autrichien* 
prêts  k  tourner  Paile  droite  des  Fmaçnia.  L'empe- 
reur ayant  reçu  k  ZnaYm  des  propositions  de  poia  , 
envoya  Duroc  aoprès  de  l'archiduc  Charles  pour  né- 
gocier l'armistice.  Après  les  malheurs  de  iBta,  Dn- 
roc réorganisa  toute  la  garde  impériale  cl  eoeni  le 
commandement.  Avant  de  suivre  Napoléon  au'dctà 
do  nhin  ,  en  i8i3,  il  avaU  été  nommé  iénatew. 
1.0  aa  mai,  après  la  bataille   de  Wnrtcfaen,  ei 
)k    l'entrée  du    viHage    de    Mackersdorf ,    il    fu* 
trappe  an  bas  vemre  flar  nn  boulet  qui  venait  ^r 
turr  le  général  dn    génie  Kirsgcner  ;  tons  denx 
étaient  derrière  l'empereur.  On  a  remarqué  qne  ce 
boulet  avait  élé  le  dernier  qu'on  eAt  tiré  dans  U 
journée ,  et  qu'il  était  venu  d'une  telle  dulance , 
et  malgré  tant  d'obstacles  apparents  dn  icrmin  ,  qiM 
le  malheur  du  duc  de  Frionl  pami  l'effet  d'naie 
singulière  fatalité.  C'est  peut-être  cette  nbnence  de 
tout  danger  probable  dans  ce  moment ,    qui  tmr* 
donné  le  courage  de  hasarder  contre  ce  général  dans 
la  Bigrofkie  mtmrstik ,  nne  ridicule  ifnpntmion  de 
lâcheté.  •  Diiroc,  y  est-il  dit,  était  pins  propre  è  aer- 
••  vir  dans  l'intérieur  du  palais  que  sur  les  chneupe  de 
••  bataille  ;  cependant  il  a  eu  Thonnenr  d*y  mourir  a 
«  Wurischen,  oè  iKtut  tvé  d'nn  boulet  de  canon, 

•  quoiqu'il  se  tint  alors  fort  loin  de  la  naêlén.  » 
Duroc  ne  mourut  que  douxe  heures  après  avoir  éiv 
frappé;  la  connaisianeo  ne  lui  manqua  point  ;  «i  il 
conserva  beaucoup  de -sang  froid.  Loaadsenc  de  Nn- 
poleon ,  qui  vint  le  visiter  k  son  Ut  de  mori ,  fnrrai 
accompagnés  de  larmes.  De  tontes  lee  peines  éprou- 
vées par  Napoléon ,  celles  qui  l'ont  i^edd  le  plni 
profondément,  ou  qu'il  a  cachées  nvec  l«  soins  de 
soin  sans  doute ,  ont  élé  la  peHe  du  due  de  llnnie- 
bello ,  et ,  quatre  ans  après ,  ceHe  du  duc  de  Prionl. 
Tous  deux  eurent  le  tempe  de  connaSlro  k  son  é«n«- 
tion  le  prix  qu'il  avait  aHaché  k  leurs  sersices.  Dn- 
roc prit  la  main  de  l'empeeenr,   lui  dit:  «Tome 

•  ma  vie  vous  a  élé  consacvée  ;  je  ne  b  regrette  qoe 

•  par  l'utilité  dont  elle  pouvait  vous  ftiro  «•«««.  • 
On  assure  qne  Napoléon  répondit  :  «  Doroc  ,  il  est 
H  une  autre  vie,  c'est  Ik  que  nous  nons  ntronvnmn» 
••  on  jour.  •  Le  guerrier  mourant ,  eneom  occnpd 
des  deilinées  apparentes  de  Napoléon  ,  r^plê- 
qna.   «  Oui ,  sire  ;  mais  ce  sera  dana  tmaie  ans , 

lorsque  voire  majetlé  aura  triomphé  de  tons  se* 
idenc 


ennemis,  et  réalisé  les  espérancee  a 
-  J'ai  vécu  en  honnête  homme ,  ^  no  enn  reproche 
-rien.  Je  lai>seune  fille,  votre naafosté  lut  anrvira 
>  de  père.  »  Napoléon ,  serra  b  main  do  Dwoe,  et 
resta  on  quart  d'heure  dana  isn  profond  silence,   l« 
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ite  apposée  %ur  m  nain  poche.  Mai*  Duroc 
l«i  dit  :  •  Ak^  «îrc ,  aHcfvoiM-cn  ;  ce  spectacle 
•«•M  fcn«.»  Et  l'empereur  ••  rciiraot,  ne  pni 
Arc  Mc  CCS  «Ml»  :  ••  Aaiea  donc ,  non  ami.  ■  Aox 
pmt  a*ni  priacc  qai  observait  sarlout  !«■  hommes 
dcM  lesrs  rapports  avec  raceomptisseroent  de  ses 
dcasetMt  le  premier  mérite  devait  itre  celte  apii- 
i«de  disiingWe,  fidkie  et  circoaspede ,  k  lamelle 
•a'ftt  laajoara  «a  rftie  haaorabia,  mais  secoadaire. 
Aaoei  de  toat  les  compagnons  d'armes  qoe  l'arbî- 
cra de  rEorofko  a  eoaUiM  de  ces  faveurs,  nal  aoire 
«M  le  grand  nardchal  a^a  joni  aassi  constamment 
rane  coo&anco  plas  intime,  m  Nvl  antre,  dit  iè 
général  Faj,  a  était  dépositaire  de  tant  et  de  si 
impeviaaia  secrots  politiqnes.  La  lonrnare  des  $t 
•dm,  pims  insles  qn'éleaduei,  sa  tenue  parfaite, 
cl  pla»  qoe  loal  cela  l'empire  de  Phabitadr,  l'avait 
mis  sor  lo  piadde  conadeal  iaiime.  On  aurait 
qualifié  «atremeai  les  rapports  de  Duroc  avec  Ma- 
paléoa,  si  aa  prince  de  cette  trempe  avait  pu 
avair  aa  favori.  »  Dis  semaines  après  la  journée 
de  Wortcisefli ,  daas  nae  marche  militaire  de  Rei- 
thembacà  à  Gorlits»  Napoïéon  s^arrisa  à  Mackers- 
^rf,  al,  ajasl  «aadé  le  propriétaire  de  la  ferme  où 
était  mort  le  maréchal  du  palais,  il  donna  seixe 
•iU»  fraacs  h  cet  élraager,  outre  quatre  mille  francs 
peur  la  coasiraaioa  d'un  monument  funèbre.  L*em> 
peroar avait  perdu  an  conseiller  prudent,  un  ami 
•ur,  ua  Àitê  of&cicrs  les  plas  braves  et  les  plas  éprou> 
«ea.  Daaa  les  misMons  diplomatiques,  comme  dao» 
lesttavaaB  île  Tadminislraiion ,  Duroc  savait  too- 
jeare  garder  aae  mesure  doat  l'habitude  est  bien 
rare  chea  ceax  qui  ont  aussi  contracté  celle  de 
riapôlaooiié  militaire  II  y  joignait  une  habileté , 
eue  modestie,  aae  présence  d'esprit  et  un  désin- 
téresaemeat  aoo  moins  remarquables.  Durant  de 
lenguoa  aa»ées ,  ou  une  faveur  constante  lui  rea- 
dak  loat  poasible ,  on  ne  cite  pas  un  homme  à  qui 
il  ait  ans;  mais  il  a  usé  de  toute  son  influence  soit 
pear  la  bîca  de  Tétat ,  soit  pour  celui  d'un  grand 
aombro  de  particuliers.  Son  corpi  a  été  embaumé 
et  dépecé  aux  Invalides.  Uae  cérémonie  pro- 
jetée à  cotto  occasioo ,  et  daas  laquelle  M.  Ville- 
attia  devait  prouoacer  aae  oraison  funèbre,  a  été 
empêchée  par  le  cours  des  évéueroeais.  Napoléon 
avait  «oala  qa«  la  fille  du  général  Duroc  eût  en 
héritage  le  titra  de  duchesse  de  Frioul ,  et  que  la 
deialiou  de  eoa  père  lut  fdt  ira.*  mise.  Sept  ans 
■près  ,  lava  de  Toublier  an  milieu  de  sa  propre  in- 
lertaac ,  il  lai  a  fait  ua  legs  considérable.  On  a  re- 
merqaé  aaasi  comme  ua  indice  de  ses  regrets 
incfbfahlesqa'aa  mérite  extraordiaaire  pouvait  seul 
letMvr  è»ma  aae  ame  aussi  forte  que  celle  de  Napo- 
léoa,  ridéu  qa'il  eot,  en  i8i3,  de  demandera 
«Her  vivra  es  Aagleierrc  sous  le  nom  de  culoocl 
Dvoc. 

DuàoHCERAT  (Picana  LisGiniAu>,  liltéra- 
lear,  cl  avocat  à  la  cour  royale  de  Parie,  né  à 
Tours,  curla  ftn  1774.  Il  fit  $•*  études  au  colléee 
de  l'oraiairo  de  cette  vUle,  et  sV  fit  remarquer  du 
féièhrc  cardinal  de  Ruhan,  alurs  en  exil  k  l'abbaye 
de  Marmataiers;  ce  prélat  daigna,  dans  sa  muni- 
iccnce,  ajouter  aae  cooroaae  è  celles  qu'avait  rem- 
rertéca  le  ieaae  Daroaccraj.  St  professeurs  de  leur 
•M  u'oablièreat  rien  pour  l'attirer  dans  cette 
euagrfgatioa  doal  oa  disait  avec  raison  :  C*si  um 
«ar^  aà  ftrmmm  m  rommum^  om  càacm  ohéit.  Il  y 
•Mra  par  amoar  pour  les  lettres,  et  fut  biea- 
lét  pruh ssear  aa  collège  même  ou  il  avait  obtenu 
■eut  d«  ruccks.ll  y  publia,  ea  179a •  a  peine  âgé 
de  di»>hail  aas,  tsoe  petite  brodiure  qui  fut  re- 
«eeqeée  plal&t  par  le  foad  dea  pensées,  la  vérité  des 
■eatimeata  et  la  caadeur  du  pnblidsle,  que  par  la 
■^l*;  elle  avait  pour  titre:  SaHtmeai et  soêiaài/ité, 
""^  nègitm  et  nt^yem,   179a,  ia-^.  Ce  premier 
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essai  néanmoins  lui  valut  d^honorables  encourage- 
ment*, et  ne  lui  fil  rien  perdre  de  la  bienveillance  que 
lui  avaient  témoignée  jusque  là  Mercier,  Daunou  et 
Domergue,  qoi  furent  tour  k  tour  ses  ma^rcs  :  snnp> 
Çonné  de  modérauNtmê  dans  ses  écrits ,  notre  publi- 
cisle  fut  emprisonné.  Une  jeune  personne  de  oeau- 
conp  d'oprit ,  qui  venait  d'épouser  un  prdtro  de  la 
Touraine ,  plaida  cependant ,  dit-on  ,  si  bien  la 
causa  de  l'anleur  devant  le  représentent  du  peuple 
-Guimbcrtajit ,  que  celui-ci  brisa  soudain  les  fers  de 
i'écnvain  accusé,  pour  en  charger  soa  persécuteur 
Sénarl,  alors  agrnt  de  Robespierre.  M.  Durouceray, 
né  avec  ourlqucs  unes  des  plus  imjiorianles  qua- 
lités de  I  orateur  se  fil  avocat ,  oa  si  on  vent  dé- 
fenseur-officieux. Il  défendit  avec  an  scie  souvent 
couronné  du  succès,  on  grand  nombre  de  personnes 
mises  en  jugement  par  rapport  k  des  opinions  et  k 
des  faits  de  révolution.  Bientdt  poursuivi  lui-mime, 
pour  excès  de  cèle,  par  un  témoin  k  charge,  dont 
il  avait  ditcuté  la  moralité  dans  aae  affaira  crimi- 
aelle ,  il  publia ,  èa  1 794 ,  une  brochure  intitulée  : 
Défe/opftnuni  des  pruKifMt  tt  dtt  his  fus  srrvemt  Je 
garmntù  «ms défmsemrt <kt ûccmsis ^  etc.,  1799,  tn-ia. 
Dans  un  temps  00  l'ordre  des  avocats  éuit  anéanti , 
ou  les  divers  partis  méconnaissaient  tour  k  tour 
le  droit  serré  de  la  défense,  un  pareil  écrit  devait 
lire  recherché.  Comme  époux  et  père,  M.  Dnron- 
ceray  recueillit  sec  ob^rvatioas  et  »•»  souvenirs 
dans  un  autre  opuscule  inlitniét  OpmsatU  mêrmi ^ 
HUérairt  et  tentimemtai,  dédié  mm*  etdkksetais  dthmet 
d  tamtne  scxr,  *mm  de  fml^t  iék$  nu  l*iJaemtiM , 
1798,  in-ia;  un  miniftre,  homme  de  lettres,  qui 
a  laissé  de  grands  exemptes  dans  l'administration 
de  l'intérieur ,  Fran{ots  de  Neufchitean ,  ac- 
cueillit publiquement,  avec  faveur,  ce  petit  ou- 
vrage, ai  sur  sa  recommandation ,  l'auteur  fut  aus- 
sitôt nommé  membre  du  jurt  central  d'instruction 
publique  du  département  de  rOrae.  M.  Duron- 
ceray ,  vint  k  Parts  y  fut  reçu  avtkcal  k  la  conr  im- 
périale ,  en  t8ott.  Cl  sa  délassa  des  gnvcs  iMCupa- 
lioos  du  barreau  par  la  culture  des  lettres  et  de  la 
poésie.  Il  publia  successivement  t  le  TmUetUi phi- 
lotopAifues t  rttigituses  et  litiétains^  t8o4»  in  8»; 
»>*  PiomMWix  dikÊMstmemts  du  etemr  et  de  f  esprit ,  1  So5, 
in-fio;  3»  BmrthMe,  oa  Eneon  ans  ^dèm»  de  la  fm- 
i0usie,  180S ,  a  voL  in-ia;  4**  /«er êêmeemirs  de  But' 
léè/e,  t8o9,  a  vol.  ia-ia;  5«  Hmrpmgmeif  ou  ta 
Cmssiue,  comédie-vaudeville,  181  a,  io-ia;  6*  De 
ta  pensée,  ou  RéfUxioms  sur  la  lièerté  de  la  presse , 
itti4i  ia-8«;  7»  Ceasolaliomsdl'msùldairt,  ou  Qmel- 
^mes  «pmtades  pkOoMfAifms,  patkifuet  et  lUtérmins , 
•  ttiS,  3  vol.  ia-ia;  80  (soim  m  pseudooyaio  de 
de  Sphodrétis  ),  A  fsile  faeiemt^  oa  rrrar  miensea- 
pifte  de  mas  amtemrs  ;  9«  (  sous  le  mftma  nom  ),  Ijet 
Hùutres  UUipiUiems^  ou  dtms  grams  d'esseems  à  tms  mas 
demù-diemst  1818,  in-8*.  Malgré  de  beaux  vers,  ces 
dernières  pièces,  faites  avec  beaucoup  trop  de  pré- 
cipitation auraient  besoin  d'être  soigneusement  re- 
vue*. L'auteur  se  propoM ,  dit-on  ,  de  les  publier  de 
nouveau  avec  d'autres  compositions  inédites,  sous 
ce  titre  :  La  èamèamaiire  dès  èaam*  esprits  et  mas  H- 
tmstret  dm  dùt-memièmse  sOele.  On  lui  doit  encore  des 
idylles,  des  chaasoueel  qaelqaes  autres  pièces  de 
vers  insérés  daiu  dieera  recueils  j  on  cite  parmi  les 
plus  agréables  la  /iseae  am  Paitiis-de-Jastie*  et  ses 
HéreriesiTmm  vieilaèàé. 

DUnOSNEL  (  AuToiax-JKAM-AoooSTK-Huuni , 
comte),  licutcnani-géuérul,  aé  k  Paris,  la  9  ao- 
v»mbre  1771 ,  d'un  chef  debuiwau  au  ministère  de 
le  guerre.  Après  avoir  ref  u  une  belle  éducation ,  aon 
goût  poar  Tétai  militeire  s'étant  manifesté,  le  gé- 
néral d'Harville  le  prit  avec  lui  et  en  fit  son  aide-de- 
camp,  quoique  fort  leaaaaacorc.  Il  passa  rapideuMai 
par  tons  Us  grades  ,  et  parvial  k  cchsi  de  colonel  du 
16e  régimeat  de  chasseurs  k  cheval.  Ea  1800,  a  la 
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Italiitlie  ii«  Uosklrch,  il  m  dUtîiigiia  ta  char|tant 
avec  avanlsgt  a«  eorp*  trois  fois  plos  nombrrux  «fnc 
le  tian.  Il  a*  montra  pas  i»oiiis  dt  couragt  et  il'in* 
teliif>*BC«  au  combat  o'Eum  «  an  i8o5.  l*a  maatèrc 
brilUnla  avec  laquelle  il  se  montra  tnr  les  cUamps 
d'AustcrIilx ,  le  6i  élever  au  grade  da  ctfncral  de 
brigade,  le  a4  décembre  suivant  Una  charge  très 
(laNiie,  qn^il  csëcula  k  léna,  «ut  la  plus  grand 
succès.  D«ns  la  campagne  de  Pologne,  en  iSoy,  il 
se  dialingua  de  nouveau  au  combat  de  Gioiiau ,  oft 
il  diiit  fiomplilament  rarrièra -garda  des  Rueras. 
Il  futcrc^  comniaa'Janl  de  la  lëgion  VhonneNr  le 
1 4  mas  da  la  mime  annëa ,  obtint  de  porter  l'ordre 
du  lion  de  Bavière,  et  rc^ut ,  «n  i8uH,  le  litre  de 
comte.  Ses  tatanis  militaires  et  son  mérite  personnel 
fireoi  choisir  le  général  Durosnel  par  Napoléon 
pour  l'on  dt  ses  aidas-de-camp.  La  mime  année  il 
suieii  l'ampereur  en  Etpagne,  et  s'y  fit  remarquer  «n 
détruisant  une  colonne  anglaise  avec  quatre  cents 
caveliers  de  la  gtrde  impériale.  Appelé ,  en  iAim), 
à  la  grande  armée,  il  fit  la  camnagne  contre  l'An- 
Iriche ,  et  (ut  nommé  général  de  ai«uion  le  t6  avril.  : 
Il  combattit  an  passage  de  la  Traon,  sur  le  pont 
d'Eberaberg,  ain»i  qu'a  la  bataille  d^Essling,  avec 
un  courage  remarquable.  Il  fut  blessé,  dans  cette 
dernière  affaire,  en  portant  dea  ordres  anduc  de 
Moniebello ,  et  fut  ensuite  fait  prisonnier,  ce  qui 
le  fit  passer  pour  mort  jusqu'au  moment  de  Tarrats- 
tice.  Le  général  l>nrof  nel  (ut  nommé  grand  officier 
de  la  4égion  d^bonucnr,  en  i8i  i,  et  reçut  peu  après 
l'ordre  de  Téléphant  de  Danemarck.  L'année  sui- 
vante, il  fit  la  désastreuse  campagne  de  lUiuie,  et 
fut  cliargé  du  commandement  de  la  ville  da  Mos- 
kow.  Napoléon  lui  confia  encore  les  mèmea  fonc- 
tions dans  la  ville  de  Dr^e,  an  t8(3,  au»sîidi 
que  cette  place  fut  prise.  Après  la  première  restau- 
ration, le  comte  Durosnel  foi  fait  cbevalirr  de 
Saint-Louis;  mais  pendant  les  cent  jours ,  Napo- 
léon Tayant  fl»mmé  pair  de  France ,  et  comman- 
dant en  second ,  cl  «ous  ses  ordrea  hnmédials ,  de 
la  garda  nationale  de  Paris»  fonctions  qu'il  ac- 
cepia ,  il  fut  laissé  en  non  activité  après  le  srcond 
retour  dee  Bourbons.  N'oublions  pas  de  dire  que 
le  général  Durosnel  avait  conaervé  ce  commande* 
ment ,  par  ordre  du  gouvernement  provisoire ,  suus 
les  ordres  da  prince  d'EssIing,  et  que  sa  conduite 
fut  telle,  que  lorsque  le  comte  Dessoles  prit  le  com- 
mandemeni  en  chef  de  cette  garde ,  ce  grnéral  ex- 
prima dnnè  nn  ordre  du  jour  du  8  juillet,  tes  senii- 
maots  de  reconnaissance  que  la  garde  nationale 
devait  au  comte  Durosnel,  pour  la  sagesse  et  le 
talent  avec  lesquels  il  n'avait  casaé  de  diriger  son 
lervire. 

DUaOUHE  (  Louis -HRUM-Sctriun-GninoanD 
Bravwir,  comte),  né  k  Marseille,  en  17G3, 
c'ait  palii'fils  par  sa  mère  do  comte  de  Caiher- 
'<***€»  P*''  d'Irlande,  et  p*ii»*ne%-eo  par  sa  grand'- 
mèra  du  lurd  Bolingliroke ,  fameux  chef  de  lorjs, 
du  temps  de  la  raine  Anne.  Kievé  en  AngScierre  , 
Duroare  y  passa  toute  sa  jeunesse  «  mais  entraîné 

R»T  la  fougue  de  sas  passions ,  il  n'rn  contracta  que 
!S  habitudes  vicieuse*  dont  il  porta,  toute  sa  vie, 
les  traces  sur  sa  figure.  Une  affaire  ficbeusc  le 
força  de  revenir  dans  sa  patrie,  nru  avant  la  ré- 
volution. Ayant  enlevé  la  femme  de  son  médecin  , 
il  brAla  la  cervelle  au  mari  qui  s'était  mis  k  la 
pounbilc  ties  fugitifs.  Sf  principes  et  ses  actions 
l'avaient  disposé  à  adupter  les  noovelles  idées.  Il 
vint  è  Paris,  se  fit  recevoir  d'abord  au  club  de 
•  781)  ,  mais  se»  liaisions  peu  honorables  le  jetèrent 
bientôt  dins  la  lofiétc  <trs  jacobins ,  puis  dans  celle 
des  cordaUers.  Ses  optnious  exagérées  le  firent 
nommer  membre  da  la  eommuna  de  Paris  qui  rem- 
plaça ta  monicnpalité  provisoire  du  loaoai  1793* 
Au  mois  de  novembre,  il  fit  partie  <le  la  commis- 
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sion  chargée  d'examiner  la  conduite  du  ministre 
Boland,  et  après  le  3i  mai  t^gS,  il  fut  esicorc 
chargé ,  par  ses  collègues,  d'écrire  rbisioira  de  celte 
fameuse  |ournéc,  ou  il  avait  personnellemeat  con- 
tribué à  la  chute  du  parti  girondin.  Il  ne  parait 
pas  quM  se  soit  beaucoup  occu(<é  de  cet  ouvrage  qoi 
n'a  jamais  été  publié.  A  l'époqua  du  9  thermidor^ 
il  aurait  pariagé  la  révolta  et  le  juste  châtiment  de 
la  commune  de  Paria,  dont  îl  partageait  lea  crimes 
depuis  près  de  deux  ans  ;  mais  fort  heureosemeni 
pour  lui ,  ses  désordres  cl  ses  prodigalitéa  ravnîcnt 
forcé  de  se  rendre  en  Provence  pour  y  aliéner  une 
partie  de  sa  fortune ,  et  il  échappa  aia»i  k  la  mort.  1 1 
ae  fut  point  compromis  dans  les  journée*  de  Ctrm  i~ 
ni\^et prairial ,  ne  s'étant  point  mia  en  évidence; 
mais,  en  juin  1799»  U  fut  im  dea  fundatcurs  du 
club  du  Manège,  et  rédigea, dans  la  JovomI éts 
hommet  iiir«t%  auquel  il  avait  déjà  travaillé,  les 
articles  iotiiulés  :  Amx  hmaunu  lièrt».  Auaai,  après  le 
18  brumaire,  fut-il  inscrit  sur  la  liste  de  déporta- 
lien  aux  fîes  Séchellcs;  tl  parvint  Oacore  à  se 
dérober  à  celle  mesure  arbitraire  Violent  1  immo- 
ral, bavard  et  surtout  braiUard,  Duroure  «n  fond 
n'était  réelleipent  ni  mécb«tit ,  ni  sanguinaire ,  ei 
on  a  fini  par  le  regarder  comme  «n  homme  peu 
diiigerenx  et  qu'il  snifisait  de  surveiller.  Ayant  dis- 
sipé sa  fortune  dont  il  avait  négligé  le  aoiii  pour 
s'occuper  de  politique,  il  a  Ir.ïné  long-Icmp»  a 
Paris  une  obscure  et  pénible  existence ,  et  il  est 
allé  mourir  à  Londres,  en  septembre  i8a9.  11  a 
publié:  Lt  mattrt  d^aitgtait ,  ou  Gtmmmain  rmi- 
nn>ii»f  par  W.  Cubbctl,  enrichie  de  noueconx 
chapitres,  de  nouvelles  tablas,  revue  aoigotnaemcnt, 
corrigée  et  augmentée  de  notes  critiquée  et  expli- 
catives, d'additions  etsenttelles  nu  :<al«,  etc.,  Paris, 
180..,  t8o3,  t8o8,  1810  et  1816,  in -iS*.  Dana  U 
préface  de  la  quairième  édition,  il  annonçait  la 
prochaine  publication  de  deux  ouvrages  qu'il  avati 
traduits  en  français:  Œa^nt  pkil»fpkifmt  dt  imrti 
Belktgkfùk*  et  Lettret  /mmétièns  dk  m  $tHw  Udy 
Ijueioromg/t  «u  p»ëtt  SkemsloM ,  maie  cea  deux  uu- 
vrages  de  famille  n^ont  point  paru.  Durenra  a  tra- 
duit divers  actes  du  parleqienl  anglaia,  et  foorni 
plusieurs  notes  dans  la  traduction  française  ,  p«r 
M.  Comte,  du  TraUi  dts poitre  rt  et  dtt  mè'igatmms 
dts  l»rrtt  de  sir  Richard  Phillips,  Paris,  i8*t|, 
in  8". 

DUnO  Y  (  N.  ) ,  membre  de  l'easembléc  Ugiala- 
tive  et  de  la  convention,  naqoiten  Normandie,  vers 
1750.  Il  étudia  la  jurisonidence ,  devint  avocat  a 
B«rnay  «  puis  juge  au  tribunal  de  cette  villo,  a  l'é- 
poque de.  la  révolution  dont  il  avait  embrasse  la 
cause  a««c  chaleur.  Nwmmé,  en  septembre  170 1 , 
député  suppléant  du  département  de  l'Eure,  èi  as- 
semblée Icgislaiivc,  il  fut  élu,  on  an  plaa  lard, 
membre  de  l.i  convention  nationale.  Il  y  prit  place 
k  la  Moqtigne,  vol»  la  mort  du  rei^soni  appel  et 
sans  sursit,  et  demanda,  quelque  tempe  apra*,  U 
mise  en  accntatiun  de  Buaot ,  l'un  des  chef»  du 
parti  girondin.  La  conveiui&n  i'envo]^  dans  le  Cal- 
vados pou^  y  seconder .  la  réprcssicm  de  l'tnaar- 
reclion  fédéraliste,  fomentée  par  éànodai,  Félix 
Winpfcrt ,  etc.  A  son  eeiuur  il  dénonça  le  lox« 
de  quelques  laux  démocrates,  qni  lasi  semblaient 
n'avuir  voulu  que  changer  do  raaiire  ,  ai  désigna 
spécialement  3leriiu  de  Ihionville.  •  i'ealifae  plut, 
>  dil-îU  ceux  qui  n'ont  pas  vuté  la  mort  dn  lyrun»  que 
••ccàx  qui  l'ont  condamne  pour  en  mettre  nsian- 
«ire  à  sa  place.  •>  Républicain  sincère,  Duroy  crai- 
gnait que  le  tcte  démocratique  ne  Cachât  chea  qm!-- 
qoes  Uns  de  tt*  cultegaes  une  arrière  pensée  eu  fa- 
veur du  duc  d'Orléans.  Il  n'était  point  aveuglé  da 
reste  par  son  enlhousiasrae  pour  la  démocratto  jns- 
qu^â  proscrire  indislinctemeiii  tout  ce  qui  avait  «p- 
(larleoo  k  U  classe  aristocratique;  il  soplai|;iffit  vi- 


nun 

*tmft  a«  cvAtrair*  d*^«  qM  1  oa  dtilitaait  «p« 
(nbrf'atfciers  Jisli«{«^ qui, «pour  avoir  l«  mal* 
-kMriliiv  mi»  mobïn ,  ^ii-il ,  a  «a  moC  fê  aotn* 
•  La  cImic  4«  llnb«BpI*rra  nt  l«  fit 
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faiatdëfitvdMpfàaeîpraqn^il  av^ii  cnti  le»  ronl- 
t«n:tail*  ^minat»  parscvéranca  h  JtCandr*  <U« 
■yiaiaM  prMcritca  doot  Ica  pariitana-  anbia»ai«nt 
iMM  k»  Mo»tf<|«r«ot  d'une  dtfCaila  toraplèic  ,  U 
ftactrtat  parai  Ita  chif»  d«  parti  r^blicaia  ,  qui 
rapoaanMiil,  OMiataKi  tMcéa,  ^unlr«le« 
d*  !■  riatliOTi  tker»idoriniBa.  Kommé 
èm  vmtU  die  «Artitf  g^n^ratc  par  Ita  ii»- 
■«Igia  d«  tc  prairial ,  il  fMtont\ûiri  comme  l'un 
Jet  ÎHticalunra  de  fa  révolM,  al  traduit  avec 
•e«e«  Goujoa,  Bourbotte ,  Doquesuoj,  Miol 
«  Saubr— y,  devasl  un  eonseil  miKlaire  qui  les 
mdaïun  è  Morl ,  !•  aS  du  mime  moi*.  •  A  Vim- 
«ani  ma  on  lenr  proMMca  l'arril,  dit  M.  Tliiers, 
iU  remirent  nn  gireffier  de*  lettre* ,  de»  cachet!  et 
dHportraîu  dcMiaéi  k  leur*  famille*.  On  le«  fit 
retirer  evanim,  pour  le*  dépoior  dan*  une  *arc 
particnli«r« ,  avant  de  Ira  eunàuire  è  Techafaud  t 
île  «'ëtoien*  pramii  de  n'y  pas  arriver.  Il  ne  leur 
natailqnNtn  couman  cl  «ne  pairo  de  ciceans  qu'il* 
aeaienl  enclin* dan»  Udoablnred^leur*  vitemrnt*. 
En  de>caniéenl  Teflcaliar,  Romo  M  frappa  le 
premier,  et,  craignant  de  ee  manquer,  «a  frappe 
pimianr*  fnia  «neore,  an  c««r,  au  con,  au  vitagc. 
UtaMUMl  In  conlean  è  Goujon,  qui,  d'une 
main  amurf* ,  a«  sorte  bu  coup  mortel ,  et  tombe 
mna  vie.  Om  mam»  de  Goiiion ,  Parme  lib^rn- 
ihea  pnmn  àcdies  4e  l>«qae»n«y,  Duruy,  Bout- 
Une  et  S*nbmny,  Malbeuremamtnt  Dnrôy,  B«uv 
kaua,  Sunbrany  n*nnr  pa»  r4u*«i  à  se  porter  dee 
aHeMMB  mnr«ellns  ;  il*  *ont  tratuc*  tout  aang Uni* 
k  rédiafami  Soobmnf,  noyi  dan*aon  «ang  ûar» 
éê'H  mnlgrtf  an  douleur,  le  calme  at  Tattitodë  Mre 
qu'on  nvftil  toniovr»  remarqua  en  InL  Dnroy  tftaii 
imttfiri  dno'étre  manqué.  Jnulaseï,  a^écnait^l, 
rnwem  de  votre  iriompbe ,  m»*>ieura  les  royn- 
Imm!  •  £c  il  livra  m  léie  an  bourreau  «ans  laûaer 
■fg lauair  ta  tnoindro  nêtération  eut  *on  visage. 
Cm  âjmi  é»  ces  bommc*,  è  dit  un  rêdacleur  du 
Ghèt,  ne^ontpna  bonto  a  mus  de  Camille  De*- 
Mul*n*,  de  Aoland,  de  VaUsi,  de  Bnrbarons ,  et 
fmmréewtn'tr  nnaai  célébra*,  il  ne  leur  a  manqué 
pem  Iwn  qun  4ea  urois  pieux  qui  rccueiUi»*«nt 
loara  cen<lre*  cl  relcvateeni  leur  mémoire.  Mai* 
d»  ap^aricnaiunl  è  on  pari*  «tirème ,  at  «eus  qui 
^BMvnt  a  *on  service ,  fn**cnt<4ls  «Ngnes  4e  re- 
frrts,  ne  Py«*t  e*péeer  pour  eus  •pitié  tt  répa- 
raitom  qu^api^a  u»  long  temps  et  auprès  de  la 


DUROY  DE  CHAUMAREYS  (  Hooues,  vi- 
eamm  },9ih  Vna ,  département 4e la Corrèse,  vers 
rryfi,  «1  «loti  Kantenant  de  vai**eau,  en  1791.  H 
<migm  et  sarril  quelque  tempe  dan*  Tarmée  4u 
pnnen  deC«n4é.  Ayant  quitté  ce  corp*,  il  alla  en 
A^laiorre,  débnrqun  ensuite  en  Bretagne,  a*<i*ta 
an  combat  4e  Qmbaron  et  y  fut  fait  prisonnlrr. 
âjrèsnvmr  dcbnppé  nu  sort  que  subirent,  irAi*  cent* 
mer.  Il  fut  4eiann  k  Anray 


amnistié  et 
lement 

impérial' d*nne  pluondc  receveur  dm  4roiis  rénulsk 
KaUan.  Aanai  4nas  le  cmirs  dm  vinni-quatre  années, 
^  aPéinoUreni  defuieaan  départ-d*  France  jusqu'à 
t'ipaqae  4e  b  retlanraiion,  il  ne  reparut  paa  une 
«nie  fois  sur  Pélémeut ,  oa  nsicnrlii  »on  extrême 
rnMcaee  ,  nn  «noment  4o  son  émigration ,  il  n'avait 
pa  acquérir  qnu  4e»  cnnnaàaaaoce»  fort  peu  étendifti. 
«>  fat  erpend^m  *  nn  offioter  qui  devait  êtw  ans»! 
luwpérimtntét  que  le  ministre  Ouboucbage  confia 
la  deeiinée  4o  pTos  4*  quatre  cents  bommes  et  la 
mnAuiie  d'une  capéditton  âmpouanta.  L'objet  de 
Mite  rnp édition  était  In  reprim  de  possession  des 


étnblisiemeni»  situé»  sur  la  cdie  oecidentefe  4^Arri- 
que ,  depuis  le  Cap- Blanc  iuaqo'Ji  Temboucbure  do 
fleuve  4e  la  Gambie ,  et  qui  avaient  été  rendus  k  la 
France  par  le*  traités  de  i8i4  •*  i^i^»  H  p*Hil  le 
17  juin  i8tG,4elaradede  l'Ile  d'Ais  ,  ayant  *ous 
son  commandement  la  frugale  ta  Miéue,  lur  la- 
quelle il  était  mooiJ,  U  corvHte  r£<4e,  *ou*  Ica 
ordre*  de  M.  Cornet  de  Venancourt»  ta  Bdie  h 
Loiret  montée  par  U.  6ign«i  Deeionches,  et  le 
brick  tArgtu  *oaa  les  ordre*  de  M.  Paeafon.  D|*  U 
commencement  du  voyage,  M.Dnroy  de  Cbauma- 
reya  aignahi  *on  imprévoyance  en  lai*sant  prmdre 
k  la  MUittê  une  mafcbe  supérieoN  qui  4Vlo(gnu 
bienifrt  du  resied**  biiimenisde  la  division  et  la  mit 
aînei  hor*  d'état  d'en  être  erconroe.  Malgré  le*  re- 
présentation* de*  oCficSer*  et  de*  posaageH,  t)  persista 
k  nevnoloir  ordonner  aucunes  des  me*ures  de  pré- 
caution qu'emploient  tonjour*  Us  navigateurs  qui 
(réqurntent  le»  mer*  d'Afrique,  afin  d'éviter  le 
banc  d'Afgain  ,  qui  a'éiend  k  nins  de  trente  lieues 
au  large  et  estcéJ*brc  par  plu*  d  un  naufrage.  Tome* 
les  observation*  qui  lui  furent  faite*  furent  fout '^k- 
fait  inutiles  :  étranger  eus  premikre*  notion*  de  son 
étal  il  ne  voulut  jamais  admettre  la  possibilité  de* 
dangers  qui  menaçaient  son  bAiIment.  Tandis  que 
ieui«|  Im  pers«nne*qtti  ne  partageaient  pas  »a  folle 
*écuriié,a'aticndaient.è  chèque  inatant  k  voirécbler 

Juelqne  malheur,  ce  capitaine  eebliant  ton*  «es 
avoir* ,  *'amn«ait  a  présider  la  bisarre  cérémonie 
du  baptême  et  de  U  distribution  des  dragée*  du 
bonhomme  Tropique.  Pour  donner  une  idée  de  sa 
emelle  ignorance ,  il  suffit  de  rapporter  ta  manière 
*ia^ulière  dont  il  «e  la«s«a  tromper  par  ses  officiers 
^ui  lai  firent  accroire  qu'on  uuaga  qui  se  trouvait 
nan*  la  position  du  Cap-Blanc ,  et  que  ses  instruc* 
lions  lui  prescrivaient  de  reconnaître,  était  le  Cap- 
Blanc  Ini-asêma.  Tant  da  soiiiee  pourrait  enitrr 
l*hilanlé,  ai  elle  n'eut  pas  été  suivie  d'aussi  affireu*es 
conecqucnce*.  Mais  les  prédictions  des  gens  cspé- 
rimeuiés  nul  moniaicnt  la  MéJmt€,  ne  lardèrent 
pas  è  ae  réaliser.  La  frégate  échoue .  la  s  |nillet , 
sur  le  banc  d' Ar^uin  oè  les  pasaacers  firent  pendant 
cioq  jour»  d'inutile*  effort*  ponr  la  remettre  k  flot . 
Apre*  avoir,  par  *a  «eul*  fente ,  fait  périr  U  frégate, 
*i  M.  Dumy  de  Chaumareys  fit  du  moins  rené 
ponr  partager  les  dangers  eu  il  avait  précipité  tant 
de  nmlheureus ,  il  eût  pu  atténuer  s«s  torts ,  mai* 
menant  le  comble  k  son  indigne  eondiNle,  il  prit  la 
fuite  sur  sim  canot  et  viola  ainsi  tout  k  la  fois  les 
devoirs  dosa  place  et  cens  de  l'humanité.  Aban4on- 
nés  avec  tant  da  lâcheté ,  les  Danfragéa  consirui- 
Sirenl  un  radeau  et  «'y  placèrent  an  nombre  4c  cent 
einquant««4ens.  Nou*  n'es«aieruns  pa*  de  retracer 
les  aonffirances  qu'endurèrent  sur  cette  f^élc  con- 
struction tant  demalhenreua  Ihrré*  pendant  treise 
joue*  ans  borreura  de  ia  faim ,  è  la  rage  de*  loi*. 
aoB  foreur*  de  quelque*  un*  d*entr<e  eux  que  U  dé- 
*c>poir  avait  poussés  k  la  révolte.  C'est  dan*  l'ou- 
vrage intitulé  :  Nmafrtgt  éi  la  MédoM,  p*r  M  Cor- 
réard,  l'un  de*  pa*Mg*r*,  que  INsn  trouvera  de* 
détails  éteodu*  et  curieux  surces  terribles  •cène*  dont 
il  fut  l'un  de*  plu*  énergique*  témoin».  Noue  nou* 
bornerons  k  dire  qu'atteint*  trein  jours  aprè*  par 
PArgms^  ce  bâtiment  ne  recueillit  a  *en  bord  que  treize 
pereonnea  reile de*  cent  cinquante^ eux  passager»  qot 
avaient  cherché  un  aliri  sur  le  radeen.  Cepend4nl 
M.  Dnroy  de  Chaumareys,  ou  aura  peine  k  le  croire, 
osa  réparafire  en  France  ;  pourauivi  par  la  clameur 
uniyei^elle ,  on  fut  obligé  four  aetiAfaire  la  vindicte 
publique,  tïe  le  inetire  en  jugement  :  mai*  an  lieu 
de  la  peine  de  mort  a  laquelle  il  avait  bien  mériié 
d'être  coodamné,  at  dont  la  loi  atteint  tout  com- 
mandant qui  aban4onne  *en  bitimeni,  il  fut  **u- 
lement  ca**é,  et  il  vit  aujour4'hai  tranquUlemcnl  rf> 
tiré  dans  son  département.  On  dit        ' 
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Mua  qo*  «ou  OMODS  »nr«tr  le  Cail ,  tant  il  «oo» 

Kralt  cslraordÎBairt,  qu*  dan»  la  toarv^a  que  il 
.  d«  CItrnoal-Toanerrt,  *a  i8aa,  U.Daroj  de 
Chaamartjs  alla  iro<nr«r  le  roinitlr*  et  danaoda  it 
être  riinti^ti  dans  «on  crada  et  à  ilre  admit  è 
Mrvir  dt  nouvran  tar  !*•  b&timrnU  de  T^tat. 

DV  ROZOI  ooi>E  ROSOl  (Ptanaa-BAaiiAatf^ 
FAKiiia),  lilitfrataar  B^diocra*  doot  la  mort  a 
M  plus  hoBorabla  qaa  la  via  ,  <lail,  dil-on ,  ori- 
ginaira  da  la  Picardia,  oà  ma  aacltre*,  habitant  la 
peti<a  villa  dn  Rokoi*  «'appelaient  CacAme.  L^nn 
u'aaa  (  son  pkra  on  «on  a]taal  ) ,  quitta  ca  nom  mal 
•oananl ,  at  prit  calai  da  aon  paye  natal.  N<  li  Pa- 
ri* en  174a,  et  non  paa  en  174$»  comme  l'ont 
dit  les  biographe*  qai  nom  ont  devancé* ,  Do  Rotoi 
dêbata  de  bonne  henra  dans  la  litlérainre ,  avant 
d'avoir  acqnii  da  Tinatmction  t  formé  «on  godi  et 
mûri  aon  jngemeni.  Il  poblia,  en  février  176a  t  ^^ 
éis-mtmfmu^  •mrmfgt  th  awn  amr,  in- 1  a,  racoail  assci 
volnminens  d^opuacnle»  en  ton*  genre*  *  en  vert  et 
en  proaa,  et  contenant  CtUsttt  comédie  en  dens 
adaa.  L*aoienr  imberbe  prenant  déjà  an  Ion  tran- 
chant, indice  de*  talent»  médiocres  «  indisposait  le 
pnblic  ,  al  anoon(ait  ane  tragédie  tonte  prlle. 
C'était  probablement  Lu  Dkimsjnmfmit^  onUâége 
éê  Cmlais^  qa*il  ne  pot  faire  joacr,  et  qui  parai 
en  1765 1  in-8*t  quelqaes  jours  avant  la  première 
repréMniation  dn  Siiifê  et  CmUis  de  Du  Belloy. 
Dans  sa  préface.  Do  Rotoi  avançait  qaa  la  pièce 
qu'il  pnbliail ,  pour  ne  pas  (ire  soupçonné  de  pla- 

fiat,  avait  été  communiquée  par  un  de  sas  amis  è 
anieur  À*  la  tragédie  qu'on  allait  représenter.  Il 
insinuait  aussi  que  Maillet  du  Clairon  n'était  pas 
le  véritable  auteur  de  celle  de  Crimmtl.  Ces  asser- 
tions injurieuses ,  pour  deoa  hommes  de  lettres  es- 
timés, valurent  è  Du  Roaoi  une  détention  tem- 
poraire an  Fort-L'Evtqoc ,  d'oo  il  ne  sortit  oue 
par  la  proieciton  dn  duc  de  GrammonI ,  auquel  il 
avait  dédié  t^  pièce.  Il  donna  bienlèt  Ixs  sem, 
poime  en  sii  chants  *  17G6 ,  in-S*  Dans  ce  gros 
volume,  orné  de  igures  et  de  vignettes,  mais  dé- 
nué d'imagination ,  rauloor,  au  lieu  d'un  sisième 
chani,  que  la  décence  lai  défendait  d'ajouter,  aurait 
dA  ne  pas  oublier  le  sens  commun.  La  mima  an- 
née parurent  /r  GAut,  k  60»!  tt  r Esprit,  pocroe 
en  quatre  chanu,  in-6«,  qui  prouva  queDn  Roaoi 
était  dépourvu  des  qualité»  qu'il  voulait  célébrer  ; 
Lm  Lêi  Jt  Fkimmr,  éplire  è  la  anadrease  que  j'ai 
eue;  VUufàu  takmU,  éptirc  è  Mlle  Sainval, 
jeune  débutante  an  Théilra-Fraufais.  En  1 770 ,  il 
fit  cause  commune  avec  une  vingtaine  d'auteurs 
médioi^s,  maltraités  comme  lui  dans  ta  DmmàmSt 
de  Palissot,  pour  empichcr  la  publication  d'une 
suite  de  ce  poSme.  Il  adressa  ses  plaintes  au  chan- 
celier; mais,  dans  le  même  temps,  il  fut  arrêté 
lui-même  pour  avoir  fait  imprimer,  sans  permb- 
sion,  deoa  ouvrages,  l'un  sur  la  morale,  l'autre 
rur  la  politique,  al  remplis  de  maximes  hardies  et 
d'idées  contraires  an  système  du  gouvernement; 
c'étaient  Lêtfiurt  d'Aiittt  (  qu'Alex.  Barbier  ailri- 
bue  è  l'abbé  Réroy),  qoi  devaient  faire  le  pendsnl 
dea  Kiùis  dYtmg^  et  Là  moatei  mmi  du  kammu^ 
sorte  da  parodie  de  l'ouvrage  de  Mirabeau  le  père. 
Quoique  ces  deux  livres  eussent  été  saisis  avant 
d'êlre  publiés.  Du  Rosoi  fut  détenu  è  la  Bastille 
depuis  le  1»  mai  jusqu'au  ai  juillet,  et  ne  dut  sa 
liberté  qo^à  la  duchesse  de  GrammonI  et  au  duc  de 
Choiseul.  Celle  détention,  qui  aurait  donné  de 
l'imporianee  è  tout  antre  écrivain ,  ne  put  tirer  le 
pauvre  Du  Rosoi  de  l'obscurilé.  Ses  Aanalu  di  lm 
viUtés  Têmtomttf  1771  et  aonéee  suivante*,  4  vol. 
in-4*,  rompilaiion  lourde  et  emphatique ,  bigarrée 
dadiffércnu  styles,  et  surchargée  de  réflexions  pa- 
rasiies,  valurent  cependant  è  l'auteur  le  titre  de 
r.iioyen  de  Toulouse,  dont  il  décora  depuis  le  fron- 
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tons  ses  ouvrai 


Du   Rotoi    de7iai , 


rages, 
en'  1774*  I*  principal  rédacteur  du  Janma/  dri\ 
Jame/f  dont  la  baronne  de  Printen  (M^^  de  Moa- 
Unclos  ) ,  venait  d'obtenir  la  privilège.  Il  n'avait  pa 
parvenir  jusqu*alora  k  Caire  renrésonler  aucun  d« 
ses  ouvrages  dramatiques.  Ce  lut  le  §4  novembre 
1774  «  que  son  drame  lyrique  6'Htmi  tV,  cnimèm- 
tatUê  dUrf^  an  3  acte»,  fut  joué  k  la  Comédie  ita- 
lienne. La  fable  de  celle  pièce  ne  ronlt  que  sur  ua 
imnguto  de  ce  prince ,  et  ne  présenta  rien  de  neuf 
après  les  situations  du  ilet  tt  k  Ftrmier,  et  de  U 
Partit  th  ekasH  d'Htmri  /K  L»  dialogue  eat  froid 
et  ridicule ,  lorsque  Tauleur  ne  (ait  point  parler 
son  héros ,  d'après  les  anecdotes  et  las  bon*  mois 
da  ce  princa  ,  que  l'histoire  non*  a  tranamis  ; 
mais  c'était  la  première  Cois  que  le  peraonnage 
du  bon  roi  était  mi*  publiquement  sur  la  scène 
h  Paris  :  la  comédie  de  Collé ,  imprimée  depui» 
long-temps  et  jouée  en  province  et  en  sodéié ,  ne 
parut  snr  le  Théâtre  français  que  la  16  novembre. 
C'est  h  CCS  rirconslances  et  en  partie  è  la  musique 
de  Martini ,  que  la  pièce  de  Du  Boaoi  dut  son  suc- 
cès qui  ne  **e*l  pas  soutenu  :  imprisnée  en  1774  • 
elle  a  été  reprise  en  1789,  puis  en  i8i4»  avec 
des  cbangemcnU.  Lm  rtdaeiiaa  et  Pans,  drame 
lyrique  en  3  actes,  musique  de  Bsanchi,  fut  re- 
présentée au  Théitre italien  et  imprimée  en  1775, 
in-8«.  L'auteur  n'ayant  plue  rien  à  compiler  dans  lr> 
Mémmru  kistorifmu,  fut  obligé  de  prêter  son  lan- 
gage è  Henri  IV,  qui  ne  débita  que  des  madrigaux 
et  des  fadeurs  dans  cette  pièce  sana  plan  et  sans 
intérêt  ;  elle  ne  réussit  point.  Comme  on  avait  été 
encore  plus  choqué  que  la  première  foiS|  d'en- 
tendre  Henri  IV  chanter  dea  arSettas,  Tanlour 
s'imagina  qu'en  supprimant  la  musique,  aon  drame 
se  relèverait.  Il  le  retoucha,  y  adapta  une  intrigue 
romanesque,  et  le  reproduisit  le  ta  aoAt  lyoii 
mais  la  Clémmtt  d'Htmri  IV  parât  encora  |>lus 
mauvaise  que  la  KiAittiom  de  Paris,  et  disparai 
après  une  seule  représentation.  Celte  ointinatioa  de 
Du  Rosoi  è  travestir  et  è  défigurer  un  hcro*  cher  a 
la  France ,  le  fit  surnommer  Bmtmifiac  sutitd.  Lts 
Mariagu  sammitu,tn  19764  in'8«,  durent  une  por- 
lie  da  leur*  succès  k  la  charmante  nusiqun  de 
Gréiry.  Ce  drame  lyrique ,  en  3  acte* ,  fut  ropri* 
en  1777  et  1780,  remi*  au  théâtre,  en  «era,  *i 
imprimé  en  178a  «  in-8».  Quoique  cette  pièce  ^ 
tirée  du  conte  de  Marmontel  ,  *oit  tn  général 
langoureuse,  mooolane  et  boursonHée,  elle  oOrv 
des  siluatioiu  intéressantes ,  un  rêla  du  femiin« 
neuf,  et  un  beau  specucle  i  c'est  le  meiUenr  ou- 
vrage de  Du  Rotoi.  Cet  écrivain,  qni  ionisaast  an 
S  eu  de  considération  ,  ne  fil  point  partie  de  la  li^e 
es  antaurs  dramatiques,  formée  par  Beaunaor- 
chais  en  1780,  contre  le*  comédiens  Irançûa.  li 
priagea  celle  exclusion  avec  Dubuisson,  et  on  ueai] 
remarquer  que  ce*  deux  poètes,  compris  alors  due»! 
la  même  catégorie ,  périrent  de  la  même  manier* , 

3 unique  ayant  suiri  des  partis  différents.  C'osl  sunt 
oéle  BOX  égards  que  Ou  Rotoi  montra  poor  l«4 
comédiens,  et  à  la  pénurie  ou  ils  étaient  du  boni 
ouvrages  dramatiques ,  qu'il  dut  la  réception  et  \* 
représentation  de  »a  Iragëdie  de  Rkkard  tli,  aâ/- 
fléa  a»set  justement,  le  6  juillK  1781 1  tnais  avro-4 
une  prévention  et  une  animosité  que  l'orgnetl  «!• 
l'auleur  pouvait  seul  justifier.  CeUe  pièce  ne  rénaaii 
guère  mieux  è  sa  reprise  en  178a ,  et  fut  imprim** 
la  même  année  \m'6:  Da  notoi  travailla  ana»^ 
pour  l'académie  royale  de  musique;  mass  la  call< 
ayant  été  brûlée  ,  ce  fut  i  cvlle  des  Menus-Plaisir 
qu'il  fit  jouer,  en  1781,  l'/ncuasac  persicmÊét,  co 
média-opéra  en  3  actes,  parodiée  sur  la  ■knsù|«»< 
d'Anfossi  ;  un  opéra  en  3  actes,  Pahmyrt ,  pré*e«»i< 
eu  1778  et  178» ,  n'a  point  paru  aor  la  ibéitre  \  m 
Straiaaics,  ballet  héruTque  en  3  actes,  musique  el< 
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LrafM ,  fiit  rvfrëMttltf  devant  l«  roi  à  Faauia*- 
kltaa,  «a  fjdê.  Cm  pièct*  «e  paraUsenl  pu  avoir 
M  i«^aUc«.  Du  Bosoi  avail  donn<  ««Mi  ,  à 
V«rMillM,  •«  t777«  £<r  //«û  mier,  ou  les  grdet$t 
sp^ra-eoatqm  •«  3  actu,  1778,  io-6*.  An  théàirt 
liaKea  :  Les  dsiss  ternis^  oa  ilr  fams  vieiHmrd^  opéra- 
caaiiy  cm  3  acic»  «  arraai^^  tnr  la  ■iiuiqat  de* 
fhu  «ilèbraa  compotiieart  d*Iuii« ,  joui  saat  saccèi 
ctiaprt««,  1779*  io«A'*;  —  fygmmimn^  com^dia 
iyriqoa  •■  «n  acif,  nuiaot  da  Boacti,  1780, 
ia-8^  ;  —  L'amtùmrJUial^  opéra «coniiqua  en  oa  acie , 
•awqoc  de  Aagnà ,  1786,  nos  imprima  ;  ~~'  -^  '<^ 
éiMésêirts^  OHO^die  këroï<|«e  en  3  aciea,  an  ver» 
libres,  lombtfe ,  1788,  inS'»  ;  celle  pikce  eal  la  mime 
^e*aa  opéra  da  BtymrJ^  rtfas<  en  178a  par  Tacadé- 
eue  ro]r*le  de  muiqne  ;  au  théâire  de  Monsieur,  Lu 
htrithss  de  BÊmeime^  opéra-comiqoe  en  troi«  actes  , 
■astipa  de  Picciai ,  *7()o.  Halheareux  daoa  m 
cvriare  liliëraira,  Du  RoBoi  7  chrrchail  encore  le» 
M«7en«  de  e^ilInMrer,  lorsqat  la  révoloiioa  arriva. 
C«  fol  ea  haine  de  la  plupart  des  ((ens  da  lellre*,  qui  en 
sdaptèrvat  les  principes,  qu'oubliant  les  pertccotions 

t'a  avait  éprouvées  so>is  Pancien  régime ,  il  se  jeta 
us  Ica  mop  desrojalisies;  car  iu*qne-la  lous  ses 
«crti»  cfatfeni  imbus  de  l'esprit  philosophique,  fté- 
4»ctcnr  de  la  GaUtU  de  Ptuis^  qu'il  ne  f^ut  pas 
<«n/endre  avec  le  J»mnml  à»  Purts^  il  s^  déclara 
W  déCHweur  du  aacerdece  et  dn  gouvernement  ab- 
uKs ,  et  Teancmi  de  louies  les  amélioration»  con- 
itnniionaailes.  Après  rarrvsUlioa  de  Louis  XVl  h 
Vareanes,  il  engagea,  dtns  sa  feuille,  les  par- 
litaaa  de  ce  prince  a  souffrir  comme  otage»  pour  ub- 
iinir  M  liberté,  ol  il  publia  successivement  les 
aoma  des  peraonnes  qui  demandaient  à  se  rontti- 
laer  priaoMiières  a  la  place  du  roi.  C'cet  ce  qni  a 
doané  liea  à  Pouvrago  de  H.  Bunlage,  intitulé: 
Les  tm^  is  Umis  XVl  et  is  sm  famiUt,  i8i4, 
«  volanses  in-8^.  Les  circonstances  devenant  plus 
diftcsiea.  Do  Rosoi  suspendit  la  publication  da 
»#s  Uaïaa  ,  «ni  pouvaient  compromettre  les  juors  de 
ceux  demi  il  signalait  les  noms  et  les  offres  ;  mais 
plus  tard  il  proposa,  dans  son  journal,  an  plan 
d'armement  et  de  défense  poor  les  Tuileries.  Ar- 
f4id  io  ioar  dn^io  aodt  179a,  et  traduit  devant  la 
trihaaal  apécial ,  créé  à  ceiie  époque  de  fanatisme 
révofasiionnaire ,  il  fut  condsmné  à  mort  la  aS 
aadi ,  comme  coupable  de  hanta  trahison  et  de  con- 
*fir»iiMi.  Son  eiécHiion  eut  lieu  le  soir  même , 
an  tambeauK ,  sur  la  place  dn  Carrousel.  Il  montra 
beaucoup  d«  courage  dans  %^  prison  et  devant  ses 
jege*.  S'aiant  blessé  a  la  tête  en  sortant  de  la  Con- 
ckrgcrie ,  il  ne  renrtt  ses  sens  que  dans  la  fatale 
eharmiM,  monta  a*un  pas  assuré  sur  Téchafaud, 
<i  demanda  qa'oa  utilisât  sa  mort  en  faisant  sur  son 
oarpe  l'cspérience  de  la  transfusion  du  sang.  Il  fut 
la  troisième  victime  de  la  nouvelle  méthode  de  dé- 
c»pi|atiou,  qui  depnie  moissonna  tant  da  tètes. 
Avant  d'aller  au  sappliee,  il  avait  écrit  naa  let- 
iffu  on  il  au  félicitait  de  mourir  pour  son  roi  et 
Mur  sa  religion ,  le  jour  do  la  Saini'Louis.  Sa- 
kaiier  de  Cn*tres,  Paliseot  et  Laharpe  ont  traité 
I*a  Raaui  avec  une  sévérité  qui  u'endrail  plus  de 
la  juatiee ,  s'il  ne  s'y  mtlait  pas  na  peu  do  pas- 
■èaa  et  d^aigrenr.  Outre  lea  ouvragée  que  nous 
avuascités,  on  a  de  lui  :  i*  LMns  de  Céeiie  k 
Jmliet  (76^»  i»-i«;  iT^Ot  a  eol»  in-ta;  a*  Le 
ferems  màeemumt,  polme ,  1764,  ia-8*;  3'»  Cimifvat 
^■iftewiple,  on  4o  >/k«  àtt  pmti^nsî  4*  Membres 
Smeê  femme  fmi  s'est  retirée  dmik0»Je^  176S,  s  vol. 
tu-ii;  o«  troovo  de  la  chaleur,  mais  des  nrgli- 
^•ccs  et  des  longueurs  dan»  ce  roman ,  dont  l'hé- 
ralae  regarde  l'hoaacur,  les  mours  et  les  devoirs 
te*  plus  eacrée  comme  des  pr^ngé»  tl  d«s  chi- 
mères ;  S«  CBmtres  mtUes  (  en  ver»  et  en  prose  ) , 
*7^i  e  eol.  iu<8*,  conteuant  une  soixantaine  de 
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fables ,  des  éptires  ,  des  coules ,  des  chansons ,  eic  * 
6*  Esstei  pkifetepÂ^me  sur  Ikmà/issememe  des  écoles 
gfoimites  dm  dessin  pomr  Us  mets  métaux/mes ,  1769  , 
in-80  ;  7*  Asar,  ou  les  Pùmiau,  tragédie  non  re- 
présentée, 1770,  in-8'»;  8«  Dissertmtiom  smr  h 
drmme  /jrrifme^  i??^,  in-80;  l'auteur  7  manifeste 
le  van  pour  rétablissement  d'un  spectacle  forain , 
oi^  f  histoire  serait  mise  en  action  ,  et  oui ,  ea  res- 
pectant les  roanrs,  offrirait  de  grandes  leçons  et 
de  grands  tableaux.  Tel  devrait  être  le  bot  des  mé- 
lodrames, puisqu'on  toUre  ce  genre  bâtard.  Sa- 
balier  de  Castres  attribue  à  Du  Roaoi  :  Dissertatiom 
smr  Cormeille  et  Hmeine ,  etc. ,  1 77^  ,  in-8»  ;  et  Alex. 
Barbier  loi  attribue  aiusi  Le  ymi  ami  des  kmmmies, 
Amsterdam,  i77a,in-ia;  réimprimé,  Riom , 
1796  ,  in-S'»,  comme  ouvrage  posthume  de  Thomas. 
Uy  ROZOIR  (CeanLas),  littérateur,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  raau  à  un  degré  fort 
éloiené ,  et  avec  une  légkrè  différence  dans  le  nom , 
e»t  al»  d^nn  avocat  qui  fut  pendant  vingt-cinq  ans 
caissier  de  la  Comédie  italienne.  Né  à  Paris,  la  i5 
décembre  1790,  il  débuta,  an  1811,  dans  la  car- 
rièro  des  lettres ,  sons  les  auspices  de  M.  LacTetelle 
jenno,  dont  il  suivait  les  cours  d'histoire  à  la 
faculté  des  lettres,  et  qui,  Tajant  pris  pour  secré- 
taire ,  Patucha  ensuite  è  la  rédaaion  de  la  Gautte 
de  Fnutee.  M.  Dn  Rotoir  fut  un  At  provocaleura  dn 
mouvement  royaliste  q<ii  éclata,  le  3i  mars  i8i4  »  et 
il  reçut  de  l'empertur  Alexandre  des  paroles  de  paix 
et  da  bienveillance  qu'il  publia  dans  sa  feuille.  Ar- 
rêté, le  ter  «vril,  par  les  agents  de  police  du  gou- 
vernement impérial ,  il  ne  dut  %tk  délivrance ,  deux 
jours  anries,  qu'aux  sollicitations  de  MM.  Lacrelelle 
et  Micnand  aîné.  En  mars  181S,  il  prit  une  part 
active  au  Jommal  géuérml  tk  Frmmee,  on  il  rédigea 
les  délibérations  des  deux  chambres.  Inscrit  parmi 
les  volontaires  royaux ,  il  suivit  la  maison  du  Roi 
jusqu'à  Beauvais.  De  retour  à  Paris,  pendant  les 
cent  jours,  il  consigna  sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture son  vote  négatif  contre  l'acte  addilioanel 
aux  coattitniions  de  l'empire.  Durant  le  même 
inlervaiie,  il  rédigea  las  séances  publiques  de  la 
chambre  des  pairs  de  Bonaparte,  s'égaya  sur  le 
compta  dn  roi  Joseph,  de  Carobacérès  etda  quelques 
ministres,  sans  qu  aucun  mal  lui  en  advint;  mais 
plat  tard  il  ne  devait  pas  trouver  la  même  longani- 
mité dans  lac  membres  da  celte  majorité  royaliste, 
qui,  à  certains  égards,  pouvait  le  regarder  comme 
un  des  siens.  Le  7  |uillet ,  il  publia  dans  le  Jmmemmt 
gémératt  comme  grenadier  de  la  garde  nationale, 
on  écrit  ou  il  invitait  ses  camarade»  à  sa  jeter  dans 
les  bras  de  Louia-le-Désiré.  Cet  article  lui  attira  les 
attaquas  du  Anin  )w«im.  Pendant  la  session  de  i8i3, 
il  fut  porté  comme  candidat  pour  une  place  vacante 
de  secrétaire-rédacleur  a  la  chambre  des  députés , 
et  réunit  le  plus  de  suffragea  après  M.Couchery^ 
qui  fut  élu.  A  cette  époque ,  il  se  prononça,  dans  le 
même  journal  contre  les  principes  de  la  majorité  de 
cette  chambre,  snriout  a  l'occasion  du  rapport  de 
M.  Corltiere  sur  la  loi  d'amnistie  ,  et  aussi  du 
comité  secret  auquel  dotona  lieu  la  proposition  ten- 
dante à  ce  que  le  clergé  eût  la  faculté  de  recevoir 
des  donation»  sans  Tautorisation  du  gouvernement. 
La  franchise  da  ses  opinions  dans  ces  deux  afiaires 
excita  un  tel  mécontentement  parmi  les  membres 
du  cAié  droit  que  la  plupart  demandcrenl  qu'il  fùl 
«xclu  è  l'avenir  de  la  saUe  des  séance*;  quelque» 
nus  prupo**rent  de  Teailer  de  Paris,  et  l'un  d'eux 
(  U.  CbilUct  )  avait  même  écrit  è  M.  Lalué,  prési- 
dent de  l'aasfmblée,  pour  que  l'audacieux  rédacteur 
lût  incarcéré.  Mai*  ces  diverse»  proposition»  n'eurent 
pas  de  suite,  grâce  a  l'estime  personnelle  qae 
MM.  Utné,  Maine  de  Biran  ,  Uyde  de  NeuviUe, 
Kcrgurlay,  etc.,  portaient  à  M  Du  Rosoir;  et  t« 
ministre  de  la  police,  M.    Uecases,   se    contenta 
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d'ordoontr  qo«  U  riAafu»  da  Jmumml  géuJmi 
ft*«btltnt  de  sifMr  «m  «mIjn».  «t  de  parler  dct 
conitû  secret* «  eondilioM  ensqeclUs  H.  Du  Reuir 
ne  ee  Maaiil  qa^eprès  des  injoneiioM  ré'aér^ea.  En 
Krrter  1817,  il  crue  de  preadrc  p»rl  à  U  r^^lecUoa 
prindpele  de  ce  jevmel,  et  il  trareille  locceuieenient 
et  toMvcnt  mtiae  simullan^ent  en  Mestmger  à*t 
ehamhra ,  anx  AtmaUu  politi^mM  •  aa  J9W*ml  âts 
Ma'ret^  ao  iUm  Framçmit  cl  à  CEt»U*{A9  i8t6  k 
i8ae>.  Il  t'ai  lâcha  de  aoaveeu  k  le  Gauttt  ik  Fraact^ 
en  i8a3,  et  t'y  ocenpe  tp^cielemeoi  du  compte 
rendu  d«a  f^ancei  de  PlnetitQt  et  de  cellea  de« 
chambres.  Ses  ariiclrs  se  faisaient  remaraaer  par 
des  plaisanteries  on  peu  vivts  contre  les  hommee 
de  tons  les  partis,  et  surtottt  centre  les. dépurés  m»< 
nisiériels.  Mais  depuis  i8a5 ,  il  sVsl  borne  \  fournir 
quclanes  articles  liiicralres  an  MMktwr.  Nommi  , 
sons  le  mSniet^re  de  M.  Decaaes,  en  1817.  esami- 
natrnr  à^  livres,  prks  ledtreciion  delà  librairie, 
il  cooterva  celle  place  jusqu'en  1819,  époque  uù  elle 
fat  supprimée.  14  (ut  nior  s  nommé  professeur  d'his- 
toire au  eolUge  de  Louis- le -G  rend ,  par  M.  Rojer- 
CoUard,  et  il  occupe  encore  (1807).  celle  chaire,  à 
laquelle  il  joint  celle  de  suppliant  de  M.  Lacreleile, 
professeur  d'histoire  à  la  Cacullides  lettres  de  Paris. 
Lorsque  celui-ci  a  iii  prietf  de  sa  place  de  censeur 
dramatique ,  k  cause  de  se  noble  conduite  k  Paca- 
de'mie  française,  AL  Du  Rotoir  a  publié,  dans  le 
JotUTÊUt  éet  D^idt  du  6  janvier  1897,  une  lettre  qui 
lui  a  fait  beaucoup  d'honneur,  et  Ton  a  été  surpris 
que  le  disciple  reconnaissant  n'ait  ras  clé  destitué 
comme  son  maître.  On  aurait  tort  de  laser  de  eer- 
satilité  les  opinionspotitiqucs  de  M.  Do  Hotoir.  Elle» 
tiennent  au  contraire  à  un  sentiment  d'honneur  et 
d'indépendance  qui  le  pousse  hors  der  rangs  de 
Ions  les  partis  eairêmes.  On  a  de  lui  ;  i«  LeUau' 
phm,  fUt  dt  Lomir  X^,  fèrt  A  Ums  XFl  tt  de 
LtmiM  Xyilt^  on  Vie  prMt  du  Hùtêritmt  depuù  1715 
/msfum  1789,  18 13,  in  80;  cet  ouvrage,  pubU* 
pendent  les  cent  jours,  n'attira  cependant  aucune 
per»écuiion  k  ranleur;  a«  CAnmoiope  histêrifiêedu 
fis  de  Franc*,  4  éditions  de  i8ao  à  i8a4 1  in-8e , 
ouvrage  adopté  par^  le  conseil  royal  d'instruction 
publique  pour  l'enseignement  des  écoles  primaires  ; 
3o  Pjogtmmmt  dêCàiitoif*  rmmmùu,  4  éditions  in-4* 
et  in*8<*  de  i8aoà  i8s&,  adopté  par  le  même  con- 
seil pour  les  collèges  royaux;  4^  Dt$  arriin-penséa 
dapmHiliUral^  i8ao,  in-8e;  S»  Des  partis  et  dt  la 
.modérmtian ,  on  Rd/UKÙnu  mdrttsées  ama  Hetiemre  dt 
tpwlet  ks  opimient  t  18a  1,  in>8«;  ces  deux  brochures, 
inspirées  sous  l'inOuenee  du  seeoiul  minisikre  Ri- 
chelieu, n-'en  forent  pas  moins  altaqaécs  par  les 
journaux  des  deux  oppositions,  et  la  dernière  fol 
«lésavouée  dans  un  article  s«mi*officiel  du  J»uruai 
de  Pmrùt  à  cause  de  quelques  attaques  un  peu  fones 
contre  l'extrême  droite;  6^  Considérations  giniraJes 
tur  tes  ehangemienis  qm'a  smiis  Vinrtruetiom  paUifiu 
drpms  1789  fmsft'en  i8so,  în-80,  extrait  du  Die- 
[tioaaaire  des  déeomer1es%  anquel  l'sulenr  a  fourni 
quelques  arlicJes;  70  Deseriptiongéographifaet  AislO' 
rifme,  mUdaire  et  rcatàre  de  t  Espagne ,  i8a3  ,  in>8e; 
8»  Disroart  JTowsvtare  da  eaars  tfhsÈoire  ameieam  à 
fa  /asuUé  des  lettres  eu  dieemhre  i8a3 ,  i8a4  *  in-8<>  ; 
9»  léomis  XVm  h  ses  derniers  moments,  précède' des 
exemptes  édifiants  àe  la  mort  du  Boarions,  i8>3  , 
in>ia;  ccvt  ouvrage,  dont  Charles  X  agréa  l'hom- 
mage ,  dcplMt  aux  ministres  parceque  l'aulenr  s'y 
était  élevé  contre  la  censura  établie  dans  les  der- 
niers jours  do  feu  Roî,  et  qu'il  y  avait  fait  l'éloge 
de  M.  de  Châleanhriand  :  aussi  ne  fni-il  pas  adopté 
par  le  conseil  royal  d'instruction  publique,  quoiaoe 
dédié  k  la  jeunesse  ;  la  société  des  bons  livres  a  fait 
la  politesse  i  rsuleur  et  la  malhonnèleié  au  libraire 
de  réimprimer  pour  son  compte  les  Exemples  édi-  i 
fiamts;  io>  Eloge  kisiorifoe  de  Pie  F/,  avec  rhUtoite  \ 
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reUgimte  et  polAi^  de  tEar^a  eams  tan  paati/i- 
cal^  elc,  i8&5,in-8o;  cet  ouvrage,  purement  écrit» 
perd  de  son  intérêt  à  cause  des  formules  oratoires 
que  l'auteur  s'était  impoeées  «n  choisissant  le  genre 
bitard  d'éloge  hifctoriqne  qui  lui  interdisait  la . 
critique  et  le  bUme  ;  M.  Du  Rocoir  sesnbla  s'êira 
condamné  luinnême  en  ne  publiant  pas  VEiage  de 
Pie  Fit  qu'il  avait  annoncé  dans  un  provpectos; 
•\  io  Ahrégjt  de  Pkis^ire  anciemne  (  le  premier  volume 
seul  a  paru,  i8a6,  in-ia);  l'onvrage,  qui  doit  eu 
avoir  deux ,  a  été  adopté  par  le  conseil  royal  pour 
riiutmclion  descoUégas;  la»  une  traduction  de 
Floras ,  imprimée  depuis  i8a3 ,  chcs  BeJin  ,  in*ta, 
mais  non  encore  publiée  ;  i3e  Discoars  prammcéna* 
fanéraiilu  de  M.  de  Gaerle,  i8a4 .  iA-8*  ;  i4*  Ae/«e 
littéraire  et  Aistori^ae  ear  lu  kislorieas  dia  déptertement 
;  dis  Nordf  et  particaHireaient  sar  Fraiuard,  Mamitrekt 
et  Coauainu,  Cnmbray.,  18x7,  in  8».  Cette  notice 
vient  d'obtenir  le  prix  proposé  par  la  société  d'é- 
mulation de  Cambray.  M*.  Du  Rosoir  a  ëonoé 
beaucoup  d'articles  k  la  Biograpké*  du  /émue  geas^ 
par  M.  Alph.  de  Beauchamn,  t8i3,  ia-t»;  les 
I  notices  des  femmes  célèbres  de  PEcrilore  Sainte  à 
la  Biographie  des  demoiselki,  par  !!■*«  Dnfrénay« 
1817,  a  vol.  in-ia.  Il  a  fourni  quelques  artsvlns  k  la 
^  Biographie  du  vi^jnte  ;  il  ett  collaborateur  pour 
VBisloire  romaine  de  VArt  de  vérifier  las  dates 
a9antJésai'Chritl(naniieHa  édition  )  ,  ei  il  coopère 
depuis  i8a4  ^  !•  Biographie  aaioerteÛt  da  Micksud, 
où  il  a  donné  plusieurs  articles  de  Romaine  célè- 
bres, et  ceux  de  Raynal,  Richelieu,  Terray,  Tnrgoi, 
Vcrgennes,  Voisenon,  Voiture,  Volaeyteic.  —  Son 
frère,  Charles-Françnis  Da  Rosoin,  né  k  Paris,  m 
1774 1  c^ve  de  l'écoU  polylechniqne,  en  1799  ,  pre- 
mier élève  admis  k  l'école  des  mines ,  el  nanrt  «n 
180),  par  suite  d'excès  du  travail»  a  publié  (avoc 
M.  Héron  de  Villefosse)  :  Histoire  de  Ik  répolktian 
/raUfaTse,paranetouété't'aateaftlàtiKâ,  i8oo»  ia-8*, 
faussemenl  altribuée  è  M.  Cbambry,  «t  doiu  nous 
avons  sons  les  yeux  le  nkanoscrît  presque  entière- 
ment  4*  1*  main  de  Du  Rosoir:  cet  ouvra^ n  nblinl 
beaucoup  de  vogue  deiu  les  preoùers  lesape  da 
consulat  de  Bonaparte,  el  prouva  que  laa  deux 
amis  qui  l'avait  compose,  avaient  upe  connaissance 
locale  at  1res  approfondie  des  aoieora  latiita.  Du 
Rotoir  a  laissé  mannscrils  une  feule  da  IravAux  sur 
diverses  matières ,  dont  la  publication  lui  «nrait 
assuré  une  réputation  durable. 

DURRIEU  (le  baron),  maréchal.a«-caiap  , 
orScier  de  la  légion  d'Jtonnrnr ,  chevalier  de  Saisa- 
Louis  et  de  la  couronne  de  fer,  né  en  (775  à  Gre- 
nade, déparlement  des  Landes.  Son  père,  ancien 
culiivatenr,  devenu  avant  la  révolution  notaire  et 
juge  ,  a  été  depuis  reo^eur  des  finances  ,  pni»  ad- 
ministrateur de  son.  département.  On  desiiaait  en 
vain  le  jeune  Durrieu  k  l'élat  ecclésiastiqna^  il  m 
joignit ,  en  lygS,  an  corps  de  mille  honunra  qui,  ar- 
més k  leurs  (rais,  partirent  de  Bayonae  ponr  gae^icr, 
a  la  front.^re,  les  positions  que  U  tronpe  de  ligne  ne 
pouvait  occuper.  Il  servit  ensuite  comme  capitaine  k 
l'armée  des  Pyrénées  oricnialee.  La  paix  f^ite  avec 
l'Eipagne,  il  pasra  en  Italie»  «t,  dana  Tiavaiion 
du  Tvrol ,  il  oombatiit  sona  les  généraux  JouWrt 
et  Bclliard.  Ploaiard  il  était  devant  Mnlta,  et  il  (sar^ 
lagea  en  Egypte  la  gloire  de  la  ionrnce  des  Pyra- 
mides. Sa  santé  ne  lui  psrasii  pas  de  rester  dana  en 
pays  ;  il  revint  en  Europe  ,  et  fit  la  nlofkan  de« 
campagnes  où  s'illustrèrent  les  arméca  françaises  : 
il  se  trouva  aux  batailles  de  Maren^  cl  du  Msncio, 
et  s'y  distinguât  si»ais  il  était  aidî-de-camp  d'un 
général  auprès  duquel  on  obtenait  peu  d'avance- 
ment, et,  durant  une  partie  de  sa  vie,  la  fonnn* 
lui  fut  si  peu  favorable ,  qu'il  resta  capitainn  pen- 
dant quatorte  années  de  travaux  dana  les  guerres 
les  plus  solives.  Enfin ,  ayant  été  blessé  dans  la  Ca- 
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Hhn  «n  il  ••r^ait  «on»  les  ordres  de  Matitfna,  il 
(•t  fait  cfccf  d«  bafaillon ,  et ,  dhi-bait  mois  après ,  il 
rw^i  U  grad*  d«  ciftoael  nr  U  chsmp  de  betatlic 
é»  Wagraa.  Il  ^lait ,  dm*  la  ompjjTne  de  flottie, 
chef  d'rfÛNMttfvr-gëBéral  du  prince  Eugène  qui  re- 
BMn|ma  m  condoite  dan»  la  joornëe  de  la  MoskoirTa, 
d  ^  ,  apr^fl  la  combat  de  Malo7aro*iatveti , 
n^ia  de  ne  poOToir  U  nommer  général.  La  ii- 
frvw  d«  Glegan  fni  eaaaiia  confiée  a  o  colonel  Dar> 
rico.  La  g«niisoB  —  composait  des  dëbrîs  de  Parmée 
dtKonie;  il  fallait  rtndrc  le  cooraga  cl  l'etpé- 
raace  k  ce*  soldat*  de  diverses  nations,  et  les  pn- 
farar  po«r  dt  nonvcsna  péril  t.  La  persévérance  de 
t««r  cbef ,  ef  le«r  idéliié  furent  ensuite  récompeo- 
«éss,  pnuqnMs  prirent  port  anc  triomphra  de 
Laiscn  et  de  Baotten.  Devenu  k  cette  occasion  gé- 
aéral  de  brîgado,!*  commandant  de  Gieg«o  se  trouva 
sasuite  i«ié«  avec  on  fort  déiachcmeni ,  dans  Tor- 
(an,  snr  TBIbe,  oè  «««  ikvra  épidémique  consn- 
aia  vingl-cîna  millo  bommo*.  Les  Prussiens  atta- 
^««renl  U  vîHo ,  et  t«  général  Durrieo  j  défendit 
wilammenl,  josqu^b  ce  que  désordres  supérieurs 
tj  opposassenl  •  «n  reirancbement  è  peine  palis- 
sade. Etant  rentré  «n  France  lor>qae  les  ennemis 
eortm  francbi  le  Rbin  »  il  était ,  en  i8i3 ,  cbef  de 
émsion  M  mintsière  de  la  goerre.  Rappelé  sous  tas 
ar«es  pour  U  compagne  do  juin,  il  combattit  h 
f  ieuros ,  et  il  f«t  blessé  a  WateHoo  dès  le  milieu  dt 
raetion  ,  p«b  démonté  ou  moment  du  désastre.  La 
général  Dorrica  ne  prétendait  paa  combattre  contre 
«s parti,  mai*  servir  la  Fronce.  En  1818,  il  a  été 
■a  des  aeisa  snarécbaox-de-camp  àm  corps  roral 
é'état>ma|or.  Les  détails  da  l'adminisiration  lai 
éiaai  devonua  nnssi  familiers  que  cens  du  comman- 
énaent,  il  ttt  «•  da  ces  bommes  uriles  et  str§ 
éant  la  patrit  peut  réclamer  les  serrtcet  dans  tous 
>cs  tempe ,  qnoiqo^ls  aiont  été  dans  les  rangs  de 
l'ancianno  arasée,  ouplalètparaequ'ilsj  ont  été.  Le 
■arvcbal-do-cMnp ,  naron  borrien  est  eacore  au- 
jaord'bni  omplo]r«  dans  son  grade,  dans  la  170  di- 
•on  milirairoi  Afaccto  (  Corsa  ). 
DURUTTE  <  Jossm-Fn*.sfois  ,  comte  ) ,  lienta- 
tat-général ,  né  le  1 4  iaiHet  1767.  H  entra  an  ser- 
vice dans  rinfMtcria  dks  h  commencement  da  la 
ftvolotlon,  fit  toates  les  eampacnes  de  ccila  épo> 
ioc,  et  passa  aaseï  moidomcnt  de  grade  en  grade 
fosqa'acnbsi  de  général  de  brigade.  SViaiM  disiingoé 
én«  les  dernières  guerres  d^liaiic  sons  le  consolât,  il 
lat  aoiumé ,  lo  07  aoél  i8o3«  général  de  division , 
«t  ekint  le  commandesnont  de  la  toc  division  mili- 
taire ,  h  Tonktnso.  Lors  é^  U  guerre  contre  l'Au- 
>ritbc,  «n  iSog,  la  général  Damtte  commandait 
aae  dîvisîoa  noec  laquelle  il  ac  ditingua  an  passage 
de  la  Fiavo  ,  fois  k  celui  do  Tagliamenio,  et  fot  un 
ées  fremiers  â  s'élancer  dans  le  fort  Malborghetlo. 
I^nt  U  cMipagat  do  itfia  en  Rnssie,  il  servait 
éana  la  c«rpa  d'arméo  dn  duc  de  Beltnne  et  pissa 
tnaaiit  dnna  ceW  du  marécbal  Aogvrean.  Sur  la  fin 
ée  celle  désnstrooM  campagne ,  étant  sons  las  ordres 
da  général  Reynicr,  il  refut  la  mission  da  couvrir 
la  i4Me  do  Dresde  en  sa  portant  en  arani  de  cetia 
plaça.  Il  battit  nna  colonne  «nnemie  k  Coldiit ,  en 
•liJ.llao  troumitfloa  maik  U  bataille  da  Lotirn, 
■I  se  con^isit,  la  6  septembre  suivant,  b  celle  de 
Deanovtta ,  de  la  manièro  In  pins  distinguée.  C'est 
«n  parti*  a  la  formait  avoc  laquelle  il  tint  an  cette 
circnnfunc»,  que  Tarmée  dot  son  saint.  Il  ne  mé- 
rita pas  moins  d'élogts  k  la  bataille  de  Lcipsick , 
••  les  Saaons,  abandonnant  l^allianca  de  la  France 
nr  le  cbamp  da  batailla,  toornèrent  lors  (eui 
canirt  la  divieion  Dnroiie.  La  condnit*  qu'il  tint  k 
Meii  pendant  lo  blocus  de  cotte  ville,  en  i8<4,  lui 
it  dtcvrner  nna  épdt ,  for  It  conseil  municipal , 
team se  vnt  marqao  da  k  Ttconnaissanct  des  ba- 
Uiants.  Apita  la  dtcbéanct  dt  rtmperenr ,  il  fut 
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nommé  p»r  le  Roi, le  a5  mai,  commandant  de  la 
3»  division  militaire  k  Mrii ,  cbfvalier  de  Saint- 
Lonis,  lo  «7  juin,  et  grand-officier  dt  la  légion 
d*bonncnr  le  a3  aoAl  de  la  même  année.  Ajrant  ac- 
cepté It  commandement  delà  4*  division  do  1"  coq» 
dt.l*arméeda  Kord ,  il  ne  fut  point  réemployé  afftts 
le  second  retour  des  Bourbons. 

DfJnZY  (  MâRit-Piiana-Hanat),  naquit  à 
Monlargîs,  le  ^4  avi^  1788.  Il  s'adonna  k  la  juris- 

Smdcnce  et  fui  nommé,  en  i8ia,  conierller  an- 
iteurk  la  coor  impériale  d'Orléans.  En  i8»5.il  fnt 
appela  k  remplir  les  mimes  fonctions  k  la  cour 
royale  de  Paris,  et,  l'annét  suivante,  «elles  dt 
eonstiller  titulaire  k  la  cour  d'Orléans,  tes  tra- 
vant  judicraires  n'occnpèrent  pas  néanmoins  tous 
bs  instants  de  Dorty  qui  consacra  ses  loisirs  k  la 
cohurt  dt  la  poésie ,  notamment  da  la  chanson. 
Le  itrrMx^dbroi'MvmodWnc  contient  plusieurs  jolies 
pièces  de  cet  auteur  qni  ne  mit  son  nom  k  aucun  de 
ces  écrit».  Il  est  mort,  le  5  janvier  iSia.  des  suites 
d'une  lésion  organique  an  rœur.  On  loi  doit  les 
denm  ouvrages  suivants  :  i»  £ttmi  mr  FtsprHêt  ran- 
^ertation  et  tur  ^/far/  tntyms  de  tae^Bérir^  nw 
M.-P.-«.  D..7,  in-»o,  1819.  (  En  i8ai ,  »•  e*»f- 
latanisme  dn  libraire  fit  paraître  rnia  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  dont  le  litre  seul  avait  été  réim- 
primé )  ;  a*  Gwene  umx  pastiêni  ^  ou  dkli^maln  é» 
modéré,  par  M.  D.y,  r^ymKste  eonsHtwtUniMet ,  18a  1, 
in-8».  Dorxy  était  membre  da  ta  société  myllo  des 
sdenctt,  belles  lettres  et  arts  d*Orféan«. 

DUSAULCHOT  DE  BERGEMONT  (  Jostm- 
FBAsçoo-NicotjLs),  littérateur  joornaKstt,  né  à 
Toul  It  fti  février  1761.  Il  se  rendit  dès  sa  l»ti»ena 
en  Hoflaode ,  oà  il  rédieea,  plusieurs  année^  la  Go- 
tette d'Amsterdam,  l'on  des  journaux  iesplospbtioso. 
phiqoes  de  celle  époque,  et  «  y  dirigea  le»  éditions  da 
plusieurs  des  principaoa  écrivains  français  dû  i8«  siè- 
cle. De  retour  en  France,  tt  traployéao  trésor  ok- 
traordinairt  drs  gueires  ,  il  publia  quelques  pitctt 
fugitives,  et  un  recueil  de  prose  et  da  vers  rttitolt  : 
Etremutaax  mt  et  aax  mtdret ,  Pari» ,  1789 ,  in-ia. 
Dès  le  commencement  delà  révolution,  il  se  mon- 
tra on  des  plus  lélés  partisans  de  la  cause  popnlairO , 
fil  paraître  plmienrs  brochures  de  circonstaoet,>tl 
rédigea  Le  Cùarrier  tialitfat,  potitifÊe  et  liUiraire. 
En  1790.  U  s'aisocia  avec  Camille  DesmoulhMpowr 
la  rédaction  des  lUvtiâiamt  de  Fraaetttde  nr^anii 
poursuivi .  ainsi  que  lui ,  par  le  Cbâttlet  de  Pan», 
pour  avoir  dénoncé  ,  dans  ea  journal ,  M  .Talon , 
ancien  lieutenant  civil  et  député  k  l'asseiabWe  cou- 
stiloante,  comkneun  jnge  prévaricateur ,  il  Wt  con* 
trsint  à  une  rétrartalion  publii|ttt  tt  condamné  k 
une  amenda  de  laoo  franc».  En  1791,  M-  Du- 
saulcboy  rédigea  seul  Im  Sfmaùu  fêïH'^foe et  mtémrt^ 
faisant  suite  au  journal  précédent ,  et  quelque  temps 
après  devenu  plus  modéré,  il  se  réunit  a  André 
Cliénier,  k  Soleau ,  etc. ,  pour  publier  te  (Uaire-pêj- 
eom;  cet  ouvrage  périodique  ,  écrit  dans  le  sans  dn 
goovcmemtnt  monarchiqna  -  constitutionnel ,  ont 
brancoup  d*  snccîis  jusqu'au  déport  do  roi  pour  Va- 
rennes,  époque  00  il  cessa  de  paraître.  Untcompagnit 
dt  Holitndais  confia  alors  k  M.  Dosaulchoy  I»  rédac 
tion  du  Bataee  ,  joomal  quotidien  ;  "■l!^*"  »7.9'  « 
on  Ini  fit  on  crime  d'avoir  coopéré  an  tWrr-j^«on. 
Arrêté  avec  André  Cbénier,  et  renfermé  k  Sainl- 
Lasare  ,  il  y  fui  oublié  parceqn'il  n'adresfa  aueuot 
réclamation  an  comité  dt  sûreté  générale ,  et  il 
échappa  ainsi  an  sort  de  son  compagnon  dinfor- 
tnne  ;  il  ne  recouvra  néanmoins  ss  liberté  qn  ra 
septembre  1704,  plus  d'un  mois  après  la  cbata  de 
Robespierre.  Il  reprit  anisitôt  la  rédaction  de  son 
journal  ,  et  publia  une  brocbort  in-8*,  ty4gtme  k 
Saha-Uutte  soas  ta  fyrwuùe  de  Eotetpierre ,  qui  tut 
quatre  éditions  dans  huit  joors.  Uot  autre  brocbort 
q«  il  fil  paraîtra,  tn  1796,   sons  c%  titrt  :  «-»*«- 
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■•iM  Mi  ^nagranmu  ,  si  tous  nt  faites  h  lonàêmr  dm 
^'^f,*  *ï  .<»«»'»8<«  coolrt  Ut  loi*  rivolulionaairf* 
qo«  I  on  biMii  eocort ,  lui  aiiira  de  noiiTcllet  ptr- 
McuiioM.  Tr.Huîl ,  âu  moU  dt  dtfcembr* ,  devant  It 
inbanal  crtmincl,  conme  prévtau  -d'avoir  nro- 
-Toqoi  la  dÎMolulion  de  la  reprëaenlaiionnaiioiiale 

-  ei  da  directoire  exc'cutif ,  le  meortre  de«  mcnbre* 

-  qui  !«•  coni|>otaient  at  It  rëtablits'menl  de  la 
«  royauté  ,  -  il  cboitit  pour  Ma  dëfcnteor  kidoro 
I-«nglow  qui ,  dani  it  Messager  du  s»ir,  avait  fait 
un  article  viraient  contre  la  brocborc  inculpé*  : 
LanjloM  remplit  celte  fonction  avec  aatant  de  talent 
qnt  de  loyauté  ,  et  Paccuté  ayant  plaidé  ansti  lai- 
mèma  M  can»e  avec  luccès,  fut  acquitté  à  l'nnani. 
mué.  Peu  de  temps  après ,  |«  minitire  de  U  police , 
Buval  lui  conSa,  dana  >on  adainiatration,  fa  place 
de  chef  da  bureau  de*  journaux.  A  la  nonvelle  or- 
ganisation decenioislère,  sous  la  consulat ,  Fou- 
ché  le  nomma  I  on  des  quatre  chefs  de  divUioo. 
M.  Dosaulchoy  ne  s'y  occupa  qu'a  f^îre  rentrer  les 
émigrés.  Pour  y  parrrnir  plus  aisément ,  et  leur 
rendra  la  louissaoct  de  leurs  biens  sens  qu^ls 
eussent  besoin  d'itra  tayés  delà  liste,  il  trouvait 
moyen  de  constater  que  l'inscription  ne  les  concer- 
nait pas  ,  et  il  faisait  lever  le  séquestre.  Quoique  sa 
conduite  fut  eniièreneat  désintéressée,  un  la  dé- 
nonça, et  il  perdit  sa  place  en  1803.  Il  s'associa 
biealAt  avec  Jos.  Lavallée,  Vilielcrque  et  Landoo 
pour  la  rédaction  du  Jo,rmat  de,  Arts  .  des  Sciences 

_!',*■  '^tff»tmrt{  il  an  acquît  ensuite  la  pro- 
priété tl  redi.«a  seni,  durant  plusieurs  années,  ce 
recueil  périodique  ,  adopte  par  les  artistes.  Il  n'y 
renonça  que  pour  coopérer  à  la  rédaction  du 
Cùarnerde  tEMr0pe.  Depuis  b  réunion  de  celle 
feuille  aa  Jourmat  de  P^is .  il  est  constamment 
resté  I  un  des  rédaaeurs  da  ce  dernier  journal , 
qui,  après  cinquante  aas  d'existence  ,  ««nt  de  suc- 
comber (  juillet  iSs7  ),  ,îeiiro,  de  son  dévooameni 
nu  tjrMème  «inisicriel.  M.  Dutfaolcboy  est  président 
de  la  société  lyrique  des  Sompers  de  Momms .  dcpuU  sa 
fondation  en  i8i3.  et  membre  de  plusieur.  acadé- 
mies.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  a  de  lui: 
*•  ^/"yr^^ peuple,  ,79a  et  1793  .  a  vol  in-iS; 
ao  La  Confédération  générale  desJidèUs  et  lemr  réunion 
T  "^J"  ^'^^^^^  >797.  in-a";  3.  Les 
frwmpku  des  armées  franfaises ,  ode,  1801  ,  in  80: 
4«  X-i^«,  ode.  i8oa.  in  8«  ;  5»  Bùtoireda  Coi^ 
roanemaUf  on  Relatioiu  des  cérémomies  réttgieusa  t 
po/i/ifueset  miUtaires,  ^  ont  en  titm  pendant  Us  tours 
'^raàlesdertintsècétctrer  le  sacre  et /e  couronnement 
^^.  M.  I.  Napoiéon,  i8o3,  un  gros  vol.  in- 8»  :  U 
Ituconrs  prétim,aa»e  est  de  Lavallée;  6"  Les  rie 
1*«T  *'  ««*f'/n«paâtt.  ode.  1808,  in-8e  ; 
Ivi.^rJî'.^'""'"  K^  ^l^iàes  Dieux,  on  Ù 
Con^  céiute,  icknt»  héroïques  pour  la  naissance 
du  roi  de  Rome.  'Hit ,  in^J^  Epitre  à  M.  Es- 
«OMrrf,  1811  I0.80  ;  go  Les  Soirées  de/amilû,  rt- 
cueu  philosophique ,  moral  et  divertissant .  1817  . 
3  vol.  ia..aî  ,a»  Le  Censeur,  ambigu  linéraire . 
poliuqua  et  philosophique,  1817.  a  vol.  in-.a; 
M»  Mosa,^  historié,  littérairt  et  potitiaue,  oiî 
G  Au^e  mstractif  et  amnsant  tf  anecdotes  inédites  ou 
tris  peu  connues ,  de  rechercha  hiographaues ,  de  traits 

xx^  EpUrehM.de  U  Fart,  ériquc  de  Nancy ,  ,8..... 

•4»  Q-ff^jmes pacte  de  thédtrefouées  aux  petit,  specla- 
/  J-L^'^*^"^'**^'  "P-M-coniique;  —  Lu  in- 
lortnnesdelficaise,  vaudeville  en  un  acte  ;  —  (avec 
i't^^'rtu)  La  Jtonanct  et  iePartraÙ,  comédie  en  un 
î"  »^!'  Au  théâtre  de  Lassari  (  incendié  eu  1708)  : 
ifPudde  JVez,outaNoupel/ede/apaix,  1707;- 
Co/as,  trente  /ois  Coin,,  vaudeville  eu  trois  actes  ; 
-  Mahonuill,  ou  /es  Captif,  rénitUns,  mélodrame 
bernique  en  iroU  actes ,  au  ihéÂire  de  la  Porta  Saint- 
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Martin  ,  1890,  in-80  ;  iSo  Perry  MaHory,  on  Or- 
gneit.  Honneur,  Infamie ,  par  l'auteur  de  Pm-Omtn , 
traduit  de  l'anglais  ,  i8a4»  4  *ul.  in-ia  }  i6«  Le, 
Nuits  poétùiues ,  épanchemenU  religieux  et  phiUsophi- 
ques,  épUres,  amours ,  demis,  i8a5.  in-i8i  17'  Po- 
stes et  f Chansons,  etc. 

DUSAUSOm  (FnAUfois-jRA*),  naquit  è  Paris , 
le  3o  janvier  1737.  Poëia  médiocre,  il  a  cbaaié  du 
mime  ton  etavec  la  mima  lyre  Tamour,  les  belles  et 
lacirconstance.Sesdignit  es  littérairesse  sont  bornées 
au  titre  de  membre  de  la  société  libre  des  lettres . 
sciencas  et  arts  de  Paris,  qui,  dans  la  suite  s'cit 
fondue  avec  l'Athénée  des  ans.  Il  est  mort  è  Paris, 
le  ai  de'cembre  i8aa.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
1*  La  FttedeJ.'J.  JUusseou,  intermède  en  |ro»e, 
rollé  de  chants,  1794,  in-8e;  *^  Le  Su'tan  iudtd, , 
ou  /es  Diux  Circasstennes ,  anecdote  turam,  suivie 
de  contes  en  vert,  1795,  in-8»;  iSio,  in-6»; 
3o  Epitre  aux  détracteurs  des/tmmes,  suieie  do  portrait 
dt  thomme ,  stances,  1799  ,  in-ia  i  4»  Rrponte  à  ta 
satire  intitu/ée  :  La  fin  du  dix-Auùàme  siècfe  (de 
Coinei),  179a,  ia-ia;  S»  te  hois  de  Bonhgne, 
potme,  su'eide  notes  historifurs  et  critiques,  itjoo, 
in-8'»  ;  6«  Lettres  amoureuses  d'Emiiie  et  de Saiml-Vat, 
suivies  de  çm/fues  poésies  Jugitiees ,  180a.  in- s»; 
7«  Le  retour  de  Louis  X^Hl  H  de  In  famiUe  de, 
liùurhont,  i8i4,  in  80;  8»  O/ympie  a  Ujrhu^ 
héroêde,  suieie  de  fue/ fues  nièces  /ugUieet,  i8i4, 
iii-8^  ;  yo  L'heureux  retour,  jAe  onnirersaire  de  la  eew 
trée  en  France  de  Uuis  X^Iii,  18 1 5.  in-8«  ;  i  o«  Xr* 
dtux  chuta  de  rururpateur,  tuieiu  dt  stances  anx  incre- 
tbsfes  et  de  coupttts  sur  le  mariage  du  duc  de  Bcri, 
1816,  in-8«;  i|0  Opuscules  et  vers,  1817,  in-8<»; 
la»  Poëme  sur  le  luxe,  contidéré  comme  source  de  la 
corruptitm  des  mœurs ,  smei  de  poésiu  /ugitéi-es ,  1818, 
in-8«,  tiré  è  100  exemplaires  ;  i3«  Montgenm, 
poème,  sut»,  de  tHermùage  de  Chalendray  et  de 
f  Orage,  idylle,  ae  édition  .  1819,  in-8»;  i4>  Fête 
à  rfymeu  :  A  madame  Ferreirt,  sur  le  martagc  de 
mademoiselle  Enna,  ta  fitU,  a^ec  M.  Girard,  colo- 
nel, eu.,  i8ao,  in-8o,  tiré  à  5o  exemplaires; 
I  S»  Poésies  relatiees  aux  éeéncmciàs  fui  ont  en  l'en  dans 
la/amit/e  royale  depuis  le  mots  dejmn  1816,  époque  dn 
mariage  de /tu  S.  A.  A  Mgr  le  duc  dt  JSerre  eêeee 
Cafoluie-Ferdinande'Lomse ,  princesse  de  Naplos  a 
des  DeuxStcila,  /usfu'nu  ag  septemàre  t8ao,  ^fue 
de  la  naissance  de  S.  A.  H.  Mgrleducde  Bordeamx, 
«8ao  ,  in-8».  On  trouve  aussi  dans  divers  recuctis 
un  grand  nombre  da  pièces  do  poésie  ci  de  cban- 
•on>  de  Dusauioir 

DUSI LLET  (Clados- JosBra-FnAM(ou-LKoaiaia), 
littérateur  distingué ,  né  a  Odie,  le  i4  octobre  176.J. 
M.  Dnsiilei  appartient,  par  son  goâl  éparé,  awn 
âge  et  ses  études,  an  dix-buitiema  sièda.  Il  a'cat 
nourri  de  bonne  heure  de  la  lecture  des  poatrs  an- 
uens  et  modernes,  et  Ton  assura  que  eu  luémoira 
Ml  «i .  prodigiense  quM  sait  par  ranr  Virgile» 
Horace,  Hacine,  Bjileau,  ctc  Sa  modealia  lui  a 
lait  long-temps  méconnaître  son  talent  poor  U 
poésie  ,  et  ce  n'est  qu'a  Tage  de  quarante  ans  qnM 
debula  par  adresser  une  Ode  à  l'Acadcmia  det  jeun 
floraux  et  un  Poème  à  lAihéoée  de  Niort.  Cea  deux 
pièces  furent  couronnées.  Malgré  ce  débat  bnno- 
rable,  M.  Dusiilet  ne  reparut  plus  dana  laa  lices 
académiques.  Nommé  maire  de  Dôlc,  en  s 81 6,  il 
s  occupa  de  ramener  le  goût  des  lettres  et  da»  arts 
parmi  see  compatriotes.  C'est  a  lui  qu'ils  doivent  la 
création  d'une  école  de  dessin  et  d  un  musée  11  • 
publié:  lira//  de  Do/e,  Paris,  i8a3,  a  vnl.  in-i». 
La  ae  édition  de  ce  charmant  ouvrage,  augmantoe 
de  noies  fort  corimscs  sur  les  vieilles  coataars, 
les  maurs  et  Us  usages  de  la  Franche-Comte,  doit 
paraître  bientôt.  On  attend  encore  da  M.  DoailJei 


un  Choix  de 


poesus  qui  est  mainienani  aooa  pnssa. 
DUSSAUIT  (Jaaji-Jo,x«i),  litiérnifur.  lH»li- 
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timt  d  critique  dittingai,  nai|ailà  Paris,  le  prenier 
îaiiUi  tyGg.  L»  coilé|e  de  Sainte -B4rlie,  jwienienl 
cél^re  per  U$  hananuict  remarquLle*  qo'il  forna 
dea»  io«  icM,  compta  D«*Mu[t  aa  nombre  des 
t^kvee  q«i  lai  oM  fait  le  plus  d'hoanear  ;  il  ne  le 
qMiia  qnc  l*e*prit  noorri  de  loelo  la  aubslancc  de 
l*aaii«|iîii<  ponr  le*  prodactions  de  laqaclle  il  coi»- 
Mr«a  i«H|B'a  m  mort  on  amour  et  anc  Tënêralioa  lans 
k»r»e«.SÔn  eoibeasiMme  poar  Ici  cbef«-d*ara  vre  de  la 
GrHg  et  do  Rome  allait  »i  loia  qa'il  regardait  avec 
iodiffcrcnco,  poor  ne  paa  dire  avec  rappris,  ce* 
coMpwiliona  aenvee  et  bardiet  dont  l'Anglelerre , 
l'AUcmatoc,  riialie,  et  qotlqacfoii  la  Fraace,  ont 
earicbî  Ta  lilt^raiuro  modrra*  :  bore  de  l'an- 
tiqeit^,  Dauaait  ne  voyait  point  de  salât  pour 
rècrivain  on  poor  le  p«iêie.  Dossanlt  rédigea  , 
après  le  9  ibermidor,  COrmtemrd»  ptupit^  et ,  quoi- 

rt  CtfTt  fcaoe,  tonnait  «mtre  les  boorrcanx  de 
Fraore;  il  y  avait  alors  dans  son  sljrie  nn  feu, 
•oe  esagrraiioo  d'images  et  d'opinion  qoi  ne  pei- 
gnaient qaa  IrM  cette  époque.  On  aurait  peine 
*  recovnoiire  daiu  son  sijrle  d'alors  la  logique 
précisa  et  serrée  qui  depuis  caracic'risa  ses  écrits. 
Aa  eorplas ,  cepublicista  ne  conrot  point  un  grand 
danger  à  rédiger  celle  feaille.  Frcron»  qui  en 
avaîi  la  direction  »  en  avait  tonte  la  retpoosabi- 
iîM.  L'oavragc  deDassenlt  intitulé  :  FnffiumU  pour 
au^  à  ràistotrt  de  la  eêaMatimt  uatiomale,  écrit 
avec  plan  d'ordre,  de  soin  et  de  mesure,  est  ex- 
cdlenl  à  coasolier.  A  celte  époque,  il  parut  de  loi 
aac  iMtift  mm  tiloyft  Rœdtrtr  tmr  Im  /eîigiom ,  an  3 
(i79i),  in-8^i  et  une  Leur*  mm  cUo/tm  LmmtU  mm 
mfa  A  tam  /serao/.  Il  concourat  bieotAt  après  k  la 
rédaction  do  FêriJifm.  Au  18  fructidor,  lai  et 
su  eollaboralears  fareal  condamnés  è  la  déporla- 
tioo  ;  il  eut  radrcsse  de  m  dérober  à  cette  proscrip- 
liaa.  Aprfcsie  18  brumaire,  il  prit  part  è  la  rédac 
lion  du  Jmmntmtdtt  DAmtt.Ct  fui  une  bonne  acqnisi- 
iMo  pour  coue  fcoillc.  Dussavli,  avec  une  conscience 
I  drotte  qae  cellvde  GeofTroy,  n'en  frappait  pas 
îaa  d'aae  critiqoe  sealemeat  injuste  par  l'excès  de 
m  sfvérité  dos  oovragea  aimés  da  public,  où  des 
iaagiaatioiu  brillantes  et  jennes  avaient  pris  leur 
•wor  par  des  cbemins  jasqu'alort  ignorés ,  tandis 
qa'il  portait  vu.  nues  des  oovragcs,  à  la  vérité ,  d'un 
pian  aa^c,  d*an  stylo  correct,  sans  écarts,  mais  dont 
la  médiocriié  sooienao  glanait  le  lecteor  à  cbaqne 
page.  Quand  .^lltf^s  parut ,  qaand  les  grâces  ei  la  non* 
vMoié  de  aoa  style  nous  iraosporlaieni ,  comme  par 
■ocbaaiemcni,  des  plaines  de  la  vieille  Europe  dan* 
Its  farits  vierges  da  la  Floride  ;  qoand  les  maibcurs 
de  iUaé  Caisaieal  couler  tant  de  larmes,  Dossanlt  no- 
lati,  décomposait,  soolignaii  cbaque  |>bra«e,  cbaqoc 
•ai  do  CCS  romans.  Il  n'aurait  dâ  appesantir  »m  férule 
qee  sur  Av  tmmdiit  trmàKttmrt^  sur  Usjrmids  écrùaùu^ 
peisqoe  son  admiration  pour  l'aniiquité  était  portée 
•o  point  qoM  ne  reconnaissait  en  liiiérature  aucune 
^oe  iradoction  des  auteurs  grecs  et  laiins.  Il  ne 
korta  point  avec  p!os  do  mcnagemeot  l'opiijiou  des 
beoMHt  do  lettres ,  ce  qui  it  que  ,  cband  apologiste 
da  geavvroemenl  impérial ,  il  s^entendii  piua  d'aae 
l«tt  reprocber  ses  paroles  et  »•»  écrits  de  1793.  La 
possioa  de  la  criiiqae  le  possédait  à  on  tel  degré  qo'il 
*t  serait  aana  dooio  pea  ménagé  loî-même  s'il  eûi 
<*oiposé  quelque  ouvrage  remarqoable.  A  défaut  de 
■»*i»ére  il  appela,  de  la  cbairo  00  ils  professaient  les 
pnCmeau  à  son  tribunal.  En  1607,  il  eut  k  ce  sujet 
•aediscussion  fort  animée  avec  Cbénier,  dont  il  avait 
critiqué  Ica  leçons  à  TAlbénée  do  Paris.  Dossanlt 
*t  se  cooieaia  pas  de  Tarme  da  la  parole  ;  il  adressa 
■M  Latre  èM.Càémiert  1807,  in-8».  L'sutcur  de 
f^k$  IX  loi  ripoeia  par  qoelqoes  IcuiUe*  d'ira- 
ff*wion.  Las  rodouublee  articles  de  cet  Aruiar^me 
*^*mwA  sigoéa  d'un  Y,  lettre  qo'il  eigao  toujours 
^mkJmrmidu  Déimts.  Depau  1818,  Dossanlt 
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ne  fournissait  que  fort  peu  d^arliclcs  è  œ  journal , 
mais  il  joaissail  d'une  pension  sur  U  caisse  de  celte 
feuille  qo'il  avait  si  long-tempe  alimentée  de  sa  plume. 
Dussaolt  fut  décoré,  en  1818,  de  la  croix  de  la 
légion  d'boiineor,  et  obtint,  pcn  de  temps  après, 
l'une  des  places  de  conservateur  de  la  biblioibèqoe 
de  Sainte-Geneviève;  il  n'était  igé  que  de  cinqoanle- 
cinq  ans  qoand  il  termina  sa  carrière,  la  »4  jiûllct 
1884.  Outre  les  ouvrages  que  noos  avons  déjà  cités, 
il  a  publié  :  10  Lettre  mm  dtmyem  Lmhmrpi;  o»  Jnmmks 
Uttèrairts^  ou  CÂmis  cArouofùgi^  des  prineipaux  artê- 
eUs  dt  Uttirntmre  insérés  ^  par  BS.  Dmssauitt  dams  k 
Journal  des  Débats ,  depuis  1 800  Jm  fu'em  1 8 1 7  «or  usi- 
vememt^  recufillts  et  puhUét  pmr  Cauiasr  des  Mémoires 
historiés  sur  Louis  X^il  (M.  Eckhard).  Paris, 
181K,  4  vol.  in-80;  lome  V  publié  par  M.  Massa- 
biao.  Duuaoll  a  été  l'éditeur  des  ouvrages  suivants  : 
i«  Oraisons  /unèàres  de  Bossmrt ,  Fléshier,  Mmtcarom , 
De/ame,  Bowdaloue^  Massilhn,  etc.,  Paris,  1810- 
i8aa,  4  vol.  in-S»,  fie.;  celle  collection,  dont 
Dussaolt  n'a  publié  que  i  volâmes,  contient  de  lui 
on  Discours  sur  toraisoa /uiùkre  et  des  notices  bio-, 
grapbiqnes  sur  ces  orateurs  sacrés;  ao  Qmimtms 
Fakims  Quintilianutt  de  institutiome  oratorid^  adtodsees 
paritMOs  recensUus,  eum  itUegris  conunentariis  G-  L. 
Spatding^  futéus  oopos  tectioues  et  notas  adfeeU  J.  J. 
Dussau/t,  Paris,  i8ai-i8a3,  4  volumes  in-8o; 
3o  Aotiee  sur  la  ne  et  /es  ouerages  d'jtugustin  de  Bar- 
ruelt  i8a3,  in-ia;  4<*  Mémoires  de  mademoiselle 
Dumuinil,  en  réponse  aux  Mémoires  d^Hippo/xl*  Clai' 
rom ,  /VMU,  eorrigés  et  augmentés  d'une  notice  sur  cette 
comédienne  t  par  M.  Vutsault,  Paris  ,  i0a3 ,  in-8«  ; 
ils  font  partie  d'une  série  de  mémoires  inlilnico  : 
Collection  demémoiru  sur  fart  drasnati^.  Plusieurs 
articles  oot  aossi  été  fournb  par  Dussault  à  la 
Biographie  mu<erselle. 

DUSSaULX  (Jcam),  lill^rateor  M  membre 
de  la  convention,  naquit  è  Cbartres ,  le  a8  décem- 
bre 17x8.  Après  avoir  fait  d'excellentes  éludes  au 
collège  de  la  Flèche ,  sa  famille  le  destina  an  bar- 
reau ;  n  ■ 
cordant 
embrassé 

cbarge  de  commissaire  des  gnerres  aoprès 
gendarraerio  royale.  La  vie  oisive  de  gamisoo  loi 
permit  de  se  livrer  au  vif  penchant  qui  rcnirai- 
n«it  vers  les  lettres.  Malheureusement  l'élude  ne 
remplissait  pas  tout  son  temps,  et  il  en  consa- 
crait le  pins  grande  partie  à  satisfaire  la  pas- 
sion qu'il  avait  pour  le  jeu.  Mais,  comme  tons  les 
hummes  nés  avec  le  goût  de  la  vertu ,  et  dont  les 
desordres  oe  sont  que  des  égarements  passagers, 
il  ac  corrigea  de  ce  terrible  défaot ,  et  son  repentir 
nous  a  valu  un  oovrage  dans  lequel  il  a  retracé , 
avrc  toolo  l'énergie  d'un  homme  qui  les  connais- 
sait ,  les  affreuses  conséqucoces  de  la  passion  do 
jeo.  Ce  fut  son  pre.uier  ouvrage,  et  ce  fat  aussi 
uno  bonne  action.  Plus  lard  ,  son  corps  ayant  été 
envoyé  en  garnison  à  Lunévilie ,  il  y  copia  la 
bienveillance  et  l'amiii^  du  roi  Stanislas  qui  fa- 
vorisa son  entrée  à  l'académie  de  Moncy,  quoi- 
qu'il n'eût  alors  d'aolres  titres  ,  pour  y  être  refu, 
que  son  livre  sor  U  jeu  et  one  traduction  de 
Jnvénal  qui  n'était  pas  encore  entièrement  ache- 
vé». Cette  Iradoction  qu'il  publia  en  1776  ot  son 
discours  sur  les  satiriques  qui  parut  peu  de 
temps  après ,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie 
des  inscriptions  et  bc1les-leitre«.  Après  plusieurs 
années  de  services,  Dos«aulx  obtint  sa  retraite,  et 
entra  alors,  auprès  du  duc  d'Orléans,  en  qualité 
de  secrétaire,  il  était  tout  eniirr  livré  aux  occopa- 
lions  littéraires  lorsque  la  révolution éclaU.  La  pré- 
dilcciion  qo'il  avait  éprouvée  tonte  sa  vie  poor  Ja-  i 
vénal ,  partisan  de  la  vertu  plébéienne  et  implaca- 
ble ennemi  do  l'aristocratie  ,  laisse  asses  pressentir  | 


ége  de  la  Flèche ,  sa  famille  le  destina  an  bar- 
I  ;  mais  sa  gaieté  et  son  humeur  légèro  s'ac- 
dant  mal  avec  la  eraviié  de  l'état  qu'il  avait 
>rassé  malgré  loi ,  il  v  reaonça ,  et  acheta  la 
rge  de  commissaire  des  gnerres  aoprès  de  la 
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<|*«l  parti  H  tmlmMa  daot  la  cofifl*^rMi<m 
^éfi^nile  qat  éclata  en  Franct  m  1709-  Quoi- 
qut  plat  qaa  lexag^aire ,  il  Mmbla  avoir  rccov- 
rri  Tardcor  de  la  jeancfie  poar  plaider  la  caste 
dé  la  liberté.  Mai»  coinnie  beanceop  de  gen«  1  Trai- 
ment  pariifaai  des  réfornc» ,  qai  prtrcnt  an  rftie 
dans  le  terrible  drame  qoi  a  rempli  le*  dernièret 
ann^e»  du  i8e  >îècle,  il  e^t  voata  q«e  ooire  regtf> 
atfrafio*  a'op^rit  nn«  dëchiremenia  et  tunt  tem- 
pêtes :  ce  voeu,  digne  d  on  bomne  de  bien,  an- 
nonça loolerois  que  Dossauls ,  tont-è  (ail  ignorant 
de  l'ëlat  de  la  soci^tf  en  France,  en  ij^,  D*aeaii 
pr^vo  ni  la  r^sislancc  aveugle  et  obstinée  dci  privi- 
légtit ,  ni  l'effet  que  devait  produire  cette  rtf«it- 
lance  sur  une  nation  impétueuse  et  jalonse  de  con- 
solider une  liberté  qu'elle  avait  conquise  an  prix 
de  son  sang.  Ce  pcncbant,  qui  le  faisait  toujours 
incliner  dn  c/ni  de  Tiodulgence  tt  de  la  modéra- 
lion  ,  le  porta  à  combattre  le  parti ,  ^oi,  à  l'épo- 
qne  où  la  France  républicaine  était  attaquée  h  la 
fois  au  dedans  et  au  dehors,  crut  devoir,  pour  as- 
surer le  succès  de  la  révolatioa ,  déployer  une 
énergie  souvent  sauvage.  Dussanlc  qui ,  des  IVpo- 
qoe  de  la  convocation  des  élals-généranz ,  avait 
fait  partie  des  électeurs  de  Paris ,  rédigea  ,  après  la 
journée  du  i4|<iili«t  1789  ,  un  diisconrs  historique 
sur  l'insurrection  paeisien ne  et  la  prise  de  la  Itas- 
lille,  qu'il  publia  en  17Q0.  Nommé,  en  1793,  mem- 
bre de  Passemblce  Ugislalive ,  il  T  défendit  la 
rause  de  la  liberté  et  celle  de  la  modérât ian  ,  deux 
sentiments  qui  partageaient  son  ceenr.  Du  caraeière 
dont  était  Dassaoli ,  les  terribles  exécutions  de  sep- 
lembre  dorent  lui  faire  éprouver  une  profonde  bor- 
rcnr.  Anssi  s'éleva-t-il ,  contre  leurs  aulcars ,  avec 
toute  Ténergie  da  la  venn  et  de  rbunanilé  indi- 
gnée. Choisi  pour  être  un  des  commissaire*  cbarcés 
d^arrêter  Peffosion  da  sang  qui  coulait  dans  les 
prisons ,  il  proposa,  â  cet  effet ,  diverses  mesures,  * 
l'exécaiion  desquelles  s'opposèrent  Chabot  et  fi^- 
tire.  Dossaula  a  retrace  ,  dans  quelques  pages  de 
ses  Miamiits,  le  spectade  qu'effraient  lee  prisons 
dans  cette  terrible  journée  :  il  est  impossible  d'of- 
frir une  peinture  plus  frappante  de  vérité  et  plut 
prupee  k  exciter  la  pitié.  Lc»pri»cipes  d'indulgence 
qu'il  avait  conitammrni  professés  depuis  son  en- 
trée dans  la  carrière  politiqne  et  défeodos  avec  la 
pins  grande'cbaleor,  ne  pouvaient  manquer  d'ex- 
citer contre  lui  raoimotiié  des  membres  de  b  con- 
vention qoi,  au  3i  mai ,  avaient  proscrits  les  par- 
tisans de  la  modération  dans  la  personne  des  gi' 
rondins.  Il  avait  déjà  été  attaqué  dans  cette  fameuse 
journée  oa  il  avait  plaidé  la  cause  de  ses  amis ,  H 
Billaod-Varennes  avait  été  jusqu'à  demander  sa 
mort  :  mais  sa  venu  «o  avait  imposé  k  ses  plus 
ardents  adversaires ,  et  chose  étrange  !  Mxrat ,  le  fa- 
natique M  arat,  avait  pris  sa  délente.  Il  échappe 
donc,  celle  fois,  k  l'échafand  et  k  la  proscription  ; 
mais,  attaqué  de  nonveau  au  mois  d  octobre  sui- 
vant, il  fut  jeté  en  prison  ,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu*après  le  9  thermidor.  lUntré  dans, le  eein  de  la 
convention  ,  Il  j  professa  les  mîmes  principes  de 
modération  et  de  josiice  qu'il  avait  toujours  dé- 
fendus. Apres  la  dissolution  de  celte  assemblée ,  il 
fil  partie  da  conseil  des  cinq-cents,  dont  il  devint 
pi^sidenlen  1796.  ]|  proposa  d'ajouter  au  serment 
de  haine  k  la  ro/avté,  les  mots  en  Fratutt  et  s'op- 
posa fortement  au  rétablissement  des  loteries. 
Rendu  il  la  vie  pri^e  en  1798,  Dostaulx  mourut 
d'une  maladie  douloureuse  en  1799*  *t  emporta 
dans  la  tombe  la  réputation  d'un  homme  de  bien. 
Ses  talents,  comme  littérateur,  lui  asnrent  une 
place  distinguée  parmi  les  gens  de  lettres.  Son 
stjrle  a  de  l'éclat ,  de  la  chaleur,  et  i!  n'esl  pas  une 
seule  page  de  ses  oovrages  oà  ne  se  trouve  le  déve< 
ioppemeni  d*nne  pensée  géaérense.  On  a  de   lui  : 
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se  LeUm  et  réfiexkms  mr  ta /mmtr  da  fem^  max- 
^Iks  an  f0u4  WM aatrt  Uttrt  marmi»  ,  Paris,  177S  , 
in-8*;  1777,  in-8*;  a*  Discmn  smrla  pastim  ém/m 
éamt  ks  ééffinaU  sSàeks^  h  àPmtadémk  em  177S; 
3«  Mémoire  sm  iâs  dmsiiqae»  latimt.  Premier  oiémoir^ 
Horaee^  lu  k  Pacadémia  daa  inscriptions,  la  si 
avril  1777  ,  et  ineérd  dans  le  tome  XLIII  da  la 
Cathetiaa  des  mémavts  de  eatie  emnété  ;  4"  Satires  de 
Ja*éaat^  teadaku  en  frmmçait,  Parts,  «774*  tn-^. 
Cette  eacelieote  Icaduction  est  Wécédéa  de  VElage 
historique  da  Dnstaalc ,  par  Villclertjne  ;  clic  a  été 
souvent  réimprimée  sons  divers  formats;  la  do-aièra 
éditionest  de  Paria,  i8a5,avol.in-8o  ;  elle  fait  par 
lia  de  la  BMimtàèfue  des  elatst^t  latitu^  publiée 
par  Jules  Pierret.  S»  De  ta  passion  dà  fem  drpms  tes 
tempe  ancien»  fmtpt*à  nos  fours ,  1779  ,  i«-8«.  L'an- 
lenr  7  a  refondu,  dans  un  ordre  dilférent,  «t  avec 
de  plus  grands  développements,  la  sujet  des  denx 
onvragn  précédents.  Le  style  en  est  làrhe ,  inégal  al 
déclamatoire  ;  6«  f^sr  de  i'aiàé  Blamehet,  insérée  k 
la  tête  des  Jpotognes  et  Contes  ortentans  de  ce  der^ 
«iVr,  Paris,  1784»  •■•S*  ♦  ?•  ^  t'inemrrertfam  pa- 
risienne et  de  ta  prise  de  ta  Bastitie^  diseomrs  tuÉtori- 
çne  ^ranooeé  par  extrait  dans  fastoMée  ssatimata  , 
Pans  ,  1790 ,  in-8'»;  II»  Latre  ois  cHojrem  Friram  , 
1796 ,  in-ë**  ;  90  y^ejrage  h  Barrige  et  da»  tes  Baxiea- 
Pyrinks^fMtea  1788,  Paris,  1796,  a  toI.  in-8»  ; 
io«  De  mes  rapports  aeee  J.-J.  Momsseaa  et  de  Hatre 
eorre^ndanee  t  tniwiê  d'une  IVotiee  tek»  ci»c»tieile, 
Paris,  an  6  (  1798),  in-8*. 

DUSSEiC  (  JtAU-Loou), fomena  conpontcnr  de 
musique ,  pianiste  et  virtuose  célèbre ,  né ,  en  B7S0, 
k  Csaslan  en  Bohême.  Il  comptait  dana  aa  faaaille 
des  organiste!  distingués,  entre  aoirea  aon  père 
qui,  ayant  composé  de  trke  belles  fognea,  ent  la 
modestie,  peut- être  l'iadifférence ,  de  na  peint  les 
publier  ;  tant  l'arl  divin  de  la  musique  semble  inné 
en  Allemagne  ,  puisque  les  maîtres  en  tirent  si  fan 
de  vanité.  La  simplicité  et  le  talent  du  père  r^iàsi- 
dircnt  nécessairement  sur  la  «ils  leur  donc*  in- 
luence  ;  des  protecteurs  de  diatinctinn  se  chargèrent 
du  jenne  Dustek  ,  et  l'eovoyierent ,  k  l'âge  de  dix 
ans,  k  i  un  des  coUéges  de  l'anivenité  ào  Pragna , 
ou  il  resta  sept  années,  pendant  lesquelles  il  nma  s^ 
esprit  de  ce  que  la  littérature  andenae  et  moderne 
a  de  plus  élevé.  A  TAge  da  vingt  ans ,  il  avait  slcfa 
poussé  fort  loin  ses  éludes  musicales,  il  était  sartoni 
fort  habile  dans  tous  les  coatrepaints,  ce  qu'il  est  fa- 
cile de  remarquer  dans  sas  com|i«siiiens.  Décidé  a  se 
rendre  k  Saint-Pétersbmrg ,  il  rencontra  en  chemin 
le  princecharics  Radtiwill  qai  le  retint  quelque  temps 
auprès  de  sa  personne.  A  son  raioar,  en  paàîsant  par 
Magdebourg ,  il  it  cannaissanca  dn  prince  ifUor> 
luné  Louis-Ferdinand,  à  la  ménroirrdnqnel  il  cnm- 
posa  un  tndrcean  de  rausioua  funèbre.  Aprèe  avoir 
parcouru  une  partie  du  nord  de  l'Europe,  et  être  resté 
plusieurs  années  k  L«  Uayc  ,  k  la  cour  dn  a*aiho«> 
der  de  Hollande  ,  il  se  rendit  k  Hambourg  ,  on  il 
se  forma  sons  les  ycaa  dn  famiaa  Dach  ,  et  pariil 
ensuite  pour  Berlin ,  on  il  séjourna  peu  de  temps. 
Euia  Paris  ent  Tavantage  die  posséder  ce  cétabrv 
virtuose;  il  y  demeura  jasqu'k  la  révolution,  épo- 
que k  laquelle  il  se  retira  en  Angleterre,  dont  il 
ne  sortit  qu'en  1800,  pour  revenir  k  Paris;  mais 
auparavant  il  vonlat  remplir  an  devoir  bien  doua  aa 
cttor  d'an  fils,  il  voulut  aller  en  Bohême  revoir  son 
viens  père  après  vingt  ans  d'absence.  Hevena  à  Paris, 
ai.  Talleyrand*Périgord ,  lui  offrit  sa  maison,  aa 
protection  et  son  amitié  {  ce  (ut  toujonta  ehea  lui 
qu'il  resta,  jusqu'en  181a,  où  sa  mort  priva  aan 
prolecteur  dn  charme  de  son  talent  ti  ào  l'agrément 
de  sa  sociélé.  Parmi  les  compositions  de  ce  pia- 
niste, on  estime  partioiUeretaent  k  Londres  sa 
pièce  musicale  que  les  Anglais  ont  nommée  le 
Pùst  uitrk^  par  apposition  k  une  sonate  da  Woli , 
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^f  nUrà.  C«  gnnd  mafirt  aa  d^- 
pM  UM  ptM  d'écrire  )«•  priacipct  d^ui 
_il  p*Mtfdaii  ^  N  haut  degré;  ••  m^lbodc 
MOT  It  pûao-fSort*,  imprûp^e  ta  allemaAd  cbei 
BnitUpf ,  a«t  ctrtaiacrociit  ia  meUIevr*  pour  Im 
fftwmtinli  :  cUc  a  i\i  tradoita  par  Taotcar  lui- 
aiiaa  d*aprè»  l'ori|ifial  aaglaia ,  tl  aagmaalëe  de 
riaaUiâ  d'axaiD^*».  Oa  pla«  il  a  conposé  ca  Aa- 
|Mcn«  daax  opéra»  ao|laU;  aaU  toaa  Us  compo- 
«Maraaaaoat  potat  det  lloaart*  U  a«  réuaÛMat 
patal  <omm%  lai  è  aaa  ai  graada  Âévaiioa  U  ainti- 
^drtaalioaa  •«  U  niat'i4|nt  iatinuaaaule;  )>«Mak 
aW  poiatdaaaceèa  daaâ  cm  prtaiiar  fanre,  paot- 
lira  aoMÎ  rididoM  britaaaii|aa  m  rertu«-l-  il  trop  aaa 
rkyiliae»  da  ckaal  tl  à  la  mélodie?  ti  exiilt  aacorc 
é«  DaMak  ^mê  massa  lalaiiaella  <|iaM  a  composée  à 
Pnna ,  à  \*i^  da  treiaa  aaa.  Paraii  sas  oratorio, 
«  toiia^M  celai d«  la  JUmrreciiû*i,  diaprés  les  pa- 
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raies  da  céltbra  Klapslock.  Ea  divers  temps, 
ta  dit  en  pays ,  il  coasposa  des  oeuvres  pour  le 
ao  aombre  da  soiaanie,  qni  caasi  tient  en 
Noâtas,  symphonies,  concertos,  dans,  fantaisies 
«  ceacartaaus  poar  daax  piaaos.  h  donna  k  l'Odéon 
plosieors  conccrU,  oà  la  force  ,  la  gr&ce  ,  la  netteté 
et  i* fiai  de  son  jea  attirèrent  nne  foote  considérable. 
Si  Poaleaalla  eût  eaïaada Doasck ,  iJn'eàt  point  dit 
«M  Botaccoafaaé  :  ••  Sonate,  que  ma  veuz-ln?» 
IVusab,  c^mac  Steibell  ne  p«r<l  i*aais  son  tbème 
^c  vee,  même  dans  ses  poinu  d'orgae,  qui  sont  à 
la  aoMqoe  ce  qa«  sont  des  épisodes  à  on  poème  ; 
«a  ^aéral  ft»  compoiitioas  soal  sagu ,  classiqaes , 
^«Hqa'éfincelaates  d'anc  «crve  tempérée  par  la 
çia  éescbants.  U  maniina  à  ces  chants,  ponr  être 
pwfsiis,  la  mélancolie  de  ccoa  de  Sfusart  «l  Ir 
cbme  vierge  dt  ceaa  de  Beetbovea  ;  mais  Dnssck 
a  dés  qualités  qaa  ces  deax  derniers  a'oal  point , 
a  foai  des  coupes  bcurcasea,  des  ^ibrasca  mnsi- 
cal^teajoars  claires,  et  une  myébdie  soaUaiu  qui 
•aekaaie  saae  fatiguer  jamais. 

DUTAILLIS  (Tecomia  AaaiaH-lBAM-B4FTiSTi- 
Aa^aLB  Râsofin  ),  liauteoaat-général ,  comman- 
énr  de  Tordra  royal  da  la  légion  d'honneur . 
grud'croiade  l'orivedomériie  miliuire  de  Maxi- 
•uliea- Joicph ,  né  à  Nangis  (  Seine  cl-Marnc  ) ,  le 
■  saevuabre  1760.  Eleva  do  génie ,  en  1773»  i' 
pit  da  servka  ,  eommo  cadet ,  dans  le  «orps  d< 


Kauaa'SiegrD  ,  en  1779  ,  et  assista  ans  affaires  de 
itnty  et  de  Cancale.  £n  aoAt  1789  ,  il  entra  dan» 
Is  gwde  nalioisalo  parisienne  comme  capitaina- 
•éiedaai-riUiar  dn  bataillon  des  FilUs-Saint-Tbo- 
»*•;  capitaine  a«  i4<  baUilloa  d'infanterie  légère, 
iieembatiii  a  Jemmapes,  à  Vervicrs  et  k  Liège, 
'  (et  aatuiie  esn ployé ,  ea  Iulie ,  sons  les  Midres  et 
.  i  l'éut-mejor  d*Aleiundre  Berihier.  Après  la  b«- 
UtlU  de  Castiglione,  chargé,  parle  général  en 
|rk«f  Bonaparu,  d*apporter  k  Paris  les  drapcaaa 
r*ù  à  l'eaaemi  ,  il  reçat  do  directoire  la  grade 
1  ^c  cktl  de  bataillon  at  des  pistolets  d'Uonociir.  Oe 
'rttear  a  l'armée,  il  eut  on  dirval  tué  sous  loi  a 
|lU»aUet  k  Aréole.  Aprks  le  passage  do  Taglia- 
,  "uate,  il  paria  au  géttéral  Jouberl ,  commandant 
>  l%r«ée  dn  Tyrol ,  Vordre  d'aitaqoar  Bulaano  et 
Bruen  ,  prit  part  à  ces  deux  affaires  dont  il  avait 
*•  rendre  compte,  repoussa,  avec  six  hommes,  un 
!  c«rpt  d'Autrichiens  qai  fermait  la  passage ,  perdit 
loutre  de  ae*  onmpagnons  d'arme»,  eut  «an  cho- 
*>!  et  SCS  vêtements  criblés  de  balles,  et  arrive, 
I  lai  troiiikme  ,  à  Bikano.  Nommé  colonel  'la  ai 
I  binaire  an  6 ,  il  euCun  cheval  tué  sous  loi  k  la 
k«|aUie  de  Marengo.  Il  était  aide-de-camp  du 
'  C^f^anl  Berthier  lorsqu'il  fol  nommé  général  de 
1  Lrigade  e«  i8o4,  et  employé,  en  celte  qualité  ,  an 
CMipde  Bruges.  Le  général  I>ntai.lis  fil  las  cam- 
,  P«|aes  datSoSet  1806  ala  grande  armée,  et  si- 
I  C*>*  le 8  novembre,  comme  chef  d'eiai^majordu 


ae  corps  ,  la  capilolatlon  de  Blagdebonrg ,  dont  le 
maréchal  Ney  avait  été  chargé  de  faire  le  f  irge  ,  et 
où  seitc  mille  prisoiuiiers,  des  rounitioas  immenses 
et  huit  cents  boaches  k  fen  passèrent  dans  nos 
camps.  Cet  officier-général  eut  an  bras  emporté  , 
le  6  join  1807  ,  au  combat  de  Deppen  ,#0  le  corps 
dont  il  faisait  partie ,  fort  seulement  «Tune  quin- 
taine  de  mille  hommes ,  eut  k  se  défendre  contre 
quarante  mille  Basses ,  et  il  fat  élevé,  le  99  dn 
mime  mois,  a«  grade  de  général  de  division* 
Chargé,  dans  lacampagnede  1800,  dn  comman- 
dement supérieur  de  Munich,  il  reçut  dn  roi 
de  Bavikre  la  grande  décoration  de  l'ordre  de 
Maximilian-Jofcph.  Il  fut,  k  la  même  époque,  créé 
comte  ,  et,  an  mois  de  janvier  181 1  *  élu  candidat 
au  sénat  par  la  collège  électoral  dn  département 
da  Seine-cl'Marne.  Envoyé  en  Pologne  ao  com* 
mencement  de  la  campagne  de  Russie  ,  et  investi 
du  gouvernement  de  \arsovie  ,  le  comie  Dutaillis 
fol  présenté  depuis  ,  par  Tabbé  de  Pradi,  dans  ses 
Méméins  de  Pamkusadi  lUyarMtU  ,  comme  ayaat 
exercé,  dans  cette  ville,  les  plus  condamnables 
vtxalions.  Le  10  septembre  i8^5,  cet  of6cier-gé- 
,néral  crni  devoir  réclamer,  dans  les  joomaos  , 
contre  cette  assertion  ,  et  il  publia  deux  lettres  qui 
lui  avaient  été  adreesées  en  février  i8i3  ,  l'nne  par 
le  président  du  conseil  des  minisirea  du  grand*du- 
ché  ,  rauire  parle  maire  de  Varsovie,  et  dans  les- 
,  quelles  ces  deux  fonctionnaires  lui  témoignaient 
leur  reconnaissaace  pour  sa  conduite.  Lorsque  la 
retraite  de  l'armée  Iranfaise  obligea  les  Français 
d'évacuer  la  Pologne,  le  comte  Dutaillis  alla  pren- 
dre le  coquaandement  supérieur  da  Torgau,  et  il 
devint  gouvemeor  de  cette  place  le  17  novembre 
181 3 ,  après  la  moH  do  oomU  de  Narbonne.  Rentré 
en  France  en  i8i4>  ce  brave  général  obtint,  en 
juillet ,  la  crois  de  Saint-Louis;  mis  k  la  retraite 
et  éloigné  de  toute  intrigue  ,  il  enltive  en  paix  an- 
jourd'hui  l'héritage  de  ses  pères  ,  et  a  été  associé  k 
plusivors  sociétés  d'agriculture. 

DUTENS  (  Loou  ),  naquit  k  Tours  le  i5  janvier 
1730,  d^une  famille  proteiiante.  Dès  son  enfance 
il  montra  beaucoup  de  goàt  ponr  Pétude  des  let- 
tres et  de  l'antiquité.  A  Tige  de  dix*hait  ans,  il 
avait  composé  une  tragédie.  Le  rettur  d'Ufytte  k 
Ithaque,  qu'il  vint  présenter  k  Paris,  an  comédien 
Lanoue.  Celui-ci  indiqua  quelques  corrections  k 
faire;  mais  Dotens,  qui  croyait  avoir  prodoit  ua 
cbef-d*movre,  s'y  refusa.  Il  se  rendit  k  Orléans,  oà 
il  fit  jouer  sa  pièce,  qui  obtint  un  succès  d  en- 
tboosiasmc  ;  mais  lortque  la  réflexion  eut  fait 
place  k  ^enivrement  dn  soccës,  il  rccoannl  les 
déf«uts  de  son  ouvrage ,  le  jngra  lui  mime  avec 
sévérité ,  et  renonça  k  ce  genre  de  travail.  Vers  celte 
époque ,  nna  de  ses  ssMira ,  âgée  da  douze  ans ,  fut 
enlevée  et  renlerroée  dans  un  couvent  par  ordre 
de  Tarcbevique  de  Tours.  Dotons ,  indigné  qu'on 
osât  ainM  violer  les  lois  de  l'bnmaoilé,  abandonna 
une  patrie,  oà  l'intolérance  religiense  était  portée 
an  plus  baut  degré  d'exaltation,  et  se  réfugia  en 
Angleterre ,  ou  longtemps  il  ne  put  trouver  d'em- 
ploi. Enfin,  il' obtint  une  éducation  particulière; 
mais  le  père  de  soa  élève,  homme  d'une  vaste  in- 
struction ,  ne  tarda  pas  k  s'apercevoir  que  les  con- 
naissances de  Dolene  étaient  très  bornées;  et  ponr 
le  mettre  k  mime  de  mieax  remplir  sas  devoirs  ,  il 
se  plut  a  lui  onseigaer  tant  ce  qu'il  savait  lui-même. 
C'est  ainsi  que  Dutens  apprit  les  laagoes  orien- 
tales ,  celles  de  l'Earope ,  et  les  maihémaliqoes.  Au 
bout  de  trois  ans,  son  élève  monrui,  et  Dntens 
.'iil  chargé  de  continuer  l'éduoition  de  la  foenr  de 
cet  éleva,  qui  était  sourde  et  mnctu.  L'écolière 
devint  amoureuse  de  soa  mafira,  auquel  la  déli- 
catesse prescrivit  de  s'éloigner.  Il  obtint  alors,  en 
1738,  la  place  de  chapelain  et  de  secrétaire  da  mi- 
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•ulr«  d'Angleterre  à  Tarin,  Smart  Macktiuic, 
frère  da  lordBnit.  En  1760,  Mackentie  «xani  ^itf 
nommé  Mcrétaîrc-d^élat  poor  Im  afrairet  d*£roue , 
Datent  resta  par  mttrim  charge  d'affaires  k  Turin  , 
et  fut  remplacé  par  J.  Plu,  qni,  plus  lard,  se  il 
lai-mime  ^mpiacer  par  Duicn*.  Ce  fut  pendant 
celle  dernière  mission  nn'il  entreprit  IVditien  des 
OÊ^arra  fmpHtes  dt  Ltilmtst  travail  immense  qui 
avait  effrayé  les  savants  d* Allemagne.  Il  aaiila  en- 
snite  Turin ,  pour  prendre  possessi  n  d'un  riche 
prieure,  que  le  doc  de  Nortliomberland  lui  avait 
procuré ,  et  accompagna  le  fiis  de  ce  duc  dans  ses 
voyages.  En  1775*  U  fut  agrégé  h  l'académie  des 
inscriptions,  conlioua  de  voyager»  et  exerça  en- 
core par  intérim  les  (onctions  de  chargé  d'affaires 
è  Turin.  Il  se  retira  enin  des  affaires  dans  son 
prieuré  d'Elsdon»  et  y  moarut  le  a3  mai  181  a.  Il 
était  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  et 
avait  le  titra  d'bisloriographe  do  roi  d'Angleterre. 
Voicî  la  liste  des  onvragrs  ooe  Dotens  a  publiés 
comme  éditeur:  i»  J.  G.  H.  teUmUxii  oftrm  omnia, 
mmie  piwmm  eofktt»,  se  clatsts  àitti^tâa^  prtrfi^it- 
mUmSf  et  indicibus  eiomatm  Genève,  1769,  6  vol. 
iB-4"  \  s*  Ma/met ifE^ietltte,  trad.  par  D«cier,  1 975 , 
in-18;  3o  Longi  pastêmtia  de  Dapmide  et  Ckhe^ 
grtték^  Paris,  1776,  in-ia.  Comme  auteur  :i»  Zr 
emprUe  poétique ^  fjho  %  in>i6;  a*  Ktcktrthtt  tur 
torigme  du  dée»ii*erUt,  tUtri^mies  mur  modtrmt^  1 7G6, 
a  voL  in-8«;  a^  édition ,  1776,  *  vol.  in-fte  ;  4*  édi- 
tion, 181a,  a  fol.  iu-^  :  cet  ouvrage  a  beaucoup 
perdu  aujourd'hui  de  l'estime  qu'il  obtint  d^abord  ; 
en  voulant  tout  rapTorter  ans  anciens,  Dotens  n'a 
rien  prouvé  :  on  y  remarque  plus  d'érudition  que 
de  critique,  et  une  partialité  aveugle  qui  lui  ôie 
toute  confiance;  Coodorcet  •  réfuté  une  grande 
partie  des  erreurs  de  Dotens ,  dans  sa  Sttomde  kttrt 
dCam  tàéoi0giem  k  fauiemr  des  Inix  sûeiet ,  1 774 , 
in-8«  ;  3»  Poésies,  1767,  in*ia;  1777  f  io-o*  ; 
4*  Le  loseim,  Rome,  1769,  in>ia  ;  réimprimé  si<os 
le  iiitt  d'Jppettm  lomsens,  Londres,  1777»  in-8«; 
pris  dans  les  CidÊvrts  miUts  é*  l'aoteor;  et  eo  1798, 
in*8o;  c'est  une  diatribe  contre  la  philosophie  de 
l'époque ,  particulièrement  contre  Voltaire  et  Rous- 
seau ;  5o  EspUemiitn  de  faeifues  médmUlet  de  peuples 
de  niies  et  de  rtis,  grec^Ms  et  phénieiemma ,  1773  , 
in-4'*  »  &>  Expticmtten  de  fne/i^uer  midaiHes  da,  emkiiut 
de  DaaM^  >774t  >n-4*  ;  7*  Troisimu  dissertatiam 
smr  fiu/qmes  midmiUes  greefues  et  pké$tteiermes  ,  ok  se 
trùueeut  des  oàseivatioms  pemr  sersir  à  f  élude  de  ta  pa- 
léegrmpkie  immitmati^ ,  '77^*  in -4*  î  7*  Legtfite, 
ou  fAfl  de  raisêsmer fVjit ^  in-ia  ;  »777t  in-8*, 
réimprimée  dans  les  OÉmfesméUes^  8»  Dm  mintir 
ardeat  ^AtthimèdSf  177$,  in-8*  ;  «7771  iu-8«  ; 
«I»  J9rr  pierres  préeiemses  et  des  pierres  Jines  ,  a*te  les 
moyens  de  ks  tsmmUre  et  de  les  é^aUser  ^  1776,  «n>ia, 
Londres,  17771  in-S^  ;  Paris,  1783,  in-ia  ; 
1 00  Itinéraire  des  rentes  les  plus  fréquerUies ,  ou  Jwr- 
nat  éPm.  vnyage  ans  prineipiUe.*  villes  d'Europe ,  1 773( 
in-8»i  1777,10-8'»;  1783,  in-8»;  1788,  in-8»  ; 
1791 ,  in-8* ,  1 1*  iMtre  è  M.  D.  U.  (  Je  Bure  )  sur 
lu  rtjatatien  du  tien  de  FEsprU^  pur  J.-J.  Rousseau, 
1779 ,  în-ia  ;  la'  De  Ce^tixe  du  pape^  de  quelques 
pomts  de  contfoeeru  et  moyens  de  relation  de  toutes  les 
élises  ehfétieasus  ^  17811  ia-8^,  réimprimé  )i|a- 
sieurs  fois»  la  dernière  sous  le  titre  de  Conddéro' 
lions  théologifues  sur  les  moyens  de  réeedr  toutes  les 
fgtises ekrétiesmes f  1798,  in--8*.  Dans  cet  ouvrage, 
Dutens  propose  d'assembler,  pendant  la  vacance  du 
ftiége  de  Rome ,  un  concile  oô  l'on  rédigerait  un 
symbole  da  foi ,  d'après  les  décisions  des  ronciles 
des  six  premiers  siècles  de  Tèglise.  On  rejeterait , 
comme  innovation ,  tout  ce  qui  ne  s'y  trouverait 
paf.  i3*  CÊSutres  méUu^  i784«  in-8«  ;  Londres, 
•  797  ,  4  vol.  in-8o;  t4*  VAmi  des  étrangers  qm 
voyagent  en  Asigleteree,  «fr.  ,    17^9»  in-8«i    réim' 
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primé  sons  le  titre  de  iCmde  moral ,  pkysifue  et  pulè- 
tifue  des  étrangère^  etc.,  179a t  iu'i^f  *t  «  >«■■' 
le  premier  titre,  1794*  in-8*t  '8o3  ,  i«-ta; 
1 5*  Histoire  de  ee  cm  s^est  passé  pour  le  rétaUisse- 
ment  d'iule  régence  en  Angleterre  ,  1789,  in-8*  ; 
i6e  TaMe  généalogique  des  héros  de  somme ,  io-4*  • 
sans  date  ;  17e  Mémoires  d'un  eoyageur  fui  se  npose, 
1806,3  vol.  in-8o  ;  les  deux  pNmiers  volumes 
contiennent  une  histoire  un  peu  romanesque  de 
Dntens  jusqu'en  1789;  le  troisième  porta  le  titre 
de  Dutensiania.  Ces  mémoires  avaient  déjà  paru , 
en  178a,  sous  le  litre  de  Corretpondasue  iatertrp- 
tée,  3  vol.  in-8*.  Mais  Dulens  ayant  remarqué  que 
beaucoup  de  personnes  rivantes  y  étaient  désignées, 
en  brâla  presque  tons  les  etemplairci.  On  lui  doit 
en  outre  le  Catalogue  des  médeulles,  qui  se  trouve 
dans  les  Voyages  de&omhwrne^  et  un  petit  ouvrage  sur 
VHotmsieau  masque  dejer^  qu'il  croit  être  le  comte 
Girolaroo  Magnt  «  secrétaire  d'état  du  duc  de  Man- 
looe.  —  DtiTtNi(  Michel-François),  frère  du  précé- 
dent,  naquit  à  Tours,  en  i73a,  eicrçu  lu  com- 
merce dans  celte  ville ,  avec  distinction  et  y  mourut, 
en  1804.  Onlui  doit  des  Principes  abrégés  de  peùe" 
turet  >779i  in-ia ,  réimprimés  avec  des  augmenta- 
tions ,  i8o4i  in-8*. 

DUT  E IV S  (Josipi-Micin.),  fiis  dn  pr^e^ 
deBl«  -naquit  à  Tours,  en  1763.  Il  s'adonna  A 
Pétadt  des  sciences  et  parrint  au  grade  d'inspecteur 
divisionnaire  des  ponts  et  chaussées.  Se»  premiers 
essais,  publiés  en  I  an  8  et  en  Tan  9,  avaient  pour 
but  rinsirnction  publique  et  la  statistique;  mais 
l'ouvrage  qui  commença  sa  réputation  fut  VAnafyso 
raisonnée  des  principes  fondamentaux  de  Cicossomk  po- 
litique ^  i8o4i  dans  lequel  il  a  dcmentré  jusqu'à 
l'évideoce  que  U  richesse ,  le  bonheur  est  U  puis- 
sance des  nations  est  en  proportion  de  leurs  lu- 
mières. En  1818,  il  publia  un  Eloge  de  Montaigne 
qui,  en  1811  avait  obi enu  une  mention  honorable 
a  l'Institut.  Enfin,  la  mime  année  il  fut  envoyé  en 
Angleterre ,  poar  examiner  le  système  de  petite  na- 
vigation, en  usage  dans  ce  royaume.  La  résultat  de 
ce  voyage  fut  l'ouvrage  suivant,  publié  m  1819  : 
Mémoire  s»t  les  traeaus  pukUes  es  t Angleterre,  guiei 
dun  autre  mémoire  sur  Cespr»  d'associatHsm ,  et  sur  Us 
différents  modes  de  concessions  et  de  quinte  planches  , 
aeu:  une  ctrie  générale  de  la  naeigotion  intérieure,  in- 
diquant les  deus  systhnes  des  grands  et  petits  casmux 
de  ce  royaume.  Cet  ouvrage  qui  révéla  une  partie  des 
causas  auxquelles  TAngleierre  doit  sa  prospérité 
commerciale,  a  fixé  l'opinion  00  France  sur  des 
points  jusqu'alors  peu  examinés,  et  lous  ce  rapport 
l'auteur  a  rendu  un  service  important  è  son  pays. 

DUTHEIL  DE  LAPORTHE.  Foy.  LAronraB. 

DUTRAMBLAY  (AaTotaa-Picnxa,  baron), 
fabuliste  et  administrateur,  né  à  Paris,  le  ay  avril 
1745,  appartenait  à  une  ancienne  famille  d<  robe 
qui  s^élait  distinguée  à  la  chambre  des  comptes  et 
à  la  cour  des  aides.  Destiné  è  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, Dairamblay  étudia  la  jurisprudence 
aussilAt  qu'il  fut  sorti  du  collège ,  et  il  obtint  bien- 
tôt une  place  d'auditeur  à  la  chambre  des  comptes, 
oh  les  grices  de  son  esprit  et  la  bonté  de  »on  ccar 
lui  gagnèrent  la  bteuveillance  de  M.  de  NicelaT,  son 
digne  président.  Il  assistait  k  toutes  sas  fêtes  de  Ce- 
mille;  souvent  mime  il  en  était  l'ortloonaleur.  Devenu 
maître  des  comptes  qaelau«^  années  après ,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  suppression  des  an- 
ciennes'cours  de  magittratare.  Nommé,  an  janvier 
1791,  membre  du  direetoirt  du  département  de 
Paris  ,  que  présidait  le  doc  de  la  Rochefoocauft  »  et 
trois  mois  après ,  commissaire  de  la  trésorerie  par 
LouiftXVl,  ce  fut  sur  sa  propositioo  que  cet  établis- 
sement prit  le  nom  de  trésorerie  nationale.  La  sévé- 
rité de  SCS  principes  le  fur^a  de  renoncer  à  cette 
place  sous  le  gouvernement  révolutionnaire,  mai* 
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il  r»«ia  •Kacki  à  U  mêmcadminiflraiioo,  rnmme 
MMfl*  coamii ,  avec  uo  iraiiement  de  4ooo  francs. 
I^nda  rélablissementde  la  lolerîe,  loai  ledirec- 
leire  exécatif,  Dalramblaf  en  fat  ua  de»  adnii< 
<iiMral*«r«  •»  a«|Mciobrt  1797.  Soos  le  gonverae- 
•col  c«Malair«  il  fat  BominJ  an  des  adminia* 
inttmt»  de  la  cauat  d^nortiMemeni  ;  p«i»,  direc- 
trar-CMi^ral  de  eeua  caisse  à  Ia<^itclleon  avait  rconi 
felle  6*$  coMfnations.  Après  cinqaanle*quatre  ans 
de  Conelioni  pnbliqnes  remplies  avec  autant  d*in> 
icUi|ence  ^ae  d«  probilë,  Dutramblay  se  relfra  , 
ni  iSi7,  avec  la  croii  de  la  léfion  d'boonear, 
*a  fMoai««  réduite^  k  la  m'tiii^  par  des  cbarg«< 
pvrMnnelks,  al  le  litre  de  baron  que  le  Doi  lai  con> 
frra  en  rfeompcnae  de  ses  servi  res.  Il  est  mort ,  Iv 
>4  aclabre  18 lO,  en  sa  naaison  de  carapa«ne  delln* 
Mit,  pris  Melaa,  dans  sa  foisanle-qotntiènie  an- 
ac*.  All><  k  la  famille  de  L«foniaioe  par  une  de  ses 
•îccles  qnt  avait  iponti  le  fils  unique  du  fabuliste  , 
il  a  donbleosanl  justifia  ce  titre  de  gloire  en  plai» 
daai  avec  cbalcar  la  caate  du  dernier  rejeton  de 
cette  laMille*  d«  jeone  Marson  de  Lafontaine ,  à  qni 
Lauis  WllI  a  accorda  une  pcmion  de  i3oa  francs, 
et  en  cofspolaal  Ini-mênie  de  fort  iolies  fables.  Il 
'**  r^ilaii  avac  un  cbarme  inetprimable  dans  des 
rvaniona  liii^rMre»  qui  avaient  lieu  chei  lui  un 
jear  de  la  senaïne ,  et  chacun  se  disait  tout  bas  : 
-  Le  bon  homme  !  oK  il  csl  bien  de  la  famille  !  ••  Lt 
rfcneil  ta  a  élé  ^hïii ,  pour  la  première  fois  rn 
•Soi,  aaoojmet  ainsi  qoc  la  seconde  édition  qnl 
Mrat  en  iftJB  ;  la  troisième  fut  donnée  en  1810 ,  el 
U  q«airième  »  en  1818  «  sous  ce  litre  :  Âpôlogats  Jt 
ArP.  Dalrmmàlmy*  in-i8.  Celle-ci  contient  cent 
ireairHrois  fables  on  contes,  et  elle  est  préc^d^ 
«Tane  Mira  dédicatoire  de  l'auteur  à  ses  petits  en« 
Cinta.  Pl«i«  de  recoonai*sance  pour  lenr  re«pec* 
>aUo  aîenl,  ils  ont  bonori  sa  mémoire  en  donnant 
«ne  cinquième  édition  très  augmentée  de  ses  ^ipO' 
t^gau,  i8aa«  iB-8o,  réservée  i  sa  famille  et  è  ses 
«mis.  Elit  est  précédée  d*nne  longne  notice  sur  sa 
vie  et  ornée  de  son  portrait.  I>utramblav  se  rappro- 
dMÎI  véritablement  de  Lafontaine  par  la  simplicité 
4e  SCS  m«ors  et  l'aménité  de  son  caractère.  Stt  apo- 
U|«e«  portent  ^empreinte  de  cette  douce  pbilanihro* 
|Me  qui  fait  chérir  la  vertu,  de  celle  jiuiesse  d*ob- 
«enraiions  qui  caractérise  le  philosophe ,  de  ce  tan- 
^  et  daliciens  abandon ,  de  cette  franchise  res- 
pectable «ni  décèSeal  k  la  fo<s  l*hommc  instruit  et 
rbomnu  de  bien.  Dutramblay  s*est  délassé  ausii  de 
tas  travaux  adminialralifs  par  oue'ques  auais  dra- 
in stiqnes-  Il  a  donne  an  ihé&tre  ace  Troubadours,  en 
1799  el  1800:  (avec  Lefèvra)  j4  kti  fêtt&dits^ 
eômédic-vandeville  en  un  acte  ;  Lt  htàrta»  ^adrâSMs 
an  mmnagti ,  îdem ,  idem  ;  (  avec  Cadet-Gassi- 
eanrt  al  Bjnin  )  Dems  tt  demx/otU  qualn^  id.,  id.,  etc. 
Il  avait  composé  pour  son  usage  nn  C«di  des  régits 
Je rmèmimùtrmtmm dtmamialt ,  en  9  vol.,  qo'ildépoM, 
•a  1791 ,  an  comité  des  domaines  de  Vassemblée 
«stionale  :  il  avait  commencé  un  DicHommire  aaa' 
f/t^iff  p»  »fJre  éi  tmstUrts,  des  octet  Ut  ptmt  sM" 
^•ft^itt  de  im  féghUim»  Jr*»faite^  depnis  leséiablii- 
•emenls  de  saint  Louis  ;  ce  travail  fort  avancé  fut 
•nipenda  par  la  révolution.  Il  a  été  dépose  an  mi* 
aieièrc  dea  finances  oà  on  la  continue.  Dulramblaj 
•  laissé  manuscrit  an  Recueil  de  contes. 

Dl/VAL  D*£SPnÉ.\IEICa  (  J4C«otf  ),  né  k 
Peadichéry ,  em  174$,  vint  faire  ses  études  en 
Krjace ,  al  y  fat  snccessivemeat  revliu  dea  fonc- 
iWasd*avoca  du  roi  aa  Cbitclet,  et  déconseiller 
<a  parlement  d«  Paris.  Ardeot,  impélueua,  il  fi- 
pra  ca  tète  des  membres  de  celte  compagnie  qtii 
ouiifetlèrent  la  piiu  vive  opposition  aua  rditt  bur- 
ua«,  et  s'attira  l'animtdvertioo  ministérielle  aa- 
tint  q«e  la  faveur  popalaire  par  sk  courageuse  coa- 
•iutie.  Ea  aMi  1780,  il  séduitil  no  ouvrier  impri- 
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raeor  el  parvint  à  sa  procurer  par  ce  moyen  un 
exemplaire  de  l'édît  qui  devait  remplacer  les  cour» 
souveraines  par  de  grands  bailliages  et  créer  une 
cour  plénière.  A  peine  eût-il  obtenu  cette  iroporlante 
communication ,  qu'il  courut  an  parlement  pour 
dénoncer  raiteniat  préparé  contre  la  magistrature , 
k  laquelle  il  fit  prendre  une  rcsolnlion  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  k  accélérer  la  crise  révolutionnaire. 
Le  parlement  exposa  dans  une  déclaration  solennelle 
les  principes  qu  il  considérait  comme  fondamen- 
taux dans  la  monarchie  française,  et  protesta  con- 
tre toule  atteinte  qui  pourrait  j  lire  portée.  Les 
ministres  répondirent  k  ces  énergiques  némonstra- 
lions  par  des  mesures  violentes  ;  ils  ordonnèrent 
l'arrcstaiion  dea  conseillers  Goislart-Monsalberl  el 
d'Esprémenil.Ces  magistrats  se  réfugièrent  dans  le 
sein  dt  leur  compagnie  ,  et  lorsque  les  satelii'es  du 
pouvoir  vinrent  les  y  chercher,  tous  leurs  collègues 
se  levèrent  k  la  foIs«  en  s'écriant  :  nous  sommes 
tous  d'E*prémenl|  et  Monsalbert.  Cependant  les  or* 
dres  minoiériels  ne  pouvaient  rester  long-temps 
inexécutés.  Un  lit  de  iustice,  tenu  trois  jours  après, 
rev^lil  les  édits  de  la  formalité  de  l'cnregiiirement , 
et  Duval  d'Espréraenil  fut  envoyé  en  exil  dans  les 
fies  Sainte-Marguerite.  Il  ;  resta  plusieurs  mois , 
au  bout  desquels  la  chute  de  Brienne  et  le  triomphe 
des  doléances  popolairaa  le  firent  rappeler  k  Paria. 
A  son  pastagc  k  Lyon ,  vers  le  milieu  de  novembre , 
il  fut  couronné,  avec  aon  épouse,  au  théâtre  de 
cette  ville  ;  al  la  poésie  •«  rendit  en  celte  occaùen 
l'interpréta  de  la  reconnaissance  publique.  Noui 
croyons  devoir  citer  i|nelqutf  nai  des  vers  qui  lui 
furent  adreaaés  : 

J^entends  dire  partout:  ■  Voilk  ce  digne apAtrc 
••  De  nos  droits ,  de  nos  lois ,  de  aotre  liberté  : 
•  Aux  dépends  de  la  sienne ,  il  conserva  la  oAlre, 
"  Et  sa  prison  ajoute  k  sa  célébrité.  >• 

Plein  des  henrenscs  tmprcttions  que  cette  ovation 
lui  avait  procurées,  d*Esprémeail  écrivit  de  Bloo- 
lins,  au  cumte  d'Eniraïgnes,  one  lettre  qui  était 
loin  de  faire  présager  les  motions  contre-révolution* 
naires  qu*il  fil  un  an  après  k  l'assemblée  coasti^ 
tuante.  "  Oui,  oui,  disail-il,  c'est  le  5  mai,  k  di« 

•  heures  du  soir,  au  palais,  dans  ta  grande  eham- 

•  bre,  que  nous  noos  sommes  séparés  pour  ne  plus 
"  BOUS  revoir  que  sous  les  drapeaux  m  la  Kberié 
>  ou  de  la  mort.  J'ai  biea  cm  la  mienne  résolue  ; 
»  mon  ame  était  toute  prête  ;  j'aurais  dit  en  qutt- 
••  tant  celle  misérable  enveloppe  :exorùut  mSamit  net- 
»  trit   es  êtf'hêt tJt»r.  C'eût  été  mon  dernier  aou' 

-  piri  ma  dernière  pensée  snr  la  terre,  et  par  con- 

•  séqoent  ma  dernière  pensée  eflt  été  pour  vons  et 

•  mon  dernier  soupir  ponr  la  patrie....  Eclairct , 

-  éclairea  les  notables ,  mon  sage  ami  ;  quelques 
■  uns  en  ont  besoin.  J*ai  pourtant  lieu  de  croira 
H  que  l'événement  sera  conforme  k  vos  principes. 

-  Au  reste  le  parlement  est  décidé  k  ne  plus  juger 

-  qua  des   hommes  libres  dans  leurs  nersonnes , 

-  dans  leurs  pensées,  dans  leurs  propriétés,  cVsi 
"un  point  résolu.  La  liberté  individuelle,  la  li- 
••  berlé  politique  et  la  liberté  de  la  presse,  nous 

•  obtiendrons  ces  trois  biens  pour  la  nation  ^  on 
»  nous  périrons.  <•  Malgré  cette  profession  de  foi , 
que  Oaval  d'Eiprémeail  répétait  ft  tous  ceax  qui 
pouvaieal  l'entendre,  il  y  cul  desptrtonnas  qni  don- 
lèrent  de  la  sincérité  dé  son  aeie  pour  la  cause  du 
peuple,  et  qui  ap^r^'irent  en  lui,  le  fntnr  cham- 
pion desabos  et  des  privilèges.  Instmil  des  soap- 
(ont  dant  il  était  l'ubjet,  il  en  écrivit,  la  19  no- 
vembre, k  un  de  ses  amis  du  Dauphiné,  et  lui  dit 
entre  autres  choses  :  ••  Je  solliciterai  la  dépulation 
«  du  tiers  .«ax  étals-généraux  ,  dans  le  baitliagt  dr 

-  Mon'evilters  ou  mes  terres  sont  situées;  et  iéétr- 
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>•  ilirr  des  Français  irra  «n«>i  libre  que  le  premier  ; 

-  ie«  drotia  do  plus  pauvre  aeroal  aussi  respectai  en 
»  toute  matière  que  cesi  du  plus  riche;  ou  ma  vois 
»  ne  sera  pas  écoulée.  Que  faul-ir  donc  faire  pour 

-  convaincre  dt  set  vrais  seolrm*nls,  si  les  miens 
"  laisient  encore    des   donles  ?....  A  quiconque  s* 

-  méprendra  sur  inf$  dessein»,  demandes- lui,  s*il 
"  a  depuis  vingt-trois  ans,  consacre'  à  ce  grand  œn- 

-  vre  (  la  rrgfo^ralion  de  la  France  }  ses  veiMes,  »• 
"  fortune  ,  sa  libfrl^,  sa  vie  ,  et  s'il  est  prêt  k  ton- 
"  linaer  les  mîmes  sacrifices,  juiqu^au  moment  d* 
••succès*  non  pour  lui,  mail  pour  la  nation. Rap- 
-pclcs-moi  aux  bontés  des  personnes  qui  n*ai- 
'  ment  et  me  jugent  bien;  et  rrlteesplicalion  dnn- 

•  oéc  encore  pour  la  dernière  fois ,  laissas  dire  Its 
••  autres;  ou  répondes  qu*il  m'est  hirn  diffirile  de 

-  ne  pas  soui^onrer  les  Sentiment*  patriotiques  de 
••  ceux  qui  s«  plaisent  k  décrier  un  citoyen  connu 

-  par  des  preuves  si  nombreuses ,  si  frappantes  et  si 

>  un  formes.  »  ^eu  de  jours  après  sa  rentrée  dans 
la  capitale,  il  publia  un  priit  écrit  sous  le  litre  de 
RijUsiont  d'un  magîs'trmi  sur  h  fmestt'on  tk  nomhn  et 
ut/t  Je  ropùuûn  par  eidret  om  par  tètes ,  âMt  Ut  était' 
finirais.  Quatre  vers  qu'il  plaça  en  tète  de  relia 
brocbore  srmbkreni  destinés  à  attester  encore  son 
dévouement  a  la  cause  populaire. 

Assurer  à  chacun  ses  légitimes  droits, 
Et  mourir ,  s'il  le  faut,  pour  fondrr  sur  les  lois 
La  liberté,  la  paix,  la  fortune  publique; 
Voilà  mes  tcbuxi  voilà  toute  sna  poliiique. 

Cependant  il  laissa  p«rctr  dans  cet  opuscule  les 
opinions  arisiocratiqnes  qu'il  développa  plos  tard  à 
l'aMemblée  nationale.  Considérant  comme  indiffé- 
rente la  double  représentation  do  tiers-état ,  il  com- 
battit le  vote  par  têtes,  prétendit  que  fa  délibéra- 
lion  des  ordres  en  commun  ne  pouvjfii  avoir  tien 
que  par  èxcentioo,  indiqua  It  despotisme  ministé- 
riel comme  I  unique  objet  auquel  devait  s''allacber 
ranimadverston  publique ,  et  parla  de  mettre  tiûrt 
datttifUe  le»  )ûtte%  prétofothet  de  h  u^esse  et  ih 
cler^.  Celle  sollicitude  pour  les  privilégiés  le  fit 
nommer  député  au«  états-généraux  par  la  noblesse 
de  l«  cautlale.  Dès  les  premières  séances ,  if  acheva 
de  jusliDcr  \(t  soupçons  des  hommes  prévoyants  qui 
n'avaient  vu  dans  %ik  conduite  que  le  résultai  de  sa 
haina  pour  le  ministère.  Il  s'opposa  de  toutes  ses 
forces  à  fa  réunion  des  ordres,  et  lorsque  la  mino* 
rite  de  celui  doot  il  était  membre  passa  sous  les 
drapeaux  du  liers*éta(  quî  venait  de  se  constituer 
en  assemblée  nationale .  il  s'écria  :  -  l^ous  sommes 
"Sor  la  champ  de  bataille,  les  lâches  désertent; 

>  mais  serrons  nos  rangs  el  noos  sommes  encore 

•  assea  forte.  <*  La  noblesse  en  corps  ayant  été  néan- 
rooina  forcée  par  Tes  événements  de  se  réunir  aux 
représcnianis  de  la  nalîon  ,  l>uval  prit  place  dans  le 
sein  de  Paaserobléc  constituante ,  et  sembla  vouloir 
protester  d'abord  contre  toutes  ses  opérations  par 
un  «ilenee  obstiné.  Mais  le  ao  février  ■"Qo,  il 
pArut  à  U  tribune  peur  y  reprc%enler  riosurrcciion 
populaire  comme  nnc  simp't  émeute  ou  un  attrou- 
pement de  bandits.  S'atiaqoani  à  Mirabeau  loi- 
mime  ,  il  combattit  Popinion  de  cet  orateur  sur  la 
loi  martiale,  qo*il  jugea  insuffisante  pour  arrêter  le 
cours  des  désordres  qui  se  propsgeaieni  dans  le 
ro|anm*>  "  Il  faut  imposer  aox  brigands  par  une 

•  grande  terreur,  dit-il;  quel  moyen  prcndroos- 
«nous?  Un  seul,  et  c'est  le  seul  raisonnable;  il 
"  faut  iovealîf  le  roi  de  la  picniiodc  du  pouvoir  ré- 

-  primant.  ••  Celte  proposition  de  dictature  dut  éton- 
ner dans  la  boucha  du  plot  fongoroy  adversaire  de 
l'ancien  despotisme  ministériel.  Mais  Doval  ne  s*en 
tint  pas  là.  Le  99  septembre  suivant,  if  osa  pro- 
poser à  l'asscrahiéc  de  renverser  toutes  ses  oeuvres, 
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d«  faire  une  contre-révoluiion  complète ,  et  lui  fou- 
rnit un  projet  de  décret  ainsi  conçu  :  ••  X'assemblée 
••  nationale,  toujours  animée  du  sèfe  do  Lien  p«- 

•  blic ,  avertie  par  Texpérience  qu'efle  n'obtiendra 

>  pas  la  paix,  tant  qu'une  défiance,  bien  ou  m«l 
»  fondée ,  éloignera  une  partie  des  citoyens  de  leur 
-  patrie;  a  décrété  el  décrète  :  i*»  I.a  caisse  dVs- 
»  compte  reprendra  ses  opérations  originaires;  les 
••  quatre  cents  milfions  d*assigoat»  décrétés  seront 
••rendus  à  leur  valeur  primiirve;  aio  le  clergé  sera 

•  rétabli  dans  la  po«selsîon  de  tous  lés  Liens  dont 
»  il  jouissait;  9»  les  parlements  seront  rétablis  cours 
••souveraines,  et  la  jnsllce  reprendra  son  ancien 
.  cours;  4*  tous  les  citoyens  seront  rétablis  dans 
»  leurs  propriétés,  les  nobles  dans  leurs  titres  et 
••dans  leurs  droîls;  S"  le  décret  qui  prescrit  l'a- 
••liénation  <leS  domaines  de  la  couronne  sera  re- 
N  gardé  conrme  non  atenu;  îfl  la  juridiction  pré- 
••  vAlate  sera  rétablie;  7*  la  maréchaussée  sera  aug- 
»  roenlée  d'un  tiers;  8«  les  princes  du  sang  seront 
«priés  de  rentrer  dans  ta  royaume;  90  U  comité 

•  des  recherches  de  rassemblée  nationale  et  tous 
••  ceux  qui  pourraient  être  établis  df  ns  le  royaume 

•  seront  abolis;  loo  Pasiembléc  nationale  désirant 

•  que  le  souvenir  des  troubfes  oui  ont  désolé  le 
»  royaume  depuis  un  an  soit  efiacé ,  suppliera  le 

•  roi  d'accorder  une  amnistie  générale  ;  t  ••  le  pré- 
••  sent  décret  sera  porté  au  roi  par  l'assemblée  na- 

•  lionafe  en  corps  ;  lao  le  roi  sera  snpplM  ^  don- 
•I  ncr  une  prompte  sanciioo,  en  lui  assurant   qu'il 

•  nVsl  point  de  vrai  Français  quî  ne  soit  dispose  à 

•  Ions  les  sacrifices  pour  le  retour  atfi  vraies  naai- 

•  mes  ;  i3o  l'assemblée  en  sortant  de  chex  le  roi  (n 

•  porter  ses  respects  à  la  reine.  •  A  ces  mots,  des 
éclats  de  rire  interrompent  l'orateur,  qui  s*em- 
pressa  d''y  répondre  :  «  Ce  que  je  propose  tfX  bon , 
»  l'événement  décidera.  •  Et  il  continue  lé  lecture 
de  s<^n  projet.  ••   i4«  H  sera  chanté  dans  toutes  les 

•  églises  et  paroisses  on  Té  Detm  en  actions  de 
H  grâces  de  la  réunion  des  esprits;  le  roi  sera  aop- 
••  plié  de  se  trouver  avec  son  auguste  famille  à  celui 

•  qui  sera  chanté  dans  la  cathédrale  de  Paris;  Tas- 
••  semblée  y  assistera  en  corps ,  et  espère  y  voir  tuus 

•  les  princes  et  tous  les  Français  absents.  •  Cette 
ridicule  motion  excita  un  long  mouvement  d'bila- 
rite.  Plusieurs  membres  en  demandèrent  le  renvoi 
au  romité  de  taniét  d'autres  à  celui  â'afièiiûtio»  f 
M.  Charirs  Laraelh  proposa  d'envoyer  M.  Duval  a 
Charenlon  pour  quinse  |ours,  et  son  frère  Alexan- 
dre invoqua  l*ordre  do  jour,  ainsi  motivé  :  •  L*as- 

>  semblée  natiouale,  ayant  poor  prouver  la  liberté 

•  la  plus  entière  des  opinions,  entendu  jusqu'à  la 

•  fin  la  lecture  du  projet  de  décret  de  SI.  lituval ,  et , 

•  le  regardant ,  comme  l'effet  d'une  imagination  rn 

•  délire,  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  •  M.  Malbt'U 
de  Montmorency  qui,  vingt  ans  pHis  lard,  imita 
d'Esprémenil  en  se  faisant  le  champion  d«  la  con- 
ire-révoluiion,  appuya  vivement  alors  lif  proposi- 
tion de  M.  Alexandre  Lameth,  et  déclara  que  U 
dûiri  et  tm  /o/ie  fowàient  semtt  excmstr  an  pnfet  fw 
mériterait^  dit-il,  ta^e  Im  tétériié  ât  tasitmMt. 
M.  Duval,  soutenu  par  C^^lès  et  Maory  qui  insis- 
tèrent virement  pour  qu'il  lui  fâl  permit  de  répon- 
dre à  ses  accusafeurs.  voulut  monter  à  la  tribune; 
mais  les  murmures ,  les  rires  et  les  huéea  Ten  fi- 
rent descendre ,  et  lê  décret  fut  adopté  tel  qu'il 
avait  été  présenté  par  Atelandre  Lamcdi  «t  appuyé 
par  Mirabeau.  Dana  la  discussion  sur  les  assignats, 
Duval  avait  combattu  avec  sa  véhémence  ordinaire 
l'établissement  do  papier  monnaie,  et  défend  Du- 
pont d«  Nemours  ,  a  raison  du  pamphlet  que  l'éco* 
nomisie  avait  poblîé  contre  la  décision  de  Tassem* 
blée.  En  1791,  il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  aea 
décrets  par  lesquels  on  essaya  de  limiter  l'antoriié 
royale;  il  protesta  ensuite  avec  le  coté  droit  contre 
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leaiw  Uioprrationi  4e  l'Mteabl^t  con«liiyao(«.  Un 
Cn>«pe  d«  ftM  «rm<»  PaMaillit,  en  juilUi  1793, 
Mr  U  lerrMM  au  Pcoillaal»,  il  fut  eondui:  de  là 
V*  PjUu-Eoy*!  •  00  ott  r»ccaLla  d'iojnrra  et  dr 
««avai»  traUcincalf.  Arracha  precqacmoaranl  aoi 
«Mutia* ,  U  m»  roolal  p«»  ehrrcber  an  refuge  bor* 
•!«  Fraaca,  coninit  •#•  amis  le  Ini  coa«eilUient , 
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Ur»^dt  M  sanli  fnt  rclablic.  ■  Je  doia  «uit re ,  dit-il , 
'  MHUes  It»  «iciaailad«s  d'une  r^volnitoo  »  dunt  j'ai 

•  été  Tan  dea  premierf  noieurs.  ••  Arrêté  au  moi* 
i*  Mpltnbrt  1793,  et  traduit  entoile  au  tribunal 
rcral«âîoaaaira  ^  il  j  fut  condamné  à  mort,  en  avril 
'79^1  ponr  avoir  con«piré  cooire  la  r^pabJiaue. 
P«r  nac  aia^alière  desliaéc  il  fat  coodull  au  supplice 
avec  toa  «Mcicfi  collège  Lccbapclier  »  Pon  des  chefs 
4e  parti  ^a'il  avait  combaifo  ai  violemment  k  i'as- 
Mabléa  c«aatilaaai«.  ••  On  noas  donne,  lai  dii 
•««•ai-d,  «a  lerribU  problème  k  résoudre  dans 
>  %m§  deraicrt  moment».  —  Qa»l  problème  ?  —  C'est 

•  4c  savoiTt  M<«nd  aouf  srroat  sar  la  charrette  «  )i 

•  «n  da  noas  deax  t'adresseront  lea  huées.  —  A  Tuas 

•  ieaa,  répondit  d'EsprémeniJ.  ••  Il  aiieadit  du 
resta  le  caop  fatal  avec  plus  de  calma  qu'il  n'en 
■*a«t  moairt  daaa  toal  la  cours  de  sa  vit ,  et  la  re{ot 
«ver  coarap. 

DUVAL  (  Aa«oaT  Piaaox),  tsi  né  à  Heanes, 
U  a0  )a«vi«r  s  j(i\K  Ct  savant ,  qai  narla  si  pea  de 
Ui ,  aaai«  d«at  les  oavrages  pleîaa  d'aae  éruditioa 
i«l«de,  ot  d«  vaeies  coanaisssaces  en  archéologie 
^rorlameal  aase*  U  haat  raériie,  après  avoir  ter- 
•iaé  d'aacclJeaies  étadea  au  collège  de  cette  villa, 
«urçs  d'abord  U  profession  d^avocat  au  parlcmeoi 
è*  Brelacaa,  oà  il  ««-ait  éié  rc^a  fort  jcuac.  A  vingt 
»ms  il  s'était  dé'ia  dislingaéaa  Itarrraa,  ct  avait  pu- 
Ui(,eafav«ar  d'an  de  se*  clients,  an  mémoire  qui 
roi  dix  éditions-,  oa  ne  doit  pas  s'en  étonner  si  Ion 
pensa  qtM  celte  cause  intéressait  vivement  la  société, 
'  nrtoni  Us  femmes,  c^r  il  s'agissait  de  dcfrnJre  an 
j  !«aae  hnmaso,  plus  malheureoa  <jue  criminel ,  qui, 
iâas  U  délira  de  la  jalousie  avail  tiré  ua  coup  de  pis- 
iaUt  sar  son  rival.Malgré  de  si  beaux  succès ,  I*  C»r- 
rcaa  ne  conserva  pas  cet  avocat  naissaal  qui  donnait 
ée  à  Mlea  espérances  :  dominé  p  ir  son  goui  pour 
l'ciade  da  FanliqMité ,  il  voulut  s'y  livrer  sans  ré- 
serve. Ea  178^ ,  il  quitta  la  carrière  du  barreau,  ei 
viai  t  Pari*,  oa  il  accepta  la  place  de  secrétaire  de 
raahaâsadear  de  Fraaca  a  Naple^  qui  lui  fut  offerte. 
$•■  «é]aar  à  Napl««  ayant  été  de  pluaieurs  années  * 
il  y  rassembla  Its  malériaua  d'un  grand  ouvrage 
tor  TarchéiMopa  qu'il  méditait  depuis  long- temps. 
Let germes  d'ane  révolatioa  prochain*  fermentaient 
éé|a  ta  Fraac«(  l'aothassadeur  fat  rappelé,  Amaurjr 
Oatal  b  aaivit;  puis,  après  au  court  espace  de 
leapt,  reviat  à  Napics,  qu'il  quitta  pour  aller  a 
ftoaae.oà  il  éuàl  ta  179a.  Oaaseville,  député  x  Rome 
<a  qaalita  d'envoyé  de  la  république,  avait  ob'enu 
4«  auaistrt  dlea  rclalioiu  extérieures,  que  M.  Da- 
tai (««ndratt  la  titra  de  secrétaire  attaché  a  1*  léga- 
iioa  «Ir  la  république  française,  a  Home.  Cet  em- 
ploi faiiKt  Itrt  fanesire  à  ce  savant ,  car  ayant  vu 
•aas  ses  ytax  BasscviUe  massacré  dans  une  émeotc 
pifaUirt*  U  fat  loi-mime  arraché  de  l'hiul  ou  ii 
M  maraii  avac  cet  iBfortoaé«  et  traint  impiloya- 
Uemtat  par  aat  popalace  effrénée  sar  les  places  tt 
iLasIasraas  daU  ville;  il  alUit  itrtmis  ta  pièces, 
mais  plas  heartax  qa'Ardiimcda,  il  Irnava  ua 
ptaiccitar  daas  aa  sotdat  qui  le  défeadit  au  prix  de 
toa  pffapra  aaaf  •  Ax^ar^é  a  la  rage  i»  peupla  »  il 
fat  Tftnmiriai  mis  ta  prison ,  d'où  d  sortit  quelques 
r*«rs  afras  par  l'ordre  du  goavcrnamaAl  romain ,  al 
fit  condaù ,  aaaa  la  •aavc'garde  d'oae  escorte  ,  è 
li^$,  m*  il  désirait  retouraer.  De  cette  ville  II 
r«vsat  à  Paria  ,  d'oà  si  fat  bicnt&t  envoyé  à  Malla 
ra  qaa^iia  de  sacrcJaire  de  légation:  le  grand - 
ttxlica  U   rcfaaa   camme  étai^  ogco*  d«  la  rrpu- 


ilique  française  ;  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe 
c'était  alors  un  titre  de  proscription.  Ce  fat  de  ce 
moment  que  M.  Duval  sortit  ae  la  carrière  diplo- 
mxii<|ue ,  pour  n'y  plus  rentrer.  Renda  tooi  cnrier 
k  ses  éludes  l'vuriJeSt  il  créa  avec  Champfort  et 
Gingneaé  l'ouvrage  périodique  qui  porta  d*abord  le 
nom  de  Déea<k  philùsofhi<jtu  jiuqu'en  1808,  on  aile 
le  changea  en  celui  de  /{«•««,  lortqa'enfin  elle  fat 
réuni*  an  Mtrcmrt  àt  Fntmct^  q««  M  Duval  ré- 
digea Jusqi'en  i(li4.  Dans  cet  intervalle  il  remporta 
trois  pris  au  concours  de  l'Insliint .  et  denx  aux  aca  - 
démies  de  I\<iaen  et  de  Ljon.  Ap;>elé  sons  le  direc- 
toire k  remploi  de  chef  du  bureau  des  sciences  el 
bcaax  arts  au  ministère  de  l'intérieur,  il  en  remplit 
les  fonctions  jusqivcn  1808.  Créé  membre  de  IMii- 
stiittt,  en  tSi  1,  il  devîat  en  1816,  le  ai  mars,  mem- 
bre d*  l'académie  royale  des  inscriptions  el  betles- 
lellras.  Le  18  novembre,  il  faisait  jpariiede  la  députa- 
lion  qui  assista  aax  obièqaes  de  G>nguené  ;  il  pru* 
nonya  un  éloge  attendrissant  sar  la  tombe  de  relui 
qui  était  ea  même  temps  son  compatriote,  soacollègae 
et  son  ami.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant  sont. 
i«  des  Mèmolrtt  dans  plutieun  affaires  criminelles  \ 
ao  Rttatien  ik Cintiurtetiùm  de  Rùmeen  1793,  r/  ée  U 
mortdi  Basteviffe,  Napics,  1793  ;  3»  avec  M.  Tos* 
can  ,  bibliothécaire  du  muséum  d'histoire  naturelle, 
la  traduction  du  y6/agt  de SptMuittai  JtfU  Ut  Dau 
SicUet^  tt  duHt  fMc//MC/  paHta  da  Apemùms^  Paris  , 
1 796 ,  6  vol.  in-8«  ;  4**  OhtnHttioms  smr  h$  s^iU- 
des  y  1799;  5<*  Des  sipm!tmrtt  cktt,  Ut  mneiemt  et  ift 
modernet,  ouvrage  couronné  par  Tlnstitat ,  i8no, 
in  8«  i  &*  Préeit  de  ta  mm*etk  mMêde  d'éd^ediom  de 
Pettiûttùy  suivi  d*  quelques  roani^a/éeaf  tur  tette 
tnitkodty  180 »,  ia-8^;  70  Paru  et  set mofUÊmemis , 
aS  livraisons  formsnt  3  vol.  in -fol.  ;  8'  Let  fou- 
tametde  Paris  ^  aneimaet  et  maJemes  ^  i8i3,  in -fol.  ; 
9>  Araaury  Daval  eulreprit,  en  18 13*  Le  Mercure 
élraagert  on  tiuui  s  de  la  fitiéfatmret  11  en  a  publié 
4  volumes  i  to«  La  catleelian  des  m  trafislet /rju^tta 
aeec  an  cêmpuntaire  et  det  notices  tar  temrs  %Ut ,  Pan* , 
•  8aj  :  la  collection  est  de  iS  vol.  ;  iio  de  société 
avec  son  frère  Alexandre  Duval ,  det  DitterttUions 
et  motes  sar  le  thrâire  det  Latins;  l'ouvrage  entier 
forme  ta  vol.;  la^  Des  notes  et  des  adJitioms  aux 
âtemaires  sur  IVapUt,  par  M.  le  comie  Urloff,  Paris, 
iHao,  j  vol.  in-^*>;  i3'  un  opuscule  sur  la  Ctsuon 
de  Pargua  au*  Turcs i  i4*  il  s'occupe,  comme 
membre  d'une  commission  nommée  par  l'Intii- 
lui ,  de  la  cuatinua>ton  de  Vllittoire  littéraire  de  la 
France,  commencée  par  des  bénédictins;  i5^  il  a 
f4it  imprimer  des  Uttrct,  écrites  de  Koraé  sor  l'élude 
de  la  science  des  antiquités,  t  vol.  in -80.  On  le 
comptait  au  nombre  des  collaborateurs  de  \*At!te- 
narum%  i8jC,in-4'-  Il  coopira  a  la  rédaction  de 
yAèeilUy  recueil  heMomadair-j  de  poésies»  d'his- 
loirc  ct  de  liuérature.  Dans  sa  jeunesse,  Amaury 
Deval  cultiva  aussi  U  tan^epué-iqtie  avec  succès; 
les  almanâchs  des  Mutes  de  1780  à  1784,  ren- 
ferment de  ce  savant  plusieurs  pièces fuj^Uitet  ^  qui 
ne  le  cèdent  en  rien  ^  celles  de  nos  poètes  les  plu* 
spirituels  et  les  plut  aimables.  Entre  aulret  mor- 
ceaux on  en  dislineoe  un  d'une  atses  langue  ba- 
leine; il  est  iatitale  Les  Amomtt  dts  koMus  gens  H 
ctt  plein  de  grâces  el  d*  naturel  et  a  éie  réimprimé 
plusieurs  fols. 

DUVAL  (Aui**>">'»«-V«»"""'P'»'"*)»  Tnade» 

ftremiers  aulenrs  dr.»in«iîq«ies  de  noire  époque  ,  el 
rère  du  précédent ,  est  ne  a  Rennes  ,  le  6  avnl  1767, 
suivant  la  BiographU  A  ma  mit ,  ou  peu'-êlre ,  el  avec 
pUsde  vraisemblance,  deux  ou  trois  ans  jplns  t&t.  il 
lit  SCS  éludes  au  cuWége  de  celle  ville,  ou  il  eut  pour 
condisciples  Ellcviou  ,  BJ  d*  Corbière  ,  etc.  ;  mais 
avant  qu'elles  fotsrat  eaiièremeni  terminées ,  des 
dégoiUi  qo'U  éproiva  le  décidèrent  à  entrer  dans  la 
I  m  irtae.  Il  se  ren-lii  à  Brest  avec  noe  petite  pacutillf 
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Sue  tesparcou  la!  avaient  donnée,  et  dont  il  avait 
^ja  dÎMÎpë  U  prodaii  avant  rcrobaraiienient  <|uî 
eut  lieu  en  mars  1 78 1 .  Il  fil,  en  qualtlê  de  volontaire 
d'honneur,  le«  deux  dernières  canipaçnet  de  la 
guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique,  sous 
MM  de  Grasse  et  de  la  Moihc-Piquei,  tervil  sur  la 
ronitnent  dea  Elals-UnU  jusqu'à  la  paix,  el  revint 
dans  sa  patrie  sans  un  sou,  mais  imbu  des  prin- 
cipes d'une  sage  liberté.  Il  7  joua  la  comédie  en 
société ,  el  7  mena  quelques  années  une  vie  dissipée 
et  turbulente,  avec  une  domaine  de  jeunes  gens, 
aU  nombre  dctqoelf  étaient  Elleviou  et  Moreau 
(depuis  général).  Placé  par  ses  parents  dans  le  corps 
dn  génie  des  ponts  et  chautsées,  îl  s'ennuya  bientôt 
d'un*  carrière  qui  U  forçait  de  vfvre  en  province  ; 
et  brûlant  dn  désir  de  voir  Paris,  il  sdlliciia  el 
obtint  à  Tinsu  de  sa  famille  la  place  de  «ecrclaire 
de  la  dépulalion  des  étais  de  Bretagne.  Les  trouble* 
qui  éclatèrent ,  en  17881  dans  celle  province,  v 
rappelèrent  lés  dépotés,  et  changèrent  la  destinée 
de  M.  Duval  en  le  privant  de  son  emploi.  H  re|irii 
4  Paris  l'éqoerre  et  le  compas.  Après  avoir  travaillé 
an  canal  de  Dieppe  comme  ingénieur-géographe, 
il  suivit  les  court  de  Tacadémie  d'architecture.  Son 
tèle  et  son  assiduité  lui  méritèrent  la  bienveillance 
d'un  architecte  distingué  qui  lui  fit  obtenir  une 
plaça  dans  les  b&iiments  des  domaines  du  roi.  Il 
aurait  probablement  suivi  cette  carrière  avec  sucres 
si  la  révolution  n'était  venue  déranger  encore  une 
foie  ses  projets.  Il  se  trouvait  cbet  la  comtesse  de 
Brionoc,  à  Limoors,  pour  7  tracer  les  plans  d'une 
partie  dn  parc  et  du  cbiieau ,  auxquels  le  roi  con- 
sentait à  faire  des  cbangemeniSt  lorsau'il  apprit  tes 
événeroenis  de  juillet  170g,  et  U  fuite  de  ses  hôtes.  Il 
retourna  è  Varsailles  ;  mais  la  suppression  de  sa  place 
l'obligea  bientôt  de  venir  à  Paris,  ou  il  s'établit 
tout-k-fait,  déterminé  à  ne  pas  èlre  è  charge  k  sa 
famille  qui  avait  aussi  perdo  son  aisance.  Tandis 
qu'il  résistait  à  Timpulsion  secreie  qui  l'eniralnail 
vers  le  thc&ire,  on  jeune  peintre,  son  compatriote, 
le  fit  admettre  comme  collaboraltur  è  l'entreprise 
formée  par  le  célèbre  graveur  Massard  pour  dessi- 
ner les  dépotés  de  rassemblée  constituante.  Ces 
portraits  faits  en  un  demi-quart  d'heure ,  dana  une 
salle  voisine  de  celle  des  séances  législatives,  étaient 
payés  6  francs  par  tête.  M.  Dnval ,  dont  le  caractère 
est  nalorellement  mélancolique,  el  dont  la  vie  avait 
été  jusqu'alors  très  agitée,  nous  ap,)rend  que  ce  fut 
è  celte  seule  époque  prut-lire  qu'il  connut  lagaieié. 
Il  avait  pour  camarades,  et  il  a  conservé  pour  amis 
des  aritsies  dont  la  réputation  est  devenue  euro- 
péenne, MM.  Gérard,  Grosi  Isabey,  etc.  H  se 
délassait  de  tant  de  travaux  divers,  pour  lesquels  il  ne 
se  sentait  pas  de  vocation  décidée,  en  compoaaiit  des 
essais  dramatiques  dont  plusieurs  ont  été  depuis 
mis  en  scène  on  publiés  par  Ini.  S'il  faut  s'en  rap- 
porter aux  almanachs  des  spectacles,  M.  Duval, 
en  1790  et  1791 ,  était  engagé  an  théâtre  du  Palais- 
Rt^al  (depuis  théâtre  de  la  République).  Il  le 
quitta,  en  179a»  lorsque  la  France  fut  menacée  par 
une  double  invasion  de  troupes  étrangères ,  et  il  se 
joignit  à  la  compagnie  de  volontaires  formée  par 
la  réunion  des  artistes  do  toutes  les  académies  du 
Louvre ,  et  dont  plusieurs  étaient  ses  compagnons 
d'étoHe.  Il  devint  l'oraleor  et  le  troubadour  df  ce 
corps  qui ,  précédé  d*una  emtigiu  à  fa  romaàu , 
donna  l'exemple  du  patriotisme  et  de  la  discipline 
à  la  jeunesse  parisienne,  et  d'S  rangs  duquel  sont 
sortis  plusieurs  officiers  supérieurs,  entre  autres  le 
général  Lejcune,  et  des  hommes  d'un  mérite  re- 
connu, tels  que  M.  J.-B.  Say.  Ce  fut  avec  eux  que 
M.  Duval  fit  la  première  campagne  des  guerres  de 
la  révolution.  Lorsque  les  Pcuisiens  eurent  été 
chaascs  de  la  Champagne  ,  il  revint  à  P^ris  et  s'at- 
lacba  ,   la   même  année,    au  Thëàtre-Francais  du 
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faubourg  Saint-Germain.  En  teptembft  >793»  il 
partagea  l'arrestation  de  ses  camarade»  cl  lenr  in- 
carcéralion  aux  M adelon nettes.  Mais  il  «a  sortit 
avani  eux,  et ,  dès  les  premiers  jour*  de  1794,  il 
était  rentré  au  théâtre  de  la  République,  auquel  se 
rallièrent  successivement ,  mais  plus  tard,  tous  let 
débris  épars  de  la  comédie  française.  On  doit  s'é- 
tonner que  M.  Duval ,  dont  le  talent  comme  acieur 
n'ciaîi  pas  assea  transcendant  pour  s'élever  au-des- 
sus des  rôles  d'utilité ,  ait  eu  la  patience  ,  pendant 
dix  00  doute  ans,  de  suivre  une  carrière  qnt  ne  lui 
offrait  aucun  agrément.  Ces  années  n'ont  cepend«ni 
pas  été  entièrement  perdues  pour  Ini.  Il  leur  a  do 
cette  étude  approrondie  qu'il  a  faite  des  combinai 
sons  dramatiques ,  et  celle  entente  de  la  scène  qu'on 
remarqua  de  bonne  heure  dans  ses  première  ou- 
vrages ,  el  qui  loi  valu!  dès  lors  les  enconragenents 
du  public.  Malhenreusement  il  débuta  comme  au- 
teur dans  un  temps  on  Ton  applaudissait  moins  sur 
la  scène  le  goût  de  la  bonne  littérature  que  l'en- 
ihoosiasme  on  patriotisme.  Lt  Maite^ drame  entrais 
actes,  en  1791  ;  —  Lt  DiiurAt peuptis^  vaudeville 
(179a),  imite  des  Cht«(ûUrs  J' Aristêp^am  ^  furent 
ses  premières  pièces  représentées.  Il  donna  cnsniie 
au  théâtre  de  la  République,  avec  M.  Picard:  tm 
vraU  hrofomr*^  comédie  en  un  acte,  en  pr«se,  1793; 
seul,  au  théâtre  Favart :  Ln  reprise  ât  Tmiisa, 
opéra-comique  en  nn  acte,  1794;  — avec  11.  Pi- 
card :  Andros  et  Abnona ,  ou  /<  PU!osaplufnmfai$ 
h  Surate t  opéra-comique  en  trois  actes,  1794; 
avec  le  même,  au  théâtre  Louvois:  Les  Satftth, 
upéraH:omiqoe  eu  un  acte,  179$;  seul,  an  théâtre 
de  la  Cité  :  Le  Dé/ensemr  o/Juieux,  comédie  co  tr»i» 
actes,  en  vers,  1793. Cet  ouvrage,  le  lenl  que  l'au- 
teur ait  vendu  aux  comédiens  avant  la  représenta- 
tion «  est  le  premier  dont  le  produit  en  numéraire, 
i  l'époque  du  discrédit  des  assignats ,  ait  santé 
M.  Duval  de  l'état  de  détresse  où  il  se  trouvait  dans 
les  premiers  temps  de  son  mariage,  et  Ini  ait  f.>it 
connaître  l'aisance.  De  ces  sept  pièce»,  dont  la  der- 
nière a  été  perdue,  l'auteur  n'a  conservé  dans  tef 
ccuvres  complètes  que  la  troisième  et  la  sixième ,  que 
M.  Picard  n'a  pas  insérées  dans  sa  colleciiun. 
Après  ces  pièces  de  circonstance ,  qui,  la  plupart , 
eurent  la  vogue  dn  moment,  M.  Duval  donna  les 
ouvrage»  suivants,  tons  imprimés  dans  ses  «nvr«*  . 
Au  théâtre  Louvois  :  Hella ,  on  la  Femme  amx  éemx 
maris t  comédie  lyrique  en  trots  acte»,  1793^  c'est 
la  contre-partie  de  Zé/ia ,  M  U  Maria  dems  /emmcs, 
de  Dubuisson.  Au  théâtre  da  la  République  :  La 
manie  ditrt  fitr/^ne  ehotes  on  U  v^agt  à  Paris, 
comédie  en  irois  actes,    en   prose,  imitée  d'une 

rûècc  anglaise  {Le  voyage  i  Lomdrts),  et  défendue  par 
e  comité  de  salut  public,  en  179S,  après  la  sixième 
représentation,  sous  fréi9Z\t  que  l'aoïenr  7  avait 
avili  l'habit  de  général  par  on  travesliasenent  alors 
fort  en  usage.  —  Le  Somper  ie^rém ,  ou  k  Ckamme 
de  Mitam^  comédie  en  un  acte,  en  prose,  1796. 
Cette  pièce,  d'une  gainé  folle,  obtint  le  pbsgranii 
succès.  Bonaparte  l'aimait  beancnup,  et  la  faisait 
représenter  souvent  à  la  Malmaison  ;  mais  il  la 
défendit  sons  son  consulat,  lorsque,  par  le  con- 
seil de  quelques  patriotes  devenus  grands  seigneurs, 
il  eut  pris  le  cusiume ,  les  mœurs  et  les  préjugés 
des  anciennes  cour*.  On  atléena  qu^cllc  profanait  la 
religion  dan»  »e>  minisires.  Elle  a  repam  depuis  en 
opéra-comique ,  arrangé  par  M™«  607,  eons  le  titre 
de  Mattre  de  ChapeUe^  et  mise  on  musique  par 
M.  Paér;  mais  elle  a  perdu  presque  lont  son  tomiqae, 
qni  résultait  du  coniraUe  enirt  l'homme  d'épA  et 
I  homme  d'église.  C'est  k  cette  pièce,  remplie  de 
l'éloge  dn  macaroni,  que  l'on  doit  la  propagation 
de  ce  met»  italien.  —Lis  Héritiers^  on  U  NatÊfmgt 
comédie  en  un  acte,  en  prose,  1796,  restée  an  ré- 
pertoire,  ou    on  lar  revoit   toujours    avec  plai>ir 
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fMM^a''clle  M  «eii  pint  «oace aut  par  l«  jen  pl»ii*Bl 
et  vrai  d*  B«ptûlc  cadei ,  dt  Dofston  et  de  Michol. 

—  La  ftimesse  da  dmc  de  îlicktlieu,  on  /<  Lovtfaet 
JrmfMtt  drame  m  cinq  actes,  en  prose,  171)6, 
■ficbj  aX  inpriaé ,  dans  la  nonveautc ,  avec  le 
mtm  de  Monvel ,  qoi  s'arrogea  ce  droit  parceqa*il 
avait  fait,  poor  la  forme,  qaeli|oes  correciioos 
bas  les  Barges  do  nanuscrit ,  presse  la  rrprêscn- 
laiiwa  de  la  pièce,  «t  procaré  à  l'ealeor  quelque» 
•«sacce  de  fonds.  Ce  drame,  défendu  par  Buna- 
perte  lorsqu'il  oneril  son  aalichambre  aux  grands 
sngnevsra,  est  le  premier  ouvrage  marquant  que 
M.  D««al  ait  donné  au  ibéâire  ;  mais  nous  croyons 
^■'il  ••  trompe  qaand  il  du  que  c'est  la  première 
p«è<e»  daas  le  genre  historique,  q«ti  ait  paru  en 
Fnace  depois  ta  Parti*  dt  thasse  de  Henri  IF.  Il  h 
(••posa  d'après  les  conseils  de  son  frère  Amaur/. 

—  Les  prmfets  dt  mariage ^  comidie  en  un  acte ,  en 
r*M»  *79^t  —  Les  tÊitemn  vengés,  comédie  en  trois 
actes,  envers,  17991  qui  n'obtint  qu'un  succès 
4'cstime  parccqu'elTe  tenait  à  l'ancien  genre.  An 
ééâtrc  de  la  Citi  :  âfomtêmi,  on  le  ckdteaa  (tUdoIphe^ 
dnme  ca  cinq  actes,  en  pro«c,  1797 ,  cette  pièce 
avait  <t<c0rapoaéed*abord  poor  leTbràire-Fr4n{ai.«, 
et  le  principal  rOle ,  destiné  à  l'actenr  qoi  avait  erre 
avec  tant  de  succès  celai  de  Robert,  cbef  de  bri- 
{aade.  La  musique  des  deux  romances  fut  un  des 
ftnmiers  estais  qui  firent  connattre  l'aimable  talent 
6*  ll*e  Gail.  Au  théâtre  Feydeun  :  Le  vUwx  ehdteam, 
•fera  comique  en  un  aae,  en  prose,  171)8,  musique 
ie  Della-Maria ,  alasi  que  les  suivants.  Au  ibr'âtre 
Favart  :  Le  prisemûr,  on  la  rtssemUante ,  opéra- 
comiqac  en  un  acte ,  1798  •  qui  ramena  en  France 
le  genre  gracieux  que  la  révolution  avait  banni  ;  — 
L'eatUv^ett  op<ra>comique  en  un  acte,  1798,  imité 
en  partie  d'une  pièce  de  Sheridan  ;  cts  trois  ouvrages 
valorcat  b  l'auteur  et  su  compositeur  l'ëpiibete 
faimMes,  dont  M.  Daval  ne  fnt  point  du  tout  flatté, 
lartaat  larsqno,  composant  de  grandes  comédies 
de  m««rs  et  de  caractère ,  i4  craignit  d'ftire  rangé 
parmi  Ici  poStes  de  l'école  de  Dorât  ;  —  Le  trente 
et  ^normale  t  on  U  portrait  t  opéra-comique  en  un 
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acte  ,  199g ,  snnsiqne  de  Tarcbi  *,  —  Bemin^tfyf  on 
tes  êatés  dm  Kanukatka^  opéra-comique  en  trois 
actes ,  mastqoa  do  Soïeldieu ,  1800  ;  —  La  maison 
et  Maraù,  on  trêit  ans  d'ahsenee ,  opéra-comique 
en  trois  actes,  mnsiqut  de  Délia- Maria,  1800 i  la 
cbme  de  celte  pires  est  le  premier  échec  que 
M.  Daval  ait  éprouvé  an  théâtre  ;  il  j  peignait  des 
ridicolae  qui  auraient  été  mieux  développés  dans 
aae  coflaédia  ;  —  Maison  k  i>endre,  opéra-comique 
en  an  acte,  1800  ;  la  jolie  musique  de  Dalayrac  n'a 
pat  uni  à  cat  ouvrage,  qoi,  sans  musique,  serait 
«•care  ane  charmante  comédie  An  tbéitre  Fev- 
écea ,  dnmis  sa  réunion  avec  l'opéra-comique  du 
ibélire  Favsrt  :  Une  aeenimre  de  Saint~Foix ,  ou  te 
aop  défie  ^  opera-f»miqoe ,  i8ua  ,  musique  de 
Tsrchi  ;  cette  pièce  qni ,  par  le  choix  du  sujet  et  le 
Uad,  appartient  à  M.  de  Sainl-Chamans,  offrit  la 
fiagaUriié  d'avoir  été  composée  par  un  Rennoi», 
et  0  rxposar  sur  la  scène  un  Rennais  représenté  par 
ea  Rcnnoss.  An  Théâtre- Français  :  Edomard  eâ 
Scesse^  on  Se  nuit  d'un  protrritf  drame  historique 
ta  trois  actes,  en  prose,  180a.  Cette  pièce  intéres- 
Mate,  dont  la  sujet  est  tiré  du  siècle  de  Louis  XV, 
par  Voltaire,  et  d'an  épisode  de  M.  Pigaull-Lebrun, 
rst  celle  qui  a  coûté  le  plus  de  travail  è  l'auteur, 
||ai  lai  a  caosd  le  pins  de  cbaj^rins,  et  qni  a  le  plus 
ialoésar  sa  destlnéa.  U  l'avait  lae  ches  M.  Marel, 
tecrétaire-géaéral  du  consulat,  et  cbet  AI.  ChapuI , 
laiaivire  de  fintcrieur,  devant  d'antres  grands  prr- 
te«aages  qai  tons  n'avaient  vv  que  le  but  moral  de 
l'ouvrage ,  sans  j  soupçonner  le  désir  d'exciter  une 
cavtrcHTévolniion,  La  première  représentai iun  excita 
le  général  auquel  s'éuit  mêlé  on  inté» 


rêt  politique.  L'anleor  reçnt  le  lendemain  im  grand 
nombre  de  cartes  de  personnes  qualifiées  avec  les- 
quelles il  n'avait  aucune  relation  de  société.  A  la 
seconde  représentation,  on  supprima,  par  ordre  de 
Foucbé ,  ministre  de  la  police ,  ces  mois  dans  le 
rdie  d'Edoiiard  :  Je  ne  bois  à  la  mort  de  personne  ; 
mais  l'acteur  chargé  du  r6le  substitua  à  ces  mots 
une  pantomime  expressive  {  il  brisa  son  verre.  Bo- 
naparte fut  ému  au  premier  acte;  mais  ayant  re- 
marqué  les  nombreux  applaudissements  qui  par- 
taient de  la  loge  occupé»  par  M.  de  Choiseul  et 
d'autres  émigrés ,  il  crut  y  voir  la  manifestation 
de  leur  haine  pour  lui  et  de  leur  amour  pour  les 
Bourbons,  et  dans  l'ouvrage  un  signe  de   rallie- 
ment da  leurs  partisans   contre   lui.  Informé   des 
menace»  do  premier  consul,  M.  Daval  jugea  pru- 
dent d'aller  passer  quelque  temps  dans  sa  famille. 
Il   revint  è  Paris  lorsqu'il  supposa  que  sa  colère 
était   calmée;    mais   bientôt  les  rigueurs   injustes 
et  inhumaines  exercées  contre  un  de  ses  confrères 
(M.  Dnpaiy  ) ,  au  sujet  d'un  opéra-comique,  qui 
avait  irrité  les  courtisans  de  Bonaparte,  détermi- 
nèrent l'aiftettr  éi'Edouard  k  quitter  la  France  et 
en  même  temps  la  profession  de  comédien ,  que  sa 
santé   délabrée  lui  rendait  trop  pénible.  Il  partit 
pour  la  Russie,  on  il  séjourna  qaelque  temps, et  fil 
'représenter  à  Péter»bourg  son  Edouard  ea  Ecosse , 
après  l'avoir  lu  aux  impératrices.  Cette  pièce  ,  tra- 
duite en  allemand  par  Kotxcbne ,  et  de  l'allemand 
en  français  par  M.  le  baron  de  Siacl,  jouée  dans  ces 
deux  langues  en  Suisse  et  en  Allemagne,  n'a  été 
reprise  qo  en  i8i4«  '«r  le  Théâtre- Français  ;  elle 
a  été  depuis  mise  encore  à  l'index.  M.  Dnval ,  après 
avoir  vojragé  en  Prusse,  en  Allemagne  et  en  Suisse, 
et  reçu,  de  la  part  des  souverains  et  des  grands  sei- 
gueurs  raccueil  le  plus  honorable  et  de  riches  pré- 
sents, revint  en  France  en  i8o3.  |1  fut  chargé  de 
composer  une  petite  pièce  qui  fut  jouée  è  la  mal- 
maison pour  la  fêle  et  par  la  famille  et  les  courtisans 
de  Bonaparte.  Il  en  fit  une  seconde  pour  une  autre 
fête  donnée  à  Morfonlaine.  On  lui  avait  lait  cspé^ 
rer  la  permission  de  faire  reparaître  Edomard;  mais 
on  trouva  probablement  qo  il  n'avait  pas  asses  fla- 
gorné son  néros.  Il  fut  oublié  dans  les  récompenses 
accordées  an  compositeur  Planlade ,  au  comédien 
Slichot ,  qni  dirigeai!  le  théâtre  ;  n'obtint  pas  l'an- 
lorisation   dont  on  l'avait  flatté,  et  en  fnt  pour  les 
frais  d'un  habit,  de  sas  courtes  et  de  son  travail. 
Lorsque  Bonaparte  connut ,  ou  feignit  de  concevoir 
le  pro.et  d'attaquer  les  Anglais  dans  leur  tle  ,  on 
commanda  des  chansons  et  des  pièce»  de  théâtre.  A 
la  persuasion  da  son  frère ,  M.  Duval  composa  Gwil' 
tanme  te  Confnértmt^  dr«me  historique  en  cinq  actes, 
en  prose,  avec  nnprotogae  en  vers ,  joué  au  "Tliéâlre- 
Français  le  iG  décembre  180}.  Le  parterre  applaudit 
la  pièce,  et  surtout  la  chanson  de  Baland;  mais  les 
loges  furent  courroucées  de  ne  voir  dans  ce  drame 
que  l'audace  et  la  gloire  de  Guillaume,  et  point  d'al- 
lusions a  Bonaparte.  On  n'avait  'pas  voulu  exciter 
le  patriotisme  des  Français;  mais  leur  enthousiasme 
pour  leur  chef  qu'on  se  disposait  è  faire  empereur. 
Les  intentions  de  l'auteur  furent  encore  empoison- 
nées, et  il  était  à  la  veille  de  subir  lei  mêmes  trai- 
tements que  M.  Dupaijr ,  ou  d'être  forcé  à  s'expa- 
trier, si  Joséphine  n'eài  conjuré  l'orage  :  la  pièce 
fut  défendue  avant  la  seconde  représentation.  M.  Du- 
val donna  depuis  au  Tbéilre-Frsnçais  :  Skaispeare 
amoureux  ,  ou  ta  Pièce  à  t  étude  ^  comédie  en  un  acte, 
en  prose  (  i8u4  ),  ou  Talma  se  montra  grand  comé- 
dien; —  Le  Tyran  dMtestifue,   ou  t  Intérieur  d'nm 
famiUe  ^  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,   i8o5  : 
celte  pièce  estimable  a  survécu  aux  injures  de  Grof- 
froi  et  des  jouroalistes  qai  le  prenaient  pour  modèle; 
elle  fnt  désignée,  en  i8io,parl'Institnt,commea]rant 
droit  â  l'un  des  prix  décennaux  ;  mais,  plus  lard 
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RegnanU-<lff'Saînt-Je«a-il'Angtl]r  B«  'a  cita  point 
parmi  les  litres  qai  ro^rilèreol  k  M.  Daval  la  )au- 
i«ail  acad^miqnc.  —  It  Ofamiier  de  Lêpomit^ou 
/ex  lUuitres  fûjagtan,  comédie  ao  troia  acici,  en 
proao,  i8o3,  cciit  des  pièces  de  raaleor  qni  a  i\i  le 
plas  aooTent  joa^e,  taat  k  Paris  qa*ao  provioca, 
quoique  la  premier*  représentai  ion  en  ait  *\i  très 
orageuse;  —  La  Jemneite  d'Henri  F^  comédie  en 
trois  actes ,  en  prose,  1806,  imiitfe  d'nne  oicca  de 
Mercier  (  ChaHet  II  em  certain  l'um),  el  ^ Pane  de 
relies  qu'on  représenu  1*  plus  souvent  :  Taoïeur  en 
avait  fait  d*abord  an  opéra-comiqae,  et  lai  avait 
laissé  le  titra  de  Charles  II;  mais  la  crnsare  de  Bo- 
naparte craignit  que  ce  nom  ne  rappelât  celui  d« 
<Iromwel  ;  de  là,  les  anachronismes  qu'on  a  re> 
procbéi  è  l'auteur  (  tels  que  la  montre  )  »  *i  qu'il  B*a 
pa«  cru  devoir  faire  disparaître  parcequ'ils  sont 
inhérents  au  sujet.  An  ibéâir*  de  la  Porte-Saini* 
Martin  :  Las  Hmssùes  «  ou  te  Siège  de  Haambpurg^ 
mélodrame  en  trois  actes,  en  vers,  i8o4  :  celle 
pièce,  composée  d'«près  le  récit  de  celle  de  Kotubae, 
•I  destinée  pour  TOpéra,  n'y  fut  pas  jouée,  parce- 
qoe  MéhuI ,  l'auieur  da  la  musique  ,  'était  alors 
brouillé  avec  Tadministralion  de  ce  ihéitre.  A  l'O- 
péra-CIomique  (  Fejrdeau)  :  La  Méprise  vtfêntaire, 
ou  ùt  Doaàfe  lefon ,  en  un  acte ,  musique  de  Mli<  Lr 
Séoecbal  d*  Carcado ,  1 8o5  ;  le  sujet  de  cette  pièce 
est  tiré  du  Spectateur  emgtais  ;  —  Jêtepk ,  drame 
lyrique  en  trois  actrs ,  enproHi  1807,  musique  de 
Mébul  ;  c'est  Pbeureux  résultat  d'un  défi  fait  à  l'au- 
teur, de  traiter  ce  sujet  lani  épisode  et  sans  amour  ; 
—  Les  Artistes  par  oecasiou  ^  ou  F  fi  moteur  de  Tieotif 
(B  un  acte,  en  prose  ,  musique  d*  M.  Catel ,  1807  : 
c'est  le  même  fond  que  la  pièce  da  circonstance 
représentée  à  la  Malmaison. —  L* Prince  troutadaur^ 
en  un  acie  ,  musique  d*  MéhuI,  181 3  :  pièce,  dont 
le  pru  de  succès  fut  attribué  aux  surabondantes 
beautés  de  la  partition.  Sur  la  proposition  de 
M.  Picard  ,  son  ami ,  qui  avait  été  nommé  di- 
recteur de  l'Opéra  ,  M.  Duval  fut  appelé  a  la  di- 
rection du  théâtre  Loueois,  qu'on  appelait  depuis 
peu  de  temps  théâtre  de  Tlmpératrice ,  cl  il  entra 
eu  exercice  le  icr  janvier  1808.  Il  y  donna  La  Ta- 
pisseriCf  comédie«foiie en  un  acte,  dont  le  fond  est 
tiré  des  Souvenirs  de  Fétide ,  pr  M"'  de  Geniis ,  et 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  La  troupe  qu'il  dirigeait 
ayant  passé  la  même  année  à  TOdéon  qu'on  venait 
de  rebâtir  ,  il  composa ,  par  ordre ,  pour  Ton  vert  ure, 
qui  eut  lien  le  i5  juin  «  l*  vieil  amateur  ^  prologue 
en  vert ,  accolé  avec  un  Epilogue  de  M.  Cbatet.  Il 
donna  eucore  à  ce  théâtre  :  Le  Faux  Slaaitlas ,  co- 
médie en  trois  actes,  en  prose,  1809  ; —  Le  retour 
d  un  Croisé,  ou  le  Portrait  mystérieux ,  grand  mélo- 
drame en  un  petit  acte,  1810;  c'est  la  saurc  fort 
plaisante  en  action  du  genre  bâtard  et  uniforme  des 
mélodrames. .  La  direction  du  théâtre  de  TOdéon  , 
auquel  était  réuni  l'Opéra  Buffj  italien  ,  fiU  pour 
M.  Duval  une  source  de  tracas»erics  et  de  iba- 
grins  continuels.  Après  avoir  obtenu  deux  arrits 
qui  condamnaient  comme  calomniateur  André  Mar> 
ville,  auteur  d'un  pamphlet  publié  contre  lui  en  fa- 
veur d'uo  fonctionnaire  subalterne  qui  s'était  rendu 
coupable  d'une  feute  grave,  il  fui  en  bulte  â  des  per- 
sécutions d'une  importance  plus  sérieuse.  Quoique 
sa  gestion  et  sa  conduite  fussent  irréprochables  ,  il 
trouva  d«jis  les  bureaux  du  nouveau  ministère  de 
riutérieur,  en  i8i4«  des  hommes  acbarnés  à  le 
priver  de  sa  place ,  et  à  compromettre  son  honneur 
rt  sa  fortune.  Jl  lutta  avec  courage  contre  sa^  dé- 
chéance, qui  eut  li  ru  en  juin  i8t;>}  mais  il  n  était 
pas  enrure  quille  des  tribulalion*.  Bl.  Guicbard, 
avocat  de  la  liste  civile,  ayant  publié  ,  en  t8iG,  uo 
mémoire  contre  le«  préteniions  de  M.  Duval  et  de 
ses  sociétaires  qui  ccclamairnt  une  indemnité  auprès 
du  ministère  de  la  maitou  du  Roi ,  ntémuire  dan» 


lequel  il  les  signalait,  comme  partisans  de  Napoleost 
M.  Duval  se  lustifi-i  dans  une  brochure  in-^*  iuliiu- 
lée  :  Affaire  de  POdéom ,  némuire  «f  vers ,  œ  réponse 
au  mémoire  en  prose  de  M.  t'arocat  de  la  liste  dnle  , 
i8i6,  iB-8«.  Il  crut,  en  employant  l'arme  de  la 
satire,  réveiller  rindifféreoce  de  sesamia;  mais  en 
ayant  raispn  ,  il  fut  injuste  ;  car  il  attaqua  M.  Pic«rd 
qu'il  regardait  comme  un  de  ses  adversaires ,  parce- 
que,  trompé  sur  le  bot  on  tendaient  ses  ennemis  , 
il  n'avait  pasérouiéaes  premières  plainiai.  M.  Ptcard 
pnU«a  une  répons*,  «t  cette  discussion  pouvait  Avoir 
des  suites  scandaleuses,  leraqu'eUe  fut  termiae'e,  le 
10  aaû'  1816,  par  uo  conseil  de  trois  acadéroicieni. 
Bigot  de  Préameneu,  HM.  Lemcrcier  cl  da  Sé^ur  : 
leur  décision  fut  que  si  l'on  avait  eu  des  torts ,  lau- 
Ire  avait  fini  par  en  avoir.  Enfin  ,  après  un*  cspli- 
calionioyaie  ,  les  deux  amis  s'entendirent  cl  renouè- 
rent 1rs  nœuds  de  leur  ancienne  intimité.  M.  Duval 
avait  été  membre  d'une  réunion  de  gens  d*  leiiros, 
formée  en  179S,  et  faoïeuse  sous  le  nom  de  société  du 
D^'eunest  parceque  chaque  membre  donnait  ,  à  son 
tour,  le  dimanche,  na  déjeuner  qui  coniistaîi  en  café, 
ibé  et  chocolat.  Cette  socirté  s'eieignii  vers  la  un  au 
consulat,  lorsque  le  luxe  s'iniroduisil  dans  les  dé- 
jeuners, et  l'ioégalilé  des  rangt  parmi  les  déjen- 
nrurs.  M.  Duval  remplaça  Leguuvé  ,  è  ri^istitot  ,  en 
181a,  et  fut  00mm*  membre  de  l'Académie  fmn- 
(aise  par  ordonnance  du  ai  mar*  1816.  Loi^-lemps 
incertain  sur  la  nature  de  son  talent,  il  a  rcusai  éga- 
lement dans  le  comédie ,  dans  le  drame  et  iam» 
l'opéra-comîque;  mais  c'est  au  TKrilra-Frajsfais 
quSI  a  obtenu  Us  succès  tes  plus  coustaisls  daas  la 
comédie  de  mceur*  e|  de  caractère,  comme  le  pruu- 
veni,  â  l'exception  d'un  aeuj,  ses  derniers  ouvrage*. 
La  CAetalier  d'iudkstrie,  en  cinq  acfes ,  en  vers, 
1809  .  remise  depuis  au  théâtre  «>ec  de  Doml»rM>es 
corrections;  — La  Femme  misanthrope  %  om  le  Dépit 
d^amaur^  en  trois  actes,  en  vers,  tombée  ea  181 1,  mal- 
gré le  succès  qu'elle  avait  obtenu  auu  lecturea  parti- 
culières i  —  La  Manie  des  graadeun  ,  en  cinq  actes  , 
en  vers ,  181 7  ;  —  La  Fille  d'honneur  «  en  cinq  «cUs, 
en  yWf  1818  ;  — Le  Faux-èonhomme  ^  en  cinq  acte», 
envers,  18a  1.  U  a  donné  aussi  au  Gymnaa*  drama- 
tique ,  en  a8ai  :  Ze  Jemu  homme  en  leterie  ,  comédie 
en  un  aci*  ,  en  prou.  Ce  oui  dutiogue  Us  onvragrs 
dramatiques  de  M.  Alexandre  Duval,  c'est  l'art  de 
nouer  fortement  une  intrigue,  de  semer  des  traii» 
esseniielicmeat  comiques  sur  uo  tiisn  qui  semblait 
destiné  è  la  comédie  sérieuee  ;  c'est  le  a«lui«J  do 
dialogue  ,  la  raison  et  la  philosophie  des  idées ,  en- 
fin la  facilité  du  alyle  qui  cependant ,  par  trop  de 
surabondance,  maoquf  quelquefois  de  corrrciion 
C'est  en  i8aa  et  s8a3  que  91.  Duval  a  publié  %•* 
CÊMeres  complètes,  en  9  vol.  îb-S"  ;elle»  cootieuorni 
quaranle-neiif  pièces,  dont  un*  tragédie  ,  un  grand 
opéra,  huit  drames  ou  mélodrame»,  vingt-trois 
comcdica  et  seite  opéra-comiques.  Dans  ce  nombre, 
il  en  tH  ncBf  qui  n'avaient  pas  tuc^sru  été  exposées 
sur  la  scène ,  suit  que  diverses  circonstances  eussent 
déterminé  l'auiaur  è  ne  pas  les  y  faire  paraître ,  sait 
qu'il  en  eÂt  é>é  empêché  par  la  censure.  En  voiiu 
les  titres  :  Christine,  ou  la  Mfri  ds  Mvealdeschs, 
tragédie  en  ctoq  actes  ,  composée  dans  *a  jeuaose, 
avec  Corbigny,  mort  baron  et  préfet  de  Loir  et  Cber. 
(  l'o/ti  ce  nom.)  —  La Capiiole s<tufé ,  tragédie  lyri- 
que en  trois  actes ,  reçue  p..r  l'administrât 'ou  d* 
rOj»éra  ;  —  Marie,  ou  les  Krmotds  d'une  uire^  drame 
lyrique  en  un  acte,  imité  de  r«l.emand;  ^  La 
Courtisane,  ou  U  Danger  d'un  premier  choix ,  dramt 
en  cinq  actes,  ea  vers,  imite  d»  la  .Stfr«.£««fea, 
de  Lessiug  \—Struentée,  ou  le  Minittre  d  ilat .  drsiuc 
en  cinq  actes,  eu  prose  ,  composé  dans  1*  g^nre  de> 
théâtres  élrang*rs  ,  sauf  b  règle  des  trois  nniléi , 
avec  uu  collaborateur  qui  occupe  un  grave  empi«i 
dans  rioslrucjinn    publique,  (iecip  pièce  ,   drviiarr 
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•«  TIij^âire-Franç4i»  ,  fui  arrhit  par  U  ccfunr»  | 
M  iSoa  ,  uft  prélt*i9  qae  l«t  faits  r^centi,  qui  cri 
fMl  le  f«iel ,  imcrcuaicDl  des  personnages  vt- 
«nu  ;  —  VÈmfmmt  prodï^m ,  uu  U  Bêm  troubadour , 
tumiitt  do  i^  siècle,  «n  eiai|  actes  ,  en  prose  ; 

—  V  Orattur  maffais  ,  ou  CEfU  àet  dèputit ,  com^- 
As  ca  cinq  acres  ,  tri  vers  »  conp«s^c  ,  en  18*9  « 
sansTesapirc  d«  la  Charte  ,  al  prohibée  comme  %i' 
roiationtiairt  •«  i9ao.  Celte  pièce  est  pr^cidce  de 
RifUt^tM nr Pmri dtUcomiâù ^\m^t\mif%tu  i8ao, 
ta^  :  les  drazoevraeesfurcal  lus  par  l'auteur  dans 
la  sJaoce  extraordinaire  de  rAcadémte  française  da 
i  arril  i8ao  ;  —  £«  Pr'mctttt  de*  Ursini ,  oa  let 
Cmitùmnsy  com^ic  en  cinq  actes  ,  en  prose,  com- 
peUe  après  la  dis|[raee  d*  iS.  Decases  ,  en  iSao, 
mise  à  Vindca  par  la  censure  «  el  jouée  enfin  ait 
Tb^ilrc- Français ,  en  i8a6,  réduite  en  trois  actes  ; 

—  Le  Compiot  dt  famiUt ,  comédie  en  cinq  actes  , 
en  fcrs.  L'auleur  ayant  adrc«si  une  petite  requête  , 
es  vers,  k  11.  de  Corbière,  nouvellement  ministre, 

cempalhoi*  el  ssn  camarade  de  collège,  pour 
eSrenir  raalorisalioo  de  faire  jouer  sa  pièce  retenue 
iepnîs  lon^-icmps  par  la  censure  ,  ne  reçut  aucune 
rrpeaae  ;  nais  on  lui  renvoya  son  manuscrit  sans 
anionsalioa.  Ce  procédé ,  qoi  paraît  avoir  détermine' 
M.  Daval  h  quitter  une  carrière  06,  quoi  qu'il  en 
dite,  il  a  cœilli  plus  de  roses  que  d'cpines,  nous  a 
valu  b  publication  de  ses  tcuvres  complètes.  Toutes 
i«  pièces  y  sont  précédées  de  Notices  inttrtisamtet , 
doai  la  réunion  lormcrait  près  de  deux  volumes  de 
Kémoirts  kistmrifmtt  et  liitérairtt ,  el  qui  font  désirer 
vbeaent  que  la  santé  de  l'auteur  lui  permette  de 
rraiiser  sa  promesse  de  doni<er  au  puLlic  le  Rccutit 
ie  te»  smeemrs  et  de  ses  oà  *ervattous  pendant  ses  voyages. 
Il  maaifcMe ,  dans  ces  Sotues^  des  opinious  tros  in- 
iépendaniei  ,  el  f  on  voit  qu'il  n*aimait  pas  plus  le 
despotisme  impérial  quM  n^aime  la  censure  minis- 
térielle el  la  société  des  Bovus  tettra.  Outre  les 
fàee»  qoe  nous  avons  citées ,  M.  Duval  a  donné 
«•corc  au  ihéâtre  Feydeau  deux  opéra-comiques 
doul  le  premier  ri*a  point  obtenu  de  succès,  et  ne 
fi|«re  pis  dans  tti  OEéfret  :  Le  Co/oaet,  ou  tkonaeaf 
mdàare,  f8i3;  et  tOjJicUr  enlevé ^  en  un  acte  eu 
prote,  1819.  Il  a  arrangé  plusieurs  ouvrages  dra- 
■uliqve»  pour  ie  ibéiire  des  Variétés  étrangères  , 
fn  jouait ,  en  1807  ,  k  la  salle  Muficre.  Il  coupère, 
depuis  i8ao,  av»c  son  frère  Araaory  ,  au  Théâtre 
teàipiet  des  tmt'mt ,  poor  les  notes  et  les  disseruiiona 
deu'  il  earichit  cet  ouvrage. 

DUVAL  (Bsani  Pihivx),  frère  des  précédents, 
aé  à  Rennes,  en  juillet  1770.  Après  avoir  achevé 
«es études  au  coftége  de  ceilc  ville,  il  fui  placé  dan« 
«'adminisiration  des  états  de  Bretagne,  et.  en  17891 
il  fat  maintenu  dans  les  bureaux  de  l'administration 
dépanemeuiale.En  i793|  H  entra  dans  le  corps  des 
eauennîers  volontaires,  fdrmé  è  Reunes,  el  fut  en- 
rayé h  Naniea  oà  il  servit  sous  ie  générai  Bcysier, 
contre  les  vendéens  nonvellemeot  ioiurgés.  Mais 
*peèe  la  réroluiiodéu  3i  mai,  les  canonniersde 
Rennes  s'élent  prononcés  pour  le  parti  6t%  giron- 
dies,  M.  Duval  sa  joignit  avec  eux  aux  troupes  dé- 
partementalca  qui  marchèrent  contre  Paris ,  et  qui 
hmmi  vaincues  i  Pacy,  près  d*Evreux,  par  Tarmée 
cAaveatfonnelle.  De  retour  à  Rennes ,  il  fit  partie 
ée  U  ddpotatiun  que  celte  ville  envoja  à  Nantes,  an 
rtpréseatanl  Camer,  pour  le  rendre  responsable  du 
nu  qii*rl  (rrait  couler.  Soit  frayeur  on  dissimulation, 
tt  féroce  proconsul  entendit  les  dépaiés  sa  os  appa- 
rence de  colère  et  ne  se  livra  envers  eux  k  aucun 
etces'.  En  1797»  M.  Duval  accompagna  en  qualité 
é<  secf^aire ,  sou  compatriote  Glnguené ,  nommé 
*  Tambassade  de  Tarin  ;  mais  celte  légation  ayant 
fiai,  an  bout  d^in  an,  par  soîle  de  l'occupation  des 
^Uis  du  rui  de  Sar^igoe  par  les  Français ,  il  re- 
*nt  k  Paris ,  fut  nomné  sons- chef  du  bureau  des 
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sciences  et  beaux  arts  ,  au  ministère  de  l'intérieur, 
dont  son  frère  atné  élail  le  chef,  et  il  eut  dans  ses 
attributions  particulières  les  théâtres  qui  proliférè- 
rent à  cette  époque;  mais  eri  1800,  on  les  lui  re- 
lira pour  en  lormer  on  bureau  particulier  qui  eut 
pour  chef  £<menard ,  et  ensuite  H.  Campenon.  Eo 
i8ia ,  H.  Duval  passa  au  bureau  des  hospices  et  éta- 
blissements de  bienfaisance,  et,  en  1816,  il  fut  com- 
pris dans  les  nombreuses  et  injustes  réformes  du 
ministère  TaoblanC.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la  re 
traite  et  sans  fondions,  à  rElang-la-Villet  près  de 
Saini -Germain -en-Laye.  Il  a  épousé  une  fille  du 
célèbre  statuaire  Houdon,  et  se  trouve  ainsi  beau- 
frère  de  M.  Raonl-Rorhette.  On  a  de  tui  :  i»  Essai 
smr  la  critioÊUt  1807,  in-8«>;  a*  Ehgt  de  Dup/essis- 
ntormoy^  1809,  in-8*>  ;  3*  De  ta  vrate  phUosophie, 
discours  qui  a  remporté  le  prix  d'éloquence  à  la 
société  de  belles-lettres  de  Uonlauban ,  i8i4;  4**  ^ 
proc>s  y  opéra -comique,  représenté  en  181 5,  au 
théarre  Fcydesn;  5»  MektUet  Adèle  ^  ou  la  destinée, 
kislûtrepoar  les  ans ,  raman  pour  les  aaires ,  suivi  de 
TVetr  »ou0tlles  ,  1818,  3  vol.  in-ia  ;  Go  (  avec  Dur- 
dent  )  Choix  itaneedotes  anciennes  et  modernes,  re 
eueillies  des  auiUeurs  auteurs ,  contenant  les  faits  les  plat 
intéressants  de  Fhistoire  en  général,  etc.,  etc.,  suivi 
d'un  Précis  sur  la  réfolutian  /rastfoise,  par  Bailly, 
quatrième  édition,  i8)4  •  3  vol.  ia-18;  7a  Sap/tie 
de  Blasnant,  ou  tntmoires  d'une  femme  dt  ce  temps-ei , 
écrits  par  elle^me,  i8ao,  4  *ol.  in*i9  ;  8*  Mes  con- 
tes et  ceux  de  aia  gomvmante ,  par  Marc'Lne  Bach 
Pofy carpe ,  autrefois  militaire  ^  maintenant  maître  ^é 
cale  dis  -riUage  de   Ton^decy  18*0,  3  vol.  in-ta  ; 

^<>  Gamiadura ,  ou  ù  jeune  aventurier,  histoire  pu* 
liée  d'aprè*  des  manuscrits  du  dix-huitième  siècle, 
i8a5  ,  4  vol.  în-ia,  roman  annoncé  par  tous  les 
journaux  comme  une  production  très  distinguée; 
100  des  Mémoires,  couronnés  par  des  sociétés  sa- 
vantes. M.  Durai  a  été  un  des  eoopéraleurs  de  la 
Décade pkffosapkifue,  el  ensuite  de  la  Bn'ae phUasa- 
phi^ite  qui  en  fut  la  continuation.  H  a  pris  part  h  la 
rédaction  de  divers  ouvrages  d'arts ,  tels  que  Les 
fontaines  de  Paris,  t*Mhéaeum,  etc.  II.  Duval  a  été 
nommé  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  en  1819. 
DITVAL  (  GaoRcts),  auteur  dramatique,  né  a 
Valogne  ,  en  1777*  fut  destiné  k  Téiat  ecclésiastique 
par  ses  parents  oui  le  conduisirent,  en  1788,  è 
Paris,  oa  il  continua  an  collège  de  Sainte-Barbe 
les  éludes  qu'il  avait  commencées  dans  sa  province, 
et  qu'il  termina  au  collège  d'Harcourt,  en  1793, 
époque  de  la  suppression  dés  collèges.  La  révolution 
ayant  éloigné  M.  Duval  de  la  carrière  vers  laquelle 
avait  clé  dirigée  son  éducation  ,  il  était  depuis  peu 
de  temps  placé  dans  une  étude  de  notaire,  lorsque 
Léger  l'engagea  à  travailler  pour  le  ibèâire  des 
Troubadours  qu'il  venait  d'établir.  G.  Duval  s*e*- 
saya  dans  on  genre  étranger  k  ses  éludes,  mais  ^tr% 
lequel  il  se  sentait  entraîné  par  le  penchant  Je  son 
esprit.  If  composa  un  vaudeville  intitulé  :  Clément 
Marat,  le  communiqua  k  l'un  de  ses  anciens  ca- 
marades de  collège,  ]Q.  Armand  Gouffé,  déjà 
connu  par  quelques  pièces  agréables  ;  ce  dernier 
revit  l'ouvrage  de  SI.  Duval,  et  tous  d^ux  le  firent 
repréténier  le  8  avril  1799.  Le  succès  de  ce  vaude- 
ville engagea  les  deux  ami»  k  continuer  une  associa- 
tion si  bcureuseraeni  commencée.  Noos  rapporte- 
rons ici  la  liste  des  pièces  qu'ils  ont  faites  en  com- 
mun ,  cl  nous  nous  dispenserons  de  les  répéter  k 
l'article  de  H.  Gouffé,  dont  la  coopération  parait 
consister  spécialement  dans  les  couplets.  Ils  ont  donaé 
ensemble  au  théâtre  des  Troubadours,  en  1799  el 
1800 1  Levai  dt  vire ,  00  k  àereean  dn  vandetiUsi  — 
Pisan  k  Beamui  —  Lenemamma ,  —  ^^adé  à  la  Gra- 
nauitlkrt;  —  Garrieà  dumèle ,  ou  let  dmx  acteurs  an- 
gUsti  —  La  pipe  cassée  ;  après  la  clAiure  des  Trou- 
badours, Ze  val  de  'vire  passa  au  théâtre  du  \aude- 
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rillt,  et  rmJé^  Pirau,  Gërnei  ei  Regtiard  »nn  Va- 
riélc<.  M.  D«T«I  a  donn<  ,  —  (  arec  Vieillard  )  La 
séif^e  ât  Ckaptttt.  _  Il  a  ta  part  à  Régnant  i  Al- 
ger; —  Lit  eoméditmt  au  Caire  ;—  Rametau,  pa- 
rodie d'^Mmir,  «le.  Av  ibrftire  de  la  Cité  :(avcc 
M.  GoafTt)  £«r  «Mo//  dti  eomédknt^  —  Admm. 
iMtftf,  i8u3  ;  —  rn  toci^lé  :  Le  petit  oratoria,  iSoa  ; 

—  [  avec  Dabayiaa  )  FenHaamt  AT,  oa  ^/  iaiwiu 
aliemaadit  1709.  Aa  iW&irc  do  VaDdcville  :  (avtc 
M.  Goaffé)  Daaeoart  marquis ,  ou  tapaste  aux  gai' 
prtufoôs^  1799  ;  —  PhUippe  le  SaeayarJ^  oa  rongiae 
des  Pawtt'^ieufs ,  1800.  Lt  public  »n  voyanl  la  loile 
da  fond,  qui  repr^senlail  le  Pont-Neuf,  tel  qnMl 
exbtait  arani  la  rérolotion  avec  la  «tatot  d'Henri  I\, 
applaudit  h  plncieura  reprises  ;  —  Clémence  Isamre, 
i$o3.  AaibaircdclaGaicl<!(avec  Vieillard)  Ut 
matfoes,  1799.  Au  ihëftire  Moolansicr  et  des  Va- 
riétés: (avec  11.  GoafTé)  Le  vo/age  de  Parie  à 
Sami-Cùmdi  par  mer  et  par  terre ,  en  trois  actes , 
'799»  —  Joeritse  autre  part,  1800;  —  Cri-Cri^ 
oo  k  petit  mitron  de  ta  rue  de  tOursine ,    i8o3; 

—  Jean  Bart ,  1807  ;  —  (  arec  I«  mime  et  Toor- 
nay  )  Sermga,  on  la  fitut  des  apothieairet ,  i8o3. 
La  date  de  la  représentation  ei  de  Piropression  de 
celte  pièce  devait  prouver  à  M.  Jouy  que  ce  n'c'taii 
point  (  comme  on  l'a  dit  dans  la  Biographie  des 
contemporaias^  dont  il  est  un  des  édiieurt-rédaclenrs) 
une  parodie  de  sa  tragédie  de  Tippa-SaU,  jouée 
di«  ans  plus  tard.  M.  Doval  a  donn^  au  mime 
ihiJilre  :  (  en  société  )  La  pîhee  qui  n'en  est  pat  urne , 
i8oi;— Jlf.   Chaie,  ou  la  forêt  de  Pantin^  i8o4; 

—  U  pieux  èaron,  i8o4  ;  —  L' Héla ue  de  Pile  Saint- 
LauiSt  i8o3  ;  —  Bf.  f^autour ,  ou  le  propriétaire  sous 
leteeÙé,  iSoS}  —  Le  Pont-du-Aris ,  ou  s^ne  sur 
Seine,  i8o5  ;  —Jeannette  colère,  i8o5:  —  Chapelle 
et  Baehaumoat,  1806  ;  —  Jetui  de  Nivelle,  on  Us 
ereUles  et  tes  perdrix,  1807;  —  Af.  Mo^te^  on  le 
galant  tapissier,  1808  ;  —  M.  Mouton ,  ou  /r  dé/'euner 
ifua  marchand  de  laine,  1810.  A  TOdéon  :  La  mow 
ehe  du  coche,  1810;  —  Le  chemin  de  Fontainthteau t 
1816.  La  succès  de  celle  pièce  lui  valut  les  félicita- 
lions  du  duc  et  da  la  durbessc  de  Berri ,  aoiquels 
il  fut  présenté.  —  La  chaumière  hretamu  ;  pour  la 
ftie  du  roî,  1817  ,  —  La  Saint- Louis  au  Jardin  db 
Rai;  pour  la  mime  circonstance,  1818.  Ans  Va- 
riétés :  f^erlher,  ou  les  égarements  d'un  cctur  sen 
sià'e,  1817:  —  Darat  et  f^adé,  un  les  poètes  à  la 
Batte,  1818  ;  Les  cancans ,  ou  les  cousines  à  Manette, 
i8>3:  —  La  Pénélope  de  la  Ci/é,  ou  le  Mentor  de 
la  Jeunesse,  i8a4-  Au  ibéilra  du  Vaudeville:  (en 
société  )  Le  retour  au  comptoir,  ou  ^éducation  dépla- 
cée, 180S  ;  —  Les  philosophes  par  dépit,  vaudeville , 
181Ç);  —  La  Uaiichiiseuse  de  Jht^  ou  tout  ce  qui 
reluttn'eUpaser,  i8a5;  —  Vorthopédie  t  i8a6.  Au 
théâtre  Lottvois:  (  avec  Dorvîgny  et  Bonel)  L'au^ 
herge  Je  Calais,  comédie  en  un  acte,  i8oa  ,  remise 
en  1819;  —  L'auherge  de  Strasiourgt  comédie  en 
un  acte,  t8o€ ;  —  ( avec  Dorvigny  )  Le  rendez-vous 
au  tois  de  nncemus,  comédie  en  un  acte  i8o3;  — 
Grippeaûnaud.  Les  pièces  que  M.  G.  Du  val  a  don 
nées  seul,  sont  :  Ans  Troubadours:  Midi,  ou  coup 
ifœtt  sur  Pan  8,  1800.  An  théâtre  des  Jeunes- Ar- 
tistes: Vdalmor  et  Zulema^  oa  Céteadard  -du  pro- 
phitCf  mélodrame  en  3  actes ,  i8o3.  Ans  Variétés  : 
L'' anguille  de  Melun  1804  ;  —  Fagotin,  ou  P espiègle 
de  Ptle  Loueierst  i8o3  ;  —  Parchemin,  00  k  grej^ 
fierdaVauffrard^  i8o3;  —  l^  carlin  perdu ,  romé' 

die,  i8o4  i  —  Malherhes,  1809;  —  Les  mariages  % 
par  deutanda  et  par  ré^/oiues ,  1810;  —  Mon  cousin 
P  Allure,  t8ia  ;  —  Le  retour  de  VTerther,  on  les  (kr- 
nkr»  épanchcments  de  la  unsHûitéf  i8ao.  A  la  Cité  : 
Le  suhdétégué de  Falaise,  i8o3.  An  théâtre  de  la 
Porta  Saint'Martio  :  L^auteur sai-disa/itt  comiâ'ie  en 
on  acte,  en  vers,  1806.  Cette  pièce,  repcice  au 
théâtre  Louvois,  fut  défendue  la  veille  de  la  repré- 
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sentation  pour  complaira  à  an  notaire  de  Paris  < 
&1.  Dttbos  ,  connu  à  ceUe  époque,  par  sa  manie 
de  faire  des  distiques  pour  tous  les  édifices  pablîc* 
de  la  capitale.  A  l'Odéon:  l/ne /aumée  à  yereailks, 
00  k  discret  malgré  lai,  comédie  ta  trois  actes ,  en 
prose,  i8i4,  remise  en  1819,  cl  paîs  an  Gjm- 
nase,  en  i8aa,  en. un  acte,  et  imprimée  es  trois 
actes,  i8a5,  in-8o.  Cette  pièct  est  le  chef- d*«avrc 
de  l'aoteur.  La  sujet  en  est  gai ,  la  marche  ingé- 
nieuse et  le  dialogue  piquant.  —  L*utcident  em 
iwjrage ,  on  la  rencontre  è  FafognCf  comédie  •■  trois 
actes,  en  prose,  i8ao,  in-8*;  —  La  OÊuri  im- 
promptu, ou  la  coutume  anglaise,  comédie,  i8aC. 
M.  Georges  Doval ,  emplojé  depuis  long  temps  ao 
ministère  de  l'inlénear ,  j  est  aujoord'hoi  souaHcber 
de  bureau. 

pUVAL  (F.-11.-Ca4nLBs),  avocat  à  la  Goerche. 
puis  juge  au  tribunal  de  ce  district ,  fut  nomaaé  dé- 
puté a  l'assemblée  législative  par  le  département 
d'Iile-et-Vilaine.  Il  paisa  ensuite  à  la  convention 
nationale  00  il  vola  la  mort  da  Louis  XVI  sans  ap- 
pel et  sans  surais.  Attaché  au  parti  de  la  Montagne, 
il  fut  chargé  par  le  club  des  jacobins  de  rédiger  le 
journal  qui  portail  le  nom  de  celte  société.  Cepen- 
dant au  9  thermidor  an  a  (  37  juillet  179^  ) ,  il  atta- 
qua Robespierre  avec  beaucoup  de  vigueur,  et  fut 
Eroposé  pour  le  remplacer  au  comité  de  salut  po- 
lie. Il  travailla  aussi  quelque  temps  a  la  rédaction 
du  journal  des  Hommes  Itàrts.  £a  mara  1794,  la 
société  des  jacobins  le  nomma  son  président.  £a 
179G,  il  accuia  Merlin  deThionville,  de  s*ltrc  en- 
richi en  vendant  Manh^m  et  Mayence  aus  ennemis 
de  la  France.  Ktani  sorti  da  conseil,  au  mois  de 
mai  1795,  il  fut  désigné  pour  le  consulat  de  Tor- 
qiiie,  mais  il  refusa  celle  place  et  fut  chargé,  jns- 

Îu'en  octobre  1799,  de  I  échange  des  prisonniess 
e  guerre.  M.  Duvat  fat  ensuite  chef  de  bureau  dans 
radminislralion  des  droits  réunis,  dont  M.  Fraa- 
vais  de  Nantes  élait  la  directeur,  et  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle  la  lo* 
d'amnistie  le  força  à  sortir  da  Franc*  :  M.  Doval 
s'est  retiré  en  Belgique  dans  la  ville  d*  lÀén. 

DU  VAL  (  jBAM-PiKnni,  le  chevalier  ) ,  éiait  avo- 
cat ad  honores,  à  nooeo,  lorsqu'il  fot  aommé  dé- 
poté à  la  convention  nationale ,  en  septemi»r«  179», 
par  le  déparlement  de  la  Seina-Inférienrc.  Il  vota 
en  CCS  termes  dans  le  procès  de  Looia  XVI  :  •  Je 

-  ne  craint  pas  la  guerre  civile;  c'est  nne  calomnie 
•  contre  le  peopte ,  un  vrai  f^ntdme  avec  lequel  en 
»  voudrait  la  conduire  vers  le  despotisme.  Je  ne  «eux 
"  pas  ravir  sa  souveraineté  ;  je  vote  l'appel  au  pen- 

-  pie.  —  Quelle  peine  ?  —  La  réclusion  et  le  banais- 
"serarnl.  —  Sursis? —  Oui.  "Au  mois  d'août  1793, 
M.  Duvai  fut  décrété  d'accusaiion  et  envoyé  an  iri- 
bunal  révolutionnaire  par  suite  des  événements  du 
3t  mai.  Il  eut  la  bonheur  de  se  soustraire  ans  re- 
cherches de  ses  persécuteurs  et  rentra  dans  le  sein 
de  la  convention  après  la  révolution  do  9  thermi- 
dor an  a.  Deveno  membre  dn  conseil  des  cinq<*nis 
lors  de  la  réélection  des  deux  tiers  conventionoeU, 
il  en  sortit  au  mois  da  mai  1797,  et  fot  nomme 
ministre  de  la  police  générale,  le  *q  octobre  1798, 
a  la  place  de  Ltcarlier.  Il  se  conduisit  dans  cet  em- 
ploi avec  doucrur  et  modération ,  servit  avec  aèle 
les  intérêts  du  directoire  et  montra  beaucoup  d'at- 
tachement k  la  personne  de  Merlin ,  k  qui  il  était 
redevable  de  sa  nomination.  En  1799,  il  fut  mis 
sor  la  liile  des  candidats  pour  remplacer  Re>i^bel  a« 
directoire  :  mais  Siejes  l'emporta.  Après  le  3o  prai- 
rial an  7,  qui  amena  an  directoire  Iloger  Uocoe, 
Moulin  et  Gohier,  M.  Du  val  céda  son  porte-fctiiile 
à  M.  Ilourguignon-Dumulard.  Soas  le  consolai  il 
redevint  membre  du  corps  législatif,  dont  il  fat 
nommé  président  en  janvier  1800.  Ca  ne  fot  qo'ca 

I  i6o3  qu'il  ceisa  de  faire  partie  de  celte  asserobiéc. 


L'mWc  nMraote  il  piua  «a  coinfni<tarial'|^ii<r«l 
J«p«ltct  dt  RMfrs,  9t  It  ler  Urritr  iftoS  il  fut 
mmmi  préftt  «la  d^paricment  6n  Ba*»c»- Alpes , 
^*il  admitttftni  ptndàol  dis  ant,  ayant  it*  main- 
iraa  daat  ge*  fftneiionf,  rn  i8i4  «  P"r  le  Ro*.  On 
l'a  accu*  dana  pla««mn  broekarri,  cl  nntammenl 
é*tu  Vffm^aife  dé  BaonaparU,  A  PUi  d'EiU  h  Pile 
StÊ^-HêÙÊtt  è*  fl*aToîr  pM  fait  ao  commence- 
•eai  de  mars  i8i4«  tout  ce  qni  était  en  aon  pon- 
*•  r  pevr  arriier  la  marclie  de  llapoUon ,  qoi  tra- 
•rtm  aon  département.  Il  est  certain  qne  M.  l'abbc 
ie  llMieaqnton ,  alora  minûire  de  l'inlêriear,  Ini 
•crivit  ea  cea  ferme»  :  «  Hilcr-^«s  Bt.  le  pr^at , 
-  Mânes  le  tactin  ,  et  liebes  du  moins  de  fermer 
•rciraiie  à  ceini  à  qni  eoos  n'arrs  pu  dispaier  le 
■Pt«aaee.  Un  second  roalbenr  serait  on  crime: 
*U  Rai  ^i  vona  connaît  et  tous  estime  compta  sur 
'«(Ma.  •  Peoilant  lea  cent  joart ,  il  accepta  la  préfec- 
lert  do  département  de  la  Cbarenie,  qu'il  ne  con- 
•trva  point  après  le  second  retoor  dn  Roi.  Dopais 
etiie  rpoqoc ,  M.  Duval  vécut  éloigné  des  affaires 
^Mfoef ,  tt  Moamt  vers  tSii) ,  ans  environs  d« 
Priirr», 

&UVAUCEL  (Ca*Rts<  ),  astronome,  naquit  k 
P^steSavril  i734-  H  n'avait  que  vingt -trots  a  m 
!'<^sq«*tl  commença  k  s'occuper  d'astronomie  avec 
Ulaade  ;  il  f«t  nommé  correspondant  de  l'acadê- 
•«e  des  sciences  le  ai  m«ri  17761  et  de  rinstilnt, 
«edton  d'astronomie  «  le  «7  novembre  i8o3.  On  a 
^  DMvancrI  des  MJmoirts  de  mathémali^t  et  de 
^lifttt  préaenlés  h  l'académie,  etc.  (  dans  le 
(«ne  V  des  âfémtiresfrétemt/st  Paris  ,  i76{(,  in-4«  ). 
Ua  y  ireovt  lo  calcal  de  toutes  les  éclipses  de  soleil 
«i«iblcs  à  Paris,,  depuis  1767  jusqu'à  tgoo.  La  àtr- 
liera  partie  de  ces  calcul»  a  été  feprodoile  dans 
*'dft  de  péri/ter /et  datet,  édition  de  17^)3 ,  pour 
•«rvir  de  co«>p?émenl  à  ce  que  Lacaille  et  Pingre 
•vaiemt  donna  dans  Ira  premier*»  éditions.  Du- 
*aacsl  a  esienté ,  pendant  plusieurs  années ,  les 
caftes  de»  éclitrses  pour  la  conaaif  tante  des  tamps. 
Ce  savant  est  mort,  en  i8»o  ,  à  Evreus ,  ou  il  avait 
eurti\^  place  de  m  «ire  de  1790  %  179a' 

OUVAUCEL  (  ALraco),  voyageur  natusaliste, 
■sqiît  vers  1793.  Un  pencbant  irrésistible  le  porta, 
•mne  encore  a  Tctude  de  l'histoire  nainrelle;  mais 
forcé  d«  pjijersa  dette  a  la  pairie,  il  servit  dans 
l'armée  française ,  se  disiingna  an  siège  d'Anvers  , 
fs*  Bommé  officier  d'ordonnance ,  et  profila  du  ré- 
'•blr«acm«ni  A*  la  pais  pour  reprendre  ses  éludes 
d^inoire  nainrelle,  dans  lesquelles  il  eut  l'avan- 
'•(e  d*(lr«  dirigé  par  le  célèbre  Covier,  son  bean- 
Hr«.  Envnjd  dan»  llnde  par  le  gouvernement 
fraof  lia ,  eosnma  naturaliste  du  Roi ,  il  s'embar- 
^«aan  dûceanbra  1817  .  arriva  k  Calcutta,  au  mois 
de  mai  1818,  et  »Vi***§<^>l  *  M.  Diard  qui  l*y  avait 
pftcédé  de  quelque»  mais.  Pour  se  livrer  sans  dis- 
traction ans  rravans  dont  il»  étaient  chargés,  ils  al- 
Inrent  a'efshlir  an  comptoir  français  de  Chanderna- 
|<>r,  et  ▼  lonërsnt  une  roaiten  qu'ils  tranaformè- 
reaien  Afâvàns  ,  no  ae  réservant  ou^nn  cabioei  pour 
cancber^  «t  cultivant  dans  leur  lardia  les  plantes 
éa  pays  pour  en  avoir  la  graine.  Leurs  rrcherches 
•went  nn  tel  snecks,  qu'a  la  fin  de  la  mime  an- 
•es  ils  envoyèrent,  parmi  beaucoup  d*anir«s  ob- 
trt»,  ■«  a^elelie  du  dauphin  do  Gange  ,  le  crine 
^  la  vache  k  courte  qneue,  une  description  du 
laptr,  deoB  fkf»an»  à  corne»  et  un  bouc  de  Ca- 
rhfmiro ,  le  premier  qu'on  ait  poaiédé  en  France , 
«s  il  esista  sncnra.  Le»  drus  nainralisiea  se  dis- 
{Mnient  k  pénétmr  dan»  l'intérieur  du  Oeng>ile,  et  à 
pertir  pour  Pain» ,  lorsqu'ils  acceplèrent  les  propo- 
«irions  de  sir  Siamfort  RafAes,  gouverneur  de  Ben* 
cowWn  dans  Tilc  de  Sumatra  ,  et  charj^é  de  quel- 
ques misiiens  poliliqurs  dan*  tes  tlc«  de  la  Sonde. 
Ils  s'amharqnèreni  arec  loi ,  a  la  Cn  de  décembre 
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818,  sou»  In  condition  qu'ils  seraient  défrayes  dans 
leurs  recherchrs  ,  el  qne  le  résultat  en  serait  partagé 
également  entre  eus  el  le  gonvcmenr.  II*  passèrent 
quelque»  jonr»  dan»  l'ile  de  Poulo-Pinang ,  s'arrê- 
lerant  devant  celle  de  Carimou,  cl  relâchèrent  à 
Singapour,  on  il  s'agissait  d'affermir  on  prinre 
malais  que  tt%  sn)els  Iroovaieni  trop  anglomane.  Ils 
passèrent  plus  d'un  mois  k  Achera  pour  rortire 
d'accord  deux  souverains  Iniraiiables  en  en  plaçant  * 
un  troisième  qoi  naya  son  trAnc  avec  Targent  de 
ses  sujets.  Leur  séjour  k  Achem,  k  Padi(,elr., 
n'enrirhit  que  fort  peu  leurs  eniteclions,  à  cause  de* 
obstacles  que  lènr  suscita  Is  naturel  perrcr»  des  ha- 
lulanls.  Après  un  asaes  coort  séjour  k  Malaeca  ,  ils 
revinrent  a  Singapour ,  et  arrivèrent  Bencowlen  , 
en  aoàt  1819.  Mécontent» du  gouverneur,  qui,  loin 
da  tenir  ses  promesses,  envoya  presqo'en  entier 
en  Angleterre  le  produit  de  leurs  recherches  el  de 
lenrsiravans,  ils  prirent  cnngé  de  lui  et  se  séparè- 
rent. M.  Diard  se  rendit  k  Batavia,  pnis  en  Cochin- 
chinc,  et  Dnvaucel  partit  pour  Padand  ,  d'où  il  re- 
vint ao  Bengale,  en  i8ao  ,  avec  une  riche  collec- 
tion. Parmi  les  objets  curieos  qu'elle  contenait ,  se 
trouvait  an  dugong  ,  celai  de  tous  les  animaux  qni 
se  rapproche  le  plus  de  la  fabuleuse  syrène.  Il 
envoya  k  Paris,  pendant  les  années  i8ao  et   18a  1, 

Îuaire  collections  nombreuse»  qui  furent  dépo»ées 
an»  les  galeries  du  Muséum.  En  juillet  i8ai , 
Duvanecl  partit  de  Chandemagor,  et  s'embarqua 
sur  rtfo»^  pour  explorer  le  Sylhel,  peu  connu  de» 
naluralisie»,  visita  le»  villes  d'Hougly,  de  Goopii- 
para  ,  lianx  vénérés  des  InddUt,  Paioly  cl  Coulbar- 
ria  sur  la  rivière  de  Costimbaxar ,  la  plaine  de  Plas- 
sey  •  célèbre  par  la  victoire  des  Anglais  sur  le  der- 
nier nabab,  souverain  da  Bengale,  et  reprenant  la 
roule  directe  du  Srihet ,  il  enirA  dans  le  Gange  ,  le 
16  août,  vît  le»  villes  de  Commercclly  et  de  Djcc», 
et  remonta  le  grand  fleuve  Bttrrampouier ,  00  il  vit 
le  rajah  de  Tanjaour  qui  avait  quitte  ses  étals  loin- 
tains pour  venir  se  purifier  de  trois  ou  quatres  h  »- 
micide»  dan»  ce»  eaux  réputées  saintes.  Arrivé  k  la 
ville  de  Sylhel,  et  désirant  viiiicr  les  montagnes 
de  Cossya  et  de  Geniya  qui  te  ironvent  au-delà  du 
territoire  anglais,  il  en  fil  demander  la  permission 
«u  roi  de  Costja  ,  qui  la  lui  envoya  par  quatre  de 
it$  officiers,  el  il  trouva  ce  ptPt^ce,  grand  vieillard 
k  figure  lartaro-chinoise^  an  pied  d'une  montagne, 
avec  cinq  k  six  personnes  de  la  famille  royale  qui 
ressemblaient  a  des  brigands.  L»  roi  le  conduisit  k 
rentrée  de  la  singulière  cl  vaste  caverne  Bhubana, 
on  euterm  du  diaUe ,  qu'aneon  Européen  avant  lui 
n'avait  visiléa ,  et  qui  est  un  lien  de  pèlerinage. 
De  refour  k  Sylhel,  uà  il  demeura  jusqu'au  mois  de 
décembre ,  il  y  ménagea  si  peu  sa  santé  dans  se» 
pénible»  recherche»  que  U  climat  malsain  du  pays 
lui  donna  nne  ficvrs  des  bois  qui  le  força  de  revenir 
k  Calcutta,  ramenant  nne  grande  quantité  d'ani- 
maux, d'un  grand  inlérél*  soit  local,  soit  général. 
Le»  événement»  pnliiiqu  es  l'ayant  empêché  de  visiter 
le  Ifipoul  et  le  Thibei,  il  passa  les  années  i8»a  et 
1833  a  Bénarè»  et  k  Kalmendos,  où  il  réunit  les 
collections  les  plus  précieuses  ;  mais  des  dangers 
et  des  fatigues  inouis,  joints  k  la  fièvre  qui^  ne  le 
quittait  plu*,  rendirent  de  nouveaux  efforts  impos- 
sibles, et  il  fat  obligé  de  retourner  k  Calcuiia;  il 
rapportait  une  collection  d'oiseaox,  les  quadrup)>- 
des  ayant  formé  un  premier  convoi;  il  s'y  iroiirait 
aussi  une  quantité  considérable  d'alligators,  ds  lé- 
sards  ,  de  serpents  et  d'intrcies.  Le  nombre  dri  ob- 
jets se  montait  k  plusieurs  centaines.  Cependant  sun 
état  empirait  de  jour  en  jour  ;  on  le  décida  ,  comme 
dernière  ressource,  k  aller  respirer  Pair  de  la  mer.  Il 
quitta  Calcutta  vers  la  fin  des  dernières  pluies  ,  et 
n'arriva  k  Madras  que  pour  y  rendre  !e  «Irrnîer  «on- 
pir,  en  ivSa4t  ^  1'^*  <^*  Irente^on  sas.  Duvaacel  rëu. 
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niasait  «ni  lalenis  d'an  babili  colUeieor,  ctos  d'nn 
obi»nrat«or  spirilael  des  aftor»  animaiti;  il  dé- 
crivait avvc  ao  art  admirabU  tout  les  objet*  dt  sci 
recberches,  al  avait  nna  facilita  élonnanla  peor 
apprtndre  l«s  lan(;nts  étranckrcs  ;  il  igoorait  com- 
pléltnent  raa^Uis  quand  il  arriva  dam  l'Indt ,  tl 
nalgr^  »«•  Booibrcax  travaux,  il  rédigea  tl  ^eri- 
vii,  dant  celle  laagnt  «  on  ninoirt  «or  PblpptfU- 
pbt  d'Ariitnie,  qai  vient  d'Iirt  inUré  danf  Iti 
Ruhtrehet  mriatifuet.  pavaactl  ^uit  on  dc<  corrtf- 
poodanli  le«  plut  aciifii  et  Iti  pini  *i\i$  dt  la  socitft^ 
atialiqat  dt  Paris ,  pour  laqucllt  il  f^atiacbail  h 
découvrir  des  mat^riaui  pour  Tbidoirc  dt  l'Indt, 
det  monumenlt  dt  la  langut  anliqut  tt  Mcr^e  des 
Brahmanes.  Celia  sociale  est  redrvablt  au  jeunt  tl 
inle'retsant  voyageur  i»  plusieurs  nédaillts  in- 
diennes, d'oB  manuscrit  dt  BAJgapmigkita  «  tl  d*ont 
Irks  britt  copie  de  Skn-BkàgÊ«mt0-P*urdita^on  Bio- 

Srapbit  mythologique    dt  Vichnoa,   cbtf-d*œavrt 
t  callisr»phie  samskrita. 

DUVERGER  (  ALssts.J*Au-HENRt  )  ,  lU  k 
Eiampes,  déparltinent  dt  S»iae>tl-Oist  ,  It  ii  d4- 
ctmbrt  1^35.  Après  avoir  fait  sts  ëiodes  à  Paris, 
il  tniradans  It  corps  dt  rancituntgend^rmerit  dt. 
Franct,  comoagnit  des  Anglais,  où  il  servit  jus- 
qu'au mois  d'avril  1781.  Eieropl  des  gardca>dta- 
marëcbaux-dt-Franct  ;  lieutenant  tn  premier  das 
grenadiers  royaux  du  régiment  dt  Picardit  ;  ca-^ 
piiaint  dans  It  43*  régimtnl  de  lig>«;  adjo- 
danl-gén^ral ,  It  6  ttptembra  179a;  gtfn^al  dt 
brigade  le  7  avril  179$;  liautenanl-g<néral  la  a 
sepiembrt  1818,  crt  officier-gtfn^raî  n'a  point 
<migr^.  Partisan  sincèrt  dn  sysl^ma  monarchi- 
que, sans  blimer  les  ^migr^s  dt  1789  tt  1790  ,  il 
a  toujours  ptnsi  au'on  nt  pouvait  strvir  la  roonar- 
chit  si  on  abandonnait  It  sonvtrain  à  ses  seolts 
forets  tt  à  KS  ennemis.  Il  a  ixi  constant  dans 
ses  principes  jusqu'à  la  mort  dt  Louis  XV|.  Em- 
ploya sans  inltrruplion  jusqn'au  prtmitr  janvitr 
i8i3,soii  tn  Franct .  soit  danslts  pays   étran* 

S*t%^  il  a,  autant  qu'il  Ta  pu,  soutenu  l'honneur 
ts  armes  franfaUts  dans  les  Pays-Bas,  en  Ho- 
lande,  dansiooi  It  Hanovrt  et  en  Pmsse.  Comme 
la  plupart  des  généraux  français,  il  a  sanvtf  la  vie 
à  unt  quantité  d^tfmigrés  pris  las  armts  à  la  main, 
à  beaucoup  d'Anglais  tt  d'Hanovritns.  Ctitt  con- 
doilt ,  qut  lui  commandait  l'humanité  ,  lui  a  valu 
unt  arrcitaiion  ,  et  il  fut  livra  à  une  commission 
militairt  txiranrdinairt  ,  convoquât  à  Lillt  ,  le 
10  novembre  1793.  Mais,  frace  à  l'allesfation  ho- 
norablt  dt  tous  Its  représentants  à  l'armée  do 
Nord ,  ainsi  qu'à  celle  de  tous  Its  généraux  tn 
chef  tl  anircs ,  il  fut  acquitté  et  rtnvoyè  h  ses 
fonctions.  Pendant  les  irota  années  qu'il  a  cxtrcé 
les  fonctions  de  prévôt  à  Colmar ,  il  n'y  a  jamais 
eu  an  seul  procks  politique,  quoique  le  pain  7 
vaiill  treiie  tl  quinte  sons  la  livre,  tt  sî  la  cour 
prévAtale  n'eût  pas  tié  supprimée  en  1818,  il  est 
probable  que  U  considération  dont  jouissaient  celle 
cour  et  son  prévAi  aurait  rois  la  Hante  Alsace  à 
t'abri  de  rafCaire  scandaleuse  dt  Caron.  A  sa  rentrée 
en  France  dans  les  premiers  jours  de  juillet  i8i4 , 
le  général  Doverger  fut  accueilli  avec  bicnveil* 
lance  de  S  M.  LuuisXVllI,  ei  en  reçut  la  pro- 
meMC  qut  la  restauration  ferait  pour  lui  ce  qvt 
n'avait  pas  fait  l'ancien  eouvcrneracnl  ;  Mgr.  le 
comte  d'Ariois  (  euionrd'boi  Charles  X  J  fit 
même  intcrirc,  par  M.  la  doc  dt  Maillé,  son 
fils,  en  qualité  d^on  d«  sts  p«gcs  à  former  ;  mais 
les  coortisani,  qui  presque  toujours  s'inierpnient 
entre  le  monarque  ei  sts  sujets ,  firent  si  bien  qu'au* 
cune  dt  ces  promesses  ne  fui  rc.ilisée.  Après  avoir 
attendu  six  mois  sans  rien  obtenir^  SI.  l)uverger 
prit  le  parti  dt  se  rendre  è  Nancy  auprès  dt  sa 
femme  el  de  ses  enfants ,    après  avoir  au  prcaU- 
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bie  obtenu  le  consentement  dn  Roî ,  el  quinte  joare 
après  ,  il  reçut  de  M.  le  maréchal  Sooli  ,  qui  venait 
de  recevoir  le  porie-feuille  da  ministère  de  U 
guerre ,  l'avis  de  sa  radiation  dt  la  liste  dt  MBJ.  lea 
officiers-gé«éraux ,  ajoutant  nu'il  «Tait  troavc  ce 
travail  prépare  par  son  prédéceaaear.  Lt  général 
dut  st  conformtr  à  cttie  décision ,  tl  atttn^  dea 
temps  plus  heureux  ;  ils  ne  tardèrent  pas  à  ac  pré* 
senler;  M.  Buvcrger  a  obtenu  «  sont  It  atcond 
minisièrc  de  M.  le  dut  dt  Fellrt,  le  maximum  de 
la  pension  dt  marécha1-dt»camp  ;  aa  phiiosophit , 
Ttslimt  dt  ses  concitoyens,  nnt  vit  indéDendanie, 
au  sein  de  sa  famille,  le  dédommagent  ces  faveurs 
de  la  forivnc.-il  est  chevalier  de  Saint-Lonia  et 
commandeur  de  la  légion  d'honneur. 

DUVERGIEH  DE  HAURANME  (Jxan-Mane), 
né  à  Rouen,  le  24  mara  1771,  d^ont  famille  ori- 
ginaire de  Bafonne,  entra,  comme  aspirant,  dana 
la  marine ,  tn  1793  et  1794  «  el  aasisu  en  cette  qua- 
lité au  fameux  combat  dt  prairial.  Retiré  à  Rouen 
depuis  celle  époqse  jusqu'en  i8i5,  il  y  exerça  la 
profession  dt  négocient  tl  y  rtmplil  saccessivcment 
Its  fonctions  dt  juge  an  tribunal  dt  commerce,  de 
mtmbrt  de  la  charobrt  "dt  commerce ,  da  conseil 
d'arrondissement ,  de  la  commiuion  adminiairaisvn 
des  hospices  et  de  chef  de  baUillo«  de  U  garde  na- 
tionale. Plas  lard  il  fut  aommé  membre  du  cansvil 
généraidu  commerce ,  et  du  conseil'dn  défvrtemesil, 
An  nNiis  de  septembre  i^iS,  les  électeurs  on  dépane< 
ment  de  la  Seine-Inférieure  l'élnrent  membre  de  la 
chambre  des  députés;  il  fit  partie  de  la  minorité  de 
ceHe  chambre  qui  défendait  les  prineipea  coaalilntion- 
nels,  et  luttait  contre  les  exagérati<msroyaliatas.  Hem- 
Ire  de  la  commission  ckargée  de  IVxamendn  profcl 
dt  loi  d'amnistie^  il  y  eantbatril  le  lianvisaeaieni 
des  juges  de  Louis  XVI ,  et  les  catégories.  Ce  fut 
mime  sur  sa  demande  que  cellea-ci  furent  écartéea 
par  la  question  préalable  dans  la  discussion  géné- 
rale. Il  parla  contre  la  proposition  de  confier  excin- 
sivement  l'insiruclion  publique  aux  petite  sémi- 
naires, tt  d'exclure  les  paienlabiet  du  droit  électo- 
ral :  contre  la  consolidation  forcée  de  Tarriéré  .  la 
remise  an  clergé  des  registres  de  l'élat-civil  et  Tang- 
menlation  de  sa  dotation.  Il  dénonça  lea  fraudea 
tolérées  par  quelques  employés  des  douaaes.  Après 
la  session  il  tut  appelé  «  la  commiuion  rvyale  qui 
prépara  le  budjet  de  1817,  et  qnî  posa  les  bases  da 
svstèmt  de  crédit.  La  chambre  de  181 5  ayant  e'ié 
dissoute,  il  fut  réélu  an  nouveau  corps  législatif, 
tn  oclobrt  i4i6,par  le  département  delà  Seine- 
Inférieure.  Il  fut  alors  nommé  questeur  de  la  cham- 
bre des  dépotés,  vota  Pour  le  ministère  t|ui  venait 
de  dissoudre  la  chambre  de  t8i5,  et  parla  dasu 
presque  toutes  les  occasions  importanlea^  principa- 
lement sur  les  loia  dt  finances  tt  dt  douanes.  Il  fil 
adopter,  en  1817,  l'amtndtment  tn  vtrtu  duquel 
les  collèges  électoraux  nomment  lenr  bureau  défi- 
nitif,  el  dénonça  Tiniroduclion  furlive  des  jésuitea 
en  France.  Il  soutint,  en  1818,  la  loi  dn  recmte- 
mtol  tl  lt  titre  sur  l'avancement,  fit  la  proposition 
dt  la  loi  du  aS  m.*rs  sur  Its  conditions  d  éligibilité, 
et  sur  Poplion  è  faire  dana  le  cas  d'élection  par  pla- 
sienrs  départements.  II  défendit ,  en  1S19 ,  al.  Cor* 
velto  qui  n'était  plus  ministre,  el  dont  les  opéra- 
tions étaient  vivement  attaquées,  et  vota  coatrc  la 
propotilion  de  M.  Barthélémy,  ton!  en  préundanl 

3u'il  fallait  modifier  la  loi  des  élections.  Etant  aorti 
e  la  chambre,  è  la  £n  de  «819,  il  ne  fut  point 
rc'élo,  et  par  conséquent  n'assista  pas  à  la  sesaion 
orageuse  qui  vit  édorc  la  loi  d'èleciions  actuelle. 
19ommé  de  nouveau  par  le  collège  départemental  dt 
la  Seine- Inférieure,  à  la  fin  de  i8ao,  il  siégea  sur  les 
bancs  roinieiéritls  sans  prendre  une  part  active  aux 
discoisions,  jujiqu'è  la  chute  du  ministère  de  M.  de 
l\îchelieu.  Cependant  il  continua  à  s'occuper  parti- 


evliknmtmïàf  lois  lU  finances,  tt  par  4«*cofBpa- 
raÙMW  «Btr«  m—  bndgela  tt  les  bnd)«ti  dt  l'Angl*- 
inn ,  tignala  plnsicara  «Rcnn  g jnëraltmtnl  con- 
wiM.  En  t6aa,  tt  pnrta  contra  la  loi  du  17  mars 
Mr  In  pnliw  éâ  joumaiu  et  contre  la  noinreao 
*fst*nM  do  droits  Mrlos  oMiitrts  premières.  Il  pro- 
fo^na  des  r<fomics  dan»  la  régime  colonial  et  la 
nljpciaiinn  de  lr«(t<s  de  commerce  avec  les  non- 
«ean*  4iaia  d'Amériqoe.  Mais  ce  fnt  m  t8a3  <|ne  son 
offuailiun  devint  pfos  mariiaée.  Il  nerla  eiremcnt 
in  cnniiid  socral  contre  la  gaerra  d'Espagne ,  en 
prMH  1m  fnneatee  elfels,  mime  en  eas  de  svccks, 
it  r^ondit  fc  colla  assertion  de  H.  de  Villèle  : 
'  Qna  noos  nMons  faire  U  gnerre  dans  le  midi 
panr  l'ériier  dana  le  nord.  »  Son  dtsconrs  pro- 
duMC  olora  konneonp  d'effet.  Dans  In  oièaf  session 
il  fil  disttibner  nno  opinion  contre  l'espolsion  de 
M.  Mnnnel,  ot  ne  s'^unt  notot  retira  après  cette 
ei^nlainn  SI  so  ironen  en  qnelone  sorte  le  seol  organe 
de  rnppoeitinn.  Sa  condnite  dans  cette  circonstance 
lai  ««ncilin  l'tatiao  de  cens  mime  qne  ses  anciennes 
liaisona  aeoe  U  ministère  Ricbclicu  ,  pr^Tenaieni  te 
»las  cnairo  Inl.  Il  reeint  è  phisieurs  repriies  sur 
rmfasiice  et  rinopportnniti  de  la  garrre  d  Espagne, 
se  pla^nil  de  ce  qn'ancone  commonica*ion  n'avait 
isifniio  snr  l««  négociations  avec  les  cortës  et  avec 
l'AncMerre  ;  et  blâma  Ibrtemcnl  la  suppression  de 
Ncfliide  snidedne,  ainsi  qne  la  destîintien  illlgale 
de  prafesaenrt  inamovibles  dont  le  talent  bonorait 
b  France.  Aprte  celte  session,  la  diambre  fot  dis» 
•anio,  et  le  aninistère  parvint  h  em|iêcber  la  rtfe'- 
laation  de  M.  Dnvergier  de  Hsnranne.  Il  obtint 
penflint  «n  coll^  du  déparlement  cinq  cenU  voix 
snr  nonf  cent  cinquante;  mais,  par  une  bicarré 
aambimaison,  «elle  majorité  ne  suffit  pas.  M.  On- 
•ergier  de  Hanrnnne  n  pobiié  :  i*  RéJUsioms  tmr 
ffgmûathm  —awyuii,  t8i8,  in-8«;  *•  Rfponst 
èm.  Bmimnim  CMsAnsT,  1818,  tn-8«  ;  3*  Distomrt 
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fut  M.  Dmfrgkr  dir  Baanmnt  smr  k  proftt 
*mifu$€  m  Hmi^  ae  édii.,  i8a3,  in-8«;  4*  C»uf 
fmUmr  rS^mgnt^  iSait  in^S*,  trott  éditions; 
>  Dt  ttt^nUpdm  FnoKt,  i8a5,  ln-8»;  &>  Dt 
pmrtmgUf  i8a€,  in^Â*  ;  7*  Dm/ari  mm- 
imi  fammfaist  18x7,  in->8o.  De  tons  les 
}fén  iégmttêl  lopins  important,  et  M.  Du* 
vergièr  prépnre  en  ce  moment  le  second  volume. 
Dans  le  psntnicr  il  examine  avec  soin  ce  que  sont 
nea  iaeiiintions  et  ce  qu'elles  devraient  Itre.  11  énonce 
iesprindpes  les  p(ns  libéraux  sur  l'instruction  pubK« 
que,  snr  ks  Hbortd  religieux,  snr  l*intcr  prêtai  ion  des 
>eis,  enr  1»  conseil  d'état.  Comme  tons  les  bommes 
do  bonne  foi ,  M.  Duvcrcîer  de  Hanranne  convient 
d'sslleerf  qnn  Télnde  et  reipéricnce  Tout  éclairé  ; 
il  «ondomno-  bien  des  lois  dont  les  vices  ne  Tavaient 
pas  ffrsf  pé ,  esi  1816 ,  et  déclare  que  le  premier  soin 
é'one  atfminkiration  amie  du  pays  doit  lire  de  tra- 
*aillsr  à  lea  réformer.  —  Dovtnoian  ni  HAorn^xue 
(  ^respas  >,  fils  du  précédent,  né  e  Rouen ,  le  4  «oui 
*79l ,  as!  on  do  nos  jeunes  écrivains  qui  donnent 
te  phks  #eap4fn»cee.  ]l  travaille  è  la  rédaction  du 
6Me,  ••  see  articles  sont  remarqués  du  public 
U  fil  •  en  s8a8,  «•  vnjage  en  Angleterre  è  l'époque 
de  fenoneeHemenI  de  U  cbambre  des  communes , 
•(  a  publié  snr  tes  élections  angloiscs  une  série  de 
kitr«  pleines  d'etpril ,  et  qui  contiennent  un  ta- 
bleau animé  dos  ovantages  et  des  inconeénienU  de  In 
fonwitutinn  do  co  pays. 

OUVERGIER  (J«*n-BA*TiSTe),  avocat  à  la 
mer  fcplo  do  Parts ,  né  à  Bordeaux  le  aS  aofil 
»79a,  d*«ie  famille  de  négociants  ,  a  concouru, 
y*dani  sis  années ,  è  U  rédsoiion  du  /tvanf  #/• 
'é^  eu  hit  m  mrrës  db  Siny.  Il  a  publié,  en 
•8*1  el  années  suivantes  ,  conjointement  avec 
HM.  Gnndet  et  Dufau,  une  CaUtttiontks  cmttitm- 
*>m$^  tkmtu  tt  Ma  fomâàmnlmàiOit  pnptit  et  tE^ 
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rtpt  tt  dtt  Ats  Amériques^  accompagné*  de  précit  oj- 
/natt  tAistoirt  dts  tihertét  tt  des  mstiiutions  politi- 
fui  eket  les  matitns  modernes  ^  G  vol.  in-80,  travail 
remarquable  par  l'abondance  des  matériaux  bisto- 
riques,  et  par  Tordre  et  la  sagacité  qui  ont  présidé 
àlcurcboix;M.  Dovcrgier  est  aussi  l'auteur  d'un  ex- 
cellent article  sur  la  législation  qui  parut  en  t834 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Opùùtns phUtsophi^nes  et 
imdusiritUes  ,  publié  par  M.  de  Saint-Simon.  Enfin 
il  a  commencé,  cette  mime  année ,  à  livrer  au  pu- 
blic son  grand  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Collection 
eompRttâtt  lois  ,  décrets  ,  trdomtMets  ,  régttmtmts  et 
ttttt  dis  conseil  dCétat ,  publiée  sur  ks  éditions  o/ji~ 
tiellts  dt  1788  à  i8a4,  ittclmstPemtMt  par  ordre ckro- 
mttopqae^  atec  un  choix  d* instructions  minuté riel les  et 
dts  notes  twr  cAofte  loi^  imk'ftant ,  1*  Les  lois  ana- 
iognts  ;  ao  £rr  dkiâùms  et  arrêts  des  trOtnanx  et  dt 
constff  d'état  ;  3>  Les  diseussions  rapportées  au  Mo- 
niteur ^  suitie  d'un»  tailt  asudytique  des  matHres  ^ 
a4  vol-  in*8« ,  t8a4.  Cette  compilation,  dont  le 
défaut  était  depuis  long-temps  senti ,  est  faite  avec 
un  soin  qui  ne  laisse  rien  è  désirer.  Les  noies  que 
IM.  Duverîgicr  a  ajoutées  è  son  texte,  et  qui  ont  prin- 
cipalement peur  but  de  rapprocher  les  différentes 
lois  rendues  sur  la  mime  matière  et  d'éclairer  la 
législation  par  les  lumières  de  la  jurisprudence, 
ont  acquis  è  ce  jeune  avocat  le  double  titre  de  pu- 
bitcisie  et  de  jurisconsulte  très  distingué. 

DUVEYRIER  ( HocioBé-Nicoi.A8-MABix  ),néè 
Pignons ,  le  6  décembre  1733.  Son  père ,  lieutenant- 
colonel  ,  lui  fit  faire  ses  études  au  collège  du  Plestis. 
Il  en  sortit  pour  lire  élève  de  l'école  militaire  de 
Perpignan  ;  mais  son  peu  de  fortune  ne  lui  permit 
pat  d^ntrer  dans  le  corps  du  génie,  auquel  il  avait 
été  destiné.  Son  oncle,  directeur  des  fermas,  lui  fil 
donner  alors  une  des  places  les  plus  «abalternet  dans 
les  aides;  mais  un  tel  emploi  ne  pouvait  lui  convenir 
longtemps ,  et^  revint  bientôt  à  Paris ,  ou  il  étudia 
le  droit  cbes  son  parrain ,  M.  Tcissier ,  avocat  au 
parlement  Reçu  au  barreau,  en  1779*  M.  Duvey- 
rier  fut  porté  sur  le  tableau  des  avocats  de  Paris 
quatre  ans  plus  tard ,  cl  plusieurs  circonstances 
I ayant  servi  heureusement,  il  obtint  promplemeni 
quelque  réputation.  II  parvint  b  déterminer  le  célè- 
bre Gerbier,  qui  s'était  retiré  depuis  plusieurs  an- 
nées, à  reparaître  pour  plaider  une  cante  célèbre 
qu'il  gegna.  Gerbier  conçut  alors  pour  son  jeune 
confrère  une  amitié  qui  fut  toute  Iniélaire.  Le  jour 
ob  M.  Dambrey  dcbula  an  parquet  comme  avocat- 
général  ,  fot  aussi  celui  où  M.  Duveyrier  plaida  de 
vaut  Ini  sa  première  cause.  11  la  gegna  sur  les  con- 
clusions du  jeune  magistrat,  qui  prit  dès  lors  b 
M.  Duveyrier  nn  intérlt  qui  dure  encore.  Dans  $0 
seconde  cause,  il  plaida  de  manière  è  mériter  les 
éloges  du  célèbre  Target.  Peu  aprèi,  Gerbier  le  dé- 
signa poor  lire  avocat  d'office  de  la  comteise  de  Va- 
léry ,  qui  ne  trouvait  point  de  défenieur  contre 
l'avocat  Conrtin ,  défendu  par  Target ,  aux  audiencrs 
solennelles  de  la  grand*  diambre  du  parlement.  Ce 
dernier  triompha  ;  mais  M.  Duveyrier  acquit  dans 
cette  circonttance  noe  répuiation  que  lui  méritait 
le  talent  qu'il  avait  déployé.  Cet  avocat  se  vit  alors  au 
nombre  de  ceux  chargés  des  causes  vraiment  impor- 
tantes, et  on  le  vit  luccessiveroent  se  montrer  avec 
avantage  dans  nombre  de  plaidoieries  intéressantes , 
entre  autres  pour  M.  Cadet  de  Gasticoort  contre  le 
nommé  Acher,  pour  U  fille  mineure  du  marquis 
de'Sales  contre  sa  mère,  en  déchéance  de  %t%  droits 
matrimoniaux,  pour  cause  d'aduhère,  dans  l'an 
de  denil  ;  pour  la  marquise  de  Samson ,  contre  son 
mari ,  en  séparaiion  de  corps  ;  pour  le  jeune  Thierry, 
que  son  père  voulait  faire  déclarer  bftiard  ;  pour  le 
vieux  Chassé  ,  chanteur  de  l'Opéra,  contre  M.  dk 
Baudcville  ,  conseillcr-d'booncur,  m  stellionnat  ; 
ponr  Alexandrine,  fillede  la  célèbre  Sophie  Aruould, 
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conirt  »on  mari  Andr^  (l«  ftUnritle,  en  «eparaiiou  dt 
corpf;  poar  M.  Parchtviqut  de  Pana,  conir*  la  raiat, 
•iir  la  mouTdncc  d«  5aiiii>Cload;  poar  La«|ut  tt 
Vaueiitr,  contre  BeUt  d*£li«Bvillt  «t  «alrej  ;  aofia 
a.  Durejrier  eut  tocora  à  fairt  on  htoreax  cnpioi 
d«  loa  talent  dans  U  famcas  procè»  de  Kommann 
et  Btrcaoe  .  ceolra  Je  aiear  Daadat  de  Joimb,  la 
datât  aornmaaa ,  fitaanare||aia ,  le  prince  de  Nas- 
Ma  «t  M.  Lcnoir.  Lors  de  Pezil  da  parlemenl ,  en 
i78S(  M.  Duvejrricr,  à  la  prière  de  M.  LcÛvre 
HAramicourt,  compoia  le  pampbelt  iotiInU  :  Lm 
coar  piéMkrt,  b^ruï-tragi-comédie  en  trois  actes  et 
en  prose.  Cet  écrit,  qui  est  encore  recherche  qaoi- 
qoe  t'k-propot  n'existe  pins ,  était  assrg  satirique 
poar  qu'on  le  crâl  alternativement  parti  de  U  plume 
de  Beaumarchais  ,  de  Palissot ,  de  Laharpe ,  etc. 
En  178g ,  M.  DoTcjrricr  fut  choisi  poar  président  et 
poar  secrétaire  du  district  de  S«ini-Eiieane-da- 
Mont.  et,  aprks  la  mort  de  Bailly,  il  devint  seeré- 
uire  du  corps  électoral.  L'année  suivante ,  il  •«  ren- 
dit à  Nancy  en  qualité  de  commissaire  du  roi ,  et 
contribua  beaucoup  à  apaiser  les  troubles  qui  y  ré- 
gnaient. Lorsque  Boport  du  Tertre  fut  nommé 
f4rde<des-«ceâux ,  M.  Duveyrier  lui  fat  donné 
comme  directeur  du  sceau ,  liire  qu'il  abandonna 
modestement  pour  cejui  de  secrétaire  du  sceau. 
BicntAt  il  fut  chargé  d'une  mission  importante  ;  le 
4ij  juin  1791  «  le  roi  le  nomma  envoyé  eatraordi- 
Maire  auprès  du  prinee  de  Condé  «  pour  notifier  a 
ce  prince  le  décret  que  l'assemblée  nationale  ee- 
naii  de  rendre  à  son  égard.  La  coadaile  de 
Louis  XVI ,  cherchant  à  gagner  la  frontière  ,  trois 
joars  après  le  départ  de  M.  Duveyrier,  empitha 
cette  mission  de  prodoire  son  effet ,  et  mit  les 
jours  de  l'envoyé  en  danger.  Revenant  en  France 
par  Loxcmbourg ,  il  y  trouva  Tarméc  royalisU ,  fat 
arrêté*  et  resta  vingt-cinq  joars  ea  prison.  Cepen- 
dant le  gouvernement  des  Pays-Bas  le  remit  en  li- 
berté, et  prit  même  des  |irécaoiions^nrâ*s«rer  son 
retour  ea  France.  A  son  arrivée  è  Paris,  il  rendit 
compte  de  sa  mission  Ji  l'assemblée  nalion^e. 
Lorsqoe  Damoarier  ae  retira  da  minitlère  ainsi  que 
Duport  du  Tertre  et  ses  autres  collègues ,  ce  général 
se  rendit  à  la  chancellerie  poar  remettre  les  sceaux 
a  U.  Duvevrier;  celui-ci  ne  les  reçut  pas  cl  donna 
aussi  f  démission.  Pca  de  jours  après  il  défeadit 
et  jastifia  son  ami  Duport  da  Tertre  accusé  par 
l'assemblée.  Déjà  il  avait  montré  le  même  dé- 
vouement pour  l'ancien  ministre  des  affaires  étran- 
gères, de  Lc>sart.  Mommé  député,  le  10  août  par 
la  section  des  Piques,  à  la  commune  de  Paris, 
M.  Duveyrier  était  dénoncé  le  soir  même  et  rem- 
placé par  Uoiftspierre.  Le  «4  suivant ,  il  fut  arrêté 
sur  la  demaade  de  ce  dernier,  qai  l'accusa  avec 
acharnement ,  et  qui  fut  soutena  par  Billaud-Va- 
rrnnee,  malgré  une  défense  pleine  de  force,  il  fut 
incarcéré  a  l'Abbsye.  Heureusement  que  la  veiSle 
des  massacres  du  a  septembre,  Pacteur  Ougasoa 
parvint  à  sauver  M.  Duveyrier  par  ane  de  ces  sca- 
pinades  qu'il  inventait  et  exécniait  avec  an  si  rare 
talent.  M.  Daveyrier  se  tint  caché  jusqu'au  mois  de 
février  i7<j3,  époque  oà  le  miaistre  Garât  le 
nomma  membre  de  la  commission  chargea  de 
veiller  dans  le  Nord ,  aux  aoprovisioonemeats  de 
la  France,  M.  Duveyrier  ny  rentra  qa'co  avril 
179G,  après  an  long  sejoar  à  Copenhague  ,  è  Stock» 
huim  et  a  Hamboarg.  11  reprit  sa  profession  d'avocat 
et  plaida,  entre  autres  causes,  celle  de  M"c  Lange 
contre  le  Hambourgeois  Hoppé.  11  accepta  pea 
après ,  de  la  compagnie  chargée  da  service  des  bA- 
piiaax}  la  pbce  dadminislrataar-général,  et  fut 
obligé,  en  cette  qualité,  do  se  reaJre  en  Italie.  Les 
événements  qui  s'y  succédaient  alors  firent  passer 
M.  Duvnrrier  par  divers  emplois  :  il  fut  un  mo- 
ment è  Home  admiutstraleor-général  des  finances 
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de  Tarmée ,  puis  il  suivit  è  Naples  le  général  Mac- 
donald  en  qualité  de  secrétaire.  Le  aoivmissaira  à% 
directoire ,  Abrial ,  ^ui  so  traavait  à  Napies ,  le 
choisit  pobr  Mcréiaire  da  U  commission  direct»- 
riele.  Enfin,  aa  mais  d'aoât  1799,  U.  Daveyrier 
revint  en  France.  Loia  de  la  formation  da  Iri^nal, 
il  en  fut  nommé  membre  ;  il  s*y  distingua  dana  las 
discussions  relatives  an  Code  «vil,  et  a'y  montra, 
dès  la  première  séance ,  le  aage  partisen  de»  résul- 
tais heurenx  de  la  révolution.  Lorsqa^en  t&oy ,  celte 
assemblée  fat  dîMuate,  il  ablint  la  plaça  da  préas- 
dent  du  tribanal  d'appel  de  Montpellier ,  paia  en- 
suite celle  de  premier  président  de  la  conr  impé- 
riale aa  même  siège.  Il  occupa  encore  ceue  place 
pendant  Tannée  i6i4,«près  la  rasiaaratian.  De»> 
tiiué  après  les  cent  jours,  après  viagt-aixaaa  de 
Mr%ices  publics,  par  un  homme  doat  ta  fammo  de- 
vait à  M.  Duveyrier  U  canservattiMi  de  a  t«r:nne  et 
sa  rentrée  en  Praace,  en  ■7t)a«  le  Rot  vonint,  ea 
i8so,  réparer  en  partie  cette  injasiiee,  »n  daaaant 
a  2J.  Duveyrier  le  titre  da  prasniar  ptéesdent  hpaa 
raire. 

DUVIQUET  (  Pixnax),  avocat  et  hamma  delel 
Ires,  oé  a  Ctameci  (Mièvre),  le  3o  octobra  lyfiâ. 
Ei.voyé  des  l'ige  de  acuf  ans  à  Pari»  •  il  jr  fit  de 
brilUaies  étades,  d'abord  au  eolléga.4a  Usiena, 
ensuite  à  celui  de  Louis-le-Graad  t  *(  c*msna  U  se 
destinait  à  U  carrière  de  riastracliaa  ,  il  ea  fit  rt 
ccvoir  docteur  -  agrégé  h  l'univcrsili  do  Paiis  en 
1788;  il  avait  alors  vingi«deax  aas  ,  il  fallast  ea 
avoir  viagt-cinq  pour  être  professeur.  Las  prcmi 
événements  de  la  révalutioa ,  qui  éclata  l*ao. 
suivante ,  ayant  menacé  raniversité  d'une  dcairac- 
lioa  qai  ne  tarda  pas  k  se  réaliser,  M.  Dwriqaet 
se  tourna  vers  le  barreaa,  «a  rendit  k  Orléaas 
pour  y  faire  son  droi:,  y  prit  sas  gradet ,  en  i^^y 
et  revint  exercer  la  profession  d'avocat  dans  aa 
patrie,  ou  f on  avait  récemment  établi  un  tribunal 
de  première  inslaaca.  Ce  fat  à  eaita  époqae  qn'il 
épiiusa  une  dame  veuve,  et  mère  d*«n  fils  qai  de- 
puis s'est  fait  un  nom  dans  la  diploaMi sa  et  dans  U 
législatare ,  M.  le  chevalier  Bogne  de  Faye  (  ^,  ce 
nwm).  En  1791 ,  M.  Du vtqnet  fui  nommé  membre 
du  directoire  do  département  de  la  Niavre  et  snh- 
stitat  du  procureur- général  U  montra  haanaonp  de 
modéraiioa  dans  l'excrdoe  de  ses  fonctions;  aaaai 
immédiatcmeat  après  le  lu  aoUt ,  il  (nt  dealitaé 
et  le  règne  de  la  terrear  le  menaça  de  la  paele  4« 
la  liberté  et  de  la  vie.  Il  était  esche  à  Nevers  lars 
que  ;a  retraite  fut  découverte  par  la  comité  sévoln< 
iiuoaaire  ;  il  fut  arrêté  ;  avant  da  ee  rciulre  en  pri- 
son, il  demanda  et  ubiini  d'être  présenté  à  Fau- 
ché, alors  représentant  de  la  convention;  il  ne 
connaissait  pas  cet  homme  devenu  depuis  et  I*- 
meux ,  et  il  se  servit ,  pour  m  recommander  aapfèe 
de  loi,  de  ses  titres  aniversitains.  Fauché  avait 
été  lui-même  professeur  au  coliége  de  Jnslly;  il 
s'intéressa  au  sart  d'un  canfrèra,  le  prit  aau»  aa 
protection ,  et  déclara  aux  satellite»  du  comité  «s'il 
allait  débarrasser  la  Nièvre  do  la  préaenca  d'an 
modéré,  en  le  faisant  partir  comme  soldat  pour 
l'armca  des  Alpes.  Dk*  le  Icndeanaia,  M.  Davi- 
quet  reçut  sa  feuille  de  route  et  se  rendit  4  Lyan , 
ou  Foucbé  lui  avait  donné  ordre  de  raliendrv. 
Quelques  jours  après  Fouché  arriva  daas  celle  ville , 
manda  M.  Duviquet ,  et  le  plaça  dans  las  bureaux 
d'une  Commission  de  survcilUnca  arganieée  par 
lui  cl  par  ses  autres  coUègurs  de  la  canveaiioa. 
A  la  cessation  des  pouvoirs  de  cane  casam**a*aat 
M.  Duviquet  alla  a  Grenoble  avec  aa  grade  fictif 
d'adjudant-géaérai ,  dont  les  (onctions  l'occape- 
rent  moins  que  celles  d'accu>aleur  militaire ^«osce 
Ulenis  le  mettaient  à  même  de  rcosplir.  Ap^  te 
9  thermidor,  tM.  Duviquet,  échappé  a  la  poiacnlioa 
active  et  à  la  haine  personnelle  de  Robespierre,  re- 
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fiai  iàMM  ca  patrie,  at  la  dîrtcloira  ayant  iU  or|aoi»ë, 
Aabcrt-Dabajct .  aloruninùtrc  de  la  guerre ,  qH*il 
ar^k  <•■■■  à  GrcBoble,  l'appela  awprèa  de  lui. 
A  aette  épaq««  ob  ar^a  «a  iiiiaiata#e  de  ia  police  gé« 
aérila.  Aaberl-lHibayct  cBgagc4  le  nouTcaa  niait- 
tre,  Herlifl  (^le  Douai),  à  »*ai tacher  ià.  Dovi- 
^•ei,  ^m  fui  BORuné  «ecrélaire-gëaëral.  Merlia 
«jaal  iU  ifaBafcré  troianoif  aprèe  au  minisifere  de 
U  jaaiice ,  l'aaiaieAa  avec  lui  et  lui  coafëra  Tem- 
^  aaalogM a  cclni  qa*il  quittait.  £n  1797,  M.  Du- 
>M|aet  fat  sommé  par  le  déparUneot  ua  la  Ni*vre 
•a  iOBietl  é€»  ciai|-eanifi  on  lai  reprocha  d'a%oir 
pesdaM  cette  eesMon  pronancé  uo  diccuur»  ten- 
tât à  faire  netire  en  ivgemeBt  les  naufrages  de 
C«lai«.  Ca  iMi  trop  réel,  et  tor  lequel  il  parait  que 
11.  Oaeiqacl  a  dapaie  loa|-lenpe  pau<  coodam- 
aetiaa,  «al  lellaoïeat  op|H»<<  a  la  douceur  biro 
caaaua  lie  los  caractère  at  k  la  sodéralioa  de  te» 
prind|«i  poliiiqae» ,  qu'il  fut  gëaéraUincnt  aitri- 
Ué  a  une  aa^fetiioa  cirafl|ère  el  puiwaiila  de  la« 
fMJe  il  était  difficile  a  M.  Ditviquel  de  ee  défea- 
ara.  Aprka  le  iS  brumaire,  aonimi  commiMaire 
d«  gaaeernemaal ,  paie  procureur-impérial  prae 
le  tnliBaal  de  Clamed ,  dca  raisona  puremcal  do- 
•Htiqaaa  lai  fireal  doaaer  m  démiMioa.  Il  retiai 
à  Paru,  oaaMcra  eoa  lemp*  à  Tiattructioii  pabli- 

r>,  al  abliAt  uaa  place  de  profcaecur  au  collège 
Heari  IV,  alor»  lycée  NapoUon.  Geofbrojr  mv«i* 
raidaaa  les  premieri  aMis  de  i8ii$  lei  proprié- 
taiTH  da  JmtrmU  eu  Déhatt,  obligea  de  lui  char- 
càer  aa  aacceaaaar,  ietèreal  laa  yeua  «ar  M.  Durir 
^•t ,  qui ,  depaia  cattc  cpoqoa ,  est  resté  chargé  de 
ta  p«tM  dramaltaoe  da  ca  louraal.  Cet  emploi 
campeaaii  d*abord  tous  les  théâtres  de  Paria  aaas 
cacepiiaa.  Lear  aombre  allaal  laoiaara  croiesaot , 
il  éuii  phjsiqaai&aiU  ieapouibie  qu'ua  seul  homaM 
ée  ietirea  auiUi  à  Tcasmea  de  loaias  les  pièces 
aaavctlas.  Oa  a  danaé  à  M.  Duviqael  un  collabo- 
KMear,  el  il  aa  s'eti  réservé  qae  la»  gra'bds  ihcàtres 
M.  l>aviqaat  a  publié  dapata  quelques  années  les 
^eaa  prcoiiers  «olumcB  d'un  commaataira  latia 
é'Uaraao  qui  (ait  déairar  la  prompt  achèvameat 
é'aa  aavraga  imparUai  al  con^a  sur  un  plan  co- 
<i*r«meat  aoavaaa.  Oa  lui  dail  égatemeai  les  six 
premars  volâmes  d*uaa  très  belle  édition  da  31a- 
r*ea«a»aaridiie  de  camm«ataires  et  de  iwtiocs  ;  Us 
Mpitème  al  hailième  vohuam  sont  saua  presse.  Oa 
«ccHfit  à  M.  Oaviqaet  da  gpdi ,  da  l'érudilioa  al 
de  rimpertiaUté.  Il  caoaaft  parUitemeol  l'htaioire 
éitthéàtre  al  learèglaa  de  l'art  dramatique;  et  lasdas* 
■i<iaieal«  aMluat  a  la  iftte  des  ccrie^Mia  qui,  avee 
«ae  perséeéraaca  coarageaea,  combaUem  tous  les 
raari  et  ee  HMalraat  à  chaque  iastaat  sur  la  brèche 
f^Qt  b  dcicaaa  da  c«  qa'iU  appellent  eadaùvemcat 
le»  dactriaaa  de  la  baaaa  liueralure. 

IH/VlVlEa  (  CMjraa-aaraAM.).  ingéaienr,  aéh 
Chwleeilic,  an  «yyi.  H  entra  à  récola  des  pvaU 
«f  «haaeaéas  des  l'aja  de  dia-sapt  aas,  ubtial  prçmp- 
tèmeat  la  pramidrraag  d'étés  après  an  concours, 
et  faïahargé  d'aaaaigaer  les  mathématiques.  Il  («> 
aa  des  (eaaat  ceas  qi'on  plaça  à  l'école  pelytech- 
aiqae«  daa  qa'ella  fat  fondée,  poar  y  recevoir  et 
«reaemetire  aax  prcmiars  élèves  les  leçoas  de  Moage 
«  des  aalraa  savants  qai  cwMmenfaiaal  aae  si 
gmada  lé^laiioa  daas  l'aaseigaameat  des  sciences 
•aaciea.  fia  «797»  Oarîviar  P^m*  dans  le  service 
«ciif  dm  poats  «I  chaasséas.  Il  dirigea ,  sous  les  or- 
dimde  M.  Baaiard,  la  coasiractioa  du  poal  à% 
Memoors.  si  remarquable  par  aa  légèreté ,  le  choit 
é«i  matériaaa  et  la  perfecfioa  d'aaecutiaa,  et  cun- 
rtratsù  sar  U  Uoraace  le  poai  de  ttoapaiis,  au 
Milieu  da  d*ffic«ll«s  qu'au  croyait  lasurmoniables. 
Ce  mcccsloi  valut  la  place  d*iagéa»eur  ea  chef  da 
déparsemaal  da  b  Vaadée.  It  y  fui  chargé  da 
racJiévemtat  da  Napoléon- Villa,  aujourd'hui  Hout' 


boa- Vendée  ,  consIroUe  sur  l'emplacement  du 
vilUge  de  la  Aoche-sar*YoB.  A  la  rettaoraiiou , 
Duvtvier  re*la  chargé  du  service  ordinaire  du  dé- 
partement de  la  Vendée.  Il  succomba  a  une  bmU- 
die  aiguë ,  étant  encore  à  la  force  de  Tige,  le  0  no- 
vembre lèai.  C'était  un  homme  d'un  catérieur 
calma  et  froid  et  d  un  esprit  circonspect.  11  a  laissé 
la  réputation  d'un  Irèe  habile  iagéuicur. 

DUVOJSIM  (  Jaàa-BArruTK),  naquUà  Ungres, 
le  t6  octobre  lyiit  •<  fit  ses  éludes  au  collège  des  jé- 
suites de  celte  ville.  Munimurtn,  évcqoede  Langres, 
ayant  remarqué  ses  heureuses  disposnioas,  le  fii  en- 
trer a  le*  Irau  à  la  petite  communauté  de  Saini-Sul- 
pice,  à  Paris,  où  it  fit  ses  cours  de  philosophie  et  da 
théologie.  U  entra  aussiidt  au  séminaire  de  Saint- 
Nicula»  du  Cbardooacrel ,  comme  mafire  de  con- 
férrncas ,  et  ne  tarda  pas  à  être  re^a  docteur  en 
Sorbuana,  ou  il  obtint  bientôt  aua  chaire.  Plas 
lard  il  obtint  surccsMvement  les  fonctions  de  pro- 
moteur de  Tuf  ficialiié  da  Paris,  de  chanoine  d 'A  uaar* 
re ,  de  chanoine  et  de  grand  vicaire  du  diocèse  d^ 
Laon ,  de  censeur  royal,  etc.  £a  lyga»  Duvoisia 
se  réfugia  en  Angleterre  et  de  U  a  Bruaelles  ,  auprèa 
de  l'évcqua  de  Laun.  L*aavjhi»srmeni  de  la  llelgt- 
que  par  les  troupes  républicaines,  le  força  da  *• 
rcndira  à  Brunsivick,  oa  it*  talents  littéraires  assa- 
rèrenison  esutence.  Il  revint  ca  France,  ea  1801, 
et  fol  nommé  à  Tévécbé  de  Maates.  Nepoléoa  ayant 
eu  occasion  d'apprécier  son  mérite  et  sa  droiture, 
le  consulta  souvent  dans  les  matières  de  religion,  le 
combla  d'honneurs,  l'envoya  deua  fois  à  Savane  au- 
près du  pape,  et  le  fit  entrer  dans  la  commission 
d'éviques  et  de  cardiiuua  chargée  d'examiner  las 
questions  relatives  a  la  disciplina  ecclésiastique.  Il 
«tait  aussi  du  nombre  des  quatre  cvéqoea  olacca 
auprès  du  papa  pendant  son»«|Our  à  Fontainebleau. 
Cette  circonOaoce,  et  la  faveur  que  las  accordait 
Napaléoa ,  donnèrent  lieu  à  étx  bruits  calomaieax 
sur  le  compte  de  Oavotsia,  dont  la  tasiamani  ré- 
pond victorieusement  aua  attaques  de  la  malveil- 
lance. «  Je  supplie ,  y  disait-il ,  Tempereur  de  ren- 

-  dre  U  liberté  au  saiat  père  le  pape;  sa  captivité 
»  irouble  encore  les  darntera  iaaiaata  de  ma  vie. 
>  J'ai  eu  rhooaeur  de  lui  dira  plueianrs  fois  eom- 
•  bien  cette  captivité  affligeait  tenta  la  chrétienté  , 

-  at  combien  il  y  avait  d'inconvénients  à  la  pro- 
••  longer.  Il  serait  nécessaire,  je  ciois,  au  bonheur 
«  da  S.  M.  que  S.  S.  retournai  a  Rome.-  Duvoisin 
est  mort  d'une  Aaaioa  de  poitrine,  le  9  juillet  itti3. 
li  a  .laissé  les  ouvrages  suivants  :  i*  DuttrUUion 
enli^M  sur  ta  piiùm  de  Cmsiantim,  1774,  in-ia  ; 
a*  Amtorké  du  tttns  dm  AisaMoa-  Tutmmemt  emirt  Us 
iacrédiUu,  177s,  in-ia;  âo  L'amUrài  dct  imru  de 
âlû/je,  éLti/ie  et  dt/atdke  eomire  les  yKrdJmte, 
17711,  in-ia;  4**  Sssui pùlémàfiH Mr  la  rtttpa»  ma- 
turttity  1780 ,  Mi-ia  ;  S»  De  nra  ntigùuÊêt  ad  m*Mm 
the»  'ogi^  eumkJaiBnm ,  1 785  ,  a  vol.  in-i  a  ;  6»  Esar^ 
mta  d*>  prêotipeâ  de  ta  npotmtùa  /roofoue,  *79^i 
in- 8^  ;  70  Déj€ms*deC9rdre  social comtre  les  pttaeipe* 
Je  larevolatioa^ /raa§aise,   JLoa|iras,  i7{)8  ,   in-8**; 

ea  Fraace;  8«  hsmaastratiaa 


ce  livre  c*t  peu 

éfongéliim,  Braaswick,  1800,  in-ia.  Cet  ouvrage 
a  au  deux  éditions  la  première  aanée  ;  il  a  été  réioi- 
pnmc  A  Paris  ca  <8oa  et  i8o3  ;  à  la  quatrième 
édition  |>avoisin  a  ajouté  ua  Traita  sar  ta  te'éraaee , 
daas  lequel  il  biéme  fortement  la  coairaiata  ca 
matière  de  rebgiua,  paraaqu'aile  est  coatraira  a 
la  liberté  iadiviJuelle,  ai  qu'elle  ne  peut  produira 
que  des  hypocrites.  Enfin  00  lui  do^t  la  mcillcarc 
traduction  cououa  dea  voyagea  d«  Muugo  Para. 
Avant  la  révulotion,  il  avaai  été  charge  de  com- 
puiser  tous  les  coacilas  at  synodes  tanoa  daaa  Im 
ûaulea ,  pour  en  extraira  ca  qui  concaraail  la  dts- 
ciptina  de  l'église  gallicaaa  ;  ce  travail  est  resté 
••us  réaullat. 
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DYZE3  (It  comitD^AnftHB).  Il  ^uii  homme  dt 
loi  avanl  U  rëveiBiion,  tt  foi  nomm4  procoreur- 
syndic  do  départemtol  des  LAndcs»  «a  1790.  Il 
embrasM  avec  chaleur  lea  principes  dt  h  rëvolo* 
ttoB ,  et  fat  d^pnic  à  la  Mgislaiare ,  et  enfin  h  la  cob> 
veotian  aationale,  où  îl  vota  la  mort  de  Lmîs  XVI 
saBS  appel  et  sans  sorsis.  Il  entra  an  s^nat  conser* 
«aienr,  ea  décembre  1799,  oà  il  resta  josqa'en 
i8i4*  N'ayant  point  exerci  de  fonctions  pendant 
les  cent  {ours,  il  ne  fnt  point  alleint  par  la  loi  con- 
tre les  régicides. 

^  DIIALTNSKI  (  XAein  ),  g^n^ral  polonais .  issn 
d'ane  famille  illustre  qoî  se  signala  par  des  services 
rendns  à  P<tat ,  pendant  la  mémorable  diète  eonsti- 
lotlonnelie  de  Pologne ,  de  1788  à  179* ,  où  il 
•iëgeait  en  qnalité  de  noncr  de  Posnanir.  Dtialynski 
fut  membre  de  la  d^polaiion  charge  de  réformer 
difUrentes  branches  de  Tadrainistraiion ,  et  de  pré- 
senter les  bases  d'une  noueelle  constitution.  En 
■  794*  n  contribua  puissamment  à  organiser  Pinsnr* 
retiioo  qui  éclata  le  17  avril  à  Varsovie  contre  les 
Moscoeites.  Mais  la  conjnration,  révélée  par  vn 
lenne  homme ,  nommé  Sierpinski,  qui  était  parvenu 
à  ae  faire  associer  ans  patriotes  ,  jurvint  presque 
en  même  temps  h  la  connaissance  du  roi  et  a  celle 
du  fénéral  russe  Igelsirom.  Dsialynski ,  et  avec  lui 
Wengicrski,  un  jeune  Sianitlas  Poiocki,  Kraietvski 
et  quelques  antres  chefs  du  complot  furent  arrllés 
sur  rhenre,  quelques  jours  avant  Teaplosion  de 
Tinenrreaion.  Le  féroce  Igebtrom  donna  même 
ordre  h  un  offtcier  moscovite  de  les  égorger  tous 
•ans  distinction  ;  mais,  aoii  par  humanité ,  soit  par 
crainte  de  la  vengeance  populaire ,  ils  furent  épar- 
gnés. La  régiment  de  Diinljmski  était  connu  par 
son  attachement  à  la  constitution  du  3  mai ,  et  avait 
>e  premier  prêté  serment  de  la  maintenir.  Le  ma- 
réchal de  b  confédération  de  Targowilsa  avait 
toujours  voulu  l'éloigner  de  Varsovie  et  n'avait  ja- 
mais pu  y  parvenir.  Sdr  du  corps  qu'il  commandait, 
irrité  des  trois  refus  qu*il  venait  d'éprouver ,  Han- 
mann ,  qui  en  était  alors  colonel ,  n'hésita  pas  à 
attaquer  les  Rnues;  leur  résistance  fut  opiniâtre. 
Pendant  près  de  trois  heures  ils  se  soutinrent ,  com- 
mandée par  le  prînee  Gagarinn  et  le  général  Mila- 
schevitch  ;  on  se  cannonaa  dans  la  rue  ;  en  un  mo- 
ment la  terre  fut  jonchée  de  cadavres;  pnis  ,  après 
on  intervalle  asses  contidérable ,  oà  de  part  et  dian- 
tre les  bouches  à  feu  firent  un  ravage  homIJe ,  Lip- 
nickî ,  aide-major  du  régiment  polonais,  marcha 
avec  un  bataillon  ,  et  tombant  sur  les  Moscovites 
avec  la  b«7onneue  ,  il  les  culbuta.  Gagarinn  y  fut 
lué,  et  toute  sa  troupe  passée  au  fil  de  Tépée.  Le 
Colonel  Haumann  s'avança  alors  vers  le  centre  de  la 
ville ,  et  eut  la  condescendance  de  se  rendre  au 
château  à  la  sollicitation  du  roi.  Il  y  demeura  le 
reste  de  b  journée  dans  l'inaction ,  tandis  qu'lgel- 
siromse  défendait  encore  ,  et  qne  la  victoire  n'était 
rien  moins  que  décidée.  Lorsque  les  Russes  furent 
chassés  complètement  de  b  «ille,  Daialynski 
fut  mis  en  liberté ,  et  nommé ,  au  mois  de  mai , 
membre  du  conseil  suorême  de  Varsovie.  Après 
Tanéaniistement  total  de  U  Pologne,  et  dans  les 
moments  terrihiee  d'une  vengeance  aveugle  des 
usurpateurs ,  Dtiaijniki ,  avec  nombre  de  »t$  vcr- 
tnena  et  malheureux  compatriotes,  encourut  de 
nonvelles  perséentions.  Le  roi  de  Prusse  le  fit  ar- 
rêter dans  ses  terres ,  conduire  dans  b  forteresse  de 
Gtogau,  et  la  tiarine  de  Russie  renvoya  en  Sibérie 
dans  b  courant  de  mars  1793.  L'avènement  de  l'em* 
pereur  Paul  1er ,  «g  |,^«  ae  Russie ,  signalé  par 
un  acte  de  justice  tt  de  clémenet  envers  l'immortel 
Koscinatko  et  doute  mille  Po.'onais  qu'il  mit  en 
liberté,  délivra  aussi  b  général  Dsialynski.  Quel- 
que temps  après  il  termina  sa  belle  carrière  mili- 
taire et  civique,  emportant  h  b  tombe  les  regrets  | 


de  ses  compatriotes.  —  DtiAtvasu 
(  Pierre  ) ,  frère  du  précédent ,  fut  nommé  sénaienr 
du  duché  de  Varsovie ,  tt  fat  cm|rfoyé  dans  les 
négociations  de  Bajonnt  ta  1808.  Il  monnt  1 
181a. 

DZIEDUSZTCKI  (VAUnixn),  patriott  p< 
nais ,  issu  d*nne  famille  illustre.  Dévoné  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie ,  Il  lai  consacra  set  talenu  et  sa 
fortune,  toutes  les  fois  qn'db  eut  besoin  des  uns 
on  des  aaires.  Après  avoir  pris  ane  part  active  aax 
événements  qui  eurent  lien  dans  le  cooraat  étt 
années  '788  à   179$ ,  il  n*aglt  paa  avec  moint  de 

Kinotisme  è  l'époque  la  plas  critique  et  la  Pologne, 
iedustyrhl  demeurait,  ta  1798,  en  Gallide, 
dans  ses  terres ,  et  se  trouvait,  par  coneéquenl ,  sur 
un  point  favorable  pour  communiquer  avec  les 
agents  patriotes  ,  qui  travaillaient  eu  rétabliasaroent 
de  la  Pologne,  tant  h  Paris ,  qu*i  Venise  tl  è  Coa- 
suolinople.  Il  ouvrit  sa  maison  et  sa  bourse  au 
persécutes.  En  1796,  Il  facilita  le  paasage  ,  par  h 
Gallide  ,  de  Michel  Oginski,  qui, après  nenramb 
de  séjour  è  Conslanlinoptt ,  è  titra  d'agent  àt  vtr 
trio«es  polonais  près  b  Forte^Uomane ,  et  protégé 
par  l'ambassadeur  de  la  république  fraaçnbt ,  se 
rendait  è  Paris  pour  coacenirer  la  faite  dea  opéra- 
tions que  lea  Polonais  réfugiée  deve^ienl  axécaicr. 
Mais  la  police  autrichienne  ayant  connu  In  con- 
duite de  Daiedasrycki ,  le  plongea  dana  dea  cachots 
d'une  des  forteresses  situées  près  de  Brfinn  en 
Morarie.  Ce  ut  fut  qu'après  quatre  années  d'an 
pénible  emprisonnement  qu'il  fut  rendu  è  la  Nbeeté. 
Retiré  depuis  dans  ses  terres ,  il  vit  entouré  de  glo- 
rieux souvenirs  et  jovisaaat  dt  ^estime  de  acs  eaa- 
ciloyens. 

DZIEWAROWSKl  (  DoaiaiQoa  ),  général  po- 
loaais.  Il  commenta  la  carrière  mHitairt ,  ca  4794* 
en  se  joignant  aux  défenseurs  de  b  Kbcrté^  poar 
élaigner  les  dangers  auxquele  sa  patrie  était  ex- 
pofté«,  il  rellia  un  nombre  considérable  de  ae«  hra* 
ves  compatriotes,  et  se  mettant  h  leur  lêie  il  combat- 
tit vaillamment  pour  l'indépendenct  dt  la  Palogpe. 
Ce  dévouement ,  digne  d'un  meilItBr  sort ,  lui  «alat 
unt  déttntion  de  plusienra  mois  dans  les  fortereaecs 
prussiennes.  Il  vivait  retiré  des  affaires  pnbliqaet, 
après  avoir  obtenu  sa  Ithené ,  lorxqoe  let  campa- 
gnes de  1808  et  1807  loi  permirent  dt  rcparafna 
sar  la  scène  polftiqae.  Momsné  colonti  «*•«  régi- 
ment 6tt  bnciers  polonais ,  il  a^ilhssira  h  planeurs 
reprises  dans  la  gloriense  guerre  da  1809  coaire  tes 
Autrichiens.  Dans  la  campagne  dt  181a,  il  fat 
promu  au  grade  de  général ,  fit  partit  dt  b  «tvisioa 
du  général  Dombroweki.  Char^  dt  bloqatr  Bo- 
bmyik,  il  prit  position  h  Wilcia.  Le  général  Har^ 
tel  qui  occupai»  Moayr  avec  douta  mille  hommes 
d'infanterie  mosctriie,  et  deux  mille  chevaux, 
forma  d'après  l'avis  qu'il  reçut  de  cea  dispocitions , 
le  projet  d'ane  double  attaque  ;  il  envoya  la  moitié 
de  son  corps  sur  Piiisk ,  sous  les  ordres  da  amiar 
géaéral  russe  Sapolsskj,  et  iMarcha  avtc  It  rectant 
vers  Hlusk,  oà  II  arriva  te  ti  septembre.  Il  attaqaa 
l'avant-garde  de  la  brinde  Daietnnowskl  et  Tobri- 

Sea  à  se  retirer  aur  VVilcea.  Le  «S ,  le  gfaéral 
lerlal  ayant  continué  son  moavtiatat  rencaatra 
au-delà  de  Wilcca  k  gros  de  celte  même  brigade. 
Les  braves  Lithuaniens  malgré  b  sapériorilé  aamé- 
riqae  de  leure  adversaires,  soatinrtat  l«  camibat 
depuis  ciaq  heares  da  aoirjasqa'è  oaae;  forcé  de 
se  replier,  le  général  Dxitwaaosvrti  rejoignit  ea  bon 
ordre  le  général  Domhrowski  h  Swislocx^  lora  dt 
la  rtiraiit  dt  larmét  française,  il  Mmbattit  aar  ke 
bords  de  la  Béréiiaa .  mais  grièvtaicat  bbsaé  II  y 
fat  fait  prisoanier  par  les  Rasses ,  ce  qni  l'empê^ 
de  paHidper  aux  campagnes  posiériearaa.  Mécea- 
teat  de  la  tournure  que  prirent  les  affairts  do  Po- 
logne, en  i8i4t  il  •*  r«t>r*  ^  tcrviea.  Il  rit  paies- 
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kl««««i  im  U  rtinîl*  Miofortf  Ja  rasptct  d«  an 
ctBfairialts.  ItapabM:  Lapetàtgatm^  oa  ilfa- 
amikfmtagt  Ju  rJgèmnts  ée  elmaM'Iégert ,  i€rUpmr 
ktÊfàaimt  et  Gwd-atais^m  ,  <f  trméiit  m  p^baais 
fvk  nJÊWÊJ  Dti/mmmwM,  Vartoyie ,  t8ta«  ia-S*. 
— &M  BcvcB ,  Jcao-Ntpomvcènt  Daicw^iiowisi  » 
«■filaÛM  dc«  cIievM-Ugcn  da  U  fard*  dt  Napo- 
Um»  uâ  as  «tO,  d«M  la  Granda-Poiogaa,  moa« 
m  |iaria«scntnt  an  chanp  d'homsaw ,  ta  «808 , 
ila  bauiltc  da  Sommo-Siam. 

OZONDI  (Coariju-Hbiim),  profataaar  ordi- 
MÎra  da  chinirgia  al  diradtor  da  riactitat  de  cki- 
rargia  et  da  diat«aa  k  Haiia,  aa^nit,  la  a$  ff- 
ieailra  1770 ,  à  Oacnrviakcl  aa  pied  des  moatagne* 
dn  tMt  Mwoaaea,  près  Waldaaboarg,  mb  pire 
5  ^laitpre'dicalcar.  A  Và%,*  da  qaiaza  aas  il  $•  raa- 
ék  a*  STaMiaaa  d'AllealMorg ,  oè  il  m  livra  eatra 
aatraa  k  rèlada  da  Tliébrea  at  du  lae^naa  mo- 
4«rB»i.  n  êlail  daitiaâ  à  l'^iada  de  la  ih^oloeia, 
•aïs  il  avait  plaa  da  paacbaat  poor  la  phiioaopaici 
f«ar  ka  aciaacca  méaicalea  «  là  bolaniaaa  «  I  aaa- 
toMÎa  al  raaihropoiogie.  £a  1799,  il  obtint  la  grade 
de  daatear  aa  philos^diic  a  Witianberg ,  at  écrivit 
à  caita  aecaaiaa  :  Fiméiei»  miUifukmtit  gmrmiimm 
Oimm,  îa-4*.  U  fit  daa  coora  da  lociqaa  ,  da  paj- 
cal«|ia,  d^anihropologie ,  d*aaalomia  comparée  et 
dt  craaioiogia  aatvaal  le  dociaar  Gail  ;  il  aa  livra 
aa  aalra  à  iVtode  de  la  chirargie ,  al  fat  nommé 
•a  1800 1  bîbliaikécaira  da  raaivaraiié  da  Wiilan' 
karg.'  U  fai  rafa  dactenr  ea  aiédeciaa  al  en  ckirur- 
pa  à  WanWarg  «  aa  1808 1  •!  écrivit  a  cette  occa- 
•iaa  :  Sappttmmta  mdammlmmimm  potùsimÊm  ctmpara- 
»  tik  1 1  Laipaick,  i8o(>.  Il  oavril  alora  dea 
ra  MIT  laa  priacipalea  braâdiaa  da  U  nédaciaa  ; 


CAHDI  FaftaYAaaAU. 

EBELiJsAa-GoaaraaT),  dadaaraa  médadaact 
a»f«kra  de  raeademia  daa  aiancea  de  Unaick ,  aal 
aa  à  Fraacfori'tar-rOdar.  Aprka  avoir  voyagé  aa 
AUemagaa  «  il  viaiia  la  Saiaaa ,  et  pakiia  reacalleal 
«avraga  iatilalé  :  L*  mmmutl  dm  imgf»§etu  m  Smùse^ 
qat  parai  ea  allenMad,  en  tj^i,  à  Zyrick.  Cet 
•avn^  comaaaofa  at  fit  la  rapuUlioa  da  doclaor 
Ckal^i  tj  aal  montré  koa  ooaervatanr^  profond 
aalaralbla  at  écrivaia  agréable.  En  i797«  il  vÎMia 
Faria,  ac  fit  aa  aaaas  laag  aéjoor  dana  cette  capitale, 
aèil  âktial  i'oaliaia  daa  kommea  lea  plaa  diatiogoéa, 
M  pcrfeclioaaa  dana  diveraca  braackea  dea 
ncaa.  Da  relonr  ea  Saiaaa,  il  publia  an  aecoad 
aavraga'  ialilald  :  Dt  im  tUmetmrt  de  U  tttn  dmms  Ut 
AJ^t  a  voL  ia-80,  avec  fig.,  al,  ea  i8i>a  al  i8o3, 
il  fit  paraiira  k  Leipaick  la  Deteri^m  dtt  ptmpkt 
mmatt^gmmrdt  dt  Im  Smitte,»  «ol.  in-S»,  oraéa  de 
piaackaa.  Ea  »8oi,  lea  Suiaaea  voolaot  doancr  aa 
daciear  Ebct  aa  témoignage  da  laor  eaiima  al  da 
Imr  recaaaaiaaanca  lai  déccmkraat  la  titre  de  ci- 
tojen  da  U  répokli^oa  kelvciiqae.  En  clfal,  cet 
kamma ,  aaaat  aavani  qa'aimabie,  eat  le  paemier 
«•lagear  qai  ait  bi«a  canna  la  canlaée,  aoua  loua 
Ui  rapporu  intéreaaanu ,  qu'il  a  ai  bien  décrite  ;  il 
arénni  la  mérita  trèarare  d'Iira  à  la  fois  peintre 
-de  b  aatara  al  \9éU  appréciaicar  dea  masor»;  il  a 
muiair  avec  aaimt  de  bookenr  les  traita  qui  ca* 
Taaériaant  lea  rockaa  daa  Alpca,  at  oeax  qui  aoot 
particaliera  ans  kabitanis  bcivétiqoea.  L'aolear  a  ea 
raiaaa  de  ac  plaiadre  dea  librairea  français  qui  ont 
reirancbé  da  aon  Mmmmtl  dt  im  Smiut  tonte  la  partie 
géolagiqnc,  mine'ralogiqna  at  botanique,  regardée 
*  iaaia  titre  ea  AUemagna  comme  U  plas  iinpor- 
laatc  da  Tnavraga,  et  qui  passa  même  pour  classi- 
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^oz  foia  il  l«t  nommé  doyea  de  la  facnlté  da  pbi- 
loaopbic,  la  première  foia  en  i8o4;  *'!  écrivit  à  cea 
J  C0mmmt.tiaUmt»o*amc9impkxêomitet  itm- 


ptrmmtmtùrmn  thtoriam,  in-4«;  la  aeconde  en  1808» 
Dt  vi  CÊi^nm  trgtuùem  1  in-i"-  H  •<■(  pendant  an 
an,  de  1806  à  JS07,  la  directâon  comme  ckirar- 
gien  et  ensnila  comme  médecin  en  cbef  d  na  grand 
bôpilal  miliuira  coaleîiaal  de  aept  k  bail  cenla  ma- 
ladea  ;  lea  aaaéea  anivanira  il  coaliaua  Ma  coora 
académiqoea,  mata  il  aa  rendit,  ea  1810  ,  à  Yicane 
pour  a'y  perfectionaer  comme  opéralcnr,  et  pour  y 
étudier  Tart  da  l'arcoockement  et  da  U  gvériaon  dea 
opki»lmîea,  aoaa  Bear  et  Becri.  Ea  i8>i»,  il  fot 
appelé  k  Halle  comme  profeaaenr  en  ckaruraic,  et 
direclenr  de  Tiaatitul  de  clinique.  Dsoadi  a  acqaît 
rattachement  dea  étndianta  et  la  confiance  da  pn- 
blic,  maia  aea  enaemia  le  d^oackreat  comme  par- 
liaaa  dea  Françaia,  at  aana  autre  examen  il  (at 
privé  poor  qnelqoa  tempe,  en  i8i3 ,  da  aea  ânaola- 
menu.  En  1817,  il  Int  dealilné  de  la  diraction  do  I» 
cliniqae.  Il  écrivit  alora  un  mémoire  poor  ac  dia- 
calpar.  Ua  iaaiiiat  de  chirurgie  et  de  clinique  qu'il 
fornm  k  aea  propraa  fraia ,  eot  na  pleia  auccka.  If 
fut  appelé,  aa  loao,  comme  pra/esaanr  de  cbirurgie 
et  de  diracteur  de  cliniqae  à  Vnniveraîté  de  Griala- 
walde,  maia  il  n'accepta  point.  Ea  i8ai ,  il  fit  oa 
voyagea  Paru poar y  connaître  Ua  éiablisaemcnta 
de  aaulé.  Diondi  a  publié  ua  aaaaa  grand  nonUira 
d'ouvragée  aiar  la  chirurgie  et  la  médecine,  il  a 
contribué  par  dea  articlea  à  pluaicura  journaux ,  il  a 
découvert  pluaienra  iiulramanla  da  chirurgie,  maia 
son  mérite  priacipal,  at  aana  contredit,  coniiate 
dana  aea  recherchée  aur  la  nature  dea  inflammaiiona, 
et  anr  la*  moyaaa  Ua  plaa  efficace*  da  Un*  guériaoa. 


que ,  le  doclenr  Ebel  paeaédaaC  k  fond  loulea  laa 
connaiaaaacea  aéccaeairea  pour  biea  décrira  cea 
magailiqnea  moatagnea  al  loua  lea  végétaux  dont 
«lUa  aont  eouvertea.  Une  deuxième  édition  du 
M^ml  dm  V0ymgtmr €m  SiùtM  parut  ea  i8i4ot  i8i5, 
et  oa  aoua  auura  qu'une  troiaiéme  axiate  déjà  fort 
augmentée. 

EBEN  <  la  baroa  ),  officier  allemand ,  né  dana  le 
paya  d'Hanovre ,  entra  jeune  ancora  aa  aarvice  de 
aa  patrie^  paaaa  aasaiie  k  celui  d'Aaglelerra, 
où  il  devint  capitaine  daaa  le  régimeat  de  dra- 
geaa  da  prince  da  Galles.  Il  était  tort  aimé  de  ce 
prince ,  at  fit  partie  da  l'arméa  euvoyée  en  Porlta- 
gal  aoua  air  Ârtkur  Wellcaley,  aujoiwd*ktti  duc 
da  Wellington.  Pendant  la  guerro ,  il  paaaa  avec 
un  grade  aapérieur  daaa  l'armée  portugaisa,  fit 
avec  beaucoup  de  dialiactioa  louica  lea  campagaea 
contra  lea  Françaia^  et  reata  ea  Portugal  jaaqu'ea 
1817,  univeraellemegU  aimé  at  eonaidéré  de  loua 
lea  Portag^is  ;  maia,  ceUe  aanée ,  ua  complot 
a^aat  été  découvert,  dont  la  général  Gomka  Freira 
d  Andrade  paaaait  pour  4ira  te  cbof,  le  baroa  d'Ebea 
fut  ar#Cié  comme  complice,  et  condauMié  à  aa  exil 
perpétuel ,  aprea  avoir  été  ^eavoyé  du  aarvice  :  1^ 
peina  de  mort  fut  même  prononcée  contre  lui  dana 
le  caa  où  il  reviendrait  en  Portugal  Le  prince  jré- 
geat  d'Angleterre.,  qui  jusque-la  lui  avait  témoigné 
une  grandhs  affaaion,  ne  fit  rien  poor  le  aauver,  ee 
qai  n^  doit  paa  aurprandre,  attendu  que  ca  complot, 
dont  on  n'a  jamau  biea  connu  le  véritable  but ,  «n 
avait  pourtant  un  incontealable  qui  était  de  aa  dé- 
barrasser du  maréckal  Bcreaford ,  véritable  grand- 
viair  du  Portugal  à  l'époque  dont  noua  parlona,  et 
de  aecouar  le  joug  anglais.  Le  baron  d'Eben  ae 
rendit  dana  la  Colombie,  on  il  fut  tr^a  bien  accueilli 
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par  Bolivar,  q«i  PaJmit  A»n§  l'arm/t  oaltoBalt 
»rtc  la  rang  6*  colonel.  I<*  baron  d'Eb*n  o'a  c9$ti 
dapnit  de  ranrfr»  Iratervicet  ktvlm$  ^mintnU  à  la 
caoM  da  Pindcpendaoce ,  et  a  |o«t  contumnirnt 
de  Pesiima  d«  président  lib^rart vr  qai  mI  deTenn 
•on  ani  iotioia.  Probe  avtani  qna  brart  et  tnielli- 
gent,  d*an  caracikrt  dons  et  ira*  liant ,  il  a  éi4  gé- 
oëralemrnt  aime  et  respecta  parfont  on  il  a  cum- 
mandé.  Depoit  qnelqnes  année*,  il  commande  dam 
Tinlérienr  de  la  province  de  Quito,  avec  le  grade 
de  général.  H  a  rempli  souvent  ietToncliona  d'aide- 
de -camp  de  DoUvar.  Lora  d«  la  réeololion  de  iSao 
eii  Poringal,  il  fui  invité  à  raloomer  dana  ce  pays. 
On  ne  sait  p»r  s'il  reçol  les  lalircs  qui  Ij  enga- 
geaient; mais  il  est  sûr  qoM  apprit  avec  onc  vive 
saii>raciien  réiabiissement  dn  sytièrae  consiiiuiion- 
net  dant  nn  pays  qo^ë  avait  adopté  et  an'il  avaîl 
Toulo  aider  k  sortir  de  réial  abject  ou  le  daspo- 
lisme  el  la  dépendance  d'une  pnissance  étrangère 
l'avaient  tenu  depuis  an  siècle  et  demi. 

EBEnHARD  (  Ja/tn-AvoosTa  ) ,  na(|oit  à  Hal- 
bersiadt  le  3i  août  1739.  Après  avoir  fait  sas  ctndes 
à  l'université  de  Halle ,  il  fat  admis  comme  précep- 
teur dans  la  maison  do  baron  de  VanJerhorsi, 
qnll  soivit  à  Berlin,  lorsque  le  baron  fol  attaché 
à  l'administration  suprimt  des  étals  pnissiens. 
Nommé  pattenr  de  la  maison  de  travail  «  il  reprit 
avec  plus  d'ardeur  ses  éludes  ibéologiqnes.  A  cette 
époqne  lea  philosophes  allemands  s'efforçaient  de 
prêter  è  la  rérélaiion  l'appui  des  doctrines  philo» 
sophiqnes.  Eberbard  fut  un  de*  théologiens  alle- 
mands ani  embrassèrent  ce  sjrsième  avec  chaleur , 
cl  le  défendirent  avec  talent  ;  leurs  efforts  ame- 
nèrent «ne  révololion  dans  la  théologie.  En  177a, 
Eberbard  avait  donné  la  signal,  en  publiant  son 
j4pohgiep»ur  Socrmtt;  il  sentit  qu'il  avait  dépassé 
son  bot,  Inais  la  juitesse  de  son  esprit  loi  traça 
les  limites  dans  lesquelles  il  devait  se  renfermer. 
En  178a*  il  publia  l*j4mjrm/or;  cet  ouvrage  rendit 
plus  raisonnable  des  hommes  qu'une  ardeur  incon- 
sidérée conduisait  au  déisme.  Semler  venait ,  dans 
son  ImstUatiû  mé  lUtrmitm  ermditmum  tkfhgieam , 
dans  se*  iiùt»rur  tcelesiastùtt  ttketm  eupUm ,  et  d  tns 
ses  Retiurrhtt  tmr  k  eamom  (  en  allemand  ) ,  de  por- 
ter le  Oambran  d'une  critique  hardie  dans  l'his- 
toire des  dogmes  de  Téglisa  des  premiers  siècles. 
Eberh-ird  s'attacha  à  répandre  les  idées  de  Scm- 
ler.  L'occasion  lui  en  fat  fournie  par  la  contro- 
verse qu*avait  provoquée  le  Bélisairt  de  Marmnntel. 
Le  ministre  ealvinUic  d'Amsterdam  (  Pierre  Uofs- 
ledc  )  avait  publié  on  commentaire  tnr  la  maxime 
de  quelques  pères  de  l'église ,  que  iSct  ¥trfm$  des 
^em  m'àmitmt  ywr  du  itictt  hrUUmt$;  et  il  avait  fait 
un  dernier  effort  pour  lemir  celles  de  Socrate. 
Kbcrhard  combattit  le  ministre  avec  tonte  la  force 
de  sa  dialectique,  H  publia,  à  cet  effet,  une  nou- 
velle Afêifjit fêwr  Sucnu^  qui  non  seulement  con- 
tenait la  jusiificaiion  de  Socraie,  mais  encore  l'en- 
semble dea  dogmes  do  christianisme  sur  la  cor- 
ruption de  l'homme,  la  grâce,  U  rédemption 
et  les  conditions  du  salut.  Partage  des  principes 
de  Leibnitt  sur  ces  points  délicats,  et  de  la  dé- 
finition de  Wolf ,  qui  fait  consister  la  justie*  de 
Dieu  dans  l'escrciee  d'une  Mgf  hnnti ,  Eber- 
kard  mit  en  scène  Sucrate  se  dcfendani  contre  les 
inculpations  de  Hofslede.  La  publication  de  cet 
écrit  a  fité  l'ère  de  la  nonvelle  théologie  dn  nord 
de  TAllemagne  proieatante,  que  ses  sectateurs  re- 
gardent comme  le  christianisme  pur,  ramené  à  ses 
vérités  essenltellea  et  primitives  ,  tandis  que  les  ad- 
versaires de  ce  système  le  qualifiaient  de  socinia- 
nismc,  de  déisme,  et^  Eberhird  compta,  parmi 
ses  antagonistes,  Lessmg  ,  qui  voulut  prouver  l'in- 
cohéreoce  dea  idées  de  son  adversaire  «or  le  surt 
de  rbomme  dans  une  autre  vie,  en  lui  faisant  ob- 
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que ,  dans  le  Gêrgims  de  Platon ,  Socrate 
lai-même  s'était  prononcé  poorrclemité  des  peines. 
Eberbard,  eacilé  par  eette  atuqne  et  par  d'an- 
Irea  de  la  mime  nainre,  publia,  en  I778,  «ne 
suite  à  son  Apologie  de  Sorrate;  ce  nourel  ou- 
vrage  lui  fit  infiniment  d'honnevr,  n}o«(a  oneorv 
è  sa  réputation,  déjà  si  brillante;  mais  cnmmr 
il  choquait  pUsieura  opinions  reines,  el  Inî  don- 
nait l'air  d'un  novateur,  il  lui  ferma  la  porte  ani 
emplois  qu'il  aurait  pn  obtenir  dan*  le  minis- 
tère ecclésiastique.  Pendant  six  ans,  il  desservit 
deux  chélives  cures  dont  les  émoluments  anffisaieni 
à  peine  k  sa  subsisiance;  il  parvint  enfin  à  ob- 
tenir l'emploi  de  prédieatenr  k  Cbarlotleaeboorg  ; 
encore  lui  fallut-il  la  pnitsante  intervention  de 
crand  Frédéric  ,  pour  dissiper  les  ombrage*  et 
lever  les  difficulté*  que  son  Apologie  de  SocreU 
avait  fait  natirc  contre  lui.  Ses  principes  devinrent 
insensiblement  plus  familiers,  et  aboniîreot  en  dé- 
finitive k  nne  révolution  complète  dana  les  opi- 
nions des  hantes  classes  de  la  sociéié.  Son  nmploi  dv 
prédicateur  était  pins  lucratif;  U  s'éuit  marié, 
père  de  famille  ,  il  s'était  créé  de  nouvenns  be- 
soins :  ce  fut  ce  qui  le  détermina  k  accepter  Toffre 
qui  lai  fut  faite  d'une  chaire  de  philosophie  è 
Halle.  Il  fut  redevable  de  ta  nomtnalton  k  sa  Thh- 
tù  A  pensrr  et  A  smitr^  qui ,  en  1776  ,  «vaii  rem- 
porté le  pris  proposé  sur  ce  sujet  psr  l'académie  de 
Berlin.  Dans  le  cours  de  sa  longne  rarricre  a<^dé- 
mique  ,  il  publia,  sur  tontes  les  parties  de  la  phi- 
losophie, des  écrits  didactiques  qui  contribuèrent 
singulièrement  k  former  le  goét  des  Allessands,  et 
k  rendre  leur  langue  propre  k  exprimer  tontes  les 
nuances  d'idées  les  pins  subtiles  H  de  sentiments  le» 
plus  délicNis.  Eberbard  était  nn  sélé  partisan  de  la 
philosophie  Icibnitsienne.  Kanl  attaqua  cette  philo- 
«ophie ,  et  parvint  k  la  faire  bannir  des  écvie*. 
Eberbard  ne  resta  ni  muet  ni  oisif  dana  cette  dr- 
consiance.  Il  publia  ,  de  1987  k  1793,  nn  journal 
uniquement  de»liné  a  combattre  le  kantisme  ,  et  à 
prouver  que  son  analyse  des  facultés  humaines 
n'offrait  point  de  bases  pina  solides  que  ccUcs 
qu'avait  ébauchées  Leibnitt ,  el  que  see  sectateurs 
avairni  perfectionnées.  La  pbiloaophie  de  Leibuiii  est 
sans  doute  l'ouvrage  d'un  génie  extraordinaire  et 
transcendant;  mais  elle  n'en  est  pas  moins  on  lisau 
de  rêveries.  Leibniti  croit  que  la  matière  tonte 
seule  ne  peut  pas  con»tiluer  de  véritable  uni  é,  el 
qu'ainsi  toot  animal  est  uni  k  une  forvne  qui  est  un 
être  simple,  indivisible,  véritablement  unique.  Il 
suppose  en  outre  que  celte  forme  ne  quitte  jamais 
son  sujet,  d*eè  il  résulte  qn'fe  proprement  parler, 
il  n'y  a  ni  mori  ni  génération  dana  la  nature;  il 
excepte  de  tont  ceci  l'âme  de  l'homme  11  veuieMenre 
que  l'ame  des  aniroann  agisse  indépendamment  da 
corps,  que  tout  lui  naisse  de  sou  propre  fend 
par  une  parfaite  spontanéité  k  Tégard  d'alle-mlme, 
cl  poonani  avec  une  parfaite  conformité  aux  choses 
de  dehors,  d'où  il  résulte  qu'elle  sentirait  la  faim 
el  la  soif,  quand  même  il  n'y  aurait  aucun  curus 
dans  l'univers,  quand  même  il  ■'existerait  que 
Uieu  et  elle.  Voila  le  fondement  du  eysième  de- 
VHmunmie  préiUM^  de  LeibnUa.  Rant  comkanit 
les  opinions  de  ce  célèbre  philosophe,  et  resta 
maître  do  champ  de  bataille. Eberbard ,  désolé  de  ce 
Iriompke ,  et  voyaol  que  dea  doctrines  quM  croyait 
fausses  et  préjudiciables  ans  bonues  études,  ga- 
gnaient ton*  les  eiprits  des  littérateurs  et  dea  aa- 
vants ,  se  dégoAta  dSine  polémique  qui  n'avait 
en  pour  lui  que  des  réniltsls  désagréables  ;  il  cher- 
cha des  dêla»semenis  dans  des  travana  moins  ari- 
des; il  fil  «n  conséquence  paraître  sncceefiwmrai , 
depuis  1795  iu<qu'en  180a,  sis  voluraee  d'en  re- 
cueil de  synonymies  embra«*anl  toute*  les  parties 
de  la  langue  allemande.  Cet  ouvrage  fut  très  bien 


•cmMUi;  il  «Irtfat  mémm  1m  suflr»|««  «let  pin* 
ctU»  wcf  itmw  ^  Kaat.  On  7  rccoti««li  an  pbi- 
Ul>ft  ^«  4t  g#dt,,  cl  «l'an  «tpril  «omï  jint*  qoa 
pMimai.  L.«r»^«'il  «ai  taraiMé  ctt  i«pori«iit  ira** 
tail  MT  i*ê  tjmmmjmitt  d'oBe  Unga*  qv^it  avaii 
gpwrw  Cl  earicki* ,  H  6t  b  rtvi*  4e  «M  riclwMM , 
H  lai  d«a»a  paor  |wiiilaBt  le  uHleau  de  celle*  de 
riifMger,  dsM  va  c«Hiri  de  aeitiqee  «I  de  rM- 
lertqw,  ^flt  à  b  iMorU  g<D4raie  ilce  becas-cri*. 
Cal  earvafCf  deeeira  dacciqae.  parai»  de  i8o3 
k  tloî,  es  qaaire  volaa>«»«  wae  le  liire  de  Manmi 
mr  i$i  fêL'immv  é'im  »*frù  emHèn^  dans 
t»Ê0t9im  ttmttêt  éê  U  êttiité.  H  evcii  développa, 
'  as  M«  Amymt»r%  Pescelience  de  la  morale  do 
rûia«ûme  ;  il  voalai  prpaver  *  psr  ua  long  coi»- 
laiaire  ktsiortao-fcjckolofiqne  lor  l'état  peii- 
•iq«  41  «oral  des  caatcaiparaiii»  de  Jeta*  Cbrûl  « 
qar  la  cWie«iaBif«M  était  aé  d«  dioci  dn  coa'> 
ceare,  al  d*aAe  facioa,  pa«v  ainsi  dire,  de  la  cul- 
tare  iBiellaeiMlle  de*  Grec*  «vac  la  ealior»  mo- 
rale daa  paaples  de  TAeit  ;  dee  ImaUrrf  de  la  Grèce 
•«te  rccMlMMaMse  cl  la  prafoadeur  de  •calimeiu 
fn  caraeierieeal  ic«  Oritotaas.  Ce  «jfièaie  ett 
préecMtd  aiwc  a«faal  de  rabiiliié  qtre  d'rrudilioa, 
«ai»  il  aaaaqoe  de  foadefaeat  s uhde  (  l'auicar  •*• 
criAa  la»  «fiaio«»  regaaa  «  ee  qoe  l'on  peat  ap- 
pler  M»  wiaar.  Il  abaadaaa*  b  ditque  iniiant  le 
■eade  isatéri«4  et  reasifcic  »  pwar  planer  d«ae  let 
flaiaaa  Infincea  de  riiitelti|tooe  et  d«  fiinagiiia- 
iî»4.   Oa    l'aban-ioane,  prcrqa'on  f«nl  l'iiape»- 
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da  le  «alrre ,  et  d'apercevoir  le  but  oa  il 
veai  «rrtvrr.  Daat  riairodncliaa  è  son  ouvrage  , 
sar  fEt^d>if*riilùy*imtt  paMid  à  Halle,  1807'' 
y  ««I.  \mJ6fi,  il  eberche  à  dcrincr  le»  c«ates 
naii  ca  peu  d'année» ,  ant  f^it  p»â»tr  la  nation 
fcaeiitawa  ^'«ne  admirai  ion  Mn»  rÀifrt»  pour  \— 
aa wragw  À»  Valiaira ,  h  un  9»âi  ntm  moin»  pra- 
aancépoarlMéaritsde  M.  de Cbitcaairiand  Eber- 
kard  «nonmt  le  7  ianvier  1809.  La  dourcar  de  »ct 

l'amdvtiié  de  ran«»r*ciire ,  et  Iw  agrémvm* 


qa'il portait  dnn»  le  cammerce  de  iâ  rir,  lui  arasai 
de»  ami»  de  laai  cens  que  se»  doctrines  pbile> 
,  liqnec  n^aeaicnl  9**  Ifop  cantrar^é».  il  était 
be*  maaicien ,  pamédait  Iw  langue»  »«»an4ei  et  b 
langM»  snndrriHV  ;  H  parMt  iuriool 

rançalse  avac  là  plu»  grande  pareil.  Il 
diafc  MMmbra  de  l'aèedâmie  de  Berfin,  et  «lait 

■  tSoS ,  coaseiller  Intime  de  «a  ma« 
te«<  praaaIcmM.  Let  oavrages  quil  a  pnUiés  sont  : 
I*  Awnolfc  aptUtffii  fom  Sétr^h,  an  tMmtm  ât  la 
jÊOrmttmekmni  f»  taht  de»  ^a*,  yik  fat  Impri- 
mée ,  po«r  An  pmnicre  fait ,  *  B«rlin  «  en  177e , 
i»B»;  le  tcceÂid  ratotne  n'a  p*ra  qu'en  1778. 
U  pcanlcr  enlmne  a  été  traduit  an  franfai»  p»r 
inmm,  Am»MtdAm,  1773,  in>-S«.  On  «ait  que 
Tn^gai  publia  ann»  le  ««m  d'an  Bacacuaa  vat- 
fntta,  Ut  iftmt^ttpt  iféHiù  g^fêth»  an»  tnmè^iapi 
mfiàlhimÊmmâêdcm»  Mé/ttêêrt^  c'e»l  ane  rêfaïaïkin 
i»Miqne-d«»  béiéelti  <|ue  h  Sov^onne  ivanvalt  dam 
le  mmnn  -de  UatmonieL  Ebcrbard  prit  la  réfoPalion 
paar  I*  ftigameni  même  de  la  Snrbami»  ;  >  Je  ne 
«Mampn»,  dit*tt,  qne  depuis  Hébert 9orb«n«e,  la 
-  hanhé  tlléalngiqne  "de  Pnrt»  •«  ««It  espo»ée ,  ail 
•pifld  U  Banc  a  f*  advertnir^s  arec  amant  d'im- 
•prvdttnca  q«*»He  WCsti  d*n»  cri  UtH>*  -Eilcten- 
•ik  et  imp  tard,  éit^l  plut  loin,  combien  elle 

•  é'^oli  e^pméc  nar  llmpmdcnte  publicaiion  des 
«itcia-"»<ai  «ériléa,  et  die  e4i  Men  vanln  cacher 

•  la4aniB  ia  «a  ^efMle.  ENe  il  mir  ce  qn'tfMe  en 

•  pansnit  #He-mlma  par  la  sapprctsien  de  f  pre- 

•  mitm  ca«a»tn,  et  |Mr  la  pnblicailon  d^one  antre 

•  tans  la  ihre  é»  Cmtmt  et  lë/mewHéét  Pvùt0tdrt 
•Arââv*  fMta^aar  diPrr  BilUatrt.m  Celle  dernière 

tara  était  la  «ente  «ne  la  Sarbanne  edi  publiée. 
TèhfèÊ  db  ê^fmaHêéè  pmttt  ttdtntké»  $«mtir. 


Berlin ,  17  76 ,  in-8^  ;  3*  èJêràit  dt  fm  r»i$Ên^  Hid  , 
(781*  in*8«)  4*  Prépm^i^  à  U  tknla^e  mmlu- 
rtU$%  lUilei  So  ^dm/atoiv  bittoire  an  forma  dr 
leltreti  Bcrlia,  176»,  in-8*;  6*  TÂéork  dftitl 
hs'ktir*r  êi  dn  «cant-ar/f.  Halle;  1781,  'm-9»; 
7*  MUamgts,  éàèd.  ^  1784,  in-8n  ^  Umhi^  gé 
mimft  dt  ta  phiiuopiàet  tbid. ,  178^  ,  in-d»  t  9*  Mm- 
gatin  phiio*9pki^ist ,  1788-1791 ,  4  vol.,  cbacnn  dr 
quatre  parties  in^  «  toe  Arrhmt  dt  im  phihto- 
phitt  Berlin,  X793**795,  a  roi.  in'8*  ;  ii»«$k/- 
Utjormtt  de  gomtmtOKoi  «t  kitr  amiHarÊtiam^  Btr" 
lin,  1793-171)4,  in-8e;  la»  B$^tê  dt  mjtufh}- 
ikfot^  Malle,  «794,  in'S*;  i3«  Estai  dm  dmîiom- 
main  aaitmul  des  tjrmmjimef  de  im  ùtmgmt  m/kmamdk , 
U«IU,  1795-1803,  (irol.  in»  8»;  i4*  Smr  hdttm  de 
M.  U  pim/etttar  è'icktê  ti  tmr  l'idmh  dt  ttt  mjtfr- 
tain».  Halle,  1799,  in-6«  ;  iS^Etmi  d'am^thành- 
ttmmt  tmr  Pelai  dt  èa  fatMiiam  dam  ht  détruit ^mtft 
M.  FielUt  et  tes  amtagaauttt ,  «én^,  in-8*  ;  18*  V«9- 
peu  da  tirùttantMom  ptimOif,  HalU,  1807  al  i8u8, 
3  vol.  in-8«.  Eberèard  a  loumi  en  outre  nn  grand 
nombre  d'ariirU» .  bpr»«qoe  ton»  let  joaraeux  litté- 
raivct  d'AUemagiM,  qui  parurent  de  son  iemp«, 
el  rurtoni  a  U  M'àUaJAifmi  aUtmtmdt^  rédigte  par 
M.  NicoUï,  son  ami  intime.  On  peat  voir  lu  détail 
da  ce»  article»  dan»  la  naiiee  qae  M.  MteataT  .^ 
puitice,  «00»  le  titra  dai  Gtdtaeàlmitt-tktffl  aaj 
Jakata^Aagast Mèerkard,  Berlin,  i8»o,  in-8*. 

£0£aT  (  Ja4n-JAC«am  ) ,  naquit  à  Brettia  en 
1 737 ,  et  »a  lu  ,  fcune  MKore ,  nvae  GHlert  et  Er 
nul*.  Aprèt  avoir  vayagé  en  Allenagne  et  en  tia- 
U»,  et  lenniné  I  édacaiioa  da  ^s  dn  minittfv  dViai 
T^plafaSaïai-Péteraboarg,  il  fat  nonNné,«n  i7<l9  , 
prvéesfleBe  de  meilMmaiiqaes  à  Wiliemberg  ;  la 
maaitr»  dont  il  s^aoqaiiia  de  cet  faaefinnr  im- 
poriamci,  lui  fil  cealier  en  même  teraa»  la  chaire 
de  philosophie  qa^il  reropHt ,  comme  l'ealra ,  a  la 
latisfactien  générale.  Lrs  pareni»  eurent  Mrtout 
bea^aup  à  se  louer  Àa  la  earwi^lance  qtll  ever- 
fait  sur  leurs  anbiits;  M  leur  inipiraii  «et 'Vcrtits  , 
comme  «1  leur  îacalqnaii  »v»  eannaittancet ,  et  il 
ne  mrriia  pas  moiiu  l'ettime  de  set  coniemp«rara>, 
que  l'attacbameiil  de  aea  éièec*.  Il  moarot  le  lO 
mars  tBo».  6«s  oavraga*,  presqaa  tout  ronsxrréi 
a  rinsimrtion  da  la  |a«ae«»e ,  annoncent  dan»  kor 
auteur  nn  gmll  pur  at  éclairé  ,  et  te  diitingoenl  p*r 
ane  piwCondear  4|ai  na  nnit  en  rien  h  la  clarté  ; 
tana  bm  aaeMgm ,  (nki  da  te»  vetHe»  (  tri  n«m« 
brsntet  occop«tion»  ne  lai  permeitant  pas  de  tra- 
vaider  lofour),  pcfrtcat  l'emprrinre  de  son  tëtc 
paar  l^iattmciion  àa  la  jeane»»».  Il  a  publié,  comme 
phtlnaa|diea(  comme  mathématicivn ,  1rs  onrraget 
tuivanis  :  la  L$tamt  dt  pMotapkk  et  dt  matkimo' 
tàfmts  paar  Ut  kaattt  HmtHs ,  Frtacfért  el  Lrin- 
siti  ,  1783^,  in-8«;  4«  édil.,  1790;  *•  Ahtigi 
dit  ^iacépet  dt  pàytiifat^  5e  édil. ,  Francfori  ei 
Leipilcà,  1790;  3«  Aéfdgi  dts  pHaeipts  de  pfyti 
far,  Lcipsick,  1775-,  4*  édil.  i8o3;  4e  Lff»nt  de 
pfyiufmt  pour  iaf^aatteêi  Lripstck  ,  1 776-78 ,  3 
•al.  in"8»j  1793^  ,  ibtd.  ;  5*  Elément  t  dn  prmei- 
pmkt  pariin  dt  4a  phèhtapkie  protifoe,  Lciptick  , 
«784,  In-t»}  6*  Entretient  lar  let  prineipaltt  met- 
fJttsdêimnatan^  icr  vol  ,  Lcimirk ,  i8o4,  in-tf*; 
7e  Laitirt  éua  pin ,  rwtMicrt^  è  Vinttraelian  dt  ta 
jUle,  Laiptleh,  «785,  in<8*;  8*  Jaamat  pomr  fiattruâ- 
tiam  des ftmet  damei ^  avec  figure»,  dr  1794  à  1B01. 
Ckt  deua  livre»  ewrtni  le  plot  grand  tuccèi.  Ebrrt 
a  aussi  publié  le»  IfemtttJes  tàtérairtt  dt  f^'itteatàerg^ 
pour  le»  écrits  nouveaux  de  1778  k  1785,  cl  de 
(Bni  h  t8o4,  rt  b  no«v»!le  feuille  hebdomadaire 
db  IRrittemberg ,  dirigée  avant  loi  par  S.  C  Ti> 
lias.  Il  a  encore  donné  dus  Edkiant  de  plosieur» 
livras,  et  l*£clrtféf  de  l'introduction  complète  s 
ralgèbre  par  Ealer,  avec  des  écbircisscmcoii  et 
des  additions  ,  Francfort,  1789. 
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EDDY  (  J^H.  ),  gMgrapIn  «ai^ricaiii,  ••«pii 
k  N«w-York  m  1784.  kynît*  le  malbaar  d«  p«r* 
An  ro«T«  k  Vin  de  iboit  à  treise  «n*,  par  toile 
d'aoe  nial'idir*iongiie  cl  donloiireuse ,  et  fe  voyeni 
priH  da  principal  moytn  dccomoiuaiqacr  avec  lea 
jeanrc  cens  de  «on  ij;»,  il  cbercb»  et  parrint  à 
y  mpfUtr  en  t'appliqnant  aux  sciences  el  acx 
arts ,  ponr  leMjoels ,  par  one  sorte  de  compensa- 
lian,  la  nalore  Ini  avait  dnnné  on  ^odc  précoce. 
Ain>i  il  donnait  k  IVtoda  toos  les  momenis  qu'il 
eâl  perdus  peut-âire  à  s'aoïusar  sans  cet  acddicnt. 
U  /appliqua  d'abord  aoi  lan|iiee  latine  et  fran> 
ca  se  ,  et  s'occupa  eosoita  de  I  atg>brt  et  de  quel- 
ques aotrea  braocbes  d«  matbéniatiqaes  ,  et  q«M> 
qu'il  ^rodiàt  seol  et  sans  maître  ,  il  eol  bientôt 
•tne  connaissance  parlai  le  de  ces  difC^ranfes  sciences. 
Ce  fat  avec  le  nftoie  soccèe  ^o'il  a'adonna  k  \'i- 
inde  de  Thisloire  ancienne  et  moderne.  L'ardenr 
qo'il  mil  h  s'inslroire  61  craindre  pour  sa  sanic  ; 
on  Ini  conseilla  ,  pour  faire  trèva  h  des  irarauY  sé- 
dentaire» trop  prolonge'*,  de  se  livrer  k  la  botani- 
que et  k  la  min^ralog  e.  Mais  bientôt  «ne  nonvelle 
<iode,  la  géograpbir,  vint  absorber  toutes  les  antres; 
iLla  cml  d'aniant  plus  digne  d'occuper  tous  ses  mo- 
menUqo'ily  trouvait  un  moyen  d'acquitter  la  dette 
que  loni  citoyen  doit  à  «a  patrie;  aut»i  n'épargna-lil 
rien  pour  arriyeran  decréde  perfection  qu'il  avait  eu 
vue,  Forlmie ,  santé ,  il  sacrifia  tout  à  cet  obet  uni- 
que; lesnccks  surpassa  en  quelque  sorte  ses  espérances. 
Dèe  i8i4  ,  il  fit  paraître  son  nremier  essai  ;  c'était 
one  cari*  circulaire,  des  envi'rone  de  Nrtv-York, 
a  trente  milles  de  distance,  qui  fat  bientôt  suivie 
i'aolros  pins  importantes;  mais  il  ne  développa 
tout  son  Ulent  que  dans  la  cane  de  l'état  de  New- 
York:  elle  lui  avait  coAié  quatre  année*  de  ira- 
vaux  assidus  ;  c'est  la  neiitenrc  qui  ail  jamais  été 
rubltéeen  Amérique,  «t  le  dernier  ouvrage  d*£ddy. 
i  mooral  le  aa  décembre  1817  ,  k  l'âge  de  ireate» 
cinq  ans.  La  certilod*  oè  l'on  éuil  que  sa  mort 
était  l'affei  du  sd*  avec  lequel  il  poursuivait  un 
ouvrage  national ,  l'atlas  complet  de  toute  l'Amé- 
rique ,  augmenta  beaucoup  les  ragreU  d«  sa  perle. 
Il  avait  aussi  composé  et  tniéré  dans  divers  jour- 
naaix  un  nombre  considérabU  d'eeeais  sur  la  géo- 
grapkie,  la  botanique  et  sur  d'autres  brancbes 
d'bistoire  naturelle.  La  soaiélé  d'bisioira  «aiorollt 
et  celle  de  Uttératnro  do  NeW'York  l'avaient  «d* 
mis  parmi  l««r«  «ombres. 

EUELCAANZ  (  la  baron  AM^iAV-NtootAS  )  , 
directeur  de  l'académie  d'agrienliura  ,  membre  «les 
auirea  académies  u  du  comité  du  commère*  en 
jSukde,  né  à  Abo,  en  17^4;  il  ne  s'occupa  d'abord 
que  de  lillératore,  et  composa  de»  od*a  et   d*s 


ptèc*e  d*  ibéâtre;  il  fut  nommé,  e*  ^787,  secré> 
taire  et  caissitr  particulier  do  roi  ek  dirocleor  d*s 
spectacle*.  £n  1790  ai  1791 ,  il  fit, "par  ordre  do 
roi  Y  00  voyage  en  AngUicrre  et  en  France;  à  son 
reloor,  il  fat  appelé  à  la  chaoeclleri* ,  et  nommé 
arcbiviste  d**  ordres  royaux.  Ce  fut  alors  qn«  corn» 
mença  sa  carrière  vraiment  utile.  Perfectionnaal 
d'abord  la  méthode  de  Cbapp*,  il  Cl  connaître, 
en  1796,  par  son  Tniti  s»r  Ut  tHégrm^s ^  deux 
mille  vingt-quaire signaux  différants,  qu*  Ton  peut 
transmettre ,  à  l'aide  de  dix  pièces ,  k  une  distança 
de  trois  milles  et  demi  suédois.  On  lui  accorda  ,  k 
Londres,  on  prix  pour  cette  invention  qu'il  mit  en 
pratiqua  dans  la  guerre  contre  U  Russie,  en  1808.  Ap- 
pelé k  la  présidence  d*  l'académie  des  sciences ,  il 
pronoofa  un  discours  sur  l'incertitude  de  nos  con- 
naiesanrcs  relatives  k  l'électricité.  11  fit  connaître 
une  pompe  pneomatîque  ou  le  mercure  fait  les 
ronclion*  de  piston ,  et  qui  a  été  décrit*  ensuite 
d-ttts  les  jonmaux  de  Lamclherie,  Nicbolson,  etc. 
En  i8ot ,  il  fit  encore,  par  ordre  du  roi,  un  voyage 


en  Allemagne ,  an  Hollande ,  en  Franc*  et  en  Ab« 
glelerr*  ;  il  était  chargé  de  s'informer  de  plnsicnrs 
procédés  des  arts  mécaniques  et  indusiriela ,  lola 
oue  ceux  de  la  distilleri*  écossaise,  d*  la  fabrication 
cin  fer ,  etc.  Dans  c*  «oyage  Edel«rani  perfedionaM 
plusieurs  machinas  «t  instrument»  ;  k  Bvrlin ,  al 
améliora  le  digesteur  de  Papin  ;  k  Pari»,  la  lampe 
d'Argaod  el  l'inslrament  pour  mesurer  le»  étoffes 
et  les  cuirs.  Il  rapporta  de  ce»  voyage»,  snriontde 
celui  d'Angleterre ,  un  rucueil  ricki*  *n  observation» 
pratique»  sur  l'agricultar*  ,  le»  art»  méconiqnc»  et 
le  commerce.  Ce  manuacrit  n'a  pas  encor*  été  is»- 
primé.  Eo  i8o5,  il  fut  nommé  intondant  de»  mnade» 
royaux,  el  fut  appelé  aux  eomilés  pour  l'améliora- 
lion  des  obieU d'industrie  et  d'agrlcullnre.  Eo  iSoS, 
il  fut  revlio  d*  la  dignité  de  chancelier  de  la  co«r. 
Il  fit  aussi ,  pendant  plusieurs  diètes  des  étala  ém 
royaume ,  partie  du  comité  de  constitniion.  A  la  fi» 
de  s»»  foor»,  il  fut  nommé  baron,  et  naouroi  h 
Stockholm,  I*  i5  mare  18»  1.  La  Sokdo  Ini  sUii 
plusieur»  machine»  inaporlanles  ;  d'abord  lo»  lélo- 
graphea ,  pui»  une  machina  pneumatiquo  qui  a 
l'avaDtage  de  pouvoir  lire  appliquée  k  divor»  ui^ 
gei.  On  s'en  est  servi  dans  le»  mina»  do  Snèil* 
coram*  machine  hydraoliqoo;  on  l'a  appliquée 
également  aux  distilleries  royales  k  Stockholm  ;  il 
avait  fait  one  lamp*  statique,  ou  l'huil*  «*t  naisc 
en  balance  avec  une  petite  portion  de  vif>arc*at  ; 
on  métier  pour  la  loileri*,  et  d'antrca  maAJBaa 
utiles. 

£DELMANN(  Jean-Fnioénic),  ino»iocn.coeB. 
poiiteur,  né  k  Sirasboorg,  le  0  mai  17^9, s'était 
fait  connaître  avaatageutemen!  par  qnalorxe  m»- 
vres  de  sonates  et  de  concertos  pour  lo  clav«cisi , 
qu'il  avait  fait  graver  tant  k  Manheim  «t  k  Offon- 
bach  qu'à  Paria,  de  1770  k  1790.  Il  avait  româa  oa 
musique,  en  179»,  pour  le  grand  Opéra,  l'acto  ém 
feu ,  l'une  da»  entrées  do  fameux  ballet  da*  EU- 


mtntt^  et  donné  ao  môme  ihéAir*  ea  lyfta 
akaftàNmii  dituu  fik  dt  Nts»t ,  opéra  on  on  tAm , 
qui  a  joui  long-temp»  d'un  euccès  cunstant  et  mérieé; 
mais  la  réroluiion  détourna  Edalmann  d'un*  car- 
rière qu'il  parcourait  avec  di»ttoclion.  Démaga^a 
forcené,  il  provoqua  par  sas  dénonciation»  la  oaort 
d'une  foote  de  viciinM»,  entre  autre»  da  baraai  et 
Dieirich,  son  bicnfaiiaor;  mais  il  péril  k  «aa  loar 
sur  l'éohafaad,  ea  1794,  avec  son  fréro,  aprè*  la 
chute  de  Robespiarr*.  Il  a  laissé  plasieur»  compoas- 
tioo»  matta»critc»,  enir*  autre»,  l'oratorio  é'^Éiiikitr^ 
et  l«s  opéra  présenté»  k  l'Académie  royale  do  aaa- 
siqu*  et  aoa  joué»,  à'Algiom,  178» ,  Mtnpt^  *7^ 
y^imm$HAdùmi$t  1783,  et  PmUmam,  1788. 

EDGEWORTH  (  Biauaa  Lotbu.  ) ,  naqak  k 
Edgeworth-Towa  an  Irlasda,  var»  1743*  «t  saaaira, 
dès  sa  jeiMMsse ,  on  goût  décidé  pvar  ks  aciasMaa 
exactes  et  leur»  application»  klamccaaiqao.il  acquit 
des  oonaaissancas  générale»  et  varié*»;  nommé  meaa- 
bre  du  parlement  d"rlande  ,  il  s'y  montra  coaaUaa- 
ment  U  défcnacor  de»  libertés  nationaUa  »  al  com- 
battit avec  fermeté  «t  éloquence  les  abus  da  gou- 
vernement oppresseur.  Ayant  visité  la  Fraac* ,  si  y 
publia  plusiaurs  écrtU  ou  il  proposait  de»  saoyaos 
pour  délournar  le  coun  du  Rhône,  el  obtioC  k 
celte  occasion  le  titre  de  citoyen  de  Lyon.  De  rclo<«r 
dans  sa  patrie ,  il  y  |.*rf«clioana  plusieurs  invaatiooa 
mécanique»,  et  inirodoieil ch«  se»  compalriotoo dr 
nouvelles  méthode»  avanlageases  de  eultare.  PhUao- 
thrope  éclairé ,  il  chercha  a  amélior«r  U  casiditioa 
de  se»  semblable»  et  eortout  calU »  do  peuple  jrLaa- 
dais ,  en  perfectionnant  loor  éducation  :  daa»  cv 
noble  but,  il  fit  paralira  ptuftaurs  écrit»  très 
distingués  :  io  Littre  tmr  k  tiUgn^tkt  H  mrim  Je- 
/tmu di  r/rUauk t  *79€>  »-^*  a»  Poésie tM^ifmét à 
fmtmgc  (àr  im  jtmÊttsê^  180a,  Jo-S*,  3*  Esmàs  amr 
Pédutatiùm  rtUiîHmml  mue  Jimtts  pnfutiÊnt  »  1809 , 


EDW 


EDW 


%563 


iV^o;  ^»  Ettm  $mr  ta  cùnstruetiên  des  roatet  et  cette 
étwtares^  181 3  ,  in -S*.  RidiaM  Edgewonb  joais- 
Mk  ^oac  foriao*  constdérablt  tt  tn  faÏMil  on  noble 
aufc;  il  Mt  mort  dans  M  terre  en  IrUnde,  le  i3 
jam  ifi7,  è  fige  de  «oisaotc-qoatorte  ans*  vive-> 
«Ml  regretté  de  «a  fanHie  cl  de  eet  nombreux 
amii^  Il  i%ni  procbe  parent  de  l'abbé  Edgetvorlh 
it  Firmoat ,  confetiear  de  Louis  XVf . 

EDGEWOnTH  (  mlu  Maki*  ),  fille  du  pre'cé- 
icai,  et  née  en  Irlande  à  Edgeworih-Towa ,  an- 
aeeça  de  bonne  beore  des  talents  d*an  ordre  sapé- 
ricar,  «|  réalisa  kienidt  les  espérances  qae  son 
éi^  père  en  avait  conçocs,  en  s'élevaot  au  pre- 
■wr  rasif  panai  les  bons  écrirains  de  son  pars. 
Hctfu  jalons*  de  plaire  que  de  se  rendre  par  ses 
cents  ntilc  à  ses  conpairio'es  ,  elle  débuta  dans 
la  carrier*  littéraire  par  on  excellent  ouvrage 
àkOi  par  I*  désir  de  répandre  des  préceptes  d'une 
«oral*  donce  et  solide  parmi  la  nation  irlandaise 
éeat  les  snoors  avaient  été  corrompues  par  la  des- 
MtiuM,  IHgnoranee  et  la  aopersiiiion ,  traînant  \ 
le«r  soit*  la  paresse  et  tous  les  vices  qni  en  sont  le 
cenégeioaépnrable.  Cet  ouvrage  intitulé:  EditeattM 
^vwfrfar,  «st  na^  des  jins  intéressants  qu'on  con- 
aaisaeea  c*  genre  j  les  exemples  »*j  trouvent  too- 
JMsr»  placM  avec  beancoop  4*art  à  celé  des  préceptes, 
•«,  pour  mieux  dire,  le  préeept*  ressort  du  récit 
■Ime,  et  c'est  le  lecteur  qui  fait  Ini-ratme  Tap* 
pltraiion  morale  des  scènes  qoM  vient  de  lire.  Des 
criiMees  ont  fait  k  l'autcnr  le  reproche  d^éir*  «n 
ftm  «ITaa;  mais  cela  tient  en  partie  a*  ganra  de 
iMvrae*  M  aux  habitudes  des  lecteurs  auxquels 
tl  est  d*siiné.  Miss  Edg^tvortb  a  visité  la  France, 
s  émdié  avec  fmil  les  hibitodes,  les  moeurs  et  la 
ItuérMore  des  Français,  et  a  habilement  profité 
^  connaissances  qu  elle  a  acquises  dans  ses  voja- 
va  pour  Miadr*  an  naiur«l  plniienrs  caractères  qui 
ifurenl  ëana  ses  derniers  romans.  Le*  principaux 
•avnges  d*  miss  Edgwvorib  sont  s  i*  Eéacatiùupra- 
Z^for,  179S,  a  vol.  in-So;  traduit  en  français  par 
Puiel,  Genève,  1801  ,  *  vol.  io-S**  ;  a*  U  gîuJt 
de* ptrtt  et  des  tmres  (  Tbe  parent's  assistant  ),  6  vol. 
io-ia  ;  3*  Lettres  pomr  les  dames  fui  iœempeut  de  Irf- 
/cnaftw  (  Lottcrs  to  litttrary  Udic»),  179g,  in-6», 
X*  é^ion,  3  voL  in-8«;  4**  /ie/àêde,  conie  moral , 
*8oi,  a  vol.  iB-8«;  traduit  en  françaié,  Paris,  iftoa, 
ia-8*.  et  depuis  4  ^oi.  in*i»;  3»  Lef^as  de  Tra- 
AmnrJEarly  tessons),  1801,  dis  parties;  la  pre- 
aiiar*  parti*  a  été  tradoite  en  français  par  Cberoo , 
Paris,  an  1 1 ,  a  vol.  in-i6;  6»  Le  ekdteaa  de  Ratk- 
reatt  »8oa  io-8<»î  7*  (*♦•«  »«n  père)  Ceates  aw- 
Mua pmr  ta /emtette ^  iBo»,  3  roi.  in-ia;  9»  Essmi 
air  tes  tahardiset  irlamdaùet^  i8o3 ,  tn-8«  ;  9»  Cêmtes 
s8o4,  3  roi.  in-ia;  lo*  La  Grisetda 
co«te,  i8o4,  in-8«i  iioZawww,  iSoG, 
s  vol.  sa  la;  ia«  Aauales  At  grand m0»de  (Taies  of 
(MàionabI*  li(c  >,  i8o6-t8ia,  6  vol.  inia,  aeédi- 
iivn,  i8a4,  6  vol  in-ia  ;  cette  collection  contient 
rEami,  on  Mémoires  dm  comte  de  Gteatkorm  ;  —  Al- 
merie;  —  Madone  de  Ftemry;  —  Le  créancier;  — 
TlÊingaeN  (  Manasovriog)  ;  ^Finau;  —  ^Jn*û> 
dr  CmdmfUj  ->  l'Absent;  ii«  Le  patrontge,  i8i4. 
4  «ni  «n-ia  ,  Iradnit  en  fcançais  par  Cohen  sous  ce 
utet:Lesprateaearsetiespnt^Sj  i8i6,5  vol.  in-ia; 
ti*  Harrèagtaa  ^  1817.  a  vol.  in- ta;  iS*  Ormaad^ 
•817,  a  vol.  in-ia;  i6»  Fcrester^  on  VAmt  de  tin- 
d^mdamce,  suiM  ^Angé/tna^  i8st,  a  roi-  in-ia; 
■  7*  Les  fâmes  mdnstriets,  00  Diteears,  espéricnees^ 
rmi^rusUams  et  voyages  tT Henri  et  Lmeie,  traduit  par 
M^Sw.  B*lloc,  i8a6,  4  volumes  in-ia.  Les  ou- 
mMs  é»  mis*  Edgeworth  ont  été  pour  la  iilupart 
trojnits  m  fraafais  cl  dans  les  principales  langues 
d*r£«rM»e. 
EDGEWORTH  (l'abbé).  Fcy.  Fmsioirr. 
£11  WaRDS( Buta  «  on  Bnua),  écrivain  anglais, 


naquit,  en  1743,  à  Wasbnry,  dans  I*  Wiltsbire 
Afné  de  six  enfants  que  la  mort  d*  lanr  pkr*  aurait 
réduits  k  l'indigence  si  vn  onci*  ■aaternel ,  riche 
propriétaire  k  la  Jamaïque,  notait  vun  k  leur  se- 
cours, il  fst  placé  dans  une  écol*  de  Briatol,  dirigée 
par  on  roinittre  dissentfr^  qoî  reçut  Tordre  de  ne 
lui  apprendre  ni  grec,  ni  lalîn,  «t  qui  suivit  stric- 
tement cette  injenction.  Il  entra  onsoil*  dans  une 
maison  d'édoeaiion  française  où  il  m'apprit  qn*  le 
français.  Un  autre  parent  qu'il  avait  k  Londres, 
membre  do  parlement ,  voulant  lui  faire  partager 
son  opulence,  l'appela  auprès  de  lui,  en  lyS^; 
mais  il  le  fit  bientôt  passer  k  la  Jamaïque,  n*  lui 
trouvant  pas  la  docilité  qu'il  en  exigeait.  Cette  cir« 
constance  décida  ée  sa  destinée.  Son  oncle  le  reçut 
comme  un  fils,  lui  fit  recommencer  sae  études,  et 
le  confia  k  un  ecdéiiasiiqu*  instruit  qu'il  chargea 
de  lui  enseigner  les  langues  anci*nn*s.  Malbenreu- 
semenl  celui-ci  avait  do  talent  p*or  la  poésî* ,  et 
en  inspira  1*  goât  k  son  élève,  qui  lui  sacrifia  ses 
éludes  classiques  :  aussi  na  oompril-il  famais  bien 
les  auteurs  latins;  ce  qui  ae  l'empêcha  pas  de  tra- 
duire en  vers  des  odca  d'Horace ,  dont  Iff  jonrnaex 
des  colonies  firent  Téloge.  Los  chefs-d'œuvre  d* 
Molière  le  dégoiièrent  enfin  de  ce«  occupations 
frivoles,  et  U  se  livra  k  des  études  pins  sérionses 
Possesseur,  en  1784,  d'une  plantation  de  »«'««'• 
fit  paraîtra  en  cette  qualité  une  brochur*  qni  hû  fil 
honneur  coram*  écrivain  et  comme  diplomate.  Il 
s'y  élève  contre  un  projet  tendant  k  ne  permettre 
qu'aux  bàtimenu  anglais  les  relaUons  des  deux 
pays.  Il  proaonça ,  le  a5  novembre  1789,  cotnme 
membre  de  l'assemblée  de  la  Jamaïque,  un  dis- 
cours éloquent  sur  la  traite  des  nègres ,  contre  les 
propositions  de  M.  Wilberforce.  Ayant  appris,  an 
mois  de  sepUmbre  1791,  la  révolt*  des  noirs  k 
Saint-Domingue,  il  s'y  rendit  sur-le-champ  ;  mais 
Texplosion  avait  eu  lien  au  Cap-Français ,  et  il  n'en 
put  voir  que  les  tristes  débris.  Un  long  séjour  dans 
les  (les  de  l'Amérique,  un  esprit  édwré et  obier- 
valeur,  un  style  élégant,  pittorasqo*  et  animé  loi 
donnaient  tons  las  avantages  propres  k  ««««rj' 
TEurope  sur  la  situation  civil*  et  commerciale  de 
cas  coBfréea  éloignées;  il  le  fil«  d  remplit  I  alienl* 
géoéraie.  Il  tonna  surtout  contre  lodieox  com- 
merce des  hommes;  mais  juste  envers  tout  le 
monde,  il  chercha  k  justifier  Us  colons  des  graves 
incnIpaiioM  dirigées  contre  eux.  Il  a  eût  pas  voulu, 
malgré  aa  philanthropie,  une  émaucipaiion  sou- 
daine; sas  lumières  et  son  expérience  lui  mon- 
traient les  dangers  qui  pouvaient  en  résulier  ;  il 
aurait  désiré  q«i'eUe  fût  graduée  et  re»tr*inte  d  a- 
bord  par  quelques  limites  ^  mais  ce  qui  hoour*  son 
caractère  ,  c'est  que,  bien  qu'intéressé  k  cet  odieux 
trafic ,  il  désirait  franchement  qu'il  Ui  aboli.  Il  se 
souvint  k  Londres,  lorst|o'il  fut  dcTcau  membre 
du  parlement,  des  cruautéa  exercrrs  envers  les 
CMlavcs  de  la  Jamaïque  ;  il  en  obiioi  U  répression, 
et  fit  rendre  des  lois  qui  leur  assutaieol  des  |uge- 
ments  |Ju»  équitables.  Tous  le»  ouvrages  d  Edwards, 
marqués  au  coin  d*  la  p  ns  humaia*  philoiopbie, 
ont,  an  qaelque  sort*,  leur  type  d«08  les  reflrxious 
qui  précèdent  ;  non*  allons  citer  les  prindj^ax  et 
transcnre  les  titres  qui  les  disiinguenl  :  i»  /W- 
fteximu  sur  les  dermOres  opimtiont  tk  gpn'^rfument , 
relatimnent  œ  rommsrce  des  Ues  des  Indes  occuknt^y 
oret  les  Etats-  Um*  de  VJméri^n»  septeiUrtonale,  1 7  84; 
in-8^  j  ao  Discours  snr  la  traUe  des  migres ,  prononce^ 
It  a5  noeemhe  x-)9t^,dans  lautmblit  défile  de  U 
JameS^,  imprimé  en  1790,  •«»  8»  i  i^IIuloift  a^de 
et  crnnmerciaie  des  cohmiet  aiglaues  dans  les  Jmki 
octidontales,  179^,  a  vol.  in  4'»  déd.ee  au  ro. 
d'Angleterre.  On  y  trouve  une  Hymne  k  la  remmt 
noire.  La  3«  édition  est  accompagné  d  une  gra- 
vure raprésantant  le  voy.gs  de  cette  \  éou*.  d  Angola 
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•us  IndM  ue<idralal(s  (  ^9  Oottétitt  J^gMt^rmmtMt 
et  dt  PattemUte  dt  U  JmmM^iu  à  fégÊnl  des  mègru 
mmnms ,  pricidi  d'm  imèltmt  emn'emamt  de*  ûturvatépai 
sur  te  earmdère^  Set  m^mte  et  fa  mamtèrt  de  vivre  des 
mmrmu,  et  des  détmUs  mr  Fmàgàm  «  Us  pe^grtt  et  U 
te/me  de  tm  gmrre  emtre  emje  et  tes  hahitants  hkoKs^ 
1796  «  in-ft*.  Il  Joana  U  ndnie  Min^t  «n*  Deserip- 
tim  hstêrifse  de  h  e^ttmie  /rantmin  de  fUe  de  Saiat' 
Dômùmgieet  eampretsmit  h  rétit  dee  ealmmitét  ^  »at 
déetié  eepa/s  depait  tmmnèe  17A9 ,  «mt  de*  rfjUmoms 
tmr  hwn  eamses  et  stir  kun  eomi^^nèittes  proteMet ,  et  le 
détsM  dee  opéraliéme  mitUtrires  de  Peuwtée  ûngfaùe 
dauseetteik  /'msfm'àla  JSm  de  i794i  (n-4\  *v«c  un* 
t«rle  de  l'i'e.  C0I  «arract  a  hi  Iradoil  co  fmaçaUi 
Parts ,  I  tt  1 3,  ia-8o  ;  S*  liittein  de  Ut  guerre  dont  les 
Imdee  êeeidemtmies  t  depmis  son  origime  em/nrier  1793. 
La  mon  »  ^«ile  surprit  U  iG  iailial  itfoo,  l*rnipiiha 
da  donatr  la  «niia  dt  cet  oavrage  dont  il  m'»  paru 
q«a  les  trois  premiers  chapitrai.  L'imparliaiité  f|ui 
aons  caraciërisc  ooos  fait  an  devoir  d'en  faire 
l'éloge  et  de  regretter  qoM  ne  soit  pas  terminé 
qnoiqa'il  j  traite  pco  •vantagruiemeot  la  naiîon 
fraaçaite.  Edwards ,  pco  de  temps  af aoi  de  mo«- 
rir,  aratt  composé  naelqars  pages  sur  les  détails  de 
sa  vie,  qui  fitrenl  insértfrs  dans  aae  édition  pos- 
thume de  ses  aorres;  mats  elles  oc  donnent  qa* 
des  rraseignrraenii  incomplets  sar  ce  philanthrope. 
La  3c  édition  de  \^Hist»ire  des  coiùmùs  mngfuites  «si 
(irnée  da  portrait  de  Urian  Edwards  et  de  vingi- 
deas  cartes  gtegraphiqiiea  on  aaires  planches  gra- 
vées. On  a  liea  de  croire,  d'après  qaelqucs  mot» 
de  l'édilear,  qu'il  ae  fut  pas  étranger  à  la  compi- 
lation des  rojâges  de  Mnngo  Park. 

EDWARl>S  (  W.  Fasosbic),  doclear  en  mé- 
decine de  la  facallé  de  Paris ,  membre  de  la  société 
philomaiiqae «  etc.,  caer^aat  la  médecine  a  Paris, 
estnéA  laiaroaTfpie  en  1777.  Lvrtqu'ii  viat,  pm- 
dant  la  révolutioa,  haUiter  la  France  avec  sa  fa- 
mille, il  se  ftta  à  Bruges,  ou  il  enaeigaa  les  lan 
gaes  andcnnes  el  les  sciences  naiarellcs.  Voalani 
se  perfeaiionncr  dans  ces  dernières ,  il  vint  à  Paris , 
et  commença  k  éladier  la  m^ldcciaei  il  s^appii- 

2aa  sartooi  k  Tétade  de  l'anaioaiie  et  da  la  phj 
ologie  pathologiqac.  Il  t^occapa  cnsailo  de  b 
siraclure  de  la  peau  et  dee  causes  de  ea  coloration  , 
et  fat  aidé  dans  sas  recberrhes  par  M.  Gaaitier 
(t^eye$  ce  nom),  médecin  de  Técolc  de  Paris. 
Leurs  cffuris  réanis  prodotsirenl  on  mémoire,  cou- 
ronné par  la  société  de  mcdectnc  de  Besançon , 
qa«  avait  proposé  ponr  »niet  de  prix  :  VuMuUomie , 
hiphyshiegie  et  ta  pathoiagie  de  ta  psoM,  On  regrette, 
dans  riniérèt  de  la  science,  que  les  auteurs  ne 
l'aient  pas  rendu  pablic.  En  181 3  ,  U.  Edwards  a 
la  k  rinslilnl  un  Aiémaire  tmr  Immatûtnie  de  /*««/, 
dana  lequel  il  décrit  avec  plus  de  soin  qu'on  ne 
l*avait  fait  foiqu'à  lai  la  mcmkraae  de  l'hameor 
aqnease  ;  il  la  coasidera  comme  tapiHaat  looie  la 
chambre  intértenre  de  l'«il ,  c'est  k  dira  la  face  de 
la  cornée  transparente  et  la  fa«e  aaicrieare  de 
i'iris.  M.  Edwards  7  traite  anssi  da  la  siraciure  de 
riris.  Il  prétend  que  oetta  mcmhrana  est  composée 
de  qoatre  feoilleis  >  >•  an  aatériear  apoartenant  k 
la  membraae  do  rhnmear  aqueuse;  a<*  deoa  posté- 
rieurs provenant  da  la  choroïde;  3"  enfin  an  tissa 
propre.  H.  Edwardsfbt  reçn,  en  i8i3,  docteur  a 
la  hcalié  de  médecine  de  Paris.  Sa  thèse  fat  uae 
Dis$eHatmn  tm  ràfflammatiêm  de  fine  et  tmr  ta  eatm- 
raeN  maire.  Il  fit  vers  cette  époqae,  en  commun 
avec  M.  Chevillot,  des  Reekerdeet  ckùmifmet  tmr  te 
cemélém  mùiértiL  Le  rapport  fait  k  l'Académie  se 
trouve  parmi  les  mémoires  des  savants  étrangers 
et  dans  les  Amualet  de  ehwme  et  de  phjtifte;  on  j 
ireave  également  trois  Mrm»iret  sur  let  iutrmt^me , 
réniltal  de  recherrhrs  sérieuses  et  impi>rtaaics  sur 
ces  r«pliles,  considérés  sous  trais  raffnris  diffé- 
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rente.  En  1819 1  il  présenta  k  rAcaéémte  Ae% 
sciences  quatre  nonveaaa  mémoires  qa*  (onl  sotte 
aas  précédents  et  qoi  ont  poor  liiros  :  De  Pè^fimtmtt 
des  agemtt  physi^s  smr  te»  amtmemK  vertéànu,  oawace 
qoi  partagea  le  pria  de  fhfsielogio  eapérimeatalt 
fondé  par  cette  académie,  il  obtint  le  saèmc  pris, 
en  i8ao ,  pour  on  outrage  iniilu*é  iSarIm  respirtiim 
dfs  ammams  à  temg  ehmdt  et  sur  timflietntt  du  tmt- 
tome imr licemamie mmae.  Le  8  mai  i8a6,  M.  £d 
w«rds  lat  a  l'académie  des  scieitcei  on  mémoire  qoi 
a  poor  litre  :  De  la  àaispm  dm  eigme  végétal  et  Jm 
règne  maimaJ.  On  peut  voir  dans  le  Ghie  du  1 1  mai 
161G,  one  analyse  dr  ce  mémoire,  dans  leqael 
M.  Edwards  consigne  nae  déconvarta  impon«nic; 
c'est  k  dire  que  les  parties  principales  des  rooferves, 
en  le  décomposant  dans  dos  condiiioos  convenables^ 
peovrni  acquérir  une  vie  indépendanta,  aoil  d'aoi- 
malcnle,  lorsqu'elles  resuni  iioléei,  sait  de  plantes 
en  restant  agglomérées  ensemble,  etc«  M.  Edward», 
indépendaaimcnl  des  mémoires  que  nous  avons 
cii^s .  et  qui  n'eal  pas  été  imprimés  ,  a  poUlié  :  De 
rtrflmeace  des  ageàts  ph/tifmet  eme  ta  vie,  Paris, 
i8a4,  in  Ho.  Las  différents  mémoires  doot  noa» 
avans  parlé .  sont  la  base  de  cet  oavrago  ,  froit  des 
lunguc»  espérienees  do  l'anteor.  Il  est  an  des  colla- 
boraieurs  dn  DkticeÊMoire  e/atiîpÊe  d^àèstmiet  sli- 
tmreikt  publié  sons  la  direction  da  M.  Bnrj-de- 
Saint  Vîaccn:. 

EGA  i  le  camte  de)  ,  seigneaf  partagnis  de Paa- 
cienne  famille  de  &ldaahe  ,  a  joaé  un  râle  asses 
remarquable  dans  les  événements  qat  eurent  liea 
en  Poriogal,  par  suite  de  roccnpaiion  de  ae  pajrs  par 
l'armée  française  sous  les  ordres  da  géndrai  Jaaot. 
Lors  da  l'eMréa  de  ce  corps  en  Espagne  ,  le  comi« 
d'Ega  setrwnvailk  Madrid  ea  qoalité  d'ambassa- 
deur de  soa  souverain  ,  el  ne  qaiila  son  po»t«  qaV 
près  le  dénsrt  du  prioce  régent  pour  le  Brésil.  Ar» 
rivé  à  Liiboane ,  il  fit  la  coar  au  général  Jonol ,  et 
devint  l'inslrumenl  do  ses  volontés:  s'dinni  aperça 
que  ce  militaire  ,  fier  de  la  protection  spéciale  ae 
Napoléon  ,  avait  l'ambii ion  de  devenir  roi  k  l'iattar 
de  Moral ,  le  comte  crut  le  rendre  propice  k  set 
vues  pariiculièret  et  tfua  intérêts  de  la  noblesse,  ea 
SMggérsnt  le  prajct  d'une  adresse  k  Hapoléon  faiu 
au  nom  de  toutes  les  cUsses  do  la  nalinn,  mai» 
dans  le  icmI  iniéréi  des  privilégiés,  dans  Ui|oclte  en 
lui  demandefait  an  roi  de  su«»  chois  oa  nn  goaver- 
nenr  général  permanent.  Dans  l'an  et  dans  l'eatrc 
cas,  la  comie  d'Ega  cl  ses  amis  se  flaliaieat  d'ab- 
lenir  du  noaveau  roi  ou  gonvrmenr  des  grices  et 
des  favenr»,  cl  la  coolinoaiioa  d«s  privilèges  et  de 
l'iaflaence  doul  il»  étaient  depuis  si  loog-ioanps  en 
pos*esiioa ,  de  manière  k  ne  ncn  perdra  an  chan- 
gement de  dynastie.  Le  projet  s'eaécuta  ,  mais  avec 
qaelques  mof56caiion»,  car  plusieurs  séfés  pairiolcs 
«)anl  ea  connaissance  des  plans  do  la  ■oblcasa,  se 
haièrenl  de  rédiger  une  adressa  h  Napoléon ,  loi 
demandant  aussi  un  rat  de  son  chois,  et  de  pim 
uns  eoAsliiuiion  dont  ils  pusaieni  las  bases,  ai  qsi 
aurait  garanti  k  la  nation  les  droits  les  pi«s  précisas; 
ils  engagèrent  le  /Wx  do  pmeo  ,  espace  de  magistral 
populaire  élu  par  les  corj>s  de  métiers ,  k  pre*antar 
aux  autorités  Irançaises  cette  pièce,  an  mosnenton 
il  serait  appelé  a  signer  l'adrrstc  des  prinlé^sés.  Cota 
enl  lien  en  eftet,  et  irrita  beancoap  le  général 
Janot  qui  fil  réprimander  scvèrtmenl  Tlrnsmêie 
tonnelier  qui  avait  osé  lai  parier  an  noan  da 
poaaie.  Cependant  le  camte  d'Ega  se  vil  obligé  de 
modifier  soa  adresse  el  la  rendit  on  pe«  moins 
anti-popolaire;  on  y  prononçait  la  dédseanca  delà 
maison  de  Bragance ,  on  demandait  k  Mapnican  nn 
roi ,  dans  le  cas  oà  il  ne  préférerait  pas  de  réunir 
le  Portugal  k  son  empire,  el  on  loi  prodignoil  le» 
espreisioM  da  la  pins  basse  fiaiteria.  L*adree*e  s*- 
goca  per  tons  le*  aublrs  qai  se  iraavateni  al<«r«  ea 
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Pjrbif»!  (  !•  nar^aM  d«  Wmt  «tal  ayant  rtfo^a 
à^  ëékfff  ) ,  fol  tnwoji*  à  Napoléuû  ;  naii  bienlAl 
r^caaiiaa  Au  Pariagal ,  par  inilt  dio  la  Uaiaillt 
i«  Vineirn  et  ^  1«  coavevlitHi  dit  Ciatra ,  força  le 
c*«ir  d  £f^  à  ^«Mtar  sa  patrie  tt  à  t^tailiarqatr 
avtc  u  feamt  «i  Mt  fllaa  >jir  m  4t»  lr«a»porti  an- 
iiap*  à  nadiiire  Vtrmi*  dt  Jnoat  ta  Franc*.  Ar- 
me k  Paris  ,  il  (at  Irèi  bies  rtçu  de  r#rop«rtor  «|ai 
hi  accarda  la  i^alMaoca  d«  iraiteacal  da  aiinitirt 
4c  la  joitira,  pUea  à  la<|i)cli*  le  gëatfral  Juaol 
l'avait  a4Naaiâ,  at  qui  âlail  di  Go.ooo  fraaca  par  an. 
U  «Mst  a  ParU  iaM|u'(a  i8a5  «  perdit  ta  peotion  à 
la  rHtaar«tioA  ;  naiail  ea  ablini  vae aalrr  niediqae, 
tt  reatra  anfin  daaa  «on  pajrs  *•  pro&iaat  de  t'am- 
aitéa  prasaacda  d^abard  par  le»  coriès ,  coaGrnie 
(4  laaiaitaaa  par  Jraa  Vl ,  car  pcndani  «op  tijoar 
<B  Fraaca  la  camia  avait  ili  condamna  à  mort  daa« 
laa  paji  co»me  irafire  à  «an  rai.  11  tft  aiort  a 
I  iifcêaa»  mm  iSay.  Il  a  laissé  ua  fiU»  taccrt»aar  de 
laa  liirt  cl  dcaa  fiiltf ,  dool  ana  a  cpeusc  M.  de 
Cbaîicjl,  al  Tautr»  «a  négociaal  porlua«ii.  Il  avait 
ifmii  an  accondae  nacta,  ei  dans  la  de' Jia  de  l'Age, 
•a*  deauMaclle  OyeabauMn ,  nikec  du  marquis 
4*Alaraa,  (cane  do  earaclkr*  la  pins  aimable  rt 
pasiédaai  L#aacoiip  d'inatroclioa  ei  des  lalrnis  va- 
nés;  catic  allianca  fut  nsalhearfusc.  Après  la  mott 
4»fm  spaas,  ceuedamt  qui  ea  était  séparée  depa>t 
laa|-trnpa  »  a  ipmuU  M.  la  baron  de  Siro|anorr. 
saunent  maac  aussi  instmil  qu'aimable;  rane  union 
•■are  la  baabeur  da  U^c  U  comiesse  d'Ega  et  loi 
(*n  aabticr  m»  cba|rins  pssaés.  Comme  bomase 
pablic,  la  cumia  d*£fa  n'a  rien  bit  q«i  paisse  il- 
laalrcr  aa  aadaiaire  ;  mais  il  faut  avoaer  qu'en  s'a!- 
tscbant  b  Kapaléoa ,  larsqa'il  éuil  aa  sommai  de 
u  pansaaca  al  maiira  do  Portugal,  le  comie  n'a 
f«l  que  suivre  rimpokien  da  la  nob'e*s*  portagaisa, 
*t(  errfas  •  il  fut  biea  pUs  cscoaabie  que  le  m«r- 
^*de  Mufialva,  qui,  cbargé  des  fonctions  d'ara- 
btasadenr  cxiraordinaira  du  prince  r^g4nt  de  Pur- 
»«|al  —pria  de  Rapoléun ,  s*cmprci»4  da  Irabir 
«•devoirs  an  allaat  à  Bayoanase  joindr*  bla  drpo- 
tatiaa  partn^isa  présidée  par  M .  de  Lima ,  ei  signer 
s*ec  las  antras  nobles  la  demande  d'un  roi  à  Tero- 
pcreor  àm  Français.  Comme  bamma  privé ,  le 
camia  d*£fa  fat  dSin  commerce  agréable ,  mais  se» 
|«au  pour  la  dissipaliau  Teniratnaivnt  toujours 
«aas  dra  dépensas  ao-dela  da  ses  facultés ,  au 
f^tmà  déuimant  de  ses  nambreun  créanciers.  Ûsni 
*«u  paja  il  n'avait  jamais  joui  de  l'esiime  publi- 
que  ;  il  a*y  était  couna  que  par  une  aridité  sans 
baraca  qui  égalait  sa  (radigaiité.  En  France  les  re* 
I  vers  de  lartuac*  loin  de  le  corriger ,  oe  breul  au 

ÎCMUraire  qu'aaraciutr  davanlage  ers  vices  ;  il  mon- 
rul  tmm*  laisser  de  regrets,   comme  il  avait  «éru 

I  SMw  cansidéraiian.  Il  lai  le  premitr  de  sa  famille 

I  qv.parta  le  titre  de  eamie  d'Ega. 

£4s£llTON  (Faftfifois),  duc  de  Bridgenater, 
matqoia  da  Bracklej,  baron  £lle»nere,  naquit 
ea  1716,  il  était  Ha  de  Scroop  Egerlan,  qui,  le  pre- 
mier da  sa  famille,  porta  la  titre  da  bridgew«ttr. 
i^rau^aia  Egertun  fat  ISiBiqueMrilie»  de  l'immense 

j  tartan*  da  soa  pire ,  qu'il  perdit  de  banne  beore. 

'  Um  qu'il  ea  est  maiircde  se«  aciioas,  il  cançul  le 
éasiam  bards  d'asécniar  le  graad  projet  conçu  par 
San  fera*  aaala  qua  des  abaiacles  sans  nombre 
ravaiaal  Coacd  d'abaadooner  ;  il  s'açissaii  de  tirer 
pnrii  dsa  minas  Irèa  ricbes  àa  cbarbon  da  terre, 

I  q«a  la  familla  possédait  dans   son  domaine   da 

'  Worslej,  dont  resploiiaiiau  était  désavantageuse, 
s  caas*  dala  diffcalté  daa  transports  al  da  l'éloi- 
gnamani  de  llaacbaeler ,  aeula  rille  on  il  «di  été 
IwinMa  da  la*  débiter  ;  cette  villa  n'était  étoigoéc 

I  de  W«r«l«7  «fia  da  boit  miUas ,  mail  le  sol   in- 

<  leeaiédiaire  ofirait  des  absiadea  qu'an  regardait 
'••nie  insarmoniables.  Le  duc,  daué  de  beauraup 
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da  laaasbrrs  et  da  pcrsévéranea  «  at  aneaaragé  par 
la  connaissaaea  qa  il  avait  dn  magnifique  aaaal  do 
Laagaedac  •  résoiat  da  toot  tenter  pour  sarmanter 
les  difiicaltés ,  al  vaabst  «voir  b  gHiire  de  donner 
un  csesnpic  ottia  è  sel  eompsiriolaa.  Pcadant  qu'il 
s'occnpail  des  mayana  da  réaliacr  son  prarei,  il 
St  b  connaitsancc  d'un  bamma  da  génia,  nommé 
Brindiey,  oui  s'était  fait  nne  répntaiiun  méritée 
par  son  babileté  en  mécaniqua'pratiqaa.  Consulté 
par  la  dac  de  Bridgcwaier,  l'ingéiiiaur  namina  tes 
localiléa ,  déclara  qu'un  canal  était  praticable ,  ei  se 
cbargea  da  son  eMcuiion.  La  duc  sollicita  et  obtint, 
aa  1)58 ,  quaiqua  avec  peine ,  du  parlement,  l'aoïo* 
risation  à*  creasar  on  canal  navigable  de  Salford , 
pris  Mancbaster,  {nsqa'*  Worsi^,  et  plos  tard  II 
«btiat  de  même  que  le  caaal  |*asserait  encore  è* 
VYorsIey  sorb  rivière  d'irveei  |usq«*a  Mancbestar. 
U  suivait  lui-même  las  travana  dans  aoe  barqae 
couverte ,  qui  lui  leaait  lieu  de  logement.  Réaalu  de 
prolonger  le  eaual  jasqu'b  b  rivière  de  Mersey,  il 
obtint  encore  do  parlement  raniorisation  néces- 
saire b  cet  elfst;  et  enfin,  après  cinq  ans  de  Iravaoa 
aifidna  et  d'énormes  dépenses  f  cel  auvra^,  si  im- 
pôrlaal  par  son  nliliié ,  el  si  étonnant  par  b  bsr- 
dietsa  de  rcniraprisa  et  son  beareasa  eaécuiian , 
se  trouva  aolièrcmeot  terminé.  On  fui  frappé 
d'étonnemcnt  a  la  vue  du  epeclacla  vraisnaat  nou- 
veau d'un  canal  praliqisé  à  quarante  pieds  a»-dassn> 
d'une  rivière.  Mon  caotent  encore  da  ca  qu'il  avah 
fait,  le  duc  songea  à  faire  coustmira  un  aqueduc, 
qai ,  paauntde  Barioabridge ,  se  praloagerail  jas- 
qo'a  l'Irtvel ,  et  s'éieverail  à  ana  ieès  graade  ban- 
leur  aa>dessusdu  niveau  de  crue  ririèra.  Le  projet 
fut  regardé  comme  ebimcsiqae;  mais  rien  ne  put 
ébraular  la  résuluiion  dn  duc.  Pour  iransfortar  le 
cbarbon  drs  mines  d«  Worsiry,  qui  forment  partie 
d'une  montagne  1res  étendue,  il  fit  percer,  dans 
«elle  même  monlagoa,  au  niveau  du  canal,  00 
passsi^e  souterrain  par  lequel  sortent  les  baïaaoa 
en  s'éclairani  de  lorcbas  pendant  la  trajet  :  «a 
fut  encore  nue  imitai  ion  du  canal  da  Languedoc. 
Depuis  la  contlrnciiou  de  ce  canal,  qai  a  pris  le 
nom  de  BridgfmaUt,  Mancbaaier  et  las  villas  envi- 
ronnantes ne  lirenl  1rs  cbftrbons,  À—i  elles  ont 
besoin ,  que  des  mines  d«  Worsby,  at  te  revenu  du 
doc  s'est  accru  par  la  à  un  point  tBiraordiaairc. 
Son  eaemp'e  fut  bientôt  gi'aéralcmeat  suivi,  et 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  lui  daivaat  Im  nambreas 
canaaa  qui  lea  travtrsent  en  taol  sens,  el  qui  y 
ani  rrada  si  aitées  les  commonicaiians  intérieures 
par  eau.  La  vis  politiqae  dn  duc  n'offra  rien  é%  rv- 
marquable.  En  sa  qualité  de  pair,  il  a  pris  pi  us  d 'nne 
fois  part  aux  discussions,  mais  sans  jamaia  s'occuper 
des  quTelles  des  partis.  En  1800 ,  il  reçut  de  la  so- 
ciélê  d'encouragement ,  dee  arts  et  du  commtrca  de 
Londrts,  une  médaille  d'or,  qui  lui  fui  présentée 
comme  on  témoignage  de  la  considération  que  loi 
avaient  mérité  ses  grandes  et  utiles  entreprises.  La 
même  année  ,  il  lui  fol  volé  des  remerclmanis  pour 
sa  Deitripti»m  étpUmtmHiaééitiittrminét  Bri.igt' 
tMttr,  dont  une  traduction  fradçai»e  parut  b  Pari» 
en  181a,  in-8*,  avec  figures.  On  a  jusiament  re- 
prMbé ,  au  duc  de  Bridgctvaier,  de  n'avalr  pas 
rendu ,  dans  cet  ouvrage ,  acsea  de  joalica  aaa  la- 
lenu  ,  an  mérite  recoanas  et  au  caracièr*  da  l'ingé- 
nieur Brindiey  Le  duc  ne  se  maria  jamais,  et 
n'eut  point  d'cnfanis  naturels;  il  moami  U  8  mars 
.8o3. 

EGERTOII  (  l'bonorabb  FaAaae-HannT),  pré- 
bendaire  et  Datham  ,  recteur  de  Whiicborch , 
dans  le  comté  de  Salop,  et  membre  da  b  société 
royaio  de  Londres ,  est  le  dernier  fiU  de  Jean , 
évéqoe  de  Dorbam  ,  el  d'Aone-Sopbia,  fille  de 
Henry  Grry ,  duc  de  Kent,  frèru  et  biritier  du 
ncbe  duc  de  Uridgeivaier.  M.  EgeHon  ,  après  avoir 
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fait  de  bonnet  ëludt» ,  a  bcavcoop  caltivtf  la 
Uagac  grtcqoc  «  «t  paw«  dans  ton  paya  pour  u« 
des  prenier»  lieUanifln.  Josiuant  d'ona  grande 
foriuae  ei  d^nn  reveon  d'environ  ao,ooo  livres 
iterling ,  c^ltbataire  »  d'one  hameur  Irèa  siogu- 
iière  et  d'nn  caractère  esirêmencnt  original*  et 
iurtooi  aita^^  de  la  foneste  maladie  si  cooHnane 
parai  les  Anglais,  Priniai,  peor  teqoel  ils  n^eni 
point  d'cqaivaleat  dans  Unr  langue*  peoi-étre  parce» 
qu'ils  craignent  de  la  nationaliser  davantage  , 
M.  Egerton  n*a  ce$»é  de  chercher  toos  les  moyens 
de  s'amuser  et  de  se  distraire ,  sans  jamais  avoir  pu 
V  r^iusir.  Il  a  parcooru  PAngleierre ,  la  France  et 
riialie ,  a  composé  de  savants  ouvragée ,  réuni  ebei 
loi  la  meilleure  société,  et  a  enfin  quille  sa  patrie 
depuis  1810,  pour  venir  résider  à  Paris,  ou  il 
a  lait  Tacquisilion  du  bel  bdtel  de  Noailles;  mais 
rien  n'a  pu  le  guérir  de  Tennui ,  et  il  esl  douteux 
que  miss  EdgC'Morib,  lorsqu'elle  traça  le*  Mé^ 
moins  dà  eomtt  Jt  Gltmhor»^  ait  en  devant  les 
yeux,  pour  modèle,  une  victime  aussi  déplorable 
Je  celle  disposition  d^esprit  qui  empoisonne  les 
jours  de  ceux  qui  nagent  dans  l'opulence,  et  qui 
paraissent  k  l'observateur  superficiel  dire  les  enfants 
gâtés  de  la  natnre.  Ce  qui  a  sans  doute  augmenté 
l'humeur  chagrine  de  ce  riche  Anglais ,  c^est  une 
affection  paralytique  dont  il  fut  frappé  il  y  a  quel- 
ques années ,  et  oui  lut  a  laissé  un  embarras  dans 
la  proncmciaiîon.  Plus  tard  il  eut  le  malheur  d'être 
renversé  de  voiture,  et  depuis  ce  temps  il  est 
irès  valétudinaire.  Il  a  hérité,  depuis  peu  d'an- 
nées, de  la  grande  fortune  de  son  frère,  le  comte 
de  Bridgewater,  et  jonit  maintenant  de  plus  de 
70,000  livres  sterling  de  rente.  Il  n'est  pas,  dans 
nos  prindpea,  d'occuper  le  publie  des  détails  de  la 
vie  privée  des  personnes  dont  nons  loi  donnons 
des  notices  biographiques  ;  c'est  pourquoi  nous 
(•asserons  sooa  silence  des  traits  fort  originaux ,  et 
ra£me  asseï  connus,  qui  pourraient  divertir  le  pu- 
blic aux  dépends  du  descendant  des  Bridge water. 
Nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  n'ont  rapport 
qu'à  la  littérature.  M.  Egerton  a  voulu  faire  ron< 
iiatire  pins  généralement  le  petit  poSmc  de  Hilton , 
intitulé  CflHHir,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas  ,  et 
comme  production  d'on  rare  mérite,  et  comme 
Ayant  été  composé  par  Blilton ,  pour  tire  récité  par 
ies  membres  des  deux  sexes  de  la  famille  Egerton  ; 
dans  ce  bni  il  l'a  fait  traduire  en  italien  et  en  fran- 
çais, en  exigeant  des  traducteurs  la  plus  scrupu- 
leuse fidélité,  en  sorte  qu'une  ligne  en  italien  cl  en 
fiançais  répondit  a  chaque  vers  anglais  ;  il  leur  re- 
commanda de  s^ailacber  h  l'original ,  sans  s'in- 
quietter  du  génie  de  la  langée  dans  laquelle  ils 
Jevaicnl  le  rendre.  Nous  pouvons  assurer  ,  que  ce 
n'est  que  per  bitarrerie  et  oullemenl  par  défaut  de 
goût,  que  M.  Egerton  a  forcé  ses  traducteurs  à  se 
conformer  h  %•»  vues  ;  c'est  en  dépit  du  bon 
goût,  avec  pleine  connaissance  de  lopinion  des 
critiques ,  que  M.  Egerion  a  voulu  braver  leur  cen- 
Mire  et  se  moquer  de  l'esprit  des  deux  langues 
qu'il  possède  en  perfection;  en  un  mot,  il  a  vuulu 
montrer  sa  puitsance  et  sa  supériorité ,  en  faisant 
traduire,  comme  personne  n'a  traduit  ei  ne  traduira 
lemais.  Ecoutons  d'abord  SI.  Egerton  lui-même  : 
••  J'ai  engagé,  dit-il,  denx  personnes,  dont  les  talents 
"littéraires  sont  connus  ,  è  faire  ces  denx  traduc- 
••  lions;  je  les  ai  revue*  avec  soin,  afin  qu'elles 
-fussent  lîltéralei  ,  et  exprimassent  le  véritable 
"seui  de  l'auteur.  Dans  ce  but,  je  me  suis  permis 
"de  Caire  des  mois  composés;  j'en  ai  même  créé 
"  de  nouveaux  :  on  trouvera  que  le  français  et  l'ita- 
"  lien  ne  sont  pas  bien  pur*.  L'on  y  découvrira 
»  auuî  de  nombreuxdêfanis  :  je  détirerais  que  l'on  ne 
"  le*  impuiêt  qu'i  moi  seul,  etc.  »  Nous  allons  citer 
qii<  Iqiies  lignes  diiposret  en  f;ni]ie  de  vers  ,  qai  con- 
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vaincront  la  lectear  de  la  sincérité  de  M.  Egerton  : 

»  Avant  que  cet  cn>{on  babillard  d'Orient, 
"  L'aube  délicate  «les  bantenrs  indiennes , 
>  Commence  à  poindre  par  son  aoopirail , 
■  Et  découvre  eu  soleil  bavard 
"  Nos  solennités  cachées.  ■ 

M.  Francis-Henry  Egerton  a  publié  î  i»  Detrrif^ 

tiom  des  trapoua  fulerrmms  txéàiiét  h  f9^mlUeamê»r, 
dmu  le  fmtéde  Ltmeasttr,  par  h  drmkrdmc  éi  Brid- 
getfoter^  insérée  dans  les  Transaction  de  la  saeiHé 
des  mrtt  de  Londres  ;  ao  Earipidis  Uifpotjtut  gr.  eam 
schoUis ,  versiometatina,  variés  ketfomims  ,  fWrênuiri 
motis  imtegris  et  seleetis  atioram  fatime  »aas  a^eek^ 
Oxford,  1796,  in*4*;  tous  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ont  été  donnc's  par  l*aoienr  ;  il  s'en  est 
vendu  dernièrement  dans  une  vente  un  exemplaire 
an  prix  de  iSofr.  ;  3*  Comas  ^  mas^ae  de  Miittea, 
trad.  littérale  française,  Paris,  181a,  in-4<*,  4"  if 
Cemo,  favata  èostarereia  di  MiMoa,  tradottm  in  tta- 
liaaa  da  Gattamo  PoUdori  da  Bientina,  3a  editioae, 
Paris,  i8ia,  in-A";  ^^  Description  da  pfma  iaeUot 
Moterroia  ,  exéeaté  par  Fnmeis  Egerloa ,  dat  de  Bnd- 
gttoater,  dans  ses  aunes  de  charbon  dt  terre ^  etc. ,  Paru , 
181»,  in-40;  60  lAttre  inédite  de  ta  seignearie  dt 
Fhrence  aa  pape  Sixte  Jr,  Paris,  i8i4,  in  8*; 
70  Fragment  d'âne  ode  de  Sapho^^tc  et  latin 
des  notes,  Paris,  i8i5,  in«8«;  8'  six  pi 
gradées  ^  contenant  les  plans  et  élévations  du  bel 
hôtel  de  Noailles,  Paris,  mai  1816;  9«  Tke  fisH 
part^  etc.,  Première  partie  d'âne  tettre  aax  Parùiea» 
et  h  la  nation  fnutfaise  sur  la  navigation  iaté- 
rieisref  etc,  Paris,  iHig,  in-8«;  a*  partie,  i8ao, 
io-8a ;  AWe  (  c )  indifaée  à  la  page  itl  ée  la  pre- 
mière parti*  de  la  lettre  ans  Parisiens  t  i8a5,  in-8*i 
le  tout  a  été  traduit  en  français,  Paris,  i8a€,  in  8<*: 
00  trouve  à  la  suite  une  notice  et  des  aneedoie<  sur 
James  Brindiey  ;  io«  JVamier  fX,  X,  XI,  Xil, 
Xlflt  of  addenda  and  eorrigenda  'ta  tie  édition  0/ 
tke  Hippe'ytas  stepkanepkoros  of  Earipides  (  ne  a  )< 
Paris ,  i8aa ,  in-4* \  \\^  An  address  to  the peopk  oi 
Fugland,  Paris,  i8a6,  in-8*.  Al.  Egerton  a  encore 
publié  la  vie  de  son  aïeul,  le  grand-chancelier,  im< 
primée  à  Paris,  en  anglais  et  en  français,  i8ia 
in-4*>  Il  possède  une  collection  auea  curieuse  de 
lettres  originales  de  pinsieurs  personnages  diiiingnés. 
Il  a  eu  dernièrement  un  procès  assex  plaitani  avec 
un  célèbre  dentiste  de  la  capitale,  qui  cxigeeit  de 
lui  une  somme  exorbitante,  pour  prix  d'un  râtelier 
qu'il  lui  avait  fourni;  c'était,  i  ce  qu'il  parait 
râtelier  digne  d'un  empereur,  mau  la  cour  royale 
réduisit  de  beaucoup  les  nréiemions  de  l'artiste. 
Des  personnes  qui  connaissent  très  particulière* 
ment  ce  riche  ecclésiattiqoe  anglican,  prétendent 
qu'il  a  pins  d'ostentation  que  de  générosité.  Ce 

Jn'il  y  a  de  t^r^  c'est  qu'il  est  do  trei  petit  nombre 
'Anglais  qui  se  plaisent  moins  ches  eux  qu'en 
France  ;  il  paraît  aussi  qu'il  n'est  pas  très  aimé 
cbct  lui,  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant,  qu'il 
eti  très  riche,  très  noble,  très  instruit .  et  aussi  fier 
d'être  Anglais  qu'on  pui»e  l'être.  —  EceaTon  («r 
Brydgrn  Dart.),  a  publié  :  f  Aa  impattiai portrait 
of  lord  Byron,  Paris,  i8a5,  in*ia,  ao  A  note  00 
the  sappression  of  memoirs  aanoaneed  ky  tke  asslko' 
in  fane  1 8  a  5 ,  eontaining  nameroat  strictares  aa  eoedeas- 
porary pahlie  eharactersy  Paris,  i8a3,  iu-ia;  3*  Ods. 
eoant  of  Lidgen ,  a  poetual  taie  in  six  cantas ,  a«  édi- 
tion, Paris,  i8a6,  grand  in-3a. 

Elir.ENDEIlG  (le  docteur),  savant  voyeg'or SI 
naturaliste  prussien.  Le  général  Menu  de  Mion- 
toli,  s' étant  rendu  en  Egypte,  en  i8ao,  pour  ea 
explorer  les  anttqoiics,  demanda  à  l'académie  de 
Berlin  de  lui  adjoindre  deux  jeunes  naturalistes, 
MM.  Elirenberg  et  HrmpricU  et  queiquei  a»trM 
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Un*  pr#iaicr«  «>ca»ion  rtr$  U  C/rénaïque 
«  l'«êâis  di  Siw« ,  majiukl  poial  «u  UM  bturtuit 
iMM»U  êoôiti  M  dupcTM  :  l«  général  Miautoli 
lanii  tihÊnâommé*  le  prtmier.  £bmib«rg  «t  Hcin> 
prick,  n»ti»  waU,  rtMlnrent  da  ponrsoivra  leor 
Mj^t ,  d'aprèt  U  plao  ^ui  Uor  arail  ilé  Irac^,  tt 
tU  accaoïplirMit  ca  projat  arac  an  ifila  al  une  parti- 
*«nMa  aa'ancaa  daagar,  aucona  pritalius  na  pot 
rakaiir.  En  oMr*  t8at ,  UapuMirèraot  daof  la  bro> 
•tacada  Fajua,  qui  lanr  procura  une  récolta  abon- 
dai*, MKloal  pour  rantamologia.  Plos  lard,  ao 
f'aliacbaat  k  la  euîta  da  l'armée  «idoriaaia  da  Ma- 
ke«et-Ali  «  ib  Irarertèranl  U  Nvbie,  ai  parrioranl 
iai^a'au  dîUart  qui  «ipare  Sannaar,  Cordofaa  al 
UaâfeU  ;  at«  contrées  iBCOoaoai  jusqu^alors  aux 
■alaralMtea,  rcaliacrcat  leart  plus  belles  aipérances. 
Fartis  eaniîa ,  aa  mai  i8a3,  de  r£|jple ,  aut  étaii 
écfcaaalacaalrada  leurs  opérations,  ils  employèrent 
freid'sMaanéa  à  parcourir  les  bords  du  gvifa  de 
Sau.lumoaia^ueada  Sinaf,  et  les  lies  situées  le 
iea|  da  la  c4ia,  depuis  Akaba  jusqu'à  Moîle.  A  leur 
rc«««r  à  Alaaaudriu ,  cas  dcua  voyageurs  refurcoi 
é'£arep4  las  ptus  irtstes  nouvelles  :  la  consul  prui- 
MM  à  Triasia ,  chargé  da  leor  (aira  panreoir  des 
f—iêt  dont  ils  éprouvaient  le  pins  pressant  basoto , 
éuii  «art  après  avuîr  perdu  teuia  sa  fortune.  Ce  - 
(Nndnn  la  pesta  ravageait  le  pAys  ;  fuyant  ce  re- 
éauable  fléaa ,  nua  voyagaurs  travarsirenl  la  Mé- 
éttcrraaéa.  et  vinrani  gravir  à  dans  reprises  le  sora- 
■Cl  aeigeuji  du  LiLan ,  et  visiter  les  foriu  de  ca- 
nins ci  les  ruines  da  Balback.  Eofin ,  la  sy  novem- 
bre i8s4  •  après  avoir  re^ u  des  secours  long-temps 
uiaipkiianimenl  attcadus ,  ils  purent  eatreprandrc 
bvsyagf  qu'ils  avaient  projeté  en  Abyssinie.  L» 
■cr  ftaugc,  »9»  nollnsqucs  i  ses  coraox,  ses  anoé- 
Itésa;  la  Mecque  et  $tê  environs  »  qui  prodoiseai 
>•  préeiensa  pUnte  d'où  Ton  extrait  le  baume  ;  l'île 
«aicaBiqaa  de  Kalumbul  ;  celle  que  les  indigènes 
ippelleat  Fars*a,  et  que  l'on  ne  trouve  point  tar  la 
carie  de  lord  Valcntiat  diverses  parues  de  l'Arabie 
Dtsarisetde  T  Arabie  Uenrcnsa;  enfin  les  monta- 
|ecs  de  GMlasa,  celles  d«  Tarante,  les  sources 
Mandes  d'Eilat ,  aie,  en  Abyssinie  davinrantiour 
àtsor  lasobjeu  du  leurs  savantes  el  fructueuses  ea- 
plaraiiaos.  Mais  da  nouveaux  malheurs  vinrent  in- 
tVToaapre  le  coura  da  leurs  travaux  ;  déjà  la  mala- 

é^eeil»  '  

•aiaraliues 

Htia  iSaâ,  le  docteur  Hemprich  soccomba,  aprè< 
ttair  doani  pendant  cinq  années  des  preuves  reiié- 
fin  da  talent ,  d'activité  et  da  conraga ,  sans  les- 
^asls  laaia  «ntraprisa  en  Orient  devient  Impossible. 
Û.  Ehrenberg  abandonna  bientôt  U  irista  contrée 
•ail  venait  do  perdre  son  compagnon  et  son  ami, 
M  M  commencement  da  novembre ,  il  s'embarqua 
f—t  Triasaa,  dans  le  pori  d'Alexandrie.  De  retour 
«  Berlin ,  en  itf a6  •  M.  Ehrcobarg  rc(ut  du  roi  de 
Prusse  l'ordre  de  Taigla  rouge.  Ce  savant  s'occap« 
<a  ce  moment  de  décrire  avec  détail  les  objeis  qu'il 
racueilUscn  comoun  avec  Ueraprich,  el  de  ré- 
éiger  b  rvUtioa  circonaiandée  de  leur  voyace.  Celte 
nUtion  ne  manquera  pas  d'offrir  un  grand  ioiérii 
M  las  noms  de  Ébrenberg  et  de  Hemprich  seront 
■ais  disormaia  i  ceux  des  Marcgrave ,  des  Hornc- 
aann,  des  Bnrkhardt  al  des  Schmidt. 

EaaEMSTAOEM  (  JvA.),  né  en  Suède,  avait 
■criié  par  s«a  talents  et  ses  qualités  personnelles  la 
«•a&anca  de  Gnstave  III.  Il  éiaii  devenu  son  secré- 
>aire  intime,  et  avait  obtenu  le  rang  de  co'onri  et 
U  décoration  d'héraut  d'armes  de  Tordre  des  Séra- 
pkias.  Aprèa  la  mort  tragique  du  roi ,  una  intrigue 
ée  aMr,/orméuda  tons  ceux  qui  prétendaient,  sous 
'•  régence  du  duc  de  Sudermanie,  à  une  plus 
CMie  part  d'antorité,  imagina  une  conspiration, 
daat  ils  firent  chef   le  baron  d'Armfeldi.   favori 
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lés  laiiguca  avaient  enlevé  plusieurs  des  aides* 
listes  attachés  à  l'expédition,   lorsque  le  Zo 


tout  puissant  sous  le  règne  précédent ,  el  à  qui  ils 
donnèrent  pour  complices  M.  Ehrrnsiroeni  et  une 
demoiselle d'honnenr  de  la  cour.Cetle  conspiration, 
selon  l'acte  d'accusation,  avait  pour  bat  d'opérer  è 
main  armée  une  révolution  en  Snède,  è  Taide  d'une 
flotte  et  de  troupes  russes ,  d'enlever  la  régence  au 
duc  de  Sudermanie,  d»  se  défaire  même  de  lui , 
s'il  résistait,  de  déclarer  le  roi  majeur,  el  de  l'in- 
vestir snr-le-cbamp  de  l'antorilé  suprême  qn^avah 
exercée  le  feu  roi.  Nulle  preuve  matérielle  ne  venait 
à  l'appui  de  cas  graves  accusations  ;  mais  M.  d'Arm- 
feldi chargé  d'une  mission  diplomatique  à  Naples, 
avait  perdu,  dans  on  voyage  à  Rome,  une  cauciie 
contenant  toute  sa  correspo«danca  avec  ses  amis  de 
Suède,  dans  laquelle  ses  ennemis  de  Stockholm  n'é- 
taient pas  épargnés;  cette  cassette  renvoyée  an 
prince- régent,  servit  de  pièce  de  conviction;  en 
décida  que  des  hommes  capables  de  bafouer  den 
coortuans ,  étaient  asset  barbares  pour  aisasiiner  le 
chef  de  l'état  ;  Pamonr-propre  blessa  vint  an  secèurs 
de  l'ambilion  déçue;  mais  le  baron  était  absent ,  el 
l'on  demanda  vainement  son  ealradiiion  k  la  conr 
de  Naples,  qui  lui  donna  un  asile  génèrent  jus- 
qu'au moment  où  îi  jugea  k  propos  d  aller  en  Rus- 
sie ,  et  d'entrer  au  service  de  celte  puissance.  Ce- 
pendant il  fallait  des  vieiimes;  le  chancelier  de 
Suède ,  et  un  antre  ministre  favori ,  tous  deni  vains 
et  irascibica,  particulièremeot  maltraités  dans  la 
correspondance ,  ne  pouvant  se  rendre  mattres  du 
clief,  réunirent  leurs  efforts  pour  faire  procéder 
avec  une  ricurur  extrême  contre  leurs  complices  , 
et ,  ce  qui  n  arrive  que  trop  souvent ,  ils  tronvèreni 
des  juges  qui  ae  dévouèrent  è  leurs  passions  hai- 
neuses. Armfeldt  absent ,  fut  condamné  k  mort  par 
contumace,  et  son  nom  attaché  à  tous  les  gibets  du 
royaume.  Ebrenstroam  fut  aussi  coi^amné  è  avoir 
la  tête  tranchée,  la  demoiselle  d'honneur  fol  expo- 
sée en  place  publique  et  mise  au  carcan  sur  l'écba- 
faud.  Le  chaaeclier  avait  même  décidé  qu'elle  serait 
fouettée  par  la  main  du  bourreau,  jouissance  mi- 
nistérielle *  laquelle  s'opposa  le  prince -régent. 
M.  Ebrenstroem  conserva  son  noble  caractère  pen- 
dant tout  le  cours  d'une  iangae  procédure;  son 
conraga  ne  Tabandonna  pas  même  sur  l'échafand  ; 
mais  au  ntomanl  de  placer  sa  tête  snr  le  billot,  on 
lui  annonça  sa  grâce  ;  la  peine  de  mort  était  com- 
muée en  celle  d'une  prison  perpétuelle  dans  la  for- 
teresse de  Karlsiein,  on  on  le  conduisît  snr-le- 
champ.  Gustave-Adolphe ,  en  montant  sur  le  trdne, 
mit  un  terme  k  sa  captivité  et  dédommagea  ton» 
ceux  qu'on  avait  accusés  d'avoir  vo«lu  le  fmre  jonir 
quelqnrs  années  plua  lAi  du  pouvoir  absolu.  Arm- 
feldt surtout  fut  traité  avec  la  plus  haute  distinc- 
tion. Ebrenstroam  qui  avait  le  plus  souffert  fui  le 
plus  négligé;  il  n'abtint  qu'une  pension  avec  la- 
quelle il  vécut  dans  la  retraita  qn^il  s'était  choisie , 
et  disparut  entièrement  de  la  scène  politique. 

EURENSWARD  (  Caauss-FnéDiaic,  baron 
d'  )  ,  naquit  en  Suède ,  en  1770  t  son  père  qui  était 
leld^marécbal,  fonda  plusieurs  établissements  mi- 
litaires ,  fit  construire  la  forteresse  de  Suearborg , 
la  plus  importante  de  la  Finlande.  Le  jeune  harun 
servit  dans  rartillerie  ,  et  devint  atde-de-«amp  d« 
général  en  chef  de  celle  arme  ;  il  pouvait  parvenir 
aui  premiers  grades  militaires ,  mais  une  circon- 
stance malheureuse  ne  tarda  pas  à  lui  ravir  toute 
espérance  de  faire  de  nouveaux  progrès  dans  cette 
carrière,  et  k  le  forcer  même  d'abandonner  sa  pa- 
trie. Gustave  JII  avait  renversé  successivement ,  en 
1 77  a  et  en  1 789  «  le  pouvoir  du  sénat  el  des  grands 
pour  gouverner  d'une  manière  absolu*.  Celte  ma- 
nière despotique  de  procéder  indisposa  U  nation  ci 
exaspéra  la  noblesse  au  point  qu'elfe  connut  le  pro- 
jet de  ae  défaire  d'un  naonarqua  devenu  odienx.  La 
mort  de  Gustave  fut  résolue  vers  la  fin  de  179*  > 
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fait  dt  bonnci  ëtudca,  a  btancoop  enlû^  la 
tangua  gracqoa ,  et  paaaa  dana  son  pays  pour  on 
d*»  premiers  hellcnisics.  Jovissanl  d'one  grande 
fortune  et  d'an  revenn  d*taftron  ae,ooo  litres 
tt«rlingf  célibataire  «  d'une  bomeor  Irfes  singu- 
lière et  d'un  caractère  exlrêmement  original  «  et 
«ortont  attaque  de  la  funeste  maladie  si  commone 
parmi  les  Anglais,  Pnnta»,  pour  lequel  ils  n*ont 
point  d'équivalent  dans  leur  langue ,  peut-être  parce* 
qu'ils  craignent  de  la  nationaliser  davantage  , 
M.  Egerton  a*a  cessé  de  chercher  tous  les  moyens 
de  s'amuser  et  de  se  distraire ,  sans  jamais  avoir  pu 
V  réiusir.  Jl  a  parcouru  TAnglelerre,  la  France  et 
rlialie ,  a  composé  de  savants  ouvragée ,  réuni  chea 
loi  la  meilleure  société,  et  a  enia  quitté  sa  patrie 
depuis  1810,  pour  venir  résider  à  Paiis,  ou  il 
a  fait  Tacquisilion  du  bel  bdtel  de  Noailles;  mais 
rien  n^a  pu  le  goérir  de  Tennui,  et  il  esi  douienz 
que  miss  Edge>»orih,  lorsqu'elle  traça  les  Mi' 
mtn'rts  dm  eêmtt  de  Gtemhent^  ait  eu  devant  les 
yeux,  pour  modèle,  une  victime  aussi  déplorable 
Je  cette  disposition  d'esprit  qui  empoisonne  les 
jonrsde  ceux  qui  nagent  dans  l'opulence,  et  qui 
paraissent  k  robservaieor  superficiel  être  les  enfants 
giiés  de  la  nature.  Ce  qui  a  sans  doute  augmenté 
Pbumenr  cbagrine  de  ce  riche  Anglais,  c'est  une 
affection  paralytique  dont  il  fut  frappé  il  y  a  quel- 
ques années ,  et  qui  lui  a  laissé  un  embarras  dans 
la  prononciation.  Plus  tard  il  eut  le  malheur  d'être 
renversé  de  voiture,  et  depuis  ce  temps  il  est 
très  valétudiiuire.  Il  a  hérité,  depuis  peu  d^an* 
nées,  de  la  grande  fortune  de  son  frkre,  le  comte 
de  Bridgewater,  et  jouit  maintenant  de  plus  de 
70,000  livres  sterling  de  rente.  11  n'est  pas,  dans 
nos  principes,  d'occuper  le  public  des  détails  de  la 
vie  privée  des  personnes  dont  nous  lui  donnons 
des  notices  biographiques  ;  c'est  pourquoi  nous 
|>asserons  sons  silence  des  traits  fort  originaux ,  et 
même  asset  connus,  qui  pourraient  divertir  le  pu- 
blic aux  dépends  du  descendant  des  Bridge waier. 
Nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  n'ont  rapport 
qu'à  la  littérature.  H.  Egerton  a  voulu  bire  ron* 
iiatire  pins  généralement  le  petit  poSme  de  Milton, 
intilalé  Cemiu,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas  ,  et 
comme  production  d'on  rare  mérite,  et  comme 
ayant  été  composé  par  Milton ,  pour  être  récité  par 
les  membres  des  deux  sexes  de  la  famille  Egerton  ; 
dans  ce  bat  il  l'a  fait  traduire  en  italien  et  en  fran- 
çais, en  exigeant  des  traducteurs  la  plus  scrupu- 
leuse fidélité,  en  sorte  qu'une  ligne  en  italien  et  en 
fiaufais  répondit  à  chaque  vers  anglais  ;  il  leur  re- 
commanda de  s'attacher  à  Poriginal ,  sans  s'in- 
qoieiter  du  génie  de  la  langue  dans  laquelle  ils 
Jcvaient  le  rendre.  Nous  pouvons  assurer ,  que  ce 
n'est  que  par  biaarrerie  et  nullement  par  défaut  de 
goût,  que  M.  Egerton  a  forcé  ses  traducteurs  à  se 
conformer  h  ses  vues  ;  c'est  en  dépit  du  bon 
goût ,  avec  pleine  connaissance  de  I  opinion  des 
«critiques,  que  H.  Egerton  a  voulu  braver  leur  cen- 
iurc  et  se  moquer  de  l'esprit  des  deux  langues 
qu^il  possède  en  perfection;  en  un  mot,  il  a  voulu 
montrer  sa  pniisance  et  sa  supériorité,  en  faisant 
traduire,  comme  personne  n*a  traduit  ci  ne  tradnira 
jamais.  Ecoulons  d'abord  M.  Egerton  lui-même: 
"J'ai  engagé,  dil-il,  deux  personnes,  dont  les  talents 

-  litiérsires  sent  connus  ,  à  faire  ces  deux  traduc- 
-lions;  je  les  ai  revue»  avec  soin,  afin  qu'elles 

-  fussent  littérales  ,  et  exprimassent  le  véritable 
-sens  deTauleur.  Dans  ce  but,  je  me  suis  permis 
-de  faire  des  mots  composés;  j'en  ai  même  créé 

-  de  nouveaux  :  on  trouvera  que  le  français  et  i*ita- 

-  lien  ne  sont  pas  bien  purs.  L'on  y  découvrira 
-aussi  de  nombreux  défauts  :  je  détireraisquel'onne 
••  le»  iropuiit  qu'à  moi  seul,  etc.  -  Nous  allons  citer 
qii'-iqiies lignes dirposrrt  en  gui»e  devers,  qai  con- 
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vaincront  t«  lecteur  de  la  sincérité  de  M.  Egerton 

•  Avant  que  cet  espion  babillard  d'Orient, 
"  L'aube  délicate  des  bantenrs  indiennes , 

•  Commence  à  poindre  par  son  aonpirail , 
m  El  découvre  an  soleil  bavard 

••  Nos  solennités  cachées.  ■ 

M.  Francis-Henry  Egerton  a  publié  :  i*  Deten'^ 
iiom  dei  trmvaux  souterrams  exénàUt  à  IKsOdasmaor, 
dmnt  It  mmti  dt  Lancmster^  par  te  dtmitr  dm€  de  Brid' 
geamter^  insérée  dans  les  Transactions  de  la  saeirté 
des  art*  de  Lemdres  ;  a»  EurifiJis  Uippaiytmt  gr.  emm 
sekaliist  versiem  Uuina ,  variii  kOiomtms  ,  ra/ctemari 
aatts  imtegris  et  seltHis  atterem  fn/itaf  tuas  mdfeeky, 
Oxford,  1796,  in*4*;tous  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ont  été  donnes  par  l'auiair  ;  il  s'en  est 
vendu  dernièrement  dans  une  vente  nn  exemplair* 
an  prix  de  iSofr.  ;  3e  Cemms^  masfme  de  M9lam^ 
Irad.  littérale  française,  Paris,  iSia,  in-4»;  4*  h 
Cemê,  fa*ofa  taseartfcia  di  MUtem ,  tradatta  im  ita- 
liame  da  Gattamo  Petidori  da  Biemtina,  3a  ediskim , 
Paris,  iSia,  in-4'>;  ^**  Dtscriptien  da  pian  mctiae 
seaterraia  ,  exiasté  par  Frameis  Egertam,  dae  de  Brid- 
getrater^  dont  set  mmes  de  ekaiéoa  ds  terre,  elc ,  Paris , 

•  81a,  in-4*>;  6«  LtUre  médite  de  la  seigmearie  di 
Fhrtnee  am  pape  Sixte  /f,  Paris,   i8i4t    >■  ^*\ 

Jo  Fragauat  iune  ede  de  Sapka^  grec  et  latin  ,  avec 
es  notes,  Paris,  i8i5,  in^S^;  8*  aix  plamettes 
gradées,  contenant  les  plans  et  élévations  dn  bel 
hôtel  de  Noailles,  Paris,  mai  1816;  <>•  Tke  Just 
parts  etc.,  Prtmûkrt  partie  disoe  lettre  amx  Pariseeat 
et  à  la  matiom  fnmçaue  sur  la  maeigatiam  àeté- 
ritmre,  elc,  Paris,  tSig,  in-8*  ;  ae  partie,  1890, 
in-80 ;  Aete  (  c )  imdifaée  à  la  page  ni  de  la  prf 
atâre  partie  de  la  lelUre  aaa  Parisiens,  t8aS,  in>8*; 
le  tout  a  été  tivduii  en  français,  Paris,  i8a6,  in  8*  ; 
on  trouve  à  la  suite  une  notice  et  des  anecdotei  sur 
James  Brindiey;  100  Namker  /AT,  X,  XI,  XU, 
XJif,  0f  addenda  amd  eurrigtnda  ta  tke  edUiaet  a) 
tke  Uippo^ytms  stephauepkorps  0/  Eartpides  (  n«  a  )< 
Paris ,  i8aa ,  in-4*  ;  1  ••  jia  addrets  f  tke  peepie  V 
Eugfand,  Paris,  i8a6,  in-80.  M.  Egeriim  a  encore 
publié  la  vie  de  son  aïeul,  le  grand- chancelier,  im- 
primée à  Paris,  en  anglais  et  en  français,  i8ta, 
in- 4"'  Il  pouède  nna  collection  auea  cvriens*  de 
lettres  originales  de  plusieurs  personnages  dislingntfa. 
Il  a  eu  dernièrement  nn  procès  assea  plai«ant  avec 
un  célèbre  dentiste  de  la  capitale,  qoi  exigeait  4e 
lui  une  somme  exorbitante,  pour  prix  d'un  râtelier 
qu'il  lui  avait  fourni;  c'était,  à  ce  qu'il  paratt ,  nn 
râtelier  digne  d'un  empereur ,  mau  ta  cour  royale 
réduisit  de  beaucoup  les  prétentions  de  l'artiste. 
Des  personnes  qui  connaissent  très  particulier** 
ment  ce  riche  ecclésiadiqae  anglican,  prétendent 
qu'il  a   plus  dWenlation  que  de  générosité.  Ce 

2n*il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  est  do  très  petit  nombre 
'Anglais  qui  se  plaisent  moins  cbet  eux  qu'en 
France  ;  il  paraît  aussi  qu'il  n'est  pas  1res  aimé 
cbes  lui,  ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant,  qu'il 
est  très  riche,  très  noble,  très  instruit,  et  aussi  fier 
d'être  Anglais  qu'on  poi*se  l'être.  —  EciaTou  (  sir 
Brydgm  uarL ) ,  a  publié:  f  j4a  ii^parùai parlait 
o/hrd  Bjrrûa,  Paris,  i8a5,  in*i»,  a»  A  mate  am 
tke  sappressiom  0/  meauirt  aaneuaeed  ky  tke  aatkar 
in  fMe  1 8  »3 ,  eentaimiag  mameraat  strutures  an  eaateae- 
porary paklie ckaracters,  Paris,  i8aS,  in-ia  ;  3*  Od», 
eoant  ef  Lidgen ,  a  paetieal  taie  im  ets  tamias,  as  édi- 
tion, Paris,  i8a6,  grand  in-3a. 

EHRENBEBG  (  le  docteur  ),  saTanI  voyageur  ci 
naturaliste  prusrien.  Le  général  Menu  de  Hian- 
loli,  s' étant  rendu  en  Egypte,  en  tftao,  pour  en 
explorer  les  antiquités,  demanda  à  l'académie  d* 
Berlin  de  lui  adjoindre  deux  jeunes  naturalistea , 
MM.  Ehrenberg  et  Hempridi  et  quelque*  aelrna 
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wvaau.  Unt  pr#Bi*r«  cxcar>ion  v«rs  U  Cjrcnaïquc 
«  r«iMtt  d*  Siwa,  «'«yMil  p«ial  «u  «••  bcartu«c 
UMH,U  «odilc  «e  dûpcrM  ;  l«  gtfaéral  Miautoli 
r«t»it  ftbMiiUma<«  le  prMnier.  Ebrtnbtrg  •%  Hem* 
frich,  r«»W*  Msla,  rtMlurtat  da  poarsaivrt  lenr 
ro]r«(t ,  d'Afrè*  le  plao  qui  Uor  avait  éli  Irac^,  «t 
•U  aceotaplirMii  ce  projet  avec  ao  >I1«  et  nnc  p»r$4- 
«êrasce  oa'sacMi  daagtr,  aacone  privaiiua  m*  pat 
rakaiir.  En  hm»  t8a<  ,  lûpéAitrèreat  dans  la  bro- 
•iacede  Faîam,  qot  leur  procura  une  recolle  abon* 
4au,  aarlwit  pavr  rentemologic.  Pins  lard,  ea 
f'allackaat  à  la  avite  da  l'armée  vio<oriea>e  de  Ue- 
h— ei-Ati  •  iU  Iravrrsèreat  U  Nabie,  et  parrinrcnt 
iaiq«'««  disert  qwt  sépare  Seanatr ,  Cordofaa  et 
Daàgola  :  Ma  coairiea  ineoaaaes  jo*qa*al«rs  ans 
aateraliaies  (  réelisèrcat  leara  plat  bellca  espérances. 
PartM  «asaUc ,  ea  aiat  iSa3,  de  TEgjpte ,  aut  était 
de«efl«ft  le  caalre  de  lears*pératioo*«  ils  employèrent 
pr«B  d^uM  année  n  parconrir  les  bords  du  gvtfe  de 
Seca,  lea  aMotagnea  de  Sinaî,  et  It»  îles  situées  le 
lan|  de  la  c6ie,  depuis  Akaba  jusqu'à  Moîle.  A  lenr 
r«(Mr  à  Alesaadric.  cea  dena  voyageurs  rr{ureni 
é'Enrope  les  ptaa  trtstes  nouvelles  :  le  consul  pras- 
nen  à  Triesie ,  chargé  de  Uor  faire  parvcair  des 
loada«  daat  ila  éproaeaieat  le  plaa  pressant  basaio , 
•laii  mart  après  avair  perdu  toute  sa  fortaae.  Ce  - 
ptadani  la  paaie  ravageait  le  pay*;  fuyant  ce  re- 
éeatable  Û4»m  »  ans  voyageurs  traversèrent  la  Mé- 
éùtecaa^  al  viarent  gravir  à  deux  reprises  le  son- 
Mat  aeigeaa  du  Libaa ,  et  visiter  laa  foriu  de  cè- 
dres ei  lea  ruiaee  de  Balback.  Enfin ,  le  »;  novcsn- 
bre  i&»4  *  après  avoir  reçu  des  secours  long-temps 
tt  iaipaiiaaimtnt  atleadns ,  ils  purent  calreprandra 
la  voyage  qu'ils  avaient  projeté  en  Abyssinie.  La 
■er  Aaag»,  ses  mollaaqaes  *  ft  coraux,  ses  anné- 
Udaa;  la  Mecque  et  »t$  environs,  qui  produisent 
la  préciease  pUnie  d'où  Ton  extrait  le  baume;  l'ilt 
telcaaiqoa  de  Ketnmbal;  celle  que  les  indigène* 
appelleat  Faraaa,  et  qoa  l'on  ne  trouve  point  sor  la 
carte  de  lard  Vaùatia;  diverses  parties  de  l'Arabia 
l>«aarlcel  da  rAraUie  Ueorcose;  enfin  les  monta- 
gnes de  Gedaaa,  celles  de  Tarante,  les  sources 
rbandes  d'Eilet,  cie.,  ea  Aby»siaic  devinrent  tour 
è  taar  les  obiets  da  leurs  savantes  et  fructuauses  ex- 
plorations. Ilaàs  de  nouveaux  malheurs  vinrent  in- 
tarrompre  le  «ours  de  leurs  travaux  ;  déjà  la  mala- 
die et  les  ladf  aes  avaient  enlevé  plusieurs  des  aides* 
■aiaraliaies  attachés  à  Texpédition,  lorsque  le  3o 
laâa  i8ai,  la  dactenr  Hemprich  saccorabâ ,  après 
avoir  doaaé  pea«iaat  cinq  aanéea  des  preuve*  réité- 
rées de  uleat ,  d'activité  et  de  conrage ,  taos  les- 
qaala  lonie  eatraarise  ea  Orient  devient  impossible. 
il.  Ihranbepg  abandonna  bienlAt  la  triste  contrée 
aail  venait  de  perdra  son  corapagaon  et  son  ami, 
et  aa  coauaeaceaMOt  de  novembre ,  il  s'embarqua 
paar  Triesta»  dans  le  port  d'Alexandrie.  De  retour 
â  BcrKa,  ea  ttla6,  M.Ebreaberg  re^ut  du  roi  de 
Praaae  l'ordre  da  Taigla  ronge.  Ce  savant  s'occape 
aa  te  momaat  de  décrire  avec  détail  les  objets  qu'il 
aiecaeilUsca  comoMUi  avec  Uamprich,  et  da  ré- 
diger la  rclaiioa  circoaataaciée  de  leur  vuyace.  Celle 
ftUtiaa  aa  aBaaqnera  pas  d'offrir  on  grand  intérêt 
ai  lesaonu  de  Ehreaberg  et  da  Hemprich  seront 
nais  d<sormaia  i  ceux  des  Jtfarcgrave,  des  Hornc- 
maan,  des  Burkhardt  et  des  Schmidt. 

EHaEJlSTAOEU  (  J.-A.),  né  en  Suède,  avaii 
■énié  par  saa  ulcnls  et  sas  qualités  parsoaaelles  la 
^aaiaaca  de  GasUve  IU.  Il  était  devenu  son  secré- 
taire iniima,et  a«a«l  obtenu  le  rang  é»  co'onti  et 
'•décaratioa  d'hérant  d'armes  de  Tordre  des  Séra- 
pbias.  Aprèa  la  mort  tragiqae  do  roi ,  une  iairigoe 
éa  caar,  ioraiéa  é*  tons  ccox  qui  prétendaient,  sous 
'>  régence  du  dac  de  Sudcrmanie ,  à  une  plus 
I  ç*m£t  part  d'aaiorité,  imagina  une  coiupiraiion , 
I  éeni  ils  firent  chef   la  baroa  d'Armfeldt .   favori 
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tout  puitsant  sous  le  règne  précédent ,  et  à  qni  iU 
donnèrent  pour  eamplices  M.  Ehrenstroem  et  ooe 
demoiselle  d'honnenr  de  la  cour  .Cette  conspiration, 
selon  l'acte  d'accusation,  avait  pour  bol  d'opérer  è 
main  armée  une  révalaiion  en  Snède,  è  l'aide  d'une 
flotte  et  de  troupes  russes ,  d'enlever  la  régence  au 
doc  de  Sudarmanie,  de  se  défaire  même  de  loi, 
s'il  résistait,  de  déclarer  le  roi  roajear,  et  de  i*in- 
veslir  snr-lo'cbamp  de  Pantorilé  supriroe  qn 'avait 
exercée  le  fea  roi.  Nulle  preuve  matérielle  ne  venait 
à  l'appni  de  cas  graves  acctisalions  ;  mais  H.  d'Arm- 
feldt chargé  d'une  mistioa  diplomatique  k  Naples. 
avait  perdu,  dans  un  voyage  à  Rome,  une  eaueiie 
contenant  toute  sa  correspoiMlaace  avec  ses  amis  de 
Suède,  dans  laquelle  ses  ennemis  de  Stuckholm  n'é- 
taient pas  épargnés;  cetu  cassette  renvoyée  au 
Îriace-régent ,  servit  de  pièce  de  cooviction;  on 
écida  que  des  hommes  capables  de  bafoner  dc« 
courtisane,  étaient  asseï  barbares  pour  a^MStiner  le 
chef  de  l'état  ;  Pamour-propre  blessé  vint  an  secours 
de  Tambiiioa  déf  ne  ;  mais  le  baron  était  absent ,  ei 
l'on  demanda  vainement  son  extradition  è  la  coar 
de  Naples,  qui  loi  donna  on  asile  généreux  jus- 
qu'au moment  oà  il  jugea  h  propos  d  aller  en  Rus- 
sie ,  et  d'entrer  an  service  de  celte  puissance.  Ce- 
pendaat  il  fallait  drs  vietimcs;  le  cbancclier  de 
Snède ,  et  un  autre  ministre  favori ,  loot  deos  vains 
et  irascibles,  particuiièremeat  aultraités  dans  la 
correspoadanca ,  ne  pouvant  se  rendre  aattres  du 
chef,  réunirent  leurs  efforts  pour  faire  procéder 
avec  aac  ricn»nr  ealrème  contre  letirs  complices , 
et,  ce  qui  n  arrive  que  trop  souvent ,  ils  trouvèrent 
des  jugea  qni  m  dévouèrent  à  leors  possioos  hai- 
neasea.  Armfeldt  absent ,  fut  coadamné  à  mort  par 
contumace,  et  son  aom  aitacbé  a  tons  les  gibets  du 
royaume.  Ehrenstroem  fut  aussi  coadamné  à  avoir 
la  lèie  tranchée,  la  demoiselle  d'honneur  fut  expo- 
sée ea  place  poblique  et  mise  an  carcan  ear  l'écba- 
faud.  Le  chancelier  avait  mime  décédé  qu'elle  serait 
fouettée  par  la  main  da  hoorrcao,  joniatance  mi- 
nistérielle a  laquelle  s'opposa  le  prince -régent. 
M.  Ehrenstroem  conserva  son  noble  caractère  pen- 
dant tout  la  cours  d'une  longue  procédure;  son 
courage  ne  l'abandonna  pas  mime  scr  l'échafand  ; 
maia  au  moment  de  placer  sa  tite  snr  le  billot ,  on 
loi  aaaonça  sa  grâce  ;  la  peine  de  mort  était  com- 
muée ea  celle  d^nne  prison  perpétnelle  dana  la  for- 
teresse de  Kartsieia,  oa  aa  la  coadoisit  snr -le - 
champ.  Gustave-Adolphe ,  aa  moatant  snr  la  trdne, 
mit  aa  terme  à  sa  captivité  et  dédommagea  too« 
ceux  qu'on  avait  accusés  d'avoir  vottln  le  faire  jonir 
quelqars  aaaées  plus  lAt  du  pouvoir  absda.  Arm- 
feldt surtoat  fut  traité  avec  la  plus  haute  distinc- 
tion. Ebrensiroaat  qni  avait  le  pins  souffert  hit  le 
plus  négligé;  il  n'obtint  qa'ane  pension  avec  la- 
quelle il  vécut  dan*  la  miraiia  qu'il  s'était  choisie , 
et  disparut  eatièremaat  da  la  scèae  politique. 

EHRENSWARD  (  Caaniaa-FnéDiaic,  baron 
d'  )  ,  naquit  en  Snède ,  en  1770  t  son  père  q«i  était 
fcid-maréchal,  fonda  plnsienrs  établissements  mi- 
litaires, fit  caastmire  la  forteresse  de  Suearborg, 
la  plos  importante  de  la  Finlande.  Le  jeoae  harun 
servit  dans  Tartillerie  ,  et  devint  asda-de-camp  da 
général  ea  chef  de  cette  arme;  U  pouvait  parvenir 
ani  premiers  grades  militaires ,  mais  aae  circoa- 
siance  malheurease  ne  tarda  pas  è  lui  ravir  taata 
espérance  de  faire  da  nouveaux  progrèa  dans  cette 
carrière,  et  è  le  forcer  mime  d'abandonner  sa  pa- 
irie. Gustave  JIJ  avait  renversé  successivemeo« ,  ea 
177a  et  ea  1769  «  le  pouvoir  dn  sénat  et  des  grands 
pour  gouverner  d'ane  manière  absoloa.  Celle  ma- 
nière despotique  da  procéder  indisposa  la  aaiioa  «1 
exonéra  la  aobletse  an  point  qu'elle  contât  le  pro- 
jet de  se  défaire  d'un  aioaarque  deveau  odieax.  La 
mort  de  Gustave  fut  résolue  «ers  la  fia  de  179*  > 


Pexécaiion  da  cenpiol  «  «iooraée  |iar  aaii*  de  U 
convocaiîoa  àt  U  dièM  a  Geflt  «  1«  aâ  iacritr  179a. 
Lts  lUcUiMM  dt  ctllt  di«(t  M  firent  qa'aigrir  «ncorc 
davmiagc  U  M»bl«w«  aoédM**,  qui  a'cn  fui  aac 
plu»  portée  h  peraiflar  tfaaa  aa  raaaiolioa  de  dé- 
iroire  le  loea arque.  Les  ce«j«réa  caavinrtnt  d^aila- 
quer  Gattave,  dana  ub  bal  niMqad,  le  i5  nara. 
Anckaairocai  porta  le  coep  mortel .'  Ekreoawtrd 
fut  impliqorf  daaa  la  conapiraiioa,  on  ignore  a'il  y 
prit  ttoe  part  active,  ce  qoî  pourrait  faire  aaltre  dea 
douica  à  cet  égard  ,  c^eat  qu'il  ne  fut  condamne  que 
coaMM  Boo  révélaiear  ;  loolcCoîa  la  peine  de  mort , 
fat  prononcée  coaitre  loi,  maia  celte  peine  fat  corn* 
muée  en  an  eail  perpétuel.  U  at  retira  ea  Daaao- 
marck,  oè  il  a«  livra  à  dea  travaux  littéraires  et 
d^écoBomie  politique  et  rurale  ;  il  remporta  plu- 
aiearaprU  acadéfaiqaea,  et  obtioi  du  gouverne* 
ment  oaaoii  protection  et  dea  aeooar*  :  on  croit  qu'il 
eM  <Bor^^  Copenkague ,  il  y  a  pca  d'années. 

ELBEE  (  GiOOT  d'  ) ,  gentilkomme  de  ranci» 
Poitoa  «t  général  vcadéen,  né  •«  tySa  à  Drcade, 
oà  aoo  pkre  a'étaâl  fiaé  en  cpooaaat  ana  Satoaae. 
Eavoyé  en  France  et  notnraliaé  ,  dit-on,  dès  l'an 
17S7,  d'Elbée  oLliai  dt  konae  kcare  one  Iteuie- 
nanc*  dans  le  régiment  de  Daonkin-cavalcrie.  On 
la  remaramait  peu  parmi  ka  of&eiera  dont  il  no  ae 
diatinguaat  «aa  par  des  mvars  plus  scrapdeoa*». 
Il  «iosaa  ta  démiasioa,  c«^i793,  *e 


,  et  vécut 
à  la  campagne  pr^  de  BeÎMprcao.  Entratné  par 
l'eaample»  il  sortit  de  Franœ  vtra  la  fin  de  1791  ; 
maia  il  reviol  4ana  son  domicile  quand  la  loi  eo- 
joigoit  aaa  émigrés  de  rrpaaaer  la  Irooiiero.  Jl  ne 
prit  antsana  pari  aas  premiers  moavemeoia  de* 
veodéana,  aail  qu'il  lea  crût  primainréa  ,  aoit  qa'il 
fdi  alOM  ekempt  de  taule  acnkition  ;  maia ,  le  1 3 
mars  tj^i  ^—  payiama  dea  eneirosit  le  déci4*r«ni 
aaae  peiae  *  aa  meura  k  Icar  «lie.  Leur  reloa  d« 
a^enroler  poor  aarvir  la  république  araii  éié  »a«vi  de 
lear  aoutèvamaat ,  et  ils  venaicat  de  a*ampàr«r  de 
la  ville  même  de  BcaapnFan.  A  ceaie  traope  se  joi- 
gnirent d^fe  lendemain  celle  de  SlwMet  al  de  i^a- 
tbeliaaaa.  D'Elbéo  aurait  préféré  que  l'invarrecitori 
n'càl  paaJieu  daaacaa  défiirtaroevHa  avant  d'écl«4er 
4aa«  ctnt  de  la  Eretagnatei  ilfaralt,qu^enauite  ile«fi 
le  deaiai*  ^norier  la  guarro  dana  leenidit  «naiequ'il 
aa  fut  asopèeka  annoai  par  Chareite  et  par  Talmoat. 
Tous  oas  ekefa  qna  aaiaaataat  rarameiA  de  coacevt 
okiiseent  poarlani  dea  aaccèa,  M  ae  rendirent 
mallrai  é»  wirmtmt  «tUaa.  On  bréla  0reaaoiva ,  -et 
U  troape  4*Elkée  a^empara  ik  Tkooart.  l'inanrrec- 
lioB  de«<iunl  presque  géaérale  dana  le  <Mp«n«mcni 
dea  Oeaa-Sè»rea,  les  ootoanea  vendéannea  i^aarro- 
reni  jasqu  a  poès  da  quaeaale  ^miMc  eombattantt  ; 
maia  il  leur  naanquail  an  bomVno  qui  régulamii 
leara  effort»;  d'£4iée  «ooiriboa  an  «boU  qu'on  fil 
deCalkelineau.  Aprèa  la  nsori  de  ee  payaan  gêné- 
ralitaime ,  il  le  remplaça ,  et  rénoit  soiM  aa  dir^e- 
lion  plaa  de  inngt«cinq  anille  kommet^  S»  piété, 

3 ai  était  réelle,  «nai» qu'il  moatrait  avec  aoén  afrn 
'édifier  davantage  ses  ooropagnoas  ^'arwet ,  et 
son  mal  ordinaire  :  2«  pnfidmée  mrnti  thmttrm  la 
rirlaè»,  le  foiaaicnt  appeler  U^ènind  As  i^éHéemx. 
4«a»tmagea  qna  d'Eibee  couaait  dans  aea  babtia  ne 
poavaianl  être  poar  cea  vcndéea»  un  objet  de  dé- 
rision 4  d'aillenra  ila  aimaient  généralement  aa  drei- 
lea«,  $•  pbjrtionomic  tirareuae ,  ea  poHioiaa  on  peu 
afteciée*  m  douce  éinquence,  aoa  grand  cou- 
rafo  et  se*  talcnta  dana  te  geara  de  guerre  que 
lea  looaUiés  «aigaiani.  Soita  ae»  onmt  -diaieni 
qnalra  géaaérans  da  divi  ion,  parmi  laaqoelf  on 
aeail  oablid  de  ^laaer  Cbarene,  qai  pem-ê^rc 
a*en  aparfttl  à  pâma,  tant  il  y  avait  peu  da  dîffé- 
renca,  dans  cette  aorta  d'aisaéa ,  entre  Taulorilé  de 
(ail  al  l*aatorité  «éguliéra.  La  méaialellfgence  parmi 
les  ebeCa  at  rinconaianca  dm  aoldait  arrfti«rcnt  te* 
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effet*  de  t'eiilbouaiaame  et  du  fanatisme.  Aa  euan- 
rof  nccmeni  de  •epterobre,  Sanierre  fui  eniiéremrni 
défait ,  prèi  de  Coron,  par  la  général  d  E.béa,  ^t 
le  lendemain  utlla  en  pièces,  à  Baanlien,nn«  éi- 
vision  de  répeblicmns;  al  les  fit  renoncer  à  nne 
levée  en  ma»*a  dana  ces  coaMréca;  maie,  vers  la  fin 
dn  moia,  lea  puy»*^»  royalisirs  ne  voyasM  pins  4*ea»- 
naroi»  en  campagne  refuatoent  de  reaier  «maa  les 
dmfkaaaa.  Leurs  arfeeraaire»  lea  an  firent  rapantir  an 
reprenant  Talfenaive ,  et  en  brAlant  Cbfiiillnn-anr- 
Sevrés  et  Blortagne,  dens  le  départaaMnl  da  la 
Vendée.  Il»  forent  rapanasé»  entuita  par  i  E.kév 
dana  leur  première  aitaqaa  à  Cbollcl  ;  annis  aynnt 
recn  dea  renforla*  ib  engagbreni  ena  aaiinn  géné- 
rale. Aprèa  avoir  an  l'avaataga  peadani  dauu  be«r«a^ 
d'Eibée  fat  vaincu  et  bleaaé  à  mari  ;  U  na  ^1 
aatvre  aas  troopa*  réduites  à  s'éloigner.  Il  ae  cknôba 
à  Deaapréan  ou  le  chagrin  qna  Iw  canaasent  la*  ra- 
vert  éprouvée  joarnellment  par  les  ean^éana  ag^rara 
ses  aoonrances  Cliaarile,  à  qui  on  le  aanfia,  Tenony* 
dana  THe  de  Noirmoniier,  qui  paraêmaii  un  Itvo 
atàr.  Elle  fat  prise  traia  moia  après  par  la  général 
TbureaB,et  d'Elbéa  dit  aoa  saldala  qai  anilnleni 
dana  sa  diambre  ;  >  Oui,  voila  voira  pin»  grand 

•  eanemi  ;  voua  aarirt  pria  Moiraaooticr  plue  éiftt- 

•  cilement  ai  l'avala  an  âmes  da  força  paor  cn»- 
••  baiire.  -  S9$  réponse*  devant  la  lonacit  de  fmrtit 
forent  pleines  ^  mod^atian  et  da  francWa*.  Il 
affirma  aur  »aa  honnear  qae ,  bien  qu'il  ddaêrit 
récliemènl  le  régime  monarchique  «  ramené  «ome 
fois  aux  wais  principe»,  il  eët  vécu  en  choym 
paieibte  aou»  dea  loia  qai  «naaani  aaauré  la  imn- 

JuiHiié  de  toua  ei  le  lilira  eaercica  do  la  rvliginn. 
aligné  d*an  nueirufaioira  très  pénifala  dana  aan 
état  de  hagaear,  il  inierrompH  vea  Cormallt^  an 
divant  :  «  M«Mieura,  H  est  lempt  que  «cla  fini»»»; 
>  rai4es*m«l  mourir.  •  Il  ne  jpenvait  ao  lanér  drfcnm  ; 
on  le  porta  dana  an  fauiemt  sur  la  plaça  paMique 
et  il  fat  fasiHé,  aa  moia  de  taovier  t794 ,  A  Vàgm  4* 
q«arante-deax  aaf.  9a  femme  edt  pu  aa  aawvrr; 
mai»  elle  ne  l«  qaiita  pas ,  et  elle  retnt  autai  la 
mort.  Ce  général  a  laiaaé  aa  ila  ani^oe.  L«a  lM»bl- 
tania  de  la  Vendée  parlent  mcare  de  lai  arac  un 
grand  intérlt ,  et  maoav4eonont  daackaniagoarrict-a 
que  t*on  compoaa  pour  bonarar  m  «■émaire. 

ELEZ-AGA  ,  lafu  d'une  de*  pina  anninnna» 
famille»  ollomanes  affine  peut-être  ranima  eaaw|<e 
que  l^iaioire  aura  h  caler  d'ua  Tare  obaervaan  an- 
vers  les  Grvca  lea  lois  de  la  jattice  ei  à^  l'binn*- 
nité.  Lei  habilaala  de  Scal«4<ova ,  dont  il  dtait 
gonverncar,  n'avairai  qu'a  ae  loaer  de  soB  n^mi^ 
nisiratlon  mièmella.  t'ne  irlla  coiftlnlie,  d»nr«  la- 
quelle la  Porta  1  bobituée  à  traiter  laa  Greca  •«•< 
la  plus  odieove  craanté ,  «tifl  im^éa  de  vnir  n*e 
trahison  dana  cette  condaitr»  et  les  granilea  riciMarr» 
que  po»aédail  Elra  denaèrcai  an  grand- aeigumr 
ridée  de  terminer  le»  )nora  de  «nnaga  par  ««  lacei 
fatal  ;  il  l'avait  même  mandé  d.ui  ca  Jeaaain  à 
Constanlinople;  mai»  le  vertueux  gouaarnanr  ^ 
Scala-Mova  parvini ,  à  force*  d*  tocnfice»  pécuwiai- 
rea ,  à  aaaver  aa  vie.  ile^-Mu  dan»  c«tta  ellW  «  11  aN 
trouvait  à  réfmtjue  oà  Iva  ArecttoMtènent  è*  hrimr  | 
leurs  chaîne»  Jl  re^ut  alot»  de  la  Porta  la  titre  rfe 
arraakler  avec  Tordre  da  marcher  aur  Samoa  ^onr  j 
aoomeiire  les  babiianis  chrétien*  révoliéa.  Forre 
d'accepter  tel  emploi,  au  moment  oh  il  »e  dirlgcaii 
sur  celle  rifle,  étt  Ifande*  d'Ottomans,  irra*  4t 
sang  et  de  hutra,  lentèreni  de  pénéirar  dana  Scata- 
Nova.  Elea ,  qui  en  clKriaaail  le*  habhants  untam 
qu'il  en  était  chéri ,  ne  vanlol  potnt  souffrir  ^n*oR 
tes  maiirailâri ,  et  il  réprima  avec  aéeéritâ  «ma  q«i 
exerctortnt  quelqae  eitriencc  aur  aa  A  Au  moyen  à* 
cetit  fermeté,  il  reniait  fc  maintenir  pendant  quel- 
que lemM  Tordre  dana  la  vtllè;  mal»  da  nonedlo» 
bande»  de  abtrca  y  étant  arrivées,  il  lai  devint  rm- 
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ptuibU  dt  nutlristr  d«tranlaga  Itar  Aircur.  St» 
prapm  mMsU  l*»baod<AiDèrtn(  poar  aller  m  ran- 
fn  parmi  lei  aiMUins  dci  Grecs,  c(  îl  eut  U  doa- 
\ur  de  voir,  d*aii«  feolire  de  soa  pfelaiSf  égorger 
imfitêjMtn^ml  no«  populslioa  qu'il  s'était  inuli- 
tcB««i  cfTorc^  de  proié^cr.  Tous  les  hommes  en 
clatdc  p«rtcr  les  armes  furent  immoUs  avec  les 
ceCuiU  en  bas  âge,  les  femme»  flétries,  les  tcmp!es 
pellecs;  et  ce  fut  pour  avoir  voulu  s'opposer  è  ces 
BctM  iabumains  que  U  Porte  esila  Eles  à  Chio  , 
et  canSsqoa  sts  biens  qu'elle  convoitait  depuis 
leaf-tempê.  Cet  excellent  homme  ne  q^uîlla  ce  san- 
|bsttb<ilre  que  pbur  lire  témoin  dans  la  malheu- 
rcoH  Cbio  de  scènes  encore  plut  horribles.  A 
pHM  y  étail-tl  arrifé  qne  commencèrent  les  hor- 
ribles hécaiombes  pour  lesquelles  Phistoire  ne 
pourra  jamais  tr<iover  de  couleurs  asscs  sombres. 
Sis  tfluris ,  dans  cette  dernière  circonstance ,  pour 
^ntrc  un  frein  à  la  cruauté  ollomanc ,  ne  furent 
pat  plus  henrens  qu'a  Sc«la-Nova.  Lorsqu^il  n*/eui 
plude  sang  a  répandre,  ou  que  les  assassins,  las 
é'égerecr,  quittèrent  la  ville,  oà  il  ne  rettait  pas  cent 
iadifiJet  chrétiens,  Elei  en  fut  nomme  pacha,  rang 
fi'il  eccope  encore. 

ELGIN  (lord,  comte  d")  ,  diplomate  anglais, 
psir,  etc.,  né  en  tj^i  descend  de  Robert  Bruce, 
l'eu  des  compagnons  île  Goillaurae<le-Conquérant. 
Aprèi  avoir  fini  soa  éducation,  il  s*  destina  a  la  car- 
rière diploittatîque  ,  fut  nommé,  des  l'année  17Q1 
sasbeuadcur  extraordinaire  de  sa  cour  k  Vienne  pour 
(•«plimenicr  Léopold  sur  son  avènement  au  Irdne  , 
(ikten  même  temps  chargé  de  quelques  ncgocia- 
tioui  secrètes  relatives  à  la  coalition  projetée  contre 
(•révolution  française.  Il  s'en  acquitta  à  la  satiifac- 
liea  du  cabinet  britannique,  qui  le  nomma  ambas- 
laieer  à  Vienne  «n  s  79a.  Il  résida  ensuite  à  Bruxelles 
prt*  U  gauvernanie  dt$  Pays-Bas-Autrichiens,  et 
tel  forcé  de  se  retirer  a  L*  Ha/e  lors  de  la  conquête 
et  CCS  nrovinces  par  l'armée  française.  A  la  suite  des 
'■Mrs  de  Parmée  de  Domouricr,  lord  Eigîn  revint  à 
Br«xel|«a,  «t  oe  ces«a  de  contribuer  de  tous  ses 
■e^ns  aux  succès  du  armées  autrichiennes,  dont 
il  ua|sraît  les  avantages  et  dissimulait  les  re« 
«m.  Pendant  son  séjour  en  Belgique,  les  dé- 
p<chcs  de  lord  Eigin  acquirent  une  S3rte  de  cé- 
lébrité en  Angleterre;  il  donna  tant  de  fausses 
••vrrties,  et  fui  si  souvent  déçu  dans  ses  calculs, 
i|«'«m  inii  par  n'ajuutcr  aucune  fui  à  tout  ce  qui 
venait  de  celte  source.  Il  passa,  en  17991  k  Con- 
«taminople,  on  il  fit  son  entrée,  te  a3  novembre  , 
n  grand  apparat ,  en  qualité  d'ambassadeur  extra- 
•rvînaife  du  roi  d'Angleterre  près  la  Porte-Otlo- 
•uae.  Il  mil  tout  en  «uvre  pour  emp^rher  la  con- 
«lasiiHi  de  U  imix  entre  la  France  et  le  grand-sei- 
S«*ur  qni  U  décora  de  l'ordru  du  croissant ,  non* 
«eHemcnt  créé  en  Turquie.  Amateur  dVniiquités, 
lerd  E'gtn  proposa  à  son  gouvernement  d*eovojer 
<l*sariisics  en  Grèce  pour  y  mesurer  et  destiner  les 
pHacipans  aïonnaents  d'jrchitecture  de  cette  terre 
(Usiique ,  dont  plusieurs  tombaient  en  ruines  ; 
nuis  le  cabinet  de  Saint-James  se  montra  peu  sen* 
nidc  è  U  gloira  de  sauecr  de  l'oublfle*  restes  pré- 
cieux da  l'antiqne  Grèce,  dont  les  sublimes  artiites 
■  «at  pas  été  égalés  jusqu'à  ce  jour.  Lord  Elgin  se 
éécida alors  à  parcourir  cette  contrée,  et  fit  venir  è 
**t  propres  frais  quelques  étrangers  qu'il  chargea 
en  sein  d'exploiter  les  antiquités  d* Athènes  et 
d'autres  Mlles  grecques ,  ou  il  réunît  une  collection 
t^>  cftnsidcrabla  de  morceaux  de  sculpture  qu'il  fit 
transporter  «a  Angleterre.  Le  gouvernement  anglais 
I*  loi  a<>heta  ,  et  la  fit  placer  dans  le  musée  briun- 
•iq«e  de  Londres.  Tout  en  reconnaiisant  le  cont 
de  tord  Elgin  et  le  ioitable  désir  de  faire  jouir  sa 
patrie  des  chefs-d'auvre  de  l'antiquité ,  plusieurs 
"'"'  des  arts  n'ont   pu  retenir  leur  indignation 
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lorsqu'ils  apprirent  que  non  seulement  ce  lord  avait 
enlevé  des  statues,  des  bustes ,  des  pièces  détachées, 
mais  que  son  insatiable  avidité  lui  avait  fait  porter 
nne  main  sacrilège  sur  les  édifices  mêmes  dont  il  a 
consommé  la  dé|>radation  et  accéléré  la  ruine  totale 
en  dciachant  les  oroerainis  les  plus  beaux  des 
temples  et  antres  constructions.  Corniches,  bat- 
reliefs,  frises,  entablements,  rien  ne  fut  épargné, 
et  le  marteau  destructeur  de  l'amateur  anglais  a 
plus  fait  en  deux  ans  pour  démolir  les  créations  du 
génie  de  nos  maîtres  dans  les  arts  que  la  stiipide 
barbarie  du  Turrs  en  plusieurs  siècles.  Ce  qu'il  y 
a  déplus  déplorable  dans  celle  entreprise,  c'est 
qu'en  dégradant  les  plus  beaux  monuments  de  Tar- 
chilecture  on  a  fait  un  tort  irréparable  aux  artistes 
qui  voutlraienl  les  étudier,  tandis  que  les  morceaux 
dont  on  a  dépouillé  les  édifices  perdent  la  plut 
grande  partie  de  leur  fini ,  et  p»r  conséquent  de 
leur  utilité  comme  modèles  dès  qu'ils  sont  déplacés, 
el  qu'au  lien  de  décorer  un  monument  et  d*en 
compléter  rarcbileclure,  ils  sont  éulés  dans  un 
musée  comme  dans  râtelier  du  sculpteur.  Il  est 
juste  d'ajouter  que  parmi  les  amateurs  des  aris 
aucun  ne  s'est  élevé  avec  autant  de  force  contre  lord 
Elgin  que  son  illustre  compatriote  lord  Byron. 
Dsns  son  CàiiJe  Harofd^  il  tonne  avec  toute  la 
vigueur  d'une  verve  puéiique  contre  le  profanateur 
de  la  Grèce.  En  l'accablant  de  tout  le  poids  de  son 
iiidign4tion  ,  le  poiîie  semble  vouloir  expier  aux 
yeux  de  l'Europe  civilisée  les  torts  du  pseudo-ama- 
teur d'antiquités ,  dans  lequel  lord  Byron  ne  voit 
qu'un  barbare  dérooUoeur  ,  l'opprotire  de  son  pays 
et  du  siècle.  Nous  partageons  la-dessus  les  senti - 
meiits  de  ce  grand  poiiie,  cl  Pindignaiion,  exci- 
tée par  les  souvenirs  des  monuments  que  l'avide 
cupidité  des  Barberini  a  démolis  è  Home  ,  redouble 
lorsqu'un  voit  nu  Anglais,  du  rang  et  de  l'éduca 
lion  de  lord  Elgin  ,  devenir^  au  dix-neuvieme 
siècle,  rémule  des  méprisables  familles  papales  qui 
ont  renversé  une  parue  du  Culysée  pour  se  bâtir 
des  palais.  Dans  de.  contrées  livrées  a  des  peuples 
barbares,  il  est  sans  doute  permis  d'enlever  des 
statues ,  des  bu'ites ,  des  sarcophages  et  autres 
objets  détachés  ;  mais  nulle  part  il  n'est  permis 
d'arracher  aux  monuments  les  ornements  essentiels 
de  leur  architecture.  Il  faut  iirc  bien  cupide  et 
dépourvu  de  tout  smliment  du  beau  pour  dégrader 
les  plus  belles  constructions,  les  plut  parfaits  mo- 
dèles que  le  ge'nie  des  anciens  au  légués  a  notre 
admiration,  et  que  la  main  des  temps  et  des 
hommes  a  épargnés. 

ELIÇAGAllAY  (  DoauitQOi  ).  naquit,  vers 
1760,  dans  le  diocèse  de  Bayonne.  Il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  de  l'enseignement  el 
professa  la  philosophie  è  Toulouse.  Jl  était  officiai 
de  la  basse  Navarre  en  I790,  époque  a  laquelle  il 
émig<-n  en  £sp.igne ,  d'ou  il  revint  en  Frani  e  sous 
le  direttoire.  On  «it  dans  VAaude  Ut  rtligiou  et  Jm ni 
qu'un  écrit  qu'il  avait  public  m  faveur  des  droits  de 
l'église,  lui  concilia  Testime  du  cardinal  Maury  ,  au 
pointjqn'il  lui  envoya  de  Montefiascone,  des  lettres  de 
grand-vicaire  pour  ca  diocèse.  On  a  aussi  prétendu 
que  r..bbé  Etiçagaray  fut  invité  par  le  cardinal 
nommé  archevêque  de  Paris,  à  venir  le  seconder 
dans  son  administration ,  mais  que  sa  divergence 
de  principes,  sur  les  contestations  qui  divisaient 
alors  la  clergé  de  France,  lui  aurait  fait  refuser 
cette  honorable  distinction.  Heureusement  il  sa 
montra  moins  scrupuleux  lorsque  sous  l'empire  on 
lui  offrit  dea  places  universitaires  i  il  fut  eu  même 
temps  recteur  de  l'académie  de  Pan  ,  professeur  de 
philosophie,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  et  an- 
mduier  du  lycée.  Lorsque  les  cent  jonrs  l'eurent 
arraché  k  ses  occupation»  chéries,  il  suivit  M">c  U 
duchesse  d'Angouléme  «  Londres,   et  fit  son  au- 
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ndnitr  durant  et  aecoad  ixil.  Plo»  tard  îl  dcvini 
membre  do  conseil  roval  d'inslradion  pwbliqar, 
•or  là  dlmisilon  «1  a  aprka  U  déiignalion  de 
M.  VMhhi  Frayssinotu,  appeU  an  roiniittre.  Il  ^taît 
en  même  temps  membre  de  U  lé|ion  d*bonncor , 
chanoine  honoraire  de  U  métropole  de  l^aris,  et 
avaii  reçu  de  M.  deCoacr,  «rcbeviqae  de  Reims, 
des  ielires  do  grand-vicaire.  Cet  dignités  qoi  pleu- 
vaicnl  de  tontes  parts  snrPabbid*ElifJigaraj  loi  don- 
naient sans  dooie  de  l*aisance,  mais  ne  loi  assu- 
raient pas  une  réputation  durable.  Il  était  réservé  k 
M.  Corbière  de  loi  fournir  les  moyens  de  Tacqué- 
rir,  en  loi  confiant,  lorinu'il  fat  placé  k  la  lèie  de 
Pinstroclion  publique,  l'inspection  des  collèges  du 
midi  de  la  France.  Le  Cméuét  de  Marseille,  journal 
d'opposition  (  n»  67,  du  18  juin  i8ai  ),  s'est  cbargf 
de  rendre  cette  mission  célèbre  en  publiant  on  dis- 
cours qo'il  affirma  avec  persévérance  avoir  été  pro- 
noncé au  collège  rojal  de  cette  ville  par  le  conseil- 
f tr  de  l'université  ;  cet  abbé,  rerommandable  d'ail- 
Teors,  parais  mœurs  il  par  sa  piéli',  était  connu  par 
la  naïveté  et  la  bonhommrc  de  son  caractère.  Il  crut 
servir  le  parti  dominant  auquel  il  était  dévoué ,  en 
eiposant  ses  principes  avec  une  exagération  révol- 
tante. On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  Peffet 
que  produisit  la  publication  de  ce  discours  \  jamais 
00  n  avait  tenu  un  pareil  langage  à  un  corps  en- 
seignant ,  et  It  malbcnreoi  orateur  fut  l'objet  des 
brocards  et  des  épigrammes  les  plus  piquants.  Ceua 
qui  doutaient  do  fait  furent  en  quelque  sorte  obli- 
ges d'y  croire,  lorsqu'ils  virent  la  mission  do  con- 
seiller révonoéepar  l'oniversilé  elle-même.  Il  est 
rrai  qoe  Tanbé  ÉUçageraj  démentit  dans  les  jour- 
naox  le  discours  qu'on  Hii  imputait.  El,  en  effet, 
il  est  peu  vraisemblable  que  tous  les  propos  incohé- 
rents ,  grotesques ,  bouffons ,  dont  se  compote  récrit 
imprimé,  aient  formé  un  discours  suivi;  il  sersii 
possible,  et  c'est  notre  opinion,  qu'on  eât  réuni 
tontes  les  phrases  proférées  surccjsiveroeni  à  diffé- 
rentes statiuns ,  dans  le  collège  de  Marseille  pour  en 
faire  un  tout  sans  suite  et  sans  liaison.  Ce  discours 
a  été  imprimé  cbei  Corréard  ,  in-S*,  orné  d'une 
caricature,  à  Uarsetlle  et  à  Carcassonne,  i8ai, 
in-8«.  Le  00m  d'Eliçagaraj,  on  moment  célèbre, 
fat  bientôt  oublié  i  le  cbagrîn  qu'il  éprouva  de  cette 
affaire  contribua ,  dit-on,  b  accélérer  le  terme  de 
ses  jours.  Celte  assertion  piratlra  peu  vraisemblable  à 
cens  qui  savent  qu'il  avait  déjà  ressenti  plusieurs 
attaques  d'apoplexie  avant  la  dernier*  qui  l'enleva, 
le  aa  décembre  tSaa.  M.  Mxrcellns,  député  de  la 
Gironde,  n'aurait  donc  pas  été  autorisé  a  dire  dans 
une  épitaphe  proposée  pour  son  tombeau.  Tttdtoante- 
mam  stmtù  conftftut  obiit.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées avec  bompe  d  «ns  l'église  de  Saîol-Sutpice.  On 
renouvela  aans  les  bilieta  d'invitation  un  vieil  usage 
tombé  en  désuétude,  en  donnant  au  défunt  les 
qualifications  de  vén/raUe,  dite/Ht  tt  seiemti/Sçue  ^r- 
sûiuu.  Il  a  été  enterré  au  cimetière  de  l*£sL  M.  Lau- 
rentie,  son  collègue  ,  comme  inipecteur-général  de 
l'vniversité  «prononça  on  discours  sur  son  tombeau. 
ELIO  (  Fn&it(ois-X*viKn  ),  général  espagnol, 
né  dans  le  royaume  de  Valence,  fit  la  çiierre  contre 
Napoléon  avec  distinction,  et  fut  choisi  par  la  ré- 
gence d'Espagne  pour  aller  en  qualité  de  capitaine- 
général  prendre  le  commandement  des  provinces  de 
Rio-de-la'Platapeu  de  temps  après  qu'elles  se  furent 
insurgées.  Il  eut  d'abord  à  combattre  le  général 
Liniers,  et  eotuile  Artigas  et  Hundeao,  et  se  vit 
forcé  à  s'enfermer  dans  Monte-Videu,  oà  il  fut 
assiégé  par  ce  dernier.  Craignant  de  succomber 
dans  la  lutte,  il  implora  le  secours  dn  Brétil  par 
Pentrcmise  de  la  nrincess*  Charlotte,  épouse  do 
régent  et  seror  de  Ferdinand ,  et  parvint  è  obtenir, 
non  sans  peine,  un  renfort  de  quttre  mille  Portu- 
gais, cl  nne  soonne  asseï  considérable  en  argent. 


ELI 


Lta  iosnrgés  apprenant  U  prochaine  arrivée  d*  ces 
troupes  qui  marchaient  ei^  tonte  bile ,  s^empresac- 
rcnt  d'accéder  ana  conditions  de  paix  qne  leur  fit 
ce  général,  et  ils  conclurent,  en  novembre  18s  s  , 
un  traité  qui  Ait  romps  lui  mois  après.  Elto  at  rit 
pour  U  seconde  fois  bloqué  dans  Monte- Video  ,  «t 
aurait  probablement  été  lorcé  de  se  rendre  :  saaia 
l'arrivée  du  général  Vigodet  qoi  vint  le  resnplacer  , 
le  tira  d'un  mauvaia  pas.  De  retour  en  Espagnn  ,  il 
>*/  montra  d'abord  attaché  aux  cortè»,  mais  è  peine 
Ferdinand  eOl-il,  en  vertu  dn  traité  conclu  nw 
Napoléon,  passé  les  Pyrénées,  qu'Elio  alla  lui 
offrir  H»  services,  et  l'aida  de  tous  tt»  moyens  po«w 
renverser  la  constitoiion.  Cette  conduite  d^Elto  fat 
récompensée  par  sa  nomination  de  capitaine-g^ac- 


ral  do  royaume  de  Valence  ;  il  »*j  montra  fannli 
qne,  periécutcor,  agent  docile  de  U  ramarilU  à 
rrdinand,    et  se  fil    généralement  détester.    £•* 


1819,  une  émeute  populaire  dirigée  par  dea  pa- 
triotes qui  cherchairol  h  secouer  le  joug  tyrAooiqoe 
qui  pesait  sur  PEtpacoe,  contraignit  Elio  de  se  ren- 
fermer dans  la  ciladeile  de  Valence  après  on  cosn- 
bat  sanclant  :  |nais  Parriiée  de  renforts  la  osit  à 
même  a  étouffer  Pinfurrection.  Il  donna  niora  bm 
libre  cours  à  sa  soif  de  vengeance;  non  senlemeai  il 
fit  mettre  è  mort  U  coloiul  Vidal  et  plusienrs  de  ses 
campagnons  ,  mais  il  fil  également  périr  le  icoBè 
Beriram  de  Lys,  igé  de  dix-huit  ans,  et  fila  du 
banquier  de  Madrid  dn  méat*  nom  :  ila  moonsmai 
Ions  en  héros,  l^  proclamation  qu'Elio  pnblin  à 
Valence,  le  ao  janvier  i8ig,  h  celte  occasion  est 
un  monument  de  férocité  digne  des  siècles  les  p!«a 
barbares.  En  i8ao«  la  révolution  ejant  éclate  ci 
réussi ,  Elio  ,  chercha  à  éviter  le  son  qui  le  mcsin- 
çait  en  s'orfrant  à  proclamer  à  Valence  U  conaii  n- 
tion  rétablie;  mais  |e  peuple  indigné  d'nn  tel  «xcè« 
d'audace  allait  lui  arracher  la  vie,  lorsque  1*  cosuie 
d'^lraodovâr,  qni  venait  d'Iire  nomme  son  avccca- 
seur ,  le  fit  d'abord  co*  duirecbet  lui ,  et  le  traoa- 
féra  eosuitr  è  la  citadelle,  d'où  il  ne  cessa  d'entre- 
lenir  des  liaisons  arec  les  partiwns  du  pouvoir  als- 
solu.  Le  3o  mars  i8aa  ,  une  sédition  dirigée  par 
Elio  et  ses  agents,  ayant  éclaté  parmi  rariilleri*  de 
la  place,  il  fut  rais  en  jugement,  cl  condasnnë  à 
mort  (  k  la  peine  de  garnie  ),  par  on  conacil  d« 
guerre  ,  et  fut  exécuté  le  3  srpiembre  de  la  aif  se 
année.  Il  se  défendit  lui-même.  Un  des  premiers 
actes  de  Ferdinand,  après  le  renversement  de  U 
constitution  et  le  rétablissement  do  pouvoir  alisol% 
fol  d'annuler  la  procédure  ei  le  jugement ,  et ,  U 
ao  novembre  i8a3,  il  le  nomma  marquis  de  la  Fidé- 
lité, et  ajouta  aux  armes  de  sa  faraitie  une  eon- 
ronne  royale  avec  les  lettres  initiales  des  mois: 
fiiUlUi^  IcjaiUit  honneur^  et  conserva  la  aolde  entière 
de  général  à  la  veuve  et  aux  enfanu  d'E'io.  St» 
juges  Sun!  compris  dans  les  nombreuses  vxcepisoof 
au  décret  d'amnistie  du  mois  de  mai  1824- 

ELISABETH  (Pi.LtPPtBi-Vâaii  HKLni.M»- 
dame),  sœur  des  rois  Louis  XVl,  Loois  XVlLI  et 
Chartes  X  ,  née  k  Versailles  le  a3  mai  17G4.  Elevée 
par  la  romtesie  de  Marsan,  et  confiée  aux  soins  de 
\\mt  de  Mackau,  sous-gouvernante  des  entants 
djs  France ,  elle  montra  bientôt  les  n^ble»  aaa-> 
lîlés  qui  s'arcordent  avec  un  esprit  moins  bnuant 
que  solide.  Dans  st%  éludes,  elfe  s'attacha  snripai 
a  rbitloire  et  aux  maihémaliqoes.  Ses  goûts  élaie«4 
sérieux  ,  et  elle  avait  do  penchant  pour  la  solitude  { 
elle  ne  cherchait  guère  d'autres  délaisemeaLa  qne 
la  promenade  k  cheval ,  ou  même  k  p'e  I ,  la  lec> 
lure  et  la  société  de  »t%  frères ,  de  le  comtesse  de 
Mackau ,  des  marquis  de  Sousi  et  de  Dombelles. 
Elle  visitait  souvent  ta  maison  de  Saini-Cyr  ei  celle 
des  Carmélites  de  Saint-Denîa,  oà  était  aa  tante 
Marie-Looise,  auprès  de  qui  elle  se  plaUtil  telle- 
ment, qu'un  jour  le  roi  lui  dit:  «Je  ne  demande 


pu  «Itas  ^t  fooi  a)li«i  Tiiiler  votre  Uote, 

■ait  k  cooditieo  qat  «oa«  n%  PinTierei  pas  en 
■  San  qviitaBi,  car,  ma  saor ,  j'ai  beaoio  de 
•tM*.>  Aiaai  ee  dtftelop|»èreiii ,  chct  cette  prln* 
cette,  des  AfpMhions  paisibles  et  rili^etucs  qai , 
AtM  «  ap^r^ffcat  ea  elle  des  changemeuls  s(inti)a« 
Ifci  ans  rcYormes  qoe  Fênilon  aTait  obicnoes  dani 
rMacaiIon  da  doc  de  Boorgogne.  Des  soins  blen- 
fî^sanu  dcrinreat  t*  phts  doocc  occuparion  de 
!■«  ERsabeih.  Lorsqae  ta  maison  fat  fortd^ei 
dla  demanda  instamment  qae  les  a5,ooo  francs 
drsiiB<s  ï  itrhtT  annnelfcmenl  son  4crln ,  ftrtsenl 
fmfti*  è  une  jenne  personne  donnée  de  fortune  , 
tt  dent  elle  désSrah  assnter  rëiabiisscinent.  D*an- 
Ms  projets  égatcment  ^inértnn  et  des  occnpaiions 
empêtres  parta|eaient  tons  sts  moments  k  Mon- 
irrail ,  dans  vn«  maison  agréabte ,  qne  le  roi  loi 
avait  achetée,  et  qai  avait  apparlenn  à  Mme  de 
Qmimiaé.  Les  ^r^ncmenis  pnbKca  interroro|rfrent 
ce  bonhenr.  Prfeccnpiée  de  INdëa  qoa  la  convo- 
cadea  des  Aats-gdn^rana  aorait  les  snites  les  plos 
(uestes ,  elle  —  pf^para  dis  ce  moment  k  consoler 
le  rai  dans  lea  cbagrins  aozquels  Texposerait  un 
caractère  trop  faibtc  bovr  les  iftnnaénts,  dont 
h  rapidité  inspirail  k  Mn>«  Etisabcih  «ne  sorte  de 
nrrcmr.  Il  paraît  mime  qne  ces  pénibles  émo- 
tiens  réreîtièfent  des  penchants  dont  on  arvait  re- 
iwqné  lei  Indicée  dès  f enfance  de  cette  prin- 
ctsic  Les  maximes  d  une  politique  iimdt nte  peot- 
Hn ,  mais  wf^aire ,  l*c«pOrlèrent  dans  son  esprit 
«r  las  cenaelle  d^nne  plus  hanic  raison  ;  et ,  eon- 
ndfrant  trop  d^aiHenrs  la  réToIntioih  comme  nne 
éacQie  qn^on  edt  pv  aniplcher ,  cUe  insirtait  ponr 
ft*tm  en  arr<?St  les  progrès  par  des  riçocnrs  d^nne 
•tiKif  incertaine ,  et  par  des  vengeances  difficilee  è 
ewcUier  avec  la  piété.  On  pcni  consoher,  h  cet 
<Cird ,  VEhre  kùtéti^  de  madttmt  Elhaèeik ,  pu- 

ié  en  1814  par  rautenr  de  X" Esprit  4è  PBistoirt. 
Ramenéa  k  ^aria  avec  le  roi ,  le  6  octobre  1789  , 
cHc  se  regardait  comme  prisonnière  ans  Tuileries, 
ti  cite  d^t  dans  «ne  de  ses  lettres:  ■  Nons  sommes 
perdus;  mon  frère  ne  vent  pas  le  croire ,  mais  le 
temps  le  lui  apprendra.-  Elle  paraissait  ensuite  se 
décider  à  suivre  m*  tantes  en  Italie,  mais  le  péHI 
•Ime  du  reste  de  sa  famille  la  fèisail  hésiter,  et 
«ufia  elle  promit  de  partager  le  sori  de  Marie- 
Aoloiuetie ,  mri  venait  de  Ini  dire  :  -  Voua  aussi , 
•vaoi  noua  abandonnes?  ••  Quelques  mois  avant  la 
jaamée  dn  10  aoÉi ,  on  pressa  vainement  M"e  Eli- 
nbeih  de  m  rcfogter  auprès  de  sa  s<»nr  h  Tenu  ; 
•hc  répondit  :  <•  Qu'une  femme  n'ayant  que  de» 
i^ns  ea  de«  cnnsolalions  k  offrir  à  sa  famiUe ,  ne 
peovail  dn  moins  se  dispenser  de  ce  devoir  dans 

des  temps  malhenrenx.  •  Ene  le  remplit  arvec 
bvaocoup  d«  constance  dans  la  tour  du  Temple  on 
«Ht  était  eenla  avec  b  reine  ;  et ,  après  TévéM- 
oi'ni  du  16  nctnbre,  elle  fui  dorant  près  de  sept 
■•i*  l'anime  snniien  de  la  ille  de  Mirie-Ancoi- 
Mte.  Ce  ddroaemenl  était  anvsi  profond  qna  sin- 
cirv.  On  Tavait  entendue,  1%  ao  juin  i^ga,  re- 
pracber  au  ebevalier  de  Saiut-Pardoux  d'aniir  dé- 
VMnpé  des  furinna  t|ui  voulaient  l*hanraler,  la 
|»«nant  ponr  b  reine.  Dans  les  débats  qui  prê- 
chèrent b  condamnallnn  de  Harie-Anioineiie , 
«I  décnov^i  nne  correspondance  entretenue  par 
Mw  Eiieabcth  a«cc  les  princes  ,  tes  frèrel,  aoriia 
de  territoire  freA^ais.  Destinée  dès  inrs  k  b  bacbe 
révutationnaire ,  elle  ne  quitta  le  Temple  que  ponr 
kre  cooduitck  la  Concfcrgerie ,  te  n  mal  lygi»  1^ 
kienhinncc  et  les  autres  vertus  de  b  torur  de 
Unis  X\l  Caitaîent  craindce  k  Robrspierrt  qne  son 
«p|,Kca  na  dêpKl  an  pewple  ;  maie  BiHnnd' 
tarcnnee  ent  a«in  que  ce  sacriSce  fét  deotaAdé 
par  lea  jacobins.  Bile  fat  Interrogée  avec  moitts  da 
«énagcmeme  encore  qne  ne  l'avaient  été  b  roi  el 
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la  reine  an  su)e(  du  repas  des  gardes-du-rorps,  el 
du  combat  do  10  août  ;  elle  répondît  que  ces  faits 
lui  étaient  étrangers ,  mais  elle  garda  la  aiîence  k 
regard  de  rinrputalîon  d^un  envoi  de  diamanta 
fait  au  eotnie  dTArtob,  son  frère.  ••  Lorsque  b  tjran 
■•  s'est  évadé  ,  lui  demanda  le  président  do  tribunal 
M  révotutionnaire  ,  ne  l'avcs  vous  pas  suivi  ?  — Tout 
••  me  l'ordonnait ,  répondii-elle  ;  et  je  me  suis  fait 
xun  devoir ,  dans  cette  occasion  comme  dans  toute 
••  antre,  de  ne  le  pas  quitter.  —  N'avet-vous  point , 
••  ponrsitiVJr-on  ,  pansé  vous-mime  les  blessures  des 

•  aisaishis  envoyés  pr  votre  frère  am  Champs- 

•  Elytées  contre  les  braves  Marseillais?  — Je  n'ai 
«jamais  su,  répTiqna-t-ella  avec  fermeté,  qae  mon 
M  frère  eAt  envoyé  &t%  assassins  contre  qni  que  ce 

•  fdt  ;  s*il  m'en  arrivé  de  donner  des  secours  k 
M  quelques  blessés  ,  je  n*avais  pas  besoin  de  m^n- 

•  fonoiar  de  la  catfsc  de  leurs  maus ,  et  je  n'ima^gine 

•  pas  qn'on  pniue  m'en  faire  un  crime.  ••  Enfia  la 
président  s'eaprima  ainsi  :  ••  L^accusée  Elisabeth , 

•  dont  le  plan  da  défeAte  est  de  nier  tout  ce  qni 

•  cslk  fa  charge,  aura-elle  la  bonne  foi  da  con- 

•  venir  qn*elle  a  bercé  la  petit- Capct  de  Pcspoir  de 
••  succéder  k  son  père  sur  le  trdne,  et  qu'alb  a 
H  par  con'équcni  provoqué  le  retour  de  la  royanté?- 
La  réponse  de  la  princesse  fut  :  «  Je  causais  fami- 

•  Kèrement  dans  ma  prison  avec  cet  enfant   qni 

•  m'était  cher  k  plus  d'en  titre  ,  et  je  lui  adminis- 
«trais  sans  conséquence  les  consolations  propres 
••  k  le  dédommager  de  la  peria  de  ceux  qui  Ui 
«  avalent  donné  la  vie.  ••  Condamnée  le  jour  même, 
SIb«  Elisabeth,  qui  avait  subi  une  cajtiivité  de 
vingt-an  mois,  reçut  la  mort  avec  résignation. 
Parmi  plus  de  vingt  autres  victimes  traînées  en 
mime  temps  k  l'échafaud  ,  se  trouvèrent  des  dames 
connoes  d  eRe,  qui  rendirent  hommage  k  ses  ver- 
tus ,  et  qui  parurent  plus  occupées  de  ton  sort  qne 
de  leur  6ro'>re  infortune. 

ELISÂB^ffl  (  CABouni'fiajiairrTi),  troisième 
fille  de  George  II! ,  et  sttur  dn  roi  actuel  de  la 
Grande-Bretagne,  née  le  aa  mai  1770.  Douée  d« 
beaucoup  de  godl  et  de  beaucoup  d'e>|iril ,  elle  cuU 
tive  les  lettres  avec  nn  véritable  succès.  On  sait 
qu*elie  a  pris  part  k  plusieurs  ouvrages  importants, 
auxquels  s«  position  dle%*ûe  ou  d'auires  considéra- 
liona  plus  décisives  l'auront  dissuadée  de  mettre 
son  nom;  mais  on  pcnt  attribuer  baotement  k 
5.  A.  R.  celui  qu'elle  a  distribué  de  »m%  propres 
mains  aux  personnes  qui  ont  l'honneur  de  rappro- 
cher. Il  Ml  intitulé  :  F*a^tr  tt  progrès  dt  génie,  datu 
am  série  de  fingt  et  une  estais  tes ,  1006 ,  in  fol . 

ELLCNBOROUGR  (  tord  EuwAnn  ) ,  né  dans 
la  comté  de  CumberlaAd,  est  te  fils  d'Edmund  Law, 
évêqna  de  Carliste.  Apres  avoir  reçu  une  bonne 
éducation ,  il  se  voua  au  barreau  ,  fut  admis  au 
collège  des  avocats  de  LincoIrtVInn,  et  commença 
a  plaider  dans  le  nord  de  PAng'eirtrc,  00  il  acquit 
breniAt  noe  grande  réputation.  Re%enuk  Londres, 
on  liri  confia  la  défense  d'un  procès  important  rela- 
tif k  nne  question  d'assurances  ;  il  j  déploya  bean- 
cottp  de  taictft  et  de  connaisssnces  en  matière  de 
droit  coMmercfal.  Bientâi  après  la  célèbre  Warrcn 
Hastings  le  choilAt  pour  lire  un  de  ses  défenseurs 
dans  le  procès  mémorable  intenté  par  la  chambre 
des  communes  k  cet  ex-gouvemeur  des  possessions 
ang*ai«es  dans  Tlnde.  M.  Laiw  ent  à  comlaitre  da 
puissante  adversaires^  car  l'accusai  Ion  était  soutenue 
par  Fou,  Burle,  Adatts  et  Sheridan.  Ce  dernier 
surtout  donc'  de  la  ptoi  brillante  éloquence  el  ma- 
niant h  sarcasme  iTune  maniera  rcdooiable,  fit 
éprouver  plus  d'une  mortification  k  revotai  de 
M.  Hasiîngs.  Tooiefois  M.  Law  nt  se  laissa  pas  dé- 
concerter ,  mit  beancoup  d'art^daùs  ses  p'aidoyers , 
et  etti  b  bonheur  de  cont^buer  k  l'acquittement  de 
son  dicnt ,  c«  qui  lui  valut  de  b  rvnommëe  et  da 
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l*«rgeBi.  D«voa<  «a  parti  d«  U  cour ,  «et  avocat  fot 
btealAt  nonmtf  procurear-g^n^ral ,  pais  premier 
ja^e  dt  ta  ooar  da  banc  do  roi ,  fni  enfin  crii  pair 
•om  le  litre  de  lord  EUenborongb,  •(  a  roU  con- 
iianinenl  avec  le  miniiltre  pendant  nnc  lonpe 
mite  d*ann<e«,  jutqu^en  18*7.  Lor»qat ,  par  mile 
de  la  maladie  de  lord  Liver|iool,  M.  Canning  fol 
llcvtf  à  la  place  de  premier  minUtrc»  lord  Eileobo- 
rongb  combat'ii  le  nouveau  minitièrc  m  m  lignant 
avec  les  plai  ardente  loryi ,  tels  que  le  dnc  de  "Wel- 
lington ,  et  il  a  cbercbé  h  entraver  la  marcbc  de 
M.  Canning.  H  a  accumula  de  grandes  ricbestcs 
par  sa  profession  et  par  les  places  lucratives  qu'il  a 
occupées;  à  la  fin  de  1817,  il  vint  passer  quelque 
temps  h  Pari*,  lord  Ellcnboroogh  n'est  point  un 
orateur  parlemeniaire  bien  brillant ,  raaisil  pouède 
h  nu  baut  étgri  IVloquence  du  barreau ,  et  en  ce 
grnrc  il  est  regardé  en  Angleterre  commi  vn  des 
avocats  les  plus  distingués. 

ELLEVIOU  (  J..I.  ) ,  célèbre  acteur  de  TOpéra- 
Conique,  est  né  le  i4  juin  1769,  k  Rennes,  on  il 
fit  ses  éindcs.  Son  père  (  mort  depuis  quelques  an- 
nées, chirurgien  en  chef  de  Tbôpital  militaire  de 
celle  ville),  1b  desirnail  k  suivre  la  carrière  de  la 
médecine;  mais  Ellevion,  qui  ne  pouvait  s^babi- 
toer,  comme  il  le  disait  lui-même .  à  fouiiler  dams 
U$  eadatreSf  préférait  se  livrer  au  penchant  qui 
t*enirafnait  vers  le  ibéiire;  et  pour  saii'>£aire  son 
goât ,  il  jouait  la  comédie  de  société.  Ltt  succès 

3u'il  y  obtînt  décidèrent  de  sa  vocation.  A  Tinsu 
e  an  famille,  il  vint  à  Paris,  el  fut  engagé  par  le 
directeur  du  spectacle  de  La  Rochelle  ;  mais,  à  la 
veille  de  débuter,  il  fnt  arrêté  par  ordre  de  l'in- 
tendant, el  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  l'arrivée  de 
son  pèr«.  Tout  fol  pardonné,  el  il  se  laissa  ra- 
mener k  Rennes,  d'où  il  fut  envoyé  è  Paris,  pour 
achever  $%%  cours.  Déterminé  k  ne  se  faire  recevoir 
docteur  qu'au  Thélire-lîalien .  à  peine  arrivé,  il 
y  débata  le  ler  avril  1790,  sans  avoir  jamais  joué 
en  province.  L'emploi  qu'il  avait  choisi  était  bien 
différent  de  celui  auquel  il  devait  donner  son  nom. 
Il  s'essaya  dans  le  rôle  du  Z>Mrrrnr  (  basse  taille  ); 
•t  quoiqu'on  eât  pu  juger  que  sa  voix  n'était  pas 
encore  développée,  il  fut  reçu,  la  même  année, 
avec  appoiniemenis.  En  :;9i ,  il  créa  le  petit  rôle 
du  nègre  Zabi  dans  Pa»i  et  l^irgmt;  «n  17931 
cenx  de  Philippe  dans  Philippe  H  Geargttte,  et  d'un 
émi|ri  français  dans  k  Siège  de  Lille  î  en  1793, 
celui  de  Théobaldc  dans  Romeo  et  JotietU,  de  Da- 
layrac  Biais,  dans  ces  rôles  peu  importants,  E:le- 
vioii  ne  se  faisait  connaître  que  comme  chanteur 
agréable ,  ei  son  jen  était  encore  loin  d'être  com- 
parable à  celui  de  Micbn.  Il  échoua  même  com- 
plètement dans  Temoloi  des  Colins  ,  où  brillait 
celui-ci.  La  loi  sur  la  réqnisilion  inierrom.-^it  %%% 
éludes  dramatiques ,  et  les  progrès  d'Elïcviou. 
Après  avoir  fait  un  acte  d'apparition  à  l'armée , 
îl  revint  k  Paris,  et  figura  en  1793  ,  dans  les  réac- 
tions des  jeunes  gens  contre  ce  qu'on  appelaitalors 
ta  ^acne  de  RoUipierrt.  Poursuivi  par  la  police, 
il  se  réfugia  dans  les  déparlemenu,  et  ce  fut  k 
Slrasbourn  qu'il  commença  k  obtenir  des  succès 
plus  signalés.  Ils  le  suivirent  dans  la  capitale,  ok 
les  rôles  de  Dely  dans  Gmtnart,  de  Zninar  dans 
Zoraîne,  et  surtout  de  Blinval  dans  U  Pritoami^rt 
d'Armand  dans  VOarle  va/et ^  de  Valcourt  dans  le 
Tnmle  et  fttmramte,  d' Adolphe  dans  les  Dems  prison- 
nterSf  de  Versac  dans  Âimison  h  vendre ^  etc.,  le 
firent  regarder  comme  nn  des  plus  fermes  sou- 
tiens de  rOpéra-Curoiquc.  Se  taille  éuil  avanta- 
geuse, sa  figure  distinguée,  sa  physionomie  agréa- 
ble et  ouverte;  son  jeu  franc,  spiritnel  el  fin;  son 
débit  vif,  mais  sage  et  naturel  ;  son  gesic  vrai , 
quoique  peu  développé.  Sa  voix  asset  forte,  nais  un 
peu   sourde,   tenait  de  la    hante-contre  et  de   la 
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basse- taille  ;  c'éuit  un  ténor  étendu,  d'un  beau  vo-- 
lumc  de  son  et  d'un  timbre  fort  agréable  ;  elle  avait 
dn  mordant,  de  la  flcaibiliié;  el  sans  lire  grand 
musicien,  il  savait  U  manier  avec  adresse,  avec 
expression ,  varier  ses  intonations  et  ses  traits  ,  et  se 
faire  applaudir  même  dans  les  passages  qu'il  eié- 
cutait  après  Martin.  On  n'avait  k  lw  reprocher 
qu'un  peu  de  gêne  et  de  raideur  dans  les  braa.  Les 
rôles  de  militaires  et  de  petits  mslires  mauvais  snjeU 
étaient  ceux  qiii  convenaient  le  mieux  au  caractère 
et  an  talent  d'EUeviou ,  et  pourtant  il  rénatitsait 
également  dans  ceux  qui  exigeaient  de  l'ame,  de 
la  chaleur  et  de  la  sensibilité.  Il  a  même  urwové 
qu'il  était  excellent  comédien ,  en  jouant,  de  la  ma- 
nière la  plus  plaisante  ,  et  la  plus  nainrelle  des  rôles 
loni-à-fail  opposés  k  son  genre  habituel,  ceux  de  niais 
et  des  caricatures,  comme  dans  la  Cmhnoiet  iame^ 
dans  VIrato,  dans  Une  Jolie ,  et  dans  Ptearot  et 
Diego.  Ces  deux  dern>ercs  pièces  furent  représen- 
tées au  ibéitre  Feydeau ,  auquel  s'étaient  renais 
les  acteurs  dn  théâtre  Favart,  en  1801.  Ce  fol  alors 
seulement  qu'Elleviou ,  qui  n'était  encore  que 
pensionnaire  de  l'Opéra-Comique^  fut  reçn  so- 
ciétaire, et  il  devint  plus  tard  un  des  cinq  mem- 
bres du  comité  d'administration.  Ce  fut  alors  aussi 
que,  sans  renoncer  k  l'emploi  auquel  il  devait  sa 
réputation  et  qui  porte  encoreson  nom,  et  en  conii 
nuant  d'ajouter  k  I  un  et  a  l'autre,  dans  Le  aoédeei 
tore ,  Les  mans  i^ff»'  $  Joseph,  Les  rtudet-voms  ionr- 
gtois ,  Jean  do  Paris ,  etc. ,  il  calcula  les  efleis  que 
pouvait  produire  sur  lui  la  maturité  de  l'âge,  ci 
augmenta  son  répertoire  de  plusieurs  des  rôles 
qui  avaient  appartenu  k  Clairval.  Ses  efforts  fu- 
rent heureux.  Il  montra  aniant  d'k-plonb  •  d< 
décence ,  de  noblesse  et  d'expression ,  dans  Blnn- 
del  de  Hicliard  Cœur^-Liom,  dans  Richard  dn 
Roi  et  U  Fermier,  dans  /V//x,  etc. ,  qu'il  avait 
mis  d'esprit  et  de  légèreté  dans  ses  rôles  d'étourdis. 
C'est  donc  k  tort  qu'on  lui  a  reproché  de  ne  savoir 
porter  que  les  boites,  la  veste,  ei  le  sabre  traînant 
de  hussard.  Après  vingt-trois  ans  de  service,  mais 
k  un  âge  on  il  pouvait  encore  compter  snr  dix  années 
de  succès,  EUeviou  quiiia  le  ihéaire  en  i8i3  ,  soit 
qu'un  embonpoint  précoce  le  mit  dans  la  nécessité 
d'adopter  un  autre  emploi ,  soit  qu'il  vonlât  jooir 
paisiblement  d'une  fortune  qu'il  devait  k  ttt  tn- 
▼aux ,  autant  qu'k  nn  mariage  avantageux  qa*il  avait 
contracté  depois  une  quinxaine  d'années,  soit  enfin 
que  des  prétentions  que  l'on  trouvait  exagérées  alors, 
mais  qui  ne  le  seraient  peui-éire  pas  aujourd'hui , 
ensteni  été  mal  accueillies  de  ses  casnaratlcs,  et  r«- 
jciécs  par  le  souverain.  On  prétend  qu'il  deman- 
dait cent  vingt  mille  francs  pr  an ,  et  que  Napo- 
léon exigeait  même  une  réduction  snr  1rs  qualre- 
vingt-q>7atre  mille  francs  qui  lui  étaient  alloués.  Sa 
représentation  de  retraite  eut  lieu  le  so  mars.  Il  7 
joua  dana  Adolphe  et  Clara  f  et  dans  Félix.  Une 
fuule  considérable  assistait  k  $w$  adieux  ;  el  a  la  fin 
du  spectacle,  l'Opéra-Comiqoe,  en  corps,  vînt  m4- 
1er  tt$  regrets  k  ceux  du  public;  regrets  bien  légi- 
times, car  ce  charmant  acteur,  le  sujet  le  plus 
précieux  de  son  théâtre,  et  dont  le  nom  était 
nn  talisman  pour  y  attirer  la  foule,  n'a  été  jnsqa'à 
ce  jour  remplacé  qu'en  monnaie.  Ellevion  étaii  vif 
et  brave  comme  un  Breton.  On  a  parlé  d'an* 
affaire  d'honneur  qu'il  eut  avec  M.  Lesnvur.  et  d'uae 
incartade  contre  M.  Etienne.  Pendant  l'iavasina 
des  étrangers,  en  181 5,  il  organisa  nn  corps 
franc,  qn^ii  commandait  Ini'meme  pnar  la  dé- 
fense du  canton  qu'il  babiu  encore  aujonrd'kni 
(la  terre  de  Roncières,  près  de  Tarare,  dans  le 
département  du  Rhône ,  et  oii  il  se  livre  à  son  goût 
pour  les  travaux  de  Pagricnlture  ).  Ellevioo  est  an- 
leur  de  Delta  et  l^erdiian,  npéra^romiqne,  qneaoo 
talent  d'acteur  et  la  musique  de  Al.  Aartnn  ne  p«« 
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rtnt  frisnrtr  d^nac  chuie  ea  i8oS  ;  maU  on  loi 
airrilHic  pcut-lir«  à  lort  VAuiergt  di  Bag^èru,  qai 
puic  pour  être  à*  M.  JalabcrL 

£LLIS  (  Hkiibi  ),  ve;»|ear  angUu ,  tenrait  dan* 
la  ■«riae.  iortqa'il  fai  qaetlioa  ,  ea  1746*  H'osc 
MpjJiiioa  poor  aller  chercher  par  Ja  baia  d'Hud- 
*M  m  paâwgf  au  nord-oaeat ,  an  proposa  è  EJlia 
It  «■«aadenifat  d*an  navirt  ;  il  la  refusa  «  mal» 
ci  wa  cxpérirBce  ,  parccqu'il  n^avatl  jamaM  oa> 
n(aé  dan*  Ici  mm  «cplenirioiiaUs.  Il  parlii  alors 
cMieM  ajeai  do  comité ,  avec  des  iasirvclions  par- 
linlicrti  ^mloî  recommandaient  de  noter  soi^nca- 
Miaret  loul  ce  qui  concernait  la  ccograpbief  Part 
antiqBfJ'bistoire  natarclle,  elc  «/txp^diiion  com»^ 
f«Me  de  la  fslietc  It  D0US,  capitaine  G.  Moor, 
*l  it  k  Caù/am» f  rapsiaine  Sroiih ,  partit  de  Gra» 
«Hcad  le  «4  mai.  On  arriva,  le  8  juillet,  a  l'en- 
irJt  du  détroit  d'Hodson  ,  après  avoir  passé  par 
it»  Orcadts  ,  et  rencontré  sur  la  ronie  tantôt  des 
(tifOBfl ,  laotdt  des  masies  énorme*  de  glace  et  des 
ksb  lottaats.  Près  de  Tlle  de  âtatire,  par  les  640* 
M  ail  les  canots  à  la  mer,  pour  explorer  les  cAtes. 
Eliis  fil  partie  da  détachement  envoyé  à  la  dé- 
coovcrle,  et  remarqua,  cortma  Patlcstc  le  rap- 
fort,  plosicors  grandes  ouvertures  à  l'ouest  de 
•Ik,  et  qee  U  mtrét  venait  da  nord -est,  partie 
éuu  bqaclic  courait  la  cA'e.  A  cette  époqoa 
c'était  le  19  août  »  la  saison  déjà  avancée ,  ne  per 
aciiaoi  p!tts  d«  tenir  la  mer,  on  alla  hiverner  an 
fert  SelM»a  ,  on  l'on  se  mit,  autant  que  possible, 
i  Tabri  des  rigaenrs  da  Phiver.  On  ne  pot  dcier- 
miner  le  degré  de  froid ,  parcequa  le  thermomètre, 
éeat  on  s'était  manî,  avait  été  ctué  dans  la  roule. 
L'hiver  avait  fini  le  G  mai ,  ce  ne  lot  que  le  a4  iuin 
^  les  Anglais  voguèrent  an  nord^  ils  ne  fnrent 
diUrrassés  des  glaces  dont  ils  ne  cessèrent  d'itre 
rainrés ,  qu'an  oord  du  cap  Churchill.  Deux  ca- 
■•(I,  partis  des  deux  vaisscaox ,  ne  rcconngreni 
^■e  qnelqoes  ouvertures,  sans  aocon  rapport  à 
l'objet  de  leurs  recherches.  On  remarqua  seula- 
•eai,  qu'au  milieu  d'un  groupe  d'iJes  pras  du  6a<>, 
la  aiguilles  magnétiques  perdirent  tout  è  coup 
^t  vertu-  Eilis,  en  s  avaofanl  dans  le  déroit  de 
Wager,  à  trente  iSeoes  au-delà  des  65o  5%  oà  il 
«««U  découvert,  h  la  rftte  de  Wricorae,  U  cap 
frj,  rccannnt  que  la  largeur  de  ce  bras  diminuait 
écdix  lieues  à  «ne.  Enfin,  quand  le  détroit  devint 
impraticable,  il  deccendit  à  terre  ,  et  s'assura  qu'il 
atponvait  exister  de  passage  de  ce  coté.  Une  Itn- 
isiive  du  mcme  genre ,  faite  à  la  cdie  nord  de  la 
bne  Wager,  ayant  eu  le  même  rétultat ,  on  se 
décida  à  rctoumcr  en  Angleterre ,  malgré  les  ré- 

inaiiona  d'Eliis,    qui   voulait   que  Ton   fît   de 
•MwUes  recherche*  le  long  de  la  cAte  da  la  Re* 
pals*.  Le  tS  aoÂt,  on  sortît  du  port  Douglas,  et 
iv  i^oB  estra  dans  le  détroit  d'Hudson.  Ctt  denx 
bliimenla  forent  alora  assaillis  d'une  affreuse  tem- 
pête qoi  les  sépara  ;  ils  s«  rejoignirent  le  C  oc- 
ubreanx  Orcndes,  et  mouillèrent  ensemble  le  i4 
s  Tarmooth.  La  relation  da  ce  voyage  fut  publiée  en 
aagiais  par  El'is,  sous  ce  titre  :  f^pyagt  à  ta  taU 
dhwéMm,  /met  par  Im  g^lhU  le  DoUt  et  la  Cali- 
ftme^  em  1746  et  17471 /*•«/*  />  décoëeerUetmnpaS' 
lêge  em  mmnt'^iÊestg  aeee  me  deitriftiom  exaite  ëe  ta 
ette,etam  màrégé de  fkistoùe  matareUe dm pmjs ,  Lon- 
érvt,  1748*    t  vol.  in-8a,  cartes  et  figores.  Cette 
relation  a  ^  assra  mal  traduite  en  français,  Pa- 
ri», 1749,  a  «ol.  in-ia,  fig.;  Leyde,  1730,  a  vol. 
H-8* ,  hg.  ;  en  allemand  ,  avec  des  notes  tirées  du 
^'•j*§e  da  capHaia*  Smith  ^  Goëtlingue,  1750,  ia-fto, 
fi{.;  en  hoiûndais...... ,  Amsterdam,  17S0,  1  vol. 

ii^«,  fig.  Celle  relation  d'£l  is  fut  réfutée  par  un 
anonyme,  qui  publia  l'ouvrage  suivant  :  ttetatmm 
dm  forage  tmirrprie  paar  ta  détomerte  ttm»  patsmge 
m  mant-mÊest,  peur  pénétrer  par  te  détfoà  ttHadtam  è 
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tOeéan  accidentât^  par  l'écrivain  de  ta  CaliformU  » 
Londres .  174»  »  «  »ol-  «»  »*»  «•"•»  *«  ^Çlif."'*"! 
•  iplique  suriont  a  affaiblir  les  services  d  Ellis ,  et 
.  laire  valoir  les  sieni;  il  loi  contesta  les  litre» 
dont  il  st  disait  revêtu  dans  celta  entreprise  ; 
du  reste  il  o*a  d'antre  mérite  sur  lui  que  d'avoii- « 


,  mais 
donné 


a  a  anirc  ihw^i»*  ••••  •—  ^i-*—  -.-1--. 

une  carte  plus  exacte  des  pnrages  du  aordrouest 
de  la  baie  d'Hudson ,  puisqu  il  convient  aussi  qu  on 
n'a  point  sulfisamment  exploré  toutes  Us  ««."jj- 
tures  coi  sa  sont  présentées,  et  «ju'il  partage  l  idée 
du  capitaine  Middieton  sur  l'exuieuce  d'une  mer 
glaciale,  qui.  psrianl  de  la  baie  Repuisa,  unit  la 
baie  Welcome  à  celle  de  Baffin  et  au  détroit  d  Hod- 
son  ;  ce  qoi  prouve  évidemment  qu'il  croit  à  reais- 
tence  du  passage.  An  reste,  ce  problème  géolo- 
gique e»t  résolu  aujourd'hui  :  il  reste  déroootré 
que  le  passage  n'existe  Pa»  dans  les  parafes  où  on  le 
supposait ,  et  que  si  rOcéan  baigne  I  Amérique 
de  tous  côtés  au  nord  ,  c'est  à  une  latitude  si  élevée, 
que  celte  communication  des  différentes  mers  ne 
peut  servir  â  la  navigation.  Quoiqu'il  en  soit  des 
service*  d'Ellis,  le  gouvernement  l'en  récompensa 
par  les  place*  de  gouverneur  de  la  Kouve|le*York  et 
tniuite  d<  la  Géorgie.  C'est  de  celle  province  qu'il 
écrivit  à  Jean  Ellis,  célèbre  naturaliste,  une  lettre 
sur  la  chaleur  qoi  y  règne.  Sa  santé  l'ayant  forcé 
de  revenir  en  Europe ,  il  alla  et  fixer  en  Iialie  ; 
mai*  ne  pouvant  s'accontumer  à  une  vie  séden- 
taire, il  faisait  de  temps  en  temps  antiques  voysgM 
sur  le  continent.  Sulter,  célèbre  liitéraieor  alle- 
mand ,  le  rencontra  è  Marseille  en  1775.  Il  était 
à  Naples  en  i8o5.  s'occupent  encore  des  recher- 
cbe*  relatives  a  la  marine,  il  était  membre  da  la 
société  royale  de  Londres. 

ELLISTON  (RoasRT-WiLUAU  )»  auteur  et  af^ 
liste  dramatique,  fils  d'un  horloger  de  Bloomsbury, 
naquit  dans  cette  viUe ,  en  i774-  Le  docteur  Ellis- 
ton ,  son  onde  ,  principal  du  collège  de  Sidney, 
prit  soin  de  son  éducation,  dans  l'intention  de 
le  faire  entrer  dans  le.  ordre*.  EHÎston  fut  d'abord 
envoyé  è  l'école  de  SaintPaul  et  eniuile  à  celle  de 
Cambridge  ;  mais  il  abandonna  bientôt  l'université 
pour  In  prolession  de  comédien,  vers  laquelle  il  se 
sentait  un  penchant  irrésiitible.  Il  demeura  quel- 
ques temps  è  fiaih ,  où  il  époosa  miss  Rundell ,  la 
première  femme  qui  ait  rommencé  à  donner  des 
leçons  publiques  de  dense.  Il  eut  neuf  enfatits  de 
celle  femme  aimable,  qu'il  eut  le  malheur  de  per- 
dre, en  i8ai.  Il  débuta  à  Londres,  sur  le  théâtre 
de  Haymarkel ,  ou  le  naturel  et  la  fine«»e  de  son 
jeu  et  surtout  l'élégance  de  son  éiocutioo  loi  valu- 
rent des  applaudÏMements  mérités.  Cet  accueil  fa- 
vorable l'enhardit  è  s'essayer  dans  la  tragédie, 
mais  ses  succès  dans  ce  genre  fnitnt  au-des  o«is  de 
ceux  qu'il  avait  obtenus  comme  acieur  comique. 
En  i8o4,  il  prit  on  engagement  è  Drurylane,  et 
continua  d'y  faire  les  délices  do  public  josqu  à  I  e- 
poque  où  un  violent  incendie  consuma  entièrement 
cette  salle.  Vonlaot  eniuite  exploiter  à  son  propre 
compte .  il  devint  successivement  directeur  du  cir- 
que royal  et  des  théâtres  olympiqoe.de  Birmin- 
Sham.  et  de  Drorylane.  Il  parvint  a  lormer  la  troupe 
e  ce  dernier  théâtre  d'excellents  acteurs  parmi  les- 
quels  se  trouvait  KemWe,  doot  noos  avons  eu  ré- 
cemment,  k  Paris,  locea.ion  d  admirer  le  Uao 
talent  dans  les  principales  tragédies  de  Sbakspearr 
Ces  succès  excitèrent  contre  lui  l'envie,  et  les  ca 
baies  ^et  directeurs  des  autres  théâtre»;  mais  la 
propre  mérite  d'Ellî»to»i  et  la  fsveur  que  lui  accorde 
le  public  l'ont  mis  facilement  è  m*me  d'en  triom- 
fiber.  Comme  littérateur  ,  II.  Elli»ion  se  fait  re- 
marquer par  un  goùl  exquis.  On  a  de  lui  :  The  »«e- 
meiiam  (hUta^,  a  arama ,  mdapted  ta  Ikeemflitk  étage, 
i8o5 ,  in-8».  Il  est  aussi  éditour  da  plnsieur*  pièce» 
da  théâtre. 
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ELPRJNSTON  (Jacocc»),  poëte ,  ^•nnatrlni , 
Iradoclcur,  nàqnit  à  Edimbearc,  co  i;»!  ,  ëindis 
ibn«ratii«cnil*  dccMte  ville  et  devini,  éH  Tlg*  de 
df ««BepT  a» ,  Koaeerneorde  lord  BUotjre.  H  par- 
coiinM  nmiite  la  Rollanda  ci  le  Bnbani,  «t  demewa 
aiset  tong*teinp>  à  Pari»,  pow  anpreodre  ^  parler  et 
4cnrt  roneciemeat  la  langue  françatte-  I>c  tetovr 
tn  EcofM ,  il  «e  lia  aeec  le  célèbre  dociror  JoboMni, 
et  né^îla  son  amitié  en  conirîboant  puiuammeni 
au  niceès  da  RanAîer^  ouvrage  périodioae  d*  ce 
dernier,  qui  le  con posait  d'rssali ,  pre'céina  de  vert 
latins,  lenr servant  d'ippigraphes i  el  accompgntfsi 

poor  ta  plupart ,  de  irada«:iions ,  tirées  des  meillevra         , 

portes  anglais,  travail  qn'Efpbinfloo  compléta  dans  ,    ELSNER  (  Jo^na  ) ^  recteur  de  racadlmie   de 

une  nouvrlte  édition  du  itom^fr,  et  dont  Jobntonfnt'^ '-      ^     ^ '      *-     ^'  '"   —'■**^    -■- 

si  coftteni  qu'il  l'adopta  dans  tontes  les  éditions  Bob> 
léonenles  de  cet  ouvrage.  Etpbinslon  vint  ensniie 
habiter  rAng'etern,  et  y  reprit  la  carrière  de  l^n- 
f traction  ;  c'est  dans  les  loiiirs  que  loi  fais<aient 
cas  fonctions  pénibles  qn^il  composa  les  nombreus 
ouvrages  auxquels  il  dot  la  répotaiioa  dont  il  jonit 
de  son  vivant ,  mais  qui  ne  se  soutint  pas  aprks  sa 
mort  par  son  affcclation  constante  è  changer  le 
sjrsikmt  de  Porihographe  anglaise.  Néanmoins  ses 
traductions  sont  remsrqaables  par  la  précision  et 
l'énergie.  Les  principaux  ouvrages  dTEIphinslon 
sont  :  I*  traduction  en  xfirt  du  poëme  de  la  Reffgiom 
de  Louis  Racine ,  iy53 ,  ouvrage  qui  obtint  le  suf- 
frage d'Tonng  el  de  Richardaon  ;  a»  Anafyst  6a 
langues  française  ttangtaùt^  17S5,  a  vol.  in-ia; 
3^  Pofme  sur  PéAcation ,  i  ^63  ;  4»  I^rtutû  dt^ohnes 
tirés  des  meUkitrs  aïOeurs ,  adaptés  à  tous  hs  éges , 
Mum  purttfo/ièremntt  destinés  h  former  te  gant  de  ta 
/eunesse,  t^0^^^  in-8«.  Il  a  justifié  dans  cet  ou- 
vrage te  proverbe  :  Fier  romme  ma  Ecossais ,  en 
admettant  ses  propres  poésies  parmi  ctlUs  des 
meilleurs  aoleurs.  On  lui  a  même  reproché  d-  n'a- 
voir pas  fait  un  rhoix  sévH-a  pour  ne  pas  parafire 
trop  inférienr  aux  hommes  anaqueh  il  s^auociiiii. 
5»  Prineipes  raisonnes  de  ta  tangue  an^aise ,  ou  la 
grammaire  anglaise  ré la&e  h  i^anategie^  1764  ,  9  vol. 
in- la.  Cet  outrage,  rempli  de  recherches  intéres- 
santes sur  la  tangue  anglaise,  a  le  grave  inconvé- 
nient ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  de  faire 
diiparafire  tonte  espèce  d'éivinologie  en  rendant 
Porihograpbe  absolom«nl  confoiroe  à  la  prononcia- 
tion ,  système  plusieurs  fois  tenté  en  France ,  mdis 
qoi  A'a  pas  mieux  réussi  ehes  nous  que  chei  nos 
voisins,  éo  Principes  raitonmés  de  la  langue  e/ng/aise, 
pour  Pmiage  des  écoles,  \  763  ;  7*  Vêts  angfait,  /rm^ 
fais  et  fatinSf  1767,  in-fol.  ;  B»  Epigrammes  de 
Martiat ^  acee  mt  commeittaire ^  178a,  iti-4*,cirl 
1^83  une  édiiron  de  l'auirur  original,  ou  les  épi' 
grammes  sont  rangées  dam  un  ordre  différent , 
rt  précédées  d'nUe  Introduction  à  la  lertnre  des 
pf«"S  g*  Propriety  aseertaimed  ist  tur  pirtare^  or 
tngttsh  spteek  and  sfetting  reAeed  motaal  guides,  1 786 , 
a  vol.  in- 4*,  ouvrage  dans*  lequel  E'phinsion  a  le 
plus  développé  ion  système  d'orthographe  ;  10*  #V- 
t/jrears  eorrrspohdince ^  ingUsk  t  fremcà  and  lattin,  m 
prose  and  ifene ,  hetmun  geniasses  oeèoêlh  seses  and 
James  Etphintton^  échaniillondc  ion  oithograph*. 
Voici  la  traduction  du  liire  de  cet  ouvrage  :  CorreS' 
pondante  de  cin^nte  années ,  enaag'OtSt  en/rançait  et 
en  latin,  en  prose  tt  en  vers^  entré  des  ttttérâtemrs  des  deux 
eexws  et  Jacques  Etfteinstun,  1791  et  *794f  *8  vol. 
ia'8*.  On  regrette  que  cet  ouvrage ,  oà  figurent  des 
hommes  très  distingués  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres,  loii  mutilé  parla  manière  d'orihc»graphier 
de  l'anieur.  Ou  préiend  néanmoins  que  ce  travail , 
dont  on  toi  tut  si  peu  de  gré,  n'est  pas  innlile,  ci 
qu'il  sera  pour  les  éirangera  el  pour  la  postérité  un 
ijpedc  ce  qu'était  la  pronoodationangiaise  au  temps 
ou  H  a  écrit.  Elphluatou  mourut  à  Hammersmitb,  le 
8  octobre  iHog,  à  l'âge  de  près  de  quaire-vingt- 
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neuf  aof .  Il  avait  contèrvé  Jusqn*!  la  fin  ramabilltè 
d«  son  caractère  eC  l'originalité  dans  son  exlérienr. 
Notu  rapporterons  à  Toccasion  d*un  second  ma- 
rtagf ,  quMI  contracta  en  1784*  vue  anecdote  qui 
confirme  un  fait  dlé  par  ficrnardin-de-Saiat- 
Pierre  dans  tes  Etudes  de  ta  nature ^  h  l'appui  de 
aon  sjslHne  sur  tes  courantt  et  les  remoux  des 
roert.  Son  frère,  alori  dans  tes  grandes  Indes, 
manquant  de  moyrns  pour  faii«  parvenir  une  lettre 
h  sa  Mlle-'aur,  s'a^ta  de  la  renfermer  dans  «ne 
bouteille  vide  qu'H  jeta  k  la  mer.  Cette  bouteille  fut 
retrouvée,  neuf  mois  après,  par  det  pCcheurt,  tur 
la  cAie  de  Normandie ,  près  de  Bayei 
,  ELSNER  (JofKTx),^  rect 
musique  de  Varsovie,  membre  d«  la  sodétd  des 
amis  des  sciencei  de  celle  ville,  né  en  Pologne,  a 
enrichi  le  théâtre  ttational  de  productions  trba  re- 
msrquables.  Jeune  encure,  il  fit  aux  f^is  de  la 
princesse  Isabelle  Csarloriska  un  *oj»p  h  Tienne, 
00  il  devint  un  des  élèves  lei  plut  diflingués  d« 
Haydn.  Il  composa  plusieurs  opéras,  qui  furent 
reçut  du  nubile  très  favorablement.  L'école  dra- 
matique oe  Varsovie,  fondée  par  Albert  Bogus- 
lawslii ,  célèbre  dani  les  annales  de  la  scène  |»o- 
lonaiie,  est  redevable  h  Eisner  des  toini  avec  le«> 
quels  il  t'occupe  h  former  de  bont  sujets.  Il  me- 
rtro  en  outre  ta  rfconnaislance  de  ses  compa- 
triolM  ,  par  la  composition  de  plusieurs  morceaux 
de  musique  consacrés  k  chanter  la  gloire  et  le  pa- 
triotisme 6f  Polonais.  En  i8i4  il  ouvrit ,  pour  la 
première  fois,  le  coOn  d*  théorie  musicale.  Le 
•uechs  couronna  les  efforts  d'Etsner,  et  on  doit  an 
patrtatisme  et  aux  toits  infatigables  de  ce  compo- 
siteur distingué  drs  chanteurs  <l  det  cbanteoaea  de 
premier  ordre, 

ELTON  (  Cbaiiixs-Abrahah  ) ,  né  en  17^8, 
atrvit  d'abord  comme  capitaine  dans  le  40^  ^gi- 
lUeni  dlufanirrie  ,  et  faisait  encore  partie  de  l'ar- 
mée lorsqu'il  "débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
un  volume  de  poésies.  On  a  de  luit  i»  Pufmcs  , 
i8o4  ,  in-80  ;  9«  Traêiffiàn en  rert  amgtius  des  arw 
eres  d'Hisiade  ,  1809  *  '"~^i  ^**'*  iradueiton  est 
fidèle ,  élégante  ,  et  lurpatse  de  beaucoup  la  tenlt 
version  qui  existait  fnsquclk  en  Angleterre ,  cell« 
de  Ceoke.  3»  Coûtes  de  roman  (  Taies  01  Romance  )  et 
antres  poésies,  1810,  in-B*  ;  4*  MadtlètdepaStesaélus- 
sifues ,  avte  des  notée  étMrapkifues  et  cnll^fueg ,  18 14  , 
3  vol.  in-8<>  ;  4^  ^>  rrères  ,  monodie,  et  antrci 
poKmet,  1830,  in-6a.  lip'eurc  ,  da*t  cette  mono* 
die,  la  mort  de  ses  deux  fib  afnét  qui  a'claieaii 
noyés  dans  le  Canal  de  Brisf  0I. 

EMERIAU  (  le  comte  MfcUnicx-Jeuxn  ),  vire 
amiral ,  né  ,  le  ao  octobre  1763,  h  Carhaix,  dé- 
portement  du  Finistère.  H  avait  été  d»«iné,  pai 
svs  parents  ,  an  génie  miliiaire ,  mait  une  vocatiei 
décidée  pour  le  service  de  la  marine  le  fit  débuter 
comme  volontaire  d'honneur,  dans  une  eurr**rt 
ou  il  devait  acquérir  une  grande  illustration.  £(ta' 
liarqué  sur  Vlntrépidt,  réolii  k  la  flotte  du  a>tti« 
d'Orvilltvrs ,  il  rombat tit ,  dans  le  golfe  d«  Gnsco' 
gne ,  rontre  l'escèdre  anglaise,  commandée  pei 
l'amiral  Keppel  (  combat  d'Ouessant,  1778).  Lon 
de  la  prise  d«  la  Grenade,  par  le  comte  d'Estnini;, 
il  fut  du  nombre  det  officiers  français  oui  eolev*- 
rcnt  k  l'assaut  le  momé  de  TRôpiial.  Il  rentra  i 
bord  artvt  k  lemps  pour  te  trouver  au  ronatMii 
glarieax  que  l'amiral  d^Etlalog  li<m ,  aprèa  h 
prise  de  t'tle,  k  Tesoadre  anglaise.  ^Lorsque  et 
même  amiral  fit  le  siège  de  Savauah,  Émériao  de< 
mauda  Tbonncur  d'y  Are  employé.  Le  comnan* 
deur  de  Dam^ierre,  tous  les  ordres  dnqnci  il  servait^ 
lui  opposa  d'abord  sa  jeunette,  et  loi  «ccerdi 
néanmoins  la  commandement  d'un  déti^etoeni 
de  trente  hommes  de  tmu^et  de  la  marine.  Peo 
danI  toute  la  durée  du  siège,  Émériau  amiatn  an] 
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tMBcWn;  dMA  Tbm  dw  aUaqnfl*  il  fol  bieM4 
tti*Tiae«f  k  r^il  droil,  rt ,  oulgr^  ctit*  blcMort , 
u  M«u  ••  âê$  prunUri  dans  le«  ligon  avanc^M 
^  rtaaeaii.  L«  eouraft  tl  It  dtfvoocment  qa'il 
«t«il  mmtri  p««daat  c«tt«  caa^gnt  Ini  valorcat , 
à  ri|«  dt  diioMpt  a«f ,  b  dicoratioa  da  Cisciii- 
aaia».  A  b  Marti«if|«a  ,  il  prit  part  as  combat 
■Mtrabb  ma  Lamotta-Piqaat  lonlini ,  à  l'oa- 
•frtarc  dt  b  bai*  4«  Fort -Royal  t  contra  nne 
«cadra  anglaiac.  L*a«iral  franf^a  »  «vec  tcoi* 
tiincan»  aaabnral ,  r<«tsta  h  douta  vaiaMaaa  an* 
(im  ;  w  0«n<ca*ra  bardic  cl  aacanta  aanva  on  con 
«ai  prtfcicBZ  ponrivivi  par  ronnami.  Émanai 
(a*baiiii  dc«a«t  Lagranfa  ,  da»«  b  paragt  di 
SMl-Daaii 
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• ,  Mir  l«  mima  vaUwaa .  k  Dia- 


SMat-Danincna , 

dbr,  ^ai  Si  ba«oeo«p  dt  mal  ^  l'aontmi.  et  il  ra- 
tai fbwitart  bbtfprtf  daai  cette  affaire  ^ni  dora 
4rai  jaars.  Il  paeaa  wi*  (t  F*m4amt  avec  b  grade  de 
litalenaat  da  frégate  ;  «nr  h  Tn^mpkmU^  il  eal  part 
aa  caabai  ^aa  ce  vaiMean  fooiint  daju  b  golfe  de 
Gueafte,  coniro  ona  parib  de  l'cacadra  de  l'aMi- 
lal  Kiaptrbld,  et  conlriboa  k   la  prisa  d«>  llc« 
SiiaioClirùiopba  et  SI oyM  Serrai.  £oi4rian  reçut 
iacoredca«  blaae«ra«  lorilr  Tri»mpkm*i%  connaodë 
^  U.  d«  Pavillon ,   et  nonté   par  le  comia  de 
VMJranil,  dans  ba  denx  combais  qnf  le  eomit 
^  GrasM  livra  ••a  vaisataos  anglais ,  prêt  da  la 
l^tainiqiM.  Après  divarses  campagnes  dans  l'Inde, 
«a  AIriqaa  al  en  ABséri^ne*  ce  brave  alficicr  refui, 
*a  If 0a,  b  grade  de  Uruienant  de  vaisseau  s«r  la 
Ufste  4i  Ftm  1  combattit  sor  mer  les  noirs  iasur- 
C^  4e  Saini-DÔosiagM  •  e|  reponisa  dirarns  atia* 
t***  <|>*iisir«ni  dans  bpbintdesCayas.  Après  b» 
premiers  désaaIrM  oe  b  vUb  d«  Cap  •  so«  vaiâseaa, 
m  bisaîi  parti*  de  Te^c^dre  aux  ordres  da  M.  de 
Mrcey»  se  rendit  avec  vn  convoi  pr^ea»  aQs 
Etou-Unis  d'Aaériqoa.   Presque  (oma  l'aKadre, 
^Mae  icmpa  4l*i«discipii»e,  4lait  iosurféa  contre 
1«  efidecs;  b   vaiasaan  seul  d»  Maoleium  £né- 
tiaa  bi  sonmis  ai  iraoqoiile.  $on  «scrndsQt  snr  des 
Mpriis  indodleai  b  fit  cboisir  |»oar  irantneitre 
sas  éqaipages,  qni  rvfasabnt  d'obéir,  les  dccisiopi 
''aa  canseil-ginéral.  L'cnargia  cl  b  fermais  d^ame 
4'Ém^iaa  coatriboèi-ant  paiaaammeot  k  ramcoer 
l'ardre  al  la  anhordinaiio^.  Ao  départ  de   l'amiral 
ée  S«rcej ,  il  fm  cbargé  da  commandement  da  lon- 
i«a  bs  brces  «avalM  da  fraii^  aoa  Etais- Unis  , 
n  da  veiUar  à  la  consarvaiion  d  un  convoi  praciaua, 
A^rès  des  croisières  et  des  pri»as  ,  il  revint  en 
Fiaaat  avec  ce  nêma  convoi ,  sons  les  ordres  da 
tattre^aairal  VansuMe,    protégea    iVib  gan«ba 
feadani  fonta  la  travenda ,  et  anlwa  des  biiimanls 
anaanaamia.  A  paÎM  arrivé  k  Bcasi*  Emânan  , 
^  avait  dié  «ommé  capiiaina ,  rf(ai  Tordre  da  re- 
vêtira snna  «AS^f  dans   quaranie-bait  baores,  tt 
d'aller  a«a«   sa    diaiaion  df  (régales  racoanalire 
ra«Mmi  ;  il  s^acanitta  avec  succès  de  çetta  mis- 
NM,  fil  va  grand  nombre  de  prisas  dans  pluiiaors 
ci»aiècas  ,  al,  c barge  de  seconder  ave«  sa  division 
(I  d'anira*  bitimcou  de  goarrc  bs  opérations  de 
JVméa  dM  Pjrénéas-Occidenlabf  t  il  fit  de  no«- 
nIIw  prWs,  combaitât  «onire  des  forteresses,  tl 
«at  nna  part  gloricnse  k  la  rcddiiia*  da  Unaiarb. 
Bammi  cbaf  da  fib  de  Tarmca  navab  et  com^ 
•andeni  la  division  d'Avant-gar4a  dans  b  campa- 
faa  ^E^ypta ,  il  anira  b  prrmiar  k  Malta,  sur  b 
«aissaan  4r  S^iaU.  Arrivé  sar   les   pbgcs  d*E- 
iTfte,  il  protégea  le  débarqaaaMnl  des  troupes  a« 
trâaaatpofttiion  très  près  du  fort  flfarabouk.  A  la 
kaiailb  d^Abonbir ,  si  glorieuse  al  en  m^e  Umps 
■i  fan*-sla  ponr  noire  «aarific ,  il  fit  df  s  prodiges 
d»  vabnr  «»  rdsiata^t  pendant  bag-iempa  k  foatra 
«•isMan»  csvtfpb»  et  c«i  b  gloire  de  désampat^e 
Wvatsaann  A  ff'mmgmnlt  monta  par  raroiral  Nelson. 
Àfsnt  «a,  dans  cvtie  joaroée,  b  bras  droit  rompu 


et  partère  onverte,  il  resta  snr  le  pont ,  continua 
de  donner  ses  ordres  1  at  ne  cessa  de  résister  k 
l'ennemi  q«e  lorsque  son  vaissean,  auquel  le  f«a 
•vait  prU  oaux  fois,  tut  criblé  de  boaleU ,  eut  ses 
mâts  aniièrameni  coupés  et  nmf  pieds  d'eau  dans 
la  cala.  La  général  Bonaparte  Ini  écrivit  après  le  com- 
bat :  •  J'ai  «ppris  avec  beaucoup  de  peine  que  vons 
•  rastiea  asirnpiâ  dn  bras  droit.  Vons  drvts  vous 
■  consobr  da  cet  accident,  puisque  vous  Tavcs  au 
••  an  remplissant  glorieusement  votre  devoir.  - 
Eaacrian  était  cbaf  militaire  k  Toulon  et  avait  pré- 
servé ce  port  et  bs  troupes  da  b  marine  de  la 
bmina  qni  les  menaçait ,  lorsque  le  premier  consul 
Pébva  au  grade  da  contra-amiral  et  lai  confia  le 
commandemeat  d'une  division  da  vaisseau»  qui 
portail  des  troupes  )r  Saim-Pomingue.  Cet  officier- 
général  rétablit  las  cammnnicaiioos  dans  lonia  b 
bande  du  sud  de  l'tb  el  sauva  b  «Ule  dn  Port-au- 
Prince  ,  assiégea  p4r  les  insurgés  commandés  par 
Des«alinrs.  De  retour  an  France,  il  fut  appelé,  par  le 
premier  consul,  an  commandement  en  coef  de  l'aile 
droite  dt  la  floiilb  à  Okiaode,  avec  les  booneurs 
el  las  prérogatives  accordés  a  l'amiral  daas  b  pw- 
lie  dn  service  qui  Ini  ctail  confiée,  il  acceicra 
les  conslmctions  et  fit  de  nombreus  armements. 
Le  coutre^miralEmérbo.  prit  quelque  temps  après, 
malgré  ses  b'essoras,  b  commodément  d'une  divi- 
sion  da  vaisseau*  «t  da  frégates  qu'on  armait  k 
Loriaoi  i  il  trompa  la  anrvtitbnca  des  forças  enne- 
mies, bien  lupérieores  aux  siennes,  sortit  do  port 
et  npéra  benrcusaaaenl  sa  jonctioa  avec  l'amiral 
ViUenrnua,  Après  avoir  commandé  l'wcaJre  de 
RocHefort,  il  lot  aoramé  prébi  mariiima  kToolon, 
oh  il  fil  consimiraf  armer  et  équiper  qoinse  su- 
perbes vaiaaeaiu  et  dix  frégates;  nommé  «en  ifti  i« 
commandant  da  Tascadre  réuoia  dans  ce  port ,  il 
ant,  avec  nna  escadre  anglaise,  pins  furie  que  la 
sbnne ,  divers  engagamenis  dont  las  résultats  fu- 
rent bôaorabbs  pour  bi,  protégea  efficacement  la 
navigation  du  commerce  ,  fil  entrer  k  TooIqo,  sous 
le  canms  de  l'ennemi ,  quatre-vingts  coovols  non 
aaoins  riabes  qna  nombreux,  at  n'eut  p«s,  pan- 
danl  las  trois  ans  de  son  commandement,  «n  seul 
bilimant  k  ragrettar.  Il  é><lit  depuis  grand -of- 
ficier da  b  légion  dlionnrnr  b  sft  mars  iSia, 
brsqo^il  fut  ébvé  au  grade  de  vica-amiral,  al 
nomma  inspaciaur-fénrral  des  câtas  d'  la  Ugarie 
an  iSi3.  Dluqaé  au  commencement  da  l'année  soi- 
vanle  par  nna  escadre  très  snpérîaura  an  forcm  ci 
ayant  «&  k  ao,Qoo  bommet  de  débarqutmeni,  il 
aui  impoitr  k  lannami ,  dirigea  et  orgaoia  avfc 
tantd'babi'a  é  ass  moyens  de  défense  ,  que  b  pori  et 
l'arsanal  de  Tonlonfnreot  conaervés  intacts ,  ainsi 

Îue  la  moitié  da  notre  marine.  Après  le  retour  d«s 
ourlons ,  il  cataûnl,  arec  l'amir'l  bi^  Esmonib^ 
on  armistica  qni ,  en  assnrant  b  libre  narigation 
das  bktimanis  irantab,  conserva  k  la  France  l'un  de 
sas  plus  importants  srMnaux.  C'est  anui  aux  soins 
do  vica-am«Nil  Emérbn  que  quatre  miUe  Fran- 
çaU,  détfnos  depuis  trois  aas  e(  exposés  k  tontes 
bs  privations  elaux  iniorm  dn  climat  dans  l'île  dé* 
sarii  da  Cabrera  (  Babarea  ) ,  dorent  leur  délivrance 
Une  ordonnance  dn  19  mni  il'4  U  nomma  mem- 
bre de  plosiaurs  oommissiona  chargées  d'examiner 
bs  servions  des  officiers  et  d'orjiM*iaer  b  corps  de 
b  marine  et  les  différeiUfv  parties  de  ce  service.  En 
juin  at  aoéi,  il  (ui  (ait  cbrvs4<ar  de  Saint-Louis  et 
grand-cordon  de  b  Légion  d'hnonenr.  Homme 
membre  da  la  chambra  des  pairs  pendant  les  cent  » 
jours ,  il  ne  prit  aucuiH  par(  aux  dÎÉlihérations  »  et 
fnl  mie  k  b  retraite  après  b  «econde  rcsiaoratbn, 
EMERIC -DAVID  (ToossAUT-BeniAaa),  né  k 
Aix  en  Provence,  b  ao  avril  (755,  a  parcouru 
bonorablament  dUférenies  carrières  avant  de  se 
venar  entièrement  k  celb  des  lettres.  Après  avoir 


i576 


EME 


niin  \t$  c«nfér«acc«  dts  itunts  avocats  à  Pari» ,  «t 
fait  on  TOjrage  tn  Italie  comnit  anaiear  des  btanx- 
arts ,  il  revint  dam  *a  TÎlle  natale  t  «t  il  y  esercaii  la 
profession  d^avocat,  lorsque  la  morl  de  son  oncle  raa- 
lernel,  Antoine  David,  aoieorde  plosieors  oavrages 
sur  Ta^caltore,  le  rendit  héritier  d'no  fonds  con- 
sidérable d'imprimerie  et  de  librairir  k  la  condiiion 
de  devenir  le  garant  de  celte  maison  et  d'ajouter  à  son 
nom  celui  du  testateur.  M.  Eroeric  fnt  dès  lors  ap- 
pela Emeric-Davîd ,  et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  obtint, 
en  1787,  le  brevet  d*iroprimeor  du  roi,  comme  suc- 
cesseur de  son  oncle.  Lorsque  la  révolution  éclata , 
il  sVn  montra  partisan ,  mais  avec  une  modération 
qui  tenait  autant  à  ses  nrincipes  qu'à  son  caractère. 
Elu  maire  d*Aix,  le  i^  février   1791,  il  donna  sa 


démission ,  le  *j  novembre  de  la  même  année  ,  et 
crut  échapper  aux  proscriptions  en  ne  figurant  plus 
dans  les  fonctions  publiques.  Mats ,  en  1793  ,  il  fui 
frappé  de  deuc  mandats  d'arrêt,  mena  quelqn«'lemps 
une  vie  errante  et  trouva  danr  Paris  un  asile  contre  les 
fureurs  dcsdémagogocs de  la  Provence.  Après  laier- 
renr,  il  se  défit  avrc  désavantage  de  son  impri- 
merie et  de  sa  librairie,  et  il  se  livra  pendant  quel- 
ques années  h  des  opérations  commerdeles  aui- 
quelles  il  renonça  à  l'époque  où  un  discrédit  géné- 
ral lui  fit  craindre  de  compromettre  les  restes  de  sa 
fortune.  Il  avait  déjà  publié  quelques  productions 
littéraires,  lorsqu'en  1809,  il  fut  appelé  au  corps 
législatif  par  le  vœu  des  électeurs  du  département 
des  Boucbe*-do-iVbAne,  et  par  le  choix  du  sénat.  Il 
adbéra,  le  3  avril  i8i4»  ^  la  déchéance  de  Bona- 
parte, et  fit  partie  de  la  députation  qui,  le  a  mai, 
alla  an-devant  de  Louis  XVIII.  Le  aa  septembre,  il 
fit  un  long  rapport  sur  diverses  demande*  relatives  à 
la  fabrication  des  étoffes  de  colon ,  attribua  les 
pertes  des  fabricants  k  la  funeste  influence  des  lois 
commerciales  de  la  révolution  ,  aînii  qu'aux  fautes 
du  dernier  gonveroeroent ,  et  proposa  néanmoins 
l'ordre  du  jour  sur  leurs  réclamations  en  indemnités, 
motivées  sur  le  dédorom*g^meni  qui  résultait  pour 
eux  du  maintien  de  la  prohibition.  Le  4  octobre ,  il 
s'éleva  contre  l'effet  rétroactif  du  projet  sur  l'impor- 
tation des  fers  étrangers.  Le  5  novembre,  il  rsppek 
la  parole  du  Roi  pour  la  suppression  de  la  régie,  et 
démonira  énergiquement  les  résultais  vexatoirrt  du 
projet  d'impôt  sur  les  botisons.  Le  18 1  dans  un 
discours  sur  les  douanes ,  il  discuta  quelques  di»po- 
sitions  du  tarif  qu'il  trouva  rontr«dic<oir«s  aux  prin- 
cipes libérant  émis  par  le  rapporteur  du  projet  de 
loi ,  entra  dans  des  détails  techniques  et  historiques 
sur  l'origine  et  l'emploi  de  diverses  productions 
étrangères  dont  il  blima  la  prohibition  proposée, 
et  demanda  qu'admises  comme  movens  d'échanges, 
elles  ne  fussent  ^omises  qu'k  un  droit  de  balance. 
Le  5  décembre ,  il  parla  en  faveur  du  rétablisse- 
ment de  franchise  du  port  de  Marseille,  el  il  de- 
manda, au  nom  de  dix-sept  cent  cinquante  pétition- 
naires,  que  le  Roi  fût  investi  du  droit  de  modifier 

rir  des  dispensées ,  l'article  du  Code  civil  qni  pro- 
ibe  les  mariages  entre  oncle  el  nièce  ,  tante  et 
neveu ,  beau-frère  el  belle-saur.  Retiré  de  la  scène 
politique  depuis  la  dissolution  du  corps  dont  il  faisait 
partie,  M.  Eroeric- David  a  été  nommé,  l«  ti  avril 
1816,  membre  de  rinslitut  de  France,  classe  de 
racadémit  des  niscriplioos  et  faclles-letires  ,  il 
avait  reçu  de  Napoléon  l'ordre  de  la  réunion.  Il  a 
été  créé  par  le  Roi  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
La  moH  de  Millio  ajant  Uiisé  vacantes  ,  en  1818, 
'nne  des  places  de  conservateur  du  cabinet  àti  mé- 
dailles et  antiques  de  la  bibliothèque  do  roi,  et 
celle  de  professeur  d'antiquités  près  le  même  éta- 
blissement, M.  Emeric-Davîd  se  mit  sur  les  rangs 
pour  la  première  de  ces  places ,  à  laquelle  son  &ge  , 
ecs  connaissances,  ses  écrits  lui  donnaient  de  juties 
druils ,  et  que  lui  faisait  espérer  les  suffrages  pro 
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mis  de  la  majorité  des  conservateurs,  et  la  bien- 
veillance du  ministre  de  l'intérieur ,  M.  Latné  ,  son 
ancien  collègoe  au  corps  législalif  ;  mais  il  eut  la 
générosité,  ou  pinlAt  la  faiblesse  de  céder  aux  in- 
stances de  M.  Raool-Rochcite,  en  faveur  duquel  U 
renonça  à  lire  p«irté  sur  la  liste  des  trois  candidats, 
et  M.  Raoul- Rochette  foi  élu.  Restait  la  chaire  d*»B- 
liquilés,  k  laquelle  celui-ci  avait  promis  de  ne  pas 
préicndrc  ;  mais  de  nouvelles  intrigues  suspendireni 
la  nomination  dn  professeur  penoani  le  rainisière 
de  MM.  Decates  cl  Siméon,  qni  préférèrent  laisser 
vegue  la  place  plolAt-que  de  commettre  une  injus- 
tice ;  et  ce  n'est  que  sous  le  ministère  de  M .  de  Cor- 
bière que  la  place  a  été  donnée  encore  k  M.  Raenl- 
Rochetle ,  comme  suppléant  de  M.  Qnalremère  dt 
Quincy,  titulaire  ,  el  k  l'excluiion  de  U.  Emerio- 
David.  On  a  de  ce  dernier  :  le  Btdkrehs  tmrla  r4- 
pmrtitiom  tki  cmtnkfititnt  fomntrt  H  wfkUkn^  Aiv, 
1791 ,  in-4*  «  de  39  pages ,  où  sont  établis  les  poinb 
principaux  de  la  statuiique  du  département  dei 
Bouches  da-Rhdne  ;  ae  musit  •Irmfi^  dt  réemte  pi- 
pmnte  du  ^etus-arts  (  sans  nom  d  auteur  et  sans  dete, 
■79^  )•  Paris,  in*8*  de  5i  pages  ;  3*  iUckereàts  ma 
Part  tttttuairé^  considéré  ehtt  les  mmrimt  €l  ks  m»- 
derneSf  etc.,  ouvrage  couronné  par  l'Insiilnt  •  en 
1800,  el  publié  d'après  son  inritaiion,  Paris ,  i8o3, 
in-80.  L'auteur,  dans  son  avertissement,  avoue  qas 
ce  sont  les  encouragements  de  son  ami,  M.  J.  B.  Gi- 
raud,  membre  de  l'ancienne  académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  qui  Pont  déterminé  k  composer  cet  ou- 
vrage ;  qu'il  en  doit  l'eaécoiion  k  ses  conseils  et  a  ses 
nombreux  secours  ;  qu'il  lui  doit  surtout  les  passagei 
qui  traitent  des  principes  de  Part  siaioairc  ,  eic 
Four  donner  k  cet  artiste  une  marque  plus  signalée 
de  sa  reconnaissance ,  il  lui  avait  fati  hommage  de 
la  médaille  d'or  qu'il  avait  reçue  de  rinstiint,  et  sot 
laquelle  leurs  deux  noms  étaient  gravés  :  mais  pea 
satisfait  de  ce  présent ,  et  voulant  avoir  la  mostié  Hn 
prix,  M.  Giraud  publia  deux  lettres  dans lesqnellct 
il  prétendait  avoir  en  la  plus  grande  part  k  cet  ou- 
vrage. Sa  rériamalion  groisière  «t  iojvrienac  mit 
M.  Emeric  dans  la  nécessité  de  ae  défvodre  par 
les  deux  écrits  suivants  :  4*'  H^^oms*  tm  /éelte  iati- 
Imlé  :  Uttrt  de  M,  Ginai  3k  Emene-Uand,  1806, 
in-8>  ;  5»  Htpomse  a  un  écrit  imtitu/é :  Seemdt  /et- 
//r,  r/f. ,  t8o6,  in-8»;  60  Les  ^mmrmU  drmitrti 
pAges  dm  Discours  historique  sur  /m  sas'ptmre  smcieaae, 
commencé  par  Crose-Magnan  ;  y*  Uiscmirr  kiit» 
ri^ue  sur  ta  fra*ure  tm  tailU^douet  et  sur  la  gruemre  en 
àéis  ;  8*  Premier  ducours  historifu*  sur  U  ptisaturi 
maJerme ,  rrnfermant  Pkâstoirt  de  cet  art  depuis  C««r- 
stemtin  fusfu^um  comuemcemeut  A  1 3c  téti*  t  r«s  iroii 
discours  ont  éié  placés  en  tête  de  trois  diflléretkii 
volume*  do  Mutée  français  ^  publié  par  MM.Bobil- 
lard-Péronville  et  Laurent.  Le  fmgnicat  dn  pre 
mier  el  le  troisième  ont  été  réimprimés  dans  K 
Afugatiu  eneyeloftédique^  l*nn ,  en  1807 ,  sona  le  ttin 
é*  Essai  sar  û  etas sèment  chronutogifmt  des  scmf^emf 
grées  les  pfus  célèéres  f  i'uultt  i  en  181  a,  avec  dej 
additions  et  de»  corrections.  9*  CAutJt  de  mMécessm* 
les  tableaux  Ju  Musée ,  in-  8»  ,  extrait  des  quarante 
deux  livraisons  que  M.  Emeric-IHrid  a  fuumie 
pour  le  texte  du  Musé*  ftamsait.  xv*  Eh^de  Pierre 
Pmfet,  ouvrage  qni  a  remporté  le  prix  décerné  pai 
l'académie  de  Marselile,  en  1807,  inédit.  tt^Eimg% 
de  Nicolas  Pousâim,  ouvrage  couronné  par  la  societi 
phiiotechnique  de  Paris  en  iSta.  lae  Examm  eit. 
inculpations  dirigées  contre  Phidias  %  fragment,  etc.  , 
1817,  in-8a  ;  i3a  Suite  d'ctndks  calquées  eldesunén 
d'après  cinq  tahfeaojt  de  Raphaël ,  mrompagnées  di 
grapureset  de  notices  %  elr.,  itti8  k  i8ai  ,  6  iivrai- 
«otts  in-fol.  M.  Emeric-Oavid  a  fait  des  observai iom 
iroportantM  sur  Phisloire  des  aaiiates  anciens,  et  i 
rectifié  de  nombreuses  erreurs  écbappéesàWïnckel 
man  sur  le  même  sujet.  Ces  rectificatroas  s«  Iroa 
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veoi  priacipalMacot  dan*  «on  fraenent  dedisroort 
t«r  fa  Kolptvc  ABcicnnc  Coliaboralear  de  U 
Sm/^apàie  mÛMneUe  t  M.  Emeric  y  «  doané  pU- 
nt«n  arficiia  d'artisict  Icis  qae  f^an-Ejrek,  Gwia, 
Gmth^PhiSms^  PraxiteU  ,  Payr/,  tte.  Il  ••!  aussi 
M  dct  coop^atcqrs  à  la  Bttattme/dop^li^iu  tt  anx 
//«odb  mcytiofidiftu, 

EXEaiC  (Loau-D4iusji>,  homma  de  Icllres,  ni 
«  Çf|«ièrca  an  Pco^nct,  vers  17GS  •  rial  jenna  à 
yifara  an  il  fit  soa  droit  ;  mais  la  Nvoloiion 
i'ei^cka  da  SDivra  la  carrièra  do  barrtau.  Il  joaa 
«•  rile  obscar  daas  las  iroablas  de  cette  TÏIIa ,  et  se 
rsa^ea  dans  la  parti  modéra  plus  par  apaibia  que 
pars^lkflie.  BalJolépar  les  évcacmenls,  il  elat  %» 
r«fa|icra  Paru,  eers  1795,  et  il  y  a  «églië,  trente 
a«f  ,de  U  flaaoiire  la  plus  boaiause  et  i«  plus  raisc- 
nbU.  Il  voulait  obieair  des  places»  mais  sans  avoir 
riiaaiiUatiott  da  les  demander  ;  a!  il  ne  loi  fallait  rien 
aeias  qa'ow  aiBiciire  aoi  ne  le  dérangeât  en  nrn 
dates  nalies  h«bttades.  fin  181  a ,  il  fut  placl  par  le 
ce«te  de  Catsac ,  dans  iWofinistration  des  postes 
aSiiaircs  en  Hollande.  Il  trouva  cet  emploi  trop  pi- 
•ihle^aeDUignil  da  riniempéria  du  climat»  et  ra* 
nat,  qoeloaea  sDoia  après,  se  rëcbaoffcr  daos  son 
'il,  d  oà  il  aa  sortait  qoa  pour  aller  chercher  on 
•savais  repas.  Paavrrtë  n>ftt  pas  vice;  mais  Erae- 
rie  avait  on  défaot  qoi  oa  loi  faiiait  pas  rooini  de 
(art  qae  son  orgueil  al  t»  paresse.  Il  éiaii  caustique 
vt  «a  vengeait ,  |Mr  des  cpicrammcs ,  de  ceux  qui 
a'avaient  paa  deriarf  »%  besoins ,  provenu  ses  désirs, 
■atisCiil  h  s«a  «lamandes ,  ou  qui  aa  s'étaient  pas 
trvQvcs  honorés  da  Padmeitrc  à  icor  table.  Avec  on 
pareil  canciera  ,  Emeric  s'e*t  vu  fermer  toutes  las 
P^cs,et  il  tst  mort  à  rhâpîtai,  an  i8a3,  oublié 
éa  naadc  entier.  On  a  da  lai  :  i>  Vt  ia  poUtitte^ 
«v/^^  eniifÊÊt^  moral  tt  plùlotopiùqitt ,  /ihV<  de  notes 
*t  dm  petit  af€r§»  liUérMre  t  1819,  in-80.  Il  y  a 
"le*  exemplairea  qui  ont  para  avec  un  nouveau 
freatiipîcc  ,  soua  ca  titre  :  Nou^em»  guitb  de  Ut  poU- 
ioitt  ^'^rttg'  eittifae  et  mêra/f  ooar  des  notes ,  rtc. , 
i(ai,  acédil.  L'aoïeur  j  parle  de  la  politesse  coniqic 
•a  ave«|lc  dea  couleurs.  Dans  V Aperçu ^  il  régente 
(s  Parnasaa  et  proclame  que  Ooilaau  est  un  mauvais 
poète  i  »•  Généalogie  de  ta  maison  de  France ,  iSaa , 
Wachara  in-fto.  C'ctt  «ne  notice  sor  on  mémoire  de 
UM.  de  Fortia  et  de  Courcelles,  rois  en  liie  de 
i'fftdoift  féaéaîogiqoe  des  pairs  de  FranKe,  etc.  Dans 
celle  notice  on  il  doit  analyser  avec  éloge  un  on- 
^^  sor  la  g^néalo^ic ,  Emeric  débote  par  une 
ntira  contra  catia  Ktenca  et  ceux  qui  en  (ont  leur 
•ut,  M  il  la  termine  par  des  ^ot%  en  Thunneur  du 
<!•<  da  Bordeaux.  C*éfait  U  manière  de  Pautcur  {  îl 
«lisait  da  mal  des  hommes  qui  étaient  disposés  a  lui 
êtfs  atilca,  et  donnait  des  looanges  h  ceux  qui  ne 
^ùent  rien  faire  pour  lui.  Ce  n^étail  p^  le  muyen 
à*  rénsaîr.  Emeric  a  publié  plosicnr*  pièces  de  ^tr% 
^s  las  Aùmanaeks  dès  asasts.  Il  a  laissé  manuscriics 
eac  saiir«  et  trois  comédies  en  5  act  s,  dont  une 
•vaii  été  loe  au  comité  do  Théâtre  Français 

EMERIC  (  JxAM-Josxrtt  ),  avocat,  frère  atné  du 
préc^ot,  ad  à  Ejguières,  vers  i755»  suivait  la 
carrièro  do  barreao  a  Avignon ,  ou  il  avait  été  reçu 
^•cteur  èt-droil.  i,orsqoe  la  révolution  éclata,  il 
M  montra  partiaan  du  gouvernement  nitramoatain , 
sfhappa  par  la  fuite  anx  dangers  qa^il  aurait  pu 
coonr  dans  les  diwrKS  réactions  ;  et  alla ,  sous  le 
Caoveraemeot  consulaire  ^  s'établir  à  Nfmcs,  oit  il 
est  anjoord'hni  doyen  des  avocats.  On  a  de  loi  : 
•*  Lo  vnài  et  la  ftutùo ,  oaU  cri  des  ro/alistes  fran- 
ms,  adressé  à  MU.  Us  dépotés  des  départements , 
•(•6,in-8^>{  a»  V  ermite  de  t^ameluse  ^  n%x  Ut  sow 
^*à»  de  bonne  amaée  poar  1818,  in<8o,  a»  a  (il  avait 
pam  on  n*  i  dont  oa  ignore  le  litre  )  ;  3o  Réponse 
«sa  ri^taiams  faiUâ  par  Apieot^Moartan  sor  les  pro' 
it4ationt  es  pape^  ttt.^  servant  d^iotrodnciion  è 
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Vffistoire  d* Avignon  tfdà  eoiàfat  Venaistia^  et  de  suite 
à  VKrotitede  f^aucfute^  n<*  3  ,  Avignon  .  1818,  in  8^  ; 
4**  La  sainte  allianre t  ou  /r  iombean  des/acoàinSf  ser- 
vant lie  suite  à  V Ermite  de  f^aoelnse,  no  4  ,  iSin  , 
in-8». 

£3lEt\T  (J&oooK<-ANDiiOt  sapfnéur-ecnéral  de 
la  congrégation  de  Saint-Sutpice ,  né  h  Gex,  le  97 
août  173a,  était  le  second  fils  du  liéulrnint-eénérai 
criminel  an  bailliage  de  celle  ville.  H  étudia  J'aburd 
ches  les  jésoiles  de  Mâcon  ,  et  entra,  vers  1730,  à 
la  peti  e  coramunau'é  de  Saint-Satnîce.  à  Paris. 
Ordonné  prêtre  en  17&6,  il  professa  le  dogme  trois 
ans  après  au  séminaire  d'Orléans,  alla  quelque 
temps  après  enseigner  la  morale  i  celui  de  Lyon , 
et  fut  reçu  docteur  en  ibcologle,  en  tjGa  ,  dans 
Puniversiié  de  Valence.  Après  doute  années  em- 
ployées à  s%'nsiniire  et  h  composer  divers  ouvrages, 
M.  Emeric  devint  supérieur  du  séminaire  d'Angers 
et  grand -vicaire  du  diocèse,  ou*tl  administra 
presque  seul,  soît  ji  cause  des  absences,  soit  k 
cause  de  la  maladie  da  M.  Pévéque  d*Angers,  qui 
mourut  en  178a.  ÇtUt  mâme  année,  îl  succéda  à 
H.  le  Gillic.  démissionnaire,  dan«  la  place  de 
supérieur  général  de  sa  congrégali»n.  M.  Emery  ne 
s'y  montra  pas  inférienr  aux  hommes  estimables 
qui  l'avaient  prérété,  et  obtint  comme  eux  de  Im 
bienveillance  du  roi  une  abbave  de  peu  de  valeur  à 
la  vérité,  mais  suffisante  anx  besoins  d'un  bommr 
défintéressé  et  sans  ambition.  Dès  l'aurore  de  la 
révolution,  îl  en  prévit  les  suites,  et  songea  è 
remplacer  au-dehors  les  élablis'emenls  qui  allaient 
lui  manquer  en  France.  C'est  dans  celle  «ne  qu'en 
178(1  il  établit  un  séminaire  de  sa  congrégation  à 
Baltimore,  qui  venait  d'éire  érigé  en  évSché,  et 

ÎuM  y  envoya  plusieurs  de  ses  praires.  Il  éprouva, 
ans  la  terreur,  ce  qu'il  avait  redouté;  00  Venleva 
a  tta  fonctions.  Renfermé  six  semaines  a  Sainte- 
Pélagie  al  seiie  mois  è  la  Conciergerie,  il  n'échappa 
i  la  mort ,  qui  atteignit  presque  tous  ses  compa- 
gnons d'infortune ,  que  par  une  sorte  de  calcul  de 
ruuquier-Tinville.  •  Ce  petit  prèlro  empêche  les 
-  autres  de  crier,  disait  Taffreux  cannibale.  ••  Hendu 
a  h  liberté,  il  devint  l'un  des  administrateurs  du 
diocèse  de  Paris  dont  il  avait  été  nommé  grand- 
vicaire,  et  mérita  l'estime  et  la  reconnaissance  de 
trtus  ceux  qui,  dans  ces  temps  difScilcs,  avaient 
besoin  d'un  guide  éclairé.  Il  se  fit  même  una  répu- 
tation de  tolérance  e'  de  modération  que  ses  suc- 
cesseurs n^ont  pas  toujours  imitées  depui*.  Ferme  et 
constant  dans  st»  principes,  il  resta  toujours  le 
même  quand  tout  changeait  autour  de  lui ,  ce  qui 
le  faisait  accuser  tanidt  de  rigueur,  tantôt  de  mol- 
lesse par  tous  ceux  qui  ne  le  voyaient  qu'à  travers 
le  prisme  de  leurs  opinions  du  moment.  Malgré  sa 
vie  active  et  ses  nombreuses  occupations,  il  trouva 
le  mayen  de  composer  une  foule  d'ouvrages,  soit 
relativement  à  Tesprit  du  siècle  en  général,  soît 
relativement  aux  attaques  journalières  que  la  reli- 
gion éprouvait  dans  la  cours  delà  révolution.  Mous 
citerons  les  principaux  lorsque  nous  aurons  terminé 
la  notice  biograohiqoc  de  cet  homme  respectable. 
Après  la  chute  du  directoire ,  on  l'accusa  d'ambi- 
tion ;  il  fil  taire  les  soupçons  en  refusant ,  en  180a, 
l'évêché  d'Arras ,  et  subit  une  arrestation  è  l'occa- 
sion de  la  signa  nra  du  concordat.  Il  reprit  bientôt 
ses  fonctions  chéries  de  supérieur  de  séminaire  \ 
la  confiance  que  lui  accordaient  les  évêques  lui  en 
fdcilita  les  moyens.  Il  établit  plusieurs  maisons, 
soit  a  Paris ,  soit  dans  les  départements  ;  foi 
nommé  conseiller  de  Tuoiversiié  par  Tinfluence  du 
cardinal  Fescb ,  et  grand-vicaire  de  Paris  par  le 
cardinal  de  Bclloy.  Il  fit  partie,  en  1809,  d'une 
commission  de  deux  cardinaux  et  de  cinq  évêques 
chargés  de  répondre  k  différentes  questions  sur  les 
affaires  de  reglisc;  il  se  mit  en  opposition  avec  eu~ 
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loo»,  el  r«foi»  d«  »igii«r  V»rréié  <|ni  lui  orit  en 
ctll*  occatioB.  Le  (ouverntmeol  tMrrita  cl  robll^M 
Je  qu'Hier  «on  •tfm inaire.  On  **«pproav»il  paa  »ti 
pHnitipeinitramonUina,  mais  on  a<|pir«it  «a  fer» 
meii  ,e|  Ton  avait  beioin  deaat  lumi^t;  on  Tad- 
joignil  A*  nouveau  à  on*  seconde  commiMÎon; 
mai*  on  n'en  tira  pi  on  ineillenr  parti  ;  on  loi 
ronrait  mlnie  noe  oec*>ioB  de  manifeUef  ton  opi- 
nion tout  entière.  Admis  ans  Tuileries,  if  parla  an 
cbef  da  gouverneineal  avec  une  si  noble  fermeté  el 
en  même  temps  avec  nne  telle  mesure  an*il  |^at 
dire  sans  roffenser  tout  e«  an*il  voulait  lui  faire 
roimattre.  Cesl  le  dernier  Irait  qui  bonnra  la  car- 
rîirt  de  V.  Emenr.  |l  tomba  malade  quelque  temps 
après,  et  mourut  te  a8  avril  iSi  i.  On  pratiqua  à  ses 
obsèques  ce  qna  nous  avons  vu  se  renouveler  de  nos 
jourt  pour  d^iionorables  citoyens  :  les  séminarislea , 
'es  élèves,  portèrent  eux-mêmes  son  corps  i  u  maison 
d'Issj,  oA  il  fut  snterr*.  Voici  la  liste  dt  ses  princi- 
paux ouvrages  :  i^  V S/prit  et  Leihnilt  at  VEsprù  A 
Saiate-Tkéfise.  L'auteur  réunit  dans  le  premier 
ouvrage  ce  que  Leibniti  avait  écrit  en  faveur  de  la 
religion  ;  il  recucinîi  dans  le  second  tout  ca  nne 
les  écrits  de  la  sainte  lui  avaient  ofTert  de  plus 
usuel  et  de  plus  pratiqne.  C«s  deux  ouvrages  forent 
publiés  h  Lyun,  deux  éditions,  177^-1779;  *"  f'** 
reiifftmtts  ptwunt  eUu  anjomr d'huit  tant  blttstr  leur 
conscimctt  rttMiUir  dr$  sHcettsiotts  tt  diseur  pmr 
testament  t  1797  ;  3»  Conduilt  de  tEgfue  dant  h  ré- 
eeptiom  det  ministres  dt  As  reUgiom  qëi  rt^iemunt  de 
thiriùe  et  du  seiisne,  1797;  **"■  tdiiionf  i8ot  ; 
i«  Chrûtisnisme  de  Frmecis  Bdt0m^  *799'  *  *ol- 
itt^ia  i  60  Peiu/et  dt  Letinitt  tut  la  religion  et  la 
morak^  nouvelle  édition  de  VSr^nt  dt  LeiMtt , 
i8o3  ,  a  ToL  In-B'*  \  Ûo  P(n$k$  de  Deteartei,  1811, 

I  «of.  in-S**.  M.  Eraerj  sVst  aussi  rendu  cditfur  de 
ptusieors  ouvrages  :  i»  Dt  la  dffease  dt  ta  rttélfitioa 
contre  ht  oHeettont  des  etpHts /ortt ,  par  M.  Muler^ 
iMtnt  da  pensées  de  cet  auteur  tur  ta  re/igioit ,  supprimât 
dans  la  demùrt  édition  de  ta  kttnt  à  uat  prineesst 
d'Allemagne t  Paris,  i8ii3,  in-8o;  a*  TJes nowteanx 
opuseutes dt  fleurjr^  1807,  1  vol.  ioMS  ;  S*»  des  Lettres 
à  an  M^ue  sur  dlftrt  points  de  maraU  rf  dir  dùelpline , 
par  M.  de  Pompignan^  i8o>,  1  vol.  in-8r  |I  Emerj 
a  aussi  Inséré  piusiaun  articles  importants  dans  les 
Annafet  eidttalùmis. 

EMMEKICII  (  Fnàoiaic-CaàRLU^TinoTaéK), 
né  a  Strasbourg)  le  7  février  1786,  étudia  d'abord 
an  gjmnase  protestant  de  cette  ville;  il  suivit  en- 
suite les  conrs  da  séminaire  protestant  et  ceux  da 
nlu>ieun  facultés  <fe  l'académie  de  Strasbourg. 
Toutes  SCS  études  avaient  été  diricées  vers  le  mi- 
nistère évangéTiona  anqnef  il  se  deslioai' ,  el  c'est 
dans  ce  but  qu'il  soutint,  en  1807,  one  savante 
df«serlalion  t  Dt  BwigetSê  secmidkm  tTehretos  ^ 
y4E^/ptht,  at^  Jkstiai  tnarlyris.  La  succès  qu'il 
obtint  alors  prouva  l*étendne  de  ses  connaissances. 

II  entreprit  ensuite  nn  voyage  linéraire,  commen- 
tent par  Gattingne,  oà  il  fréquenta  pendant  six 
mois  tes  cours  des  savants  professeurs  qui  s'/  trou- 
vent réonts,  il  se  rendit  ensuite  en  Frosse,  9^  Saxe, 
en  Bobime,  dans  l*Antriebe,  et  en0o  en  France; 
séjooma  six  mois  1  Paris  •  visita  les  principales 
vilfes  d«  royanme ,  Ait  accnef Ut  partout  par  les 
savant!  les  plus  dtsringnét,  et  derinr  PamI  de  pln- 
siears  d'entre  eus.  De  retour  k  Strasbourg,  il  fui 
nommé  svpérievr  dn  collège  de  Sainl-Thomas,  sé- 
minaire prolestant  pour  les  éindei  théologlques.  En 
rSoo,  if  donna  des  leçons  latines,  grecques  et  bé* 
bralques  an  gymmse  de  Strasbourg ,  fut  chargé ,  en 
18 1 s,  comme  profetscur  agrégé  an  eéminaire  pro- 
testant, d'y  faire  le  conrs  d'histoire  ecclésiastique , 

I  et  deviài,  en  i8iQ«  professeur  de  la  mfmn  sdence 
I  à  la  Cieiilré  de  théologie,  qn'une  ordonnance  royale 
I  avait  vtUt  dans  eetta  ritte  cette  inême  année.  Em- 


le  premier  |uta  loso.  naigre  s«v  travaux  t 
il  remplissait  encore  Us  devoir*  de  minisi 
tant,  anxqncis  l'obligeait  d  ailleurs  la  pla 
dleateur-vicaire  de  Strasbourg,  qu'il  fem 
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mericb  sentit  tonta  rimporfance  des  foneiions  qu^il 
avait  à  templfr,  et  voulant  donner  et  plus  d'impor- 
tance et  une  aouvellc  ferme  k  ses  letona ,  il  étudia 
l'histoire  dans  ses  sonvres  mimes  sans  s'arrtier  avn 
changements  inie  la  révolution  des  rièdts  avati  fah 
subir  k  retiérieur  det  formée  rriMvdset;  il  re- 
monta ana  causes  de  ces  changcmMrts,  et  étudia 
l'esprit  du  sièrb  qui  \ei  avait  produifs.  A  c»r  effet 
it  r^it  dit»  sa  blbllorblquc  ton!  ce  qu'èi  pnf 
trouver  d^anleurs  sacrés  et  profancf ,  dont  les  eeneres 
sont  les  sources  de  flrtstoir*  politique  et  de  i*hia- 
taire  ecclésiastique.  Les  couri  qu'il  donna ,  pen- 
dant pluslaors  années,  sur  cette  dernière  scJcnca, 
fiirent  le  résultat  de  ses  profondes  recherchea  et  de 
sa  reste  érudition.  If  n'est  pas  de  prodige  9m  eu 
genre  qu'on  n'attendit  de  ce  savant  profesaenr,  lora- 
que  ta  mort  le  Surprit  à  rflge  de  Irenle-qwatra  ans , 
le  premier  juin  i8»o.  Malgré  s«»  travaua  muhipr»é«, 
'  *  *  *  ministre  pmiea- 
place  do  prd- 
^,  .  fenait  do  di- 
II  passa,  en  i8i8,  fc  l'églfsc  de  Saisit. 
Thomas  en  la  mime  quafiié ,  et  sel  disconra  An- 
quents  ne  manquaient  jamais  d'y  atifrer  un  atfvniH 
et  nombreux  auditoire.  On  doit  k  ce  savant,  outre 
la  dissertation  dont  nous  avons  parlé  plue  haut  : 
io  deux  discours,  Strasbourg  «  1817,  in-8»;  ao  no 
choix  de  discours,  publié  aprtssa  mort,  iniihiUi 
Ckfix  des  sermons  pestkatmts  da  dottmr  F.'C.-T.  Dm- 
mtriek  ,  i8ai,  in  8*. 

EM91EI1ICR  (  Aan-GATnamnis),  rriigicnse  nii 
couvent  des  Augnstins  de  Dutmen  en  WestpbaKr , 
s*esl  rendue  célèbre  nar  des  circonstances  extraordi- 
naires rvnonvel^f  du  i9«  si^de,  at  qui  irotfvèrrni 
peul-ltre  moins  d'incrédules  au  centre  de  la  civili- 
sation et  des  lumières,  que  n'en  avant  irouvd  saint 
Françoisnf  Assise,  dans  un  temps  dN'gnorance  et  de 
barbarie.  Les  affectîons  qu'ira  atfriboe  k  sotnr  Eos- 
merlcb,  étaient-elles  paihotogionei ,  imaginaire 
on  miraculeuses  ?  Vous  nous  gartierons  bien  da  por- 
ter un  jugement  sur  des  Mu  que  n'ont  pas  éclliros 
ceux  même  qui  en  étaient  les  témoins.  Dans  tona 
les  cas,  nous  aurions  peine  à  croire  que  les  lois  de 
h  nature  eussent  été  dérangées  pour  un  objet  sans 
bul,  enseve'i  dans  robscorlté  dStn  cibîire,  ci  qni 
ne  séduisit  que  ouclques  enthousiastes  qui  ne  f«- 
rent  pas  d'accord  entre  ena.  N«us  nous  bornerons 
donc  à  faire  un  extrait  sommaire  d^■n  opuscvtc 
intiiull  t  Rttatian  êtsftdU  mmit^tsat  camermaat  ta 
ritirtndt  mirt  Emmtrirkt  atme  tes  tAmaJgfiagos  fmt 
eanstattmt  ets /arts  siésistantdtpait  ont*  amaéetf  i8ao, 
în-8*  de  a4  pages.  Anne-Catherine  Esnmericft  araii 
dix-sept  ans,  en  1795  ;  elle  fnt  admise,  k  eeneépoqnn, 
au  noviciat  ches  tes  dames  augustines  de  Dulmen  , 
où  elle  exerça  bientAt  les  fonctions  da  sacristine. 
Celte  ville  étant  tombée  an  poovofr  des  Français, 
et  la  communauté  rvfî^ense  ayant  été  dlspersde,  la 
coeur  Emmerich  se  relira  dsns  nne  petite  diambrc 
où ,  tout  en  pratiquant  les  vertns  de  son  étal ,  elle 
se  livrait  entièrement  k  la  via  confemphtTve.  Sea 
Idées  durent  s'exalter  afere  an  plus  haut  degré  ,  •» 
eNe  éprouva  de  ^«ndes  sovffirances  de  corpa  et  d^ca- 
prit  ;  mail,  au  milieu  de  cet  combats  Intérieurs,  an 
rapport  du  père  Lîmberg ,  dominicain ,  aott  direc- 
teur ,  et  de  M.  M anesie  ,  ancien  chanottoe  régnlfer 
de  Sain^Iean•des-yignes,  k  Solssons,  elle  ^é- 
leva  à  nn  état  si  dégagé  des  sens ,  que  pendant  en- 
viron otffc  ans,  elle  ne  prit  aucune  nourriture 
soHde ,  et  malgré  cette  privation ,  loin  dlire  dé- 
charnée ,  elle  conservait  le  mime  degré  d*nnboa-> 
point.  On  cite  quelimcs  exemples  semblables  de 
privftion  ;  inais  one  distinction  qu'elle  ne  pnitage 
qu'avec  saint  François-d'Assbt.  est  «  la  faveur, 
••  tris  sont  les  termes  de  la  rriatîon ,  dont  Dieu  fa 
••gratifiée,  en  rMraçant  sur  sa  personne,  par  dea 
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-«li(aul««  MMtftslM  «I  «enâiblc».  Im  cinq  pUit» 
-J«  N.  S.,  fanai ltM|a«ilu  ccli«  du  côU  s«  irouv» 
■Mra«»li«  d'an*  pMÏit  croii.  Cm  cinq  plaies  , 
'tan*  Im  r^mâfàit,  rendent  da  $%n^  fort  vitilile» 

-  ■«at,  dcpàs  «cp(  à  hait  btnrM  du  D«lîn  joi qa'k 
-■idi.  Dniu  It  mèof  Itapii  It  Mng  jaillit  dd 
'Inmt  d«  caiitaaiatc  fiUt  «t  tant  à  Ttatoar  d«  tê 

-  llu  ,  on  U  trac*  luu  cosMMit  qui  ic  trouva  lou« 
•/••r»  •■  kamoaia  arec  la»  cinq  plaiM,  ponr  ran- 

•  dra  la  «aac  ï  U  mima  beura.  Ella  éprouva  aior* 
•dnaxia^wpeadaat  iMquallM  alla  Ml  si  IrilUoia, 

•  qa*ileal  praaqna  imp*uibU  da  Ja  fixer,   quoi- 

-  q«*alb  aok  alors ,  ao  apparaoca,  dan»  un  aiat  da 

-  <»9ft'  -  La  s«ar  Emmartch  liai  d^atord  «oa  a'ial 
c«cbi,  maia  anfia  alla  aa  parla  «u  graad-vicaira  de 
Maastar  qui  prit,  dît'on,  las  pr^eaalioos  nicassaires 
aaor  caastaler  la  fait  ;  U  alla  lui-mêma  sur  In 
Uanz,  f*j  fit  accompagner  par  des  médecins,  ai 
4f«saa  das  procès  -  varbaox.  D'aoïrts  pcrsooBM 
aaarcèrent  la  farecUlaaca  h  plas  aciivc  ,  al  paru- 
^cai  coaraincas  ;  dM  midccias  du  pays  furent  ap- 
pel^, pff<oc<dartat  y  par  loos  Ns  moyens  que  leur 
prêtait  laar  art,  poar  arrêiar  ces  cxsudAlions  heb- 
domadaires al  aa  poreai  aa  vaair  à  bout.  Alal^ré 
taat  da  tteoifaa|M  favorables ,  aoas  aa  poovons 
«ans  diapaaser  da  rapporter  quelques  faits  qui  icn- 
draicat  a  les  atténuer,  i*  Il  o'y  a,  poaraiasi  dire, 
qw  Im  prètrM  et  Im  me'dcclas  do  pays  qui  aient 
para  recoaaaitra  qaelque  cbosa  de  suraalurtl  daas 
r»««  da  calla  rali|icu*a;  aa  ecclésiastique  aaonyma 
de  Unaster  assure  même  que  U  Pflît*  crois  qu'a  si 
iMta  deMÎaéa  H.  Mane*sa,  n  a  jamais  eiisl^. 
r»  Aprèa  la  r^ooioa  du  pays  à  la  Fraace ,  des  mi- 
dccîas  at  dM  cliirar2iens  français  furent  anruy^ 
près  d'elle  pour  Tériacr  Im  faiu ,  mais  la  rtiatiom 
oaaaos  app«-and  pM  quels  furent  las  résnitats  clla 
caaclasiou  da  leur  csamen ,  b  moins  qo^oa  aa  rc- 
prde ,  camaia  faits  d'après  leurs  rapports,  les  ar- 
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laadais  avait  offert  a,ooo  fr. ,  al  un  babitanl  de 
llaaiiar  3,uoo  fr. ,  ponr  avoir  le  corps  de  la  sour 
EaoMricb  ,  aprka  sa  mort  ;  mais  il  avait  ^lé  ea- 
i«ve  (artivcaaal ,  ca  qui  semblerait  indiquer  qu^on 
tootait  le  soustraire  à  un  csamen  dont  on  craignait 
le  risaliai.  An  reste,  tous  le»  hommes  inslruiis  el 
^imtcrassis  aa  virent ,  dans  celte  hisluire  ,  que 
I  afiet  aatarel  d'nea  caïua  qu'il  aa  laar  fut  pM  pos* 
ùblc  da  vérifier;  le  peupla  seul  cria  au  miracle, 
(I  cette  opiaioa  s'ait  maintenue  dans  la  part.  Celle 
^ma  eatraar<lioaire  est  morle,  duraat  I  hiver  de 
i&aj,  à  l'âaede  qnaranie-six  ans. 

EMMEBY  DE  GAOZYEULX  (Ja^a- Louis - 
Ct-ftaaa,  camia  de  j,pair  da  France,  fils  d'un  pro- 
rarenr  aa  parlement  de  Mali ,  at  dont  la  bisaïeul 
•vaii  abjura  la  religion  îniva,  naquit  à  l]«i>  le  a6 
<vnj  i;6a.  Il  eserfait  la  profMsion  d'avocat  dans 
M  vilJa  aaiaia  ,  lorsqu^it  fut  choisi  dépolé  par  le 
<*«r*-^lat  aux  éiaia>gcnérana  ca  lySjf  Le  la  janvier 
•  790,  il  daaaamJa  naa  loi  pour  la  liberté  de  la  pressa. 
^  fit  décrdiar  qu'aacaa  dépoté  aa  serait  admis, 
»'il  a*avail  pr<ié  la  serment  civique,  après  que  Louis 
laarait  aa  prêté.  En  |uillet,  U  développa,  comme 
■fpottaar  4a  comité  aulitaira  de  l'assemblée  con- 
tiMaaala,  las  profondes  coaoaissancrs  qu'il  avail 
laarlea  laâ  ralalivM  à  l'adraiuistration  mi- 
.  claccasa  lacardiaal  de  Rohan,  évêque  de 
Sirasbaa^,  al  iaa  priacaa  da  TAlsacc,  d'cxdicr 
dm  îsiahlss  daas  caua  proviaca.  M.  Emmery  fit  un 
rapport  aar  l'iaaarraclioo  da  la  ^araisoa  de  Nancy, 
M  ■»—■-««  l'ardra  d*aa  poarsuim  Im  moiaum.  Il 


fol  diri«î«  ••  cttta  cir^ônatanaa,  par  le  saarqnis 
BoaiHd, avac  laqaai  U  était  an  corrMpoodanca, 


par  l*cniramise  da  M.  da  Lafayelte  ,  qOl  ivalt  ré- 
sola  da  gagner  ci  général  h  la  caM»  coasiitaHoa- 
nella.  H.  de  Bouille,  qui  dans  stf  /MMHoércr  r»nd 
horamaca  à  Pasprfl,  ant  tafoMs,  al  h  l'hoanltalé 
da  M.  fimmery,  y  ncanta  que  convartant  un  joor 
avec  loi  sur  la*  cbsngamaoti  qol  avaient  liaa,  celui^ 
lui  dit  :  -Biais,  monsiaar,  qa'êtcs'vons  dans  loat 
»  ceci  ?  car  personni  ne   conaatl  vos  opiaioas.  " 
M.  de  Bouille  répondit  :  «  Ja  aa  aah  ttt  arHlooraia, 
«ni   démocrate;   je  sait  an  foyâliita  obéissant  k 
m  votre  consiilulion ,  qua  ja  trouva  détast^o,  patte- 
»  que  le  roi  l*a  raconnoa  ;  mais  si  lu  roi  ê^nk  dé- 
•  tachait,  je  l'abandonnerais  avec' lai.  >   A   quoi 
M.  Emroary  aurait  répliqué  :  •  Vont  âvat  raison  ;  li 
>  j^éiais  né  gentilhomma  ,  ja  panserait  at  }*agirais 
••  comme  vous.  ••  M-  Emmery  fat  appâté,  la  aS  sep- 
tembre, h  la  présldenca  da  l'ïusattblé*  nalieaaie  ; 
t'opposa,  la  4  jaovirr  t^r^i ,  k  la  dastraetioa  de 
l'biiiel  des  Invalides  ;  et  lur$  4a  U  faito  lia  r«i  k 
Varcnnes ,  il  préienia  I»  décrtt  pour  rarrtataHon 
de  U.  de  Bouille,  qui  avail  été  la  arincipal  antaar 
dans  ceiia  affaira ,  ai  dont  il  avait  vanté  la  pn- 
iriolisme  peu  da  temi*  auparatant.  Uaa  rolalioa  do 
voyage  de  Varennel,  altriboéa  •  M.  da  PoaUaget, 
arr.hevêqna  da  Toulouse,  cita  M.  Emmcry  pariai 
les  dé,iulés  da  parti  da*  rèrismrt  qni  ivant,  avec 
rargant  da  la  Ibta  civîla,  d'ianlilM  efforts  poar 
rendra  k  Louis  t^  popularité  al  anc  portioa  da  soa 
ancien  pouvoir.  Il  tt  eosaita  adopiar  divars  dé- 
crcu  sur  la  régime  miliuira,  Iaa  tribaaaas  at  las 
colonies.  Après  la  scssioa ,  il  aoira  aa  iribnaal  da 
cassation ,  et  vint  la  ao  mai  179*1  <0"A9''»^B>*ni 
k  la  loi ,  rendra  compta  k  rastcmbléa  légialaiiva , 
des  travaux  da  ce  tribunal.  Empriaonaé  pondant  ' 
la  terreur,  U  recouvra  la  liberté  après  la  9  ibar-  ' 
midor,  fut  nommé,  aa  1797,  député  da  dcpar- ; 
tement  d«  la  Seine  aa  cooseil  des  deq-can>s,  at 
vola  avec  la  majorité  da  celle  assenriflé*.  La  3o  juin 
de  la  même  année.  Il  proposa  at  ofaiiat  Tabroga- 
lion  da  la  lui ,  qui  dépunillait  de  hun  biaos  lot 
parcnis  d'émigré*  pour  das  événements  qu'ils  a'a 
vaieoi  pu  ampêrher.  Elu  secrétaire  le  19  joillel ,  il 
fil  annuler,  le  3u  aoiU,   la  décret  qui  pMall  sur 
les  fortunes  des  pères  et  mères  d'émigrés.  Il  obiioi 
aussi  la  suspensloa  At  la  scaadalenie  facHiié   da 
divorce  pour  cause  d'incompatibilité  d'humeor.  Il 
faisait  partie  da  la   commistion   des   inspecteurs. 
Lors  de  la  re'vuloiion  do  18  fraclidor  ,  Il  dut  k  *m 
prudeace,  ou  au  soin  qu'il  avait  au  de  se  ménager 
des  amis,  de   n'être  point  porté  iar  la   lista   de 
déporuiioa;  toulefois  son  élection  fut  aaaaléa  par 
la  mesure  générale.  Après  la  journée  da  18^  bra- 
maire  aa  8,  il  fut  appa  é  k  la  section  judiciaire  da 
con*eil*d'éiat,  devint  Tua  dM  rédactaun  du  code 
civil,  et  passa  au  sénai-consarvaienr  en  aoAt  t6o3 . 
En  mars   1800,  on  loi  avait  confié  l'èxamea  des 
piècrs  de  la  corrMpondance ,  saisie  cbet  M.  H  y  de- 
de-Neuville  ,  at  qui  fut  imprimée  sous  la  titre  de 
Corrttùaadaïut  anglaise.   H.   Emmery,   qui   avait 
signé  racle  de  déchéance  de  Napoléon  ,  fut  nom- 
mé pair  da  France  par  le  Roi  ;  resU  mbs  fonc- 
tions pendant  les  cem  jours,  et  rentra  k  la  cham- 
b' a  des  pairs  k  la  seconde  restauration.  Il  y  vola  avec 
les  défenseurs  da  nos  libertés  ;  et  quoique  accablé 
de  souffrances  et  il'infirmUés ,  il  se  tt  iraniponer 
au  palais  du  Luxembourg,  pour  voler  en  fareur 
de  la  loi  dM  élections,  aiiaqoéa  par  la  proposition 
de  M.  le  marquis  de  Barthélémy.  La  cumia  Era- 
merr  est  mort  le  i5  joillel  ift>3  ,  des  suites  d'une 
fluxion  de  poitrine,  k  sa  lerra  de  Groiyculx,  près 
de  Mets ,  ou  il  vivait  retiré  depuis  p'Osieurs  an- 
nées. Cet  honorable  pair  s'était  livre  ,  avant  la  ré- 
volniioB,  k  das  rechrrchM  sar  les   aniiquiléa  da 
pays  raesein  ;  et  ses  première  travaux ,  conlianés 
par  intervalles  k  diverses  époques  de  ta  vie ,  a*aat 


i5Ao 


EUP 


CDÎDi  iU  puLlié*.  L*a{n<  d«  te«  fiU  ,  aoi  avait  f  m- 
ra«M  U  cAirièrt  des  am  es ,  a  p^ri  à  f'arin^  d'Es- 
pacn»;  la  second  a  saccadé  à  la  pair.*  de  sun  p«re 
£SlP£ClNAi>0  (  Ooa  JoAS-MAUTta-Dus  , 
aarnooiBié  VEmpermado  ),  guerrier  ei  patriote  es- 
pagnol très  célèbre,  naquit  a  Castrillo  ,  village  de  la 
Ni*oeell««Caslill«,  el  âuît  le  fi's  d'un  pauvre  paj- 
saa  ;  il  fit ,  «n  1793 ,  la  guerre  contre  la  France,  en 
qualité  de  ainple  soldat,  se  relira  è  la  pais  dans 
son  pays  natal ,  et  se  livra  de  nouveau  aua  travaux 
da  l'agricultorc.  Doué  d'une  atne  énergique  et  né 
avec  le  génie  militaire,  l'amour  de  la  pairie  ,  qui 
n'était  pas  moins  prononcé  chet  ce  digne  E«pagnol, 
le  décida  à  se  dévouer  à  la  défense  de  son  pays  des 
qu'il  U  vit  prit  à  dercnlr  la  proie  de  Napuléon. 
L'Empecinado  prit  les  armes,  et  dékola  par  s'em- 
parer d'un  courrier  fraofais  qui  portail  des  dépf  chei 
à  Parioée.  Il  s'occupa  ensuite  de  former  nntguerhi- 
Urm,  d^abnrd  peu  nombreuse,  mais  qui  devint  Lien 
tdl  le  premier  corps  de  ces  redoutables  milices  ;  il 
l'organisa  d'après  lea  instructions  du  comte  de  la 
Koman»,  tirées  de  l'ouvrage  qnc  Dumourirr  venait  d( 
faire  paraître  k  Londres,  sur  le  meilleur  roude  d'or- 
ganiser les  paysans  de  l'Espxgne  en  corps  francs. 
L'Empecinado,  devenu  le  premier  giKrril.'e  0  d'Espa- 
gne, fut  on  des  plus  redoutables  euiicmis  des  Fran- 
çais, mais  bien  différent  du  père  franciscain  Nebol, 
du  curé  Merino,  do  Trapistaet  d'autres  féroces  bri- 
gands fanatiques,  il  fit  toujours  la  guerre  en  brave 
el  loyal  militaire.  La  division  Dessolles,  cantonnée 
aux  environs  de  Madrid  ,  l'a  va  voltiger  sans  re- 
licbc  sur  it$  flancs,  inquiéter  ses  mouvements, 
traverser  iê$  opérations,  et  pousser  audacieusemcni 
des  recoanaiuaoces  jusqu'aux  portes  de  celle  capi- 
tale. Aucun  des  nombreux  cbe  s,  soit  de  l'armée 
régulière,  toit  de  g  lérillas  ,  n'igala  PEmprcinado  : 
son  activité  ,  aa  valeur,  son  babileié  a  choisir  tes 
positions  les  plus  avantageuses  et  à  en  profiter,  lui  fi< 
reot  bientôt  une  réputation  méritée  parmi  les  en* 
nem>s,  aussi  bien  que  cbez  les  Espagnol*  ;  la  ré- 
gence dt  Cadix  voulant  récomi  en»er  ses  services 
et  tirer  prti  de  ses  tsienis,  l'élrva  d'abord  au  grade 
de  colonel  el  ensuite  à  celui  de  marécbal-de-camp. 
En  i8it,àla  tête  d'un  corps  de  cinq  à  six  mille 
hommes,  il  occu|ia  mumeniaiiéroeni  les  ville»  de 
Sigucnsa,  Brilanega  et  Cuenç4  ,  y  désorganisa  les 
autorités  établies  par  les  Français ,  et  épuisa  tel- 
lement lea  babiiants  par  des  coniriLutions-i  qu'il 
rendit  par  la  infructueuse  U  réoccupaiion  de  ce» 
villes  par  l'armée  française,  qii'il  ne  cessa  de 
harceler  pendant  toute  la  guerre.  Ce  fut  r£in|>e 
cinado  qui  entra  le  premier  avec  son  corps  à  Ma- 
drid,  lors  de  Tévacuiiion  de  cette  ville  par  les 
Français ,  à  la  suite  des  revers  éprouvés  par  le  ma- 
réchal duc  de  Ragusc  et  la  marche  du  roi  Jo<eph  , 
iHmr  aller  rejoindre  le  corps  de  ce  général  avant  la 
bataille  des  Arapiles.  A  la  rentrée  de  Ferdinand  , 
en  1814  t  le  rot  confirma  don  Juan-Martin  dans 
SCS  grades  ei  l'autorisa  à  porter  le  nom  d'Empeci- 
nada,  sobriqael  qu'il  avait  illustré  par  sa  vaillance 
el  les  éminenla  services  rendus  a  l'éiat.  Cette  épi- 
tbète  lui  était  commune  avec  les  habitants  du  vil- 
lage où  U  était  né  ;  elle  signifie  en  espagnol  taduit 
tkpoixt  •<  on  la  donne  aux  gens  de  Oastrillu  , 
parcequ'tls  sont  presque  tous  cordonniers.  Non 
content  d'avoir  défendu  sa  patrie  les  armes  à  la 
main ,  il  ambitionna  la  gloire  de  se  montrer  aussi 
bon  citoyen  que  vaillant  guerrier  ,  et  eut  le  cou- 
rage de  plaider  en  faveur  de  la  constitution  ,  en 
présentant,  en  iSiS,  diredamenl  au  roi  ,  un  Mé- 
moif  énergique,  on  il  faisait  l'apologie  des  travaux 
des  cortès  de  Cadix  de  181  a  ,  el  ou  il  suppliait 
S.  M.  de  rétablir  le  n'gime  conslitntionnel ,  en 
restituant  à. la  nation  drs  droits  usurpés  par  les 
rois  d'Espagne.  Cm  mémoire,  qui  offrait  un  ea|>osr 
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fidèle  de  ta  siioation  déplorable  du  royanme  ,  im- 
dianait  à  Ferdinand  les  besoins  en  ponpit,  et  dè> 
voilait  les  intrigues  ceopabics  dos  conriiaaBS  , 
parmi  lesquels  il  désignait  plusieurs  grands  d'Es- 
pagne qui  entouraient  alors  letrAnequMs  ■'•vaieBl 
pas  su  défendre.  ••  Cas  hommes  nuls ,  dinii-il , 
-  qui  restèrent  oisifs  pendant  riovasion  de  Ifapo- 
"  leon  ,  jouant  on  rdle  honteusement  passif,  lao- 
«  dis  que  leurs  concitoyens  succombaient  par  mil- 
••  tiers  dans  une  lulie  généreuse.  •  Arritt  immé- 
diatement après  la  présentation  de  cet  écrit ,  ainsi 
qu'il  s*y  était  attendu  ,  les  conseils  da  général 
p.ilriole  furent  payés  de  l'exil.  Lors  dr  U  révolu- 
tion commencée  par  Riégo  en  i8ao  ,  rEmr*^>**<*o 
était  à  Valladolio,  sous  la  surreillance  deeantoriiés 
civiles  et  militaires  de  cette  ville,  dont  il  fol,  bientôt 
après,  nommé  commandant  en  second,  por  tuiie 
du  rétablissement  du  gouvemomcnl  coasliiationncl. 
Appelé.pcu  de  temps  après,  an  gonvememeBt  deZ*- 
mura,  il  le  quitta  poor  aller  k  la  poursuite  da  cuN 
Merino,  qui  avait  pris  les  armes  contre  les  consti- 
tutionnels el  s'était  misé  la  tête  d'nno  bande  d* 
paysans  fanatisés  ,  auxquels  s'était  joint  bon 
nombre  de  voleurs  de  grand  chemin  el  de  contre* 
bandiers.  Merino,  défait  en  plusieurs  rencontres, 
prit  la  fuite  et  se  cacha  jusqu'à  l'invasioa  de  l'Es- 
pagne en  i8a3.  L'Empecinado  serrit  en  i8aa  cl 
i8a3 ,  dans  le  corps  du  comte  de  l'Abîsbal  en  Es- 
tremadore,  et  a  de  nouveau  eu  ècombatir*  Merino 

3 ni  s'était  réuni  an  corps  d*arné«  du  géndrat  comte 
e  Dourmoni.    Cette  campagne,   si    malhearvuse 
pour  l'Espagne,  par  l'ineptie  et  I»  cormption  de  la 

Plupart  des  chefs  de  l'armée  nationale ,  ne  fournit  à 
Eropecinado  aucune  occasion  de  se  signaler,  snais  il 
y  montra  un  dévouement  è  toute  é}ircuTO  et  u« 
zèle  patriotique  digne  d'un  nomaia.  Le  pouvoir  al*> 
solu  ayant  été  rétabli  yar  suite  des  succès  de  l'ar» 
mée  française,  il  fut  dès  lors  signalé  comme  «ne 
victime  réclamée  par  les  chefs  de  l'armée  dite  é* 
ta  Foi;  il  fui  arrêté  dans  son  pays,  et  l'alcade- 
major  de  Tuedo  le  fil  juger  et  condaranvr  h  saori. 
Sa  sentence,  soumise  an  tribunal  criminel  de  Ma- 
drid, fut  approuvée  7>ar  la  majorité  des  jagcs,  mal- 
gré l'énergiane  discours  que  prononça  en  sa  faveur  le 
iligne  président  Fernandcsdel  Pino ,  et  Topinion  de 
quelques  autres  des  juges  qui  fut  favorable  à  l'ac- 
cusé. I  es  parents  et  amis  de  l'inforluné  général 
firent  beaucoup  de  d/raarches  auprès  du  roi  ,  poar 
sauver  la  vie  a  don  Juan-Martin  ,  ri  Ton  ae  flatta 
mïmeun  instant  d'avoir  fléchi  Ferdinand  en  favenr 
d'un  homme  qui  lui  avait  rendu  de  si  éminents 
services  et  dont  le  nom  était  un  litre  de  gloire  poar 
la  nation  ;  mais  tout  fut  en  vain  ,  el  le  roi  livra  ce 
brave  soldat  a  ses  ennemis,  qui  poussèrent  l'atro- 
ciié  josqu'au  point  d'assaillir  à  coups  de  Lâlon 
leur  victime  encbatnée,  au  moment  oà  l'on  ve- 
nait de  lui  lire  son  arrêt  de  mort.  Il  fut  conduit 
au  supplice,  entonré  d'une  foule  parmi  laquelle  les 
gens  de  la  lie  du  peuple,  excités  par  lea  moines  , 
insultèrent  è  ses  derniers  moments.  Ainsi  piril  an  des 
hommes  les  plus  intrépides  el  les  plus  verlaeas  des 
temps  modernes ,  un  héros  è  oui  la  postérité  éri- 
gera un  jour  des  statues,  et  dont  la  oaiioa  espagnole 
regret  era  vivement  la  perte  irréparable,  en  gémis- 
sant sur  l'injosiice  de  sa  ccndamnatioa  el  snr  les 
crimes  enfantés  par  le  fanatisme  religieux  et  î'ia- 
consiancc  populaire  Son  frère,  don  Damasio, 
montra  comme  lui  beaucoup  d'attacbenent  è  la 
cause  de  la  liberté  constiialionno.le.  Licaicnaal- 
colonel  en  i8s3 ,  il  n'a  point  échappé  aux  persécn- 
tious  dirigées  contre  les  partisans  ae  la  constitniiaa 
â9i  cor  les  ;  il  fol  afréfé  et  conduit  dana  lus  priaons 


da  Madrid  en  c8a4  <  noaa  igaorona  s'il  a  été  }agé. 

EU  PI  S  (  Aasoivac  ),  anteur  dramaiiqae,    net 

vers   i7*jo,  après  avoir  été  quelques  anneae  eecré- 
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tairt  in  biblra(lM<|ars  «In  mit  fol  r<iD(»Ue«,  en 
tffltaibrt  iS»4t  p*r  M.  d«  Rianecy,  et  nomoitf  v<- 
nfcMcar  in  Mnric*  dt»  K««ver««nieaia  de»  m»iM>os 
r»]ral«t.  £•  jailltt  iftao ,  îl  c«l  dtrciia  dief  dt  la 
fTMiièrt  diviMMi  da  ntnistèrt  d«  la  maiiofl  da  roi 
Il  «  itfi  a  l'Académit  royal»  d«  motiqo»  t  avec 
M.Caarael  ,^^,  iSaa;  —  avec  U.  Mcnnediti, 
ymitÊtem  E^mgme,  i8a3,  il  a  fr4ttn*i  aa  nème 
iktairc  qatira  antraa  opéras  non  rtpti»9nli*  :  avec 
N.Caamol,  »«  tSii^  «  utraUt  k  TraekÙH  ;  —  £V»> 
ktmait  As  Siàimt  f  —  «cal  *  fUmmhu ,  en  3  actes  , 
rtça  depaU  i5a»  ;  —  Jtmtmt  à^Art^  iSia.  Au 
TkcAire-Fraaçais t  /fartu»/»  dram*  en  5  acte»,  en 
^r«M,  i8>4;  —  avec  M.  Picard:  Vagiolagt^  uu  ^r 
■Éirr  à  U  m»éi ,  comtfdi*  en  S  acte»  *  *>  prvM  « 
•liC  ;  —  ïmAffi  Sjrmmtlt  on  ti  Mamefùn  p^titi^ , 
twntfdi»  en  5  acte*,  vm  prose,  i8»7.  A  t'Odcon, 
ww  M.  Picard,  /^  géairmut  pw  vmùii^  comédie 
•a  S  Miet ,  tn  prose,  1837. 

EHGeL(  jRAM-JAC^oBi  ),  fils  d«  pastenr  de  Par- 
éia,  ^itt  ville  da  dach<  de  M  •■  klrmbunrg- 
$«lm«na  ,  naqnii  la  11  scpieobra  1741-  !>••  i*&g« 
^ae«f  ans,  il  cowmenfa  ses  ëtades  an  gymnase , 
H  In  lemiioa  è  rnnivcrsit<  de  floslock.  Destiné 
s«aim»i«re  ^anc^inae,  il  négligea  la  théologie, 
ftm  la  pkilotepliie ,  les  maib^naliiines  et  la  phy- 
n^,  cl  se  rendit  l  L*ip»ick ,  on  il  poblia  qoelques 
MvrsgM  qui  fnrent  accneillis  et  assurèrent  son 
'aééysBdance.  Son  aitschcnent  pour  s«  mère  loi 
fetrdascr  nnc  chaire  k  l'anivcrsiié  de  Gociiingne, 
it  Is  diffciinn  de  la  lnblioihi«|o«  da  Geiha  ,  un  il 
(•  caatanta  da  l'asHpIoi  da  professeur  de  morale 
M  de  bellcs^cltres  à  an  des  gymnases  de  Berlin, 
fu  le  rapprocbait  davantage  de  raaieor  de  ses 
tevs.  Il  remplit  ces  fonctions  josqu'en  1787  ,  cpo- 
^  aa  le  princn  d«  Prasse,  ans  enfouis  doq*iel 
j  avsU  coseignd  les  belles*icitrts,  ëtani  parvenu  au 
>rAae  par  la  mort  da  g^and  Frédéric ,  loi  con6a , 
*'asi  qa*a«  célkbre  po<  e  Ramier,  la  direction  du 
■héiir*  da  Berlin.  Las  intrigoes  de  conlisses  Ten- 
rsai  bieniAt  fatigné  ;  il  se  déeoAta  dn  théitre  et  de 
(a  capitale,  et  donna  sa  démission  en  1794-  H  fut 
nfftlék  Berlin  par  Frédéric-Gnillaame  III,  qui 
In  aasnra  nna  pansion,  et  l'aitacba  è  l'acailrmie 
^  Kiencea.  Cngcl,  qui  n*était  assojriii  dans 
relie  place  k  ancnn  travail  réglé,  donna  lonl  son 
'••ps  k  la  pabKcaiion  de  %t%  aavres  complètes , 
•ais  il  n*eai  pas  le  bonhenr  de  la  voir  terminée. 
OMani  an  désir  de  sa  m*rc ,  qui ,  dans  un  ige  très 
•*aa«é,  voolait  voir  son  fils  encore  nnc  fois,  il 
panii  malgré  !•  délabrement  de  sa  santé ,  aifaibiie 
par  des  travanx  cnceasifs ,  et  fut  k  peine  arrivé  au 
'arme  da  son  eojage,  qna  son  mat  devint  inco- 
'able.  tl  monrot  1«  a8  ia«n  180a,  sans  avoir  ja- 
■sis  été  marié.  Engel  était  bon  fils,  bienfaisant, 
H  caaaiani  dans  ses  amitiés  ;  il  aimait  la  vérité  , 
«t  déieatait  l'intrigiu.  U  f  distingue,  comme 
'crivaia,  par  des  qualités  bien  rares  an  Allc- 
■ape,  an  excellent  |ugcment,  un  goii  sûr,  vn 
**)4a  élépnt  ^  por.  Vj^  collection  de  ses  «««vres  a 
«té  faite  avae  chois  ;  elle  ne  contient  aucun  on- 
*^e  qui  soit  indigne  d*y  figurer  ;  elîa  parut  k 
*<TUn  4e  t8ot  k  1806,  la  vol.  in-8o.  La  nomen- 
eUaart  complète  des  ouvrages  d  Engel  excéderait 
ics  bemea  •'une  notice  ;  noua  nous  bornerons  k 
"diqner  le»  prine«pana  :  i»  Ma  fils  rtctwmmittamt  tt 
*>  P*itf  dans  petites  comédies  qui  commencèrent 
••  répnialion ,  et  curant  le  plus  grand  suocas  en 
Ailrm»gs«,  ij<jo  et  1774;  elles  ont  été  traduites 
••  (raniaia .  et  inaérées  dans  le  Thtàtrt  mtltmttnd  de 
^ritdel.  C'est  Terlginal  é%  la  coméoie  des  iirajr 
l^fu,  aufmtnlé  de  quelques  rdles,  icU  qne  ce- 
'•1  d'un  aecnlHi  page  et  aatres  rdies  seeondairfs 
'  l*'a/ra  Demède).  ^  Lt  fk  Imtfkt  au  moTtJe,  177.», 
I  »  «i*.  in-ê*  ;  recoail  de  morceaua  ^r  diverses  qnci- 
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lions  de  pbi'otopbic,  de  morale  et  de  lill^ralore, 
dont  quelques  uos  sont  eairaits  des  meilleurs  érri- 
vains  allemands,  et  dont  reniambla  forme  une 
Ivciorc  aussi  variée  qn'altrayante  et  insiroclive 
3o  Théorie  Je  tm  mimi^,  178),  a  roi.  Sn-80,  ornée 
de  gravores  au  Irait ,  ouvrage  uùie  aui  orateurs  ei 
aua  acicnrs  qni  veulent  imiter  les  mouvements  de 
la  natvrc,  en  leur  faisant  connaftre  le  principe 
d*après  lequel  les  passions  s*ei|>riment  sur  la  phy- 
sionomie et  par  les  gestes;  4<*  Mi^^ir  deiprmttt, 
irc  édition,  i7t)6;  ouvrage  destiné  k  Pinstmciion 
des  princes ,  et  >orlont  de  ceux  qni  doivent  régner 
un  jour  ;  5o  Loremx  Slatt,  roman  que  l'autenr  com- 
posa à  rage  da  soiasnie  ans ,  et  dans  lequel  se  trou 
vent  réunies  au  plus  bant  degré  les  différentes  qua^ 
lltés  qui  distinguent  les  ouvrages  d'Engel,  diction 
pure,  caractères  bien  tracés,  et  surivni  admira- 
blement soutenus  ,  observations  fines  et  morale 
eacrilenle.  Malbeureusemeni  Tintéfèi  dn  roman  est 
faible  et  Taction  langnisfanie  ,  malgré  l'art  ater 
lequel  il  est  dialogué.  Le  nom  d'Eogel  sera  ciié 
psrmi  l*s  écrivains  qui  font  le  plus  d'honneur  k 
rAllemtgne.  Ce  savant  s'est  aussi  fait  une  rcputf 
tion  comme  musicien.  Depuis  1790  jusqu'en  171)4  « 
il  cumula  la  place  de  dirrcteUr  au  tbéâlra  national 
da  Beriin,  avec  celle  de  directeur  du  concert  de» 
amateurs  de  celle  vil!e.  Outre  tes  écrits  sur  Tari 
théâtral  et  sur  la  mimique ,  il  a  aussi  composé  plu- 
sieurs ouvrages  intéressants  sur  la  musique ,  cl 
entre  autres  celui  sur  la  peinture  an  musiqoe, 
adressé  a  Beichardl,  et  qni  a  été  traduit  en  français. 
Lui-même  a  traduit  an  allemand  les  lettres  tTEuler 
à  une  princesse  d'Allemagne. 

ENGELMANN  (Guoirnov),  ariisierecoroman- 
dable,  k  qui  la  France  doit  l'inlrodnciion  de  L 
lithographie  ou  impression  sur  pierre  ,  est  né  à 
Mulhauscn  en  Alsace,  au  mois  d  août  1788.  Ayant 
appris  à  Munich  les  principes  de  cet  an  noove*ii 
chei  les  inventeurs  mêmes,  il  s^emprcssa  d'en  faire 
jouir  ses  cnropalrioles,  en  formant  a  Mu'hausea  ui« 
établissement  uo,  dès  l'année  i8i4  •  'I  exécuta  d'ai- 
ses beaux  dessins,  qui  fnrent  mentionnés  fort  hono- 
rablement par  U  société  d'encouragement  de  Paris. 
Ce  fut  en  1816  qu'il  fit  connaître  ses  procédés  dans 
la  capitale,  ou  il  ouvrit  de  iionveanx  ateliers.  Le> 
impressions  qu'il  fit  présenter  k  l'instiiul,  la  3  aoû> 
de  celte  année  ,  furent  l'objet  d'un  rapport  très  fa- 
vorable, ei  la  société  d'enconrageraeot  lui  décerna 
une  médaille  d'argent ,  le  ^  novembre.  Quoique  plu- 
sieurs établissements  dans  ce  genre  se  soient  formes  k 
Paris,  M.  Engelmana  a  conservé  sa  réputation  et  sa 
supériorité.  Il  ne  s'est  pas  borné  k  litbographier  le» 
onrrages  des  meNleurs  artistes.  Elève  de  Retnaolt,  il 
a  aussi  donné  de  ses  propres  dessins  en  difTérents 
genres  ,  qui  offrent  de  grandes  beautés.  Ses  exposi- 
tions an  s«lon  du  Louvre  lui  ont  valu ,  en  i8i() ,  uue 
médaille  d'or  du  ministère  da  la  maison  du  roi ,  ei, 
après  l'exposition  des  objets  d'industrie  de  i8a3  , 
il  a  obtenu  du  ministère  de  l'intérieur  une  médaille 
d'argent  qni  lui  a  été  confirmée  après  l'exposition 
da  itfa?.  On  a  de  lui  :  io  (  avec  G.  Berger  )  Perte- 
femUt  géographiijue  H  tthnogra^i^,  1816  k  i8a3, 
a3  cahiers  in>4o.  H  en  paraît  une  deuxième  édition  ; 
ao  RmmM  tttisaà  lilhographi^s  ^  1817,  in  4*>  • 
3<*  Matmtl  Ai  dessimttem'  tUhogmpht  ^  i8a3,  in- 8*, 
deuxième  édition,  1834.  Parmi  les  ouvrages  les  pSos 
remarquables  (urtis  de  ses  ateliers,  nous  citerons 
1rs  liihographies  des  Lettres  tmr  la  Suisse  ^  par 
M.  Raoul- RoHiette  et  autres,  i8aa  et  suivantes; 
i^t/m  moi»  à  l^enise  ^  et  du  Voyage  tu^LttaM  ^  pur 
M.  le  comte  de  Forbin  ,  de  la  Dtseriptktm  histernfue 
et  /tittaretfue  d»  ehdteam  âe  CLtmh0ni\  itt  An- 
tiftites  de  fAlsate^  du  Coers  ttkittoire  Hataretle,  par 
Oodjrd  ,  erand  in  4**,  i8si  et  suivantes  ;  Cea's  de 
detsim   tittàùre  t    par    Laurtni  ,    1817  ,    in  -fol.; 
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lu  S«iDl'£ftprti,  CI  mifiuk  an  parlamcat  oè  il  pro- 
looça  DB  éiêfun  ^i  lui  aiura  6m  appbvdiMt- 
Btuu.  L»  àmt  d^Enfjkin  <fû  partaitui  U»  ^>i- 

M(M,  «a  îoilUl  1709. 

,  d'«a  et  priact  «•  dé- 


fV^I^  piUorfsfm  éms  k  britU^  par  RwfaiidM  • 
1837  at  sBifaatcs  ;  F^iya^mUùmfm  U  mitHmin  m 
Espagne,  par  M.  C.  Laaf lob,  »8a6  •«  Miivaalffa. 

EMGIIJEN  (  Lovu-Hrmri  dt  Booaaoa  dne  d'  )  , 
naquit  k  Cbanlilly ,  la  a  aoât  177a,  d«  Loois- 
Ucnri- Jostpb  duc  de  BotuLon  et  ot  Louiaa-Maria- 
TUrèia-OaiiiUda  d'Orl^as.  Après  avoir  fait  de 
Loane*  ëiadc*  »  la  janot  pri«ea  ^i  aBponfaît  dca 

3tMlil4s  brUlaBlaa,  fol  r«fttt  «n  1788,  cheralUr 
u  Sar—  " — ••    "  -^ ' "  -^   * 

Booça 

mtuu.  L»  doc  d'EôgIii( 
nioaa  da  «a  faflulla  accoiBpa(Ba 
le  priacc  de  Coodé  k  Torin,  d'oi  , 
claraol  le  chaiopieB  de  lootae  las  artalocratiaa  et  de 
toDS  las  fooraraciBaBls  abiolBa ,  it  bb  appel  k  la 
BobleM*,  et  chcrclia,  par  de  ridicBlas  ifacei ,  k 
eCTrajer  U  Fraace  coBaiitoiioBBella.  La  joÉBe  priaca 
plein  de  coorage  et  d'andaca  iroBva  plBMaafs  fois 
roccaaioB  de  se  disiia|Ber.  Apres  U  caaipagae  da 
i7pi(  «pi  se  passa  ea  nardies  al  en  aontrcHaarckcs  ; 
celle  da  1791  s'tfiant  oa«aria  sons  de  aieillaares  aos- 
pica* ,  il  mërila  les  ilofes  de  ses  advarsairea  ras- 
oAmes,  par  la  maaière  doal  il  se  co*pori«  ans  Ji- 
|Bes  de  vTcisseabourg  et  an  comLat  de  Derslieim. 
£n  quittant  le  chaoïpda  bataille  oa  il  avait  donné  des 
prcBvas  de  eoDrag e ,  il  BMntra  aaa  huinaaiid  doal 
l'bisioirs  doit  lui  faire  bonnenr.  Les  soldats  lraa{as> 
devcBos  prisonniers  de  l*êrm4a  royalistai  allaieBl  su- 
Jiir  l'arrèl  qae  la  faule  loi  des  représailles,  borribls 
conséquence  des gnerres  civiles,  prononçait  ooaire 
eus,  lorsque  ledocd'Enfbieadenaadaetobtiatlear 
grâce.  £0  1796 1  Iss  icoopes  rojalislas  ayaat  Cail  la 
canpagoe  avec  l'araiée  autricbicBne ,  le  ieane  doc 
qui  commaBdait  ravaal-§«rde  fraBfaise,  se  ooa- 
vril  de  gloire  an  combat  de  Fribourg.  Le  traité  de 
Campo*Foraiio  délacba  l*ABtriclie  ds  la  coalition 
armée  conire  la  France  ;  le  prince  de  Coodé  vendit 
alors  les  restes  de  son  armée  à  l'amparear  da  Aussie 

3ui  la  diviia  eo  deux  corps,  ua  d'iafanterie  at  ua  de 
ragons,  dont  le  doc  d'£ngbiaa  fut  fait  colonet  Ce 
fol  en  cette  qualité  qu'il  suivit,  en  i799»  les  iroHpas 
russes  commandées  par  Sowarow,  dans  les  plaines 
lombardes  et  les  vallées  suisses.  L»  pont  de  Con- 
stance tl  Rosenbeim  fourairent  aarore  uaa  fois  aa 
prince  Toccasion  de  déplojer  sa  bravoure }  «•!•  Tin- 
ircpide  Masséna  ajani,  par  plusimrs  vicioârea,  forcé 
les  Russes  d'abandooner  le  territoire  français ,  leur 
éltfignrmcat  mil  fia  de  ce  cAié  ans  hostilités.  Alors  le 
duc  d'£Bghicn  se  fixa  au  diâlean  d*£ilcabeim  ,  à 
quatre  iieoee  de  Strasbourg ,  sur  la  riva  droite  du 
ahin,  château  appariCBanl  à  l'électeur  da  Bade, 
prince  souverain.  Le  duc  avait  ahoisi  celte  rési- 
dcBce  parcequ'elle  était  la  demeure  de  la  princesse 
de  Bohan-Rucbefori ,  dont  il  était  vivement  épris. 
Avant  de  raconter  l'horrible  caïaMrophe  qui  sooil- 
lera  élerneileaunt  une  page  de  rbisiotre  d*«n  grand 
homme ,  il  est  nécessaire  de  parler  des  évcnemanis 
qui  se  passèrent ,  à  Paris ,  au  commencement  de 
i8o3.  Morcan,  Gorgea  ei  Picbegro  venaient  d*jr 
être  arrêtés  à  la  veille  d^eiMcaier  ua  plan  de  conspi- 
ration approuvé  par  l'Angleterre,  et  dont  le  but 
était  d'âier  la  vie  au  premier  consul  et  de  procla- 
mer les  Bourbons.  Dans  le  coors  de  ta  procédure , 
deux  afùdés  de  Geurges  avaient  déclaré  que  leur 
maître  recevait  tous  les  dix  ou  douse  jours  la  visite 
d'un  personnage  m/»iéricox ,  dont  le  portrait ,  tel 
qn'iU  le  firent,  pouvait  s*accordir  avec  la  signale- 
ment qu'on  avait  du  duc  d'fnghein.  Dans  les  in- 
terrogatoires subis  par  le»  conjurés,  ils  dédaré- 
reat  qu^iU  a'aticadaieai  pour  agir  que  l'arrivée  d*BB 
prince  fraoçais  ;  et  des  rapports  parvenus  à  la 
m2me  époque  a  Bonaparte ,  de  Pagent  qu'il  enire- 
lenail  à  Etieaheim  pour  curveillcr  les  démarches 
(la  duc,  lui  apprirent  qoe  le  général  Dumourier 
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duit  oaprès  de  lai.  Dès  lors  la  pramiar  «ansul  uc 
parai  plus  douter  qua  la  ducd'£aghiea  ae  fét  vaaa 
è  Paris  al  qu'il  a'aéi  tramé  sa  parte  »t^  las  aatrci 
coBJutés  rojalisles.  Le  10  mars  1804*  «pèa  avoii 
coa&é  au  céadrail  CaaliacaBrl  la  direetioa  da  coaf 
da  main  doal  il  avait  résolu  t'exécnlioa  ,  le  pre- 
mier aoasal  doaaa  Tordra  aa  miaislra  da  la  guerrt 
d'aavojrer  ia  géaéral  Ordasiar  «vac  la  colaael  Char- 
iot è  SttasboiM'g  t  afta  da  aa  pasJar  sar  Eiiaalieim  , 
da  ccraer  U  viUc,  d'y  •wA*^»  le  duc  d'Eagheia , 
DaaioBrier ,  an  calaaal  «aglats  al  laal  aatra  indi- 
vidu oui  sérail  h  leur  aoila.  Oaaa  la  auit  da  i5  as 
16',  Tordre  fut  cxécBlé  sar  la  peraoaaa  da  dvt 
d'£qghiea  el  qaaira  aairea  pareannafta.  Conduit  à 
Siraaboarg ,  ou  il  reala  faaqa'aa  17  »  w  dac  fut  aa- 
saile  dirigé  sar  Viaceaaes  al  rtafiaiBé  tlaaa  la  cha- 
leaa ,  où  il  étaii  arrivé  la  ap.  U  parât  la  màmt 
iottr  aa  arrAii  daa  coaaals  daat  vaks  la  laaear  : 
«  L»  ci-devaal  duc  d'EMhiea  préocaa  d'smair  pru 
m  las  armas  caalra  la  France ,  at  d'éirt  aacare  i 
-la  soldée  l'A nglalecre ,  da  faire  fari»a  de< 
>  complots  traaiés  par  calla  daraièra  paiasaac* 
»  contre  la  sâralé  sntériaara  el  eiiérieara  da  La  r«- 
"  palHiqae,  sera  traduit  devant  «aa  mm ■aîitiss 
•tmiUuire.0  Uaarrité  rendu  an  même  lampaatsign^ 
da  Mural,  gonvarsMar  de  Paria,  créa  caiu  cobk 
miasioa  qai  sa  coaiposait  da  géaâral  Hallia ,  prcsi- 
daat ,  da  colonel  Guiioa,  do  colonel  BarasKoun , 
dn  Goloarl  Aaviar ,  du  coloaal  Barrois,  da  coloaei 
Rabba,  al  du ciia/en  d'Aaiaacoart,  rampliaanat  \n 
ibactions  da  capitaiaa  rapporteur.  Dans  U  aail  éi 
ao  aa  a  1 ,  vers  laiauit ,  immédialenuni  «pria  svaîi 
été  iaterrogé  par  le  capitaine  major  d'Antancouri, 
le  duc  comparut  devant  la  commission  miliiairt, 
fnl  dkclaré  coupable  k  l'unaniaùté,  et  aa  ooasé 
qusnca  condamné  à  mort.  La  commissMa  ajau 
ordoaaé  que  le  jugemaal  fAl  aaécaié  da  aaiie ,  l« 
duc  d'£nghian ,  fut  conduit ,  auaeiiAi  anrèa  Tarr* 
rendu,  dans  las  fossés  da  Vincaaaaa ,  fassllé  par  wi 
détachamealda  gendarmerie  oommaodé  par  la  §éné< 
rai  Savary,  et  eatarré  daas  une  fosse  craiiaéc,  k  qaa 
Ire  heures  de  l'après  mid^  par  la  aommé  Bonaolltt 
ouvrier  tcrrassiar.  Tel  lui  l'horribla  précipéiatiof 
qui  fui  aaporléa  daas  ce  procès.  £a  vain  v««drait< 
on  qoaliacr  cet  acte  de  coup  d'étal  :  iagé  drpuù 
loag-tamps  par  las  bomaue  de  toas  les  pmni»  q>* 
oal  rhahiluda  d'appeler  las  choaca  par  lear  smmi 
cet  acte  pasaera  aaa  yaas  de  la  poaiériié  pour  ne 
crime  doal  les  auteurs  ckercheraïaat  aa  vain  à  >« 
justifier.  D'abord  la  dac  d'£aghien,  qui  kabiiaî 
depuis  pins  de  trois  ans  un  pays  libre ,  sonvorain  ei 
en  pleine  paix  avec  la  république ,  m»  pouvait  cin 
compris  au  nombre  des  émigrés  arrêtée  aa  Fraaci 
on  sur  un  lerritoira  ennemi  ;  l'y  (aire  aaisir,  c'éiaii 
doBC  violer  tous  les  droits.  £a  passaal  mêeae  con- 
damnation sur  une  telle  violence,  eaialoil-il  de 
motifs  suffisants  pour  le  oelire  «a  |u§emsal  ?  Lei 
conjurés  Moreau,  Pirbegru  el  Cad«adal  avaieui 
déclaré,  il  est  vrai,  qu'ils  aiieadaieaft  poor  ygii 
l'arrivée  à  Paris  d'un  prince  de  la  famUla  royale  ; 
mais  cette  assertion  ne  pouvait  conaliluer  U  prravi 
que  le  duc  d*£nghieo,  qui  avait  montré  du  courage  1 
1  armée  el  de  la  grandeur  d'ame,  eèt  conseali  à  treaa- 
per  dans  des  tramas  aussi  muérables  qu'odieuses,  vi 
a  praadre  part  è  an  assassinai.  Las  visitas  da  par*ua- 
aaga  mystérieux  ch» s  Georges ,  avaieat  été  expli- 
quées aatérieurameut  è  l'arreetaioa  da  duc  ;  al  il 
éiail  prouvé  qae  c'était  l'ickeigrn  lui-mêane  qu'oe 
avait  va,  el  qui  avait  éié  pris  pour  lui.  Le  Ua  d^ 
la  présanea  de  Damonriar  è  Ettaaoeim  avait  égale 
ment  été  trouvé  ineaad;  l'espion  do  pramiar  coo- 
sul,  Irompé  par  une  iaasaa  cuBJoaaaaaa  de  saoïs, 
avait  coafoBda  la  Bom  de  Dumoanat  avec  ccbî  du 
géaéral  Thamary  qui  était  réélis maal  la  parsaan* 
qui  se  trouvait  aop*^  du  duc.  G«ua  qui  av*iaai  io- 


ENG 

tirii  a  (ultier  l'cnome  injuslicv  eomm\$t  dans  cent 
drtoasUMCc»  ont  âvanctf  qoMt  venait  foortnl  h 
SrrasbMfg  t  «t  q«*n  ehercbail  k  y  HNiItTer  lie  petfplt 
eaatr*  b  r<|i«ib1iq[né.  Si  le  fait  «'et I  poiiH  fans , 
fMÎ^M  «««a  ajroos  loof  Iren  de  croira  la  ponWairt , 
raaimmt  aa  ftaa  da  fcira  aattir  ce  prince  suf  nn 
icrrilnire  naoïr*,  tt^«-t-  on  poinf  prûtiai  k  fon  arrai- 
urieadans  «ne dvMfCOttr«cata  Franc*: carpria  snr 
W  lernioirc  fronçais,  il  se  fét  irovfW  dans  la  cas  des 
^a%r^  non  covpria  dans  famnislia  ,  «t  aa  eon- 
daanaiion  rAl  acâvrs  dans  ce  cas  nne  apparence 
de  jntficc;  nais  si  Von  a  violé  dans  rarrrsfation 
l«s  droits  les  pins  sacrés ,  on  n*a  pas  respecté  davan' 
lage,  lor«  dn  procèa,  les  fonnes  judiciaires.  La  ié- 

Ït'aiioa  s'ofi^osait  foroieUenKnt  à  ce  qvo  le  dne 
Ea|kaia  .  qn'on  acenaait  da  complois  contra  la 
•trdé  de  t  dfai ,  fdi  tradvit  devant  ans  conrmifaion 
■Stiaire,  attradn  qne  ces  sortes  à*  erimrs  étaient 
•adastensnen*  dn  ressort  des  trîbnnaux  ordinaires. 
Eaaaiia ,  malgré  la  règle  gvnérak  qui  vent  oie  lonie 
precidnra  «il  Ke«  le  jour ,  ce  fol  k  ninnit  qne  le 
dnc  d*Cn|bein .  brisé  de  faligac ,  fat  anwné  devant 
la  cMBniission  ;  on  ne  loi  donna  point  lectnre  àt 
San  ÎBterrogatoire;  on  are  ravcriit  point  de  faire 
obéis  ^nn  dcfenseor  ;  on  ne  Ini  en  donna  point 
■ndWiro  ;  eain  ancnne  é*%  fonoailiiés  prescrttes 
pw  là  loi  ne  fnt  observée.  1/arrété  da  renvoi  devant 
la  coniniisstoa ,  étant  la  seale  pièce  qvi  esislaii  an 
pracka ,  des  révélations  faites ,  depniê  qoalqnet  an- 
aé«*,  f4r  des  membres  de  la  commbsion  qni  jogt- 
rrai  |c  dnc  d*En^heint,  ont  fait  aonnattr*  qne  ses 
éjposiiimis  l'avaient  perda.  Selon  ens,  H  avoua 
«veir  deman^  dn  service  en  Angleterre  qni  loi 
sTaïi  fut  répondre  qu'il  eâi  k  resfer  snr  le  Rbin 
m  S  aurait  Incessammeni  nn  Mt  k  jouer.  Ces  pro< 
aMMet  qni  n'éuienl  pent-llre  qu'on*  déception  de 
TAagleferre  pour  nnraser  son  ardeur  ebevafcrtsqne, 
ae  a*«s  pnralsaent  pas  pins  que  les  antres  cbarge» 
Aevécs  contre  M,  stfAinniea  pour  U  fair*  déclarer 
(onpaU*  d'Itre  Tnn  des  faulenrs  ei  compHcm  de  la 
conspiraiioa  trevée  par  le*  Aftglab  contre  la  vie 
étt  premier  «onani.  Un  antre  vice  «ntaebe  encore 
eeti*  matiMureWse  procédure  ;  au  mépris  dr  A>h  qui 
•cordent  In  révision  ans  jogemenM  prononcés  par 
éft  commissions  militairee ,  celui  qni  condamnait 
le  dnc  d'EugMen  fol  exôcMé  enrôle  ebamp  et  le  fut 
ée  nnit ,  ce  i^i  eet  encore  un*  nonvell*  irrégnlarlté. 
U  faal  le  éùt ,  ear  rblstoie*  ne  doit  rien  taire , 
Beoaparta  éfuit  trop  bien  inatmit  de  ce  qui  s*  ras- 
■dt ,  pour  arbitra  pas  convulnen  qn*  le  dak:  d'En- 
fbien  n^ivaît  point  priepaM  au  eonaplof  da  Morean  , 
Aeevfes  et  Ficbegra  ;  mais  il  eonnnissoit  f tetiviié, 
k  cMrage  et  la  caractère  entreprenant  dn  doc  d'En- 
{bien,  et,  comme  k  IMpoqnodelo  conspimiion  dis* 
"     •  '       •     nô  il  avait  frappé  sciemment  avec 
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rranpéi 
ioiasiic*  eor  les  rf poUieains ,  il  sf  saisit  *voe  «vi- 
dite  da  prUva»  q«S  loi  était  fourni,  d*  prévenir, 
^la  voi*  do  U  snort,  le*  entrepiiaea  nitérieoras 
maquattea  le  dne  noroii  pn  s*  l^ier  eontr*  son  •*• 
•«fié.  Il  réaolto  d*atNenrs  d*  tons  Im  faita  qn*  aow 
•^ns  reKgienMm*nl  rMoeilNa  et  idèlemant  mp- 
^•rtés,  qn^n  moment  de  l'asvestation  dn  dne  k 
BNanbsiu ,  an  mort  était  résoin*.  Lw  minisirM 
es  Sonsnarto  s*  sont  mvlurllement  r*«voyé  la  rus- 
JemabiMé  de  cet  boeriblo  atleneal.  En  i8a) ,  le  dnc 
éeMovigfr  rédigea  mit  brocbni**  dons  la  vu*  d'en  Inver 
■■nma»i«  et  luHntmo ,  et  d'en  nieter  lent  Podiena 
«V  un  bnni  Canctiosnaiire  qui  était  alors  misisirc 
éis  rela^am*  cacérienres }  mai*  e^ctail  bien  innil- 
l«  eendr*  des  morts  :  car  tonte  la 


'»  ordonad , «l se*  acunts om enécMté  lattentat.  » 
H  «om  rc*t*  k  parKr  d'une  nrétendua  lalir*  dn  dnc 
éfagbian  k  BotaouBrlo  daoolaqviU*  ît  **eonMissail 


fiée  au  prince  de  Tallcyrand,  ne  serait  parvenue  au 
premier  consol  que  deus  jours  après  broort  dn  due. 
Ce  fait  démenti  par  les  rcitfeig*em*nls  t*a  pins 
eïaets  et  par  if .  tfe  Talleyrand  lul-mtme,  est  nn 
roman  inventé  dan*  b  bot  de  fournir  ans  auteurs  de 
l'attentat  ooromit  sur  b  dut  d'Engbein ,  un  aaoyta 
de  plus  de  jnsiiication.  Le  *t  mare  iSt6,  l*esbu> 
maiîon  dn  corps  a  été  faite  en  présene*  d*  commis» 
ssires  nomaaés  par  b  Roi.  Dw  oa  k  demi  consomés, 
quelques  débris  de  vêiem«its,  voilk  tout  ce  qui  a 
été  recuciHî  \  ces  restes  dW  jeune  guerrier  dont  It 
courage  promettait  d'itr*  ntib  b  sa  p*tri*  *i  de 
mafbenrmtes  circonstances  ne  lui  avaient  fait  pren- 
dre les  armes  centre  elb,  ont  été  déposés  dan*  nn 
monoment  funèbre  ébvé  dnns  le*  fossé*  «h  'Vin- 
eennes. 

ER6LEFIELD  (  Sir  CHam.as-Hsmn  )  r  descend 
d'une  famiMe  très  anoirane  dn  Bevbsbire  et  du 
WHisbire,  s'est  livré  k  la  foie  ann  éludes  pbiloeo- 
pbiqnn  et  k  b  cuhnrodea  baaua  arts.  Il  a  écril  dv 
nombreuse*  disseriolions  qtfi  oirt  été  iiwérées  dans 
les  recueils  de  te  aoesélé  royale  et  ceaa  d*  b  so- 
ciété linnéeane,  etc.  Ha  publié  en  ontr*,  s»  Mam 
Tailet  ai  la  plae*  ap^sée  et  la  twaHt  éi  t^t , 
doat  H  retmÊTf  ^aprèt  Im  pfidkHm  ém  rnmiatr, 
dt0aù  ofoir  tkt  tu  17M  t  avec  nn*  MéiAêét  mtuMU 
de/airuttmgtéârhémèttêàe,  17II8,  in-i»;  a*  LUfrt 
àtaatemrdrim  rnm  wr  lêsprotiskmh  dittiénltt  1 790, 
in-8»;  3* 5brto  iMftiminatmm  A  CwéiÈt  éer  ttmetea 
iPapre$ la mîthêég éit pin BéKOMck et  ctOe  éiM.é* 
lapbut,  1793 ,  io-4e  ;  4«  Pnmmaét  à  StatàmiptMt 
omr  du  gm^mrer  nprùmiaai  mi  matimiêi» ,  lilo*  , 
in-8»;  5«  Prmmmatk  Ams  PUt  de  H''igki,  mm  étt 
gratant  nprisaHaiU  tet  tmiifùUs*  Sir  Baurj  £ngb- 
i*ld  a  fourni  bvancenp  d'ariides  ans  Hànaintét  Im 
ttiéîi  dit  an<i>unii  a>  ttdêetMt  et Lmmtt  et  a  beanconp 
alimenté  leurs  recueils.  Lorsque  b  fantenil  du  pré- 
sident de  b  société  des  antiquaire* devint  vacant  par 
b  mort  da  marquis  d*  Towaabend  «  il  fut  déaifné 

5ar  pinsiears  membres  indépendants  pour  lui  auocé- 
tr;  mab  I*  gouv^nement  qui  na  b  trouvait  pas 
assca  sonpb ,  nomma  a  sa  pbco  un  gentilbomme 
de  noLb  cairaciion ,  enibremenl  élraagcr  ans 
travaus  de  b  société.  Sir  Henrj  Engbfield  était 
catbollque  et  défendait  loa  principes  de  sa  commu- 
nion a«ec  autant  d'adrssm  qn*  de  leb.  Il  a  pablië 
snr  cetia  matière  Tanvrage  snivam  :  Bttmt  tmr  Us 
mtl^t  dt  Im  tépmrmUm  dtt  prtttsImiUs  dt  Ciffitê  a*- 
awi'ar.  If  est  mon  à  ^ndrw  le  a  1  mars  itt»*^  igê 
de  aoina«f*-dis  ans. 

EKGAAHD  (Hanm,  Dom),  né  k  Saial-Fbcr* , 
prè*  de  Means,  le  m  décembre  17&3,  estrade 
bonne  beare  dam  b  cangrégalâon  ensaignaale  de 
Sainl-Maari  ordro  de  ^at^Benoti,  et  professa 
ihibord  la  pbilosopbîa  an  coUég*  <b  JLaon  »  et 
ensuite  b  tbéologb ,  à  l'abbaye  d*  Saâo^Nicaise 
de  Reims,  fn*«u'*n  1769;  brévolutâon  ayant  sup- 
primé loulM  les  «oogr^ation*  religienam  »  il  bit 
obligé  de  eboMÎr  %aa  autre  carrière;  il  m  livra 
k  l'iaatmcf ion  publique,  etdirigoa,  pendant  trente 
an»,  les  éiadve  d'à  a  pensionnai  de  demoiselbs  , 
k  Reims  t  pour  bqnel  il  a  composé  plusieurs 
ouvrage*  élémentaires.  Dom  Engrand  (m  aussi, 
pendent  plneienre  années ,  eonservaleur  de*  dé- 
pôts littéraires  de  cette  viUe.  U  donna  les  plas 
grande*  prenva*  d*  sèle  et  d'inleUigeMe  dans  le 
trevnil  qu'il  a'bnpoea ,  graluitemant ,  de  meiire 
en  ordre  les  livre*  de  b  biblialbèqne  publique, 
et  d^av  faire  b  catabgu*.  Il  albil  obtenir  b  fusie 
réeompenae  de  sm  soéns,  loraoue  des  intrigues 
locales  le  fatiguer  Mil  an  point  qu'il  donna  aa  dé- 
'  on.  Dnm  Eagrand  a  encMmbé  a  nne  ma- 
aiguS ,  b  10  oclnbe*  i6a3 ,  k  l'âge  de  aeisaote- 
dix   ans.  Voiet  la  liele  dm  ouvrages  de  Henri  £n- 


^■gbien  k  Simapm  y  daoalaqnelb —   , . 

MU aalovtté  et l«i  offrait **is*rvic**,bltr*  qui,  con- 1  grand  t  s*  iVmniprs dt /n  én^ue /nmymj* ,  rmpptUtk 
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Uwfaincc  qui  il«iMicni  («4  dociriat»  it  rc&cl«v«g«- 
91  •  EoMtr  a  beauconp  tojraf^  :  il  o*mI  ps*  uacccate 
natÛM  «a  Eufopt  qu'il  n*«it  vitiic* ,  mb«  en  ex- 
cepter mine  on*  partie  de  U  Turquie  :  mai»  l'Ai* 
Icmagne,  U  Fraoctet  Tlulie  *obI  1c>  conircci 
lu  il  a  fait  un  ploa  long  a^jovr.  L«  manierei 
•impies  de  M.  Eotor  et  m  bonté  U  font  atracr  de 
tous  ccua  qni  le  coanaiMtBl;  il  ecl  auteur  de 
10  Primipet  tU  maraUt  lOoi,  iu'So;  a*  L'Hoaimt 
indépeitàoni,  on  Ettsi  tmr  tu /ormatiom  H  U  deftiap- 
P$omU  du  fmadiés  it  Vetfrit  iÊmamim  tmi  e^mstitmtnt 
la  p*ifuti0m  imnatt  *t iiUiU^ttatlkt  iSoo,  a  vol.  in-8'*i 
3<>  Du  gsmttnumtmt  matmial  »  iSio*  a  roi.  in-8<  ; 
4a  De  Cidëcati»»  maii»male^  i8i  i  ,  ia>8>  ;  S»  f«v/ 
ik$  triiimmiix  et  du  hts  mngtmUes ,  tSia»  iu-S**  ; 
C>  Oiutvulioas  sur /a  sttumtiom  attuelle  de  FiHmmdt , 
i8i4 1  io  S"  ;  7<*  Ktat/U  VEun/te  «mmmu  de  fwtner 
i9tC  ;  S-*  Utelurctiet  tmr  la  popu'atioÊk  du  difjféreatet 
natioust  eoatemamt  orne  ré/àtati«m  de  VEstmi  de  M.  M» 
lluu  ittr  la  popmfatiom  t  iSiA*  in-6«. 

£NTBAlGU£SouANTRAlGU£S(E»aA>«i 
Louis-Hajiai  di  LAvaiT,  comie  dM  •   députe  «oi 
élatfgcacryinK  de  lyftj)*  naquit  k  VtlleneuTe-dc- 
Berg  eu  Vivarai»,  vers   ijî».  Il   était   ueven  da 
cumte  de  S«ia(-Pri«*t»  mioieir*  sou»  Louis  XVI, 
et  eut  pour  prccepUor  Tablié  Manry,  qui  lui  inspira 
le  goui  de  cette  éloquence  plus  Lrillanie  que  so- 
lide ,  qui  séduit  et  colrafoc  U  moliiindc ,  suas  coo* 
vaincre  les  hommes  sa^as.  Enlheusiast*  du  système 
des  reformes,  d'Eutrai^uas  publia  un  JUêm»irt  tat 
Us  élaU-gutêrams  ^  lettre  dféts  ei  la  aumùrt  de  Ut 
eoneofuer,  tj&6t  in-d^,  saos  nom  da  ville  su  d'im- 
primeur. Cet  écrit  produisit  on*  crande  scasaiion 
a  une  époque  où  un  chan^meot  a*  choses  parais- 
sait iocriubU.  Le  corola  d'Eatraiguaa  avait  pris 
pour  épigraphe  la  formule  employée  par  la  jus- 
ticier d'Aragoo  ,  lorsao'il  prêta  serment  au  roi ,  au 
nom  des  eortès  :  «  Nous  qui  valons  autant  que 
»  vous,  et  qui  sommes  plus  puisaanis  que  vous, 
•  nous  promettons  d«  vous  obéir  si  voue  mainteoe ■ 
••  nos  droits  et  nos  privilège! «  sinon»  noa.»  L'ca- 
samble  de  l'ouvrage  n'oit  que  le  dévaloppcmcot  de 
ce  texi^  l'auteur  y  justifiait  l'inaarrcdioa  das  p<u- 
pies  contre  leurs  souverains  i  il  vonlait  qu'on  réia- 
biii  U  constitution  que  la  Franco  avait  sons  Char- 
lemague;  il  attaquait  to«s   1rs  successaors  de  ce 
grand  princ*  ,  qni  seul  loi  «embloit  digne  d'éloges  ; 
il  drdarait  la  guerre  a«a  ministres  de  loat  les  roisj 
il  appe>ait  la  noblesM  héréditaire  le  pnsemt  Imf'm 
fiM$ste  f  av  k  êiât  irrité  a^  Jait  è  CeeprU  tuama»  ; 
eofia  il  montrait  on»  pré^lilection  marquée  pour  U 
geuvernomeat  républicain ,  et  le  oréierait  même  s 
la  monarchie  ronatiiué*  d'après  les  principes  qa'il 
manifestait.  Plein  de  ce*  idées ,  il  adressa  au  comti 
de  Saiut-Priesl ,  son  oncle ,  appelé  an  mioistare  < 
une  lettre  de  f^icitation,  non  sur  c*  qu'il  av»ii 
été  jugé  digne  dé  la  confianco  du  roi ,  mais  parce- 
q«*il  pourrait  cotiiribuer  è  rendre  an  peuple  son 
indépendance  et  sel  iroiis.  Aien  de  plus  éionaaai 
que  le  changement  subit  du  comte  d'Eniraigoci, 
aussitôt  qu'il  cul  été  élu  par  la  aénéchaostée  di 
Vitlenrnvede-Berg,  député  auo  éuts-généraus  di 
1789.  A  peine  arrivé  é»nt  U  chambre  de^  la  ao* 
blesse ,  il  aootint  avec  chaleur  une  dociriuc  bien 
différente.  Lorsqu'il  s'agit,  doiu  les  Imts  cham- 
bres, de  discuter  ai  les  {»oovoir»  des  dépotés  seraieai 
vérifiés  en  commun  00  dans  Us  salles  ptfiiculiere' 
de  ohaq'ie  ordre,  o'Entraigoea,  délégué  par  la  00- 
blease ,  défendit  les  anciens  naagea,  «Uns  \H  cea- 
férences  qni  eorent  lien  a  ce  sujet,  et  y  souimi  let 
prétentions  da  cotte  noblesse  hécddiiaire  qu'il  a«ai< 
proscrite  qiwlques  mnis  ouporavaat.  Peu  de  jour 
apre^  il  Col  on  des  provooaleurs  de  Tarrftté  *or«an 
son  génU,  ni  ses  lalcnU;  raaU  il  sut  s'en  consoler    que  U  séparation  de»  ordres,  aynat  leeut»  iuu  >«> 
par  10  josU  admiralUn  qu'il  a  inspirée  k  tons  les  |  l'autre ,  était  un  des  principee  oonsiitotiis  de  h 


Umn  plas  simpUt  iUmetUs ,  a'  édition ,  18 19 ,  in- 1  a  ; 
nonveUe édition,  sous  le  titre  de  Pr'me>pes  Hémsemf 
Usires  de  la  lamfise  framçaise ,  t8a3 ,  in-i  a  ;  a«  Lefoat 
élémtmtairee  sur  P histoire  de  Frtmce ,  depuis  U  eùmma^ 
eemmt  de  la  mianarehie  /Wya'ao  18  hrumaire  an  8, 
ac  édition,  i8o<>,  4*  édition,  venant  jusqu'à  la  f*- 
laora'ion   de   i8i4  exclusivement,  i8ai»  in-ixi 
je  édition  venant  jusqu'en  1817  {  3a  Le.oms  ilèmem- 
lairu  sur  la  mytio  'ogU,  sui^iu  ttun  traUé sommaire  de 
rapalogue^  4" .édition,   i8oy,  io'ia  :  cet  ouvrage  a 
eo  sept  édilUns  ;  4*>  lA$otu  iiémerUairts  sur  CkiUpire 
,  Réédition  ,  1809,  in-ia  ;  cet  ouvrages  eu 
huit  éditions  ;  il  s'arrête  au  4*^  siècle  ;  So  LefUt  iU- 
mtutaùxs  éftr  l'hittuUe  aucUmu  et  rhistoire  gncqiu  , 
>  édiiUn,  1&09,  in-ia;  4*  édition,  i8i3,  in- ta: 
cet  ouvrage  a  eu  huit  éditions.  Tous  les  ouvrages 
de   Dom  Engrand ,  sont    écrits  avec  méthode  et 
clarté  :  cet  auteur  a  aussi  laissé  des  manuscrits  qui 
sont  déposés  à  U  bibliothèque  de  la  ville  de  Acinu. 
ENLAHT  (N>coLA»-Fuauçou-MAMK),  né  le  a5 
mars  1960,  était  avocat  à  Blontreuil-sur-Eacr  avant 
Sa  révolution.  Elu  député  aux  éiats-gcnérsux ,   il 
donna  son  adhésion  à  tous  las  actes  die  l'assemblée 
consiâtoanle,  et   après  U  session,  en  1700,  *l  fut 
nomme  administrateur  du  Pas-de-CaUis.  il  se  dé- 
mit de  ses  fonctions  à  l'cpoqne  du  10  août  1799.  Il 
»e  sentit  effrayé  par  ces  grandes  commotions  politi- 
ques.  Quoique  dévoué  aux  principes  dont    eJl^s 
.ciaient  Te  résultat,  Enlart  n'avait  point  un  carac- 
tère asses  ferme  pour  conserver  00  poste  qui ,  dans 
PagitatUn  des  caoses  ,  dtveoeit  un  ceaire  00  se 
pressaient  tous  les  intérêts  et  tontes  les  craintes  de 
ses  aiiministrés.  Capable  de  suivre  une  impulsion, 
tes  forces  n'allaient  pas  jusqu'à  la  diriger.   Au  lieu 
de  rester   è  U  tète   de  son  département ,  il  ^ima 
miens  venir  se  niifcr  aux  membres  peu  iofluenU 
do  la   convention.    Il  fot  nommé  par    le  P«s-de- 
GaUis,  ei  promit   è  ceux  dont  il  venait  d'obtenir 
le*  suffrsges ,  qu'il  saurait  déployer ,  à  rassemblée, 
plus  de  termeié  qn'il   n'en  avait  montra   par  les 
sotcs  de  son   administration.  Dans  le   procès  de 
Louis  XVI,  il  s'opposa   è  l'appel  au  peuple,   et 
exprima  einsî   son  vole  pour  la  détention  jusqu'à 
U  paix  :  -  Lu  roU  chanssés  du  tr&ae  ,    n'y  sont 
»  jamais  remontés.  Las  rois  qui   ont  trouvé    des 
-Bmto»,   ont  en   des   snec*s»ears.   Ceux  qui  ont 
••  péri  sur  rérhafaud ,  ont  été  remplacés  par  des 
••Cromirell.  Je  crois  donc  pouvoir   m'écaricr  du 
••  code  pénaL  ie  demande    (lue   Louis  soit    ren- 
••  fermé  dans   une    ville  ou  cbileau    qualcooqoe , 
-  pendant  U  goerre  ,  et  banni  a  la  paix.  •>  Enlart 
s'ahsenla  pour  itr*   dispensé  de  voler  nu  second 
appel  snr  la  question  du  sursis.  Au  mois  d'octobre 
1793  ,  il  fut  chargé  de  procéder  à  la  vente  du  mo* 
bilier  do  cbâieao  de  Marly.  11  fit  oasuita  plusieurs 
rapports  sur  des  objeu d'administration,  e;, è  Tio- 
siallation  du  diiecioire,  il  se  relira  ^ur  jouir  dam 
••  famille  dca  douceurs  d'une  vie  pauible.  La  haine 
q*«   loi   portèrent  ses  compatriotes  Robe»pierre  , 
Doqnesnoy  «t  Joseph  Lebon,  honore  rhumaniié 
d'EfiUri.  £n  1600,  il  accepta  les  fonctions  de  pré- 
sident i|u  uibonal  civil  de  Monireuil»  cl  parut  sa- 
tieâsit  de  ee  trouver  ainai  à  la  tête  des  premiers 
émule*  d*  se  carrière.  Il  Us  remplissait  encore  en 
181 S  ,  lorsqu'il  fol  élo  membre  de  U  chsmbre  re- 
présentative pendant  les  cent  jours.  Apres  la  seconde 
rentrée  du  Roi ,  il  n'a   pas   été   comprU  dans  la 
nouvelle  organisation  des  tribunaux. 

EMSOII  (Gioncxs),  né  è  Ardrow-Longhgall  tn 
IrUnde ,  ou  il  vit  actuellement ,  unit  *  de  vastes 
connaissances  des  principes  éminemment  libéraux. 
Son  esprit  indépendant  et  son  amoor  ponr^  la  li- 
berté loi  ont  attiré  U  censore  de  œox  qui  iKOOt  ni 
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BMirchic,  et  que  la  nobltist  nt  s'en  dép«riiniit 
JAniis.  Fid^t  à  «on  noiveaa  sTslèin* ,  «près  que 
U  rca«!ea  èe*  ordres  col  (orme  rauembUe  con- 
tlilnaaie,  il  fol  néanmoins  (l*avU  qoe  la  déclara- 
tiM  des  droits  procédât  la  dîlcassion  sor  le  pro'et 
de  eoaitilaiioo  ;  mais  il  fat  an  des  plus  ardents  d{- 
ffQ'eors  de  U  sanction  royale   et  de  set  pre'roga- 
tire«.  Il  s'opposa  ant  ^siëraes  d'eraproat  proposés 
f»r  Reckrr,  et  dont  rioerGcAcilc  obligea  (le  rrcoa- 
rir  aas  biens  du  clergé  rt  à  la  créai  ion  da  papier- 
ouinnaie.  Lk  se  bornèrent  ii  peu  près  les  iravaux 
da  caaie  d'Entraigues,  pendant  sa  coarie  présence 
è  r-auembice  conttitaanle,  où  il  parai  avec  bien 
■•ins  dVdac  qae  d'aairet  dépotés  qui  n^égalaient 
pas  sa  répaution.  Il   quitta  raticmblée  à  la   fin 
de  T7S9*  et  la  France  an  coramenceraeat  de  1790, 
et  se  retira  d'abord  en  Saiue.  Dénoncd  poor  avoir 
teaa de« peopos iacendtaircs ,  le  5  mars»  k  eon  pas- 
iafeè  B«arg  en  Dresse,  excité  les  citoyens  de  celte 
nlle  a  ne  point  payer  U  coniribaiion  palriotiqoe« 
•I  le*  avoir  neaacés  de  la  bsnqueroate  de  Pélal, 
en  bUaant  les  décrets  de  rassemblée ,  il  adressa 
de  Uasanne»  en  date  dn  ao,  an  président,  une 
lettre  jaitificatîra  qui  fui  lue  dans  la  séance  da  a;. 
U  se  rendit  à  Vitnne,  oà  il  toucha  qnrlqne  temps 
«n  traitement  de  36,ooo  francs  qoe   loi   faisnieni 
différentes  cours,  pour  les  services  qu'il  devait  leur 
rendre.  Aucna  Français  .  pendaitt  son  émigration  , 
a's  jaai  d'an  sort  plus  brillant  ;  et  cpendani  peu 
d'écrivains    s*é(aient    montrés    d^abord    antsi  en- 
aemis  da  système  pour  lequel  combaiiaienl  les  émi- 
grés. Il  avait   attaqué  tous  le*  gouvernements  de 
l'Earapc,  et  ils   aemblërent  se  disputer  Thonnear 
de  l'accaeilllr  tt  d'employer  ses  talents.  Il  eM  vrai 
de  dire  qu'ineariabla  d^as  les  nouveaux  nrincipes 
fa*il  avait  adoptés,  il  ne  ce<sa ,  dans  les  écrits 
fa'il  pablia  cket  Tétranger,  d'appeler  la  conire- 
rt'olniioa   sur  s*  patrie,   et  d'employer  tous   ses 
Wlerts  p<Mir  itre  «lils  k  la  maison  de  Bonrbon.  Ses 
('^aciioas  diplomatiques  lui  donnaient  la  facilité  de 
Uin  pénétrer  an  France  ses  correspondances  et  ses 
«émoires.  Il  usait  de  tous  les  iiloyeas  pour  atiirrr 
^  partisans  a  la  légitimité,  et  l'on  voit,  dans  la 
airre«pnadanc«    de    Lemaftrc,  publiée  en    1795, 
)ac  d'Eniraignes  échoua  dans  ses  tentatives,  pour 
(agorr  des  révolutionnaires  importants,  entre  au> 
irci  Cambacarès.  li  réussit  mieux  anprës  du  géné- 
ral Pichegra  En  1797,  il  «•  trouvait  k  Venise  avec 
«a  titre  diplomatique  russe ,  an   moment   oà    les 
F'naCMS  mena<;aient  celte  république.    Il   y  était 
l'aaic  et  Pagent  da  toutes  les  madiioations  qui  *e 
•ramaient  contre  la  France.  Quand  il  (ugea  immi- 
aeat  la  péril  da  gouvernement  vénitien ,  il  prit  la 
fvile;  mais  il  tomba  dans  nn  avant-poste  d«  l'armée 
de  ttonaparte,  et  fut  arrêté  avec  tous  ses  papier*. 
Une  coamistion  spéciale  fut  nommée  pour  rn  faire 
*•  dépouillement,  et  l'on  y  trouva  les  preuves  de  la 
(•npiralion   da  Pichrgro.  La  comte  d'EnVaigues 
.■naa<ra  beaucoup  de  fermeté  pen.lani  sa  détention  ; 
•t  camme  il  s'était  fait  naturaliser  sujet  de  l'em- 
P*reur  da  Russie,  il  réclama  le  droit  des  g^ns  violé 
^ans  sa  personne.  Tnutei  ses  protestations  n'au- 
r»i'nl  pa   U  tirer  de  la  fâcheuse  position  ou  il  se 
■raeirail,    si   l'adresse  de  sa  femme  (  l'a/.  S^i^r- 
Ocatarv)  ne  lui  eât  fourni  1rs  moyens  de  s'évader. 
4peet  avoir  résidé  quetyie    temps  à   Vienne ,  il 
retourna  en   Iluuie ,   ou   il    en^brasia  la  religion 
(recqne,  dans  l'hiver  de  iSoo  a   tSoi.   Il  y  reçut 
■■e  pension    et    an  riche  pr^»«nl  de   l'empereur 
.llvxanlrey  avec  lequel  il  eairctenail   une  curr«s- 
fwidaacc  secret».  Nommé  conteitler  de  la  légitinn 
r«i«ea  Dresde,  il  y  pub'ia  nn  écrit  violent  contre 
Bvnapirle  qui,  par  ses  menace»,  obligea  le  gf>u- 
iment  Siix<in  de  renvoyer  cet  agent  diplomi- 
,   au     C'iinmencement    de    novi*mlire     180I. 
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D'Entraignes,  de  retour  en  Ilussie,  y  trouva  biru" 
Idl  la  source  d'une  graaJe  fortune.  Ayani  eu  con- 
naiisance  dM  .irtîcles  secrets  dn  T mité  de  Tilsitt,  il 
se  rendit  k  Londres,  et  les  commnniqua  an  minis- 
tère qni ,  en  échange  de  cette  précirufe  confidence, 
lui  asïura  une  forte  pension.  On  prétend  qu'il  eut 
alors  la  plus  grande  inÛuence  dans  la  conduite 
du  gouvernement  anglais,  k  l'égard  de  la  France, 
et  qu'il  p:«s«ait  même  en  Angleterre  |»our  un  A** 
plut  grands  politiques  de  l'Europe.  Toutefois  il  ne 
possédait  pas  la  confiance  de  Louis  XVIll,  et  il 
virait  éloigné  d'Harlwell,  ou  ce  prince  tenait  s.i 
rour.  On  croit  que  les  relations  qu'il  entretenait  à 
Paris,  avec  de  grands  personnages,  ont  contribué 
k  replacer  la  maison  ae  Bourbon  sur  le  IrAne  de 
France;  mais  il  ne  devait  pas  voir  cette  restaura- 
tion qu'il  avait  préparée.  La  polira  de  Bonaparte , 
invlrnite  des  liaisona  du  comte  d'EnIraignes  avec  le 
ministère  anglais,  envoya  k  Londres  deux  émis- 
saires qnî,  ayant  corrompu  le  Piéroonlais  Lorenso, 
son  domestique,  en  obtenaient  lecture  et  même 
copie  des  dépêches  et  des  notes  qu'il  était  chargé 
par  son  rotrire  de  communiquer  k  M.  Canuing. 
Le  aa  juillet  fSia,  le  comte  d'EnIraignes,  qui 
résidait  aa  village  de  Barne,  près  de  Londres, 
annonça  son  intention  d'aller  chex  M.  Canning, 
pour  avoir  son  avis  sur  un  mémoire  important  que 
Lorento  venait  de  lui  remettre  la  veille.  Celui-ci, 
qui  n'avait  pas  encore  retiré  cette  pièce  des  roaim 
de*  druK  agents  de  po'ice  français,  comprit  que  son 
infidélité  atlail  être  découverte.  Il  perdit  la  lêle,  et 
dans  son  désespoir  il  lua  M.  et  M'A*  d'EnIraignes 
an  moment  ou  ils  allaîent  monter  en  voiture,  et  se 
brâla  la  crrvelle  autsitftt  après.  Telles  sont  les  causes 
les  plus  vraisemblables  d'un  événement  qui  n'eut 
pour  témoin  que  le  cocher  da  comte,  et  que  l'on 
n'a  su  que  par  les  journaux  anglais  Ce  qui  a  pn 
faire  croire  qu'il  était  dépo(ita>re  de  grands  secrets, 
et  qu'on  l'avail  assassiné  pour  s'assurer  de  son  si- 
lence ,  c'est  qoe  le  gouvernement  anglais  sVmpara 
de  loos  ses  papiers.  Le  comte  d'EnIraignes  avaii 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition ,  et  il  était  doué 
de  tous  les  avantages  physiques.  En  épousant 
M°><:  Siinl-Ruberly,  il  a  lêgiiiiné  an  fils  qu'il 
avait  eu  d'une  autre  femme,  et  qui  porte  aajour- 
il'hui  son  nom  d'une  manière  honorable.  Voici  ta 
lisle  de  ses  ouvrages  :  io  deux  Discours  dun  mtm- 
hrt  ât  rassembUe  matienaft  à  set  eod/pmfù,  fjStj  , 
in-8'*  ;  a4  un  écrit  sur  celte  question  :  Qmette  est  la 
Situation  de  raurmè^ée  nationa'e?  17JJO,  ir-S«  ;  3»  Dé» 
noncixtioH  aux  Français  enïhoUqutj,  àet  m»jratt  rm- 
plfljrés  p*r  rassemblée  nationale ,  pour  détruire  en  France 
la  religion  cathot/fue,  1791,  in-U^,  4*  édit.,  1792, 
in*$>>;  utirr^ge  publié  sous  le  pseudonyme  d'Hmri- 
Alexandre  Audainel  ;  4<*  Fxposi  de  notre  antique  et 
seule  règle  de  la  eoastitt^ion  /mifaise^  é après  nos  loir 
fondamentatts ,  lypa  ,  in-S*  ;  5«  Mémoire  sur  la  fwe- 
stifution  des  états  de  la  province  du  Languedoc;  60  Sur 
ta  régence  de  Louis-Stanitlas-Xopur  ,  179}  »  in-S^  ;  1 
7'>  Ohserrations  sue  la  conduite  des  princes  coalisés  , 
795  ,  in-8'^  ;  8*  Lettre  à  M.  de  L.  C.  sur  Pétat  de  \ 
ta  Frante ,  1796  ,  in-8'»  ;  g*»  Réponse  au  coup  d'œd 
de  Dumoun'rr^  des  H/fiextoni  sur  U  di*foree ,  une 
j4  tresse  à  la  noblesse  françaite^  sur  tes  fffets  iune 
contre -rlfolution^  et  des  Poéùes  fugitives  ^  éparses 
dans  divers  recueils. 

EON  DE  DEAUMONT  (  Ca^ntRS.GtuxTiltnt- 
Tx>fi%K-AvcciTR  ANDn<'TiHoTM<K  d'  ) ,  naquit  a 
Tonnerre  en  Champagne,  le  .•»  octobre  1738  et  fut 
baptisé  le  7.  Les  fautes  d'orthographe  et  les  r.nnlra- 
dictions  qu'en  remarque  k  «on  article  sor  lc«  re- 
gittres  de  la  paroisse,  où  on  lui  donna  les  pré- 
noms de  Charlotte^  etc.,  ont  contribué  k  rendre 
problëmitique  la  sei^  de  ,ce  singulier  personnage 
qui  doit  a  celle  inc<rtilude  sa  plu.4  grande  rrl«'bri<r. 
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FîU  d'an  avocat  au  parltroenr,  conietlltr  do  roi  «t 
êiAâiUpti  dfi  riDttodani  delà  Ê^ninlUidt  Pari», 
il  fit  ICI  études  an  collège  de«  Quaire- Katlona ,  ri 
tu  progrk*  furtiit  ai  rapides  qu\ra<it  t'ige  requit 
il  fui  re{a  ducfrur  tn  droit,  tl,  kitolAt  apris, 
avocat  au  par1»tacàl  dt  Parii;  maii  ne  trouvant  pas 
dani  reitc  profcuioii  da  quoi  satisfaire  ses  vncs  am* 
bitieus*s,il  se  livra  k  Ntade  de  la  politique  et  daa 
btllei-lèltres.  Deux  ouvrages  qu*il  pallia,  i?<rai 
AùtorifUâ  sur  tes  Stjittnttt  sUaationt  de  Im  France^ 
par  tapf0rt  musjtnêncu^  *\  CûitsUUnUUiu  polUi^s 
smt  taéminUtraiifUt  dtt  pààptis  anaens  et  moJtmes  , 
loi  vainrcnt  la  proieciion  du  prince  de  Conii  qui 
dirigeait  te  roînittère  accrtt  di  Louis  JtV.  A  la  re- 
commandaiioa  de  ce  prince,  d'Eon  fol  cbar^< 
d'une  mission  délicate  k  la  coor  de  Russie ,  il  y  ar- 
riva, en  apparence,  pour  donner  drs  Irçoni  d'es- 
crime au  graad-<)oc  (  depuis  Pierre  III  )  qui  avait 
demandé  un  roalire  d  armes  ;  mais  ses  insiror  lions 
secrètes  Paient  de  seconder  le  chevalier  de  Doue  las, 
pour  ménager  un  traité  d*aHiarica  entre  les  dcui 
couronnes,  et  la  réception  d'un  ambassadeur  de 
Franc*  k  Àaint-Pétersbottrg.  Il  s'insinua  dans  T^i- 
pfit  do  grand-due,  en  figurant  dans  ses  parties  de 
plaisir,  §»gna  les  bonnes  grftce»  de  l'iinp^ratrica 
Elisabeth,  et  revint,  avant  la  fin  âe  l'année,  à 
V^ruilles,  rendre  compte  de  rheurcuse  issoe  da 
soe  premières  négociations.  On  le  revit  bientôt  à 
Saint-Pétersbourg,  ou  il  fat  chargé,  pendant  cinq 
ans ,  d*  lâ  correspondance  seerkia  entre  l'impéra- 
trice cl  Loais  XV.  L'adhésion  de  la  Rassie  ans 
(rtités  de  Versailles  de  i736,  1757  et  17S8,  coire 
la  France  et  l'Autriche  ;  la  renonciation  de  la  part 
de  cette  poissano*  ani  énbsidcs  qu'elle  recevait  de 
TAngleUrre  ;  rengagement  de  faire  marcher  en  fa- 
vaor  des  çoart  de  France  et  dt  Vienne,  les  quatre- 
vingt  mille  nuases,  c^ui ,  rassemblés  en  Courlande 
et  en  Livonie,  devaient  soQienir  la  cause  de  la 
Pmaa*  et  da  l'Anglcterra,  la  disgrâce  du  g^and 
chancelier  Beatucheff,  dévoilé  k  ces  deux  puis- 
sances, et  son  remplacement  parle  comte  de  Wo* 
ronsow,  qni  était  dana  les  intérêts  de  la  France, 
forent  lea  heurcnx  résultats  des  démarchca  de 
d'£on,  comme  secrétaire  d'ambassadeur,  et  ensuite 
comme  secrétaire  d'ambassade  sous  le  marquis 
de  l'Hdpiul.  Une  tabatière  d'or  ornée  du  portrait 
dn  foi ,  une  lîcnienance,  et  plus  tard  une  compa- 
gnie dana  le  régiment  de  dragons  colonel-général , 
et  une  pension  de  ài^o  francs  furent  les  récero- 
penses  successives  de  ces  négociations  dont  il  ap- 
porta les  pièces  k  Paris,  en  1737  et  en  1759.  Celte 
dernière  fois,  il  avaii  sulliciie  son  rappel  pour  rai- 
s6n  de  santé.  3a  carrière  ^litique  se  tronvant  alors 
interrompue^  il  se  jeta  dans  celle  des  armes,  fit  les 
dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept-ans,  c|  te 
distingna  à  l'affaire  d'Hoster,  ot  il  fut  blessé ,  k 
celles  d'Ultorp ,  d'Eiiibeck  et  d'Oaiertnrick.  En 
176a  ,  il  quitta  Pépce  poor  la  plume,  fut  envoyé  k 
Londres,  comme  aecréiairc  d'ambassade  du  duc  de 
fiiveroots  ,  ponr  j  négocier  la  paix  qui  fut  conclue , 
en  1763,  et  il  parvint  k  a'y  rendre  mafire  de  plu- 
cieurs  papiers  imporianta  dont  il  envoya  les  copies  k 
Vrrsailie»  par  nn  courrier  extraordinaire.  Louis  XV 
lui  donna  la  croix  de  Saint' Louis  avec  deox  mille 
êcus  de  JMnsion  ,  et  le  nomma,  après  la  retour  du 
doc  de  Nivernoia>  résidant ,  puis  ministre  plénipo" 
lentiaire  auprès  du  rot  de  la  Grande- Bre^^jne.' 
BtentAt  de  sonrdea  intriguée  renversèrent  sâ  foriun'e 
et  se»  espérances.  Il  e«t  uae  rixe  cbea  lord  Halifax 
avec  an  r fan^ais  nommé  Vergy,  au  sujet  dn  denffer 
traité  de  paix  que  celui-ci  disait  honteux,  et  que 
d^Bon  soutenait  indispcnublc.  Le  comte  de  Guer- 
chjr,  ambauadeur  de  France,  ayant  vainement  in- 
terposé son  aotorilé ,  adressa  ses  plaintes  k  la  cour 
de  France.  Le  chevalier  d'Eon  eut  ordre  de  revenir 
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k  Paris  i  il  refusa  d'obéir  ;  caresses,  meokcca,  in- 
jifrea,  mauvais  traitcmenia,  lool  fut  employé, 
mais  en  vain  ponr  le  déterminer.  Il  n*écha|ipo  aux 

(lersécntions  de  l'ambassadeur  qu'en  se  retirant  dans 
a  cité  è»  Lundrcs,  asile  inviolable  d'où  lé  roi 
d*Angfeteé^re  ne  pouvait  l'arracher.  Assuré  de'  Tim- 
paniié,  il  y  pnfalia,  an  commencement  de  I764,  un 
in4*  contenant  les  initructioos  et  les  letirei  parti- 
culières qu'il  avait  reçues  des  docs  de  Prasiin  ei  de 
Itivcrnois,  ki  toute  la  correspondance  de  Gnerchv , 
relative  au  traité  de  paix,  avec  des  notes  et  des 
portraits  qui  fi^eilt  rechercher  ce  livre  anqnal  il 
avait  m's  pour  épigraphe  ces  vers  de  la  •SMBÀhomù 
de  Voltaire  : 

Pardonnex,  un  soldat  *st  mauvais  conriiean  : 
Moarri  dans  la  Scythie,  aux  plainta  d'Arbanan, 
J'ai  pu  servir  la  cour  et  non  pas  la  connottr*. 

A  la  #eqntte  de  Pambassadeur,  des  pourtuilea  fn#enl 
dirigée* ,  par  le  procureur  cénéral  de  la  ctur  fhs 
Danc,  contre  le  chevalier  d'Eon  ,  comme  libcllifle 
et  calomniateur  ;  d«elaré  coupable  par  tel  jor^a,  le 
9  jailiet,  il  fut  décrété  de  prise  au  corps;  Inais  il 
uc  comparai  point  pour  entendre  le  jugeaient  qoi 
devait  itèe  prononcé  au  mois  dt  septembre  ;  nn 
n'osa  point  le  faire  arrêter,  et  dans  l'inlervall», 
Tressan  de  Vergy  ayant  publié  àtt  Lettres  mmémeée 
CAoùemit  dans  lesquellc»  il  déclarait  qat  aa  qnc- 
relieavcc  d  £on  était  le  résultat  d«  se«  ctfttvciaa- 
lions  avec  le  duc  de  Prasiln  et  lel  comtés  de  Over- 
chy  et  d'Argeoial  qui  lui  avaient  promis  la  place 
de  ce  diplomaie ,  l'affaire  n'eut  pas  dk  atoile.  Le 
chevalier  cuniinda  de  résider  k  Londres,  «Ty  po- 
blier  de  nouveaux  écrits,  et  d'y  être  en  correspon- 
dance avec  Saint-Foix,  Suard,  l'abbé  Arnaud, 
au  sujet  du  Jaurmat  Hramger,  aiiqoei  il  fonmisiaii 
des  ariiclei.  On  voit  dani  cts  lettre»  quSI  s'occu- 
pait d'une  Histoire  Jm  KamsrbalkM  qui  n*a  point 
paru.  Malgré  l'état  de  proscription  dans  lequel 
d'Eon  véciit  k  Londres  pendant  quatorse  acsa  , 
Louis  XV  qui  t'aimait  et  qui  n'avait  consenti  qn*a 
regret  k  sa  disgrâce ,  chercha  k  l'en  consoler,  en  lu; 
envoyant,  en  1766,  le  brevet  d'une  pension  Se 
ia,ooo  francs  qui  lui  fUt  régulièrement  payée. 
Quoique  le  chevalier  n'eât  plu»  aucun  caractère 
en  Angleterre,  il  demeura  invieUblement  attaché 
k  aa  pairie,  et  refusa  les  offres  brillahles  qn'osi  lui 
il  pour  le  décider  k  prcndrèTiUës  leiirM  de  natara- 
lisalioo.  Le  roi  vonUil  Patiader  de  nedvrku  à  aon 
service  ;  mais  d'Eon  s'obstinait  k  n'accepter  aucune 
(avear  ,  jutqu'k  ce  que  son  innocence  r«i  cié  (xabli- 
^uemcnt  reconnue.  Celte  résistance  parait  avoir  «te 
la  seule  cause  qoi  relarda  son  retour  en  France  , 
jusqu'après  la  mort  de  Louis  XV.  Dans  cet  inicr 
valie  se  renoovelcrenl  k  Londres  d'anciens  n<n»p- 
çons  sur  le  sexe  du  chevalier  d'Eon  :  des  part» 
énormes  furent  ouverts  k  ce  sujet.  On  prétend 
même  que  Louis  XV  envoya  un  émissaire  k  Lon- 
dres pour  vérifier  le  fait.  Celle  circonstance  pami 
aux  comtes  de  Maurepaa  et  dt  Vergennes,  anini»- 
très  de  Louis  XVf,  an  prétexte  plausible  pwnr 
vaincre  ropinikirelé  du  chevalier  d'Eon ,  le  fairr 
rentrer  en  France,  et  empêcher  on  duel  inéviiablr 
avec  le  fils  d'un  homme  qu'il  avait  impiieyaLIn- 
ment  baffoué,  le  comte  Guerchy  ;  en  conséquence 
Louis  XVI  signa,  le  a5  aoâi  1773,  une  cosnmia- 
sion  par  laquelle  il  fut  permis  a  d'Eon  de  revenir 
^ans  sa  pairie  ou  d'haliiter  t«l  p^ys  qu*il  lui  plnira*i, 
sous  condition  de  garder  un  silence  absolu  ,  !«■. 
promettant  secours  e(  protection ,  cic.  Celle  ne^n- 
CAiion  avait  éié  rnlamée  a  Londres  par  lefamrnak 
Caron  de  Beaumarchais  qui  fut  chargé  de  li  com- 
mission. Beaumarchais,  suivant  «a  coulume,  avait 
fait  de  cette  aflaire  un  objet  de  apcculaiion.  Il  es> 
péraii  gngner  de  l'krgcnt  au  mi>}eu  des  polices  d*»»- 
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«AMM  fv  I«  «es*  du  elun)t*r  qu'il  ■*  put  dîter- 
a«Mr  à  s'«i«ocicr  à  c«  honltns  projet  II  «cciidiu 
le  lirail  OM  c'éuic  Mv  femne ,  «in^clle  iuit  âmon- 
riMC  ik  l«i,  d  q»'il  v*|ilaii  Tepoiucr.  Se»  ioUigiics, 
*m  atwiê»  §n>ci6i$ ,  «on  pca  de  dclioteMe  deoi 
i«fMwieai«  4|aM  âVMt  ^lé  di»r|ë  de  feire ,  lent 
ae  dkcvaiier  d'Ç«n  qn'a  «e»  ci^aocieri  ,  cycilèrenl 
tt  mifmfmJmmMBt  de  eel«ii-ci  et  «ee  pUÎA<e«  an 
seMe  de  MvMmntu  Oeae  nae  Icitcft,  da  a;  mei 
17^  (  adrtMce  an  n^nieière  per  le  c^cv^ier  qaj 
1  ê icrîic  «•œae  feioine  et  lignée  csamM  bom^e, 
•e  ifMve  le  déieîl  de  us  ericft  conire  Beaoqiar- 
ck«k  Cte  dimllce,  qui  donnèrent  Ueii  k  i'ieif 
d*Mine  (ellf  es  écrites  de  pan  et  4'am^e,  retardàrcnl 
•a<err  la  dipari  de  ce  personnage  ynjsi^riena  ;  ce 
aefiMqa*  U  i3  nnéi  1777  qu'il  «a  diç'td»  è  qnit- 
Ht  l^ôdrea,  d'après  nne  Iciire  dn  comte  de  Vcr- 
;ta«M,  dm  la  jnillM  prtfcident,  «un  condiiions 
sfrsvoa  de  garder  le  Mleoce  ^  plus  #bsotii  sur  le 
fmi»  d'éeiier  |a  rfnçonlre  des  personnes  «nie 
qatOes  il  attrilinaii  ses  malheurs  *  et  de  reprendre 
N  habilf  de  soa  sf f e.  Arrivé  è  VerMiUef ,  le  ch^- 
etliar  y  fa|  acca^l^  afec  diUinctjon  par  le  miois- 
Mqai  Ini  tttko*»tU  )'»rdpe  de  se  jritir  en  (eonur; 
«sis  f$  pe  ttu  qu'a  sofi  reloar  de  Tpnncrret  qu'il  se 
prka  è  ceim  naéiamofplutsc  t  et  qu'il  fut  présente 
a*  rai  et  à  U  cour,  le  av  B«TcmUre ,  sons  le  noo^ 
éê  tàÊÊ^iw  ^£iNS.  Il  dcfnenra  quelque  tcjgsps  à 
llentntnil ,  psèi  Versailles  t  dan»  une  ma»s9A  qu'il 
afpdsft  son  ernûiafe,  et  dVù  il  adressa  atx 
fmmt$  niM  lettre,  du  10  février  1778,  par  laquelle 
il  lear  nnaoïifail  qu'un  nrirli  dtfinilif  de  la  cour  du 
Une  dn  roi ,  rendu  h  Westminster,  le  3i  ifneier, 
"Reliant  yoffw^on  des  par ieues  qni  avaient  |ou- 
lUM  qu'il  éJait  hofome,  venait  de  caitcr  Ici  juge- 
vents  antérinnrs  ,  concernant  la  validité  dei  polices 
eeeertas  sur  s««  seae,  et  d'interdire  toute  vérifica- 
(ian  contraim  nna  m«ncs  et  ans  kjensdances.  C«- 
fndanl  les  ^ue|iJbeis  et  les  cltanioas  pleuvaient  sur 
lei.  Fatigné  de  ces  plaisanUrias  inditcrrtes  et  dts 
feefM  ahsnrdes  qni  «e  rcpdiaient  à  h^  oreilles ,  il 
ecnvii  an  comte  de  M«urap9S,  le  ft  février  t^^Q, 
^'il  s'anmsjreit  de  porlw  4a  cotillon ,  et  qu'il  dls- 
■aadait  è  renier  au  service.  Celle  Uure  peu  ras- 
pKtaeese  ,  oi*  «ne  querelle  qu'il  eut  k  l'Opéra 
«sectes  ieunes  geiM  qu'4  nrçvoiyaa  en  duel,  servi- 
rent de  prétexta  peur  le  laira  aaiier  è  Tonnerre. 
Gemne  il  éindnit  d'44jnir  ^nn  ordres  du  roi ,  on 
''«»le»#  an  snois  de  mars ,  nialgcê  les  prêcaviions 
qa'il  Mait  prises  pour  sa  défendre  et  pour  se  faire 
•eaicr,  al  o*  leconduis^i  an  chaieaudc  Uiion,  oà  il  Du 
initi  anse  Uanconp  d'égards.  Rendu  a  la  lil*erié,  il 
•Sfwtira  da^s  •%  viUe  naïaU.  En  P783,  il  pariil 
pMr  fAi^l#iycr» ,  anr  l'ineiution  du  Laron  de 
vtftnil,  al  il  **/  trouvait  encore  lorsaue  la  révolu- 
liu  fa-an(«iM  édala.  L'étude  qu'il  avait  faiAe  des  in- 
«itations  anglaises  V^n^ix  préparé  au»  çbaogeftncnlt 
^  s'eoéraieni  en  France.  U  y  nerint ,  et  écrivit  a 
I^McmUée  législative,  an  i7{)e,  une  l4Ui-e  ou  il 
éiaindail  à  rsfiraitdre  sof|  uaiXorme  et  son  rang 
^»m  r«rii^a  ;  n'^anl  jamais  donné  sa  démission , 
M  demande  fui  ecnvof  ée  an*  çooMtés.  |l  rciy^na  a 
UadcM ,  aprks  le  10  aoiû ,  al  fut  mis  sur  la  liste 
l'a  éfl|i^é4.  Privé  de  sa  pen«,ioA  et  dn  produit  de 
U  tanie  de  »%  |»ib|i«lbèqne  ,  il  enl  recours  è  sou 
*"dwine.  Il4e««a  des  ^(vns  d'ascrimr ,  et  fit  assaut 
Mec  le  {«maux  S«inl-Qeurgpï  n^  l'âgp  et  ses  in- 
w«»4éa  cejndiraot  ses  fermeras  aonérs  mMéfabUs , 
*t  il  ne  dfU  son  eaist^jica  qu*«gaa  secours  de  quel  - 
^«Mus^^ércMS.  i\  looornt  à  qnatre-i^ngt  deux 
***»  le  ai  mai  iftiOt  el  lyin  pas  en  i7gS  ,  cuuimc 
M'Weai  Ciiandoii  at  Daifudine  dans  leur  Die^Um- 
^<ve  ktMmrif*.  L'iiupeci««go  et  la  dissection  de  son 
*^a»  |«s«en«a  dw  ciieVe  ptre  I^ljrsé*,  ont  con- 
*^  qne  le  «Imvnlinf  d'IiLoii  aqipartan^^t  au  se^ 
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mescalini  et  il  ne  resta  plus  nul  douie  à  cet  égard  , 
lorsqu'on  a  vu  la  gravure  anglaise  publiée  li  celte 
époque  et  tepréieoiant  le  corps  de  ce  personbage 
problématiqne,  au  bas  de  laquelle  se  trouve  une  at- 
lesialion  auificntique  detgcnide  l'art.  Toutefois  les 
lettres  mime  d^Eon  font  foi  qu'il  n'avait  pas  de 
bafbe ,  ce  qui  dénote  qu'il  n'avait  pas  tous  les 
signes  d^  1«  viriJMé,  et  «  pn  donner  an  moins  des 
doutes  sur  la  réalilé  ou  mime  sur  l'ambiguiié  de 
son  sexe.  Il  est  proïia^le  qu'on  ne  connaîtra  jan|ais 
les  vériulfles  moiifs  du  trevcsiîssemeni  furcé  du 
chevalier  d'Eop  ;  mais  ce  qu'il  y  a  <fe^  certain , 
c'est  que,  hominie  ou  /emme|  sa  condjoite  et  ses 
mqeurs  furent  irréprochables .  et  ooe  sa  mémoire 
est  a  l'fbri  des  aiieinics  de  la  malîgnUé.  ^s  ou- 
vrages ont  été  publiés  sous  le  titre  de  Loisirs  dm 
eht*aiier  dKo»^  Londres,  177^^  i3  vol.  io-8».  Ils 
coot)cnpcnt  :  io  dtcmoùft  tt^r  su  diffirends  OMt 
Af.  dt  Cmnky;  a«  histoire  dts  Papes  ;  3o  lÉtistoirt 
ffoOfiipig  id*  la  Pofoâne  ;  4»  Rtcherckis  sur  Us  royaamu 
4e  Napfes  et  de  Sicile  ;  5^  Htshtrches  sur  le  eom- 
mfree  et  la  a^^iga/totf  ;  6^  Pentes  sur  le  eéù'iat  et  les 
maux  fu'il  a  causes  à  la  frauce;  l'auteur  j  i,n»ii\te  sur 
la  nécessité  de  rendre  k  ta  société  irois  cent  mille 
célib^teiru  feligieu|(  des  deux  fxts  ^  70  Mémoires 
*ur  la  Hussie  et  sur  le  commerce  at-ec  les  Aurais  ; 
80  Éistoire  d^PuJoxie  Fedtromaa  f  9»  Oise/patjo/u  sur 
le  royaume  d'JugttifrrCf  son  goëveraement ,  sis  ff-aads 
olficifrs,  e|c.  ;  lo»  J)^ails  sur  l'Ecosse  et  surjespos" 
sessiofu  de  tÂntleUrre  ta  AaUriqm  f  1 1?  mémoires 
sifrfa  régit  des  otés  en  Frauce  ^  Us  meadiamtSf  fe  dO' 
moine  des  roù,  etc.^  lao  Détails  sur  toutes  les  parties 
de$  finances  de  France,  etc. }  i3o  Mémoire  sur  Us  si- 
tuatfoM  de  Us  France  dans  Plude  vaut  la  pais  de 
1763,'  eve,  On  a  publié:  Piices  rtla:îtu  aux  di- 
métés  iht  cisealtsr  tCEon  ,  etc. ,  avec  Caron  de  Beau- 
marchais, 1778,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
lorur ,  in-60;  La  *ve  militaire  ^  potitifue  et  prùfée  de 
Afile  Càarles ,  etc. ,  d*Eon  de  Ueaumonl^  etc. ,  par 
Lafortelie,  a  paru  à  Pfris,  i779«  in-8<> ,  avfc  un 
portrait  gravé  par  J.  B.  Brade!.  £  le  a  été  réim- 
primée la  (olme  année,  et  précédée  d'une  éplire  par 
Dorai ,  et  suivie  des  Pthns  sur  ses  démêlés  anc  Béau- 
marthmis.  Le  Catalogue  in  8**  de  se  bibUoihe^ue , 
vciiduc  en  1791,  est  précédé  .d'un  Exalté  (  en  an- 
glais et  en  français  )  qui  fournit  des  détails  curieux 
sur  sa  rie  privée.  £n  1813  ,  MM.  Ourry  et  Morean 
ont  donné  an  théâtre  de  la  rue  de  Cbarires  :  La  cht- 
poU^re  ^^ih  «tt  Us  pfuiturf  aa^is^  vaudeville  en 
up  acte,  in*o9. 

EPAGM  Y     (  1X49  -  DaPTISTX  -  BoMArCNTUaK  o* 

Vioi^T  d*  )|  pofle  dramatique,  né  ,  en  1781)  ,  è 
Gryy  (  Hanle-Saûne  ),  d'une  famille  très  ancien- 
nement connue  dans  la  magistrature  et  dans  Tépée. 
Son  père,  lieutenant-général-criminel  de  Tun  des 
quatre  (^an^ds  bailliages  de  b  Franche-Comté  , 
mourut  def  suites  des  persécuiions  qu'il  avait  ëprou- 
vers  pendaiit  la  ^évolution.  Le  jeune  Violet  d^E- 
pagny ,  aprss  avoir  fait  de  bonnes  éludes  k  Dijon  , 
«iot  a  P^ris  étudier  le  droit  public  dans  l'espoir 
d'entrer  aux  rflatious  extérieures.  Il  avait  acquis 
quelques  protections  9*$sX  puissantri,  et  allait  (tre 
présenté  comme  auditeur  au  conseil  d'éiat  lorsque 
le  gouvernement  impérial  l^t  renversé.  V<  d'Epa- 
gny  se  ht  recevoir  evocat,  et  embrassa  bientôt  après 
la  carrière  des  lettres.  Apres  avoir  coopéré  à  la  ré- 
df ciSon  de  plusieurs  journaux  ,  il  présenta ,  ep 
1819 ,  an  Théàire-Fr^ufisis  ,  une  niëca  en  trois  ac- 
tes et  en  vers,  sous  le  liire  de  l'AVo/e  des  exagérés. 
Elle  fut  reçue  par  acclamations  ,  mais  au  moment 
d'être  repréicoiée  ,  la  censure  l'ajourna  indéfini- 
ment. La  répulalion  de  M.  d'Epagny  commença 
par  sa  belle  comédie  de  Luxe  et  liuU*tiKe ,  00  le 
nténags p-irisitn  .  jouée  a  l'Odéon  ,  en  i8a4  :  «près 
avoir  clé  trouvaa   tfop  hardie  par  les   comédieiu 
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Tran^ait  qiti  Tavaieut  accueillie  d*abord ,  elle  eut 
lia  succès  de  vogue  ,  et  naiotCDant  cncor*  elle  est 
vue  avec  plaisir  après  plus  de  cent  trente  repr^seo- 
laiioos.  Il  a  doon^,  ctlle  aooéc  (  iSay)  «  une  autre 
{^andc  comédie  aussi  en  vers  et  en  cinq  acifs  , 
comme  la  première  ,  sous  le  titre  de  t Homme  Aalife, 
on  Toat  pour  parvenir.  Elles  obtenu  le  même  succès 
que  Luxt  et  Indigène*.  L'auteur  a  su  trouver  le  se- 
rre! d*ini<rvsscr  sans  recourir  h  ces  moyens  faclicfS 
iluot  on  croit  aujourd'hui  que  l'art  dramatique  ne 
saurait  plut  se  pauer.  Le  caractère  de  chacun  iti 
personnage*  de  celle  comédie  esl  largement  dessinai 
celui  de  Denurille  produh  beaucoup  d'effet,  cl  le 
fublic  applaudit  plusieurs  scènes  ^lincclanlcs  de  ^i' 
rite  et  singulièrement  remarquables  par  le  naturel 
du  sijle.  11  y  a  beaucoup  de  verve  comique  dans 
Luxe  et  Indigenet ,  mais  il  y  en  a  plus  encore  daus 
l'Homme  hatite.  Le  talent  de  M.  d'Epagoy  s'est 
évidemment  perfectionna ,  et  promet  k  la  scène 
une  suite  df  bons  ouvrages  dont  le  snccèa  ne  peut 
manquer  d'être  durable. 

ERMAN  (Jkaii-Pib«iib),  saquit  k  Berlin  en 
1733.  Il  était  is*u  d'une  de  ces  familles  proleslanics 
qui  furent  force'es  d'abandonner  la  Franre  ,  après 
la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes,  et  qui  se  refn- 
(;ièrent  en  asseï  grand  nombre  dans  la  Marche  de 
Brandebourg.  Erman  fil  ses  études  au  cullége  fran- 
çais de  Berlin,  se  consacra  an  ministère  évangé' 
liqua  ,  et  fut  nommé  pasteur  de  la  colonie  fran- 
çaise, emploi  qu'il  conserva  jnsqu'k  sa  mon.  Il  en 
remplit  encore  plusieurs  antres  qui  loi  donnèrent 
beaucoup  d'inOuence.  ]l  fut  principal  du  collège 
français,  dirccleur  du  séminaire  de  théologie ,  coo- 
«eiller  du  cun>isioire  supérieur  ci  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  belles-lelires.  Il  maintint 
dans  son  collège ,  la  méthode  d'enveigncment  que  les 
réfugiés  avaient  importée  de  France,  et  nolam> 
ment  de  Saumur,  ou  avait  long-temps  professé  le 
célèbre  Tanncguy-Lefévre.  St%  nombreuses  occu- 
pations ne  l'craficberent  pas  toutefois  de  se  ré- 
pandre dans  le  monde,  ou  il  brilUit  par  la  Cne*>e 
de  son  esprit  et  les  charmes  de  sa  conversaiion.  Sous 
ce  rapport  il  allira  parliculièrcmmt  rallention  de  la 
reine  qui  le  recevait  souvent,  et  le  chargeait  de  ré- 
viser les  tradoclioos  françaises  qu'elle  faisait  des 
ouvrages  de  Spalding  et  de  quelques  autres  théolo- 
giens ou  moralùics  allemands.  Toute  la  cour  du 
grand  Frédéric  avait  adopté  la  pa^ion  de  ce  mo- 
narque, non  seulemeol  pour  la  lilléraiure  bril- 
ianie,  nais  encore  pour  les  sciences  abstraites.  Il 
n'était  pas  rare  de  trouver,  dans  le  cabinet  de  toi- 
lette des  princesses,  d'énormes  to -folios  dont  elles 
faisaient  robjct  le  plus  habituel  de  leurs  m/dilalivns. 
Les  ministres  du  grand  Frédéric ,  soii  par  gont  na- 
turel, soit  par  le  désir  de  se  conformer  au  sien, 
cuhivaicnt  aussi  la  lilléraiure.  Le  curoie  de  Hcrta- 
berg  était  de  ce  nombre.  Comme  il  connaissait  la 
capacité  d'Krman ,  il  le  contoluil  souvent  sur  iti 
ouvrage!  »  et  le  savant  nro&iait  des  fréquents  en- 
tretiens qu'il  avait  avec  le  ministre  pour  lui  signa- 
ler les  jeunes  gens  oui,  par  leurs  heureuses  dis- 
positions ou  leurs  talents  déjà  (brmes,  lui  parais- 
saient pouvoir  tire  utilement  employés  dans  U 
carrière  diplomatique.  Il  a  composé,  de  concert 
avec  le  pasieur  Reclam  ,  Ut  Mémoires  pour  seiwir  h 
IHiitoire  des  réjugiét  franfaù  dans  les  étals  du  roi 
de  Prutte,  178a  a  i7()4«  Berlin,  8  vol.  in>8<>.  C'est 
une  compilation  asscx  indigeste,  ou  l'on  chercherait 
vainement  Télégance  du  siyle  ;  mais  elle  est  pré- 
cieuse sotu  le  rapport  des  laits  intéressants  qu'elle 
contient,  et  des  anecdotes  piquantes  qui  inter- 
rompent souvent  la  monotonie  des  récils.  Il  a  aussi 
publié  un  Eloge  historique  de  ta  reine  de  Prusse  ^ 
épouse  de  Frédéric  It,  et  aïeule  du  grand  Frédé- 
ric. C'est  une  suite  de  mémoires  lus  par  l'auteur 


k  l'académia  des  sciences  et  des  belles- lettres  d* 
Berlin,  depuis  1790  jusqii'*  *7n^«  ***  y  tronre 
les  mêmes  qualité»  et  les  mêmes  défauts  qne  dans 
\u%  mémoires  pour  servir  h  VBistote  des  réfmg^; 
même  intérêt  et  même  assommante  poltxilé.  0« 
doit  encore  è  Erman  on  Akrègi  de  tu  géograpUe 
aneienme  en  latin,  queSouet  traductions  de  l'alle- 
mand, des  sermons,  oes  discourt  académtquct, 
des  rapports  sur  le  rollége  et  le  témînaire  franf  ai* 
de  Berlin,  des  articles  insérét  datts  la  HomeUeU' 
Mothèaue  germanique ,  dans  la  Gazette  HtÊér»re  du 
Francheville,  dans  le  Jourwal eneye/opédique ri  êmn» 
quelques  autres  recueils.  Erman  est  mort  k  Berlin, 
en  181 4-  Il  "vaît  eu  deux  fil»,  l*«n  nommé  George, 
pasteur  k  Berlin  ,  mounil  av«nt  son  père ,  après 
avoir  publié  quelques  sermons.  Le  second,  sommé 
Paul ,  acquit  une  brillante  réputation  cumme  physi- 
cien. 11  a  fait  des  expériences  intéressant  et  sur  l« 
galvanisme ,  et  a  écrit  sur  ce  sujet  fdotieurt  mé- 
moires dont  l'un  a  été  couronné  par  la  première 
classe  de  l'iosiilut  de  France. 

ERNOUF  (  JvAM-AocvsTtu  , baron),  lientenant- 
général,  né  ,  le  aS  aoâl  173}  ,  k  Alcnçon  ,  prit  U 
parti  des  armes  pendant  la  révolution.  Aprto  avoir 
servi  dans  le  bataillon  de  l'Orne  ,  il  fat  nommé  ca- 
pitaine en  t7<)9.  Se$  connaissance*  dans  l'an  mili- 
taire le  firent  bienlAl  adjoindre  k  IVtat-major  de 
l'armée,  et  la  grade  d'adjudant -général  chef  de 
baiailli  n  Ini  fut  conféré  k  la  »uiie  de  qnelqovt  mé- 
moires qu'il  avait  présentés  sur  le  système  de  dé- 
fense convenable  dans  la  Flandre  maritime.  Lors- 
que le  doc  d^York  assiégea  Dankerque  ,  le  plan  que 
suivit  Honchard  ,  général  en  chef,  en  allant  tecun- 
rir  cet«e  place,  fut  celui  de  l'adjudant-général 
Ernouf ,  qui  loi-même  commença  l'attaque  nsr  «n 
mouvement  très  bien  exécuté.  La  victoire  d  Hund- 
scutt  ayant  fait  lever  ce  siège ,  le  général  de  brigade 
Emo«f  exerça  les  fonctlout  de  chef  de  Pétat-major- 
général  des  armée»  du  Nord  et  drs  Ardcunes.  Le 
16  octobre  ijffit  devant  Avesnes,  l'armée  se  l^tlaoi 
depuis  ving(-qu.itrr  heures  sans  aucun  arantafe ,  il 
conseilla  Je  tourner  l'ennemi  par  le  boit  de  Wati- 
guie*  ,  ce  qui  réussit  parfaitement ,  et  Ini  procura  , 
le  la  novembre,  le  grade  de  général  de  division 
Appelé  k  Piiris  avec  Joordao  qui  commandait  en 
chef,  pour  justifier  la  mesore  d'aprks  laquelle  l'ar-. 
mée  avait  pris  de  bonne  heure  des  quartiers  d^bi- 
vcr  ,  te  général  Ernonf  fut  nommé  ,  par  le  comité 
de  salut  pub<ic ,  chef  d'étal-major-général  k  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ,  et  lursque ,  fone  de  quairv- 
vingt-dix  mille  homibes ,  elle  re^ut  le  nom  de 
Sambre-ei -Meuse,  il  y  remplit  les  mêmes  fonctions. 
Après  avoir  fait  investir  Charieroi  ,  obligé  de  re-* 

r tasser  la  Sanibre  devant  des  forces  tnpénenres  «  il 
e  fit  avec  autant  de  précition  que  de  promptitude. 
Trois  jours  après  ,  dans  la  brillante  journée  de 
Flenrns ,  le  succès  fut  dd  en  partie  au  rapport  fait 
par  le  chef  d'éiat-majur  sur  ce  «^ui  se  passait  k  la 
droite  ,  an  moment  ou  de  (avx  avis  faisaient  or- 
donner un  menvemenr  rétrograde  rer  toute  la  ligne. 
En  1799,  tandis  qo*il  était  k  la  tête  de  la  direction 
du  driôi  de  la  guerre,  il  fut  accusé  d*avoir  causé  , 
par  de»  concotiiunt  dant  une  de*  campagnet  précé- 
dentes ,  le  soulèvement  de  l'ancienne  Franronie  et 
la  perle  de  la  caisse  de  l'armée.  Acquitte  d'une 
manière  qui  ne  porta  pat  la  conviction  dans  tons 
les  esprits,  il  fut  nommé  k  la  fin  de  l'année,  après 
la  révolution  du  18  bmmaire,  chef  de  l*éUf-flia)or- 
grnéral  de  l'armée  da  Danube.  Chargé  dn  com- 
mandement provisoire,  il  la  fit  man<mvrer  en  re- 
traite ,  et  lui  assura,  derrière  la  Kiotttg,  une  posi- 
tion avantageuse  jusqu'à  l'arrivée  de  Masséna.  L'an- 
née suivante  ,  en  sa  qualité  de  chef  d'état- nsajor- 
général,  il  organisa  l'armée  des  Alpes  pour  la 
réunir  k  l'armée  d'Italie ,  et  fwf  ensuite  {nspecie«ir- 
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{^Mnl  àt  PiafaatcrM  anpr^  6»  diftittntê  corps  , 
pariicmlicmafml  dan*  le    PUnoot  et   le  royaume 
ie  Ibplea.  Aprte  avoir  4lé  charc<  k  Aix  ,  ca  iSoa, 
^ rtcnrteBeBt de  Tarm^  d'Italie,  il   fol  nomme 
à  fjntt  le  ft  mars  i6o3  ,  capitaine'Wnëral  de  la 
GaedriiMM,  oa  il  remplaça  la  g^o^ral  Rickepante, 
«I  d'eo  il  fit  parvenir  aa  cbef  de  l'état ,  pour  le  f<- 
Ittiier  do  ao«  aWnemcnl  k  rempire.nae  adresee 
%ù  paroi  liro  d*as  roortÏMo  bien  ploa  qoe  d'an 
perrier,  maâs  «|oi  valoi  à  son  aoieor,  le  i4  jnio 
«omat ,  le  liiot  de  graad-oUicicr  de  la    l^çioa 
dTkeaaear.  L*admiaitlratioa  do  l'Ile  tfiait  difficile  k 
Mlle  cpo^ao  ;  las  oèfrcs  a'éiaieat  pas  renlrë«  dans 
r^Wiesaoce  ,  et  la  solde  des  iroopcs  n'était  pas  a>* 
■«ée.  Le  gimérai  Kraoaf  préviat   les   «'.fels  d'nae 
vetfe  coaspîraiiaa,  doal  qodqoes  klaaca  liaient 
iplices  ,  et  aac  année  lui  tafbt  poor  réiallir  la 
tnoyiiliiii.  En  détmisaat  aa  ciab  établi  i  Saiat- 
TWmas,  en  «e  raadaal  maître  de  Tile  toédoise  de 
Sefoc^Barlbélemy ,  oa  se  Caiaait  aa  commerce  q«i 
»ot  Boi  è  U  prospérité  des  Antilles ,  et  ea  favori- 
uat  la  conrae  qoi ,  jasqu'ca    iftoo,  eut  pour   ré- 
«4ial  laartea  doplas  de  sept  ceaU  bàtimeaU  enae- 
■is  et  d'oao  valeur  do  qaatre-viagi  millioas ,  le 
{taéral  Eraoaf  parai  mériter  la  recoan  •tssance  de 
la  eoloaie  ;  mab  il  y  fat  aecasé  de  dilapidations  et 
d'actes  arbitraires.  Oa  préleadil  ai4me  ensuite  que, 
mal|r<é  la  réaaioa  de  tontes  les  forces  qu'ils  avaleai 
doas  ces  poracce,  lea  Anglais  ae  se  seraient  pas 
•mparé  de  T Ile,  si   le  capitaiae-général  ne  b  bur 
•ât  pas  vandoe.  Cependant  il  obiiat ,  par  sa  ca- 
piiabiioa ,  aa  mois  de  isavier  1810,  avec  lord  Co« 
cbraoe,  les   hoanears  de  la  gaerre.  Après  avoir  été 
reieaa  prisonnier  chcs  bs  AogbU   peadaat  treise 
■ois ,  il  fat  mis  ea   jo|emeBi  à  Paru ,  soit  qu'un 
<él  égird  ans  plaintes  d'aoe  partie  des  haltianls 
ée  la  fiaoddoape  ,  soît  que  ce   fât  scobmeat   «a 
yréteate,  cl  q4*on  voatéi  poair  ce  cénéral  d'avoir 
elamé  b  traité  fisii  avec  les  Euts-UoM ,  ain»i  que 
U  |aerre  d'Espagne.  Rendu  è  la  liberté  ,  il  eal  or- 
érv  do  i^éloigaor  a  vingt  lieaes  de   la  capîiaJe  «I 
des  fireniièrc*  ;  mais  bs  événements  de  ittti  l'ayant 
wffsié  à  Paria  ,  il  lut  nommé  presqa'aoMilôt  che- 
«^«w  de  Saiat'Loais  et,  le  ao  aooi,    iaspeclcur- 
f^asral  de  l'inCaaierb  dans  le  midi  de  la  Fraace. 
Se  iroovaai  ea  loaraée  à  Harseilb  Ursqae  Napo- 
isoa  débar^oa  aa  golfe  iaaa ,  il  courai  auprès  d« 
doc  d'AagoabsiM  qai  lui   confia  b   commande- 
■val  d'oa  corps  do  troupes  ,  et,  après  aae  marche 
(ertée ,  il   ealra  dans  Marseille  aa  cri  de  y^t  U 
Bti.  tes  circoosiaBces  ae  répondant  pas  à  son  al- 
■eaie,  *l  fit  cacbcr   les  armes,  rcavoya  les  aoii- 
«elles  gardes  oatioaaies  ,  et  prit  la  fuite.  En  illiâ  , 
•yaai  obleaa  lo  commandement  de  b  3c  division 
il  fifl  cboisi  poar  député  per  le  dépar- 
lement de    rOme,   et,  en   1816,    il  fui  élu  par 
«fhi  d%  b  Mo«oUe.  Nommé,  le  3  mai  de  la  même 
Maée,  commandoar  de  l'ordre  de  Soinl'Loais ,    il 
^at,  ea  1818,  Tobjet  d^une  faveur  pins  parti- 
<id»ère,  aneordoaaanco  royale  fut  rendno  en  ces 
■mes  :   •  \oaiaat  doaaer  aa  géaéral  Eraoaf  aae 
fr*mm  de  aoiro  aitachemeeil  particulier  ,  ei  ré- 
coaspease*  la  fidélité  de  aes  seraices ,  sur  le  comple 
que  aoas  imae  sommes  fait  rendre   qo  il  eablaii 
■00  caaso  criminelle  peadanic»»  oà  ledit  géaérat 
se  iroavaii  psdveaa...  do  vol  do  doaiers  pobtica  » 
de  trskisoa  poar  avoir  livré  b  Gaadeloape  ana 
tegbb  a  «ta.».  Coasidéraat  qua  les  faiissuat  aa- 
ôcas....  osdoaae  qa'il  ae  sera  doané  ancuae  suite 
a  b  procédare.  -    Celte  aMsuro  a  para  beeacoap 
*«i»e  décisive,  pear  l'catière  jusiificatitiB  dugéaé- 
r«l  Eraoaf,  qae    remarquable  a  d'aatres  rg«rds  ; 
■"•tsfuss  il  quitta  b  coouaaadeaMai  de  b  i«  di- 

I*MMa  ,  b  ivr  jaavter  1819,  et  fui  compris  aa  nom- 
^  des  ^adraoa  mb  alors  à  b  reiraiie. 
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EROLES  (b  baron  d'  ),  né  ea  Catalogne,  en 
1785,  se  distingua  pendant  la  guerre  comre  Napo- 
léon; profitent  de  laconnaissanco  des  localités  et 
de  l'ascendant  qu'il  avait  sur  les  paysans  catalans , 
il  inqaietu  consiammeal  les  Français  en  se  mcllani 
a  la  lêie  à—  tommûmg»,  on  milices  du^iays,  en  Cai- 
saal  des  levées  en  maaso ,  brsqoe  les  gen^aua  fran- 
çais s*y  attendaient  le  moin».  Lors  de  b  reprise  de 
Figoeiras  par  les  Espagnols,  è  la  suite  d'aa  coup  de 
mata ,  b  Uron  d'Erubs  réassii  h  y  faire  eatrer  la 
plas  graade  partb  d'un  convoi ,  qui  cepeadant  n'em- 
picha  pas  la  place  de  se  readre  pea  de  tempe  aprè« 
ans  trolipes  françaises  par  le  manqua  de  *ivrt».  A 
l'époque  de  b  révolution  de  i8so,  qui  rétablit  la 
consitioiion  de  Cadix,  le  baron  d'Eroles  se  pro- 
nonça en  faveur  du  pouvoir  absolu,  et  fat  un  des 
premiers  à  bwr  Téleodard  de  la  révolte  en  Cata- 
logne ,  en  t8aa ,  et  cooiribaa  puissamment  è  orga- 
niser les  bandes  aati-consliluliuoaelles ,  dîtes  arm^e 
d»  la  foii  il  fut  aa  des  trois  membres  de  la  célèbre 
régence  de  la  Scu-d'Urgel,  et  seconda  de  tousses 
moyens  l'armée  française  lorsqu'elle  franchit  les 
Pyrénées  en  i8a3.  L'iniervenliun  française  seule 
sauva  Eroles  et  aon  paHi,  car  Mina  avait  anéanti 
les  bandes  fanatisées  o*%  absoloiisles,  et  repris  Urgd; 
le  baron  et  ses  associés  ayant  été  obligés  de  se  sau- 
ver en  France,  ainsi  que  les  principaux  chefs 
des  apostoliques.  Il  n'a  point  joui  du  triomphe  de 
son  parti  ;  atteint  d'une  aliénation  menule ,  il  vint 
en  France  poar  se  faire  traiter  {  mais  quoique  t* 
raison  ait  para  s'améliorer  ,  00  atsura  qnc  la  guéri- 
soa  no  fut  pas  complète,  il  reiourna  en  Espagne  , 
ctroourui,  au  mois  d'aoài  iSaS,  dsns  la  province 
de  la  Manche,  âgé  à*  ouaranle  aos.  11  avait  un  espril 
asses  borné,  et  pea  de  tsirnts  miliiaires,  mais  il 
éiail  doué  de  beauc«*up  d'audace,  d'énergie,  de 
persévérance;  il  ssvait  remuer  le»  passions  d'un 
peuple  soperstiiieux  et  féroce ,  en  lui  parlant  an 
nom  de  la  religioa  et  de  tous  les  préjnrés  enracinés 
par  l'état  d  ignorance  dan»  lequel  les  paysans  de  b 
Catalogne  croupissent  depuis  tant  de  siècles.  Le 
baron  était  lui- mime  peu  iailruil  et  très  supcrsli- 
tiens ,  ou  faisait  semblant  de  ('itre  ;  il  éuii ,  comme 
la  piopart  des  chefs  de  ce  parti,  un  iastrumeni 
aveugle  ib  l'ambition  des  moines ,  uniques  mo- 
teurs de  l'insorreciion  anti-conililutionnelie ,  en 
i8as,  cldesrcvulies  aati-ruyali»tcs  qui  ont  signalé  le 
rétablissement  dt  Ferdinand  dans  tuule  b  pléailude 
du  pouvoir  «bsulu. 

EKIVANTE  (  Josara  ),  peintre  italien  ,  naquit , 
en  1760,  a  Trapani,  en  Sicile.  Il  apprit  les  élé- 
ment» de  son  art  dans  son  pays  aalal,  et  alla  en- 
»uiie  à  Rome  pour  y  étudier  les  grands  modèles. 
Errante  ne  se  fil  oonaalire  d^aLord  qu«  par  aon  adre»se 
à  imiter  les  plas  grands  maîtres,  an  point  que  souvent 
on  confondait  %9t  coptes  avec  bs  originaux.  C'éiaii 
l'époque  un  Appboi ,  dans  twuic  b  force  de  son  gé- 
nie, éclipsait  a  Milan  le*  artistes  ses  contempwraios. 
Ërraoïe  n'hésita  pas  à  y  aller  caercer  son  laicai  *  et 
sut  se  faire  distiagoer  aoprè*  de  ce  rcdootabie  aou- 
gonistr.  Les  ouvrages  qui  val  sartoui  éubii  la  répu- 
uiioH  d' Erra  aie  suât  :  Jttimitê  pinrmut  sur  Us  an' 
dits  Jt  Mmmsok  ;  La  matt  dm  tomii  UgitUa  mu  mu/it»  dt 
m  aOa9t$  ;  Eitd/mimm  ;  U  Concmmft  dt  ia  ètmmU  ;  plu- 
licwrs  labbaua  de  Ptfehiy  etc.  Ses  ubltaus ,  pour  b 
plupart,  oal  été  gravés  par  «{oelques  uns  de  »e»  élevés. 
11  se  fit  catr«  lui  et  ses  aaû»  aa  échange  de  talents 
qni  contribua  è  %•  gloire  d  a'Ia  Uur  ;  ii  faisait  bun 
ponrasis,  et  ib  Uiî  prodiguaient  lea  ver»  et  les 
cluges.  Forcé  de  quitter  Maple»  par  suite  de  ses 
opinions  politiques;  |t  obtint  du  duc  de  Monicléuae 
qui  partageait  suo  •ori,  une  pension  de  6u  duvaispar 
mois.  Oadoil  aut»i  a  Errante  deux  JHémimirts,  l'un  mu- 
Ut  cmmkmrs  mtftmfiu^r  ks  pUs  <*Iièf€t  mrUUét  àalttm» 
l'autre  sous  le  titre  ^Ettai  tmries 
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l*ar  wtu  d«  MO  iuibilcU  à  faire  i«i  aratt,  il  a^ëlail 
f-«i(  «ne  idce  partieaKkrt  %mr  cMl*  gynioasiique  ni»- 
«Uni*  { il  la  crajait  aatai  niila  au  paiatm  oM' 
^rna»,  ^a«  Papire  Tavait  M  aux  anciaM;  il  sa 
propotait  »■  eoaUqvenca  d'tfcaira  na  Iraiii  car 
J^tfittila  do  maavenaai  daa  nwclta  d'oa  corp«  vi- 
vait en  action  ;  iarprit  à  Ilania  par  la  mori ,  tn 
i8si,  il  nt  pat  ni  conmtnctr  cat  oavrafa,  ai  an 
acbavcr  baaneoop  d'aairaj  ^ni  n'tBitiaieal  encora 
on*  dana  «an  îmafinalion  (  mais  q«Hl  m  propnaail 
da  r^alisar  tnr  la  taila.  Lat  adiairalaan  da  «on  lalani 
loi  4l«vèraal  an  monnmtnl  nui  fut  aaicoU  par  ta 
•culpiaar  ticilicn  Li'onard  Fannino,  al  la  savant 
abba  Fr.  CancaUiari  loi  a  consacra  osa  AWàr»  «^ 
erêhgifM^  poUU«  «R  i8a3. 

EKSCH  ( JtAifSAnoit  )|  bikliographa  laboriansi^ 
nMfùt ,  la  «3  jain  176C,  à  Glogau  an  Sil^sia  ;  il  an- 
seifna  la  pbilaaaphie  d'abord  a  lina,  pnis  à  Han- 
bonrg ,  an  kj^ ,  et  raloorna  à  Itfna ,  e*  1800,  poor 
y  raaaplir  las  fen«lions  da  bibliothécaire  de  l'anL- 
versiié.  En  i8o3 ,  il  passa  è  raoiversilé  de  Halle 
pooc  T  enseigner  la  gtograpkia  et  la  statisti<|)ic,  et  »• 
€jia  dans  rc  peste  qa*il  acenpt  encore  aujoard'buL 
(  i8a7  ).  Il  proila  des  loisirs  <|aa  sas  foaciions  loi 
laissaient  poor  s*  livrer  h  d'immenses  recherchas  bi- 
IfUograpbiqaes.  Il  a  publié  t  t*  Cmtmftgm  éttom  tu 
omrugts  tt  aumoias  tmony/mt*  H***  rcn^rme  la  qoa* 
trième  édition  de  V AUtmsgm tsUinùn  (de  Menscl), 
et  les  premier  et  denaième  soppUmenis  avec  nn 
Cmtattgm  eu  ttmJë€ti0m/  m  imnu  Imgaa^  eu  «n> 
trofis  fof  /  «aar  mdif»is ,  Lemgo ,  1788  *  in<8».  Ce 
dernier  catalogoe  des  traductions  n'a  été  publié  que 
qaelqnes  années  pins  tard,  avec  la  roniinnation  da 
ccini  des  auienrs  anonymes  dn  qwalrikma  ai  cin< 
qoiamatvppirmcnts  étVAUemugmiUttrair»^  I^mgOv 
•  794^  1 79(>,  ia-8»;  *•  Ré^rt»irt  eu  ffmmx  mUémtmdt 
H  fmutru  rttmUs piriudi^t  p—r  Im  géographie,  tkù 
Uirt  et  d^mtint  ukmeti  f  «>  amt  mpp«rt,  ibid. ,  1 790 
è  1 700 ,  3  roJ.  in*8«  ;  3«  Rèperioin  mtbHnel  de  la  lit- 
tératun  ée  178a  è  1790,  iéna ,  I790<i7ija,  3  vol. 
in-4*>  i«  sniteda  ce  hëpertoireAt  1791  è  ijijS,  a  été 
pnb:ica  par  le  almei  Weimar,  i7Q«)-iioo,  3 
vol.  in<4*i  et  jnsqo'en  lioo,  ibid.,  1807,  a  v«l. 
in-4*.  CoNa  anlr^i«a  biUiographiqoe  est  cvnti< 
onéa.  Las  premiers  ai  les  a>oonds  volumca  da 
col  oovraga  contiennent  nn  Catalogne  de  tous  les 
écrits  pvbltés  depnis  cinq  ans ,  dens  qnelqae  lao- 
gna  nna  ca  sait ,  ranges  d'après  la  svsifeme  bibtio- 
graphique  le  pfus  mclhodiqne,  avec  lindicaiion  du 
M>lu«ie  cl  «le  la  page  des  jonrnons  qaï  oni  rendu 
compte  de  ckaqne  ouvrage;  c'est  In  table  4las  ma- 
lière»  da  la  CmuUe  Uttinùn,  et  n«me  de  Ions  las 
antres  joomann  4iitéraires.  La  tabla  générale  alpha- 
béiiqne  des  aniaars  et  des  maiiérec  furma  le  iroi> 
sièma  voHime  de  cbecuue  de  cas  périodics  de  cinq 
ans,  et  r*«d  les  recherches  très  faciles  ;  4*  L»  Frmmee 
tèttirmret  ou  Dietimmmin  ée$  materne  français  Je  1771 
/msfi^em  tj^B ,  Hambourg,  1 997-1 798,  i  vol.  in  8«, 
avec  deux  suppléments  publiés  en  180a  et  1806  ; 
Panlaur  j  ractiée  beaucoup  d'erreurs  qui  auraient 
pu  échapper  è  un  biMiographe  étranger  ;  S*  Mtiimti 
de  té  UUiemtmre  mtltwimtnk ,  depmie  1730  ftu^m'è  mot 
/m/»,  i8«a,  a  irol.  «n-8B.  Il  est  classé  par  ordre  de 
raaiintea  ,  et  Ton  peut  B*en  nrocnrer  séparément  les 
diverses  partira  ;  «ellaa  que  la  «béolugia ,  l'iMsloire, 
lea  beaux  arts ,  etc.  Ln  table  alphabétique  qai  ter- 
mive  Tonvrage  forma  saula  nn  M>r*  gros  volume. 
M.  Erscb  a  rédigé  pendant  plusieurs  années  la 
NtteeUe gat^Mê  de  Ummèêurg.  Il  *  aussi  enrichi  plu* 
sieurs  oueragvs  périotliquee  d'articles  (an  iniércS' 
sanissnr  la  géograpkM  et  la  slailstiqHe.(?esl  encore 
M.  Ersch  qui  a  rédigé  le  vingtième  volume  <dcs  Jm- 
mmtu  èr  ttimmifaes  ,  par  Arcbenbolit ,  renfermant 
une  lobiedes  matières  «nr  les  diarnaiif  volumes  pré* 
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ERSKINE  (Tao««s.  lord),  troisième  ftU  âm  comte 
de  Bucban ,  naquit  an  Ecosse  en  s^47  «  il  perdit 
son  père  da  très  bonne  henre^  el  ne  6mt  sna  édu- 
cation qn^aox  soins  adeclnenx  de  son  Crèra  atné , 
dont    l'hérilsga    était    lellrmaal    gravé   de   dalles 

În'il  se  trouva  k  peine  joair  dn  modione  meenn 
e  cent  cinquante  livres  sterling.  Malgré  cela,  aan 
économie  suppléa  è  ses  besoins,  et  U  Ironva  la  aoyeo 
d'élever  $•$  deux  frères,  al  il  si  bien  «s'il  ••■j^'^ 
venu  è  avoir  nn  ravena  asar«  considémbje.  'Tho- 
mas Erskine  qui  lenr  snrvécnl ,  fil  aaa  éindaa  è 
Edlmbonr|  et  à  Saint-André  ,  at  annonça,  dèa  sa 
première  |annesse  ,  nna  panda  péaétmison,  al 
montra  niM  snpériorilé  décidée  anr  Umw  mê  ca- 
nurades.  Son  éducation  terminée ,  il  ae  vil  fnrcé 
de  prendre  on  étal  pour  snbiisiar;  il  entra  d'abord 
dans  la  marine  rojrale  ,  al  s'embarqoa  ponr  lea 
Grandes-Indes  avec  sir  John  Liadaaf ,  nevcaia 
comte  de  Mansfield  ;  auts  dégoélé  de  ce  sorvica  , 
dans  lequel  il  ne  monta  pas  aa-dalè  da  fra4a  de 
garde-marine,  il  revint  an  Angieterra,  ei ,  en 
17^,11  entra,  en  qualité  d'ansaigna,  daaa  la  te'  rn- 
gimcnl  A  infanterie,  nommé  Royal'Ecossais,  al  noa- 
tinna  de  servir  pendant  six  ana.  11  arnil  épooeé  naa 
demoiselle  sans  Corinne  qni  l'accompagna  h  Minor- 

3ae,  oè  son   r/gimaai  rasU  en   garaisoa  pndani 
eux  ans  {  al  n'ayant  que  sa  solda  poair  Inaia  tm^ 
source,  il  j  vécul  dans  un  élal  habituel  da  giaa  qni 
lui  fil  désirer  da  quitter  Tarméa.  On  asanro  qne  aa 
mère  contribua  btan«oup  à  le  décider  k  ae  coasn- 
crer  an  barreau  ;  il  suivit  ses  cenaeila ,  cl  jaslifia 
bientôt  les  praasenlimenU  «n'elle  avait  coafns  anr 
l'avancement  rapide  de  ca  fils  chéri.  Il  éiniiA^  àm 
a6  ans  lorsqu'il  coiamanfa  Tétade  de  U  inriapra- 
dcnce ,  d'abord  è  l'unircrsilé  de  Cambridge  ci  aa- 
suiie  a  Linroln*a  Inn.  Il  se  mil  enaniiesons  U  ds- 
reclion  de  M.  Buller,  aveoal  1res  célèbre,  pnar  ap- 
prendre la  pratiqua  des  cours  de  instsce ,  al  npêka 
réJévatton  de  M.  Buller  a  la  place  de  juge ,  le  fenae 
Ersàinc    suivit   les  affaires   ilaaa    U    bnrena  À» 
M.  Wood  pendant  an  an.  En  1778,  il  comment 
è  plaider  a   la  session  da  U  Trinité ,  et  ae  ironm 
bientôt  placé  parmi  las  avocats  les  jdna  «ccridilés  ; 
en  1783 ,  il  fut  décoré  ,  par  la  rw,  de  U  robe  do 
soie  ,  marque  dislinotive  lÀss  avocau  da  première 
classe.  Erskine,  aunas  versé  éém»  U  dédain  daa 
lois  civiles  anglaises  qoa  dans  la  législation  ciimà- 
nelle,  ei  doué  d'aitteors  i'on  esprit  vif,  p4aéirant  , 
d'une  éluqurnce  facile  et  égatemaol  prûire  à  «aa- 
vaincre  et  à  étonner  ,  coofut  le  projet  de  se  frof  nr 
une  «MiiveUe  ronU  an  sortMit  da  la  vieille  roaisan 
des  avocais  aurais,  dont  le  atyla  lourd  at  pdd#aiaa- 
que  ne  convenait  g'ière  è  son  ardente  tmagiao- 
tson.  Dk»  M  première  plaidoieria  poar  U  capiiasae 
BaiiJie,  directeur  de  rkApilal  i»  Gracawich ,  daati- 
lué  el  poursuivi  en  calomnie ,  Erskina  éinana  Taon- 
diioirr,  el  se  montra  oraïaar  conmmabé.  Les  vseua 
nraiiciens  même  ne  forent  refuser  4ea   éloge»  a 
ieer  nouveau  coHégue ,  el  le  f«il»e  applaudit  d'uJM 
voix  nnasHma  è  nn  discours  oui  olfrail  aa  fi  à«a- 
raux  assemblage  d'élégance  el  de  fioroe,  de  fino«nil- 
Irrie  el  de  mouveanrnu  pmhéliquaa.  CcUit  na  ga- 
rant asAiré  de   nambreun  uiomphe*.  Bicntèt  aao 
causa  dee  plus  importaales  via!  lai  oBrir  A'acrasina 
d«  (air.  briller  tuui  aoa  talent ,  el  son  snceho  lai 
assura  des  lors  une  snpériorilé  sncaalaatakle    anr 
Ions    $r$  rivaux.  Voies  le  autel   du  piacès.  Lat^ 
Georgv  Gordon  ,   présidoM  de  l*assa«i«|iaa  |wa 
lasiatite,  s^étaii  rendu  è  la   lèie  d'une  lonin  ia- 
asense  pour  présenter  è  la  chambre  4m*  cosasaaaes 
une  pétition  dont  l'obfct  éuit  dv  (aire  rapporlar  «sa 
bill  favurabie  ans  catholiques.  La  pétition  fat  reje- 
tée, et  la  multitude  irritée  se  porta  aux  plus  groaida 
rseea.  Lord  Gordon  ,  iéaigaé  coauaal'tnali^ioar 
du  tumulte  ,  fui  accosé  de  bante^rnhisoo  ,  et  xJso^ 
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fit  Enktat  poar  son  défentcor.  Lord  Gordon  iu'u 
Mdtaoïeiil  coopablcdts  faits  ^a'onhiiini|iUlail  ;  il 
■*7  avait  d*a«lrt  lAejeii  d«  la  défendra  qa*att  ai- 
nafei^aai  qm  c'était  uaabasmoostrtl«ax  et  dri  pltfi 
faantcs  i  là  liberté  de*  citoyen  «  de  donner  vnc 
MBbtablè  csteniion  au  crime  de  baoic  irablaun.  En 
partaol  de  ce  principe  taluuire,  TÉvocat  mil  daa» 
le  plat  grand  jonr  les  terribles  conséquences  dn  ijs- 
fèaae  des  Itttdances  et  des  trahisons  pré*timées  on 
iadirectes ,  et  rérabSl,  dans  tonte  son  aotorité ,  le 
«éoérable  st»tttt  d'Édooard  JII,  qui  définit  d'nne 
■anîlre  nette  «1  positive  on  crime  que  les  agents 
de  Tiatorité  snprtma  ont  tant  d'intérêt  d'étendre  , 
in  b  laiaiant  dlni  le  earne.  Le  prérenn  fol  ac- 
Mïtté,  ecctttinttme  ^at  déteitaient  lord  George 
évrdon  et  q«i  «eaicnl  en  borreur  lei  seines  in- 
«aluanaes  qn'it  avait  excitées*,  se  réjoairent  do 
triom^be  des  principes  da  justice,  *l  s'enorgueil- 
lirent de  posséder  un  «I  éloquent  défenseur  des 
Hbenés  nationales.  La  docteur  Johnson  loi-même , 
R  confeo  par  sdn  ailacbedicnt  aok  doctHne*  monar. 
chiqaeaei  si  aeara  da  louanf^ei,  sortit  de  Pandience 
en  dilaat  :  *  Je  bais  lord  Gordon ,  mais  je  suis 
•bieaaiM  qa'il  n'iit  point  été  condamné  ponr  une 
•  irabisoa  indirecte;  car,  quoiqoo  je  le  baisse, 
•faime  mon  pa}s  et  je  m*aime  mui-mAtne.  ••  La 
défraie  dé  ramiral  Keppel,  traduit  devant  un  Cen- 
lail  de  gnerr*  oaér  sa  conduite  dans  le  combat 
é^Oatssaal,  ne  fat  pas  moins  glorieuse  pour  En- 
Um  ,  et  lai  valut  Sa  nomination  à  la  chambre  des 
«uniaanes  par  la  ville  de  Plymoolh  en  178I.  L'an* 
aaesaivaaté*  il  remporta  une  victoire  encore  plus 
éclatante  et  des  ptat  bunursb!es  .  car  il  fit  triompher 
on  des  principes  les  plu*  salutaires  da  la  jarispru- 
^ace  anglaise,  principe  depnis  long-temps  mé- 
caaaa.  Il  était  reçu  en  Angteterrt  nsritti  les  juges 
qne,dau  la  qoe.tion  de  libelle  ,  le  juri  n'avait  a 
coaaaCtre  que  du  fait  de  la  pubHcaiion,  et  qu'au 
ragkil  app.trienall  de  prononcer  sur  la  culpabilité 
éeTouviraget  comme  quek'ion  de  droit;  doctrine 
absurde  et  insoutenable,  qai,  convertissant  en 
crime  la  fait  non  contesté  ne  la  publication  et  non 
criminel  en  hli  même ,  livrait  la  prrsse  aux  jog^s 
aammés  par  le  roi ,  et  anéaatissait  en  réalité  toute 
liberté  de  publier  sts  opinions.  C'Csl  cette  doctrine 
monstmense  qu'Erskinc  résolut  de  combattre  dans 
1^  procès  intanté  au  doyen  de  Saint-Asaph  pour  II- 
bellc  Les  jurés  ayant  déclaré  que  l'accusé  était  seà- 
kwuÊt  coapable  du  fait  de  la  publication,  M.  Ers- 
k'ne  eut  une  altercation  assea  vive  avec  le  juge 
KUer,  qui  prétendait  què  les  termes  dani  lesquels 
b  déclaration  des  jurés  était  confiie  ,  ne  permet» 
taieat  pas  d»  Tenregisirer.  L*avocat  soosînt  le 
caatraire  ;  lé  président  lui  dit  d'un  ton  impératif  : 
-  lloasieae ,  asseyes  vous ,  et  rapoeles-vous  ros  de- 

•  vuirs«  Ou  je  ma  verrai  IWrcé  de  procéder  d'une 

•  autre  manière.  ••  Erskmc  lui  répondit   :    ••  Votre 

•  seigneut-ie  est  libre  de  procéder  ci»mme  elle  U 
■jugera  à  propos.  Je  connais  mes  devoirs  aussi 
'Htm  que   V.  $.  connaft  les  siens.  Je  ne  changerai 

•  fis  de  conduite.  »  A  la  fin  da  plaidoyer,  faisant 
alWsioA  à  la  menace  da  magistrat ,  il  ajouta  avec 
aae  aoble  fierté  :  *  Le  premier  précepte  et  le  pre- 
mier éonseil  que  je  reçus  dans  ma  jeunesse,  furent 
de  faire  toujours  ce  que  ma  contcience   me  pre- 

•  Skrivait  comme  mon  devoîr,  et  d'abandonner  les 
-canséqwncks  à  Bien.  J'aui^i  lonjoors  présente  è 
■ma  pensée,  et  je  meiir*i  en  pratique,  jntqa'au 

•  tombeau  ,  celle  leçoa  dé  mun  père,  et  la  trans- 

•  BBeitrai  à  mes  enfants.  •  Néantvoins ,  le  joge  fai- 
ssat  Tatoir  uàe  longue  suite  de  prcc^enn ,  persista 
â  auiu'entr  Pcrreur  établie  ,  et  arracha  an  juri 
aae  déctaratioa  contraire  k  ses  intentions,  M.  Ers- 
iiae  sa  paarvNl  par-deVant  l'a  <»iur  du  banc  du  roi 
pwer  faire  arêtier  le  prononcé  do  jngnneni  ;  la  cour 
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se  contenta  de  le  suspendre  et  d'ordonner  une  noo- 
Velle  information  ;  mais,  dans  l'intervalle,  nn  bill, 
présenté  au  pariement  par  M.  G.  F.  Foa ,  érigea  en 
loi  la  doctrine  proclamée  par  l'avocél  pairiote.  Ce 
mémorable  résultat  d'une  lutte  soutenue  avfc  au- 
tant de  talent  que  de  courage,  couvrit  M.  Erskine 
de  gloire,  et  identifia  son  nom  avec /rr  bEra/V/ <b 
fên  :  ces  mots  forment  la  devise  qu'il  fit  in«crire 
sur  ses  armoiries  lorsqu'il  fol  créé  pair  dé  l'Angle- 
terre. Vuiei  en  quels  termes  la  /l<v«e  d'Edimbourg 
parle' de  ce  plai<)oyer  célèbre  :  -  Les  différents  dis- 
«  cours,  prononcés  dans  la  causé  du  doyen  de  Saini- 
M  Asapb,  fdrment  le  meilleur  commentaire  qnenoiis 
••  possédions  sur  la   natore   de  cet  inappréciab'e 

-  mode  de  jogement.  Le  bill  de  M.  Fox  ne  fit  qne 
>  sanctionner  les  principes  qui  y  sont  exposés  d'une 

•  manière  si  lumineuse  et  avec  une  vigneur  de  rai- 
••  sonntment  qu'on  ne  contesta  jamais  k  ce  grand 

•  avocat  ,  si  ce  n'est  en  l'écoutant  ;  car  alors,  sob- 

•  jngné  pr  l'incroyable  puissance  dé  sa  parole,  l'on 
-doutait  ou'on  sî  rare  anemblage  de  qualités  tel- 

•  lement  différentes  pAi  exister  daos  la  nature  hu- 
»maine,  et  l'on  né  pouvait  comprendre  comment 

•  cette  brillante  éloqnence  ,  cette  imagination  si 
•t  vive  ,  ce  pathétique  si  entraînant  pouvaient  s'allier 
»kcel  ordre,  cette  méthode,  cette  sagacité  de  dis^ 

•  tinction  ,  cet  enchaînement  de  preuves  qui  carac 

-  térisent  tous  ses  discours.  •  Erskine  échoua  dans 
la  défense  «lu  célèbre  Thomas  Paine,  aulenrdes 
DroUs  àt  rhomm»  et  accusé  da  libellé,  malgré  l'é- 
loquent plaidoyer  qu'il  prononça  k  Celte  occasion, 
moins  pour  obtenir  l'acquittement  du  prévenu,  qui 
était  alors  à  Paris  et  siégeait  parmi  les  membres 
de  la  convention ,  et  qui  ne  se  souciait  nullement 
de  l'issue  du  procès,  que  dans  l'intérêt  dé  la  liberté 
da  la  presse.  Le  fait  est  que  les  doctrines  de  Paine 
étaient  identiques  avec  celles  qu'avalent  professées 
avant  lui  une  foule  d'écrivains  anglais,  et  d'ailleurs, 
en  sa  qualité  d'Américain,  il  pouvait  bien  vanter 
la  su|iérioriié  de  la  constitution  des  Etats-Unis  sar 
celle  dé  l'Angleterre.  Néanmoins,  ce  Irait  de  cou- 
rage de  la  part  d'Erskine  le  fit  destituer  de  la  charge 
de  procurcor  géAéral  do  prince  de  Galles  ;  mais  il 
regagna ,  quelque  temps  après  ,  les  bnnnes  grâces 
de  ce  prince  qui  le  nomma  son  chancelier.  La  dé- 
fense du  libraire  Slockdale,  qui  se  rattache  au  mé- 
morable procès  dé  Warren  H jsiiitgs,  offrit  one  nou- 
velle occasion  è  Tilluitre  orateur  de  fixer  l'opinion  sur 
l'étendue  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  préciser  ce  qui 
ronstitne  nu  libelle.  Cette  doctrine,  pour  la  première 
fois  expotée  complètement  dans  la  défense  de  Stock- 
date,  est  aujourd'hui  g^nérslemenl  admise  en  Angle- 
terre. Le  plaidoyer  d'Er»kine  passe  pour  son  chef- 
d'suvre;  on  y  retrouve  réunies  plusieurs  des  qua- 
lités qui  distinguaient  éminemment  ISorke  ,  Fox  cl 
Sheridan  ,  qui ,  tons  trois  chargés  de'diriger  Tac- 
rnsation ,  rivalisèrent  de  talent  et  de  génie.  Erskine 
était  devenu  le  défenseur  naturel  de  tous  les  op> 
primés ,  lé  redoutable  ennemi  du  desposlisme  et  le 
champion  conragcux  de  la  liberté  ;  ce  fut  donc  b 
lui  que  s'adressèrent  Hornè ,  Tooke  et  Hardy ,  accu- 
sés de  haute  trahison.  Leur  acquittement  honora  les 
jurés  et  éleva  Toriteur  au  plus  haut  degré  dans  l'es- 
time pnbliqué.  Parmi  les  nombreux  procès  où  ce 
grand  homme  fil  briller  son  rare  talent ,  on  doit 
compter  quelques  uns  pour  adoltèva  ;  il  7  a  dé- 
ployé toutes  les  finesses  dé  son  esprit  et  manié  ta 
plaisanterie  et  lé  sarcume  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  prononça  plosieur*  discours  au  parle- 
ment ,  mais ,  excepté  dans  la  dtsmsiion  du  bill  re- 
latif aux  droits  du  juri ,  il  ne  soutint  pas  sa  répn  - 
talion  comme  orateur.  On  dirait  qu'en  dcposam 
la  togé,  et  en  changeant  d'auditoire,  lés  avocats  mo- 
dernes, éprouvent  une  gêne  qui  nuit  au  développe 
ment  dhe  leur  éloqnence.  Apres  la  paix  d^Amiens,  il 
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vint  à  Paria  âvcc  Foi  dont  il  ë<att  l'ani ,  tt  fat 
présmU  il  Bonaparie.  Eo  1806  ,  p««  aprka  I»  mort 
de  Piit,  M.  Erfktnc  fut  aommé  membre  dm  con- 
»eil  prtW ,  erié  baron  arec  le  liira  de  lord  Er- 
»kine  ,  de  lUstêrmair  toHk  in  Ctmtfil/,  et  investi 
en  ontre  de  la  dignité'  de  lord  chaacclier  de  la 
Grande-Brtiogne;  mais  le  intni»ikrc  ayant  changé 
l'année  •oiranlo,  il  cetta  d'en  faire  partie.  Depuis 
celle  époque  il  a  pris  part  aox  discnssioas  parle» 
nienlairts  et  »  écrit  quelques  brocbar«s«  qni  ftni 
bonneor  à  tes  srniimcnls,  mais  qoi  a*oni  rien 
■^jooié  à  sa  réDuialioo.  Dans  l'exercice  de  %*»  fonc- 
tions de  grand-rhaocdier  il  sW  montré  pen  versé 
dans  le  labTriaibe  des  lois  civiles  de  son  par*»  ci 
ses  décisions  n*ont  jamais  été  oiiées  comme  faisant 
autorité.  Après  une  vie  entièrement  consacré*  à  ses 
devoirs  d'avocat  et  d'homme  public,  dans  la  cours 
de  laquelle  il  avait  acquis  beaucoup  de  gloire  et  pen 
de  fortune,  la  mort  est  venue  le  frapper  a  Tige  d« 
soisanie-quinse  ans ,  le  17  octobre  i8a3 ,  à  Almoa- 
da!e ,  en  Ecosse ,  dans  la  maison  qui  avait  appar- 
tenu à  fen  son  frère ,  l'honorable  Henri  Erskine. 
Il  était  parti  de  Londres  pour  Edimbourg,  trois 
semwnes  aoparavaot ,  accompagné  du  fils  aîné  de 
son  second  mariage ,  qu'il  aiUit  placer  dans  un  col- 
lège en  Ecosse.  Il  s'était  embarqué  sur  on  biiean  k 
vapeur,  et  revenait  à  Londres  uar  la  même  voie  , 
lorsqu'un  fort  coup  de  vent  l'obligea  de  relâ- 
cher à  Scarborongh.  Le  froid  et  surtout  nne  pinie 
à  laquelle  il  avait  été  exposé,  et  lui  occasion- 
nèrent un*  violent*  inflammation  du  poumon  a 
laquelle  il  succomba.  Déjà  deux  fois  il  avait  été 
atteint  de  la  mtme  maladie;  datfs  la  seconda  on 
avait  désespéré  de  loi ,  mais  il  se  fil  saigner  à  nn 
point  qni  étonna  les  médecins ,  et  c'est  an  courage 
qu'il  eut  de  mépriser  leurs  avis  qu'il  attribua  $m 
guérison.  Cette  fois  tous  tes  soins  furent  inutiles,  et 
ses  deux  autres  fils  qui ,  è  la  nouvelle  de  sa  mala- 
die, accoururent  auprès  de  lui,  n'arrivèrent  que 
ponr  pleurer  sur  sa  tombe.  Il  leur  légua  on  nom 
sans  tache ,  mais  ne  leur  laissa  point  de  fortune  ; 
c'est  peut-être  le  seul  exemple  en  Angleterre,  d'un 
avocat  aussi  célèbre  qui ,  après  nne  longue  carrière 
d*  succès  soit  mort  pauvre  :  il  eilt  amassé  des  tré- 
sors si ,  an  lien  de  se  vouer  à  la  défense  des  oppri- 
més, il  s'était  rangé  dn  cAté  des  oppresseurs,  et  si , 
au  lien  de  procès  criminels  il  avait  préféré  les  cau- 
ses civiles,  moins  brillantes  mais  bien  plus  lucra- 
tives. Lord  Erskina  était  d'un*  taille  ordinaire  et 
d'une  phjsionomic  agréable,  »t$  manières  étaient 
pleines  d'abandon;  il  inspira  l'estime  à  tous  ceux 
qoi  furent  à  même  de  le  connaître,  «t  nn  vif  atta- 
chement à  toat*s  les  personnes  qui  vécurent  dins 
son  intimité.  Les  auteurs  de  la  Mevae  ttEàimb^urg 
ont  donné  du  caractère  d*  ce  grand  homme  l'idée 
la  plus  juste  dans  le  passag*  suivant  :  ••  iiord  Er- 
«  skinc  a  montré  qu  un*  bass*  et  servile  soumis- 
••  sion  an  pouvoir  n'est  pas  loufours  la  meilleure 
•  voie  pour  arriver  aux  honneurs.  Il  a  élevé  le  ca- 
-  raclère  d*  l'avocat  anglais  au-d*ssns  de  ce  qu'il 
>  avait  été  jusqu'alors,  et  donné  nn  illustre  ckem- 
"  pie  de  patriotisme  et  d'indépendance  uni  su  pins 
••  profond  savoir,  cl  couronne  du  plus  bean  succès. 
»  Sa  vie  loot  entier*  a  prouvé  combien  on  seul 
••  homme  peut  contre  la  corruption  de  son  siècle,  et 
«  tout  ce  qne  la  liberté  publique  a  droit  d'attendre 
»  de  l'habileté  secondée  par  le  courage.-  Les  seuls 
ouvrages  dont  la  publication  ait  été  avuoéc  par  lord 
Erskine,  sont  deux  brochures,  l'une  intitulée  : 
CoHsidérationt  sur  tes  eamttt  et  Us  cêiui^umces  tk  la 
guerre  aclMeUe  attc  ta  Ftatut^  17971  cl  un  écrit  récent 
sur  les  Grecs,  Dans  la  premier*  il  se  prononce  très 
fortement  contre  l'intervention  anglais*  dans  les 
affaires  de  la  France,  et  se  montre  partisan  des 
principes  mis  en  avant  par  les  patrioles  français  au 
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ommen cément  d*  la  révolniion  ;  il  prédit  à  l'An- 

SlelMT*  d*s  malheurs  q«i  saront  la  soile  inévitabi* 
•  l'accroisBoment  d*  la  dett*  publique ,  *l  il  vécut 
asset  long-temps  ponr  vuir  toute  la  nation  con- 
vaincu* de  la  vérité  d'nne  proposition  que  Pîit  ei 
$t%  partisans,  nationaux  «t  étrangers,  regardaient 
comme  erroné*.  Dans  Trcril  sur  la  Grec* ,  il  plaide 
avec  énargi*  la  causa  de  ce  peuple  roalhenrcux  et 
brava,  qu'une  tjraoni*  prolongée  n'a  pas  pn  flétrir. 
Les  amis  de  lord  Erskine  ont  recneiili  ses  princi- 
paux discours,  et  les  ont  publiés  an  cinq  volumes 
in-8«,  dont  une  deuxième  édition  a  paru  à  Londres 
en  i8t6  MM.  Clair  et  Clapier,  atocats  à  la  cour 
royale  de  Paris ,  en  ont  traduit  les  plus  remarqna- 
Mes  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Barrtjm  mmgtmi*  ,*  le 
tome  deuxième  onblié  en  t8a4t  en  conlieni  las  plus 
eslimés.  Lord  ÉrAine  composa  beancoop  do  poé' 
sies  fugitives  qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  tartouc 
un  petit  poSme  intitulé  Gtrmutam^  qne  tout  lô  i»onde 
s'accorda  è  trouver  charmant,  et  qui  fut  attribué 
è  Sheridan.  Ou  a  fait  un  recueil  d*  ces  poésies  qne 
la  modestie  de  l'auienr  l'crapâcha  d*avooer. 

EUSKINE  (Haaai),  frère  dn  précédent,  né 
en  Ecosse ,  se  voua  an  barrean  dans  son  pavs  na- 
tal ,  el  malgré  quciqnes  écarts  de  jeunesse  ,  il  s*est 
acqui*  par  son  mérite  et  ses  succès  nna  grande 
réputation.  Il  suivit ,  ainsi  qoc  ses  frères  ,  I*  parti 
des  whigs,  dont  il  fut  un  des  plus  ardenta  soa- 
tiens.  En  178a,  il  fat  nommé  lord-avocal  d'E- 
cosse, siéga  an  parlement  d'Angleterre  comme  mem- 
bre ponr  les  districu  de  Dunbar  et  Dumfrics,  et 
fut  une  seconde  fois  élevé  au  posie  important  de 
lord-avocat,  qu'il  perdit  par  suite  d*  ia  mort  de 
son  ami  et  protecteur  M.  Fox.  La  faculté  d«s  avocats 
d'Eiimbourg  l'avait  nommé  leur  dojren.  Il  monmt 
en  1817,  universellement  regr*tté.  Il  s*  distingua 
pendant  sa  longue  et  brillante  carrière,  non  moins 
par  l'éclat  de  son  esprit ,  la  grAce  et  la  vivacité  de 
son  éloquence ,  qne  par  %^%  vastes  connaissances  , 
et  la  force  et  la  justesse  de  son  raisonnement 

ERSKINE  (C«AaL«s).  cardinal,  né  à  ftomc. 
le  li  février  i753  ,  et  issu  d'une  des  familles  écos- 
saises qni  suivirent  les  Sinarts  lorsqu'ils  cessèrent 
de  régner,  embrassa  la  profession  d'avocat  et  se  fit 
distinguer  par  sa  latinité  élégante  el  pure.  Il  pini 
beaucoup  à  Pie  \I ,  qui  le  fii  prélat  el  chanoine  de 
Saint-Pierre,  et  l'envoya  pins  tard  ,  en  qualité  de 
son  ministre,  à  Londres,  lorsque  ce  pape  devini 
un  des  membres  de  la  coalition  contre  la  France 
Il  y  resta  pendant  huit  ans ,  sans  figurer  beaucoup 
parmi  las  diplomates ,  el  chercha  «aiu  succès  ,  à 
plusieurs  reprîtes,  h  obtenir  l'émancipation  des 
catholiques  d'Irlande,  quoiqu'il  edi  fait  habile- 
ment sentir  que  c'était  le  plus  sâr  moyen  do  l«j 
détacher  de  leurs  liaisons  avec  la  France.  Ce  prélat 
reçut  enfin  la  récompense  d*  ses  services  diploma- 
tiques, et  fut  fait  cardinal  par  Pie  Vît;  il  vint  pea 
après  à  Paris,  où  le  premier  consnl  loi  fit  l'accueil 
le  plus  distingué.  Il  se  rendit  ensuite  à  Aome,  ou  il 
fut  comjilé  parmi  les  cardinaux  les  pins  inslmits  ci 
les  plus  aimables.  Il  est  mort  le  19  mars  t8tt.  1 
joignait  è  de  vastes  connaissance»  sur  rhisloire, 
les  arts  cl  la  liltéralure,  le  talent  le  pins  prononrc 
pour  les  langues}  il  parlait  et  écrivait,  avec  uni 
égale  facilité,  le  latin  ,  l'italien,  le  français  *(  l'an- 
glais. Il  fat  négociateur  habile ,  souple  et  adroit,  el 
était  entièrement  exempt  de  préjuge*  religieux. 

EnSKIîlE  (sir  William),  lirnlenaol-gcnénl 
anglais,  né  en  Ecosse,  d'une  faroi>le  alliée  è  cell« 
de  lord  Buchan  ,  était  ofûcier-géocral  au  commen- 
cement de  la  révolution  de  Fraoci,  et  commanda 
l*arrière*garde  du  duc  d'York  dans  la  retraite  qu'i 
fit,  en  septembre  1793,  de  devant  Dunkcrqov.  I 
rendit  de  grands  services  è  l'arme*  angUis*  ap«èi 
ses  revers  ,  et  fut  chargé  du  commandement   en 
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cW  pascal  TakèMCt  èm  éac  ;  mtU  l'anotft  •«}- 
r«stt  il  MTvit  MMM  «M  ordre*  «1  m  di»ting«u  dan« 
jfhtitun  occMÎOM ,  ooUnmeot  à  Padiiir*  de  Boa- 
tkmm  et  à  U  éiUmf  d«  Wohl.  Oepoi»  Ion  l«  f/i- 
•inX  Enàiat  B*a  plat  para  à  la  tli*  d««  arm<M  an- 
cien, tfoas  icaoroos  •%!  vit  eneor*. 

ERSKllIE  (ioaa  ),  ftU  d«  John  Erekiaa  de  Car- 
Mck,  aa^aii  à.EdiîâlMmrg  ta  Ecost*,  vara  Taa 
17*1,  «If  aoanit  la  19  jaavicr  i8o3.  Il  fol  le  ca- 
«acsd*  d^hadaa  d«  c<labra  Robartaon ,  al  ninU ira 
presbjUritB  daaa  la  aaima  if  liât  qaa  cal  biatoriro. 
Il  iftA  ac^aia  saa  ripauiion  aairiiéa  par  aoa  élo- 
^aract;  laa  atraioaa  aa^il  a  prêcbta  i  Edimbourg, 
«aal  lat  prtaûcr»  oà  1  oa  iroatt  dte  btaulis  dt  aljrlt 
iactaaaaa  aaparavaal  aas  lonrda  al  aoilèraa  prt- 
Acaitara  à»  catlt  coamaaaon.  Il  publia  pluaiturt 
attrafaa  »  paraii  laa^tla  oa  diitîagat  laa  saivaoA»  : 
••  €tfâtm  et  Ckist0Înéi  ^JT^*  Edinboarg  , 
1770-1)07,  a  toL  ia-S»;  a»  Sermmu,  i'iiiL,  a  toi. 
ta  la;  >  NtmfHUt rtH^kmtt»  its pay$  étrangers.  Ce 
4araiar  o«tra|a  tfiaic  pdriodiqot  :  il  n^tn  a  paru  que 
its  pra*iara  cinq  aamiroa.  Ca  ibtfologSan  a  laiaai 
ta  fraad  aoMfara  dca  masoicrita  doal  la  public  ne 
jaaira  prabablaatat  jamaia,  l'écritara  de  l'aBUur 
ttaai  prcMiaa  iiMUcbinrablt. 

ESCflASSERIAU  (  Joaara),  atai,  conttotioa- 
aal  al  aieMbra  dt  ù  14gion  d'boaaeur.  Il  tfiaii 
kaaaa  dt  loi  à  Satalea,  tl  adminialraitar  du  dt- 
pvtaaMat  im  La  Cbarcala-lafcriaara  au  commaact* 
■Ml  dt  la  révolalioa ,  loraqua  ca  aalmt  départe- 
«aal  la  dipata  aocoaaaittmaMi  a  i*at>taibUt  légiala- 
(i«t  •(  è  la  coavtalioB.  Partisan  tsagiré  dta  opi- 
aioaa  dt  la  lloatagat,  il  toU  la  mort  dt  Loaia  XVl, 
•aaa  appel  tt  aana  tarai*.  Ayant  aiasi  roériU  d'tlrt 
mabrt  da  comité  de  aalol  public ,  où  il  entra  aprèa 
la^aarWedn  9  ihtmidor,  il  j  montra  beaucoup  o'ac> 
tini<  :  aea  Crd^aento  rapporta  furent  snnoni  ralaiila  à 
in  abfala  da  p«lica  el  d'admiaiatralion  inlirieare. 
Favorable  è  loaUes  las  mcauraa  propotiea  contre  laa 
<ai|réa ,  il  nt  at  montra  paa  moine  ennemi  dea  pré- 
i*ti:  il  a*opp«aa  conttammeat,  aoil  à  leur  reatrtfe, 
aiaai  qn*à  la  liberté  du  colit,  aoit  à  la  cl  At  are  des  cintM. 
Aa  caaaeil  dea  cânq-ctola  il  aa  cbargta  dt  pluaiturs 
aar  laa  financta ,  tl  tn  fat  <la  atcrëiairt  It 
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ai' mai  1796.  Qaalqoea  jonra  aprèa  avoir  fait  une 
■auen  aar  le  raiabliaeemeal  de  Tordre  daaa  laa  ca- 
Waica,  il  prapoaa  an  moyen  qui ,  atlon  lai ,  poo- 
•aii  aaal  aastar  Satal-I>omiaj|ot.  Ayant  <ti  réila , 
il  a'Wfpaaa  vifemint,  It  ti  juilltt  1797,  dana  b 
aar  la  pol^a  dta  coliea,  aas  projeta, 
ealoM  lai ,  dea  bommea  qai  ne  croyant  à 
idai 


la  virile  i'a«c«ae  religion,  priieadaieat  niaomoioa 
acbtiar  al  doler  Ita  égHata  dta  catboliquta.  •  Bien* 

•  lAl»  afoniaii-il ,  la  rayaaii  elle-même ,  aa  maa- 
•qaanc  aana  dta  formea  populaires,  trouvera  dea 

•  ataisma  aaaca  bardia  pMr  priaenier  h  la  barre 

•  t'iiaïuiieu  do  aoa  v«as.  Sana  ceaat  toaa  parlas 

•  dt  la  rtligian  dt  nos  pèrta,  maia  roaa  nt  noaa 
■  ramsaafia  pat  b  d*absardea  croyance*.  -  Inaiataat 
«r  la  mainlâea  de*  aociilia  popolairta,  il  prapoaa 
aa  madt  da  aarvtiUaaca  qut  l'aaloriti  tstrcorail 
aar  aitta.  La  a3  aapitmbrt  da  la  mlmt  annia,  il 
demanda  qn'an  irigcàl  an  mannmeni  b  la  gloire 
dta  londatanra  da  la  rtpnbliqnt.  i*t  i5  aadi  1799, 
la  faiHuae  da  dirtdoite  ayant  fiait  nropostr  dt  d«- 
ebrar  la  patria  tn  daagtr,  et  dipoia  a'tcria  qut  laa 
fraitia  éea  pnâa<anfea  coaliséea  itaitnl  muiaa  à 
cmadra  que  cens  dea  tantmia  inlirttar*,  de* 
■ayalBala*  nni  cbaqaa  jae»  ptr«aitat  an  canr  la  ré- 
rabtiqaa.  L'tvinamtnt  da  §8  bramairt  ne  Tenga- 
fra  pa*  è  la  ttivaiit  ;  il  dtvint  mtmbra  dn  IribasMf. 
It  ay  neiemhra  s8o4t  •!  acctpu  la  dicaraiioa  dt 
U  ygian  d^banaaar,  el  ananiit,  aprèa  avoir  ité 
«barge  d*afiairaadan*  la  Valab,  il  remplit  en  Italie 

diplamaliqna*,  patiicalièaamtnt  aa- 


prèa  de  la  priocease  de  Lacques.  Mais  M.  Eschas- 
seriau  quitla  eolièrement  la  scène  politique  a  l'épo- 
que de  la  rentrée  des  Bourboaa,  et  reau  auprèa  de 
aon  beau-père  l'ea^sinateur  Mooge.  11  n*a  occopi 
aucune  place  durant  les  cent  jours,  ei  n*ayani 
point  signi  Tacie  additionnel ,  Il  ne  se  trouva  pas 
an  nombre  des  rigicidrs  expubis  du  *ol  de  Ja 
France.  Le*  principans  ouvrages  qu'il  a  pabliîs 
sont  :  1*  Rappêrtjmit  (  è  la  convention  )  mm  mm  àm 
fûmiti  ttmgrkmltmn  t  1794,  in-80,  ao  Tmkttam  fU- 
tiqm  dt  tEunp*  am  nmmtatimaU  dm  dût  mtm^Am^ 
stètfe,  tt  mtojrms  d'mssmrtr  la  mais  géméruk  ^  itfo», 
in-8«i  3t  VHomtmu  ditat,  iik>3 ,  in-S"  ;  4<»  iMtits 
tmr  /r  datait ,  kt  mutmrt  des  kaàilamls ,  «mc  lu  tm- 
klums  pUl»rt$^mu  dt  et  payt  ^  i8u6,  in-8«,  de  iJC 
pages.  Cet  opuscule,  insuffisant  pour  faire  biea 
connaître  no  pays  aaaai  varii ,  n'eal  paa  dinnid'in- 
iêrêt ,  el  mime  on  y  trouve  quelque  sensibilité. 

ESCHASSEKIAU  (Aiai),  médecin,  frère  du 
prieidcni.  Après  avo  r  M  nn  des  administrateurs 
du  district  de  Saintes,  il  fut  iln  d^puU  aupplieni 
de  la  Charente-Inririeure ,  à  TastembUe  législa- 
tive et  ensuite  â  la  convention,  où  il  eut  le  bon- 
heur de  n'entrer  qn'aprèa  la  procèa  de  Loo^a  XVI. 
Il  présenta  au  nom  dea  comitéa  de  nombreas  rap- 
paria i  mais  beaucoup  plus  modéré  que  aon  frère ,  il 
parla  aonveni  en  faveur  dea  parente  oa  dca  créan- 
cière dea  émigrés,  el  il  cbercbail  à  éttndrt  It* 
moyens  dt  st  ponrroir  en  radiation.  \jt  y  oaobre 
1794,  il  fat  nommé  sccrélaira  de  la  conventlbn , 
et ,  l'année  suivante,  il  parviat  à  faire  raatrer  daas 
ae*  bicna  la  famille  da  Dietricb,  qui  avait  été 
maire  de  Siraabonrg  et  victime  dea  proacriptioas 
de  cette  époque.  En  179$  ,  il  aoriit  da  coascil  des 
cinq-cenU  ,  aaais  il  fut  immédiaiemeni  réélu.  Après 
avoir  voté,  en  1799,  la  suppression  dee  lois  qui 
entravaient  la  liberté  de  la  pressa  ,  il  siégea  vers  la 
6n  de  l'année  au  corps  législatif  qu'on  venait  de 
réorganiaer,  et  dont  il  ne  cessa  de  faire  partie  qu'en 
tSoJ.  Jusqu'en  i8to,  il  remplit  les  fonctions  de 
conseiller  de  préfecture  da  départemeat  de  la  Cba- 
reale-Iaférieare,  qai  lai  avaient  été  conficea  après  sa 
lortie  da  cor^  légiilalif ,  et  aprèa  s'Itre  démis  de 
cette  place ,  il  taerfa  celle  de  maire  de  la  ville 
de  Saiolea.  Nommé  à  la  chambre  des  dépatéa  de 
181S ,  a^  le  retoar  de  Napoléon ,  M.  Escbasaeriaa 
n*eul  paini  Toccasion  de  e  y  faire  remarquer.  Il  a 
de  noavaan  été  rééla  à  la  cbambre  de*  dépoté* ,  par 
le  départemeat  de  la  Cbarenle-Inférieure,  lara  du 
renouvellement  intégral  de  1817. 

ESCHENBURG  (  iaaa-JoArauB  > ,  célèbre  litté- 
rateur allemaad  «  aaqnit  k  Hambourg  le  7  décem- 
bre 1743.  Swt  éludée  dana  raniveraiié  de  Leipaick, 
el  ensaita  daa*  celle  de  Goeiiiagat,  fnrtnt  ra- 
pidea;  at,  fort  jeune  ancore,  an  moi*  da  «en- 
lembra  1767,  il  fat  nommé  gouvomeur  public  des 
élève*  du  collège  de  Sainl-Cbarlte  à  Bnsaewick. 
Apre*  sis  aanée*  d'eaercice,  il  occapa  la  cbairt 
dt  pbiloeopbit  tt  de  bellee-leltre*  daa*  le  même 
collège  qui ,  plu*  lard  1  *oa*  le  gouvtraemeni  de 
JérAme  Bonaparte,  fal  transformé  en  une  école 
aûlitaire.  De*  (7G9  ,  Escbtnbarg  commanda  à  li- 
vrtr  aa  pablic  It  résalui  de  «t*  iravaas.  Laboritoa 
a  toutes  las  époqat*  dt  *a  via ,  il  eaaobliasail  en- 
cora  c*  godl  ^r  l'éiadt,  tn  coasacrani  eurloot 
à  de*  objet*  d  atilit*  pabliqae  sa  vaste  érudition.  Il 
contriboa  baaacoop  à  faire  bien  connetir*  en  Alle- 
magne la  littérature  natioaale  et  celle  da  l'An- 
gleterre. Il  écrivit  auiei  diverse*  diascriationa  aar 
la  muasque-pratique ,  et  adapta  aa  ibéAire,  ou 
même  aux  coactrta  allamanda»  da  graada  ou- 
vrages éiraagers,  daeil  il  fit  d'excallaMea  tradnc- 
tiona.  Laa  élevée  de  ca  vertaaua  profe*eaur  étaient 
pour  lui  dta  amis,  tl  aa  biblielbtuoo , bita  com- 
poaét,  particalièrcmtnt  an  Uvrt*  daatiqu** ,  Itar 
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ittït  toajour*  ouverte.  H  Im  occnpait  habitat  le» 
ment  dct  ^iriiit  morales  et  bittoriqvee  dans  levrt 
rMpyortt  avec  la  ii1>cr|<  de  PAHemagoe,  et  cbcrebait 
à  leur  inifirtr  en  toute  oecagioB  1  anonr  de  la  pm- 
irie.  Ea  if86,  M  avait  été  nomme  conseiller  an« 
liqoc;  mais,    après  les  ^r^eroents  de    i8i4t  I* 
nouvelle  administration  de  TVesipbalie  la  mil  h  la 
rerraiie.  Il  monrut  dans  sa  suixantr-seitième  ann^a , 
le  99  lévrier  iSig*  généralement  regretté  de  ses  con> 
ciiojrtns,  et  pleuré  par  ses  élèves  alnti  que  par  les 
I  anvres.  Ses  principaux  ouvra jai  originaux  on  tra- 
duits sont  :  i<*  Cmuidcratiùtu  sur  ta  poésie  et  la  mmsi' 
fue,  pmr  h  àoeîew  BnMn,  traAii  d$  rmtgfaù,  apee  des 
n»ta ,  et  «mgmentiie  ékux  a f pendues ,  Lv  ipsick ,  1 769, 
in-Ko  j  ao  Miuie  hrltamni^ue pomr  tes  AHemamds,  Leip- 
sick,    1770-1781,   7  vol  in*8«,  continué  sons   le 
titra  iCAïuutles  de  Im  tùtératmre  hrittamiqtu  ;  ce  re- 
cueil périodique  \'  rédigé  eniièrement  par  Eschan* 
barg,  eel  regardé  comme  on  modèle  de  critique; 
30  Rffleiioms  sur  Pm/Jbuié  de  ta  pointe  et  de  ta  mu- 
sifuet  par  ff^tèèe,  traduU  de  tangtais  ^  Lcipsick, 
1771,  ia>84  ;  4*  Commentaire  de  Heerd  sur  tes  E pitre  s 
^Horaee^traditÙ  de  rangeait,  Lciniick,  177a,  a  vo- 
lumes in-8«  ;  5o  Tliidlre  de  W.  Shattspeare ,  âapris 
la  version  de  Wteland ,  rmtr  et  augmentée  de  fuatorte 
pieees  non  emeore  traduites t   Zurich,    1775*1787  , 
14  val*  in-8'*;  le  troisième  renferme  sept  pièces  at- 
irîbnéca  scniemenl  an  grand  tragique  anglais  t  il 
exista  «na  conira-fafon  de  Manbeim,   1780,  etc., 
in-8»;  cette  traduction  ainsi  amétioréc,  p^sse  poar 
«ne  dm  meilleures  qu'on  ait  faites  da  poète  an- 
glais; vaa  stconde  édition,  Zurich,  1798-1606, 
contîasil  nn  discours  snr  la  via  et  la  caractère  de 
Skakspenre  ;   6*  Ditsertalioa  sur    ta   musi^  ait" 
ciemUt  par  Bumey^  tradml  dsf anglais,  aeee  fuetfues 
notes,  Leipsick,  1761,  in  4*>;  cette  dissertation  de 
Buraej  précédait  son  Histoire  générale  de  la  musifoe^ 
ouvrage  dent  Eicbrnburg  s'était  proposé  de  don- 
ner ansai  nne  tradodion  ;  7*  Ma/met  de  ta  Httérmtmre 
elassifoe  de  Pamtiamlé  et.de  la  mythologie ,  Berlin  , 
1783,  «n*8'>,  et  1808,  in-8«,  6e  édition  augmentée, 
Berlin,  1816,  in-8o,  trad.  en  français  par  Cb.  J.  Cra* 
mer,  Paris ,  180a,  a  vol.  in-8o;  la  traduction  frati* 
{aise  est  défecineuse  ,  mais  l'original  est  regardé 
comme  classique  par  les  Allemand»;  S»  Précis  ^une 
tÂéorie  et  d'an  eours  de  heUes'Iettra ,  BeHin  et  Stet- 
tin,  1783,  in'8«»  et  180S,  in- 8«,  3e  édition;  i8i3, 
in-80,  irsd.  en  lançais  par  Sforch ,  sons  la  titre  ào 
Principes  généemue  de  êeUes4ettres^  Saint-Péterabourg, 
1789,  io-8<»;  90  Notiee  enr  la  ¥ie  de  Haendt,  et 
sur  la  pompe  fmniàre  eélibrée  en  ton  liomsenr  à  Lon- 
dres,  en  and  et  on  juin  17*41  p«r  Bumaj,  traduit 
de  t'anglaia,  BeHin,  178$,  in-4**  vnc  figufas; 
I  o*  Lettre  sut  ta  pompe /tmiirt  de  Jomelli,  traduite  de 
Citaiien;  inaécée  dans  la  Musée  allemand,  lora.  I«r, 
pag.  464;  >  ■*  Dissertation  de  Cieile  dans  le  Maga- 
sin dHanoiutt  n»  9G ,  1 786  ;  1  s*  CoUoettÊn  d extraite 
des  amlkurs  ofdenn  anciens  et  modernes  dune  tout  les 
genrre  de  poésie  ei  d'éio^ueuee,  Berlin  et  Steitin , 
i768<i794,  9  vol.  in-8o;  i34  CoUeetiou  compTeU  du 
atU0ru  de  Lessing  (enrichies  de  noies  cnrienses  et 
impnrtaïUcs  par  Jiccboaburg  ),  Berlin ,  1790,  a  vol. 
in<8k;    i4*  Atanud  de  f étude  des  seimees^    Ber- 
lin et  Sieliin,  179a  et  ttioo,  in^;  iS*  Monuments 
4t  éfs  pot'eie  et  de  lu  langue  aliema<nk  aud.nnest  Brème. 
1799,   in -8»;    i6«   iMùteree  de  Hagedom  (ami 
d'Eûthaubarg  )  ,  précédées  de  sa  eie  ei  de  ta  carre*- 
pmdsaco  Utt^aire,  Hambourg,    1800,  in^S*.   Es- 
rbaukorg   a  '  traduit   an  vers   kticoiands  i^EstMr 
«le  Bauoa,  h  en  proaa  qaetqnra  autres  «nvragas 
fraacaia.  On  a  aussi  de  lui  :  i»  Jiote/i  ei  CaUsete^ 
un  hirioatplêe  de  lajuiélitét  traduit  de  C  talim ,  m«- 
siqtM  de  Gnglialmi  ;  ao  Judas  Madtakée^  traduit 
de  ftmglaii»  musique  de  Haandcl;  3*  Lee  pèlerins^ 
tradoit  de  i'Ualim,  rausiqna  da  Hase*.  Daaa  l'ex- 
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trait  OM  Hii:«r  a  fnblM  de  cal  oratorio ,  pour  le 
davecia ,  il  a  préféré  cette  traduclioB  au  laait  ori- 
ginal. 

E5CHER  DE  LA  LItiTH  (  Ixan-Conaan  ),  tem- 

seiUer  d*«tal,  aatnralista  cl  géologue,  naquit  k 
Zurich  le  «4  ««ût  1767.  Son  père,  conseiller  dVtat, 
après  avoir  surveillé  sa  première  insiructioa,  l'en- 
voja  k  Ganèva  poor  perfectionner  son  édncatiMi  et 
Y  appreadra  la  langue  françaiw.  La  jeune  Eacber 
loignil  k  cette  étnde  obligea  relies  de  la  logique  et 
de  la  physique,  pour  lesquelles  il  avait  up  goût 
particulier.  Cep endanl ,  dominé  par  ses  idées  pbi- 
l«atropbiques  ,  s'il  tôt  été  libre  de  suivre  son  iadi- 
nation  panicntière ,  il  aurait  préféré  aux  études  qui 
forment  les  savants,  celles  qui  font  un  bon  anisan 
M  un  boa  agriculteur.  Aussi  da  retour  k  Znrich  ,  il 
ne  s'occupa  que  da  ce  qui  pouvait  contribuer  k  la 
prospérité  de  soo  pays ,  et  k  acquérir  Ica  connais- 
sances nécessaires  pour  tirer  le  meillear  pare  pos- 
sible é—  voyages,  auxquels  la  coutume  soumettait 
les  fils  des  premières  familles  de  Zurich.  Il  aéjooraa 
deux  ans  k  (scettiagae,  et  y  étudia  la  miaéralegie, 
ta  géologie,  la  statistique  at  l'écooomia  politique. 
Il  visita  ensuite  les  principal w  manufactures  de 
l'Angleterre ,  et  se  rendit  enfin  ea  Italie  ok  l'appe- 
laient particuJièrcmenI  1rs  ratatioas  de  commerce , 
depuis  toag*tempe  établies  entre  ce  naja  et  sa  famille. 
Eacber  appartenait  k  la  clasae  privilégiée ,  il  a*en 
ambraasa  pas  avec  moins  d'ardeur  les  priacipm  d<- 
moeraliques  de  la  révolution  fraufaiae  ;  il  6t  partie  du 
grand  conseil  brivélîqua  et  fut  nn  <Ua  rédadaars 
du  RépaMcaia  suies*.  Mais  les  anciennes  «onstiia* 
lions  ajraai  été  modifiées  par  rinineacu  de  Napo- 
léen  ,  et  les  cantons  aristocratiques  ayant  étd  obli- 
gés d'admettre ,  parmi  leurs  eiioyeas ,  eaux  qu'ils 
appelaient  aairelMS  leurs  anjals,  Escher  rentra 
cumaM  simple  particulier  dans  aa  viUe  natale  ,  ri 
quoique  le  parti,  autrefois  domiaant  k  Zurich ,  e4i 
conservé  d'asses  fortes  prévanlions  oaaira  Im  ,  il  le 
nomma  néanmaUs  k  la  place  da  consoillar  d'état. 
Une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  bieotèi  pour  Esrbcr, 
le  dessèchement  des  snarais  de  la  JUnth.  Cette  ri- 
vière qui  descend  des  Alpes  de  Glaris  r  avait  iormé 
un  vaste  marais  aar  me  surface  de  pluascusa  lieaes 
carrées,  envahissait  tous  les  jours  da  nouvelles  pro- 
priétés ,  al  les  habilaats  fcrissaieat  victimes  de 
maladies  coatagieases.  Apres  une  foule  4kf*cbma- 
lions  et  da  Icalsiivet  toùionra  ajonméos ,  Esrher 
fut  chargé,  avec  le  doyen  Ith  da  Berne,  de  rédiger 
un  appn  k  la  aalioa  saiase ,  poar  que  chacunloar- 
nit  aux  dépenses  q«e  la  dessèchement  des  marais 
de  la  Liath  devait  nécessiter  «  et  Escher  evail  été 
nommé  préaideot  de  la  commisssoa  farasce  poar 
l'exéculioa  da  projet.  Tout  allait  marchor  aaloji  ses 
vues  ;  les  plans  élaieat  levés,  Its  devb  dresses , 
lorsque  tous  ceux  qu'il  avait  renais  poar  le  acco*.der, 
l'ab«ndoaoèrant.  Alors  il  alla  habiter  les  saarais  de 
la  Lioth  et  se  mit  k  ta  tèu  des  travaitleura,  eToas  im- 
menses travaux  ,  eomntencca  ea  lêoy,  ae  foi»at 
terminés  qu'en  i8i5.  Ceiiatervalle  de  huit  asmées 
paralira  court  k  ceux  qui  compareront  leur  état 
actuel  k  ce  qa^îl*  étaient  auparavant.  La  Liaih , 
qui  se  perdait  daas  des  ammis  iafeets  aè  l*oa  paa- 
vait  k  peiae  diriger  quelques  barques,  coale  aMiBr 
tenant  dans  deux  saaxaifiques  canaux ,  dual  la  pre- 
mier eacaissé  la  coaéuit  aa  laeda  Walleasladt  ea 
de  Wescn  «  et  dont  l'ealre ,  plaa  large  ,  aavigab^ 
et  pourvu  d'nnabemin  do  ballaga,  la  ramèae  de  ce 
lee  k  ealai  de  Zurich  ,  qu'aile  forme  preaqae  leot 
eaûer,  et  d'oè  elle  sort  aoos  le  aom^de  Limmai. 
Nous  ne  poovasis  nous  empkcbar  de  transcrire  an 
passacs  de  la  notice  d'Eschcr ,  faite  par  le  prefoi' 
scur  Vaacher,  ou  aoat  décrites  les  métamorphoses 
merveilleuses  qu'avaient  sabiea  lea  marais  de  la 
Liai  h.  ■  J'avaia  vsaiié  cas  muen  ' 


•  ani ,  dii-il ,  cl  j'avai$  éli  «rûi^  comau  lai  dtt 
'  kideux  «ptciadc  ^o'il$  offraitaU  J«  le«  ai  ravus , 

•  es  i84|,  arac  qncl^oaa  «a»  dt  at*  conpalriolt$, 

•  coaddla  par  M.  EÂchtr,  «l  jt  nt  croia  pu  <)ot 

>  l'ait  pàêUf  daas  ma  via ,  da  jourace  plus  bearcMt. 
«  Neoa  rtaoBiâaits  Itc  aarai*  è  pi«d  ,  dapuis  Ux- 
-a«ck  jaMiM'a  YfutB,   ai  dépôts  Woaii  joaqu^à 

•  MitfUia,  f^  on  da«  plaa  l»«au  jours  :  toos  ces  liaaa, 

•  qac  j'avais  vas  iaoM^s  tt  fancauz,  comnaaçairal 

>  a  M  cbar|flr  da  la  plw  ricka  «ég^Uiioa,  on  ^laical 
-  déjà  MMvcrls  d»»  plus  kcans  (ourrafts.  Daa  ca- 

•  aaax  plas  pcUu  venaîaat  sa  rendre  dans  la  caaal 

•  principal ,  al  opéraient  la   dessachanant  jaaqna 

•  (Uns  les  parties  las  pins  lointaines  et  les  plus  abaa- 

•  Jannâes.   Ici  s'élevaient  da  pciiirs  femcs,  là  on 

•  rajail  du  aaisons    dija   opnlcnlM.  Uoa  ëcole 

•  d'afrtcaltnre  nvaîi  iti  fondât  d'anrca  la  nâlhoda 

•  de  Fellcnbcr^,  etc.,  etc.  >  £»ckcr,  qui  avait 
*»trtU  une  partie  da  fa  (ortnna  at  su  plus  balles 
«nntes  à  cette  utile  inireprbe  ,  en  reçnl  la  rd- 
compense  la  pins  glorir usa  pour  Ini,  la  rtcoonais- 
wnca  de  su  concitoyens;  autant  il  avait  éprouvé 
de  résistance  et  de  contrariétés  an  con^cncemenl , 
«■laol  on  Ini  prodignait  d'éloges  quand  le  succès 
dtsu  travaux  fut  cvnslalé  «  et  une  corasnnne  «ni* 
MU ,  pour  lui  léinoigner  u  reconnaissance ,  avant 
•lai<oé  lui  accorder ,  k  loi  et  à  sa  familio ,  le  droit 
Je  lonrgroiaie  «  il  en  fut  louché  comme  d'une  fa- 
vrar  •i|n4l^c.  Ce  n'était  qu'un  hummaga  pariim- 
licr  ;  la  Snisse  entière  lui  en  décerna  nn  aatre  égaler 
ment  selon  son  c«ur.  en  l'appelant  EsckerJela  LuUk^ 
JéaumiBaiion  qoi  est  consacrv'e  par  nn  monument 

Î«c  la  dièit  haivéiîque  a  fait  éJiver  i  sa  mémoire. 
•ck«r,  débarrusé  de  sa  vaste  entreprise,  ne  fut 
pas  pour  cela  rendu  au  repos;  consulté  de  toutes 
pari»,  on  chargé  par  le  gouvernement  de  diverse* 
roBimisûons  pvor  des  objeu  du  même  genre ,  il 
p«ri*ii  pariont  le  tribut  de  ses  lumières;  cependant 
il  trouva  enfin  le  moment  de  revenir  à  la  géologie 
((  panicnlièrenacnt  a  fétude  de  la  struciurc  des 
muBtagnrs  fuisse»,  qu*il  av^it  parcoarues,  à  plu 
>i«ar$  reprises ,  et  il  consigna  »*%  observations 
ilaaa  une  foule  de  mémoires  «  insère*  dans  diver* 
jouraaux  allemand»  et  dans  la  BibUotlà^  ënhértei/e 
é  Gnhf€.  Il  les  communiquait  au  préalable  è  le 
sociciâ  beKrétiqae,  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  sciés.  Aisné  et  rcvptcié  dans  toute  la  Suisse, 
«n  se  portait  en  fuule  partout  ou  on  espérait  le  ren* 
(Mirer.  Son  extérieur  préisit  admirablement  à  la 
Tfocration  t|o'il  inspirait;  sa  plijrsiunomia  était  un 
mélange  de  noblesse,  de  décence  ,  de  duucfurci  de 
t  •nié.  On  devinait ,  en  le  voyant,  ce  qu'il  était  ;  il 
i«u>(  ,  de  son  vivant  ,  de  tome  sa  renommée.  Quoi- 
luc  jeune  encore  par  suite  de  ses  immenses  travaux, 
*i  tanié  s'afTaiblissail  de  jour  en  jour,  sans  qu'il 
raUniti  en  rien  ses  occupjiîuns  ordinaires.  Huit 
juar»  avant  sa  mort  ,  ne  pouvant  plus  ater  an  con- 
fit d^état  ,  il  s'y  fil  porter,  et  y  paria  avec  la  même 
farce  et  la  même  clané.  II  monrui  k  Zurich  ,  le  <) 
mars  i8a3  ,  au  milieu  de  sa  faroi>le  en  larme«,  ras- 
**niblée  amour  de  son  lit.  La  population  entière  de 
Zorirb  suivit, dans  un  silence  religieux,  son  convoi 
'nucbrt.  Ce  fut  un  druîl  général  dans  tonte  la 
Suitsc.  Bf.  Brukmann,  graveur  à  Heilbroun  ,  a 
p«bné ,  ea  sa  mémoire,  nne  médaille  qui  a  été 
frappée  SA  or ,  en  argent  et  en  brome.  1>  ua  cAié, 
•n  voit  rimagt  d'Eacber  avec  celte  légende  :  J.-C. 
Ktcaxnos.  LinACiMivt.  TuntcRstis.  Mat.  *\.  Aoc. 
i7Uj.0a.  ^.  &I*HT.  I Sa}.  Sur  te  revers,  on  lit  les 
moi»  enionréi  d'une  couronne  de  cbène  :  lasKaio. 
CAIfOORB.  ViBTCTt.  Civi».  OPTtaos. 

E$CHVTEG£  (Guitt*vaB-Lt>sis  d*),  aa^oil, 
>•  ti  novembre  1777,  ^*"*  '*  <lo<naine  patrimo- 
nial d*A«e,  près  de  la  vHIe  d'Escbwege,  dans  lapais 
de  Hcsse  an  Allemagne.  Son  éducation  fut  peu  soi- 
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gnée  ;  il  fit  ses  premières  éludes  à  Tuniversiié  de 
Gai  lingue,  ea  1796,  et  tmis  ans  •pra*  •'  >•  "n* 
dit  à  celle  de  Uarbourg.  C'est  là  qu  il  m  dévoua  a 
rétode  des  minu,  et  qu'il  Ikiliva  lonlea  les  con- 
naissancrs  qot  y  ont  quelque  rapport,  il  partit  à  la 
fia  de  iftoo  de  Marbonrg ,  at  après  avoir  sobi  nn 
rxamea,  il  fut  anmme  %  U  place  d'asseaseur  à 
l'adminislraiion  des  minu  hessoiaes  à  Riecheldvrf, 
où  il  cherctw  à  ae  familiariser  avec  la  pratiqua  de 
l'exploiialion  du  minea  et  des  ns!i|rs.  Daiu  celle 
vue  il  alla  visiter  toutes  les  usines  de  la  Hesse  cl' 
dn  Bart.  Lk  renommée  que  son  talent  lui  avait  fait 
acquérir,  le  fit  noomer  directeur  dra  minu  et 
naines  de  fer  du  Portugal  et  ensuite  dn  Brésil.  Il 
abandonna  elors  le  service  de  ik  patrie,  et  avec 
deox  de  *t%  compairioies  qn'il  choisit  pour  l'aider 
dans  %%i  aonvallea  fonctions,  il  partit,  en  i8v3, 
pour  Lisbonne,  plein  d'nne  upérance  illusuire; 
mais  la  réalité  vint  bieniAt  le  détremper.  La  pre- 
mière année  de  son  séjour  en  Portugal  fut  la  plus 
triste  et  la  plus  miaérJile  de  ton  e  t*  vie.  Trans- 
porté dans  le  pays  désert  qui  environne  ordinai- 
rement les  mines,  climat  anqncl  il  n'élait  fu 
encore  accoutumé,  au  milien  d'na  peuple  dôul 
il  ae  conoaÎMait  pas  la  langue  tout  se  réunissait 
pour  lui  rendre  ce  séjour  ennuyeux  et  insappor- 
lable.  Ces  obstacles  ne  firent ,  è  ce  qu'il  ptraii , 
qu'accroître  sna  sèle  pour  acquérir  lu  connais- 
sancu  ou'exigeait  la  profession  a  laquelle  il  s'éiail 
consacré.  U  fnt  chargé  par  le  ministère  dVler, 
en  i8i3,  chercher  en  Allemagne  du  gens  ha 
biiués  à  trarailler  dans  les  usines.  A  son  retour  il  lut 
nommé  au  grade  de  capitaine  d'arlillerie ,  et  l'an- 
née suivante  on  le  chargea  de  voyager  dans  tout 
*e  Portugal  pour  inspecter  lu  mines  et  les  usines 
de  fer  de  ce  pnjrs.  Il  consigna  ses  observations  sur 
l'exploiialion  ét%  minu  el  des  usines  portugaises 
dana  les  Ephimér'uki  de  MoM,  ainsi  que  dans  d'au- 
tres écrit*  périodiques  ;  il  a  duoné  les  premiers  ren- 
seignements sur  les  mines  qu'on  eiploiiail  à  Fos 
d'Alge,  à  Figueiro  dos  Vinbos  el  à  Thomar  11  se- 
rait difficile  de  se  faire  une  idée  des  obstacles  qu'il 
eni  à  surmonter  pour  établir  en  Portugal  une  ex- 
ploitation un  peu  régu'ièrc  des  mines  de  fer.  Lr 
principal  obstacle  provenait  du  manque  de  combus- 
tible on  de  bois.  E»cb%vrge  a  publié,  en  i8ao  , 
plusieurs   relations   très  inicressanin   de»  voyage» 

Îa^il  a  faits  à  diverses  époques  dans  rinlérieur  du 
ortugal ,  part iculièreracni  dans  les  provinces  srp- 
ttnirionaies,  à  Arabida  el  a  Pampibusa.  La  ca- 
tastrophe qui,  en  1807,  changea  tout  d'un  coup  la 
face  du  Pwriugat,  arriva  avant  que  le  ministère  portu 
gais  eût  pu  concevoir  el  ordonner  les  am<^lioraliuo> 
indispensables  à  la  prospérité  intérieure  du  p^yr 
Tandis  que  la  famille  royale  s'exilait  elle-niètur 
avec  ses  trésors  au  Brésil,  le  général  Junut,  à  U« 
léle  de  l'armée  française,  faisait  son  entrée  à  Lis- 
bonne. Comme  l'imporialion  dn  charboa  de  irrre 
d'Angleterre  était  prohibée,  et  que  fa  capitale 
manquait  de  combustible,  Eschwge  re^nt  Tordre 
dei  autorités  fran^siau  d'exploiter  queiqnes  mi- 
nes de  charbon  de  terre  du  pajs.  Des  l'an  1 8o4  % 
il  avait  déjà  fait  du  recherches  dans  les  environs  de 
la  capitale ,  et  il  était  parvenn  à  découvrir  près  de 
Saniarem  nne  mine  considérable  de  ce  rombuslible 
Il  fui  encore  plus  heorenx  près  dn  village  de  .\  allô 
ott  il  en  trouva  nne  mine  d'nne  étendue  d'un  mil- 
lion de  pieds  cubiques,  d'une  excellente  qualité, 
brûlant  proraptrment  et  sans  avoir  une  forte  odeur; 
le  iraïuport  a  Liibonne  en  était  facile  et  pen  dis  • 
pendieux,  au  moyen  d'une  petite  rivière  qui  com- 
muniquait an  Tage.  Mais  la  jalousie ,  le  pn- 
jugé  et  l'indolence,  firent  mépriser  les  avantage»  1 
que  présentait  celte  déco<iverte.  Il  n*y  eut  qee  la  1 
dura  loi  de  la  nécessité  qui  parvint  à  vainere  Ions  les  | 
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obsUrlcs;  nais  Etchwegt  è  qai  on  it»h  rede- 
vable de  ceHe  iraporlaole  déeooeerie ,  ne  fat  que 
pendant  Irèa  pca  de  Itfnpa  cbarg<  de  la  direction 
de  cette  eaploitalion.les  Portngaia  escîtéa  par  les 
Ejpagnola  de  l'Andelonsie  et  de  la  Galice,  a'iiant 
révoli^e  contre  lea  Françaie ,  Etchtvrge  aervit  dans 
Parmce  antlo^portngaise  «  comme  commandant  de 
la  ae  brigade  d^artillertc.  Loraqoe  Tarro^  fran(aisc 
<Tacna  le  Poriagal  aprèt  la  bataille  de  Vimeira,  il 
•e  retira  de  nooTeau  an  milien  des  monlagnea  et  des 
mines  de  fer;  mais  il  n*/  rrsia  pas  long-temps tran- 
quille, les  noaeeaos  armements  de  la  Franco,  n^cea- 
silèrent  des  préparatifs  nonr  opposer  nlie  vigooreoic 
résistance,  et  il  prit  eolonlairemcnl  le  commande- 
ment de  la  milice  de  son  district.  Il  fit  fortifier  par 
des  redoutes  les  "bords  de  Rio-Zeiere ,  fit  couler 
des  canons  de  fer  dans  les  usines  dont  il  avait  la 
direction ,  et  les  fit  monter  sur  des  affâts ,  è  $t» 
propres  frais.  Mais  rcxtrlme  jalousie  que  les  Por< 
togais  avaient  conçue  envers  tous  les  étrangers  sans 
distinction,  ayant  mis,  en  i6og,  sa  via  en  péril,  il 
sa  retira  à  Lisiionne  ou  il  reçut  da  Rio-Janeiro  nn 
ordre  du  roi  pour  venir  au  Brésil ,  avec  les  gens 
qui  étaient  sons  sa  direction,  esploiter  lea  mines; 
il  s*embarqaa  an  mois  de  janvier  1810.  A  son  ar- 
rivée il  fut  chargé  de  visiter  nnt  partie  éti  c6(es  et 
l*Ila*Grandc.  Il  a  donné  une  description  détaillée  de 
ce  vovage  dans  la  deuxième  partie  de  son  journal  du 
Brésil  publié,  en  1S18,  k  Weimar.  On  t  trouve  des 
connaissances  positives  sur  la  géologie,  fa  minéralo- 
gie, la  statistique  et  les  msurs  des  habitants  de  cette 
réçion.  Il  mesura  la  hauteur  da  fa  chaîne  des  monts 
Minas ,  et  es^minâ  les  plantes  qui  croissent  sur  un 
sol  ai  élevé.  A  son  retour,  le  comte  de  Berça,  qui 
le  protégeait ,  le  chargea  de  la  surveillance  et  de 
Parraogement  de  la  collection  royale  de  minéra- 
logie; travail  qui  Toccupa  pendant  toute  une  année. 
Esehwege  se  procura  une  riche  provision  miné- 
nloeique  de  la  capilanerie  de  Minas  Geraes,  et  avec 
l'aide  de  $9$  compatriotes,  les  majors  Varbagen 
et  Feldtner,  qui  eiplottkrcnt  les  capitaneries  de 
Saint-Paulo ,  da  Rio-Grande ,  et  da  Caroara ,  il 
augmenta  la  collection  d'une  riche  suite  de  dia- 
mants. Cet  éuLliseouni  fut  peu  de  temps  après 
transféré  k  l'aradémia  militaire ,  où  Eschwege  oc- 
cupa une  place  do  professeur.  Suivant  ses  désirs, 
il  reçut  da  nooteaux  ordres  pour  voyager,  en  181 1, 
dans  rintérieur  da  pays ,  abn  d^y  faire  des  décou- 
vertes mioéralogiquat*  Il  se  fit  accompagner  d'un 
mineur  et  d*un  fondeur,  et  cboîait  Villa  Rica,  le 
siège  du  gouverneur  de  la  province  de  Minas  Gerars, 
ponr  le  point  central  de  ses  etcursions.  Le  journal 
du  Brésil  dont  Eschtvege  a  enrichi  la  lîtiéralnre  al- 
lemande, contient  des  détails  précieux  sur  ceUe 
entreprise,  et  surpasse  le  mérite  de  Touvrage  de  l'au- 
teur anghis  Mawe  {Tirmivis  in  thé  bttiriorfj  Braùl). 
Il  eut  aussi  beaucoup  k  se  louer  de  Taide  qu*il  re- 
çut d'un  aélé  aoologue  nommé  Freireis,  et  d'un 
jeune  et  habile  boleniite  Sellow,  qui  Templcbè- 
reni  de  tomber  dans  cette  léiharcie  littéraire  si 
commun*  dans  ce  pajs.  Comme  ror  exerce  une 
grande  influence  dans  la  société  ,  la  relation  d*Ei- 
ohtvcge  sur  les  immenses  trésors  que  le  Brésil  pos- 
sède en  ce  ||enra ,  est  très  intéressante.  Il  entreprit 
de  Villa  Rica,  par  Maianna.  un  voyage  à  la  cbafae 
eu  montagnes  qui  s'étend  de  l'est  à  Pouest ,  où  îl 
se  trouve  des  raines  qui ,  depuis  la  découverte  do 
Nouveau-Monde,  ont  fourni  une  si  grande  quantité 
d'or  à  l'Europe.  Son  principal  siège  est  dans  des 
conches  de  quant  (  Paitettas)  tendres ,  c'est  k  dire 
quM  se  brise  facilement.  L'auteur  donne  les  rensei- 
gnement» les  plus  importants  sur  Texploitaiion  de  ces 
mines.  Après  s'être  instruit  de  l'état  de  la  minéralogie 
de  1»  contrée,  il  s'occupa  de  la  fabrication  du  fer,  et 
*^"*ï^aLord  une  grende  usine  près  de  Congonbas 
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do  Campo ,  qui  eut  le  pins  grand  succès.  Cet  csem- 
pla  a  été  suivi  par  plusieurs  perticnlicrs ,  do  sorte 
qu'il  existe  artncllement  pIos  d'une  trentaine  d'nsi* 
nés  ni  l'on  travaille  le  fer  avec  soccbs.  Mais  Es- 
cfawege  dirigea  paHiculièroment  son  attention  aor 
l'exploiialion  des  Eamensee  minas  d'or  dn  Brésil  ; 
il  entra  dans  de  grands  détails  concernant  leurs  pro- 
duits qui  diminuent  annuellement ,  et  n'oublie  pas 
de  faire  mention  des  précieuses  mines  de  diamant, 
el  du  commerce  clandestin  qu'on  en  fait.  H  ouvrit 
dans  le  Sertao  d*Abaete  (la  m«ntagna  d'Abaete), 
un*  mine  de  plomb,  rectifia,  d'après  les  ordres  qu'on 
lui  donna ,  les  limites  entre  les  provîncos  de  Goyaa 
et  de  Minas  Geraes,  inspecta  et  dirigea  l'amé- 
lioration des  routes.  Il  fut  nommé,  en  1617,  avec 
le  grade  militaire  de  lieuicnant-colunel,  direc 
leur-général  de*  mines  d'or.  Il  fit  en  outra  plusieurs 
voyages  dans  les  pays  éloigna  et  peu  connus  qui 
s'étendent  jnsqu*  dans  les  provinces  de  Goyaa  el 
de  San-Pauto.  Il  était  infatigable,  «t  »ti  Ulenu 
la  feisaienl  employer  è  toutes  sortes  d'opérations  ; 
lanlûi  on  le  chargeait  de  dresser,  d'après  »9s  propres 
observations,  nne  carte  géographique  de  la  province 
de  Minas  Geraes;  tantôt  de  surveiller  la  nouvelle 
fabrique  de  poudre  è  canon  qu'on  venait  d'éukiir 
k  Villa  Rica  ;  tantôt  d'organiser  nn  haras  royal  è 
Loxoeira  do  Campo.  Le  désir  de  voir  sa  patri*  et  d'y 
jouir  do  grade  de  lieutenant-colonei  du  géni*  «au- 
quel il  s'était  élevé  par  son  mérite  personnel,  lui  fil 
solliciter  la  permission  de  s'y  rendre.  On  Ins  ac- 
corda un  congé  da  deux  ans,  et  il  s'embarqna  an 
mois  de  juillet  i8ai  ponr  se  rindre  k  Lisbonne, 
oà  il  arriva  an  mois  de  septembre,  c'est  k  dira  Uoi* 
mois  après  l'ai  rivée  do  roi.  Il  se  mit  sor-lo-champ 
en  relation  avec  l'académie  royale  des  sciences, 
ainsi  au'avec  les  cortès  qui  étaient  assemblées, 
auxquelles  il  présenula  première  description  géa- 
graphique  et  statistique  qu'on  eut  encore  de  la  pro- 
vince de  Mînas  Geraes  au  Brésil.  Les  cortès  k  leur 
tour  la  chargèrent  de  toutes  les  opérationa  concer- 
nant les  mines  qui  se  trouvaient  dans  nne  silnatiosi 
des  plus  déplorables ,  ce  qui  Toccopa  pendant  cinq 
mois  entiers  è  Li»bonne.  Il  partit  alors  pour  l'Alla 
magne  en  passant  ^r  l'Angleterre  et  la  Frnnc*. 
Ma^s  il  ne  séjourna  que  fort  peu  de  temps  dans  an 
patrie;  il  éa  rendit  à  travers  la  Bohème  cl  Vienne 
en  Hongrie ,  ainsi  que  dans  une  partie  de  la  Po- 
logne et  de  la  Silésie;  de  là  il  parcourut  la  Hars, 
le  liois  de  Thuring,  et  arriva  enfin  dans  sa  vilta 
natale.  Ce  voyage  avait  principalement  ponr  bnt 
d'augmenter  ses  observations  et  ses  connaiaaancea 
minéralogiqnes  et  géognostiques.  Outre  pluaienrs 
fragments  àu'il  publia  dans  les  Epbémirâts  alle- 
mandes de  Atoll ,  on  a  encore  de  lui  des  traitée 
géologiques  et  miiiéralogiquesfort  intéressants  dana 
tes  Mèmirtt  ât  CaeadèaiU  dtt  tekmeu  tk  tJtktnmc^ 
dont  U  était  on  des  membres,  ainsi  que  dans  le  Pa- 
triote, journal  publié  k  Rîo-Jançro.  Il  publia  an  Bré- 
sil et  en  portugais  ^tk9 Insinctiompomt  teaimgémumn  fms 
se  destimmt  mus  miaes.  Mais  il  donna  en  allemnnd  l« 
journal  du  Brésil  qui  fut  publié  en  deux  volumea 
k  Weimar,  en  181S,  ainsi  qu'un  aoir*  onvrago 
ayant  pour  titre  :  Renseigmments  sur  le  Pmrtmgml  H 
sttcolometf  publié  par  de  Zincken  k  Brunswick  ,  en 
iSao.  Le  publie  atiend  encore  de  lui  un  onvrago 
fort  intéressant  qui  aura  pour  titre  :  Le  BriêU  •*- 
ttrti  urne  let  rapports  de  U  topographie,  Je  U  gio^ 
ffÊOsli^,  de*  aéaes ,  et  delà  stmtistifte^  a*et des  rem" 
idgamonit  sur  les  dermiets  ttémememts,  qui  doit  pn- 
roiito  k  Brunswick.  M.  Bschwcge  a  aussi  publié 
l'année  dernière,  k  Weimar,  un  ouvrage  qui  pnrtc 
le  litre  de  TaUeaus géogoosti^ua  du  Brésil.  Eschevegn 
est  retourné  au  Brésil  par  la  Portugal  ;  il  y  publia , 
sans  doute,  le  second  volume  de  sou  journal. 

ESCOIQUIZ  (  Oon  Joa»  ) ,    minUtre    d'éiai  , 
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d«  l'ordrt  d»  Cbaric$  III,  naquit 
M  176a  daat  U  Navarre,  d'aoe  famillt  an- 
cMaa».  Sm  péri ,  fftit4ni  au  fcrvtct  d*£spa{nt ,  ci 
Mdca  foovffraeor  d*Oraa  tn  Barbaria,  lai  fit 
'•«Mr  aaa  boaaa  tfdacalioa ,  et  loi  obtint ,  lor$- 
^11  m  laraiod  »«s  dtodcs ,  la  plaça  de  page  da 
rai  U  jeane  Etcoiqoit ,  dooë  de  beaocoap  d^eiprîl 
<t  dW  iraadc  aaîviid .  a'appliqna  à  acqn^rîr  des 
raaaiiiUBUi  dans  tons  les  genre»,  et  m  litrra, 
mtmuki,  k  r^lnde  des  sciences  esacles  él  k  la 
iiuéntare.  Ayant  cboisi  T^lat  ecclésiastique  de  prd* 
lf*<*  à  la  carrière  des  armes,  il  obtint  an  cano« 
sicat  dans  le  cbapttra  de  Ssragosse ,  et  se  fit  bien- 
*^  dimagncr  par  ses  talents  et  son  esprit  adroit. 
^  piacs  de  la  Pais  la  choisit  poor  enseigner  les 
Msaills  et  les  éldoients  des  nuihénaliqaes  an 
rÂM*des  Aitories,  anionrd'boi  Ferdinand  VII, 
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HMcbaneiae,  qai  se  montra  depoissî  ingrat  en< 
*o*  Ma  bienfailenr ,  lai  dot  non  senlement  cet 
**t^  <aiBcnt ,  mais  di  plas  il  se  eit ,  par  la 
fxv^a  de  GodoT ,  h  Tabri  des  pourtniies  com- 
.***(*tf  centre  lui,  à  cause  de  fê  maors  trop 
penr  an  eccUsiastiane.  Plein  d^ambition  et 
*  le  dëgniser,  Eicoiqeis  s'attacba  moins  k 
ire  wn  élève  qn*è  prendre  de  l'ascendant  sar 
*•>  Mpril;  et  comme  personne  ne  sonpçonnait  les 
'^••Heni  de  Padroit  chanoine ,  on  le  laissa  faire , 
^ctae  fat  qa*en  1797  ,  après  la  disgrâce  da  pnnct 
«  h  ^sik,  qa*on  s'aperçât ,  Povr  la  première  fois , 

*  b  ceer,  que  rinalitntenr  dn  prince  des  Astnries 
«finit  è  gonvemer  la  monarchie.  Ponr  7  par- 
**^,  il  s'avisa  de  proposer  an  roi  d'admettre  le 
pn>cif  fsi  è  celte  dpoqne  n'avait  pas  encore  treite 
■•1  aa  conseil,  afin,  disait*il,  da  Tbabita^  de 
^•■ee  beare  ans  affaires ,  mais  dans  l'inleoiion 
"tr«  ktHnême  le  guide  da  soecesseor  do  trône , 
''il  CMie  qialild  de  gouverner  le  docile  roi ,  et  de 
MUacer  le  crddit  de  la  reine  s'il  ne  pouvait  ge^er 
'*(*cfisacn.  Le  rot  refut  fort  mal  la  proposition 

*  EweiqaiB ,  et  atlrtbaa ,  avec  raison  son  pWtcndo 
***  PMT  la  bonheur  de  la  monarchie  et  pour  le 
'"■ccdas  Astnries,  an  désir  de  commander  et  de 
"  ^«Ifv  à  la  place  de  GodoT ,  dont  la  dbgraca , 
1"'f»«  rielle ,  n'dlail  pas  aussi  complète  que  le 
''^«it  Tiairigant  chanoine.  Escoiqnis  fut  écsrtd , 

'jLj^  la  nomination  de  chanoine  de  la  caihé* 
I  ■«*•  de  Tolède  avee  l'ordre  d'y  résider  ;  mais 
i  ?**  ^  poHir  il  sa  concerta  avecla  jeune  prince 
I  w  Anurjes ,  ponr  établir  avec  lai  une  corrcs- 
'  P**diaee  è  Hnsu  de   ses  parents  ;  et   il  réassit 

*  fnaaJer  à  ce  prince  qu'il  était  son  seni  ami , 

*  ^'U  devait  an  méfier  da  lotîtes  les  persoo- 
*^  qoi  l'entouraient.  En  1799 ,  le  prince  de  la 
^  rentra  en  faveur,  et  bitiiiôt  après -il  devint 
>^coup  plus  puissant  qo'avant  sa  disgrâce.  Dès 
Wi  Escoiquia  chercha  à  envenimer  le  prince  des 
^'viss  contra  GodoT,  et  ensuite  contre  le  roi  et 

^■«rtiae,  qui  soutenaient  la  favori,  et  qui  avalent 
-  'i^d*admeitra  leur  fils  an  conseil.  C'est  depuis 
I  ^  époque  qu«  commença  è  se  former  le  parti 
I  ^  piàae,  et  q«*il  parut  opposé  au  parti  dn  roi  ; 

■^M  ce  ne  fut  qu'en  lOoi  qu'il  prit  de  la  consi* 
^  "■■ce  parles  «oins  du  chanoine  qai,  dévoré  d'ambi- 
'  '^^  rt  se  croTMSt  un  grand  minisire  et  un  diplo- 

*M  «ausommd .  diriceait  1  '     '      ' 


imd ,  dirigeait  toutes  les  intrigves  chet 
élèvu.  lyuoique  éloigné  de  lui.  Celait  U 

f^  de  Godot  qu'il  convoitail ,  et  pour  y  parvenir, 

■'  faHstl  renverser  les  obstadas  qui  s'opposaient  è 
,  •••  triomphe  1  voUb  le  secret  de  la  condutie  déloyale 
•  1*«  a'a  caaiô  da  lenrr  envers  son  roi ,  ee  prèire 
I  karbe  et  immoral.  BtenlAt  une  occasion  se  pré- 
itfait,  dont  il  crut  pouvoir  tirer  un  grand  iMrti. 

I-*  priacesso  due  Astnries  étant  morte ,  le  favori 
'  frap***  •«  iroi  al  è  la  reine  de  donner  tn  mariage 

»  rcrdmaad  U   fille  cadtlie  de  feu  l'i niant  Don 


Louis ,  cousine  germaine  de  leurs  majestés  ,  et 
soiur  da  la  comtesse  del  Chinchon ,  éponie  du 
prince  de  la  Pats.  Par  ce  mariage ,  le  favori  croyait 
se  ménager  une  protection  à  la  cour,  dans  le  cas 
du  décès  de  Charles  IV,  car  il  ne  doutait  pas ,  è 
cette  époque,  de  l'inimitié  que  lui  portait  le  prince 
des  Astories,  quoiqu'il  ne  se  dooiit  gaère  de  la 
part  qu'avait  rancien  Instituteur  de  Ferdinand  dans 
les  dispositions  de  son  élève  ;  GodoT  croyait  Es- 
coiquia uniouament  occupé  de  petites  intrigues  à 
Tolède  et  de  ses  plaisirs  domestiques ,  dont  le 
scandale  était  public.  Par  les  conseils  de  ce  préire  , 
Ferdinand  refusa,  et  Escoiqois  ,  qui  fit  alors  plu- 
sieurs voyages  à  Madrid  et  è  Alcobendas ,  forma 
le  projet  d'une  alliance  entre  son  élève  et  une  prin- 
cesse du  sang  de  Napoléon  {  il  intrigua  ,  avec  1  am- 
bassadeur de  France,  dans  ce  dessein,  et  crut 
avoir  fait  un  coup  de  mettre  en  se  servant  de  l'im- 
mense influence  de  l'empereur  des  Français  ^our 
sopplanter  Goduï,  en  devenant  le  premier  ministre 
de  Ferdinand ,  qu'il  croyait ,  par  suite  du  mariage 
projeté,  devoir  mouler  sur  le  trdne,  après  l'ab* 
dication  de  Charles  IV,  qui ,  entièreroeni  dépourvu 
d'ambiiion,  n'a  jamais  tenu  beaucoup  è  reiercicc 
du  pouvoir  royal.  Uaispendant  qoe  Escoiqnit  et 
Ferdinand  appelaient  Napoléon  a  leur  secours, 
le  prince  de  la  Paix ,  de  son  cdté,  cherchait  en  lui 
un  appui  ponr  l'avenir,  et  négociait  la  mine  dn 
Portugal,  afin  d'obtenir,  pour  sa  part,  dans  le 
partage  de  ce  royaume  la  souveraineté  des  Algar- 
ves;  projet  approuvé  par  Charles  IV,  et  qui  faci- 
liu  la  célèbre  traité  de  Fontainebleau ,  conclu  par 
Isquierdo  avec  le  maréchal  Doroc  Dans  cette  double 
négociation,  Escoiqais,  GodoT  et  son  agent  Is- 
quierdo furent  également  dupes ,  car  Napoléon  , 
sollicité  par  las  deos  partis  opposés  ,  dont  l'un 
possédait  la  puissance  en  Espagne  ,  et  dont  l'antre 
aspirait  è  s'en  emparer,  crut  faire  un  coup  ma- 
chiavélique ,  en  renversant  è  la  fois  Charles  IV  et 
son  successeur  poor  prendre  leur  place,  et  chasser 
la  dynastie  des  Bou^oiu  de  l'Espagne.  Cependant 
Napolétm ,  voulant  posséder  l'Espaene  en  propre,  se 
garda  bien  d'accéder  à  la  demande  du  pnnce  des 
Asinries  ;  il  ne  lui  fit  point  de  réponse,  et  se  borna 
à  la  leurrer  de  l'espoir  de  $»  proleciion ,  en  laîtsani 
è  Tambaisadenr  Beauhamais  loui  l'odieus  de  l'intri- 
gue i|ui se  iramaitsotti la  direction  de Escoii|uis  con- 
tre Charles  IV,  se  réservant  la  faculté  de  désavouer 
l'ambassadeur  si  le  cas  l'esigealt.  Tandis  que  Es- 
coiqnis et  GodoT  avaient  le  fol  espoir  de  triompher 
l'un  de  l'antre  par  la  moyen  de  Napoléon,  celui-ci 
faisait  occuper  le  Portugal,  envahîtsait  l'Espagne,  ei 
n'atteiKlait  plus  que  Texplosion  d'une  mine  secrète 
ponr  avoir  un  préteite  plausible  de  disposer  du 
Irène  d'Espagne  en  faveur  de  son  irère.  L'arres- 
tation et  le  procès  dn  prince  des  Astnries  arriva 
è  propos  pour  mettre  le  fils  et  le  père  è  la  merci 
de  Napoléon  ;  il  sairra  Ferdinand  ,  tout  en  désap- 
prouvant sa  conduite  et  en  blimant ,  dans  les  ter- 
me* les  plus  sévères,  te  démarche  coupable  d'avoir 
correspondu  sacréiemcat  avec  un  souverain  étran- 
ger, en  lui  proposant  isae  alliance  de  Camille ,  sans 
avoir  au  préalable  obtenu  l'aveu  du  roi  son  père  et 
de  la  reine  sa  mère.  Il  fit  également  sentir  au 
prince  des  Astnries  combien  éuient  inconvenanies 
les  insinuations  relalivea  au  prince  de  la  Paia,  m  è 
ses-  Kaîsons  avec  U  reina  Marie  Louise,  et  liH  fit 
observer  finement  qu'il  v  avait  mime  de  U  mala- 
dresse de  sa  part ,  car  les  soupçotu  élevés  sur  la 
fidélité  conjugale  da  la  reine  compromettaient  sé- 
rieusement les  droits  de  son  fils  au  IrAne  do  l'Es- 
pacnoi  mais  en  mime  temps  il  menaçait  le  roi 
et  intimidait  le  prince  de  U  Pais ,  si  le  procès  qui 
compromettait  le  caractère  da  l'empereur  n'cuit 
mis  au  néant.  C'est  ainsi  que  Ferdinand  fut  par- 
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donié;  ^o^nt  à  «on  principal  con»cilitr£«coiqai»  , 
il  lut  acquiili  d^avuir  con«pir4  coiilrc  U  roi  ;  maU 
il  reyut  Tordre  de  tortir  de  Madrid ,  et  fal  exilé  tm 
(irovince.  Nous  ignoroae  »t  du  fond  de  «a  reiraiiei 
dans  le  coaveal  de  f  ardun,  il  oc  conlrikoa  pat  à 
l'iniurreciioa  d'Aranjatt ,  qui  empêcha  le  dcparl 
de  Cbarlea  IV  pour  l*AiDérique ,  et  ravit  à  la  dîna*- 
lie  régaanie  pour  loujoura  )a  plu»  riche  p  rite  de 
»e»  ëiat»  ;  mats  après  l'abdicatioa  forcée  du  roi , 
Escoiquis  fut  iinm^diaiemeat  appelé  par  Fcrdi- 
iiand ,  et  aomraé  par  lui  con»einrr>d*élal.  On  aa* 
>ure  qu'il  refusa  la  place  de  roioisire  ;  si  cela  rsl , 
il  faut  l'attribuer  à  l'élat  précaire  ou  il  vil  lescbeses, 
rt  au  désir  de  »•  mettre  mo  m  en  évidence  pour 
Miicoa  profiler  des  chances  favorables.  Il  comprit 
bien  que  le  sort  de  1  Espagne  ne  dépendait  plus 
<|ue  de  Napoléon  ;  c'est  pourquoi  il  ne  songea  qu*à 
'ni  lire  agréable ,  sans  cependant  abandonner  les 
luiéréis  de  Ferdinand ,  car  il  fallait  que  celni>ci  fût 
roi  pour  que  Ekcoiquit  devînt  ministre  loot-puis- 
sani.  Néanmoins  la  conduite  du  chanoine  dipl»* 
mata  prouve  son  pco  de  pénétration ,  si  on  ■'aine 
mieux  l'aitributr  a  nne  noire  perfidie.  Dé$  l'arrivée 
d'EiCoiquis  à  la  cvur  d»  Ferdinand,  et  d'après 
i'avcu  même  de  ce  prêtre  ,  on  crojail  gcnéralemeni 
à  la  protrsiaiion  de  Charlu  IV  et  de  la  reine  contre 
Tabdicalion  en  faveur  du  prince  des  Asturics,  et 
l'un  savait  que  le  roi  et  la  reine  étaient  en  corres- 
pondance avrc  Napoléon  par  Tiniermédiaire  de 
la  reine  d'Etrurie  et  du  grand  duc  de  Berg 
(  rtjrti  l'écrit  de  Escoiqnix ,  inlilnlé  :  JJea  sta- 
tiliat  etc.,  chap.  1,  pg.  i5).  Arrivée  Aladrid 
avec  Ferdinand  ,  Etcoiquii  convient  également  que 
la  ferrocnlalion  j  était  générale  «  ei  que  peut>iire 
les  Français  eux-mêmes  désirait  ni  un  soulèvement 
pour  faire  un  sanglant  exemple  sur  les  babilanis  de 
la  capitale,  *\  prut-Ùrt  pomr  tmtraintr  U  r»i  FenU- 
na»d  et  sên  pmrU  dans  mu  rmimt  eommuiae  (  chap.  Il , 
pag.  lo).  On  ne  peut  roncevoir  comment  dans  un  tri 
eut  de  choses,  Escoiquiz  a  pu  conseiller  à  Ferdinand 
de  »e  rendre  a  Bajronna,  roaUré  l'opinion  univer- 
selle  de  toute  la  nation  et  les  cwoseib  des  hommes 
les  plus  distingués  et  les  plus  dévonés  à  stt  in- 
térêts ,  parmi  icsqnels  on  doit  citer  en  première 
ligne  Urquijo.  Il  v  a  plus  :  voici  ce  qu'on  ht  dans  le 
mime  ouvrage  du  chanoine,  cbap.  I,  pag.  i4: 
"Etant  arrivé  le  aS  mars  a  Madrid,  i'y  trouvai 
Fcrditand  Vil  entouré  da  toutes  pan»  par  l'ar- 
»  mée   fran^aite  ;   ['appris    qu«   l'ambassadeur   de 

-  France  avait   refusé  de   reconnaître  Ferdinand 

-  pour  rut  d'Espagne  ;  que  le  grand-duc  de  Berg 
-avait  pris  sous  sa  pro  eclion  Charles  IV  et  son 
»  époiuc ,  et  que  tons  les  deux  demandaient  (même 
-avec  des  menaces)  qu'un  leur  remit  la  per»onMe 
»  du  prince  de  la  Paix.  -  Le  fait  ea  que  Esco'iquis, 
effrajé  d<  I*  puissance  franyaise ,  ne  vit  d'autre 
^nojrcn  de  salui  pour  lui  et  d'autre  espoir  pour  sa 
furtooe  que  de  s'attacher  au  ch»r  de  Napoléon, 
»oil  qa'il  eàl  l'înepiie  de  croire  qu'il  conserverait 
Ferdinand  s«ir  le  irùue ,  en  se  contentant  de  lui 
enlever  la  Navarre  ,  soit  qu'il  ne  songtat  qu'a  servir 
celui  qui  serait  nommé  roi  d'Espagne.  Arrivé  a 
Victoria,  il  dédaigna  1rs  avis  très  sages  de  Urquijo. 
Comme  il  avait  négligé  à  ftliranda  de  Eiro  ceux  de 
Dun  Manutl  Maron,  et  précédemment  ceux  du  gé- 
néral O'Farril  c|  de  Don  Joseph  Ucrvas,  qui  tous 
avertirent  Ferdinand  des  projets  de  Napoléon  sur 
s»  personne  et  sur  l'Efpagne.  Parvenu  h  Bayonne, 
il  vit  en^n  toute  la  prolondeur  de  l'ablwe  qu'il 
avait  creuké,  et  chercha  alors,  par  on  vain  éla- 
lage  de  sentiments  et  de  phrases  tournées  avec  art,  à 
Jaire  oublier  on  platôt  a  couvrir  ce  qu'il  j  *vait  de  ré- 
préheasible  dans  toute  sa  conduite  passée,  dont  le 
public  n'était  point  alors  suffisamment  instruit. 
.\jrant  coadail   Ferdinand   en  France,  et  Tajant 
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livré  à  Napdéon  pour  sa  sauver  iui-mâme  ,  on  le 
voit  ensuite  plaider  la  cause  de  son  éleva  «•  son 
duquel   il  se  vit  irrévocablement  attachée  Apre* 
amir  tergiversé,  cet  adroit  courtisan  na  rédigea 
pas  moins  l'acte  d'abdication   de   Ferdinand,   et 
le  iraité  du   lo  mai  i8o8,  qui  en  fut  la  aniie.  il 
accompagna  ce  prince  à  Valençajr,  et  l«i  anntm 
de  rattachement.  Jl  vint  ensuite  a  Paris,  et  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  séjourna  dana  ccua  ca- 
pitale ,  il  vil  plusieurs  minisires  étrangère  at  !•«  en- 
gagea à  persuader  à  leur»  souverains  de  —  c«aU»er 
contre  la  France;  Napoléon  en  fnt  averti,  tl  «n- 
▼oja  le  chanoine  an  esil  h  Boorges,  oè  il  resta 
<^u  tre  ans  ei  demi,  se  livrant  anx  fonctions  ecclé 
siasiiques  el  a  des  travaux  lit lérairea,  anaquels  ii  était 
plus  propre  qu'à  la  politique.  Lorsqu'ft  la  fin  de  i8i  J, 
Napoléon  se  décida  a  renvuver  rerdinand  en  Es- 
pagne ,  Escoiquia  fut  chargé  drs  négociations  qai 
se  tenuinèreni  par  le  traité  sifné  e«tre  ca  rot  ei 
Napoléon  ,   et    que   Ferdinand    o'eaécista  foint 
A  peine  ce  roi  fut-il  sur  le  Irène  ,  qn'il  noMma 
son  ancien  précrpieiir  minuire  d  état ,   cl  kienièt 
après  U  lui  conféra  le  riche  archidiacoiU  de  Tala- 
«era.  Eicoiquis  se  montra  indigne  de  cea  favenra, 
il  oe  sangra  qu'a  satisfaire  sou  etprit  visMlicaitf  •  et 
dirigea   des  persécutions   contre  une  font*  d'Es- 
pagnols les  p4iu  esiim4bles.  Disgracié  en    iSsfit 
il  se  relira  à  Saragnsse  ,  nu  il  fut  arrêté  «  an- 
fermé  ensniie  au  château  de  UureicHappeléda  nou- 
veau au  miniiière,  il  éprouva  une  nonveJe  diagrnce, 
fut  relégfué  dans  l'Andalousie  ,  at  mooml  à  Itonda 
le  10  novembre  i8ao,  dans  la  cinquante-«i«ovt#n»e 
année  de  son  fige.  Il  est  probable  qu'il  déphst  a 
son  ancien  élève,  par  le  ton  tranchant  qu'il  avait 
conservé  a%ec  lui,  se  croyant  loujuurs  son  péda- 
gogue. Tel  fut  la  fin  d'an  homme  dool  l'asprit  et 
fe*  lumières  ne  servirent  qu'a  perdre  l'Espagne, 
qui   ne   sut  rien    apprendre   à    l'école   dn    aal 
heur ,    et    que    l'eaciof  U    de    Napaléoa    m   pnt 
corriger  de   son  amoar  pour   U  despotisane.    La  l 
ministre   Cevallos ,    Llorcnie    et  pinsiànra   antres  | 
écrivains  espagnols,  ont  jugé  sainement  ca  prêire 
turbulent  et  hypocriie.  M.  o«  Pradt,  en  adoptant 
la  roman  qu'il  publia  loi -même  après  U  cImsic  de 
Napoléon ,  sur  ce  qnt  se  passa  au  cbâtcan  de  Mar- 
rac  entre  l'empereur  et  Eacoiquis,  a  feit  A  »«>it 
confrère  le  chanoine  une  réputation  qu'il  n«  cncrMa 
jamais.  La  plupart  des  Biagrapùtu  ont  vépâtc  tout 
la  bien  que  ce  conseiller  de  Ferdinand  a  4»!  de  a» 
propre  personife ,  at  ont  adopté  sur  sa  parole  is>»« 
foule  d'assertions  mensongères,  démentict  par  des 
faits  incontestables,  et  des  auiuritas  irrécosabics.  Da 
pubhé  :  io  Las  noclus  é»  Ywt'^g,  traduites  e*  vers  oa- 
pagnols,  171)7,  a  vul.  in-80  ;  a»  Mt'iico  nmfuùtmiJB  , 
ifloa  ,  I  vol.  iu-8«i  El^rudisêptrdêJotkJUtttam^  cm 
vers  espagnols ,  Bourges ,  ittia  ,  3  vol.  in-8«  1  fi^  ; 
4' Let/auumjetrifUns itjufféi eu Framc»,  i8i4 « in-^'*i 
c'est  une  vieUnte  et  injuste  diatribe  contra  qncl- 
qors  uns  de  ses  compatriotes  réfugiés  en  France; 
5o  JJem  tOÊci/ùtf  trad  dcuxfois  en  Iraaçaia  sons  le  titre 
d  Ksamen  d*»  motif t  fMi  oat  engagé,  «e  1608  t  ftr' 
dimuui  yU  à  *t  rendre  à  tUjfume,    iSt6,  in  0»; 
le  second  iraduc  eur  y  a  a|uuté  des  notas  et  iu»e 
réfutation;   cet  écrit  renferme   l'apologie   de  £*- 
coiquix,  et  fourmiile  de  mensonges  ;  ^  R^atia* 
d^im  mâmoineomire  l^imfitùitiaaf  il  y  fait  l'apuloi^te 
de  cet  abominable  tribunal»  et  ce  seul  fait  saïui 
pour  faire  juger   l'aolenr  principal  des  soalhrvavt 
de  l'Eipagne  ;  70  M.  Batte,  roman  da  Pigaait- 
Lebrun,  réduit,   corrigé  at   traduit  en  espa^nul 
Comme  littérateur,  Etcoiqwtx  a  dn  mérite,  quoicgui 
son  style,  soit  en  prose,  soit  en  ver» ,  laiaee  be*«a- 
coup  a  désirer,  et  ne  poissa  m  ancooc  manière  sou 
tenir  U  concurrence  avec  plnsicors  écrivain»  oaa 
dernes  qui  honorent  la  liiléralnrc  eapofpole. 
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iMlVumO  («Ua  PtBM).  Ht  A  ValUdolid  ,  tn 
EififM,  M  1800.  Il  MnbrMM  d«  b»«ac  b«iir« 
la  umirt  nuicaU ,  tl  &t  •««  preaièr»  <taics 
4m  MB  paj».  K«Mil  encere  fort  |t«M ,  il  vrat  è 
Pari*.  Il  M  numtra  on  des  ëlèvei  l««  plut  dUtingit^t 
àt  M.  BailUt ,  e<lèbr«  pr^fpunr  de  vi«(«ii ,  M  d*n* 
la  l»ag(  TCTsges  «IttfriMrs  ^11  ciilreprit ,  il  {••- 
liia  rMMfticdc  «on  naître.  En  i8i4.  es  Irarenanl 
la  aer  BallU{oe ,  il  ••  readil  à  $ainl-P<l«rsboiirg. 
A  feiaa  iff  fil- il  caltndre  q«i*«n  lui  «Ifrii  nne 
^iace  de  peeraier  Ti*l»a  de  l'empereur;  mais  le 
l<aM  £«c«dero ,  préfcraal  l'agrément  dee  vojraget 
à  Mc  place  aédeMlalre^,  «piiiu  la  capitale  de  la 
Reaaîe  et  vi«i  en  Litkaanie.  Dane  on  grand  ceoceri 
f'il  doBM  à  Wdna ,  il  t^aMira  le«  appleaditse- 
ttiBU  anaaime».  Son  laleal,  raroénilé  de  tt» 
fntHitf  cl  la  nohleete  de  ion  caractère  lui  m^ri- 
ttrnri  Fexime  et  la  c«n«id^iion  de*  première* 
{•■iilea  de  paya.  Le  «MMe  Michel  Ogimkl,  auisi 
télé  pretcctear  dee  arts  qee  célèbre  lai*mêiae  par 
M  ceapotiiiona  miaticalee,  bontira  de  «on  amiiié 
•atiBM  H  apprécia  particaliaremeM  et  pendant 
pleiieere  aaaéea  ka  i|Maliitf$  aimable*  d'Eecudero. 
Aieaeiempie,  lea  «airra  seignrnrt  de  la  Pologne 
t«  accerdaieai  la  même  eaiime.  Aprkt  avoir  visité 
Meteee,  Kasua,  Kiew  ,  Tolciyn,  il  pci«a  ,  en 
•l»3,  è  Vanovie,  Breelau,  Poeen,  Berlin,  Vienne, 
« ,  aprit  avoir  recocilli  dans  tontes  ces  CApitales 
^applaodisaemeoia  méritée,  il  ae  rendit  en  An- 
(biarre,  en  il  es'iivo  av;o«rd*bui  $9»  latents. 

ISCUDIER  (JcAn-FRARceif),  na<{uit  en  i7<io, 
4ae  leseavirans  de  Toulon.  Jage  d«  pais  de  celle 


•A  en  179a,  il  («t  ao«Nn<  par  le  déparieraent  du 
Var  è  la  cenventima  nationale ,  oè  il  vota  la  mon 
h  rei  sa«s  aapei  ;  il  éiait  abeenl  lortqaVm  proposa 
la  «ettiian  da  sortis.  Envoya  au  muîs  de  juillet 
■y^i,  avec  Gaiparki,  daaa  le*  départements  des 
ftMcbesHla-IlbAae  et  du  \ar,  el  (m^s  de  Tarmée 
4 Canaux,  il  eilëiHaa,  aalaal  qu'il  lui  fut  possible, 
1«  meearas  sévères  praecrtics  par  le  comité  de  salui 
pibik.  Sa  modéraiioa  le  fit  rappeler  à  la  eonveo- 
■••a,  ce  qui  ne  fempicba  pas,  ea  renaissant  ses 
dhrtsk  coai  de  erfa  collègue  Granel ,  dVmpëcber 
la^sImctéoB  dos  villes  de  Marseille  et  de  Toulon 
•c^anaée  par  Fréroa.  Celte  deratèra  ville  devait 
t*n  rasée  «oat  eatière  { le  port  seul  eôt  été  conservé. 
I^adaal  r«ccapotion  anglaite,  cette  malbeorease 
Mi  était  livrée  à  tontes  les  borrenre  de  la  plus 
«radie  idadiaa  ;  on  y  avait  rétabli  le  supplice  de 
la  felence,  et  les  victimes  se  suecddoieut  saas  inter- 
'«ptian.  Eecvdser  fit  cesser  oesvenaaeaocs  populaires 
••  dédaraat  an  général  anglais  (rHara  que  si  ces 
ftmi$  se  prolongeaieat ,  il  ferait  sabir  le  même 
Mft  k  toes  las  oUciers  anglais  qni  lombcraieat 
■•leesea  snatns,  et  biea  lui  en  prit  d^avoir  égard  k 
cwe  mmace ,  car  il  fut  près  tm-mlme  dans  naa 
*«rtie  aaelque  temps  après  par  le  4«  bataillon  de 
i'Afdèelse,  eammaodé  alors  par  Sucbel,  dvpais 
■arécbal  duc  d^Albuféra.  E»cadier  lui ,  an  g  tber« 
■i^,  an  de  eeaa  qui  contribuèrent  à  la  cbnte  de 
^•beipterrei  nais  il  s'opposa  avec  énergie  aax 
■wama  téstctionaaires  proposées  è  celte  époque. 
Va  amnetneal  iasisrroctionnel  ayant  éclaié  a  Ton- 
l*a  daas  les  damiers  ioars  de  tardai  an  3 ,  on 
l'Mcasa  d'en  4irc  Tinsligaieur  et  il  lut  décrcié  d'ar- 
nMaiiaa;  aa  apprit  birntAt  qae  le  ministre  anglais 
Wickam  ,  qni  résidait  è  Bàlc,  en  était  le  «éniable 
**|ear.  Les  nanasuvres  d«  c«biael  briiannique 
■^ent  poe  connue*  atora  comme  ellea  l'ont  été 
"*pus.  A  différenias  dpoques  de  la  révolution ,  de 
"''u  Français  oat  été  poais  pour  dee  désordre* 
■•'dés  per  la  politique  étrangère  on  par  des  tratires 
"luemia  do  tear  pwrie.  Mais  ici  l^on  sut  que  le 
'•«stère  anglais,  pour  desorganiser  la  lotie  sla- 
(••msce  dana  la  port  de  Toulon,  avait  pvovaqué  la 
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désenioa  des  équipage»  en  cariianl  une  tnturreciiun 
Sorti  de  la  conveniion,  Escudier  ne  reparut  plii.> 
snr  la  scène  poKUqne  ;  il  remplit  è  Toulon  les  func 
tioos  graloilcs  d'intendant  de  la  santé ,  anxque1le> 
il  ne  crut  pas  devoir  renoncer  pendant  les  cent 
jours,  circonktancc  dont  profitèrent  ses  ennemi» 
pour  le  Caire  comprendre  dans  les  exceptions  de  la 
loi  dite  d^amnisiie  du  te  janvier  18 iG.  Il  alla  de- 
mander un  aeile  aux  barbares  de  Tunis.  Une  or- 
donnanre  do  mois  de  décembre  t6i8  ,  molivée  sur 
ce  que  les  fonctions  qu'il  exerçait  h  Tou'on  n*avaieo> 
rien  de  politique,  raatorisa  à  rentrer  en  France 
Celte  jnsiice  tardive  ne  lui  procura  que  le  bonheur 
de  revoir  sa  patrie;  il  mourut,  au  mois  d'avril  dr 
l'année  loivanie,  à  l'âge  de  S8  en*. 

ESMEMARD  ( Joscra-ALPaunta),  littérateur, 
né  à  Félitsane  en  Provence,  en  décembre  170g, 
d'une  famille  ancienne  et  considérée  ,  était  le  lii> 
atné  d^Elienne  Esmenard,  avocat  distingué  au  par- 
lement  d'An.  Après  avoir  fait  de  bonnes  élude» 
BU  collège  des  Oraioriens  h  Marseille,  il  s'em- 
barqua pour  Saint-Domingue,  el  fit  deux  voyages 
aux  Iles  et  sur  le  conliaeut  et  l'Amérique.  L'as- 
pect imposant  de  la  mer  frappa  de  bonne  heure 
son  imagination,  et  y  traça  la  première  idée  du 
pucme  de  la  Navigation.  De  retour  en  France,  il  se 
livra  à  son  goûi  pour  la  littérature ,  et  puisa ,  Amu 
le  roman  des  Ineus ,  le  sujet  d'un  opéra  qui  n'a 
jamais  été  représenté,  mais  qui  lui  valat  les  en- 
couragements de  Marmontel.  La  révolution  arriva: 
Esmenard ,  quoique  jeune  Provençal  et  poSie,  n'en 
•dopla  les  prinri|ies  qu^avec  modération.  Députe 
à  la  grende  fédération  en  1790,  il  se  fixa  à  Paris  , 
travailla  à  la  rédaction  de  divers  journaux  con- 
sacré* è  ta  défense  de  la  royauté  constiiuijoanelle , 
suivant  les  opinions  do  club  des  Feuillants  dont 
il  étoil  membre.  Proscrit  après  le  10  aoél  i;*)*. 
il  passa  en  Angleterre,  s'embarqua  ensutt*  pour 
la  Hollande,  parcourut  une  partie  de  i'Allemagnr 
et  de  ritalie,  visita  Consiantinople  et  la  Grèce  ,  ei 
revint  à  Venise,  oà  il  oiTrit  »f%  services  à  Mon- 
sieur, frère  de  Louis  XVl  (depuis  Louis  XVfll  ). 
Ce  fut  là  qu'Esmenard  esquissa  son  poème  de  i» 
NmHpitimt  et  quM  s'occope  de  la  rédaction  de 
ses  voyages ,  dont  il  n'a  publié  que  quelques  frag- 
ments dans  les  journaux.  Il  rentra  en  France  en 
1797,  fut  allacbé  un  moment  à  l'ambassade  dr 
Hollande,  et  travailla  quelques  mois  h  la  Qmti 
ditnm\  mois  larévalniion  du  iS  fruclidor  respota 
i  de  oouvcanx  dangers.  Poursuivi  comme  émigré , 
comme  écrivain  royaliste  ,  H  fut  enfermé  plusieur» 
mois  an  Temple ,  et  n'en  sortit  que  pour  lire 
banni  une  seconde  fois.  Au  bo«t  de  deux  ans ,  la 
journée  du  il  bntmaire  179g  le  raaaena  è  Pari*  ,  et 
le  rendit  à  la  littérature.  Croyant  la  cause  des 
Bourbons  perdue ,  il  s'attacha  alors  an  gouverne- 
ment d*  Bonaparte.  Il  travailla  au  Afercmrt  dr 
France  avec  La  Harpe  et  Fonianes,  et  pnbha  quel- 
que* fragments  de  son  p«¥me.  Nommé  chef  do 
borean  àtt  fbéiires  an  ministère  de  l'intérieur,  p.ir 
Lucien  Bonaparte ,  il  fui  remplacé  en  octobre  1801 
par  H.  Campenon,  partit  peu  de  temps  après  pour 
Saint-Domingue  ,  avec  Teupcdiiion  commandée  par 
le  général  Leclerc  ;  fut  témoin  des  premiers  dé- 
sastre* de  l'armée  française,  et  revint  en  France 
avant  la  fin  de  160» ,  avec  l'amiral  VilUrrt- 
loyetHC.  Cet  officier-général ,  ayant  été  nommé 
presque  anssiAt  gonvernear  de  la  Martinique,  Es- 
r:entkrd  l'accompagaa  en  qualité  do  secrétaire  do 
gAUvcrneroent  da  celte  colonie,  d'oè  il  alla,  en 
i8o4 1  rdfider  sis  moi*  à  l'Ile  Saint-Tbomas ,  avec 
le  litre  de  consul  de  France.  Ces  Iréquenis  voyages 
d'un  hémisphère  è  l'autre,  cette  vie  errante  et 
aventureuse  ne  fprent  perdus  ni  pour  Esmeaard  ni 
pour  los  letife*.  Toojeurs  ocmpé  de  son  pofm'' 
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ce  ÎM  «Uns  Im  eolonittt  <•  'ut  è  bord  dts  vaU- 
stans  qu'il  It  ttraiaa ,  al  qu'il  parvint  è  doanar  k 
sai  ducnDliooa  po^iiqati,  ca  loa  da  WriU  al 
d'cxactilada  qui  ra  fout  va  dat  prîadpaax  Mé- 
rita*. 11  tf  lait  t  daputf  pau ,  Tan«  enarcliar  à  Parb 
an  rapof  qui  «aaiblèit  tbajoara  la  foir,  lonqa'il 
poblia  La  m^igatiim ,  poëaa  an  8  chanU ,  Paris , 
i8o5,  in-84.  Cat  oavra^a  a'obiini  pat  un  saccèc 
popoUira,  mais  il  fil  srasalioa  daasia  moada  lil> 
Uraira ,  quoiqu'il  naaqoa  da  plaa  at  da  monva- 
mcal.  Oa  j  ranarqua  aaa  viguaur  da  styla ,  «na 
ël^ganea ,  uaa  partie  da  Tarsilcaiioa ,  aaa  fidéliitf 
das  ooulaors  lAcalaa ,  qai  rUss*raat  aossitAl  Tau- 
Uor  parmi  nos  grands  âcritraiBS.  Loo^  par  La 
Rarpa ,  critiqua  par  GaofTroi ,  ca  poSma  rireilla 
la  aaiaa  at  l'anvia  das  aombraax  anaamis  qu'Es- 
manard  sViatt  aiiir^  ^t  son  caracièra ,  at  surtonl 
par  sas  manrs.  Il  an  doana  uaa  sacoada  édilion , 
corrigea  at  réduiia  k  sis  chaais,  1806,  ia  8*.  La 
mima  aaa^a,  il  fil  rapr^sanlar  k  i'Opâra  on  »- 
ttrmèdt ,  pour  ctflâbrar  la  ralour  da  l'amparaar  Na- 
polton  après  la  batailla  d'Austarlilt.  La  maaiqua 
da  Staibalt ,  les  ulants  da  Gardai  at  las.  dëco- 
ralaurs  coniribairaat  à  la  pompa  at  aa  succès  da 
calia  briliaaia  fila.  Esmaoard  doaaa  aa  mima 
Ibaira,  ea  1807,  Le  Trmmpkt  di  Trmfm^  Iragâdia 
Ijriqaa  aa  3  actas*  musiqua  da  Pcrsois  at  d«  L«« 
suiur,  imprim^a  aa  1800  %  îa-8*.  Cal  op^ra,  au- 
qutl  oa  prëlaad  qoa  Foncbâ ,  duc  d'Oiraaia ,  a  au 
onalqua  part,  obliat  plus  da  cant  rapràseatatioas, 
ooal  il  as  fut  pas  moias  redevable  au  slyla  qu'aux 
rirconsiancas  ai  è  la  mtgaificaaca  da  spaciada  :  il 
fut  réimprime  aa  1810  «  avec  des  cbangemeats  et 
das  correclioas ,  al  s^sl  maialaaa  aa  r^perloira  au 
mojaa  des  uouvaaux  cbaugemcals  qua  le  Viaillard 
7  fit  ca  181 4-  Les  aulraa  ouvrages  d'Esmaaard 
sont  :  i«  Httmii/  di  poésies  *s:tnuUs  du  Murniges 
tffft/sam-Marm  IVillmms,  ir«d.  da  l'anglais  par 
lui  et  par  la  cbevaliar  da  Boufflers,  1808,  in-8«; 
a*  Fernmad  CorUt^  opéra  an  3  actes,  raprësaaié 
en  1809 ,  compote  avec  U.  Jooj,  musique  da  Spon- 
liai,  180g,  in-S*;  3e  plusieurs  poésies  de  cir- 
constance, la  plupart  insérées  dans  la  Coumme 
poéiifm  ds  Nm^Uorn,  1807,  in- 8e.  Nommé  succès- 
sivamani  at  cumulai ivement  censeur  das  ibéâlras, 
de  la  librairie  et  du  Jomnml  di  f  empire  ^  et ,  an 
18  to,  cbaf  de  la  3<  division  du  miaislèra  da  la 
police  géaérale,  sous  le  doc  de  Rovigo,  il  fat  élu 
membre  de  la  seconda  classa  da  l'inslitai  en  dé- 
cambra 1810.  On  prétend  que  ses  diverses  places 
loi  donnaient  nu  revenu  da  100,000  fraacs.  Alors 
furent  lancées  des  épigrammas  qui  attaquaient  bien 
plus  sa  moralité  qua  sas  titras  liltéraires.  Il  s'en 
vengea  aa  pronoufant  un  discours  qui  rappela  les 
beauB  jours  da  l'académie  française ,  car  il  |oignait 
au  talent  de  la  poésie  ceini  d'écrire  on  prose  avec 
élégance.  Les  morceaux  qu'il  a  iasérés  dans  le  Mer" 
ra/ir,  et  daas  d'autres  joornaox  ,  sont  des  modèles 
de  critiqoe  lillératra.  Esrocnard  ne  jouit  pas  long- 
temps d'une  fortune  h  laquelle  il  était  parveaa. 
Après  uae  carrière  si  agitée,  si  loog^ampa  ora- 

Î;casa ,  et  qu!  fat  Iota  d'être  irréprocbable,  il  avait 
âii  imprimer ,  dans  la  Jmmal  des  déè^ts,  nna  sa- 
tire contra  l'envojé  de  Rossie.  Bonaparie ,  qui  na 
voalait  pas  encore  se  brouiller  avec  rempercur 
Alexandre,  feignit  d  lire  irrité  contre  l'aateur  d'un 
écrit  dont  on  croit  qu'il  avait  lni*ralme  fourni  la 
première  idée.  £smenard  rc^nt  ordre  de  quitter 
la  France.  Après  trois  mois  de  séjour  en  Italie ,  il 
obtint  la  permiMioa  do  ra«oir  sa  patrie.  Il  part  de 
Naples  ;  mais  è  aaa  desceale  rapide,  près  de  Fondi, 
la  postillon  ayant  négligé  d'anrajer,  la  foitura  ml 
entraînée  vers  un  précipice.  Pour  ete  soostraire  au 
danger,  la  ntalbeurenx  voyageur  s'élaaca,  va  se 
briser  la  crAna  contra  un  rocber,  al  manrt  cinq 
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jours  après,  le  a3  jaia  181 1,  dans  sa  auaraaie- 
deaxièma  aaaéa ,  laisaaal  oae  veuve  aaas  lortoac  at 
trois  filles,  qoi  ont  Iroové  daas  l««r»  lalaala  d'bo- 
aorablcs  moyeas  d'exisieace.  Esmoaard  est  aaiear 
des  Neiu  kittêri^mesetCtténures^  joialas  è  la  1*%  o^. 
lioo  da  poame  da  Flmagiamtmm,  par  Oelilla  ,  doal 
il  avait  été  l'élève.  Oa  trouva  dsfs  Odes  al  antres 
Ptdsies  daas  les  Atmtmeiek*  des  Mmses,  Il  a  foarai 
aussi  plasiears  articles  aux  premiers  volamea  da  la 
BUgreiphie  mmieerietk  da  Midiand{  naia  set  ao- 
lices,  ca  général  superficielles  et  peu  exadac ,  suai 
souveat  tiréea,  presqne  mot  poar  mol,  des  aoles 
de  soa  poSme  de  la  Nmeig^iam,  Malgré  soa  iacoa- 
duite ,  %•»  délies  et  sas  vices ,  Esmenard  éuii  d'an 
commerce  doux,  facile,  aimable;  al  les  regreit 
qu'il  a  laissés  dans  sa  famille  et  parmi  ses  waia  , 
prouvent  qu'il  n'était  point  na  snobant  bomme. 

ESMENARD  (  JxAn-B^rTtsTx  ) ,  frère  pataé  da 
précédeat,  et  né  è  Péliasaaaa,  ea  Provence,  a 
servi  plusieurs  aaaéas  daas  les  Iroapes  aapagaole». 
Obligé  de  quitter  soa  corps ,  il  était  eiaployé  à 
réiai-major  da  la  place  da  Madrid  ,  lorsque  les 
Fraaçais  y  arrivèraal  ea  1808.  Il  prit  du  aervice 
dans  lear  armée ,  et  fut  suayasivemeat  alta«bê  * 
divers  élais-aujors  b  Madrid,  aa  Galice  et  ea 
Portugal.  Jusqu'en  t8io,  époque  eh,  envoyé  è 
Paris  par  le  marécbal  Nay,  il  y  fat  prceqn'nnsailéi 
arrêté  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  Ber- 
tbier,  et  coaduti  h  la  Force.  Aprèa  nae  déleatioa 
de  quatre  aas,  doal  oa  n'a  jamaia  sa  les  motib, 
il  recouvra  sa  liberté  en  avril  t8i4.  Il  (ut  aisrs 
nommé  cbef  d'escadroa  de  cavalerie,  et  servii  ea 
juin  i8i5  dane  an  étal-aujor.  Versé  dans  la  Knê- 
ralareaspagaola,  il  a  foarai  des  arliclea  tmrVE»' 
pagaa  è  plusieurs  joaraaux  ,  aolammcal  à  la  Go- 
tette  de  France  ;  il  a  travaillé  aa  Merr&n,  et  il  a 
doaaé ,  daas  les  premiers  volâmes  da  la  Biêgra^kie 
mmerseUe  de  Micbaad ,  quelques  aolices  e«  géa^rd 
peu  exactes  de  persoaaagas  espagaols. 

ESPAGNAC  (M.-R.  SAseauxT  d'),  fiUda  baron 
d*EspagnM ,  gouverneur  des  Invalidas ,  smqail  vers 
17S3.  Destiné  par  son  père  à  l'état  eccléaiasiiqœ , 
il  était  à  l'époque  de  la  révolution  cbanoina  de 
l'église  de  Paris.  Libre  alors  da  suivre  aaa  inclina- 
lions,  il  négligea  les  devoirs  de  aon  éial  poar  we 
livrer  lout  entier  à  la  culture  des  leMres,  et  e«i  lien, 
quant  an  succès ,  da  s'applandir  de  sosi  cbeia.  Il 
s  aperçut  bienlAl  néanmoins  que  la  gloire  im  donne 
pas  lonjoars  l'aisaace ,  at  crut  devoir  apdoal«r  sur 
des  objets  plus  productifs.  Ayant  fait  coanaisaance 
avec  M.  da  Calonna  »  il  entra  dans  qnelqnea  apéro- 
lions  de  -finances  qui  commencèrent  aa  fortune  ; 
mais  le  protecteur  an  tombant  du  miaislèra  eatrsioa 
son  protégé  dans  sa  cbula ,  et  d'E«pagnae  fut  exilé. 
Il' reparut  quand  la  révolution  édaia,  aa  lia  avec 
les  faiseurs  de  l'époque,  se  fit  recevoir  à  lear  dnb  , 
et  fit  imprimer,  sur  l'inviuiion  de  Pasaemblée  na- 
tionale, un  plan  da  finances  qu'il  lui  nvait  présenté  ; 
il  n'avait  d'autre  but  que  de  se  faire  regarder 
comme  un  bomme  essentiel,  at  de  aaisir,  à  ce  utra, 
looles  les  cbances  favorables  que  lui  olCrimit  le 
nonvel  ordre  de  cboaes.  Elle»  ea  préseatèrcai  en 
foale;  il  pni  cboisir.  La  guerre  étant  sanreaae,  fl 
se  chargea  de  la  feomilnre  da  l'année  dea  Alpas. 
La  soif  da  Tor  dont  était  dévoré  l'abbé  d'Eapagaac 
était  eoaaue;  il  eut  alors  aniaat  d'ennemis  que 
d'envieux  ;  les  dénonciations  saccédèreat  aaa  crii»- 
quct,  et  il  fut  accusé  par  le  convantionael  Cambon 
da  marcbés  frauduleux ,  et  par  anite  décrété  d'ar- 
restation. Il  fallait  répondre  ;  il  la  fit  asaex  aaal  ; 
mais  oa  Iroava  sa  défcase  complète,  pareeqa'oa 


avait  basoia  da  soa  intelligence'  et  de 'son  cré( 
pour  dfs  opératioas  da  fiaaaces  doal  il  avait  scal  le 
secret  à  ceue  époque.  Il  crut  alors  pouvoir  loat  oeer^ 
certain  4}ue  rira  ae  s'oppoaetait  plaa  à  %oe  désirs 
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iwatUblM.  Il  Ml  eap:cr  la  Mai  «net  de  Dammirieri 
•t  fir  r«alr«pfftM  dM  charrois  <1«  Bon  arm<e;  mais 
pa«r  aa  maMacar  an  «ppoi  «ontra  lat  coap$  du 
faavoir,  il  fo^da  an  dab  à  Broxellat  •  dont  il  fat, 
9m  la  aaat  biao ,  le  rë^latettr.  La  fortane  vial  ca- 
cara  «ne  foie  renvarecr  ms  projtu  ;  le  géa^ral  (al 
frm9€ru ,  cl  <f  Etpagoac  diaaac^  comme  eoropliee 
d*am  irafira  et  foarniueur  inidèie.  Arrêta  aa  mois 
d'arril  i  j^i ,  an  apara  tes  campfci  {  on  Tenvoya  un 
an  après  aa  Iribanal  révofulionnaire  qui  le  con- 
deaaoa  à  aaort,  le  i3  avril  iv^ii  à  l'âge  de  q*ia- 
rania-dUaa  aas,  avec  Clubol,  Batire,  Danton,  ete  , 
camaaa  aTanl  pris  pari  à  ope  conspiration  tendant  à 
déirmsra  la  goaTcmement  Wpablicain  par  la  cor- 
rap«io«.  L*abb<  d'Espagnae  avait  poblii  :  i»  Etog* 
dt  Cmtimtti^  '77^  t  ra-S**!  <|vi  obtint  un  accestit  à 
1* Acadcnia  fraafaise  {  a*  RèJUsùmt  sêr  tuèU  Sttgtr 
§t  $met»a  riidèt  1780,  ia-^. 

ESPAÎÏa  (don  Caaios),  général  espagnol,  est 
ib  d*ini  Frsnçats  qni  émigra  en  Espagne  pendant 
la  r^vohition.  Son  rentable  nom  est  £>paign  qu'il 
eapagooKsa  ensnite  en  mirant  an  serrice,  afin  de 
*ai»cra  l*aatipaihie  des  Espagnols  pour  les  étran- 
gers. Am  commencement  â*  la  guerre  de  l'indépen- 
•Itnca,  il  commanda  an  bataillon  de  chatseurs  de 
nonrcUc  création,  et  se  fit  nmarqaer  par  tant  de 
vatear  et  d'activité  qne  pen  d^annécs  après  il  fni 
prama  aa  grade  de  liealenini-f  énérah  C  est  an  drs 
généraos  etpagnols  qni  sut  le  mieax  maintenir  la 
disdpliaa  parmi  las  levées  turbulentes  qui  compo- 
saient lea  armiea  espagnoles  pendant  toa:e  la  guerre, 
•t  qnicMiqae  cannait  le  peu  de  subordination  et  le 
peacbasit  qu'ont  pour  le  brigandage  la  plupart  des 
rfcraaaaapagnoles,  doit  se  convaincre  du  mérite  du 
grnéral  EjnpaAa.  Au  mois  d'aoât  i8i3,  chargé  du 
Macoa  dePampeInne,  il  le  dirigea  si  bien  qn'en 
vatB  lea  Français  tealèrenl  des  sortie*  (  ils  furent 
i»«ia«ra  repousses  ,  et  la  place  fut  forcée  de  se 
readra  la  3 s  octobre  suivant.  Eipafti,  qui  avait  été 
bicaaé  pendant  le  blocas,  n'avait  pas,  pour  cela, 
4tscoatltiué  dt  le  diriger.  Au  retour  de  Ferdinand, 
il  sa  prononça  pour  le  pouvoir  absolu  et  fat  con- 
(tammenl  employé  josqu'an  rétablissement  de  la 
eonsiitniton  de*  cortès.  S*étant  alors  montré  opposé 
M  régime  con«iiiuiionn«l ,  il  fut  dcstiiné  du  corn- 
<  aaudement  de  Tarragone  qu*ii  a  obtenu  au  mois 
1  4e  mars  t8i4  ;  plus  tard,  il  se  rangea  parmi  les 
I  p«nin«t  du  pouvoir  absolu.  Le  plan  de  la  conlre- 
I  ré>olariaa  ayant  été  organisé ,  ii^  se  rendit  en 
'  France,  et  l'on  prétend  que  c'est  d'aprfes  les  plans 

ri'il  liaamit  an  ministère  français  que  l'invasion 
s  Français  en  Espagne  eut  lieu  en  iSsS.  H  s'était 
rendn  an  congres  de  Véronne,  avant  cette  in- 
vasion •  poar  f  donner  des  explications  sur  la  si- 
taaiîoa  da  l'Espagne  et  faire  h&ier  Tagrenion 
baatila  da  b  France.  Après  le  réublisscment 
d«  l*a«torité  despotique  de  Ferdinand  ,  il  déploya 
lonia  aa  haine  contre  les  consiilultonnels  et  contre 
ta«*  laa  ennemis  de  Ferdinand  poar  lequel  ta  fidé- 
lité n*a  point  de  bornes.  C'est  par  $ts  sains  que 
le  g^scral  Bastières,  devenu  général  des  apos- 
toliques ,  f«t  pris  et  mis  à  mort  en  i8aS ,  h 
tasuitad'nna  tentative -infruclaeuse  pour  arracher 
la  trAeie  à  Ferdinand,  at  la  donner  à  don  Carlos, 
le  coryphée  des  apostoliques  et  des  moines.  Ocpais 
cctta  époque,  EtpaAa  n*a  cassé  d'Itfe  en  activité  , 
at,  là  oa  il  a  commandé,  la  discipline  a  toujours 
él^  paaintenna,  au  grand  déplaisir  des  brigands 
décora  dn  nom  de  volontaires  royatistes,  et  qui  sont 
U  vdrilabia  armée  das  couvents.  Ce  parti  redoute 
Evpa&a,  et  il  est  prdbable  que  si  les  moines  venaient 
a  triompher  complètement,  ce  général  serait  One  de^ 
prcmthras  victimes  de  la  foreur  monacale  ,  et  qu'il 

Iéproaveraif  le  sort  réservé  ,  par  ces  féroces  ap6tres 
da  h  superstition ,  à  tous  les  amis  de  fordrè  cl  de 
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la  monarchie  non  tyrannique,  car,  pour  enx,  if  ne 
suffit  pas  d'être  partisan  de  la  rorauié,  il  faut  de 
pins  reconnaître  la  suprématie  ou  clereé  et  de* 
moines.  En  1827,  t(^s  de  la  dernière  levée  de* 
boacliers  des  caH^te»  eti  Catalogne  ,  le  général 
d*E<pa&a  fut  chargé  de  la  pacification  de  ce  pays, 
et  II  parait  y  avoir  réussi  en  partie. 

ESQUIROL  (JK4n-ETixsiax-DoniaiQ0K),  né  le  4 
fanvîar  ty^a,  à  Toulonsa,  commença  ses  classes  au 
collège  de  l'Esquille  de  criie  ville,  les  termina  è 
Paris  aux  phifosophes  de  Saint- Sulpice,  et  s'y  dis- 
tingua dans  les  maibémaiiqaes.  Il  se  destina  depuis 
à  l'étude  de  la  médecine ,  et  se  trouvait,  en  17^4  « 
en  qualité  d'éUve ,  dans  les  bdpitaux  militaire*  de 
Narbonne.  Il  eut  le  bonheur,  k  cette  époque,  d'ar- 
racher au  tribunal  révolutionnaire,  par  un  plaidoyer 
plein  de  chaleor  et  de  logique,  on  officirr  accusé 
d'avoir  abandonné  ses  drapeaux.  Reçu,  en  t8o3  , 
docteur  en  médecine  à  la  faculté  de  Pans,  il  visita, 
en  1808  ,  tous  les  hdpitaux  d'aliénés  de  la  France , 
fut  nommé,  en  1811,  médecin  de  la  SAlpéirière 
pour  les  aliénés,  et,  en  i8i4*  membre  de  la  lé- 
gion d'honnenr.  Il  fit  dans  c«tte  mime  année  un 
second  voyage  pour  visiter  les  bApilaux  des  aliénés. 
En  181 7,  il  commença  un  cours  de  clinique  des  ma- 
ladies dites  mentales,  qu'il  continue  chique  année, 
et  qui  est  jusqu'ici  h  sent  en  Europe.  En  t8i6,  il 
signala ,  avec  beaucoup  de  force  et  un  se  e  louable, 
les  abus  qu'il  avait  observés,  et  détermina  ainsi  le 
gouvernement  k  nommer  une  commission  pour  l'amé* 
lioration  de  ces  hApiians  ;  il  fut  mis  au  nombre  des 
membres  qui  la  composèrent.  Uans  un  troisième 
voyage  qu'il  entreprit  pour  le  mime  objet,  il  re- 
marqua, avec  la  plus  grande  satisfaclion,  des 
améliorations  exécutées  d  s  près  us  vues.  Il  a  f«it 
plus  encore  ;  voulant  opérer  en  grand  dans  celte 
importante  réforme ,  il  a  inspiré  ses  sentiments  de 
bienfaisance  aux  agents  da  pouvoir,  et  notamment 
à  M.  le  préfet  de  Rouen,  qui  a  autorisé  M.  Esquirol 
k  b&iir,  sur  l'emplacemeni  qu'il  avait  choisi,  l'asile 
qui  s'élève  dans  celle  ville,  d'après  son  plan  ,  pour 
les  aliénés  ;  enfin  il  a  été  nommé  membre  de  l%ica- 
dèmie  rovaJe  de  médecine.  M.  Esquirol,  en  attirant 
les  regards  du  gouvernement  sur  le  sort  des  aliénés, 
parait  avoir  intéressé  sa  sollicitude  en  leur  faveur^ 
il  s'est  montré  par  là  l'heureux  émule  de  Howard. 
Les  amis  de  l'humanité  doivent  espérer  que  son 
xèle  portera  st»  fruits ,  et  que  le  minislire  ne  se 
bornera  pas  è  de  simples  promesses  «  Ce  médecin 
-  a  formé  depois  vingt  ans,  dit  la  Biùgnpku mètU- 
-CMlt^  un  élablissemeat  extrêmement  remarquable 
••  pour  le  traitement  de  la  folie  ;  les  malades  y  abon» 

•  dent  non  sealemeat  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
••rope,  mais  encore  du  nouveau  conlinenl;  on  y 
«voit  avec  une  vive  satisfaction  et  en  même  temps 
«avec  un  sentiment  difficile  a  rendre,  que  les  aJie'nés 
>y  jouissent  da  toute  la  liberté  et  de  tous  les  agré- 

•  roenis  compatibles  avec  la  surveillance  que  leur 
«état  exige,  tandis  qu'on  les  enchaîne  ailleurs 
••  comme  des  criminels  un  comme  des  forçais.  •  Lu 
vie  active  de  M.  Esquirol  ne  lui  a  pas  permis 
d^rcrire  beaucoup  ;  on  ne  loi  doit  que  les  ouvrages 
suivants  ;  i»  Des  pAstùuu  constUéreet  ccmMe  causes, 
sjmptomâs  et  moyens  emraltfs  de  raliénatiom  mtutatt , 
Paris,  i8o3,  in-^oj  celle  di«ierialion  a  clé  traduite 
en  allemand;  »9  Ùes  étabtisstmaUs  des  mliàieé  tu 
Franet^  et  des  moyens  ttamtLorer  le  tort  Je  ces  injortif 
uis ,  miméii  eprtstntè  ait  ministre  de  t'imtéruuren  1  d  1 8, 
Paris,  i8ig,  iu^S»;  cet  opuscule  remarqjiable  est 
en  quelque  sorte  le  prospectus  d'un  ouvrage  impor* 
tant  sur  la  folie  et  sur  les  bApilaux  d'alicaés  ^  qiei 
M.  Esquirol  «e  proposa  de  publier  ;  cet  ou^ffag*  MKH 
pour  but  de  prouver  que  ces  etablisiCiatnjt^tpx*!^* 
lire  remplacés  p»r  un, certain  nombre  d'a*M#f^ 
Ciaua  ;  3    Memure  sur  ia/o/teà  I9  sëittds/ oûtt 
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à»n»  VAnHumire  mdJi'-o  cki'rmrgtfo/  tUs  kàpitoMS.  On 
doit  encore  a, M.  Es^nirol  U  rédaction  d'une  |»arlie 
d«  U  Médecime  climiqat  de  Piael ,  pl«»ir«ra  arlidei 
daae  le  joaroal  de  MM.  GorvUart,  Leroux  ei  Boycr, 
danf  ceini  de  M.  SedUlol,  el,  da^oa  l«  Pi^immmirt 
As  sciuÊCU  méJkalts^  ceux  qui  ont  rapport  à  la  folie. 
L'article  Démanamafk  e$t  anrloat  remaranable  ; 
ranicqr  j  noolre  nne  aaine  raiion  dégagée  ae  looie 
eapkce  de  préjugés.  SV  M .  Etqtitrol  a  p«n  éci^il  jaa* 
quUei  «  U  a  bf  aocoup  observé  ;  espérons  qae  ms 
eooslaoïa,  efforts  parviendrool  «  sinon  à  détruire 
eniièrrmcol,  da  moins  k  adoqcir  l'un  des  f\fu  ta' 
nesies  (léaui  qui  afOicent  Phuoianilé. 

KSSEN  (  jBâBHaani.  o^mie  d'  ) ,  frld-marécbal 
suédois  «  d'une  antienne  faroillc  livonienne  «  naquit 
à  Kasîoolt,  en  Wcsii;ocoibie,  ca  1733.  Il  fil  »tt 
éludes  aux  nniv^rsilcs  d  Upsal  el  de  GoJiingue, 
d^eint  officier  de  dr«gons,  et  mérita  la  faveur  de 
Gifstaeç  m  par  Tadrciie  et  la  grâce  qu*tl  déplo/a 
oans  un  tournoi  que  ce  monarque  dunnait  à  t» 
coiir.  Dès  lors  îl  fut  comblé  de  biens  cl  d  honneurs» 
et  oDtinlfuccessiecmcat  le  grade  d'officier-général, 
1^  poste  d'écnjcr  de  la  cour  et  les  décorations  de 
plusieurs  ordres.  U  ne  quitta  presque  plus  la  per- 
soD,ne  <}u  roî|  et  sut  conserver  ses  bonnes  grâces 

Scndant  tout  le  cours  de  son  règne  par  les  agréments 
e  son  f •prit  et  le  plus  entier  dévouement  a  sa  per- 
sonne et  à  l'état.  En  17S3,  il  accompagna  Gnstave 
en  Allcnfagne  et  en  Italie,  pois  dans  la  campagne 
de  Vinlande,  en  1788.  Il  rendit  a  la  fin  de  celte 
campagne  fatale  k  la  Suède  un  service  signalé  k  son 

Çriqce,  refagié  è  Goihcmbonrg,  menacé  par  les 
^Qrwégiens ,  en  réunissant  k  la  hâte  quelques 
troupes,  auxquelles  il  associa  des  levées  de  pnyians 
de  différentes  provinces  ,  ce  q«i  mil  le  monarque  en 
poitiion  d*aitendre  le  résultat  des  négnciations  qui 
finirent  les  hostilités.  Par  suite  de  ce  service  ,  le  roi 
le  nomma  son  écojer  de  cour  commandant  de  sa 
garde.  U  ne  tînt  p«s  à  lai  que  le  roi  n'échappât 
an  coup  affreux,  qui  l'atteignit  en  179a.  U  'eait 
^té  instruit,  par  69%  «eis  anonymes,  du  complot 
tramé  contre  »•»  jours,  el  avait  fait  tous  ses  efforts 
pour  Templcher  d'assister  an  bal  masqué  on  il 
^effcct•a  en  effet;  il  lui  prodigua  pendant  sa  lon- 
gue agonie  tous  Ica  secours  du  plus  tendre  at- 
Tachemenr.  C'est  è  sa  présence  d'esprit  qo*on  dm 
Tarrestjtion  des  coupables ,  en  donnant  l'ordre 
sur-le-champ  de  fermer  les  portes  de  la  salle. 
M.  d'Essepi,  qui  n*avatt  jamais  abusé  de  son  crédit, 
la  conserva  sous  le  rligne  des  princes  qui  snccédà- 
rcnt  k  Gustave  l\î.  u  était  du  *ojrage  de  Saint- 
Pétersbourg,  oà  Tamonr-propre  de  l'impératrice 
Catherine  Tut  si  crodlrment  bleisé,  lorsque  ie 
jeune  roi  Gustave- Adolphe  quitta  brusquement  sa 
Cour  après  avéir  opiniâtrement  refusé  d'épouser  sa 
petite -fille.  Nommé',  en  1795,  gouverneur  de 
Stockholm ,  gouverneur  général  de  la  Poméranie  . 
en  1800,  il  eiit,  en  1807,  le  eommandemrnt  en 
chef  de  l'armée  re'unie  en  celte  province,  se  sontini 
â  Stralsond  pendant  deux  mois  el  demi  copire  les 
efforts  d'une  armée  française,  et  conclut  avec  son 
chef  un  armistice  honorable.  Lorsque  Gustave- 
Adolphe  ,  mécontent  de  ses  généraux ,  prit  en  per- 
ebnnc  le  commandement  de  ses  armées,  M.  d'E-sen 
se  relira  dans  ses  terres  d'ITplande.  Après  la  révo- 
lution de  1809,  Il  fut  appelé  par  les  éiars-généraux 
dn  royaume  a  une  place  de  conseiller-d*éiat,  et  le 
nouveau  roi  Charles  Xlll  l'mvoja  ,  avec  le  litre  de 
comte,  en  qualité  d'«mbassadrur,  è  Paris,  où  il 
signa  le  traité  de  paix  qui  rendait  la  Poméranie  à  la 
^Snède.  En   i8(4,  il  egil  contre  la  Norwè||e  à  la 

•  têlc  do  deuxième  corps  de  l'armée  suédoise  ;   îl  y 

•  «hnra  Mi  ibols  de  juin,  franchit  tous  lés  obstacles 

3tt«  hsf  opposait  an  pays  coupé  de  défilés  et  hérissé 
e  morttagnes ,  s'empara  de  Berbj  el  de  Presbacka, 
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prit  une  oosilioa  avanlageasa  è  Hafslnnd ,  tt  con- 
tribua puissamment  à  la  capiiulation  qui  termina 
enfin  les  hostilités.  ApeèaU  soomissioo  de  la  Mor- 
wège,  il  en  devint  goavariMar- général  jusqv'on 
temps  oà  le  prince  Oscar  «nt  aUaint  sa  maforitd  ;  il 
échangea  alors  le  litre  de  goaverncor-général  contre 
celui  de  grand-maréchal  dn  royaume  de  Snède  Le 
comte  d'Essen  mourut ,  âgé  de  •oixanto-neof  ans 
è  Uddevalla ,  o«  il  était  allé  prendre  les  bains  de 
mer,  dans  le  mois  daiaillel  i8a4.  Il  n'a  poa  ioni 
dn  bonheur  auquel  tts  grandes  qualités  lui  don- 
naicnt  droit  de  prétendre.  Sa  première  éponse  mon- 
rul|  jeune  encore,  d'une  maladie  de  languenr,  et 
un  fils  oaique  de  In  plus  belle  espérance  fol  emporté 
en  peu  d'h»ures  par  nne  maladie  aigne. 

ESTÊVE  (  le  baron  i«4H-B«msTit  ),  ni  h 
Entrecasiean«  (  Var),  lo  3  janvier  1768,  cnirn  h 
l'âge  de  seise  ans  dana  la  régiment  de  ci-dcvani 
Normandie,  fil  nne  partie  des  gnerres  da  la  révolu- 
tion, el  dm  à  des  actions  d'éclat  Im  différents  grades 
auxquels  il  fut  success>Vement  promu.  En  l'an  3  ■  an 
siège  de  Mayenca  ,  il  fui  nommé  aoua-lieulcnani 
pour  s'âlre  élaoré  on  des  premiers  sur  la  b*eche  de 
la  redoute  dite  Httrtm.  Depuis  cette  épnqoe  joaqu'en 
l'an  6  ,  il  servit  dans  l'armée  de  Saaabrc-el-Mc««e, 
et  devint  lieutenant,  ensnite  rapitaine  dans  la  ac  lé- 
gion franche,  el,  en  messidor  an  6,  aidc-dc-camp 
du  général  de  division  Quentin.  Il  passa  ,  en  l'on  8, 
en  qualité  de  capitaine  adjoint,  auprès  d«  l'odin- 
dani  général  Buiasier ,  et  fut  ensuite  atucbo  •  la 
division  do  général  Lannae  avec  lequel  il  combattit 
â  Marengo,  oâ  il  eut  trois  chevaux  Inès  sona  loi, 
rt  mérita  le  titre  de  chef  de  bataillon  qu!  lai  fui 
donné  par  le  premier  consul  sur  le  champ  do  ba- 
taille. Il  suivit  depuis  le  général  Leclerc  h  $aini-0«r- 
mingne,  s'y  dittingoa  p«r  sa  valeur,  y  reçut  dtnx 
coups  de  feu  dont  l'un  lui  traversa  la  poitrine,  ei 
l'aulne  le  bras ,  échappa  à  la  contagion  qui  déimisit 
l'armée  français*  «  et  revint  en  France  ou  il  rrcni  du 
premier  consul  un  sabre  d'honneur.  Passé  chef  de 
bataillon  dans  le  l'i*  régiment  de  la  garde  de  Paris  , 
et  major  dans  le  ae  régiment  de  la  même  garde . 
rannée  suivanic  ;  il  se  rendit  en  Espagne  a  U  ilie  de 
deux  bataillons  de  cette  garde,  et  combailil  sons  le 
général  Dupont ,  se  signalant  dans  tous  les  succès  qni 
précé'ièrcnl  la  malheureuse  capitulation  de  Baylen, 
et  qul^  lui  méritèrent  le  gradr  de  colonel  et  le  litre 
d'olfirier  de  la  légion  d  honneur.  Fait  prisonnier 
dans  celte  fatale  circonstance  et  jeté  sur  le  pont 
le.  f^ttiUe'CastiUe  t  devant  Cadix»  il  fnt  on  da  ccn a 
qui  conçurent  et  exécutèreol  le  hardi  projet  de 
rendre  cinq  cents  officiers  â  leur  pairie,  en  conpani 
le  câble  de  ce  ponton ,  et  en  passant  soos  tontes  lea 
baMcries  ennemies.  Employé  de  nouveau  en  Espa- 
gne, il  ê^j  distingua  par  d'éclaiants  auccèa  tant 
contre  les  Espagnols  que  contre  lea  Anglais  ,ct  rc- 

Ïassa^n  France  pour  cause  de  blessures  graves.  Il 
I  la  guerre  de  Russie  h  la  tête  du  4<  régiment  des 
voltigeurs  de  la  garde,  dont  l'empereur  lui  avait 
confié  le  comroandeipeni  en  le  npmmani  général  de 
brigade,  il  servît  dans  cette  désastrenso  campagne 
sont  les  .or,dres  du  maréchal  Ncy,  «i  cnt  le  com- 
mandement en  secood  de.Uayence,  après  la  re- 
traite. La  première  reilauraiion  loi.  valut  de  U  part 
du  Hoj  le  titre  de  marcthal-de-camp  d'infanterie, 
le  i3  fuille,!  i&i4  »  et  la  croix  de  Saint*Louîs  par 
ordonnance  du  i3  aoât  suivant.  Pendant  les  cent 
|nurs  il  fut  envoyé  dana  la  Vendes^  pour  y  com- 
battre les  insurgés;  il  les  atieiMii  dans diffcronlos 
circonstances,  et  malgré  l'ioférioriié  de  *t$  forces, 
oblini  consUipoienl  i'avanlaga  par  U  supcrin- 
rîié  de  ses  mancuvrcs.  C'est  dans  ano  de  ces 
rencootrae  qne  Tut  lac  1*  nuirquM  4*  le  Jftochf- 
jacqueteîn ,  Trère  pniné  dn  héros  df  la  'VcndeV. 
Après  la  seconde  restauration  le  général  Estèv»  foi 
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nîaèUrcfniu;  U  ■'•vait  «Ion  qa<  qaaranlc-sepl 

ESTVO  (K),  g^B^ral  polonth,  ntrm  è*  l^îl- 
laiir»  EoAciusAo,  coinnicQça  ton  apprentitsagr 
«îKTairc  daas  le«  deroiera  Ifnps  d«  IVktaieace 
it  U  Poloeoc.  Après  la  malkeureufc  itaue  de  la 
caaps^t  dt  1711Î4»  Eiiko  •<  rendît  à  i'^lrançcr 
^K  plusîcsrs  de  ••»  coDQpatriolci.  Il  entra  depuis 
daaa  le«  tiglons  polonami  d*Jlalie,  comirband^cs 
par  l«  g^D^ral  Dombrowiki  1  «i>i*|a,  eu  i8uC ,  aox 
mscflicnis  miliiairct  qui  tare  ni  tien  dans  le  Ho- 
cà<  é9  Var»ovit,  m  fut  envoyé  en  i8o<5,  en  Etpagne, 
m  3  commanda  le  4'  régiment  d'inTanierië  polo- 
'  ■-  En  18 1  a ,  il  frt  encore  la  campagne  de  Hoisia , 
ima  génial  de  brigade,  «1  lemiîna,  quelque 
temps  après  ,  ses  jours  dans  sa  pairie.  Lé  général 
E*^m  it»it  aussi  iiabile  que  brave. 

ETIEMNE  (CMAnLU-GoiLLAiniB),  pocia  dri- 
maci^e,  littéralevr  et  pablicisie,  est  n«  te  6  jan- 
vier fjtit  à  Cbaaoailly,  village  aux  environs  de 
Sa«mt->Oidirr,  département  de  la  Hauiè-Marne. 
ITeno  k  Paris,  ta  1796,  il  It  ses  prcdiièrcs  arma» 
daa»  les  joérnaos  du  lenps,  mais  un  aurait  par- 
ttcmlîar  pwsr  ta  théârrt  tourna  Lientèi  toutes  set 
^•3ks  vcirs  b  Rltlrarurc  dramatique,  et  la  pièce  spiri- 
toelle  i*  Bmryi  et  Piattprat  y  marqua  son  début.  Il 
■'est  ^Mt  de  branche  liitérkirc  dont  reaploSiatron 
mèao  pfm  vite  ,  et  k  moindres  frais,  k  la  célébrité  ; 
c*cat  ca  qa*é^ronva  M.  Etienne  k  qui  ta  succès  de  sa 
i*lf«  comédie  procnra  dVmbléé  les  bonnes  cricél 
d'«a  b«mmé  «lors  lont  puissant ,  U.  Marel,  doc  de 
Eassas»,  minbtre  et  sccrciaire  d'elle,  dont  ri  devint 
te  saoémlre  particulier.  Une  intelligence  prompte , 
an  laJeat  de  rédaction  très  facile ,  an  caractère  lans 
CB  ireol  on  bomme  précieux  pour  l'hoiAmc 
larvnu  le  faisévr  universel  de  l'empereur,  et 
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d'étal  darvnu  le  faisénr  universel  de  l'empereur, 
le  pins  s 
cbargé  Am  besogne.   Bientôt  après  arrivèrent,  par 


par  conséquent  TboiAme  de  France  le  pins  sur- 
cbargé  Am  besogne.  Bientôt  après  arrivèrent,  pal 
ee  canal ,    les  places  «t  les  faveurs  qui  ont  été  le 


vérîuWa  fondement  da  la  fortune  de  M.  Etienne. 
EntSso,  il  remplaça  daiu  la  place  de  ccnsrur 
pro  lé  jonrtnl  d*  t  Empire ,  M.  Pic'véc  qui  sViaii 
allsN,  jtt-on,  la  disgrâce  do  maHrc  par  ses  no- 
bles eandcscendanccs  en  faveur  des  principes  de 
cetto  cntvrve  politique  qnv  l*on  nommait  alors  les 
asMmna  mimt>,  H  doit  Bonaparte  ne  sot  malheti> 

innatmint  p«s  réprimer  âsses  sévèrement  les  intri- 
|««s^  Ces  fonctions  ne  tardèrent   pas  k  conduire 
M.  Ejïtmm  a  colUs  plus  imporianiet  qui  avaient 
fonr  ofrjec  la   lorveiNance  générale  des  journaux. 
Ctm  an  anilien  Ai  moovement  de  ces  occupations 
paliticn  ««hninistrafivcs  que  ,  poursuirant^n  silence 
*eamva«nliitéraifrs,  M.   EiiénAe  avait  eombosé 
.  «nmédio  des  Deux  ghUtet ,  j6ué«  pour  la  ^c- 
•«m  Ms  snr  lé  Théaire-Prénçais ,  en  1811.  CVl 
ivrago  m^iah  par  sa  scnh»  impor.ancè  d'occap\Hr 
mtmda   llit<f«tr«  ;  mais  elle  donna  Tièa  a  àk» 
accusations  envers  son  auteur,  et  par  suite  I  ^n% 
ynlémigné  «i  ardénH  él  si  envenimée  qu'elle  d^vtot 
an  événement  dont  toute  la  France  «ut  k  t*bcco- 
par.  «I  dont  Ks  journaux  étrangers  mtm%  H(^è<t 
rml  l«  réf«ntis3«mcnt.  Là  piecv  avait  tû  di\i  «in^i 
aapeéaentalinna  «nx  appUodiasèments  de  la  tbàle, 
inainonrs  l'avaient  claasén  parltal  lt>  -nléiU 


Fs  nrodncliont  du  genre  et  cétam»  teta  ékcef- 

lest  Inbleau  des  mtturs  de  Tépoquè*  et  tArtdVkt  dé 

celte  alfeeiatinn  dt  philanibr«pi«  qui  elk  pctat^ire 

encore  nnjonrd'bni  an  des  ridicules  de  la  société. 

L'IstftiMt  avait  nurerl  ites  portes  k  l'Autéiir,  k  tjnl 

M  nnmiwutlan  avait  été  annoncée  d'nllé  maniéré 

gracienaa  par  nn  billet  contenant  ces  mots  ém- 

pruaics  aux  actes  dea  apôtrea  :  Ei  efègerM  Siepha- 

am  wimm  pkmm  sfMlm.  Tout  a  ceu|i  au  «nilieu 

Itf*  i»tee  de  ce  irioi*pfte  Mlléraire  fe'élevèrmt  des 

«in  pletnm  d'aifreur  et  d^iménntae  qui ,  coniea- 


tant  k  11.  Eiienue  la  léciiimité  de  aon  aucces,  le 
traduisaient  au  tribunal  de  Topinion  publique 
comme  nn  misérable  plagiaire.  lu.  LeErnn  Toasa, 
jadia  ami  de  M.  Eiicnna  et  aon  cohipagnon  k  Ta 
suite  de  nua  armées  en  Allemagne,  lorsque  fe prc* 
roierdea  deux  j  suivit  M.deltassanok  son  ^iron, 
dénonça  fa  conrèpiiob  de  la  corAcdie  des  Deits 
gtnirtt  comme  uu  «ibp'runt  l^it  k  un  jfanile  mort 
depuis  ceni  ans,  lequel  avait  lui-mline  p\jif<  dans 
un  tieux  fabliau  lé  aujel  de  sa  pièce.  Celle  pièce  inll- 
tutée  Conaxà  avaii  éYfcctiven^ent  été  communiquée  k 
M.  Eiieinne,  par  M.  Lebrun  Tossa  qui  l'avait  exhumée 
on  né  aait  de  qdellcs  poudréusea  arcbrvea  en  jftreta» 
ghe.  En  effet,  I  aute'or  it»  Deuxtenâies  avait  pris  dan^ 
ik  pièce  du  jésùTfé  bn«  partie  de  son  canevas ,  '(Quel- 
ques unes  de  ses  p^inctpalek  données  ;  éiaîs  ponk' 
)uger  du  peu  d^mpôrtance  de  cet  em^^unt  et  de  l'a 
transformation  compfète  qu'avait  IprooVée  la  con- 
ception dramatique  du  jésuite  «A  passaAt  da^s  la 
creuset  épnrateuf  de  l'homme  de  godt,  notre  cott- 
ivmpdrain ,  il  suffit  de  Vemirquér  (|ai  celui-ci  en 
aVait  fait  un  tableau  des  lAoeur»  vivantes  plein  de 
vérité,  de  grice  èi'dc  fratrbéor:  or  qiivl;è  appa- 
rence y  avaii-tl  qu^uA  jésuite  ,  if  j  a  Cent  aAs ,  eét 
été  doué  d'une  asaes  rere  précision  de  génie  pdùr 
peindre  dea  travers  et  des  vices  futôb ?  Mtis  Ik 
baine  des  ennemis  de  l'auieur  né  raisonnait  péa, 
ei  Tacènaaiion de  plagiat,  de  vol  liilérktré  bwnteèx 
fut  accueillie  eljbropagée  kvcc  une  ao'rfe  'de  réjge. 
Lea  enneinla  de  M.  Etienne  élaieA>  noiAbrèos,  et  II 
eal  vrai  de  dire  qtoc  s'il  en  devait  qocfques  uns  k  U 
jâ1o>isie,  U  sVA  étati  ktiii'é  bien  davantage  par 
son  litre  de  censtur  littéraire,  iouelte  qée  fot 
réqufté  et  la  mansnétude  qu'il  èfft  portées  îjk'Aa 
t'o^ercice  de  cea  loùfoork  fiebréies  ftAclîons.  Co' 
naxa  fut  itoprimée  et  lue  kvec  la  pluli  grande  kvi- 
diié,  et  dès  loTs  feè  |iiè^s  du  procès  élant  ^^- 
nu^a ,  l'opinion  publiée  fut  k  même  de  prân«Acèr 
avrc  connaissance  de  cause.  Son  arrlt  Vendée  fau- 
teur dea  Deux  giàJrtt^  et  conformémcAt  a^x  idéea 
rf  çiiès  aur  l'originaltté  en  matière  9e  compoattioto 
littéraire,  il  resta  poAr  Certain  parmi  l'es  bomAies 
éclairés  et  impartiéuk ,  qflé  l'kuicur  si  hoskiiemenl 
niis  en  èause  n*avaii  nulle  Aient  dérogé  a  la  diguiti 
d'knteur,  ni  k  sa  répuiaridn  d'bottaiwt  dSipriit,  kA 
coAverlissanl  éti  or  qu'elqnea  paillet\%s  de  enivré 
prises  dans  la  dKTroque  d'un  jésuite  skns  renom- 
mée. AusorplAk,  {aiuAx  dé  se  josiiBct  ttti-mlme 
paV  dés  préuvie^  irrVécosablèk  dW  l)tent  et  dé  flcon- 
diré  jf>efsonnellk,  M.  ElIéVRié  dttohi  bienf^  an 
ibéàtrc  une  nouvelle  jjtièce  siAi'a  U  titre  de  thttri- 
gànte^  comfdie  en  cinq  kcies ,  qui  eAt  le  plAs  g^éttd 
snccès ,  mAl^ré  lék  èlhirU  de  la  mlAie  cabale  V^AI 
avait  «xbotné  ^^màita.  Il  était  fnipossibte  Mime  k 
la  nrtQvaise  foî  Ik  j^Us  lAbstiit^e  de  nier  fk  talent 
d*ob»ervkiion  èl  ha  talent  dVcIrire  qiri  brillaient 
SA  nlèteedtèrC  dans  cette  comédie,  auiff%  tablekn- 
de  nos  nouVclIrs  maôrt ,  noh  moins  piquant  et  non 
mbrns  ingfnieux  que  lé  premirt;  aloré  on  en  i^viM 
«  1k  triste  ressource  dk  ttier  t  la  néminiscénkk  él  an 
plagiat.  On  prouva  ^u'tt  existait  quelques  antinglé* 
èAlre  la  cubtektAré  de  Ik  tométité  de  rinInfMtê 
él  feèllc  d'une  pièce  kttétfhkttde  iAli^uté  :  Pmt  pùu 
AiA  plmts.  CtjL  kcbkrbèmènk  be  méritait  pas  d« 
répoasé  ;  tout  lé  ttoode  sait  bien  que  dans  l'diai 
de  sorabottdknce ,  et  en  quelque  soria  de  cnvti* 
néelte  soperfétation  qui  lurcbarge  notre  Illl4r«l«r« 
dramatique,  et  peut-élte  celle  de  nns  volllns,  il 
n'a  pis  été  jttué  une  pièce  dejwîs  èent  ans  dont  il 
ne  fut  aisé  de  cotttéster  Itnvention  ,  soit  dan»  TeiH 
semble,  soit  dans  lés  ddails.  Quoiqu^ll  en  toit 
i*envie  tkincne  sur  lé  terrain  Hitérairé  sa  retrancha 
sur  cefui  de  la  politique,  et  provoqua  lés  saAM^- 
dtt  gouvernement  sue  les  itaicntiens  qim  tcmbr 
révéler  quelques  allusions  critiques.  La  pi* 
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sufpendat  Lîcn  qu\jr<nt  dtja  été  joaé«  aa  cliiieaa 
dci  Tuiterits  •ans  i|m«  Tail  perçant  dn  mahrt  lui- 
m^aïf  tûl  pa  y  découvrir  aolrc  cbo>a  qut  lef  gé- 
nér«lilti  morales  qui  sont  le  patrimoine  de  la 
muse  conique.  Cet(e  scvëriU  injusia  donna  k  la 
leriure  de  la  pièce  une  vogue  extraordinaire.  £o 
i8i4*  le  gouvernement  des  Bourbons  leva  l'inlcr- 
diciion  dont  cet  iniercssant  ouvrage  dramatique 
était  fcappé;  mais  par  une  délicatesse  généreuse 
qui  lui  fit  beaucoup  d^honaeur,  M.  Etienne  refusa 
de  profiter  du  bénéfice  de  c*ll>  mesure ,  et  il  con* 
signa  dans  une  feuille  publique  les  motifs  de  ion 
relus.  ••  Quand  ces  mois,  disait-il  »  dijtnét  toi$s  t«l 
l'Oit  ttl  régime,  cesseront  d'avoir  de  l'inllutnce, 
••  quapd  les  ouvrages  seront  îugés  indépendamment 
-de  toute  circonstance  politique  «  peul-ftire  me  dé- 
••  ciderai-jc  à  remettre  tlntrigvtte  sous  les  yeo«  du 
-  public.  -  En  se  refusant  ainsi  aux  bontés  du  non- 
veou  régime,  M.  Etienne  avait  peu  à  se  flatter  de 
conserver  >ei  places;  îl  les  perdit  toutes.  Réintégré 
après  le  retour  de  Ttle  d*£lbe  et  nommé  président 
deTlnsiitut,  il  porta  la  parole,  en  cette  qualité, 
pour  fé  iciter  Napoléon ,  et  osa  mîler  ans  éloges 
que  1*00  n«  pouvait  refuser  à  ce  pniisant  «t  en- 
core beureui  géi^ie,  la  demande  des  garanties  con- 
siilutionnelies  que  réclamait  unanimement  la  France 
dans  le  commun  intérêt  du  trône  impérial  et  de  la 
nation.  A  U  seconde  restauration,  dciliioé  de 
nouveau  et  expulsé  de  Tlnsliiut,  il  fut  de  plus  ac- 
cusé d'avoir  conspiré  pour  le  retour  de  Tusurpateur. 
Toutefois,  prévoyant  les  conséquences  possibles  de 
cette  imputation,  il  porta  plainte  en  calomnie  con- 
tre t*%  accnsaleurs  dont  les  menées  n*eurent  pas 
d'autre  suite.  Dfpois  cette  époque,  1«  talent  de 
.M.  Etienne  é  beaucoup  grandi ,  précisément  par- 
cequM  a  conquis  dans  tes  disgrâces  d*uoe  révoln- 
lion  politique  toute  Tindépendance  qui  était  digne 
de  lui.  jnVIugié  dans  les  journaux  de  l'opposition  « 
devenus  d'éloquentes  tribunes,  ils 'est  offrrt  comAie 
orateur  plein  d'énergie  et  comme  publiciste  lu- 
mineux à  Tesiiine  d^un  pubric  oui  n^avil  encore 
vu  en  lui  «lu  un  auteur  dramatique  brillant.  Ses 
lettres  sur  Parîs  dan«  |«  Minerve  franfaise,  «ont 
peut  être  le  qaodèle  d'un  genre  de  polémique  qui 
n'rxisiftit  pas. encore  parmi  nous;  tout  ce  que  notre 
langue  «  de  finesse ,  de  gr«ce  el  de  piquante  dciin- 
voliure ,  s'y  trouvf  muis  en  auvre  avec  le  pius 
gran4  bonnrur  pour  peindre  Ces  tripotages  minis- 
léricis  qui,  dcpuu  si  long-temps,  remplacent  en 
France  l'action  d'un  gouvernement  fort  et  digne. 
Ces  Xw/rr/,  dont  le  succès  fut  prodigieu^,  a;an( 
donné  4  Al.  Etienne  une  popularité  toute  nationale, 
le  département  delà  Meuse lectiuisii, en  1890,'  pour 
un  de  se<  députés,  et  le  renomma  rn  182a.  La  carrière 
parlemewiairc  de  M.  Etienne  lui  «  été  plus  bono- 
reble  eucore  que  «a  carrière  litiéraire  La  mauvaise 
foi  ,  ni  l'esprit  dt  parti  n'ont  pu  liw  contestrr  $9% 
saccèa  de  trjLupe,  dont  toute  la  France  a  pu  ju- 
ger. Abordant  les  (questions  politiques  les  pim  éle- 
vées ««^ec  celte  facilité*  ci  cette  grâce  qui  sont  ley 
caractères  distinctifs  de  son  c»prit,  31.  Etienne 
s'est  autre  y  nous  ne  disops  pas  a  mériié,  U  sii^- 
gulier  «Mpg*  d'être  le  forUentÛt  dt  la  pçlitt^ite  ;  mais 
n«os  croyopt  qu'il  a  droit  à  un  éloge  pJu»  grava  que 
c«  rapprwchemfoi  avec  un  pbilofophe  timide,  qui 
s«  aérait  bien  gar'lé  ^MrriV  4**  Ptai^t  «i  elle  eut  été 
pieime  dt  vérUt't.  M-  £ii«i)oa  •»  a  dit  de  courageuses 
danf  toutes  les  occasions ,  et  c'est  principaU<neni 
dans  celles  on  il  s'est  constitué  Torgane  des  drliris 
de  notre  gloire  ipiliiaire  ^00  I«  défenseur  Ati  droqs. 
de  la  pensée ,  qu'il  s'eai  placé  par  la  verve  et  U 
vigueur  de  son  talent*  au  rang  de  nos  premier» 
orateurs.  A  l'benre  ou  nons  parlons,  la  Meuse  vient 
dt  ie  reooroncr  député,  «t  la  France  le  voit  avec 
joi*  Augmenter  ccito  pbaUoga  consiiioiioiioelfa  en 
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qui  repose  iVspoîr  de  sa  liberté  «  de  aon  repos  et  dt 
i»  grandeur  fuiort.  M.  Eûennc  a  pablié  :  i»  (  av«c 
Morel  )  JLtt  dmu*  k  TittKt  arleqntsMdt,  1800, 
in  8*  i  a«  Lt  rêve,  opéra;  3o  (  avec  Servières  t Jio- 
rel  et  Morus)  Hemiraadtt  ou  la  vemttmpiis  décij,  1901, 
in-S^i  4*  (avec  Nanleuil)  Lt  /mgewtemf  dernier,  00 
Htkjda  vemgi;  S*  (  atec  Noms  )  La  lettre  saas  adresse; 
60  (  avec  Vial  )  Lt  grand  démit ^  opéra  ;  7*  (  avec 
Morus  et  Nanleuil)  La  eomfestian  du  nttudtpiUt, 
1801,  in-8o  ;  8»  (avec  Martainville)  Bistoirt  da 
Tbidlre-Français ,  depuis  lt  eommemeemeat  de  ia  rnw- 
hUiott  /msfm'k  la  réitmon  fènèrale ,  1 80a ,  4  ^ol  •  i n- 1 2; 
go  (  avec  Nantcuil  )  Les  Ans  mire»,  comédie ,  180a, 
in-8o;  io«  (  avec  la  mime)  Le  paeka  de  Smrtmt ,  ou 
familiié  des  femmes,  cotnéûit  ^  i8oa,tn-8«;  ii*t«vec 
lt  même)  La  petite  écatt  dès  f^res,  i8o3,  in-8«; 
ia->  Lttmmis  en  bonne Jartnntt  i8o3,  in-8«  ;  b3«  tfmt 
Menre  dt  mariage,  opéra-comique,  i8o4  *  i^-^ 
140  Lm  jêniit  Jtmme  eotère,  comédie,  i8<^,  io-8«, 
ae  édit. ,  18^ t.  Cette  pièce  jouet  pour  la  première 
fois  sur  lt  théâtre  Louvois ,  le  ao  octobre  i8o4,  a 
été  reprise  lur  ie  Théatrt-Frtnçais,  la  a8  stpieiabrt 
18^1.  Elle  a  depuis  été  arrangée  en  opéra  et  mise 
en  musique  par  Boieldiex  M.  Eiiennt  eut  h  son 
occasion  une  polémique  très  v!%t  avtc  Geoffroy, 
dans  laquelle  les  deux  adversaires  se  prodiguèrent 
à  l'envi  des  expressions  injnricnses.  i5*  (  avec 
Nanleuil  )  Isatellt  de  Poringat;  160  Brntys  et  Pa- 
faprat,  comédie  en  nn  acte  et  ta  ver»,  (807, 
in  8",  ae  édition,  i8a4i  in*8o;  17*  Let  drms  gemdrts, 
comédie  en  5  actes,  1810,  in-8o;  t^*  Lt  eàna 
it^kide,od*,  iSioi  3^0  Cmdrii/on,  1810,  in-8^ 
Celle  bluetie  féerie  eut  un  succès  prodigieux  ri  près* 
que  sans  exemple  ;  au*  La  /été  dn  Ht^e,  dî- 
veriissement  pour  la  naissance  da  roi  dt  Rome, 
i8n  ;  aïo  l'tntrigante ^  comédie,  i8i3,  in-*»; 
aa«  (avec  Baour-Lorroian  )  L'or'jUmmt ,  1844* 
iii-8''i  '3a  Jocondep  opéra,  i8i4«  a4^  Jeomtnt  et 
Colin,  iSi4,  in-80  ;  aoo  Bonde  mtlitaùe,  adntstt'a 
la  garde  nationale ^  le  18  a^rit  itiiS;  aO^  Batime  ei 
Cafiois,  comédie,  i8i3  ,  in  80;  270  Lt  /ossifimi, 
opera-cumiqut ,  1816,  in*8'>i  afip  Lt*  dtmx  maris, 
opéra-Comique,  ifiiG,  in-8o;  39"  L'napomrfantM, 
iuemi  l8ifi|  in-S*;  io»  Lettrtâ  snr  Paris,  ou  eme^ 
resfibttdaHce  pour  saw  è  tàitioire  de  CétoHitsewuml  dn 
gomeerttement  repritadatif  tn  Framt  ^  i8ao,  a  vol. 
10 -S'}.  Ces  lettres  avaient  dcja  éie  impimées  dana 
la  Minerve  franfaiu.  3i«  Zrr  ptnidenrs  tans  praeh*  , 
comédie  en  3  actea  et  en  vers,  i8ai ,  i»-8*,  ac  ci 
3c  édition,  i8aa,  in-8oi  3ao  BiponstkCieritdneni' 
nùtire  sur  la  question  dn  tenoifvet/tmaU  mUgrmt  de  ia 
chambre  des  députés ,  1823,  io-8<«.  M  Eiienfto  •  ira« 
vaille  aux  Fastes  fiei't  de  la  France,  au  T^^iUrrv 
Français ,  aftc  an  nouveau  eommtataire,  efc,  publid 
par  le  libraire  Pamkoiicke,  et  dont  il  n'a  pj^^  «« 
quelques  livraisons.  Il  a  encore  publié  dans  U  c«l- 
Icctiqn  drs  Disconts  du  générât  Foy,  va  éloge  àt  et 
grand  orateur, 

EUSTACE  (  4oBM'CjifTWonK),  prèlrt  «n'boU- 
que  romain  »  ne  a  Sionyhursi ,  dans  le  comia  de 
Lancaster^  d'une  famille  ancienne.  Il  accosnpngM 
plus^urs  jeunes  gens  dani  leurs  Tojragta  oTmi^ 
courut  particulièrement  avec  eux  l'Jtalie  ,  1»  %wk%%\ 
çt  U  France.  41  mourut,  a  Naples,  tn  iftiâ,  £»,- 
lace  a  publié  :  lo  Elégft  à  la  mémoirt  de  rAon^màte 
Fdnufttd Burke,  1797  ,  in-4o  ;  ao  Bépomst  k  tattmaut 
deievéque  de  Lincoin ,  pendant  fa  nisUe  en  i8ia,  181  a, 
in-4*;3«  Fojageclassi^  tn  Bâtit,  i8i3,  n  wnL 
in-4'*  I  réimprimé  plusirura  («ia  sur,  lt  coaisntat, 
dans  le  fortpai  io*8o.  Un  a  tucortdt  Ini  «nt2«r/rr 
écrite  de  Paris,  dans  laquelle  il  don«e  U  d«crtplion 
de  celte  capitale. 

EVAN&  (Ouvixr),  célébra  p4r  l'invesiisM  dca 
machinas  a  vapeur,  naquit  à  Philadalpbit  es  S77S. 
Quoiqnt  »Inplt  charron  »  il  dtviat  nm  haksl*  mi- 
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caaicMA.  Il  B^aTaii  p«(  ref  a  d'inilraclioo ,  mais  il 
éaii  doM  d'an  goùl  et  d'an*  inielligtace  rcnar- 
i|«*kU  daos  rtnploi  du  forces  nolricc*.  Sa  position 
l«i  «Arait  pau  (U  rcssoorcts  ;  il  y  nippléa  par  nn 
sèl*  qa'tsciUrcnl  quelquefois  les  circonstances  «l 
«{■tt  d*h«iirtax  hasards.  Pendant  la  guerre  d« 
riBd«|>eadani:c ,  ka  Anglais  ayant  cessé  d'importer 
tm.  Eiaïa'Uais  des  cardes  à  laines,  instruments 
dsw  diverse*  aannfactarea  ne  pouvaient  se  passer, 
I>aa»t  ^^^  jennc  encore,  con^ni  cl  «xe'coia  drus 
Machines;  l'une,  qui  faisait  les  ilcnts  des  cardes, 
tn  donnait  ireie  sniile  par  minnie,  et  l'autre  perfail 
en  doatc  benre»  qnaire  cents  cardes.  Eocouragé  par 
ce  aaccèa ,  il  s'occupa  dana  d'autres  genres  de  diffé- 
r«nu  perfedîonnmenu.  £n  178a  »  il  construisit 
de*  aa«isli«e  à  farine ,  dont  un  seul ,  au  moyen  de 
fréta  b^msnes  qui  ••  relayaient ,  pouvait  moudre  en 
•n  ioor  ireixe  mille  sept  cent  vingt  livre*  de  farine. 
Evam»  fat  snr  le  point  de  perdre  le*  avaniagcs  de 
ccun  inv«olî««  ;  mais  dans  ce  pays  tooies  Us  deci- 
*M>«*  |nr»diqnc*  «ont  rendues  par  des  jurés  :  il  con- 
«•rva  •••  brevet,  et  ces  moulin*  sont  maintenant 
ca  aMi*  dan*  ton*  le*  états  de  l'Union.  Les  dccou» 
««rie*  «'Evan*  ont  été  nombreuses ,  et  on  lui  doit 
qwkim'Vtn^s  procédés  mécaniques,  les  uns  esécnlés 

CkT  loi ,  l«  aaues  publiés  seulement  ;  mais  ce  qui  le 
if  compter  parmi  le*  homme*  dont  le  génie  a  con- 
tribW  pniasammeat  aus  progrès  de  l'induitrie,  c'est 
1«  pani  qv'il  «  sa  tirer  de  Ta  force  eapansive  de  la 
vapeur  p«nir  communiquer  aus  machines  un  monve- 
m«ni  qn*  la  dynamique  n^avait  pas  encore  obtenu. 
Jotqn'alors  1««  pompes  à  feu  n^avaicnt  éié  mues  que 
par  la  prcaaioa  atmosphérique;  la  vapeur,  répandue 
M»  û    pisloM ,   était  seuitment  en  équilibra  avec 
U  preaaion  extérieure,  qui  ensuit*  faiaait  redescen- 
dre le  pi*i«n  quand  un  jet  d'eau  froide ,  condensant 
U  vapenr,  occasionnait  un  vide  :  ainsi  se  reprodui- 
sait le  sBonvcment  alternatif,  et,  dans  le  principe, 
■a  de  ce*  dtux  modes  animait  seul  le  mécanisme 
qn'nn  j  Mlapuii.  Cette  belle  invrntion  de  Nencoro- 
asen  fat  perfectionnée  par  la  célèbre  Watt,  oni , 
en  coMlen*ant  taor  à  toor  la  vapeur  sur  les  deux 
•nrfacM  du  piston,  rautTit  également  utiles  le*  deux 
action*.  Mai*  ce  qui  manquait,  c'était  d'élever  la 
umpcrainre  de  i'caa  jusqu'au  degré  qui  devait  don- 
ner •  la  vap«nr  une  force  très  supérieure  à  la  pres- 
uan  d«  l'ataoïphère.  Evans  osa  eroptoyrr  ce  re- 
4<Msi*hle  agent.  Comme  Vaucansoa ,  Pascal  et  plu- 
ssena»  ^r«a ,  il  snt  bien  voir  ce  que  le  hasard  mil 
s«««  **s  veux.  Il  a  rapporté  lui-même  qo'il  avait 
environ  dix* huit  ans  lurtqu'il  remarqua  de*  enfants 
)•«,  pmnt  f^irc  des  pétards,  introduisaient  un  peu 
d'eau  dan*  on  canon  de  fusil  dont  il*  avaient  bouche 
la  Inmière  ,  et  qu'ils  bourraient  ensuite  :  la  culasse 
cfaïkt  mi*c  dans  un  feu  de  furge,  bientôt  Ttaplosion 
asail  lien.  «  Voilà,  s'écria  le  jenne  Evans,  la  force 
-motrice  qa''il  fallait  trouver.  »  Et  toute  sa  vie  il 
«'occupa  du  meiilenr  emploi  possible  de  ce  grand 
moyen.  L'caa  introduite  dans  une  chaudière  solide, 
«•«  cet  fersDée  bersndtiquement  cl  fortement  chanf- 
tff  acquiert  en   *e  résolvant  en  tapeur  une  force 
qn>«  oiime  au  moins  égale  à  la  pression  de  cinq 
atmasphercs.  Une  soupape  de  sdrete  indique  cet  état, 
et  laissa  échapper  i*  ga«  qni ,  ae  répandant  tour  à 
i««r  ta  dc*sus  et  en  de»sous  du  piston ,  lui  imprime 
1*  double  mouvement  de  vm  et  tient,  puurvu  que 
cette  rameur  *oit  condensée  alternai ivement  et  du 
céié  opputé  à  son  action  par  un  jet   d'eau  froide. 
Tel  e*i  en  peu  de  mots  le  |ea  des  machines  dites  à 
bante  pression.  En  17^6,  Evans  demanda  un  brevet 
pour  aobétiiuer  aux  moyens  ordinaires  de  transport 
des  charnoi*   mu*  par   la  vapeur;  mais   en  tout 
genre ,  le  moin*  qui  pui*s*  arriver  à  l'homme  qui 
«levnsica  avec  trop  de  courage  et  de  bonhenr  «es 
coatemporasM,  c*eal  d'être  accusé  de  fotl*  témérité. 
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La  requête  d'Evans  fut  rajeiée  par  la  législature  de 
Pensylvanie  comme  n'étant  pas  TcDuvre  d'une  tête 
biea  saine.  Cependant,  onte  ans  après,  les  étals  de 
Marylaod  accordèrent  un  privilège  ,  mais  qui  resta 
long-temps  inutile,  nul  ne  voulant  hasarder  de* 
fond*  pour  une  cnlrepriee  au**i  bisarre,  cl  dont 
ridée  fut  tournée  en  ridicule  par  un  ingénieur  re- 
nommé de*  Elais-Unii.  A  Londres  même,  personne 
n'avait  alors  confiance  en  ces  ingénieux  procédés  qui 
depuis  ont  au  tant  de  succès,  particulièrement  à 
Newcastle ,  et  qui  sont  devenus  une  de*  cames  de  la 
prospérité  industrielle  de  l'Angleterre,  ou  elles 
remplacent  la  travail  de  plu*  de  tsoi*  million* 
d*hommes.  Réduit  à  exécuter  k  *e*  frai*  une  petite 
machine  conforme  k  ses  idées,  Evans  la  fit  en  i8uo  ; 
elle  remplit  parfaitement  son  attente,  et  le*  yeux 
commencèrent  à  s'ouvrir.  Quelque  temps  après, 
Treveihich  et  d'autre*  mécaniciens,  en  Angleterre, 
ayani  hasardé  quelques  essais,  mais  avec  peu  de 
précautions,  des  accidents  graves,  occasionnés  par  la 
force  de  la  vapeur,  discréditèrent  un  moment  ces 
machinas.  Celles  qu'Evan*  dirigea  plus  tard  ,  et 
qui  se  mniiip'.ierent  enfin,  n'occasionnèrent  aucun 
malheur.  En  prouvant  qu*  les  siennes  étaient  les 
moins  conteuse*  à  loua  égard*,  il  confondit  *e*  dé- 
tracteur*, et  enfin  ,  au  congrès  de  i8i4>  il  re^ut 
de*  t#rooignage*  distingues  de  la  reconnaissance  na- 
tionale. Apres  de*  effort*  «i  con*tant*,  il  voyait 
prospérer  son  ctabli*sement  de  Philadelphie ,  lor*- 
qu'il  fut  incendié  en  181g.  Bien  qu'Evan*  ne  f dt 
pas  d'un  âge  très  avancé,  la  force  lut  manqua  pour 
supporter  ce  désastre ,  et  il  mourut  quatre  jours 
après,  b  iS  mars.  Le  besoin  de  Inticr  sans  cesse  con- 
tra les  préventions  qui  faisaient  méconnaître  l'impor* 
lance  des  travaux  d  Evans,  et  qui  empêchaient  le* 
capitalistes  de  le  seconder,  l'avait  obligé  à  composer 
plusieurs  mémoires,  aiiui  que  l'ouvrage  intitulé  : 
Mamuttk  dmgimitmr  mécanicien  eonstnutenr  Ut  ma' 
tÂàut  h  yd/rar,  pnr  Olivur  Etfans  de  Phiiadetpkit 
Cet  ouvrage,  qui  a  été  récemment  traduis  de  l'an- 
g'ais ,  et  augmenté  de  note*  pr  Dooiitle ,  citoyen 
de*  Etat*-Uiiis,  contient  quelanes  erreurs  qua  le 
traducteur  a  pris  aoin  de  rcctibcr  dan*  *es  noies  | 
elle*  *ont  rédigées  conformément  à  l'état  actuel  de  la 
science,  d'après  le»  travaux  desDallon,  des  Clément, 
de  Gay-Lussac.  Mais  ces  erreurs  d'Evans  n^aliére- 
ront  pas  Tesiime  qui  lui  est  due,  si  on  considère 
qu'il  était  né  dans  une  condition  très  peu  favorable, 
qu^i  cette  époque  les  théorie*  phy*iques  éuient  fort 
imparfaites  chr*  se*  compatrious,  et  qu'il  OMnquait 
de  toute  facilité  peur  communiquer  avec  des  paya 
plu*  éclairé).  La  machine  à  vapeur  telle  qu'elle  a 
été  conçue  par  Evans,  et  expliquée  dans  son  ouvrage, 
est  très  ingénie»**  et  très  niita.  L^  soupape  tour- 
nante qu'on  V  remarque  a  été  iauginée  par  un 
homme  du  Kentucky,  par  nu  simple  menuisier 
qui  ne  connaissait  les  machine*  à  vapeur  que  pour 
les  avoir  entendu  décrire. 

EVE  (Aaruiae-FxAjifuis),  fils  d'un  avocat  au 
parlement,  naquit  à  Ddie,  le  ai  mai  1747*  "  fit  ses 
élude*  au  collège  de  ceue  vi.le,  et  servit  ensuite  dans 
le  régiment  de  Guyenne-infanterie.  Il  ét^it  sergent 
dans  ce  même  régiment ,  qui  lenaii  garnison  a 
Sarre-Louis  ,  lorsqu'il  déserta.  Il  prit  alors  U  nom 
de  Desmailiot ,  se  fit  comédien  ,  et  mtr^a^  cette 
profeasion  a  Amsterdam  pendant  huit  aaa.  kn  178J, 
il  reçut  du  roi  une  graiificaiivn  pour  sa  Céttttim  ^ 
comédie  en  trois  actes  et  en  pioae ,  mêlée  d'ariette», 
imitée  d'un  roman  de  M»«  l\iccoboni.  CcUe  pièce 
est  attribuée  ,  dans  FAlmanackdtt  spectncUs,  k  Ma- 
gnitot  ;  c'est  une  faute  d'impression.  Quoique  Des- 
mailiot ait  beaucoup  travaillé  pour  le*  spectacles  des 
boulevards  et  le*  théâtres  de  la  foire,  noue  ne  connais- 
sons  de  cet  auteur  qoe  Ftgnro  éiruttnr  àtt  manan- 
nttUs.  On  accord*  à  Uesmasiiot  de  l'esprit,  m***  ~^ 
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cuDt  solidirtf  daot  U  jagemeiit.  En  i8i4(  H  potilia  It 
TaUtam  hisfriqiit  detpiistns  ditat^  tous  U  rïffu  ai  lio' 
map^rUf  in-8*  d'è  ta3pagc*.  On  irooTadans  celte bro> 
chara ,  ^ai  a«l  paraemée  da  «ers ,  daa  deuils  curîeus 
sur  son  aaleUr ,  qni  fat  ditetin  pendent  dis  an«, 
penr  »*»  opinions  noliliquas  t  ^«u  les  prisons  da  la 
rorca,  da  $«in)a-Ptftagi«  et  à  Vineennea  ;  il  ne  doc 
u  misa  en  liliené  (|Q*a  la  restauration.  Desnaitlot 
était  un  vrai  jacobin.  Accabli  d'infirniiés  pendant 
les  trcnie-qoalre  dernières  anniai  da  sa  rie,  il 
mourut  à  Paris,  k  Thôpital  Duboia  i  U  iS  juillet 
.814. 

EVERS  (  CnAMLss-Josiri ,  baron  ),  lieuienant- 
générbi  an  a^rtrice  des  Pays-Bas,  Inspecleor -gl né- 
rai  dé  Cavalerie,  officier  de  la  légion  d*honneur, 
cheralîer  de  Saint-Louis  ,  membre  de  Pordre  des 
Ueox-Sicilrs ,  et  commandeur  da  l'ordre  militaire 
de  Guillaume ,  luquii  k  Bnielles,  le  8  mai  1773. 
Dès  que  Son  ftge  le  permit ,  il  suivit  la  carrière  des 
armes,  et  fil  prompiement  remarquer  son  intelli- 
gence et  son  aciîviié  dans  la  cavalerie  de  la  garda 
naliùnale  de  Broselles ,  ou  il  avait  été  admit  au 
mois  de  septembre  1787.  Le  4  novembre  17H8,  il 
fut  tait  sergent  dans  un  bataillon  de  cbaMeurs. 
Entré  plus  tard  comme  «ons-lientenant  dans  le  ré- 
giment des  dratoni  de  Namur ,  un  daa  premieri 
corps  de  cavalerie  dès  Pars-Bas ,  il  re^at  dans  cette 
arme  tout  les  grades  de  la  milice.  Après  la  rentrée 
deé  Anirichiena  dalu  ces  provinces,  il  pas»a  au  acr- 
elce  de  France,  ne  démentit  pas  sa  réputation  de 
courage  et  de  fidélité  en  tembattant  pour  *a  nouvelle 
patrie,  et  il  y  dut  tout  ton  avancement  •  plusieurs 
beanx  faîla  d'armes.  Sa  brillante  valeur  lui  ouvrit 
les  portes  de  Henîn,  où  il  entra  è  la  llie  de 
Tavant-garde.  Evers  ne  se  distingua  pas  moins ,  la 
6  septembre  1793 ,  sur  les  bords  de  la  Lys,  en  se 
jetant  à  la  nage  avec  quelques  soldats  liégeois  cl 
belges  ponr  délivrer  des  Français  qu'on  venait  de 
faire  prisonniers,  et  datas  cette  rencontre  il  fut 
blessé  d'nn  coup  de  sabre  à  la  ilte.  Il  servit  succes- 
sivement dans  les  armées  du  Nord  t\  de  Sambre- 
ei-Meosa,  sous  Rochambeau  ,  Laboordonnaye , 
Oumourier  et  Jourdan ,  puis  wrs  la  Abin,  dans 
la  Suisse,  dans  le  Hanovre  et  en  Italie,  sobs  Pi- 
cbcgru ,  Moreau ,  Masséna  et  Mortier.  Chaque 
Campagne  lui  foumiksail  l'occasion  de  montrer  sa 
bravoure  personnelle;  il  fit  prisonniers  plusieuri  of- 
ficiers supérieurs ,  et  enleva  aouveni  des  iJrapeaui 
ou  dei  cattous.  Le  a8  frimaire  an  g,  suivi  d'un  es- 
cadron de  huaaarda  du  5«  régiment ,  il  enfonça  deux 
bataillons  du  corpa  d*élite  désigné  sous  le  nom  de 
âfaMflraBx-nigu,  et  tin  coup  de  (eu  le  renversa  da 
cheval.  Chargé  trois  ans  «près  d'organiier  une  légion 
hanovrienne ,  la  colonel  Evers  mérita  les  éloges  des 
généraux  en  chef  aur  ta  discipline  et  la  belle  tenue 
de  ce  corps  dont  il  conserva  le  commandement. 
Dans  le  royaume  de  Nnpies ,  il  prit  d'assaoi ,  avec 
l'audace  la  plus  beoreua* ,  la  forteresse  vaillamment 
défendue  de  CIviiella'-del-Trortio.  Ayant  dressé  lui. 
mtroela  première  échelle,  et  suivi  de  ses  chasseurs 
si  escaladait  les  remparts  Sous  une  grile  de  pierre*  et 
un  feu  likn  ntfurri,  lorSqu*un  tuup  de  grenade  lui 
cassa  le  bras  ;  mais  U  ne  t*$i»  pas  de  coirtbaltre,  et 
refut  encore  deus  autres  blessures.  Ces  Hanovricns 
el  leur  chef  soutinrent  Uana  d'aulrea  contrées  leur 
réputation. Faisant  partie,  en  i8og,  de  la  division 
Franceschi  dans  la  Galice,  ila  attaquèrent  des  in> 
aurgés  retranchés  sur  une  chaîne  de  collines ,  les 
délogèrent  en  leur  faisant  éprouver  une  grande 
perte ,  et  assurèrent  ainsi  le  Succès  du  combat  gé- 
néral dont  près  de  huit  mille  prisonniers  furent  le 
résultat.  Dans  cette  affaire  le  colonel  Evers ,  après 
s'être  saisi  d'un  drapeau ,  avait  aussi  fait  nrikonnier 
de  sas  propres  mains  le  lieutenant  général  espagnol 
MaTs.  Dans  la  retraite  de  Braga,  culbutant  et  poiis»ant 
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jusqu*aui  portes  da  Guimaraens  l'aile  druite  des 
Pôrtugfeis,  il  s'empara  d\ine  partie  des  bagages, 
ainsi  que  de  beancoup  de  prisonniers ,  après  avoir 
fràncbi  une  redoute,  el  reçn  du  maréchal  duc  de 
Dalmatieles  plus  grands  éloges  A  Pono,  on  il  com- 
mandait  Tarrière-garde,  ilre^ntnne  bleunrc  grave  , 
et  fut  démonté  deux  fois.  Un  décret  du  3i  mara 
1819,  la  nomma  général  de  brigade.  Il  escorta,  h 
l'entrée  de  ta  campagne  de  Rnuie,  un  convoi  d*ar. 
gent  que ,  malgré  de  nombreux  cosaques  ^  il  f  l  en- 
trer intact  dans  Smolensk»  quoiqu^l  n'eât  que  trois 
mille  cavaliers  ponr  la  s4reté  de  ces  cbarriols  chargea 
de  onxe  mtllioni.  Conduisant  ensuite  cina  mlile 
hommes  à  la  rencontre  de  l*empercnr,  pour  loi  mé- 
nager dans  sa  retraite  nu  passage  è  travers  l'enne- 
mi, le  général  Evers  rétablit  les  ponts  brn'és  par 
les  Rosses,  ouvrit  nne  nouvelle  commnnicaiion  da 
Viaima  è  Kalouga ,  cl  fut  nommé  baron  de  Pem- 
pira.  Retenu  à  Ksnisberg  par  suite  de  ses  faiignea 
et  de  »—  blessures,  le  général  Evers  f^t  fait  prison- 
nier, le  5  janvier  i8iiJ.  L'intervention  du  prince 
royal  de  Suède  lui  ayant  rendu  la  liberté ,  en  i8i4  • 
et  la  Belgique  ayant  été  déiarhée  de  la  France, 
il  rrnonça  an  grade  de  lieutenaot-gcnéral  que 
Louis XVIII  venait  de  lui  conférer;  mais  il  reçal  dn 
roi  des  Pays-Bas  le  mime  titre,  le  18  sc^embre 
1814.  Il  fut  généralement  approuvé  dans  I  organi- 
sation de  la  cavalerie  belge,  dont  il  eni  soin  que  les 
plus  l>eaux  corps  fussent  composés  en  partit  d'bon- 
roes  qui  avaient  servi  parmi  h$  Prantais.  Aprèa 
avoir  été  à  la  itie  de  la  cavalerie  de  Parmée  de  ré- 
serve, le  général  Evers  se  vit  chargé  drfioitivcnaaiii 
dn  sixième  commandement  général.  Conservant 
beaucoup  d'aiiachemeni  pour  le  pays  dont  il  avait 
partagé  la  gloire ,  il  rendit  de  nombreux  frrh*» 
aux  réfugiés  français,  en  i8iS,  et  il  lui  arriva, 
dit-on ,  de  réprimer ,  au  moyen  de  quelque*  ob- 
servations sans  réplique,  la  |aciance  d*nn  général 
anglais  favorisé  par  la  fortune  ,  mais  plus  télèbre 
qu'illustre.  Une  maladie  provenant  àt»  looga  tra- 
vaux du  général  Evers  et  de  ses  blessures ,  termina 
ses  jours,  le  g  août  t8i8  ,  ato  château  de  Jambes  , 
dans  la  province  de  Ramur.  Une  loyauté  ,  une  fran- 
chise égales  à  son  courage,  le  firent  vivement  re- 
gretter: des  députations  de  la  plupart  des  xorpa  de 
l'armée  As»istèrcnt  an  service  qui  fut  fait  en  aoa  hon- 
neur, le  la  septembre,  dans  l'église  du  Grand 
Béguinage,  à  Bruxelles. 

EXMOUTH  (EDWABD-PBiLfew,  lord),  amiral  an- 
glais, bsronnci,  pair  d'Angleterre,  Cvmmandenr -da 
bain  ,  etc. ,  naquit  k  Douvres,  ou  son  père  le  cajii- 
taine  de  la  marine  royale  Pellew  avait  obtenu  l^em- 
ploi  lucratif  de  collecteur  des  douanes.  Il  entra 
jeune  dans  la  marine  et  rr{ut  une  éducation  distin- 
guée. Il  fut  nommé  lieotenaoi  de  vaisseau  en  1780  , 
et  fit  avec  distinction  la  guerre  d'Amérique;  en 
178a  il  parvint  au  rang  de  capitaine  de  Vaisseau. 
Eu  1793,  Il  montait  la  (régate  /a  Hjm^^  avec 
laquelle  it  livra  uii  combat  sanelaiii  è  la  frégate 
française  t^Ctéopdtn^  dont  il  11  empara  a|rès  In 
plus  vigqureuse  résistance.  Cet  exploit  lui  valut  le 
titre  de  baronne!  ;  la  frégate  anglaise  ne  perdit  ^ae 
peu  de  monde ,  tandis  que  les  Français  eurent  une 
quantité  ekiraardinarre  de  tués  et  de  blesses  1  ce 
qui,  dans  ce  combat  comme  dans  tous  les  autres, 
u*a  été  dâ  qu'a  la  giahde  supériorité  du  matériel  H 
du  personnel  de  rariillerie  de  U  marine  anglaise  sur 
toutes  ieS  autres  nations,  lès  Américains-Unis  seuls 
exceptés.  Commandant  en<uilc  le  vaisseau  I0  X^m- 
for^  sir  Edward  Pellew  détrttikit,  près  des  rdtea 
d'Irlande ,  une  petite  division  da  bâtiments  fran^b 
comn^andée  par  le  capitaine  Bumpârt.  En  180a,  il 
entra  a  la  cbirtibre  des  communes  comme  membre 
de  Barnslable  dans  le  Devonsbire,  y  défendit  lord 
Saïnt'Vincent ,  alors  chef  d*   l'amirauté,    awosé 


fur  ToppoMiio*  d'Avoir  B^gligtf  U  miriot ,  fui  f«il 
csatrv^miral  an  pavilloa  LUac,  et*  ea  (8o4« 
■«•«i  comnanuLDl  eo  cW  des  foreci  n«v«le«  an- 
glaùai  d«oa  l'iiide,  Crii  pair  dt  la  Graod«>Brt- 

r,  Mva  la  aom  d«  lord  baron  Eamouih ,  en 
. ,  M  c^valiaf  grand'croix  de  l'ordre  du  Imio  « 
il  «SI ,  Tann^  suivante ,  le  commaodcnirnt  en  chef 
ies  force*  navales  d«  la  M^diiarranée,  et  rc{ut,  en 
4i(,  Tordra  da  n^gncier  avec  las  puissances  bar« 
twesqnet  pour  en  obunir  la  reeooaaiManc*  des 
lies  l«nia»SMs,  comne  possessions  anglaisas,  pour 
candnre  la  pais  antre  les  Bacbarasqoes  et  les  royaii- 
sies  da  Sardaignc  et  de  Naples ,  et  enfin  pour  exiger 
dnlims r^geaccj  Tabuliiioa  enliëre  de  Tesclavage 
de*  prisooniars  chrétiens.  Lord  Eimouth  se  ren- 
dit à  cat  effet  k  Alger,  avec  une  escadre  assct  forte 
pear  apf ajr«r  sas  négociations.  Il  conclut  efTeciive- 
■wnt  avec  la  dey  on  traité  dans  lequel  les  coodi- 
linaa  eûgécs  furent  toutes  accordcrs,  k  l'escepiion 
de  raboliiion  da  Pesclavege  des  prisonniers  chré- 
isaas.  D'Alger  il  passa  à  Tunis  et  à  Tripoli .  où  il 
c»ncl«i  dae  iraitis  semblables ,  et  obtint  de  plus  la 
caacassian  de  la  clause  relative  an  traitement  des 
irs.  Peadaul  ces  négociations  lord  Exnooib 
sa  vileaposéàde  grands  d4ngers;  k  Tunis  la  sol- 
dalasq ua  effrtnéa  Pentonra  un  jour,  et  les  ciroe- 
larrcs  étaicni  déjà  lavés  pour  lui  Iraaclicr  la  lite , 
«nand  il  a«t  le  bonheur  d'être  sauvé  par  un  officirr 
da  bey,  ^ui  Tarrachl  des  mains  de  ces  furieux. 
L*amiral  anglais  montra  on  irks  grand  sang-froid 
daascue  occasion,  et  son  maintien  ferme  déconcerta 
setlérocas  assaillants.  Après  avoir  terminé  aa  mis- 
sion, lard  Exmouih  partit  pour  TAngleterre,  mai*  il 
ay  était  pas  «neor*  arrivé  que  les  Algériens  avaient 
d^e  violé  Icora  promesses.  Le  consul  anglais  fui  in* 
mlié,  aaaltraila  at  jeté  en  priton}  plusieurs  pè- 
rs  da  rorail,  anglais ,  français  et  espagnols ,  fu- 
nasaacrés  et  mime  égorgés,  è  Bona,  au  pied  de 
i,  pendant  la  service  divin.  Cet  attentat  indigna 
l'Europa  entière,  le  gouvernement  britannique  se 
décida  snr-le-champ  à  en  tirer  une  vengeance  écla- 
taata.  ai  lord  Exmouth  ea  fut  chargé.  L'expédition 
se  prépara  avec  la  plus  grand  mystère  et  sortit  de 
Farf^Mnih  le  a4  juillet  1816;  forcé  par  la  iempdie 
deraiàcher  à  Pljmonth,  il  7  fut  joint  par  l'escadre 
da  caaire-amiral  Milne,  et  arrivé  k  Gibralur  le 
1}  aeét,  il  j  prit  cinq  chaloupes  canonnières,  et 
arcefu  la  coopération  de  la  divi>ion  hollandaise  de 
m  frégitts  at  un  bràlol,  aux  ordres  du  vice -amiral 
Taadcr  Cap«li*Q*  Le  a6  aodt,  cette  escadre  com- 
&saée,  forte  de  uente-deux  bâtiments,  sa  trouva  en 
,  vae  d'Alger.  L'amiral  anglais  envoya  la  lendemain 
un  partementaira  chargé  de  proposer  au  dejr  les 
eendiiioas  suivantes  :  ••  i»  La  délivrance  immédiate 
-  et  saas  rançon  de  tous  las  tsclaves  chrétiens }  ao  la 

•  rcstiiotioa  des   sommes  que  le  dey  avait  reçues 

•  nnnr  la  rachat  des  captifs  sardes  et  napolitains  ; 

•  4*  une  déclaration  formelle  qu'è  l'avenir  les  pri- 

•  aonaiers  de  guerre  seraient  traités  d'après  les  usages 
-•■ivis  par  les  nations  européc.nnes ;  4*>.l*  p«iK 
»a««c  la  rojanme  des  Pays-Bas  aux  mêmes  con» 

•  diiioaa  qu'avec  l'Angleterre.  •>  Le  dey,  pour  toute 
répansa,  il  tir*r  sur  la  Ooile  anglaise,  et  d'après  le» 
m«avcsda  défense  qu'il  avait  prises,  il  sa  crat  a«* 
saré  de  triompher  de rescadr*  ennemie;  mais  la  tra- 
biaonde  aon  ministre  de  la  marine  qui  était  d'intel- 
C^a^e  avec  les  Anglais,  et  l'audace  de  lord  Exfnonlh 
qoc  le  vent  favorisa,  rendirent  ipulilrs  tous  1er 
elTorts  cl  la  bravoure  des  Algériens.  Lord  Exraouth 
s'approcha  jusqu'à  ana  demi-portéje  des  canons, 
fit  eqsboss«r,  ■««  vaiisaaux.  sons  le  canon  de*  batte- 
lias  do  fort  et  de  If  rade,  et  se  plaça  lui-même 
es  pc*{  des  qnais  h  l'entrée  du  port .  que  le  mil 
éia  ^anpré  du  vaiasean  amiral. il^  Rtim  ChaHoUtf 
de  cent  dm  caaona,  touchait  1m  maifons.  J^es  bst- 


EXU 


t6o7 


teries  prenaient  à  rerers  tooles  celles  de  ^intérieur 
Hu  port ,  et  foudroyaient  en  même  temps  la  flotille 
d'Alger.  Celte  manaavra  hardie,  et  parfaitement 
exécuiét ,  eut  le  plus  éclatant  succès,  et  déconcerta 
entièrement  les  Algériens  qui ,  n'ayant  jamais  ima- 
giné qu'ils  seraient  serrés  de  si  près,  s'étaient  por- 
tés en  foule  sur  le  port  pour  être  témoins  d'un  com' 
bal  dans  lequel  ils  sa  croyaient  àrabri  de  tout  dau' 

Ser.  L'amiral  anglais  eut  l'humanité  de  les  avertir 
tt  risque  oà  ils  se  trouvaient,  mais  cette  multitude 
s'obstina  è  rester  sur  le  terrain  jusqu'à  ce  que  les 
prenièrcs  bordées  da  l'artillerie  anglaise  enr^at 
uil  de  terribles  ravages  parmi  eux;  ils  s'enfuirent 
alors  en  poussant  des  hurlements  affreux.  Pendant 
tout  le  combat  les  soldats  et  canonnière  algériens 
se  battirent  en  désespérés,  at  tirèrent  avec  succès, 
sur  l'escadre  combinée  les  pièces  qu'ils  avaient  en 
bstlerie ,  et  dont  quelques  unes  portaient  è9%  bou- 
ieu  de  soixante  livres.  Le  dey  montra  la  plus  grande 
valeur,  te  précipitant  au  milieu  de  la  grêle  des  bal- 
les et  des  boulets  pour  encourager  ses  troupes.  Dès 
le  commeoccmeot  de  l'action  il  avait  fait  Irancher 
la  tête  à  son  ministre  de  la  marine  accusé  d'avoir, 
par  de  mauvaises  dispositions,  laissé  l'ennemi 
s'approcher  si  près  et  embosser  tranquillement  %9% 
vaisteaux  è  l'entrée  du  port  \  mais  celte  faute  était 
irréparable.  Le  combat  durait  depuis  six  heures  avec 
le  même  acharnement ,  quand  deux  officiers  anglais 
uffrireut  k  lord  Exmoulb  d'aller  attacher  une  che- 
mise soufrée  à  la  première  frégate  algérienne  qui 
barrait  l'entrée  du  port.  La  proposition  ayant  été 
acceptée,  ils  exécutèrent  leur  audacieuse  entreprise 
avec  un  succès  qui  drpassa  toutes  les  espérances. 
Non  seulement  ils  mirent  le  feu  k  la  frégate ,  mais 
un  vent  d'ouest  atses  fort  s'étanl  élevé,  l'incendie 
gagna  toute  la  flotte  algérienne,  et  cinq  frégates, 

3uatre  corvettes  et  plusieurs  chaloupes  canonnières 
etinrenl  en  peu  die  temps  la  proie  des  flammes. 
Pendant  le  combat ,  une  balle  morte  frappa  le  ca- 
pitaine Brisbaiie ,  commandant  la  Rumt  Charlotte, 
et  l'amiral,  l'ayant  cm  mort,  appela  anssiiAt  le 
premier  lieutenant  et  lui  dit  :  m  Voilà  le  pauvre 
-  Brisbane    mort ,  prcnex   le    commandement  do 

•  vaisseau. —  Pas  encore,  milord,  pas  encore, 
-répond  Brisbane  en  soulevant  la  tête  et  en  se  re- 

•  mettant  sur  son  séant.*  Un  moment  après  il  re- 
prit la  commandement.  Lord  Exmouth  reçut  deux 
blcssnref,  l'une  an  visage,  et  l'autre  à  l'os  da  la 
jfmbe.  Son  bâtiment  était  jonché  de  morts;  pen- 
dant cinq  heures  et  demie  il  n'avait  cassé  da  tirer 
ses  deux  bordées,  celle  de  tribord  sur  le  mAle 
d'Alger,  et  celle  de  basbord  sur  la  flotte  algérienne. 
Le  soir,  k  neuf  heures  et  demie ,  ce  bitimant  con-> 
rut  un  nouveau  danger  ;  nue  frégate  algérienne  en 
feu  vint  l'aborder,  et  l'on  ne  parvint  qu'avec  la 
plus  grande  peine  k  sauver  des  flammes  le-vaissean 
amiral  angUii.  A  dijc  heures  du  soir  la  destruction 
du  mdie  étant  achevée ,  lord  Exmouth  ••  relira  pour 
la  nuit  dans  la  rade,  mais  il  rentra  le  lendemain 
matin  dans  le  port  d'Alger,  et  impoia  an  dey  les 
conditions  suivantes  qu'il  n'était  pas  en  état  de  re- 
fuser. Le  3o  aodt  un  traité  fui  signé,  daM  lequel 
le  dey  consentit  :  io  A  Tabolition  perpétuelle  de 
l'esclavBge  des  cbréliens;  a*  è  la  remisa  da  tous  las 
etclaves  dans  les  étau  d'A'ger,  k  quelque  nation 
qu'ils  appartinssent,  faite  le  lendemain  h  midî 
pour  Ions  ceux  qui  demeureraient  dana  la  ville; 
je  k  la  restitution  de  toutes  les  sommes  reçues  par 
le  dey  depnis  le  commencamenl  de  l'année,  pour 
le  rachat  d^esclaves;  4"  ^  donner  ana  indesnnilé 
an  coninl  britannique ,  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  pertae  qu'il  avait  éprouvées. par  suite  de 
son  emprisoanemem  ;  S«  k  faire  des  ej^uset  publ* 
ques  en  présence  da  ses  ministres,  et  k  demnir 
pardon  an  consul  dans  les  termes  dictée  par  la 
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pilaint  de  la  Bam»  ChartotU.  L«  myaamt  des  V»y%' 
Bat  participa  ao  trail<< ,  tt  la  ditiiioa  hollandaitc 
prit  ant  part  active  au  combat.  La  perle  d*a  eicadre» 
combinée!  fol  de  neuf  ctnis  hommes  environ  ;  celle 
de*  Algéricna  moala  h  pins  de  sis  mille/  Les  esclaves 
chrâiiens  qai  sa  irenvaient  dans  les  états  ds  dey  fn- 
r«nl  délivrés;  quelques  uns  y  étaient  captifi  depuis 
plus  d<  quarante  ans  (ivy.  Domont).  Trois  cent 
cinquante  sept  mille  piastres  furent  rendues  an  roi 
de  Naples,  et  vinct'Cioq  mille  à  celui  de  Sardai- 
gnc.  Lord  Einouih  écrivit  au  pape  une  lettre  qui 
fol  vivement  censurée  dans  les  joumaus  anglais; 
elle  finissait  ainsi  t  ••  J*at  le  bonheur  de  ttviojtT 
-  à  leurs  familles  cent  soixante- traite  esclaves,  vos 
••  sujets.  J*espère  quMIs  seront  un  présent  agréable 
••pour  V.  S.,  et  qu'ils  me  donneront  on  ti're  à 
••r«f6caciié  de  vos  prières.»  On  trouva  encore 
inconv^aot  le  début  de  la  lettre  au  roi  de  Napics  : 
»  Sire,  un  des  chevaliers  de  votre  ordre  de  Saini- 
••  Ferdinand ,  etc.  »  Des  reproches  pins  grsves  ont 
été  faits  à  lord  Kireouih  au  sujet  du  traité  conclu 
avec  le  dcpr,  et  dans  lequel  il  s'était  borné  k  venger 
Taffront  fait  k  son  pajs,  et  k  rendre  la  liberté  à 
quelques  malheureui  «  sans  avoir  songé  i  effectuer 
la  destruction  entière  des  fortifications  d^Algcr,  h 
•a  faire  livrer  le  reste  de  leur  marine ,  et  surtout  h 
stipuler  la  défense  de  rétablir  les  fortifications  et  de 
reconstruire  une  marine  militaire.  Céuii  en  effet 
le  seul  mojen  de  détruire  le  mal  dans  la  racine , 
et  d*anéantirce  dangereos  repaire  de  pirates,  tolé- 
ré» depuis  si  long-tempe  par  l'Angleterre  et  les  an- 
tres puiisanccs  de  l'Europe.  Ces  reproches  sont 
fondés,  mais  peut-ltre  n*eii-cc  pas  à  lord  Esmouib 
qu'il  faut  s>n  prendre  do  ce  qu'une  si  éclatante 
victoire  n*a  produit  que  des  résultats  éphémères.  En 
effet,  le  repaire  principal  des  pirates  barbaresqnes 
n'a  pas  été  de'truii,  et  le  combat  sanglant  livré  par 
la  flotte  combinée  n*a  servi  qu'è  montrer  aux  Algé- 
riens les  points  faibles  de  leur  système  de  défense.  A 
peine  Tescadre  anglo>hatave  était-elle  en  mer,  que  les 
fortificatiuns  d'Alger  furent  de  nouveau  élevées  sur 
nn  meilleur  plan  «  tellement  bien  combiné  ,  qu'il 
serait  aojonrd^hui  estrimemcnt  hasardeux  d'atta- 
quer cette  villa  par  mer  avec  des  forces  mime  très 
supérieures  à  celles  du  lord  Exmoulh.  Nous  croyons 
que  cet  amiral  suivit  ses  instmclions  è  la  lettre ,  et 
qu'il  n'entrait  nullement  dans  ta  poliiioue  du  cabinet 
anglais  de  détruire  la  puissance  algérienne  ,  beau- 
coup plus  redouuble  aux  états  rivaux  de  PAngle- 
lerrequ'à  la  Grande-Bretagne,  qui  d'ailleurs  est 
bien  aise  d'avoir  un  pareil  instrument  h  sa  dispo- 
sition pour  nuire  an  commerce  et  k  la  navigation 
des  autres  puissances,  sans  lire  obligée  de  leur  faire 
ouvertement  la  cuerre.  II  iaut  encore  considérer 
pour  la  juslificatton  de  l'amiral  anglais ,  qu'il  fut 
sur  le  point  d*écbourr,  malgré  la  trahison  du  mi- 
nistre de  la  marine  algérienne,  et  quMl  restait  en- 
core an  dey  asscs  de  ressources  pour  prolonger  la 
défense,  tandis  que  le  manque  ne  troupes  m. dé- 
barquement Aiait  ans  Anclais  tout  espoir  de  détruire 
la  ville.  Il  est  mime  évident  que  le  cabinet  britan- 
nique ne  voulait  i}ne  punir  le  dey  et  non  anéantir 
la  puissance  algérienne ,  puisqu'on  n'a  pas  fait  sou- 
tenir l'attaque  dn  |ori,  par  un  corps  de  doute  ou 
qninte  rallie  hommes  de  troupes  de  terre ,  ce  qui 
eâl  été  très  facile  k  l'Angleterre  en  cette  conjooc- 
lure.  Apres  le  départ  de  lord  Exmoutb  la  soldatesque 
turque  indignée  du  traité  se  révolta ,  mit  à  mort  le 
dey,  et  nomma  pour  son  successeur  nn  homme  pro» 
prc  a  (ire  te  chef  de  ces  brigands  ;  c'est  sous  lui  que 
lei  notsveiks  fortification»  ont  été  complétées.  Lord 
Esmottth  arriva  le  i3  septembre  à  Lo'idres ,  et  fut 
accueilli  en  triomphateur.  Le  prince  régent  le  com- 
plimenta et  l'admit  à  «a  table  ;  la  cité  'de  Londres 
vola  des  vemerciemenU  k  t*affliral  vainqueur,  et  lui 
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décerna  une  épéa  d'or  d'un  grand  prix.  Le  prince 
régent,  dans  son  discours  d'oovertnre  an  Dnrle- 
ment ,  en  janeicr  1S17,  parla  de  lord  Exmonifc  avec 
les  plus  grands  éloges  ,  et  les  deux  chambres  dn  par- 
lement lui  volèrent  des  remerciements  publics.  Cm 
illustre  guerrier  est  aussi  brave  que  modeste  ;  dana 
le  rapport  qu'il  fit  h  aon  gonvemement  du  cnmbat 
d'Alger,  il  donne  lue  plus  grands  éloges  el  parla  dans 
an  grand  détail  des  services  rendus  en  cette  mé- 
morable journée  par  le  comte  amiral  ililno,  le 
capitaine  Brisbane  et  le  eke>amiral  Van  der  Ca- 
pcllen ,  et  d'autres  raillants  officiers  ;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  des  bleuures  qu'il  re^nt  lut- 
mime  dans  le  combat.  C'est  d'aillenrs  nn  nsage 
asses  généralement  tniri  en  Angleterre  par  lee  chefs 
militaires,  et  qui ,  ne  nuisant  en  rien  k  leur  gloire, 
ne  fait  qne  relever  encore  d'avantage  leurs  «qtloîis 
en  remettant  è  d'autres  le  soin  de  les  publier. 

EYMAR  (Claoox  ),  né  k  Uarseille,  on  1748» 
était  destiné  au  commerce  qui  était  la  profession 
de  son  père;  mais  une  circonsiance  particnUère 
l'en  dégoûta  bientôt.  VEmitt  de  Jean-Jacqnes 
Rousseau  lui  tomba  dans  les  mains,  il  Inl  et  retnl 
cet  ouvrage  qui  remplit  son  esprit  d'idées  philos*- 
phiques,  et  lui  inspira  l'amour  du  travail  t  il  s'en- 
goua tellement  du  philosophe  de  Genève,  qu'en 
1774,  il  fil  le  voyage  de  Marseille  \  Paris  exprès 
pour  le  oonnaflre  personnellement  ;  il  n'était  pns 
facile  de  s'introduire  auprès  d'un  homme  ^ni  se 
défiait  de  tous  les  autres,  et  qui  croyait  Tunivets 
conjuré  pour  le  déshonorer  et  le  perdre;  Eymar  dm 
donc  recourir  k  une  innocente  ruse  ponr  aiteindrv 
son  but  et  mettre  en  défaut  la  soupçonneuse  imagi- 
nation du  philosophe.  Il  te  présenta  chet  Ini  soos 
prétexte  d'avoir  de  la  rousiqne  i  copier;  on  sait 
qu'alors  Rousseau  faisait  de  ce  genre  de  copie  sa 
principale  occupalion;  il  accepta  la  pmp^tition 
d'Eymar,  et  lui  fil  mime  nn  accueil  asaes  cordial 
Il  se  forma  entre  eux  une  sorte  de  liaison  qui  tou- 
tefois ne  fut  pas  de  longue  durée ,  car  des  affaires 
ayant  rappelé  Eymar  à  Marseille ,  il  ne  conserra 
plus  la  moindre  relation  avec  RouMean,  dont  pent- 
Itre  il  avait  eu  k  éprouver  quelques  brusqueries  et 
les  elfets  d'une  humeur  qli  te  manifestait  souvent 
d'une  manière  assct  im|K>l«e.  Cependant  l'absence 
n'affaiblit  point  l'enthousiasme  qu'Eymar  avait 
conçu  pour  le  philosophe ,  dont  les  ouvrages  conti' 
nuèimt  i  laire  ses  délices  et  l'unique  objet  de  ses 
méditations;  et  il  écrivit  les  détails  les  pins  minnticua 
de  la  liaison  momentanée  qu'il  eut  avec  lui.  11  snov 
rut  k  Bellegarde  pi  es  Mismes^  en  i8aa.  Lea  écrits 
d'Eymar,  tous  relatifs  k  J  -J.  Rousseau,  sont  :  Mts 
9Ùtl4s  è  J.-J.  Romtsewtt  Paris,  i8a5,  in>B*;  on 
trouve  dans  le  mime  vulume  les  ouvrages  suivanU 
du  mime  auteur  :  Examm  de  Im  U(lrt  àt  J.-J.  Ram- 
seam  h  iAUmberti^ Examen  dmjmgememt  de  M.  Jèr- 
Hm  sur  les  •mrag  $  de  J.-J.  HomsteMJ  ;  —  H^p»mee 
MX  critiques  (  concernant  Rousseau  )  de  MM.  Stm- 
sieéur,  TreuMij  et  Prr*»st;  —  Questium  de  dr»k  p^k- 
Hqme:  JioutseoM  poueast-tl  rmemeer  è  su  pmtrief  — 
Kxamem  de  la  RometUe  Hibthei  —  C»mp  d'milsm 
CEmiie;  —  Analyse  dn  Caatrat  soeiaL  Ces  écrits  ont 
été  publiés  dans  le  tome  a  des  aurrcs  inédites  de 
J.-J.  Rousseau,  publiéespar  M.  Musset- Paihâi  On 
lui  attribue  encore  un  ouvrage  inédit  ayant  pour 
titre  :  Appel  à  la  postérité  ^  ou  Examen  dn  dkstnnrt 
de  J.'J.  Bousseau  sur  rmégalité  des  enaddsàns ,  et  im 
Discours  de  J.'J.  Housteau  smr  1er  semences.  On  a  en- 
core de  Inî  :  Sur  ta  nature  tt  Fessemce  de  la  hi; 

sur  le  droit  de  punir  tt  la  peine  de  mort;  —  sur  fa 

mendieité  ;  —  Des  causes  farorakles  è  ta  peputatian  ; 

Delà  litenédt  la  preste-,  —  De  tinjtutmet  de  la  a- 
eJrité  du  peines,  discours  qui  a  remporta  la  pnx  de 
l'acsdémie  de  Marseille,  1787,  in-o*. 

ETN ARD  (  Jkax^Gabkikl  ),  est  né,  en  déccmbrr 
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1776,  h  Lyon,  oa  son  pèrt  ««ail  r^cemnwni  établi  um 
■MÛMB  de  kaaqM  ;  il  dèscnid  d'unt  d«  ce»  f«niill«« 
(raa^Mt  qn  »  par  ailachemtat  à  lear  religion ,  m 
virent  coAtrainlea  de  foir  leur  patrie*  aprèt  la  H* 
vocaiioB  de  redit  de  Nantes.  Celle  de  M.  Ejnard 
M  retira  è  Geaire ,  cl  ce  ne  fat  qee  lortqot  la  pfii* 
laethropic  de  Lonb  XVI  ent  fait  cecier  Ire  persA- 
tmimoê  raiigieoaet,  et  rétabli  la  liberté  de  con- 
KÎeace  «  qne  k  p%re  de  M.  Ejmard  rentra  dans  la 
fatrie  dé  Ma  aocélret.  L'édncalioa  de  ce  dernier  lut 
confiée  à  an  précepteor  aUcmand.  En  4793  ,  lora  6m 
tié§it  do  Ljen ,  11.  Ejaard ,  âgé  de  dis-aept  ans ,  se 
ont  enflainmé^  d'nn  skie  véritahlemeni  patrioli- 
,  et  b<Alaat  du  déair  de   figurer  an    nombre 
défenaenr»  de  aa  ville  naule,  «^échappa  de  la 
■  paterikcUe  et  a'eardta  dana  oae  dca  compa» 
gnâes  do  grcqadiei»   qoi  fat  toojonrt  ans   avant'* 
lit  In  Boiiié  de  aet  aoldata.  L»%  Lyon- 
naîa  ayaai  aneconibé,  M.  Ejrnerd  proscrit  et  oon- 
dai»nl  ae  aanva  à  Geèëve  ,  d4|niBe  en  femme  ;  aa 
fonnlle  prit  le  mima  parti  »  maia  aile  conmi  de  non^ 
«oann  dianger»  dana    ceUe  ville  où    la    révolution 
co«men(aii ,  et  se  réfiogia  en  Saisse.  En   179S  « 
H.  £ynM<d  ae  tendit  à  Gênes,  oa  il  forma  noe 
naasson  de  commerce  ;  la  fortnne  favorisa  at  ut' 
ireprisea.  Aa  mdroorable  siège  de  cette  ville,   en 
t8o«,  on  périt  le  qaart  de  la  popolalion ,  il  servit 
comme  canonnicr  volontaire.  Éa  1801 ,  il  arrivée 
livenmc  an   moment  oa  le  rui  d'Elniric   venait 
d*of  I  ir  nn  emprunt  dont  ies  conditions  étaient  af« 
fidbées:  malgré  les  avantages  qu'il  préamtait,  aa- 
.  can  aégnciani  ne  voulut  raniraprendre.  M.  Ejmard 
loffriian  ^nverncnient  toscan  de  remplir  seul  cet 
iesptaat  ;  f  proposition  fat  accueillie ,  et,  en  rcn* 
dsal  an  aeevice  essentiel  h  TEtrurie,  il  trouva  lot- 
arfme  Tuvantage  d'augmenter  considérablement  «a 
fsrtona.  En  %SoS  ,  il  liquida  aea  effairca  commer- 
cialea  ,  et  ae  relira  en  Soiasc ,  oà  il  avait  apporté 
d'Italie  le  gnél  des  erU,  et  le  désir  de  les  favoriser  en 
caconrageant  ceox  qui  les  cultivent.  Il  épousa,  en 
«Ito,    MU<  LuUia  de  Cbiteanvieua ,  femme  aussi 
racnmnaandable  par  les  grâce»  de  aa  personae ,  qœ 
par  Pamabiltlé  de  son  caractère  et  la  délîcateMe  de 
•oa    esprit.    Xea  événements    de  tBi4  appelèrent 
M.  Eniard  aor  nn  grand  tbéâtre  où  il  dut  jouer  un 
iMenons  teo  importantes  négociations  poltiiqnaa  qui 
•etraiiaieoC  alors.  Il  se  renmt  à  Paria  pour  reclamer 
—peu  dca  aonverains  alliés,  ParoM  et  Plaisance» 
aa  aoada  la  reine  d*£tmrie  («^.  MaaiaW^oeisa 
reine iTEtarie);  mais  il  était  déjà  trop   tard;  en 
dé^defaldftiimité,  la  reine  d'fiirurie  fut  ^eun- 
doue.  En  18 tS,  la  Saisse  ayant  •nwoyi  des  députés 
an  oongrèa  4e  Vienne,  31 .  £y  nard  y  accompagna  son 
eacila,  U.  Pictel  de  Rocben^nd,  et  fil  la  conaausancc 
âpaua  diplomates  de  l'Europe.   L'année 
,  il  fut  appelé  en  Toscane  paric^and  duc 
Ferdinand  pour  aviser  aux  moyana  de  retabUr  ses 
inasMoa  ,  et  surtout  de  diminuer-le  taua  énorme  de 
l'argeat  qns  était  de  dense  è  quinse  pour  cent  par 
an..  M.  Kynard  fit  un  emprunt  à  «ia  pour  cent»  ra- 
ckala  pane   le  compte  de  Téut  une  portion  dca 
crrfancea»  dtaldii  oae  c«isaa  d'aacompte,  etonpen 
de  «nâa  rnuérit  de  l'argent  tomba^b  <inq  pour 
cent.  A^cecta  oncasionvle  grand  dncle  créa  cbc» 
taUar  et  le  dâceca  de  l'ordre  de  Saiaft-Josepb.  En 
tAtS,  le  grand  duc  de  Toscane  la  chargea  d'une 
particalière  aapeè»  dn  eongres  d'Aix-la- 
Cbapelle,  Ce  {tfisMC  la  nomma»  en  iftao»  aoncon- 
aesller  anlioMc»  et  lui  donna  des  letlres  de  noblesse 
iorentssse.  En  aSaS ,  il  se  rendit  b  Paria  pow  aviser 
ans   moyens  de  faire  Iriompber  la  cause  sacrée 
dea  Grèce.  U  parvint  i  y  oenelure,  arec  des  maisons 
respectablee ,  unempranè  Irèa  avantateua  pour  la 
Greca^  mnia  la  «enduite  coupable  dea  députés  greca 
fil  éckoner  cette  négociation  qui  atwait  aauvé  leur 
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patrie,  si  clle.eàl  été  consommée  à  Paris  ,  car  il  éiaii 
convenu  que  le  comité  grec  de  celte  capitale  dirige- 
rait remploi  dea  fonds;  mais  les  dépotés  séduits 
par  Tappâl  d*ene  provisioa  illicite,  aimèrent  mieux 
eonclnre  l'elnprunt  à  Londrea.  M.  Eynard,  quoique 
élrangeri  fut  alors  nommé  membre  du  comité  de 
Paris.  Dès  lors  U  se  consacra  tout  entier  b  la  caote 
des  Grecs»  se  rendît  en  Italie,  et  cbercba  pariout  è 
embraser  les  âmes  du  xèle  pÛlanlbropique  dont  il 
était  animé;  anasi  de  toutes  parts  on  s'adressa  è  loi , 
cl  une  correspondance  très  active  s'ouvrit  entre  loi , 
les  cbefs  grecs  et  les  phithellènes  de  TEurope.  Lors 
dn  aicge  de  Missolooghi^  Al.  Eynard  écrivit  partout 
pour  faire  aentir  l'nrgcnta  nécessité  de  secourir  cette 
place;  il  a'enpressa  lai-mlmed'y  envoyer  desse- 
(onra  ;  f*  lettres  au  comité  de  Paris  furent  une 
des  Muirs  du  mouvement  admirable  qui  se  mani- 
leata  eu  France,  en  fia#enr  de  la  malbeureuse  Hel- 
ladc.  Il  se  rendit  è  AncAne  pour  accélérer  le  dé- 
part des  vivrei  qui  devaient  sonlenir  la  garnison  de 
Uissolonghi  ;  mais  h  son  arrivé*  il  opprit  la  catas- 
trophe qni  avait  terminé  lea  destins  de  celle  ville 
bérotqae.  M.  Eynard  ne  fut  point  déconcerté  par 
te  déplorable  éTénemant;  il  fit  toutes  les  disposi- 
tions nécesaairea  pour  que  les  envois  fussent  dirigé» 
sur  d'autrea  pointa  de  la  Grèce ,  et  ancnn  des  navi- 
.  rcs,  capédiM  par  lui ,  ne  tomba  en  la  puissance 
des  Turcs.  Il  écrivit  à  l'occasion  du  siège  de  Uisso- 
longhi une  lettre  remarquable  qui  fut  insérée  dans 
les  foiirnaux.  De  retour  è  Florence,  M.  Eynerd 
redoubla  d'efforts  pour  arriver  b  son  noble  but  : 
quoique  eoosciller  auliqne  et  dans  nn  état  qui  était 
sons  l'influença  de  l'Autriche,  il  ne  cessa  de  solli- 
citer des  secoure  pour  ses  inforionés  clients  ;  les  ae- 
teritéa  autrichiennes,  le  ministre,  prince  de  M  et- 
temich,  lui-mime,  n'opposèrent  jamais  la  moin- 
dre cnireve  an  sèle  cl  ana  opérations  de  U.  Eynard  ; 
de  nombreux  chergemenis  de  vivres  cl  de  muni- 
tions partirent  de  Livonme  et  des  ports  de  l'Adria- 
tique. A  celte  époque,  le  généreux  et  bienfaisant 
rot  de  Bevière ,  vivement  touché  des  malheurs  de 
la  Grèce,  écrivit  è  M.  Eynard  pour  lui  demander 
dca  renseignements  sur  le  sort  de  ce  snalbeurcox 
pays;  satisfait  dea  vuaa  et  des  dispositions  prises  par 
ce  philanthrope ,  ce  prince  l'bonoM  d'une  entrevue 
è  Florence  ,  et  lui  envoyé  des  sommes  cens idérables 

Si  devaient  être  consacrées  en  secours  pour  les 
ecs.  SI.  Eysurd  devenn  membre  de  presque  tons 
lea  comités  grecs  de  l'Allemague  et  de  la  Suisse, 
comme  il  l'éuit  déjà  de  celui  de  Paris ,  dcrint  pour 
la  pkiparl  de  cea  comités  nn  centre  vers  Jequel  se 
dirigeaient  les  secours  destinés  aux  Greca.  An  mois 
d'octobre  i6a6»  il  adressa  unecircalaireauxcomiiés 
aoiases  et  allemands  pour  lea  engager  b  ouvrir  des 
souscriptions  hebdomadairaa  d'an  à  cinq  sous.  En 
1897,  M.  Eynacd  ae  reidil  b  Londraa»  lon|oura  dans 
l'intention  d'être  mêle  aox  Grecs  ;  U  il  chercha  è 
rérriller  la  philanthropso  dca  Anglaia,il  écrivit  è 
sir  Maekinlosh»  et  il  on  appel  à  la  nation  briun- 
niqna  »  pour  aontenir  lea  0)>ératiooa  de  lord  Co- 
cbrane  et  dn  général  Church.  Il  propoaa  nae  aous- 
cription  ponr  les  Grecs»  ctsoascrivitlni*même  pour 
trou  cents  Kvres  sterling.  Haia  cet  appel  fut  inutile. 
9f«  Eynard  ent  b  Londrea  plusieurs  eonférenoca  avec 
lea  ministraa  ;  noua  avona  lien  de  croire  qu'il  en 
fut  bien  rcfu ,  et  que  lea  renseignements  qn^il  leur  a 
donnée  anronc  trèa  probablement  avancé  la  signa- 
inro  dn  traité  conclu  entre  les  trois  grandes  pois- 
aancea.  La  dernière  lettre  qu'il  edreaaa  d'Analetcrre 
aux  eomitéa  européen*»  contient  dea  déuil»  im- 
portante  sur  les  secours  envoyés  en  Grèce  per  ce» 
comiléa  depnb  le  désostre  d'Alhènea  ;  on  peut  les 
évaluer  en  argent  b  98,000  piaatrea  d'Erpegne, 
falaanl  Si3,ooo  francs,  sans  compter  lea  rivres  ci 
les  munitions  de  tonte  espèce  convoyée  anr  dix  1^ 
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liacntt  mi  n'ont  Au  parvenir  à  Itnr  dolinatîon 
qa*aprèt  !•  t*r  jaia  dt  c«lle  aèm«  ann^«.  On  ptnl 
voir  par  cm  dëfailf,  qaa  M.  Eynard  atfl<  la  principal 
niwionnaira  d^vae  MÎnta  croitada  ;  »a  voix  a  ét< 
cntaadttc  dan*  lonla  l'Enropat  at  la  daatr  d^acfcavcr 
la  nobla  antrapriM  à  la  têta  de  laqnella  il  a*<tait 
plac4,  arioni  tooi  la»  partit  dan»  «n  centra  ean» 
roun  d«  philanthropie  al  de  charité.  Lat  Irarana  de 
M.  Ejrnard  ont  6û  cetur  au  moment  où  l' Angles* 
terre,  la  France  at  la  Raeaia  «a  sont  aniaa  par  on 
traité  »okraiel  pour  mettra  vn  terme  ans  fcènee 
de  dcjolalion  dont  la  Grkce  n*a  été  <|na  trap  long- 
tempe  le  théâtre.  La  nomination  do  comte  Jean 
Capo-d'Isiria ,  comme  chef  da  goararnement  grec , 
a  réuni  tout  le»  eoffraget.  M.  E/aard ,  aai  e>t 
l'ami  particalicr  de  ce  diplomate  philanthrope, 
a  dd  rewentir  noe  eatitraciton  bien  vive,  en  ap- 
prenant la  détermination  drt  aaloritée  grecques. 
On  pcnt  aMorar,  Mn$  craindra  de  commettre  une 
errenr,  que,  par  m  p*rsévéranc«,  $•$  fréqatnit 
appela  à  la  charité,  et  la  ferma  volonté  qu'il  a 
I  eouvent  manifestée  da  continuer  h  s'occuper  du 
tort  da  la  Grèce,  )usqu'an  moment  on  les  puis- 
sances voudraient  s'en  mtler,  M.  Eynard  a  été 
l'un  da  caoi  qui  contribuèrent  la  plus  à  déci- 
der enfin  cette  intervention  tardive.  Il  n'a  pas 
seulement  consacré  tout  son  temps  è  la  défense  de 
cette  sublime  cause,  mais  il  y  a  fait  encore  de 
grands  sacrifices  d'argent,  car  indépendamment  des 
•ommes  qu'il  a  envoyées  en  son  particulier,  nous 
savons  que,  membre  de  presque  looe  les  comités 
d'Europe,  il  a  souscrit  chea  chacun  de  cve  comités, 
et  nous  voyons  par  Us  notes  qu'a  publiées  le  co- 
mité de  Paris,  qa'il  a  versé  dans  sa  caisse  3 1,000  fr. 
Noos  lisons  dans  la  Gmxeiti  grufiu ^  que  la  dernière 
assemblée  nationale,  avant  de  se  dissoadre,  a  voté 
des  remerciments  à  M.  Ejnnrd ,  et  l'a  nommé  ci- 
toyen grec. 

ETAIÈS  (  JeAn-BATTisTn-BBaotT  )  ,  homme  de 
lettres ,  principalement  connu  par  de  nombreuses 
traductions  de  voyages,  est  né  à  Marseille  en  1767. 
Après  avoir  passé  une  grande  paHte  de  sa  vie  oaos 
les  états  du  nord  de  l'Europe,  dont  il  connaît  tontes 
les  langues,  il  s^est  fixé  k  Paris  depuis  i6o5.  Dès  la 
formation  de  la  saciélé  asiatique  et  de  la  société  de 

Séographie,  il  en  est  devenu  membre.  Collaborateur 
e  la  Bitgimpki*  mùnnelU  de  Michaud ,  il  y  a 
Jonné  la  plupart  des  articles  des  voyageurs  et  des 
géographes.  Après  avoir  fourni  plusieurs  morceaus 


vufdfT/,  publiées  par  Malle- Bmn, 
il  est  devenu,  en  iftiS,  son  coopératcur  aux  iVion- 
fttks  Amm^t*  du  Ptjmget,  dont  il  est  aojoard'hui  le 
principal  rédacteur.  M.  Eyriès  coopère  aussi  au 
Somftmt  DMmmmire  gè0grafki»im  et  à  la  Cùuiiama- 
tiém  ài  F  Art  dt  vérijier  tê$  datés  ^  oà  il  a  donné  la 
chronologie  historique  des  rois  d'Angleterre ,  dé . 
Suède,  de  Deneroarck  al  des  empereurs  de  ftueaie, 
depuis  1770  jusqu'à  nos  jours.  Les  ouvrages  quM  a 
publiée  seul  sont  :  i*  y»jrag*  dt  décêmertet  dams  ta 
partk  si^imtriommiedi  CscimMPatijtftt  pmr  It  tapitmàn 
Brm^Uam^  trad.  de  l'anglais,  1806,  a  vol.  in-8«; 
a*  y»/»it  sn  PoUffU  et  m  AikmÊgmê  far  an  Lhc 
nitm ,  trad.  en  allemand ,  Paris ,  1807,  a  vol.  in-8»  ; 
3«  Takkaaa  de  la  aatmn,  on  Caasidi/mtùmr  sur  iêt 
disnts^  sar  la  physiaiiomk  dês  yégèaa»^  etc.,  dt 
VAatéri^,  trad.  de  l'alUmand  de  A.  df  Homboldl, 
iftoS,  a  vol.  in-ia;  4*>  Baratek  et  SaUorf^  on  U 
tri»mfht  de  Fmatilié^  trad.  de  l'allemand  d'Augosla 
LaContaine,  tSio,  3  vol.  in-ia;  So  Fantasataga- 
riaaa,  trad.  de  l'allamand,  sSia,  a  vol.  în-ia; 
6*  Namteam  ncatêl  de  Camées  ^  trad.  de  rallemawl , 
i8i3,  3  vol.  io>ia{  70  Uistaire  du  ma^fragn^  ou 
Buaeil  du  relatiams  les  pùu  kUtressamtts  des  tSa/nege*, 
AmrmenumtSf  dMaisseauals  ^  ete.,  et  maires  éfiaernaats 
famastn  arnait  sur  asrr,  par  de  Pertket^  nouvelle 
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édition,  iStS ,  3  vol.  tn>8*;  1819,  3  vol.  isi-ia; 
8*  Fayageem  Naraigeetaa  Lapaaie  peudami  Us  mmaéee 
i8q6,  1807  H  1808,  trad.  de  l'allemand  d»  Much, 
1816;  go.^Vf  '"  ^*^^t  M  Anmémée^  em  Asie 
miaeartelà  CMutamtimaaie ,  /akem  1808  ei  sBoa^nr 
Jme^au  Marier^  trad.  de  l'anglais,  Paris,  181 3,  a 
voL  in- 8*  ;  M.  Eyriès  n'a  point  eu  de  part  au  troi- 
sième volume  qui  contient  la  traduction  du  voyage 
de  Scott  Waringà  Chiras;  to*  f^a/age  éams  réué- 
riemr  da  Brésil ,  etc. ,  em  1809  et  1810 ,  a*ee  me  mjagi 
ma  Ria  de  la  Ptata  et  un  rfsat  Ustarifme  sar  la  rétmh 
tian  de  Batmat-Aym,  trad.  de  Tantlais  de  i.  Mavre, 
Paria,  1816,  in^**;  ii«  f^ajrmgede  Galamem,  me- 
temmml  le  rétH  de  sa  cmpthiù  ekes  ht  Japaamit ,  m 
1811,  i8ia  et  i8i3,  «fr. ,  saiei  de  là  retatiam  ée 
Ricard  au  cétesdaJapam  em  t8>a  et  >8i3,  trad  sur 
la  version  allemande,  Paris,  1818,  a  voL  in4l»; 
1  a»  Voyages  dams  le  Belaaieàietam  et  la  Siméfy^  smme 
de  la  dtseriptiaa  géagraptifae  et  katari^me  de  et*  Jeaa 
pays ,  par  H.  Patimger,  trad.  de  Tanglaia,  Pane , 
t8i8  ,  a  vol.  in-80  ;  i3o  Ahrigide  Fkistame  g^M 
des  vayages ,  petr  Lakmepe,  nouvelle  édition,  rev«e  H 
corrigée,  i8ao  et  années  suivantes,  3o  vol.  in-ê*; 
i4*  Mémmire  sur  les  détaaeertes  de  M.  MaHéaa  et  Ar 
veyagiars  f ai  tant  précédé  dams  Vimtémmr  de  fA/rifme, 
è  la  fin  du  tome  11  des  Voyages  de  M,  MatUem,  tSao, 
a  vol.  in-8tt  ;  iS*  Voyage  aa  Brésil  en  i8i5,  1816  et 
i%fj, par MasimUiea^ prime*  de  Whé-Nemmied^  t8a 
k  i8aa ,  3  vol.  in-80  et  allas  ;  160  Castamms,  maemrs  et 
usages  de  toas  les  peaples,  suite  de  grmrarae  nrcr  dm 
eaplicationr ,  18a  1  ct^uiv.,  in*8o;  tj»  Voyage  matar 
da  ammde  de  i9ol  à  1806,  par  ardre  éTAkxmdee  h\ 
emperear  de  Bassie^  mc,  trad.  revue  ,  i8ai,  a  voL 
in'8a  et  atlas  ;  i8«  Ahrégédes  veyagu  mtoderaes  àmma 
1780  /atfa'à  mas  faan^  i8aa-i8a4,  4  voL  in-«*; 
lA^^L'Aagteterre^  ou  Coetaaees^  mœurs  et  otage*  du 
Aagiais,  i8a3,  in-18,  fig.{  ao*  La  Ouaa^  on 
Costumier  ,  aueart  et  atagu  des  Ciùmais^  18^,  in^iS, 
fig.  ;  ai*  la  Tarfaie,  ou  Costmaus,  tamars  etmsagta 
des  Tares,  i8a3,  in>i8,  fig.;  aa*  L'Autrieàa,  00 
Costumées ,  msœars  et  mtagu  des  Aatrithkmâ^  lêal, 
io'tfS  tfig«i  *3e  La  Bassie^  ou  Cottasmts,  memttet 
otages  du  Bauu ,  i8a3 ,  ia-iS,  fig.  ;  a4o  La  Saism, 
00  Costaaeest  tmtars  et  utages  du  Sausu^  »8a4, 
iu-8eet  in- 18  ;  aS»  Extrait  de  CEmeyelupédie  ma d»  ns^ 
Afrique  ^  Aagbterre,  Ckime,  i8a4'^*8aS,  in-ë*; 
a6o  BMûmeppe^  ou  Liero'carte,  teatts  ammfyti' 
amu,  etc..  itta4  et  sniv.,  in«4«  obi.;  a7«  C'mf 
aamiu  de  séjoar  aa  Camida ,  par  Ed.  AUem-Tmlàot^ 
trad.de  l'ang-,  etc.,  i8a5,  3  vol.  in-8«  et  atlna. 

EYSYMONT  (l'abbé  Mabtib).  naquit,  en  «73a, 
en  Pologne,  dans  le  palatiaat  de  Wolynie.  Il  nna 
de  bonne  heure  dans  la  coa^récation  dea  pinrselee 
k  Varsovie,  et  pour  w  perftciionner ,  fui  envoyé 
ans  frais  de  la  même  congrégation  en  Italie  al  ei 
France.  Parmi  ses  poésies,  on  remarque  :  A»- 
làmom  et  Galathèe^  citées  avec  de  grands  éloges  par 
le  célèbre  Dmocbowski  dans  son  Art  poHi^.  \\  fil 
aussi  paraître  :  i»  Le  Mammol  d'am  kamaéte  ftenmu. 
en  vers,  Varsovie,  ^779;  a^  Lu  CosnpUmecmts mdrer' 
ses  aas  rois  Stamùlas-Alaguste  de  Pologne  .  Fràdéeèc 
GaiUamu  U  de  Pmtso,  et  Fraisais  11^  emperem'^ 
Bomaims.  Ces  vers  ,  adreasés  4  des  princaa  ennem* 
de  la  Foiagoc,  etk  l'époque  oùla  vengeance  dm  Pu-  1 
louais  envers  leur»  nsorpataurs-étaii  trèc  proaomée , 
valurent  la  critique  In  plus  amère  k  son  nu«enr  qui 
avait  osé  consacrer  sa  plume  k  complimeater  Ira 
oppresseurs  de  sa  palhe.  Le  tourment  qu'il  en  res- 
sentit l'accompogna  jusqu'à  sa  tomba.  14  truduistl, 
en  outre,  en  eUcellenu  vers  polowiu,  une  odo 
latine  du  célèbre  Stanislaa  Konarski ,  réformateur 
de  l'inairuction  publique  an  Palogne ,  iniituléu  :  La 
roi  sage.  Eysymont  laissaanmannacrît  un  oovrage 
sur  l'architecture  civile  et  nîlilaire^  et 
i8ia,k 
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EZPELETA  D£  VEYRE  (It  coroicdoo  Juskp»), 
Kr«i»a«st-c£acral  cspafaol,  t$%u  d'anc  aocicoor 
Caaifl*  d«  llavaiTt,  né  vers  fjin».  Il  enibràs»  la 
carrièr«  «ilitairc,  tt  $9rwU  fm  p*j*  avec  diilinco 
H9n  à»m$  U  ^erra  contre  la  rtpobliqa*  fraoçaiat 
c(  daas  celle  contre  Ifipoiroa.  Aytni,  en  i8i4*  iié 
•tmmi^  par  la  roi  Ferdinand  VII,  vice-roi  de  la 
ll«varr«,  ca  général,  se  tronvant  è  Pempclune,  fit 
érlioncr  ta  première  tentative  dn  célèbre  Mina  ponr 
/eaeparer  de  cette  forteresse.  Quoique  ce  projet 
n'ait  janais  été  lc£«Umenl  prouve  «  il  paraJt  avoir 
esitin  «a  efTct,  car  Mina,  pins  tard,  ne  l'a  point 
distvaW.  La  fait  est  qne,  vo/ani  la  marche  suivie 
par  Ferdinand  depuis  son  retour  de  France ,  et  le 
de  la  coastitnlioa  si  solennellemenl 
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|nr^e  et  si  chèrement  achetée.  Mina  tenta  dès  lurs 
de  se  mettre  h  U  tAte  dn  parti  constitutionnel  rn 
s*assoranl  d'une  villa  aussi  importante  que  Pam- 
pelune  oà  il  comptait  tant  de  partisans  tt  d'amis  , 
ainsi  que  dans  tonte  la  Navarre ,  théâtre  de  tt$ 
exploits.  Le  gouvernement  conçut  quelques  soup- 
çons, et  le  vice-roi  (ut,  à  ce  qu'on  croit,  informé 
dn  projet  de  Mina  par  un  des  conjurés.  Il  fit  sur- 
le-champ  arrêter  plusieurs  des  ancieiu  officiers  de 
ce  chef  nardi  et  entreprenant ,  qui  eut  U  bonheur 
de  se  réfugier  en  France  (  f^oyei  Mima  ).  La  comte 
Espeleta  est  mort  à  Pampelune  le  a3  novembre 
iSïB.  U  passait  ponr  avoir  peu  de  talents  militaires, 
et  ^lait  regardé  comme  un  homme  doua  et  faible , 
peu  fait  ponr  commander  dans  des  temps  difficiles» 


FABBRI  (HoooAnode),  auteur  dramatique, 
••  à  Céscae  vers  177S.  Jeone  encore ,  il  se  fit  re- 
aarqnrr  par  reipresiion  énergique  des  sentiments 
et  des  pensées  qu'il  cro/ait  convenir  le  raietta  ans 
ôrcoAStanccs  i  $om  premier  essai  fut  la  tragédie 
de  ThmrjrMtf  jouée,  en  180a,  aui  applsudiste- 
mc«u  de  Ions  les  spectateurs,  mais  proscrite  aussi- 
lèi  par  le  gonvernemeat.  Loin  d'èlra  découragé 
far  cette  rigueur,  il  composa  plusieurs  autres  pièces 
iMyonrs  dans  la  même  esprit.  Il  a  publié  aepuis 
aae Igkigimit  m  Au/iJt^  une  Sopkomi^  et  une  JUa- 
riamme.  Mais  s'éiant  aperfu  que  da  pareils  sujets 
CMamencaicnt  à  vieillir,  il  en  puisa  a'aulres  dans 
rhisioirc  ■Bod'rne,  et  s'attacha  surtout  à  celui  de 
FrmÊ^ù*  J*  Rimini ,  déjà  traité  par  tant  d'autenrs. 
Il  esitrepril  à  la  fois,  comme poc'r,  de  faire  couler 
de  nonveifta  larmes  sur  cette  funeste  aventure ,  et 
camnse  historien ,  de  jusiifif  r  la  Romagne  de  llior- 
ribic  karberie  dont  plusieurs  étrangers  ont  accusé 
c«ne  pmruice,  en  cherchant  surtout  à  réfuter  les 
assartiaat  de  M.  de  Siimundi  dans  YHistoUt  Jks 
rffwàUfats  ëalitnm's  dm  moyen  ift.  11  n'est  par- 
«vaa  qu'à  prouver  l'ardeur  de  son  patriotisme  par 
cstie  rcinlation  et  sa  tragédie;  l'héroïne,  arae* 
née  par  l«i  sur  la  scène ,  nons  émeut  beaucoup 
maias  caa  dans  le  récit  do  Dante.  Les  tragédies 
de  M.  Fabbri  ont  été  réunies  et  publiées  k  Rimini, 
iSsi  el  i8aa,  in-8«. 

FABBRONI  (  Ja4nVALaKTin-M4TBus),  né  h 
flnrence ,  la  1 3  février  1 75a ,  de  parents  qu'on  a 
dit  origioaires  d*nne  ancienne  el  illustre  famille /!• 
Pictoia  ,  è  laqnrlle  appartenait  Luc  Fabbroni ,  qui 
saivil  Marie  de  Médicis,  et  (^ui ,  ayant  été  fait, 
pendant  la  régence  de  celte  princeise,  vicomte  de 
Dornanlen  France,  demeura  auprès  d'elle,  à  Co- 
logne ,  jusqu'à  sa  mort ,  et  fut  parlicolièremcat  re- 
■mandé.  dans  son  testament,  à  son  petit  neveu, 
.  grand  doc  Ferdinand  11.  Quoiqu'il  en  sQÎt , 
J.  V.  M.  Fabbroni  passa  ses  premières  années  dans 
la  situation  U  plus  pénible;  heureusement  la  viva- 
cîié  da  son  caprii ,  sa  figure  aimable  et  la  modestie 
de  son  caractère,  intéressèrent  le  général  comte  de 
Lignevilla-Lorrain ,  qui  avait  été  placé  en  Toscane 

Cr  Penaperenr  François  !•'•'.  Il  le  prit  en  affection , 
i  facîlila  ses  premières  études  et  le  fit  connaître 
avautagcuaenMit  an  grand  doc  L^opold.  Ce  souve- 
rain, qoi  aimait  è  se  recréer  par  des  expériences  de 
chiaiia  et  de  physique,  admit  le  jeune  Fabbroni 
dans  s«a  laboratoire  et  lui  accorda  %^  bienveillance. 
Il  raneojn  avec  le  célèbre  FélU  FonUna  voyager 
rn  Angleterre  #  en  France  ,  avec  la  mission  d'y 


suivre  les  découvertes  qui .  dèJ  cette  époque ,  an- 
nonçaient que  bientôt  les  doctrines  reçues  éprouve- 
raient de  grands  changements.  Las  Priestley,  les 
Ingenhous,  les  Kirrran,  les  Lavouier  raccucilh- 
reot ,  et  l'eurent  bicnidl  initié  i  leurs  mélhodaa,  à 
leurs  manières  de  considérer  las  objets  de  leurs  re- 
cberrhes.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  de  cultiver  les 
naturalistes;  Solander,  Hunier,  Banks,  l'admi- 
rent dans  leurs  cabinets,  el  Georges  Forster,  l'on 
des  compagnons  de  Cook ,  se  lia  avec  lui  d'une 
amitié  tendre.  Le  célèbre  Jefferson  s'allacha  telle- 
ment à  Fabbroni ,  qu'il  lui  fit  construire  une  mai- 
son de  campagne  à  Monticelli  en  Virginia,  lieu 
qu^l  avait  nommé  d'après  un  petit  bourg ,  près  de 
Florence ,  et  nue  n'ayant  pu  le  déterminer  h  venir  y 
résider ,  il  lui  en  garda  toujours  le  loyer ,  comme 
»i  elle  eiU  été  %»  propriété.  Fabbroni  revinl  dans  sa 
patrie,  muni  de  connaissances  variées,  el  Mrlant 
avec  facilité  le  français,  l'allemand  et  l'anglais.  Le 
grand-duc  qui  s'était  assuré  personnellement  de 
ses  progrès ,  le  nomma  vice^dirccteur  da  son  cabi- 
net de  physique  et  le  chargea  conjointement  avec 
Foniana  de  donner  aoi  princes,  ses  fils,  des  leçons 
dans  les  diverses  sciences  naturelles.  C'est  ainsi 
qu'il  concourut  k  l'éducation  de  l'empereur  d' An- 
triche  aujourd'hui  régnant,  de  ton  frère  la  grand- 
duc  de  Toscane ,  et  des  archiducs  Charles  et  Jean. 
Fabbroni  seconda  puissamment  Foniana  (  Vmy.  ce 
nom  )  dans  la  formation  et  dans  la  direction  du  ce* 
lèbre  musée  de  phy*ique  de  Florence.  Lorsque  Léo- 
pold  devint,  en  février  1790,  empereur  d'Allema- 

Îne  par  la  mort  de  son  frera  Joseph  II,  il  laissa  la 
oscane  k  son  dcosième  fiU  Tarchidnc  Ferdinand. 
Fabbroni  perdit  an  Léopold  un  protecteur  qui 
l'avait  rapproché  de  sa  personne  et  vivait  avec  lui 
dans  une  sorte  de  familiarité  ;  mais  la  nouveau 
graod-duc  ne  lui  accorda  pas  moins  de  confiance^ 
que  son  père,  el  même  il  l'employa  dans  des  affaires 
encore  pins  importantes.  U  fol,  en  1793,00  de 
cens  qui  durent  examiner  un  projet  de  code  civil 

Sua  l'on  méditait  pour  la  Toscane.  En  I7g3 , 
eut  la  commission  de  vérifier  el  d'inventorier 
la  célébra  galerie  de  Florence.  En  1797  ,  U  fut 
chargé  conjuintement  avec  M.  Fossombroni,  au- 
jourd'hui premier  ministre  du  grand-duc,  d'exami- 
ner les  puits  salins  de  Volterra,  et  d'y  régler  la 
fabricatiun  dn  sel  d'après  de  meilleurs  procédés. 
La  Toscane  ayant  reconnu  la  république  française» 
fut  invitée,  en  17984  ainsi  que  les  antres  pni 
sances  alliées  de  la  France  k  envoyer  k  Paris 
commissaires  ponr    la   vérification   soleonella 
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ronilë  de$  poidi  tt  neiorcs.  Fabbroni  fat  chargé  d* 
celle  honorable  rnuiion.  Il  aida  de  •••  avis  et  de 
$a  coopération  M.   Lefèvre-Gineaa   qoi  avait  ili 
chargé  de  la  fixation  •pëciale  de  l'on i té  des  poids, 
et,  in  1807  ,  lorsque  la  Toscane  fat  réunie  h  la 
France ,  ce  fat  lai  qni  dressa  les  tables  de  compa- 
raison des  mesures  de  ce  pa^s  avec  le  mètre  et  tt$ 
dérivés.  Lorsqu'une  insurrection  violente  éclata  en 
Toscane  et  qu'en  septembre  1800,  le  général  Du- 
pont fat  chargé  de  la  reprendre  ,  la  régence,  dans 
celte  extrémité,  eut  recours  k  Fabbroni.  Elle  l'en- 
voya au  commandant  français    pour  traiter   des 
moyens  de  maintenir  la  tranquillilé  publique ,  et 
d'éviter  au  pajrs  des  maax  inutiles.  Il  eut  le  bon- 
heur de  réussir,  autant  qu'en  pareilles  circonstances, 
on  pouvait  l'espérer.  Par  les  traités  qui  s'en  suivi- 
rent, et  notamment  par  la  convention  dn  ai  mars 
1801,  le  prince  de  PaVme  devint  roi  d'Etrurie. 
Ami  des  sciences  et  sortont  de  la  chimie,  il  ne  vou- 
lut pas  témoigner  à  Fabbroni  moins  d'égards  que  les 
princes  de  Lorraine  ;  il  la  nomma  ,  en  180a  ,  pro- 
fesscnr  honoraire  de  l'université  de  Pise ,  et  le  char» 
gea ,  en  i8o3 ,  de  réformer  les  procédés  et  la  comp- 
tabilité de  la  monnaie  de  Florence  dont  il  le  fit 
bienidt  après  directeur  et  administrateur.  Le  prince 
eut  sans  aouta  fait  encore  davantage  pour  Fabbroni, 
si  l'état  affreux  de  sa  santé  n'eût  promptemeni  mis 
an  terme  è  son  règne  et  à  sa  vie.  Sa  veuve ,  princesse 
faible  et  peu  instruite,  notait  guère  en  état  d^apprécier 
le  mérite  de  Fabbroni;  toutefois  elle  lai  laissa  d'abord 
la|>lapart  de  ses  fonctions*  elle  chargea  mfime  d'une 
mission  oui  lui  était  en  apparence  étrangère.  Une 
sorte  de  fièvre  {aune  s'élant  déclarée  subitement  à 
Llvonme,  au  mois  de  janvier  i8o5,  il  fut  envoyé 
dans  cette  ville  pour  v  reifonnattr*  la  nature  de  la  ma- 
ladie, et  y  prendre  les  précaution»  sanitaires  qu'elle 
exigeait.  Un  désordre  absolu  dans  les  finances  et  l.« 
perte  totale  dn  crédit ,  résultat  des  invasions  et  d« 
tous  les  changements  que  le  gouvernement  avait 
éprouvé*,  effrayait  la  Toscane  plus  que  n'avait  fait  la 
fièvre  jeune.  Une  commission  fut  chargée  d'en  trou* 
ver  les  remèdes,  et  Fabbroni  en  fut  membre  avec 
M.  Fossombroni  et  Neri  Corsini.  Dans  une  année 
de  travail  le  bon  ordre  fut  complètement   réubli. 
On  lui  donna  encore  la  mission  de  concerter  avec 
des  commissaires  du  royaume  d'Italie^  le  plan  d'une 
nouvelle  grande  roule  qni  devait  conduire  de  Sar- 
sane  à  Reggin  ,  et  celle  de  munir  de  paratonnères 
les  tours  et  les  magasins  à  poudre  du  pays.  C'est  an 
milieu  de  travaux  au*si  actifs  et  si  variés  ,  et  peu  de 
tenips  après  avoir  obtenu,   i  la  mort  de  Fontana 
(  1806  )  ,  la  direction  seul  du  musée  de  physique  de 
Florence,    qu'il  avait   conçu  le  projet  de  rendre 
d'une  utilité  bien  plus  générale  ,  en  y  instituant  des 
cours  publics  ,  quHI  fut  frappe  ,  comme  d'un  coup 
de  foudre ,  par  la  nouvelle  qae  ce  cabinet  qu'il  pré- 
férait^ aux  honneurs  et    aux  richesses ,  avait   été 
confié  h  un  autre.  En   1806,  la  reine  d'Etrurie, 
Marie-Louise,  pendant  son  éphémère  administra- 
tion ,  crut  devoir,  on  ne  sait  pour  quels  motifs,  dier 
à  Fabbroni  une  place  qu'il  remplissait  depuis  plus 
do  vingt-cinq  ans  avec  aolant  de   lumière  que  de 
tel*.  Lorsque  la   France  se  substitua  à   la  reine 
d'Eirnrie ,  le  tort  que  cette  dernière  avait  eu  ne  fut 
point  réparé,  et  Fabbroni  continua  à  tire  éloigné 
de  cet  établissement.  Cependant  Fabbroni ,  déjà  si 
avantageusement  connu  en  France ,  ne  pouvait  être 
oublié.  Dès  le  moment  de  la  réonîon  ,  l'université 
de  Pise  le  députa  h  Paris  pour  solliciter  sa  conser- 
vation. En  iSoa,  son  nom  fut  placé  è  la  tfite  des 
députés  que  la  Toscane  eut  è  envoyer  au  corps  lé- 
gislatif. L'année  suivante  ,  il  fut  nommé  madré  étt 
requêtes  et  directeur  dfs  travaux  des  ponts  et  chaus- 
sées dans  les  département*  au-delè  des  Alpes.  Il  a 
posé,  en  celle  qualité ,  1.^  première  plere  du  gr.inj 
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pont  en  granit  sur  la  Doire  ;  il  •  ouvert  cl  rend^ 
viable ,  in  cinq  mois,  la  ronla  du  Mont-Genèvr«  t 
dont  le  col  est  plus  élevé  Je  quelques  centaine»  de 
mètres  que  celui  du  Mont-Cenis.  Il  a  fait  commen- 
cer la  roule  de  la  Corniche  qni,  terminée  noiour- 
d'hui  par  les  ordres  du  roi  de  Sardaigne ,  a  donsid 
k  l'Italie  une  entrée  enchanteresse,  digne  de  la  patrie 
des  beaux  arts  et  da  paradis  de  l'Europe.  A  la  rea- 
tauration  du  gouvernement  grand-ducal,  Fabbroni 
fut  rétabli  dans  son  titre  de  professeur  honoraire 
de  l'université  de  Pise ,  et  fut  nommé  membre  de  la 
commission  qoi  devait  liquider  lu  eréancca  de  la 
Toscane  sur  la  France,  commissaire  pour  les  mines 
et  usines  du  grand-duché  ,  et  commis»aire  dn  cadas- 
tre ;  il  était  enfin  décoré  de  l'ordre  de  Saint- Joseph, 
et  aurait  continué  de  jouir  dans  aa  patrie  da  l'esia» 
tence  la  plus  honorable ,  si  la  aaoH  de  son  épe«*e 
n'eut  troublé  ce  bien-ftirc  pour  toujours.  Un  co«p 
violent  d'apopleaia  mil  fin  k  son  chemin  et  ft  sa  rie, 
le  3i  décembre  iSaa,  k  Tige  de  soixanle-dis  ana. 
M.  Cnvier  à  lu  son  éloge  k  l'Instilnt.  Il  a  publié  : 
i«  S^ia  nmfura  dtlC  mrsnùtù^  t  pnparmthme  âdT 
aeidoanemeale,  Milan,   1780;  a*  BÊemfria  s^pra  i 
vûleani  estiati,   Florence,   1783;  3*  VMa  «ptfi- 
tationt  dit  geito  ^  tt  dttta  eAicattomt  Al  jU»g^0^ 
seconda  cht  ù  pratkm  dai  Ckmtsi,  Péroose,   1784  i 
4»  ^gi»  M  Daltmbert,  Florence ,  1784;  ^  ^'gri- 
eoùort  t    ou -rage    périodique,    Pérouse,     1784- 
1786,  60  Lrgat  yahrt  t  proporùan»  ruipfta  éHk 
manette  Florence,  1 786  ;  70  DtU  *artê  dtfmrt  il  y^ , 
Florence,  1787,  ae  édit.,  1790;  irad.  en  francws 
par  Baud ,  Pans,  180 1  ;  80  Sopra  la  miaien  di  Bmmf, 
ttisltiUê  9ttla  communita  di  Âreidbss»  m  Tostma^, 
1788;  ^^  Detta  prosptritm  mazionate^  dett  t^ikrim 
dtl  eommereio  g  d" ittitutiotù  dtlU  dogoM,  Florroce  , 
1789;   loo  Le/fera  tml  giudivo  data  da  Andns  ,  rv/** 
tiyamtnlt  alla  ehqumiia  Ualiana^  Londres,   1788, 
publié  sous  le  nom  supposé  de  Henri  Maty,  trad 
en  espagnol,  Madrid,  1790;  it«  Diamm  siâgataiù- 
tima  speeie  di  matioiu,  ossia  ritrota  mmto  dtgti  atitklu 
maU0ai  gatUggioati^  Florence  ,    1790  ,   Ifaplea  , 
1794,    "Venise,    1797;    ***   ^'^  amiraeitêa   ear- 
bont  dicata ,  âHto  earUiu  fùtsiie^  Florence,  1790  ; 
i3o  reraveristima  rtlatioru  dei  /atti  Jelfa  ktctktitm 
diin'natonat  dalsno  a^itnto  alla  tua  morte  in  ToKmma^ 
Florence,  179'  ;  ^'^  Littttra  de D  ego  Lapes  atC am- 
tore  dette  tettere  tpagmule  ossia  esalla  idea  del  Mro 
ehe  ha  per  titolo  :  Sentimento  impeutiale  per  fa  Tas- 
eana  spora  la  sete  e  lana,  ibid.,    1791  ;   iS»  Sa^ 
ef/etti  dellibero  eommereio  del/e  materie  sodé  a  gregge, 
Florence,  1791;  tO^  Dei prtmi tfincorraggimento cite 
si  ritnàëiteomo  al/a  mereatam,  dei  pri»ikge  esehuin 
ehe  si  aeiordano  a/U  mani/attmre;  delJa  iiîerta  ehe  si 
eoacede  al  eommereio  dei  graae^  Florence,   179 
170  Dett  atioae  chimiea  dei  metalli^  mtooamemta  a 
pertita^  Florence,    179a;  i^  SaUa  forta  rejrattifa 
dei   dvrersi   fi-ide  ^  Florence,    1793;     in»   Sioria 
dette  opiniom  ehimiehe ,  retatiMimente  aUa  formai 
degli  eieri,F\ortnc%t  179S;  ao«  Jdea  di  im  rrpertari» 
per  i  risultati  di  osservaûoai  td  etperiemxe  reteltioe  aSe 
materie  tombattibile  ^  Ifaples.  1795,  Florence,  1796; 
aio  Dellaatifita  dei prali artijtciali ^  Florence,  1796* 
aao  Di  ana  nuo^a  tinta  chepao  estrarsi  dalP a'ot  soe^ 
cotrtBO,  Florence,  1796;  a3>  E'ogio  di  Bedi ^  Naple*, 
1796?  Florence,  tSiG;  a4o  Esperimetiti  smt  Hfuid» 
estinffUHfe  di  JCnox ,  Naples,  1797;  aSo  feraice  Ma 
a  dure  apparenta  di  mahagom    at  tegw  eoamu 
Naples,    1797  ;  Di  ana  vtrnice  mera  ecouoauca per 
eonservare  ilegni^  Naples,  1797  ;»6«  AntichOa^  M*- 
toffgi  e  metodo  delta  pittara  eneaatia,  Rome  1797; 
170  Metodo  facUe  per  ae tiare  edùahietneare  le  ttmmpe  , 
Naples,     1797  i     990    Trihuto  d'amicizJa  a  Pier^ 
Smithf  ossia  lettera  sopra  alcane  aovilajifiolàgiehet  ete 
Naples,  1797  et  1798;  5**  Sur  le$  alearaztas  dTKi 
pagne  t   Pari«,    1799;    3ia  Rirerthe    sulla  ^maa. 
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ModvBc,  i8o3,  Pi»«,  i8o4»  UiUa  ;  i8o5  ,  3ao  Df 
rwmimm  ê  e»limrm  defUvUkhi  miiUmti éP Italia,  Flo- 
r«ac«,  i8o3;  33»  Se  ta  gnuUa  speejua  degU  ori  t 
éttgiAfgemtimikgmti  semplktmaUt  m  eawk'mazMM  aima- 
ntpmt$m$er9ÙtadetermmartUimbirtt  Uodène,  180G, 
34*  Ls  itsIêrt/Uippic*^  o»fen  rilieti  smlta  homia  e  tUoh 
éât  •n  mmt'mo ,  Sicosc,  1808  ;  33o  SaUa  maniera 
é  tnm^0rmare  m  hUamcia  ùirosia/iem  o^i  buomt  H' 
kmcm  emimmuHt  «  Sienne ,  1808 }  3Go  Dtl  Bronto  eâ 
ekn  kgk»  metafficAe  dtglianiiehi^  Livoorae,  180g  ; 
Jt*  Ifmo^terwtùmetn  staûoaana^  ^lodeot ,  1809; 
35*  Del  traseegliere  dette  sostaaze  etenge^e  te  moteeoù 
dargemta  0  ^sr»  medSoHte  ramalgamaiioiUt  V^roooe, 
18 15;  30*  iklla  eitrmtàome  dklglmtime  dalta  otsa^  Pi$- 
!•«•,  1816;  Detta  agneûttmm3e*  Gmiâei^  sopralsara 
mànpreffeti  terne.  ' scrHt»ri,  Florence,  i8a3,  ouvrage 
poMkuBf .  ~  FAMâoai  (Hn«  ThirèM  Pclli-) ,  fille 
•dapieede  U.  Pelli ,  direclenr  delà  galerie  de  Flo- 
rence, ciail  rccommandable  auianl  ^r  m  beaultf  qne 
par  se*  talents  et  par  aa«  instraction  pen  comroane. 
£1U  avait  passé  son  enfance  an  milieu  oes  chcfs'd'œu- 
«rt  des  ans;  teors  Jbeaofe's  étaient  dertfnocs  pour 
elt«  «■  scntiiacnt  intime;  d'on  goût  non  moins 
•m4|nia  ponr  1m  productions  de  l'esprit ,  elle 
•tati  %9mê  cesan  entourée  des  plus  beaux  génies  de 
ricalic,  empressés  de  rendre  hommage  à  %t»  qua- 
filéa  supérieures.  Sa  maison  était  devenue  ainsi 
Tnaa  des  plos  agréables  de  Florence  1  et  d«s  plus 
fré^uanlé»s  par  les  étrangers  distingués.  Elle  est 
mena  k  Florence,   en  1810,    igée  seulement  de 

Iqpanal*-scpC  ans.  M.  Jean  Rosini  1  professeur  de 
kelles-leUrM  è  PunSversité  de  Pise ,  a  publié  un 
écrit  plein  d'intérêt  sur  Mme  Fabbroni ,  iotitolé  : 
Oegm  a  Teresa  PeUi-FaUnni ,  181  a.  in-ia. 
FalÎ6rooi  a  laissé  un  fils ,  dont  le  grand-du-;  Léo- 
pold  vonlat  lira  le  parrain ,  al  qui  remplit  avec 
Lanneur  d«a  fonctions  importantes  daiu  la  magis- 
trainr«. 
FABIEN-PILLET.  F^y.  Piiur. 
F ABRE  (  Makis  -  Jac^obs  -  Jusem  -VicTontn  ) , 
né  le  19  juillet  178»,  k  Jaujac,  département  de 
Ardècne,  d'une  famille  très  anciennement  con<- 
■idérée  daâa  le  pajs.  Son  père  fut  un  des  prin- 
cipana  rédacteurs  du  Cahier  des  instructions  et 
dâlcaaces  remis  par  la  sénéchanisée  du  Bas-Yiva-. 
rais  à  ses  députés,  en  1789.  Venu  è  Paris  dès 
I  tif/t  d«  dix-huit  ans ,  après  avoir  fait  à  Lyon  de 
I  brillâmes  études,  M.  Viciorin  Fabre  débuta  par 
Idet  paésies  et  quelques  morceaux  de  prose  qui, 
f révélant  déjà  nn  homme  supérieur,  inspirèrent  è 
Parnf  ces  beaux  vtr$  où  il  comparait  le  poeie  nais- 
sant k  la  ienne  plante  qui,  sons  les  feux  dm  tro- 

Deeance  In  saison  trop  lente. 
Et  mile  des  fruits  à  ses  fleurs. 

Un  MÎet  fait  ponr  inspirer  tout  écrivain  qui  sent  la 
•ebleMO  de  sa  mission  (l'indépendance  de  l'homme 
de  lettrée)*  proposé  en  i8o3,  par  la  classe  de  la 
langae  et  de  la  liuéralure  française  de  l'Insiilul 
national ,  entraîna  le  jeune  poëie  d«os  la  carrière 
des  concours.  MiUevojre,  plus  &gc  de  qnelques  an- 
nées ,  et  qui  avait  précédemment  obtenu  une  men- 
lien  konnrable,  remporta  le  pris  ;  mais  l'académie 
cxpriaaa  le  regret  de  n'en  avoir  pas  un  autre  à 
décerner  è  la  pièce  de  M.  Yiciorin  Fabre.  Dans 
le  cenconrs  suivant  (  1807  ),  dont  le  sujet  ét4it  te 
p^agemr,  Uillevojre  et  M.  Viciorîn  Fabre  furent 
tena  deux  couronnes  ;  le  gouvernement  s'étant  em- 
prcasc  de  faire  frapper  une  secnnde  médaille  qui 
fat  donnée  h  M.  Fabre  comme  prix  extraordinaire, 
d'aprèa  la  déclaration  suivante,  faite  pr  l'Institut; 
-  Pendant  cent  cinquante  ans  l'Académie  française 
•  avait  distribué  des  prix  de  poé»ie,  et  nous  osons 
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•  affirmer  que  dans  ce  long  espace  de  temps  ,  dans 
••  les  pins  beaux  jonrt  mime  de  notre  siècle  de 
-  gloire  littéraire ,  aucnn  concours  de  l'académie 
••n^a  prodoit  à  la  fois  deux  ouvrages  en  vers  d^un 

■  talent  aussi  mûr,  d'un  goât  aussi  sain,  d'une 

■  poésie  aussi  brillante,  d'une  élégance  aussi  sou- 
*•  tenue  que  les  pièces  des  deux  athèles  vainqueurs 

•  dans  cette  noble  carrière.»  En  i8iit  M'  Vie- 
torin  Fabre  s'étant  déterminé  à  traiter  le  sujet  des 
EmUUissements  de  Paris  ,  mis  vainement  au  con- 
cours depuis  quelques  années,  remporta  la  cou- 
ronne è  I  unanimité  des  suffrages.  UillevoTC  ob- 
tint le  premier  accettitt  et  M.  Soumet ,  aujourd'hui 
de  TAcadcmie  française,  |e  second.  M.  Fabre  ne 
parut  pas  avec  moins  d'éclat  dans  les  concours  des 
académies  de  province.  Son  Ode,  intitulée  le 
Tasse,  obtint  encore  è  l'unanimité  le  premier  prix 
de  poésie  à  l'académie  des  jeux  floraux ,  en  181 1 
on  181  a  ;  et  son  Poime  swr  ta  mort  d'Henri  jyfut 
couronné,  aussi  è  l'unanimité,  en  1809,  par 
l'académie  du  Gard ,  qui  accorda  un  accessit  a 
M.  Mollevaolt,  membre  de  l'instiiul.  Tant  de 
succès  dans  la  lice  poétique  ne  détournaient  pas 
l'auteur  d*une  autre  carrière  oit  son  entrée  avait  été 
signalée  par  un  véritable  triomphe.  ■  VEfege  d» 
-grand  CorneUle^  disent  les  Mémoires  de  Palissoi 
m smr  ta tittirature /rgnçaise ,  ajouta,  le  6  avril  1808, 
M  une  nouvelle  couronne  è  celle  qui ,  l*aonée  d'au- 

>  paravent,  avait  été  décernée  à  M.  Victorin  Fabre 

■  comme  nn  prix  extraordinaire....  ;  et  l'on  vit  avec 
«  surprise   qne  le    talent  de  l'éloquence   la  plus 

■  élevée  n^appartenait  pas  moins  à  ce  jeune  athlète 
••  que  celui  Je  la  poésie.  •  Tout ,  dans  ce  concours , 
se  réunit  pour  rehausser  la  gloire  dn  vainqueur. 
La  palme  lui  fut  adjugée  par  acclamations ,  et  avec 
un  enthousiasme  qne  chacun  de  ses  juges  s'em- 
pressa de  répandre  dans  le  monde.  Son  discours 
produisit  «  h  la  séance  publique ,  le  mime  effet  que 
dans  le  sein  de  l'académie.  ••  An  passage  sur  la  pre- 

•  raière  représentation  dn  Cid,  dit  H.  François  de 

>  Neufchiiean  (  dans  son  Esprit  dn  grand  Cnr^ 
mneilte) ,  le  public  se  prlta  tout  entier  à  l'illnsiou.... 

■  On  se  reporuit  en  idée  ii  l'époque  où  le  Cid 
m  fut  joué  pour  la  première  fois....  Enfin  de  toutes 

■  parts  il  y  eut  un  transport  et  un  cri  d'admi- 

•  ration  en  l'honneur  de  Corneille,  et  qui  dut  être 

■  aussi  flatteur  pour  son  jeune  panégyriste.  ■  La 
lecture  dn  cabinet  ne  fut  pas  moins  favorable  à 
l'uit^age.  Outre  l'édition  in>4s  imprimée  par  or- 
dre de  l'Institut,  rameur  en  donna  deux  édi- 
tions in-^  dans  l'espace  de  quelques  mois.  M.  Au- 
gcr,  maintenant  secrétaire  perpétuel  de  l'académie, 
obtint,  dans  ce  concours,  un  accessit.  En  1810 
M.  Fabre,  couronné  encore  à  l'ananimité  des  suf- 
frages pour  an  ÉInge  de  La  Brmyere ,  le  fut  aussi 
pour  un  ouvrage  pins  important  par  son  sojei  cl 
par  son  étendue,  le  TaUeau  tktirmre  de  ta  France 
eus  dix  knUihme  stèete.  En  décernant  ainsi  la  palme 
a  deux  productions  oratoires  dn  mtme  auteur,  dans 
la  même  séance,  ce  qui  était  sans  exemple,  comme 
il  Pétait  qu'un  seul  écrivain  eàt  réuni  tant  de  prix 
de  poésie  et  d'éloquence,  l'académie  termina  l'exposé 
du  jugement  qu'elle  avait  porté  sur  le  Taitran  dk 
dis-hnitihne  sièc/e  et  VEtêge  de  Lm  Brnjrète,  par 
cette  phrase  remarquable  :  «Nous  n'avons  pas  be- 
••  soin  d'appeler  les  regards  de  cette  assemblée  sur 
••  le  phénomène  que  présentent  les  triomphes  mul- 

■  lipliés  d'un  talent  si  varié ,  si  brillant  et  si  màr.  » 
L'académie ,  quand  elle  s'exprimait  ainsi ,  h  fisna  • 
niimtéf  comptait  parmi  ses  roeiabres  les  Delillc, 
les   Bernardin   de  Saint-Pierre",    les   Ducis,    les 
Parny,  les  Chénier,  les  Uaury,  les  FonUnes,  etc. 
et  M.  Viclorin  Fabre  n'avait  pas  encore  vingt-ci 
ans .'  Plusieurs  académicieoa  ,  dit-on ,  souhaita' 
alorf  qu'il  se  présentât  pour  la  première  place 
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cantc  Quel  que  fol  ton  molîf ,  il  alU|ua  $•  jcn- 
D«»M,  cl  préféra  rtticr  «a  nonbrt  ét$  concorrcaU  ; 
mai$  on  nt  larda  g«èr«  à  Jt  ncUrt  hors  dt*  con- 
coan ,  ou,  en  •Ifct,  il  était  Itmpa  qae  M.  Fabre 
ru  placf  k  d'antres.  L'acadtoie  parlait  en  ces  ter* 
mes  de  aen  £iof€  Ji  MotUaigm  qui  coocourut 
en  i8ia  :  "  Il  tel  nn  ditcoors  qui  a  plot  parti' 
-cnJikrenenI   fixé    Pattcntion    des   jnges  par  les 

•  beaaiis  dn  premier  ordre  qoi  y  aoot  répandue*. 
••  Le  plan  en  est  pins  hardi ,  le  cadre  plus  vaste,  la 
»  marche  plus  animée  que  dans  les  autres  discours  ; 
»  It  stvle  a  plus  de  couleur,  de  mouvement  et  de 
»  variété  ;  on  t  trouva  plus  d^idées  fortes  et  de 

•  mouvements  o^élequcnce  ;  tout  y  annonce  un  ea- 
"  prit  très  exercé  et  un  talent  supérieur....  On  7  re- 
»  connatt  toujours  un  écrivain  qui  sait  manier  ha- 
-  bilement  la  langue,  et  qui  en  possède  toutes  les 

•  r<Moorces;  qui  pense  fortement,  et  qui  ne  parait 

•  étranger  à  aucun  des  tojets  qui  peuvent  intéresser 
"la  raison  humaine.»  Qui  croirait  qu'après  de 
tels  éloges,  ce  discours  ne  fot  pas  couronné  ? 
C'était  un  véritable  «$traeism*;  M.  Fabre  le  coa- 
prit,  et  cessa  de  concourir:  voilà  du  moins  ce  qu'on 
a  publié  dans  la  temps.  Mais  aujourd'hui ,  quand 
on  voit  que  $%%  juges  lui  reprochaient  une  censure 
trop  amère  de  notre  jurisprudence  criminelle,  et 
surtout  de  la  manière  franche  dont  était  traitée 
la  via  politique  de  Montaigne ,  il  est  permis  de 
conjecturer  que  VlmttUiU  impéritU,  qui  venait  tout 
récemment  de  perdre  plusieurs  oa  ses  anciens 
membres,  ne  suivait  dé|a  plus  la  pensée  de  Vlnsti- 
tmt  national  t  qui  avait  mis  en  concours  l'indépen- 
dance de  l'homme  de  lettres.  M.  Fabre  avait  con- 
uammcnt  refusé  les  places  et  les  pensions  qni  plcu- 
vaient  sur  les  hommes  de  lettres,  et  qu'on  le  preua 
tant  d'accepter.  Il  repoussa  oins  tard  encore  toutes 
les  séductions  qu'employait  le  pouvoir  pour  l'enga- 
ger à  chauler  1rs  g'àads  Msumtntt  fui  /ondaiemi  U 
rtpct  tbt  monde.  De  tous  les  poXtes  qui  avaient  alors 
de  la  répntaiioo,  M.  Fabre  est  peut-être  le  seul, 
avec  DcliUe ,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les 
deux  volumes  de  l'imprimerie  impériale,  intitulés: 
Vfymen  d  ta  naitsanee,  ni  dans  la  Couronné  poé^ 
tiqn*  do  Napotion^t- Grand,  Mais  lorsqu'après  le 
désastre  de  Moscou,  M.  Victorin  Fabre  fut  choisi 
pour  Mvnoncer  l'oraison  funèbre  dn  brave  maré- 
chal Bessières,  il  accepta  sur-le>champ,  sous  la 
tcnla  condition  qu'on  retrancherait  de  son  discours 
tout  ce  qu'on  voudrait,  mais  qu'on  n'ajouterait 
pas  un  mot.  Ce  discours  devait  tire  prononcé  aux 
Invalides,  devant  le  cerctuil  de  Bessières ,  en  pré- 
sence de  l'empereur,  des  chefs  de  l'armée  et  des 
grands  corps  de  rétat.  La  bataille  de  Leipsick 
amena  l'invasion  de  i8i4,  et  la  cérémonie  n'eut 
pas  lien.  Dans  les  années  1810  et  1811,  M.  Vic- 
torin Fabre  fil  è  l'Athénée  de  Paris  un  cours  de 
littérature  qui  obtint  un  succès  prodigieux.  Les 
administrateurs  de  l'Athénée  ont  témoigné,  dans 
le  Programma  dtt  tours  pour  i8a5 ,  le  regret  de 
n'avoir  pu  engager  son  auteur  à  le  relire  dans  la 
même  chaire ,  après  douae  ans  d'intervalle.  Et  ce 
que  l'on  doit  bien  plus  regretter,  c'est  que  le  cours  de 
littérature  doot  nous  parions,  attendu  du  public  avec 
impatience  ,  n'ait  pas  encore  été  imprimé,  comme 
plusieurs  annonces  l'avaient  fait  espérer.  En  i8t5, 
après  le  second  retour  dn  Itoi,  des  électeurs  de 
i'Ardèche  jetèrent  les  yeux  sur  M.  Fabre.  C'étaient 
les  mimes  qui  portaient  Boissy^'Aoglas,  dont  on 
ignorait  encore  le  rappel  à  la  chambre  des  pairs  ; 
mais  i  cette  époque  de  vertige,  surtout  dans  les 
départements  du  midi ,  les  membres  d'un  collège 
électoral  qui  osaient  donner  leur  vote  à  de  tels 
candidats,  devaient  êtrn  «a  petit  nombre  :  ils 
^chonèrenL  Qni  saurait  dira  quelle  puissance  eût 
exercée ,  dans  cette  session  mémorable  ,  on  talent 
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aussi  éminemment  oratoire ,  aussi  enfrafoant  que 
celui  de  l'anteur  de  YÉle^  do  CointSUf  M.  Fabre, 
que  sa  santé,  profondement  altérée  par  le  chagrin 
que  venait  de  lui  causer  la  mort  de  deux  seeurs 
tendrement  aimées ,  avait  contraint ,  pendant  Tan- 
née de  la  première  restauration,  i  un  triste  et 
cruel  silence,  était  alors  rétabli  ;  et  déjà  Pon  an- 
noocail  son  retour  comme  très  prochain ,  quand 
on  apprit  qu'il  était  retenu  par  de  nouveaux  mal 
heurs  domestiques.  Comme  ront  dit  les  journaux: 
"  Son  absence  du  théitrt  nécessaire  de  tontes  les 

•  réputations ,  à  été  le  juste  triomphe  des  affectioM 
■  les  plus  tendres  et  les  plus  saintes  sur  tout  ce  que 

•  devait  avoir  d*attraits  pour  nn  jeune  écrivain  la 
••carrière  oà  il  s*éiait  lancé  avec  tant  d'ardeur  et 

•  de  succès.  Après  avoir  perdu  une  partie  de  sa  fa  • 
••  mille  ,  il  n'a  pu  consentir  k  se  séparer  de  l'antre , 
«tant  que  son  dévouement  pouvait  lui  lira  utile,  > 
ni  surtout,  ajouterons-nous,  a  quitter  son  frère, 
M.  Auguste  Fabre  ,  que  des  pertes  si  cruelles 
avaient  mis  sur  le  bord  de  la  tombe,  et  qu'il  a 
soigné  pendant  quatre  ans  avec  une  vive  et  tonchante 
tendresse.  Ces  qustre  années  sont  peot4tre  perdues 
pour  sa  renommée  littéraire  ;  mais  elles  ne  le  se- 
raient point  pour  sa  gloire,  si  la  gloire  récom- 
pensait toujours  la  msnifeststion  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  noble  dans  le  cœur  et  de  plus  élevé  dans  le 
caractère.  De  retour  à  Paris  en  sttai ,  M.  'Victoria 
Fabre  a  reuaru ,  l'année  suivante,  dans  la  chair* 
de  ralhénee ,  ou  il  a  lu  la  première  partit  d^aa 
grand  travail  sur  les  Prineipu  de  la  société  eieUt. 
Tous  ceux  ^ui  l'ont  entendu  rcgsrdcnt  l'ouvrage 
comme  destiné  h  éclairer  la  science  du  gouver- 
nement par  rhisioira  de  la  civilisation,  k  fonder 
la  morale  publique  sur  Vexpéfitnce  des  ptupbs,  et  à 
faire  sortir  de  cette  expérience,  immuable  dans  tt* 
leçons,  une ^ttii/ur  aussi  certaine  que  uos  autres 
connaissances  les  pins  fOfi/jW/,  puisqu'elle  sersii 
également  une  science  d'observation.  U  n'est  pas 
surprenaut  que  de  si  hautes  questions  aient  deia 
éveillé  l'aitention  du  public,  et  qu'on  reproche  à 
M.  Fabre  de  ne  point  ouvrir  asses  promptement 
son  porte-feuille  ;  mais  tt%  doctrines  paraissent  de 
nature  k  ne  pouvoir  être  bien  appréciées  que  dans 
leur  ensemble,  et  un  ouvrage  de  cette  importaoce 
semble  exiger  les  méditations  d'une  vie  entière. 
N'oublions  pas  que  Montesquieu  a  donné  vingt  an* 
k  la  composition  A^Y  Esprit  des  Lois  g  et  qu'à  l'as- 
pect de  ce  monument  immortel ,  Voltaire  l'a  ac- 
cusé de  précipitation.  Voici  la  liste  dt»  ouvrages 
de  M.  Fabre  :  io  Eiogt  de  Bodeau  Desprraux ,  iSo3, 
in- 80;  a<*  Opuscules  en  vers  et  en  proses  1806, 
in-8*>;  3o  Ducours  en  vers  sur  tes  f^ojra^s,  1807  , 
in  8«i  4*  ^»g'  de  P.  Comei/te,  i8u« ,  in  0«; 
5«  La  mort  de  Uenri  IF^  poëme  suivi  de  mats  kàs- 
toriqua ^  1608,  in-8«;  60  E^oge  de  La  Brmjire^ 
1810,  in-4'>;  70  Taileau  littéraire  du  18e  siàck  ^ 
suivi  de  YRoge  de  La  Brmère^  1810,  in-^; 
80  Etoge  de  Montaigne^  18 13,  in-8»  ;  q«  BtkSo- 
thè<fue  fraufaise^  puMée  par  une  tociili  de  gens  de 
lettres f  et  dirigée  par  M.  yietorin  Faire.  Cette  col- 
lection ,  dont  il  n'a  encore  paru  que  le  premier 
prospectus,  doit  être  considérée,  suivant  ce  même 
prospectus ,  sons  trois  aspects  différents  :  lo  comme 
collection,  an  répertoire  eempltt  de  lettres /mnfoises  i 
a»  comme  réunion  défragmenta  littéraires  et  de  mor- 
ceaux de  critique ,  an  Cours  de  littérature  ;  3«  comme 
réunion  de  notices  #ur  les  auteurs  et  sur  les  épo 
ques,  une  Histoire  littéraire  de  France.  W  a  foorui , 
k  la   Biographie  uni^erselte ,  l'article  CormeiHe. 

FABRE  (Jx4M-RAvno«o-AucosTi),  nr  k  Jaa 
jac  le  a4  join  179».  Venu  très  jeune  k  Paris,  avec 
son  frère  M.  Victorin  Fabre  ,  Il  continuait  de  s'y 
livrer  aux  études  les  pins  variées  et  les  pins  appro- 
fondies ,  quand  des  chagrins  domestiques  (  ï^ryet. 
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rarticlc  précèdent),  rapp«lèrcnl  Ut  dcox frères  «a 
•eia  dt  l*«r  faailhr.  BicnlAt  â»  noavtanx  iD«lbear$, 
b  |Mvt«  d*«b«  aàrt  adorée,  firent  craindrt  p««r 
Ice  i«ws  de  M.  Asgoate  Fabre.  Ct  fat,  cénme  il  le 
dit  Isi-wêflie ,  dans  le  Kl  de  dcmlear  d^o*  fil  «em- 
kiail  ne  devoir  fertir  qvt  ponr  aller  an  tMabran, 
et  ^«aad  la*  pregrètdn  mal  lui  étaient  la  force  d'ë- 
crire ,  ^Hl  conpeca  |irci(|ue  «o  entfer,  de  «émoir», 
la  Cminékmie ,  on  ta  Gaattmmtêtmak^  peine  en  donte 
<W«U«  Parie,  i8a4,  in>8*.  Le  ercond  tiire ,  i!e 
Gmrn  mmtiammit,  fait  eonnattre  le  enjet  de  cette 
Miiln  dpoptfe  ;  le  premier,  ta  CaHéaak,  en  Indiqne 
le  cndre  kitlnri^ne  :  c'est  l'espedilion  de  Septime 
5<itoe  contre  les  GaUdoniens;  c'est,  d*an  cAi^,  l'o- 
niecrs  «adave  sons  nn  empereur  eonqutfraat  ;  de 
ranire,  an  stnl  penpie  reste  libre,  et  qni  sort  de  la 
Imie  on  lambeanv  ,  mats  eainqnear.  Les  cHtiqncs 
ont  gls^ralcmenl  lon4 ,  dans  cet  immense  tabUan  , 
t'abondnnce  det  peiotnres  toncbaotes  on  terribles, 
U  physionomie  originale  des  caractères  et  la  har- 
dieoM  d*nne  composition  oà  revirent,  poor  ainsi 
dire  ,  tontes  les  grandes  émotion»  poliliqnes  qni  ont 


mre  ,  tontes  les  grandes  émotion»  poliliqnes  qni  ont 
ag^l4  ,  depnis  trente  ans,  l'fiorope  etlo  taoovcan 
mondn.  Le  gênerai  Fojr  a  dit ,  après  «voir  In  ce 
poimo  :  •  Je  «ne  croyais  encore  à  Jemmtppes  !  •• 
DesM  «M  carrière  on  lont  semblait  ëpnisë  ,  l*aolcar 
a  tn  tare  nenf ,  non  en  se  permettant  les  défants 
^tis  par  les  modèles  ,  mais  rn  s^empnrant  de  bean- 
tie  ani  no  pnoraient  être  à  leor  nsage,  pnisqo'eMes 
eei  lenr  sonrce  dans  les  besoins  et  les  idées  de  notre 
^poqpic.  Dans  raniomoe  de  i8e5,  M.  Fabre  pré- 
■tma ,  M  tliatm  de  POdéon  ,  Irhu^  on  PHMia» 
jdr^oafr',  trofédie  avec  descbéenrs.  La  pièce,  d^a- 
I  berd  reçne  è  Pnnaninrilé  ,  a  depuis  ce  temps  été 
rasevnlie  dans  les  cartons  de  la  censure.  Il  est  vrai 
qoe  l'aotenr  Taynnt  réeilce  dans  des  rénnions  ptrii- 
cndèree,  ht  «rtd  d'en  donner  une  lecture  publique 
a  fAf kinée  de  Paris ,  ob  J'oovrage  ,  quoique  privé 
de  lona  le*  prestiges  de  la  scène ,  prodrnisit  sur  l'ao- 
dnoire  nn  «Hel  d^nibonsiasme.  Les  jonmauB  se  sont 
accordés  fc  reconnaître  dans  la  marche  de  l'action  , 
diiposde  d'nprès  le  système  de  Taneien  tbéflsre  free, 
cette  mnnicTO  è  U  fofslerge  et  simple  qui ,  è  force 
d'Itrr  nntiqne ,  est  tne  nouveauté  povr  nous  ;  dans 
U  peiotnre  des  caractères  et  dans  plusieurs  traits  du 
éttlogne  •  «ne  vigueur  tonte  earnUkaa*  ;  et ,  en 
même  temps ,  dans  les  chctnrs  •  une  poésie  dont 
tegrèee  rappelle  Ne  cbaais  d'/SrlArr  et  d'>^/A«A^. 
M.  Bortoa  fmsait  la  mnsiqne,  lorsque  la  censure  a 
proecrârlM  paroles.  On  regrettera  long-temps  qu'il 
a*wà  M  dtc  peMaie  ik  l'antei»  de  Momlëaê ,  et  k 
celm  delà  CaUéêma,  d'nnir  lenrs  lalenu,  pour 
p«^,  do  conc«t,  nn  tribut  &  cet  bérofques  et 
"  mvna  Hellènes,  si  dignes  de  les  impirer  tons 
M.  Fabre, perdant  l'emoir  de  faire  servir  è 
bnr  cansa  Ils  vives  émotions  de  4a  scène ,  s'est  Hiié 
de  to^  con«a«rar  un  ouvrage  qui  nVAt  pa»  è  redou- 
ter Irn  onblietles  de  la  rue  de  Greoella.  VUùfitt 
Jk  ad^  éa  Mntékm^ ,  publiée  en  dé<!Mnbf>e  1 8a4 , 
i»^ vient  d'obtenir,  h  ^étranger  comme  en  France, 
an  eweate  trop  méritd  pour  ne  p«  réunir  tons  les 
snffmges.  Lee  critiquée  mioletérieb  cax>mêmes , 
•ano  diaeisnnier  lenr  nauvaise  bnmenr  contre  im 
opminns  da  Fécrhrain,  wa  soat  montrés  d^accord  , 
•or  lo  mérita  du  livre,  avee  11.  Etienne,  qni  a  donné 
ano  ai  pnta  Idée  de  cet  ouvrage ,  en  dimnt  t  >  Tout 

•  eai  dhmmntiqnc,  dans  le  récsi  oomme  dans  Paction 

•  mkmm..'..  C'aet  an  éd«4ca  qni  traeereera  loas  les 

•  ègae..».  •  M.  Aagnsta  Fabre  raannie  ces  prodiges 
do  yandtnr  d*ama  comme  les  Missolongbiolee  les 
ont  faiisy  et  l'on  croit  sentir  qne^  dans  lenr  position, 
il  las  anraic  acaomplis  lul««iêma  comme  il  lee  ra- 
eonio.  Ainsi,  la  mtiM  autenr  a  donné,  en  troi* 
ans,  t*o>eaneragM  dans  tes  ganrm  lea  p4u  élevés , 

>s  f  mai*  ce  qni  n*es«  pw  dioins 
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digne  de  remaTkfue,  qu^lne  réunion  de  talent*  si 
rare ,  c'est  l'unité  de  dessin  et  la  suite  que  mon- 
trent cm  trois  grandes  compositions  jusque  dans  le 
cboia  des  sniets.  Après  avoir  fait  d'une  épopée  U 
leçon  da  tons  les  peuples  qui  veulent  rester  libres  ou 
périr,  le  poêle  des  Gmms  aatiaitates  a  choisi, 
dans  la  guerre  actnelle  des  Grecs ,  pour  en  taire 
une  tragédie  ,  le  plue  surprenant  de  leurs  triom- 
phes ;  et,  pour  en  écrire  l'histoire ,  le  plus  terrible 
et  lopins  gloriena  de  leurs  revers.  Que  M.  Augnsie 
Fabre  dédaigne  les  entraves  que  peut  mettre  à  ses 
succès  une  ombrageuse  censure!  Quand  on  possède 
nn  talent  tel  que  la  sien  ,  et  qn^»n  en  fait  constam- 
ment nn  si  noble  osage  ,  on  est  assarl,  qooi  qu'il 
arrive  ,  de  se  placer  haut  dan*  l'opinion. 

FABRE  DE  L*AUDE  (  JeAtcPitani),  né  è 
CarcMsannele  8  décembre  lySS  ,  exerfait ,  avani 
1789,  la  prafesiion  d'avocat  aa  parlement  de  Tou- 
louse. Il  adopta  avec  modération  les  principes  de 
la  révolution  ,  et  fut  nommé  successivement  com- 
missaire dn  roi  dans  le  département  de  l*Aude  , 
|irocnrear  syndic  dn  même  déparlement ,  ct  corn* 
nriswire  royal  près  le  tribunal  de  Cartassonne. 
Proscrit  pendant  l'ère  de  la  terreur,  après  le  9  ther- 
midor ,  il  fat  envoyé  ,  par  saa  dépsriemeat ,  an 
conseil  des  cinq-cents  (1796)  ,  oà  il  s'occupa  prin- 
cipalement de  matières  financières.  Il  fat  presque 
constamment  «  pendant  qnatoraeans,  le  rapporteur 
des  commiseians  de  ftnaaces ,  et  dans  prMqne  ions 
»•»  Iravaua  00  trouve  ,  avec  lea  intentions  les  plus 
pures,  ét$  Vues  utilasat  des  «an  naissances  appro- 
fondies en  économie  poétique.  Jl  participa  à  la  réor- 
ganisation éa  la  directian  des  poste* ,  au  rétablir* 
sèment  des  renies  foncière*  ,  an  mode  nouveau  d*im- 

Cser  la  propriété  ,  etc.,  etc.  Il  faudrait  citer  tans 
travaux  finaacier*  dn  direct oim  et  dn  consolât , 
potfr  faire  l'énumération  complète  des  services  qu'il 
a  rendus  dan*  cette  nanie.  Vers  la  fin  du  directoire, 
Fabre  fut  membre  da  la  faction  sai-dlsanc  modé- 
rée,  qni ,  cédant  à  l'infleence  de  Sieyes  ,  eut  la 
pins  grande  part  è  la  révaiatian  du  t8  brumaire  qni 
mit  le  pouvoir  dans  les  mains  de  Bonaparte.  Sous 
le  consulat  ,  Fabre^  nommé  d'abord  tribun  ,  pois 
président  dn  Iribonat,  contiona  de  prendre  part  4 
la  réorganisation  des  finances.  Il  piésidait  letribn* 
nat,  lorsque  Napoléon  fut  proclamé  empereur. 
Chargé  de  barangaer  le  nouveau  monarqae  aa  nom 
de  son  corps  t  n  JMre ,  lui  dit-ll ,  ce  nonvean  titre 
«  n'aiaate  rie?  h  votre  gloire  \  il  e*t  indépendant  de 
»  la  majesté  dn  irftne  (  von*  ne  ledevcs  ni  è  la  force 
••  des  circonsiancee  |  ni  an  hasard  de  la  naismn* 
»  ce;  el*.^»  S'adrmsant  ensailo  k  l'impératrice  José- 
phine, Fobra  de  l'Aade  lai  dit  t  •»  Les  femmes  ro- 
••  prennent  la  raa;  doni  une  grossièra  déma^gie 
-  Us  avait  écartée*  «  nous  ne  séparons  plus  l'épouse 
■  de  répoujt.*  Los*  de  la  sappressioa  dn  tribanai , 
F»h(re  de  l'Auda  fat  nommé  sénateur ,  comte  de 
l'empire,  oommandant  de  la  légion  d'honneur  , 
procurear-générai  prè*  le  grand  can*ail  duscean 
de*  titre*,  aie.  malgré  tant  d'honnanr*,  (I  eut  l'un 
des  pe*mi*r*  k  msblier  Thomma  de  qni  U  les  tenasi  ; 
il  vola ,  an  i8i4t  f*"^  la  déahéjoca  de  IWiperaar 
et  la  naminatton  d*an  goavenument  provisoire; 
mnis  s'il  fut  infidèle  k  l'homcae  qsii  favait  comblé 
de  bienfaits  ,  il  resta  ami  sincère  de  la  liberté.  Il 
proposa  les  bases  cansiiintioaaelleeqoaLanisXVIll 
recomsnt  par  U  déclaration  de  Sainl-Ooaa,  et  insista 
sortant  pour  l'aboKtion  de  la  conftecation.  Nommé 
pair  de  France,  H  vota  canire  lea  loi*  dVaception 
et  en  favaar  des  principeo  de  la  liberté.  Dans  les 
cent  joan,  remperonr  appela  Fabre  de  TAudo  k  la 
ehambre  des  pair».  Go  fui  lui  qni  proposa  l'adresse 
k  S.  M.  1.  Malgré  cotte  naavelle  marque  de  dévuue- 
ment  que  l'on  aurait  pu  croira  reffet  da  fénérar 
anbli  que  Wapaléon  avait  fait  de  la  eoadoiie  dr 
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nalaordt  i8i4»  Fabrt  dt  PAud*  prouva  bientôt 
ont  «oo  atlachcincot  au  diff  «U  Vitml  B*Aait  pat  k 
1  abri  des  circoMlancts.  Aprfct  la  dMailrtOM  batailla 
de  Waterloo,  il  «*oppoia  à  U  proclamation  de 
Napoléon  II ,  coame  empcroor,  et  «'engagea  anprèe 
du  baron  S<Mihène  de  la  Rochefoncanlt ,  è  faire  . 
dansle$enade  la  chambre,  nna  motion  formelle 
poar  le  rappel  des  BoMrboni ,  et  à  rédiger  une 
adreue  qoa  LarocbefencauU  anratt  éU  chargé  de 
porter  à  Loni*  XVIII  ;  enfin,  répondant  h  Thibau- 
deaa,  qai  demandait  l'eipUcation  d'on  paiiage 
d'ane  firoclamation  de  la  coramiwion  de  goavernc* 
ment,  il  $^eiprima,en  cee  termes,  ai  pen  conforme* 
à  la  charge  qn'il  avait  acceptée,  et  aos  louangea 
qn'il  avait  données  qaelqoes  jonri  plus  lAt  au  fugi- 
Uf  de  Tilc  d'Elbe  «  La  forlane  et  la  volonté  nalio- 
»  nale  ec  sont  prononcées  contre  la  lutte  engagée 
»  poor  sootenir  sur  le  trône  la  famille  de  Bona- 
"  perte Des  conspirations   re/alistes  ont  éclaté 

•  dans  beaucoup  d'endroits  ;  la  cocarde  blanche  y  a 
-  été  arborée  ;  le  drapeau  blanc  /  a  remplace  le  dra- 

•  peau  tricolore  :  les  faits  peuvent- ils  laisser  aucun 

•  doute  snr  les  sentiments  qui  animent  une  grande 

•  partie  de  la  France Nos  garanties  sont  dans  la 

m  sagesse  dn  prince  qui  va  nous  gouverner.»  Le  minis- 
1ère  ayant  refusé  des  passe-ports  à  M.Sosthknes  de  La- 
rochefoucault,  leprojet  deFabrede  l'Ande  manqua, 
et  il  fut  compris  au  nombre  des  pa>rt  de  France 
expulsés  de  la  chambre  pour  «voir  servi  le  gonvcr» 
oement  impérial  :  néanmoins  il  fut  réintégré  dans 
■es  fonctions  en  1819.  Il  a  depuis  siégé  et  votcavec  les 
défeascurs  des  libertés  constitutionnelles.  M.  Fabre 
de  l'Aude  est  un  ami  sinc^  et  modéré  de  la  liberté  ; 
mais  timide  h  Teicès,  il  est  tombé  ,  faute  de  cou- 
rage civil ,  dans  plusieurs  tergiversations  que  l'his- 
toire lui  reprochera.  Il  a  publié  ;  ■«  MeektrtUs  sur 
timmàt  du  iaku,  H  mê/ns  tb  Paméliêrtr ,  180a , 
in-80  ;  ao  iMtrélà  manfilt  sur  ma  comJmte poOti^ ^ 
1816 1  in-8'*;  3«  R/flutiom  pélitiqmt  et  momUs  ^ 
traduit^  de  l'italien,  1817  1  in^ia;  4"  Opmiam  sur 
lacùmpiUmet  d la  maaàt*  de  frerdrftr  d»  ta  thamhrt 
d*$  pairs  %  i8aa,  in^o. 

FABAE  D'EGLANTINE  (  Paiurrt-FnAiitMs- 
Nabaiak),  poète  dramatique,  et  membre  de  la  con* 
vention  nationale  ,  naquit  à  Limoux  et  non  à  Car- 
cassontt««  le  a8  décembre  175S,  d'une  familie 
bourgeoise.  Son  éducation  ne  fat  point  négligée , 
comme  la  dit  U  Biograpkfg  mi»enêltê^  puiiqoe 
outra  l'instruction  littéraire  quHI  recul  au  collège 
des  doctrinaires,  U  appril  la  musique,^  la  peinture, 
la  gravure  ;  mais  si  ces  arts  qi^^l  cultiva  toute  sa 
vie  ,  comme  talents  de  société  ,  «omme  objeu  de 
délassement ,  lui  offrirent  quelques  reasouraes  dans 
des  circonstances  critiques,  il  ne  faut  pas  croire  à 
la  lettre  qu'il  en  ait  (ait  tour  h  tour  son  état,  ainsi 
qn*on  l'a  dit  dans  la  Biopaphk  Armaait,  S'il  est 
vrai ,  comme  on  Ta  prétendu  aussi ,  qu'il  ait  pria 
le  parti  des  armes ,  ce  ne  fut  pas  pour  foog-iemifa  ; 
al  il  ert  mime  difficile  d'en  fixer  l'épaque.  Ce  ouM 
jr  a  de  pitts  certain ,  «t  ca  qu'an  ne  tronve  dans 
aacone  biographie,  c'est  que  Fabre  aprèa  a«oir 
achevé  sas  études  ches  les  doctrin«ire« ,  entra  dans 
leur  con^gation ,  et  professa  les  basses  classes  h 
Toulouse.  Ce  Cul  pendant  son  séjour  dans  ceUe  ville 

În'il  remporta  iU^aaUn*  d'or  à  l'académie  des  jeux 
oraux;  delà  vint  le  surnom  de  d'JI^Ai0//M  qu'il 
prit  dans  la  suiM ,  après  en  i|voir  fait  son  nom  de 
théâtre.  On  ignora  le  tiue  et  la  date  de  la  p<éce 
couronnée;  elle  ne  se  trouve  point  d«ns  la  collec- 
tion ^es  poésies  de  rantenr,  on  ont  été  conservées 
des  pièees  plus  anciennes ,  telles  qu'une  Qdt  à  la 
fyr«  qni  date  de  1771 1  ainsi  qu' un*  iiomancr  sur  la 
viUtd'Alds.  Ceet  peut-ttrc  la  romance  des  Jaiam/t 
d»  Bêoatmir,  publiée  en  1775,  in-80  ^  on  le  Bergtr 
ùiaiiiu^  poiime  sirvenle,  composé  en  1776.  Mous 
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n'avons  pq  découvrir  à  quelle  époque  cl  ponr  quel 
motif  Fabre  d'Eglantine  se  fit  comédien.  Do»  cka- 
grins  domestiques,  tels  que  riadiiïércnca  do  sa 
m\t% ,  dont  il  se  plaint  dans  une  épf tru  à  «n  do  sas 
Irais ,  avaient  bien  pu  influer  snr  sa  première  voca- 
tion. Une  intrigue  amoureuse  le  détermina  proba- 
blement à  monter  sur  le  théâtre.  En  1777,  U  avait 
quitté  les  doclriaaires  et  se  trouvait  è  Paris  oà  il 
composa  une  Odt  $itr  Ig  /ardia  dts  Plantes ,  une 
autre  sur  la  statue  de  Bnffon,  et  un  poème  :  VIiù~ 
tain  matartllt  et  som  étade  dems  le  eomrs  des  saisams, 
imprimé  depuis  sons  ce  titre  :  l'Stade  de  rkitâeéte 
maîtreilet  1783,  in-8^.  En  1779,  U  jouait  U  co- 
médie i  Maestricht,  et,  en  1780,  à  lâége  oé  il 
lut,  la  a3  septembre,  entre  les  deux  pièces,  un 
poème  intitulé  :  Le  triomphe  de  Gritry,  qu'il  avait 
composé  poor  l'inauguration  du  buste  de  ce  célè- 
bre compositeur,  et  ou  l'on  remarquait,  parmi  plo- 
sieurs  beaux  vers,  oeloi-ci  qui  servait  o  épigraphe 

La  cri  d*an  peuple  libre  est  le  cri  de  la  gloire. 

En  178a  ,  il  était  h  Genève;  en  1783  è  ChâloM- 
•or-Saône,  00  il  composa  un  poemo  en  quatre 
chaau  sur  cette  ville.  A  Ljon,  il  .publia  nne 
satire  :  V4mate»r  ekagria,  1784.  Enfin  U  jonait  «  en 
1786,  i  Avignon,  les  premiers  rôles  tragiques  et 
comiques  «  lorsque  poursuivi  par  $t»  créanciers  ,  il 
trouva  un  asile,  comme  ancien  confrère,  chea  les 
doctrioairss  qui  tenaient  le  collège  de  celte  ville. 
Pour  charmer  Fcnnui  de  sa  retraite  forcée  ,  il  doa- 
nail  des  la^ans  de  déclamation  aux  éooliora  des- 
liaés  à  paraître  dans  les  exercices  littéraires  qni 
précèdent  la  distribution  des  prix,  el  l'auteur  de 
cet  article  (M.  AudiffNi),  fui  au  nombre  de  ses 
élèves.  Fabre  d'Eglantine  ne  tarda  pas  à  quitter 
une  carrière  qui  ne  lui  promettait  ancona  illustra- 
tion. Il  $ê  rendit  è  Paru,  en  1787,  avec  plasienrs 
pièces  de  théâtre,  et  /  fit  reprcseoter  soccaasiva* 
ment:  au  théâtre  Italien  :  La gtas  de  iettns,  on  te 
Poète  proeiaaal  a  Parie,  comédie  en  cinq  actea  01 
en  vers,  tombée,  le  ai  septembre  1787,  a  la  pre- 
mière représentation.  L'auteur  7  avait  pris  nn 
ton  prétentieux  et  tranchant,  qui  indisposa  le  pu- 
blic coatra  lui.  An  Thcâtre-Fraafaia  :  jim^uta  , 
tragédie  en  cinq  actes,  qui,  mal  accueillie,  la  8  oc- 
tobre ,  par  nn  parterre  encore  irrité ,  n'obtint  que 
cinq  ou  six  représentations,  et  n'en  méritait  pas 
davantage.  Le  PrésêmptiÊeaa,  on  l'Utmrema  mm^ 
gimairtf  «-.amédie  en  cinq  acte*  et  en  vers,  élonliée 
dès  la  seconda  scèoa,  le  7  janvier  1789,  par  «ne 
cahalle  qni  avait  pris  l'auteur  en  aversion.  C'est  le 
même  sujet,  que  Collin  d'Harlavtlle  mil  snr  la 
scène  peu  de  temps  après  et  avac  ploa  do  anceès  , 
sous  le  titra  des  Ckdteamaea  Espagae^  Mais  calla-u 
ti'esl  qu'une  pièce  k  tiroirs  qui  n'offre  qpa  des  U- 
bleaox,  des  rêveries  ^  l'antre  est  une  conaédia  de 
caractère,  qvipeinlun  travers  d'esprit.  La  cosné- 
die  de  Fabra  d'Eglantine,  rejooéa  le  ao  bvriar 
]1^%  tôt  alors  quelques  représentations,  et  lut 
imprimée  la  même  année,  in-8*  ;  mais  J'antonr  su 
ses  héritiers  n'ont  po  obtenir  qu'elle  fàt  d^nàs 
remise  au  théâtre,  tandis  q^e  les  Ckdteap*  m  £<- 
p^gne  sont  restés  an  coaraiu  du  répertoire.  Tel  est 
If  motif  ds  U  Itaine  que  Fabre  d'figlaniine  con««t 
contre  Collin  iî'flarleville ,  et  qui  perce  dans  pU- 
siaurs  de  se»  écrits.  Le  CêUaféraî,  «u  CAmat  et 
riatétùt  comidia  en  trois  actes  cl  en  ^€r$  qni  fui 
très  applaadie,  le  a6  mal  1789,  et  q»a  la  publie 
demanda  pour  le  lendemain ,  1 799»  in-^.  Le  PLi' 
liate  de  OÊolme^  ou  la  Soit»  do  Mieaateopke^  comédie 
en  cinq  «ctfs  ei  en  vers  (  aa  février  1790).  Cette 
pièce ,  dont  le  litre  peu  exact  et  trop  pré|en:icnx, 
devrait  être  changé  en  celui  de  PhUiaU,  on  taoïste, 
est  sans  contredit  k  cbef-d'onvra  de  Fabra  d'Jbglan- 
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tÎM  .  et  p«ml-4tra  rowrage  dramaliqat  l«  pliu  f»r- 
mBeal  conçu ,  It  plac  moral  al  le  plu»  vigourcoM» 
owoi  (racé  qui  ait  para  en  Fraacc  drpuia  Molièra. 
I^arpa  a  irali^  trop  •^vèremcni  ctlie  comédie  ; 
Mais  il  est  évident  que  «on  jugement  •  clé  diclé 
fmt  U  Mrtialiié  «  lorsqu'il  parle  d«  fond ,  de  la  con- 
Mte  da  la  pièce;  il  est  plus  jotia  lorsqu'il  pjirle  du 
i*rlc,  c'o-l  le  côté  Caible  de  Tauteur  du  PàUitUê. 
Vérification  dore,  locution*  incorrectrsp  expr«*>iofl* 
iaproprca,  leJs  sont  les  d«faols  qui  choquent  dans 
to««  Ica  ouvrais  de  Febre  d'Eglaniioe,  ei  qui  en 
affaiblUseol  le  mérite.  Cesi  dans  la  loagoe  et  fa* 
uc  prélacc  de  celte  comédie,  1791  «  in>â«,  que 
tour,  an  sojei  de  la  pièce  de  VÔptimisti^  dont 
il  softpoao  à  tort  qae  le  caractère  eat  synonyme 
àtt^mûUt  attaque  avec  autant  d'injustice  que  de 
•(«ItfBce ,  les  principes  et  lis  intentions  du  pauvre 
Collis  d'Haricville ,  qu^il  avait  déjà  cherché  a  ridi- 
calber,  c«  17^  t  d*"*  ""*  satire  accompagnée  de 
n«tej,  ioiitulée:  Mtt  somtenaocei.  Mail  Falire  en 
revesMol  »ans  cestc  sur  son  PresomflueiàX  et  sur  U$ 
CkéUMts  «S  Es/toffu  de  aoa  rival ,  laisse  trop  bien 
dcTiocr  U  cause  première  de  %•%  récriminations.  On 
a  ««ppriméaaa  éditions  subséquentes  du  P/UJinUp 
coua  préface  qni  a  fait  moins  de  Inrt  au  modeste  et 
9*ùmjkhl9  aaleur  du  l^ieitx  cé^iàttmre,  qu'âo  carac- 
tère et  à  fa  mémoire  de  son  fuugaenx  antagoniste. 
VAf#thieaitt ,  opéra-comique  en  deux  actes»  musi» 
qae  da  Fa< g oel  *  joué  4vec  succès  au  lhi*àire  Mon- 
tasMcrca  1790.    L' Aristoerate  ^   ou  U  Coit»alesefml 

Iie  faa/àè,  comédie  en  deux   actes  et  en  vtn ,  re-> 
^rèjaatée  avec  beaucoup  de  succès  au  ihéâlre  Fa- 
van,  en  janvier  171)1  ,  in-8'>.  Celle  pièce,  un  Tau- 
Inva  peint  avec  énergie  les  préunliuna  ridicules  et 
despo^nca  dca  gens  de  cour,  et  qui  u'a  pa«  été  oon- 
serve*  dans  Ica  dernières  éditions  de»  Œuvres  de 
Fa6ec  d  Egtaatine,  eat  bien  su.^érieure  a  la  plupart 
de*  onvrages  de  circonstance.  KUe  dut  néanmoins 
•ne  partie  de  son  succès  au  talent  de  Clairval  qui, 
djM  te  principal  r6Ie,  offrait  la  caricature  frap- 
le  da  marccbal  de  Ricli^lieu.  L'Intrigue  épulO' 
!,  cofliédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  représcnice, 
It  ij  \n\m.  1791  »  au  theàlre  du  P<iiai»-J\uyal  (  ait- 
i*ord'hai   Tb«fàire-Fr*nçai»),   179»,  in-iJ».  On  a 
•'xosé  Fabr«>  d'E;;>anline  d'avutr  déjà  veada  celle 
?te(c  aa  théâtre  de  Moosieur,  et  on  lui  a  reproché 
é  «vair  en  plus  d'araour-pruprc  que  de  dalicaiesse. 
Aa  r»tie,  t' Intrigtu  èpistolairtf   trop  déprimée  par 
L*Àarp«,eat  une  granJe  vogue  et  «'est  mamlaniie 
aa réprrt<i ire.  Le  rùle  original  du  peintre  Fuugcre  fait 
«alaaf  d  honneur  a  i'auieur  qui  l'jvaii  imaginé,  qu'a 
\  ''ericor  (  Uugaton),  qui  le  touait  Je  la  manter«  la 
pî«»  plaiMMla.  IsuktUe  de  Salitlu/x^  opéra  en  trois 
,  «les*  rrfa»é  à   l'Académie  ntyale  de  musique,  et 
'  repréaenté  au  ibéairc  MoiiUa$ier,  en  i;<)<,  avec  U 
«uiiq'ie   de    Meagutti.   Ctlle   pièce  fruide  et  mal 
ccriu  ,  se  dot  son  succès  passager  qn'au  talent  du 
caaclii*i«te  et  du  décura'.eur.  VUij-i(t*ft,  cuméUie  eu 
ciaqacl«**t  an  ver»,  jouée  le  J  nuveiubre  171)1. Xe 
S0im»g»eiltatx t   comédie  en  cinq  acieji  el  en  vers, 
•791.   L,'Usmritr,'  cométUe  en  un  acte,  joui^'e,   en 
171)],  *a  ihéaire  de  la  Ciié.   Ambitieux ,  inquiet 
e«   Msu    fortone,    Fabre    tl'£gJaitline    ne    pouvait 
«aaqnac  d'âirc   chaud  parÙMii  de   ta  révu!uii»u. 
i.'«Mkoasiaaae  avec    lequel  il  en   adopta  et  il  en 
frepagaa  lc«  principes,  lai   fvt  doubieaacnl  favo- 
rable,   ea    le    récaiiciiianl  avec   le    parterre   pa- 
risse»   qit«  son  orgaeiL  avait  indisposé ,  et  en    le 
liaat  avec  Dantun,  Camille  Destnuulia»,,  et   au- 
1res  pcnonnages  qui  figuraient  ea  première  l>,;nr 
daae  le»  Wf<éie««  puliiiquea.  et  sunout  a  la  société 
dva  jacobsos.  Quelques  pamphlet»  qu  il  publia  avaut 
taianméedu  luaonl  17])*»  i*  firent  na.udkr  mem- 
br«  de  la  aommnae  provisoire  qui  s'in«ialia  è  i'aris 
a«t«iiài  M>r«s  \%  cUnie  da  trèiie,  et  en&uiu  secré- 
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taire  de  Danton.  Cette  place  quMI  occupait  à  Pépo- 
que  des  a  el  3  septembre  ,  Ta  (ail  soup^unner  peut- 
èire  sans  fonderoen',   de  n*avo:r  pas  été  étranger 
aux  massacres  des  prisons,  d^ou  l'on  prétend  qu'il 
fil  auparavant  sortir  sa  cuisinière.  £!u  membre  de 
la  dépotalîon  de  Pariai  la  convention  nationale, 
il  débuta  dans  cette  assemblée  par  une  muiion  en 
faveur  du  général  de  génie,  Cafarelli  Dufalga,  in- 
jusiemenl  auspcndo   de  ses  fonctions,   démarche 
qui  le  fit  ceosuivr  comme  modéré.  Plus  lard  il  pro- 
posa de  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  |oi ,    les 
Anglais  et   les   Ilollaodais    qui    se  trouvaient    en 
France.  Mais  bicolôl  voyant  que  Pexagcraiion  était 
à  I  ordre  du  jour,  il  se  prononça  pour  les  me»uies 
les  plus  violentes.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
vota  pour  la  mort ,  sans  appel  et  sans  sursis.  Mem- 
bre du  comité  de  salul   public,  il   fit  décréter  le 
maxantum  qui  anéantit  le  commerce  el  Tindusirie  en 
France;  ordonner  Parreslaliun  dea  Anglais  sur  le 
icrriloire  de   la    république;    se  prononça  conire 
Tagiotags;    fil  décréter  la   \\\itt\i   des    coslumes, 
et  adopter  le  calendrier  républicain,  dont  il    fut 
le  rapporteur,  et  non  pas  l'inventeur  (  vcy.  Bom- 
me).   On  remarque  dans  ce  rapport  qu'il  n*élail 
guère  plus  fort   sur  la   grammaire   que  tue  l'as- 
tronomie. Fabre  d'Eg*antioe    avait  déposé  contre 
OrisiQi   et  les   girondins   au   tribunal   révolution- 
naire, mais  son  dévouement  «u  parti  montagnard 
ne  pot  le  «Muvcr.  S  in  faste,   son  orgueil,  «es  liai- 
sons avec  Danton  Tavaient  rendu  so>pect  à  Aobes- 
pierre.   L'arrestation  de  Vioccnl ,  secré  ta  ire^gené- 
rai  do  ministre  de  la  guerre ,  el  de  Masuel,  adju- 
dani'général  de  l'armée  révulutionoaire,  lui  attira 
la  haine  d'iléleri  et  de  la  commune  de   Paris.  Dé- 
noncé par  ce  journaliste  aux  jacobins,  el  accuté  par 
Hubespierre  ,  il  voulut  se  juili.ier  dans  cette  société 
populaire  d'un  on  vuuUil    l'exclure,   et   fut  inier- 
rompu  p^r  les  cris  h  la  gmlloiint.  Celle  des  curdc- 
liera   lui  ayant  retiré  sa  confiioce,  il    fui  biemdt 
après  arcclé  comme  falsificateur  d'un  décret  relatif 
a  la  com,iaguie  des  iiiJes,  iuculpaliun  non  prouvée 
depuis  plus  de  trente  ans,  el  doni  il  se  justifia  rner- 
gtqueiuenld  iu>uu  mémoire  intitule  :  Fabrtd'E^lan' 
tùte  à  ses  Cit/fU^jcni  ^   a  la  tomrention  tuttiaaaU^  tt 
aux  ctmUt't  di  saiut public  tt  de  tureti  générait  ^  et  im- 
primé en  téie  de  tt%  Obuvret  méUxs  tt postAumts.  Son 
véritable  crime  fut  d'avoir  voulu  arrêter  it»  progrès 
du  système  de  terreur  qui  menaçait  la  France  d'une 
entière  deilruclion.  Attaqué  a  la  fois  par  toutes  les 
factions  diinia^o^n^ues ,  il  fui  «iéclard  çbcf  dy  mo- 
dcraniifote  el  ir.<iire  a    Ja   patrie   par  li*s  sociétés 
des  cordcliers  el  des  droits  de  l'homme.  Enfin,  sur 
le    rapport  d'Amar,    il  fut  dctréié  d^accusaiion , 
comme  complice  d'uue  conspiration  de  l'ciran«er, 
tcudaoi  a  réubiir  sur  le  Irène  le  fils  de  Louis  \Wl. 
S*  tiéirotiuu  dura  pliuieurs  mois,  et   avant  d'c;re 
iraduitau  tribunal  révo'utionnuirr,  il  eut  la  consu- 
laûoo  d'apprendre  le  «upphce  d'Hcbert,  de  Vincent, 
de  Alaxuel,  et  de  p  u»i«urs  autres  de  it$  persécu- 
teurs. 11  fut  mis  en  jogemenl  peu  de  jours  après , 
avec  Uaniuu  ,  Camille  JDesmouiins,  etcw,  condamné 
a  mon,  le  i  avril  ijgi*  «I  exécnlé  le  même  jour, 
Fabre  n'avait  pas  encore  accompli  sa  Irente-neu- 
v.ème  année.  On  doit  regreiier  que  c«  poiiie,  lancé 
malgré  lui  peulêre   daua  la    carrière  révolution - 
naire,  et  arrêté  au  roilicn  de  sa  vie  par  une  mort 
viuleuic  cl  prématurée ,  n'ait  pas  eu  le   temps  de 
mûrir   aoa    talent ,    de  composer    un    plus    grand 
noiuLra  d'ouvrages ,  ou  du  moins  de  corriger  ceux 
qu'il  avait  publics,  ou  fait  reprr5enier.  Jl   a  été  un 
des  rédACleur*  des  JicifoluttiHU  d-  Pari*  pir  Prud'- 
homme.  Parmi  les   nombreux  injnu»rrils  qu'il  a 
laissé»,  se»,  beriiier»  ont  fait    imprimer  depu's  sa 
mort:    i«   Co'rtspuadtin^t  atn»ur<mtf  pricedèe  d^ 
ptuÙÂ  kistonqM  dt  smn  ixiUtme  m0ra>'* ,  p^'jrn^f 
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dramati^^  H  éim  fragment  de  sa  ru   écrite  par 
tiù'mtmt y  fir..,  1796,  Iroit  vol.  io-ia;  production 

Pea  digne  de  loi,  si  toolefois il  en  eit  vérhablemenf 
aoleori  a»  Les  firiee/temn ^  comédie  en  cinq  ac- 
tes et  en  vers,  représenlét ,  en  i7g9i  et  imprimée  la 
même  ann^e,  in-S^t  avx  ^f^*!'  de  la  république  et 
au  pro6t  de  la  veuve  et  du  fils  de  l'aoteor.  Cvlle  piëce 
qui  col  une  erandc  vogue ,  et  qui  fourmille  de  beau* 
lés  et  de  débuts,  a  éié  traduite  en  «Hemand  par 
Mb><  Koiieboe;  3o  OEwfru  météts  et  potikumet  de 
P.'F.'N,  Faire  ^EgUntiae,  180a,  a  vol.  in-8*  et 
în*i9.  On  y  trouve  outre  les  divers  ouvrages  que  nous 
avons  cités,  à  l'esception  des  pièces  de  théâire  «  une 
Satire  à  anpo'te  comi^  ;  Répome  da  aape  h  F.- G.- 
J.'S  Andriemm;  épftre  qui  «valt  paru  en  1799,  in-80  ; 

Jnelqors  Camtts  et  ipUret^  et  un  grand  nombre 
e  roraanras  et  chansons  parmi  lesquels  on  dis* 
lingne  celles  il pteut,  ilpteut  hrghe  ;  Je  Vuime  tant; 
A  peine  enrer  h  e>nicUvit  trùfe  ;  et  celle  de  Lamre  et 
Pitraifie  qui ,  avec  les  trois  pre'cédenies ,  faisaient 
part*-  d*un  opéra-comique  perdu,  qui  portait  le  mime 
titre.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenue  une  comédie  de 
Fabre  d*Eglanline,  intîinlée  :  POrange  de  Malte  ^ 
dont  on  a  dit  l»e*ocoop  de  bien  ,  et  qui  peut  avoir 
fourni  à  MM.  Etienne  et  Nanlueil  Tidée  de  tEspoir 
delafopemr^  coniédieen  cinq  actrs  et  envers,  jouée  m 
i8o5,  et  à  M.  Alexandre  Duval  te  sujet  de  sa  Filh 
d  hotneitr.  Fabre  d'Eglantino  nous  apprrnd  dans  ses 
notes  quM  avait  composé  dix-sept  pièces  de  théâtre; 
nous  en  avons  cité  doute  qui  ont  été  représentées  00 
imprimées ,  et  deus  autres  dont  on  ne  t-onnafi  pas 
les  titres.  Nous  ignorons  si  les  trois  pièces  qui  de- 
vraient compléter  le  nombre  des  dix  sept  ont  été 
perdues,  ou  si  elles  ont  été  publiées  sans  ném  d*au  • 
leur,  00  jouées  sur  quelques  théâtres  suball^rnes. 
De  tous  les  ouvrages  de  cet  auteur  dramatique,  trois 
comédies  seulement,  le  IHùlinte,  Clntrigae  èpisto- 
laire,  et  Us  Précepteurs^  ont  éié  réimprimées  dans 
les  diverses  collections  qui  ont  para  foos  la  titre  dr 
Réptrtùire,  de  CktJs-JCetwre  dramati^s ^  de  BiUio- 
th>*ue  draotatiquef  etc.  On  avait  accnsé  Fabre 
d'bglaniine  de  s*èire  enrichi  à  h  révolution.  Il  s'est 
lavé  de  ce  reproche  dans  son  mémoire  précité,  en 
démontrant  que  les  représentations  de  %t%  pièces  lui 
ont  rapporté  cent  cinquante  mille  francs,  et  en  of- 
frant do  céder  pour  moins  de  quarante  mille  francs 
tout  ce  qiiM  pos»édaii  de  bien  dans  Tuniverf.  On 
sait  d'ailleurs  que  sa  veuve,  qu'il  laissa  presque 
sans  fortune,  sollicita  et  obtint  des  secours  du  gou- 
vernement, en  1798.  Il  en  a  eu  un  fils,  élève  de  récole 
polytechnique,  employé  dans  la  marine  i  Bresi , 
en  i8o3,  et  depuis  ingénieur  des  ponts  et  rhaussées 
à  Arles,  homme  aussi  distingué  p:«r  ses  talents  que 
par  sa  conduite  morale  et  politique.  Le  buste  de 
Fabre  d'Eglantino  a  été  f#it  par  Ceracchi,  sculp- 
teur itaKen,  qui  péril  sur  l'échafaud ,  en  1800. 

FABRE(Jran-A«toimk),  né,en  1749,  è  Saint- 
André,  département  des  Basses-Alpes,  était  fil* 
d'un  propriétaire  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  de 
bonnes  éludes,  il  se  voua  â  renseignement,  et  pro- 
fessa les  mathématiques  et  les  sciences  physiques 
au  collège  de  Bourbon  â  Ais.  Son  goât  dominant  et 
bientdt  exclusif,  Tentratuant  vers  rarcbitectore 
hydraulique,  îl  quitta,  h  Page  de  trento  ans,  la 
carrière  d>  renseignement  et  fut  nommé  ingénieur 
hydraulique  des  éiats  de  Provence.  Bientôt  après, 
il  fut  spécialement  chargé  de  la  direction  du  canal 
de  Boisgelin,  aujourd'hui  rjinal  des  Alpines.  Ces 
deus  places  ayant  été  supprimées  «  et  les  travaux 
du  canal  suspendus  par  suite  de  la  révolution, 
M.  Fabre  fut  nommé  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  et  chargé  en  cette  qualité  du  scrrice 
dn  département  do  \ar.  Il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  181  a  qn^il  obtmt  sa  retraite,  «t  se  fixa  à  1 
sa  campagne  de  Tivoli ,  près  Brignola.  Là  il  con-  J 
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sacre  encore  ses  loisirs  à  des  objets  d'uisHli  p«l4i  - 
que  relatifs  à  la  profession  qu'il  a  exercée  avec  «sic 
haute  distinction.  Les  travaux  qu'il  a  fait  exccoicr 
sont  nombreux,  et  tous  ont  été  utiles.  Il  a,  dans 
le  temps,  fait  dériver  do  canal  des  Alpine»  nn 
second  canal  dont  il  a  porté  les  eaux  dane  la  Cran 
d'Arles ,  plaine  oierreme  de  sept  lieocs  de  hsngnenr 
et  de  quatre  d«  largeur,  laquelle  est  arrosée  anjotir- 
d'hui  en  très  grande  partie  et  qai  peut  l'èirc  en 
totalité.  Il  a  fait  dériver  do  la  Durance  dans  la  ter- 
ritoire de  Château-Renard  on  canal  d'arrosage  donf 
la  prise  d'eau  a  été  combinée  avec  tant  d'habSeié  ; 
qn  elle  ouvre  le  passage  aux  cans  et  la  ferme  aox  j 
graviers.  La  commune  de  Marseille  et  son  laert-  1 
loire  manquent  d'eau  ;  nn  canal  serait  d'un  crand  1 
bienfait  pour  celte  commune  ;  M.  Fabro  fnt  cStargé 
de  l'éiablir  en  dérivant  les  eaux  dn  canal  d#s 
Alpines.  Sur  les  remontrances  de  Tin^énicnr,  ce 
travail  fnt  abandonné,  parceqoe,  Indépcndanimcni 
du  prix  énorme  qu'il  aurait  coAlé ,  las  oanx  bonr- 
heuses  de  la  Durance  auraient  engravé  le  port  dc' 
Marseille,  dans  lequel  il  aurait  dà  sa  décharger.  A 
ce  projet  inexécnlable,  M.  Fabre  en  a  snbsiiinc  on 
nouveau,  simple,  facile  ,  économique  et  trèa  ntsie. 
C'est  celui  de  dériver  les  eaux  de  la  rivière  d'Arc. 
Ce  projet ,  présenté  par  raaieor,  fol  approuva  par 
l'assemblée  constitoanle  et  autorisé  par  la  loi  do 
ay  mars  1791.  La  révolution  en^cha  l'exccoiion 
de  cet  ulile  projet,  qui  a  été  repris  en  18a  1.  Mots 
sans  analyserions  les  travaux  que  H.  Fabre  a  lait 
exécuter,  nous  nous  arrlierons  à  Pianovaiion  b 
plus  heureuse  qu'il  ail  faite.  Le  système  saivi  de 
tout  temps  en  Provence  poor  réduira  It  lit  dos  ri- 
vières éuii  drfrctuPHx  et  n'atleignail  jamais  »—  hni. 
Le  mode  qoe  M.  Ffbre  a  imaginé  est  simple,  éco- 
nomique, et  tel  que  le  courant,  loin  de  dégrader  le 
canal  on  ses  bords ,  les  fortifie  an  coniraire  par  Ica 
atlerrisseroents.  Les  prlocipaux  ouvrages  de  M.  Fabro 
sont  :  i«  Estai  smr  la  mamûre  kspimt  a^aatagernse  de 
eomstruift  les  machines  hyJramUfues ,  et  em  f^fth^ier 
Ut  moutins  à  été,  P»ri$t  1783,  in-4o;  »«  Mémaiet 
imr  rirrigatiea  artiJfcielU  de  la  Praveme ,  Arx ,  1  yy> , 
in-4«  ;  3o  Profet  d'arrûsememt  paur  Ut  vmfléee  de 
PArCy  Mari^mtme  et  MaruUU^  Aix,  1791,  ii»-4«  ; 
4*  Essai  sur  la  ihiprie  des  torrttUs  et  des  rieéèns  , 
Paris,  1797,  in-4'>  ;  M.  Fabre  travaille  an  co  mo- 
ment k  une  seconde  édition  de  cal  ouvrage  qni  sera 
considérablement  augmentée;  5o  Traite  ceuapht  smr 
falhéorHettapraliftedmaieetleaiemty  Paris,  iSia, 
in-4*.  M.  Fabre  est  depuis  long  temps  sncmbre 
correspondant  de  l'académie  royale  des  sciences  de 
Paris,  de  cellca  de  Turin  et  de  Siockhotro,  de  la 
société  royale  et  centrale  d'aericulture  ,  astocté 
de  la  société  physique  de  Zurich  et  des  académie* 
de  Florence,  Uosal,  Boston,  Marseille,  IMjoa , 
Rouen ,  Aix  et  Toulon. 

FABRE  D'OLIVËT  (N.),  né,  le  »  ddccmkre 
17C8,  à  Ganses,  dans  le  Bas-Langnedoc,  ^asi  de 
la  mime  famille  qoe  le  proiesianl  Fabre,  dont  le 
détronemcul  filial  et  rdigiexx  a  fourni  le  snieldo 
drame  intitulé  Vhatméte  eritmimet.  Etcvd  dane  b 
religion  protestante  et  destiné  au  eonroerce,  if  se 
dégoéia  de  cet  étal  pen  après  son  arrivée  è  Paris  , 
m  S780 ,  et  se  livra  h  son  goât  ponr  les  Iciifcs  H  la 
musique.  Il  composa  d'abord  plasie«rs  onwagrs 
dramatiques  qni  furent  assex  bien  aceneillis  aox 
théâtres  secondaires,  entre  antres  «n  opéra  dont  il 
avait  fait  les  paroles  et  la  musique;  aux  Assoaiéa, 
en  1789,  U  génie  de  la  matites;  en  1790,  I«  fM*- 
tùrttfusttet;  VAmphgomHî  en  1791  ,  La  miroir  ek 
la  isériH,  ete.  Ces  pièces  milécs  de  conplda  né- 
dincres,  offraient  de  la  gaieté  et  dea  aitnabone  m- 
minnee,  liais  l'antaur  manquait  de  godt,  cl  aca 
saillies  dtaieni  noyées  dans  on  déluge  île  rvfexiona 
rebatinea  ei  de  lieux  coamuna  utit.  Aprèn  cea  fai- 
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bles«aMis»  il  calrAprh.avte  bcMcoap  d'at«i««r  M  d* 
ptnëWrsM*  ,  r«tsd«  d*s  Ungiics  uiaitaiiM,  iIm  Uo- 
(w«  vtTMiM  ,^  k  p4ilo«of»lH«  moral*  ti  a*  la  mé- 
Mpk>«f  qm.  Ocmpi  Nni^imcai  4«  «a  «ludat,  il  ne 
prit  ^^«BalMblc  pari  a«x  ivimtmtntê  d«  la  rêva- 
iaboa.  £•  t&w ,  il  ^lak  pUtà  aa  mintsièM  d«  la 
çmrrm  ,  boream  da  pcrtaâncl  da  fCMe,  al  il  fol 
tmn\ojé  plus  tard  a«  ■MÎalèr*  de  rioitfuianr;  mau 
^  il  doBBa  %tL  dtfoHMioa  poar  «e  MnMnirt  h  la  n^> 
conta  da  radîgar,  d'apcae  le*  ordre*  de  «et  cbefs , 
■Bc  piéca  qui  était  ea  opporiiion  airce  ms  opinions 
«I  an  aaau'aaaalf.  Il  avait  àpoMé  nna  personne  fort 
iaeiraiic  ,  al  qoi  a  oitnM  composé  et  publié  divers 
ccriie  ;  mai*  il  paraît  qaa  catia  cooformilé  de  godis 
•I  d*accapaiioBS  ne  contribua  pat  à  rendre  las  deas 
êpavK  bcaraax.  Fabr*  d'Olivst  est  mort  à  Parti ,  au 
tmai»  d'avril  i&aS,  ig*  de  cinqaaole-six  aiu,  avec  la 
fipaiaiien  d'an  visionnaire,  et  d'un  foa.  Il  joignait 
k  osa  vasi*  éradilion  on  esprit  original  cl  on*  ima- 
giaalàim  da«  pins  «taltées  q«t  le  portait  d'nne  ma- 
••«ra  irfiaiatibla  var*  la  merveilleoji.  0ans  sas  ra- 
ckarckesv  il  rejetait  tooronrs  ce  qai  paraissait  clair, 
simple  al  k  la  portée  du  vulgaire,  et  ne  visait  qo'a 
pdnàitar  dans  les  régioas  ténébreuses  eu  il  espérait 
fraoTcr  das  marveittas  inaonnues.  D  ins  sas  travaux 
*ar  laa  Inagaas,  il  s'attacha  de  préférence  H  presque 
cacfnaivamcni  aa  sans  mystique ,  an  a'écarlani  soi- 
fraoacmanl  d«  scna  patent  et  direct.  Il  raffina  anr 
tanias  las  matières,  et  lorsqu'il  ne  peut  pas  iroaver 
das  Caiai  è  Tappai  da  0t$  hypothèses  ,  il  les  suppose 
*«  les  invrni*.  C^est  ainsi  que,  par  l'abas  le  plat 
éSMUMBt  dn  savoir,  il  a  créé  an  nouveau  système 
d'érymalugie  et  d'analyse  des  langues  qui  olfre  das 
j  r^saJtals  aussi  birarras  qae  tout  ce  que  le» anciens 
caèflliaics  «loas  oM  laissé  de  plus  absurde.  Camm* 
c«>,  il  voit  partout  das  allégorie*  morales,  et  oa 
*<■•  cacha  dans  chaque  mot  »  dans  chaqae  lettre  de 
l'^pliabat,  dans  chaque  chiffra.  Capendant,  au 
oûlian  da  sea  nombreux  paradoxes  «I  de  ses  rlva- 
ria«  ,  il  cstcariainas  «érités  qa'il  a  entrevues,  mais 
qu'il  n'a  pas  su  développer,  on  qa'il  a  voulu  trop 
gvnâraliaar.  Par  exemple,  en  suntanawi  que  chaque 
Iciira  de  l'alpbabcl  hébraïque  avait ,  dans  rorigine, 
un  sans  i»d«vidaal  et  précis,  al  qoa  las  mou  pri- 
miiîfs ,  composés  da  la  réunion  de  plusieurs  lettraa, 
•ufieiasaient   t«artamenl  le   sans   résultant  de   la 
vëeur  de*  {déas  dont  chaconc  était  la  symbole  oa 
la  vefsésantant ,  il  ml  peui>itre  parti  d'un  priacipe 
vrai  A  lumineox  dant  II  a  abusé.  Pour  donner  une 
^m  du  sysiènta  «le  FaWa  d^OKvsi,   dans   lequd 
^aqu*  lai  ira  ast  un  mot  et  chaque  mol  uo«  phrase, 
9  Miira  de  rapporter  ici  ce  qu'il  dit  sur  la  valeur 
da  quelques  lettre»  du  Talphabei.  Selon  cet  auteur, 
«  là  lettre  A  est  le  sigaa  de  la  più$santt  et  de  la  tim- 
'Uklé;  ette  renferma  las  idée*  de  tânùt  el  du  priu* 

•  cipa  qui  la  déicrmio*;  il  est  la  signe  paUrmtl  ^ 

•  Hfttt  riAag*  da  r«cf«M  imtimmn  et  metiPt.  d 
•imago  d*UB  canal,  est  la  signa  0rgmtiqm^  celui 

•  d*  Vtéeéépptmmi  matêrM^  et  de  louies  les  idées 

•  dérivant  dé*  orgaucs  corporels  on  de  leur  action. 
-  D ,  si^a  de  la  nmiur*  étfisiUê  *t  dinstt.  •  L'expia- 
caltott  des  autres  leiires  est  encore  plus  alambi- 
qaéa  et  inintelligible,  cl  il  supposa  laujours  que 
l'fcomma ,  en  inventant  des  signes,  a  commencé 
par  tracer  Pimagc ,  non  des  ulf|eis  physiques  les 
nttts  frappants,  mais  des  amhliinrs.iropologiqum 
la*  plus  mctaphoriqaes  des  opérations  les  plus 
abstraites  de  I*  pensée.  C'est  comme  si  Tan  soute- 
nait qoe  l'homme  dans  l'enCanm  des  sociétés  com- 
mença par  itra  métaphysicien  avant  dSnvenlar  une 
laagoa ,  ou  que  léote  langue  a  été  créée  d'après  un 
système  tracé  d'avance  dans  le  cerveau  des  paaples 
eaavages.  Voici  la  liste  dee  ouv/sges  publies  par 
Fabr  a  d'OUvet  ;  i«  IWAm  Juumà,  grand  opéra, 
r«pris«nla  en  1794;  ae  Lt  fagtéêFlmdmmt^  drame 
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philosophique  en  un  acte  et  en  vers,  Paris,  1796, 
iu-6«i  Jo  ,<)acABÎf ,  ou  tê  gentil  Amar,  Paris ,  iHoo , 
in-tt»;  40  iMtMt  k  Sophie  uur  tkiftoinf  1801,  a  vol. 
iu-8a;    ^  Lt  trweûukut,    poùks  oreitamifÊUs  dm 
trtuAmtsikiet  Paris,  i8o4(  a  vol.  in-8*,  ouvrage 
supposé,  traduit  par  l'auteur,  mais  où  Ton  trouve 
da  rimaginalian  el  du  (sicni  i  &>  Kotiams  sur  U  tme 
dr  tomUmgitUrmlt  *f  «m  particMlkr  sur  le  dhelop^- 
mad  dr  te  eau  •pété  chet  Èadolpke  Gri#et  et  eàet  plm- 
Meurt  autres  lajauts  seêrdt-amets  de  mauumee^  Paris, 
i6ti,  inrSv.  La  deuxième  édition,  aogmenlée  des 
éclaircHsemanls  nécessaires ,  de  notes  et  de  pièces 
justificatives  è  Tappui,  fut  publiée  à  MoolpcUier, 
1619,  iu'So.  Cet  écrit  lai  suscita  das  aiiaqnes  1res 
viruteales,  et  donda  lieu  à  un  rapport  peu  (svorablc 
fait  au  miaiatre  de  l'intérieur  par  feu  Tabbé  Sicard 
et  M.  Prony.  Des  personnes  dignes  de  foi ,  tt  té- 
moins de  plusieor*  guériioos  opérées  par  Fabre 
d'Olivel ,  nous  ont  assuré  «lue  sa  méthode  était  1res 
efficace  (  mais  jamais  il  n  a  voulu  en  faire  part  i 
parsMine;  il  prétendait  Tavoir  puisée,  ainsi  que 
des  secrets  encore  plu*  merveilleux ,  dans  les  hié- 
roglyphes égyptiens  duni  il  se  vanUit  d'avoir  décou- 
veri  la  clef.  S^  amis  les  plus  intimes  ont  mâme 
soupçonné  qu'il  avait  trouvé  la  jpierra  philoiophale. 
D'après  i^Dah)o*s  mole  qui   lui  sont  échappés,  il 
semblerait  qu'il  était  question  de  magnétisme  ini- 
inal  et  de  •oronamhulism*  dans  sa  méthode  de  res- 
tituer Touîe  aux  sourds-muets  de  naissance.  Il  est 
certain  qu'il  aliasbail  une  si  grande  foi  au  pouvoir 
de  U  volonté,  qa'il  assurait  avoir  sooveni  fait  sor- 
tir un  volome  du  rayon  de  sa  bibliothèque  en  se 
plaçant  en  face,  ai  en  s*imaginanl  foricmcnl  qu'il 
avait  l'anlenr devant  les  yeux.  Cela,  disait-il,  lui  arriva 
souvent  avec  Diderot  70  Lu  Mrs  dorés  de  Pytkugore , 
expliqué  s  et  trmduke  peur  la  premire  feu  «•  vers 
emmotpi^s  froofais ,  précédés  dum  discourt  sur  l'et^ 
seace  et  la /orme  ite  la  poésie  chei  les  principaux  prupUs 
delà  terrtt  Paris,  i8i3, in-8<>.  L'assertion  daTau- 
teur  n'est  pas  exacte  j  les  ^trt^  asses  légèrement 
aiiribnés  4  Pylhagore ,  avaient  été  déjà  traduits  par 
Coupé,  dans  le  iwme  IV  des  Soirées  littéraires ^  en 
lyj^.  80  Z«  Igmg^e  héhrdl^  restitua,  et  le  vraiseas 
des  mats  Méérmtx  réLtilt  et  prouvé  par  leur  anatyu  rw 
décale ,  omrage  dant  U^ad  oa  troure  \eMais  :  io  nos 
Disseréatioa  sur  Vorigiu*  de  la  parole,  l'étude  des  lan- 
gues fui  peuoatt  y  ce^duire  tt  le  but  que  Puuteur  s'est 
proposé;  %9  orne  Graauuairo  heàroSi/ue  /ondée  sur  de 
pou*eautr  priaeipet ,  et  rendue  utde  è  C élude  des  langes 
en  généialf  >  «ar  Série  de  racines  héàraî^uet  eaeita- 
géet  tous  des  rapports  aouetaua ,  et  dettuue  à/aeUittr 
Cinteltigemce  da  langage  et  celle  de  la  science  ét/moh- 
gifucf  4**  aw  Discours  préliminaire}  .^0  imr  traduction 
ea  froaçais  du  SepUer,  contenant  la  cosmogonie  de 
Mo'ise ,  destittée  à  servir  de  preuoe  aux  principes  posés 
dans  la  granumaire  et  daut  le  dictionnaire ,  précédée 
d'une  nrjioa  littérale ,  en  frauftus  et  en  anglau^/aite 
tur  le  texte  kèkrtu  présaUi  en  origiual^  arec   une 
traascriptiùn  en  curacteres  mademrs ,  et  a^ompagnée 
de  notes  granmaticaUs  et  crUiquet  ùs  t  interprétation 
damnée  à  chaque  mot  est  proueée  par  ton  analyse  radi- 
cale ,  et  la  cairfrontitliom  a»ec  le  ma/  analogue  samari- 
tain, cÂaldoifue,  tyriofue^  amie  •«  gru^  Parie, 
i8i6,  a  partiea   in-4*.  Cet  ouvrage  renferme  nue 
immense  érudition,  el  prouve  jukqu'a  quel  point 
l'nuleur  avait  poussé  d'un  côté  la  connaitsance  des 
langues   orientale!,  el   de    Taulrc   la   manie  des 
explicalious  cabalistiques.  Selon  lui ,  la  Geuise  n'a 
qn  un  sens  allégorique,  comme  c'était  également 
l'opinimi  de  Philon  el  des  plus  savants  juils  anciens 
cl  modernes.  Sun  auteur,  dit  Fabre  d'Olivel,  a 
voulu   peindre  la  création  du  inonde  telle  que  la 
concevaient  les  collèges  das  prêtres  égyptiens  dont 
UoÏM  faisait  partie  sous  des  noms  que  leur  racine 
véritnUa    faisait  facilament  comprendra  de  cep 
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le  l'Egypte.  Le  lecteur,  p«ii  familiarité  ftvec  cal 
oQfrage  à  la  pnrtée  de  peu 4e  |>*r»onaé«,  appreadm 
avec  «alisfaclion  que  le  pkre  Adam  ne  ftlt  noini  «n 
homme,  ei  qu«  ce  moi  «t<;tik6e  le  gen^D«m«in. 
Eve  nV»t  pai  non  plus  Ane  femme,  mais  «ne  fanxHi 
de  rhomme.  Ifoé  tignifie  fe  repbt  vaWcnel.  Tout 
cela  peut  être  vrai,  mail  U  ne  tufftt  pa«  que  la  oom 
d'nn  individa  ait  une  lignification  qnetronqoa  poor 
nier  l'exislcnce  de  celai  qui  \*tk  porté.  C'ait  «n  par- 
tant d^on  principe  aassi  «ioienx  qu'on  a  ai  long- 
tempi  conieiié  rcxiitence  d«i  Pharaons  d'Egjpplet 
parcequ^iii  portaient  dei  nomi  de  dieiniié*,  l«U 
qae  Horui,  Mandon,  Oosirei.  Nèui  cootiefiona 
loutefoii  qae  l'explicaiioo  de  Fabre  d'Olivet  parait 
bien  fondée  quant  à  Adam,  qat  ail  évidemment  un 
nom  collectif,  équivalant  à  l'cxpreanion  d'Aoavme, 
ponr  dire  les  hàmmts  on  le  §ean  hmnmin.  &'%i  «'a 
point  cette  lignification  «  il  dêiigna  pour  hrnalni 
une  race  p«riiculiëre  d'hontmea  à  teint  fonaé  on' 
conlenr  de  terre, -qui  eat^ooe  4efl  aecapiiMis  di» 
mol  en  hébreu.  Quant  aiit  amtrei  peraonnafea  alhf-> 
goriqoei,  noui  croyons  que  Tauitaraéi^  b^aocoop 
raoini  henreux,  ei  cela  oniquemiot  pa«cequ'ii  n'a 
pai  au  i^arrérer  au  monde  ^yiiqua,  al  a  «onlu 
i^enfoncer  dani  le  pays  des  aongeiei  dea  chim^rM. 
ff*  De  Nlûl  loeiat  À  PhiMnmf,  ou  l'iut  /fisihtopk'^uti 
sur  fhistûin  dtt  gnn  hiuiimin  y-prénéd*  itam  Àtttrtm* 
tion  hiroéictoirt  sBT  Ut  mottft  et  i'obffi  de  cet  ombrage , 
Parts,  i8a9,  a  vol.  in-8*.  Il  y  a  dat  exemplaires 
portant  la  date  de  iSi4  «I  le  liire  aoivaiai':  Ukloin 
pkihsopkt^M  du  genre  hvimin ,  on  rHiumme  toute' 
fiéri  tout  toai  ks  ntfp^tt*  rtUgàus  et  poiHifiàet  dont 
Véiat  taa'al,  à  touttt  tes  épo^s  H  eÂti,  Jet  âtj)èrtmit 
pemplet  de  la  terre.  Dans  cet  ouvrag*  l*ani««>r  « 
quitté  la  recherche  eicliiaivt  des  allégories  et  a 
cherché  à  deviner  en  qoelqv&  aorla  l'Iiiaioira  de* 
temps  héroïques.  C'est  ainsi  <|iie  sur  les  données 
les  plus  vagues  et  les  moins  h«siariqnest  il  noua 
retrace  l*ex;>e'ditiun  de  Rama  dam  4  |<)<ie,  cl  les 
guerres  antiques  des  peopUs  noirs  çt  des  «aiione 
blanches,  de»  adoraieurs  du  principe  snMn  eonire 
ceux  du  principe  fémioi*.  H  y  a  lonicCois'dans  ce 
singulier  livra  qnrlqnes  faits  «uriaon  et  qnalqua» 
aperçus  1res  ingiAtieuX.  Co  qo'ii  contient  de  pini 
remarquable,  c  est  la  projet  de  soumettra  toute 
TEorope  au  pouvoir  nîodéraiaor  d>Bn  ppnitfe  on 
do  pape.  Celte  pensée  extravagante  parai  ft  Pabre 
d*i)Jivei  devoir  atsurer  In  vogua  de  Tnavraga  et 
mériter  k  l'auteur  les  plus  hanlea  faveora  «  el  il 
fut  fort  étonné  du  froid  aecneil  qn^éprouar»  oon 
livre.  Aucun  joornai  -n'en  fit  sncntiosi ,  «scepN^  la 
Qumtitlierme ^  dans  laquelle  certain  courtisan,  pins 
jésuite  que  chrétien  ,  fit  on  pompeux  éioge  de  l'an* 
leur  et  de  la  sublime  conception  d'értgca  |e  pape 
en  arbitre  des  rois  al  des  naiiena.  Le  comptai» 
lant  analyste  giî**a  adroiiemcnt  aur  las  païaages 
dans  lesquels  Fabre  dHilivet  soutient  «  par  «le  puis- 
sants arguments,  la  haute  antiquité  de  l'es^^ca 
humaine  sur  une  grande  partie  dn  globe  k  àf 
époques  oà  ceux  qui  lisent  la  Genète^  sans  la  coin» 
prendre  ,  prétendent  que  loale  la  terra  était  sub- 
mergée par  les  eaux  da  d^hige  nnivaraf  I  ;  lo»  Cdm , 
my  itère  dramati^  em  tmit  adet ,  de  hrd  li/roa , 
/ra/hut  en  vert  blanei  fraitçitts  ^  et  rifwti  dam  me 
suite  de  rtmtr^ttt  phHofphhput  et  eriti^iut,  prr- 
cédé  d'une  Lettrt  adrutèe  à  lard  B/nn  ,  xmt  ér«  ma  • 
tt/t  et  le  lut  de  cet  ouvrage^  Parla  ,  tttaJ  ,  io-^*.  L* 
traducteur  regarde  les  opinions  de  lord  Byron 
comme  injurieuses  k  la  divinité.  \  i»  L»  retour  aux 
àeaujt  artt,  dithyrambe  pour  l'année  x6a4i  Paris, 
i8a'»  ,  in-8o-  Fâbrt  d*Olivet  a  laiisé  beaucoup  de 
manuscrits  que  sa  vcure  a  ,  dit'On  ,  rinteoiion  de 
publier;  entre  «ulret,  nna  traduction  complète  ida 
Sep^r,  et  no  opéra  de  Corm^t  *i  Cétart  non  rcprt- 
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aniié.  Il  a  été  eeUa^raiaor  de  la  BiUothifoe  étt 
SMMMi;  Des  personnes  qui  Pont  connu  iniimerarssi, 
asanrant  €|n*il  •  souvent  caché  »*%  vrniablea  ops- 
nions  aoocnn  voile  qn^il  est  difficile  de  soulever  ,  • 
moina  dVn  poaséder  le  secret.  S  il  ast  vrai  qu'il  n'ai' 
écrit  qae  ponv  lea  initiée ,  il  aurait  dA  en  admcsire 
qoelqnes  imm  dans  le  aanclnaire  ,  peur  qu'ils  pan- 
sent inanaaaaitre  aa  dorirtnn  secrète  à  ceoa  qn'*iU 
en  jagaraientidifnes  En  litleraiora  comme  en  mu- 
sique, Fabre  d*Olivca  n'avait  en  d'antre  «naître 
que  la  natnro  et  lui-même.  De  là  l'incohcrcnee  ^ne 
l'on  ramarqnedbna  U  dirrrviié  da  aes  ouvrages,  la 
sioçntarilé  el  la  bisarrerie  da  ses  idées.  Comme 
mucician,  il  a  corapoaé  nn  grand  nonjire  de  m- 
msnnen  afc  dédié  k  M,  Ign.  Pie^ei  ,  un  ouvre  de 
Quatmrt  pour  deux  fliîtes  ,  alto  et  basse.  Dam  ae« 
recherchas  archéologiques,  il  crut  avoir  trouvé  le 
aysièrae  mnaieal  des  Grecs,  et  il  en  composa  on 
iroMikroe'mode,  sona  le  nom  At  mode  èelJrmifme  , 
dont  la  marche  harrowiiqae  astesaclitiell<f»«ni  dii- 
féacnie  des  deux  antres.  Pour  donner  un  esrinpU  de 
son  système  ,it  fit  exécuter  t  en  i8o4i  par  les  pre- 
snier».aniMcs  de  ri>{>cra  ,  dans  le  temple  de  la  re- 
U^onvélurmée  ,  a  PariSf  k  TottasiDn  du  conronne- 
mcnt  da  Napoléon  ,  an  Oratcrio  k  grand  orckcaire, 
qu'ti  avait  comp«>aé  preiqnVoiièremenl  dana  aon 
mode  Aelimifae.  Ce  norccnn  fut  cconté  a%cc  plaiair 
par  plua  de  deox  mille  personnes  ,  et  les  io«sriLanx 
enrendirent  nn  compte  avaota^enx.  Quoique  l'o»- 
toor  ait  publié  depuis  on  air  lor  Ce  niiuvean  sno^ 
a  est  rceonAuaujqurd  hui  que  «a  pratef>dar  dêron- 
vertanVu  antre  cho*e  ,  au  fond  ,  que  le  smi>i^me 
mode  dunl  Blaiovill*  seuil  cm  aussi  l'ioemiear  , 
en  syâtf  si  précooiaé  par  J.^Jk  Boosseao,  et  le 
mima  k  peu  près  que  no(r«  ancien  mode  plagai  501 
anbaiitacisflom  dans  le  pl.4ift-chanl. — F^afx  (.\Jm«), 
femme  ém  précédent ,  a  p«à»lié  i  Comteit  a  mtutamte 
sur  Cédaeitiiitn  plf/te^e  et  moraU  des  eti/antt ,  Pana , 
liiao  ,  in^aa;  ac  édition,  ti>9a*,  io-ia. 

FA6II£  <  cUriIiuuuftT  )t  membre  de  )a  cnn- 
veniioB  oaiioiwilef  était  avocat  à  Monipeilier,  lora- 
que  la  révolution  éclaïa.  L'exaltation  avec  laqnelie 
ti  en  adoptn  le>  principes ,  le  fu  nommer  l'un  de* 
tléiftutéa  de  iun  département  à  la  o*ovention  ,  en 
septembre  179a;. il  s'y  &t  d'abord  peu  remarquer, 
n'y  iprl»  qna-dana  des  ditcwisiuni,  peu  imp«>rlanles, 
et  ne  e'y.  occapa  que  de»  snbsiilancra  ti  da«  mwyoik< 
deréfirimci*  les  aaaasainals  et  de  riitablir  la.lraBquii- 
iita.-Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vois  |M>or  la 
cuipabilsié  et  la  mort  sans  appel  au  peuple  et  anm 
^orsii.  Après  la  journée  du  3i  mat  179^  »  il  fut  en- 
vnyu  en  loiasion  k  Tarmér  de>,Pyrêné«»-Ori«jii<yca, 
ou  il  mosira  plus  de  courage  que  de  prudence  ai 
d  h^ibîleté.  11  fut  biea»e,  ainù  que  son  coHèçne 
Caisaignole,  k  Taffaire  de  Sakes,  le  17  aepiembre, 
uo  las  Français  (riompherdii  df  «  Esptgtiola.  U  c«n- 
leibua  k  désor^niser  l'armée  françaibo,  en  y  nn- 
irHanani  l'insuiiordination  el  l'anarchie»  fut  coum 
de  la  défaite  de  -Dagobe'i  k  Truillas ,  le  aa  ,  el  lit 
manquer  l'attaque  de  Turre.>^n  sur  le  Boulon,  le 
ii  Of  Idbre,  «n  retirant  une  division  de  l'armée  dr  ce 
général  ponr  renforcer  criie  de  Co.lioure,  dans  le 
dessein  do  f»ire  une  invasion  en,  CaiiUogn*,  du 
tàtm  da  Rosas.  Celte  expédition  m^l  con^u*  n'eut 
aucun  succct  Lesempièiemcms  da  Fabre  et  de  ano 
collègue  surrautohic  militaire  furent  un  des  prin- 
cipaux motifs  do  la  reirait«  du  général  Tnrrean  et  de 
l'ioaciion  forcée  de  Dopf  et,  son  sucoesaeur.  lin  dc- 
cret  de  la  convention  venoit  de  changer  la  destination 
dr  Fabre  en  Tcnvoyatil  k  Tarmce  des  Alpca.  Mais 
le  sort  en  avait  décide  antremenl.  Attaqué  ,  le  90 
décembre  ,  par  le  {;^néral  LACoesia,  anr  les  hauteurs 
qui  con*renl  les  places  mar<lim«s  dn  Rouasiilon. 
ce  cpnventionncl  fui  enirafaé  dans  U  déronte  de 
cette. pania  da  l'armée  française,  «1  périt  pria  de 
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P*rt-Vr«drM ,  «n  cbcrrliaiit  k  nllkr  le*  fayards. 
Lm9  k«on«i^t  au  Paaihéon  furspl  4ittrni»  h  Ua 
boAiD*  q«i  avait  compromis  f  Imi^ilr*  fois  la  satai 
é9  Vifmét.  La*  g4n^ra«a  Daoait  et  Balâirc  p^rirem 
sur  Fcckafav^ ,  remme  fautcnr»  d'une  préieniuc 
ir«JbfSMi  «ioat  il  avait  étala  vieiiiua  ,  et,  «a  1797 , 
K»«  |»»o»««n  fol  accord4a  h  sa  vavve. 

PABRICIUS  (JKaM^aatTiBa)»  nitomalo«isie 
rtlèbrc  ,  ac  k  Tandarn ,  dans  le  docbi  d«  Stes- 
wick,  tn  174*-  Après- avoir  tn-mintf  ses  «lodaa,  il 
m  rv*4it  è  Upsal,  oo  il  s'atladia  au  célèbre  Lia- 
»é«,  d«ai  il  anivil  aMidunteal  las  cours.  Fjbricius 
c»<is«r«a  taota  la  via  la  souvaoir  des  moraanlt'beu- 
rros  qu'il  passa  auprès  de  son  illustre  naître  ^  tt  il 
•t  ^<mo»faii  jamais  sans  atirndrisscincirt  te  nom 
da  so»  àom  Lamû.  Il  pni  %m  «eriis  pour  modèle^  et 
oa  ra.r*ov«  daas  les  oavragas  de  Fabricios ,  les  pré- 
ceptes, U  laéikoda  et  même  le  s Ijlc  de  Linaëe  afpli- 
^••a  an  dcvcioppement  deaes  propres  idée*.  C'est  en 
««•diant  sooa  cal  illustre  maître  qu'il  cettfut  le  pro- 
ja»  de  B«a  travaux  sur  les  insectes,  et  l'icJée  de  snn 
aystease.  La  première  bouche  d'imecie  qu'il  ditré- 
^u«  (al  celle  d^no  banaeioa;  il  en  montra  la  de»- 
cripti*B  qu'il  an  it  a  Lianée ,  et  l'raf;ag«a  à  éta- 
blir sa  metlwda  sur  les  caractères  fetirats  par  les 
argMtea  de  la  bouche,  dahs  la  nouViUc  édition  du 
jyjftaa^aofanr  qu'il  prierait.  Linn^  encouragea 
Fabricios  a  poorauivra  %*%  iravanK;  ma'is  il  reiu»a 
éc  diaog^r  de  méthode  ,  parcequ'il  était,  diuirm  , 
ir*p  i^i.  Fabricios,  malgré  sa  passion  pour  l*bi»- 
inrc  o^vrelle  ,  ae  aégligea  pas  la  médecine  que 
i'iaiârét  de  sa  fortune  Pavait  4orcé  d'étudier,  ei  en 
176J,  i4  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  a  l'âge 
de  vsogi-cinq  ans.  Il  fut  nommé  peu  de  temps 
après  prafesaeur  d'biateirv  aaenrelle  k  K««U ,  et  put 
désormais  ac  livrer  entièrement  à  aes  éludas  favo- 
riies.  Le  présnier  ouvrage  qu'il  publia  fut  son  Syr- 
tàmt  é  tmtumôlogh ,  système  uniquement  fende  sur 
la  considéraliun  de»  organes  autrilifs.  Personne 
avant  l«t  si* avait  songé  à  en  faire  ronàqoe  base  d'un 
système;  Tidée  est  liardic,  et  FakrteiiU  eaécêta 
cttic  vaste  entreprise  aver  une  patience  «t  une  ba- 
btlci«  rares.  An^urd'hui  que  toas  les  bons  esprits 
recosHsaisaeai  la  néce^iié  de  ranger  les  èircs  dans 
•n  ordre  ssaiar*!  ,,e'eal  à  dire  sunaot  une  Mkhotk 
lUai  les  divisions  sont  établies,  non  d'après  on 
\  sevlargaoe  ,  mais  d'apecs  les  caraciëres  loaruis  par 
I  feunrnble  de  l'organisation  étudiée  dans 'tous  ses 
l^euas,  |«  Sjftième  de  Fabricius ,  malgré  l'art  ad- 
/  mcakJe  avec  lequel  si  eal  établi ,  doit  être  rejeté 
/  cooMBe  éloigoant  la  science  d»  btu  00  elle  doit 
leadre.A  ce  vtce,  commun  a  tous  les  «ystèases,  il  faut 
aj«)«ier  reatrkme  dificollé  de  (Kiavoir  observer  le» 
diverses  pièces  dont  se  compose  la  bouche  dans  \%i 
petits  iasecte»;  dtlkcuUé  qui  a  dégoo'é  ,  même 
dans  son  origine ,  la  plupart  «les  antorooiogisies 
d'a4apier  la  ctasaificaiion  de  ca  namraltsic.  Lui- 
mèjoc  dan»  I*  préface  de  son  SpHits  imsêttBrmm 
(  i;3i  ),  avoua  qu'il  n*a  pt*  discerner  les  caraciares 
gpaénquas  de  la  bouche  d'an  grand  nombre  de  pe- 
tite» espèces  dana  les  genre»  dM  phalcneat  des  cba- 
raaaons,  ém*  carabe»,  des  moncbca^  des  iclraen- 
moas  et  dea  te«iibrades.  Un  mcrièe  qu'on  ne 
|iio«l  covteater  k  Fabrieius ,  c'est  d'avoir  imprimé 
«■  ^rattd  mouveacm  a  la  science  qahl  e««iiaail, 
Cl  d'avoir  décrit  on  nombre  iras  centidérable  d'ia- 
sectes  inronoos  avant  loL  Possédant  a  fond  ptn> 
sseura  lanfnes  anaenaes  et  modernes,  il  parcoi»- 
rui ,  chaque  aaace,  dans  ISniérèt  de  IV oioenologie, 
le»  é«aia  lia  aord  et  da  cenire  d«  l'Eivape,  fréqnen* 
tant  lea  missées  d'hMioira  natureUa^  lurmani  des 
iiaisooa  avec  les  hommes  inairuils  de  tous  lea  pays, 
et  décrivant  partout  avec  une  infatigalsla  activité  1m 
iaaectas  Msédits.  Fabrsciiu  avait  des  caaaaiaaanees 
icea  éteadiiea  an  botaatqnc  ,  al  da 
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tira  de  l'histoire  nafarclle.  11  asrail  été  nommé  con- 
atiller  du  roi  de  Danamarck ,  ci  professeur  d'éco- 
nomir  rarale  et  politique  {  en  colla  qnalité  il  a  po- 
blié  «n  allcmaad  et  en  danois  plusienrs  ouvragea 
nlilea ,  qnoiqne  moine  célébrée  que  cens  qu'il  fit 
paraître  sur  l'entomologie.  Tous  ses  iravanx  lillé- 
rasves,  ses  fréquenta  voyages,  lea  soina  qu^il  don- 
nait k  ses  élèves ,  remplissaient  sa  vie ,  qni  parais- 
sait devoir  élr«  longue.  Les  désastres  qui  enreol 
lien  dans  aa  patrie ,  ea  tfto7,  Paffeclèrent  douloo- 
reaaement  ;  il  était  alors  k  Paris,  00  il  aimait  k  sé- 
ionmer.  U  ae  hiu  de  relouraer  en  Danemarek.  el  y 
mourut  k  son  arrnde,  âge  de  soixanie-cioq  ans. 
Fabrieius  était  de  petite  latUe ,  sa  phyaianomte  était 
vive,  gaie,  expressive;  elle  avaii  on  ca  raclera  de 
benhommie  qui,  lorsqn^oa  le  coasidérait  avec  at  ' 
leittion ,  contrastail  avec  fca  finesse  de  son  regard. 
Il  a  publié  sur  Tentoenolngte  :  »o  Sytitma  Ai/aaae- 
logiect  Flensboorg  S775,  in-8*  ;  a»  Otoêra  imecto- 
rmMf  Kiell,  1776,  inë'>;  ontreave  k  U  aaile  une 
Mmntitsay  ou  supplément  d'especea  nouvellement 
décoMvmm  et  qni  font  soiie  au  Syslema;  3a  Phi- 
h$9f>kim^  mtPimhgkm ,  Hambourg,  177b,  io>0«; 
aavaage  «acdleni:  U.  Sainl-Amand  en  a  publié  une 
«raduciion ,  Ag'n ,  an  G,,  in-^o  ;  4^*  S^dtt  miettO' 
/nm,  ibid.,  1781 ,  a  vol.  in*tt«  ;  à»  Mmmtiua  intee- 
t9*um^  Copenhague,  1787,  a  vol.  in>8'>;  c'est  un 
supplcmeai  de  itfoavragc  précédent,  6<i  î^'oifa  ùuee 
tomm  gmtf^t  inséré  dasu  lea  M«'m»ires  et  im  iotidiè 
^humvt  mtûnLt  et  Cf.tnha§ttt  lom*  1",  1  repar- 
tie; 7«  ÉjtMmoUgistjuttmaiicmt  Copenhague,  1798* 
17964  7  vok  in  ftav  f  «orapria  f Indes  aifrkttb^Kms  f 
8»  SmpfkwHntmm  ntttmtiogme  syitemnUicm ,  C4<p«u- 
bague,  »798-i799,  a  vovio-^t  y  compris  elmàts 
oiftMktiiimt  ;  t^"*  Sj$ltmtt  t  «ttUenatontm  ,  &ie4  ; 
tfltii ,  a  vol.  in-80,  aaieo  ua  Jmdtx  in-4^  ;  lO»  Systana 
rfymgoltfwmf  Brunsveirk,  illu3,  ia^,  al  ua  /«- 
d!urin4«,  i«a^  Sytttm»  pitttttrmm^  ibid.,  ibo4, 
«"n-^in,  et  /aies  in*49;  la"  Sytttmmr  •amtliaêtmn , 
ibid. ,  iSo» ,  itt-8<» ,  et  Jmh»  iia^o.  L»  mort  surprit 
FabrMius  au  moment  00  il  venait  de  fiais  le  premier 
volamc  du  S^ttmm g/ttsattnm ,  qui  n'est  conna  q«e 
par  l'çKlrait  qu'en  a  dnnné  lltiger.  Scsawrea  ouvra- 
ges sont  ;  i3a  EUmmttt  déetntmit  ptiài^m  m  f  image 
d^i /TacAaafr,  Fteasboorg,  177^.  ia-<A«,  ae.ciiit., 
Copenhague,  S7&i,  in-é«;  14"  ^''ojragt tn  JS'tmtrgt^ 
Hamboergi  1 779,  in-ë<\  trad.  ea  franc,  par  Mulin  et 
WenrUvr,  sftoo,  in-tto;  xi'» Lamsidèraluiu tmrt*9fjrt 
générât  dit  In  nntmret  Hambourg,  1761,  inF>8a; 
iti*  J'raiié  d*  im<nHmtt  du  plmtttf  à  i'mstgt  det  tmi- 
tmÊÈtnn  ;  170,  Ltttrtt  tw  Lmdftt ,  Lr ipsi<  k  ,  1 784 , 
in^tt";  »&^  JiramliTétnts  tiw  fnJmàMirmlionf  Kiell, 
t7^S>i790,  a  voL  iu'tta)  ^190  £u  fnai  ttmsist*  la 
ncWa  WiMfMa,  1766,  sn<&o  ;  ao«  Jiar  Itt  araâémitt^ 
pariici^unmtn%  tn  Hantmnrdt,  Cepeahagee ,  1796 , 
m  <^»(  dasu  la  préface  de  cet  ootrage  F^bruius 
donne  sa  propre  bio^phie  \  »*•  liés» Ut  dtt  kfûtu 
tar  fkûtaut  mamreUe,  K.t«ll ,  j8o4 ,  in*««  ;  aao  Sur 
Caecnutiemtnt  ék  in-  popnintitn ,  parUtniiéH/mtM  ta 
Vmitmnfci  Oa  aencurn  de  lui  plusieara  mémoires 
•naéréa  dans  lee  jonrnaua  savanU  de  France  et  d'Al- 
lemagna ,  et  daua  lea  mémoirea  dee  sociéléa  aa- 
vantes. 

FABAICIUS  (  Otto  ) ,  naquit ,  U  6  mars  i744 
k  Aiidkiœbiog,  dana  l'i'C  de  Langeland  (une de  celles 
dn  Danemarck,  dasia  la  ttalliquc),  oo.  son  pare 
était  pasteur.  Pendant  son  aéjoar  a  l'aniversité  de 
Capeabagne ,  la-  laclarc  des  auvraget  de  Hans 
KgeiSosur  la  Groenland,  fit  naître  en  hsi  le  désir 
d  aller  prêcher  i'evangiie  dans  le  mima  pays.  Il  lut 
ordonné,  en  17^,  cl  nommé  miasionnatre  pour 
la  colonie  danuiae  de  Frcder*k*haad  ,  oa  il  passa 
cinq  a  sis  ans,  vivant  sauvent  dans  las  cabaaea  de 
Gruénlantiais,  les  accompagaaal  mime  à  la  chr 
daephoq«ea«  ai  ae  négligeant  aacuneocaaaion 
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3uérir  «o*  coonaiMaac*  parfaMc  <!•  leur  bnfue  et 
'obBcrvM-  Jtt  produite  ë«  pay*.  L'élude  It  «lédom- 
«•geail  de  immu  l«t  privaiioot  aVarbét*  •  ctftarc 
dt  vie.  S«n«  aucwit  iaitraclion  préiininairt,  $ami 
autre  livra d'iMaioirtuaiureilt  que ie.fy«liawaala/)r, 
il  devint  aalnraUtle  par  ces  prafrat  efroria  ei  par 
la  corrcfpondanca  du  célébra  Otio-Fr«déricM«ll*r, 
^uî  lui  donoa  quelqaa*  avis.  Revenu  h  Copcaha- 
cnc,  eu  1773,  il  fat  noroné  sncreaHvenienl  kdif- 
lértolct  cure»,  faut  en  Norivëgt  qu'en  Danenarcà.!! 
a  occwpé ,  dcpuia  1789  jusqu'à  ta  mort,  ccUe  de 
Ckriiiiaotkavn ,  k  laquelle  le  rai  atlacka  «  pour  lui , 
le  titra  et  lerauf  d'évêque.  Il  manrut,  *  TA^a  de 
MÎxanle-dia -neuf  ans,  le  ao  avril  i8aa  ;  il  avail  été 
aarii  dcax  fuis  «  et  avait  été  père  dcseiie  enfanit. 
Sou  principal  ouvrage  d'histoire  nainrelie  ,  et  celui 
qui  l'a  fait  particulièrement  conoatire  ét$  étran- 
gers,  est  celai  quUI  publia  à  Copenhague,  an 
1780,  sous  le  titre  de  Fauita  Crofufaàdum. 

FABROM  (  AaaaLo),  célèbre  biographe  ,  nd  à 
Marradi ,  dans  le  graad  duché  de  Toicane,  le  7  sep- 
tembre i73a{  its  parrois  qui  étaient  pauvres,  se 
trouvaient  hors  d'état  de  loi  faire  achever  sas  études 
qu  il  avait  commencées  avec  le  plus  grand  succès , 
lorsque  le  rardioal  Nerî,  l'ayant  pris  sous  »m  pro- 
tection, femmena  avec  lui  à  Rome,  et  le  fil  en- 
trer au  collège  de  BandinelU.  Fabroni  s'y  li\ra  avec 
bcauco  p  d'ardeur  à  l'élude  de  la  philosophie  e: 
drs  maibéraaliques,  en  mime  temps  qu'il  faisait 
de  rapides  |>rogres  dans  la  littérature  latine.  A  dix- 
hait  ans  il  écrivit  en  latin  une  vie  du  pape  Clé- 
ment XII,  qu'il  dédia  au  cardinal,  soa  protecteur. 
Cet  ouvrage,  quoique  mr^ocre ,  fat  le  commen- 
cement de  sa  fortune  ;  il  lui  attira  des  bienfaits  de 
la  part  du  prélat,  et  loi  valal  un  Irgi  dans  la  suc- 
cession de  la  priBCcisa  Camille  Ëorgbèse.  Fa- 
bh)ni  s'appliqua  ,  pendant  quelque  temps  k  la  ju- 
risprudence ccolésiastiqnc  «1  è  la  théologie,  mais 
bientôt  l'aisance  dont  il  jouissait  lui  permet |ant  de 
suivre  tr$  goùls,  il  renon{a  à  ce  genre  d'étude  et 
se  livra  uniquement  aux  belles  lettres.  Fabrvni  ai- 
ma ti  beaucoup  l'argeni ,  et  il  fit  un  grand  nombre 
de  panégyrique*  pour  s'en  procurer  :  il  éia.it  a  la 
piste  de  mules  les  occasions  de  se  faire  payer  un 
éloge,  ei  souvent  il  fut  asset  beorecx  pour  qu'on  le 
lui  payii  fort  cher  ;  il  prodig/uatt  «mliffércmment 
son  citaens  aux  vivants  et  ajix  morts.  Après  la  murt 
du  prétendant  Jacques  Stuart ,  il  trouva  le  moyen 
d'eaaltcr  'Ans  une  pomptuie  oraison  funèbre  les 
qualités  de  ce  prince  qui  n'avait <]«»e  dca  défauts, 
ou  des  vices;  cl  le  fils  du  dcfudl,  le  cardinal 
d'York,  devant  qui  il  prononça  ce  discours  ado- 
laiear,  l'en  récompensa  par  on  présent  considéra- 
ble. Fabroni  tout  en  exploitant  da  la  sorte  la  eir- 
con>lance  des  qu'elle  pouvait' tourner  à  son  profit, 
ne  laissait  pas  de  songer  a  sa  réputation.  Le  pre- 
mier ouvNge,  na  peu  remarquable,  qu'il  fitpariiiire 
fut  une  traduction  italienne  des  Èm^ttiau  tk  Pkm' 
causât  l'abbé  Mably.  Peu  da  temps  après  il  en- 
treprit la  vie  des  savants  qui  avaient  illorire  l'IlaUe 
dans  les  17e  et  18e  siècles.  En  1766,  il  publia  le 
premier  eolusne  de  ce  travail ,  qui  passe  pour  asset 
exact  sous  le  rapport  des  faits,  quoique  gcnératc* 
ment  f  1  anunque  de  crlti4]ue  datis  1rs  aj.preaiations. 
Fabrani  n'y  ménage  pas  les  jésuites,  qu'il  traite 
souveaii  avec  une  partialité  trop  marquée:  les  in- 
jures qu'il  avait  lancées  contre  cet  ordre,  si  essen- 
sieltemcni  vindicatif,  ne  lardèrent  pas  a  lui  attirer 
des  persécutions.  £n  1767,  il  fut  obligé  de  quitter 
Rome,  et  se  rendit  è  Florence,  ai  il  4nt  nommé, 
par  le  grand  duc  Léopotd ,  prieur  du  chapitre  de 
la  basilique  de  Saint-Laurcni  ;  quoique  temps  aprèi 
ca  prince,  qui,  en  kaine  «les  suppits  de  Loyola, 
'avait  pris  aa  eiuguliere  affection ,  le  nomma  pru  • 
Uleurde  l'uni vereiiû  «le  Fiie.  Fabroni  ayant  alors 
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été  désigné  pour  précepteur  de*  enfants  àm  fratid 
dnc ,  craignit  que  cette  favaar  na  bù  atiir«t  4«a 
aonamis,  et  pour  te  sonatraira  è  ca  danger*  il 
voyagea  en  Angleterre  et  an  France.  A  ••«  ratons 
ea  Toscane,  il  trouva  que  la  place  pour  laquullo  si 
avait  été  choisi  n'était  pins  vouante,  «an*  ^*U 
pût  savoir  pourquoi  il  avait  ainsi  été  ramplaoé.  IL 
oc  s'occupa  plus  dèa  lora  t|na  de  contiancr  sa  Via 
des  grands  bomnes,  et  sa  mit  à  parcourir  l'Allo- 
magne.  Il  s'arrlta  è  Berlin  »  oA  il  eot  qua^uaa  dd- 
mêlés  avec  l'abbé  Deniita ,  et  fut  fort  mal  accacilis 

Rar  le  Sot  de  Prusse,  qui  ne  pot  jamaio  roir  ea 
si  qu'un  imàétiU*  cûrgé  de  htim.  ha  Saxe,  Fa- 
broni fut  mieux  re^u,  mais  ainsi  qu'il  l'a  dit  bii- 
même,  ii  n'éla^ pmt  a$jtt  pàt/ùttffàt  poar  «r  ^^fa. 
£u  1791 ,  Fabroni  revint  an  Toscane,  et  anr  l'in- 
vitation du  grand  dnc ,  il  écrivit  l'Hùémùm  dt  Tna^ 
teni^  d«  Pts€.  Cet  oovmgc  étant  lermloc,  it  ■• 
s'occupa  plus  que  de  matières  religieuses  t  bientôt 
»%  santé  s  afiaiblissant  par  l'cfiet  de  l'âge  ,  il  tomàa 
dans  une  aorte  d*d<at  sl'imbéciUiié  pédant  loqncl 
en  proie  à  une  véritable  terreur,  il  se  csoyasi  aana 
cesse  obligé  de  laire  rèparalian  aux  jâsnitca  qu'il 
avait  autrefois  traités  suivant  leurs  mécitea  ;  il  na  ao 
pardaaoait  pas  d'avair  dit  d'eux  «qu'ils  reasam- 
••  bleni  aux  eockans  qui  fondent  tout  cneambla  snr 
••  vous  s'il  votM  arrive  «la  b*etacr  l'un  dVns.  •  Dam 
les  presnicre  mois  de  »6u3,  Fabroni  lonrsnen^ 
par  ses  prétendus  remords,  prit  la  résolution,  poev 
expier  ses  torts,, de  se  renfermer  k  6aint>Cerbo*, 
dans  une  maison  de  franciecaine  réloroads,  eitnéc 
aux  environs  de  Lnrques;  mais  «•  septembre  de 
la  mime  année,  il  m  fit  ramener  à  Piae,  on  il 
mourut  le  as  de  ce  moia.  On  lui  fit  de  snperbaa 
obsèqum,  al  de  pompeuses  inacriptiona  lurent  pla- 
cées snr  son  loenbeau  et  an  bas  de  son  fcosic.  La 
nombre  dea  ouvrages  de  Fabroni  rat  «les  pins  con- 
sidérables ,  mais  la  plupart  sont  oubliée  ;  et  il  n'est 
que  sas  travaux  biographiques  qui  puissent  assi- 
gner une  utilité  réelle  à  aoa  existence  commo  liilo-' 
rfteur.  Dans  la  foule  des  dcrits  dent  îA  «st  l'un* 
leur,  on'  cMe  particulièrement  :  ■•  ^um  létUrmm. 
d0ctrm4  esetUtmtiam  ^  stt€mns  XFil  H  XyHt 
fionenmtf  Pise et  Lucques,  i778-ifu5,ao  volan-^; 
»*  UtorumU  dt*ltiUnti,  Pise,  lOJ  vol.  in-ia{ 
3e  LmurMi  Mrdku  Magnijki  vétmt  Piee^  1784, 
a  val,  in-4*f  4<»  il'o^m  Casasi  Mêdàcii  Htm,  pMa, 
1781),  a  voL  in-4"  ;  ^*  Lêêuu  X%  pomtifia»  tKariatà 
¥itm ,  Pise,  1797  ;  6*  Uistonm  Lycmi  Pisami^  Pisa  , 
1791  «  17*13  et  17^5,3  Toi.  ift-4*i  7*  A>mMuri  #*•> 
trareher  vits^  Paraae ,  '799 ,  in-4*  \  ^  Hfagf'ifUmg' 
tfiltaUmm,  Pi>e,  i786-«7b9,  a  «ut.  in- 8*  ;  <|«  ffe^y 
dEt  Ihmte  j4Jtgàéen,  dé  AmgH^PoUtmm ,  di  /.odbMco 
jiri»$t0^di  Ipr^mmlo  Tierm,  Parme»  i8u6;  lo*  iiw- 
daetmn  ^krége$  ab  vtf/agtdm  ftmm  Anatkamt  m  Ggèta  : 
il  a  fait  d'importantes  reclificaliens.an  ttovait  «la 
Tabbé  Barthélémy,  >  qui  s'empreeaa  idc  re««Nttiai*rr 
qu'elles  étaient  iosie».  Fabroni  e  enooraocril  snr  U. 
musique  qu'il  aimait  avec  paation. 

FAHhK  (  JxAa-BArviaTa-GxaaatN  ) ,  né  k  Gor^ 
nus  ( diocèse  4e  \abtcs  ),  en  1760^  puisa  «le  bonne 
heure ,  au  sc^n  d'une  famille  respeciable ,  la  foM 
et  les  habitudes  de  la  religion. il  vint  faire  son  droit 
à  Paris ,  et  sa  fil  remarquer  par  su  conduite  et  eaa 
principes  religieux..  Reçu  avocat,  en  Ulo4«  il 
n'exerça  poini  se  profession  ,  et  se  livra  de  piafv- 
rrnce  a  des  travaux  littéraires.  Il  sa  lia  avec  cette 
«lasse  de  pbilosopbes  ahstocralea  cl  reJigieex,  q«i 
secondaient  sont  la  gom^rnement  impérysl ,  la  rca- 
tauration  efltoiive  ues  principes  et  été  faulilolioBa 
Je  l^auciennemonarcbie.  A  la  restauration ,  il  p«s« 
b)ia,  soit  contre  IliMuparte  ,  soit  aontre  Ica  pnR« 
cipes  de  la  révolution ,  plusieurs  écrits  remptia  «U 
reaagération  la  plus  prononcée.  Fibry  avoii  eptsueéi 
en  i8i4,  MUe  Clément,  «l*nae  l«mdle  partan.e»^ 
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Uire  À*  P<«rû.  Il  p«BU*«âit  ton  t««np«  c«lrc  U  pra- 
l'i^M  ^  devoir*  r«Kgt«ax  «I  de»  vtria*  chrcûcnnes, 
dw  ««««paltoa*  liHéraires  cl  la  soeîilé  det  bonas» 
Im  phi»  di««iagoÀ  dt  ton  parti ,  lors^o'iin  ëvta*- 
«lal  tf««l  vînt  franchar  $n  jours.  La  4  !'■▼■«' 
Iiftii ,  k  ciwi  hcorca  da  malin ,  il  vonint  allar  Inî- 
intec  cbarcher  M.  t>aboi9 .  ponr  nnt  d«  tes  paran- 
m  ^al  claie  alors  dans  les  doaltors  d'nn  accouehe- 
\maâ,  laboricax  ;  son  erapretiameot  ta  porta  à  d«- 
!fMe«r  laa  paraonats  i|ai  raccompagnaient.  ArriW 
^  perron  d«  la  maison  dn  professeur ,  i)  glisse  sar 
les  degrés  ai  s'enfonça  dans  la  caisse  droite  nac 
4cs  poinlea  de  hr  qui  garnissent  le  perron.  C*Ut 
piala  Ini  ceopa  la  grosse  artère,  par  laqoelle  le 
uag  iaslKl  en  si  grande  abondance  qu'il  s*é»«nooil, 
sprks  avoir  proférd  quelque»  paroles ,  et  expira  sor 
It  lies  mloae  ;  il  avait  â  peine  quarante  ans.  Fabrjr 
a  pabM  :  1*  X«  sputatmr  fimmçais  tm  dtMmeméimt 
fârjr,  on  9>*riMt  marwies  et//tléraùUt  rtctiUit»  des 
Mflfrarr  rrrT'frjrV*"*r'j — .  i8o5-i&ia,  i»  vol.  în«ftB; 
■M.  de  Boologne,  de  Bonald,  Ddaioi ,  Dassauii , 
deFclat»,  Geoffroj,  sont  c«ns  qii  onJ  fourni  le 
ptns  d'artidei  è  r>tie  collection.  Kabry  n'y  a  rien 
fawni.  -^  Otfhdœmrt  ië»^enet  ckrttkmMt  ou 
wm  et  AMT^/enr,  Bosmet ,  Féuéion ,  tSttUlon^ 
tv  ta  vérMêe  tm  nii^an,  formant  un  corps  d'ou- 
vrage, iSio,  a  vol.  ia-ia  ;  3»  La  rigtitç»  à  Biais  , 
ea  ks  dMmrs  mamtait  da  gimwmmtmi  impérial, 
9aris,  iSti*  ist-fie,  cinq idilions  ia  même  année, 
fti  édition  •  I S >3  ,  in-S'»  ;  4*  Iliadrairt  de  Btmapartt^ 
épms  tam  J^mri  dt  Daàiêftal ,  tê  aH  mars,  /lUfis'à 
m  synifininnif  à  Fré/at ,  ft  a8  atrii ,  a*tc  fut/fots 
étiii  mr  taa  éemien  mamtats  i  Fnatamfktaa^  et  sur 
mtmtta  emûtemu  à  Pfto-Ftrntio  ^  etc..  Pari», 
ijji,  in-^,  a«  el  3e  éditions,  iftiâ,  in-S> ;  S*  //!• 
^imrtdK  Bamaparttt  de  tHe  Sainit-ffé/èat ,  on  mé- 
mmtramr  terwir  à  thisfire  des  épioMumts  dt  t^i%, 
m«  U  rMotil  au  primtipaies  pièees  o/Jleittiej  de  etUe 
eftme.  Paria,  i8t6,  in*6*,  a*  édition,  1817,  a 
io).  in-8«  i  ^  Lt  Gémie  de  ta  rétalatiom  camtidMdans 
:i^mn,  00  miasaires  fenr  ternir  à  rkistaire  dt 
tmtiampmUifar,  dtfit  1 788 /«ifo'à aas jtmn, e/i . 
Paris,  1817-1818,  3  volin-b»;  7*  Le*  mitsim- 
aaàv  de  fmatrfyàtgl'lreittf  Paris,  1819,  in-8a, 
»r  édition  •  i8ao  ;  in-80  ',  80  MMimuMt  de  ia  récit' 
^•|ipK¥  aaiiaattit,  votés  m  Framce,  au  aiértte  émè- 
•m^dnatt  9789 /mtfaèia  loidn  a  féfritr  1819,  rt- 
teenmrô  JU.  it  dut  de  Riektiita,  Pari»,  1819, 
I  ia4».  Tooa  ce»  onvragcs  sont  anonymes. 
I  FAKJLET  (AnoL^aa),  né  a  S«ini-LA,  la  iS 
/«eil  178a  ,  fit  d'cacallanias  études,  et  aononça  de 
'  kmt  benro  un  godt  décidé  pour  ia  chimie  qu'il 
•iai  éiadiar  è  Paris,  dan»  le»  cour»  de  Foorcrojr.  il 
rvapvta  nlosienrs  prix,  entre  antre»  nne  médaille 
■a  er,  de  la  «âlanr  da  5oo  Cranca.  Sas  talents  ^- 
eacc*  InS  mériiiti — '  •  itune  encore ,  de»  distinctions 
Weiiâhlis  il  •crvii  d«iu  le»  première»  guerres  de 
heévolntion,  en  qualité  de  pharmacien- major,  ai 
fil  nommé  démonstraitnr  de  chimie  à  Phéprial 
■diimra  d'ioatrnction  da  Paris,  d'où  il  ^as»a, 
en  lit 4,  avec  le  mémo  titre,  à  1  hàpiial  mili- 
taèra  da  Mais.  Oaira  pinsienr»  memoims  »nr 
hrWad»  et  la  pharmacie,  disséminés  dans  diffé- 
renurtcnail»,  il  a  publié  à  l'âge  de  dia>neaf  ans, 
en  oowage  întitnU  :  Noaeeaas  éiimtaU  de  chimie 
tkitrtfott  et praiifme ,  180a,  a  vol.  ia-8*,  ne  «dit. , 
PvM,  i8iS,  3«  édil.,  i8t7* 
FABVIEB  (Gaanus-NicoiAs),  né  h  Po«t-h- 
ansien  la  ti  décembre  1783,  sonit  de  réoote 
paiTtachoîqne  ponr  entrer  dan»  le  premier  régiment 
d'artillerie,  an  moi»  d'avril  >8o4.  Parti  dn  camp 
de  Boelefôe  ponr  faire  se»  première»  armos  en  Al- 
lemagne, il  fut  Mc»»d  à  l'affaire  de  Crema  et  Oiems* 
lein,  ca  mu  loi  vahsl  U  croix  de  la  légion  d'hon- 
nenr.  Q«lqne  lamp»  après  il  fat  env«*jré  en  lulie. 
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chargé  d'une  miuion  de  conâanee,  ce  qni  prouve 
le  ca»  qne  »•»  chefs  faisaient  dès  lors  de  sa  capn- 
ciié.  An  commenaemeni  da  1807,  *'  '■*  compris  an 
nombre  de»  officiel»  qne  Temperenr  adressa  an  »nl> 
tan  Sélim  ponr  défendre  »a  capitalo  contra  le»  An- 
glais^ Le  général  Foy,  alor»  colonel,  faisait  partie 
de  la  même  espédiiioa  ;  et  èCest  h  Icnr  séjovr  * 
Gonslanlinople  qne  remonte  Inimitié  que  Tilinslre 
orateur  ponn  jusqu^à  sa  dernière  heure  an  brave 
Fabrier.  Le  to  septembre  1807,  le  général  Csar- 
danne ,  nommé  ministre  plénipotentiaire  auprès  de 
Feih-Ali-Shah,  roi  de  Perse,  alla  s*embar«|uer 
è  Scotari  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Il  devait 
•"8^6*''  <■  souverain  à  se  déclarer  contre  la  Russie, 
et  il  avait  h  sa  suite  on  ceruia  nombre  d'officiers 
chargés  d'organiser  l'armée  persaane  à  la  franfalse; 
le  lieuienani  Fabvier  obtint  de  se  joindra  i  ena. 
Arrivé  à  la  coar  da  Téhéran ,  le  général  le  détacha 
è  Ispahan  pour  y  fonder  un  arsenal ,  et  y  créer 
un  matériel  d'artillerie.  Malgré  les  difficultés  qu'il 
cut#  vaincre,  il  s'aoquiua  de  celle  mission  avee 
succès ,  et  fit  fondre  trente  pièces  de  «anon  qu'il 
présenta  aushali.  qui  le  décora  de  l'ordre  dn  so- 
leil. On  sait  que  le  plénipaienliaire  frao^ais,  trop 
sensible  à  q;M>lqoes  iracasaeries  diplomatiques  que 
lai  soscii»  la  minisiro  d*»  afraire»  étrangère»  dn 
shah ,  prit  »nr  (ni  da  q^oîuer  ia  Perse  »ans  ordre» , 
et  avant  d'avoir  rempli  la  totalité  de  »e»  in»lme> 
lion» ,  ce  nui  le  fit  tomber  dan»  la  disgrâce  de  PenH 
pcrenr.  Fabvier  rentra  lui-même  en  Europe  par  ta 
Bnssie,  utilisant  son  voyage  par  divers  trsvaos  to- 
pograpbiqnes.  A  la  fin  de  1809,  il  servit  comme 
volontaire  à  l'armée  polonaise  sous  l'illustre  Ponia* 
towski.  Arrivé  à  Vienne ,  et  nommé  capitaine  à 
ranciaoaeté,  il  passa  dans  la  garde  impériale.  En 
i8ti,il  devint  aide-dc-camp  dn  duc  de  Hagnse, 
et  l'accompagna  en  oeUe  qualité  en  £spagno.  Après 
la  bataille  de  Satamanqne ,  ce  maréchal  l*envoya  en 
Russie  pour  rendre  compte  è  remparear  de  Mite 
saaglanu  journée;  et  telle  fut  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  perconrut  cet  iasmeaie  ialervallo,  qu'il 
ne  crut  pas  mime  devoir  se  perroellre  de  vieiier  sa 
famille,  bien  qu'il  ne  pa»»âl  qu'è  deux  on  trot» 
lieues  de  la  maison  de  son  père.  Arrivé ,  le  6  sep- 
tembre i8ia«  sur  le  ohemp  de  batailla  6%  tm  Mos- 
kuwa,  il  fut,  le  lendemain,  grièvement  bleseé  h 
l'assaut  de  la  grande  redoute.  On  l'avait  vu,  arri- 
vant ^  peine,  s*armar  d'un  fusil  de  munition  ,  et 
combétire  an  premier  rang  de  nos  soldets  ;  l'empe. 
reur  l'en  récompensa  en  le  nommant  chef  d'esea» 
droa.  Attaché  an  sixième  corps ,  il  fit  la  caxipagne 
de  Saxe  ea  i8t3,  reçut  la  croix  d'officier  de  la 
légion  d'hunneur,  fni  élevé  an  grade  de  calonel 
d'étal  •major,  et  aommé  baron  de  Teaspiro.  Il  con- 
tinua da  servir  avee  distinction  pendant  le»  campe- 
gne»  d»  France ,  et  jusqu'à  Tabdicaiion  de  Napo- 
léon. Le3i  mars  i8f4*  è  deux  heure»  du  mdiin,  il 
sign  «  avec  la  colonel  Uenis,  la  capitttlatwn  de  Parts, 
au  nom  de»  maréchaux  Uoriier  et  Marmom.  Après 
son  reloar,  en  181  S,  il  fit  partie,  comme  volon- 
taire ,  dee  corps  de  partisan»  qui  ta  levèrani  ponr 
défondra  le»  frontière»  envahiee  p»r  l'ennemi.  En 
1817,  lorsque  le  duc  de  Ragns»  fnl  envo}é  è  Lyon 
pour  y  ramener  le  calma,  al  éclairer  lo  geoverne- 
maot  sur  la  condoite  des  premiers  fonctionnaires 
du  niaène,  le  colonel  Fabvier  l'accompagna  en 
qualité  de  chef  d'étal-major.  On  sait  qna^a  fat 
la  noble  coadosta  du  maréchal  daas  ces  circoa- 
»lan€e»  diffidlea.  L'iastnimasU  69  mnrt  qni  parcoa» 
rail  las  eaa^iagnas  s'arrtia  à  sa  voix ,  les  prisons  sa 
vidèrent  ;  l'intolence  des  déialenrs  se  caisna  ;  enfin 
la  pilns  gratul  bienfait  que  lui  durent  les  Lyvnaaie , 
fol  U  renvoi  du  général  Cannely  qn*il  ariva  de  son 
coosmandemem.  Aevoan  4  }^tt^^fÊÊÊÊÊÊÊ^m*U 
eut  è  fta  defeadra  des  caloan{ 
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d«i  insintuiiiont  perfides  des  joamaax  de  la  mênie 
colcrie,  et  que  sa  condiiilt  fui  allaqa^e  jo<qa^à  la 
iribuM  nationale  par  on  dépalé  dn  t6\é  drwii.  Le 
maréchal  rêpondii  en  pnl»  liant  les  événement*  de 
Lyon;  mais  c'est  de  cette  époque  sortout  que  date 
la  <i\éhr'%ti  qui  s'est  attachée  au  nom  do  colonel 
Fab»icr.  Indigné  d«  l'impadence  d«s  calomnia» 
leurst  il  résolut  de  publier  nn  précis  de  toni  ce  qni 
s'était  passé  dans  le  dépaHemcnt  du  RbAne,  depuis 
le  mois  de  jaillet  iSiG,  jusqn'en  septembre  1817. 
Méprisant  et  les  menaces  et  les  voies  de  sédurf^on 
que  Ton  employa  pour  lui  faire  abandonner  cette 
résolution,  il  mit  au  jour  son  écrit  de  Ly-on  en 
1817,  Paris,  1818,  in-80.  Celte  production,  si 
recomroandable  par  la  nobla  indépendance  qui  l'a 
dicléa,  acheva  d'éclairer  l'opinion  tur  les  événe- 
nemenis  de  cette  époque  désastreuse.  Les  principales 
autorités  du  Rhùne  y  étaient  incnl|>ées,  le  lieute- 
nant de  police,  M.  Saineviile  excepté.  Lui-méra«, 
dam  une  brochure  intitulée  :  Comptt  rtnciu  Jet  événe- 
memtnt*  it  Lyon  m  1816  et  1817,  ne  larda  pas  à%p* 
payer  les  faits  dénoncés  par  la  colonel  Fabvier.  L'un 
al  l'autre  furent  attaqués  en  calomnie  par  le  gêné* 
rai  Cannel;  et,   entre  autres  pièces  remarquables 

{troduiles  durant  le  cours  de  ce  procès,  parut  une 
eltra  du  maréchal  Marraont  au  préiideni  du  conseil 
des  minisiras  qui  alie*lail  la  «érilë  de  tout  ce  qo*avait 
avancé  son  chef  d'élat-roajor.  Le  tribunal  de  pre- 
mière instance  ne  crut  pas  pourtant  devoir  juger 
la  fond  du  procès,  et  mit  en  quelque  sorte  les  par- 
ties bors  de  cour.  Appel  fut  interjeté  par  le  cénéral 
Canuel  k  la  cour  loyale.  Le  colonel  fol  défendu 
avec  beaucoup  de  talent  par  son  frère  aîné ,  avocat 
à  Nancy  ;  nais  la  cour  considérant  d'après  nue 
loi  rendue  sons  l'empire ,  que  les  pièce»  fournies  par 
les  parties  n'étaient  pas  légales,  cl  qu'on  oc  pouvait 
regarder  comme  telles  que  celles  qui  résalidient 
d'un  jugement,  MM.  Fabvi«r  at  Saineviile  furent 
condamnés.  Après  ce  jugement,  qui  fut  loin  d'ob- 
tenir la  sanction  du  public  ,  le  colonel  fut  mis  a  la 
réforme,  et  quelque  temps  après  en  disponibilité. 
Il  se  livrait  depuis  lor*  à  des  spéculations  commer- 
ciales, lorsqu'il  fut  arrité  comme  prévenu  d'avoir 
pria  part  aux  troubles  qui  éclatèrent  an  mois  d'aotit 
i8ao,  at  conduisirent  devant  la  chambre  d«s  pairs 
un  Mseï  grand  nombre  d'offioiars  at  sons-officiers 
de  l'armée.  Ecroué  d'abord  à  Sainte-Pélagie,  il  fm 
bientôt  remis  en  libcrlâ  par  le  défaut  de  chargea. 
Cité  cnsaite  à  la  requête  dn  miniitère  public,  comme 
témoin  d«ii(  cette  mémorable  affaire,  sa  déposi- 
tion fut  doublement  remarquable ,  tt  par  l'opinion 
généreuse  qu'elle  lui  donna  l'occasion  de  m*n»f*sivr 
sur  les  devoiradSino  profession  qu'il  avait  parconnic 
avec  tant  d'knnncur,  ei  par  nn  débat  singulier  qui 
s'éleva  cotre  lui  et  le  procurenr-général  Peyronnei, 
devenu  depuis  ministre  de  la  juiiico.  »Si  {'étais  ap* 
••  pelé,  dit  le  colonel,  avec  des  troupes  son»  mes  ordres 
»  pour  diaéiper  nn  aiiroupemenl,  j'eraploirrais  tout 
»  les  moyens  possibles  pour  diskoodre  Irs  groupe.*  « 
"la  douceur,  U  persuaiion,  la  menace,  et  mlni>c 
"la  força  de  mes  bras;  mais,  après  avoir  cpi<fsé 
••  toutes  ces  voies ,  s'il  fallait  faire  feu  sur  le  peuple  , 
•  je  btiaeraia  mon  épéa  al  donnerais  ma  démis- 
••  sion..»  ••  Ayant  en,  dans  le  cours  de  son  inierroga* 
loire,  et  •  proposd'nn  fait  aasas  insignifiant,  è  parier 
d'nne  personne  qu'il  na  crut  pas  devoir  désigner  au* 
ircment,  danala  crainte  de  la  compromettre  ei  de  la 
priver  ainsi  d'un  emploi  qu'alla  tenait  du  gouveme- 
men',  le  procoreur^enéral  insista  vivamant  pour  qu^il 
edt  à  faire  coauaiirc  son  num>  •  Vous  aval  juré  , 
>  Hii  dit-il,  de  déclarer  tonia  la  vérité;  vous  devei 
»  parler  aous  peint  4la  forfaira  à  l'honneur.  ••  Après 
plusieurs  sommations  toutca  aoasi  inutiles ,  le  co- 
lonel ooaiittua  de  garder  u«  généreux  tiltncr. 
Violer  aon  aermenl ,  reprit  le  procureur-^énévai. 
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••  est  un  parjure;  commettre  an  parjure,  c'est  ro- 
H  noncer  *  l'honneur,  c'est  accepter  l'ignominie...  » 

-  «  Vous  me  parlex  d'ignominie,  répliqua  le  c»- 
••  lonel  d'un    ton  prufondémeni  ind'gné,  ce  ■'rti 

-  point  ainsi  qu'un  encourt  l'ignominie  !  Ja  voua 
«livre  mes  actions ,  je  vous  abandonne  ma  vie  ,  et 
••  je  laisse  à  la  noble  cour  le  soin  de  prononcer. 
"  Quant  ^ox  motifs  d'après  lesquels  M.  Ir  procureur 
••  du  roi  veut  que  je  règle  ma  conduite,  il  trouvera 
"  bon  que  je  cherche  ailleurs  des  conseils  sur  ca 
-qui  touche  à  l'honneur.  Militaire  et  oiiyyeo, 
••  c'est  parceque  j'ai  une  fu«te  idée  de  l'honneur 
"  <!"*  i^  g*r^*  **  garderai  le  silence.  •>  Se  mépre- 
nant sur  le  sens  d'une  partie  de  celte  réponse ,  ei 
donnant  une  acception  générale  è  des  paroles,  qai 
n'éiaienl  évidemment  qu'une  application  particu- 
lière ,  M.  Peyronnel  reprit  :  •  C'est  tomber  dans 
H  une  inconvenance  bien  choquante  que  de  déclarer 
«aux  dépositaires  de  la  justice,  lorsqu'on  «st  cité 
H  devant  elle,  que  l'on  n'a  pas  be»oin  de  sea  coo- 
••  seils;  nul  o'rsi  autorisé  à  repousser  les  conseils  dea 
-interprètes  de  la  toi  ;  ••  et  il  requit ,  contre  le  té- 
moin, l'application  des  art  ici  es  80  et  353  du  code  d'in- 
struction crirainf  Ile.  Avant  quelaitour  seretirÀtpoor 
en  délibérer:  -  On  m'a  conseillé,  dit  le  colonel 
"  Fabvier  ,  de  dériarer  ,  pour  ma  dérober  aux 
»  questions,   que   l'avais  oublié  le  nom   de  la  pcr- 

-  sunne  que  la  cour  désire  connaître.  Je  me  suis 
••refusé  à  ce  mensonge.  Je  coitnais  cette peraon ne  , 
«  je  me  rappelle  >on  nom,  et  je  le  tais  Je  saia  qu'il 
»est,  dans  la  sociéié,  des  devoirs  légaux  que  dé*a- 
••vouent  les  sentiments  naturels  et  les  conseils  de 
••  rbonoeor.  J'ailenJs  la  décision  de  la  nobla  eoar 
«avec  ua  profond  respect  ;  si  les  organes  de  la 
••  lui  me  condamnent  lorsqu'ils  sont  revêtus  de  ce 
-caractère,  sortis  de  celte  enceinte,  dépooiltés  de 

-  l'habit  des  magistrats,  ils  na  me  refuseront  pa» 
»  une  estime  qoe  je  me  suis  toujours  efforcé  de  mé- 

-  riler.  ••  Après  deux  heures  de  dé  ihération  ,  U 
cour  rentrée  en  séance ,  le  président  prononça 
i'arrèt  suivant  :  «  Attendu  que  Charics-Hicoiaa 
«  Fabvier  ,  assigné  comme  témoin  ,  a  refusé  de  dé- 
»  poser  sur  «u  fait  dont  il  a  déclaré  avoir  coonaia- 

-  sance  ,  la  cour  condamne  ledit  Fabvier  è  crnt 
-francs  d'amende.  ••  Le  colonel  continua  de  se  li- 
vrera ses  oceopaiions  commerciale!  jusqu'en  sttaa, 
époque  de  In  cunpiration  dite  de  la  Rochelle  «  on  , 
accusé  d'avoir  tenté  de  faciliter  l'évasion  de  Bicêlrc 
d,t%  qujtre  jeunes  cl  infortunés  sous-officiers  qui 
portèrent  leur  tête  sur  l'écbafaud,  il  fol  ensuite 
acquitté.  Au  mois  de  décembre  suivant,  «I  s'em- 
bxrqua  au  Havre  pour  ae  rendre  en  Angleterre,  fit 
lie  là  ufi  voyage  en  Espagne  el  en  Portugal ,  et  re- 
vint à  Londres  au  mois  de  mai  i8a3.  Les  Grecj> 
combattaient  déjà  depuis  deux  ans  pour  leur  indé- 
pendance. Le  colonel  Fabvier  na  poovail  rester  ia- 
différenl  à  leurs  efforts  :  dégagé ,  par  la  snanière 
dont  le  gouvernement  françnis  avait  reconnu  set 
services,  de  toule«»bliga(ion  envers  lui,  il  prit  U 
généreuse  résoluiion  fhi  poUer  aux  Helièeiea  le  ae< 
Cours  de  ses  talents  et  de 'tua  conseils.  DéUarmé  A 
Navarin,  il  s'occupa  aussitôt  d'y  élablirun  muutie 
à  poudre  et  d'indiquer  les  réparations  indiapenaa- 
bles  aux  fortifications  de  la  citadelle.  Avant  de  se 
rendre  aNapoli,  où  siégeait  alors  le  pouvoir  exé- 
cutif,  présidé  par  Cooduriotis  ,  il  fil  un  ooifvea« 
voyage  en  Angleterre  pour  ranimer  l'intiréi  attiédi 
des  ami»  de  la  Grèce  et  leur  faire  part  de»  vues 
qu'il  croyait  les  plus  utiles  à  sa  délivrance.  Il  en 
ramena  ptosifturs  officiers  français  ,  et  revtat  dans 
le  Pelepenè>e par  la  Belgique,  l'Allemagne  et  Tlulie. 
Dos  son  arrivée  ,  le  gouverneroaoi  le  pria  de  se 
charger,  avec  le  litre  de  général ,  du  corama«da- 
menl  et  de  l'organisation  supérieure  des  troupe» 
régulières  grecques  ,  abandonnées  depuis  deux  a*» 
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«  U  ff(omim>  inc<p«cil<  du  nomm^  Rbodtot.  Le 
c*Wa*l ,  avaai  d^acccptcr  des  charges  »v$$i  impor- 
tamim ,  trmt  devttir  eiicer  certames  garanties  pro- 
fras  i  le  oieUre  à  Tabri  des  ialrienes  qu'il  pr^ 
••^  frnwpir  ealravcr  la  marche  de  ses  Iravaits  ; 
■M  la  «Bite  a  prooW  qne  cette  précaution  fut  in- 
ItrfbsBle  ;  enSa,  il  refusa  le  litre  de  gln^ral.  Peu 
'  j «près  avoir  prêi<  le  serraeat  exigé  par  la 
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I  cMstiiutioR  ,  dans  le  courant  d'octobre  i8a5,  il 
|;wiît  d«  Napoli  pour  passer  dans  l'Atiique.  Celte 
fpbcc,  •■  effet ,  <lait  peu  propre  h  former  des 
«Mfee ,  à  caose  de  la  nature  de  «on  assiette  ,  de 
Cttttnmbrcmenl  de  population  et  de  soldats  irrtf- 
faKcrs  ^i  %*j  trouvaient  alors ,  enfin  de  Hnsalu- 
bnU  de  •••  atmosphère.  Il  j  laissa  son  dépAt , 
e*mp»sé  lin  nombre  d'hommes  indispensable  an 
Mmce  iai^rieor  de  cette  résidence  du  gouverne- 
mcnl,  cl  M  rendit  h  Athènes  avec  cinq  ou  sis  cents 
bmaseias,  s nisaoïe  cavaliers  et  une  petite  compa- 
fnrmant  alors  la  totalité  des  trou- 


pes rlgnlièrea  de  la  Grèce.  Les  Athéniens ,  opprî» 
mi%  por  Goahras ,  et  menaces  par  les  Turcs  de  Né- 
ipvpent  qui  poussaient  souvent  leurs  eicorsioas 
iusquee  smu  Icnn  murailles  «  virent  arriver  le  co-. 
lonel  avec  «■«  grande  joie;  aussi  s*emprcssèrent> 
lis  de  fournir  «un  besoins  de  ses  soldats  et  d'en 
{roesir  les  raa|s.  Le  nombre  en  fut  rapidement 
port^  i  trois  mille  ;  il  employa  Thiver  à  les  in- 
•bruire,  et ,  grâces  anaèle  infatigable  avec  lequel 
il  fat  secoadié,  dans  celte  lâche  pénible  ,  par 
MU.  Maillet  et  Robert  (  fV<  <**  "<*"**)• 
il  put  «nirer  en  campagne  d^s  le  mois  de  mars 
I  ikfii  ?e*saal ,  ainsi  que  Philippe  de  Macédoine  , 
f«r  b  possession  de  r£ubée  «levait  assurer  lAi  ou 
'ard  la  eoaquiie  de  l'Aiiique*  il  résolut  d'arracher 
aas  Turca  cette  fie  importante.  Il  s'embarqua  donc 
sar  le  gelfe  do  Nâgreponl,  et  se  porta  sous  les  murs 
à»  Kariro  •  dans  l'intention  de  surprendre  celle 
place.  Il  serait  trop  long  d'csposer  ici  toutes  les 
ri— s  ^i  firent  échouer  nue  entreprise  commencée 
k>us  les  ploa  heureus  auspices,  et  qui  pouvait 
mat  de  si  grands  résultats  ;  mais  on  n'appren- 
paa  sona  «a  aeniimeat  pénibleqneceui  mime 
^  devaient  en  faciliter  Pcsécution ,  firent  leur 
feeeîUe  poor  l'entraver.  En  cffel ,  à  la  vue  des 
Msaeats  de  succès  que  le  colonel  avait  su  se  créer 
•■  aussi  peu  de  temps,  des  craintes  ridicules  sur  ses 
fveiats  nlfcrseors  ,  avaient  été  répandues  sourde- 
•naai;  «  dcia  de  lâches  envieux  s^étaieat  promis  de 
paraljsar  soa  cfforu  par  tons  les  moyens  possibles 
A/wès  avoir  cssavé  une  perte  légère  et  surmonté 
'•«tes  Jes  difficultés  qni  semblaient  devoir  empâ« 
cher  an  reiraiu ,  il  parvint  è  quitter  l'Ile  de  Né- 
grepaol  ,  et  passa  dans  l'Archipel.  Mais  cette 
^preuve,  et  la  perspective  des  couirariétés  locales 
qu'il  prévoyait  encore  ,  l'engagèrent  à  renoncer  à 
soa  comoMadement.  Il  se  rendit  donc  à  Napoli 
pear  s*ea  démettre  cnl^  les  mains  des  membres  du 
peavair  exécatif  ;  et  ce  ae  fut  qu'à  leurs  insUnces 
r«iiiréc«  qn'il  accorda  de  le  consetvcr  encore  pen- 
dant na  temps  déterminé.  Les  dépirtés  de  la  na- 
«iea  grecque,  rénais  alors  h  Epidaare,  s'occnpnient 
d«  IWganisatioa  d*nn  nouveau  gouvernement.  Le 
rola<el  Fabvier  y  fut  mandé  pour  y  entendre  è  la 
tmiê  Ua  espreesions  de  reconnaissance  que  méritait 
aaa  noble  dcvoaemeot,  une  invitation  de  conti* 
aaar  ses  efforts  poor  régelariser  les  troupes ,  enfin 
ao  ddaavoa  formai  des  coupables  menées  par  les- 
quelles on  avait  cherché  jusqu'alors  a  le  oégodier. 
Il  reloarna  d««c  k  Athènes  ;  mais  il  y  retrouva  le 
«hcf  Goahras ,  dont  le  méconUniamenI ,  au  sujet 
da  cWis  des  aonvtans  membres  composant  le  pou- 
voir esécoiif,  s'evhalait  en  plaintea  violentes,  et 
sunont  taiarionsea  è  l*antorilé  fi*  président  ZaTmi , 
proecrit  pnr  U  gonveniement  précédent ,  et  qui  , 


par  nn  de  ces  retours  de  fortune  si  ffcqurais  sa  ré- 
volution ,  venait  de  se  voir  appelé  è  remplir  la  pre- 
mière magistrature  de  son  pays.  Diverses  factions 
avaient  cherché  â  s'attirer  le  colonel  Fabvier  de- 
puis son  arrivée  en  Grèce  ;  mais  il  avait  déclaré 
dès  lors  ne  vouloir  èire  l'homme  d'aucun  parti  et 
toujours  celui  du  gouvernement,  quelleque  fût  d'ail> 
leurs  son  opinion  personnelle  sur  les  membres  qui 
pourraient  le  composer.  Sa  conduite  h  Athènes  fut 
conséquente  â  ce  principe  ;  aussi  ne  partagea-t-il 
point  Phumrur  de  Goohras,  et  s'en  suivii-il ,  entre 
eus,  une  aigreorque  quelques  inirîganis,  dont  re 
dernier  était  environné,  ne  tardèrent  pas  à  amener 
è  une  rupture  ouverte.  Les  soldats  irrégulîers  de 
Gouhras  se  crurent  autorisés  dès  lors  è  manifester, 
plus  qu'ils  n'avaient  encore  osé  le  faire ,  un  sol 
mépris  pour  cens  de^  Fabvier ,  dont  quelques  uns 
furent  même  assassinés.  Enfin  ,  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  prudenre  du  colonel  et  lonie  sa  fer- 
meté pour  calmer  l'irriialion  de  sa  troupe  et  prévenir 
une  grande  effufion  de  sang.  Cependant ,  convaincu 
qne  ces  dispositions  alarmantes  ne  [pouvaient  aller 

3 n'en  empirant  de  part  et  d'autre ,  et  que  le  contact 
'hommes  pillards  et  indisciplinés  rendrait  ton- 
jonrs  inutiles  les  soins  qu'il  se  donnerait  pour  ré- 
gulariser ceux  qni  lui  étaient  confiés,  il  résolut  de 
se  retirer  dans  un  lieu  isolé ,  où  dn  moins  11  n'eût 
point  è  redouter  les  effets  d'un  tel  voisinage.  Il  jeta 
les  yens  sur  la  P«lil«  presqu'île  de  Mélhaoa ,  située 
au  sud -est  du  Péloponèse  ef  séparée  du  continent 
par  un  isthme  de  trois  on  i^uaire  cents  toises  de 
largeer ,  sur  laquelle  se  voient  encore  les  mines 
d'une  muraille  du  moyen  âge.  Le  gouvernement 
donna  son  adhésion  h  ce  déplacemrni  ;  mais  b 
population  d'Aihènes  témoigna  asses  par  ses  larmes 
l'appréhension  à  laquelle  la  livrait  le  départ  d'un 
homme  dont  la  présence  maintenait  l'ordre  le  plus 
parfait  dans  sas  murs,  et  en  avait  toujours  tenu 
l'ennemi  à  une  dislance  respeciueuse.  Une  bonne 
partie  se  retirèrent  dans  Itle  de  Salamine  ,  qui  de 
tout  temps  eut  le  privilège  de  donner  asile  ans 
Athéniens  è  l'approche  d  un  danger  quelconque  ; 
enfin  nn  nombre  de  familles  ,  non  moins  grand  , 
suivit  le  colonel  è  Métbana.  Il  y  occupa  sur-le- 
champ  ses  soldats  à  mettre  l'isthme  en  eut  de  dé- 
fense» et  ne  dédaigna  point,  ainsi  que  ses  offi- 
ciers ,  de  partager  tous  les  détails  de  ces  travaux  ; 
aussi  avancèrrnt-ils  avec  rapidité ,  et  vit-on  bien- 
tôt ,  dans  ce  lieu  sauvage,  s  élever  plusieurs  batte- 
ries et  quelques  magasins ,  premières  fondations 
d'une  ville  future  qui  refut  le  nom  de  TmetinpaUs. 
Mais  la  négligence  du  gouvememcnt  ne  tarda  pas 
è  introduire  des  prierions  da  tout  genre  dans  b 
petite  colonie.  On  s'y  procurait  des  vivres  avec 
peine  ;  et  des  gens  mal  intentionnel  ,  parmi  les- 

Jnels  on  se  contentera  de  signaler  le  nommé  Rho- 
ins ,  qui  avait  conservé  d«  secrètes  relations  avec 
quelques  officiers  dn  corps  régulier ,  profitèreÉl  de 
celte  circonstance  pour  exciter  les  soldats  h  b  dé- 
sertion. Cependant  les  Turcs  de  Négrepon',  enhar- 
dis par  le  départ  dn  colonel  Fabvier  d'Athènes  , 
avaient  recommencé  burs  excursions  insqnes  sons 
les  murs  da  cette  place;  enfin  Rescnid  Pacha, 
après  la  chute  de  Miasolonghi ,  s'y  était  porté  lui- 
mime  è  la  tête  de  sis  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  mille  cavaliers.  Le  général  Gaohrjs  ,  renon- 
çant è  défendre  la  ville  ,  a'était  jeté  dans  l'Acropo- 
lis  avec  cinq  ou  six  cents  soldats  irrégulîers.  Ce 
nombre  était  plus  que  suffisant  pour  conserver  nue 
position  qui  ne  pouvait  lire  forcée  ;  mais  an  lieu 
d'obliger  le  reste  de  la  population ,  qui  sa  trouvait 
encore  dans  U  place,  è  passer  dans  les  Iles  h  rap- 
proche de  l'ennemi ,  il  eut  asset  peu  de  pmdence 
ponr  négliger  une  précaution  qui  le  força  de  rece- 
voir dans  la  citadelle  nue  foule  da  bouches  imstilea  , 
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qui  r^doisirenl  h  quelques  rooia  det  «pprovitionne- 
mtnli  dont  la  quaniil*  devait  expoerr  l'ennemi  à 
loaies  1m  conse'quencet  d*an  li^g*  de  pluticnrs  an- 
uitt.  Il  dorait  d^ja  drcniis  toixanic- dis  jours  envi* 
ron  ,  lorsque  le  colonel  Fabvier  roçot  da  goaeemo- 
menl  l\>rdre  de  s«  porter  à  Eleusis  ,  pour  j  opérer 
la  ionclion  avec  Kar^ïscaki  et  quelques  capitaines 

3ui  t'y  trouvaient  avec  quatre  mille  homnies.  Ils 
étaient,  de  U ,  marcher  sur  Athènes  pour  alla- 
qner  Parm^o  turque  ,  ou  do  moins  couper  scf 
communications  et  harceler  ses  derrières.  Le  CO' 
lonel  se  trouvait  encore  alors  k  la  itir  de  deux  La- 
laillons  de  cinq  cents  hommes  chacun ,  cl  il  se 
voyait  ohli(;c  avnirer  en  campagne  sans  pouvoir 
compter  sur  huit  jours  de  subsistances  assure's  pour  sa 
troupe,  lorsqn'arriva  à  Mcibana  ,  sous  les  ordres 
du  lieultnant-colonel  Rajtbaud,  un  navire  charge 
de  vivres  i  d'habillements  ,  dermes  ,  de  munitions, 
envojcs  par  les  philbellènes  de  France  ,  enfin  de 
quarante  officirrs  ou  volontaires  français.  Le  se- 
cours, venu  dans  une  circonstance  si  urgente  ,  ra- 
mena un  assn  grand  nombre  de  déserteurs  sous 
les  drapeaux  de  Fabvier  ,  qui ,  dès  le  lendemain  , 
s^embarqut  pour  Eleusis.  Le  débarquement  eut 
lieu  If  i5  du  mois  d'août  i8aC,  et,  dans  la  nuit 
do    17,   Tarmée  grecque    franchit  les    montagnes 

3 Ht  bornent  la  plaine  d'Athènes  au  nord.  Il  elail 
eux  heures  du  matin  lorsquVlle  s'arrêta  à  peu  d* 
diiiancc  du  camp  ennemi ,  dans  un  )ieu  nommé 
Kaidari.  En  vain  1c  colonel  Fabvier  avait-il  désiré 
lui  dérober  ce  mouvement  pour  pouvoir  le  surpren- 
dre avec  avaniaga  k  la  pointe  du  jour  ,  on  ne  put 
empêcher  quelques  soldats  de  décharger  leurs  ar- 
mes dans  rpbscurilé  ,  et ,  en  peu  de  minutes ,  cet 
exemple  fol'  imité  par  fout  les  autres.  Dès'l'auror*  , 
un  parti  d'édaireurs  ennemis  vint  pousser  une  re- 
conoaissance  qui  fut  bieuidt  suivie  d'une  attaque 
générale  de  la  cavalerie  turque ,  soutenue  par  une 
forte  batterie  d'obusiers.  Le  désordre  ne  larda  pas 
à  gagner  les  troupes  irrégulières  grecques  ,  ci  les 
musulmans  en  custeal  sans  dooie  fait  un  afTreux 
carnage  aans  la  bonne  contenance  des  bataillons  de 
Fabvier,  qui  les  chargèrent  eu  colonne  serrée  avec 
tant  dt  lurtês»  qn*j  pri,.,  urenl-iis  le  temps  de 
sanivYr  urit  paj-|i(!  dt  Itktr  «ru  lerie  de  l'impétuosité 
d<  qi^aire-viti^'i  (ib»llrfnéciti  Français  qui  se  pré- 
ciitM^riiil  fumr  i'rùlf^tr  ï  \»  bit'tonnetle.  L'avis  de 
FaLvtef  01411  é*  Edirclirr  w^t  Athènes  sans  donner 
le  iimpi  a  iVnoFfni'  àt  it  r^CH^nnalire  ,  ou  du  moins 
d,e  »'flm|»r#r  du  Piw  qui  n'était  gardé  que  par 
deti«,  centi  Albindii  .il  eul  ^*:  déplaisir  de  voir  Ka- 
r^ïiEraki  *y  rthnrr  (^IjiMDéin'^nl.  La  journée  du  iq 
«e  p*ssa  aans  auifr  cv»(tciU4!ut  remarquable  ;  mai», 
te  Icodemain  ,  te  général  turc  ,  renforcé  par  la  ca^ 
valerie  du  pfcha  de  Négrepont,  vint  attaquer  les 
Grett  à  la  itie  de  huit  mille  hommes.  On  se  ballet 
Je  pajTl  et  d'autre  avec  acharnement  pendant  la  plus 
grandf  partie  du  jour.  Formés  en  carrés,  les  ba- 
lailloasdc  Fabvier  soutinrent  avec  intrépidi  c  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'un 
d'eux  fut  rompu.  Les  soldais  irrégnlicr*  avaient 
cumqMncé  1^  prendre  la  fuite,  bicniAt  la  déroute 
devint  générale.  Fabvier ,  se  mettant  alors  k  la  têle 
des.  pbubelièocs,  protégea  h  retraite  ,  et  contint 
hiatï  l'ennemi  jusqu'au  pied  drs  montagnes  que 
i'oA  repassa  doQS  le  plus  grand  désordre,  jusqu'au 
moi*  d'octobre,  il  fil  encore  plusieurs  tentatives  pour 
iiit.ecc«Pter  les  comnyunicaiionsdu  séraskieravec  la 
rfakeMallLc;  mais  la  faiblesse  numérique  de  sa  Iroupe 
et  la,nMovaiae  volonté  des  chefs  grec*  de  celle  par- 
ti^, raiulir^ot  MS  efîorls  inutiles.  Cependant  Gouh- 
ras^  qui  commandait  les  assiégés  d'Athènes,  venait 
d'iire  assassiné  ,  cl  le  capiiaiùe  Grisioliis  l'avait 
remi^lAcé.  Il  fil,  coonAlirc  au  gouvernement  que 
r \ccppQ|ia  é^ait  SBff  U  pinint  de_  nianqper  de   mu 
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nitions ,  et  l'on  jeta  encore  les  yeux  sur  Fabvier 
pour  approvisionner  de  poudre  celle  dernière  pus- 
session  des  Grecs  dans  la  Hellade  continentale.  Le 
colonel  quitta  donc ,  au  mois  de  décembre ,  son 
camp  de  Méthane,  où  il  notait  rentré  que  depuis 
quelques  semaines.  ^1  emmena  avec  lui  quarante 
pbilhellrnes  et  son  premier  bataillon  compote  àr 
quatre  cents  hommes  qu'il  chargea  chacun  de 
vingl-cinq  livres  de  poudre-  Le  gouverncrarnt  , 
coidé  par  on  motif  que  la  suite  des  événements  a 
fait  deviner  ,  lui  remit ,  pour  les  chrfs  de  la  cita- 
delle, des  lettres  cachetées  qui  enjoignairni  h  ceux- 
ci  de  s'y  tenir  par  tous  les  moyens  possibles.  Il  se  | 
rendit  à  Sal^mine,  débarqua  pendant  la  nuit  k  cite  1 
du  Pirée,  arriva,  une  heure  après,  sur  la  ligne  ' 
ennemie  ,  la  culbuta  ,  et  pénétra  dans  l'Acropolis. 
Sa  mission  ainsi  remplir,  il  voulut  se  retirer  en 
se  faisant,  une  seconde  fois,  jour  à  travers  les 
Turcs,  mais  on  réussit  à  le  retenir  par  le  sent  ar- 
gument qu'on  put  employer  avec  succès  auprès  d^un 
lel  homme;  on  le  menaça,  s'il  sortait  de  U  ctU- 
delle  ,  de  la  quitter  avec  lui  et  de  l'abandoniiner  à 
l'ennemi.  Celle  position,  longue  h  peine  de  160 
toises  cl  large  de  80  ,  encombrée  d'ailleurs  de  rui- 
nes d'anciens  monuments  ,  se  trouva  ainsi  occupée 
par  plus  de  deux  mille  persoi\nes;  aussi  les  iDa- 
ladies  et  la  famine  ne  tardèrent  pas  à  s'y  établir. 
Depuis  quatre  mois,  les  assiégés  éiaient  ainai  aban- 
donnés  a  eux-mêmes,  loriqu'arriva  en  Grèce 
le  colonel  anglais  Cburch,  que  le  gouverne saeal. 
avec  une  précipitation  que  rien  ne  saurait  justifier, 
s'empressa  de  nommer  généralissime  des  troupes 
grecques.  Douse  mille  hommes  furent  réunis,  sens 
ses  ordres,  k  Phaière ,  pour  faire  lever  le  siège 
d'Alhènrs.  Jamais,  depuis  le  principe  de  la  guerrr, 
un  si  grand  nombre  de  soldats  grecs  n'avait  été 
réuni  sur  le  même  point.  Mais  les  justes  espérances 
qve  l'on  concevait  de  celle  expédition  ne  tardè- 
redl  pas  k  s'évanouir.  Telles  forent  les  disposilionj 
du  nouveau  général ,  nue,  le  7  mai  1827  ,  Tarméc 
erecquc  euuya  une  défaite  des  plus  désastreuse 
Trois  mille  hommes  furent  tués.  Les  soldats  ,  que 
Fabvier  avait  laissés  à  Mélhana  ,  et  qui  formaient 
un  bataillon  de  quatre  cent  cinquante  homiars, 
qu'on  avait  fait  venir  pour  prendre  part  •  cette 
affaire,  furent  anéantis.  Enfin,  il  ne  restait  plus  au- 
cun espoir  de  sauver  l'Acropolis  ,  lorsque  le  major 
Cornero,  commandant  on  brick  de  guerre  autri- 
chien ,  arriva  au  Pirée.  Il  fil  une  lentalivo  auprès 
de  Reschid  Pacha,  pour  obtenir  une  capiiulaiiaa 
honorable  aux  assiégés.  Celui-ci  ne  voulut  leur  se- ^ 
corder,  pour  la  remise  de  la  citadelle,  d'aatrts  I 
conditions  que  la  vie  sauve  et  la  faculté  de  con»erm  1 
ses  armes  au  seul  colonel  Fabvier;  mais  cet  officier' 
repoussa  avec  indignation  une  faveur  qui  n'était  que 
pour  lui ,  Cl  les  autres  ,  peu  confiants  dans  la  parole 
du  général  turc,  craignant  d'ailleurs  qu'il  ne  ven- 
geât sur  eux  plusieurs  cs^itulations  violées  antériev 
rement  nar  les  Grecs  ,  jurèrent  de  mourir  plui&t 
que  de  U%  accepter.  Heureusement  l'amiral  fran- 
çais, le  chevalier  de  Bigny,vint  mouiller  dans  les 
ea^ux  d' Athènes  vers  la  fin  de  mai.  Ses  pressante* 
démarches  obtinrent  non  seulement  do  scrasker 
que  tous  les  assiégés  pussrni  sortir  avec  armea  et 
bagages ,  mais  encore  il  ne  nég  igea  aucune  des 
dispositions  capables  d'assurer  l'exécution  rigou- 
reuse de  celte  capitulation,  qui,  cependant,  ne 
fui  acrepte'e  que  sur  l'ordre  écrit  du  général  «n 
chef  Church.  F^bviir  rentra  donc  à  Mélhanaavcc 
les  débris  de  son  corps  décimé  par  la  faim  ,  les 
maladies  cl  le  feu  de  rennemi.  Cet  éublisscmenl, 
qu'il  avait  commencé  avec  tant  de  peine  ,  était  en- 
tièrement dévasté  :  ses  redoutes  avaient  iîé  dcear- 
raves,  it$  magasins  pillés.  Enfin  ,  il  ne  recueillit  de 
I  tant    de  persévérance  ,  de  fatigues  et  de  d  mgers  que 
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li*  tielic*  calttiaaies ,  aoi^iicllcs ,  «iifOiu*l«  ,  il  eut 
ë'aaiaat  pins  tort  de  ae  montrer  lensible  «  qu'elles 
ffUifni  plus  loin  de  poufoir  l'atlcindre.  Tout  an- 
Mac*  ccpcnd^at  qu'il  ne  quittera  pa*  le>  Grect 
a«tat  qa«  leur  sort  n^ait  iU  enlikremenl  fixé  ,  et 
fw^raliiadc  de  quelquea  individu!  n'empêchera 
^at  la  rocoanaissaocc  de  ce  peuple  d^inscrire  le 
•«a  da  colonel  Fabvier  ea  lêie  de  «es  plut  brave*, 
it  *c»  plttf  coniuau  et  de  «et  plu*  généreux  dcfen- 
*eaM. 

FAGET  DE  BAURE(  Jacqoii-Irah  ,  baron  ) , 
a»qaic  a  Oribet,  Ba«»et-Pyrénée*,  le  3o  octobre 
'jî*,  d*«ne  famille  distinguée  dans  la  magistra- 
(«ra.  Il  fat  envoyé  fort  jeune  au  collège  de  Juilly , 
«a  il  ae  fit  remarquer  par  les  dispositions  les  plus 
beoreuses.  Sta  progrès  furent  si  rapides  qu*è  peine 
â;é  de  quatorze  ans ,  il  avait  achevé  »ts  éludes  ,  et 
qa'è  di&-ncnf  ans  il  remplissait  déjà  les  fonctions 
4  avocat-général  an  parlement  de  Pau.  La  révolu- 
iî«o  «îat  interrompre  one  carrière  commencée 
d'ana  nianière  si  briHanre ,  et  Faget  de  Baure  de« 
meura  eailèrement  élrangrr  è  tout  ce  qui  eut  lien 
pcaidant  la  Jurée.  Ce  ne  fui  que  rtrt  l'année  ièo<)  • 
qu  il  réparât  sur  le  lhé.tlre  des  affaires.  Il  obtint  à 
celle  époque ,  par  la  recommandation  de  Ai.  Dam  i 
•om  bcau-frèrCy  d*êl^c  nommé  rapporteur  du  conseil 
da  coalcotjeax  da  la  maison  de  lïapoléon.  Il  fut  élu, 
en  1810,  membre  du  corps  législatif,  et ,  en  1811, 
l'rmprrrur  le  nomma  président  de  chambre  à  la 
caar  iiapériâle  de  Paris  Malgré  ces  faveurs  oui  lui 
farvni  si  rapidement  accordées ,  Faget  de  Baure 
*ihéfa,  te  0  avril  i8l4i  *  le  déchéance  de  Napo- 
tc*e,  tt  signa,  le  8  du  roCme  mois,  l'acte  qui 
rappUii  les  Bourbons  en  France.  Le  Roi,  par  son 
ordonnança  du  17  février  i8i3 ,  le  comprit  au 
ibr«  des  membres  ^m  composèrent  le  conseil 
ée  nnslrociion  publique.  Le  i4  du  mois  suivant, 
t(  an  mosncnt  ou  l'on  apprit  le  débarquement  de 
5apotéoa  en  France ,  Faget  de  Baure  fil  k  la  cham- 
bt«  des  député»  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  qui 
«icccmait  des  récompenses  aut  maréchaux  ducs  de 
rarcntc  et  de  Trévise ,  et  aux  éaraisoos  de  Lille» 
i»  Cambra/,  deLiferc  et  d'Aniibes,  restées  fidèles 
«a  Rot.  Il  se  pU^a  a  cette  occasion  dans  les  rangs 
des  àioatii  le»  plus  opposés  è  l'homme  qu'on  dési- 
(aa  alors  da  nom  J*usorp»lear,  et  vota  pour  toute 
tn  mesares  de  rigueur  proposées  dans  cette  session. 
I  4««H  Hapoléon  raya  son  nom  de  la  liste  des  mem- 
I  bres  do  c*n»eii  de  rinslruclion  publique.  A  la  sa- 
raadr  restauration  ,  Faget  de  Baure  présida  le  col- 
lège électoral  des  Landes,  et  l'ouvrit,  le  aO  juillet 
i8i5  par  on  discours  plein  de  modération  ef  de 
sagesM,  et  dans  lequel  il  cherchait  à  concilier 
leales  les  opinions  et  a  les  ramener  h  la  paix.  1,9 
«iépartemcnl  des  Ba*sci-Pyrénées  le  namma  député 
a  ia  chambre  de  i8i5,  dont  il  fut  élu  vice-prési- 
d«ac  après  avoir  obtenu  quaire-vingt-ieixe  voix 
poar  la  présMence.  Le  a4  octobre  suivant,  il  rem- 
plit les  lunclions  de  commissaire  de  la  cour  royale 
de  Paris,  lors  de  Tinstallalion  du  tribunal  de  pre- 
«iare  instance  de  la  Seine,  et  prononça  un  discourt 
pour  cetta cérémonie,  conjointement  avec  M.  Try, 
président  da  tribunal,  et  M.  Jacquinut  Pampelune , 
prsscnrcar  da  roi.  Un  mois  après  il  fit  h  la  chambre 
des  dépoté*  an  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
l'orgaaisatioa  de  la  cour  des  comptes.  Ce  rapport 
rcatcrasc  des  idées  justes  et  des  noiiont  instructives 
mitées  è  quelques  erreurs  que  le  rapporteur  a  avan* 
oéca  tor  la  compétence  du  conseil  d'état,  comme 
tribonal  de  réritioo.  Le  projet  d*  loi  composé  de 
qaiose  articles  qui  avaient  été  adoptés  dans  la  dis- 
cMssiosi  particulière ,  fut  rejeté  à  one  asset  forte  ma- 
jorité, lor^o'on  délibéra  au  scrutin  secret  sur 
l'eosembla  du  projet.  Faget  de  Baure  fut  nommé 
présidant  da  collège  électoral  des  Bassas-Pyréaées, 
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après  la  dissolution  d*  la  chambre  prononcée  par 
l'ordonnance  on  3  septembra  i8ifi,  et  ouvrit  les 
travaux  de  c*  collège  par  un  aiscours  où  l'on  trouve 
le  passage  suivant  :  «  Si  daiis  une  circonstance 
»  extraordinaire  et  qui  ni  se  représentera  plus , 
■  les  dispositions  régletinentairet  de  cette  loi  (  la 
"Charte),  ont  paru  devoir  être  soumises  à  une 
M  révision ,  nn  premier  essai  a  bientôt  montré 
»  l'inconvénirtat  de  Teni reprendre.  Ht*  quelque 
M  chose  d'arbitraire  dans  les  théories  do  gouverne- 
«ment  représentatif,  lorsqo^on  veut  en  déduire  les 
••  règles  propres  è  déterminer  l'âge  et  le  nombre  des 
»  députés ,  et  leur  réélection  totale  ou  parlieUt.  Ce 
••sont  des  questions  problématiques  que  detpubli- 

•  ctsiet  peuvent  résoudre  è  leur  gré ,  tans  qn*  leurs 

•  disputes  aient  quel  qu'influence  dans  l'état  ;  mais 
^  si  elles  sont  portées  devant  une  assemblée  délibé- 
-  rente,  elles  7  deviennent  on  foyer  de  controverse  ; 

•  les  meilleurs  esprits  se  divisent,  l'amourpropre 

•  s'irrite ,  le  bien  public  se  diffère,  et  les  débats  ino- 

•  lilement  prolongés  conduisent  à  ce  résultai  qu'à 

•  cdté  de  ravaniagc  d'améliorer  est  le  dangecd'in- 
"  nover.  C'est  ainsi  que  l'ordonnance  do  5  srptem- 
••  bre  est  devenoe  nécessaire  pour  maintenir  toutes 
"  lesdisposilions  de  la  Charte,  leur  imprimer  It  sceau 

•  de  la  stabilité  et  rasseoirjes  fondements  de  la  tran- 

•  quilliié  publique,  h  Les  arrondissements  de  Pan , 
d'Orihet ,  d'Oleron  et  de  Manléon  le  choisirent  si- 
multanément pour  candidat,  mais  il  fui  élu  par  le 
département ,  des  Basses'Pyrésées ,  et  vint  siéger  è 
la  chambre  parmi  les  députés  dn  c6té  droit.  Il  fut 
encore ,  dans  cette  sessiou  ,  nommé  vice-président 
de  la  chambre ,  et  il  présenta  plusieurs  rapports 
sur  divers  projets  de  lois  «  entre  autres  sur  celui  ro- 
laiif  aux  abus  de  la  liberté  de  la  presse.  Mais  une 
maladie  le  contraignit  è  suspendre  ses  travaux ,  il 
ne  put  suivre  la  discassion  ouverte  sur  ce  sujet ,  et 
le  résumé  qu'il  devait  en  faire  comme  rapporteur , 
fut  présenté  en  son  nom  par  le  député  Bacnuey. 
Faget  de  Baure  mourut,  le  3o  décembre  1017  t 
des  suites  d'une  fluxion  de  poitrine,  k  T&ge  de 
soixante-deux  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  fils,  dont 
l'un  après  avoir  suivi  les  cours  de  l'école  de  droit  de 
Paris  avec  beaucoup  de  succès  et  de  distinction  , 
remplit  aujourd'hui  les  fonctions  de  sobstilut  du 
procureur  da  roi  dans  un  tribunal  du  ressort  de  la 
cour  royale  de  Paris.  On  a  de  Faget  de  Baure  :  io  di- 
vers morceaux  de  littérature,  et  notamment  des 
vers  sur  le  Dante,  insérés  sans  num  d'auteur  dans 
le  SptetatemrtU  nord;  ao  Histoire  tkt  caïuti  de  Lan' 
giudoc^  rédigée  sur  les  pièces  authentiques  conser- 
vées à  la  bibliothèque  impériale  et  aux  archives  du  < 
canal ,  par  les  descendants  de  Pierre-PanI  Riquet 
de  Bonrepos,  Paris,  i8o5,  in>8«.  Dans  cet  ou- 
vrage n  combat  les  prétentions  d*  M.  Andréoiiy 
(  Vof.  ce  nom  ),  el  revendique  les  droits  de  la  fa-  ' 
mille  Caraman  ;  3»  Ktsëi  Ititiori^me  sur  It  Héarny  ' 
Paris,  1818,  in-80.  Cet  ouvrage  posthume  a  été 
publié  par  les  soms  de  M.  le  comte  Daru,  beau- 
frère  de  Faget  de  Baure. 

FAIN  (  AcAiiioN-Jic4H-Faaa{ois,  baron  ),  né 
Ih  Paris,  le  11  janvier  1778,  montra  de  bonne 
heure  nue  grande  aptitnde  pour  le  travail  de  cabi- 
net, el  fut  nommé ,  à  l'Age  de  dix-sept  ans,  secré- 
taire du  comité  de  la  lorc*  armée,  institué ,  en 
l'an  3 ,  pour  résister  aux  menées  dn  parti ,  qui , 
sons  le  masque  du  républicanisme,  cherchait  è  réta- 
blir la  monarchie.  Ce  comité  contribua  puissam- 
ment è  renverser  les  projets  des  sections,  le  i3  ven> 
demiaire  de  la  mime  année.  A  18  ans ,  M.  Fain  se 
maria,  et  fut  nommé  par  1*  directoire  chef  de  ses 
bureaux  de  correspondance.  Sons  le  consulat  il  de- 
vint chef  de  division  aux  archives,  passa  ensuit*  è 
la  secrdlairerie  d'état,  devint  bientôt  garde  d*' 
archives  impériales,  et  entra  an  cabinet  particn' 
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de  l'cmpcrcar  comme  secrétaire  du  porte-f«aille. 
Aprèt  la  retraite  de  Menneval,  il  fnt  premier  ec- 
cntaire  du  cabioet ,  et  «f  crëlaire  intime  de  Pcro- 
perear  qaNI  avait  accompagné  dan»  tontes  ses  cam- 
pagnes. Le  th  e  et  rinielligence  dont  il  donna  de 
norobrauies  preovrs  dans  l'exercice  de  f$  fonctions, 
son  désintéressement ,  et  une  condaiie  sans  tache 
lai  valurent  l'esiime  de  Napoléon  aai  le  nomma 
matire  des  reqoëtts,  le  créa  baron  d  empire  et  lui 
acheta  de  sei  propres  écas  deux  dotations ,  l*ane  snr 
le  Monte- Napoléone*  et  l'attire  sur  l*tle  de  Rogen; 
il  les  perdit  tontes  deux  k  la  restauration ,  ainsi  que 
ses  places.  An  reioar  de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe , 
il  reprit  a*$  fondions  et  fat  un  des  signalsires  de  la 
délibération  do  conseil-d'élat  da  a5  mai  18 1 5.  Le 
6  jolllet  suivant ,  il  fut  nommé  secrétaire  d'état  par 
la  commission  da  gouvernement  provisoire.  Bl.  le 
baron  Fain  vit  maintenant  relire  à  la  campagne 
pris  de  Montargis.  Il  a  publié  :  io  Mamuerit  dt 
181 4  »  trom^duu  les  voitures  impénaUsprisu  il  Vf^a- 
Urlê0^  contenant  thûtoire  des  six  derniers  mois  dm 
'*P*àe  Napoléon t  Paris,  t8i3  «  in-S»',  a«  édii., 
■8a4»  3«  édii,,  i8i5;  ao  Manuscrit  de  i8i3,  con- 
tenant  te  précis  des  éténcmaits  de  cette  année,  pour  ser- 
vir à  Chiitoirc  de  t empereur  NapoUan ,  Paris ,  i8a5 , 
9  vol.  in-8»  î  3<»  Manuscrit  de  181a  ,  ponr  sertir  à 
Vhistoire  de  Napoléon ,  Paris ,  etc.  Ces  trois  ouvrages 
sont  sans  contredit  lis  plus  vcridiques  et  les  plus 
intéressants  de  ton*  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  cette 
époque  mémorable.  L'auteur ,  quoique  très  attaché 
k  Napoléon ,  n'a  point  cherché  à  déguiser  la  vérité. 
Il  a  voulu  iire  et  a  été  véritablement  impartial.  Son 
style  est  clair,  naturel  et  remarquable  par  beaucoup 
d^flégance  et  de  chaleur.  Le  baron  Fain  rédige  en  ce 
moment  des  imémoires  sur  le  i3  vendémiaire  et  sur 
les  intrigues  ei  les  projets  du  parti  qni  insurgea  les 
sections  de  Paris  contre  la  convention.  Cet  ouvrage 
ne  peut  manquer  de  jeter  beaucoup  de  jour  sur  des 
événements  encore  mal  connus. —  Faih  (  Armand- 
Louis-Jean  ),  frère  du  précédent  et  l'un  6^%  impri- 
meurs les  plus  recommandables  de  la  capitale ,  né  à 
Paris,  était  imprimeur  de  Tuniversilé  sous  le  gou- 
vernement impérial.  En  i8i3,  il  fut  nommé  major 
delà  I  idégion  de  la  garde  nationale,  etiigoa  en  cette 
qualité  la  déclaration  sur  les  couleurs  nationales. 
L  établissement  d'imprimerie  de  M.  Fain ,  Pun  des 
plus  importants  de  Paris,  a  fourni  un  grand  nombre 
d'éditions  remarquables  par  leur  belle  exécution. 
—  Faim  (Louis- François),  cousin-germain  des 
précédents,  professeur  de  langue  anglaise ,  né  à 
Paris ,  a  donné  de  nouvelles  éditions  soigneusement 
revues  des  ouvrages  anglais  suivants  :  io  Le  maître 
anglais,  par  W.  Cobbelt,  i8i5,  in-ta;  ao  Tke 
éléments  0/  en^sk  conversation  fy  John  Perrin ,  1817, 
in- ta;  3o  l)$ctionnaire anglais- français  et  jrançMS- 
an^aiSf  par  Boyer,  augmenté  par  Salmon ,  Paris 
t8i6 ,  a  vol.  itt-^o  ;  4**  Dictionnaire  fronçait' anglai:, 
et  anj^isfransais ,  par  A.  Boyer,  L.  Cbambaud, 
J.  Garner  et  Ht*  Carrières,  Paris,  1817,  1  vol. 
in-4*;  5o  NouHssn  ditUomuiire  de  poche  anglais-Jranr 
çais,  et  français -anglais,  Paris,  1818,  a  part. 
in-16.  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés. 

FALCKENSKIOLD  (Sla^QUi-Oraon  de),  na- 

Suit  le  i5  avril  1738  k  Flagelse,  dans  Tile  de 
eeland.  Issu  d'une  famille  noble  de  Danemarck  , 
il  fut  destiné  par  son  père,  officier  supérieur  de 
l'armée  danoise,  h  la  profession  des  armes  ,  et  il 
entra  dans  un  régiment  h  Tige  de  treise  ans.  Cet 
engagement  prématuré  causa ,  dans  son  instruc- 
tion, un  vîde  qu'il  ne  put  jamais  combler  ;  et  malgré 
SCS  efforts  constants ,  il  n'eut  jamais  qu'une  con- 
naissance très  imparfaite  des  langues  savantes  et  de 
la  littérature  ancienne.  Cependant  il  était  passa- 
blement versé  dans  l'histoire ,  les  langues  vivantes 
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et  les  sciences  relatives  è  la  guerre.  Au  commence- 
ment  de  la  guerre  de  sept  ans ,  il  servit  en  France 
dans  le  régiment  d'Alsace ,  fnt  blessé  aux  journées 
de  Bergen  et  de  Closterkamp .  légèrement  h  Ber- 
gen, et  mis  hors  de  combat  h  Klo»terkamp.  Dorant 
celle  guerre,  il  s'appliquait  à  prendre  connaissance 
du  mouvement  des  armées,  à  relever  leurs  posi- 
tions, et  k  vérifier,  par  la  nrattquc,  les  ibéorirs 
enseignées  dans  les  livres.  A  la  paix  de  176a ,  Faic- 
kenikiold  rentra  au  service  du  Danemarck  ,  tl  eb.^ 
tint  une  compagnie  dans  le  régiment  d'infanterie  I 
de  Dclmenhorsi ,  alors  en  Nomvègc.  Il  solliàia  | 
quelque  temps  après  et  obtint  un  congé  pour  v«ya-  1 
ger  en  Suède,  en  Allemagne,  en  France,  et  en  An-  | 
gleterre  ;  il  fit  dans  toos  ces  pays  une  ample  pro-  I 
vision  de  connaissances  sur  les  langues,  les  usages 
et  les  insKintions,  revint  k  Copenhague,  fut  nooimé 
adjudant- général  du  roi  de  Danemarck,  et  en  re- 
çut la  ctef  de  chambellan.  Il  servit,  en  1768,  dans 
rarmre  russe  contre  les  Turcs ,  en  qualité  de  liea- 
tenant-colonel  d'ingénieurs,  fut  chargé  de  faire 
les  cartes  des  opérations  de  la  guerre  ,  servit , 
en  1769  ,  dans  la  grande*armée  sous  les  ordres  do 
prince  de  Gallitain ,  et  assista  au  siège  et  k  la  prit* 
de  Choiiim.  L'année  suivante,  employé  <lana  la 
mime  armée,  commandée  alors  par  le  comie  de 
Roumanzof,  il  se  signala  à  la  journée  dn  Larga, 
pénétra  le  premier  dans  le  camp  retranché  de* 
Turcs,  reçut  la  croix  de  Saint-George,  et  fut  Tua 
des  douse  premiers  chevaliers  de  cet  ordre.  Il  se  fit 
également  remarquer  à  la  journée  de  Cahul,  et 
fut  nommé  culonel  effectif  avec  commission  et 
rang  de  brigadier.  Rappelé  en  Danemarck  po«r 
servir  les  projets  du  comte  de  Siruensée,  il  se  dé- 
termina avec  peine  è  obéir,  parcequ'îl  fallait  re- 
noncer aux  espérances  que  lui  offrait  la  Russie  ; 
mais  enfin  des  contidéralions  particulières,  rela- 
tives k  des  négociations  concernant  le  Holsicib- 
Uucal ,  le  décidèrent  à  partir  pour  Copenhague. 
Après  nn  séjoor  de  quelques  mois  dans  cette  capi- 
tale, il  fut  chargé,  au  sujet  de  ces  négociai  ions, 
d'une  commission  diplomatique  auprès  de  la  cour 
de  Péiersbourg,  et  il  s'y  rendit.  A  son  reicHir,  D 
s'aperçut  qu'un  o'agc  commençait  k  menacer  Stmcn- 
sée  et  ses  partisans;  il  dunna  au  ministre  des  avis 
qu'il  négligea,  et  Torage  éclata  en  janvier  177». 
Falcken»kiold  ,  bien  qo'étranger  k  toutes  les  vpcra- 
lions  de  Siruensée ,  se  vit  entraîné  dans  aa  choie  ; 
il  fut  arrêté  en  mime  temps  que  lui,  jeté  dans  ne 
cachot ,  et  condamné  sans  forme  de  procès  k  perér»  I 
ses  biens,  emplois,  dignités,  et  à  ftre  •Bf«««| 
pour  le  reste  de  ses  jours  dans  la  ^  forlerceu  éc  1 
nlunckbolm ,  située  sur  nn  rocher  voisin  de  Dren- 1 
theim  ,  vers  le  64*  degré  de  latitude  seplentrionalc.  ] 
Au  bout  de  cinq  ans ,  on  lui  permit  d'aller  vivre 
en  Languedoc ,  d^une  pension  qui  lui  fnt  accor- 
dée, sous  l'engagement  de  renoncer  ^  son  pays, 
de  ne  point  quitter  le  lien  de  son  exil  sans  on* 
autorisation  du  roi  de  Danemarck ,  et  surfont  de 
n'entrer  au  service  d'aucune  puissance  étrangère 
En  1780,  il  obtint  la  permission  de  se  retirer  dans 
le  pays  de  Vaud ,  où  son  atoi  Rsverdil  l*appelaii , 
et  il  fixa  son  domicile  à  Lausanne.  Il  avait  eu  de 
bonne  heure  la  prudence  de  se  créer  nne  fortnue 
indépendante,  en  épargnant  chaque  année  one  par- 
lie  de  son  revenu ,  qu'il  nlaçait  ensuite  dans  les 
banques  étrangèru  :  ce  qui  augmenta  son  aisance 
lorsqu'il  vécut  dans  l'exil.  En  i7B7,laconrdePélen- 
boorg  lui  fit  proposer  de  rentrer  à  son  service,  lié 
par  les  engagements  qu'on  lui  avait  fait  prendre,  il 
consolta  sa  cour,  qni  lui  refusa  son  consentement , 
sons  prétexte  qu'elle  avait  besoin  de  ses  services. 
L'année  suivante,  il  lui  fut  permis  de  resurer  i 
Copenhague ,  et  l'on  psrot  vouloir  révoquer  son 
arrêt  de  proscription.  'Trompé  dans  son  espoir,  il 


FAL 

è  L«*«aBe,  fl  (•!«{«  tn  m(«r  daof  lc«  foadi 
et  Fraac*  oa«  parti*  d«  •*•  bi«M  Miiis  qo'on  lui 
tnii  rendu*.  L*  niê«*  ao»^*,  on  loi  conféra  le 
pad*  ce  Ut  appoinl*ai*nla  d*  gcniral- major,  pour 
Mmr  d«»*  la  guerre  ^«i  venait  d*4clatcrenir*leDa- 
Maarck  «i  la  Mede;  mai*  la  pais  «e  il  aVaniton  èi- 
part.  •!  21  re«fa  en  SniM*.  Il  e  vêcnl  an  milien 
il  M*  carte*,  de  «e*  plan*  «l  d*  se*  livret,  éin- 
(lant  le*  tfv^nvmenl»  ^i  «e  pa*«aî*nl  antoar  d* 
*',!«•  comparant  à  cans  des  temps  pa**^,  et 

laat  dmis  se*  mémoires  le*  réiesions  qne  ces 
eempnraieons  Ini  eoggéraient.  La  révolniion  de  la 
Pruc*  et  les  *«ccès  d*  •**  armée*  Ini  inspiraient 
rintérét  In  pin*  vif,  qnoiqnMI  perdit  dan*  1rs  fond* 
firanfai*  la  pla*  graade  partie  de  ce  qo^il  avait 
épargod  ;  mai* ,  malgré  c*  déficit  dans  ses  finances, 
il  se  rappela  loojoor*  avac  plaiÀr  d**voir  fait  se* 
prtmièr—  arme*  dan*  c*  pay*.  Sa  sitnalion,  loin 
de  la  cnnr  et  de*  afiairta,  avait  pour  lai  le  pin* 
grand  ckarme ,  et  il  aitriboait  ans  peraécniton* 
[•'il  nvnil  épronvées,  le  calme  et  le  bien-lira  dont 
I  y  inniaaait.  La  aociëlé  la  miens  choisie  venait  le 
dntratm  dan*  *e*  coirée*  de*  occupation*  do  jour. 
Qnns^n'il  cet  naturellement  une  tète  froide  ei  nn 
caracièm  ardent,  l'éluda  et  le*  affaires  l'avaient 
nccnninmé  de  bonne  benra  à  la  r^iexioo  ;  le  mal- 
brnr  raenit  rendu  circonspect  et  retenu ,  sans  al- 
térer la  candeur  de  son  ame.  Dan*  le*  darnière*  an- 
nées de  aa  vie ,  il  ne  m  sonvenail  des  per*éculîon* 
q«*il  avait  esMijrées  que  par  le*  douleurs  q«e  lui 
ornait  an  rliumatism*  gootteni  dont  il  arail  con- 
ttadé  In  principe  dan*  sa  nrison  de  Hunckolm. 
U  cmate  de  Faickenakiold  mourut  le  3o  sep- 
iMbru  aSao,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deni  ans  et 
fuilqne*  naois.  Ce  général ,  qui  poavaii  illustrer 
«on  poy*  •  fui  victime  de  lafavolulisme ,  et  confirma 
ce  qn*atle*i*sit  toute*  les  bisioire*  du  mwnde ,  que 
•  là  ou  nn  mi  est  tonl ,  il  suffit  de  le  surprendra  ei 
»d\i prunier  son  nom  pour  tout  oser.»  îM.  Phi- 
fifpe  Sdcrelan ,  viee^ésident  de  la  cour  de*  ap- 
pvHaiiosu  soprf  mes  du  canton  de  Vaud  ,  a  publié  : 
V^aeerri  de  M.  Fakkmukhtd^  •ffitkr- ghtirmi  «« 
rfM0  dt  S.  M.  h  rmi  de  Damomank ,  tic. ,  Paris , 
iSi6 ,  in-6*.  M.  Sécretan mourut  peu  de  jour*  avant 
la  pnbKcation  du  volnm*. 

FALK  (  Ji«n-DAniit  ).  né  è  Danltick  en  1770 , 
emibvBaaa  dans  son  vofanee  la  pmfeasion  de  *oo 
p*r*,  qui  était  perruquier.  Le  jeune  Falk,  afin  dt 
*»ntÂm  son  penchant  irré*i*iibl»  pour  l'élude, 
/forlasi  rargvnt  de  »«*  épargne*  an  eabvnet  de  Brie- 
f  dner,  on  il  se  procurait  le*  «sovre*  de  Oellert , 
VTaeland ,  Lessing ,  etc. ,  qu'il  iiselt  en  eecrei , 
la  i«ur  ou  la  nnii,  suivant  l'oceaalon ,  et  quelqotfoit 
mime  dans  les  rues  à  la  faible  lumière  d'une  lan- 
terne. Quoique  »on  père  contrariât  se*  goiit,  il  lui 
permit  de  se  livrer  à  lu  musique.  Il  7  fil  de  *i  grands 
pmfrk* ,  qn*b  la  ftie  qui  fut  donnée  dans  rcglis« 
de  Scbwarsvnunch  ,  il  fut  en  élut  d'occuper  la 
ptaaa  du  aecond  violon.  Cependeni  *a  «ituaiion  ne 
s'améliorait  pa*  ,  ce  qui  lui  fil  prendre  la  réanlnilon 
d*abandonn*r  la  mai  ion  paternelle ,  et  d*  cher- 
cher fortune  sur  mer.  Il  partit  aecrfctament,  et 
erra  plnsienrs  jcurs  dans  les  forêts  sur  la  bord  de  la 
mer.  Le*  snarins  anaquel*  il  s'offrit  le  trouvèrent 
trop  jeune  ;  et  comme  il  ne  savait  pas  Tanglais , 
ii*  ne  eonhirent  pas  se  charger  de  lui.  Cette  drr- 
nière  circu«*laBe*  l'engagea  a  s'adresser  au  mafire 
d'anglai*  Drommert ,  nui  hii  donna  de*  leçons , 
et  la  mit  bientôt  en  étal  de  traduire ,  avec  saccès , 
des  pasaagea  d'Ossian.  Son  matire  fit  voir  cette  tra- 
duction an  pasteur  de  Tégli**  Saint'Pierre ,  et  tous 
le*  dons  solNcitèvunt  au|w**'  du  nèro  de  Falk  *on 
contentement,  pour  que  son   fil*  /ft  ses  études. 

ICn   1785,  il  se  présenta  ches   le  reeteur  PoTue; 
m«is   il  eut  encore  bien   de*  difficultés   h   >ain- 
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cre  pour  se  procurer  le*  livres  néce*saires  et  fournir 
ans  dépense*  indi*p*n*ables.  Le*  poêle*  grec*  el 
romain*  l'occuptrent  panicnlikremeni.  Il  ressen- 
tit, k  l'Age  de  dia-hnit  ans,  le*  premier*  feux  de 
t'amonr  ;  mau  a7ant  éprouvé  ,  comme  tant  d^u- 
trc*,  que  ce  dieu  volage  est  souvent  plus  sensible 
ans  eppus  de  la  fortune  qu'aux  tendres  sentiments, 
il  tomba  dans  une  noire  mélancolie.  U  se  rendit , 
en  1788  ,  h  l'université  de  Halle ,  el  entra  dans 
le  collège  de  philologie  pour  se  livrer  i  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne.  Jaloos  de  son  indépen- 
dance ,  il  se  consacra  entièrement  è  la  profession 
d'homme  de  lettres,  et  adopta  d'abord  le  genre  de 
la  satire ,  00  il  se  distingua  en  imitant  Boiieeu. 
Mai*  ayant  m  le  malheur  de  porter  ombrage  h  un 
conseiller  deOanisick,  qui  crui  voir  dan*  un  pas- 
sage une  satire  de  «a  personne  et  de  son  avarice, 
il  perdit  *a  pension,  dont  il  ne  nul,  dans  lasniia, 
recouvrer  qu'une  partie.  Il  publia  bicnlAt  après, 
avec  snocks,  un  poîUne  sous  le  lilre  des  Hérùs  {Vis 
HeUm  ).  La  vigueur  et  la  beauté  de  l'caposition ,  le» 
dsacriptions  «nriout  révélèrent  un  rare  génie  poéii- 
one.  VVieiand  s'appliqua  principalement  à  révcilUr 
raltention  du  wÀiic  sur  le  talent  Baissant  de  ce 
polie,  tout  an  faisant  une  sage  cnlique  des  défaut» 
qu'il  remarqua  dans  celle  production.  Falk  fil  pa- 
raîtra, en  mime  tcmpa,  d*ox*atires  sons  les  titre* 
dtf  Jaaiinsaur  $mttiak  iTem,  tt  du  Pr.iru^  publiées  en 
1796,  è  Leipsick.  Le  malentendu  d'un  grand  p«r- 
sonnage,  qui  prétendait  avoir  lu  ks  Temàtëiu  amné*  k 
Arawan  liendlriKoai^  mit  quelques  entraves  à  lanau- 
veUe  édition  d*  cet  ouvrage.  Un  s'ubsiina  è  le  re- 
garder comme  une  satire  du  aaint-siége ,  et  le  poSoir 
fut  saisi.  L'antre  poëme  satirique  intitulé  lu  Fràrci, 
est  nn  lablean  de  la  folie,  de  l'imprévoyance  et  sU 
la  contradiction  qo'on  observe  dans  U  plupsrt  dr» 
vmnx  des  mortels.  \9t»  179C,  Falk  confut  l'idée  de 
publier  nn  jimmairt  orné  de  gravure*  et  de  carica- 
tures ,  dana  lequel  il  a'eHbrfa  de  faire  une  parodie 
de*  cUasiqnesv  soit  anciens,  soit  modernes,  en  y 
ajuMnnt  des  nbeenration*  critique*  *ur  le*  préjug*** 
et  la*  abu*  de  chaque  «ièck.  Cet  annuaire  parut  <te- 
pui*  1797  jncquVn  a8o3  *ous  le  titre  A*Almmmack 
pftmH^  dt  ta  pimismtterit  et  dt  la  talire.  L'mdé- 
pendance  et  la  eingularilé  des  idées  fui  ailirèreni, 
dèa  la  première  année ,  de*  tracasscrî**.  U  fil , 
en  1796,  encore  un  voyagea  Berlin,  pour  y  trou- 
ver quelque  sujet  qui  se  priiàt  à  la  satire  ;  il  n'en 
manqua  pas  %  mais  il  ne  manqua  pa*  non  plui  de 
contradicteurs.  Peu  de  temps  âpre*  son  retour  è 
Halle,  il  prit  la  rcsoluiion  d*  quïMer  cette  ville, 
pour  se  fixer  *  Weimar,  on  ii  se  rendit,  dit-on, 
en  1797,  etoàil  *e  maria.  H  informa  le  public  dr 
son  hymen,  par  la  chanson  qu'il  aJr*s*a  k  Caroline. 
La  poésie  devint  dès  lors  la  seule  occupation  et 
auasi  la  seule  re«»ouroc  de  Falk.  Ce  pooie  ne  mé- 
ritait pa*  l'approbation  de*  gens  sensés,  car  an  livu 
d'attaqnar  le*  vie**,  le*  préjugé*  et  le*  folie*  de* 
homme*  comme  il  avait  fait  dans  les  Tem 
Anmur  taerés  de  Kàm,  el  dans  son  poSma  dt*  Bét0t , 
il  a'aitachait  a  des  personnalités ,  en  critiquant  des 
aulenr*  eMimaUe*.  Profondément  louché  «les  événe- 
ment* politique*  de  Tépoque ,  ii  conçut  l'idée  de 
publier  un  journal  *ous  le  lilre  à*Elisîh  tt  Tmdare 
(Elysium  et  Tartams).  Ce  journal  écrit  avec  une 
entière  indépendance,  finit  fort  è  propo*  quatre 
jour*  avant  la  fameum  bataille  d'Iéna.  Il  quitta, 
en  1806 ,  la  carrière  liuéraire,  *nr  la  recom- 
mandation de  Wieland;  la  commi**ioa  frau- 
(ai*e  chargée  de  faire  rentrer  le»  cnnirtbmioo* , 
le  prit  pour  *ecréiaire ,  interprète  el  médiateur 
avec  la*  aniorilé*  allemande*.  Pour  1*  récompen- 
*or  des  sei^ce*  qu'il  avait  rendu*,  I*  grand  doc 
de  Weimar  le  nomma,  aprèa  que  la  tempête  «-' 
cessé ,  conseiller  de  légation  avec  des  honor< 
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Falk  «e  chargea  de  quel^ves  «olftpriies  liil^ 
airr« ,  «t  pui4ia  U  ThéMn  nmdum  dtt  Fnuifais  tt 
des  Am^aù  (  cVft  à  dire  des  pitcce  qu'ils  avaient 
imilécs  des  Romains).  Il  y  avait  joinl  le  Coriotan 
de  Sliak*|Kare  *  qoHI  avait  traduit  en  allemand  ; 
mais  la  première  livraison  qui  parut  en  i8i  i  , 
n'ayant  pas  i\i  accueillie  par  le  public,  cet  on- 
vrage  fat  snspendn.  Il  communiqua  aussi ,  dans 
ce  tempe,  des  niécts  de  poésies  sur  la  marine 
(  Se»  Stutke).  Il  donna  des  preuves  des  seniimcnls 
d'bumanilé  qui  t'animaienr,  lorsqn'il  resta,  m 
i8i3,  deuK  fours  ans  bivouacs  dei  marécbau* 
Marmant  et  duc  de  Raguse ,  et  qu^à  l'aide  d'une 
compagnie  d'infanterie  ,  que  le  commandant  géné- 
ral baron  de  Coehorn  avait  mise  à  sa  di*po*tiio«i , 
il  s'opposa  viguorensement  au  piUaga  da  Wicgeti- 
dorf,  Schwsbsdorf,  et  d'autres  endroits  du  duché 
de  Weimar.  Il  en  •  donné  «ne  deseripiion  de- 
taillée  dans  un  petit  livre  sur  les  Ktimmads  àt  In 
gmrrtérpms  tho^  /lu^'em  i6i3,  qoi  parut  en  lAiS 
a  \V«{mar.  Il  a  coninboe'  à  établir  la  seciété  dèS 
nécessiteux,  établissement  destiné  aux  orphelins  ei 
aux  enfants  abandonnés ,  et  a  coitiposd  à  ce  saiei 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Mum'r  dm  ptmfU  sfU 
mand  (  Wolluspiel  des  Deutsche n  ).  Le  grand  duc 
reconnut  son  mérite ,  en  loi  donsMiat  lus  insignes 
d<  l'ordre  du  Van  ton.  Ce  pacte  e'est  dégoûté  de  la 
satire  sur  sas  derniers  ans,  et  m  eunsacré  le  pro- 
duit de  son  travail  è  U  prospérité  de  J'étaulis- 
seraeni  qu'il  avait  fondé.  Les  vers  qu'il  composa  en 
l'honneur  du  duc  «le  Weimar,,  pour  la  fêle  qu'un 
célébra  à  l'occasion  du  jubilé  de  ce  prince,  furent 
les  derniers  de  sa  vie,  dont  le  «ours  avait  été  si 
pénible  et  ai  fertile  en  événements.  Sa  santé ,  qui 
aurait  beaucoup  souffert  dans  sa  jeunesse,  s'affai- 
blit promptumenl  pur  un  refroidissement  qui  le 
tint  liendaiM  cinq  mois  au  Ut  dons  les  plus  grandes 
souffrances.  U  est  mon  le  i4  février  iSaG,  à  aepi 
haores  do  «o«r,  après  avoir  fait  les  derniers  efforts 
pour  dicter  aoa  testament.  Plusieorj  avienra  a*l«> 
manda  ont  publié  des  biographies  et  des  notices 
littéraires  sur  ce  pocie  satirique  de  l*Ali«maçne. 
Outre  les  ouvrages  dout  nous  avons  parlé ,  un  a 
«nruro  de  lui:  i*»  Ltt  Uhmt^  où  l'on  remarque 
\*Uymmé  sur  U  \^  tiàeh;  a»  /<«  Himrretimm  des 
tmrttf  etc%<,  p»ésia  dip*rsts  ^  i8o4  t  3*  AMutmtetdc 
Jewi  et  /«  BaiHtfn^  iftuS  \  4**  Leforprou  d  Apollom , 
i8oj. 

FA LKOVVSKI<N.),  général  de  brigada  ,  né  en 
Padolie,  vursv  «770  ycoira  au  service  dans  les  lé- 
gions poiloaaiaes  en  ttalsei.  Appelé,  en  i8u3|  comme 
officier  interprète  au  grand«qHartl/r-géncral,  il  fui 
ensuite  nommé ofBcicr  dlordonuailce  de  l'empereur 
Napoléon^  et  le  suivit  dans  les  campagnes  de  i8o3  , 
€  et  7.  Envoyé  eu  mission  en  £>pagne,  en  1808,  il 
fut ,  à  son  retour  y  nommé  msjor  de  la  légion  d^  la 
Visiulei  et  fut  «hargé  de  l'administra  lion  de  ce 
corps  pea  dan  t  les  années  1809,  10  et  11.  Adjudâni- 
conkraaudanl,  en  i8la  ,  il  fut  Miaché  a  l'élat-roajor 
du  prince  de  Nenchaicl,  major-général  de  l'armé» 
pendant  les  campagnes  de  i8ia  et  t8i3.  Noitamé 
enbi»  g^ttértl ,  en  i8i4»  il  commanda  une  brigade 
dans  l'armée  du  royaume  de  Pologua  jusqu'à  sa 
mortt  arrivée,  en  18a  1 ,  à  Warsuvie. 

FALKOWSKI  (l'abbé  Jscqoc*),  bé,  vers  lySS. 
embrassa  de  boone>hcure  la  carrière  ecclésiastique , 
et  fit  ses  premières  études  aux  frais  d'un  seigneur 
polonais.  Celui-ci  ayant  laissé  à  sa  mort  un  fils 
sourd  muet,  Falko^ski  saisit  celle  occasion  de 
prouver  sa  recoanaissance  pour  son  bienfaiteur,  en 
%•  venait  è  l'éducation  de  cet  enfant.  Après  avoir 
terminé  celte  éducation,  appuyé  de  la  mnnificcnce 
de  la  princesse  Lobomirsha,  veuve  du  grand-maré- 
chal de  la  eouronne  de  Pologne,  il  ht  un  voyage 
scientifique  dans  l'étranger.  De  retour  dans  sa  p«- 
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trie,  il  consul  le  premier  l'idée  d'oMvrir  une  école 
pour  les  sourds-muets.  il  admit  d'abord  dans  son 
établissement  la  jeunesse  pauvre  ;  mais  son  afAnence 
fut  telle,  qu')l  fut  oblige  de  chuisir  un  nuire  lo- 
cal, et,  le  ic  novembre  1817,  il  ouvrit  h  Warso> 
vie  l'inslitut  des  sourds-moeis.  Trouvuni  peu  d'mo 
couragement  dans  1«  gouvernement,  rinbiigable 
Faikowski  parvint ,  au  moyen  de  quftjrs  ,  à  réunir 
des  fonds  ca|>abl«s  d'eatreicnir  pins  de  cent  sourds- 
muets,  eu  élevant  aux  frais  oe  l'institut,  même 
ceux  qui  ne  pouvaient  fournir  aux  dcpenacs  de  Uur  1 
entretien.  Le  digne  fondateur  d'une  insiitniien  si  rr 
marqoable  ,  jouit  aujourd'hui  du  fruit  de  ses  nebtrs 
et  persévérants  efforts,  cl  u  mérité  d'itre  pUct 
parmi  l«s  bianfailcurs  de  l'humanité. 

FALLET  (N*coi.A4),  auteur  dram»ti^ue,  né  à 
Langre«,  en  lySS,  sa  lia  dans  sa  feuneaae,  avec 
Duruflc  et  Gilbert,  *—  compatriotes,  et  cultiva 
comme  eux  1*  poésie,  mais  sans  s*y  livrer  exclusif 
Tfmeni  comme  ce  dernier.  Ainsi,  isndis  qu'il  forr- 
nissait  des  piètre  fugitives  à  yÂbugmach  du  Mases, 
il  travaillait  à  U  Gazette  de  /Vuurf ,  dooniùt  évt 
»t\\c\t%  i}à.  Joitruml dd  J'ans^  coopérait,  pour  U  msi- 
lié  d'un  %olurae,  au  Dietioiuiairt  timverse\  kisimri- 
fite  et  eritifme  des  mature ,  hit ,  mtuges  et  eotUwmes  ci- 
«ittSf  1779,  4  v#l.  in-^4 ,  et  faisait  ref  risentcr  quel- 
ques ouvrages  sur  les  Théâtres-Français  et  Italien. 
Èa  1789,  Fallet  fui  on  des  administralcurs  de  p«- 
lice  ae  la  ville  de  Paris,  et  mourdt  presque  «obite- 
ment,  le  sa  dr'cembre  1801.  On  a  de  lui:  i»  Afcs 
prémices^  i773 ,  io-80,  recueil  de  poésies;  %•  U 
phaélên^  poëme  héros  •  comique  an  st«  chants, 
imité  de  KalleroCnd  deZactûirie,  if75,  iu-89{ 
3»  Les  a'^nhtfet  de  Chéréat  et  dt  (^/liroAê^  tradaû 
du  grec,  1773-1776.  in-80,  ae  édition,  1784, 
in-  8*  ;  4*^  ^t*  iagateitet ,  ou  fet  torts  d*  ma  jtmetse , 
reateU  sem*  eoiuéqitence ,  1776,  in-*tJ  j  Le  pkmàùa  y 
est  reproduit.  >  ta  /ataùlé,  épttre,  ^récàdtt  dW 
difeamet  smr  ^aé^mt  sit/ett  de  HUératurt  et  de  mearSt, 
1771),  in-Vo  ;  &>  Tibère  et  Seremes^  tragédie  en  â 
aclcs,  imprimé*  sous  le  (itra  de  Tibère ^  178a  et 
1783,  in- 80.  Cette  pièce*  oh  l'auteur  a  dénaturé 
le  caractère  de  Tibère,  «nie  faisant  paraître  moins 
odieux,  et  eti  voulant /#  readre aanaè/< ^  n'eut  que 
dix  reprrsentAlions,  et  obtint  cependant  les  hbu- 
neurs  de  U  parodi»  «u  ihf'Atrc  Italien.  70  MatiHn^ 
ou  Us  deux  soëpere.  Comédie  eu  ^  actea,  eu  proae, 
mê  de  d'ariciiea,  musique  de  Dalayrac,  1783,  in-8*. 
Cet  opéra  (utrepréscnlé  è  Foniaioebleau  sans  sac- 
cès;  leli  ooufïisan^  trouvèrent  qu'il  n'y  avait  pas  «a 
plat  de-paasable  dans  ces  deux  tuupers  ;  mais)eo« 
a  Paris,  seus  le  lilre  de  \  tes  deux  Tateun^  ea 
deux  actes,  et  imprimé  la  mime  ann^e  (ijèi), 
in-8<>,  11  fut  1res  goûté  d^an  public  moins  blasé, 
ei  il  «'est  conservé  plusieurs  années  au  ibéàirt. 
80  Let/a»e*stt  uameilee^  opéra  -  comique  eo  a  actes, 
musique  de  Ciiampein,  représenté  et»  «78G,  non 
im|»rimé.  Cette  pièce  qui  a  l»eaucoup  de  rapport 
«rec  Le  demUe  pttêeage,  comédie  de  Dufresny,  fui 
mise  au  théâtre,  en  1790,  sou<  le  titre  de:  Les 
aoces  amckûises;  ^0  Alféèe  et  Zatine,  tragédie  ra 
5  actes,  représentée,  en  171^8,  au  Théâtre- Fran- 
çais ,  non  imprimée;  lo^  Barneteit,  ou  k  statkam- 
dératoMit  tragédie  en  3  actca,  vj^  p  in-8e,  non 
repréienlée. 

FALLOT  DE  BEAUMONT  DJB  BEAIJPRÉ 
(£TiBMiiK-AHnaé*FaAVçuis  dx  Paulr,  comte). 
lié  è  Avignon,  en  i73o,  d'nne  famille  saoble, 
embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique, 
fut  sacré  évêque  titulaire  de  Scbasiopolis,  le  a3 
décembre  178a,  einoomé  co-adjutenr  de  Vaîiou. 
Devenu  évèque  de  cette  ville,  peu  d'années  «veut 
U  révolution,  il  se  montra  l'un  des  plus  sélés 
défensrurs  des  prétentions  du  saint-siége  sur  le 
comiat  Vénaissin,  et  l'un  des  plus  opiniâtres  op- 
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p*»aais  à  l«  rëonion  dt  ce  pajs  à  U  FrancV.  Il 
to  Béoïc  «cciu^,  It  ao  «Tril  1791 ,  k  la  tribant  de 
rtus«anblc«  cootlilnanl* ,  p^r  !•  éipnli  Boacbc, 
d*av»tr  prov(K|n^  k  inassacrt  de  kait  oa  dix  pa» 
irwics,  cl  (»U  cbanler  cnsnite  un  Te  Dernm  en 
«<îi0«  4«  grices.  Bl.  dff  Bcaumont  ^rivii,  le 
S  mai,  à  raucmbW«t  n|it  ititrt  dan*  laquell*  il 
>aii  <pi^k  Pépoqne  00  les  patriotes  avaient  été 
itii^a  à  Vaison ,  il  >«  trouvait  à  Valréat ,  aui 
ra  e«<  4  quatre  lieues,  et  qu^il  n'avait  point  été 
cb«mi<  d«  Te  Deum  à  cette  occasion;  il  terminait 
•n  déclarant  quM  se  réservait  de  poursuivre  fiou- 
cWdrvuBt  les  tribunaux  après  la  législature.  Celte 
lettre  ne  fut  point  insérée  an  procès  -  verbal , 
aatgré  les  réclamations  de  l'abbé  Haury,  son  ami 
et  son  compatriott.  Quelques  jours  après,  IV«êque 
da  Vaiso*  publia  dans  le  Moniteur  un  article  par 
leqncl  il  essayait  de  prouver  son  aliàit  par  un  ccr- 
tiicai  da  la  mairie  de  Valréas ,  inséré  dans  le  Cou- 
rier de  Uonlclimart ,  du  18  mai.  L'affaire  n'eut  pas 
de  sniic.  Privé  de  son  évèché  par  suite  de  la  réunion 
du  CosBtat  k  la  France,  M.  de  Bcaumont  cessa  ses 
fo«cttona  ecclésiastiques,  après  la  fermeiure  des 
églises ,  et  se  retira  en  Italie.  Il  reparut  h  Tépoque 
d«  eopcordat  de  1801  ,  fut  nommé  par  Bona- 
parte ,  en  180a  ,  évèque  de  Gaod  ,  et  feu  après  , 
membre  i*  la  légion  d'honneur.  La  aa  mai  1807, 
il  passa  au  siège  épiscopal  de  Plaisance.  M.  de 
Besnasenl  ayant  adopté  le  système  du  cardinal 
Maurr,  son  ami,  adressa,  le  a6  février  i8f  i ,  è 
%»foiéon,  sa  soumission  pleine  et  entière.  C«tte 
cvaiocrndance,  k  une  époque  ou  le  pape  était  dé- 
'eae  en  France,  valut  au  prélat ,  en  i8i3,  Parche- 
fèeU  de  Bourges ,  pour  Uqnel  II  prêta  serment,  le 
•S  août,  entre  les  mains  de  rimpéralrice  Marie- 
Leeue;  nais  il  ne  put  en  obtenir  les  bulles,  et  ne 
Cal ,  comme  Maurv,  qu'archevêque  nommé.  En 
aevser  i8o4  *  il  fit  plusieurs  voyages  à  Fontaine- 
Mens,  poor  déterminer  Pie  VII  a  prendre  avec 
SUpeUoa  de  nouveaux  arrangements ,  dont  le  ré- 
•iltet  dwait  lire  de  céder  a  la  France  une  partie 
des  étals  de  l'église  pour  conserver  le  reste.  Mais 
ces  négociations  furent  sans  succès,  et  valurent  au 
frétât  négociateur  qurlqaes  désagrcmenis.  M.  de 
Beaamont  ayant  voulu  officier  le  samedi  saint  dsns 
U  caiMdralc  di;  Bourges ,  le  chapitre  6t  retirer  son 
i  irfcM^ntifical  du  sanctuaire,  signifia  à  l'archevê- 
qoe  •mmmi  que  s'il  se  présentait  dans  l'égltsc,  tout 
le  clergé  d«»erterait  La  chose  arriva  en  effet, 
'lersqaell.de  Beaurooni  vint  inopinément  le  di- 
ouncàe  de  la  Qoasimodo,  au  Te  Deum  qua  l'on 
chantait  poor  célébrer  la  rentrée  des  Bourbons.  Au 
retour  de  Napoléon,  en  mars  t8i5,  le  prébt  fui 
nommé  son  premier  aumônier.  Ce  fut  lui  qui  officia 
a  la  cérémonie  du  Cliamp  de  mai^  et  qui  re^ui  sur 
le  livre  des  évangiles  le  serment  que  fil  le  souverain 
de  maintenir  les  constitutions  de  IVropire.  Jl  fui 
adm'is  ,  le  3  juin,  è  la  chambre  des  pairs,  on  il 
vota  toujours  en  faveur  du  gnuvememeni  auquel  il 
devait  son  élévation.  Il  praft  que  Us  services  de 
M.  de  Bcaumont  furent  récompensés,  car  son  nom 
Igere  pour  une  somme  de  près  de  ircnle  deux  raillr 
frasica  dans  les  dépensri  de  la  maison  de  l'empe- 
reur, depuis  le  ao  mars  jusqn^au  premier  juin  i8i5. 
Après  la  seconde  abdication  de  Bonaparte,  il  pu- 
blia une  pièce  iustificative  dans  les  journaux,  mais 
il  b'csi  fut  pas  moins  privé  de  l'épiscopal  et  de  la 
pairie.  Il  habite  encore  aujourd'hui  Paris  (dccem- 
Dce  18*7  )•  et  H  y  trouve  dans  une  retraita  paisible 
et  aUsdîease  des  dédommagements  aux  honneurs 
qa*tl  a  perdus. 

FA nIN  (  Punnc-Koit  ) ,  littérateur,  né  i  Paris, 
en  17^0,  fut  le  condisciple  et  l'ami  de  Lah4rpe. 
Après  avoir  remporte,  en  1733  ,  les  quatre  prix  de 
rkéioriquc   et  achevd  sa  philosophie,  il   travailla 
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dans  une  étude  de  precorenr,  et  ensuite  chet  son 
père,  qui,  ca  17^7,  alla  établir  une  maison  de 
commerce  h  Rouen.  Obligé  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique,  parcequ'il  était  le  second  de  doute 
enfants  ;  se  sentant  peu  île  dispositions  pour  celte 
carrière,  il  se  retira  è  Londres  cbei  un  de  %%*  frères. 
De  retour  en  France ,  avec  le  fils  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  qui  l'avait  chargé  de  l'éducation  de 
ses  enfants.  Il  revint  à  Paris ,  cl  y  reprit  les  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Il  fut  nommé,  en  177a,  curé 
de'Samois,  près  de  Fontainebleau,  00  il  se  fit  ché- 
rir par  sa  bienfaisance  et  la  régularité  de  sa  vie. 
Attaché,  en  1780,  coroine  lecteur  k  l'éducation  du 
duc  de  Valois  (  le  duc  d'Orléans  #ctuel  ),  et  de  ses 
frères,  il  employa  les  loisirs,  que  lui  laissait  sa 
place,  k  l'étude  des  hautes  sciences.  Il  acheva ,  en 
1783,  un.  cabinet  de  physique,  et  ouvrit,  l'année 
suivante ,  un  cours  public ,  annuel  et  gratuit ,  d'é 
Icctricité,  qu'il  interrompit  pendant  l'hieerde  1789) 
pour  vovager  dans  le  midi  de  la  France  avec  la  fa- 
meuse baronne  de  Krudneret  ses  enfants;  et  il  le 
continua  jusqu'en  1798,  dans  l'anpartement  qu'il 
occupait  au  Palais-Iloyal.  Forcé  «lors  de  quitter  ce 
local,  où  le  tribunal  vint  tenir  ses  séances,  et  de 
vendre  son  cabinet  ;  il  fut  eroplojc  quelques  années 
au  musée  de  Versailles.  Lors  de  la  formation  de 
rjnsliiut,  on  proposa  è  M.  Famin  de  faire  valoir 
ses  titres  pour  y  être  admis  comme  savant,  ou 
comme  littérateur;  mais  il  ne  voulut  s'assujetiTr  è 
aucune  des  démarches  nécessaires ,  et  il  a  préféré  , 
au  fauteuil  académique,  l'indépendance  et  la  li- 
berté qui  font  encore,  a  quairc-vingt-sept  ans,  le 
charme  de  son  henreose  vieillesse ,  que  soutiennent 
le^  bienfaits  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans.  Il  a  pu- 
blié :  10  Cenrs  abrégé  de  phyti^  expérimentale ,  mis 
à  U  portée  de  tout  k  monde ,  1791  ,  in-80  ;  ao  Consi- 
dératiomt  smr  tedmger  dts  hemièrts  trop  vhfee  pour  for- 
g>uu  de  ta  tue,  et  sur  tes  moyens  Ji  s'en  garantir, 
ijioa,  in-8o.  Il  a  donné  aussi  comme  liitéraleur; 
So  Voltigeant  maladroit,  comédie  en  trois  actes, 
imitée  de  la  pièce  anglaise ,  Buty  iu<(r,  représentée 
au  ihéiire ,  179a ,  in  8«:  4»  i^'  deux  perdrix ,  co- 
médie en  un  acte,  joué  à  rAmbigu-Comique, 
5*  Vécote  de  la  médisamee,  imitée  du  SeAoot  for 
teandal  de  Sheridan ,  et  représentée  au  théâtre  des 
Variétés  étrangères  rue  Saint- Martin;  6»  Car- 
men pacis;  léchant  de  ta  paix,  odes  laiine  et  fran- 
çaise, suivies  de  trois  autres  traductions  en  vers 
Irançaiset  italiens,  par  différents anieurs ,  et  pré> 
cédées  d'une  anecdote  en  forme  de  préface,  1801, 
in-8«;  7»  Bieertistement  en  prose,  mêlé  de  eàantt, 
180a,  in- 8»;  8«  Mes  opuscules  et  amusements  tUté- 
raircj,  i8a«  ,  in-8»,  reoueil  de  poésie*  fort  agréa- 
bles, et  qui ,  pour  la  plupart ,  avaient  été  lues  aux 
séances  publiqaes  de  l'Athénée  de  Paris  et  de  l'A- 
thénée des  aru ,  dont  l'auteur  aat  encore  membre. 
M.  Famin  possède  des  talents  de  société;  il  est  bon 
musicien,  joue  de  plusieurs  instruments,  et  a  com- 
posé  les  paroles  et  la  musique  de  plusieurs  roman- 
ces et  chansons  qui  ont  eu  de  la  vogue.  C'est  k  ton 
que  la  Biograpkm  dts  hommes  viennU  lui  a  attribué 
le  voyage  à  Chanitlty,  en  prose  et  en  vers ,  qui  est 
de  M.  Damin,  avec  lequel  on  l*a  quelquefois  con- 
fondu. 

FANTIN  D^SODOARS.  f'oy.  D^odoaus. 

FANTUCCI(le  comte  Makc).  savint  italien, 
né  k  Revenue ,  en  1743,  d'une  f  imi<le  «oble.  Il 
éuit  encore  très  jeune  lorsque  le  cardinal  Gatian, 
son  oncle,  le  fit  venir  à  Rume,  et  se  chargea  de 
perfectionner  son  éducation.  Il  ne  pouvait  avoir  un 
maître  plus  habile.  Fantncci  profita  de  ses  leçons, 
et  quand  il  revint  dans  sa  patrie,  il  avait  acquis 
toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  remplir 
les  places  les  plus  importantes  de  la  magistraiiire 
Appelé  à  d'éminentes  fondions,  il  crut  qu'il  éiai 
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d«  «on  devoir  de  rcchercbtr  Itt  caocct  d«  U  d«- 
uidtiic*  d«  U  Mlil*  r<p«l»liqn«  dont  il  ^ail  mem- 
bre, el  B^ppiiqu  b  les  décooTrir  daai  It  but  d'jr 
remédier  l'il  <Uil  poMÎble.  Il  dreeaa  h  ce  tajel  de« 
obsenralioni  Irèe  judieieueee  qu'il  coMigna  des*  va 
mémoire  q«M  préeeaU  «•  pepe  Clémeat  XIV,  et 
qa*il  fit  imorimer  en  1767.  Toajoar»  ocnipé  de  U 
prospérité  de  sa  cité  nttale  «  Faalucci  fil  Iom  »*» 
efforts  pour  U  readre  è  son  ancienM  gloire.  £a 
1778,  lortqve  le  cardinal  Valealia  de  Gonzafae 
fat  a|régé  an  C^*^  conseil  de  ilavenne ,  Fanlncd 
prononça  nn  dtscoars  plein  d'éloqnence,  dans  le- 
quel,  tout  en  donnant  dea  éloges  an  prélat,  il  lai 

C réécrivait  des  règles  de  condnile  anxqnelles  il  sem- 
lait  croire  que  son  éminenca  anrait  de  la  peine  h 
•e  conformer.  Celle  liberté  déplat  au  cardinal ,  qni 
en  témoigna  son  mécontentement,  et  c^crcba,  par 
de  sonrdies  menées,  à  sonlever  les  esprits  contre 
Pomienr;  mais  Fanincci  n'en  persévéra  pas  moins 
dans  la  volonté  d'être  mile  k  ses  compairioiea ,  el 
Ravanne ,  bien  qu'il  fdt  contrarié  dans  «es  projets , 
lai  dal  plusieurs  élablisMmenls  qui  contribaèrant  k 
lui  rendre  une  partie  de  l'écbt  dont  elle  avait 
brillé.  Ce  fut  lui  qni  fil  achever  le  superbe  canal  au 
moven  doqnd  son  importance  commerciale  s'est 
mMintenoe,  et  c'est  sons  sa  direction  et  d*aprka  see 
plans  qu'ont  élé  eBéculcs  les  grands  Iravans  bj- 
draoliqnes  qu'il  fallnl  entreprendre  pour  rendre  ce 
canal  propre  k  la  narigation.  En  lyttS,  Fanlucci, 
devenu  premier  magistrat  de  la  république,  ae 
démit  de  ses  haulcs  fondions ,  afin  d'avoir  plus  de 
loifir  pour  méditer  sur  les  araélinratioos  dont  il 
concevait  la  possibilité.  Une  épidémie,  qui  dépeupla 
une  grande  partie  dn  territoire  de  Ravenne,  lui 
fournil  une  occasion  de  donner  de  nouvelles  preuves 
de  son  dévouement  ;  il  déplova  le  plus  grand  cou- 
rage el  affronta  tous  les  périls  pour  secourir  les 
victimes  de  la  contagion  :  nouveau  Beltunce ,  il 
employa  toute  son  actiriié  à  alléger  leurs  maux;  el 
quand  le  fléau  eut  cessé  ses  ravages,  il  s'occupa  d^en 
prévenir  le  retour.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'il 
composa  un  eacelleni  ouvrage  sur  la  nécessité  de 
dessécher  les  marais  dans  les  vallons  oà  le  soleil 
dn  midi  vient  transformer  des  oaui  bourbtuses  en 
vapeurs  délétères.  Fanlucci  obtint  de  cet  écrit  le 
résultat  qu'il  en  avait  espéré  ;  le  dessèchement  des 
roaraia  aui  lien,  et  Us  pavsaus  des  alentours  de 
Revenue  bénissent  le  nom  d'un  bienfaiteur  dont  iU 
garderont  long- temps  la  mémoire.  Bonaparte  , 
pendant  son  séjour  en  Italie,  voulut  voir  un  homme 
dont  la  vie  avait  élé  remplie  par  les  plol  louchantes 
vertus  de  l'humanité.  Fanincci  prévint  ce  désir  ;  il 
alla  au-devant  du  général,  mais  ce  ne  fut  qoe  pour 
obtenir  de  lui  qu'ilallégeât  les  charges  de  la  goarre 
en  faveur  de  ses  concîlojrens.  Depuis  celte  époque , 
Fanlncd,  de'daignant  de  profiler  pour  Ini-rolme 
de  la  bienveillance  que  lui  témoignait  le  chef  d'une 
armée  qui  allait  bientôt  l'élever  sur  le  pavois,  ne 


prit  plus  aucune  pan  ani  affaires  publiques.  Ce 
crand  cilojen  mourut  le  10  ianvier  1806 ,  géoéra- 
Icment  regretté  dans  la  pays,  dont  les   intérêts 


avaient  été  l'objet  constant  de  sa  sollicitude.  Parmi 
les  principauB  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  on  cite  les 
suivants  :  i«  Sopm  t  àemejki  eommmùeatifi ,  suivi 
d'un  PZea  miiiUUrt  que  lai  avait  demandé  la  pape 
Pic  VI ,  qui  professait  pour  loi  la  plus  haute  estime  ; 
a<>  Dti  m»mmenti  Battimaii  di  st€oU  dé  mtzto , 
Venesia,  1801,6vol.  in-4o,  fig.;  l^DegmleÂomesiitet 
Céfène,  1786,  in* fol.;  ^9  Memarù  éi  motm  arg»- 
mt^ê  tkl€0nti  Faaùica,  Venise,  i8o4  t  io'4»*  On 
doit  (sncore  à  $•»  soins  la  magnifique  édition  des 
Pg^  diptêmmti  rmenlU  td  tilÊUtrmti  dêlt  mkmU 
GgStam  MariaL —  Un  autre  FAnmcci*  devenu  gé- 
néral de  brigade ,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, csl  mort ,  an  i8o5,  au  camp  de  Boulogne. 


FAR 

FARCOT  (  Josai'a-Js4a-CaavsosTÙnc),  né  a 
Senlis  le  8  avril  i744«  l' eoira  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  ou  il  enseigna  la  philosophie  dn 
écoles  el  ensuite  la  physique  expérimentale  ,  dont 
il  fonda  la  seule  chaire  spéciale  qui  eiiaiSi  dans 
l'enseignement  de  celle  conarégelion.  Il  fut  depuis 
pralesseor  spécial  de  mathématiques,  d'abord  à 
Vendôme,  puisé  Juillv.  En  1779,  des  affaires  de 
famille  l'ayant  obligé  de  quitter  la  rongrégatioa  de 
l'Oratoire,  il  transporta  k  Paris  l'établissement  de 
commerce  de  sa  famille,  et  le  dirigea  jneqn^ 
i7q3.  En  i78i|t  >1  ht  nommé  électeur,  pois  snp-  f 
pi^nl  de  la  députaiion  de  Paris ,  membre  de  la  | 
municipalilé  provisoire ,  dn  bureau  de  ville  et  du 
tribunal  de  la  même  municipsliié.  En  1793,  U  fui 


mis  an  arrestation,  et  ses  magasins  furei 
Mis  en  liberté  après  onse  mois  de  détention ,  il  foi 
appelé  aux  dÎKussions  qni  eurent  lien  h  rbÂlcl  de 
Conli,  pour  la  restauration  dn  commet co  et  des 
arts,  avec  Monge,  Chapui,  Laplacci  L«grangc, 
Berthollet ,  Costal ,  etc.  Nommé  membre  dn  direc- 
toire du  département  de  la  Seine,  après  le  9  ther- 
midor, il  fut  spécialement  chargé  de  la  reatliniien 
des  édifices  destinés  an  culte.  Sur  »t$  roprésenie- 
lions,  la  convention  fit  ajouter  aux  douxe  e'glisc* 
dont  la  restilnlion  était  décrétée  Notre-Dame, 
Ssinl-Sulpice  et  Saint'Médard.  En  1796,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  pour  le  lableao 
de  dépréciation  des  assignais.  Appelé   an 


des  anciens  par  les  suflrages  unanimes  dn  corps 
électoral  de  Paris ,  des  motifs  graves  l*crapéchèrf«l 
d'accepter,  malgré  les  instances  o'une  députaiion  de 
l'assemblée  pour  le  faire  changer  de  résolution.  Le 
même  année ,  il  s'occupa  d'une  inaiiintioa  pour  U 
desimction  de  l'usure  ;  le  Monl-de-Piété  la  portail 
alors  h  $0  pour  100  par  an.  Depuis ,  il  fol  sncceasi- 
vemenl  membre  du  conseil  des  arts,  agricnltnro  el 
commerce  du  département  de  la  Seine ,  snemhre  du 
juri  des  arts  pour  l'etposilion  de  1806  »  membre  de 
rinstruciion  publique  du  déparicment,  enfin  direc- 
teur de  la  stalistiqae.  On  doit  h  Farcol  un  ^rand 
nombre  de  rapports  et  mémoires  sur  les  arts  •(  l'a- 
griculture al  commerce,  entre  autres  :  Rwf^rt 
tethmifat  sur  Us  pr^éiits  spéciaux  tspmsis  m  tttofi  ; 
Rapport  raifwmi  sur  U  méms  suftt;  Méaaain  msr  ta 
attrièathms  de  la  préjtttmt  da  dép^tmemi  niaiètes  a 
Cmdiutm  si  aa  cùaumiee ,  et  smr  iss  earmetères  fus  itt 
disimgaaU  des  aUrikaiicms  de  ta  pré/éctare  depaiece; 
Pnftts  de  staimt  eoastitiUiamaet  ^ame  société  poar 
fejtécutiom  des  ùurentioa*  dtUet  a» per/ectiomsumeeat  et\ 
aojt progrit  de  tèndattrie.  Ce  projet,  divisé  en  ceuf/ 
deux  articles  et  en  onse  chapitres ,  est  sana  deoie  f 
susceptible  de  modifications;  mais  tel  qu'il  est, au  1 
y  découvre  le  résultat  des  mcdiialions  d'un  tsfrii\ 
ingénieux  el  d'un  jugement  droit.  Les  denx  ouvrages 
suivants  de  Farcot  ont  élé  les  seuls  qni ,  è  SMire 
conaaistance ,  aient  été  imprimés  :  i*  Dieastsiams 
retattMs  à  Cimjlaeace  da  gemememeat  sar  Us  arts  et  te 
cooÊOierce,  Paris,  1808 1  in«4*t  >**  Méataire  ewtes 
moyens  deacoaragtr  Us  dikouftrtes  atiUs^  Paris,  4619, 
in-4^*  ouvrage  posibume ,  publié  par  M.  J.  Farcw, 
son  fiû.  Farcot  entreprit  ce  travail  pour  tâcher  de 
trouver  un  moyen  de  mettre  à  exécution  l'impor- 
lanie  découverle  de  M.  Cbassaigoe  pour  If  porfec- 
lionnemenl  de  la  filature  de  colon ,  découverte  q«i 
eut  lien  pendant  le  cours  de  ses  travaux  pour  la 
statistique,  et  qni  avait  attiré  l'aitenlion  du  préfet 
de  la  Seine  el  de  la  chambre  du  commerce.  Farcot 
mourut  le  a3  août  i8i5,  âgé  da  soixanie-onaa 
ans. 

FARE  (AxHi-Uois-Hnai,  duc  de  La),  dépmé 
aux  états- généraux,  est  né  ,  le  8  septembre  17a: 
à  Lucon  (  Vendée  )  ,  fil  de  brillantes  études  ^ 
Paris,  cl  fui  nommé,  ei|  17781  vîcaire-général  dn 
diocèse  de  Dijon  et  doyen  de  la  chapdie  du  roi  esi 
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crii*  ville.  Dtvcnn  par  tuile,  en  lySi*  *geni  gé- 
Mral  Hii  clergi  de*  <UU  de  Bourgogne,  el  chef  Je 
l'adiniaiftirMioQ  de  cette  proviace^  Il  remplit  ces 
fieadions  jiuqa^a  M  nomioaiiou  par  le  roi  à  l'évé- 
die  de  Naacï,  «c  7  octobre  1787.  Notable  en  178S , 
*i  fal  en  «789  drpuli  du  clergé  ans  étal*  généraux  , 
et  pr»iio«i(a  M«  nom  de  «oa  ordre,  lort  de  l'oa- 
vertttre  des  éiau .  te  discours  d'usage.  M.  de  La 
Far*  j  fit  partie  de  U  minorité,  et  s'opposa  cun- 
«tamment  à  toutes  les  suppressions  ou  cbangrracnls 
prvpotés  relalirement  au  clergé.  Voyant  louiei  ses 
propositioas  rej*iécs  et  toutes  les  doctrines  opposées 
tmx  sicanea admises,  il  qaiiia  la  France  et  se  retira 
a  Trfevca  dunt  il  était  le  suffra^^ni.  Il  passa  en 
Afurîchc , ea  179^,  tt  y  fut,  {usqu'en  ifiia,  cbargé 
ém  la  correipandancr  des  princr.«  de  la  maison  da 
E^arbon.  C«  fut  aa«si  révèqtta  de  N^nci  qui  négo- 
cia k  mariage  <Vi  duc  d'AngouIème  avec  la  fille  de 
LiMiie  XVI ,  lorsque  celle  prinresse  (ut  échangée 
CMiire  les  repréaentanls  du  peuple  livrés  à  l'Au- 
tricke  par  Dtimoaricr  Depuis  1807  jusqu'en  18 14, 
il  ordoanaaça,  en  qualité  de  coinmi»»aire  vériûca- 
l««r,  la  p^iiemeot  dts  pensions,  sur  une  maison  de 
baoana  da  Vienne,  drs  soldats  retraités  de  Tarraée 
de  Loadé.  De  retour  aa  France  avec  la  famille 
rejrale,  U  fit  aa»»iidt  parti  de  deux  commissioni, 
l'uai»  ajaai  panr  objet  de  procurer  des  secours  ans 
émigrés  reairét ,  et  l'aulri  d'organiser  Téglise  de 
Praace.  Il  devint ,  le  ig  décembre  ,  aumônier  de 
3I«<  la  (lucbe.sa  d'AnguuUme,  et,  le  17  janvier 
iS(5,  U  fut  l'un  dca  conimisMiirei  charges  de  re- 
cetiUir  les  cendres  de  Louis  XVI  el  de  la  reine 
Xaria'Aat*ine{i*|  et  de  les  Caire  transporter  d<i 
ciaciièra  da  la  Madeleine  II  Téglisa  de  S<iint- 
Ofaia.  An  commeacemrot  de  1816,  le  roi  Tadjoi- 
fnilf  pour  radministratioa  des  aif.tiret  ecclcsiasù- 

n,a  M.ilaTaileyr^nd-Périgord,  alors  arcli<rv4que 
.eisni.  U.  de  La  Farc  est  aujourd'hui  cardinal- 
trchetè<)ac  de  S*ns  et  Auxerre,  commandeur  de 
l'erdra  4u  Saini*K>prit,  minisire  d'étal,  pair  de 
franc* •  al  premer  aumdaier  de  îUioc  la  Oaa- 
^iac. 

r^AIA  (Tabbé),  Porlagaifmélis,  né  à  Goa, 
d^nt  i»  Indes  orten'alet,  était  fils  d'un  habiuot 
de  la  snlna  ville,  qui,  aprcs  avoir  perdu  sa  femme, 
tmbraisa  l'diat  ecclésiastique,  et  devint  évèque  de 
Q>M.  Le  jeune  Fana,  »^rt»  avoir  fait  les  études 
ordmMrt*,  suivit  la  ménu!  carrière  |  fut  ordonné 
pri:r«,  fi  continu»  à  résidor  dans  sa  ville  natale. 
Opei^al  aou  père  ayant  été  ^cKOsé  d'coireienir 
des  eorracpon  J«nces  criminelles  ««ec  le  gouverneur 
lançais  de  Poodichéry  ,  dans  le  bel  de  livrer  Goa 
a«a  français,  il  fut  arrêté,  ainsi  que  son  âU,  par 
«rira  dn  vice-mt  portugais,  qui  le«  envoya  a  Lis- 

nnc.  Après  una,  déiaotion  a'^scx  longue  d4iu  % 
c»«eent  des  paulistes,  le  jeioteFaria  fut  élargi, 
vint  an  France  dès  la  coiamniicemfnt  da  la  révo- 
Iniioa,  et  7  résida  jusqu'à  sa  mori  arrivée  pru  de 
itspe  après  la  eacoaJe  ren.ré«  dq»  Buurboiu.  Sous 
e  g«averoe«ienI   impérial ,  il    ar^it  iii    nommé 

nfasaeur  de  pbilo>upUie  morale  dans  le  midi  de 
/rancc.  Il  acquit  dam  les  d^rnienes  année»  de  sa 
vi«  quciqni  cébébrité  comme  roagiiéliscur,  et  i» 
reao<amee  lui  valai  même  les  honneu.s  d'èlre  paro» 
fUà  «nr  le  tbéilire  ilaa  Variétés  pjr  l'original  et  facé- 
iicox  aciaar  Potier,  qui  contrefit  en  perfeciion  la 
v»is,  lea  gestes  et  même  la  couleur  marron  de  l'abbé 
indien.  Il  fit  *a  grand  nombre  de  dupes,  parmi  les* 
quelles  il  f<sot  compter  pUs  d'un  savant  eiMimabli 
mais  trop  crédule.  M.  lieleute  admirait  la  grande 
fNiis*anc«  magiiétiqoe  de  noira  abbé,  dont  la  per:e 
(al  vivement  déplorée  par  la»  adrp;es  et  les  candi- 
dats a  i'iaitiaiûm  des  mystères  des  successeurs  de 
Heuncr,  L'abbé  Faria  posiédail ,  il  Uni  en  conve- 
nir. Us  qnahics    esentiellas  puur  bien  jouer  «on 
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râle;  il  était  remarquable  par  la  vivacité  et  Tori- 
gioalité  de  sa  physionomie,  d'ailleurs  asses  régu- 
lière et  assex  agréable ,  malgré  sa  couleur  raalabare; 
il  avait  l'œil  vif  et  pénétrant,  le  rrgard  fin  et  scru- 
lalenr,  le  débit  facile  ,  el  s'exprimait  assrt  bien  en 
français,  quoique  avec  un  accent  étranger.  Mais  ce 
qui  était  plus  précieux  encore  pour  no  profctseur 
de  magnétisme,  c^éiait  le  ton  d'assarance  et  Tim- 
perlnrbable  maintien  qui  caractérisaient  ce  cbarla- 
un.  Malgré  le  nombre  de  fi  prAoeurs  ,  il  muuri.l 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  et  quelques  per- 
sonnes qui  étaient  liées  avec  lui  pensent  qu'après 
avoirirompé  les  autres,  il  avait  fini  par  se  faire  ihu- 
sion  à  lui-même  sur  le  prétendu  magnétisme  animal. 
FARINE  (  PiKKaK-JusBPa,  vicomte),  miiréchal- 
de-camp,  naquit  àOjnricbard(  Franche-Comté), 
la  a  octobre  1770.  il  entra,  le  9  ociobre  1791, 
dans  le  ae  bataillon  des  vwloniaires  du  Doubs,  et  se 
distingua  plusieurs  fois  dans  les  affaires  qui  aojenc- 
rent  le  déblocus  de  Landau,  notamment  dans  les 
bt>is  de  Saverne  ,  où  il  fut  blessé  de  deux  balles  ,  et 
a  la  bataille  de  Kaisers-Lantern.  Il  fat  nommé  soc- 
cesiivemcnt  lieutenaDt  cl  rapilaine  de  grenadiers , 
adjoin!  aux  ajudan:s-géncraux,  et  fut  Attaché  en 
celle  qualité  à  la  division  Sainl-Cyr,  chargée  du  blo' 
eus  de  Mxyencc.  £n  1796 ,  il  fit  partie  de  la  division 
Dtfiraas,  pa*sa  le  Uhin  avec  l^arroée  de  Moreaa,  se 
distingua  a  Ucndcben,  ftadstadt,  Bopfingen,  Nort- 
lingcn  ,  Ncubaurg,  etc.,  et  fui  asses  heureux  pour 
établir  une  communication  avec  l'armée  de  Samitre- 
et-Meusc,  d'après  l'or  Ire  qu'il  en  avait  reçu  du 
général  Desaix.  Cbargé  ,  lors  de  la  retraite  du  gé- 
néral Ilorean  ,  de  ramener,  de  Stockark  à  Hunio- 
gue,  le  parc  général  de  l'armée,  plusieurs  centai- 
nes de  prisonniers,  ainsi  que  tous  les  bag.iges  des 
corpa  de  l'armée,  il  fat  rencontré  par  l'avant- 
garde  autrichienne  dn  corps  du  général  Mecrf-Id, 
il  combmit  a  outrance  contre  des  forera  bien  supé- 
rieures, fit  tétc  a  l'ennemi ,  et  rf(ul  d-ins  une  mê- 
lée très  vive  plusieurs  coup*  de  sabre  à  l'épanle 
gauche  et  à  la  tète.  La  calotte  de  fer  placée  sur  son 
chapean  fui  coupée  de  coups  ai  violents  qu'il  fut 
renversé  de  son  cheval,  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Bohème.  Cependant  les  heureuses  dispositiooEi 
qu'il  avait  prises  sauvèrent  son  convoi  qui  rétro- 
grada intact  sur  l'armé'-  Après  six  mois  de  captiviia 
dans  la'forterejse  de  Tbéréticnstadl ,  le  capitaine 
Farine  revint  en  France  et  fut  bieniAt  échangé; 
nommé  lide-de-camp  du  général  Michaud,  en  1797, 
il  l'accompagna,  en  1800,  a  l'armée  dlMlie  ,  et  sa 
distingua  au  passage  dn  Mincio.  Devenu  chef  d'esca- 
dron au  ajc  régiment  de  dragons,  il  fil  la  campagnt 
de  iSo5   an  Italie  sous  Masséna,  sa  disiingoa  an 

Sas  sage  do  Tagliameiilo.  fut  chargé  d'explorer  at 
'observer  les  goges  de  Cariiuhie,  et  s'avanva  jus- 
qu'au-delà de  Taru.  Il  fil,  en  1806,  U  campagne  de 
Naples ,  fiU  nommé  commandant  de  la  pUca  et 
de  l'arrondissement  de  Salerne ,  major  du  a^''  da 
dragons,  le  7  janvier  1807,  et,  le  7  avril  1809,  colo- 
nel du  4' de  même  arme  qui  servait  alors  au  irr  corps 
de  l'armée  d*£ip«gne,  et  qu'i  1  s'empressa  de  joindre. 
DaA*  I*  nuit  du  ao  an  ai  décembre  iSoti,  le  co*o- 
nel  Farine  ,.6l  exécuter,  par  une  partie  de  »on  régi- 
ment,  une  surprise  nocturne  qu'il  avait  conçue  contra 
un  fort  poste  de  cavalerie  espagnole  placé  au  vil- 
lage d«l  Visilo  (  Manche)  ,  et  di>i»nt  de  lroi>  litucs 
de  son  régimeut  ;  la  réussite  de  ce  coup  d»  ma>n 
fut  si  complète ,  que  spns  t>erdre  nn  bomme  ni  un 
cheval,  on  ramrna  aa  prisonniers  et  soixania-un 
chevaux  enlevés  à  l'ennemi.  Le  i4  mars  1810,  cbargé 
d'une  forte  reconnaissance  sur  Tartft'a,  il  trouva 
quioce  cents  E<|)acnols  retranché*  dans  un  camp 
sur  les  Don'agnesde  Turre-Peoa  ;  ma'gré  l'infério- 
rité numérique  de  sa  troupe,  son  infanterie  m>*r- 
cha  aux  Espagnols  au  pas  de  cbtrge,  pendant  que 
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M  etvalcrit  paifail  an  gaîop  totti  !«•  Un  ât  la  toor 
poar  lovraer  la  pontioa  de  reiinemi.  Plot  de  cent  ci«* 
^oanlt  Espagnols  forent  tnëf,  «1  lootet  lesnnniilont 
ti  i^tpagt»  forent  prie  et  brAUe.  Le  colonel  Farine 
e*tflant  port<  rapidement  avec  ta  cAvaferie  looe  le» 
more  de  Tarifh ,  profita  de  la  terreor  des  babîiantt 
povr  f*en  faire  oaTrrr  lea  portes ,  y  entrer  avec  sa 
compagnie  dVKie,  et  y  rester  le  temps  nécessaire 
penr  bien  reconnaître  la  place,  ses  fenificxiions  et 
celles  de  l'tle  Verte.  Cette  cspMirion ,  qni  fait  tant 
d^bonnenrav  colonel  Farine,  ne  eoAta  qne  qnatre 
bonmea.  Ao  commencement  de  1811,  il  se  rendit 
an  si^e  de  Badajoa  et  »*y  distingua  de  manière  i 
ttrt  t\\i  honorablement  dans  h*  rapports  dn  g^n^ 
rai  en  chef  marécbal  5oali.  Le  16  mai  de  la  même 
année ,  il  fbornit  ptosienrs  belles  charges  sur  Tin- 
fanicrie  angfaiso ,  k  la  bataille  d^Alboera ,  et  eut 
on  cberal  griëeement  blesse  sons  loi  par  on  bis- 
cayen.  Le  aS  do  même  mois,  à  Uaagrtf ,  en  Eiira- 
madare ,  le  4'  régiment  de  dragons  «tant  en  llle  de 
taeolonne,  recoi  ordre  do  général  Latour-Maabonrg 
de  passer  le  défilé  de  ce  «iliage ,  et  de  se  porter  sur 
dek hauteurs  en  avant.  Le  colonel  Farine,  malgré 
l'arflllerle  ennemie  qui  foudroyait  l'étroii  défilé, 
parrinl  k  le  passer  et  à  se  former  de  Paorre  cAté  ; 
mats  à  peine  eut-il  gagné  la  sommité  des  hauteurs, 
qu^il  vit  à  dis  pas  de  lui  plusieurs  escadrons  an- 
glais qui  a'aean{aienl  an  pas ,  ajani  derrière  eus  et 
s  ur  leurs  flancs  toute  la  cavalerie  anglaise  «  espa- 
gnole et  portugaise.  Son  cbeval  fbt  adssilAi  lue 
d*un  coup  de  pistolet  par  un  officier  anglais  qui 
n*en  était  pas  k  quatre  pas.  Tombé  sous  son  cheval, 
le  colonel  Farine  en  fut  dégagé  de  la  manière  la 
phu  courageuse  por  Tadjudant  soos-offider  Dumon- 
tier ft  le  marécbal-drs  «logis  Hnrbut ,  et  sauia  rapi- 
dement sur  le  cheval  de  ce  dernier.  Blcniôt  la  mêlée 
entlien  ;  son  cheval  ayant  encore  été  tué,  il  tomba 
au  pouvoir  de  rfnnemï,  fnl  conduit  è  Lisbonne  ,  et 
de  la  en  Angleterre,  ou  il  débarquk  à  Plymoulb,  le 
a8  juillet ,  aprks  deua  mois  de  travenée.  Il  y  fut 
/clé,  quoique  malade,  dans  un  cachot  humide, 
obscur  et  non  pavé ,  où  il  resta  pendant  dis  jours 
1  vec  plusieurs  officiers  français  prbonnirrs  de  guerre 
comme  lui,  et  mime  quelques  femmes  de  ces 
officiera.  Cette  conduite  irrita  tellement  le  colo- 
nel Farinfe  qu*ii  forma  le  projet  de  se  soustraire 
à  sn  capiivitê,  anssiiAt  qu  il  le  pourrait.  Il  exé- 
cuta ce  projet  au  pris  de  beaucoup  d'drgent  dans 
les  derniers  jours  de  décembre  i8ti.  An  mois 
de  mars  tSi^,  envoyé  k  Tarmée  de  Russie,  il 
y  protégea  la  retraite  du  maréchal  Macdonald 
qo  il  joignit  aa«delà  de  Kœtiigsberg ,  prit  pfert  au 
tembai  de  Braunsberg ,  et  se  |e(a  datu  la  place  de 
Danltick,  dont  il  eut  i*bonneor  de  partager  la  belle 
et  longue  défense.  Pendant  TarmiMice  conclu,  U 
4  jnia ,  en  Silésie ,  après  les  batailles  de  Lutten  et 
Bantten ,  la  garnisen  de  Dantsick  ayant  communi- 
qué avec  la  grande  armée,  le  colonel  Farine  fut 
promu,  le  16  |uin  ,  au  grade  de  général  de  brigade. 
A  la  reprise  des  boslititc's ,  il  fut  cbargé  dn  com> 
mandement  de  la  première  ligne  de  cavalerie  qui 
chargea  si  rapidement  les  quatre  redoutes  rasées 
établies  sur  le  front  de  Pitakendorf ,  et  qui  s*en  em- 
para après  avoir  sabré  on  fait  prisonniers  tous  les 
fantassins  qui  1rs  occupaient.  Quelque  tempe  après, 
lea  chevaus  delà  cavalerie,  qui  avaient  survécu, 
ityant  été  maiigés  par  la  garnison,  le  général  Farine 
fut  cbargé  dn  comman^ment  d^nne  bngide  d'in- 
fanterie en  remplacement  do  cénéral  Breissand, 
mort  de  ses  blessures.  Il  remplit  les  fdnciions  de 
chef  d*élat-major-général  à  la  place  dn  général 
fTScricourt ,  atteint  d'une  maladie  très  grave,  fonc- 
tienSsqni ,  pendant  les  deus  derniers  mois  du  sie'ge, 
firent  peser  sur  Ini  tons  les  détails  de  la  rapiintaiion 
et  de  révacuation  de  la  place.  Le  a  janvier  i8f4,  la 
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garuiioa  ayont  été  forcée  de  ae  rendre  priaonnièi* 
de  guerre,  le  général  Farine  suivit  aen  sort ,  H  fei 
emmené  à  Kiew  en  Ukraine  ,  d'oà  il  «nvoya,  le( 
juin  ,  de  concert  avec  les  antres  générani  firaoçait, 
égalementprisonniars  de  gnerre ,  son  «dhésion  a  le 
déchéance  de  Napoléon.  BlenlAl  de  relonr  ce 
France,  il  fut  nommé  par  le  Roi  chcvaliur  de  Saia»* 
Louis  et  commandenr  de  ta  légion  d*ho«nenr.  H 
eserçaf  I  les  fonctions  d'adjoint  a  l'inspection  générait 
de  la  cavalerie  à  Strasbourg ,  lorsque  Wapnifen  le- 
vint  de  rile  d'Elbe.  L'empereur  Ini  donna  le  com- 
mandement de  la  4'  brigade  de  la  3^  divisiea  d»  | 
cuirassiers.  Le  16  juin,  à  la  bataille  de  FWeras,! 
celle  brigade  et  une  partie  de  la  divtesoa  lWert,l 
firent,  en  a«ant  de  Ligny,  une  charge  ani  euihj 
pkis  grand  succès,  et  décida  fa  retraite  de  Vwwk 
prussienne  :  H  général  Farine  y  fnt  b  e»sé  d'na 
coup  de  sabre  h  l'épanU  gauche.  A  Waterloo^  il  eai 
trois  chevaus  tnéi  Sons  loi,  et  fut  biesaé  d'uns 
balle  k  la  i(te.  Dans  cet  état,  il  se  retira  dans  est 
foyers,  à  Paris,  et  ne  suivit  point  l'armée  an-dc I 
da  ta  Loire.  En  décembre  i8i5,  il  fut  chargé  da 
licenciement  de  plasieurs  cnrps  de  cavalerie  ibn 
la  at«  dirision  militaire;  en  t8r6,  îl  fnt  «nvoy^ 
dans  la  4*  division  milrtaîre ,  comme  suspect  eue  de 
U  cavalerie,  et  ent  la  mime  missioa,  en  fSty 
dans  la  loc  division  miliiaira.  Il  prk,  ea  1818,  k 
commandement  du  dépAl  général  des  rraonto*  de 
Caen  ;  reçut ,  U  i»r  nû  18a  1 ,  le  titro  do  vscoste, 
et  fut  nommé,  le  ao  jnin  i8>a,  iftspeeieor  «Tarmes 
oonr  la  cavalerie.  Il  est  anjonrd'hoi  e«  dispnni- 

FÂRRILL  (Don  GonsAto   O"),    NoalCMut- 

général  an  service  d*Espagne  ,  est  né  ,  oa  tySJ . 
d'une  famille  d'origine  irlandaise ,  doAtciliée  i  b 
Havane.  Il  rrçot  sa  première  éducation  daaa  le  cé- 
lèbre collège  de  Sorkae ,  «arfira^so  ,  d*  tr^  beMu 
heure  ,  la  vie  militaire ,  et  prit  nort  k  lontee  les 
guerres  que  son  pays  a  sonienuea  depuis  celle  épo- 
que. Il  se  trouva  et  se  signaln  au  aiége  de  MeHRa 
et  à  Oran  sur  la  cAte  d'Afrique,  aiaai  qn'à  Hahea 
et  devant  Gibraltar.  En  1780 ,  il  s'engagea  cm 
volontaire;  mais  la  guerre  qui  pnraisaaii  immra< 
n*ayant point  ëcltié,  il  visita  la  Franec,  xeBaaa.„, 
dans  les  plus  grand»  détails,  les  écoles  d*nrttll«rseei 
du  génie  ,  et  se  rendit  ensnite  en  Prmae,  charge, 
par  le  gouvernement  espagnol ,  d'éHsdàer  In  ««• 
relie  organrsMlon  de  TanMe  et  la  lactî^we  in«e- 
duite ,  par  Frédéric  II  ,  dans  TanBée  |»rn*eie 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut  «oimae  drrei 
de  l'école  de  taetiqœ,  établie  au  Port-Satatc-VMwJ 
près  de  Cadis.  La  guerre,  enirela  répuh tique  I«m- 
çaiteet  le  roi  d'Espagne,  ayant  ccJatd  en  179). 
O'Farritl  servit  d'abord  dans  le  c«r|>e  d'ar^ 
Ammandépar  don  Ventura  Cam  et  pue  le  cemn 
de  Colomera  ,  fut  blessé  nos  cnabeif  de  Lecem* 
bcrri  et  de  Tolosa  m  Biscaye  et  dam  le  Oaipae- 
coa,  et  passa  ,  en  179S,  k  l'arasée  de  C«t»la|sne«B 
qualité  de  quartier-mattre-généMt  ;  il  prit  par 
aux  affaires  cle  Banaios  «l  de  Col  d*Orfol ,  rtsa- 
porla  quelques  avantages  sur  les  troaB.«a  frua^is»» 
et  pénétra ,  à  la  itte  d  une  diris^on  de  l'orsaée  es- 
pagnole ,  jusqu'à  la  vue  de  Perpignan.  Bteniêi  hs 
Français  ayant  refoulé  les  Espagnols  dans  lenr  pa^s, 
rais  en  déroute  leurs  arméea,  pris  Rosaset  Figvcr», 
et  menacé  dé/a  la  capitale  ,  le  gonvememcat  se  vit 
réduit  k  signer  la  pais  h  Bile.  OTarrlU  fut  chargé 
de  la  délimitation  des  fritatifkret  de  TBapagae,  cea- 
f.rmément  ans  stipulations  de celraiié;  en  1798,9 
fat  nommé  insperleur^énéral  de  risrfanterîe  espa- 
gnole ,  et ,  l'année  suivante  ,  il  reçut  le  ca«a»en- 
demeni  d'une  division  de  troupes  espnfaaies  en* 
voyée  k  Rocbefort  pour  coopérer  dans  «ne  «àpédi- 
Iton  méditée  par  le  goneerneaMnt  fraafaia.  Qael- 
que  frmpi  après,  il  remplit  «ne  mitsioa  en  Praaw, 


I  FAn 

M  ««y«f M  «MUM  tn  SaiM«,  en  Ilalit,  «a  Alle< 
sâf»^  M  Hollaa^t  ci  «a  Asf btcrrt,  UnlAl  conoi* 
■■pfe  p»rik«li«r  ,  umIAi  mibom  ag^iit  diploaMli> 
fM  4«  W  oMr  d*EMMM.  Lors  d«  l'abdicMioa 
bM^  ê»  CharlM  iv7*a  iSo8,  O'Farrill,  qni 
4«f«M  loBf -IMBJM  «'^Mit  âtiacW  ««  parti  oppoti 

4è*  —m  aviacoiMit  m  ir&a*  •  c«UMt'gcii^al  âinc- 
iwr  ^  l*aHill«fM  «t  MÙaUlr*  lU  4a  flaarra ,  «i  f al 
•«ployé  par  ca  ptiaea  daM  toatat  lai  aiégaciatioat 
f«i  ««««n  liaa  ,  avec  la«  gjaéraai  fMafaU  ,  aa- 
icrMarasaat  à  ta*  «ayag e  a  Bayaaac.  L»  gtairal 
O'Faml  «at  l»aaa«o«p  4»  pari  à  la  rMolaiioa  <|oa 
•rk  Far4iaaad  daiartaira  à  riasidieascianialiea 
M  Baaaparta  ;  maM  la  loyaaU  rtoaaaua  da  ca  où- 
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aiMTc  aa  par«o(  pat  4a  «oapfoaaar  cas  laïaaiioaa, 
claa  aa4ai<  Paccaatr  qaa  d'avoir  <t<  imprévoyaai  at 
■aavab  peikiqaa.  C'ait  d*  aillaar*  ua  reproche  i|oi 
•'aMacha  W«a  aku  forUmaat  h  la  coadaiia  da 
E«c»I^ata  ,  4«  CavallM ,  da  duc  dg  rjnCaatodo  at 
d'aairaa  caaaailloM  de  Ferdiaaad,   qui  loae  de- 


deigaéraat  Ica  MCea  «vie  aa  prafoad  Vrqaiio.  Fer> 
'la  de  coaiaace  aa  tfapaUoa 


diaaad  , 

Madnd  li  $o   avril 


qaiita 
aiaa  O'FarrUi 


la  joaia  qai ,  aoaa  la  prfaidaaee 
■  Aaioaio,  davail  leaîr  lesrloet  du  goa- 
peadaai  l'abaaaca  da  rui  Fcrdiaaad. 
Sis  («an  aprèa  eoa  départ  poar  Dayonae  ,  Marat 
«■aeaaiqaa  aa  aiioîtttre  efpagaol  la  projet  de  pro- 
dâaaiiaa  par  b<|aaUe  il  allait  déclarer,  aa  aam  de 
feaiperfardaa  Fraafaie ,  qae  Fardiaaad  aa  poavait 
tere  caeuidaré  qaa  comaie  Taiarpatear  da  irAae  da 
■M  fera.  O'Farrill  coaaWitii  de  ioalae  aeeXoreea  aa 
leJ  firajat ,  at  déclara  faaiaeUeaieat  à  Marat  qae  les 
MMriiaa  a^  abteoipéreraiaat  point ,  et  qae  la  pea* 
pla  s*/  apfaMraiu  Méaamoiaa  Haral  paraUta  ,  at 
deaa  joara  après  ,  ayaal  demaadé  daas  coiB«iMai« 
ne  aepeyiaU  poar  coaférer  a  «a  eajel ,  M  31.  Asaaaa 
et  O'nmrill  fareat  ciMiflie ,  et  deplaîrèvant  la  plae 
g>«idapnuUAcadaa«  cette  coajoaeturacaitlqae.  Las 
feédicûoaadcO'FarnUrareal  bieaidl  réaliaées,  at 
ioaraée  da  a  «mi  aarail  dA  caavaiaare 
k  ^  la  (aeta  qa'tl  avait  coaiaiisa  aa  ^ktr- 
chMrt  à  baMilirr  la  aatioa  espagaole  «a  iraiiaai 
avac  ■épris  aa  paapla  si  &er  et  ai  obstiaé.  Daaa 
catu  seaglaata  joataéa ,  O^Ferail  aoairibaa  pais- 
■aa«Mat  «  par  sa  Cevcaaié  ,  sa  «agcssa  a(  par  Taa- 
aaadaai  qa'll  avait  aar  les  aepriis ,  è  arrêter  l'af- 
fiiîiida  aaag  at  à  réublir  la  traaqaiUité.  La  dé- 
pan  saASi  da  ooa  Aatoaio  laissa  la  juaïaaaas  cM; 
'"  '    à  y  être  adAÏs  «  oa  plai6t  il  IVai- 

gaa ,  pvw  Mr*  eolièceaMat  le  aialtre  è  Madrid  ; 
«a«a  CrFarrill  s'y  oppMa ,  al  voyant  4|«a  sas  cal- 
legaaa  âéakissalaal ,  il  donaa  sa  dëanisioa  ap^ 
a—ir  ra«is,  au  aecrélairc  da  |ouv«raeneal ,  aa« 
pr^etaaftioa  éMr^i^aa  coalre  les  pvéïealiaas  de 
Mival.  11  se  relira  ca  a/Tat  t  «aïs  bteaiAi  après  oa 
y  vftt  aecapier  aa  a«plol  éiaiaenl  aaus  la  roi  Jo- 
'  ,  ^*ilaarvil  oMcAdéUté.  Ceaa  qai  im  caa- 
ai  poiat  rétai  des  ciMisaa  ea^Espefaeè  celle 
■éaaarabla,  paarroal  s^étoa^er  da  ^voir  aa 
4'aa  oaracière  aaasi  (etaie  passer  si  rapi- 
da  service  da  roi  •  qa'il  avait  aegardé 
élaat  lasoavardUi  légitiaaa  ,  è  aalai  d'an 
^U  m»  paaeait  coasidcaea  qae  caMie  aa' 
'    Taaarpalear.    Pour  aaospraadra  la 


aaeidaiM  ^aa liaaaaialoM  les  koiaaaalea  ptas  ver- 
,  las  fiw  iasirasiâ  et  Ua  plus  attachés  è  laar. 
payia,  telaaoa  J>*étaiaat»  saas  eaatraAl,  Aaaaaa, 
a*Faarsll,Aéasearado,  itfaatsa  mfpelard'aacAtéla 
laisaaaraaalaatalade  Wapoléaa,  faissaaaa  ^^  «ni 
,  .qae  |ai-aUa«,  m0  foawU  détraire ,  cl  d'aa 


poasia  paiai  à  aaa  résietaaaa  daal  ils  as  poavsieui 
aica  aiieadra ,  et  qai  a'a  réussi  que  oar  aaa  suite 
de  prodigas  «  doal  le  plas  grand  fat  l'avaagleaiciit 
de  Mapoléoa  ;  taas  cas  Iroquoes ,  aaûs  de  Ictur  pays 
et  coaaaissaai  leur  aatioa  et  TéUt  de  rEorope  , 
aalcni,  de  iMiaae  foi ,  «a*4B  accapiaat  des  places 
iaipoataiilea  aous  4osaph«  ils  pourraient  cacore 
raadre  de  gvsnda  sarvicea  à  la  patrie  al  ea  opérer  la 
régéaéralian.  L'eaaoïpla  4m  l'Italia ,  siaplisrcment 
aartlinaée  soas  la  foavcraaaiani  du  prince  Eugène  , 
laar  faisait  espérer  oa  pareil  résultat  pour  l'Esp*- 
gae,  iam  Us  déploaaiaal,  depuis  loag-lempf  >  la  dé  • 
gradiatiaa  al  la  dieadeaca.  Ils  ae  sa  sont  isoaipés 
qaa  parcaqu'ils  oai  raisonné  diaprés  une  supposi- 
iioa  qui  pavaissait  la  pliu  aalaraile,  *l  qui  cepau- 
daat  s'est  Iroàvéa  -eaiièraaieat  Causse  :  ils  ont  cru 
qua  Mapoléoa  agirait  w  iMiame  pradcat  et  qu'il 
saivrail ,  aavers  l'fispagae ,  b  marche  qui  coave- 
aait  la  miaax  è  sas  praires  iatér&ts.  Peut-oa  laor 
Caire  an  cri«e  dWoir  igaoré  que  Napoléon  avait 
aaa  naaièra  d'eavisager  lee  questions  politiques 
qai  lai  était  prt»pre  et  qaa  persoaae  ne  pouvait  pé- 
aétrar?  A  la  cbuie  da  Jaaanh,  O'Farrill,  fut  compris 
dans  las  proicriptioas  qai  sigaalèreat  le  retour  de 
Fardiaaad  aa  E«pagae  {  et  qnoiqa'il  ait  adressé  au 
roi  ane  lettre  da  soamiaaiou  reoCermant  l'caposé 
fidèle  des  motifs  qui  avaient  guidé  sa  coaduite  pea- 
daat  toaia  U  révolalioa,il  a^en  fut  pas  moins  dé- 
claré traître  è  la  religion  et  aa  roi,  condamné  è  b 
paiaa  aMiiiab  ,  at  dépaaillé  de  ses  titres ,  grades  at 
propriétés.  Telb  fut  la  réeompeasa  de  ciaqaaale 
ans  da  service  militaire  al  diplomatique,  at  d'uae 
fidélité  è  loaie  épraava  eaveis  Ferdiaand ,  tant  qa'il 
fat  sar  le  trAne.  Il  a  trouvé  aa  France  un  asile ,  et 
il  y  vit  presque  îgnpré,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  «ee  ancMoa  amis  et  eollègues ,  parmi  lasauels 
on  compta  les  homeaes  les  plus  distingués  de  I  Es- 
pagne. Le  général  O'Farrill  a  fait  paraître  conjoin- 
tement avac  M.  Aaaaaa  <  duc  dijs  SanU-Fé  )  d.cs 
mémoires  qai  ont  été  iraduiu  an  français  nar 
M.  Alesaadira  Foadras  da  Lyon  ,  sous  U  titre  de  : 
MdémiM  ée  éêm  Migtet  Atmum  «f  dr  dsa   Gmujah 

0  Fmmlt ,  H  €sp9ié  iu  Jaiis  fù  imttijiatt  lear  tm- 
(àiitt  ^mifm  âtfms  man  iSo6  /Wfu'ca  »ril  ifti4' 
Le  fcaéral  U^Farrill  possède  da  vastes  coniuis- 
sancas,  et  était  regardé,  non  sealeaneat  comme  b 
pramiar  officier-géaéral  da  aon  pays ,  mais  comme 
an  des  géoéraaa  las  plus  diitiogués  de  rEurope. 

FAUCBE-BOAEL  (  Lovia),  isso  d'une  famille 
aoble  de  Franche- Caatté ,  que  la  révocation  de 

1  adit  de  Mantes  avait  forcée  da  »*  aefugier  eu  Saisse, 
aaqait  è  Maafehàiel  le  sa  avril  1964.  il  dirigeait , 
avaat  U  révaluiioa,  ua  vasu  établissemaot  typogra- 
phi^ae  daas  aelte  ville;  et  cet  étsLlisaemeai  rendit 
alors  beauooap  de  services  aaa  Français  émigrés. 
M.  Fauche  fat  exilé  pendant  aix  mois,  en  1,793 , 
paur  avatr  impriaié  la  Testament  de  Loais  XVI 
dMs  an  elamnerh.  Ea  xf^^ ,  il  abandonna  toutes , 
sas  afbiceapoor  se  vouer  sans  réserve  è  b  cause  de 
Loais  X¥ll|;  at  il  fat  chargé  par  le  prince  de 
Coadé  de  Caire ,  aa  général  Pichcgru ,  des  praposi- 
lIoBs  poar  rengager  h  quitter  la*  drapeaua  répu- 
hltcaiBa,<tl  a  pâmer,  avec  son  arméa,  au  sarviaa 
des  Baurboaa.  ll.prit  le  nasa  de  laaù,  pour  suivre 
caMa  négnasatinn  pértllaasa,  qai  Tobligea  de  Caire 
phmiears  vayagm  à  Huniagae,  à  Bile  ,  è  &ira»bourg 
al  A  MalhaJM ,  ou  m  irowaait  le  prince  de  C^ndé. 
\jk   \^  aadt  de   cette  année,   il  %m   présenta  de* 

^vant  tPMhegm,  èaon  qnartiarrgénéral  d'Altàirch  , 
*«Nis  préleaM  de  lai  dédtar  aa  aavrage  inédit  de 
J.<J.  «Bonaseaa  ;  at ,  apiès  qaaiqaes  nauU  insign»- 
finnls  aoraat  obiei ,  il  lui  dit,  avec  an  geaiwl  caa- 


a«tf«  «  la  déplaaabia  siinaliaa  da  l'Espagaa  at  i'im-^  rage ,  ie  «érimhla  nmlàf  de  sa  visita.  Pichcgm  a'hé-. 
paewliiliié  dy  établir nafeaaernameni  noelnanqn*- 
1  Tamaiaa  Ryegaali  éeUiedii,  nt.y  le^pasiian^^a 


silaipas,^t  pramit  da  secander  In   caasa  rayab 
>paaraafiD«lalaia  spMl  (Ai  «MUré  de  la  tafpér titan 
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dps  Autrichien*.  F«oche  Boni  ••  rendit  Mipre*  da 
prince  de  Condë  «  poar  loi  faire  pari  dt  l'henrens 
commencemcni  de  ta  nÎMion  ;  il  reçoi  auMiiôt  dt 
nootelletintimetiont,  et  l'ordre  d'aller  enivre  ce'tt 
importante  n^f>octaiioii.  Comme  elle  ntfctMiiaSt  ton* 
■e*  Min»,  ri  l'abandon  de  eee  plus  clier*  îni^rdi»i  le 
prince  lai  fit  la  promette  t  en  aom  d«  roi ,  de  hri 
donner  au  jogr  de  la  rettauralion ,  pour  réconi- 
pente ,  la  direction  de  l'imprimerie  royale  et  le  cor» 
don  deSaîni-Michel.  Arriva  à  Siratbovrg,  centre  de 
l'arme'e  françaite  ,  il  j  prit  son  domicile;  et ,  pour 
écarter  lool  toopçon  «  il  t'annonça  comme  détirani 
arheter  une  meiioo  pour  y  établir  une  imprimerie. 
Il  se  lia  avec  plutieort  ulficirrt  de  Tarroc'e  française, 
cl  prépara  leort  esprits  k  t'exécnlion  de  ses  plans , 
corrcipondsnt  toti;ours  avec  le  prince  de  Condé: 
mais  le  directoire  eiécotif ,  qui  venait  de  s'établir  « 
re^nl  quelques  avis,  et  Pichegrufiat  rappelé.  M.  Pan* 
che  lui-même  fut  arrêté,  le  ai  décembre  i7<)S,  à 
Strasbourg ,  comme  egrnt  det  princes ,  sur  la  dé- 
nonciaiion  d'on  journeli*tr  nommé  CoHa.  Hé»- 
r«u»emcnl  on  ne  trouva  rien  dans  ses  papiers  qai 
put  le  compromettre  ,  ei  il  fni  remit  rn  iil^rté.  A* 
mois  de  juin  1796  ,  S  M.  Loois  XVIIl ,  qui  lui  té- 
moignait beaucoup  de  bonté  et  de  confiance,  le  char» 
gea  d'une  nouvelle  miision  auprks  de  Picbegru  , 
alors  retiré  à  Arbois,  ton  pajrt  n«t«l.  Ce  g/néral 
adressa,  à  S.  QJ.,  «ne  lettre  dans  l*qurlle,en  loi 
réitérant  I»  promesse  de  servir  sa  cause ,  il  faitaii 
sentir  la  nécessité  d'abandonner  des  itrojets  pariirls 
et  sans  résultat,  pour  tttrndre  que  de  grands  ré> 
soUatt  militaires  amenassent  nne  occation  décisive. 
M.  Fauche  remit  celte  réponse  an  roi  à  Dillingen. 
Vers  ce  même  temps  il  fat  envoyé  nar  S.  M.  à  I  ar- 
chidnc  Charles ,  qui  était  ^  la  Ule  de  Parmée  autri- 
chienne, pour  lui  faire  connaître  l'utilité  du  séjour 
do  roi  k  i'armre  de  Condr.  Pichegm  ajani  été 
nommé  président  du  conseil  des  cinq- cents,  Fanche- 
Borel  se  rendit  à  Taris,  d'aprts  1rs  intentions  des 
princes.  La  révolution  dn  18  fructidor  (  4  septembre 
'797  )  •  ^'**'  renverser  le  plan  de  contre-rétoloiion 
qu*avail  préparé  Pirhegro.  M.  Faachese  trouva  no- 
minativement enveloppé  dans  la  proscription  de 
cette  épeqoe  ;  et  sa  correspondance  avec  PicDegro 
saisie  oans  les  éqoipaces  do  général  anirichien  Kiin- 
glin  ,  servit  de  base  ii  l'exposé  de  la  conspiration  que 
pubHa  le  directoire.  N'osant  rester  dans  son  do- 
micile, il  se  rtfogia  dans  la  maison  d'un  certain 
David  Monnier,  avec  lequel  il  av«it  eu  des  rela- 
tions commerciales.  Là,  éè*  le  lendemain  même  du 
18  fructidor,  crt  infatigable  agent  des  Bourbons, 
s'occupa  de  nouer  les  fiis  d'on  nouveau  complot , 
dans  l'intérêt  de  ces  princes.  Il  sot  amener  David 
Mcnnier  k  le  mettre  en  rapport  avec  Barras,  qui  ne 
s'était  opposé  au  mouvement  royaliste  que  parce- 
qn'on  ne  s*ét«it  pas  confié  à  loi.  (  yry.  UAnnAS.  ) 
Quelques  jours  après,  le  directeur  lui  fit  remet- 
tre, sous  le  nom  de  Bonlly^  00  passe-port  peor 
sortir  de  Paris.  Fauche ,  après  avoir  coum  les  pins 
grands  dangers  avant  d'arriver  k  la  frontière,  passa 
en   Angleterre  ponr  attendre  des  communications 

Joe  B^arras  s'était  engagée  faire  à  S.  91.  Louis  XVIIJ. 
es  communications  forent  portées  à  Hambourg, 
par  David  M  on  nier ,  qvi  devait  de  ïk  les  faire  par- 
venir en  An|;leterre  à  Fauche-Borel,  lequel  n'aiien- 
daii  que  leur  arrivée  pour  se  rendre  aopret  dn  roi  à 
Miiiso  ,  et  les  remettre  à  S.  M.  Monnier  ayant 
rencontré  à  Hambourg  un  antre  agent  des  princes, 
crut  devoir  se  confiera  lui.  Cet  inrident  amena  dc« 
conflits  et  des  malentendus,  qui  retardèrent  l'envoi 
des  lettrée  de  Barras.  Fattchc-fiorel  eut  toutefois, 
en  Angleterre,  la  satisfaction  de  ttrrtr  damr  t*t 
aras  sêm  admirahlt  Pukt^rm  (  ce  sont  les  eapres- 
sions  de  ses  mémoires  ).  11  informa  ce  général 
dea  dlfpnsitiont  de  Barras ,  en  (avenr  de  la  maison 
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de  Bourbon  ,  et  n'eut  pas  d«  peine  a  l'engager  à 
entrer  dans  ce  nouveau  projet.  Ayant  enfin  reçu  les 
lettres  qu'il  attendait.  Faucha  se  h&ta  de  sa  rendre 
d'abord  à  Hambourg  pour  sa  concerter  avec  Devid 
Monnier  ;  mais  celui-ci  en  était  parti ,  après  avoir 
long-temps  aiiendo.  Ce  contre-temps  ne  dimtne» 
pas  la  confiance  dn  roi  en  son  cooragcoB  serviteur. 
On  peut  en  juger  par  la  réponse  que  ca  prinre  fil, 
dans  ce  même  temps  (  novembre  xjt^  ),  an  taar^ 
quis  de  la  Maisoofori,  qai  «oolait  obtenir  detpea- 
vuirs  pour  suivra,  en  Allemagne,  avee  Monoier, 
la  négociation  que  M.  Fauche  avait  liée  a  Psns.  [ 
••  Si  je  n'écris  pas  a  M.  Faocba-Borel ,  dans  esta 

•  orcasion,  disait  S.  M.,  c'est  parccqoe  )*ignercsMl 

•  est  à  Hambourg  ;  mais  les  sentiments  qna  je  voei 

•  esprime  à  son  égard ,  ne  sont  pas  noav«aas  poar 
•>  Ini.  Yons  ne  trooveret  pas  non  pins  étrange,  q«« 
"  ma  sentibililé  a  son  xèie  toit  encore  plus  vive 
••  qu'au  vôtre.  Il  n'est  Français  qne  de  raur;  vous 
-  l'été»  de  n.iitsance:  mais  que  Dien  nonsaide,  il 
••  ne  tiendra  qu'à  Louis  (  Fauche- Borel  )  de  le  de- 
«venir  aut>i.  ••  Enfin  ,  Monnier  revint  è  Hamboorg. 
MM  Faurhe-Borel  et  la  &1aisonfort  le  virent ,  et  lU 
s'entendirent  avec  lui  sur  le*  dispositions  de  Barras 
et  »ur  ce  qu'il  exigeait  da  roi,  pour  pnx  de  sea 
services.  Ils  partirent  aussitAt  ponr  aller  a  Slitiaa 
portera  S.  M.  ces  dernières  coromanicaiion*.  Oi 
peut  ro  r  à  l'article  B^nnAS  (  le  vicomte  de  ),  de 
quelle  nature  elles  étaient.  A  la  snilede  cette  enlra- 
vue,  la  Roi  chargea  MM.  Faache  et  la  Mai^oalarf 
de  se  rendre  auprès  de  l'emperear  de  Ilassia, 
Paul  1er  ,  afin  d'inttroire,  de  ce  qui  se  passoil  , 
prince,  qui  venait  d'ofirir  a  Louis  XVtlI  an  a  ^ 
dans  ses  étals.  Les  deua  agents  du  Roi  de  France 
prirent  la  routa  de  Berlin ,  pour  y  attendre  de* 
pa»te-pons.  Mais  l'envoi  de  drus  ag'nis  en  Re»aîc 
ayant  piiru  inutile.  Al.  de  la  Maisoofori  |ariiit«al 
pourSaini*Péler»bourg,et  M.  F«nrhe,  après  avoir  va 
une  seconde  fuis  S.  M  Lonis  XVJlJ  a  Ûitlan,  rejat 
Tordre  d'aller  s'établir  à  Wr»elpwurcorresp«Hdrc 
avec  Monnier,  qui  était  retourné  h  Paris ,  afin 
d'instruire  Barra»  des  heureux  pri^liminaires  de 
cette  négociaiioa.  Impatient  de  ne  recevoir,  depats 
deux  mois ,  ancnne  nouvelle  da  directeur,  Fsucbe 
profita  du  départ  d'un  courrier,  que  le  cabinet 
prottien  envoyait  k  Parit  avec  des  dépèches  ,  poar 
faire  parvenir  une  lettre  directement  k  Emtm. 
Celte  lettre ,  conçue  de  manière  que  le  diraclaire 
pouvait  en  prendra  commonicatiua ,  ful'rrmue 
dans  nne  séance  k  Barras  lui-même,  qni  ne  paist 
diipenser  ^  la  commoniqoer  è  tes  collèges. 
M.  de  Talleyrand  ,  minuire  des  relations  exterv<e- 
rcs,  proposa  de  communiquer  avec  Fancbc,  park 
moyen  de  M.  Eyrièi ,  qn*il  envoyait  alors  en  mir 
sion  a  Clèves.  Celui-ci  vint  à  We>el  trouver 
M  .Fauche-Borel,  qui ,  jugeant  que  cette  voie  ia4- 
rectc  de  communication  avec  Barras  n'était  riea 
moins  qne  sàre ,  écrivit  une  seconde  lettre,  peur  le 
prier  de  vouloir  bien  loi  envoyer  Monnier  an  BaloL 
M.  de  Barras  envoya  alors  à  Wesel  son  confi- 
dent intime,  le  chevalier  Tropet  de  Gnerin  ,  1 
lequel  Faacbe-Borel  pot  s'exptiqoer  avec  ana  „ 
liera  confiance,  ai  anqaal  il  remit  des  lettres  pt- 
teates  da  Roi  pour  Barras.  Ce  fat  pendant  W  caan 
de  celte  négociation  qu'il  eut  an  démêlé  avec  Mow 
gaillard,  au  sajet  de  pièces  royaliste»  q«c  ecderaicr 
voulait  soustraire  pour  le»  vendre  an  direaiaire.Lerac- 
cè*  de  leur  plan  paraiss*it  assuré,  ionque  la  révota* 
lion  dn  18  brumaire  v>nl  le  renverser,  en  éloignaat 
Barras  da  gouvernement.  Déconragc  par  ce  revtr» , 
M.  Fauche  prit  la  résolution  Je  sa  livrer exclaeiva- 
ment  an  travaux  da  sa  profetsioa  ,  il  partit  poar 
Londrrs  ,  où  na  de  tes  amis  t'appelait,  afw  d'y  éla 
blir  nne  imprimerie  cl  ana  librairie  françaîac.  Alors 
se  négociait  l«  traité  d'Aifticne,  at  ^aelq«c«  per- 
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*<Miiir(,  dévouée»  «ux  tiourlMiBS  ,  crur«ul  ({it'it  im- 
ptruit ,  plut  qtt*  /«mai* ,  de  réconcilier  Moreaa  , 
^w  é'aii  h  Pans,  «wc  Pichrgrn ,  qui  *•  Iroovait  b 
Lomônt.  lU.  Faaclic  (u|  choisi  pour  aller  porter  h 
>l*r«aa<lcs  paroks  de  récoaciliaiion,  dt  la  pan 
de  •••  aanea  chef.  Il  tr«»va  ce  général  sensible  à 
I»  démarclie  de  Pichegrn ,  et  1res  dispo«<  à  entrer 
daasses  T«es.  Mais  M.  Fauche,  qui  avait  ^lê  tant 
é*  fais  fignalé  a  la  police  de  BoRaparia  ,  ne  larda 

•  f*»  a  f  Irr  Mttkti  par  ses  ordres ,  et  fat  conduit  aa 
I  Trnple.  Il  parrtoi  n^annoioe  encore  ,  do  fond  de 

*  crtie  prisoa  ,  i  onrrsr  des  communicaiiooa  avec 
Morcao ,  par  te  moyen  de  son  oeveu  Viiei  (  frère 
it  c«i«i  q«!  depois  a  p^rî  si  nalhcureoseneni  ) 
et  d«  Fresnières  ,  secrétaire  de  ce  général  ;  mais  la 
4étcaliea  prolongée  de  Faucha,  détermina  Moreaa 
a  se  servir  duo  aoirc  hiiermédiaire ;  et  cet  agent 
fat  TaLhé  David,  qui  bieniAt  après  fut  arrêté.  Il  y 
avait  déj«  dii-hait  mois  que  Fauche  était  retenu  an 
Ttfople,  lorsooe  Bonaparte,  vtfulanf  tirer  de  lui  des 
avrvx  contre  Morea» ,  le  fit  interroger  par  divers 
•genis ,  tt  noiammnt  par  Itcal.  Ces  interrogatoires 
lorent  iootllcs  :  M.  Faoche  ne  fit  aucun  aveu ,  tt  il 
ne  cesaa  de  protester  contre  sa  détention,  en  se  dé- 
cterant  s«|cl  do  roi  de  Prusse.  Cependant  plusienrs 
aoiro  personnes ,  ddtenoes  pour  la  mime  causa  , 
avaient  commis  des  indiscrétions.  On  conçut  des 
iaqoiéinde*  pour  le  général  Pichrgru ,  qui  devait 
arriver  *  Pans  dans  cette  conjunctaro.  Faoche 
tmia  iofi«  les  moyeas  ireagioabies  pour  «^évader: 
4  j  réossU  ;  mais  trahi  par  la  pertonne  ro^mc  qui 
Wi  araii  douoé  a*ile ,  il  fat  ramené  au  Temple  du- 
hoit  heorca  après  ton  évasion  ,  et  jeté  dans  un  ca- 
eée«.  Lt  roD*«i'l«r  d*éiat  Real  vint  l'interroger  de 
aawran.  Tooie*  les  qoeitions  roulèrent  sur  ses  r«- 
lafions  avec  Pichegru  it  avec  Morcau  ;  M.  Fauche 
pTvttia  dans  une  négative  absolue.  Il  resta  encore 
<is-h«it  mois  prisonnier.  Enfin  1rs  îasiances  de 
M.  de  Lnrchesint,  ambassadeur  île  Prusse,  et  un* 
letire  de  S.  II.  prusiiennt  ello-mime  ,  déterminé* 
rem  Bonaparte  à  le  roeiiro  en  liberté.  Des  geadar- 
ases  le  r«condai*ireni  jusque  sor  le  territoire  prns- 
(ieo.  Amvd  a  Wescl ,  il  fut  informé  ,  p4r  M.  le  ba- 
ron é»  Bardeaberg,  qae  le  gonvernement  fraitfais 
estgeait  qn*il  nereionmil  posa  NeofcbitvI.  Il  partit 
aivrs  poor  Berlin,  obtint  une  audience  du  roi  et  de 
Ufviae,  et  recueillit  de  la  bouche  de  Frcdérie- 
0«yiaama  ces  psroles  remarquables  t  •  Je  vous  ai 
-sain depuis  hait  aas,  et  je  n'ai  rien  ignoré  de  vas 
■  constant «effort s  poar  le  servie*  du  roi  de  France. 
>  Teas  avet  été  bi*n  malbeoreos  d'avoir  alfaira  a 
»e*  comte  de  Monigeillard,  dont  j'ai  lu  les  mé* 
-  moirée.  -  Fauche  s'éiablil  à  Berlin,  et  ne  cessa  de 
reodre  d*  nonveana  services  à  la  caose  des  Bour- 
bons Il  fnt  chargé,  en  jaillet  iftoS  ,  par  le  comte 
d*Av«raj,  ministre  de  Loais  XVIII,  d'imprimer, 
èdix  mille  exemplaires,  une  déclaration  adressée 
i«x  Français,  que  ce  monarqae  avait  faite  à  Colmar 
le  4  décembre  i8o4-  A  cette  époque,  lea  desseins 
de  Bonaparte  sor  la  Prusse  n^éuient  plas  un  mys- 
tère. M.  Faoche  eut,  è  cet  égard  ,  des  conférences 
•vec  le  roi  et  la  reine  de  Prusse ,  auxquels  il  sug- 
géra ridée  d'appeler  des  Etats-Unis  le  général  ftlo- 
reao ,  pour  opposer  ses  tAlenis,  son  eaptrience  et  sa 
pnpolanté  h  Tanibiiion  de  Bonaparte.  Le  roi  lui 
drmaada,  a  ce  su, et ,  des  notes  conformes  a  celles 
qqe  ,  les  5  ,  la  et  itt  juillet,  il  avait  remises  b 
>l.  de  MovosiiSK'ff,  ambassadeur  de  Russie  à  Bet^ 
trn ,  et  qu'on  peut  lire  dans  ses  MémmMs.  Cepen- 
dant M.  Fauche  avah  réussi  à  faire  rvpandra  en 
Franco  un  grand  nombre  d'eaemplaires  de  la  dé- 
claraiioo  d«  S.  M.  Loois  XV|||.  RunapaHe,  in- 
fwrmé  de  ces  di>mar«hei ,  envoya  ,  h  la  fin  de  i6oS, 
iroia  commmiseat'res  à  Berlin,  pour  faire  de  non» 
v*llc«r*«temaliona<o«ireln|.  Faoche- Uar«l«onr«it 
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le  ri»que  U  être  enleva  meuie  dans  cette  cupilAie  ; 
mais  instruit  à  temps  par  la#cine  ,  il  partit  pour 
Londres ,  passant  par  Boiitemboar ;; ,  on  il  eot 
une  conférence  avec  U.  de  Ferscn,  ministre  sué- 
dois; et  par  Laoébourg,  ou  il  obtint  plusieurs  au- 
diences ilu  roi  de  Suède ,  auquel  il  remit  deus 
exemplaires  de  la    dërJaratiou    de    Louis  XVIll. 

Arrivé  à  Londres  dans  le  mois  de  janvier  i8oG,  il 
reçut  l'ordre  de  suivre,  »ou>  la  surveillance  et  l'in- 
spection de  M.  le  comte  De  la  Charte,  nne  corrcs- 
r)ondance  déjà  commencée  avec  l'ancien  journa- 
iste  Perlet.  Dans  cet  intervalle  ,  il  adressa  a 
S.  M.  Loois  XVJUon  projet  tendant  à  rattacher  a 
la  monarchie  le  maréchal  Brri hier.  Il  suivit  cncerr, 
et  toujours  par  ordre ,  en  la  communiquant  aux 
mioiaires  ,  une  correspondance  particulière  ,  avec 
M  JH .  d'Entraignes  et  de  Puisaye.  En  i8i3,  qocl- 
ques  partisans  do  Roi ,  trompés  par  des  agent»  se- 
crets  de  Bonaparte  ,  et  surtout  par  Ferlei,  avaient 
été  amenés  à  regarder  comme  possible  le  drbar- 
qocmeut  de  Mgr.  le  duc  de  Berri  sur  les  cAles  de 
France.  Fauche «Borel  fut  envoyé  à  Jersey  ,  pour 
voir  si  cette  entreprise  était  praticable.  Lt%  rensei- 
gnements qu'il  obtint ,  le  convainquirent  du  con- 
traire; et  il  fit  tons  *t$  efforts  pour  empêcher  ce 
voyage,  qui  eàt  infailliblcmcol  été  funeste  ao 
prince,  puisque  S.  A.  R.  fût  tombée  dans  un  piège 
qui  lai  était  tendu  par  b  police  de  Bonaparte.  Peu 
de  mois  après,  quand  Louis  X\  111,  quittant  le  séjour 
d'HaHitvell,  se  rendit  à  Londres  pour  rentrer  en 
France,  S.  M.  remarqua  Fauche* Borel  parmi  la 
fooie  ,  dans  l'hôtel  de  Criltoa  on  U  était  descendu, 
et  las  tendit  les  mains  avec  bonté  ,  en  loi  disaut  : 
••  Je  suis  bien  aise  de  voos  voir ,  mon  cher  Louis  ; 
»  nous  nous  reverrons.  ■  Lorsque  le  Roi  arriva  a 
Calais  ,  son  épée  «'étant  engagée  dans  sa  décora- 
tion de  l'ordre  de  la  jarretière ,  M.  Fauihe ,  n^ecou- 
tant  aue  son  sèle  ,  se  précipita  aux  pieds  de  S.  M.  , 
pour  la  délivrer  de  cette  entrave  ;  mais  quelqu'un 
de  la  soiie  de  S.  M.  parut  scaod4iisé  de  cette  li- 
berté :  ••  Soyet  tranquille,  dit  le  Roi  ;  c'e»t  Fauche 
»  qui  me  rend  un  nouveau  service.  ••  bu  arrivant  à 
Paris,  M.  Fauche  avait  porte  au  roi  de  PrasseJesdé* 
pèches  que  son  ministre  loi  avait  confiées  pour  ce  mo- 
narque. Il  accompagna  cnauite  M.  de  Herdetiberg  a 
Londres,pendsnt  le  séjour  que  les  souverains  allié»  &• 
rcni  dans  cette  ville  A  l' ur  départ,  il  se  rendit  i  Neuf» 
cbAtel ,  sa  patrie,  ou  il  arriva  le  jour  même  que  le 
roi  de  Pmssa  y  faisait  son  entrée  ;  et  qoand  ce  mo- 
narqae en  partit  ,  il  le  suivit  jusqu^a  Zurich.  Eb 
revenant  en  France,  il  fat  chargé,  par  le  gouver- 
nement de  Berne  et  par  cetoi  de  Laïuannc,  de 
deux  dépêches  pour  le  roi  de  France ,  dans  les- 
qnelles  on  biaait  connatlre  a  S.  M.  les  trames  qui 
e'onrdis»ai«ot  «ur  la  frontière  du  pays  de  Vaud  ,  ci 
la  correi|iondance  que  Joseph  Bonaparte  entretenait 
avec  l'Le  d  Elbe  et  rinicrieur  de  la  France.  Il  re- 
vint à  Paris  au  mois  d'octobre  ifti4,  dans  iSuten- 
tion  de  s'y  fixer.  Toujours  animé  du  même  tèle  , 
il  s'efforça  plusieurs  fois  de  faire  parvenir  a  S.  M. 
des  renseignements  utiles  et  de  la  ualore  «lea  com 
monications  qu'il  avait  transmises  de  la  Suisse.  Au 
mois  de  novembre  i6i4  t  >l  vit  plusieurs  luis  U.  de 
Barras  ,  oui  lui  donna  des  renseignements  imi»oc- 
Uatssur  les  desseins  «t  les  espérances  des  agents 
de  Bonaparte.  M.  Fauche  eut ,  à  ce  sujet ,  des  en- 
tretiens fréquents  avec  U.  le  duc  d'Havre,  dont  i« 
fnt  toujours  traite  avec  bonté.  Lors  des  cvcnetuenis 
.qui  précédèrent  le  ao  mars,  il  se  présenta  plo«icur» 
lois  aux  Toileries  ,  pour  démentir  les  fausses  iiou- 
TCiles  a  Taide  desquelles  on  parvenait  a  io«i  irer  a 
la  cour  une  dangereisse  sécurité.  Le  i J  ,  u  offrit , 
avec  cinquanio  Suissce,  de  se  réunir  aux  volontai- 
ree  royaua.  Le  leanemaia,  le  comte  de  Golit ,  am- 
haasadeur  de  Praaaa ,  lai  waiin  «es  dépêches  et 
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ccHm  d»«  aiilr«s  Miaûtrc*  étranger»,  pour^  U  con- 

km*  vcHmIm.  ArriW  à  m  dtfiinaiioa  l«  s3  mat», 
il  vil  fti«c«s*iTenMiii  le  princ*  et  Hardcnb«rc«  U 
duc  4t  W«llîii|io«  et  le  prince  de  Talltjrsod.  Ce 
dernier  l'aecaeilKt  avec  d*aslanl  plat  d'empreMe- 
neat,  o«e,  dcpmi  «use  fo«f*f  il  ■'•Tait  aacaaa 
lettre  eficiellede  Parie.  Aprke  cm  difTércnlei  en- 
Irevne»,  et  de«x  caaféreacee  «vtc  l'arclûduc  Charlee, 
M.  Fattcbe  fiu  cbargtf  par  le  roi  de  Prvua,  qai  m 
Iraavait  alort  h  \i«niie  ,  d'à  ne  lettre  oikôçrapbe 
poor  le  r«t  de  f  raacc,  ^i  aeioraif  S.  M.  UwttXVlll 
que  les  ptiiieancce  en  coagrèe  ne  qniitcraîe ni  les 
arme*  qa'après  avoir  rétabli  le«  Bonrboo»  aar  le 
Irène  d«  France.  Il  partit  le  i3  avril ,  ei  arriva  le  aa 
à  Gand;  il  te  prëacnta  le  mine  jonr  à  M.  de  Blacaa, 
qui  M  chargea  de  reinMtre  an  Aoi  Uf  d^cbes 
qn'il  apporteil  ponrS.  M.  ;  il  ee  rendit  entnite  au- 
près de  M.  de  Jaocourt  ponr  lui  rtnicttre  bs  dëpê- 
cbesdeH.  de  Talleyrann  :  mais  en  rentrant  k  son 
b6tcl  garni  «  il  rtfol  la  visite  do  directeor  de  la  p<^> 
lice ,  eons  rinloencc  de  M.  Blacat,  qui  loi  intima 
Tordre  de  qoitior  c«lle  ville  dans  les  viagt'ijnalre 
benres.  Ce  fut  en  vain  que  M.  Faucbe  f  t,  pendant  trois 
jours,  les  dtfmarcbes  les  plus  actives  auprès  de  plu- 
sieurs personnages  importants,  et  qu'il  s'efforça  de 
parvenir  iusqn'aupr^s  du  roi.  Deus  geodannes  loi 
lurent  d'abord  donnés  pour  escorte;  et ,  l«  n6  avril, 
il  fut  transféré k  Brusclles,  et  jeié  <1mu  on  cachot, 
où  il  resta  pendant  buil  jours.  Il  ac  dm  $•  libflrté 
qn^anx  vives  réclamations  de  M.  le  baron  de  Brock* 
bausen,  ministre  du  roi  de  Prusse  à  Bruxelles,  qui 
lui  donna  un  passe- port  et  des  dépêches  pour  le 
prince  de  Hardeakerg.  Arrivé,  le  7  mai ,  à  vienne, 
M.  Fancbe  n*eut  pat  de  peine  à  se  lavar  entière- 
ment ,  aux  jreni  du  roi  de  Pmsse  et  de  son  ministre 
de  Taccusation  d'avoir  servi  Bonaparte  au  déirimeni 
de  la  Prusse ,  accusation  qui  avait  servi  de  pré- 
texte h  son  arresiatiou.  Il  établit  également  sa  justi- 
fication dans  00  mémoire  adressé  an  roi  de  France. 
Enfin,  après  le  retour  de  S.  M.  à  Paris^  31.  le 
comte  de  Golts  fit  des  diligences  auprès  du  gou- 
vernement français  ponr  avoir,  d'après  les  registres 
de  la  police  ,  tous  les  reaseiguemcals  possibles  sur 
la  coiidttile  de  Fauche-Bord ,  et  il  résulta  des  m»  re- 
cherches la  justification  la  plas  positive,  ainsi  qo*on 
peut  s*«n  convaincre  par  la  leetore  des  pièces  jusufi» 
calivtsqui  accompagnent  ses  Mémeirtf.  Mais  1  dans 
cet  inienralle,  le  tele  -de  M.  Faocbe-Borel  avait 
trouvé  de  nouvdlrs  occasions  de  se  signaler.  Etant 
revenu  a  Neufcbâtel  en  juin  iSii,  il  se  mil,  à  la 
première  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo ,  en 
devoir  de  concourir  à  la  réintégration  de  la  monar- 
chie. Les  17  et  18  fuiltci,  si  fit,  auprès  ducoasman- 
danl  du  fort  de  Jonx  ,  des  démarches  qui  amenè- 
rent ce  dernier,  des  lé  ig ,  à  arboror  4o  drapeau 
blanc  ,  sans  attendre  les  ordres  ilo  «aarécbai  Jour- 
dun.  Quelques  jours  auparavant ,  ,sl  avait ,  par  son 
crédit ,  .procuré  des  fonds,  pour  le  service  du  Roi , 
è  M.  Gaitan  de  la  Rocberaucaold ,  qui  oommaa- 
doit  un  corps  de  volontaires  royaux ,  è  la  l4lo  du- 
quel ce  général  pénétra  «n  Fraache-Comti,  par  la 
fronlière  de  finisse.  Enfin  le  7  {nillet ,  il  avait  écrit 
è  M.  le  nMr^cfaal  Jonrdan ,  qui  ooaMnandaii  è  fie- 
•on^on  ,  pour  lui  demander  un  aauf-oondnit  nui 
Ksi  permH  d^arrrver  jusqu'à  lui ,  afin  de  le  seconder 
dans  ses  efforts  poururborer  le  drapeau  blaac.  An 
OHNS  d'octobre  «^(3,  il  publia,  à  Paris:  Précis 
kittori^  dnéifférmtes  mistimu  dams  UtfmeUet  M.  L. 
FmchfitùMlm  m  mpttré  pamr  U  emu*  de  /a  ammr- 
<Aàr ,  jnspi  et  pàas  fiukjkmtsfts  ,  in  H*  ,  fig.,  nwc 
celto  épigrapbe  :  Nrmtm  pr9  mmtrt.  Cet  ouvrage 
fnt  In  avoc  beaucoup  d*empreseemeni }  et  l'on  j 
remarqua  surtout  nue  «ccamiioa  très  grave  contre 
Pedat ,  avec  qui  Bl.  Fauche  avait  eu  ni  long-tempo 
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it^  relations  dans  les  intértis  do  Boi.  Mait  écUirs 
depuis  peu  par  des  pièces  irrécusakla*.  il  i^éuiis»* 
su  ré  que  cet  homme  avait  abusé  de  sacrédaUié  éi  Is 
manière  la  plus  horrible  ;  qu'il  avait  attiré  p«fiét- 
mentè  Paris  soaaeven\ite1  pottrlelînsraUfeficf, 
enfin  ou'il  avait  causé  la  mort  de  ce  ■slèiaui 
jeune  homme  (  Vtfts.  PanLxr  ).  Celui-ci  réfsaéii 
è  cas  mémoires  en  accusant  Ini-oalme  sea  séw 
•aire  d'avoir  traU  la  cause  qu'il  défendait.  U  a* 
resta  plus  alors  à  M.  Fauche  d'autre  m^ta  fs» 
•e  justifier  que  de  traduire  en  justice  le  si^rFûlct 
L*amnislie,  accordée  èions  las  crimes  réislswa 
naires ,  ae  lui  perinl  pas  de  l'attaquer  «mm 
meurtrier  de  soa  aevou ,  et  il  a«  put  foratrf  ssm 
plainte  que  celle  en  calomnie.  X^9%  atéuMÏm  ttn 
curieux  furent  publiés  dans  cette  affaire,  cl«fièi 
des  débats  <fori  longs ,  auxquels  le  public  ftr« 
prendre  beaucoup  d'iatérftt,  il  fui  établi ,  ht  «s 
lugement  du  tribunal  de  police  correctioaaeOi .  «s 
dale  du  a4  mai  i8i€,  que  Perlet  était  ea  mem 
et  un  infAme  calomniateur,  et  que  II .  Faacbt  a'a«i< 
manqué  ni  i  l'honneur  ni  è  lu  fidélité  qe'il  mt 
promise  aux  Bourbons.  L«s  deux  derniers  ■enniru 

Îs'il  a  publiés,  sont  intitulée  ;  i*  Mèi.tmpm 
.  FaiscksB»rtl(Miln  PtriH,mmek»iammaUM 
conde  édition ,  revue,  corrigea  et  aogmeaics  f4 
Lombard  de  Langres ,  avocat,  avec  cette epigrafè* 
Lt  /ear  vimt  refiler  /«M  ks  erimtgs  ek  U  msit,  vel-  ie^' 
ei  in-8*,  Paris,  1816;  a»  B/pmmstde  F0t€it-B0niè 
M,  Rijjé^  smhlàat  de  U.  /# //vcnivar  A  fus,  ^ 
parte  ia  paroU  dams  tmjjmirt  eomitt  Perkt%  saieà  i 
fagememt  temdm  eamlre  te  dsrmier ,  1816 ,  vol  ib4«, 
orué  du  portrait  de  Viiel.  On  a  encore  de  iei  est 
^•tkes  sur  les  généraux  Pichegru  ut  llereaa,lm- 
dr«  ,  1807,  in-8e  Au  moment  où  nous  ispnaseï 
cet  article  (  aovembre  18x7),  nous  appreaee*^ 
M.  de  Fauche- Borel  s^occupu  de  U  rédactieaéi 
99%  propres  mémoires  sur  la  révolution ,  qei  dira*' 
roat  plusieurs  volumes  et  seront  oraés  de*  pevVfi" 
des  priacipanx  personnages  avoc  lesquels  il  asita 
rapport  dans  rintérêl  de  la  reaianraiion  des  lesr 
bons. 

FAUCHER  (  Cxsan  el  CoasTairrin),  Irtrais- 
meanx ,  sont  tellement  insipansbles  que  aeai  ht 
réunirons  dans  la  notice  que  s»ona  leur  caasacrea» 
Nés  è  la  Rcole  (  Gironde  ),  la  ao  laars  t7Âf«*  |* 
même  heure  ,  de  la  même  mktt ,  aourrii ,  deWt 
ensemble ,  ils  étaient  d'une  ressembUflcc  si  fsh* 
faite  que  leurs  parents  ne  poavaieat  les  dinii 
Blimta  traits,  mIaM  taille,  aiAsaes  goits,i 
succès,  et  enfin  misnes  malbaars ,  tout  le^r  fet  f 
reil ,  4irgaoisalion  physique  et  asorulc,  ainsi  q>* 
bien  al  le  asal  qui  en  résnllèreal  pour  lvn>  é» 
Lear  exislcace  était  un  pbvaonsèsM  de  la  naïais^ 
semblaii  s^iirc  plue  à  former  un  seul  kommc  caéi* 
individus,  enfin ,  comme  ou  Ta  dit  dans  le  leap; 
•  Chacon^lait  dewt ,  tvos  deus  étaient  un.  -  QeMÎ 
les  besoins  de  la  patrie  ré«iaa»èreot  leurs  sermui 
ils  «otrèrent  dans  le  aiAmc  corps,  obtiaseat  lu 
mimes  gradm ,  fureat  nomaiés  adjudaau  g«**^ 
et-géoéiaux  d«  brigade  sur  las  aûmes  cbanf''' 
bataille,  à  l'armée  du  Vord.  EgaUmeni  coefa|(SS. 
égalemeai  intelligents,  il  n*y  eut  jasaais  entre  ««> 
4le  rivalité  propre  à  les  désunir ,  et  si  leurs  ih» 
avaient  -en  imi  choix  a  faire ,  ila  n*auraiinl  se  s»^ 
quel  des  deux  donner  la  prcférencr.  Au  cassbH  é( 
Fonianay,  ConsUnlin  légèremeoi  blesse,  <m^ 
aa  secours  de  César  qui  l'était  griaremtai,  1*  ^ 
'de  la  mtlaa,  .pansa  aa  blessure,  la  mit  en  lt»  ** 
sâreté  ,  et  le  soigna  jusqu'au  moment  00  iU  '•""' 
tous  deux  «n  état  de  veparaiite  sur  Les  i^Mmf»^ 
bataiUe.  Amis  d'une  sage  liberti,  mab ean««i« «IV 
rjiaès  révolutionnaires^  ils  tenaient  au  fsni  d*  > 
Gironde  ;  ib  furent  accasds  de  fédéralisme,  an<M» 
el  twadmnaés^  mort  par  U  UiLaaal  de  AecM«*< 
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Ik  awtfcjlf  t  M  toppKct ,  •!  ^icat  ftt^pm»  •« 
fki  è»  r^kaCtsd ,  ^aml  l'ordr*  arriva  <!•  tartaoir 
i  tftitaUom.  Le  frtk$  fal  rë«is^  «t  vn  iMaTal  »rr4t 
Itf  ÈK^u.  Cm  illvffm  jmBtavs  a^avaifol  com- 
ktM^poar  ta  Kbrnê,  il  doiin>r»Bi  Itar  dëait- 
liaa  qaaad  la  Hhttii  fa»  d^oilt  p*r  k  govvarae- 
mwi  Hapérial ,  «t  at  raiirèrtat  à  Bordcaas  où  il* 
<i«ftlfr«al  «ae  pttite  maiMa  ài  comnierr«qu*iU  c«» 
ftat  pcaJaat  qaifim  ans.  C4»ar  UMnmi ,  en 
iliS ,  nnaW*  d«  la  elianibra  é*$  rtpr<i««lant« 
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iMt  rtfaiar,  parca^*it  fcflall  M  Wparar  4*  soa 
f /aMM  eehri-ci  l«  for^a  d'accepttr,  parcaqa'il 
fêpmmi  d'aa  devoir  k  roaifilir.  Après  la  Miiioa 
^iIm  Mtmi**  «itan^hva  avairnlhàté  U  efélaro, 
il  rmat  k  Bordeaaa  ,  tt  iraavani  soa  frkrt  coae 
■Mutiol  d«  la  R^olc ,  potle  i|«t  lui  avait  coafi<  le 
l'ofral  Cla^Mf;  Il  vial  tt  ranger  son*  $t9  drirptaov, 
a«r«n  dt  ran:ribafr  avoe  mq  frer»  k  U  dtff««*tdc 
»a  f9j$.  Ht  igaoraicat  qoe  b  Hoi  fût  rtvtrrf  pour 
^•'tMdcfaîs  ra  France,  ri  coniiaiiaital  h  se  d<> 
fcatfrt  «ailtMaiaeni  coairc  Im  KonlH  maenit* , 
j««fi*k  «lait  M  barricaéer  dans  leor  propra  mai* 
*oa.  Ea(a  V%  mirent  bas  ht  «naos  quand  <d*»  nrp- 
farts  cvrfMMs  leur  appriroat  la  vrair  siHtation  des 
cWsfs.  Ceiir  aetro*  glorfvase  daai  font  «Ufra  ciro 
«aHaace,  lenr  fol  imputa  à  crinia.  El ,  l#  aa  rtp- 
*^bn  i8i5  ,  les  ^inifn%  Fanrbar  fareni  Iradoits 
^*MI  h  Iribanal  da  Bordtans.  Iliea  aa  fat  otn4« 
fMr  rendre  Irar  siiaaiiOB  doatoarevia  :  It  barrtao 
^  lardeaax,  illotfré  pr  tant  d^bommr s  g^a^r«at, 
«  M  Itar  offrir  aa  seal  avocat  qal  vouldl  Ivs  d^- 
Mn.  m.  Hawi ,  dtpats  préndcni  dt  la  cbanibrt 
^Mftfës ,  qni  avait  été  M  d'ialiiaiië  arte  eoi , 
^nbn^sea  mîaiofkrt  dans  la  crainft  dore  com- 
pnwtrt  aaprks  d«r  la  maison  dt  Boarbon.  ••  H 
ftaaa,  dit  Tsbbd  et  Monigaiilird,  la  rtftcrrt 
i«*^n't  rtfaser  d^ens  va  laxgnVfiqua  caaiét  anti- 
*f«,  repr^ntéal  la  tita  da  Démostbtna,  qat 
'CterfavfberaraM  rappoHtf  d'IuKe.  M.  Itawt  at 
«•alaitriea  consvrotr  qaip^  lai  rapprttr  d'aa- 
**<M  SI  bons  amis  qu'il  tfia{sit  dt  ton  soovenir, 
^l'innaai  oa  il»  avaitai  trabi  lacaast  deb  lé- 
|iiiatif  •  Ht  pav^rtat  srolt  drrant  l»«rs  jog*s 
M  w  irrvircni  de  «liffmstars  l*nn  k  Taotre ,  cVtaif 
P**'  ««I  aa  nonreau  chxmp  de  bataille ,  on  ils 
■••tiUtat  le  mèflie  sang-froid  et  le  même  courage 
I"»  ^at  rrimrivii  ;  lewr  ëloq««»*t  nt  se  rt$- 
"■^aallemtnl  de  rémotion  qn'ils  devaient  ëprou- 
^-  Ib  nt  répondirent  à  la  «ondamnation  qni 
J*F*OBclt  qoV«  sa  )tiani  dan»  les  bras  hin  d« 
^^.  M  marrbèr^al  aa  soppHef ,  tans  qoe  Itnr 
■"•••i  st  d'mtntll  nn  atul  Instant.  Arrivés  aa 
^f**  ^1 ,  il*  se  strrkrrnt  plut  élroiltmml  tt  It 
fw  oMrttI  les  nirtïgnk  an  rolma  tndrolt.  Lw 
'^**  Faacbtr  avaitni  dt  rtsprit  et  étt  connair» 
*■<•  ;  Itars  oertus  ont  tnirt  ï*s  itrains  nn  rtevtil 
"*H^«u  inidilts  qui  frraitnt  It  plui  grand  hon> 
***'  k  des  bommts  qni  cbtrcberaitnt  la  gloirt 
*•••  ••«  Itlirrs.  Trois  lellres  éeriits,  ont  iieort 
JJ*"*  dt  moarir ,  dtax  b  M.  Malardran ,  notairt  k 
2*'*«adt,  Uorami  intima ,  tt  l'aoïrr  a  M.  It  duc 
*  tasstoo  qoi  Its  bonorait  dt  ses  bontés ,  pour 
*^  rKanw>M<lM  ' 
rtl 


'*c*nMaandvr  Itnn  ntvtnx,  loal  dt*  modèles 


'*S*»oct,  de  stntimrm  tt  dt  ré«i  gnatron. 

^AUCHEiyrxs  (  Jfe4a-Lotfi«  Bnoos»  Das  )  , 
■*••  dramiiiqat,  naquit  k  Pans  tn  174».  Fib 
"«•riebtproeartar  anpaHtmtn>,  nomtaé  Brouisr, 
Mtaitiva Its Iwirtt  ta  araaitnr,  »!  il  avait  plot  dt 
'■■»•■*•  «a»  loriqa'il  débuta  dans  la  earHkrt  dra- 
*^nt.  Travaillant  k  son  aist  tt  ayant  tout  le 
l'JP'dt  doaacr  a  tts  owrages  k  àt^  dt  pcrlto- 
1*^  •éet«sairt ,  il  n  a  corandant  bitsé  qti*nat  eo- 
^••*p«d'ltrteoB»trTét  Ptndant  la  révohrtion, 
•J^joaveat  démnKt  dt  sts  occopations  litiérairvs 
r*  dts  foaclioni  pnbliqotsqoM  remplit  kvtc  aotani 


do  sagtsst  qat  dt  tkit  tt  d'iaidrrilt.  En  1789  •  il  fut 
Bommé  licaltaaat  dt  mairt  aa  boreaa  dto  établitia- 
mtals  publies,  olbiaatAi  après  mtmbrt  da  dirtc- 
loiro  da  déparltratnt.  Dtttaa  (aspect  sons  le  régime 
rétolutionnaire ,  il  fat  destitué  en  1793  ;  après  la 
ttrrtar ,  il  rtaira  an  département  comme  chef  dt 
bnraau,  tt  dtviat  tasaitt  administratanr  dtt  bospi- 
cts.  Il  était  censear  aamiaistère  de  la  police  ,  sous  le 
goavaraemtnt  impérial,  lonqa'il mourut , le  18  fé- 
vrier iSott,  d'une  maladie  dtlangotor.  Voici  la  listt 
des  oavragts  de  Des  FaucbtrtU ,  au  TbéltrvFran- 
fais  t  L'A^mrê  em  Hmftûamnt ,  comédlt  en  5  actes , 
en  vers ,  1 784»  Cette  pièct ,  qot  Its  amis  de  Paultor 
aMHta»  apptaoïHt  ilans  une  représtalaiion  quM  tn 
avait  doanéa  k  sacampgnc,  fat  justtmtnt  sifflUt 
par  It  public.  Ce  n*esl  ni  une  comédit  ni  an  drame, 
il  n\  a  ni  gaieté  ai  tnlérêt  %  te  titre  est  mat  rem- 
pli ,  le  priaripal  caractère  maoqné  :  Pauirur  sVtait 
lait  d*aillears  bvaneonp  d'ennemis  par  son  ton  tran- 
cbaat  et  présomptoein  ;  on  Tavait  enfenda  traiter 
ao«e  une  rigueur  inconvenante  les  productions  dt 
sts  rivaux  ,  entre  aulrts  le  Jahm*  de  RocboB  àt 
Cbabannea,  tt  on  sat«ii  Toccation  dt  fbamiiier. 
Gtiio  Itçon  corrigea  I>fS  Faucbtrels  qui  ,  depuis , 
sut  aefairo  des  amis  et  les  conserver.  Ia  Mariage  se- 
trtt^  comédie  efi  S  actes,  en  vers,  1786.  Cette 
pièce ,  qoi  avait  été  goiltiét ,  k  la  cour ,  est  le  princi- 
pal liirt  Knératre  de  rautcur.  Elle  a  pre»que  loo- 
jours  dd  néanmoins  son  succès  an  )tu  des  acteurs , 
sortoBl  de  Mole  et  de  Mie  Coniat ,  aussi  perd-ttle 
de  ton  mérite  a  ta  lecture.  Elit  offrt  tn  ttftx  plus  de 
biitrrerit  que  de  comique,  ^n  roule  qot  sur  des 
quiproquo ,  dtt  stfrprlsm  ,  n'offrt  qat  dts  aper^t 
et  ne  se  dittingut  véritabletnent  que  par  l'eipnt 
It  stjlt.  L'aateur  crut  devoir  girder  ranonym^ 
l'improsstoQ  comme  au  Ihéltrt.  Lt  PortnMr^  tt 
Umgiréi  toiÊtéirt,  comédie  en  nn  acte,  "t^T  *  T^^- 
Cttie  pièce,  qoi  avait  eo  beaucoup  de  ^^  •«  société, 
at  rdn»sit  point  an  théèirt.  On  aJ^.t  It  sijle  né- 
gligé, dt  mauvais  tun.tl  To^/^  cboqué  devoir 
dans  ant  blottit  dts  scfenc|^^  dt.«tspoir  qui  d'ail- 
ltar«  parartnl  calquéc^/^  le  JoIùhm  A  H^ekon. 
Lêsitmgitr»  et  Im  prâ^mplhmf  coméd.t  en  5  acits  , 
en  vtTs,  179II.  Lts  joumiox  en  louèrent  le  stjlt , 
mais  le  vidt  dt  Taction  et  la  faiblesse  do  caractère 
priacipal  juiiif  èrent  Taccueil  peu  favorable  qu'elle 
avait  rtfo.  Au  tbéftire  lialita  :  La  DoiMt  ekf  ^  ou 
C»hmimt  cêmmistairt^  comédlt-paradetn  a  actes,  en 
vert  mêlée  d'ariettes,  1786,  plate  et  ennuyeuse,  qui  fut 
k  peine  entendue  aumiittndcssifletseï  qui  n'aurait 
pat  été  ocbrvée  si  MHe  Renaud  (depuis  M««!  d'A- 
vrigny  )  n'y  eAt  cbanié.  —  Au  ihéâire  Feydean  : 
L*A$tnmùmt ,  opcra-comiqnc  en  1  acie*,  en  prose , 
1798,  remis  en  nn  acte,  1799;  —  La  Ptaotiom , 
opera^comiqut  tn  un  acte,  1799;  —  an  ih«t4irt 
•d^ouvois  (  avec  M.  Rog»r  )  :  La  POce  em  ripétiliùn  , 
comédit  en  a  actes,  en  proie,  1801  ;  —  au  ibéiire 
du  Vaudevitla  (  avec  le  même  ):  Atèfste gamerneur , 
on  h  Triâo^  da  gémit ,  1800;  —  (avec  Ségor 
jeune  et  M.  Després  )  :  Le  portrait  éi'JFietSmg^  i8ao. 
Il  a  laissé,  manntcrit»,  pluiiturs  comédies  ,  VEm- 
isfOM  dt  soimtémte  ,  en  5  acltt  ;  —  Lt  Damgtr  det  pe- 
tits emnemùt  tn  5  actes;  —  Ltt  dmx  tomirrttet ,  en 
i  actes ,  des  cbaasons ,  des  contes  ,  des  fragment*  dt 
traductions,  eic.  ;  il  a  publié  aussi  :  Compte  rem  Jmcoti- 
eermami  tadmimstratiom  de  Paris  ^  179'». 

FAUCHET  (GL4unK),  prllre,  cvèquc  cnnitilu- 
tionotl,  né  a  Dorot,  déparlement  de  l«  Nièvre,  le 
aa  septtmbrt  1744.  ||  fot  d'abord  grand-vicatrt  d« 
Tarcbevêquc  dt  Bourges  ,  et ,  s'étant  fait  remarquer 
par  son  talent  pour  la  cbairt,  il  parvint  facilement 
a  être  nommé  prédicateur  du  roi,  titre  qui  lui  «■■lut 
bianiAt  une  autre  faveur  plus  lucrative,  celle  d'abM 
commaudataire  dt  Montfort.  Sa  rcconnai^ianct 
pour  la  cour  n'tocbafna  point  U  liberté  de  sa  peu- 
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%4t  el  riadéprnil*nce  de  s«s  upinton».  L»  philoso- 
phie qnl  iran«pir*it  dan»  «es  ducoor*  p»rul  loavtnt 
pla»  iib^»U  el  plus  b»rdi«  qo'il  at  convenait  à  ton 
caractère  d'homme  d'église  el  à  m  potilion  à  la 
coar.  Bi«a  d'aalres  avant  lui  avaient  os^  faire  rc* 
irniir  Jn>(|a^aai  pii>ds  du  irAnc  lonle  la  •^vérité  de» 
Adnionitioni  ap«>»loliqut»;  mai*  dans  et  rôle  péril- 
leux, quand  on  n^nvati  ni  i'anloriic  iropoMnied'un 
Bossuti,  ni  la  man»u«lndesaraLon<lanle  ne  Ma«iillon, 
ni  l'insinoanlt  «onp'rijie  du  jéiuiie  La  Neuf  ville, 
il  était  presque  impottibla  de  ne  pas  cchoaer.  C  esl 
ce  qui  arriva  è  l'abbé  Faucbrl.  L«s  élans  impéiueua 
de  t»  «ervu  oratuire  duplureni ,  at  il  énronva  la 
moriiCcaiion  de  se  voir  rayer  de  la  liste  des  prédi- 
cateurs do  roi.  Il  est  hors  de  doute  qae  celle  dia- 
i;r4ct  contribua  plus  que  loul  autre  motif  à  lui 
faire  embrauer  ardemment  les  innovations  poiili- 
qurt  qui  se  préparaicnl.  Déjà  t'ardeur  de  son  iroa* 
gioaiiun  l'avait  jeié  dans  la  secte  drs  illnminéstinnl 
le  mysticisme  allemand  avait,  comme  l'un  sait, 
on  but  luDl  politique,  el  il  avait  figuré  comme  l'an 
de  Leurs  chrfs  dans  le  raiscmblemeot  connu  sons 
le  nom  de  la  houcAe  dt  fer.  En  i78(),  il  déploya  le 
plus  grand  selc  dans  Us  assemblées  des  électeurs  et 
drs  teclioni,  el  prit  une  part  non  moins  active  fu 
mouvement  pupul^iire  qui  eut  pour  résulta*  la  prise 
de  la  Bastille.  Un  te  vit  même,  le  sal»re  à  la  ro.-iin, 
figurer  au  nombre  drs  plus  intrépides  a5S»il|anls  i 
ri  les  rocmo'res  du  Ifmps  lui  atiriburnl  ('honneur 
ii'.ivoir  ramené  trui*  fuis  de  suite  le  peuple  dispersé 
p:«r  le  caoou  de  la  fortrrej>se.  Akprés  s'Atre  ainsi 
comporté  en  vjilLn^i  bumiue  de  guerre»  il  n'en 
relourua  pas  moins  a  sun  premier  métier;  mais  la 
chaire  fut  dès  tors  pour  lui  un  autre  champ  de  ba* 
taille  sur  lequfl  il  ne  cessa  de  se  signalrr  par  la 
vigurur  d<sss  coups  contre  l'édiûca  munarrbique  et 
religieux.  C'c»l  lui  qui  proposa,  en  l79o«  de  réunir 
toutes  les  gardes  raiional'sde  Franrc  »vus  le  com- 
oiAudcment  de  I.afaytHe.  Ucfa  éirciaur  de  Paris  m 
membre  du  comité  perm-inent  du  i4  juillet,  iL/ut 
nommé  l'année  suivante  (i7<ji)  c«è^u«  cousiilu- 
lionnal  du  Calvado».  C'est  durant  l'cKercice  de  ces 
fonctions  qu'il  publia  une  brochure  ou  il  d«vclo(^- 
pail  la  nécessité  d'un  nouveau  partage  des  terras , 
ou,  en  d^aulres  terroe«,  dt  la  loi  agraire.  Dénoncé,  a 
raison  de  cette  brochure  ,  par  le  district  de  celle 
ville  ,  et,  à  la  suite  de  cette  dénonciation,  décrété 
d'accusation  par  le  ministre  de  la  ju'lice,  il  trouva 
un  appQi  victorieux  dans  les  passions  populaires  qu'il 
avait  flvlteesparcettrimpruuealc  doctrine.  Les  élec- 
teurs  allrrrni  le  cheriher  dans  »a  maison, rarornè- 
rcnl  en  triumpbe  3i  Irur  asseml^ée,  l'éitrcnl  président 
et  le  nommèrent  immédi«lcmenl  pr<  miar  député  k 
la  lé^i>4aiure.  Son  admission  j  souffrit  quelques  difâ- 
cultes,  mais  ses  aipis  t'emporièreiii..,  et  il  fut  reçu 
romme  représentant  du  Calvados.  A  peine  insiailc  ^ 
il  se  porta  arciisateur  des  ministres,  el  surtout  d« 
celui  de  l'intéritur,  M.  Delcsïsrli  p^ria  cunira  las 
cmigrcs ,  contre  les  piéires  rcfraclaires  ;  signala 
ies  ittrnc'esde  Cobloniz  cl  celles  que  1rs  ageoU  des 
princes  tramaient  à  Paris.  En  i7<>3,  il  «Icmaiida  la 
*upj>ret>iun     des    fcliritalions    de   nouvelle    ao*ce 

3 lie  les  grands  corps  de  l'état  ciai^oi  dans  l'aiage 
adresser  au  irAue,  renouvela  ses  attaques  contre 
le  ministre  Deiessart,  et  engloba  le  général  La- 
Tiyetie  !ui-mètne  d^ns  l'accusaiion  vague  de  vou- 
loir alterner  ii  fa  liberlé  de  la  n;i|itin.  Âlais  il  avai 
produit  des  pièces  contre  le  ministre.  C'est  a  cette 
rphque  »  et  pendant  la  séance  ou  fut  décrétée  l'abn- 
liiîon  du  Ciiitume  ecclcsiiistique,  qu'il  jela  lui- 
même  très  lestement  le  froc  aux  ornes  en  ôtani 
«4  c^loHe  pour  la  mettre  dans  sa  poche.  Tout 
ce  que  vous  venons  de  dire  des  exploits  politiques 
de  raLté  Fauchel  prouve  que  la  laisoa  de  cet 
évangéliste   républicain    était   ordinairement    do- 
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minée  par  b  cbaicor  de  $•  lête.  Cependant  CMta  ar* 
denr   n'était  pas  cbes   lui  un  obsUcIo  «ax  inspi- 
rations d'un  caur  essentiellement  droit,   ami  de 
l'équité  «l  capable  de  tous  les  mouveroctita  génére«x. 
Sous    ca  rapport  dn  moins  il  a^élaii  pas  priirc. 
Lnrsqnc   do  sein   de  la  convention  naitonaU,  oa 
TavAit  renvoyé  le  département  du  Calvados,  il  *u 
la  char  de  la  révolotivn  sanglante  s'avancer  a  tra- 
vers tant  de  désastres»  sa  fougue  républicaine  parut 
diminoer   beaucoup^   On  prétendit    qn^à  l'époqci 
des  massacres  de  septembre»  il  fut  membre d'uM 
dépuialion   envoyée  aux  prison»  de   l'Abbaye,  «f 
qu  il  demeura,  ainsi  qua  kcs  collagoes ,  spectaiear 
tranquille  des  horrenrs   i|ui  s'y    commirent.  Oa 
ajoute  mime  que  quelqu'un  lui  ayant  dit;  «  Poar- 
N  quoi  ne  faites  vous  pas  cesser  ce  massacre  ?  cent 
»  hommes  armés  suffiraient  ;  ••  il  répondit  par  celte 
phr<ssa  cruellement  insignifianic  :  «•  Le  pcopla  est 
>  justement  indigné  on  il  est  cruellcroeni  tromné. 
Si  cela   est   exact ,  il  faut  croira  quM  ent  quelques 
remords  de  calta  sorte  de  complicité ,  car»  d*«vna 
menbra  de  la  convantioa,  îl  s'y  montra»  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  beaucoup  pins  modéré. 
C'est  par  Tcffet  de  ce  considérable  changement  d« 
prioeip<s  que  ,  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vola 
l'appel  an  penpie  at  le  ban ni.<^ae ment  de  rinfortuné 
monarque.   Jl   se   prononça  également   contre   U 
rairÏAge  des  prêtres  et  pour  le  maintien  d»  cn)ie 
catholique.   Ces  manifestations  et  plus   eocore  sas 
liiiison*  avouées  avec  Ions  les  chefs  du  parti  de  la 
Gironde  n«  tardèrent  pas  à  lut  attirer  la  ba>ae  des 
montagnards.  Il  fut  d'abord   rayé  de  la  liste  des 
jacobins  «et  dénoncé  pour  avoir  procuré  on  passe* 
porl  à  l'ex-ministre  Narbonne.  il  résistas  cependant 
à  celte  première  attaque,  cl  continua  (usqu'aa  3t 
mai  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'assembicc  qe'iJ 
,es«r{ail  depuis  quelques  mois.  Mais  dans  ceite  fat^c 
joof  née  ,  après  avoir  vu  proscrire  tous  g»s  noovcaoi 
amis ,  il  >e  suspendit  ini-m2me  de  têt  fonctions  en 
déclarant  qu'il  se  medaii  sous  la  sauve-garde  do 
peuple.  C<'tle  peur  tardive    ne  le  sauva  pas.  Le   i| 
juiUel  •  74)^ «  Ciiabot  monta  à  !a  tribune  poar  l'Ac- 
cuser non  feulement  d'avoir  trempé  dans  tons  les 
projets  des  réJrr.«Ustes,  ma»s  encore  d'avoir  eocen- 
ragé   I  aiienial  de  ChArloile  Corday.  (  I^ous  avons 
dit,  en  effet ,  h  l'article  de  celle  femme  céleWe,  qne 
le  jour  de  son  arrivée  à  Paris  elle  avait  cic  condetle 
a  la  séance  de  la  convention  par  l'abbé  FaocW.) 
Rien  ne  prouve  cependant  qu'il  edt  pénétré  le  des- 
sein généreux  de  celte illustre.menriricre  de  Marat 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  principalement   sor  ce 
cbei  d'a^tcosalion  que,  le  3  oriubre  suivant  «  afrts 
le  rapport  d'Amar»  la  convention  le  décréta  d'occe* 
saiion,  et  que  le  Iriltunal  révolotionnaire  le  caa- 
damna  à  mort  U  marcha  à  l'échafand  le   3>  da 
mém%  mois,  el  par  conséquent  avec  les  ving -on 
députés  de  la   Gironde,  On  remarqua  qu'il  lat  la 
seul  assisté  d'un  prêtre ,  les  autres  ayant  re|>onssé 
des  consolations  qu'ils  trouvèrent  suffisantes  «p  a- 
remment  dans  la  conicimce  de  leur  pureté  civique. 
Labbé  Fauchet  montra  toutefois  le  même  cooref 
que  tt$  collègues.  Il  était  Vtiixi  de  prasqnc  tous, 
ayant  déjà  atteint  cioquanVs  ans,  âge  ou  ù  vi^nenr 
oe  l'ame  est  déjà  atfaib>i«cbex  la  pmpart  d€»  hom- 
mes L'abbé  Fauchet  a  laissé  un  aseex  grand  a«m- 
brc  de  discours.  La  plus  remarquable  deiontas  cas 
compositions  or.iioircs  est  le  sarmnu  moitié  évan- 
géliqoc   et  moitié   républicain»  dans    leqnel  il  a 
prétendu  établir  le  parfait  accord  qoi  «xiMo  entre 
la   morale  évangalique  et  les  ducinncs  de   b  ré- 
(ormaiion    politique   è   la<|uelle  il   prit  part  a«ec 
tant  d'ardeur  el  de  bonne  lui  :  démonstration  dons 
laquelle  il  nous  paraf  l  avoir  assax  bien  ^'nssi  peur 
que  son  discours  ail  mérité  de  sarvivre  aux   cir< 
coas;anccs   qui   l'ont  vu   naître.    On  a   de   lai 
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i>  Pwûfir'fWi  Je  Saimt-Ié»ms^  proooac*  à  l«ca- 
iéfliM  Crarçaise ,  i774>  in-S*;  >•  Oraitùn  fmàkrt 
Je  Lmù-PUU^P*  fOrti^ms  •  1786 ,  in-it  ;  3«  0/»i- 
i0m/miift  et  PkUippamx  ^Herèaml,  é^  dt  Bomr- 
gu^  1781 ,  ia«4o  ;  4*  Disc9Mr$  smr  le*  mœmn  ruratu 
f9mlmHUét  U  ftûn^  i788,iD-8«;  5o  De  ta,  re- 
tiffwm  matiêmale  t  17B9»  ia-4*;  6«  OraisM /imèirt 
ée  MidmtéetEpie^  1790,  ia-4»;  7«  Ettgt  eiei^ 
et  B.  Frmmkfim,  1790 ,  m-4"  «  S'*  Sermen  smr  Pat" 
tmnlde  la  rtUffon  et  Jeta  titerie\  «te. ,  1791 ,  iB-8«  ; 
9*  (^iaam  smr  la  faestiam  ée  satoir  si  LomU  XFIest 
jageaUe,  proBonc««  à  la  convfntion  natioBcU  en 
179a. 

FAUCHET  (  Jiaii-Abtoimb  •!<»■»■  )  ,  baron  » 
fiaodaat  de  la  Ic^ion  d^bonatur ,  ac  à  S«io(* 
QatsÙA  (Abat)  tu  1763,  ii»it  âfttni  an  bar- 
rea«,  et  acb«v«it  mu  droit  an  eollcft  d«  LonU- 
Ic-Graad,  qoaad  la  r^volaiion  éclata;  il  enadopU 
les  prwcipc» ,  et  ceatigna  son  opiaioa  dan*  «ne 
brocbnrc  intiiaUc  :  JLc  Fraaee  Aeàremte  par  ta  cêm- 
atkaliem^  Paris ,  179a ,  ia-8».  Cet  oavrace  annon- 
^U  des  talents  aai  Sièrent  les  regards  da  goovcr- 
■eaeni ,  et  qat  breni  donner  à  fauteur  la  place  de 
cbef  ÀMmt  na  bureaa  de  la  guerre,  et  easoiie  celle 
da  aecrclaire  de  l'adoiiaistraiion  de  la  mairie  deP«« 
ris.  Malgré  les  dangers  qai  Penvirvnnaieot  dans 
celte  pln^e  «  il  eut  le  bonbcnr  de  sauver  la  vie  à 
pluiears  indteidiu,  et  notamment  k  Tabbé  L«gris-> 
Oeeal ,  prérficalenr  célèbre  «  <|ai  4lait  alM  «  le  ao 
iaaeier,  réclamer  à  la  commane  le  dangereas  bon- 
•ear  d'assister  Loais  XVI  dans  ses  derniers  mo- 
••ats;  il  devint  ensuite  secrétaire  dn  pouvoir 
cMcatiX,  et  fut  eavojé  presque  auail&t  ans  Etats- 
Ceis ,  ea  qaaliié  de  ministre  plénipotentiaire.  Sa 
caadaite  sage  et  modérée  réroncilia,  avec  la  rcpu- 
Wiqae  française,  rillostra  Wasbington,  qu'avaient 
•igri  •  par  des  menaces  insensées ,  quelques  agents 
d«ploasaiiqnes  français ,  et  il  fui  rappelé  ao  moment 
M  il  discatait  un  traite  avaatageux  à  son  pijs  ; 
aésamoins  sa  conduite  fat  baniemeni  approuvée, 
•ans  obtenir  pour  cela  de  nouvelles  fonciioos.  Il  se 
relira  i  la  campagne,  et  profila  de  se»  loisirs  pour 
paUier  plasimrs  brocbures  sur  les  Etats-Unis.  Lts 
coaaasssaacrs  qu^clles  décelaient  lui  valorrni  un 
brevet  de  commissaire  du  gouveroemtnt  à  Saial- 
Donsiagae  ;  il  refuM,  et  fut  destitué.  Lorsqu'après 
la  cbate  dn  directoire  une  nouvelle  organisation 
vial  régir  U  France,  il  fot  nommé,  le  3  mars 
iSoo,  par  le  premier  coniol ,  préfet  du  Var  (  Dra> 
gaigasa  ) ,  d'oo  il  passa  *  la  préfecinre  de  la  Gi- 
rmèe  (  Bordeaux  ) ,  le  7  décembre  i8o5.  Le  dé- 
cm  qai  le  transférait  dans  la  Guienne,  était  daté 
da  camp  impérial  d'AastcrIiti.  Il  remplissait  ea- 
cara  ce  porte,  lorsque  Napoléon,  dans  an  en- 
iretic*  qui  précéda  U  réception  des  autorités,  du 
clergé  et  da  commerce  de  Bordeaux,  lui  a/aol 
demandé  quelle  était  la  dynastie  qae  préféraient 
fes  Bardelais ,  Fancbet  lui  répondit  avec  une  noble 
Irandiise:  «Celle  qui  leur  donnera  la  paix  maritime.» 
U  fai  nommé,  en  1809,  préfet  de  l'Arno  à  Flo- 
rence, ei  y  resta  jusqu'à  l'évacuatioa  de  l'Italie  par 
les  armées  françaises,  en  i8i4*  H  »•  fal  point  em* 
ployé  pendant  la  première  rcsiauraiion.  Renda  k 
la  Gironde,  la  aa  mars  i8t5,  il  n'y  parut  que 
pa«r  emptcber  les  réactions;  ïles'iotcrposa,  en 
qaelqoa  sorte ,  antre  les  soldau  et  les  babiunts , 
panr  arrfier  reffnsion  du  sang,  et  pour  faire  cesser 
aaa  latte  daveana  inutile.  Il  ne  fut  pas  employé 
aprks  la  secoade  raairée  da  Roi.  M.  Faacbet  fut 
coastammeat  ferme  et  snodéré  daas  Texercice  de 
•es  foactioas,  et  laissa  des  regreu  dans  tous  lc« 
p«ys  qu'il  administra.  Il  snt  concilier  les  intérêts 
du  pays  avec  les  exigences  du  gouvernement  ;  et 
undif  qoe  d'one  part  an  le  comblait  de  bénédic- 
is  ,  il  recevait  ie  l'antre  sait  da  premier  coumiI  , 


FAU 


164  • 


•oit  de  l'empcrenr,  Ui  témoignages  Ive  plue  bonu- 
rables  de  satisfaction  11  n^est  point  parent  d»  l'cviquc 
constilulionnel  de  ce  nom  qn  a  péri  sur  l'ecbafaud 
révolntionnaire. 

FAUCONPUET  (  Aocnsn-JxAa-BArnsTa  de), 
né  à  Lille,  déparlement  do  2ford,  le  ta  juillci 
1767,  fit  ses  éludes  au  collège  Masaria,  et  rem- 
porta ,  en  1786,  b  Fnniversilé  les  quatre  premiers 
prix  de  rbétoriqne  et  celui  d'boonenr.  M.  de  Fan- 
conprct  après  a>oir  exercé  pendant  qainxe  aas  les 
fonctions  de  notaire  à  Paris,  se  relira  k  Loadresou 
il  sVst  livré  à  tout  son  amoor  pour  les  lettres  quM* 
n'avait  jamais  cessé  de  cultiver.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  appartiennent  en  propre,  mais  c'*esl 
sortout  par  ses  tradociioqs  qu'il  s'est  rendu  célè- 
bre. Le  nombre  d'ouvrages  anglais  qu'il  a  fait  pas- 
ser dans  notre  langue ,  depuis  doute  ans  qu'il  ba- 
bils TAngleicrre ,  est  presque  incalculable,  ce  qui 
a  fait  supposer  à  quefqaes  critiques  qu^tl  avait  h 
Londres  un  bureau  de  traductions.  Noiu  poovon* 
assurer  qu'il  n'a  d'autre  collaborateur  que  son  fi's 
qui  l'aide  quelquefois  dans  ut*  travaux.  Se»  traduc- 
tions se  distinguent  par  une  grande  exactitade,  et 
fiar  une  connaissance  approfondie  du  génie  de  ta 
angna  anglaise.  Il  a  publié:  i«  Aemearn  karéme^ 
en  TaUu  ée  rééaetiaa  des  maumùes  et  mesares  mm' 
eiemnes  en  wmremaiu  et  mesures  rêpuklicaiius ,  Paris , 
1799,  !n-ia  ;  a«  Oktereatitmt  fueiourrage  imtita/é: 
La  France /«r  Abi^  Morgaset  Paris,  1817,  in-So; 
3«  Qainte  /amrs  à  Laaéres  à  la  fat  ée  181S, 
par  itf***,  Paris,  1817,  in-8«;  4*  ^«^  semaines  à 
LanJreSf  Paris,  1818,  in-8»;  5**  Aneeéehs  sar  Ij 
comr  et  CiiUètUmr  ée  la  /amiUe  de  Napalnm  Bama- 
parte  (communiquées  par  M»e  Durand,  premièrr 
femme  de  l'impératrice  Marie-Louise),  Pari»  et 
Londres,  1818,  in-80;  C^  Une  année  ée  sr/aar  à 
Lûndres,  ?»rut  1819,  in-8oi  70  Laadlrr^  en  1819, 
i8ao  ,  18a  I  et  i8sa ,  uu  Runtit  ée  kttres  smi  la  po- 
lit far ,  la  Uttiratmre  et  les  mœurs  éans  le  eaars  ée  ces 
années  ^  par  Fauteur  d'Une  année  à  Londres  t  Parie  , 
183a,  4  V0'-  in-8«  ;  &'*  Jeanne  JUaiUotte^  ou  PHé- 
rolnetilloite %  Paris,  t8ai«  3  vol.  in-ia;  90  l^o/- 
T/ler^  ou  Dix  jours  de  rt*oUe^  roman  bistoriqoe , 
Paris,  i8a5,3vol.  in-ia;  io«  Zaad>«/ ea  s tf34, 
on  Reeaeit  de  lettres  sur  la  politi^f  la  littérature  et 
les  mœurs  de  cette  ville  dans  le  cours  de  Pamùe  i8a4. 
Paris ,  i8i5,  ia-8«  ;  1  io  Mautniellu  ,  ou  Huà fomrs  è 
ISaptes,  1817,  3  vol.  in-ia.  Il  a  Ir^d.  d*  l'anglais  de 
sir  Wallcr  Scod :  ŒÙÊores compÙtu»  Paris.  i8s3, 
7p  vol.  in*^ia  ;  t8aa-i8a3,  t8  vol.  in-80;  i8a6  et 
années  suivantes,  in-18,  /'«/•  WaLTCa  Scorr 
pour  b  nomeodature  des  ouvragée.  De  Cooper  : 
Les  pionniers  f  ou  les  Sources  du  Sus^uekamtak^ 
Paris,  i8a3,  3  vol.  in-ia;  C Espion ^  roman  amé- 
ricain, i8a4»4  volumes  in-ia;  lePUêta^  >8a4» 
4  voinmes  in-8'>i  Bedoood^  i8a4«  4  volumes 
in-ta;  Précaution ^  ou  le  Choix  d'un  mari^  i8a5, 
4  vol.  in*ia;^Àr  Lionel  Lincoln ,  i8a5,  4  «•!•  •■!'**} 
Le  dernier  dis  Mokieans^  1836,  4  «oî*  in-ta;  La 
prairie^  *8a7,  4  vol.  in*ia.  De  bdy  Alorgan  :  Flo- 
rence Maceartfyt  Paris,  1U19,  4  *ol-  m-ia.  Dr 
William  Play  Cair  :  La  France  Utk  fiiette  est^etnonla 
France  de  Ui4y  Morgan^  Paris,  i8ao,  in-8<>.  De 
Marier;  Les  œeaturetde  Hofji  Baha%  i8a4  »  4  «ni- 
in-ia.  D'Adam  Uvale:  l^ayage  en  Alkmagne^  en 
Pologne t  en  Moldavie  et  en  Turfuie^  1818,  a  v«il. 
in-84.  I>e  Mac-Leoil  :  Forage  du  capkame  Marcel , 
commandant  PAlceste ,  r/c,  sur  la  mer  Jawee^  h  long 
des  cites  de  la  Corée  ^  etc.  ^  1818,  ia-8*,  ae  iàu. 
De  Jobn  Martin  ;  Hutoiredet  naturels  det  Ues  Jon- 
gau  ou  d(S  Aaùs^  silaéu  dans  rocéam  Pjc4jifue,  depuis 
Uuf  décom^ttc  par  le  capitaine  Cooà,  18*7»  a  vol. 
in-8o.  De  Parry  :  Fp/age  au  pèle  arctifue,  dams /a 
bait  de  Bal/in^  fait  en  1818  par  les  raisteama  tJe 
S.  M.  BrUanm^  P Isabelle  et  V Alenamére  ^  pour  oe- 
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tfur  s*it  tmiitt  tm  paitagt  au  têrJoaut  de  tôriam 
at/sHfi^  fdaiu  ta  mer  Padfymt  Paris ,  >8i9«  in  80. 
Dt  JobM  pà/ttxtn  :  ffistéire  tkrtMfogija*  àti  vi^agts 
vtrs  U  pi!*  oT'iifmc,  Pari»,  i8iyi  a  vol  iD-8'>. 
De  Théodore  Hook  :  Ptnowmt  roinan,  Parii,  f8a3, 
4  vol.  itt-ia.  De  Galt:  Lrs  lairt  A  Grippy;  on  fê 
Oùméttt  stéiNtué ^  Pari»,  i8a3,  4  vol.  in-ia;  Lts 
ehnnS^s  iftùtsaùet^  1834.  >  vol.  til-ia  ;  Relketan^ 
i8a3,  3  vol.  iH-ta.  Do  Maria  EiUetrorih:  Har- 
rin^mt  1817»  a  vol.  in-ia;  OmwhJ,  1817,  a  vol. 
in- ta.  Da  raialH»!  liaacs  :  Let  troit  nmani^  on 
ConNs  ^majomnrhàit  Paria,  tSi;,  4  *^l-  io-ia. 
Da  TlKHnas  Hopr:  Âmaxta't,  00  BNuiûirts  <fM 
Grte ,  écrit»  à  lajla du  i8«  j£r/lr,  i8ao ,  a  vol.  }n-8tt. 
I)*an  autrof  anonyma  ;  Cmftkûrpt^  an  I^t  rt*trt  dt 
Jtrîmu^  iSji  .  4  vol.  in-ia  ;  /#  mytièn ^  ou  II  y  m 
^maraut*  ans,  Parii ,  4  *ol.  In-i  a.  Da  mitlHu  nou  ; 
Le  penrettkironlre,  ou  ta  yieBU  fille  et  la  femme  ma- 
riée t  18171  3  vol.  in-ia.  D«  mm  Ferriar  :  l'Héri- 
tàge,  5  Vol.  in-ia.  Da  Siniih:  Brambtetye  Hûuse^ 
ou  tes  Catvhert  et  (et  télés  rondes^  i8a6,  S  vol.  in-i  a  ; 
TorkUl^  18371  5  vol.  itt-ia.  De  iniiiri>«  Beonttt  t 
tOfphetùm d» pre$h/tere ^  1816,  S  vul.  In-ia  ;  Beauté 
tt  laideur^  i8»o,  a  vol.  th-ia.  De  mit*  Opic:  Ca- 
thertHt Shirley^  1816,  4  vol.  lo-ta.  Dt  miss  Anna- 
Maria  Porter  ei  de  ta  xtor  rtibt  Jane:  Le  feuhe  de 
SaaUeMaéelmine  ^  3  vol.  itt-ià;  Le  due  de  CAristtam 
de  Luitetourgt  18a..,  4  vol.  in-xa.  J)e  Fielding: 
La  reme  de  fortune ,  t8i<),  3  vol.  in^ia.  M.  de  Pau- 
conprei  eat  encore  inieur  d^unf  itadnclien  com- 
pieie  en  vert  de  Martial  ^  et  d'un  nnnveau  Dictttn- 
nairedis  rmms  C««  deox  ouvratc*  aoni  in^din  — 
FâocoM*Rtt  (  Charlei-Aogufie  de  ),  préfet  des  élu« 
des  au  coUége  de  Sainte-Barbe,  fib  dtt  prédfdent, 
ne  il  Saitit'Denia  près  Paris,  le  19  décembre  1797, 
a  publié  avec  MM.  Planeba  cl  Alexandre  :  Dtetutt- 
uaire /fiÊUfftis-grec  t  cutnpoté  têt  te  plan  des  meifitun 
dietiduiuntet  français  fatbu ,  enrkIU  if^u  voeaiétain 
de  noms  pruprts ,  et  tuue  takle  trts  rompHN  dt  tuus 
les wrêes irr^mtiersoudifjieifes,  Paris,  i8a4,  in-8o; 
a*  tira^i  i&a6,  in  8».  Il  a  travaillé  avec  son  përc  k 
pinsicurs  iraducliooi  de  l'anglais,  entre  autres  è 
Itiistait*  d Erasst  t  par  kir  Walter  Scott,  an  l^ap 
du  eapitaiiH  Marertl  en  Chtae,  etc. 

FAU J AS  DK  SAINT-FOND  (  BA«THh.«MT  ) , 
adnitoisiralenr  dn  Jirdin  du  Roi  -,  et  géologue  célè- 
bre ^  prineipalrMent  par  *H  1t-*vaux  sor  les  inntiltct 
voic»ni<|ors,  naquit  à  Moniéliniart,le  17  Mai  i74<, 
dans  Inneien  Danpbitté.  Son  pèrt ,  jarisconsuttc , 
le  fit  étudier  rioq  ans  cfavfe  le*  jésofies,  à  Lyon.  Le 
r«on«  FaUfaa  revint  enaortk  faire  «on  droit  a  Greno- 
ble ,  oti  bientôt  il  se  disttutmk  dans  la  profession 
d*av«cai.  Sca  %o1n»  powr  )«  iteinérèloj;ic  le  poHè^cnt 
a  «iplorer  les  Alpts  voisiné»,  et  malaré  sa  lenncsse , 
il  en  reittarqoaii,  av«c  la  cnriosité  4°an  naturaliste, 
les  dieafset  coutbes  :  il  observa  que  ta  régularité  cti 
est  encoro  fftvppatat*  après  tant  de  boulevet-straents  , 
qui  ;lepn4a  (es  temps  incoUnus  d«  la  formation  des 
montagnes,  j  ont  creusé  ee«  abltoes  on  le  désordre 
aecidkntvl  a  surtout  pour  effet  de  iainer  b  décou- 
vert dès  traces  irrécusables  de  l'Ordre  prikniHf.  Rap- 
pelé  b  Montéiîmari ,  en  1 7f>5 ,  il  y  rampUt  Ht  fonc- 
iioas  de  président  au  tribnkial  de  la  sénécbanssée  ; 
Aniata  répOgnance  k  prononcer  dana  Iks  cas  oà  la 
Ini  -décernait  la  fftine  capiiblk ,  lervit  b  ranimer  son 
poncbani  pour  les  études  ffénlogiques.  Dès  1776, 
eileu  ta  mir^nl  en  cotrtsponJance  avec  Bnffon.  Aprbk 
avnir  pilMfé  «es  Travers  ouvrages,  Baribéttmy 
Faojaè  fat  nommé,  la  7  jtovier  1779,  adjoint  au 
JnrdiA^  fl«i,  H,  le  iH-  ihai  1785,  coiUinîssaiY^ 
dn  roi  pour  las  mitre sv  An  milîcu  dtr  ses  rech«v*bas 
—r  b  minéralogie  de»  voheaos ,  il  sVcnpa  en  par- 
licnlitr  do  fa  fV»okie»la«i«.  Rn  177$ ,  il  eu  avait  fait 
ouvrir  *  «as  Arii»  utaé  min*,  decoaverik  par  lui  au 
«»»■«  <tbenà«ttrit  dane  tes  tévennas  :  le  gouverne- 
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ment  en  employa  lis  produits  au  perl  de  Toulon, 
et  dans  d'autres  constmciiona.  Fanjas  pa^canraîi 
aunuellement ,  dans  i*intér(t  de  là  scienee ,  diverse* 
parties  du  royaume  tl  dei  éiatc  roitim.  Il  visita 
ainsi  la  Boorgo|ne  ,  rila-^è-Franre  et  les  provin- 
ces méridionales,  ainsi  qéc  la  Lohrtiardie,  la  Piè< 
mont,  la  Cerinibi»,  la  Dobême,  une  partie  de  TAl- 
iemagnc,  les  Payé-Bas ,  la  Hollinde,  b  Orande- 
Brèta^ne.  On  Ini  doit  la  connaS*sanec  da  la  grotte 
de  Fiiigal ,  on  Fiuftia-Coul,  dans  l'ile  StafTa  ,  Tune 
des  R^rldes;  il  mtsura  caite  caTcrtaè  baaaIHqae 
avec  Tesactitude  oui  lo  eartttérisslt ,  *t  Ici  dcot 
tableau»  qu'il  en  a  lait  faire ,  par  un  peintre  bollao» 
dais,  ont  été  très  bieli  gravél  en  France.  Remonuat 
avec  une  grande  pénétration  deâ  effets  aux  causes 
premières ,  Faujat  k*est  convaintu  de  la  coopération 
des  eaux  et  des  feuk  souterrains  à  Parfan^ement 
acinel  delà  surface  du  gioba.  Il  a  r*cimon  qu»  Peau 
a  silbnné  la  t^rre ,  qu'eHa  a  pn  fonder  et  détrnire 
des  montagnes,  qu*elt«  a  procédé  par  xoocs,  al 
qu'elle  a  formé ,  suf  une  prodigieuse  épaisaeur,  (ci 
cooche«  de  la  eraiïle  du  globe.  BUfTon  qui  avait  ob* 
teno  qoe  Faujas  fût  son  sUcceiseur ,  In!  donna  née 
autre  marque  d'estime,  en  lui  léguant  son  cerrelei. 
ProfcMeur  de  géologie  au  muséum  dn  Jardin  dn 
Roi ,  Fao}a»  s  occupa  de  la  Aéihode ,  de  In  baao  et 
des  démonstrations  mathématiques  dt  cette  scienre, 
qui  trop  long-trmp«  avait  paru  eonjectnmle.  Lu 
simplicité  de  sa  diclioiii  ne  rempêchait  paa  dn  ré> 
pondre  sur  ce  sujet  uU  peu  sévèra ,  tout  Tintérlt  dmii 
H  sa  trouve  susceptible.  On  en  eut  surtout  In  prcnve 
dans  le  discours  a  outértnre  qu*il prononf*  en  tSifl, 
devant  de  lavknts  auditeurs  et  d^angnstes  prrsMma- 
gfs.  Après  avoir  montré  dans  cadisconr»  qoe  vrni- 
semlilablettent  les  anciens  ont  porié  irèa  loin  1^ 
sciences  ttaiorellès,  qui  par  la  sufccaition  des  teanps 
peuvent  se  perdre  et  renaître ,  il  Indique  lea  rapports 
de  la  géologie  avec  les  Aolioni  générales  de  l^rdre 
du  monda.  *  Les  faits  pariicullers  doivent  n  miia- 

•  cher,  dit-il ,  A  ces  ^ran^es  et  pnetuièfci  cantet  qui 

•  dérivent  dn  système  datas  lequel  sa  ment,  cnn- 

•  joiniement  avet  les  antre»  planètes,  notre  globe 
*•  ou  nous  voyons  tous  les  caractères  de  IW^e ,  1 
*•  côté  de  Tàsies  et  dé  nombreux  décblrements,  nn 

•  vrage  dn  déplaretneni  des  eaux  et  ries  pins  violentes 
>  commotiont.  De  très  baotes  montagT>ea  ne  tvmt 
m  entièrement  formérs  que  dès  productions  de  la 
»  mer,  et  des  réitet  d'animaux  qui  ont  vécv  nntr*- 
H  fors  dans  sun  rein  ;  tandfl  que  d!*aUtrts  cbatncs 
k  non  moine  escarpées  n'Offi«ni  dans  levrs  draposè- 
»  tioUe  .  tt  dans  leur  conletturè  ,  qne  les  HFSoltat» 
iidNin  Buidè  qui  a  tenu  en  dissolution  tOttl%a  ki 
^  méiéeulèi  eobdiintiws...  Dans  d'antres  liunx  lu  hm 
-  ayant  disputé  son  etapitt  k  ta  terre,  l*a  aontalse  k 
kl'aclixm  dastmetive  dcè  plus  terribles  étnbraaa- 
«•  ments,  l*a  éonicvét  en  montagncfe  brunies ,  et  a 
«ouvert  des  èbiméaau  milien  de  stê  entrailtea.» 
Les  suttèk  de  la  révolution  privèrent  Fanjas  d^une 
partie  de  set  traitements  ;  Mais  il  conserva  cetni  qui 
était  nitkcbé  k  sa  platfe  au  mUstniA  d*bisti»ïH  naïa- 
èctle,  dotat  il  a  beaucoup  aogmetité  les  eoHections. 
Eti  avançant  en  Ige,  U  ii*a  pai  épronvé  de  nia'a^ 
diès;  sa  mémoitre  mlkné  est  reMék  ekititre  {nsq«*au 
deirnier  ifaotaent.  Jl  expira  ko  dkiliéta  des  peraiMmei 
qui  hil  étkienttbèrcs,  le  16  juttlet  1819,  et  U  fni 
«ÉbUiMé ,  commt  N  l^vali  dêsifé ,  dans  son  domaine 
de  SkiktI-Pond,  près  de  Lbriol,  dans  le  dépsHe- 
m»nt  dk  la  DrAmé.  il  avait  in^t-iHé  nfat  fin  al  pafsl 
bta.  Qéhérèux  en^rs  tel  fècnèt  sivatats  ti  les  bnia- 
tes,  bienfaiuAt  dam  nWt't  Ils  dntOnstknvcs ,  par- 
fait ami,  d'^nt  sensibilité  vraie.  d\Ai  commerte 
agréaUe  et  d'Un  rspril  solidè,  il  eut  le  véritable 
amour  dé  la  srienc» ,  oèlu!  qui  n%  dé^nère  pas  en 
manie,  mais  qui  la  l^lt  ebéHr  tortaOt  eomiAc  nn 
moy>h  de  sérvfr  rboManité.  •  Hébreux ,  dlsnit-îl, 
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«  rkMn««  laboriiai  q^i  «tr^u*  d'on  jalon  fip«v««« 

•  U  OMicli*  irap  Uaia  4m  co»nauMii«is  hiMD«ina> , 

•  el  ««MMi  calti  <|«i  dÎMif *  qnei^vM  t^nëbrr*  de 
'  Vtifrk  in.  hmmmtt  1  m  Soo*  U  p««  <lt  Cap  f  «a- 
r»,  •«  pMmMiloiM  vaM  U*  lami  Awiraltt ,  «  «le 
nctmnnu  cmmtmcri  par  Tamili^  à  la  mémairc  da 
M  •••aa*  qai  a  joai  <U  Tatlina  nnivaTHlU.  U  a 
lùui  Qm^  «asvkcrito,  »w  U  paaM^e  du  AbAaa  «t 
iIm  Atpta  par  AaBikal,  aar  la  ioslaiaa  de  Vaa- 
tbuêt  atc,  al  il  wrait  paLlM  qaar«nf«-b«il  owra- 
|M  m  ndmairaa,  «ont  laa  priaoîpiuK  aonl  : 
I*  Mémmn  tmg  tkt  hit  dk  tttf  fiuiiat ,  tnmit  tkuu 
k$mf0mmt4k  Mêmiéféma/t,  Parii,  1776,  petit  in-4>  i 
1»  UKv««f  db  Bêmmré  Pmiù»,  mwtt  au  ttt  ««<■»- 
fitifu  dk  la  libbirtiyff  Arai  a#ae  dki  uotu^  Paru , 
1777.  ia-4«;  3«  Mâtikfthei  tmr  lu  vqkwmt  dttiatt  dm 
tèf^ù  a  dm  Vtètgf^  0K€  MB  éis€0»r*  sar  les  tvUams 
èrwkmts,  akf  méamns  amalytiamu  tiw  ks  sfhorht  la 
s»Mkt^  ks  èmsmfUs,  etc..  Paria,  177S,  ia-fol., 
•ff <  ao  ptaac  ;  i«  Méamrt  m  4i  mamèrtds  eiftmUie 
kt  éffitmtês  ttfèiu  4e  p—iulmas  ttiikUs  mpkjtr 
àtmi  ksmnOfwaicfu  tms  fems  et  kore  de  Vemm,  Paria, 
nëof  »a*8A ,  4««c  fig.  ;  5»  Histoire  uamentUe  de  la 

ffmme» 4»  Dm^mé,  ijti,  ip-8«.  avec  fig  ;  6»  JJes' 
en^.tm  élu  espésùmets  de  U  muelùne  aéieUati^  de 
MM.  Hmi^tJUr%etç.^  ParU,  1783  et  1784»  a  vol 
M  K».  Cet  «uvraga  aal  If  plut  complet  anr  celte  laa- 
r*  Jfdi^na/afM  dts  n^k^n ,  oa  dtseriptimm  de 
!t  s^ftstemeeÊ  ^r^dmlu  cm  rejetées  par  ks  /ema 
tmeemmst  Paaia,  t784«  10*8»,  avec  6g.;  à«  Étsai 
m  Cèsttéire  siatmre/k  dt4  rteAee  de  Trtfp ,  anç  kmrs 
endjptt,  et  des  retkuçfus  sssr  kmrs  earartèns  aistitie' 
A^» faei»a  1788 ,  in-ia  ;  {^o  f^trjr^geea  Amgkttrre^ 
M  Cftsiêet  0SS9  tes  Béèrides,  em  taa  trompe  I0  des- 
dàaâHee  de  k  gntk  de  Fiagal,  Paru ,  1797, 
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a  «al.  ia-8«,  «vec  fig.,  traduit  en  aaglai»,  1799 < 
àeml^t  ia-8'«  et  en  aU««*ad,  1199»  P«r  VVied- 
naa.  ana  de>  aoiaa  de  i.  blacdoneld  ;  tof»  Ui 


têne  malmeUe  de  la  aiaa|<ynf  de  SaiiU-Purre  de  Mate- 

Uicài,  Pacia  «  *VJ^*  ftrfnd  •q-4">  avcc  54  planchée  ; 

ne  Useaù  degéml^te,  oa  mûnoire pmmr  serfir  à  tkù- 

tJttem^aeaUedmgkée,  Paru,  i8u3  et  i8t>9,  3  «ol 

•■  %*,  fig.  Le  premier  volume  traita  des  coquilles, 

d«a  ladre pafea ,  dca  qaadropides  (os$ilt»  |  de*  bois 

Mlieaas ,  etc.  ;  le  second  est  relatif  à  toua  les  «tiit^- 

reaaeaa^idéra^géologiqaement,  et  aoua  le  f-appiiri 

4*  Ua«|  priaeipea  coaaii'Uiifa;  le  troii^ieifte  est  coo' 

Mc»t  è  i'tmi«tra  aatiifeOe  das  volcaoa ,  at  forne  a 

csl  égttd    osa  laincralogie  complète,  lao  Uistpiie 

teieewSedeerme^et  de  'i'fof^t  eensidéret  terni  k  rapport 

dr k  fieU^k eidtt^  mméeâkgkt  Paris,  t8i3,in8'>. 

<-et  a  aaceMda  tdittoo  de  VUssmi  sitr  Us  roches  de 

tropf,  qai  avait  p^ra  en  1788,  est  eniièremeat  re- 

(«adaa.  Laa  «aires  écrits  dt  Baribëiem;  Kaajas , 

••at  d««  m^mviras  particolicrs  rclaiire  à  des  qucs- 

!  liaaa  fé«l«fiaaee.  «i  à  qaaiquas  aairaa  objcis  d'bis- 

'  laiea  aaiafalla.  |U  o<U  été  iptérés,  ^o  nombre  de 

ircaif-sia,  ^qs  Uaaaaaka  et  les  mémoires  du  mo- 

•eaia  d'biâtaira  aaloraJlf ,  de  t8oa  à  j8i8.  L'éif^e 

de  Tmuyuk  da  S«ift-Fa|>diaélé  proaonce  à  Uroaalles, 

ca  sAi9«  pat   la  colonel  Baryâ^iot-Vioeaiiii  et 

i'aaade  saÎTaala  M.  de  Frejciaet,  ami  de  Faujaa  de 

Saiat-Faad,  a  paUié  :  Kuaismr  ta  mm,  ks  opmiiMu 

et  ks  amragu  de  Dartkéteav  Fa^  ik  S^mi-Food^ 

adÊÙmstraiÊmrdmJardintkJSû*$  etr.,  Valeace,  i8ao, 

ui  4*-  Oa  trafvf  *  la  saue  :  1»  Démine  promenade 

y 'fcyyag  de  9-  fas^as;  a^  Viseç^rS  imédU^  pro- 

•omei  par  B.  Famiat^  k  iC/qM  i8i9.  à  ramtrtive 

dt  sam  tmtr*  de  géakgk  /ad  a^  Jardia  dm  li  4. 

FAULCUN  (  Fai.i4J,  ancien  cuntciUeraQ  pre'- 
tidial  à»  Paîtiera ,  df  pmé  sappUani  d«  ticrs«ctat 
de  U  adaéfbanseée  4"  Poitou ,  aua  étalS'génc- 
raaa  4a  ly^J*  •«  *i  r«|ipp|aci|  M.  Fjikaa  k  l'aMem- 
Wléa  aalsamala.  En  icptcmbra  i7aa,  il  fui  ttomroé 
«a  caaaett  ^M  ciaq-ieot»  par  le  départcmept  de  U 


\ienae ,  at  fit  dans  ceiia  easaion  une  motion  d'( 
dre  tendant  è  ce  que  k  Conseil  des  cinq-ccali  ne 
reçdi  plus  dès  lors  ancone  des  péliiions  qae  le  pru- 
pie  pourrait  lui  adreuer;  moiioa  qui  parut  astrx 
•inguliëra  de  la  part  d'un  mandataire  du  pcuplr. 
En  4796*  il  accusa  le  directoire  de  gêner  U  librric 
de  lapraiaa,ai  soulint,  en  1797,  qu'^n  ne  devait 
pas  forcert  inai»  ioviter  le  peuple  à  célébrer  l*s  dé- 
cadis  ;  il  appuya  dans  U  même  leoion  Tuiilité  du 
diwarca  sur  lemoded'iocompatibiliic:  «  Si  ce  mode 
••  était  rejeté ,  dii*il ,  le  dirorce  ferait  rabaiuc  au 
••  aivean  de  ces  scanda|eusef  demandes  en  lépara- 
•  tion ,  qui  fa  dévoilant  lea  lorpiiudcs  voilées  da 
-maria|e,  fureat  le  long  fléau  des  maufi.  •  £n 
1798,  il  sollicita  des  dcdoutniagemeats  ep  faveur 
des  préirea  qu'on  voulait  eiçlure  de  l'eoieigneroent 
public  En  lanvier  1799,  U  publia  dea  ve^s  sur  le 
premier  jfur  de  l'an  «le  l'ancien  régime,  qui  lui 
valurent  une  violeale  attaque  de  la  part  do  Jommai 
des  Aommrs  tiares.  Le  a6  juillet  ;i}iv|at ,  il  spuiint 
qu*il  eai»tait  toujours  ca  France  an  parti  d'aaar- 
cbisies,  et  insiua  pour  le  maintien  de  U  formule  de 
baioc  à  Tanarcbie  daa»  le  serment  national.  Après 
la  journée  du  18  brumaire ,  il  entra  au  corps  légis- 
laiîf  d'où  il  sortit,  en  i8o4t  ff^f  fiif*  p*"^^^  ^** 
conseil  de  disopUne  et  d^eoseiguf  m^rii  6t  k'tcuk  (  e 
Poitiers.  Nomfné de  nouveau  ^  e»  i^c^f^t  P*r  i«  dé* 
pariei^ent  de  la  Vienne,  an  i;4,rpi  l^gitlaiil,  (I  y 
par'a  sur  les  douanes  dans  la  »tci'vn  ati  £f»#i<us; 
et  le  a3  décembre  i8i3,il  fvi  Hm  t^ita-fvttidefii, 
lors  de  la  nonvclle  convocai>t'n  q^t  rutifit^reui'  fii 
dc|cacorp«i  les  évcnemcals  de  ta  Bpile  insrj  i^t^, 
ayant  forcé  le  président,  le  dur  dr  TÛttt*^  dt  t'jb- 
•cnicr,  M.  Fanlcon  remplit  tts  foucfiu»^  dVtit  «aa- 
oière  à  faire  croire  qu'il  était  ittUMm  ^Uiili^  y»t  l'in- 
iciét  de  la  patrie  i^ue  par  sa  Unit*  fuii<ri  If  *\itl  de 
Téial.  Le  3  avril ,  il  vota  et  st^t<A  *  A  i|uflEtié  d»  dé- 
poté et  de  président,  aae  dé^  I  Hr:i,i»'-ii  du  cr^t  lé- 
gislatif, i|ui  4^9prks  un  acte  du  scn«l,  ptoDonf«ii 
la  décoéance  de  Napoléon.  Le  i4  do  mime  moi*, 
il  alla,  k  la  tAie  do  curps  législatif,  compiimeolvr 
M.  le  curoie  d'Artpis,  sor  le  retour  de  la  naicon 
de  Bourbon  au  irùne  de  France.  Depuis  le  ao  mars 
i8i5,  il  n'a  plni  repara  sur  la  scène  politique.  Le 
I\oi  l*a  décoré,  l'aonée  suivante»  de  1^  croit  de  la 
légion  d'bonneur.  M.  Félix  Faulcon  a  publié  Ivs 
ouvrages  suivants  :  t»  Extrais  d/c  mort  feornal ,  dédié 
(USX  marnes  de  Miraàeam^  i7<|i  ,  in-b*';  a»  l'en  umx 
héros  tk  fltaf  t  (éeut  le  Jummaide  Paris,  du  aO  (ri- 
maire  an  6  )  ;  3»  j4ttx  memlrts  iu  conseil  d'état , 
prèris  Itistorigtu  de  rétablissement  «a  dixorct ,  smn  dt 
notts  tt  riflexiMU  reiattets  am  Itère  II  dm  mooftam  pto- 
iit  de  eodp  eied^  Pans,  1800,  iu-8o  ^  4'*  Até'oajitt 
lègtttatt/s ,  A4  t»rifmts  et  politiques  pemJant  ta  dÊtrée  tk 
la  conUitmtiomikCaa  3 ,  i^ui ,  3  vol.  io-8«  i  3<*  /'</^a- 
ges  et  opmscmkt,  i8uâ ,  ifi-8<* 

FALH  (N.)t  littcrat-  ur.  né  vars  1753,  était  ircré- 
taire  du  duc  de  Froofac,  lor5qu''il  duona ,  en  1780, 
au  ihéaire  lialica  :  t»  /^  de^ttistmtrd  Jotet ,  comé- 
die féerie  en  dea»  actea ,  ouvrage  sint  intérêt ,  écrit 
>ans  guttt,  et  joué  sans  snccè»,  quoique  réduit  de- 
pnis  en  on  acte.  Plus  beureua  dans  la  suite ,  il 
donna  an  mime  théâire;  a^  IsaheUe  tt  FemanJ,  wu 
tAkade  de  ZaJaméa  ,  comédie  en  trois  actes  et  an 
vers,  ptusique  de  Cbampem ,  1783^  3»  AmélU  tt 
Monrotex  4r«me  en  quatre  actes  et  en  prose,  1783; 
ceitl  pièce,  dont  le  loiet  est  liréc  d'une  anecdote 
anglaua  et  d'un  drame  allemand,  ofTra  beaucoup 
d^niérlt,  a^algré  qariques  »ituatioos  invraitcio- 
biabics;  4**  Lamomr  k  fiprtutn^  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  1784*  pièce  agréablement  écrite  et 
asscs  piqo.->ple  qui  fui  bien  accueillie  i  à*  Colom- 
iine  et  Castidadfe'te-Piimremr ,  opéra-camiqua  ea 
dcus  actes ,  en  vers  ,  178J  ;  c«tte  farce  insipide  ne 
fut  pas  aebevéci  6<»  taprétvnkem  v^iatme  ,  cuDinUe 
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oo  plutôt  drant  co  trois  acirit  an  prose,  qui 
dbiÎDl  du  saccèf,  quoiqu'on  y  troav*  beaucoup 
7*inTraiteBihlaiicci  «t  peudt  choses  aeiiTcs  •  1786  ; 
••  La  m»e  am^taist^  conMic  en  an  acte  «t  en 
^rose ,  1766}  pièce  ronaocsqae  qai  dot  sa  rcossile 

an  personnage  de  quaker  bien  établi.  An  théitre 
LouTois  :  8*  Lm  eim^aantmiae ^  opére->comiqtte  en 
deux  actes,  1793;  go  L'imtrigtmt  sams  U  vomfoir^ 
op^ra*coaîqae  m  deux  actes,  '794-  Au  tbéairc  de 
la  Cité:  10»  jifpJlMtM tt St'ntpàme ^  értm*  en  trois 
actes,  en  prose,  1793.  An  théâtre  Feydcao  :  1 1*  Pfiis 
de  peter  fue  de  mal,  opéra-comiqtie  en  un  acte  ; 
la»  Phmn»r  et  Angtfa,  opéra*coniiqac  en  trois  acte*. 
An  Tbéàtre-Français  :  tZ»  Le  eoitfUtmt par  baiatd , 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  iSoi.  Au  ibéâtre  du 
Vaudeville:  iS»  (arec  Désangiers)  Arlequin  dont 
VVe  de  As  Pav,  tSta.  A  TOdéon  :  i5^  X«  comédU 
de  société  f  comédie  en  3  actes,  en  prose,  i8i4>  L* 
chute  da  ces  deux  dernières  pîtces  dégoAtn  sao» 
doute  Faur  de  la  carrière  dramatique.  St%  ouvrages 
se  distinguent  en  général  par  un  but  moral  et  par  un 
style  élégant,  correct,  quelquefois  même  trop  préten- 
tieux. Il  a  donné  aussi  :  •&»  yUprùfé*  d»  maréchal  de 
Rkhelie»^  '79'  •  3  vol.  in  S**,  ou  4  vol.  in«ia.  Faur 
doit  être  mort  avant  Tannée  1817,  puisque  la  Bù- 
graphie  dei  hammes  nfants  n'en  fait  aucune  mci'- 
lion  à  celte  épuqne.  Il  est  possible  cependant  qu'il 
existe  encore,  mais  loin  de  Pari* ,  dans  une  retraite 
absolue  et  ignoré  de  tous  les  biographes. 

FAURIE  DEVIENNE  (  Juskra-B«RNABl  ).  né 
^  Bordeaux,  en  1751 ,  membre  de  la  légion  d'bon- 
uear,  a  été  directeur  des  fermes  du  roi ,  et  directeur 
des  douanes  à  Besançon,  depui»  1783  )u*qu*en  i8a3, 
époque  à  laquelle  il  prit  sê  retraite.  M.  Faurte  avait 
principalement  dirigé  ses  études  vers  l'économie 
politique.  Il  appliqua  celte  science  k  l'adminis) ration 
des  douanes ,  et  lui  dot  en  partie  ses  succès.  Pas- 
sionné pour  la  musique,  il  la  cultiva  dès  l'enfance, 
et  a  composé  plnsieurs  aovrcs,  dunt^nn  des  plus  re- 
marquables ,  est  onr  scène  pieuse  et  dramatique  : 
V  Oraison  domimea/e  et  la  salutation  angiUqM.  Ce»  ora- 
loria^  d'une  composition  large  et  d'uu  grand  ellet, 
uni  laissé  de  profonde*  traces  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  ont  en  le  plaisir  de  les  entendre.  L'anleur 
>*cst  créé  un  sjstème,  le  seni  propre  à  étendre  a 
rioGnt  la  poistaucede  Pari.  Il  débute  par  une  bril- 
lante paraphrase  du  Pater  et  de  ^A*e  ,  aont  il  donne 
\*idld  en  style  plein  d'images  et  du  coloris  le  plus 
vif.  C'est  cet  idéal  seul  qui  Va  inspire,  sans  que  ja- 
mais le  poitte  se  soît  écarté  de  son  sujet  ;  car  ici, 
M.  Devienne  s'esi  montré  aussi  bon  poiête  que  bon 
mosicien.  Un  connaît  plusieurs  opéra  de  M.  De- 
vienne, un  en  deux  actes ,  dont  îl  a  fait  la  musique 
et  les  paroles,  cl  qui  a  pour  titre  <  Madame  de  Béate 
ataatf  un  autre  en  quatre  actes ,  intitulé  :  Co/gard  et 
SëUatim,  sojal  écossais.  On  admire  dans  ce  dernier 
une  scène  de  sorciers,  d'une  grande  étendue  ei 
d'une  vigueur  telle  que  ,  pour  en  bien  juger ,  il 
f  «udrait  l'eniendre  è  I  Académie  royale  de  musique. 
Itf.  Faurie  a  composé  en  ontre  plusieurs  morceaux 
a  grand  orchestre,  un  Domaie  ^  tateam ,  des  sym- 
phonies, dent  une  conceriaule  pour  deux  violons, 
un  aoctome,  scène  de  nuit  espagnole ,  production 
furt  originale.  L'auteur,  toujours  rempli  du  même 
sujet,  a  voulu  prouver  que  la  musique,  *xgae  de 
$a  nature,  pénètre  plus  avant  dans  le  cceur,  tst 
plus  propre  a  exprimer  ces  scnsaiiona  délicates  et 
confuses  d'une  passion  naissante  ,  et  est  a*un  effet 
plus  rapide  que  la  parole.  Aussi  n'a* t- il  em* 
ployé  ici  la  parole  que  comme  indication  ,  sous  la 
forme  élégante  d'unt  espèce  de  mélopée  que  déve- 
loppe la  musique.  Il  a  composé  dans  la  mène  sys- 
lène,  sans  employer  de  paroles,  une  aubade,  on, 
joy^eux  enfant  du  raidi ,  il  a  rassemblé ,  avec  un 
rare  bonheur,  les  souvenirs  et  les  premières  sensa. 
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tions  de  sa  jeunesse.  Enfin  ,  il  est  i*aute«r  da  la  mn- 
siqne  des  cooplets  tirés  du  rouan  noétiqna  d'/amA 
de  DiU;  c*em  le  seul  cravrt  qu'il  ail  caMeaiti  a 
faire  graver,  par  amitié  ponr  le  tradncfeor  al  par 
égard  poar  la  mémoire  iê  rarcli«vê4|«c  Tarpin , 
encore  n*y  a-i«il  mis  que  lea  lettres  initiale*  de  soa 
nom.  Partout  on  rerouva  la  nêaa  varvc,  le 
mime  esprit ,  la  force  unis  k  la  nêrne  grAca ,  à  ccM» 
grice  phu  belle  que  la  beauté.  M.  Favrie  «ni  chért* 
tous  les  arts ,  ne  laissa  jamais  échappar  1  occasio» 
de  leur  rendra  hommage.  San  jardia  da  Beaan^, 
dessiné  par  le  célèbre  Blorel,cehii  de  Baoli  (asst- 
son  de  campagne  ) ,  que  le  grand  ircbiiecte  Pari» 
a  tracé ,'  une  magnifique  colleciioa  de  vues  marttî- 
mes,  chefs-d'dtovre  de  Noël,  émnia  et  diacipic  d« 
grand  Vemet ,  attirent  les  connaissears  chea  M.  De- 
vienne, qui  joint  an  talent  qu'on  eatinc,  cette 
douceur  de  caractère  et  celte  noble  poittcaaa  qai  k 
font  aimer. 

FAURIS  DE  NOYERS  DE  SAINT-VINCENT 
(  ALXxaxriui  Jcuu-Abtmmx),  préaidenl  a«  parla- 
mentd'Aix,  naquit  en  cette  ville,  en  lySo,  il  éiaii 
fils  de  feu  Fauris  de  Saini-Vincent,  ausai  président 
au  même  parlement,  et  d'une  dame  de  Tancicnae 
maison  de  Villeneove-Vence.  Le  jeune  Fanria,  dané 
des  manrs  les  plus  douces ,  et  destine  h  Sa  carrièrr 
de  la  maçisirature ,  fil  de  Tétade  de  la  légialatian  ei 
de  Thistoire  ses  seules  occupations  ;  nais  Jaa  dsvei^ 
»^t  branches  dont  se  compose  l'histoire  «  il  aa  livra 
plus  par'.iculicremenl  k  IVtnde  de  la  Biisa»smaliqa« 
et  h  celle  dis  antiquités.  Lorsque  la  rcvolniian  ar- 
riva il  était  déjà  président  è  mortier  depuis  dix  asu. 
L'intégrité  de  sa  vie  publique  et  la  haute  asttsBe  de 
ses  concitoyens  le  fii  eut  nommer  maire  de  la  »itfr 
d*Aix  ;  il  ne  le  fut  pas  lo«g*lemps.  Ua  homme  de 
son  caractère  ne  pouvait  convenir  au  régime  de  le 
terreur.  Heureux  de  se  faire  oublier,  tout  aon  temps 
fut  consacré  è  ses  étades  Ustoriquas  iasqn*en  i8*y 
A  cette  époque  son  déparlement  le  nemsaa  Mvmt 
au  corps  législatif ,  et,  en  i8i4i  il  passa  daaâ  la 
chambre  des  députés ,  dans  TiniervaUe  (ea  tSit  ), 
il  fut  nommé  président  è  la  cour  impériale  d*Ais. 
Il  a  rempli  cette  charge  jusqu'au  i5  novembre  1819, 
époque  de  sa  mort.  11  s'éiatt  composé  «a  ricbe  ca- 
binet de  médailles  et  objets  d^antiqnilés.  Ea  iBifi  , 
il  fut  admis,  par  l'académiades  inacriniions  et  bdlvs 
lettres,  au  nombre  de  ses  associés  libres.  Il  a  pu- 
blié :  10  Notice  sur  Jales-Françoit'  Paml  Fkmrie  Seûai. 
riocemtt  Aix,  1800,  in-4*i  **  Uémairt  •m  /'«a- 
cientee positiom  fAix,  Paris,  181  a,  in*8o;  9«  Kmiia 
sar  Us  lieux  oie  ks  Chmkru  etiee  Teatome  omt  ttéé/éhé^ 
par  Marias^  et  eur  le  téfoiir  et  la  damimmtiam  Ar 
Gotks  en  Provence,  Paris,  i8i4t  iti-S».  Oa  y  lin 
avec  intérêt  le  gisement  el  la  descriptloa  d'un  eamp 
retranché  des  Romains,  è  trois  Ueocs  d'AiXt  i^**' 
un  lien  appelé  Bofue-Faroar.  4^  Mémoirt  met  teimi 
des  lettres  et  des  arts,  et  taries  meaars  et  usages  euèm 
enP/orenre,  dont  le  fuinsAïue  sttele^  Paria,  i8i4i 
in-80  ;  50  Mémoire  sur  les  èufreliefs  des  murs  et  portes 
extérieurs  de  Tiotre-Vamt  de  Paris,  et  sur  tes  ims  *v 
titjs  extérieurs  du  chœur  de  ta  màme  église,  Ass ,  sâiS^ 
in  8^. 

FAUST  (BanaARo-CaBisTon»),  médecin  célè- 
bre, né  le  a3  mai  1773,  à  Rotembourg,  dans  le 
pays  de  Hetse.  Après  avoir  fait  ses  ctad^  h  Tnai- 
veisilé  de  G^ttingue,  et  avoir  suivi  les  bApitaai,  il 
commença  a  pratiquer  la  médecine  en  s^ftS,  et  fut 
nommé,  en  1788,  conseiller  de  conr  et  presaier 
médecin  de  la  comtesse  douairière  de  Schaambarf,- 
Lippe.  £0  179a,  Faust  sa  prononça  pour- lea  imo- 
vellrs  opinions  qui  avaient  fait  naître  la  révolalian 
française ,  et  un  an  après ,  l'hemmage  qa'il  fit  à 
notre  convention  de  son  livra  sar  Vu  léhmied àhoe, 
uai/orme  et  uatiouat  i  tarage  des  emfamts,  Im  valat  le 
lire  de  citoyen  français,  qui  lui  lui  conféré  par  Op 
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dtcrft.  F'iul  avait  conna  le  d4ici«ar  Hufland ,  avtc 
^  il  éfak  Kilt  en  relation  :  ainsi  que  lai,  il  «c 
feu  à  la  carritec  4e  médecin  pkilanibrope ,  et  loas 
M*  invau  eurent  principalement  pour  bnt  d'être 
eiilM  è  Penfance  M  aux  claMea  pen  fortantfea  de  la 
McicU.  Il.conçal  le  premier  l*id<e  de  faire  donner 
iu  — liant  d'bjgiène  priWc  dans  les  écoles  pri- 
■sires,  et  il  composa  plasieors  livres ,  dans  les- 
^s  il  essaya  de  rasscmblor  les  préceptes  d^nne 
«dcBce,  qni  n'était  et  qot  n*est  pas  encore  Caiie. 
Le  doctmr  Pansi ,  qm  est  on  des  plus  savants  méde- 
cins de  Bofre  rpoqne  ,  n  fait  insérer  une  fonle  d'arii- 
dss  très  iniércssanis  dans  le  Jwunaipour  la  médêone, 
i»u  le  Ma£msm  Aamtrrien,  dans  \'Iadieaf<Br  dt  Pem- 
f^ft  dans  plnsieurs  des  revoes  allemandes.Srs  prin- 
bpsBB  onvragvs  sont  :  lO  Dtteripti»  aaat^mua  duo  • 
twn  f'itlfwm  éUipUam  H  eênfteturm  tk  tatuù  mm- 
Mntwmt  Rinicfn,  *777«  in-4<*>  Dans  cet  écrit  il 
l'atiadw  a  combattra  le  préjueé  qoi  fait  atlriboer 
sPisleeace  da  l'imac  nation  des  mères  la  création 
ét«  BoMires.  ao  Rfjitxiont  sur  lu  tagts  /emmes  et 
Itt  Ha^httmmts  éaeeûmsktmetU  dtuu  tu  camfmgnu^ 
rntdwt ,  17S4 ,  i«*8o i3i»  Delà  dûeetétu  à dànntr 
àfiaOiattdBeexe  ftmr  readre  les  Aêmmet  metllemn  et 
fki  àaumut  *▼•<  ""«  préface  de  J.-H.  Campe, 
Breamick,  179* ,  io-S»;  4»  Profit  d'un  ratéckume 
A  «me/,  Bicbcbonrg,  i7gs,in'6^;  S*»  Sar  mn  iféte- 
Mar  are,  wtififrme  et  mtéênat  à  l'msage  du  emfamts  ; 
'«■prime  sons  ce  titre  ;  Idées  tmrt éducation  plijsi^ 
àie^mitf  Strasbenrc,  an  7,  în-4''-  Cet  ouvrage  a 
.latiensatien  dans  le  temps.  L'anienr  soutient  que  les 
d>>Mts  ginent  et  empicoent  le  développement  de» 
«pan  de  la  génération  ;  il  prétend  que  ces  organe* , 
''"■éans  une  sorte  de  baina  de  vapeurs ,  éprouvent 
■M  irritation  cootiauelle.  On  peut  réfuter,  tans  beau* 
<^<le  peine*  ces  dcns  assertions;  mais  une  trui- 
"taa  mérite  raaseo liment  général,  c't*t  celle  que  les 
(«'aUfii,  telles  au  moins  que  nos  pares  les  portèrent, 
■•«  Itfviellcs ,  sont  une  source  féconde  de  bcrnies, 
f  la  eomprasaioes  qu'elles  exercent  lur  tonte  la 
ctnaalirenee  de  l*nbdomen.  L^opuscole  du  docteur 
'*attlni  attira  des  sarcasmes  piquants,  Frédéric 
^ckahs ,  entre  antres,  plaitanU  l'auieur,  en  lai  di- 
**>*  <{a*il  voudrait  faire  de  la  génération  actuelle  un 
P**ple  de  san^cnloiles;  pinsienrs  philanibropcs, 
<^  aeus,  par  exemple,  MM.  CUirian  et  Cbaus- 
"«I  eat  preposd  de  sages  réformes  relativemem 
■^  «Bleues  ;  mais  que  peut  la  raison  eonUe  l*cro- 
f^àtU  mode.  6»  Catéekismde  tante  è  tmagedu 
**Ar  et  de  Peateégmememt  demestifae^  Leipsick  et 
'■«icbenrg,  17941  ia-S^*  On  conoah  treise  édi- 
'ieai  de  ce  ikre ,  nn  des  pins  utiles  q«e  l'on  ait  fait, 
*(  Iti  ne  seorait  être  trop  répandu.  7»  Leè  périodes 
^  la  fie  kmmaiae ,  Berlin,  1794»  iu-8*t  8*  Kk^ee 
^'^itépaiie  ktfemaetgens,  aeae  fàistoire  de  la  petite 
*^  et  me  mutruetiMe  sur  tes  eeeours  à  damur  au* 
■^,  «*r.,  Mnrembcrg  ,  1795  ,  in-d»  ;  ty»  De  fé- 
fuetiepte^ematd méyaemeat  de  la  eoatagioa ^  et  delà 
^^t  de  lapré^emir  et  de  rextirpert  Letpsick,  17117, 
'*^*  ;  10*  Adressa  au  eaugrès  de  Hastadt,  sar  l^es- 
**n>9tMdela  pttUe  yéraie,  S798,  in>f«L,  en  fran- 
(*>•  et  en  allemand.  Le  docteur  Faost  a  combattu 
^w  lea  rangs  ét%  plus  inirépides  adversaires  de  la 
*>cciae,  dent  il  reconnaît  l'efficacité  immédiate  , 
«ais  dent  il  révoque  en  doute  les  bons  effets,  quant 
*  l'avenir  de  l'espèce  bnmaninc,  se  fondant  princ;- 
fj*l**cni  sur  ce  que  la  somme  de  vie  accordée  a 
'  «aiemble  de  l*espece ,  ne  peut-être  cbancée  ;  il  pré- 
itad  qas  si  nn  plus  grand  nombm  d'Hidividus  at- 
'***>  la  période  de  Tadolescenee ,  on  moins  gr4nd 
■^bre  atteindra  celle  de  l'â^  mûr  et  de  la  vieil- 
l****:  suivant  son  système  la  vaccine  anrait  noor  ré- 
[vltat  de  cbargtr  te  total  des  années  de  faiblaue  de 
^«W  entière  dej^ramaMté,  el  de  diminuer  le 
'*»•  des  senésf  de  force. 
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F^UVEL  (  H.  ) ,  vice-consnl  de  France  b  Athè- 
nes, naquit  en  Bourgogne  vers  Tannée  17S4.  <'o 
Sodl  deadé  pour  Téiude  des  beaux  arts  qu'il  avait 
eja  commencé  è  cultiver  avec  succès  dans  sa  pa- 
trie, le  conduisit,  jeune  encore,  en  Italie  et  en 
Grèce.  En  1 78a ,  il  rapporta  de  cette  dernière  con* 
irée  des  dessins,  et  fil  paraître  quelques  notices  ar- 
cbéologiques  qui,  commençant  à  établir  sa  réputa- 
tion, lui  Valurent  les  eoconragemenls  de  plusieurs 
savants  de  l'époque.  Dès  l'année  de  17H7,  il  re- 
tourna dau«  l'Orient  sons  les  auspices  dn  comte  de 
Cboiscul  Gouffier,  ambassadeur  de  France  à  Con- 
siaoïinople.  Il  visita  avec  lui  cette  capitale,  la  plaine 
de  Troie ,  les  cdies  da  l'Aiia  Mineure  et  les  Iles  de 
la  mer  Egée;  enfin  il  coopéra,  comme  peintre  et 
dessinateur,  au  magnifiqoc  t^eyage  pittansfie  de  la 
Griee^  que  publia  son  illustre  protecteur.  La  vue  des 
retles  mutilés,  mais  encore  si  imposant»,  de  la  gran- 
deur d'Athènes  avaient  surtout  écbaolfc  l'imsgina- 
tiun  du  jeune  Fauvel.  Il  s'établit  dans  cette  ville  et  s'y 
livra  avec  ardeur  à  Tétude  de  ses  oionuments,  è  la 
recherche  de  ses  ruines.  La  de»lination  primitive  de 
la  plupart  de  celles  déjà  connues  était  restée  dou- 
teuse, ou  minie  avait  échappé  complètement  h  la 
pénétration  des  voyageurs  qui  le  précédèrent  ;  il  la 
devina,  et  rétablit  entre  autres,  dans  leurs  droits  an 
respect  des  admirateurs  de  Tantiquilé ,  le  tombeau 
de  Thémislocle,  et  le  monument  de  la  tribu  Aca* 
manlbède,  vulgairement  connu  sons  le  nom  de 
Lanterne  de  Dtag^.  C'est  sur  les  dessins  de 
M.  Fauvel  qn^ont  été  gravés,  dsns  la  CaUrU  aati" 
^,  le  célèbre  baa-rellef  des  Panathénées,  i'inté- 
rieur  du  Parihénon ,  et  nu  grand  nombre  de  mor- 
ceaux non  moins  précieux  de  sculpture  on  d'arcbi-' 
lecture.  Ces  travaux  fixèrent  enfin  sur  lui  l'attention 
du  gouvernement ,  qui  le  nomma  vice^consul  de 
France  a  Athènes.  iJ  en  résulu  un  accroissement 
a  la  considération  personnelle  qu'il  avait  su  déjà 
s'acquérir  par  son  caractère  et  là  douceur  de  son 
commerce,  qui  facilita  singulièrement  ses  recher- 
ches. Il  put  tes  étendre  bien  en  dehors  des  limites 
qui  les  avaient  circonscrites  jusque-là.  Il  «isiia  la 
|ilaine  de  Marathon,  en  fouilla  même  plusieurs 
{•arlies,  et  publia  une  notice  intéressante  sur  ce 
célèbre  champ  de  bataille,  oà  fut  anéantie  l'armée 
du  grand  roi.  Le  temple  de  Minerve  au  cap  Snnium , 
celui  de  Jupiter  PanhellenÎMà  Egtne,  exercèrent  tour 
a  tour  sea  savantes  obacrvaiions.  U  fil  plusieurs  pèle- 
rinages au  lien  ou  furent  Thèbes,  Elensis,  Delphes, 
Alégare,  Sparte,  My cènes,  Argos,  Corinthc,  cl 
celte  cité  d'Olympie  qui  n  laisse  si  pen  de  traces 
rt  de  si  hrillenls  souvenirs.  Sn  conrsea  ne  furent 
pas  moins  utiles  à  la  géographie  qu'aux  arts;  il  dé- 
termina une  grande  quantité  de  pAlnU  donicux,  et 
les  meilleures  cartes  publiées  jusqu'à' ce  jour  s«r 
cette  contrée ,  ont  été  rédigées  en  partie  d'après  des 
documents  fournis  par  M.  Fanvel.  U  fit  un  voyage 
en  France  sous  le  consulat,  int  accueilli  avec  du- 
linction  par  Bonaparte,  et  nommé  pen  de  temps 
après  membre  correspondant  de  l'Institut.  De  re-  ' 
tour  à  Aihêues,  il  enricbit  le  musée  de  Paris  de  plu- 
sieurs objeu  de  scnipiure  précieux ,  et  commença  a 
s'occuper  de  laconfectioa  de  cce  plâtres  del'Avopole, 
dont  la  vue  a  excité  la  juste  admiration  des  voyageurs. 
La  demeure  de  cet  artiste  n'éuii  point  elle-même, 
dana  celte  ville ,  le  specucle  le  moins  digue  de  pi- 
quer leor  cnriosicé.  Une  partie  éuil  couverte  de 
tuiles  antiques,  trouvées  dans  des  excavations,  et 
proveanut  pent*iire  du  toit  de  Socrale  on  de  celui 
de  Pbocioo.  Les  murailles,  l'escalier,  en  étaient  in* 
crnsléa  de  bas'rvliefs,  de  pierres  lumnlaires,  de 
(ragmenis  de  statuies,  d'inscriptions  conaacrres 
aux  héros  et  aux  citoyens  qui  avaient  bien  mérité 
de  b  patrie ,  ou  destinées  a  transmettre  à  Pavenir 
des  décrets  publics,  dt»  néerologucs,  des  adieoe 
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éieracU ,  dsf  ront^cratÎMi» ,  t  df«  mcntioiif  hoao- 
r*\tU$  àîftnit»  h  des  MnricM  «cblaol*.  On  «oyait 
Haa»  ï*imtir'fmr  À9»  urnu  ctstrairts,  4m  aaéiUillw, 
tJei  TsiM  ohart4«  dt  dfMiBf  carietut ,  «nia  ane  iv 
meaie  qMalii*  d'objtii  iroaWt  dans  d«s  lonbeaux, 
la  plapart  d*a«  uagc  joarRalier  chaa  Im  atfcieaa 
Aih^ainM,  el  doRi  la  aamtoclaior*  vom  cairaîna- 
'«•t  trop  loin.  HelKniiia  profond,  aniiia  ëclairtf, 
fibiloMpbt  ainabl*,  M.  FaavrI  a  rtf •  ,  à  c«s  dif- 
remis  !iira« ,  an  iHbni  d'âlogM  jntitmani  mériii 
À*  rameur  de*  MmHjm  •%  da  rhani*  de  CksiA  Bm^ 
rotd.  Enfia  la  voyagvor  ^wiitanl  Albhic*,  éiail  in- 
■Mcis  s*il  devait  et  loatr  davaaiaga  de  «on  bospila- 
lii^ ,  de  «on  io^poifable  complaiMnce  è  «aiivfMre  al 
%  diriger  «a  cnrioeiU ,  oa  enfin  ém  «a  grice  a  lui 
«nrir,  panai  las  objeU  cooposaot  sa  coJleciion, 
ceux  <|uiavaieai  paru  TiaUressef  d'avantage.  Bl.Fao» 
vri  fut  cvnliauë  dans  tes  fonctions  de  vice-consul 
d'Athènes,  le  la  srplenbre  i8i4,  el,  en  i8ai ,  Il 
recul  la  dtfcaraiien  de  la  lëgion  d'honneur.  L^époqoe 
on  luifai  remise  celle  récompense  des  long-iamps 
mérilée,  doit  être  éicmellemenl  célèbre  par  la  réso- 
laiion  généreuse  qva  prirent  les  Grecs  de  seeooar  le 
joug  de  lears  oppresseurs.  Oubliant  le  rarecière  de 
paix  dont  M.  Faavel  éi»il  rrvAio,  ils  exigèreni  plas 
que  des  tcux  d'une  bienveillance  à  laqiwlla  ils  se 
rrojraient  des  droit*  comme  descendants  d'une  na- 
tion dont  les  ch*-f*-d*aurre  avaiesH  contribué  si  puis- 
«arament  an  bonheur  de  col  homme  respectable. 
Ils  voalaîenl  des  conseils,  ou  pluidi  «me  soi  le  de  coo- 
pération ;  ai.défos  dans  leur  espérance,  ils  al- 
lèrent jusqu'à  accuser  M.  Faovul  de  panialilé  un 
faveur  de  lears  ennemis.  Quarante  années  da  séjour 
a  Athènes  n'avaient  point  rassasié  aon  ad«irati<»n  ; 
il  était  devenu,  pour  ainsi  dire,  l'esprit  de  ses  ruines, 
et  le  bruit  lointain  des  orages  qui ,  pendent  un 
quart  de  siècle,  grondèrent  sur  sa  pairie,  avait  à 
peine  frappe'  son  oreiUe.  Exempt  des  infirmités  qui 
•ffligeni  ordinairement  le  déclin  de  la  vie,  il  n'as- 
pirait qu'à  voir  son  heureuse  viaillessf  s'dieindra  en 
paix  au  milten  des  objets  de  son  cuUe ,  Iprsque  la 
révolution  des  Gr«cs  éclata.  Famnl  s'étonner  de  la 
pet'ne  qu'il  rcsaeniit  aux  premiers  symptômes  d'une 
rommoiion  dans  laqoellail  n'entrevit  d'abord  noe 
des  fiois  de  sang  inutilement  répandu ,  el  à»%  ut% 
plue  profondément  rivés.  L'auioriié  que  lui  don- 
naient saa  fonctions  et  le  respect  général  -^tti  Ten- 
virasinait,  furent  constamment  cmplojrrs  à  ga- 
rantir le  tiroc  /i«M  da  la  lyraanie  de  ses  maf. 
1res;  et  si  les  meurs  des  Turcs  d'Athènes,  ainsi 
qu'on  s'accordait  généralement  è  I*  penser,  éiaieni 
devenues  plus  douces  que  celles  du  reste  des  Mu- 
«ulraaos,  peui-lirc  la  longue  peéicnca  de  M.  Fan* 
vel  ausnilleu  d'#ux  ne  fol-aile  point  élranaèee  è  «e 
résultat.  Enfin,  s'il  fat  partial,  ce  fut  tou|ooru  en 
faveur  da  l'tnforiune.  Au  moment  où  les  bawdas 
viciorieuses  d*Omer  Urionès  Pacha ,  rentrant 
dans  Athènes,  an  chassèrent  les  Grées,  quelques 
eemainae  après  qu'ils  y  eurent  levé  l'éiendard  de 
l'insurreolion,  la  maison  4la  M.  Panvel  devint  l'asile 
de  tous  les  chréiians  qui  n'eurent  pas  le  temps  ée 
fuir.  Un  an  plus  tard ,  1rs  Turcs ,  renfermé*  djins 
rAcropule,  et  réduiu  a  faxtrémité  la  plus  déplo- 
r4bia,  témoignaient  la  généreuse  résolution  da 
>'ensevclir  arec  leurs  familles  sous  lue  mines  de  la 
citadelle ,  pinidt  que  de  se  livrer  è  la  foi  doutauae 
des  Gaeos,  M.  Faavel  parvint  à  leur  faire  promet- 
tre, sous  la« sceau  du  serment,  la  via  sauve  el  la 
liberté  de  se  ertîrer  en  Asie.  C'est  donc  à  lui  que 
'ce  aria  sont  redevables  de  la  conservation  du  Par- 
iliéuon,  et  des  monoments  gruupés  autour  de  ce 
chf f - d'iBOvra  da  rarrhilceiura  antique^  mais, 
Hioina  hcoreni  dans  ses  efforts  pour  la  maintien 
d'une  capilnlaiion  qui  n'avait  clé  acceptée  que  par» 
iiqu'il  jr  était  intervenu,  il  eut  la  douleur  de  voir 
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^gorgrr  aona  %•%  yans  la  plus  grande  nariie 
malbeuienu  qu'il  avait  voulu  eanver.  Profondém 
indigne ,  il  sa  crut  dèa  lors  obligé  du  fuir  f  liauu 
qui  dcvairni  recevoir  sa  fondra ,  ces  lieux  aouilUs 
par  un  parjure ,  et  sue  lesqnala  avait  d'aâèèeasa  cuscé 
de  régner  la  puissance  uuprèa  de  laqaallu  il  iiaii 
accrédité.  Ainsi  privé  de  aon  catnctèra  pnUsc  ,  il 
se  relira  d'abotd  dana  l'Ilo  du  Zaa  (  b«aatél ,  aVlos- 


tnant  davanlaf»  4m  ihéllaa  d'horriblca  représaîHM 

il  pasM  è  Syr- *-  ^  * ^    ^.i— .c  ^ 

grand  âge,  la 

di 


il  pasM  è  SyriT,  et  enfin  à  SmTma,  no,  mojgvé  son 

*' ^     '  I  gestion  du  conswal-g 

dans  ce«e  éehoUa  ii 


tion  du  consMal-généralde  Fi 

riante,  lui  a  été  cnafiéo  1 
SchsnaUs,   snccaiemir  de 


la    mort 
M.  David 

FAVARD  DE  LARGUDE  (Guiu.«msa-«a»u, 
baron  ) ,  né  è  Solnt«FUrenl ,  près  d'Iseoira  (Pay- 
da-UAma),  le  ao  avril  iy6a,  fut  raçn  aancat  an 
parlement  de  Paris  è  l'âge  da  vingMnns  aaa 
nommé,  en  lyga*  commÎMairo  national ,  pcès  le 
iribonsi  d'iMoira.  Il  ne  prit  aucnsw  pM4  ans  Iron- 
bles  de  la  révolution,  et  aa  réparât  quf  lova^'il  fiai 
élu,  en  i7<p,  «ambra  du  conaaii  dea  dnq-ccnia. 
Il  y  présenU  das  rapports  on  des  c»pos^  do  motib 
relatifs  aux  pojels  de  lois  sur  les  succnssinna,  inr 
Je  divorce ,  sur  les  imnsaciions^ndsai  U  dwpré 
ciaiion  du  papiar>monnaia  •  *^K  '••  «nUnU  «at*- 
role ,  sur  la  notarial ,  e|  enfiu  sur  ira  part ins  l«e 
(due  importâmes  de  notm  légialatinn ,  M  ^ , 
pour  la  plupart ,  n'ont  pas  M  inutiles  è  lu  (nraw- 
lion  du  Code  civil.  |1  Ut  élu  deux  iois  «ucrélnin. 
M .  Fauard  sa  montra  Tua  des  pina  lâ'ds  farts* uns 
de  la  rérolf lion  du  i8  bmmaire  un  ê.  Kpvma  nu 
tribunal  an  janvior  iftoo,  il  trarailia  aua  iliffé 
codes.  Le  tribunal  ayasM  rejeté  le  prcsnier  cbapsieo 
du  Code  civil,  concernant  la  poblicatioa  de*  lois 
que  DonapaHa  avait  présenté,  U.  Fayard  fut 
nommé  un  dee  trois  urnienra  chargé  <1«  anulonsr 
eu  rejet  devant  le  corps  légiiAaiif.  La  «omi  4ntiibit> 
nai  fol  adopté,  et  le  moia  anivant  U,  Faiard  an  vit 
appelé  à  la  présidence.  ÏA  puemier  cnnaul  »  méenei- 
tant  du  anccès  que  le  irtfannal  venait  de  rtwpnMcr, 
fil  réduire  ca  forps  h  la  moitié  da  aœ  Mnabree 
par  un  séitflua^onsnUa.  M.  Favurd  fui  onnsnevé 
vola  avae  cmpresscsmoi ,  m  i8o4,  pour  W|ah 
mtai  de  la  puissance  inspectai  a.  Ch«rgd,  ap  aa  fnu' 
lilé  ém  l»ibun,jla  sacundre^  un  1804»  «r«4  q»el 
ques  auiraa  meJU>r«s  du  IrihusMi ,  au  f  unrlscr-^ 
uéral ,  pour  iétidler  Napoléon  W9  (a  g«M  «o  ta 
batailla  d*Ausiarlilx,  h  son  retour  è  Paras  ,  il 
prima  la  aau  d«  donsMr  au  hdroa  no  4ésia»ig»agr 
d'admiration,  d'amonr  al  de  raconOiiaaMCÉ  q«  ' 
mstât  immortel  comme  sa  gloire»  U  dUvaaa^ 
H  1*  Que  sur  une  des  principale*  piaaan  da  In  onp* 

•  taJa  il  soit  érigé  une  colnwif,  SHCflinnJâc  en 
»  la  sUiue  ^  l'amperetir,  «vcc  catia  ijMari|^t*nn  : 
••  jé  A«fio/d»/>-ér  (MWid  eu  pmtfit  mmmmùtwmlâ^  Le 
■  place  rtcevra  la  nom  ^%  Aie/w to»  -  k"  Qaamdj 
«  ae  qu'il  suft  clovânn  édifica  on  soient  rfnnia  loi 
"chrltrd'siuvffo  dra  arU  dcttinés  è  oamccvut  la 
••  gloire  de  Mapaééon  et  des  amcs  lmPt««M^  ;  qne 
••dans  oe  monument  soir  déposée,  atoc  rapfMMl 
-  le  pins  pompeon ,  pour  y  tester  paudênt  U  paia, 
«l'épéa  que  rampercur  portait  è  AnMfuIsU,  ai 
i>qu  elle  on  soit  retirée  avec  la  mima  pnippuas  la 
•fuerca  impom  la  nécessité  d'en  faire  KMft  ^  «m 

•  dana.ca  nsâme  lien  aniami  dislribo^a  1^  ^/i%0Wê 

•  prix  *quo  S.  M.  doit  donner  de  sa  lir«pru  nsoin 
M  aux  productions  du  génie  ft  da  rifn4tt«t4io  Mtio- 
t>  nale,  el  ^e  chaque  année  l'annivarviifu  de  la 
>  nais«anca  de  H^poléon  soit  céiiWé  f««  «ne  fête 
••  nationale  dont  I  celai  soil  di|na  d'o|fc  ituAarqns 
••  si  cher  è  son  fMoplc.  «  Napolaon  rnCMinaisssnt  le 
nomma  aiiccastiveniani  berno  de  l'eM||Mcn,  oo«- 
seiller  â  la  cour  d*  caasniion.  If  Sd^cWnbrf  sAp))i 
cl  l'appela,  en  mars  i8i3  ,  au  cooaasl>a'(t»l ,  avac 


le  tUrt  it  mftflrt  6t%  fcmèlM.  Lort  des  ëvinrtttetu* 
4c  i8i4,  M.  T»r%eà  il  p*riit  «Tuni  eoflhiAÎMKiii 
tlnr{^*  p«r  U  Roi  dVstnfthcr  K»i  deui*tkrf*«  «o 
retfitvikm  d«t  binu  AâtiMaok  noa  vcMMt.  Uat^nn} 
f«  etflt  jottri ,  il  lignft  l*>d^efs«  que  là  cdttr  d* 
ewttiion  ettroyâ  k  l'eHipcrenr,  fat  fiommë  àiputi 
M  cvrps  )4^^rsl«itrp*r  te  dlp«rtCAinit  du  Pay-de^» 
tHmt,  et  kur  M  prott^t  retour  de  Marie- LouUe 
datai  tt  bao<{nel  denhé  a  Paria  par  lés  éledeori  de 
eé  d^partcn^ttt.  A  la  lecoode  rcstattraiiott,  il  signa 
M«e  BBC  /^«lé  faeélilc  ttiiè  no«t«lle  adresse  an  Rdl, 
ei  An  noMiibi  in^ihère  de  la  eomtaissioa  dVpora* 
rtaa  cta*  pir  ordèttnance  do  ao  scpienbre  i8i3. 
Il  (m  rvsdmnl  k  la  ebaibbre  des  dépoie's  par  le 
lépaHcMnit  du  Pay-dfe'DAite,  et  deputi  eeite 
<pâq%c  il  a  viH<  po«r  les  uinistre» ,  «t  s'èA  cou- 
uaaiiMnltaBnlré  rfeoMmi  des  liberiis  publiques. 
SI.  FaTJtttl  est  do  petit  nombre  de  candidats  tnhan- 
tiiith  qui  oui  iti  rii\û$  au  rtoonveilemeai  initfgr4l 
de  if-sj.  Il  i  iii  envoyé  a  la  cbanbn  par  l'arron- 
dbsement  d^ftsoiré.  Il  est  depuis  1S17  conseiller* 
d'^ai,  e«  une  ordoutiance  du  Roi  du  aS  jauvier  de 
h  ^m*  «n*^  a  r«tadu  ir«nsnktssiblo  à  son  |;en* 
ire,  Girod  de  Lansladk,  ancien  sons-pr^el ,  le 
iî»e  pèrsAanot  de  baroii  qu'il  reçUi  de  l'empo- 
reur  tm  181 1.  M.  Fa^rd  a  nublK  :  i»  Code  cit^U 
eu  ftwtfist  tmn  de  fes^it  âti  motifs  ri  Aè  dis- 
mms  pnffwuis  tMMt  m  eorft  t/gùtttif  fm*ëm  trièmat, 
•8o4-i8aot  10  fiA.  in-ia;  a»  Confirtmctt  d»  C»éi 
ôti  ane  U  éiscfusûm  ptiHmtiièrt  d»  toiittih^Hat  et 
éBtrdmmmt^  éraui  là  tédaetion  diJbtUi*e  de  eAafug 
pt^êtM,  i8o5,8rol.  in-ia;  l^  Refiertain  de  la 
tjythlmm  db  màtariat,  1807,  iu-i»;  4»  Code  de 
eemttrtt,  **et  h  rmppmAmngnt  dit  teste  des  articles 
<à  Coda  rieéi  et  do  Code  de  pncédort  tinU  ^y  ont  vt 
/invorf  dStret,  tk.,  PaHl,  1807,  fn-ia  ;  S-*  Codlr  dt 
Mkrr  oMte,  \a*ee  te  tùri/des  frais,  tani  éts  motifs  et 
•/fy,  ett  ,  Paris,  1608,  a  vol.  in'^ià;  6<>  Coda 
dmtrmetson  grimiaet/ef  aeee  Pex/Sosé  des  Motifs  tt  tes 
ifports,  Paris  (sans  dair),  in-ia;  7A  Manoetftoor 
^emesimrt  a  le  partage  dés  soceessums ,  ««vr  Panalyst 
Jh  peimeipes  màr  les  dOHatUms  mArr-w>,  les  testaments 
<  *t  tmotn^  d»  msàriisge,  1811,  iu'S»;  8*  CoJk 
/,  eest  tèxposi  éts  ikottfs  et  des  rappoMs,  eU., 
I»,  tSià  ,  a  *o|.  in-ta  ;  90  Trirlé  des privHégis 
Hijrpoiàtyaos,  181a,  ih^  ;  1Ô'*  SappUment  au  Code 
ntf,  ^  CoUèeHom  roisonvn  dU  lùà  et  décrHs  rertdus 
épé»  lylW),  etqoist  tattaeàeal  ao  Code  ôHIt  oeee 
es  msm  expflie!oti*es  de  la  rrlatioâ  fwe  ces  /bis  ont  entre 
tësoaofte  UCodettvH,  Paris,  k8si,  a  *ol.  in-ia  ; 
cVaf  l«  totapUment  du  n*  1  ;  tt»  Répertoirt  de  ta 
oeatofio  légù/aliûm  eieiltt  eommereiafe  et  admimstràtietf 
eu  AtUfyte  raùomoie-éu  principes  eonsncris  par  h 
Code  tô^itt  te  Codt  decomsmeree  etU  Code  de proté- 
A»o  :  par  les  lois  sur  le  rontentànx  de  Padmaustratio» , 
par  les  décrets  H  ordomsances  foi  sjr  rattachent  et  par 
ks  nre^s  ^  en  ont  Jfsé Papp/icathn ,  Paris  «  i8»3- 
i8aS  «  S  Toi.  In'4<*  i  MM.  DeiaUalte,  Fauro,  Tarbc 
di  'VaUdair,  lanet,  Olivier  de  la  Drômt,  Hua, 
Q««q««i ,  Barbette  «toi  contribué  à  la  rvdaciion  de 
et  oaerage. 

F4VART  (C«an.Bs-llceot4S-JoatFi-Jostia)  , 
auionr  dramatique  etcomëdien  ,  était  le  fils  atné  du 
cAkWa  Chterter-SiOion  Favari  s  qui  Tanden  Opéra- 
CoMvque,  ta  Comëdie^ltalietoe  et  ttiême  laComé- 
Aa'V^aAfuta»  doîteni  un  si  ^»od  nombre  de  jolies 
pièce*.  Il  naquît  à  Parii  eu  i74<jt  »!  fut  éleee 
ArdlietoMient  quoiqoe  sa  mère  filt  comédiettne  et 
quu  Mfe  ptre  ne  traraillit  que  pour  i>s  comédieus. 
ânasi  né  ffel-fTp»^  «Lstimi  au  ibl^iire,  tt  ce  ne 
tux  que  «»p(  ans  apkts  la  ihori  dk  $0  mkre  et  à  l*i^» 
de  trente  ans  qu*il  pani  sur  U  scènk  ,  moins  par 
▼ueaiioa  petu^tirt  qu»  par  iticesalté.  Eu  «TTei,  l«s 
«i-diaaul  pet»tvetvttrs  de  sa  fimifle  ta^araieirt  pu  lui 
produrer  en  emploi  dans  hs  bur«aux  de  t'intendani 
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de  Paris,  Berthierde  Sauvigaj.  Il  rayait  daii'enrs 
que  son  pvre  ,  qui  avait  fia  t  la  fortune  du  Théitre- 
IfaUfB ,  it'kti  avait  reçu  qu^nne  ptasiun  riagkrc  d» 
800  Trancs ,  tandfi  que  let  parts  des  eomédieni  so- 
ciétaires a'életèreftt  à  a5  et  3o  mille  francs  par  an 
Il  débuta  sur  c«  tbéiire,  le  a  sepienibrn  1779,  dan> 
GassamiN  du  WaUeati  pérfpnt  et  dans  Mathorin  &*% 
Trois  fermiers.  Il  dut  an  nom  qu'il  portait ,  plus 
qa'à  des  lalenlB  réels  ,  i*acetteîl  blenveiljant  et  lr> 
encouragements  qu*il  refUi  du  publie.  Ce  fut  lui 
qui  composa  et  prononça  le  compliment  de  clô- 
ture,  à  U  in  de  l'anuM  ibéitmie,  man  1780, 
fonctions  dont  il  sVqoitia  souvent  et  à  la  Mlisfac- 
tion  général  de  ees  camarades  et  des  spectateurs. 
Ces  complimedts  n'étalent  pas  toujours  des  discours 
On  pro»e  et  en  vers  ;  ils  se  eosnposoirut  souvent 
d'intermèdes,  de  couplets  et  de  divèriiNements. 
Favart  fut  admis  eomrae  sociétaire  en  1780  ;  il 
avait  de  l'esprit ,  de  l^intelllgenee ,  un  organe 
agréable  ,  un  débit  sage  ;  il  mettait  dans  set  tdlet 
de  vieillar<ls  du  naturel  et  de  la  sensibilité  ,  mai» 
c'était  un  Édeur  médiocre  »  tt  sa  retraSie  it  si  peu 
de  stttiaiion  que  nous  n'arons  pu  en  cfIcouvHr  l'é- 
poque précise  ;  elle  eut  lie»  dans  Tintervalle  de 
172^4  *  1796.  CMtait  d'ailleurs  un  bt>ittme  fort  •$%%' 
mable  par  set  qualités  sodaies.  Emptdyé  dcpnit  k 
la  bibliotbèqut  du  tribunal,  el  maire  de  la  com- 
muAe  de  Belitvilie,  oà  reposmi  les  cendrée  de  sou 
ptfe  el  de  aa  mère  ,  il  mourut  b  Paris  le  1er  féwirr 
«8i^  âgé  de  5'  ans.  Il  avait  donné  au  tbéâire  Italien, 
en  178a  :  /^  DioàU  àoùemà ,  ou  ée  Ctose  infossiàte, 
opéra-comique  en  un  acte,  qii  n'a  qne  le  titre  d* 
common  avec  le  roman  et  Lesage  ;  —  en  1783  :  Le 
déménagiskent  dtAHe^ni»^  marrJkanddetaitonnx,  comé- 
die en  prose,  mêlée  de  vaudevilles  ;  -^  en  1786  t 
Les  trois  foHeSt  opéra-comique;  «^  en  1787  i  l^ 
Marieige  tingnliorf  comédie  en  prom  et  en  vaude- 
villes {  —  en  1790  t  La  famille  réonio,  comédie  en 
a  actes  ,  en  prt»se ,  mélce  d'ariettes  {  —  aeec  Mar- 
conville  :  La  snite  des  solitaires  de  Normandie ,  comé- 
die-vaudevi;le  ; -^  au  ibéâtre  FvydeaB  ,  en  1791  , 
avec  son  père  :  La  rieiUase  dAnnetteet  LaUn  ,  co- 
médie en  prête  et  tn  deux  actes  c  il  est  d'autant  plus 
étonnant  que  celte  piè«e  «  te  dtomier  ouvrage  auquel 
ail  iravaitU  Favart  le  père  ,  to'ail  été  citée  par  aucun 
de  ses  b  og raobes  ,  qu'elle  tst  véritablement  bitto- 
riqut,  tt  que  le  eooptt  villageois  ,  dont  Itt  amours 
avaient  inspiré  à  Marmontet  un  coule  charmant  , 
et  à  Favart  ntit  pastortie  plaint  de  grâce  tt  de  naY- 
veié,  assista  b  la  représettlatlon  de  ce  dernier  opéra, 
dont  il  avait  aussi  fourni  k  aujct.  Les  sii  ouvragé* 
dramatiques  de  Favart  le  filt  ont  été  imprimés ,  a 
l'exception  pvnt-ftre  du  troisilmt  et  du  quatrième. 
n  a  dt  plut  dottné  au  Ibéâtre  des  Jeunes  Artistes, 
rue  de  Bondy,  tn  1797  î  La  sagesse  Anmamt^  on 
jir'efoin  Mtmnont  opéra-eèmique  en  nu  acte  t  — 
Joseph  ,om  la  Fin  tragùpte  de  madame  Ângot^  comé- 
die en  un  acte ,  en  prose.  Il  a  aussi  composé  dis 
poéiits  fugitites ,  la  plupart  inédites. 

FAVART  (AnToiaa-PiKnaa-^anuu),  fils  du 
précédent,  né  è  Paris,  ett  17841  a  puMié  avec 
M.  H.-F.  Damotard  :  Mémoirei  et  eorref/mtdante 
Httéraires,  dramalifoet  et  aneedolifmes  de  C.'S.  Fa- 
tart^  son  aïeul,  1808,  3vtl.i»8o.  Il  aaut»t  donné 
au  ibéâtre  du  Vaadevillu  ,  m  t8o8  ,  avet  M  Gen- 
til t  Im  f^noesse  lie  Faeart.  L'auteur  vonlui  tiguakr 
son  début  dans  la  carrière  dramatique  par  im  hom- 
mage à  son  aVeul  ;  avec  M  Dumolard  :  Le  IPtotpar 
ammt^oik  i8io,avec  Armand  Danois  et  Itepin: 
Les  sU  pantOitfla^  ou  ta  Itetào  dts  CeadHUont 
M.  Fuvarta  quitté  Paris,  en  i8t8,  poor  suture 
èoittmè  secrétaire  M.  de  Caraman ,  ambastndeur  de 
Fratiet  à  Vienne ,  et  depuis  18a t,  H  est  attadic  a 
cette  légotiou.  Quoique  M.  Favart  paraisse  avait 
abandoùué  la  htiéfature  puur  se  livrer  è  b  petn 
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tore  et  à  U  cravarc ,  eà  il  s*esl  dci«  fait  «ne  grand* 
rapolalion ,  tl  «ait  allier  la  goâl  des  iciires  et  celai 
dks  aria .  et  il  »*oecape  d^on  grand  ouvrage  aar  la 
peinture.  Parmi  aea  tableaux  aiarqiianu«  on  cite 
celui  qui  rcprëaenle  le  couronnrneal  de  Ttoip^ra- 
irice  aciaelle  d^Autriclie.  M.  Faearit  par  ion  et- 
prit ,  >et  talcnia  et  eon  caractère ,  m  montra  le  di* 
gne  b^rilier  du  nom  qu^il  porta. 

PANIERES  (  Enna  GviLLèoiu.FnAiiçote  de  ) , 
auteur  dii^roaliqoe  »  né  ver»  1753 ,  était  avant  la  ré- 
volution conseiller  au  parlement  de  Pari*,  cl  gendre 
du  marquis  de  Mandat  oui  fut  maaiacré  le  10  aoâi 
179a.  Etranger,  par  opinion  et  par  caractère ,  à 
tous  les  événemenis  politiques  ,  il  n'a  rempli  d'an- 
tres fonctions  publiques  que  celles  d'électeur  du  dé- 
partement de  Seioe-et'Oise ,  depuis  1795,  et  il  a 
cultive  la  littérature  en  amateur  éclairé ,  plutôt  que 
comme -objet  de  spéculation.  Il  a  travaillé  pour  ai- 
vers  tbéiires  de  la  capitale,  et  a  composé  aussi, 
dit-on  ,  divers  romans  dont  nous  ignorons  les  ti- 
tres. S*ê  ouvrages  dramatiques  sont ,  au  ibéâire  des 
Variétés  :  L*  Sfigntmr  st^pùsé,  comédie  en  a  actes , 
1789}  —  BtamaiMtitt  et  komcmur^  comédie  en  3 
actes ,  1789.  (es  deux  pièces  ont  reparu  depuia  an 
thétirc  de  la  Cité ,  en  1795.  Au  tbéiirc  Julien  (  Fa- 
%'art):  LtsapiégteriesdegarmsêHf  opéra-comique  en 
un  acte,  moaiqoe  de  M.  Berton,  1790;  — tes  deux 
toui-liemtmaïUt f  opéra-comique  en  un  acte,  mu- 
sique du  mime,  1791;  — raid  ei  /^ù^fteir,  co- 
médie Ivrique ,  en  3  actes ,  musique  de  Krentter , 
1791.  Peu  de  pièces  ont  obtenu  un  succès  plus 
décisif  et  plus  soutenu;  —  Jeax  et  Gemtih*^  opéra- 
comique,  en  un  acte,   musique  de  Solic,  179a  ; 

—  JLe  €om  du  Jeu  t  opéra-comique  en  un  acte, 
musique  de  Jadin,  1793;  —  Lisieth^  comédie 
lyrique  en  3  actes,  musique  de  Grétrj,  1797  ;  — 
(  avec  M.  Morel  de  Vindé  )  Primerote^  comédie  ly- 
rique en  3  actes,  musique  de  Dalajrac,  1797  ;  — 
BÙsea,  on  Pamomr  «M/rnes/,  comédie  Ijrique  en  3 
actes,  musique  de  Gréiry,  1798;  —  Fmm^  Moina^ 
ou  VEettsMtê,  comédie  lyrique  en  3  actes ,  mu- 
sique de  Solié ,  1799  (  -,-  (  en  société  )  Ua*  iu$i' 
àt  Frédirie  II ^  comédie-vaudeville  en  un  acte ,  18001 

—  (  avec  Harsolier  )  Le  ctntert  imtenvu^,  opéra- 
comique  en  un  acte,  musique  de  H.  Berton ,  180a; 

—  (  avec  M.  Vial)  Aline  t  'vnu  de  GoUêude^  co- 
médie lyrique  en  3  aciu,  musique  de  M.  Brrion, 
i8o3.  An  Tbcft(reFrai>çsis  :  L'urnsèfe  vUUlmrd^ 
comédie  en  S  actes,  en  vers,  représentée  en  1801 
et  non  imprimée;  —  Hermau  et  Femer  ,ou  ks  mili- 
Imtm,  comédie  en  3  actes ,  en  prose,  i8o4. 

FAVRAS  (TaoniLS  MAav,  marquis  de),  né  è 
Blois  en  %ik^%  entra  fort  jeune  dans  le  corps  des 
mouiqueuires ,  et  il  avec  distinction  la  campagne 
de  1701.  Après  avoir  été  capitaine  et  aide-major 
dans  le  régiment  de  Belsonce ,  il  obtint ,  en  177a, 
la  place  de  premier  lieutenant ,  avec  le  grade  de 
colonel  dans  les  gardes  misses  de  Mousikok,  depuis 
Louis  XVlll.  Il  Ten démil  en  1775, el  alla  k  \ienne 
pour  faire  llgilimer  sa  femme  comme  fille  unique 
du  prince  d^Anball-Scbaumbourg,  el  en  1787,  lors 
de  rinsurreclion  des  patrio.es  balaves,  il  se  rendit 
en  RolUnde ,  oà  il  obtint  le  commandtroeol  d*une 
légion.  11  revint  quel<^ue  temps  après  en  France,  an 
moment  oà  la  révolution  éciaia,  et  fut  admis  dsni 
une  sorte, de  familiarité  auprès  de  MoMstivn,  auquel 
il  proposa  divers  plans  qui  tendaient  tous  au  ren- 
versement de  Tordre  de  choses  établi  par  rassem- 
blée constituante.  On  ignore  jusqu'à  quel  point  le 
prince  donna  son  as*eniimcnt  aux  projets  conire- 
rcvolutionnaires  de  Favras;  mais  il  paraît  cer- 
tain que  Monsiton  voulait  faire  enlever  le  roi  et 
se  faire  nommer  régent  du  royaume.  Il  avait  ac- 
quis  des  tcrrei  dans  plusieurs  province*,  et  on  lui 
supposa  le  dessein  de  ressusciter  la  grande  féodalité, 
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Ftfvras  fut  cbargé  de  négocier  un  emprcnl  |»onr  lp 
compte  do  prince ,  et  en  reçut  Tordre  de  trouver 
de  manière  eu  d^autro  des  sommes  considérables. 
En  consiqoence,  il  fut  mis  en  relation  particulière 
avec  M.  le  comte  de  la  Cbâtre,  premier  gcnlilhommc 
de  la  «bambre  de  Moxsikob,  en  qui  il  avait 
une  grande  confiance.  Favras  éiait  sur  le  jpoiat  de 
mettre  à  exécution  un  des  projets  qo^il  avait  coaçtu 
lorsque  sur  des  avîs  donnés  au  commandant*f*néral 
de  la  garde  nationale  (M.  de  Lafayettc),  TbAiel-dc- 
ville  le  fit  arrtier.  La  trame  éUnl  ainsi  déjouée, 
Lafayette ,  qui  était  instruit  que  Favras  nvntt  de 
fréquents  rapports  avec  Moaueun,  envoya  h  ce 
dernier  un  aide-de-eamp  pour  le  préveair  de  ce  qui 
venait  d'arriver.  Le  premier  mol  du  prince  fut  d« 
dire  à  cetofCcT,  quM  avait  soupçonné  cette  in- 
trigua ,  et  à  Tappni  de  ce  soupçon  il  daigna 
une  maison  du  faubourg  Ssint-Antoina  dasu  la^ 
quelle  devaient  se  réunir  les  conjurés.  U  ae  dé- 
termina ensuite  à  aller  à  Tbôtel-deeVille  renîew- 
Favras  {ycy.Lovit  XVIlI);  celte  démarcke  ii 
alors  beaucoup  de  bruit.  Favras  était  accusé  d'avow 
voutn  introduire  des  gendarmes  dans  Paris,  afin 
de  se  défiire  des  trois  principaux  cbefs  d«  Tad- 
miotsiration  (Lafayette,  Bailly  et  Neckcr);  «1- 
taquer  la  garde  du  roi ,  enlever  le  erean  de  Télnt, 
et  même  entraîner  le  roi  et  sa  famille  à  Péronnu  à 
l'aide  des  cbevaux  de  sa  maison  et  de  celle  de  Hov- 
sixoB.  Confronté  avec  les  nommés  Morel,  Tarcaiti  et 
Marginé,  recruteurs,  qui  déclaraient  avoir  eu  con- 
naissance de  son  plan  par  lui-même,  et  qu'il  devait  ' 
marcher  sur  Paris  avec  douze  mille  Saitscs  el  dnna* 
mille  Allemands  qui  auraient  été  réuni»  à  Monlnr- 
gis,  il  répondit  que  cet  armement  ne  devait  avnir 
lien  que  pour  favoritrr  la  révolution  qui  se  préparait 
en  Belgique.  Il  se  défendit  avec  la  même  adrvaa* 
sur  tous  Im  points  de  l'accusation ,  el  jusqn*k  la  fin 
de  la  procédnr»  il  conserva  la  roSme  présence 
d'esprit.  Reconnu  coupable  de  haute  trahison  à  la 
majorité  de  vingt-huit  voix  sur  ircnte-buil,  il  fut 
condamné  à  être  pendu.  Il  entendit  son  arrtl  avec 
le  calme  le  plus  profond.  ••  Mes  plus  grande»  con- 
"solations,  répondit- il  an  rapporteur,  qui  diaait 
>  qu'il  n'en  avait  point  d'autres  à  lui  offrir  que 
H  celles  de  la  religion ,  sont  celles  qne  me  danne 
«ma  conscience.-  Ce  fui  le  19  février  1790  qne 
Favras  fui  exécuté  eu  place  de  Grève,  è  U  Inear 
des  flambeaux ,  à  un  gibet  très  élevé  et  avec  un  ap- 
pareil extraordinaire,  afin  de  complaire  à  la  popo- 
lace  qui ,  violemment  ameutée  contre  le  condamné, 
et  se  méfiant  de  la  réalité  du  supplice,  vooliu  eu 
bien  voir  l'exécution.  Il  lut  lui-même  son  arrêt  de- 
vant l'église  Notre-Dame.  Quoiqu'il  semblil  résigné 
à  la  mort,  il  demanda  pourtant  en  nearchant  au 
supplice  à  «'arrêter  è  Tbdtel-de-ville;  mais  on  •• 
lui  donna  aucun  espoir  de  sa  grice.  D'abord  il  fit 
une  déclaration  dans  laquelle  il  protesta  de  saa 
innocence  ;  puis,  sur  de  nouvelles  initances  qui  kii 
furent  faites,  il  se  décida  k  faire  quelque»  aveui 
insignifiants ,  tel  qne  celui ,  par  exemple ,  d'avoir 
été  cbargé  de  surveiller  le  faubourg  Saint-Antoine 
par  un  des  plus  grands  seigneurs  de  la  cour,  qui , 
disait-il ,  lui  avait  remis  à  cet  effet  une  somme  de 
cent  louis;  mais  il  refusa  de  nommer  ce  eeignenr, 
que  le  peuple  pensait  être  ou  l'un  des  membres  de 
la  famille  royale  ou  Tua  de  ses  plus  intimes  confi- 
dents. Favras  conserva  son  courage  jusqu'au  der- 
nier moment.  Après  avoir  corrigé  les  fautes  d'or- 
thographe faites  par  le  greffier,  il  monta  anr  Técbelie, 
piria  encore  de  son  innocence,  et  engagea  lui- 
même  le  bourreau  è  laira  %t%  fonctions.  Trois 
heures  après  qtr'^ji  lui  eût  passé  au  cou  le  cordeau 
fatal ,  son  corps  fut  rerais  à  sa  famille ,  el  transporte 
cbes  le  curé  de  Saint-Paul.  Comme  il  n'était  pas 
encore  rerroidi,  on  consul  l'espoir  de  le  rappeler  a  la 
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*M.  Ua  Hi^^ceia  l«  saifna  ;  Favrat  oarril  Itâ  j*nx, 
i«U  un  $ompkt  et  tspîr*.  11  fui  en  iBoar«nl  discret 
•t  ««blescat  covraf cas ,  tt  s'il  avait  v^cu  «  aiau 
^Va  l'MMr*  «  «n  aveniarier,  m  fin  fut  celle  d'uo 
bérM  de  f  dtfliti.  Favree  publia  on  «énioire  oà  il 
dit  :  "  Ua«  aain  iiiritibia,  je  n*«a  doaie  paa,  m 

•  iewt  à  mt$  accosaieora  poar  ne  pour«ni«re,  mais 
•^^iBp«rt«  ?  Celui  qu'on  m'a  nommé,  mon  sil 

•  le  «ail  Mrieat;  il  est  «loa  accnsaitHr,  et  je  ne 

•  m^atienoa  pas  «  un  remords  de  »»  part....  Un  Dieu 

•  «cafenr  pritedra  ma  défense*  je  l'espcre  du  moins  ; 
car  iaaais,  non,  jamais  des  crimes  comme  les 
siena  mm  aoat  rratéa  impunia.  ••  La  lestamaot  de 

Favroa  fut  pnblid  ^ns  Us  feuilles  du  jour,  et  donna 
liea  a  beaucoup  de  conjectures  ;  il  y  parle  d'un 
|ra^  peroonnago  mu  le  nom  duquel  on  fait  garder 
au  c— anmnâ  le  plus  grand  silance  ;  il  y  dit  ••  qu'an 

•  aaignaar  fempâuju  à  obserrer  ce  qui  se  passait 
■parmi  lo  p««pla,  al  lui  tourna  lo  dos  d'après  une 
•réfttaiott  qu'il  &t  sur  un  pian  qui  tendait  à  créer 
-un  cnanétable.  *  On  peut  voir  è  rariicle 
Loma  XVIII  une  leltro  que  M.  ntgnaall-VVarin 
aoribse  a  ce  prince,  et  qui,  sS  li<e  était aulben- 
lique,  confirmerait  les  soupçona  qui  m  sont  répan- 
dais aur  lui.  Ou  crut  dans  le  lempe  que  Favras 
cansorvn  juaqu'au  dernier  moment  de  aon  exi* 
ftanco  IVsposr  qu'il  obtiendrait  sa  grice ,  ou  qu*il 
serait  dclieré  de  manière  ou  d'autre.  On  remarqua 
qau  pendant  qu'il  a'élait  arrêté  è  l'b^tel-de-ville,  avant 
aea  eaocuiiun  ,  plusieurs  bemmes  a  cbeval  arrivèrent 
4e  lapUce  de  Grève  au  oalais  du  Luxembourg  •  ou 
réiidaii  Moaasaon,  et  qu  aprèa  l'esécntiou  ila  j  re- 
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)t  à  toute  bride.  On  prélendit  alors  que  la 
resM  crnignnit  infiniment  qoa  Favrae  ne  fli  des 
avuea  qui  la  compromissent.  Sa  femme  et  êu  fils 
fiarant  pt^aléa  a  la  ruine  qui  fit  une  pension  à  la 
«Mte;.  IJ  parait  certain  que  les  intarrogaloiros  et  le 
tenamanl  deFavrasnu  furent  pasiivrésau  public  tels 
fa'ib  avaient  en  Iteu.Onsailaujourd'bui  que  M.  Ta> 
lou,  ItealenanI  civil ,  avaal  l*taierrogaloire  du  rap- 
lanr,  ao  rendit  auprès  de  Fawas ,  ref  ut  de  lui 
enia  lont  ce  qni  s'était  passé;  mais,  an  lui  disant 
fa'il  no  fuMvail  pat  iiru  sauvé ,  il  Teaborta  à  se  lais- 
ser cner  é»  bonne  gràco  elè  mourir  avec  son  secret. 
La  cnaamana  de  Paris,  le  maire  el  le  commandant- 
yuini  fnrual  étrangers  à  ces  iransaciians  judi- 
cMf«s.La  garda  natiuaale  maintint  l'ordre  public; 
I  maieiln'eai  que  trop  vrai  que  de  féroces  applaudisse* 
I  ■euii  partiront  du  aein  de  la  foule  mu  moment  de 
reameitan,  qni,  diaprés  les  délais  éprouvés  an 
Chéleiet  cl  pondant  la  déclaration  faite  a  la  ville , 
a'em  Isan  q|n*aas  lambeaux  t  ce  furent  plutôt 
•M  menpticea  que  sue  adversaires  qui  lémoignèrcni 
de  Timpaliaséb  du  voir  périr  la  dcpjeitaira  de  leurs 
•ocveta.  On  leur  aliribua  dans  àe  temps  les  clameurs 
ei  Im  egaria  exckéa  autour  de  le  priina,  al  qui  furent 
répeiada  par  la  garde  natianale.  Il  parait  mime 
certaia  ^i—  les  pièces  principales  du  procea  furent 
•o^trnstea  du  grefle  dis  Cbaielet  et  recueillies  par 
Talaa,  qui  les  conaerea  soigneusement.  Jls  pee- 
•arvau  unsuiu  dans  lea  mains  de  ê»  fiUc,  aoil  lors* 
qu'il  perdit  la  raison ,  aoii  après  sa  mort.  Le  duc  do 
ftovito  en  eut  comaaisiuaice  peu  de  lempa  avant  ta 
da  Hapoléon  ;  mais  ils  reslerent  dans  les 
de  M»«  du  Cayla ,  fille  de  M.  Talon ,  qui  en 
fit  bommage  à  Lonia  A.V11L  Ce  prince  les  fil  briller 
dans  uoe  dee  premières  conlérvnces  qu'il  eut  avec 
dama.  Dès  que  Favras  eut  cttm  dm  vivre ,  les 
de  aaa  eompiiees  s'éWvereoi  ;  eUas  furent 
par  tout  eu  qui  avait  intérêt  è  discréditer 
la  prooadare  du  6  octobre.,  Le  frère  de 
Fovraa,  aaât  qn'il  oédil  è  la  eonviction,  sait  qu'il 
•*«bétt  qn'aa  devoir  du  sang,  écrivit  poar  le  juste- 
fier.  Sa  vuuva  enbala  aa  douleur  en  plaintes  injuales 
)  alla  a  «onservd  laug-tesope  daoe 


son  appartement  un  tableau  qu'elle  avait  fait  faire  , 
et  dans  lequel,  an  milieu  de  toute  sa  femilie  âge. 
nooilice  eo  présence  du  cadavre  de  Favras ,  son  bis, 
un  poignard  è  la  main ,  jurait  baine  éirrnelU  au 
gcacral  et  a  toute  sa  posicriié.  Il  exitte  de  Favras 
des  mémoires  relaiifs*attx  Ironblcs  de  la  Hollande. 
Son  testament ,  ainsi  que  >a  correapondauce  avec 
sa  lemme  pendant  sa  détention  ,  ont  été  imprimés. 
Uoasuoa  accorda  a  la  veuve  de  Favras  une  grati- 
fication de  ia,ooo  livres,  el  une  pension  qui  ne  fui 
pas  long-temps  paj^,  ce  prince  éiaot  sorti  de  France 
daoa  la  nuit  du  ao  au  ai  juin  1791.  A  la  restaura- 
tion ,  Louis  XVIII  lui  rendit  cette  pension  sur  sa 
cassetu  privée. 

F  A  Y  (  £timhb  )  ,  compositeur  dramatique 
el  ancien  acteur  de  l'Opéra -Comique,  est  né  à 
Tours  en  1770.  Reçu  enfant  de  cbaur  à  réglûe 
métropolitaine  de  cotte  ville,  dès  Tâge  de  buitaus  , 
il  en  avait  dix- bttil  lorsqu'il  quiiu  celle  école,  où  il 
avait  appris  les  diverses  parties  de  l'art  musical.  Les 
e»pérances  qu'il  aurait  pu  concevoir  d*obieoir  une 
maîtrise  de  catbédrala ,  ayant  été  dérangées  par  la 
révolution ,  il  se  fil  comédien  ,  et  débuta  ,  à  la  fin 
de  s 790 ,  dès  rouverture  du  ibéàire  de  la  me  de 
Louvoie ,  qui  était  alors  un  spectacle  lyrique,  et  au- 
quel U.  Fay  fut  atiacbé  deux  ans.  En  i?^»,  il  passa 
au  ibéàtre  Italien ,  ou  il  commenta  sa  réputation 
comme  cbantcur  dan«  les  rôles  de  bauia-coaire  et 
de  lenor.  Il  le  quitta ,  eo  1796,  et  tint  le  même 
emploi  an  ibéaire  Fcydeau ,  mais  avec  un  succèa 
plus  marqué  ,  jusqu'à  la  réunion  des  daax  troupea 
d'opéra-cumiqua  (.Favarl  et  Feydeau)  en  180t. 
N  ayant  pas  été  compris  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion, il  voyagea  plutieurs  années  dans  les  deparu- 
meots ,  donnant  des  représenlalîons  dont  le  produit 
considérable  fut  absorbé  dans  sa  malbeureuse  antr^ 
prise  de  la  direction  du  ibéèire  de  filaraeille.  Il  repa* 
rut  au  ibcatre  Feydeau  en  1816,  et  y  revint  en 
ittip,  aprèa  avoir  joaé  quelque  temps  en  Hollande , 
00  il  retourna  en  iHao.  Oereioor  a  Fans  en  iftai, 
il  se  montra  aur  le  tbciire  du  Gymnam  pendant  les 
premiers  débuts  de  sa  fille ,  mais  il  n'a  jamais  été 
attaché  è  cetpectada,  el  il  e  cantinué  de  parcourir 
la  Belgique  et  la  France  juaqu'en  i8a6  ,  époque  an 
l'eogageuient  de  sa  fille,  au  tbcàire  de  Madimt, 
parafi  l'avoir  fine  à  Paria.  Comme  acteur  ,  M.  Fay 
était  uu  peu  froid  ,  et  n'avait  paa  toute  la  légèreté 
qu'exige  l'emploi  des  jeunes  amoureux  ;  mais  dans 
dés  rÀlas  plua  marquée  ,  tels  que  ceux  de  Sa ivaier 
daos  MiHmm  HSitphmmii ,  d'Krasistrate  dans  Stn^ 
t^met,  de  Conatantin  daaaileéraa,  eic ,  il  ne  man- 
quait ni  d'aisance ,  ni  do  noblesse ,  ni  d'expreasian. 
Comme  cbanteur,  il  a  mérité  de  in»iea  élogee  ;  «I 
quoique  sa  voix  eût  peu  d'éclat  et  de  mordant ,  elle 
était  Icri agréable,  et  il  la  coodnisaii  avec  beaucoép 
de  goût  H.  Fav  eat  un  des  acteu* a  qui  ont  le  plus 
contribué  à  perfectionner  au  Franco  la  nouvelle 
méibode  de  chant»  Comme  compositeur,  il  a  donné 
les  opéraa  suivants ,  eu  ibéfilre  Lauvoia  :  F/mrm ,  ea 
3  acte%  qui  eut  un  grand  succès  ,  1791  ;  —  Là  Prm» 
ftt  esira*agmU t  en  un  ecle,  179»  ;  -^Ltié»  part  ; 

—  au  théâtre  Favari  :  Les  remjeftmmt  «spaffuHt,  en 
3  actes,  qui  fut  bien  accueilli,  1793  ;  —  au  théâtre 
Feydeau  :  Emmm  ,  ou  /r  Soapfn ,  en  3  aciee,  1793; 

—  Ctémmtmtt  ou  éa  HH/fmire  ,  en  un  acte ,  qui 
obtint  un  succès  de  vague ,  1 793  ;  —  la  /amiù'ê  m- 
étjmrJt^  lAoo;  — (avec  M.  Spoalini  )  :  yaAir ,  en 
un  acte ,  tftoi ,  remis  aa  ihéàire,  en  iftoS  ,  aous  ce 
litre  :  Li  Pmtdi  JUmn,  Ou  ignore  pour  quels  molife 
M.  Fay  a  renonce  silèt  a  ane  carrière  qui  lui  aurait 
aeenro  urne  répuuiioo  plus  durable  que  celle  da  to- 
médien  et  de  chaoïcur. 

FAY  (  llM<  jKAxnft^  ,  épouse  do  pedoédeni,  mi* 
en  «781 ,  est  fille  de  M*«  Kouseelois ,  l'une  de» 
meilleures  actrices  «t  «aalaincee  qui  aient  paru  a 
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l'Académie  rojaU  de  nasiqae,  qnVIU  foi  forcée  de 

Siitier  ,  parceqnVlle  y  ^clipiail  Tâ^^"  MaiU«rd  ,  «on 
ef  d^cmploi.  M««  T»J,  b^rilièreda  double  talent 
de  «a  nhr« ,  mai»  dou^e  d*an  physique  bcaocnop 
plat  agiiabla,  approuvé  le*  ralmei  entrave*.  Sans 
êiadet  pr^lininxiret,  mail  excellente  musicienne  , 
elle  débuta  fort  }rooe ,  en  1797,  ••  ib^llrt  Fey- 
dean,  »oas  le  noii  de  M"e    Baebelier,    dans  les 

Srands  rdles  de  Juliette  dans  Roméo  ,  de  Sérapbine 
ans  ia  CmfenUf  et  de  Lod'^skm  ;  elle  jr  montra  une 
inlelligenca  et  on*  <ner|ie  aa*dessut  de  son  âge  , 
et  fut  jog^e  digne  de  remplacer  M">c  Scîo  :  mais 
bientôt  d«s  intrigues  l'ohligereni  de  passer  autbéitre 
Favarf,  oà  elle  eul  les  mêm^s  sncckt  et  les  mimes  dé- 
sagréments. Aytnt  épousa  M.  Fa^,  el'e  voyagea  avec 
lui  et  fil  partool  une  amp**  moistun  de  lauriers  et 
d*argcni  ;  partout  elle  excita  renlhoosiasme,  et  les 
journaux  des  départements  ne  loi  épargnèrent  pas 
les  louxngM.  Le  bruit  de  ses  talents  la  fil  rappeler  à 
Paris.  Elle  parut  au  ihéitra  Fevdeau,  en  1818,  dans 
Isaore  'le  Â«oirf  Bmrbt-BUmi.  Mais  le  volume  de  sa 
voiz«  l'eiprcskion  de  sa  physionomie  et  de  son  jeu, 
la  noblesse  de  sa  taille  ,  la  firent  jnger  pins  conve- 
nabia  a  raradcmie  royale  6%  mosi<|qe  %  pour  rem- 
placer  M"«  Brancha  qui  songvait  à  se  retirer. 
If  nie  p*y  y  débuta  en  1819,  et  lona  successivement 
tes  rAles  d'Armide  «  de  la  Vestale  ,  de  Clytemnes- 
Ira  dans  ^Ai>rMr  AS  >#ii'ûlr,  de  Climène  dans  Pa- 
mmrge,  de  Didon  ,  etc.  Les  applaudissements  qu'elle 
v  obtint  lui  valurent  nn  ordre  de  réception;  mais 
ie  nouvelles  intrigues  la  forcèrent  de  quitter  au  bout 
d'an  an.  On  s'était  flatté  de  la  voir  rentrer  k  POpérs, 
an  18»,  «près  la  retraite  de  Mmc  Branebo;  mais 
t'attante  du  public  fut  eruellemenl  déçne  ;  car  au- 
cune des  acirkes  ,  qui  ont  paru  on  qui  sont  encore 
k  ce  théâtre ,  ne  possède  assarément  IVnfembie  des 
talents  qui  distinguent  M">e  Fay.  C'est  ainsi  que  , 
sous  une  administration  sans  lumières  et  sans  éner- 
gie, dans  les  choses  d'agrément,  comme  dans  les 
atfair<^s  importantes,  la  médiocrité  l'emporte  trop 
souvent  sur  le  mérite.  Mbc  Fay  ,  éloignée  de  la 
scène  dans  un  ig*  o*  la  conserratinn  de  Vni»  %t$ 
moyens  loi  permettait  encore  de  longs  succès,  pa- 
rait s'itre  consacrée  entièrement  ans  soins  particu- 
liers qu'exigeaient  les  disposilioaa  précoces  et  l'é- 
doeation  thciirale  de  sa  fille. 

FaY  (  LioHTiat  )  .  fille  des  précédcnu  .  née 
en  1810,  débuta  an  ibétire  da  Gymnase  à  Paris  , 
le  4  ioin  iS»*  «  ^***  Fntim ,  on  Im  'dtrmùr*  vemm , 
et  y  obtint  les  plus  vifs  applaudissements  (  elle  y 
d«ana  encore  qvalqoea  antres  représentations  qni  at- 
tirèrent è  ce  théâtre  une  afOucnce  prodteirnse. 
L'étonncment  qu'excita  un  talent  si  extraordinaire 
dans  un  âge  aussi  tendre,  la  fit  snrnommer  la  Mer- 
ooittê  du  siècle.  Elle  reparut  au  Gymnase ,  l'année 
suivante,  et  y  ptnduiiilla  mime  sensation.  EMey 
n  été  définitivement  etcagée  en  tSafi.  La  répala- 
lion  de  M^e  Léoaline  Fay  •  retenti  dasss  tonte  la 
France  et  ches  nos  voisins;  c'est  nn  motif  poor 
elle  de  redoubler  d'efiorU  pour  la  sonienir;  car  il 
serait  fâcheux  que  la  naiere  épuisée  de  trop  bonne 
heure  l'empêchât  de  perfectionner  son  lalcnl.  Un 
fmii  irop  Mtif  pnrrient  rarement  à  la  maturité. 
Cette  jeune  actrice  joint  â  nn  phjstque  très  agréa- 
ble, à  une  physionomie  très  cxpresstvo ,  de  la  dé- 
cenee,  du  naturel,  un  organe  doux,  une  pronon- 
eiaiioni  nette  ,  beaucoup  d'tntelligetice  et  de  aèle  , 
el  l'on  doit  regretter  que  le  peu  de  eoinme  de  sa 
voix  ne  Ini  permette  pas  de  paraître  xnr  un  de  nos 
deux  grands  théâtres  lyrsqnes. 

FA  Y  AU  (  N.  )  ,  député  b  la  convantiao  nalio. 
nale  par  le  département  de  la  Vendée,  aiégea  an 
tnmmet  de  la  Maniegne,  dont  il  pariagea  toutes  les 
Ncagéralioos  et  appuya  tons  lea  excès.  Dans  le  pen- 
tes do-  Louis  XV I,  il  vnta  poor  la  mort  sans  appel  ai 
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sans  sursis,  en  disent:  ■  Afin  da  ne  pas  faire  croire 
••  aux  nations  voisines ,  qu'il  faut  vingt-cinq  millions 

•  d'hommes  pour  juger  un  roi ,  parecqne  la  respon- 
••  sabiUté  de  Brotus  fat  une  couronne  civique ,  je  dis 
••  »«* ,  et  quand  j'aurais  è  prononcer  sur  le  sort  de 
"  Charles  Stnart ,  je  dirais  encore  ami  ;  mais  non 
••  seul  regret  en  mourant  serait  de  ne  pas  renaître  de 
••  mes  cendres  ponr  oflrir  à  mes  concitoyens  aataal 

•  de  fois  ma  vie  que  de  fois  ils  seraient  asscx  lâches 
>  pour  se  donner  un  tyran.*  Il  demanda  que  lesdé- 
parlements  occupés  par  les  vendéens  fussent  esMière* 
ment  ravagés.  Ennemi  ardent  des  SMKlérês,  si 
prit  une  grande  part  aux  journées  des  3i  mai,  icrel 

•  juin  ,  qui  renversèrent  la  Gironde.  Il  se  prenonf* 
avec  une  égale  force  contre  la  faction  des  indulgents, 
et  s'opposa  vivement  è  la  motion  de  Legendre  ten- 
dant a  permettre  è  Danton,  Camille  DÎestnonlins , 
Phelipeanx  et  Lacroix  de  se  justifier  è  la  barre  de  la 
convention.  Après  le  9  thermidor ,  Favan  se  tronra 
k  son  tour  dans  la  minorité  ;  il  déploya  alors  nn 
ferme  caractère  en  défendant  les  anciens  pairtoles 
par  excellence,  qui  étaient  è  leur  tour  décimés  par 
la  proscription,  t^eite  conduite  était  noble  et  cnnra- 
gense  ,  car  elle  exposait  â  de  grands  dangers,  anasi 
Fayau  faillit  il  en  devenir  victime.  Après  la  jonmée 
du  icr  prairial,  il  fut  compris  au  nombre  des  4é* 
pelés  décrétés  d'accusation.  Il  échappa  poortani  h  la 
peine  de  mort  portée  contre  six  de  »*»  collègnce.  Il 
resta  seulement  en  prison  pendant  près  d'iAie  anmée, 
el  ne  dot  sa  liberté  qu'a  ramnistic  dn  4  brumaire 
an  4>  Après  la  session  conventionnelle,  Fayau 
occupa  successivement  plusieurs  places  peu  impnr- 
tentes  dans  la  magistrature.  Il  devint  dans  la  enila 
un  chaud  partisan  de  gouvernement  de  Bonaparte , 
et  fut  nommé,  en  181 1  «  procureur  impérial  près  le 
tribunal  de  Napoléon-Vendée.  Destitué,  en  i8i4, 
il  fut  rétabli  dans  ses  fonctions  è  l'époque  des  cent 
jours.  A  U  seconde  restauration,  Fayan  fnl  com- 
pris parmi  les  conventionnels  proscrits  pnnr  lenr 
vole  dans  le  procès  du  roi. 

FAYOLLE  (  FnAMvois-JosKrn-Manix).  liitdm- 
leur,  né  à  Paris  le  t5  août  1774*  est  6U  d'mn 
dentiste  fort  riche  dont  la  fortune,  disait-on  plai- 
samment, mfait  Juit  erkr  tmt  Pmni  ^  mais  il  n*a 
pat  conservé  la  furtone  de  ton  père.  Après  avoir  fait 
ses  études  an  collège  de  Jeilly,  il  entra,  en  lyja  , 
dans  le  corp*  des  ponts  et  rhaossécs,  et  devînt  cbef 
de  brigade  è  l'école  pdivieehaîque ,  loreqnVlte  I 
établie.  U  étudia,  penXtnt.  trois  ans,  lo«  liani.. 
mathématiques  sons  Lagrange,  Mange  et  M.  Pmny, 
mais  les  cours  de  littérature  de  Fontanes ,  auxquels 
il  assista,  en  17117,  an  coltég*  Matarin,  dévelnp- 
pèrent  en  lui  le  guul  de  la  poésie ,  et  dès  lors  il  ne 
cessa  de  répondre  ses  vers  aans  les  jotimanx  et  dans 
les almanachs.  Ce  n'était  guère,  en  général,  que 
des  disiinues  et  autres  pièces  d'une  extréene  briè- 
veté, à  I  exception  de  ses  fragments  tradntts  de 
Vk  livre  da  VEméidt,  notamment  la  Detetmlo^E^ 
tÊUÊ  em/trt ,  sa  traduction  de  l'épisode  de  Nmma  sf 
Emrjmk ,  et  son  Dùcêën  mr  k  gom*.  Cea  denx  der- 
niers morceaux ,  ont  été  insérés  da«s  les  t^eiaks  dkr 
mmset.  En  iSoi  ,  SI.  Fayolle  professa  an  Lonrrr, 
et  publiât  dans  le  Atomitio^  le  plan  d*nn  cnnrs  de 
maihémattqnes  qui  n'a  paa  éié  imprimé.  Il  n'en  a 
pas  moins  co.4inné  de  s'erenper  de  litléralore.  Snc- 
oessivemeai  maihémalicien,  paille,  compilaienr  et 
biographe,  il  se  rendit  en  AngUierre  vers  1S18  , 
Passionné  pour  U  musique ,  M.  Fayolle  n  étadié 
l'harmonie  sons  M.  Peme  et  le  eiuionceile  ai 
Barni.  11  possède  une  bibliothèque  mnsicaù  ne 
considérable,  tant  poor  la  théorie  qnc  pour  la 
pratique.  On  y  remarque  la  colleetinn  des  mnerea 
de  tous  les  violonistes  célèbres  depuis  Corelèi  |na- 
qu'a^  nos  jourSi  11  avait  rasaembJé  dn  niimlif  ne 
oiatériaux  sur  Thnloire  de  la  mosiqnc ,  et   il  a  en 
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«Il  atrvi  tUwa  m  co«férali»ii  ait  Dietiéammirt  ai* 
^hfÊt  Su  mmtinmt^  qn'ila  ^UM  avtc  M.  Cbo- 
r««,  lëfo^i&if  •  M  «ol.  in-ft*.  Il  •  e«  p^rl  à 
Ib  rMactMa  à*  U  plat  graailt  parti*  du  ion*  i 
c«fl4  •  9M  ■•  vaal  pa«  la  premier.  Il  avait  ««Mi  an- 
trfn»  «••  HUtoUt  dm  nê/tm^  d»at  il  •  «strait  laj 
JUmgtt  mt  CmMiy  TmHmi^  Gé&fmiéj,  Pugmuù  et 
ymtti,  ^M  •  p«Uirts  *•  tSio,  m-ftô.  Oa  a  an- 
CAT*  dû  liM  :  A»  i)»st0Brs  sur  Im  UuénUare  H  lê$  Uuif- 
lorr,  tSoa  «  in-8*  ;  a»  Le peià  mmgmsm  de»  damts, 
*i*a-i9o3t  ^  val-  iB-iS;  ^  Xtf#  faM//»  M«Ma#  dm 
IWaMja  (IMB.  Il  à  XVI  ),  >8od  à  iftog  •  inia  ; 
M.  Fajalla  y  a  inaâri  divtri  norccaoa  tar  U  ma- 
■i^aa  al  à*t  aalicaa  tar  plasiaara  niaaician*  ;  4*  la 
•nWaa  livra  d«  VEaéiJt,  irad.  aa  vers  fraacait , 
avac  daa  aotv»  lilttfrairaa  «  ifto8i  ia-S»  ;  S*  Èidgie 
dk  Tkimmt  Gr^y ,  imr  im  gimttikrt  da  eampm^me,  \t*À. 
a«  v»r*  fraAçat»,  18^1  a,  «a-fta;  G«  /.«  Gaa/,  odt, 
ift<4t  »»8«  ;  •»•  DimhpÊi  dt$  mmrtt;  RmeÙÊ»  U  mm- 
dmm»  tk  Sé»é^,  mr  empimimm ,  i8i4 .  in-&»  «  8«  Mi- 
hiyi  Hutrmttms  tmmpmtét  de  mmrream*  ime'dUs  de  Dt- 
dvmt^  C^Jmtt  TAmmmet  Hùmn/,  Andfi  Ckémùr^ 
iii6,  (a-ia;  9^  Pùmr  et  eemtre  DeliUe,  ou  reoêed 
dimn  fmgemumte  prUe  sur  us  mm^rages  par  de» 
pm*  eémres,  l^êltaire^  Leàrmm,  Ai»mnt,  Gem/- 
frmf^  aie,  1816  t  ia-8*i  fi|.  Comoi*  crtic  coaipila- 
lÏMi  aoaia»ail  divcrâ  laorccaua  <lt  Dalilla  ,  elle  fut 
lataa  à  la  raqaiia  daa  frères  Michaad,  ëdiiears  des 
—ma  da  ce  poaia;  iop  Caax/  de  lUtirmtmtt  «a 
*watfiu%  mm  emntmmt  ehoitU  dee  meUkmre  écrifmmi 
lnaap0x,sti7,aTui.ia*iai  ii<»  Acmmthmkgk^Qm Die- 
timmain  ^^•gfmmmuytm'i»,  18*7;  c*rccu«il«  dans 
la|«al  il  avait  iaiér*  trcata-ciaq  épifraaiaias  d'£j- 
caaekafd  -  Labraa ,  lai  aascita  an  pracès  avec  U 
UAva«r*  War4a ,  édilcar  de*  «ovrcs  da  ce  poXie. 
farwi  cas  tfpi^aaimcsa  plu»icurs  élateni  dirigées 
caaira  M.  F ayolla  lai-nimc ,  qui  n'avait  pas  cru 
devéir  Ua  aacinra,  entra  aauas  U  saivanla ,  gui  est 
deBaaaracha; 

Fayella  peal  an  joar  agrandir  soa  dcsiia .   . 
Le  iMToa  d«  disliqaa  csi  Taspoir  du  quatrain. 

Oa  hi  daii  aa»!  :  !•  Nmtiee  Âisiorifme  emr  im  vie 
eth$  mm-rmstr  de  Dtmmmttien  ;  a«  les  éduions  de  plu  - 
iMar»  Opmeemiee  di  Cmmd»rcet  ;  3«  de  VEt^U  de  Ri 
meml^  stto8,  in-8*  «  4"  OKmeru  thoisiee  de  Càd- 
(fmiîm  «  de  Benmrd,  de  G'enet,  etc.  11  a  donaé  de* 
Aer«M  sur  àe»  ouvrages  nouveaux  et  sur  quelques 
aaie«trs ,  daas  1*  Atagusim  emc/clopèdùfmif  le  Mercure, 
h  Jmmmai  dee  dè.emtemrs  de  tm  pmtne ,  le  Jommmt  des 
mets  ,  la  Cmmrrur  du  speetiules,  etc.  ;  eafin  il  a  c«ni- 
pasé  •  avac  la  comte  da  Valory,  deux  grands  opérai 
aa«  repréaealés  :  Htremte  mm  mmat  AEu,  et  Amaerémm 
à  Thème. 

FAYPOULT  (GoiLLAoax  Ca*ai.u,  chevalier  de 
HAwaacaiLas),  aé,  en  i^Sa,  d'une  maisoa  aoLle 
de  CkasBpagaa.  Ainsi  que  la  plupart  des  genùls- 
kaoame*  qui  se  desiinaieml  à  la  carrière  des  armes, 
si  «Atra  Uts  jeune  au  service.  Lorsque  les  colonies 
aaf laiaaa  d'Amérique  secouèrent  le  joug  de  leur 
«ctropola»  U  auit  capitaine  du  génie,  et  il  dc> 
aaaada  à  alUr  cumLaiire  poar  la  défense  de  leur 
ca«s«.  Un  refas  aa'il  eisuja  de  la  pari  du  mi<)i*ière 
de  la  guerre  le  aélermina  à  donner  sa  démission. 
Oea  ce  mameai,  FaypouU ,  qui  était  passe«*ear 
d'nae  foriana  assea  considérable,  se  livra  excluai- 
vcaient  a  la  culture  des  sciences.  Peu  d'années 
•près  éclata  la  révolution  français».  Fajrpooit,  qui 
depaia  loag-lempi  en  afreciiunnaii  les  nrincipe*. 
les  vit  proclamer  avec  enthousiasme.  Bientôt  il 
accepta  des  fonctions  publiquts.  Sccrélaire-général 
da  minisière  de  rinlérieur  soa»  Roland,  il  fui 
hanai  d*  Paris  par  le  décret  de  la  convention  qui 
en  ranvojatt  tons  les  anciens  nobles.  lUppelé  par  le 
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directoire,  il  fol  ministre  des  finances  pendant  plus 
d'un  an,  et  ce  fut  sous  son  administration  que  tes 
planches  des  assigaats  furent  brisées.  Nommé  plus 
lard  raiaistra  pléaipoienliaira  de  la  république  à 
Génea,  qui  était  alors  travaillée  par  1rs  agenii  de 
l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  il  parvînt  à  y  miner 
leur  inflaence ,  et  à  7  rétablir  celle  du  gouverne- 
ment franfais.  Lea  services  qu'il  rendit  dans  cette 
circonstance  lui  méritèrent  loole  la  confiance  du 
vainqntnr  de  l'Italie ,  avec  qui  il  était  déjà  lié.  ta 
ville  de  Gines,  qu'il  avait  préservée  de  céder  h  d* 
perfides  suggestions,  fit  frapper  ane  médaille  à  son 
effigie  el  è  celle  du  général  en  chef,  avec  cette  exergue  : 
A  KapoUom  Bmnmpmrte  H  à  Gatilaume  Faypou/t  U 
Ligmrie  nemiukmistmmte.  Peadant  que  l'expéditian 
d'Ègjpta  $e  préparait,  Faynoult  reçut  de  Bonaparte 
lyie  lettre  par  laquelle  celui-ci  l'engageait  à  Tac- 
compagncr;  mais  plusieurs  mi*sions  dont  il  fut 
chargé  successivement  à  Gènes,  à  Milan,è  Uome  et  à 
NapJes  la  retinrent  en  Italie.  Il  présida  dans  ce  pajs  à 
Torganitation  de  la  plupirl  df)  p^fitfi  répiiLlii^uts 

3 ni  forent  créées  è  eeite  cftuLjite,  ïJ  v^  irouva  pa* 
ans  Charopionnet  la  mérut  Liimerliitiiict  qns  lut 
avait  témoignée  Bonap*rt»,  jli  le  rtlitie  dé<pr  dt 
servir  les  iniérils  de  h  jijifie  ^tcl  dÀiiittéreue- 
menl.  Il  eat  avec  lai  une  ^uerrllc  irc*  »t«t|  è  Is 
sniie  de  laquelle  la  géntrA^  lut  deJlltu^  La  t^m  - 
duila  de  Fa/ponll  dan<  ceu*  atcatiofi  el  U  ïèU 
qu'il  montra  devinrent,  *[>fi<  fe  jS  frudidor,  te 
motif  d'une  proscription^  Imi  fui  dirigée  cunirt  lm< 
U  fat  oblige  de  se  cacher  jm qu'au  l5  Lramiiirr+  i4 
premier  cunsal  se  aouv/ni  jirori  ile  lui  ,  el  lit  iioQirb« 
préfet  da  département  de  l'Ë^c^i'ii ,  i:|uM  aJmioii'^ 
Ira  jufqa'en  1808.  Un*  ru|)i»ire  de»  ih^riei,  par 
suite  de  laquelle  la'  mer  ilni<iii,1a  une  g'jiiJe  {>ar4ii 
do  pa/s,  ayant  été  injuiiem«iti  aMnbui'e  a  ua 
manque  de  sarvcillancc  Joni  À  n'eiiU  p'i  t^upALfr, 
Napoléon,  trompé  par  At  Uui  rAppuru,  prononça 
la  dcsitlution  de  Fayp'ij-r.  \\  |u|ip<jr(*  celle  à\t* 
grâce  sans  se  plaindre.  L>jin  île  b  ,  Il  i'^\  en  rek- 
seniir  une  soria  de  ui^il^jchuh  ,  puitij^ue  In 
habitants,  pénétrés  d'e»iime  »t  dr  |f«ijiudf  ]  uiir  U 
bien  qn*tl  avait  fait,  iLcjUtrenl  ,  fine  une  r«iiulit- 
lion  spontanée,  que  &a^  ^ntrir^ii  tti  pîrJ  ,  tjir^uE^ 
par  l'un  des  plus  haUle»  arll^tft  1I4  p*}t^  Ifeif 
placé  dans  la  grande  i-tlr*  île  rliiAicl'^<-vitli  de 
Gand»  ou  on  le  voit  enrort  Joif  pb  JjMa*|»ane  édtii 
è  Madrid  f  où  il  essayi<i  fie  »^.ij»ccir  tar  te  \ti^vk9 
d^Espagne;  il  s'empro-^  d'apjitl^r  Fa/p-joh  *«- 
près  de  lui,  et  il  le  nucrkiri*  ^ù^n  cn^MiErc  dfi 
finances.  Pendant  trois  em  ^  iC  i^ictjujjra  d^i  fonc- 
lions  qui  lai  avaient  éië  LQuÂt'i  de  maoière  è 
ajouter  encore  a  la  répinjùan  d'iiiié|rttE  tjiill  %'i* 
•ait  acquise.  A  la  fin  è<^  1I1J,  il  rei^mi  en  FrA«ite 
4Vec  le  roi  Joseph.  L'-nii'eriur  Teavoja  abn  *n 
Italie  avec  une  mitiion  Jn  j»lui  imjf>^isnie>i  i\ 
pénétra,  à  travers  mil l^  tliflcuh^'^i  juitiu^a  Po- 
logne, quartier-général  «Ju  rui  ïluraJf  aevc  qi4t  û 
eut  plusieurs  enirrvues.  Tnul  faâ^it  emparer  le  «ue- 
ces  des  négocialions  qu'il  «viil   teniét*  pr^t  à*  et 

Prince,  quand  la  fatale  noartlfe  de  la  rtddiJiun  de 
aris  vint  mettre  fin  è  ^ti  itcoïK^het.  Pecid.4iii  Ih 
cent  jours,  Kaypoult  fui  rwimntf  p^cfet  du  d^p^r^t- 
ment  de  S*dne-el-Loir-  '.  '-  !-  f-'^'r  ''"*■*!"■  ^'-■ 
habitants I  et  fort  de  son  dévoa-mcnt  à  la  cauie 
nationale  ,  il  de'p'oja  une  grande  énergie  et  une 
incroyable  aciivilé  pour  résister  è  Tinvation.  liai 
heureusement  la  trahison  livra  les  gués  et  les  pas- 
sages de  la  S4âne,  et,  tandit  qu'il  venait,  en  quel- 
que sorte  ,  d'iropoier  un  arroi»tice  au  général  en- 
nemi,  la  ville  de  Màcon,  elief-licu  de  >on  admi- 
nitiralion,  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens,  après 
un  combat  de  nuelquea  heures,  dans  lequel  ils 
perdirent  plus  de  huit  cents  hommes.  Faypoolt  fut 
pris,  dépouillé  et  jeté  en  prison.  Toutefois  le  barc^ 
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de  Primoni  le  6t  presque  aossilôt  renie|:rc  en 
libm^,  en  loi  enjoignant  de  reprendre  lei  rinct  d« 
l*«diainîitraiion.  BientAt  vinrent  de  Paris  lei  ordres 
d'arborer  la  cocarde  blanrhe.  Fajpoult  te  rendit 
chet  le  g^n^ral  en  chef  de  rarnëe  autricbicnne 
|iour  apprendre  de  lui  quelle  conduite  il  deirait 
tenir.  Le  baron  de  FHmont  lui  répondit  que  eon 
goiiverneroent  ne  reconnaittaît  d^auire  couleur  qui 
crilc  que  la  nation  avait  adupiëe ,  d'autre  pouvoir 
que  celui  auquel  elle  était  loomise.  Fajpoult  ajant 
reçu  de  nouteaux  ordres  fit  une  nouvelle  dëinarche, 

a  ni  eut  le  rolme  rëtulial.  \ingt  jours  après,  M.  de 
igny,  nomme  prëfet  du  département ,  arriva  h 
Maçon.  Faypoult  le  conduiiit  cbe>  It  comte 
\Yurmser,  qui  venait  de  remplacer  dans  la  ville  le 
général  Frimoni,  et  il  le  loi  présenta  comme  son 
successeur;  mais  l'Aulricbien,  allé|^ani  qu'il  n^ 
avait  à  ses  yeux  d^auioriié  légale  que  celle  qu'il 
avait  trouvée  k  son  entrée  en  France,  refusa  de 
(■pmnniTf,-  T^  ihihu...  ,.,  . ."'  ■.  '  '  interdit  for- 
mi-llrititni  (If  Taiff  .iitcmi  ^iff-  Jt.lÉiTiiislraiif.  Fati- 
|iiv  t\f  cfl  éiiidiftcerlMùd**^  Fajfj?""'!  prit  le  parti 
lie  !•  rtttftr^  tt^  fl.pr*K  a^nlf  iniirvllf  secréif  meni 
■on  tuce^iteur^  il  (j'iiirA  ?t)irtiti  linéiques  mois 
aprfts,  il  iHa  «if  Citr  djiAi  h*  S'iS-Bas.  Il  fut 
ac4-uti1|i  à  G4114J  cD|tani«  -an  ff*tr  ip<r  des  enfants 
inni  b^ortui  de  revù^r  ^pr^i  ua*  |u»igne  ab<cnce. 
Le  racirii  ntuitîrtnal  touliil  lie in.atitlt  r  au  roi  des 
Payt'Bft  la  perm^tti^iPi  dp  lui  fun«iiu>er  une  pen- 
tipn  Fjvpcitilv  'itrTi  ^*  rriPd  iuIf  ni  ton,  fil  savoir 
i.aTt  mtïùitt^t  du  iimjtM  qnSl  4ia\\  \rht  sensible  à 
cpiie  miM^u»  cl«  l>«ïîitie  qii  «Il  :i^  jient  pour  lui, 
fndïi  (ju'rt^tDl  a  r^liri  du  bfiQin  il  «e  crOifait  pas 
dftiiir  tci-^p.  ^r.  Kn  iftillf  F<!i^|i4Jiitl  revint  a  Paris, 
oA  il  mnuruttQ  mUïhftf  ilti^.  il  n'a  laissé  qu'une 
^ht  adrtptJTPf  niariét  au  cnlonel  imton  de  Ségon* 
vinp*  tmoffi  Aittif-dc-r^mp  Jo  mnrFfbalBessiére. 

F££  (  AnTukPt-LftDhtnt^AmtLi-ii^ïiiut),  pbarma* 
cIpr  «I  ItQian»«tv  ditl^ngiif,  jirofpt^^itr  a  l'hôpital  reili- 
laîr»  d^^ilï4jcti«>n  dp  4.-1*  ^  n*  *  U>ctidHn  (Indre)  , 
1*  7  novtntbre  tj^^,  i  t^u1l.^i^  !  1 1  jP^/ofr,  tragédie  en 
tlikq  ari4i,  Piri*  lëitS*  in-H*.  Crtir  pièce  n*a  point 
ii4  rppf^ïtni'p  ;  j™  L*  iiM,ofiit^rir,  oît^par h  F'F^e 
^  ht  t.  itff  f^F-  ariùtn,  ihét  Patit,  1819,  in-S»; 
34  Ete^  Je  Piint  li  nâtmraiufr^  lu  a  b  «ociéicde  phar» 
[Tvjrip  dÉFif  14  téance  du  iSrDAf»  t Hi  f,  Parts,  1 8a  1, 
ih-jB»,**  édit.,  Litlp,  1837,  iH'ft'  ;  4'^  Fhrtdi  FirgUe» 
Ou  nfimtHfisimrf  mffjkitt^pi rt  ^t-ili-fiÈt  iks  plantes, /rmits 

pnitçg  lits  futtSrt  f^iftf  ^  cuiiinuiÉlv  pi*iir  la  (Jct/êcfto» 
dft  tl^itf^h^i  f^lim  (d»  nireb*-K'oi  Lcmaire), 
Parii  ,  lËaJ,  in -8^.  CeJte  /'.Wa  jti<si  à  fait  par- 
tie da  lone  8  et  dernier  de  Firgile.  -  La  Flore 
"antique  que  M.  Fée  présente  au  pnblic ,  dit 
»'M.  Bofj  de  Saint- Vincent  (  Hetae  mejrelipidi^)^ 
*esl  embellie  d'un  style  pur  et  même  élégant.  Le 
•nom  dt  chacun  des  végétaux  meniionnéa  par  ce 
•prince  des  pucies  est  soignrusement  rapport c ,  et 
••  M.  Fée  cbercbe ,  dans  l'cpitbèle  ou  dan*  les  d«os 
"  ou  trois  roots  qui    accompagnent  ce   nom  ,   les 

•  moyens  de  reconnaiire  chaque  espice.  Il  j  réussit 

•  avec  un  rare  bonheur,  et  l*on  ne  saurait  trop  »d- 
"  mirer  la  sagacité  avec  laquelle  il  trouve  le  mot  de 
»  Ténigme.  «  5*  Essai  sur  Us  er/ptogames  des  icorctt 
esolufmtM  9j/ieinuUs ,  précédé  d'une  methodt  Lehinf gra- 
phique et  dwa  gcnera  ,  a%'et  des  considérattont  sur  la 
reproduction  des  ag<unts^V*r\\^  i8a4*i8a5,  in-4<»  t 
avec  33  pi.  coloriée»;  Go  Méthod»  Hchéiut graphique  et 
gênera,  omie  dt  4  p'anehtt ,  dont  trois  coloriées  don- 
nant  tes  caractères  des  genres  qui  composent  la  Jamille 
des  lichens  t  opec  leurs  détails  grossis ^  Pans,  impri- 
merie de  Firmio  Didot ,  i8aS,  in-4*'  "  Ces  deux 
-•  ouvrages ,  dit  le  Bulletin  des  sciences  de  B1.  de  Fé- 

nifsac ,  ne  font  pa's  moins  d'boooeur  li  Part  lypo- 
raphique   qu'au  <èle  dn  savant  qu^ils    placent 
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«entre  les  premier»  cryping^miate».  Si  la  snctkode 
» licbénographique  de  M.  Fét  n'est  pas  nhaoln- 
«  aneni   irréprochable ,  «Ut  n'en  cal  pas  satina  la 

•  meilleure  qo  on  ait  encore  pobiiée.  Lee  «renés 
>d*Acbarius,  dont  les  travaus  ont  en  la«t  de  fois 
»  pour  résultat  le  renversement  de  ses  Iravami  a«id- 
■•  rieori ,  y  sont  redressés  avec  entant  de  polilosee 
Il  que  de  sagacité  ,  et  M.  Fée,  en  rendant  i«.«tice  an 
■  mérite  de  ses  compatriotes,  MM.  Léon  Dnfonr, 

•  Mongeot  et  Delîlle,  démontre  indirectement  ta 
••  supérturiié  de  nos  iîchénographes  sur  les  lirWaa- 
>  graphes  étrangers.  -  f  Essai  sur  la  pkytasiymmt 
00  SÊotneudatmre  végétait ,  Lil!e ,  1817  ,  broch.  in*8*; 
8*  Cours  tthirtoite  UétturtUt  pharmaetutifuo^  mshvttm 
des  suàftasict»  usitées  dosss  ta  thérapesaiqmt ,  tes  arts  et 
téconomie  domestique ^  Paris,  i8«8 ,  a  vol.  in-ê*.  1 
M.  Fée  a  donné  une  nouvelle  édition,  Paris ,  18116 , 
in-8«  do  Codé  phasmoeeufique ,  qu^il  a  revno ,  cor-  ' 
rigée  et  augmentée,  cl  fait  prccéderd'un  disconr*  pré* 
liminaire  ,  oà  il  relève  sans  aigrenr  les  errenrs  qai 
avairn*  échappé  ans  auteurs  de  l'onvrege  latin.  Il  a 
fourni  des  articles  Importants  an  DteHommmsre  du 
srienres  médicales,  an  Journal  ek phesrwsaeie %  an  Jamt" 
nal  de  la  seaété  de  chimie  médicale  de  Paris ,  denat  H  eal 
l'un  des  iondateors ,  et  au  BuUetim  miioenel  des 
sciences  et  de  Pindustrio  {  partie  botanique  ),  pabké 
par  le  baron  de  Férossae.  Il  est  l'on  des  rédadenrs 
du  Dictionnaire  classique  tPhittoirt  natmrtUe^  pnMié 
par  les  frères  Baudouin.  On  a  encore  de  lui  divevs 
écrits  ayant  pour  but  l'amélioration  de  la  pharma- 
cie en  France,  et  notamment  «ne  brochure  intît»> 
lée  :  Ohseroafions  sur  le  pro(et  de  M  relatrf  à  la  erék- 
tion  des  écoles  de  usédeeisu  teeomdaires,  la  tréediœi  dos 
conseils  de  disriptine,  etc.  Ce  n'est- pas  aenlesDcnl  par 
ses  écrits  que  M.  Fée  a  des  droits  i  Tesiime  ei  a  la 
reconnaissance  publique ,  il  a  employé  huit  aanéw 
de  sa  vie  en  eflorts  les  plus  bonorabirs,  qnvi- 
que  prciqMc  tous  infructueux,  pour  améliorer  la 
profctsion  de  pharmacien  qu'il  impart»  laM  à 
la  société  de  voir  exercer  par  des  huiamcs  dignes 
de  sa  confiance.  Il  fonda,  en  i6ig,  «ne  société 
des  pharmaciens  do  département  de  la  Seine,  et 
créa  une  chambre  de  discipline  dans  le  fant  d'ap- 
poser une  digue  aux  progrès  toujours  croissants  oa 
charlatanisme,  ainsi  ou'une  caisse  da  bienfaisasKa 
et  un  mode  régulier  de  placement  ponr  las  cl*ees. 
On  sait  que  si  le  gouvernement  ne  cmt  ^$  devaee 
donner  tu  sanction  à  celte  société ,  da  mains  les 
derniers  projets  de  lois  présentés  aux  chambrée  asi 
montré  dans  plusieurs  points  nn  rapprochement  entre 
les  idées  dn  pharmacien  et  celles  dn  législafenr.  De- 
puis i8ao,  M.  Fée  a  attaché  son  nom  a  to«tea  les 
tentatives  qui  avaient  pour  ^ul  l'amélioraiina  de 
quelques  unes  des  branches  de  sa  prafessioa.  De 
tous  les  établissements  qu'il  a  formés,  la  pla- 
cement ponr  les  élèves  et  la  caisse  de  bienfaisance 
ont  seols  survécu.  M.  Fée  est  membre  de  l'acadé- 
mie royale  de  médecine ,  de  la  société  de  pharma- 
cie de  Paris ,  dont  il  a  été  secrétaire,  dn  piri  mdds- 
cal  du  déparlement  du  Nord  et  des  académies  de 
Nancy,  Orléans,  etc.,  correspondant  de  la  sodéié 
linnéenne  de  Lyon,  et  de  relie  dn  C.alvada»,  et, 
depuis  1817,  membre  honorsire  de  la  société  de 
minéralogie  de  féiia  et  de  l'académie  royale  des 
beaux-arts  de  Gaod. 

FEITH  (  RavMvif  ),  célèbre  poSte  hollandais ,  né 
Il  Zwolle  dans  It  province  d'Over-lisel,  le  7  fév^rîer 
1753,  d'une  famille  patricienne  qui  compte  parmi 
ses  ancêtres  plusieurs  personnages  qui  ont  illnstré 
leur  nom ,  toît  dans  la  poHiiqne ,  soil  dans  la  Itiié» 
rature.  Feiih  montra  de  bonne  heure  les  disp«t«ftions 
les  plus  heureuses  pour  la  poésie.  Il  étudia  d'abord  le 
droit  et  fol  reçu  docteur,  en  cette  facnlié ,  a  raat- 
versité  de  Leyde  ,  à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il  devint 
ensuite  snccessîvement  bourgiiemeslre  de  Zwolle, 
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#1  rtrttmf  da  cotMgt  de  l'smiravi^  dan»  ta  ntm* 
ni«.  Lm  loiairt  qn«  loi  laÛMiant  cet  à'tUirtuUê 
fbccs  éiawBt  loBS  «mplofi*  à  ailliT*r  la»  kllraf. 
Faiik  B««r«t,  «an  la  ia  da  *8a4«  ^g^  <!•  pl**  d* 
MÎsaaic-Mua  ans.  Il  tfiait  naubra  da  l'Miaiitat 
n*ya)  da»  Paja-Bas  al  da  i'ordra  da  lion  da  Balgi^t. 
La  Baabra  da  tas  «avragaa  «  tant  an  proaa  qa'an 
«an,  aai  c— fidérabla.  Voici  laaprineipaas  :  i»!^ 
imiimr  Wk  lo  |mw  ,  tf^ ,  poliina  qui  rvnporto  la 
pamicr  pri<  d^on  concourt  oavart  par  la  aocktia 
po^Hiqoc  da  Uyda  |  a"  E/ége  et  t amiral dt  BmyUr^ 
prit  propoa^  par  la  mima  •ociilé.  Feiih  7  «nroya 
dons  niéanoaraa*  l'un  an  vart  alaxandrint,  Tanir* 
•ooa  laforoM  d*nneoda  qat  obiinrrnt,  l'an  la  pra- 
nfti*r  pria ,  H  Tantoa  la  aacand  ;  3«  Pêhmê  sur  lm 
firfiéemet;  \*P0hm  ntr  Pkmmamiti  ;  >  Ptim»  tk  CAmr- 
yt  y  ^  êmtjkh  PMif^  1/,  m  Imà  rtmtUmiU  iegmrtr- 
(HT  étt  l»«rfBt  ;  6«  Traài  tarlmftrf  ^tmvé- 
rkitft  àtim  dtrMt»  et  la  éê€triméâ  FKtamg-h,  de- 
éaàt  en  wumettt  •péris  par  Jérns-Christ  et  par  ses 
fret  11*  La  verfa  et  lis  meemrs  pnreai'dks ,  ekts. 
ées  peapiee  em  ta  tmOsatma  a  fait  et  promis  pngrèst 
tr  artr  m  appas  tt^ftaat^  et  mugantatie  daraàk  téamt 
tes  oseMimreà^famitMtmms  haamàus  de  Ugulatma,  d'ica^ 
meame  petàiftie  et  dédatatiam ,  saa»  a^tirèetamdttm- 
/Utmee  des  idées  retrgiem^s  ?  et  fa'est-ee  frn  Pempè' 
neofemaasappreadà  ed  *^d?  L'avienr,  aprèa  la  dt>> 
c^winn  la  piM  liHninao»a,  répond  ntfgaiivtvant  à 
ct«a  qnralion.  al  cat  ouvrage,  ain»i  qn«  atu«  qni  la 
pr^cAdanl,  obtint  la  pramirr  prix»  conima  lona  lot 
\  aoiraa,  ans  dtfférraïc  conconra  où  iU  l«rant  an* 
^  •*y4t  ;  0o  Odea  et  poésies ,  S  vol.  £llaa  oo<  mieiti  à 
Icar  aotanr  la  réputation  da  pramicr  poêla  do  la 
JMando  ;  g^  Lettrts  sur  dsfféreMs  tmietsdeêéaeratÊre, 
Cvol  èn-6*;  lo*  Ferdmued  et  Cmutamttu^  t7tti, 
a  vot  tn-6*  t  roman  «anlinanlal  qni  ant  ie  plua 
grand  snc«*a  an  Hollanda  ai  dan*  in  Grande-Kra* 
ufna.  O»  a  c««orr  d«  lai  :  Lettres  (  an  «ara  )  à  Sa- 
pées t  ifto«|.  Faiib  «e  proftoar  dam  cea  l«itr«»da  dô» 
«ootrrr  ^me  In  pbilutopliit  da  Kani  n'est  |iaf  cum- 
pattbla  avoc  la  doeiriiie  de  lEvotigila  ;  alla*  ont  été 
•cvèrataanl  criiiquért  par  ta  profccaanr  Kinker, 
pand  pariboo  du  philosopha  de  Ktanitgberg ,  dnns 
«n  cent  imitoM  :  Lettres  ds  S»pkM  è  Fetth  (en  «art); 
Odttet  ptésiét  dieertes^  itfog  cl  anadat  »tti«»aiaa , 
■onntU  édition,  i8>4  ai  tnivanln,  in-i»  {  Le  lam- 
ttm ,  polma  didactique ,  1 7!) s.  Ce  poCnia  a  été  ira- 
da«  vu  françai»  por  A.  ClaTarean,  Urtnallea,  iSay, 
f-iB.  Lé  Taméema  a  pluf  d'un  rapport  nva«  laa  hasts 
éTeaag.  Si  Feiib  y  'il  moins  poihéttqoa ,  moina 
•loqncol  pmi-ttre,  du  «aehif  il  na  %*  perd  latsai» 
dan*  U*  bronHIards  dt  la  méihpbyatque.  G'aal  nat 
Mita  de  Médiraiions  philosophique*  rar  las  vanités 
des  plaiiirs  que  préacnia  eetta  vie  pasaagéro,  nt  la* 
rbafrina  da  loole  espaça  artaquals  la  wrin  na  casse 
d'être  an  buitri  *t  sur  k bonbeorqua  nous  promal  ia 
crrtitndo  d'une  autra  via,  ei  nous  rac^Usaons  ici 
bna  b  t4«*a  imposée  pal-  la  proviHaoce  i  Im  IJm/- 
frw»,  i8o3.  Qoaira  tragédies:  Tkyrtë  ^  a4  le 
IrioaipAe  4k  At  religiem,  17»^  ;  —  La^^  /tdMê  Gray, 
,yg,  ;  _  irtès  de  Catlre ,  t;^  ;  ^  MttÎÊU  Cardas, 
ou  ta  éitirrafue  de  i%etm.  Jl  a  coopéré  o«an-  Bilder- 
djk,  i  nfoniire  la  poSme  boHandnia  de  «an  Hartn, 
intitulé  Les  g»fmx. 

FEl.ETZ  (  CBA&txa-M&Rit  Doniaoïm  69  ),  §^ay. 
XM  Sommcirr. 

PELIKSKI  (AtoT$t>.  un  dn  p^IlM  laaplusdia- 
tingnés  de  U  Pologne ,  membre  de  la  soetéié  das 
amts  des  sciences  de  Varsovie ,  de  l'unireraiié  da 
Wilna,  et  direcKar  du  lycéa  de  Krtamieniaa,  na- 
quit ,  en  1773 ,  k  Ossotrv,  dans  le  district  de  Loch, 
en  Wolbyme.  Il  il  sas  premières  étudea  au  collège 
da  DomLrotvica .  et  les  acheva  k  "Wlodiimiera,  En 
i7»n,  la  célébra  Tbadéa  Ctacki  r»p|.tla  auprès  de 
lai,>l  il  f  trouvait  è  Vanovia  à  l'époqun  do  In 
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mémorable  dicta  constitutionnelle.  Frtinski  com" 
posa  alors  un  ouvraga  intiinlé  ;  Senatmt-eosumtta  % 
soas  k  règme  de  Jean  SoiksMi ,  snivi  da  plusieurs 
outrai  ijnesiiont  de  droit ,  qu'il  remit  ans  archives 
de  la  couronna  par  las  mains  du  chaiKelier  Hya- 
cinthe Mabchowski.  Il  publia  dans  la  même  temps 
ploaieun  écrits  politiques,  tendant  k  corriger  la 
fon»a  dn  gouvemeroent  da  la  Pologne.  H  se  fit 
ansai  connatira  par  des  poésies  adressées  à  l'im- 
mortel Kosciosiko,  au  poSie  Stanislas  Trembecki 
et  k  d*an<rai  hommes  distingués.  En  1791,  Csacki 
lui  confia  l'éducation  da  Jean  Tamowski ,  son  no- 
ven.  Pau  da  temps  après,  il  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire  das  correspondances  françaises  auprès  du 
géoéralissima  Koscinsako ,  et  les  deux  années  qu'il 
consacra  èces  occapations  loi  rainreni  Pestime  et  la 
considération  da  son  illustra  cbrf.  En  180S  et  1809 , 
il  fil  un  vojsgaen  Allemagne.  Rentré  dam  sa  pairie, 
il  oocupa  la  chaire  d'éloquence  et  de  poésie  h 
Kraemteniec  Indépendamment  da  son  talent  poé- 
tique, il  se  constitua  le  réformateur  de  rorthogra- 
|>he ,  at  même  da  la  langue  polonaisa,  en  y  iniro- 
duisnnt  das  nouvelles  expressions.  Sa  méihoda 
trouva  d'abord  baaaoonpdc  partisans;  depuis  alla 
a  été  combattue  et  défendue  successivement.  Le 
saeani  célèbre  Jcna  Sitiadecki  fut  au  nombre  da  ses 
adeanaires.  Falinrki  eti  auteur  d^una  excellente 
tragédie,  intitulée  :  Barèe  Radtfmttt  aufei  puisé 
dans  Pbistoira  da  Pologne.  Cette  tragédie  a  été  tra- 
duite an  prose  française  dans  las  Ckefs-dstaere  des 
tkidlres  étrangers.  Felintki  a  tradeit  du  français 
L'Aamme  des  eiampe  de  Driille.  le  Rhadeaùste  H 
Zrnaéiada  CrébiUon,  ai  da  l'ilalian  la  tragédie  de 
l^irgàmà  Alfiérî.  Pirin  d'admiration  pour  la  litté- 
rature franf  «Isa,  il  te  conforma  dans  ses  ouvrogcs  au 
goâldassique  de  Haeina  et  de  Vultaire.  La  tragédie 
originalede  Barèe  HadtkriU,  qu'il  légua  k  ta  postérité, 
ea  un  cbef-d'fBovra  dans  ce  genre.  O'asi  par  Tanto- 
rité  de  cet  ouvrage  admirable  qu'il  arrêta  pour  un 
insiaot  l'élan  des  jeûnas  poètes  polooais ,  qui ,  pé- 
nétrés des  beooiés  de  la  littérature  anglaise  el  aile- 
mande ,  penchent  généralement  aujourd'hui  vers  le 
romanname.  Ce  genre  sembla  répondre  mieux  k  la 
position  actuelle  da  leur  patrie  qui  demande  des 
chants  populaires  t  aussi  a-l-il  prévalu  malgré  l'op- 
postton  das  corjphcas  de  rancienna  école.  Elevé  au 
posio  do  directeur  du  lycée  de  Kraemieniec,  par  les 
soiiu  da  Thadée  Ciacki ,  Fclioski  répondit  digne- 
ment è  TaiNfita  èe  celui  qui  l'appelait  a  cette  piace, 
et  par  ses  aenfimmis  patriotiques,  al  sa  conduite 
hoskorabla,  il  eut  mériter  t'estima  de  ses  nombreux 
élèves.  Felioski  mourut  ,  le  la  février  iBaa,  k 
Kracmicniac  i^  comte  Gustave  Olisar,  protecteur 
des  lettres  êi  son  ancien  élève,  paya  un  tribut  de 
reeonnaissanca  à  son  insiitutenr  en  publiant  ses 
CfiWrvf ,  en  iSsS,  conjointement  avec  la  femme  du 
délunl.  On  j  inséra  tout  ca  qae  les  circonstance* 
politiques  delà  Pologne  pouvaient  parmatira ;  une 
pramiara  édition "kvait  dé|a  paru  de  1S16  k  i0ai , 
Varsovie ,  a  «ol  in*«o. ~  FKt.ifes«ii (Emiila),  cousmc 
du  précédant,  a  traduit  an  beaux  vers  fouoais  la 
cantate  da  i«an>Baptiste  Rouaseau  ,  intitulée  :  Cif 
eé.  Cette  traduction  a  été  insérée  dana  la  Jaarwalde 
f^llna^  en  1806. 

FELLEN  BEIlâ  (  Puturrx-Ean  amuxl  de),  célèbre 
agronome  al  instituteur  snisaa,  naquit,  le  27  juin 
1771,  k  Berna.  Son  père,  qui  était  membre  dn 
gnuvamemeni  de  reitr  vilre ,  donna  les  plus  grands 
soins  a  sim  éducalion;  mais  ce  fut  sa  mère,  arrière- 
petite^lledtf  fameux  amiral  hollandais  Van  Tromp 
qui  lut  inspira  l'amonr  le  plus  «if  pour  l'humanitr 
et  lardent  détir  d'être  nllle  k  ces  sevubbblcs.  Celle 
femme  respectable  lui  disait  souvent  :  ••  Les  grands 
■  ont  aasat  d'amis;  sois  ealni  des  pauvre*.*  En 
179S,  la  jeune  Felianberg  fui  envoyé  à  l'insHtu' 
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d^cJocalioo  de  Colinar,  on  il  rcst«  qatlque*  «oa^i, 
nais  U  maav«i«  é\»i  d«  m  »aoiâ  l«  força  d«  rcrcair 
dans  M>B  pys  aaul.  Pco  de  icap*  aprèi,  il  com- 
menta $t$  voyage»  daas  la  Saiise,  es  France  et  ca 
Allemagne ,  cherchant  partout  U  $otiiii  dca  nrli' 
«ans  M  du  peuple  des  villages  da  pc^Ureaca  è  celle 
des  riches  oisifs  babitanis  dea  villes.  Sou  bnl  éutt 
d'éfndier  è  fond  les  hommes  ponr  connaître  Icnra 
sneiors  et  lears  besoins,  afin  de  ponvoir  an  jonr 
conlribner  à  améliorer  lenr  condition.  Il  t'attacha 
aossi  à  connatire  les  méthodes  d^enseignement  des 
arts  les  plue  nsucis  et  les  pins  utile* ,  et  se  convain- 
quit ,  dès  ses  premières  obiemalions,  combien  était 
vicieuse  laroutine  suivie  par  les  maîtres,  et  déplora  le 
temps  qu'aile  faisait  perdre  ans  é.èvcs,  dont  l'in- 
siruction  d'ailleurs  restait  toojonrs  très  incomplèi*. 
Frappé  de  celle  vérité  féconde  en  résultats ,  il  con- 
çut dès  lors  le  projet  d'établir  un  nouveau  mode 
d'enseignement  pratique  pour  l'agricuburc  cl  les 
CHS  qui  s*y  rattachent.  De  retour  dans  sn  patrie  ,  Il 
fut  nommé,  par  soiic  de  la  révaluiion  de  1798, 
commandant  de  quartier  à  Berne,  et  en  celle  qua- 
lité rendit  d'importants  services  è  ses  concitoyens 
dans  une  révolte  4e$  paysans  dn  canton;  il  les 
apnisa  en  leur  faisant  des  promesses  que  le  gouver» 
nemeni  ne  tint  point.  Cela  le  décida  a  $%  démettra 
de  itk  plaça  pour  se  consacrer  osclusivemrni  h 
ragriculiure  et  è  l'éducation  qu'il  entreprit  de 
perfectionner.  Dans  ce  double  liut,  il  fit  l'acquisi- 
tion de  la  terre  de  Hoff%vyl ,  à  deux  lieues  de  Berne, 
et  y  fonda  socce»sierment  nn  institut  d'agricnltnre 
théorique  et  pratique,  nne  fabrique  d'instruments 
aratoires .  un  atelier  pour  la  confection  et  le  per« 
frclionncraeot  des  machines  employées  an  agricul- 
ture, on  servant  k  préparer  et  •  élaborer  ses  pro- 
duits, une  école  d'industrie  pour  les  pauvres,  un 
pensionnat  pour  les  enfants  siobles,  et  enfin  nne 
école  normale  destinée  à  former  des  iaslitenr*.  Ce 
bel  établissement,  unique  en  son  grnrc*  acquit  à 
son  auteur  une  très  grande  réputation ,  et  lui  sné- 
rita  l'approbation  et  l'estime  univeraailes.  Bientèi 
des  élètas  accoururent  de  tons  les  paye  de  l'Eu- 
rope, et  plusieurs  princes  y  envoyèrent  des  pen- 
sionnaires. D*$  progrès  »urpren«nts  et  jusqu'alors 
sans  cMmple  atteaièrenl  reacebenca  de  la  méthode 
de  Pestalotsi  suitie  par  Fellcnherg  et  rhabileié  4*» 
professeurs  qui^  an  nombre  da  traite ,  l'aidaient 
dans  ses  travaux.  Afin  de  perpétuer  l'esistence  de 
cet  clablisseroent  et  de  le  rendra  indépendant  de  son 
insiituicur,  il  créa  une  commissioa  prrmauanie, 
chargée  de  l'exécution  de  sua  testament,  dont  Inities 
les  dopiisilions  tendent  ti  maintenir  un  fi  bel  ou- 
vrage. Ceiu  commission  se  compose  de  Irob  com- 
missaires et  de  quatre  suppléanis.  L'entreprise  de 
Uuflwyl  eiU  nn  succès  lonioora  croissant  pendant 
plusieurs  année»,  elle  respectable  créateur  de  cet  in* 
comparable  in^tiint  a  re{u  la  visiia  des  hommes  les 
plus  instruiu  de  l'Europe  et  de  TAinérique,  et  les 
personniges  les  plus  distingués  par  la  rang  et  le» 
lumières  se  sont  plu  k  rendre  hommage  ait»  rares 
talents  et  k  $t»  sublimes  vertus.  Avant  de  commen* 
cer  I  exploiuiion  de  la  propriété  de  Ueffwyl ,  il  ob- 
tint du  gouvernemmt  du  canton  de  Berne  quo  la 
dfroe  à  percevoir  sur  les  produits  de  ce  bien  serait 
contcrtie  en  nne  prestation  annuelle  et  invariable  ; 
mesure  extrêmement  sage  et  qni  seule  peiu  laisser 
tin  libre  essor  àragricuiitur  accablé  du  poids  d'un 
impèi  si  onéreux  et  si  funeste  k  l'agriculture  et  à  la 
provpériié  dea  ualions.  Bienidl  l'accroiisement  et 
l'amélioration  de  tous  les  produits  agricoles  de  Uoff- 
wil  exriièrent  l'admiration  générale  ,  mais  en 
ffuême  temps  Us  succès  insnendus  de  l'intelligent 
agronome  lui  soseiièrent  un  grand  nombre  d  en- 
vieux ,  qui  cherchèrent  à  le  dénigrer  dans  Tespril 
dn  peuple,  et  eurent  l'audace  de  dénoncer,  en  quel- 
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que  aorte ,    an  gonvemeraeni   dn   Bnrao  «  comm 
mauvais  dtoyoB ,  le  bienfaiteur  <t«  ••    pairs*  et  1 
modèle  des  komaiea.  Pour  doanor  na   loctanr  un 
idée  da  la  méchanceté  ainpide  don  déimcienrs  qo 
Fellenberg  trouva  daaa  ton  propnn  pny««    il  tMr 
de  mppoler  ià  le»  ^mc  nccimatioat  priadpnlM  di 
rigéet  contre  rétablissomanl   de  HoUwiL  La  pre 
mtère  norte  sur  Tesnèe  de  prodncis*a  qai   4»it  ré< 
suiter  d'un  tel  aysième  d'agnnulium,  *|  qui,  disaimi- 
ils  i  nmèaem  «ae  ai  gronda  abondnmco  qae  le  p«e- 
ple ,  n'ayant  pins  besoia  de  travaillor  foar  fngner»a 
snbsietance,  se  livrara  •  l'oisiveté  et  à  rssamooliir, 
avec  un  déirimeat   notnbla  des  iatdrila  de  fAat. 
i.'aeassaiion  ml  du  mâma  ganra  nt  n  «uiaMt  de  va- 
leur qu*  celle  que  Caat  de*  boaMana   d*  la  méac 
Iramp*  coaire  r*nseigae»eni  mulno^  daal  le  g«ané 
vica,  selon cna,  est  d'instruire  trop  veto  cliropbteo, 
car  ils  veulent  que  le  ponpl*  soit  n  I»  foi»  igaoraot  n 
raisérobla.  La  seconde  ob|e«iion  coaira  lo  aysième  de 
Felleaberg ,  c'est  quo  l'iatrodactioa  doa  machines, 
tirées  des  pays  étrangers  on  inveatéaa   pmw  cet  agre- 
aome,  pour  faciliter  el  parfectioniicr   lea   iravaas 
agricoles  ,  6(ait  l'ouvrage  à  na  irèsgrnasi  noenltfvés 
laboorear*  et  d'onvriers.  Ces  clameur*,  qni  déabene' 
rant  leurs  auteurs,  devinrcal  eacort  ptua  violeoMsè 
la  suite  de  la  fêle  agraire ,  donaéa  par  F*ll«nbcr|, 
dans  soa  établissement ,  le  a8  mai    1B07  »  d»m»  ta- 
qoelle  il  fil  la  distribution  du  pris  nna  élèves  ^ 
s  eiaiatal  distingués  le  plus,   al  ans  laLonreurs  qa* 
avaient  okienu  las  méilUacs résultais  ••  suivant  ttt 
méthode»  adoptées  et  enseignée*  dana   «oiie  écal« 
Les  hoaMaa*  instruits  el  pairioiea  nppUndirent  baa- 
lemeat,  mais  cas  aonvelles  marqua*  d«  fnvoor  ne  fi- 
rent qn'envenianer  d'avantage  les  oaaamis  de  J'/»- 
stilat  ag^fk.  La  fureur  de  ne*  méprienhlas  adver- 
saires fut  'portée  si  loin  qo*    In  éli«io  géaérel»  éc 
Suies*  se   crui  obligée   d'intervenir  ;    elle  sr(li>i 
après  uiM  délibéralioui  le  7  juillet  1607,  qn'naeces^ 
mission  ,    nommée  par  le  laadamnsna,  s*  readraii 
sur  les    lieiui,    et  après  un    mir  oxamen  de  la 
nature  de  réiabtissameni ,  elle  serait  tenue  de  («v* 
un  mpport  exposant  soa  uttliié  ai  sm  défauts  et  éé- 
savantages.  Ceti*  commission  ,  composé*  d'un  ms- 
gistml,  d'un  ecclésiastique  et  de  trois  citoyen»,  fil  ■■ 
rapport    onanUaa ,    dans    lequel    on  rcsklait  imr 
insiic*  pleine  et  entière  à  M.  île  Fellenberg,  eiqe> 
était  aussi   flatteuse  pour  rinstitniioa  qn'boner^ 
pour  soa  créat*ur.  Outra    se*  vaste*    et  pruC»*és> 
connaissances  en   agriculture ,   N.   de  FeilcnL«r( 
possède  beaucoup  d'instruction  ;  il  sait  le  grK  •< 
le  Ulin,  al  est  un  des  admirateurs  de  Kant,  doati' 
profeeecla  doctrine.  Leslanguts  nng'aiae  ,  franfai** 
el  italienne  lai  sont  familières.   Parmi  las  aoU"» 
dont  il  fait  1*  plus  de  cas  et  dont  il  suit,  d*  p<^ 
rence ,  le*  méibodcs  agricoles ,  on  doit  citai  le  ce* 
ièWe  Th*iir.  11  entretient  nne  correspondance  *«- 
live  avec  le*  principaux  agronome*  de  l'Europe  »  •* 
il  comptait  L'illustr*  et  rupeciabla  Tbonin  an  *•«' 
bre  de  «e*  ami».   Voici    les  titre*    des  priarif*^ 
ouvrages  que  M.  d*  Felieubnrg  «  publiés  :  <*  ^^'^ 
diJU,  FtUmkerg  h  M.  ChurM  Pkttt  *   C*«*| 
a»  f  «et  utf  Vagrumltmtt  et  U  SmtJ*  d  iu  «W  ' 
/0ftrjàgtimmr,  par  £.  de  FelUnUrg,  ('•JTL? 
t'allvmand  par  Charles  Pidei  ;  l*FtaiUtt^Bf^ 
1809,   1810  et    iSi3;   Km^p^H  préttnti  à  i- ' 
Ctmptrtmr  Alt*a»drt ,  par  k  fmttt  dk  Céf  di^^* 
utr  Ut  étmkiaummu  dtM.dê  FfUiméerg  è H^^ 
i8i4  ;  c«  rapport  plut  tctlement  *  ce eouvrraia  <e|*y 
qu'il  lui  «ovoynla  dccoraiiondc  Saint* Wlséiair 
qun^ieme  clas»e,  accompagnée  d'une  leurs  s*** 
graphe   Ire»  flatteu*r.    Parmi  les  nombreux  **"!* 
qui  unt  paru  relativement  a  l'institut  d«  Hefl^/'' 
on  distingue:   iMtftt  é$  M.  ii  VUUtkilk\  *^ 
d^il  4t  h,   GamiArron;   Rapfri  et  U  €*m 
hthèti^i  ro/0i»  d$  AI.  Bù/lmoM  è  Bêff^ 
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iamtttét  Tkalr\  tain  RapfHfmit  a»  gmnmf 
mm  èê  tmUrn  Jt  Stoat-GmU^  par  MM,  Kmtmtfi  tt 
l^dmà  mr  ks  mààtdn  tt  kt  sëeeh  et  PimttUwt  mgri- 

FELLER  (FB4a«MfXATiiR,  d«),  n-j^iuilt 
«irkki«a,  «î  le  it  aoàt  1735,  d*un  père  aaob'i 
pv  en  •ervictt  rcadit»  an  govvcrnenitiil  aoiri- 
dÎM^  F»]r»«Bat,  reçol  m  premier*  édoealioa 
Ml  Im  yt«s  6m  «oa  «ïmI  nattrotl  è  LaxnnbMrg, 
«■ckvaméiaduaAcoUtfgt  dte  jiraiics  è  Rcimst 
N  m  MUCM  lai  oavrirtnl  U»  porlt»  dt  riailiiai  de 
Uf«U  Aiiait,  è  dix-neaf  «ne ,  au  noviciat  des 
•«•ilM  de  TaarBa]rt  *'  «'t  li*r*  *  Triade  arec  ane 
!««(  ardeor  ^«'il  faillit  y  perdre  h  «ae;  il  te  réia> 
U«,et«|lata»rigtter  le*  bamaaii^i  è  Lié^e,  ou  il 
^•■■«■çi  à  pob.ier  qaetqae»  ouvrages  qai  le  ireat 
(Mtaltrt.  Aprèt  avair  do«n<  des  Icvon*  de  ib^o- 
iegW  •  Laaeaiboarg,  et  eatuiic  à  Tyraaa  en  Hoa- 
|r«VM  il  resta  qaai^act  anodes  poar  explorer  tout 
ttfM  ce  pays  poavaii  offrir  de  carieox  ,  il  te  rea- 
^  i*  aeavcaa  à  Lrf^ge ,  aè  il  se  iriMivaii  earora  lors 
^  rentadioB  do  son  ordre.  Il  se  livra  alors  excla- 
■**Mtai  \  la  canpoiiiioo  de  ses  nombreux  oa- 
«nfH.  Il  ^u  Liige  en  I794t  •  l^approcb*  des  ^r^ 
^m  fnafaises,  et  se  relira  en  Wesipbalie,  daos  la 
nl*|edes  tx^jcsnitts  de  Padcrborn.  Il  sa  rendit 
**•(•  s  Barteaatein,  a  rinviiaiioa  da  prince  de 
Hakssiibs,  qai  y  rësidaii  et  se  ixa  enfin,  en  1797, 
*^  b  priaco  jvèqn*  de  Frtssingen ,  A  nattt- 
^••ai.aa  ilmoarui  la  a3  mai  iSoa.  Feller  a  basa* 
<*if  écrit.  Haas  n'indiquerons  que  ses  principaux 
*^^:  !•  Mmttt  MitmseSf  1761,  io-8e,  recueil  de 
P^lstincs,  composées  par  ses  clèvvs  de  Li^ge  ; 
**  Anrvafkea  sar  k  tyttime  et  HtwUn ,  te  mauMmtid 
*kttn  tt  Im  ptnnU ti  au  mmadtt,  mtee  mi*  d  sttrtm- 
^^  lu  ttmmUememit  dt  Urre,  NfMmùt^  kt  tm^ 
P»  to  lemrfjtoa*,  Liège,  1771,  inia;  P«ris, 
,'77«:Liice,  i7S«i  3«  Cmtirkùmu  pkUmtmphi^,  00 

I^^ArerwictaMMur,  Liée*,  1773,  in-tt";  Paris, 
'p7«*»4*:  Pens,  iSs3,  3  vol. in-i»;  Glerroont, 
'^Ival.  in.i»;  U  première  édii.  avait  d*abord 
^  l'as  le  nom  de  Fkmùràt  Rt^mt»  anagramme 
^*^rdr  Ftikr;  4*  Ditcmmrt  tmr  di»trs  tmjttt  ât 
'*^el  et  as^roir,  Luxembourg,  1777,  »  vol. 
*•  '*;  »•  Ditemmrt  lur  é^n  tmfttt  àt  nttgom  tt  de 
^**i  Uxemboarg ,  «777,  a  vol.  in-ia;  6^  Die 
*^^  iittmrtftt^  Liège,  1781,  6  vol..  in-{J«; 
^•3*  édiii'jo ,  en  grande  partie  refondue, 
'^*}i  <794,  d  vwlumes  in*8*  ;  cet  ouvrage  a  iii 
l^^f^  frëqoemmeni  ,  tant  en  Franc*  qu'a 
J**S''>  a»ec  des  additions  pour  le  compléier  : 
||^7*<drt>— ,  mrithk  d'mm  grmmd  mmmiit  émrtUttt 
?*■■  I  iattrcallas  par  ordre  alphabétique,  etc., 
*****  •ls7>i8aS,  forme  17  vol.  in-8«,  auxquels 
ll^^ieaits  irsit  volnmes  ioliialcs  :  EMimgntpkk 
*  **»ft»aaeir»  àûtenfmt  de  Ftf/ir.  Cet  oovrage  n'est 
1^  «a'aa  piagiat  dn  Diettommmire  kùlmn^  de 
'^l'^Ubaadvn.  Friler,  mécontent  da  la  modéra - 
^  «et  siMinoreit  l>om  Cbaodon  ,  s'empara  de 
>*^*l*  P*"'  I*  défigorsr  par  un  grand  nombre 
J'^^  V*  ropirant  la  haine  aveugle  que  c*t  aa- 
jT****!  caafue  pinr  les  principes  du  ifte  liecU ,  et 
r***  pwir  ceax  que  l'églu»  gallicane  s'est  toa jours 
*^iée  de  prwfcMer.  S'il  a  aroéiiord  quelques  ar- 
|||~^<1«  ibéêlegie  ou  d*  litlcraluro,  il  a  substitué 
^T*  f*rimu  Us  préjugés  aux  priacipes,  la  men- 
î^f»  à  U  vérité  ;  d'ailleurs,  il  a  fréqueromoat  re- 
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Vosgieo ,  ravn  avec  soin  ;  plu* 


la  Hongrie, 

sont  entièrement  refondus.  8*»  Examum  impoHM  det 
épofiiesdeUamtmredeM.dtBtf/ùm,nê*»tncïkttfj^2, 
in-8-*.  Feller  a  aussi  rédigé,  de  1774  ^  \794i  «^ 
journal  historique  et  littéraire,  publié  d'abord  à 
Luxembourg  et  ensuite  à  Liège.  On  a  publié  ,  en 
1819,  è  Lyon,  nn  prospectus  des  lermoni  et  emli- 
ehimt  pkilûtmpikifM  de  fmUé  de  Felkr^  qui  devaieni 
former  4  vol.  in-8*  lis  n'ont  point  encore  para. 
FELTBE.  Vey.  Ct*axx. 

FENOUILLOT  DE  FALBAlRE  DE  QUIN- 
GEY  (  CeARLis  GRoncKs  ) ,  auteur  dramatique,  né 
à  Salins  en  Franche^omié ,  le  iG  iuHlei  1737,  se 
distingua  dans  ses  éludes  qu'il  fit  è  Paris,  au  col- 
lège do  Loois-le-GrsAd.  Destiné  è  l'étal  ecclésias- 
tique, il  en  porta  l'hsbit  quelques  années;  mais 
dans  la  suite  il  dut  è  l'amiiiè  de  Trndaine,  dans 
la  société  duquel  il  était  admis,  un  emploi  dans  les 
finances  qui,  lui  assurant  une  existence  honorable, 
lui  permit  de  suivre  son  goàt  p^ur  les  lettres.  Ayant 
épousé,  en  1779,  *ine  jolie  femme  qui  inspira  de 
l'amour  an  faratux  Banjon,  banquier  de  la  cour,  il 
parvint  bienlAt  à  une  fortune  plus  considèrablr ,  par 
le  crédit  peu  bonorabl*  de  ce  protecteur.  Il  obtint, 
en  1773,  et  non  pas  en  «778,  on  domain*  du  roi ,  la 
Lsronnie  de  Quingey.  dont  il  prit  le  nom.  Un  quart 
de  plaça  de  fermier-général ,  dont  les  fonds  furent 
faits  par  l*amoureux  Turcarct ,  qui  donna  en  outre 
19,000  francs  de  rente  aux  deux  époux  ,  on  équi- 
page ,  etc.  On  prétend  que  l'honneur  de  Fenouillot 
de  Falbatre,  loin  d'avoir  k  souffrir  de  relie  inti- 
mité ,  était  préserva  d'attaques  plus  dangereuses  par 
la  jalousie  de  cet  amant  sans  conséquence.  En 
178a,  il  fut  nommé  inspecieurgènéral  des  salines 
de  Test,  dont  il  sutjccrutire  les  revenus  pour  l'état. 
La  rèvolnlion  lui  ayant  enlevé  son  emploi  et  sa 
fortune,  il  se  retira  à  Sainte •Mènrhould,  00  il 
mourut  la  a8  octobre  1800,  suivant  la  Biographie 
mmitentUe,  ou,  selon  d'autres,  en  mai  1801.  St» 
ouvrages  sont  :  1*  VHammHe  erimmtl,  on  tmtmmmr 
filial yAr»m%  en  .S  actes,  en  vers,  1767,  in-80, 
a*  édiiion  augmentée  de  la  vie  du  héros  de  la  pièce, 
17C8,  in-8«;  ce  drame,  qiti  offre  des  situations  in- 
téressanies,  et  de  beaax  vers,  au  milieu  d'un  style 
négligé ,  a  été  souvent  réimprimé  et  traduit  en  aila- 
mand ,  en  hollandais  et  en  italien.  Joué  pour  la 
première  fois  è  Versailles  an  1778,  à  la  demande 
de  la  reine,  il  nepol  l'être  à  Paris  qu'en  1790.  On 
sait  qte  le  sujet  de  cette  pièce  e»t  Thistoire  veriiable 
de  Jean  Pabre  (ymyti  ce  aom),  qui  dut  è  l'ouvrage 
et  au  sele  de  Fenouillot  de  Falbaire  sa  délivrance 
des  gilcres  et  sa  réhabiliiaiion,  ce  qui  lait  plus 
d'honneur  è  ce  pucte  qu'un  drame  médiocre,  ae  Ijt 
prtmUtr matigatear f  putorale  lyrique  en  3  actes,  en 
vers ,  avec  un  prologue  destiné  puor  la  théâtre  ita- 
lien ,  ou  elle  devait  Itre  jouée  en  1771  ;  demandée 
ensuite  par  l'administration  de  l'Opéra,  ou  les  r*> 
tards  qu'éprouva  sa  représentation  facilitèreni  le 
pU^*'  ^^  ballet  qui  fut  joué  sous  le  mime  titre. 
Falbaire  s*en  pUignit  dans  la  Dissertatitm  tmr  lei 
èailttt'pimtomiimet f  imprimée  k  la  suite  de  sa  pièce  ; 
3*  Lee  demx  amorti  ^  comédie  en  a  actes ,  en  prose  , 
mêlée  d'ariettes,  musique  de  Gréiry,  représentée  au 
théâtre  Italien  ,  1770,  in-8*,  restée  long-temps  au 
répertatra,  et  traduite  en  allemand  et  en  suédois; 
4»  Le  fakrteamt  dt  Lmmdm,  drame  en  5  actes ,  en 
prose,  qui  dut  sa  chute  au  Théitre-Français,  le  la 
janvier,  au  bon  moi  d'un  plaisant  du  parterre  qui 
s'écria  ;  J*f  tm'i pûmrmtet  eM^/Mar  (  prix  du  biHet  ), 
lorsqu'on  vînl  annoncer  la  banqueroute  du  fabri- 
cant i  la  pièce  a  été  traduite  en  allemand  par  le  cé« 
lèbr*  Wieland,  ainsi  qnTan  îialten ,  et  jou)**  avec 
succès  è  Vîenoe  et  a  Vicence;  S»  VEeahdet  atm-mrs, 
on  kt  nke»  dm  Nkertimmge^  drame  en  5  actes,  en 
vers,    1776,  in -S*,  mal  accneilHe  eaite  année  au 
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Tbcilr«-Fr4Dçai««  oa  «Ut  nt  i^a*»il  p««  miaax 
ro  1790  ,  mais  traduite  tn  alltroasd  tl  en  hollan- 
dais i  6*  lus  Jammaèos,  ou  ki  moùut  japomaù ,  tra- 
gédie en  5  actes  ,  non  représentée,  et  dirigée  C4ialrc 
les  jésuites;  00  esiimc  davantage  l*épiire  dédica- 
loire  aux  mânes  d'Henri  IV,  et  les  noies  qai  sont 
curieuses  ;  toutes  ces  pièces  ont  été  réunies  dans  les 
OEuonsdtFemomUhtde  Fûïioirt,  1787,  a  vol.  in-8o  » 
on  ]r  a  joint  deux  articles  qn^il  avait  donnés  dans 
VEmejreloptdù  :  de  riasensHÙitêi  Daeriptio»  As  sa- 
Unes  d*  Fnuteht'Comté ^  et  de$poetùs  trèi  médiocres; 
70  A*is  amx  gtms  dâ  Uttres^  1770  ,  in  S**,  réimprimé 
dans  divers  recueils;  il  s^agit  des  mauvais  procédés 
de  quelques  libraiies  envers  les  auteurs  ;  Robert  Es- 
tienna,  libraire  trki  instruit,  publia  à  celle  occa- 
sion :  RemtrcimnU  m  rmuteur  ds  tam  aux  gens  de  li- 
tres. Bouillon  (Paris),  1770,  in-fto;  c^eii  une  pièce 
ironique;  8<>  Mémoin  adrtssi  mu  roi  et  a  rassemblée 
nalîonate  stêr  ftel^ues  mims ^  1790,  in>8o.  On  y 
trouve  de  grands  déiails  sur  les  salines  de  l'est. 

FEKAUD  (Jeau-Fkamcou),  leaicograpbe,  né  à 
Marseille  l«  17  avril  1735.  Il  fut  du  nombre  des 
{«suites  expulsés  de  France  lors  du  célèbre  arréi 
rendu  contre  eus.  Retiré  dans  la  comial  Vénaissin, 
I  V  séjourna  quelque  temps,  revint  dans  ^  patrie , 
qu  il  quitta  de  nouveau  au  commencement  de  la 
révolution,  et  n'j  reparut  qu*en  1798,  qu'il  fut 
nommé  associé  correspondant  de  la  seconde  classe 
de  rinstiiut  national.  Le  père  Féraud  s'est  con- 
stamment occupé  de  solutions  grammaticales.  Il 
mourut  à  Marseille  le  8  fcvrier  1807.  Il  a  publié  : 
fo  DiclUwuùre  grammatical  de  la  tangite  /ran§aise , 
1761  et  1768,  ia-80.  Cet  onvrage,  dans  lequel  il  a 
réuni  les  ob<ervalions  des  premiers  grammairiens 
français,  est  le  mime  da'.s  lequel  Giraud-Duvivier 
a  puisé,  sans  en  rien  dire,  prctqtie  tous  les  maté- 
riaux de  sa  Grammaire  des  Grammaitet^  qui  n'est,  k 
proprement  parler,  qu^uoe  nouvelle  mite  en  ordre 
du  travail  dn  père  Féraud.  a»  Dieiionnairt  de  la 
langme/ranfoise^  Paris,  1787  et  1788,  3  vol.  in-4''. 
Le  père  Féraud  a  laissé  le  manuscrit  de  3  autres 
volumes,  contenant  les  changements  et  lei  additions 
quM  se  proposait  de  faire  à  son  DielioHmaire.  Il  a 
travaillé  è  la  Iraduction  en  français  du  Noueeam 
DidioamairÉ  anglais  des  uieaees  et  des  arts  de  Th. 
Diehe. 

FEKAUDY  (  JosKrB-BAiiTnKi.BHi  de  ) ,  colonel 
au  corps  royal  do  génie,  en  retraite,  officier  de  la 
légion  d'honneur,  chevalier  de  SaintLoois  et  de 
Tordre  militaire  de  Pologne,  né  à  Alarseille ( Bou- 
ches-du-Rhùne  ),  le  aa  décembre  17(12,  d'une  an 
tienne  famille  noble  de  la  ci-devant  Provence.  Il  fit 
tes  éludes  avec  succès  au  collé Ke  de  l'Oratoire,  oii  il 
remporta  au  concours  une  des  bourses  fondées  par 
Al.  de  Matignon  ;  se  rendit  ensuite  a  Paris  pour  *e 
perfectionner  ^ns  les  sciences  et  les  lettres,  cl  fut 
admis ,  fort  jeune  encors,  en  qualité  d'asiocié  ,  au 
Musée  de  Paris,  institué  par  Court  de  Gébelin.  Son 
goùi  pour  les  malhéroaiiqucs  le  détermina  à  suivre 
la  carrière  du  génie;  il  entra  d'abord  dans  le 
corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  et  fut 
appelé  peu  de  temps  après  dans  le  génie  miUtaire  ; 
il  a  clé  employé  dans  l'un  et  l'autre  corps  è  des  tra- 
vaux importants,  notarameni  a  ceux  de  la  rade  de 
Cherbourg,  aux  opérations  relatives  au  projet  da 
cannl  militaire  de  jonction  de  la  Sambre  h  Tille , 
dont  il  fut  commandant  en  second,  et  à  rcxéculion 
des  nouvelles  fortifications  de  Belle-lle*en-Mer.  Il 
servit  d'nnc  nianière  distinguée  aux  armées,  fui 
chargé  par  le  général  Lery,  commandant  la  génie  k 
J'arméa  des  Grisous,  de  faciliter,  è  I*  tite  de  quatre 
compagnies  de  sapenrs,  Je  passage  des  divcrsM  di- 
visions de  l'armée  par  le  mont  Splngea;  parvint, 
par  raciivité  avec  laquelle  il  dirigea  les  eapeurt  qui 
étaient  tous  »^*  ordres ,  à  faire  retirer  de  dessous 
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les  naiges  nn*  compagnie  dt  dragona  q«i  avait  iki 
englontta  par  «ne  avaianelie  ;  jeu  tvr  !%•  des  bans 
du  Bng ,  sous  le  feu  dt  l*«n»«ari  ,  va  pMrt  fnm- 
soire  pour  le  passage  de  vive  force ,  affeciaé  par  la 
division  du  général  Moraad  ;  fil  le  aervtca  d«  ^ior 
dt  traadiée  a  l'attaque  de  faocke  dn  aiég*  6a  Siral- 
sand  {  ooasiraiail  «a  Pologne  pinsieart  posis  paar 
Vétmia  ;  fui  employé  è  dwiifier  la  plaça  4e  Thnra  ; 
et  canirihaa  efficacement ,  par  soo  expérs^nca  et  aes 
lalcnis,  è  la  coaslradioa  dea  posta  de  Lebaa  sar 
le  Danube,  eyécul^  si  rapidement  dans  la  caipagae 
de  180a.  Cat  officier,  qai  avait  acqnia  «ne 


habilade  pour  diriger  ce  geare  de  travail,  fatap- 

fielé   à  cet  effet  au  grand  qnarlier   b»|M' 
e  général  comte  Bertrand.  Il   a  rasapU 


missions  importantes  relatives  à  de 
jets  de  travaax  de  coastraclion  ;  s'est  occopé  de  pla- 
sieurs  mémoires  scieolifiqaeset  tnilitairaa ,  dant  les 
na*  sont  imprimés,  et  Ire  antres  ant  éid  raaata  aa 
dépèt  des  fortifications.  M.  de  Forandy  a  aiîlisé  sas 
loisirs  en  composant  des  fables  iag^aséaaaa,  aa  Taa 
trouve  nae  morale  pare  »  «ae  danea  pbMosapkie  et 
des  vers  heureux.  Il  a  publié  :  ÇmeifÊSts /mUes  am  mm 
laisirtf  Paris,  i8ao,  in*i6,  noovellc  édition  (a«), 
revue ,  corrigée  et  angmenlée  d'une  deuxième  par- 
tie, Paris,  i8ai,  ia*i9;  troisième parlic  ,  ■■•'-- 
i8a3,  in-ia.  M.  de  Ferandjr  est  mènera 
pondant  de  l'académie  de  GbAloas>aar-Blai 

FERDINAND  (archiduc  d'Autriche  >,  aé  le  aS 
avril  1981  de  Marie-Béairix  d'Etie,  et  da  Ferdi- 
nand d'Autriche,  fut  destiné  è  la  carrière  oes  ar- 
mes, et  devint  bienièi  général  de  cavalerie.  Il 
mandait ,  aa  mois  d'octobre  160S  ,  une  armée  de 
90,000  hommes  en  Soaabe ,  aoaa  la  dvecJiee 
du  général  Uack,  et  ne  pat,  malgré  ses  coorafe, 
empêcher  sa  défaite  à  Ulm  ;  mais  ne  vauiaai  peiat 
partager  sa  honteuse  capitulation ,  il  fit  ce  qu'avait 
esiayé  vainement  è  Marengo  le  général  Alêlas,  et 
ce  qne  le  général  Mack  s'était  mis  daax  l'impneai 
biliié  d'exécuter  ici,  en  disséminant  en  pctsie  carpe 
une  armée  im|»o«ante;  il  prit  la  générensaréaala- 
lioa  de  se  faire  jour  arec  sa  cavalerie  à  travers  Tar- 
mée  française,  et  de  se  retirer  en  Bahéme  par  la 
Franconie;  maia  toujours  poursuivi  et  atlaqaé  à 
Guiiiburg,  à  six  lieues  d'Ulm,  par  le  maréchal 
Ney,  il  fut  rais  en  déroute  après  avoir  essaya  «ne 
perle  considérable.  De  nouveaux  obslaclae  ae  saccé* 
dant  sans  ceue ,  ce  qui  loi  restait  de  Iranpcs  ae  dis- 
persa en  route ,  et  l'archiduc  arriva  presque  aent  k 
Prague.  Le  commandement  dea  ironpes  anlri- 
cbiennes  m  Bohème  lui  fut  confié  après  OM  évé« 
ncmvnt ,  ei  il  se  distingua  dans  ploaievrs  noannais , 
disputant  le  terrain  pied  à  pied  aax  imnpes  beva- 
roises  jusqu'à  la  bataille  d'Austerlila,  qui  mit  fin  è 
celte  guerre.  Ce  prince  reparut  encore  daaa  les  cuec^ 
res  qui  ne  lardèrent  pas  è  éclater.  Il  coamandnt  à 
Varsovie  en  1809;  il  évacua  celle  ville  le  ter  f«in. 
el  commença  sa  retraite  du  grand^odié.  Il  eut  aasa 
un  commandement  dans  les  campagnes  de  i8(i 
el  t8i3;  mais  il  ne  trouva  pas  r<»c(aa«on  de  se  laù* 
remarquer  :  ccpeadant  nne  partie  de  aea  troapm, 
canfiées  au  général  comte  de  UochberK  «  '*  !•  '>'V 
de  Haningue.  En  1816,  l'archiduc  Ferdinaadfct 
nommé  per  l'empereur,  commandant  génémâdm 
forces  militaires  en  Hoogrie. 

FERDINAND  III  ( Josara- Jcan-BArasT*), 
graod'duc  de  Tuscane,  archiduc  d'Autriche,  ariacs 
royal  de  Hongrie  et  de  Bohftme  ,  naquit  le  B  aoî 
1769.  Son  père  Léopold ,  ayant  été  ap|ieU  aa  tréae 
impérial  par  la  mort  de  ioaepk  II,  céda  la  *oa- 
veraineié  de  b  Toscane  è  Ferdinand  f  qui  fet  pro- 
clamé grand*dac  le  7  mac.  s  791.  Jeoiaia  priace  ai 
moala  sur  le  irAne  dans  une  époque  aussi  critique. 
et  ne  se  trouva  menaeé  de  plus  da  dangers.  D'aa 
càii  le  bonhear  de  *t*  enfuis ,  qa'sl  maniait  goa- 
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r»nur  ploiAt  ea  pèr«  qtt*^  «onv^rain ,  tt  d'aprè» 
Im  MfM  OM&MBM  il*  M>a  îUiuir*  pcrt,  lai  fauMl 
M  àntir  d«  aBAÛiiMur  U  •talralitë  dt  b  TatcMi* 
4»ns  U  hiUt  qai  •1l«il  t*«of«^tr  tntre  U  Franc* 
r^paUicaiatM  Ms  rois  eoalts^  Vivemesi  pressé  par 
PAa^Utcrra  «  U  est  It  coaract  de  loi  rtsbter,  *l  fat 
k  praoûar  tDavaraîa  da  l*£iiropa  qai  racooaot  la 
répîibiiqDe,  cl  soa  tnntjré  à  la  c*ar  d«  Floranca, 
M.  d«  La  Flotte ,  que  le  comit*  de  salât  pablic 
«omfcraM  dau  le  nîme  poste.  Lord  Hervey,  mi- 
aistre  d'Angleterre,  s^eo  plaignit  dans  plusieurs 
aeics  V  et  accnsa  asscs  onverienent  le  marquis  de 
Msafredini  «  ancien  gonvcmeur  de  Ferdinand , 
^ctr*  Pantenr  dn  sys<ème  poliiiqoe  adopté  par  son 
Mère.  Le  clkargc  d'affaires  de  Russie  se  plaignit  i^»' 
Itmeol,  et  reprocha  an  gouvernement  de  la  l'mf 
ane  d*avoir  empêché  la  publication  dans  les  ga>' 
tcttes  de  Florence  du  manifeste  de  Calherioe  II 
contre  Jn  mtmttra  fii^  fOur  k  maikemr  ém  m»iiât, 
geovemaiont  U  France,  tandis  qu'on  souffrait  la 
renie  de  In  conuitotion  française.  Le  grand-duc 
psrsisu  néanmoins  dans  sa  neutralité ,  qui  était  si 
jvsnugense  ponr  la  Toscane  ;  mais  le  cabinet  d* 
S«int-James,  acharnée  nuire  à  la  France,  ne  put 
Muffrir  que  Ferdinand  prt'fcrât  le  boahcnr  de  son 
peuple  ana  intériu  de  la  coalition.  An  mois  iJe  sep- 
leobre  17^3 ,  le  gouvernement  anglais  fit  enjoiudre 
parsnn  ministre ,  au  grand-duc,  d'éloigner  de  »— 
•Uts,  dan>  un  court  otlai,  le  ministre  de  la  répn- 
hligus  française,  et  tous  les  Franfai»  professant  des 
fcincipes  démocratiques ,  d'interrompre  toutes  re* 
tsrians  commerciales  avec  la  Franc* ,  el  de  fair* 
fm«  sévèrement  les  Toscans  recnnnns  ponr  par- 
iiiSM  des  idées  républicaines.  Le  grand-dnc  reçut 
emenoU  avec  dignité,  et  n'y  fit  ancnae  réponte; 
■sis  krd  Hervujri  voulant  forcer  le  prince  k  prendre 
eoa  déicraination,  lui  signifia,  le  &  oeiobre  1793  , 
q«e  se  les  intentions  de  sa  cour  n'étaient  pas 
rvBpliee  dans  la  délai  do  doute  heures,  l'amiral 
Heud,  dont  la  flotte  éuii  devant  Livonme,  bom* 
kerdcrait  cotte  ville  et  débarquerait  na  corps  de 
troupes.  Le  grand-dnc,  indigné  d'un  procède  anssi 
étrange,  et  se  fltiiant  que  ces  men«oe*  pouvaieat 
bien  ne  pas  avoir  été  autorisées  par  le  cabinet  de 
Saini-Jamcs,  fit  demander  è  lord  Uervej  sa  déela- 
t^ian  par  écrit.  Ce  ministre  la  donna  sHr4e«cfaampv 
*  Fwdûiand,  prévoyant  les  suites  funestes  d'une 
RMiane*  ponr  laquelle  il  n'était  point  préparé, 
céda  à  U  néceuité ,  fil  ce  qu'on  exigeait  de  lui ,  et 
se  foignit  à  la  ounlitioa.  Le  ministre  Iranf  ais  rof  ot 
dès  le  leodemaiu  r  dn  secrétaire  du  grand-duc,  un 
bilftt  eançu  on  ces  ternes  :  •  Son  Altesse  Royale 
m'ordonna  d«  vons  annoncer  que ,  d'après  les  in- 
stances pressante*  des  puissances  coalisées,  elle 
se  tronvu  obligée  do  vons  déclarer  que  pour  la 
imnqnâlliié  pnbliqna,  vons  avea  à  sortir  dm  éiaU 
de  Toscane ,  dans  In  pin*  bref  délai.  ••  Forcé 
da  snhir  la  loi  du  plus  fort ,  Fardinand  sut  do  mo 
>onc»li*r  laa  obligatioiu  qu'il  venait  de  contracter 
•near*  tn  nouveans  allies,  avoc  Im  règlm  de  la 
instiee.  U  no  cassa  de  pro(^|*r  le*  Fenn^ais  dom»- 
ciliés  on  Toscan* ,  «t  chassa  d*  wu  étals  des  coniru- 
famenr*  d'assignats ,  tandi»  que  Pitt  regardait  ce 
maya*  d'anéantir  U  tf  édit  do  p«pi*r*aaonnaie  de  la 
Fnnce  camm*  très  légitime ,  an  eneouragennt  le* 
cowlr*faflaigi  La  grand-duc  fit  mime  /e*titu*r  è 
4n  Fmnca,  par  un*  réso'ution  do  mmtmprtprio  du  9 
nooambr*  ^794*  ^  grains  saisis  par  las  Anglais 
è  lifonen»,  eommn  apparMnanl  à  la  république, 
et  Ua  fit  transporter  a  Marssill*  è  sas  frais.  Les 
vclatnnies  victuir**  dm  armées  françaises  ,  et  la 
conquête  du  Piémont,  déterminèrent  Ferdinand  è 
envoyer  è  Paris  le  comte  Carletti ,  ponr  négocier  U 
pan.  Ce  minisire  arriva  dans  la  capital*  le  lë  ian- 
v;*r  179S  ,  *t  1*  9  iévcier  il  signa  une  convention 
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avec  le  comité  aie  satui  public.  KUe  élan  ainii  con- 
çue :  -  Le  graad  duc  de  Toscane  révoque  tout  acte 

•  d'adhésion ,  consentement  ou  accession  h  la  coa  - 
"  lilion  armée  contre  U  répnblit^ue  francise  :  en 

-  conséquence  il  t  aura  paix,  amitié  et  bonne  in- 
telligence entre  la  république  française  el  le  grand 

■  duc  de  Teacane.M  Le  ai  du  mime  mois,  admis 
an  sein  de  la  convention ,  le  comte  Carletti  com- 
plimeota  l'assemblée  au  nom  de  son  souverain. 
Thibaudeau,  alors  président,  lu!  fit  une  répons* 
dans  laquelle  il  parla  avec  beauroup  d'éloge  de  la 
neblesM  de  caractère  et  d*  la  politiqne  du  grand  ■ 
duc.  Le  plénipoienliaira  toscan  reçut  l'accueil  Ir 
plus  flatteur  à  Paris ,  et  les  journaux  loi  décerné  - 
rent  le  liire  d'excelkml  patrioU  ;  mais  nn  incident 
imprévu  l'exposa  bienlùt  an  ressentiment  du  direc- 
toire nouvellement  insullé,  et  ialoox  d'acquérir  de 
ta  popularité.  La  cornu  Carletti  ayant  demandé  an 
minisire  de  Tinlérienr  la  permission  de  présenter 
ses  hommages  à  la  princeise  Marie-Thérèse  ,  filk 
de  Louis  XVI ,  qui  était  sur  le  point  d'iire  envoyée 
en  Aatricb»,  cette  démarche  doniM  de  l'ombrage 
auK  direcieurs,  et  le  comte  Carletti  reçut  Tordre 
de  quitter  Péris  *t  la  France.  Le  gouvemem«ni  dé- 
clara en  même  ttmps  que  cette  meture  n'étant  que 
personnelle ,  il  espérait  qu'aile  n'altérerait  en  rien 
les  relations  nauvellemenl  rétablies  entre  le*  deux 
éi4ls.  En  effet ,  le  grand-duc,  loujoars  prit  è  faire 
tons  les  sacrifices  qui  ne  blessaient  que  sa  paraonnr, 
sans  nuire  è  ses  suj*!*,  dissimula  l'affront,  désa- 
voua la  condniin  de  son  envoyé,  et  lui  donna  pour 
successeur  U.  Neri  Corsioi.  La  nouvel  ambassadeur 
fut  reconnu  par  la  directalre,  le  t%  janvier  179G, 
et  s'cx^ima  en  ces  termes  dans  son  discours  de 
présentation  :  «  ie  ma  crois  heureux  de  représenter 

•  ici  un  prine*  qui ,  depuis  Je  commencement  de 

•  la  guerre  actuelle ,  s'est  armé  dn  bonolier  de  la 
»  raison  et  de  ia  philosophie  ponr  snrmonler  ton* 

-  les  préiogés;  qui  a  reeofinu  formellement  le  gun- 

•  verncroent  ré|nbUcain  anssitàt  que  le  vsn  sacré 
>•  du  peuple  français  lui  a  été  annoncé  ;  qni , 
»  contraint  d*  renoncer  nsomenlanémcot  è  son  sys- 
••  lèua*  puhtiqu*  par  «ne  «ioleoc*  connue  de  tout* 
m  r£arop*,  et*  laquelle  il  lui  était  impoesiblade  ré- 
••  sisler ,  n'a  éié  que  pendant  un  mois  l'enoeml  ap- 

•  parent  d*  la  France  {  qui ,  franchisecnt  Ion*  l*« 

-  obstacles ,  n  recherché  da  non  venu  son  amitié  ; 

-  qti  n'a  cm  mroit  aiteini  U  b«t  d*  s«a  désirs  qu'en 

-  renouant  Avec  elle  dis  liaisons  précianaM  qni  dnà- 

•  vent  contribaer  au  bonheur  des  deux  élats,  aie.  ■ 
Le  grand-dnc,  ponr  pMnver  la  aincétfité  d*  sa  ré 
conciU«tioo«  r*nvioya,do  la  Toscane  Mo*  la*  émi- 
grés français  qui  s'y  étaasni,  nefugiés  ;  mai*  la  mar- 
che rapide  des  événement*,  ei  l'iasulcnc*  des  An- 
glais, l'exposèrtnt  bieni^l  k  de  grand*  danger*.  Le» 
Anglais  avaient  insnilé  le  pavillon  de  la  rénnbliqne 
à  Livourn*  ,  et  violé  k«  ptopriolés  dea  négociants 
français  dans  la  aalma  port.  I«  grand-dnc  voolui 
en  vain  a'op|>osar  à  cas  actes  qui  eampromeUaient  •• 
neutralité;  il  na  panvaii  m  Inltar  conin*  l'An- 
gleterr*  ni  braver  impunément  la  Frana*.  Dan* 
cette  siloalion  critique ,  il  *e  résigna  h  «on  aort  ; 
et  an  mois  da  jnitlel  179I6,  la  Toscane  fat  envahir 
par  l'armé*  fiiançai** ,  conduit*  par  lo  général  Bo- 
naparte, qui  *nlra  è  Livonme,  on  il  saisit  tonte* 
Us  propriesés  angla^es ,  on  qui  forant  soupçonnée 
da  rétre,  et€t  arritrr  U  chevalier  Spnnocchi,  gou- 
vemenr  da  la  ville,  «I  très  attaché  aux  Anglais.  L* 
général  en  chef  rennoya  rex-gonvomenr  an  grand- 
dnc,  è  qni  il  écrivit  en  ces  larme*  :  ■  J'ospèra  q*e 


donner**  des  ordres  pour  taire  punir  sève- 

•  remani  ce  traître.  ••  Legr«ud-4nclui  fil  la  réponse 
snivnnta  :  «  Le  général  Spanoochi ,  arrêté  par  vm 

•  ordres,  a  été  transporté  ici  (  è  Florence  )  ;  il  e*  1 

•  de  ma  délicat*sso  qu*  j*  le  rationne  caa  arresia- 
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«lioni  jiuqa*à  et  qM  ptn  coomïm*  \—  n*lif» 
.  (  que  jt  ptinm9  lirt  JmIm),  eC  dt  «ont  doancr, 
«  ainsi  qu'à  U  r<pabliq«t  fraaçait*  1  à  font*  TEa- 
.  rtipc,  U  plot  grand  l^moignagt  dt  c«lt«  tfqnili, 

-  confomit  ans  lois  de  mon  paj»  »  auqntllta  jt  me 

-  sait  toaionrt  fait  na  detroir  d'iirt  t««ait  noi- 

-  mloit.  Jt  vont  prit  dt  ne  dirt  r»  qntt  ledit  Spa- 
»  nocchi  t*til  rendu  cnnpablt.  »  L'aifairt  en  rtsta 
U ,  rt  Bonaparlt ,  exilant  rendn  à  Florcnet  avtc 
SON  tfpooit  Josëpbint  tt  ton  ondt  Jottph  Pttcb| 
depuis  cardinal ,  le  grand>d«e  leur  fit  I  accueil  It 
plat  crae'itux.  Bonaparte  Id  témoigna  ta  taliefac- 
lion  de  ce  qnUI  avait  rtftitl^  aux  sollicilalinnt  de 
ceux  qui  l'avaient  tngagi  i  qnilitr  tM  capitale  à 
i';ipproche  des  troupes  fran^aiset;  aidant  ton  rap- 
port au  directoire ,  il  manifetia  la  baott  etiirae  que 
lui  avait  inspira  la  ctnduitt  francbe  dt  Ftrdi> 
nand.  La  paix  fut  bientôt  signée,  et  It  graad*duc, 
dont  Itt  était  fuient  menacés  d'ilrc  incorporé*  dans 
la  république  Cisalpine  ,  acbela  ton  iadépendanct 
*n  a'obligeani  à  payer  deux  millinos  dt  francs  à  la 
France,  a  laquelle  il  céda  en  même  temps  plasiturt 
des  cbefs^d'auvrc  les  plus  précieux  de  peinture  cl  dt 
sculpture,  parmi  lesquels  était  la  t^ému  ik  Midicù. 
ils  furant  tnnt  restitués  rn  iftiS.  Les  Uonptt  fran- 
çnises  évacotren:  la  Toscane,  qne  le  dirtctoirt  ne 
ménagea  qne  dans  l'espoir  de  C9ttclart  bientdl  la 

fiaix  avec  l'Autriche.  L^armittict  du  moit  d'avril,  et 
es  conférences  d'Udint  suspendirent  l'exécution  dtt 
projets  qne  le  directoire  n  avait  ctaté  d'entretenir 
sur  la  Tosisaot.  Le  grand*duc  profila  de  ce  moment 
de  calme  pour  arrêter  les  progrès  dtt  menétt  révo- 
luiionoairet  des  agents  des  républiques  Citalpint  et 
Ligurienne ,  qui  cherebaitnl  è  établir  la  démocralit 
en  Toscane.  Cependant,  avant  detcvir,  il  instmitit 
le  général  Bonaparte  de  la  position  déticale  et  cri- 
liqut  daoe  Isqiiellt  il  st  trouvait.  Le  général  fran- 
çais qui ,  dans  le  fond  dn  cerar,  défettall  lut  répn- 
blicaint  et  leur  docirint,  répemdit  au  grand^duc: 

-  Qu'ennemi  det  pertnrbateurt  dt  la  pais  publique, 
..  tt  ne  les  protégerait  {amait.  *  Bonaparte ,  en 
elfei ,  n'aimn  pmais  let  réwolutiont  qn'aniant  qa^ellet 
lui  parurent  favoriser  ton  ambition.  Furt  d'un  si 
paissant  appui ,  F*rdinand ,  après  avoir  fait  avec  la 
république  de  Lacquts  ant  convention  de  garantie 
mufuolle,  rassembla  det  Ironpat,  et  fit  arrêter  ou 
grand  nombre  de  peraonnet  accnséea  dovoir  voulu 
rtnversnr  la  monarchie ,  et  les  Kvra  b  la  sévérité 
À9»  lois.  En  même  temps  il  fit  punir  avec  rigneor 
plneieurt  indiviéutqai  avaient  insulté  les  Français 
a  Pi«t  «»  h  Livoame,  tt  offrit  des  talisfaotions  au 
direcloirt.  Parmi  les  factienx  expnisés  dt  la  Tos- 
eant,  il  tt  tMuva  pln«iton  ^noss  qui  se  plaignirent 
forlerotnl  «n  gouvernMnenl  provisoire  ligurien  ; 
cehii'ci,  protégé  par  let  directoire»  franfait  tt  cisal- 
pin ,  adressa  des  notvt  Irks  énergiques  et  mtna- 
çantet  an  gnind«duo  qoi ,  loaiour»  prit  k  faire  dm 
coneettions  pour  obtenir  la  tranqailUiéde  tes  était, 
offrit  une  réparation  an  gèwemement  Hgorien  ,  et 
ptrmSi  nn«  ciroyent  de  in  non^dlt  république  dt 
porter  en  Toecant  leur  cocarde  nationale  ;  il  re- 
connut bieniAt  après  la  rcpalilique' Cisalpine,  et 
cédant  énk  vœux  dn  directoire  français,  il  or^ 
donna  h  labbé  Oifnn^  agent  det  'Bunrbont ,  de 
t'éloigncr  de  la  Totcane.  Sur  cet  entrefaites  lei 
Français,  qoi  avaient  marché  par  Sienne  cpntre  le 
pape,  tVmnartrent  de  Romo,  n  Pie  Vf  avec  pl»« 
sitora  cai«ina«x  )  vint  chercher  un  asilt  en  Tot- 
cant;  mais  s'éiwit  arrêté  ooalqaes  joi^rt  è  Sienne, 
le  grnnd^uc ,  qui  avait  fait  préparar  poar  It  rtee- 
voir  It  magnifique  couvent  dn  Sainl-Etprit  à  Flo- 
rtnct ,  fit  dirt  an  «aint-pért  qu'il  It  suppliait  d'at- 
ttndrt ,  ponr  tt  rendrt  dans  la  capitale ,  qu'il  ent 

«ça  la  réponse  du  gouvernement  français  à  ca  su- 
I.   Il  ent  d'ailkart  toutes  let  prévenances  pour 
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Pie  VI  et  sa  sniin ,  tl  fit  dirt  an  papt  qnHI  ponvnsi 
ta  rogardtr  ctimme  aSI  ctnit  dont  tes  propres  états. 
Ctitt  candnito  lui  fol  impérien semant  prtacrilt  pnr 
la  craiott  d'irriitr  la  dirtctoirt ,  «lors  ^tlre  4« 
ritalie ,  tt  qui  peuvail  en  nn  dm  d'ail  lai  ravir  la 
canranne.  Ferdinand  avait  d'aaiant  pins  dt  ratoMs* 
dt  ménagtr  la  Franet,  qnt  vers  cette  méma  épaqna 
dt  nouveaux  symptômes  de  révnWilsoa  f  isMns- 
fetlkrent  en  Totcane.  On  trouva  on  matin,  devant 
let  fenêtres  du  palais  tincal ,  nn  petit  arbra  de  la 
liberté,  tur  lequel  on  avait  mis  an  écrittan  partant 
las  mots  t  U  troitrm  $mu  pm.  On  découvrit  «n  com- 
plot ,  è  la  lêle  duquel  était  nn  certain  Alacia ,  et  le  | 
grand-due  parut  sérieuatmtnt  alartni.  Toutefois  des  1 
ptrsonnt*  bien  insiraitts  ont  pensé  qna  l*Aniricbt  I 
avait ,  par  des  ag enta  sacrais,  peovMud  cta  diaann- 
ttrationt  factices  dant  It  bot  d'intimiotr  Ferdinand, 
et  dt  It  fairo  dédartr  contra  la  France.  Ct  qn'ti  j  a 
dt  tur,  e'tst  qnt  l'Anlricbc  prit  dès  Ion  beancnup 
d'asctndant  sur  la  cnar  de  Florence.  La  grand-Âs« 
envoya  bieniôt  le  marqnis  dt  Menfredini  à  Vianna, 
et,  sous  prétcato  dt  st  mettre  à  Tabri  d*nn  cnop  4* 
main  de  la  pH  dt  la  république  Ciaaipino ,  favn- 
risét  par  les  démocrates  dt  la  Toscant ,  il  rénaài 
une  armée  dt  aeiae  snillt  bammtt.  Lt  dimctoera  na 
fat  pas  dopt  dt  cette  mancavra;  ot  dès  la  coinasasi- 
cément  dt  1798,  il  somma  le  frand-dne  d*npier 
tnirt  It  rôlt  d'allié  sincère  tt  actif  dt  In  France 
ou  dt  son  tnntmi.  Ferdinand  donna  Inntaa  las 
explications  en  san  pouvoir,  tt  nt  négTigta  ritn  fmt 
apaiser  lt  direclairc  ;  mais  Ita  Mapolitaiaa  ayaait, 
an  mois  de  déctmbrt  dt  la  mêmt  annéa,  péMctré 
en  Toscane  tt  occupé  Livonrnt,  lt  grand-dnc  fat 
soupçonné  d'être  sie  connivence  avec  les  annaamis 
dt  la  Franca,  tt  lt  dirtctoirt  donna  ordra  aa  fa- 
nerai Serrailer  d'enirer  en  Totcaac  tt  d*c«  cbaaatr 
Ica  Napolitains  tt  let  Anglait.  Ptrdinand  obiiai , 
moytnnant  i ,300,000 franet,  qa'il  donna  ans  pru- 
miert ,  qn\ils  évacntraieni  sw  états,  et  la  ganvnna- 
ment  frMÇMS  eonstniit  h  rttirtr  sts  tronpas.  Cette 
condtsatndanet  n'avait  d'antrt  motif  qne  lot  iséfa- 
ciationa  a«e«  l'Autriclit  ;  mais  auMilèl  qn'tUan  Cu- 
rent rompnae ,  la  déclaration  dt  gntrrt  caaira  catie 
pnittance  parut  au  mois  dt  mars  1799 ,  ai  la  Tne- 
cane  s'y  iroava  compriaa.  En  conséquenoa  les  géaié- 
raas  Scbértr,  Mmllia  tl  Oaatitr  tnvaliir^t  U  T*» 
cant ,  aana  qnt  la  grand«dnc  Itnr  opposât  In  tnasa» 
drarésislaactt  et  iinartit  pour  Vieaaa  avac  laene 
sa  famille  le  a;  du  mime  moia,  aprèa  avoir  admaac 
k  saa  tajtta  noa  proalamalion ,  daas  laqaella  il  Icar 
racommandaitdt rester  iranquiflas.  Calit  gnerrn  aaé- 
morabltfatitrminét  par  lt  traité  dt  Laaéville,  agaé 
ta  sfioa;  et  Ferdinand  obtint  le  ducbt  dt  Snliakaarg 
avtc  la  dignité  élactaralt,  faible  dédommagutaaaidv 
la  perte  da  ses  dtatt  d'Italia^  Il  nt  rtsta  pas  lonMoMpa 
dant  la  iaoismnct  traaqailla  da  tea  aoovallas  pae- 
setsiana.  La  gatrra  avant  d^  nanvean  été  déclara 
par  l'Anlricba  an  180&,  Itt  snccèa  de  Partaàt  fraa- 
çaiia  lalorcèrujM  de  qoilltr  son  dncbé,  da  aa  re-i 
lagitr  a  Vienne ,  at  ensailt  dt  anivra  l*en>ptr«ar| 
Français,  lortqa'ii  fut  ooniraini  Ini-mêait  d'cva-l 
cner  sa  capétattw  La  traité  da  Prcebaorg  ramena 
eaoorè  nnt  foii  la  paix  sar  la  continnni.  Par  ant 
de  tea  ttipsialtont ,  Ferdinand  cédn  è  l*Anincfe 
son  duché  do  âaUabonrg,  tl  reçut ,  avec  la  d^pilé 
électorale,  le  pays  dt  Worltbonvg.  Il  accodaan 
suiit  a  la  coalédefataan  dn  Bbtn ,  reçut  la  lia* 
de  grand-^c ,  M  «tnt ,  en  iBia,  à  Paru  ,  amiaia 
an  manage  de  l'emptrtar  Mapaléan  a»««  Hard»- 
dsKbeaca  Alaria-Lonist.  En  i^ta,  dana  ana  pea- 
damaiian  adrtaeét  an»  Polanab,  Napaléoa  a*en- 
primait  aiati  e  •  Jt  «tena  ponr  .vans  donner  aa  rai , 
»  et  pour  aitadrt'  vas  fraatihvt/  Votre  larriiaieV 
»  sera  plus  considérable  quM  nt  l'était  saaa  Sta- 
•  nislas{  la  grandie  dt  WaHabaorg  sera  t««r« 
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-roi.-  Il  cà(  été  beareox  poar  le*  Polonai»,  et 
piM  cacor«  poor  Napoléon,  qu'il  eût  lena  celit 
fnKBeaio,  qu'il  ovblia  bieniAt ,  en  M  livrant  au  fol 
efpotr  4«  foamtltr»  la  Raiiit  daot  aoe  teule  ram- 
fM^ae.  Le  traita  de  P^ris,  en  i8i4«  rendit  la  Tôt» 
CJM  à  Ferdinand  III ,  et  son  retour  dana  le  pajs 
^"ii  avait  (onveroi  avec  aagrise  excita  le  plot  «if 
cathoosiaime  parmi  »tt  anciens  sajct*  ;  mais  l'in^ 
vaàon  do  roi  Joacbim,  an  commencement  da 
i«is  d*avril   iSiS,  força  encore  le  grand-duc  de 

éloigner  de  sa  capitale  ;  il  te  retira  ii  Livourne  » 
»prtt  «Toîr  proteste  énergiqocment  contre  cet  acte 
d'Waiiliié  non  provoqué,  lui  retraita  précipitée  de 
Uerat  mil  bianidt  fin  a  la  guerre }  Ferdinand  rentra 
a  Florence  le  ao  du  mAme  mois ,  et  jouit  enfin 
Jr  qaclqnc  repos  jusqu'à  t*  mort,  arrivée  le  iS  juin 
iSaV  Son  6la  lai  succéda  (  f^ojr.  LMopold  II  ). 

FEADINAN D  1er ,  roi  des  Deax-Sicil*.  ,  né  k 
Htfles  le  la  janvier  irSi  ,  était  le  troisième  fiU 
dt  don  Carlos  ,  roi  de  Napics ,  depuis  roi  d'Etpa- 
S«e,soas  le  nom  de  Charles  111,  et  de  Marie- Amé' 
Uc  de  Saxe.  La  5  odoLrt  1759,  il  succéda  à  son 
i-ért^  Cbarica  111,  appelé  au  trAna  d'Espagne, 
a  la  mort  de  Ferdinand  VI ,  en  venu  des  traité»  qui 
ctabliasaieat  l'indépendance  du  royaume  des  Deux- 
Siole»  et  s'opposaient  k  sa  réunion  avec  l'Espagne. 
Avant  de  s'embarquer  pour  l'Espagne,  Cbarles  111 
avait  donné  k  son  fils,  k  peine  igé  de  huit  an*, 
■a  coa*eil  de  régence,  dans  lequel  il  n'avait  appelé 
qqcdcs  kommos  recommandables  par  leurs  talents 
eA  Wart  vertus.  Ce  dernier  bienfait  d'un  monarque 
^  léioîgnast  fut  per.lu  poor  la  nation.  Le  marquis 
^Tmmccs,  ancien  professeur  de  droit  è  Pise,  qui 
arvnt  été  nommé  président  du  conseil  da  régence , 
s  Jiiscba  è  détourner  ratlcniioa  du  jcnne  roi  des 
«ffiires  pabli(|aef ,  espérant  ainsi  s'emparer  par  la 
HHi«  de  lookO  rauiurilé,  et  confia  son  éducation 
*a  phace  de  Saint-Nicandrc  ,  l'un  des  bommes  les 
plat  nuls  de  la  cour.  Il  rendi'  ainsi  le  caractère  de 
Krrdinand  faible,  indécis  et  timide.  Par  suite  du 
irsiié  d'Aix-la-Chapelle,  Ferdinand  épousa  ,  au 
nais  d'avril  17CS,  la  princesse  Marie-Caroline- 
Uaise  d'Autriche,  file  de  Marie -Thérèse.  Une 
claw*  de  son  contrat  de  mariage  stipulait  qu'après 
bnaissaaco  d'un  premier  fils,  elle  aurait  voix  déli- 
Uraiivc  ad  conseil.  Elle  n'attendit  pas  jusque-là  pour 
Uin  éclater  ce  caractère  impérieux  qui  devait  avoir 
ea«iifaocsle  influence  sur  Ici  affaires  de  Tétai.  Quel* 
f««s année» après  son  mariage,  elle  réussit  à  elot- 
eaar  la  marquis  da  Tanucci,  et  prit  dès  lors  ,  sur 
J  esprit  do  son  aponx ,  le  pouvoir  le  plus  absolu.  Le 
•arquis  do  la  Sambuca  ,  qui  succéda  è  Tanucci , 
o«  resta  pas  long-temps  an  place.  Ce  dernier  n'araii 
pu  s'accorder  avec  la  reine  ;  Sambuca  bientôt  ne 
la  mésugen  plus  assea,  et  se  prononça,  sur  son 
compte,  d'one  telle  manière  que  l'axil  fut  le  prix  de 
>«a  indiscrétion.  En  17841  un  Français,  nummé  Ac* 
>«•  (  t^ojr,  ce  nom  ) ,  lui  succéda.  Plus  adroit  que  ses 
^é4Îécvss«urs,  il  nuit  ses  intérêts  k  ceux  de  la  reine  ; 
ti  ces  deux  personnages  gmveruercnt  l'ciat  au  gré  de 
lears  caprices.  La  roemuired'Acton  eit  aujourd'hui 
en  korr<ur  è  Na|iles  et  en  Sicile,  et  l'bt>toire,  en 
efTcl',  noos  offre  peu  de  ministres  qui  aient  mérité 
camme  loi  Pekécration  générale.  Cet  indigne  fa- 
vori, précipita  son  maSire  dans  un  abîme  de  mal* 
b«ars ,  es  s' unissant  à  tous  les  ennemis  de  la  France. 
La  révolution  fraoçaise  éclata  ,  Ferdinand  ,  ou 
pour  mieux  dire  Acion ,  chercha  è  se  lier  a%-ec 
l'Aotricbe,  et  entretint  en  même  temps  des  re- 
Uii«os  avec  l*Aog*cierre.  L'arrivée  d'une  escadre 
française,  sons  les  ordres  de  l'amiral  Lttouche-Tré- 
*ilU,  arrêta  momantauément  toutes  ces  intrigues,  et 
f  rrdinand  efirayé  remit  à  une  époque  plus  lavora- 
ble  l'exécution  de  ses  projets.  Peu  de  temps  après, 
il  fit  an  voyage  à  Home  ,  ou  il  termina  avec  le  pape 
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tous  les  diflérends  qui  existaient  entre  Naples  et  l' 
saint-siége.  Par  ce  traité  ,  la  coor  da  Rome  céd:iii 
une  partie  de  ses  droits  aux  nominations  aux  é?c- 
chés,  at  renonçait  définitivement  è  l'hommage  de  la 
haqucnée  ;  et  les  rois  dt  Naples  se  trouvaient  en- 
gagés de  leur  cAté  â  payer  aux  pape»  Soo.ooo  du<ais 
•  leur  avènement  au  trône.  En  1793 ,  Ferdinand 
entra  dans  la  coalition  ,  et  réunit  son  escadre  à 
celle  d'Espagne  et  d'Auclelerre.  Cependant  la  con- 
duite d'Acion  avait  acnevé  d'exaspérer  le  peuple. 
Plusieurs  conspirations,  dirigées  contra  ce  roini»tre, 
échouèrent ,  et  des  flots  de  sang  assouvirent  la  ven- 

Seance  dn  favori.  Enfin  ,  en  179S,  il  fui  obligé  de 
onnersa  démission.  Mais  cette  concession  ne  fut 
qu'illusoire i  rcx-mintstrc  conserva  tout  son  crédit. 
Bientôt  Ferdinand  se  vit  réduit  à  traiter  de  nouvean 
avec  la  France  :  il  s'engagea  k  renoncer  à  toute  li- 
gue avec  les  ennemis  de  la  république  ;  k  observer 
une  stricte  neutralité  avec  les  puissances  belligéran- 
tes, et  à  ne  point  recevoir  dans  ses  ports  leurs  vais- 
seaux de  guerre,  s'ils  se  présentaient  au  nombre  de 
plus  de  quatre.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. L'occupation  des  étals  du  pape  par  les  troupes 
françaises  fut  le  prétexte  que  saisit  Ferdinand  pour  se 
réunir  è  l'Autriche  et  anx  autres  ennemis  secrets  de  la 
France.  Son  armée  fut  portée  k  soixante  mille  hom- 
mes ,  et  le  commandement  confié  an  général  autri- 
chien Mack.  Le  roi  s'avanva  lui-mime  avec  dix  ou 
doute  mille  hommes  sur  Rome,  s'en  empara,  et  vil, 
sans  y  mettre  d'obstacles,  les  excès  auxquels  se  livrè- 
rent ses  troupes.  Là,  se  bornèrent  les  succès  des  armée  s 
napolitaines.  Le  général  français  Chanipioonel, 
ayant  reçu  quelques  renforts,  attaqua  le  général 
Mack  ,  le  battit  complètement  et  envahit  le  royaume 
de  Ferdinand.  Ce  prince  voyant  sa  capitale  dans  le 
plus  grand  danger,  et  se  trouvant  hors  d'état  de  ré- 
sister à  un  ennemi  victorieux,  s'embarqua  avec  toui<r 
$*  famille  dans  la  nuit  du  a4  aeptembre  1798,  «t 
se  retira  à  Paterme,  oQ  Acton ,  soa  mauvais  géoie  , 
lesuivit.  Il  emmenait  aussi  avec  lui  Aicola,  son  mi- 
nistre de  la  cucrre  ,  qu'il  soupçonnait  de  lrabi>on  : 
et  comme  si  ce  n'était  pas  a»»ea  des  malheur*  de 
l'état  pour  déchirer  son  c«ur,  il  eut  encore  la  dou- 
leur dîe  perdre  un  de  ses  fils  dans  la  traversée.  Le* 
excès  lei  plus  déplorables  eurent  lieu  k  Naples 
après  le  départ  de  Ferdinand.  Les  uns  ,  parli»ans 
des  nouvelles  idées  qui  avaient  régénéré  la  France, 
appelaient  de  tons  leurs  vaux  l'arméede  Champ  on- 
net  :  d'autres,  et  c'était  le  plut  grand'  nombre  , 
montraient  un  attachement  invincible  è  l'ancienne 
forme  de  gouvernement.  Au  milieu  de  cette  agita- 
tion générale  le  vicc-roi  don  François  Pignairlli- 
Slrongoli  crut  devoir  songer  k  la  retraite  ;  et  pour 
ne  pas  laisser  au  pouvoir  des  Français  les  bâtiments 
qui  se  trouvaient  e»  rade,  il  prit  le  parti  de  les  faire 
incendier.  Ferdinand  le  fit  arrêter  quelque  temps 
après.  Enfin  Championnet  ayant  écrasa  le  reste 
des  forces  napolitaines  dans  une  dernière  affaire , 
parut  devant  Naples  qui  se  rendit  le  a3  janvier 
171)9.  Ferdinand,  retirée  Palcrme,  en  Sicile, 
at.endait  une  occasion  favorable  pour  rentrer  dan* 
sa  capitale.  Elle  se  présenta  enfiu.  Des  bandes  or- 
ganisées par  des  prêtres  k  la  tête  desquels  était 
fe  cardinal  Rufo,  récemment  nommé  par  le  roi 
vicaire-général  du  royaume,  se  répandirent  dans 
l'Abruase  et  dans  la  Pouillc.  On  se  ferait  difûci- 
lement  une  idée  des  excès  auxquels  sa  livrèreui  res 
bandes  féroces  et  indisciplinées.  L'incendie  s'al- 
luma de  toute»  parts.  Les  Français  trop  faibles  du- 
rent céder;  mais  ce  ne  fut  qu'après  la  plus  vigou- 
reuse rcfistance.  Ruffo  entra  de  vive  force  dan»  Na- 
ples au  mois  de  juin,  et  les  mastac'rcs  recommen- 
cèrent. L' histoire  retracera  ces  horreurs  et  flétrira 
la  mémoire  de  l'amiral  Nelson (fV*  ce  nom)  .pour 
la  part  qu'il  prît  k  ces  sanglantes  réactions.  Enfin  le 
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roi  rentra  dans  Napteit  ao  nota  de  janvier  1800, 
avec  iotttt  M  famille.  Son  aoloritc'  était  réublie  dans 
lool  le  rojaame ,  et  ws  sujets  espérèrent  que ,  pre- 
nant nne  part  plus  activa  au  gouverneinent ,  re 
prince  s'efTorcerail  défaire  oublier  par  ses  bienfaits 
le  souvenir  de  tant  de  malheurs.  On  comptait  sur  sa 
bonli  naturelle  ;  sa  faiblesse  en  paralysa  les  effets. 
Par  suite  de  la  bataille  de  Marengo  gagnée  par  Bo- 
naparte contre  les  Autrichiens ,  la  paie  fot  conclue 
à  Florence,  le  a8  mars  1801 ,  entre  Ferdinand  et  la 
répobli(|ue  Cranfaisc.  L^ntégritê  do  rojraoroB  de 
Naples  fut  11  peu  près  garantie  par  ce  traité,  ^e( 
le  roi  s^engagea  à  pardonner  les  délits  politiques 
commis  jusqu'à  ce  jour,  et  k  restituer  les  biens  con- 
fisqués aux  londaronés.  Cependant  les  Français  oc> 
copèrent  les  poinis  les  plus  importants  du  pays  jus- 
que l'évacution  de  l'Egypte  par  les  Anglais  ;  et ,  en 
i8o3 ,  sons  prétexte  de  chasser  ce»  derniers  de  Pile 
de  Malte,  ils  se  firent  remettre  plusieurs  ports 
de  TAdriatique.  Ferdinand  était  trop  faible  ponr  se 
refoser  à  toutes  ces  prétentions  ;  mais  bientAi  il  crut 
.poavoir  impunément  recevoir  dans  ses  états  des 
troupes  msses  et  anglaises,  et  joindre  son  armée  à 
celles  des  ennemis  de  la  France.  Napoléon  ayant 
forcé  l'Autrirhe  k  signer  la  paix  de  Presbonrg,  dé- 
clara lea  Bourbons  déchus  du  trône  de  NapTes ,  et 
couronna  son  frère  Joseph.  Ferdinand  ,  abandonné 
de  ses  alliés  et  réduit  k  $t$  propres  forces  ,  fot  obligé 
de  se  retirer  une  seconde  fois  en  Sicile.  Les  Cala- 
bres  devinrent  alors  on  foyer  d'insurrection  que  les 
Anglais  et  la  cour  de  Palerme  eurent  soin  d'entrete- 
nir. Ils  y  réoskirent  si  bien  que  malgré  tous  les  ef- 
forts do  Joseph,  le  sang  continua  k  router  dans 
cette  partie  du  royaumr  ;  et  ce  ne  fut  que  plu»ienrs 
années  après,  sous  le  règne  de  Murât ,  que  le  géné- 
ral Manhès  parvînt  k  pacifier  cette  contrée.  Ferdi- 
nand avait  établi  sa  résidence  k  Palerme  ,  où  de 
nouvelles  épreuves  Tattendaient.  Des  débats  sérieux 
s'élevèrent  entre  la  reine  et  les  Anglais;  ceux-ci  ayant 
des  forces  considérables  dans  la  Sicile ,  cherchèrent 
à  anéantir  l'autorité  de  la  reine ,  qui  cependant  1rs 
avait  constamment  favorisés,  et  ils  voulurent  dominer 
en  maîtres.  La  reine,  ne  pouvant  se  résoudre  k  voir 
échapper  de  ses  mains  le  pouvoir  dont  elle  était  ac- 
coutumée k  disposer,  cherrha  k  former  on  parti. Les 
grands  auxquels  elle  s'adressa ,  refusèrent  de  favo- 
riser ses  projets,  mais  le  peuple  se  montra  tout  dis- 
posé k  la  servir.  Acton ,  qui  sans  êire  ministre, 
conservait  toute  son  ancienne  influence,  forcé  de 
prendre  on  parti  entre  la  reine  k  laquelle  il  devait 
tout,  et  lea  Anglais  auxquels  il  s^était  vendu,  crut 
qu'il  était  dans  son  intérêt  de  faire  cause  commune 
avec  ces  derniers ,  et  osa  déclarer  k  la  reine  quM 
était  tempi  qu'elle  permît  nu  roi  d'être  maître.  Le 
mécontentement  fut  tel  parmi  les  grands  que  le 
parlement  refusa  les  subsides  nécessaires  aux  besoins 
de  l'état.  On  résolut  de  se  passer  du  concours  du  par- 
lement, et  on  établit  donc  ,  sans  le  consulter,  une 
taxa  d^un  pour  cent  sur  le  montant  de  tout  contrat  : 
et  des  biens  qui  appartenaient  k  des  congrégations 
religienscs  et  k  Tordre  de  Malte  ,  forent  rois  en 
vente.  Ces  deux  décrets  ne  remplirent  pas  k  beaucoup 

firès  les  espKérances  de  la  cour;  plusienrs  barons 
urent  emprisonnés  pour  avoir  Q$é  faire  entendre  au 
roi  une  voix  généreuse  en  faveur  de  la  nation.  Lord 
Benlinck  arriva  alors  en  Sirile,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  et  ensuite  de  capitaine-géné- 
ral des  troupes  anglaises  dans  Ttle.  Il  commença 
par  demander  d'un  ton  ferme  le  renvoi  des  minis- 
tres, le  rapport  des  deux  décrets  e:  Padoption 
d^me  nonvelie  constitution.  La  reine  s*oppo>a  de 
toutes  ses  forces  aux  prnposiiions  de  Ûentinrk. 
Celui  ci ,  après  avoir  pris  i»iHrs  ses  précautions 
contre  les  dispo<itiuns  peu  fjvuraidrs  des  Siciliens  , 
ht  approcher  doute  mille    hontvnr»    de  Païenne, 
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menaça  de  faire  arrêter  le  roi  et  la  reine  ,  et  d«  re- 
mettre le  gouvernement  entre  les  mains  du  prince 
héréditaire.  Ferdinand,  faligné  de  toutes  cm  dis- 
sentions, prétexta  le  mauvais  état  de  sa  aantt  et  re- 
mit k  son  fils  le  sooveraïn  pouvoir  avec  le  titre  de 
vicaire-général  du  royaume.  Cette  concession  ne  sa- 
tisfit p.s  les  Anglais  que  la  présence  de  la  reine  in- 
quiétait toujours:  son  éloignement  seul  peut  lesra»- 
surer.  Le  malheureux  monarque  fat  enèn  obligé  de 
consentir  k.'cette  séparation ,  et  Marie-Caroline,  que 
son  éponx  ne  devait  pins  reroir,  quitta  la  Sicile  j 
la  fin  de  décembre  1811.  Deux  ans  «aparai3»t 
il  avait  iBaric  la  princesse  Amélie,  aa  seule  fiU* 
vivante ,  k  S.  A.  K.  le  doc  d'Orléans.  Cependant 
les  revers  de  Napoléon  semblaient  préparer  le  re- 
tour du  roi  dans  sa  capitale.  Les  alliés ,  ea  pro- 
clamant les  droits  de  la  légitimité,  entretenaient 
les  espérances  de  Ferdinand  ;  mais  la  légitimité 
n'était  qu'un  prétexte,  et  le  trône  de  Naples  fat 
assure  k  Morat  ponr  prix  de  sa  coopération  k  la 
chuie  de  son  beao-frère.  En    i8i5,  Mnral  ayant 

Ferdu  par  son  imprudence  le  fruit  de  sa  défection, 
armée  autrichienne  marcha  sur  Naples  ,  a*en  em- 
para ,  et  l'autorité  de  Ferdinand  fut  rétablie  I*  1 7 
juin.  Il  resserra  les  liens  qui  Tunissaienl  aux  Bour- 
bon» de  France  par  le  mariage  de  la  princesse  Unrte 
Caroline,  sa  petiie-fille ,  avec  le  dnc  de  Berri.  Ver» 
la  mime  époque,  les  Etals-Unis  se  crarent  en  droit 
de  réclamer  quatre  millions  de  dollars  do  gouver- 
nement napolitain  ;  nne  escadre  américaine  partit 
mime  devant  Naples  pour  appuyer  cette  rcdaaaa- 
tion  :  Ferdinand  termina  heureusement  cette  af- 
faire ;  et  dès  lors,  libre  de  totile  inquiétude,  il  sr 
flattait  de  l'espérance  d'achever  tranquillement  aat 
carrière  qui  avait  été  si  crnellement  agitée,  lors 
nue  le  cri  de  liberté  qui  s'était  fait  entendre  a 
I  extrémité  de  l'Espagne ,  trouva  on  écho  an- 
delk  des  Alpes.  Dans  la  nuit  du  ler  «n  a  joillti 
1830 ,  quelques  escadrons  partent  de  Noia  arM- 
armes  et  bagages  et  se  dirigent  svr  Avellino  an  m 
de  vive  la  constitution!  La  milice  nationale  de  c*f  i< 
province  se  joint  k  eux  ,  ainsi  que  la  garnison  d'A- 
vcllino.  Le  gouvernement  veut  d'abord  nrréter  ce 
mouvement,  et  envoie  k  cet  effet  quelques  trovpes 
sous  les  ordres  du  général  Carrascosa  :  celles-ci 
passent  en  partie  du  côté  des  insurgés.  En  appre- 
nant cette  nouvelle  défection,  le  roi  prend  une  rése- 
Inlion  généreuse  :  il  déclare  que  la  nation  ayant 
manifesté  son  vau  ponr  une  constitution,  il  se  dé- 
cide k  la  loi  donner;  quVn  va  s'occuper  d'en  fixer  In 
bases,  et  qu'elle  seront  connues  avant  huit  jours.  Le? 
insurgés  d' Avellino,  dans  leur  enthousiasme,  trou- 
vent ce  délai  trop  long,  demandent  qu'on  adopte  d> 
suite  la  constitution  des  corlès  espsgno*es  de  i8ia  , 
et  qu'elle  soit  signée  par  le  mi  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ferdinand,  alléguant  Télat  de  sa  santé  qm 
Pempêche  de  s'occuper  des  affaires  de  Tétai,  nomme 
son  fils  son  vicaire-général  dans  le  royaume  de 
Deux  Sicilcs.  Celui-ci  se  rend  aox  vomx  des  récla- 
mants ;  le  roi  confirme  la  promesse  de  son  fils  ei 
s'engage  k  jurer  la  constitution  devant  la  junte  pr« 
visoire  qui  allait  être  formée,  en  attendant  qu'il pw 
jurer  devant  le  parlement  général  légitiraemenl  a» 
semblé.  Il  prononça  en  effet  ce  serment  qu'il  deott 
sitôt  oublier.  Dès  lors  les  transports  Art  Napolitain» 
ne  connurent  plus  de  bornes  :  la  Sicile  ne  pariagei 
pas  cet  enthoniiasme  ;  cependant  quelqurs  troubivs 
y  éclatèrent ,  et  k  Palerme  principalement ,  on 
fut  obligé  d'employer  la  force.  La  capitale  se  son- 
mit  enfin  au  général  Pépé.  L'ouverture  aoleonellc 
du  parlement  eut  lieu  le  premier  octobre;  le  roi  , 
dans  son  discours  qui  fot  lu  par  la  vicaire  gé- 
néral, déclara  qu'il  continuait  6*  confier  k  «on  { 
fil<  bien  aimé  et  héritier,  le  duc  de  Calabre ,  lc<  j 
r^oes  de  IVtat  :  ••  Ou.-int  a  moi ,    ajootait-il ,   j<'  n 
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>feni  qat  seconder  le  vœa  de  mn  peuple*,  je  lear 

*  reticrai  «oi  avec  l«  mdmc  confiance  qu'ils  in*oni 
-t^iBoiga^c.  -  L'Europe  ne  pooviit  rester  étrangère 
Ms  cvéoemenls  qoi  venaient  de  se  passer  dans  le 
r^ome  de  Napiès.  Lt$  souverains  snrtoot  voyaient 
<i«c  effroi  rcnattre  ces  idées  de  liberté  qoMls 
rrcTaicBl  avoir  éloufféts,  et  qu'ils  regardaient 
r«aioe  une  atteinte  à  leur  puissance.  Les  cro|iereors 
d'Aalriche  ei  de  Russie ,  et  le  roi  de  Prusse  écrivi- 
rsat  à  Ferdinand ,  et  llavitirenl  4  se  rendre  à  Laj- 
iuck  00  ces  grands  intérêts  devaient  se  débattre. 
Es  conséquence  Ferdinand  annonça  an  parlement 
Mfl  prochain  départ,  et  son  intention  de  défendre 
prti  de  ses  aognstes  alliés  l'indépendance  natio- 
nale, et  protesta  de  son  atlacbemenl  an  nouvel 
ordre  de  choses.  Le  parlement  ne  fut  sans  doute 
ilape,  oi  des  promesses  du  roi,  ni  de  l'apparente 
meé^aitOB  des  souverains  rénnîs  à  Laybacli.  Néan- 
aviasil  ne  s'opposa  pas  au  départ  de  Ferdinand  qui 
l'nabarqoa  dans  le  mois  de  décembre.  Le  dén»oe- 
«cat  approchait;  il  ne  fut  bientôt  plus  possible  de 
ke  faire  illusion  sur  le  résultat  d*s  conférences  dn 
cwagrct.  Lrs  armées  autrichiennes  s'ébranlèrent , 
•(  le  a3  février  ifiai,  Ferdinand  adressa  à  ses 
K^rsone  proclamation  par  laquelle  il  ordonnait 
i*  recevoir  les  Autrichiens ,  et  de  dissoudre  If  par- 
(«nrat.  Le  parlement  fit  nn^  réponse  énergique ,  et 
iitUn  le  roi  prisonnier  à  Laybach.  On*  était  dé- 
pits loog-temps  préparé  h  la  guerre,  mais  len- 
■^•tnasmt  des  N;ipolitains  s'évanoait  devant  les 
luieaacttes  sntrichiennes.  L'cnnem!  marcha  sur 
'('^sans  presqun  rencontrer  d^obstacles,  en  prit 
PMtMon  et  tout  fut  termine.  On  établit  un  gon- 
'Vacnt  provisoire  qni  déploya,  contre  les  par- 
'uses'dn  régime  constitutionnel,  la  plus  grande  sévé- 
n'U'ianeurs  périrent  sur  réchafaud,  d'autres  eurent 
'«  boahear  d'échapprr  par  la  fuite  au  sort  qui  les 
■naçiiLL'Espagne  et  TAngleterre  accurillirtui  «vec 
•nprcsienent  ces  malbeureus  pro5crits,  et  Ferdi< 
^•d  it  s»  rentrée  dans  Naples  an  mois  de  mai 
|*>*aaL  Pour  assurer  la  tranquillité  du  royaume , 
■I  ht  convenu  que  les  Autrichiens  Toccupcraient 
P**<lAat  plosirors  années.  Ferdinand  ne  survécu I 
pu  teng -temps  ^  ces  tristes  événements,  il  mourut 

*  RsplM  le  4  janvier  i8i5.  Il  avait  épousé,  le 
>7Mvembre  i8i5,  la  duchesse  de  Floridia,  la 
'*)••  Marie-Caloline,  sa  première  femme,  étant 
■*<•  ft  "Viennt  le  8  septembre  de  la  mêmeMinée. 
^<Hiaand  •  fait  imprimer  <  Origiai  dt  la  colonkde 
^•Ltado  (ancien  belvédère  de  Caserte),  rt  tk 
"prfrhimt^'h  et  iomr^parFtrédnand^  ni  dt  Deux- 
^vi/a,  Naples,  de  l'imprimerie  rcyale,  i;8y.  Ce 
l*l»>  oavrage ,  traduit  en  français  par  l'abbé  L'** , 
<o»lieot  rétablissement  de  la  colonie,  ses  lois,  le 
'aiêchisme  de  ses  écoles  et  ses  règlements  pour  les 
««rciccs  de  piété  et  les  travaux.  C'est  plutôt  une 
**p(ce  d^intlmction  d*un  père  il  s?s  enfants,  que 
'*ilois  d'un  souverain  &  te*  sujets.  On  doit  encore 

*  c<  prioce  plusieurs  établissements  qui  prouvent  la 
^^  de  son  cœur  et  son  humanité.  Avec  un  carac- 
'*rt  pUs  ferme,  Ferdinand  eût  fait  le  bonheur  de 
»♦»  Hijeis. 

î'F.RttiTiAND  \II,  roi  d'Espagne  et  des  Inde»; 
**<iail  à  Saint-Jldefonte,  le  li  octobre  1784,  de 
Charles  |V  ,  roi  d'Espagne,  et  de  Marie-Louiie  de 
Pvm».  Il  fui  proclamé  a  six  ans  prince  des  Astu- 
utt  aprci  apfiqiie  opposition  dei  dépMiés  des  pro- 
•ine»»  qui  demanda  ent ,  avant  de  prêter  le  serment 
^*  iiiuié  à  l'héritier  présomptif  du  trAoe ,  le 
'"»bliisemenl  des   cortèi ,   supprimées   psr  Char- 

'  \y  *  *t  que  le  peu;»le  regardait  comme  le  boule- 
'*r<*  des  libertés  pabiiqu-'s.  L'éJucition  dn  jeune 
P'ince  fat  confiée  an  duc  de  San  Carlo»  et  an  cba- 
'">»»§  lion  Juan  Kscoi<|u  s ,  par  le  rbox  de  Ma- 
"»'■'  Godoï  ,   ptince    (!-•    h    Piix,fjin    goM«ernai{ 
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alors  l'Espagne  sous  le  nom  dn  débile  Charles  IV. 
Faible ,  comma  la  plupart  des  princes  de  sa  fa- 
mille, il  adopta  entii^eraent  les  opinions  de  l'ambi- 
tieux Escoiquit,  qui  malgré  les  obligations  quSI 
devait  è  Godoï,  conçut  pour  ce  favori  une  haine 
violente.  Godoï  s'aperfut  promptement  de  l'aversion 
de  Ferdinand  ,  et  chercha  finement  k  la  dissiper 
en  éloignant  d'auprès  du  jeune  prince  les  hommes  qui 
la  lui  avaient  inspirée,  et  en  saisissant  tontes  les  oc- 
casions de  s'attirer  tts  bonnes  grices.  Il  comprit 
bientôt  que  ses  efforts  n'obtiendraient  jamais  au- 
cun succès,  et ,  dès  lors,  il  résolut  de  rendre  k  Fer- 
dinand haine  pour  haine.  De  son  côté  Escoiqaix 
non  content  d  avoir  excité  le  prince  des  Asturies 
contre  GodoT,  l'indisposa  ensuite  contre  It  roi  et 
la  reine,  et  parvint  facilement  k  semer  la  division 
entre  le  père  et  le  fils.  Le  prince  des  Astories 
épousa,  en  août  180a,  une  princesse  de  Naples; 
cette  union  fut  célébrée,  à  Barceloune,  avec  tont 
la  faste  espagnol.  Le  nouvelle  princesse  des  As- 
tories  était  douée  de  toutes  les  gr&ces  de  son  sexe; 
elle  avait  en  outre  un  esprit  cultivé  et  un  caractère 
affectueux;  mais  abreuvée  de  dégoûts  et  d'runois  , 
elle  périt  à  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  en  i.*<o6,  après 
quatre  années  d'nn  mariage  qui  ne  lui  avait  causé 
que  des  douleurs.  Cette  mort  subite  et  imprévue  de- 
vint l'objet  de  graves  soupçons  contre  U  reine  et  le 
favori  ;  on  se  rappela  que  la  princesse  avait  éprouvé 
des  douleurs  cruelles  aussitôt  aprks  avoir  pris  une 
lasse  de  chocolat.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  ac- 
créditer des  bruits  sinistres  dans  la  sombre  cour 
de  Madrid  ;  mais  aucune  lumière  suffisante  n'est 
venue  jusqu'à  ce  jour  éclaircir  ce  roys;ère.  GodoT 
songea  k  faire  contracter  de  nouveaux  noeuds  è 
l'héritier  du  trône  ,  et  proposa  an  roi  et  k  la  reine 
de  donner  en  mariage  k  Ferdinand  la  fille  cadette 
de  feu  l'infant  don  Louis ,  cousine  germaine  de 
LL.  MM.,  et  sœur  de  l«  comtesse  de  Cbincon  , 
épouse  du  prince  de  la  Paix.  Le  favori  se  ménageait 
par  la  une  protection  à  la  cour  dans  le  cas  do  décès 
de  Charles  IV.  Riais  d'après  les  conseils  d'Escoi- 

7|uis,  Ferdinand  refusa,  et  le  prêtre  intrigant 
orma  le  projet  d'une  alliance  entre  son  élève  et 
on«  princesse  dn  sang  de  Napoléon  ;  il  établit  des 
négociations  secrètes  avec  Deaohamais,  ambassa- 
deur de  France,  et  se  flatta  en  acqaérant  la  pro- 
tection de  l'emperenr  des  Français,  de  supplanter 
Godoï,  et  de  devenir  premier  ministre  de  Ferdi- 
nand qu'il  croyait,  par  suite  dn  mnriage  projeté  , 
devoir  monter  sur  le  irôae ,  après  l'abdication  k  la- 
quelle il  deriendraii  facile  de  contraindre  le  faible 
Charles  IV.  Le  prince  des  Asturies  écrivit  à  l'em- 
pereur pour  loi  demander  la  main  de  ToBe  de  ses 
nièces,  la  fille  de  Lucien  Bonaparte.  Beanharnais 
se  chargea  de  faire  parvenir  la  lettre  que  le  jenne 
prinre  loi  écrivit.  Napoléon  qui  voulait  s'emparer 
de  l'Ëipagne  ,  se  garda  bien  d'accéder  k  la  demande 
du  prince  des  Asturies;  il  ne  lui  fit  point  de  ré- 
ponse ,  et  se  borna  à  le  leurrer  de  Tespoir  de  sa 
protection,  en  se  proposant  de  laisser  a  l'ambas- 
sadeur Bciuharnais  tout  l'odieux  de  l'intrigue 
qui  se  tramait  sous  la  direction  de  Escoiqnii ,  s'il 
devenait  nécesv.iire  de  le  désavouer.  Tout  fut 
bientôt  connu  de  Godoï.  Charles  IV ,  instruit  de 
ce  qui  s'était  passé  ,  pe  put  contenir  son  indi- 
gnation ;  il  fil  saisir  les  papiers  dn  prince,  jcier 
en  prison  ses  amis  que  l'on  regardait  comme  ses 
comn  ices,  et  donnx  même  l'ordre  d'arriter  son  fils, 
qui  fut  conduit  pri«ODnier  à  PEscnrtal.  Les  papiers 
saisis  dans  son  palais  «étaient  :  i«  La  copie,  écrite 
en  entier  de  ta  main  ,  de  sa  lettre  k  Napoléon  ; 
a~>  un  Mémoirt  «éliément  contre  la  tyrannie  de  tio- 
Jiï  ;  3"  cnOn  ,  la  nomination  du  dnc  de  l'Infan- 
t  uld  à  1.1  pla.c  de  cipîtaine-gi'néral  de  la  Nouvelle- 
(;  Mille  eu  fis  ili'   niuft   du  vitiix  roi.  Sur  ces  i' 


jC6a 


FEK 


dire*,  un  décret ,  rédige  par  le  favori ,  fui  »4msi , 
le  3o  octobre ,  aa  conttil  de  Cailillc ,  pour  faire  dé- 
clarer Iraiiret  à  la  patrie  le  prince  de$  Aitaries  cl 
le»  courtisans  qui  1  avaient  servi.  Napoléon  ayant 
^aigé  que  le  procès  lut  mis  an  n^ant,  Ferdinand 
d'après  ses  conseils,  sollicita  son  pardun  diTroi, 
pt  adressa  à  son  pire%lrs  lettres  où  il  prolestait 
de  son  entière  souroi»sion  à  «es  volontés.  Une  re- 
conciliation suivit  bientôt  cet  acte,  et  de  grandes 
réjouissances  en  sicnalèrenl  la  rali&calion.  Lee 
tuccès  da  marquis  de  la  Roroana ,  dans  le  nord , 
•»n  il  commandait  l'armée  espignole  auxiliaire  des 
Français,  ajoutèrent  encore  a  la  joie  publique; 
mais  ce  re(K>s  et  ce  bonheur  ne  devaient  pas  être 
de  longue  durée.  Des  troupes  fran(»i>es  ,  condui- 
tes par  Murai ,  franchirenl  la  frontière  el  s'avan- 
cèrent vers  M  idrid ,  en  venu  d*un  traité  signe 
à  Fontainebleau  entre  Napoléon  et  GodoV,  pour 
porter  concoreromrnt  la  guerre  en  Poringal.  Le 
peuple  ignorait  la  lign^ture  de  ce  traité,  tenu  secret 
lusqu'alurs.  On  apprit  bienlât  que  le  roi  »e  dispo- 
sait à  partir  pour  TAndalousie  ,  el  l'un  craignit 
qu'il  n^cAl  l'intention  de  se  réfugier  en  Amérique. 
Le  prince  de  la  Paix  ,  que  Pou  accusait  de  ce  pro- 
jetfunesteet  de  toutes  les  calamités  qui  menaçaient 
la  patrie  ,  lut  plus  que  jamais  en  butte  à  l'aniraad- 
versien  publique.  D«»  troubles  sérieux  éclatèrent  sur 
plusieurs  points  du  royaume ,  et  Aranjurx  devint 
le  centre  d'un  mouvement  însurreciionnel  ef- 
frayant. Le  peuple  demandait  )i  grands  cris  le  ren> 
voi  de  Godof  ;  mais  Charles  IV  et  surtout  la  reine 
étaient  résolus  à  descendre  du  ir&ne  plu'Ai  que  d'a- 
bandonner leur  favuri.  Quand  l'insurrection  fut  par- 
venue à  son  comble,  le  faible  roi ,  saisi  de  terreur, 
signa  volontairement  un  acte  d'abdication  en  faveur 
du  prince  des  A^iuries,  qui  fut  aussilât  proclamé 
roi  sous  le  nom  de  Ferdinand  VIL  Le  premier  acte 
le  son  règne  fut  l'incarcération  du  prince  de  la 
Paix  et  la  confiscation  de  tous  ses  biens  Plus  de 
a  5,000,000  de  francs,  saisis  cbet  cet  ex -favori  , 
servirent  à  payer  les  troupes.  Lesimpdts  furent  di- 
minués ;  les  bois  de  la  couronne  furent  vendus  pour 
subvenir  i  des  dépenses  d'utilité  pub  ic^ue.  Ces  di  - 
-vrr*es  mesures,  con»eillécs  par  Escoiquii ,  rem- 
plirent le  peuple  de  joie  el  d'enthousiasme  pour 
«on  jeune  roonarqde.  Cependant  les  Français  con- 
tinuairnl  è  s*avancer  ttr»  le  centre  de  l'Ë  pagne , 
et  Ferdinand  VII ,  qui  igA>rait  encore  le  traite 
de  Fontainebleau,  ne  pouvait  deviner  le  but  de  ce* 
dispositions.  Il  voyait  pourtant  avec  terreur  que  toute 
résistance  était  irapos»ible.  Mnrat  occupsit  déjà  la 
c<«pit4le  avec  l'élite  des  troupes  françaises  avant  que 
le  nouveau  roi  eut  qniilé  I  Etcurial  pour  (aire  son 
entrée  triomphale  dans  Madrid.  La  soumission  était 
le  seul  parti  possible.  Ferdinand  Vil  s'y  résigna:  il 
envoya  trois  grands  d'E^psgne  yfn  Napoléon  pour  la 
cooiplimenter  et  pour  lui  témoigner  le  désir  de  ron- 
senrrr  avec  loi  des  relations  de  p«ix  et  d'amitié. 
Napoléon  refusa  de  recoonaîire  Ferdinand  comme 
roi.  Charles  IV  était  son  allie  et  s0n  ami;  il  ne  pou- 
vait, disait'il,  reronnafire  une  violation  manifrste 
de  ses  droits.  On  peut  lire  k  Parlicle  Guuuï  le 
tex'e  de  la  lettre  que  fi.tpuléon  écrivit  à  Ferdi- 
nand. Blurat  refusa  également  de  donner  à  Fer- 
(iinaad  d'autres  litres  que  celui  de  prince  des  A*- 
turies.  Tels  étaient,  disait-Il,  aux  envoyés  chargés 
de  lui  faire  ronnaîire  l'abdication  de  Charles  IV, 
tels  étaient  les  ordres  de  l'empereur.  Cependant , 
pru  de  jours  après  (le  a4  mars  1808),  Ferdi- 
nand VJl  fit  son  entrée  à  Madrid,  et  l'entbou- 
«iasmc  que  fit  écUier  toute  la  population  étonna 
MurJt,  el  lui  démunira  le  danger  de  sa  position. 
H  fut  dès  lors  résolu  qu'on  essaierait  d'arracher 
'e  roi  d'Espagne  de  son  Irône  ,  a  l'aide  de  ruies 
idomaliques,    avant    de   tenter  d'arriver  par  la 


vio'ence  à  l'accomplissement  de  cctie  caireprise, 
qui  était  ,  depuis  long-tempa,  dans  les  plans  se- 
crets de  Napoléon.  Savary,  duc  de  Rovigo,  fut  en- 
voyé à  Madrid  pour  com)>iimenler  le  nuuvean  roi , 
et  pour  l'assurer  de  la  bonne  volonté  de  l'em- 
pereur qui  s'avançiit  en  personne  vers  la  fron- 
tière d'Ê«pagne.  Ferdinand  feignit  d'jltre  ckarné 
de  cette  illustre  visite.  Jl  donna  l'ordre  à  tous  les 
capitaines-généraux  de  se  préparer  à  recevoir  ma- 
gnifiquement son  puissant  aàiê^  mais  telle  n'ciaîi 
pas  l'intention  de  Itovigo.  Apres  quelques  joers  de 
conférences  amicales,  il  insinua  a  Ferdinand ^'il 
serait  convenable  d'aller  jusqu'à  Burgo*  •  la  rea- 
conlré  de  l'empereur  des  Français.  L«  roi  cela 
après  quelques  hésitations,  et  quitta  Madrid  le  10 
avril  tâo8,  en  faisant  annoncer  au  peuple  que  soa 
absence  serait  de  courte  durée.  Arrivé  à  Burgos , 
et  n'y  trouvant  point  Nipoléon,  Ferdinand  coHçai 
des  doutes  sur  la  bonne  fui  d^  Français.  Cepen- 
dant Rovigo  parvint  a  le  décider  à  coaiinuer  sa 
route  jusqu'à  Victoria  ;  mais  la  Ferdinand  déclara 
formellement  qu*il  nuirait  pas  pina  loin,  et  Sm^vj 
se  rrndit  seul  à  Bayonne  pour  y  prendre  les  ordres 
de  Napoléon.  Cependant  tout  ét^it  prêt  pour  em- 
ployer la  violence  cuntre  le  roi,  si  sa  docilité  venait 
à  s  ébranler.  L'envoyé  français  revint  l>i?nt&t  près 
de  lui  avec  une  lettre  ^  Bonaparte  dont  lés  termes 
assez  froids  effrayèrent  le  (aible  prince,  fiovigo  le 

firessa  vivement  de  le  suivre  jusqu'à  Bayoruie  »  eo 
ui  promettant  la  protection  de  son  mai  re.  Fer- 
dinand céda  el  se  laissa  entraîner ,  malgré  les 
prières  du  peuple  de  Victoria ,  qui  voulait  s'uppascr 
à  son  dépari,  et  nui  ,  dans  sa  sollicitude  |H*ar  le 
jeune  monarque,  s  emporta  même  josqu'a  des  dé- 
monstrations presque  séditieuses.  Ferdinand  ar ren- 
dit donc  immédiatement  à  Bayonne.  U  fut  reçu» 
sur  la  frontière,  par  Duroc  et  Bertbier,  et  accom- 
pagné par  une  garde  d'honnenr  que  lui  avait  envoyée 
son  hôte.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  il  reçut  la 
visite  de  Napoléon.  Tous  deux  aflecterenl  les  d« hors 
de  l'amitié,  el  s'embrassèrent  afiectueiuesaeist.  l's 
dînèrent  ensemble  au  château  de  Marac.  Maia  la 
grande  scène  qui  se  préparait  touchait  à  aou  dé- 
uouemenl.  Aussitôt  après  être  rentré  dans  ses  ap- 
partements ,  le  prince  reçut  la  visite  de  Uuvigo  ,  q*'^ 
ch:«ugcant  avec  lui  de  ton,  lui  déclara  que  Bi>- 
naparic  avait  résolu  d'ôier  le  Uône  d'Espagne  aat 
Bourl||)os,  et  qu'en  conséquence  îl  exigeait  ane 
renonciation  formelle  en  sa  faveur.  Ferdinand  ré- 
sista d'abord  avec  cuursge.  Il  rrfusa  le  tronc  d'Etro- 
rie,  q'ie  l'empereur  lui  otfrait  en  échange  de  ses 
é'ats  héréditaires.  Il  déclara  qu'il  voulait  conserver 
l'héritage  de  ses  pères,  ou  mourir  au  milieo  de  s«s 
fideies  Espagnols.  Ses  ministres  EscuTquia  et  Cc- 
vallos  mêlèrent  à  ses  elfor^s  leurs  remon'ranc** 
irapuissanies.  Na|'oléon  avait  pris  une  résolutien 
fikc;  rien  ne  pouvait  désormais  la  changer.  Fer- 
dinand ,  ren'eriné  dans  tti  apparteraeuis ,  cessa 
d'c:re  traité  en  roi.  Manuel  Gudu'i,  n.is  en  liberté 
par  Mural ,  Charles  IV,  la  reine,  les  infants  ar- 
rivèrent bietiiôt  a  Bayonne  ,  et  là  les  scènes  anii- 
gfantes  qui  se  passèrent  entre  les  membres  de  cette 
loyale  f^iuillc  servirent ,  en  rendaen  le  monde  if 
muin  de  leur  dégradation,  les  projets  ambilieasée 
Napoléon.  On  aâsure  que  la  haine  du  père  contre 
le  fils  allaii  »i  loin,  qu'il  préférait  voir  échapper 
la  couronne  des  main»  de  »■*  famille  que  de  la  lais- 
ser sur  la  tète  de  Ferdinand.  Quoiqu'il  en  soil  » 
Charirs  IV  rétracta  son  abdication ,  comme  n*ajani 
été  souscrite  que  par  la  force,  et  il  somma  soa 
fils  ae  lui  résigner  ses  droits.  Ferdinand  t»béii. 
mais  en  mettant  a  aa  renonciation  des  resiricM*iM 
h<»bileaient  combinées.  Il  ne  la  signerait,  disait-il  , 
qu'a  condition  :  ■  i'>  Que  son  père  retournerait  a 
••Madrid,   et  y  assemblerait  les  grands  corps  de 


-  l'tiat  pour  les  rnén  t^moint  de  cet  acie  imper- 

•  t«ai  ;  »•  ^Q*  «a  majtfli  cfftteraitde  •*enienrer  de 
•{«■*  q«i  t'éiaieni  jatleinenl  attire  la  haine  do 
-pe«|»l«  (GodoT)  ;  3*  c«6n  4|u*»v  cas  où  »a  tna- 
-jctti  »e  aérait  pai  dam  rintenlion  de  reprendre 

•  le  gvavemcseat ,  il  (Frrdmand)    con<ervrrait 

•  let  rénee  de  IVtat.  "  Charles  IV  ne  vit ,  dans  celle 
reanatÎBtioa  conditionnelle  «  qu'un  «ubierfoge  pour 
g*S«er  da  letapa.  Il  manda  devant  loi  ton  fils 
(  le  S  nai  tfioS  )  ,  «I  lui  intima  formellement  Tordre 
Je  renoncer,  tant  condition  »  au  IrAne  d*Efp*gne, 
sow  pfino  d'être  Iraiil  comme  irafire  et  rebellr.  Jl 
M  livra  nêmt ,  ainsi  (|ne  la  reine,  k  une  colère  si 
rtrange  contre  Ferdinand,  que  Bonaparte,  témoin 
de  ceilo  ectne,  en  fut  vivcmenl  ^mu.  Le  prince, 
««cable  4e  malëdietione  par  ses  parents,  effraye  de 
leors  aMnacea  aecondëes  par  la  paisMnce  de  l'em* 
tereor,  obck  enfin  anv  ordres  du  vieux  roi.  Toute 
a  famille  royale  d*£*pagne  fo4  alors  transférée  k 
lordeaoB ,  en  Bonapari*  lui  fit  signer  une  renon- 
ciation en  forme  à  tons  ses  droits  a  la  couronne  , 
rrnonciaiioa  qui  avait  iti  rédieée  à  Baronne  par 
Doroc  ,  dnc  de  Frioal ,  et  le  chanoine  Eseoiquis. 
En  venn  de  cet  acte ,  Tempereur  appela  son  frère 
Joeepli  n«  irAn*  d'Espagne,  devenu  vacant.  Fcr- 
dioand  fnt  rolégnë  an  cbiieau  de  Valençajr,  en 
Kcrri ,  apfarftrnnni  ao  prince  de  Tallcyrand ,  avec 
te  tarants  Don  Antonio,  ton  onde  et  Don  Carlos 
saa  frère,  le  dianoint  Escoiqois,  la  dac  de  San- 
Csrlos  et  le  aocrétaire  Macanat.  Pendant  cinq  ans 
Xm  dnra  aon  emprisonnement ,  Ferdinand  parut 
fkm^  à  aon  sort;  il  fil  même  plusieurs  efforts 
pavtt  rdconcilier  avec  Tempereur,  et,  ponr  ob- 
innrsa  puissante  protection,  il  demanda  la  main 
^aae  princesse  de  sa  famille  ou  d'une  femme  de 
■•■  chois,  et  lui  fit  réitérer  les  assurances  les  plus 
*(ves  d'admiration  et  d^amitié.  Ces  soumissions  ne 
r^néircnt  p«s  sa  captiviië  moins  rigoureuse.  On  lui 
irwim  mèma  souvent  des  embûches  pour  connatire 
m  soniÏMMnts  secrets  ;  mais  II  sot  les  déjoner  par 
•œ  pendent*  réserve.  En  1810,  ttn  baron  de  Kolly, 
fdîsaM  entoW  do  cabinet  britannique,  lui  oifrit 
des  moyens  «'dvasion  ,  qu'il  rejeta  avec  obslin»- 
iioo.  Pendant  c*  temps  les  Eipagnols  avaient  re« 
fonssé  ,  avoe  la  pins  grande  énergie,  le  jotog  éiran- 
{•e.  L'assembler  dee  corlet,  réunie  à  C«dia  ,  avait 
r^aiiemé    Ferdinand  VU,  et    rédigé  une  contli- 

«ntao  lîlidmte  qui  devait  remplir  d'eniboosiasme 
ies  peapics  de  la  ptfnintale.  Les  E«pagnols  se  la 
verent  et  tontes  parts  an  nom  de  Ferdinand  Vil 
et  de  la  eo«sttiution  ,  et  orgaoisèreni  la  plus  vigou- 
tnse  rcsbianco.  Apres  an*  lotte  de  cinq  ans,  dans 
'aqoelt*  l«s  sacc*s  et  les  p«rtes  avaient  éré  balancés, 
Napolcan,  forrd  do  combaHre  i  la  fois  touie»  les 
paiimnets  do  TEarope ,  fit  faire  des  ouvennres  dt 
pain  à  Ferdiaan<t.  Ua  I  ratté  fut  signé  a  V«lrnçay, 
ta  II  diieombra  i8i3,  par  le  duc  de  San-Carlos 
et  la  camte  da  Laforéi.  Le  3  mars  eoivant ,  Fer» 
dinaad  VU,  soas  ic  nam  de  comte  da  Barceloima, 
fapert  fte  chemin  de  ses  érats  accompagné  de  Vtn- 
f*al  don  Antonio  son  oncle,  et  de  Tinf^nl  don 
Caeloe  ao»  frère.  Avant  de  qaittfr  Valen^ay,  le  roi 
«vas»  s«^  ane  d^^paiaiion  de  la  régence  •  laquelle 
Il  aeaii  promta  da  recoiraatira  la  goavernament  des 
«œtè»,  et  sl'asécater  laui  les  engagements  pris  en 
•an  aam.  Haas  eerrone  bieniftt  comment  ces  pro- 
mcsatt  sacrées  furent  aceoinpiies.  Ferdinand  V|| 
•Mea  è  Parpfgnaa  en  même  temps  que  la  mard« 
eàal^&nchei,  doc  d'Albuféro,  chargé  par  l'èm* 
f*rmmàê  l^accampagnerjosqa'à  BarcclaaM. La  rai 
'•nioagoa baanconp  a^esiim*  au  maréchal,  et  l^d«* 
«Hplasievrt  fois  i  sa  table.  Ils  se  dirig*re«  aua^ 
••<*t  vers  l*£«pagna,  accompagnés  d'une  garde 
«è^haaaanr  farmée  et  différena  corps  de  iSirmée 
^rtt^kâ».  En  arrivant  sar  la  frowière ,  Sachet  drit 
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aa  roi  :  «  Je  forme  le  voin  de  ne  plus  voir  ces  li- 
»  miles  franchies,  et  d'être  le  dernier  général  qui 
••  les  traverse  avec  des  soldats  armés.»  Le  brnit  du 
retour  dn  roi  s'éiatt  répandu  dans  les  environs  ; 
nne  foole  d'Espagnols  se  pressèrent  sur  son  pas- 
lage,  et  loi  témoignèrent  la  plus  vive  affection. 
Suchet  accompagna  le  prince  jusqu'à  quelques 
lieues  de  Figuiéres ,  sor  les  bords  de  la  Fluvia.  De- 
puis la  ville  jusqu'à  la  rivière,  la  haie  était  formée 
par  les  troupes  des  drnx  nations;  les  salves  d'ar* 
lillerie ,  le  bruit  du  tambour  se  mêlèrent  ans  cris 
d'allégresse  du  people  :  "  Sire ,  dit  le  maréchal  Sn- 
■  chet ,  en  prenant  congé  de  Ferdinand  ,  j'espère 

•  vo'rr  bientôt  votre  majesté  affermie  sor  ton  trône 
"Cl  les  deux  nations  unies,  puisque  les  deux  ar- 
••mées  reisent  déia  d'être  ennemies.  —  M.  le  ma- 

•  réchal ,  répondit  le  roi ,  celte  journée  vaut  nna 
••victoire.  J'espère  que  Tarenir  vous  le  prouvera.  • 
Le  roi  panit  alors  ponr  Gironoe,  an  milieu  de 
tonte  la  population  de  la  Gaialogne  accourue  sur 
son  passage  et  empressée  de  lui  adresser  ses  vives 
félicitations.  Il  écrivit  de  Gironne  à  la  régence 
qu'il  e»pérait  bientdt  pouvoir  lui  prouver  ê»  re> 
connaiisance,  et  s'entendre  avec  elle  ponr  faire 
le  bonheur  de  ses  peuples.  Cependant  tant  de  pro- 
lestaiiuns  devaient  rester  sans  effet.  Plusieurs  dépu- 
iaiions  des  corlès  «e  présentèrent  snccestivement 
devant  le  roi,  qui  refusa  constamment  da  signer 
la  consiiiuiion.  Le  général  Egoia  précéda  de  deus 
jours  le  roi  dans  la  capitale ,  et  fit  aussi tAi  arrêter 
les  membres  de  la  régence  et  un  graad  nombre  de 
députés  des  cortès.  L'assemblée  protesta  contre 
celte  violation  d*  loor  les  principes  de  la  justice.  Elle 
fut  immédiatement  dissoute  et  tous  ses  actes  furent 
abolis  t  l*ancien  régime  fui  rclabliavee  font  son  exé- 
crable cortège,  la  puissance  des  moines,  Tascen- 
dant  des  caroarîllaset  jutqn'è  la  redoutabla  corpo- 
ration  iaqtiiiioriala.  Tons  les  bons  caojcns  trem- 
blèrent. Une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  dévoués 
ponr  le  roi  et  pour  la  pairie  furent  contraints  de 
prendre  le  fuite;  d'aulrcs  furent  incarcérés,  Irat- 
nés  dans  les  bagnes ,  immolés  sur  des  écbafauds. 
Tons  les  citoyens  qui  avaient  servi  sous  Jo>eph  ,  lu* 
rent  condamnés  è  un  esil  perpétuel.  Tons  cens  qui 
furent  suupfonoés  d'êtra  libéraux ,  furent  placés 
sous  la  surveillance  île  l'inquiiition.  Au  mois  d'a- 
vril fSiG,  Ferdinand  épousa  ,  en  secondes  nocos  , 
Marie -Tbérèla,  princesse  de  Portugal ,  qni  mourut 
peu  d'années  après  (  a6  décembre  ittiB),  sans 
laisser  d^enfanis.  Vers  le  même  temps ,  mourureai 
également  Charles  IV  et  la  reine  Marie-Lonise  , 
qui  s'étaient  réfugiés  k  Rome ,  oà  il*  totKhaieni 
une  pension  de  trois  millions  de  francs  qu«  leur 
avait  accnrdéc  Ferdinand.  Cependant  l'état  de  TEs- 
pagn*  devenait  de  plus  en  plus  déplorable.  Les  colo- 
nies de  r Amérique  méridionale  avaient  proclamé 
leur  Indépendance  dès  Tannée  iSio;  les  persécu- 
tions ,  dirigeas  par  le  roi  contre  ses  sn)e«s  de  la 
métropole,  encom^agèrent  les  ecdons  dans  leur  noble 
pt^ojet.  Trotsaxp^dirions  furent  en  vain  dirigées  con> 
fre  eux  son*  la  conduite  du  célébra  générai  Mari  Ho. 
Les  indépendants,  qui  avaient  choisi  Pillnsire  Bo- 
livar pour  chef,  forent  partout  vainqueurs.  L'état 
de  la-  péninsule  n'était  guère  plus  satisfaisant  pour 
le  gonvcrneroent  rayai  :  te  people  et  les  soldats,  ré- 
rinils  k  la  plus  estrérae  misère  et  en  botte  è  toutes 
sortes  de  vexations,  témoignaient  le  plus  grand 
méconteniemenft  d«s  bordes  «le  brigands  parcou- 
raient toutes  les  provinces;  des  soulèvements,  des 
émeutes ,   des  conspirations   éclataient    de   toates 

Earts  et  *fournissaient  da  nauvelles  victimes  aux 
onrreaor  Lacy  et  Portier,  les  plus  célèbres  «te 
ces  malbeareux  patriates,  eant  encore  regardes 
eomme  des  usrtyrt  par  les' Espagnols.  An  milieir 
de  ces  ctreonstancee  alarmantes ,  Ferdinind  sonr 
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h  prendre  vnc  troi«èaie  épooit.  L«  a  octobre  i8ig  t 
on  célébra  ion  in*ri«ge  «vte  Merie- Jotrphe- 
Amilic  ,  princesMde  Saxe.  On  procUna  ,  à  ce  «o- 
ifft ,  no  «cl*  d'emnulie;  mais  ceUe  clause,  sans 
préjudùi  dt  ia  vmdktt  ptMifie,  le  rendit  illofoire. 
L^inqvUition  et  lea  commtMioni  militaire*  conti- 
nnèrint  à  envoyer  de*  conspirateur*  à  la  mort  *ur 
tons  le*  point*  dn  royaanie.  La  peste  vint  en- 
core ajouter  ans  maus  do  peuple  ;  jaraai»  aucune 
nation  n'avait  vo  a***mbler  à  la  fois  tant  de  cala- 
mité *nr  *a  llta  ;  aussi  pouvait-on  p^veir  une  réac 
t4on  prockain*.  D4ja  les  sjmpf dm**  s'en  montraient 
de  tontes  part*  et  partout  cf frayants  :  une  armée 
avait  M  assemblée  m  Andalousie  pour  être  envoyée 
en  Amérique  ,  oà  Morillo  avait  été ,  sur  tous  les 
pointa  ,  battu  par  les  indépendant*  de  Bolivar;  les 
traopes  de  la  nouvelle  expédition  refusèrent  d'abord 
de  s*embarqn«r.  Bientôt ,  don  Raphaël  Rîégo , 
liculonant-  colonel ,  se  réfugia  ,  avec  une  faible 
troupe ,  dans  Ttle  de  Léon  «  appela  aux  armes  tous 
le*  ami*  delà  liberté,  et  proclama  la  consiituiion 
da*  cortè*  de  i8ia.  LSnsurrection  s*éienditbieaiôi 
Don  Antonio  Quiroga  fat  nommé  général  en  cbef 
de  l'armée  constitutionnelle;  Mina,  tefugié  en 
France,  alla  **  placer  à  la  t&(e  des  guérillas  de  la 
Catalogne  :  toute  TEspagn*  suivit  ce  mouvement. 
Ferdinand  \'II,  partout  abandonné,  céda  au  torrent, 
et ,  d'après  le*  conseil*  du  général  Balletterus  , 
accepta  la  constitution  et  jura  de  la  faire  exécuter. 
Un*  junte  provisoire  fut  nommée  jusqu^au  moment 
de  la  réunion  des  cortès  ;  Tinquisitiou  fut  abolie  , 
le*ié*uit«*  ch**sé*,  la  liberté  de  la  presse  rétablie: 
le  peuple  put  ruspirer  ;  enfin  le*  cortè*  s'ouvrirent , 
le  9  jnillel  i8ao ,  en  présence  du  roi  et  de  la  fa- 
mille royale.  Cette  illustre  assemblée  était  compo- 
sé* d'one  parti*  de*  membre*  des  ancieooes  cortès. 
On  y  remarquait  surtout  ceux  de  ces  vénérables 
dénotés  qui ,  comme  Augustin  Arguellcs  ,  avaient 
été  jetés  dan*  l*s  bagues  à  cause  de  leur  altacbe- 
ment  aux  principes  de  la  liberté.  Le  premier  acte 
de  l'afsemblée  fut  la  suppression  des  couvents  «  la 
sécolarisaiioo  des  moines  et  la  confiscation  des 
biens  dn  clergé  ;  sa*  travaux  aubséqnenis  furent  en 
harmonie  avec  cette  cooduiia  ferme.  C'était  promet- 
tre beaucoup  pour  l'avenir  ;  mai*  c'était  altirtr  h  la 
canse  da  la  constitution  d*  puissants  ennemis.  Ce- 
pendant Ferdtnaod  VII  souscrivit  à  tontes  les  me- 
sure* que  loi  préeentèreot  le*  corlè* ,  mais  non  «ans 
être  soupçonné  de  nrondre  part  en  secret  aux  sour- 
de* menées  contre  I  ordr*  établi,  qu'il  désapprou- 
vait oatensiblement.  On  croyait  généralement  que 
le  roi  n'avait  accepté  qu'à  regret  la  constitution ,  et 
qu'appuyé  sur  nn  conseil  secret,  il  cherchait ,  par 
tons  le*  moyen*,  à  entraver  la  marche  du  gouver- 
nement  constitutionnel.  Nous  ne  tuivrons  p«*  le* 
cortè*  dan*  lou*  leurs  actes»  et  non*  ne  ferons  oonoaf* 
tra,  d*  cotte  époque,  que  ce  qui  a  un  rapport  intime 
avec  l'hsstoir*  de  Ferdinand.  LaOfévrier  i8ai ,  une 
rix*  violente  eut  lien  ,  presque  son*  le*  yeux  du  roi , 
entre  le*  gard**^u-corp*  et  le  peuple  de  Madrid  ; 
la*  *oldal*  avaient  été  agrc**eurs.  On  apprit  bientôt 
qu*nn«  conspiration  avait  été  ourdie  par  eux  pour 
renverser  la  constitution.  L«*  coupable*  furent  pu- 
ni* ;  mai*  non  *an*  que  Uur  complot  na  portit  om- 
brage à  b  po|inUrité  du  roi.  Il  ti  fut  de  mima  de 
rinenrtection  da  don  Mann*l  d«  Castro*  è  la  lit* 
d^nne  bande  qtû  «'intitula  la  première  amu*  d*  ta 
/•i;  de  la  conspiration  du  chapelain  Vinosa ,  con- 
damné è  dix  ans  de  travaux  forcés  ;  de  celle  du  gé- 
néral Ellio,  condamné  à  mort  et  exécuté  è  Valence, 
llarament  le  roi  s'entourait  de  mini«lre«  constitu- 
tionnels; plus  rarement  encore  de  ministres  dont 
les  idé*«  fn**ent  en  harmonie  avec  celle*  d^  l'as- 
semblée: cette  conduite  Calaail  éclater  chaque  jour 
un  méoootenlement  nouveau  ;  mai*  l'acte  qui  cou- 


iribua  le  plu*  à  rendre  Fcrdin^nJ  Vil  compttbir,  j 
aux  yeux  du  peuple,  des  complots  des contre-r^vo- 
luiionnaire*  futl'affaire  du  8  joillcl  i8aa.  Lritm-j 
roense*  résultats  de  cette  journée  rendent  qee'qeet . 
détails  nécessaires.  Déjà ,  comme  nous  l'avoas  oii , 
il  existait ,  depuis  loog-iemp ,  dans  la  Caialo|ar . 
et  dans  la  Navarre  ,  sur  las  frontières  d*  Fraacc ,  i 
des  troupes  de  révoltés  absolutistes  qui  preaaicai  k 
nom  é''anmét  de  la  /où  Le  céuéral  Quésada  et  ^ 
qncs  moines ,  parmi  lesquels  on  rcnurquaii  k  ir>- 
piste  don  Antonio  Maranon  et  le  curé  Menât, 
étaient  a  b  tête  de  ce*  bande*.  Le  fort  delsStr 
d'Urgel  était   tombé  en  leur  pouvoir  et  étnt  é«- 
vcnule  siège  d'une  régence  apostolique ,  doat  Xiu- 
Flortda  était  le  chef;  cependant  le  brave  gtaml 
constitutionnel  Lopès-Baôos  avait  été  entejé  ceslrt  i 
les  révoltés  et  avait  obtenu  contre  eux  d'itantmio . 
avantages.  La  gurrrt  ou'ilsavaient  entreprise,  éésa>- ! 
treose  par  la  férocité   des  soldais  de  ib>i,  éuitj 
peu  dangereuse  pour  la  Iranqaillité  de  TEspago*.  L*  i 
roi   Ferdinand  protestait  de  son  horreur  p«<ark*' 
absolutistes.  Il    s'était   réuni,    avec   toute  l'spp 
rence  de  I»  bonne  fui,    aux    vaux  des  cortè*  ^ 
i8aa  ,  plus  prononcée*  que  le*   précééeotes  car- 
tes en  faveur  du    système  constitutionnel ,  il  l<tf 
avait  mime  déclaré  ses  sentirornU,  au  sujet  des  »• 
surgés ,  dans  la  séance  de  clôture  du  «8  joia,  p«  i 
on  discours ,  dans   lequel  on   remarque  It  p****»  i 
suivant  :  ••  il  est  douloureux  pour  moi  que  le  fee  • 
"  TinsuTection  «a  soit  allumé  daas  les  provinces  <]« 

•  composent  l'ancienne  Catalogne;  mais  qaoiqwU 
»  pauvreté  de  quelques  districts  et  la  simplic  té  et  | 
-  leurs  habitants  rendent  coux-ci  proprM  à  lertif  | 
«  d'instruments  et  de  victimes  à  Uflés  ffsiyaWrir- 1 
»  diêdion  ,  le  bon  esprit  qui  règne  dan*  l«s  thA- 1 
»  liens  ,  l'cnthou*iasme  des  milices  et  la  boaat  éir  | 

•  position  que  montrent,  en  gcnéral,  les  f«y*  | 

•  lorsqu'ils  voient    leurs  foyers  i  leur  hbcfté  n  i 

•  danger,  tout  enfin  contribue  à  me  donner  la  jatx  { 

•  cuoCanr*  de  voir  déjouer   le*  macfainalioas  eu  i 

•  malveillant*...  •  Cependant  le  mime  jour  vit  tds-  \ 
trr  la  *cène  funeste  qui  ne  devait  phu  peraseitie  éc  i 
douter  desvflsux  secrets  du  roi.  Lorsqu*  Ferdiaaad  j 
sortit  da  la  oalle  des  cortès  pour  rentrer  dans  «a*  J 
palais ,  il  fut  entouré  par  nue  foule  de  pcnpU  ^«i  < 
t'accoropgna  en  criant  avec  enthousiaeme  :  ^  ^  l 
r»i  foastitidjoumtl  !  f7(V  la  etnsiùmiMm  !  fiM  BUgt  ■ 
Car  le  général  Riégo  ,  premier  chef  des  iBa«trgi*<i| 
l'un  des  membres  le*  plus  vigoureox  de  la  majaùn 
de«cortt*,  était  devenu  L'idole   de*  patriotes,  l** 
soldau   de  la  garde  royale  manifestèrent  uns  tii* 
désapprobation  de  ce*  cri* ,  quoiqu'il*  fussent  t* 
parfaite  harmonie  avec  les  principe*  apparents  J*' 
leur  maître.  Cependant  aucune  ri&«  n'éclata  |as^a'> 
ce  que  Ferdinand  fut  rentré  au  château.  Hatséiai 
la  soirée  du  même  jour,  de  nouveaux  cri*  ayaatctt 
proféré*  par  le  peuple,  la   garde  royal*  veeleii'' 
précipiter  *nr  le*   citoyen*.  Quelques  uns  de  w 
chefs  essayèrent  de   la  retenir  ;  ils  fareiu  malini- 
lé*,   «I  l'un  dans,   le  brave   Landaburec ,  <*■■ 
comme  patriote ,  fut  aesassiné.  Celle  nouvcU*  " 
répandit  promplament  dan*  la  ville,  et  y  fit  «^ 
une  grande  fermentation.   La  garda   natioaah»  w 
citoyen*,  le*  troupes  constitutionnello*  t  sa  !•■■" 
bièrent  a  In  hâte;  de  leur  côiét  !<•  fardes  f^*^ 
re*tèr*nt  *on*  las  armas.  Toot  nnnonfait  anco** 
prochaine.  La  lendesnain  (  a^  ) ,  un  milic***  P> 
triole  ayant  crié  :  fW  k  fi  tfmitHatmmmi  l  fo>  ■^' 
sacré  par  la  garde  royale  sou*  les  yeux  de  f**** 
nand ,  ^i  n'intervint  pa*  pour  faire  c«**cr  «•  **" 
plorables  scène*.  Le  3o  ,  le*  gardes  n>yaux  ••  p'** 
noncèrant  pins  ouvertement,   lis  mirent  à  •^' 
ceux  de  Icw*  officiers  qui  avaient  adopté  !•  */V 
lèm*  conalitutionnel ,  d  chargèrent  les  hoetfceM 
aux  cris  de  l^i««  k  r0imh9h  i  lîans  la  nuit  qa* 
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v«<  e»t  mbovementi ,  let  baitîlloiit  dr«  g «rdet  m 
«iMarèrcni  eo  ptcin*  iasorreciion ,  «i  prîrent  le  chi- 
tK»u  poar  leur  quarlier-g^n^ral.   Dt  Uur  càii ,  le» 
pairtotcfl   rasMinblèrcal  tonlts  lears    forces  «or  la 
pUee  du  ctkàtr«o,  dt  sorU  que  lt«  d^ux  partit  se 
iro«Tèrcal  en  présence.  Le  ler  jnilUt,  une  partie  des 
rêr»lits  qvîitareal  leurs  casernes,  sortirent  de  Ma- 
drid «<  sa  rcBilireni  k  la  résidenct  rof  «la  du  Prtào  » 
peis  disf antc  de  la  càpiiafe.  Ils  avaicai  invita  Morille, 
r^cecamesil  re^ena  d'Amériqua',  i  se  mettre  à  lear 
(lia   p*ar  rétablir  le  gnuveraenient  absoli^  Maïs  ce 
Haïrai  avait  refiu^  a*  c^mmanJer  dct r*ieI/tt.Ceittn* 
dut!  les  d«ax  bataillons    qui  claienC  dy   carde  au 
palab  ,  t'y   étaient  canionnes  e(  annon^aieai  l'in- 
tention do  cambaltrc  i  ooiranee  la  milic*  nationale. 
Lea  rcfogi^s  do  t^rado  nommèrent  podr  leur  ehe^ 
le   marqnU  à«  Torreatia.   Pendant  ce  lempa  «   U 
eaoïmaaa  I  le  conseil  d*ètat,  la   jnnto  permanent* 
des  corièa  d^ib^raient.  Jls  envoyèrent  osa  d^pata- 
!»•■  an  rot  pour  rinviler  à  %•  rendra  à  l'hAttl-de- 
viile  et  k  a*  siparer  de  sa  garde  indtsciplUt«.  Fer- 
dinand, croyant  avoir  acquis,   par  rinsurreciion  , 
■ne  (orca  auet  grandt   poar  laver  la  masque,  'ri- 
pondii  :  •  Ma  garde  B*ast  pas  indisciplinée  ;  Uisstf 
•  moi  aac  «etir*  *  sa  lllt ,  «t  vou*  verras  si  elle  na 
-  m'obdira  pas.  Ccita  rëponsa  ,  à  Uquella  oà  était 
loin  dr  s'attendre  ,  prouva  q*)!*!!  n'y  avait  plus  aucune 
foi  à  ^ira  sur  les  préci4«nies  proieslaiions  du  roi. 
C#peBdaal  les  autorités  cottstilniionnclles  ne  se  d«-< 
coaragii^nt  point.  Quelques  jours  sa  passèrent  en 
poarMrler*   tans    que  l'ont  pal  s*cniendra  de  part 
]  «  raatrc  «  las  propositions  des  insurgés  ne  tendant 
à  rien  moins  qu'an  renversement  da  la  donslimtion. 
I  le  ras  ,  aans  se  prononcer  formellement .   montrait 
«ae  tandanca  senkitle  en  faveur  de»  rebelles.  Le  5  , 
B  tror  fti  faire  une  distribution  axiraordin«ired*ar' 
|eat.  Il  Icrîvit  i  son  conseil  d^éîat  que  le  pacte  so- 
cial jtait  dissous,  cl  qu'ait  rentrait  en  consénnenca 
dans  aat  droits  ;  qu'il  dâsirait  ofTrir  h  sas  g«rdes  le» 
moyens  de  «ortir  M^ee  Kotuimr  d*  la  potition  ou  ils 
scironvÉien);  'aiTit  croyait  nécessaire  de  faire  blâmer 
pubnqvament  U  conduite   dt  lliégo.  L»   junte  de 
{^««rnement  répondit  avec  fermeté  à  c«  message. 
Eik  déclara  an  roi  que  s'il  restait  pfnt  Ions-temps 
an  mifiau  des  rebelles ,'  on  ae  trouverait   dans   la 
nieessii^  ,  pfévue  par  la   constiiation,  de  nommer 
•■a  régence.  Enfin  ,  la  y  jnillat  ,  \^  lutta  commença 
d'ans  maniire  plus  sérieuse  ;  des  le  matin,  le»  re- 
façiésdn  Waifu  cbercbbrtnl  *  rentrer  dans  Madrid 
pr  la  Puer t«-del -Sol.  Ils  furent  repovsséf  par  les 
«ilsdtns  nationaua.  l/n    combat   opiniâtre  s'tnga- 
gu,aln  sniie  duquel  lès  abioluisits,    déf«ils»ur 
i#ns  les  points,  furent  è'on'raints 'de  fuir  de  Madrid, 
n  àm  f  rrfugie^  ii'u  palais ,  ou  il  sa  placèrent  sons 
la   proiacti««  royale.  Ferdinand  adressa  alors  à  la 
rnni»  des  certes  un   message  dans  Itqnel  il  disait 
q««  qa?lqu«s  coupables  que  fussent  ses  gardes  ,  il 
tUrt  co.iiraira  k  «a  dignité  periOunaite  de  les  voir 
d^aanricr  son»  sesyciu.  On  ntlinr  pascomptedace 
oMSBagv.   Las  gardes  féreol   réduits  à  accepter  une 
cnpftntalîon  ,  par  latiuella  il  s«  livraient  i>  dtscré- 
fton  anx  vainqueurs ,  mais  ils  ciiarcbèrent  à  la  vio- 
l«r  par  la  inlte.  PoursniVis  par  las  consliluiionnels,  ils 
firent  tués  on  fahs  prisonniers.  Tel  fut  lerésuHat  dt 
cette  sangtanta  lotie  dattl  laquelle  It  nom  de  Ferdi- 
nartd  s'était  trouvé  compromis  par  U  trahison  et  le 
parjnrt  «nvars  ks  dtui  partis  opposés.   Un  procès 
fnt  instmit  contre  \*t  conspirateurs;  ils  fournirent 
phisiaor»   t#ttrts   antograpbas  du  roi ,    d'après  les 
•rdrta  duquel  iTs  avaiairt  agf^  Ces  pièces  furent  pré- 
senter» «  rerdînaMi  par  U  rapporteur  don  Evarisie 
Saa^STieael.  «  G*Mtvrai,  répondit-il,  «es  lettres  sont 
-  6»  sauf.  Tant  pis  pour  tus;  ils  aavaieiit  que  mes  «r- 
•  drt»  tui«Bt  nul»  sana  la  signature  des  ministres  î 
■  paurtfuni  1rs  onl-ila  «sécnlés  ?  —   Maia    tnin , 
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-  dit  San-Mîguef  ,  V.  M.  Uè  peut  pas  ab«udunncr 
••  ces  infortunés  !  — >  Ta  es  chargé  du  procès ,  re« 
••  prit  le  roi ,  poursuis-la  avec  acilviiâ,  parceque  it 
>  no  veux  plus  entendra  parler  de  cela.  ••  De  tels 
faits,  rendus  publics,  devaient  achever  d*6ier  touia 
considération  à  un  prince  pour  lequel  Ik  dation  es-* 
pagnole  atrait  nontré  tant  de  dévouement.  Crpen.* 
dantf  pour  atténuer  i*e/îet  de  U  Conspiration,  Fer- 
dinand assembla  les  coriès  estraordinairts  que  Ira 
conitiiutionnels  désiraient  voir  réunir  ;  il  nontma  , 
en  même  trrop»  •  un  ministère  paf'riole,  à  la  lêta 
duquel  fut  ^lécé  lé  jeune  Evârisfe  Sih  Miguel, 
ancien  olticiar  d'état-major  de  liiégo.  Lt»  résis-* 
tances  avaient  de  jour  en  jOili;  tualté  rr»prit  libéral 
dvs  Bipagnois,  et  déjà  deux  partis  se  formaient  parmi 
les  patriotes.  Letf  modérés,  à  la  té<e  dvtquels 
éiaicat  places  Quiroga  ,  Argtoellas','  etc.,  et  les 
exaltés  ou  cêmmiÊMnt  que  dirigeaient  Riégo  et 
Canga  ArguelJcs.  Ltà  absolutistes  du  continent  fei- 
gnirent da  crçirt  que  l'Elpagnè'  était  fur  le  point  dé 
•e  livrer  aux  excès  qui  ont  signalé  fa  révoloiioa 
françAisa.  L'armés  de  la  foi  tni  nautement'protégée. 
La  reganced^Urgel,  forcde  par  Mina  de  se  réfugier  en 
France,  y  fut  reçue  avec  alfèction  par  les  hommes 
ioiocnis.  $on  Chargé  d'aflf^irei ,  Balsaméda  ,  lut 
reçu  dans  les  dfncrs  diplomitiqors,  d  ou  l'on  coa- 
rnençail  à  repousser  l'ambassadeur  San-Lorenso« 
Le  hant^uier  Outràrd  prâta  des  fonds  aux  aposioli^ 
qucs  ;  on  lénr  d6nna  desrodycns  de  recrnier  leurs 
troupes.  Déjà,  sons  la  prétexte  da  former  an  cor- 
don sanitaire  contre  l'invasion  da  la  fièvre  janna 
qui  ifésotart  Barceiônnst  le  gouvernémenC  Traafsié 
avait  réuni  une  armée  (l'observation  anx  p\tài  des 
Pyrénées  9n congrès,  oà  tons  les  monsrques  de  la 
sainle-âlliance  envoyèrent  leurs  charges  à*  pou- 
voir, se  réunit  à  Ifcronna  et  conclut  lé  renver- 
sement do  gouvernement  coosiiiuiionnef  d'Espagne. 
Lé  France  fut  chargée  da  commencer  la  guerre. 
Dans  ce  munléul  des  iTisscnsions  politiques  alliaient 
aussi  nutrt  péyi  Vn  grand  n9mb>'«  de  conspira- 
tions, vraies  ou  supposées  ,  avaient  Caft  traduire  de- 
vant las  tribunaux  beaucoup  de  Jeune»  gros  intéres- 
sants par  leur  âge  al  par  l'etaliation  même  de  leurs 
Séntiménis.  Ceux  qui  échappèi^ot  â  la  vindicte  des 
tribunaux,'  Un  g^nd nombre  «a  leurs Yrères  d'opi- 
nion  {ussirent  ed  Espagne  ;  ili  la  réunirent  aux  ré- 
fugiés piémontais  et  naputitaias ,  ^ibassés  dé  leurs 
pA/s  pour  causes  politiques  ,  e|  sa  préparèrent  à 
déreudre  ta  liberté  eipagnéle  «ods  la  nom  da  Ugitm 
ùUr^ilranigtft.  Sir  Hubert  Wilsoo  accouriit  fg^le- 
ment'en  Espagne  pour  prendre  part  à  une  lotte  ,  ou 
la  liberté  ,  lidole  dé  ton  cour  généreux  ,  était  in-' 
léressée.  De  son  éAlé,  Louis  XVlll  avait  réuni  une 
armée  considérable  destinée,  sous  les  ordres  du  doc 
d'Angoulèmr,  a  envahir  h  péninsule.  La  campagne' 
s'ouvrit  le  7  avril  i8s3.  La  preraiar  coup  de  canota 
fnt  tiré  Contre  ceux  de  nos  compatriotes  que  leur 
exaltation  noiitiqne  avait  portés  de  l'autre  cdlé  des 
Pyrénées.  Lt  même  jour  ,  la  Bi  lassoa  fut  passée  sur 
toute  la  ligne.  La  marcha  des  troupes  françaises  lut 
rapide.  La  Catalogne  saule ,  eà  la  vieux  Moncry  eut 
t  lutter  contra  l'intrépîde  Mina  ,  fit  une  vigoureuse 
résikianca.  Dans  les  antres  provincci ,  à  peine  les 
Français  eurént-ils  quelques  combau  •  soutenir.  La 
ao  mai  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Madrid. 
Une  capitulation  fut  signée  ;  mais  la  jour  ma  ma  ou 
les  PrançaU  entrèrent  dans  la  capitale  de  l'Espagne, 
les  patriotes  ,  commandes  pur  Zagas  ,  livrèrent 
dans  cette  vi. la  uncombataus  apostoliques  qui  furent 
battus  et  dispersés.  Une  régence  royale  fut  anuitAi 
installée.  Le  duc  de  I  Infantado  U  présidait.  Ses 
premier*» décisions  parlèrent  an  caractère  efTrayant; 
alla  annulait  Tamprunt  des  cor  tas.  et  tous  les  autres 
actts  du  gouvérnament  constitutionnel ,  et  annon- 
çait dea  vengeances.  En  vain  le  princa  générali»siir- 
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e1iercb«-t-il  klai  commuiùipcrreapril  de  notlrra- 
lion  qa!  «vail  dirigé  toulej  Mt  mesurei.  JL*t  indext' 
blet  apotiol^oci  étaient  f^*olas  à  donner  CQun  à 
leur»  haine*.  Ils  voyaient  ài\ê  d^un  cftil  ennemi  lei 
officifft  françait  qui  le*  avaient  Muvct ,  mai*  (|ui 
ne  voulaient  p;i*  partager  leurs  fureurs.  Pendant 
que  lei  troupes  fr.viçaiscs  s'avançaient  ,  PKspagne 
rl;iit  dans  un  ciat  d'agitation  toujours  croisianle. 
Ferdinand,  qu!  aileodai't  le  duc  d*AngônIiiYie 
comme  an  «^uveur^  feignit  d'être  uni  d'inltnlion 
avec  la  nation  et  les  corlès  ï)é\%  ,  long-temps  avant 
le  commepc^mejtt  des  hostilités ,  les  Etpaenols 
s'étaient  préparés  h  U  guTre.  Le  mioislre  San- 
Jillgnel  avait  répoodq  «  avec  une  sr'vérité  répuMi- 
caine,  aux  notes  haa|iaînei  dey  mioi«tres  européens; 
de  nouvelles  levées  d'hommes,  de  nouveaux  em- 
prunts avaient  été  .vul^*  p'r  ^f*  ÇQ"^9  »  dans  le  sein 
desquellri  lonics  les  opinions  tViaîent  ralliées  , 
tous  1rs  partis  avaient  disparu.  L'AhisLal,  Balleste- 
ros,  Qtiiroga  ,  Mprillo  ,  H,iégo  ,  Mina  avaient  été 
rais  à  la  tête  des  Iroupei  qui  renoo^elaienl  chaque 
jour  avec  enthousiasme  le  serment  de  mourir  pour 
la  liberté.  Malgré  ces  préparatifs,  les  bandes  d^n- 
surgés  qui  àccitpaimi  toujours  une  partie  de  la  K«> 
v;irre  ,  de  la  Catalogne  et  mèm*  4*)*  Ce^tîllc  ^  ,oà 
Betsïëre  venait  d'être  b^ttu  par  l*Aoi»bal,  donnaient 
lie  l'inquiélude  aji  rongrës  ,  «t  rendaient  proliAbl* 
U  proiQp'ie  iiivi»iL>n  d*  tes  proiiarèt  et  l'arrire'e, 
prcHbaÎTii^  d^*  F^Afi^Al»  i  l^idnij.  GiiLimd  |i'U|nD«a 
lit  iperira  te  roL  cl  \f  giin^rrof fnrnL  k  1  luri  d'un 
coup  4f-  main  ,  ?n  Franip^^r^jnE  S.  ^.  tt  les  cortr»  k 
SéVïUt  i  crise  prnpLiiSiliun  fut  B(L<|^lce  i  la  pf*»- 
qi'tinanimMé,  Ferdinand  n^n»  pa^sla  rii|eLvr  auier* 
letoefîl  ;  oi^ii  j^  ffi^pil  vp'  maUdJe  gf»ve  pnuf  en 
ftlardrr  ■"eaccaiioTi ,  tl  dannrr  t»  irmD«  k  l'af  m^e 
frJit>f4Îi«  ide  sV;nf*rrr  Je  Fa  c^gil 
yi^T|f|;i  que  S.  M.  ÎQl  Kjpptivt  Çr 
mà'nâ'nr  *  yur  rv'irr  le  pEui  grand  d jn jer ,  fr.\u\  (|p 
1qiut»rr  rnlr^  Iri  piain^  de  l'en  a  f  m  î .  F^ruJn^Fid 
cb^rch^  ji  gagner  du  rrmpAi  mii*  il  lui  lajlui  fnfin 
r.iiht  1  ei  pfijuifla  MdJriJ  lr  !«  min  »  atroiq^tagné 
àti  ccirt^i^  du  iaiiii>li^r'^fl  fin  mtlicitn>  naitui^dus. 
hcrlr^nil  i\§  Lj$^  t\  quflqijfi  rdj^iliii^i  clifrcbrreo,! 
puiirlani  il  rm|<ithef  le  -lép^^rt  du  roi  î  ivaif  lili  fu- 
reni  bJIru&i  pf  V^-rdiiHïiil  j  lui-Puime^  ^ui  lis 
|r»ll^  de  ^jrm^fï  ^  ri  pr^i^udil  qu'il»  f  Ou  latent  lui 
nuire  rn,fer(i/in[  U\  ^iU*ni.ti  entre  spn  pruiilt  tt  \\i\. 
M'ïlgrerïf  |irp<«i^Laiîi^ii'»i  \^f  cnniitiUriunnrUjiva^efil 
l^ii  c^e  ronfîjiiice  (]*ni  la  Uvune  W\  du  roi;  il  cher- 
(bj'F ,  rii  effeTf  }4tvj  e^^it-à  J^ir^t^rr  par  dei  mnoret 
tO'irdei  m\U%  qt^*il  Adc^pt^U  publiquement.  Chargé 
piir  \x  ci^nililuiipEi  de  UMmiuer  In  mininreUL  ,  il  pie 
clj^oisissait  des  p*trioie«  »vouét  pa^  j'opinioo  que 
dans  les  nopieiiis  de  danger  ,  cl  cherchait  ensuite  a 
mettre  à  la  tête  ^es  affaires  dfi  ennemis  connus  du 

f'arti  oaiionfil.  t^t  nouvelles  circonstances  vinrent 
ui  rendre  le  courage  ,  et  faire  éclater  davantage  son 
pen  d'affection  pour  la  consliiulioo.  On  apprit  à 
Sévilie,  peu  de  lempi  après  l'arrivée  du  eouvcrnt- 
mei|t ,  qu'une  contre-révolution  venait  d  éclater  à 
Li&Jionne,  où  finfani  Doq  Miguel  avait  proclamé  le 

ÎouTeroemenI  absolu.  En  roimt  temps  le  général 
lordesoulle  s^avanc^'il  à  marches  forcera  vers  Scviile; 
plusieurs  lrahi»ons  avaient  désorganisé  l'armcc  con* 
stilutionnelle,  entre  auireilat^éfedioi)  de  l'Abisbal, 
suf  lequel  tous  les  patriotes  avaient  ç;ra  pçuvoir 
compter.  Dans  ces  tristes  «iiomenls  ,  lei  corlès  ne 
perdirent  pas  courage  ;  elles  jurèrent  de  nouve^iu  de 
défendre  la  liberté;  elles  savaient  que  Ferdinand 
pouvait  i^evenir  ,  dans  les  mains  de  leurs  ennemi*  t 
uo  gage  assuri  de  victoire,  «ii>«i  pr^oi)nèrirnt-elles 
«^  iranstaiion  %  ^adii..  Cette  fois,  ae  croyant  fort 
du  vuisruage  de*  troupes  franchises.  If  xoi  refusa  d^ 
se  soumettre  aui'rccux  de*  crpréseniftnis  du  peuple. 
Il  leur  répondit  même  avec  une  io$ul)anlc  àpt\f\0VL. 
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Pendant  ce  temps,  une  con<piratîon était  orgaalwf 
pour  faciliter  son  évasion.  Cinquante  officier*  ro/i- 
lisles  drva'ieni  l'enlever  pendant  la  nuit  et  le  con 
dulre  aii  camp  des  Français.  Le  danger  éia<l  inmi 
nenl  ;  unegranJc  mesure  pouvait  seule  y  porter  re- 
mède. Les  corlês  suspendirent  Ferdinand  Vil  deiei 
fonctions;  nommèrent  une  régence  à  la  tête  de  la- 
quelle furent  placés  Don  Cayetano,  Yaldè*  el  le  (c- 
néral  Vigodet ,  et  ordonnèrent  que  ^e  roi  el  le  m(t 
du  gouvernement  quitteraient  Sévilie  dans  Im  *iaft* 

Suaire  heures  ,  et  s'étatlîraient  ï  Cadix.  Reafena^'i 
ans  cette  dernière  ville,  les  conttituiionncb  Mfré- 
parèrent  à  la  plu*  vigoureuse  résistance  De  mw  xM^ 
Ferdinand  ,  sans  cesser  de  déclarer  haulrmeet  lea 
affection  pour' 'le  gouvernement  contriiaiioaad, 
n'attendit  plus  sa  délivrance  que  des  Tran^aii.  Es- 
fin  ,  le  duc  d'Anguutème  parut  devant  C«diB,ti 
Ferdinand  put  regarder  comme  prochain  le  josr  oè 
il  devait  rrcpmmencrr  sop  re^nc  comme  soD*rraii 
absolu.  De  nouvelles  défections  avaient  eufifo  dsai 
l'axmée.  Ballestems  avait  suivi  l'exemple  de  rAkii- 
bal.  Murillo  a'éiaît  éjgalemeni  soumit.  Quire;a  it 
Wîliun  blessés  et  ajbandonnés  par  Moriilo  ai*i(ai 
cessé  de  combattre.  Uiégo  .  prisonnier  de*  Françaisi 
avait  été  livré  à  la  régence  roj  >Ie  ,  conduit  i  Ma- 
drid ^  el  plongé  dan|  les  cachots.  Les  coriè*  noa- 
irereot  Ja  l'irrésoloLion  et  peu  de  conrag».  Qa'l* 
ques  membres  voulaient  que  le'  tiég^e  du  goBver- 
nement  fut  transféré  â  Ceui»  ,  d'autre*  que  Toa 
s*en*evclft  sous  les  ruines  de  la  place  j  dSatro 
enfin  parlèrent  de  ncgocialiona.  La  prise  oit  Tre- 
radcro,  fort  qui  domine  Cadix,  par  Im  {rcMipf* 
françaises,*  donna  la  majorité  aa  par  i  le  pIaspa»iN 
laniroe.  On  nc'gocia.  Alara  fut  envoyé  auprès  dii  d«c 
d'Aogoulême  avec  des  lettres  du  roi ,  écrites  daas  |t 
sens  consiituliounel  et  des  propotiiion*  de  pais  ■• 
nom  des  corlè».  Son  altesse  royale  répondit  qaMIt 
ne  pouvait  admettre  aucuiiç  Iran^aciion,  et  qa^dW 
ne  poserait  les  armes  que  ai  lea  èoriès  étaient  éi»- 
aoutes  et  le  roi  re«du  a  la  liberté.  Apre*  d'atsn 
vives  discussions;,  le  a8  septemltrc,  les  coric*  w 
déclarèrent  dissnuift  ^t  rtndirenti  la  gouveraeaeai 
absolu  au  rpi.  Fei^dinand  publia  alor*  une  procla- 
mation dan»  laquelle  il  promcttai|  amnistie  è  toas 
les  partis,  e|  des  garanties  coasûlulionacllei  i  Ki 
sujets.  Le  3o  septembre  il  fut  conduit  auprès  de 
duc  d'AngouJême,  an  q^aftirr^ général  aa  (art 
Sainte-Marie.  Lu  troupe»  françatsci  occup^at 
Cadix  le  a  oclobr«.  Qn  avait  lieu  d'espéré'  <|^ 
PinQuence  du  due  d'ÂngoulêsDC,  qui  avait  soiei 
dans  tout  le  coura  de  la  guerre  un  sjstème  sage  « 
modéré,  auuuel  il  avait  ni*  le  sceau  ^r  l'oraoa' 
nancc  d  Anaujar,  ferait  adopter  à  Frr4ipaikd  du 
mesures  douces  et  conciliatrices.  Il  o'ia  f«t  paîai 
ainsi.  Les  premier^  actes  de  perdinaifd  ■  repdg  a  la 
liberté,  rappelèrent  «on  ancienne  qo^tioati**' 
Don  Victor  %é\%^  prêtre  exalté,  fui  noQOié  pre- 
mier ministre.  Les  généraux  ^  les  clief*  politise** 
consli|uiionncls ,  |es  pnembrei  des  cortijs  qui  avaitat 
ordonné  la  translation  du  rpi  i  Cacjix  furent  b^r 
pés  da  protcripijon.  MorsHqi  Qallesteros,  et  les 
autres  chefs  qui  avaient  trahi  leurs  lemeolf  \  i> 
constiiuioa  en  faveur  de  J^trdiiiand,  na  farof 
pal^  même  é;>argncs.  Lci  emprunta  faits  «afi  i« 
régime  dey  coriès,  au  non^  4"  l'oit  fprept  «aaa- 
lés  ;  odieuse  baiiqueroule  qui  %  détruit  a  jamai*  U 
crédit  du  gouvernement  espa^pol;  «qCo  Uf  ^^ 
de  r^rméc  4e  la  foi  eorenl  acuU  pari  aux  ÙTref* 
royales.  Ferdinand  VII,  fit,  peude  tcmpaaprès'^' 
pris  ces  mesures  de  n^ueur,  ton  ca^réf  a  Madjrtdt 
qui  venait  d*êire  lémoirt  d^  «ufi^iça  de  l'^ënÂqae 
et  infortuné  Aiégo.  Dep«>a  ««  taipps  rE>pafP«  *** 
rriombée  aous  le  jopg  mwaach^l  et  anbil^iVf, "^f*^ 
pe  au'ily  avait  degens sages  at  mod«réao«tqaitt4^ 
malhcurcM^  paj^s.  Les  trvHfV  ^f4ltC4Mas«  Uiaiàei 
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4«ai  la  ploparl  d«s  place»  forte*,  y  oni  $t\t\et  main- 
ttmn  aoc  appurtnce   da  paix.   Lrt  libiraus  d*uo« 
part ,   et  les  aposloliqnat    dt   l'aafrt ,   n'attendent 
q«*nvt  occasion  favorable  pour  se  •enlever.  Déjà 
Ferdinand  a  vn  éclater  plusieurs  conspirations  des 
dcax  partis  rivaux.  Il  les  a  confondus  I  on  et  l'autre 
dans  ses  «cn|eanccs.  Le  mtoif  jour  a  eu  conduire  à 
la  mort  Pancien  chef  de  l'aroiée  de  la  foi,  Bessières 
et  le  consliloiionnct  l'Empecinade.  On  ne  com- 
prend plnS|  dans  notre  siècle,  le  système  de  ren- 
Cnces  qni  a  M  Aa1»Ii  en  Espagne,  depuis  i8a3. 
\  lois  des  tospects ,  les   décrets  sanguinaires  y 
régnent,  et  lenr  ponroir  n'est  surpassé  que  par  celui 
des  volontaires  royalistes  qui  sont  restés  armé»  mime 
après  la  pnix,  et  ^i  se  livrent  sans  frein  à  des  exactions 
ei  a  des  cruautés  sans  nombre ,  sur  les  débris  du  parti 
constitntionnel ,  avec  lequel  ils  confondent,  dans 
leur  hnine,  les  soldats  français  qui  oni  rétabli  Ferdi- 
nand \II  sor  son  trône.  Tontes  les  remontrances 
dn  ministère  français  et  de  rAncleierre,  auprès  de 
ce  prince,  ont  été  vaines.  On  1^  iouiileikirnl  me* 
nacé  de  retirer  les  garnisons  qui  seules  empêchent 
on  s^ntèvemcnt  général.  Il  a  voulu,  k  tout  prix, 
persévérer  dans  ton  système  oppressif.  Une  circon- 
stance rc'cente  a  de  nouveau  menacé  l'Espagne  de 
banleverscmeots  prochains.   A  la  mort  du  roi  de 
Pertngal ,  don  Juan  VJ ,  son  fils  aîné  et  son  soc- 
ccssesr  don  Pe'dro,  empereur  du  Brésil,  ayant  oc- 
1  tr«^  ane  charte  libérale  è  ses  peuples ,  des  factieux 
'  M  sent  élevés  contre  ce  monarque,  et  ont  proclamé 
niiheoln  son   frère   don  Bliguel.  Ferdinand  s'est 
éédasé  en  faveur  des  rebelles  portugais.  Sur  les  re- 
■«earancce  des  cabinets  des  Tuileries  et  de  Saiat- 
Jsoes,  il  a  enfin  consenti  k  leor  refuser  tout  se- 
ceen  osteasib'e,  mais  il  a  été  évident,  pour  toute 
l'Eerope ,  qu'il  leur  prliait  un  appui  secret.  L*An- 
|l«lerre  a  dc'claré  formellement  qu'en  cas  de  guerre 
tOe sont icndrait  les  Portugais,  ses  al>ié«,  auxquels 
■Hé  n   dcjn   envoyé    des  troupes   auxiliairei.  Les 
chssM  en  sont  restées  là  jusqu'à  ce  jour,  mais  il  est 
certain  qu'une  déclaration  de  guerre  deviendrait  pour 
TEipsgne  le  signal  de  nouveaux  désastres  et  de  non- 
vtHes  révalutions.  La  Catalogne ,  la  Navarre,  TAn- 
éaleusie  sont  couvertes  de  bandés  armées.  Les  unes 
Sfftllent   à  grands  cris  l'inquisition ,  qui  n'a  pas 
•acare  êld  rétablie,   quoique  plusieurs  exécutions 
•«•M  en  lien   pour  crime  d'hérésie.  D'autres  pro- 
clsacat  l'infant  don  Carlos  comme  professant  des 
fiacipce  ^«r  m»$tarehi^s  que  son  frère;  d'autres 
•aCe  appellent  è  grands  cris  le  réfablisiement  de  la 
cauifitviioft  et  de  la  liberté.  La  dernière  insurrec- 
tiee  des  agratUJùi  qCli  cclara  en  Catalogne  dans  le 
ceerant  de  1827,  parut'k  Ferdinand  d'ane  nature 
tcl!etncnl  alarmante,  qu'il  prît   la  résolution  dé  se 
rendre  sur  le  thélife  des  tronbles.  Il  quitta   sa  ca- 
fitale   le  aa  septembre,   et  le   »4i  *'  adressa  aux 
Msurgie  «Ae  proclamation  pleine  d'une  indulgence 
perfide  et  de  promesies  falTaeieuses  que  ce  prince  se 
^meilAît  d*onblier  comme  toutes  celles  qu'il  avait 
Iles  jusqu'alors.   Quelques  jours  après   il  publia 
te  amnistia  qui  amena  la  reddition  de  la  majeure 
Mrtie  des  réfolf's  ;  mais  è  peine  eurent-ils  dé{»uté 
les  armée  qoe ,  malgré  la  parole  royale  solennelle- 
ment engagée,  1rs  écbafauJs  furent  dr.-isès  et  les 
exécutions  organisées;  les  prisons  rt  les  bagnes  de- 
vinrent insuffisants  pour  les  victimes  ;  àti  officiers 
sgraviados  qu'on  atvit  réunis  sous  prétexte  d'une 
revne ,  furent  saisis  en  mas«e ,  et  conduits  dans  les 
bsgnes  de  la  côte  d*Afrique.  An  moment  00  nous 
écrivons  (faneier  i8j8),  la  terreur  n'a  pas  encore 
cessé  iS  régner  en   Catalogue ,  et   nous  ignorons 
miat  quand  Ferdinand,  pour  satisfaire  la  soif  de 
Ms  vengeances ,  croira   avoir  asses   fait  couler  le 
e«ag  d*nn  peuple  malheureux  que  son  gouverne- 
Beut  lyranniqu»  oblige  k  la  révolte ,  et  qui  lan'di 
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au  nom  de  la  contlîtuiion  ,  tantrkt  au  nom  de  Pin- 
qnisilion  rt  du  pouvoir  abfolo ,  ne  cessera,  jusqu'à 
ce  qu'il  l'obtienne  de  réclamer  un  nouvel  ordre  de 
cho«es  plu*  codforme  à  ses  besoins. 

FERGCSON  (  Aoam),  célèbre  philosophe  et 
historien  anglais ,  naquît  en  Ecoss»,  en  1713  y  dans 
la  paroisse  de  Logierait.  Son  père  en  était  minis- 
tre ,  et  prît  du  soin  particulier  de  sa  première  édu- 
cation. A  l'âge  de  quinie  ans  il  se  rendit  à  Toniver- 
tiié  de  Saint- André,  et  s*y  livra  avec  ardeur  à 
l'élude  des  langues  latine  tt  grecque  cl  ensuite  à 
celle  des  mathématiques,  de  la  physique  et  de  la 
philosophie  morale,  et  reçut  le  grade  de  docteur. 
Il  pa5sa  ensuite  à  Edimbourg,  où  il  se  lia  vite 
les  hommes  les  plus  disiînçiés  de  son  temps,  au 
nombre  desquels  on  peut  citer  David  Hume  et  les 
docteurs  Blair  et  Robertson  ;  il  re  joignit  à  ces 
grands  hommes,  et  partagea  leurs  travaux  dans  la 
société  philosophique  qu'ils  avaient  créée.  La  lecture 
6^%  classiques  de  la  Grèce  et  de  Rome  inspira  à  Fer- 
guson  Pamour  de  la  liberté ,  et  il  fut  toute  sa  vie 
attaché  au  parti  whig  00  franchement  conilituiion» 
nel.  Ayant  pris  les  ordres  avant  Pige  de  vingt-un  ans 
et  n'ayant  point  de  fortune ,  il  fut  obligé  d'acceptrr 
la  place  de  chapelain  en  second  dn  t%%*  régiment 
d'infanterie  qui  fut  envoyé  sur  le  continent ,  et  que 
Ferguson  suivit  en  Allemagne ,  en  Flandres  et  en 
Hollande.  Après  la  paix  d'Aix-ia*Chapelle ,  il  revit 
ses  foyers,  part>gea  son  temps  entre  l'élude  et  lei 
devoirs  de  son  état ,  et  se  fil  par  ses  sermons  une 
grande  réputation  à  Edimboore.  Cependant  la  for- 
Inne  n'avait  pas  encore  souri  au  |eune  chapelain  lors- 
qu'il rut  le  bonheur  d'entrer  chet  lord  Bute  en  qua- 
lité de  gouverneur  des  enfants  de  ce  seigneur,  alors 
si  puissant  à  la  cour.  En  1767,  il  publia  «on  premier 
ouvrage  intitulé:  Èttai smr  ta  tiKUtieifUt  qui  le  fit 
admettre  an  sein  de  Tuniversilé  d'Edimbourg,  oh  il 
fut  nommé  professeur  de  physique  et  ensuite  de  phi- 
losophie morale.  Cet  écrit  fut  très  bien  accueilli  du 
public;  il  parut  à  Londres  in-4o  et  in- 80,  et  a  clé 
traduit  en  français  et  en  d'autres  lan-ucs,  et  com- 
mença la  réputation  de  Pauteur.  En  i?^^*^^  <^  ^<  pa- 
raître les  InstUmtieiu  dtfki'on'f'tttimiifti/â,  in-tt'^,  à 
Tusage  de  sa  classe  ,  ouvrage  'àt  \itMHiL\n^  ût  ni^riie 
qui  a  également  été  traduit  tn  plmiruri  Unf;iL^tet 
en  franjfais  par  Reverdit.  Cimim*  A  aimjil  I»4Au- 
coup  les  voyages,  il  obtint  la  nfrcaissioa  ir«ccum- 
pagner  le  jeune  neveu  de  lord  CbesitrGvTd  tut  le 
coulinenl,  en  qualité  de  gou^ffrirur  ,  ff  ^  :on  re- 
tour ayant  repris  set  cours  de  philosophie  ,  il  vit  ses 
leçons  plus  suivies  que  jamais,  et  compta  parmi  les 
auditeurs  des  personnes  d'un  ran*  très  élevé.  Oblige 
dé  se  con'former  sor  certaines  matières  aux  doc* 
trines  reçues ,  il  n^osa  point  exposer  en  public  ses 
véritables  opinions  en  métaphysique  ,  mais  il  parait 
ttH  prgbiLle  qu^J  pirUg'vait  luiq^'a  va  cerifu'i 
ptj^Di  la  pliiToÉuphie  scrpii^ue  Ji  ion  iLInntiic  ^nu 
cl  campatrlu-^e  Dji^ii  llum^.  En  177C1  ■!  p'^lilid 
Uuécl'il  rfrtiAr^^uiblf  po^r  la  Ubér^Nl^  dr*  iJéfi  si 
la  nisaiere  dêlintiâ  eff C  liqufjle  r«L|4f Ltr  f  rifillf 
une  Dp4nio4  cbntriir»  aux  si«(inci.  %n  1779*  's 
gGtuvr'raeiii«Dt  aTt^'^is  ir  numraa  i*crtisir«  dt  U 
ci»(niB4uUa  4iU!  fut  envups  fu  A  Afrique  pmùr  trai- 
ter aveç  Ir  to^gr^i  \  ceM«  miiïiDn  a'jy^nt  irteu  f  ^i 
cancktfre,  F*rgM#i.kn  riifint  peu  ijn^èi  ttt  Ecoaie^oj 
il  se  coat4<r«  taUtreco-nl  à  rc^ecminii  ^'uij  ou- 
vra j;#  dont  il  i'occùpAi:  depuis  lanf'iempi,  riqa*J 
pulfUa,  <tn  ijBs,  soMi  le  Uir*  à*Mtfi*ùr  iiftjit9£rn 
tt  di  lii  (huit  lit  U  rifëStî^  ttm^ka  ^  ^  *r,L  i*-»-^'*, 
CTfc  f>  t^n*^  ^cfihgrapli j u tifs  :  une  ntjutells  éiUltoii 
a^tc  des  aJdittoni  comiJérAlilei  et  de*  ch^n^emeDls 
imp^triAnis  paml  4  ILdi^nltuurg  eu  1  J^JHJ-  *-'<  un- 
vr/É<  n  à\t  uri^ïoit  ra.  rr^ny^ii  piT  UtoitMQ'tr  et 
GiMîfl,^  F4rii,  17I11  7  *"i.  iii'fli'*,  tn  aUvmawd 
et  rit  ïianeaV  I,''avleur  a  ,  dntn»  la  lecaud*  édiiiffu  » 
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proSlJ  d'ant  foule  de  rtn«fign«akenl«  qoMI  t'ëlail 
procura»  mr  la  vilU  de  René  et  «et  «oiiquiUt.  Il  avait 
•ntreprit  on  long  voyagé  «ur  U  continèot,  »i  visita 
Hcceuivement  la  PruMe,  PAutricIia  et  rilalie  ; 
mais  la  révolution  franc«it»  Payant  forcé  de  quitter 
ce  dernier  pajt ,  il  retourna  en  EeoMe,  s'établit  à 
S«iot<André,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  an  sein 
d*un«  nombreuse  famille.  Il  mourut,  on  pluiAt 
il  a*étcigoit  insf nsibirmcnt ,  sans  douleur  ni  souf- 
frances, le  aa  février  1816,  k  l'âge  de  quaire-vingl- 
treite  ans.  VHistoirt  di  Im  ripititi^  nmaiiu  est 
son  ouvrage  capital  et  le  plus  beau  titre  dt  gloire 
d«  cet  écrivain  philosophe^  il  y  développa  avec  le 
plus  grand  talent  ce  que  le  génîc  de  Blontesquîen 
■*a  fait  qu*ébaucber.  Il  approlonditavac  une  grande 
sagacité  et  un  esprit  dégagé  de  tout  préjugé  Torigine 
et  la  nature  des  institutions  de  ce  peuple  étonnant , 
il  apprécie  avec  une  rare  impartialité  les  lorU  des 
patriciens  et  crus  des  plébéiens,  et  retrace  avec  les 
plus  vives  couiru'rs  les  priocinaux  événements  qui 
influèrent  sur  le  sort  de  la  république  depuis  l'expul* 
sion  des  Tarquins  jusqu'à  sa  chute.  Il  passe  légère- 
ment sur  les  premiers  aièclrs  de  Rome  dont  il  ne 
nous  reste  que  peu  de  faits  et  beaucoup  de  tradi- 
tions fabuleuses  ;  mais  en  revanche  il  s'étend  lors- 
qu'il traite  des  époques  vraiment  historiques  el  mé* 
morables  de  l'ancienne  Rome.  Son  style  est  tel 
qu'il  convient  à  la  gravité  du  sujet ,  toujours  noble 
tl  élégant  ;  s'il  parait  quelquefois  diffus  aux  éiran- 

Sers,  c'est  que  l'auteur,  plus  jaloux  d'instmirt  que 
e  plaire ,  entre  souvent  dan*  Au  détails  qui  lui  ont 
paru  indispensables  pour  bien  apprécier  les  hommes 
et  les  choses.  Il  ne  ••  borne  pas  è  des  aperças  lu- 
mincus ,  il  développe  son  sujet  et  offre  au  lecteur 
on  tableau  complet  des  opinions,  des  vues  et  des 
moyens  de  chaque  parti ,  de  chaque  chef  populaire 
on  patricien.  It  i%  montre  toujours,  sinon  impar- 
tial,  du  moins  équitable,  et  quoique  penchant 
plutôt  pour  le  parti  aristocratique ,  il  ne  dissimule 
point  I  insatiable  ambition  et  les  fréquentes  injus- 
tices des  patriciens  envers  le  peuple  ,  et  reconnaît 
qua  ce  fut  en  aigrissant  Its  plébéiens  qu'on  les 
porta  à  élire  les  tribuns ,  et  &  se  constituer  en  état 
d'hostilité  permanente  contre  le  sénat.  Il  rend  jus- 
tice entière  aux  Gracques,  et  reconnaît  qu'il  nt  te- 
nait qu'aux  patriciens  de  satisfaire  le  peuple  en  lui 
tenant  la  parole  donnée  pour  la  distribution  des 
terres.  Si  ,  au  lien  de  corrompre  le  peuple  an  Pavi- 
lissant,  les  riches  l'avaient  rendu  propriétaire  et  la- 
borieux ,  tes  patriciens  aiuralent  pu  louir  tranquil- 
lemeât  de  leurs  avantages*,  et  la  république  n'eût 
point  fini  par  être  mise  à  Tenchere. 

FERINO  (  PuaHB-MAEiK-BAHTaéLHX,  comte  ), 
lieutenant'général,  naquit  en  Piémunl,  en  1747.  il 
prit  du  service  en  Autriche,  devint  ma)or  dans  un 
régiment  dlnfanicrie,  et  le  quitta  à  cause  d'un  acte 
d^injttstire  dont  il  fut  Pobjel.  il  vint  à  Paria,  en 
1789,  sVleva  rapidement  aux  premiers  grades ,  et 
fut  emplo)-é  en  oualité  de  général  de  brigade,  en 
1 704  et  1705  ,  à  1  armée  du  Rhin ,  ou  il  mérita  par 
$*ê  talents  et  par  sa  bravonre  le  grade  i%  général  de 
division.  Il  commanda  sous  Desaix,  en  i7«)6«  la 
première  division  de  l'armée  de  Horcau  qui  p4S*a  le 
Rhin  a  Kehl ,  et  défit  l'armée  des  Cercles.  Le  aC  et 
le  »7 ,  il  eui  plusieurs  affaires  avec  It  corp  de 
Condé  qui  s'était  avancé  contre  lui;  le  a8,  il  vint  è 
bout  de  repousser  ses  avant  p'bsles  ,  et  d'entrer  dans 
U  ville  d'Olfenbourg.  Opposé  long  -  temps  à  ce 
corps,  il  lui  livra,  pendant  la  nuit  du  iJ  août,  à 
Ober-Karoclach  ,  un  combat  sanglant  ou  les  deux 
partis  perdirent  beaucoup  desnonJe.  le  a4  du  même 
mois,  il  passa  le  Lcch  avec  la  plus  grande  inln'pi- 
dité  à  Kussing,  battit  les  Autrichiens  et  les  pour- 
anivit  avec  vigueur.  Il  continua  à  servir  utilement 
pendant  la  resitf  de  U  camj^agnè.  rtndit  dci  «cr vices 
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importaoU  pcn^nï  la  famenae  ratraite  de  Martse 
dont  on  a  parlé  si  diversement,  M  rejoignit  le  coq* 
dt  l'armée  ;  aprea  en  avoir  été  séparé  pendant  qv- 
rante-hnil  jours  ,  sans  avoir  perdu  un  seul  unaa, 
et  avant  mime  fait  des  prisonniers.  Chargé  de  éé* 
fendre  la  tête  do  |H>nl  d'Huningne,  il  se  signala  par- 
ticulièrement dans  unt  aorlit  qu^il  dpéra  peadaei 
la  nuit  du  aS  an  aQ  janvier  1797  ,  et  dans  laqaali* 
il  encioua  l'artillvrie  de  l'ennemi,  lui  enleva étf 
canons,  loi  fit  des  prisonniert  et  détruisit  use  parti» 
de  ses  travaux.  Il  commandait,  en  1799*  la  t*  A- 
viaion  militaire,  passa  dans  la  3c,  en  iSoS,  <■> 
nommé  par  l'empereur,  It  (CC  février  180S,  •**• 
brc  du  sénat  conservateur ,  et  .décoré  en  »tm 
temps  do  titre  dt  grand  officier  de  la  légio»d*èoa- 
neur  ;  U  obtint  ensuite  la  aénatorerie  de  Fioreatt, 
fut  pourvu ,  en  1807  ,  du  gouvernement  de  la  «ilW 
et  des  ports  d'Anvers,  et  chargé,  en  i8i3,  par  It 
minisire  dt  la  guerre,  d«  Torganisaiion  des  garée* 
nationales  de  fa  Hollande.  11  revint,  an  Boiséi 
novembre ,  siéger  an  sénat ,  et  prit  part  à  ses  scto 
jusqu'à  la  déchéance  dt  l'empcrenr  qu'il  vosa  h 

Sremier  avril  i8i4.  L*  Roi  lui  accorda  la  croix  é« 
aint-Louis,  le  «7  juin,  et  des  lettres  dt  natarfli- 
sation ,  an  déctiubrt  suivant,  h*  général  Fcriaa 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  faveurs;  il  noanii 
è  Paria,  le  a8  juin  1816,  à  Tâgc  de  soiiante-kaii 
ans,  avec  la  réputation  d'un  excellent  officier  de»< 
de  toutes  les  vertus  guerrières ,  nais  privé  de  tenl* 
espère  dt  courage  civil.  Nous  lison»  dans  YETuttu* 
dt  Framtt  dt  Monlgaillard ,  onvragt  qu'en  deii 
lire  avec  circonspect  un,  l'anecdote  suivante  qw 
prouve  néamoins  que  Férino  savait  itrt  ferme  qa**d 
il  s'agissait  de  son  honneur;  ayant  été,  U  17  |a>" 
i8i4«  admis  à  une  audience  de  Louis  X\lili  i* 
Roi  lui  dit  :  «Je  vois  avec  grand  piaiiir  ■> 
■  aussi  bon  général ,  nn  homme  aussi  veconuaM* 
Mtiabla,  quoique  tous  ay  rs  refusé  de  ine  mhit 
M  dans  unt  coujoncture  importante ,  et  que  ««a» 
«ayea  mime  dcsubét  à  votre  général  en  chef.* 
Férino  témoignant  toute  la  surprise  que  lai  catM 


vement  en  avant  des  Auirichions?  voos  rafa,ats« 
••  de  l'exécuter.  —  Oui ,  sire ,  mais  cet  ordre  ■'<i«»i 
••donné  dé  vive  voix,  et  ma  paraissait  d'aillcen 
m  tout-à-fait  contraire  aux  premières  r^glM  d« 
«l'état  militaire.  Jt  répondis  à  Taide-de-camp, 
•>  que  jt  n'effectuerais  pas  le  mouvement ,  è  aoiai 

■  d'un  ordre  formel  de  la  main  même  de  Mores» 

■  —  Son  aidr>de-camp  revint  auprès  de  vous  (n- 

■  prit  Louis  XVIJl  ),  avec  l'injunuion  formelle  et 

•  prendre  les  positions  prcscriics ,  et  voua  refosàici 

•  encore    d\béir.  —  Cela  est  très   vrai  1  ****  •  [* 

■  j'admire  è  quel  point  V.  M.  connaît  et  se  rspptiV 

■  des  détails   aussi  particuliers;   maia  It  ccacfsl 

■  Bloreau  •<  voulut  jamais  donner  cet  ordre  p<r 
«écrit,  ttdans  la  position  ^n'il  m'était  tojoiai  é* 
••  prendre ,  le  sort  de  la  division  qua  jt  comvxM*'* 
••  était  compromis  è  tel  point  que  je  rtgardai  c^^ 
M  un  devoir  de  ne  pas  obtempérer  ;  car  un  lé**"' 
-qui  eut  été  d'accord  avec  les  Autrichiens pott»* 
«faire  bat>re,  ne  m'eut  pas  prescrit  d'anirs*  ■** 
-  sures.  —  \ous  aviea  deviné  ,  dit  Louis  ^\'v* 
M  f'é  tais  d'accord  avec  Uoreao,  il  éuU  km»»" 
m  puis  Pan  4»  -         .^  ... 

FERNANDNUSfEZ  (  la  duc  de),  né  è  Madrid 
en  1788,  est  fils  du  comte  dt  FcrnBad-li»^>< 
grand  d'Eapagnt  dt  première  classe,  homm'l*' 
néraicment  rc*pecté  par  »*$  talents  et  MS  vrrts*. 
Le  jeune  Fcm«nd-Nunet  se  pronon^  avec  chaicar 
cootrt  Itprinct  dt  U  Paix  (^Uanucl  Godaî).  AJ*** 
ché  vivcmtttl  «u  jeune  prince  dts  Aatnrits»  il*'^' 
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f9»»  de  lo«l  MO  pouvoir  à  ton  cinpritoniiemrot,  tt 
fat  nilt  p*r  It  vie«s  roi  Cturlct  IV.  Après  la  déli- 
fn*c«  d«  FetéioMmé  VII ,  cl  »oa  «viDcinf ot  «a 
irénc,  FcrAJn<J*Nuftei  (ui  un  de  Mt  plai  sëlc»  par» 
liaaaa.  Il  chcrcba  è  le  d^io«rner  du  voj»g»  de 
B«7«aac  qoc  c#  prince  ittil  «or  te  point  d'entre- 
prendre  d  «près  lee  intinnalione  du  duc  de  Rovigo, 
ei  Urx^a'il  vit  que  m  résolution  était  inébranlable , 
il  le  Muvît  lUna  ce  falal  voyage.  Joseph  Bonaparte 
et  Montant  snr  le  trAne  d  Espagne  ,  nomma  rer- 
BSod-HnÂes  grand  veneur.  Le  jeune  Espagnol,  à  U 
(>Mar  de  co  titre,  retourna  dans  sa  patne  et  arma 
SNrétemeot  ses  vassaux.  Ses  immenses  richesses 
hu  pcrmireol  également  de  lever  un  grand  ndrobro 
de  Ironpee  ;  il  assigna  en  outre  sur  ses  biens  une 
seasme  do  10,000  francs  par  mois  aux  armées  in- 
sorgéee. Déclaré ,  par  rcmpereur,  ennemi  public,  et 
frappé  d'oa  décret  d^arrcstaiion ,  FcmandNunrs 
•e  rcfogia  dans  ses  terres  oà  il  employa  tous  ses 
■ejtns  a  servir  la  cause  de  son  roi  et  de  son  ami. 
I^rs^ue  Ferdinand  VII  remonta  snr  son  tr6ne, 
Fenand-If  oies  se  montra  l'nn  des  plus  actifs  par- 
tisans dn  gouvernement  absolu.  Il  eut  part  i  Tinii- 
mité  du  mi,  et  l'on  pente  qu'il  fut  Tun  des  conseil' 
tcrs  qui  1«  portèrent  à  détruire  la  constitution  et  à 
•évir  coaire  les  Ubéraun.  Le  roi  récompensa  soa 
sèle  an  le  créant  duc  de  Casa-Fcraand'Nunfi  et 
de  Jleaielaao.  Il  fui ,  en  181 5,  ambassadeur  d'Es- 

ftgae  à  Loadrcs,  et,  en  ittiy,  ambassadeur  à 
aris.  IJ  cas»a  ses  (onctions  lors  de  la  révolution 
éa  itao.  DepoU  lors  il  n'a  pas  reparu  sur  la  scène 
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FEàVANOES-THOMAS  (MAuost),  né  dans  la 
«rwiacc  do  Beira  ,  en  Portugal ,  vers  Pannce  1770 , 
M  en  des  principaux  auteurs  de  la  révolulioa  qui , 
laiSao,  «lablit  le  régime  consliiutionnei ,  après 
a«eir  rcavarsd  le  gouvernement  arbitraire  et  anar- 
c&iqoe  qui  ptsaii  depuis  si  long-temps  snr  la  na- 
Im«  poriagai*e.  Il  avait  parcouru ,   avec  distînc- 
liea ,  U  carrière  de  la  magistrature ,  et  était  juge  è 
ftf  lurs  de  l'esplosion  qui  eut  lieu  en  cette  villa 
Wa4  aont  i8ao.  It  (ut  élu  membre  de  la  junte  pro- 
riioire  de  gouvernement  créé  è  Porto  par  les  con- 
Miietionnels ,  laquelle  se  rénnit  è  la  junte  de  Lis- 
benne.  Nommé  aux  cortès  extraordinaires  et  con- 
siiieeates  par  la  province  de  Beira ,  il  prit  la  part 
la  |Us  active  à  tous  les  travaux  de  cMte  assem- 
blée, mootra,  dans  toutes  les  discussions,  beau- 
coup de  profondeur,  et  déploya  constamment  la 
p'as  pwmd»  fermeté,  jointe  à  l'amour  le  plus  ardent 
M  iepius  éclairé  des  inttitutions  libres  qui  devaient 
I  régénérer  sa  malheureuse  patrie  ,  ion»Mce  par  suite 
du  despotisme  et  de  la  superstition  dans  le  dernier 
abaiMcmenl.  Jouissant  d'une  santé  faible ,  et  épuisa 
par  les  veilles,  il  succomba  à  une  courte  maladie 
le  ao  novembre   iftaa.  S»  mort  plungea   dans  le 
dooii  tous  Ira  amis  de  la  liberté ,  et  le  publie  mani- 
festa de  la  manière  la  moins  équivoque  combien 
il  déplorait  la  perte  du  plus  ferme  défenseur  des 
droiis  de  la  nation.  Il  mourut  pauvre ,  et  §•$  amis 
eurent  bien  de  la  peine  a  lui  faire  accepter,  pendant 
la  maladie  qui  mit  lin  è  ses  jours,  quelque  argent 
iadispoAsable  pour  subvenir  aux  dépenses  urgentes 
d«  soa  traitement  et  k  l'entretien  de  *a  familte.  Sa 
veuve  et  ses  eaf^inis  $•  trouvèrent,  par  sa  mort, 
dans  le  plus  grand  dénuement ,  et  une  souscription 
fai  ouverte  en  leur  faveur  ;  elle  produisit  une  somme 
aiset  considérable.  On  avait  décide  qu'il  serait  élevé 
an  monument  sépulcral  à  la  mémoire  de  cet  il- 
lustre patriote  t  mais  la  contre-révolution  étant  sur- 
venue en  i8a3,  le  projet  n'eut  point  de  suite.  La 
mort  prématurée  de  Fvrnandes  Thomas  fui  un  des 
événements  qui  conirtboereol  puissamment  a  jeter  le 
découragement  dans  les  cortès  et  dans  le  parti  con- 
ftiiatioaaol ,  Uadis   que   Tinrasion  de  l'Espagne 
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par  l'armée  française,  en  iSaJ,  dans  le  but  avoué 
de  renverser  la  constitution  de  la  monarchie  es- 
pagnole ,  rendit  tontes  les  forces  aux  partisans  du 
gouvernement  absolu  et  de  la  puissance  des  prê- 
tres. Pendant  la  courte  durée  de  sts  fonctions 
parlemenlaîNs,  Fernandes- Thomas  prit  part  à 
toutes  les  discussions  importantes,  et  montra  une 
grande  supériorité,  même  dans  les  matières  qui 
étaient  étrangères  à  tt»  études.  Il  ooisédait ,  è  un 
degré  très  remarquable ,  le  talent  de  saisir  le  point 
vraiment  asscniiei  d'une  question ,  et  aucun  autre 
de  ses  collègues  ne  sut  résumer  une  discussion 
comme  lui ,  ni  déduire  des  arguments  des  divers 
orateurs  une  conclusion  tellement  forcée  et  frap- 
pante ,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  l'adopter. 
Ce  fut  presque  ton,ours  lui  qui  fixa  l'opinion  de 
l'assemblée  dans  les  discussions  les  plus  débattues 
et  les  plus  importantes.  St$  connaissances ,  hors  de 
la  j^anspmdence ,  n'étaient  pas  très  étendues  ; 
mais  le  génie  suppléait  chea  lui  à  l'instruction,  et 
son  éloquence  mate  cntratoait  l'auditoire,  quoique 
le  plus  souvent  elle  fût  dépourvue  de  fleurs  de  rhc* 
torique.  Il  fut  membre  dn  comité  qui  rédigea 
l'acte  copstituiibnnel,  et  fil  partie  de  la  députatioa 
des  cortès  qui  se  rendit  k  bord  do  vaisseau  snr  le- 
quel Jean  \I  avaif  fait  la  traversée  de  Rio-Janeiro 
è  Lisbonne.  Il  se  distingua  surtout  dans  la  discus- 
sion sur  la  liberté  de  la  presse ,  d«int  il  se  montra 
partisan  sélé  ;  il  se  prononça  contra  le  rtt»  absolu 
al  en  faveur  du  yelo  suspensif;  parla  avec  énergie 
en  faveur  de  l'institution  du  jun  et  de  la  aomina- 
lion  des  jurés  par  le  peuple;  contribua  puissam- 
ment à  l'abolition  immédiate  de  l'inquisition ,  et 
s'éleva  avec  force  contre  le  préambule  du  décret 
qui  en  prononçait  l'cxiinclion  dans  lequel  on  don- 
nait pour  motif  da  cette  me*ure  récnnomie  dans 
les  dépenses.  •  Baser  un  tel  décret  sur  de  pareils 

■  motifs,  s'écria-^-il ,  c'est  offenser  l'honneur  de 

•  rassemblée,  les  sentiments  de  ses  membres  et  les 

■  lumières  du  siècle.  Il  est  souverainement  ridicule 

■  de  dire  que  l'inquisition  est  supprimée,  parccquc 

•  la  nation  n'a  plus  les  roojrens  de  l'entretenir,  tan- 

•  dis  que  la  véritable  et  unique  raison,  pour  abolir 
••  cet  abominable   tribunal,    c'est  que  son   exis- 

■  lence    est  incompatible  avec  celle  d'un  ^nple 

■  composé  d'hommes  libres.  ■  Sa  mémoire  sera 
toujours  chère  anx  Portugais,  tant  qu'il  restera 
parmi  eux  quelque  sentiment  noble  et  généreux  ; 
et  plus  le  despotisme  s'appesantira  en  Portugal , 
plus  les  opprimés  se  rappelleront  cet  hamme  ver- 
tueux qui  d'une  main  hardie  déirdna  la  despotif  ^e, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  lai  substituer  le  régime 
de  la  justice  et  des  lois  fondées  sur  rioiérct  général 
et  non  sur  celui  d^uno  poignée  de  privilégiés.  11 
eut  le  bonheur  de  mourir  avant  de  voir  son  pays 
replongé  dans  un  dcspoiume  plus  odieux  encore 

3ue  cetui  dont  il  venait  de  le  délivrer.  Il  possédait 
es  connaissances  très  étendues  en  jurisprudence , 
et  avait  toutes  les  lois  da  son  pays  présentes  à  la 
mémoire.  Trèa  assidu  au  travail  et  a  $e$  devoirs , 
U  fut  magistrat  intègre  et  boa  citoyen  ;  sas  oia- 
nieres  et  soa  éloquence  avaient  quelque  chose  de 
rude;  mais  quoique  brusque  et  même  un  peu 
bourru ,  il  éuit  bon ,  bienfaisant ,  et  savxit  se  pos- 
séder. Un  jour,  en  sortant  de  l'assemblée  des  cortès, 
an  soUiciienr  importun  Tayani,  pousse  è  bout ,  il 
lui  répondit  avec  ua  peu  d'humeur,  ce  qui  lui  at- 
tira, de  la  pa|>t  de  l'individu,  un  torrent  d'injures 
et  d'imprécations  qu'il  termina  par  ces  mots  : 
«  A  quoi  donc  a  servi  la  révolution ,  si  tout  est 

•  maintenant  comme  autrefois?-  FernandecTho- 
mas,  après  l'avoir  écoulé  sans  s'émouvoir,  lui  dit  : 

•  Non,  monsieur,  tout  n'est  pas  teui-a-faii  comme 
»  jadis ,  car  avant  le  régime  constitutionnel  vous 
«  n'enasies  jamais  osé  dire  è  na  miaistra  d'éui  co 
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«  qat  vous  vcorg  d«  mi  débiitr.  »  Avaot  d«  mou- 
rir, il  cal  U  Miisfaclioa  di  prësenicr  k  Jtan  VI  la 
consHlaiioB ,  tn  qualité  de  pr|»ld«Bl  drt  coriè*. 
Lt  discoon  qti*il  prononça  ,  k  cellt  occasion  «  Ml 
plein  de  force,  de  dignité  el  de  mrntre,  cl  le  roi 
lai  en  fit  compliment.  Ce  fui  le  dernier  acte  im- 
portant de  «a  vie  publique*,  car  II  tomba  gravement 
malade  pour  ne  plus  le  relever.  L«  parti  anii-con' 
•lifoiionnel  ne  pal  contenir  sa  joie ,  en  apprenant  la 
mort  de  ce  patriote ,  dont  il»  redoalai^nt  U  ca  • 
raelère  et  Tatcendani. 

FERNIG  (le  baron  Lovis-JosRrn«CifsAn  de), 
marccbal-de*carop.  commandeur  de  la  légion  d'hon- 
near,  chevalier  de  Sainl-Lonit.  n^,  le  1  a  août  177a, 
k  Morlagnc,  département  dn  Nord ,  prit  k  T^poquc 
de  notre  régénération  politique  do  service  comme 
volontaire  dans  la  garde  nationale  de  Valencicnnes, 
futre^n,  en  qaaliié  de  sous-lieuicoani,  le  8  mai 
179a  ,dans  le  lac  régiment  de  ligne  (AuEerrois),  cl 
employé  aussiidt  ana  armées  da  Mord  et  de  la  Belgif 
que.  Blessé  de  dena  coops  de  baïonnette  en  s*élan- 
(ânl  dans  une  redoute,  il  fai  sauvé  par  quatre 
hommes,  les  seuls  de  son  détachement  qui  n'eus- 
sent point  été  atteints  par  l«  fer  on  le  feu  de  rennemi. 
I:  combattit  à  Valmjr,  à  Jcmmapes  et  à  Andericcbt, 
oà,  avec  deux  escadrons  el  deux  pièces  d*ariiilerie,  il 
poursuivit  et  culbuta  jusque  dans  Bruxelles  Tar- 
riire-garde  ennemie,  à  laquelle  il  fit  un  grand 
fiombre  de  prisonniers.  Ctiic  action  lui  valut  le 
grade  de  capiiaiae  adjoint  à  rctat-major.  Le  18  mars 
1793,  k  la  journée  de  Nerwinde,  qui  nous  coûta 
quatre  mille  hommes ,  et  enleva  k  OamouHer  4» 
confiance  de  son  armée  découragée  par  des  re- 
vers continuels,  le  capitaine  Fernig,  inspiré  par 
le  danger  que  courait  la  division  Chancel  déjà  en- 
tamée, feignit  d*exécater  les  ordres  du  général  en 
chef,  rallia  trois  cents  hoiproes,  et  chargeant  trois 
fois  a  leur  tite ,  rétablit  le  combat.  Le  grade  de 
lieuienant'«ofoncl  fut  le  prix  de  ce  service  ,  el  du 
dévouement  qu'il  avait  montré  en  commandant 
encore  deux  charges ,  quoique  blessé  dans  une  pre* 
mière.  Ses  blessures  encore  ouvertes  n'empèrhèrtnt 
pas  cet  officier  svpcrieur  d'accompagner  dans  sa 
fuite  Ijj  général  Dumom-ier.  Il  entra  k  cette  épo- 
que, c'a  qualité  de  volontaire,  dans  Tarméc  de 
lianemarcà  ou  il  resta  six  ans.  Fernig  revint,  en 
l'an  6 ,  partager  les  travaux  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes,  et  qouiqne  sott  nom  n'râi  puint 
été  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  il  fit,  comme  vo- 
lontaire k  réiai^mijor  de  l^rmée  du  Rhin,  les 
cam(«ignca  des  années  G,  7  et  t.  Chef  de  bataillon 
k  l'armée  des  Grisons,  il  obtint  enfin  sa  radiation, 
assista  a  la  prise  de  Trente ,  cl  commanda  plusieurs 
bailliages  italiens.  Rentré  en  France ,  il  fut  nommé 
lieutenant-colonel  (major)  du  iiae  régiment  de 
ligne,  le  3o  frimaire  au  la,  et  commanda  une 
brigade  d^infanterie  pendant  la  descente  des  Anglais 
en  Zélandc.  Lors  de  la  guerre  d^Espagne ,  il  fit ,  en 
i(io9  el  idfo,  une  guerre  de  partitans  dans  PAra- 
gon,  la  Navarre  et  la  VMIIc^astille,  avec  le  icr  ré- 
giment d'infanterie  de  ligne  étranger,  dont  lt  com- 
mandement lui  avait  éie  confié ,  et  qui  ,  fort  de 
a,7oo  bomme»,  se  trouva  penlant  son  commandant 
réduit  a  i,aoo.  Le  colonel  Femrg  fut  appelé,  en 
181 1 ,  k  la  grande  armée  en  qualité  d'adjodaf.i-com- 
maodant ,  fat,  comme  soos-chcf  d'étai'tnajor  du 
maréchal  Bcrlhirr,  la  campagne  de  Russie,  et  por- 
teur de  dép^dies  dr  l'empereur  an  prince  d'Êckmuhl 
I  qui  assiégeait  Smolensk,  il  fut  bie»sé,  en  traver- 
sant sens  le  feu  des  batteries  ei|uemies ,  un  passage 
^ui  devait  abrégtV'' son  chemin.  Lorsque  pendant  la 
rrtraîte.  les  ofbcicrs  conçurent  la  nubleet  généreuse 
idée  d'environner  de  leurs  personnes  le  thef  de  l'ar- 
mée qui  manquait  dNsscone,  rad|udaift-comman- 
aat  i^erniglît  partie  de  cet  escadron  sacré  ^  ou  las 
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généraux  faisaient  les  fonctioiu  d«  capuaiacs 
les  colonels  celles  de  sons-officiers.  Il  fut  ensuite  rai* 
ployé  en  Pologne  comme  souxhef  dcrclat-aujerdn 
vice-roi ,  et  rendit  da  grands  services  au  conhai  éa 
i  avril  s8i3,  ffk$  de  Magdcbonrg.  Il  coniriiaa 
aussi  pnissamment  au  saccks  da  la  bataille  éi 
Lutatn.en  enfonçant  la  garda  da  fentierear  é< 
Russie  et  dn  roi  de  Prusse,  qui  formait  U  résirvi 
des  alliés.  L*ad|ndanl-commaadant  Fernig  preae, 
le  i4  juin  181.3,  an  grade  de  général  de  brigséc, 
fut  envoyé  k  l'étal  major  de  ffambourg,  deviet,  « 
i8i5,  aide-ma. or-général  de  Parmée  qatterp- 
nisaîl  k  Paris,  et  fut  chargé,  après  le  retevé» 
Napoléon ,  du  commandement  des  gardes  BMi»> 
nales  aciivesdes  départemenia  du  Nord  et  du  Fsi4s- 
Calais.  Il  était  en  eut  de  disponibilité  lors^e^l* 
formation  de  l'armé*  d'£.«pague ,  la  général  G«l- 
leminot ,  qui  a  épousé  une  de  $t$  »«ors ,  lai  fil  A- 
tenir  le  commandement  d'une  brigade  éaai  Ir 
5e  corps,  aux  ordres  du  maréchal  de  Lanmlsa. 
Après  cette  campagne,  le  général  Fernig  qoi  svtit 
clé  nommé  baron  ,  fui  élevé  an  grade  de  coniiass- 
denr  de  la  légion  d'hunnenr.  Il  accompagaa  eanitt 
le  comte  Guillaminot  dans  son  ambassade  kCea' 
sianfinople. 

FERNIG  (les demoisallef  de),  Félicité,  l|<t 
de  seite  ans  ,  et  Théophile  dt  ircise ,  filWs  é'es 
greffier  deMorUgne,  éuient  nées  avec  un  cearsp 
peu  commun  qne  porièreni  josqn'k  l'esaltaiioa  lesê«t- 
nemenlsdont  elles  furent  fréquemment  lesiéaetai 
dans  les  premières  guerres  de  la  révoiniian.  Us^e- 
gars  auxquelles  elle»  avaient  été  exposées,  etceeiple* 
grands  encore  qu'elles  avaient  k  craindre ,  l«  éé- 
lerminèrent  k  s  associer  k  la  garde  nationale,  i**'' 
force  alors  sur  la  frontière,  commandée  par  ll■Fr^ 
nig,  leur  père.  Vue  nuit  donc ,  elles  s^srw»*  •■ 
silence  ,  après  avoir  rtvltn  des  babils  <l'l>****  * 
vont  se  placer  dans  un  peloton  el  marche«t  ^  ["^ 
nemi  ;  la  victoire  se  décide  ponr  ellts,  et  I»  carrièrt 
militaire  n'a  plus  rien  qui  les  effraie  ;  n»t»  l«»  *^' 
cas  qu'elles  obtiennent  chaque  jour  insiraiseoltaia 
les  Autrichiens  de  la  cause  d'une  réiisuace  l*'' 
n'avaient  pas  encore  éprouvét ,  el  les  mtmtti  »^ 

trises  pour  incendier  le  village  et  en  massacrer  m 
abiiants  Le  général  BramonvïlKs  ,  qui  ^"^J*" 
cea  entrefaites  avec  «ei  troupeé ,  les  délivra  éi  et 
danger  en  éîoignant  Tenneitri  de  nos  freotitrc* t *■ 
Us  demoiselles  Fernig  n'hésHent  pas  k  le  fof>t-i- 
vre  sur  sontrrraiA.  Cependant  la  France  reieal»»*» 
élngas  dus  k  leur  valeur ,  et  la  cooreniioo  lear  et- 
voie  d<ux  cberaux  caparaçonnés.  Dumonrier  1* 
vint  alors  commander  T'armée  fran^sist ,  H*^ 
loat  Tavanlage  qu'il  pouvait  tirer  de  reothoM««j*' 

Jue  le^  dèox  soiurs  eacitaicnt  parmi  la  troopeii  '^ 
onna  dei  comtfiissious  d'officiers  d'éiaM»aior,rl»J» 
fi:  suivre  dans  touie»  ses  opérations.  Ali»»^  1  •  , 
corebatlircnt  k  Valmy,  k  l'attaque  do  *''^('  . 
Quarégoota  ,  an  combat d*Attderlechl ,  ta >«■>(*' 
Bruxelles,  a  la  bataille  deWerwhide  et  à»»*  ••*[ 
les  affaires  qui  turf  ut  lieu  j«>qa'aa  5  •  .'^Vi 
elles  se  trouvermi  psrtour  on  il  y  avait  dw  o**l 
a  courir,  et  pailout  eHci  firent' des  a*tJo«»»J.j 
qut  auraient  illustré  de  vlwx  guerrier».  ^'"Jt^ 
Dumourier  par  1i^  liVrtt  de  ta  f«<*"»*'l*î*^ 
peut-être  de  l*adrairation ,  elles  ne  raban*»*^ 
îl—  I — »ti  r...  r-...j  j-  !«:..»  «.  Fraece;  «"" 


pas  lor»qu*lt  fut  forcé  de  quitter  ta  Fraa«J  *'|JV, 

tirent  un  point  d'honaeur  de  partager  le*  ',  ^^ 

et  sa  fortune  an  moment  dé  passer  n 

uemi  ;  Dumwttrier  et  la  cadette  des  did 

nig  ayaut  eu  leurs  chevaux  lvés,l'afi> 

terre ,  fit  monter  le  général  et  le  8'»'*'*,**[?'^t^j  é» 

Boncaulde ,  pour  p«»er  l'Escaul.  E"".  .'^,air  ttt 


,w  séparer  arriva,  et  l'ex -général  ne  p*»  '^  ^^, 
larmes  lorsqif'il  vit  ses  généreux  «•■•W  ji  fl«  h 
leur  bourse  pour    grossir  la   sieua*     '^ 
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tnwMi  qiie^  gnelqoes  loaû,  Undi»  aii*oa  Paccoiait 
M  Y'rano»  d'avoir  tmporit  U  ç*is(«  de  l'armée.  Lu 
ifloacs  Ff mif ,  rMardanI  leur  onisjioa  comme  fiaie, 
reprireat  Ict  kMtîit  ei  le»  occopaiioaa  de  lejir  «eseï 
ctMrMidirtal  en  Hollande  qu'elles  qaiilèrent  blen- 
lAc  poor  parcourir  ràilemagae ,  cherchant  parlom 
■n  asile  qa*ao  lenr  rcfusail  partooi  ;  les  hakilaais  les 
actaeillaient ,  nais  les  (onrcfnerocnts  les  rtpoos- 
saieai.  Jettes  en  prison  en  HoUan4e ,  elles  accou- 
real  à  Parts  dès  qoVles  faecnt  libres»  mais  on  les 
cendasnoa  à  un  cail  plus  crncl  qoe  U  nori.  Eofio , 
ts  eoninlat  leur  ronvrit  Ujt  portes  4e  la  France  ; 
aais  lenra  biens  avaieni  ^i^  veodot ,  lenr  maison 
sKendi^e,  el,  mal^  on  décret  de  Ja  convention 
^  ordonnait  qa^eliea  Sfraieot  dédommagées  de 
teors  pertes,  elles  ne  réparent  a^cua,e  indemnité. 
Le  tcanoi^nage  de  ^eor  Conscience  et  rcflime  d( 
Unrt  concSiojans  furent  leur  sfulji  récompense^ 
dles  pamrcatniême  ovl>litrrhér<u*me  qui  les  avait 
iltaslrées  H  la  floir^  qui  enav;aJi  cié  la  soile.  L%f- 
née  des  deux  sccnns ,  Félicité  ,  épo,tva  un  officier 
bel^  relire  ,  el  devin*  le  modèle  dJei  mèffs  et  des 
cpoms#s;la  csuicue^  Théophile  t  *•  consacra  ans 
lettres  el  aoc  soins  <^  cUe  dfyail  è  aon  vieux  père. 
Après  sa  mort  a  Arrivée  en  1816,  elle  se  relira 
•après  de  sa  seior  h  Ûcukf  Iles,  oii  elle  mourut  deux 
SM  Apres. 

FEARAND (AnToiai-FnAnCou-Ciao»*»  comte), 
•aqetff  a  parts  le  4  Jiùllf^  i?^'  *  4'une  (amiUe  de 
rshe.  UtwU  h  peine  aiicint^sa  d«s-h«iiicme  an- 
aies  ^'il  obiini  une  disneoM  4^àge  pour  entrer  au 
irartemenl  4c  Paru*  ou  tl  /ut  reçu  conseiller  le  «g 
jeilk»  tj^  U  M  fit  hieniôi  reiparquer  par  ses  U- 
I  IfMSy  pariagea  la  résisMncc  que  «a  coni{>agnie  op* 
paa  ans  atienlals  du  chancelier  Uauprou,  et 
lefcil,  es  1771 ,  l«f  honorables  rljppeurA  de  l>s|l. 
Farvaod  ^H»m»  «  k  ceite  époque ,  M9^.  U  c»rrrihn 
in  i^irca  |*«r  q^ejques  o^vra^ès  de  P^.**f  d'un  Ujle 
raeile«i  corrccf*  t|  par  plusieurs  compositions  drama- 
lifses  nsfM  remarquables.  Il  ne  t»  contcnitit  pas 
'e  tire  ses  piècaa  dans  les  laluns,  il  j  jpuail  lui» 
•Ina  qaciqvcs  nns  Au  htroi  qu'il  avait  mis  en 
•ceae.  C«pcn4»nt  «es  vccppai  ions  légères  ne  le  usèrent 
f»s  lopg-tfmps,  et  il  se  livra  bienidt  k  des  travaux 
fUmi  Mi'na  aar  U  lé^siaiion  et  la  politique  qu'il 
ca«sid«r»it  en  philo»opb«.  Lofsqie  le  p-ir|ement 
«ppeea  ses  remontrances  du  lii**!''*'  i7P7*  *  ■'o- 
rc^*|refie0l  forci  des  cdiis  royaux  et  de  l'impdt  du 
timbre,  FerrAnd  prrdil  beaucoup  de  son  rj-édit  an 
parîamwi ,  pour  n'avoir  pat  ,  d4ns  la  rédaction  de 
tes  rentoutrancei»  ^orti  cette  farce  et  celte  ardeur 
^afi^osiiioa  qai  animaient  la  magistrature  entière. 
('  Kiaav«  occasion  4*  se  réhabiliter  d^n*  la  séance 
rojaje  qui  eut  heu  le  ij^  novembre  soi^ant-  H  y 
pronoMfa  nn  discours  remarquable  p^r  la  fer- 
•eti  et  Téneri^e  dft  slyfe  cl  surtout  \f»r  Ici  cun- 
«ija  «"il  donnait  an  raunarquf  en  jni  rappelant 
«a  ^ui  s^ilait  passé  au  p;irlemcnt  en  1770,  lor*que 
Lonis  Xy,  abandonnant  sei  projets ,  s  ct4i|  rejtdu 
anftv«eo]id«  cotte   asteitiblée.  *  Combii^n  cet  ac- 

•  cord  entré  le  mon'rquc  tX  I»  paricraent ,  s'écria- 

•  t-U,  straii  è  la  foithunorable  pour  les  magÎMrais 
«et  avaniacens    pour  U  chose    publique....  Cette 

•  idaaco  doti  faire  époque  dans  la    règne  de  Votre 

•  l|L*j*i^    pent'Aira  même  dan*  Thisioire  ;  elle  a 

•  «U  si^alca   par  une  grande  liberté  d'opinions  ; 

•  ûitea ,  sirn.  qu'elle  >e  termine  sons  les  même» 
-••apic«s;  ce  iiouveau  biipfait  est  c«  qai  peut  lo 
«  pins  cfMitribuftr  k  affermir    le  crédit  public  et  à 

•  laspirer  ta  confiance.  -Ce  vau  ne  fut  pas  écooléi 
el  1«  roi.enc  recours  è  de«  b|s  dcjoiUce.  Malgré  son 
opftoiiliqn  ,  Fcrr«nd  combattit  le  projet  de  convo- 
cation du  éiais-gcarrauK.  Il  fui  néanmoiiu  nommé 
membm  de  la  commisûon  chargée  de  préparrr  les 
rrmontrances    ou     ib    devaient    êire    demandât. 
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Obligé  de  présenter  le  rapport  des  travaux  de  cette  I 
commission,  ij  se  trouva  placé  dans  one  position 
difficile,  entre  sas  opioione  et  les  idées  de  la  ma- 
jorité qui  devait  l'écooter.  Il  se  tira  cependant  de 
cette  situation  délicate  avec  beaucoup  de  talent  et 
de  bonne  foi»  el  recueillit  d'unanimes  éloges.  Cepen- 
dant conservant,  malgré  ce  rapport,  sa  convifiion 
entière  sur  cette  question  ,  il  publia  un  écrit  dans 
lequel  il  prnposait ,  il  est  vrai  f  de  réformer  com- 
pléiemeni  l'organisation  du  goitvernemcnt  ,  mais 
en  soumciiani  cette  organisation  è  l'entière  di»po- 
siiioB  de  l'autorité  suprême.  Dés  ce  moment ,  Fer- 
rand  09  prit  plus  une  pari  aussi  active  aux  travaux 
politiques  du  parlement,  et  l'on  pourrait  preique  dire 
que  la  liniisenl  ses  travaux  en  faveur  de  rétablis- 
sement des  libertés  nationales.  Ferrand  émîgra  en 
septembre  <7Sâ»  s'aUacha  d'abord  an  prince  de 
Cundé  qui  l'admit  è  son  cunseil  dès  sa  première 
campagne,  et  il  fut  nomm.*  membre  du  conseil  de 
r^grnce  au  commencei^eiit  de  i7<)3.  Il  se  rendit 
è  l'armée  dp  Mo»sixoA|  suivit  ce  prince  sur  le 
champ  de  balaiUc  ;  mai»  fatigué  de  la  vie  tumultueuse 
des  camps ,  il  se  retira  è  lUiisbonne,  on  il  se  livra  è 
des  travaux  littéraires  rt  surtout  è  la  composition 
d'un  ouvrage  qu'il  destinait  à  l'éducation  d'un  fils 
unique  qu'U  eut  le  malheur  de  perdre  è  l'âge  de 
sette  ans.  Exposé  an  plus  grand  dtnnemenipar  suite 
de  l'inierrupiibn  de  louie  communication  avec  la 
France,  il  obtint  du  Kpi  la  permission  de  revenir  en 
France  en  1801.  li  ne  s'j  occupa  plus  que  d'études 
historiques  et  publia,  quelque  temps  après,  L'Esprit 
4e  Vhiitoirt.  Ce  livre  fut  accueilli  avec  le  plus  grand 
emprestement,  et  par  les  hommes  q«ii  s'étaient  tou- 
jours monirés  opposés  aux  îdces  de  la  r^vululion  cl 
par  ceux  qui ,  jiroduits  par  celte  même  révofution  « 
cheichiicnt  déjà  è  entraîner  l'opinion  publique  dans, 
un  mouvement  rétrograde,  favorable  aux  projets  de 
Bonap4rle.  L'on  sait  que  VEtprit  dkrhûtoin  est  nn 
long  plaidoyer  en  favrur  du  desposlisme  centre  la 
liberté.  C*esi  pourquoi  l'université  en  favorisa  le  dé- 
bit et  le  donna  fréquemment  en  prix  dans  les  col- 
Uges.  Cependant  U  censure  du  gouvernement  d'a- 
lors prit  ombrage  d'un  discours  adressé  par  Vio- 
mandus  è  Chiîiliric  ,  légiiime  roi  des  Français, 
qu'il  rétablit  sur  son  trôné.  Elle  vit  on  conseil  indi- 
rect adressé  à  Bonaparte,  et  fil  cartonner  Ui  passages 
suspects  de  l'ouvrage.  L'empereur  de  Russie  apprécia 
le  livre  autrement  et  adressa  à  l'auteur  une  lettre  piein^ 
de  compliments,  ea  y  joiguant  one  bague  de  grande 
valeur.  Une  autre  entreprise  littéraire  lui  ailira  de 
nouveaux  démêlés  avec  i'auioriié.  Chargé  d'achever 
le  manuscrit  AtfBistffirt  d^tanarckie  !k  Pofogne  , 
dont  l'auteur  Uulhières  n'avait  terminé  que  les 
oitie  premiers  \\vrt%,  il  ne  craignit  point  de  faire 
>ubir  au  teatf  des  changements  cunsidérables. 
Au  moment  oii  l'onvrage  allait  paraltie,  la  po- 
lice fit  enlever  le  manuscrit  et  en  dépouilla  le 
libraire  sous  le  prétex  e  qu*il  ne  pouvait  êire  pu- 
blié a-ins  1  autorisation  du  gouvernement  ,  parce- 
que  Ilulh  ères  a^aii  été  pcnsionn^iro  de  l'état.  Ce 
aianuscrit  fut  remis  à  M.  Dsunou  qui  en  devint 
l'éditeur  et  qui  crut  devoir  s'élever  contre  les  pro- 
cédés de  Ferrand  ,  è  ^égard  du  travail  de  Ruihières. 
An  montent  de  la  première  entrée  des  armées  ciran- 
gèrrsè  Paris,  Ferrand  assistait,  avec  one  grande 
assiduité .  aux  réunions  qui  avaient  lieu  cbei  m.  Le- 
pelletierde  Murloniaine  ,  réunions  si  connues  par 
I  CKaltation  des  hommes  qui  s'y  truneaieni,  et  qoi, 
tout  a  l'envi,  se  vanuient  de  leurs  services,  de  leurs 
titres,  4e  Tépoque  do  lenr  émieratioi^  et  surtout 
d'avoir  servi  l'usurpateur' pour  mieux  la  trahir.  Au 
milieu  d'une  de  ces  siancet  broyantes,  no  homme 
s'élance  tout  è  coup  sur  une  tabl^  s'écrie  4'unc  vois 
de  Stentor  que  l'on  perd  nn  temps  précieux  en  inu- 
tiles paroles,   tt  que  le  seul  parti   k  prendre  c'est 
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d^nvojtr  an*  d/patation  li  l'cmpercar  Alcsânilrc  «I 
dt  Idt  demander  la  couronne  d*  France  pour 
LoaUXVlIf.  Cet  homme  éiait  M.  Soflhkne  de  La- 
rocheroacauld.  Sa  propoiition  fut  accuritlie  ,  et  la 
d^pniation  composte  de  loi  »l  de  MM.  de  Cbâ'eaa- 
briand  et  Frrrand.  L^on  aaît  qo'arriv^a  devant 
M.  de  Neittirode  qui  le*  reçnt  four  rcmpereor, 
M.  de  Chiieaiibriand  ne  voolot  pai  parler  ,  M.  Fer- 
rand  ne  le  pnt  pat ,  et  qoe  M.  '  Sodhène  de  Laro- 
chefoncauld  dot,  bon  gr<  malgré,  prendre  la  parole 
au  nom  des  iroii.  Le  i3raai  i8i4i  ^'  Ferrand  fut 
nommé  ministre  d'Jlat  et  direcicnr^eéne'ral  des  poste». 
Il  fit  ansii  partie  de  la  commîseiun  chargée  dn  rédiger 
le  projet  delà  Charte  éoniiiiutionnelIr.Ce  fol  comme 
ministre  du  Roi  qu'il  fiena  arec  plusieurs  d«»es  col- 
lègues l'acie  par  lequel  Louis  XVllI  ordonna  que 
le  séquetire  fol  rois  sur  les  bienv  de  Napoléon  et 
sur  ceu>  de  sa  famille.  Au  mois  de  juillet  suivant , 
il  fut  nommé  membre'  de  la  commiuion  chargée 
d*exam'ner  les  demandes  eu  restitution  des  btens 
non  vendus  des  émigrés.  Il  présenta,  le  i3  septem- 
bre ,  un  projet  de  loi  sur  ce  sujet  ,  et  dans  l'exposé 
des  moiifs  sur  lesquels  il  ràppojra,  on  trouve  le 
passage  suivant,  plus  propre  k  exaspérer  les  esprits 
qu*à  Ira  calmer  danf  un  moment  ou  tant  d*agiuiion 
cl  de  craintes  a*éieva'icnt  de  toutes  parts  t  «  Vous 
«vous  hâierca,  messieurs,  difait-il,  dé  donnera 

•  celte  loi  l'avantage  d'une  prompte  publication  ; 
••  vous  rcconnaftrcît  qu'elle  est  impatiemment  al- 
H  tendue  par  un  grand  nombre  de  sujets  dévoués  «I 

•  recommandables ,  dépossédés  pendant  plus  de 
«vingt  ans,  qui  se  sont  nobleraemeni  résignés  k 
~-  cetie  longue  privation,  mais  qui  souffriraient  dou- 
-  hlemenl  s'ili  U  voyaient  encore  se  prolonger.  Vous 
«vous  emprcfserei  de  seconder  lea  vues  du  Roi. 
••  Sans  doute  ,  il  doit  jouir  du  bonheur  de  ceux  à 
«qui  il  va  rendre  leurs  propriétés,  mais  croyet 
-aussi  quMI  a  tesoln  de  ceite  jouissance  pjuradon- 
••  cir  les  regrets  qn^il  éprudve  de  ne  pobtoir  donner 

•  k  cet  acte  d*  justice  loûie'  rexieosion  oui  est  an 
"  fond  de  son  cœur.  GrfiCel  k  la  sagesse  de  sOn  ad- 
••mhiisiration,  gricels  kùt  pHnci0«*  que  vous  roain- 
«  tiendrez  dans  les  recettes  et  les  dépenses  publiques, 
(•  il  est  permis  de  croire  qu'un  jour  Viendra  où  l'é- 
••  tat,  heureux  des  finances,  diminuerasuccessivemeM 
"tes  pénibles  extf plions  commandées  dans  les 
»  circonstances  aciuelles.  ■  Il  surfil  de  citer  de  sem- 
blables paroles  pour  faire  comprendre  quel  était 
Pesprif  des  ministres  de  cette  époque.  Durant  l« 
maladie  et  après  la  mort  4*  M.  Ma  outt,  FerranH 
remplit ,  par  Intérim  ,  tes  fonctions  de  ministre  de 
la  marine.  Ce  fut  pendant  ce  temps  qull  rédigea 
un  prdjet  de  loi  sur  l'aboKlIoB  de  la  traite  des 
noirs.  Le  so  mars  181 5,  il  oécopait  encore  les  fonc- 
tions de  dîtccicur  des  postes  ,  lorsqu'il  céda  ta  place 
k  M.  le  comte  de  Lavaiette  qui  Tavait  remplie  pen- 
dant vingt  ans.  Mats  avant  de  quitter  l'hAiel,  Fer> 
rand  réclama  de  ce  dernier  un  sauf-conduit  pour 
sortir  de  Paris.  M.  de  La  valelte  refusa  tle  le  donner, 
pensattt  qoe  dans  la  circonstance  présente,  il  était 
absolument  inutile  et  qu«  Ferrand  pouvait  voyager 
dans  la  plus  grande  sécurité.  Peu  satisfait  dSine  ga- 
rantie verbale,  celui-ci  qui,  dans  ce  moment,  tré- 
tait  pas  inaccessible  k  la  peur,  fit  renouveler  sa 
demande  par  M<ne  Ferr«nd,  et  cette  dame  ,  k  force 
d'instances  et  d'obsrssiona,  fihit  par  se  (aire  délivrer 
ce  sauf -conduit  qui ,  quelque  temps  aprfe» ,  devint  ta 
principale  charge  du  procès  qui  se  termina  par  la 
condamnation  capitale  de  M.  Lavaieile.  Au  lieu 
de  suivre  le  Roi  •  Gaod,  M.  Ferrand  se  dirigea 
wn  la  Vendée  ,  j  séjourna  quelque  temps  ,  ayant 
toujours  le  sauf-tonduit  dans  sa  poche  sans  avoir  eu 
besoin  de  le  montrer  une  seule  lois.  Après  «n  court 
séjour  dans  cette  contrée  ,  il  se  rendit  à  Orléans,  ou 
on  l«  laissa  tranquille.   A  la  seconde  restauralion ,  \ 
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if  reprit  ta  direction  êti  postes ,  it .  fut  de  plus 
nommé  pair  de  France  ,  membre  da  conseil 
privé  ,  graod-officier  et  fercrétair*  dci  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Sainf-Esprit,  et  cré^,  par  naio- 
rlté  d'ordonnance,  membre  de  l'académîr  française. 
Depuis  cette  époque,  et  malgré  $tt  infirmités, 
M.  Ferrand  suivait ,.  avec  beaucoup  d'assiduité  ,  les 
séances  de  la  chambre  des  pairs ,  oà  il  vota  cnn* 
stammcnt  en  faveur  desprojets  minisicricis  ci  coarre 
les  libertés  nationales.  Il  prit  fréquemment  la  parvie 
en  qualité  de  rapporteur  des  commissions  Au-géei 
d'etamfnrr,  et  I  on  connaît  lé  discoars  qu'il  fit  a  ce 
titre  en  proposant  l'adoption  du  prujet  de  loi  mr  le 
rétablissement  des  cours  prévôlalcs.  Mais  parai  Us 
différents  sujets  qu'il  a  discutés  k  la  tribune  de  U 
chambré  haute,  il  s*était  partirnllètrement  occupé  de 
provoquer  une  loi  sur  la  comoctcnc*  ot  an  ré^ 
ment  sttr  les  fbrmes  de    procéder  d*  ta    cour  tf« 

S  airs,  proposition  qu'il  avait  dé|a  soumise  k  la  scnsioa 
e  i8aa,  et ,  qui,  renvoyée  k  la  session  soivanto,  Ia 
encore  ajournée  après  qu'il  en  eitt  |ui-mtrae  présmsié 
le  râpj^ri.  Le  mime  jour  qu*il  avait  «nnonco  cnie 
proposition,  il  en'aVaiifait  une  autre  dont  il   dévc> 
ioppa  les  motifs  dans  la  s^nert  dn  in  février  i8a3, 
et  uni  excita  dans  la  chambre  desdébkU  intéressants 
et  dans  le  pablic  quelque  seèsalion.'Ellé  avait    poor 
objet  de  provoqu«r  une  loi  en  vertu  de  laquelle  l'é- 
rection   des  communautés    religieuses    de   femmes 
pourrait  k  l'avenir  être  autorisée  par   uèo    simple 
ordonnance  du  Ror.  H  esistail  df/a  en  France  nnc 
grande  quantité  d'établissements  religieux  auloriséi 
par  la  loi  1;  mais  plusieurs  s'étaient  formés  sacu  aa- 
torisaiion  légale  et  la  demandaient  en  ^aia.  L«  comte 
Ferrand,  tbut  en  exposant  la  nécstsitd  de  favonser 
1^  étahlissemenU  religieux  .    serti    qn*ilt  e«a«nl 
en   Vue  l'iislérlt  de   rhnmanitf  ,    le   sodragement 
des  psuvref  ou  des  malades,  ou  l'édncatSon  deU 
jeunesse  ,  avait  reconmi  ravantage  de  soumettre  l'i* 
tablissement  des  communautés  d'hommes  k  Tk  dé- 
cision des  trois  branches  de  la  puissai^e'ligislaliva. 
Mais  il  ne  pensait  pas  que  celui  deï  tooimanauiés 
de  femmes  put  «voir  les  mêmes  incoAvéaienis ,  et 
les  avshtagès  qu'ils  offraient  k  lliumaniif  et  k  la 
religion  loi  paraissaient  de  paissants    motifs  poor 
s'en  reposer  a  cet  égard  sur  la  sagesse  du  gouvcî^- 
m«nt.  Cette  proposilioh,  prise  en  consid^tion,  fai 
renvoyée  k   l'cxamea   d'ui^e  commiuién   spéciale. 
M.  Portails  en   présenta  le  rapport  d»ns  la  séancs 
dn  ao  mars,  et  après  une  discussion  aninsée  ,  à  fa 
quelle  prirent  part  pinneurs  pairs  ecéléstas«ique«,ai 
sur  l'avis  de  M.  l'archevlque  de  Paris  et  dhe  H.  Pas- 
qnier  ,  la  proposition  fut  ajournée.    Rel»rf>dirile  li 
forme  de   projet  de  loi   dans  la  session  de    iSs*  « 
M.  Ferrand  en  présenta  encore  le  rappoH  ;  et,  sftèi 
une  discussion  lumineuse ,  k  laquelle  prirent  ftart  \u 
membres  les  plus  influents  et  les  plus  éclaira  de  la 
chambre,  le  projet  fot  rejeté.  Cependant,  le  mfaistkn 
qui  affacliait  une  grande  importance  an  succès  de 
cette  mesure,  ne  se  reb'ita  pas,  el  la  reprodoîasi  en- 
core dans  la  session  suivante.  Ferrand,  qui  aurait  servi 
les  desseins  dn  goovernemeût,  en  se  rendant  nutenr  de 
cette  proposition  k  la  session  de  i8a3,  fot  encore 
nommé,  dans  celte  circoniiance,  pour  en  présenter  le 
rapport.  Il  avait  fixé  le  I7  janvier ,  jour  de  lalfee  d< 
Saint-Antoine  son  psiron,  pour  lire  son  Àscnuet 
k  U  chambra  âti  pairs,  lorsque  ce  jonr-lk  m(me  il 
fut  enlevé  inopinément  k  sa  famille  Ce  fur  M.  le  doc 
Mathieu  de  Montmorency  qui  le  remplaça  daM  ae« 
fonctions  le  aq  janviet-  suivant ,    et  le  projet  de  loi 
(ut  enfin  ,  après  quelques  àiodificaiions,  ndMtté  p«r 
les  deuxchambrey.  M.  Ferrand  est  mort  k  Pans, te  ly 
janvier  i8a5,  kjl'âge  de  soixante-douxe  ans  Son  éloge 
historique  a  été  lus  la  chambre  despairs^  le  iSjuîn 
iSaS  ,  par  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre  ,  qei 
lui  devait  âon  rapide  avancement  dans  In  carrier* 
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lp*litii^ae,  «i  il  wt  pour  tacçcsMV  ,  è  l'acad^ic 
iravçaiM ,  M.  Cafirair  DaUvifo*  t  qui  apprit  «  dan* 
mm  diêfmti  i*  rccapiioo,  qnc  Fcrrand,  appréciant 
m*l  Tiadapradanca  de  «m  caractèra  et  la  Ttriiift^  d« 
MS  c*aricai*««,  lai  avait  offtrt  pricidemmaol  d*oo<" 
wrlr  davaat  l«  Ita  porte»  da  racadémla  i  m  prix 
4*  cartaioaa  c«accsaioos  qaa  U  poëia  dut  écarta  , 
bita  qa*im  lai  laÎMâicatandra  qaa  çta  arrangencaU 
•ktîtadraîaal  oaa  kaaia  approbation  M.  Farr*nd  a 
pobUi  :  i«  JSssm^an  èoH  <ifym^  Paria,  1 789,  in-8o  ; 
a*  Atfrd  èitprmcifu  d  des  hit  sur  tu  évcatioms  , 
•mmissmmt  et  tmstétiéat ,  Pari» ,  1786,  in-ia  ,  «1 
789  ,  artc  aoica  ac  addilioaa  «  3*  îiàUUi  et  d/tsa»- 
tumt  et  fmMstmiUe piéte^dme  nati»mmfe^  ParU»  iToft; 
4*  Itf  cmmspinUars  désnas^isù  par  faatemr  de  PimlUti 
fi  Dapêtùmf,  Tari  a,  1790,  ia-8<>i  3»  £tai  oftmttde  (0, 
Framre,  Parii ,  1790  i  6<i  Les  Fronçât  à  VassemiUe 
maeismmk  «a  Ripùue  mx  pûmphlets  de  rfa^mii^  oa- 
/'— </ir  SMM  Framçais  ,  Parii  «  1790  ;  70  Adresse^ 
dua  titm/tm  attif  mu  i§9esttpiu  présentées  eus»  étatS", 
gimifmms  MMamige  ,  Yolgairamcal  apprU  Atsemiîèe 
aatimtk,  favrier»  *7^i  ^'*  D»itu/eUret  d'à»  comaUr- 
(mt  k  tm  em'tirmiemr  sur  tes  aifairet  dm  tempt ,  Parii , 
1790;)^  l>e  demùr  esup  de  la  ligu ,  octobft ,  njjtf); 


past'uriptam  de  m.  tatiy- 

MLBmrÀe^  KJ^ii  pa  i^SfS;  n^  Le  rétattissement  de  Us 

«•«ai/c4wr/n«v«iM,  Nict,  acpiembre,  1793,  ia-8>',  ap 

édit^  Litf|«,  1 794*  î  o  ■  8<*;  I  a**  Lettres  d'un  ministre  disne 

emtr  Hrai^gkre  tmr  Pàai metnet de  ta  France^    *78^  i 

i>  C»*sitiértUimaM  sur  ta  neotuiiam  sêciite ,  Neofclii- 

ki  91  Landrci.  i^oi  »  io-8*  •  li*  VEsprit.  de  ttùs- 

tme,  «m  Lettres  p0iit*gites  et  mirâtes  ^tue  père  k  tamj^s 

mie  mmm.èr«  d'éùsdierthistein  en  géiural  eipartic^- 

tAmtmt,  ^eUe  de  Frame ,  iSoa.  4  vol4in-8« ,  »<  <di- 

bm,  180I;  3«^dii.,  i8o4i4'  <dii,,  i8o5:  5«  idit., 

1809  «  al  avec  de  nouveaux  iar««  «  1816  ;  G«  ^dit  , 

fracédic  d'ana  Nûtiee  tieffvpkiitfe  (  par  M<  tfericar» 

de  Tharj,  aevea  de^Fcrraod  ),  )l^*ri(||  i8aûf  4  vol. 

ta-8*,  ao   5    val.    ia-ia.  ij<>  ^t»ge  histërifm    de 

l|ac  klùaietk  de  Fmmce,  taitl  Je  mlitiifurs  lettres  de 

tetÈt  prmeesse  ,  Paria  ,  i8i4  t.  ^a-80  ;  uat  pr«ni^i'* 

rdiuon  àa  cet  E'ege  ,  nais  très  différeoie,, avait  d/ja 

para  loof-lempt  avant^  Lyou,  ^79^»  '^Or^^)  *^  ^'•** 

«tt  dramatiqats  de  M.  A-  F.,  Fari»,  1817  ,  ia-8». 

Ce  valoaia  caoïient  le  Siège  de  Rhodes  ,  iraj^die  eo 

Âaclej.  da  1784  ;  —  Zoùri^  tra-^dte  en  5  a^iea  .  de 

•  73g,  rafoa  aa  Tbéàire  Frangai*,  en  1786;  —  PU- 

WûHt  iraf^dia  en   3  aciea  ,    de   1780,  imprimc'e 

rréeidaament,    Papa,    1788,  ia-é*»;  —  ^///«</» 

ira|<£a  en  5  acte»  ,  de  i^8j.  17*  tkiùr%e4ts^  ri^f»- 

tkms,  ra^rackée  des  prèseipoMM  éeatements  qm$  em  ont 

èi  Véripmt  le  dêeehppemeat  êis  la,  sidte^  a<fet  mes  /ai/a 

ffmértte  et  meafjrti^m.  Pari» ,  »8 1 7  »  4  ♦•'•  »  »b-8<»  ; 

18*  Bisiaire  des  trais  dememhrfmeatt  ^  ta  Pdtogne  « 

pmrhin  *mte  à  Càistoire  de  Canarthie  de  Pologne t  par 

ftalktèraa.  Pari»  ,  i8aQ«  3  vat.  in-8'>i  iQ'*P'ms  ^«a 

pmir  de  Fiante  atrta  stsfiomde  i8a6,  Parîi ,  18a  1, 

ia-^  ;  ao*  tièjUxioas  smla  foestmn  da  renomêelkment 

êoedgral  es  la  ekatutre  des  députés  ,  Pari*,  18a),  în-8«. 

Oa  a  aocore  de  Ferrand  des  Oaimiêms  et  de»  Hap- 

paeU  praaoïicis  ï  U  cbambre  ae»  pair»  et  qni  ont 

étd  imprimil  par  ordre  do  U  cbaatbre. 

FEllRAND  (Maau-Loet«)t  général  de  bri- 
gade ^  nî  è  Besânsoa,  département  da  Doub»,  le 
la  oclolyra  1753 ,  apoarteaait  à  une  famille  aise'e 
^  la  Fraacie-Comte,  et  rc{at  nne  a«ses  bonne 
Macatioa.  V  venait  de  terminer  se»  <tade»  lorsqoe 
ea^  frira  •  ayant  i\Â  nommtf  chirarf  ien  en  chcf^de 
rarm4a  4*  Aadianibeaa,  remmena  avea  taî  en 
Amù^i^g^  AÀ  il  fit (  comme  volontaire,  le»  glo- 
riaoaa»  cainp^af»  de  la  guerre  de  rindépcndaace. 
De  retour  dans  sa  paine,  Ferrand  entra  dans  on 
r<gimei|t  da  dracon»  «  oà  il  fat  aomm<  iSentenant 
ea  (70*  «1  cH*f  d'escadron  «a  1793,  A  celte  <po- 
qoa  ,  il  eal  la  co«r«fe  de  blâmer  le»  violence»  de» 
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anarchiste»,  c^  qni  le  fit  accasar  da  /jfettieme. 
Il  fut  arrii^  ,et  Mienn  comme  auipect  jaeqa'a  la 
chute  de  Ilolirapierre.  Peu.  de  temps  aprea  avoir 
recouvré  aa  liberté  f  il  fat  aommd  céndral  da  bri- 

Sade,  Goinau«da«  en  cette  qualité  «  ans  arméu 
e  rOuaal ,  de»  Ardennc»  et  de  Sambra-al-Meoar. 
A  la  pain  d*Amien»,  il  fut  nommé  commandant 
dn  départfoient  du  Pas-da-Calai»  etftt ,  ploa  tard, 
partie  del  eapéditi'on  da  Saiot>Domingae ,,  aon»  jat 
ordre»  dn  général  Lcclere.  £a  moins  da  qaatre 
moi»»  cette  ancienne  colonie  ta  trouva  da  aou- 
«eau  »aamisa  i  la  Fraace  ;  mais  la  tranqnillii^ 
ne  larda  pa»  \  lira  troublée  par  naa  inmrrac- 
tion  générale  de»  boouic»  de  conlear,  qai  éclata 
en  oevemUre  180a.  Sur  ca»  entrefaites,  le  génacal 
en  ckef  Lcderc  «lourat  emporté  par  la  fièvre 
janne.  Ferrand  fut  alor»  chargé  de  déicndra  la  par- 
tie française  da  la  colonie  ;  mai»  Dek»aUna«  oacn  • 
pant  le  Cap»  il  ta  vit  eonJraint  de  »^  «atirer  à 
Santo -Domingo,  dont   le»  W  ' 
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n^un  accord  y  loi  confièrent  le  command<mf nt. ia> 
vesti  par  de#talinc»  à  la  ilte  de  vipct-denx  mMIe 
noir»,  '4  le  cottU»aftit,  et  le  for^a  da  Titev  la  aiége, 
le  18  marf  i8o3.  Ferrand  f  maintint  isonpaata, 
et  »e  fit  respecter  pendant  prèa  de  cinq  ans.  A  la 
fois  administraeeur  et  guerrier,  il  a'éiait  caacilié 
;lfB  sv^ftragTs.de  tan»  les ' Kabitanta »  lorsqu'on  ap- 
prit Vf^x  Antille»  que  la  gaenra  venait  d'cclaier 
entre  la  France  et  TEipa^ne  :  le  gooveraeur  de 
Por^O'ltico  n'eut  pas  platôt  éié  iaatruit  da  cea  boa- 
tiliiés,  qa*il  résolut  de  traiter  en  ennemi  la  général 
français  :  celoi-d,  déairant  épargner  df  graada 
nilbears  aux  colon»,  cssaja  de  faire  comprendre 
a  l'Etpagool  qa*il  était  de  TiatérAt  comoaaa  de 
vivre  en  honne  harmonie,  al  de  ne  paa  épouser 
les  différends  entre  les  deua  métropole»,  U  repu- 
gnait  il  une  inutile  effniion  du  saag,  fi  il  mit  tant 
ca  CBUvfc  pour  Péviiar  j  mais  la  goiurernenr  do 
Porto-Rico,  aoard  è  la  vois  de  la  raiaon  et  da 
rbui^anité.  fomenta  uae  insurrection  à  Barabonda , 
et  le  général  Femnd  «a  vit  réduit  à  prendre  la» 
arme»  poor  la  reprimer.  Le  aombra  oaa  rebella» 
s|élcvait  è  plo»  de  deux  mille ,  et  il  avait  à  f^ac 
cinq  cents  soldats  k  leur  opposer.  Afin  de  le»  ra- 
, mener  dans  le  devoir,  il  tenta  d^abord  1^  voie 
<Ic»  poorparfer»;  »e»  propositions  ayant  été  fe- 
jctees ,  il  ne  balan^  pas  è  marcher  centra  Jea  in* 
surgé»  ;  »an  inlenliao  éuit  de  lea  ailaqaer  avant 
que  la  révolie  edi  fait  de»  progrè»  plus  élendos.  £a 
«ain  les  babilanta  s'eflorcèrenl-il»  de  le  détoamer 
de  ce»  projei» ,  et  lui  représeatèrent>ils  lea  dangers 
da  son  eaécation.  Ferrand ,  è  la  tlie  <la  sa  patite 
troupe,  sortit  de  Sanio-Domiago,  et  le  7  no- 
vembre i8u8,  il  se  trouva  en  présence  de  l'ennemi, 
qai  avait  pris  position  à  Porto-UincaJo.  Aussit8i  il 
engagea  Taction  :  le  premier  choc  Int  larribla; 
fc  général  Ferrand,  poor  saisir  Tavantage ,  avait 
avec  Ini  des  forcée  trop  inférienrea  à  cellas  de 
sel  adver»aire».  Bientôt  la  cavalerie  de  ce»  der- 
nier» ,  débordent  les  deux  ailes  da  »a  colaane  ,  lea 
raags  fareol  romnu» ,  la  plaparl  da»  ofleier»  et  de» 
»ol(Ut»  fureat  tués ,  et  le  reete  e'eafait  »an»  pouvoir 
se  rallier.  Daa»  cette  cnielle  Mirémilé .  Ferrand , 
ne  pouvant  survivre  à  aa  défaite,  et  n*ajaat  ploa 
d'espoir  de  la  retarder,  «e  fit  »aater  la  carvallo  dSia 
coup  de  pi»tolet. 

FEBIUND  DE  LA  CAUSSADE  (Jaaa.Baiiw- 
BaaM»  ),  ge'néral  de  division,  né  è  Moatflanauiea, 
d^une  famille  noble,  le  16  aepterabre  1738,  foi 
deetiaé  de  bonne  heure  è  la  ptvafession  de»  armes, 
et  à  vingt  aa»  était  lieutenant  an  régiment  de 
Normandia  -  infanterie  II  fit  avec  ce  corps  le» 
raflBpagne»  de  1747  al  1748,  et  a»»i»ta  aux  aiége» 
de  Bcrg-op-Zuom,  à  la  prise  du  fort  Rillo,  ainai 
qn*à  la  bauillc  da  Laufeli.  A  Cloatercamp,  oa  fut 
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livrél*Mi  dcaphi»  reaiarq««bl»t  edsibMf  dvU  gmtrtn 
ae  Mpl  am,  il  MiigMaU  par  ta  brav^ttr»  «1  fai  ^î^ 
venrat  fclenë.  Cenc  bcll*  condnîlt  iui>ft1at  le  gradt 
èe  fpkêhtë,  H  pittv' tard  il  M  ^aif  cll«t«lier 
i)«  Saim-touM.'irt  déviai  major-cmnitfi^ëattt  da 
Val«ii<ir«raa«.  M  otfeapa  tt  (Mtle  fii(«{aVii  iT^oi, 
•       '      '  '        '    phtctf. 

7^  les  Habifawt»  tit  Valeacftiraei ,  dè«it  Fer- 


époqo*  d«  la  stipfi^r«t»itoa  drr  ^lau-majert  é«  | 
Kh  17^  les  Miitawt»  de  Valeacîtiraei ,  dè«it 
rand  t'élaH  eott«îM  l'afTectieii  ,  le  «oifi Aèrent 
eom«>aiidant  de  la  |ardc  nalfbrtaTcdt  Uar  «fU«. 
La  «aémc  avn^c  ,  tt  fat  pomu  au  grad«  da  mard- 
clttl*d»c»Bip,  a  envoyé  k  Tana^e  du-  Hdrd;  d«nr 
il  gttiéal'aila  pvrlie  à  la  clltbre  b^taïlti  de  Jean- 
maptff.  Il*  «ontribtfa  au  ivri^a  dr'  r%tl«  jonrnife 
par  VinArip'iétti  av«<  laqiitllr  il  ciAporni  k  la  b^od^ 
it«l(«  le*  Tittaçe*  d«  c/rignan  et  d«  JeMftiapea  ;  H 
p>r  l'b4bîlVi<  qu^l  déploya  en  fDa<»«aer^tit  sur  le 
flanc  droit  "àt  l'eitneitat.  Aprif  ta  ▼îcioîTe'.  H  fat 
nodiml»  tedAsMidakit'dt  Bllons.  DaWnvje'niral  de 
AWHmn  le"  lâ  nian  t^gS,  it  tf^ai  d«  Pumooner 
Vtf*érêèknfe  ténért  k  Condir  »t  à  Vkfcncténne*,  doirt 
il  fefua  \H  noHts'auk  iroop«i  du  |én^fa|  tratis- 
frtge;  «•  qoi  eàntirta  ce»  -placri'  ^  la  Fratieè. 
BfcatAi  Farrand  fut  inrettl  pïr  ctnt  klbuoanië 
mUl»  botoimes  ôef armée  dr>  i'daliii*,  aptAirtandél 
pnt"  Ivprince  dc'Coftotfrg ,  le  diiV:  d^oi'l^  et  U  ^' 
néni  Ferrarb.  Il  tTyeait  yec  lai  que  neuf  mille 
honnie*.  A*e«  uae'^  faîbU  gamlibo,  iP^f«n« 
di« ,  pesant  iroia  diott»  le»  rettpattf  (fa  fi,  avail 
arra^bA  à  ta  trabhbn,  et  n«  capUâfi  <jii'rb-dl«#i- 
poit*  d%fé  iretottrti;  >pr«>  atgir  ibofenu  qWira  ar- 
•anfl  ^  défendu  rroii  bricbes  pra'^c^blet  aA'  rorpt 
de  la  plate.  Le  goaveraeneinl  de  U  r^rrror  tic.otù" 
pen«a  tt«l'c*ire  noble  tondnitt.  F^waoA,  datntu/ 
ctnnme' ancien  noble,  ftti  anrrVic  et  déietiû  fdi- 
qu'aprèV  la  rJeoloKoil  dn  g  tbermidôr  an  a, 
(  97  juillet  1794  )•  Bnoi)Mr(e^  devenu  pi*tniler 
oitottft,  >c  -<uu«iot  dt  la  belle  défeilko  du  g^nf- 
raf  Fe^rand.  H  voolal  r^pa^e^  tt$  (oris  de  fa  con- 
rettfion  i  fton  i$*râ  ^  et  re'fldniina  préfet  de  la 
Mea*e*lnfil4enre,  Aprèi  déux'anntfes  d'cafracade 
(ea  fonctions,  Yrrrand  fih,  ^n  180$,  appelé  à  Ont 
antre  pr^fecilirt^;  mais  le»  Ut\glit$  de  ta  gu*rre 
ayanr  cçoiidérabietnent  aliér^  *a  sanil ,  il'  dut  mal- 
gré lui  renoWter  i  la  Éarrieté  adAinûitative.  )t  tk 
tetfra  dans  nite  propriété  qa*it  arall  à  U  Ftan- 
ch«ir«'prèi  de  Paris,  et  y  mourut  le  a5  Viorem- 
bre  i8(^.  Il  a  jpubl.é  :  Pr/ch  A  Ta  Hfttùt  dt  rèkn- 
cknmei,  i^bS,  in-6'>. 

FEIIRASI  (Pikrm),  arrbltecte  de  la  cbambfe 
apoatofique,  tié  à  Spolèie  et  mort  k  Naplca,  le  7  dé- 
cembre i8a5^  s*éuit  distingué  de  bonne  bcure 
par  uAc  profonde  connaissance  de  son  art.  l>ana  tes 
premières  années  du  t^*  si^de  ,  ses  talents  firent 
appréciés  par  Padminitiralion  françaite,  qui  ne  tarda 
pas  aies  cittplojfcr  pour  le  lien  de  tlValic.  n  fur 
cbarcé  de  beaucoup  de  iravawt,  cottime  fiig^nicur 
en  chef,  dkns  le  département  de  Trasimëne,  ei 
s'occupa  surtout  de  concert  avec  le  cbefalier  Foh- 
lana,  des  préparatifs  n^ceysaSres  potir  aaëcnier 
le  projet  d'un  erand  canal ,  par  lequel  On  espérait 
joindre  la  mer  Adriatique  a  la  "^lédiirrranée;  mais 
ce  ne  fut  qu*en  i8a5,  après  «voir  bien  mari  son 
plan ,  qoa  certain  de  triomiber  de  toutes  les  objcc- 
iion»,  U  81  part  an  public  ne  m%  médilalioos  sur  cet 
important  travail  dana  un  ogvrage  qui  a  pour  tilre'T 
Dg  FoU^rtun  fm.  tanat  namahît  ^m",  A  ta  mer 
Adriëiiatu^  en  travenànl  P Italie  ^  deiomhetait  »ar 
Jemx  eaaroitt  dams  la  mer  Méditerranée.  L'Italie'  ooit 
encore  a  l^errari  Htt  projets  bien  cun^os  pduf  des- 
sécher fes  lacs  de  Trasiraène  et  de  Faeiifo.  5oq 
purie-feuilte  renferme,  entre  autres  morceaux  pré- 
cieux, de'  nombreux  dessins  de  maisons  de  campa - 
((ne  qui  ne  larderont  pas  à  voir  fc  jour.  Savant  el 
irlueuv,  entouré  de  l'estime  et  de  fa  véoéraiïort  de 
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aey  amie,  ecT  ho«*m«  disringua  sPcil'él^nl  à  Fige 
d^envirtfit  s«l]iaatc-4reiac  ans. 

FCniTAUly (  ir.  ),  n<,  m  1784  *  ^M  ta  «stlét 
d'Atirre,  foi  envoyé,  par  le  èépartenea*  dae  Baett»* 
Fytiéttée»,  -)  H  coavcniidn  natTuiMte  en  *ef«eabrt 
r^na.  Falrfiotcardenr»  «t  sin^re  atai  deToidlr*  fa- 
bift,  fi  a'attacba  an  par  A  d#  la  Giraiida  et  c 
av«eion«e  la,vébémencv  de  son  le*  les  nropaeifiaai 
démafogit|oei  de  |a  91  dalagn«.  Cependanf diverses 


cirrods<aiie('s'betlr*«s«t  H  sauvèrent  de  b  prêter^ 
titfn  nnï  frippa  Irteatdt  s«s  a>nk|;«ca.  Ldrs  dt  b  Ch 
ta4«  fournée  dn  3isiai  >793*  H  était  raaiiisa 
P^  de  l'aroréa  de»   F^rén^tt-Orfentaies  ï  mai 
celfe  éptiqtM  M'  i*étaU 'principalement  occâpi  éa 
subsi  rante«et«vairm<mtré  qndqnes  connaiiiaam 
en  éttoiromie  pîrlitiqn^.  Da^s  Cvprôtks  d«  Louis X^i, 
if  Tota  poor  U  mort  sanr  appel  et  saaa  snrtlîs.11  » 
i  prononça  «t^mvnt  contre  Faelia,  en  dcmaada^'3 
jna  fAt  pas  perknis  à  cet  av^mlaistra  de  b  pim 
de  qvftter  PÉris  avant  d'atoW  nndn  leeViMta. 
H  proposa  écatCmcnt  à  la  convention  drdétnitr 
,qirf  les  vi^i^-deya  dépotés  acoucs  par  Pacbek  b 
léie'dft  section  t  de  Paria,  avaient  birv  mérité  di 
la  MMt-ir  Commnsia'treprèsdi  rarmêedesPyi^Mes' 
|Orientales  ,  il  itcptfl  alaistcr  am travalK  d«»  tner 
jpes  fTf  niaises  sans  les  p->rta^.  l>oii^d^m  caractht 
;arde'it(  et   d'un  esprit  belliqnevr,  U  d*vini  seUal 
en  s«  litmvant  in  miHeu  de  nni  beaws  cebam*- 
Jl  «ha^M  pins  d'une  foii  h  la  r(tc  des  colanaei  ri- 
pubUcalntsk  et  montl^  tui^nt  da  talents  que  de  cot- 
rage.   tl  fut  grièvement   bteué  daft»  Mf  albin 
d'avint^poste  ,  et  peui-llrè  dnr-il  à  cette  badaraUt 
blessure  de  ne  point  nortrr  »a  itr*  «nr  t  écbsfaWré' 
ivfl^tiotwaitV.  Lors  ne  la  journée  du  9  tb«^w'i''i 
*<pi(  truvrit  une  èi%  nouvelle  pour  b  ré|MltHf«i 
tFerratt4  ^i  venart  dlii'e  rappela  dtf  fermer,  in 
.adjoint  i  Barra»  Mr  la  «onvcnrion  vatbaAp^r 
mufcber  k  14  ilte  de  U,  garde  natiènalr  caèM  l<* 
rrbellrs  i*efugiék  Ib  1^  commune.  Il  dhiiu  hM«^ 
troi#  colonne»  ^yn  eer*a%rcnt  rbdiel-de-vilWi  «* 
coniHbaa  b  rarreita/ion^  i*  Bobespierrr  et  d»Mi 
partUatos.'  V^epuis  ëéiié  e'^oquV  il  se  rallia  at  J^ 
•ihendidorian  dont  U  p^rrage^H  les  leniimeuif  oe* 
manhé  sani"  avoir  i>rl|  patl  a^  excèa  doat  f^e- 
sieur»  d«  se»   membre»  »*éf#ienf  souilMs.  H  cea- 
irtbva  k  la  nouvelle'organiftation  de»  comités  ée 
gou^rncmcnt,  et  vota  constamment  avec  la  neaviA* 
mijorlti  qtfi  sVraif  formée  èti  débri»  dcb  Gireeét 
et  du  parli  de  Oantoft.  t.nSoyfi  Hc'nouveau,  ee  fsa 
ï,  wtt  mission  sT  l^armée  du  flbfn.  Use  sigaab, 
comme  l*anttle  jpréttrdente ,  par  son  intréfi^iié  « 
par  un  dérbuemèot  aâns  bornes  k  la  rémAlitp^ 
>  Se»  r4jlpftns  b  tar  coiivenfibn  sont  )*e«vre  d^m  »■ 
citoyen  et 'd'an  guerrier  modeiMe.  Rentré  daasj» 
sein  de  l'assemblée  peu  de  temps  aprè»  b  fam* 
I  fdurnll  du  la  garmli^T,  il  «e  dletaît  plu»  <Y^ 
remarquer  que  par  ka  taort.  Qlioiqnc  bs  •aais- 
gnards  eussent  perdu  U  ma|oritë  dans  la  coaveatiNi 
I  ils  esp/raîent  encbre  pouvoir  rea^ai^irlcs  rliism 
gouvernement  par  leur  înflbcnce  sbr'  le  peuf^-  ^ 
chefi  d^  et  parti  fixèrent  le  piVmfar  prair»y]« 
tenter  un  coup  décisif.  Plusieurs  »ectioas  s»d<g* 
rtr'éni  eb  Iflsorretifon.  te»  bntlour^'ee  le»*ie*^ 
maii'e  el  vinrent  assiéger  !•  eonvctoion  en  '*•*', 
dant  k  grands  Cris  ^  ftttm  et  h  eêMdÊti»»  è  9*- 
Les  couloirs  de  la  siUe  des  séances  furent  èa«sb*<* 
llentÀt  les  portes  furent  brisées  malgr/iescffMll<|** 
firent  po^ir  les  difendre  Legendrt,  Kerwéirgs*»* 
snhour  finforton^  Feriafcd.  Ce  député  i«Êfl 
dans  ce  'sitomeut  t^edootable  d'nAa'rai^  iibrfimi*: 
Seul,  il  voulut  s'opposer  au  pa^^fte  d«  b  teultiiad* 
.  après  aoa  les  portes  d<  U  kaile  furent  brisées.  R»** 
versé,  foute'  »u%  pledi^U  ht  pm  faire  que  itneu 
elToris  contrée  an«  foillè  rn  mie.  La  repr#sei«ali« 
nationale  fut  outragée ,  avilie,  clTèkboraesias«r|r** 
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tttfxUrtBI  %u  bâaci  et ,  %ùn»U  direcdon  du  qocl* 
fin  tansftfttwt ,  ••  f«fasti(tikr*n|  à  elt*  et  vou- 
htnt  U  forctr  k  ]aslificr  •<•  acte»  pJr  on  slmu' 
bcf*  dt  dtfHMrMroQ.  Pluî^un  décrets  (uirnt  ainit 
nmiu  ;  tc<  rebtiret  eurent  V^tiàêCt  tb  les  pr<s#qter 
Mprétidcni,  Bdiis/^'Anglu ,  et  de  te  sommer  de 
Wf  ii|aer  et  d'en  proclamer  l'adoption.  BoUijr' 
fte{i«s  rcfosa  ;  «as«itdt  on  se  précipita  vers  soo 
tiip;  vta{t piques fureni  toomëes  contre  loi ,  viogt 
fshb  le  coacbèreol  en  joac.  Ferrâud  se  jeta  entre 
ca  initriinenrs  et  mort  et  le  vertueux  président 
ft^l  coavrit  long-temps  de  son  corps.  ••  J*ai  iti 
■Urim  plu  d'ooe  M$  du  fer  ennemi ,  dil'il  ans 
bdieox;  roilà  mon  s«ln  cottvert  de  cicatrices,  le 
•ees  aîbaadoane  ma  vie  ;  mais  reipectes  le  sane- 
Mairc  des  lois.  ••  Apeine'termiAah-il  CfS  paroles 
^'iB  cMp  de  ptsIolM  Tâtleini  dans  !•  POilriAe.  Il 
>o«be.  Su  enttemîs  se  précipitent  rar  Hij,  intul- 
lat  ^MS  restes.  Sn  1ère  séparée  de  ion  corps  et 
p|*<ée  n  ftont  d*vnO  piqne  est  préieniée  à  Ooissjr- 
rAn|iasqul  s'indine  avec  respect  devant  ce  trilte 
ir*pUetet  ne  persiste  pas  moins  à  repousser  les 
mm  des  factieux.  Là  lèfe  du  brave  Ferrftud  est 
«Mite  franenéc  dans  toute  la  ville  au  milieu  des 
^  de  jeie  de  ses  bonrreaoï.  On  assure  qu'une 
»ifiitt  owlle  fat  en  partie  ««use  de  la  murt  de 
fermé.  Le  «onventioonel  Fréron  ,  vrolent  ti»c- 
tnp  spits  avoir  été  démagoeoe  fougaeoX,  était 
t'e^Hde  h  haine  particulière  des  jacobins.  Le  tiom 
et  jteet  Fcrrand  l'aurait,  dit-on,  fait  conrondre 
'^Têr^mrdmfemfiU,  et  aurait  ainsi  ascîté  contre 
^hrage  de«  factieux.  Quoiqu**!!  eu  soit  la  conven- 
ÔM reprit  bîeofAt  l*avaniage,  et  les  révoltés  furent 
dmâsct  poarsoirîs  jusque  dans  le  faubourg  Saint- 
i*(HM,  uh  ils  avaient  établi  leur  quartier-géné- 
nl-  Ca  serrurier  nommé  Boucher  ,  comratflcn 
«•*«ir  eoapé  la  tête  de  Ferraud  fut  condamné  à 
■wt;aiais  ajant  été  dltivnt  et  porté  en  triomphe 
^lefaabourg  Saim-Antoioe ,  an  moment  de 
'  Str  à  la  mort ,  il  ne  fut  exécuté  qu'aprks  une 
Ih  latte  qui  se  termina  lé  4  prairial ,  et  dans 
I^IMBe  I*4stem1iléc  eat  encore  le  dessus.  La  eonven- 
*•«•  aationate  fit  élever  un  tombeau  à  nnforiuné 
^«rsidet  d  rendre  des  honneurs  funèbres  à  sa 
■neirt.  Seé  collègues  Louvet  et  Dulaure  pronon- 
•knilani  oraiton  funkbre  qui  arracha  des  larmes 
*keiles  panis.  Hommage  touchant,  plus  digne 
'tCibrave  jeune  homme  ,  que  les  supplices  dont  on 
''tvivre  sa  mort ,  et  qui  atteignirent  plusieurs 
■■•es  généralement  respectés ,  tioojon  ,  Bour- 
'••'•  «  etc. ,  toffi  ces  noms. 

RBRIER  et  non  pas  F£R1\IÈRK5(p.  J  et  non 
^NitOLAS  de),  général  français,  né  k  Béfort  en 
A%sce,vcrf  174a»  était  fiU,  d'un  avocat.  Prefé- 
'Mt  là  carrière  des  armes  à  celle  du  barreau,  il 
1*^  d*ibord  dans  fe  régiment  de  BooHbo,  d'où 
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*  ^ienae  uu  procès  que  la  maison  d*Orléans  olai- 
'•**  devant  le  conseil  aolique  ;  quoiqu'il  tût  é^iioué 
'oi  cette  aUFsirv,  il  ne  laissa  ps  d'tire  nommé 
'(vétaira  des  commandements  du  duc  d'Orléans, 
"»at  là  protection  lui  procura  mSi&e  le  ^rade  de 
^•Nehal-de-camp.  Oitait  peu  de  temps  avant  la 
^^•tion  ;  Ferri«r  en  adopta  les  principes ,  msis 
•' est fsox  qu*i|  6gura,  en  t-j&'S^  dans  f'arroée  ré- 
»^«:— ina'ire  dn  comiat  V^naissin  ,  comme  l*a  dit 


'^Bttpmphk  AmaaHfj>»rctt\^ta  178^,  on'  ne  con 
"lisait  point  encore  a  ht  taie  révoUiiiunnaire  dans 
***  P*Pf  qBfe  «ffe  qui  déao'a  le  comlal  Venais- 
^1  *a  1201  ,  j*app«tali  Tarmée  des  bra«es  brî- 
t">és  di  Vaoclose,  et  qu''èufin  ce  fui  plutâl  Contre 
*^%  <)ee  pour  elle,  que  le  général  Ferricr  figura^ 


non  pas  en  1 7S9 ,  mais  en  1 7<)  1 .  "^e  fùiTuî  qui  com^ 
ÉDanda  te  corps  dé'  troupes  françaises  m\st%  h  I4 
dîiposiliOn  des  commissaires  médiateurs,  que  le 

({ouveroement  français  avait  envoyés  pour  réiabtir 
a  paix  dans  cette  contrée.  Témoins,  et  presque 
victimes  de  la  conduite  équivoque  tt  suspecte  du 
générât  Ferrier  k  cette  époque  de  sa' vie  ,  noues  hési- 
tons tncore  à  prononcer  si  c'était  réellement  un 
homme  dévpoé  anx  jacobins,  comme  Vcrninac,  l'uu 
des  commissaires,  ou  si  ce  n^étaîl  qu'un  m ifi taire 
sans  caractère  ci  sans  énergie.  Ce  quM  y  a  de  ctr-^ 
tain,  i^esi  que ,  soit  malveillance,  soit  pulsillanî* 
mité.  Il  paralysa  i  la  fois  les  bonnes  ialentiens  6^^ 
deux  autres  commissaires,  et  le  courage  de  set 
troupes  qa^il  réduisît  k  se  laisser  Insulter  paf  les  dé- 
magogues. Lorsque  les  excès  commis  par  ces  der- 
niers eurent  force  les  commissaires  è  quitter  Avi- 
gnon (  If^i^.  f^BscitNX  et  Mvlot),  te  général  Fer- 
rier alla  damper  à  ne  Keue  de  celte  ^ilic,  près  du 
bourg  de  Sorgues.  11  s*j  trouvait,  le  iC  octobre 
1791,  lorsqu'il  ftit  requis  par  Tabbé  Mulot  de  se 
porter  sur  Avignon  pour  empêcher  les  suites  fu- 
nestes que  pouvait  avoir  l'assassinat  de  Lescuyrr 
if^tff.  ce  nom).  Ferrier  avait,  da  son  propre  aveu^ 
oute  cents  hommes  disponibles  au  moins,  tant 
infanterie  que  cavalerie  et  artillerie.  Celait  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  tenir  en  respect  une  poignée  .de 
factieux  et  de  scélérats,  *et  pour  en  triompher  si 
le  cas  fcxi^eait.  Ferrier  tergiversa,  n'obéit  point ,  et 
les  massacres  de  la  Glacière  eurent  lieu  la  nuit  sui- 
vante (  Voy.  loonOAH  ).  Sicnalé  dans  le  rapport  que 
Mu'ot  fit  à  l'assemblée  législative,  et  à  la  suitedu- 
quel  «es  réponseï  h  uce  commisfaire  furent  im- 
primées parmi  les  pièces  officielles,  il  s'inscrivit 
en  faux,  mais  ne  se  justifia  point.  Aussi  fut-il 
nommé  lieutenant-général,  et  employé,  en  i^a, 
à  l'armée  de  HAIsace  sousCusiinu,  qui,  dès  le 
mois  de  janvier  de  l'année  suivante ,  se  plaigoit  de 
ce  qu'il  n'avait  pas  fait  son  devoir  dans  ooa  action. 
Ferrier  remporta  quelques  avantages  sur  ravant- 
g«rde  du  prince  de  Coboure  ,  en  mai  1793,  m«is 
il  fut  battu  lui-même  par  les  impériaux.  Custlnes 
éiant  allé  prendre  le  commandement  de  l'armée  du 
Nord,  U  le  dénonça  i  son  tour  pour  caqse  d'inci- 
visme ,  et  fut  par  conséquent  un  des  eutrurs  de  ^ 
mort.  Itouchard  ayant  succéda  àCustioea,  le  row 
mandement  de  l'armée  de  la  Moselle  qu^il  qviliau 
fut  donné,  au  mois  d'août,  au  général  r  errier,  ;i^ 
montra  bientôt  combien  il  était  peu  digne  de  oet 
honneur.  S'élant  laisse  battre  par  les  ^ migras,  il  l\i\ 
disgracié,  ■'•jé  iti  conlrû^es  de  l'armée^  matf  vtt« 
fut  point  guîltotiué.  Il  méritait  de  rentrer  dans  l^ol»- 
scurité,et  c^est  là  quM  est  moriy  au  qii'il  a^Uie 
peUi-ttre,  entièrement  oublié. 

FEBRIEHES  (CBi.ni^-EuBy  marquis  de), 
naquit  à  Poitiers,  le  37  janvier  1741.  Il  daeceodait, 
par  Son  aïeule,  des  Dubellay,  qui^  sous  Fraa* 
yois  1er,  acquirent  de  la  célébrité  dans  Les  armes, 
dans  la  diplomatie  et  dans  la  littérature.  Le  (ouiie 
Frrrières  passa  ses  premières  années  a  Vcadàmp, 
sous  la  direction  die  l'abbé  Dubeliay  «un  oncle*  A 
dix  ans  il  fui  rappelé  à  Poitiers,  entra  an  coUé^e 
de  Puîgarreau ,  puis  au  colléee  de  la  f  ièclie«  tenus 
Tun  et  l'autre  par  Tes  jésuius.  11  puisa  «Un*  les 
lefons  de  ses  instituteurs  l'amour  daa  leures,-qui 
charmèrent  sa  vie.  L'élève  ne  fut  point  ingral  «fivers 
sas  miiircs  ;  il  leur  voua  la  recoonaissancB  la  ,plus 
tendre,  et  son  aitfcbement  pour  eux  dura  autant 
que  son  existeoce.  Eovojfé  «  l'école  des  cheveu- 
légers  de  la  maison  du  roi,  il  paya  la  tribut  à  sus 
âge,  en  se  livrant  à  la  dissipation  «t  a«xplaùir«i 
■nais  le  gûill  de  la  musique  ,  Vi^iude  des  l«ttras,  la 
défendirent  toujours  contre  le«  «édacUoAB  du  vice 
et  d«  la  débauche.  Ferrièrcs  sa  iaaria»  «a  i}C(»« 
et  peu  de  temps  apcits  ,s«  vtlic^.  au  c^&taau  d 
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Martaj,  pi>«  dt  Mirtb«aa,  où  il   |iart*^««U  m 
vit   entre  Pédacalioa    dt  «es  dtax    filles,   et   la 
callnre  det  leitrtf.  Il  fil  paraître  à  cette  «psijae  : 
L*  théisme^  on   Introduction  gén^rsti  à  Ntwdt   dt 
im  reUgiom,  Paria,  tj^^,  a  vol.  io-ia>  réiropriia^ 
en  *^tw;  et  'Jiutim  Samt-Fbmr,  o«  HistMtt  tfmu 
/mu  FrtMfaUe  dm  i8e  tHcIt^  précéda  dm  mtrttUn 
smr  ht  ftmmtt  tomsidériet  dams  fordrt  sotM,  Parii , 
t^Qs,  3  vol.  ia-ia.  Ce»  oavraces,  dam  leaqaels  res- 
pirent ane  morele  pure,   et  dea  aenliment*  dons , 
avaient   pour  but  de  conibaftre  ka  doctrines   de 
Path^isnie.  La  convocation  des  ^lals-g^n^rans  vint 
l*arracbcr  k  sa  retraite.  Fcrrièrcs,  simple  et  modestCt 
ne  cherchait  poi|it  k  se  prodaîre;   quelqaes  amis 
l' enjagèrenl  k  se  rendre  kraiserobiéebailtiackre  de 
Sannar.  U  7  vint  donner  son  snffrace,  etfatloi-même 
ëln.  Sensible  k  ce  témoignage  destine,  d'autant 
plus  honorable  qo*il  ëtait  ipontani,  Perrikres  ac- 
cepta la  aistion  qui  lai  ëtait  confiée ,  et  pamt  ans 
étatS'généraus  Comme  dépota.  $a  naissance,  son 
éducation,  ses  relations  sociales,  ses  habitudes  re- 
ligieuses, les  principes  qu'il  s'était  fait  k  toi-même 
sur  l'orÉanisation  des  sociétés,  l'appelaient  sur  les 
bancs  du  cM  droit ,  oà  siégeaient  la  plupart  des 
dép-Jlés  de  la  aoblesie,  et  une  partie   des  députés 
du  clergé.  Il  se  joignit  k  la  majorité  qui  se  refusait 
à  la  réunion  it»  ordres ,  vota  sur  les  principales 
questions  dans  le  sens  de  Poppositiou,  et  proicsta, 
avec  presque  tout  les  membres  du  cAté  droit,  con- 
tre  la    constitution  de  1791.  Ferrières    ne   parut 
point  kla  tribune  de  rassemblée  constituante;  mais 
il  fit  imprimer  plutieurs  écrits.  En  1789^  il  publia 
«ne  brochure  iniitutée:  D0  la  touttitution  fW  rvii- 
0iene amx  Franfaâ,  in-8'>,  et  l'année  suivante  un  P/aa 
dt/hmmeet  pour  tétahlistement  dont,  caisse  ttrritorialt , 
in -80.  Son  opinion  contre  l'arresuiion  du  roi  k  Va» 
rennes  parut  également  imprimée,  i79i,in-8'>. 
Enfin,  après   la  clôture   de  la  session.  Il  écrivit 
un   Conùtt  rendu  b  sts  coaunettantt ,  1791 ,  in-8*>. 
Lk    se   bornèrent   ses  travaux  pendant    les   deux 
années  de  sa  carrière  pulitique.  Rentré  dans  êta 
fo/ers,  il   reprit  $t»   premières  occnpatioiu ,  tra- 
versa paisiblement  les  temps  orageux  de  la  rcvo* 
lotion,  an   milieu  de  ses   travaux   littéraires,    et 
Mourut  k  son  cblteau  de  Marsay,  le  3o  juillet  i8o4, 
après  huit  mois  d'une  maladie  douloureuse.  Il  était 
dans  sa  soixanfé<qualrième  année.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé,  on  a  encore  de  Ferrières: 
<*  La/tmmt ,  on  us  Firox,  bistoire  véritable,  Ams- 
terdam et  Paris,   1768,   a  parties,  in-ta;  a*  Dt 
t*état  du  Mrts  dans  It  Poitou  depuis  tan  3oo  dt  firt 
tkfétitmm\  fUffdà  faithét  178Q,  tutti  d'un  discours 
nr  b  goêl^   dt  tOoft  his  tari  fut  dt  Brefuign/^  dt 
l^dia,  conte  imité  du  grec  de  Parthenins  de  Ni- 
cée,  an  7,  {n-8«;  4"  mttungts  dt  tUtirolmt  tt  de 
moraft,   Poitiers,    1798,   in*»»;    ils   renferment: 
—  Diseours  smr  U  goût;  —  Etogt  dt  Brr^'gnjr;  — 
Ljrdia  ;  5«  Mémsoirts  pour  strrii  i  {''histoire  dt  Fas* 
smUit  tomstituantt   ti   dt  la  rétolution  dt    (789, 
Paria,   1798,   3  volumes  in-8*,  réimprimé  dans 
la  CoUtttioié  dtt  mtémoiru  rtlattfs  k  ta  résolution  fran - 
#««,  publiée  par  MM.   Berville  et  Barrière.  Ces 
mémoires  sont,  de  tons  les  ouvrages  de  Ferrières, 
celui  qui  doit  le  plus  long-temps  sorvivre  k  son  au- 
teur. Le  ton  de  sincérité  qui  tes  distingue ,  la  droi- 
ture d'iniaation ,  la  tnodéraiioo  de  l'écrivain,  Tim- 
partiaKlé,  sinon  da  son  jugemmt,   du  moios  de 
son  coBor,  feront  toujours  de   ces  mémoires  une 
lecture  intéressante.  Ils  ont  entre  autres  avantages  , 
eeini  d^olTrir  ft  tableau  de  la  plus  importante  épo- 
que de  notre  histoire  contemporaine  »  tracé  pa^  un 
témoin  oculaire ,  «t  par  dn  témoin  dont  U  éaracière 
a  8<Mv«nt  domitii  et  pres<|ue  toujours  Umpéré  les 
prdvcnitokisk  L«nfan}u{s  de  Ferrières  n'a  point  écrit 
i*us  l'inflnenct  à^%  pussions  ni  d'un  lyitème;  mais 
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»«iM  l'intuence.néoaaaairtaeBt  mobilo  de  a«s  sm- 
pfcasions.  Il  a  laissé  quelques  aanuscriia.  Il  avast 
écrit  sur  eetle  question  ^  l'xcaddmU  de  Lyos 
avait  proposée,  kla  sollicitation  do  Takhé  lûj- 
nal:  La  dJeomontt  de  tAméri^  m  '  t  -  elk  éti  ttik 
om  miiéàlt  am  genre  Ammain?  U  •  ^faleanest  «nm- 
posé  nne  suite  de  ses  Mémoiret  sur  U  réroJniion  qui 
doit  paraître  dans  U  CoUteiiom  des  màmatrt  itkiift 
k  U  rirotution. 

FERRONNAYS  (  Pitanu-Lovis-AuMarx  Fm- 
aox,  comte  de  la),  miniaire  6o$  afCaires  dirnigwei, 
paijr  de  France ,  marécbal-da-camp.  Après  mm 
senri  avant  la  révolution  française  ,  U  émigra  ea 
1791,  fut  fait  premier  gentilboounn  do  U  cbamWe 
du  duc  de  Berri ,  et  rentra  en  Franco  nwc  co  peince, 
en  i8i4-  Loois  XVllLIe  nomma  amr^cbiol-d^camo 
la  4  juin  de  U  même  année ,  nt  U  crda  p«ir  de 
France  ,  le  17  août  18 15.  M.leforot*  doU  f 


na/s  a  rempli  les  fondions  de  jug*  daos  la  procès 
do  général  Bonne  ire.  En  1817,  iT  èuit  nilacW  en 
ministère  des  affaires  étrangferûe  lorsqu'il  fWt  sMmmè 
ambassadeur  ordinaire  et  plénipoteniinim  près  U 
cour  de  Danemarrk.  Jl  amvn  k  Copenbogno  le  3o 
décembre  de  la  n^me  année.  Il  fnt  coiapris  dano 
la  liste  des  comtes,  pairs  de  France  ,  préaepitfe  a  U 
chambre  dee  pairs ,  par  ordre  dn  Aoi,  lo  iS  j— vier 
1818.  RappeU  de  Pambassade  de  Cojp— kagîso  »  eo 
juillet  1819 ,  il  fnt  en  ntme  temps  BOS»né  mmomyé 
extraordinaire  près  la  cour  de  Rasaio.  Il  arriva  à 
Saint-Pétersbourg,  an  mois  da  aovesBWe  do  la 
même  année  »  et  suivit  l'easpertar  Alasaadre  aa 
congrès  de  Troppau,  an  mois  d'botaltra  sSna.  Il  se 
rendit,  ea  janvier  lèai,  k  VieaiM,^  et  de  làaacoa* 
grès  de  Lajbacb.  On  l*envo  ja ,  aa  moia  de  iaia  de 
la  même  année  «  anprks  du  roi  de  Sardaigac  Cbar- 
ies-Félix,  pour  féliciter  ce  soneerain  «or  aaa  avè- 
nement au  tr6ae.  Il  obtint ,  daas  le  naois  de  dé* 
cembre  suivant ,  la  grand'croix  do  Pordre  de  Soies- 
Ferdinand  et  du  mérite  do  roranme  des  Doux- 
Siciles.  11  remplissait  encortr  lea  foaciîoaa  d'nmhas 
sadeur  prcsla  cour  de  Russie  lorsqu'il  fnl  appelé, 
par  ordoaaance  dn  4  janvier  i8a8,  an  miaisiAeu  dee 
affaires  étrangères,  après  U  ckatt  da   saàaaelkru 

vnièle.       • 

FER  ROUX  (ETixmx-Josxra),  ni  h 
le  aS  avril  1751 ,  était  fils  d'un  cooseiller  aa  aw^ 
lement  de  cette  ville.  Il  occupait  k  Tépoqua  de  la 
révolution  nne  place  an  nsinistèr*  dea  finaacct.  Soa 
patriotisme  et  êt$  talents  le  firent  aomsaer,  par  le 
département  du  Jura,  député  k  la  convasriiaa  as- 
tionalov  oè  il  siégea  anr  les  bancs  de  la  Gicaeide 
Il  vota  comme  la  majorité  de  ca  parti  daaa  lo  pr». 
ces  de  Louis  XV| ,  pour  la  mort  »  avec  l*«ppc)  ao 
peuple  et  le  sursis.  Homme  d*éut  pea  LrUlaat, 
mats  courageax ,  il  prit  pou  de  part  aaji  lâncs  du 
cdté  droit  cnnlre  la  Montagne,  maia  il  ••  HMaâra 
aa  jonr  dn  danger.  Après  le  3i  mai ,  il  ssfaa  la  &- 
meuse  protestation  des  soixante-treiso,  et  ^t  rompra 
parmi  les  dépalés  décrétés  d'arresUtioa.  Enlarmé 
pendant  quatorie  mois  dans  la  prison  da  Temple, 
il  y  fut  en  butte  aux  plus  violeates  acctuaiioas  de  le 
part  des  jacobins  de  son  déparlemeal;  ccpeadaot 
il  échappa  k  la  mort  qui  le  meaasait ,  ol  £at«eprès 
le  9  thermidor,  rappelé  k  la  conventiaa.  U  lemplit 
pendant  le  cours  ne  l'an  3  plusieura  nsaaàaas  pea 
importantes.  Porté ,  par  les  départeaaaRu.  dn  Jara 
et  delà  Hauie-SaAne,  an  conseil  des  aacieas»  il 
vola  constamment  avec  le  parti  modéré  ,  at  quoique 
patriote ,  se  laiisa^  eatrataer  dans  les  rang*  de  la 
majorité  coaire-révolutionnâtre  des  coiuuile.  Cette 
alliancf  faillit  lui  devenir  (alala.  Compris  d'abord 
j I 1 j—  ji ,1 î._  .^     A  » 


d»»t  le  nombre  des  dépotée  proscrits  aà  18  frucii- 
danno  k  la  dépor«aiêa«,  saass 


dor  an  S ,  U  fut  condaa 


plasienrî  de  sex  collègues  qat  cooaaisaaicat  jof^  prin- 
cipes obtinrent  sa  radiation  do  la  liste  falal«.  Aj»rèi 
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ât  Taa  6,  il  rvatra  dans  ftdmiaitiraiioa 
^ttfMaees,  ti  «ccapa  taecMfivtmeat  !••  pUcts 
^CMiaiiM^iv  da  goaTcmemanl  près  de»  taliaet  da 
Jm,  el  de  dlrtctcor  du  coatribtfliom  direeiet  de 
et  diparteacoT.  H  rtcrf  «  celte  dernière  place  ju- 
^'a«  ao  jviitcl  k6i4,  ^poqocàlaijaelle  il  fut  misé  la 
rttraiii  aprèf  qaaraaic  «an^ra  et  irois  oieia  d«  a«r« 
ntn.  Cet  ettinablc  adoiîalâtraiear  a  perdu  la  pea- 
ii«i  de  retraite f  tÊ%  iii  exilé  pendaat  la  réaction 
èi  i8i3 ,  k  caaM  de  son  vota  daaa  le  procèi  de 
leak  XTL  A^i  aapard^liai  de  prèa  de  quatre  ringli 
iti,  il  a*a  pa  ehleair  de  venir  moarir  dam  sa  pa- 
irie. Trisir  efftt  des  discordes  civiles  qoi  peuvent 
Urt  ffprder  comme  dan^ereax  an  vieiilara  probe, 
^f  al  cucaticliement  inofrcasif. 

FEASEN  (  Ant ,  comte  de),  fifi  dn  comte  de 
Fmea,  leld «maréchal  et  sénateor  de  Soède  ,  ni  h 
Siackkoha  vers  i73o,  fit  tu  diodes  soas  la  direction 
^Ma  père ,  et  vial  ca  Fraace  oà  il  devint  colonel 
•Refaire  dn  rdgiracat  Royal  -  Suédois.  Il  fit  aossi 
Mcaapagaesd^Amérîqoe.  A  son  ritoor  en  Earope, 
ii?«]ra|«a  ea  Angleterre  «t  en  Italie.  Il  se  trfiuvait  à 
^srûaa  commencement  de  la  révolution  française, 
iiaoatra  le  plas  ealiar  dévouement  pour  la  famille 
rvjalt.  Ce  fut  lui  qui  u  chargea  de  procurer  à 
Uias  XVI  aaa  voiiwt  lorsqat  c«  prince  vodiot 
^mter  Paris,  le  ao  faia  1791.  Il  Taccoropa^a  dans 
««•yage,  et,  ramené  prisonnier  avec  loi  dans  la 
opible,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'à  la  faveur  dt 
'     '  ''   quisoivil  Paccaptation  de  la  eonstitniion. 
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L'ttaie  de  Fersra  redoubla  de  skie  lorsque  cette 
'■^rtmée  brailla  fat  enfermée  ao  Temple;  il  brava 
*H>hs  obstacles  ponr  loi  faire  parvenir  des  cooso- 
'"ÎNi,  M  il  ae  cessa  de  correspondre  avec  elle  que 
'•nfo*!!  fut  forcé  do  quitter  la  France.  Il  séjourna 
**«MiiTement  à  Vianne,  k  Dresde,  à  Berlin  ,  el 
'<^vaaca€n  dans  >a  patria,  oà  il  remplit  auprès 
éeGasiave  la  place  de  capitaine  des  gardes,  et  fol 
*^é,  en  aodt  179*»  è  Vienne,  chargé  de  rais- 
^  secrètes  relatives  à  la  révololion  française.  Le 
**•  étaaimert  vers  celle  époqae,  le  comte  de  Fersea 
**  aa  iastaat  da  défaveur  aoas  le  régent ,  mais 
(i«t»**Adolpba  Teo  dédommagea  bientAi  en  le 
'•■■■al  grand-mafire  de  sa  maison ,  chevalier  de 
|«  erJfca ,  chancelier  de  l'université  d'Upsal ,  et  en 
""i^^aMat  anc  place  parmi  tes  grands  da  rojaome , 
Viftt  la  prérogative  de  porter  le  litre  d*esc«llence. 
IfmMmmé  ,  ea  juillet  i797«  ministre  près  de  la 
*'^^  l'empire  ponr  les  affaires  concernant  la  paii. 
'■Are  de  la  légation  snédoise  h  Rastadt,  il  eui,  en 
''***We  1797,  «ne  entrevue  avec  le  général  en 
*^leaeparte,  et  fut  remplacé  pea  de  temps  après. 
Iltiait,  en  septembre  i8o3,  ambassadeur  dn  roi 
**  Saède  è  Dresde,  ok  il  portait  la  croii  de  Sainl- 
^f*i<>  Ajraai  été  invité,  sur  la  plainte  dn  chargé 
éaflaires  de  France*  à  la  quitter,  et  t'y  étant  refusé, 
■Cu  obligé  de  s*dloigrter.  Il  retourna  dana  sa  pa- 
"*«•  oè  ses  titres  et  ses  hautes  qaaiités  ne  pvrent  le 
iv*attr  d'une  injuste  prévention  doal  il  fat  la 
*»fc*arensa  victime  k  Toccasion  de  la  mort  de 
^«riee>Aognsle  d'Aognsiembonrg ,  prince  royal 
é«  Saède  qn^n  «apposait  avoir  été  empoisonné. 
p«8  lactlena  le  eonpçonnant  raulear  de  ce  crime 
'*'**Mlirent  è  coaps  de  pierres  pendant  le  convoi 
^■we  da  priace ,  et  l>>niratnèrenl  sur  une  place 
^■Uiqae  «  00  ils  le  irent  monrir  aa  miliea  de* 
trMi^tttis  les  plas  Urharea.    • 

FEIlirsSAG  (laAB-B*rTisTx>Looi<  »*Aov8aAa»i 
••raa  de),  né,  le  lo  jain  1743 ,  à  CMrac  •  dépat^ 
J««at  de  IxM-at-Oarovne,  issu  d'aae  ancieane 
^■iNc  laaie  militaire,  dont  le  berceau  est  la  terre 
"•  Pérasaac,  w«a  d^Awa.  Son  père  était  lieuienaai. 
coioad  da  régiment  de  Clernsonl-prince'eavalerie. 
"  «Mra  k  réeale  rOTOle  militaire,  en  V7H»  «>  •■ 
**^t  ••  176a,  camme  •«as-Hetttenant  de  greaa- 


dicrs  an  régiment  de  Béara-lnfanterie ,  ei  fot  alors 
admis,  comme  tons  les  élèves  de  cette  époque*  dans 
les  ordres  renais  de  Notre-Dame  dn  moat  Carmel 
et    de  Saiat-Lasarre ,   dont    Looif   XVIII,   alors 
MoatiBvB,  était  le  grand-matire.  Appelé  alora  le 
chevalier  de  Fémssac ,  pour  le  distinguer  de  son 
frère  aîné ,  désignation  sous  laqn^le  H  a  été  connu 
depuis ,  il  annonça  de  boane  henra  des  principes 
sévères,  beaucoup  de  caractère  et  an  goât  prononcé 
ponr  les  études  sérieuses ,  et  surtout  pour  les  scien- 
ces esades.   Dominé  par  le  besoin  de  savoir,  cl 
doué  d'une  grande  rectitude  d'esprit  *  le  chevalier 
de  Fémssac  s'occupa  avec  un  égal  ancres  de  Tari 
militaire  ,  de  l'artillerie  surtout ,  corps  dans  leaoel 
ir  entra  plus  tard;  des  mathématiques,  de  la  phy^ 
sique ,  de  l'histoire  naiorelle ,  de  la  géologie  ,  de 
l'histoire,  et  des  plus  hautes  questions  littéraires  et 
philosophiques.  Il  s'acquit   une  grande  réputation 
dans  son  torps  ,  el  était  è  l'époqae  de  la  révotntion 
l'un  dea  hommes  les  plus  intmits  que  Ton  connAt. 
Le  régiment  de  Béara  avant  été  réformé  à  la  paia 
de  1763 ,  le  chevalier  de  Fémaaac  se  prépara  ponr 
lire  admis  dana  l'artillerie,  arme   qui  convenait 
mieux  à  ses  talents  et  k  ses  goAts.  En  sii  mois ,  il 
fut  en  état  d'être  reçu  ,  et ,  ea  1764,  il  fut  aHaché  , 
comme  aspiraai ,  au  régiment  de  Besançon ,  dans 
lequel  il  continua  da  servir  }nsqn*k  la  révolnlion. 
Nommé  soceesaivemeni  lieutenant  ea   second ,  ea 
1763,  eapitaiae,  en  1778,  capitaine  de  caaoaniers, 
en  s 786 ,  il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis ,  ea  1700 , 
ayant  alors  vingt-huit  ans  da  service  effectif.  Il  allait 
lire  nommé  major  lorsque  la  révolution  éclatant  le 
détermina  k  profiler  d'une  dispoaition  partîenlière 
de  l'assemblée  nationale  pour  qoitier  le  service ,  et 
il  reçut  k  titre  de  récompense  nationale  une  pension 
de  retraite  de  1,600  francs.  Compagnon  d'armes  de 
Lamartillère ,  Lvipinaase,  Lénarmoni,  Daboville, 
Gassendi ,  Leroox ,  il  serait  arrivé  comme  eax  aaa 
pins  hautes  dignités  s'il  ae  se  fdl  pat  cra  engagé 
par  l'honneor  à  suivre  les  princes.  Il  émigra   ea 
1791.  Avant  de  le  suivre  dans  cette  secande  période 
de   sa  vie,   nous  indiquerons  ses   divers  travaua. 
Vers  1780,  les  réforme*  tentées  dans  l'étal  militaire 
occupaient  tous  les  esprits.  Vlmttnetmm  pr0Hfirt 
atrU  sÊrrict  dt  t ù^ftmttm ^  envoyée  par  l'ordre  du 
roi  k  tous  les  corps ,  lui  ponr  M.  de  Fémsaac  l'objet 
d*on  travail   important  qu'il  adressa  aa  miaisire. 
Employé  successivement  dans  les  priadpaux  éia- 
blissemenls  de  rartillerie ,  il  se  livra  k  l'étude  de 
toute  les  coastractioas  qui  eonccmeni  cette  arme  ;  il 
s'occupa  alilemeni  d*  Tamélioratioa  des  outils  k 
pionniers, et  en  fit  adopter  d'antre*  pin*  avaatageux 
par  leur  forme.  En  mei  1783,   il  adressa  an  mi- 
moire  ao  gouvernement  pour  signaler  les  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  la  répartition  da  logement 
des  troapes,  toujours  logées  chee  les  habiiaats  le* 
plus  malheureux ,  les  plas  aisés  se  faisaat  exemp- 
ter. Il  s'élevait  avec  force  contre  cet  abus  aussi 
nuisible  an  bien  da  service  el  k  la  santé  da  soldat 
qa'aas  malheoreas  forcés  de  lai  céder  leurs  lits. 
Il  publia ,  an  camp  de  Saiat- Orner,  ane  petite  bro- 
chure sur  le  r«rf«f«e  pmtskmm  ,  qui  fit  alors  sensa- 
tioa ,  et  ou  il  s*êlevail  avec  fecce  contre  feagone- 
menl  outré  oà  l'en  était  an  aajct  de  cette  laetiqae. 
En  178*  ,  il  rédigea ,  sur  la  demande  de*  dirrrirars 
de  ^EMcrcUpéàit ^  par  ordre  de  matières,  VEsuû 
mr  Im  é^emst  éet  tkttt  é$s  pftimuimaHtmm,  im- 
prtmé  dans  le  DtàHcmmirt  éi  Imfifaa.  Cet  essai  a 
depaia  été  traduit  en  phssiear*  laague*.  Ué  avec  les 
savants  les  plas   célèbrH  de  cette  époqaa .  il  fit , 
ca  1783,  afvec  Monge,  les  famease*   expérienees 
sur  la  décomposition  de  l'ew».  Ba  1784,  il  com- 
posa an  Eimi  utr  U/frmtt  As  t9mttnÊ€tiêm  ée  pfmt 
mtfMttsgmnè  éêimn  ma»  mhmitals  pêut  fmmnir  à  in 
tMgtr,  et ,  ea  1788^  M  fil  impritaeri  dans  le  <#ar 
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hmI  de  PfysifM^  un  m^moir*  ialiluU  :  Examen  à* 
Ci/ftt  4t  rmttraelian.  La  l>oi«nM)uc  occupait  »urt«al 
les  loiwrt  qui  Ivi  J»i«Mie«l  MS  aoirc»  occopâtions; 
il  fal  à  unr  «poquc  le  boianislt  qui  conn»i»Mii  le 
niraz  le*  ftUoitt  de  Fnacei.il  Ji^a  cependant  ri«i 
publié  Mr  celle  Lraacbe  favorite  dU  le»  /ludr«« 
mais  il  avait  reuembU  un  barbier  «onsitlérablr. 
Daos  loua  •*«  vojra^et,  il  leneii  ua  journal  «iéiaiUa 
de  MS  obicrvatinns,  Deux  d'raire  elle»  oni  Cail  U 
sniet  d«  deuxmémoirrt  anonyme»  ,  impriroéa  dans 
nn  iuuraal  de  scplembre  1781  :  Ohttnttlioas  /aUât 
à  Dmtkt/^m  mr  ht  ft/pes ,  msmmét  vul^mirtmad 
anéwMaât  dt  mtri  Tautre  iniiiuU  :  Obttrvutitmê  mi- 
crmu^fiifi**  uu  les  mmimAlemltt  tk  dij/ertntet  eoMS, 
0«  ubiervaiion»  doonèr«<ii  lies  à  la  ieiire  d'Oiboa- 
Frédéric  Huiler,  ccleWanaluralijIadanoit,  insérée 
«lana  le  mime  journal»   t^^%  p*ge  4^^>   l^«  à** 

Creroien  ,  peui-éire  ,  M.  de  Férutcac  porta  daiu 
t«  élude*  féolo^iquei  le  «entinent  d«  la  vérila- 
bla  néUiodci  i\  a«Ait  beaucoup  ub«crvi,  beau- 
coup r'iudié,  non  seulement  dans  le  cabinet  » 
maa  «n  parceurani  à  pied  les  plus  bauirs  monia> 
goca.  Jl  lui.  en  décembre  1776,  à  l'Académie 
royale  des  soanccs,  un  mémoire  important  tur  Ut 
ékttsgrottpft  ât  mom'tkgÊ^i  dt  Satltntgt  ttdtU  Char- 
tnuu.  il  lut  égalemeoi  i  celle  académie  deux  autres 
mémoires  inléretsaols  «  Tun  :  Etiai  *»u-  la  formation 
€t  tmr  torgamùat^ou  dt  cntmitu  eorps  /astiUt  ito/ét^ 
nmmmt't  g^da,  qui  n^a  pascié  imprimé,  non  plus 
que  le  précidani  ;  tl  le  second  :  Ohuri>atipns  Ntr  ttt 
coëchtt  flidtt  et  ternuta  de  ta  Urre»  imprimé  dans 
le  Journal  de  Phjru^^  juin  1780.  £n  juin  «7^9  • 
il  fil  praiire,  dans  le  mime  recueil,  son  mémoire 
sur  cal  ta  question  :  J-a  aurs-t-tlk  nn  changement  dt 
ptmet  et  de  nitean  pngretti/ dam  l\temiiu  de  côte  corn- 
pritt  entre  SangatU  et  ia  Eriu.  Ce  mémoirt,  on 
rcrodiiioa  vient  appuyer  les  preuves  géulo|iqoes,  fit 
abandoonar  par  tous  Jas  capriu  non  prévenus  l'opi- 
oion,  alor«  an  vo^ ut«  (Me  la  mer  ^cnait  d'un  côté 
c«  qu'alla  perdait  de  I  aulr*.  il  noblia,  en  jaiUei 
<78a,  nna  petite  Lrocbare  intiiulée  :  Ohtervatiant 
tnr  CEneyetâpidU,  où  il  ai^nala  des  lors  les  vices  du 
pJan  adopté  pour  cal  ouvraïc ,  vices  dont  Teafiéo 
rianca  n'a  qva  trop  raoniri  la  réalité,  il  a  laissi  en 
perla-fcintia  des  MUmnf^t ,  oà  l'on  dislio|na  des 
Remnr^nu  mr  U  Dietionnaire  de  P  Académie  tt  tnr  la 
langue  JfunpJitê  t  des  fiemar^uee  tur  Caèt(mati«$  du 
progrès  et  de  la  dèeadenee  det  teieneet  et  du  hellet' 
ttttrte^  «•«  kuita  da  Mémoires  pour  tertir  à  fhitloire 
de  U  /vWW^Mt,  atc,  aie.  il  a  laissé  un  ouvrage 
bistaf  iqua  sur  U  heehetfkt  et  vèritaàle  esrattire  des 
Français  et  dt  leur  gauf  national^  dtpnis  tarigiae  de 
la  momtrdue.  Ce  travail ,  resté  raaouscrij ,  n*cst  ter» 
miné  fuc  pour  U  premièra  race.  £mi§ré  A  la  fin 
de  1791,  il  joignit  l'armée  du  prince  de  Coadé,  nu 
iJ  servit  cenaaropaesit  jusqu'au  départ  da  ca  corps 
pour  U  WoHiiaia.  U  /«(ut,  en  août  1794  *  «U* 
maréchal  de  Brofliat  ai  par  or<lre  de  Mvfsiaon, 
dapnis  i^ais  XViU  •  le  lu-e«et  da  cbc|  de  brif^de, 
pws  qualquas  aujiéea  apras  celui  de  licutcaant- 
cnUnal.  il  rentra  dans  ca  cnrpa  i  sam  rafoar,  en 
>79f  •  at  na  la  quitta  qn*en  sttui,  épvqae  ou  1  ar- 
misiiealni  ««««ril  Us  portas  da  in  France,  il  corn- 
■Mada  -  pMsqua  conaïamroeni  l'ariilleria .  da  Ta- 1 
«ani-farda  aotts  la  duc  d'En^ghiao  qui  conduisait 
telta-ci,  CaiMa  «rtillcrie  du  petit  corps  de  Condé 
4lait  pgesqisa  tMiàremcnt  composé*  d'officiers  d«i 
lool  ^adt  qni  vamplissaiaat  les  lonaions  de  «im- 
plas  aoUUls  al  d*  s«u»-nf&riars.  il  se  tronva  ^ 
tonies  laa  affaicea  da  ce  corps,  et  s  y  cumporu 
an  i>r*iv*  et  twIsUa  miUiaira  ;  il  fut  complimenté 
à  U  lita.  d«  SMI  armée  par  Mu*»«uw«  après  la 
aiag«lièr«  affaire  da  Sckuwanried ,  ou  U  brav«are 
at  la  aMif-Cratid  da  M.  da  Ferussac  sauvèrent  Je 
«•a|lf  <la.€atadé  d'MidéMSf*  iaévii44e.  A  sa  ren- 
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trée  en  France ,  il  se  trouva  ricka  de  souvenirs  ko- 
oorjbles,  mais  sans  auire  fortune  qae  celle  da  s» 
femme.  Il  %n  consacra  a  l'cducaiion  jJc  $n%  enfants 
et  a  la  culture  des  scieacas  qui  Pavaient  consolé 
dans  sou  long  exil,  et  dédommagé  da  tant  de  pri- 
«aiions,  de  peines  et  d*  dangers.  Daa  propoaii tans 
brillantes  lot  furent  faites  au  pom  de  iVmpcrcur, 
qui  l'avait  connu  de  répuistion  dans  la  corpa  oè  il 
serrairni  tous  deux.  U  n'accapiaqne  Jas  BsoncsKs  ci 
utiles  fonctions  6n  maire  de  sa  commona.  Pandajri 
ses  voyages  et  son  lonf  sé|aar  en  Allemag^f  V.  d« 
Férussaç  se  lia  avec  les  savants  les  plus  célkîrts  de 
ce  pays,  visita  tontes  les  grandfs  cnDeciians»  et  1 
étodia  oonslammeot  le  pays  et  les  bommca.  il  int» 
cupa  Sortout  de  la  botanique  al  de  l'éluda  da«  ca> 

ÎuiUcs  tcrresirca  et  fluviatilcs-  Il  polilia  ,  en  i^s , 
ans  le  quatrième  volume  i»9  Ttemoiret  dt  la  jneuk 
médicalt  iTémn-'aiion,  un  Estai  fmnf  nammiit  mélhndi 
eonc^lio/ogi^ ,  o&  il  s'effur(ait,  contre  r«s*gr 
alors  suivi ,  de  mouirer  q^e  l'on  ne  pouvait  étudier 
le»  coquilles  iodé^endacnmentde  irnrs  aaisnanx,  et 
de  ramener  celte  parlia  de  l'bistoirc  naturelle  à  dei 
bases  rationnelles,  il  augmcoia  la  coUcciioa  qu'il 
avait  rassemblée,  et  celle  étude  fut  ju^qa'à  sa  men 
l'objet  de  son  affrcllun  et  d<  itt  recbcrcnaj.  On  v»ni 
le  cbcrcher  dans  sa  retraita,  ou  il  na  lanU  pa«  a 
cire  entouré  de  la  considération  et  dea  éf  wds  de 
tous  sas  compatriotes,  et  l'académ^ia  d«  Moaiaaka* 
lui  demanda  d'accepter  le  diplAme  en  aoembr*  d* 
celte  société,  la  seule  à  laquelle  il  ail  apnartcna 
Au  rrioor  du  Bol,  M.  de  Féruisac  reçut  la  grade 
bonorifidoc  de  colonel  et  une  pension  de  t,Auolr.^ 
c'est  à  dire  de  aoo  Cr.  da  plus  que  celle  qu'il  avait 
eue,  an  1790,  de  rasstmbléc  oaiionidr.  &|.  de 
Férussac  avait  épousé  MUcde  Protêt,  d'une  Je» 
plus  anciennes  Camilias  du  Qaercy.  il  en  a  sa 
deux  enfants.  Il  est  mort  au  cbàtaan  de  iagarde , 
prés  de  i.nttsari* ,  dépaflemaot  da  Tarn-«l>4»M«nn% 
en  181S, 

FÉIUISSAC  (A>nn<-£risaBK-J«sT-pAsau«.- 
Josara-FaANCou  n'Aoosaaitrt  baron  da  ),  nd  le  io^ 
décembre  178G,  au  Cbartrou,  près  da  Lnntfrtn^ 
département  de  Tarn-el-0«roane,  fila  du  nracé- 
denl.  Militaire  al  savant,  U  carrière  da  M.  deFc- 
rnisac  a  beaucoup  d'analogie  avec  cafla  de  ^m 
para.  A  l'âge  de  quatre  ans,  la  jeune  de  Férussac 
sa  trouva  transporté  au  Francba-Comiâ ,  avec  sae 
parents ,  cbes  son  aïeule  maternelle,  nui  kakiieji  U 
petite  ville  d'Arbois,  située  au  pied  du  inrn.  C'est 
de  cette  ville  que  son  p^re  éroigrapaur  mm  rvir  m 
famille  qu'après  dix  ans  da  aâparalion.  Le  i«ant 
Frrussac  y  fut  mis  en  prison  avec  aa  mén,  qm 
éprouva  tentas  les  horreurs  du  temps,  er  qui  l« 
méma  placée  sur.la  lisle  fatale,  lesadmâuùlraictft 
de  son  didricl  ayapt  pris  ArWis  peur  une  ùUn 
étrangère.  Le  |iaochaut  qu^il  avait  na^  .«■  jiaiasaai, 
peut-être  aussi  le  aouvenir  des  occupatsMU  de  eaa 
ptea,  la  porta  dès  «ou  bas  Age  à  tccuaillir  lonles  la» 
fpcrres ,  tonteik  Us  coquilles  et  tous  las  iaaec^i  qu'il 
ranconJrait,  atirtoutJcs  péirificatians  Ànml/uf/^ 
abaude.  Cette  éutda  raoïplil  ajnss,  pcndam  ses 
premières  années,  tous  Jrs  isMianla  ^a  Isù  lai^ 
aaiaAt  las  études  pluf  sérieuses  d«nl,,a«ii  pète  acai* 
pis,  à  son  arcitée,  bi  direction.  Dm  a«uar,  à 
auinse  ans,  dAUs,aon  peys  ualal,  i«#  pieéeriiaae 
Àm  midi  augnseuièrant  fe^^m  l^deur,  de  ymua 
Férussac  pour  les  recba(ches.Jleut  iMuntAlei^iera 
,las  eAvirana  da  Lausole  «  de  Moifaec  ef  d'A^  • 
mais  il  lui  manquait  des  li*rrs  pour  délermiiMtf  l#^ 
isuactes  qu'il  fecuaillaU.  U  était  d^n  li  cM|e  ^pM** 
an  «^lion  avec  leus  Us  naïutalistc*  d*  i'rance  ai 
da  litraagar  qui  a'nc«upaient.,éUa  mlmea  nhjals 
que  lai.  Cepandani  d'autres désirf«  d*autens  ftasouv 
étaient  vaosis.  il  fallait  a  din^sept  ans  peascr  k  non 
«arrière.  Bonaparte  ergani«aii  las  vélsiasi  le  jaun» 
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FinBwac  voalut  j  «mrer,  it  >ob  pkr*  le  confia  à  un 
ami  qai  parlait  pour  Haris.  Accoeinî  par  Ut  atnii  d« 
«•D  péTtt  il  lit  fiimtftr  admis  cbnroudea  lavanf*.  Le 
rvBtc  de  Lacepèd«  Itoi  procure  l'enfr^  ans  tinxltti 
it  riattiittl,  l'inrrodhft  atr  jardin  du  Roi,  on 
m.  C«mr,  de  Lamardi ,  Lalrcille,  fanjai,  Des- 
(i»nUMi«i,  lonjourt  vmprtlt^s  I  encourager  Tes 
je«ms  gens ,  foi  i^morgarnt  aor  (randa  bienrril- 
laac*  et  Pardent  da  frnrs  avis.  If 'éiapt  encor«  ane 
iwns  aa  dix  haiti)»itie  annéa*  il  fut  à  raca«léaniè, 
att  s»  jeunesse,  son  uniforme  de  T^file  fiaaîenl 
l^ttaation  cl  cx<Iiaîent  riniérit,  ton  premier  ira- 
^ail  qui  mcriu  l*boiinear  d'éire  Intiri  dan«  les 
Amialet  ém  mmu'wn  d  histoire  nalunlU.  (tome  VII, 
iSotf.  >  CVst  on  Mitnoirt  tur  pliuhun  rtpèett  nou' 
réfcr  JTemtamottrMtiés  tl  dChj-draehnts ,  lorie  da  petits 
cratiacéa  Mticroscopiqaes  qn*it  avait  observai  «us 
carirom  da  ebittao  qo*il  habitait.  Il  a  comma- 
■i^vc  â  Bf .  de  Lamarck  drs  Oburvaiîans  sur  ht 
amUfer,  çmn  dt  la  dasia  des  annetide»,  obser- 
taiiaaa  dont  ce  savant  cJDrbrè  sVppuya  dans  son 
fMTs  jabtic  lorsqn'il  pt'opoJfi  rc'tablissemeni  de< 
ceut  classe  d^animaax.  Eh  partant,  son  pèr4  t'avait 
ckaffi  de  donner  une- nouvelle  êdi.iott  da  son 
Euûi  ^mnÊt  métkodg  eonehyllâfogiqmt  ^tapiifiét  Auf 
aasAufMv  Jl^iatUts  d  ttrrtttrts.  \\  «occupa  sans 
rtlicfcé  da  ce  Iraraif,  prévoyant  qae  d'an  lostanl 
k  *_■-.  .^.  .«.M»  m^^tnt  .«M.ii  à  i*.»^i.  R.  .rr«t 


son  corps  s«rait  appelé  1 1  armée.  En  effer, 
a  fei«c  an  cnl'it  terminé  le  manuscrit  qu'il  fallut 
ftttir.  Ce  snanusctit  Pot  imprimé  pendant  son  xb- 
•'act.  It  eaf  eepmdànt  It  temps  de  le  pfétenfér  ji 
ria«lra(,  et  MM.  de  Lamarck  et  Cdvier^,  nommés 
po«  en  Oaire'  U  ra^ittort  k  la  classa  des  scièhèct, 
stprferem  son  ioiérit,  et  appelcrci\t  sar  le  savant 
dcdb-baii  ans,  les  «ncourag«mcoiS  les  plas  bono- 
raUes  de  l'Académie.  Cet  ouvrage  avait  pour  but 
de  ftacr  raliemion  d«s  natnralistes  lur  las  bases 
p(«a  rationnelles,  p*u#  pbitokdpbique^  d'une  noa* 
«elle  dassifixaiiob  pour  les  monû*((acs ,  dont  on  ne 
c»n»idéraîf  alors ,  à  Pek^mpla  de  Bru^uière  ,  que  la 
•eafa  enveloppa  on  ta  coquille.  M.  Ue  Téruuac  la 
ils  étendait  I  apolîtaiion  de  c«s  baies  \  l'ensemble 
dH  eo<yfîtlaçes  da  terre  et  d'ean  dou^c ,  tdn  pcre 
n'ajaat  parlé  «ne  des  pMti  de  TRuropr ,  et  it  fit 
de  cet  «avrage  un  petit  iraiié  complet,  aufoard'bni 
•are  et  recbvn-bé.  Ce  travail  e*t  le  fondement  du 
grand  odtvraga  qu'il  a  entrepris  depuis  sur  les 
nlsas  aoittauk ,  et  U  méthode  de  MM.  de  Férus- 
ta<  a  f  ai  par  êtra  adoptée  par  tous  l^s  naturiflties 

£ii  éM  saivi  les  progro  da  la  skicoe^.  5ins  cesser 
s'eccQper  cti  rome  de  ies  r*tlierchei  en  tiltloire 
«Binrellc ,  il  se  Vendit^  l'armée ,  combattit  à  féna , 
à  AnsrerKtt ,  à  flciUbe rg  ,  ^  FrretfTjind  et  à  Ejlau  , 
e!  f«t  cAvojfé  coibmi^  sous-lleiff enani  dans  lé  io3e 
réfiment,  atofs  «tl  gai'niion  en  Siléiî*,  oa  ce  corps 
resta  plaad'nn  an*.  T.k  ,  sa  poillion  et  les  loisirs  de 
l'état  de  pla  Inl  ^('rmii'ent  d'éiudûr  cette  province 
daaia  U  ptoa  grand  détail.  It  parcourut  i  jpicd  ce 
pays  dans  toos  les  itni  ,  ainsi  que  la  comic  de  Glais 
at  U«  boites  vallées  d«  Janer  et  de  Lif  nilz.  Il  suivît 
tome  ta  rbafne  dé  Riesenseber^e,  descendit  d«ns 
les  iBines',  fisita  toils  les  cbaïKpi  de  batsille  ifliis- 
irda  par  Frédéric ,  les  manufactures  si  intéressa nl's 
et  A  âoabrentes  de  cette  belle  province,  et  en  étu- 
dia le»  antiquités  et  tes  productions  diverses.  fT  put 
rvcncittir  atn»i  touitet  éléments  de  la  slatittique  de 
la  Siléaie  ,  mail  forcé  d'en  partir  poar  se  rendre  en 
Espagne  avec  aon  régiment,  ies  matériaux  aMex 
eontidérables  qoM  a  rasieioblés  n*ont  point  été 
pnbti/s.  0  arriva  sons  les  murs  de  Saragoise  au 
«oment  danégé,  et  en  devint  «clcnr  et  historien. 
Ccsi  an  soa  du  canon  et  d'une  fusillade  presque 
coBtianélle ,  à  Mvouac ,  et  entouré  des  ouvrages 
qa'il  tronvait  djtis  les  bibliu  beqoés  des  couvents 
•ecnpéa  par  nos  troupes,  et  quiilant  k  tout  instant 
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la  plume  pour  Pépéa  ,  qn*tt  écrivait  son'joontai  sous 
la  forme  de  IcHrrs  k  on  ami.  Ces  lettres  ont  été 
pirbtrées  V  ton  retour  en  F>aheé,  sovs  1r  litre  de 
Httite  '  IHsièrifyt  lur  ie  siège  ât  Swragàtse^  Paris , 
in-8o,  er  fon  /  irowe  des  rabfeaac  de  la  vie  gaer- 
rière  pleins  de  frattchise  et  dtnlé^lt.  Le  joor  de  la 
prise  dn  fanbonrg  qni  décida  fl  eépirofàtlOB  de  eette 
.ville,  et  apf^soné  ^Itcde  combats  meonriers  dans 
chaque  maison,  coniiamroént  à  la  tête  des  tirailleuri 
de  ravant-^giirde ,  il  arriva  des  premiers  an  vont  sur 
l'Ebre,  Tut  signalé  edmme  l'officier  qttf?  s^cïirh  le  p/tu« 
disiinçoé  dans  cette  brrtiantc  affaire,  ef  t'ow  demanda 
pour  lui  la  crois  de  la  légion  d'hohnenr  qof  ne  loi 
fift  i?spendant  paa  accoraée.  Fendant  quatre  an- 
nées  qae  RI.  de  Fémsiac  s/|Oania  ea  Eipagne,  il  prit 
part  k  tOnDes  tes  tfTaires  oh  se  trouva  son  régiment  , 
et  visita  vne  parfiedé  la  Catalogne,  PAragon ,  l»s 
drui  Casfifte*,  l'EstramadObre  et  tonte  l'AiMalonsie. 
De  longs  séTonrs  b  Madrid  et  b  9évHle,oa  il  fat 
arcoeiili  par  les  savants  de  cet  detrix  -vîftts,  le  mirent 
a  mimt  dVtudfer  rE>pagne  rtd^yrerneittirde  nom- 
breux matéri-tox  sur  la  géographie  ancienne ,  l'his- 
toire, la  géologie  er11)istprre  oatnrellede  ce  pays  si 
riche  eh  »onwnirs  et  en  prodneliortS  nonvelles  et 
curieoses.  Il  s'attacha  sortont  k  rassembler  les  mé- 
dailles ceflibéritfnnes  et  étudié  toift  cê  qui  avait  été 
•erit  sur  les  carsicTëref  qtt*offrènt  cerméobillef ,  dites 
tkuoftociâat  ('inconnues),  parerqht  t'On  "n'a  p*i 
encore  lire  ni  expliquer  tenrt  légetades.  On  attend, 
dépôts  long-temps  ,  ta  pobticaltOn  tfrtr  mktériaux 
qne  ce  iavanta  léunis  sur  cer^  'branche  d'émdi' 
lion  qui  laisse  une  grande  Sabine  k  rOmblér.  Il 
a  découvert  et  fait  graver  une  inscription  en  ca- 
ractères de  cette  espèce*  qtii  »t  ta  raonnmeVide  phit 
coniidéraUc  et  h  plus  important  qui  nons  seste  At% 
ancien^  Cehibérieus.  Blessé  k  Mogntr  d*an  coup  de 
fcn  qai  loi  tt^versa  ta  poitrine,  après  avoir  échappé 
k  mine  dangers,  dans  une  expédition  pérttfense  et 
difficile' que  fit  son  régiment  dani' la  Sierra  de 
Ronda  ,  i%ia  des  pa)S  1er  nlus  curtedx  d*  l*£spa- 
goe,  expé'dltion  o&  il  se  diittiugua  par  lâ  bravoofe  ti 
son  intelligence  teiRtairc,  il  ftit  obligé'  de  quitter 
son  régiment.  Après  u  convalescence  ,  tè  général 
Darricaiid,  alors  goueerneor  de  Sévilte ,  te  prit  pour 
son  aide-de-camp.  C*eat  en  cette  qualité  qu'il  fut 
envojé  en  mission  an  camp  de  Cadix,  mission  dooi 
il  profila  poor  étudier  ta  topographie  tics  environs  Je 
cette  ville,  et  chercher  k  ri^connattrc  ce  que  lesau- 
ciens  avaieut  dit  de  la  fameuse  fie  Tarieste  et  des  em- 
bouchures dn  Goadalquivir.  Revenu  en  France,  afin  de 
j'y  rétablir  entièrement ,  il  se  vit  obligé  dé  pt'f  ndre 
sa  retraite  ,  par  suite  de  sa  blessure  ,  et  au  htomeiil 
ou  it  venait  d'tire  nommé  capitaine.  Tf  avait  repris  à 
Paris ,  avec  kof  nouvelht  aiftirité ,  ses  relations  et 
*•%  travailx  scirntifiqoes ,  et  11  lut  succeitiveraent  à'  la 
société  philomatique  t  i«  un  TVéasoiVr  surle  puctrou 
du  térébintha  {  aphis  pisiaei^  ) ,  et  sur  les  gallrs  ou 
vésicules  qoM  produit  (  imprimé  par  csiraii  dam  le 
bulletin  de  cette  société,  i8t3  )  ;  a  l'Institut  :  ao  «n 
Jtle'moiresur  les  tertams  f»rnj$  tous  ftait  Jouet  (im- 
primé dans  \tt  AnnaUsdhtmktéumifhisloirenatHrttU)  j 
i^  Considérations  géh/ra/es  sur  fe*  motlm^s  Itmitits 
etftufiaiUes  tt  sur  te  ifos  sites  des  te  r  ru  in  t  iftam  ^tiit  , 
'Pjris,  181  a,  in-4*;  a  l'aeadtîmîe  «eli.jnr  ;  .', 'unr 
Ifotitt  sur  mu  inscription  et  sut  une  mea-^ti,  t  yiirtuntH- 
nes  f  troui4es  en  Andatoutie.  L*inscri(i  ;;■...  itm  cfIU 
dont  nous  avons  parlé  (ilus  haut ,  la  pucùntle  furt 
iniéressante,  e«l  attribuée  kTjrr  ptr  M  J*  Fétuif-h^^ 
Notioe  sur  Cad>g  et  sur  son  i/e.  ou  il  ex  1  m i u 4 i  j  lu uj «  1 
les  iradilioDS  de  ranliqnilé  tu^  celte  1  -^  rcUbfei  »ur 
les  divers  Hercules,  dont  l'an  Hil ,  en- A,  kun  fun- 
dateur ,  et  ou  it  cbercbaîl  k  ex|<tiqacr  tous  les  té- 
moi||;nages  de  t'bistoîre  k  leur  suiel;  celte  noirci 
n*a  été  imprimée  qu'en  i8a3,  lors  dé  la  grise  de 
celte  ville  par  le   duc  d'Angoullme ,  Paris,   i8a3. 
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in-8o;  OMiUM.  à*  KiruiMC  publia  d'abord d«oa  lu 
Àtmak»  da  if^mgtt  àe  MmUt-Bnm^  tt  «naoUa,  à 
part,  aoa  Ctm^d^itmttAmdallmum  ,  Paria,  181  a, 
iii-6«  ),  qu'il  aoMinilaa  joKemeoldcM.  S«ard  ti  da 
IL  da  Cbâiaaabriaod ,  al  qui  aut  ua  f  raad  aoecèt. 
L^aiaparcar  voulut  lira  catouvrafa,  ou  M.  da  F<- 
maaac ,  raaaaablaot  laa  aouvanira  kîaloriquaa  dont 
caiia  conlréa  aai  ranplia  al  fat  inapiralions  localaa 
qu*aUa  utait  tait  natira  an  lui,  pr^aenia  un  lablaao, 
pleiu d'iatarêi  et  da  charmas,  da  cttia  d^licieuaa 
Andalouaia ,  ai  iualamenl  célébra.  Bonaparte  se  fil, 
>ttr-la<hamp,  rendra  compte  du  la  posi'ton  de  noira 
jeune  invalida,  al  la  nomma  sous-^fet  d'Oleron  , 
dana  la dipartaraani des  Baataa- Pyrénées;  il  avait 
alors  près  4a  vinfi'six  ans.  Lorsque  la  terrible  dé- 
roule da  Vitioria  ramena  nos  troupes  sur  le  sol  Cran- 
çais,  M.  da  Férussac  donna  tant  de  preuves  de  la- 
lent  et  d^aciivité,  que  Temperenr,  appréciant  sa 
conduiie,  lui  et  écrire  par  le  général  Savarj  qo'il 
serait  le  premier  préfet  nommé,  ei  que  le  nuré- 
cbal  Soult  lui  accorda  des  éloges  ainsi  que  sa  con- 
fiance. Forcé  d*évacoer  son  arrondissement  à  rap- 
proche des  alliés,  M.  de  Pérussaa  se  rendit  à  Agen, 
eamita  à  Bordeaux  lors  de  la  déchéance  de  IVm- 
peraur.  La  duc  d'AngouUrne  ordonna  à  M.  da  Fé- 
russac da  la  suivra  è  Toulouse,  cl  bieniAt  il  le 
renvoya  reprendra  à  Oleron  lea  (onctions  qu*il  y 
eterçait.  L«  conduite  quM  y  avait  tenue ,  le 
mal  qu'il  avait  empiché ,  Testime ,  Pattacbemenl 
qu'on  lui  cooaervail ,  la  firent  choisir  par  le  pays 
pour  présider  la  dépuUtioo  qui  devait  porter  aux 
pieds  du  Irdne  l'expression  de  la  coofiance  et  do  dé- 
vouement des  Béarnais  qui  entourent  la  berceau 
d'flcori  IV,  Avant  da  partir,  M.  de  Férussac  vou- 
lut rendre  au  pays  la  service  d'éclairer  le  prince  sur 
Tétai  du  Béaro ,  sur  le  caractère  de  ses  habilanU  , 
et  sur  les  maux  qu'il*  avaient  soufferts.  Il  lui  adressa 
on  mémoire  que  la  prince  fit  examiner  par  M.  Latné, 
après  Tavoir  lu  Ini-mime.  Ce  mémoire,  dont  le 
prince  carda  long  -  temps  le  souvenir  et  dont 
M.  Laina  lui  rendit  le  compte  le  plus  flatteur  pour 
son  auteur ,  devint  Tobiet  d'une  calomnia  singu- 
lière. On  chercha  ,  plus  tard,  è  persuader  au  prince 
J[ae  ce  mémoire  n'était  pas  de  M.  de  Férussac.  Il 
ttl  dénoncé  par  un  homme  oui  convoitait  sa  place 
et  qui  r«biînt  en  effet.  La  duc  d'AogouUme  pour 
dédommager  M,  de  Férussac  lui  fil  obtenir  le  grade 
de  chef  de  bataillon  ,  et  il  fui  attaché ,  en  ccue  qua- 
lité à  Tétat  major  de  la  garda  nationale  de  Paris , 
alors  commandée  par  le  général  Deisoles.  Pendant 
la  court  ministère  de  M.  le  maréchal  Soult ,  M.  de 
Férussac  reçut  enfin  la  croix  de  la  légion  d'hon- 
neur qui  avait  été  demandée,  en  vain  pour  loi, 
k  cinq  reprises  différantes,  pendant  (a  campagne 
d'E>pagae.  Pendant  les  cent  jours  M.  de  Férussac 
fut  nommé  \  la  soua-préfeclurc  da  Basas.  Il  alla 
trouver  Caroot,  et  lui  demanda  une  sous  préfecture 
près  de  Paris ,  voulant  que  l'on  fdt  à  même  de  bien 
juger  sa  conduite;  mais ,  en  même  temps,  il  déclara 
n'accepter  cet  emploi  qn'autant  qu'il  pourrait  se  bor- 
oer  à  servir  le  pays,  et  qu'il  n'entendait  nullement  être 
nnslrumcnt  de  l'arbilraire  et  du  désordre.  Le  miniiire 
lui  répondît  ces  paroles  rcmarquablea  :  h  La  France, 
-  la  France  d'abord  ,  BonaMrtc  après  ;  •  il  lui 
donna  la  sons-prcfrcinre  de  Compiègne  :  quelques 
jours  plus  lard ,  il  fat  an  ministère  pour  y  signer  le 
fameux  acte  additionnel;  il  refusa  sa  signature,  et 
ne  fut  cependant  point  remplacé.  Arrivé  a  Beauvais, 
il  refusa  également  son  serment  aiipréffi.  A  peine 
rendu  è  Compiègne ,  il  |c  biia  de  faire  instmua  le 
sona-préfet  qu  il  rcmplaçaii ,  qu'il  regar4ait  aa  place 
comme  on  dépôt,  qui  lui  serait  fidèlement  rendu 
an  retour  du  Hoi.  A  l'entrée  des  Prussieni,  M-  de 
Férussac  s''opposa  a  ce  que  l'on  ftt  sauter  le  poni, 
mesnro  inutile  puisqu'on  pouvait  pafscr  l'Oue  pres- 
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qu'i  pied  sec,  et  prit  les  mesarca  les  plus  dficactt 
pour  la  sdreté  dca  peraonnea  al  des  propricik 
Blucher,  an  arrivant ,  vonlait  l'eavo^  en  Sihcri*, 
le  lendemain,  lorsque  l'opinion  loi  eut  appris  U 
conduite  da  M.  de  Fémssac,  U  voulait  le  (srcer 
à  conserver  ses  fonctions  ;  mais  ,  fidèle  à  sa  cra- 
masse ,  il  les  remit  h  son  prédéccsacnr-  A  frat 
de  retour  è  Paris ,  les  démarchoa  Ita  ^  actif n 
furent  faites  par  les  hakitanu  lea  pins  inleaaisét 
Compiègne  et  des  environs  auprès  an  comte  de  Tm> 
quaville,  commissaire  du  Rot  el  préfet  de  Bsami 
pour  obtenir  que  M.  de  Fémsaac  revint  è  Csay^- 
gne.  Ce  magistrat  s'empressa  d'ex^our  bvi 
vomx  an  ministre  près  duquel  oa  agit  a««a«| 
moins  de  chaleur.  M.  de  Fémasae  rcfut  des  asp*] 
irala  et  des  principaux  habitants  de  celle  viOtiei' 
attestation  ou  ils  consignaient  Pexpression  4«Isr- 
coonailsance  de  la  ville  entière.  Ces  lémoigusgo  st 
permirent  pas  d'y  laisser  l'ancien  aon^préM*  ;  mm 
un  autre  que  M.  de  Férussac  fjot  nommé  è  en» 
place.  Heureux  de  l^^senia  satisfaction  d'aveirfiii 
quelque  bien,  il  reprit  saa  travaux  sctcntifiqao, 
et  peu  après  9^%  fonctions  miliiaircs.  Sous  le  rrfim 
delà  chambre  introuvable,  M.  de  Férussac» pcw- 
iré  de  la  gravité  des  cicconsiaacea  on  l'on  aa  iraufsiu 
composa  un  écrit  fort  remarquable  par  1  ingéaieMi 
•ri.  nouvelle  corobioaiton  politique  qu'il  propeu 
pour  s'opposer  à  toutes  tes  uanrpationa  aur  la  poU- 
sauce  légale ,  et  pour  rendre  i  radministralian  ér 
partemeniaie  les  ailribotioos  ef  lea  libertés  qa'cUr 
réclame.  Des  vérités  tmporianlM  aont  procUuiéct 
daiu  cet  écrit ,  contre  lequel  qn  pair  lança ,  dahsai 
de  la  tribune,  une  virnieola  philippiquc;  cet  ee- 
vra^e  est  intitulé  :  Ckamtrts  Jépmrimuat^btt  tm- 
tidtrées  tomme  m»jren  d'arrêter  tmUe  muir^atiammà 
fiitanct  téf^ime ,  et  de  rétaUir  ta  lOerté  eemmià 
aux  e^mmaats ,  suivi  de  yurZf  «es  aètervaiiams  m  d/ff" 
remit  sufelt  dadmimistratiam  et  de  pa'îtifÊt,  l«tt< 
■  816 ,  in<4«.  U.  de  Fiémssac  venait  d'cp<  uscrlaBh 
du  marquis  de  Pleurre,  colonel  dcf  carabiaivnanai 
la  révolution,  lorsqu^il  fut  nommé ,  en  mai  ili^i 
sous-chef  d'éiat*maior  de  la  «e  division  miKtairt, 
el  dix-huit  mois  après  chef  d*élal-saaj«r  de  b 
même  division.  11  profila  da  son  a^onr  en  Cksa* 
pagne  ,  pour  en  étudier  la  géologie  ,  et  recueillir  ki 
fuMtles  nombreux  el  célèbres  de  Conrtagnou  et  i» 
cniùrons  de  Reims  et  d'Epernay.  Rappelé  i  Fan*« 
par  suite  de  l'organiMlioa  du  corps,  royal  d'ctsi- 
major,  il  fut  nommé  successive mcat  par  le  mstt- 
chal  Saint-Cyr,  qui  lut  apprécier  son  lèle,  Ta* 
des  qualre>vingl^i«  chefs  de  bataillon  de  ce  carps 
membre  de  la  commission  changée  do  rargsw* 
jalion  de  l'école  d'application  ;  el ,  an  juillet  i8ili 
professeur  de  géographie  et  de  alatisiiqoe  mili- 
laire  a  celle  école,  cours  qu'il  avait  choisi  éaai 
l'espoir  de  fonder  un  enseignement  qu'il  caaù* 
dcrail  comme  étant  d'one  haute  importance  peer 
le  corps  royal  d'élat-najor.  Frappé  depuu  la^ 
tempa  de  l'absence  do  doctrine  ponr  Véted*  ^  ^ 
géographie  et  de  la  stalitliquf  ,  notre  nouveau  f*** 
testeur  publia  successivement  denx  mémoires  aa  ^ 
sciences  sont  ,  pour  la  première  fou  ,  ta;isn^>'*' 
sous  le  point  de  vue  de  leur  théorie  cl  de  leàr  «sri- 
table  sphère^  et  dans  leurs rapporU  avec  Issijip"'" 
qui  les  toucbenl.  L'une ,  sous  le  titre  snivafl''  *f* 


ia  itéces$ité  dejtger  et  tf adapter  «n  «ar^i  de  àdntB 
pour  la  ^graphie  et  la  ftatittifutt  Parts ,  i8i|i  (^« 
imprin^é  dans  le  Jaurnal mitit^rt ^  et  fircc  afari; 
l'auire  intitulée  :  La  gèafriphie  et  ia  Mtatistifiut  <■* 
tidét  tes  dum$  leurs  rapports  aeee  k^  seiemets  fsa  ks  ern- 
sùuntde  p'ut  pris,  Paris,  {8»o,  in-4**  Dans  c* 
drux  Mémoires,  M.  de  Fénfssac  a  fixé  la  dacina* 
et  la  marche  de  cca  deux  science^  ;  la  dernier ,  qai 
a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ,  contient  le  ^' 
gramme  deson  Cours è  féeole  erétat-ma/or ,  et k  Pi* 
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tifm,  emaiéériÊt  mmt  lêsfufptrti  miSitgimt  pUa  i;ti^il 
M  duffi  6»  ré^gtr  fw  ordre  èa  miniair*  «le  1» 
fMm:  c*  fUa,  et  le  pra|rMiMU  doftt  il  a^a^il» 
■••rtvftl  U  f  oMesM  «t  IMundoe  ilct  vMi  éa  leur 
■■I— ,  ^i  ««Ml)itiépp«7»r  Vhvdê  4«  la  ^lognipbU 
f»9iiM«-Mr  céh  àê  h  fé>g»a|AM -pkf *t^m  ti  la 
jMîtafNa  aar  *fea  WrilaMei  l|4«My  m  effranf ,  en 
«ftve  laaft  »  aun  AèvM  ie  i*^W  d*Mt«ipaiorv 
dctriii^  à  «eercer  itr  foncliaAt  lerpHia  tA|>oriaHlea, 
i»«»ea  it  appUcalians  «■••ce*  coanMsiances  poar  1» 
faerre  «t  è  la  goerrc..  Il '«al  ft  faire,'  peattat  la 
■Mfkre  a«a4c«  le  cooitf  d^asirononief  mate  ajanl 
Un  Aê  valas  effDife  po«r  Abieaie  des  résaltau, 
M.  de  FinaeMe  draaa  sa  démbiMa  de  ees  foa<|Ma% 
tt  ^tt«  l'école  sans  aeair  oklena  d^abiresp'eon- 
penses  ^«a  la  cMtsdeSasat'Loais  q«e  soa  temps  de 
tervû*  f appsUk  à  oblaaiA  Ge  sAraal  a^éekii  peiai 
•jatifi  l'htstaîre  nalareUaethfâelegfetil  eairele* 
«aiC  me  c«*re«pandance  très  dteodae  a«ee  les  gêolo* 
i^acs  et  io«s  les  «aioralisUs  des  de«s  noades4|«i 
t'eecapMcnt  des  iDoliofl(|»eej  Aidif  d^aillaiirs,  par'Ics 
ddnarckcs  InsattUlanleedeamisiaisM  deUmariae 
des  aff^sras  étraa^es  psés  des  *fenis  da  Om^ 
P«e  laa  cmaaittAteaUaM  des  vofaseats  ^  loos  les 
ps^s,  il  àcait  pamsMB  4  i^asir  la  collesiion  la  plus 
ràdK  et  I*  fias  caqiplële  ipii  $oit  conaa«  de  coqaîl<* 
b|««  isrroelas  ei  floviaiiUs ,  ei  à  raaseaibter  bs 
■arfiîff  d'an  eneraga  ^nint  sarres'edqnilles, 
•k  car  la«rs  habitams.  M.  de  Finiflae-«*oc«ipait 
Ae«tt«avragr ,  aotaal  dana  le.Wt  de  aietire  celle 

Ifaartede  la  «ooUifie  aa  aivea*  daa*alres.,  xfn  poar 
âeverdes  baies  ear  leeqaetlaé  la  géologie  pdi  laire 
ds*  progrès.  Il  ea  prèscata  Je  m^aaacrit ,  preiqoe 
cMaptot,  *  l'aeadAme  des  Seianfici,  ea  ^««7,  ac« 
osaïaafad  de  planebeS  snsgn^i|iMnMp4  aaéealées 
HT  peaa  fie  «eUa,  par  HM.  élasl  et  BsHe,^  a'a 
«eoorapara  qas  viagi'un*  Jivàaisoiis4e  l'-oaerage, 
déjà  céièbr»,  qui  ayra  trois  foett  rolMacs  iabfoho, 
e«  loB  ansis  de  La  sctsnoe  aa  aitcid«al  tia^ieaiaeM 
U  eaarraasttoa;  il  eH  snfitulé  t  Mutokt  métanBè 
gm^mk  et  ^afikmlArt^éiâ  mêf/mtfMf  JerrVfrtt  eê  /tm- 
ittAt,  Isal  det  -apicêr  fsr  /'ea  tfome  •omJbÊrd'km 
ÙjBfrf ,  fmiéetdé^mikt/êtÈikt  de  teUa  ^u'txU^ 
latf  ^lar,  at  *onsîc>  jeenasaïc  seicntiffiqtfss  ea  «at 
p8*M  comme  de  IVa  de^  plas.biaoa  et  des-plas 
nwiU  livres  qui  a«sa«  ilé  eaécatés  dsns  ce  gsare. 
T«aiM  Jee  co«|ailWs  terreslefs  et  llaffialilcs  j  soal 
C^afdes,  d'aprki  a«lkrei  avec  aa  'soia  .cl  -ua  ta* 
Wat  ewes.  It  a  iié  Vaitfi  île  .pt««iears-  rapports  très 
«^«arables  è  PAcadêaie  des  sfcifoces  ei  à  celle 
das  i»eaas-arU<  De  iSsaaiSM*  M- de-  F^rassao  « 
dans  le  formi*  ia*4*«  la  première  pirrie 
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en  Pt m Jttau  gémirai  At  cet  ooerage,  eiiV»a<aiiead  la 
•ecvade  a««o  ttapatieme.  Oa  trouvadaaile./iNinpa/ 
A  ffêftift^t  •"  i8ao,  «as  Gtttea.'dpte»  sytiAmitifm 
pmmr  Itt  m^àêtfnâi  ttrmtfu  ttfimiatikt  A  Im  Gmnéh- 
Bfwtmgme^t  aeec  aa  Aptrçn  eu  ifmmt*  mtétriKt  du 
am^tmit  tmr it*  mMis^mu  ;  ctt  (8a«  ,  aoe  Ne' 
tttt  tme  mn  mmttmt  gmn  da  iUt^fùlÊ  itrttstft^  nomrtld 
r  ;  4aa«  lei  MémoiftiêtUfôétid'àisfif  naiw 
rtût  ée  P*n$ ,  aae  Mtitmgrapkit  du  itjt^t  wantet  et 
fmtiks  é*  gea/»  mi^amftudt,  et  Oieeiyaté^mt  gêohgi^*.t 
tkwr  tmftti  —  tttmtirts  tur  U$èthims  uimiet  Htm 
U  NU,  par  M.  Caillaad  ;  —  Notiu  tmr  mn  momnaë 
^mm  db  la  /imtU  du  hàUnsf  ^  Notice  tat  Vitmàmmi 
d*  rmMguuitfe.  On  doit  aasst  à  .M.  de  Férttseso  la 
Onrriftifn  det  maffatfuu  terrerlns  et  /hnàttlet,  f«- 
rmUlit  prmdmt  tem^lift  mtom  dk  mo»de%  coin  «an  - 
4é«  par  M.  da  Frejreiaet ,  daat  la  sooiegie  de  ce 
aacaii&qne  eoTOge.  Ge  saeaats'éiaitGbsrgé  de  Irai* 
larloe  articles  da  Ditêkmimfe  élassèfU  tfkisUire  ma- 
,  relatifs  aax  aïollasqaes;  il  n*a  pa  travailler 
s  deai  premiers «olofaes,  aa  gravi  regret  des 
Oalroare  oepeadaat,  dans  aa  aolre  vo- 


lame  *  aa  iiaporsaal article  daas  leqncl  il  offre  aae 
partie  des  résultais  gfaérsaxde  ses  obserealioas  sar 
Capplicatioo  dq  l'étode  des  mollasqaes  à  la  géo 
logie.  Oéja,  ea  i6at ,  o*  aussi  dans  sa  Momêgr^tkie 
du  m^tnmptidu  f  M.  de  Férussa'c  avait  préseeié 
des  résultats  aaaiogaes.  li  hit,  psndaal  plusieurs 
séances,  h  l'A&idimis  desscieoces,  ea  t8ai,nnc 
Notice  géoUgùfm  turtahrm^on  de  targile  ptast  gme  et 
des  OgmàudÊHs  Ut  Affimdt  kat$ins  dujUmtu  de  pS»- 
rope ,  suivie  de>  Qu^ita  idtu  giaimUs  iiutet  ^rraùu 
aapeip^eeê  h  ta  emie.  Dans  «e  mémoire  qui  a*a  pas 
élc  publié,  mais  dont  IssrésultaU  eat  été  daanés 
dsas  le  Jommal de pk/uf»e ,  M.  da  Férasaac  eber* 
chait,  aa  grand  éioaaeiaeot  des  acadéasIcitiM,  k 
réhabiliter  la  mémoire  de  Bnriba  coiame  g^cdogaa  ; 
il  moniraii  qoe  ce  célèbre  écrivain  avait  devaaeé  les 
temps  et  les  observations ,  etqaa  les  basis  priaci- 
pe4es  de  son  ^lème  géologique  soat  aniatt  dW« 
cérd  avec  les  théories  pbjrsiques  ^'avec  les  faits 
géalogiqaesJ  II  y  coaibaitait  1«  théorie  déa  cata- 
aliimes*  ei  y  laaatrait  qtte  Too  peut  «onclura  de 
toas  les  'aits  ohssrrés'que,  par  taiie  de  U  diaMaa» 
tion  de  la  température  a  li  snrtaoe  da  globa  «  il  jr  a 
«a  ane  sorte  de  tefoalemeat  da  la  vëgéUiioa  et  de 
l'animalisaliea<  des  parties  hautes  vers  les  parties 
bassss,  des  p6les  veral'équateur,  et  que  c'est  pria> 
cipalemeot  è  cette  caase  ^aérale  que  l'on  doit  at- 
trtboer  les  ebaagemcats  qa'elles  ool  subis,  et  l'aaéaa- 
liisemeat  de  tans  bs  aaimaai  doat  M.  Gueiee  a  si 
beureusemcnt  reeoofiiiaé  la  charpente  osseuse.  Daas 
soaariiele  OJègrapkie  du  m'ti/mtfua^  M.  de  Fé- 
ra<»ac< examina  des  questions  du  plus  haut  iatéréi. 
Ta'**ûea  mif»  phuèmn  criathns  ^  ea  /m  t^ù  a-t- 
eMe  M  mu  m  ftiaskmrr  fois  rtnomeUe  smr  le  g.'oàf,  etc . 
11  y  détermine  la  (oi<de  la  rcpartitioa  des  espèces  sur 
le  aarfsce  d«  la  terre  ,  il  r  montre  qae  les  cbange- 
meatf  que  la  vie  a  éprouvés  sons  le  globe oat  été  gra- 
dués^ qo  Vile  a^a  point  été  renouvelée,  qoe  Ut  races 
a*aat  poiat  été  modif  ées ,  mais  qa*a  aacsure  que  lesi 


eoadii(oaid^e«istcne«ofaangsaieat,  00  qu*il  Vea  dé- 
veloppait  de   nouvelles,  de  aouveUei   espèces 
remplacé  celles  qai  ne  pouvaient  plus   exister 


qui .  a*avaieat  plus  de  rôle  è  remplir,  et  ccU 
jasqa^a  l'époque  ot  ,  poar  cha^e  partie  de  la 
surface  terrestre  saeeessivemcnt ,  l'cqnîiibre  asUre 
lès  eaoses  iaHaeniee  a  été  établi.  Ea  i8a3>  M.  de 
Féraisse  -  ht  cbsrgé  par  le  mlaistre  de  la  gocrre 
de  loi  'soumettre  an  projet  pour  la  formai ioo  d^na 
bareau  de  statisiiqua  aùlilaire ,  oà  l*oa  devrait  réa- 
nir  tous  las  faits  propres  k  éclairer  la  marche  du 
ministère  ,  et  à  faire  coaaaftre  Tctat  de  la  France 
et  cefot  dse  priacipalfS  pnissaacts  de  l'Earope  , 
sons  lee  points  ds  vue  de  leurs  puissances  ei  de  leur 
force  mlKiaire^  Ce  preiet  fut  soumis  à  Texamen 
d*una^cohimiesiott  et  edopté  en  principe  ;  mais  le 
ministre  ne  nrot  pas  devoir  donner  pour  le  moment 
è  ce  bureau  les  développements  qtii  seais  poavaiaot 
l'si  permettra  de  produire  les  résu  lais  demaades . 
M.  de  Féruisacfut  d'abord  attaché  au  dépât  de  la 
gaeere,  et  «omntf  easaite  chef  du  bureaa  de  staiis- 
i^ue  étrangère.  £0  iSa3 ,  M.  de  Fémssac  ,  péné- 
tré de  INmpertaace  d'établir,  après  le  long  isole- 
ment oè  la  guerre  avait  retenu  les  savants  des  divers 
psjs ,  If  n  lieu  «ommun  qui  pAt  les  réonir,  et  des 
rapports  habituels  entre  eus,  jeta  lea  fondemtals 
du  BatUtm  miunei  du  scieacu  et  de  Piadiutrie  ^ 
q>ii  dopais  ^*t  mis  è  la  ilie  de  tous  les  recueils 
périodiques  par  soa  éteodae  hors  ds  taate  com- 
paraison, comme  par  Pimporiance  de  son  but.  La 
caaiaace  des  sevaiHs  et  des  bomines  ocoipés  d'ia- 
dastrie ,  les  plus  célèbres  ds  Paru ,  lui  pormst 
d'alimenter  les  huit  recaeils  dont  se  compose  le 
BMeêm^  et  il  estdtvsaa  le  centre  de  toutes  les  re- 
Utioas  sdeutifiqnes  du  globe.  Une  foole  d'ar- 
ticles  sar  ta  géolrfgie«   ou  Phisinire  aaiarc!le  ,    la 
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g^o^rapliic  «t  la  iMitlifM  toat  da»  Aui«  c«  ncmîI 
•  M.  4e  FéroMM,  «t  plMiMn  oat  bMocwp  cm^ 
iribiM  aox  prpgvkt  d«  U  tciMCi  {  frmi  9»nu*t% , 
noiu  cimHnis  it  «m^  mrA  fk  iê  eUAnU^finmKê 
tmr  Moist^  totuiJMmmmt  kuUrin  ^Im^  primité/, 
tk  M.  PMfM  itatmapthk ,  «niel*  %•'»  •  fait  baav- 
coap  dt  «lasatioo  ,  «a  lêaT  •  «t  qoi  A  «1^  rcpro- 
doit  pardtvtnio«riMaxitraa§era.  M.da  Ptrottac 
*f(>ariieat  &  firka  de  qiuniiite  M>eiM«  «é  aead^piie» 
lef  piu  cilkbret  de  Vtmm  et  di  l^rMgtr. 

FE8CH  <  JosRra  ),  cardinal,  ««da  de  MapaU«« 
BoDaparU  ,  naquit  à  ^jaecia  la  3  iaavier  i'^63.  Il 
ft  aes  4cadc>  à  Aix  an  Proaance,  aft  il  dtait  aacDra 
lorH|aa  le$  Itala-g^n^raaa  farant  aonmqais.  An 
eammenceiatnl  de  U  Hvoiation ,  il  qaiHa  l'habîi 
eecÛeiastîqiW  ,  ai  te  relira  aaprkt  da  Mndral  Mon*- 
iesqaioitt  q«f  lai  fiidannarramplai  dagard««flM- 
g»«n.  Ea  t^gfi ,  il  darial  efmaiiaanire  de«  gncr^Mt 
en  f  laUe.  iUoaparia  ajanl   été  phcé  à  la  tlla  do 


goavcmccneni  franfèie,  Faeck  rcnim  dan*  U  w^' 
rière  ecaléaiaittqfie.  Aprae  le  ao»eaada<  de  iIm  «  Il 
fat  nn«nm<  à  Tardieaicli^  de  Lynn*  aftpraao  aa  éàir- 
iliaalal  U  a3  Mvriu'  t8o3.  On  Tanaoj^  aneaiia  am- 
baseadcvr  h  Rome}  il  aeatMBpigna  k  papn,  en  iSoi, 
poar  ateitter  an  coaraimaaa^t  de  •onnavea^  Vnm' 
^rt9t  le  naoïm»*  «n  i8o$  ,  geand  anmAaiar ,  grand 


an  de  la  Ugian  d'knnnaar,  ei  iin  nebye  «fn 
•tfnal;  le  rai  d'Eapagna  tai  dmena  anali  iVirdrade 
la  toieoB  d*or.  Le  prince  primat  Inchoieil  «  aa  i8o6 , 
poor  MB  coadioienr  al  son  encfeMaor,  et»  an  (Son, 
Napoléon  Pappela  à  rardievMM  de  Paria,  qa^l 
rrfoea,  à  eauM  dee  dieoaseione  q^  afniani  lienen« 
Ira  le  chef  da  l'^at  al  le  aaini*aiiga,  lonclunt  lee 
afTaîrea  accléaiattiqnai.  EIn  prieidant  do  oonalle  de 
Pariffla  a8  février  i6io,  laaardinal  Faech  eapro* 
noaça  fortement  en  Caaenr  dn  papa  eonira  l^mpa- 
rear  mime,  qai,  méaonteni  da  «an  oppotiiipn  t  ta* 
raei ,  la  raUgna  dane  son  arAeeêolii  da  Lf»n  ,  al 
ivaai|Mrta  an  pnnee  Engkna  Beankaraaie  lee  aeaa» 
lagea  que  Iqi  dannaiani  la«  àrrangamaHU  Caila  naaa 
la  priaee  nrimal.  La  aardinal ,  an  qnclMa  gorce  dts*' 
gracié ,  alla  d'abord  k  Lf  en  «  on  H  acheta  le  bâti* 
ment  de»  Cbertmnx  ,  on'il  menbU  riehsmeni,  «t 
^«*à  habiu  fatqn^an  iSi^-  W  Aniriabi^n»  m«na> 
caiK  catté  aille ,  il  eniril  d'abard  lea  aotorilée  à 
Roanna,  al  •'enferma  dani  nna  eaounananld  de 
r«4igieaae«  qu'il arail  fondée  èPradinea.  Lea  circan* 
slancce  U  (or.kreni  dt  s*ca  cbignar,  et  il  pan  il 
aaac  Mac  Leittlia ,  ta  «aar,  ponr  Rome ,  aà  la  papa 
Pie  VII  IViecaaillit  gracieneament.  Bonaparla  éUnl 
rentré  en  Praaaa,  an  i6«S,  M.  Fe<eà  alla  la  ra- 
iondre ,  et  fit  partie  da  la  chambra  dae  paire. 
Lania  XVill  ajwni  repaie  learânee  dnaanyamamanl 
après  la  baf  ailla  de  Walerba ,  la  cardinal  ratonma 
à  Rame  arec  ea  emaa.  11  ail  farltranqniUa  dana  celte 
capitide.  On  afinaa  qa'il  a  eanetammeni  rafnié  da 
ranMMer  à  ton  arcbealebé  da  Lyon  ,  al  ^^  «nue 
Tampira  il  CarorÎM  la  «émblitsameal  daa  )é»nit«  an 
France. 

FESSLEH  (  laa^ca-AnnkLa  )  ,  hielorian 
mi«,  né  à  Ccasendarf,  en  1753.  Sa«  père,  qni 
^1  anliargiaie,  le  mit  aolra  las  aaaiae  des  jéeaîlae 
qai  la  raadiranl  capable  d'écrire  nna  rie  da  mini 
Ignace ,  cl  de  coropoaer  en  taitn  nn  liare  da  prières, 
^pendant  il  ne  rc«i»  pM  chas  eu;  il  a^it  dans  le 
eaaacfèra  la  genre  d'indépendance  das  hammee  qna 
les  AUemande  appellent  escenlriqui».  tU  pnUié  U»^ 
mime -dana  dae  confessiana  on  mémoiaes ,  Us  iran** 
tarm  et  Im  singalarilés  de  m  rie  ramanesqoe.  Sorte 
da  chas  les  jétoilee,  U  «a  fiicapacint  ntaM  a  paina 
fat^  renfermé  dans  m  callnle,  uniqaeauni  accnpé 
de  livras  pieaa ,  qw  iraaeant  à  la  riè  monaeiique 
des  incanréniéals,  il  se  mil  i  chercher  a«  dehart 
des  distractions  dont  le  premier  effet  paraît  avoir 
été  da  raitacbar  à  la  femme  d*an  laiMear.  Gon- 
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f  éar  laa  cnpneine  an  pain  et  h  Paan,  al  prive 
Aa  las  Isvras,  il  ta  Ua  avec  laaecréiaim  d'étal  Mali* 
nari  qni  Ini  fit  liira  d'anlr«s  conaaiaaaneea.  Cbei 
f  nf  camiesea  h  qni  la  janne  PaMiar  a'éiail  cha 
d^artpliqnarnnantaar  latin,  qai  par  saalhanr  é 
Ovioa,  il  Inl  des  livres  demi  laa  canndns  mm 
aaaienft  paint  parlé.  C'était  l'épaqnn  des  prrmii 
réformes  «atrapriaaa  par  raroperenr  Josaph;  Fessier 
dénnnça  las  abne^m  couvents  dana  nna  hmahnre  ia- 
titnléa  :  Qt^ttè-rt^mttêmptmu?  On  vonlni ,  dit«aa , 
aararmer  l'andadenn  «avice  dans  laa  cachais  •* 
phiiienre  «npaoins ,  retanas  dnraal  da  langeas  ea- 
nées  pan*  des  faatas  da  dleaipKne ,  étaient  eaeibéi  1 
«a  démanca.   Maïs  les  «ireonstaneas  changkrcai; 
protégée  par  nna  cammiselen  impériale,  aoinastfeèa 

capncias^  à  la  léie  deeqaaie  éiaii  Feaaler,  ' '^ 

roiU  ,'leejins  avec  joie,  lea  aafraa  malgré 


raas  de  Vienne  peur  aisistar  ans  eonra  poblica  de 
ruaiaevské.  Fessier  for  nommé  profeesenr  de  ba- 
gnes orientales  h  Lemberg,  et  H  fil  eneniia  repré- 
senter nna  tragédie  intilnlée  :  SféMf.  Il  n'était  phu 
eapnoin  :  mais  lea  iéCnhea ,  tonioora  vigil^Oa ,  le 
punirent  de  lea  avoir  quittés.  Vajant  sa  pièce  dé- 
noncée à  la  police,  eonrase  tmaaorala  et  impie, 
ne  aoovant  plus  cemptw  sur  la  prataclioei  da  Ja- 
mpo  II  qni  était  monranl ,  Fessier  aa  rafagia  nopm 
da  son  lihraire  Kom,  h  Rreelao,  ni  sa  enaria  daai 
une  petite  villa  de  ces  contrées  après  avoir  abjuré  b 
catholicisme.  Il  divorça  qealre  ana  après ,  Wcnl  da 
seul  produit  de  sa  plume,  se  mUa  da  pinesenrs  in> 
trijgufsao  ftilésia  atan  Uvonie,  fut  de  noavoanpaur 
suivi  par  la  paUoe,  et  enfin  se  marie  osm  seconde 
fioisk  Une  pension  du  gouvernement  praeeioa  hi 
reudit  alors  quelque- aisance;  snais  Napoléon  aa- 
vahit  la  Pressa,  et  la  demenrada  Fcisbr  fui  de'> 
vastes.  Chargé  de  qnstte  enfants ,  il  nccepia  seai 
héaiier,  maU  II  ne  int  pas  gsrdar  nue  chaire  de  laa* 
gaes  aeienialcs  et  de  philosophie  à  Péteishseeg; 
avec  des  appaintameuts  de  a,5oo  roubba.  Après 
avasr  erré  en  Raesb,  oemme  il  avait  erré  ea  Penme, 
n  ee  fiaa  dans  la  colonje  des  Maravaa,  à  Strapta, 
sur  b  Walga.  Des  inddenis  inaliondim  b  raibèrent 
da  k  misère  ou  il  était  tombé  dana  ce  paja  lointain , 
il  fat  eon^cré  comme  év<uaa  de  la  communion  pf«> 
testante  de  Russie ,  et  il  te  msria  pour  la  noi- 
sième  Ibis.  Depuis  ce  temps  il  vil  retiré ,  powagasat 
dans  sa  pansée,  selon  ses  proprm  paroles,  Tcepèee 
humaine  aa  trais  groapas ,  les  enC«nta ,  lea  malades 
et  les  fous,  mais  oubliant  de  dire  dana  laqaelb  des 
Irais  dasaaa  il  sa  place  lui^mlme.  Au  milien  d'une 
vie  aussi  agirléa.  Fessier  sVst  acquis  nna  {nste  ré- 
ptttaiion  par  des  écrits  dans  lesquels  an  remarqor 
de  rinstmetion,  b  talent  dn  dialogue,  l>eao<oep 
de  conoaiseauce  du  cosur  hnmain,  dea  vnes  phib» 
sophiqoes,  et  nn  sifle  correei  et  ébgaal.  Parsai  sas 
romans  historiques,  dont  l^érudition  n  W  pas  b  seel 
mérite,  on  cite  snf«out  :  ><rûCidr  tt  Tkémhtmth,  Ber^ 
lin,  8790,  a  voLèn^fte,  at  Mêtkia»  Cmvmrméi 
Hmngm^  etc.,  Bresbu,  1793*1794,  a  voi  in-4*. 
et  1796,  aval.  in*8o.  ttmrt-Aw^  est  nn  saarcaaa 
philosophique  du  gvnredo  BUémir*  de  Mu  mental. 
On  a  anssi  de  Fessier:  <7anlaB«««Mn  et  fki^9ètéi 
Panekame  Gtiet^  r^ttmk  énu  h  vmfo^  êJm' 
ekmrsk,  Rerlin,  i797t798,  anal.  In-S»,  et  divers 
livras  ma^onoiqoae,  mais  son  ouvragp  la  plus  im> 
porlant  est  VHittêire  de  à»  a9mgm ,  an  db  aebmas, 
pabliée  depuis  pea  d'années ,  «  eu  il  n  fait  paenec  da 
phugrsnd  talent. 

FETH.ALY^HAH,  rai  da  Perm  régnant. sV 
pelait  B^àm  Kkam ,  avant  de  monter  eur  b  crAae.  Il 
appartbnt  a  l*an«ienneel  pmesanta  tribu  torque  dm 
Khedfars  ,  deea  une  btnnehe  s'était  diabha  dana 
U  pravince  d^Aslerabad ,  sur  les  borda  de  la  s»ar 
Caepimne.  Cefuilàqaeeon  biaalenlFctb-vAly-Ebon, 
ministre  et  général  dm  troupes  da  Chah-Rhah- 
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i»mm9à'&cm^Uhàttfêi»AêrHb*Mf*Kkàm, 


lrè«*i  f—àÊUt.  â*«— w.iki  qai 
«Mî  k  M»f«  4»  rsMrp^OTr  Nèrfli^akh  (  le  aên» 
1M  nk«h0Mp-KMli'KlMMi  ) ,  fat  Mé  kr»  mmm  à 
b  maàm  #•  «fSft)  fM  Im  ttiûpêê  et  tôt  liwftwt 
««fMiMr  Ctfitt-Kkt«.  PftMi  IM  •!•  de  «tohM»» 
iwii  Hb<—  KfcM ,  mm*  •*««  difr^a» id  ^«  4êuK 

«•  mImc*»  ••  1747 1  réiUM  r  dttu  l'iMcfvali» 
et  «775  fc  1754*  par  MB  aal>kl*v,  iw  i«lwli«  ai 
iWiw  yr  tu  êmMmééf  è  âw<iio»riiirioMiato  >tWt 
y  êfmaé ,  UêtMtû'Kmàf'^IUÊiiti  ^  foi  Mé  pw 
ki TarcMMM ,  M  «774^^  •( ^«i  (ai  pW«4«Mi4« 
PiiM.  4mi  mm  illéM  MM  Mikptr  1  «w^déMilt 

H  pt—  <cMfÉ»»  éti  k  i^AyupAfc  lÉt 

'    L*  rtd<tn»r(  kM^lM  )  V  p«Mr  «ai- 

■  flw  b  «M)«i^,  •  —wê^mAû  It 

■fK  a»  MMrt  rMbA«7<-ÉàM  de  té  IriW  dM  Aft- 
dan.  ^  ffsfa  Mi»!  parai  Ita  caatfarMAi*  aa 
««OT^  P«rM|  at  ^t  Itfffhi-Khavfil  pdrb  en  176a. 
U  MriW  Mi  «'an  *tlaé  4*aaq«iMtr  «•  arti«l*  da 
rnk-Aiy-dMli,  4mm  la  MêêjH^Uê  Arm^A,  %  tm. 
iyial  aaijprtaié  aa  path<t  géadâlagiqaa  ^»M  M 
àii  èipaiwfcb  4m  iuipiiBdi#t  ■!  par  Wiëfaiat 
H  tif iai'  a*  l^bréfasM*  IHia«  aoMi  igaaraM  #* 
'^''  '     ^afVfl  gé»graphto|  if^^  p«r  mua  l><««a 


•a  §&  aaaraaatr  aaiaaailiamtiit  an  aamatpcciMOt 
dai734,«t  pcilUMAda£aib-Aiy-Ck*li.Lataitc 
pff«««Ma  da  Ckavacaa*  BMmUaôiaat  caM|«iM, 
avait  tÉaaaiaé  ,  aà  (|aal^acaovl«4  «oa  iaïUpcadaaca 
•oaa  di«taB  alKli.  i«a  aauvMa  naaar^ua  lasU  d«  U 
Maaaiirat  »»*•  ■•  pdi  «a  »Li«nir  qaa  «U  «aipi 
koaHaa^M  ci  da  laiMaa  IrtbMs.  i««  pr«§rè«  d«-U 
»aoia  da«  W»bJNi«i  »  U  piHagc  a(  !«•  ommkvm 
qa^  aatrtèk-cat  an  iSoi ,  è  RioanirUoii»»!^  ,  viila 


*4é  ptowaMa ,  dji»  «*  prapr^  icraMf ,  #  qaa  irM« 
•frtwadhal*  *a  ffôM,  MM**  tBprt^a  «  SakirM 
-(CMfM  oa  ScMraa)MTélitiM,  fanât  dllkiia 
•  far  Bèt»  Kliaa.* 

Htflrt  in«(ol  prit  poat  U  coop 
L«  aom  4'«n  port  pour  aa  nom  4  boaiaia. 
%mm  lâiliaroat  da  aa  paa  aéràrr  ka  MêaM»  rcpMK 
làM.  Aaàa-ftàa^  aaraa  d'Agha  .MvkaMMed  ,  «c 
•é  aar»  •76*.  M  fol  dès  aaa  aafaaaa  T^birt  daa 
■fcii.iia»a  4m  aaa  aacUi  ni|  paaaaaa  à  b  Mpciait 
pMaaaai,  tm  déataaa  WriUtr  paMaipal.  I>a  daa 
ywwraaataa  caa«««  d*  m  viai  M  «*  aW  pM  |a 

CbMotaUa,  «*ai»  d'avatr  p«tii«ip4|  quUqac 
ja  aaatfera  ptiwta  at  iadiracia  |  aa  — iirtr» 
#«  da  aaa  aacba»  parardiw  d'A|ha»MahiMid. 
4pr«a  avMr  «ccba^Mitté  otbici  ««m  dîMiMa  aa> 
H"*»—  ♦  ■*  f*»  bel  gaayarMsr  4a  CbérM  ,'Mar 

■!>  4aaa  b  ■■■■autai  laa  prw^tafia  aidridia» 

a«âctva«  il  réaèdaii daa*  Mua  «iii*,  t»«»q|aM  ap|frk 
y*Afto*llihiMii«d  avait  éid  «t^Mabé  daaa  b 


i-actiapaHi 
ipaaadia  f 


pciaa* 
la  Pari 


gMvai 
Hlb««t 


adniN,  a'aapaaa  dt  Ta«rb«i  dcrAdatrMMjaii  ; 
••«a,  MalhaaiaMd^Ktraa,  prtacd  de  b  bailb 


SMd ,  daai  M  a*aib»ift  da  ralarar  b  p«b««acai  La 
ff«BM»  ■•  ffMMà  ai'  a*  rdfallft  |4uéi««*a  fois  »  «t 
*«k  l^d«%aaca  4a  vai ,  qal  la  il  aoéa  «v«a|ltr  ; 
b  Maaad  «  c«»i|é  pir  qatl<|aa«  ra«wn  ,  obliai  «an 
^ -^  pMiNM«Maimoapl«iaaaicati«N»atp«r 
iiiMi<d«i  •o«ra*a  m  da  tf4«M  d'Af  ka-lMa- 
>■■■!<  ^>l  i^Kttii  ^ptfinwb  ;  b  tr<ii«iti«artfa«Mt 
«  c'iUfauré'inMhaa  t  laaia  H  «a  pat  »  y  «âintc- 
•ir  qaa  dtaa  («arav  M  M  «aava  tar  b  ttr»it«i»e 
"*■■■■  MiiMd  da  aa»Baapitimii<,  HèU-Eàaa 


Tarât ,  iodi|aa  Faib^AN-ClMli.  D^j*  «^  •*•»( 
MÉMMlilé^aa  araadt  rar  •••  froalièraâacâidMiuUa, 
daaa  la  d*«ain  d'aliaqacr  aaa  aaauirM ,  at  d«  patair 
Upaaha  da   Bafdad,  doal  l'iacrib  avait  bvori«4 
iaar  îavaaioa ,  braqaa  l*apfaritiaa  MilM|ai4a»  Aaa- 
M»v4aa<  baarddalaPenatobU(aa  «a  prioM  4 
s*af|Matr  k  laïaa  dataatoa  al  è  pauf «ait  a  ta  «ùralé 
ic  d«,Ma  aaipiia.  La  iUafia  v«pait  a^f« 
paaiaaiiaa  de  la  Gaoïefie»  àlmftkê  l'acia 
qai  lai  aa  aaaiiéai  (aii«  an  *6o4 ,  par  b 
Bffgea  4  4la  et  aacceAMar  d'Héra^iMie  il. 
Perae  aaalul  élever  4m  dteâu  aaaaM  aaeiaaae 
taa  d« cette  proviacat  4etU  fat  U  aaasa  de  b 
qui  tfcbto  «  ea  iia2  »  eatra  Ita  dcoa  cmpirae. 
imi  ptaaqaaaiaioaraAalluafaata  pour  la*  Paff^ 
•aae  ,  qoi  b'oliliareai  qa'oa  aaal  aaaaiaie  Mfaab» 
aa  ifta,  b  viciaiva  da  aakaa  Baat ,  qa'iU  durent  à 
bar  aniUarM  din|éa  pardaaattcifre  *urop4ane{  ib 
aakeièraat  la  paia  «  êm  p6ii,  earra<rf4«ali  Icare 
prétaaiiaba  «ar  b  éeargia<  et  ea  c4daai  b  pratiaoa 
aaifttada  CkjMtaa  «  car  b«  barda  da  b  aier  Caa- 
pi*ttaa«  ei«pial(pieaaaircaterrttaireejaa(|a'à  &*cai- 
baaakara  de  fhMém,  Oaae  l'inlaraalb ,  lee  VValia^ 
bile» y  par  ba  dfarda  qu'ib  iéaMM|aèraat  poar  ba 
pélcaiaa  peetcavi  al  par  ba  bure»  aiaiaaba  qa'ib 
aava|t4raat  k  la  aaar  da  Tckeiaa,  fta  «éoaièbreai 
b  keaaiiMaaee  da  €kak  «  qui  oêdf  aaa  a  V^  da 
•ea  iby  gaaewaaai.  daGkirae  el  des  pravinaa*  «m- 
rltbaaa»  àt  vivfe  aa  kuade  iatalii^nae  a^ca  cae 
•aateirea  leaaliqaaa»  Le  rac  da  Peréa  paaaieeaaiaai 
Aii|bb  aa  païaaaai  aaiêlâaire  aaatra  la»  Alj|fcaa« 
«ai  aeeaagaieai  lae  peeeaaeiaÉt  krilaaaiqaa»  daM 
riada  Haaaifa  b  Vkaacc^eiatia poeiaii «m  vava  vu 
ceMa  coaieée»  avateal  aâva^d  à  Faili-AlyCkAky  dae 
raaaaa  Uboà  aaa  aakaaaade«  doai  b  «k«l«  b 
aaejor  Makaba»  fit  aatraib  d'alliance  avac-ca 
priatc.  Baaaparbf  •  qai    «kerekait  a|tMt  «oae  lee 
«a/aae  da  aaila  aaa  Aafbb#  sacberckA  l'aaiitie  da 
rai  de  Pcrsev  et  bi  fil  bwa  deaoqverftacec  f«r  M.  Jbaë' 
ddaJaabert;  Va  aaibaMidtar  père— ,  JUabiaynl- 
iliaa-Skaa^  vial  taeaairl'eaipgiar  dta  FeanfiMe  k 
%«fMaia«  ea  i9a6.  L'aaoéaeaavaale^  bf^armi  ttar* 
deaae  partit  pvar  la  Parca  aaaa.b  «are  d^aiQka»M- 
dear  da  Wtm^,  Sa  Miwiaa  était  d'abord  d  allrir 
dce  leeaata  aoawa  ba  ^n»aea;  «mm  U  pcM  da  Tàl' 
•Ht   al'  ^INaace    da   Mapaléoa    avat  t'aoïperear 
Aleaaadra ,  tédubit  les  ta|a»sÉs  da  b  Perse  et  de 
b  Praata,  a  an  dckaagfs  da  palitaM«e*  d*  pré- 
•eais.  Qarëaaaa  reviaiavac  aa  aaebaasadtur  pereea, 
Aeker-Kkaa,  qaWavak  Pern,  ea  ittott»  et  qaa 
«pporu  a  l'aasparaar  des  Praàçaie  bs  préieadae  sa- 
krea  da  t^aa erba  ei  de  Nadiv^Gkek ,  al  an  a»- 
oaaarit  daa  paéeiea  caaipaaéee  par  ana  aaavcvaia. 
Capaadaai  lae  Aagbb  ayaai  aaafa  des  abraié»  »ar 
ecr  ak|oab«baa  tk«%a«fiaalca  et  Mas  résultai ,  fi- 
raat  da  aaavaUaa  iNaiMikis  auprès  da  gaaverae- 
méat  persan ,  qui ,   a'ajraal  rba  è  craiaare  ai  à 
wpérar  é%  b  Paatcci  et  ajaai  laai  a  redtraier  du 
v>»lsiaa|a  des  Aagbie  et  da  leara  farcea  aiartâieees 
daaa  le  golfc  Persiqne  ,  laauaiela  soa  aMunca  avec 
eàzt  ea  ifiog,  par  ISataiÉiéiaiae  de  sir  Uerlafd 
is ,  bar  winffé  eanraavdiaaba  :  db  fui  «aafir- 
p«r  aaaaavaaa  traité,  «oaclu  ea  »ft«a,  par 
#ia  Q«r«  Oaetbe.  Ê'ttI  par  le  caaaeil  at  b  lacaars 
^a  Aafbb  qds  Fail»-Aty*€kak  «m  parvaoa  eaae 
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rfTttrti,  tta*  «ImIkIm,  mm  cMMioM  ^  Ma^;  è 
^iBblir  «n  corps  d«  iro«pM  6mifiiimi*È>9t  ifttpiu 
a  la  manière  ««rop^cMio  :  <»t  JoMaU  ••  noiBai«ni 
ftrà0t.  Cfti*  hiiiiratiott  •*•  point  clM^ntf  h*  PtriMM 
n«iarcU«iDvat  lé^»,  inconnanl» ,  •«  noiaa  formes 
dAB»  Irorsprinoipet,  dam  l««rt  prtf jo||ri ,  qno  ka 
Tnret  loim  Toidns.  CtIM  miUco  aida  la  Porao  à 
•oaicnir,-  contre  le*  Ratief,  oao  gaorrt  de  ^is  a**» 
qni  fat  terminée  par  la  roédialîoii  de  l'Angietevro. 
Dawfl  cet  inlerralio,  in  coorde  Tcberan  ont  avec 
la  Tari^ie  qnalqnea  démll4s  «aivis  d'hosiiliida  peu 
importanfescide  peu  dedarée;E»i8i3,lcaponploa 
de  Ehoraçan  ee  révolièreni ,  «oaieans  par  le  roi  des 
Afglianfl.  Feih'Aly-Ohah,  ^ni  depaîe  plmienrean- 
nëee  »*ea  repoMt!  enr  aet  fiU  da  .comnaademeai  de* 
arm^a ,  marcha  en  |»er»onne  contm  le*  rebella» , 
remporta  tnr  cai  plaeievre  aaantagae,  al  a'empara 
de  Bintt\  le  lofer  do  la  r<ro4m,  qnUl  paariat  è 
a»MNiptr  par-  ta  cKUaenct ,  plaa>  aacor*  ^a  par  la 
lerranr  d»  »e«  armof.  Bm«  de  aoc  éb  forent  moiaa 
btorevs,  en  iSi8,  daaanne  capéditian  4|B^iUcB« 
treprirent  ooniro  tm%  pro«iace  ^oi  4*<taii  nttnr-* 
fjit  d«  noarcaa;  làaia  leur  ritalilë  canaa  Waaa  mau« 
valâ  «occèe.  Felb-Aly^Cliab  a-  ei)  d«  eea  diramct 
fHnnet  on  très  grand  nombrod'eafanie;  mab  oVal  le 
iroifième  ^  Abbaa-Mirsa,  qo^îl  a  ^epaialani-lcmpa 
fa»l  reconnaîtra  «ommc  Mntier  prétompllf  (MB  UènF| 
porce<{o'il  a  en  poor  mère  uno  femme  de  ta  •  iribn 
royale  dee  Kbadiart.  Cetlo  prcfcreaoo,  aatoriatfo  par 
let  «sagea  de  l'Orient ,  aaraii  p«  d«raner  lien  à.  dm 
gueirte  tnieMiaeer  aoli  du  «ivanA  de  Felk-Aij*Ckab) 
•oît  apte  M  mort  «  >i  le  paiaoe'I|lobammed-AlT- 
Mina»  mn  filealnî,  toaecraear  de  Keamancbahi 
ne  féi  p»  mon  rera  loaot  aomiiiao  de  aae  pvojeu 
d'ambiiioaavde  eengcancei  Le  prinoe  AI>baa"ilirH 

KavemodepaU  pbude  «ingl  ane  Tatitis  ci  l'Adstr* 
îdjan  ,  eo  fAviôi  il  y  r^nc  mi  •otMrmain.Ccst 
lut  ^al  a  cemmandé-lea  armém  paraaaaea  contre  lea 
RoMaa,  dana  U  gu^nw  da  lëoï  à  »8i3:  aVst  epicore 
loi  qmlee  oommaada  daae  la  toonvalle  gooiiffo,  qaa 
Im  troubles  snreeoo»  an  Aassia  à«raTen«meat  M 
trAac  de  l'empereur  NicoUa,  ont  dolormioi  la  coor 
de  Fcrse-à  entreprendre  en  afta^K  Lh  pteaùèrexamf 
pagne  parait  avoir  mii  désavaniaaMue->auB  IVusms 

tris  o«  dcpoorvn  ;  mni'ia  pria*  dArivaii«  la  M^ttc* 
re  «807,  la  «oamiasian.do  Taavia ,  le  a5  da 
mima  mois  ,  «t  lenr  enirëadan»  la-  «omr  de-  i'cmj 
pire  prrian ,  ont  amvai  imi  traiiê  da  pais  qui  aar 
tmrt  4  la  RuMie  la  'posemnon  «Kfiaive^  et  de  laai 
les  p«)a  sar  la  rive  gauclia.dc  J*Anme.  Felb*Alj 
Cbali  est  un  bon  fhmot ,  aâ>o»  la  compare  à  la 
plopart  de  frs  prédccaasenrfc.  Il  parafl  A  piquar  de 
fovticoy'de  roodëvatioaet  «le  tuléraaca  celigiease. 
Il  aime  le  faste  «  la-magoifioencf  ;  il  poMede ,  dù- 
oa,  pla»  de  diamants  et  do  piarterias  qu  ao«»a  son» 
verain  de  l'oaivcn,  el  lei  yens  sonl  éblouis  de 
iVclat  de  celles  qo'il  porte  aan  sa  pençaoa.  Il  «l 
bel  homme,  ci  sa  Lavbe  loo^na  et  maitstucoea  ne 
roBtribno  paa-  pan  k  lai  aoaeilier  la  vénération  de 
sas  sajcu.  Son  règne,  §én<ral»manl  paiatble  «  dore 
dcpala  trente  ans,  choee  sans  esemple  depuis  la 
moM  de  Cbab-Abbas-lenGraad ,  il  7  a  prëcisëment 
dens  siècles.  Il  a  lait  rcnajire  les  Iciircs  en  Perse  ; 
M.  Gaailier  d'Arc  a  publia  dan»  l'ouvraga  ioiitaic 
Za  Ptn*t  7  Tol.  in-8«»,  une  iratiaciton  en  nu» 
français  d'une  pièc^  de  p«4«ia  4*  ce  pcince  qui  pro' 
tege  et  c«lti«e  tes  latlres.  . 

F£TIS  <  FaAMf ois«rJosara  ) ,  composiienr  et  l'on 
des  hommes  les  ptna  versée  de  notre  époque  dans 
rbistoire  et  la  tbéoria  dn  la  m«a«qi»e«  est  oc  a 
Mona,  dans  les  Pajrs^eat.le  aà  m#rs  17&4*  H  «il 
paar  premier  maître  son  perct  organiste  «tisiiogué. 
et  apprit  d'abord  è  jouer  ida  viatoa}  «oais.il.laMM 
cet  instmment  poai  se  '  livrer  à  Téiude  4n  piano  *  er 
à  neuf  an*  al  éuii  dÀi*  erganUle.  Un  4«n«fno  4ej 


ûolaa  q*iM«44Bpo>a  en  a7«)3«  H  40*1!  fil  rsé* 
an  oaacetL  de* 


âmaicar»  «ont  aon  pèra 
l!arcliaetrek   et  quelques  agoircs  KompmiûoMrqai 
sairirottl  ce  ptasnicr  caM*«  détcrminèctnt  •«  pa- 
rents Il  1  amenée  è  Pari#  ,  en  «loo.  il  fat  adbnia  an 
Gmaejrraioira  de  mmtaM««)ei  devint  Tiioea  da  Rej 
ponr  rbarmoniet  ot  de  poleldien  pour  le  piano. 
Comme  H  n'y  aaait  point  alors  de  profcanar  de 
eooirepoint  an  Comervatotre ,   M.  Fotis  a'ajam 
pin* rien  à  apprendre  an  beat  d'un  an,  *i  eatàeai 
angmcater  la  mmme  de  «et  aaqaaittaacae,  lejye 
en  Allemagne ,  el  lai  avec  fmif  le»  «>«ra|i»  dr- 
dadioacs  aUeinaad»  et  Italie  ait  Oe  relanr  àl>am< 
ea  a8o4»  U  yenaaigna  la  Jiiaaiqnc  pendant  treia 
•ni.  £n  1807,  apsèa  Moir  obtenn  le  «ecoad  gtaad 
pria  an  cencenia  de  rinetilnt  (ancna  pgamki  pcia 
ae  fol  déficrné  celle,  année) ,  il  écrmit  mm  apéta 
ttallca  et  remit  m  mnsiqi»e  /.'im/rito  in  /fiiir, 
opéra-oomtqne  freaçata»  qai  ne  iul.foim  f^fté- 
•e»té.Iùi  A^oSa  11  fil  eaécoicran  «oacari  epiitwt 
«ne  «ymphotH*  aonctrtante  de  sa  caf)positsa«  par 
ba«4bois|  Hâte»  Mê  ei  batioA.  S'éuat  ralâré  à 
cttl»  époque  dansiaa  «arirenade  G  aval,  anpHs  de 
U  Camille  de  sa  Cemme ,  il  alaniûaym  la  prafeaaieo 
de  mu*icîen  «  saas  discoiRUnvcr  »e»  recherches  aar 
l'bialoiffe.at  U  théorie  de  la  anasi^ne*  recherche* 
ànnt  ne  piM  le  daiowncr  U  perte  do  deux  da  m 
•nvrages  roanatcriia  qui  lai  furent  dé ml»ée,  savoir  : 
nne  Jiùitiie  éi  im  mmttÊlm  MM»ra/#  Jm$  A.  m»^y«m 
égt  et  nne  JJisurUd*0n  kùttn^  mu-  Gmi  dMuaÊ. 
l'a  renfcrsement  de  feriane  ohligea  M,  féiU%  eers 
la  fin  de   i8i3t  à  chercher  des  rmaoorcoa  dam 
Kescroice  de  son  art.  Ayant  oLienn  an  coacarnsb 
plarn  d*orgfoi«(e  de  l'église  Saint» Pierr*,  b  Panai, 
eA  «elle  de  proCcatenr  à  l'c'i  ok  mnaUcipala  é»  ma- 
sique«  il  cemplil  ces  donblcf  fonctions  depntajaa 
vi<r  i8i4  jotqu'au  printemps  de  t8ttt*  Il  et»  com- 
posa dans  cette  ville  qo''une  messe  de  rr^aanfoor 
le  service  du 'ai  janvier  18 1.*) ,  une  roesse  so1«aa«Uc 
è  cinq  voit  et  orgue,  et  un  sennor  ponr  piano  a 
qunire  main» ,  dens  leioloae  ,  alio  «ft  baase.  Mai» 
B«  fut  ^an»  cet  intcrralle  que»  re.flachiesant  sar  les 
défsttU  du  sjMlàmc  d'harmonie  géiidraUmcnl  adopté 
imqn'alot»  ,  il  40mm en|a  ka'oocnper  de  ekns  00- 
«ragesphM  simples  et  ^in»  daica   qu'il  »  pabtiJi 
quelques^  anncm  après.  U.  Fétia  vint  ê;  ^xut  à 
y^Tu  ^n  »8i8,  «t  «'j.fctavaniageuwmeni 
par  qaclouei  «cavre»  de  musique  inatmananlalc.  U 
a  donné  dtpuia  au  théâlroFaydcan  qoelgneanféta» 
comMpies  qui ,  presque  ton»  •  aea  éia  Lien  aocMÎl' 
lia  et,  loai  restés  au  répeelpire.   Mommé«  le  a3 
août  s8a  uprofesHur  de Aoopoaiiion  a  i'éaolo  eo^ 
de  ^usiq^ee  et  de  .dé«èMnataon  ponr  la  fmne  et  le 
coatrepviat,  il  ealisdeeafiu  iNldiothéeaiee  de  cet 
étehliesemcalt  le  3k)  n««Hnhre  i8a&  \«âci  U  Itau 
des  waarage»  de  U.  Feiia  t  Opéras  repréeeMée  aa 
thcàua  Frydceu,  ip  X'eamal  tt  ié  a^vt,  an  dens 
actes,  itUof  qui  a  eu  cent  trente  cmréaentalians 
a»  U»Mfn  i^mêik» ,  en  an  acu  ,  a8a3  \  >  Jfaw 


SUêomI  m  Etfiut^  en  trois  aalea  •  s8a3^  cette  pièa 
a  «u^  moinf  de  saccèe  que  le»  aairaa  (^9  Xc  éinîjpiaK 
tk  Mfims^  en  un  acte,  h  l'Accauna  dn  sacre  de 
Charles  X,  i8a^;  5<»  X4>«Mtfr»a»nn  acte,  ilaC. 
qui  a  dcfAobtean  plus  da  cent  aaiiuMktc  lyéwar 
talions.  A  l'Odéon  :  6»  musique  »asl(M»*e«ale 
pour  le  second  acte  de  Smài^  tragédùa  de  M.  San- 
met ,  a8»a.  Bien  i^c  les  cumpoeitiona  draami*q«c* 
de  fin.  Fétia  loi  aient  iustcAéni  valu  la  hècneesl- 
lance  da  public,, c'eat  sarioat  ptr  Im  oavtagimana- 
vaots  iw  la  théorie  de  la  mnaîqna  qa  il  a  bien 
mérite  de  Tart,  et  qû'tl  s'est  ac«|«â»  4f*  draêia  a 
l'vstime  et  à  U, reconnaissance  dîes  «onnaiaaann 
7  "  TraiU  éUmtatuirê  Jluamomit  W  WVuiayiMaeaieaf, 
Pltris,  iSa4.  in-4*  j  ac  édition,  i8a8.  teairimc 
Ataipltcùé.  4*  «•*(*  ihéwie  lui  #  vain  «n  anccM  si 


FEU 


FEU 


iG8â 


rifUt  Wffi  ««Ist  <U  «pialrft  «bi  «Ile  •  été  «dopi^ 
[«r  k  plM  finmà  Makr«  A%»  profi 
l'iMM  aiiMpdlim  f|u*il  «h  f»Ua 


rofcsnur*  ,  «l  Voa 
Uni 


£rof*snur« ,  «i  l 
kUa  pftMtr  par  t 


I  U«n  Mt  IftBMBMl 


i«er  à  d«i  rctvUatft  m  liflipltt.  C« 
flc«  pr«fMMori  Kl  le  fM<ic  «Irt 


It  mail  k  paint  atlrtiil  sa  «iagti^in*  «iin<c,  qu'en- 
coura^i  par  TeMMmaan  at-^'avlrc»  «avaoït ,  il  pu- 
blia <ja«lf|ata  traiiét  qui  forent  tntiri»  dan»  le 
iouraal  et   Fitlkamimtr^    tcb  qu'un  Estai  sur  im 


ii«<(i(«Uia«)'«Bl^ttsatr  la  public  (ra 
PMeUb  tmrcprua,  alla  aa  continua  , 
«!«•  le  mnia  da  février.  Il  paraU  chai 


Htm.  8*  T/nÉ/  éa  rnateqpaàif  <f  ^  i^/a^M  dpuû 
Jmajm^m  ImàpttrtÈat  tétUu,  Pari»  ,  iHaS,  ^eom 
P|«itiea  in-felio.  Ce  q«e  M.  Ftflif  avait  fnit  panr 
ikrnMie,  il  l'a  biiMÎ  pour  le  contrepoint  dont 
Il  aan  eeul  était  m»  épauvantaiUL'académia  dei 
1  d'apr4e  la  rapport  que  la  ecction  de 
.  .  caapaaéa  de  HH,  Chcrubini ,  LrMeor, 
Citcl  el  Berton,  avait  fait  aur  ce  travail  le  4  tep- 
Uadwn  i8a4»  l'a  «ignaM  comme  le  meilleur  livre 
^  caillai  aur  cailo  maijèrt.  o»  Prmti^  éiimtm^ 
t*im  4ê  miifm ,  «wWr  4t  M(/h"  progrt$sif$ ,  a»ie 
mfw»  \^mmt  éÊfmu^  iHa;,  in-4<».  L'auteur  y  a 
wWi«é  lea  forme»  logiquaa  è  la  roviine.  Son 
MviaM,  qui ,  anivant  M.  Ca*ti]>Bl*sc  t  présente 
MM  élevé»  le»  éléme»!»  da  l'art  musical  dan» 
'vedre  le  pin»  naturel  el  le  moin»  compliqué ,  est 
aftfriew  k  4i»a»  cens  qui  enUlasent  auparavant  sou» 
It  r«fpofi  du  pU»  I  ou  diapason  des  voix ,  de  la 

Kiiaa,  al  par  «onaéqnenl  da  l'utiKié.  Nous 
rnvan»  cepandani  i^e  ce  livra  serait  encore  plus 
oiiw  li  le»  soiréfe»  étaient  sans  accompagncmcol  t 
caaHM  aairefwis  t  io«  tintu  mutUatt^  journal 
kiliéeaadaire,  raUiif  à  tonte»  les  parti*»  de  Tari 
~  '  '  iBr  aanén ,  iSa^,  a  volumes  io*3^.  Malgré 
Crantai»  k  une 
avec  succka 
paraît  chaque  semaine 
«tthicr  d^ana  feuille  ai  demie;  iio  Ga/trù  du 
■NMajcriSâircr,  fmposit  âf porUaâ$  Hko^ivphiét  ^ 
^•sbau  àUgrmphifUts  H  criliftct  et  et  factimilt^ 
^>rti,  %%%ii  in-luL  a  max.  Cette  c<41eciion  in- 
i^UMute  sa  publia  par  livraison»  doiU  deux  ont 
^  par«.  la*  de»  walses  en  harmonie  pour  in- 
*inm«nis  à  vent,  des  sonates  t  préludes,  sextuor, 
^t  Isniaisie»!  marcbes  variées,  etc. ,  pour  piano. 
i^Horcaaun  da  chant  :  Deux  nodurne»  iulicn»  et 
m  «hnnsooneiie ,  un  mùutn  à  trois  voix  ;  i4<>  piu- 
Maanmsfsea,  mo<al»t ^>«*ariures ,  s7BiplMuies,e.c. 
M.  Féttaa  na  oyéra  rvfo  k  TAcadcmie  royale  de 
MH^oe,  Pki£a»t  en  deux  acte»,  parole»  de 
Ml.  Jeojf,  el  troi»  opéra-comiques  ,  en  on  acte  et 
n  Imis  ««les ,  prltna  Itra  donnés  an  ibcàire  Fcy- 
^Mn.  Outre  te»  onvrafes  que  nous  avons  cite» , 
l>  Fétia  en  •  quatre  qui  voni  bientAl  lire  mis 
INI  pressa  :  s*.  ÙkUmmùn  hist9rifu  du  wmtieUm 
di  Mui  4»  ttmfi ,  qui  formera  environ  4  ^-  ia-fS^  ; 
c'en  MraH  de  vingt  ans  da  recherche»  ;  a»  Tnùtt 
éÊttmpêutifm  dnt  k  styh  moderne ,  pctir/ai/€  su 
aa  iMdi  du  iMtrrf^mt  ft  d$  la  hgM  ;  3»  Vart  de 
Pfdtétr  mr  /  «r/nr  af  U  piaaa  f  4<>  Manittl  de  l'argu' 
'ûtt eaUùUpte  sr /MAmm  ,  «nvrage  immense  ti  cu- 
(wax.  3A.  iréii»  «'occupa  ans»i  d'une  Uùtem  ginérate 
^  la  ■aiifB»  ckes,  tout  Jet  p*ap/et  $t  daas  tous  Ut 
^■^P*t  (d'an  Jhelioaaaire  fknaohgifie  de  la  ma- 
•far.  Enlin  il  compte  publier  :  Seriptaret  ectletiat- 
'n  de  Hiatud  eaerd  p^lis4mam ,  cmi  aanotatùuiliu 
<*  t$mmt atltms.àiupnett,  tomes  IV  et  \,  puur  (aire 
Mite  à  la  coOtcùan.  de  Tabbe  Gerberl .  en  3  vol. 
He  pareils  travaux  ai  la  manière  dont  ils  sont  exé- 
calâ»  pcnuveni  qna  M.  Féii»  n'eet  pas  sanleroenl  uu 
*»siuan  liabile,  maia  un  émdkt  el  nn  liuératenr 
éntinané. 

r£iJ£ABAC|l  (pAOt-Ja^H-JUaKun),  naqnit  è 
léna  an  Prusse,  la  i4  novembre  1775  ,  d'une 
'amilla  <|ai  avaii  déjà  loi|rn>  plnsif urs  savanU.  U 
•lat  leèa  ieaaa  avec  saf  parent*  è  Francfort ,  et  fit 
sasémdea  an  g7m«,asa  da  ceUa  viilew  11  retourna  a 
léna  t  »•  «79*,  è  peisf  âgé  dadix-«epl  an»  ,  et  i'«r. 
**^*  jT  ^^^  CMiri^eu«emcnl  contre  ton»  le» 
l^aatsdapiEiealin»,  hfUif  aeacnnx»  anivenitairas. 


<awn<tifinnre  da  dradi  sur  Piaifùetièililé  a'aapreaiùr 
principe  ahfla  da  la  pUlasapkie,  et  plusieurs  autres 
opuscule»  qui  pacnrent  dane  VApaUan  de  Meitiuerf 
sur  le  Jiidteale;  mut  l'Idée  d'an  puad  homme;  Aeai" 
phrca  et  Agatiakfes ,  ou  sur  /«  Destiaée  de  fàamme. 
fixciié  par  les  attsques  de  Rehberg,  cenua  la  réa- 
lité de»  droiu  naturel» ,  il  publia  encore  :  .^en^ 
prtuMt  pattiUet  ewtre  feaittcaee  et  la  iigitimUé  det 
draUtaaIantt,  Leipsick,  179Ô;  CritifuedadroUaataret, 
eomme  JaadtmtM  de  la  tdeau  da  dnit  de  la  aatare , 
Aitona,  171J6,  Ces  divers  ouvcagesrcculfaiiirappro- 
baliofi  universelle.  Feu«H»acb  fui  h  catta  épuqua 
rc{n  doctew  an  philosophie.  Il  oontinua  ee» étude» 
avec  plu»  d'ardeur  que  jamais ,  en  se  dévouant  plu» 
particalièremcnl  a  la  jurisprodcnee.  Il  fii  naratlra , 
en  1798,  àErfurI,  mm  AatiH^Uet,  vLimàttda 
p9afoir tuariau ,  etc.;  in-ft«;  ensuite,  comme  pré- 
curseur de  son  grand  ouvrage  sur  le  droit  pénal  : 
Beeherehe  phtlofphifat  et  urtdi^  tar  la  àaute  tra- 
hiton,  £r(urt ,  171)8  ;  il  fit  ausii  un  traité  sur  le  Hat 
despetaes  qui  parut  dans  la  Bihtiathè^  ditauitmee 
<i!atf/oi<fi^de  Grolmann.£ni799,  Feuarbach  après 
avoir  aoutann  publiquement  sa  itiese  ,  De  eaatit  mi^ 
tfffiaài  ea  caaite  impedHee  Uàertalit,  imprimé  dana 
le  Sel.  dist. lurii enaiiaalii à%  Martin,  iHaa,  1  vol., 
fni  reçu  docteur  en  dreii.  U  obtint  bientôt  après  la 
permission  de  faire  des  lecture» ,  qui  dcpoi»  le  com- 
mencament  de  »a  carrière  académique  a  léna  |u»- 

3u*a  la  fin ,  attirent  toujnur»  un  grand  nombre  d'ai»- 
ileurs.  11  publia  en  mima  temps  le  premier  volume 
de  son  ouvrage  de  la  Réritioa  du  pnaeipet  et  detat- 
tiaai  <im  ttrreatde  Jandtmtnt  aa  dridpéaalt  dont  le se< 


coad  volume  parut  en  ittoo  s  cet  ouvrage  polémiqua 
dogmatique  qui  considérait  la  science  du  droit,  ainsi 
que  les  principes  du  code  pénal,  sou«de  nouveaux  rap- 
port», produisit  une  grande  sensation  «t  engagea  Pan* 
teur  dan»  des  disputes  interminable».  Il  s'eilurfa  de 
soutenir  ses  principes  el  de  perfectionner  le  système 
du  droit  pénal  par  difiérents  écrits  polémique»,  lel 
que  la  Paattua  nmidérée  eomai*  ma/en  de  taretèpemr 
la  toeietét  etc. ,  publiée  en  ittoo,  ainsi  que  par  pla- 
sicurs  (raiié*  qui  parurent  soit  dans  ta  Miiliatlièfae 
^AlmtaoingtM ,  de  Grolmann  ,  soit  dan»  telle  qu'ils 
faiiaient  paraiire  en  commun  sur  le  science  du 
droit  pénal  ;  de  m&me  que  des  considérations  sur 
Bolas  et  Caipay  que  la  ^rt  est  le  plat  graad mat  et 
la  punUiea  ta  maiat  efirajaaU.  Enfin  il  publia  aum 
des  ubservations  sur  le  159"  article  de  t  ordonnance 
concernant  le  tribunal  crunineL  11  écrivit  pareille- 
mcnl  un  J^iroi  smr  U  faritpradtac»  eriauaeUe  da 
KaraHt  eie.  Ce  système  lut  développé  dans  un  ou- 
vrage iaiiiulé  :  lattmetioa  tutledrùit  pémal  partieor 
Uet  géaéraieauat  eu  otage  en  AUeamgaCt  publié ,  en 
lOui ,  qui  depuis  lors  a  été  adupic  pour  rinstmè- 
lion  presque  par  toute»  les  université»  de  l'Atlcma- 
gne  ,  et  qui,  en  iSao,  éuil  parvenu  à  sa  septième 
édition.  L'auteur  fut  nommé ,  en  180 1 ,  professeur 
eatraortUaaire  è  l'uiuversiié   de  léna,  et  peu  de 
temps  après  ,  prafessaur  ordinaire  dn  droit  féodaL 
A   cette  époque  il  fui  appelé,  dan»  l'espace  d'un 
moi»,  à  quatre  universités  éuangères  paraai  les- 
quelles sa  trouvait  au*si  celle  de  Kial.  Comme  la 
place  de  profcsaeur  du  droit  féodal  était  ugc  anAinn- 
ria  haaoraria  qui  était  gr«iuiie,  Fcaerbacti  qaiiu 
leaa  pour  aller  remplir  m  nouvelle  chaire  a  Kid 
ou  if  entra  en  exercice,  au  printemps  de  sftoa, 
ainsi  que  dans  l'emploi  d'un  ayndic  de  Tuniver- 
siié  qui  y  était  réuni.  Pendant  ia  séjenr  da  daux 
années  qu'il  fit  è  Kiel,  «1   fit  dea  ledurc»  «or  la 
droit  da   la  nainre  ,  sur  la  oroii  ariminel ,  sur  les 
Pandacia» ,  pril  aussi  un»  pari   aatirn  dasu   Je» 
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dMCMiioM    ffuê    Moiiat  ton   collèga*  Trtmltto- 
*M»«rg  i  et  coaçBi  U  ptcai»èrt  idit  3' 


^■e«  fënënlt,  poMiivc  «t  c«mparaliv*.  Il 
mtnçM  p«ar  m  objet  h  nsMisbier  ont  tollMtion 
dMvra^i   tftraoytrt    tl  MiioMiiB ,  svrtool  é— 
pHipItt  d*Orital ,  qa^il  •  ooMinaé  dspvii  Ion  «««e 
oa  tèh  inffetigablo.  Il  eonpoM  mmI  :  M^tm'ê  smr  h 

ckmd  êMranevdt pénal pom'  ktitatê hofmnù  A Pmkh 
timmt,  i8o4,  3  »ol.  ia-S*.  Il  t»qai«»a  dè«  lerf  I* 
bàu  d'an  coda  crimiad,  qai.nt  Urda  pas  k  d«*o* 
air  aa«  de»  priacipak*  occupa  tiooa  d«  m  via  tnlikn. 
QdOMat  jouiMOBt  d«  la  coaMdtf ratlaa  d«ft  €râB«r , 
TeAdiaaboarg ,  Reiabold ,  Ninfeaaa,    été    dtas 
Htaalar,  ainsi  qat  d'aairas  savaau,  Ftaerbacb. 
babiiatf  «aaaoaibrtux  aaditcnrs  da  Iëna«  poa«»ii  dif' 
fialeaicM  »«  pUire  dans  la  carda  *troh  dNias  aniver 
sitadapraviace.  C'est  poarqnoi.ca  i8(>4,  Haccapia 
1  ^j^      eonsaiHar  al  da  professear k  l*ant*«rsftitf  da 
Lâadabal  aa  fiavikra,  buaaaar  qai  a^avkit  pfsm" 
cora  iU  arcord4   à  aocaa  ^traagcr.  Mais  malgré 
b  eaafiaaaa  qaa  la  goavfmantnt  lai  t^aiaignail  ai 
I  an^ntataiionassatconsidirabladason  traifament, 
il  *  j  fit  pas  an  long  atf  joar.  La  sasctpiibllilë  da 
son  caracièra  la  dclaraina  à  danaadcr  sa  démis- 
sion, •n  i8o5.  Dés  la  19  aoAl  i8o4.  îl  »wl  été 
charge  par  an  rcscripi  do  l'tflactror  datravailltr  k 
•m  projai  d*an  coda  pifnal  bavarois.  En  cooscoacnca 
on  loi  accorda  la  d^aiîtsioa  qa'il  damaadail  da  son 
profasK^rial ,  al,  la  16  dëcambra  i8o5,  il  fat  Irans* 
fM  à  Manicb  aa  oaalili  da  mtmbra  da  d^parlt* 
■aani  da  niaisikra  à9  la  jasiiea  ai  da  la  police,  avec 
la  raag  ai  l«a  foations  da  rtfMrcndaira  pHW<  Il  fut 
aasniia  aomntf ,  la  i5  aovtnbra  1806,  membre  or- 
dinaire da  même  d^arfomani ,  et ,  la  itr  octobre 
•«o« ,  «onsoÂlfrr  prlv^  en  activité.  Lorsqoe  Feoer- 
Ucb  entra  aa  minisikre,  la  C^âtxfatùéràmimaiis  Bo- 
ut de  1751  était  aacora  en  eigaear ,  ainsi  qae  la 
ijira  qai  a  4t4  en  aciteittf  en  Bavière  jnsqa'ca  1 806. 
1 7  avait  point  d*aadilioa  detcmolas,  aacan  défrn- 
seuraraai  laa  praaeasacqoUet,  ancaaeeapositioa  da 
•^•«l^.***»  pnneipaua  laits  da  délit,  aacnn  mo^en 
de  droit  poor  l'aecnsé  ,  ai   aueaa    appel.   Aprèft 
avoir  sabi  cet  asamca,  et  avoir  éproavé  quelques 
cbangemanis,  sar  la  proposition  de  Feoerbacb  ,  la 
coda  péaal  fol  soamis,  c»  1810  H  i8ia  ,  au  conseil 
d  état  assemblé  soas  la  pésidence  da  roi ,  et   II 
obtint,  la  iCmai  xfti3,  la  sanction  royale,  et  fut 
^  ?  ••«  la  litre  de  C^âipiml  p<mr  ie  ro/atmt  tk 
BmfBft.  Tons  las  états  voisias  recoanarent  le  me- 
nte da  ce  code ,  et  le  prirent  pour  ie  foademeai  de 
la  ré^>rmatioa  da  laars  lois  pénales.  Il  fui  iradoil 
an  soédois,  et  il  servit  par  ordre  da  roi  k  la  con- 
fection da  code  criminel  de  la  Soède.  FeerrbscK 
fat  encore  efaergé  par  la  roi  da  BeVîkre  de  réviser  le 
coda  MapoWua.  Ce  travail  fat  préfenié  ,  ea  1808  , 
à  la  commission  da  légialaiion,  et  reçat  la  sanction 
rpjrala  losqn'aa  3«  livre ,  titre  si  ;  il  fat  imprime , 
••  1809,  soas  le  liira  de  CoA  eùapêar  U  toymim 
^  iUttiir*^  mais  ne  fat  poariani  pas  mis  aa  vigueur. 
En  i8i»,  Feaerbecb,  conjainlrmmi  avec  Adam 
d  Areiia  et  la  conseil  1er  d'état  Goaaer ,  fol  pareil 
Jemeat  chargé  de  la  rédaction  et  «évision  de  Pan- 
aan  6odw  mamimt/iammt  qui  ne  fut  point  non  plas 
mis  an  aaéctttion.  IHsIgré  loas  ces  travaux  et  les  de- 
voirs  des  haafa*  fooctions  qu'il  remplissait ,  il  fit 
paraîtra^  do  1808  k  i8i  1 ,  iiid^pendsmmeni  à*  pla- 
siears  paiiis  écrits,   aa  oavrsge  qai  portait  le  titre 
da.  Umm,  nmmrfmtùt  dt  h  /Mnsprmdemce  crùmmth. 
Lanncaiaivania  II  pablia  k   Landrbut  la  némii, 
oa  tappiémtiu  è  /«  êégtt/at/en.  On  remarqae  snssi, 
aaira  aaircs  pièces  diplomatiques  qa*il  composa, 
w    projet  d  uoa  conveniion    sur  les  rapports  ja- 
diciairei  anina  dans  ëUts  voisias,  leqael ,  btiii  ans 
plus  tard  (  oa   «»ai  ) ,  fui  adopid  ai  signé  avec 
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Irè*  pott  de  chaagaoïanta  par  ha  roia  do  B»- 
vskae  M  d«  Warieipberg.  Il  BvbKa  Msai ,  oai  s8ta, 
des  C^iAMfMr^ai i^r/^^n. Enfla,  da  s«i3 «  »8i4, 
époq^aa  mémordèlo  dans  Tbistolf*  daa  «ati— s,  il 
Mlia  plaiienrs  bracharct  politl^[Ma  «i  b«aar  de 
l*lndépândance  de  FEvapa  et  da  t' Alla«agaa  emw 
la  dominalioa  aahrersellaqa^  1  spi  éaaiitaK  aamm» 
I»  sombtaa  do  l^hamanilé.  Dans  cette  Aèm»  «met 
il  (bl  Momné  sccoad  présidant  de  la  cmir  d*afp«l  k 
Bamsbarg ,  «n  ooasar^aae  aaa  rang  ot  aoai  lrail»maai. 
Après  avoir  fait  an  vo]«^  cif  Saisaa  poar  ffdmUir 
sa  santé  délabrée ,  Il  enW*  en  fonaHiws ,  fa»  «Mai» 
nommé,  aa  mois  da  mars  181O1  comiMS'.«ire<^ 
aérai  da  cercle  de  Sèliich ,  at  aprk«  a««ir  sdlMié 
d*8tra  relevé  de  cettmploi,  Il  afcliiit  aa  cahféiHl- 
m iié  poar  voyager  k  Tétraftcor.  M  a'dioii  fc  «on  reiaot 
élaigné  des  affaires,  leiMaTaa  mob  do  ittar»  tlt^ , 
il  Alt  nommé  premier  préaidaot  da  la  «aw  d^appd 
dtt  cerde  de  Enal  U  A«spadi ,  oè  il  «a  coMacs» 
aaclosivcment  aas  àihtikt  da  a«  cbarga  aîwÉ 
qo'aoa  sciences  qo*il  ariittkil  iM^dra  k  calilver. 
ladépeadamaienl  é*  phnlears  petits  dcriia  parma 
lesquels  oa  remarque  cne  tradociion  «iélv^|ae  d* 
poëmc  indien  C/lé  gommht  *^**  *"  «maarataiet 
tt  des  observai ioai  àoM  it  paroi  f^tadears  fra^aMMt 
dàas  le  jooraal  périodique  As,  on  tSsi  v  H  s'oc- 
cupa principalemvol  dans  sa  retraito  fe  H  <ompiai 
tion  d*on  ouvrage  ajrant  near  litre  1  OnMMKhaûMs 
sar  fapmtlieiliettmpcti^ftéamksfmttiamtiwMtêêim 

Ja'il  pnbUaen  18s t.  Dans  Nttlma  aantloil  alnint 
e  son  souverain  la  permission  q«*il  avait  long- 
temps désirée ,  de  faire  un  voyage  a  Parla  poar  eaa- 
minersor  leslieas  mimes  les  instiialfoaa  se  re^om- 
méos  da  la  France.  11  sé}oama  dcaa  maia  dîna 
cette  capitale,  où  ilfrfqaenta  les  nriftoittann  }arir> 
constflicf ,  et  isdita  âui  séances  ooa  triMnaoa.  Û 
retourna  ensoîte  dans  sa  pairie,  oà  Tan  anenéle 
résultat  de  ses  obiervaiions  dans  an  ouvrage  qaTil 
prépare.  Plusienrs  acadénties  dea  adeacaa ,  foar 
rérampeiHar  son  sda  ,  le  nommèrent  mi  do  leara 
membres  honoraires.  Il  fat  aani  un  dos  membres  de 
la  commission  législative  établie  è  8ainl>P«(era- 
boarg ,  et  il  fat  nommé  cfacvatier  «  ensaito  coas-' 
mandenr  da  Tordra  du  mérite  civil  d«  la  coaraana 
de  Bavière  ;  chevalier  de  Tordre  de  8aînt*-ikanedu 
la  droxième  classe,  cl  commandeor  da  Tordre  da 
faocoB  blanc  do  grand  doché  d«  Saxe.  En  vertu  de 
sa  nommination  de  cummatrdetir  do  Tordre  da 
mérite  civil,  sou  nom  fat  inscHi  sur  la  nulsfcole 
da  la  itoblesse  dans  la  clânedes  dtevaiiert. 

FEUILLADE    (  PiMna  ) ,    né ,    le    17   mars 
1761 ,  k  Villeoeuve-de^Bérg,  ait  VHuraia  <'Ard*- 
che),  embrassa  Tétai  ccdéstalli que  en  i9ft3,  H  fui 
vbhgé  de  se  eachtr  sOus  le  régime  de  la  terrear, 
pour  avoir  rclusc  le  serment  k  la  «ortstitaiien  ci* 
vile  du  clergé.  Devenu  victime  de  Privas,  après  la 
ra$uoralran  des  aoiels  par  Benaparia ,  aa  maoveiaa 
santé'  le  forfa  d'abandortoer  cepvsie  en  1807,  «  il 
se  retira  dans  »a  famille ,  oft  la  lecture  de  TMv  | 
lolre  ecclésiasirqoc  de  Tabbé  Fteary,   dont  il  fli 
son  occupation  spécide,  vînt  lai  Inspirer  des  dealcs 
sur  la  vcrlié  des  dogittee  pour  leiqueh  H  avait 
sooffrri  I»  persécution,  hnpatiem  de  s*arradMrk 
la  pénible  ioeeriiiude  qui  s'étdt  emparée  de  «ao 
esprit,  il  entreprit,  en  t&io  ,  le  voyage  de  Wris, 
puer  cotisulier  les  plus  s*Vatit«lbéologf««ii  de  ctne 
capitale  *nr  les  difficultés  qui  avaient  altéré  sa  M. 
It  vit  soccvsdvemeni  les  docteurs  les  plot  célèbres 
de  Saittt-Suipfee,  et  lau#  p^dtenta  cette  aériede 
principes  :  •  i*  Il  n^  U  qu*un  seul  et  veoi  Dieu , 

réimirtératcttr  de  l«  vertu  «t  ventear  du  «riinc; 

a*  n'y  ayant  qu'on  seul  et  erkf  Dieu ,  fl  «e  doit 
*y  avair  qa*une  Nale  al  vrtlu  religion;  3*  Diea 
*  êtttti'  infiniment  juste  ,  H'tt*  peut  exiger  de  se» 
<•  créMores  leur  udWtid*  k  une  do<fr9né,  %  moins 
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■^«'H  at  Itar  mi  fauc  caiM*iir«  1»  Trnié  «•  cil* 
•«hat»  M  par  des  laotifa  ioffiMni»  4a  cr«dibi< 
•Kirf)  i»  Dits  Aaot  naiMBanl  boa  t  «l  ^laal  la 
•  •irtcoanaa  ém  gaora  kanuin,  U  vaut ,  «an: 
•Ma.  «aaima  Tasiaigaa  l*apAira  da«  oaiioa» 
>fw  la»  Ica  iMMiiBat  parriaoaenl  k  la  coanai«< 
■naca  4»  la  «?aia  raligioa  t  il  «leil ,  nai  coaaé- 
•fKal,  faciUtar  à  tooa  laa  moyana  de  U  eon- 
•aaftre;  car  <|aâ  *a«i  sMckraoïaat  la  fia ,  doil  voa 
•iiir  fwaSUaAmt  les  aïoyeaa  d'j  parvaoir^  Or,  la 
•fiapart  daa  boaiOMi  étant  très  bornit  daaa^laara 
•CMMpliaaa,  at  aaèaie  iacapablaa  da  la  «oiadra 


Fie 


1G87 


aa  pDataal  par  coaséquaat  lira 

ktffk  fÊê  par  1* éaidaaca ,  la  doctriaa  it  la  vraia 

•fd^paa ,  H  alla  aaC  iaoooaprâbtofibla  k  la  raiaoa 

•kuaaiaa,  doit  lira  aapayia  aor  daa  moiilii  elaira 

a  Itideau  da  eridibilila  t   aolremattl   la  plas 

|nad«  partia  da  geara  faamaia  aa  aaarait  avair 

>aat(M  raiMwaabtaf  i»  à  l'aa«aplioa  da  la  rtligion 

>utafrlk,  daal  laa  praaiar»  priaeipaa  da  moia» 

'  Mai  |M«À  par  Paatanr  de  la  aaiare  ,  aa  oarac- 

Uni  iarfTaçablas .  daiu  la  caïur  da  loua  la*  bom- 

*■«,  il  n*j  a  aaeao  cqlla  aa  particaiier  qoi  aoil 

caaaa  da   Paaiaarsalil^    daa  hommas  ;   6*  an 

Wiai  aaaga  da  la  raiaoa  qaa  Diaa  a  doaaâa  à 

Haaaic  caaaM  nn  flambcaa  qai  dai(  dirifar  looi 

m  fajvaiaau  «  •a  dxMt  aratir  la  aulidii^  da  toas 

cMpnaâpaa.*  La  r^poaaadca  prafoads  tb^lo^ 

ptat  It  d«  prMicaïaaa*  babilai   qui    pa««aiaat 

dm,  ea«aia  dapni»,  paur  laa  plot  paisaania  dtf- 

Wanda  la  foi  chrâliaaae,  a'ajraai  pa  canfaiiicra 

1-F*ailéadc  qa'il   fat  daaa  l'crraur,  il  rajooraa 

I^Nslajarsavee  la  r<4ofutioa  de  dévaloppar  Its 

îAitaaaiairaa  diMit  il  avait  ehfcbé  »A  vain  une 

■dttiiaa  catiafafaaata.  11  composa,  aa  effrt,  un 

Mm|«  aa  qaatra  volona*  io'fto,  aoaa  la  litre  de 

ftitée  rèmtmH  dt  iamt  Ut  atUêtt  ou  le  e/wistimaûm* 

Mi^iaa  imtittatmmprimùvt,  etc.,  daoa  la^aal  il 

àÊkm  d^Aablir  qoa  la  religion  naturelle  àiait  U 

Mb  ^  fit  d*iBaiittttion  divine,  et  oaa  Jiaat- 

Un>l  a'ea  avait  paa  aoteiga^  d'autres.  Uaa  cboac 

(«■arfMbla ,  c^aai  que  Pantear  puisa  pras(*oe  toas 

Mar^aateau  dans  la  taaia  dea  écriinras  sacrées. 

'  oasar*  napériala  aa  voalal  pas  paraietire  Pim* 

aaaa  de  ce  livre,  la  r«ala«ration  ne  lava  pas 

«airavaa  appoadcs  par  fa  police  da  Boaaparta , 

«b  répabliqaa  da  Gaaèvc  aa  fut  pas  plus  toM- 

'«M  ^  U»  ^«rociaars  de  la  librairie  fr^ayaisa. 

INiNapaWoa  ravial  bientôt  da  l'tlc  d'Elbe,  et 

^(aii  il  dooaa  aae  aaset  grande  latitude  a  la 

CWU  dt  la  presse.  U.  Feuilbda  en  profila  pour 

but  iaipriaier  soa  ouv«-aga  à  Ljron.  L*inipreas«oa 

*^l  pas  encore  leminâe  que  Louis  XVlll  se 

^'•«'a  taeseoé  É  Paris  par  l'issue  da  la  batailla  da 

^«isrlao.  La  noovaaa  préfet  du  llb&na  crut  da- 

^  asura  la  Pf/tt  dt  rémuom  de  tous  ftt  eëtUt 

**«  It  séqaaatre ,  à  mcaara  ^'il  aaelait  da  sous 

P'^'si.  Ea  tSig ,  sons  le  miaisikre  da  Bf .  Dacasa , 

^«é^asfire  Fm  levé,  al  las  idées  originales  et  bar* 

■*>^  11.  Penillade  ont  reçu  nae  entière  publi- 

*fi  Lss  abramaaiains ,  las  gaUicans,  les  jaosé- 

^x*  at  \m  protestants  sa  sont  empressés  à  l'oavi 

^(•«abattre  pl«  soevrat  par  des  injures  qoa  par 

^nifoas,   «a  écrivain  daal   la  eandear  et   la 

"**M  lat  aaéritaieat  àt%  égards  de  la  partde  caux-lè 

^'v*  q«i  éprouvaiciH  la  plui  de  rapugaanec  pour 

■•apiaioas.  M.  Fauitlada  aa  Uar  a  répondu  fu'aa 

|Naaa»tlantt*offra  qu'il  fit ,  ea    «8.6,  à  l^vêque 

*^md«a,  «aiaienant  arcbaviqna  d'Avignon,  de 

j"*'*«aa  rélraetaiioii  eoleonelU,  si  Ton  pouvait  la 

.^■••Macra  da  la  fausseté  dea  principes  énoncée 


i«  premier  chapitre  de  son  ouvrage.  Il 
'r^'^ad  lni<«ê«r,  daas  son  qaairikme  volume, 
^^  il  4  la  ai4mt  époque ,  une  proposition  sam- 
"**b  aa  supérieur  da  sémiaaire  de  Viviers ,  à  ^ei 


il  promit  ea  aaira  de  faire  an  moia  de  reiraiia  , 
et  6%  donner,  quoique  pen  forloné,  une  aammr 
de  cent  francs  pour  augmenter  la  pension  d'un  ec- 
clésiastique pauvre,  si  l'on  panreaait  k  le  réfuler 
solidement  Outre  son  Proftt  dt  féitmon  dt  tout  Us 
emtlet ,  il  a  publié  :  i*  Xer  viett  e^mmmni  h  t9tts  Us 
fmtùnUdtt  Paris,  1818,  in«8*;  a*  Qu'est -tt  ^ 
CtihUdtU  Marnait?  broc,  i8»6,  ia-80;  3o  Calçist 
du  chances  et  des  prohakilitis  ^'•ffre  U  ivs  dt  tm  U- 
ttrU  est  Ftmte  ,  broc,  io-8*  {  4*  Imstnctiem  sur  Tari 
dt  eoHuivér  te  pùi  tans  ta  meiadre  attiralio»  »  bro- 
ebiva  ia*8». 

FEUILLANT  (ETiaNaa),  ionraeitsie,  né  à 
Brassac,en  Aevcrgae,  était  avocates  i789;telte 
carrière  tranquille  convenant  pan  b  son  génie  en- 
treprenant ,  al  ne  lui  offrant  pas  les  ressources  qu'il 
ambitioanaii ,  il  sa  fil  iouroalisie  aa  a*a»aociani  à 
an  nommé  Bcanlieu  qoi  exploitait  le  Jmt'nat  du 
joiV.  En  rendant  compta,  le  jour  mime,  d«s  séances 
da  rassemblée  constituante.  Lorsqu'elle  fut  iransM- 
rée  da  Versailles  a  Paris ,  an  1790,  Feuillant  pu- 
blia un  iournal,  b  son  eomple,  quM  iniimla  :  Juur- 
a^du  sutr  tant  réflexiomt  ^  exce.lentc  «péculaiion  , 
car,  ouïra  l'avantage  da  paratirc  plusieurs  bcures 
araal  le  journal  de  Baaulieu  ,  il  avait  celui  de  plaire 
à  tous  les  partis  ,  ne  présentant  que  des  faits  à  ses 
laciaurs ,  sans  aucana  aoancr  d'opinion ,  aussi  ga- 
gna-t-ildaa  sommes  considérables  qu'il  eut  la  l»lcni 
d'augmenter  encore  par  d'baurenaes  aalreprises.  Jl 
crai  me  la  révoluiioa  de  ifts4  •"*'*  '***  ouvrir  un* 
nouvelle  aonrca  de  fortooe.  11  spécula  sar  la  parti 
qui  irioropbaii ,  at  créa  un  journal ,  non  iiWral , 
»ous  le  litre  d*  Juurual  gimirmldt  Fraaee,  Le  dcpar- 
lemenl  de  Maine-ai-Loira  sa  cbargca  da  l'an  ré- 
compenser, en  le  nommant  dépnié  à  la  clMuWe 
de  i8i5.  M.  Feoillaat  répondit  è  celle  confiance 
en  votant  conitamment  avec  la  majorité  ;  mais  ce. 
qu'on  n'auendait  paa  de  aon  caractère  modéré^  ce 
sont  ses  attaques  coaiinnelles  coatre  ceux  d'uac, 
antre  opinion  ,  et  ses  véhémentes  provocations  qui 
rappala«ent  trop  bien  une  époipie  désastreuse,  Un 
peut  s'en  convaincra  par  t'aspèae  d*aobarnemeal 
avec  lequel,  après  la  mort  en  maréchal  Ney,  il 
poursuivit  M.  Lavalattc  ,  rairaculausaoïent  sauvé 
par  son  époute.  ••  Un  grand  coupable ,  s'éoriail-il , 
»  vient  da  se  soustraira  b  sa  condamnation.  Jl  faui 

•  saas  retard  chercher  b  ea  péaélrcr  la  cause  poli- 
••  tiqua;  une aaquéte est  iadi «pensable.  Il  faut  «avoir 
••  si  la  conipieaiion  du  ao  mare  trouva  eacore  des 

•  prolecteurs  pubsaats...  Qaand  les  loia  de  la  sévère 

•  lestice  l'ont  emporté  sur  la  déneace,  comroeai 
■  se  peut-il  qu'on  ait  pu  laisser  b  ce  conspirateur 

•  le  temps  et  le  moyen  de  s'évader  aussi  facile- 
-  ment  ?  etc. ,  etc.  ••  Sa  conduite  ne  se  démentit 
point  pendant  tonte  oelie  fes^ioa-  U  ta  prononça 
avec  la  même  ardcar  poor  les  lois  contre  la  liberté 
da  la  prcfsc  ,  contre  la  liberté  iadividualle  et  politi- 
que ,  les  cris  et  iea  propoa  sadiiieua ,  etc* ,  etc.  Su 
ciimmeitants  trouvant  pant-ftre  iiMempesiif  l'excès 
de  son  sèle  ,  na  l'oat  pas  renommé  b  la  abambre 
de  1816.  M.  Fenillani  n'a  pas  besoin  de  titres  poor 
préserver  de  Tonbli  un  nom  que  ses  jeurnaax  et  ê«» 
opiaions  da  iribuae  ont  rendo  célèbre. 

FEVRE  (  J..B.  le  ).  F»yft  Vivuaavnx. 

FICHTE  (JaAM-TBKoraua),  célèbre  philosophe 
at  méuphysienatlamand,  naquit  dans  la  village  de 
Ramraenau  en  Losace ,  le  19  «lai  i^Ca.  S<tn  père  , 
labricanl  de  rubans  ,  faisait  an  peut  coramaece  de 
mercerie ,  qui  ne  lui  permit  pas  de  donner  b  aon 
fils  une  éducaiion  soignée.  Hrureusament  pour 
la  jeune  Fichie,  un  protecienr  de  $»  famille ,  re- 
connaissant en  lui  des  dispositions  heureuses  ,  le 
piaf  I  dans  une  école  poar  y  faire  les  étades  préli- 
minaires; mais  Ficbia,  doné  d'une  ame  ardente  et 
d'un  esprit  indépendant ,  aa  dégoûta  bieotbt  de  la 
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coniriinlt  k  Uqatlle  il  m  voyail  aMajMii,  «4  pla« 
Micor»  de  U  iDNiii^r»  p^d<*iiltMa«  et  aride  dt  Pco* 
•eignemeal;  ne  rivant  qne  liberté  *  il'conçni  ta 
projet  de  voyager ,  et  nn  |oar  t'^anl  <aav<  de  chei 
«ont  mettre,  on  le  Ironra  sur  les  bordi  de  U  Saatet 
etaminent  avec  aiteniien  ooc  carte  d'Amérique,  ea 
il  voolait  «e  rendre.  Cependant  U  reprit  >ea  éiodct 
qnNi  ponrcaivil  entoile  dsn»  Ire  antv«r»ilé«  de  Wit* 
tembrrg  cl  dt  LtipMck,  san*  ncanmoini  mettra 
beaaronp  d^atMduile  dent  la  fréquent»! ion  des  c'a»* 
•es  ;  ton  «april  tapérieor  ne  troorait  pat,  dniu  la 
plupart  des  professeurt ,  let  lanières  qu'il  anreîl 
souH^itées,  «t  leurs  leçons  ne  satisfaitaicnl  guère 
nn  homme  qoi  «  de  Iras  bonne  beore ,  avait  com* 
Ini^mlmc ,  sana  avoir 
aoirea ,  ni 


mrncé  h  dontcr  et  à  inger  par  Ini-mimc 
beaneoup  d'égards  pour  l^nlorit^  des 
Leaaconp  de  respect  pour  les  opînîona  reçnea.  An 
sortir  de  Poniversilé  de  Lvipsick ,  son  manqne  de 
furtnR«roblieee  d'accepter  nne  place  de  précepteur 
dan*  une  f» mille  d«R«euigsberg,  et  ce  fui  dans  cette 
ville  «fnHi  fit  la  connaissance  du  célfebre  Kent,  dont 
il  embrassa  ht  doctrine.  En  179a,  «i  publia,  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  son  premier  ouvrage,  in* 
litulé  :  Kîtmdt  eriti^m  de  t»aUs  les  rtfikUions  ;  il 
fut  généralement  attribué  k  Ksni,  et  eut  unegran<le 
vogoe  en'AHemegne,  00,  depuis  qnciqoes  années, 
toot  les  etpriis  étaient  toomés  vers  tes  «eljkree  mi- 
laphystqaes  et  religieases.  En  179}  ,  f  icbe  éjponaa 
Une  nièce  dn  célèbre  Kiopsiock ,  et  publia  en  Soisie 
««  ouvrage  qui  ont  le  pins  ifrand  soccks;  il  était 
intitulé  :  Mutifia*s pour  redijttr Ua imgewttmti d» /mUie 
sur  ta  révmhtti<nt  fraoçaitt.  L'auteur  y  soutient  qne 
Pespèce  de  eositrat  synallagreatiqàe  qui  eatsif  entre 
nne  nation  et  aon  cbef  kéréditAire ,  prnl  être  die- 
sottf  par  (a  volonté  de  l'une  de»  dea«  parties  «  et 
surtout  par  celle  de  la  nation ,  qui  est  inconieMa- 
blemrni  la  principale  des  deux.  Celte  doctrine  <la- 
mocratiqne  lui  ensciia  beancono  dVanemis  et  Ini  Si 
nn  nombre  encore  pins  grand  de  nartisan»  ;  les  pre- 
miers ne  purent  cependant  ompécàer  sa  nomination 
à  la  chaire  de  phiùsopliie  vacante  k  Toniversiié  «U 
léna  \  par  la  rctraile  du  proéesseur  ReinboVl ,  qui 
quitta  cette  onivcreiié  fonr  aller  profsserr  k  Kirl. 
Ce  fol  alors  que  Fichte  modi&a  le»  ibéorice  de 
Rani  et  publia  un  sysièaie  égtlanent  fondé  snr  Vi- 
tlèaHimé  tiimfémdmta/ 1  aoqnvi  il  donna  la  nom  de 
f)0ttiiitê  dt  ta  triêmctt  et  en  fit  la  base  de  aas  oeors, 
qui  furent  «uivia  nree  nn  engouement  dont  il  est 
hniNmlble  de  se  faire  nne  idée  ei  l'on  n'a  puinl  vi- 
sité KAlIvmegne  à  csUe  époqnv.  Les  borues  d'un 
article  biographique  ne  nous  pcrmeilant'pasd'aaa- 
lyser  le  système  de  Piobiet  nous  renvoyons  le  Icc- 
tenr  a««  nmragos  de  M.  Anctllon  et  à  VHiitoire  cmm- 
parée  de$  d^/émitf  tjrttèmts  depMiJoê  phk%  par  M.  de 
Gerando.  En  1798*  Ficbte  fit  parafue  son  Sys- 
ilmê  dt  mtraU  qui  lui  auscila  nne  sorte  de  persécn- 
I  ion ,  et  l'obligea  k  donner  s»  démission  de  la  chaire 

În'il  avait  occupée  avec  tant  d'éclat  ;  il  fut  accusé 
'hérésie  et  d'athéisme,  al  il  cnt  bien  de  la  peine  à  se 
justifier  de  ce  double  mproche.  Il  se  relira  a  Berlin , 
poorsorvit  ses  trovaav ,  et  donna  des  cours  qni  furent 
irèisuivist  mais  il  eai  la  douleur  de  voir  nnde  ses  di»> 
ciples,  Schelling,  t*élev*ravec  violence  contre  sa  doc- 
trine, ce  qni  donna  lieu  k  uns  guerre  de  p'.arae  dan* 
laqoelte  la  plupart  des  savants  de  rAlIemagna  pri- 
rent pan  pour  l'on  ou  Taotre  des  deux  rivaox.  La 
diicosiioo,  comme  tonte»  celles  qui  ont  eu  lien  en 
Allemagne,  sur  de  pareils  sujet*  depois  trente  ans, 
fut  conduite  avec  nn  acharnement  et  une  violence 
digne  des  controverses  thrologiquei  dte  siècles  pas- 
sés. Scbelling,  en  sa  qualité  de  dernier  veau,  et 
comme  plus  outré,  pins  mysli<|oe  qoe  son  adversaire, 
eut  pour  lui  les  esprits  les  plus  exaltée,  les  plus  avides 
de  nouveile*  doctrines  dogmatiques  ;  mais  il  est  im- 
possible de  dire  k  qni  est  resté  la  victoire,  atleadu 


ne 

qne  chaque  paHÎ  la  réaUaM  m  qM  la  publie,  dé- 
posa «•  tentpa ,  e^tdéia  rasigé  — na  iea  ba—itena  de 
aoueoan* chefs  qui  at  binant  tnaa  snCailKbtna,  al  mé- 
prisent tout  <t  qni  lanr  Ml  étranfcr.  En  aêo&«  Fsahtc 
occupa ,  pondant  Télé  »  U  chMm  dn  philaoafktt 
transcendania  k  l'univarMté  d'ErlnsL  at  Pa—éa uni- 
vante  il  donna  nn  ooars  à  BsiUb,  Jina  lo^nalil  re 
produisit  les  doctrines  qui  ravaleat  Caii 
quelques  année»  aufaravani ,  et  fvbltn  sta  lofom 
m  nn  volume  intitoté  t  Gnacér  d»  im  vie  iéanlMnnsr. 
La  guarr*  de  1806  lui  ayant  fait  pardrn  aa  ntacede 
pmfessanr  k  Eriang,  IL  G.  de  Hnodsol^Jaî  fi< 
obtenir  ,  aprèn  la  uait ,  la  pUco  dn  ranionr  de  le 
nouvelle  nnivcrsiiéda  Berlin  quMI  «nnnafvn  iasqa'è 
aa  HBOrt.  Fidite ,  dont  la  aanté  était  ddcang éa  deaun 
pKitienrs  années  par  anita  dn  ses  occufMiiosM  •édia' 
laires  et  des  tbagrins  cra^U  avait  assnyda,  finît  ss 
carrière  le  ag  fanvier  sèii.  Votai  U  lista  dm  nn- 


vrages  de  Fichia ,  qui  août  tous  dcnil»  •■ 
m  Ksni  de  crit^tu  de  tmtêt  les  rMlalimm,  Kanig 
sbern,  lyoa ,  réimpeiaé  an  syg>,  is-ft".  L'amaur 
y  dtfend  Ta  révélatinn  d'npcbs  dM  raisnnnsmmn 
polsés  dans  la  méuphysiqne  de  Knm  ;  ma  Maêi  in  r 
p0ër  rtdijttr  h»  hgtmente  èe  pMk  utr  de  néiudslim 
fnmçmité^  pablMb  ta  Snisso,  1793 ,  ïw^  j  1*  Sm 
êm  ttatint  de  la  dêttrïMe  de  Ja  ieimae*  ap^eife 
mAmeai  pkèhtaphk^  Wvimnr,  1794^95^, 
4«  U  lUertidepemer  rid^méede»  ttntwmm de  /'£» 
n>^,  Weimar,  1794*  fai*8*;  Se  Dùeaan  snr  ée 
dtHmaiim  dt  r  homme  de  ieUra,  Idna,  b794«  in4*; 
6«  Batet  de  la  dniniu  dt  la  /rimer,  ibid.-,  sM. 
tn-*9e,  réimprimée  en  i6ot'i8oa«  »  vnt  in-«>; 
70  Pféeie  de  ee  fd  earaHirise  ia  daeUém  de  k 
scknte  ntatieememt  à  4a  /aealtd  tkmrdtéfoe,  ibid. . 
•794  «<  180a,  in-Sa;Â«  Batre  du  droit  n^arel,da' 
prit  let  prmeipet  de  ta  daetrèae  de  ta  aeiaaee,  ibid., 
1 79^*97  <  *  *(>'•  i*«8a.  La  ae  partie  pnrte  Iniiire  dr 
DroU  tnùarel;  n*  Systhae  de  morale  itoptèe  ktpnO' 
eipet  de  la  daèêrme  de  ke  teieace,  1798,  io-^ lo»  finuf 
pmw  urm  à  histoire  de  ûtttkéisme^  Marbour^  in  4»; 
cet  ouvrage  parut  aous  le  nom  de  Forbnfg  ;  1 1»  Ap- 
pel am  pièUe  emr  CèeipatatioM  é'atkéieme ,  Tnbtnge* 
*799»  io-^  ;  a''  édition,  léna,  174^,  io<8^.  Fictba, 
dont  le  sysskma  n*est  au  lond  qu'un  apssioeisme  enlé 
sur  l'idéalisme  dea  anciens ,  ponvast 
pour  athée,  puisque  Dien,  dana  a< 
n*éfait  anir»  chose  que  Pâme  dn  monde,  la 
versel,  et  par  oosuéqueiit  insépnmbie  de  Tuniners 
C'était  pour  le  moine  le  panthéisma  des  ancinni 
tods  des  formes  neuvellas.  Toutefois ,  k  faron  de 
subtilité  ,  il  essaya  de  prouver  aon  nrthodnnie  >  et 
le  publie  parut  convaincu  da  sa  aincérsin.  Schalling 
est  allé  plus  loin  que  lui ,  car  salon  00  dernier  phi- 
losophe ,  Dieu  n'est  qu«  IWdro  «loral  04  laraàsan 
universelle ,  et  le  monde  n'a  d'antre  cxistenae  que 
celle  qu'on  peut  appeler  idia'e^  tout  lo  rcale  «^élant 
qu'une  illusion.  Kant  commenta^  rétrécir  la*  ber- 
nes do  monda  matériel ,  Ftchie  an  retrancha  en- 
core ,  et  Sebaliiisg  ne  laissa  pUie  que  lo  manda  ia* 
tellectuel.  Mais  en  cela ,  il  ne  fit  que  reproduire^as 
riveries  de  Dekiey  tl  de  Maliebrencbo.  Daasce 
système,  les  corps  ne  sont  rien  par  ens-ai4sact; 
Dieu  est  tout  ce  qui  existe  ,  at  Tunivera  ost  IMa. 
Toutes  les  écoles  des  philosophes  aliaaaaads  moi 
d'accord  sur  nn  seul  point  ;  c'est  dana  leur  méfw» 
pour  le  philosophie  in>lncliva  on  espérimeaîab 
qu'ils  rappellent  eatpiei^ae.  Aucun  des  trois  caiy 
phées  ne  veut  ramoalcr  de  U  panaén  h  aea  causas; 
ils  posent  en  principe  que  Us  fonctions  intedcc- 
tuelles  sont  cause  pt  non  sffet ,  at  au  ceU  ils  dé* 
mentant  le  fait  le  pins  cerUin  dont  les  ~ 
aient  la  conscience  intime.  Fichtaaaiga, 
dans  celui  qui  vent  s^élevcr  an^raaaiar  aeteliénH 
eràoteur ,  on  certain  sens  dont  In  pr  ration  est  abse» 
lumeni  irrréparable ,  at  exclut  le  pbiloaopboprobae 
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i«  MactMir*.  IMpoiirva  il«  cet  intliact ,  il  nt  p*«k 
plw  t'iU^tr  k  la  mbliaiii^  ila  noada  d«s  «bstnc- 
IMU ,  tt  ut  cood«fli«<  è  r««lar  Mmcki  k  ta  ma- 
i>4r«.  IciAlMld ,  qai  a  losvcBt  eQaibaf  In  el  qatl> 
^•U  pUÎMal^  MM  aactta  ami  Tithf ,  «*eB  vit 
•biolaflMat  ftnwéf  et  c«  iMlh«nr  loi  «M  comoMia 
•ftcbi»  d«  a*Mlt.£N  oa  not,  i^id^ologume  dtt 
AlWflMsd*  iumt  nna  doctrÎM  qai  doit  lira  ploiôc 


,  aW  pâint  MScaplibJc  d« 
rr*«**«  iadoditM ,  al  calât  dant  Ttiprit  n  ttk  poiat 
frappé  da^  la  v^riid  da  oe»  dofOMs  aa  aaarait  y 
•jaaiar  foi.  Mai*  ai  da  paraillea  acMioaa  aaal  iaaéat 
«  (oal  paHia  da  aotra  aaaaaca  «  comnaat  ta  faii-il 
^aa  laa  bammaa  loiaat  û  biaa  d*accord  ii-daasu» 
ëaaa  toaa  laa  paya  al  daaa  kont  Ut  Iflmps  ?  Cent»  si 
CM  aotiaas  priaiardialat  «oal  las  caadiiioaa  de 
aaira  iBttlit|eace  ,  TlMMaaM  doit  aa  avoir  la  coa- 
vietiaa  ialisa  a«  aUna  degré  qa'il  poiaèda  ealle 
de  ruiaiaaca  da  »•»  ergaaa* ,  dea  corps  esiériror» 
•tde  taa  propre  êtra.  Ccpeodaai  saas  chercher  ail- 
Icars  dea  praavca  da  la  divergeaca  d*optaioa  qai 
esûte  h  cal  égard ,  aoos  rappalleroas  que  Ficaie 
iei*nl«e  a  aeood  (|aa  les  haaiieas  ao  comprcaaieal 
pas  la  doclriaa  do  lear  oultre  i  leqaal  è  soa  tior 
étclera  qoa  Fiekia  aa  Parait  poial  compris,  is»  Ijt 
^utmatmmdtrA0amude  Itttirs^  Berlia,  tSoo,  ia.8«  ; 
i>  Ktffêrtpbu  eimir  fae  /e/ear,  tuirtatéà  tm  maf^mn 
pêitk  et  puitk,  tm  tm  maiun  rùlle  tk  im  fkHoaoplue 
m  Essai  m9iur/erttrh  Uttturheom^nndrt, 
Soi,  îa-o«  ;  ca  liira  asses  btsarra  aioalre 
nttsamaeai  coasbiea  il  est  difficile  de  conprcadre 
Ici  sahltaiea  rlvarias  des  idialisles;  i4*  t^k  et  opi- 
mt  smfÊÊtùns  de  Friiint  NieMi^  pmkHiu  par 
Sek'ejfHt  Tabîaga,  i8ot,  ia-S*;  i3»  RipoHse  h 
rient  ée  KL.  ReiMkûUtiÊr  k  takUam mhréfi ée Pétmt 
é  U  pUf0S0pAi»  a»  nmmmcfmemt  dm  dix-mamkimt 
«AàSr,  Tobiafa,  i8oa,  ia*8«;  iGa  Ditemirt  tmr 
k  tmikkw  é$  i'àêmme  de  lettres  el  sur  su  trmfm» 
dsa«  Ptmpke  de  Im  téerté»  Berlia,  i8oC,  ia-8*  i 
7*  MmUrimms  fumr  ks  traUt  emrmctétiHifse»  tk  temps 
^etml^  BerliB»  1806,  ia-8*  ;  %%•  Gmêde  de  k  nt 
ksÊtearmse ,  o«  DmUime  ret^ètuse  présmtk  dams  m 
ntm  paUk,  Berlia  ,  1806,  io-8e;  ij^  Discetrs 
•drtstés  à  Im  mOk»  mUemamds,  Iterlio,  1806;  cci 
^t  offre  dea  ««eus  palrioiiqves  et  des  vaea  pro- 
feades  «or  l'avcair  daTAIIemagaa  {  ao*  La  daetrim 
d(  k  sekaee  espatée  d$as  teate  sam  ètemdae,  Siraïf 
^■fi  >8o7,  iB-8a  •  ai*  P/ÙÊÙpu  fêminmemtame  de 
km  k  dattrme  de  la  ukmee,  paiw  senir  de  mainsel  à 
au  fai  «a  stueeai  les  «aarr,  et  KsfMSse  da  earaetère 
dutmttf  de  etitê  sekae*  rektke$meat  à  k /aea/te' tM»' 
'ap»!  1810,  ia-8*.  Oaire  ces  ouvrages,  Fichia  est 
rantear  da  plasteors  opascales  et  laéiBoire»  iasérés 
iêm%  les  jooraaax  philosophiques  ai  aalras  reaieils 
Hriadiqaca  d*Ailaaaagoa.  FicJiia  sW  plaiat  aaiè- 
rsaaal  daa  criûqoas  Au  joanMiisIcs,  dariajoalica 
do  foblic  al  de  la  mauvaise  Coi  da  ses  adversaires  ( 
Mais  il  «lit  loajours  daas  la  dÎMasaioo  beaacoap 
de  déceaca  al  ae  se  parmi!  poial  d*  persoaaatilda. 
Malgré  las  para  dose»  qa'oa  iroavo  daas  ses  écriu , 
Kichia  fist ,  saas  coairedil ,  aa  dea  paaioors  les  plaa 
hardis  ci  las  plas  disiiogoés  da  soa  pajs,  al  daas  al  a' 
Meors  de  sas  ouvrages  il  a  ralma  noalré  da  geaia. 
Sehelliag  loi  r^ocba  d'être  trop  aiécaaiqua  daas  sa 
philosoplHealdia  iropatfgliger  le  priacîpedyoamiaaa. 
Celia  aacaaalioa  prouva  que  Fichia  liait  plaa  pojr- 
•icica ,  et  par  caaséqoaal  plaa  rpisoaaable  qaa  aoa 
■jrtiqua  advariaire. 

FJ£V£S(J.),  aé  h  Paria  vers  1770,  perdit  soa 
père  aa  bas  |ge,  al  fat  élevé  h  Soissoas  ou  sa  mèra 
«rait  époasé  la  direclear  des  postes. K  reviai  à  Pa> 
ns  daHS  aa  prcaitère  jeoateasa ,  ai  aaalwassa  réiai 
d*impeimaari  q«M  abaadoaaa  bieaiAt  pour  »•  li- 
vrer h  soa  goAt  pour  U  liiiéraiare ,  ai  sarioai  pour 
U  paliiiqaai  O'abonl  pMlâaa  da  aoavel  ordre  ds 
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choses,  il  débuta  par  coopérer  a%cc  Millin,  Con- 
dorcei ,  elc  ,  à  la  tcdactioa  de  la  C&nnifiu  de  Pa- 
ris ^  al  par  oaa  comédia  întituléa  :  Les  rigfsrurs  da 
ekitM.  M.  Fiévéa  reaoB(a,  quelques  aujiéea  pas 
lard ,  aaa  principes  da  la  révolaiiua ,  et  se  rangea, 
en  1795 1  formi  les.enacoMS  do  goo«aroement. 
Doué  «la  loolos  les  qualités  qui  coasiiluenl  iWa- 
teor ,  il  acquit  uae  graade  inflneaca  daaa  les  as* 
semblées  sectioanairas  qui  lallfcreat  avec  Uat  d'é- 
nei^iacoalra  la  coaveaiioa  Dalioaaie,  et  occupa  le 
faulattil  daas  las  moraeots  les  plus  orageux.  Per» 
■écuié  par  le  parti  irionphaai ,  il  resta  néanmoins  à 
Paris,  00  il  rédigeait  la  Gatttte fraafoise %  jourasl 
rojralivte.  Proscrit  de  aouveau  au  18  fructidor,  par 
le  décret  da  déportatioa  readu  contre  les  rédaciears 
de  jonraaox  contraire vololionaaira*,  il  parvint  à 
•a  soastraira  à  soa  eaécoiion ,  el  se  relira  h  la 
campagne ,  oè  il  composa  dans  romans  qui  oal 
obtenu  un  trèa  grand  anccès.  M.  Fiévéa  ae  cessa 
pas,  daas  »%  reiraile,  d'aolretcnir  dus  relaiians 
avec  les  chefs  da  parti  royaliste.  Deua  de  ses  let- 
tres «  qu'il  écrivait  aua  commissaires  da  roi  à  Pa- 
ris ,  ayant  été  saisies  daas  les  maias  de  cens  aux- 
quels elles  élaiaal  adressées ,  il  fut  arrêté  ea  1799, 
Cl  déieaa  au  Temple  paadaat  près  d'ua  aa.  Le  pr«- 
laier  coatal  lai  raadit  la  liberté,  et  Teavoya  ea  A  a* 
glelerre  ca  i8oa  ,  pour  y  remplir  ana  missioa  dé- 
licate. A  soa  reloar  il  poblia  dea  L:Uns  smr  CAm- 
gUtsrre  et  RfjUsieas  smr  la  phiksùpkie  dm  i8«  siècle , 
lettres  qui  furoai  vivaaieal  critiquées  par  VEdiof 
kfgk  reritm^  parceque  M.  Fiévée  jugeait  avec  sévé- 
rilé  le  pays  qu'il  veaail  de  visiter.  Il  a»  livra  de 
aoaveaa  à  U  rcdaclioa  des  joaraaaz,  el  devint 
caascur  et  propriétaire,  pendaal  plnsicors  aaaécs, 
da  Jmmrmat  de  tempire.  U  fui ,  ea  i8to,  eavuyé  ea 
mission sacrèie  à  Hambourg,  par  la  guuvcracmeui 
fraacais,  ai  avait  été  aommé,  paa  da  tempa  au- 
paravaal,  maître  des  reqaiies  et  chevalier  de  1* 
légioB  d'hoaaenr.  Le  i3  mars  181 3  il  recul  sa  ao- 
miaalîoa  à  la  préfcclara  de  la  Nièvre ,  emploi  qu'il 
perdit  la  aa  mars  i8i5.  Depuis  celle  époque 
11.  Fiévée  n'a  plus  rempli  de  foactioas  publiques. 
Il  fait  partie  de  l'opposilioa  royaliste ,  el  a*a  pas 
cessé,  depuis  la  rasiauratioa ,  de  lutter,  avec  le 
taleal  le  plus  souple ,.  contre  les  divers  miaislèras 
qai  se  sont  succédés.  M.  Fiévée  coopéra  à  la  rédac- 
lioa  du  Jomrmal  des  DUats,  a  les  articles  pleias  d'es' 
prit  al  de  vignanr  ouMI  yaigae  d^ua  L.,  et  soaveal 
ea  lonlea  lettres ,  a  oal  pas  peu  coairibuc,  daas  cas 
daraiers  temps,  à  accélérer  la  cbole  du  miaistèra  de 
Villèia.  lia  publié  :  |0  Lu  rtgaears  dm eloiire,  comédie 
ea  deux  ad  es  et  ao  prose,  jouée  avec  succès  ea  1 790 
et  imprimée  ea  179» ,  ia^  \%^  Ladetde  Smuttt , 
17981  ia>ia;  i8ui,  ia.iai  i8ai,ia-ia;  i8a5, 
ia>ia  i  produciioa  charmante  remplie  da  grâce  ai 
da  aeasibiUlé;  3«  Frédéric  ^  *8oo,  3  vol.  ia-18, 
trad.  ea  aog.  180a,  3  vol.  ia-ia  {  4*  Dm  18  knmaire 
êppasiam^sthmede  kterreart  i8oa,  ia-8«i  >•  Lttirts 
sjr  tAm^tlerre  180a ,  iB-8«  ;  6«  Six  lumèeUts,  >8o3, 
a  vol.  ia-ia;  i*  Lêdiemrte^  romaa  ,  i8o5,  ia>ia  ; 
8*  OtsertnUiêms  et  prajti  ds  décnt  tmr  VimprmerU  et 
la  tiàrairie,  Paris,  1809,  ia-4*i  9*  Du^iaioms  et 
des  iatMts  pemdaat  k  rérmlatim^  i8i5  ,  10-8»; 
io«  Carrespeadaate  pelitiçme  et  admiaistrutiee  emm- 
nwuie  am  mais  de  mai  i8i4 1  et  dèdtie  hûi.  k  eamte 
de  Bkeas  d Amips t  1813*1819,  i5  parties  in-8^ 
Cet  ouvrage ,  daas  lequel  M.  Fiévée  a  aMatré  Ir 
rayalisme  le  plus  proaoncé,  est  remarquable  par  le 
laleat  el  l'aapril  avec  lequel  il  eu  écrit.  Il  y  atta- 
quait 4m  homiAes  puissants  et  des  ialérftu  d^unr 
haute  iaeporiaace,  blâmait  l'imprudeace  qui  ct>a- 
serva  la  mode  da  perceplioa  acs  droiis-réuai» , 
et  signalait  cette  coterie  d'ambitieux  hypocrite» 
qu'il  appdUe  aeuipatemra  de  ptausi  il  y  accablait 
surtoot  la  systèfia  ministériel  da  II.  Uecaaas.  i^ 
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hardîeu»  <)•  te*  atiaqn**  «toanèrtnl  li«v  «  ffo  iHitf , 
k  ans  proeiAmrt  eorrtctioantlU  par  tulta  dt  U- 
qatllc  M.  FiéWe  fut  condannë  à  trois  «oit  d'cm- 
prisonnti&rnl  tt  k  5o  frtiici  d'amtnde;  it*  Hif 
têift  ée  la  settiom  ir  i8iS,  1816,  in-8<»,  troia  ^di* 
(îona;  is«  Histoire  é»  tm  seifim  A  1816,  1817» 
iB-8*;  i3«  Hitlâùt  à»  lu  setsiûm  dir  iSty,  t8i8, 
iii-8*i  i4"  Qit*fq-e*  rr/tes'amt  *m  lu  Ifis  prtmkn 
imird»  i8ao,  Paris,  i8ao,  in*ll«;  i5o  Ct  far  t»itl 
It  imamJe  pmtt  ^  et  y«r  perfmm  miJn  t  >^t ,  ia-8«, 
trois  ^diliMs;  i6«  UUrf$  mr  le  prof^ dtrgamùmtmm 
mmncipate ,  prfseottf  k  la  cbambre  das  dëpolës  la 
ai  f^vriar  iBai,  i8ai  «  in-8*;  17*  Exameitdmra^ 
port  M  à  la  dumkre  eu  Sp^iis,  au  nw*  de  ta  caas* 
miw'âm  nommée  poar  le  profit  d'orgamieatioa  momi- 
eipaftf  i8ai,  iit8*;  i8«  Histoire  de  lu  teetiom  de 
iSao  ,  1811 ,  iii<8M(  19*  De  tEtpagm  et  dee  eo»' 
téfuemeee  de  Piitttreetttèm  armée .  Paris ,  (8«^  ia*8* , 
trois  édilionf  ;  <|uairièraa  ëdliioa  av«c  «n  uvertieio- 
aunt  momreau  et  dis  motet  lor  ht  résuUate  ooitima 
iatft'h  te  fOoff  iSai»  iB'8«;  *<^  Rétumédela  rounf 
tioupoMnoe  tormotrttitotttiomjimaïuihe,  tt  mojrtm  //»- 
poté  fomr  tm  dùtnaaer  kt  dan(ftft,  t8s5,  ia-^ 
ait  IfoateKt  torrespeudauet  politifae  tt  màumittruttor , 
Pans,  t8a8.  ii»-»*;  la  i»r«iiM#r  eabr«r  a  ^l<  p«- 
bii<  le  prtmiar  février  i8a8.  M.  Fi^Waa  eoopcrtf 
à  la  rèdaciion  da  Mereoro  en  1800  \  k  i»  Nomrelie 
iêtioli<efoe  drt  romams  ^  Paris,  «799  at  suivaolaa , 
lia  vol.  in>ia:  a«  Ràptttoire  du  T Udt/f^Fruuçait , 
Paris,  i8o3  tt  annérs  soivanlcs,  a)  vol.  in^S^  , 
aaqoel  il  a  funroi  des  notices  «I  des  aaanima  daa 
pièces  pour  ta  partie  philotopbiqoe. 

FlGON<(Loou) ,  naqoii  aua  Pmnes,  prks  Mar- 
saille ,  le  9  f^rier  174$  ,  ambrasia  Vé\it\  ectlésiaa* 
tiqua ,  fil  sa  ib^ogia  aui  misions  de  Fronça ,  fol 
ordonne  prtirc,  eaarfa  la  miaisièra  dorant  qoal- 
qne*  années  dans  diverses  naroisses,  et  finit  par 
entrer  dans  la  congrégation  oa  la  mission  daSaini- 
Laaaro.  An  eominencasDem  da  k  révolnlion,  il 
professait  la  ibéo'ogia  k  Marseille;  Bais  ayant  ra» 
foso  ào  prAier  le  serment  asiK^  par  la  coiia4ii«lion 
civile  do  clergé,  il  sortit  do  France ,  et  se  retira  k 
Nice ,  oà  il  radonna  k  la  prcdicaiion.  Revrnu  ea 
France  soas  le  diradoire  ,  i\  brava  las  lois  oacore 
eiislantas  sor  l'cacrcicadn  cuite,  ei  remplit  pobli» 
qocment  ses  fonctions  sacerdotales  dons  réalisa  dct 
missions  joaqo^an  concordat  de  180a.  Un  aale  aossi 
éprouva  le  il  remarquer  du  nuovol  srrcbavêqua 
d'AU,  M.  da  GIcé,  qui  lui  donna  la  corc  d'Ao^ 
bagne  y  qu'il  continua  d'administrer  sans  ccsstr 
d'appartenir  k  la  tongrégatibn  dr  Saint- Laaara 
rétablia  en  1816.  H  monrut  k  Aubagna  la  <)  juil- 
let ilhi.  Cet  cccU*ias(îq««  avait  do  la  piél4  el  da 
i'instmction  ;  il  montra  surtout  ca  caaatiera  da  far- 
mci4  al  dHasiatance  qut  brave  les  dangers*  al 
donn*  sonvent  les  succès.  Il  a  pubié  an  opusrule 
intitoU  :  L*Emryelifue  de  Btnok  XI y,  vis  pervenit , 
espli^mé*  par  kt  triiunaou  de  Rome  ;  pur  mt  enté, 
aaeim  pro/eneur  de  théologie,  Msrsciila  et  Paris , 
i8aa,  io>8*.  Cest  on  aairail  des  cabi ers  d«  lbéo> 
logie  de  l^aolear.  Il  j  démontra  qae  V'BmeytU^oe 
n'est  pas  coairaire«au  préi  k  intérêt. 

FILAMiSIEni  <  N.  ) .  né  vers  1783^  fila  afné  da 
eéikbra  et  savant  Rapolltoin  de  ce  nwm ,  lot  dicvé  aa 
pryiaaée  de  Paris ,  «t  y  recof  une  édocalioa  too' 
forme  aoa  difrércaiM  places  auaqoeliès  se  bAolc 
naiasatret  fui  dootoatt  le  droit  d»  préksndro.  So 
«aatd,  fi««  U/àAo  d*abord  ,  avail  cbaagé  les  dispo* 
siifons  de  sA  faiAille,  qui  la  destinait  fc  Pétat  mtli* 
taira;  mAli's'élani  (bnifr^eavac  les  anttéH  »  00  rer* 
vint  atiM  vDM  qu'on  «voit  avca  sur  lui,  et  il  ex«rfa 
la  profession  des  arma*  ktcc  des  lalanis,  an*  in* 
lelligeiuca  et  una  bravoure  qui  loi  mériikrrai  on 
avaaeemefti  rapide.  Mural,  devenu  roi  de  Kaples, 
devin»  nastind  guerrier  do  (CUne  Filaiigiari ,  al  le 
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ptaça  parmi  sasaidasnla-oaropk  A  praa  l'aoair  rproovr 
daaa  qoelquas  circoasiaaeaa  dilftcilaa ,  il  le  aomms 
géarfral  da  brâfadei  maia.oa  fat  smtoat  dans  U 
oampagae  da  i8i4 1**  l^ar  à  eaar  fdaéeal  al  sol* 
dal ,  il  rendit  k  son  aonvaraia  laa  aeruseoa  les  ^* 
•ifsalés.  Il  rommaadak  les  iraupes  ■apoiàiaiass , 
qoi ,  «B  qaaiiiâ  de,  Iraupas  aliiéao  eu  la  Francs , 
é«aiatt|  daaiiiiéaa  1  combaltrr  les  pnbsances  caa- 
liséea.  En  i8«3,  lorsq«c«  par  la  plaa  d<plasaU» 
ÏMprévoyanoa ,  la  roi  Joocbim.  (Maml),  cars 
CCI  ta  dpoqaa  il  dôdaignail  la  auraosn  de  Naipalém, 
déclara ,  caatra  l'avis  da  sa<|  cooaeil  ol  celui  éi  U 
ruina,  là  gaarri  à  TAMncba,  ca  lat  la  géaérd 
Falaagiarî  ooSI  cbargea  d'aaaoacor  lo  es— 
cément  des  hoalililés  aa  comte  da  fialtefarda,  gaa- 
varnaar  da  la  Loanbardia.  Il  traaoa ,  è  aon  ntoar, 
Joacbim  k  la  léle  de  tom  armde  ,  oacnbouit  k  sss 
cAtde  avae  aon  inirépidili  ordmaim,  al  -rofot  aar 
blauaro  qui  fit  désespérer  lang<««mpa  da  aaa  ioar» 
Pendant  sa  convalosoence  «  qui  fut  loM«t ,  In  ler- 
iune  avait  da'cidé  da  aaH  de  ftlaral  e«  dm  rejeetae 
de  Naplea.  Filangiari ,  doat  U  pramiitre  peesée  fa' 
tonjoars  de  aervir  sa  pat#ie,  raviat  franebemwt  1 
sea  rois  iégiiimes;  il  regarda  coamae  «a  daaoàr  et 
sa  rapprocher  de  Firdiaaad  qni ,  do  aaa  cAtô,  soi 
apprreiar  l'avaaiaga  de  posséder  aa  affiner  aossi 
disiingné.  Son  dévouement  poar  U  cêaaa  rojraU 
était  d'anuni  pbis  sincère,  qae  Ferdinand  parais- 
sait pra|4ger  lea  droits  do  people,  dont  FHaagvrt 
ciBÎi  un  dca  pins  ebouds  partisans.  Dana  laa  dernier» 
évéaamenu  de  Naples ,  o*  la  cassiitallaa  adoptée 
par  la  rei  laissait  aux  hommes  de  loaa  lea  rang» 
la  Isberlé  d'éiro  cooaliiutionnalt ,  fidkN  b  aes  prie» 
c^pes ,  il  afficha  baaiemsal  aon  attacbemeat  ao  U- 
béralisme;  mais  larsqa^aprka  lo  rolonr  do  roi  4* 
Leybacb ,  et  l'eavahissemeal  do  paya  sapolilaia  par 
laa  Attiricbtcas,  las  loli  jurées  lurent  abalie*,  il 
eut  la  pradesiea  de  ne  point  prendre  part  k  des 
projela  da  révolution  mat  concerida,  ai  cchaff» 
ainsi  ans  proacripiions  qui  atteigaireni  mm  fw«le 
da  conspirateurs  omUdroiia.  Filangieri  a  cooscrvé 
Intima  de  soa  roi ,  al  cooliaae  d'occapcr  aa  raag 
distingné  dans  soo  armée. 

FILASSIER  (JaAa-Ja««oes),  «d  k  War«ick< 
Sod ,  dana  la  Flandre,  vers  1  y  36.  Aprèa  avoir  fan  svi 
étadcs,  lea  onvragesdn philosophe dn  t8«  aiède  ta* 
tombèrent  dana  lea  mains,  at  devinrent  feb, et 
aniqaede  ses  mdditalians.  L'Ân^de  J.^J.Eausasaa 
surtoat,  capiiva  soa  esprit  b  an  tel  point,  qu'il  ae 
rêva  plaa  qu*aos  moyens  de  parfccltoniier  le  fj^ 
lèmo  d'ddwcatian,  qni  élah  alors  en  «sage.  Ce  lel 
dans  celle  inleniion  que ,  de  concert  avec  an  an- 
cien magistrat  nammé  Aose ,  il  composa  Erutte ,  ee 
iVmi  dt  luftmutse,  ouvrage  qoieot  le  plue  graaé 
soccks  daas  »a  ooavcaolé,  al  qui  ealoi  ans  daes 
auieors  l'bonnenr  d'Iire  admis  k  l'ocadéiaie  d*Ar- 
raa.  Filaasier  aimait  le  séjour  de  la  campagne,  et 
sa  délasaait  de  ses  étodaspar  la  cullnre  doquelqaei 
arpenta  de  terre ,  avec  lesquels  il  vérifiait  les  eipé- 
rtences  agronomtqnea  «anoncécs  dana  les  |ear- 
•a«>.  Il  vint  easuiie  habiter  les  environs  de  Par«s, 
H  ae  chargea  da  diriger  la  pépinière  do  CUmaH 
Malgré  la  modaaiie  dt  Filassier,  eoa  traoom  at  ••* 
q|ualiiés  aiiirèroni  «ur  lai  l*alteBti<i«i  de  aaa  ese^ 
citojena;  il  fol  d*abord  nommé  protareat  sy» iw 
da  district  de  Boof)g-4a-Rehio,  pats  d^tëkTar 
sombide  légialaiiTe,  ob  il  parla  tu  foeenr  de  lalibeiw 
de  conscience.  Apres  te  10  août  lyga,  il  fol  déaandi 
mais  il  sa  jutdfis,  et  retourna  éand  aa  coHmonesé 
il  fitl  ébs  juge  de  paia.  Sospenda  de  sea  fonctions  pet 
de  temps  ajprèst  H  loatra  dans  la  vie  mée,  se 
renferma  dons  ats  aaeiennca  cl  palsiMm  ^^' 
nidcs,  et  moorol  k  GUmart  en  1806.  Il  é^sit 
membre  dea  acadtfmiei  d^Arraa  ,  Lvon,  Touieaae, 
Marseille,  etc.  Il  a  publié  :  te  ir'iititmmt  kiHo- 
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fifiméeréàÊemUM»,  Pari»*  1771,  a  vol.  la^i»;  i7§4« 
a  nk  iir4«(  c«i  9min§*  •  4t<  Iradttil  «o 4^rBiaBdi« 
■t  cMiiaa^par  T.-h.  Brqiia,  Bcffjin^  ifS^-iy^a* 
S  w«l.  ia-S»;  aA  Erétit,  cli  r,rftf0w  ifo  ib  /tmtiit, 
P«is ,  1^3,  ip-8^;  CM  itai  conppiiripnt ,  «ijlei 
ciMika<«i,  «al  éié  ^■•icaN  fo'n  H\mfnmê»$  ••• 
f»»i  Im  dtmiArw  iAlioa*  à^Krêttt  m  CMvpof t«l 
Jt  4««x  volaiBM;  3«  Etêge  âm  An^/a,  fè#«  A 
-  k  JTFA  Paria*  1777,  ia-8o|  4»  Ca«arr  il»  /« 
fm  9*f0jge,  diÊÊ  de  AmM^tJk  fa  /tliu  pr^ê$et  »  Jm 
pkt  êéêiM^  U  fkufietméi  H  h  piiu  dané'é  fë»  Ta* 
mut  Paiiit.ifiU,  i*  lat  ca  Iraii^  *•»  a«««i 
plai  q«*U  fioa^il  l'ilra  ;  5»  jyktiêmttirt  èi  lar- 
éàmrfnn^i$t  Péfia,  17901  *  **^  t**^  »  **^  *>*** 
«M^  MUaMiBi^. 

yiAMAS^éniEZ  (  la  €0«i«  da  ),  4'ana  fa- 
«iilaaobla  da  La«aaa4o<}  mi  fror«M|ii  U  rtli|ioa 
pfotutaoM ,  aafeii  aînàraiM  U  «arrièi»  mililaira  al 
«Uil  attciar  Ma  Hflntaal  4a  PUsiaat  ao  caianta- 
cMMat  da  la-rdvolalian.  Qao(4|na  abwaC  da  foa 
«arpft  qoi  m  lra««aîl  alar*  aa  AUaca,  il  m  rvadil 
•a  caapda  Jalèc,  at  fait  paat  à  calia  îanirraaitaB 
rvfaMtta.  Ba  raltfar  kaaa  réfiasaMt,  U  ddftadii  da» 
«•ni  la  triltoaal  da  Cahaar  la  Cadrai  da  Rodi  t 
(a«Maadaal  I*  plaça  dflIaBinga*,  ^«i  <iail  acOHd 
4a  fa«a^a»  aèlt-^iiaaalaa.  M«  da  Firm^a-P^rict 
iaigra  pan  da  lantpa  ap^èi^  /ttt  aiBplay^  à  l'ilai- 
miar  da  Parfliéa  dw  pai»ca  daCandé  «  ci  fat  bUaad 
«latfiad»  fdfi*aol  da  HoWnloba  daa«  plaMaara 
affaîrtt ,  «0if  auBa<f I  aa  «ilUga  da  Bf  reliai» ,  dans 
la  ffaMc^Akata»  daat  laipcioaaada la  ••iiait  da 
BtMthaa  taalhiaia  *alUa^  aprèay  aaair  paida  pla» 
4«  aiilla  «éldata  fiablat  a»  pUa  d*  «raia  caau  cava- 
>«fn.  L»  carola  Jt  Fwiftat^Pdriac  aa  raadit  à  U 
caaada  Woriaaibar^apr^ala  UcMcUaiettl  dfet'ar- 
a^  da  Candér  'ai  t  aceatila  lcafo;iaiiaiia  da  cliaaB»> 
Mlm  fi  da  |raiid 'lia lira  en  calMata.  JWrnlri  an 
Fraact  aprè*  las  d«énf«Mnla  da  i&\k  1  ■*  o^nl  U 
ffadada  mar<alial<4a-«anp.  M.  da.Firni^s^P/riat 
ffkMx  f  {  aaac  M.  à»  flla««iiaa«  )  FoMld^/fi** 
Ut,  Siailcaft ,  »8i  I ,  in4<^,  anc  i^ras  ;  »<>:  JV«^ 
tihùtêHfBtaat  L.  A^  U.éi  B^arévt^Omdà dm 
f^i^tkim,fMae*  da  a«v«  <^"**'  *^4«  »^'  ^ 
''aata  ^  la  aalta  ToaaUM»  faaè^ra  da  câ  prfaoa  ff* 
"M(<a  daM  la  ckaprlla  caitoliqvada  £«i«i<Pa«ri ca, 
«Laadraa,  par  J'abbd  da  Baavana  t  3a  Mi^mùde 
h'anêHm  B^mpmHt,  i8i3,  in*^  It?  Jt^Umimn p^ 
ttipta  mfUprtfttdme  rmUtitatiên  /tauf  k  njrmmt  dt 
9trHfmèêif^  ^ê^i,  i»-i«  |  6»  Jktdê  atml^^fom 

FlKMOllT0lttim*<Saak»*EDaannMTBdaV,  ai- 
CMrrf^iMl.  da  tté^t  d«  Pari*  ^  adî  «n  174S  /m 
Uargd'Edfnranbiawa,  d*4ftia  fa»iUa  ^î  aaèii  dtd 
«•aiidMa  datta  U  fmU  d«  MiddIaMA  a»  Anflao 
•«rai  ai.^ofr^MMp  Uirtgua  dr'£liaa)»aik  t  «Ua  ■*iia«« 
^^f  «a  Irlanda.  Aprèa  avair  d4d  ««unfiipana  •«• 
r'*«»«n*  dlwUa  a«^  .i<«aîiaa  da  Toaloaaa,  par  «an 
P^.VM  aralt  «tuBdaMBé  la  rdigiaa  ifi§llaa«ai»  la 
l»aa«  d#  Fimaoai  rafat  lat  arért»»  ai..*a-«onlra 
9**é\fi  eu  idfiialda  tasptit.df  ,aé  prafamiM.  Il  i« 
pr«pa«hta  d>B*ra*r  ftMk  làla  comma  MÎMiannaira 
•Ini  f  ti^i^tt—  dia  miaaaoïitrdaa  accap4*>  P^  l** 
•Aiidèka)  «aia  «a  Itti  fil  aalaadrai  m*il  imporlail 
"•naart  éa  lullaft  a«atWra  da,  la  ciritoaiîén  «oaira 
^«naibtitaanaMid»<lft  foi.  GaUM  par  anO  arrht 
«•a^  dala«a  amliftiaai»  il  aboiait  lat  ibadiofi^ 
•^Maraf  ,da  coafaatoon.  Sa»  aamfiaiBtaèH  ^oi  réal> 
li^^ai  i  P«tta  Ibi  «rahib(IWrt  «a  dvlckd««SI  «aolait 
(«MraarM  IrWe  «Uar  Tacc^pia  ^oi4i^il««SI^ 
**fc<^*  pandaaiaa  ddienitoia  a«  taàipla  »  ^U  à 
y^iaXVl  dr  t**bbtf  da  Fira<oni,isaa  dlraciaurv  qai 
dMKaraH  a  Ch»i»f« l»B<d ,  abaa.la  «om  d*£»aca, 
4>faia  lat  dvanaaadl»  da  rapianAm  tffi)K  Qfiàttà  il 
*M  ^*ii  rtffMÎi  agvéi  par  lanatf  URi|arda  eanoa  ■• 
*ft*t  da  HMrl  caiia  iMMiia  «arcpta  da  oon&anot^  ttiaia 
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il  na  balança  pat.  -  Mon  n^aliiaMran  matira,  di« 
-  tait'il  dana  oaa  lallrc  '^ita  à  -an  Anglais ,  le  ai 

•  dâcambra ,  a  jal^  las  yaus  sur  moi  pour  la  dispo- 

•  Sir  à  la  «lort  ai  |*iptquit4  da  ton  paopla  ra  jiif 

•  q«^  cof9i»fl:ltra  ca  parricide,  la  «a  prépara  nair 

•  lalma  k  maorir.»  Ma  via  n'asi  ri^n  ;  si  ao  l« 
»pard«Bt«  }a  poBvais  aaavar  calai  qaa  Dia«  a  placé 
v^aar  la  niM  H  ta  wivmfama  m  phiimn ,  i'aa 
»  ferais  rolontiars  la   sacriSca  ,  at  ja  »a  monrrala 

•  pas  aa  vain.  ••  Qoelqoat  joars  après  la  ninisira  da 
la  iutaicc,  qui  avail  él<  annoncer  t  Lonis  XV|  ta 
condaaBailon  b  laort,  fut  cbarfd  par  ca  priaca 
da  daaiandrr  b  l*abb<  da  FimoBl  s'il  vonJaii  «a 
rendra  aa  Ttiap^a  :  ••  Qui  «ans  daoïa,  répofidil-tl» 
»  rinienlion  du  roi  est  aa  ordre  ponraaoi.*  Condak 
aaprès  da  bonis  XVX,  U  soja  la  è  sctf  iadsan  aarmm 
des  iarauiL  AprN  pla«iawr»  aatraiiaBa  »  daas  la» 
desquels  Je  rai  déplora  la  aort  ^  accliitastiqBas 
proacrifi  •  ton  confassaot  bai  demanda  i'i|  «a  et  rail 
pas  iâiisrait  d^eairudra  U  meiM ,  tt  de  reoaroir  U 
camnanioB.  U>nis  sMura  que  ce  «erail  poor  lui  une 

•  l-ilTia 


grai 


nma 
•de 


caasolalioB;  maia,  ajoiiia-' 


du  Temple  n'en  doaBer»  pat  la  «^misaian.  L'abbc 
de  Firmo»!  «'éunl  cbargd  d'en  taifa  la  dameade, 
BB  des  commissaira*  da  U  covrantioB  objecla  le 
awwbra  de  ptHrm  qaii.«v  rapport  des  bifforieB», 
av^eut  easpaisoBBé  des  botiiea,  •  FoBmitaaa  ^  les 
••▼aua-vilaas,  répliqaa  rea«lé>iastiqne  ^  tant  patr 
H  sera  par  voa  maiaa,  -  %a  dama«>de  lai  fat  enfin  a*' 
cordée,  b  celle  condition  q»e  ^^  cdre'moBia  larak 
leraatnéedèsaapl  benras  du  oMlia,  LoaitCapM'dat 
raol  f^rlir  b  bail  baares  poar  la  tapplica.  C'était 
la  ao  ianviac;  le  confassaar  aniretint  ana  f>éjiiia«il 
jfuqu'*  mÀnni^  paaid.  \m  lendemein  »  aprte  avoir 
dormi  paisîblrnienr ,  la  roi  aatcodit  U  masta ,  at 
cammonta  an  pUdd'an  aatrl  que  l'abbé  da  Firmoni 
et  Cléry,  valct-de-«hambra  du  prince,  aaâirBt 
élae/é  dana  %%  chaaabra.  Lorsqu'on  vint  le  chtreber 
qoelquar  momenU  «prfta ,  U  dil  a  sob  confciaanr  1 
-Tout  est  «oBto^md,  moa  cbêr  abbé,  donnai^ 
n  moi  f (Mra  bénédiafioB.  ••  Mait  ^«e  digae  prAlra 
ava'a  résala  à»  rasaisiar  josqn'aB  darniar  maa»e»tk 
ai  la  ivi,  qui  ne  »>  était  pasalMBdu ,  7  parut  ia*t 
sanasbU*  Lorsqu'il  (ai  draemda  da  vaiinra  tar  la 
place  X«nM  1^V„  tnait  boarrmttJi.  eqioBrbfaBt  H 
malbaurawi  pri««a  \  il  \ia  repoussa  aaen  fierté,  al 
avrangaa  da  aa»  firopral.  maiaa  la  aol  de  «a  ebemiaa , 
apaèt  >aroi»  Aid  aan  bâbU.  Ctptndani  ila  t^van- 
cèreni  da  BBVyean,  et  voniuMBi  loi  lier  lee  Aaint 
|nalghla<B  redit.  Loait  X\l  r«iwda  l'abbé  da  Fit- 
maak  Qoauna  ^wt  lai  damwder  «aliaeil^» 


beoff^aNBtBtsBspirddaaaae  moment  wHai  di«  t 

-  S<re,  v.je  Bt-vais  d%na  ca  dervier  aalfiaga  qn'an 
..  Bo^veaoi  laail  da  i;a««amblnBCft  enlre  \o»a  Mafaeié 

•  et  la  Die*  qai  va  blre  ,aa  céMampania.*  En  levant 
lc«  yaoa.  a«  aîelt  LoW*  edpoBdftI»  #  U  m  feadca  nia 

-  moin»  qtte  tan  eaaiif)*  fNmt  qna  ya  ma  soameHa 

•  b  •«  pnNîl,af(raM.  F4i)w  «a  qna  vondrea,  du  il , 

-  a«B  boMreaoa,  )c  boinai  le  oaJiao  {usqa'a  U  liai  r 
U'aicaliaA  da  ricbàfaBd  éMtBi  raide,-!*  roV  a  api 
paya  ponr  le  moBitr  sur  U  bras  de  son  confatmarv 
qali^dii-âl  l^i«iaa«;^49lai|ml  «j;»»/!»*^  !?^« 


M  maiMMAt  eafin  b  U  ticltea.  On  a  baancanp  ré 

pé|éq»Hl«Vlàitdbrié  dattaçe«Ml»»"l^lb:  -  *"•>»  de 
•  laint,  LoiHs  snaMea-an.ciel.o'Le  miBiaira  Hia  1 
trtfid  de  MoUaville.  ivpfarta  * 


aaitpa» 

^  b  pea  près  ta  peaBée.CbM  laa  âBaeat-nn  m^l 
bcorcua  eerait  ratlé  ,  maU  aafaur^'^ai  U  «fili^ 
asi  iacapeabla.  Aprke  s'ètra  rendu  anprkt  dn  Malet* 
barbes,  fabbi  im  FIrmont  remra  le  soir  mAoto  dana 

\  sa  retraite  b  Cboiay,  al  B*en  aortU  qu 
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d*aml  1795.  En  17961  il  patta  eo  ÀaKUterrc,  tt 
•lia  reraetirt  k  MoMsiton,  d«piiU  Looit  XVlUt 
qui  toit  «n  Ecoiie ,  lc«  |Mpîtrs  «4  <(ait«i  <Wpok^« 
M*  drmièrts  parol«f  dt  LooH  XVI  «t  d«  Mae  Eli. 
Mbtib.  11  rtiotgnit  pin*  fard  Lovii  XVIII  à  Blan- 
lenbMr((,  «t  rttia  dix  an*  auprès  dt  M.  A  caiia 
tfpoqna  il  failli  avrc  tnprtiiental  ToceaMOs  d< 
foalagcr,  oa  d«  eontolcr  dm  Mldat*  fraoçaii  pri- 
•oaniera  ti  blttt^t.  AHeint  Iai*mln0  da  mal  épi- 
d^mlqnt  qni  ta  déclara  parmi  eux,  H  raecomba,  la 
aa  mai  1807,  h  Pige  de  •oiiaaicdtax  ans.  La  dac 
d*Angoallroc  «aiwii  b  piad  It  convoi  da  et  raipte- 
tabla  tcdésiatliqnt,  «I  LoabXVlH  compoM  iai< 
•ntma  l'ëpif apba  blina  qui  fol  plaetfa  nir  «on  ton  • 
bran. 

FISZER  (  STAnntA*  ),  gênerai  da  division  des 
•rmtfaipolenilses,  naquit  dans  la  Grande^Poloant, 
v«r»  1755.  Il  embrassa  dt  bonne  benra  la  carrièrt 
militaire,  et  mérita  dltrt  diitingné  parlIenKèrf 
ment  par  It  eéaéral  Kostinstko,  dont  il  fnl  afda-d»* 
ip  dans  la  campa|»nc  da  179a.  En  1793,  il 


troovait,  avec  la  rang  de  capitaine,  dans  la  divl- 


porti 

la  Franc*,  le  brave  Fisttr  s*  chargea  dSme  mission 
b  Warsovie ,  ponr  aller  ebercberles  ordres  da  roi  ; 
mais  irabi  par  Gorsynski ,  adjadant- général  et 
Stanislas- Angnste,  il  revînt  au  qnariiergtnénl  sans 
avoir  po  réussir.  Après  le  famsle  résnttal  des  efforts 
des  patriotes,  en  1794.  Fisser  s'rmpressn  de  rejoin- 
dra en  liaK*  les  Mcions  potnnaitcs ,  commandées 
eir  les  géoéraas  Dombrowski  et  Kniaiicwikt. 
lavé  an  rang  de  général  de  brigade  ,  il  rentra  ,  en 
1806,  dans  sa  pairie.  Comme  chef  inspecteor  de 
Pinfanlerie,  il  prit  «ne  part  très  active  *  l'organisa* 
lion  da  l*arroée  polonaise  d«  grand- dnrbé  de  War- 
aovie ,  et  à  Tépoqae  de  l'envabisaemeni  de  ce  dn- 
cbé  par  lea  Antricbiens,  en  1809 ,  il  combattit  vail. 
lammtnt  ces  ennemis  de  la  Pologne.  En  v8ta,  il 
rempHt  tes  fonctions  de  chef  d'éiai-major  do  5« 
corpa  d'armée  ,  commande  par  le  prinea  Joseph 
Ponialowikl,  signala  son  intrépidité  an«  baiaillei 
d*  Smolensh  ,  de  Borodino  on  da  In  Moikowa ,  et 
h  pinsienrs  antres  combats,  et  ineeomba  ginrtense- 
deV 


ment,  en  181e,  on  champ  de  bataille  ae  voronovo 
prbs  de  Eoiesiro.  H  a  pnMid  en  polonais  «n  extraft 
de  Tonvrage  de  l'ilhistre  Camot,  Sur  Im  é(femtt 
Ai  plmea^  Varsovio,  i8ti.  Antoine  Gertcke  , 
connu  par  ses  belici  podties,  et  cdmpagnnn  d'armes 
do  général  Fister ,  a  composé  nn  poëme  en  qoatre 
chants,  intilnlé  :  Laimrt  dt  Fisur.  Cet  ouvrage  est 
encore  inédif.-'Fisani(Mac)^  épovse  dn  précédent, 
célèbre  par  son  patrfoiismc,  est  morte è  Dresde,  en 
s8a5.  Elle  a  laissé  en  manuscrit,  la  VkétK^Khutko^ 
dont  la  pnbltcarion  est  atiendina  avac  impatience 
par  sas  compatriotes.  Lors  du  séywir  da  Ume  FIsarr 
*  Paris,  Knscintiko  aimait  à  passer  ses  soirées 
dans  sa  maison ,  rendes -vous  de*  Polonais  de  dis- 
liactio*. 

FITZGERALD  (lord  Enw^nn),  né  an  cbiiean 

de  Carton,  près  de  DnMin,  le  «5  octobre  1763,  était 

fils  dn  comte  de  Kildare,  premier  docde  Lcinster,  et 

pniiMnven ,  par  sa  mère,  du  célèbre  Fok<  11  em- 

bmaa»  fort  jeune  la  carrière  des  armes,  et  parvînt 

bîenlAt  an  grad*  de  roaford'nn  régiment  d  Infan- 

teric,  h  bt«ted«q«e|  il  fil  avnc  la  plus   grand» 

I  dialincliDn  la   guerre  d'AmérMiae,  et  acquit   la 

Irépnlntion  d'an  des   meillears  officiers  de  cette 

I  arme.  Lo  célèbre  Cobbeit  servait  dans  ce  corps ,  et 

I  ce  fut  lord  E.  Fittgerald  qui  lui  fit  avoir  son  cnngé. 

Il  vint  en  France  peu  avant  la  rén>!atton ,  et  /jr 

St  d>Bn*  vira  passion  pour  la  belle  Paméla,  élève 

Mme  de  GenMs.  Il  Pépousa  è  Tonrnay,  et  Pem- 
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mena  en  Irlande,  où  elle  /ut  très  bion  aecMtlIie 

Cr  la  famille  de  son  épeos.  Dens  enfanU  fnreal 
fruit  de  «e  mariage ,  dont  Palnd  était  il  7  • 
qnelqun  annnés  capitaine  de  hussards  dana  l'armée 
angtaSoe.  De  relonr  dens  sa  patrie ,  lord  E.  Fiis- 
gerald  la  tmnva  en  proie  ans  diseensiona  iainalinrs, 
et  partagée  en  dm  a  partis  égalemani  violeuta  ci 
acharnés  Ton  contre  l'antre.  Ponr  une  nme  aasn 
noble  et  généreuse  q«e  l'était  eello  da  eu  patrieit 
irlandais,  il  n*y  a«eit  pas  è  babneer;  il  prit  pwii 
noar  les  opprimés  contre  les  oppruaaenrs  ,  al  déviai 
ndoledu  peuple.  Les  Irlandais,  fttlgnés  dujeeg 
anglais,  poussés  è  bani  par  des  venntinna  laas 
nombre,  H  séduits  par  Tesemple  de  In  France, 
montrèrent  le  plus  grand  eniboosîasme  et  a^organi- 
sèrent  avec  le  phii  grand  secret  sous  1*  xmm.  d'Ir- 
lamâait  mmù.  Des  comités  furunt  fermée  da»»  tous  les 
comté»!  et  nn  directoire  ceniml  è  DuUia  donnait 
llmpnleion  aux  mécontents.  Lord  Fimgcmld  fei 
regardé  par  eus  comme  le  généralissime  des 
dan  urtts.  Cependant  le  gonvemenaent  onglnis  coo* 
fut  des  soupçons  sur  la  conduite  de  ce  cWf  dange- 
reux, et  matgré  le  secret  Snviolable  gardé  par  le* 
confnrcs ,  les  antorilét  pnrvinrent  h  aotsir  quelques 
indices  de  ce  qni  se  Immail  contrôla  eben inatian 
anglaise ,  upmtyé^  paissamment  par  la  pnrti  appelé 
mmmgitlt,  dévoué  è  T Angleterre.  PcBdnnI  qn»  les 
ennemis  de  Fit igeraM  épiaient  tontes  aea  démamfc 


lui  Imputant  les  crimus  de  bnnie  irabi«o  oi  de 
tèsé-majesie.  L^ordre  fut  donné  d*arT«ler  bed  Fiis- 
gerald  ;  mais  il  ae  cacba ,  et  sa  rctmilo  resta  ignoré» 
dn  gouvernement,  quoiqu'il  reçdt  tons  les  junrv  b 
visite  d'un  grand  nombre  de  aonspiratenrs,  purmi 
bsqueb  iè  y  a^l  baaneoup  da  gens  des  daaaes 
pauvres;  Por  nu  sdduisil  ancoo  d'eus  ,  «1  le  ha- 
sard seul  livra  ce  eoura|cux  défaneenr  des  libmic* 
de  l'Irlande  entre  les  mains  dss  agenu  do  g»«i 
nement.  La  police  onglaise  ayant  appris  4|u*nn  wdi- 
vidu  avec  lequel  Flicgerald  était itrotManent  lié,  ei 
en  qui  il  avait  la  pins  entière  eositnnee,  wnai* 
d'armer  à  Dublin ,  le  fit  «nivre ,  et  ddcontril  bien 
tét  qu'il  se  rtndnii  fréipiemmaat  dona  nou  maieea 
de  b  rue  Thomas,  occupée  fwr  «si  enarcband 
éomm«  Morpht.  Déjà  dos  mimeemeats  popubirei 
•voient  en  lieu  dans  les  eiHaiiés  du  Kildnr*  et  de 
Wicklovv  ;  on  annonçait  qn'une  inanii  action  géné> 
rab  devait  éditer  dans  la  lonmée  du  ao  mai  lyfit 
et  f  on  répandait  q«c  lord  E.  Fitsgerald  ae  mettrait 
è  la  tête  ht»  bsnrgli.  Le  gouvememesM  s*  cenj— 1 
asenré  qou  ce  chef  était  en  effet  cacb^  «bcs  Mnepbi, 
fit  investir  sa  maiien  pendant  qtie  bu  naojon  dr 
place  Sirr  et  Swan,  accompagnés  eu  copêtaine 
Hyan ,  fortèreni  Ks  portes ,  et  pénéti èreot  iam  b 
ch«mbre  00  Fit^arald  se  trooeail  seul  et  su  pre* 
men(it«>  iranqniHenecnt.  Swan  et  Hyan  se  feticnt  è 
Pimproviate  sur  bi  ;  mais  il  ae  défend  en  bnve , 
perce  l*en  dVux  d'un  coup  de  poignard  et  Tétend  i 
ses  pieds,  cl  blesm  dangcrensemren  f*a««r»  dans 
b  bas-ventre;  mais  mndis  qu'il  kstte  corna  à  corfs 
avec  ce  dembr,  Sirr,  qui  hélait  eaché  derrière  la 
porte,  bi  tire  d'une  maia  irembUnte  «n  conn  de 

rislolet  qui  lui  traverse  b  poitrine.  La  gortla  de 
hAtel  des  invalidm  arriva  en  «e  moment ,  et  per«i 
b  malheoreus  Fittgerald,  bnîgné  dans  son  sang, 
a  la  prison  de  Nengate  ,  00  II  expira  peu  do  pur* 
après.  Le  capitaine  Ayun  ne  snreécnt  que  drus 
benrea  è  sa  bleasurs  ;  b  major  Swaa  fut  guéri  des 
siennes.  Lo  eeur  du  b«nc  dn  toi  «ondamno  File- 
gerald ,  et  it  cosifisqurr  ses  biens  ;  snam  b  rai 
Georges  IV  a  en  la  génénositi  de  b»  foire  retfîiuer  a 
M*  eiibnis ,  ce  qui  l'a  rendu  populoire  en  Irbnde.  I 
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C«  a^tiiit  ctpcadaBt  qa*on  acte  d«  iiuiicc  »  car  U 
coafiscalioo  iuU  an  ada  ioiqna  qai  rtpMaîl  «ur  de 
MBplef  io«f  (oiu  t  aacniie  prtov*  jadtciairt  o'^jani 
hi  prodaitt  de  la  culpabilité  de  lord  Fiiager«Id. 
TeHieCaû  ai  »  d'aprè*  les  loU  anglauca ,  dea  prcave» 
uffiMiias  aiaaqaaiaiil  poor  coadamaer  lord  Fitt- 
irr»lil,  il  aat  avéré  pour  rbîMorito  ao'il  mlditail 
U  ckme  de  la  paisaaoce  anglaise  «n  Irlande  ,  et  que 
ta  caari  déliera  rAngteierre  d*«a  de  «et  plot  ridou- 
ubtcs  cancmia.  Il  possédait  Ici  qoalitcs  les  plus 
aimables,  one  mgnUère  fermeté  de  caractère  ,  an 
eeep  é'«tl  pénétrant  et  juste,  ei  ua  courage  à  looie 
cprcBTt.  J«maia  persoane  o'a  joui  d'uae  aussi 
grsaée  popalariié  p«mi  »t»  compatriotes;  ils 
•talsai  Mar  lai  aae  sorte  de  véncraiien  qoe  le 
ieoMs  aru  poiot  dîmiouée- La  mémoire  de  Fiisgerald 
cet  uBpérissable  parmi  les  Irlandais,  et  peut-être 
■a  jour  le  aoarcBÎr  de  cet  illustre  patriote,  qui  mou- 
nlfidimede  son  déeoaemeal,  doapera-i-il  à  la 
aaiiaa  la  Carce  de  briser  poor  loajours  des  chatoes 
q«  elle  a*aorait  |aiaaia  dû  porter.  Lord  Fiugerald 
(Utt  rcpréscAtaot  du  comté  de  Kildare  au  p;irlcmenl 
é'irlaade,  et  fut  Tarai  intime  et  le  collègue  du 
kraM  OX^naor,  aojooré^bui  fénéral  au  service  de 
Trême»,  et  Taa  des  pias  tllastres  cbefs  dri  Irlandais 
aais. 

FITZ-JAMES  (EoooAKP,  doc  de),  arrière-petit- 

fils d«  dac  de  Bervrick ,  fils  aaiurel  de  Jacques  11 , 

eaqeit  k  Versaillcaen  ij^B.  Dès  1789»  il  se  pro- 

eaniça  ea  Caveor  de  l'aaciea  régime  contre  les  iaao- 

ratÏMMrévolotioanaires.li  éoiigra  bientAi  en  Italie, 

ea  il  n  livra  peadaaf  plusieurs  années  à  so»  goâi 

f—r  les  bcâ<u[-art«.  Il  patsa  ensuite  è  l'armée  de 

Gradé,  on  il  servit  avec  quelque  distinction  en 

5«aliié  d*aide-de-camp  du  maréchal  de  Casiries. 

Après  ia  campagne,   il  vojragca  dans  les    trois 

ra/aumetdc  U  Graade-Breiagne,  et  étudia,  dit-on, 

Its  Bewrt  des  paya  qu'il  parcourut.  S'il  en  est  aiaii, 

>l  M  s'est  da  moins  pas  occupé  de  l'ciadc  des  roua- 

|«s  do  couver nemcat  rcpréseatatif,  oa  celte  élude 

a'a  paaéié  dans  son  esprit  h  l'avantage  de  celle  forme 

da  gouvememcnl  t  si  l'on  en  juge  do  moins  PM'Im 

irsvawi  da  noble  duc  è  la  cbambre  des  pairs.  Sous  le 

masolat,  le  dac  de  Fils-James  sollicite  et  obtint  sa 

radiation  de  U  liste  des  émigrés  «    et  rentra  en 

Prsoce,  o<L  al  vécat  dans  la  retraite  pendant  tout 

le  temps  qae  dara  le  régime  impérial.  £a  i8i3, 

•1  entra  comme   caporal  dans  la  garde  aationalc 

de  Paris,  et  fat  envoyé  ea  cette  qualité  avec  sa  la- 

|ioa  à  b  barrière  Moosseaus,  le  3b  mars  aS  1 4t  poar 

«Habattre  les  eoncmis.   Lt»  gardes  naiionaoa  se 

j«éperaient  A  la  défense  ;  le  duc  de  Fils-Jamrs  sort 

des  rangs,  et  monte  sur  une  boite  pour  les  karan- 

^aer  :  •  Le  devoir  est  de  désobéir,  leer  dit-il ,  dans 

Ws  cifcenslances  présentes  ;  la  sAreté  drs  babi- 

laotsde  Paris  est  compromise  si  l'on  fait  un  seul 

pas  en  avaal  ;  c'est  ane  eairavagance  da  penser 

qae  qadqaea  milliers  de  bourgeois ,  mal  armés , 

Mteal  capables  d'arrlier  ceax  devant  qui  la  pias 

brave  armée  da  monde  est  obligée  de  recaler. 

Paris  étant  pris  de  vivr  force,  rien  tfc  pourrait 

seosiraire  les  femmes  et  les  enfants  è  la  fureur  d'un 

'  seidu  irrité  par  U  résistance.  Enfin  le  seul  but  du 

ganveraement  est   da  sacrifier   la  capitale  pour 

danacr  an  élan  an  reste  de  la  France.  •  Ce  di»- 

cears,  qae  noas  ne  nous  permettrons  pas  de  jagrr, 

k  caasc  des  égards  qae  l'oa  doit  ans  vivanis ,  pro- 

deisitsan  effet.  Quelques  bourgeois  intimidés  refa- 

*èreat  da  combiaitre.   Cependant    U  pus  grand 

■ambre  aa  voalat  point  croire  qne  son  def«ir  fût 

derefa«er  de  com|»aitre  les  Prussiens  et  les  Cosa- 

l***;  il  pensa  même  aae,  pour  saover  les  femme» 

*t  UseoiaBia  des  Pansieas,  le  moyen  le  plus  sur 

*i^t  d'opposer  aux  hordes  éii angeres  une  héroïque 

ré«i»iaoce.  Prèe  d'un  million  d*b«bilauts ,  res*errcs  | 
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dans  les  mêmes  murs ,  ae  subissent  les  cbaaees  de 
la  guerre  que  lorsqu'ils  ne  savant  pas  résister.  Ua 
antre  Fiis-James  partagea  ces  sentimenfs  que  nous 
avons  beaacoop  de  peine  à  croira  contraires  è 
Pidée  du  devoir  ;  mais  celui-4à  n^éiait  qa'an  bala- 
din ;  il  mourut  sur  le  cbamp  de  bataille,  atteint  par 
la  lance  d*ua  G>saque ,  tandis  qne  son  noble  homu» 
nyme ,  gtoheoi  de  su  succès  «  ramenait  dans  leurs 
foyers  les  timides  citadins  qu'il  avait  encouragés  è 
la  peur.  Le  lendemain  ,  la  capitulation  de  Pans  fat 
signée,  et  le  dnc  da  Fit*  James,  réuai  à  quelques  jeu* 
■es  nobles,  arbora  la  cocarde  blanche,  et  percoural 
Paris  en  criant  y<W  k  Bsi!  Cet  acte  da  dévoue- 
ment lui  valut  les  litres  d'aide-de-camp  et  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  Moasiaoa 
(Charles  X),  pair  de  France,  etc.  Dans  les  cent 
jours,  il  suivit  MoMSiKvn  h  Gand,  et  revint  k 
Paris  avec  ce  prince.  Il  se  signala  d^abord  è  la 
cbsmbre  des  pairs  par  Pacharnemeat  avec  lequel  il 
réclama  la  condamnation  de  l'infortuné  maréchal 
Ney.  Un  autre  acte  de  dévouement  à  ia  cause  royale, 
qn  il  se  crot  permis  daas  ce  moment,  est  de  telle 
nature  qoe  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  y  ajouter 
ane  seaie  réflcaion.  Le  général  Bertrand  était  aon 
beaa-frère ,  et  ce  général ,  alors  inscrit  sur  une  liste 
de  proscription,  ne  pouvait  alléguer  pour  sa  défense 
que  son  ancien  serment  de  fidélité  è  Napoléon,  ser- 
ment auquel  il  n'avait  jamais  renoncé  ;  le  duc  de  Fitr 
James  crut  devoir  publier  une  lettre  qui  faisait  croire 
qae  M.  Bertrand  avait  prêté  serment  a  Louis  X  VJU. 
Démenti  par  la  famille  da  général  Bertrand, 
il  répondit  par  une  leure  fort  injurieuse ,  dans  la- 
quelle l*oubli  de  tous  les  sentiments  de  famille ,  ou 
même  de  tous  les  égards  que  l'on  doit  an  malheur, 
se  Uit  remarquer.  Celte  pièce,  que  coaservcra 
rbistoire,  se  termine  ainsi  :  •  ..-.  L'homme  ^ui ,  k 
u  la  faveur  da  fans  aermeoU,  et  pour  assouvir  une 
••  ambition  criminella ,  trame  des  complots  adieaa , 

•  ne  pent  plus  rien  lire  pour  moi ,  càt-il  été  snon 

•  ami  la  plus  intime.  Peu  m^importe  l'idée  que  se 
«  fait  de  mes  principes  la  famille  de  M.  Bertrand  ! 

•  Ces  principes  sont  connus  de  mes  amis  ,  estimés 
wda  tous  oeui  qne  j'estime;  et  cerica  jt  n'en  chan- 
••  gérai  pas  pour  aaopter  ceux  qui  ont  perdu  la  gé- 

•  nc'ral  Bertrand ,  et  qui  dirigeât  encore  lea  par- 
••  sonne*  qui  persistent  à  voir  en  lai  le  modèle  de 

-  l'honneur  et  la  héros  de  U  fidélité.  »  La  doc  de 
Fila-James  fut  peu  de  mois  aprèa  nommé  com- 
mandant de  la  garde  aatianale  a  choyai ,  el  fil  à  ae 
sujet  A  sa  Iroapa  une  harangae  oa  Toa  trouve  les 
pbrasca  auivaates  :  •«  Oui ,  snessienrs»  je  vous  en 

•  préviens ,  si  les  circonstances  TeBigeaient,  al  ai  las 
••  laciioM  soulevaient  enc4ire  la  tête ,  si  aa  usarpa- 
"  leur,  quel  qu'il  lui,  venait  nous  livrer  encora  à  l'é* 

-  traager  (et  cette  fois  co  serait  poar  toujours),  c^ost 

-  au  ^us  fort  da  daagcr  que  ja  vous  coadairai* 

-  pour  faire  de  mon  corps  un  rempart  à  U  France, 

-  au  Aoi  et  à  nos  adorablea  priocea;  je  voas  condui- 
rais ,  et  je  sais  »àr  qne  vous  m'y  snivriea 


au  contraire  que,  tout  an  parlant  d'une  mvasion 
étraocère ,  ca  n'est  pas  contre  l'étranger  qu'il  pro> 
met  de  tirer  Tépée.  Fita- James  se  jeta  daas  l'op- 
position lorsqaa  le  miaisière  sembla  marcher  daaa 
les  voies  coastitutioaaelles.  U  s'opposa  forumeat  à 
la  loi  d'élection  da  »  février  1817,  qaa  la  France 
regratio  encore.  Il  s'éleva  avec  force  contre  an  mi- 
nisira  qui  amit  êié  pfmêmnr  ettt*  éumtttvmUt 
pArmu  f  «  Ayea  des  varias  et  voas  aares  da  l'in- 
-fluence;  ••  et  le  foudroya  dana  ane  vive  proeopo- 
pi»  qu'il  terminait  ainsi  :  ••  Non ,  ce  nVst  poial  ici- 
> bas,  c'est  dans  an  séjour  plaeélevd  qaa  la  vaeta 
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-  doii  •*«ile(idrt  è  rvcevoir  «a  rërompcatt.  >  P»n-^ 
tl»iit  i(Ml  le  tttnpi  ((o*  le  due  dk  Ptis-iânt«  fit 
fartf«  <|»  ^(»ppoiii!on ,  il  •'<!»»•  touvcat  «rw  fott*, 
quelquèfiiii  ^He  étot^enec  contra  Iw  il»M  J'exeep» 
tfmi  f  <pi*ff  atait  approuva*  en  i8iS«  et  qa*il 
fepproam  6efm\t.  Il  fut  Pnn  dt>  pr^nriart  i(ai  ré- 
rlamèrént  la  résiliation  éei  bien»  dn  clergi  et  dei 
inHemniiM  |<our  P^i^aiion.  Tant  ttne  'M.  de 
Viiièle  retfa  att  ninSMère,  le  duc  de  Flh-Jainei 
¥ti\ê  Condammenl ,  h  la  chambre  dei  pafr* ,  da^li 
Ir  seni  dto  ponroir  fl  a  aoutenn  la  loi  d«  «a» 
rrilé^e,  la  lui  d'îndrninh^,  ei  le  droit  d'alneue. 
Cependant  ton  tfloqufnee,  que  Pon  arait  plus 
d'one  Toia  remarqtt^e  d»ni  Topposlrion,  i^eit  Mîp- 
fée  an  eein  des  bataillon*  minitftfi^els.  On  a  seule- 
itirrti  reieaa  fone  de  se*  phrases  de  rheaiii.drmi>re 
tcstién;  m  La  corropHon,  dr>alt-il,  est  de^eradoe 
••  des  salons  dsns  les  bonii^oes.  a  Si  tOoie  pol^itnî^ 
(fne  ne  nous  #lail  pas  înterdife,  noua  ctferioos  «n 
noble  doc  <|vefi|nes  noma'ros  de  la  Gêitttk  dit  tri- 
kêitaux  qui  ponrraîeni  lai  faire  ioger  qna  roits 
les  talons  ne  sont  pas  aosli  mùrmmx  qu*il  ecut  bien 
le  croire. 

FLAHAf7TDE  LA  BILLARDIÈIIE  (le  conte 
AoevsTK-Ca*aucf- Jrtsithi  de  ),  lieoteoant-^e'n^l , 
atde-de-eanip  de  HapoUon  «  commandeur  da  la 
li^ion  d*honnear,  chevalier  de  Sainl-Louil ,  naqnïl 
à  Paris  le  ao  avril  1785.  Ffls  d*nn  officier  g^tl^ral , 
il  entra ,  %  peine  f  ce  de  quinte  ans ,  dans  un  corps 
de  voleniaires  k  cbeni ,  orpinistf  en  i8oo,  |»our 
accompagner  le  premiar  contuf  en  Italie.  Devenu 
ra|rfniine  aide^dcramp  da  priné*  Moral ,  Il  fut 
(;nèvemcar  1)tesitf  le  1er  novembra  iBo5,  au  corn» 
bat  de  Lambacb,  en  Autriche.  Place  eniuite  comme 
chef  d'escadron  dans  a*,  r^  ciment  de  cbassenrs  % 
cheval ,  ii  st  dtstrngu»  %  la  bataille  de  Friediand  , 
rrçnt  peu  de  fours  aprfts  la  décoration  d'crfficier  de 
la  Mgion  d^bonneur,  et  obtint  k  la  snile  des  eam- 
pagwee  de  tSbS  et  iSoi;  f  emploi  ê*  colonel  aide-de« 
camp  da  prince  de  Hcafcbâtèl ,  mafor  «inifral  de 
l'evm^  ,  q^i  te  fil  cr^er  baron.  M.  de  Flahanl  com- 
hairit  #n  llosiia  ,  et  fut  cit(  povr  sa  comdaiie  ^u 
combat  de  Mobiloiv.  Fromn  au  grade  de  général 
de  l*4gadè,  en  i8ii»  il  dè^nt  aide-de-camp  de 
Napoléon ,'  qoi  le  nomma  fan  des  commissairai 
cba^sideretéciitioA  desdhpositlonsdé  l'krmisiieë 
roncM-enfre  les  Fra«c«îs  A  Hi  aihéa:  Il  le  «(gnata 
é^ênh  hh  bafhiNe  de  Dresde,  Oal^  fat  élevé  «fn  grade 
de  gétnéM  d^l#îonttatr».  Il  t*  rttfèii  ,  le  ka  féVrîef 
r8t4,  Httpfë»  des  pfénrlpolentlsir^nm^s,  aatriebUnk 
ei^»niyslcntosd«nb%  Lnsign)r,  povr'frattèr'd'an  non- 
vH  a^ttlstlre  q^  le«  prétentions  dé  lfapo4é«n  firent 
refrfrr.  Lefitrede  comte  tt  le  gradrde  coteMendeor 
de  la  Ifgion  d'bmint^r  Inî  ftn'eni  accttfdéa  dafrs  la 
mltne>année.  I«  général  Fts/baut  ne  suivit  paafeiA- 
p«ree<r  à  Itte d'Elbe;  ttais  il  avait  repris  son  ser- 
vice  auprès  de  litî  e6mm«  aide-ife-ciimp ,  lors<|a'en 
181S  it  fol  envoyé  k  Vienne  avec  des  drplcb^  du 
gT»avertt*m»ni  Imoi^ial  pour  le  pi^nc*  Tall*jrand. 
Arrêté  k  Stattgsvd,  il  revint  en  Firknce  sans  avoir 
potvmplfr  sa  mîiiion;  hrt  nonnnré  pair  de  France 
le  a  fum,  kCcémpagna-Napotéon  k  Tarmée,  et  com- 
battit b  Fleorn^  «t  k  bIoni*SainMean.  De  retoor  k 
la  'chiMfbre  des  pairs ,  après  les  ^Mmstres  de  refe 
campagne ,  f  I  défendit  le  rappott  do  ministre  de  la 
fiterre  )  attaqué  par  le  maWchal  Ncy  ,- donna  des 
détails  nr  les  opérations  do  maréchal  Groochy  , 
certifia  qo^rl  avait  alori  40iOO0  hommes  tous  $tt 
ordres,  et  kiip<efa«ii  ensuite  laproposiiion  de  Locif n 
en  fareor  oe  Napoléon  II ,  «  Si  Napoléon  avait  été 
»  toé  idif'il ,  n*esl-ce  pas  s«n  fils  qui  fui  succéderait? 
M  II  a  abdiqiAf,  il  est  mort  politiquement,  ponr- 
»  qnof  son  fifsne  foi  Atccéderail-il  pas.  ••  Le  général 
Fichant  tal  chargé,  le  l*r  fuillet ,  par  le  couveme* 
m^nt  provisoire ,   dv  commandement  d  an   corps 
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de  cavalerie.  Apf%s  laieconde  restanraiion,^  prinre 
de  Talleyrand,  iqui  était  depnis  long-temps  aitacW 
b  la  famille  de  cet  officier  général,  fit  rayer  soa 
nom  de  la  lisledes  personnes  qui  devaient  ifrt  niUtt 
de  France ,  sklis  jugèsncnl  préatable  et  par  mesén 
de  sèrefé.  Cette  faveur  Ne  permît  pas,  fomifois,  aa 
comte  Flahant  d*habiter  la  Fnnce  ;  on  IVngagea  k 
s'âo'gner  pour qnelaue  temps;  il  voyagea  en  Mssr 
et  fv  rendit  en  Angleterre,  on  il  obtînt  la  main  de 
Tanedes  ptnsrîebes  béritîires dck  trois  royaume*, 
la  fille  de  lord  Keith.  -^  Mm*  da  Plaha«t>  daa»  les 
romans  ont  obtenu  taaf  de  succès ,  et  qni  épsosa  ea 
secondes  ntfceï  M.  deSi»nka,  minivira  ém  Poel^J, 
était-  la  itière  du  général  Flafcauf. 
FLAHAUT(M-edr1  r»yezSOVZK. 
FLAMAND-GnrmV  (Loots-Victon).né  W 
aS  novembre  1764  •  k  Fkr*  ni  Tardenoia  (  Aisne) , 
de  parents  peu  fortunés ,  mais  bonOmblev ,  qoitis 
son  pays  natal ,  très  jeune  enctlk-e,  ponr  anitrv  sea 
pkre  k  Hantes  (  Seina-et*Oife),  et  cummeii^a  set 
études  dansée  collège  deVretift  v^lle.  Son  p»re  élaat 
mort  quelque  temps  après ,  il  passa  oona  la  direc- 
tion d^n  religieux  'génevrfalM,  sOn  parent,  qoi  » 
chargea  de  son  éducation  II  entra  cbea  les  rÎAigieas 
de  Sainte -Geneviève  on  de  SaMl^Benoir,  et  e«»a'ite 
chet  'es  frère*  de  la  doc'rine  chrétienne.  Les  aaW« 
riiés  auxquels  il  le  ttvr^  Ayant  altéré  sa  santé  «  il 
entra  sucteSlivrment  dxn*  plnsienr*  malsons  de  «av- 
merce ,  et  parut  se  fiter  «nin  cboa  *on  frkre,  taftt- 
sier  de  la  cour.  Il  fit  ensuite  la  librairie ,  ci  se  nuris 
le  0  janvier  1787.  Ce  mariage,  cOartracic sooa Itt 
plus  funestes  auspices  ,  ne  fisl  pas  benrvna  ;  et  «pri» 
sept  ans  d^'uaion  ,  nère  de  sept  enfunfs ,  «t  fotoMîgj 
d^n  réclamer  la  dissolotion,  qnM  ohriirt  le  4  dé- 
cembre 1704-  Après  nlosieon  nnitfas  de  cette  na- 
ture contractées  et  dissoutes  IVgalvRieirfi ,  remsrir 
le  3o  décembre  suivant  ,  il  reconrat  enrarv , 
trois  mois  après ,  k  la  M  do  divorce  ,  maïa  pour 
des  motifs  qui  ne  ponvaient  compron#etire  ni  son 
épouse,  ni  loi.'  De  faux  aéiis  cbercbkreni  «Wi 
k  le  réiknif  b  sa  première  ^tnmev  gQ^^y  ayant  at- 
^uU ,  k  temp^ ,  des  prVifve^  é«iikentes  de  ta  a»a> 
I  valse  confite,  il  rompit  tout  commerce  avec  elle 
,  Sa  secondé  fenvme  se  mit  alors  «nr  les  rangs  pear 
,  re^enrr  k  lui.  N'ayant  jamuls  e*  de  r^e^pr«cbe«  grâm 
"  k  Itti  faire ,  il  contracta  de  nthiveank  Km*  ij*'*l  fe' 
encore  forcé  de  briser  cîn\{'semlilnei  aprèt.  iTe 
hfure^V  hasard  liA  fit  VencontreV'  MM.  Gvéiry,hr 
ven;  il  IntlrVis»  parr  ses  malhenra,  fut  adm^ 
dans  H  lOcUré  du  grknd  O^lty^  »t  |»arvi»i ,  1 
foret  de  sofni,  h  épouser  Emest^nv  GréWy,  v 
nièce ,  qui  fbl^alt  aux  agréments  de  l«  figati  et 
aux  aranta^es  d^ane  bonne  édocaiion ,  n*  «sieet 
dîstingoS  sur  té  piknh.  Le  caèa<etèr*  de  M;  FV 
mand,  ses  soins  assidu*  pour  iVrtclede  saTemmi 
le  bohhctfr  dotit  il  fit  jooîr  celle-ci,  r*rdir#  qa^t 
mit  dans  te<  afTalreu ,  Taisànce  ^vVH  aol  ne  peu 
curer,  lui  méritèrent  d*abord  l*eMiD«  da  nmmar- 
tel  Gréiry,  et  bienlAt  après  Taitacbement  le  plai 
inviolable.  Ce  notiveao  mariaga  'avait  éié  elMff* 
1^  3i  janrlér  171)6.  M.  Flamand  était  alovt  mar 
chand  de  meubles ,  profession  qn*il  eaer^  oitl^ 
ment  jusqu'en  i8o0.  A  celte  époiqna  H  se  lia,  p»i 
nn  traité,  avec  le  sieur  Betmat  de  Sarrebovrf ,  ta 
venteur  de  scolpture  en  mastic.  C.i^e  kSSotiatiaa, 
qni  dara  tt-ois  ans  ,  loi  procura  des  pmlu  ia« 
menses;  mais  obligé  d'y  renoncer,  il  se  iwasaiii 
tuut  entier  an  cttlle  de  Ion  oncfo',  fnl  bknaré  «b 
toute  ta  confiance,  et  en  reçut  la  |rtai  Maéc 
preuve  d'attachement,  ayant  été  cboii)  par  Dfci  p^ 
eiiuyrr  se<  larmes,  lorsqu'il  pordtt  stn  épsaie  ^ 
17  mars  1807.  Dè«  ce  moment ,  M.  Fbmand  et 
ouitta  presque  plas  Grétry ,  l'accompagna  part^  ' 
l'assista  k  ses  derniers  moments  ,  la  *4  mf^rmh* 
tRi3.  Lorsi|ne  tomes  les  discussions  relances  à  W 
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McoMMvB  fttr««t  i«r«iiiMS ,  «1  ctlti^t  pt«Mnlail 
i'amtamtftmà  6m  Slàtmkiê,  qo«  l«*s*faérili«n  ëui«nt 
phi^  «MbraMa  a^4«csraftkrM  plasoppM^,  M.  Fia- 
marné  am  raaëit  •Jjadicauirt  oa  Pfiraûtoft  •»  ^uU 
■MIS  GHirjr,  f  6l  de*  •a<li*raM^as  comkMnblès  ^ 
iMMp«w<*la  t»di«ig*rl*a«ptcl,  alcMçol  t'hMCMK 
M«iei  d^Aonatrrcr  U^ouir  et  Qtétry.  Mai*  «vMit 
«'•btourcé  rétnlutvaa^altft  mfatviv»  <|»'«frè*  mill« 
•klacl«t^  <|a*aii  «lan  d«  géatf rMÏlé  iai  «rak  maaité», 
cafM«Éni>,  aoK  nwgUiMr*  ^  kiégt,  «a  tUU  •Mai*, 
Taft't  de  MB  e«sc,  il  «ai  •  MVtaairltt  IraMtMariw 
4c  MiuBilIc^  U*  iatri«c*i)«f  paraoaiM»  i«UrnMM 
i  l«  ttMUrwier»  «I  m  «llatiaM  jadioUirc»  é— 
•agtalral»  li«(«oi«  réclamMii ,  aprka  ploticort  aa- 
bIm,  ■»  datt  ^«^ik  avatanl  didaigné  lors^aHt  Jeur 
(m  9lhtt,  La  vit  4*  M  FlaaMad-Gréiry  davaii  ètf 
•pÊim  dt  toalca  Ici  manièrcc;  le  grade  paiaibla  de 
liMianaai,  et  aaaaite  da  capitaina-eaotmaadaat  de 
U  garda  aalia«ale,  dctrîat  pour  lai  aae  •aaera  de 
tritalaliaa»  ;  Il  iat  iasalté  pobliqaaineiit  ^aa  aet 
fiactiaat;  dea  eaaamia  accrel»  i*acc«sèreat  Aupe^ 
dtt  aattiriiitfa  comp^eaiaa  ;  il  ta  ju«ii£a ,  et  rafuire 
M  nwiaa  aar  la  diiaalBlian  de  la  garde  oaiiooale 
de  J»  vtUa  a  Engbtca'Monimoreacj.  Une  Ttatie  q«M 
Ma«  la  dachewa  de  Hcrri  il  vera  ccUa  épo^a» ,  à 
r£rM«iage^  le  «aaaola  da  laas  ce«  détagr^eala  « 
et  l«î  a«a«ra  la  praicctiaa  da  celle  priaceaae  dana 
le  pracè*  da  uaar  de  Gréiry,  qu'aa  arr&t  faadroyaat 
de  la  «aar  rajMia  Teaail  de  loi  faire  perdre^  Dèa 
iert  le  aoccèa  d'aaa  ca«M  è  laqaelle  il  avait  «acri* 
ftè  aaa  partie  de  ta  (orlune«  fai  aaaaréi  M«  FlaiBand» 
Qrkry  apaldic  :  i*Xaai  /iaaMrr,  poSmc  éWgiaqae, 
dédid  «ai  atiaea dcLoai*  XVI ,  tèêS^  ia-S*;;  a»  La 
mêttiméteABtni^  «da,  a8»o  ,  ia^S»  ;  3«Xa  aai«^ 

X  émanée  Bmnimu, acte,  1 8ao,  ia'S'*  ;  4*  VSr~ 

i§0  et  Ji-J.  Rmtmm  tt  dr  ilrkrj^  poSeae  eè 
hait  cJaaaia  artc  pralagaa ,  «otea  hislori^ae*,  et 
erad  da  pariraita  •  raa»  at/sâcMaalr,  iSao,  iQ*8*  ;■ 
S*  Im  Bmftimt  à»  ém  de  Boréums,  diihjrambe, 
i8a««  iarSa  ;  6a  Cmtat*  h  {•eemsiom  et  titmtffàrmtmm 
«f  ém  rmnaatmait  db  tmttê  AS.  A.  K.  Maéamty 
J^i^u*  âê  Btni^  à  r£tautagt  tfEmgèLn,  amsiqai 
de.mia  Rermiaie  Oaabaaaa  «  i6a3,  in-tfe  ;  70  Le 
Reimir  di  Mamteigmmr^  le  Jbe  d'Amgimtimt,  paSoie 
kJvaZ<|ae,  «8*3,  la^B'»;  %'*  Mymm  à  rmuiewm  ée 
têimtrim* et,  tm^  tafÀotoitt  ^ngià  Janumoirt  dn 
emgàtirs  vkUmet^  nuai^e  da  cdiebre  Grairjr,  eatrc' 
aœ  da  l,i>belii,  189^,  t»4e;  a«  OJe  pristatk 
hS.  A,iL  âftét^,  dtnkeêu  ée  BerH,  kPoecmiem 
et  fmmpmtthm  et  tttm  tk  tom  mgittê  épans  à 
Bat^,  (8a(f  ia*^)  lo*  Hammt^eà  Chatkt  X^ 
à  factaaiam.  A  /m  mari  é»  Laaii  XFIU  et  dt  tam 

tmmrmtri^  dithyraatbe,  i8a4>  ia-8»;  ti>Xc 
JtfTMdiCAaWSttÂ'fQdc*  i8aS,  îa-8«;  la'*  Le  Pat^ 
tatgt  Jt  ta  Biètttam  »  haÊtuaagt  paHi^aa  à  /Uenseigmar 
it  Dm^im^  à  tacemtiaa  4t  ta  fkêt  i8a5,  io^ 
•3*  Ba^fiH  a  Ckmrltt  X,  poSoie,  i8aS,  in-8* 
ii*«$ar««d  Aaafae/  è  Çhartat  X,  paima,  «8*6 
iâ^i  lia  dafe«/l9d/v  rettiHtt  tutfiattf  da  emar  de 
Gaétiffatnta  M/edt  JJégr,  araddtt  rats  dtia  eJ^ 
^eBt  fBi'  daM  dire  érigea  à  <KÉrmit«gtt  d!an  Uaa  pai^ 
tmd  dt  Cfé/y^  dt/jc  timik,  i8aâ,  ia-tfo  ^  16*  Iti' 
'  aùaàiitanffaa,  Aiagrigpàifae  ti  lafajpafÛ^  de  ta 
*ailét ^ fiiyéaia  AimUat^  f^aej,  précëdé  àa»  Àtematru 
da  rav|rttr,,ct  de  V/iittaitt  eâmflett  dÊtprvcèt  rehOf 
smetemdt  Gntty,  F«m«  i8a6,  fa-80.  Cal  ouvrage 
aara deaa<ÉtttMa -volattc*.  Oa.  a  ancare  de  M.  F.ar 
aaaad^ftlry,  pliatiaaca.atâoioirra  et  brachurea  rt- 
iatifi  BM  pcatÉa  da  «cnar  de  Grcirjr. 

VlàSSiUC.  <  Gt^natt  na  lUxia  de  )  »  aê  daas  le 
caaaiat  Vdoa&aiiiiad'anafaniUiiorifiaairtdaGcèac, 
a  bqaelle  Paal  lil  avait  daaaâ,  an  i536)  la  aei- 
^Bcarie  de  Fiaaaan,  daai  la  caiBiai  VécatâMa*  fui 
éleeiè  rdcole  «lUtave  da  Paria.  Il  fil  Osaitapla- 
aMan  vo^fc  da»*  Ua  fêjê  toai^gcrai 
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Biaaa  loag^ieapa  à  Batap ,  au  il  rvçat  pliuieoB*  té- 
■laigaages  da  ha^tâ  do  pape  Fia  VI ,  et  reviat  à 
Paria  ea  j  jSf.  Il  a'atiaehà  dHdior)i  k  la  caraière  diplo- 
matkiue ,  ci  deatnl  ^kai  de  là  paemièr«  diviatan 
da  flBialatkre  de«>  alEatree  tfmogèrt*.  H  ijoiti»  a 
Fraacaaa  179c,  avaitéti  ca/oîndreik  QoMcala  U 
eoèpa  da  la  acdileeta  fraaçaiaat  elélail  reiaDmé  cti 
Italia  apréa  la  ticeacieaatnt.de aalte  tranpc^  Il  reviai 
aotFraaca  aprèa.latenrcart'daa«'aa  teiapa>oà  l'c 
■ûgralioa  élaii,  aadorana  erioie  puai  dc^iaa«.  Vu 
ooaMÙsaaira  de  pcdioi  »  aaa  adjoiat  et  daoa  soldai* 
artnéa  diaiant  vcmu  cbaa  loi  pour  L'arrAter  ;  il  eut 
l'adraaae  de  Ica  aaferaier  daa*,  aoa  appartemeoi  «1 
•e  «aava.  Acntr<  ea  Fraacc  apifta  la  10  bradiaire  , 
il  reaapUl,  à  rdoala  de  cavaleria  de  SaiauGenaaio- 
eorLayt  t  la  p\aaa  qu'il  a  qailt^  an  i6t4  •  aprèa  le 
rekJiur  du  Roi.  IbabtiaLea  éfhaage  le  lilra  d'Iiiaio- 
riagrapba  da  uiiBiilèra  dea  aflairea  âiraagkree  ;  ii 
aalaaati  rbevallerde  «:bnaiaB*ia  dea  Oaox-SicUea , 
Ict  de  DaBOcbrag  da  Daaenarck.  Af.  de  Fbaesa  a 
pabtiâ  î  i*  Lm  Qaeatiam  dm  diearea  taaa  iera^orl  de 
rhittaùt ,  dt  kt  paiàifme  tt  dt  Ja  atanii^  '79«i  in-^ej 
a«  Da  iu.  Paeijkeiiam  de  iSatape  ,  ifoa ,  ia-8»  ; 
Z**  Dt  Im  Ctioaùatiam  dt  Smmt  Damtagae^  i8o4  , 
iii-80  ;  4*  Hitimin  gmiaak  et  raitaaaat  de/m  Dt. 
fhatmtiêfram§mia ,  défait  4a  faadjtiamdt  im  mammreht 
pa'<aa  10  aait  170»,  >6o8 ,  6  vol.  in-fte ,  ae  éd{> 
tioo,  1811,  7  vol.  itt-Be.',  Sa  Aita*mgia  de  Phittaite 
delà  dipfammtit  fraaçmite,  00  Bd/atatiam  dt  uatjaai 
lUUrairtt^  ttemattmiame  gtareteaattmmtdame  traà 
artielu  dt  ta  GaxetUde  Framea et  aa m/fieit  dm  Jamemai 
MPEmpirt^  t9tt  ^  \n-S*  \  6«  DaBoarèoms  dtAa- 
pUt,  »8(4;  M*6e.  M.  da  Flaaaao  ayant  auivi  la  dipl  .- 
oiaiie  fraafaiaeà  Vicone  ,  ea  itti4t  a  écrit  «  pcn* 
daat  ao«  aéjoar,  VHittairt  dmcamgiis  timm  ànu  cette 
villa,  et  a  coatiané  l'frijfaàrv  dr  ite  djptaamtit  fram- 
faite  jatçmà  ea  >mw(  eea  de  aa  ouvrage*  aoat  ioc* 
diia. 

FLASSEN.  fV-SlDMIAHMOUll. 

FLATTEHS(N.K  aaqaitja  «anavaiabra  1784, 
b  Crcvcla,  ex-dcpcrlencjnt  de  la  llo«r/  Saa  père  la- 
brieaat  da  meablca  et  arabitecle ,  lai  éi  caïaHien- 
cer  aes  éindca  aaua  aca  yaaa *  ei  doaa»  lai-.iuiai«' 
è  aoa, fila  Ica  praaaièrea  notioaa  da  dcaaia.  Plut  lard, 
qaaad  l'éléva  «li  aHclat  sa  dixièuie  aonée,  illr 
coafia.  è  un  p«ialra  a*eea  distingai  aomaié  Me- 
niager.  Le  pkradt  Flattera  le  deaiiaait  à  lapriffca- 
aien  q«*ii  aaarçail.  Le  ieana  haatic  fui  cav^^ë 
à  Paria  t  placé  cbea  un  ébéaisia,  et  aprba'Men  au 
leoipt  a'ayaatr  jpa  laoairar  coaamt  preava  de  kc.* 
diapoafiioaaqn^ooe  commada  eu  Boyer  groa«i*re- 
meat  taiie,  aa  le  daelara-ialiabila  au  iBéiirp  quM 
avait  ambraaaé.  Peadaat  qaiaae  aaie  un  uoavcl 
«••ai  daaa  au  autre  geura  da  travail  ae  fut  pae  plui 
beureoa  pour  t'auttur  da  l*li*bé.  Placé  cbea  un 
mécaalclea  aaniMéCalaa^  faubourg  Poisaouatèrr,  U 
ne  ta  aaéolra  paa  doaé  de  diapoaiiioaa  plut  bea- 
reaacc  que  tellaa  quHl  avait  déplojréca  «Ue*  Téb^- 
aialt.  Une  circonataaee  «riot  cepeadant  au  iceaars 
ide  l'artiala^dae  daaava  ^i  recevaieat  de  lui  quel- 
qnaa  ariacipea  de  deittay  le  déloaraèreni  4a  travail 
pour  lequel  il  ne  aeaaUeit  pas  né.  Uu  avacaii  M.  Ma- 
Itvairt  «  la  eondaiati  cbeâ  It  oébbrt  acaipiear  Hau 
doa,  qui  daaaa  k  copier  aa  jrBac  flattera  aae 
figara  ea  bea-relivf  doiM  illat  irèa  aaiiaCait;  le  pro 
lecteur  ravi  da  reaécaiioa  y  fit  an  élève  de  aen  pro- 
'iégé.  Flattera  u'ajraat  auoon  aïoyea  d'aaiaitfiKe, 
M.  Bavard,  data  de  l'Acadéaie  impcriala  d« 
oausique^  lai-aaêat  pea  fortuné ,  lui  aaaura  Uttc 
pctâla  peoaioa  àa  aoisante'^iaat  atutiaei  par 
'|uar;  ce  qui  61  vivra  CH  l'atitaïc  peadoul  Teapaat 
de  diabuit  maia.  Uaa  paraévéraaaaauaai  »oulenu«, 
^ppqjrée  par  da  brillantaa  diapèsillain  al  da  boaaea 
éiadaa,  devaient  «afin  tirer  U  no»  ém  Flatttva  4* 
rabaeariték  Dea  nédadlea  déeeraéaa  par  l^acadéMia 
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-.-  !'"«»*«'.  Il  «éjoBnia  dcita  iMéf  èm-, 
«etiee.p„al.,eù  a«««i.  !.•  pri.dp.«  j«.  ' 
c«.«li«,  et  iMim  ao2  .ëa«c«.  J«  lnU.««^ 
rjiotifB*  •««.w  dw.  M  p.tri«,  e*  I'mi  aniMll» 
rMulial  de  m  obifrratiooi  daa»«rt  «kwâte  Wi 
Prtpara.  Plamor*  acadtfmiei  daa  aHeacM,  mt 
rtrampcmar  fon  sMè  ,  le  nonntraat  m  d«  kwi 
nitfhkrei  bontiraim.  Il  fat  aa#tj  an  d«*  w«Mil»miir 
.  co«mi««joii  Wjrtiaiitt  établi»  à  Saim-Him- 
-T-S'  •*  "J'»«^"«*«^  die*ali*r,  »Mif«  «aia- 
I  nandrarde  IVdr»  do  mit'xU  civil  d«  la  MaraaM 

là  dmaièna  elait».  «i  «mmaBëf«r  da  Tordrcia 
fMCDH  blanc  do  grand  duché  d«  Sua.  E«  v«i«  ^ 
M  iioaini»«.j,irt»  d<  eum«aiid«nr  da  iWdra  U 
toérile  mil.  .«a  nom  fat  inicrii  «r  la  «ainc^le 

1761»  à  VIHe»Hrt«^d«-B*fg,  an  VH%rti.  (Ard»- 
b«),  embta«M  î'*»«teedéwajii,ae.«  .^aS.  «I  liN 

^6«  de  M  eathtr  ,ù«.  I.  régimt  d*1a  f^mar. 

pw  a»roif  rerwa  la  «muant  «  fa  <oitsHiaiia«  d- 

M«t^ J.  fo«.  d'abandortaer  eapUl.  a»  ,807.  «  H 

tofre  mlé«»«trna«  de  l'abbé  Flr ary.  d«trt  H  *  1 
•on  •ecirpaiit.il  »pécbla,WBl  lot  î«.^ir„dMdwte  ' 

riîl?K*.^'*^''r-  '»P*«i«'<  «le«*aTT*Hrà 
»*  ftéflibia  iac«rliittd«  i}ih  s'éiaf»  tmnarét  dt  loii 
«pil ,  M  etiir*nrll .  *«  ,«,0  ,  la  •t.yàM  d«  1^ , 
pww  eowuliff  Im  piai  wVawia  ibéaltJ5«„  d*  et» 
«■piialr  sor  les  difficulié*  qui  avaiem  altéré  M  W 
IJ  ♦Il  rtceeMiymtnf  ltf^dtf(H*rfrs  l«»  pim  célèbm 


•««  «olrtf  DiK«  J^IÏT^:   '"  ""••'IW  «wrf ,    <  f *TO 


yM  :  •  1*11  h^  a  <jt,'^n  ,„»  „  ^j  dj,,, 
réimmérMear  de  la  verio  «  ««A»«ar  dv  <H«e; 
-«  tt'jr  âytnl  qfon  Hirt  ef  «irèfr  INe* ,  (I  H»  doit 
**»«•  qa'iina  aédia  al  fMta  f*|M«ii;  3»  Okn 
ilSî  '"^r'"""»  iw««.  «'*•  pw- «im  d«  K. 
*W6»Kif<i  ««■»  •dtoWtftf  >  \i*a  d<»«frM»,<b  «a<tts 


FEU 

^%9'iA  ne  Itar  «■  Tmm  csanaiir»  I»  vtnu  ••  cll«- 

•  ■êaw«  e«  par  d«t  laoïiCi  feoffiMnts  4«  cradibi- 

•  IM;  i«  DÎM  ium  îsfiMnMil  boa ,  «l  ^nl  h 

•  •irteMiaiaii  4a  g«art  Iramain,  U  «cal,  $tk» 

•  «■M,  «ornai*  r«as«tgo*  l'«pAlrc  i**  n«lioa«, 
■  ^  !•«•  Im  Iwaiiac»  ptrriaaa«iU  k  la  eoanaif 
•nact  6»  la  «raia  raligiaa  t  il  doit,  aai  coaaé- 
•^aaal,  fcaililar  k  loa«  Im  moyaB*  de  la  coa- 
•aaiirt  (  oar  qai  «««t  Macèrtaicnt  U  fia ,  doit  voa» 

•  iair  parttllaâmt  Im  mojta»  dV  parraair.  Or,  U 
-plapart  du  hoaiaM»  ëtaal  Irè»  baroi*  daa»jtara 

•  CMCiptiao»,  tl  atoïc  îaca|>ablt>  de  la  oioiadra 
*4iOTiiiaa,  al  oa  poavant  p»r  eaaatfqaaat  iir« 

•  In^fÀ  ^  parr^vidaaca,  la  dodriaa  d«  la  vrai* 
«fthyaa ,  «i  aUa  a»t  iaeoiapréktojiblt  à  la  raison 

•  koauiaa,  doit  lira  aapoyë*  Mf  dt«  oMHib  elair* 
•«  ^vidtal*  d«  crddibilili  t   aolrtmaiit   la  plot 

fpm6*  parti*  da  gtoro  bamain  nt  faorail  a*air 
•aaaCai  raiiooaablaf  S»  à  l'caccptioa  d«  U  rtiigion 
>uiartllo,  doal  las  pramiar»  prjacipaa  im  moins 
loai  gra*^  par  l'aatanr  da  la  naiart  «  ea  oarae- 
'fkm  iaaflayablas  .  dana  la  caior  da  Ions  l*«  bam- 
■at ,  n  n*jr  a  aaeaa  cnlta  aa  parlicaiicr  qui  aoil 
caaaa  da  l^aaivaraaUU  daa  hoamaa  ;  6a  an 
"biaaai  ataga  da  la  aaiaoa  qaa  Diaa  a  dono^  a 
rka«ma  comna  «a  Ata^Maa  qai  dail  dirigar  loas 
•a  doit  arnlir  la  aolid«i<  à»  toaa 
La  rtfpaoaa  if  prafaada  tb^lo- 
fiaaa'at  dâ»  prddicataaff*  babilaa  qai  paaaaiaai 
dart,  camaa  dapaia ,  panr  laa  plot  pniaMait  Ai' 
liawar*  da  la  Caî  cbrâlîaaaa,  n'ajraai  |ni  canrainera 
S-  F«ailtad*  qa*il  fai  daaa  l'crraar,  il  raioanu 
j^m  Ma  fojars  avac  la  r<«a>utio«  éê  dâralappar  le» 
•^  (aaniairaa  doAi  il  avait  eh^rcbâ  «a  vain  ane 
f^atiaa  aaiiafaiaanta.  Il  compaaa,  aa  afCri,  an 
Mwraga  an  qaaira  volaaiaa  in*!»,  tomt  la  titra  da 
'«Mdr  rémmn  tk  i»m*  Ut  atUês^  oa  /#  ekrktmaùmt 
f^iêk  $m  imttitmthm primàift ,  aie. ,  daaa  la^al  il 
•'•Oarea  d^tfiablir  qo*  la  religion  nalnrall*  âiait  U 
•••U  qai  fét  d*i«stitiitian  divine,  al  oaa  Jiaat- 
CWi>t  n'en  avait  paa  eaaaiga<  d'autraa.  Uaa  ebaaa 
(«■arqaabla,  c'aat  qaa  Paulaarpoiaa  pr«a<;na  taaa 
M*  argnaicata  dan«  la  taaia  daa  ^eriincaa  «acr^a. 
Ucaaaara  unpiriala  aa  voalnt  pai  paraatira  Tiai* 
•uaa  da  ca  livra,  la  rcauaration  aa  U*»  pas 
taira vaa  oppoa4*t  par  la  polica  da  Boaaparta , 

•  ia  ritfpabli4|aa  da  Gaakva  oa  fut  paa  pla»  tal<- 
'**(a  qaa  le»  dvraeiaart  da  la  libratria  française. 
(hit  Napaléon  rerini  biaaièt  da  l'0fr  d'Elbe,  «t 
****>  fait  il  doaiBB  un*  aa*at  grande  laliinde  a  la 
fWt<  da  b  prasae.  M.  Feailbde  ea  profilé  poar 
laita  imprinier  «on  ouvrage  k  Ljon.  L'impvaaMoa 
*^l  pu  encore  leroiinia  qaa  Looia  XVlll  sa 
^'Mve  v«nieaé  à  Paris  par  l'istue  de  la  baiaiUa  de 
W4«eriao.  Le  nooveaa  préfet  da  llb&aa  crat  de» 
*^  «ettre  la  Prêftt  tk  ronewa  dir  /oa«  tts  emUtt 
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***•  la  t4qa*atra ,  «  oitaare  ^11  aorlait 
f*—.  Ea  1O19,  sous  la  minUlèra  de  Bf.  Decasa, 
^*^Haa«(re  frH  le««,  et  les  idées  originales  et  bar- 
"*^  de  11  Feuiilade  ont  ra{a  ane  aalikra  pabli* 
*^^  Las  aliramaoi tins ,  las  gallicaai,  les  iaiM4- 
**>^  at  las  proiestaais  sa  sont  ampresWs  è  l'aavi 
j*  caiabaRrc  pks  toorral  par  des  laJBrca  qaa  par 
***  vaisaBa  «  «n  écrivain  dani  la  candear  al  la 
bsaaa  foi  méritaient  des  égards  de  la  partda  ceos-lè 
*^M«  qaa  éprouvaient  la  plui  da  répagoanae  poar 
**>  «piaioas.  M.  Ftuillade  a*  Uar  a  rdpaada  qM*an 
T^avalant  Tolfre  qa^il  fit.  ea  al. 6,  à  l^viqae 
^"UMMlas,  Maiaiaaant  arcbtvéqoa  d'Avignon,  d* 
^^  aac  rétraaiaiion  solaanalU  «  ai  Ton  poavait  la 
*****i«cra  da  la  (aatsaté  des  principes  énoncés 
****  la  preoûer  «bapitre  de  aoa  aavraga.  Il  noos 
ff^^^d  lai<«êase,  dans  son  qaatrikni*  valome, 
9*11  fit  4  la  Mima  époque ,  ooe  proposilioa  sam- 
*'*Ma  aa  sapénaar  da  séaiiaaira  de  Viviers ,  k  ^at 


il  praniii  ea  aaire  da  faire  an  mois  de  rriraiie  , 
at  6»  danarr,  qaoiqaa  pan  fortuné ,  nna  sanmc 
de  eant  francs  pour  augroeotar  la  pension  d'na  ce- 
clésiasliqaepaavra,  si  l'oa  parvenait  k  I*  réfater 
solidement  Onira  aan  Prtfei  et  fémiom  A  tpmt  Ut 
cmUest  il  a  publié  :  1*  Let  victt  €»mmitat  à  t9m  Iti 
nmnniatit  Paris,  1818,  in«8*;  a*  Qtt^ed-ft  qui 
r*ièUdt  Im  Mtmmau?  broc ,  i8afi,  in-80  ;  3»  Calcul 
tkt  eàanett  et  éet  prrtèaHùtét  fm*0//re  U  imdt  ImU- 
ttrû  m  Ffufut ,  broc,  in-8*  ;  4*  Iiutruetiêm  turTart 
A  €0iMr*er  k  pia  tans  ta  aaasadrs  altéraiioB ,  bro- 
cbvre  iB>8*. 

FEUILLANT  (Ermaai),  ioarnalisie,  aé  à 
Bra«sae,aa  Aavergœ,  était  avocat  ea  1780;  celle 
carrière  traaqaille  coavenaat  peu  k  son  gcnia  en- 
treprenant ,  al  ne  lai  offrant  pas  laa  ressoor<:as  qu'il 
ambitionnait,  il  ta  fit  journalisle  en  s'aaaociant  k 
«n  nansmé  Bcanliea  qui  eiploiiait  la  Jmt'mtU  du 
tûir.  En  rendant  compte,  la  jour  mima,  des  séances 
de  l'assemblée  conaliioanta.  Lorsqu'elle  fut  iransfé- 
H%  de  Versailles  k  Paris ,  en  1790,  FtoilUat  pn- 
bUa  un  joamal,  k  saa  aompta,  qu'il  inliiola  :  yaar- 
naiàafif  tant  r^xiamt  ^  eace-lente  «péculaiioo  , 
car ,  ouïr*  Tavaniaga  de  paraître  plusieurs  beurea 
avaat  le  joaroal  d*  Beaoliaa  ,  il  avait  celai  da  plaire 
k  Ions  les  partis ,  ae  présenUni  qae  des  faits  k  tas 
Ucieora ,  aans  aucaae  nnancr  d'apiaîon ,  aassi  ga- 
gaa-t-ildas  aommes  considérables  qu'il  eotle  uicni 
d'à ugmamar  encore  par  H'benreaaes  aatreprisas.  il 
crni  Ma  b  révolntioa  de  i8a4  allait  lui  ouvrir  un* 
oaavelle  aoorca  da  fortuae.  U  apécala  sar  la  parti 
qai  triomphait ,  et  créa  an  journal ,  non  libéral , 
»oas  b  tiire  da  Jênmat  giminUik  France,  Le  dépar- 
tement de  Maina«ei-Loira  sa  cbaraea  à*  l'an  ré- 
compaoser,  en  le  aonuaant  dapnié  k  la  cbamUre 
da  lêt».  M.  Feoillani  répaadil  k  celle  confiance 
an  volant  aoaatammaal  avec  la  majoriié  ;  mais  ce 
qu^an  a'aUaadait  paa  de  son  oaractèra  modéré^  ce 
soat  set  attaqac*  coBiianaUaa  coatra  eaux  d'uae 
aatra  opinion  ,  et  ses  vébémcntas  provocstiona  qui 
rappelaient  trop  biaa  ane  épeqna  désaatrcaae.  Un 
peut  s^ea  convaincra  par  raspèca  d'aabarnemcai 
avec  laqaal,  après  la  mart  dn  marccbal  Nej.il 
ponrsoivit  M.  Lavnbtte  »  miraaaleasamant  sauvé 
fw  son  époaaa.  ••  Un  graod  caapabb,  s'éoriail-il . 
••  vient  da  saaonslralra  k  aa  eondamaalian.  Jt  faut 
••  aaas  raiard  cbsrcbar  k  an  pénétrer  b  causa  poli- 

•  tiqoei  naeaaquéteMliadtspeasabla.  Il  faut  «avoir 
«•  si  b  eonipieailoa  da  ao  mars  trouva  ancora  des 

•  proiacte>nr«  pat amats... Quand  bs  lois  à»  b  sévère 
"  lastica  l'oot  emporté  anr  b  démanca,  aommani 
•t  se  peul-il  qn'on  ail  pu  bisser  k  ca  coaspirateiir 

•  b  tamps  et  la  mayen  da  s'évader  aussi  facib- 
-  roani?  aie,  etc.  ••  Sa  eondaita  ne  sa  démsnttl 
point  pendant  toala  catia  ies*ion.  Il  sa  prwnanca 
avec  b  même  ardear  pour  b>  loia  contre  la  liberté 
da  la  prease  ,  contre  la  liberté  individuelle  at  polili- 
«pse  ,  les  cris  et  les  propoa  sediiiaua ,  etc. ,  aie.  St» 
Ciimnaeilaaia  irouvaat  paot-ltre  iniempasiif  l'excès 
da  son  sële  ,  ne  l'ont  paa  renommé  k  la  abambrc 
de  1816.  M.  Fcaillani  n'a  pas  baMiin  de  litres  poar 
préserver  de  l'oubli  un  nom  que  sas  jaurnans  at  sas 
opiaions  de  tribune  oat  remb  célébra. 

FEVRE  (  J..B.  le).  Fatfrs  ViiAsanvai. 

FICHTE  (JsAB-TBBorMLa),  cétèbre  philosophe 
et  métapbysien  altamand,  naquit  dans  le  viilage  de 
Bamncnauen  Lossce,  le  iganai  i^Ca.  San  perr  , 
labricant  da  rubans .  laiaait  an  petit  commcaaa  de 
mercerie ,  qui  ne  bi  permit  paa  da  donasr  k  sao 
fils  ane  odocaiion  soignée.  Htareasamenl  pour 
le  jauae  Fiebta,  an  proleciaar  de  $»  famille ,  re- 
connaissant ft  bi  dea  diapaailioas  henreoses  ,  le 
pbf  t  dans  ane  écule  poar  y  faire  las  études  préli- 
minaires; mata  Ftchte,  dané  d'ana  ama  ardente  «t 
d'nn  caprit  indépendant ,  aa  dégaôta  biaatAt  de  la 
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eonirtial*  k  UqavUc  il  m  Tojatt  anttjMli,  «4  plai 
Micor»  de  la  manière  p^d^iHtiqa*  •!  ariit  de  P«o* 
•(iraemrat;  ne   rtvaat   ^o*  libMlc  i  il  conçai  l« 
profcl  dt  voyagar ,  at  an  |oar  s'élanl  <aar4  da  chaa 
•ont  roatira,  nn  la  ironva  tur  les  bordi  de  U  Saalei 
aiaminant  avac  alienlion  nna  caria  d'Amérique,  on 
il  Toalait  ta  rendra.  Ceprndani  U  rrfirit  laa  âiadaa 
qnMI  ponrioivil  entoila  dam  iea  nnirtrtii^  de  Wit< 
temWg  cl  dt   LeSpMck,  «an*  nJanmoint  maure 
b*an<'onp  d'atoîduiié  dans  la  fr^qnenlatioa  des  c'ai- 
ces  ;  aon  «april  sopérienr  ne  trouvait  pas,  dnns  la 
ploparl  des  professeort ,  les  lumières  qu'il  attraîl 
soak«ii^e«,  at  leurs  leçona  ne  »atisr«isaienl  giâre 
nn  homme  qoi ,  de  très  bonne  heore ,  nvait  com*' 
raenc<  k  dontcr  et  k  joger  par  lui -mime ,  sana  avoir 
beaucoup  d'égards  pour   rantoriti  des  anlraa ,  ni 
Leaocoop  da  respect  pour  les  opiniona  reçuea.  An 
sortir  de  rnniversitc  de   Leipsick ,  son  manque  de 
furfonc  l'obligea  d'accepter  une  place  de  précepteur 
danti  une  («mille  de  Kttnigsberg,  et  ce  fui  dans  cette 
ville  «i«M  fit  la  connaissance  du  célèbre  Kent,  dont 
il  embrassa  N  doctrine.  En  179a  ,  il  publia ,  son* 
la  eoile  de  l'anonyme,   sen  premier  outrage,  in* 
litnM  :   KrMÙik  critf^m  A  teaUs  k*  rivékUitu  ;  il 
fut  généralement  attribué  k  Kani ,  et  eut  une  grande 
vdgae  en'  AHeroagne ,  oà ,  depuis  quelques  années , 
tous  les  esprits  étaient  lonm/s  vers  les  maijkrea  mé- 
taphysiques et  religieuses.  En  lygî  ,  Fiche  «povaa 
Une  nifcee  dn  ctflkbre  Kloptiock ,  et  pnbUa  en  Suisie 
va  Ottvrage  qai  eut  le  pins  ifrand  suecks}  U  était 
intitulé  :  MatiriaitMpouttetli^letiiigemtmttd^imUic 
sur  fû  révoluUom  franfaise.   L*auleur  y  soutient  que 
Pespèce  de  cnnirat  synallagroaiiqoe  qui  eiissa  antre 
noe  nation  et  ann  cbef  héréditaire ,  pml  lire  die- 
foua  par  ta  volonté  da  l'une  de»  deux  parliea«  et 
surtout  par  celle  da  U  nation  ,  qui  est  inconieMa- 
blâment  la  principale  des  deux.  Celte  doctrine  dé- 
raocratiqne  lui  ausciia  beancoun  d^ennemis  e(  Ini  lit 
nn  nombre  encore  plus  grand  de  Mrlisant  ;  les  pre- 
naiers  ne  purent  cependant  oropicher  sa  nomination 
k  la  chaire  de  phiiasnpUie  vacante  k  Tunivaraiié  <&• 
léna  ,  par  la  retraite  du  pruCesscnr  a««nbold  ,  qui 
quitta  celte  unîversiic  four  aller  profesa«r  k  Kiel. 
Ce  fut  alors  que  Fiehta   modifia    le»  ihaor'.ca  de 
Rant  et  publia  on  sysièaie  également  fondé  sur  Ti- 
étaUtmê  trâittHnâattai  f  auquel  il  donna  la  nom  de 
B0diine  et  kt  teimct,  et  en  6t  la  basa  de  ans  cours, 
qui  furent  suivia  nrec  nn  engouement  dont  il  est 
hnnoislble  de  se  faire  nneidée  ai  l'on  n'a  puinl  vi- 
sité KAlIvma^e  è  ceue  époque.  Les  borues   d'un 
article  biographique  ne  nous  pcrmeilnnl'pasd'aaa- 
lyser  le  sfilkme  de  Piobia  »  nous  rrn^nyoos  le  icc- 
lenr  aux  on«rago9  de  M.  Aneillon  et  à  VHittoir*  e»m- 
parlées éif/ifmUtjrttimis  êtphilm  p^iê^  par  M.  de 
Gerando.  En  1798*  Ficble  &t  parafue  son  Sjr$' 
thnt  et  mortih  qui  lui  auscila  une  torta  de  persécu- 
tion ,  et  l'obligea  k  donner  a»  démission  de  la  chaire 
Jn'il  avait  occupée  avec  tant  d'éclat  %  il  fut  accusé 
'hérésie  et  d'alhéiime,  et  il  eut  bien  de  la  peine  k  se 
justifier  da  ce  double  mprocbe.  Il  se  relira  a  Berlin  , 
ponrsorvit  ses  imv»a« .  et  donna  des  ceura  qui  furent 
irèstu4vis(  ma!»  il  eut  la  douleur  de  voir  nn  de  ses  dii> 
ciplcf,  Schelling,  l'éleveravec  violence  ronlresn doc- 
trine, ce  qni  donna  lieu  k  une  guerre  de  p'.ame  dan* 
laqnelle  la  ploparl  des  savants  da  TAilemagna  pri- 
rent part  pour  l'un  ou  Tautro  des  deux  rivans.  La 
dîRcostion,  comme  tontes  celles  auî  ont  eu  lieu  en 
Allemaenc,  sur  de  pareils  iui<U  depuis  trente  a«n , 
fot  conéarta  avec  nn  acharnement  et  une  violence 
digne  des  controversée  tbéologiqne*  dea  siècles  pas- 
sés. Schelling,  en  aa  qualité  de  dernier  vesiu,  et 
comme  plus  ouiré,  plus  mystique  quoson  adversaire, 
eut  pour  lui  1rs  esprits  les  pins  exalté*,  lea  plu»  avides 
de  nouvellee  doctrines  dogmatiques  ;  mai»  il  eai  im- 
poitîble  de  dire  k  qui  est  resté  U  victoire,  attendu 


qna  chaqne  paHÎ  la  réaInnM  m  qM  U  pnbli««  ie- 
pnU  «•  tentpa .  sVc  ^i\ê  raagé  anos  leu  ka«aifea«i  è» 
aoueomit  cha6  qui  at  diaaat  !•••  sntasIKtln»,  m  Mé- 
prisent tout  <t  qni  lenr  «al  étranfar.  En  sto&«  Fsahie 
occupa  ,  pondant  l'été  t   U  J^^  dn  phi" 


transcendnnia  k  l'univaraité  d^Brlna^  al  l*n— éa  an»- 
vante  il  donna  nn  cours  à  Biiih^*—  Inqnal  il  re 
produisit  lea  doctrines  qni  Tavalettt  fait  eoséamnar 
quelques  années  aufaravant,  et  fabisn  a>«  la|nna 
m  nn  vo!nma  intitnlé  t  Gmiik  dt  âê  tmt  JâanAMnmr. 
La  guarru  de  iftoG  Inl  ayant  fait  pordm  sa  pUea-dr 
pmCessaur  k  Erinng,  IL  G.  de  HnsBlM>UiU  fit 
obtenir  ,  aprka  la  uaix ,  U  plaça  dn  r*ein«r  de  la 
nouvelle  nnivcrsiiéda  Berlin  quMI  an— arvn  jaaqa'k 
ne  «anrt.  Fiehta ,  dont  la  aanté  était  dénogéndapui» 
pbsiienrs  années  par  anitu  àê  aesnccnpaiinna  aédan- 
uires  et  des  cha|rins  craSl  avait  aesnyéa,  imik  m 
carrikre  te  ag  janvier  s8i4.  Voiai  U  Issle  daann- 
vrac» s  de  FIchie ,  qni  aont  tons  ncnit»  nn  sllsmané; 
I»  Kssmi  et  mtifBt  dt  tatlts  lu  rététtHmm,  Kmaàf 
*^f  •  <79>  «  réimpéimé  an  sygïv  in*ft*.  L'aniaur 
y  défend  Ta  révélntinn  d*npebs  dm»  miannnemal» 
poisés  dans  la  méuphysiqne da  Kam  ;  m*  Mati  imt 
p—r  netijbr k»  jugtmtittt  et  pMàt  sur  éa  irfafchiB 
frmufmtè^  pnblKfo  en  Snissn,  1793  ,  ia-S»  ;  2*Jai 
Im  Htimm  À  h  dêtkimt  dt  U  trimm,  sarrlrn  «smis- 
mAmett  phètosapàk,  Wviroar,  i794'90i^t  in-l»; 
4»  u  iiètriédeptmtr  ridmtitdtt  twttmmi  dt  tSm- 
ro^,  Weimar,  1794 «  »n*8e;  5o  Dûttmn  mr  h 
dtstmmtim  Ht  thttnmt  dtJtttrt»  »  léo««  ay^it  in4*{ 
63  Battt  dt  Im  dtêlrine  dt  Im  semnet,  i(ii4.-«  >m4i 
in-S*,  réimprimée  eei  i6os-i8oa«  »  vnL,  in-^; 
7A  Pr4cit  dt  tt  ^  €mrmtUfim  bt  dtttrim  dt  k 
tckntt  relmtittmtmt  k  4m  fmcmké  Ihémtétifmtt  ihid., 
i7<j4  al  1801 ,  in^  ;  fit  Bmttt dm dfit nnftiwf, im' 
prit  Itt  primtipit  dt  Im  dmtrmt  dt  Im  mtimttmp  ihtd., 
1 796*97 ,  a  vol„  iu'-Aa.  La  ne  partie  porto  In  lilR  dr 
Droit  maimrtii  ^  Systkmt  dt  mtarmk  ^mptis  ktpm' 
tipet  de  Imdtekiut  dt  h  ttitmet^  i798,in-|(>;»oaI!na' 
ptmrterrif  a  thutmirt  dt  PatkUsmtm^  Marbonr^  in-l*; 
cet  ouvrage  parut  sons  le  nom  da  Forlmag  ;  1 1*  Ul|p- 
ptl  am  ptiUt  tmr  Cimpmtmtmm  d'miàéùme ,  Tubinge, 
1799,  in-8a  ;  ><*•  édition,  léna,  «799»  in^.  Ficihn, 
dont  la  syatkmc  nVst  «u  tond  qu'un  apânnaiama  enlé 
sur  l'idéalisme  de»  ancietu,  ponvnM  bien  pasaar 
poar  athée,  puisque  Dieui  oana  aoa  syslhma , 
n^était  antre  ebosa  i|ne  l*ama  du  monde,  U  aanfun»' 
versel,  et  pur  conséquent  inaépnmble  dn  rnncaers 
C'était  pour  le  moine  Je  panthéisme  dna  anci*» 
soes  des  formes  nouvelles.  Tonlefais ,  à  Cwc*  de 
enblilité  ,  il  essaya  de  pmueer  aon  ncihodnnie ,  « 
le  pablic  parut  convaincu  do  sa  sincérské.  Scballin| 
est  allé  plus  loin  que  Ini ,  car  mlon  en  dernier  phi> 
losophe ,  Dieu  nVst  que  l'ordro  «aoml  «n  in  mssen 
universelle ,  et  le  monde  n'a  d'antre  cxistenoe  qnr 
celle  qu'on  peut  appeler  idia't,  tout  U  msto  n^éiant 
qu'one  illusion.  Ksnt  commença >  rétrécir  la*  ber- 
nes dn  monde  rottériel,  Fichtc  en  rctraiacba  en- 
core ,  et  Sr.bclling  ne  labaa  pliis  que  la  manda  in- 
tellectuel. Mais  en  cela  ,  il  ne  fit  que  rrprodnire4es 
rêveries  de  Bekiey  tl  de  Maliebrancha.  Dans  ce 
systkroa ,  les  corps  ne  sont  rien  par  ans  mtoesj 
Dieu  est  tout  ce  qui  existe  ,  at  Tnaiver»  est  Oif- 
Toutes  les  écoles  des  philosophes  alltnaaods  lani 
d'accord  sur  nn  seul  point  ;  c'est  don*  leur  mcpni 
pour  la  phdosopbie  in<lnct«ve  on  espérimeaÂala 
qu'ils  rappellent  tmtpiri^~  Aucun  dea  trois  cmy- 
phéss  ne  veut  remonter  de  U  pensée  k  ses  causas; 
ifs  posent  en  principe  que  les  fonctions  isMsiec* 
inelles  sont  cause  et  non  effet ,  et  en  cela  ils  dé- 
mentent le  fait  le  p^ns  certain  dont  les  bu»»** 
aient  la  consctenca  intime.  Fichiccnifat  en  eStI, 
dans  celui  qui  vent  s^élever  on  ^ramier  mtitHàtttt 
crémitur ,  nn  ceruin  sens  dont  In  prvaiion  «at  abm- 
lumen i  irrréparable ,  at  exclut  le  pbilonophefeoEane 
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t.  IMpa«rva  A»  c«l  intlind  «  il  ot  p*»i 
à  U  f«bliaiié  da  «omI*  «Im  «bstrac- 
iicu ,  M  ut  catt4uB«4  è  rMitr  attocU  è  U  ma- 
litre.  >Bah»y ,  ^ai  a  «oavaal  eaaiballa  tt  qwl^ 
^mCni  pUitaal^  goa  aacit»  aaii  Fichia ,  «*eB  vit 
■balaatal  pHvtf,  H  ca  malbaar  lai  t«l  canaïaa 
tft  bita  da  BMadcEn  aa  mal ,  ridMagicme  d«s 
AUranads  tfuat  oaa  dodriaa  qai  dail  lira  piatôc 
italia  ^  niMatt<a,  aW  paial  «ascaplibla  dt 
rr*««^i«dBctivM,  tl  calai  dani  l'esprit  a  Ml  poiat 
frappé  d«  la  Writd  d«  ett  dognt*  a«  «aarait  y 
•{••1er  foi.  Mai*  si  d«  parvilU*  aotioa«  «ant  iaaccs 
ei  (sal  partie  da  aolrc  eteaBoe ,  comraeat  ta  fiii-il 
«••  lu  kammce  «oieat  ei  biea  d*accerd  lindcMui 
4êM  tam  ka  pap  al  daaa  laae  !••  temps  ?  Certes  si 
us  aoiiaas  primardialas  saat  les  caadiiiaas  de 
astre  iatclligcaee ,  TbomaM  dait  ea  avoir  la  caa- 
mtiaa  iatima  a«  mima  de|rd  qa'il  passèda  eelle 
4»  l'existeaca  da  aas  orgaacs ,  des  carps  esi^irart 
H  Je  wa  prapre  lira.  Ctpeadaat  saas  chercher  ail- 
lears  d««  prcavea  de  la  divergcace  d^apiaion  qai 
etisis  h  cet  <f  ard ,  aaas  rappeUcraas  qae  Fichte 
lei'mlm*  a  avaod  qae  les  haaiieas  ne  camprraaient 
pes  la  daciriae  da  war  oultre  t  Icqael  k  son  ttar 
«data  qae  Fiable  aa  Pav«ii  poiat  campris.  ia«  Z« 
éutiÊêfttm  tk rhémmé  é$  lettrrt^  Berlia,  iftoo,  ia*8«  ; 
i)«  lUffrtpàu  eimir  fat  /«/sar,  mdnutéi  Im  maf^mn 
piik  et  ftkk,  sat  Im  maiun  rédU  de  im  pAUotopAit 
rientg,  aa  Ettmi  pênr/èrcer  k  Utttmr  k  tMmprmdrt^ 
Btflia  •  1801,  ia-tf«  ;  ca  tiira  asset  bisarre  moatre 
Mttsammeat  combiea  il  est  difficile  de  compresidra 
is«  sablimes  riverics  des  idtfalistrs;  i4*  yit  et  ^ 
•ÎMu  smféièret  Je  FrédMt  JViemlmi,  pmkKéu  for 
•firft'ijgK/,  Tabiafe,  1801,  in-8*;  lâ*  Rhùnte  à 
rkrà  éeILL,  Bémkéldsmr  k  tmUemm  mMgi  ée  Ntmt 
é  U  pkit0$êfàU  mm  nmmmcfmemt  ém  dis-mamàmÊê 
mkk,  Tabiâfa,  180a,  ia*8«i  >&*  Ditcmmrs  smr 
k  tmàtJÊm  et  l'kmmm*  et  kUru  et  tat  see  trmfom» 
Jtmt  femtfire  et  Im  Iderte',  Berlia,  1806,  i»8*  { 
17*  Mattriatupmmrks  trmitt  tmrmdirMfte»  tk  tmmps 
•OÊtl,  Berba,  1806,  ia-8«  ;  18»  GaiJr  Je  Im  vit 
•a  Dmetrimt  rtligàmte  prétemtéi  dmu  mm 
,  Berlia,  1806,  ia-8*;  i<f*  Dùtmmn 
mértms  à  Im  mtdimm  mlkmtmmde,  Berlin,  1806;  cet 
Ml  affre  des  v«ua  pairiatiqaes  et  des  «aes  pro- 
Umàtê  sar  l'avenir  de  rAllemacae  ;  sa*  Lm  Jmetnmt 
d(  4  somas  rj^tdr  dmmt  ttmte  tam  itemJme,  Siraïf 
^■|«  *^«  lA~8*t  atvP/Ms^  /(sarlaesai/eaa  cir 
tmittlmJ^éûimeétlmeekmettpmmrterrtr  éemmmmelà 
oaa  fti  «a  iuiâtmt  lu  «ears,  et  Ksfmitet  dm  emrmttère 
^ùtmtiféteetU  sekmu  etimtieemtemt  à  Im  /memttétMt' 
fifte^  1810,  ia-8*.  Oalre  ces  oavrafes,  Ficbiaesl 
raaiear  da  plasiears  opascales  et  mémoires  insérés 
Jaai  les  iaaraaaa  pbilasopbiqoes  et  antres  recaeils 
périediaaes  d*Àllamacae.  Ficbte  s'est  plaiatemk- 
rcMcal  des  critiqaes  àt  jonraalislcs,  de  riajaaiice 
Ja  ^aUic  et  de  la  maavsise  Coi  de  ses  adversaires  ; 
«•M  il  mit  laaioars  daas  la  discassion  beaacoop 
Je  Jéceace  et  ne  se  permit  point  de  persoanaiild*. 
Malgré  las  paradas**  qa'aa  traava  daas  ses  écrits , 
Kicbie  fat,  sasu  caniredil,  an  des  peasaars  les  plus 
hardis  elles  plaa  di»iio(aés  de  son  pays»  et  dans  pla- 
•iears  de  ses  onfrages  il  a  mime  moalré  da  géaie. 
Schelliag  lai  repracba  d'être  trop  mécaaiqae  dans  sa 
fAilasopèieeida  iropaé|ii2er  le  principe  dynamiaaa. 
Celle  aacaeatioa  praave  qaa  Ficbte  était  pins  phjr- 
*Nwn ,  et  par  coAsJqoent  pins  r^saonable  qaa  son 
■jntiqaa  adversaire. 

ri£VC£  (  J.).  m4  h  Paris  vers  1770,  perdit  son 
|be  en  bas  l^e,  et  fni  élevé  h  Soissons  oa  sa  mère 
««ait  épeasd  le  direcicnr  des  postes.  U  revial  h  Pa- 
nt  daas  sa  première  jeaneasc ,  al  embrassa  l'éiat 
d'iaepeimear,  qa*il  abandonna  bientét  paar  aa  li- 
fter h  §«•  (ait  aoar  la  liilérainm ,  et  sariont  poar 
^  HHiqna.  D*aboed  partisan  dn  nonvel  ordre  de 
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choses,  il  débuta  par  coopérer  a%rc  Millin,  Con- 
dorcei ,  «le  ,  h  U  rédaction  de  la  Cknmi^  de  Pm- 
ri$%  el  par  aae  comédie  intitaléa  :  Les  ngtrmrs  dm 
ehitre.  Vk.  Fiévéa  renonça,  qaelqaes  année*  pas 
lard ,  aoa  principes  de  la  révalaiiua ,  et  se  rangea, 
en  1795 1  prmî  les  .ennemis  du  |oo«araement. 
Doai  fie  loolas  les  qualités  qai  constilaeat  l'ora- 
teor ,  il  acqait  une  grande  inflneaca  daas  les  as- 
semblées sectioanaires  qui  lallkreat  avec  Uat  d'é- 
nergie coalra  la  ronvention  nationale,  eloceapa  le 
faaienil  daas  les  momeots  les  plus  orageux.  Per- 
a  aéai 


sécuié  par  le  parti  triomphant ,  il  resta  néanmoias  à 
Paris,  oà  il  rédigeait  la  Gtf.u/Xf/raafaMr,  journal 
rojali*le.  Proscrit  de  noaveaa  au  18  fructidor,  par 
le  décret  de  déportation  rendn  contre  les  rédacleius 
de  jearaaox  contre-révoJattoonairas,  il  parvint  à 
se  sottstraira  h  son  esécotioa ,  et  se  relira  h  la 
campagne ,  eh  il  camposa  dcas  romans  qui  ont 
obtenn  un  très  graad  anccès.  M.  Fiévée  ne  cessa 
pas,  dans  tê  retraite ,  d'entretenir  des  relaliaas 
avec  les  chefs  da  parti  royaliste.  Deus  de  ses  let- 
tres ,  qu'il  écrivait  aua  commissaires  dn  roi  à  Pa- 
ru t  ayant  été  saisies  dans  les  aaains  de  ceaa  aua- 
qael*  elles  étaient  adressées ,  il  fat  arrêté  en  1799, 
et  délenn  an  Ten4ile  pendant  près  d'nn  an.  Lt  pre- 
mier con»nl  lui  rendit  la  liberté,  et  l*eavoya  en  An* 
gle terre  en  i8oa  «  poar  y  remplir  nne  mission  dé- 
licate. A  son  retour  il  pablia  des  L.Uns  smr  tAm- 
gftterre  et  R^fksimms  smr  Im  pkihstpkie  dm  i8«  sihk , 
lettres  qoi  faraat  vivament  critiquées  par  VEdûm» 
iiM^  lehim^  parceqoe  M.  Fiévéc  jugeait  avec  sévé- 
rité le  pays  qu'il  venait  de  visiter.  Il  se  livra  de 
noaveaa  h  la  rédaction  des  joamanz,  et  dcvioi 
cenaear  et  propriétaire ,  pendant  plusieurs  années , 
du  Jmmnml  de  ttmtpire.  U  fui ,  en  t8io ,  envoyé  en 
mission sacrèie  à  Hambourg,  par  le  guuveraemeiii 
fraa«ais,  al  avait  été  nommé,  pea  de  temps  an- 
paravent,  maitre  des  requêtes  et  chevalier  de  U 
légion  d*honnenr.  Le  i3  mars  i8i3  il  reçut  sa  ao- 
minailott  à  la  préfedure  de  la  Nièvre ,  emploi  qa'il 
perdit  le  aa  mars  18 15.  Depuis  cette  époque 
M.  Fiévée  n'a  plus  rempli  de  fondions  publiques. 
Il  (ail  partie  de  l'opposition  royaliste ,  et  n*a  pas 
cuséa  depuis  la  restauration,  de  lutter,  avec  le 
talent  le  pbss  souple ,  contre  les  divers  ministères 
uni  se  sont  saccédés.  M.  Fiévée  coopère  à  la  rédac- 
Uoa  da  Jtmnml  dt$  Déèmts,  et  les  articles  pleins  d'es' 
prit  et  de  vigaaar  qu'il  y  signe  d'nn  L, ,  et  souvent 
en  tontes  lettres ,  n  ont  pas  peu  contribué,  dans  cas 
derniers  temps,  à  accélérer  la  chute  da  ministère  de 
VilUia.  lia  publié  :  i«  La  ngmemn  da  eloitre,  comédie 
en  deus  adc*  et  en  prose,  jouée  avec  succès  ea  1790 
el  imprimée  en  ■79t»  iah8«;  a»  Lm  dttée  SmsMe, 
t708|  in>ia;  tSui,  ia*ia;  i8ai,ia-iai  tttaS, 
in-ia  ;  proJuclion  charmante  remplie  de  grica  et 
da  sensiLiUié;  3»  Frédine,  >8oo,  3  val.  ia-18, 
Ired.  en  aag.  180a,  3  vot  ia-ia  ;  4*  Dm  18  knaeaire 
•ppmsimmeysl^mude Imttrremr^  180a,  in-8«i  S*  Ltttrts 
tjf  tAa^esH  180a ,  in-8«  ;  6«  Sis  ataâelks,  i8o3. 
a  vol.  Hi*ia;  i^  Ltdkarte^  romaa  ,  i8o5,  in-ia; 
8*  OhumUiams  et  prafit  de  dictft  tmr  tmprimerie  et 
lm  liàrmirk,  Paris,  1809,  in*4*i  9*  Des^imiamt  ei 
des  ÙÊiirêts  pemdmrU  lm  rértlatim^  1815,  iB-8^; 
lo*  Gsrreyffnébarr  ptlitifae  et  mdaàmistr^H  ram- 
memei*  mm  maù  de  auùiHii,  et  déAée  à  M.  kemmte 
de Bheas d jiaips t  i8i5-i8i9,  1 3  parties  ia-IS^ 
Cet  aavrage  ,  dans  lequel  M.  Fiévée  a  montré  \e 
rayalisme  le  plus  proaoncé,  est  rcsnarquable  par  le 
talent  et  l'esprit  avec  lequel  il  est  écrit.  Il  y  atta- 
quait des  hommes  puissaats  al  des  iniériu  d'aor 
haaie  importance ,  blisaait  l'imprudence  qui  con- 
serva la  made  de  perception  des  droiis-raaait, 
el  signalait  cette  coterie  d'ambitieaa  hypocrite» 
qa'il  appelle  meemfmsemra  de  pimetsi  il  y  accablau 
sartoat  le  System*  ministériel  «la  II.  lîecaaas.  La 


•€90  PI  L 

hardteMff  <!•  »*•  aliaqac*  doanèrcat  lien  «  la  tOitf , 
k  une  pTùeiAnr*  corrtetioiiatlU  par  aaltt  d«  la- 
qa«lle  BL  Fi^c  fut  condamné  à  iroia  «oie  d'am- 
prifnnncmeni  al  à  So  francs  d^anande;  ii*  Nh- 
têirt  A  la  setsiom  Jt  181S,  1816,  in-8«.  troia  éAi- 
tîona;  ia«  BUtùirt  éi  tm  itsttm  A  1816,  (817) 
in>8*;  i3*  Hiiteirt  à»  Im  atuiom  d^  1817;  t8i8) 
in-8*  ;  i4*  QmffftM  rifiutùm  tw  Ut  tfii  premiên 
mêifdê  i8ao,  Paris,  ittao,  {n-8«;  i5*  Ct  fM  «aitf 
k  momJe  pense ^  et  fvr  ptriomm  me  dU  »  i8ai ,  in-8«, 
iroM  éditions;  »6*  LeUrfS  tmr  le  profit d'»rgami$0ti»u 
mmmipmle,  prtfseoié  h  la  chambre  das  cUpnlés  la 
al  février  i8aiy  i8ai  «  in-8*;  17*  Examendmrmp' 
port  fiùt  à  h  dumkre  du  àfpÊtés,  am  mm  dlr  la  cnaa> 
miftiom  nommée  pour  te  pro/H  tforgamisotiom  mmu- 
etpaftf  i8ai,  in  8*;  i8*  Hittoin  de  Im  $n*ion  àe 
i8ao,  i8ai,  in-8«>(  ip*  De  fEtpagne  et  été  eom- 
féqmnces  de  fùiierpentim  mrmie,  Paris ,  i8aS,  in-S* , 
trois  édilions  ;  quatrième  édiitotf  avac  nn  mpertêtto- 
mtnt  nomeau  et  du  notes  tmr  k$  féutUate  eonnm 
f'utfm'i  ee  foot,  i894«iB'8a;  %<i^  Bésnmé de  la  romrie' 
tioHpoàUjoetmrnotreràaatiomJinanaèee,  et  mmyem  prO" 
posé  fomr  en  diminner  le»  dmgefi^  i8a5,  \m-M 
ai*»  NouMKe eorrespondnnee  politi^otménmetrmtiee, 
Pans,  i8a8,  in-tt*  ;  la  premi<>r  cabîer  a  été  pn- 
blié  le  premiar  février  t8a8.  M.  Fiév^a  coopéré 
a  la  rèJaciioo  du  Mereore  en  1800 }  à  la  Nom^elh 
àMioHktfne  desnmant^  Paris,  1794)  et  suivanlaa, 
II*  vol.  in>i»;  an  Ràptetoire  dm  1  kédUe-Fnmfmis , 
Paris,  i8o3  et  années  soivanlcl,  *3  vol.  in*8*  , 
anqnci  il  a  fourni  des  notices  al  det  enâmena  des 
pièces  pour  la  partie  philotophiqoe. 

F160N'<Loois),  naqnit  aoi  Pannes,  près  Mar- 
aailta ,  h  9  février  1 745  ,  embrassa  Pdiat  ecelésiaa« 
tiqua ,  fit  sa  ibéolugie  aui  missions  da  France ,  fut 
ordonné  prlire,  eicrfa  le  ministère  dnrant  qnal- 
qnes  années  dans  diverses  paroisses,  M  finit  par 
entrer  dans  la  congrégation  de  la  miasion  de  Saint* 
Laearo.  An  commencament  do  In  révointlott,  il 
probssaii  la  tbéorogie  *  Marseille  ;  mais  ayant  ro> 
fosd  de  prêter  le  scrmant  eaifé  par  la  conatiiwtiofi 
ctviU  d«  clergé,  il  sortit  da  France ,  âi  st  retira  à 
Nica  ,  on  il  radenna  à  la  prédication.  Rovrnn  ea 
Franco  sons  le  diractoirt ,  -il  brava  les  lois  aacora 
eaistantes  sur  l'etercica  dn  culie,  at  remplit  poMt- 
qoemanl  sat  fonctions  sacerdotales  do«a  TègNso  daa 
missions  josnn^an  concordai  de  ittoa.  Un  lela  aosai 
épronv<  H  il  renuirqoar  du  fionvol  afrcW««q«a 
d*Aix,  31.  da  CIcé,  qni  toi  donna  la  «oro  d'An" 
Iragncy  qv'il  conlisraa  d'admîoUlrar  aans  eessor 
d'appartenir  k  ta  Congrégation  de  8ntnl-L««ara 
rétôblie  en  1818.  H  monrat  fe  Anbagne  la  9  jttil- 
lei  i8a4.  Cet  «ccUiiaatrqoo  avail'dota  pléi|«tda 
rinstructîon;  il  montra  surroni  co  caaacièi«  do  far* 
maté  al  dHnsiUance  qn}  brave  les  dangers,  at 
donna  souvent  l«s  socces.  Il  o  pvb.ié  nn  opuarnlc 
inittnié  :  ù'Enrjreùfnt  de  Btmtl  Xiy,  «ii  pervenil , 
espli^nie  par  ke  tritmnmoM  de  Rome  ;  par  m  emi, 
ameitn  projènenr  de  tMéohgir,  Marâeilk  et  Paria , 
i8aa,  ia-8*.  C'est  on  eatrait  des  cahiers  d«  ibé»' 
logia  de  rantanr.  Il  y  démontra  qna  VEteeyett^ 
n*esi  poa  contraire «u  prêt  à  intérêt. 

FaANiSIEni  <  N.  ) .  oé  vert  i78S>,  fils  atné  d« 
célébra  et  savant  Ilapolhain  da  ca  num  ,  Ail  éWéan 
prjrtanée  de  Paris,  «t  y  rvfol  nn*  édocalioo  «on* 
forma  ans  Afrérenlel  ptac««  aaaqwelia»  ta  baoH 
natttavmi  tut  donnait  le  droit  •da  pc^itodro.  Sa 
santd ,  ti«t  fMlHc  d'abord  ,  avait  chvagé  l*«  ditpo* 
sitfoni  da  ta  faàrille,  qni  te  destinait  b  Télat  mtli* 
taira  ;  mais  è'étant  tbrftkit  avac  les  années  ,  ott  r«* 
vint  attn  vnei  qn*On  «voir  «o«t  aur  lai,  et  il  cs«rfi 
la  profession  des  armei  èvce  des  lalants,  mo  ta* 
lalliganco  et  una  bravoure  qui  hfi  mrHièrftl  un 
avancamaot  rapide.  Morat,  dtfvertn  roi  de  Naples^ 
devina  mntlinM  gncrrf  cr  dn  ffnt  Filaogiari ,  et  te 
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pta^  parmi  »asaidas*ilo-campL  Apras  Vt 
daaa  quelques  circonalanoea  difficilet ,  il  le  aîoi 
général  de  besfadei  maicca  fut  snrtoul  dans  la 
campagne  da  18  «4  <{*•  lonr  >k  èonr  général  at  sol- 
dai, il  rendit  k  ton  aoooerain  lee  eermcm  lesplo* 
•ignniét.  Il  commandnil  let  troupes  «apoHiatocs, 
qui ,  en  qualité  de,  iroupat  aNiéea  de  la  France , 
éèaianl  dettiném  à  combattre  let  pnbsnncts  caa- 
Itséea.  En  i8«5 ,  lorsque^  par  la  pina  dépleray» 
imprévojranea ,  le  roi  Joadiim  (Moral),  ear  s 
cal  ta  époque  il  dédaignak  le  somoan  de  Nopetste, 
dédara ,  coaira  l'avis  do  ao^  conseil  al  celai  di  U 
raina,  lo  gnaere  h  rAotricha  ,  ca  lut  le  gé*ir*l 
Pilangieri  ou'il  cbarga*  d'MWoacor  le  coasMO- 
oemeni  àt  hoatililés  an  comte  de  fioMegarde,  gaa- 
vaeneor  do  la  Lombardia.  Il  troavo,  à  aon  ratoar, 
Joadiim  à  In  têle  de  son  armée  ,  combattit  k  m 
cdtdt  avec  aon  iatrépidilé  ordHuira,  al  TCfnt  aa« 
blettnra  qui  fit  désespérer  longiemas  do  ses  ^oart 
Pendant  sa  convalcsornca ,  qoi  fnl  longne ,  là  far- 
tune  avait  décidé  dn  tort  de  BloraC  ot  dm  toynm* 
de  (faplet.  Filangieri ,  dont  la  première  pem^a  U 
tonjoure  da  tarrir  ta  pairie,  revint  framebcmtsM  • 
set  roit  légitimes;  il  ragarda  cammo  oo  dseoir  de 
••  rapprocher  de  Firdinnad  qni ,  do  ton  cAté,  mi 
apprécier  l'afvaniaga  de  pottéder  «a  ^ftrier  aatsi 
dMiingoé.  Son  dévooemeni  poor  U  canaa  rojak 
claii  d'aoïaoi  pins  smcte^ ,  qna  FenKaaad  parais- 
sjui  prot^cr  Ica  droite  dn  peoplo,  doai  FitangWrt 
élaêi  nn  dca  plot  chauds  partisans.  Daaa  Utderaier* 
événomonu  da  Naples ,  o*  la  consiêmiioa  adepitt 
par  la  rai  laissait  awx  hommes  do  loua  let  raagi 
tu  Itberlé  d'êtr»  coottitolionnelt ,  fidèle  b  sas  pria« 
opes,  il  afficha  haniemsnt  toa attachement  a«  H- 
béralisme  ;  nais  lorsqn'aprbs  le  raloar  da  rai  é« 
Uybacb .  al  ranvahissemem  du  pava  napolitain  par 
l«a  AvIricbUtts,  les  loia  juréat  luront  abolie*,  il 
eut  la  prndeace  de  ne  point  preadra  part  à  ' 
projest  de  rcvalution  mal  eoocerida,  al  écha). 
aiati  ans  protcriptiaat  qui  atteignirent  une  f«««lt 
da  cantpirateurs  maladrottt.  Filaagiert  a  «oascrvé 
roéttoie  do  soa  roi ,  el  conHano  d'occuper  nn  rea| 
ditiiagvé  dans  son  armée. 

F1LASSI£R  (Jtan-JaeQOfti),  ad  b  Warwick- 
Sud ,  daat  la  Flonére,  ^frê  1 736.  Aprta  avoir  fait  s»i 
éwdcs,  lea  onvrafas  dn  philosophe  da  18e  aèède  Ib> 
tomborenl  dana  lea  mains,  et  doriareat  rob,et 
nniqnede  set  médkalioas.  VÉmi/eéo  J.-J.  Bautirea 
tonoal,  capiiva  loomprii  à  on  tel  point,  qu'il  ne 
pêvo  plna  qo*aos  moyens  de  perfectioaner  le  tyt- 
tèmo  d'éducation,  qni  était  alort  ea  asagc.  Ce  fat 
danaceue  intention  que,  de  concert  avec  nn  af 
cien  magitirat  nommé  floee ,  il  compota  Enuti,  — 
i'^mi  de  U/tmetse ,  ouvrage  qui  eut  lo  plut  graaé 
succès  dont  ta  nouveauté,  et  qni  valut  ans  dent 
auteurs  l'bonacor  d'être  admis  à  racadémie  d*Ar- 
ras.  Filaasier  aimait  le  té}Oor  de  In  campagne,  ri 
H  délasaait  de  tes  étodetpar  la  culinra  daquclqaei 
arpenta  de  terre,  avcc.lesquels  il  vérifiait  les  tapé- 
nencet  agroaomfqnet  annoncéet  daat  les  joar- 
aaai.  Il  vint  entoite  habiter  let  enriront  de  Parts, 
et  te  chargea  de  dirtger  la  pépinièra  do  Ctamtrt 
Malgré  U  modetiie  de  Filassler,  aat  travnna  et  m 
qualiiét  attirèrent  tnr  loi  l'attenlioa  do  ioê  cm^ 
ciioyvne;  il  fat  d*abord  nommé  protnreoMyadic 
dn  difirict  d«  Doorg-4a-ReIn«,  pois  dt^potéiras* 
sombtde  léglelaiivr,  oè  il  parla  ra  faveor  de  lo  libmr 
de  conscience.  Apres  le  10  août  lygs,  il  fat  dénoncé^ 
mais  il  so  iutlila,  et  retourna  dent  sa  commune  oi 
Hfitlélnjugedepniii.  Suspendu  desctfoscviaaspto 
de  temps  »prh»t  il  nnira  dans  la  vie  nrrvée,  »r 
rtnftfrma  «tons  tes  andennea  et  palsiMsa  bain- 
tudet,  H  moonit  à  Clamart  en  1806.  Il  é'tii 
membre  dea  académiei  d^Arrat ,  Lyon,  Toalouie, 
Martdlla.  etc.  lia  publié:  i*  Dkti 
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rifÊtétréJmmih^  Paît,  1771,  %  «•!.  Jtt.i«i  ly^i* 
a  vot.  i*-S*;  cti  ••*«m  a  4l<  tfàû%\  «n «Itranadli 
«  c4MitiB«^f»«r  F.«>L.Br««»,  Berlin,  178^179», 
S  vol.  {»-<*;  «•  £niJltf,  ••  Twinf  é»  Im  jmmat, 
P.4ris  ,  1773*  i|>-8*  ;  cet  ^mb  c*apoailip«t ,  Btilcf 
ei  «ttiiBi*!,  MU  M  ^— k«ft  foi>  jîifnl/ti  4«» 
P«m;  !••  dtfmÉTM  MitiMif  i^^Erétt*  m  c«»paM»t 
«l*  dl«ox  valoMM;  3*  £%«  d»  JWy*i» ,  fàn  et 

Umû  xyt,  p«w,  1777,  iB-8*(  ^  <:««»«  ^  ik 

fTMaff  •fit',  -^Km  a  MmBmmit  Aa  ^Au  promet  »  /a 

f—Mrgr,  PM«i,.i^ft3,  M  ■•(  c*  lnil<  M»  MMÎ 
riinplM  q«*U  fflSMÎi  T^ir*  ;  S»  Dktimmmif*  éf  faf 
iàmia-/nnfmi0,  PéfM,  I79«»  a  «•!■.  &a-t»  ;  «al  •»- 
«TMC  MtcMivU. 

riAMAS^ÉRlEZ  (  1«  «Mil*  à»  h  ^>"«  f«- 
■illU«nkl««i«  lMg«Wo«  m  frofMtfit  U  rcligio* 
protestaaM ,  atfeîi  tmknêm  la  cairièm  niliiaira  al 
«laitoficiar  *  i^f^a»!  4m  PMtaiaM  aBcamnaa* 
caaaaal  à*  la  '  rëralslioM.  Qaoi^aa  akaaal  da  mm 
carpa  ^  aa  Irwtaail  alart  aa  Alsaca  ,  il  aa  rcadil 
a«  eamf  èf  Jalètf ,  al  paU  paat  à  caMa  ianrrtaitaa 
rafaliuau  lia  ralovr  kaén  ré|Maa«it,  il  «Ufcadii  4a> 
«•m  la  iril«aal  da- CaUaar  la  flairai  4a  Bach  » 
«laïaaailaat  I»  plaça  d'Haaiaga»,  ^  éuii  accaaé 
4a  «ca^aa  aait^i^iiaaalaa.  M.  de  F«raa^a*P4rkt 
<aiî((ra  pas  dU  lampa  apTè«%  fol  aiaplay^  è  Viut- 
aiaiar  da  Panaée  dai  paiaca  daCaodé  ,  M  fut  bUaai 
•  laiâia.dM  j>4|i*«n»  da  HoWaioka  daa»  ptomafa 
attairet ,  aplfaïaafli  a«  tiUaga  da  Bf rcliaâ ,  dau 
ta  Aaïaa-AbaM^t  daat  l«s  petaaaa  da  la  ainÎMA  da 
Bouabaa  taatâwi  MalUat,  aprèay  aaair  pacda  plaa 
U  «itla  lAldala  i>atila»  al  plàa  da  «rata  caaia  ca*a< 
titraJ  La  eainia  Jl»  Fiariiaa^P4rtaa  ia  landii  k  la 
caav  da  War«aaikarf,aprH  ta  licascicMcat  da  l'ar- 
aUeda  Caiidd» -«if  aceaptakafotiHiiaoa  da  cbaaa- 
MUm  al  da  fraiid-Ballra  en  cabiat».  A^airi  aa 
Faaaca  aprèa  lai  évéaaaaaala  d«  ABt4  f  it  akiai  U 
^a6^é9  maréahal  da  aaip.  M.  da  Finnaa-ParM* 
«  palkliëa  «a  <  aaac  M.  4»  MaiMÏaaa  )  FatHélégnt^ 
^,  SiaUgavi,  jBii«i»<t«t  aaaaftsura»;  aa;  A#* 
tiakitUti^^^  L.  A.  U.ét  BmirèM  OmMdH 
^F^km^p^mf  dm  $mg^  Paria,,  ifti4«  hi41».  Ob 
itaava  4  la  aalu  TovaÛBa  (aaè^ra  da  câ  piioce  ffm 
aaa><a  dau  la  clMpeUa  cail»»lw|^  d«  &iiai-Pa»ric«, 
«  LaadÉ-aa,  pa»  l'abU  da  Baavcaa  )  >  Bigame  dr 

HfjÊÊâê  Êmhffjid^mÊt  fmMkttiÊt  pêmriên)wmt  et 
fWtftmèa^^  iêti,  iarS»  |  6»  /ra  d«  jtml^^  a« 
iê$  Âr^ttê  luiéiÊmùtté 

FlhMOlfT(llgiiM-gwk«*EaaartnaaTadaV,  «i- 
«airr^<aal  dtA^^cHkadaPam^aAi  en  i74ft  »'«• 
haar<jd'BdftarafilHafm»  d'iMa  fa»iUa  ^i  aipftitdld 
eoaMd4c<a^daM  la  eattU  da  MiddkaM  a»  A^fla. 
tcrra«  l^m^  taa»  Uir^aa  A'£liM^b  rHUa  a*jéu«t 
bkr  «a  Irtmda.  Aprjl»  avàir.  4U  •eoA&4  |waa  ««a 
p«c«i»«ra«  diada*  au^  j^iailaa  da  Toaloaia,  pat  tan 
p*r*  ^  aurait  «baadanBâ  la  raligiaa  in§ll«attai,  la 
laaaii  d^  Fitmoat  rafai  h*  aréra»,  al,  «aaioaira 
p^diilf  do  a^ahla  «tpfil  dau  prefaMipa.  Il  la 
prapa«aU  d^aaaatcr  fo*  léla  conma  «iiwiamaatra 
•laaft  yla^É'a^»  daa  aanii  aonirdaa  «tcaHai  par  laa 
i«Adèl«a4  aaaia  «•  t«i  fil  aaltadra>q»'i(  Maparlait 
iwriawl  da  lallart  aaatWra  d«  la  civiUaalite  -caaira 
ralCaibUnawiaati.da  la  fai.  Gaidë  par  aaa  atrla 
•atmêfiê  da  leaia  anUlian,  il  cbaiait  laa  Ibadiaaa 
•fciaaraf  ,da  caafaataar.  Sai  aaiapattialai  <^toi  rdii- 
daiaai  à  90n»  loi  agr«kiib(Ibrt  «a  4«tcha««M  aaalaii 
raiaaraar<a«  Iriaada  ,ShM  ra<capiaf>oièijiiaaSli« 
■aWlk ,  prndaat  aa  délealioia  aa  laaipla  |  çarla  h 
Uaw  XVI  dt  \,*mkh4  dm  Fira^oai^^saa  diractaorv  <^ai 
d««4arail  a  Cfcaiaf^l^Roi,  abBaJa  «am  d*£M«a, 
dapaia  laa  JaâaaMt^a  da  taptaaifara  iTt^a.  <2^ad  il 
•a«^a*il  aarait  agréé  par  la  roh  ilRftaadaMiaaaaa 
•tHi  dr  laarl  caita  kâfiia  «aripia  da>  eaafiaaei^  aiaia 
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il  na  balaaça  paa.  «Maa  nalhaaraax  aiutlra,  di- 

■  »ail-il  daaa  aaa  lallrc  ^iia  à  «a  AagUia ,  le  ai 

■  de  caïahra ,  a  ial^  laa  jraas  sur  Moi  poor  le  dûpa- 
•ar  à  b  «oH  ai  l*iai^aitâ  da  ion  paapla  ra  jaa- 
qa*k  coMiaatira  ca  particida.  Ja  laa  pr^pra  mmi^ 
lalae  à  maarir^  Ma  «ta  a'eil  rian  ;  ai  aa  la 

>  pardaat ,  je  paaraie  a«a«ar  calai  qaa  Diaa  a  placé 
pmmr  Im  nm  «t  Im  rémtrtttmm  ai  piuséemn^  j'ea 
•  ferais  ralaatiara  la  sacrifice  ,  al  ja  aa  oMarrais 
pas  aa  raia.  »  Qaclqaas  joars  après  Ja  niaisira  da 


b  faslica,  qai  avail  été  aanoacar  à  liants  XV|  sa 
costdanaalioa  à  saort,  fat   chargé  par  ca  prii 
da  daoïaadrr  à  l*abU  da  Finaoal  s'il  voalait 


rendra  aa  Ttmpla  ;  •  Qai  sans  dnata,  répondit^il* 
>  riaiention  du  roi  csl  aa  ordre  poar  aïoi.»  C<)adaii 
aaprksda  LoalsXVX,  il  sa  jeta  k  ses  piads  an  verrai 
dea  larmta.  Après  plasiaan  aairaiiana  »  dans  Taa 
desqaats  b  rai  déplora  la  sari  daa  ecclésbsliqaes 
proâeritt  t  saa  caafcssaariai  dasBaada  «*i|  na  aarail 
pas  satisfail  d^aalrndra  la  mewa ,  cl  de  raoaroir  b 
camaïaaian.  Lonis  assnra  <|ar  ca  serait  paor  loi  aaa 
*        ■  l-il,  la 


grande  caasoUtioa;  mais,  aioata- 
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da  Tampla  a'ca  doaaara  pu  b  nanaiasiaa.  L'abM 
d«  FifiBoal  s'éuni  chargé  d'an  taira  b  daaaade , 
na  des  ooaiaiissaira«  de  b  conrantion  ohjccb  la 
ammbra  de  pcêcres  qos,  nv  ra^porl  das  historien», 
avaient  a»ptisaané  das  hasiics.  «  Foaraisaaa  •<  las 
••vaaaHnlaas,  rêpUi|aa  raaclcsiasiiqa*  ^  tant  pa*- 
••  sers  par  voa  aaaiaa.  ••  Sa  demande  lai  f al  aafia  aa» 
cardéa,  à  calia  coadiiton  qaa  la  céra'moaia  larail 
larmioéa  dès  a«pt  heuras  da  malia ,  Laaii  Capal  da» 
raat  f^rlir  à  haii  hsares  poar  la  sapplica.  C'éuit 
U  ao  iaaeiar;  le  coalasaaar  aatratim  aaa  pénitani 
jasqv^a  minni%  passé.  Le  bndc^aia  ,  aprèa  avait 
darmi  paisihiemcar ,  le  rai  aolcndit  la  mesaa  ,  et 
canuaaaia  aa  pied  d^ an  autal  qaa  l'ahhé  da  Firmaat 
al  Clérj,  vabf  de- chambra  da  priaea,  avaient 
ébv^  dana  aa  «haaabra.  Lorsqa'on  vini  la  charahat 
qaaiqaaa  mamanU  après ,  il  dit  a  son  caafeisaat  t 

-  Taul  asi  caasommé,  mon  cher  ahhé,  donnai  <» 
-mai  voira  hénédiafiaa. «•  Mais  ce  digna  prètra 
avavi  résala  da  l'assister  jusqu'aa  dernier  mamaal, 
cl  U  n>i,  qai  na  s'y  élail  pas  alMada ,  j  parai  Inès 
saaaiblei  Larsqn'il  fai  dfscandn  da  voiiara  sar  b 
plaça  ,Ltais  %\  «,  mois  baarraaas  eaioarètaat  b 
mslbaoraail  prftai;a  ;  il  k»»  repaaasa  avao  fierté,  al 
atrangaa  da  sel  proptai  maias  la  col  da  sa  ohcmisa , 
apaèf  lafaia  Aie  aan  h«hU.  Capaadani  ib  s'aran- 
cèraai  da  nnavain,  al  vonlarant  loi  lier  lea  mains 
malgré  S4n  rabs.  Laais  X\l  rtcarda  l*aLbé  da  Fir- 
manfc  caasaaa  p«ar  lai  dainndar  «ahsail  ;  calairci 
hfot^swnent  iaspitédaaaca  moment  araal  lai  di«  1 

•  Sira,  *ja  na  vais  d^na  oa  dernier  aaii^a  qa'na 

-  aanvtaa.  trait  da  rjMmaahlanca  anita  Vaira  Maiaalé 

•  ai  b  Diaa  qai  va  èira  .sa  téaaVipanMk  >  En  bvani 
lc«  Taas  a*  eieH  Latpa  lépandilfc  ^  U  na  fandca  Haa 
■  moins  qnc  »an  eaaiapi*  1*«">«  T**  »•  ■•  •«■■alta 
«  è  a«  pntékaffrMM.  Fasias  m  qna  Tondrea,  dit  il  « 

•  aas  hoBcrcaai,  ja  hoinai  la  oaJiaa  (nsqa'a  b  lisw  • 
WaKalien  da  l'Iahàfead  éianl  caida,  b  roV  s'ap- 
paya  pour  la  moater  sar  le  bras  da  son  confaawaty 
qast.dÎHâl  W-f*èma^  «li%nil  w\m  qnain  ««nrvga 
na  asAblMét  anén  è  b  riçlsma- On  a  heaacaap  ré- 
pété qnHI*Téiàiléèrié  danscaaBO«Ma|.b:  •  Fib  da 
-aaiai  l^onb  maniasr«n  cial«.*>La  miniairaJka- 
laMd  i*  MnUaviUa  rapparia  dan»  sa»  mémosta» 
qn'intMrofé  fv  laif^nlma  s'il  arain  pronanaé  aaa 
mots,  cet  accléafiasliqae^  lioipb  al aanemé  da.lanla 
di»simabliaa  Jat  a»aââ  r<poada  qa'il  to«L  sa  sanaa* 

,  nailpaii  da  a'éin  csprimé  aioti ,  bUn  q«a  o  aél  été 
k  paa  près  sa  peanécChes  lea  âneie«»-nn  m^t  anaai 

ibeoraaaaaraii  rade ,  ma«s'aaiottt4'hai  b  «His^na 
est  incaorahle.  Aprèa  s'&lrarcada  anprèi  dn  Uabi* 
harhas,  rahhé  de  Firmont  rentra  b  »o«r  miana  dana 
sa  ralnita  à  Chaiay ,  al  n'a*  sortil  qa'aa  maie 
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d'avril  i7<)S.  Ea  1796,  il  pasat  en 
alla  remettra  à  HoiitiiOR ,  àtjnU  Loôit  XVIJI , 
q«i  était  an  Eeottc ,  lis  papiar*  o4  étaicni  d^poa^i 
las  drrnièrrt  paroles  da  Louis  XVI  tt  da  M«e  Eli. 
atbath.  11  raioignit  plus  lard  Louis  XVIII  à  BIsa- 
kaabourg ,  at  ratta  dis  ans  aoprès  da  lui.  A  «alla 
tfpo^a  il  saisit  avec  anprastamatti  l*oceasio«  d« 
aonlagar,  ou  da  consolar  das  soldais  franfai*  pri- 
aonaiert  at  blatstfs.  Attaint  lol-mlma  du  nal  ^pi- 
dérolqaa  qui  sa  dtfelar»  parai  eux,  il  succomba,  la 
aa  mai  1807,  à  Hlgc  da  •oiBania*daui  ans.  La  dac 
d*ABgeolémt  suivit  k  piad  la  convoi  da  ca  raipac* 
tabla  acdasiasiiqua,  al  LonlsXVlU  composa  lal- 
ralma  l'ipitapha  laiîna  qui  Toi  plae^a  sur  sou  ton  • 
baau. 

FISZBR  (  STASistAS  ),  g^Rvrat  da  division  des 
armées  polouaisas,  naquit  daos  la  Granda-Polocnc, 
vars  17SS.  Il  embrassa  da  bonne  be nra  la  carrtkre 
militaire,  at  mérita  d'*tre  distingué  partlenlière- 
ment  par  la  général  Kosciosiko,  dont  il  fui  aida-d«* 
camp  dans  la  campagne  de  179a.  En  1793,  il  se 
trouvait,  avec  la  rang  de  capitaine,  dans  la  divi- 
sion du  général  B/Mewski ,  al  lorsqu'à  la  mène 
époque  la  viea-brigadier  Jean-Henri  Dombrowski, 
it  la  nropostlion  an  cénéral  Bjssewiki  de  h 
porter  k  Danttick ,  oè  Ton  attendait  des  tccoors  d4 
la  France,  la  brave  Fisser  sa  chargea  d*nne  mission 
à  Warsovie ,  pour  aller  cbercbcrles  ordres  do  roi  ; 
mais  trahi  par  Gonynikl ,  adjudant  général  df 
Slanisla»*Aogasle,  il  revint  au  qvariier-général  sans 
avoir  pu  réussir.  Après  le  fanasie  résoHst  des  efforts 
dMpatriole^  en  1794,  Fisser  a*rmpresaa  da  rejoin- 
dra enItaNa  les  létions  polonaises ,  Commandées 
Ckr  les  géoéraax  Dombrowski  et  Kniasiewiks. 
levé  an  rang  de  général  de  brigade  ,  il  rentra  ,  en 
1806 ,  dans  sa  pairie.  Comme  chef  inspeclenr  de 
rinfanlerie,  il  prit  une  part  irks  aciira  k  l'organisa'' 
lion  da  l'armée  polonaise  du  grand- dm-hé  de  Vfàt* 
sovia ,  al  è  Tépoqua  de  l'envabisaemeni  de  ce  du- 
ché par  laa  Autrichiens,  en  1809 ,  il  corobaiiit  vail- 
lamment ces  ennemis  de  la  Pologne.  En  f8ia,  il 
rampNl  {es  fondions  de  chef  d'éiat-major  do  S* 
corfNi  d*armée ,  commandé  par  la  prioM  loteph 
Ponialowtki,  signala  son  inirépTdlié  ans  baiaillei 
da  Smolansk  ,  de  Borodino  on  da  la  Moskowa ,  et 
h  plusieurs  antres  combats,  et  Snceomba  glorienie^ 
ment ,  en  181  a,  an  chamn  da  bataille  da  Voronovo 
pr%t  de  Bojastro.  H  a  poklid  an  polonais  nn  ealr^lt 
da  I  ouvrage  da  l'ilhistre  Camot,  Smt  Im  HftmH 
du  plaettt  Varsovie,  i8vi.  Antoine  Gortcke , 
connu  par  ses  belles  poésies,  et  compagnon  d'armes 
du  général  Fîsier ,  a  composé  nn  pol^a  an  qoatre 
ebants,  intitulé  t  Lamert  éi  Fùur.  Cet  ouvrage  est 
encore  inédit.— Fissim(M«e)^  éponse  du  précédant, 
célèbre  par  son  patriotisme,  est  morte  à  Dresde  ;en 
s8a5.  Ella  a  laissé  en  manuscrit,  la  Fkdt  Km$eiMnko^ 
dont  la  publication  est  ailandoa  avec  impatience 
par  sas  eompaiHotes.  Lors  dis  séjoor  da  !!•«  Fisser 
à  Paris ,  Koscinsako  aimait  à  passer  m»  soirées 
dans  M  maison ,  rendaa-vous  des  Polonaia  de  dis- 
Usdionb 

FITZGERALD  (lord  Enw««n>,  né  au  ebiiaan 
de  Carton,  près  à*  DnbKn,  le  iS  octobre  176) ,  était 
ils  du  comte  da  Kildare,  premier  docda  Leinster,  et 
Mtii-ntven ,  par  sa  mère,  du  célèbre  Foxi  II  em- 
hmMB  fort  jonna  la  carriaru  des  armes,  at  parvînt 
bientôt  an  grade  da  major  d'un  régiment  dlnfan- 
«eria,  k  tatttaduqnel  II  fit  avnc  la  plus  grande 
diaiineiinn  la  guerre  d'Amér^aa,  el  acquit  là 
réputation  d  un  des  meilleors  olficiers  da  cette 
arma.  Lo  eéWwa  C«bbett  servait  dana  ca  corpe ,  et 
ca  fut  lord  E.  Fittgerald  qui  lui  fii  avoir  son  congé. 
Il  vint  en  France  peu  avant  la  révoioiîon  ,  et  »V 
prit  dVsne  vira  pauion  pour  la  belle  Paméla,  élève 
de  ll«t  de  Genlis.  Il  répoosa  è  Tourna/,  et  l'em- 
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mena  en  Irlande,  où  alla  /ot  irèa  bien  accnailKe 

Cr  la  famille  de  son  épeos.  Deux  enfanta  (araal 
fruit  da  ca  mariage,  dont  VAni  était  si  7  a 
quelques  annnés  capitaine  da  huasards  dnna  Tarmét 
anglaise.  De  relonr  dans  sa  patrie ,  lord  E.  Fiis< 
gerald  la  tronva  en  proie  eus  «isseossona  sniaaiinii, 
H  partagée  en  drni  psrtis  égalemoni  violents  et 
acharnés  Ton  eonira  Tantre.  Pour  nna  ame  aasM 
noble  et  généreuse  que  l'était  aeHo  de  ce  pairials 
iriandals,  il  n'j  avait  pas  è  bainncar;  il  pni  fani 
pour  les  opprimés  contre  les  opprasasues  -,  ot  dévia 
l'idole  do  peuple.  Les  Irlandais ,  Citignés  du  fae^ 
anglais,  poussés  à  boni  par  daa  veaniiona  Ma 
nombre,  el  séduits  par  Teiemple  da  U  France 
montrèrent  le  pins  grand  enihoosissma  ot  a'orgsot 
sèfent  avec  le  pin  s  grand  secret  aona  lo  nom  d'/r- 
hmiah  mmis.  Des  comités  foront  formés  dana  tous  les 
oomléff  et  un  directoire  central  k  Dublin  de 
I  impnision  aux  mécontents.  Lnrd  Fittgerald  Ui 
r«|ardé  par  eux  comme  la  généralissime  des  triao- 
dais  unis.  Oependani  le  gonvemement  anglais  cea- 
çnt  des  soupçons  sur  la  condnile  de  ce  cWf  dange- 
reux, et  malgré  le  secret  inriolabla  gardé  par  lei 
conjnrés  *  les  autorités  porvinrent  h  ai^r  qnatqass 
indices  de  ce  qni  se  tramait  contro  la  dominatiea 
anglaise ,  appujrée  poitsammeni  f»  la  pnrti  appelé 
•TMgistt,  dAotté  k  r  Angleterre.  Pendant  que  le* 
ennemis  deFiisgeraldépiaieui  tontes  ses démarsbes, 
un  ril  dénondaleor  qui  depnis  a  été  forcd  da  quA- 
ter  llrlanda,  et  même  l'Angleterre,  nn«r  aller 
cacher  son  infamie  cbes  l'étranger,  lo  dénonça,  et 
aa  porta  aan  accuuienr  devant  la  conr  dn  banc  da 
r«i,  lui  impntant  les  crirnas  de  faanio  lrabi*on  eiéc 
lèae-majesic.  L'ordre  fut  donné  d'arrêter  lavé  Ftis- 

£r*ld  ;  mais  il  se  cacb» ,  et  sarvtraiio  resta  ignares 
r  gouvernement,  quoiqu'il  reç^l  tous  les  ionn  la 
vbile  d'un  graod  nombre  de  eonspiratenrs,  parai 
lesquels  il  y  avait  beaucoup  do  gens  des  daises 
pBovres;  l'or  ne  séduisit  anonn  d'aux  ,  el  le  ka- 
sard  seul  livra  ca  couraaenx  défasMonr  des  libaiiê* 
de  ririande  antre  les  mains  des  agents  dn  goo«er- 
nement.  La  police  «nglaise  ayant  appris  qn*ua  laéi- 
«îdu  avec  lequel  Fitcgerald  était  éiroilumenl  Ké,rt 
en  qoi  il  avait  la  pins  entière  eonfinnce,  vrasii 
d'arriver  k  Dublin,  le  fit  suivre ,  el  déconvrit bien- 
lAl  qu'il  se  rendait  fréquemment  dana  nna  maisea 
de  la  me  Thomas,  occupée  par  nn  «narckaad 
dommé  Hurphi.  Déjà  des  moaeementt  papulsirn 
avaient  en  lieu  dans  les  eomtés  da  Kildare  et  de 
Wicklon  ;  on  annoofaii  qii'une  inaurreoiioa  géné- 
rale devah  éclwiee  dans  U  Hwmée'dn  ao  mri  ly^i. 
et  Ton  répandait  qae  lord  £.  Filagerald  ea  metirsii 
k  la  tite  des  insnrgl«.  Le  goovememesM  se  crajaai 
asenré  qne  eo  ebef  était  an  effet  caché  <bm  Marpki, 
fil  investir  sa  maiian  pendant  qtM  Les  majaa  de 
plaça  Sirr  et  Sivan,  accompagnés  dn  capitsiae 
Hyan,  forcèrent  l»s  portes,  et  pénétaèreni  dans  la 
chambre  où  Fittgerald  se  trouvait  seul  et  se  pre- 
menaio  tranquiNenscni.  Swan  ce  llTan  se  fetieat  k 
l'improviaie  sur  lui  ;  mais  il  ae  défend  en  brave, 
perce  t'en  d^ox  d'un  coup  da  poignard  et  féieod  à 
ans  pieds,  H  blesse  dangerensemnu  fanire  dsa« 
le  bas-ventre;  mais  tandis  qn*!!  InUe  corne  kceife 
avee  ce  dernier,  Sirr,  qai  s^éiMt  oacbé  derrière  « 
porto,  lui  tire  d'une  maia  trambtante  nn  caa»  éc 

FistolM  qui  Ini  traversa  la  poitrine.  La  gtfds  de 
hAtal  dm  invalidas  arriva  en  ea  moment ,  et  pena 
la  malheoreun  Fittgerald,  baigné  dans  sOn  laog, 
a  la  prison  de  Newgate  ,  oO  il  expira  pan  da  jmn 
après.  L%  capitaine  Ryan  ne  survécnt  ^m*  de«s 
benree  k  sa  blessure  ;  la  major  Swan  fut  gaéri  dts 
siennes.  L«  cour  du  bmc  du  rsi  condamna  Fila- 
gerald,  et  fit  confisquer  ses  biens;  snais  le  rai 
léeorgos  IV  a  eu  la  générosité  da  laa  faire  rertftacr  k 
ses  aillants ,  ce  qni  l'a  rendn  populaire  eu  Irlande.  I 
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C«  n'cUiii  ctpcadMl  qs^oa  »clc  dt  iiulic* ,  car  b 
CM^Malioa  étêU  nm  aet»  ÏDiqa*  qui  rcpotaîl  aur  de 
lUB^ci  «DHffOM,  •Kcnntprtova  judiciaire  a'ayanl 
àépadaittda  la  csIpaluiiUI  dt  lord  Fiitgerald. 
Tmij«(oûm*  d*spr«a  Irt  Iota  anglaise*,  dtt  prcatt» 
wftiMitt  •aaqoaiwl  poar  coodanotr  lord  FiU- 
ftMt  il  «ttav^r^  pour  rbi$torieo  ao'il  nédilaii 
U  ck«l«  d«  la  paiaMsct  aaf  lai»c  tn  Irlandt ,  al  qnt 
M  Ban  délitra  TAnf  Iciarra  d'an  d«  ses  pins  rtdov- 
laUts  raoeais.  Il  possédait  les  qoaliics  les  plos 
ùmakiu,  uie  siafaUèra  fermati  de  caractère  ,  on 
CMp  d'sil  p^oélranl  et  juste  ,  et  un  cooraje  à  toute 
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ircBff.   Jaaaia   personne  n'a   joui  d'une    aussi 

rw^e  popolariia  parai  se*  conpstnoies;  ils 
«««ieal  poor  ki  «ne  sorte  de  v^ncraiion  que  le 
lea^  »*•  point  dîniouce.  La  armoire  de  Fittgerald 
t*  Mip^fiMaUe  parmi  Ut  Irlandais,  et  peui-iire 
M  jour  le  sonvanir  de  cet  illustre  p«lrioie,  qui  non* 
retvidjaede  son  d^voacmenl,  donnera-l-il  à  la 
•siieo  la  Corée  da  briser  pour  toujours  d*s  cbalnes 
^dlen^aarait  jamais  dû  porter.  Lord  Fiii^erald 
«su  représentant  du  coati  de  Kildare  an  prieacnt 
^Irlande,  et  fol  Tani  inliae  et  le  cotlègue  du 
knee  Otûinnor,  anjonrd*but  gioëral  an  service  de 
r»acs,  et  l*nn  de*  pins  ilinstres  cbcfs  dr*  Irlandais 

iti, 

PITZ- JAMES  (EoooAan,  duc  de),  arrière>peiit- 

Ut  da  dnc  de  Berwick ,  fils  naturel  Je  Jacques  11 , 

—fM  à  Versailles  en  1776.  Dès  1789*  il  se  pro- 

•etiça  en  lavenr  da  l'ancien  rigiae  contre  les  inno- 

nlians  révolntionoaires.  il  ëwif  ra  bieotAi  en  Italie, 

•e  il  «  livra  pendant  pintieurs  années  fc  so»  goét 

pear  les  beaus>art*.  Il  paasa  ensuite  à  l'arace  de 

Ceaié,  on  il  servit  avec  quelque  distinction   en 

^laliii  d'asde-de-caap  du  marécbal  de  Casirirs 

Afrès  la  caapagne,    il  voyagea  dans  les    trois 

r<^a*sdc  In  Grande-Bretagne,  et  étudia,  dit-on, 

l<*  ««ars  des  pajs  qu'il  parcourut.  S'il  rn  est  ainsi, 

•i  as  s'est  dn  naoins  pas  occupé  de  l'cinde  des  rona- 

(ts  da  gonvaroeacnt  repritenlatif,  on  reite  étude 

•'speaM  daau  son  esprit  b  l'avantage  de  celle  forme 

icfenvemcBcnta  si  Ton  en  juge  du  moins  parles 

ira«a«sdn  noble  dnc  à  la  cbambre  des  pairs.  Sons  le 

consolât,  le  dnc  de  F>l>-Jamcs  sollicita  et  obtint  sa 

ndiaijoa  da   la  liste  des  émigrés ,    et  rentra  en 

fnnca,  on  U  vécut  dans  la  rciraile  pendant  tout 

leleaip*  qna  dura  le  régime  impérial.  £n  181 3, 

•1  entra  coane  caporal  dans  la  garde  nationale 

sparts,  et  fnt  envoyé  en  celle  qualité  avec  sa  lé- 

paa  è  la  barritro  Monssanoz,  le  3o  mars  18 1 4t  pour 

^^■bsttra  laa  ennemis.   Ltt  gardes  nationaux  se 

inperaieat  à  la  défense;  le  dnc  de  Fils-James  sort 

^raoga,  et  HMute  sur  une  botte  pour  les  baran- 

ÇBW  :  •  La  devoir  est  de  désobéir,  leur  dit-il ,  dans 

les  circonstances  présentes  ;  la  sûreté  des  babi- 

tantsde  Paria  est  comproroite  si  l'on  fait  un  seul 

pas  en  avani  ;  c'est  une  extravagance  d«  penser 

fee  qnelqnee  milliers  de  bourgeois  ,  mal  armés , 

*nnent  capables  d'arrêcer  ceux  dcvani  oni  la  plus 

*hrava  araéa  dn  monde  est  obligée  de  reculer. 

Feris  éinnt  pris  d*  vivr  force,  rien  no  pourrait 

Muiraira  les  femmes  et  les  enfants  à  la  fureur  d'un 

M^at  irrité  par  la  résistance.  Eo&n  le  seul  but  dn 

lenvemcaent  est  de  sacrifier   la  capitale  pour 

éenncr  nn  élan  au  reste  de  la  France.  ••  Ce  dis- 

tnn ,  que  nous  ne  nous  perarttrons  pas  da  jager, 

caaM  des  égards  que  l'on  doit  ans  vitanis ,  pro* 

^««ti  soai  cffeL  Quelques  bourgeois  intimidés  rcfu- 

**r«nt  d«   combattre.    Cependant    le  pus  grand 

**Bbre  na  voalol  point  croire  qne  son  detêtr  fût 

é«ra/B««r  de  combaïua  Us  Prussiens  et  les  Cosa- 

V*i  il  pensa  aime  nue,  ponr  saover  les  femmes 

■lUseofaats  des  Parisiens,  le  moyen  le  plos  sur 

tUM  4*oppaaer  aux  borde*  éuangere*  une  kcrwïque 

'•'istanca.  Près  d'un  million  d'b«biiauis ,  res*errcs 


dan*  le*  mima*  mnr* ,  ne  subisMnt  le*  chances  de 
la  guerre  nue  lorsqu'ils  ne  Mvent  pas  résister.  Un 
antre  Fiis-Jamu  partagea  ces  sentiments  que  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à  croire  contraires  k 
l'idée  du  devoir  ;  mais  celui-U  n'était  qn'nn  bala» 
din  ;  il  mourut  sur  le  cbamp  de  bataille,  atteint  par 
la  lance  d'un  Cosaque ,  tandis  que  son  noble  bemw 
nyme ,  glorieux  de  ses  succès ,  ramenait  dans  leurs 
foyers  las  timides  citadins  qu'il  avait  encoura|és  à 
la  peur.  Le  lendemain ,  la  capitulation  de  Pans  fnl 
signée,  et  le  dnc  de  Fils  James,  réuni  à  quelques  jeu* 
nés  nobles,  arbora  la  cocarde  blancbc.  et  psrcouml 
Paris  en  cr'unt  mW  k  Rù!  Cet  acte  da  dévoue* 
ment  loi  valut  les  lilrcs  d'aide-da-camp  et  de  pre- 
mier geotilbomme  de  la  cbambre  de  Monsixoa 
(Cbarles  X) ,  pair  de  France,  etc.  Dans  les  cent 
jours,  il  suivit  Uonsieon  à  Gand,  et  revint  à 
Paris  avec  ce  prince.  Il  se  signala  d'abord  à  la 
chambre  des  pairs  par  Tacbamement  avec  lequel  il 
réclama  la  condamnation  de  l'infortuné  maréchal 
Nry.  Un  autre  acte  de  dévouement  h  la  cause  royale, 
qo  il  se  crut  permis  dans  ce  moment ,  est  de  telle 
nature  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  y  ajouter 
une  saute  reflexion.  Le  général  Ekeirand  était  son 
bean-frère ,  et  ce  général ,  alors  inscrit  sur  une  liste 
de  proscription,  ne  pouvait  alléguer  pour  sa  défense 
que  son  ancien  serment  de  fidélité  h  Napoléon,  Mf- 
ment  auquel  il  n'avait  jamais  renoncé  ;  le  dnc  de  Fils- 
James  crut  devoir  publier  une  lellrcqni  faisait  croire 
qne  M.  Bertrand  avait  prêté  serment  a  Louis  X  VIII. 
Démenti  par  la  famille  du  général  Bertrand, 
il  répondit  par  une  laUre  fort  in)«rieuse,  dans  la- 
qocUe  l*oubli  de  tous  les  sentiments  de  famille ,  ou 
mime  de  tous  les  égards  que  l'on  doit  an  malbcnr, 
se  fait  remarquer.  Cette  pièce ,  qne  conservera 
rhisloire,  se  termine  ainsi  :  ■  m...  L'homme  ^ni ,  è 
»  U  faveur  de  faux  sermcnu ,  et  poor  assouvir  nne 
»  ambition  criminelle ,  trame  des  complots  odieux  , 

•  ne  pent  pins  rien  lire  ponr  moi ,  eôt-il  été  mon 

•  aai  la  plus  intime.  Peu  m'importe  l'idée  que  »• 
»  fait  de  mes  principes  la  famille  da  M.  Bertrand  ! 
-Ces  principes  sont  connus  d*  mes  ami*  ,  astinaés 
"de  tons  ceux  qne  j'estime  ;  et  cartes  jo  n'en  chan- 

•  gérai  pas  ponr  adopter  cens  qui  ont  perdu  la  gé- 
»  néral  Bertrand ,  et  qui  dirigent  encore  le*  per- 

•  sonnes  qui  persistent  à  voir  an  hii  le  modela  de 

•  l'honneur  et  la  héros  de  U  fidéUlé.  »  La  duc  de 
Fitx*James  fut  peu  de  mois  après  nommé  ona* 
mandant  de  la  garda  nstionala  a  choyai ,  et  fit  è  ce 
sujet  è  sa  troupe  nne  harangue  ou  l'on  trouve  1rs 
phrases  soivanla*  :  ••  Oui,  aassieurs»  je  von*  en 

•  préviens ,  si  le*  circonslsnces  l'exigeaieal,  et  si  las 

•  taciions  soulevaient  encore  laléie,  si  nnnsorpa- 
••  leur,  quel  qo'il  fdt,  venait  nous  livrer  encore  à  l'é* 
-  trangar  (et  cette  fols  ca  serait  pour  toujours),  c*wt 
«  au   plus  fort  do  danger  que  ja  vous  condmimi* 

•  pour  faire  de  mon  corps  nn  rempart  à  la  France, 
•>  nu  Aoi  et  è  nos  adorables  princes i  je  vous  condui- 

•  rais ,  et  je  suis  »àt  que  vous  m'y  suivries  tons....  » 
Et  qu'on  ne  fasia  paa  nn  reprucbe  d'inconséquence 
de  ca  discours ,  ou  le  noble  dnc  promet  des  daa> 
gers  è  celte  garde  naiionala  qu'il  avait  nn  an  ntns 
lAt  dissuadée  de  combattre  ;  qu'on  renaarqua  bien 
an  contraire  que,  toat  en  parlant  d'nne  mvasion 
étrangère  ,  ca  n'est  pas  contre  l'étranger  qu'il  pro- 
met de  tirer  l'épée.  Fits-James  se  jeta  dans  l'ap» 
position  lorsqne  le  ministère  ambla  marcher  dans 
les  voies  constitutionnelles.  U  s'opposa  fortement  è 
ia  loi  d'élection  du  5  février  1S17,  qne  la  France 
regrette  encore.  Il  s'éleva  avec  force  contre  nn  mi- 
nistre qui  mvmit  •$*  pfimmeêr  ettt»  mfmtttmkh 
phrtut  :  •  Ayet  des  vertus  et  vous  anrei  da  l'in- 
fluence ;  •  et  le  foudroya  dana  nne  vive  prosnpo- 

pée  qu'il  terminait  ainsi  :  »  Bon ,  ce  nVst  point  ici- 
■  bas,  c'est  «lans  nn  séjonr  pin»  élevé  qna  la  vertu 
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-dAit  •*aire(idre  à  recevoir  ••  Hecmptnu.  -  Pen- 
dant lool  le  feifnp»  que  le  doc  d«  Plti-iaoïce  fit 
p>Hfe  4e  t*opposiiion ,  il  t'ih^  •oaeent  eeee  force, 
quelqoèflii»  »«ec  rto^ence  contre  le«  hit  ftstt^ 
thn^  qn'tt  aveii  ■pproae^t  en  181 5,  et  qn*il 
npfironva  depnit.  Il  fui  Tnn  det  pf^micrt  qoi  r^- 
rlemkrent  la  reitilalion  de>  bicni  dn  cicrgi  ef  det 
in4eninitéfl  |«otir  T^i^aiion.  Tant  ona  •M.  de 
Viilèla  reafi  an  minittère ,  le  dac  de  Filk-Jeniei 
VMa  eontlamment ,  à  la  tbambre  det  pfeh-t ,  daAs 
le  lent  dn  poavoir  II  a  i«ute«a  I*  loi  da  aa- 
rri'tfge,  la  loi  d*îadf ninh< ,  ef  le  droit  d'afneite. 
Capendaiii  ton  ^loqurnce,  que  Ton  irait  plui 
d'une  foia  reniarqn^e  dent  l'eppottlion,  t^cit  éclip^ 
fl^  ao  lein  det  balaillonf  minitférîeli.  On  a  tenir* 
mrnt  reicnn  Tone  de  tel  pfa^atet  de  rheani-demi^re 
•cttionï  ••  La  torrûpHon,  drtait-il,  rtt  di^oendoe 
••  det  ttfloni  dam  lei  boniiquet .  »  Si  tOote  ttolémi^ 
qne  ne  nom  #taii  pat  inierdifc ,  noua  cheriont  lo 
noble  doc  qnerqnea  nanieVot  de  la  Gëtetlk  dtr  trî- 
hêiUÊMX  qui  poarraîenC  lai  faire  joger  qn«  foiti 
tet  «alont  tte  lortl  pat  aOiii  mmnHu  qu'il  veut  bieb 
le  croire. 

FLAHAVTDE  LA  BILLARDIÈRE  (le  comie 
AoevsTC'Cn*aLKr*Jo»ii^  de  ),  Heotenant-génAral , 
dde-de-eamp  de  llapoUoo ,  conmandeor  da  la 
li^Cfon  d^bonneor,  chevalier  de  Saint-Looit ,  naqnil 
à  Harii  le  90  avril  1785.  FHt  d'im  officier  f^rHfX , 
il  entra ,  %  peine  lc«  de  qtiinie  ant ,  dant  on  corp» 
de  Volontaire*  h  cheval ,  of|aniié  en  t8on«  pour 
occonipagArr  le  preniitr  conraf  eto  Dalle.  Devenu 
caf4f«inc  aîde-de-ramp  du  prinéa  JUnrat ,  Il  fut 
(rièvemeni  t>1et(tf  le  ler  novembre  180$,  in  ton»» 
bit  de  Linbaèb,  en  Aotrichc.  Pl»ti  eniaHceoteme 
chef  d'eicadron  dailc  nn  rlcimcnt  de  cbattènf-t  l 
chevil ,  il  teditiin^i  i  la  bataille  Ae  Frièdiand  , 
reçut  pcn  de  jourt  aprèt  H  d^coratioti  d'officier  de 
la  M|ion  d'honneur,  et  obtint  k  la  suite  dek  citn- 
p«gtt<ef  de  i8b8  et  i8og  TemploI  de  eolonel  aidè-de« 
camp  dn  prince  de  N eufchâiel ,  major  çln^al  de 
Parm#i ,  q^ii  t»  fit  cr^er  ba^n.  M.  de  Flalnnt'coQt- 
balflt  tn  Rntiiie  ,  et  fut  cil{  poar  ti  conduite  ^o 
coriibat  de  Mobllon.  Frotnn  in  md*  de  ttnin\ 
de  brt^è,  en  i8i9,  il  devint  aMe-dc^mp  de 
Napoléon  V  qtii  h  notanh  fan  det  cMninitiaf^i 
cbiffeéttferetéctftioit  detdhpotlllont  di  L'irtnitTice 
concM  entre  le»  Pmnçait  M  t»l  tlNëei  l^t*  «f^al» 
àtfnh  kh  batiiRe  de  Dretde,  OalIbltfletfifA  kridr 
de  g^ë^at  dWlIfonnalr^.  Il  leretMlt ,  leèi'f^Hrr 
r8 1 4,  liu(Wèt  det  pKnlpolentiai?*»  tim^t,  iofeicfatent 
ei^irttwletta  advnh  k  Lnitgny,  ponrfrif  ter  d'un  noo- 
vet  a^ttilce  qn«  lea  prétvntlone  di  1fa|»o4Mn  firent 
re^vr.  L«  titre  dt  comte  «t  le  grade  de  cotatotnditar 
de  I»  Ifgioit  diKmmfttr  M  fatrtkt  aecotrd^c  idaèt  la 
ni#nia«Antfe.  l^eglnAaVFlibanl  «etirivît  paéreiA 
^fHft  à  Itle  d'Elbe  ;  ttall  (1  avait  re^t  ion  étf- 
vice  mpeët  de  f u1  «OMnw  tride^re^c^mp  ,  lertqu'en 
tStS  it  fol  etifojë  ft  arienne  avec  det  d^dm  du 
gnnveraenient  Imn^lal  po^tr  le  pHncv  Talltyrand. 
AfrttI  É  SrottgaVd,  Il  revint  en  FVtfneegani  avoir 
puremplrr  ta  tn1*ion;  fnf  nonnné'rai^  de  Prince 
le  i  \u¥&,  iecAmpagn»  Napoléon  k  Pirmée,  et  com- 
iMtflt  b  Fleumt  et  k  M0nt*SainMcan.  De  retour  k 
U  cbiMbre  dH  p«irt ,  aprt^  le*  «fiëaittrea  de  reice 
caitt^egne ,  Il  ^fendit  le  rif>p«*l  do  tninittre  de  li 
|;fferr*>  attaqotf  par  te  Aii^rbal  Vty  ,  dooni  det 
liétaitt  Mr  fet  «{Mrirtont  du  naHcbil  Groucbj  , 
certifia  qu^il  avntt  «for»  i<i,oa6  bonmiea  tnue  tet 
ordrvt.  et  injpw^aai  entahe  lapronotition  de  Ludtn 
in  faveur  de  IfapoMon  II,  «SI  Nipoléon  aviit  ùi 
*•  fné  idiT^I ,  n*ctKcepat  ton  fila  qui  lui  aoeefderiit? 
w  It  a  ibdiq^,  Il  eai  niori  politiquetnenl ,  pour* 
•  qnoff  ton  filtne  lai  Mecédereit^il  p«t.  -  Le  général 
Flxhant  tm  chirgé ,  le  ler  îuillet ,  par  le  gouverne* 
ment  provftdif^ ,  «hi  «ommindement  d  iin  eorpi 
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de  cavalerie.  Aprèt  lateeonde  rcttinritîon.le  priarr 
di  Talteyrand,  qo*  <iart  depnit  lo«g*feiufit  ailacb* 
b  la  famille  de  cet  officier  génémi ,  fit  rayer  loa 
nom  de  la  littvdet  pèrtonnct qui  devaient  #irc  vàlén 
de  Frince ,  «iiit  jugemettt  préatabla  c«  "par  metéfv 
de  eêreM.  Ce'tte  favear  Me  flèrmlt  pna,  r*a*«foà,  a« 
comte  Flaliant  d'habiter  la  Faance  ;  on  IVngwea  à 
«*êlo>|nerpourquelqotirmpf  ;  il  vojrn^ea  mMtar 
et  eervndil  en  Angletrne,  on  ilebrini  lamnadc 
Tunedet  ptnt  rtcbet  btfritikrea  dci  trni»  rovauaet, 
li  fille  de  tord  Keiib.  -^  M*e  de  Flabant ,  daui  la 
romant  ont  obtenu  tan»  de  tocctt,  et  qni  fpaata  ea 
lecOndea  nàttf*  M.  de  Sonia,  minNfrt  dn  Portapl, 
était-  la  «ti^e  du  général  Flafaaut. 
FUHAUT  (  b5»k  de)  Ft/n  SOUïA. 
FLAMAND-GRETOV  (Lo«rrt-VicTWi),ni  k 
iS  novembre  1764 ,  b  Fkru  en  Tardenoti  (  Aime) , 
de  pirenti  pen  fbrinnët ,  mii|  hon*mblea ,  quitia 
•on  pt^t  niiil ,  très  jeune  encoVe-,  po«r  anivf*  te* 
pVre  k  Mentet  (Sein»>et*Oire),  et  cwen^i  tvi 
dtndet  dant  -le  collfge  de  teit»  Vf  Ile.  Son  père  Aant 
mort  quelque  tcmpt  aprèt ,  il  pataa  ao«*  la  direc- 
tion dVtn  reitgimx  'gpnovcfain,  ton-  paient,  qui  le 
chargea  de  ton  éducation  Iteniri  cbea  le*  nèigkes 
de  Samie-Georviëve  on  de  SahA^Bennlr,  et'e«»aiit 
cbri  'et  frkrei  de  |a  doctrine  chrétienne.  Le*  aotff* 
rii/t  aoxqoehi^  >e  iWri  iyant  ilk^^  aa  tnotl 
entre  toctettivenient  dxnt  plutieurt  maltonade  cma- 
merc* ,  et  parut  i«  fher  enfin  cbea  ton  fr^re,  tafifr 
tier  de  la  cour.  I|  fil  eniuîi>  li  librairie,  ci  *e  aaaha 
le  9  fanvier  1787  Ce  meHage ,  contracta  emia  Ict 
plot  functtev  autpicet ,  ne  fat  pit  beurena  ;  tf  tifi^ 
tept  ant  dNiUion  ,  nkre  de  tept  enTanfa ,  fl  fut  ubRgi 
d'en  rêclamrrii  diitetution ,  qu'il  obriiA  le  4  dié- 
renbre  1794-  Aprkt  |ilut1eun  nnidnt  dcceUen»- 
inre  contreciéèt  et  ditiootït  IFjgalemtiM ,  vcmari* 
le  3o  décembre  tuivant  «  il  reeottrut  encar» , 
troll  moii  iprèt,  k  ti  1c4  do  divorce  ,  maia  poer 
det  moiift  trot  ne  pouvaient  corepr^Hafetire  tfi  »*• 
époutr,  ni  lui.  De  fans  aAiit  cherclitriw  «lirt 
k  le  rfitolr  b  ti  |irem{ëre  frmme;^  tutA*  ftymnac- 
qoW.  è  fempk,-  det  pr^urvtf  c>rtdente«-Aeti  ma*- 
I  vafte  cpn^ile,  il  rompit  tout  commerce  avec  elle 
,  Si  trcend*  f«mme  te  mli^ilort  tur  le*  rangi  pour 
'  re^rniV  b  bii.  N'ayant ^imi)t  e«  de  rV^N^b«t  ^^ 
k  Itîi  fifre ,  Il  cotttraeta  de  ntfi^veiut  lic«i  q%*il  Ua 
encort  forcé  de  briier  cin\q'iemlrtttee  i]«r»*.  Vfc 
hf urtttV  batird  lui  fit  tencortlrer  MM.  GrArjr.ne 
veu;  il  IniIrVlM  p»r  t««  mAlbreurt,  fat  fedkad 
diu*  H  iUcMff  do  grknd  Qtii^y,  ¥1  |»krv<tu ,  è 
forci  de  tnf n< ,  b  dpoo^r  EmettSit»  QHP^^  m 
ntèér .  qnt  ^ignalt  iQX  fcgr#me)ir»  de  li^  fgtre  et 
aux  avanla^et  d^lne  bonne  édtovkfibn',  «*  tdea* 
dittîtigui  tur  te  piiho.  le  cifii^T^rr  dt  M.-  Fib- 
niind',  tet  toint  itiidut  pour  l\»ifrte  de  ii  femme, 
le  botrbetfr  dbht  il  fit  jouir  ccll^ei,  l*értfr«  iteM 
mit  dant  tet  ifTi^reii,  Vaitinct  dwîl  «en  ir  pro- 
curer, lui  méritèrent  d'abord  l'e^nln^  dtTImmw- 
tel  Gréiry,  et  bientôt  i^rte  rkttacbemem  1*  plii 
inviolible.  Ce  noirreatt  muriagu  «vait  4^i  HKM 
te  3i  janvier  1796.  RI.  Flamand  itnii  alefr*  mar- 
chand de  raeublet,  profettlon  qn*il  vxerfa  utile- 
ment futqu'èn  i8o().  A  cette  IfHiiqnn  II  vu  Im ,  f*r 
nn  traité,  avec  le  ticur  Bennat  de  $arrr%«nr|,  fa 
venteor  de  tcotptnre  eh  mattlc.  CMie  t>«iotta<iin . 
qui  dura  iroit  ant ,  lui  procura  de*  profiu  ba- 
roentet;  roait  obligé  d'y  renoncer,  it  ae  cotMacri 
tout  entier  an  culte  de  ton  oncH',  fut  WMré  dr 
toute  ta  confiance ,  et  en  reçut  la  |flnl  J^d* 
preuve  d*iiiarbement,  ayint  étï  cboliA  p«r  Ibi  pHvr 
ettujrrr  tet  larmei,  lor»qu*il  pèrdH'tàti  é|pou«e  le 
17  ntart  1807.  Dèt  ce  moment ,  M.  FUmfeod  ■• 
nniita  (iretquè  plut  Grétry  «  l'iecomMgim  pirtom  « 
I  ittiita  k  tet  dernieri  moment*  ,  fu  *4  'iuflHobrt 
t8t9.  Lortqtie  touiet  tet  ditruttlo^f  r^llvc*  k  h 
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muÊmivm  fartât  urmiaim ,  «t  ctUe««t  pf%MOlail 
i'mtmà  fhê»  de  àdkemïU*,  qa*  totaob^lrtlicrt  4uimm. 
fim  «iMhftMM  «^dacara^èVMphiAopiMaia,  M.  Fk- 
■mU  k  rradk  adjadicaUiirc  de  l*firautsg*  oé  iu'u 
mmtt  Gfiiff^  j  it  ém  aaiAieraiMiM  MmidérabU*  » 
f<po«t<«l>€«.<hwgw;ra»p>ct,  «t— nçtlfhiar— 
M«i«i  dy— Mff  M  c«Hr  d«  imwâup  Mai*  Atwit 
rtbiMirc*  rrf—tiat»««y><i  »*Mvtva  ^'aprte  nill* 
•bladM^  9«>iH  ilaa  dt ^imirmité  i«i  avsii  anaetU», 
t»faiM«i,  aaa  maf  iaïaaf*  dt  hii^ ,  ta  villa  aalala , 
Falirt  dt  toa  ecac«  îl  «at  a  «««laiiir  las  IrtCM'f '— 
da  M  iamilia^  UtimiriMa*  dat  panaaaaf  imUttuin 
k  la  eaamriar  i  al  ^$  atla^ota  jadietairaa  daa 
■agitiMia  li^gtais  rëalamani,  après  platitara  aa- 
aita.  ■#  daa  ^a^ila  avaianl  dddat|nâ  lart^a'il  Jear 
(m  •Um.  La  via  dt  M  Flaittand^rtf  Iry  davak  lira 
'  k  da  toMiaa  las  tAamèraa;  la  gradt  paitibl»  da 
Itaiol,  tt  aMaiU  da  aapitaina-aaatnaadaaidt 
U  farda  aaliaatla,  dtvial  pour  lui  ont  «oaara  de 
irikalalÉaas  ;  il  lai  ntoiU  pabli^aamcst  daa»  Mt 
ftaciia»»  ;  dat  taaaous  aacral»  l'accasèrtat  attpréa 
taaiaritÀ  campâicaïaa  ;  il  ta  jutliAa ,  rt  iWaira 
M  larjBiaa  par  la  di»alalion  da  la  gardt  saiionala 
Àa  la  nUm  d^Engbtca«Moaimare«cjr.  Uoa  vitiia  qtia 
M*«  la  dacàatta  de  Mtrri  fit  vtrt  calla  ëpoqae ,  à 
l'Eraùtaga.»  la  coaiola  da  laot  att  d^MgréasMla , 
at  lai  aMtfra  la  praiactiaa  da  cclia  priacaisa  daa» 
la  pracit  de  cmn^  dt  6rtlrV|  oa'aa  arrêt  faadrojaat 
dt  U  caar  rftjala  veaaic  da  lai  faira  pardra^  Oèt 
l^n  la  aaccèâ  d'aaa  caatt  4  laqaalla  il  avail  Mcri- 
fia  aae  partia  da  ta  (ortNaa,  foitatur^  M*  Flaaaad» 
GrArjr  a  pabliâ  :  ■•  Xa  a  i  /aawtrr,  polmt  aUgtaqat, 
dcditatta  akiaaadaL4iaiiXV|,iftifl^  i»-fta;  a*  Ln 
m»ftàtéae dtBmri,  «da,  iSao ,  ia^S»  ;  3«  Im  mms^ 
tÊÊtt  é»  «bc  dr  BwJemtXf  a<W,  i8aa,  10*8'*  ;  4*  VB9- 
mia^  éi  J.-J.  Rmtum  tt  A  linir/,  poëaia  td 
bail  cbaaia  artc  prolagaa»  aotai  btslariqata,  tl 
araéda  panrailt*  vaa*  at  >br  «Mvir ,  i6to,  ia-S*  ; 
S*  le  Bm^iémt  àm  ém  i*  Bartymr,  diibyraoïbt, 
■lai,  ia-8a  ;  6«  Caafoit  à  facemsioméefimNigmfmtmm 
et  im  tmfwmmtmt  et  èmtâ  Je  S.  A.  R.  Mmàmm^ 
JUkm  àê  Btrrit  à  PEtmàmg*  ^E$gki  a,  faatiqat 
dtMlkHaraiiala  Daabaaaa  »  i6a3t  in-tfa  ;  ja  Le 
iictew*  éi  Mamttjgmmr  k  ém  dAmgtmlimi^  patoia 
btrai<|aa,  .Sa^i  1^8'»;  8^  Ufmm  à  Ct^mà 
fmmrtiÊf*  et,  ttmpk  tmfiêtain  éngi  i  U  mémain  à»t 
tÊgattet  ptftmft^  Ausiqaa  du  cdlcbrt  Gràiry,  aatra* 
ac*«  da  titbtlb ,  189^  >  «»8a  ;  a»  Ode  pristutie 
kS.  A.SL  Maitm^  daektsu  4r  Btrri^  ATVrearwa 
dr  témmÊpiration  du  ctBitr  dt  to»  amgutt  éptms  m 
iUmy,  liSai*  ià-i^i  lo*  Hammjgté  Chmtia  X^ 
à  /tetmtiêm  de  Im  maH  dt  Lêmi  Xt^Iil  tt  At  tam 
umtmt  €tÊ  trétttk  dilhjraoïbt,  t8a4  •  ia^^ ;  1 1>  Aa 
J«cMJrCAai^X,odt,i8a3,ia-8«;  im^  Lt  Pat 
ttfidti*  MidUttêm ,  ^aainM^ pa^tiftêt à  /Utfutigmmr 
k  Dmftm^  à  raccatién  d/  tm/àt,  iSaS,  ia^4 
ti*  Mimfmt  à  Càmrttt  X,  paSma,  i8aS,  in-8«t 
t^Sâféad  Jhmfutt  è  Çhmrttt  X,  paama,  t8«6, 
i»^;  iS»  Cmut  tiHtrê  rAmtift  tut^mèfd»  tmmr  de 
GeélfytMdnUikUêdtJLiétt,0n^dt$ttsdtia  eJkt- 
fitt  pm  dtM  Ara  érigea  i  P Ermitage,  dam  temm  par- 
trad  dt  Crètr^  de  f^  lûmik,  itbJ,  ia-«a  ;  i€»  Xfi* 
akmreàiitteifmt  éiagrmpkifae  tt  tapagtapèdqat  de  U 
9aUit  ^Emgàiam-Mtmtmt  rrags  précéda  dat  Mtmmuai 
dt  l'aaiaar».  tt  dm  VHutaire  tampkte  dm  proch  rtimàif 
maeetmedt  Crttty,  Barii«  lAad,  ia-ft*.  Ctt  oavraga 
aara  daa&>attlMa  foloaM*.  Oa  atncart  da  ^.  F.a> 
d^râlrytplwitaca.aidaiatra*  tibraabura»  ra* 
lalif*  »«  pcarèt  da  cctar  }lt  Qrélrjr. 

FtlbSSAK.<G<uw*Moa,IUxiadt),  at  daat  la 
caauat  VdoaitMa«d'analaiTiiUaorifiaâiradaGréca, 
«  laqaalla  Paal  III  atail  daaad,  an  i53fi»  la  aai- 
lataria  da  Fiauta,  daai  U  ca«tai  VdaaiâMB«  fat 
«(tfdè  rdcolt. «i Utaira  da  Paria.  Il  fit  aataitafla- 
titart  *of«ft«  dâmf  ha  ftja  dira^gara«  ttfaaraa 


FLA 


1693 


t 


attaa  loag«iaaipt  k  Roma  «  au  il  rtçul  plutiauM  lé- 
awigaaga*  da  boald  du  papt  Pia  VI ,  at  rtvini  à 
Paria  aa  j  787^  Il  t'atiaoba  dwiord  b  la  cariièra  diplo- 
nalii^ef  ti  dtaini  «W  da  la  pa«iaièr«  divitian 
da  miaitièra  daiaflairat  étrtagèrts.  Il  qaiii»  a 
Fraaaaaa  >79f  «  avaii  étd  ra/oindrab  CoMrate  U 
ao#pt  da  la  akablatta  fraaçaUa ,  et  était  relaonaé  rn 
llalia  aprte  la  ticaaeàaataaida  catia  iraapa.  Il  ctviai 
tai  Fraaca  aprèa.la  Itrrtart  daa*  aa  Itnpa  oà  Vi 
migratiaa  éiaii  aa«araaa  arîmt  puai  da  atait.  Vu 
aomauitaira  da  palica,  aaa  adjoial  at  ékau  coldtls 
ariMaa  diaiani  «oins  cbas  lai  paur  l'arrèttr  ;  il  tul 
l'adraata  da  laa  aaftraiar  daat.  taa  appartaoMBt  cl 
ta  »aa«a>  Raatré  aa  Fraaca  aprèa  la  18  branaira  , 
il  raaiplit,  k  l'éoala  da  caaaiaria  dt  Saial-GmaaiB* 
'  tarLaya ,  la  piaaa  qa'il  a  quiltéti  ta  i8i4 ,  aprb«  I» 
ratarar  da  Roi.  Jbabliataa  échaaga  la  titra  d'biAto- 
riagrapba  da  aiiaiitèra  dat  affairtc  airaogèrtt  ;  il 
ttiaat»!  cbtvaUtrda.t^attaaMa  det  Oaax-Siciia* , 
cl  dt  Daaacbrag  da  Daataiarck.  M.  éa  FlaMaa  a 
pabliâ  :  i*  Lm  Qmeatiam  dm  dietet  tamt  lerapport  de 
fAittaiM ,  diim.  patiti^  tt  dt  im  mtantk^  1790,  ib-8*j 
a*  Dt  U  Pmei/ktâiam  dt  tEmeape ,  180a ,  ia<8«  ; 
.3«  Ar  ib  Catamitmtiam  dt  Smtmt  Domkagae ,  i8o4  , 
iia-8a  ;  4<^  Uittain  gmirmk  et  rmitamrnte  de  Im  Dt- 
plaamtk/rmm§4tite  «  d^mitlm/amdttiam  dt  àm  mtmmreÂte 
f'atfm'mm  10  aaâf  179a»  1808,  6  tal.  ia-8*,  a*  adi- 
lioa,  181 1,  7  val.  ia-Sft;  S»  Apa'mgk  de  Plùttaitt 
dtim  dipfammtk  frmaçaise,  oa  HijtUmUam  dt  etmtjaax 
littérairett  tttrremitemtamt  gtmeet  emmtemmt  damt  trais 
mrtieitt  de  Im  CmtetUde  Frmneê  et  mm  mrfiek  dm  Jammmt 
dePEmpire,  iSti  ,  iu-V  i  6»  Det  Boarktns  de  Aa- 
pkf,  fr8i4;  ia^^a.  M.  da  Flaïaaa  ayaat  suivi  la  dif4.- 
natia  fraafaiiaà  Vitaaa  ,  ta  i8i4,  a  écrit,  pcn> 
daat  toa  té|oar,  \* Hi^irt  dm  eamgtèt  temm  dmni  eette 
nUt,  at  a  coatiaua  l'Aïi/oinr  dr /a  diplaamtie  feam- 
faite  fmt^k  ta  famr^  aaa  dcaz  aavragea  ««at  iac* 
dits. 

FLASSEN.  IV-SIOMIAHMOUU. 

FLATTEBS  (N.),  aaqait,  la  tftaovanibra  178^, 
à  Crcada,  ca-(yfaritn«at  de  la  Racr^  Saa  pèra  ia- 
bricaal  da  aiaablca  at  arabilacta,  lai  it  canaiva- 
car  te»  dtade»  taaa  ta»  jraas ,  at  doaa»  lai-iaiair 
b  toa  fila  lat  praoûbrts  netiaaa  da  destin.  Plai  tar<l, 
qaaad  l'élèva  cal  aHtini  aa  dixièaia  anaéa,  il  tr 
coafia,  è  an  paiaira  asaea  disitngaé  aaniaiâ  M»- 
niager.  La  pèra  da  Flaitara  la  dcsiiaait  i  lapmfca- 
ftion  qa'il  aaerfail.  La  iaana  baooaa  fm  aav<»7é 
a  Paris  *  placé  cbes  ua  ébâaista  «  at  at>rbt'  bita  au 
icBips  a'ayaal  aa  aiaatrar  cataait  praava  de  •<< 
ditpasiiioat  qn  uaa  comaïada  aa  aoftr  gros«i*rc- 
meai  taite^  aa  la  dâelara  i«babila  aa  ttéfiar  qaM 
avait  atnbratsé.  Ptadaai  qaiaat  aai»  aa  nouvel 
•a«at  daat  au  antre  fcara  da  iravaM  ot  fut  pat  plu* 
baurtus  panr  i'aatvur  da  l'Hebé.  Placé  cbei  an 
sécaaiclca  aooiaiéCalas^  fanboarg  Polssoaaibrr ,  U 
na  ta  laasir*  pat  doaé  da  ditposiiiaat  plus  be». 
raases  oaa  tallas  qu'il  arail  déplojéca  «b*t  Tébv- 
ai»le.  l/oa  circanstaaca  viat  «aptadani  aa  stcaur» 
.dt  Tanislaf  des  donna  qui  rccavaiaai  da  lui  quel- 
qatt  ariacipa»  dadasata^  la  détaofaèreai  da  travail 
pour  laqaal  il  ut  sao^Flait  pas  né.  Ua  avocat*  Ai.  Ma- 
livMra »  ia  coadaiail  cbeâ  la  eélabra  scalMaar  Haa 
doa,  qui  daaau  à  tofiat  aa  jeaaa  Flatiars  aaa 
figara  aa  bas-colitr  doat  illal  très  aatisfait  ;  le  pra 
ladtar  r«ri  da  raaécaiioa ,  fit  an  élève  da  son  pro- 
:iégé.  Flaiters  a'ayaat  aaoaa  moyen  d'aaitianct. 
M.  Htorard,  dèva  da  l'Acadéanie  iapcrlala  de 
.aasiqnav  lai-atma  pan  lartaaé ,  lui  aasara  ane 
pcika  paasioB  da  aoiaaatfqviata  «antiiBat  par 
ioor  ;  ce  qui  fit  vivra  <tC  l*a»(ista  paodoai  raspott 
da  dis-ban  nais.  Uaa  parsévéraMa  aatti  »oalaoa«4 
appqyéa  par  da  briliaala»  diaaéailiapa  aida  boanea 
dindea,  devaient  aafin  tirer  le  naA-4»  FlaNt^  dt 
rabtaariié.  Dts  nédadlas  dâearnéaa  p»#  l^acadénOa- 
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dca  btavs  trttt 'urmi  lu  pff«mi«rft  cncoarag«iBMM« 
qu'il  rc^u  Ea  iBi3,  il  remporia  le  dtwUcM* 
graad  prix  d«  tcalpiar*.  Ptn  «•  Uaip«  «pré*  et 
iriompa*,  an  d«s««pair  aaraams  le  ftt  entrer 
d*n$  le«  rang»  de  no*  toldetc  qai  fire«t  le  €•«•> 
pegae  de  Frence.  Il  pasM  «la  grade  de  a«a»-lien^ 
tenant  à  ccUt  de  lieutenant  adjadant-Major.  En 
i8i4»  >i  reprit  la  vie  de  diajrea,  et,  en  i8i5,  il 
rndocM  encore  l*nnifornie  ;  la  minie  année  la  ren- 
dit k  la  rairaile  et  aaa  arts.  Lee  prînciaanx  oa« 
rragei  de  FlaMen  sont  :  an  ba^-relief  de  la  fanase 

Îloire  (raaiateaant  en  Ailenagae);  —  le»  baeica  du 
m  roi  Loaia  XVIJI ,  de  Grétry,  da  Talm ,  du  g<. 
néral  Foy,  da  Goethe  et  da  Bjroa.  Oa  a  remarqué 
aux  capoiiiioas  dn  aalon  :  un  Ckatacar  grec  an 
rcpoa; —  Hdié;  —  Gaajoikdc;  —  b  Siatoe  do 
sommeil,  en  broaae  (maiaieaaatk  Loadret);  — 
une  Baignenac;  —  aa  AaMor,  ea  broaae  (mainte- 
nant en  Rnaaie).  De  nombreax  t^rooignagci  de 
bieaveillaace  dee  promeMet  de  la  pliu  baaic  di>- 
(iactioo  ont  reada  koaunaca  aa  uicat  de  Flalttr*. 
Le  roi  da  Praiee ,  le  graad  dae  de  Bade  ,  et  pla- 
•icar»  peraoaaage»  émiaeals  da  l'Eurape,  ont  ae- 
qaia  pour  leare  muées  on  galeries  «  des  oavreges 
qu'on  se  contentait  d'admirer  à  Paris.  Les  Anglais 
ont  plosicars  oavrages  de  cet  artiste,  qai  répoad  à 
ce  reprocbe  que  loi  fait  l'orgacil  national  i  comme 
le  signor  Cresceado  de  M.  Saibe  t 

En  Fraaca  oa  aima  Ira  laleats  , 
Mais  on  les  paie  ea  Aagleierre. 

FLAUGERGUES  (Pinn.FaABÇon),  aé  k 
Rbodes  en  1769,  d*ane  ancienne  famille  boar- 
geoise  da  Roaerane,  qa^l  faat  dUiinguer  des  braa» 
cbcs  cadettes  r»andn*s  dans  le  midi ,  eacrçail  à 
Toaloase  la  prowssioa  d'avocat  aa  commraAemcnt 
de  la  révolntion.  Il  en  adopta  les  principes  arec 
modération  et  ea  ami  sincère  de  la  liberté.  A  la 
destruction  des  paricmcnla  il  quitta  cette  «ille,  ei 
rerint  dans  sa  famille.  Elu,  ea  179a,  président  de 
l'admiaialralioa  de  soa  département  (  Areyron  ) , 
il  s'opposa ,  avec  une  loeabia  fermeté ,  après  le  ai 
janvier  1793,  à  aae  adresse  de  félieitatioa  ana  aa- 
leors  de  celte  fatale  journée.  Il  Tenait  de  quitter  le 
deuil  de  soa  père  ;  il  le  reprit  le  joar  de  la  dis- 
caasion  •  et  oavril  la  séance  en  «es  termes  :  "  Je 

•  porte  le  demi  <U  celai  doai  •«  veat  voas  faire 

•  appraater  la  «oodamaaiion  ;  je  ne  saarais  pré- 
»  liaer  à  cette  diaoatsioa  i  qae  le  vice-présiaeot 

>  vieaae  preadre  le  bateuil.  Je  denunde  à  parler 

>  contre.  »  Encoaraftfa  par  ca  débat  énergiqae ,  plu* 
sieurs  membres  demaaééreal  ai  obtiarcat  l'ordre 
do  ioar  sar  Tadresee.  M.  Flaogergnes  se  proaoaf  a 
également  contre  le  triompbe  de  Ja  Montagne,  au 
3i  mai.  Le  17  jaillMile  la  même  aaaée,  il  fol  ar> 
rêltf  an  lien  même  des  séaaces ,  par  ordre  eu  rrpré< 
seolaal  do  peuple,  Cbâieaoaeuf "Rançon,  et  détenu 
cbes  lui  pour  ^re  traduit  i  la  barre  de  la  convention) 
mais  les  réclamations  des  autorités ,  et  les  instances 
ëocrgiqaea  des  babilanta  de  RboîleB,  ses  conci 
lojrens,  prêts  b  courir  ans  armes ,  impuaèroat  ai 
représeataai  qai  raadit  M.  Fbugergues  a  la  liberté) 
mais  il  ne  fut  pas  poar  cela  bors  de  tout  danger  ; 
une  armée rérolationnaire»  envoyée  dans  TAvayroUi 
avait  l'ordre  de  U  fnsitier  «ans  procédure  partooi 
on  on  le  iroaverait.  La  publicité  donnée  è  ort  onl^e 
le  sauva  ;  il  y  cebappa  non  pas  en  prenant  la  faite , 
mais  ea  se  réfugiant  dans  les  bois  et  les  rocbof  s  da 
TAvryron.  Son  nom  fnt  inscrit  sur  la  liste  de*  émi- 
gré, el  toas  les  bieas  da  sa  CamiUe  fureat  sé(|uas< 
très.  Le  9  ibaraaidor  mit  aa  terme  è  «elle  pro> 
acripiion.  Il  reprit  les  fonciioaa  d'Avocat,  qn'il 
abaadoana  encore  à  la  in  de  179$.  Ayant  été 
nommé  b*ut  juré  national,  et,  poar  la  seconde 


FLA 

fois,  admintsiraleurda  aoa  dépariemcai,  U  nVaerp 
jnaaais  ea  la  nremière  qualité  ,  el  ii  a'abeiil  dé» 
foacliaas  d'aamiaistralaar,  parcc4|a*il  a^avall  pa» 
ref  a  encore  sa  radiaiioa  de  la  Ksle  dea  émigrés  qai 
ae  lui  fut  envoyée  par  le  disactoire  qu'on  tj*fit  aaoc 
lV»rdre  de  se  rendre  à  soa  patte.  Soa  débat,  ètmt 
cette  carrière,  avait  été  aiganlé  par  aa  laite  contre 
jacobias;  il  va  laltar  ici  caatra  laé  réactiao 
rce  aoa  moSaa  saagaiaairet  qao  lot  prsmian. 
Dt»  troubles  de  cette  oepèce  éclatèrasM  à  Iboén 
1797;  Tadmiaiairatioa  s'élaat  diviaéo  sar  les 
sures  è  preadra ,  le  diredoiro ,  dovaol  qei  ,1a 
coaatastation  fat  portée ,  cassa  radmiaiairatiao  ra- 
tière ,  et  replaça  aa  mime  iastaal  daaa  la  aaoviHe 
M.  Flnagergnee,  et  celui  de  sos  coUè^aoa  qai  aoit 
volé  comme  lui.  Peu  de  tempe  api^ ,  il  ubiioi  U 
permission  de  s'absenter  de  soa  posta  p«»ar  aller 
appreadre  dans  la  Belgiqae  l'art  do  fairo  Taloa, 
qn  il  voulait  appliquer  à  dies  tarrca  alanifères  qu'il 
avait  aebeiées.  Arrêté  è  Namar,  vara  le  aailiaa  de 
l*aa  6,  par  ordre  de  l'admiaislratioa  ceatrale  da  dé- 
panement  de  Sambre-et-Meaie,  conmo  émipé  ren 
tré ,  il  bi  était d'aulaat plus  difficilo  d«  proav»  qw 
la  loi  ae  devait  pas  l'alleiadre  ,  que  lo  JBmÊktm  db 
Ims  ae  parveaait  pas  eacore  ea  Belgiqaoà  l'époq** 
00  sa  radiation  avait  été  proaoacée ,  et  il  devait 
être  jagé  daas  les  viapl>qaaira  boaros.  U*  baaaré' 
heureax  lai  mava  b  vie  ;  sa  sigaatare,  camaae  ad 
miaistralear  da  département  do  rAveyran  «  » 
trouva  dans  les  barcaax  da  déparlemcst  do  rôor- 
tbe;  on  constata  Pidealiié  d'écritare,  ot  oeue  car 
coastaaco,  joiate  A  qaelqoes  aatrcs  adaiaicaks . 
ayaat  convainca  sos  juges,  il  fut  acquitté,  ol  revint  à 
Paris,  après  avoir  été  de  nouveau  arrêté  peedaal  qatl- 
qacs  jours  è  Namar.  Des  déaoacblîoa»,  dobavt 
do  l*admiai»tratioa  de  Sambra^t-Menaa,  favaiaai 
devancé  au  ministère  de  l'intérieur;  il  St  conaaiireb 
vérité,  et  ses  persécntenra  furent  dastiiaéa.  De  reiear 
è  Rhodes,  M.  Fbugergues  troava  l'iadMisiatrali 


reaoavelée,  saas  y  avoir  été  appelé;  il  nurtagca 
alors  son  temps  entre  b  barrcaa  el  aa  dukkaaemeni 
d'ainnerie ,  projeté  depais  bng'leaapa  ,  «l  s«  cbot- 
sit  une  éponge  dans  une  anciiane  tamilla  da  Rho- 
des. Il  fut  bient6t  arraché  an  repoe  do  la  vie  pri 
vée,  ayant  été  nommé  par  le  premier  tmàmli 
en  i799t  8aa*«réfet  h  Vilblrancho  ,  place  qa'tf 
rrmplil  jnson'è  ta  fin  de  1810.  Plasioara  c«llég«s 
élcctoraox  rayaat  préseaté,  ca  iftii  ,  «en 
caadidal  aa  corpe-légisbiif ,  il  v  fat  aammé  far 
le  eénal  è  b  fia  de  181a.  Le  na  déeraïUe 
i8i3,  ses  collègaea  relurent  membra  de  b  «am- 
missian  ettraordinaire  chargée  da  r«a«aM«  des 
pièces  orlgiaales  coaceraaat  les  ségociaiioas  ea- 
tre  Napoiéoa  et  bt  puiseaacoa  eoalMéoa  coatm  b 
Fraace.  M.  Flaagergaes  se  proaoaf  a  Cwricmeal  sar 
la  aécossité  de  coadure  la  pois,  ot  do  rendre  èb 
France  sa  liberté.  Toute  la  covnmiasioa  peoss 
comme  loi ,  el  le  rapport  qu'clb  fil  était  d^aoïaat 
plus  énergique  qu'il  était  plus  modéré  daaa  b* 
espressioos  et  plus  reipectueua  dans  la  foraao.  Onssit 
que  ce  rapport  fut  supprimé  daas  la  aait  par  ardre 
supérieur,  et  que  le  3l  décembra  aaieaai  la  eecfa- 
légisbtif  fut  dissous.  Ce  fut  b  première  fou  que  ce 
corps,  condamné  an  nlence  par  lea  conetilalioos  é* 
l'empire,  tint  un  bngege  digna  d«  l«i.  On  a'^  ps* 
oublié  que  M.  Flaagergaes,  daas  b  discassiea  de 
ce  rapport ,  arait  dit ,  a  l'apooi  d'aa  de  art  ea^ 
lègues,  è  qai  le  graad-jage,  dac  do  MMe««  f^f*" 
chail  saas  fondcmeat  aae  jaoonstiiationaatiié :  •  h 
-  ne  coaoab  ici  rien  do  pMu  itwonaiiiuiieaael  qei 
•tvoas-même,  vqas  qai,  aa  méoria  de  aae  bis, 
■  veoea  présider  bs  rrprésenunl*  da  |i«uplc ,  q«M>^ 
••  vooi  a'aves  pêa  même  b  droit  da  siéger  a  cên 
•  d'coz.  ••  Le  soir  du  même  joar  M.  Flaugwguai 
propoM,  aaa  dépotée  préaeaU  h  Paru,  de  preo»« 
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fêtt  la  èMiUtkot  à»  Napolton ,  cl  d«  prodamer 
ifs  BearboM ,  à  b  th*rm  da  ragscr  «aivaal  1*  g eu- 
ttraccBMl  rtpriamiët'tf,  •»  il  fat  dépuid  aa  •imM 
paar  lai  bira  parr  da  calia  rMohyîoo.  Dan*  la 
•^■■cada  3  avril  «aîvaatt  il  vola  an  das  |iramiar« 
faar  calta  d^didaoca ,  camma  il  signa  an  dm  prc- 
aMn ,  la  7 .  U  Iriira  d'adb^ion  è  U  conalitmion 
praiti^  par  W  final.  La  corps-lagttlaiif ,  qaa  la 
Ch«rt«aTah  convarit  »a  chaaaLra  da»  da'nnU»,  ajant 
«ta  caavoqaa  pnr  la  Roi  pnur  b  mois  de,  jain  sni- 
faai,  M.  FUogergoa*  lot  prâsanid  eomma  r^ndidal 
s  U  frâdldenca.  L9  5  aoét  il  parla  avec  força  an  fa- 
f«or  de  b  liberté  de  la  pMSM ,  solrnaeUemanl  pro< 
■ûe,  nuif  ^Vn  tendait  déjà  a  déiroira.  Le  a  fap> 
i««b«  il  s'opposa  à  diverses  mesaras  ânancièrei 
eaitfenacs  dans  le  bndgH,  d^onlra  (|a'il  n'y  avait 
pes  de  déficit,  fil  resaostir  la  vioa  de  la  camulalion 
^caardcaa,  et  coaabaliil  la  projet  de  criaiion  des 
beat  rajrauK  »  al,  le  premier,  il  proposa  d'établir 
le  ijMème  de  crédit  pablic ,  an^nel  on  a  reconni 
dtfnis,  et  d'appléqBer  a  ramortiHCflaenl  le  prodait 
é»  domaine  eairnordinaire.  M«  le  baron  Loais, 
■iaislre  des  finances,  loi  sacc^dn  à  la  tribune,  et 
rraJil  on  nobin  Hommage  i  la,  vérité  de»  prin- 
cifs  iavo^ôe  par  le  préepinant.  Il  paraît  qoe 
'  t  ne  (ut  approové  oa'à  la  suite  de  la 
>  (aile  do  enivra  h  I  avenir  la   plan  pm- 


rLA 


»*'97 


fmi  par  cal  orateur.  Le  »»  septembre.,  il  parla 

ce  bvear  dea   habitania  des  dcpartamanis  oésn- 

ois  de  In  Franco*  ^  désireraient  se  fiscr  parmi 

«eas,  et  anaque<a  on  voûtait  ravir  le  droit  de  cité  , 

^aHlsavaiant  ei  cbèrement  acquis.  Rapporteur  d'wie 

oeamission  da  la  chambre  ,  il  s*opposa  avec  force, 

w  auiis  da  décembre  suivant,  à  rcjOcnsion  das  pou- 

ftMTs  dn  cbancdiar  de  Feanoe ,  et  à  Passecvissement 

«le  la  coar  do  cassation  qne  proposait  la  minbière. 

On  visait  a  rétablir  en  elle  Tancien  conseil  des  par» 

lies.  Pour  la  presnière  foie ,  Topposilion  obtint  la 

■«jorité  dans  colle  ditcnssioa  mémorable ,  et  ce 

•accès  sauva  findépandance  da  la  cour  supelma , 

et  de  loat  rnrdro  jndiciaim.  M.  Fiaugargues  fit  à 

cefe  époque  sa  profession  de  foi  eu  ces  larmes  : 

Si  jamate  on  «onlail  restreindre  les  précogaiives 

d«  la  conroano ,  fo  croirais  proovcr  mon  |«irtn- 

(ismc  tn  mi'y  oppokanl  arec  cbalenr  ;  al  si  l'on 

VMleil  les  éiennro,  je  croirai»  prouver  mon  dé- 

«eneflient  an  trAne,  an  mV  opposant  avec  la 

•lac  force.  C'est  ea  résisUat  aux  cmpiéleoscni* 

dcediCTéremU  ponvoirs  qu'on  leur  rend  d^émi- 

aeau  services.  Le  véritable  bumme  d'état  est  celui 

mn  ae  perd  jamais  de  vue  l'inéviubie  loi  de  la 

réaciwn.-  Après  le  retour  de  Napoléon  da  l'Ile 

'Elbe,  M.  Fifttgergaes  fut  membre  de  la  cbam- 

^    da    lAsi  ,    al    au    premie»   tour    do    «cru- 

ùa  il  obtint ,  après  M.  Lanjoinais ,  le  plus  graad 

eaaibra  da  voix  pour  la  présidence.  Qwlqurs  jours 

•prtf,  il  fut  nonuna  vico^ésidcnl.  Sa  canduiie, 

uns  celte  asetnablée  ,  fol  très  circonspecte  ;  cepen- 

^at  il  ne  se  montra  jamau  ao-desaous  des  grave» 

<»«onsiancee  on  se  trouvait  placée  celte  cbembre , 

«a  U  dévelopfw  souvent  des  talents  oretoiras  très 

élaguée.  A  l'anitatioa  qui  lamanifesiait  qoelque- 

f*i».   lorsque   des    nouvellee  désastreuses   étaient 

««•«anSquéas,  M.  Flaagergues  opposait  le  calme 

•tladig^iési  convenables  aua  représ«nianu  d'un 

(oad  peupla.   -Lorsque   Annibal,  disaii-il,    eut 

*«ia«a  à  Cannes,   le  tpmulla  éuit  dan»  Rume , 

nuis  la  Iranqniikté  dans  le  sénat.  -  Il  propos*  de 

i*tX4m  la  guerre  nationale,  et  que  tous  les  fran- 

^ étaient  appelés  à  la  défense  commune;  mais 

camoN  catu  mesure  ne  pouvait  deveuir  effective 


(c'éuit  après  la  bauille  de  Waterloo),  el  qu'elle 
fit  échoua  Mt  projet  nrésenié  par  ta  miniilar»  de 
U  gaerre  ,  conlanaat  des  mesures  très 
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l'orateur  n*a»ail  paa  en  l'intention  d'^rirr  ces 
mesure»  eommc  injustes  on  trop  sév^r^s.  Le  >4  jain, 
il  fut  charfé,  avee  MM.  AndréoMy,  Roiesj-d'An- 
g>as,  Labénardsère  et,da  VaUnce,  de  négocier  no 
armisiica  aoprèe  das  généraux  ennemis.  Dans  le» 
entreenos  que  ces  négocialeurs  eurent  «vr£  lurd  W«l* 
liugmn ,  Mv  Finngeague»  s'opposa  fwrirment  k  ce 
qu'on  mit,  pone  CMsdilton  de  rarmisike,  que  les 
Lroapas  coahseaa  entraraiant  daits  Parir.  Il  demanda 
qu'en  eeconnûi  pi^alablemeni  IfindéfMtidance  da  la 
nation  françaim ,  al  la  droit  qu^elte  avait  de  régler 
*•$  affairée  isuérieure*  comme  elle  le  jugcraU  à 
propos,  et  qu'on  rcnonf&i  è  lui  imposer  aucune, 
cspecn  de  gouvememani.  Après  la  seconde  ra*taM« 
raison,  le  Uni  nomma  M»  Flangcrgnes  président  du 
collège  électoral  de  l-'Aaeyron ,  qni  I  élut  député. 
On  ignora  long-temps  par  quals.nsoiif<,  apre»aiHMr 
accepté  celle  nomination,  il  ne  se  rendit  pas  au 
posta  d'bonnattr  on  il  venait  dltre  appelé.  Dt$  mal- 
veillanU  répnndirota  le  beuii  que  deaengaecmeuis 
noovaana  avaient  peut*ltre  étoufle  en  lui  les  sen- 
limenla  da  patriotisma  cl  de  dévouement  ii  la  li- 
berté dont  il  avait  donné  tant  de  preuves.;  mais 
ca  qui  (Nrouvail  qua  ce»  bruit*  étaient  caiwmnieua , 
c'est  qu'il  ne  ref  ut.  aucune  Cavenr.  On  a  su  depuis 
qu'avant  d'acccat«r  la  présideof»  du  «ollége  élec- 
;ocal,  il  avait  déclaré  à  MU-  le  baron  Pasquier  et 
Louis ,  miniaires,  q^*il  «■  »•  ironvaraii  payer  les 
mille  Cfaacs  de  cootribulioaa  esigéa  pour  réligibi- 
lité,  qn'aniant  qua  m»  associé»  racunnaf iraient  tou» 
le»  droite  qu'il  avait  snr  le»  mine*  d'aino  qu'il 
poaaédaik  li  Ironm  dos  obatadc»  à  celle  reconnais- 
sance, H  une  maladie  qu'il,  essuya  dans  son  pavs 
Tempèaba  de  vaincre  oaaobsladas  ,avenila  fiu  de  la 
session  de  i8i5.  Le»  amis  de  la  libarié  regmièraui 
de  ne  pascnlenére  la  voi«  éJoqMtaie  de  MM.  Flau- 
gtrgnes  dans  la  cbambra  introuvable,  et  de  voir 
ta  causa  aatianab  privée  d'nn  défensaur  tel  que 
liti.  Dcpas»  il  n'a  pus  été  réélu.  L«s  années  i8i6 , 
i8t7,  i8i8,  1849.  l'écoolèrcnt  sans  auM  reparut 
sur  bi  sabne.  D  m  Im  damier»  jouea  de  cette  an- 
née >&<9,  atan  moment  ou  l'on  travaillait  è  cban* 
<ser  la  sysièma  éleotoral,  M.  Flaugerg^ies,  qui 
n'avait  jamnis  partagé  l'opinion  d«»  apteur»  de  la 
loi  dn  5  février,  1617,  |>ublia  une  brochure  pour 
prouvnr  que  si  I'om  «nôlait  avoir  une  bonne  r4»ré- 
senlalion  nationale,  il  fallait  la f^rm^r  de  députés 
élus  ea  nombre  égal  et  séparément,  par  les  gracd», 
par  l«»  mmrens  et  par  le»  petiu  propriétaires.  Il 
tendait  à  faire  réioiégrer  (a  masse  da  peuple , 
moina  iea  pro  élaircs,  dan»  son  droit  d«  se  laira 
rcprésenier.  Il  censurait  la  loi  do  5  février,  soit 
comme  s'écartanl  de  ce  principe  ,  soit  sous  le  rap- 
port des  indues  aUribntions  données  an  conMÎl- 
d'élat  ai  au  goaverncnunt  en  matière  d'élaclion.  Il 
prévit,  dans  cette  brochure,  loni  ce  qui  est  résulté 
de  cet*c  dcxjatioo  des  principe».  L»  parti  coostito- 
tionnel ,  qui  regarda  ton  jour»  U  salut  de  la  liberté 
comuM  attaché  à  U  coasenalion  da  la  loi  du  5 
février,  se  plaignit  amèrement  da»  attaques  que 
M.  Flaugerguas  avait  dirigée»  cofiire  crite  loi, 
mai» eau»  trop  diKuler  »•$  principe»  et  ses  déduc- 
tions. I>ins  une  seconde  brochure,  il  aUaqua  le 
projet  de  la  loi  actuelle  avcf  la  mime  force  que  celle 
qu'il  avait  mise  a  combat  ire  celle  du  S  février,  et 
il  en  appela  à  l'expérience  de  l'avenir  pour  juger 
définit ivcm^ent  son  système.  A  U  fin  de  i8ao, 
M.  FlaugergUfs  fiU  nummé  nuiire  des  requêtes, 
il  ne  Téiaii  pliu  en  t&iZ.  On  assure  qu'il  portait 
au  consett-d'état  l'indépendance  de  la  ujbuoe,  et 
cela  ue  pouvait  convenir  an  ministère.  M.  Fiau- 
gergues  vit  ignoré  h  U  tife  d'une  nombreuse  (a- 
lutlie,  san»  avoir  retiré  la  moindre  forlnoe  de  ses 
t  ravaux. 

FLAUGEIlÛU£S(ll,i»oa<),  niquit,  la  iG  mai 
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17S3  ,  dSine  dM  braacfao  caddlM  de  U  fanilU  d« 
prtfcidcat.  Son  pkre  in«»lH«  de  la  coar  das  aidt* 
de  Montpellier,  avait  i^routé  tant  de  maaeais  trai- 
tcraeoie  daae  le«  tfcolee  publi^aee ,  q«M  ee  fil  à  i«i- 
inéme  le  teraeat  de  u*j  iasaii •••«•? er  ace  eafanla. 
Aasti  q«iita>l-il  M  place  e«  ee  ■wraat,  et  «|Mttd 
il  lai  viol  un  fila ,  il  acqvil  loviea  lee  coanaiaeaacee 
qu'il  voulait  lui  incoiqoer.  JanMia  <dncalioa  ne  fat 
mieax  soignée  ,  ianei»  élève  ne  rendit  miens  aas 
•oint  d'nn  aailire.  Dèe  l'âge  de  knil-niu,  il  Inl  la 
cosmographie  de  Mallet  qai  Ni  inipire  dn  |oét 
pour  re»lrono«ie»  et  fit  maivlwr  fimnlUndnnit 
celle  science  avec  l'éinde  de  l'hittoire  nattrelle ,  dcc 
maiMmaiiqnea  ei  de  la  nerale.  Celte  aorte  de  po- 
lymaihie  fut  jnilifiée  par  le  sncckc,  et  FUngcrgnea 
fol  honorabicmeni  mentionne ,  et  même  couronné 
dana  chacon  de  ces  fenrea ,  par  ploaicnra  acadé- 
mies. Celle  de  Paris,  en  1779  et  1781,  fil  «ne 
mcnlion  honorable  de  son  mémoire  Smr  /•  ty^rit 
des  mmekiM$  simpks.  Il  remporta  dee  prix ,  h  Lyon , 
Smr  la  diJfènmN  réfmngi^Uité  dit  myêm  H  sur  Imjifftn 
de  la  ttrn  ;  k  Montpellier ,  Satt'mrcm'Cml  ;  k  Ton- 
loese ,  Smr  Its  tnmàes.  Ce  no  fat  qu'alors  qu'il  ae 
procura  des  inatrommie  et  qu'il  devint  l'un  de  nos 
ploft  bâbilee  astronomes.  Il  hâ  nommé,  en  itqG, 
associé  de  rioslilnl ,  et ,  en  1797 1  directeur  de  I  ob- 
servatoire de  Tooloo.  Il  n'aeee|»ta  paa  cette  place  ; 
mais  la  science  n'y  perdit  rien  j  il  ae  livm  avec  tant 
de  lèle  ane  iravaux  aaironom«que»,  oo'il  enrichit  de 
braocoop  d'ofaeereatlonset  de  calcnlaVonevof  e  périop 
dique  du  célèbre  Lalande  intitnlé;  ComÊmnamMt  di$ 
temps.  M.  Flau|ergneg  fut  le  premier  qui  découvrit 
et  observa,  en  mars  181  a,  la  comète  qui  fit  Uni 
de  brait  en  France  et  même  en  Enrope  dane  le 
mois  de  septembre  suivant.  L'académie  de  Nfmes , 
dont  il  est  associé ,  «faut ,  en  i8i5,  mis  an  con- 
cours la  question  suivante  :  Sommeitre  è  wmt  discms- 
ttùH  soignms*  tmmtes  tes  diHrft  kypotkites  immgin^s 
fmsffm'ùit  pom  esflifmr  tmppmnmee  emnmme  soms  fe 
méiH  de  y^ar,  ekeeelmn  mm  éarie  des  emmêles,  M.  Flao- 
gergnes  mérita  le  pris  qui  lui  fut  décerné,  le  i3 
loin  i8i5.  Croira-tM>n  qne  ce  savant  disting;tié  ne 
soil  jamais  sorti  de  la  petite  ville  de  Viviers  dans 
l'Ardèche  ?  Il  fallait  qu'il  eAl  mm  capacité  natu- 
relle peu  commune  ponr  parvenir,  sans  autre  se» 
cours,  depuis  la  mort  de  son  père ,  que  son  travail 
et  son  génie ,  è  une  aussi  grande  célébrité.  Si  Ton 
compare  les  obsUcles  qu'il  a  ras  è  vaincre ,  en  res- 
tant dans  sa  bicoque ,  è  l'abondance  des  moyens 
qui  entourent  ceux  qui  pasNnt  lenr  vie  dans  de  sa- 
vantes capitales,  on  sera  forcé  de  lui  reconnaître  une 
grande  supériorité  de  moyens  naturels  sur  ceux 
avec  qui  il  marche  de  pair  pour  les  résultats. 

FLAXMAN  (  Joun  ),  sculpteur  anglais ,  le  plus 
habile  artiste  dont  s'honore  la  Grande-Bretagne, 
né,  en  1754,  peua  une  grand  partie  de  sa  jeunesse 
rn  liaiie ,  où  il  se  livra  avec  assiduité  è  l'étude  du 
dessin  cl  de  la  sculpture.  Doué  d'un  goâl  ezqai» 
et  ayant  d'ailleurs  re^u  une  éducation  cbssique  qui 
le  familiarisa  avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  littéra- 
ture grecque,  Flaxman  s'est  dislin^oé  de  bonne 
heure  par  une  soi  le  de  beaux  dessms  destines  à 
orner  et  è  cclaircir  les  sublimes  poèmes  d'Homère , 
dn  Dante  et  le  théâtre  d'Eichyle.  On  a  généra- 
lement vanté  l'élégance  classique  de  ces  charmantes 
compositions  dont  toutes  les  figures  rappellent  avec 
Lonhenr  le  style  des  étrusques  fondn  avec  celui  ^t$ 
frises  du  PaHhénon.  Flaxman  a  aussi  produit 
plusieurs  statues  et  bas-reliefs  qu'on  admire  encore 
à  nome,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  l'a  en- 
richie dNin  grand  nombre  de  belles  statues  et  de 
monuments  lunérairrs.  On  loi  doit  le  beau  mauso- 
lée élevée  an  poêle  Colline  dans  la  cathédrale  de 
Chiebestrr,  celui  de  lord  Msnsfield  dans  i'abbajre 
de  Westminster,  crux  de  lord  Howe,  du  géné- 
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rai  Abercromby  et  la  suine  de  air  Jofhnah  Rey- 
nolds. Il  a  aussi  exécuté  la  statue  de  Washingiea 
et  plnsienrs  antres  onvrages  estimés.  On  admire 
dans  toolos  les  prodoctiona  de  cet  artiste  nae  grand* 
correction  et  le  go4l  le  pbu  osqnis  ;  mais  on  voo- 
drait  ironver  dans  ses  grandes  compositioas  plus 
d'eipressioa ,  de  grâce  et  de  moellcax.  Ea  gcnersl 
ses  bas-reliefs  soat  très  sapérieisrs  à  ans  stataes , 
parcequ'il  a  plus  de  délicalesae  «no  do  force  et  it , 

Kandeur  ;  son  talcal  tioal  plas  de  RapbaSI  que  de 
ichel  An|e.  Dans  le  genre  oè  il  cseelle,  il  or 
connaît  point  de  rivaux,  mais  comme  siiflaaircii 
est  inférieur  à  l'Espagnol  Aharèe,  oi  peeiliri 
mâme  à  Tborevaldsea.  Noos  ne  parlooe  peîs  dt  Ca- 
nova  ;  cnr,  quoique  ce  grand  scnlptonr  noossedèli 
avoir  adopté  «ne  manière  plna  sédniaaaU  qoc  m- 
blime,  il  est  certain  qu'il  s  y  eel  élevé  aa-de»sm  et 
toute  les  artistes  -coanns  par  lo  fini  do  aoe  camsssi 
tionset  la  grâce  des  formes  féminine*.  Le  seol  ar> 
liste  vivant  qui  puisse  Je  disputer  à  Flasmaapoor 
la  conception  ot  resécniion  dee  bas- reliefs,  c'est 
Akarès,  qui,  ^ans  les  merceaax  compoeés  pi 
ordre  de  Napoléon  ponr  décorer  le  paUie  de  Menii 
Cavallo  à  Rome  ,  a  éclipeé  tooa  aes  concarrcaM, 
sans  en  «xcepier  Canova  lai -mémo,  ol  a  sn  repre- 
dnire  dans  tonte  sa  pureté  et  ^ns  *mmt  son  eSri 
l'art  des  Grecs.  Flaxamn  a  adopté  un  genre  ■  * 
vigoureux  ,  et  $•$  compositions  d*na  fini  préc 
ont  besoin  d'âtre  examinées  de  près  et  dans  le  pies 
grand  détail.  Quant  aux  dessiw,  aoaa  ne  consMis- 
sons  rien  qui  égale  ceux  de  Flasmaa.  €0  graad  er- 
liite  éuil  profeswur  è  l'acadéanerovole  de  pesaierc 
de  Londres  et  peintre  do  roi.  C'est  â'apete  soa  avii 
communiqué  à  la  chambre  des  commvaes  <  i8f6v 
ia-8e  ) ,  que  |«  gouvernement  anglais  fit  l'acquis»- 
lien  de  la  collection  de  lord  Elgin  composée  éc 
frises,  bas*reliefs,  bustes  et  autres  débria  de  l'artkt- 
teciure  grecque  que  ce  diplomate  avait  enlevés  à 
Athènes.  Flaxman  est  mort,  le  8  d»combre  tlaé, 
âgé  de  soixanle-douse  ans.  Il  a  publié  *.  f  Séria  à 
gramtrts  pmmr  eseplupstr  et  Ulmstrtr  ks  pmhsm  dFBm' 
mire,  d'Esckyh  et  et  Dmmtet  l'Homère  f^rme  a  vol 
in-4»,  Londres,  1793;  une  deuxième  édiiioa  a 
paru  «a  180S:  l'Eschyle  et  le  Dante  forment  a  vel. 
in-fol. ,  Londres,  i8o5  ;  ae  JOemsàmte  s»iededstsm 
pmmrUlmstreretempUfseriee  Trm^mmM  ^  hs  Jmmrs  et  U 
Tbemgmmie ttHésimde,  Londres,  1817,  tm  vol.  ia  U. 

FLEURI  AN  (  rc,et  Lmiols). 

FLEUHIEU  (Co.uamP.xaaa  Ci^axr,  ce... 
de  ) ,  ancien  ministre  de  la  marine ,  aéoaieur , 
membre  de  l'Inslilnt  el  du  bureau  dea  loagtiedet , 
neq^oit  i  Lron,  le  *  juillet  «736,  d'nne  feailk 
disiingaée  de  celle  ville.  Son  jpèrc  qai  j  «ccnpe  le* 
preoBierce  places  dans  l'adminislralioa  et  dans  la 
magistrature ,  fil  preuve  de  bon  sens  «t  de  boolé 
paiernello  en  cédant  à  la  vocation  impérieuse  qu'il 
manifesta  dès  l'âge  le  plus  tendra  ponr  l'étode  de 
la  navigation  et  le  service  de  la  marine.  L'usac* 
alors  établi  dans  les  familles  de  coimacrer  le  pies 
jeune  des  enfants  à  l'état  ecclésiasiiqae ,  semUaii 
loi  rendre  celte  professioa  d'autant  pins  inêviiaUr 
qu'il  était  le  dernier  de  neuf  onfaais  vivants,  <t 
que  son  aptitude  eatraordinaire  an  travail  faiiaii 
présager  qu'il  y  obtiendrait  beancoop  de  sactèsL 
M*is  sa  répugnance  pour  cette  destination  perot  n 
décidée ,  qae  ses  parents  ne  s'opposèreni  plus  è  sm 
penchant ,  el  le  placèrent ,  dès  l'âge  de  treiae  ses 
et  demi ,  dans  la  marine  roysle.  ]|  débuta  pm  k 
guerre  de  sept  ans,  duraol  laquelle  il  »e  fit  remar- 
quer par  son  courage  et  ses  b»nrensos  dispoMOees. 
La  paix  qui  suivit ,  en  le  rendant  è  nne  vie  aeiai 
agitée ,  ouvrit  un  libre  champ  à  son  geâi  peer 
l'élude.  Il  tourna  lonle  son  application  vers  le  pcr- 
fectioonement  de  l'art  nautique,  et  le  problème  qei 
consistait  à  trouver  le  meilleur  moyen  de  détwniaer 
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U«  longilo^M  «a  ner ,  fis*  «nrtoal  m«  m^italioiu. 
Lm  umnt»  a^occapaicat  baaocoap  alors  d«  callt  qatt- 
!!•■  i«pori»nta.  Les  mojrtua  astroaomiqnM  doai 
Mrvait  pour  oblanir  l««  Ungiindca  dHiM  na- 
■i«r«  «sacia,  tfuitml  i  la  porWe  d«  pt«  <1«  nariM , 
oB  wsuil  TÏvMBcal  It  iMMia  d*aa«  néthodc  «Art , 
cMBBio4c  al  facile  poar  l'ataga  joaraaKer  dt  la  aa- 
▼igatiao ,  et  le  parleneal  d'AagIcicrre  a'avait  pas 


en  irop  faire  poar  BMatrcr  ioo(  le  prix  qu'il  atia- 
cbaii  k  cello  décaovcrte  ea  proposant  une  r^coa- 
pease  da  plas  de   looioooo.fraacs  à  celai  qai  pr4- 


«calerait   aaa   soloiioa   satisCaisaaie.    L'bnriogerie 
teablail  devoir  foarair  le  rësallal  deaiaadtf  pla.6t 

nies  proches  matktfnMliqaes ,  si  Poa  parfeaaltk 
icr  aos  iaalrooieals  assoa  de  perfectioa  ;  ce  fat 
s  cette  brancbe   de   la   laëcaaiqae  qae  Fiearieo* 
•'adresta  poar  ea  tirer  l'objet  de  ses  recherches. 
Ses  eilbcts  ae  fareat  pas  iaoïUes ,  il  conçoi  le  plaa 
d'aae  aiantra  doat  Piaeariabiiilé  poavait  toojovrs 
assarer ,  qoolqae  loagac  qae  fàt  la  trarcrstfe ,  et 
«yeciqae  diaiat  qae  Toa  visilflt  «  l'heure  esistaat  aa 
poiai  de   départ.  Il   ae   resuit  plas  qu'à  obleair 
Mw  le  vaisaoaa  Theare  exisuat  aa  aoiaeoi  doaaj, 
tt  oMano  celte  op<ratioa  est  voltaire ,  la  eoapa* 
raisoa  des  hcaree  obicooes  devait  deaaer  la  loogi- 
iode  saas  aacaae  difficaU<.  Flcariea  commaoiqaa 
ton  proiet  au  dac  de  Choiseal ,  qoi  ea  apprécia  le 
nmie,  et  Tcagagea  à  le  meitre  à  eucoiion.  U  vial 
Il  Paris  «  eatra  ea  rdatioa  sous  les  aaspiccs  da  ni« 
aiitro  atec  lo  célèbre  Berihood  qui  s'occupait  de- 
puis loag-teape  da  aime  ohiet,  at  deveaa  appreali 
deas  soa  atelier ,  il  coastraisit  dt  ses  propres  aaiat 
•ae  peadale  k  Mcoades  qui,  peadaal  qoaraaie  aas, 
s  ceaservé  laow  sa  régularité.  Les  travaux  da  aavi- 
{Mcur  et  da  aicaaiciea  dcvinreal  coaaans  ;  dis 
i^S4,   Berihoud  avait  présenté  des  essais  impar- 
Uu  de  aoaires  aariaes ,  aais  les  vues  et  les  la* 
nikres  de  Fleariea  portèrent  celle  décoaverte  ii  soa 
éegré  de  perfectioa  ;  le  nécaaicito  avait  révélé  au 
asvigaiear  les  secrets   de   soa  art,  et  celui-ci   M 
chargea  do  cooalaier  la  saccès  de  leurs  coaauas 
cfieru  ea    faisaal   lal-aèae   Tépreave  de  leurs 
••atres  mahaa  daas  an  eojace  sar   acr.  Il  il 
laéae  prévaloir  la  part  que  Uvrihoad  avait  prise  à 
*i>e  découverte  aa-dtssas  de  la  sicane  propre  t  cl 
il  ac  cessa  par  la  suite  d'appayer  les  iaveolioas  de 
•ea  asiire  de  toou  raatonié  de  soa  Uteal  et  de  m 
H*«e  coaire  aos  rivaax.  A  rsaaooca  do  aoavel 
■attruaeai,  oa  refusa  d'abord  de  croire  que  sa  pré» 
"'••a  fdt  loajoors  asseï  coasiaaie  poar  reaplir  U 
^  qe'oa  détirait ,  n»ais  les  scrupaleoees  épreaves 
lù  ta  foroal  faites  par  Fleariea  dans  aae  aaviga- 
(«ea  de  deux  années  sous  les  jeux  de  l'aslroaoae 
^>agré,  et  ea  concarrence  avec  ses  observatioBS, 
(arcerent  l'incrédulilé  daas  ses  derniers  reiraache- 
*^*.  Fleariea  avait  tracé  le  plan  do  ce  voyage 
qai  fui  adopté  saas  aocaa  changeaeni  par  le  gou- 
va^acui ,  et  il  Tcxécuu  daas  Us  aaaees  1768  cl 
*7*|9-  ^«a  sèle  ae  m  rcaferaa  pu  daas  les  strictes 
j^**  4«  n  aissioa  ,  il  El  wrvir  celte  aavipiioa 
*  *^raiiB«r  beaucoup  de  potiiioos  iacertaines  *  et 
T'ttxlUi  beaucoup  d'observations  sur  les  coaraaU 
|"l*Ocêaa.  Qoaad  il  ea  prétenia  les  résultats,  il 
le  vooiai  faire  de  aaaière  à  étendra  aoa  eonnais- 
*'•*••  ^  hydrographie,   et  fc  rendre  ses  travaux 
*til«s  à  ravaaceaent  de  la  sdcaee  aaulique  ;  aussi 
**.  'f  *(ta-i>tl  pas  d'y  coasacrer  trois  aanéoe  de 
•••aateidas.  Cetoavrage  leplafa  è  na  haut  degré 
**  *^idéralioa  daas  Te  corps  do  la  aariae.  Oa 
r*i  traire  olon  qae  m  aonlraat  si  capable  de  di- 
"f^  uc  de  ces  espédilioas  de  décoatertM  qui  ac* 
**«u»sai  la  gloire  aaiionale,  il  aabiiioaatrail  la 
ît»*  ^*  »»rcber  aur  les  tracoe  des  Cooh  et  des 
?|^C^avUl«;  aais  le  peachaat  qui  le  portail  aux 
!****•  léricaaea  da  cahiael,  lai   it  preadrt  aae 
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directioa  différeale.  Ao  Koa  d'ajooler  h  nos  connais- 
saacM  par  de  aouveaax  voyages ,  il  eatreprit  de  les 
accrotire  ea  portaat  >ar  ceux  dé|a  faits  1c  flaabeao 
delà  critique,  et  d*éclairerd'ua  jour  aoaveau  tout  ce 
qu'ils  offireat  de  coafus  oa  de  contradictoire.  C'était 
•aire  deux  rMcs  qa*il  sa  sealait  égaleaeal  de  force 
à  reaplir,  choisir  le  aoias  éclalanl,  aais  non 
le  aoias  utile  à  aotre  iastradion.  U  céda  aiac 
telleacal  au  désir  de  se  consacrer  tout  entier  à  une 
vie  pureacat  studieuse,  qu*il  voulut  m  démettre  de 
ses  foaclions  d'officier  de  aariae  qui  Tobligeaieni  k 
de  loogs  et  fréqneats  dëplaceaenis  ;  aais  le  goo- 
vemeaeat  seniaat  qu'il  ae  ponvail  trop  faire  pour 
attacher  à  soa  service  an  hoaae  d'an  tel  aérite , 
créa  poar  lai  oae  place  de  directeur-général  des 
ports  et  arsenaux  da  la  aariae ,  qui  dal  le  mettre  k 
alaa  de  fairo  profiler  radaÙBisIralloa  de  ses  con- 
wils  sans  Tealever  k  ses  iravaax  srienilfiqucs.  Il 
était  difficile  quoce  double  but  fût  égalemrni  rea« 
'pli  ;  ea  effet ,  quoiqu'il  se  fât  environné  de  tous  les 
aoyeas  aéeessaires  pour  pénétrer  avec  avantage 
daas  Tobscar  dédale  des  navigations  anciennes ,  en 
acquérant  aae  des  p'as  bellee  collections  de  caries 
et  dt  livres  géographiques  qui  ait  existé ,  les  cir- 
constaaces  ne  lui  peraircat  jaaais  de  se  livrer 
asses  exclosiveatat  a  ce  travail  pour  acromplir 
les  projets  que  soa  esnit  supérieur  avait  conçut 
aoar  ragrandisscamt  oe  la  science.  La  guerre  que 
la  France  eut  k  aoaleair  coaire  rAn^lelerre  pour 
l'affraochisscaent  des  Eiats-Uais,  vml  mettre  k 
coatribaiioa  loaies  les  rcssoarces  da  soa  "P^l  1  •* 
les  divers  ainisires  quia  sucrédkrvat  au  dêparie- 
aenl  de  la  marine  puisèrent  abondsaaent  k  relie 
source  féconde.  Iaaper(u  sur  la  scène  des  événe- 
aeals,  il  fut,  k  celle  époque,  Tame  de  Tadmini- 
stratioB  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  rcfficacité 
de  ses  aesores.  Tandis  qu'il  poorvoyall  k  tous  les 
besoiiu  de  la  guerre  par  une  active  vigilance ,  il 
rédigeait  aiusi  les  plans  de  caapagnes  qui  devaient 
assarer  le  sucrés  k  aos  flottes,  et  la  vois  publique , 
qui  ait  distinguer  le  bras  utile  k  l'état,  même 
alors  qu'il  se  cache,  lui  attribua  le  aérite  d'avoir 
relevé  notre  aarioe  de  fabaisseaent  où  rlle  éiait 
toabée  vers  la  fia  dn  règne  dt  Louis  XV.  Lorsque 
la  paix  de  1783  eut  rouvert  les  acrs  aoi  explors- 
lioas  scienlifiqnes,  U  traça  la  route  aux  marias 
fraacais  qui  furent  chargés  de  souteair  notre  gloire 
daas  celle  aoble  carrière  :  ce  fut  loi  qui  rédigea  les 
iastractioas  dpaaées  k  I  infortuné  Lapérouse  poar 
soa  voyage  autour  du  aoudoi  aiasi  que  celles  du 
coatre-aairal  d  Enlrecasiesux ,  non  moins  aal- 
heurenx,  qui  fut  envoyé  k  w  recherche,  en  1791. 
La  révolotioa  qui  appela  aux  preaières  dignités 
les  hoaaes  dent  les  talents  étaieni  la  principale 
recoaaandaiioa ,  le  porta  au  aioiitère  de  la  ms- 
riae.  Maia  celle  élévaiioa,  saas  le  aciirt  a  aéme 
de  rendra  plus  de  serrices ,  ae  fit  que  lui  donner 
une  allilade  eabarrasaate,  en  le  mettant  aux  prises 
avec  les  partis  qui  s'agitaient  dans  le  sein  de  l'ss- 
seaUée  coasliiB»u>e  et  seaaieal  de  aille  difficoliés 
la  carrière  de  rhoaae  d'étal.  En  butte  k  des  atta- 
ques violentes,  il  deaanda  qu'on  fît  des  culooies 
an  ainisière  séparé,  ne  se  sentant  pas,  pour  cette 
partie  de  soa  adorinistratioa ,  les  aoyens  de  s'en 
acqaiiter  seloa  ses  désirs.  Malheoreuseaeni  une 
lai  récente  s'oppoail  k  cette  divisioa  ;  on  ne  put 
obtempérer  k  ses  v«ax  ;  et  il  pnt  le  parti  de  se  re- 
tirer. Eatré  aa  aiaistère,  le  97  octobre  1790,1! 
ea  sortit  six  aois  après,  riveaent  regretté  de»  ma- 
rins de  distinction  qui  avaient  fon«lé  de  gr.-indet 
espérances  sur  faccroisamenl  de  son  pouvoir.  Ls 
feraeté  avec  laquelle  il  avait  résisté  aux  iostsnces 
qu'an  avait  emptovées  pour  le  retenir  ,  ae  auîtii  en 
rtea  k  la  haute  opiaioa  que  la  aoaarque  avaîi  prise 
do  lai.  Oa  peut  aêae  croire  qu'elle  la  fortifia , 


»7oo 


FLE 


FLX 


C4r  il  fui  prMqo'iromirdiaicaMBt  choisi  pour  llr*  l« 
goHvtrncitr  da  princt  rojat  II  ■*occ«|Mi  ««cor*  <|ii« 
bien  p«n  dt  temps  c«  po>lt ,  dent  Itt  foo«tioiM<Ui«ol 
d'un  E9UT9  font  ooavMO  poor  lai.  Lfê  M—mtnm 
icrribfrs  <|Di  sorviortnl,  U  s^porkrvot  bitniAt  dt 
son  •ofusit  cUve,  *i  U  forc^cmt  è  clier<h«r  dans 
la  via  privée  oot  sârtlê  qua  sas  ralalions  avac  l*an- 
cien  |ovTcm«m«nt  at  «artoal  sa  dar«i*ra  cbarga, 
paavaitat  facilenral  conpromaitra.  Il  ne  put ,  ta 
«ff«l,  M  dérobar  aniièrnoaai  à  U  irisia  ioqaisilioo 
poliiiqaa  qui  doniBS  U  Fraaca  ;  la  loi  daa  sas- 
pacis  l*ealava  k  ses  foytrs  ainsi  qoa  soo  époosc*  al, 
baareu  d'écbappar  ao  sort  oui  fol  la  partaga  da 
laat  d*aaires,  il  ae  soriil  da  prtsoo  qaa  poor 
voir  la  detlmcUon  de  sa  forlaaa  al  la  dispersioa 
da  sas  ricbcMas  sciaDti6qaas.  Las  jours  da«ala»a  ra- 
vinrtut  anfin ,  al  il  reprit  plaça  daos  la  aouvai  Mi- 
(ce  nonarcbiqoe  qui  ne  tarda  .pas  à  $•  rtoonatruSrt 
>ottS  rinOuenee  du  pouvoir  impérial.  La  jirvmiar 
pas  qn'il  6i  dans  caiia  carrikra  r^aralnaa^  fut 
dVntrar  k  rinsiiint  et  ansuiia  au  bureau  des  loo|i- 
tudrs.  Les  émolumeuls  de  cas  daus  plaças  W  mi* 
raal  en  eut  de  cooiinoer  avec  plus  de  s^urittf  Tou- 
vra^e  qa*il  avait  commencé  depuis  quelque  temps 
■ur  la  vojaga  du  capitaine  Slarcbaud  dans  le 
Graod*Océan.  (  Fo/rx  MAiica4Mo).  Celle  naviga- 
liwn  autour  du  (lobe ,  qui  avait  4ta  anlrepriee  dans 
un  but  tout  commercial ,  serait  sans  doute  demeurée 
dahs  l'oubli  •ans  soo  h«bila  sagacité  qai  aal  an 
tirer  un  parti  vraimani  admirable  poor  l'art  nanti* 
que  et  la  géographie.  Elle  lui  fournit  ^occasion  de 
montrer  toute  »oo  impartialité  relativement  an  di- 
vers procédés  emplovés  pour  connaître  les  longi- 
tudes ,  question  sur  laquelle  $*t  propres  travaux  al 
soo  admiration  pour  Bertboud  pouvaient  bien  le 
(4 ira  soapconncr  de  préveiiiion  contre  toute  autre 
raéihode  que  celle  des  horloges  marines.  Dans  le 
voyage  de  Marchand,  ce  capitaine  n'avuii  point  été 
puurvo  de  cet  iosirumanti  les  lon«tudes  avaient 
luujuurs  aie  délermioées  d'aprè*  des  oiatancea  de  la 
lune  au  soleil  et  aux  éioilcs.  Fleur ien  ne  s'en  em- 
(iressa  pas  moins  da  proclamer  et  de  recaonalire 
que  ce  moyen  avait  conviamment  foumé  pendant 
cette  longue  -navigation  des  déterminalioos  tuuiours 
exactes,  et  qu'employé  avec  soin,  il.poovail  étguiva* 
loir  à  tout  autre,  il  fit  encore  preuve  dans  cet  ou- 
vrage d'un  talent  fort  distingué  dans  l'art  d'écrire. 
Les  descriptions  de  lieux,  de  pcnpicatel  les  détails 
de  leurs  maufs  sont  revliusdes  couleurs  las  plus  l>ril* 
Untaa  et  semées  de  traits  spiritaels  et  de  rapproche- 
menu  heureux.  L'introduction  dans  laquelle  U  tcace 
le  tableau  de  toutes  les  navigations  qui  avateni  été 
entreprises  a  la  cdte  nord-ouest  d'Amérique,  est  on 
m«irceau  qui  peut  servir  de  modèle  pour  la  clarfé  et 
ia  précision  que  l'on  doit  désirer  dans  rhisioire  des 
voyages.  Attentif  k  remonter  k  la  source  daa  dccou- 
veries  et  a  rsndre  m  chaque  navigateur  la  part  de 
gluirc  qui  lui  appartient ,  il  est  impossible  de  faire 
une  plus  iosie  appréciation  des  travaux  de  chacao 
et  de  mieux  les  curabiner  pour  en  tirer  ce  qu'ils  ont 
de  vrai  et  d'utile.  Dans  un  premier  ouvrage  entrepris 
au  milieu  des  occupations  de  son  miniatèrc  orageux» 
pour  réclamer  les  découvertes  des  Français  dans  le 
rad-esi  de  la  Nouvelle- Guinée,  dont  les  Angbia 
semblaient  vouloir  asurpcr  la  priorité ,  il  avait 
déjà  établi  pour  principe  en  géegrajihîe  de  conserver 
a  diaquo  découverte  le  nom  primitif  qu'elle  atail 
ref u  de  son  premier  explorateur  j  dans  son  ▼oyage 
de  Marchand  il  ne  cessa  de  faire  une  iuste  appiioa* 
liun  de  cette  règle,  et  les  recherches  qu*il  y  a  jointes 
puur  démontrer  la  réalité  des  décoovcnes  de  Drake 
ei  de  Aoggewein  ,  qui  passaient  enaartia  poae  pro- 
blcmaliques,  prouvèrent  que  s'il  se 'faisait  uo  devoir 
d'eulever  aux  uns  ce  qui  ne  leur  appartenait  pus,  il 
n'«vait  pas  moin*  de  plaisir  à  rcsittoer  aux  aotros 


ce  qui  le«»r  appartenait.  Le  mérita  de  cas  deux  ou- 
vrages ,  et  la  réprobation  dont  sla  frappoat  les  aear- 
patrans  de  découvertes,  ont  dté  appréciés  des  aaiinas 


patioas  de  découvertes,  oat  dté  appréciés 
étmngèreeet  sont  deveous  des  modèles  soaa  le  rap- 
port de  la  Incidiié  et  de  In  bovae  foi  qui  coavim- 
nenl  à  ce  genre  d^écrita  Celle  leadaace  qui  le  partait 
vers  tontes  lee  amélioralioas  4oat  il  croyait  snaccp- 
lible  la  scieaee  qu'il  cultivait ,  lui  avait  fait 
aahre  combien  il  serait  avaaio^x  ' 
une  foule  de  déaomination  «icieaaea  oanees  a 
diverses  parties  du  globe,  et  d'avoir  en  géographie, 
comme  oans  plasieurs  autres  de  aaa  aciencee,  aar 
nooMnclatare  systématique  et  raiaonnde  qai  eii 
pour  base  la  aaiora  m4nM  àt  oh)H»  déeignés  et 
non  le  caprice,  on,  la  plupart  du  iemfu,  iSgao 
Ynnce  des  nacieas  aavigateors.  U  jtréaeau  donc  ses 
idées  aar  ce  aajei  daas  un  mémosro  «u^  a  joini  s 
soa  voyage  de  Marchaad,  et  M  cal  U  «tisiHtiaa 
par  la  suite  do  voir,  d«  son  vivaat,  ano  pnrtiedcs 
nouvelles  déaomiaatiooe  qu%l  oroposail  adaptées 
daas  la  langue  géo;;raphiqae  de  1  Europe.  L'ensiay 
entier  fut  lu  par  fraguMats  4aas  les  séaacas  de  Is 
classa  des  scieacca  morales  et  pcMtiqaea 
rèt  qai  s'y  atladia  coa*rihaa  paissammeat  A  rap- 
peler raulear  sur  la  scèae  du  monde ,  d'oè  il  emu 
un  instant  disparu.  Les  électeurs  du  départ ems a» 
de  la  Seiae  le  portèrent^  en  Taa  5  (  (797  ),aa 
ooaseil  des  aaciaas  oà  il  ae  siégea  que  deax  aaeis  ; 
puis ,  remoaUal  rapidement  sons  ua  pauvaii  qi  ' 
était  mieux  en  harmonie  avac  ses  peincipas 
Péchelle  des  hautes  digniiéa  d'oh  U  avait  été  avé« 
pilé ,  il  fut  nooHné  eaeoaativesaent  ceaseiMer  d'état, 
présideat  de  la  aectiaa  de  la  mariao,  mieristre  plé 
nipoteniiaire  poor  la  signMare  d'à»  traité  avoc  les 
Etats-Uais  d'Aaiériqnc,  graad-ofKcsar  de  la  lé* 
gion  d'honneur  et  iniendant  «énéml  de  U  meseai 
de  Pempereur.  Enfin  lorsque  T'ftge  Invertit  de  son- 
ger au  repos ,  son  entrée  au  sénat  ot  la  pince  de 
gooeeroeor  des  Toiieriosv  mirent  le  camUe  a  laus 
ers  honneurs  et  ntiesieni  «sarx  qu'il  eut  aervir  le 
imuveau  monarque  avec  la  ehatcur  et  le  dévsm 
meni  qui  lai  avaient  vala  les  bonnes  f  ricee  <de  l'an- 
oien.  Ces  temps  de  prospérité  ae  fureal  tipiadeat 
notai  tous  sacrifiés  aax  eccapatioas  de  Tambiiioa; 
les  labnts  avaient  été  pour  Ftcurwu  le  |  '  '  ' 
bicnle  4  celle  haute  deatînée ,  et  il  ae 
employer  aax  tramux  de  son  goét  dans  tons  les 
moments  que  lut  laisuienc  eea  anmbrmsef  éaac- 
lioos.  Les  preuves  qu'il  avail  donaém 
pour  porter  la  lumière  dans  laa  aanolea  de  la  navi- 
gation ,  avait  fait  espérer  q«\l  saaefernst  ce  besoin 
de  la  acience  en  composant  une  hiaiavre  gmérak 
des  expéditions  maritimes.  Il  sangaa ,  ea  effet ,  s 
exécuier  cette  vaste  enlreprîae>,  dont  b  difficallc 
n'était  pas  au-dessus  du  aon  •aMacnselaslruoiioa.fi 
b  coanaissaace  parfaite  b  bngae  bisae,  il  ieigneit 
aussi  ceUe  de  l'angbis,  de  l'espagnol,  de  l'italien, 
du  portugais,  «l  il  avait  lu  une  prodigieose  quantité 
de  voyages  ot  de  traités  «eogrophiqum  écrits  ^ns 
ees  divers  idiAmes.  Déya  II  avasi  rédigé  ISntradae 
tion  de  ce  grand  travail,  al  le  prrsaser  livre  qui  de- 
vait iraîtar  des  voyagm  ancieae  était  ea  graade 
partie  préparé.  Cet  oovrage  oeccupa  coacurrtm- 
mcnt  avec  un  autre  aon  maint  tmpartam,  let 
derniers  inslanis  de  sa  via.  Depuis  vingt  ans ,  il 
travaillait  k  ua  Htptwm  en  aK/y  db  iVanrf,  auqud  il 
conaacra  ploa  de  000,000  frttoce  de  aa  tnrtuae ,  et 
qui  loi  ofirast  une  égale  espérance  de  fbirs  et  de 
profil. Lui-même,  im  mëoagaaat  ai  sa  peiaeai  10» 
soins,  traçait  sur  le  cuivre  les  princtpoox  iraks  dt 
cet  atlas  poor  mieon  en  aasoirr  la  jueieeee.  La  men 
ipii  Je  frappa  aubitemeat  au  miUca  de  sa  famille, 
<le  18  aofit  1810,  viol  interrompre  cca  grands  tra- 
vaux auxquels  soo  Ige  avouée  ite  l'empècheit  poioi 
de  se  livrer  avec  b  vigueur  de  U  jeuaesse.  Lt  der  j 
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■itr  à*  w  «iivra^  a  cepcMUnl  4U  fiahM  dcpwU. 
U  Iflcta  4uit  imftimké  ta  «ntirr;  il  m  rcciail 
iTisackcf^  <|aa  la  Miuaia-«ntièiM  «art*.  Flc»rica 
•vatitfoiua^  aa  170a,  M  le  ]>t«lac»  4'Arcambal, 
^  chaima  leur  ooioft  far  !«•  ^cm  3a  aop  «aprtt 
M  l«a  ^aaiilâa  da  *••  «eor.  Pkra  3e  Jeni  ftUea  an 
Ut  Aga,  U  M  Imu*  laiaM^tttra  poar  liiriiaga  oita 
Mw  BMB,  n'a^Mt  f»»  joa!  aatai  iMi^tanM  d«t 
plaças  iUaâaa  qn'il  •ccopail  •  pour  raloraicr  la  for- 
(••a  ^a*il  avait  perdaa.  Sts  priacipaos  ooTragts 
i«  f'mjrmg»  udrtfrù  fmr  éftitttr  m  mer  b$ 
u  marmet,  tjjà*  »  vol.  in  4*  •  »"  Ordom' 
mmaet  ém  ni  mr  ta  Hpe  tt  rmémnidi>iUi»m  émpuit  H 
arammmméi  la  aMnnr,  1776 ,  in-4«i  3*  Imst/miitm 
famr  M.  et  LmfeyrvmM^  inprioiëaa  <ia«t  lapramicr 
vttlaaa  3a  la  BeîatiçaànvijnÊgeét  iMpe^yromt^  *797f 
4*  imHHtdèÊms  faftr  itf.  ^EmUt€»>ttmmx^  iakprinéas 
<iaM  U  prcaiiar  vol«nt  do  f^^ayr  flùdrttmtttmmxt 
par  da  ftoascl,  1808;  5*  D4€M»erUê  àt»  Fnmemài 
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«a  1768  «r  1796,  ^BB«  Ar  i«3^jr  dk  iSa  AaveAk-  i?! 
1790,  i»^*  ;  6*  y^mf!»  aiàtmr  et  awodlr,  ptndamt 
k$  tmméa  1790*  91  rf  ^at  fa'  ^'*  Maitàémd,  ao- 
^aal  •««  !••■(  da»  racàcrcbas  aar  h»  larraa  a«Mlrai«s 
da  Orakt  «  at  »■  aKMoao  criliooa  d«  voyac*  da 
ftaggcweia,  an  6,  an  8,  4  ▼<»•  •n-4'*  •«  S  val. 
ia-««  a««c  allaa ,  hi-4*.  Ou  d*«x  darnirr»  a«vra|M 
oat  i*é  tradoito  en  anflai*  ;  70  We^ttmt  du  mer*  du 
lUid,  •«  mOte  dm  Cmtêegat  etielm  Bmkiime. 

FLEOfUOT-LESCUT  <  M.  >,  n*  à  firancllaf ,  an 
1761  I  prit^rt  aoKiriNiblaa  ^i  «'tlavèrtni  dan«  «a 
pâiria  k  roccaMofe  daarcfomaa  mëdiltfta  par  rem* 
p«re«r  JoMph  11 ,  al  fat  «onlraiat  da  s'eap airier. 
Hifqgitf  an  France^  il  a^Alalilit  à  Paria ,  ••  il  eacrfa 
U  profaauon  dVcbîlaela  avec  qoclqna  tuccks.  La 
révololion  la  fit  bianl<k  sortir  de  ton  obscariic.  Il 
devint ,  cnmnia  ana  Coola  d'aolrcs  orangers,  soap> 
coanëa  par  Hé  plos  pnrs  palriola»  d'avoir  iii  de 
perfides  aganu  da  T^igraiien  al  da  la  caaliiion , 
i'aa  des  ploB  ardanu  promolcvrs  des  excès  de  cette 
rpa^na  |toriao4a  n  (aaesle.  Il  irarrrsa  les  premières 
«aaees  é»  notre  régénération  paJitâqaa  dans  les 
emplois  tkUHanrs.  La  talent  ëlait  alan  la  stul 
•oyen  da  s'élever.,  et  Flaarioi  était  sans  talenU.  Il 
•«  IM  poortnni  à  Aobeapierra  ^i  lui  fil  obtenir  la 
fiice  da  eommasaira  ans  travaus  pnblics.  Raçn 
«awnAie  da  la  aocié«é  des  jacobin»,  an  eoromanca- 
•ent  da  1793  «  il  s'y  fit  connaîtra  par  nn  patriotisme 
rtaféré  «|nè  loi  vnint  bientôt  la  promotion  ans  fonc* 
ttaas  de  aabstitnt  da  Feaq«ier>T>n*iHe ,  ^  Talroce 
accnsaicnr  public  dn  tribunal  révdiolioonaira.  Les- 
cet-Flenriot  Vattacba  nina  particnliaremeol  à  llo- 
fcsspiamy  dont  il  devint  le  dltenr  aseida;  anmi 
«••gré  sa  Kabion  arec  las  démagogues  de  la  com> 
••ne,  Hébert ,  Cbanmeite,  aie,  écbappa-t-il  a  la 
|*«acnplion  ^  les  frappa  ;  «I  profila  même  de 
l««s  déponiilea  ot  fol  nommé  maire  «le  Parit  lors 
ds  la  réwimion  de  germinal  aa  a  qui  abattit  la 
f*ction  atcra-ddmagogiqua.  Dte  Urs  Robespierre 
p«  compter  ptf  la  acla  de  la  commune  de  Parts 
1«(  Hri  fstantièrtmenldévoora,  aussi  pcnsast-il  s'ao> 
yjt  3e  aa  foroe,  lors(|u'au  8  thermidor ,  il  sa  s4- 
pwa  andacisnsamini  de  la  ma|orii3  de  la  conven- 
iiea  et  des  comitéa  de  gouvaracmtnt.  Dans  la  soir 
*•  cette  fonraée  célèbre,  les  ÎMobina  at  la  com« 
■«ne  promirent  à  Robespierre  da  le  défendre;  mais 
*•  *^icc  3a  4a  faction  n'Htberl  lear  nvail  ôié  nae 
pw«iedc  leur  redoutable  énergie.  Aacunea  mesures 
«''Nwims  na  furent  prises  ,  cl  les  audacieoa  déma- 
S»Vu»  •«  loissèrant  prévenir  par  taure  ennemis. 
<^u3aut  lorsque,  ^ns  la  journée  du  lendemain, 
IWuespierra  eut  été  décrété  d'accasMion  et  rcn- 
tenné  au  Lunembonrgv  Fleuriot-Laseot  rénnit  à  la 
^^  le  conseil  ^  la  eummuoe  qui  se  déclara  en  ia- 
«•«reetion,  fil  sonner  4a  tocain,  battre  lagéuérale, 
«t  déWvrtr  les  dépméa  décrétés  d^accosativu.  Il  pu- 


blia «nauile  une  proclêmallon  dans  laquelle  il 
eacttait  le  peuple  à  f  laver  en  massa  pour  défen- 
dre tes  véritables  amis  VineomÊ^iUe  Robe»pivrre  , 
la  Ptrtmemx  Coût  bon ,  la  pmtrmte  Saint-Just,  etc. 
Cette  pièce  cirtraordtnaire  produisit  peu  d'effet  {le 
peuple  ne  se  souleva  point ,  et  la  convention  natio- 
nale ,  instruite  da  cette  imprudente  levée  de  bou- 
cliers ,  frappa  d*un  décret  de  bors  la  loi  le  maire 
Fleariot-Lmcot ,  l'agent  national  Pajraa  ,  et  ioot  le 
conseil  de  la  commune.  A  la  réception  de  ce  dé- 
cret,  Fleoriot-Leecot ,  conservant  son  aadace, 
crut  s^atiirer  de  nooveaua  défenseurs  en  en  donnant 
une  lecture  publique ,  et  en  compranènt  au  nombre 
des  proscrits  les  citoyens  des  tribunes  ;  mais  cette 
étrange  falsification ,  au  Ken  da  porter  ses  audi- 
teurs è  la  ffévolia,  Im  frappa  de  larrcnr  (  ils  sa  dia- 
perserent  soudain ,  al  laissèrent  le  conseil  à*  la 
commune  pooTsuivre  aea  délibérattans  dans  ta  aoli- 
Inde.  Cependant  quelquca  mesurée  forent  prises  pour 
résister  ans  farces  de  la  couve mion,  queloues  batnil- 
lons  des  faubowgt ,  et  quelques  corp»  de  l^artille- 
rie  furent mssemblés  autour  de  rbAtel-da-^iUa;  mais 
ces  troupes  m  retirèrantloreqnalas  connnissalree  de  la 
rcpréseniation  nationale,  è  ta  tête  d'nnefoTce  armée 
nombreuse  leur  donnèrenl  kotura  du  décret  de 
bors  la  loi  porté  contre  Us  insurgés  et  de  Tamnisiia 
offerte  aux  cttoTons  entraînés  par  erreur  dans  lenrs 
mngs.  FlearioloLmaot  fut  arrêté  avec  Robespierre 
etaes  partisans.  Il  prirent  la  lendemain  sur  I  écba- 
fand  an  nombre  da  soiKanta-3ix.  La  plupart  mon- 
trèrent è  lenrs  derniers  moments,  une  faiblesse 
peu  commune  dans  ces  temps  d^entbonaiasme. 
FtEURY  (  BxaAan  >,  sociétkire  da  la  ce 
française,  naquit,  an  17491  dans  nue  petite  ville 
de  Champagne,  oà  son  piNre ,  directeur  de  comé- 
diens ambuhrala,  avait  élevé  momantanémanl  «n 
ibéàire.  Il  fut  remis  è  une  nnarrice  de  village  qai , 
panr  s'approprier  les  mais  «n'en  lui  avait  payés 
d'avance,  eapom  Penfani  et  le  fil  portera  nn  boi- 
tai voisin.  Sept  ans  après,  cetio  malheureuse  femme, 
se  trouvant  an  lit  de  b  mort,  confessa  son  crime  a 
son  curd ,  qu'elle  autorisa  è  insimlre  les  parents. 
Le  pèru  de  Fleury  neconmt ,  et ,  sur  dea  renseigna* 
ment»  non  équivoques ,  rairouea  son  fils  et  le  ra- 
mena avec  lui  à  la  maison  paternelle.  Flaary  n'eut 
pas  platAl  atteint  ^a  doucième  année  que  son  père  , 
qui  avait  d'autres  enfants  et  une  existence  très  gê- 
née ,  rengagea  è  aller  tenter  la  fartune  et  le  fit  par- 
tir de  Nancy  pour  Lyon,  ou  il  arriva,  an  paûuel 
asses  léger  sur  la  dos  et  deux  écua  de  six  francs  dans 
son  gousset  Ces  fonde  ne  pouvaient  pas  le  mener 
bien  loin.  Fleury  ne  perdit  paa  courage  {  il  éuit  en- 
Cant  de  ta  balie  ,  il  avait  vu  ioner  la  cnmédir,  il  m- 
vait  par  c«ur  quelques  petits  rftles  ;  il  aHa  offrir  ses 
services  ao  directeur  du  théâtre  de  Lyon  ,  qui  ,  par 
égard  pour  son  confrère  de  Nancy,  voulut  b^n  as- 
socier u*  enfant  à  sa  troupe  ,  et,  ce  qui  valait  beau- 
coup mieux,  lui  offrit  sa  maison  et  sa  table.  Fleury, 
qui  n*avait  re^u  nncuna  autre  éducation  que  l'adu- 
caiiou  théitrain,  «ni  le  bon  sens  de  co<oprendre 
qu«  la  «cène  iiail  son  onique  ressource ,  il  savait 
lire,  il  avait  de  la  mémoira ;  quant  è  l'orthographe 
qu'il  n'a  ÏMBais  connue (  et  il  étaèi  sur  cet  article  4a 
la  meiUaor*  foi  dn  monde  ) ,  c'était  asanrémeni  la 
science  la  moins  nécessaire  è  celui  dont  l'état  asi 
de  débiter  de  vive  voix  les  écrtis  dea  anlrm  ;  il  s'en 
passa  donc  ;  «t  avec  nn  eèle  aigmllonné  par  la  né- 
cessite Cl  la  reconnaissance,  il  se  livra  tout  entier 
aux  études  du  comédien.  Dès  l'ige  da  ^uinaa  ans  , 
il  commença  a  jouer  d'abord  è  Lyon,  puis  dans  quel- 
ques autres  villes  du  midi ,  ce  que  l'un  appellri'em- 
ploi  des  >rnaei  fttmiers  dans  la  tragédie  et  cftini  des 
mmuremx  dans  la  comédie  ;  mais  il  racontait  naïva- 
mvnl  que  m^  premiers  asMMS  farant  pénibles,  et  que 
sou  amaor -propre  paya  fort  cher  las  leçons  que  las 
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p»rtf rrts  d*  proviac*  m  charg^cat  de  lui  doantr. 
Ea  cffci,  la  naiort  a'avait  pat  èlâ  prodigaa  «avart 
Fleorj  dt  cas  avaatagat  exMriaors  si   favorablts  h 
ua  dcbaiant ,  Barc«qH*il«  coavraat  m  fatblcMt  d«« 
illiuioaf  de  I  esp^raact  ;  oa  jaaaa  acitor  qui   m 
préscalt  tar  le  ibcAlre,  prol4g<  par  la  béante  de  la 
taille,  de  la  figore  et  de  I  orgaae ,  a  d^ja  pour  lai  la 
moitié  de   TaMeoibl^e  et ,  par  celte  noilié  «  oaa 
grande  partie  de  I  autre.  Ficarj  eut ,  an  contraire  , 
»  lutter  contre  les  dé«agr^menti  d^one  la'lle  mé» 
diocre ,  d'une  6gare  peu  régulière  ,  et  d'nne  espèce 
de  bégaiement  qui  gAnaii  la  liberté  de  ta  déclama • 
lion.  Le  travail  surmonta  tant  d'obttaclet  ;  à  vingt- 
troit  aaa,  il  fut  jugé  digne  d^fttre  appelé  au  Tbcitre- 
Fran{ait.  Il  j  débuta,  le  7  mara  1774*  p*r  le  rAie 
d'Eeitibe  daat  Afénpe.  Oa  peut  voir  par  les  mémoi- 
rci  du  leropt  qu'il  y  obtint  peu  de  tuccèt;  il  retourna 
ca  province  ,  bien  réeolu  de  répartr  le  nalbenr  de 
•a  défaite  et  de  revenir  bientôt  è Paris  poar  y  coa* 
quérir  la  place  qui  loi  était  destinée.  L^anaée  1778 
marque  dans  lee  fattetde  te  littérature  et  daatceua 
de  la  comédie  (raaçaise.  Elle  ealeva  aoz  leitrct  Vol- 
taire et  J.-J.  Routtean  ;  an  tbéàtre ,.  Lekaia  et  Bel» 
leconrt.  Par  la  mort  de   Belleconrl,  Mole   devint 
chef  d'emploi  ;  Fleury,  désiré  pour  cire  le  donble 
de  Mole,  débuta,  le   ao  mari,  par  Sainiville  de  la 
G^mMmamtt  et  Dormiïlj  des  FoÊtuês  mJtéilUit  :  il 
obtint  quelques  anccès.  Ceiieadaat  41  eut  besoin  de 
tempe  pour  accoutumer  le  public  k   lui  voir  rem- 
placer un  acteur  qui  avait ,  tnr  ton  suppléant  ,  une 
supériorité  évidente.  A  cette  époque  ,  les  affiches  ne 
portaient  point  le  nom    des  comédiens  et  quand  , 
per  l'apparition  subite  d^ua  double,  rcspérauce  du 
parterre  se  trouvait  dé^ue ,  le  malheureux  corocdirn 
était  une  victime  dévouée  à  son  mccontement.  Flrurjr 
en  fil  pins  d'une  fois  Tespérience  dans  la  tragédie. 
Lt%  occasions  de  réconciliation  furent  s!  rares  au^il 
se   détermina    à   quitter    ce    genre }    ca   fut   alors 
que  Sainl-Fal  débuta  ;  environné  de  la  faveur  gé- 
nérale ,  le  jeune  acteur  parut  suffire  k  ton»  les  rôles 
tragiques  du   second    emploi  ;  et  FIcury,    débar- 
rassé d'un  fardeau  qui  l'accablait ,  reprit  son  allure 
naturelle,  et  te  consacra  eaclusivement  à  la  comédie. 
Fleury  avait  sons  les  yeux  un  chef  digne  de  lui  servir 
de  modèle  ;  mais  en  cbercbaat  à  en  approcher ,  il 
se  garda  bien  de  le  copier  servilement  ;  il  s^attacha 
d'abord  è  jouer  en  second,  at  souvent  à  côté  de  lui, 
les  rôles  moins  importants  de  petits   maîtres ,  de 
marquis  du  bon  loa  ;  et ,  après  avoir  accoutume  par 
degré  le  parterre  k  le  voir  avec  plaisir  auprès  do 
premier  rôle,  il  chercha,  dans  une  pièce  excellente, 
mais  oubliée  comme  tant  d'autres ,  une  occasion  de 
se  montrer  en  première  ligne  dans  un  rôle  analogue 
à  ceux  ou  l'on  ne  faisait  plus  difficulté  de  l'applau- 
dir. La  supériorité  bien  reconnue  de  Mole   ne  lui 
permettait  pas  de   descendre  k  ces  basses  rivalités 
qui  enlèvent  trop  tonvent  aux  jeunes  gens  les  occa- 
sioas  dese  nroduire  avec  avantage;   Mole  était  en 
possession  de  tons  les  grands  rôles,  et  il  vil  sans 
jalousie  l'acteur  qui  jouait  le  petit  aaarqnis  du  Mi- 
smntArope,  créer  ou  plutôt   ressusciter  le  Moncade 
de  \*Ee0t* du  bowgtt'u.  Ce  fut-la  l'époque  la  plut 
brillante  delà  réputation  de  Fieury.  Le  succès  fut  po- 
digieux ,   et ,  quoiqu'il  ne  fât  pas  encore  d«  nature 
k  promettre   un  successeur   aux  deux  Alcctie,  au 
Glorieux,  k   Morinaer ,  k  l'Aimaviva   do  Mariage 
dt  Figura  ^  on  pressentit  dn  moins   que  la  portion 
de  rbéritage  dans  laquelle  se   trouvaient  enclavés 
VHommék  UimtfùrtMit  ^  le  Clitandrc  des  Fcnmts 
tmnUiUs^  celui  de  la  Co^iêtttt  eorrigét ,  le  Déliculoite 
de  la  Gagtmrt  imprépn ,  le  Cléon  dn  Méchaml ,  le 
marquis  de  Turcont ,  ett^  eU.t  ne  resterait   |)oint 
sans  possesseur  et  sans  culture.  Après  la  mort  de 
M*lé ,  Flenry ,  qui  commençait  k  être  sur  le  retour, 
se  trouva  na  pev  embnrraesé  des  charges  de  la  suc- 
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cession  ;  il  l'accepta  cependaal  d'aasca  bonne  grice, 
et ,  comme  îl  y  avait  très  loin  dn  soa  laleal  k  celui 
de  ses  concarreats ,  le  public ,  qvi  sa  caatente  de 
ce  qu'il  y  a  du  mieux  pour  la  moment 
Flenry ,  non  pas  k  soa  prédécesseur,  mats  k 
qu'il  «oyait  tous  les  jours.  Pendant  les  seise  ai 
qui  s^écoulèrent  depuis  la  mort  de  Mole  jusque 
18 j8  f  oa  Fieury  obtint  sa  retraite,  cet  adenr  joua 
tout  la  premier  emploi  ;  et  »  malgré  la  dimiautiaa 
srasible  de  ses  forces  et  l'empreinie  trop  marquée 
des  outrages  du  temps  ,  il  se  soutint  daas  la  fevrur 
dn  parterre  ,  et  ne  cessa  de  recueillir  des  témoigna- 
ges de  sa  bieaveillaace  Le  earaclère  da  lalcat  de 
Fieury  était  la  crice ,  l'élégaace  et  la  fiausae^  Seul, 
il  avait  coaservé  au  théâtre  la  traditioa  des  maaié> 
nières  de  l'ancienne  cour ,  le  port ,  les  gvstcs ,  les 
habitudes  de  la  haute  société  ;  îl  avait  moins  de 
noblesse ,  moins  de  force ,  une  chaleur  beaocnnp 
moins  expaasiva  que  Holé  ;  mais  dans  le  persiiage, 
daas  les  tcèaes  de  rnarrar ,  daas  celles  môme  00  ^ 
caractère  d'an  persoanage  d'ua  certain  ruag  était 
dégradé  par  l'ignoble  vice  de  l'ivresae.  Mole  a'éuii 
que  soa  rival  ;  du  reste  ,  soa  débit  était  saccadé , 
»•  respirât ioa  coarte  et  nae  infirmité  locaU  donnait 
k  sa  démarche  un  air  da  contrainte  et  d*  gêiM.  Ea 
dépit  de  ces  imperfections  ,  Flenry  n'est  point  rem- 
placé et  il  le  sera  difficilement.  L«  cours  <ft»s  événe- 
ments politiques  l'entraîna  dans  la  proscriplian  dei 
autres  acteurs  de  la  Comédie  française.  Lorsque 
laa  deux  théâiros  dn  faubourg  Saint-Gcraaia  M  de 
lame  Bichelien  réunirent  leurs  forcée  dispersées, 
il  fit  partie  de  la  aonvelle  association;  et  il  computi 
quarante-quatre  ans  de  service  lorsqu'il  roçni ,  nen 
la  permission ,  mais  l'ordre  de  It  ceas«r  ;  cet  ardre 
ne  lui  fut  pas  intimé  par  l'autorité ,  mata  par  des 
tracasseries  et  des  rivalités  qui  vinrent  empoisamm 
des  jours  qu'il  pouvait  encore  conancrer  •mm.  plaisin 
do  public.  Fieury  n'a  joui  que  quatre  ans  d'un  repet 
qu'il  n'avait  pas  ambitionné.  Il  est  mort,  le  3  ma» 
i8aa  ,  daas  une  de  campagne  qu'il  possédait  aas 
environs  de  Blois. 

FLEURYDECHABOULON  (P.- A.  Enou»») . 
ancien  mettre  du  requêtes ,  secrétaire  de  l'empe- 
reur Napoléon  et  de  son  cabinet,  borna  «  officier 
de  la  légion  d'honneur ,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
réunion,  est  né  en  178a  ;  il  prit  part  ana  aOsire* 
publiques  dans  un  âge  oà  les  jeunes  foas ,  qui  an- 
noncent les  plus  heureutet  dispositions,  sont  encore 
sur  les  bancs  de  l'écvle,  etfui  nommé  commaodeei 
d'un  bataillon  de  garde  aationsie  k  seise  ans  ;  ^ 
justifia  ce  choix  en  te  portant,  le  i3  veadémiatrc  , 
avec  les  sections  insurgées ,  contre  U  coaveatien. 
Il  fut  fait  prisunnier  ;  mais  tant  de  courage  ,  daa* 
une  ausii  grande  jenneise,  inspira  aa  intérêt  qui 
lui  sauva  probablement  la  vie.  l^*  lois  rcvolutiao- 
naires  l'ayaat  éloigné  de  la  carrière  k  laquelle  il  » 
destinait,  il  suivit  celle  de  radmiotalratinn ,  ee 
son  ame  ardente  et  ton  génie  actif  lui  pr<»cnrkr(Bi 
det  succès  non  moins  brillants.  Empli^é  d'abera 
dans  les  finances  ,  sous  les  ordres  du  minisire  d'élai 
Dermoni,  il  y  montra  une  intégrité  k  toute  éfeeat^ 
déjoua  plusieurs  manœuvres  habilement  cnneer- 
tées  et  fwéserva  le  trésor  public  de  tpolationt  qui  t* 
men8{aient.  Nommé  auditeur  au  conseil-d'é«ai ,  il 


fut  attaché  k  ta  direction -générale  des 
et  alla,  bientôt  après,  remplir  k  Oiâlcau-Salia* 
(  Meurihe  )  ,  la  place  de  sons-préfet  i  il  y  fit  cbérv 
soa  administration  par  sa  gestion  pleine  de  ju^' 
et  de  bienveillance,  et  sartoot  par  te  bienfait  iatf- 
préciable  de  la  vaccine  qu'il  introduisit  et  feeM** 
par  set  toins  et  k  ses  frais.  L'emperear  lui  accordât 
a  cette  occasion,  l*aaedes  deux  médaillet,  dmi- 
néet,  ea  i8o4  ,  ans  foaaionnaires  civils.  Sa  pàt* 
lanihropie  te  signala  do  nouveau  «  est  181a ,  au  ine- 
ment  où  la  dssetta  commcaçail   k  s*  taire  seuàr , 
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il  oorrit  d*  ii«Mabr««sM  coucripliont  »  donoA 
l'tmMipIc  in  •(TraodM  ç^ntreastt  »  tl  U  famittc 
f«(  r«Mpl«e<*  par  r*bondanc«.  C«tl«  Mg«  meMrc 
lai  airiu  h»  féliciuiittu  des  ridiM  M  lu  bëaédie- 
lioMt  d««  pauvres.  Lu  vilitt  d*  CbltMa-Salins  , 
de  OicsB*  t  da  Vie  loi  a»vofèr«al  da«  d^palalioni 
cc  ctfiiMgoèreal  lor  levrt  rcgitirtt  la  bienfait  et  la 
rtC0Maai»«aiict.  Une  ièvrecoatagieuta^fijMtaacat 
appelée  im  fic9rt  J»  matktv^  rapporUe  dan*  la  dé- 
partcaaaat  de  la  M carika  ,  par  le«  bravas  échappés 
•as  daaastras  da  Hoscow,  loi  fournit»  à  la  fin  de 
cette  anoé«,  ToocasioD  de  satisfaire  ses  inclinaiioni 
bienfaisaiites  ;  sans  lire  arrêté  par  le  danger  auquel 
(uccoMbèrant  nue  foula  da  citoyens  généreux ,  il 
ait  un  akle  infatigable  à  préserver  ses  administrés 
dt  ce  fléau  destructeur ,  et  eut  la  bonheur  de  voir 
ttê  aosurcs  de  prévoyance  conronnées  du  plus 
beareuB  soceès.  II.  de  Ghaboulon/ut  bienlèt  appelé 
Mr  un  plus  vaste  tbcitre,  oA  il  servit  à  la  fois  sa 
patrie  et  son  prince;  Us  puissances  alliées  venaient 
ée  franchir  le  Rhin ,  et ,  guidées  par  la  trahison , 
marchaient  andacieuseaent  sur  Paris.  Il  s'agissait 
ée  les  ôrcunvcnir ,  et  da  prendre  les  mesures  pro- 
pres à  les  arrêter.  M.  de  Chabouloa  sut  se  multi- 
plier dans  cette  circonstance  difficile ,  et  remplit 
s  la  fois  les  fonctions  d'4dminislraicur ,  d^inlendaot 
et  de  chef  militaire.  Celle  admirable  conduite  fut  si- 
gealée  a  rempercor  par  le  comte  Colchrn,  com- 
niisaire  extraordinaire^  et  par  la  maréchal  Ney  , 
qei  ne  le  désignait  que  sous  le  nom  de  i'iiUripiét 
9fÊ»-pfiftt.  Les  progrès  de  l'enneuii  l'ayant  forcé 
de  quitter  aon  pMte,  il  fot  envoyé  en  qualité  d'an* 
éiieur  au  quartier  impérial,  et  rejoignit  Napoléon  à 
Montcreau.  Ce  prince,  depuis  long-temps  convaincu 
4«  rintatlicence  el  de  la  fidélité  de  M.  FIcary,  qu'il 
qaalifie,  dans  ses  Mhmirtt^  Anfeam  wtJUtur  jtftm 
dt/m  ttéê  mérite  t  !•  chargea  de  plusieurs  missions 
imporuntas  t  •*  loi  confia  les  fonctions  de  préfet  à 
ftcims  •  que  la  général  Corbineau  venait  d  enlever 
ée  vive  forco  à  rcnuami.  Il  fallait  suppléer  alors  aux 
forceeaamériquas  des  armées  françaises;  M.  Fleury, 
chargé  d'organiser  les  bataillona  nationaux  t  fit  in- 
surger les  e4mpagaea  an  bruit  du  tocsin ,  mns  s'in- 
quiéter des  menaces ,  pabUéas  par  l'ennemi  à  son 
de  trompe  ,  de  mettre  hors  du  droit  des  gens ,  et  de 
passer  par  les  armes  qutcoaqoe  chercherait  à  soule- 
ver le  peuple.  Il  parut  même  redoubler  d'éaergie,  et 
inoada  la  Champagne  de  proclamations  vigoureuses 
qui  exaltèrent  le  courage  des  Rbcmois  à  un  tel  point 
qu'ils  aisaèreot  mieux  se  laitser  emporter  d'assaut  , 
par  vingt'cinq  raille  Russes  «  que  de  céder  aux  som- 
lusiions  multipliées  qui  leur  furent  faites  de  se  ren 
ère.  M.  Fleury,  caché  dans  las  murs  de  Reims, 
«ch4ppa  au  supplice  que  lui  préparait  l'ennemi ,  et 
rvcoavra  la  liberté  par  suite  do  la  victoire  que  rem- 
poru ,  pen  de  iMBps  après  ,  Napoléon  ,  au  moment 
o^  la  trahison  rendait  ailleurs  ses  efforts  inutiles, 
fendant  la  première  restauration  ,  M. Fleury  fit  un 
voyage  en  Italie ,  el  reparut  en  France  le  jour  même 
wa  Napoléon  débarqua  an. golfe  de  Juan  ;  à  Lyon, 
il  deviat  son  secrétaire  inltme ,  et  fut  mis  avec  lui 
bors  la  lot  par  l'erdonnauce  royale  du  6  mars  i8i3. 
A,  peine  rosiiré  aux  Tuileries ,  il  fut  envoyé  h  Bâie, 
il'sprès  les  révélations  d'un  agent  auirichien  qu'on 
venait  d'arrêter,  pour  y  déjouer,  s'il  eu  était  temps 
»acere  ,  as  complot  ourdi  par  le  trop  célèbre  Fou- 
thé.  Cette  mission  habilement  remplie,  ayant  las- 
taré  Napoléon  sur  \f  projets  qu'on  prêtait  à  «es  en- 
nemis ,  n^hésita  plus  a  entamer  des  négociations 
•vec  TAutriche ,  et  il  ne  doutait  nullement  de  leur 
Miccès  ,  lorsque  la  balailie  de  Waterloo  vint  ruiner 
'««tes  ses  espérances.  An  moment  de  sa  seconde 
abdication ,  Napoléon  accorda  des  récompenses  à 
<1«»lqnes  serviteurs  ,  en  bien  petit  nombre ,  rv«lés 
fi'l*les  a  son  infortune;  M.  Fleury,    dont  le  dé- 
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vouement  avait  été  si  désintéressé,  ne  voulut  accepter 
que  la  croix  d'officier  deb  légion  d'honneur,  heureux 
et  fier  d^obienir  une  distinction  semblable  dans  un 
moment  où  tant  d'hommes  cessaient  de  s'en  rendre 
dignes.  M.  Fleury  a  publié  à  Londres,  en  a  vol.  in^S», 
des  Mémuins  peut  stmr  à  PkisUirt  At  ratoar  tià^rh' 
gnêdt  KapoUanm  iSiS.  Cet  ouvrage,  extrêmement 
intéreiaant  par  Timportattce  des  événements  qu'il 
retraça ,  lira  un  nouveau  prix  du  talent  remarqua- 
bla  de  l'auteur  et  surtout  des  témoignages  d'amour, 
de  respect  et  d'admiration  qu'il  ne  cessa  de  donner 
è  un  grand  homme,  quand  des  ennemis,  qu'il  avait 
laai  de  fois  épargnés,  fiers  d'un  seul  triomphe  qu'ils 
ne  devaient  qu'au  hasard  et  à  la  Irahisoa  ,  l'acca- 
blaient ,  avec  si  peu  de  gloire ,  d'un  mépris  qui  ne 
retombait  que  sur  eux.  Le  grand  jour  que  ces  Mè^ 
asMrur  jetieal  sur  la  révolution  du  ao  mars,  fot  éga- 
lement une  des  causes  qui  leur  donnèrent  un  succès 
prodigieux  et  qui  les  firent  traduira  dans  presque 
toutes  les  langues  de  TEurope.  Ils  proposent  è  la 
sagacité  du  lecteur  une  énigme  qui  exercera,  pcul- 
êire  inutilement  plus  d'un  OE<lipe;  M.  Fleury 
connaissait  le  secret  du  retour  de  Napoléon  ;  il  en 
désigne,  comme  auteurs,  un  grand  personnage  et 
un  jeune  colonel ,  cachés  sous  les  inilialesX  el  Z. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  :  «  Le  colonel ,  muni 
••  d'instructions  et  de  signes  de  reconnaissance,  af- 
«fronte  tousWs  périls  ,  surmonte  tons  les  obstacles, 

•  el ,  déguisé  en  ouielol ,  errive  sur  le  rocher  de 

•  l'Ile  d'Elbe ,  où  le  sort  avait  relégué  l'ancien  maf . 
>  Ire  du  monde  ;  Napoléon  l'éconle ,  et  se  décide  à 

•  exécuter  l'entreprise  la  plus  audacieuse  qu'un 
••  homme  eut  jamais  pu  concevoir.  ••  Quel  est  cc  co- 
lonel dont  la  démarcha  et  les  conseils  changèrent, 
pendant  quelques  mois  ,  les  destinées  de  l'Europe  ? 
Les  Mimoires  ne  le  nomment  pas  ;  mais ,  avec  un 
peu  de  réflexion ,  il  est  possible  de  le  deviner. 
Quant  an  grand  personnage  ,  désigné  par  X ,  c'est 
te  secret  de  l'auteur  des  Méauirtt ,  et  il  n*a  laisaé 
échapper  aucun   signe  qui  pdt  le  trahir. 

FLlNDBHS  (  AUTxtxo  ) ,  navi^atear  anglais  , 
né  à  Douington,  dans  le  Lincohithire,  se  consacra 
de  bonne  heure  à  la  aaarine,  et  était  de  retour 
d'un  voyais  dans  le  grand  Océan ,  lorsquMI  s'em- 
barqua da  nouveau,  en  179$,  comme  volon- 
taire sur  un  vaisseau,  parlant  pour  Jackson,  et 
commandé  par  le  capitaine  Hunier ,  qui  avait  été 
chargé  de  prendre  le  gouvernement  de  la  colonie  de 
la  Nouvelle-Galles  méridionale  ;  Flinders  n'avait 
entrepris  ce  voyage  que  dans  le  désir  de  faire  des 
découvertes.  Il  communiqua  sas  vues  à  Georges 
Bass ,  chirurgien  du  vaisseau,  et  le  trouvant  animé 
des  mêmes  dispositions  que  lui,  ils  résola^ent  de 
mettre  lenrs  pra)eu  è  exécution.  Flinders  el  Georges 
Bas*,  que  rien  ne  pouvait  détourner  d'une  entre.» 
prise  qui  paraissait  aussi  téméraire,  obtinrent  nn 
bateau  long  d'environ  huit  pieds,  el,  aidés  d'un 
seul  mousse ,  ils  se  ponèrant  v^t  plusieurs  points  de 
la  cête  inconnue  jusqu'alors,  et  en  dressèrent  le  plan, 
ainsi  que  eclnl  d'une  partie  de  la  rivière  Georges.  Le 
gouverneur  applaudi  là  leurs  suecèi,  el  voubnt  les  se- 
conder, il  confia ,  en  1798,  au  chirurgien  Basa,  un 
bateau  avec  six  hommes ,  et  à  Flinders  le  commun* 
demeni  d'une  aorveiie.  A  Nur  retour  de  ce  second 
voyage  qu'il»  firent  séparémifni,  leurs  rapporu  s'ac- 
cordèranl,  et  on  acquit  la  ceriimde  qu'il  y  avait  un 
passage  entre  la  Nouvelle-Hollande  ou  la  Noiasie 
et  la  terre  de  Vau-Diémen  ou  la  Tasmanie.  Flinders 
et  son  ami  obtinrent  de  nouveau ,  en  septembre 
1798,  le  commindefflent  d'une  autre corvei le,  vi- 
•i'erenl  une  partie  des  cdies  de  Vau-Diémen,  el 
reconnurent  l'existence  d'un  canal  qae  f* on  soup- 
çonnait déjà,  el  qu'ils  nommèrent  Détrtit  A  Bmts. 
Après  celle  expt^diiion,  le  gouverneur  envoya  Flin- 
ders, au  nord  du  port  Jackson,  pour  reconnelire 


l«t  batet  6t  Hervey  M  de  6Uu  Ifoiuc.  Let  d^iaîli  d* 
U  iMvi^riea  d«  B«m  m  d«  Fliiid«r«  m  Iraavtal 
dans  «n  ooTT»^  du  coload  Colin,  inlii«U  :  TaUfM» 
et  Ib  C0hmiê  mng/atu  éi  Im  NomMUt'GmUtt  ménJjo- 
nmU.  Dt  rttoar  à  Loadret,  «n  1800,  FUnd«r»  fit 
paraSir*  •■  minoir*  inliluK:  Ohtenmtùmt  smr  tm 
eéte  âÊ  t^oM-Diémm^  180 1 ,  in-4<*  «  •*  dre*M  ua« 
cjurte  do  détroit  d«  Bsm.  li  proposa  Miiaitt  ao  goo- 
vtrovmeol  aaglais  un  moyen  de  compléter  la  recen- 
naùaaace  de*  ediee  de  la  NmmftHt'OMmdt.  Ses  pro- 
position» ayant  M  accveiilics,  il  partit  tar  te  eor« 
veue  rin*eUigatmr.  Durant  le*  années  1801 ,  180s, 
i8o3«  Flindcrs  ntp'oraUs  e&ies  m^dion«leset  erien- 
laies  de  la  Noiasie  ou  NooTello- Hollande,  le  ^Ke 
de  Carpenlaire,  tl  le  ddiroit  de  Torrè».  l>e  17  août 
i8o3 ,  il  fil  naufrage  entre  In  Monvelle  Calédonie  e| 
la  NonrelW-Hollande  ;  revînt  an  port  Jackson  sur 
one  frêle  embarcation ,  et  repartit  avec  deux  cor- 
veilea  pour  aHcr  an  srcoors  de  ses  compagnons 
d'infortune  restés  sur  le  bine  dn  nanCragc,  et  p«ssa 
de  In  par  le  détroit  de  Torrès  et  ee  dirigea  vers 
Timor.  La  corveil*  k  Cmmheriaftd  qu'il  comman- 
dait, se  trouvant  en  mauvais  eut,  il  se  rendit  à 
ffle  do  France  pour  U  ravitailler.  Il  ignomit  que 
la  France  fât  en  gnerre  avec  son  pays,  et  les  passo- 
portaqpe  lui  avait  accordés  le  gouvernement  franfais 
pour  faire  resoecter  son  vaisseau  mime  ,  dans  le  cas 
d'hostilités,  donnant  le  sigoalrmenl  de  In  corvette 
FlnvtitigatMr^  et  non  celui  do  CmnkeHand  aoe  com- 
mandait alors  Flinders ,  il  fnt  soupçonné  d'espion- 
nage; on  mil  l'embargo  sur  son  bâtiment,  le  scellé 
tnr  ses  papiers,  et  il  fut  retenu  prisonnier.  S»  capti- 
vité iiura  six  ans  et  demi.  Les  circonstances  criti- 
ques dans  lesqnellM  se  trouvait  la  colonie  ponvaieot 
moliver  les  premières  mesnres  de  rigueur  qu'on 
prit  envers  Flinders;  mais  le  gouvernement  est 
iuoBcnsable  de  les  avoir  prolongées  aussi  loog'iemiis. 
Des  écrivains  anglais,  Pinkerlon  entre  antres  et  les 
aotears  du  Qaarttrfy  Be^tr  et  dn  MtitUy  Bt»iM, 
ont  prétendu  que  le  bat  de  cette  détention  étnit  de 
l'emparer  dee  déconireriee  de  FKoders  pour  en 
taiee  konneur  à  Ifcapédition  dn  cspiiaine  Baadsn 
qui ,  à  ectie  époque ,  parconrail  les  mimes  parages, 
dee  imputations  ont  été  victorieusement  réfutées  p.^r 
Flinders  iui-miipe,  qui  rend  In  ploe  éclatante  jus- 
tice ans  naeîgnleurs  Irançais ,  et  se  plait  k  confir- 
mer l'esaciitude  et  la  légitimité  de  loor»  observa- 
lions.  Tous  ses  plans  portent  snr  des  noms  fran< 
çais  imposés  à  des  cAies  on'il  avait  reconnues,  ei 
SM  dee  omissions  et  des  relicences  qu'i>  ooneidère 
romoM  nuisibles  è  de  jqstet  droits.  Ot  habile  na- 
vigateur fut  de  retour  en  Angleterre  en  1810,  et 
ne  cessa  de  s'y  occuper  de  la  rédaction  de  ta  rela- 
tion eidc  l'atlas  qui  devait  raccompagner.  H  mou- 
rut, le  19  juillet  i8i4«  qociqee»  jours  après  avoir 
corrigé  la  dsroièrc  (eoille  de  son  ouvrage.  Il  a  pour 
litre:  t^ajagem  Terra- Auitralù ,  aUrtprispomr  eomt' 
Imiter  Im  défu^trU  ie  et  gnmdptgr*^  et  exèadi pemâamt 
lêsmmkt  t  tSoi,  l8oa«r  i8o3,  eic,  etc. ,  Londres, 
tf  i4 ,  a  val.  in-4<*  et  atlas.  Il  est  précédé  d'nn*  \ar- 
(roioclion  curieuse  dans  laquelle  il  donna  l'histoire 
des  découvertes  faites  avant  lui  sqr  les  côte»  de  la 
Nottvellc- Hollande.  Brown  y  afoinl  une  /Vers  e»li> 
mée  de  la  Nonvclle-Hollend*.  On  a  encore  de 
Flinders  un  Méno'ue  /enr  rtfimakrt  Im  ptcsimUi 
JucStet^  inséré  dans  les  TroMtoetioMS pkHotophi^iU 
de  >8u6.  Les  AmeaUtda  voyages,  vol.  10,  coniien* 
nent  aussi  une  lettre  qoe  Flinders  adi^sa  aux 
membres  de  la  société  d'émulation  de  l'Ile  de 
France  ,  sur  le  banc  du  naufrage ,  et  sur  la  sort  de 
LaptyrêoM. 

FLORIDA-DLANCA  (  FaAiiçois-A»TOt(«B-Mo- 
HiHo ,  comte  de  ) ,  minisire  du  roi  d'Espagne 
Charles  III,  né  à  Hclliu ,  dans  la  province  de 
Mnrcie,  en  lySo,  était  fils  d'un  notaire  peu  fortuné 
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de  celte  ville,  qui  Peavoya  faire  eee  étadre  è  i'mii- 
versM  de  Salamanqoo,  oè  il  fit  de  grands  pen- 
grèe  dans  la  jnrisprudenca.  Do  reionr  de  l'aniver- 
sité,  il  suivit  réiai  de  son  pèvo;  pins  tas<d  il  em- 
brassa b  profeuion  d^avocat,  et  aeonit  mm  teUe 
réputation  comme  jurisconsulte,  qu'il  Rit  porté  sne- 
cessivement  ana  charges  les  plus  distingûéca  de  la 
magistratare.  Le  marquis  d'Esquitacbe,  sUra  snt- 
nistre  de  Charles  III ,  ayant  en  occasion  d'a^eé- 
cier  ses  talents ,  le  fit  nommer  mintsire  d^Eapàgne 
à  Rome  sooa  k  pontifical  de  Clément  XI V.  PInrtda- 
Blanca  se  condaisit  dans  ea  mission  avec  babiMé, 
et  k  la  suite  de  la  disgrâce  du  marqoît  d*£*q«tlacbe, 
il  fut  appelé  à  le  renaplaccr  dans  le  ministère,  k  b 
tête  duquel  il  se  conserva  pendant  font  lo  reste  de 
règne  de  Charles  IIL  L'Espagne  dut  bcnacoap  è 
ce  ministre  qui  seconda  très  bien  le  roi  dans  ks 
efbris  qa'il  fit  avec  constance  poor  roitrcr  In  nacioa 
de  rignorance  et  de  l'état  de  décadenre  el  do  nal- 
li«é  on  elle  était  tombée.  Pour  y  nareenir ,  le  noa- 
vean  ministre  traeailla  sans  reMclM  k  remainler  la 
marine ,  k  organiser  rarmée,  k  améliorer  Fédace 
lion  de  tontes  les  classes ,  et  snrtooi  ceilee  des  afi* 
ciers  de  terre  et  de  mer  ;  il  protégea  le  commsm 
et  la  navigation ,  établit  des  académies  et  due  éoslvt 
de  médecine,  de  chirargie,  el  des  antres  eciences 
et  des  beaux  arts.  En  mime  tempe  il  faisait 
des  cenaex,  ouvrir  de  superbes  rvntes ,  et  embellis» 
sait  Madrid  de  beaux  édifices  et  de  magnifiqneefan- 
taines ,  et  comblait  de  bienfaits  loniee  les  acadé- 
mies du  royeome.  Au  dehors  il  fit  respecter  le  po> 
Villon  espegifol ,  et  rendit  k  sa  patrie  In  coasidére- 
lion  dont  elle  avait  joni  autrefois.  Il  fil  snàne  de 
grands  efforts  pour  ranimer  l'industrie  natsoMie , 
mata  il  n'y  véu*sit  qu'imparfaitement  on  raison  der 
obstacles  invincibles  Inhérents  k  In  nntnro  dn  geo- 
vernement  de  l'Espagne ,  et  de  l'immevso  prspeo- 
dérance  qae  les  ordres  religieux  el  les  stoblos  privi- 
légiés y  avaient  acquise  depuis  des  aièclas,  dont  an 
des  «Kets  était  de  paralyser  l'acitvité  dn  penpie  el 
d'esMonrager  parmi  toaiee  les  clam  se  raisiveté  at 
les  vices  qui  en  sont  inséparables.  Ce  sûnisire  éta- 
blit k  grands  frais  des  fabriquée  rojalaa  qai  eareal 
du  moins  l'avantage  de  créer  des  onvrscrs  bahilw  el 
de  familiariser  le  peuple  espagnol  avec  Piadastrie 
masmfacturière.  Le  ruyaane  de  Valence  ,  la  Cata- 
logne el  le  Biscaye  firent  des  progrès  aensiblm,  et 
mime  dans  les  autres  provinces  rindnairie  fit  qoei* 
ques  pas  en  evaat.  Florida-Blaoca^  très  partisan  do 
pouvoir  royal  et  absola,  chercha  par  ooln  naiae  k 
détruire  les  privilèges  dee  provinces  et  cenx  de  la 
nwblesse;  cela,  joint  k  un  caractère  banlain  ,  lai  fil 
de  nombreux  et  puissanis  ennenûs  qas  ,  ne  pnnvaat 
lui  nuire  dn  vivant  de  Charles  III ,  dam  il  passé- 
dail  tonte  la  confiance,  s'en  dédommagèrent  dès 
l'événement  de  Charles  IV.  Florida-IMaac»  bt 
moins  heureux  dans  les  guerres,  et  se  monim  pen  po- 
litîane  en  engsgeantsoa  pays  dans  crHe  d'Amérique. 
Le  dé<ir  de  porter  un  coup  mortel  k  la  Grande-Bre- 
tagne l'aveugla  sur  les  vraie  intérêts  d'nn  royaume 
qoi ,  possédant  les  plus  vastes  et  bs  pins  riches  co- 
lonies du  globe  ,  devait  être  le  dernier  k  favariscr  U 
révolte  decellcs  d'oncaaircnation.Ceite  gnerre 


cher  k  l'Espagne  ;  elle  dépensa  des  som 
en  pore  perle,  ei  sacrifie  des  milliers  d'hommes  et  de 
dispendieux  armemenla  devant  Gibraltar,  oa  les 
fameuses  batteries  lottanles  inventéca  par  Darfea 
furent  fuudroyées  el  consumées  par  les  beole» 
ronges  des  Anglais.  Les  Espagnols  ccboocreni  de 
mime  dans  l'expédition  contre  Alger,  légèrement 
entreprise ,  et  encore  plus  mal  dirigée  par  les  «beb 
des  armées  de  tarre  el  de  mer.  La  Cavonr  de  son 
maître  console  le  ministre  de  tant  de  revars,  el  fia- 
dépendance  des  ElaU-Unis  parut  au  ministre  espa- 
gnol ,  ainsi  qu'an  cabinei  de  Vcra«illes  an  grand 
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trràmpbt  «or  Im  Angbi».  La  pais  ptrmii  à  Flo- 
ri^Biaoca  dt  poonoivra  ta*  plana  J^ain^liora* 
lias  àMnt  Tint^riaiir  «  ea  qa'il  fit  avac  beaacoup  de 
ftrthirênt».  Ltê  djlntéléa  aatra  la  Portugal  cl 
TEspagnat  «û  tajtt  des  liniiM  da  laari  domcmiodi 
rupaciiras  dana  rAaiMq«a>Mtfridioaala,  avaiaat 
iti  armgécâ  è  Tamiabia  par  lac  daos  Iraii^â  tignâs 
aa  Prado,  aa  1777  ai  Tasa^a  aoivaala,  par  toUa  da 
b  BOft  da  roi  JoMpli  da  Poriogal,  da  b  dis,graca 
da  Ponbal  al  da  l'atctndaat  dt  la  raina  dooairièr a 
d«  ea  royaaoN,  «aor  da  Ckarlaa  III.  Fbrida- 
Bbnca  proiuni  da  b  laiblaua  da  la  rtioa  Maria  In 
q«  arail  mteiài  à  mb  pèra  »  conçat  b  projat  da 
rMtarrar  ba  IUimuc  aoira  las  dcM  cooroaaa»  par 
00  dMibla  nuriaga ,  dans  l*a»poir  mas  dovia  qo'oDt 
trmklabb  allbnca  coadairait  tôt  oa  tard  à  livrar  la 
Panagal  b  l'Etpagna,  laqaflia  dapoit  Pbilippa  II 
aVait  jaaats  cattd  da  la  ragardar  comma  Ini  ap- 
fartvaaat  da  droit.  La  projal  «a  rdalisa  aa  afftt ,  aa 
17^,  Maa  b  rbgaa  da  Cbarbs  IV ,  at  la  Portugal , 
a|rè»  avair  déjà  pajd  cbar  bf  aoitaa  d*oae  alliance 
ÏApoliliqaa  ,  asi  aa  ca  aaomant  maoaed  de*  pto* 
^ada  aalbaart  par  laita  da  rioflaanca  qna  l'Et- 
pagna a  acqnita  dans  ea  royaniaa  par  ba  aenbraas 
«ariagat  daa  prineat  at  prinecMa*  dtt  daus  nai- 
tOM  rjgaaaiaa.  Jabax  à  l'axcis  da  «oa  anlorild, 
Fbrida-BUnea,  qaoiqne  trè«  alfabb  panr  m»  inf^ 
riaart ,  ta  plaisait  a  bomilUr  las  graada ,  dont  plo> 
sicars  devanat  «as  aanrmis  trrëcoaciibblat,  profilé* 
rtnl  da  earaclèra  aoachabni  da  Cbarlas  IV  poar  faira 
disgracier  la  lainiitra;  il  fot  an  tffet  remplace  par 
It  coau  d'Aranda,  b  a7  tirritr  1799  ,  envoya  an 
•ail  dana  —»  terre*  par  snita  d'iatrigoca  da  coor, 
f  I  qnalqaa  temps  après  enfermé  dans  la  cbâiaan  de 
Paapelaae  ,  d'où  il  ae  sortit  qae  poar  rctooraar  en 
nil,  0*  il  resta  jasqa'ea  i8o8.  A  cette  époque  il  (al 
pbci  k  la  tita  des  certes  ceavoqaées  par  la  peupla 
etpagaol  ;  «aats  il  s'j  montra  (ort  an-dcssons  de  sa 
répaiatioa  «  et  moàral ,  an  raoi«  de  novembre  de  la 
■tee  année,  âgé  de  sotaanteHiiB-hait  ans.  Il  s'éiaii 
leajoars  «aontri  très  ennemi  des  principes  de  la 
r^volntion  de  France,  dt*  son  commencement  ;  et 
l'on  assnro  qae  la  cbalear  avec  bqaelb  il  manibs- 
lait  son  oppotiiioa  an  aoaeal  ordre  dea  choses, 
irrita  telltaaent  na  Fraaçais  nommé  Perret,  que 
eelai-d  frappa  le  ministre  de  plnsiears  coups  de 
coateaa,  en  1790,  daas  aaa  accès  de  fanatisme  ré- 
«olotioanaire.  La  Bhgrmpkiê  mmMt  éet  tmttmp^ 
ftms  attribua  b  disgrâce  de  Florida-Bbnca  a  la 
biae  qa'îl  montra  poar  la  révolution  franfaisc 
<|ai,  dit  Tnaiear  de  Tarticb,  avait  alors  an  grand 
4oabre  do  partisans  en  Efpagne.  Rien  n*est  moins 
«tact  ;  si  Otie  réeolotioo  avait  des  partisans  en 
Ripagae ,  ee  aVuii  point  à  la  cour  qu'il  fallait  les 
tbcrArr  ;  et  b  saeccssrnr  de  Florida-Bbnca  fui 
éitgracié  précisément  parccaull  s'opposait  b  la 
guerre  contre  la  France  conseillée  par  Oodot  qui  le 
rcoipb(a  et  fit  en  effet  commencer  bs  hostilités  ei 
•nvabir  le  Ronssilloa.  U  comte  de  Fbrida-Blaaca 
est  raaiear  de  qaelqaes  écrits  sur  bs  diverses  braa- 
dia  de  radmiabtration ,  dont  aacnn  n'est  remar- 

ibla ,  et  qo  i  sont  ft  peu  près  oubliés  dens  sa  patne. 
mbistre  eat  plus  d'aclieilé  que  de  génb,  plus 
d'ottentatioa  que  de  patriotisme ,  et  ae  tenta  pas 
même  de  porter  des  remèdes  efficaces  aas  maux  In- 
f^térés  de  sa  patrie.  Trop  enclin  au  deapolisme,  il 
latu  l'oreueil  de  rimpérieus  Charles  III  pour  main- 
tenir son  inlloence  et  augmenter  sa  fortune  et  ceHc 
de  ses  parenu.  Né  bourgeois,  il  oublia  biaoïAt  soa 
artgiaa,  et  eat  la  double  faiblesse  de  se  croira  an 
iraad  seigneur,  al  de  Toaloir  bomilbr  la  aobbasa  b 
plus  fiera  de  tenu  rSurope. 

FODÉRÉ  (FnAuçou-Euaooti.),  docteur  en 
■êdedae  de  b  faculté  de  Turia,  né  à  So(ul-Jaon 
4e  Vaurienne  (  Savoie  ),  b  8  ianvier  17^4.  Après 
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pmr  ks  fdêiuet  mfynfu* ,  ou  Truki  dt  médtem 
H  ^fy^ùm  ptMiftt  f  Paris,  an  7,  3  ^1. 
Bourg,  i8ia  ,  in-tta;  Paris,  i8t5,  fi  val 


Itre  venu  compléter  tn  études  médicales  à  Paris  * 
il  fat  nommé  médrcin-juré  du  duché  d^Aoïte,  et 
ensniie  médecin  du  fort  de  Bard.  Lors  de  la  réo-' 
nion  de  b  Savoie  è  la  France ,  il  eatra  en  qualité 
de  médecia  dans  l'armée  française,  et  depuis  oc- 
cupa successtvemenl  les  places  de  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  recelé  centrale  do  départe- 
ment des  Alpes- Maritimes,  de  membre  du  juri 
d^instraclioa pubUiine  de  ce  département,  de  mé- 
decia de  PH6tel-Diea  et  de  l'hospice  des  Insensés 
de  Marseille,  de  médecin  consoltant  du  roi  d'Es- 
pagne, Charles  IV,  dans  cette  ville,  et  enfia  de 
médecia  de  Ferdiaaad  VII  à  Valeoçai.  Eo  i8i4, 
M.  Fédéré  a  remporté  au  concours  b  place  de  pro* 
fesseur  de  médecine  lépb  qn^il  occupe  aujourdliui 
à  Strasbourg  avec  autant  de  sèle  que  de  distinction. 
Il  a  publié  t  1*  Opmtaile$  di  mUêcim  pài/èttpkifm 
et  de  gàimit,  Turin ,  1789  ,  ia-8*.  Ce  reeaeti  com- 
pread  entre  autres  un  travail  escalleni  de  M.  Fodéré 
sur  le  gotlre  et  b  crétiaisma ,  doat  il  a  été  fait 
une  réimpression  avec  des  noies,  Turin,  1791, 
in-8a  ;  ae  Mémoirg  smr  nue  mffèrtio»  de  ia  èomekt  et 
desfmeieat  emdJmifm  à  f a/Usdr  du  jttjeest  Embrun, 
an  3  ,  in-8*  ;  3»  Ammfyte  des  ens  thenmmks  et  mi- 
nérmles  dm  PUm-deSaif  fu  Uent-Lyon^  Embrun , 
an  3 ,  ia-8*  ;  4*  Ettmi  tter  Im  pktytie p»tm»main  nlê- 
tkemmd  aa  ek»ia  è  demmee  oa  régime  tamipte  au  re/d- 
cAsmt,  Marseille  ,  aa  4  »  in-8*  ;  S«  Lee  têit  éelmifées 

légale 
in-8a; 

ta-«a 

aver  portrait  de  Teatear.  Cet  oavrage  iafiabaeat 
supérbnr  à  tous  b»  traitée  eoanas  de  laédeeiae 
bgele,  est  aéaamoias  trop  long  et  gagnerait- baao- 
coon  à  être  réduit  à  des  proportloas  plas  coave- 
nables  ;  6*  Mémê'rre  de  midetUm  prmtifte  emrleetieemt 
et  les  ma/adiee  des  montagnards  %  tar  im  eamee  ftéfoime 
det  dearrhies  ehnaiftH  det  femet  eaidat» ,  wr  Vipiéà' 
mie  de  Nke,  Parb ,  1800  ,  la.8>  i  7*  Meeai  de  pky 
stahgk  patètiH  afj^i^mée  epèciaieamt  è  la  atédeaime 
pmthfmtt  Avigaoa,  1806,  Sval.  la-8o{8«  IhApa- 
pkxid  dùfeirtliê  tkearim  fnoftsnt,  Avignoa,  1808. 
ia-8»;  9»  HeeiercAet  eofMmtmtaàu  smr  lee  emeeédamées 
mt  faeafataa  et  sent  eet  peapneUt  ae  rartealBte  ae  jmmv, 
Harseiib,  i8ia,  iu-8*;  lo»  De  imfaatieèdm^ 
Strasbourg,  i8i4*  ia-8*.  Cette  dissertatioa  que 
M.  Fodéré  fit  brs  da  coacoarspoor  b  plaeo  de 
professear  b  Strasbourg  ,  est  uoe  de  see  mesUeuree 
prodaclioas  ;  1 1*  Mamael  dm  garde  awsladh-.  Stras- 
b«irf  ,  1819,  ia-i8  ;  ta»  Tmké  dm  dHin  amaUmé 
à  la  médeeia»,  èla  marale.  et  à  la  Ugielatiem^  Pans , 
t8i6,avol.ia-8a;  t3)* rar^ama jiljpefMaedimex, 
00  kùteire  aa/mvKr,  agraire^  ein'ta  et  médieiUe  da 
eamti  de  Niée  et  paye  timitrapkes^  emeifàidi  «a0M, 
de eaatpieraêeoas  aeer  daatree  emetriee.  Paria,  18a t , 
a  val.  ia^S*  ;  i4«  Lêfametmrlee  épidtmies  et  tkjrgdme 
paUifrn /gilet  è  la  /aealté  dt  wédw  ler  de  Straiîaatg , 
Strasbourg,  t8aa-B8a4,4vol.  im-S*  ;tia Estai àùiO' 
rrfae  et  amrattttr  la  pamrtté  des  matiaat ,  la  papalaëmt , 
lamemdkki^  kt èépetama H irs im^aate ttaoeé/ ,  Paria  , 
i8aâ,  ia^;  ifia  Mimaire  tarlapetOa  aérakvrateet 
faasee  etsarla  vwrcràe,  oa  faits  et  prettem  aenaat  à 
dimmteer  fte  la  caserne rigalitea  ma 
^étra  reaaaeeUe^  at  fa'elfr  est  aaem  Hem 
arn  riaaem/atiam  et  orne  la  petite  ahmte  maHtreVa  alla- 
même,  fitrasboarg,  s«a6,  ia-8^  31.  Vaééaé  a 
faurai  plasbars  mémairat  daas  b  CaUeetiam  de 
PaaadMadu  teimeet  de  Tarim ,  al  cooajba  aa  Die- 
aa  Jaam 


FODOR-MAUIVIRLLE  (Jas<>aam>,  aélèbre 
caauirice,  ^éo  «  Purw,  ea  879!,  «s(  fiHa  d* 
M.  Jœepb  Fodor,  violoaiale  distiagoé,  l'alaé  des 
irob  fils  d'un  offiaier  boagraêa  qui  a*atait  retiré  a 
Venin,  das^.les  Paya- Bas.  Les  dei 
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ei  Cbarks  Fodor,  $t  lonl  r«it  mism  m  aorn  coanc 
piaoi*iet  :  Pan  tsi  fisc  dcpnn  pUi«  d*  Irtatt  «na  à 
AfliUcrdam,  où  il  dirige  tnc«r«  les  Mnctrti  d«  U 
fameuM  sociiU  d*  Ftlu  Utriiis  ;  i«  plu  \—m»  Ml 
mort  depaU  «■viroa  «tn^-ciaq  an».  JMcpb  Fodor 
«ini  à  Paris  «trs  1787*  •!  «*j  fit  ralradrt  plukicar* 
foi*  «««c  succès  Ml  coac«n  spiriiacJ.  Il  y  fB$t»  Us 
premières  «aaies  d«  la  rtvoimioa,  «l  a*ca  partit 
qa^a  U  fin  da  I7g4(  •▼•«  ••  fenwne,  et  sa  fille 
•ncora  an  berceaa ,  pour  aller  h  Sainl>P<iersbourg, 
où  U  vil  tacera  aujoard'liui.  Cast  «a  i|«ii  a  fait  sop» 
poser  qaa  Mme  BlataviellvoFodor  diaît  n^e  sur  les 
Lords  da  la  NeTra.  Mjisicicaaa  dèa  soa  rafaaca,  la 
jeaae  «irtiiosa  fit  applaudir  son  talaai  aor  le  piaaa 
et  la  karpa  »  à  Pâga  da  onst  aas ,  daas  les  roactrls 
publics  daaais  par  soa  pèra.  Trois  sas  plas  lard  , 
elle  s^tssajFa  coaiaM  cantatrice,  cl  Its  aacouraaa- 
nanto  qa'clla  reçut  lai  prisagèreat  des  Irioaipliaa 
plas  crciaias.  iîllaaliie  aa  théàira  impérial  de 
S44al-Pélarsliourat  Aille  Fodor  y  débuta ,  ea  iftio« 
d*as  Topdra  des  CaHUUritt  mJaott  qui  eut  soîsaaia 
repréMalaûoae.  A  catia  c'poqua  ,  ella  épousa 
31.  M«i««telle  qu««  après  airoir  obicna  des  succès 
Mr  la  saèaa  CraafaÎN  è  Paris,  jouait  k  Saint  Pé- 
lerabourg  les  prenùers  euiplois  tragique  at  comique. 
L'empareur  Alaaandra  ayant  ré/ormé  sas  eomédiaae 
éirangers,  par  soita  des  désastres  da  181  a, 
M>u«  Maiiwrialla-FodDr  fait  appelée  è  la  cour  de 
Suèda  et  è  celle  de  Dsnamarck.  l>a  Ik,  elle  sa  rea- 
dit  à  Paris,  d«bau  aa  tbéktre  Fegrdaau,  Uq  aoAt 
i8s4»  «t  7  cbaaia  saoceeeivemmi ,  avec  ou*  égale 
aanériorf té ,  daus  /a  â^aêsM  magie ,  It  Co^ctrt  imUr- 
nm0iJêamdtPan$t  (•  €0^^  db  BéifiM,  Aa  Jieik 
jirtimf ,  Zêmir*  H  Atêr,  aie.  Mais  son  tateat  ajraal 
été  |nné  plaa  aéoesaaira  k  POpér»>l»liea,  on  la 
mort  de  M">e  Barilli  laissait  vaaaot  depuis  plusieurs 
mois  l'emploi  da  prima  Jnmmt  M»*  For'or  fut 
iakmédialeiiwat  eogagéa  k  ca  théilrc.  Elle  ne  crai- 
gati  pas  d'fr  parai  ire»  U  tê  novembre ,  doaa  h 
(w^jjybt  tAla  favori  du  Ucauialnca  qo*cllo  rem- 
ptaçaii^.at  olle  y  rampa«»n  loaa  las  ruifrages,  ainsi 
•aa  dana  *  Aosm  éi  Figm»^  U  Bâ  T^^Jon ,  Im 
PmtiÊpe^  ai«b  kn  iftsfi,  ella  passa  é%  TOdéon  au 
ikéàira  fméH^  dont  Mn«  Calala«i-VaUbrtgoa  vu- 
nuit  d'oklanir  U  dioeaiiun ,  et  j  reau  aussi  pan  da 
lamps  qua  Gatoia ,  Cmvalis  et  autrei  artistes  db- 
tiognéa  qui  fusant  forcés  da  sa  raistcr  pour  faire 
plaoa  anu  tBooenuins  qua  M.  VaJabrègua  groupait 
•  daaoMu  aMona  da  sa  famma.  M»c  Fodor,  abreuede 
de  dégnâln,  udiaU  an  libené ,  au  buuft  da  trois 
nrais,  «»  pafMil  s^^aoo  ffuncs  da  dédU»  •!  su  ren- 
dit an  Anglairvrek  uo  ella  okaniu  iaaq»en  décambra 
tlNê,  ipuqua  où  dla  fat  appelée  n»  gmnd  ibtAlre 
de  Feuica  t  \enisa.  Ella  «  dêlioU  dana  la  rkla 
à'E/iMdHtii,  apéru  da  Caraflat  qu'elle  fouâlrunla- 
huis  foss  da  sniia.  £11*  y  fai  couronnée,  ol  l'on 
feappn  a*  aan  bonnear  ln§rand«  luédaiUo  d'or, 
pris  qus  ius^n*alors  n'arok  alédéaarné  qnW  seul 
Maoekesk  Pour  entendra  M»c  Fodor  dan»  l'opéra- 
kwàm-\  nn-lkéètira  fut  ouvert  an*  (roia  dus  akooaée  ; 
ella  f  jnuu  -Koesna  <U«s  la  JtmàitM  d*  Aossini  »  /m 
Ctutiiàim  luarllte  do  Mnriia*  «  et  obiial  anu  aalre 
lèuM   Fodor 


raMitf  k  Paria  4inai  iAt9K  «^  m>» 
peesdunttroia  anaUfctola  an  ihékiaaJialèÉn.  £Ui  y 
«banOs  doM  4ks  dans  opéras  foa  anitta  venons  die 
oitarydanal'^^r***  ^  ^*«^  '*  4f «tfrén*Ré»  M||ra«n, 
éa  tf  Éf aa  /atfra»  aie. ,  élu.  Mais  mnifré  i'admiratian 
qu'elle  ne  cessa  d*y  esciter,  on  peut  dira  qu'elle  ne 
ne  moair*  que  db  ptnfil  k  srs  c«f mpatrloins.  L'ndmi- 
n«sitnlion^  P*'.*"  P^ï*^  absurde  dont  etio  »*ast 
•Arancbia  depuû,  ne  vouImI  pas  alors  qn*on  jouâi 
au  ihéàtre  JUlian  de»  ^pêm  SÉrâa,  Oans  la  crainte 
d'eaapictar  aat  les  paémgatioès  da  tf  Académie  r^wle 
4t  musique.  Ce  no  fut  ^*à  t'eapisaiiuu  du  rengn» 
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gement  da  M<"«  Fvtlor,  et  la  veille  de  sou  dcpsri 
pour  Naplea ,  qu'il  lui  fut  permis  lie  jouer  uae  seab 
fois  VElitahetki  de  Uessint.  Cette  représeuUtiou  f«i 
un  éclair  qai  fil  «eulir  aux  Parisiens  tout  ce  qe'iii 
avaient  k  envier  k  l'IuUe  et  k  rA^Umagne.  huSkt- 
tamti  qui  purent  y  assultr  gardani  le  soueeutr  é« 
l'impreieion  que  ceita  caniairice  produisit  daus  as 
rMe  ai  difficile,  al  surtout  d«ns  le  krao  de» 
QÊle^^  nknu  pe^fiîta,  et  ont  pu  jager  de  l'éovr|K 
qu'elle  sait  déplof  er  qaand  eue  est  inspirée  par  lei 
accents  de  la  lyre  tragique.  Pour  meure  le  sosia  s 
la  répmalinnde  Mme  Mainviclle-Fodor,  il  luiiaaa- 
quail  l'aseentimeoi  des  amateurs  las  plusdil&ciU» 
le  TEerupa,  des  Napoliuins.  Sa  santé  d'ailUan 
néoessilait  un  chaugrment  de  climat.  Ce  fat  sa 
mois  d'aoât  «tua  au'elle  parut  pour  U  prcniire 
fols  sur  le  fameuu  ibr'ktre  de  Sau-Carlu  ,  dam  W 
tilt  de  Desdemonad'OM/o,  et  cUe  y  enciu  uuee- 
ibottsiastne  universel  qui  dnra  jusqa'an  juar  deiaa 
départ  (s8  noât  i8a5).C«tenikow«i4sme  était  Uca 
dé  a  Pariista  qui ,  dans  Semiramidt ,  dana  ZHmm , 
ei  sartoot  dans  les  drus  derniers  actes  d'6l^fis, 
sans  gestes  prêlentirux,  ssna  empbaae  dramatiqa* 

Par  les  infleslons  de  sa  vois ,  par  ta  scalc  magie  et 
eapresâien  musicale,  faisait  tondra  an  Urmes  taat 
•on  auditoire.  Pendant  son  séjour  k  îlaples ,  clic  s 
rréé  vingt  rdies divers  •  tant  daaslcgcnre  aériens qa« 
dans  le  ttmi-jtria  et  le  bouife.  La  patrie  de  Meiart  ci 
(le  Haydn,  \ienae,  conaue  par  son  goût  édsirc 
pour  I  art  mu4ical ,  posséda  coacnrremmcnt  stk 
flapies  la  cantatrice  (ranfaise,  et  n'béaiia  pas  à  U 
nommer  Aa  rrfr'nn  é^l  €ami:  A  Naples  ,  comme  à 
Yienne ,  des  couronnes  et  ^m  médailles  fureai  dé- 
cernées à  ta  prima  tietk  priau  Anne.  L'AlIcmaga* 
avait  an  sa  M^ra,  l'Angleterre  aa  Bsliiagioet 
l'Espegne  sa  Celbran,  qni  leur  a  tour  avaient  ec- 
cnpé  le  trèno  du  cbsnl  aur  b  larre  ciasaiqpM  de  U  1 
musique.  1^  France  doit  k  M»*  MaiovieUe-Foder  ' 
de  a'atroir  plus  k  se  plaindre  d'une  boaieose  racla-  | 
sion.  La  vois  de  cette  caoïalrice  eat  an  don  n-  \ 
traordinaire  4e  la  nature  \  elle  s'étend  depois  W* 
cardes  busses  du  taa^altm  ,  jusqo'aus  sous  1rs 
pins  élevée  qu'aiteigue  le  japraaa^  c'est  k  dire  de 
puis  le  As  grave  jusqu'à  Vat ,  et  même  an  ré  aiga , 
sans  qu'on  putsse  remarquer  dans  les  Ions  et  U* 
semi-iOus  qai  composrm  ces  deus  octaves  et  deoi< 
lu  muifulre  faiblesse^  U  moindre  lacune.  Toutrfei» 
c'est  snoiaa  ancoru  l'étendue  et  Tégaliié  de  cette 
vois  que  sa  qualité  qui  la  rendent  admiraUr. 
£lle  eat  k  la  lois  vibrûaie  et  veloutée ,  fbrte  ei 
suave,  énergique  et  légèrci  métallique  et  onctueatc  ; 
elle  émeut  1  elle  pénètre  jusqu^au  cmur  ;  elle  est  ce 
que  le*  liaUena  appeUeni  vaet  éi  tamt ,  vois  esirf- 
Memeni  rares  »  dont  un  irouVc  à  peine  cinq  è  sis 
notas  ilans  quelques  contrat:  Cette  vois  d'abord 
dure  el  rcbetle  semblait  condamnée  k  ne  cksu- 
ler  que  le  grand  opéra  fran^is.  11  a  fallu  que. 
paasionsiéo  pour  la  musique  italienne^  Mm<  ï»- 
dor  ae  soit  imposé  la  tAchc  d'en  surmonter  laaicf 
lus  d«ffiouilés,  et  qu'après  quelques  annrce  d'aa 
travail  estMordinaire«  e!le  ait ,  pour  ainsi  dir? . 
«onquis  un  organe  si  souple ,  si  bien  dompté,  qec 
de  ce  memeni  elle  n'a  plua  eu  d'autre  ob|ci  d''ct»éc 
qua  d'orner  son  goût ,  et  qu'^elle  a  pu  en  toute  sé« 
curilé  hasarder  les  traits  les  plus  kurdia.  Elle  rsaail 
tous  les  avaelagas  àa  travail  et  de  riroprevisaiiee. 
Aussi  jamais  laUnl  ne  fut-il  plus  varié  :  autant  ePe 
met  4c  grâce,  de  candeur,  de  mélancolie  an  ckaniaei 
la  musique  d«  Motart,  aniani  elle  éblouit  psr  se» 
son»  légers  et  brillants  dans  le»  roulades  de  R«»sttai. 
C'est  elle  qui  la  première  fil  entendre  à  Paris,  da»» 
le  itorkiirr ,  reHe  lUUcieusc  manière  de  ckonier  s 
SMisu  ramb  que  d'anirracnotairicfsttat  voulu  imiter 
sans  y  produire  les  mimes  cffeis.  Telle  e'iaii  II  «^  Fo- 
dor, en  ifta5«.  lorsque  les  |»rc«ssntes  s -Iticil^tians 
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4e  1|.  U  ncoroit  Sotihènf  de  Larocbcfourauli,  maU 
phfs  tocore  Paraoar  dt  I»  palrit,  la  d^icrmifièreol 
I  at  paa  rcnoovticr  av»r  M.  Barbaja  un  tofimt' 
mtut  irèa  lacraiif  pour  Naple»  e(  Vi«naf ,  al  a  ff 
•irk  ParUà  de*  coodiiiont  bim  moina  avanl«eea- 
frs.  Elle  ftc  nontra,  le  9  iictmhrt,  »ur  le  ibcaira 
l'alira.  dans  Jrot/'rdauiiilr,  iju'clt*  avait  iouéaoisania 
fais  i  Vienne  ;  naii  eHa  n*j  a  pku  reparu.  Une  es- 
tiactton  de  vois  qui  n'cat  pa«  conlinuellfi  mai»  qui 
(ni  larvienlaprèf  qn*clleacbanU  un  qnari  d'heure, 
et  qn^etle  n^a  ipronv^  quS  Parie,  éloigne  depui» 
deux  aai  caile  cantalrice  de  la  acèoei  el  ne  lui  tai«ac 
qnc  lea  rcercli  de  n'avoir  pu  faire  connatira  aux 
Parisien*  la  partie  la  plus  admirable  de  son  lalcal, 
celle  qai  a  la  plus  contribua  à  $*  grande  r<|>u|a- 
tien  en  Italie ,  en  \lleniacne ,  cada  qui  loi  a  valu 
tant  d^onneort,  e'esl  à  dire  le  c«nra  séria,  oo  elle 
se  sarpasaait  elle-mêoic.  Cet  accident  a  dwoné  ma- 
tière è  nn  procès  autsi  injuste  qu'absurde  quMIe  a 
i  sootenir  contre  la  liste  cvîle,  quoiauelle  ail 
privm  tl  stipulé  dans  ton  engagement  le  cas  de 
maladie,  quoiqu'elle  ail  vainement  offert  an  bout 
Je  dent  mois  de  rompre  son  engagement,  ai  qu'elle 
ne  soit  rasiëe  k  Parts  qua  d*aprcs  les  insta'nces  de 
SI.  de  Larocberoucauli ,  qui  espérait  sans  doute  que 
so«  indiaDo>ilion  ne  serait  qne  passagère  ,  le  dircc- 
lenr  des  beaOK-aris  et  rinlfndant  de  la  maison  du 
Rtfi  refluent  de  lui  faire  payer  sas  appuinterocnti , 
qui  ne  se  seraient  pas  accumulés  si  on  ne  Petit  rele- 
«ne,  en  quelque  sorte,  malgré  elle.  Forcée  de  rccoa- 
rir  aoa  voies  judiciaires,  parceqoc  la  furroede  son 
engagement  Ui  en  donne  le  droit ,  elle  allait  éira 
jugée  par  It  tribunal  de  première  instance,  qui 
s'était  déclaré  compétent  «  lorsqu'un  conflit,  élevé 
par  Padminislration,  a  fait  porter  Palfaire  devant 
le  conseil  d'étal  qui,  depuis  près  d'un  an  ,  n'a  pas 
cncare  prononcé,  preuve  assct  évidente  dt  la  bonté 
de  la  cause  da  Sfne  Mainvielle-Fodor.  £s(iérons 
que  ce  corps,  dégagé  de  l'influence  bonteuse  d  un 
minisferc  iniqqe,  se  montrera  juste  el  indépendant, 
soit  en  jugeant  cette  canialnce  sans  parlialilé,  soit 
eii  la  renvoyant  devant  les  tribunaux,  ordinaires , 
pour  qu'elle  puisse  enSn,  sous  la  beau  citi  de 
l'Italie ,  aller  recouvrer  entièrement  aa  santé  et  sa 
belle  VOIX,  et  nous  restituer  un  |.«ttnl  subérieur  dont 
'a  France  s'bunore,  et  qui  est  eocure  oaus  toute  la 
farce  de  sa  maturité. 

FOISSCT  (  JKAs-t<«uis-Sâviaiii  ) ,  naquit  k  Bli- 
g«y-«ous-Dïaune,  dépariemcnt  de  la  Cû.e-d'Or,  le 
If  février  *TQ^-  t\  composa  des  vrrs  ^  l'âge  de  dia 
sas  i  à  treise  ,  il  fil  les  premiers  chants  dHio  pucme 
imité  da  Jjdria  de  Boilean,  ei  a  quatorte,  il  avait 
p^rcoora  les  degrés  da  l'instruction  que  l'on  re- 
çoit ordinairefueni  dans  les  collèges.  Au  mois  de 
novembre  181 5,  il  vînt  à  Dijon,  ou  il  suivit  les  cours 
de  droit,  qu'il  acbrva  à  P^ris  en  1S17.  Indépen- 
damment de  la  jurisprudence,  il  avait  cultivé  la 
fïtiératort  et  esquissé  en  vers  le  premier  acte  d'une 
4ragédie  de  Murie  Stuart ^  qu'il  abai^ilonne  voyant 
le  aaccès  de  celle  de  U.  P,  Lebrun.  i.'année  d'a- 
près, il  disputa  en  mCmc  temps  Irois  couronnes 
liiiérairrt,  et  obtint  te  pris  proposé  par  la  société 
philosophique  de  Bordeaux  pour  VEiogf  dm  m^itr^ 
eha!  J'Omano^  ancien  gouverneur  de  la  Guyenne  { 
maia  son  Efii^t  tfÂutomu^  dédié  a  Tacadémie  de 
la  mime  ville,  s'élaot  trouvé  sans  concurrents  ,  la 
médaille  ne  lui  fut  point  donnée.  Sois  Eiogi  dmpri- 
tiàrat  Jeammm  n'étant  point  parvenu  en  entier  h 
l'académie  de  Màcon ,  celle  société  témotgaa  le 
regr«l  qu'elle  avait  de  ne  pouvoir  couronner  Tau- 
leur.  D^guâlé  de  la  lice  académique,  il  devint  on 
des  rédacteurs  de  la  Hïo^raphu  tMvtrulU  ^  et  se 
chargea  des  articles  de  juruprudence  et  des  hom- 
mes illtulres  de  l'ancienne  province  de  Bourgogne, 
«a  patrie.  Ces  articles  se  oislin^uaat  par  leur  coa» 
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cision  ,  la  clarté  M  l'élégaact  do  «tyle  ;  snau  ils  se 
ressenieol  des  préventions  df  raotaar  contra  la 
révolution.  Foissct  a  lemiaé  las  jour^  dans  aa  vilU 
naule,  le  aa  octobre  i8aa.  ••  poissai,  dit  M.  Beu- 
••  chot,  BikUogrmfhn  it  l»  Frmmtt^  i8aa,  page  9di, 
•  est  le  qaarante-uniémt  collaborateor  4a  U  Bié- 
mgrapkU  mtittrsêUe  qna  la  mari  ait  fr*ppé  depuis 
-  son  comniencement ,  en  i8t  t.  •• 

FOIiFREDE  naaa-BarTuxx  Boixa),  pé  à 
Bordcana ,  en  1 760 ,  d'une  famille  da  négociants , 
se  livra  à  la  profeasian  da  sas  paras.  ^1  était  an 
Hollande,  oh  ses  aflaires  de  commerça  l'avaient 
appelé,  an  commencement  da  la  révoloiiea.  \a* 
évéaements  poliliqaei,  qui  étaient  an  harmonie 
aveo  SCS  senttmcaii,  ït  raroenkrcnt  danasp  patrie. 
Uépuié  à  la  convention  nationale ,  fn  Mplambre 
179a .  il  devint  l'un  des  pins  éloquents  oratears  al 
l'un  des  pins  courageuf  sontient  d«  cette  iniéraa- 
sanic  Gironde,  00  brillaient  tant  da  l#lenis  il  tant 
de  vari««  !  Su  pcaroiers  pM  ^ns  U  «arriète  forant 
autant  de  combat^  Il  attaqaa  violanmant  Maral 
et  Bobespierra,  al  dénonça  les  aateun  des  maua- 
créa  4e  arpiemhre.  Dana  If  pcocèa  de  JUuia  XVI, 
il  vola  poar  la  mort  sans  fppai  et  sans  sntaïa.  I** 
lutte  recommença  bicnl^i  avec  plo^  d'acha» namani 
entra  les  girondins  tt  la  Hoalagne.  Bo«ar-Fon- 
frede  fut  toujoiwv  l'un  dff  premiers  aor  la  nrHba.  I 
défendit  éloqaemmant  toutes  les  liberléa  coniae  caus 
qui  voulaient  les  étouffer  an  nom  oo  penpta«  cqmme 
il  les  avait  défendues  conira  Taristocratia  at  U 
royauté.  Bépublic^n  ardent ,  il  détcauit  Us  aacès 
qui  pouvaiani  souiller  U  causa  sacrée  qu'il  arait  tm- 
brasfée.  Le  d  mara  ij03  ,il  s'éleva  »^»c  forer  con- 
tre l'organisation  du  tnliunal  révolutiononirt ,  pi«- 
posée  par  Robert  Lindet  et  soutenue  par  l|anto« 
Après  nnf  looca*  iollf  t  i(  ^^'^  t  à*n\  lait  jnarptc> 
sutvantea,  par  faire  admettra  au  iqoioa  U  iuri  4«n* 
la  compojsiiion  de  u  tribunal  ;  ipais  sa«  géfié»1UM> 
i  mentions  fnrant  fausséei ,  et  la  mode  ^'ntgaiaisa- 
lion  de  ca  jori  n'en  fnt  rim  moins  qa  pt^  com- 
mission temporaire  ci  révocable.  Peo  da  )our> 
après!  i4  mars),  il  dénonça  le  comité  inanrrec- 
tionofi  qui  avait  résolu  4'*saassiner  las  snembres 
influents  4o  cdté  droit,  dans  la  séance  da  10  mar* 
au  soir  \  mais  il  ne  put  parvenir  a  le  faire  poair 
Il  défendit  U  brave  Cutt*nes  contre  ses  calomnia 
leurs  {  aocuu  Uaaat  de  demander  an  dictaUnc  et  de 
provoquer  le  peuple  aux  pins  grands  exc^  L*  dis 
cours  qn'il  prononça  9^oT^  (  16  mm)%  pn»duiaii 
un  géaérena  enthousiasme  ;  U  ionrnaliila  éhonie 
fut  dcaété  d'accuaaitoa,  mais  la  iribnoal  aavo 
lutionnsire  \t  renvoya  absous ,  et  il  rcnV*  a- 
triompha  dans  le  sein  àt  b  otuveniion  qni  l'avait 
chassé  avec  burraor.  On  ne  saurait  hlâmar  Faa- 
frede  de  cette  accusation  t  suKitée  par  non  noble  e| 
verlaettse  indignation.  Cepandf  ni  les  f  fiels  en  furent 
lerribies.  U  bl  ainsi  donsier,  par  la  majorité, 
raxempi*  4a  manq'ia  de  raspact  pour  l'ioviula- 
biliié  des  repréiemanls,  exemple  luneaie  qui 

fut  (  .    - 

Peu 


que  Uvp  suivi  4ans  la  saite  nar  U  S|onl^M. 

i  de  temps  après ,  lorsque  Pacha  ,  ao  nom  des 
sections  de  Paris,  vint  préaanter  h  li|  c«n«antio«  ane 
lista  de  proscription  cpalee  vingt*deux  députés  d* 
cèté  droit.  Boyer-Fonffkdc  s'rlança  à  U  tribune  ei 
protesta  qu'il  aurait  lenn  à  Iwnnaar  4'iira  iaaeaii 
svr  c*it*  JUtf  fanesie-  Président  de  la  cnnvantioa 
le  a  mai  1793,  il  répondit,  avec  nna  vartaease 
énergie  ,  an>  orateurs  des  diearaaa  saciinns  qns  ap- 
portaient ,  h  la  barre  da  U  caavenlian,  d'initiante» 
pétitions.  Ceua  coatdoita  «Ixoarciua  le  (l  nommar 
roesobre  do  la  commÏMon  dea  douae ,  inatiiaéa  Ir 
XI  m«ipoorsévîrc<^otre  les  anarchistes.  Laradesévâ- 
nemenia  da  3s  mai ,  Fonfrèda  fnid'aàaad  campra» 
an  nombre  des  prvKrita  par  Ronrdon  (  da  fOiee  \ 
qui  avait  rédigé  U  liste  de  saa  call^naa  déyanâa  h  1* 
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mort.  Marat ,  par  «n  bisarra  caprice,  «pioîqaa  toa 
cnocni  peraonncl ,  ftii  it  rayer  comna  n*ajaat 
pa*  iigni  rarretlalioa  d'Eihtn  cl  de  Damas  ,  viU 
dêinagonett  décores  alor»  du  litre  de  ma^»trat« 
dn  ptopTc.  Ponfrède,  aprèt  avoir  échappa  à  ce  dan- 
ger ,  na  fit  que  redoubler  de  courage.  Il  attaqua 
Mat  cessa  leâ  nooveaoa dominateur»,  leur  reprocha 
leur  uiurpaiien  et  lenrt  cruautés.  Celle  noble  au- 
dace devait  enfin  recevoir  son  pris.  Amar  proposa 
un  décret  d'accnialion  contre  lui ,  dans  la  séance 
do  3  octobre.  Traduit  anssiiftt  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, il  porta  sa  tête  sur  Pichafaud  (3i  oc- 
lobr*)  avec  las  éloquents  amis  qui  avaient  parlagf  ses 
périls  el  sa  gloire.  Fonfrèda  était  à  la  fois  un  bon 
cito]fen  et  nu  homme  de  talent  cl  de  courage.  Tant 
q«*il  f  aura  en  France  quelque  patriotisme  et  quel- 
que énergie  ,  son  nom  sera  regardé  comme  on  nom 
national,  seule  récompeaia  qui  paiua  enivra  an 
tombeao  les  martjrs  de  la  liberté. 

FONTAINE  (  jBâH-CLMfBi  ),  professeur  de  phi- 
losopbie  an  collège  d'Annacj ,  et  cbanoine  de  la 
collégiale  ée  la  mtma  ville,  né  à  Talloires ,  en  Sa- 
voie ,  en  1715,  mort  en  1807,  a  publié:  1»  Dis' 
strtatûm  latim*  sur  resùttmet  àe  Die»  ,  prûm^êe  par  U 
eomtmtememt  wtanimt  iet  pevpltt ^  couronnée,  en 
1775  ,  par  l*académie  da  Leyde  ;  ao  Ri/atathnde  la 
uéeutiUHdit/taatisme,  Annecy  ,  1783  ,  a  vol.  io>Soj 
3*  Mààode/acA  el  simple  pomr  cakulertes  intérêts,  etc. , 
Paria,  17.^. ,  in-8*,î  4"  ^  virUtM*  sytthmt  sur  le 
micattùmeéerumeers^  on  Dénânstratiomde  fexisteiue 
Jktpremer  motnsr ,  etc. ,  Annecy ,  1785 ,  a  vol.  în-80; 
5»  Discourt smr  famemr di  Ditm^  Ht. ,  Annecy ,  1751 . 
Il  •  a  laissé  en  manuscrits  des  Ditsertatinu  sur  di- 
9err  points  db  mathématiques  ,  et  m  assez  grand  nom- 
ért  de  ewmJtEet. 

FONTAINE  (  Josara  ) ,  correspondant  de  l'A- 
cadémie étt  science*  de  Turin ,  professeur  de  pbilo- 
sopkia  an  collège  d'Annecy  ,  est  né  è  BoSge ,  en 
Savoie.  Il  a,  le  premier,  enseigné  dans  le  collège 
d'Annecy,  lesystemedcNewion.il  habite  l'Alle- 
magne depuis  environ  trente  années.  Nous  connais- 
sons de  lui  :  1*  NoÊ»ttta  plan  de  matkémati jues , 
Annecy,  177g,  ln-8e  ;  t'*  Lettre  em  répoaee  à  des 
diJjUêltés  proposiet  par  taUé  Gemetois ,  de  Ckamiéry  - 
3-*  Kspositfàn  suciimete  iur  le  serment  tifique ,  i-jai  ; 
4*  Ilotes  tmportantti  sur  les  pemées ,  et  oàservatwns 
murées  êtpofaifÊts  de  Satatier  de  Cattres ,  Vienne , 


i7«5  ,  in- 8'*. 
FONTANA ( 


,  Fitus  )  ,  connu  généralement  soos 
Unomd^aèU,  parcequ'il  porta  long-iemps  l'habit 
eccléeiasiiaoe  ,  oaouit  le  i5  avril  1730  k  Pomarole, 
bovrg  dtt  Tyrol ,  d'une  famille  patricienne  et  peu 
aisée  de  Roveredo.  Ses  parents  ,  qui  connaissairni 
tout  le  pris  d'une  éducation  soignée ,  s'imposkrent 
des  sacrifices  pour  le  faire  étudier  ,  et  l'envoyèrent 
fort  jeono  en  Italie.  Il  étudia  d'abord  les  belles- 
lettres  h  Véronne  el  k  Parme ,  et  suivit  pendant 
plufienrs  années  les  fameuses  écoles  de  Bolo^e  et  de 
Padoue ,  et  scîourna  ensuite  quelque  temps  à  Flo- 
rence «1  h  Nome.  L'empereur  François  1er ,  «lors 
grand  dnc  de  Toscane  ,  le  nomma  professeur  de 
philosophie  rationnelle  dans  l'universilé  de  Pise ,  à 
cette  épaqne  la  premiire  de  la  Toscane.  Fontana  se 
fie  connaîtra  par  ses  recherches  ingénienses  sur 
l'irritabiKt^an  général ,  et  sur  celle  de  l'iiis  en  rar- 
ticalier ,  ainsi  que  par  ses  travaux  sur  le  venin  de  la 
vipère.  Pierre*Léopold  ,  fils  et  snccesieor  de  Fran- 
çais 1er,  comme  grand  duc,  et  depuis  empereur 
sous  la  nom  de  Léopold  II ,  appela  Fontana  i  Flo- 
renoo  ,  et  lui  donna  la  direction  de  ion  muséum  de 
physique  et  d'histoire  naturelle.  La  munificence  des 
Alédicis ,  et  lenr  goAi  ponr  les  sciences  ,  avaient 
fondé  cet  établisKmcttt ,  dont  l'académie  del  Ci- 
meato  fut  la  berceau.  On  j  voit  encore  avec  nne 
admiration  mêlée  de  respect  les  inttmments  et  lae 
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machines  dont  aa  servirent  ponr  lenrs  obaervatiaa* 
et  leurs  expérieacts  les  Galilée,  las  TorriceUi ,  les 
Viviani.  Fontana  obtint  l'agrémcot  dn  grand  dac 
pour  voyager  ans  frais  de  ce  princa  dans  loate  TEa- 
rope  ;  mais  ce  voyage  scientifique  ,  par  des  raisoas 
inconnues ,  se  borna  I  la  Fraace  et  h  l'Angleterre. 
Il  se  livra  dans  ces  contrées  è  $t$  coâis  habituel» , 
viiiia  les  savants,  fil  avec  aux  des  échange»,  et  mi- 
rita  leur  estime.  Il  avait  pour  compagnon  de  voyage 
le  jeûna  Fabbroni  (Jean)  {f^o/tx  ce  nom),  qai 
est  devenu  un  des  savants  les  plus  disliajucs  de  ta 
patrie.  De  retour  h  Florence,  il  mit  trente  ans  à 
enrichir  le  muséum  qui  embrasse  la  physique ,  b 
chimie ,  fanatomie ,  l'bisioire  aatnrelle ,  y  compris 
la  botanique.  A  l'observaioire,  est  aa  cabiaei  spé* 
cialemeni  destiné  è  l'étude  de  la  météorolo|ie.  Sept 
instruments  différents ,  le  thermomètrt ,  le  baro- 
mètre ,  rhygromètre ,  uaa  mesura  poar  Tean  plu- 
viale ,  une  autre  pour  son  évaporatton  ,  «jb  iadica- 
leur  de  la  direction  des  veais  ,  at  ua  autre  de  leur 
force  et  de  leur  vitene ,  traceat  sur  la  papier  leurs 
opérations  diverses.  La  collactioa  d'aaatomla ,  aaé- 
cotée  eibcires  coloriées,  se  composa  de  viagt-qaairc 
statues  grandes  comme  nature  ,  et  de  pins  de  trais 
milles  pièces  de  détail.  Il  7  a  une  sUlua  pov  les 
ligaments  ,  quatre  pour  lea  muscles ,  bail  pour  le» 
vaisseaux  sanguins ,  quatre  pour  les  lympbatiqun , 
une  pour  les  chylifères  ,  cini^  pour  les  aerfs  u  une 
represcniaoi  une  femme  enceinte  qui  a'oavra  et  se 
décompose  de  viscère  en  vbcèia.  Lea  pièces  ont  été 
exécutées  d'après  des  dissectioas  répétées  ausqueb 
il  n'emplovait  que  des  hommes  fort  habiles:  ceea 
qui  ont  criiique  les  cires  anatomiquaa  da  Floreac*. 
parcequ'elles  n'ont  pas  les  teintes  dn  cadavre,  •« 
sont  trompés  ;  ils  ont  voulu  voir  la  nature  morte  cl 
défigurée ,  le  où  l'on  n'a  voulu  peindre  que  la  vi« 
el  la  santé.  La  névrologie  qui ,  outre  quatre  statues, 
compte  plus  de  cinq  cents  pières  de  détail ,  est  aa 
chef-d'œuvre  de  l'aoaiomie  artificielle.  La  spUach- 
nologîe  est  repréacntée  par  environ  six  ceais  cla- 
quante pièces,  dont  cinquante-huit  sont  caasacrëei 
au  cerveau.  On  y  voit  encore  tout  ce  qui  concerne 
l'art  des  accouchements  et  un  grand  nombre  d'opé- 
rations de  chirurgie  ,  telles  que  la  cystoiomie  ,  de* 
collections  da  champignon» ,  des  plante»  grasses  et 
autres  objets  d'histoire  naturelle.  Poar  que  l'on 
poissa  s'instruira  saaa  démoastrataur  ,  Foaiaaa  a 
fait  dessiner  toutes  les  cires  anatomiques  du  cabinet, 
enluminées  avec  leurs  couleurs  naturalles.  Les  ex- 


plications ,  écrites  sur  des  feuilles  b  part ,  suivcet 
de  mime  l'ordre  numérique ,  de  manière  que  Toa 
peut  pasHr  du  dessin  k  l'eapticatioa  ,  et  de  Pezpli- 
calion  au  deisin ,  comparés  à  l'original  dans  le 
mfme  Instant,  ce  qui  facilite  l'étoda  al  £mi  sai»ir 
nettement  les  objels  compliqués.  Lt  nombre  de* 
dessins  coloriés  dn  muséum  de  Florenca  monte  k 
plus  de  quiose  cents,  de  sorte  qu'il  égale  au  meiai 
celui  de  toutes  les  planches  anatomiqaea  peblitet 
joiqu'è  présent.  On  doit  è  Fontana  l'art  de  compo- 
itr  des  cires  propres  b  confectionner  des  pièce* 
anatomiques,  et,  en  cela,  il  a  rendu  un  service 
important  a  Tart  et  k  l'humanité.  Jo>epb  11 ,  dan* 
son  premier  voyage  d'Italie,  vit  avec  plaisir  ce  ma- 
séam  qui  ne  faisait  que  de  naître  ,et  remarqua  s«r- 
tont  le  fusil  è  vent  :  il  demanda  qu'on  lui  en  coafec- 
tionnit  cent  cinquante  pour  l'armée:  oa  igaora  s'il  ea 
a  fait  usage.  Le  prince,  dans  son  second  votagc 
d'Italie  ,  trouva  le  muséum  fort  avancé  ,  créa  Fea- 
lana  chevalier  dn  Saint-Empire  romain,  et  desnaada, 
pour  Vienne,  le  doubla  de  la  collection  aaatomique, 
ce  qui  fut  exécuté  en  peu  d'années.  Ca  savant,  qei 
avait  taat  da  droits  an  bonheur  ,  vit  son  repos  al- 
téré par  uaa  circonstance  que  noua  croyons  devoir 
rapporter.  Il  venait  da  répéter  les  aspérience*  d«* 
Français  sur  la  décoroposioa  de  Tcan  ,  et  avait  et- 
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itoa  1m  nlmts  r^sultâb.  Un  physicien ,  soutenu 
p«r  la  haait  soci^U  de  Florence ,  voulut  faire  en 
public  U  même  eipcrience,  e(  s*/ prit  maladroite- 
ment  ;  la  tnb«  de  fer ,  destiné  à  conduire  dans  l'ap- 
prcil  poenmatO'cbimique  le  produit  de  ropcration, 
s'ctaal  ouvert  par  un  coup  de  feu  imprudemment 
poujs^  ,  l'air  atmosphérique  j  plongea  ,  et  Texpé- 
rimenlalcnr  en  conclat  que  les  Français  n^avaienl 
rien  décompose.  Fonlana  eut  bienidl  prouvé  le  con- 
traire; mais  lc«  speclateors  abusés  le  décrièrent 
avec  acharnement.  Un  autre  motif  excitait  encore 
ses  ennemis.  Léopold  s'était  prononcé  pour  une 
réforme  reli|ieuse  dans  ses  états.  Trois  éviqnes ,  des 
fariscoasnltea  et  des  courtisans  formaient  on  parti 
•pposé  avac  la  reste  de  la  population.  Le  public  in- 
struit ne  pat  voir  sana  se  scandaliser  Fontana,  jadis 
si  iBdnJ|«nl  »  si  hardi  dans  ses  opinions  rcUgien- 
see ,  pAsaer  tout  k  coup  k  r»ttstérité  de  l'église  pri- 
mitive; on  Taltaqua  de  tontes  parts  ;  les  chose* 
allhrent  «i  loin  »  qu'il  en  césulia  un  procès  criminel. 
Les  injores  Be  foftnl  pas  épargnées  de  part  cl  d'au- 
tres. Fontaaa  terrassait  ses  adversaires  ;  mais  la  lutte 
•e  ccaaa  qne  quand  Tantoriié ,  qui  se  trouvait  en 
qaelque  aorte  compromise,  mit  fin  aux  débats.  Léo- 
pold remplaça  Joseph  II  «  et  le  nouveau  grand-doc 
ae  vil  plua  Fontana  avec  la  mime  bienveillance.  Ce 
dernier  devînt  aassi  moins  heureux  dansPexécuiion 
de  ses  travaux.  Ajant  entrepris  de  f<tire  exécuter  en 
bois  une  «latuc  anatomique  colossale  qui  devait  se 
décomposer  dana  Tordra  de  la  dissvciion,  et  ensuite 
se  recomposer.  Il  échoua  par  des  difficultés  insur- 
montables ;  on  ne  loi  tint  ancun  compte  de  ses  cf- 
furls  ,  et  lui,  de  son  côté,  se  montra  peut-être 
trop  sensible  à  ce  désagrément.  La  révolution  fran- 
çaise survînt.  Fontana  fut  soupçonné  de  former  des 
vsax  pour  la  liberté  des  nations  ;  les  Français  étant 
venus  en  Italie,  curent  pour  lui  les  égards  qu'il 
méritait.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  augmcn* 
ter  la  balao  con:re  loi.  Aussi,  quand  les  Autrichiens 
eccapèrent  la  Toscane ,  les  bandes  insurgées  d'A- 
retio,  qai  les  précédaient ,  le  plongèrent  dans  un 
cachot;  mau  il  n'j  resta  pas  long-lemps.  Le  gou- 
vernement français  lui  avait  demandé  le  double  de 
sa  collection  anatomique.  L'idée  d'une  semblable 
collection  siVtait  pas  pcuve  en  France.  Des  ijge, 
elle  avait  été  suggérée  au  gouvernement,  et|  eu  com* 
iBencemeat  d«  tjtji  ,  Tauteur  du  projet  envoya,  è 
ce  sujet,  on  rapport  an  ministre  Roland.  Le*  évé- 
•ementa  ne  permirent  pas  d'j  donner  suite  alors, 
■ais,eQ  sooa«  le  gonvemcmeni  annonça  qu'il 
accordait  U  préférence  aux  travaux  de  M.  Laumo- 
Bier ,  et  il  établit ,  à  Rouen ,  une  école  spéciale 
poar  cet  objet.  L»$  cires  de  Fontana  ,  qui  ét<iicnt 
•rrivécs  ca  France  ne  furent  point  employées.  Lts 
dégoûts  sans  nombre  qu'il  éprouva  changèrent  son 
caractère.  Il  devint ,  si  l'on  peut  s*exprin.er  ainsi  » 
■oins  âpre  «  et  fut  plus  sensible  à  l'amitié  ,  qui ,  k 
•on  tour  ,  embellit  et  charma  ses  dernières  années, 
*t  le  consola  de  l'injustice  des  hommes.  11  mourut, 
1*9  mars  i8o5,  des  suites  d'une  chute.  Sts  reste* 
farcat  déposés  avec  pompe  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Florence  ,  $*  patrie  aJoplivt  ,  église 
destinée  à  conserver  les  cendres  des  grands  hommes. 
L'éloge  dt  Fonlana  fui  prononcé  solennellement  i 
1*  la  mars  i8ta  ,  â  l'ouverture  des  cours  de  Puni- 
«•rsité  de  Pavie,  parle  professeur  Joseph  Mangili, 
M  imprimé  à  Milan  en  i8i3.  Les  principaux  ou- 
^•grs  de  Fontana  sont  :  i»  Esptrieucê  utr  tes 
pvtkt  iniuMtt  ti  iOuitUs ,  3e  volume  des  Mimoi' 
f**  A  Balkr,  17»^  ;  il  démontra  ,  «a  176$,  que 
les  moovementa  de  riris  sont  aoumis,  dana  pin- 
ùenrs  cas,  à  U  volonté;  %•  Z>e'  moH  étt  irik ,  Luc- 
fMs ,  ifûj,  ia-8e  ;  3e  Bkercke  Jilùtojuhe  sopra  il 
*tiaô  dtUa  *if«/»%  Lacques  ,  1767,  ln-8<>  ;  c'est  un 
eecucil  d'expériences  on  on  prouve  pariicnUèreraenl 
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que  le  venin  de  la  vipère  détruit  l'irritabilité ,  que 
la  morsure  de  notre  vipère  d'Europe  ne  peui  tuer  un 
homme ,  etc.  ;  4^*  Descritioni ed  usi  tH  aleuni  iastn- 
mtnti  per  misurar  la  salubrità  delTaria ,  Florence , 
1774,  in-80  ;  5(>  Rtchtrchtt  physiques  sur  la  nature  de 
rair  dtphlogistiqui  et  de  Fair  Rf/rrax,  Paris,  1776, 
in-8o  ;  c'est  l'exposition  des  observations  et  des  espé» 
riences  qui  l'ont  conduit  k  l'invention  d'un  cudio- 
mètre  qui  porte  son  som ,  et  qu'emploient  encore 
quelques  physiciens  ;  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Sienne,  tome  111 ,  contiennent  plu- 
sieurs travaux  de  Fonlana  sur  l'irritabilité ,  qu'il 
compléta  par  son  excellent  livre  intitulé  :  Rictnke 
JUosoficht  sopra  la  fsica  aniaule,  Florence,  1775, 
iB-4^{  60  Traité  sur  U  yeaim  de  la  vifirt^  sur  les 
poisans  américains ,  sur  le  laurier-cerise ,  et  fuelfucs 
autres  poisùtu  Wgétaux.  On  y  a  joint  de*  observation» 
sur  la  siruclare  primitive  du  corps  animal,  diffé- 
rentes expériences  sur  la  reproduction  des  nerfs 
et  la  description  d'un  nouveau  canal  da  l'œil, 
Florence,  1781  «  a  vol.  in-4o*  •**«  fig  ;  trad.  en 
allemand,  Berlin,  1807,  in-8«,  etc.  Ce  livre  a  mis  le 
sceau  i  la  réputation  de  Fonlana.  On  lui  doit  en- 
core nombre  de  mémoires  sur  différents  sujets  1  el 
notamment  sur  lesgas,  dès  qu'ils  furent  découverts. 
Gibclain  d'Aix,  traducteur  et  bibliographe  distin- 
gué,  a  publié  è  Paris,  en  1785,  in-8o.  un  Recueil 
ou  Choix  i ohstr«atîons  pkysiqtÊts  et  chimi^s  du  direc- 
teur du  muséum  de  Florence .  Son  dernier  ouvrage  a 
pour  titre:  Principes  raitotmét  sur  lacération.  Il 
avait  aussi  l'intention  de  donner  on  Truite  sur  la 
résurrection  des  animaux ,  ce  qui  alarmait  bien 
du  monde  ,  quoiqu'il  ue  s'agtl  que  de  la  résurrection 
du  rotifère,  el  de  celte  de  quelques  anguilles  micros- 
copiques qu'il  croyait  avoir  enes  dans  le  seigle 
ergoté. 

FOMTANA  (  GalooiRx  ),  savant  mathématicien, 
frère  du  précédent,  né,  le  7  décembre  1735,  à 
Villa-dc  Nogarota  ,  dans  le  Tvrol,  montra,  de 
bonne  heure,  une  grande  aptitude  pour  les  sciences, 
et  y  fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  fait,  avec  un 
succès  marqué ,  ses  premières  éludes  i  Roveredo  , 
il  alla  les  terminer  à  Rome ,  et  entra  dans  la  congré- 
gation dite  des  £co/r/ ^tr/.  Bientôt  il  fut  jugé  ca- 
pable de  prendre  part  à  l'enteigoementi  et  ses  su- 
périeurs I  envoyèrent  è  Sinigaglia  en  qualité  de 
professeur  :  ce  fut  là  qu'il  fit  la  connaissance  du 
marquis  de  Fagnani ,  mathématicien  distingué  ; 
cette  circonstance  décida  sa  vocation  :  il  se  livra  , 
avec  ona  infatigable  ardear  ,  à  l'étude  d'une 
science  h  laquelle  il  allait  devoir  la  plu*  crandc 
célébrité;  de  Sinigagtia,  Fontana  obtint  dallera 
Bologne,  puis  à  Milaa  ,  ou  il  professa  les  mathé- 
matiques et  la  philosophie  dans  les  école*  de  l'ordre 
auquel  il  appartenait.  Peu  de  temps  après,  il  dut  à 
sa  réputation  de  savoir  ,  qui  commençait  à  s'éten- 
dre ,  d'être  nommé,  en  i763,  professeur  de  logi- 
que et  de  métaphysique  à  l'université  de  Pavie. 
vers  la  même  époque ,  le  comte  de  Firmlan ,  mi- 
nistre de  l'emptreor  d'Autriche  «  dan*  la  Lombar- 
dic,  la  nomma  conaervaleor  de  la  bibliothèque 
publique  qu'il  ae  proposait  de  fonder  à  Pavie.  Fon- 
lana profila  de  la  bienteillance  d*  ce  ministre  pour 
presser  l'exécution  de  ca  projet  «  et  il  n'épargna 
rien  poor  qnc  la  ville  fût  promptement  mis*  en  pos- 
session d'un  établissement  si  utile;  »**  travaux  , 
pour  arriver  à  ce  but  «  furent  immense*.  Le  comte 
de  Firmian  voulut  récompenser  tant  de  skie  :  la 
chaire  de  raathémaiiques  transcendante*,  occupée 
par  le  eavant  Boscovich  ,  devint  vacante  par  la  mort 
d*  ce  professeur  ;  il  choisit  Fontana  poar  la  rem- 
plir ,  et  ce  dernier  se  montra  digne  de  •uccéder  à 
un  «i  grand  mathématicien  ;  pendant  ona  longue 
«ttil*  d  années,  il  s'acquitta  de  se*  fonctions,  sans  ^ue 
ceenrcroît  de  travail  lui  fit  né|li|er  ara  autre*  devoirs. 
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Lortaaf  l«  général  Bonanarl*  vint  prcndrt  !c  (om* 
manarinrnl  de  l'arince  d  lulia,  Upèrt  FooUna  fut, 
parmi  les  *avaiiis,  un  da  cciii  qo  U  traita  avtc  la 
plut  iraodc  ditlinclion  ,  et  il  le  fit  nommer  mem- 
lire  de  la  eotuuttm  pour  la  républiqat  citalpine.  En 
iSoo  I  Fonlana  ,  dont  la  Mnla,  yuit  par  U  travail 
et  le  défaut  d'exerrice,  était  fort  dc'abrét  ,  vint  s« 
fixer  à  Milan,  où  il  fut  re^o  dans  le  collège  àt*  Dctti. 
Quoique  le  repos  lui  fût  nécrs»«ire,  il  ne  ceiia  pat 
de  te  litrer  ^  tes  ocenpailoni  favorites  ,  et  il  conti- 
nua de  mener  une  vie  scdantaire  comme  aupara- 
vant. Conslammcnl  adonné  ï  IVtude  ,  il  se  séques- 
trait dtioDit  autre  société  que  de  celle  de  tes  li- 
vras :  toute  la  vie ,  il  avait  passé  dans  aon  caLinel 
les  iottanis  que  lai  laissaient  tes  divers  emplois 
qui  n'étalent  pas  des  sinécures.  Ce  genre  d'esis- 
tenee  explique  ,  en  quelque  fa^oit ,  ^universalité  de 
ce!  homme  qui ,  dans  le  même  temps  qu'il  se  tenait 
an  courant  da  toutes  les  découveries  en  maihéma- 
tiqiiea  et  en  faisait  lui-même  i  trouvait  encore  des 
heures  è  consacrer  k  rhîsiuire  ,  ^  la  phvsiqua  ,  ^  la 
liotanique  ,  ^  lltîstnire  naturelle  ,  il  la  cliimie,  k  la 
littérature  ,  à  Télude  des  langues  et  des  antiquités  , 
ainsi  qu*a  la  musique.  Il  a  fait  en  italien  plusieurs 
bonnes  traductions  de  différents  auteurs.  Passionné 
pour  la  lecture,  il  avait  dépensé  la  ptu«grande  partie 
de  son  patrhnoine  k  se  fwrmer  une  Lihliolhkqur,  dent 
loos  Us  volumes  oqI  éié  enrichis  de  notes  précieuses 
de  sa  main.  Tant  de  travaux  et  de  veilles,  joints  au 
genre  de  vie  sédentaire  au*it  menait  «  malgré  les 
conseils  des  médecins  et  (e|  solKcilalioftS  ae  ses 
amis,  enflammèrent  son  sang;  il  succomba  au 
moi»  d^aoûl  i8o3,  légdant  k  son  frère,  presque 
pour  unique  héritage,  sef  nombreux  manuscrits.  Le 
père  Fonlana  a  bcâUcoup  écrit ,  mais  il  n*a  publié 
aucun  ouvrage  de  longue  haleine  :  on  connaît  de 
lui  une  fuuïe  de  mémoires,  opiMÇule4%  di>tcrla- 
lidat,  observations,  etc.,  qui  bien  que  de  peu  d'éten- 
due, n'en  sont  pas  moins  estimés  des  saranis  ;  tels 
sont  sept  Dit'ertatia»$  et  tpuscukt  acatUmimus ,  en 
latin  et  en  italien  sur  diverses  questions  de  physique, 
publiées  è  Venise  et  àPavie,  de  1763  k  1776-, — 
quinze  Mhiùires  sur  divers  sujets ,  Insérés  dans  le« 
recueils  de  Tacadémie  da  Sienne  ;  —  dix-sept  antres 
dans  la  collection  deimémnires  de  mathématiques  et 
de  physique  et  de  la  société  Italienne  des  sciences  ; — 
cinq  Oins  la  collection  de  Tacadémie  de  Turin[,  aie. 
11  a  publié  en  outre  :  lo  Essai  étune  difmtt  é»  la  di- 
tHiu  H»^tatint  de  Uonard  Eu'ér,  troAit  dt  raffmand, 
n«te  aàdititm  de  f examen  de  targumen(  dtdu'.t  de  la 
plms  eoitrte  dkrée.  dt  la»née  salaire  et  planétaire ,  Pavie, 
'777  «  '^  Dits<rtation  deJeoH-LoÊUtnf  Mothcim^sur 
le  litre  d'ihi^ne  contre  Cehtaifte  <ie  ttomtrtusts  notes  du 
traducteur,  Pavie,  177^}  Z^  TradtutloH  doPfydiodt' 
namiqu  et  dt  qutiquet  tra(i/s  de  faèèéJSossid ,  Sienne. 
'77D  *  4"  0>fnpenJiUm  d'au  discours  de  physique  expé- 
rimentale de  Georges  Atvood  ,  h  tusage  du  collège  d* 
la  TrifiHi^  Pavia ,  1781  )  Go  Kssais  sur  les  principes 
de  la  eomposHion  hittotioue  et  sur  leur  applicûtioa  aux 
aeooret  de  Tacite ,  de  Jean  Hill ,  traduit  de  l'anglais, 
avec  an  appendice,  Favie,  1789  ;  7*  Discours duuver- 
tare  det  Iraeaus  de  ta  société  tinacenne  dt  Londres  ,  sur 
ron'gine  ^  le*  progris  de  Phittofre  naturttft  et  plut  par- 
tieaUèrtment  de  la  ^tonique  ^  par  Jaeoi'Kdmardi 
Smitk  ,  aeee  des  motet ^   Pavie.   i7i)a  ,   etc.  ,  etc. 

FOMTANA  (  BtAaiARo), célèbre  malliémaiieitn  , 
né,  comme  les  précédents ,  dam  le  Tjroi,  le  iS 
février  174O  •  d^ine  famille  pauvre.  H  fut  élevé  dans 
les  écoles  de  la  congrégation  des  liarnabitet  de  Milan, 
oà  il  fit  de  rapides  progrès  daps  les  mathématiques, 
pour  lesquelles  il  avait  montré,  de  bonne  heurt,  le» 
plus  heureuses  dispositions.  H  ne  s'adonna  pas  avec 
moins  de  sucrés  à  Tëtude  de  la  physique  ,  sane  né- 
gliger la  philosophie ,  la  littérature  et  les  beanx- 
ana  :  il   suivit  aussi  dc4  cours  d'anatomîe    et  de 
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phjsiologie  ,  et  prit  un  goi^t  particulier  poar  loviei 
les  connaissances  positives,  auxquelles  il  dof*aait  U 
préférence  sur  toutes  les  autres.  A  di<*sept  ans  ,  W 
tut  nommé  profetseor  de  phi'osophie  au  collège  de 
Sainte-Lucie  k  Bologne  \  les  levons  qu*il  fit  en  pe- 
blic  ne  f  ardcrcnl  pas  à  porter  sa  réputation  k  la  co«r 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  qni  l'appela  à  Livourne 
pour  j  professer  la  même  science.  En  1780  ,  le 
comte  de  Firmian,  qui  déjà  avait  été  le  prolecrew 
d'nn autre  Fontana,  voulut  emmener  Mariano  k  Maa^ 
toue ,  ou  il  lui  donna  la  chaire  de  profesaear  de 
mathématiques  ;  plus  lard ,  Fonlana  fut  appelé  k 
occuper  celle  de  mathématiques  appliquées  a^i 
arts  ,  k  la  statistique  et  è  Téconomie  politïaoe  q«» 
fe  ronite  de  Viltech,  soccessenr  du  comte  de  Fir 
mian,  venait  de  fonder  à  Milan  dans  le  fameo«  cel 
lége  de  la  Brera.  En  178a.  Fonlana  alla  k  Pat  îe , 
où  il  était  chargé  du  m^me  enseignement;  nsii 
bienidt  il  renonça  k  donner  des  leçons  de  ma- 
thématiques appKqoêes  «  et  ne  professa  plat  qar 
la  géométrie  et  Va'g^bre.  En  180a  ,  te  père  Foaun», 
a3rant  obtenu  la  pension  d'croérite ,  se  retira  a 
Milan  ,  où  il  mourut  le  18  novembre  1808.  Il  était 
membre  de  plusieur*  sociétés  savantes  ,  tant  natio- 
nales qu'étrangères  :  Taradémie  des  scîcnres  ,  let 
Ire*  et  arts  du  royaume  d'Italie  Pavait  admis  dan> 
son  sein  ;  il  faisait  aussi  (arlie  du  collège  de*  DMU 
L*ouTrage   le  plu*  eslimé  du  père  Fonlana  e»t  sna 


a  cherché  à  réfuter  le  traité  analytique  de  la  rciis- 
tance  des  solide*  d'égales  résislancrs ,  publié  ,  en 
1798,  par  M.  Girard,  Pun  des  plus  savants  ingé- 
nieurs français.  On  trouve  dans  le  mftroe^  rereeil , 
sous  leliire  de  Osser*ationi  storiehe  sopra  faritmetira 
dt  Francesco  Maurttico ,  un  mémoire  fort  curietix  , 
dans  lequel  le  père  Fonlana  montre  que  ce  fei  ce 
mathématicien  «  doal  le  nom  était  à  p^iqe  coann, 
qui ,  dans  le  courant  du  iG"^  siècle  ,  introduisit  I  a- 
«agedes  caracièrei  et  formules  algébriauei.  Le  pfre 
Fonlana  a  dnnné  un  grand  nombre  d'açlres  roé- 
ipoires  sur  divertes  matières,  mais  il  n*a  poini 
laissé  de  Iravaux  d*one  grande  importance.  Cvnme 
la  plupart  des  érudiisi  il  avsil  nn  faible  pour  let  an 
ciens  ,  auxquels  il  était  rare  qu^il  ne  sacrifiât  pat  le* 
modernes  :  cette  manie  l'a  porté  k  attribuer  sus  pre- 
miers des  découvertes  qui  appartenaient  réeliemfni 
à  ses  contemporains.  Peu  d'hommes  onl  porté  sv»<t 
loin  que  lui  legodl  de  ce  que  l'on  doit  appeler  Pérudi 
lion  des  beaux  art*i  sans  uvoir  jamais  tenu  le  pinceaa, 
il  s'éialt  si  exactement  rendu  compte  de  fa  manière 
et  du  genre  des  grands  maîtres  de  tontes  les  éco*e« 
anciennes  et  modernes  ,  qu*an  premier  aspert  il 
n connaissait  k  quel  matira  appartenait  nn  tableau, 
et  savait  disiinguer  un  original  d^une  coçie  quel- 
que parfaite  Quelle  fût.  Souvent  il  lui  arriva  d'être 
pris  pour  arbitre  d^ns  des  constestalions  entre  ar- 
listes.  Son  jagemeni  était  alors  sans  appel.  Il  recher- 
chait avec  ardeur  les  manuscrits  et  les  livres  rare»; 
quoiqu'il  ne  fût  pas  rjcbe,  il  en  avait  formé  une  col- 
leciion  précieuse.  Le  père  Fontana  a  laissé  la  ré- 
putation d'un  homme  modeste  ,  vertucns  ,  exempt 
d^ambilien  et  ne  recherchant  qu'une  seule  glenie  , 
celle  que  donnent  les  services  rcndaa  k  la  scienc. 
Onoiqull  lui  arritil  parfois  d'avoir  des  douiei, 
•  1  fut  toute  sa  vie  religieux  ,  et  lorsquNsp  lui  di»i>t 
comment  loi,  qui  exigeait  des démonstralîeot  p»«r 
toutes  choses,  pouvait  èroire  en  I>ieQ  d'après  le» 
simples  lumières  de  la  révélation  :  «  Dieu  «  rép<tn- 
m  datt-il  ,  serait  trop  paiil  l^  pouvait  se  démoatrrr 
,  par  A  p'us  B.  • 

FONTANA  (  Fasncois-LooM  )  .  cardinal,  né  I 
Ca»ai-Maggiore  dans  le  Milanais,  le  aS  aoilt  i;So 
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Des  qa*il  cal  achcvt  sca  ituà*»,  il  enlra ,  à  peint 
âj^  dt  KÎsc  »ns,  dan»  Ta  congr^|alioo  des  clercs  ré' 
(altcn  de  S*iàt*Paal  oo  barnabîlcf  »  it  proaonça 
«M  veux  tm  1767.  \pfis  qu'il  eut  termina  *tt  cwurâ 
de  philosophie  ei  de  ihéulof  ie  ,  sa  santé  ayant  souf- 
fert de  son  application  au  travail,  il  lut  nommé 
poar  accomflagocr  le  P.  Herménegilde  Pini,  ha- 
tiile  nai«ralis<a  qat  rimpérairice  Marie  •  Thérèse 
fraait  d^appcler^  en  1779  «  pour  visiter  les  mines 
de  Bonerie.  Durant  le  séjour  qn^il  fit  *  Vienne  «  le 
jeanc  lN»nia«a  connut  plusieurs  gens  de  lettres  cé- 
lèbres, entre  autres  Métastase,  et  se  fit  remarquer 
dès  lors  par  son  savoir  et  par  sa  pété.  Il  revint  en 
Iulie  an  boni  d*un  an,  et  seconda  son  Trkre  Ua- 
riaao  Foniana  dana  la  direciiun  do  collège  de 
Saiut- Louis  de  Bologne.  Peu  après  SI  fat  chargé 
é'nne  chaire  d*éloqnence,  dans  le  grand  collège 
de  MiUn,  et  c^etl  la  surtout  qu'on  put  appre- 
fier  son  mérite  littéraire.  Il  était  également  imlruit 
daas  la  littérature,  dans  leilaigues  grecque,  latine, 
iielieone  et  française  ,  dans  l'hi»ioire  sacrée  et  d«ns 
l'histoire  profane,  dans  les  maihcmaliqoes  et  dans 
'rs  sciences  natureliei ,  dans  le  droit  civil  cl  dans  le 
droit  ecclésiastique.  Sa  congrégation  l'élut  provrncial 
4c  Milan.  Il  le  conduisit  avec  tant  de  prudence  an 
ailictt  >lcs  révolutions  de  l'Italie,  qu'il  sauva  les 
eollégrs,  placés  sons  sa  sorvrillance,  du  naufrage 
général  dans  lequel  le  gouvernement  démocratique 
(le  ce  lemps-la  menaçait  d'envelopper  tons  les 
corps  religieux.  Après  l'eleclion  de  Pie  VU  »  le  car» 
dinal  Gerdil  qui  connaissait  le  mérite  et  la  capa- 
cité de  Foniaua ,  le  fil  appeler  è  Home,  oà  une  non- 
relie  carrière  s'ouvrit  pour  ce  savant  retigieux.  Il 
Tut  d'abord  procureu  régénéra!  de  son  ordre  ,  et  dé- 
fini successivement  provincial  è  Milan,  général  è 
Donc,  pnis  secrétaire  de  la  société  des  livres  orien- 
taux, coofulieur  du  saint-office  ci  drs  reliques  ,  el 
ccnacor  de  racadémie  de  la  religion  catholiquv.  Dans 
ces  divers  postes  il  se  fit  remarquer  par  la  noblcMe 
Je  son  caractère  et  par  une  érudition  qiii  n'était 
i«oiaiseadc(aul.  Aaitnéd'un  lèle  ardent  poul-  les  pro* 
grès  des  arts  et  des  belles»! étires,  ponr  la  gloire  de  »» 
,>strie  et  surtout  ponr  la  splendeur  de  son  ordre,  il  se 
'ivra  à  de  norobrentcs  el  pénibles  recherches  sur  la 
vie  cl  les  ouvrages  des  savants  italiens  ,  il  fournil 
des  matériaux  précieux  à  son  compatriote  Jean  Ro- 
main ,  auteur  de  plusieurs  éloges  bistoriqôek  juste 
ment  estimé», cl  composa  lui-mlme  Ht  vi*»  de  plu- 
sieurs hommes  illustres,  dont  la  plupart  sent  i m' 
primées  dan*  l'ouvrage  publié  par  rabbroni  sous  le 
litre  de  fO/4  Italoinm  iLnirma  prœslantium.  Une 
uraison  funèbre  qu'il  prononça  sur  la  tombe  du  car- 
dimlGerdil,  son  ami ,  est  généralement  regardée 
comme  nn  modèle  dtercttc  éluquence  du  caur  qui  e>t 
*i  rare  et  pourtant  si  toucbanie.  Ce  morceau  tre«  rc- 
«arquablca  éié  tradiliten  français  par  l'abbé  d'Iles 
■•vy-iTAuribeau.  Peu  de  temps  après  ,  Foniana  lui 
Ml  éloge  historique  du  mime  prélal  dans  une  séance 
M>*enae>le  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome, 
eu  présence  des  membres  du  saint  collège  réunis  pour 
honorer  la  mémoire  de  leur  confrère.  Ce  nouveau 
psnégjriqnc  dn  cardinal  ne  fit  qu'ajouter  a  la  réputa- 
lien  de  son  auteur.  A  sa  mortGrrdil  avait  laissé  des 
«nanascrits  précieui,  Fontana  s'occupa  de  les  pu 
blicr,  et  non  seulement  il  aida  ht  père  Scaii,  exécu- 
lenr  loumenlaire  du  défnnt,  à  les  meure  en  ordre, 
mais  encore  en  tète  des  vingt  volumes  in-4<*  dont  te 
compose  la  coHection  des  œuvres  de  ce  savant  ihéo- 
btgien,  il  donna  sur  loi  une  notice  qni  est  regardée 
comme  un  excellent  morceau  de  liltê'aiure.  Fontana 
cantacra  loote  son  exi*(ence  et  les  avantages  qu^il 
retirait  de  sa  easte  érudition,  i  défendre  la  religion, 
et  sarioat  à  snut«n)r  les  droits  et  les  prétentions  do 
taiat-siég4.  On  avait  tant  de  confiance  dans  ses  lu- 
mie(^rs  ci  d«ns  la  silrelé  de  se*  avis,  que  son  opi- 
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nion  faisait  auiurîlé  dans  les  qnesitont  théologiques 
les  plus  dillciles,  et  qu'a  diverses  époques  dans  les 
circonstances  graves  résultant  des  changements  po- 
liliqacs  survenus  sdil  en  Italie,  soit  en  France,  il 
fut  toujours  consulté  soit  par  des  corporations  reli- 
gieuses ,  soit  par  la  cour  de  Rome  elle-même.  De 
tous  les  ecclésiastiques,  il  est  sans  contredit  celui 
qni ,  depois  notre  révololion ,  a  joué  le  principal 
râle  dans  tous  les  démêlés  entre  la  France  et  Rome. 
£n  iSo4  t  btrsque  le  souverain  pontife  quitta  son 
siège  pour  venir  sacrer  Napoléon,  Fontana  fut  dn 
nombre  des  prikres  qui  l'accompagnèrent  ^  Paris. 
Pendant  la  halte  qu'ils  firent  à  Ljon  ,  il  administra 
le  vialiqne  au  cardinal  Borgia  tombé  malade  en 
route ,  et  reçut  ses  derniers  soupirs.  Tskit  que  dura 
le  séjour  du  pape  dans  la  capitale  ,  Fontana  vécut 
dans  la  retraite  ,  ne  paraissant  jamais  en  public  et 
n^asiislant  à  aucune  cérémonie.  Quelques  années 
aprè* ,  en  iSog,  Napoléon  ajant  ré>oiu  de  faire 
prononcer  son  divorce,  manda  a  Paris  tous  les  chefs 
de  con^r^g  liions  rrligieutes  ;  Foniana  fit  alurs  une 
seconde  fois  le  voyage  de  Pari*  ;  mais  ,  soil  qn'il  fùi 
rée'.leme.it  malade,  soit  qu'il  feignit  de  l'être,  il 
s'abstint  de  prendre  part  aux  conférences  relatives  a 
la  dissolution  du  mariage.  On  lui  a  attribué  un  écrit 
Irouvé,  assure-ton,  dans  les  paoiers  du  saint-père 
où  le  projet  formé  par  Napoléon  de  rompre  les 
liens,  nui  Punissaient  è  Joséphine,  ponr  en  con- 
tracter de  nouveaux,  était  blâme  sans  roénagemeni; 
ce  qui  paraît  du  moins  certain  ,  c'est  que  Foniana 
était  l'ame  et  le  conseiller  d'une  intrigue  qui  avait 
ponr  bnt  de  faire  recouvrer  au  chef  de  la  caibolicité 
toute  son  ancienne  inHumce  en  profitant  du  besoin 
on  du  désir  que  Napoléon  semblait  avoir  de  la  sanc 
lion  ccclésiasiiqne.  On  se  fut  alors  relâché  de  la  sé- 
vérité que  l'on  avait  montrée  d'abord ,  et  de  non- 
veaux  liens  eussent  été  bénis  sous  certaines  condi- 
liont.  Quoiqu'il  en  soil,  il  n'j  eut  aacune  espèce 
de  transaction ,  el  comme  le  parti  des  théologiens 
pnri  ne  présenta  que  des  impossibilités  ,  Napoléon 
coupa  court  à  tous  les  obstacles  en  se  reconnai>san| 
suffiiammeat  autorisé  par  les  théologiens  impériaux. 
Des  ce  moment  il  j  eut  rupture  entre  le  saint-»iége 
et  Napoléon ,  qui  ne  suivit  que  sa  volonté  sans  con- 
server le  moindre  scrupule.  lSien«dl  après,  au  sujrt 
de  l'exaltalion  dn  cardinal  Maurj  a  l'arcbcvtrbé  de 
Paris  ,  le  pajp*  lança  ce  fameux  Iiref  du  5  septembre 
i8to,  qui  (ni  le  signal  des  hostilités;  Foniana  et 
Gregoriu  Turent  chargés  de  le  signifier  â  l'homme 
qu'un  décret  impérial  avait  institué  défait  le  chef 
de  l'église  gallicane  ;  mais  le  ministre  Fouché  fil 
arrêter  les  deux  délégués,  et  ils  furent  enfermes 
un  donjon  de  Vincennes  avec  tes  cardinaux  et  auires 
ceclésiaaiiqoes  impliqués  dans  cefte  affaire.  Fon- 
tana supporta  cette  di>gracc  avec  résignation.  Bien- 
tôt après  il  fut  transféré  an  château  de  Joux,  prcs 
de  Besançon ,  et  comme  on  ne  crut  plus  uliie  de 
prolonger  la  détention  de  cet  homme*,  qui  ne  pou< 
vaient  être  raisonnablement  considérés  comme 
dangereux,  on  finit  par  se  borner  a  le»  mettre  en 
surveillance  dans  que!q<irs  villes  de  province,  avec 
défense  d'en  sortir.  L'exil  de  Foniana  et  de  se*  com- 
pagnons d'infortune  se  termina  h  la  chute  de  Na- 
poléon, il  retourna  alors  à  Rome  et  fut  nommé  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  affaiies  ecclêsiasii- 
qnes.  Lorsque,  par  suite  des  événements  de  li^iS 
el  dn  mouvement  de  Mural,  te  pape  fut  forcé 
d'abandonner  la  capitale  de  ses  éia.a,  Foniana  le 
suivit  è  Gènes  avec  l'ambassadeur  dn  rui  Louis  XVIH 
et  la  plupart  des  membres  du  sacré  collège.  Apres 
que  la  fortune  eut,  en  couronnant  une  seconde  fois  1rs 
effarrs  de  la  coaùiinn  ,  dissipé  tous  les  périls,  Fon- 
tana revint  è  Rome  avec  la  cour  papale  :  le  chapeau 
de  cardinal  acheté  par  quelques  tribulations  el  un 
dévouement    qni   ne  s'était  jamais  démenti,  devint 
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alorf  la  rëcompcni*  da  $t§  lenrices.  En  1816  »  il  fat 
nomin^  mtinbra  d'une  commission  chargée  de  ré- 
diger on  Doofcan  code  inqaiailorial  «  et  da  rei* 
treindrc  dans  de  joiles  bornes ,  les  rcdootabics  al- 
Iributions  de  ce  Iribnnal  de  la  foi.  Il  fit  encore 
partie  d*ane  autre  commission  chargée  d'organiser 
dans  les  ëlats  romains  un  système  d'éducation 
mieui  approprié  aus  lumières  du  siècle,  et  k  fon- 
der sur  divers  points  des  écoles  dont  le  besoin  se 
faisait  sentir  depuis  loog-lemps.  Le  cardinal  Fon- 
tana  était  de  toutes  les  académies  d'Italie ,  de  celles 
des  Arcades ,  de  Florence,  de  celles  de  Turin  et  de 
Milan.  Il  ëiait  président  de  la  Propagande,  de  U 
congrégation  de  l'index,  de  celle  des  livres  orien- 
taux ,  etc.,  etc.  Le  pieux  et  xélé  cardinal  s'acquit- 
tait de  Ions  ces  emplois  avkc  autant  de  lumières  que 
de  dévouement ,  s'occupant  particulièremeot  des 
affaires  de  la  Propagande,  lorsque  des  attaques 
d'apoplesit  successives  vinrent  pronostiquer  sa  Su 
prochaine.  Au  retour  d'an  vojage  k  Naples,  que  les 
médecins  lui  avaient  conseillé,  de  nouvelles  attaques 
le  conduisirent  an  fombean,  le  ig  mars  i8aa ,  ft 
l'âge  de  soixanta-douse  ans. 

FONTANELLE  (  JxAn-GASPAiu>  Doaoïs-  ),  lit- 
térateur, né  à  Grenoble,  le  aç)  octobre  1737,  fit 
ses  éindes  dans  sa  patrie ,  et  vint  è  Paris ,  vers 
1760,  avec  quelques  ouvrages  dramatiques  de  sa 
composition,  qu'il  présenta  au  Théiire-Français. 
Deux  de  ses  comédies  j  furent  jouées  ;  mais  on  re- 
fusa sa  tragédie  de  Pierre-le-Grand ,  ouvrage  de  sa 
première  jeunesse  ,  et  dont  le  principal  défaut  était 
d'avoir  marqué  le  caractère  du  ciar,  en  le  peignant 
comme  un  tyran  et  non  comme  un  législateur.  Son 
drame  d'Encitf  ou  la  vtttale  fut  reçu  par  les  co- 
médiens qui  se  préparaient  k  le  jouer,  mais  la 
pièce  ayAni  été  portée  à  la  police ,  le  censeur  Ma- 
rin y  trouva  des  choses  si  fortes  contre  le  fanatisme 
et  le«  couvents ,  qu'il  refusa  son  approbation.  Elle 
fut  successivement  renvoyée  à  l'archevique  de  Paris 
et  à  la  Sorbunna.  La  représentation  en  fol  arrêtée, 
mais,  malgré  la  défense,  on  l'imprima  clandesti- 
nement, en  1760,  et  elle  fut  avidement  recherchée  ; 
mais  plusieurs  colporteurs  furent  condamnés  à  la 
marque  et  aux  galères  pour  en  avoir  vendu  des 
exemplaires.  Elle  parut  sur  le  thé&lrc  da  Lyon  \  le 
g  juin ,  avec  le  plus  grand  succès  ;  mais  la  cabale 
des  dévots  s'éiani  soulevée  contra  un  drame  qui 
peignait  la  via  monastique  sous  Ira  couleurs  les  plus 
effrayantes,  il  devint,  comme  à  Paris,  une  affaire 
de  religion,  et  fut  aussi  mis  à  l'index.  Fontanelle  tra- 
vaillait depuis  quelques  années  è  V Année  UUirairt 
dt  Fréron ,  lorsque  le  due  de  Drux-Ponis ,  ayant 
établi  dans  ses  états  une  GautU  uni«tisHiêde  polUiqiu 
€t  de  Uttératurtf  en  1770,  le  choisi!  puur  diriger 
cette  douille  entreprise.  Fontanelle  avait  fait  rece- 
voir au  Théâtre-Français  la  tragédie  de  Lorétian  ; 
mais  les  comédiens,  abâsant  de  son  absence,  bal- 
lottèrent raoleur  et  la  pièce,  et  il  fallut  que  Mercier, 
qu'il  avait  chargé  de  ses  pouvoirs,  eut  recours  à 
l'autorité  da  la  reine.  Lmridan  (ul  joué ,  le  17  fé- 
vrier 17761  tt  dut  son  peu  de  succès  moins  i  l'ac- 
tivité du  sujet  qu'à  U  malveillance  des  acteurs  qui 
s'acquittèrent  fort  mal  de  leurs  rdies,  et  qui,  par 
une  mauvaise  plaisanterie,  donnèrent  le  Demi  pour 
petite  pièce.  La  même  année  Fontanelle  cessa  de 
travailler  à  la  Gaulle  de  Deux-Ponts  ,  et  se  chargra 
de  la  partie  politique  du  Jommal  de polUiqae  et  de  lit* 
tératnre  da  Panckoucke  jusqu'en  1778  ;  il  fil  alors 
la  pariie  politique  du  Mercure  jusqu'en  1784»  <t 
rédigea  entnite  la  Gautte  de  France ,  durant  plu- 
sieurs années.  Fontanelle  quitta  Paris  pendant  la 
gouvernement  révolutionnaire,  et  se  relira  dans  sa 
patrie  ou  il  devint  nrofesseor  aux  écoles  centrales 
dn  département  da  I  Isère.  Il  y  mourut  le  t3  février 
181  a.  Voici  la  liste  de  19%  ouvrages ,  publiés  U  plo- 
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pari  aans  nom  d'auteur:  i*  Le  ewmv/jwar,  congé- 
die en  deux  actes,  en  vers,  176a,  in-8*;  %•  Le  koa 
mari^  comédie  en  nn  acte ,  an  vers,  tyCB,  in  8*; 
30  Aeentures phUosepkiftes ,  176$,  in-ia,  4*Psr/yv- 
le-Grandt  tragédie  en  5  actes,  1766,  in-8«  ;  ^Mé- 
tamorphout  d'Ovide ,  traduetioa  nouvelle  ,  av^  le 
latin  à  c8té  ,  1766  ,  a  vol  in-ia  ,  pins  csacta,  nsii 
moins  élégante  que  cclhe  de  Banier,  ai  piosicon 
fois  réimprimée.  La  mcillcar*  édition  est  de  180s, 
4  vol  in-80 ,  avec  des  notes  ;  6»  Erkk,  os  in  Ves- 
tah,  drame  en  3  actes,  1768 «  ia-8a,  représente 
au  Théltre-Franeais ,  la  19  aoâl  17&9»  et  réim- 
primée è  Grenoble,  1799  «  in-8«.  Le  fond  de  cette 
pièce  est  tiré  de  l'acte  de  la  Vutal*  o«  dn  Fen  du 
fameux  ballet  des  Eléments  par  Roy.  Quoi^n'en  ail 
dit  Sabalier ,  U  Métank  da  Lakarpc  vaut  mirai 
que  VErieie  de  Fontanelle  ;  j^Etsatmr  k/msmré 
et  les  vestales  f  1768,  in-84  \^  f^iede  P.  Aretm  et 
de  Tassent ,  1768,  in- 1  a  ;  9*  l^ftts  des  passinm,  aa 
mémoires  de  m.  de  Florieùnit^  1768,  3  vol.  in- ta, 
réimprimés  sont  le  second  titre ,  178a,  3  vol.  in- 18; 
io«  Naufrofie  et  aeentares  de  Pierre  f^imtd,  1768, 
ouvrage  devenu  populaire  et  souvent  réimprimé  ; 
I  lo  Amedeta  africaines ,  depnis  Carifaee  et  fa  dêtnm- 
rerte  des  royaumes  qui  composent  (*Afrifsefmqu^k  mi 
/ours  ,  1775  ,  in-8«.  Ce  volume  fait  partie  dfla  Cot 
lertien  des  anecdotes  publiée  ehes  Vincent ,  et  rédi- 
gée avec  bien  plus  de  soin  et  d'exactitude  qne  U 
ploparl  des  compilations  historiques  qui  ont  pare 
depuis  sous  d'autres  litres  ;  ta»  Lotédnm,  tragédie, 
1776,  în-80.  C'est  la  première  qui  ait  été  donnée 
en  quatre  actes,  avec  quatre  changements  de  dé- 
coration i  t3e  fretins  ^  drame  en  trois  actes,  1779 
in-80;  i4^  Contes  philosophiques  et  moraux  ^  >77<| 
a  vol.  în-18  ;  i5«  Noufeaua  mélanges  sur  dif/éradi 
sujets ,  contenipit  du  essais  dramatiquet,  pkilosophiqun 
et  littéraires  t  «781,  3  vol.  in-80  ;  16a  Thèétre  d 
œuvres  phiiosopkiques  égayés  de  contes  nowemu^ ,  dbu 
plus  ^un  genre  t  1783  ,  3  vol.  in-8«  ;  cW  le  même 
ouvrage  qne  le  précédent;  (70  Ansia^  onPldritin 
galloise  t  par  raiss  Bennel,  traduit  de  Panglaii, 
1788  et  1798  ,  4  vol.  in-ia  ;  18*  Clara  et  Éams' 
lue  f  par  miu  Hrlme,  traduit  an  l'anglais,  1786, 
a  vol.  in-ta  ;  190  Eiat  actuel  de  f empire  ottameu , 
par  Ali-Abesci  qui  a  résidé  plusieurs  années  è 
Constantinopte ,  attaché  an  service  du  gran4-iei- 
gneur,  traduit  de  l'anglais,  1791*  1794*  *  ^ 
in-8«  i  ouvrage  superficiel  ;  ao»  Cours  de  èettes^ettru, 
t8i3  ,  4  vol-  in-8o,  publié  par  M.  Renantdoa, 
pelit-fils  de  l'aatenr.  Ce  livra  élémentaire  tîeal  it 
milieu  entre  la  diffusion  du  Cours  de  Laharpe  et 
la  sécheresse  de  celui  de  Baileux.  Fontanelle  s'^il 
entrepris  une  Histoire  uniirrselle  anciemu ,  dont  i'iia- 
pression  commencée  ,  en  1769,  ne  parait  pas  aveir 
été  continuée. 

FONTANES  (  Locts  de  ),  naquit  à  Niort. 
17G1 ,  d'une  mère  catholique  et  d'un  père  preies' 
tant.  Le  jeune  Fonlanes  élevé  dans  le  culte  de  M 
mère,  fit  ses  premières  éludes  sons  d'anciens  jé- 
suites qui  surent  diriger  habilement  son  godi  aaii- 
sant  pour  la  littérature.  Il  avait  à  peine  fini  sej  ko- 
manités,  qu'il  se  troorachef  de  sa  famille,  paris 
mort  de  son  père  et  par  celle  d'un  frère  afné  mort 
è  dix-huit  ans,  mais  laissant  des  tttuU  qui  pre* 
mettaient  déjà  nn  poSte  distingué.  Louis  FoeisaM 
que  son  talent  et  une  inquiétude  vagua  appelsil  («r 
un  plus  grand  théâtre,  se  hâta  de  régler  ses  alTsit** 
domestiques ,  et  vint  k  Paris  sous  prétexte  de  ré- 
clamer une  pension  k  laquelle,  disaîl-il,  les  servicw 
de  son  père  lui  donnaient  des  droits  1  mab,  en  if' 
fet ,  pour  se  livrer  tout  entier  k  son  goût  poer  Ici 
lettres.  Admis  dans  la  bonne  compagnie  cl  ckts  te* 
poêles  les  plus  distingués  de  l'époque ,  il  ne  tarés 
pas  k  prendre  rang  parmi  eux  par  des  vers  iaiérét 
dans  la  Mercure  et  dans  VAhnanach  du  musa,  0** 


vn^  pirioit^QM  qai  forant  loof-iemfM  des  io- 
MniaMiudc  célibrîla,  quand  ils  H'^laitnl  pas  dea 
f|igHlr««   aMrduirts  d*<crivain»  médiocre*.   Déjà 
!*•■  raflurqoait  dans  $»s  tu»î$  le  goAt  et  la  cor- 
raciMn  qui  m  ••ni  faits  de  plue  «n  pliu  renarqncr 
i»m»  las  onvfaces  da  SI.  de  Funiaoes.  N'ayant  pu 
•btanir  de  M.  Mecker  la  pension  qu'il  soUicilait  » 
il  ctfda  è  la  manie  de  T^poqne ,  ei  alla  ëtadier  la 
(m^m  •(  les  «sors  anglaises  ;  son  séjonr  dans  ce 
P*y  «c  fut  pas  infruciuens ,  il  y  commença  la  ira> 
daieiina  an  vn  français  de  V Estai  stir  Fhumim  de 
Pape ,  è  laquelle  il  ne   mil  la  derniara  maie  que 
pead4nl  les  d«ns  années  qu'il  passa  en  Normandie, 
•près  avoir  visité  la  Suiue  cl  plusieurs  contrées  da 
ta  France.  CeUa  traduction,  publiée  à  Paris  avec  son 
poima  du  ytrg^^  augmenta  considérablement  la  re> 
•omméoda  raulc«r,et  las  distributeurs  de  réputation 
de  l'époqua,    tels  que  Lalurpe,  Marmoniel,  etc., 
a'héaiircai  pas  i  placer  Fontanessur  la  même  ligne 
^•e  l'abbé  0«li)le,  iraduciebr  des  Géorgiqucsde  Vir> 
gil«,  tout  en  lut  assig'iant  un  rang  diitingué  parmi 
les  meilleurs  écrivains  en  prose,  pour  le  discours 
p'éliminaira  d«  sa  Iradactioa  de  Pupe.  Fooiaau 
n*a  pas  iustifié  toute  l'élcodua  de  ces  éloges,  mais 
il  aoubnt  sa  réputation  dans  des  poSmes  de  oourla 
(vopvriioo,  tris  que  la  CUUrt  i$$  eàifirems,  des 
fmffmtmts  Ifudmitt  dt  Lucrèce;  et  surtout  La  fOBrmie 
des  mfrt$.  Son  EpitM  tmr  riSt  m  /tn/tur  des  mon' 
cgtkùUfaet^  fut  couronnée  pir  l'acadétnia  française. 
En  s  7»^ ,  FoAtanea  ami  d'une  saga  liberté ,  adopta 
les  phnapcs  da  la  révolution  avec  la  modération 
de  son  caractère,  at  publia  néanmoins  un  Potmt 
iaBBWrr,pottr  la  fiia  du  i4  juillet  1790,   jour  de 
U  fédéraitoa  et  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bas- 
(■Ile.  Il  devint  ensuite  l'un  des  rédaeieori  do  Mo' 
dinlme^  jooraal  U  plus  approprié  à  sa  manière  de 
v<»irat  de  sentir;  maison  mariage  avantageux  qu'il 
coairacta  à  Ljon,  lui  procura  uoa  aiistanca  in- 
éépandante   qui   lui    permit   d«  s*cloigntr    de    la 
scène  politique,  et  il  alla  jouir  d'une  vie  paisible 
ésas  sa  nouvelle   famille.    U  se  trouvait  â   Lyon 
pendant  le  siège  da  cette  ville,  avec  nna  femme 
eaceinta  de  buil  mou,  au  milieu  an  bombes  ot 
ées  obus  qui   pteuvaieat  sur   la    ville.    Aisquaat 
iMt  pour  san«er  ce  dépôt  précieos,   U   parvient 
nfia  i  s'échapper  avec  son  épouse ,  et  il  la  condoi- 
fitdaaa  on  petit  hameau  «  on  une  pauvre  auberge 
loi  servit  d'asile;   elle  y  accoucha  a  une  fille  quel- 
<iats  jours  aprts.  Rentré  à   Lyon  «après  le  siège, 
•uis  privé  de  la  pins  grande  partie  des  ressources 
^•e  lui  av4it  procurées  snn  mariage ,  il  eut  l«  eou- 
rsge  lie  rédiger  nn«  pétition  à  la  convention ,  en  il 
P««l(nait  les  atrocités  qui  pesaient   alors  sur  cotte 
uulhturense  cité.  On  ne  connut  pas  rauteor  de  cette 
fiiiitoa,  mais  on  commençait  à  le  deviner,  lors* 
^  Fontaaes,  pour  éviter  la  proscription  dont  an  le 
oitBaçait.  prit  lejNirti  de  venir  se  réfugier  à  Paris  ; 
il  s'ensevelit  kù  et  sa  Camille  dans  une  campagne, 
«uiialteodil  on  silence  la  fin  du  mois  de  iliermi- 
éar  an  sa.  A  cette  époque  il  rentra  dans  la  capitale, 
H  fut  nommé  membre  de  l'Institut  (classe  de  la 
Ua|ae  et  de  la  liuératnre  fmnçaÎM  >  •  et  professeur 
*  l'rcole  centrale  des  Qnaire-Nation*.  Il  cul  Occa- 
•Mn  d'y  prononcer  des  discours  ou  il  serait  ditficile 
é«  receauaiire  la  président  du  corpt-législelif  sous 
l'cspirc.  Le  4  janvier  fjfp^  la  convealion  lui  ad^ 
je|M  une  gratification  de  i,ooo  francs.  Cette  géfté» 
r<Mti«  ae  put  le  rattacher  aax  idées  républicaines  ; 
•I  écrivit ,  avec  Laharpe  et  l'abbé  de  Vauxelles,  dans 
l«  Mémtrmlf  journal  dévoué  a  l'opposition  roya- 
iisM.  Cjmprss  dans  la  proscription  du  stt  fructidor, 
•I  a'éckappa  à  U  déportation  qu'en   se  réfugiant 
é*aberd  à  Hambourg  f  et  ensuite  a  Lon<lrce.  Il  y  fut 
^galenicnt  bien  acctteilli  et   par  les  émigrés  fran* 
çaH  et  par  la  gouvernement,  dont  il  obtint  des 
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seconrs.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  avec  M.  de  Cbâ- 
ieanbriand  d'une  amitié  que  la  mort  seule  a  pu  dis- 
soudre. Rentré  en  France  après  le  iS  brumaire  , 
Fonlanes  ne  larda  pas  à  sa  faire  remarquer  de 
Thomme  extraordinaire  qui  devait  jouer  un  si  grand 
rdle  snr  la  scène  du  monde.  Admis  d*abord  dans 
la  société  d'Elisa  Bonaparte,  il  fui  apprécié  par 
Lucien,  son  frère,  minutre  de  IHniéricur,  qui  loi 
confia  une  division  de  sou  département ,  et  le  char- 

Sea  de  prononcer  féloge  funèbre  de  Washington 
ans  réglise  des  Invalides ,  appelée  alors  le  TempU 
de  Mon.  Il  s'éleva  dans  son  discourt ,  comme  ora- 
teur, à  la  hauteur  da  son  sujet  ;  il  s'y  montra 
même ,  ce  qui  était  p.'us  difficile ,  philosophe  et  ré- 

[toblseain;  il  devait  être  au  moins  l'un  et  l'autre 
e  jour  oè  il  célébrait ,  an  nom  de  la  républi» 
que  fras^aise,  le  fondateur  de  la  république  améri- 
caine. Quoiqu'il  en  soit  «  ce  morceau  d'éloquence 
fixe  la  isolation  de  M.  de  Footanes ,  et  depuis  ce 
moment  il  tint  constammeai  le  premier  rang  parmi 
la  foula  de  ooncurrents  qui ,  pendant  quinte  an- 
nées si  fécondes  en  événements  merveillrox,  cher- 
rhèreat  h  fixer  les  r^gards  du  maître  par  des  éloges 
plus  on  moins  adroitement  ménagés.  Hu  lors  il 
devint  Tbomma  de  toutes  les  places ,  et  fut  succes- 
sivement nommé  membre  de  l'Institut  et  do  corps* 
légulatif,  créé  chevalier  de  la  légion  d'honneor 
lors  de  l'institution  de  Tordre,  et  bientdt  après 
commandant  ;  et  enfin  appelé  à  la  présidence  an- 
nuelle du  cOrpS'Iégislatif.  C'est  dans  ce  poste  émi- 
nent,  où  d'ailleurs  il  avait  seul  le  droit  de  par- 
1er  sans  que  personne  cM  celui  de  le  contra Jire, 

3aM  développa  si  long-temps  tontes  les  ressources 
'un  talent  ioépoisable  poor  varier  les  formes  de 
Tadulation  ,  saos  jamais  rester  en  deçà ,  ni  aller 
aifdelè  du  but  qu*oo  lui  permettait  d'atteindre.  Ce 

3ns  frappe  le  plus  dans  êtt  louanges  diversifiéts 
e  mille  manières,  c'est  celte  attention  scrupuleuse 
à  en  excinre  toute  parole  qui  pAl  prlter  à  qoclque 
interprétation  qui  en  dénaturât  le  sens.  Le  dévoue- 
ment de  M.  de  Fonlanes  an  pouvoir,  parut  surtout 
dans  l'affaire  de  Georges  et  Pichegro  ,  lorsque  des 
commissaires  du  gouvernement  vinrent  proposer 
au  corps-législatif  de  rendre  nn  décret  par  lequel 
les  personne*  qui  recèleraient  ces  deux  prévenus , 
•eraleut  punis  de  six  années  de  fers ,  si  le  recéle- 
ment  avait  eu  lieu  avant  la  promulgation  du  dé- 
cret, et  condamnées  è  mon,  s'il  avait  eu  lieu 
postérieurement.  Le  président  do  corps -législatif, 
loin  de  reculer  d'horreur  devant  cette  atruce  me- 
sure ,  sembla  la  jastifier  en  traiuot  les  accusés  de 
yi7r  mssmttms.  El  l'on  a  osé  écrire  ^'lY  déptay , 
daiu  cette  ciretmstaïuc  »  tsute  U  di^iud  et  ttat  k 
cMsrage  damheamcaracterti  Tant  que  M.  de  Foo- 
tanes exerça  le  privilège  de  la  Inbune,  —$  dis- 
cours roulèrent  exclusivement  snr  les  victoires ,  la 
gloire  et  le  génie  de  Napoléon.  Les  ouvertures 
et  les  cidtores  de  Mssioa ,  la  guerre  et  la  paix  ,  les 
sûmes  et  les  drapeaux,  les  hymens  et  les  nais- 
sances foomirent  tour  à  tour  des  sojea  à  son  iné- 
puisable rhétorique.  H.  de  Fonianes  avait  trop 
bien  rempli,  an  gré  dt  Napoléon  »  le  poste  de  pré- 
si dent  du  corps-législatif ,  pour  qu'il  fut  confié  a  un 
autre  en  iftoS  ;  aussi  fut-il  porté  par  ses  collègues 
au  premier  rang  de  la  candidature  pour  cstie  année, 
el  confirmé  par  le  choix  de  l'empereur.  Sa  conduite 
fut  la  mime  tout  le  temps  que  durèrent  —t  fonc- 
tions de  président ,  son  talent  pour  louer  lonjours 
neuf  malgré  la  ressemblante  des  objeU  ;  mais  la 
ndre  tnadeni  suffisait  ponr  leur  donner  une 
forme  nouvelle;  bien  entendu  que  la  vérité  n'en 
était  point  lecaructère  oWtgé;  par  exemple ,  il  trai- 
tait de  révolte  el  d'anarchie  les  héroïques  eflerta 
des  Espagnols,  et  l'immortelle  résistance  de  ce 
grand  peuple  contre  l'aiiaqae  brutale  de  Napoléon  ; 
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Cl  il  mt  enignit  pat  fl«  dirt  td  giMrritr  qui  bon- 
levtrMÎt  TEuropt  :  ••  On  aima  adiionl  à  UMMr  •■ 
m  VOUS  ce  di*tr  dVpargner  la  aanii  daa  kommas , 
••  qoa  voas   avaa  si  «oavcnt  maaifaalé.  ■  Uo  élofa 

3a  un  ne  peut  refoscr  k  91.  de  Pontaaat,  cW  «eltsi 
a  talent;   il  est,   soat  ca  r»ppoft,  «n  ho«i»a 
à  part ,  malgfi  le  grand  nombra  des  pan^ristea 


qui  oal  von  la  svivra  ses  traces.  An  mois  de  aap< 
lembre  1808,  M.  de  Fontanes  fat  nomin^  g'vnd» 
matire  de  l*univer>il<  qni  venait  d*ltra  arganistfa.  La 
veille  aa  soir  il  avait  appris  de  la  boncba  mima  da 
NapoUon ,  qu'il  destinait  catia  plaça  à  Foarch»y 
(  rey.  ce  nom  )  ;  il  fat  d*aatant  pins  sorpria ,  en 
■ipprenani  le  lendemain  qoe  la  cboix  ^laîl  tombd  snr 
lui.  M.  de  Fontanes  fut  nomm^  cemta  k  la  mima 
époque.  On  lui  a  reprocli4  d'^avoir  préféré  ans  orato* 
riens  et  aux  doctrinaires,  ai  propres  à  donnera  la 
jeunesse  une  éducation  libérale  circligiense,  desbom- 
mes  imbas  des  doctrines  u  lira  mont  aines  et  affiliés 
ans  corporations  jésuitiques;  ce  ebois  loi  fut  im* 
posé  p%r  ordre  supérieur,  ainsi  que  la  régîma  itcal 
et  militaire  auquH  fut  soumise  la  novvalle  nnivar- 
silé.  On  doit  encore  lui  rendre  cetia  insiica  qn*U 
ne  souffrit  jamais  qu'il  fèt  porté  atteinte  à  l'anlorllé 

Paternelle.  Les  pensionnats,  qu'il  était  aussi  dans 
intention  de  Napoiron  de  fermer,  restèrent  ou- 
verts On  cât  dit  que  M.  dr  Fontanes,  depuis  qa'il 
eacrçait  des  fonctions  publiques ,  dédaignât  las  lai* 
1res;  il  y  revînt  k  celle  époque,  an  rëpondaiM  à 
M.  Etienne ,  lors  de  sa  réception  ft  l'académie  fran* 
çtise  ,  et  eu  adressant  quelques  stances  k  M.  de 
Cbâieanbriand ,  contre  lequel  In  pablicaiion  des 
Martyrs  avait  sonlevé  une  fonic  de  criitq»as  qui 
n'étaient  pas  toutes  dictées  par  das  prévantiona  lit* 
téraires.  Appelé  au  sénat  le  5  février  1810,  il  fut 
nommé,  la  37  novembre  i8i3,  rapporteur  d*nne 
commission  «xlraordinaire.,  cbargéa  de  Tesamen 
d»s  pikces  relatives  ans  négociaiions  nui  avaient  été 
entamées  avec  les  poissenccs  coalisées.  Il  oammençaii 
son  rapport  par  cette  phrase  :  «Le  pramitr4reoIrd« 
•  sénat  envers  le  monarque  et  le  peupla,  est  Uv^ 
••  rilé.M  Celte  vérité  promise  par  la  sénat  ne  fut  révélée 
que  par  le  corps  législalif  qni  expia  ainsi  son  élaraal 
silence.  M.  de  Fontanes  vola  la  décbéaaea  da  Na- 
poléon ,  le  premier  avril  i8i4 ,  et  le  6 ,  il  adrema  au 
gouvernement  prorîtoirc  son  adbésion,  aa  nom  de 
I  université,  aux  actes  du  sénat,  et  fut  continné 
dans  ses  fonctions.  La  aa,  il  baraogua  Moatiava 
(  aujourd'hui  Charles  X  ) ,  et  le  3  mii  Louis  XVIII  ; 
on  vit  dans  celle  dernière  circonstance  que  la  lan- 
gue éioçieose  n'était  pas  inépuisable;  M.  da  Fon* 
tancs  reçéta  h  peu  près  dans  las  mimes  tcroMs  ce 
qu'il  avait  dit  è  Napoléon  long- temps  aoparavaM. 
La  presse  devenue  libre  s^excrfa  anr  vna  fosie  d'ob- 
jets quNinneâtosé  attaquer  anparavenL  La  régime 
universitaire  ne  fut  pas  épargné,  on  critiqua  eon 
système  arbitraire  M  despotique  ;  on  censura  l'ea- 
pril  mime  de  radmiaistration ,  et  ce  qui  4ut  pa- 
raîtra étonnant ,  c'est  qoe  M.  de  Fontanes  tai-mlme 
sa  rangea  do  tM  da  ses  déiraciaura ,  at  avoon  das 
•bus  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  délmira  on  du  moins 
d'atténuer.  D'un  aatra  cl»é,  ses  amis  (car  il  aa 
avait  beaucoup)^  p«r  niw  maladreasa  inconoavabU , 
aa  partagèrent  an  donc  classas  fumf  Tabsouëra  do 
ace  panégjrriqnea  offidels.  Las  uns  aaaaraieni  que 
«a  qui  pamismit  aaagéré  avait  an  donbla  sans  qu'il 
était  aisé  dotohir;  l«a  autraa  aoaiaaaieat  qu'il  fai- 
laH  anivrap  NapaMoa  d^étogM  fréquaata,  poar  la 
foreur  qualqaafaia  è  moins  mal  faire ,  an  la  Jouant 
d  avance  d'avOtf  bita  fait.  A  daa  amis  maladroita 
Mjoignirfnt  bicw#t  des  ennemis  puissants,  al  la 
Mn  de  M.  de  Footaaaa  fat  ëéddé.  L'anoiaaae  aria- 
tocratia  plus  avide  qucaapabW,  anviail  touiaa  la» 
places  occupées  par  h  noavuHe ,  celle  *•  AL  da  Fan- 
laaea  Oaiiaitsunoat  qualqaas  «mbiiioas.  On  mo- 
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difia  la  constitution  de  Tnaîveraiid,  oa  remplafa  la 
grand  maltr»  par  aa  aréaideat,  M  M.  de  Foaiaaas 
fut  dédommagé  par  la  grand  cardon  A»  U  légioa 
d*bonn«ur.  Fandaiit  les  cent  jaara,  il  vêcat  miré 
è  sa  maison  da  campagne  de  Coarbevoya.  Au  iMom 
du  Roi ,  il  Tet  «ommé  présiéant  da  colldgc  ékcto- 
ral  des  Dcux-Sévra»,  et  ravit ,  h  cctia  oeeaaîoa,  aaa 
pays  natal ,  pour  la  première  foia ,  après  Iraaia  aas 
d*abs««ee.  La  aa  aeptambre,  il  fot  aaanmé  miviMra 
d^étal  et  aaambre  do  coaaail  privé.  Doaa  le  pracèa 
da  maréchal  Ney,  il  vota  poar  la  maet  aa  prei  ' 
tour  d*apiaiaa  ;  mais  aa  deuxième  tmar  qai  fat 
finittf,  lUoto  simplement  le  déportation  d*apvbs  les 
bons  eonseits  de  son  loyal  ami,  M.  de  LallyTaUca* 
dal.  Du  resta,  il  ne  se  fit  peiatremarmaar  è  la  tribnaa 
politlqaa  peadaat  la  stmioa  da  iti5  ;  mais  il  nasla 
deux  fois  avec  son  élégance  aecoatmada  h  racaddmia 
française.  Le  >4  avril ,  il  tt  ea  qualité  à»  vico-pvé- 
sideni,  les  hanaears  de  la  aéaace  d*i«stalla(io« ,  al 
le  aS  aoél.  Il  répondit  an  dieeoara  da  réœptianda 
M.  Dasèse.  Chaque  année  ,  iasqa'à  sa  mort ,  M.de 
Fontanes  fal  chargé  de  rédiger  l*adrasac  da  la  cbam< 
bra  das  pairs ,  en  réponso  au  diacaars  da  trémt^ 
poar  l'onvcrtara  das  sessioas.  Ca  fui  aataat  4«  noa- 
vaox  chafii>d*auvre  ajautéa  à  eeax  da  ce  genre ,  qa^l 
avait  si  soaveal  foamis.  Il  apwiya  ,  jaaqu'aa  sti^, 
la  système  miaistériel  de  M.  Decaara.  A  catte 
époffuc ,  il  reprit  ses  habitudes  da  gaassraeeaeal 
impariai,  sa  réanit  au  paHi  ariataaraitqao ,  parla 
at  vola  en  faveor  de  la  proposStioa  de  M.  Barthé- 
lémy, et,  en  tSso,  pour  l'abolition  da  la  loi  «les 
éleciions  do  5  février.  Cette  année,  il  eai  le  saal- 
heur  de  perdra  M.de  Saint-Marcallin,  jeune  homme 
qu'il  chérissait  comme  na  file,  H  doat  la  iaaaeSée 
fongueuse  était  loin  de  lui  faire  prévoir  las  Mccèe 
qu'il  avait  obtenus  comme  litiéraiear  al  comme 
guerrier,  lorsqu'il  fat  taé  ea  dael.  Oa  a  peéiowia 
qae  cette  perla  avait  accéléré  le  lerma  da  aw  |aarx.  11 
mourut  d*«na  attaqua  d'apoplasie,  la  ij  mê/n 
t8ai,  âgé  de  soixante  ans.  Son  carpe  Cnl  porté  aa 
cimetière  de  l*Esi ,  au  H.  Rocor  prunoa^  aa  dis- 
cours au  nom  de  lacadémia  fraaçaise.  Ua  bo«««4 
hammage  fat  reada  è  aa  mémaire  aa  aeia  de  calla 
eompagaie  liMéraire,  U  98  jatn  18a  1 ,  par  M.  Augar 
et  par  M.  Villemain  qni  a  remplacé  M.  da  Foiua- 
ae«  aa  faaieuil  académique,  H  qaa  Tamitsé  at 
IVstiaM  partlcaKère  du  dclaat  semblaient  avoèr  dca- 
linés  pour  cet  honneur.  Ce  fut  M.  Pastoral  qui  ptv 
nonça  son  éloge  h  la  chambre  des  pairs,  4ans  la 
séance  4m  3o  mars  ;  il  fist  imprimé  par  ordre  é»  la 
chambre.  Enfin  pour  ^*il  ne  manquât  rien  aaa 
benaenrs  rendus  a  M.  de  FoaUaes,  soa  portrait, 
peint  par  M.  Robert  Lafebvre ,  lat  placé  par  arrêté 
du  caaseil  royal  ^  l'instraetion  publique,  daaa  la 
lîea  ardiaaire  de  ses  aéaaces.  M.  de  Fontanes  avait 
été    ■ 


parmi  laa  pairs,  au  rang  dot  marqaia; 
mais  il  a'a  laissé  qa'uaa  fille.  Il  existe  des  oallaté- 
raax  de  son  nom.  Pan  de  jowrs  avaM  sa  mort,  b 
société  des  bonnes  lettres  venait  da  le  choisir  poar 
son  président.  Comme  polta  et  comme  prasaicar, 
mime  «n  mettant  è  p4rt  les  circonslanccs  qai  oal 
dé  grandir  immodérénsoat  sa  répataiian ,  Fuaiaaea 
doit  Itra  nlacé  k  va  rang  très  distiagué  parnû  les 
énrivaias  de  l'époque  actoaMe.  Sa  poéaia  unit  è  la 
graadaar  à»»  pensées  aaa  versificaiioa  pl«me  de 
nerf,  de  pompe  «t  d'harmonie;  sas  évits  en  prose 
aoat  des  modèlm  de  correction  et  d^élégance;  ils 
sont  partieultèremeal  remarquablea  par  ta  4él«ca- 
team  awc  laquelle  il  iraitc  les  biea fanera  ara> 
Ittires.  Mvaamoins ,  il  tant  l'avoaer,  tauiea  au  q"u- 
litéa  saai  pluiât  le  produit  de  l'art  qua  du  géair, 
et  Ion  ne  peut  guère  recaafialire  ^ua  ém  laïaat 
dans  Fontanes.  Il  lellait,  il  est  vrai,  ^m  co  taleal 
Wt  bien  grand  pour  «pi'il  pftt  rrpeoiknra  iaeoaaiini- 
m^t  ^éternels  eemptimesus  de  coar,  et  revêtir  de 


UnBê»  ■••«eUcs  u  toaionr«  hcurtuMf  Im  basMt 
•rfaUtwaa  ^*tl  p«rv«iail  9m  qti«lqiM  uuf  k  co- 
•ajklir ,  mwu  où  l'oa  a*  rctroavt  poîat  e«iit  am« , 
frintif  à»  r<l«qiiraM  ^  cl  dont  \aav«aM'guM  UU 
U  Marct  4m  cruid»!  ptnséc».  Napolton  appr^ciMl 
k  M  BMaièra  kt  prodociioM  de  c*t  écrivain ,  diaâil 
M  M  fraMam  la  poHriaa  t  ■  To«l  cala  wl  bien, 
•  MMÎ*  U  01*7  a  paa  de  ça.  ••  Il  iradaÎMit  aUui  »  par 
■■  geeit ,  ce  paàeafe  de  Qainiiliea  :  PMtrnt  ut  idqmd 
imkiUtUfu  H.de  Foaiaaet  paMédait  leiules  moyeaa 
de  briller  dan*  on  cercle,  mai*  il  Aiail  rare  ^a*ii  ae 
M  liai  pae  dana  rUalemenl  ;  il  4uil  Wki  de  raie 
fac,  parveaa  aa  latie  dcé  graadearfi  il  a^eal 
jmk  ixk  CâcU  ita*oa  aabliil  «an  ariiiac»  ei  aiime 
•ea  droits  aa  kire  d^aaitor.  M.  de  FoBiaaea  a  pa- 
UM  :  I*  lUmdk  UaàÊttiom  (  ea  ver»)  tk  CRêSûlsm- 
<*'■■—  de  Pope,  Paria.  17&3,  ia«S«(  aoavelle 
Mîiloo,  i&ai,ia8a;  Sc^diiioa,  ifta« ,  ia-Se^ 
•e  tr  Mvyw»,  poSme,  178& ,  ia-8«  ;  3*  Peter  mt 
ViJBt  m  fmtur  étt  mom-eatàêlifmet,  17S9,  in-Soj 
4^  Aâne  «drdbârv,  eu  CSikaal  /ear  4e  fiJtnUiaM  et 
ti  /Beâbr  1790  f  ia-|e;  5*  La  fourni*  de*  mofit, 
r«^*t  >7»&i  C  >  £>>««  *  f^^tàmgtûH,  t  Soo,  ia^ttaj 

C^  EMrmU  e^HifÊês  dm  gémt)^  tknstmimm*  (  de 
.  de  ChaleaabrMad  ) ,  ittoa,  ia  8»  ;  S-»  l*J  Um- 
étÊmtéiSaiat- Demis,  om  le  Hdemr  de  CesiU,  ade, 
■8*7,  ia^  cl  in •4'*;  g*  ConeeUêm  tmm^làiedts  dès- 
eemn  de  M.  de  Fmidmmes,  ifta  1 ,  ia-8«.  M  de  Fon- 
laaoa  a  caapcré  :  i»  en  i7<jo,  aa  ModinUemri 
e*  en  1796,  muMémmrimii  3»  en  aSoo,  au  Ater- 
cenr;  4*  sa»«aat  BMch,  en  i7}o,  aa  Jommtd  dee 
mméê  de  à»  emmstàmtûm  mmmreàjfme;  S»  ea  ngS, 
i  U  Cie^  dm  maiimet du  eem^enime  ;  6«  eafia  U.  Bar- 
Wer  (  Oéetiemmmù»  dee  mmêi^ymtei),  lai  alinboe  uae 
partdam  la  eddadiaa  da  d^mrmaU  iUtéraife  de  Clé- 
«*m<de  Difaa),  i^^%fyi%  4*ol>  ia-8*>*  M.  dt 
Foataaea  a  iaÏMi  en  par«e*(eutlle  an  pweeae  épi- 
^•e,  iaOïalé  :  la  Gi^dHieréet  qwi,  eana  avoir  para, 
fvail  d*aae  aoria  de  oéMbrilé.  Le  Atereme*  el  VAùmm* 
meeA  du  mmees,  caaiieaaeot  aaui  qatlques  nnee  de 
MO  peéeiea.  Ooire  celle»  qac  noue  avoaa  cilcee, 
ae«a  iadiqaerons  une  iaeiialion  aa  vert  fraaf  ait  de 
rdpâeadt  da  eeeoad  livre  des  Géerfi^s  :  O/mrtmnef 
tme  mmàmmi  de«  vcra  rdcitéa  an  tkeâire  de  Saial> 
Ctead ,  cl  âmetê  aae  edance  pabliqae  de  l'Iastilal  aa 
fb— aear  da  prcAier  coaaal;  un  Eetmi  nr  fmetrm- 
memie;  aae  iraëuctiaa  en  vere  (ranfait  du  6e  livre 
da  poi:a*  de  Lacrbce  c  De  mmtmtd  /«maii  va  paime 
daaele  geara  gracieaadoal  Noa»i(aoraa«le  liirei 
eieaia  aaaaaiUBtaiaed'IMrr  incakiee.  M./lè  Fon* 
laaee  avait  lu  à  l'IaUilat  1  i*  en  prairial  an  4 1  aa 
Màmmin  raraa  éum^Uieede  t^tiple  mprùmi  ekez  tee 
Ktamme,  U  dont  lee  aargec  cualtoatcnt  dea  notée 
qa'il  crayail  de  réeritara  deVoiiaire}  M.  Beashoi 
a  coaietic  oalte  opèaion;  ae  la  mime  année,  aa 
/V^paeaf  kiètmnfma  de  tm  vie  de  Lemu  Xi,  faïaaat 
pente  d  an  travail  aar  les  priacipales  époqaes  de 
I  binaire  do  Franco.  OnMiribaeâ  AI.  de  Foalane* 
Ive  Wiamrf— e  jht  les  heéudis  de  VEmdide  qui  ont  été 
JmfiiméM  avec  la  tradaclion  de  Delillc  ponr  le  ci  a* 
qaieme  et  la  sixième  Itvrea.  Enfin  il  pareil  certain 
qu'il  a  bisaé  due  mémoiree  sar  les  prainieres  an- 
a*es  da  yautreement  de  Napoléon  ei  da  19c  siècle. 
Oa  dit  qae  la  maauscrit  arec  tous  crax  tfe  M.  de 
Feaiaaae ,  est  paseé ,  d'aprèa  aa  volonté ,  dans  les 
meiae  de  M.  Villemain»  on  selon  d'aatres,  de 
M.  Chitaanbriand. 

FOUTBUAT  (Lo«u*AaKi  as  Bouavous,  conau 
•eas  le  nam  d'abbé  de  ),  né  a  Caeielaeo-de-ttrasMC, 
•a  (737.  Jl  entra  dans  la  compagoto  de  Jésus  vers 
l'aie  de  seine  #as ,  et  peadani  qaeiqat»  années  il  lat 
proivseenr  d*bamaMiée  a  Toamon.  Il  §•  rendit  à 
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l*sris  lors  de  la  sappeessien  des  )é»oilcs,  et  lat  «m* 
pUiyé ,  en  1776 ,  a  la  rédactiaa  A—  petites  AJUÎtIm 
defemnmm,  poâab  celle  duc  AffètkÊi  dt  i^nie  ffmr 


Us  p*o¥iaces ,  el  presqtrcn  nêtue  temps  an  Jommai 
gémdfol  de  Frmmce.  L'anace  soivsal^ ,  il  publia  ua 
Didiomnmire  du  Artistes,  dans  lequel  il  inséra  tons 
ceux  qni  s'étaieat  disiiagucs  daa»  les  art»,  et  même 
ceux  qui  avaieal  réussi  a  se  faira  un  nom  dans  les 
arts  mécaniques.  Celte  compilation,  étant  loin 
d'fttro  cumplè>e,  U.  Sue  le  icuae  y  fit  un  sapplé- 
OMBt  qa'il  pablia  ea  1778  ,  dans  son  Précis  kis- 
tmMfme  smr  la  vie  et  Us  mmvMgts  de  Patsemant.  Plus 
tard  a  Tabbé  de  Fonleaaj  publia  sur  les  Bourbons 
une  compilation  bisioriqoe  qui  ne  (ut  connue  qoe 
de  raoïaur  et  da  libraire  \  ce  qui  ne  rempècha  pas 
de  loi  doaner  une  saite  plusieurs  années  après.  hoT% 
de  la  révoiaiioa,  TaLbé  de  Fonieaajr  se  prononça 
dans  le  Jem*mal  giméral  de  France  ^  contre  les  nou 
veaax  priacipcs.  Le  10  août  le  coiuraigail  i  pauer 
en  AUemaine;  mais,  aprè«  le  18  bromeire ,  il 
profila  da  la  loi  d'amnistie  et  rentra  en  France ,  où 
il  continua  de  se  livrer  è  des  travaux  littéraire».  It 
mourut  à  Paris,  le  a8  mars  1806 ,  dans  un  dénué- 
meni  presque  absolu.  On  a  de  lui  «  outre  le  Journal 
gMrat de  rramct ,  àepai»  le  n»  18  (  i^r  mai  1776) 
lusqn'aa  10  août  17^3  :  1*  Dietionuaiie  des  ArtiUes, 
Part»,  1777,  a  vol.  10-80}  >«  TiMe  de  tUiilene 
mmàferseffe,  trad.  de  Tanglais,  formant  le  tome  ^6^, 
s  val.  in-4'  •  3«  t'^^mr  des  lUuréems ,  Paris ,  i783  ; 
a  val.  in-ia;  4**  <*»•  |raode  partie  du  texte  Je  la 
GaUrUdm  Patais-H^al,  Paris.  i7fiC  ^  1808 ,  Sg  li- 
vraison» in-folio;  5<*  la  suite  du  l^oya^eur Jran^aiê , 
C«  ViVmstre  destiate  des  .fioaréoo/,  Paris,  1790, 
4  vol.  in'ia;  cet  aavrafe  est  la  réimpression  du 
a^  3,  dont  on  a  cbaage  le  titre,  et  auquel  on  a 
aioaié  une  sniie.  L'abbé  de  Fentenay  a  été  aussi 
l'éditeur  i«  do  Dicliaumaire  de  Vilocuttou  /ramfasse, 
par  Demandre,  Paris,  i8oa,  a  vol.  in-0«i  ao  du 
Didimmmaite  giaffaphsfue  de  f^etffem.  Pari»,  i8o3  , 
t  vol.  in-8oi  30  de  la  Gtograpkie  moJkrae  de  IVtco/U- 
di'Ia-Croix,  Paris,  i8oj,  a  vol.  in'is.  C'est  à 
tort  qu'on  loi  a  auribué  le  Traité  dm  réiabUsstmcat  des 
iùuites  et  de  Cèdmcattem  fmèltqme  dont  l'abbc  Projfart 
est  l'auteur. 

FONVl£LLE  (B.-F.-A.  ),  aloé,  litiératrur  et 
pnblictste,  est  né  à  Toulouse,  en  I75q,  comme  il 
le  dit  quelque  part.  Ce  a'est  qu'avec  défiance  que 
aoas  écrivons  la  biographie  de  M.  Fonvielie , 
d'après  les  matériaux  qu'il  paraît  avoir  fournis  lui- 
même  k  quelqu'un  de  nos  ilevancicrs ,  et  que  nous 
^vuaa  puisés  dan»  ses  Uâmoirts ,  prctace»,  no- 
tes ,  etc. ,  mais  dont  tl  est  souvent  permis  de  mettre 
en  doute  la  véracité  i 

Tout  a  l'hamcar  gasconne  en  one  aateur  gascon. 

Uciliné  d'abord  an  barreau ,  pnia  emplojré  dans 
la  régie  de»  aides  h  Parpigaan ,  ià.  Funviclle 
fut  nommé,  au  commenceiueat  de  la  révolution, 
secrétaire-général  de  l'assemblée  provinciale  du 
Aoussilioa  ;  mais  la  régie  l'emplclia  d'accepter 
celle  place.  Il  se  relira  a  Montpellier  ,  ou  »on  op- 
position aox  nouveaux  principes  lui  fit  donner  p«r 
le  dnb  de  cette  viUe  ,  le  suraom  d'oii^'  lHamry. 
Ayaol  reça  ,  la  i4  aovembre  1791 ,  sept  coup»  de 
fusil  de  la  part  de  ses  collègues  du  club ,  pcudaat 
SCS  fonction»  de  »ecréiaire  de  l'assemblée  primaire , 
occopée  de  l'élection  des  députés  •  U  seconde 
légistatnre,  il  alla  chercher  an  asjle  à  MsrstiUe.  Il 
fil  fermer  le  club  de  son  autorité  privée ,  et  devenu 
secrétaire  dt>a  section,  il  donna  par  son  énergie 
iHmpttlsion  a  1*  révolte  des  dépariemcni»  méridio- 
naux contre  la  coaveation  nationale.  Apôtre  du  fé- 
dérali»me ,  il  en  insurgea  sept  pour  sa  part.  Quel 
dommage  qn'il  n'y  ait  pee  eu  en  France,  une 
dixaiaa  ti'bommas dignes  de  seconder  M.  Fonvielle 
4mm  !•*  miêsÀvm%  Insarrectioanelles  !  La  coavea- 
JtediqiHÂA  rMimsée,  al  U  règne  affreux  de  la 
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Irrrear  ne  terait  p»>  artiv^.  MU  nurainaiivtmtal 
hor*  la  loi,  qooîqa'ti  oc  aoil  p»t  aonaié  dans  U 
TiMe  ém  mtmUfw^  il  ealra  danâ  Ljon,  et  dtmi* 
(oal  è  coop  général,  il  allait  avae  dtx-b«il  canU 
hommes  qu'on  lui  confiait  un  pe«  legèrcnai 
iomber  tnr  Ivf  derrières  de  rarméa  de  Cartanx  qnï 
marchait  contre  Marseille ,  lorsque  les  inlrignea  de 
Dubois- Craocé  lui  firent  manquer  cette  occaaioa  de 
déployer  SCS  talents  militaires.  Il  s*en  dédommagea 
en  colletant  et  en  culboiani  au  milieu  de  l'aasem- 
blée  départementale  de  Lyon ,  on  des  dépntés  franc» 
comtois  qui  étaient  venus  proposer  ann  Lvonnaîs 
de  se  soumettre  h  la  convention.  Par  ce  trait  d*an- 
dace  et  de  vigueur ,  et  plus  encore  par  son  élt»* 
qneoce  foodrojanle,  M.  Fouvielle  fit  expuber  igno- 
mintentement  les  dépotés ,  et  c'est  à  lui  qot  Lyon 
doit  ratiitude  implosante  qu'elle  prit  dès  ce  mo- 
ment, et  le  glorieux  siège  au 'elle  soutint  U  en 
«oriit  probablement  avant  le  siège,  puisqu'il  a«  dit 
rien  oe  ses  exploits  ,  et  prenant  par  la  Snisic  at 
TltaKe,  il  rentra  en  France,  non  pour  revenir  è 
Marseille  oii  la  parti  fédéralisto  était  abattu  et 
proscrit,  mais  ponr  se  renlermer  dans  Toulon, 
occupé  alors  par  les  Espagnols.  Après  la  reprise  de 
cette  place  par  les  républicains ,  il  émigra ,  erra 
en  Espagne  et  en  Italie,  et  vint  k  Vérone,  oè  M 
dédîa  au  régent  de  France  (  depuis  Louis  XVIII  )  , 
le  a4  septembre  1794  •  M  tragédie  de  Xesw  Xyi, 
et  reçut  de  ce  prince  un  diplôme  qui  attestnit  son 
dévouement  è  la  monarchie  et  le  recommandait  aui 
puissances  de  l'Europe.  Arrêté  dans  les  états  du 
grand-duc  de  Toscane  qui  avait  fkit  la  paix  avec  b 
comité  de  salut  public,  M.  Fonviella,  après  dix- 
huit  mois  d'absence,  rentra  on  France  par  Lyon, 
oà  il  composa  une  tragédie  de  C^Uct-d^Berèéù  dams 
Ljron^  dont  le  i3  vendémiaire  empêcha  la  repré- 
sentation. Il  fol  inqoiéié  à  la  mime  époque  è  Mar- 
seille ,  où  il  venait  de  rétablir  ta  maison  de  com- 
merce  :  on  voulut  l'arrêter  en  pleine  bourse  comme 
émigré ,  et  il  ne  dut  sa  Kberté  qu'à  sa  vigoureuse 
résistance.  Le  désir  de  faire  imprimer  quelqaos  ou- 
vrages et  de  négocier  ont  grande  opération  de  £• 
nances  avec  le  gouvernement  espagnol ,  la  conduisit 
è  Paris  ,  en  1797.  Il  y  arriva  tout  juste  la  veille  du 
18  fructidor,  cl  il  ne  tint  pas  è  lui  que  le  parti 
clicbien  ne  triomphât, dans  celte  journée,  du  direc- 
toire ;  car  il  se  donna  beaucoup  de  monvument  pour 
en  réunir  les  membres  ches  M.  Lafon-L«débat.  Il 
envoya  la  relation  de  ce  mouvement  révolutionnaire 
à  un  ministre  du  roi  dont  il  était  la  corrvspotodant 
assidu  depuis  sa  rentrée  en  France.  Se  crovant  dé- 
noncé par  un  article  de  VÂim  du  Itis  d«  Poullier, 
3 ni  signalait  è  la  police  un  M.  de  F... ,  comme  acent 
e  Louis  XVIII ,  il  n'eni  pas  encore  de  motif  de 
s'aliriboer  le  dir,  et  il  se  tira  d'affaire  soîl  en  se 

rtrésentant  au  minisire  de  la  Mlica  Sotin ,  soit  en 
ui  écrivant ,  et  en  menaçant  Ponltier  de  te  rouer 
de  conps  de  biion.  Il  partit  ponr  l*£spagne  h  la 
fin  de  1797  ,  et  le  i5  avril  1798  il  débarqua  k 
Cette.  Dans  la  relation  qae  M.  Fonviella  a  pn- 
bliée  de  ce  rapide  voyage,  il  ne  dit  absolument 
rien  de  l'Espagne  ;  mais  il  trouva  le  temps 
de  composer  plusieurs  fables  anafogncs  k  des 
pensées,  è  des  drconslances ,  è  des  événements 
qui  lu!  sont  personnels.  N'ayant  pu  se  rendre  à  Har* 
«cille  ,  où  la  tranquillité  était  troublée  do  nouveau, 
il  vendit  les  propriétés  qu'il  y  avait,  y. cessa  toute 
opération  de  commerce ,  et  vint  an  mois  de  mai  è 
Paris,  où  il  forma  un  établissement  qui  sans  doute 
ne  prospéra  pas ,  puisque  sous  le  gontemement  im- 

Férial  il  a  été  plusieurs  années  chef  de  bureau  à 
adnlinislration  dria  gnerre.  Nons  faisons  grâce 
au  lecteur  de  divers  traits  de  tràntrit,  faits  et  rap- 
portés par  M.  Fonviella ,  tel  que  celui  «à  /m/, 
•ni79S,  il  attaqua  sur  les  boulevards,  >l^i^Mulfrr 
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amum  ât»  /ea^ir/,  cl  aiil  en  fuit*  ^•u^  soldats  qai 
insuliaieni  des  jeunes  gens  coiffe*  avec  das  caoe- 
nelies.  Son  dévouement  è  b  cause  monarchiqoc  a 
été  mal  récompensé,  il  perdit  sa  pbcc  en  1B14 1  »< 
•'il  faut  l^n  croire  ,  une  maison  do  campagne  qn^i 
avait  et  qu'il  a  vendue  depuis ,  fut  pillée  ai  dévas* 
lée  par  les  cosaques  la  mime  année,  aisui  qn'i  b 
seconda  raataoraiîon.  En  1816,  le  Roi  et  aon  firère 
lut  donnèrent  des  éloges  ;  mais  il  n'a  obtenu  ni 

Sbcas ,  ni  pension  ,  pas  mime  le  remb— rsameni 
e  ce  qu'il  avait  perdu  à  Toulon,  at  U  est  Csmi 
qu'il  ail  reçu  la  croix  de  la  légion  d'honneur.  Rom 
ignorons  la  date  du  diplAme  par  lequel  Pie  VII  la 
nommé  chevalier  de  l'éperon -d'or.  Depms  ccMc 
époque,  M.  Fonvîeile  de  Toulouse  a  pris  le  titre 
de  chevalier  da  Fonvidle,  auquel  il  a  ajouté  pbs 
récemment  cebi  de  ttttitmn  et  Ctméimit  eu  ^ao- 
tamts.  Comme  il  a  été  un  des  fondateurs  de  U  sa* 
déié  des  hoimu  itttrti ,  nous  ne  pouvons  dire  si  les 
deux  dénominations  sont  synonymes,  on  ai  M.  de 
Fonvielle  a  vouin  (aire  une  allnsion  00  ane  pln- 
santerie.  M.  le  chevalier  da  l'éfteron-d'or  cultive 
depuis  long«iemps  les  lettres  ;  nuis  doué  d'une  fé- 
condité malheureuse ,  il  n'a  pas  mieux  réosai ,  il  y 
a  trente  ans,  è  faire  insérer  les  premiers  essais^ 
aa  muse  dans  la  Déauk  phiUstfA^me,  quHl  n'est 
parvenu  depou  à  faire  jouer  ses  piècrs  de  théitre  M 
i  vendre  ses  autres  ouvrages.  Il  a  publié  :  le  Ettm 
smr  tétmi  mttmeUi  As  Framet,  1796,  in-8*  ;  c'est  b 
développcmairt  d'an  mémoire  que  î'aotear  dit  avoir 
remb  en  1704,  h  Lonb  XVIII,  alora  régent  è 
Vérone;  ao  Euais  dt  fésitt,  (798,  n  voL;  on  y 
trouve  ses  deux  Oé€t[é  Lamù  Xyi  tmmrtyr,  et  sur 
Fèmigratmm^  uni  lui  valuront  un  mandai  d  arrât  qo*îl 
prévint ,  dft*il ,  par  sa  bonne  onnIenaBca ,  devMM  b 
chef  de  la  police  ;  ces  deux  Oda  ont  été  réimpri- 
mées en  1816  et  1817,  in-8*  ;  3<*  Lit  mtemn  fkitr^ 
satire ,  1799 ,  in^o  ;  4*^  Himilmtt  fsiMtt  dWb/ssr- 
adr  db  16  ànmairt  ««  8 ,  ou  6i»arnmartaa  dt  eétmt 
mU»d  dtim  Frmmtt,  1 799 ,  in<^*  ;  b  première  idée  de 
cet  ouvrage  ost  dans  la  correepoadanca  que 
M.  Fonvbib  entretenait  alors  avec  aa  ministre 
do  Louis  XVIII  ;  5»  Etsais  dt  ptésit,  1800,  ia^  ; 
G*  Skmliêm  dt  Im  Promet  tt  dt  tAmi^Unt  è  lajm 
da  éx-kmàikm»  tîhtlt^  tt  rifalmtitm  dt  /m  sUmmù0m  da 
Jhtmmettdt  U  GromdtSrttm^t  pnrFréd.  Geais,  1800, 
a  vol.  in-8*  ;  70  Etsmit  àutêhfmtt,  eritifÊiet,  'V^ée* 
gétiqms  tt  Je9immkP'p0iitifmet  smr  fiUd  dt  Im  hrama 
0m  i4  imiUtt  i8o4  ;  b  police  arrlia  b  débit  at  b 
circulation  de  cet  onvrmga,  dant  l'aatenr  prdacvta 
im  dt/mtt  au  minisire  Fooché  ;  8e  Cmmsidirmtmu 
tmr  Im  sHmmtim  tmmumtnimk  dt  Im  Frmmet  mmdntmt- 
mmddtUtrh«hUton^  i8i4,  bi-B»;  9»  !.« /Aéencdh» 
fiHtkmSf  dérmilét  tt  jugètpar  kt  rétmtlmU  ,  «a  Ettmit 
tmr  i*itmtmctmtl  dt  Im  Frmmtt,  181 5 ,  in-t»;  io«  iMt 
è  Lmmis  XFI  awr^r,  pri>emtt9  mm  rmi  à  f«rane, 
sa  179$,  1816,  in'fto;  iio6*m^  ^«rif  tmr  k éadj^rf, 
tmr  ans  èetmmt,  smr  It  pTmftt  ftmtftmmtf  tmr  im  tkmmtte 
mtmdtme  dm  grmmd-Urttt  tmr  mmt  rtstmmrttt,  tmr  am 
pmeéllmtimmt  pmliti^mtt^  et  Pr^tl  «fan  tmtfrmmt  pmmr 
méfier  mmtn  tomtriimtimm  dt  g^rtt,  1817»  in-<*; 
i»«  /bnm/ dir /séiks ,  dédié  an  Roi ,  i8t0,in-8«i 
elles  «ont  an  nombre  de  109  ,  y  oomprb  it»  quatre 
que  contient  l'épttra  dédicaioire;  il  v  publia  b 
prospectus  de  sas  OEmtru  ttmfkttt  em  lé  %oL  tB*8*, 
par.sonicripiion;  mab  il  a'asi  berné  à  n'en  faire 
imprimer  qu'une  partie;  i3<>  Cmmdé mimmnmtf  àmmt' 
mtmgt  à  Im  mtémuirr  dm prmtt  dt  Cmmdi,  181V,  ia-S»; 
14*  Smr  U  nmgrigmitmm  dtt  tmemrt  dt  Smiml-^m^, 
extraite  du  Mtrcmn  rmjrmi,  i8ao,  sa-d»;  li*  Ak, 
ou  kt  Kmrtfttt^  tragédie  ea  S  actes,  ittii ,  ia4l-*  i 
celle  pièce,  refusée  au  Tbéâtra-Fraafau ,  a  clé 
publiée  par  M.  Foavblb  comnaa  un  ballon  d'ea- 
aai{  son  théâtre  devait  former  3  volumes,  dont 
il  paraît  avoir  extrait  be  piècaa  saivantas,  saccaa- 
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siicmcai  imprimée*  ;  iG»  Lmêù  Xyi  k  ticoh  iks 
pmpks^  tragédie  en  5  actes ,  i8ao ,  ia-8->  ;  17*  Dm 
■rdba ,  tr»|«die  «n  5  «ctt»,  i8ao,în-8o;  ift»  Thh- 
dÊiert,  ou  U  Rfgniei  de  BrmatAaat,  tragédie  e«  S 
actM,  18a I  ,  in-ft't;  igo  ^fnuaiia/,  tragadit  es  5 
a>ct*a»  dcditc  tu  1794  aa  priaca  dt  Coadtf,  18a  1 , 
ia-8**;  ao«  Artkmr,  Iragédit  c»  S  «ciea,  i8ai» 
ÏM-Aa  \  aio  Sm^ftim,  oa  /!r  SoÊêt  di  LoÊcadty  tragédie 
iyrt^ot  «a  3  actea,  i8ai  ,  iD-8«;  aaa  H^im^  tra- 
gâd*«  Ijriqaa  ta  3  acias,  i8ai ,  in4«i  a3o  Lg 
a»*^«*«  fMÊOÊT,  comédie  ca  3  actes ,  ea  vers,  i8aa , 
B-8*;  M.  Fonviclle  a  fait  quatre  autres  pièces 
aa'il  a  réunies  aas  autres»  sous  la  titre  d'ÛbWrsi 
iii  MMlipi  s;  Vjipoteur,  comédie  en  5  actas«  en 
IftmusrégturMrdÊeùmédk,  prologue  en  vers, 
représMié  ca  1768,  pour  l'unverinre  des  théâirra 
dalCnnea  at  de  Montpellier;  L^s  ré/agiés pro^m^Mu  t 
oookédie  historique,  mêlée  d^arieiies;  93«  Agar 
mm  éùert,  tragédie  lyrique  ea  3  actrs  ;  la  plupart  de 
cea  pièces  ont  été  représentées  et  rtfosées  à  di?ers 
iréiîtrca  ;  M.  Foavialle  coovieat  lui>même  qa%i 
o*esl  pas  poûic  :  que  a'^crii-ii  en  prose  ?  Ckéoier 
avait  déjà  dit  de  lui  : 

Fonvielle,  m  son  patois,  osera  noua  louer? 

«4*  rp/mgiem  Eifmpttm  174)8  ,  i8a3,  ia-8*;  dans 
aa  préface ,  l'autear  prétend  que  le  manuscrit  de 
CM  ouvrage  lui  avait  clé  vole  dans  le  pillage  de  aa 
auisoM  par  Us  coaaquea  en  i8i4*  •*  lai  fut  renvoyé 
de  Suisso  en  18a a;  il  n^est  pas  snoins  vrai  que 
c'est  an  ouvrage  do  circoasianca  ai  de  spcculalion 
qui  n'anprena  rien  du  loat  snr  l*£spagoe ,  et 
qui  a'of  Ire  aucun  intérêt  ;  aS*  iWase  sur  im  gatrrt 
dEifmgmtf  i8a3,in-8'>;  a6a  Lagiurr«^Espagmt% 
pwfime  an  stances  irrégulières,  qui  a  concouru 
pour  le  prix  décrriM  par  la  sociale  des  bonnes  lel- 
irca,  i8»4  •  ia-8»;«e  ^locme  est  différent  du  pré- 
cédent et  d'un  autre  sur  le  mime  sujet ,  que  l'an- 
leur  dil  avoir  publié  à  la  fin  de  i8a3  ;  ay*  Là  pu- 
rmJmU  m^manhéfÊit,  00  Uém»iit$  di  tmcadimiê  tki 
igtmrmats,  ouvrage  semi^périodique,  publié  par  li- 
trataons  de  cinq  fenilles,  i8a3  et  suiv. ,  a  vol* 
in^;  le  premier  cahier,  publié  en  èpreavea  en 
1817,  loos  le  tiire  de  VJleaumt0$r  pMk,  avait  eu 
rapprabalioB  personnelle  de  LouiaXVJIl  ;  a8«  Mi- 
aaincr  àitt0r*fiÊ»s  sur  Im  réf^tuUm,  etc.,  i8a5, 
quatre  gros  vol.  in-8<>;  c'est  un  rabâchage  de  tout 
ce  que  M.  da  Fonvielle  dit  du  loi  dans  les  pré  • 
faces  et  les  nqiea  da  aes  divers  ouvrages  ;  il  semble, 
ft  l'en  croire,  qu^il  a  lout  vu ,  tout  fait,  tout  dii  ; 
>9*  Tni$  faàhê  catrailes  du  porte- feuille  de  I'^as- 
dnnwr  du  igmfroÊiU,  i8a5 ,  in-8a;  3oo  Jjt$  trait 
Fmmidk  iwnméi  à  Umr  koaanik  et  inuiriaàk  amté^ 
ou  fmdif£têi»n  idiiÊad»  dm  citetmlitr  dt  FomekUe ,  mf- 
fermé  pmmr  /matais  daiu  s*s  '  mromtestmhUs  droits  mms 
èmUs  dm  Mmt,  è  rùHé^H  des  mimisttes  dcS.  Âf.,  à 
ledmedkskmmmélagemt,  i8aS,  in-8«i  ZtaPfmteemtà- 
nmeml emmJtdudielU ,  dictée pmr  U  emmjimma im  p'mt  mk- 
irnkm  dmm»  te  àm  esprit ,  Im  sagesu ,  termite  et  Im 
iànfàiemmge  de  M.  Dmmikmmtle ,  H  destùtèê  s'it y  m 
lêet ,  emtre  tmmte  espiimmee  à  seieir  eommte  doeament 
Aùtmréfae  dm  rigae  de  S.  M,  Ckmries  X;  à  /mstijhr, 
^aaad  te  temps  em  sera  fvna,  AT.  te  ekeitatier  de  ham- 
fttUe  des  i0ifaUes  et  amtragemats  didaims  daat  smJidéiUi 
mamnUe  fatiameraU  de  se  vair  aèreaeée ,  i8a5, 
ia-8a.  M.  Fonviclle ,  avant  d'iirc  chevalier  de 
l'cperon^'or,  a  tenu  quelque  temps  l'hAtel  d'An- 
gittacre  al  an  reslanrani  vi»-è^is  le  Falais^Royal. 
M.  le  chevalier  de  Fonvielle  a  une  épouse  digne  de 
lui ,  par  son  courage  ei  ta%  latents  liiiéraires.  On 
lit,  dans  U  GasetU  des  tnàaaaax  de  i8a6  et  1837  , 
qu'elle  a  tenn  lite  è  un  huissier  et  h  ses  records , 
et  lea  a  mis  à  la  P^*t  oprèa  avoir  déchiré  leur 
«aplail.  Elle  a  poblié  :  Dernier  eri  d'âme  fmmmUe 
Umetmamiiam,  i8a5,  ia-8«.        I 


FOR 


1717 


FOKBES  (  JoBu  ) ,  botaniste  anglais,  né  en  1799. 
Son  scie  et  ses  connaissances  avèrent  engagé  la  so- 
ciété horiicnll orale  de  Londres  à  le  charger  d'une 
mission  importante.  Il  partit  en  février  i8aa  «  avec 
l'escadre  cummandce  par  le  capitaine  Wjlliam 
Owen  ,  et  dont  robjci  était  la  surveillance  des 
côtes  orientales  de  TAfrique.  Après  avoir  touché  à 
Lisbonne ,  Ténérife ,  Madère  et  Rio-Janéiro ,  il  sé- 
journa au  cap  de  Bonne-£si»éranee,  à  la  baie  de 
Lagoa,  et  è  ïladagascar,  d'où  il  expédia  des  col- 
lections dont  la  beauté ,  le  nombre ,  la  variété  et 
le  bon  état  ju»tifiaîrni  pleioemcnl  la  coofiânce  qui 
loi  avait  été  accordée.  Ce  malheureux  jeune  homme 
succomba  en  i8a4f  dans  une  eipédiiion  sur  la 
rivière  Zambesi ,  de  la  c6te  est  d'Afrique.  Son  but 
était  de  faire  huit  cent  milles  en  canot  sur  la  rivière, 
et  de  se  diriger  ensnilc  vers  le  cap.  M.  Forbes  était 
élevé  de  M.  Shepherd,  directeur  do  jardin  botani- 
que de  Livcrpool. 

FORBIN  DES  ISSARTS  (  le  marquis  CiAnus- 
JosKra-Lvois-HiMia  }  f  pair  de  France,  né  à  Avî- 
goon  vers  1771.  Il  y  avait  à  peine  un  an  qu^il  était 
entré  dans  la  marine,  lorsqu^il  cmigra  en  1790- 
Il  passa  alors  au  service  de  l'Espagne,  assista  è 
phûicnrs  affaires  navales ,  et  se  distingua  an  siège 
de  Toulon.  Rentré  en  France  en  i8o3 ,  il  resta 
ignoré  jusqu'au  moment  da  U  restauration.  La  ré- 
volution lui  avait  fait  perdre  une  partie  de  sa  Cor- 
tune,  et  deux  de  ses  frères  avaient  péri  victimes  de 
nos  tourments  politiques.  M.  Forbin  des  Issarts 
voulut  donner  de  nouveaux  g*g*«  de  son  vif  atta- 
chement à  la  cause  royale.  Il  fut  Ton  des  premiers 
à  faire  entendre,  au  milieu  de  la  capitale,  le  cri 
de  vive  le  Rot.  Rien  n'était  encore  décidé  à  l'égard 
des  Bourbons ,  al  peu  s'en  fallut  que  cet  excès  de 
Bêle  ne  lui  devint  fatal.  Jeté  k  bas  de  son  cheval , 
maltraité  par  un  peuple  furieux  »  il  n'échappa 
qu'avec  peine  au  danger  qui  le  menaçait  ;  mais 
bientdl  les  faveurs  roprales  lui  firent  oublier  sa  mé- 
sateniurc  :  pour  prix  de  son  dévouement,  il  fut 
nommé  lieutenant  des  gardcs-dn -corps  et  chevalier 
de  Saint'Louis.  Les  événements  du  mois  de  mars 
18 15  ayant  obligé  les  Bourbons  è  quitter  nne  se- 
conde fois  la  France,  Forbin  des  Issarts  accom- 
pagna les  princes  jusqu'aux  frontières ,  et  chercha 
ensuite  à  rejoindre  le  duc  d'Angouiimo  dans  U 
midi.  N'ayant  pu  y  parvenir,  il  «s  rendit  à  Gand , 
d'oB  la  seconde  restauration  le  ramena  quelque  temps 
après  à  Paris  t  il  entra  dans  les  gardes  du  corps , 
compagnie  de  Luxembourg.  Appelé  alors  par  le  gou- 
vernement  auzfonaiensde  présideat  du  collage  élec- 
toral de  Vaucluse,  il  fut  élu  député  par  ce  départe- 
ment,  et  fil  partie  de  la  chambre  de  i8i5,ou  il  se  fil 
remarquer  par  l'exaltation  de  sas  principes.  Dans  les 
débals  relatifs  à  la  priorité  de  la  délibération  entre 
la  loi  des  finances  et  celle  sur  l'organisation  de» 
collèges  électoraux,  il  s'établit  entre  lui  et  M.  Laine, 
président  de  la  chambre,  une  discussion  assci 
vive ,  par  suite  de  laquelle  M.  Laine  crut  devoir  le 
rappeler  è  l'ordre.  Lm  chambre  ayant  été  dissoute , 
M.  des  I>S4rtft  ne  fut  point  d'abord  réélu  ;  mais  il 
reparut  i  la  session  de  i8ao,  et  devint  un  des  plus 
ardents  défenseurs  du  ministère.  Au  mois  de  )uin 
i8aa,  une  lettre,  qu'il  fit  insérer  dans  im  Qa»ti- 
diemae,  en  réponse  à  celle  de  M.  Benjamin  Cons- 
tant, que  le  Courrier  froofais  et  le  Comititatiammel 
avaient  publiée,  amena  entre  les  deux  députés  un 
duel  ou  chacun  montra  le  plus  crand  sang-froid. 
M.  Benjamin  Constant  étant  souHranl,  et  presque 
hors  d'état  de  marcher,  les  deux  adversaires  s'as- 
sirent sur  des  chaises  à  dix  pas  Ton  de  l'autre  ,  et 
échangèrent  deux  coups  de  pistolet  à  un  signal 
donné.  Aucun  n'avant  été  louché,  les  témoins  ju- 
gèrent que  le  combat  devait  être  terminé.  M.  Far- 
des Issarts  (ui  nommé    a^rcîhd- 
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U  17  aoài  i8a»  »  «1 ,  tn  t«s3 ,  coaidlltr-d'tfiat  tn 
««rvica  ordinaire,  et  allacbtf  an  coniitf  d«  la  gaerr». 
Il  il  parti*  dt  la  co»rainioo  cliargé*  d«  l'ekaiRtn 
de  la  propotiiioa  iMidam  à  cxd«rt  Manuel  de  la 
cbambrt.  On  en  eonnait  le  •candaleuii  Hanllal. 
Pretident  dn  colUgt  déparitaenial  de  Vandaie , 
apr*e  cette  teaaien ,  il  lut  r^ln  k  nne  immcnve 
aiajorirtf,  et  défendit  à  la  tribune,  avec  nne 
ardeur  tente  nouTclle,  Ict  d^plorablea  prejett  dn 
miniature.  Il  devait  bieniAt  recueillir  le  pria  dSin 
pareil  dévoucmeni.  M.  Forbin  d«a  la«arta  est  nn 
dat  députés  qae  la  recennatatanee  ninislérielle  a 
fait  entrer  an  Mois  de  novembre  18*7,  à  la  cbambre 
des  pairs. 

FORBIN  (  Loois-Micouk*>Pinurra-AoeosTt  , 
cnmiedc  ),  directeur-général  des  musées  de  France, 
né  ,  en  i;79  ,  à  la  Uoqoe  (  Boocbefdn-RhAne  )  , 
édnppa,  cunimme  par  Miracle,  ans  éerncments 
tragiqoea  qui  envirennèreni  sa  première  jeunesse. 
Réfugié  à  Lyon  à  l*époqoedn  siège,  {1  vit  périr ,  sous 
ses  yeua,  son  nncle  et  «on  père.  Privé  de  tonte  fur- 
tnno  par  suite  de  ce  désastre,  il  ne  Ini  restait 
diantre  ressource  que  la  pitié  publique  lorsqu'on 
kabile  deMÎnaieur  Ijonnais ,  M.  de  Boissicu,  loi 
donna  un  asile  et  1rs  premiers  éMments  de  Part  an- 
quel  il  dut  son  illnstration.  Son  protecteur  ne  borna 
passes  soins  à  des  seconrs  momenianéf ,  il  les  lui  conii> 
nna  tan  iqo'ib  ne  Ini  furent  o»s  inAspeniaMes.  Forcé 
de  preniSre  parti  dans  un  ba'oillon  dirigé  sar  Nice 
et  sur  Toulon  ,  il  trouva ,  dans  cette  dernière  ville  , 
i*aroi  de  lome  su  vie ,  le  pcintru  Granet.  La  campa- 
gne terminée ,  il  se  reniMt  à  Paris ,  fnt  admis  i 
i\kolv  de  David ,  et  y  perfectionna  te  godt  ei  le  te- 
lent  qee  ses  maîtres  on  pluldt  ms  amis  lui  avaient 
précédemment  inypirês.  La  conscription  l^arracba 
bientôt  à  ces  paisibles  occupations;  il  reprit  de 
nouveau  les  arme»,  et  reparut  sur  le»  cbamps  de  ba- 
taille. Il  servît  d*ab(Hd  dans  le  1  le  de  ckasseur»,  pasm 
ensuite  dans  le  9e  riragons,  dont  le  général  5ébas- 
tiani ,  admirateur  de  son  talent,  était  alors  colonel, 
et  en  eA.tint  l'antorÎMtion  de  sacrifier  a  b  peinture 
la  plupart  de  ses  deroirs  militaires  ;  il  ne  sViah  ré- 
srrvé  que  celui  de  combattre. Cepoodant  M.  de  For- 
bin sentant  de  plus  en  pKe»  le  besoin  de  se  livrer  ex  • 
dnsivement  à  la  peinture ,  obtint  son  congé  et 
BÎla  se  fiaer  en  Italie.  Il  y  fut  accueilli  ovec  bien- 
veillance ,  et ,  commu  Fraufais  et  comme  amsie  , 
tt  trouva  une  nroieciion  spéciale  auprès  de  plusieurs 
mumbres  de  la  famUlc  Bnnaparte,  et  ne  revint  k 
Paris  qu'k  l'épo  |u«  du  couronnement  de  l'empe- 
reur. I^ne  nouveNe  carrière  s'uuvrtt  alors  dwnnt  lui; 
il  foi  nommé  cbasnbellan  de  la  princesse  Pauline  ; 
mais  btonidt  r^Jant  à  Tascendant  guerrier  qui  l'en- 
vir«nnail ,  il  reprit  dn  service  dans  l*armée,  et  fit 
plusieurs  cnmpagucs  en  Autrtcke ,  en  Purtnpl  et 
en  Espagne.  Apres  la  paia  de  Scbcunbmnn,  il  quitta 
l'armée  «t  ses  lunctinns  de  diambelton,  pour  aHer 
irptendre  è  Rome  cène  iHuteute  indépendance  qu*il 
avait  perdue  a  la  cour.  Cette  disgrâce  (ut  utile  à  son 
talent  qui  grandit,  dès  cette  époque,  H  assigna  è  M .  de 
F«febiu  un  des  premiers  ranp  parmi  1rs  unis* es.  A  fa 
tbutr  du  trAno  impérial.  M.  4e  Forbin  vint  è  Paris 
plusieurs  mois  âpre*  la  fam^le  royale,  il  y  reprît  ses 
trâVuuK  acr«utumés,  et  composa  son  magnifique  ta- 
bteou  de  r«rupti«n  du  Vésuve.  Il  fut  nommé  mem* 
bce  de  rinsniot  cl  direcieut -général  des  m  es  tu 
rayant.  Ces  monusiMnts  do  lu  gloire  SMMîunale  , 
devusiâs  par  les  alliés,  n'offraient  plus  que  des 
tuinus  ;  3i.de  Forbin  sut  les  réparrr  et  remplir  les 
%ide« ,  et  sous  son  administrai  ion ,  noire  muaee  bit 
encste  l'admnration  dva  étrangers.  En  18*7  et  en 
1818,  IL  de  Forbin  fit  en  ^rie.  eu  Grèce  et  en 
Egypte ,  un  vojage  ,  doM  il  a  publie  la  relation  ; 
TepeMie  in.cre«>ant  de  Maryam  M  d*l»m»{-,  qui  se 
«muve  dans  In  voyage  de  Syrie  1      *      '      * 
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d^Horace  Vernet  et  Ini  a  fourni  le  sojei  d^nn  beae 
tableau.  Chargé,  en  18s t,  de  l'inspection  générrfe 
des  beaux-aru ,  dans  tous  les  départemenia  de  la 
Fronce  ,  il  mit ,  dans  ces  tanctinns  hnnombles,  un 
akie  si  empressé  qu'il  n'raaploya  qu'un  très  petit 
nombre  d^années  à  terminer  ces  travaux  impu- 
tants. C'est  sous  sa  direcliun  qm^nne  grande  galerie 
H  vingt  salles  ricbement  décorées  onl  été  misée,  sooi 
le  nom  de  Musée  de  Charles  X ,  en  dut  de  rece- 
voir les  nouveaoa  trésors  dont  s^cnricbit  {wncUe- 
menl  le  musée  Crancais.  Mais  ira  seul  mntée,  quel- 
que vaste  qu'il  fdt,  ne  suffisait  pas  è  son  ingénieesc 
prévoyance ,  il  avait  fait  nne  large  part  nus  mom , 
il  voulul  aussi  en  fair*  nne  an»  «ivants  ,  et  le  me- 
sée  du  Luxembourg  fut  créé  pour  que  les  peintre* 
contemporains  pussent  y  jouir  de  leur  gloirô.  \cr> 
sailles  lui  dut  aussi  la  création  d^un  musée  qui  em- 
bellit Pancienne  demeure  de  nos  rois.  M.  deforbie, 
dans  ces  fonctions  importâmes ,  s'est  conatammcat 
mis  au-dessus  de  toutes  les  petilea  rivnlitéa  tinni  ne 
sunt  pas  ttMiiours  exempts  les  hommes  du  premier 
mérite.  On  doit  è  son  pinceau  :  La  Vision  d  Ossian  ; 
—  la  Procession  des  péniienis  noirs  ;  —  Inès  de 
Castro  ;  —  la  Mort  de  Pline  ;  —  GooinJve  de  Cor- 
dooe;  —  Une  scène  de  rioquîsiiion  ;  —  Un  AraU 
mourant  de  la  peste  dans  un  lasareik  de  Saint-Jean- 
d*Acre.  Ces  trois  derniers  oovmges  nnt  fait  parue 
de  l'expoeMion  de  i8sa.  Il  a  exposé ,  en  18*7 ,  deex 
tablsanK,  Tun  t$t  la  Vue  de  Campe-Santo  a  Pise, 
représentant  le  pape  innocent  11,  échappant  ans  si- 
eaires  de  Panti  pape  Anadet  ;  fautr*  e»t  la  Vue  ia- 
téneure  du  délire  de  Sania-Maria  Novella,  à  Fl#> 
rence.  M.  le  comN  de  Forbin  ne  dut  point  k  sa 
naissance  le  point  dleré  ou  il  est  pnrvenn  ,  mats  à 
son  mérite  ;  la  fortune  lui  avait  tunt  enlevé  ,  die  le 
mit  à  mAme  de  tout  réparer ,  ^  il  sut  en  prafisrr  : 
soldat  en  quelque  sorte  par  circonstaucu  ,  il  devint 
lieutenant- colonel  do  cavalerie  ,  officier  dé  la  Icgioa 
d'bonneur ,  chevalier  des  ordraa  de  Sainl-Micàd  et 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  et  dut  a  sus  lalenls  de 
détenir  membre  de  facadémie  desbeann-urta  et  A- 
rectenr-fénéral  des  muséce  de  France;  M.  la  cumis 
de  Foe4in  ne  a*cst  pas  moins  acquis  «•  fdputsiioa 
dans  l«  leiifus  que  dans  la  peinture,  et  nn  lutdoit 
plusieurs  oovragrs  ou  l'on  retmuvu  innto  la  grèm  M 
U  richesse  d'imagination  qui  cnracidrisont  paitien- 
lièrement  ses  tabWana.  H  a  pnkté  :  io  CàtHk$  EU- 
rm^rt,  Paris,  i8iu ,  in-8*;  n«  édition,  Paris, 
S817,  io-8*;  4«  édition,  i8a3,  a  «ni.  in^ta  ; 
a*  f  m/iÊge éêmt  k  fmanT,  en  «817  oi  s8t6  ,  Kris, 
imprimerie  royale  ,  1819.  gmod  «n-C»  .  max.  fig. , 
et  iii-8>  t  >  ^M^narr  dk  4b  Séei^,  a8»3,  in-8» 


éu^imiti  pmr  M.  k  *mmlg  db  /Wdns  tt  M.  njmu  , 
Poris  ,   t6a4-t8>5,  in-foL 

FOABIN-JANSON.  r^^tx  Janeon. 

FORDYCE 1  Gooncc  ).  modocàn  anglais  très  «^ 
lèbcu  ,  naquit  en  Ecoaio  en  17^  ,  ot  montra , 
bonne  kenre  ,  nn  goût  prononcé  pour  l«  médn 
qu'il  euerfa  depuis  avec  tant  de  succè»  Reçu  maliro- 
èe-arta  à  ra|e  do  qnatnrae  ans ,  il  esNra  cb*s  aea 
onde  Jean  t  ordy  ce  qui  dmit  charnrgîcn  apoïkiraire  1 
Uppiagham ,  pnsm  esuuiio  è  rnaîvvureilé  d  Edim- 
bourg, oè  il  suivit  Im  preaMMS  cunra  du  œlèbre 
Cullm  M Im  le^ona dn  viens  Monm  utde  VVhyn, 
et  fut  refu  docteur  en  lySB.  Il  vint  alors  a*rtablir  i 
Londres,  et  acquit  bieniAt  uno  grande  répuUiim , 
malgré  sm  manières  grussièree  ut  brusquas  01  ses 
langnge,  «ni  pnraiiaaii  plntêl  cdni  4'nn  p^sanécer 
aai»  q«e  ^mm  homme  instruit.  Il  h  livm  bsentlt  i 
l'enseignement  et  camman|a  à  Isirodee  cours  public 
demauère  môdicnio  et  de  msdstins  c>>niqua  etper 
liqoc  qu'il  nntiaes  avec  le  plus  g^and  snccU 
iuequ*a  ma  4ge  très  SMunce.  Il  annit,  dèa  sa  iea* 
'  l*nsngu  4m  limins  factm  qu'il 
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prMak  i  r«Mte  à  la  MÎit  de  aoa  iiwt  ;  c*mi 
pMr^MÎ,  dÎMil-U  à  m»  {lèvts:  m   Je  irailt  d— 

■  ■■■■<iM  MgwSt  dau  au  Icfoiu  da  Matia ,  car 
•aoM  «■  Mvau  ^aalqat  ckaM,  laadU  ^b«  i« 
-risOTw  la  fem  qaa  |'ai  à  «oas  dira  «er  las  afftc- 

■  tiaM  cbr«aiqaa«»  paar  calitt  dd  f..ir  ,  alltado 
-  fm  la«  mi^iêt*  qaa  j«  panrrau  comattlrt  «  par 

•  MÎia  d*MM  dota  irap  Corf  a  de  paack»  oe  lirera<enl 

•  paek  caas^<|«aaaa ,  va  naira  aatrlma  igaarancc  à 

•  ca  aBiaf.  •  Ea  177a,  il  fat  aaaiiii  n^dacin  de  l'hA- 
pîttl  àm  Satat-Tbaaaat ,  et ,  aa  1776 ,  roembra  da 
la  lacââfé  rayala,  tm  xjZjt  le  eolUga  dce  Médecin» 
deLaadresiradmtt  daiuaaa  tnu  spêcimli $r^iié.  Il 
M  raadk  célébra  par  Ica  esp<ri««ce$  ^a'il  f  1  avec 
ttv  Jaaipk  Baaka  el  M.  Cbartaa  Dlagileni  poar  can- 
aabra  Caffet  da  plaa  baaiea  leoipiraiaraa  «arle  carpe 

I ,  cl  il  «aaclal,  dea  faiw  obacrWs,  ^na  l'tfca- 
■aiMala  paaakdc  la  fecalU  de  rtfùsier  à  la 
>  «aeaaaiaa  camaie  ae  fraid  ,  Uai  qae  l'orga* 
ahatiaa  al  la  via  ne  aani  point  ailaqaéee  aa  point 
4*a«an*r  la  dicampoeiiian  dc$  eelidrt  el  daa  Kqni- 
dejw  Cet  aapériencM  aetani  pas  lootefnis  parfaca- 
Menl  cnaclnanies  ^aant  an  degré  précis  de  lempérao 
lare  al  an  laHpa  pendant  le<|aei  rboninie  peni  y 
itraeapaadsaaséproavcr  d'alieraiion  notable  dans 
la  circaiaiian  al  daas  la  cbalcnr  propre  drs  corps  ;, 
•ai»  elles  na  laiaaenl  aaenn  douic  snr  le  fait  pria* 
âpal  •  al  sar  les  Maycnt  par  lesquels  nons  pooroos 
bolancar  l'effet  d'uaa  taaipcralare  trop  élevée.  Ses 
recbcrckea  snr  la  digcalian  attestent  la  sagacité  et 
siessa  da  saa  caprit  ;  il  prouva  qaa  l'an  est  an- 
lain  da  coaaativa  la  nature  de  cetia  impor* 
laaia  fanctian  da  Téconoinie  animale  »  et  fit  vaîr 
qaa ,  «nalfré  las  eipériences  de  Spallanaani ,  oa 
tfaara  coauneni  s'opère  la  conversion  des  ali- 
asanle  en  cbvie.  Cependant  de  nombrcnees  cape- 
péricneee  el  de»  considérations  pbvsidogiqnes  le  fi- 
rent pencher  pour  la  doctrine  «écanico-ciiiaiiqae 
fM  parall  établie  nuinienant  par  laa  expérieeccs 
fécantee  da  plasie«rs  savants  eapériaenutears.  En* 
•cas  dea  bypnihÉaea ,  il  préférait  avauer  son  igno* 
fniMa,  à  la  vaaité  pnériie  da  la  déguiser  soos  le 
«aile  de  briUaales  sappositions  ;  et  •  par  aniie  de  ce 
•lae  principe  ,  il  aa  asaatra  toujoars  contraire  aaa 
daaaificâttons  nosologiqnea  et  à  Tapplication  des 
aéibadia  anificicllcs  eapmntcce  à  la  botanique  , 
ans  aaeladies  da  corps  bamain.  Uae  nasalogie  «  di- 
sait il,  ne  eerl  qn'a  induira  ea  erreur  et  b  détourner 
le  médecin  de  Tétade  dea  pbéaomènes  dont  Ten* 
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conslitne  une  aaaladie  ,  et  qai 
cbeqae  individa ,  affrant  pins  on  moins  da  varia- 
tiass.  Uae  maladie ,  ajonUit^il ,  n^est  point  un  in- 
divida  b  forma  constante  et  à  fondions  stables  et 
permiaenlei,  comaae  aa  minéral  »  ana  plante  on  un 
animal,  c'est,  an  oaotraire,  aae  saita  plue  on 
mains  variable  da  pbéaomèaes  dant  Pcaisteoce , 
étant  snccaasiva,  na  parmat  àaacan  d*cux  da  servir 
de  caractkee  fo»dameainl  b  ane  dénamination  naso- 
■rapbtqae.  Le  seul  mo^  de  reconnaître  une  ma- 
tedie,  cansisia  è  la  oanstdérer  dans  tontes  99$  phases  ; 
fm  conséquent  nul  mol ,  qaelqna  campliqaé  qu'il 
lait,  anlW  définition  ,  telle  camplexe  qu'elle  puisse 
itre»  na  peni  saffire  b  donner  l'idée  exacte  d'une 
•atadie.  Qasnt  aaa  maladies  dont  la  marche  est 
sasss  cem tante ,  il  est  possible  de  les  reconnaître 
(acilement  daaa  tons  les  systèmes  de  classification; 
««is,desqa*il  s'agit  d'âiablir  la  place  qu'elles  doi- 
•tai  accnper  d'aprealea  aaaiogies,  les  ressemblances 
•t  Isa  itssamblances  qu'oa  observe  dans  leur  marche 
sidaaelenraphénomèoes,  1rs  dificuliés  devieanent 
•itarmimtabltfxtth  nosogmpheae  voit  forcé  dasacri» 
fier  tesCaiuà  Ja  méthode.  C'wtenrloot  dans  aas  disser* 
'Wieasaaclafièvre  qna  Fardyee  sW montré  grand  ob- 
NTvalenrei  médecin  philosophe,  et,  saaf  quelques 
epiaîaas  haeerdéas  sorU  contagion  qui  sont  eiraoKè- 


rea  au  fond  de  aa  docirine ,  nous  osons  assurer 
«nie  aon  ouvrage  est  le  ph»  profond  qui  ait  para 
«Uns  tas  temps  modernes  snr  la  médecine  pratique. 
Il  esi  b  peine  connu  en  France ,  aà  aous  crojoas 
mime  4|a'il  n^a  pas  été  iradaii.  Fordjrce  nous  sem* 
bla  avoir  posé  les  vraies  limites  entre  la  fièvre  et  les 
maladiee  locales  ou  affections  fébriles  symplomati- 
qaes.  La  première  est  ane  série  da  mouvements  dé- 
i«glés  qui  s'enchaînent  «  et  se  reproduisent  sans 
qu'il  7  aie  an  foyer  e^mstamt  et  aacfee  d'oà  ils  éma- 
nent. On  ne  saurait  dire  de  la  fièvre  t  SaUmU  emusm 
UUilnr tf/t€tmt ;  car  la  caasa  n'est  point  une,  el  il 
f4ai  rétablir  plusieurs  fanctions  pour  obtenir  légué* 
rison.  Tout  aa  cantraire  •  dans  les  pyréxies  sympio* 
mattqaes ,  dès  que  la  congestion  locele  oa  la  pbla- 
gese  disparaii ,  la  circalaiioa  reprend  son  état  nor- 
mal, et  lontfymptAme  fébrile  cesse,  è  moins  qu'une 
nouvelle  maladie  neservianne.  Darwin  a  développé 
l'opinion  de  Fordyca  dans  aon  excellente  Tkêtrie 
sjrmpatàit^ne dt  lajlètrt^  qni,  selon  lui,  n*est  que 
l«  résultat  d'ane  série  de  moavemenis  aseiKi^s.  Le 
docteur  Fordyce  e*t  mort  d'une  bydropisie  «le  poi- 
trine, le  eS  fuin  i8ot,âgé  de  soixaeie-iix  aas.  A  ses 
connalasances  médicales,  il  joignait  une  vaste  éru- 
dition ,  et  possédait  è  fond  les  laagurs  gre<:qur,  la- 
tine, bébraîtiae  ,  l'arabe,  I  astraaomie  et  les  ma- 
ibématiqaes.  Il  fat  profond  penseur  et  mauvais  écri- 
vain ;  il  manque  «le  méihode  ;  son  style  cet  soevcnl 
obscur  et  jamAÏs  élégant.  On  a  de  F(»rdyce:  i»  Dis- 
itrtmlio  ik  atearrhot  Edimbourg,  1708,  in-4«i 
a«  E/emtm/t 0/ mgrieufùirt ami Mgetiit'om^  Edimbourg, 
1763  ,  in-8^;  Londres,  1771  ,  in-S**  ,  3»  Ekmtmti 
of  the  praetki  •f  phytic^  Londres,  1768  «  in-8e  ; 
iî/</,  1770.  in-8*;  >kid^  1777  ,  in<8'»  ;  iM^  1784  « 
in*8*  ;  4*  D  sMrtatioms  (  jht  ) ,  aa  /Wirr ,  Londres  , 
i7gS  ;  i8o3,  3  vol.  in*8«{  5o  TrMtisê  vt  tht  fUgu- 
tiom  0/ftoJ,  Loadrrs ,  1791 ,  in-8<>. 

FORFAIT  (Ptaaaa-ALRsvaoaa-LAonaaT) ,  in- 
génieur constructeur,  naquit  b  Hnnen  «  en  i7Sa. 
Au  aortir  de  sw  éiudm,  on  il  avait  obtenu  de  bril- 
lants snccès ,  il  fut  envoyé  à  Brest  pour  y  exercer 
las  (onctions  d'ingénieur}  les  talents  qa'il  y  déve- 
loppa le  fireat  désigner,  en  178a  ,  pour  aller  rem- 
plir les  mimei  foactiaos  à  Cadix ,  sons  les  ordre* 
du  compte  d'Estaing.  Happelé  en  France,  b  l'époque 
de  la  paix,  en  1787,  il  fat  chargé  de  rexécalion 
d'un  plan  qui  avait  poar  objet  d'établir  une  com- 
manication  régulière  entre  la  Fraace  et  ses  coloaics 
daas  las  deax  mandes  et  les  Eiais*Unis  d'Amérique. 
Celle  navigation  devait  s^exécuter  per  des  paquebots 
^ui  réunissent  k  la  rapidité  de  la  marche,  ta  pos- 
sibilité de  porter  des  marchandises  el  an  grand 
nombre  de  passager*.  C'éuit  on  problème  que 
Forfait  résolat  d'une  manière  qui  ne  lais«ail  rien  è 
désirer.  Les  expéditions  ee  faisaient  an  Hivre ,  et 
les  étrangers  comme  les  Français  albieni  v  ad- 
mirer Télégance  des  formes,  ainsi  que  les  distri- 
butions intérieures  de  ces  bâtiment*.  Il  venait  de 
remplir  en  Angleterre  pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine une  mission  de  la  plas  haute  importance  « 
quand  la  dépaHcment  de  la  Seine 'Inférieure  le 
nomma  membre  de  l'aseerob*.ée  législative  en  1791. 
Il  eut  occasion  d*y  déployer  le*  différentes  oon» 
naissances  dont  son  esprit  éuit  orné,  toute  la 
scnsiJbiliié  de  son  ame  à  la  vue  des  maux  qui  com- 
mentaient b  peter  snr  la  France ,  el  enfin  la  fer- 
meté de  son  caracsèr*  en  s^oppoiant  avec  énergie  aux 
mesures  exsgcrée*  qui  ne  tardèrent  pas  b  prévaloir. 
Il  vit  avec  plaisir  arriver  le  moment  de  cesser  des 
foncii<His  ob  il  ne  pouvait  ni  faire  \%  bien  ni  empl- 
chcr  la  mal ,  et  courut  se  faire  oublier  au  Havre  ea 
ae  s'occupent  que  de  ses  travaux  ;  mais  il  ne  put 
échapper  a  l'envie  ;  le  praconsnl  aa  missioa  dans 
cette  ville  laaça  contre  lui  un  mendal  d'arrêt  qui , 
p«r  le  besoin  qa'nn  avaîi  d»  sa*  services,  fut  rom* 
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mni  tn  «n*  «inplc  turTcillaact  de  g«nil*rni«.  €•- 
pcadant  U  eoaûù  de  mI«(  public ,  juU  qacl<^fois 
par  «Kftpiion,  cl  lorM|u«  MO  •ntirlt  TcBigMit,  lai 
r«Mlit  kitaiAt  U  liberté  loni  ••lier*.  Le  joar  00  Ton 
fut  oat  U  MrrtilUncc  au  gtnâMrmn  avait  ccsfé ,  tous 
Ici  ciiartns  fircat  ^claivr  itur  joie  «  loa«  t'taiprrt- 
•iraat  d'aller  féliciitr  FoKaii.  Qaaad  la  Belf  iqoa  «t 
la  Hollande  fareat  réaaie*  à  la  France,  diargé  d  aller 
•samiacr  les  cAt»t  det  deux  pajt ,  il  conçat  le  vaste 
projet  d'établir  an  port  Militaire  è  Anvara ,  antre- 
prÎM  qai  a  bien  raoiaa  d'ioportance  qa'anlrefeia , 
mait  qai  bonorcra  loajoara  ton  aatcar.  On  e*occo- 
paît,  aooa  le  dirrcloire  conine  aainord*bai  (i8a8), 
des  «oraas  de  faire  remoatcr  dircctcaunt  des  bâii- 
mrnif  d^uae  certaine  dimeiuion  da  Havre  è  Paris  ; 
Forfait  explora ,  en  Tan  4t  !•  coors  de  la  Seine, 
depuis  son  eaiboacbare  insqa^è  la  capitale,  et 
proava  ainsi  la  possibilité  de  celle  navigation  ;  le 
seitième  joor  après  son  départ  il  mouillait  au  bas 
dn  Pont-Royal.  Il  consigna  tous  les  détails  relaiifs 
k  ce  projet ,  les  snoyans  ingéniena  qaM  snl  em- 
ployer po«r  abattre  et  relever  les  mats  aax  passages 
des  ponts ,  les  améliorations  qa*eaigerait  le  caurt 
do  fltave ,  dans  an  mémoire  remis  k  la  commission 
de  la  marine,  et  digne  sous  tons  les  rapports  de 
fixer  Tattention  dn  goavememanl.  Le  général  Bo- 
aaparte,  élevée  la  dignité  da  premier  consul,  se 
soavini  de  Forfait  qo^  avait  vn  k  Venise  lors  de 
la  prise  de  son  arsenal ,  et  s*ampre*sa  de  Pappcler 
au  ministère  de  la  mariae.  Il  y  resta  trop  pea  de 
temps  poar  les  besoins  de  la  France ,  ayant  donné 
sa  ocmissioo ,  en  §801 ,  et  devint  saccessivemrni 
conseiller- d'élal,  inspecteur-général  delà  floiille 
destinée  contre  TAnglelerre ,  commandant  de  la 
légion  dMionneur,  préfet  maritime  aa  Hivre  et 
enfin  k  Gènes.  Des  envieua  acharnés  è  sa  porte, 
étant  parvenus  k  lui  faire  perdre  la  confiance  du 
gouvernement ,  il  alla  chercher  du  repos  et  îles  con- 
solations au  sein  de  sa  fam'lle  ;  mais  la  coup  mor- 
tel était  porté  ;  il  mourut  des  suites  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  le  8  novembre  1807.  Forfait  a  publié  : 
!•  Mémoire  «s  latim  smr  k$  eamms  mavigahkt ,  cou- 
ronné par  racadémie  de  Mantoue ,  1773  ;  a»  Traké 
éUmuttmitt  àt  Im  mdtute  du  pm'sstams ,  Paris ,  1788 , 
I  vol.  in'4'**  Cet  ouvrage ,  entrepris  par  ordre  da 
minisire  de  la  marine  pour  l'ioslrartion  des  élèves, 
est  le  plu»  parfait  et  ie  plus  complet  qui  existe  sur 
celte  matiare.  Tout  ce  qui  concerne  les  bois,  les 
mâts ,  les  voilures ,  les  vergues  et  toutes  les  parties 
des  vaissaaax  y  est  décrit  avec  une  telle  précision , 
qae  les  règles  qu'il  pose  à  cet  égard  ont  constam- 
inenl  servi  de  guide  aux  conslracieurs  et  aux  marins 
depuis  que  son  livre  existe.  La  seconde  édition,  pu- 
bliée ,  en  i8i5 ,  ne  différa  de  la  première  qae 
parceqn'on  y  a  ajouté  las  calculs  d'après  Ico  aoo- 
vellcs  mesures  ;  3«  un  grand  nombre  de  mémaifes 
envoyés  è  l'académie  des  sciences  dont  il  éiait  cor- 
respondant, et  d'excellents  articles  dans  le  DiedM$- 
mmirt  dt  marim  dr  PEmeyehpédk  méthoé^mt^  sur  les 
moyens  de  briser  les  rochers  ,  et  d'aplanir  les  haais 
fends  de  la  mer,  sur  ceux  de  relever  les  corps 
tubmergés,  sur  un*  machine  è  plonger  et  travailler 
SAus  l'eau ,  enfin ,  dans  la  CoUection  des  aHt  et  mi- 
tiert,  un  mémoire  sur  l'art  de  Caire  las  peignes.  Il 
a  laissé  aussi  beaucoup  de  manuscrits  snr  divers 
objets  qui  intéressent  la  marine. 

FOniCEL  (JiAB-NicoLAs),  naquit,  la  aa  fé- 
vrier ■  7491  k  Méeder,  près  Cobourg,  d'un  père 
qui ,  trop  pauvre  pour  loi  doaner  de  Tédacation , 
ue  contraria  pas  aa  moins  son  goât  naissant  pour 
U  musique,  et  le  laissa  s'oxercer  sar  un  clavecin 
qui  se  trouvait  dans  sa  maison.  Il  fut  bientôt  asseï 
tort  pour  toucher  de  l'orgue  dans  les  villages  voi- 
sins ;  mais  sa  supériorité  offenmnt  U  vanité  des 
maîtres  d'école  qui  remplissaieat  cal  office ,  ils  ne 


Foa 

tardèrcal  pas  k  lui  refuser  cal  avantage.  Il  an  fisl 
dédommagé  par  l'ouvrage  da  MaMbeseas  ,  iniiiBlé 
Le  pmr/mk  mmkn  de  ekmptUi  ^  qui  lui  loaaba  entre  bs 
mains ,  et  oà  il  opprit  lea  rèf  loe  do  la  compoeitiaa 
de  manière  h  composer  un  trio  qui  cammesita  sa 
réputation.  De  Coboorc ,  Forkel  passa  an  cbmar  de 
Lunébourg ,  et ,  peu  d'années  après ,  il  fui  appdé 
à  Schwarin,  oà  U  devint  préfet  du  rhwet,  h  râgc 
de  dix-sept  ans.  Sa  belle  vois  et  son  kabileté  k 
jouer  de  plusieurs  instrumeats  lui  ■aériièeeat  la 
bienveillance  dn  duc  de  Mecklenbonrg  qui  lui  pro> 
cura  les  moyens  de  se  rendre  k  Gattingne  peur  j 
étudier  en  droit.  Il  fut  rofu  dans  ^académie  d'Al- 
bum et  y  resta  dix  ans  sur  la  liste  dm  ifné'sr  jtht; 
mais,  Imsé  d'nne  étude  qni  ne  le  menait  à  rien,  si 
qai  ne  loi  Conmiemit  aucun  moyea  de  snbaiatcr,  il 
revint  k  ses  occnpations  chéries ,  écrivit  sar  la  ma- 
Sique,  et,  s^éiant  fixé  k  Gesltingne,  U  y  liât  des 
séances  sur  la  théorie  de  son  art,  et  dirifca  le  een- 
cort  académique  qui  s'y  donnait  pendassi  l*hivar.  Il 
qnitu  cette  résideace,  en  i8i5 ,  après  avair  pahlié 
un  petit  ouvrage  qni  le  fil  coaaatire  aon*  les  np- 
uaru  las  plus  avantageux.  Dès  1778 ,  il  avait  pahlié 
le  premier  volume  d'un  ouvrage  important ,  qai  fat 
suivi ,  dans  la  suite ,  de  deux  antres  volumes ,  seas 
le  titre  de  BAIiêtà^  ttmkmU  eteriÙfme,  qu'il  dé- 
dia an  duc  de  Meckleubourg ,  son  protecteur.  C« 
ouvrage  prodaisk  anc  grande  sensation ,  paiveqa'il 
y  attaquait  Glack ,  doat  il  éuit  fantagoaiste,  et 
turtout  peut-être  parcequo  la  princesm  Amabe  de 
Prusse  venait  de  faire  une  critique  amère  de 
Vlpkigimk  de  Glack.  Néanmoins  Fof  kel  trouva  des 
partisans  en  France,  oè  G  loch  n'ont  que  des  adast- 
ratears,  et  le  Jturmmt em^hpidiqt  (  mars  1779) 
fil  l'éloge  da  son  livre.  Forkel ,  pour  •ontanir  laa 
opinion  et  la  défendre  méthodiquement,  publia 
pendant  quatre  années  de  suite ,  à  commencer  par 
1781  «  un  Almemnk  mmtieml  fmr  tAUamagae»  Tant 
en  défendant  son  système  il  avait  pour  but  de  ré- 
pandre dans  son  pays  la  connaissance  des  ouvragm 
de  musique,  ainsi  que  les  noms  de»  ■nsicisns 
distingués,  en  y  ajoutant  des  notes  critiques,  et  ce 
qui  prouve  le  mérite  réel  de  Forkel ,  c'est  que  ses 
ouvreges  reçurent  rapprobalion  des  pariHans  de 
système*  opposés,  tels  qae  Marpurg  et  Kirabsrgtr. 
Dès  lors  il  eut  des  relations  avc«  tans  Iw  musiciens 
célèbres  de  l'Altemagno,  et,  aa  jubilé  dn  17  eep- 
tcmbre  17871  l'naiversité  de  Gmtlingne,  n'écon- 
tant  sans  doute  que  la  voix  publique ,  le  reçut  dans 
la  faculté  de  philosophie,  et  lui  accorda  le  grade 
de  docteur  avec  le  droit  de  boargvoisie.  En  1788, 
il  publia  le  premier  volame  d'un  ouvrage  qui  de- 
vait faire  sa  gloire  et  celle  de  l'AUesBagne,  sSl  avait 
pu  le  terminer;  il  avait  poar  titra:  VHjMiemwdelm 
mmsifie.  Marpurg  le  considérait  camme  une  pro^M- 
lion  dont  l'Allemagae  devait  s'eaorguetlHr ,  et  ce 
fot  aassi  l'opinion  de  tous  les  savant*.  Le  eaceud 
volame  perat,  en  1801,  et  donna  une  nouvelle 
prcave  de  l'immense  éredilioa  de  raatenr.  C*l  ou- 
vrage est  resté  incomplet  maigri  les  reasourres  que 
lui  offraient  tontes  les  biblioihèqaes  d'AUemagae  ; 
il  n'a  pas  lena  non  plas  la  promrasa  qu'il  avait 
faite  A^j  joindre  une  histoire  spéciale  de  la  maaiqae 
en  Allemagne.  Il  crut  y  suppléer  en  pubKaat ,  eu 
1793,  un  eovrage  sur  la  littérature  univaneUede 
U  musique,  oà  il  fait  mention  de  plus  de  trois 
mille  écrits  relatifs  k  cet  art.  Il  fut  ansniu  chaifi 
de  la  direction  d'un  travail  immense,  ^nr  Wqad 
il  fil  paraître,  en  i8o3 ,  un  magnifique  prospecms , 
sous  le  litre  de  Memmmtde  t'met  miu$tmit  Àf-y  4s 
déemertrte  de  U  fmtrtpêémte  /asfa'm»  iemfe  melmett^ 
rédigés  par  J.  N.  Forkel ,  eu  csnquante  cahiers  ia- 
folio  qai  devaient  «oatenlr  les  chefr-d*^uu*  de 
tontes  les  sortes  de  «nusiqoe.  Pour  Pexécatiott  d* 
ce  vaste  plan ,  il  fit  des  voyagw  se 
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plora  lovlri  les  Liblioth^1le•,  visita  loat  Itt  a- 
vaau  d'AlIcaiMnc,  trouva  lu  trésors  le«  plusr^rtt 
et  Vtwt  matical ,  «t  rwiiit  ch«rg<  4e  tous  \r$  i\é' 
nmlt  propra»  à  rcMiplir  le»  rngagcmcnls  qu'il  avait 
(iris  asvan  le  pablic;  mais  cette  maNe  de  coonais- 
urnetê  na  (aC  alile  aa'à  Forkel  •  elle  fat  perdue 
pour  la  adcocc,  lea  éditeurs  de  \ienne  ayant  for- 
«ciUmeai  renonce  aa  contrat  qu'ils  avaient  si(n<. 
Il  rctaorna  h  Goettingoe,  vers  1806,  et  ne  quitta 
plas  celte  ville  depni»  ceUe  époque;  aprb  la  mort 
ac  Em-Bach,  il  espéra  nn  instant  le  remplacer 
s  Hsmbovrg,  mais  n'ay*"*  P^  réussi  dans  sfs  de'* 
■arches,  il  se  consola  de  ce  petit  désappointement 
»•  sa  livrant  sans  raliche  à  la  perfection  de  ion 
tfl.  Il  moarat  d'une  hvdropisie  de  poitrine  le  ao 
m*ri  1818.  Lt  nom  de  Vorkcl  était  devenu  célèbre, 
e;  avait  francbi  les  bornes  de  rAllemagnc.  Lrs  «ca« 
«Unies  de  Stockholm  et  de  Livonrne  rêvaient  choisi 
pjur  on  de  laors  membres ,  la  première ,  an  i8u4i 
lt  la  seconde  en  1811. 

FORLENZE  (  Jossv>-If icolas-Blaisb  ) .  cheva 
lier  de  la  légion  d'honnenr  ,  membre  de  plusieurs 
«ociétés  savantes  «  chimrgien-oculisle  de  tons  les 
hdpiiau,  des  collèges  mjaua,  et  des  établisseraenis 
de  bienfaisance  do  royaume  de  France  ,  etc.,  «te. , 
né  à  Picerno,  petite  »illede  la  Bssilicate,  royaume  de 
Nspies.  en  mai  1769,  de  p»rentsai«cs  et  qni  jouis- 
saient de  beaucoup  déconsidération.  A  peine  entre 
•bus  sa  sixième  année ,  il  se  rendit  à  Naples  cbrt  on 
oucle  qui  l'adopta  pour  son  enfant ,  et  se  chargea 
de  son  éducation.  A  seiae  ans  M.  Forlenie  atait 
vheré  SCS  études  avec  beaucoup  de  succès.  Il  'n^*' 
prit  dès  lors  ses  premiers  voyages,  et  visita  les  villes 
principales  do  royaume  de  Naples,  passa  en  Si- 
cile, à  Malle  et  dans  les  fies  de  la  Grèce.  Il  fit  le 
journal  de  son  voyage,  ok  il  sut  allier,  è  une  in- 
Urnciioii  solide  ,  celte  sagacité  de  bien  observer  ,  et 
dt  porter  des  jugements  sains  sur  les  hommes  et 
sor  Im  ciioses.  M.  Forlente  avait  toujours  témoigné 
do  gwâl  pour  Tart  de  guérir.  Son  oncle  ne  balança 
pas  de  l'envoyer  è  Paris  pour  y  suivre  les  cours  des 
célèbres  M.  Loniset  M.  Dussault.qui  remplissaient 
l'Earopc  de  leur  renommée.  Son  ardeur  pour  le 
travail,  rassiduitê  qu'il  mit  dans  ses  élbdes,  et 
soriout  la  rapidité  de  ses  progrès  le  firent  bien  t  Al 
remarquer  des  professeurs ,  parmi  cette  foule  im- 
oiense  d'élèves  qui ,  d»U»nte  les  parties  de  I  Eu- 
rope, accouraient  è  leurs  leçons.  M.  Dussault  vou- 
lut  se  rattacher  d'une  manière  particulière,  et 
M.  Forlenae  ,  de  disciple  qu  îl  éuit ,  devint  son 
a«i  intime  el  le  collaborateur  de  ses  travaoaanato- 
«Mioas.  M.  Forlenie  ,  voulant  coonaitra  par  lui- 
Biène  réial  de  U  chirurgie  et  de  la  médecine  dans 
1rs  pays  les  plus  instruits  de  l'Europe  ,  alla  passer 
drea  ans  entiers  ,  en  Angleterre ,  è  Thôpital  Saint- 
Georges  ,  diricé  par  le  célèbre  John  Hunier.  Il  se 
r«dii  ensuite  en  Hollande  ,  et  de  là  dans  qoslq«" 
nllesde  l'Allemagne  ,  pour  observer  et  recueillir 
re  qui  pouvait  contribuer  aux  progrès  el  è  la  per- 
fection de  cea  mimes  sciences.  De  retour  è  raris, 
il  ne  fut  pas  long- temps  sans  s'apercevoir  qu'une 
des  branches  importantes  des  sciences  médicales  , 
celle  qei  a  poor  objet  les  maladies  des  yeua  ,  était 
l««l-a.fail  livrée  a  la  merci  des  charlalaos.  Des 
lers,  sans  négliger  ponrUnt  les  autres  parties  chi- 
rargicales ,  U  ea  fit  l'objet  prmcip»!  de  ses  éludes. 
H  détermina  les  différentes  espèces  de  maladies 
des  yeux ,  el  les  fit  représenter  sur  des  masques  en 
cire, avec  une  ressemblance  parfaite.  Cette  inven- 
tion loi  mérita ,  avec  justice ,  le  nom  de  créateur 
de  U  paihologie  des  yens;  et  il  fut  nomm<  chirur- 
gien-oculiste de  l'Hàiel-Dieu  de  Paris.  Son  nom 
«levenait  de  jour  en  jour  plus  célèbre.  Des  pbiloso- 
(•lies  qui  peasaienl  que  toutes  nos  idées  sont  le  pro- 
duit des  sensations ,  avaient  élevé  des  questions  sur 
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t'inflnence  de  la  vue  :  feule  d'expériences  positives , 
leurs  solutions  ne  pouvaient  lire  que  purement  hy- 
poibéiiques.  Il  fallait  avoir  des  hommes  qui  n'eus- 
sent jamais  vu  ,  et  qui  fussent  donés  d'un  certain 
degré  d'intelligence.  Il  n'y  avait  ^ue  H.  Forifnxe 
qui  pût  satisfaire  leurs  désirs.  Il  avait  déjà  remarqué 
un  jeune  homme,  aveugle-né,  de  vingt-quatre 
ans,  et  qui  possédait  toutes  les  qualités  requises. 
On  le  fit  entrer,  en  1797  ,  è  l'hospice  des  vieil- 
lards de  Paris ,  et  l'opération  de  la  calaracle  fut 
pratiquée  en  présence  d'une  commission  nommée 
par  l'Institut ,  de  plusieurs  membres  du  gouverne- 
ment et  d'un  grand  nombre  de  savants  tant  natio- 
naux qu'étrangers.  Le  résultat  fut  décisif  en  faveur 
des  questions  métaphysiques  pour  lesquelles  ou  les 
aveit  entreprises ,  et  les  nombreuses  épreuves  que 
yi.  Forlente  a  faites  depuis  ont  loulcs  produit  les 
mimes  résultats.  Le  gouvernement  français  le  nom- 
ma, en  1708,  chirurgien-oculiste  des  Invalides  :  ce 
fut  précisément  dans  le  temps  que  les  soldats  de 
l'armée  d'Egypte  revenaient  en  France  atteints  de 
graves  maladies  d'yeux  On  ne  trouva  pas  d'au- 
ircs  moyens  de  reeonnattre  les  services  inportaoïs 
qu'il  rendit  dans  cette  occasion,  que  de  créer  pour 
lui  une  nouvelle  place,  eu  le  nommant  chirurgien- 
oculiste  de  tous  les  hôpitaux  de  la  France  ainsi  que 
de  tous  les  établissements  de  bienfaisance.  Dans 
l'impossibilité  de  remplir  ces  deux  places  à  la 
fois ,  M.  Forlenie  donna  sa  démission  de  celle  des 
Invalides.  Dans  une  longue  se'rie  de  courses  ,  que  le 
devoir  de  sa  place  l'a  obligé  de  faire  deos  les  dé- 

fiariemenls  ,  et  qu'il  a  faits  dans  les  pars  étrangers, 
e  docteur  Forlenie  n'a  pas  manque  I  occasion  de 
voir  tous  les  cas,  toutes  les  espèces,  loules  les  compli- 
cations dont  sont  susceptibles  les  maladies  des  yeux. 
La  supériorité  de  son  esprit ,  et  surloul  ce  talent  de 
bien  observer  et  de  bien  juger,  sont  de  sArs  garants 
que  rien  n'a  éie  perdu  ,  que  tout  a  élé  recueilli  , 
noté  et  classé.  Il  se  déterminera,  sans  douie,  è  livrer 
au  public  le  fruit  de  ses  travaux.  En  attendant,  la  mé- 
decine oculaire  qu'il  a  arrachée  des  mains  des  empi- 
risies,  doit  tousses  progrj^  à  M.  Forlenae.  Lèpre* 
mier  ,  il  a  reconnu  la  nécessité  de  préparer  le«  ma- 
lades avant  de  les  soumeiire  è  une  opération  quel- 
conque, et  a  prescrit  les  diCTérenls  iraîiements.  Le 
premier,  il  préféra  dans  la  cataracte  l'extraction  du 
cristallin  è  la  méthode  très  incertaine  4?t  ni«m'  pé- 
rilleuse de  l'abaissement  ;  lui  seul,  cF«n.s  li  rD^ose 
cas,  pour  en  as»urer  le  succèi  ,  proposa  et  pf  cliqua 
la  section  à  la  partie  supérieure  de  la  cc^rat^  Emui- 
parente  ;  il  a  conçu  rhenreuse  idée  d^inj'cjrr  J'iA{é- 
rieur  de  Tœil  après  l'exlraciion  de  la  r^Mr^ci?  ^  le 
premier,  il  songea  è  pratiquer  ropériùnn  qu'on 
nomme  de  la  pupille  artifick'lt,  et  (|ae  J*  rrcciEvnais- 
sauce,  au^i  bien  oue  l'usage  établi,  devriLi  «ppcler 
plutôt  \*  pupille  de  Forlente.  La  gloire  de  cette  upé- 
ration  lui  reste  encore  tout  entière.  Le  docteur  For- 
lenie a  publié  :  Considérât i»mt  sur  topèration  de  la 
pupiUe  artijuielle^  smiviet  dephuieurt  observations  rtlati- 
tes  à  ^Ifoes  mahdiet  graves  deCait^  Paris,  i8i5  , 
in-4<*- 

FORMAGE  (Jacqcks-Cbablks-Ci^ssii),  fabu- 
liste ,  né  èCoupcsarie,  près  de  Liste»* ,  |«  fÇ 
septembre  17491  tl  ses  éludes  et  son  trovri  d*  plii- 
losopbie  k  Pans  avec  succès  ,  «t  t'^lim  i^ouéi  l'ia- 
Itruclion  publique  ,  devint,  en  i  j^g  ^  prof^^i^ur  de 
troisième  an  colléjge  de  A«ïuen.  1|  y  re»i»  Ion  4< 
l'organisation  des  écoles  cenirAlta,  CMime  proi^*»^ 
seur  de  langues  anciennes ,  i-i  çunsef^a  la  chaire 
lorsqu'elles  prirent  le  nom  <]:«  lycff .  En  profouanl 
les  lettres  ,  il  les  cultiva  a^rc  v\^^fM  >  er  s'est  fait 
principalement  connaître  par  At%  f-'uàUt  austsea 
vtn  ^  1801,  a  vol.  în-ia,  formant  doute  livres. 
Quelques  unes  avaient  déjà  paru  dans  divers  re- 
cueils, entre  autres  dans  V Ecole  amusante  des  en/amis. 
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L'aiii««r  ta  préparait  une  Doav«il«  ^ditioa  dont 
il  anrtit  «appriné  plutitar*  pièces ,  lorsqu'il  nou- 
rot  k  RoncQ,  U  it  septembre  1808.  Let  saicU 
iraiUi  par  Formage  Pavaient  ité  ,  la  pinparl ,  par 
d*aa(rçs  aulenri.  Cellti  qu^il  a  imaginëe»  M»nt  lai- 
blet  d'iavcntion,  naît  la  rooraie  7  est  atset  bien 
araesëa.  An  total ,  c'eît  un  fabolisle  raëdiocre.  St» 
autres  ouvrages  sont:  i«  fm  Lùmliam  nottrtt pt- 
teot;  a*  Ighit  ;  3«  h  Ptttem^mœ  RoiJUmag»  metim't. 
Ces  trois  poEmcs ,  couronnés  pir  racadémic  de 
rimmaculëc  conception  de  Aouen  ,  en  1778,  1779 
at  1780  ,  sont  inséras  dans  le  recueil  des  pièces  de 
celte  académie.  40  Statues  sur  /à  gatrn  pntmte 
(d'Amériqfue)  ,  couronnées  par  la  m^e  académie 
cl  imprimées  dans  sef  recueils.  5o  Dùàours  smr  la 
rémiom  de  la  NofnumJà  h  la  coëronae  de  France  pai 
Phitippt-AtÊ^th  ^  coFuronnéen  1781  1  mais  dont  on 
ne  iroure  que  rexirait  dans  le  recueil  de  cctie  aca- 
démie. Furmage  a  laissé  manuscrite  une  Iraduciion 
Att  Métamàrphotet  d'Otidtf  et  il  avait  au  moins 
commencé  un  Traité  suf  FùdtUigmc*  de  tê  mr- 
théfogie.  • 

FORlflEn-SAINT.LART  (  BuiTn«ro-PiuuiB- 
Doaii«iQ«R)f  né  le  11  mars  1763,  embrassa  les 
0|»fai«ns  de'larémliition  ,  et  fut  envoyé  par  le  dé- 
pATlement  des  Pyk-énéès-Orientales  h  Ja  fédération 
<iu  i4  juillet  1790.  Député  de  son  dcparlemeni  à 
l'assemblée  législative  ,  il  siégra  avec  iesconstitu- 
liofraeb,  et  vota  constamment  ctontre  les  proposi- 
tions des  patriotes  exaltés.  Le  10  août  1791 ,  il  prit 
part  a  la  défense  du  cb&ieau  ,  et  n'échappa  que  par 
une  prompte  fui  le  i  la  furcnHeS  assaillants.  Il  vécut 
des  lors  dani  la  plus  profonde  retraite  ju>qo*ao  18 
bnumaire.  Ifowmé  successivement  »  sous  le  coosu* 
lat,  membre  du  conseil  général  de  son  département, 
présidenr  dû  collège  électoral  de  Bagnèrcs,  et  dé- 
puté au  corps  législatif ,  il  se  fit  peu  remarquer  dans 
ces  diverses  fonctioni.  Appelé  de  nouveau  au  corps 
'législatif,  il  en  éiaUrncure  membre  en  181 4 1  *P<»~ 
que  à  laquelle  if  si^ea  avec  la  majok>ilé ,  et  vola 
comme  elle  lei  diferui  lois  resfriciivfs  de  la  Charte 
quvfor^a  lant  rtarùnit*  aux  imprudents  ministre» 
de  Louis  XVJfl.  Furnicr-S«in(-Larjr  signa,  vn  18  iS, 
'la  fkisleùse  prolesiation  contre  le  gouvernement  im- 
périal,  r^fdigée  par  M.  Laine',  et  suivit  la  duchesse 
d'Angou  tme  a'  Bordeaux.  Appelé  a  la  chambre  in- 
kroovable  et  k  toutes  les  fégislaiurcs  qui  se  son(  suc- 
cédées depuis  Cette  époque ,  M.  Fornier-Saint-Larjr 
aifgea  cbuitantmenl  au  centre,  et  vola  silencieuse - 
Kneut  "pour  loties  tes  mesures  ministérielles.  U  est 
^ujourd  hul  fun  des  questeurs  dis  la  chambre  des 
Mépuiéf.  ' 

FORSYTH  (Wiiuam),  né  eu  Ecosse  dans  U 
comté  d'Alierdeen ,  ett  1737  ,  reçut  une  bonne  édu- 
cation I  et  selivra  dll  sa  jeunesse  à  l'élude  de  l'agri- 
buliure  ,  k'lapratî([«e  du  jardinage  et  à  U  culture 
des  arbrei.  En  t-j6S  ,  il  vint  k  Londres  et  travailla 
sotts  la  dlrkClion  du  célîbre  Miller  ,  à  Cbelsea  :  ce 
dernier  étant  mort  eh  1771,  Fursjrth  le  remplaça 
f t  occtfpa  son  'einptoi  die  jardinier  du  jardin  des 
apolhi^caiijps  jusqu'en  1784  ;  il  fut  alor«  nommé  par 
le  r<il  ^ufratendi^nt'  déi  jardins  ruVaux  de  Saint- 
Jâmeket  de  Ketasinglon.  Profitant  dés  facîlitéj  que 
lui  dl>nn;ait  sa  place,  Forsjth  poursuivit  ses  recher- 
ches àor  là  culniï-e  dès  krbrcs  fruitiers  et  forestiers, 
cl  s'occupa  aVee  Auccès  iti  moyens  de  guérir  plu- 
sieurs de  Uwï  maladieà.  Il  eut  bienlAt  le  bonheur 
de  découvrir  Une  composition  qui ,  appliquée  aux 
•rb'ret  ',  artèl*|ettr  dépérissement  ;  des  commissaires 
Mommcs  pour  en  constaier  t'eliicacilé,  firent  un 
rapport  très  f^vtf^rablè  i  l'invenieur,  et  rulililéde  la 
recette  fut  bientôt  reconrtne  en  Angleterre  et  sur  le 
coniinenl.  Le  roi  ayant  accordé  une  récompense  è 
Forsyth  ,  afin  quSl  reudfi  «a  recette  publique,  orlui- 
ci  la*  donna  dans  un  écrit  inlitula  ;  Oèter*aUo»t  tmr 
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ks  moiadhi ,  Itt  dlfmât  et  h»  eietiàctâê  mmxfotttkM 
arbres  k  fruit  et  la  mrifet  forestier»  smt  mfets.  Lou- 
drek  ,  1791 ,  in-8o.  Il  publia  •torttil*  ■•  Tr^Htéek 
catture  du  mrires fruitiers ,  Londres ,  160a ,  ia-4*.  Ce 
dernier  ouvrage ,  traduit  en  français  ,  enrichi  de 
note*  intéressantes  par  M.  Pietet-Mallêt,  reçot  un 
tel  accueil  du  pob'ic  ,  qna  trois  édiiiona  en  fnrvai 
faites  en  peu  d'années.  Ce  savant  jartlhiier  et  agro- 
nome mourut  le  aS  juillet  -t8o4  i  H  a^aii  auum  de 
modestie  que  dSastruclion  ,  et  était  sB«mbr*  d«  pi», 
«îeors  sociétis  savantes  anglaieca  tt  éirnngcrea. 

FORTJA  DE  PILE.  Ter.  Pnc. 

FORTIA  D'URBAN.  fV-  Vauku 

FURTIS  (l'abbé  J«Air-BaPTi«T«  ,  dR  Aunr). 
naquit  k  \ieence  en  1740-  H  entra  d'abord  dans 
Tordre  de  Saint-Augustin  ;  mais  son  esprit,  impa- 
lient  de  tout  joug ,  ne  lui  permettait  guère  de  s'ac- 
commoder long'iemps  de  la  via  monastique.  AossitAi 
qu^il  ent  obtenu  T  autorisât  ion  dt  quhttr  son  cou- 
vent ,  il  tnirepril  des  voyaçcs  pendant  lesquels  il 
acquit  une  manière  hardie  d*  prâsrr  qui  le  it  ear- 
nommer  par  ses  compatriotes  le  vefagemr pkdatafèe. 
L'abbé  Fortis  se  montra  tour  h  tour  phvsicse»  na- 
turaliue ,  poSie ,  joornalisle,  bTbliograpbe  d  mime 
érudit.  Jl  écrivit  avec  facilité  et  élégance;  mais  ta 
vivacité  de  son  imagination,  qni  pro 
talent  d*nnc  manière  asses  rapide  d 
Taolre,  ne  loi  permit  jamais  de  s*applfqner  k  la 
composition  d'un  ouvrage  de  longno  bnluino.  Fortis 
était  très  aimable  dans  la  société ,  sincère  et  affcC' 
toeux  envers  %*%  amis.  La  vivacité  de  son  imagi- 
nation n'influait  en  aucune  manière  sur  la  constance 
de  »9%  scniimentst  Prndani  les  imobloa  qni  «gi- 
lèrcni  l'Italie ,  l^abbé  Fortis  en  avait  abandonne  le 
Ihéilre  {  mais,  après  ta  victoire  de  Marenp,  il 
retourna  dans  sa  patrie ,  devint  membre  et  secré- 
taire perpétuel  de  l'insiimt  national,  que  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  avait  fondé.  £n  1801 ,  d 
fut  nommé  préfet  de  la  riche  bibliothèque  de  Be- 
logue ,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  au  mort ,  arrivée 
le  ai  octobre  itfo3.  On  a  de  lui  les  ouvrages  stii- 
vanis  :  io  Sa^^  d'assereatiàmi soprm  Fisoiaét  Qmre 
td  Ottr»,  \enise,  1771,  in-4*;  on  cr<iit  que  ces 
ties  sont  les  anciennes  Abs^rtidea  :  ce  volnoe  t» 
jont  i  ceux  de  l'ouvrage  qui  suit  :  a»  y*9gf*é  à 
Oatmaxja ,  iiiJ. ,  1774  1  vof.  9  ilf-4*«  avec  cartes  et 
figures;  Texactitudc  de  cette  rèlniioa  est  contestée 
dans  une  excrlteuie  dissertation  de  Jean  Lwrich, 
in  1  i  I U I  ée  :  OtsenHttimi  soprm  dintsi  ftz  si  dit  rtagfi» 
inDa/mazidf  1776*  in-4*>:  il  a  para  "une  imductieo 
française  du  Pajrage  em  Ùakuatie,  Berne,  178a, 
B  vol.  in  80,  et  o«e  traduction  anglaise  publiée  a 
Londres ,  1778 ,  in*4*  ,  ornée  de  vingt' ptancbes  et 
enrichie  d'un  appendice  et  d'antres  additions  «su- 
sidérabtes  qai  n'avaient  pas  encore  paru  ;  3i»  ^V^ 
minératogiaiu d^U U  CaÙértelia  PtmlU^  ou  Liltrtt 
au_  eonUe  l'hêmas  de  Bassegti,  patridm  dt  ii^Kse; 
ces  lettres,  d^abord  écrites  en  itniien,  ont  clepa- 
bliées  en  ajtemand,  Weimar,  1788,  iB-4«;  eiH 
avaient  déjà  paru  dans  ta  ratme  langue,  1766 
et  1787,  dans  le  Mèmtrt  aOeuMéx  4*  ^  k**""  ^ 
des  Opuseoli  sctlU  di  didaa»,  comieni  v«e  disser- 
tation de  Fortis,  tout  le  titl«  det  St^ntufàkastT 
mkro  minérale,  par  laquelle  il  réfbtt  qnetqnes  sa- 
tants  qui  rrgarnaient  comme  iiftpoesilMe  ti  dikeu- 
eerte  d  une  ntirière  naturulle  \^»n  pt^Ciendail  sveir 
faite  nrès  de  Motfatia ,  datt*  le  ro^nnie  de  If*^ 
|l  publia  aussi  une  lettre  sur  Ici  {teisioni  IotsAm: 
lorkqu'en  1799  Fortis  •é  tendit  ett  France,  H  pu* 
bPia  a  Paris  des  làêmairts  fnur  sernr  è  tUithite  m- 
ktrtiU,  Hprùtttpalemeui i  f^yetêfrwp^  dt  tBâtk, 
paris  ,  i8ûi^  a  voJ.  in-8«.  On  loi  atiHine  nu  opes* 
icule  intitulé  :  Disserlktf'êm  t»prd ik  e^un  êd  rtf 
êagma.  Il  serait  dîffi'ctie  d'énumérer  tout  les  petits 
ouvrages  sortis  de  '«  ptdme  fl^e«ode  die  cet  émvaia. 
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Les  FkLitùmi  étW  aetMdtmia  seUia^cA  di  P0JOM , 
pablict*  •  Piie  a«  conim«nc«in«ii(  de  et  liëclt , 
iaaa  le  corps  du  ouvrtges  dt  TabU  Cct»rol(i ,  ic> 
HtmÊrii  dtlta  têckta  ilatiana  défit  seitHie,  el  les 
scits  d«  plosieurs  acadëmits  d'Europe,  conlien- 
ncni  des  mesBoires  de  la  compotilion  de  Forlis , 
^ai  prouvent  rêceodoe  et  U  variété  de  «es  conoait- 
saacts.  Il  a  aussi  rédigé  des  joarnaax  ,  en  coraincB- 
çaa(  par  traduire  U  Jtmrmal  dt  pkjsifut  de  TabLé 
Hiiticr.  Il  coaiiaua,  pcodaat  quelque  temps,  le 
tovrual  d«  Fuscllooi  «  qui  traitait  priocipalenent 
de  l'agricttltura,  des  arts  et  du  conncrcc,  et  que 
celoi-ci  avait  abaodoDDé  après  soa  treisième  vo- 
lane.  l\  travailla  assrt  ion|-i*inps  k  VEuropa  /elle- 
rtfim,  qua  publuil  à  Venise  Mme  Camioer  Turra. 
Le  scntiMeat  qn^il  avait  conça  pour  celte  ftiame, 
aussi  belle  qae  savante  et  spirituelle,  le  ramena  à 
SCS  premiers  goùls  pour  la  poésie  ;  mais  il  a'acquii 
jamais  une  grande  réputation  comme  poète. 

FOSCOLO  (Uco),  naquit  dans  Pna  de  Zante 
en  1777,  d'une  famille  vénitienne.  Doué  d*une  ima- 
|i«a(i0a  ardente  ,  d*one  ame  forte  et  d*un  esprit 
indépendant,  Foscolo  ne  pouvait  se  contenter  de  la 
ipbcrc  éiroiie  et  obscure  d<  sa  patrie  ^  il  se  rendit 
a  Venise.  Après  avoir  quelque  temps  erré,  sans 
Jessein  al  sans  but,  sur  les  bords  de  PAdriatique 
cl  dans  quelques  villes  dMtalie,  il  s*arr2ia  à  Pa- 
douc,  cl  suivit  un  cours  de  Cesarotti.  Le  jeune  Fos- 
co'o  pro&ia  des  levons  de  cet  babile  professeur ,  qui 
avait  le  talent  de  communiquer  une  véritable  p«*> 
«ii»n  poor  U  litlér&ture,  et  devenu  admirateur  en- 
ikoBstastc  des  écrivains  classiques,  erecs,  latins  ri 
lialien»,  il  sa  lança  dans  la  carrière.  Il  avait  dis-huit 
aa«  tnrsque  l'aurore  de  la  liberté  parut  se  lever 
pour  l'Italie  ,  jadis  roaiircssc  du  monde,  et  devenue 
depuis  l'esclave  des  esclaves.  Son  c(Eur  pairiolique 
tressaillit  de  joie  aux  premiers  succès  des  armées  de 
U  république  irancaise,  et  leur  eotréc  en  Italie  fut 
Mince  par  le  jeune  Foscolo ,  et  par  Pimmenie  ma- 
(wriié  des  Italiens,  comme  le  signal  de  la  régéné» 
ration  de  la  patrie  et  le  terme  de  Poppreisien  étran- 
gère et  de  la  tjrranoie  patricienne.  Pénétré  d'un 
opoir  si  flatteur ,  el  saisi  d'un  enthousiasme  palrio 
tique  en  voyant  la  chute  de  Parisiocraiie  véni 
tienne  ,  Futcoio  se  fit  remarquer  par  quelques 
discours  improvisés  que  les  circonstances  lui  ioipi- 
rercnt ,  et  sa  muse  qui  avait  commencé  à  «hanter 
i'amoor,  consacra  «es  vers  à  la  liberté.  Il  célébra  la 
«iciivrance  de  ses  compalriotes  du  joug  d'un  pa- 
iriciai  qui  avait  usurpe  les  droits  du  peuple  el  avait 
converti  l'ancienne  république  en  un  gouvernement 
de  privilégiés  corrompus  et  Ijrsnniques.  Ce  fui 
vtn  de  temps  après  la  cuuquite  de  V cuite  par  les 
Fraoçais,  que  Foscolo  débuta  dans  la  carrière  des 
ieiires  par  »*  tragédie  de  Thiexle^  pièce  qui  cul  le 
plus  brillant  succès,  et  t'emporta  des  la  première 
représentation  sor  deux  tragédies  jouées  le  même 
,tf>ir  >ur  d'autres  théâtres  de  Venise,  l'une  de  Pin- 
dcmonle  et  i'auirc  de  Pescoti ,  auteurs  qui  avaient 
«iwrs  la  vogue  en  Italie,  et  qu'on  préfeiaii  gcn«;- 
raScmcnt  à  Alficri ,  dont  Foscolo  adopta  le  genre  et 
U  sévérité.  Cette  tragédie  n\  que  quatre  person- 
nages i  elle  est  peu  dramatique  ,  mais  des  passions 
iuries  eaprimées  en  stjle  énergique,  et  la  terreur 
portée  au  plus  haut  degré  dans  les  dernières  scènes  , 
ont  enlevé  tous  les  sofuages  et  empêché  le  public 
lie  s'arrlter  ans  défauts  «ij  plan.  D'ailleurs  le  goût 
des  Italiens  pour  la  tragédie  est  encore  trop  récent 
(Mor  que  le  public  ait  des  principes  bien  arrêtés 
»ur  ce  genre.  Sensibles  ana  grandes  beauléi  poé- 
tiques, séduits  par  les  charmes  du  atjle,  les  Iia- 
tirns  jugent  plut<>t  en  enthousiasmes  qu'en  critiques 
éclairés.  L«  jeune  poète  fut  porté  ans  nues.  Foscolo 
montra  un  jugement  plus  sur  que  ses  panégyristes  ; 
I  il  reconnut  lui-même  les  imperfections  de  sa  ira- 
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gcdîs.  Jl  CD  puLlîa  mcme,  sous  le  loile  iJa  Psnu 
nym^i  uns  triiiqng  \i'±t  iévïrt,  qui  iFidi^ni  Tv  pu- 
blic vi  t  ici  la  Piudichslian  [^srni  ses  admifat^ur» 
Juiit|Ut  là  Fij^calo  I  élait  monlrt  Ta  mi  des  Ff  sn 
Cais,  et  a'éiak  tîé  avrc  tei  pt<ii  dUtingiiÊi  de  i-e» 
conijuatrioivi  qal,  i^ui  Us  autptcts  du  AiitOmt*  « 
chtfthakat  s  org»niitF  tn  répuUkiqui^  U  Lembsrdi* 
et  ki  psTS  env4ruein«ti4f ,  vE  ave c  t's  Ekllfra'ttuni  qi-i 
emfilo^aitPi  t*urs  ialei>u  è  former  reijrrli  publie  , 
et  (jiti  pJai<Jairfil  avtt  tpcrgle  pourries  lîb«rie'«  nt^ 
tioii^let  ;  «n»Jt  LitnKut  h  rctnduile  de  ptujîtui'l  gé' 
nérauK  II  fancliuntiairei  fran^ii  «n  llalig  ,  w\  »ur- 
loHE   PteiF>nie  abmdufi  d*i  éUu  de   \*VkUt  %\vf** 

Sar  I^Lhn'p^r^e  è  l'Au^ricl^^f  quittera  V^ud^gnirii-n 
apf  le  cirur  génère UA  et  (katrÎDliiitJ*  de  Ko ic trie,  ^e 
pourjul  t^uver  la  pairie ,  i\  U  nt^gra  dû  main»  eii 
vouant  a  I  approtet  éitene'   la  ptriidt  polit iq»ie  d^ 

Séiirrai  ffan^iii ,  qui  n'a^all  nfi  moment  i^van^r 
I  hUerré  «n  ttaUv  que  puur  i*f&  servir  aniuiLf 
coiiUfoe  d'un  inilrttffivtit.  À  ce  lit  époque  il  dtvtut 
paiiihonnéiafiil  imvnreus  d'IiabelU  nanciuiti^  de- 
puis I^ari1^r  «a  msi-q'nii  Léop^ld  D^ri«rlan*iiiiei  ^ 
datue  ctULft  par  ±»  bctu'é,  >t»a  eipfti  el  U  fi^tce 
de,  iQ-n  {atadère.  llD.pr^tfnd  qui  cet  aiDoi^r  lu» 
inspira  its  f4Rf*v»e*  Letlm  di  /arfl^  Ohû  ^  di>pt 
le  \\\\*  n*nr4ui ,  coadi  »l  original  lUtam  quf  lei 
allu^ium  a  dc%  per»on«agrt  cnnt  rinf  uriini  onC  f-dM 
la  r<j^rlune.  Cet  t^iivrAg*  rrmirquablt  a  élé  Ir^du^i 
en  fraudait,  F»  al|<rni«r)iil  el  m  ■rtg^âis  ;  ruri|trinl 
pafKii  a  ïtilaD  vu  i!k»i,  Ce^ tfiLtant  FoScd'o,  qI:^utq4la 
viVfiDeDt  irricé  pjr  1'  cv>tiua  de  Vtnkt  à  I^SinprreMr 
d^Autri<he,  ne  pui^ta  pas  aussi  IbïtI  qo^Alberj  Ia 
haine  (ont le  Irs  Fr^n^aii ,  qu^îl  &e  m^n^tgr*  tt 
penOjrtI  pasiuu(tl  lc»fi>isqu?  llaférU  un  Panout- 
prO|ir*  de  us  comp^ttiolc*  se  iroUTèrrùt  itt^éreftii. 
£n  tHui  f  cliuJKi  pour  ora=«vr  de  ruitimUléf  dei 
noLtblet  dt  ta  république  ciialpktis.^  cnuvinHjuét  pif 
Boii4|iarle ,  t^ui  |i  nuiu  de  (Jami^n^  dsnt  la  mU* 
de  Irjun,  iJ  d^ptojrn  ii^uie  l'mdépaudaAcc  et  Vittrt 
gie  4i«  tvo  cancttrc  Jant  le  diirO'Urs  qu^il  ad  relia  è 
Ns|nil«ort.  Ltun  de  fjire  le  panégyrique  ^u  irou^ 
vciiii  gtj  uirtnip  m  PU  i  rjjaUnii  I  FuirâU»  rrréictiit  U 
lal^cau  l«  plut  sombre  69  ttt  vicei  «t  ue  lei  abu« 
Il  feignit  e  grandi  Iraiu  ,  et  en  tumleur*  irtt  vi%4i., 
les  r,4cùons  q^i  d^^hîtsi^tti  la  patrie  ,  la  cutr^f  lit/H 
de»  Jep«4.Mla'eci  ât  Patituriié^  la  Irisie  sitcniitin  ttt 
r8rm4c  ti  dei  Lii4|icet,  el  appuya  lnrt#Ket>t  siir  Ut 
me»ureiitnpotilii|btei  el  lei  ni'Ivefkaliotkt  dru  «genli 
fraudais  c^mioaiïilAni  en  linhe  M  #*  mènagvii  pni 
dav^aïag?  le  pttïitant  eniftrrur  ti*r  Frsh|«iS  ^  * 
qoj  il  aiJf  vua  cet  |barolei  (^^^^p^eliq'l*'^  :  -  Jl  ei  e «■ 
'V^t.  ttoe  seule  de  i^i^i  i»aLlei  quaiiin  i|-Mi  ita  serr- 
-tM»uvt  dan»  lespagei  dvrhiiTJtrCt  dan'la  poTiiiqM» 
'ptiAikAAt  dtTiLtre,  daut  re*pri<  pttiloiupbiuwt' 
-d^  Jl}>rc-Ai]r#le,  el  daiu  ita  pairon  Itb^ral  u**. 
-It;rr*i»  dans  Leoo  XSi  ntu^ifvri  i*  te*  aelutUi 
-s«j|  rrities  des  dritâf*^"  df  noir*  t^pK*  tt'opl  pn 

-  s.<'Ketr  jrur  Aifiavire  dt  lacbvi  éleriieNe*  »   t'f*i 

-  q-i'it*   «4atf  ni    bgnimeii    il    w*ifl»l#   eofwoie   iMh 
••  N'tivMie  pAi  qqt!   ce   n*  furvnl  i>i   1"  tipi^Tin- 

-  ce*  4    fil    \t%   eriinl''s    d»   leur*    crtQlempinelfts  , 
luatéfîtil  ,  q"'   pi^nnii|a    di 

lâmtei-   Us  i4>ni  acifu- 


•nuaif  la  voii  de   U 


»  juilM  stnlencti  lor  leurs  loml'Si-  ut  n'm  nnew- 
"IffUi  el  illutlres,  lea  vieiftpiei  qui  ani  ttifin 
«  rendue  *tf  ré e  tMt*  roas.im*  é*$  *egei  :  Ili>lh»m«« 
-ne  dLïil  (lr«  prâcUené  lieuff*»  u*i  viflueui  tl» 
-d'{l  du  lu  10 beau  ■  ^iH^  disr^uri  »  qvi  dvra  imi* 
he«>ri« ,  ti  qi^'ill  frirnitn^  du  ton  te  plui  calme  et 
soUnnel  ^  fui  éto^u^e  *<n>c  raviisemtnilf  ei  prrjooni 
n'^ia  l'tnirrrtiimpre  par  le  p'os  Ifg'f  omrmurt  df- 
saj<prubil«itr.  (4'»l4  m^^ble  t^ndifiitc  rend<l  le  citu- 
ra^i^ua  patrk^le  ïbir  a  luilf  l«S  roncilityeskt  ^  ri  La 
fit  rcipeciri  de  f9a)r»»l«:Md,  Déjà  ctleW*  ct^wt»» 
po^'iti  «  CDtnibv  romancier  el  coimAt  atitirut,  V*^** 
coir»  tvuliéi  eucurt  ai  qiserir  la  eépulillufi  d'érudit , 
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il  traduisit  ea  îtalîfii  It  petit  pocu*  de  C«llîaiaqut 
•ur  la  cluiftlurt  ât  Bérénice^  que  Catulle  avait  oiii 
9n  latin.  Il  j  ajouta  on  long  comnitntaira,  tt  il 
plaiMoiait  avec  aca  amit  dt  %tê  citations  nombreuses 
d'autcnrt  anciens  et  modernes  qu'il  n'avait  pas  eu 
la  temps  de  lire  ni  da  consulter.  On  blâma  celle 
simplincalion  qni  n«  trompa  personne,  et  qui  n*eni 
pas  iïi  honorable  pour  lui,  s'il  eût  pNiendn  se 
faire  un  titra  ridicule  d^un  savoir  qui  notait  pas  le 
sien.  Nommj  prufcsseur  de  beties-lelfres  à  l'uni - 
varsité  da  Pavie  ,  il  succéda  au  célèbre  Monii , 
dont  îi  s'était  déclaré  l'ami*  à  Tépoque  où  l'on  pour- 
suivait l'anleur  de  BasstvUU.  tl  débuta  par  un  Dis- 
cours  tur  P»rigitu  As  règles  Jomiamentales  (k  h 
Uttirature.  Il  s'empara  des  théories  de  Locke  et  de 
Condillac,  ses  amis*  et  traita  des  sciences  litté- 
raires an  philosophe.  Les  muses  continuaient  à 
Tiospirer,  et  dana  ses  loisirs  il  cbantait  ses  amours 
ou  les  malheurs  de  sa  patrie;  il  entreprit  alors  un 
ouvrage  plus  important ,  une  traduction  de  Vl/iade 
en  vers  leiolti.  M.  Monli  s^occupaît  ,  en  mime 
temps ,  d'un  semblable  travail.  Foscolo ,  qui  était 
l'ami  de  ce  poSie,  voulut  se  montrer  son  émule. 
Ils  publièrent  ensemble  lenr  premier  chant  comme 
un  esMÎ  de  leurs  lorces.  La  public  applaudit  aux 
dens  athlètes  ;  on  admira,  dans  l'nn ,  celle  no- 
blesse de  siyle  et  celte  harmonie  de  rhjrihme  qui 
sont  propres  à  l'épopée  ;  on  distingua,  dans  l'autre, 
une  force  et  nna  concision  qui  le  rapprochaient 
peut-lire  plus  de  son  modèle.  Au  milieu  de  $m  car- 
rière littéraire,  Foscolo  nourrissait  la  pensée  de 
suivre  celle  des  armes.  Il  s'attacha,  pendant  quelque 
temps,  an  général  Thuiltier,  dont  il  partageait  les 
•enlimenis  patriotiques,  et  il  se  rendit  à  Calais 
en  i8o5 ,  pour  prendre  part  a  l'expédition  que  Bo- 
naparte préparait  contre  l'Angleterre.  La  tête  rem- 
plie d'idées  militaires  il  revint  en  Italie ,  et  publia 
il  Milan,  en  i8oS,  la  belle  édition  des  ouvrages 
classiques  du  prince  Ilaimond  Montecucnlli ,  re- 
marquable par  les  corrections  nu*il  J  fit,  et  par  les 
considérations  importantes  sur  I  administration  mi- 
litaire dont  il  l'enrichit.  On  trouva  surprenant  que 
l'orateur  des  comices  de  Lvon  eût  dédié  son  ou- 
vrage au  général  CafTarelli,  alors  ministre  de  la  guerre 
dans  le  royaume  d'Italie.  Foscolo  travailla  encore 
pour  leihéàire,  et  fit  jouera  Milan  sa  nouvelle  tra- 
gédie d'^/<fx (  y^âsrr  ) ,  qni  faillit  lui  attirer  un  ordre 
d'exil  de  la  part  du  prince  Eugène ,  vice>roi  d'Ita- 
lie, h  can»e  des  allusions  piquantes  qu'on  avait 
cru  y  apercevoir  sur  les  idées  religieuses  de  Napo- 
léon qui ,  pour  mieux  parvenir  an  pouvoir  absolu  , 
voulait  s^appuyer  des  prêtres  contre  les  philoso- 
phes. Cette  tragédie  ,  plus  forte  de  pensées  et  bel!e 
de  style  que  d'un  effet  dramatique ,  ne  réussit  point 
au  ihéâire,  mais  elle  plaît  à  la  lecture.  Foscolo 
alla  chercher  nn  refuge  dans  la  pairie  du  Dame  et 
de  Machiavel.  Il  se  lança  une  troisième  fois  dans 
la  carrière  tragique,  cl  donna  sa  lUeeiardm^  qu'on 
représenta  sur  quelques  théâtres  d'Italie,  et  qn  on  a 
imprimée  i  Londres.  Il  prit  ce  sujet  dans  VÙùtoire 
des  Lomiards,  et  resta  fidèle  an  système  qu'il  avait 
adopté  ;  son  style  et  quelques  scènes  ne  manquent 
pas  de  chaleur,  mais  l'ensemble  est  étidemmeni 
défcctueum.  Foscolo  redevint  militaire,  i  Pépoque 
du  mouvement  éphémère  que  produisirent  a  Mi- 
lan la  chute  de  îfapoléon ,  el  les  principes  pro- 
clamés par  la  sainte-alliance.  Le  royaume  d'Italie 
osa  se  flatter  un  moment  de  l'espoir  que  son  in- 
dépendance serait  reconnue  et  garantie.  Foscolo, 
devenu  l'nn  des  aides>dc-camp  du  général  Pino, 
harangua  la  garde  nationale  de  Milan  ;  ses  opinions 
et  ses  espérances,  hanieroenl  manifestées,  compro- 
mirent sa  sûreté  ,  et  il  fut  obligé  de  quitter  sa  pa 
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pisie  ascile  qn!  le  consumait  depuis  desx  ans,  le 
Il  septembre  1837.  â  peine  âge  de  cinquante  ana 
L'assiduité  au  travail  de  cabinet ,  et  le  prefoad  cha- 
grin causé  par  le  déplorable  état  dans  lequel  il  voyait 
l'Italie  plongée ,  ont  rainé  sa  santé  et  mccCiri  sa 
mort.  Foscolo  fut  dans  le  monde  tel  qn*il  s«  moatrr 
dans  ses  ouvrages,  et  la  postérité,  en  liaast  le» 
Drraières  lettres  d'Ortis,  y  Iroovcra  l'image  de  cet 
illustre  écrivain.  Ardent  dans  toutes  ses  pasjtons  , 
il  aima  la  vertu,  la  liberté,  les  fefnmes  et  les  lelire» 
avec  le  mime  enthousiasme  ;  ferme  et  infleaiUe,  ii 
ne  composa  jamais  avec  sa  conscience ,  et  fat  anan 
insensible  aux  menaces  et  aux  dangers  qn'anx  fa- 
veurs et  aux  séductions.  La  vivacité  et  la  franchiM 
de  son  caractère  et  son  esprit  caustique  ,  Ini  snxi 
lèreni  beaucoup  d^ennemis  et  on  grand  nombre  d* 
duels.  Il  fui  trop  fougueux  el  trop  impatient  peur 
lire  heureux ,  et  trop  indépendant  cl  irop  enthoa- 
siaste  pour  parvenir  aux  grandeurs.  Comme  écrivain, 
il  a  plus  de  génie  et  d'originalité  que  dt  goût  :  l'ca- 
cèi  mime  de  sa  verve  capricieuse  l'a  empidié  dt 
s'élever  au  premier  rang  dans  aucun  genre  de  liRé^ 
rature.  Son  langage  est  (tnr,  et  exempt  de  gatKcismr  1 
et  locutions  étrangères,  el  il  cherche  h  se  raf^ro 
cher  de  celui  des  classiques  italiens  de  Fepoqne, 
comprise  entre  le  Dante  el  Machiavel.  On  remarque 
une  grande  variété  dans  son  style  ,  aelois  les  sujet» 

3 d'il  traite,  et  l'on  chercherait  en  vaia  l*noiear 
'Ortis  dans  le  discours  prononcé  dana  l*aaaoab)ée 
des  notables  italiens  à  Lyon.  Ce  roman  cal  ,  aelw 
nous , son  meilleur  ouvrage,  celui  où  Feact*to  a'élèvt 
è  la  plus  grande  hanieur  comme  écrivain ,  comme 
penscnr ,  et  surtout  comme  peintre  des  passions. 
L'amour  et  le  désespoir  n'ont  jamais  été  peints  ea 
couleurs  plus  vraies  ,  et  aucun  autre  antrnri  ancien 
on  moderne,  n'a  peu l-ltre  aimé  la  patrie  a«ec  ao 
tant  de  chaleur,  ni  exprimé  ce  noble  aeniimesi 
avec  autant  d'éloquence.  Sa  verve  part  du  cœor  ,  ei 
son  génie  est  l'inslinct  du  vrai,  du  juste  et  da  béaa- 
Foscolo  I  enfin,  fut  nn  grand  ciioyeu  ,  un  patriote 
intrépide  et  nn  écrivain  sublime.  Outre  ic«  uavTage> 
dont  nous  avons  déjà  parié,  Foscolo  a  traduit  e» 
italien  le  Fojrage  sentmentai  de  Sterne,  qu'il  publia 
sons  le  nom  de  DiduM  Chmesieo.  Cette  belle  tra- 
duction fit  connaître  pins  généralement  l'ouvrage 
de  Sterne  aux  Italiens  ,  et  inspira  ans  littérateur» 
anglais  à*%  sentiments  de  rcconn*Usance  et  d'affrc- 
:ion  pour  l'illustre  etilé ,  «lui  (ut  désormais  (4b> 
honoré  sur  les  bords  de  la  Tamise  qoUl  ne  l'avait 
été  daps  son  propre  paya.  Son  talesii ,  encourage' , 
brilla  d'un  plus  vif  édat.  Il  mil  an  jour  plusicar* 
productions  nouvelles,  et  donna  un  certain  nombre 
d'articles  remarquables  aux  journaux  d'Angleterre, 
oà  il  s'éleva  spéciairment  contre  cet  e«prit  de  ser- 
vilité et  de  auperstition  qui  domine  dana  les  feuille» 
publiques  de  I  Italie.  Il  fit  aussi  quelques  cours  de 
littérature  ilalienne,  que  la  pureté  de  son  goût  et  se* 
théories  les  plus  saines  firent  suivre  par  beaucoup 
d'hommes  distingués.  Il  condamnait  également 
la  stérile  impuissance  des  imilaicura  servîtes  cl  la 
licence  audacieuse  des  novateurs.  Loi-mime,  en 
imitant  les  grands  modèles  classiques,  a  an  inté- 
resser SCS  contemporains  par  la  profondeur  de  aci 
pensées  et^  par  la  vérité  de  ses  sinlimenla.  Parmi  les 
écrits  qu'il  a  publiés  k  Londres,  on  compte  se» 
Essais  surPétrarçaet  oh  il  cherche  a  relever  celle 
délicatesse  de  sentiment  et  de  style  que  des  bar- 
bares aeuls  refusent  d'apprécier  ;  une  savante  imb»- 
àêctioH  atut  Ntimttes  de  êoeeseet  et  un  travail  encore 
plus  important  sur  la  Diifàu  Comédlit  dm  Bwée, 
dont  il  n'a  publié  que  le  premier  volume.  C'cat  dan» 
ça  nouveau  commentaire  qu'il  a  entrepria  de  pré- 
senter le  Deade  plutôt  comme  nn  apAire  d'une  reli- 


trie  el  d'aller  s'établir  en  Angleterre.    Il  mourut    cion  nouvelle  on  reformée  ,  qiie  comme  un  potle. 
dans  une  campagne  près  de  Londres ,  d'une  hydro-  |  Il  est  difficile  de  décider  si  riotenlion  de  rameur 
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êuil  d*  ac  niu({Qpr  dt  Ms  Ucleart ,  ou  de  la  feli* 
des  comttcAUleun.  Quelle  ^d'aii  é%i  U  WritabU 
opinion  ,  U  a  répandu,  dans  son  ouvra^,  aura  de 
laai^ftt,  cl  Ta  ttmé  de  Iraitt  assta  piqaani*  poar  le 
rtadre  agréable  et  inlérciianl.  On  a  de  Foecolo 
dîverMs  poésies ,  lelle  que  l*Ateée ,  les  Cfdres^  quel- 
ques odes  et  plusieurs  sonnets.  On  estime  surtooi 
ta  pitee  iniiiolée  :  StptUri^  dans  laqnelle  il  hiiie  de 
laleai  arec  H.  Piodenonle  ,  qui  a  traité  ^  pen  près 
le  même  sujet.  On  trouve,  dans  les  vers  deroscolo, 
du  paibciique  cl  de  Tëlévation.  Cet  bomme  célèbre 
eet  è  sa  reprocher  quelques  désordres  dans  sa  ne 
privée  \  mais  ses  ulenis  et  tn  malheurs  sont  des 
litres  suf&sanis  pour  qu'on  Us  pardonne  Ji  sa  raé> 
aïoire.  La  postérité  le  classera  parmi  les  hommes 
les  plus  disiincués  de  riialie. 

FOOCAULt)  DE  LARDiaiALlE  (  Loeis , 
narquis  de  ),  membre  de  rassemblée  constituanle. 
ec'  dans  le  Férword,  le  ag  novembre  17S5  ,  fut  reçu 
chevalier  de  Blalie,  dès  Page  de  neuf  ans,  d'après 
aa  bref  du  pape  de  176a.  Il  était  capitaine  dans  les 
chasseurs  da  Haioaot  lorsqu'il  fut  élu  député  de  sa 
province  au«  éiats-géoéraot  de  1 781). 'Violent  et  em- 
poffié«  maie  sans  moyens  oratoires,  il  se  fit  con* 
>taaimeot  remarquer  parmi  les  membres  de  la  mf- 
■ont j  ,  soit  par  m*  bravades  chevaleresvues ,  soit 
par  son  aèlc  foogneua  et  opiniâtre  h  défendre  la 
■enarchie  absolue ,  les  prérogatives  féodales  et  H» 
préienlions  Jo  clergé.  Aussi  llirabeatt,  disait-ilde 
lai:  a  Qu'il  redoulail  plus  son  gros  bon  sens  que 
■  l'esprit  ei  l'éloquence  de  beaucoup  «fautres  mem- 
-  bres  do  côté  droit.  •  Doué  d'vn  fond  de  justice  et 
>lc  probité ,  et  partisan  de  quelques  réformes  indis- 
pensables I  OB  le  vit ,  dans  la  séance  nocturne  du  4 
Mit  1780,  provoquer  la  réduction  des  pensions  <t 
traitements  accordés  à  det  gens  de  la  cvur,  qui, 
gorgés  des  bieofaiia  du  rui,  l'abandonnaient  lâcbe- 
•eol.  ■  Les  courtisans,  s'écria-t-il,  soutirent  la 
•pure  sobsUoce  des  campagnes.  >  Dans  la  séance 
4«  7 ,  il  vola  contre  l'emprunt  proposé  psr  Necker, 
■lais  il  déclara  qu'il  engageait  ses  commettants  jus- 
qu'à conourrence  de  sia  cent  mille  francs ,  mon- 
tant de  sa  fortune.  Ce  trait  de  désintéressement  ex- 
clu une  vive  sensation  dans  l'assemblée.  Le  10  sep- 
tembre, il  fil  écarter  et  retirer  une  adresse  vio- 
leuie  de  la  ville  de  Rennes  sur  le  *tto  royal.  Il 
jasiifia  l'éanigration  de  ceux  que  leur  xèle  pour  la 
•nonarchie  et  la  religion,  disait -il ,   exposait  h  de 


cruelles  persécutions.  Le  i3  avril  1790 ,  il  s'opposa 
aa  rejet  de  la  motion  tendant  h  déclarer  nationale 
<a  religion  caibotique.  Inculpé  ,  le  a8  aodt ,  dans 
Callaire  de  l'abbé  de  Bermond ,  eon  ami ,  et  de 
Bonne-Savardin  ,  pour  avoir  donné  asile  h  ce  der- 
nier et  favorisé  sa  fuite ,  il  déclara  qu'il  acceptait 
faecusatioA ,  cl  que ,  dans  toute  circonstance  sem- 
blable, on  le  trouverait  invariablement  le  même. 
Dans  la  séance  orageuse  du  18  septembre ,  où  l'ora- 
teur dTune  dépuution  sana  mandat  et  sans  caractère 
fut  fréquemment  interrompu  par  les  membres  du 
c4iéér«it,le  marquis  de  Foucauld,  menacé  d'être  en 
•efl  à  l'Abbaye ,  tint  tite  h  IVage  :  il  osa  défier  la 
■ujeriié  en  ^tarant ,  avec  Fancigny,  son  collègue 
et  son  ami  :  -  Qu'il  ne  rcsUlt  plus  d'antre  parti  à 
•>  tiendra  que  de  tomber  k  coupa  de  sabre  sur  ces 
•  k...  le  ;  -  cl  quitta  son  banc ,  la  canne  è  la  main  , 
comme  pour  exécuter  sa  menace.  Il  demanda  la 
poursuite  de  la  procédure  relative  aox  attentats  du  6 
edobr*  1781)  ,  sans  égard  pour  les  membres  de  l'as- 
semblée qui  s^y  trouvaient  impliqués.  Dans  la  séance 
de  SI  octobre  1790,  il  fit,  avec Casalès,  d'inutiles 
efforts  pour  qoe  le  pavillon  tricolore  ne  fdt  ps*  >ub- 
tilioé  au  drapeau  blanc.  Le  4  janvier  1791 ,  il  parla 
eu  t»9t%r  des  ecclésiastiques  qui  refusaient  de  prêter 
(ermeai  h  la  nouvelle  constitution.  Le  a  1 ,  il  sortit  de  la 
Mlle  pour  ne  point  prendre  perl  h  la  discussion  sur  la 
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consiiiniion  civile  du  dergé,  et  s'éleva,  dans  la  séancr 
du  a6,  avec  Maury.  Casales  et  M. dcidontlosier,  con 
tre  le  projet  de  remplacer  les  prêtres  qnî  refuseraien 
de  prèierle  serment  civique.  Le  16  février,  il  signal» 
les  spoliateurs  et  les  incendiaires  qui  désolaient  le 
provinces ,  et  particulièrement  le  Périgord  el  Ir 
Quercy ,  et  invoqua  la  répression  de  ces  délits  par 
la  force  armée,  et  non  par  des  adresses  an  peu 
pic,  ajoutant  qnll  ne  croyait  pas  h  la  prophétie  failr 
à  la  tribune  :  -  Que  bieniÔt  toute  la  France  saoraii 
»  lire.  •  Il  combattit  ensuite  la  loi  sur  le  duel ,  el  fu 
un  des  membret  les  plus  acharnés  è  réclamer  fa  aup- 
presiion  des  clubs  et  de  toutes  les  sociétés  délibéran- 
tes. Le  8  aoAi ,  lors  de  la  discussion  sur  l'acte  con- 
stitutionnel, il  s'écria  qoMI  persistait  avec  la  minorité 
dans  ses  cooslanies  protestations  contre  les  empié- 
lemrnts  continuels  fait*,  depuis  deux  ans,aor  Tau- 
lorité  royale.  Dans  la  séance  dn  §8  de  ce  mois ,  il 
interpella  vivement  le  président  de  l'asiemblée ,  en 
lai  reprochant  d'avoir  rendu  ,  pour  ainsi  dire,  à 
lui  seul ,  le  décret  qui  assurait  des  récompensée  tm^ 
hommes  qui  avaient  arrêté  le  roi  à  Varennes.  Enfii* 
le  marqnîs  de  Foeeaotd  fut  on  des  tignalalrea  de» 

(»rolestaiions  des  la  el  tS  septembre  1701 ,  contre 
es  cbaneements  décrétés  par  Rassemblée  consti- 
tuanle. Sorti  de  France ,  après  la  session  ,  il  servit, 
en  1793  ,  h  l'avant^arde  de  Ttraiée  des  princes  , 
frères  de  Louis  XVf  ;  il  passa,  en  179},  h  celle  de 
Condé,  y  fut  emplové  comme  officier  dans  laa  corp> 
noblea,  el  fil  foules  les  campagne»  de  l'émigration.  |i 
rentra  dans  ses  foyers,  après  la  paix  générale  ei 
Pamnislie  de  1801.  et  II  S7  occupait  h  birè  réparer 
son  chttean  de  Lardimalïe ,  lorsque  son  caractère 
impatient  et  fougueux  hila  la  fin  de  ses  jours.  S*t 
maçons  ayant  refuté  de  monter  l*esealier  dHine 
terrasse  qui  menaçait  ruine,  il  les  traita  de  lâches, 
de  poltrons ,  et  eut  la  témérité  de  braver  le  danger. 
Mais  l'édifice  s'écroula,  el  il  fui  écrasié  et  enseveli 
tous  les  décombres  le  a  mai  i8o5,  et  non  pas  m 
i8o4»  comme  on  l'a  dit  dans  une  autre  biographie 
II  n'a  point  laissé  d'enfants  de  sa  femme  qui  lui  a 
Stirvécn  jusqu'en  i8a4* 

FOl'CHE.  r^ytt  OTKAKTe. 
FOUCHER  D'OPSONVILLE.  Fsy  OrsonTiiix 
FOUQUET  (Hiiiai),  docienr  en  médecine, 
membre  de  plusieurs  académies  et  correspondant 
de  l'Insiilnt,  né  à  Slonipellier  en  17x7.  Il  fit  son 
éducation  chcs  les  jésuite»  ,  où  il  fil  oèi  lors  remar- 
quer son  penchant  pour  l'étude  de  la  médecine.  Son 
père  le  fit  entrer  dans  le  commerce;  mais  pen  fait 
|N>ur  cette  profession ,  le  Jeune  Fouqnel  l'abandonna 
et  suivit,  è  Paris,  en  qualité  de  secrétaire,  un 
personnage  dont  il  pouvait  |e  faire  nn  protecteur. 
Il  lut  ensuite  secrétaire- général  de  l'inlendancc  du 
Roiissillon.  Il  revint  'dans  sa  ▼îlle  natale  ,  et  céda 
sans  retour  h  son  ancienne  inclination.  Déjà  âgé  de 
trente-deux  ans  ,  il  ne  craignit  pas  da  se  livrer  aux 
premières  éludes  de  la  médecine  ;  mais  il  y  porta 
la  sagacité  d'un  esprit  déjà  formé,  dans  la  capitale, 

Sar  la  fréquentation  assidue  des  cours  au  Jardin  du 
loi  et  àti  bibliothèques  publiques.  Il  fui  reçu  ba- 
chelier en  1759,  et  soutint ,  è  celle  occasion ,  une 
thèse  mr  ksmfprmtfs  et  les  wtalmàks  de  U/fàre.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  avec  succès  a  Slarseilie 
pendant  quelques  années ,  il  se  fixa,  en  1766,  à 
Montpellier,  et  dès  l'année  suivante  il  publia  son 
Kttoi  mr  leptm't.  C'était  une  extension  nouvelle  de 
la  doctrine  de  Solano ,  déjà  appliquée  par  Bordeu 
^ux  crises  des  maladies.  Quelques  médecins  ont 
pensé  que  Fouquet  avait  poussé  trop  loin  aa  division 
des  pouls  organiques  ;  et  ils  ont  prétendu  que  l'ex- 
péricnco  ne  confirmait  pas  toutes  ces  distinctions. 
Vers  celle  époque ,  Fouquet  fut  nommé  médecin 
de  rhftpiial  militaire  de  Montpellier.  Après  avoir 
donné  plusieurs  Dùeertml'êms ,  dont  ime  renferme 
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l'iolérnMnU  détails  «ir  l'iDJfciioB  de  divers  flaides 
lant  le  tissa  cdlalairc ,  il  a  fourni,  pour  VEnty- 
hpédki  plusieurs  morceaux  »  tous  relatifs  à  l'art 
ncdical ,  ent^c  aatrc«  lu  articles  Sécrétions^  ou  le 
nécanisne  co  est  expliqué  selon  la  ihcorie  de  Bor- 
leu;  SouAHàét  ou  l'irnubtlité  dite  halUrkumi,  est 
-oosidércc  comme  une  branche  égarée  de  la  scnsi- 
tiliié;  yésieaUittt  où  sont  expliqués  le  moded'ac- 
ion  et  les  effets  de  ce  nojen  préservatif.  Fouqucl , 
I  qui  on  devait  déjà  une  bunne  traduction  des  Mé- 
noirtt  de  JLimd  sur  les  fihns  tt  /a  contagion ,  ajouta  à 
ta  traduction  de  l'ouvrage  de  Dimsdale,  sur  Viaocu- 
'utMt  de  ta  petite  vérole  ,  un  mémoire  qui  contribua 
beaucoup  à  en  répandre  la  pratique.  Uabtiué  k  re- 
garder ce  procédé  comme  suffisant  y  il  vit  ensuite, 
lans  y  prcadre  intérêt  «  s'accréditer  la  vaccine  ,  ei, 
par  un  aveu  naïf,  il  confirma  les  nombreux  exem- 
ples de  la  répugaance  reprochée  à  beaucoup  d^hom- 
mcs  avaacis  en  âge  pour  des  découvertes  précieuses, 
mail  propres  à  diminuer  Timporiance  de  leurs  an- 
ciens travaux,  n  Pourquoi  n  adopies-voos  pas  la 
■  vaccine,  lui  demanda* t-on  un  jour?  C'est  un* 
"jruae  personna,  répondit-il,  el  me  vuiU  devenu, 
»  si  viens ,  que  ce  n  est  pas  la  peine  de  faire  con- 
»  naissance  avec  elle.  ••  En  vertu  d'une  commission 
tpéciale  du  roi,  Fouquet  remplaça,  en  178a, 
Imbert  elBarlhtg,  retenus  à  Pans  par  d'auirea, 
fonctions,  et  pendant  trois  ans  il  enseigna  la  phy- 
siologie. Il  occupa  ensuite  la  chaire  vacante  par  la 
mort  de  Sabatier,  el  cette  nomination  fut  approuvée 
généralement.  Fouquet  fit  alors  des  courj  de  semeio* 
lagie,  et  quelques  anires  dans  lesquels  il  assigna 
aux  premiers  s/mptômes  de  la  maladie  vénérienne 
dans  Tancien  monde,  une  époque  amérieure  de 
beaucoup  à  la  découverte  de  fAmcrique.  Lorsque 
les  écoles  de  médecine  subirent  une  nouvelle  orga- 
nisation ,  il  professa  ,  dans  celle  de  Montpellier , 
la  médecine  clinique ,  el  le  noJe  d'cn«eignf ment 
qu'il  adopta  fut  auseiidt  suivi  dans  les  universités 
étrangères.  Peu  après  il  rendit  compte  de  celle  aé- 
ibudc  dans  son  discours  sur  la  clinique ,  et  il  y  jvi- 
gnit ,  h  Texemple  de  Sydrnham  »  le  Tableau  des 
aAsermtious  nemeiilies  daus  ses  Uçous.  Fouquet  était 
médecin  de«  salles  militaires  à  l'hospice  civil  de 
lUonipetlirr ,  et  on  le  regardait  comme  Torade  de 
la  célèbre  école  de  cette  ville,  lorsque  la  mort  le 
frappa  le  10  octobre  1806.  On  a  publié  1  en  1807 
rt  <èu8,  deux  Eloges  différents  de  ce  savant  prati- 
cien ,  qu'on  a  qoelqnefois  appelé  Vffippocrote  mo- 
derne ,  parcequ'il  s'identifiait ,  pour  ain*i  dire ,  avec 
ce  modèle  pour  lequel  il  moniraii  une  constanie 
vénération.  Ce  médecin  sVst  surtout  illustré  par 
se»  seccès  dans  renseignement ,  et ,  conformé- 
ment à  sa  grande  maxime  t  <lo«  I*  pratique  doit 
tans  cessa  accompagner  la  théorie,  c^éiaii  auprès 
du  .lit  (JUa  malades  qu^il  formait  ses  élevés.  On 
a  coiaparé  ensemble  Barthri  el  Fouquet  ,  nés 
tous  deux  à  Moatpellier,  et  morts,  dans  le  même 
mois,  à  cinq  jours  de  distance,  t^es  heureuses  cou- 
ceptioos  du  premier  cuit  avancé  la  théorie  de  Tart 
de  guérir }  mais  le  second  co  a  perfectionné  l'appli- 
cation. On  ne  doit  pas  moins  i  la  sagacité  ,  aux 
eonnaissaocee  profondes ,  au  tact  sûtt  «u^  talents 
supérieurs  el  modestes  de  celui*  ci,  qu'à  la  hardiesse 
et  a  la  vigueur  du  génie  plus  ardent  qo  étendu  de 
Uarihex.  Ils  enlreteoaîenl  l'un  el  l'attire  des  relations 
avec  les  iavanis  de  presque  tous  les  pa^rs  ;  mais  la 
coixeq>oodance  de  Fouquet ,  plus  po*itive ,  a  été 
plus  utile.  S'il  devtnail  moins  que  Barthes,  comme 
physiologiste ,  il  voyait  avec  plus  d'exactitude 
comme  praticien*  et  généralement  rmiliic  de  êet 
travaux  (ut  directe  et  certaine.  Fouquet  porta  très 
loin  snrtont  la  scîeoce  du  pronostic  ;  il  calculait 
nvec  précieioB  la  snarcbe  des  maladies  les  plus  com- 
piiquiéea  «  «1  on  l'a  vu  xeeunnaîtrc  ,  par  la  seule  ex- 
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ploration  do  pouls ,  celles  du  csur  «  do  foie  ,  de  la 
matrice  «  de  la  tète  on  de  U  poitrine,  i^s  iraitéi 
qu'il  a  écrits  t  en  Irançais,  sont  aussi  Irrs  remar- 
quables par  Tél^aace  et  la  simplicité  du  style.  S«» 
principaux  oovrages  sont  :  io  De  JSànt  matura,  9Ûi- 
èus  et  moràis  iu  eorpore  aaimali,  Uoolpellier  ,  17Â3, 
tn-4**;  ***  ^'  eorpore  criiroso  Bippoeratis,  sem  Je  testa 
mueoso  Bordcm,  Htd.^  *774t  tv-4*»  3«  Preeketiomn 
mtêdUoe  decem  m  ljudo*kœo  Àlouspetitatif  iiid.^  *777> 
in-ia  ;  4**  Essai  sur  U  pouls  %  coasidéri  par  ra^ori 
aux  ajftctioru  du  priacipaua  orgaœs ,  Usé.  ,  1767  , 
in-ft^*  ;  So  De  uouauUis  mortit  coufiubiHs  etsopàa^, 
*^'  I  ^77^»  iB-4o.0o  Dissertatie  mediea  de  dmèrta, 
iàid.t  178^  t  ^û-4^  i  7^  Oiservatitms  sur  ta  ctMitàatmu 
des  six  pteaùers  mois  de  Pan  5,  1798,  ia-8«i  8«  Dà- 
cours  sur  la  clini^^iiid. ,  i8o3  ,  in-4**< 

FCH'gUET-T^NVlLUE.  ^o/r*  Tuivttux. 
FOUHCAOY  (  AaToisK  Fn*ii(ois  de),  con- 
seiller d  état,  commandant  de  la  légioo  d'honneur, 
direaeor-géaéral  de  rinstructïon  publique  •  mem- 
bre de  rinslitui  et  de  U  plupart  des  académies  el . 
sociétés  saeames  de  l'Europe  «  profeasear  de  chimie 
«u  Muséora  d'histoire  nalurelle,  à  Tccole  de  me- 
jecine  ,  à  l'école  polytechnique,  eic. ,  etc. ,  naqoii  ' 
à  l'aris,  le  1$  janvier  1753 1  de  Jran-Micfacl  Fuor- 
croy  ei  de  Jeaone  i«augier.  Son  përc,  issu  d'une  Es- 
mille  noble,  mais  pauvre,  exerçait  J'ciat  de  phar- 
macien ,  en  vertu  d  une  charge  qu^il  avait  dans  |a 
m#i*9n  d'Orléans.  La  corporation  des  apothicaires 
ayant  obtenu  la  suppres.«iun  géuéraU  de  ces  sortes 
de  charges,  il  perdit  le  peu  de  fortune  qu'il  avail«  »i 
la.pramiere  jeunesse  de  Fuurcruy  lui  attcînie  par  le» 
valhevrs  qne  le  monopole  des  privilégiés  laîsatf 
éprouver  à  sa  famille.  Jl  en  conserva  un  soavtnir 
d'autant  plus  vif  qu'un  tempérament  délicat  loi  av«k 
donné,  dès  l'enfance  ,  une  extrême  sensibdiic 
Ayant  perdu  sa  mère  ,  à  l'âge  de  svpi  asis ,  il  voulaii 
se  jeier  dans  sa  fosse.  Les  soins  tendres  d*ane  semr 
afnée,  MneBailly,  eurent  peine  a  le  conserver  jas- 
qu'e  l'âge  ou  Ton  put  le  faire  entrer  an  collège,  il 
ne  brilta  pas  dans  ses  premières  études  autant  qw 
pourraient  le  faire  croire  les  succès  prodigieux  qa'U 
a  obtenus  depuis.  ]1  quitta  le  collège  d'Harcourt  à 
quatorte  ans  ,  on  peu  moins  iusiroii  qu'il  o*j  était 
entré.  Si  Fourcroy  eût  été  riche ,  il  en  aeraii  pro- 
bablement testé  U:  le  dégoût,  inspiré  par  le  mo- 
de d'instruction  des  collèges  ,  aurait  penl-ltrr 
élonlfé  en  lui  les  heureux  germes  que  la  nature) 
avait  placés.  L'adversité  l'attendait.  £l!«  devint,  peor 
lui ,  un  maître  plus  utile  ,  et  répara  les  Ions  de 
Poutre  ;  il  sentait  bien  la  nécessité  du  travail  ,  mais 
il  ne  savait  quel  parti  prendre.  Passionné  poor  la 
musique  el  les  beaux  vers ,  auteur  de  quelques  pièces 
de  théâtre,  il  eut  un  moment  la  («niaisie  de  se 
faire  comédien.  Toutes  ses  mesures  étaient  pris»  Le 
mauvais  succès  d'uu  de  êtt  amis  qui  l'entraînait 
daps  cette  périlleuse  «arrière  et  qui  voulait  Je  (a*ri 
débuter  après  lui  ,  le  guérit  puur  jamais  de  son 
gnût  pour  la  comédie  el  de  la  fui  le  passion  de  vsiae 
gloire  qui  l'avait  séduit  quelques  insiaais.  Palisse* 
ue  fieauvois  a  nié  celle  circonstance  de  la  vie  de 
Fourcroy  ,  mais  nous  pouvons  en  garantir  la  vente. 
Ses  vues  se  tourocrenl  vers  le  commerce.  Il  prit  de» 
Icvose  d'écriture,  étudia  les  changes  étrangers  ^ 
accepta  un  emploi  dans  le  bureau  d'un  commis  d* 
sceau  ,  ami  de  sa  famille.  1]  se  fit  bienidt  ,  do  pro- 
duit de  SCS  honoraires  et  des  levons  d'écritore  q«  d 
donnait  en  ville  ,  un  petit  revenu  de  neof  francs 
par  |oor.  Au  bout  de  deux  ans  ,  ontré  de  rinjas* 
lice  qu'on  lui  fil  éprouver  «n  le  prÎTani,  en  fsveor 
d^un  nouveau  venu,  d'un  avancement  auquel  il 
avait  des  droite  incontestables ,  il  sortit  dît  ba- 
rean  pour  n'y  plus  reparaître.  H  retomba,  peor 
la  troisième  fois,  dans  rincertilude  «<  û»  per- 
plexités d'un  jeune  homme  sans  fortune  cl  aans  eut 
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Par  boaiwar  po«r  lai ,  Vïc<|«>d*Ativ  «^«lait  nis  en 
peMl««  ékt*  ion  père.  Dtnt  la  H^rt<  il* mm  ii»- 
liat  UmUêtitit  c«t  hofluni  ill«>ir«  aTail  tenli , 
icpots  Usg'^cmfM ,  qaclU  était  la  trempa  4'e«prii 
4*  Faareroy.  $«•  conteili,  aoa  asaoïpU,  la  jailr 
ciUbrilé  qa'il  »*<iail  faita  d«  boant  b«ara  ,  Its  fa  • 
ctUti»  et  let  téerari  qa'il  orTrâtl  k  son  jaana  pro- 
W{c,  aebcvèrent  é*  le  d^erniner  ooor  la  mi- 
éteint.  Il  liadiail ,  av««  ardeur,  Tanatomie  de 
rkemoM  et  det  aoiraaoi,  la  chimie,  la  botaoiqoe 
ri  rliitiatre  ««tarelle.  Drot  ans  apr*«,  U  publia  nne 
tralaclian  de  Rjm«itinl  rar  lei  malaêuf  det  arU- 
tmr,  a«*il  enrichit  de  note»  et  d'éelairciiiemenie 
peiiës  dans  les  lomières  d'une  chimie  louic  noo- 
f«t(«.  Ce  premier  essai  parut  sous  lei  auspices 
^t  la  Sê€>éié  rojrmk  Jt  midttim^  insiilaée ,  en 
1776,  sar  la  demande  et  le  plan  de  Vie4|-d*AsTr 
<]«t  ro  fat  cn|^  fcer^larre  pcrpéloel.  Celle  société 
fitit  aae  sorte  d'académie  et  comme  un  minia- 
i<re  de  la  médecine.  La  nature  de  ses  fenc- 
ttoas  loi  donnai!  presqee  Pimpertance  et  l'au- 
torité ^an  corps  poliii«{««.  L'aneienne  facolié  crut 
*eir,  dans  cette  iniiitniio»,  un  aiimiat  k  ses  plivi- 
(«V**  Ccoa  de  ses  membres  ,  qoi  siégeaient  è  la  so- 
ct«té,  éuient  traités,  par  elle,  de  reballas  el  d'hé- 
riiifses.  La  schisme  devint  général ,  et  ce  ferment 
i<  discorde  alla  jusqu'à  troubler  le  repos  et  corrom- 
pre i*éqaifé  de  ce  corps  si  respectable  d^ailleor». 
Ce  fat  dans  ces  circonstances  que  s^onvrii ,  \  U  fa- 
calté,  an  coucottrs  dont  voici  le  sujet  et  l'origine.  Un 
>aciea  membre  de  la  faculié,  le  doricur  l>«esr,  avait 
ianitaé  un  lrg«  pour  la  réception  gralaile,  tout  le* 
de«xans,d'uni«ane  médecin.  L*époqoc  d*nn  de  ces 
(••court étant  arrivée,  en  1778,  Fuurcroy  se  pré- 
senia  dans  U  lice  et  réanil  tous  les  suffrages  ;  la  facolté 
■e vil  en  lui  qu'un  protégé  de  Vicq-d'Asyr,  aise  plai 
a  baaiHer,  dans  sa  personne,  toute  la  soctété  rejale  : 
il  fet  rcfeié  tout  d'une  voix.  Bucqnet  se  récria  con- 
■rs  celte  injustice  ;  il  tenta  de  faire  rougir  ses  coa- 
Irtres  d'une  panialité  si  bonleuso,  et  leur  proposa 
de  (sire  tes  fonds  ponr  la  réception  de  Foorcroj. 
la  faculté  consentit  seulement  a  le  recevoir  nifovW 
mdiêrtm  /ortmmmm  ,  cTétaii  la  formule  nsif  ée.  Four- 
<nj  refusa  m  son  tour ,  et  trouva  ,  dans  la  généro- 
tiiéde  SCS  amîs,  plus  qoHI  ne  fallait  ponr  s«f6re  a 
uut  de  dépenses  :  il  fat  enfrn  reçn  en  1780.  Il  n'é> 
lait  pas  seulement  médecin,  c'était  un  ehimisle  du 
pfemler  ordre.  Elève  de  Runa ,  de  Maquer  el  aur* 
1 1*^  de  Bucqnet ,  dont  U  était  devenu  au  moins  Té- 
(sl ,  il  attirail  nue  fonte  prodicieuse  ft  ses  cours  de 
I  ckiaie.  En  17(4, ta  mort  de  Maquer laieaa vacante 
la  chaire  de  chimie  du  Jardin  du  Roi  :  c'était 
BeRou  qai  devait  nommer  h  cette  place.  Foor- 
crey  se  mil  imr  les  rangs  ;  il  avait  pour  concurrent 
■a  grand  chimia  e  protégé  ^r  un  grand  prince  ; 
«ait  Its  rtcommandationa  nombreuses  des  person- 
nages considérables ,  daiit  le  monda  on  dans  les 
sciences,  l^emporièrent,  cl  fhomme  de  génie,  aqui 
«a  talent  séduisant  fut  alors  préféré ,  dit  M  Cuvier, 
*'>*t  applaudi  depuis  d'avoir ,  «n  perdant  sa  place , 
pgaé  un  si  henreni  propugaieur  de  ses  décoover- 
les.  L'année  suivante ,  une  place  f«t  vacante  k  Ta- 
««demie  des  aciencei ,  Koororoy  f  tni  admit.  On 
W  it  entrer  dans  la  section  d'anniomie,  d'oo  il  sor- 
bt  dans  la  suite  pour  passée  dans  celle  de  chimie  , 

•  laquelle  il  appartenait  pins  natureNement.  La  chi- 
mie cependant  allait  prendre  une  face  nouvelle  pae 
>«  chaagement  qn*on  faisait  subir  k  sa  nomencia- 
i«r#.  La  première  idée  de  res  innovationi  éinii  due 

*  Sergmann ,  qui  entretenait  souvent  U.  de  Mor- 
*««a  sar  celte  matière.  Lavoiaier  recevait  alors  chea 
m  les  hommes  leephas  édofrés,  Condorcet,  Monge^ 
B«nheliec,  Ticq^d'Aair,  Baismé,  Vaodermende  . 
PvuHeiierde  la  ^alle,  ete.  De  ces  encellenis  esprits, 
•I  Avait  composé  iraa  sorte  d'aréopage  ,  auquel  il 
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soumettait,  depuis  1778,  ses  belles  eapériences  sur 
l'acida  nitrique ,  l*aada  sntfurique,  l'acide  carbons- 
qoa,  l*air  atmoapbérique  et  Tcan.  JEn  1759,  Foor- 
croj eut  Phonnenr  de  participer  à  ces  conférences. 
De  1786  k  1787 ,  on  y  jein,les  fondements  de  la  non- 
-elle  nomenclature.  Dana  le  coorant  de  l'anDée 
1787,  Foorcroy  publia  le  rétuliat  de  ce  |»ean  tra- 
vail ,  le  msena  raisonné  sans  dooie  »  k  quelque*  pe* 
tiis  défauu  près,  qui  se  soit  jamais  fait  dana  les 
sciencea  naturelles ,  en  ce  qu'il  est  parbiiement  his- 
torique. Avec  une  cétcbrité  al ,  on  peut  le  dire , 
evec  uns  gloire  si  grande  et  si  méritée,  il  ne  pou- 
vail  rester  étranger  ans  événements  nui  signalèrent 
l'année  1789.  Avant  le  <4  joillel,  il  6t  partie  de  la 
réunion  des  électeurs  qui  secondèrent  le  osouvameni 
de  l'assemblée  nationale.  Il  connut  tous  les  dangers 
de  t'iisenrreclion  ,  refusa  même  la  présidence  a 
laquelle  quelques  électeurs  viiulaient  le  porter  ,  el, 
quoique  toujours  actif,  loajoors  occupé  delà  chose  pu* 
bliqae,  il  resta  dan*  l'incognito  qu'il  désirait.  Depuss 
lyttg  jusquVn  179a  ,  il  remplit  beaucoup  de  postas 
dan»  les^  sections,  mais  de  ceux  ou  il  n'y  avait  rien 
a  recevoir,  rien  •  dépenser,  on  il  y  avait  k  travailler 
gratniiement.  £n  septembre  1789,  porté  au  corps 
électoral ,  il  fut  nommé ,  malgré  loi ,  septième 
suppléant  ds  Paris ,  quoique  l'on  ne  reêt  vu  figurer 
ni  dana  les  tribunes ,  ni  dana  les  journans ,  ni  dans 
les  affichée,  ni  dans  ancun  acte  public.  Après  avoir 
travaillé  jour  et  nuit,  pendant  dix<^it  moia,  a 
l'euiraciton  et  k  la  purtbcaiion  du  aaipèire,  au  co- 
miio  de  salui  public,  il  fut  appelé,  en  juillet  179), 
a  ta  convention,  au  moment  ou  Ton  ne  pouvait  relu 
ser  d'y  siéger,  sons  être  emprisonné  ou  traduit  de- 
vant un  tribunal  extraordinaire  s  il  reconnut ,  dès 
le  premier  jour,  qu'il  n'y  avait  rien  k  faire  oonire 
Palfrenx  despotisme  qui  dominait  l'assemblée.  Il  se 
cacha  ,  en  quelque  sorte,  daas  la  comité  d'inatme*' 
■ion  publique ,  ou  il  fit  tout  le  bien  qoM  pouvait 
faire  ,  en  empêchant  le  plus  de  maux  quNl  lui  fut 
possible,  en  défendant  les  hommes  de  leitre*  ,  et 
les  établitscmenu  d'instruction,  en  soutenant  les 
savants  et  les  artistes ,  en  leur  faiaant  donner  des 
récompenses  nationaies,  en  augmentant  Télendueda 
Jardin  detPtaniea,  eu  faisant  nommsr  nnaenmmi» 
sion  doa  ans  pour  sauver  de  la  destrudio*  une  fooV 
d'ouvrages  de  l'art  et  de  chefs-d'cnvre.  Il  réussit  k 
«rracber  Oaaault ,  chirurgien  de  l'Hètel-Oien ,  des 
prison*  ,  ou  pluiAi  k  la  mort.  11  parvint  k  soustraire 
Chaptat  a  raccusalion  de  fédéraliame,  en  le  faiaant 
appeler ,  de  Montpellier  k  Paris,  ponr  l'occuper  au 
sa^tru.  Il  prit  courageusomani  la  défense  de  Dar- 
cet,  déjà  porté  anrlaa  tables  de  proscriptson  de  Ro- 
bespierre ,  et  «st  le  bnnbeur  de  le  sauver.  Haie  ses 
efleru  furent  vuin»  lorsqu'il  rouhrt  ,  ao  péril  mime 
de  *e*  jours,  détourner  le  coup  qui  devait  frappci 
Larveisier.  Son  sort  était  décidé  avec  cdui  de  loui 
le*  fermiers-généraux  (  atcependoniln  «aloanieosi 
attaquer  FMrcroy  1  elle  lui  fit  un  crimo  de  son  im- 
pnissasMO.  ÊconionaFoururoy  luè-méiue  e'exprii 
sur  les  souMon*  qui  ont  plané  aur  lui  ;  soupçons 
qui  firent  le  tourment  de  sa  vie  :  «On  m'accuse  de 
*>  la  mort  de  Lavoimr  I  moi,  son  ami,  le  compagnon 
m  de  sas  tranaux ,  son  colIWiorataar  dans  la  ch.mi 

•  modérée ,  aon  admirateur  constant ,  comme  o 
tapent  le  voir  dan*  tous  i*ea  ouvrages  écrilt  avni.. 

•  ou  depuis  la  révolution  ;  moi  !  nalurellemeni  doux, 
•non  envieux  ,  aan*  ambition;  moi,  qui ,  de  tons 

•  ses  coufrèsua  et  ses  amis,  l'ai  le  plu*  rf/hsA ,  le 
-plus  regretté,  le  plus  pleuré,  le  plu*  loué  publi- 

•  quement  et  dana  toute*  le*  occasion*.  Elle  est  trop 

•  libsurde  ceita  calomnie  ponr  avoir  fait  qoelque  im- 

-  pression  sur  ceua  qui  me  connaissent  de  près  ou 

-  de  loin  ,  maie  elle  laisse  du  louche  dan*  quelques 

•  esprits  peu  acooaMmés  a  réfiéchir  ;  elle  a  fait  plal- 
'itr  k  6*ê  homme*  ^i  se  «epaissent  de   méchan- 
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»  cttët ,  «  t|Mlqae»  kommcs  jalovs  d«  met  svccè* 
••  flt  «U  U  pôrtiott  lit  gtoirt  que  j'ai  «cquiM  daat  U 

-  carrîfert  du  tcitocct.  Jt  l'«i  trop  miprui*  poor  j 

•  répondre  ;   nab  j'ai   M  pcin*  dt  voir  qa«  ptr^ 

-  sonoe  ,  panai  ctux  qai  ma  coMMUiaîcal  1  parflii 
>  ctvs  aa«  'fâi  instruits,  sarvis  »  •wmU» ,  n'ait  pris 

-  ma  d^fante  ;  tU  l'ont ,  mm  douta  ,  mëpriaëa 
.  eomma  moi  ;  peul-èira  ant-iU  bien  fair.  Il  y  a  des 
»  choses  si  airocas  dans  Pâma  dts  mëchints  qu'on 

-  sa  rafusa  k  las  cnvisagar,  à  lat  combaiira.  ••  A  calta 
justification  plein*  de  candeur  ,  dans  laquelle  on  ao- 
land  le  langage  de  la  vérité,  ajaulona  l'opinion  d*un 
ursnt  câièbra ,  M.  Cuviar.  •  Si  dans  lc«  sévères  ra- 
••  chcrckes  que  nous  avons  laites ,  dil*il ,  tors  à*  la 

-  laciure  de  son  ëloga  kistoriqua  en  plein  institnt , 

•  nous  avions  trouvé  la  aoindra  preuve  d'une  si 
••  horrible  airocilé  ,  aucune  puissance  humaine  ne 

•  nous  aurait  contraint  de  souiller  noire  boucha  de 

-  son  41o^.  "  Au  9  thermidor,  Fonrcroj  fut  appelé 
su  comité  de  salut  public  :  il  y  resta  étranger  à  tout 
parti ,  k  toute  intrigue ,  partagea  tous  les  malheurs 
et  les  dangers  d^una  disette  factice  provenant  de  la 
thnte  du  papier  que  la  main  de  fer  du  gouvernement 
précédent  avait  soutenu  malgré  son  accroissement, 
manqua  lui- mime  de  pain  pendant  cinq  mois,  et 
Tut  réduit  k  vivra,  Jui  et  cinq  personnes  de  sa  fa- 
mille, de  pomoMS  de  terre.  Noo  contant  d*organiser 
l'école  polytechnique ,  qui  n'était  alors  que  l*écote 
des  travaux  publics ,  Fonrcroy  fit  créer  trois  écoles 
de  médecint ,  at  rétablit  l'insiructioa  sur  ses  pra- 
iniercs  bases,  an  obtenant  des  arrêtés  de  la  convan- 
lion.  Il  donna  la  première  idée  da  cette  école 
normale,  supprimée  trop  lAt ,  et  contra  sou  nan, 
réinstitttéa  sous  l'autorité  impériale,  et  détraita 
depuis  quelques  années.  Lors  ëe  la  rédaction  da  la 
Eonstiution  de  l'an  3,  ce  fui  gràca  à  lui  qua  l'in- 
rfmction  publique  et  l'Initiint  furent  conspris  dans 
l'acte  consiitutionnaL  Sorti  du  conseil  des  aneians 
aà  il  siégea  pendant  deux  ans,  il  reprit  ses 
cours  publics,  el  rédigea  son  grand  ouvrage  inii- 
loié  :  Système  eu  €immttmHtet  ehimifigs ,  la  plue 
grand  monument  élevé  k  la  gloire  da  la  chimie 
Iraufaita.  Six  semaines  environ  après  la  révolu 
tien  da  t8  brumaire,  il  reçut  du  premier  consul 
l'inviiation  de  se  rendra  au  chiiaan  du  Lnxam- 
bourg.  La  soir  même  la  conseil-d'éial  éuil  assam* 
lilé  dans  une  salle  da  ch&iaan ,  Fonrcroy  fui  ro- 
leon  par  Bonaparte ,  qui  lui  fit  prendre  plaça  au 
conseil ,  ai  le  conanlia  sur  les  affairas  qu'an  j  Irai- 
laii.  Cette  fiveur  inopinée  fat  pour  Fonrcroy  mm 
accasion  SKravelle  de  reprendre  ses  travaux  aur  l'éda* 
cation  publique.  Hosnmé  4iracteargénéral  da  Pin- 
aructino,  il  créa  dm  lycées  dans  toute  l'éieadae  da 
la  Franca  ,  al  rendit  aea  écoles  flariasantm  insqu'k 
l'époque  oa,  par  réraction  da  t'nniverstlé  impé* 
riaie,  allas  re{uranl  toute  la  perfection  qa'eUea 
pouvaient  aUaindra.  Alors  Je  msaisikra  de  l'instruo-' 
lion  fut  remis  entre  las  maias  da  M.  de  Fnatanas, 
jraedHaaltra  do  Tuaiveraité.  Fonrcroy  espérait  lire 
revêtu  de  cette  dignité  t  il  y  avait  des  droits.  Défu 
dans  SCS  espérances ,  il  sa  crut  disgracié.  Sa  gaieté 
naiurella  l'abaïkdonaa;  sa  santé,  déjà  altérée  par 
l'agitation  dca  affsirca,  las  devoirs  de  tm  placée, 
le»  méditations  ei  les  veilles  da  cabiaet  dtînni  de 
plus  en  plus  chancelante.  11  disait  Iréquemment 
qu'une  griffe  de  far  lui  déchirait  le  ccsur  ;  cl  telle 
siail  la  vivacité  da  cattaamella  sensation  que ,  son- 
vent  au  milieu  da  la  nuit,  alla  la  réveillait  en 
sursaut  avao  des  douleurs  si  aigaSs  et  des  palpi- 
latioDS  si  tumultueuses,  qu'il  se  croyait  près  d'eipi- 
rer  Aê  so0ocalion.  L'an  da  sm  amis,  la  célèbre 
Corvisart  sa  détermina  k  parler  k  Napoléon  de  l'état 
de  Fonrcroy.  L'empereur,  dont  il  était  la  médecin  , 
parai»sait  douter  quo  k  chagrin  f  Al  una  maladie 
mortelle  :  •  Oui,  sira«  on  meurt  6%  chagrin,  lui 
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••  dit-il ,  al  je  connais  quelqu'un  qui  ,  dans  ce  ma- 
omcnl,  meurt  de  ceila  maladie?  —  Qai  donc? 
••  reprit  Napoléon.  —  C'est  Fonrcroy,  sire.  —  Vous 

■  croycs....na*aurea'vous;  ja  ma  sua  occupé  de  •■ 

-  goériaoB.  *  La  dotation  qn'il  avait  Csita  k  Fonr- 
croy, at  sa  nomination  k  la  diredioadas  aùacs, 
étaient  signées  dapais  qneloaes  jours,  m  Ailes  U  j 

■  voir,  vous  me  rapportercc  oc  ses  aoavailea.  -  £a  j 
ce  moment  même,  Fonrcroy  expirait  dans  las  bras 
d'une  compagne  chérie,  entouré  da  sca  asUsau,| 
at  de  MM.  Vauquelin  et  Langicr,  ses  élèwA,  deve- 
nus tous  deux  sas  confidents  al  aea  ooUaboralcurs.  | 
Ce  fut  le  §6  décembre  1809,  le  malin  même  d'ans  1 
fête  de  femille ,  qu*il  fut  subiiemeat  frappé  d'une 
attaqua  d*apoplexie.  Fonrcroy  fut  un  das  profcsaeun 
las  plus  distingués  dont  puisse  s'honorer  la  France. 
"  Il  était  né  pour  le  talent  de  la  perola,  dit  M.  N« 

>  riscl ,  et  ce  talent ,  il  l'a  porté  aa^l^liaat  d^ré  ; 

>  ordre ,  cbrta ,   esprassion ,   il  avmt   tontes   les 

•  parties  d'un  orateur  consommé  ;   aea   laçoew  ta- 

•  naienl  de  l'enchaniemenl.  A  peine  avait-il  ouvert 
••  la  boacbe,  le  cceur  était  saisi  par  las  sans  at  Pes- 

-  prit  captité  par  l'attenta.  Les  phénosoèaa*  les 
••  plus  subiils ,  les  théories  les  plus  abitraiica  et  les 

•  plus  compliquées  preoaiml,  k  mesura  qu'il  par> 
"lait,  una  évidence  et  une  simplicité  qui  iataieal 

•  dans  la  anrprisa  et  le  ravissement.  Son  élocuiiaa 
"Vive,  fscilc,  variée,  éléganie,  et  pouriant  b- 
»  milièrc,  semblait  $%  jouer  avec  las  obsiaclas,  et 
••  feiMil  tomber,  pour  ainsi  dire,  an  coaraat  les 
••  voiles  sous  lesquels  U  aatura  s'est  enveloppée. 
«  Tout  cet  éclat ,   soulann  par   Ica  accents  d'un* 

>  voix  sonore  et  flexible ,  et  par  la  jca  d'uaa  phj- 
»  sionomie  qui  »t  prêtait  k  mille  exprassioas,  et 
"  qni  s*animait  du  fan  de  la  parole  ,  donnait  k 
»  %•»  démonstrations  tout  le  prastige  ,  at  )*naerais 
••presque  dire  toute  la  passion  d'ana  sceau    dra- 

•  matique.  •  Aussi  quelque  lieu  qa*il  choistt  pour 
srs  cours ,  ce  lieu  n'était  jamais  aasea  vasia  pour 
raffluenea  de  ses  auditeurs.  On  a  vn  las  premier* 
penonnages  de  l'état ,  les  plus  grands  acigaaors  de 
la  coar,  et  mêoM  des  priaccs  étrangers  »  a'iaacnrc 
k  tê  coure  particuliers ,  remplir  Mula  ka  places 
de  son  laboratoire ,  et  partager  avec  le  public  l'ad- 
miralion  dwnl  on  ae  poavail  se  défeadia  an  Pécou- 
tant.  Fonrcroy  élail  scswible  et  impétacax  :  b  r»pt> 
dite  de  SCS  premiers  rooavamenla  a  pa   donner 

Îuclqua  prisa  rooira  lui  ;  mais  ai  jamaia  r«ur  fut 
érotté  k  la  vérité,  k  la  justice,  k  la  racoaaais- 
saaca  al  aux  aaiots  devoirs  da  Pamiiié,  ca  fat  as- 
surément la  sien.  Jamais  dans  1m  triomphas  de  $m 
gloire ,  et  ilan>  la  faste  de  ms  dignités ,  il  aa  perdit 
le  goÂt  ^e  la  simplicité  domtsiique,  et  le  sen- 
timent da  ses  preaûères  affccliaos.  Dépositaire  d^nne 
portion  da  Pautoriié  publique,  il  aa  trouvait  d'ai- 
traii  dans  ce  bicnbit  dn  souverain ,  f|ua  pour  con- 
courir au  bicB  général,  servir  f*  amis  et  soulager 
las  malheureux.  Fouraroy  a  laissé  deux  aaCsnis  ,  le 
comte  de  Fonrcroy,  officier  d'art  illaria ,  e»t  aiari 
sur  k  champ  da  batailla  k  Lutsen;  sa  fille,  M»»  Flou- 
caud,  a  épousé  un  ancien  receveur  général.  Les 
places  qu  u  oacnpait  dans  les  établiseamanis  scien- 
lifiquea  forenfc  el  sont  encore  remplies  par  ka  plas 
digoei  da  ses  élevas.  M.  Thénard  lui  n  succédé  k 
llnsiilat,  M.  Laugicr  an  Muséum  d'histoire  aa- 
lurelk,  M.  Gay-Lusaac  k  l'école  polytechnique.  On 
a  da  lui  :  lo  rtmOi  du  maUuiks  eu  mrtùmu,  Pa- 
ris, 1787,  in-iai  ^  léfims  d'àùuin  mmtmnik  ttdt 
cêûnte,  1761 ,  a  vol. itt<8tt;  lin/,  1 789, 4  «oL  in^ « 
tètJ.»  >7gi«  5  vol.  in-ê«i<iùi  soua  la  titra  aouveao 
do  System  du  reanaM/ongar  tUm'^mes  ^  tt  es  bar 
m/^MWtifm  an»  ^hféomims  d*  Im  matmst  et  ds  ferfi, 
i&oxt  6  voL  iu-4«>  oa  1 1  vot  in'è*i  3»  CùèktUm  ds 
mémêâtu  ds  eàimu ^  Paris,  1784,  ia-8a  ;  4^  •2>Ver 
de  rsemmattre  et  d^em^isytr  tes  métkeamm/j  dams  tes 


FOU 

maladks  f«t  mitafêaU  U  <orps  kamain ,  Parif ,  1 78S 
a  ««L  ia-8-^i  ^*  Eatêm»lêgia  Pariiitmsit  ^  xitê 
eaUÊhgmt  ùuetUnÊm  qitœ  ta  agr»  Parùéfnn  rtpt" 
nmUmr,  siamdmm  methodam  Gf/frœanam  m  stttiùnet, 
fjÊHtrm  et  speeMsdistriintus  1783,2  vol.  in>ia;  Four- 
cray  •  »\Q^i  piiu  de  trois  cents  espèces  d'iotectes  k 
ctilci  que  Geofi'rojr  avait  décrites  d»o*  ton  Ni 'têtrt 
da  àu€stet  \  €0  Anafjrtt  dt  team  tul/itremte  d'Eu- 
{Aies,  Paris,  i'88  ,  in-8«;  7»  Essai  sur  h  phio- 
futt^met  ies  aeiJes^  1788,  in-8o  ;  8«  La  MéJecine 
ieUÙriepar  les  sciences  mhftif net ,  1791 ,  4  *oi.  in-8«  ; 
9*  La  Piilosophie  ekimi^^  '79'*  i***^*  i  i^'d' t 
tjtfî;  làùLt  1806;  lo*  Proeidi  potsf  extraire  la 
iiaJe  ém  tel  maria ,  1705  ,  in-4*  «  *  *®  TaUeaas  sy 
OÊjpUfaes  Je  ckuaie  t  iftoS,  in-fol.  atlantiqut.  Il  a 
IravaiU*  avec  Lavoitîcr,  Gujrloa-Alorveau  cl  Btr> 
ikolJtl,  â  la  MkkoJe  Je  mamenetatmre  ehimi^t  Paris, 
1787,  in-8<>.  On  a  eacort  d«  lai  plus  oc  soixante 
■caoircs  de  ckîraia  et  de  dtconvertes  ,  ios^r^s 
d4ii>  les  Méamires  dt  F  Académie  aes  seieaets ,  dans 
les  Annales  de  chimie ^  dan»  le  Joamal  de  pfysi^M, 
dam  le  BaHctia  dt  la  société  philamatif me ,  etc. ,  etc. 
Fo«reroy  a  insirë  un  grand  nombre  d^articles  dant 
\^ Eaejelapéàic  méUmdiqmc  et  dans  U  Dietiaanaiie  dts 
tcmaces  natmre^les.  Ventenat  a  donn^  le  nom  de 
Fvcrma  a  Vag^^  vùfiparu^  belle  plante  de  la  (a* 
aille  des  liliar.c<s,  qai  croit  dans  l'Ameriqae- 
Méridionale.  MM.  Cuvicr  et  Palissot  de  Ocauvuis 
ont  donné  ch-fcon  an  éloge  historique  de  Foorcroj. 
FOI/Rl£R(Ji*M  BârrisTKjasKpa,  baron),  et 
Don  Fovnaian,  comme  l'ont  écrit  pla»ieurs  biogra- 
phes. Tua  lias  premiers  géoroèircs  de  Tllurope ,  ci 
eo  Hulflic  ta<Dps  l'un  des  membres  les  plus  nitliu> 
pés  de  l'académU  françaiic ,  né  à  Aoaerre,  le  ai 
■urs  1768  »  d'une  famille  originaire  de  Lorraine. 
Son  graad-oacle  ,  Pierre  Fourier,  réformateur  ei 
géacral  da  l'ordre  des  prémonirés ,  honora  le  clergé 
par  de  grandes  vertus,  «t  institua  une  congrégation 
defemaics,  qui  a|onia  au&  trois  vaux  des  religieuses 
celui  d'eascigncr  les  enfants  des  pauvres.  Plusieurs 
•aUoas  de  cet  ordre  ont  été  conservées  ea  France,  et 
•oiaauBient  d«as  la  capitale.  M.  Fuorier  fut  placé  fort 
leuae  a  l'écuU  militaire  d'Auxerre.  Une  profonde 
laielligrnca  se  développa  ches  loi  de  très  bonne 
hfore  i  il  61  toutes  ses  classes  avec  une  rapidité  sur- 
preaanie,  cl  ea  avait  achevé  le  coars  a  Tige  de  treise 
sa».  C'est  alors  qu'il  commcoça  a  se  livrer  avec  ar* 
<l<nr  a  Tétude  des  mathématiques.  Cependant  il  trou- 
vait aussi  du  charme  dans  la  culture  des  lettres, 
et  preasealait  qu'il  j  trouverait  un  joir  un  de  %m 
plas  beaas  titres  de  gloire.  A  peina  âgé  de  dix-huit 
sas ,  j1  avait  déjà  fait  plusieurs  découvertes  malbé- 
A»liqu*s  isaportanies ;  qui  sont  consignées  dans 
•a  mémoire  on  d'cxcelleots  jnges  reconnurent 
•a  géaia  précoce.  On  le  nomma  vers  cette  épo- 
que profcssaar  de  mathématiques  k  Técole  mili- 
lairc  an  il  avait  été  élevé.  Peu  de  temps  après, 
lors^'oa  iostitua  à  Paris  l'école  normale,  M.  Fou- 
rier j  fut  eavoyé  par  soa  département  comme  un 
«tes  profesacars  los  plus  capables  de  cultiver  la  partie 
fhilu*aphi<|ue  des  sciences.  On  sentit  bieiiiùt  la 
■écaasité  à*  ditiser  l'auditoire  en  plusieurs  sections 
dcsltaécs  a  des  eatretiens  scientifiques  avec  les 
éleva»,  «t  Bft.  Fourier  fui  choisi  pour  ctra  un  de» 
directcors  de  ces  conférences.  Plus  tard,  l'école  ren- 
iraW  des  ira?aiu  publics,  depuis  école  polytechni- 
que ,  fut  organisée  sur  des  bases  fixes ,  et  Lagrange , 
aiaat  qae  Moage,  désignèrent  M.  Fourier  pour  lire 
aa  des  professeurs  de  celte  institution  que  r£arope 
a  taai  année  à  la  France,  et  ou  les  science*  «uicnt 
alors  enseignées  par  ceox  mimes  qui  en  avaient  re- 
cmU  les  limites.  L'élocotion  facile  et  élégante  de 
M.  Fourier,  l'urbanité  de  ses  manières,  riatérii  qu'il 
savait  répandre  sar  la  scieac»  par  les  idêei  profondes 
dent  il  enrichissait  ses  levons,  et  par  la  manière  phi* 
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losophiqne  dont  il  les  présentait,  le  firent  géoérale- 
ment  chérir  et  respecter  des  éicves.  On  médiuit 
alors  en  silence  Putila  et  glorieuse  conquête  de 
l'Egypte.  Le  grand  homme  qui  devait  diriger  celle 
mémorable  expédition  voulut  «ue  la  guerre  con- 
duistl  la  civilisation  à  sa  soite ,  ean  de  lui  imprimer 
le  caractère  de  son  propre  génie ,  et  la  commission 
d'EgjDte  fat  organisée.  Les  connaissances  variées 
et  profundes  de  AI.  Fourier,  Les  talents  qn'il  annon- 
çait, l'avaient  fait  apprécier  do  gouvernement,  et 
il  fut  mis  au  nombre  des  savants  qui  devaient  ac- 
compagner le  général  Bonaparte  :  il  fut  chargé  en 
même  temps  de  proposer  les  élevés  de  l'école  poly- 
technique qu'il  convenait  de  leur  adjoindre.  La  vie 
litiérairo  de  M.  Fourier  est  liée  intimement  à  celte 
expédition  lointaine  ,  dont  le  but  était  alors  in- 
connu, et  qui  devint  une  époque  à  jamais  mémo- 
rable pour  les  sciences  et  les  arb ,  comme  elle  fut 
ua  brillant  épisode  de  gloire  pour  les  armes.  Après 
la  soumission  du  Kaire,  rinstitut  d'Egypte  fut  créé  ; 
M.  Fourier  y  fut  compris,  et  comme  l'expérience 
fit  connatire  la  nécessité  d'établir  dans  ^es  socié- 
tés savantes  des  secrétaires  perpétuels,  on  procéda 
h  cette  nomination;  toutes  les  vois  appelèrent  alors 
Si.  Fourier,  qui ,  plusieurs  fois,  r  présenta  et  y  lut 
d^mportaats  roémnires.  Bienidl  des  soins  politiques 
vinrent  se  mêlera  ces  travaux;  M.  Fourier,  iuste- 
raent  apprécié,  fut  chois!  pour  lire  le  commissaire 
de  l'armée  française  auprès  d'un  divan  formé  des 
principaux  U*Iemà  de  la  ville  du  Kaire  et  des  pro- 
vinces, après  que  la  prudente  sévérité  de  Bonaparte 
eut  calmé  riiumcur  inquiète  des  révoltés  de  la  ca- 
pitale. Il  n*avait  rien  négligé  pour  entretenir  des 
relations  utiles  et  familières  avec  les  habitants  ,  et 
Part  de  communiqoer  avec  les  hommes  rendait  en 
effet  ce  jeune  savant  très  propre  à  unir,  en  quelque 
sorte,  radministraiion  civile  et  Tarmée.  Bonaparte 
partit  alors  pour  aller  dissoudre  la  trame  immense 
qui  s*eurdi»sait  contre  lai  en  Syrie.  M.  Fourier  fut 
retenu  au  Kaire.  Pendant  Tabseace  du  chef  suprême, 
le  pouvoir  de  l'administrateur  s^accrut  encore,  et 
le  secrétaire  perpétuel  d'une  académie  se  trouva 
presque  le  gouverneur  d'une  moitié  de  l'Egypte, 
singularité  qui  ne  devait  pas  surprendre  a  une 
époque  ou  l'adroite  politique  da  conquérant  inscri- 
vait en  tête  de  ses  proclamations  et  de  ses  lettres  : 

•  Membre  de  l'Insiilul  et  général  en  chef  de  l'armée 

*  française  en  Orient.  ••  Plus  tard,  l'administrai iun 
de  la  lUstica  en  Egypte  fut  aussi  confiée  à  M.  Fou- 
rier. On  vit  alors,  au  milieu  de  la  guerre,  1rs 
Orientaux  malheureux  éprouver  le  bienfait  des  lois; 
et  U  justice  et  rindulgence,  dissipant  les  alarmes 
des  peuples ,  achevèrent  ainsi  l'oeuvre  de  la  victoire. 
Bonaparte,  en  quiitant  l'armée  pour  revenir  en 
France,  avait  laissé,  avec  la  prévoyance  la  pins 
attentive ,  tous  les  ordres  nécessaires  pour  favoriser 
les  nobles  excursions  que  le  selc  des  savant*  français 
devait  tenter  de  nouveau  dans  la  Haute- Egypte.  U 
avait  divisé  ces  ardents  explorateurs  en  deux  sec- 
lions,  et  avait  senti  la  nécessité  de  nommer  un  chef 
dans  chicuoo  d'elles.  U.  Fourier  se  trouva  désigné 
pour  être  l'un  de  ces  chefs.  Jnsqae-U  les  savaats 
Iraaçais  n'avaieat  pu  qae  rarement  s'avancer  dans 
les  proviaces  méridionales  de  l'Egypte.  La  victoire  > 
leur  ayaol  ouvert  cette  contrée,  ils  visitèrent  plus 
librement  les  ruines  magnifiques  de  Thèbes ,  et 
chacun  d^eux  prit  part  a  ces  découvertes  que  i*oa 
pouvait  dire  conquises  sur  rcancmi ,  puisqu'elles 
avaient  lieu  dans  des  courses  périlleuses  où  le  géo- 
mètre, l'artiste,  l'élève  de  fiufTon  calculaient  les 
grandeurs,  dessinaient  les  monuments,  observaient 
la  nature  à  la  favear  d'une  victoire  ou  dans  l'inter- 
valle de  deux  combats.  Ils  remontèrent  le  coars  du 
Nil.visitèrcnl  l'Ile  roystériensed'Elcpbantiae,etc'est 
dins  ce  voyage  célèbre  que  U.  Fourier  recueilli!  I 
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■or  le  lien  nilnia  cta  imprcMiont  si  vtvn  dtinl  il  a 
plus  lard  animé  sta  récils.  Si  son  tclc  fol  siirpasaé, 
ce  m*  pal  Itrt  ao«  par  ctliai  dt  Pinfaiigiiblc  Dcaoa  ; 
nais  en  central  nnl  n*a  conconrv  nln*  eIScacvramt 
que  n.  rnnricr  à  la  composition  du  grand  onvragc 
sor  I^Egypt*  *  fmil  de  Pan  ion  des  sciroees  et  des 
armes.  Il  n^en  menait  pas  moins  de  front  Ir*  hanies 
fonctions  qnM  avait  dans  Pannée.  Lorsqne  Moorèd, 
craignant  le  départ  des  Français,  offrit  de  traiter 
avec  KUber,  parrcnlremite  de  son  épouse,  la  belle 
Sitty  11 rfiçâb,  qne  cr  bcy  avait  enlevée  h  Alj,  ce  fot 
H.  Foorier  qai  conclut  le  traité  avec  celte  femme 
célèbre  »  alliance  qui  amena  une  pacification  vive* 
ment  désirée,  mais  nui  dura  irup  peu.  Dans  ces 
grandis  scènes  de  donranr  qni  sorviorenl  ensoife  an 
milieu  de  celte  aveninreoie  armée  d'Egypte,  ce  foi 
encore  lai  dent  elle  emprunta  la  vois  po«r  rsprimer 
ses  regrets  unanimes.  Ainsi  lorsque  la  fer  d'un  as- 
sassin fanatique  mila  1rs  derniers  soupirs  de  Klébrr 
aux  arcrnis  dfe  ta  victoire  qni  venait  de  te  couronner, 
M.  Fourier,  du  hani  d*oa  bastion,  nagtière  enlevé 
par  nos  armes,  ayant  sous  les  yma  cette  héroTque 
armée  d'Orient ,  célébra  dignement  le  vainqueur  de 
UaSsIricbt  et  d^HéiiopoUs.  Quand  il  fil  entendre 
ces  mots  :  «  Je  vons  prrnds  è  témoin ,  intrépide 
-cavalerie,  qui  aceourà<es  pour  k  sauver  sur  les 
»  bauieurs  de  Cor4Îm ,  -  l'armée  se  trunbla  en  agi- 
tant ses  étendards,  et  Turatenr,  partageant  la  don- 
leur  commune,  s'arrêta ,  interrompu  par  la  bruit  des 
armes  et  le  frémissement  de  tant  de  soldais  en  pleurs. 
Peu  de  mois  après  celte  triste  solennité,  on  apprit 
au  Kaire  le  destin  du  généreux  Deuis ,  qui .  récem- 
ment parti  d'Egypte,  avait  déjà  trouvé  la  mort  et 
donné  ta  victoire  dans  les  plaines  d'ilatie.  L'orataor 
i9  Tarméa  d'Orient  eut  encore  è  célébrer  la  mé- 
moire d'un  grand  captuine  au  lien  laêma  on  il 
avait  honoré  les  restes  de  Kléber,  et  il  s'en  acnuiita 
avec  non  moins  d'éloqurnce.  Ainsi  îles  bords  du 
Nil  aux  champs  de  Marcngo  les  armées  de  la  Frence 
se  coramuniqaaient  et  leur  deuil  et  leur  gloire. 
Retenu  en  Egypte  {utqu'an  terme  de  l'exprditioei , 
M.  Fourier  revit  enfin  la  Fr«nca  avec  la  petit 
nombre  de  savants  et  de  guerriers  échappés  è  cette 
dévorante  éprenve.  D'une  consulta  si  hardie,  de 
tant  de  combats  cl  de  flaire ,  il  restait  les  travaux 
de  la  science ,  la  carte  du  pays,  la  copie  des  monu- 
ments; il  était  an  moins  à  désirer  qu'on  ne  laissât 
perdre  aucun  de  cas  signes  précieux  é*  notre  passage 
en  Egypte.  Mais  il  était  è  craindre  qne  chaque  sa- 
vant en  particulier  ne  voélût  faire  usage  séparément 
de  ce  qu  il  avait  recueilli ,  et  que  l'ensemble  dci 
résultats  ne  fût  ainsi  morcelé.  U-  Fourier,  interpellé 
par  le  premierconsul  star  ce  que  l'on  disait  de  la  gran- 
deur et  de  la  magnificence  des  porta-fruilles  rapportes 
d'Orieni,  profi  a  da  cette  circonstance  pour  appeler 
sa  sollicitude  sor  ce  sujet.  Il  fot  arrlté  que  toutes 
ces  richesses  seraient  réunies,  et  que  l'ouvrage  sur 
l'Egypte  serait  publié  aux  frais  du  gouvernement.  Les 
savanfs  dîiiingoés  auxquels  ca  soin  fut  commis  dési- 
gnèrent alors,  par  un  suffrage  unanime,  pour  tracer 
le  frontispice  au  temple  ^u^l»  élevaient  è  la  glaire 
des  sciences  et  de  ta  patrie,  M.  Fourier  qui,  sans 
soMciier  aucune  distinction  »  s^était  montré  tour  k 
tour  géomètre  habile ,  savant  dévoué  è  la  gloire  de  la 
France,  orateur  et  adminisiratenr  non  moins  dislin* 
gué.  Mais  le  premier  consul  voulut  récompenser  on 
homme  qui  avait  rerdu  «l'aossi  éminenis  services;  il 
écrivit  è  Berihollet,  le  t8  pluviAsean  lo,  pour  savoir 
si  la  préfecture  du  département  de  PIsère  pourrait 
Itre  agréable  k  ca  savant.  Cette  désignation  était  un 
ordrtt  et,  le  a  janvier  i8aa,  M.  Foorter,  fut  en 
effel  nonimé  préfet  de  Grenoble.  Il  fut  aussi  compris 
dans  la  légion  d'honneur  aussitdl  qu'elle  fui  créer,  cl 
nommé  baron  avec  dotalieo  en  i8\>8.  Pendant  qua- 
lorte  années,  son  administration  active  et  sage  ne 
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parât  pas  souffrir  de  ses  disiractiona  soliiasras  de  h 
science  ;  alla  en  profita  même  :  de  grande  iravaex 

Sablics  furent  achevés  ;  la  dcsaécbcsneni  dee  snarais 
a  Bourgoin ,  qui  infectaient  pins  de  qnamaïc  com- 
munes. Tut  exécuté,  et  celle  vaste  et  aalniasra  entre- 
prise, si  souvent  et  si  inutilement  tentée,  fot  ter- 
minée par  l'influenco  d'nna  administration  pleine 
de  sagesse  et  de  fermeté.  Au  milieu  do  soSoa  admi- 
n'siratifs  aussi  importants ,  M.  Fonriar  parvisrt  ce- 
pendant a  accomplir  la  licba  difficile  qni  Ici  avab 
clé  confiée  Ce  fat  pendant  les  huit  premières  aanéts 
de  son  séjour  à  Grenoble  qu'il  écrivît  ca  dssoonr* 
sur  l'Egypte  qni  sert  de  [iréface  bisloriona  à  ce  graml 
ouvrage  ;  exposition  éii>quenle ,  rapioc  et  bien  or- 
donnée, écrite,  sa'on  l'eapression  de  M.  de  Foo- 
lanes,  avec  tes  grâces  d'Athènes  et  la  sagesse  d'E- 
gypte, et  oè  sont  réunis  è  grands  traita  les  événe- 
ments de  lliisioire,  les  ob»ervatioiBS  da  la  acsance, 
les  vues  de  U  politique.  L'auteur  y  invoqna  è  la 
fois  l'aoïoritédes  âges  et  les  spéculations  du  ^rnie; 
il  y  mnntre  Sainl-L^nis,  ama  sublime,  dan«  an  siè- 
cle barbare,  qui,  devançant  la  civilisation  parTen» 
ihonsiasmr,  aspire  à  la  conquête  de  l'Egypte,  n 
remplit  tout  l'Orient  du  bruit  de  sca  infortunes  et 
de  la  nouveauté  de  son  héroïsme  ;  il  rappeila  le 
ISrand  Leibnlia  dans  la  siècle  des  aru,  propoaant 
TEgypte  ft  Loois  XIV,  et  traçant  pour  ce  princa  le 
plan  de  l'invasion  qne  le  conrage  françaiaat  la  génie 
devaient  accomplir  de  nos  jours.  Dana  ce  diaconrt, 
regardé  tomme  un  des  beaux  monuments  4«  la  langac 
française ,  M.  Fauriar  jette  de  grande*  Inmieras  aar 
es  entreprises  que  pourrait  essayer  l'Europe  pour 
humaniser  rOricnl  :  là  se  trouvent  quelques  unes  de 
ces  hautes  pensées  auxquelles  réccmmant  esKora  il 
a  prêté  une  élévation  et  une  énergie  nonvalla.  En 
donnant  ainsi  pour  appoi  la  supériorité  de  la  raisan 
è  des  espérances  généreuses,  il  jnstific  l'eut bonsiasma 
par  la  savoir.  L'in«titut  da  France  ayant  proposé , 
en  1806,  une  question  d'une  difficulté  égala  h  saa 
imporlanca  t  celle  da  déterminer  les  I«ns  da  la  pra* 
pagaiion  de  la  chaleur  dans  le*  corpa  aolties, 
M.  Fourier  créa  pour  résoudra  ca  problèsnc,  en 
l'agrandissant  cnrore,  des  méthodes  entièrasnent 
nouvelles  ;  il  les  vérifia  par  des  expériancvs  extrê- 
mement cnrieuses,  faites  arec  les  instntmasits  le* 
plusorécis  liont  on  eut  encore  fa>l  nsaga,  cl  donna, 
m  loOT,  une  solution  romplète  de  la  question  pro- 
posée. Elle  obtint  le  prix,  et  plaça  l'auteur  an  rang 
dts  hommes  rares  qui  savent  prouver,  quelqnes  il- 
lustres qu'aient  été  leurs  prédécesseurs,  que  le  gé- 
nie peut  toujours  ajouter  k  la  acienca.  En  itii, 
M.  Fourier  remit  à  l'insiiiut  un  second  méoMire 
sur  le  même  sujet  :  ces  deux  écrits  ont  formé  le 
corps  du  grand  ouvraga  qu'il  a  publia  phsc  larA.  En 
i8i3,  lorsque  l'empereur  Na|N»léon  débarqua  en 
France  et  s'avança  vers  Grenoble ,  M.  Foorier, 
•ur  un  avis  du  préfet  du  Var,  fit  publier,  le  5  marr, 
une  proclamation  pour  maintenir  Tos^re  et  faire 
reipecler  le  gouvernement  du  Hoi  et  la  Châtie 
coustitniionneile  ,  et  sortit  de  Grenoble  à  l'arrivée 
du  vainq*ieur.  Dans  celte  circonstanca  difficile, 
il  était  exposé  à  un  danger  imminent  ;  mais  il  fat 
préservé  par  l'affection  des  babbants  et  par  la  poli- 
tique habila  de  Mapaléon ,  a  qui  il  fut  présenté  au 
milieu  d^un  concours  immense,  et  qui  la  nomma, 
le  ta  mars,  à  la  préfeolaro  du  département  du 
RbAne.  Les  principaux  habitants  da  Lyon ,  qni  ran- 
naifsaient  tout  le  bien  qu'on  pouvait  aitaeidra  6*  ce 
magistrat  dans  t'as  conjoncinres  aussi  critiques, 
désiraient  vivement  qn'on  lui  confiât  cHte  fonction  ; 
il  fui  était  alors  impossible  de  la  rcfasar;  mais  le* 
principes  de  justice  et  de  modération  qoi  ant  lon- 
(oura  réglé  sa  conduite  ne  lui  permirent  pas  de 
conserver  cctta  plaça.  Il  sa  refesa  par  écrit  aux  me- 
sure* qu'on  exigeait,  al  il  fat  révoqué  par  décretdn 
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la  Mai  ••iv«al.  M.  Fonrier  vint  alors  hakiier  Parit. 
£a  18161,  U  Ivt  à  racA^nic  de»  Micaecc  an  mi- 
■««rt  aor  Ut  Tibraii«n«  âtt  «urfacts  tf laUtqoet ,  qai 
caaJcaaU  platÏMn  ial^graUt  encore  incosnaas 
d'oyat  ion»  «pparlcaaat  a  <lt«  «joMiiona  d«o«aii- 

IMt.  La  Mina  *umi* ,  caiit  acadtfoiia  rappela 
émê  Mk» aain;  mai»  Lovis  XVIJI  «  induit  en  erreur 
ler  la  cMidniia  paliiiqna  de  cecéomèlrt,  lai  re- 
taja  sa  aanelton  royale.  CepoaJantt  ayant  r^ani 
eMMconda  foit  lea  auirra^ea,  an  1817,  le  Itoi, 
«près  M  esMBtn  allentif  de  looe  lea  faits,  approuva 
Teiection,  el  M.  Fonrier  fai  entuiie  choisi  poor 
ivcriiaire  pwrp^iael  de  l^acade'mie  »  conjoinicnent 
*«ce  U.  la  baron  Cneier.  La  sociale  royale  de  Lon- 
«iras  al  d'antraa  académies  étrangères  voulurent  aussi 
<  'Oipter  ce  s«vant  an  nombre  de  leurs  membres. 
£n  i&aa,  il  ajouta  à  ses  découvertes  la  soluiioa 
'l'ane  ««estioa  esirimemeni  compliquée;  elle  con- 
tiitc  a  former  las  équations  difCércnlielles  qui  eipri< 
«cm  la  distribntion  de  la  cbaleor  dans  les  liquides 
••  monvemest»  lorsque  tontes  les  molécules  sont 
écpUcécs  par  des  forces  quelconqoee,  combinées 
â«tc  les  cbanf  emenis  de  lempératorr.  Ces  équations 
a|»partienneni  a  l'hydrodynamique  g«néral«,  et  l'on 
étfii  è  M.  Fovrier  d'avoir  complété  cette  branche 
et  la  mécanique  analytique.  En  tSaat  ce  grand 
|<omèire  livra  an  monde  savant  son  bel  ouvrage 
leiiialé  :  Théarit  tmmlyti^ dt  la  ehaltur.  Le  discours 
^iimiaaire  snl&sait  s«ut  pour  mettre  M.  Fonrier 
se  nombre  dos  géomètres  philosophes  auxquels  il 
appartient  d'nrrarher  a  la  nature  quelques  un*  de  ses 
lecrcu  les  plus  cachés.  Juiqu'a  lui  les  effets  de 
r«<  élément  niMversel  é'aient  restés  en  dehors  des 
lècorits  mécaniones.  l^t  lois  constantes  qui  en 
iglcnt  la  distribution  étaient  encore  inconnues; 
«a  avait  recocsili  des  observations  préciemcs;  mais 
va  ae  connaissait  ainsi  que  des  résultats  partiels,  et 
aeo  la  démonstration  roatbématiqne  des  lois  qoi 
les  comprennent  tons.  L'illustre  aotrnr  est  parvenu 
s  les  dcconvrir  et  è  las  renfermer  dans  les  formules 
é'aoc  hanto  analyse,  on  sorte  que  désormais  cette 
ibéarie  formera  ona  des  branches  les  pins  impor» 
tstties  de  U  physique  générale.  Ses  principes  sont 
éâéaiis,  comme  ceoz  de  la  mécanique  raiioneilc, 
d'an  très  fMlit  nombre  de  faits  pr^m  «rdiaux,  dont 
les  géomètres  ne  considèrent  point  la  cause,  mais 
qu'ils  admettent  comme  résultat  drs  observations 
communes  et  con&rmées  par  tontes  1rs  eipériences. 
Les  priucipnua  résultau  de  celte  ibéorie  sont , 
Comme  on  l'a  déjà  dit  en  partie,  les  équations 
éificrenticlles  du  mouvement  de  la  chaleur  dans 
l«  corps  solides  on  liquides,  et  l'équation  générale 
<{«ise  rapportée  la  surface. Ces  équations,  comme 
'lies  qoi  espriment  les  vibrations  des  corps  so- 
«ores  on  lea  dernières  oscillations  des  liquides , 
ippartiennent  à  une  des  branches  de  la  science 
•le  calcnl  lea  pins  récemment  décoovrrtes ,  et  qu'il 
ÏMMrtnil  beaucoup  de  perfectionner.  Après  avoir 
«labli  ces  équations  différentielles,  il  fallait  en  ob> 
>eair  les  intégrales  ,  ce  qui  consiste  à  passer  d'une 
esprtssion  commune  à  une  solution  propre  auo- 
t*Mie  a  tontes  les  conditions  données.  Cette  rechercha 
étttcita  esigeait  une  analyse  spéciale  que  M.  Fou» 
ri«r  a  créée ,  et  qui  est  fondée  sor  des  théorèmes 
aouteans  dont*  nous  ne  pourrions  ici  f«ire  connai- 
if  la  nature.  Il  suffira  de  dire  que  la  méthode  qui  en 
écrive  no  Uissa  rien  de  vague  et  d'indéicrrainé  dans 
les  solutions  ;  qu*elle  lea  conduit  jasqu^ana  dernières 
epflscaisoos  numériques ,  condition  néccuaira  de 
t«ate  rechercha,  el  sans  laquelle  on  n'arriverait 
qu'à  été  transformations  inutiles.  Il  est  digne  de 
remarque  que  ces  mènes  théories  s^appliqnent  à  des 
qaesiione  d'analyse  générale  et  de  dynamique  dont 
on  désirait  depuis  lon^*ienps  la  solution.  On  peut 
f«ctleanont  jngnr  d«  qnella importance  doit  llro  cette 


FOU  1731 

théorie  tonto  nonvdie  pour  les  sciences  physiques  al 
ponr  réconomie  civile,  et  quelle  peut  lire  son  heu- 
rcnsa  influence  sur  les  progrès  des  arts  qui  exigent 
l'emploi  et  la  distribution  du  feu.  En  général,  et  c'est 
Ici  un  dec  csracteies  de  son  génie,  M.  Fourier,  dans 
lou'ss  SOS  recherches ,  se  propose  toujours  d*en  dé- 
duire die  nouveaus  avantages  ponr  la  société  ;  bien 
différent  en  cela  de  ces  géomètres  qoi  consacrent 
trop  souvent  des  Carultés  inteitectuelles  fort  remar- 
quables è  des  questions  vagues  et  à  des  calculs  sans 
issue.  La  théorie  de  la  chaleur  a  aussi  une  relation 
nécessaire  avec  le  sy>leme  dn  monda.  Un  ordre  de 
phénomènes  très  importanU  s^accomplissenl ,  dans 
ce  systèroa,  par  suite  des  lois  de  la  distribution  de 
la  chaleur.  Pourquoi  les  températures  terrestres 
cessent-elles  d'être  variables  è  une  profondeur  si 
petite  nar  rapport  an  rayon  dn  globe  ?  Quel  tcmns 
a  dâ  s  écouler  pour  que  les  climats  puisent  acqué- 
rir les  températures  diverses  qu'ils  conierrent  au- 
jourd'hui, et  quelles  causes  peuvent  faire  varier 
maintenant  leur  chaleur  moyenne?  A  quel  carac-, 
tère  ponrrait-on  rvcennatua  que  le  globe  terrestre 
n*a  pas  entièrement  perdu  de  sa  chaleur  pçopre,  et 
quelles  sont  les  lois  exactes  de  la  déperdition  ?  In- 
tiépendammenl  des  deux  sources  de  chaleur  pour 
notre  globe,  l'une  fondamentale  et  primitive,  1  autre 
due  è  la  présence  du  soleil,  n'y  a-t  il  point  une  cause 
plus  nniverselle,  qui  détermine  la  température  dn 
ciel  dans  ta  partie  de  l'espace  qu'occupe  maintenant 
le  système  solaire?  Dans  cette  question  entièrement 
neuve ,  quelles  sont  les  conséquences  d*nne  ibéorit 
exacte  ?  Comment  ponrra-t-on  déterminer  celte  va- 
leur constante  do  la  température  de  Tespace,  et 
en  déduire  celle  qui  convient  h  chaque  pfanèie  ? 
Si  nous  ajoutons  à  ce»  questions  principales  celtes 
qui  dépendent  des  propriétés  de  la  chaleur  rayon- 
nante, el  plusieurs  autres  non  moins  importâmes, 
nous  nous  formerons  une  idée  de  l'ensemble  des 
conceptions  de  ce  savant  écrivain  |  et  nous  efktre- 
vtrroiia  les  données  quSl  fournit  è  l'esprit  de 
l'bomme  an-dclà  mime  de  la  splière  ,  déjà  si  vaste 
de  toutes  les  sciences  positives.  Ona  peine  è  conce- 
voir comment ,  an  milieu  de  méditations  si  pro- 
fondes, il  est  pussibie  de  se  livrer  à  des  travaux  qui 
exigent  le  cénie  des  lettres  aussi  bien  que  celui  des 
sciences.  M.  Fonrier  olfre  souvent  la  preuve  de  la 
|.ossibilité  de  ce  double  effort ,  et  c'est  toujours  avec 
uneadmirabta  souplesse  de  talent  qu'il  rexécute.  Les 
l>eanx  éloges  qu'il  a  prononcés  comme  organe  do 
I  académie  des  sciences,  l'ont  placé  à  c6ié  de  Fon- 
lenelle ,  de  Condorcet  et  de  \icq*d'Aavr.  Aussi  in- 
génieux que  le  premier,  mais  avec  plus  de  sim- 
plicité, il  s'élève  ,  comme  Condorcet,  par  la  g'né* 
ralité  des  idées  et  l'universalité  des  connaissances , 
et  se  rapprocha  du  dernier  par  l'harmonie ,  l*élé- 
gance  et  les  monvements  animés  dn  style.  En 
18x7,  Tacadémie  Irancaiic  vaulul  acquitter  la  <!ette 
de  la  littérature  envers  ce  savant,  et  le  17  avril  ses 
suffrages  la  demandèrent  è  Tacadémie  des  sciedces. 
La  même  année,  après  U  mort  de  Laplace,  M.  Poo' 
rîer  le  rrn  ■/■!.■  V*  ^''*^'  ''  .  •  ^■•"  ■'"  '■'■'■  ■  ^ 
perfection ii«Oï*<ii  ilt  J'e&ut«  ^Liioiiaic^'sr.  ti^^  <% 
l8sé,  apriii  U  diuÈr  du  futtiitlrre  \llltlf ,  il  tut 
nommé  merabrt  d*  4a  fommiiiton  etsbhe  auprès 
du  miniiiere  da  l'inierKur,  pu^tt  l>t  «ni^nraie- 
menis  k  iiiieiird^r  aux  Ittires,  L*>  ou'ir^f;*»  plof  i- 
paux  de  M-  fourier  st^nl  :  »«  iHi^tttrt  fnr'im»mtff  ^ 
ttrfant  di  /rr/niir'  hi4»ti^w  «v  %fm^  m**w$*  *iir 
VEgjflê.  l'uni,  jftio»  I  »p(  t^jn«t  tn^ffll,  ,  v'  ftn- 
sicura  Mim»yri%^  jps^réa  d«n*  I"  nilltrn*,«o*  •*  a- 
démiqnei  ,  jvr  d-ftstm  «miti^ftt  di  ^yùfut  g'Htrah 
et  A  muktftfmtttifm  i  ^4  htfifmrt  imr  trt  *ioàU***m<^ 
appdé$  iimtum^  Parit,  iHai,  ïn-i"  ;  4"  /A*»'"  f^  ^ 
dtmltur^  P«p  li,  I  Ka  a,  iii-4>*  ;  %^  plutitun  t^f^rt*  mr 
Ut  pf9grt4  dri   tfiOKti  nùdàtmuti^ff  P*t'Ht   il»,  h 
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8x7;  6*  Elfgt  ik  Defamàret  Psrt»,  i8s3,  in-4*; 
7*  Efogt  Jutttrifêf  A  nr  ffUHamt  HeruM,  Pari* , 
i8a4«  in-4«;  8**  Efàge  hisUn^ue imr la  n* et  U*—' 
ngtsde  Brégwett  Parii ,  i8a6 ,  ïn-4*' 

FOUHNEL  (JBA»-Fiua{ois).  aidait  dans  «b* 
condilion  axldiocrct  en  fjiS.  D««iin{  k  la  pre- 
fciaion  (Tavoeat ,  il  l'cnbrassa  d*  béant  beara  ,  et 
Teserça  attc  diilindîan.  Stt  nonbreaiM  pbidaie- 
rirs ,  les  diveri  ro^moiret  et  lei  aoeraces  de  jarif 
«radence  qu'il  a  publias  loi  donacai  ane  place 
lonorable  parmi  lea  ^dita  et  le»  lécislea  de  Pé- 
poi|iie.  Il  ^lait  fort  jcane  cacare  larvqii  il  campota , 
daat  la  cause  de  la  fille  Salmaa ,  ua  intlnaire  «jni , 
»prk»  deux  arrtls  qui  la  caadamaaient  è  être  brâUe 
vive,  Parrarba  à  IVcbafaod.  Ce  mémoire,  panreau 
an  ne  sait  coroment  à  la  cour  de  Rome ,  mérita 
à  Faaracl ,  qui  l'apprit  aa  joar  avec  surprise , 
Thonnear  d'être  crëë,  par  le  pape»  cbevalier  de 
rrp^roo'd'or.  Foarnel  fat  lang>terops  membre  da 
Conseil  de  discipline  de  san  ardre,  et  n*ea  devint 
biioanier  qu'en  mar*  i8i8.  Il  se  trouvait  le  doyen 
des  avocats  de  Paris,  larsqa*il  moarut  ea  cette 
ville  le  ai  jaillel  i8ao,  âgé  de  saixanie-qaiate 
ans.  Ce  savant  a  publié  tes  aavrages  saivants  : 
•  0  Trmîtédtsm/mretf  timsidfr/et  dans  Tordre  fmlieMire , 
dont  le  tiers  seulement  appartient  à  Darreau,  avec  des 
oitenratûms ^  1785  ,  a  val.  in>ia  ;  a«  Traifé  de  l'a- 
dultin  t  eom$idéré  dans  tordre  judéemire ,  «778,  in>8<»; 
1783,  in-ia;  3»  Traité  de  la  séduetiom,  1781. 
io-ia;  4*  (  avec  Vermeil)  Code  des  trarnsoettons , 
me  e  des  esplUations  ,  an  5,  in*8«  ;  S»  Explieatimt  de 
la  Ici  dm  i^JlorémitBr  taction  em  reseisîom powr  eamse 
de  lésion  f  an  4  (>70^)«  inS»;  6«  Dietiomnaire  rai' 
$onné,  on  exposiùom  par  ordre  mlfkahétiqm  des  lois 
coatermoMt  tes  tramsuetioms  entre  partiml/ers,  an  6 , 
in-fr»  ;  70  Traité  de  la  eeatrainte  par  eorpt ,  rea- 
liâsrée  dans  tous  ses  rapports  aeee  tes  lois  nowellet , 
■n  6  (i7«j8),  in-8»  ;  8»  Tiaité  dm  voisinage,  eonsidéré 
dios  ses  rapports  aeec  f  ordre  fmdieiaire ,  an  7  (1799). 
iui>,  3<  ëdiiion  «  181a,  a  vol.  in  8*;  90  Analyse 
eritùpu  dm  proftt  du  code  cieilt  an  9  (i8oi),  in -S*  ; 
100  Etat  de  la  Garnie  i  répofme  t>e  la  roafkéte  des 
francs,  extrait  des  Mémoires  dUribalde^  ouvrage 
inédit,  et  contenant  des  détails  sur  l'entre'e  des 
Francs  dans  les  Gaules  ,  an  i4i  (1805),  a  vol. 
in-ia;  ii"  Code  de  commerce,  accompagné  dt  note» 
et  oètereations ,  1807,  iu-8»;  la»  Formule  des  actes 
et  opérations  relatifs  aux  faillites ,  1808»  ia<8*; 
1 3  )  Histoire  des  oeocats  dm  paiement  et  ^  tarream  de 
Paris,  depuis  Saint  Lomis  f'mtfu'am  tS  octobre  1790  , 
Paris,  itfi3,  a  vol.  in-S**,  ouvrage  estimé  des  ëru> 
dits  ;  i4*  Histoire  dm  barreau  de  Paris ,  data  k  cours 
fie  la  résolution,  Paris  ,  1816  ,  in-8«;  c'est  la  suite 
de  l'ouvrage  qui  précède  ;  iS«  Les  lois  rurales  de 
la  France,  rangées  dans  leur  ordre  naturel ,  1819, 
a  vol.  in'8'>.  ouvrage  estimé  des  jurisconsultes, 
ainsi  que  le  Traité  du  voisinage  \  iG«  Recueil  des 
lois ,  orJonnaMces ,  règlements ,  arrêts  et  décuions  cités 
dans  Us  lois  rurales ,  i8ao ,  in-8*  ;  ac  édition  ,  Pa- 
ris ,  i8ai,  in*8A;  ce  volume  forme  le  troisième 
des  Lois  rurales,  dont  il  est  le  snpolément.  Il  faut 
joindre  à  celle  liste  des  ouvrages  dc  Faomcl ,  ses 
Mémoires  fudiciaires,  qui  soat  fort  nombreox. 

FOURIf  J£K  (  Clacob)  ,  surnommé  VAméricaim, 
\  cause  du  long  séjour  qu'il  fil  en  Amérique ,  pro- 
priétaire et  babilant  de  Saint-Domingue  ,  naquit 
en  Auvergne  en  174S.  Parti  ponr  celle  colonie  vers 
177a,  il  j  servit  comme  volontaire  dans  les  dra- 
gons blancs  ,  pendant  l'espace  de  treite  année*  ,  ce 
qui  ne  l'empêcba  pas  de  se  livrer,  pour  le  compte 
d'auirni ,  è  l'agriculture  ,  et  surtout  au  commerce 
et  h  l'art  de  perfectionner  la  fabrication  da  tefia  , 
genre  d'industrie  dans  leqnel  il  acquit  une  telle  ba> 
bilelé  ,  qn'il  créa  pour  l'Ile  nn  nouveaa  genre  de 
commerce,  et  fit ,  poor  son  compte,  de  tels  profils. 
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auSl  fat  «a  état  de  devenir  lai-mlme  propriétaire 
e  phuiears  fabriques.  Sa  fortaac ,  devenue  calas- 
sale,  eacHa  Teavie  des  fabricaaM  ses  rivam  ;  d«  là , 
cette  langue  saile  de  pcrsécafiaas  qa'il  a  éproavées 
pendant  plus  de  qnarante-cinq  ans,  daai  il  a  passé 
plus  de  vingt-sept  en  prison  ,  renfermé  qaaad  il  de* 
mandait  jastice  ,  mis  en  liberté  quand  il  demandait 
des  juges,  et  n'obtenant  jamaisni  l'on  ni  Pantre;  ilcat 
loajaurs  le  tort  impardonnable  d'avoir  raison  st  dc 
vouloir  le  prouver,  tandis  que  ses  ennemis  fareni  loa- 
jours  asset  puissaats  poor  lui  fermer  toaf  accès  prti 
des  autorités  com|>élenles.  Forcé  de  quitter  Saint- 
Domingae,  après  avoir  vu  incendier  ses  prwpriétéf, 
et  avoir  écbappé,  comme  par  miracle,  aaa  icntaiivo 
faites  contre  sa  vie,  H  repassa  en  Franco  ea  17I3. 
Ses  premières  démarches  earent  ponr  bal  d'obtenir 
justice  ;  il  trouva  tous  les  esprits  prévenus  ;  bienlM 
les  préventions  se  dissipèrent  ;  on  lui  offrit  des  in- 
demnités provisoires  ;  il  voulait  une  réparaliea 
complète.  La  révolution  qui  survînt  lai  Ma  Ih 
mo]rens  de  poursuivre  les  agents  de  Paaiariié  qai 
avaient  attenté  k  tu  propriétés  et  è  sa  vie  ,  et  rendit 
nulle  la  bonne  volonté  dont  le  roi  Ini  nvati  donné 
des  marques  éclatantes.  Ici  commence  pour  Foar- 
nier  une  nouvelle  ère  plus  terrible  pcat-lire  que  la 
première  ;  le  malheur  qa'il  col  de  figurer  dans 
quelques  scènes  sanglantes  de  la  révolution ,  >ait 
comme  témoin ,  soit  comme  acteur ,  on  même 
comme  opposant ,  a  rattaché  soa  nom  h  tantes  les 
époques  oesastreuses ,  de  manière  qu'il  était  arrête 
avant  qu'on  sut  qa'il  7  eai  pris  part.  Nommé ,  le 
i3  juillet  1789 ,  commandant  de  volantairet,  il  fat 
appelé,  le  i4*  à  la  Bastille  pour  j  rétablir  Tordre, 
et  parvint  è  sauver  les  archives  et  i  les  faire  trans- 
porter k  l'Hôiel-de-\iilr.  Le  i5,  il  empêcha  qoe 
les  lettres  fussent  incendiées  è  la  poste,  et  il  j  ré- 
tablit le  service  ,  mesure  qoi  fut  affichée  dans  tout 
Paris.  Du  t6  aa  3o,  il  fut  spécialement  chai^  de 
proléger  les  halles  et  assura  les  convois  des  sub- 
sistances an.dedans  et  an-dehors  de  la  ville.  Dans 
1rs  premiers  jours  d'anâi ,  il  préserva  l'Opéra  de 
l'incendie  dont  il  élail  menacé,  et  sauva  la  vie  à 
plasieurs  personnes.  Il  continua  le  sereica  le  plus 
exact  jasqu'aos  5  et  6  octobre  1789,  époque  oa  il 
fut  commandé  ponr  se  rendre  à  Versailles  ;  il  7 
prévint  le  désordre,  empêcha  le  pillage  et  fut  chargé 
de  venir  annoncer ,  è  Paris ,  l'arrivée  du  roi.  Jl 
n'était  plus,  h  cette  époque,  que  simple  fusilier 
ses  fonctions  de  commandant  avaient  cessé  le  i5 
juillet,  oà  avait  éié  organisée  la  milice  bourgeoise 
ou  garde  nationale.  Il  ne  prit  pas  plas  de  part, 
quoiqu'on  l'en  ait  accusé ,  auxmassacrea  des  prisons 
de  Paris ,  dans  les  fonesies  journées  de  septembre 
179a  ,  qu'au  giiet-è-pens  commis  sur  le  général  La* 
fayeile,  lors  de  Pinsurrection  du  Champ-de- M avs , 
le  17  juillet  1791  •  pendant  laquelle  un  coep  de 
pistolet,  tiré  k  bout  portant,  faillit  atteindre  ce  gé- 
néral. Si  Foumier  »e  trouvait,  le  10  aofit  t79e«  ^ 
la  tête  des  Marseillais  qui  concoururent  si  puu^sa- 
raent  a  l'atlaqno  do  château  dee  Tuileties,  il  Caai 
le  plaindre,  sans  doute,  d'avoir  été  obligé  de  vain- 
cre la  résistance  d'une  foule  d'hommes,  que  daas  ces 
lemps  d'efTervcscenca,  on  regardait  comme  des  te- 
belleset  des  ennemis  du  peuple  ;  mais  on  doit  loi 
savoir  gré  de  s'être  opposé  de  tout  aon  pouvoir  au 
massacres ,  et  d'avoir  arraché  personnellement  ple- 
sieurs  victimes  k  la  mort.  Il  faut  se  rappeler  eacere 

3ue  Foornicr  n'était ,  k  cette  époqw ,  que  l'ageat 
e  Danton  ,  dr  Blarat,  de  Robespierre  et  deCaibt- 
d'Herbois.  On  l'accusa  ensuite  d*av«ir  fait  aiaassiacr 
k  Versailles,  les  p-isoaniers  qu'il  était  chargé  de 
conduire  d'Orléans  k  Paris  ,  et  Foumier  a  prouve, 
dans  nn  écrit  auquel  ou  n'a  répondu  qu'en  le  faîsaat 
mettre  en  prison  ,  sans  loi  permettre  dc  se  juatiisr 
devant  les  tribunaux  ,  quHl  avait  pria  k  O^léaas,  è 
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Eiampc*  «t  tnlnic  k  VertailUa,  noprèa  étt  anloril^», 
■••le»  le»  ncsarea  propret  k  garantir  U  •ÛP«I<  des 
pnMfini«rs.  Il  a  ••  p««  cob tribal  aux  massarrta 
qai  c«r«at  li«a  aiisporlca  de  Versaillta,  qo'au  mo- 
acot  oà  Ica  asMMint  «xtfcoiaient  l«nr  esécrabte 
projet,  il  iiêit  loi-m^me  atMilli  eireoTerse'  de  che- 
val,  et  eût  infailliblement  p^rt  ,  *i  oa  ne  (et  ae- 
coara  h  aon  secoora.  Il  prit  aiori  la  aevle  pr^eaulion 
m  lai  fât  posiible  i  c  était  de  reoiiillir  Ica  cf'eia 
oc*  viclincs,  et  ils  Paient  précieux  ,  pour  les  6ire 
remettre  h  Icora  ayant-canae.  lia  furent  ealev^a, 
DOB  par  le  peuple,  niaia  par  des  hommea  poissanti 
alors,  et  devenaa  encore  ploa  pois»anla  députa ,  qui 
se  les  approprièrent»  et  n'en  ont  famaia  rendu 
compte.  BoordoB  deTOiae,  aur  qni  devait  peaer  la 
responsabilité  oioralede  cea  ataaasinata,  le  fit  mettre 
en  priaon:  naia  ivdontant  aea  r^v^lationa  il  n'oaa 
le  taire  mettre  en  jogement.  La  cbnte  de  Robea- 
pierro  lo  rendit  k  la  liberté ,  aana  le  rendre  ao 
boaboor.  Toatca  Ica  foia  que  le  Konvernement  avait 
besoin  do  qaciqnea  nesurea  rëvolationnairea ,  on 
était  afir  de  voir  figarer  Foomicr  parmi  Ica  proscrita. 
A  Tépoqaede  Teiploaioa  do  3  nivoae  an  g,  dont 
on  accota  tBeceaaivcmcnl  lea  jacubina  cl  Ira  contre- 
révolationnairet  •  Foomier,  qoe  l'on  conaidérait 
comme  on  dea  komraea  le  ploa  attachéa  ans  pre* 
miera»  fat  eompria  an  nombre  dea  cent  aoizante» 
treîte  déporléa,  qoi ,  aana  jugement ,  et  parane  de 
cea  mesarea  de  baote  politique,  qui ,  ai  aouTcnl  ae 
aoot  renonvelcet  depoia ,  furent  jetëa  lor  les  !lca  Si- 
cbellea  :  loaa  sea  compagnona  j  périrent ,  lai  aeol 
sorvécnt  an  détaatre  comman ,  et  ii  l'aide  d^one 
créole  qai  ne  Ta  jamaia  auiité  dana  aea  matbenra,  il 
gagna  U  Gaadcloope,  oà  Victor  Hagoes,  aon  ancien 
ami ,  qai  j  commandait  noor  l'emperenr  ,  l'em- 
^oja  »ar  lea  corsaires  qa  il  avait  aooa  aea  ordres, 
roomier  a'r  diaiingaa  par  plaiieora  actions  d'éclat, 
mérita  et  obtint  on  grade  d'officier  anpérieor  avec 
leqoel  il  revint  en  France,  lorsque  la  colonie  ent 
oasM  tous  I»  domination  angiaiae,  en  i(o8.  La  rea- 
taoraiion  ne  lai  foi  paa  ploa  favorable  que  lea  gouver» 
ormaotaqoi  l'avaient  précéder.  Arrêté,  en  t8i5,  par 
■esaro  de  târeté  générale  ,  il  demanda  encore  dea 
iagca,  et  fut  mit  en  libcrté.Depaia  ce  moment,  accable 
d  année* ,  de  blesaarea  et  d'infirmiléa  ,  il  traîna  aon 
etisience  an>deU  dea  bornea  ordinairca,  toujoora 
demandant  jnatice,  et  refuaani  dea  aecoora;  Foomier 
qai  avait  possédé  deox  milliona  avec  on  commerce 
propre  à  décupler  ce  capital ,  monrnt,  en  i8a3e 
âgé  de  prka  de  quatre-vingta  ans,  dana  un  étal  voi* 
>f«  de  l'tndigvnce.  Il  a  pabiié  :  i*»  Estruit 
d'm»  mtmmu-t  etUnuaU  k»  ternett  de  ta  tompaguk  de 
M.  Fêmrnitr,  tam  du  têmmamdamtt  du  dùtrittde  Saim- 
EmUathe,  depmis  te  iZ/mikt  1789 ,  épo^  dehréto- 
ImHooi  %•  Mastaerti  des  pristmnien  iOrliune  ;  3«/^o*/v 
nêrr,  d^  tAmérkaim^  k  Barras^  es-diruteur^  m  tiros- 
hmt;  aS  nivôse  an  A  ;  3e  Aux  homonklet  memàns 
de  la  eàamin  des  députée ,  pcmr  lu  prêtent*  settiuu  1 8a  a, 
i»-«*. 

FOURNIER  <  PRasfNicoLAS  } ,  arcbilecte ,  an* 
tiquaire  et  liliérateur ,  naquit  à  Paria  en  1747*  Fila 
d*«n  financier  et  destiné  k  suivre  la  même  carrière, 
il  fol  mis  an  collège  dn  Plesaia ,  où  il  annonça  lea 
plat  beoreaaea  dispositions.  Dea  éioardfrîea  de  jra- 
•esae  déierrainèreni  bicnidt  aea  parenta  à  Ten  reti- 
rer et  è  le  confiner  dans  on  couvent.  Il  en  sortit 
po«r  entrer  dans  le  régiment  de  coloncl-giaéral , 
d'où  il  pofsa  dana  celot  de  Larochcfoocault  qu'il 
qoiita  bieotAl  pour  servir  dana  rariiltcrie  rojal«  de 
U  martno.  Il  y  resta ireite  ans;  la  paix  de  1783 
l'ayaat  renda  k  la  liberté ,  il  alla  remplir  à  Nantes 
la  place  iTadministralenr  du  grand  théâtre.  En  178g, 
ii  partagea  l'élan  de  la  liberté  qui  ae  présentait  sous 
les  plat  beorenx  alupicea  ,  et  se  joignit  au»  Naniaia 
q«i  screndoieni  à  llennea  pour  le  favorseer.  Il  (m 
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nommé,  en  179a  ,  aprra  le  t4  juillet,  capitaine 
d'one  dea  compagnica  arroéea  qui  précédèrent  la 
formation  dea  gardea  nationalea.  An  moia  de  no- 
vembre de  la  même  année,  il  fut  éln  chef  de  ba- 
taillon ,  et  nommé  ingénieur  de  la  garde  nationale. 
Dana  un  moment  o&  la  convention  nationale  pa- 
raiatait  dominée  par  la  commune  de  Paria  et  le* 
jacobina  ,  et  que  divera  départementa  lai  envoyaient 
dea  forcée,  sooa  le  double  but  de  la  proléger  et  de 
veiller  à  la  liberté  publique,  Fournicr,  nommé  com> 
raiaaaire  civil  du  détachement  nantais  ,  l'accompa- 
gna dans  la  capitale  ;  mais  la  convention  qui  redon- 
uit  cea  forcée  réunies  ,  ayant ,  par  un  décret  du  3 
mars  1793 ,  ordonné  k  ces  voloniairea  de  rentrer 
dana  Icura  fojera  ,  Foomier  ,  passant  k  Orléana  , 
fut  requia  ,  par  Collot-d'flerbois ,  pour  protéger 
Léonard  Bourdon  ,  dont  lea  joura  étaieni,  dit>on, 
menacés,  et  reçut  en  même  tempa  Tordre  d'aller 
combattre  lea  vendéen*  qni  venaient  de  s'insurger 
contre  les  excès  de  la  convention.  Il  a'/  distingna  , 

Ccrdil  Irenic-cinq  hororacs ,  eut  qaatre-vif«gt<dtx 
leasés ,  et  rentra  k  Nantes  avec  le  reste  do  aon  dé- 
tachement. Cette  ville,  asaîégée  en  juin  par  leasr- 
méea  combinéea  de  l'Anjou  et  du  Poitou ,  trouva 
un  défenaeur  dana  Foomier ,  alors  commandant 
d'arrondiasemcnt;  il  défendit  le  quartier  de  Gigan 
avec  deux  bataillcna  de  la  garde  nationale  nanlaiae 
et  un  bataillon  de  pajaana  de  la  Guerche  ,  k  l'aide 
des  fortifications  que  ae  prévoyance  loi  avait  fait 
élever.  Miapar  Carrier  an  nombre  de*  cent  trente- 
deux  victime*  nantaiiea  que  ce  fougueux  conven* 
tionnel  feignait  d'envoyer  k  Paria  avec  l'ordre ,  ex- 
près donné,  an  conduclenr  de  lea  faire  tontes  périr 
en  route,  il  fut  aanvé,  ainai  que  aea  compagnons,  par 
l'humanité  du  brave  Brooasard ,  chef  de  l'escorte , 
et  par  la  fermeté  du  général  Danican.  lia  arrivèrent 
k  Paria  ,  languirent  un  an  dana  lea  cachota ,  on  ila 
virent  périr  un  tiera  d'entre  eux,  furent  jugea  deux 
moia  après  le  9  thermidor  ,  et  acquittés  unanime- 
ment. Foomier  publia,  pendant  aa  détention ,  deox 
roérooirea  fortement  empreinte  de  l'eaprit  dutemna; 
les  bourreaux  ,  k  cette  époque  désastreuae,  ne  a  a- 
bordaient  poa  aana  ae  demander  ee  f^Us  afékmtftùt 
pour  mérker  ditre pendus  f  Icura  vtciimet  devaiml 
également ,  pour  éviter  la  mort ,  alficher  lea  prin- 
ripes  anarchtqnea  les  plus  eaagcréa,  qnoiqu'ila  ne 
fuasent  paa  les  laura,  et  se  vanter  d'excès  qu'ils  n'a- 
vaient pa«  commia.  Beaolieu  défendit  ,  devant  le 
tribunal  révolutionnaire ,  Foumier  qui  était  devenn 
aon  ami.  Cet  actaur,  k  qni  l'on  n'avait  rcconno  jus- 
que ik  que  le  talent  de  faire  rire,  attendrit  lont 
l'aoditoire  jusqu'aux  larmes;  l'amitié  sut  lui  inspi- 
rer les  mouvements  de  la  ploa  sublime  éloquence. 
Foumier  retourna  k  Naniea  exercer  aea  fonctiona 
d'architacte-voyer  ,  qo'on  lui  avait  confiéea  avant 
aon  arrasiation.  C'est  de  ce  moment  qoe  dateta  vie 
littéraire.  En  creusant  on  aquedac,  il  trouva  des 
médailles  antiques.  Encooragé  par  cette  découverte, 
il  fit  faire  des  fouilles  dans  ptosieure  endroite,  et 
trouva  des  tombeaux  anciens ,  des  piècm  de  mon- 
naie du  commencement  de  notre  monarchie ,  et  det 
monuments  romaine  de  différents  âges.  Il  a  composé 
sur  tous  ces  objets  des  Dùterfattùm  et  des  âlémoiret 

Ju'il  a  lus  k  la  société  des  sciences ,  letirea  et  arta 
e  Naniea.  L'auteur  lea  a  remia  en  en  corps  d'ou- 
vrage sott*  le  titre  é* Antiquités  de  Nmmtes.  Ce  ma- 
noacrit  précieux  ,  accompagné  d'on  grand  irambro 
de  dessins  %  est  déposé  k  la  bibliothèque  publique. 
Fonmiera  auisi  tracé  un  plan  de  la  ville  de  Nantes, 
telle  qu'elle  était  aooa  le  règne  de  Henri  III,  elya 
joint  une  aavante  dissertation.  Il  était,  lorsqa'il 
mourat,  le  00  septembre  1810,  ingénieur  et  archi- 
lecle-voy tr  de  Nantes  ,  membre  de  lu  société  dea 
aciencea,  lettrée  et  arts  de  la  même  ville,  et  corres- 
pondant de  l'académie  reliiqno.  11  avait  étudié  pesi- 
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dant  quini*  ans  Itt  monanenU  dt  m  villt  adoplive, 
ti  en  avait  dirigé ,  peadant  le  même  nonbre  d*aB. 
■ëca  ,  les  Itles  publi(}iief.  QooiqwSI  (àt  tan»  forliine, 
•on  économie  loi  avait  procuré  les  noycnt  d'a^p- 
ler ,  en  ^Helqoe  «erle  ,  pla«ieor«  iadi|^BUv  eC  d'ar- 
mer et  d  ëqaiper  ptn«Uor«  *oldaia  k  eee  frai*. 

FOURNI KR.$ARLO\ÈSE.  yayft  S^mxorksm. 

FOURNl£R-DE-P£SCAY.  Foy.  Pbscat. 

FOX  (  Cbablu^Jmhks  ) ,  l'un  de»  hommea  dViat 
lea  plo*  célkbret  de  la  Grande -BreUgne ,  naquit , 
letajanvicr  i74St  à*  Henri  Foi,  premier  lord 
Hoiland  «  dont  le  pkra ,  tir  Siephcn ,  s'était  rtfogié 
en  France  aprè*  la  retraite  de  Charles  II  è  Wor- 
cester.  Bien  qu'il  y  eât  d'antres  Foa  en  Anglefe rre  , 
on  a  prétends  que  ce  nom  était  dans  «nie  famille 
une  corruption  de  celui  de  Palafox,  et  que  sir  Si«- 
ptien,  on  £tieone,  était  originaire  de  l'Aragon.  De- 
venn  baronnet ,  sir  Sirpben  «it  élever  a  la  pairie 
tes  deuB  fils  jumeaui.  L'on  6e»  dens  ,  lord  Hoiland , 
secrétaire  d'état  au  département  de  la  gnrrre  sons 
Georges  H  ,  fut  dans  la  chambre  des  communes 
PanUgonisIe  de  William  Pill,  si  célèbre  depuis 
sous  le  nom  de  comte  Chalaro.  Celte  riralité  passa, 
pour  ainsi  dire  ,  en  héritage  à  leurs  fil»,  comme  une 
conséquence  de  leur  potiiion.  Tuus  quatre  étaient 
radeis  dans  leurs  familles;  c'est  une  remarque  faite 
par  H.  Walpole,  à  l'appui  de  son  opinion  sur  le 
peo  d«  capacité  ordinaire  alors  cbet  les  nfnéf, 
dans  la  noblesse  anglaise.  Charles  Fox  montra  de 
bonne  benre  des  di*po»ilions  heureurr*;  son  père 
en  fui  trop  vivement  Oalté,  et  eut  la  laiblc*>e  de  ne 
pas  réprimer  dans  ce  caractère  ardent  la  psssiun 
du  jeu  t  qui  détruisit  ensuite  la  fortune  de  Fos , 
et  I  empêcha  mime  de  jouir  d^uae  coniidération 
é|;ala  à  sa  célébrité.  Il  avait  étudié  au»  rollégea  de 
Westminster  et  d'Eion,  puis  à  Oxford,  lortqo'a- 
pres  des  entretiens  sur  des  matières  grave»  avec  lurd 
Hoiland,  qui  ne  négligeait  aucun  moyen  d^esciler  le 
développement  de»  laculiés  de  son  Sis ,  il  fut  envoyé 
sur  le  continent  pour  y  faire  le  séjour  dont  ne  pou* 
vail  $•  dispenter  aucun  Anglais  d«  queiqno  distinc- 
tion. ll3rcon»erva  ce  goàt  eiccesif  pour  la  paiure 
qu'il  avait  coniracié  en  Angleterre,  et  il  eut  le 
triste  avantage  d'ëire  cité  comme  un  modèle  parmi 
les  élégants  de  plusieurs  capitales  f  il  ne  larda 
pas  k  préférer  une  simplicité  tonte  contraire,  lors- 
qu'il s«  vit  des  litres  moins  vains  à  la  grande  ré- 
putation qui  lui  avait  été  prédite  dès  las  dernières 
année»  de  aon  cnfanca.  A  Paris  on  le  trouva  moin» 
aimable  que  brillant ,  à  quelques  égards,  dans  ton 
originalité;  mai»  durant  son  féjoor  au-delà  de» 
Alpes,  il  se  livra  à  des  éludes  sérieuses,  ei  fit  des 
progrès  dans  la  langoe  et  la  liiléralure  italienne. 
Il  n'avait  pas  eneoro  Tâge  légal,  iorsqn'en  17G8, 
abusant  de  rinflucnce  de  sa  famille,  il  $•  fil  nom* 
mer  par  le  bourg  de  Mtdhnrsl  »  è  la  chambre  des 
communes.  A  cette  époque  la  popularité  n'était  pas 
\  Tobiet  de  son  ambition.  Ainsi  U>  premiers  pas  d'un 
homme  supérieur  sont  souvent  indécis,  et  bien  que 
sa  pénétraiioa  se  soit  déjà  exercée  sur  des  objets  es- 
sentiels, il  ne  voit  pas  encore  distinctement  sous  quel 
aspect  principal  il  convient  de  les  envisager.  Wil- 
kes,  détenu  arbitrairement,  réclamait  sa  rentrée 
au  parlement.  On  estimait  pneu  le  caractère  de  cet 
écrivain  ;  mais  dans  ceite  circonstance  les  joris- 
contulies  devaient  lui  être  fairorables  t  et ,  en  le 
protégeant,  l'opinion  publique  défendait  lés  prin- 
cipe». Fos  ,  qui  la  combaitil ,  n'en  fut  félicité  que 
par  U  ministère  ;  mais  sons  le  rapport  du  talent ,  il 
fat  applaudi  dn  public ,  et  particulièrement  de  Pau- 
teur  d«s  LeUru  tk  Jmûmt.  Après  avoir  récompensé 
le  jaune  Fos  par  la  place  de  payeur  de  la  caisse  des 
veovoe  et  des  orphelins,  le  chancelier  de  l'échiquier 
le  Bomaa  lord  de  l'amiranlét  pois  lord  de  U  iré- 
sorerta.  Partisan,  joeqa'an  177X1  dn  sysièma  rai' 
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nisiériel ,  il  laissait  néanmoins  apercavair  q^lque 
indépendaaca  lorsque  sa  franchisa  oainrclle  était 
mise  à  une  trop  rude  éprevve.  On  la  vit  tnfin  se 
lier  font  k  canp  avac  qnelqnas  nna  da  ses  aniago- 
nistts  •  et  entre  antres  avec  Burke ,  qts'il  a  dcpais 
appelé  le  pins  beau  génie  de  l'Angleterre  an  18c  siè- 
cle. Les  reproches  dn  minislra  ne  firent  qu'accélé- 
rer ce  changement ,  pour  lequel  tout  ohisiacle  fat 
levé  par  la  mort  dn  pcre  de  Fos  ,  en  1774.  Une  oc- 
casion se  présenta  alore  de  professer  les  «asiaae» 
de  tolérance  religieuse  qu'il  adoptait  ponr  lon- 
joors;  mai»  le  ministre  ne  souffrit  pas  lotfg-iemp* 

au'un  lord  de  la  trésorerie  se  permit  de  ne  pas  vo«er 
ans  le  sens  indiqué  par  Padminietration.  Au  mi- 
lieu même  de  la  chambre  des  commnnee,  pensât 
une  discns'ion  animée.  Fis  apprit  qu'il  eiaii  dea- 
litné  ;  le  billet  du  lord  Nonb  était  rcnarqtiahle  par 
son  insolente  concision  :  «S.  M.,  lui  écrivaii-H,  a 
••  jugé  à  propoi  de  faire  expédier  une  noneeUc  cam' 
»mi**ion  de  lord  de  la  tréeorerie,  je  n*y  aper^aiapas 
«  votre  nom.  ••  Tré»  sensible  k  celte  disgrâce  .  qu'Si 
affecia  cependant  d'apprendre  sans  ancnn  iroable, 
il  ne  sut  s'en  conioier  que  dans  la  dissif>aiion. 
Deux  mille  livres  sirriing  qu'il  relirait  de  la  plaot 
de  clerc  do  Palts  en  Irlande  ,  ne  ponvatcnt  com- 
penser se*  perles  au  jeu;  il  vendit  celte  sinécnre, 
ainsi  qu'une  terre  considérable  située  à  Kingtgaie. 
Son  palrioiiime,  tous  les  jours  plus  éclairé,  a'ac- 
cordanl  enfin  avec  l'humeur  que  lui  éonnaieni  \m 
sareasmes  des  partisans  de  rsdminirivaiien,  U 
n'hétita  plus  a  passer  dans  1rs  rangs  d«  Ponpoùiioo. 
La  conduite  des  ministres  dan»  U  guerre  de  V'iméér 
pendanca  américaine,  lui  fonmil  de  fréqaemtci  ac- 
caiions  de  se  venger  controceux  par  qui  il  s'était  va 
humilié.  Les  orateurs  les  pins  disiin^és  dn  parti 
wigh  l'accueillirent  comme  un  énute  qni  pouvait 
bientôt  devenir  leur  chef.  Il  soutint  alors  avec  tonte 
la  vigueur  de  son  talent ,  que  les  rotonies  avaient 
droit  de  se  laser  ellee*mimcs«  et  il  insista  snr  celte 
maxime  de  loos  les  siècles,  que  rinjosiice  pro<Uii 
enfin  l'indépendance.  -Les  opérations  de  lord  Morih. 
"dît-il  un  jour,  ont  quelque  chose  de  grand;  it 
••  aura  eu  Part  de  perdre  en  une  seule  campagne  un 
«pars  plus  vaste  qua  les  canquètes  d^Aleaandre.* 
Réellement  accnpé  des  intérêts  de  son  pays,  Fna  se 
rendit  en  France  avec  Pintentioa  de  démêler  les  «les* 
seins  dn  csbinH  da  Versailles  ;  ce  qn]iJ  eml  «ppre»* 
dre  le  confirma  daas  son  système,  et  il  blâma  lowiea 
les  mesures  qu'on  imagina  pour  aonnactire  la  K«n- 
veHe- Angleterre.  Ceux  dont  la  défection  ponvail  afbi* 
blir  tes rangi  de  l'opposition  lelronvaSeM  inrsnrable- 
C'est  après  une  vive  sortiecoiHre  eus  qu'il  rvfat,  dan» 
undueî,  une  légère  blessure  qni  Ini  vatnt  des  lâmof 
gnagea  publics  d'un  intérêt  qu*il  ne  laissa  point  rs' 
froidir.  En  1780,  Ions  les  obstacles  qu'on  loi  ans- 
cila  ne  Pempêchèrent  pas  d'être  élu  k  Wesimivsier , 
où  il  captiva  tellement  les  sufTragaa ,  qu'an  l'appela 
dè«  lors  l'êemase  dm  ptfÊfit.  Mais  an  milieu  de  cette 
grande  faveur,  son  inconduite  le  privait  de  l'ascen- 
dant moral  que  les  talents  mêmes  eussent  dé  IVeigagvr 
k  mériter.  Il  avait  dissipé  dans  les  escèn,  on  prrUn  a* 
jeu  ,  toute  *^  fortune ,  et  il  était  souvent  obligé  d» 
recourir  aux  expédients  Ici  moins  honorables. liai» 
des  discussions  de  quelque  importaoca  anrvenaieat* 
elles,  anssiiAi  on  admirait  jo«qne  dans  les  rangs  an- 
posés  ses  tairnis  et  son  énergie  :  la  pénéiraiioa  da 
publicisie,  la  génie  de  PoraieuT  faisaient  oublier 
les  désordres  do  jenne  homme.  Qoetquefais  cepen- 
dant  on  loi  reprochait  trop  de  véhémence,  et  Pa* 
mertume  de  ses  nlainiesne  Ini  fut  pas  tnujonrs  par- 
donnée.  Lorsqu'il  s'éleva,  en  17B1 ,  contre  la  pro- 
position da  déclarer  la  guerre  k  U  Hollande,  il 
rappela  que  le  règne  de  Charles  II,  qui  avait  roi  , 
deus  lois  avee  les  HoUandaît ,  avait  été  iH^pelé  nn 
règne  inf&me.  «  Maie ,  ajanla-l-il,   nne  rnvalatiea 
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•  •  riftri  Im  «alb««rs  caaWs  p«r  Im  Sturti  ;  oè 
>  Mra  le  rtmkdt  des  nuax  prëMoU  ?  Galhariot  II  »t 
'Gcofgts  III  nontkrtot  tar  le  tr^nt  k  peu  nrè«  en 
■l«i  iiiap«;  »om»  Itorrègnt,  URumic  rMt  <l«- 
f^ ,  rAaglelMT*  «tt  tombée  dans  l«  m^pric.  «  Dec 
ctttc  tfp*qa« ,  c«  ginic  ineomsidM  »  qai  pr^Undail 
alhcr,  coaoïc  It  itni»  depai*  Mirabean,  l'ciirlmc 
Irr^olwiié  det  aiAiirs  •(  !••  travaos  dt  rkomme 
d'état ,  vit  t'altdrer  M  tantd  natartlUmtnt  robustt  ; 
•t  barnanl  k  fvtpeir  de  aaapendre  lea  effela  de 
cette  iatenptfraoc*  ,  il  eut  recoore  k  l'osage  tfe  l'o- 
fie«  ,  ^i  parot  l«i  r^ouir  ,  «t  qui  «  peat>êlre  < 
•vaaça  ace  jour*.  Qa«l<l«cfoîa  oiaBrooim,  en  voyant 
|raadir  ta  relation,  U  aongtait  aux  devoir*  plu* 
•Mres  qu'elle  loi  inpoiait  ;  aaii  il  n'avaii  pat  la 
/eree  de  qoiiior  des  habiindcs  déjà  ancicnnca.  Do 
••ioi  let  plaisir»  ae  loi  irtnt  potot  négliger  les  af- 
faires. Dtvraa  l«  cher  de  l'oppositioo  ,  il  ne  laissa 
aag  laiaifiree  aucun  moyan  de  ae  meïnienir  êpr^ 
la  capitalaiion  de  lord  ComwalKa ,  fait  prisonnier 
perces  rehellte  qu'on  avait  prétendu  châtier.  Ce 
a'étaii  pas*  disait  Fox,  impéritie»  nais  trahison  ; 
In  «inisircs ,  aeloo  lui ,  avaient  été  gagnes  par  la 
Franc»,  ils  mériuicnt  Tccbafand.  Admis  dans  la 
osaisUe  ad«inU>ration ,  en  février  178*1  comme 
Mcrétaire  d*éut  des  affairas  étrangères ,  il  avait  be* 
■•••d*«ns«ccèe  impoeant  qui  remplit  Tatienia  du 
public  ;  cependant  il  ne  put  décider  la  Hollande  k  anc 
P«'i  séparée»  avantage  qu'il  s'était  bauiament  flalié 
d'obtenir  s'il  devenait  miniaire.  Malgré  l'offre  ,  de 
Is  part  des  Asiglais ,  de  suspendre  les  hostilités 
P*«r  tsctlilcr  le»  négociations  «  et  malgré  l'inlcrven* 
■••o  du  mini  lira  de  Russie  ,  les  état»- généraux  de 
ledande,  fidoics  à  leor»  cngagemanis  enver»  la 
Franco ,  refusèrent  d«  traiter  aeuis.  On  ne  fut  pas 
P^  bcareux  auprè»  du  congrès  américain  ;  mais 
dans  ces mosares  ,  relatives  à  l'intérieur,  le  nou- 
«••u  minialère  a«  rendit  agréable  à  la  nation.  Le 
dreti  de  voler  dans  les  élections ,  fat  Até  aux  pré- 
posé* des  douanes  et  de  l'accise ,  ec  tout  fonmis- 
Ner  fat  exclu  d«  la  chambre  de»  commanet.  On  se 
nièdw ,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la  polili* 
^  ombragcnso  et  intolérante,  suivie  précédera- 
neot  à  l'égard  de  l'Irlande  ;  la  mort  du  m.-irquis 
de  Rockinghana  fournit  à  la  ronr  on  prétexte  pour 
composer  an  naînistère  qui  lui  dépidt  moins. 
Alors  le  désir  do  rentrer  on  place  décida  Fox  a  se 
rapprocher  de  lord  Horth  •  qu'il  avait  long<teraps 
Mtaqué  avrc  si  peu  de  ménagement  :  l'oppotition 
•Use  avoue  que  celle  ambition  était  peu  délicate 
dans  le  choix  de»  moyen».  Mo  savon»-nons  pas  , 
dnaii-on  do  lontt  part ,  qu'il  a  en  l'imprudence  de 
l'écrier  l'annéo  domière  t  ••  Je  consens  à  tire  appelé 
kploévil  do»  homme»  ai  j'amais  t'entre  en  con* 

■  ciliation  avec  un  eeul  personnage  appartenant  au 
«cabinet  de  lord  Ilorth.  -  Aprr»  avoir  ainsi  bravé 
Cepiaien,  dont  sans  doute  il  calculait  l'inconstance, 
il  SB  concilia  d«  nonveau  ,  b  force  d'activité  on  d'a- 
dresse,   le»  esprit»  otuchés  aux  vrais  principe»  ;  (I 

■  t  asset  d'art  dan*  sa  conduilo  pour  conserver 
celle répttlalson  d'un  hommofranc,  que  lai  avaient, 
acquise  se»  manières  simple»  et  douces  hors  la  iri» 
beee.  Cest  alors  qu« ,  nommé  une  seconde  fois 
•ecrélaire-d'otat ,  il  déclara  solonnelicmeni  qu'il  re- 
•oofaM  pour  jamais  è  toute  disiipaiion  indigne 
de»  bomuM»  dont  le»  momcsUs  doivent  lire  con>a- 
Cfésau  sotvico  de  leur  patrie;  mais  il  ne  lui  fallut 
qw  six  mois  ponronblier  cette  rosolot ion.  £n  1783, 
la  pais  générale  lut  signée,  «an»  rien  changer  aux 
préliminaires  arrêtés  pré<édomment  par  lord  Shel- 
Wne;  mai»  deeapproové»  aW»  par  Mort  h  et  par 
Fex.  Ce  fut  encore  une  de  oe»  circonstance»  00  ce 
dernier  «achKait ,  b  d'aaire»  considération» ,  le  be- 
mm ,  as  bien  »enii  qaaiquelois  par  lui'mfiffle,  d'ab- 
iffair  i'rsiime  gcnérûlo.   Le»  parliaans  dr    Fox  rrs- 
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laitnl  en  majorité  dans  la  chambre  de»  communes  ; 
néanmoin»  l'opinion  l'abandonBO,  surioni  lorsqu'il 
•ut  oppoyd ,  par  on  di»coor»  ,  regardé  du  reste 
comme  un  chcf-d'auvrc ,  un  bill  deeiiné  à  faire  dé- 
pendre enlièresnent  da  ministère  la  direction  des 
affaira»  de  l'Inde,  en  étant  b  la  compagnie  »a  charte, 
»ou»  le  prétexta  de  punir  de»  malversations  et  d'évi- 
ter une  banqueroute.  Cette  proposition  passa,  mal- 
gré le»  effort»  do  Pilt  et  da  Dunda»  ;  mai»  la  cour 
trouva  que  le»  miniaire»  allaient  Irop  loin.  Le  roi 
les  changea ,  fit  rrfeter  le  bill  par  la  chambre  hante, 
et  convoqua  un  nouveau  parlement,  dans  leqncl 
Fox  n'entra  qu'à  la  faveur  des  intrigue»  de  sor> 
parti  poor  lui  ménager  des  vole» ,  dont  il  fallut  en- 
tuile  ,  k  force  d'argent ,  empêcher  de  conaiatrr  l'ir- 
régularité. Le  public  aimerait  »ans  donle  qu'on  fût 
irréprochable,  mais  comme,   avant   lool,  il  veut 

S  l'on  le  serve ,  le  nom  de  Fox  redevint  populaire 
•  qu'il  se  fut  opposé  b  l'établissement  dr  qoel- 
quc»  taxes  nouvelle».  Le»  divcr»e»  »e»sioas  du  par- 
lement de  1784  offrirent  de»  discussions  d'un  haut 
intérêt  ;  l'opposition  était  soutenue  par  denombreua 
taleais ,  k  la  lêie  desquels  Fox  se  maînienail.  £0 
1767  I  on  eopgoa  sérieusement  à  de aaander  l'aboli- 
tion de  la  Iraiie  des  noir»  :  Fux  adopta  cette  idée, 
ei  lorsque  la  pronosllion  en  fol  faite  deux  an»  après , 
il  Pappuya ,  ainsi  que  Pitt  et  Burkr.  Si  celle  me>iire 
n'a  clé  eofia  adoptée  que  quand  on  a  senti  qu'elle 
codlerail  aux  autres  nations  de»  »acrifice»  réel»,  et 
que  ceux  de  l'Angleterre  seraient  illusoires,  Fox  n'en 
avait  pas  moins  été  sincère  an  moment  on  il  était  en' 
tré ,  avec  l'antorilé  d'un  homme  d'état ,  dans  le» 
vue»  de  l'estimable  Wilberforce.  La  maladie  du  roi, 
en  1788,  paraissait  asscs  grave  pour  changer  la  face 
des  affaires  :  neuf  jour^  après  en  avoir  re^n  la  nouvelle 
au  milieu  de  l'Italie,  Fox  était  è  Londres.  De»  dé- 
bal»  l'étant  élevés  relativement  k  la  régence  1  il 
prétendit  que  l'héritier  présomptif  de  la  couronne 
était  régeni  de  droit ,  puisqu'il  se  trouvait  majeur. 
La  contestation  fol  vive  ,  mais  le  prompt  rétablis- 
sement de  George  III  frostra  les  espérances  que  l*o»- 
posiiion  pouvait  avoir  fondées  sur  la  gratiiude  du 
prince  de  Galles.  En  1790,  Catherine  11  fut  si  con- 
tente du  discours  que  Fox  avait  prononcé  ,  afin  de 
dissuader  l'Angleterre  d'une  rupture  avec  la  Russie, 
an  sujet  des  fortifications  d'Ocsakow  ,  qu'elle  de- 
manda k  ce  grand  orateur  de  laisser  sculpter  son 
buste,  qu'elle  voulait  plecer  entre  les  statues  de 
Démosihenes  et  de  Cioéron.  La  révolution  avait 
éclaté  de  l'autre  cêté  du  détroit  ;  les  Français  avaient 
proclamé  des  principe»  auquel»  ne  pouvait  se  refu- 
ser nnlle  port  on  esprit  vaste  et  libre  :  peu  timorée 
nnelqnefois  ,  mais  naturellement  indépendante , 
I  ame  de  Fox  applaudit  sans  retour  a  ce  grand 
changement.  Lorsque  ce»  principe»  même»  furent 
altère»,  lorsque  les  crimes  se  multiplièrent  en 
France,  Burk.*,  ainsi  que  d'autres  msmbre»  de 
l'opposition  anglaise,  se  livrant  k  leor  iodignaiion, 
se  aéparèreoi  de  Fox  ,  qui,  plu»  juste  en  cela,  et 
diecemant  mieux  les  diveree»  cause»  du  désordre  , 
jugea  qu'on  pouvait  persister  dans  des  maxime» 
vraies  ,  bien  qu'on  en  abnsAt  Celle  rupture  en- 
tre Bnrke  et  Fox,  fut  pénible,  surtout  pour  ce 
dernier,  qui  révéra  toujuure  son  ancien  ami,  ei 
duquel  Burke  a  dit  aussi  plusieurs  anaées  après  : 
•  Sansdoole,  c'éuit  un  komme  lait  pour  être  aimé.  •> 
Incapable  d'ailleurs  d'excuser  aveuglémeni  ce  que 
peut  conseiller  aux  factioos  leur  intérêt  nosnen- 
taoé  ,  Fox  désireit  que  le  pariement  intervint  ,  au- 
près de  4a  convention ,  en  faveur  de  Luuis  XVI  ; 
mais  la  proposition  formelle  qu'il  en  fil  no  fut  po» 
appuyée.  Eicenté  dans,  des  circonsUnces  porticn- 
lieretp  on  l'ambition  fiait  regarder  comme  indispen- 
sable tout  mojen  de  succe»,  la  politique  de  Fox  était 
aussi  éclairée  que  généreuae.  Sun  rival ,  an  c«»n- 
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irairt,  troulait  te  strvir  4»  U  livolatioo  fran^iic 
pour  vengir  Its'AngUit  àt  U  co«ip<raiioa  da  cabincr 
de  Var»«illMè  réoMBcipatioB  d«  l'Aiiiâriqttc,  et 
la  gaerrt  fut  déclarée.  Se»  elforia ,  pour  provenir 
uBt  ropinre  ouverte  avec  la  république  fran{aUc,  lui 
ravireai  presque  eutièreniciit  U  popularité  qu^l  tc» 
nait  de  reconquérir  en  dcmandinl  une  réforne  par- 
lementaire. C'était  nue  occasion  bien  favorable* 
pour  on  orateur  ,  d'avoir  à  tourner  en  ridicule  le 
pairioliimc  de  quelques  baronnets  qui  rêvaient,  as- 
sure-t-oo  ,  la  eonquile  de  la  France.  ••  Antiques 

>  croisades  trop  calomniées,  disait  Fox  è  ce  sujci  , 

•  dans  sa  leitra  aux  électeurs  de  Westminster, 
••  combien  vous  étiri  raisonnables  et  modérées  i 
••O  Louis  XIV,  qu'on  fut  iniusie  en  vous  accusaoi 
»  d'une  ambition  insatiable!  Timide  et  faible  C*r- 
••  vantes»  avec  auci  |<âle  coloris  avct-vous  peint  les 

-  dérèglements  de  Timaginaiioni  ••  Si  Fox  n^ui  pa* 
plus  de  succès  lorsqu'il  appuya  la  demande  d'une  mé- 
diation du  ministère  en  faveur  du  général  Lafajretle  , 
détenu  dans  les  prisons  d'OImnts,  il  fit  du  moinsad- 
mirer  sa  réplique  aux  insinuations  ironiques  du  secré- 
taire de  la  guerre  qui ,  selon  une  habitude  repro- 
chée à  la  plupart  dea  dépositaires  du  pouvoir ,  s'é- 
tait montré  inexorable  pour  l'infortune.  Las  paris 
et  le  jeu  n'ayant  pas  mime  laissé  à  Fox  des  débris 
de  sa  fortune,  il  désirait  plus  que  jamais  le  retour  de 
la  faveur  populaire ,  et  il  lui  arriva  de  porter  un 
toast  au  peuple  souverain  ;  ce  qui  le  fit  immédiate- 
ment rayer  de  la  liste  des  conseillers  privés  du  roi. 
La  paix,  signée  en  iftoi ,  lui  permit  de  voyager  en 
France,  où  il  reçut  l'accueil  le  plus  distingue.  Pen- 
dant son  séjour  i  Paris,  il  s'occupa  surioni  de  pui- 
ser, dans  les  archives,  des  renseignement*  particu- 
liers pour  l'histoire  des  Stuar<s.  L»  goc'c  s'élanl 
rallumée ,  il  parut  s'entendre  av«c  Piti ,  son  an- 
cien antagoniste,  pour  un  plan  d'administration 
formé  sous  les  auspices  de  lord  Greenville  ;  mais  le 
roi  ne  voulut  point  admettre,  dans  son  conseil,  un 
partisan  de  la  révolution  française.  Plus  tard ,  ei 
après  la  mort  de  Pitt ,  à  l'intégrité  duquel  il  rendait 
justice,  mais  dont  il  condamna  toujours  le  sys- 
tème ,  Fox,  devenu  ministre  des  affaires  étrangères, 
proposa  da  déclarer  la  guerre  è  la  Prusse,  au  sujet 
du  Hanovre.  Quant  aux  hostilités  contre  les  Fran- 
çais, il  ne  cessa  point  de  les  désapprouver,  et  il  en- 
tama, auprès  du  gouvernement  impérial,  des  négo- 
ciations dont  l'issue  eAt  pu  changer  les  destinées  de 
r£urope,  si  une  hydropisie  ne  fut  venue  terminer  ses 
jours,  le  i3  septembre  tSuG.  On  pcuiremarquerqu'è 
celte  époque,  dans  l'espace  d'une  année,  la  Grande- 
Bretagne  perdit  plusieurs  hommes  supérieurs  ;  le 
marquis  de  CornwalKs,  lord  Nelson,  Pitt  ^  lord 
Thorlow.  ••  Si  Fox  eàt  vécu ,  a  dit  Napoléon ,  la 

-  paix  se  fût  faite;  il  avait  de  la  droiture,  et  il  voyait 

•  juste.  Cbei  Fox,  le  ccxur  échaufiait  le  génie,  an 

>  lien  que  chca  Pitt  le  génie  desséchait  le  cceur. 
»  L^inslanl  de  la  mort  de  Fox  a  été  une  des  faïa- 

•  lités  de  ma  carrière.  S'il  eût  continué  de  vivre ,  la 
••  cause  des  peuples  l'eût  emporté,  et  nous  eussions 

>  fixé  un  nouvel  ordre  de  choses  en  Europe • 

Après  la  mort  dt  Fox,  on  lui  rendit  des  honneurs 
peu  ordinaires,  et  ceux  même  qui  avaient  été  ses 
ennemis  montrèrent  qu'ils  conservaient  surtout  la 
mésnoire  da  ses  belles  qualités.  Il  avait  été  doué 
particulièrement  de  celles  qui  pormettent  d'exercer 
une  grande  influença  sur  les  autres  homme*.  On 
compara  Fox  à  Démosthènes,  et  Pitt  à  Cicéron. 
Avec  moins  d'élégance.  Fox  avait  plus  de  feu  ;  il 
joignait  à  une  vigueur  soutenue,  et  quelquefois  im- 
modérée, beaucoup  d'instruction ,  des  idées  justes , 
une  dialectique  irrésistible,  et  les  ressources  d^une 
ironia  dont  l'habitude  lui  était  naturelle.  Il  s'atta- 
chait moins  à  la  grâce  du  discours  qu'à  la  force  et  à 
la  clarté,  des  moyens  de  convit lion.  Il  remuait  for- 


tement les  esprits;  sob  art  consistait  è  aaiair  le 
point  essentiel  dans  les  questions  les  plus  cnm- 
liqnées,  ou  à  détruira  avec  justesse  et  prompiiinde 
es   raisonnements  qu'on  ptrétendait  lui 


Lorsqu'il  rencontrait  un  sujet  analogue  i  aon  génie, 
son  éloquence  devenait  profonda  ,  sans  ccsaar  d*étrc 
impétueuse  ;  et ,  comme  le  vrai  est  le  premier  ali- 
ment de  toute  supériorité  d'esprit,  on  était  snr  alart 
de  trouver  en  lui  le  défenseur  des  plus  nobles  prin- 
cipes. Il  avait  acquis  nn  goût  sÀr,  ainsi  que  des 
connaissances  variées  en  histoire  et  es  litiemlnrc, 
et  on  a  loué  êt$  essais  poétiques  en  Ui<b  et  ea 
anglais.  Sa  coutume  était  de  parler  p«v ,  et  de  n- 
pas  substituer  à  la  liberté  de  la  conversation  la  pe- 
tanleor  des  dissertations  politiques.  Il  s*expnmaii  ru 
français  avec  une  crande  facilité,  savait  parfai- 
tement l'italien  ,  et  Te  grec  ne  lui  éuil  guère  moins 
familier.  On  rapporte  que  dans  une  da  c«s  anits  ^'il 
passait  au  jeu,  il  parut  affecté  des  perteu  con 
sidérab'es  qu'il  venait  de  faire.  Un  de  aca  ami 
crut  di  voir  se  rendra  chei  loi  qualqnct  heures  après 
pour  le  distraire  de  celte  idée  ;  il  la  trouva  a'amnaant 
de  la  manière  de  conter  d'un  historien  grec  Le» 
travaux  parlcmenuires,  lesdélaseemtnls  moUiplict 
delaliiiéraiure,etmêmele  jeu  ou  les  autres  plaisirs, 
qui  séduisaient  malheureusement  cet  homme  né 
pour  une  eciiviié  moins  stérile ,  n'absorbaient  pas 
tous  ses  instants;  il  aimait  aussi  U  chnaao,  Pexer- 
rice  du  cheval,  la  culture  des  arbustes,  et  parti- 
culièrement celle  des  rosiers  dont  il  a*  p'ais«it  è  i 
multiplier  les  variéiés.  Il  s'était  même  livré  è  U  • 
botanique.  Dans  ses  dernières  années ,  durant  son  | 
séjour  i  Saint- Anus  Uill,  près  Cherxey  ,  il  vivait  I 
sans  faste ,  et  d'une  manière  asseï  réglée.  On  remar- 
quait ,  dans  les  traits  de  Fox ,  beaucoup  de  resaem-  I 
blance  avec  ceux  de  Charles  II,  dont  il  deaceadaii 
du  cAlé  maternel;  malgré  des  sourcils  épais,  ce 
qu'il  y  avait  dt  sombre  dans  sa  physionomie  était 
tréqueromeol  tempéré  par  une  expression  d«  bien- 
veillance. Dans  les  moments  oà  il  s'nnimaii,  sen 
regard  était  pénétrant ,  «t  son  visage  oo  nsnnqnait 
pis  de  noblesse.  L»  prince  de  Galles,  devean  ré- 
gent ,  prouva  qu'il  n'avait  pas  oublié  lo  dévoue 
ment  du  chef  de  l'opposition  en  1788,  «n  faisant 
placer,  dans  la  salle  du  conseil,  le  tMSlo  de  Chartes 
Fox.  Le  seul  ouvrage ,  publié  par  ce  célobrc  ora- 
teur ,  est  sa  Littn  au*  digmtt  et  im3f^ei»daml$  âar- 
ilteUius  dé  la  cUi  ée  ff^tstmiasttf^  171^  ,  aoHe  de 
harangue  dont  on  a  fait  au  moins  douaa  édîiinns 
en  Anglvlerre,  mais  dont  le  goût  françnis  amen- 
serait  difficilement  la  prolixité,  il  n'est  pas  ccruin 
que  Fox  ait  écrit  dans  le  lUanimg-CktmmicUi  aa«- 
lement  on  a  souvent  cru  y  recoooaftre  son  stylo,  e(  il 
préférait  ce  journal,  bien  qnM  fét  danslnsa^  de  les 
parcourir  tous.  Durant  ttt  dix  dernières  a  tassées , 
il  s'occupa  principalement  de  VUùtairt  dos  dmx 
Jeriùert  rais  Ji  ta  ataitan  et  Stmart.  li  n'a  pu  Taclic- 
ver,  et  aile  n'a  été  publiée,  suivit  d<  pièces  ort^nnlcs 
et  justificatives,  qu'en  1808,  Londres,  in-4*.  Elle  «  été 
traduite  en  français  avec  une  notice  esiiraéo  sor  la 
vie  de  l'auteur,  Paris,  1809,  a  vol.  in-B».  L'objot 
lie  Fox,  dans  ce  grand  ouvrage,  était  de  insttfier 
la  révolution  de  1G88  ;  il  l'a  fait  moins  an  hiatonon 
a  quelques  égards  qu'en  panégyriste  •  mata  avec 
beaucoup  de  pénétration  et  une  grande  forco  de 
raisonnement.  Une  défense  de  cet  oovrago  «  été 
publiée  par  Samuel  Heywood ,  ea  i8ti ,  in-4*-  On 
a  rassemblé  les  discours  parlementaires  do  Fox  soaa 
ce  titre  t  Dhcaan  da  tris  kaaaraMé  Cà.  J.  Fax^ 
prooêoeis  dmu  ta  etkamirt  drs  taramaimu ,  dt^mis  1 76S 
jasfs'tn  igo6,  aasfmts  saat  fatats  orne  imtrtdactîm , 
des aumotret ,  etc. ,  Londres,  i8i4  «  C  «ni-  in-fi«.  Eu 
i8i3 ,  on  a  fait  paraître  Cêrret^amdamct  de  J.-C.  Fa* 
a»ec/ea  J.  19 'Jirjletd,  de  1796  à  i8ot ,  fm 
usr  des  oi/ets  dt  tsUiraturt  dassigae,  in-8«. 
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FOY  (  Mi.xtiiiuBa-SiBiaTua  )«  naqait  k  Han 
(SonoBt) ,  le  3  février  1775.  Son  pkrc,  l'on  d*a 
v»ia«|ac«rs  d«  Fontonoj ,  dâvcoo  nairt  «t  direc- 
iMf  dt  U  potla  d«  sa  ville  natale,  ne  put  que  prea- 
svatir  1m  heareosea  diapotiiions  de  aon  fils,  tan» 
p«Miv«ir  les  dirisvr,  iiant  mort  lorsque  cclui<ct 
o'avail  encore  que  qoairt  ans  et  demi;  mats  le 
/^«■e  Haaimilien  Iroova  dans  les  soins  et  Tamoar 
d'Elisabcik  Wisbeck,  sa  mère,  dont  il  ëiaii  le 
d*r«ier  enfant,  toat  ce  qa\l  pouvait  alieodre  do 
père  le  plaa  tendre  et  le  plus  vigilant.  Ses  saccë« 
liant  tantes  les  éludes  de  l'enfance  furent  étoanaals 
(I  n*  laissèrant  aucun  doute  sur  ceux  qu'il  obtien- 
drait dans  des  études  pins  sérieuses.  L*  goât  le 
plas  vif  d'apprendre,  secondé  cbei  lui  par  une  intel- 
li|eacc  précaee,  lui  faisait  compreadre  par  tt$ 
propre*  efforts  ou  par  les  explications  qn'il  aeman- 
dail  ans  antres,  tout  ea  qui  frappait  ses  jeux  ou  ses 
•retlles.  Il  n*avait  que  qoatorae  ans  lorsqu'il  ter- 
mina ses  éindas  classiques  au  collège  de  Soi»son> 
San  extrime  jeunesse  suigéra  l'idév  de  reovaver  è 
P-tfis  poar  y  faire  une  seconde  année  de  rbcleri- 
qa^,  mais,  u  saaiant  plas  fort  que  ses  condiscip'es, 
iJ  résolut  •  an  bout  de  huit  jours  ,  de  quitter  une 
saaisan  oè  il  ne  ferait  aucun  progrès  ;  il  revint  trou- 
ver sa  bonae  mère  à  qai  il  n'eat  pas  de  peine  a 
faire  agréer  9*»  excases  ;  et  Ton  convint  daas  an 
ceasail  de  famille  de  secoader  les  duposilioos  qu'il 
aaaançait  pour  l'état  militaire,  et  de  l'envoyer  à 
l'école  d^artiUerie  de  Lafère,  oà  dix-buit  mois  de 
travail  soffirent  pour  le  mctir*  en  état  de  se  pré- 
•enier  aux  axameos  de  Cbalons-snr-Uame.  Ij  y  fat 
admis  le  troisième  dans  un  concours  de  plus  de 
deux  cents  élèves,  et,  quelques  mois  après,  il 
partit  eomma  aecond  liea'enant  d«ns  le  troisième 
régiment  d'artillerie  qui  se  rendait  è  l'armée  du 
Nord.  C'était,  en  1790,  époque  on  la  politique 
accopait  tons  Us  esprits ,  et  oà  les  divergences 
d'opinions  commençaient  k  devenir  sensibtcs  ;  le 
général  Foy  ee  montra  dès  lors  constitutionnel, 
et  cette  opinion  de  son  jeune  lige  fut  celle  de  toute 
sa  vie.  Militaire  novice  dans  les  campagnes  de 
1793  et  1793  en  Flandre  et  dans  la  Belgique,  mais 
perte  à  l'observation ,  il  sanitt  k  Jemmapas  la 
grMde  fauta  commiie  par  nn  général  qui ,  moins 
tardif  dans  »a  marcba  poar  arriver  sur  le  champ 
de  batailla  ,  anraic  pu  couper  la  retraite  anx  enne- 
■Ms,  *|  rendre  plus  complète  et  plus  décisive  la  vic- 
toire héroïque  de  nos  jeanea  volontaires  contre  les 
vieilles  basidas  de  l'Europe;  mais  le  jeun*  F07 
tgaaeait  qoa  Damoorier ,  peu  fcrio*  dans  m  prin- 
opes  répïalilicains  et  vaiaqaeur  en  quelque  aarie 
asalgré  lui«  affaiblit  antaat  qn'il  put  les  sucras  de 
ceue  brillante  jaamée.  Après  la  fatale  retraite  de 
Belginae,  F07  entra  cnmma  premier  lieutenant 
dans  le  a*  régiment  d'artillerie  è  cheval ,  arme 


nanealleaaeni  admise  dans  notre  système  militaire. 


gaage.  Franchement  constitniionnel ,  il  ne  pot  voir 
saaa  frémir  les  excès  de  1793  |  il  s'indigna  sortant 
é*  la  janméa  dn  3i  i|iai,  si  faaestaè  la  représen- 
iatîan  aaiianale,  et  s'en  expliqua  avec  la  franchise 
d'an  soldat,  ioecpb  la  Bon,  si  célèbre  dsns  les 
lissle*  dn  crime,  la  fil  jeter  daas  les  prisons  de 
Cambrai  «l  iradnir*  an  tribunal  révolulionaaire  de 
cette  ville;  niai*  an  préalable  il  voolot  voir  le 
prisanaier  qoi,  loin  d'avoir  recoors  à  one  lâche 
diisimolatioa,  aggrava  sa  géaéreuse  impmdeoce  par 
é**  paralee  ansai  franche*  qaa  hardies.  Lm  même 
assaranae  |a  soulisU  devant  sas  jagas ,  qui  néaa- 
maine  se  tontenlèrent  de  le  renvoyer  en  prison 
jasqn*è  ploa  ample  informé.  Rendu  quelques  mois 
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après  à  la  liberté  ,  sans  là  re  encore  b  farmée  , 
il  ne  revit  les  drapeaux  qu'^  la  suite  d'un  dccrri 
'sollicité  et  obtenu  par  ses  deux  frSres  après  dr» 
démarches  multipliées.  En  l'an  4  *(  an  Tao  5, 
il  servit  sous  Moreau,  et  se  vengea  de  $t»  en- 
nemis par  d'importants  services  rendus  h  la  ré- 
publique. C'est  alors  qu'il  fit  connaissance  avec 
Oesaix ,  et  vécut  avec  lui  dans  une  intimité  dont 
le  temps  ne  fit  que  resserrer  les  liens.  C'est  au  ca- 
pitaine  Foy  que  Desaix  dit  en  voyant  apparalire 
Bonaparte  sur  Thoriton  :  ••  Voilà  l'homme  que  j'ai- 
"  tendais.  «  Pendant  la  campagne  de  1796  (  an  5  ), 
le  capitaine  Foy,  attaché,  ave  sa  batterie,  h  la 
droite  de  l'armée  du  général  Férino,  se  trouva  a 
toutes  les  affairei  importantes  qui  signalèrent  cette 
armée,  et  prit  une  part  active  à  tous  les  succë» 
qu^elle  obtint.  Toutes  les  relations  officielles  de  cette 
époque  citent  avec  éloge  les  srrvices  que  loi  rendit 
ce  ieune  capitaine  avec  sa  corop«goie.  Abatucci  dé- 
fendait alors  b  iftie  du  punt  d'Huoingue ,  instruit 
de  tous  Us  brillaais  faits  d'armes  du  ca|t«taioe  Foy, 
il  avait  désiré  cet  officier  pour  commander  Tartille- 
rle  de  ia  deuii-lone  daos  l'ouvrage  à  corne  adossé 
au  fleuve;  Fuy  vint  se  proposer  lui-même,  mil  $t$ 
canoaniers  è  pied  ,  bissa  leurs  chevaux  è  Huniii- 

Sue  ,  et  s'établit  avec  ses  pièces  au  poste  du  péril  et 
e  l'hunnenr.  Il  eut  l'occasion  de  coonatire  lool  ce 
que  vêlait  Abatucci,  partagea  tons  $9$  périls  daoâ 
une  place  autour  de  laquelle  toutes  les  troupes  de 
TAuiriche  semblaient  s'itre  rassemblées ,  et  après 
des  succès  inouïs  ,  il  ent  la  douleur  de  voir  son  »mi 
expirer  dans  ses  bras.  An  passage  du  Abîn  à  Diers  • 
heim ,  la  ter  floréal  ao  S ,  uae  manauvre  hardie 
qu'il  fit,  sans  en  avoir  re^u  l'ordre,  en  portant  sa 
compagnie  dans  one  ile  du  Rhin  ,  à  cent  toises  de 
l'ennemi,  favorisa  le  passage  et  réiabii«semeiit  de 
Pinfanlerie  française  sur  l'autre  rive  dn  fleuve; 
mais  attira  sar  lui  le  feo  de  la  monsijaeterie  et  de 
l'artillerie  des  Aotrichiens.  Blessa  grièvement  par 
an  boolet  au  fort  de  l'action,  il  fut  nommé  chef 
d'escadron  aor  la  champ  de  bataille ,  avec  le  pri- 
vilège de  conserver  le  commandement  de  le  5«  com- 
pagnie dn  ae  régiment  d'artillerie  à  cheval  ;  on 
ne  voulut  pas  le  séparer  des  braves  au'il  avait  si 
soaveot  conduits  è  la  victoire.  Cherrhanl  tons  les 
moyens  da  s'instruire ,  il  profita  des  loisirs  que  lui 
laissait  sa  convalesceace  pour  étudier  le  droit  pu- 
blic des  nations  sous  le  célèbre  professeur  Koch 
de  Strasbourg,  cl  alla  ensuite  en  canloonemcni 
dans  les  environs  de  Colmar  et  de  Béfort  ;  il  passa , 
au  printcmpa  de  1798  (an  7),  avec  son  régi- 
ment sur  les  cAics  dn  Nord,  à  l'armée  dite  d'An- 
gleterre, et  quelqo'admiraiion  qu'il  eât  can^oe 
pour  le  génie  militaire  at  l'immense  sapérioritc  «lu 
général  Bonaparte,  il  refusa  la  place  d'aide-de- 
champ  qn'il  lui  fit  offrir.  Envoyé,  par  un  ordre  du 
directoire,  i  l'armée  d'Uelvétie  sous  le*  <»rdres  de 
Scbaevembourg  ,  il  y  obtint  des  sacès  qui  ralflige- 
rent  ;  il  combattait  à  regret  un  peuple  qui  vouUii 
défendra  ane  liberté  acquise  par  le  coarage  et  con- 
servée par  de*  mesure  antiques.  En  1799 ,  le  chef 
d'escadron  Foy  servit  dans  1  armée  de  Suu$»f  com- 
landéc  par  le  général  Masséna  ,  sous  les  ordres  du 
général  Uudinot  qui  était  a  la  tète  de  l'avant  «garde, 
avec  deux  batteries  d'artillerie  à  cheval,  ^t  coniribua  | 
paissamment  au  passage  du  Rhin  à  gué  en  face  de  l'en-  * 
nemi,  et  an  succès  du  combet  de  Faldircb.  Cette  ar-  | 
méa  devenue  armée  do  Danube,  offrit  an  chef  d'esca- 
dron Foy  une  foule  d'occaaions  da  se  signaler  ;  il 
concoarut  de  la  manière  U  pins  active  è  l'établisse- 
ment du  pont  sur  le  Rhin,  et  aa  passage  de  nos  trou- 
pes qnM  fallait  dérober  è  Korsakoff.  Elle*  avaient 
en&a  franchi  ton*  las  obstacles.  Uasséna,  en  paisani 
le  pont  è  son  tour,  laissait  percer  sur  aon  viaage  un 
air  d'inqoiétode.  ■  Qa'aves-vons,  mon  général,  lai 
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-  âh  le  chef  (TrfCMJron  Toj  avrc  >a  franchise  er  •• 
"tivacile  acrooiuintes  ?  tout  r^o*»ît  %  nerreSlle, 
••  l'ennemi  o*a  pas  senli   noire  pas*agc.  —  Je  vois 

-  Suvrarow  qui  me  tourne.  —  Vous   aore«    bario 

-  KorsakufT  av«nl  que  Sui;varotv  ne  d/booche  snr 
-vous,  répondit  Foy.  •  El  la  pr/dJcilon  s'accoro- 
ptil.  I)ans  la  même  affaSrr  ,  H  donna  son  chev*I  au 
génial  ûudinoi  eaprsé  k  perdre  la  vie,  et  rom- 
Lallil  pendant  deux  heures  ï  nied  aver.  son  arliUrrie 
volante.  Il  fui  nomme  ad;udani-gtfn^ral ,  clief  de 
hrigadt.  Ce  fat  sorloul  au  pa<ia|;e  do  Ilbin  ,  an- 
dessus  de  Scbaffouse  quM  se  diftirena  d^tinc  ma- 
nière toute  pariiculière;  il  dontia  «fans  relie  cir- 
cooslanre,  rcnme  dans  celles  qui  Savaient  pr^r^de'e, 
une  telle  idée  de  ses  lalrnls,  de  son  coorage,  ei 
de  son  coup  dVil  que  M  asséna  en  ron^ut  pour 
lui  la  plus  naole  eitime.  L'adjudanl-grnrral  Foy 
commenta  Tanonée  1800 1  k  Vaîle  droite  à*  l'ar- 
mée du  Rhin ,  sous  le  commandrsneni  du  général 
Lccoorbe.  Apr^s  avoir  effectué  la  |enction  de  relie 
aile  avec  Tarmée  principale  aux  ordres  du  général 
Moreau,  il  combiilil  aux  balai  Iles  d'Engrn ,  de 
Moêskircb  et  de  Diberacb  «et  aprè<  avoir  forcé  avec 
une  brigade  le  passage  de  Phi'r  %  Aitrach,  il 
quitta  Tarmre  du  Rhin  pour  se  rendre  en  I*<lie, 
avec  un  corps  de  quinte  roilli  bomme» ,  cor€é  au 
général  Moncry ,  et  passa  le  Saini-Gotbard,  en 
même  temps  oue  le  premier  consul  franchirsait  le 
Saint- Beroara.  Occupé  k  d  fTcrenles  expéditions 
dans  la  haute  vallée  des  Grtsons,  le  comté  de  Cbia- 
venoc  et  la  Valleline  ,  s'H  n'eni  pas  le  bonheur 
de  se  trouver  k  la  balailtc  de  Marengn,  il  n'eut 
pas  non  pins  î»  Jouteur  de  voir  tomber  pr^s  de  loi , 
le  magnanime  Desaîx  qoM  i|ppelait  son  premier 
maître  de  gurrrc  et  de  politique.  Vers  la  lin  de 
1800,  TAuiricbe  ayant  renouvelé  la  guerre  en  Ita- 
lie, il  se  distingua  de  nouveau  pxr  otte  foule  d'ac- 
tiuns  d'éclat,  et  fut  blessé  an  passage  de  la  di- 
vision Dclmas,  qu'il  avait  dirigée ,  en  présence  de 
trois  mille  Aulricliicns-  En  1801 ,  It  commanda 
la  ville  de  Mi'an,  visita  ïfaples,  Rolne  et  tout 
ce  que  l'Italie  offre  de  cor^eox,  et  revint  en  France, 
aprks  la  paix  d'Amiens,  avec  le  f^rade  de  colonel 
du  3c  régiment  d^arlilleriek  cheval.  En  i8o3,  il  fut 
charge  de  commander,  sous  t's  ordres  de  l'amiral 
Rruix  ,  six  batteries  Oolianies,  desTînées  k  la  dé- 
fense des  côtes  de  la  iGe  division  militaire  Compro- 
mis ,  en  i8o4  I  dans  le  fameux  procès  de  Georges , 
a  causa  de  t»$  liaisons  avec  Morejru,  il  sut  qu*un 
mandai  d'arrîl  était  lancé  contre  toi ,  il  yérbapp» 
par  la  fuite ,  et  le  raand«t  resta  sans  exécotron.  Ce^ 
pendant ,  le  comaftindant  en  chef,  du  camp  d*U- 
irecbt,  dont  Fov  était  chef  d^llat-major  d^artiTlo- 
rie  ,  ayant  fait  signer  k  son  corps  une  adreste  au 
premier  consul  sur  Us  auteurs  présumés  de  cet  évé- 
rement  ,  et  voulant  avoir  l'adhésion  du  général 
Fuy,  son  ancien  camarade,  celui-ci  répondit  :  •  Je 
••  féliciterai ,  autant  qn*on  le  voudra  ,  le  premier 
■  coiiittl  d'avoir  échappé  k  Une  conspiration  contre 
»  sa  vie  ;  mais  je  ne  signerai  jamaii,  je  ne  ferai  ja- 
*  mais  ligner  k  nés  ofiiîers  une  adresie  qui  désigne 

-  tels  ou  tels  individus  comme  aoiears  an  chef»  de 

-  celle    conspiration  ,    parceque  je  suis  militaire  , 

-  et  que  je  ne  suis  pas  juge.  ••  Vert  la  même  épo- 

3ue,  le  gouvernement  de  la  Pr«nce  passa  subitement 
n  consulat  k  vie  k  la  monardiie  abvoloc  ;  fidëb  k 
se»  principes,  P07  refusa  de  voter  poor  b  bouvella 
digniii  qui,  selon  loi ,  allait  détruire  le  prestige 
que  rilalie  et  TEgyptc  avalent  aii«ehé  au  nom 
immortel  de  Bonaparte.  On  Pinviiait,  dans  on  re- 
pas,  k  se  joindre  amx  convives,  poor  porter  un 
loasi  k  Temperenr  ;  il  but  au  premier  consul.  Na- 
poléon connut  et»  actes  de  franchisent  de  courage, 
et.  ne  l'employa  pas  moins  ;  mais  il  le  laissa  nrof 
années  dans  le  grade  de  codonéi ,   sans  même  lui 
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laisser  celui  il'adjaf*anr-général.  Foy ,  q«î  semit 
pour  accomplir  un  devotr  ei  non  ponr  obtenir  de* 
récompenses,  montrait  totijovrv  le  snfme  réie  ;  i! 
parut  même  s'accroître  pendant  la  campagne  d'An- 
Iricb»,  qu*il  61  avec  rartiilerie  da  ae  rorps  de  la  grande 
armée.  Il  développa,  dans  cette  beiHantr  camp»***. 
Toutes  les  qualités  d'un  général  d^rtiltene  ,  ei  Ha 
poléon  ,  qui  ne  l'aimait  pat ,  ne  pvl  loi  refo«er  se» 
estime,  fi  commandait .  dans  le  Frieol ,  l'ariillen» 
du  corps  qui  y  était  stationné  ;  le  générai  Baragoay 
d'Rilliers,  revélo  des  premiers  grades  mvlhatrvs ,  sai 
•pprécirr  le  colonel ,  lui  donna  sa  belle  fillt  en  ma- 
ri.ige,  et  fit  ainsi  le  bonheur  de  tous  les  deux  Envoyr, 
en  1807,  k  Constaniino|rtc  p««r  y  commander  ■■ 
Corps  de  t  aoo  canonniers  que  Napoléon  envoyait  ao 
sultan  Sélim ,  contre  les  Anglais  et  les  Rosses,  ii 
se  rendit  setti  k  sa  destination  ,  la  nouvelle  de  U 
révolution  ,  survenue  dans  Tcmpire  Otlomaa,  q«*H« 
avaient  apprise  en  roule ,  ayant  forcé  les  ranaa- 
niers  k  retourner  snr  leurs  pas.  ^nam  k  loi,  il  snil 
les  Bardan elles  en  défense,  et  tandis  que  H  Forte 
amusait ,  selon  sa  contnme ,  por  ta  tenlenr  d»  hs 
répemes  évasives  ,  l'amiral  anglais ,  le  colonel  fai- 
sait mettre  en  portion  on  grand  nosnbr*  de  bsiir- 
rie«  qui  forcèrent  Tennemi  k  se  retirer.  Ce  -voyage, 
utile  a  la  Porte  Ottomane ,  le  fm  égale-roent  ■«  tm- 
lonel ,  outre  la  gloire  ,  qui  nVtaîl  <{n*on  obirt  te 
condaire  pour  lui,  il  y  acquit  des  connnisnn««a  sur 
te  gouvernement,  le  rarac'èr»  et  les  mienrtd^ne  peu- 
ple digne,  sinon  d^être  imhé,  an  snoins  4*lire  tonna, 
et  en  consen-a  on  souvenir  qui  ne  s*etl  ramnis  eUbcé. 
Il  pasta  de  Consiantinople  en  Perlngal,  M  aerronva 
k  la  bataille  de  VfmHro ,  ofe  il  fni  blessé.  IMMué 
général  de  brigade  ,  le  )  septembre  s8o8,  il  sedis- 
tingna  de  la  manière  la  pins  brillanfn  dans  lenm 
les  affaires  qui  eurent  lleupondantcetie  campagne;  il 
commenta  la  suivante  «nva  de  Aianvab  «nspsces,  mêi» 
qui  n'eurent  pas  les  stfiles funestes  «qu'ils  sewètaieat 
présager.  Il  reçut  d'abord  irae  blessure  ««aet  grave, 
et  comme  les  opérations  miliiains  étaient  snspen- 
dues ,  le  maréchal  Soisli  qui  eommttsnit  son  Inbi  • 
leié  k  manier  les  esprits,  et  qwi  mnlait  épargner  à 
Oportft  les  horreurs  d^un  assant  de  vtve  force  «1  set 
conféqn«nces  ,  envoya  le  général  F»y  poor  som- 
mer relie  ville  dere  rendre.  Pendant  le«  cnnférencfs 
ouvertes  avec  les  chefs  pormgais  ,  il  fnt  saÎM  perdes 
paysans,  dépouillé  ,  tratné  au  nBren  du  cump  d'eue 
population  Qu'irritait  In  r'rspective  des  naex  fai 
h  menaçaient ,  et  n'échappa  è  la  iB«et 


n  menaçaieui ,  et  n  «CBfppa  t  la  iB«et  on*  pnve 
qn*oa  le  jeta  preffuentvdans  ua  cacbol.  Uewransi 
ment ,  les  Francs  entrèrent  le  lende«iain  dnne 
ville  et  le  délivrènnt.  Il  don^ ,  4e  ta  inni  «aivunt, 
une  nouvelle  preuve  d'aetivifc  en  arrésant  Hi  aarcbe 
des  Anglais ,  prSit  k  SfnrpteNdrc  «ne  p«r««e  de  Tar- 
mée  qui  se  trtfnvali  encore  dans  la  vtUe  d*Op«e«e.  La 


camnsgne  de  18  to  fut  encore  ptn*  gUrieuue .  pour 
le  général  Foy ,  pnr  les  «ccasinns  qn'Hie  I     * 
de  combattre.  En    février,  il  aborde  cl 


avec  cim|  cents  fantassins  et  cMt  drafane,  trois 
mille  E«pagn«fs  k  Arrago-del-Gorco  «n  Eatrama- 
dure.  Deux  jovrs  après  ,  détaché  b  donne  Iseacs  de 
l'armée  poor  rassembler  des  vivre*  et  dct  mnfmi 
de  transport,  il  se  voit  lont  b  coup  alfa^  parte 
corps  du  général  O'Donnel,  coaapmd  desapt  mide 
hommes  d'infmierio  et  de  dc«x  mille  tmmiiu$* 
Foy  n'avait  k  leur  opposer  t|ue  dnuxe  cosii»  faniae- 
sins  et  trois  ccvita  Hievaua:  néaMnois  snalgré  In 
efforts  «te  Tennemi,  ace  aiMqne*  e^îierdes,  km  dif- 
ficulté des  rhemiits  ,  et  on  renfort  de  fanii  cents 
chevaux  qnM  a  revecarirès  en  cbcaatsi ,  il  fait  >ix 
lieues  d'Espagne  en  cina  benres  ,  wnirt  au  but 
qu'il  te  proposait ,  et  ne  laieae  à  tVfineaai  qoe  des 
morts;  la  fin  de  cette  campagne  •(frit  tmmn  aa 
général  Foy  plusieurs  occaiàona  de  faire  prcn*«de 
courage  M  de  talents ,  tnals  malgré  d*incroy*b<ei 
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r  gravi  a««c    an*  élonnaiiu 
«    !•  miNiiagnt  que  U«  Aiv> 
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i  •ccvpaiciu  ,  il  Mt  accabU   par  la   norobra  , 
w    poar    la    ^xikae  fois  at  calbulé  aveo  Ut 
ii*R«.  C'e»C  après  «Ile  balsilla    am   la  marâcb»! 
pr*mctf  d''Ktsling,  racoa Baissant   I  laipossibiliti  da 
oiarc^r  sur   LisJiaaiia  at  da  forear  les  Anglais  à 
M  r»nbar<|oer,  nais  voubat  taira    connaîtra  les 
difieotiés  da  sa    position  ,    jala   1rs  yens  snr  la 
$»n*vaJ  F07  pour  raspliqaar  k  l'anpsrear.  L»  gâ- 
Mtal ,  i|ai   n^élaitpas  ancorc  guiri  de  sa  blessure  , 
part  avec  naa  («ibla  escorte ,  est  altaqo^   en   roote 
|>ar  vn   dcuebcment   considérable  ;   renversé  sons 
son  cbeval  «  abattu  d'an  coup  de  feu,   il  allait  pi- 
,  maia  scconro  à  propos  p»r  des  gandsrmcs ,  il 
laa  à»   cbaiaa  de  poste  ,    brisée  et  pillée  ,  ainsi 
<|aa  les  babita  dont  on  Pavait  dépouillé  ,    arrive 
pre«qn«  n«  à  la  frontière,  et  poursuit  sa  route  jus- 
q«'à  Paris  :  là,  il  se  bftu  d'acbct^r  un  babil  de  son 
^rada  ,   at   se   préicnia  aux  Tuileries.  Jus<|u*alors 
NspwIcoQ  aa  connaissait  pas  bien  le  géoiiral  Foy  ; 
il  îat  ai  frappé  de  la    manière  dont  le  général  lui 
rendit  conipie  des  opérations,  des  ressources  et  da 
Is  position  de  Tarasée  da  Portugal,  quUl  le  prit  dans 
nnc  kanle  estinse  et  Téleva  an  grade  de  générai  de 
division.    La  lendemain ,  Napoléon   fut   instruit  du 
•I«s4stre  que  la  général  Foy  e(  son  escorte  avaient 
éprouvé  à   Pen-Corvo.  L'empereur  surpria  fait  rêve- 
eir  le  général  et  lui  demanda  pourquoi  il  a  passé 
••as  silence  ses  périls  et  son  malhsnr:  ••  11  ne  s'a- 
gissait plus  que  da  moi ,   répond  le  général  avec 
iimplictiét  i'ai  iugé  le  fait  sans  importance   pour 
votre  naaiasté.  »   L*empereor  donna  des  éloges  è 
et  désintércsacment ,  et  bientAt  une  gratification  da 
so.ooo  fr  qni  lui  fut  envoyée  pour  réparer  ses  pertes, 
iai  offrit  un  nouveau  lémuignage  d'esiiae  et  de  s»" 
iisUciion.  Si  celte  roiuion  fit  connaître  le  général 
Psy  a  Napoléon  ,   elle   fut  auisi ,  pour  le  général , 
■ae  occa»ion    d'apprécier  la    grand    komme  à  (|ui 
l«s  destinées  de  U  France  étaient  confiées.  Pen- 
dant les  campagnes  de  ittii  et  de  iftia,  le  général 
Foy  commanda  presque  loujours ,  soii  en  Espagne  , 
toU  es   Poriogal,  des  corps  déiachcs,  se  compo- 
»ant  de  plusieurs  divisions.  Son  inconcevable  acli> 
vtié  semblait  les  multiplier  pour  courir  aa-devant 
de  Tennami  vl  di* ranger  ses  desseins  ;  aussi  disail-oo 
de  la  première  division  qu'il  commandait  :  ••  Voila 
-les  voltigeurs  de  l'armer.  »  À  la  bataille  de  Sala- 
«nanqne,  00  les  plus  ancien*  gcucraua  de  division 
de  l'armée  furent  ble»sis,  le  général  Foy,  à  la  icte  de 
Tarrière-garde,  couvrit  la  retraite  de  l'armée  pendant 
les  engagements  qu'elle  eut  avec  l'ennemi,  jusqu'à 
ion  arrivée  sur  le  Duero.  Sa  conduite  dans  celte  re- 
iriiie,  et  pendant  Tannée    iHi3,  fut  admirable  j 
elle  fut  appréciée  par  tuns  les    miliiaires  les  plus 
distiagncs.   Plus  1rs  dangers  croisiaient ,    plus   il 
redoub'ait  de  courage  el  d'activité  j  plus  sou  latent 
semblait   sVcrorire ,  les  faii^ues,   les    blessures, 
rien  ne  Parrilait  ;  il  ne  pensait  a  lui   que  qasud 
1)  a«ait  pourvu  au  salut  des  autres.   Il   enleva ,  à 
crie  époque,   plusieurs  bataillons  aux  Espagnols 
dans  la  pttiie  ville  de  Pus;i,  et  emporta  de  vt.e 
force  celia  de  Palencia ,  cl  fit  deux  miîle  prison- 
niers anx  Anglais.   En   i8i3,  il  prit   d'asiaut  la 
Hacc  de  Castro- Urdiales,  deTendue  par  une  nom- 
brctiie  garnison  espagno-e  et  par  une  escadrille  an- 
glaise, et  balaya  devjol  lui  ou  déiruisit  succrssi- 
vcmcot  les  bandes  armées  qui  iufestaienl  le  pays. 
Apr^i  ta  bataille  de  Viilorie,  il  rasacraUa  les  de- 
krii  de  l'arace  au  nombre  de  viogt  mille  hommes, 
qu'd  opposa  soit  aux  Espagnols  qui  couraient  sur 
ttsyoaoe  ,  soit  au  général  Gnbara  ,  qui  arrivait  au 
seeoars  ^9$  Espagnols  avec  ui)e  division  portugaise 
et  trois  divisions  anglaisei.  Obligé  ^e  céder  i»f  rcs 
un  combat  de  dix  bcures,  il  occupa  le  déGlé  tTAr- 
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duuin,  qu'il  ne  quitta  que  sur  l'ordre  ««près  dn  roi 
Joseph  ;  mais  pour  assurer  la  retraite  du  naaréchal 
Soult ,  il  prit  la  précaution  de  renforcer  la  gar- 
nison de  Saint-Sébastien;  enfin  il  repassa  la  £i- 
das>o4,sans  avoir  laissé  un  homme  vivant,  uu 
canou,  ni  un  fusil  au  pouvoir  da  l'enaami.  Arriva 
sur  le  sol  français,  il  disposa  lellemaol  tpuica  choses 
que  l'amiral  anglais,  quoique  victorieux,  n'osa 
rien  entreprendre  sans  de  neureaux  secours.  Après 
la  réorganisai iun  da  l'armée  et  quelques  succès  qui 
en  furent  la  suite  ,  Wellington  étant  tombé  sur  elle 
avec  luuics  »t$  Iroupea,  au  nombre  da  cent  vingt 
mille  hommes,  et  ayant  forcé  presque  toutes  nos 
divisions  à  la  retraite,  le  général  Foy,  chargé  de 
faire  un  diversion  importante  ,  se  jeta  sur  les  der- 
rières de  \'VeUingtun  ,  aborda  le  corps  de  Morillo  , 
le  poursuivit  l'épée  dans  les  reins,  le  culbuta,  el 
jeta  la  terreur  sur  la  droite  da  l'armée  eoaemir. 
Des  revers  éprouvés  ailleurs  l'obligèrent  à  reculer  ; 
mais  il  se  retira  avec  les  trophées  qu'il  avait  conquis, 
et  le  lendemain  il  força  les  ennemis ,  plus  nom- 
breux que  la  veille,  à  abandonner  leur  entreprise 
sur  le  pont  deCarobo.  Le  a  et  le  i3  décembre  furent 
également  signalés  par  des  efforts  presque  surna- 
turels, dont  il  ne  perdit  l'avantage  que  par  des  ren- 
forts immenses  qui  arrivèrent  aux  ennemis  au  mo- 
ment de  leur  délaite.  En  février  iftii*  1^  victoire 
ne  lui  fui  arrachée ,  à  la  bataille  d'Orihex,  que  par 
»uiie  d'une  blessure  qu'on  crut  morte'.lc,  et  qui 
le  retint  au  lit  jusqu'au  moment  où  la  France  vit 
revenir  l'ancienne  dynastie  sous  les  auspices  d'une 
charte  constituiionnelle.  Il  fut  nommé ,  dans  le 
cours  de  l'année,  inipecteor-général  d'infanterie; 
emploi  qu'il  exerçait  à  Nantes  le  ao  mars  181 5.  L^ 
France  fut  attaquée,  comme  en  179a  «par  TEu- 
rope  coalisée,  comme  eu  179a  le  général  Foy 
courut  aux  armes.  Voici  comme  il  parlait  à  la  tri- 
bune des  sentiments  qui  l'entraînèrent  alors,  ainsi 
que  ses  compAgnons  d'armes  :  ••  Les  dix  -  neuf 
»  vingtièmes  de  ceux  qui  tirèrent  l'épée  pendant 
>les  cent  jours,  pour  la  défense  de  la  patrie,  n*a> 
«vaieot  contribué  en  rien  à  la  réussite  du  ao  mars  ; 
••  ils  marclièrent  comme  leurs  pères  avaient  mar- 
«  chés  vingt-trois  ans  auparavant,  aux  cris  de  l'Eu- 

-  rope  coaii.ce  contre  la  France.  Vouliei-vous  que  , 
»pour  la  première  fois,  nous  nous  fussions  arrêtés 
M  devant  les  ennemis,  et  que  nous  eussions  de- 
••  mandé  combien  sont*ils?  Nous  avons  couru  i 
u  \Yaterlo(i  comme  l«rs  Grecs  aux  Thermopy!es , 
-tous  sans  crainte,  el   presque  tuus  sans   espoir. 

-  Ce  fut  raccomplissemrnt  d  on  magnanime  sa- 
••crifice;  et  «oila  pourquoi  ce  souvenir,  tout  dou- 
••  looreux  qu'il  pui>»e  être,  nous  est  resté  précieux 
••  à  l'égal  de  nos  plus  glorieux  souvenirs.  »  D'après 
ce  que  nous  avons  dit  dn  général,  on  doit  croire 
qu'il  ne  se  montra  pas  inférieur  à  lui-même  dans 
cflie  carop^igcie  si  courte  et  si  fameuse,  il  cimi- 
mfnça,  le  16  juin,  l'atta  ■  ■  ■">  h  1  les 
Quatre- Bras,  et  obtint  i.^^  iul. cj  ijin'urL.îi!  s , 
mais  long*t<rmps  disputés.  A  la  lf«il«tltc  rt*  \Vet«r- 
loo  sa  division  soutint,  liiuF^  un'  frMirhpa,  les 
rfforls  d'un  ennemi  truin  tvtît  plu^  nirçubrc^nx , 
mais  au  moment  qu'il  cé<liiti  If  ti-r^aip^  vl  que  I  « 
général  Foy  redoublait  d'<J'»>rFt,  Unr  L^lle  litl  ira- 
vrrse  l'épaule;  c'était  sa  q^iinut*!!*  liU»«yre  ;  t1  ne 
quitta  pas  pour  cela  le  cli«iJip  d«  tirifat^l^e  ;  niaji  U 
bras ,  soutenu  p^r  un  lien  .  tli  t^mliiniU^  d<  n ^iU'i  e  a 
Teonrini  pend.-»nl  Taclion.  î<  rMOfi'ndi^ii  |Hf*H  *trr 
d'entrer  dans  le  détail  dc^  in^vf  as  tiAf^i»>t«  que 
s'était  créés  ce  général  po  *t  ti*fitf  l^t^^h  pris  au 
dépourvu  ,  pour  trouver  <j*i  (■npyrA**  tljnii  l**  af: 
faires  les  plus  désespciée*  ,  p^or  obtenir  d^  *vç- 
cès  quand  les  autres  ii'épMi4f4iit«l  que  dis  rf«*r(; 
mais  ,  qu'ajouteraient  ces  f  cUtrMi^i  a  l'^ilve  ^u'oo 
a  du  se  former  dr  »es  la^*"'*  1  ^"f**  1*  tuutn^iir» 
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àti  bcllea  aelioM  qai  I'obI  illnslri ,  tt  dt$  kono* 
rabU*  raffragei  qai  ont  rtnda  jntlicc  k  son  tni- 
riic?  Reiirri  dans  U  vie  civile,  en  i8i5,  il  >'oc- 
cop*  ««rec  ardrar  d'an«  bittoirc  de  la  guerre  et  de 
la'r^volsiion  d'Espagne,  qo'îl  inicrronipit  aii  mo- 
ment oà  il  fat  nommé  candidat  ponr  U  cbambre 
dfi  défraie'*  I  par  le  collège  élecloraJ  de  Parron- 
distemenl  de  Péronne  ;  mais  cette  candidalore 
n*ajaiil  point  en  de  résallal,  il  reprit  set  travaoi 
aTacnne  ardenr  qui  faillit  loi  coâler  la  vie.  Sauvé 
dt  plnsienrs  attaques  d'apoplexie  par  le  docieor 
G  ail,  il  rrcovvra  par  degrés  les  forces  de  sa  santé, 
ans  dépens,  il  est  vrai,  de  srs  occnpaiSons  cbé- 
ries,  et  se  restreignit  h  soivre  dans  les  joarnanz  les 
débats  de  la  cbambre.  Les  réflexions  qoe  faisaient 
nafirc  ces  Icctorcs  réveillaient  en  lut  la  flamme 
dn  talent  et  Tinstinci  de  son  avenir  <  et  loi  firent 
enfin  désirer  les  combats  de  la  tribnne  politique , 
où  il  pût  soutenir,  avec  le  glaive  de  la  parole, 
celte  causa  sacrée  de  la  liberté  qu'il  avait  long- 
temps défendue  avec  les  armes  du  guerrier.  Il  était, 
en  juillet  1819,  sur  las  rangs  pour  la  dépntation 
dans  le  département  de  PAisne.  VJne  lettre  aux 
électeurs  du  département,  oà  il  faisait  la  plus  noble 
proCrssîon  d'indépendance  ,  détermina  le  choix  des 
électeurs  qui  relurent  aux  applaudiiicrornis  de 
tons  les  amis  de  la  liberté.  On  attendait  beaucoup 
du  général  F07,  il  surpassa  toutes  les  espérances. 
Son  grand  talent  se  révéla  d'abord  dans  la  discus- 
sion des  budgets.  Il  montra  toujours ,  et  dan* 
tonte*  les  questions,  la  même  sopériorîlé.  La  Cbarle 
et  $et  principes,  les  lois  organiques ,  garanties  né- 
cessaires de  sa  dnrée ,  le  système  des  élections,  baie 
de  notre  édifice  social,  la'liberlé  individuelle  et  la 
liberté  de  la  presse,  ont  trouvé  en  loi  le  défenseur  le 
plus  énergique  et  le  plus  habile.  Ses  dîicours  ad- 
mirables, s«i  étonnantes  imnroviiations  étaient  les 
fruits  d'un  grand  savoir  et  d  une  longue  réflexion. 
Il  savait  tout,  il  était  préparé  sur  loutts  les  ques- 
tions. Il  connaissait  tous  nos  codes  français,  les 
détails^  comme  l'ensemble  de  l'administration.  Il 
faudrait  citer  toutes  les  discussions  auxquelles  il 
prit  part ,  pour  cnumérer  tontes  le*  occasions  on 
brillèrent  son  éloquence  al  son  patriotisme.  Son 
mandai  expira  en  i6.n3;  il  fut  réélu  pour  la  session 
de  i8a4 ,  et  triomphe  unique  peut-l're  en  son 
genre,  Paris,  Saint -Quentin  et  Vervins  lut  ac- 
cordèrent simultanément  leurs  suffrages.  Rentré 
dans  ta  carrière  par  une  voie  aussi  honorable  ,  il 
sembla  redoubler  de  talent  soit  dans  la  brillante 
défense  de  Téleciion  de  M.  Benjamin-Constant , 
soit  en  attaquant  Tau^menlalion  de  vingt  mille 
hommes  que  {'on  voulait  faire  au  contingent  annuel, 
ou  pluiAi  à  Vbnpât  dm  tmg,  cxpre»ion  qui  parut 
être  un  cri  de  l'humanité ,  échappé  du  cceur  d'un 
guerrier  citoyen.  La  funeste  mesure  de  la  septen- 
nalilé  ,  la  loi  sur  la  retraite  imputée  k  des  héros 
encore  pleins  de  force  et  de  courage  ;  le  scandale 
des  marchés  Onvrard  ,  rindemnilé  dt$  émigrés 
qui  sont ,  disait-il ,  deux  contre  un  dans  la  cham- 
bre, et  un  sur  mille  dans  la  nation,  trouvèrent  un 
adversaire  redoutable  dans  le  général  Toj  ;  on 
triompha  de  lui  sans  le  combattre.  Sou  courage  et 
son  éloquence  s'accroissaient  de  jour  en  jour  ;  mais 
enfin  ses  forces  physiques  ne  répondant  pas  k 
Ténergle  de  son  ame ,  il  en  vint  k  un  point  ou  l'on 
fut  obligé  de  lui  prescrire  du  repos.  •  Cetser  de  Ira- 
••vailtcr,  dissii-tl  k  ses  médecins ,  pour  moi  c'est 
"  mourir.  »  Cependaitt  l'aicendant  d'une  épouse 
chérie  le  détermina  k  un  voyage  dans  les  Pyrénées. 
Ce  voyage,  entrepris  pour  sa  santé,  ne  fil  qu'aggra- 
ver sou  mal;  portant  partout  l'aciiviié  de  son  corpi 
et  de  son  esprit,  il  lui  fui  iraposiiLle  de  jouir  du 
repos  qu'il  éiaii  allé  chercher,  et  les  courses  fati- 
gante* auxquelles  il  «e  livra  développèrent  en  lui 
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une  ancicnna  et  donlourtvac  afl*cli«o  dn  ecnr,  qui 
finit  par  le  conduiru  an  loabtan;  alors  U  re- 
cueillit k  Bordeaux,  cumne  qnairc  ana  an^ra- 
vani  il  t'avait  (ait  k  Strasbourg,  iea  témoignagrs  les 
plus  éclatants  d'amour ,  de  ruconnaisaancu  et  d*es- 
lima  ;  partout  on  loi  rappela  son  prunsier  cri  k  la 
iribune  :  ••  Il  y  a  de  l'éclio  en  France ,  ^uasid  un 
••  prononce  le*  nom*  d'hnnnenr  at  de  pairie.  *  Il 
voulut  en  vain  se  dérober  aux  honneur*  qn'on  bi 
rendait  et  aux  fêtes  préparées  pour  lui,  il  nepnt, 
malgré  sa  modestie,  s'r  refuser,  el  cens  <|ai  u'a- 
vaient  |Mi*  la  bonheur  de  l'approcher  s*en  dédoni- 
mageaient  par  les  cris  répétés  de  «ww  As  iW /  rm 
la  Chartt!  vîm  U  gémirai  Foyl  K  rcvisii  de  ce 
voyage,  si  agréable  pour  aa  sensibilité,  pins  ma- 
lade qu'auparavant ,  mais  plu*  détermine  que  ja- 
mais a  faire  jouir  un  peuple  si  reconnaisaani  envtvs 
ses  défenseurs  de  tous  les  bienfaits  de  la  Charte. 
Il  forma  des  projet*,  recurillit  des  connaiasattces , 
prépara  des  disroura  ,  et  tout  fut  inniile.  Le*  snins 
empressés  de  ses  médecins,  de  sa  lamille  ,ei  sar* 
tout  de  sa  tendre  et  héroïque  épouse ,  rien  s»e  put 
arrêter  la  marche  du  mal ,  cl  il  y  succomba  a  uue 
heur*  trente-cinq  minutes  après  midi ,  la  a6  no- 
'vembre  i8a5.  Quelques  heures  après,  loni  Paris 
retentit  de  ce*  lugubres  paroles  :  -Qua  la  Pranrc 
••  entière  se  couvre  de  deuil;  le  général  Foy  est 
••  mort,  m  Plut  de  cinquante  milta  âmes ,  repré- 
sentant foule  la  France  ,  assistèrent  a  9»»  funé- 
railles. Le  cercueil  fut  porté  par  dea  jcnncs  ge«s 
qui  se  relevaient  de  distance  en  distance  ;  des  bm*- 
bres  des  deux  chambres,  des  citoyens  célèbres 
exprimèrent,  dans  des  discours,  la  rcconnaisaaure 
et  la  douleur  publiques,  dont  il*  avaient  la  droit  de 
se  rendre  le*  interprèle*.  Le  général  Foy  laissait 
cinq  enfants,  deux  filles  el  trois  garçon*.  Ces  der- 
niers furent  porte*  comme  d«*  Iropbces  k  la  suite 
dn  cercueil  de  leur  père.  Quand  on  les  rendit  k  leur 
mère  elleappht,  en  les  recevant,  le*  bonnenrsexiraar 
dinatres  rendus  k  la  mémoire  de  son  éponx.  •  Mes 

•  enfants,  leor  dit-elle,  vous  êtes  maînttnaai  mon 

•  seul  bien  ;  mai*  si  vous  dévies  on  jour  inaiH|aer  a 
••  la  mémoire  de  voire  père,  cl  tromper  respok  de 
••  la  nation ,  j'aimerais  mieux  que  vous  fn.*sie8  ,  dès 
«k  présent,  descendus  avec  loi  dans  la  tombe* 
M.  Casimir  Prrrier  avait  dit ,  devant  la  lomW  dn 

Sénéral  Foy,  que  la  France  adopterait  la  famille 
e  son  défenseur;  îl  ne  s'était  pas  irom|^.  Un  cri 
unanime  dcmanoa  b  doter ,  an  nom  de  la  natian  , 
les  enfants  de  ce  grand  citoyen  ,  qni,  pour  mieux 
servir  sa  patrie,  avait  néglige  les  soins  da  t»  for- 
lune.  Aussitôt  le*  dons  alQuèrent  da  toutes  paris, 
et  ils  s'élevèrent  bientôt  k  la  somma  d'un  million , 
qu'aucune  souscription  n'avait,  ancorc  aiietnie  en 
France.  On  a  du  général  Foy  :  i»  Uislainétiagmim 
de  /apiniutmft  soms  HapoliÊU,  préeédk  fm  taUtmmf 
litifu  et  militairt  dti  fmàstoofts  M/igéramtts^  public 
par  M««  la  comtese?  Foy,  Paris ,  iBay.  4  voinmes 
in-8tt  ;  ouvraec  rédigé  par  M.  Tissoi  »nr  dt  aint- 
p*cs  noies  du  général  Foy  ;  a*  Difcamrs  am  gé- 
nérat  /a/,  préeédét  d'au  naticg  iifgrapàiame ,  aar 
M.  P.  F.  Tit*0t,  4f»a  Elegt  par  M.  Etàmit,  tt 
d*an  Xtrai  sar  tih^ataet  poMffte  tm  Ffmma ,  ptr 
M.  Jajr,  Pans,  i8»,  a  vol.  io-tt*,  ponraîi  Vijat 
siatUe^  deux  éditions,  publiées  an  profit  da  la  sams- 
cription  en  faveur  de*  enfants  du  génétnl  Foy- 
Ces  discours  avaient  déjà  été  imprimé*  aéparémeui 
aux  diverses  époques  oà  ils  avaient  été  prononcés, 
on  du  moins  dans  divers  recueils. 

FRA-DIA\OLO  00  FRERE-DIABLE,  valeur 
et  brigand  redoutable  et  ensuite  chef  d*insnrgé«  es* 
labrai» ,  se  nemmsit  Michel  Potsa  ,  al  était  né  k 
Itri  «le  parents  pauvres.  Il  apprit  d*abord  le  métier 
da  fabricant  de  bas,  mais  il  se  dégoûta  bieuiA 
d'un  état  qui ,  grice  k    l'abruilsaement  dn   peuple 
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^  I*  piM  fjnmàt  parti*  â»  Tluli*  me riili«iialc , 
pinili|Babl«««  canpanÎMo  du  mélUr  dt  brigand. 
Il  («vil  M  vMaiioo  et  dcviol  kÎMiAl  ckcf  d'an* 
badciTaMMcio*  «t  d*  bandiu  au&<|a*U  il  «'juit 
«Mci^,  *i  fat  Uag-lcaip*  U  terrcar  dt*  voyage  art 
rt  iVCTrai  dcc  villagcoi».  Ea  1799*  Pos**»*  V** 
itt  nplotu  saas  nombr*  avatant  fait  décerner  1* 
MHMai  d«  Ftèft'DnàU  ,  •*  rangta  »wm  I*»  ban- 
•iirti  da  (érar*  cardinal  Ila(ÎO|  et  conballit  les 
Frufab;  I*  prâlal ,  «aiitfait  d*  «es  svrvicrt,  Iqi 
KtMda  1*  pardon  de  ses  crimes  *t  loi  conféra  1* 
|'>^d»  coioael  on  cbtf  d*  mtmsst.  £n  ccli*  qnaiii*, 
J  i(  U  campagoe  avec  raraié*  napulilain*  ,  et  ob* 
liai,  pm  «prés,  une  pension  d*  3,Coo  datais  et 
■as  («rac  provenant  drs  cbartraoi  de  Saini-Mar- 
iia.  Apfct  la  con(|nête  difioiiiv*  d«  royannc  de  Na- 
pl«i,  par  les  iroopas franfaise*,  et  r<ic*ation  de  Jo- 
Kpk  ft«oapanc  an  trAnr  ,  Fr«-I>iaTolo,  d'après  les 
«r4ras  da  cardinal  Roffo,  r^aoit  le  reste  d*  s«s 
csaarsdei,  «i  »e  r*ndii  à  G*ëi*,  dont  le  prince  d* 
Htwe,  Pbilipstbal ,  <uîl  gouverncor  ;  nais  1*  vieux 
baadii,  fidèle  à  %•%  anciennes  babitades,  commit 
ualJ'rxces  dans  la  ville  qne  le  prince  d*  Hcsse 
i  ^^  fil  cbassar.  Il  s*  rendit  de  nouveau  en  Calabre, 
naii,d«iesitf  par  les  aair*s  cbefs  d*  masse,  il  fut 
f^xà  démailler  I*  pajs ,  et  se  réfugia  à  Palermc 
Pea  après  sou  arrivée  dans  c«il*  ville ,  il  «ui  con- 
uisuaca  do  propt  confu  par  sir  Sidn^  Smiib , 
faccard  avec  la  raine  de  Naples,  pour  organ!»er  un 
(•■tèveaicnt  général  contre  les  Français ,  et  ac« 
nvilii,  avec  empreascoicnl ,  par  ce  commodore  an- 
SUi(,  il  le  Miivii ,  rassembla  quelones  uns  de  ses 
••idiUvcrt  le  Cilenlo,  se  rendit  à  nia  d*  Caprée 
*t  dans  loaies  celles  qni  Tenviroonenl ,  et  après 
••M  recralé  sa  troupe  de  lont  ce  qu'il  Iroava  d* 
('■■preprcs  k  tenter  no  coup  d*  main  ,  il  dcb«rqna 
•^P^e^»  et  se  porta  dans  l'intérieur  en  oavraol 
i«  prisaas  et  en  snarquani  sa  roule  par  des  vols,  des 
■*Mras  et  des  incendies.  Celte  fuis ,  sou  bonbmr 
•ccaaiaaié  l'abandonna  ;  attaqué  immédiatement 
P«  les  Français,  il  se  défendit  en  désespéré,  ai 
1«e*^««  blessé,  il  parvint  même  k  s'échapper  avec 
^••iqaas  ans  d*s  siens  ;  il  se  réfugia  à  San-Scve- 
"M  «t  se  cacba  cbcc  nn  pajsan  qui  la  livra.  Arrête 
(1  coudait  k  Napies,  il  fut  mis  en  jngemani  le  10 
smabre  1806,  condamné  i  lire  pendo  cl  exéfuié 
•  «cai  benrcs  dn  snlm*  jour  sur  la  p>ac*  du  marcbé 
**  préMnce  d'un*  fwnle  immense.  On  lui  61  rhoa« 
•••'  de  I*  fais*  joger  par  un*  commission  spéciale 
<w|ée  de  prononcer  sur  I*  sort  des  rebelles,  tandis 
<i«il  anrait  falln  le  punir  comme  «n  scélérat. 
U  courageu  brigand ,  malgré  la  férocité  de  son 
'^'Miere  et  les  crimes  aciroces  dont  il  s'est  souillé, 
■Mira  néanmoins ,  plus  d'une  fi4s ,  À*  la  généro> 
•jj^tlda  la  grandeur  d'ama  envers  des  vo/ageors 
•*|wés*nson  pouvoir  et  qui  lui  inspiraient  de  l'in- 
**«.Ua  en  cela  de  commun  avec  la  plupart  des 
^•éiisiulieniches  qui  les  babilodes  sanguinaires 
***t  pas  entièrement  élonffé  la  s/mpatbie  pour 
L  ?î**^^""  •  **••  <!"*•'•  eewent  d  être  redauta  • 
*•«.  Peadant  l'instruction  d*  son  procès,  il  se  plaî- 
("11  anèram^ni  de  sir  Sidney  Smith  qu'sl  accusa  de 
j»^  sacrifié  de  gaieté  de  caeur  et  sans  qu»ii  y  eâi 
M  «eindre  espoir  de  réussir   dans   un  projet  aussi 


FRAOIN  (  Caanus'PiKnaa  )  ,  homme  d*  lettres , 
«feisear  de  droit  i  Poitiers  ,  né  ,  en  avril  176», 
^Uùgnan ,  département  de  la  Vienne  ,  suivit ,  de 
■"•ne  heure,  le  barreau  avec  succès,  prit  ses  de- 
1*^  de  doctenr  i  l'nniversiié  de  Poiiiers,  ei  fui 
■^■é,  en  1791,  à  la  chaire  d*  philoiophi*  de  la 
■«e  ville.  Il  obtint  ,  quatre  ans  après ,  celle  d'his- 
**>>«  I  l'école  conlrale  du  dépariemeni,  et  à  l'organi' 
"»•••  drs  Vftin ,  il  réanii  a  ses  deas  chaires  celle 
***  r^aasenr  M^téant  de  droit.  Uestiiué  a  la  fin 
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de  iftiS  ,  il  ne  raconvra  sa  place ,  h  Técole  de  droit, 
qu'en  1817.  Elu,  en  i8a4  «  dépnié  par  le  déparle- 
niani  de  la  Vienne,  il  vola  contra  les  lois  d'exception, 
conir*  la  loi  da  sepicrnaliié,  M  contre  rcsclasiod 
de  l'abbé  Grégoire.  Exclu  de  la  représentation  par 
les  élections  de  i8a4»  M*  Fradin  n  a  pas  été  réélu 
depuis.  Il  a  publié  :  Pêmpmùu  Meta,  traduit  en 
français  sur  I*  texte  d'Abraham  Gronovius,  Pui- 
ticrs,  i8o4i  3  vol.  in-8e ,  texte  en  regard.  Celte 
traduction  est  asiet  faible ,  mais  la  partie  la  plus 
considérable  consislc  en  noies  très  étendues  et  dans 
lesquelles  l'anleur  a  fait  preuve  da  beaucoup  d*ém  • 
diiion  et  de  goât. 

FRAGONARD  (  Micotas  ),  peintre  d'histoire  , 
mort  k  Paris  le  aa  août  1806,  âgé  da  soixante- 
quatorae  ans,  quiila  fort  ieune  le  notaire  ches  le- 

Îuel  son  père  l'avait  placé  pour  suivra  les  écoles  de 
cssin.  Il  T  fil ,  gricc  à  un  travail  sooleno ,  des  pro- 
grès rapides;  i?  adopta  d'abord  les  principes  de 
Boucher,  dont  il  était  l'élève;  mais  plus  docile  aux 
levons  que  loi  donnait  la  nature  qu'à  celles  qu'il 
recevait  d*  son  maître ,  il  sut  se  former  un  genre 
è  lui.  Cependant  il  ne  pal  échapper  enlieremeni  k 
l'influence  des  exemples  qu'il  avait  sous  les  yeux  ; 
.il  mit  comme  son  malir* ,  trop  d'affeclaliun  dan» 
la  disinbuiion  da  ces  groupes  et  dans  l'expression 
de  ses  figures  ;  mais  il  rachetait  ses  défiuU  par  nn 
ensemble  mieux  raisonné,  plus  noble  et  plus  poé- 
tique.  Fragonard  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
lure ,  et  partit  pour  Rome.  La  vue  dts  cheCs-d'«uvra 
qu'il  rencontra,  dans  ceite  patrie  des  arts,  fit  sur 
lui  ona  impression  à  laquelle  il  éiail  bien  loin  de 
s'allendre.  Les  plus  belles  peintures  des  temps  an- 
ciens et  modernes ,  loin  de  lui  inspirer  le  d«>sir  de 
rectifier  son  laUni ,  lui  Aièrent  presque  eniière- 
ment  le  goât  dn  travail  ;  il  les  ireuv«it  iri>les  ei 
monotones,  an  point  d'en  tire  découragé;  l'éncr* 
gie  de  Michel-Ange  Teffrayail  ;  les  beautés  da  Ra- 
phaSI  le  luuchaienl  jusqu'aux  larmes  ,  et  le  crayon 
lui  tombait  des  mains,  tant  il  déseipérail  de  pou- 
voir jamais  ap,  rocher  d*  ces  grands  modèles.  Le 
courage  ne  lui  revint  que  lorsqu'il  rencontra  des 
peintres  qui  lui  donnaient  Tesperance  de  rivali>rr 
un  jour  avec  eux  ;  c'est  ainsi  qae  Baroche ,  Pièire 
de  Cortunc  ,  Solimènc  et  Tiépolo  fiakrent  son  at- 
tention. De  retour  à  Paris ,  Fragonard  fit  succes- 
sivement deux  tableaux,  dont  l'un  représente  Cu- 
résus  et  Callirbof,  et  Tautre,  U  Visitalian  de  la 
Vierge.  Le  premier,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'académie ,  était  digne  des  éloges  qu'il  lui  mé- 
rita ,  et  dn  prix  qu'il  en  obtint  ;  aussi  avait- il  pris 
pour  l'exécuter  les  précautions  propres  k  réussir. 
Plein  de  son  sujet ,  et  dn  désir  de  se  surpasser, 
l*ariiiic  s'enferme  dans  son  atelier,  et  exécute  nn  ta- 
bleau où  l'on  admirait,  outre  une  belle  osdonnancc, 
des  effets  de  lumière,  non  seulement  piquanis, 
mais  encore  dirigés  avec  adressa.  Quant  au  second 
tableau  qu'il  peignit  pour  le  duc  de  Grammoni , 
le  pca  d'esiima  dont  il  juuit  fil  sentir  k  Fragon«rd 
que  la  faiblesse  de  ses  éludes  seraii  loujours  un  ob- 
stacle k  ce  qu'il  prit  rang  parmi  les  grands  peintres 
d'histoire  ;  il  s'abaissa  alors  au  genre  erotique  dans 
lequel  il  réuisit  parfaitement.  C'est  par  suite  de  ses 
succès  en  ce  genre  qu'il  se  plaisait  k  répéter  son- 
vent  k'ses  asnis  que  la  nalur«,  en  le  poussant  k  U 
vie,  lui  avait  dii  avec  malice  ;  TkW'téi  é'a/Jmirt 
€ommi  tm  fmrrat ,  et  qu'il  avait  mis  la  leçon  a  pro- 
fil. En  suivant  ainsi  l'inspiration  de  son  génie  ,  il 
devint  un  peintre  k  la  mode  ;  les  amaieora  se  dis- 
putaient k  l'rnvi  ses  productions  frivoles.  Ce  fui 
dans  le  lemfis  de  cette  grande  vogue  qn*il  fil  pa- 
raître ses  tableaux  les  plai  renommes  dans  ce  genre  : 
la  Fontaine  d'Amour,  le  Sacrifice  de  la  Rose  et  le 
Serment  d'Amour.  Dans  b  mime  temps  il  peignit. 
6»if  la  maNiarc  d*  Rembrandt,  un  ubicaa  re- 
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pré«cnia«ii  TA^atlon  en  B*rg«r»  :  Panuicor  pnar 
q«i  il  r««art  fait ,  \m  ta  «Itmandant  an  tacend 
pMir  ptmlavt,  Panisia,  par  vu  cotMrasta  biiarra  , 
lui  fil  un  tabUan  Hbra ,  caonn  toi»  la  Boan  de 
fViwA  ;  •■  na  ptui  niar  ^tia  In  compaaiiiosâ  li« 
ctacianwa  da  Fragoaard  n'aitnl  trop  •MvenI  («il 
roojpr  la  Pvdrar;  naia  s'il  n^riia  da«  rrprocb*» 
è  rat  ignré ,  oa  ne  pant  qu'applaudir  k  l'tfpi^raonne 
pil*ortM)oe  qn'il  m  Dermil  contr*  MUc  Gaiinard. 
Fragonard,  cbarg^  à*  ptiadrr  «on  salon,  l'avait 
rapr^scnttfa  m  X^rptichort ,  â*  la  mani^  la  plnt 
•tfduiaanla.  ht*  labltaoa  nViairnt  pai  «neora  acht» 
«^•,  lor»que  c«Mc  frmnie  faniatqoe  te  brotiiWa  avec 
•on  painlra,  at  en  cboîâil  nn  antra.  Fragonard  , 
piqniiav  vif,  r4$miot  da  se  vtng«r.  Il  Iraove,  quelqna 
irnip»  aprèf,  la  majen  da  t'iniraduira  dans  la 
niAison  ,  pinèire  dans  la  aalan  ,  aperçoit  dans  nn 
coin  une  paicllc  et  dat  caMiairr»,  conçoit  sar-ie- 
cbsmp  la  plan  da  sa  vengeance,  et  rcvicnia  sans 
délai.  En  quatre  conp*  da  pinceen  il  «ftace  la  ao«- 
rira  des  lèvres  de  Terpiiehora,  ai  lear  donna 
l'ckprrteion  de  la  cogère  ei  de  ta  farenr,  sans  rien 
Ai#r  d^aitleors  an  portrait  de  sa  reiseniblanca,  q«ioi- 

3 «'il  eât  également  tombé  aux  yeiia.  A  peina  asi-il 
rbori,  qaa  Mlle  Goimard  arriva  avec  plusieurs 
de  ses  amis,  qui  venaient  foger  les  talents  du 
peintre.  Qaella  est  son  indignation,  en  se  vejiini 
Iraosformre  en  furie!  mais  plus  sa  colère  ëdaia, 
plus  la  rariralore  devient  resMmblante.  La  nature 
avait  doaé  Fragenard  de  tantes  las  qualités  propres 
a  former  nn  peintre  babile ,  nais  entraîné  d'un 
cAté  par  rinfloeoce  dr  l'école  dsas  laquelle  il  avait 
étudié  ;  cédant  de  l'aatre  an  goût  frivole  de  son 
tiède,  il  a  entièreotenl  négligé  les  plus  belles  par- 
ties de  Part  qu'il  aurait  pu  traiter  awc  avautafe. 
PiagoiurJ  avait  amassé  une  certaine  fortune  qu'il 
espérait  arrondir  par  da  noovaavx  succès;  la  révo- 
lution vint  Parrlter  dans  sa  msrcbe  ;  de  pluscrands 
objets  occupèrent  alors  les  esprits,  non  acolemenl 
il  n'ajouta  rien  è  ce  qu'il  possédait ,  mais  il  con- 
somma i»sensiblament  ce  qn'il  tenait  en  réserve  : 
il  ne  peignit  plus  et  mourut  malbroreui. 

FRAMERY  (NicoLat-ETianna),  litlératanr  mé- 
diocrt ,  mais  dioné  de  connaissances  ansii  éten- 
dues que  ^ériit»  ,  naqaîi  à  Roue»  le  aS  mars  174^. 
Il  cultiva  ,  da  benne  beure ,  la  f^oésie ,  la  musique, 
Part  dramatique,  et  ,  saiu  exceller  dans  aucun 
genre,  il  sat  j  acquérir  éft  droits  il  l'e»i)nie  pb- 
btiqoe.  L'art  mnsical  est  ce  qu'il  savait  le  mieux. 
Il  en  connaHsail  fort  bien  la  théorie  et  les  diffé- 
rents systèmes  ;  aussi  fut-il  de  bonne  heure  sur- 
intendant de  la  musique  du  comte  d'Artois.  Dès 
l'àga  de  dix-huit  ans,  il  présenta  au  théâtre  Ita- 
lien, t«/a  NamtUe  J^ee,  opéra-comique  qui  fut  dé- 
fende par  la  police  et  joué  ,  en  17G4 ,  atec  bean- 
coap  de  succès,  sous  le  litre  de  iS'antUt  et  Lucas ^ 
ou  /«  PajMamt  eurinse ,  musique  de  Herpin.  H 
donna  depuis  socressivcment  au  même  théâtre  :  ao  A'i* 
raisff  da  vadé,  avec  des  changements,  1767;  3eX'/*> 
dùmiig  ,  opéra  en  nn  acte,  musique  de  Ciloleili,  1770, 
imitation  triviale  de  la  fVnar  dt  Mtt/oAar;  4<*  La  eê' 
/omit ,  opéra  en  3  actes ,  parodiée  sur  la  mu»ique  de 
6acchini,  1775.  Cel  ouvrage  ,  dont  le  succès  a  été 
constant  dao»  les  provinces ,  comme  à  Paris  ,  est 
un  des  ceux  qui  ont  le  plut  contribué  à  la  révolu» 
tion  qi»i  sVpéra  dins  la  musique  en  France  ,  vrr» 
laftndu  i8<  siècle.  S»  V Ofjrmpiade ,  mn  k  Triûm- 
phedttamdié  ^  opéra-comique,  traduit  de  ftlélas- 
ia»e  et  parodié  sur  la  musique  de  Sacchini  ,  1777  ; 
Framery  ne  se  borna  pas  a  faire  connaîtra  en 
Francs  la  délicieuse  musique  de  Saechini ,  il  y  at- 
tira ce  célèbre  compoaiteor  quelques  années  après. 
C«>  La  Sarcière  par  hasard ,  comédie  lyrique  en  a 
actes,  «D  versr  1783  ;  ortie  pièce  ne  dédommagea  pas 
Framarydcs  peines  qu'il  avait  prises  comme  auteur 
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des  parolaa  at  da  la  iDnstqaa.  A  PAcadésntero^ 
demnstque;  70!^  dmx eamttstu,  opémemS  actes, 
parodié  anr  la  aansiqna  de  Païsialln  ;  ^  U  J»~ 
lomx  h  Pifrtam ,  opéra  en  3  actes ,  parodié  snr  la 
musfqna  italienne;  90  VmfamN  d*  Zam«ra,  opéra 
en  3  actes ,  parodié  sur  la  musiqie  do  Im  Fms 
catamm  ,  de  Psïsiello  ;  ces  trois  pièces  avaient  été 
jouées  précédemment  devant  la  cour ,  a(  furent  re- 
pséieniées  an»s>  avec  succès  è  Sirasbnoeg,  en  1779 
et  17I1.  Le  sutat  de  la  dernière  eM  tiré  d«  Dmift 
amaartas  de  Caaotie,  Au  théâtre  Feydean  :  lo*  La 
Toarttrtlfe^  ou  tu  Ea/kuts  dams  h  àait ,  comédie  ly- 
rique en  3  actes  ,  musioua  de  Gr'SMck  ,  lyr^;  m 
conrouri  ayant  été  établi  pour  leadramea  lyrèqees  , 
Framery  remporta  le  prix,  en  17M  ,  par  an  epirs  t 
de  MM  i  CariatJk,  \ue  la  mort  esnpfeba  Sac- 
chiui  de  mettre  en  musique,  qui  n'a  jamais  éir 
joué,  quoique  Tauteur  l'ail  présenté  a»  inri  de  lec- 
ture de  l'opéra ,  en  1809 ,  sotu  la  titre  de  Jfr^, 
avec  une  motiqne  de  sa  composition .  Framery  avwi 
présenté  ,  an  même  théâtre,  en  (178s  et  1756,  •* 
autre  poëtne  Ivriqiie,  AUûte  ^  qui  n'o  pas  obteee 
les  honneurs  de  la  représmtalion.  C'est  lui  qui ,  e» 
I7()C  et  en  180a  ,  fui  chargé  de  faire  des  cbae|r- 
ments  â  l'opéra  de  Tarait  de  Beanmarcbais  ,  pwr 
le  mettre  au  niveau  des  circomiances  d«  ces  deux 
époques.  Outre  les  ouvrages  dramatiques  estes,  a« 
a  de  lui  :  t*  Hrpaase  dt  Vaicoar  à  ZéUa,  lyCi, 
in-8«  ;  a*  J>*  trmseamitt  natiammms  ,  176Ô  ,  a  va*. 
in-i9;3*  Lf  passé,  le  présent  ,  l'a*erir^  raoïes, 
1700 ,  io-ia  ;  4*^  Mimsairea  da  mutrfoU  dt  Smimt'Fer- 
taix  f  1770  »  4  *nl.  in-ia;  5*  La  pureté  de  faim, 
ode  c%n)ronaée  è  Rouen  ,  1770  ;  6«  Membre  *ar  U 
eêmerfalaire  dt  amsifae  f  177$;  7<*  Le  mmirieupimSi- 
fitf  ,  traduit  de  l'iiolien,  ci  Asopurdi ,  17A6,  aval 
in-80  ;  89  (  avec  Panckoucke  )  Iradactiou  /tt4ê*mkn 
praudela  Jérusalem  dé lierée  ^  Paris  ,  178)  ,  5  •*! 
in- 18:  (jo  (  avec  le  même  )  Traekêtian  Kuéiak  dt 
RoUmd  Farieux t  1787,  to  vol.  in- 18.  Ces  dans  ver 
sions,  publiées  en  regard  du  texte  italien  ,  aoni  â- 
detes  ,  mais  sans  verve  et  sans  ca'oris.  so*  LfeTt- 
gamistttiam  des  tpeOaeks  de  Paris  ,  1791,  in-t»; 
1 1«  /1*is  aux  peetet  fyrtfaef ,  •m  D*  /m  méetstité  de 
rhythmeetdetaeésaredanskskynueet^  eic.,  s  796,  in^*. 
I  ao  Diseaart  eêëroanépar  ttnslitat  sur  eette  fatttà»  • 
^ma  yier  Ut  rapports  foi  exittemt  entre  ta  muiifaa  H  i» 
déelamaitam ,  et  ditermimer  tes  mtajrau  d'appù^inr  ta 
déclamation  à  la  amsifne,  tous  maire  à  tes  mèmdm . 
i6oa,  in-8>'  ;  i3«  K  et  t*  tue  Jêttpk  Haydn ,  i8ie, 
in-8<*;  i4**  il  •  été  le  principal  rédacteur  du  Jem' 
nal  de masifoe  ,  1770,  1771  ;  i5«  (avec  Gingoene) 
Le  Dictiênmaire  di  muti^ue  de  F Eiuye'opédie  màheà- 
yur  ,  la  première  punie  du  tome  ler,  1791  j  le  reste 
oa  pas  paru.  Cellaboraienr  du  Mertmre ^  *'  7  ' 
donné  des  ariïcias  sur  Topera  ,  snr  la  mueiqec,  si 
des  notices  de  compoeileors,  eotra  antres  calle  *e 
Sarchini.  H  a  faa  insérer,  dans  le  Manàemr  ,  •■- 
méro  1 1  a  de  18^7  ,  une  Littre  snr  ta  âiédée  dt  C^- 
tetr.  Framery  fut  loig  temps  l'agenl  des  auteurs  dra- 
matiques, et  remplit  ces  femction«  avec  auiaui  ér 
désintéressement  que  de  loyauié.  Il  était  mrmbretit 
la  société  philotccboiqur ,  du  Lycée  dra  asts .  « 
correspondant  de  la  société  d'émuUtion  d'Abbé- 
ville  depuis  180a.  Kommé ,  en  i8o3,  coreci^s- 1 
dsnl  de  rlnslilul  de  France,  il  lais.iii  partie  dt  i^  1 
commission  que  la  quatrième  classe  a«*it  chargée  et  { 
la  rédaction  i)u  Didianmaite  des  èeamM  euts.  Il  «(  ' 
muri  a  Paris  le  »C  novembre  iiiio«  laâ«sao(  plutiSbT' , 
owrages  manuscrits  sur  la  m«isi4)ue  et  le*  muuiasot.  ' 
entre  autres  éet  notices  dclaillées  anr  Uel'a  Jklan*. 
Gaviuiés,  etc.  1 

FKANÇAlS  DE  MANTFS<  AuTotnc),  ca«i«.! 
législateur,  conseiller-4'stat,  dircateur-crnéral  é*' 
droitt-rcunis, grand  officier  delà  W^na  d'k 
ctimm^tadetir  <w  l'ordre  da  la  réu«(«n,  cir. 
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lu^uii  le  1^  |an«îer  17 50  a  Vahtnce  tu  Delphine, 
ilnindt  boane  heure  dans  r«()iniaHlriiiion  d«« 
iuncfs ,  «t  •«  ironviiil  rvfêm  d'an  «raploi  aaies 
tiné  ra  •nIaçm,  lorsque  te»  preinierf  «ymp» 
iè«*t  de  U  révoialion  franfaùe  ta  nnanifiaièreni 
MNMltanrMcni  daa««eM«  provÏDce  c«  danc  celle  oa 
M.  FraacaU  <uii  ni.  Imita  dtf  fdé«s  pbtioto» 
i>lH(|ae$  de  ton  siècle  cl  p4riiia«  enibousiasie  d*e 
litre  de  reforme,  i\  se  fil  remarquer  k  Maniée 
par  la  ckaicar  d«  son  piriolisme,  ci  deetnl  l'on 
ir%  «eaakres  de  la  nonicipalii^  de  celle  ville. 
Ea  i^f^t  ,  Its  ëleefeiirs  de  la  Luire<liiféricure  le 
•••■Mrcat  d^pnic  è  rassemblée  légisUlive,  oà  il 
ae  tarda  pas  da  masirer  du  lalcnt  el  d'acqocrir 
^««Iqac  mBaeace.  Au  muis  d'avril  i79a«  U  com- 
misMoa  des  doR»c  lui  confia  le  rapport  sur  ks  Uorn- 
h'amihmrt,  ei  il  s'acquiila  de  crile  lâche  avec  le 
aele  ifan  fervent  consiitulionn^i ,  qai  ne  prévoyait 
pas  alors  qu'il  serait  dérooeraie  on  an  plus  lard, 
paer  se  eoarrir  ensuite  de  titras  noLiiiairvs  dans 
■ae  Dourelle  monarchie.  RepoussAnt  les  »inislres 
prrstges  d«  ministre  tloUnd ,  il  l^coea  d'avoir 
ctdc  irop  facilero^nt  a  sa  srnsibidiiâ  et  k  s«s  ahir- 
•ts,  qasod  il  éiail  venu  déclirer  que  ta  patrit 
kââ  m  éoKger.  »  La  caractère  de  rbumme  d'ëiati 
•s'4cria«i-«l ,  se  cempoae  de  la  senslbililé  du  ceinr 

■  ft  de  la  froideur  de  la  raison;  celoi-la,  ches  ua 
•people  libre,  serait  peu  propre  è  servir  la  chose 
•pib.iq«e  qol  pourrait  jamait  désespérer  d'elle... 
>il  a'cM  qo*aae  ^etik  siiuatioa  00  luui  est  vraiment 

•  pcriu ,  <prst  lorsque  la  noble  pasiion  de  la  librrié 
•est  ciemie  dan»  tontes  les  âmes.  Lorsqu'on  ne  vit 

■  plos  qae  poor  soi  et  nun  pour  la  patrie ,  lorsqu'on 
•ne  trouve  plus  de  vo'upié  à  loi  offrir  son  sang 
•et  soa  pairimoine,  lorsque  cbaqiio  cilojrcn  est 
■aa  laai  isole  qui  oc  rne-ot  plos  t'oulrage  fait  à 

•  laa  pays....  Eli  !  quel  est  celui  des  Français  qui 
■poarrail  se  livrer  è  on  lâche  obaKeraent  lorsqu'il 
■eanstdère  qn«  les  despotes  ne  pouvaicni  faire  en 
■planeurs  années  cette  levée  de  cant  mille  bom> 
•■es,  que  la  cri  seul  da  la  liberté  a  Cailo  en  on 

{ *jo«r;  lorsque  nous  avons  tant  de  peina  a  retenir 
cette  booitlanta "ardeur,  qui  sembla  entrafner  la 
Fraaca  libra  9t»r  l'Ëur^pa  eiclava  on  cnsMmic  ; 
lersqae  dis  millioas  dt  bras  n'olievdent  que  le 
premier  co«p  da  canon  poor  aller  délivrer  les 
peuples  qui  les  appellent .  el  préparer  Taffran- 
chiuemeni  do  genre  humain!  Et  nous  1 
•naof  avons  eu  k  gémir  ,  en  p^coumnl  l'bisiuire 
■des  troubles  que  celle  effervescence  a  fait  natirc; 
■■aie  lorsqu'après  avoir  pa/é  à  IHiomanité  ca  tri- 
chât de  sensibilité,  non*  avons  considéaé  de  sang- 
"freid  las  canses  de  ces  troubles,  nous  n^jf  avons 
•iraavé  aacon  caractère  qui  poisse  présager  des 
"périls  ponr  la  liberté.  Noos  avons  entendu,  a  la 
"véràé,  anc  poîgnia  d'esclaves  décorés  crier  è /a 
■aaMr«fr;  d'anires ,  armés  de  poignards,  criar 
'itm  m^mmnéie;  d'autres,  couverte  d'babils  loga- 
'bees,  crier  à  la  niégion,  et  qoa^qoes  ans  i  fa  fé- 
■faMifor;  mais  an  milieu  de  luos  ce*  cris  nous 
■a«aa«  entendu  une  vois  tonte  puissante  qui  les 
■caavrait  tons;  celle  vois  raioniisvalt  d«  tons  les 
*p«iMs  da  l'empire,  c'était  celle  de  la  nation; 
'«Ile  disait  :  PérùMiU  tomtet  ks  fuctiwt  !  mmt  vna- 
*hma  la  e^uMmltom  et  la  iéi,-  Le  i>  mai  >Qivant , 
li>  Français  rcpsrot  k  la  irtbnne  pour  achever  le 
••blcaodc  la  sitnaiion  inlérieora  de  la  France;  el 
«tie  fais  il  s*occapa  spécialement  d«s  iroobles  pro- 
**qaés  |iar  le  clergé.  ••  Vous  connaisses  tous,  difil, 
■  l'histoire  duschismeda  Sieile  ;  vous  «aves  le  nom- 
'brc  prodigiaas  de  bulles,  toutes  plut  fulminantes 
■les  aars  que  las  autres,  qae  la  cour  de  Rome 
•Un^a  an  commencement  de  re  siècle  sur  celle 
••le,  déia  astes  nsatbeureuse  par  le  volcan  que  la 
•uainre  lui  a  doané  sana  que  le  sainl-père  cher- 


M  chat  rncore  a  y  en  allumer  un  autre  ;  vuus  savez 

•  enfin  lout  ca  fracas  d'esplosions  pontificales  qai 

■  grondèrent  dorast  cinq  années  au  sujet  d'un  pa- 
ît Skier  de  légumes....  Cet  Incendie  s^aecroissait  lou» 

•  las  jours   par  de«  cacommunicalions  nonvelles , 

•  loreqne  le  vice-roi  de  Sicile ,  d'après  les  orèrti  de 
M  l'eroperenr,  à  qui  cette  lie  venait  d'écheoir,  fil 
••  enlever  les  prêt  ras  dissidents ,  ei  les  fit  embarquer 

•  sur  un  vaisseau  qui  les  laissa  sur  les  terres  du 
"pape.  Alors  la  pais  se  rétablit  en   Sicile;   tontes 

■  les  bulles  s'évanouirent  comme  de  vains  mé- 
••léorcs,  «1  l'un  ne  s'aperçut  pas  que  l'Eina  vomfi 
••  plus  de  feux  et  de  laves  sur  la  Sicile  eacomroo- 

•  niée  que  sur  la  Sicile  orthodoxe....  Grande  leçon 

•  pour  les  princes  de  ne  jamais  s'abandonner  aux 

■  conaeils  des  oitraraonlaini  !  Voyes  ce  qu'il*  firent 
••  du  faibla  *\  pusillanime  Chartes  IX  !   Toujoiir* 

•  ces  conseils  italiens  ,  dont  on  empoisonne  Poreiile 

•  des  prince»,  abonirreni  i  faire  assassiner  les  peit- 

■  p.cs  par  le»  rois ,  on  le*  rois  par  les  p^plr*.  » 
L  oralenr  peignit  ensnite  les  excès  da  bnalisine  et 
de  la  superstition  dans  le*  campagnes,  et  il  nré- 
senla  un  projet  de  lot  qui  pdt  y  apporter  nn 
terme.  Ce  rappurt  e»l ,  au  reste  ,  le  travail  le  plu* 
remarquable  de  M.  Français  dans  sa  carrière  lé- 
gislative; on  peut  même  dire  qu*)l  lui  dut  la  répu- 
tation dont  il  jouit  des  lors  parmi  le»  patriote*.  Ji 
prit  uoa  part  active  au  partage  d«s  biens  oomniu- 
naux,  dénonça  les  massan-es  d'Avignon,  et  accns.i 
de  forfaiture  Berlin  et  H*  becqui.  Cependant  les  ob- 
siaeles,  de  plus  en  plu*  graws,  que  les  amis  de  la 
liberté  rencontraient  dans  leur  marche  révolu- 
tionnaire ,  ne  leur  permirent  bientôt  plus  de  s'at- 
tacher eaclusivcmcni  à  la  constitution  de  1791,  el 
de  proscrire  la  république.  M.  Français,  rmr^in.- 
par  les  événements  ,  onilia  aosiî  ses  analbèmes 
contre  le  parti  démocratique,  et  >e  soumit  aux  cir- 
«oastances  oni  voulaient  alors  des  répoLlicaini. 
Bien  plus ,  dan»  la  lotie  de  la  Gironde  contre  la 
Montagne,  et  quoique  non  réélu,  il  se  prononça 
haatcment  poor  cette  dernière  dansant  asscmb.ée 
de  patriotes  dauphinois  ,  qui  eut  lieu  a  Grenoble 
après  le  3i  mai.  il  contribua  à  la  chute  du  fédé- 
ralisme dans  le  midi,  en  empêchant  la  départe- 
ment de  l'Isère  da  sa  joindre  anx  insurgés  qui 
marchaient  contre  la  convention.  Dirigeant  en 
quelqoc  forte  l'admJriiirriù.iik  ctnEraJe  de  c«  dé- 
partement dont  il  rimi  nirmlire,  il  foi  ai|e»itl  par 
la  réaction  iheririiilLirieDa'  ,  rrtitra  m  Joi^çtiKn» 
après  le  i3  vcndéeatïire  ^  et  fut  tn^n  leptTlé  *  la 
représentation  naiicinalr  en  i^g^.  |l  tir^ta  iJan* 
le  cuBSCtl  des  cinq-craii,  utt  il  i:lirendkt  M  hh*ni 
dt  la  presse,  et  fil  décréter  |«  mu  hvrt  ta  Iwi  de 
quiconque  alicnlerait  a  Uiitmé  du  ciirpvU|ikliiir. 
Il  y  dénonça  aussi  ie>  •natè^indiiun»  ri  li<t  «Jitr*  dr» 
royalislssdu  midi,  rt  pfufKïna  qa«  Us  <rtdrei  ^,\  Ui 
enfants  des  pairioTt  niatt^icf^c  par  tuv,  fii*,fui 
asiimilës  h  cens  d^r  (]dr:itruri  de  U  ^*\t\f.  A|<m- 
bra  de  ruppoiiiio^ï  ritpotiltcaifi^^  <^'n  r«nip*r4«  Ir 
directeur  Merlin,  r*\  imA  17^3,  il  ÉgNfii  viis»i 
parmi  les  déiappri<^.ieeufi  du  itt  brunuiie,  I.r 
gouyerncmcm  coniru<4trr  parvini  e^peniUnl  (i^f^niui 
a  triompher  de  sa  réptigiiabcs  p'-ur  \»  coh'iiiuiiou 
de  l'an  8,  et  lai  fit  «tc^pirf  us*  ptaire  il*  prif'fri 
dans  laCbarenif-Ii<f<  rt4^ute.  Sttut  IVotpirv,  M  rian- 
çais  fut  appelé  tU' •'■^^ttveinenMn  ■ruiiiril'ilV'^t  et 
a  la  direction  gén^  .. .«  *\f*  thum-tiaiût^  ||  u*  tt 
souvint  plnsde*ei  <i<-i>«iî],epiri  pliirippif[iée«  «luilr 
les  ttela*tt  tUcoréi  '}us  ffUitat  A  U  t^itiét  ^  *\  »r 
laissa  faire  comte ^  f;tand^,tj!intr  «ir  /.j  /rj^..,^  >i" ■'-««- 
amr,  commandutr  tk  f  ordre  de  ta  rèiuuon\  «te.  ,  etc. 
En  18 14,  il  adhéra  è  la  déchéance  de  NajH>Jcoi> 
et  an  réiabli**cmenl  At»  Uourboa»;fiii  conservé  pa' 
le  Roi  sur  la  liste  des  conieiIlcrs-dVial ,  et  cun- 
tinua  ses  foncùoni  fiendani  les  cent  jours.  La   *r- 
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eoiidt  rcsUaralion  lui  tnlava  toulct  Mt  places»  et 
il  reala  daai  l'obccoriii  de  I»  *i«  priWt  jac 
aa^to  1819 ,  ëpoqot  d«  m  nemiaalioii  h  la  chambre 
des  dépaiét  par  le  collée  électoral  de  Tlsèra.  CoU 
Icgoa  ae  M.  Grégoire ,  îl  ne  parât  point  à  la  séance 
ou  Texclasion  de  ce  vénérable  citoyen  fnt  prononcée. 
Onelaucs  journaus  signalèrenl  celle  absente  de  Ton 
dés  dépotés  dauphinois ,  dans  nna  discnssion  oà  les 
droits  du  collège  électoral  qoî  l'avait  honoré  de  ses 
suffrages ,  devaient  être  atia(|aés  et  aéconnos. 
M.  Français  assura  que  l'état  de  sa  santé  ne  loi 
avait  pas  permis  ce  jour-U  d'Iire  à  son  poste  ;  et 
Ton  doit  croire  que  celte  désertion  forcée  et  pas- 
sagère dnt  coûter  beancoop  à  Tborome  qui,  en 
tyua,  flétrissait  si  éloqaemment  Tégoïsme,  noi 
éteint  dans  les  aines  la  nobla  passion  do  la  li- 
berté, qui  fait  qu'on  ne  vit  plus  que  pour  so!  et 
non  pour  la  pairîa ,  et  qui  isule  chaque  citoyen  Je 
manière  è  le  rendre  incapable  de  sentir  l'outrage 
fait  è  son  pays.  31.  Français  vola  du  reste  con- 
stamment avec  l«  centre  gauche  de  l'assembtér. 
Dans  une  discussion  snr  le  budget,  il  prit  la  parole 
k  Poccasion  des  contributions  indirectes  «  cl  sema 
de  tant  de  fleurs  le  domaine  de  Timpdl,  nain» 
relltmenl  peu  poétique  ,  qu'on  aurait  pn  I  appeler 
ï'j4nacréoa  de  la /bemlUi.  Pendant  sa  direction  gé> 
nérate ,  il  avait  manifesté  son  goât  pour  les  lettre  s* 
en  peuplant  ses  bureaux  d'bummes  qui  les  colii- 
valent.  Celait  un  administralcnr  tout  paternel, 
surtout  ponr  iti  employés.  On  raconte  que  se  trou- 
vant forcé,  par  des  plaintes  réitérées,  de  gonr- 
mander  nn  commis  qui  n'arrivait  jamais  à  son 
poste  •  l'hcnre  indiquée,  et  ce  jeune  homme 
ayant  expliqué  ft  retards  jonrnaliers  par  la  pois- 
sance  attrayante  d'on  policbioelle  do  boulevard  du 
Temple,  devant  lequel  il  était  obligé  de  passer 
pour  se  rendre  i  son  bureau.  «  Bah  !  lui  dit  M.  Fran- 
«çais,  avec  une  surprise  roilée  de  satisfaction,  et 
•  comment  se  (ail-il  donc  que  je  ne  tons  y  ait  ja- 
»  m4is  rencunirc?  >•  M.  Français  sortit  de  la  cham- 
lirc  des  dépotés  en  i8aa,^et  ne  fut  point  réélu. 
Il  a  publié  sons  le  voile  de  l'anonyme  :  io  Mamuerit 
de  M.  Jirémt^  Paris,  tSaS,  in-80  ;  ao  RgtmU  de 
JaJaisis  de  M.  Jiiim»^  Paris,  i0a6,  a  vol.  ia-8«. 
Ces  deux  ouvrages  sent  pleins  d'esprit  et  d^origi' 
nalité. 

FRANCESCHETTI  (DoniniqoB-CtfsAn),  né  à 
Bailia  en  Corse,  en  1776,  est  issu  de  l'une  des 
familles  les  plus  considérables  de  l'Ile ,  et  peiit-fils 
du  beau-frère  do  général  Paoli.  En  1791,  à  l'or- 
ganisatioo  de  la  garde  nationale,  il  fut,  très  jeune 
encore,  nommé  capitaine,  el ,  en  i8o5,  capitaine 
d'on  corps  dont  Napoléon  avait  ordonné  la  levée 
en  Corie.  Arrivé  a  Naplcs  avec  ca  même  corps, 
il  fut  désigné  poor  prendre  le  commandement  d*une 
compagnie  de  grenadiers  de  la  garde.  Il  fut  bienlAi 
distingué 'par  Joacbim  Murât ,  qui  en  fil  son  con- 
fident et  son  ami.  Chargé,  à  différentes  reprises, 
de  missions  secrètes  et  importantes,  il  brava  tons 
les  dangers,  el  parvint  à  mériter  toute  la  confiance 
et  l'amitié  du    roi,  qui  l'éleva  succeuivement  au 

S  rade  de  général.  Il  accompagna  l*épkiusa  du  rot 
lural  à  bord  du  vaisseau  anglais,  nui  devait, 
selon  la  capilulaiion  faite  en  ioi5,  la Iransporter 
è  Triesie;  et  à  l'invasion  du  royaomelde  Naplts 

Çir  les  troupes  autrichiennes,  il  la  «nduisit  à 
oolon.  A  son  arrivée ,  il  sollicita  umcongé  de 
trois  mois  pour  reiourncr  en  Corse,  e\  dans  la 
ferma  résoluiion  de  renoncer  aux  affamas  poli- 
tiques. Cependant  deux  mois  après  il  vit^Mratire 
Mnrat,qui  venait  lui  demander  i'hospiialtlé?^an- 
ceschciii  accueillit  son  ancien  maître  et  son  kmi, 
se  dévoua  entièrement  è  son  service,  et  le  suivit 
dans  cette  expédition  désespérée.  Après  l'exécution 
de  Unral  (  ^/.  ce  nom  ),  Franetscbetti  ea  cacha 
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dans  les  gorges  des  Abruases,  o^  il  eut  è  sMiffrir  ta 
misère  et  la  faim.  Snccombani  enfin  *  sossoolfraa- 
ccs,  il  se  livra  lui*mftme  aux  tribnnnnx.  Ferdi- 
nand IV  défendit  qn*on  donnlt  snileanx  procédorct, 
et  le  fit  conduira  de  prison  an  prison  jasqn^è  cette  it 
Dragnigoan  ,  où  une  cour  prévAiale  devait  détniiV- 
vcmeni  prononcer  sur  snn  sort.  Il  fnt  rondn  i  la 
liberté  al  réhabilité  dans  le  grado  de  coloaei. 
Franccscheiti,  de  retour  en  Corse,  dirigea  oeMr* 
madame  Mural ,  comtesse  de  Lipaoo  (  ei-reiae 
Caroline  de  Naples  ) ,  des  réclamaiioM  pour  m* 
somme  defto,ooo  francs  qu'il  prétendait  avoir  evsa- 
eée  è  Murât  pendant  son  séjoar  A*m%  sa  propriété 
du  Vescavato  (Corse).  Madame  Mom4  sa  rc(es« 
an  paiement  de  celte  dette.  Francoachclit  ayaai 
«lors  appris  que  la  comtesse  de  Lipano  venait  d'ac- 
quérir  une  propriété  en  France,  sait  oppositiM 
snr  les  fonds  qu'elle  avait  (ait  passer  dans  ce  pa^s 
La  canse  fut  portée  devant  le  tribunal  de  première 
instance  de  Paris.  TA*  Gilbert-Boacher  pliidaii 
ponr  Franceschetti  ;  M^  Barthe  défendail  ma- 
dame Caroline  Murst.  L'opinion  imbliqne  se  pro- 
nonça fortement  contre  le  générai.  On  loi  rrpre- 
cba  de  vouloir  s«  faire  paver  à  prix  d'argent  de* 
services  qu'un  senlimcal  m  dévouement  anraît  dé 
seul  lui  (aire  rendre  è  son  mi,  à  son  bienfailcer. 
On  lot  reprocha  sorlout  d'avoir  «nnln  aitaqatr 
les  moBors  de  la  princes«e  dont  il  avait  été  U  cour- 
tisan ,  en  indiquant  qu*ellc  avait ,  avec  nn  générJ 
Maodonald  ,  des  liaisons  qu'il  incrimtnaa  par  de 

Perfides  réticences.  La  tribunal,  d'accord  avec 
opinion  pnbliqoa  déclam  Franceschetti  mal  fend/ 
dans  sa  demande,  et  le  condamna  aux  déf<«« 
(  %i  juillet  18x7  ).  M.  Franceschetti  a  poblié:  Jfr- 
mtirtt  tmr  U$  étéaemtmts  fd  omt  prétéJi  tm  mtit  à 
Joaekim  ler,  roi  des  dem*  Sèeikst  snivi  de  la  Csricr- 
pamdanee  prhêt  de  «r  giniral  apte  U  nême,  eamkat 
de  IJpoM,  Paris,  i8a6,  in-&e. 

FRANCIA  (don  Josx-GAsrann  Bonniooxa de  ), 
né  à  l'Assomption  ,  capiitledo  Paragnaj ,  en  t7>fi 
Sun  père,  né  en  Franco,  passa  dans  sa  jcoaesse 
en  Portogal ,  et  de  là  au  Paraguay,  oè  il  se  maria. 
Quoique  dans  ce  pays  le  docicor  Fmncia  pas** 
généralement  pour  Portwgais,  il  n'en  convient  poiw 
et  se  glorifia  dtt  sang  français  qui  coule  dansse« 
veines.  Destiné  d'abord  è  l'état  eccléaiaeliqne ,  il 
reçut  sa  première  iasirnction  dans  lea  écoles  que  le* 
moines  tenaient  dans  sa  ville  natale  ,  et  allavasafic 
è  l'univcrsilé  do  Cordova  du  Tucnaaan,  qne  diri- 
geaient les  franciscains,  depuis  1767  nn«  ke  jésoiici 
en  avaient  été  expulsés.  Il  y  obtint  des  saecès  e« 
théologie,  nais  Vélude  dn  droit  canoniqns  ki 
ayant  donné  du  gofit  ponr  la  jnrispmdence,  U  ne 
prit  point  la  tonsnre  et  se  fit  avocat.  De  retour  daai 
sa  pairie,  U  docteur  Franc»  so  disùngna^oe 
courage  et  une  probité  à  toute  éprenve;  iohmu 
nne  causa  injuste  ne  souilla  son  minislèra ,  jamm 
il  n'hésita  h  défendre  le  faible  contre  U  fort ,  *« 
pauvre  conire  le  riche.  Il  exigeait  des  honoraim 
considérables  de  ceux  qui  pouvaient  payer,  de  tt*\ 
surtout  qn'il  savait  aimer  les  procès  ;  mais  U  éiati 
d'un  désintéressement  rare  envers  les  plaideurs  q*' 
n'éuient  pas  aisés  «  ou  qne  des  prétentions  injosin 
poussaient  devant  les  tribunaux.  Pen  sociaUe» 
aimant  le  travail  du  cabinet,  el  h  cal  ameoré» 
l'étude  joignant  la  godl  du  libertinage ,  il  rreia  oh- 
baiaire  ;  il  repoussa  d^aillenrs  tomes  les  aflèdioa* 
tendres,  et  ne  connut  point  l'amitié.  Enfin  le  peu  d'in- 
struction que  lui  offrait  le  commerce  do  aes  comfe* 
iriotes,  et  le  manque  absoln  da  ressources  litloroirf, 
ne  lui  permirent  guère  d'acquérir  quelque  coonan- 
sance  du  monde.  De  là  celte  infleaibiliié  decaradtf* 
qai  le  conduisit  par  suite  d'écarts  en  écarts.  Ilavati 
encore  le  matheor  d'être  sujet  à  de»  accès  dltypoosa- 
drie ,  qui  allaient  quelquefois  jusqu'à  In  déâaence- 
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Circoaiiaac*  d*aaUBt  plus  facile  à  t>p1iqucr  que  son 
père  avait  passe  pour  un  hoinmc  très  singulier  , 
que  joa  frire  est  MÏiiné ,  et  qu'une  de  ses  sœurs  l*a 
i>i  pendant  quelque  temps.  Arrivé  k  l'âge  ▼iril ,  le 
ductcnr  Francia  lut  nommé  membre  du  caLiIdo  » 
ou  cooacil  d«  rAssoroplion,  ei,  plus  lard  ,  rem- 
plit les  fonctions  d'alcade.  Dans  sa  vie  publique 
cemne  dans  sa  vie  privée,  il  conserva  la  même  in- 
B«sibilitéet  le  m£me  caractère  dMadépcndance,  et 
teaaontra  juge  aussi  incormplible  »  quSI  avait  été 
avocat  intègre.  Cette  conduite  lui  mérita  Pesiime  el 
l'atuckemenl  de  ses  administrés.  A  la  révolution  do 
Paragnajr  «  U  docteur  Francia ,  auquel  la  supério- 
rité de  ses  talents  et  l'élendue  de  sas  connaissances 
donnaient  un  ascendant  marqué  sur  »«$  compa- 
triotes,  devint  anssilôl  Tame  du  nouveau  gouvrr- 
noaacnt.  Aussi  dès  qu'on  eol  réglé  avec  Bueoos- 
Ayres  le«  intértis  commerciaux  et  les  libertés  des 
doix  états,  il  mit  tous  ses  soins  è  empêcher  qu'il 
•c  s'éubtfl  09$  liaisons  trop  étroites  avec  celte  ré- 
publique ,  dont  il  craignait  Tambiiion  ;  ce  fut  lui 
qui  s  opposa  constamment  à  ce  que  le  Paragnay 
fournit  un  senl  homme  aux  armées  qui  défendirent 
b  cause  de  l'Amérique  contre  les  £>psgnols,  el  à 
ce  qu'il  envoj4t  un  senl  dé^ié  aux  di(f«renl«  con- 
gres qui  furent  assemblés  durant  la  guerre.  Il  ma- 
nifesta dès  lors  k  dessein  d'isoler  sa  patrie  ;  el 
malheureusement,  tandis  qu'on  ne  l'éconlait  point, 
lorsqu'il  s^efforçait  de  contenir  les  excès  de  la  ré- 
rolniion ,  on  suivait  ses  conseils  pour  les  choses 
nuisibles.  Au  lien  de  s'occuper  d^affaires  el  d'im- 
primer une  marche  régulière  au  gouvernement,  les 
deux  vocales  et  le  président  don  Folgcncio  Tegros, 
ricbe  campagnard,  qui  ne  savait  que  monter  è 
chevalet  manier  le  lacet,  passaient  leur  temps  è  jouer, 
a  parader,  è  recevoir  el  à  donner  des  fêtes.  Ils 
irafiquaiont  de  tout  pour  subvenir  aux  dépenses 
qu'entraînait  leur  amour  de  la  représenialion.  Sa- 
ctiani  è  peine  cux-mimM  ce  que  c^élait  qu'indé* 
pundanca  nationale ,  liberté  civile  ou  politique  ,  ils 
laissaient  leurs  subordonnés  commettre  partout 
mille  actes  arbitraires.  Emprisonner,  c'était  admi- 
nistrer; condamner  ou  aosoudre,  selon  que  la 
haino  on  l'iniérAl  la  commandaient ,  c^élait  joger. 
La  dodenr  Francia  essayait  en  vain  de  donner  une 
autre  marche  à  la  révolution.  Les  habitudes  étaient 
prises  ;  nul  ne  voulait  renoncer  à  celles  qu'il  s'était 
données.  Un  gouvernement  où  la  mésinielligencc 
t'était  introduite  dans  le  principe ,  ne  pouvait  être 
de  longue  durée.  La  junte  *entit  elle-même  la  né- 
cessité  d'un  changement  ;  un  nouveau  congrès  se 
rasseaaUaà  l'Assomption  en  ifti3.  Jamais  assem- 
blée chargée  da -jeter  les  bases  d'un  gouvernement 
el  de  donner  des  chefs  à  l'état ,  ne  fut  pins  mal 
composée.  L9*  députés  passaient  leur  temps  dans 
les  lavemes,  et  comme  ils  n^avaieni  ancona  opi- 
aioa  propra  sur  les  aflaires  qui  allaient  se  traiter  , 
ils  se  faisaient  instruire  par  d'autres  sur  ce  qu'ils 
devaient  dire  on  voler.  Le  docteur  Francia ,  à  rai- 
ton  da  ses  connaissances,  fut  consnllé  plus  que  per- 
lenne,  se  £t  parla  une  nombrense  clienlellc,  et 
parvint  à  it  faire  nommer  consul  pour  un  an  avec 
don  Fulgencio  Ycgiros.  Les  consuls  prirent  posses- 
tton  de  leurs  places.  Le  docteur  Francia  fit  pres- 
sentir dès  retie  circonstance  le  sort  qu*il  réservait  à 
»ett  collègue.  On  leur. avait  préparé  deux  chaiaes 
corulcs,  c'est  à  dire  deux  Canleuiis  recouverts  de 
cuir ,  qui  portaient  les  noms,  l'un  de  César ,  l'autre 
de  Pompée.  Francia  s'empara  du  premier  et  laissa 
te  second  à  Yegrosqui  ne  tut  pas  mieux  partagé  dans 
la  distribution  du  pouvoir.  Ln  affaires  marchèrent 
régulièrement  sous  ce  régime  ;  le  docteur  Francia 
consacra  son  temps  et  ses  soina  à  exercer  les  soldats 
cl  è  s«  les  atUcher.  Pour  Atcr  anx  Etpa|noU  toute 
ialluenca  politique,  les  coissuls  rendirent,  en  mars 
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i8f  4  •  un  décret  qui  te*  frappait  de  mort  civile  el 
leor  défendait  d'épouser  des  femmes  blanches.  Qaoi- 

3uM  se  coranift  toujours  des  actes  arbitraires  par 
rs  magistrats  dont  le  premier  était  si  [>eu  déter- 
mine, cela  se  faisait  avec  quelque  apparence  At 
formes;  en  sorle  que  pour  un  pays  comme  le  Para- 
guay, ce  consulat  pouvait  passer  pour  un  eouver- 
nemenl  assea  régulier;  mais  le  docteur  Francia 
n'était  point  fa'il  pour  partager  l'autorité  suprême 
avec  personne,  et  surtout  avec  un  homme  qu'il 
méprisait  autant  qu'il  redoutait  son  parti.  Son  am- 
bition ne  larda  pas  i  se  mettre  dans  tout  son  jour, 
lorsqu'en  t8i4t  I*  congrès  se  réunit  pour  renouve- 
ler le  gouvernement.  Afin  de  se  débarrasser  de  soi\ 
adversaire,  il  angagea  à  confier  la  direction  de  la 
république  k  on  senl  magistral  ,  è  Timilation  des 
provinces  voisines ,  qui  avaient  à  leur  ille  soit  un 
gouverneur,  soit  un  directeur.  Il  proposa,  en  s'sp* 
puyani  sur  l'exemple  des  Romains ,  la  dictature 
comme  unique  moyen  de  sauver  la  république  me- 
nacée au  dehors.  Voyant  le  premier  jour  que  les 
voix  se  poriaienl  sur  don  Fulgencio  Yegros ,  il  eut 
Tadrirsic  d'erapêcber  qu'on  ne  passât  au  scrutin.  Me» 
nacé  du  même  résultat  è  la  seconde  séance,  il  usa  du 
même  artifice.  Enfin,  le  iroiiième  jour,  les  dépu 
tés  comprirent  le  motif  qui  faisait  ajourner  l'élec- 
tion, el  las  de  vivre  k  leurs  dépens  dans  If  capitale, 
las  surtout  d'assister  au  congres  ou  ils  ne  faisaient 
que  s'ennuyer,  ils  votèrent  a  une  grande  majorité 
pour  le  docteur  Francia.  Celui-ci  ne  dut  pas  tout 
cependant  è  la  lassitude  ;  le  soin  qu'il  eut  de  faire 
arriver,  au  moment  le  plus  critique,  une  garde 
d'honneur  de  quelques  centaines  d'hommes  dé- 
voués,  qui  cernèrent  l'église  où  siégeaient  les  dé- 
pûtes ,  lui  valut  sans  doute  plus  d'un  suffrage.  Le 
congrès  attribua  en  même  temps  à  Francia  le  titre 
d'eicellence  avec  un  traitement  de  9000  piastres , 
dent  il  ne  voulut  accepter  que  le  tiers  ,  disant  que 
l'éiat  avait  plus  besoin  d'argent  que  loi.  Preuve 
d'un  désintéressement  dont  il  ne  s'e»t  jamais  départi. 
Lorsque  la  troupe,  qui  était  soiu  les  ordres  dn  consul 
Yegros,  apprit  cette  détermination,  elle  se  mutina, 
et  refusa  de  recevoir  un  autre  chef.  La  fermentation 
devint  telle  qu'on  craignait  un  soulèvement,  heu- 
reusement le  commandant  parvint  è  rétablir  la 
tranquillité  publique.  Dès  qu'il  se  trouva  seul  k  la  tête 
de  Pelai,  le  docteur  Fraocia  réforraa.ia  vie,  aban- 
donna le  jeu  et  les  femmes  et  montra  la  plus  grande 
austérité  dans  itê  m«urs.  Actif,  studieux ,  juite 
pour  tout  le  monde ,  il  porta  $9i  regards  sur  chaque 
branche  de  Padminislraiion  ,  et  abolit  l'inquisition. 
Les  trois  ans  de  sa  dictature  allaient  expirer,  et  un 
nouveau  congrès  devait  se  réunir  en  iHij.  l\  par- 
vint à  le  faire  composer  de  ses  créatures  et  se  fit 
nommer  dictateur  k  vie.  Ce  fut  alors  qu'il  éclaira  ses 
administrés  sur  la  nature  dn  pouvoir  dont  ils 
i^avaient  investi  ;  car  ces  gens  simples  n'en  avaient 
aucune  idée.  Il  commença  par  faire  mettre  aux  fers 
des  individus  qui  avaient  affiché  des  caricatures 
contre  sa  personne.  Comme  ces  individus  n'étaient 
pa«  aimés ,  leur  condamnation  fit  peu  de  sensation 
dans  le  public.  Quelques  arrestations  an  sujet  de 
trames  contre  lui ,  augmentèrent  sa  méfiance  et  il 
prit  une  escorte  de  hiusards ,  qui  exerça  tant  d'actes 
de  tyrannie  contre  les  citoyens,  que  nul  n'osait 
paraître  quand  il  sortait.  Il  finit  par  déclarer  traître  ! 
è  la  patrie  quiconque  s*o|>poserait  è  sa  volonté  ,  ou 
blâmerait  seulement  ses  actes.  On  ne  vit  plus  bien-  1 
tût  quVxécutioos  arbitraires;  il  délivrait  lui-même 
les  cartouches ,  ne  commandait  que  trois  hommes 
pour  ménager  les  munitions,  de  sorle  que  souvent 
il  fallut  achever  les  victimes  k  coups  de  baïonnettes.  , 
Il  auisiait  è  ces  scènes  d'horreur  qui  avaient  ton-  I 
jours  lieu  sous  ses  fenêtres.  Malgré  tm  cruauté ,  il 
donna  ses  soins  a  ra^ricollure,   et  aux  manufac- 
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lar«f»  «t  cooU-ibua  beaoeoop  k  l'cMor  qut  pritrin» 
•lutirir.  Comme  les  oavrâgci  qu'il  coaiinandait 
eicëdaitnt  Movtnt  Ut  laicnU  des  oavrier*  «  il  rat 
retours  h  U  tcrrear  poar  éveiller  leur  intelligence. 
Il  fil  dresser  vnepolence,  et  menaça  d'y  faire  attarber 
un  cordonnier  qoi  n'avait  pas  su  tailler  des  ceiainres 
dans  la  forme  quM  avait  îndiqnëe.  De  celte  sorte 
les  forgerons  devinrent  sermricrs,  armoriers  et 
fourbiescars  ;  les  cordonniers,  selliers;  les  orfèvres, 
fondeurs,  et  les  maçons,  arcbiiecles.  Pendant  que  |« 
dictateur  faisait  toot  trembler,  une  conspiration  se 
forma  contre  lui  ;  mais  on  des  coninrtfs  s^^iant  con- 
U$*i  k  un  moine,  le  complot  fut  découvert  ;  ceus 
qui  7  trempaient  furent  arrêtés ,  entre  autres  son 
ancien  collègue  don  Fnigencio  Yrgros.  Depuis 
Francia  ne  vil  plus  que  traîtres  «t  conspirateurs. 
Malheur  à  qui  se  trouvait  sur  son  passage.  Il  pii> 
aistait  l'accident  le  plus  léger  comme  la  faute  la 
plus  crava.  Un  jour  son  cbeval  s'ciant  effrajé  à  la 
tue  d'un  tonneau,  il  it  arrêter  le  matire  de  la 
maison  devant  laquelle  ce  tonneau  était  placé.  Crai* 
gnant  d'être  assassiné  quand  il  sortirait,  il  fit  abattre, 
en  i8ao,  U»  orangers  qui  bordaient  les  rues  étroites 
et  tortueuses,  les  arbres  et  une  infinités  de  maisons, 
pour  donner  moins  de  retraite  è  ses  ennemis,  et 
coucha  tantêt  dans  nn  endroit,  tantêt  dans  on 
autre.  Il  se  d^fit  des  conjurés  qu'il  tenait  ans  fers , 
ei  ajrani  découvrrt  de  nouveaut  complices,  il  les 
traita  avec  la  dernière  cmaoïc.  Ces  scènes  se  répétè- 
rent presque  tous  1rs  deux  mois  jusqu*an  mois  de 
juillet  i8aa.  Le  gouvernement  abson  du  docteur 
Francia  fui  au  moinsutilekPavaacement  de  Pagricul" 
lure.  Il  fit  des  règlements  qui  changèrent  toute  IVcono- 
mie  rarale.  Elle  avait  été  josque-lè  tellement  négli- 

f;ee  au  Paraguay,  que  quantité  de  comestibles  que 
e  sol  pouvait  produire,  se  tiraient  de  Bncnos-Ayres, 
et  des  autre»  provinces  voisines.  Du  temps  des  Es- 
pagnols on  se  bornait  à  donner  quelques  soins  au 
labac  ,  k  la  canne  k  sucre  et  an  manioc.  LVxploiia- 
lion  de  l'herbe  dn  Paraguay,  dont  l'arbre  croft 
spontanément  dans  les  vastes  forêts  dn  nord  et  de 
l'est ,  absorbait  d'ailleurs  tous  les  bras.  Les  ordres 
du  dictateur  remédièrent  k  cet  abus,  et  l'étendue 
do  terrain  qu'il  prescrivit  k  chacun  de  mettre  en  cul> 
lure,  accrut  considérablement  la  production  agri- 
cuir.  La  ces>aiion  des  relations  qu'on  avait  constam* 
ment  entretenues  avec  le  dehors  contribua  aussi  k 
cet  kenreux  résultat,  en  faisant  refluer  dans  les 
champs  des  bras  autrefois  occupés,  soit  k  la  navi- 
gation ,  soît  k  la  récolte  de  la  yierb».  Dans  le  cours 
de  cette  administration  ombrageuse  et  impitoyable, 
lei  étrangers,  c'est  k  dire  les  Européens  non  Espa- 
gnols,  étaient  les  seuls,  que  le  dictateur  parut  vou- 
loir ménager.  Cependant  toutes  les  fois  au'il  les 
soupçonnait  de  s'être  immisces  en  quelque  chose  que 
ce  fut  de  son  gouvernement,  il  devenait  envers  eua 
aussi  impitoyable  quVnvers  les  Paragoays.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  arrêter  et  qu'il  retient  le  célèbre  Bon* 
pland  (  Foy.  ce  nom  ).  Ce  naloraliste  avait  furnié 
un  établissement  pour  la  préparation  d«  l'herbe  du 
Paraguay,  dans  les  missions  d'Entre-I\ios.  Le  doc- 
teur craignant  pour  tes  établissements  la  concur- 
rence d«  celui  de  M-  Boopland,  et  sons  prétexte  que 
ce  dernier  entretenait  des  relations  avec  ses  ennemis, 
et  que  son  établissement  n'avait  été  formé  que  pour 
faciliter  une  invasion  dans  le  Paraguay ,  le  fit  ar- 
rêter par  ses  soldats  qui  massacrèrent  une  partie 
des  Indiens.  M.  Bonpiand  ,  sans  qu'il  eâl  op]iosé 
de  résistance ,  reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête,  «es 
effets  furent  pillée  ,  et ,  sans  égard  pour  ses  sonf- 
frances ,  il  lut  conduit  les  fers  aoa  pieds  jnsqu*k 
Sania-M aria  ,  chef  des  missions,  sur  la  rive  gauche 
du  Parana.  Toutefois,  do  moment  que  le  dictateur 
rut  connaissance  de  la  manière  dont  H.  Bon- 
piand avait  été  traité,  il  donna  ordre  de  lui  dier. 
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[|a  II   lui  ■!  r«B«ir«  ne  an 

lappé  au  filage  an  sol- 
'  séjour  la  bourgade  de 
lonvait  aVloigner  que  de 


ses  fers,  en  même  temps  qu'il  lui  fil  rcndiv  de 
effets  lont  ce  qui  était  échappé  au 
dats,  et  IttS  assigna  pour  séjooi 
Sanla-Maria  ,  dont  it  ne  pouvait 
quelques  lieues.  Depuis  il  s'est  établi  «nlra  Santa 
Maria  et  Santa-Rosa  «  oè  ses  travans  on  acricnkaee 
lui  fournissent  k  peine  les  moyens  de  snbsisier  de 
la  manière  la  plus  déplorable.  La  tentative  che- 
valeresque de  M.  Grandsire  qui  se  présenta,  v«h 
la  fin  de  i8a4»  sur  le  Parana,  conma  natnratisie  et 
envoyé  par  l'Institut  de  France  ,  ponr  réclamer 
M.  Bonpiand ,  fit  k  celui-ci  vins  ne  tort  que  de 
bien ,  et  au  reste  Tinvasion  des  Français  en  Es» 
pagne,  en  i8a3,  a  beaucoup  refroidi  la  docteur 
Francia  pour  la  France  et  les  Français.  La  recon- 
naissance des  républiques  américaines  par  l'Angle- 
terre le  satisfit  beaucoup ,  il  dit  k  ca  anjel  k  ou 
▼oyageur  (  M.  Rrngger,  k  qui  nous  devoas  ces  dé- 
tails )  :  •  Le  gouvernement  français  a  •«  tort  de  nt 

■  pas  prévenir  les  Anglais.  L'analogie  dn  caroc- 

-  1ère  natianal ,  la  communauté  de  religion  et  la 
••  naïur*  des  predniie  industriels  de  la  France, 
plus  appropriés  aoa  besoins  de  ces  coatrées  ,  aem- 
•blaient  appeler  ces  relations,  qui  msseai  oa> 
"Vert  des  voies  nouvAles  et  iaeppréciablae  ao 
"commerce  français.  Mais  ce  goovemasneat,  aa 

•  lieu  de  se   signaler  par  on  acte  libéral  et  ceo- 

•  fut  me  aux  intérêts  de  la  Franee,  a  préféré  sea- 
••  tenir  par  une  expédition  mineuse  nn  irftno  chan- 

■  celant  dont  il  ne  fait  par  Ik  q««  rocsier  U  chate. 
"Je  ne  serais  même  pas  étonné  de  la  «air  atiaqaer 
••  nos  républiques  au  nom   de  FerdinuMl  VU ,  et 

-  c'est  une  raison  qui  m'empêche  da  laisserpattir  le» 
"  Français."  Nous  termineront  cette  naiica  par  qael- 
qnes  détails  sur  la  vie  privéa  de  ce  singalier  persan* 
nage.  Le  docteur  Francia  loge  dans  l'babiuttaa  des 
anciens  gouverneurs,  c'est  nn  des  plus  graad  édifices 
de  l'Assomption ,  qui  avait  été  consiniii  par  les  fé- 
'snîies  peo  da  temps  avant  leur  espalsiaii.  Il  y  k^ 
avec  quatre  esclaves,  savoir  :  on  petit  nègre,  na 
mnlêire  et  deux  mulitressca  qn'il  traita  avec  beau- 
coup de  douceur.  Lee  deux  premiers  lui  servent  a  ta 
fois  de  valers  et  de  patfreniers  ;  ana  des  mulitrassa 
fait  sa  cuisine ,  et  l'autre  prend  soin  de  m  prde- 
robe.  Le  service  journalierest  dSine  grande  régulan- 
te. Rarement  les  premiers  rsyons  du  soleil  le  sarprea- 
nenl  au  lit.  ïïu  qu'il  est  levé,  le  nègra  hsi  apparie 
un  réchaud  ,  une  boviHoire  et  nae  crache  pleiae 
d'eeu  qn*il  fait  chauffer  en  sa  préaenca;  alors  le 
dictateur  prépare  lui-même,  ai  avec  tout  le  soiu 
postiUt ,  aon  m^i,  on  thé  da  Paraguay  ;  le  maté 
pris,  il  se  promène  dans  le  péristyle  intérieur  qai 
donne  sar  la  cour,  en  fumant  nn  effare  qu'il  a  saia 
de  dérouler  aoparavant  pour  voir  s'il  ne  renCerac 
rien  de  nuisible,  bien  que  ce  soit  sa  propre  a»ar 
qui  lui  fasse  ces  cigares.  A  sa  henras,  arrive  k 
barbier ,  mulStre ,  sale ,  mal  vêio  et  ivrogne ,  mai» 
l'unique  membre  de  la  faculté  anqml  il  i*  conte  ; 
si  le  dictateur  est  de  bonne  humeur,  il  se  pleO  è 
jaier  avec  lui ,  et  souvent  il  $•  sert  da  ce  Baoyea 
pour  préparer  le  public  k  ses  projets  ,•  c'est  sa  jasette 
otficielle.  Il  se  rend  ensnita,  v€tn  d'une  r»be  de 
chambre  indienne ,  dans  le  péristyle  cBiériear  q«« 
règne  tout  auteur  dn  bêtimcnt ,  et  Ik,  reçoit,  en  *e 
promenant,  les  particuliers  admis  k  l'aadieace. 
Vers  le»  sept  heures,  il  rentra  dans  son  cabhMi,oiil 
reste  jusqu  a  nrnf  ;  les  offiderset  les  autres  cmplayét 
vienncni  alors  lut  faire  leurs  rapporu  et  recevoir  se» 
ordres.  A  onse  heures  ,  te  >e/  4r  feeia  •ppwte  les 
papiers  qui  doivent  lui  être  remis  et  écrit  aaassa 
dictée  jusqu'k  midi  :  k  cette  be«ra-lk  taos  les  eaa- 
ployés  se  retirent ,  et  le  daclenr  Fraacia  sa  met  è 
table.  Son  dtner  est  trèsfnigal,  il  le  commande  iaa- 
lours  loi-même.  Lorsque  sa  cuisinière  revient  da 
marché  avec  en  emplettes  ,   elle  les  dépose  dcvaai 
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U  port«  4a  cAbÙMl  d«  soa  OMftre,  qui  «ort ,  «l 
■M  à  |««rt  ce  qoUI  dtuim*  pour  m  ptrcotiot.  Aprè« 
te  4itké€  il  Caii  la  aSmic  ,  tt  iravaîUc  caniitt  jaM|u'à 
eaviros  cinq  htnrM,  q«*WTJve  Mn  escorte  pour  U 
prooMud*.  L«  perruquier  entre  alori  et  le  coiffe 
ptuiaM  qn'«B  edlc  ion  chceel  :  ctU  fait  »  le  dicu- 
leor  mile  Ice  iratran  pablics  oa  Ica  caserne» ,  »or- 
io«t  celte  de  U  cavalerie,  oà  il  «\>t  fait  arranger 
•oe^  habilaiMB.  Dana  cet  promcaadea ,  qoeiqu'aa 
■•lice  de  aoa  eicorte ,  il  est  armé ,  non  seulement 
d'n  sabre,  nais  encore  d'nne  paire  de  pialolets  de 
focbe  è  dovbb  canon.  Rentré  ckei  lui  k  la  nuit 
leflibanie,  îl  se  met  à  Tétode,  et  sur  les  neof  heures 
U  procède  k  son  soapcr.  Si  le  temps  est  beau ,  il  se 
promène  encore  dans  le  p^rbtyle  ealirieur  d'oo  il 
•s  se  relire  souvent  que  fort  Urd  ;  à  dia  heures  il 
denue  le  snoi  d*ordre ,  et  ferme  lui-même'  en  ren- 
iraoi  toules  les  portes  de  son  habitation.  Dans  las 
chsmbres  qu'il  habite,  il  a  toujours  des  armes  à  sa 
4t ,  des  pistolets  sont  suspendus  è  la  osuraille , 
•■  plac^  à  càti  de  lui  sur  la  Ubie ,  et  des  sabres 
BUS  peur  la  plupart  se  trouvent  dans  tous  les  coins. 
Ces  précautions  s«  remarquent  iusoue  dans  l'éii- 
^oeiie  prcscrile  pour  les  audiences.  Lorsqu'on  j  est 
Mais,  oa  ne  doit  s'approcher  du  diciaienr  que  de 
Ms  pss  tout  an  plus ,  jusqu^è  ce  qo'il  vous  fasse 
ù{ne  de  vous  avsncer,  et  mime  alors  il  faut  s'arrê- 
ter h  la  distance  de  tmis  pas.  Les  bras  doivent  être 
•tendus  le  long  du  corpe ,  et  les  mains  pendantes  et 
oBvcries,  ain  qu'il  voie  qn^on  n^  cache  aucune 
*nas.  Au  commencement  de  la  conversation  il  cher* 
(ke  toefottrs  à  intimider;  snais  si  l'on  soutient  avec 
fermeté  sa  première  sortie,  il  s'adoucit  et  finit 
«iaie  par  causer  très  agrcaîbicment ,  lorsqu'il  est 
^•n  disposé.  C'est  alors  qu'on  reconnaît  l'homme 

•  graeds  talents.  Il  montre  beauconp  d'esprit,  une 
KtamU  pénétration  et  des  connaissances  fort  éten- 
wss.  Libre  de  cette  foule  de  préjugés  dont  $•*  corn* 
pstriotcs  sont  imbus ,  il  ep  fait  souvent  le  sujet  de 
M*  plaisanteries.  Le  cure  de  Coruguaty  loi  ajanl 
•ave;é  une  pauvre  femme  enchaînée  et  affu- 
blée d'un  immense  rosaire,  avec  un  procès-verbal 
<l*at  il  résuUait  qu'elle  était  sorcière,  il  se  moqua 
^Maeoap  du  curé  et  finit  par  dire  :  ••  Voyes  à  quoi 
-Mtyeot  k  ces  gens>U  les  prêtres  et  la  religion;  k 
'Croire  au  diable,  bien  plus  qu'à  Dieu.»  Il  répondit 
à  «a  commandant  qui  lui  demandait  l'image  d'un 
uiat,  afin  de  le  placer  comme  patron  dans  un  fort 
^a'oa  venait  de  construire  :  «Ah  Paraguays,  jusqu'à 

■  ^««od  resteres-trous  idiots  ?  Lorsque  l'étai*  encore 
■csthoUqae,  je  pensais  comme  toi  (il  tutoie  tout  le 
* «ende, escepté  quelques  étrangers);  maintenant 

■  je  reconnais  que  les  balles  sont  les  meilleurs  saints 
'  fy  gerder  nos  frontières.  »  Il  dit  ordinairement 
•«X  étrangers  qui  viennent  au  Paraguay  :  •  Pro- 

■  fissct  la  religion  que  vous  voudres ,  sojes  chré- 

•  i**ns,  juifs,  musulmans,  mais  ne  sujea  pas  athées.  • 

PIIAIICIS  (  aiAnta-Deau  Fn*ntois-TaanKsa  La 
•Vot,  Leroa  d'Au^kans,  plus  connu  sous  le  nom  de), 
^■aounicr  et  auteur  dramatique ,  est  fils  du  baron 
^Ai:arde,  député  de  la  noblesse  a  l'assemblée 
coMiitaanie.  (  rtjytz  Allamib  )  Né  k  Besancon ,  le 

•  s  Mars  177S,  ei  destiné  a  la  carrière  des  armes, 
1*  fet  élevé  a  Pari»  daas  une  pei»ion  militaire  ;  mats 
'■réfolntion  changea  les  projets  de  ces  parents,  qui, 
**«Uni  le  faire  entrer  dans  la  diplomatie,  l'en- 
**;èrent,  en  1794*  ans  £taU-Unis  d'Amérique. 
"•  d'AUarde  y  publia,  en  1796,  plusieurs  essais 
^Ist  BSBurs,  dans  le  Magasin  et  JUtusackMssH , 
l**'*al  poKiique  et  littéraire ,  cl  deus  nuvrages  sur 
"  styU  et  l'étude,  qui  lui  mérilèreut  un  degré  ho- 
V^*  ^  rnasverulé  de  Cambridge,  il  avait  adopté 
~**  lers  le  nom  de  Francis  qn'il  a  conservé  depuis. 
'■  (tvint  en  France  en  1797,  *^*^  '*  légation  Iran- 
S^t  et,  en  1798,  il  dunna  an  théâtre  des  Trou- 
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badours,  rue  de  Louvoie,  son  premier  ouvrage 
dramatique  :  Arlequin  oms  PetUef  Maisoiu ^  vaude- 
ville en  un  acte.  Celte  pièce  fut  suivie  la  même 
année  de  cinq  ou  sis  autres,  en  socir'lé  avrc 
AIM.  Etienne  et  Scrvière,  entre  autres  :  Las  Dùmx 
à  Tieoti  et  La  Iffartvigalt ,  qui  obtinrent  plus  de 
cent  représentations.  Il  donna  ensuite  au  théâtre 
des  Variétés-ilonlansier,  tu  société  avec  MM.  Cba- 
set  et  Lafortclle  :  Lu  Dtmx  Trappes ,  \  -—  Lts 
Dtux  ralets,  180a;  —  Capêmt^  18  ;  —  L'Bôtel 
de  Létrame^  18     ;  —  L*Ecête  dts gmrmamdt,  i8o4 1 

—  M.  Pùtaehe^  i8o5i  —  Faul-ii  se  marier?  1806 
Il  y  a  donné  aussi  quelques  opéra 'Comiques ,  mis  en 
musique  par  divers  compositeurs.  Avec  M.  Moreau: 
Les  ùhniUu  ée  mattre  Adam ,  mumis'ur  de  Nttnrs , 
ou  te  Poète  artisan^  i8o5{  —  Boiteaa  à  Ayteuit, 
180C  ;  —  Gattet,  ou  te  Ckamùtvùerdragmste^  iSoG  ; 

—  Baiae  aux  kêmmes,  1808;  —  avec  Déssugiers, 
en  1806  t  Janvier  et  mitésej  —  ilfa  taate  U/furette; 

—  Mars  en  earime;  —  Toeamnet^  ou  te  Ré^tiUoa  de 
la  ComriUtey  1807  {  —  Les  Bateliers  da  IViémeUf 
1807  ;  —  Joerisse  mma  enfws  ^  1809  ;  —  avec  Désau- 
giers  et  Moreau  :  Le  Panarama  de  Mamiu  %  prologue 
d'ouverture  de  la  nouvelle  salle  sur  le  boalevai  d , 
«n  1807  ;  —  avec  M.  Ourry  :  Le  Laap'garom^  1807  ; 

—  seul ,  en  1808  :  Comme  fa  rient  t  comme  §a  passe  j 

—  Les  Bons  Goèets ,  ou  Comsne  cm  s*aime  i  Utont' 
moreaej;  —  Le  Gdteaades  rois,  1809.  ^^  théâtre  du 
Vaudeville,  avec  Désangiera  :  Ar/tçiuM  Musard, 
i8o4  ;  —  Une  matiaée  dm  Pom-Heaf,  i^S ,  —  avec 
Dupât jr  et  Moreau:  Les  Femmes toTeres ,  i8u4;  — 
avec  Désaugiers  et  Tournay  :  Arle^min  tyran  domês- 
tifoe,  180S;  —  Le  ^teux  Ckasseiu-f  1807;  —  avec 
Moreau  :  l/ne  Joamie  ckei  Bancetim ,  1807  ;  —  avec 
Désaugiers  et  Moreau  :  Miaeêto//,  1808.  H.  Francis 
ayant  perdu  son  père,  en  1809,  cessa  de  travailler 
puor  le  théAire  pendant  quatre  ans,  et  ne  donna 
plus  ensuite  que  de  loin  en  loin  quelques  ouvrages. 
Aux  Variétés  et  su  Vaudeville  ;  seul  :  M.  BiwsilteH^ 
ou  FAim  de  tout  te  moade,  i8i3;  —  Les  Etourdis  en 
voyage^  >8i4t  —  avec  Désaugiers  et  Simonin  :  Les 
Deitx  Bosenrs ,  on  tes  Anglais  de  Falaiu  et  de  Kan- 
terre^  18 14;  —  avec  divers  :  Ias  Deux  Testaments; 

—  Les  Féeries  du  ar*s;  —  Les  Fisites  à  MommSf  etc. 
Ce  n'est  qu^en  i8ao  que  M.  Francis,  reprenant  son 
activité  première,  a  donné  seul  ou  en  société  une 
soixantaine  d'ouvrages  dramstiques  dont  un  grand 
nombre  attire  encore  la  foule,  tant  au  Vaudeville 
qu'aux  Variétés,  tels  que  La  Maiebande  de gitofons  ; 

—  Le  Soldat  laèourtur;  —  La  Rente  de  Poisy  ;  — 
Le  Centenaire  f  —  Le  Concordat  t  —  La  Bitigemct  ; 

—  PotieAinetle  ans  eaojs  tfEngkien;  —  Potichtnellt 
sans  te  saeoiri  —  Lee  Omrîkres;  —  Cl^a  f^ende/; 

—  Les  Jolis  Soldats;  —  La  Famille  dà  porteur  d'ean; 

—  Les  Cris  de  Paris;  —  La  Fille  mai  gurdét.  Il  a 
donné  aussi  au  théâtre  de  Madame,  avec  M.  Scribe: 
Les  Déménagements  ;  —  Partie  et  Revanche;  et  au 
tbràire  des  Nouveautés,  en  i8a6  ;  VBomme  de 
paille  t  qui,  après  avoir  obtenu  une  vingtaine  de 
représeniaiions ,  en  1897,  a  été  défendu  par  la  cen- 
sure. Il  a  donné  à  la  fin  de  janvier  i8a8t  *» 
théâtre  des  Variétés,  avec  SI.  Dartois  :  Jean  Pacot^ 
ou  Cinf  ans  d'un  conscrit,  pièce  en  cinq  tableaux , 
qui  a  été  bien  accueillie.  M.  Francis  a  été  membre 
du  caveau  moderne ,  et  il  fait  partie  de  la  société 
des  Soupers  de  Mommt.  Le  recueil  de  ses  chaos<^ns, 
éparses  dans  divers   ouvrages  périodiques,  a  é.é 

Eoblié  en  i8a4,  in*  18. On  peut  remarquer  que  dans 
I  nombre  d'environ  deux  cents  nièces  qu'il  a 
données  è  differenU  théâtres ,  il  n  a  éprouvé  que 
trois  ou  quatre  échecs. 

FRANCOEUR  (  Loou-Bxsiaain  ),  l'un  des  géo- 
mètres les  plus  distingués  et  les  plus  savants  de 
l'époque  actuelle,  né  à  Paris  le  16  août  1773.  Son 
père ,  surintendant  de  la  musique  du  roi  et  direc- 
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leur  dt  U  ransiquc  de  l'Opéra  ,  le  fit  élever  an  col- 
lège d'IIarcouri,  oà  il  fit  d'aties  faibles  tflode*.  Ce 
n'est  qn'aprë»  en  être  «orli  qu'il  apprit   le  latin 
et   qu*ii    étudia    avec   aaccès    Ici   maibéraaiiquey. 
L'administration  de  TOpéra  ayant  cti  donnée ,  en 
avril  179a,  k  la  compagoia  Francanr  et  Cellericr, 
le  jeune  Francœnr  en  devint  soai-caiiaier.  Son  père 
fut  incarcéré  »  dix-hoil  mois  après,  etmme  tvpeety 
et  ce  fut  dans  une  circonslanc«  aussi  cruelle  que 
la  réquisition  transporta  le  fils  so"S  les  drapeaus 
da  Tarmée  du  Nord.  De  retour  à  Paris  au  bout  de 
aorlques   mois  sans  autorisation,   et  par  le  seul 
désir  d'arracher  son  père  au  danger  qui  le  mena- 
çait, M.  Francaur  chercha  à  entrer  dans  Parme 
du  génie ,  ou  ses  connaissances  en  raaibémaliqucs 
pouvaient  être  un  titre  d'admission  et  devenir  une 
cause  d'avancement;   mais  on   ne  lu!  trouva  pas 
l'exagération  des  hommes  qu'on  appelait  alors  pa- 
irioies ,  et  sa'  demande  fut   rejetée.  Il   fui    alors 
employé  dans  un  bureau  de  fabrication  de  fusils , 
cherchant,  non  sans  péril,  à  rester  inaperçu  dans 
Paris ,  afin  de  pouvoir  adoucir  la  captivité  da  son 
pire,  et  de  veiller  sur  sa  tdia  menacca  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  Quelques  jours  après  le  c) 
thermidor,  M.  Francoenr  fit  sortir  son  père  de  pri- 
son ,  et  le  a4  >oût  1794*  «1  épousa  Mlle  Mariette; 
mais  bientôt  il  eut  lieu  de  redouter  de  se  voir  con- 
traint k  rejoindre  Parmée  comme  simple  soldat ,  et 
pour  échapper  aux  recherches,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter son  emploi.  L'école  centrait  des  travaux  pu- 
blics ,  depuis   école  polytecbniqm ,  venait  d'iirc 
créée;  c'était  une  route  nouvelle  ofTcrta  an  talent. 
M.  Francœur  y  entrn  comme  élève ,  fut  choisi  pour 
être  nn  de  ses  chefs  de  brigade,  et  7  deWnt  ré- 
pétiteur :  ce  qui  le  conduisit  a  êtra  successivement , 
mais   d'une  manière   passagère,   ingénieur*  géo- 
graphe,  employé  an  trésor  public,  olficier  d'artil- 
lerie et  instituteur  de  JérAme  Bonaparte.  L'usage 
qu'il  fit  du  crédit  qu'il  avait  sur  ce  frère  du  pre- 
mier consul  fut  de  faire  obtenir  à  son  père  une 
penston  qui  lui  était  si  légitimement  due  d'après  les 
règlements  de  rOpéra,  après  cinquante  ans  de  ser- 
vices, et  qu'on  avait  toujours  eu  l'injustice  de  refuser 
àses  sollicitations.  £ni8o3,  M. Franciturfut  nommé 
professeur  de  mathématiques  élémentaires  à  l'écolr 
centrale   de  la   rue   Saiot-Antoine.   L'année   sui- 
vante ,  il  cessa  ses  fondions  de  répétiteur  à  l'école 
polytechnique  pour  prendre  telles   d'examinateur 
des  candidaU  è  la  mêroa  école,  et  en  i8o5 ,  quand 
les  écoles  centrales  furent  organisées  en  lycées , 
M.  Franroenr,  reconnu  dès  cette  époque  comme  nn 
des  plus  habiles  professeurs,  passa  da  la  chaire  de 
mathématiques  élémentaires  à  celle  des  mathéma- 
tiques transcendantes.  En  1809,  à  l'organisation  de 
la  faculté  des  sciences,  M.  Francœur  fit  partie  des 
savants  qui  furent  chargés  d'y  profestcr.  Les  travaux 
excessifs  auxquels  il  se   livra ,  pour  remplir  avec 
lèle  les  différentes  fonctions  qui  lui  étaient  con- 
fiées, ainsi  que  pour  la  publication  de  ses  ouvrages, 
les  dangers  qu'il  courut  dans  ses  voyages ,  comme 
examinateur  de  l'école  polylechnicfue  ,  et  les  veilles 
passées  à  des  obserrations  astronomîqurs,  avaient 
déjà  altéré  sa  santé  ,  lorsqu'en  i8ia  une  chute  de 
cheval  lui  cassa  la  enissc  ,  et  acheva  de  la  détruire 
pour  toujours.  Nous  rapportons  ces  détails  afin  de 
mieux  faire  ressortir  l'ingratitude  da  la  conduite 
tenue  plus  tard  envers  un  savant  dont  la  vie  était 
dévouée  depuis  tong-tcmps   à  la  science  et  consa- 
crée au  service  de  son  pays.  £n  i8i3  ,  après  le  se- 
cond retour  du    Roi ,  la   place  d'examinateur  de 
l'école    polytechnique  lui    fut  retirée,  et  en    1616 
on  lui  Ala  encore  celle  de  professeur  au  lycée  Char- 
lemagne.  Cette  disgrâce  peut  s'expliquer  par  l'a- 
mitié qui  unissait  le  général  Carnot  et  M.  Fran- 
cœur, amitié  qui  dni  singulièrement  loi  nuire  dans 
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l'esprit  dea  réacteur»  de  calla  épnqne  ;  mab  c'est 
surtout ,  si  l'on  en  croit  le  bmit  public,  an  rtfos 
qna  M.  Francœur  aurait   manifesté  d'abandwaner 
ce  grand  citoyen  au  moment  mima  06  la  loi  venùt  de 
le  frapper  d'exil ,  qu'il  faudrait  attribuer  leanCMrvs 
dont  il  fut  victime.  An  snrphss,  on  coonaîcaairrîa- 
dépendance  de  ses  opinions  et  sa  haine  contre  Top- 
pression  ;  il  était  juste  da  punir  da  tels  crtmas.  En 
i8a4,  M.  Francaur  fut  nommé  membra  de  la  Mgîaa 
d'honneur,  récompense  tardive  qui  n'a  réparé  qm 
bien    faiblement    les    injustices     exercées    coatie 
lui  Ce  géomètre   est  membre  da  Tacadémie  des 
sciences   de  Saint-Pétersboorg,  des  sncàétés  phi 
loraaliqucs ,  d'enseignement  élémentaire ,  d'cncoa 
rageroent,  at  dci  académies  de  Rouen,  de  Tonlanse, 
Cambray,  etc.,  etc.,  On  pensa  généraletnani  qee 
la  place  da   M.   Francœur  devrait  être    marq«e 
è  r Institut  ;  mais  ca  qui  précéda  ne  fait  ««•  trop 
deviner  quelles  peuvent  Itra  les  causes  qui  l'en  ont 
éloigné  jnsqu'è  ce  jour.  Il  a  publié  :  to  Xtf  Fhn 
parisienne^  Paris,  tSoo,  in-s8;  les  planica,  daas 
cet   ouvrage,    sont    classées    conformément  è   ta 
méthode  suivie  au  jardin  du  Roi;    a*  Trmàé  é 
mécanifue  ëimadatrt  et  théeri^me^    Paris,    1800 
in-8<*,  Se  édition,  s8a6;  3*  C^mnée  mmtUmati^ 
pmrett  Paris  ,  1810,  a  vol.  in-S^;  3*  éditson ,  i6>4 
40  Uranégrapkief  Paris  181a,  tn-8»  ;  4*  «^'«t-,  >9*&- 
Dans  cet  excellent  traité  d'âstronomia ,  raairur  a 
adopté,  relativement  à  l'antiquité  du  monde,  cl  même 
de  I  homme  civilisé ,  celui  des  deux  STStèatx  de  De- 
puis (  Origùu  de  tous  iesewùes),  qui  •'éloigne  le  mmes 
des  traditions  historiques,  c'est  h  dire  qu'il  fait  re- 
monter l'antiquité  da  la  civilisation  à  trois  on  quairt 
mille  ans  avant  notre  ère,  opinion  lonlefois  qui  ne 
saurait  s'accorder  avec  le  fait  du  déluge  miivenel. 
M.  Francœur  ne  rejette  cependant  pas  l'autre  sys- 
tème de  Dapuis,qui  accorderait  qosnae  mille  an* 
d'antiquité  h  la  civilisation  égyptienne.  On  oMure, 
k  ce  sojrt ,  qu'il  a  eu  l'octaaion  de  sa  refuser  à  b 
suppression  des  passages  de  ce  traité   d'astrono- 
mie, oui  déplaisaient  a  quelques  personnes  po*r 
lesquelles  il  est  important  que  toutes  lee  lignes  d« 
la   Genèse   soient  également   vraies    et   sacrées; 
5«  TraUé  da  dessim  linêmre^  ponr  l'enseignement  de 
toutes  les  écoles  élémentaires ,  Paris,  toig  ,  s»-8*; 
ac  édition,  18x7;  6»  Gamwuétrie,  ou  FAttàttrmcv 
tmr  le  papier  des  amgfes  demi  la  grmdmaiiam  et»  fm- 
iwr,  et  d'éealuer  te  tumèr*  de  d^rés  dem  mgh  drjd 
traité^  aeeempagmée  d^nne  takU  du  e»rdes  de  s  à 
10,000 ,  i8ao,  in*^.  M.  Franrœur  est  auteur,  poor 
un  cinquième,  du  Dietionmaire  fecèao/byynr,  ou  dn 
artt  etmtétiertt  dont  il  a  dé|a  paru  ta  vol.  in- 8*.  H 
est  nn  des  rédacteurs  de  la  BÙvm  emexehpééifK ,  H 
de  VEmeychpèdie  moderne.  Plusieurs  Mémmru  oai 
été  présentés  et  lus  par  lui  k  l'académie  des  ccica- 
ces.  Ce  géomètre  est  dn  petit  nombre  de  cens  qui, 
k  un   mérita   incontestable ,  savesM   réunir  ^^ 
d'exprimer  les  vérités  scientifiques  dans  un  style 
pur  et  élégant. 

FRANÇOIS  1er  (  Josive-Cn«ai.as)  ,  empe- 
reur d'Autriche,  né  le  sa  février  1768,  fih 
de  Léopold  II  et  de  Marie-Louiaa  d'Eepagac,  Ui 
élevé  sous  les  yeox  de  son  père  cl  entoile  apfeW  è 
Vienne  par  Joseph  II  ,  son  oncle,  qui  confia  tes 
éducation  aux  personnes  les  plus  capables  de  lai 
donner  des  idées  saines  dans  l'art  de  gouverner.  Cet 
illustre  empereur ,  se  montrant  supérieur  k  ses  coas- 
pairioics  ,  avait  entrepris  de  reforoMr  le  gooverse- 
ment  des  étals  hérédsiaites  de  sa  couronne,  et ,  soat* 
gré  la  résistance  opini&tre  des  grands  et  des  prèirvs, 
il  était  déjà  parvenu  k  exécuter  une  partie  de  >ea 
plan ,  dont  la  réussite  devait  lai  paraître  d'aetaet 
plus  certaine  que  son  successeur  Léopold  était, 
sous  tous  les  rapports  ,  l'homme  le  plus  eapabie  d« 
l'affermir  en  y  anettaot  la  dernière    snaia.  Cepea- 
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dsBt,  il  inportait  qoe  «on  nevc«  fût  élevé  à  la 
mint  école,  et,  c'est  poorqQoi,  dWcnrd  avec  soa 
!  pcr« ,  Joseph  le  fil  ecoir  h  Victioe.  L'archidnc  Frao> 
f«<i  profita  des  leçon»  qa'il  reçut  et  des  exemples 
qa'il  eoi  soos  les  jeux  ,  et  si ,  depais  son  élévation 
I  •«  irAae,  il  s*est  érarié  de  la  roule  tracée  par  son 
I  Mck  et  fofl  père  «  il  ne  faut  raiiriboer  qn^aux  eîr- 
I  coMiances  extraordinaires  dans  lesquelles  il  seiroara 

fitccdès  la  mort  de  Léopold,  et  qui,  jointes  à 
irrésolaiion  de  ton  caractère,  pcrmtreot  à  l'olv- 
I  gardûe  aotrichienne  de  s'emparer  de  l'esprit  ou 
;  |tonc  empereur  et  mime  de  lui  inspirer  des  ter» 
I  rvars  qoi  le  sobingukrent  entiëremcnt.  La  mort  de 
J«sepb  et  surtout  celle  de  Léopold ,  offraient  d'ail- 
levs  des  drconsianccs  capables  d'inspirer  des  crain- 
tes i  leur  successeur.  L'arcbiduc  François  accom- 
pegaa  Joscpb  dans  sa  campagne  contre  les  Turcs  , 
ea  17S9 1  mais  il  ne  montra  aucun  goât  pour  l'art 
iBiiiiaire,ct  c'est  cependant  sous  le  plus  tiroH^  "• 
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I  U  plus  pacifique  des  princes  que  ^Autriche  a  fait 

I  le  plas  de  guerres  !   Il  épousa  ,   le  6  janvier  de  la 

Elisabeth,   fille  du    duc  Frédéric- 


Eegèae  de  Worlembergi  qui  mourut  le  17  janvier 
171)0,  et  s'unit ,  en  secondes  noces  ,  à  Marie-Tbé- 
me,  fille  de  Ferdinand  IV ,  roi  de  Naptes  ,  dont 
il  a  ea  plusieurs  enfants.  Le  icr  mars  1 79a  ,  il  suc- 
céda  à  son  père  Léopold  II ,  fut  proclamé  roi  de 
Heagrie  le  6  juin  ,  élu  empereur  romain  le  7,  et 
cwtfanaé,  en  cetia  qualité,  le  i4  juillet  de  la  même 
aaaée.  La  révolnlion  française  faisait  de  grands  pro- 
têts, et  une  coalition  se  préparait  contre  les  nou- 
velles doctrines,  à  la  tète  de  laquelle  était  le  cabinet 
I  «Kglsis  qui  comptait,  dn  même  coup,  étouffer  tes 
)  pnacipes  républicains  et  s'enrichir  des  dépouilles  de 
I  <Mie  France  dont  il  sera  toujours  Pennemi.  En  Au 
^  irichc,  le  vîtux  Kaunits,  fidèle  aux  traditions  fro- 
I  elles  et  chef  do  parti  opposé  ans  réformes  salol4i< 
rts  commencées  par  l'empereur  Joseph ,  saisit  babi' 
I  lement  l'occasion  ,  et  profilant  de  l'inexpérience  du 
I  jeaae  monarqno,  parvint  a  lui  inspirer  des  crain- 
I  les  s'il  ne  s«  prêtait  pas  aux  vceusde  son  cabinet  et 
I  k  ceux  des  puissances  coalisées  :  on  lui  fit  preique 
I  eatrevoir  qu'il  ne  pourrait  régner  qu'à  celle  conUi- 
Itioa.  François  §•  prêta  à  tout,  fit  ce  que  lui  dicla 
I  Kioniu  ,  e<  se  disposa  h  remplir  les  engagements 
I  Mutractés  par  LéoHPold  avec  la  roi  de  Prusse ,  Fré- 
I  <t*ric-Gnillanme  11 ,  dans  la  célèbre  conférence  le- 
'■ae,le  «7  août  1791,  h  Pilnitc  ,  en  présence  de 
.  plasienrs  personnages  notables ,  français  et  éiran- 
{ers ,  au  nombre  desquels  se  trouva ,  dit-on  ,  le 
ceoiic  d'Artois*  aujourd'hui  Charles  X,  roi  de 
!  France.  Léopold  parut  bientôt  sa  repentir,  et  ne 
prit  réellement  aucune  mesure  qui  indiquât  des 
éispositioas  bien  hostiles.  Mais  k  peine  son  fils  fut- 
il  sur  le  tr^ne  que  l'Autriche  fit  marcher  une  fort<- 
«emée  contre  la  France  et  continua  la  guerre,  pen- 
sât phuienrs  années,  avec  le  plus  grand  acharne- 
neat ,  malgré  les  nombreuses  défaiics  que  les  Au- 
Irichicas  éprouvèrent  successivement  (  fo/rs  Du 
«oeaixa ,  Picmrobv,  Hocai  ,  Juoadam,  Mobiao 
I  f^*C(  ,  NAroiJoM  )  jnsqu^a  la  conclusion  de  la  paix 
1  «le  Campo-Formio  ,  signée  le  17  octobre  «797.  Par 
I  ce  traité,  François  obtint  des  conditions  beaucoup 
'  pies  favorables  qu'il  n'eût  pu  l'espérer.  Il  renonça 
I  *  la  Belgique  que  les  Français  occupaient  depuis 
I  ioug.Hemps,  et  reçut  Venise  et  toutes  ses  anciennes 
1  po«s«nions  snr  la  terre  ferme,  avec  la  Oatm«ii*  , 
tistrieet  les  fies  en  com^'enialion  de  la  Lombai- 
die  ^'il  céda  à  la  république  française.  Mais  la 
■•deraiion  de  la  France  et  le  sacrifice  inexcusable 
de  la  nation  vénitienne ,  ne  satiifirent  point  le  ra- 
Vioet  autrichien.  L'or  et  les  intrigues  de  l'Angle- 
terre curent  bieniAl  formé  une  nouvelle  coalition  ; 
'  le  cabinet  britannique,  profitant  des  querelles  inles- 
tiers  qui  déchiraient  la  France  ,  et  qu'il  fomentait 


lui-même,  d'accord  avec  les  émigrés  français,  enga- 

{;ea  Paul  I*"'  à  se  joindra  ans  forces  autrichiennes  ; 
eurs  armées  combinées  obtinrent  d^abord  dt»  succès 
signalés  en  Italie,  mais  la  bauille  du  Zurich  donna 
un  terrible  échec  aux  Russes ,  et  bienlAt  les  victoires 
éclatantes  de  Hohenlinden  et^e  Marengo  Corcèrent 
de  nouveau  l'empereur  François  à  traiter  avec  la 
république  française ,  qui  eut  la  générosité  de  lui 
accorder  une  paix  trop  favorable.  L'empereur  Paul, 
peu  satisfait  de  la  conduite  des  généraux  autrichiens, 
abandonna  son  allié  et  se  rapprocha,  peu  après ,  de 
Napoléon.  Le  traiié  de  Lnnéville  ,  signé  le  i  février 
1801 ,  fut  calqué  sur  celui  de  Campo-Formio  y, 
mais  il  ébranla  la  vieille  et  décrépite  constitution 
de  l'empire  germanique  jusque  dans  ses  bases.  L'An  • 
triche  reconnut  les  républiques  batave,  helvétique  , 
cisalpine  et  lignrienoe;  mais,  quoique  vaincue  et 
humiliée,  elle  ne  songeait  qu'à  se  renger,  et  dès  lors 
François  crut  avoir  asscs  de  ressources  nationales 
ou  étrangères  pour  recommencer  la  lutte  :  il  forma, 
sous  les  auipiccs  de  l'Angleterre  ,  une  ligue  avec 
l'empereur  Alexandre  ,  et  une  nouvelle  guerre  con- 
tre la  France  éclata  vers  la  fin  de  iSu5;  mais  la 
capitulation  de  l'armée  autrichienne ,  commandée 
par  Mack  k  Ulm ,  et  la  déronte  complète  de  l'armée 
russe  h  Austerlits,  forcèrent  encore  une  fois  Fran- 
çois à  recevoir  la  loi  de  la  France.  Cette  fois  les 
conditions  de  la  pais  furent  dures.at  telles  que  celle 
puissance  devait  en  attendre  d'un  ennemi  dont  elle 
s'était  si  souvent  jouée.  La  France,  parla  traité  si- 
gné à  Presbourg  le  6  décembre  1809,  conserva  en 
lonta  propriété  Te  Piémont ,  Parme  et  Plaisance  ^ 
l'Autriche  reconnut  le  royaume  d'Italie,  at  lui  céda 
toutes  les  possessions  de  rancienne  république  de 
Venise  qu'elle  avait  reçues  par  les  traités  antérieurs; 
elle  abandonna  a  la  Bavière  tout  le  Tyrol  et  le  Vo- 
rarlberg,  avecletétêchésdeBrixenetdeTrente,  Unr- 
gau,  Eichuadi,  Passau,  Lindan  et  antres  seigneuries. 
L'empereur  François  céda  de  pins  la  majeure  partie 
du  Brisgau,  l'Orienan,  la  ville  de  Constance  au  grand 
duc  de  Bade  et  le  reste  de  l'Autriche  antérieure  an 
Wurtemberg.  L'Autriche  acquit  S^lsbonrg  et  Berch- 
lolsgaden  k  litre  de  duché  et  la  grande  maîtrise  de 
l'ordre  leutoniqne  pour  un  de  ses  princes.  La  Ba- 
vière et  le  Wurtemberg  furent  érigés  en  royaumes. 
Ce  traité  fut  signé  ,  de  la  part  de  la  France ,  par 
M.  de  Tallejrand,  et,  pour  l'AuUiche,  par  le 
{•rince  de  Lichtenstein  et  le  comte  de  Giolaj.  A  la 
suite  de  celle  pais ,  le  cabinet  de  Vienne  renonça  , 
pendant  quelques  années  ,  k  l'espoir  de  vaincra  la 
France.  En  ittoG  (  le  6  août  )  François  ,  sur  la  sim- 
ple déclaration  de  Napoléon ,  ponant  qu'il  ne  re- 
connaissait plus  l'empire  germanique,  renonça  k 
son  titre  d'empereur  romain,  at,  lors  de  la  gueire 

Îui ,  la  mime  année  ,  éclata  entre  la  Prusse  et  la 
rance  ,  il  offrit  sa  médiation  qui  fut  refusée.  L'oc* 
cupation  de  T Espagne  survint,  et  les  difficultés  que 
Napoléon  j  rencontra  réveillèrent  de  nouveau  la  ca- 
binet autrichien,  toujours  dévoué  k  TAngleierre  qui 
cherchait  k  tirer  le  plus  grand  parti  dn  fanatisme  es- 
pagnol et  de  la  docilité  des  Portugais  dont  elle  dis- 
posait k  son  gré.  La  guerre  fut  dès  lors  résolue ,  et , 
cette  fois,  l'armée  autrichienne,  ans  ordres  de  l'ar- 
chiduc Charles ,  débuta  par  une  marche  hardie  sur 
la  Bavière  ;  mais  Napoléon  étant  survenu  avec  la  ra- 
pidité de  IVigla ,  repoussa  les  Autrichiens  qu'il  dé- 
fit ensuite  complètement  k  Wagram ,  après  avoir 
fris  Vienne.  C'en  était  fait  alors  de  la  couronna  de 
rançois  sans  ravetiglemcnt  de  son  vainqueur  ;  ce- 
lui qui  pouvait  ançaniir  la  monarchie  autrichienne 
en  vengeant  la  France  de  l'atroce  perfidie  que  ce 
cabinet  n'avait  cessé  de  déployer  envers  une  natian 
trop  généreuse,  fut  le  dupe  d'une  conception  di- 
plomatique qui,  en  séduisant  l'ambition  de  Bona- 
pane ,  fut  la  véritable  source  de  ti>us  ses  malheurs  et 
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t)e  M  fin  diMMrtttw.  L'uluciess  cabinet  aalricblea, 
n«it»ol  d«  cùt4  (ool  »Mli«Mt  ilwi ,  fouUni  •»> 
pieds  touiM  1m  convcaftocM  «l  inépriMni  Im  pt^jn- 
gë*  qat  |i«rai»a*ot  si  rtspectabltt  ■«>  ancienaca  fa- 
milles «onveraiaas  »  suggéra  aa  moyea  dt  na««r  la 
manarcbi*  aaa  dépc^  d«  rboaaear  ,  et  Fraaçois, 
loajours  passif,  adbëra  saa»  difficalU  aa  projM  d« 
donner  sa  fille,  ParcbidachcMe  Maric-LMiisc»  en 
«ariagc  à  Sfapolc'aa.  L'cxccssiva  ambilian  de  ce 
gnerHer  le  fit  donner  dans  le  pi^c;  TenfaBl  de  la 
révointioa,  ae  révani  qae  le  deapoiisroe  ,  se  crai 
loat  k  coap  idealifië  avec  les  vieilles  ftinitlés  de  rois 
qa'il  conspiail  déjà  parmi  ses  vassaax  ;  il  lrrs»ailUt 
a  l  idée  de  deveair  le  gcadrc  de  l'entpcrear  François; 
et,  m  époNMal  Marie- Lonise,  il  se  sépara  toai-è- 
(ail  des  iaicrlis  de  la  révo'atioa  poar  s'attacher  à 
rarislocraiie  fraafaise  et  étrangère.  L'Earope  ea- 
lîère  fut  saisie  d'étoaaeineat  ea  apprenaat  ce  saa- 
riage;  nais  tandis  que  Napolcoo  crojait  a'as- 
sarcr  la  fidélité  de  I  Aatricbc ,  les  politiqaes  les 
plas  dalrvejanls  jagèreal  qu'oa  monarque  capab'c 
de  cor.seatir  kaoe  parrille  naioa  par  la  simple  rai- 
son d'étal,  poarrail  bien  un  joar  vaiacresa  Tcndrrase 
palcraelle  lorsqaM  s'agirait  des  ialérèis  de  sa  coa- 
roane,  tandis  qne  Napoléon,  fasciné  par  ce  triom- 
phe d'ua  nouveaa  g^nre  ,  et  aaqacl  il  ae  s*aticndati 
pat,  redoabirrait  d'égards  pour  son  beaa'père  et 
loi  donnerait  le  temps  de  réparer  ses  pertes  ea  al- 
leadaet  le  momeat  do  se  vra ^er  de  l'escfes  d'hami* 
lialioa  qn'il  avait  coatcati  k  subir.  Le  traité  de 
Virnae  fat  signé  le  4  octobre  1809,  et  laissa  k 
l'Aotricbe  la  plas  graade  partie  de  ses  états  {  Na- 
poléoa  divorça  avec  sa  première  époase  José- 
phine, le  i5  décembre  de  la  mime  aanée,  époaaa 
alarie-Loaise  le  a  avril  1810,  et  quatre  années 
élaieat  k  peine  érooléet  qoe  la  cour  de  Vienne 
se  joignant  à  la  Rassie,  k  l'Angleterre  et  k  la 
Presse,  renversa  Napoléoa  et  son  époase  da  irAae. 
Avant  cette  époque  rAolricbe,  taat  qu'elle  re- 
douta la  puissaace  de  l'empire  fraaçais ,  s'empressa 
d'esécolcr  les  voloaiés  de  Napoléoa.  En  181  >,  au 
mois  de  mai ,  François  l«r  viat  k  Dresde  lorsque 
son  geedre  eut  formé  le  desseia  de  punir  la  Rus- 
sie, et  souscrivit  oao  coaveation  d'après  laquelle  il 
l'engageait  k  fournir  un  corps  de  troupes  auiiliaires 
pour  former  l'aile  droite  de  Parmce  française. 
Ce   corps  fut   en  effet   organisé,    et    camLaiiit, 

3noiqae  faiblement,  les  Rosses.  Le  général  prince 
e  Schtvartseaberg ,  qui  le  commandait,  sa  con» 
doisit  avec  lovante  ;  mais  il  faut  croire  qa'il  avait 
l'ordre  de  ménager  ses  troapes  et  les  Russes,  car 
dès  lors  SOB  gooveracment  médiuit  une  vengeance 
f  I  épiait  l'occasioB  favorable  d'attaquer  la  Fraace. 
Elle  se  préscau  bien:At  par  Pinconccvable  aveu» 
glement  de  Napoléon  sur  la  politique  do  cabinet 
rosse,  et  l'obutinaiion  qu'il  mit  k  rester  k  Moscou 
après  l'iaceadie  de  celle  ville.  La  désastreuse  cam- 
pagne de  iftia  ranima  le  roarage  abatiu  des  en- 
nemis de  Napoléon  et  de  la  France  ;  mais  le  colosse 
était  encore  trop  redoutable  pour  qne  le  caateleox 
cabiael  de  Vieaoe  oiit  l'attaquer  de  front.  Il  fallut 
on  étonnant  concoars  de  r*vcrs  pour  décider  enfin 
l'rmpereor  François  k  jet«r  le  masque  en  devenant , 
d'allié  pea  fidèle,  l'enaemi  déclaré  de  soa  gendre. 
La  déroute  de  \iltoria  mil  an  terme  aua  bésila- 
lioBS  du  cabinet  autrichien.  Dès  qa'il  vit  la  pers- 
pective de  triompher  de  la  France,  affûblie  et 
menacée  par  tous  les  peuples  soulevés  contre  elle , 
il  ne  balaaça  plas,  et  ceua  qui  avaient  sacrifié 
Phoanear  pour  sauver  la  monarchie  crareal  qu'il 
était  très  légitime  d'y  reaoacer  encore  aae  fois 
poar  recoaqaérir  la  puissance.  L'Autriche  coaser- 
vail  d'immeases  reasoarces ,  car  le  complaisant 
Napoléoa  ae  lui  avait  eolevé,  par  le  traité  de 
Vienne,  qae  les  provinces  illjtrienaes ,  une  partie 
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de  la  Gallicie,  la  moitié  de  la  Gtiatie,  Tnesie, 
Fiarae,  le  cercle  de  Villach^  et  q^ilqaM  aatra» 
territoires  de  moiadra  imporiaaco.  Mieatét  elle  mu 
sur  pied  aae  armée  formidalUe  <|a'elle  dirigea  vcri 
la  Bohême ,  ea  leaanl  dès  ce  momral  aa  laagagt 
soeaaçant  k  Napoléon.  Enfin,  la  •  septembre, 
Fraaçoîs  coaclat  k  TespUu  un  iraiia  d'albaace 
avec  l'empereur  de  RaMÎe  et  le  roi  d«  Proase ,  ci 
joignit  la  coaliiian.  L'anaéa  aalrtchicase  fat  haliat 
devant  Dresde,  et  éproava  asM  perM  énorme;  aaati 
l'immense  supériorité  des  forcée  réaniea  è  Leipsick 
l'emporta  enfin  sur  la  valear  française  «  et  ésaaii 
celle  époque  mémorable  le  triompha  en  eaalim 
parât  assuré.  Les  arméea  alliées  pénétrèreai  ta 
Fraace  st*r  divers  poiais,  et  les  Antrickiena  se  portè- 
rent sur  Lvoa  et  la  FraBchcComté,  on  ane  poi| 
de  braves  les  tinrent  long'^empsen  éabecL'cmpc 
François  se  Ironvati  de  sa  personne  k  Dijon,  lorsq«< 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  d«  Prasae  entrèrent  à 
Paris,  et  n'opposa  aacane  résistance  à  l'acte  qui  de* 
ponilla  Napoléoa  et  soa  fils  du  Irène,  il  vint  a  Parti 
le  i5 avril  iSiiittM.deTalleyrand  lai  ayant  fùi  ea 
coroplimeal  k  la  «été  du  scast ,  Fmnçms  l**  ré- 
pliqua par  an  discoara  daaa  lequol  an  distiogaa 
ces  mou  que  les  sénateurs  refusèrent  d'inacrire  mr 
leurs  registres  i  •  J'ai  combalia  peadant  viagt  aoi 
■  ces  principes  qui  ont  désolé  l'anivara.  •  triie  as- 
sertion n'était  poartaat  nos  caacte ,  car,  k  caap  >âr, 
Napoléoa  n'avait  guère  d'aatres  principes  qaa  Fraa- 
çois ,  et  il  poavaii  dire  avec  plas  de  vérité  qœ  et 
monarque  :  «J'ai  toute  ma  vie  délesté  les  priacift* 
••  républicaias ,  et  je  les  ai  combaiius  aaaa  ces** 
••  dès  que  j'ea  ai  ea  le  paàvoir.  •  Mais  ce  a'ctsit 
nallemeal  aua  priacipes  qaa  la  coalition  faisait  U 
guerre }  c'était  la  France  qu'on  roalail  drpaaiikr. 
et  c'est  en  effet  ce  qui  fut  eséculé  par  le  mémoraU* 
traité  de  Paris,  du3o  mai  t8i4>  £*<-<•  pour  lairc 
triom|iber  le«  sainea  doctrines  et  pour  anéantie  ki 
principes  aaarcbiqaea  de  Napoléoa,  qae  l'Ao- 
tricbe consealil  k  reprendre  la  Lombardie  et  lev* 
les  états  de  l'ancienne  répnbUqoe  de  Ventia,  s 
resception  des  Iles ,  états  aosqoels  elle  n*ava»t  pu 
plus  de  droit  que  le  roi  de  Sardaigae  k  Géae* ,  le 
roi  de  Prasse  k  la  Saae ,  laRassie  a  la  Pologae,  oe 
l'Angleterre  k  Malte,  ans  Iles  véniitenncs  et  s 
l'empire  de  l'Inde  ?  Ce  fat  en  effet  an  beaa  iriompkf 
des  principes  que  de  rédaire  la  Franco  k  sh  an- 
ciennes limites  de  1789,  Uadis  qae  tontes  les  pab- 
sances,  ses  ennemies,  se  sont  agrandies  oaue  me- 
sure. Affaiblir  la  tr»nf  était  le  n»axime  de  TAo- 
glelerre  et  le  désir  de  l'Aotricbe ,  allié  qu'elle  avait 
si  long-teraps  stipendiée.  Il  quitta  Paria  après  aa  sr 
jour  oe  deux  mois,  peadant  lesqaela  il  m  fit  pea  re- 
marquer, et  retourna  ensoile  k  \ieaae  avec  les  autres 
souverains  alliés,  pour  régler  définiiivemeai  ki 
affaires  des  rois  dans  an  congrès.  Lears  discassieai 
n'étaient  pas  encore  terminée»  qne  Napoléoa,  par  k 
coup  le  plus  hardi  cl  la  plasSnaiienda,  renversa  siel 
et  en  peu  de  jours  c«  que  loaie  la  coalitioa  avait 
eu  tant  de  peiae  k  efTectoer  par  des  efforts  iaoea. 
Sa  peHe  fut  jarée  de  aooveaa ,  et  elle  se  réa&sa 
k  Waterloo  platAt  par  sa  propre  Caaie  et  la  cea- 
fiance  mal  placée  qu'il  accorda  k  des  géacran 
mal  habiles  oa  tratires,  que  par  la  vaillance  do 
Anglo-Holiaodaia  et  des  Pruasicas.  D.ns  cette  m- 
conde  guerre  1rs  Autrichiens  déployèrent  encon 
moins  d'activité  qae  dans  La  première  ;  ce  qai  a« 
doii  pas  terprendro  ,  car  la  moiurchie  aalricbi  arc 
avait  recouvré  le  Tjrrol  et  tontes  «m  poaaesssaas  es 
Italie,  avec  les  états  de  Venise  sar  la  Terre- 
Ferme  ,  rétabli  aa  membre  de  sa  famille  sur  t* 
irdno  de  la  Toscane,  et  n'avait  rien  k  espérer  et 
c.*tle  guerre  qui  d'ailleurs  ae  lai  donnait  pas  d'ia 
qaiélode  poor  les  possessions  de  sa  canmnne,  deai 
aucune  ne  confinait  avec  la  France.  U  profita  donc 
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d«  U  Mcuadt  abdicaiion  d*  Donap«rit  pour  r«- 
plMcr  TancMo  roi  d«  BUpUt  »ur  I*  irdnt  «U  Joa- 
ckia  UnaMt  qai  ■v*ii  pauMmntiit  aid*  IVmte 
•«iridiUoaa  à  cspolaer  Ut  Français  d«  l'Jlaiia 
p«wiMit  la  eaap«^»«  da  t8i4*  Ca  fut  alora  qua  If» 
cMXtilaaa  d*  Fmaçoia  l«i  rapp*lërtnt  caiu  douta 
l«a  prinetpts  da  KaaniU;  i'aliiaiiea,  di(a  samU^ 
fol  forait  aotra  iJaMadra,  François  ai  la  roi  da 
Pr««a«  t  at  d'amiraa  roi»  jf  adJi^rèraat  cnsoiie.  Coo- 
(«t  ^oa  d«s  taaiata  ▼aguaa ,  al  août  la  manqua  da 
U  raligion  ,  alla  Mail  pour  bat  la  s4curii^  da^  roi* 
al  roppraaaio»  das  peuplât ,  las  pranifrs  devant 
M«iaa«dar  «I  laa  sacond»  obéir.  On  oublia  la» 
balUa  pr«aiaaac«dc  eonsliiaiioni  qu'on  avait  faiiea 
ans  All««Mnds»  lorsqu'on  avait  besoin  de  leur 
ambonaÎMaa  contre  la  deapoiisma  de  Napoléon , 
et  on  nn  songea  plus  qu'à  intimider  le  pcnpie  <t 
à  anmira  àt  barrières  éternelles  k  toute  len^ 
laiiva  4«  r^noae  cbca  U»  nations  de  ^Europe. 
Laa  alliis  sa  promiranl  une  assistance  mutuelle 
enniro  tooi  oioBTtniant  insurrectionnel,  et  ils  on i 
i«na  pnmle  jnsqu^a  U  mort  d'Alexandre  ;  mais  la 
cabinet  nniricbien  a«l  le  seul  qui  »  jusqu'à  ca  jour 
(iamar  iSs8),  ne  sa  soil  point  dâparii  des  prin- 
ctpca  arfrdtés  alors  entre  las  sou««r«inSi  alliés.  Lors- 
i|n^a«  mois  de  inilial  i8ao  les  Napalilains  vou- 
lurent an  dnnner  nn  gnnvcrnemcnl  libre,  l'Au^ 
tricbn  sa  cbargen  de  renverser  la  conslilulion  pro- 
damén  pnr  l'armée  al  la  peuple  «  d'accord  avec  le 
prince  kéréditnira,  et  onnsent  Sa  par  le  roi  Far^ 
éinand  IV.  Ce  souverain  fnt  attiré  a  LaybMb  ,  ai 
l'armée  aoiricbianne ,  ajant  marcbé  contra  Na- 
pl«a ,  nccnpn  cntle  vilU  la  «4  *nars  i8ai  ;  elle  était 
tnnamnndna  nar  le  général  baron  de  FrimoAt  «  ot 
n'épmuvn  qn  non  tris  faibta  résistance  da  U  part 
d«a  imnpas  napoliuinas  p«n  aguerries,  et  dont 
plasienra  des  générans  irabîrcnt  U  cause  natio- 
nale. L«  royanm*  fnt  occupé  josqu^en  18*7  ,  et 
gi— erné  entiieement  sons  l'inflnenca  aotricbienne. 
En  mêmr  temps  que  les  troupes  de  Frao{ois  1er 
marekaiaiU  sur  Naplef*  le  Piémont  s'insurgeait 
canira  la  mi,  et  chercbùt  à  se  donner  aussi  un 
gan»arn— eat  constitutionnel  ;  les  Auiricbiens  s'y 
pariiee»!,  al  n'enrcal  pas  de  peine  à  étouffrr  ce 
■Mnvamont  mal  concerté  ;  mettant  à  profit  la  di- 
vision qnt  régnait  parmi  les  Psénonlais  ,  ils  afrcr- 
airent  l«  poovoir  royn:  en  U  personne  de  Cbarles- 
Fébx,  <i««enn  roi  par  la  donble  résignation  de 
•an  frèro  Victor-Enunanael.  Peu  da  temps  après , 
le  cabinet  aniricbian  manosovra  en  £*pagne  ti  en 
Poringnl  contra  le  parti  constilulioiutnl,  «t  con- 
irîboa  *  renverser  les  ooriè»  dnns  las  dans  p^s. 
Uva  do  Pinsurrection  des  Grecs  contre  les  Turcs , 
l'Aniricbe,  fidde  è  son  système ,  se  peononça  coaUe 
las  premiers,  et  n*a  cessé  de  soutenir  les  droits  du 
grand^nsignenr,  qu'elle  regarde  comme  le  légitime 
paMcssenr  d«  la  Grâce  et  la  senl  arbitre  dts  peu- 
ples qni  rbabitcnl.  CeUa  conduite  est  plus  cunsé- 
qaento  que  cello  dee  nmres  pnisMn«es  qui ,  après 
avoir  prononcé  un  anatkème  cotiti4|  les  actes  éma- 
Bts  des  nnliona  osMgnolo,  napolitaine  et  por- 
lagaisa ,  et  approuves  spontanément  par  leurs  rois  , 
rvtonnaiasent  co&n  le  lirait  d'insnarcclion  «bes  Je» 
Grecs  contre  nn  sonvcraw  qui  les  opprime}  mais 
I  Aatriebe,  on  pIntAt  M.  de  Hettecnscb,  redoute 
les  Grecs  rendns  à  la  liberlé,  et  organisés  en  goa- 
vemement  représentatif,  comma  voisins  incum^ 
œdca  des  province»  que  le  cabinet  aatricbien  ré- 
git av«c  on  sccpiea  de  far  ou  plulAi  de  plomb.  Corn- 
■Mot,  en  efici,  se  flatter  de  tenir  long- temps 
l'iialie  dan»  la  pJns  abject  esclavage ,  lorsqae  la 
Grèce  offrira  l'esemple  «l'on  peupla  brave  qui,  par 
de»  flou  de  »ang ,  est  parvenu  à  conquérir  «on 
ladépendanca  etsa  liberté,  on  do  moin»  qui,  par  ton 
laimoMalla  résistance,  a  forcé  les  trois  plus  grande» 
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r)uiManccs  de  l'Europe  a  venir  h  son  secours  pour 
e  délivrer  de  sa»  ennemi»,  et  l'aider  à  fonder  nn 
goovernenwnt  ba»é  sur  le»  droit»  dn  peuple  ?  Nou* 
peoson»,  avec  le  profond  Luccbeeini,  que  M-  dr 
Mcitarnicb ,  aveuglé  par  des  »uccàs  qu'il  doit  birn 
plu»  aaii  faute»  à»  Napoléon  qu'a  »e»  mince»  ta- 
lents, se  flatte  en  vain  oe  commander  è  son  siècle , 
d'arrêter  la  marche  de  l'esprit  humain ,  et  da  s'op- 
poser aux  arriis  du  destin,  en  imaginant  qu'il 
peut ,  par  la  louicpuissance  de  sa  police ,  isoler  I» 
monarchie  autrichienne  du  reste  du  globe,  et  en 
faire  une  petite  Chine  immobile  et  tjrmnnisée  par 
un  corps  ne  mandarins  héréditaires,  appuvé»  par 
de»  mercenaire»  armés.  Déjà,  en  1827,  la  diète 
hongroise  a  osé  opposer  une  résistance  courageuse 
aux  ordres  impérieux  du  grand-visir  autrichien  , 
qui  a  été  forcé  dt  plter.  Malgré  tous  les  efforts  dr 
ce  cabinet  pour  arriicr  les  progrès  des  lumières ,  en 
traitant  Tinstruction  publique  comme  une  mar- 
chandise de  contrebande^,  les  Autrichiens  même 
finiront  par  vouloir  tire  traités  en  hommes  et  non 
comme  ou  b«tail.  La  souvenir  du  régna  da  Joseph 
n'est  pas  encore  éteint  chrs  enx.  L'empereur  Fran- 
çois ett  doux ,  affable ,  bon  ,  »t  possède  beaucoup 
4*iatlruction,  surtout  en  botanique  et  en  histoire 
naturelle;  u$  manières  sont  simples,  il  est  ennemi 
da  faste,  et  très  ssiidn  an  travail  de  cabinet. 
Comme  chef  de  l'empire  germanique ,  »|  aurait  dû 
porter  le  litre  de  François  Jl;  mais  e^esl  en  qualité 
d'empereur  d'Autriche  qu'il  s'e>i  fait  nommer  Fran- 
çois 1er.  Il  a  été  marié  quatre  fuis;  la  première  avec 
une  princesse  de  Wurtemberg;  la  seconde  avec 
une  bile  de  Ferdinand  IV  de  Naples,  dont  il  a 
déjà  élé  fait  mention  ;  la  troisième ,  avec  Marie- 
Louis«*Béatrix,  fille  de  Ferdinand,  iluc  de  Moden«- 
Brisgaa,  et  onde  de  rcmpereori  la  qu^rième  fui» 
avec  Camline-Auguftla,  fille  du  roi  de  Bavière , 
le  10  novembre  1816.  Il  n'a  des  enfants  que  de  son 
second  lit;  ils  sont  an  nombre  de  «ix,  depuis  la 
mort  de  l'impératrice  dn  Brésil  :  io  L^ex*impératnre 
des  Français,  Marie'Lonise  ;  ao  le  prince  impérial 
et  héritier  présomptif,  Ferdinand-Charles;  i»  l'é- 
pottte  dn  prince  Léouold  de»  Deox-Sicil«s;  4^  l'é- 
poese  du  prince  Fréaéric-Aogusie  de  S*m9  ;  5o  l'er- 
cbiduc  François^ Charles;  fio  et  l'archiduchesse 
Blsrie-Anne. 
FUANCOIS  DE  NEUFCBATEAU.  F.  Nsiir- 

CVATSAO. 

FRANCONf  père  (  N.  ),  écnycr  et  entrepreneur 
de  spectacle ,  ni  en  1943  •  vint ,  pour  la  première 
fois ,  à  Paris  »  ,en  1783 ,  et  s'associa  avec  AslUy , 
qui  avait  construit  un  cirqna  dans  le  faubourg  du 
Temple.  Astlajr  étant  parti  pour  Londres  en  1784, 
M.  Franconi  rssta  seul  pour  eiploiiar  cet  établis- 
sement qu'il  quitta  ,  qvelque  temps  sprès,  pour  aller 
à  Ljroo  ,  où  il  établit  un  cirque  dans  le  quartier  d*s 
Bruieaux.  C'est  de  ce  point  renirai  qu'il  faisait  de* 
excursions  dans  diverses  parties  de  la  France.  La  ré- 
volution ayant  miné  la  coaunerce  de  Lyon ,  il  revint 
à  Paris  ,  è  la  fin  de  1792 ,  et  reprit  la  direction  du 
cirque  du  faubourg  du  1  emple.  En  1793  ,  il  p^rut , 
avec  sa  troupe  et  ses  chevaux,  sur  le  théâtre  natio- 
nal ,  vi»-è-via  la  bibliothèque  nationale ,  dans  la 
CûHitiùUia/t  à  Catutojitmo^t ,  chose  qu'on  n'avait 
pas  encore  vus ,  tt,  en  1796  et  1797,  il  rxécuu 
das  combats  et  des  tournois  dans  le»  pantomimes 
du  théâtre  de  la  Cité.  En  180a,  il  transpprU  son 
établissement  è  l'ancien  jardin  d«  couvent  dee 
Capucine» ,  et  commença  è  y  faire  représenter 
quelques  pantomimes.  Il  y  resta  jusqu^en  180C  , 
époque  ou  la  coosiroction  de  la  rue  de  la  Paix  né- 
cessita la  démolition  das  bâiimeois  et»  Capuci- 
nes et  du  cirque.  M.  Franconi ,  qui  avait  éprouvé 
des  pertes  t  céda  alors  le  droit  et  le  fond  de  son 
entreprise  à  ses  deun  fils  qui  avaient  élé  tu  é'ève» 
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et  »*$  collaborattora ,  et  qui  arrivaient  d«»  voyage* 
qo'ila  avaient  faiti  dan»  les  payt ëlraagert.  M.  Fran- 
coni  sVct  diftinen^  dei  divcrt  icnyn  qni  ont  para 
dan*  le  tiède  dernier,  par  m  moralité,  par  ton 
aaiiëre  Drobiii( ,  ei  c'est  k  ie«  qoaliUe  peraonnellei 
qu'il  a  dû  principalement  les  (onderoenis  de  m  ré' 
pulalion  et  de  sa  forlane.  Il  avait  imap'n<  une  voi* 
lare  de  vojage  qui  a,  dans  le  tenps,  excita  la  curio- 
silë  publique  ,  par  la  réunion  de  tout  ce  qu^cllc  of- 
frait de  commode  et  d'agréable.  BI.  Franconi 
aui  Àait  devenu  aveugle,  a  4li  heurcusenent  optfrtf 
c  la  caiararte ,  et  il  est  encore  vivant. 
FRANCONI  (  Autoim-Laorsut  )  ,  fils  »îni  du 
pr^cMent ,  n^  en  1777  «  obtint  avec  son  pkrc  le  pri- 
vilège du  gouvernement  et  la  permission  de  faire 
bâiir,  rue  du  Monl-Thabor,  un  cirque  et  un  ihtfiirei 
ou  ils  donnèrent  le  nouveau  genre  de  spectacle  ao'ils 
ont  si  beurenseroenl  exploita  jusqu'i  ce  |eor. 
M.  Franconi  Tatn^  s'occupait  spécialement  de  l'é- 
quiiaiion  et  du  soin  dVIever  les  chevaux  ,  les  cerfs, 
les  éléphants ,  les  chameaux  qui  figuraient  dans  ses 
exercices  et  qui  ont  excit<  l'admiration  générale. 
Ils  restèrent  dans  la  rae  Mont->Thabor  depuis  1807 
jusqu'en  1816  ,  époque  ou  ils  achetèrent  le  terrain 
ei  les  vastes  bâtiments  occupés  précédemment  par 
Asiley  ;  ils  y  firent  construire  un  bean  thdiire  dont 
l^ouverlore  eul  lieu  le  8  février  1817  ,  et  qui  a  éié 
consumé  I  par  un  incendie,  dans  la  nuit  du  iS  au 
16  mars  i8a6.  Ce  spectacle  ,  remarquable  par  son 
genre ,  par  ses  moyens  ,  par  ses  effets  ,  a  donné  , 
au  faubourg  du  Temple  ,  une  existence  nonvelle. 
Les  plus  brillants  succès  ont  récompensé  les  travaux  de 
M  M.  Franconi  frères,  dont  la  réputation  est  devenue 
européenne  et  qui  n'ont  cessé  de  mériter  l'estime 
publique  et  la  protection  du  gouvernement  par  leur 
noble  caractère  et  leurs  talents.  Après  Tincendie 
du  cirque  ,  M.  Franconi  a  cédé  à  son  frère  Henri 
et  h  son  neveu  Adolphe  ,  sa  part  dans  l'entreprise, 
et  il  est  aujourd'hui  entièrement  étranger  an  nouvel 
élablissemenl. 

FRAMCONI  (Hkuri  ),  frère  du  précédent  ,  né 
vers  1 778 ,  s'était  spécialement  chargé  ,  pendant  $ê 
société  avec  son  frère  «  de  la  mise  en  scène  des 
pantomimes  et  des  mimodrames  qu'ils  donnaient  è 
leur  cirque,  et  dont  plusieurs  sont  de  sa  composi- 
tion. Les  deux  frères  y  jouaient  les  principaux  rôles. 
Depuis  la  construction  du  nouveau  Cirque- Olympi- 
que, sur  le  boulevard  du  Temple ,  dont  l'ouverture  a 
eu  lieu  le  3i  mars  18x7.  M.  Henri  Franconi  a  cédé 
è  son  fils  Adolphe  la  direttion  spéciale  de  l'établisse- 
ment, eu  les  Parisiens  et  lesélrangers  continuent  à  se 
porter  en  foule.  Lee  pièces  qu'on  y  représente  sont  des 
mimodrames  à  grand  spectacle  ,  mêlés  de  dialogue, 
de  musique  ,  ou  les  chevaux  sont  obligés  de  paraî- 
tre ,  et  précédés  de  divers  exercices  d'éqoitalien,  de 
voltige  et  d'adresse.  Nous  ne  donnerons  pas  la  liste 
de«  pièces  de  ce  genre ,  composées  par  M.  H.  Fran* 
eoni  et  par  »t$  collaborateurs  ;  il  suffit  de  dire  que 
la  plupart  ont  obtenu  une  très  grande  vogue. 

FRANK  (  Jiam-Pirrhr  1,  conseiller  aolique  et 
premier  médecin  de  Teropereur  d'Autriche,  né  à 
Rotalben  le  19  mars  1745.  Soo  pèrt  ,  qui  était 
Françate,  le  fit  étudier  cbét  les  piarisies,  à  Radstadi, 
dans  l'intention  de  le  faire  entrer  dans  les  ordres. 
Le  jeune  Frank  avait  une  si  belle  voix,  que  la 
margrave  de  Bade  voulut  l'envoyer  en  Italie  pour 
qu'on  en  fit  un  castrat,  et  peut-être  que  sans  le  général 
i>ieger ,  qui  parvint  à  détourner  la  princesse  de  ce 
projet ,  tel  eut  été  son  sort.  Se  sentant  du  goAt  pour 
la  médecine.  Il  se  rendit  è  l'université  d'HeideU 
berg  après  avoir  été  étudier  la  philosophie  en  France. 
Il  y  revint,  en  176S  ,  suivit  la  clinique  des  hôpitaux 
de  Strasbourg,  puis  retourna  h  Heidelberg  recevoir  le 
bonnet  de  docteur.  Ayant  eu  d'abord  l'intention 
d'exercer  son  art  en  Lorraine  ,  il  avait  été  contraint 
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de  se  faire  recevoir  une  seconde  fois  à  Pont^- Moue- 
son  ,  d'où  il  s'éuil  eofloile  rendn  h  Bticbe.  Ceym- 
dant  il  ne  reeta  en  France  qno  dcmama ,  *l  retœtu 
se  fixer  i  Baden.  £n  1769,  il  (laC  BMaaié  médecia 
de  la  garnison  de  celle  ville  ,  et ,  trota  ans  aprè* . 
le  prince- évêque  de  Spire  lo  noisiron  h  b  feistee 
premier  médecin  et  conseiller-d'étot.  Le  deciwr 
Frank  fit  alors  è  Brackaal ,  pendtM  l'espace  de  nnf 
années,  des  cour*  d'analoroie ,  de  physiologie, et , 
en  présidant  à  reaseignenonl  doo  aagos  femmei,  U 
parvint  à  diminuer  d'un  liera  la  mortalité  parmi  l«i 
femmes  enceintes.  L'université  ëo  Geettinigue  r«p- 
pela  h  sa  chaire  de  clinique,  en  1784  »  »l  «n  mim 
temps  le  roi  d'Angleterre  lui  esivoyu  lo  isiro  de  «••- 
seiller-d'étot.  lieux  an*  plus  tard,  irqnitl«  Geeuiagee, 
dont  le  climat  était  contraire  à  su  ea«ld«  d  m  rvu- 
dit  è  Pavie  pour  y  remplacer  le  célèbre  Ttcaot.  Ont 
alors  qu'il  imprima  aux  éludes  aiédicalee  «nedt- 
reciioa  h  laquelle  on  a  donné  trop  d^éloges  asas 
doute ,  mais  qni  a  eu  de  1res  kenrcux  résaltats.  U 
place  de  direcieur-cénéral  pour  l'éiai  saaùialre  de  k 
Lombardie,  qu'il  obtint  vers  cette  éeoqae,  ctsadiai- 
que,  suivie  par  un  grand  nombre  d^élèvoe ,  »e  firvat 
qu'accrohre  »a  réputation.  Il  fut  appelé  4  Vicvae,  *e 
1795,  par  l'empereur  d'Autrithe  ,  po«r  doaner  de 
nouvelles  bases  au  seivica  de  santé  dea  anméos  impé- 
riales ,  et  les  places  de  conseiller  anliqoe  M  de  d*- 
recleur-général  de  l'hospice  civil  do  "VicMM,  foreoi 
la  récompense  due  k  ses  talents  al  aux  services  qe'it 
rendit  en  cette  circonsianco.  Le  docionr  Frank  » 
rendit  à  ^Vilna,  en  i8o4<  pour  y  occnper  lo  chairr 
de  clinique,  et  l'empereur  Alexandre  I»  nem»*. , 
en  même  temps,  son  premier  médecin  cl  préfet-  | 
•eur  de  médecine-pratique  a  facaddsnao  ■édire- 
chirurgicale  de  Sainl-Pétersb«.nrg.  L'agaibliasemsai 
de  sa  santé  ne  lui  ayani  paa  pernte  do  reeier  m 
Russie ,  il  se  rendit ,  en  >8o8,  à  Fribowg  cnlri*- 


gaw ,  avec  one  pension  de  troie  mi 
lui  accorda  l'empereur.  En  passant  h  Vienne,  oe  il 
fut  obligé  de  s'arrêter  par  enite  des  dvéneenenis  d* 
la  guerre ,  Napoléon  le  cooeotta  «nr  la  hleatuee  dent 
mourut  le  maréchal  Lannoe ,  et  Ini  penpoaa  de  venir 
occuper  en  France  une  fdaco  inwnrlantn.  Fraaà 
dont  la  santé  réclamait  le  repoe  ,  prêtera  la  ruiraiM , 
et  se  rendit  h  Fribonrg  k  la  fin  de  1809.  Lanaori  desa 
fille ,  arrivée  en  181 1  ,  ramona  FrnsUi  dana  la  ca- 
pitale de  l'Autriche ,  oik  il  fut  ploeieotu  fosa  con- 
sulté, en  i8i4,  par  l'impératrico  llario-Loniie 
lur  la  santé  du  roi  de  Rome  al  snr  la  aienn* 
plus  lard  il  reçut  de  ceUe  princoaeo  ,  la  cnrden  de 
commandeur  de  Tordre  de  Saint-Genrgea.  Le  dac- 
leur  Frank  monrut  k  Vienoo ,  lo  a4  ovrii  te**- 
Il  a  publié  :  i*  LMrt  sar  fmtffmt  ^nmtiftt  ému 
par  k  tiflUgt  du  médtam  k  MmuHr,  llankeim. 
1776,  in-8»  ;  x»  Epittolm  àmélmtmnm  md  irnièBi»,  é 
cammmueandis  ^mat  ad  patiham  mtdkmm  a/mimÊt,  ptm- 
àpwm  ae  ItgulaUrum  dtcHtkt  Manheim,  1774,  în-6* 
Celle  invitation  no  produisnit  pna  lont  l'effet  que 
Frank  en  attendait  ;  peu  de  asatérUnn  lui  furent  en- 
vo^éa.  3«  Sysùmê  eamakt  dt  paiût  midirak^  Mon- 
hcim,  Tubingue  ei  Vienne,  t78n-<ft«7,  fi  vo- 
lumes in<8*.  De  lotu  les  onvtofeodo  Feank,  celai- 
ci  est  le  plus  important  et  cofni  ^ni  a  le  pi» 
contribué  à  sa  réputation.  4*  QàsrrsurÉnrf  mf 
décotkirmrgieof  ,  dt  èiagmian  aUttm  hfpatif  ef  ^ 
ttdiane  tymphysù  aniam  prnkù  m  tpùcmpatm  Sfi 


ptraeta^  Erford  ,  1783 ,  in-4*  ;  &•  Oraim 
tk  imstUatmdù  ad  pm^m  ascdhco,  G«lMngne,''if84i 
Go  Prolmia  dt  larvit  mtréanm  èHi9*ù,  Gciliafoe, 
1784,  in-4a;  7«  Pnspertas  dt  ClmMital  dm*^é 
Gcettmgat  et  dtsom  r^ahHatmtmi  m  /oMnr  du  ma- 
lades pautTts  a  dts  ptrfmmti  fw  as  dt^mi^  a  k 
mddtemt  pratifu^  Ganingue ,  1 784  ,  «n-i^  ;  8*  -Z^ 
seHtiti»  dt  magirtrmta  mtdin /liiatiéat 
1 784  «  in-4*  i  9*  Dtitctat  npum^nm 
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Ur  rt  GfrmaiMf  hk  ditersù  afademiit  e.titormm ,  ^uam 
im  ûwOtênm  eommodmk  cotUgit^  it  àun  mofis ,  kine 
mdtmrta  ttmJi  emravà ,  Pavie,  i783-i7p3i  lavol. 
in-S^;  loo  ^«10  aeatiim'tns  ée  cms  medîri  ià  repu- 
ktké  féJili0tit  mtfae  offieUs ,  ex  Uge  pnrnfive  endît , 
Pavii ,  17S6,  in- 81  :  n«  Onttt'o  aeadmita de  vesieé 
wtmàH^  tx  nemid  morktté  œgrolante^  P4vie,  I786, 
in-8«;  la*  Sy»0piis  motohgiœ  metkodicte,  iontineai 
graent  mâfèormm  f  uâctor*  G-  Cuiten^  editio  ytt-irfa  . 
vtumd^a  etpfurtamm  atta^  rfàt  tt  euranfit  et  pratfatmt 
ttt,  Pafie  1787,  in-tfo;  i3«  Oralié  aàadcmica  de 
tigw  mxràormm  es  earjtoHt  tùm  partinmfiu  po titane 
attendu,  PaTtf,  1788,  in^S*»;  li**  Ptan  de  régtemeni 
f»nr  le  éreelmirt  médiat- ckirmrg^at  de  Pane ,  M  ilan  , 
1788,  in -i**  ;  1 3^  Itam  de  régkmemt  pov  ta  pharmacie 
iuu  ta  Lamiardie nêtrieàieiuie  t  Milan  ,  1788,  in-4*  ; 
iC*  Opasemfft  medkei  ewgumenti^  Ltipsirk ,  1790, 
8*;  17*  Pfam  décote  din!^  ^  oa  Méthode  d^emti- 
fwloprati^  de  ta  méâecim  dant  9%  hôpital  aeadi- 
I  «t^,  Vienne,  1790,  in-8o  ;  Iratioil  tn  ilalitn, 
Crtasoe,  1790 ,  In -S"*  ;  i8«  Âpparatas  midi^aminam 
tdatim  notoeomîi  Ticmmùt^  Pavie,  1700,  in-8'>; 
ig*  De  periodèeanun  afftethnom  ordinanwt  /amiliit , 
•ratio  aeademiea ,  Pjvie  ,  1 71)1 ,  in  8^*  ;  »o«  Ditcurtmt 
eeaJemieut  do  eiteomterihentit  morberam  histoitit , 
Pjfie,  1799»  in-S**;  *\^  De  eurandis  hominom  morhis 
tj^ome  ^  pnctoetionièmt  aeademieit  dteata^  Mm  h»  ira 
't  Vienne,  ■79a-i8ai«  in-S**;  iradnii  co  fraq;»ia 
MBS  la  titre  de  Traité  de  médecine  pratiaœ  ^  par  ù  ou- 
J*rcam,  Pari»,  i8ao-i8a3,  à  vol.  in-8<';  en  alle.iiand, 
Vitaar,  1793,  tn-8^.  t'.et  onvra^  n*a  point  clé 
xrioinc,  ra«i*  M  le  comte  Oiirotriki  a  promit 
<{a'il  en  pablieraa  la  saife.  Le  docicor  Frank  ava't 
Tmio  y  renrcrraer  tout  ce  que  l'on  «avait  alors  Af. 
fHHÎiif  en  médecine,  mais  la  Itfnle'ir  qu'il  mit  k  s« 
•-onpotitioa,  dans  un  temps  ou  la  scienee  s*enri- 
ckiitait  joamellcmenl  de  nouvelles  découvertes,  fit 
■X**  l'oovrage  ne  fui  plus  au  niveau  de  la  science 
lortqq'il  parut.  Cependant  plusieurs  traductions 
lUiifflnes  en  ont  été  faiics  dans  ces  dernières  an- 
a^ei,  les  doctrines  de  Frank  t*  trouvant  encore 
«"•«tes  en  Italie  par  pfuiienrs  médecins,  aa»  Bio- 
g^phk  d»  dotteuf  J.'P.  Frank,  écrite  par  Imi-mine  , 
Vienne,  iSus,  in-8-*  ;  elle  a  éi é  Iraduiie  en  ililicn; 
th  loterprttationet  etiaieaf  oàtervatiom/m  seiertarvn, 
robingoe,  181  If  in-8'.  Le  docteur  Frank  a  encore 
comjtoié  la  préface  de  l'ouvrage  iniitu  i  :  Rolio 
inttituti ctàtki  Tidaentist  publié  par  ton  fils  Josrpb 
Fr^nk. 

FRANK  (  Josira  ),  fils  du  précidtal .  naquit  k 
n^fttadi,  le  ai  décrmbre  1771.  Sén  pèra  le  d«s- 
tiua  (urt  jennc,  k  un*  carrière  qot  était  pour  lui- 
même  une  source  de  fortune  et  de  célébrité.  Apres 
•voir  étudié  sons  lliomenbach ,  A  Goltingue,  et 
KHU  SpAllantani ,  Vulta  «t  Scarpa  ,  k  Pavie ,  le 
ieone  Frank  fat  rcyU  docteur  à  r'tà^i  ans.  Peu 
*f^**t  il  accompagna  êon  pire  en  Sahse,  et  se  lia 
4«ec  les  cdtkbrcs  raédveins  qui  s'y  trouvaient  alors. 
Il  étudia,  à  cette  époque,  le  syslède  de  Brown  , 
doni  il  fui  loog-tempi  partisan  outré,  et  qu'il  eut 
piai  lard  le  courage  de  reconnaître  en  opposition 
4vec  los  saines  doctrines  auxquelles  on  doit  les 
,'rogris  marqués  que  la  science  a  faits  dans  ces  der 
aiers  temps.  Frank  revint  en  Italie  et  se  livra  sur- 
inofkla  médecine  pratique.  En  1794»  l'université 
4e  Pavie  le  cboisit  pour  répétiteur  et  adjoint  k 
l'école  d»  clinique,  et  Tannée  suivaine  ,  son  père 
•7«at  été  appelé  à  Vienne ,  il  fat  chargé  de  sei 
(uaciions  académiques,  et  fut  nommé  professeur 
par  intérim ,  par  le  gouvernement  d*  Milan.  L'élol- 
;;aeme«f  on  il  se  trootail  de  son  père  lui  fit  sulti- 
Citer ,  pour  s*en  rapprocher ,  la  place  de  rai^decin 
ordinaire  à  l'hApital  général  de  Vienne,  et  elle  loi 
fet  aocordée.  Sur  la  fin  de  180a ,  it  fil  an  «oyago  k 
Paris,  et  y  fut  aeenrilli  avec  distinction  par  le  mi- 
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nistre  Chapial  et  lei  premiers  mr'drcins  de  crue  ca» 
pilaie.  L'année  suivante  il  se  rendit  a  Londres  et  k 
Edimbourg,  pui<  il  revint  k  Vienne  par  Ham-' 
bo<irg,  afin  de  vitiier  divers  établissemeais  scien- 
tifiques de  TAlIrmagne.  En  i8u4  »  le  docteur 
Frank  fut  appelé  par  l'emperenr  de  Russie  pour 
orruper  la  chaire  de  pathologie  k  l'univerfilé  de 
Wilna;  Tannée  suivante,  SI  succéda  à  son  père 
dan*  la  chaire  de  médecine  pratique  et  clinic^ue  aarts 
celte  mf  me  nniversiié,  et  oi^cupa  cette  place  |0sqtlVn 
i8?3.  L'empereur  Alexandre  lui  conféra  le  titre  de 
cohseiller-d'étai,  et  loi  donna  les  décorations  de 
Saint-Vladimir  de  la  troisième  classe  el  de  Sainte- 
Anne  de  la  densième  classe.  Joseph  Frank  a  fondé 
a  Wilna  une  tociéié  de  médecine,  chirurgie  et 
pharmacie,  qui,  en  1810,  obtint  le  litre  d'impé- 
riale. Cette  soriciê  publiait  nn  Joumat  de  pharmacie^ 
en  langue  polonaise,  qui  a  cessé  de  paraître  en 
i8a4-  On  lui  doit  aussi  plusieurs  établissements  de 
bienfaisance;  une  espèce  de  clinique  pour  venir  au 
secours  des  pauvres  de  la  ville  et  on  comité  de  vac- 
cine, d^et  fonds  pour  Tenirelien  de  ces  établisse- 
ments sont  en  grande  parité  fournis  par  Tes  nobles 
efforts  de  $on  respectable  fondateur.  On  loi  doit 
encore  nne  autre  ioitilniioo  dans  laquelle  cinquante 
jeunes  Lithuaniens  el  Wolhyniens  sont  entretenus 
aux  frais  de  Téfat ,  pour  j  étudier  les  sciencrs  mé- 
dicales. Cet  institut  dirigé  par  tan  fondateur  a 
fourni  un  grand  nombre  d'hommes  distingués.  Parmi 
ces  élèves  de  l*inf%iigable  Frank,  on  conipie  lès  më* 
decins  le«plos  remarqnaliles  qui  presque  tous  occu- 
pent aujourd'hui  des  cli-iires  :  Nicolas  Mianowski, 
pi^ofetseur  d'aecouchr.ment  ;  Vincent  Herbcrsk! , 
qui  avait  remplacé  Frank,  apr^  «on  déport  de 
VViIna ,  en  i8a4  •  mais  qoe  la  mort  a  enlevé  ,  en 
i8a6;  Vincent  Homolîcki,  profe>seor  de  phy- 
siologie; Adam  Bieikietvirs ,  prolesseor  d*aharo- 
mie  humaine;  Abirht,  professeur  de  pathologie; 
Constantin  Porcyanko,  professeur  .de  fhérapeuii- 
qiie-générate  et  de  matière  ntélicale  ;  \Yroblew»kii 
Frédéric  Hechfl;  les  deux  frères  K<icxk'>fv  ki  ; 
Louis  Saruvan  ;  Jean  Kuie»t«  ;  Conilantin  Weryba  ; 
les  deux  frères  Knolh,  et  plusieurs  autres  médecinl 
qui  exercent  avec  beaufconp  de  talent  datti  les  diT- 
féreaies  l'arlies  de  l'ancienne  Pologne,  el  de  la 
Rufiie.  Jo<eph  Frank  a  publié:  i<>  Ohtrffoliomt  mi 
dieina'et  rirch  ret  gntas  in  eUnieo  inst'ltUo  noiocomii 
t^itobouensit ,  Vienne,  1796,  in-8'>  ;  ao  Ratio 
inttituti  ctihiei  Tielneiuit ,  Vienne,  '797,  in  S**. 
C'est  en  ilie  de  cet  ouvrage  ^ue  le  pire  Je  j.  Frank 
a  placé  une  diisertaiion  importante  surles  avantages 
et  les  défauts  de  ta  doctrine  de  Brown  ;  3o  Ertiru- 
terwigen  4her  die  Errcgungfthtorie ,  Vienne;  '79/ • 
in-8o,  réimprimé  a  llfilbroun,  i8o3  ,  In-S**  ; 
4»  Ankitung  tar  Kmntnisr  und  VP'aht  dit  Arztes^ 
Vienne,  iSno,  in-S"»  ;  5*  Ifandiuchdertoxitalogie oder 
der  Lehre  der  Giftenunt  Gegfngipm^  Vienne,  1800, 
in-8«>;6<»  Getundheits'Tasehcnlmch  fuer dos  fahr  i8o3. 
Vienne,  180J,  in- 8";  7*»  Grundrist  dtr  Pathologie 
nack  den  Grettun  dtr  erngungstheorie ^  Vienne, 
180J,  in-8«;  8'»  yertorgmngiJkatuscr,  mtt  ueirige 
Anrneitdittitutt^  med'Ctnhcht  Lehronslaftenuni  Grfaeng- 
nitte.  Vienne,  «1104,  in-4*»;  9*  Jteite  aaeh  tortt^ 
Lonlon  und  eàten  groitra  TheUe  dit  uirigen  Eâ 
glaudt  und  Schottlandt ,  tn  Beiiehung  ouf  tpitaeUr , 
Vienne,  i8o4->8o3,  a  vol.  in-8«  ;  tt^Acta  intti- 
tuti etiniei  ettiureee  unirertilatit  Fitnrtnif,  Leipxirk, 
1808  el  soiv. ,  6  vol.  in  8«».  Parmi  les  discours  aca- 
démique! prononcés  pir  M.Frank,  p'u»ieors  sont 
écrits  en  langue  française  ,  el  sont  relatifs  aox  De- 
poiri  du  médecin ,  a  la  Polife  méMc^  det  pritont ,  aux 
Btahllstementt  scient  i Jf fur  t  de  ff  "ttna^  k  VOrigioe  et 
h  ho  nature  do  la  pU^ot  polonaise^  en&n  k  Vto/lmnee 
de  la  réoohaion  française  sur  tet  ohitU  relatifi  i  ta  mé- 
decine praîiipu  ;   n  "»   Prœcepla  prattot  nuJicoe  uni' 
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nrta,  Lripsick,  i8i7-i8x7  i  6  vol.  in-S*  Cet  oo- 
wT»g*t  destina  principal»in«ni  h  U  nalion  alle- 
mande, «it  le  plut  remarquable  de  toaa  cens  da 
doclcor  Frank ,  qoi  $y  est  montra  aosii  savant 
qn'babite  praticien.  Joieph  Frank  a  antti  traduit 
en  italien  l'on*raf  a  du  docteor  Jones ,  al  y  a  joint 
des  notes  fort  in'ércssantes  k  Tappai  du  système  de 
Brown.  Il  a  encore  donn^  la  traduction  d'un  ou- 
vrage de  Wcikard ,  avec  nn  grand  nombre  ^e  re- 
marques. Cette  iradociion  a  ilé  elle-même  traduite 
en  français  par  Bertint  Paris,  1798»  in-S*».  — 
Fkakk  (  Mbc  ),  énoosa  du  pr^cëdrnl  «  «st  tout  k  la 
fois  recommandable  par  ses  taleniseï  son  bumani'é. 
Pendant  le  séjour  qu'elle  fil  à  Wilna.elle  r^onissaii 
cbes  elle  la  société  la  plas  dislin^ule ,  dont  son  es- 
prit et  ses  grâces  faisaient  le  cbarme.  La  maison  de 
bienfaisance  de  Wiina  et  plusieurs  autres  rtxblisse 
menis  charitables  furent  rederaUcs  k  M">e  Frank 
de  sommes  considérables,  produit  de  roncerts  bril- 
lanU  dans  lesquels  elle  faiiaii  entendre  sa  vois  qui 
faisait  l'admiration  des  amateurs  et  des  artistes  les 
plus  céUtires.  Depuis  plusieurs  années  M"**  f  rank 
cl  son  ipnux  «e  sont  établis  en  Lorobardie. 

FRANKLIN  (Joaii),  voyageur  anglais,  capitaine 
an  corps  royal  na  U  marine,  n'était  encore  que 
lieutenant,  lorsqii'cn  1818  on  lui  confia  le  com- 
mandement du  biiimenl  le  T/nt/,  pour  arcom- 
pagner  le  capitaine  David  Bnchan  dans  I  npMiiion 
au  pAle  Arciiqia,  qne  celui-ci  ëtait  charge  dVs^- 
culer  sur  la  Dontiéi.  Ce  voyage  l'agnerrit  contre  la 
rigncor  des  climats  septentrionaux ,  et  lut  inspira 
la  passion  des  découvertes.  A  cette  époque  l'ami- 
rauté anglaise  avait  résolu  d'obtenir,  à  quriqur 
prix  que  ce  fât ,  la  solution  de  la  fameuse  question 
gcograpbiqna ,  rest^  lonjeurs  insoluble ,  de  savoir 
ou  te  terminait  dans  le  nord  le  continent  améri- 
cain ,  ec  s'il  existait  à  cette  limite  on  passage  pra- 
ticable pour  les  vaisseaux  de  l'Océan- Atlaniiq<ie 
dans  la  mer  PaciCaue.  Le  capitaine  Ross  avait  clé 
envoyé  k  cet  effet  dans  la  mer  de  Baffin ,  mais  il 
s'était  contenté  d'en  visiter  le  powrioor;  et  au  lien 
de  s'av^ccr  dans  le  détroit  de  Lancastra,  dont  la 
direction  semblait  annoncer  le  pastage  cherché  , 
avait  ordonné  le  retour  en  Angleterre.  Sa  conduite 
fut  blâmée,  et  nn«  nouvelle  expédition  fut  immé- 
diatement envoyée  pour  faire  ce  qu'on  lui  repro- 
rbalt  de  n*avotr  pas  fait.  La  capitaine  Parry 
{ro/ez  ce  nom)  fut  chargé  de  cette  mission.  Mais 
pour  ne  négliger  aocon  des  moyens  qui  pouvaient 
aisurer  la  succès  de  celte  tentative,  on  imagina 
d'y  faire  concourir  oAa  expédition  par  terre,  qui 
irait  a  la  décoQvrrta  du  même  passage  par  le  nord 
de  l'Amérique.  !.«  capitaine  Franklin  reçut  le 
comm.mdement  de  ce  voyage  pédestre.  Son  objet 
était  -At  marcher  sur  les  traces  qu'avait  autrefois 
suivies  Hearne  pour  arriver  k  l'embouchure  de  la 
rivière  des  Mincs-de-Cuivre  sur  l'Océan  glacial  ; 

Suis  de  U,  se  dirigeant  k  l'est  en  suivant  Us  câies 
e  la  mer,  de  déterminer  le  point  la  plus  rap- 
proché des  établissements  européens  par  lequel  les 
vaisseaux  pouvaient  y  entrer.  Ce  projet  était  judi- 
cieux,  car  il  devait  fournir,  h  coup  ê&r^  le  pas- 
sage le  plus  méridional  que  l'on  pût  espérer,  et  par 
conséquent  celui  par  lequel  l'empéclièment  qiii 
pouvait  rétuller  des  glaces  sons  une  latitude  trop 
élevée  devait  ^tre  le  moins  k  craindre.  L'expérience 
a ,  en  en'el ,  démontré  depuis  que  c'était  la  seul 
moyen  de  parvenir  k  connatire  les  bornes  de  l'Amé- 
rique an  nord,  sooa  le  climat  acerbe  et  au  sein 
des  sites  sauvages  00  la  nature  les  a  cachées.  2k]ais 
le  capitaine  Franklin  éprouva  bien  rudement  que 
ce  moyen  ,  dont  iVxécniion  était  remise  k  son  cou- 
rage, n'était  pas  le  moins  périlleux  ni  le  moins 
pénible  des  deux  que  Ton  faisait  alors  concuurir 
(U  même  bni.  Les  vaisseaux  font  des  édifices  flot- 
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tanis  dans  Icsqnela  on  peul  accurovlar  6t*  ap- 
provisionnements considéraliles ,  et  tooies  Itschaats 
qui  peuvent  sobemir  non  aenlement  ans  bcantns . 
mais  encore  aux  jouissancaa  da  la  via,  tt  la  na- 
ture ,  vaincue  dans  ca  cas  par  la  ropérioriié  de  Tio- 
duitrie  humaine ,  offre  dle-n^me  la  v^bicnle  qai 
doit  transporter  facilement  cas  formes  masses; 
elle  oppose,  an  contraire,  an  piéton  qni  t^arentmrr 
h  travers  tes  régions  glacées  de  l'Amérsqna  .  «ilic 
obstacles  contre  lesquels  l'homme  ■•  Iroovc  daa> 
ses  machines  et  les  inventions  da  aoa  capril  qne  de 
bien  faibles  ressources.  Avec  nn  trafntnn  alielé  ^ 
quelques  chiens,  avec  un  frêle  canot  d'écorce  d'arbr* 
qu'il  faut,  même  porter  sur  %tê  èpanlaa  J'na  ''*c 
ou  d'une  rivière  à  nn  autre,  pendant  des  irafeu 
assez  longs ,  comment  pourrait-il  songer  à  la  pré- 
voyance? Presque  réduit  à  ses  propres  forces,  laei 
approvisionnement  ponr  lui  tst  nna  charge  qa*ii 
ne  tend  qu'à  diminuer,  et  resté  seal  ans  prise» 
avec  la  nature  sans  abri  solide  contre  les  înicm- 
pérîes ,  sans  antres  moyens  de  sobsiataare  que  la 
chaue  on  la  nèche  ,  chaqoc  jour  il  n  ilavani  le* 
yeux  le  péril  ne  la  bmine  on  d*nn  froid  excessii 
Telle  était  la  redoutable  carrière  daita  UqncUe  le 
capitaine  Franklin  allait  sVngager,  av«c  MM.Baad 
et  Bouk,  officiera  de  marine  comme  lai ,  et  le  doc- 
leur  Richardson,  qa^on  loi  donna  ponr  cosnpa- 
gnons.  Hs'embarqna  kGravesead  la  a3  saai  1819. 
a  bord  do  bâtiment  marcliand  le  Priât»  A  G«£<4, 
appartenant  k  la  compagnie  de  la  basa  d'Hndsaa, 
et  fit  voile  ponr  le  lort  d'York,  nnc  des  (acte 
reries  de  celte  compagnie.  Il  y  arriva  la  3o  aaÂ> 
suivant,  après  avoir  failli  faire  aiao/rago  dans  b 
■reversée,  et  s'y  occupa  des  préparatifs  oéresMsrei 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur.  Le  9  acptrmbre,  U 
quitta  cal  établissement,  et  employa  nsi  snois  ei 
qualorse  joors  de  marche  et  de  navigaiioa  pour  ah 
icindre,  par  le  laeOuinipeg,  celui  <ic  Casaber- 
land-Hoos«.  La  saison  était  déjà  avaitc^  ,  oa  lai 
conseillait  d'y  passer  t'hi«er  ;  mais  désirant  s'avae- 
cer  le  plus  possible  dans  la  ligna  dos  ctablits*- 
ments  européens,  on  il  était  sûr  dîe  trovvordcs  m- 
sonrces  ponr  avoir  pies  de  temps  dc«»Bt  Int ,  lon- 
qu'il  faudrait  en  dépasser  la  limiie,  il  coaiiaea 
sa  route  en  faisant  des  stations  pins  on  noias  lon- 
gues dans  les  divers  éiabliasemenls  ou'il  rencanlFS, 
et  arriva  au  fort  Tchipiouan  sur  le  lac  Aihapcice, 
le  aG  mars  )8ao.  U  avait  fait  boit  cent  onquanct 
milles  depuis  son  départ  da  Curobcriand-Uaasi 
Ayant  dépassi  dans  cette  marcha  qnclqoea  ans  de 
ses  compagnons,  qu'il  avait  laisses  a  Cuabarland 
il  les  attendit  jusqu'au  mois  de  juillet.  Le  a?  de  ci 
mois  ils  s'embarqeèrent  ensemble  pour  iravcncr 
le  tac  Athapcsco,  et  gagner  celai  de  r£sclave  par 
la  rivière  do  même  nom.  Lk  ,  ils  a'avasicèrcat  vcn 
le  fort  de  la  Providence ,  qui  est  le  dcraser  que 
possèdent  les  Anglais  dans  cette  direction,  et  y 
parvinrent  le  aS  juillet.  Il  est  situé  soas  le  6a*  if 
ig"  de  latitude  nord,  et  ni*  9*  »8'*  de  Ungiia.i* 
à  l'oiiest  de  Greentvich.  Cet  endroit  fa|  pour  eu 
le  point  de  départ  d'où  ils  s'avanccrcat  dans  U 
région  des  découvertes  :  car,  qaoiqu'ila  se  prepa- 
sassent  d'arriver  au  même  but  qne  le  eoyageer 
Hearne ,  ils  ne  suivaient  paa  la  mftme  roait  qac 
lui.  L'expédition  se  trouva  alors  compoaêe  de  trrate- 
deux  personnes.  Uni  sanvagca  servant  de  getdr* 
ou  d'interpr4|cs  que  Canaditns,  rénata  «ax  a'fi- 
cicrs  anglais.  A  peine  était-elle  poorvae  de  pré- 
visions pour  la  consommation'de  dix  jonrs  ;  aai< 
on  nW  parût  pas  moins  dans  les  premiers  \<èVT> 
d'août,  en  a'en  remettant  ^tn  le  succèa  de  la  cba^ie 
et  dt  la  pèche,  cl  on  marcha  jusqu'à*  sg,  qu'ea 
arriva  k  nn  lac  qui  fut  nommé  i^c  tP'ûuer  (  lac 
d'hiver),  parcequ'on  prit  U  résoJuiios  de  pasMr 
l'hiver  sur  «es  bords.   On  7  construisit  q;n»lqe«s 
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LAiimenU  *  a  bois ,  MisqutI*  on  donna  le  nom  d« 
Fêrt  di  tmtrtpnu.  On  y  réunit  qatiqoct  provU 
iioni,  et  Ton  aitendit  le  retour  de  U  ssiton  fa- 
fortb'e.  Elle  ne  reparut  i|a*au  mois  de  juin  sui' 
raat.  Dèile  4t  on  se  divUa  en  plusieurs  détache- 
meeisi  et  le  premier  qui  panrint  an   lac  de  U 
Poiaie  le  trouva  encore  couvert  d*une  croate  de 
|Ucc  de  six  à  sept  pieds  d'épaisseur.  Ce  lac  est  tra* 
rcrié  par  la  rivière  des  Minrs*de-Coivre  ane  Ton 
cbrrchait.  On  s^  embarqua  le  a  juillet  lOai,  et , 
m  reconnaissant  la  roule  qu'Hearae  avait  signalée^ 
oa  débouclu  dans  la  mer  après  seite  jours  de  na- 
vijtiion.  La  position  de  celte  embouchure  fut  dé- 
ifrmince  par  67»  4;'  So**  de  latitude,  et  11  S»  36* 
\^  de  longitude.  Le  capitaine  se  mil  alors  en  de- 
»uir  d'eaéculcr  le  projet  indiqua  de  suivre  le  ri- 
vage de  la  mer  ^Test;  mats  le  manque  de  vivres  , 
'*  'f*fi^it^  de  son  embarcation  ne  lardèrent  pas 
k  lai  faire  reconnaître  l'impotsibilité  d'aller  bien 
'?'"'  '!  B'^WE***  i^*"  cette  direction  ,  en  suivant  les 
ûaaesitcs  de  U  cAie,  et  en  diitriloant  des  noms 
sot  caps  et  aux  baies  qu'il  décootraii,  depuis  le 
>i  jaillct  jusqu'au  18  auâl.  Après  avoir  reconnu 
crue  portion  «ia  mer  toul-èfait  inconnue,   il   ne 
MDgea  plus  qu*au  retour;  mais  au  lien  de  revenir 
>ur  ses  pas  par  la  rivière  des  M ines-de- Cuivre, 
'taiant  le  besoin  de  rentrer  an  plus  l6(  dans  une 
ronirécoola  noorîturedeson  monde  fâl  pins  assurée, 
il  voulut  gagner  directement  le  Fort- de  •l'Entreprise 
lin  point  avancé  oà  il  se  trouvait.    Les   Indiens, 
qai  Pavaient  amené  juiqn'à  la  mer,  l'avaient  quitté  ; 
il  se  trouva  donc  obligé  de  s'aventurer  sans  guides 
sa  milieu  d*an  pays  tout«è-fait  nouveau.  Dans  ce 
irajet,  Pespédltion  assaillie  P*rla  famine  et  par  le 
froid  fut  en  proie  aux  plus  ameuscs  extrémités.  On 
en  fat  réduit  à  dévorer  le  cuir  des  souliers  et  les 
snimanx  tombés  en  putréfaction.  Si  Ton  parrenaii 
de  temps  en  tempe  a  tuer  quelque  renne  ,  on  en 
maagcait  joiqn'auxrotiements  réduiis  en  poudre  , 
*t  te  pins  horrible  dénuement  succédait  bientôt  à 
cet  instant  de  satisfaction.  Cette  épouvantable  po- 
liiion  dnra  près  de  deux  mois.  Cependant  le  ca- 
pitaine et   les   autres  Anglais,    i   l'exception    de 
M.  Rood,  snrvécurent  k  tant  de  misères,  et  par 
vinrent  à   rentrer  dans  les    établissements  enro- 
péeos.  Revenus  d*abord  an  Fort<de-rKntreprise 
«•rs  la  mi-octobre,   ils  reçurent   quelque   soula 
gcracnl   à   leurs   maux  ;  et   enfin  grice   aux   In- 
diens oui  vinrent  k  leurs  secours,  ils  regagnèrent, 
le  II  décembre    iSat ,  le  fort  de  la  Providence, 
oà  l'on  s'empressa  de  pourvoir  aux  beioins  qu'exi- 
geait le  déplorsbie  état  de  leur  santé.  Au  mois  de 
juin  de  l'année  suivante  (i8aa),   ils  revirent  le 
fort  Tchipiouan  ;  de  le  ils  se  rendirent  è  Norwaj- 
House,  puis  â  fa  factorerie  d*York,  où  ils  arri- 
«èrent  le  i4  juillet  iSsa,  après  un  voyage  de  cinq 
mille  dnq  cent  cinquante  mitfei.  Quoique  le  but 
de  Pespédltion  n'eut  pas  été  complètement  rempli, 
tes  félicitations  de  tout  le  monde  savant ,  qui  devait 
l'iotérester  k  leurs  dangers  et  k  le  ors  efforts,  les 
«ticndaient  en  Europe  \  ils  ne  tardèrent  pas  a  venir 
Im  y  recevoir    Le   i5  octobre  i8>a,  ils  entrèrent 
dans  la  rade  deTarmoutbi  sorte  mime  vaisseau  qui 
les  avait  conduits  en   Amérique.  Le  capitaine ,  k 
son  retour  en  Angleterre,  publia  ta  relation  de  son 
voyage ,  et  îl  en  parut  des  traductions  dsns  toutes 
les  langues  de  l'Europe.   Les  souffrances  de  celte 
rxpédilioo  ne  le  dégoâièrcnt  point  de  la  pénible 
carrière  qu'il  avait  embrassée.  Le  rapport  qu'il  avait 
fait  sor  I  état  de  la  mer  glaciale ,  au  moment  qu'il 


la  vil.  en  établissant  qu'elle  était  libre  de  glaces 
dans  la  région  éloignée  do  rivage ,  favorisait  l'es- 
pèraoce  d'un  pastage.  Le  capitaine  Parry  fut  donc 
chargé  d'une  nouvelle  expédition ,  el  le  capitaine 
Franklin,  de  son   côté,  reprit  le  commandement 
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de  la  sienne.  Elle  ae  composait  èt%  officiers^  qui 
l'avaient  déjà  accompagné ,  auxquels  on  en  joignit 
quelques  autres.  Il  qnitta  fAngleierre  an  mois  de 
mars  i8a3,  et  se  rendit  k  Mev^Tork.  De  U  pre- 
nant aa  route  k  travers  les  Etats-Unis ,  par  les  laa 
Onurio,  Huron  et  Supérieur,  il  atteignit,  le  i5 
juin  ,  l'établissement  anglais  Cumberlaud-Bousc  « 
qui  avait  été  une  de  %t%  stations  dans  la  campagne 

Ç'écédente.  Il  gagna  de  rotme  rétablissement  de 
chipionan,  et,  la  26  juillet,  tout  Son  monde  se 
trouva  rétini  sur  les  rives  du  {*'•■'  ^^  d*  VYa' 
dave  ;  mils  il  prit  de  Ik  une  direction  différente 
de  cette  qu'il  avait  déjà  suivie.  Le  projet  était  de  se 
rencontrer  au  déiroit  de  Bering  avec  le  capitaine 
Parry,  que  l'on  supposait  devoir  deconvrir  un  passage 
qui  1  y  conduirait,  et,  dans  cette  espérance,  le  ca- 
pitaine Beechey,  avait  été  envoyé  avec  un  navire 
par  rUcéan- Pacifiée,  poor  leur  porter  à  ce 
rendca-vous  les  provisions  dont  on  jugeait  quMIa 
pourraient  avoir  besoin.  Le  capiuine  Franklin  s'a- 
chemina de  cette  fois  snr  les  traces  de  Mackenzii 
Ky»Jti-  ce  00m),  et  descendit  le  Oeuve  qui  norte 
le  nom  de  ce  vovagenr.  Les  Anglais  ont  poussé  leurs 
éiablissemènis  de  ce  c8té  jnsqu'k  une  p«tile^  dis- 
tance de  la  mer,  et  en  ont  mime  élevé  un  en  l'hon- 
neur do  capitaine ,  auquel  ils  ont  donné  le  nom 
de  Franktin;  il  lee  franchit  snccessitrement,  el 
arriva  k  l'Océan -A  relique,  Ik  ob  Mackensie  l'avait 
découvert  pour  la  première  fois  trente-six  ans  ao- 

f>aravant.  Il  s'avança  de  trente  milles  environ  plna 
oin  que  Plie  dés  Baleines ,  ok  Maèkensie  avait 
aperçu  tes  animavs,  et  débarqua  à  Plie  Garrt,  %\% 
mois   juste   après  l'époque  de  son   départ   d'An- 
gleterre. Celle  lie  est  située  par   6a«   99'  de  la- 
titude, et  par  i33o  4>*  ^^  longiinde  occidentale, 
et  de  ses  berds  l'ail  s'étendait  sur  une  mer  libre 
de  glaces.  Rentré  ,  la  6  septembre,  dans  les  éta- 
blissements européens,  il  y  paasa  l'hiver  de  i8a6, 
et  Pon  sait  par  les  nouvelles ,  récemment  reçues  de 
ce   voyageur  infatigable,  f|U*il  a  repris  le  cour* 
de  ses  travaux  avec  le  retour  de  la  belle  saison. 
Dans  cette  campagne  il  est  parvenu,  avec  un  dé- 
lâchement  de  son  expédition,  jusqu'au  \t^^  degré 
33*  de  lonciiude  k  Touest  de  Greenwich ,  ce  qui 
le  rapproche  de  plus  en  plus  vers  le  déiroit  de  Be- 
ring. Cependant,  parmi  les  tribus  d'Eskimatix  qn'il 
rencontra,  il  n  en  vit  point  qui  etuscnt  commn- 
nicalinn  commerciale  directe  avec  les  Rosses  de 
la  côte;  les  couteaux  dont  ils  étaient  armés  Ini 
ndiquèrent  seulement  qu'ils  les  tenaient  de  peu- 
plades qui  devaient  avoir  de  cee  relations  avec  lea 
Russes.  Son  entrevue  avec  ces  sauvages  croesiere , 
ne  fut  pas  sans  quelque  danger  pour  Inl  et  po«r 
le  petit  nombre  d^bommes  qui  le  suivaimf.  Ils  en- 
tourèrent en  foule  tes  voyageurs,  et  voulurent  s'em- 
parer des  objets  qu'ils  portaient.  On  les  reponesa 
sans  violence,  et  ils  parurent  n'avoir  point  non 
plus  le  dessein  de  l'employer,  quoique  trois  dTentre 
eux,  avec  qui  le  capitaine  Franklin  se  rit  obligé  de 
colleter  asses  longtemps ,    levèrent  plusieurs  fois 
sur  loi  leurs  poignards  comme  pour  l'en  frappw. 
Cette  lutte  dangereuse  se  termina  sans  elfnsion  de 
sang;  mais  s'il  avait  falln  en  venir  aux  arsnea, 
le  capiuine  FrankKn  «  ses  sept  compagnons  Vè- 
raient  sans  donta  succombé  sous  le  nombre  de  ces 
barbares.  Pendant  cette  excursion  du  capitaine, 
Pauire  détachement  de  son  expédition  exécntait  une 
exploration  non  moins  utile.  Il  s'était  séparé  de 
lui ,  sons  le  commandement  dn  docteur  Richard- 
son,  le  4  iuillel,  et  avait   pris  un  des  bras  dn 
aeuvc  Mackensie  pour  arriver  k  POeéan-Arcliqna. 
A  son  embouchure  il  se  dirigra  k  Pest ,  en  suivant 
le  rivage  de  la  mer  jusqu'à  la  ririère  des  Minae- 
de  Cuivre.  Cette  explorai inn  maritime  ae  termina 
le  8  aoAl.  11  paraît  résulter  dea  obsenratioM  qn'aMe 
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«  foiirnici,  qas  h  mer  peui  être  libre  ceriaine* 
IKioécs,  pcnd*at  quelque  temps  leiiteoieDi*  h» 
quetiiop  du  paistse  vord-oueii  peat  donc  être  re- 
gardée comme  è  peu  près  décidée  n^^aiivemeni , 
fiU  moins  par  rapport  aux  avaalaces  que  le  com- 
inerca  jMorrail  fn  attendre.  Espérons  que  le  ca- 

Siiaina  Franklin  adtcvera  de  Irvcr  lonlt  e»pëce  de 
oote  i  Cri  <fg/ird,  cl  qu'il  raetira  sa  glnîre  k  com- 
pléter la  drninvcrle  an  grand  Colomb,  co  dissi- 
pant I  obscurité  qui  arnit  si  lopg-icmpi  enveloppa 
celle  partie  du  nouveau  contiarpt.  —  Frankli» 
(Etcanor-Annc),  frmma  du  procèdent , Courut  le 
a  a  février  i8a5,  peu  de  jours  apr^s  le  dr'parl  de 
son  mari  pour  sa  seconde  ripédiiion  su  pôle  nord. 
Mrs.  Franklin,  plus  gencrairmeni  connue  ions  le 
nom  de  Porden ,  qui  est  celui  de  s«  famille ,  est 
autmr  de  deux  poëmes  :  Tie  yii/t;  Ccrur  dt  itou, 
*»9  /m  Troisième  croisade  ^  Cl  de  quelquea  poésies 
q^i  ont  obtenu  du  tucces. 

FfliVNKOWSKI  (Fraccuis),  n<  m  1708  dan» 
le  palatinal  de  PodUquie,  d'une  famille  reipccl»ble, 
fui  on  des  ëlèvei  lei  plus  distingues  de  Tunivertiié 
de  TVarsovie,  fondée  par  l'empereur  A'esAndre  ro 
1816.  Pénv^trë  de  noliles  sentiments  ^  il  cunaacra 
ses  laJenti  i  chanter  les  souvenirs  de  sa  patrie.  Son 
enibonsiasme  le  fit  emprisonnera  plu»îeur.«  reprises. 
Libre  anjourdbui  «  iJ  consacre  se»  loisir»  à  cultiver 
les  l«ttrc>.  Il  fut  no  des  collaborateurs  lëlés  des 
journaot  indépendants  «  aviiol  que  la  c*n>urr  j  mit 
obstacle,  et  «un  00m  sVsfocia  k  ceua  dr  Kicin>Li , 
de  lUorawskielde  tant  d'autre»  écrivaigs  4onir*blcs. 
Franlow^ki  poblUi .  en  iS'Q»  une  bonne  traduction 
des  Géorgiquit  df  P'ifgiU.  |l  faut  regretter  que  les 
circpnilaii ces  pqll tiques  ,  dans  letquellrs  ic  trouve 
sa  patrie,  ne  l^i  perroeiient  pas  de  publier  on  r«- 
cneil  des  cbanis  patriotiques  qo'il  composa  à  l'rpo- 
que  des  féies  données  par  U  jeunesse  dt  l'université 
do  Warjovie. 

FBANZINI  (MARiMo-altcoEt),  savant  Portn- 
f  ail  ,  né  à  Cbîmlire  ,  e»l  le  bis  du  professeur  Fran- 
xini ,  mathématicien  Irks  Hi>tingué  que  le  marquis 
de  Pombai  fit  venir  de  Venise  pour  remplir  une 
chaire  de  malRématiques  à  PunivcrtitédeCiambre  , 
qu'il  venait  de  réorganiser,  et  i  qui  il  coufij  l'édu- 
caiion  du  jeune  prince  don  Joseph  ,  peilt-lilsdu  roi 
du  mima  non.  4^  jeune  Fran«ini ,  après  avpir  fait 
^Vacellenics  études,  entra  dans  le  génie  ,  et  s'est 
Jivré,  avec  distinction,  a  ût*  recherches  hydru- 
craphiques,  météorologiques  cl  statistiques  qui  l'ont 
tait  avantagcnscm«nl  connaître  parmi  lc«  «avants.  S» 
caria  des  cAles  du  Portugal  est  un  rbcf-d'oruvre 
d^caactitodc  et  lui  a  mérité  les  éloges  des  personnes 
en  état  d'apprécier  son  travail.  Ses  calculs  sur  la 
statistique  do  Portugal  sont  très  prccicox,  et  M.  Baibi 
s'en  tu.  Mrri  dans  son  intéressant  ouvrage  de  la 
SmiUiçiudu  Partigal.  M.  Fransini  eal  parvenu  au 
grade  de  major  do  génie  ,  et  esl  membre  de  Paca- 
4lémi«  des  sciaoccs  de  Lisbonne,  à  laquelle  il  a 
fourni  plusieurs  ro/moires  sur  divers  sujets  ,  et  no- 
tamment des  tablaaus  annuels  très  bien  faits  sur  la 
météorologie.  Koromc  dépoté  aux  coriès  en  s8aa  , 
il  a  pris  part  aun  travaux  de  cette  asfcmhlécf  et  a 
mis  beaucoup  de  xèlc  dans  le«  coromis»ions  dont 
«Ile  l'a  chargé.  ïlalgré  rattachement  qu'il  fit  pa- 
rajiro  ponr  le  tystcmc  constitutionnel,  il  ne  fut 
point  privé  de  ses  emplois  par  »uite  da  la  contre- 
révolution  opérée  en  i8s3,  et  conserva  même  celui 
de  directeur  de  la  corderie  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
qualquet  bruiupeu  favorables  pour  sa  réputation. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  Ta  vu  de  nouveau  ,  en  i8aC, 
soutenir  le  gouvernement  foadé  sur  la  représenta- 
tion iutionalc,ei  il  s'est  fortement  prononcé,  pour 
la  coasiitntioo  donnée  aux  Portugais  par  le  rui  don 
Pedro  IV,  dans  nn  écrit  très  lumineua  sur  les  fi- 
nances du  Portugal,  qu'il  fit  paraître    à  Lisbonna 
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en  1827,  et  dans  lequel  il  dêroonirc  jusqu'à  l'évi- 
dence les  désavantages  qui  résnlicraient  pour  la  na- 
tion du  renversement  de  la  constitution  cl  de  la  dcio- 
béissance  aux  volontés  d'un  roi  patriote  «1  magna- 
nime. Il  est  fâcheux  que  M.  Fraosini  ait  imerromfn, 
depuis  quelques  années ,  ttt  obrervatîons  météoro- 
logiques qui  avaient  un  grand  intrrll,  avrlpnt  dans 
un  pays  «0  ce  genre  d'etodes  a  été  trop  négligé. 

FnAYSSlNOU.S  (DxM.s),  rorote,  pa.r  de 
France,  évique  d'Uermopulis  ,  membre  de  racadc- 
mie  française,  grand  maHre  de  i'oninrrsité ,  mi- 
nitlrv  des  affaires  ecdétiasliques  ,  esl  né  le  «)  ■■•> 
17C5  dans  le  village  de  Conères  ,  arroodissemcfi 
d  Espalier  ,  département  de  TAvejroo.  Il  se  destina 
de  bonne  henire  à  Tétat  ecdésifsiiqoc  ,  et  pas*a  dans 
le  retraite  les  temps  orageux  de  notre  révnlntion. 
Lorsque  le  concordat  eut  rendu  qurlqu*in|oence 
au  clergé  catholique  ,  il  commença  dans  l'écKse 
des  Carmes  ses  conférences  sur  l'évidence  du  cbrîa- 
tiaoisme  qui  devaient  lui  ouvrir  plus  tard  la  cartièn 
des  honneurs.  Foatanes ,  sçn  protecteur ,  alor* 
grand  miltre  de  l'université  ,  l'appela  an  conseil  d« 
'C  corps  comme  membre  de  la  facallé  «i«  théoUgie. 
Il  continua,  dans  IVglise  de  Saini-Snlpice,  sescon- 
rrVrnres,  qui  commencèrent  i  obtenir  quelque  cé- 
lébrité, tant  è  cau»e  du  talent  de  l'or-nteurqMe  par 
la  violence  avec  laquelle  II  atiaqnail  les  opiniww 
régnanies.  Combattre,  avec  l'api'areuce  île  la  convic- 
tion la  philosophie  avait,  an  commencement  de  c< 
siècle  ,  tout  If  piquant  dn  paradoxe.  Cependant 
l'orateur  sacré  réda  i  l'influence  de  Pépoqoe  ,  en 
rendant  grâce  à  Dieu  d'avoir  tnscité  one  main  pots- 
>9nt«  pour  rcicvrr  aes  autels.  D'impmdenis  amis 
aifirmcnt  que  ces  éloges  ne  venaient  que  des  injonc- 
tions de  la  police.  Pour  nous  qui  aimons  a  voir 
dans  S.  0.  le  courage  du  chrétien  réuni  aox  talent» 
de  foraleur,  nous  aimons  mieux  croire  qu'il  pariait 
alors  selon  tM  conviction  intime,  et  qii<  denonveitc* 
lumières  ont  changé  cette  conviction.  Qootqn'il  en 
suit,  malgré  son  élt>ge  de  Ka|  oleon,  ses  confëi eoces, 

?|ui  avaient  donné  lieu  a  quelques  discussions,  fareoi 
erméei.  Il  les  reprit ,  en  iSi4t  après  le  retour  dei 
Dourhons,  et  Te^p^cede  persécution  dont  il  avaitéié 
Tobjet  leur  donnèrent  nn  nouveau  succès  ;  il  fnt 
nommé  prédicateur  du  roi.  En  i8i5,  il  obtint  la 
p'ace  de  membre  de  la  commtsfon  d'inatmciian 
publique  qn'il  quitta  l'année  suivante  :  cependant  il 
«v«it  repris  ses  conférences  qui  augmenièMcnt  hie»' 
tôt  son  crédit.  En  moins  d'un  an  ,  il  sortît  de  sa  po- 
sition encore  obscure  ponr  être  promu  aox  haaies 
dignités  de  l'étal.  Mommé  d'abord  cveqne  dlAttmo" 
polis  (puis  grand  mettre  de  Tuniversii^  le  premier 
juin  lOaa  ,  il  vil  ouvrir  devant  lui  les  portes  àc  l'aca* 
demie  française,  quoiqu'il  n'eût  alors  publié  ancaa 
ouvrage  qui  lui  donnai  le  droit  de  faire  partie  de 
cette  i<lu»tre  société.  Sa  nomination  fut  le  sujet  de 

Srandcs  contestations  et  de  nombreuses  épigraibme>. 
lommé  successivement  pair  de  France,  comte,  etr., 
il  semblait  ne  pouvoir  plus  obtenir  de  noorvllei  fa- 
veurs, lorsque  le  a6  août  i8a4  '*  ministère  des  af- 
faires ecclésiastiques  fut  créé  pour  lui.  Le  %î  ocle- 
bre  de  la  même  année,  chargé  de  prononcer  dans 
la  basiliqne  de  Saint-Denis  l'oraiaon  funèbre  de 
Louis  XVill ,  il  retraça  les  calamités  et  les  misères 
qu'eut  à  soutenir  le  feu  Boi,  et  s'attacha  a  (aire 
ressortir  la  résignation  et  la  magnanimité  qn'il 
leur  opposa  jusqu'au  moment  on  il  monta  sur  le 
trône  cie  ses  Ptrea  ;  il  indiqua  ensuite  brievmicnt  les 
motifs  qui  obligèrent  00  qui  portèrent  le  monarque 
-  à  donner  à  la  France  les  insiiluûons  qn'il  la  cntit 
»  capable  de  porter,  laissant  au  temps  ce  qui  o'ap- 
»  pariient  qu'au  temps,  le  soin  de  révéler  les  avan- 
"  tages  comme  lea  imperfcc'ions  de  son  onvrage.  • 
Le  nom  de  la  Cbarie  conslitulîonnella  ne  fut  pat 
prononcé  dans  on  diacoora  aussi  aoUnnel.  L'nraicnr 


crui  nMomaiRt  devoir  jtutifirr  U  moDarque  dftal 
il  iuit  app«;é  •  rtir«ccr  iei  vertus ,  d'avuir,  <)•  m 
plus*  puuMpic,  octroyi  la  Charic;   «Il  ticvaii, 

*  duail-tJ,  plier  4)fvaia  la  force  de*  choses.»  On 
iroate  <ians  It  aime  discours  une  alUqac  prcfqoe 
directe  coAirc  La  ULrrtâ  de  La  preut ,  at  cofilre 
-iMM  ces  cascignemrais  qo'oa  a  laat  de  soia  de 

*  Lurede«ccndre  jotqo^aua  dernières  cjaaies  du  peu' 
-pie.-  Ça6a  Toraicar  ne  crai^ii  pas  d'y  rappeler 
i'a*sasinal  do  t3  février  idau*  pour  proiiv«r  U 
•ict»aU  de  laisser  U  peuple  aan»  1  igauraoce. 
L'ctctpie  d^UeroMipolis  ne  passe  pas  ppur  iiM  af- 
il'ti  a  i#  poiasanU  socirië  des  jcsitiies  ;  «oe  iejire 
fsaieuc  de  VaAthi  de  La  )lenji»is  prouve  Biêne  qu'il 
a  SQjieejit  «oq!a  lui  résister  ;  mais  on  croit  ^éocra- 
Unual  ^oa  Irop  («iblc  pour  lutter  contre  elle  ,  il 
ttic  tous  1rs  jours  a  »•»  oLsesuons  «  apr^s  avoir 
«JUaicni  cooikaua.  H  a,  le  premier,  iiarlé  pultii- 
t|eemriil  d»  ccUe  société  ,  eJ  »tt  deux  discours,  de 

i*&  et  iftay  ,  sont  leaseul«s  pièces  olficiclies  qui 
csisttai  eucore  aur  ona  corpvraiiim  puissante  ilout 
It  000  se  trouve  4ans  toutes  lt$  LoucLes.  iUal|;ré  la 
Boécraiiou  apparente  de  son  emincnce ,  oii  a  pu 
croire  que  ses  discours  étaient  destines  à  préparer 
le  réiaUliseemeat  de  corporaiions  proscrites  jusqu'à 
ce  jour  par  les  lois  de  l'étal.  •  Qui  ,  messieurs,  a 

■  dit  meosei^œur   l'é«èque    d'iiermopoJia   à    la 

■  cbamjsre  des  députés,  depuis  vingt- sept  «as»  au 
>*eia  de  la  capitale,  e«isic  «ne  «aswciaiiaa  qui  a'« 

-  pas  casaé  ua  seul  jaar  d'esister.  Pour  ma  part ,  j'en 

■  parle  avec  d'autant  plus  de  désintéressement ,  que 
•ie  a'eo  suis  paa  mambrc.  J'ai  refusé  plusieurs  foi» 
'd'en  taire  partia,  ^oiqu'on  aie  Taii  plusieurs  fois 

■  prapesé,  nv«  que  ^  ne  soisrempli  a  estime  et  de 
^  respect  pour  oile ,  \'f  ai  mime  fait  eoirar  plusieurs 

■  jee^s  gesse  d'après  Icar  désir  ou  celui  de  leur 
•famille,  et  ja  n'ai  jamais  eu  qu'à  m'en  féliciter; 
■Bais  je  a'ai  |>aa  voulu  porter  d'autres  liens  que 
'  <*■■  qii  m'attachaient  a  mes  supérieurs  ecdésias 
■iiqoes.  •  Apr^  avoir  loué  la  coogrégatioo  en  gé- 
■«^  ,,M.  de  Fr«jssiaous  Mursaivaitaiiui  ;  *i^a* 
'«(•etques  uns  da  s«s  mamares  aivAl  prisic masque 
■^  la  dévotiun  |NMir  déguiser  des  ^sseins  amiîi- 
'lieux,  cela  im  aérait  paa  étaanaati  «nau,  en  «a-l 
'rite,  je  n'es  aass  rien  ;  ce  que  je  saia,  c'est  que 

■  p  a»ie«rs  «»iu  I  iMumevr  #|  Ij  eoBSolaiion  de  leurs 

-  bnillea.  On  <U| ,  mais, je  ne  4e  saiapas^avantage  , 
■ou  dit  que  xlaas  les  joues  qui  onl  pcacédé«  accom* 
'ffl*^  et  suivi  U  reaiauraiiou ,  la  ciM^gréfatsun 
**«st  formée  en  asaociatiwn  politique.  Je  a'aa  Cou- 
■aaié  ni  l'origine  |  ni  la  but,  ai  les  «tatou  ;  .  .  .  . 
*****, dii-oa,  ^saffi.iaiiousa'éiabiissaotde  loutes 
*fMis  *,  on  cita  J'assaciaiton  pour  la  propagation  de 

*  ta  foi.  Ehl  messieuis,  ('esprit  d'associa<,ioii  est  dans 

■  la  aature  humaïae,  le  type  cal  dans  la  (ami  «le,  etc. 
'  Mais,  dit-an  ,  n'asoas  nous  pas  au  milieu  de 
'^9*»  «ae  société  qui  veut  s'emparer  dé  l'instciutiou 
*pukliqve.  ^  lui  iueiauer  aes  idées  ai  renverser 
'  («sus  las  4oclriacs  de  Té^iae  gallicaae.  N'avoiu- 

*  **'^!,^  au  jailieu  de  noua  ca  (|ue  aons  appelons 

*  ^ié$miUt„,„  CamUien  ,  cootinue^t-an,  coialiieR 
"  y  *'|*''  (i*  sémioaires  sous  la  maia  d«s  jésuites  ? 
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'Coadricn^  diias-vous,  aur  quatre  vingts,  pas  un 

•  Mal  qai  swtt  dans  leurs  matns.  Uais  ,  ajouiera-l- 
'•n.pwi^  Ice  petiu  aémiaaire* ,  coimliieià  j  ea  a- 
*'*(1?  mMsic«rs«  il  j  en  a  sept;  il  n'y  eu  a  que 
•••pi.....  mais  commasU  y  scmi-ils  arrivés  ?  tst-ie 
••♦er  ane   Iralie  du  pape!    csl-ce  àt  leur  propre 

•  aaiariié  qu'il  ea*oat  emparés  des  oollégcs  ?  Noa , 

•  •cnieurs ,  ils  y  ont  été  appelés  pr  le»  avéqua...... 

•  Toila  daac  à  quoi  sa  réduit  «cite  grj     •    •   - 
'1^,  '*•"  •  attribuée  aoa  jét^uius.-  L< 
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laos  cas  discours 

le  ou  ie  voit ,  mention  de  la 


ra^le  q«v«iiMi  «lars  caailrovef sée  ^  da  la  légalité 
•*  I eaiwHict  ^   jésaiêuB  parmi  aooa,   après  les 


luu  cl  les  arriis  readus  contra  eux.  Vévêque  d  lier- 
mupolis  I  re.umnaissait  leur  aaistence ,  sans  en 
prouver  la  légalité.  Lors  de  la  révolution  ministé- 
rielle des  premiers  jours  de  )8a8»  qui  i^aversa 
M.  da  \iUele,  fd.4*  l^ayssiaous  conserva  son  porte, 
feuille,  toutefois  on  lui  enleva  l'inatmclion  publi* 
que,  doni  on  créa  ua  minirère  pour  M^  de  Va- 
lisro  nil.  Quoiqu'il  en  suit ,  cas  étoanaats  aveux 
OQt  retenti  dans  tonte  la  France  ,  qui  a  témoigné 
par  Torganf  des  grands  corps  judiciaires  et  par  Jes 
.au»res  voies  qui  étaient  ea  son  pouvoir  ,  la  terreur 
que  lui  iaspirairai  €t$  congrégation*  que  la  aiitûstrc 
de*  aflaires  ecclésiastiques  a«ai|  osé  louer  «a  avouant 
qu'il  n'en  cuonaissaii  ui  l'origine,  ni  las  statuts  i  ni 
le  boJ.  On  a  de  AI.  de  Frayssiuous  :  i»  Ltfvwtfrim 
cipt  d»  t  fgitMe  gaUitaae  r«r  ît  g^fmfmemtMt  efCtésitttÉ- 
fu ,  /a  pti^toMté  ,  Jts  iiktriét  gfUikwit  %  lu  /ramùiùn 
tit$  éiéçues  t  Ui  troit  cuuMf^U  ft  kt  mff*U  fmau 
tTaiitS  ,  jaur/>  Je  Hrjtexiaitf  tut  an  ieril  Jt  Al.  Fiis'ét, 
Paris,  ifiitf,  ia-tt*  t  deux  édition»;  3c  édition, 
i8a6,in>8o«  a*  Viscomrt pnm»aei  00^ oiuques da 
très  koMi  et  pitmaat  prmte  Jlatiit  Jtntfà  Je  Hint/èçtt, 
ptmte  Jt  Lundi ,  tfu««  réglée  Samt'Vena ,  /r  a6 
aiai  18(8,  «8 18,  in-8«;  3o  Orauou  fun'eère  je  S.£. 
UoaeetgneÊtr  le  cardùuU  Je  J'aUi/tatii^J^eri^td,  ar- 
ehttéfue  Je  Paris  ,  *U. ,  proaoacc  dans  la  basilique 
dr  ^uUe-Damc  de  Paris  »  le  99  aovcsubre  i8ai , 
i&as  ,  ui-8»  i  h  DiHomrs  Je  rà^nm  fronomtd  Jmmi 
la  teaact  Je  fatç4imie  /raMfoie  /r  x8  montmin  j8aa, 
i8as  ,  10-4"  I  S»  Vùcoart  mv  U  fng  tU  vertu  •  pro- 
tfucé  Jant  ta  sèaaee  pa/Ui^m  Ja  »6  at^U  i8a3 ,  paris , 
j8a3,  ia-4**;  6"  Oraùam  /aaèére  da  très  hatU,  l/ks 
p^^maMd  et  if  h  uuet/etj  pemee  Loifu  XyUl  «  fi  Jt 
FranceetJe  Aavurett  proooacca dan»  l'église  royale 
de  Saint- Denis  ,  le  »à  ocJwbra  i8a4«  ^8a4,  in- 8**; 
70  Défaut  Ja  Ckriaianume  ,  ou  Caa/ertacte  t^  ta 
nUpam ,  Pans ,  i8>â ,  à  vul.  in'8'» ,  ou  4  *«!•  iu-i a  ; 
3e  édition,  i8a6,  5  toi.  in-ia.  On  a  encore  imprimé 
divers  discour*  proaoncés  èia  dtambro  députas  |iar 
àl.  de  Fr«ya>ioous. 

FA£X>hAlC- AUGUSTE,  roi  de  Sase  ,  né 
te  a3  décembre  i^âu,  était  le  fil»  de  J'élccteur 
Frédéric-Cbrisiian  ;  U  perdit  son  père  à  l'agc  de 
trcixeans,«ii'ainédescs.oncias,  la  prince  X.>*icr  , 
gouverna,  en  qaalilé  da  régent,  ju»qu'(u  17O8, 
jtlii  prenant  les  reues  du  guuverociueni,  Frédéric 
Uowva  U  pajrs  dans  l'eut  le  plus  déplorable,  par 
suite  de  la  mauvaise  adiniuisiraiiun  du  régent  ei 
des  maux  que  la  S^xeavait  souUcrts  pendant  la  ^'ler  rc 
d«  sept  anti  mai»,  secondé  par  t'babile  ministre 
G uldscbmid,  il  parvint,  ea  peu  de  temps,  a  rani- 
m'r  l'agriculture  .cl  l'induiirie.  il  fit  de  notables 
aroélioratiuiis  dans  les  codas  .adoucit  raxiiiroe  ri- 

Îueur  des  lois  criminelles  et,  en  1770  1  il  abolit, 
ans  aes  états,  la  torture,  inaliluliuo  des  législa- 
teurs féroce^  «les  siècles  d'ignorance  et  de  tyrannie. 
Il  encouragea ,  par  des  règlements  sages ,  les  uanu- 
laclures,  le  commerce,  et  favorisa  ,  pendai^tLuut  le 
coursd'un  long  règne,  l'intruductioudobtlics  races 
de  mérinos  d'£s|»agne  qui ,  accliiaa'é»  en  Ssxe  , 
fournissent  les  plus  belles  (aines  de  l'Europe.  JL'iu- 
struction  fut  protégée,  el ,  quoique  catbotique,  il  »e 
montra  toujours  1res  tolérant  an  matière  de  religion, 
et  traita  les  proicstaots  aaxoas,  bienpius  nombreux 
que  »ce  sujets  catholiques,  avec  la  m«mc  jiutice  et  la 
il>4me  équité  ,  a'ayaut  jamais  eu  d'autre  but  que  de 
rendre  sonpeuplebeureux.Grandamaleur  et  cunnais- 
aeur  distingue,  il  accorda  une  protection  sj-éuale  aisx 
beauE'art*,  et  enrichit  la  magiubquegaiccie  de  Dres' 
de  d'un  grand  nombre  de  chela'd  Vuvrc.  'I  eut  ««e  ver- 
tus oc  le  préservèrent  cfpeadanl  pas  de  la  baiue  de 
quelques  ambitieux  qui ,  en  1776  ,  tramèrent  contre 
lui  une  conspiration  ,  dirigée  «  à  ce  qu'on  assure  , 
par  sa  propre  mère.  La  cour  de  Prus»e  en  cul  con- 
naissance, et  avertit  Frédéric  à  temps  fiour  déjouer 
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l«  complot,  dont  le  chef  principal  <iaît  le  colonel 
Ayrfolo ,  Sason  d'origine,  qui  fut  arril^  et  enferme 
daai  une  foriereMe.  MarioNni,  chambellan  de  Vi- 
leclear ,  lai  rendit  des  Mr*ir«*  "ii^naUf  en  celle  oc> 
cation,  et  ii  prcnved'm  tèle  M  6*nn  dcroocnent  aaas 
borne*  ponr  *on  louverain.  Frédéric- An|u»ie  s*ëlail 
ligné,  avec  Frédéric  II,  roi  de  Prum,  poar  défendre 
lee  droiu  écbni  k  aa  mère  par  la  mort  de  l'élecieor  de 
Bavière,  dernier  enfant  mite  de  sa  famille  ;  U traité 
de  Teecben  ,  signé  le  lo  mai  1^70  ,  mil  fin  k  la 
guerre  ,  et  garantit  h  Té  lecteur  de  Sase  la  sobttilu- 
lion  k  tons  les  droits  de  sa  roèrt ,  et  PAatriche  se 
vil  forcée  de  renoncer  k  ses  prétentions  sur  la  Ba- 
vière. En  1791  ,  il  fol  assci  prudent  pour  refuser 
la  couronna  héréditaire  de  Pologne ,  que  tonte  b 
nation  polonaise  lui  offrit ,  et  résista  également  aux 
sollicitations  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse ,  pour  se 
joindre  k  la  coalition  contre  la  France.  Il  ne  fournil 
son  contingent  k  Parmée  de  l'empire  germanique 
5«**prjks  INnvation  des  Pays-Bas  par  les  irou|ies 
françaises,  et  conlinna  h  prendre  part  è  la  guerre 
jusqu'en  1796,  époque  de  reDlréa  du  général  Jour- 
dan  en  Fr^nconie  ;  il  conclut  a«ec  lui  un  arroiitice, 
et  obtint  sa  neutralité  qo^il  conserva  pentlani  plu- 
sieurs années,  n'ajant  pris  aucune  part  a  la  guerre 
entre  PAulriche  et  la  France;  mais,  m  i8o5,  il 
ne  put  s'opposer  an  passage  des  troupe»  prussienne» 
sur  son  territoire,  «l,  en  i8o€,  il  se  vit  même 
contraint  de  fournir ,  h  cette  puisrancc  ,  vingt-deux 
mille  hommes ,  formant  un  corps  auiiliairc  ,  des- 
tiné k  agir  contre  la  France.  Les  baiailles  décisives 
d^léna  el  de  Auersiaedt  décidèrent  bieniil  du 
sort  de  la  Prusse ,  et  mirent  la  Saxe  k  la  merci  du 
conquérant,  qui  occupa  miliiairemmi  le  pays,  et  le 
frappa  de  fortes  contributions.  L'électeur  n'obtint  la 
paix  et  sa  neutralité  que  moyennant  une  somme  de 
a5,ooo,ooi>  de  francs  qa'il  paya  k  Napoléon  ,  et 
dont  il  tira  une  partie  de  son  ir^or  particulier.  Ce- 

fiendanl  l'empereur  des  Français  sachant  apprécier 
e  noble  caractère  et  la  loyauté  de  Frédénc-An- 
guste  ,  eut  la  générosité  d'oublier  ton  alliance  avec 
la  Prusse,  et ,  par  le  traité  de  Posen  du  it  décem- 
bre 1806  ,  l'élrciorat  de  SaaC  fut  érigé  en  royaume, 
et  Ce  fut  en  qualité  de  roi  qne  Frédéric- Auguste  ac- 
céda k  la  confédération  du  llhio.  Mais  tandis  qu'on 
le  couronnait  on  faisait  raser  les  fortifications  de 
Dresde ,  mesure  de  prévoyance  nécessaire  k  cette 
époque  ,  pour  empèrher  la  Russie  ,  la  Prusse  ,  ou 
l'Autriche  de  s'emparer  de  cette  importante  place  et 
d^entrafner  encore  une  fois  la  Saae  dans  une  coali- 
tion ,  malgré  son  souverain.  Le  nouveau  roi  reçut 
de  phis  le  cercle  de  Cosbus  en  compensation  de 
quelques  territoires  qu'il  céda,  et  après  le  traité  de 
'Tiltiii ,  Napoléon  incorpora  an  royaume  de  Saae 
les  provinces  méridionales  Snlevces  k  la  Prusse  , 
sous  le  titre  de  duché  de  Varsovie.  Dés  ce  moment, 
le  roi  de  S»%9  devint  Pallié  fidèle  de  la  France,  et  lui 
(oomit  un  contingent  de  vingt  mille  hommes.  En 
180Q,  ks  Saxons  se  signalèrent  dans  la  guerre  entre 
l'Autriche  et  la  France  et  montrèrent  une  grande 
bravoure  ,  mais  ils  ne  purent  empêcher  1rs  armérs 
ennemies  d'entrer  k  Dresde.  Le  roi  se  relira  k  Franc* 
fort>>ur-lc-Mein  ,  et  ne  revint  dans  ses  états  qu'a* 
près  la  défaite  des  Autrichiens.  Par  le  traité  de 
Vienne  du  i4  octobre  1809,  le  rovaume  de  Saxe 
fut  encore  agrandi  de  plusieurs  disirrcis  do  l'an- 
cienne el  de  la  nouvelle  Gallicie.  Le  roi  de  Saxe  vint  k 
Paris  pour  aisisicr  a  l'anniversaire  d«  la  llte  chi  cou- 
ronnement de  Napioéon  ,  el ,  pendant  son  séjour 
k  Paris,  il  gagna  tous  les  cceurs  par  son  affabittlé,  el 
se  montra  appréciateur  éclairé  des  beaux-aris  01  des 
art»  utiles.  £ni8ia,  Napoléon,  avant  de  partir 
pour  son  expédition  de  Bossia  ,  eut  k  Dresde  une 
entrevue  avec  les  rois  de  Saxe  et  da  Prusse,  Tem- 
pcrenr  d'Autriche  et  plusieurs  souverains  d'Allemo* 
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gne,  alors  ses  alliés  ,  et  qui  tons,  k  rcKcepHon  de 
Frédéric- A ogusie  ,  la  tr»hirenl  aussitAt  au*ilt  cet- 
skreni  dt  la  craindre.  Après  les  désastres  ne  Tarmét 
française ,  Napoléon  retrouva ,  datu  la  rui  de  Saxe, 
un  ami  fidèle ,  décidé  k  partager  It  anrt  de  son  allie 
et  de  son  bicnfailtor.  A  Rapprocha  des  Basses  ,  il 
quiiusa  capitale  après  avoir,  dans  nneprocbana- 
lion  adressée  k  ses  sujets ,  déclaré  qu'il  wtt  s'écarte- 
rait point  du  systèaa  politique  snivi  par  Ini  depait 
six  ans ,  et  que ,  fidèle  k  ses  traités  et  k  ses  engage- 
ments ,  il  comptai!  encore  sur  Fappni  de  son  pois- 
sant allié  et  sur  la  bravoure  de  «es  armées.  Il  reait 
ansuiia  aux  Français  les  places  fortes  da  Wittea- 
berg,  de  Fcrgau  et  de  Kcnisberg.  Le  roi  de  Suc 
rentra  «ncore  une  fois  dans  sa  caniiale ,  le  is  mai 
i8i3,  avec  Napoléon,  k  la  suiit  des  glorieuses  ba- 
tailles de  Lutsen  et  de  Bautaen;  snais  bientli  it 
nouveaus  revers  accablèrent  Tarméa  Irançaite,  ri 
duiie  et  épuisée  par  tant  de  combats  imenrtrier»  ,  e 
assaillie  mime  par  deux  de  tes  plus  célèbres  géné- 
raux ,  l'un  k  la  ille  des  Suédois  et  l'antre  dmgeaai 
les  opérations  des  coalisés  ronire  sa  patrie.  La  ba- 
taille meurtrière  de  Gross-Gortbcn  ,  près  de  Lein- 
sich ,  l'attaque  de  Dresde  par  les  alliés  ,  la  baiailW 
du  a6  aofit  sous  les  murs  de  cette  villa  et  les  funes- 


tes journées  du  18  <t  tg  octobre  devant  Lciptkk,  f 
la  prise  da  Dretde  qui  on  fut  la  anile  ,  acbcvleeai 
la  raine  de  la  malbeareuse  Sent ,    en    pnrtani  a» 
coup  mortel  a  la  puissance  de  Napoléon.  Frédértc- 
Angusle  devait  payer  cher  la  fidélité  qu'il  lui  auii 
gardée  ;  conduit  k  BerKn ,  il  fut  enfermé  nwc  sa  fa 
mille  dians  un  château ,  en  attendant    quo  les  sau- 
verains  alliés  prononçatsent  sur  son  snri:  La  Prucie 
eaigeait  la  Saxe  pour  prix  des  sarvtcoa  rendus  k  U 
coalition  et  comme  une  indemnité  ponriaa  sacrifice» 
énormes  qu'elle  avait  faits  pendant  la  gnerre  ;  ses 
ministres  firent ,  h  cet  effet ,  les  plus  grande  effara 
an  congrès  de  Vienne,  et  offrirent  an  roi  de  Sase 
des  compensations  qu'il  rejeta  avec  un  noble  dédaia. 
Alexandre  paraissait  décidé  k    sacrifier  la  Saae  » 
ta  Prusse,  mais  Louis XVIlI  et  l'empereur  d'Au- 
triche s'intéressèrent  fortement  pour  le  roi ,  et  ob- 
tinrent enfin  sa  réintégration  qni  Ini  eoéia   néan- 
moins um  partie   de  ton  ancien  lerritaire  ;  il  ht 
obligé  de  cédera  la  Pmsse  864,000  da  ses  autets,  c< 
k  l'Autriche  cl  an  duc  de  Weimar  des  portions  im- 
partantes da  ses  états .  outre  l'abMidoB  «|«'îl  fil  de 
ses  possessions  en  Pologne  k  l'emperenr  de  Bnaatr. 
Avant  de  consommer  cette  «uvtu  d'iniquité,  qtae  les 
Saxons  méritaient  d'autant  moine  qae  ce  fat  k  la  dé- 
fection de  leurs  troupes ,  devant  Lôpsich ,  qne  les 
Français  durent,  en  grande  partie,    la  perte  de 
cette  mémorable  bataille,    le  prince    de 
avait  administré  le  payi  pour  le  compte  de  la  Fru«e 
el  l'avait  ensuite  remia  aux   Pmaaians ,  en  aanoa- 
çant  la  réunion  prochaine  de  la   Saxe  i  la  Pruaae. 
Frédéric- A uguate  fil ,  contre  cette  usorpation ,  «•* 
protestation  i^goorcnte  ,  dans  laquelle,  après  aveir 
fait  un  exposé  fidèle  de  sa  oonduiie  politîqae,  il  *• 
plaignati  de  l'empereur    Alexandre ,    qm    l'aveii 
trompé  en    lui  auurant  que  érs  mtifétt   ibbMv*) 
tf  iwenal  s<Wr  me*$tité  ioa  migmtmmt  et  tm  Sm*t.  Le 
g  février  18 14  «  fat  signé,  a  Presbourg,  te  Itaaté  qei 
conserva  le  titre  de  roi  k  Frédéric-An gusic  et  la  fô«- 
session  d'une  pallie  de  ses  états,  rédoiia  è  niM  f*- 
polation  de  i,a8o.ooo  amca.  Lors  do  reianr  de  Be* 
naparle  de  l'Ile  d  Elbe,  le  mi  da  Sn» ,  souaat»  sas 
volontés  de  la  coalition ,  faornit  un  cantingeBi  é» 
troupes  qoi  furent  employées    contra   Napaèéaa  ci 
firent    partie    de    l'armée  d'occupation    en    tfiiS. 
Dcpnis  cette  époque ,   Findéi  ic- Augnsia  >  profiisai 
da  la  pain  générale ,  ne  a'aat  occopd  qn'k  réparer 
les  penea inormes  qne  ses  snieis  avaient  éprouvées, 
et  a  travaillé  «  sans  ralfiehe  et  avec  le  pins  graaé 
k  fermer  les  bicesaras  do  Ntat  et  à  faire 
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oobtlrr  a  Ma  peuple  les  maux  coÏMal»  qui  Tonl 
MubM.  Km  i8i^,  il  fut  tord  d'acoédcr  à  la  pri- 
UBifat  MÎnie-alliaact,  et  eti  mort  en  18371  i^ 
àt  loUaaic-dix-scpl  ans;  il  n'a  laissa  qo^n  ca- 
faai,  la  princessa  D.  Maria- Aogosit,  nca  le  ai 
JQÎB  178s  «  qo^ii  eal  da  son  <potue  la  r«ine  Marie- 
Ami^lic- Auguste,  saur  du  f«a  roi  de  Bavière  el  fille 
4«  Fr^d^ric,  priacc  palatin  de  Deux-Ponts,  ait  le 
looiai  175a.  Ferme  et  constant  dans  tes  revers  , 
probe  dans  la  vie  privée  et  dans  la  vie  publîqne  ,  ai- 
nant  la  justice  et  regardant  ses  sujeis  comme  »»  fa- 
aiille,  ce  prince  fui  l'idole  des  Saxons,  et  sa  mi- 
noire  ne  cassera  de  leur  tire  chère.  Excellent  ad- 
mnistraieor  des  revenus  de  l'état  et  des  siens  ,  il 
porta  l'économie  dans  tontes  les  branches ,  et  , 
malgré  les  crands  sacrifices  auxquels  il  s'est  vu 
forcé  ,  il  a  laissé  de  grandes  richeucs  qu'on  évalue 
a  la  somme  de  aoo,ooo,ooo  de  francs.  La  reine  ne 
lai  a  survécu  que  peu  de  mois. 

FRÉDÉniC  11  (  GvaiAonK-CBAnixO  t  roi  de 
Wurtemberg,  naquit,  le  6  novembre  t'tSi ,  k 
Treplow  dans  la  Poméranie  ullérienre  oè  le  régi- 
ment de  son  père  était  en  garnison.  Il  alla  achever 
ion  éducation  à  Lausanne  avec  trois  de  êfê  frères , 
el  entra  ensnite  an  sarvica  prussien ,  à  Texerople 
de  son  père ,  et  obtint  aussitôt  do  roi  de  Prusse  le 
grade  de  colonel.  S'éiant  fait  remarquer  dans  la 
guerre  d«  la  snccession ,  il  fut  promu  an  grade  de 
major-général.  Le  37  octobre  1780,  il  épousa  la 
princesse  Augoste-CaroHne-Frédérike-Louise,  fille 
aioée  du  duc  régnant  de  Brunswick- WolfenLîiiiel, 
dont  il  eut  deux  princes  et  deux  princesses.  Il  élait 
encore  an  service  de  Prussa  lorsque  le  grand-duc 
Paul  de  Rn«sie  avec  son  époute  et  sa  toror  passè- 
rent en  Alleroagnr,  dans  le  vo/age  qu'ils  avaient 
enireoris  en  Suisse  ,  en  France  et  en  Italie.  Il 
abanoonna  aussilAt  le  service  protsien  pour  les  ac- 
rompagner,  et  revint  avec  eux  à  Saint-Péiersbourg. 
L*impcrairice  Catherine  releva  au  rang  de  lieutenant* 
général,  et  le  nomma  gonverneor-géoéral  de  la  Fin- 
lande rosse;  mais,  en  i;8G ,  il  quitta  le  servire  de  la 
Russie  pour  se  retirer  en  Saisse.  La  cause  de  cette 
rfiraiie  fnt  une  affaire  de  famille:  la  princesse  de 
Wortemberg  avaitgagné  raffeclion  de  Catbf rine  11, 
H  jonÏMait  de  beaucoup  de  faveur  à  la  conr  de  Russie. 
I>e  retour  de  la  campagne  contre  les  Turcs,  Frédéric 
apprit  que  sa  frmoie  avait  compromit  sa  réputa- 
tion par  sa  conduite  légère.  Il  écrivit  k  son  beau- 
përc,  le  doc  de  Bruniwick,  pour  savoir  quelles 
œmres  il  conviendrait  de  prendre  dans  ces  cir> 
coosi«ncet.  Il  fut  convenu  alors  entre  le  duc  de 
Brnnswick  et  le  prince  de  Wurtemberg  que  celui- 
ci  quitterait  sans  délai,  avec  sa  familie,  l'empire 
nusc.  Frédéric  demanda  et  obtint  prurapieroent 
*ofi  congé  ;  mats  Catherine  refusa  obstinément  de 
laitaer  partir  la  princesse  Anguste-Caroline.  Frédé- 
ric revint  en  Allemagne  avec  ses  enfants:  quel- 
qnes  semaines  après  son  départ,  sa  femme  fui  sé- 
parée de  sa  suite  allemande  ,  et  reléguée,  en  vertu 
J'on  ordre  impérial ,  dan*  on  château  a  environ 
ctoquante  licites  de  la  CApiiale.  On  prétend  que 
Catherine  n'agit  avec  cette  dureté  que  pour  cmpè- 
tbcr  sosi  ancienne  confidente  de  divalgoer  dans  les 
conrs  d'Allemagne  les  particularité»  de  la  cour  de 
r  impératrice.  Deux  ans  après  cet  exil,  Catherine 
informa  ,  par  lctir>s,  le  duc  de  Wurtemberg  et  le 
duc  de  Brnnswick,  de  la  mort  de  ta  princesse 
An^nste-Caroline ,  Uout  Hs  n'avaient  plus  re(u  au- 
cnae  aonvelle.  Le  mjritère  de  $»  mort  donna  lien  à 
divers  Lroits;  on  prétendit  qu'elle  n'était  pas  morlc^ 
rt  qti*on  l'avril  rcieeiiée  en  Sibérie.  Ces  bruits, 
[(ue  l'oh  entremêla  d  histoires  romanesques,  s'ac- 
i:r«diièrenl  tellement  que  lorsque  dans  la  suite  le 
Juc  Frodérîc  demanda  la  main  d'une  princesse 
i'Ao^leterre,  le  roi  Georges  lU  eut  beaucoup  de 
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répugnance  à  accéder  k  celle  demande ,  et  qu'il  prit 
d'abord  des  informations  poor  savoir  si  la  première 
femme  de  Frédéric  éuil  réellement  morte.  On  as- 
sure que  ta  mère  de  ta  malheorense  éponao  do  duc 
de  Wurtemberg  est  toujours  demeurée  persuadée 
qaa  Catherine  l'avait  trompée  par  la  nouvelle  de  la 
prétendue  mort  de  sa  fille.  Aprea  »*  retraite  du  ser- 
vice de  Russie  Frédéric  se  retira  sar  tes  bords  du  lac 
de  Genève ,  au  cisâiean  de  Montrepos,  puis  s'établit 
dans  celui  de  Bondenheim  qu'il  venait  d'acquérir 
dans  les  environs  de  Mayence.  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Hollande  et  en  France,  et  y  arriea,  en  ijHy , 
an  moment  ou  les  états-généraux  venaient  de  com- 
mencer tenrs  travaux  à  Versailles.  En  i7(>5,  k 
l'avénemrnt  de  son  père'ao  duché  de  Wurtemberg, 
Frédéric-Gui llanme^Charlea  prit  le  titre  de  prince 
héréditaire.  A  l'arrivée  des  Francis  il  se  relira  i 
Anspach ,  et  de  lii  à  Vienne  on  s'ouvrit  nne  négo- 
ciation poor  son  mariage  avec  la  i>rinccsse  d'An- 
gleicrre  Charlotte  -  Auguste-  Maibilde  (  smor  de 
Georges  IV  )  ;  mais  ce  mariage  ne  reçut  son  exé- 
cution qoe  le  §8  mai  1797,  à  cause  du  bnsii  qoi 
courait  sur  ta  première  femme  dn  dnc.  Il  revint 
aussitôt  d'Angleterre  à  Stnilgard ,  et  ne  tarda  pas  à 
succéder  à  son  père  qui  mourut  subitement  le  a 3 
décembre  %jt)j.  Il  se  fit  proclamer  duc  régnant , 
et  donna  bientôt  de*  preuves  de  ce  système  pro- 
noncé et  despotique  qu'il  suivit  dorant  son  règne 
sans  être  toujours  bien  constant  dans  ses  pnsMipes. 
Il  fit  d'abord  des  levées  onéreoscs  pour  former  on 
contingent  plus  fort  que  celai  qn'îi  devait  fournir 
dana  ta  coalition  contre  la  France,  et  se  joignit 
aux  troupe*  autrichiennes  destinée*  k  agir  snr  le 
Rhin.  Les  VVuriemburgcois  eurent  quelque  part 
aux  succès  qu'obtinrent  les  Autrichiens  dans  l'été 
et  l'automne  da  1799,  contre  les  Français,  qu'ils 
repoussèrent  du  Wurtemberg  kur  Manheim.  Ce- 
pendant les  victoires  de  Morean  ramenèrent  les 
Français  dans  le  duché;  Frédéric  fut  obligé  de 
oouveau  de  s'enfuir  k  l'étranger  t  le  fort  wurtem- 
bnrgeois  de  Robeniwiot  fut  démoli,  et  nne  contri- 
bution de  six  million*  de  francs  fut  imposé*  au 
pays.  La  république  française  continuait  d'ailleurs 
d'occuper  les  possession*  que  le  duc  de  Wurtem- 
berg avait  eues  sur  la  rive  gauche  do  Rhin.  D  Er- 
langen,  on  Frédéric  s'éuit  retiré,  il  se  rendit  k 
Vienne,  probablement  pour  sonder  les  intentions 
de  la  cour  impériale,  a  l'égard  des  indemnité*  qu'il 
avait  à  réclamer  pour  l'époque  de  la  paix  générale  ; 
mais  voyant  que  d'autres  puittabces  commençaient 
k  négocier  directement  avec  la  France,  Frédéric 
s'empressa  d'entamer,  k  leor  exemple,  des  négocia- 
tions à  Paris,  ainsi  qu'en  Rosaie,  oà  il  fit  valoir 
habilement  ses  relations  de  parenté  arec  la  cour 
impÉriaie.  Il  ne  trouva  pas  des  dispositions  aussi 
favorables  dans  le  gouvernensent  français  qui  crai- 
gnait probabiemeni  que  le  Wuremberg  ne  fût  à 
jamais  nne  dépendance  de  l'Autriche.  La  Russie  et 
la  France  firent  proposer  à  Frédéric  d*  renoncer* 
son  dochi!  qu'on  voulait  partager,  conformément 
aux  avis  de  Necker,  entre  la  Bavière  et  le  duché  de 
Bade,  et  d'accepter  en  échange  tout  l'électorat  de 
Hanovre  que  la  France  aurait  bien  vonlu  enlever 
k  l'Angleierre.  Frédéric  rejeta  ces  propositions,  en 
déclarant  que  plutôt  que  de  céder  un  seul  villege 
de  son  duché  héréditaire,  il  perdrait  tout.  Grâce 
à  rindtience  de  la  Russie ,  la  France  assura  an  duc 
de  Wurtemberg  des  indemnité*  Miffisanle*.  Quoi- 
que ami  du  poutoir  absolo,  Frédéric  avait  eu  jus- 
qu'alors beaucoup  de  déférence  pour  le*  *age( 
conseils  de  son  ministre  Zcpplia,  gootilbomrar 
mecklembourgeoii,  qui  depuis  longtemps  avait 
toute  sa  confiance;  mais  la  mort  lui  enleva  ce  con- 
seiller fidèle.  Après  le  traité  de  Lunévtlle  du  9  fé- 
vrier 1801 ,  le  dnc  revint  dans  ses  élaU,  et  signa 
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avrc  la  Franct  an  Imite  |i«nieMlirr,  da>t  Ivqu^l  d«« 
indemntlë*  Ini  fomii  |»r»niS9(.  Elle»  lui  ftirent  en 
effet  aniçn^et  le  a5  du  même  mois  de  février,  p»t 
le  recrt  de  la  dépuration  de  l'empire  dont  il  devint 
membre.  Le  duchi  de  Woriemberg  fat  irigi  m 
^•eciorat  :  neuf  villee  impériales ,  sept  abbayes ,  «I 
one  prëeôié  princiërc  furent  incorporées  dans  ses 
étala;  en  tttt9  qne,  pour  one  popuiation  de  qua- 
rante mille  âmes  qu'il  avait  perdue  snr  le  Rhioi 
Frédéric  recevait  un-dédommagement  de  deus  cent 
mille  âmes  et  des  pajrs  coniig<is  k  ses  anciens  états 
héréditaires.  Il  n'avait  pas  voulu  perdre  nn  village 
de  son  duché,  mai*  il  ne  fit  aucune  difficulté  de 
prendre  pns>cs»ion  des  lerrrs  qu'on  distribuait  lllié- 
ralemeni  dans  l'empire  gefmaniqnc  aux  drpens  des 
éiau  faibles  Lors  de  la  Iroiiîème  guerre  de  la  France 
avec  l'Autriche  ,  NipoUon  vint,  le  4  octobre  i8u5, 
k  Lndwigvburc ,  ei  lui  témoigna  dès  lors  la  plus 
granile  cunsidéraiion  ;  Frédéric  s'allia  k  la  France 
et  lui  fourail  huit  mille  hommes  contre  l'Auirirhe. 
Il  y  fut  peut-être  déterminé  par  la  dignité  royale 
dool  on  flattait  dis  lors  son  ambition ,  et  par  la 
promossa  d'anc  nouvelle  augmentation  de  terri- 
toire. Le  traité  de  Presbourg  ayant  ramené  la  paii 
le  a  décembre  i8u5,  l'Autriche  reconnut  l'aoïoriié 
royale  ei  la  souveraineté  de  Frédéric  II,  comme 
roi  de  Wurtemberg,  et  Ini  céda  en  mime  temps 
ooelques  unes  de  ses  possessions,  ce  qui,  {ni ni  k 
I  ancien  duché  et  k  Tacquisiiion  dn  nonvead  Wur- 
temberg, forma  la  portion  ronstiiutiec  du  nouveau 
royaume.  Ea  conséquence  Frédéric  fol  proclamé 
solennellement  roi  de  Wortembrrg,  le  premier 
janvier  1806.  Dans  le  cours  de  la  même  année  ce 
rovaume  re^nt  encore  des  accroissements  ronsidé- 
rabies  en  entrant  dans  la  nouvelle  confédération 
du  Kbin}  k  cette  occasion  Ftédrric  fournil  celtp 
même  année  un  contingent  de  donae  millr  hommes 
qui  servit  sons  le  commandement  de  Jérôme,  au- 
quel la  roi  de  Wuriem1>er(;  avait  donné  sa  fille  en 
mariage.  Il  se  trouva  en  180S  k  Erfori ,  k  Penirrvue 
des  empercnrs  d«  Russie  et  de  France,  et  Tannée 
snivasiie  il  prit  nne  part ,  plus  active  qu'aux  pré- 
cédenics,  k  la  guerre  de  la  France  contre  TAu- 
iriche.  Il  entreprit  lui-même  nne  Ç»*rr9  parlirn- 
lière  contra  les  provinces  allemandes  dn  sud  et  du 
nord,  qui,  ay^nt  été  soustraites  par  les  armées 
françaises  à  leurs  légitimes  possesseurs,  tnppor- 
taieni  impatiemment  le  joug  de  leurs  nouvranx 
m«îires,  et  menaçaient  de  se  soulever.  Les  h-ibi- 
lants  de  Voratberg ,  a  Texemple  des  Tyroliens,  se 
révoltèrent  et  »e  disposaient  k  atiaqurr  la  Snoabe 
wurlemburgeoise,  lorsque  Frédiric,  k  la  tête  de  ses 

Sardes  et  des  militaires  qui  se  trouvaient  disponibles 
ans  «es  états,  auxquels  se  joignirent  les  vétérans, 
marcha  rapidement  contre  eux  Sa  seule  présence'ies 
intimida.  La  nouvelle  de  la  bataille  de  Wagram  et  de 
Tarmidica  ani  fut  suivi  de  la  paix  de  Vienne  acheva 
de  rétablir  la  Iranquillilé.  Napoléon ,  k  son  reinor 
de  t* Autriche,  promit  de  nouveau  au  roi  de  Wur- 
temberg, ainsi  qu'a  la  Bavière,  des  augmentations 
considérables  de  territoire;  mais  avant  de  r.en  rece- 
voir, il  dut,  comme  d'autres  princes  de  la  confédé» 
ration  du  Rhin  ,  se  rendre  k  Paris  a  la  An  de  l'an 
ittog.  Les  nouvelles  acquisitions  qu'il  fit  portèrent 
ses  «Mjeia  définitivement  k  nn  million  trois  cent 
cinquante  mille  amas,  et  la  superficie  de  son  trr- 
ritoira  k  trois  cent  soixante-  huit  milles  carrés 
d'Allemagne.  A  la  vérité  Frédéric  fournit,  comme 
les  autres  souverains  d'Allemagne,  ton  cootinf;ent 
d'environ  qninie  mille  hommes  de  troupes  k  Na- 
poléon lorsqu'il  marcha  an  commencement  de  ittia 
en  Russie  ;  mais  la  majeure  partie  périt  dans  cette 
malheureuse  guerre.  Il  mil  de  nouveau  sur  pied  un 
eorps  detronpes,  ei  resta  fidèle  k  la  France  jusqu'après 
la  bataille  de  Leif  sick,  qu'il  fut  enfin  forcé  de  se  réu* 
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nir  avec  les  armées  alliés  ,  ce  ^i  lui  valut  la  ga- 
rantie de  tons  ses  états  et  de  son  indépendance.  Pee  I 
de  temps  après  il  se  rendit  lui-même  an  quartier-  \ 
général  des  princes  alliés  k  Francfort ,  ponr  condnrv 


définitivement  sa  piix  avec  eux.  Ce  fnt  alors  qer 
1rs  tronpes  ^oriemburgeoices,  s«os  las  ordres  de 
prince  héréditaire,  marchèrent  en  pins  C*'*i^d  wm- 
bre  que  jamais  coirire  les  Français  qa' ils  envahi- 
rent pour  la  seconde  fois  en  i8«S.  A  la  paix  géaé 
rate ,  Frédéric  ne  participa  pas  k  U  nonvcllv  ros 
fédération  germanique;  mais  il  y  entra  après ce«f. 
et  y  occupa  la  place  qnVn  Ini  avait  réservée;  c'rM 
la  sixième  k  la  dièt^ ,  a  raiscmblèe  générale  ;  aealn 
suffrages  y  sont  joints.  Lors  de  son  retour  il  deaai 
k  ses  états  one  coosiilotion  plus  conforrae  at  ae«-, 
vel  ordre  de  choses,  et  ordonna  l'^leclioa  des  noa  t 
veanx  représentants  dn  peuple.  1^  nob'esse,  le 
chancelier  de  rnnieersile  de  Tubingen,  le  p»t» 
ancien  prélat  Inihrrim,  ainsi  qnc  iVvêqna  cathal»-  ' 
que  et  le  «econd  ecclésiastique  catholique ,  deraim 
avoir  voix  délibéraiiee  dans  l'aasamLlëe  Jes  étais  da  | 
royaume.  Leur  ouverture  devait  avoir  lien  ta  iS  fé- 
vrier pour  qn^on  leur  fit  part  de  la  stonvelle  cancii-  ^ 
tntinn  qu'avait  rédigée  une  commiasioa  pariica- 1 
lière;  mai*  la  rédaction  en  avait  été  faite,  cataBri 
on  peut  le  penser,  sons  rinfloenee  dn  roi,  et  leaif 
le  monde  s*altendail  bien  k  ca  qne  ce  prmrr' 
n^abandonnerait  pas  aisément  la  plénitude  de  sr»  • 
pouvoirs:  on  prévoyait  qo'il  voulait  continuer  s 
régner  despoliqnemcnt  sous  des  formes  diffërvain  l 
Lei  députés,  surloat  cmx  de  la  noble»««,  qui  cea- | 
naissaient  d'avance  le  projet  de  constitniion,  se  réa-  J 
nireni  secrcieraeni  k  Stiillgard,  et  prirent  la  dèci- 1 
iion  de  la  re-eler.  En  effet ,  lorsqu'elle  fnt  présenter,  ' 
elle  éprouva  la  plus  énerg'qne  oppoiiiitin  ,  et  elle  fei , 
repou<sée  k  l'unanimité.  Frédéric,  quî  ne  scdaetaî" 
pas  de  l'opposition  qne  sa  vnlonié  devait  éproorrr, 
fnt  étrangement  surpris  k  celte  nouvelle;  il  con{é* 
dia,  le  8  aoât ,  t'asterablée  qni  termina  la  setsioa 
san«  avnir  rien  décidé,  et  assrmb'a  les  états  une  «<* 
conde  f<M<,  au  moi*  d'octobre  d«  la  même  ae-| 
née.  Cette  foîs-ci  il  parut  plus  disposé  à  cédrrér' 
ses  prétentions ,  et  se  détermina ,  par  «ne  Snflaeao  « 
étrangère  ,  k  préienter  comme  nitimalnm  quataisr  . 
pro|K».4ilions  qui  devaient  servir  de  fonHement  k  La» 
cinoitniion  du  royaume.  On  nomma  des  cornai**, 
satre*  de  pari  et  d'autre  pour  les  discuter,  et  iU 
ores^èrent  tnhn  le  prn-ei  d'une  constitniion.  H*»* 
te  roi  mourut  av-int  que  la  discussion  pût  commen- 
cer a  rassemblée  des  ét.its.  Ce  prince  termina  sa 
carrière  le  3<i  octobre  tSiG,  dans  sa  aoisanie- 
deuxième  année,  dei  suites  d'un  rhnme  qai  •* 
changea  rn  caiharra  et  en  une  inOammation  de 
poitrine.  Frédéric  gouverna  ses  états  avec  despo- 
tisme I  et  fit  peser  i>nr  ses  peuples  nn  joug  qai  f«t 
souvent  intolérable.  A  f  exemple  de  ta  France  !■• 
pcriale ,  ses  étals  furent  souroi»  k  un  r^eimc  laiH- 
taire,  et  presque  tontes  ses  Indilutions  forent  cal- 
quées sur  celles  de  N8p'>lcon.  Sonpfoonenx ,  jaleui 
de  son  autorité,  plein  d'orgueil  et  de  vanité,  et' 
souverain  de  l'on  des  plu*  petits  royaumes  it  | 
l'Europe,  voulant  surpasser  en  faste  les  plus  g">^ 
rois,  dépensa  dti  sommes  immenses  en  saperlaitsi! 
aux  époques  le*  plus  désasirenses  ,  et  pr««iigaa  lf*i 
richesses  de  l'état  k  des  favoris  on  a  de  «éprisable<  | 
coortisans  q  iM  comblait  d  honneurs.  Qooiqn'il  «^  > 
du  goAt  pour  les  arts  ,  il  le*  enconrag^a  avec  fea  é*  . 
discernement,  et  ses  bienfaits  allaient  phnAtdkr-l 
cher  des  hommes  peu  dignes  d'eAconragemenl ,  ^1 
des  artistes  et  des  «avant»  d'un  mérite  véritable.  ÎW 
fils,  Guillaume  1er,  ai  le  ay  fcpiasal>r0  17871 1** 
succéda  I 

FREDERIC  VI,  roi  de  DanenarcI ,  fib  J'i 
Christian  Vil  et  JeCarolinc*Slathilde  d'Angleterre, 
et!  né  le  a6  janvier  1768.  Il  dut  k  ta  reine  sa  m^f] 
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l*«v*iiUf  e  de  rtc*voir  un*  édacâlioa  UlU  (|u*il  coo- 
vcaait  k  im  princ*  destina  k  son? crncr  on  royanna 
loabt  daas  an  iul  déplorable  d«  nallit^  L«  goa- 
Tfracor  d«  jton*  Frédéric  fol  le  c^èbrt  Slroensce , 

Îni,  qaoîqo*  étranger,  avait  M  choisi,  par  l'ia» 
oence  de  Caroline  pour  être  niniaire  de  Chri*- 
lian ,  nnasi  faible  de  corpe  qae  d'caprit ,  et  qoi ,  dès 
Taonée  tj^i,  fnt  obligé  do  céder  la  régence  do 
royaome  à  «on  fib ,  alors  igé  de  stiit^  ans.  Il  trouva 
le  |iays  dans  la  cilnation  la  plus  critique;  mai»  la 
coniance  ancikre  qo'il  plaça  dans  le  ministre  comte 
de  fiemsiorff ,  socondé  par  plusieurs  hommes  de 
mérite ,  le  rendit  bianidt  très  populaire,  et  il  réoMÎt 
h  renverser  les  projets  ooe  la  reine  Juliane,  veuve 
4*  Frédéric  V,  avait  lormés  ponr  s'emparer  du 
ponvoir  souverain.  Dès  lors  le  jcnoe  rfgcol  régna 
sans  obstacle,  et  s«  concilia  iWiime  de  toute  la 
nation  par  sa  droiture  et  sa  docilité  à  suivre  les 
Mnscils  de  son  escallcnt  ministre.  Le  Danemarck 
joatisnitde  la  pais,  ragriculiure  y  prospérait,  et  la 
navigation  et  le  commerce  prenaient  chaque  jour 
un  noovel  essor,  lorsque  la  S^c*  <P>i ,  en  1 788 , 
écUu  entre  la  Russie  et  la  Suède  mil  les  Danois 
«  la  nécessité  d'envoyer  des  troupes  contre  la 
Suède,  en  vertu  de  l'ancienne  alliance  qoi  snbsiitait 
entre  la  Dsaemark  et  la  Russie.  Heureusement  la 
pain  bicniAt  rétablie  par  la  médiation  de  la  Pmste 
et  de  PAnglcterra  rendit  le  calme  an  Danemarck 
qui  conserva  la  neutralité  dans  toutes  les  cuerres 
qui  agitèrent  PEorope  jusqu'en  1800.  Pendant  la 
première  coalition  contre  la  république  française , 
le  comte  de  BsrnslorfT  résista  à  tous  les  efforts  des 


isaanees  alliées,  et  forii6a  le  régent  dans  sa  réso- 
Inisvn  de  garder  une  parfaite  neutralité.  Cette  sage 
politiona  fnt  pour  le  Danemarck  une  source  de 
prospérité ,  et  son  commerça  prit  un  développement 
csiraordinaire  pendant  que  celui  des  autres  petites 
puissances,  qui  s'étaient  laissées  entraîner  par  le  ca- 
binet anglais ,  voyaient  chaque  jour  leur  navigation 
éproaver  des  pertes  énormes  et  leurs  ressources 
disparaître.  Le  crédit  de  l'état  se  releva  prumpte- 
ment,  aC  le  papier-monnaie ,  créé,  en  lySO,  par 
suite  de  la  pénurie  du  trésor,  al  qui ,  en  1789,  per- 
dait sS  pour  100  de  sa  valeur  nominale,  fût  bienlAt 
au  pair.  En  1799,  le  Danemarck  6t  une  convehiion 
avtc  la  Suède,  dont  Pobjet  était  de  s'entre  aider 
pour  In  protection  de  leur  neutralité  :  les  deux 
puissances  déployèrent  en  cette  occasion  des  forces 
aav«les  imposantes  qui  forcèrent  les  Anglais  è  rcs- 
prcicr  pendant  quelque  temps  les  deux  pavillons. 
Lu  Danois  remportèrent  mime  dans  la  Méditer- 
ranée on  avantage  sur  les  Anglais ,  qui ,  quoique 
ca  Ini-mima  de  peu  dMmportaoce,  contriboa  néan> 
■oins  à  maintenir  la  liberté  de  leur  navigation. 
Cette  convention  dura  jasqnen  1799;  mai»  dès 
l'année  snivante  le  Danemarck  se  vit  contraint  de 
faire  cause  commune  avct  la  Russie  et  la  France 
contre  TAngleterre.  Paul  le,  mécontent  des  Au- 
irichionB  et  des  Anglais,  qui  avaient  sicrîfié  les 
armées  msses  en  lulie,  en  Suisse  et  en  Hollande, 
et,  tédnit  par  U  conduite  généreuse  et  politique  de 
Napoléon  envers  les  prisonniers  rosses  en  France , 
prit  tout  è  coup  le  parti  de  se  ligner  avec  cette  puis- 
Muca  contre  la  Grande-Bretagne  ;  at,  d'après  son 
caraclèro  et  Ica  irameoseï  ressources  qu'il  avait  à  sa 
disposition,  la  cabinet  de  Saint-Jimes  fut  vivement 
alarmé  des  suitfé  d'une  si  formidable  alliance.  Le 
prince  régent  de  Danemarck  ayant  fait  occuper 
Hambourg  par  ses  troupes,  les  Anglais  se  disposè- 
rent è  frapper  un  coup  décisif,  et  envoyèrent  Nel- 
son dans  la  Baltique  pour  altaouer  la  Ootte  danoise, 
ei  la  mcltro  hors  d'éUI  de  sa  réunir  k  la  Ootte  russe. 
Ce  hardi  aaarin  arriva ,  en  effet,  devant  Copenhague, 
et,  malgré  les  remontrances  de  Tamirarsir  Hvde 
Parket,  qai  commandait  en  chef,  et  les  difficnllés 
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da  l'entreprise,  il  osa  se  mesurer  avec  la  flotte 
danoise  dans  la  position  très  avantageuse  qu'elle  oc- 
cupait, et,  profilant  d*un  bon  vent,  dont  le  change- 
ment eût  suffi  pour  perdre  entièrement  Pescadrc  aux 
ordres  da  Nelson,  il   attaqua  las   Danois.   Après 

Clusieurs  heures  d'un  combat  terrible,  où  Ton  se 
altit  avec  nne  bravoure  et  une  adresse  égales  de 
part  et  d'autre,   Nelson,  aussi  adroit  négociateur 

Îu'iolrépide  gnerrirr,  fil  proposer  une  suspension 
*armes  qui  (ut  suivie  d'une  convcnlion  par  laquelle 
le  prince  régent  s'obligea  d'évacuer  Hambourc ,  et 
sa  détacha  de  la  ligue.  En  cette  occasion  le  cabinet 
danois  montra  peu  d'énergie  et  commit  nne  faute 
impardonnable  en  refusant  de  suivre  le  conseil  des 
bravea  officiers  de  la  marine  qui  soutinrent  qu'il 
fallait  continuer  le  combat,  en  assurant  qus  la 
desirociion  des  vaisseaux  de  Nelson  en  serait  la 
suite  inévitable.  Ils  ne  se  trompaient  pas,  el  cepen- 
dant ils  Ignoraient  qu'an  moment  où  l'astucieux 
Nelson  cherchait  è  intimider  le  régent  et  son  con- 
seil, son  vaisseau  avait  toncbé  de  manière  è  ne 
pouvoir  plus  ttrc  mis  à  flot,  ce  qui  non  senlemoni 
assnrait  sa  perte,  mais  empêchait  les  antres  vais- 
seaux de  passer  outre,  cl  de  mancenrrcr  contre 
l'escadre  danoise.  On  en  eut  bientôt  la  preuve  après 
la  conclnsion  du  traite,  et  le  dépit  fut  eiirlme 
parmi  les  marins  danois  lorsqu'ils  virent  avec  quelle 
difficulté  on  parvint  è  tirer  le  vaisseau  de  Nelson 
du  bas-fond  on  il  était  échoué.  Il  fallut  pour  le  dé- 
gager enlever  une  de  ses  batteries.  Peu  de  jours  après 
ce  combat,  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  Paul  1er 
parvint  è  Copenhague,  et  le  gouvernement  sa  re- 
garda comme  très  heureux  d'avoir  signé  une  con- 
vention qui  ne  lui  enlevait  aucune  oe  ses  posses- 
sions, et  par  laquelle  les  Anglais  s'étaient  engagés 
à  restituer  au  Danemarck  les  fies  de  Sainte -Croix 
et  de  Sainl-Tboross  ,  en  Amérique,  tandis  que 
Nelson ,  dont  Pescadra  avait  été  extrêmement  mal- 
traitée, et  qui  avait  cru  devoir  tout  sacrifier  pour 
détacher  ce  royaume   de  la  coalition    contre  sao 


Eays,  se  repentit  peut-être  d'avoir  ter 
asardeux;  mais  la  gloire   qu'il   atiiii 
journée  le   consola    complètement.    Ut^^iUf    tfUt 


époque  jusqu'en  1807,  rien  ne  troubla  l<i  p^^^t  Uli 
Danemarck,  et  lin  léger  nuage  élevé  emre  cr  psv» 
et  la  France,  par  saiie  de  la  marche  d'un  t^rp-  à* 
troupes  danoises  qui  se  rapprocbèrfoL  d»  Bj.m- 
bourg,  en  i8o4,  fut  bientôt  dissîfi.  Cvptodjni 
les  combinaisons  de  la  politique  ne  larifè^mE  f^a 
è  attirer  sur  le  Danemarck  une  borribff  calsilr^- 
phe,  qui  n'a  point  d'exemple  dans  If  s  snoalei  itpi 
peuples  civilisés.  Le  cabinet  de  Saint'Jamei,  in- 
formé des  démarches  de  Napoléon  auprès  d?  JîNr- 
rentes  puissances  maritimes,  et  aoi^mmenl  du 
Danemarck,  pour  former  une  ligue  cooire  ]«#  jwi- 
lenlions  des  Anglais  è  l'empire  d«  U  rarr,  «t  kwr 
doctrine  inique  sur  les  droits  des  neurrc  1 ,  r^iotui 
de  s'emparer  de  Copenhague  et  delà  Û:i|ie  dnauj»* 
par  surprise  et  sans  déclaration  préalah>  de  j^n^rrr. 
c'est  è  dire  en  vrais  flibustiers  et  au  mépris  du 
droit  des  gens.  L^amiral  sir  Home  Popham  fut  en- 
voyé, è  la  tête  d'une  escadre  portant  dei  troupes 
de  débarquement,  demander  impérieusement   au 

Souveroement  danois  la  remise  de  tous  se»  vaisseaux 
e  guerre  à  l'Angleterre  pour  y  rester  en  dépôt 
jusqu'à  la  paix  générale.  Une  demande  aussi  inso- 
lente ayant  été  rejeiée  avec  toute  l'indignation 
qu'elle  méritait ,  les  Anglais  bombardèrent  pendant 
trois  jours  la  malheureuse  ville  de  Copenhague, 
qu'ils  réduisirent  en  cendres  :  les  principaux  édi- 
fices furent  détruits,  et  les  magasins,  remplis 
d'nne  valeur  immense  en  marchandises ,  furent 
consumés.  Tons  les  moyens  de  défense  ayant  été 
épuisés,  les  farouches  Anglais  s'emparèrent  de  U 
ville,   el  en   conservèrent  la    possession    jusqu'en 
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1808.  Sir  Rome  Popham  qaUla  »lort  It  DaoeDarck 
aprè«  «voir  d^iroîl  les  »r»enaux  de  narine  ,  cl 
rromeoa  dao»  l«»porU  de  l'Angleterre  qBÎnic  vais- 
>eaax  de  ligne ,  aaaiorie  frtfeales ,  cinq  bricks  de 
guerre,  formant  la  loialii^  <^  la  marine  daooÎM, 
«I  une  très  grande  quanlîlë  de  navire»  marchand! , 
et  enleva  même  juiqu'aai  plot  petites  embarcations, 
lis  s^emparèrent  également  des  tics  d^Anholi  et  de 
Heligoland,  dès  le  commencement  de  rallaqne  de 
Copenbagae.  Le  roi  Christian  VU  se  rendait ,  avec 
le  prince  royal  sur  le  continent,  lorsqoM  mourut  à 
nentbarg,  le  i3  mars  1808.  Frédéric  VI  monta 
«lors  sur  le  IrAne,  et  se  montra  digne  de  Poccaper. 
Ij  Suéde,  en  violation  da  traité  qui  la  liait  au 
Djinemarck  ,  entretenait  des  relations  avec  TAn- 
gleterre,  et  permettait  Tenirée  dans  ses  ports  aux 
vaisseaux  de  cette  nation  dont  la  Suède  recevait 
mêmes  des  subiides.  Le  roi  voulnl,  avant  de  prendre 
nn  parti  extrême,  connaître  les  dispositions  posi- 
tives de  Gustave-Adolphe;  mais  sa  réponse  ayant 
pam  peu  satisfaisante  la  guerre  fut  résolue  ;  Frédé- 
ric la  déclara  la  veille  de  son  événement  ao  trdne , 
et  exposa  dans  on  manisfesie  les  motifs  q«i  Vj 
avaient  forcé.  Les  Suédois  tentèrent  de  s^empa- 
rtr  de  la  Norwège;  mais  les  milices  du  pays,  se. 
condécs  par  quelques  régiment*  de  ligne  danois,  les 
repoosièrcnl  vigoureusement.  Cet  échec  fit  Lean- 
coop  de  sensation  i  Stnrkboim,  où  le  mécontente- 
meut  contre  Gustave  faisait  chaque  jour  des  pro- 
grès;  plusieurs  des  ennemis  de  ce  roi  soneèrent 
même  alors  i  mettre  sur  la  tête  do  roi  de  I)Ane- 
marck  la  couronne  Scandinave,  mais  Tanlipathie 
fntre  les  deux  nations  empêcha  Texécuiion  de  ce 
projet.  La  paix  signée  k  Jcekœping,  le  to  décembre 

1809,  mil  fin  aux  hostilités,  et  rétablit  la  bonne 
bariuonie  entre  les  deux  élat<.  Les  Danois  ne  pos- 
féJanl  plus  un  seul  vaisseau  de  guerre  armèrent  un 
grand  nombre  de  corsaires  qui  firent  épruuvrr  des 
perles  considérables  an  commerce  anglais  ;  nais  le 
laliînfl  de  CnpFnhd|(}«,  qui  depuis  dix  ans  avait 
4:.t4»«iaraioent  «ntnlenu  des  relations  amicales  avec 
i*  Ti-anc*  t  crut,  «près  la  malheureuse  campagne 
t\e  NifulVmf  rn  nu»itr,  quM  était  temps  de  se 
r^j^fTiï^chf  r  rie  TAnglelerre  ,  et  fit  la  paix  avec  celte 
j4aijii«itce.  Cfpenkluil  4  garda  la  neutralité,  et  ré- 
t{il«  avFË  ferrufié  k  i[>utes  les  propositions  que  lui 
firml  lu  cosliwi,  t*  i8i3,  pour  s'unir  à  eux 
ronlre  11  Fnncê  ;  inaii  la  Suéde  ayant  accédé  i  la 
cjt«tiiîiia,  Uef  p 9  jo Lit  t  devenu  prince  royal,  péné- 
m  ilinj  1#  rioljttid  II  k  pays  de  Schleswig  ,  i  la 
1^1^  de»  irfiiipr*  suédoises,  et  livra  aux  Danois  plu- 
liturs  tomlxiit  dam  Uii|Bels  ceux-ci  eurent  souvent 
*r  Atuui.  EnËRi  l«  tï  décembre  i8i3,  on  armistice 
lut  c^ndu,  el  ta  pÉÎï  fut  signée  entre  la  Suède  et 
U  ÏUnemanrkt  i*  i4  i'nvier  i8i4  Frédéric,  inti- 
i*iiài  fiqr  Jti  t^Ftiilre»  multipliés  qui  accablèrent 
iV^pcF^iin  ri  In  armées  françaises  depuis  la  bataille 
Je  Lripkirk ,  el  im  iro^anl  srfni  appui ,  consentit  à 
(«.•i^rnif  du  fflilU  honiines  à  la  coalition  et  à  rece- 
vujr  U  I^omérAnie  AucJoise  en  échange  de  la  Nur- 
m^t^  U  AuL'il  la  loi  du  plus  fort,  et  le  traité  de 
Pë^i  lut  «ri^ïrliA  ia  lîorivrge  sans  lui  accorder 
ni>ciiti«  incli^rrmilé.  Le  prince  héréditaire  Christian- 

'  Trederie  votilul  m  ««in  s''opposer  k  celte  cession, 
'  tt  litrina  la  r^^aluiivn  hardie  de  conserver  l'indé- 
jf'endauct  aui  ^^orAvé^iens;  il  fut  mime  proclamé 
r.M  de  Norw^gv  ,  \t  nj  mai  i8i4;  mais  il  se  «il 
vliVtgt  dt  fenancrk  un  projet  au-dessus  de  ses 
luififi,  H  U  aLiiii<^uji  U  i5  août  de  la  même  année. 
Aj»rvir  U  rnjveluttun  rIpBnitivede  la  paix  générale, 
Fir^erit  V|  «JU  à  %'ienne,  et,  quoique  Sun  con- 
li^i^ent  ^*ïïia  pri«  a4<.:^ne  part  k  la  guerre  provoquée 
|iftr  l«  (elijur  i1pT!i(|iMl|»n,  en  iSiS,  il  refui  néan- 
muini  ■■  4fiioit  pin  il w 4  contributions  payées  par  la 
Fr4ii(:«,  i'iùditk  V]  Bit  chéri  de  ses  sujets  {  il  a 
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établi  dans  son  royaume  la  liberté  de  1»  presse  dès  ' 
les  premières  années  de  sa  régence  «  el  tontes  les  | 
opinions  politiques  et  religieuses  j  sont  également 
tolérées;  il  a  fondé  les  onitersilés  de  Koagsberg  et  | 
de  Christiana  en  Norwège,  cl  a  efficaccme ni  pro- 
tégé les  arts,  les  sciences,  l'agricnltnr* ,  Tindcs- 
trie  et  le  commerce,  et  soutenu  le  crédit  public.  > 
Il  a  époosé  ,  le  3i  juillet  1790,  Mario- Snphie- 
Frédérioue,  fille  de  Charles,  landgrave  de  H  esse- 1 
Cassel,  dont  il  n'a  que  deux  filles. 

FnEDERICGUlLLAUUE  II,  rot  de  1»rasae.| 
né  le  a3  septembre  iy44  t  <(*>>  neveu  dis  grand  ' 
Frédéric  et   fils  aîné  ou  matheorens  prince  royal  ' 

3 ni  mourut  en   1759.  Son  édnraiion  fut  confiée  a  j 
eux   hommes  de  mérite,  M.   de  Bégnrlin  et  Ifi 
comte  deDork,  le  premier  en  qualité  de  prérepteor,  |  ^ 
et  le  second  de  gouverneur,  qui ,  en  »•  conCermant 
aux  insirnclions  du  roi ,  cherchèrent  k  loi  inspirer  j 
le  goût  des  armes.  Frédéric  prit  en  afTeclion  soé  ! 
neven,  et  parut  vouloir  le  dédommager  des  v*^**  j 
vais  traitements  qu'il  avait  fait  épronver  an  père.  I 
Satisfait  des  dîspoiiiions  martiales  qa*il  cml  aper  t 
cevoir  en  lui,  il  disait  souvent  :  ■  Ce  jeune  homme' 
•■  me  recommencera.  -  Il  ne  s«  trompa  paa  lout-à- 
fait ,  car  si  le  neveu  resta  fort  an-dessons  de  l'oacle  I 
pour  les  talents  militaires  et  l'esprit  philosophique,  1 
il  se  montra  digne  de  loi  par  le  machiavélisme  et 
la    duplicité.    Le    jeune  prince    fit    acs   prcmièrei 
armes   vers    la   fin    de   la   guerre   de    sept    ans , . 
el  le   roi ,   loin  de  le  ménager,    l'exposa   aux  pies  I 
grands  dangers,  le  soumit  à  la  plot  stricte  disd- 1 
pline ,  et  le  traita  avec  beaucoup  de  sévérité,  malgré  | 
l'affection  qu'il   lui  portait.  D'ins  la  guerre  de  la 
succession  de  la  Bavière,  le  prince,  k  la  ttte  d'en  ' 
corps  d'armée  qu'il  eut  ordre  de  condoire  en  Silé- 
sic,  déploya  beaucoup  de  courage  et  d'habileté,  el 
parvint  k  se  dégager  des  forces  «opérienres  enne- 
mies, qui  ne  cessèrent  de  le  harceler  et  de  l'attaquer 
dans  sa  manhe ,  sans  avoir  été  entamé.  Frédéric  en 
le  voyant  lui  dit  froidement  :  ■  Vous  n'Iies 
-  mon  nrveu.  ••   Le  prince  resta  loot  interdit 
tel  accueil  qu'il  croyait  n*avoir  point  mérité;  mais  I 
il  fut  agréabicmeni  détrompé  quand  Sun  oncle,  li  1 
serrant  dans  ses  bras,  ajouta  :   ■  Vous  êtes  mon  1 
»  fils.  ••  Devenu  roi  k  l'Age  de  quarante-deux  an» ,  le  I 
iG  août  1786,  il  commença  »on  rkgoe  sous  d*faea-  j 
reux  auspices  ,  el  acquit  même  de  la  popularité  pr 
quelques  actes  de  bienfaisance  et  le  soin  qu'il  mil  à  ' 
réparer  des  injustices  commises  par  le  feu  roi,  dont 
les  grands  talents  ne  feront  jamais  oublier  la  dureté 
elle  caractère  despotique.  Le  nouveau  roidimioea 
les  impAts ,  abolit  des  monopoles  vexaloircs ,  et  ac- 
corda  la  jouissance  de   quelque  librrté  au  peuple 
pru>sien ,  accoutumé  depuis  long-temps  au  goover- 
nemenl  militaire  et  k  1  obéissance  passite.  Cepen- 
dant   Frédéric- Guillaoïoc  se  m>  ntra   très  jaloux 
de  son  autorité,  et  pour  bien  faire  sentir  k  la  na-  •' 
lion   qu'il  comptait  gouverner   par    el  pour  lai-  ' 
même ,  il  écarta  successivement  du  ministère  tons  j 
les  hommes  distingues  par  leurs   talents   et   leur , 
caractère  ,  dont  les   conseils  eussent  pu  mettre  nn 
obiiacle  a  ses   volontés.  Ses  penchants  naturels, 
qu'il  avait  si  long-temps  été  forcé  de  dissimuler, 
éclatèrent  alors  avec  une   violence  redoublée,  et, 
voulant  se  dédommager  de  l'état  de  contrainte  eà 
son  imjiérieux  oncle  l'avait  tenu,  il  se  livra  sans 
frein   aux  jouissances   les  plus   déréglées.  Dès  ce 
moment ,  on  ne   vil  auprès  de  lui   que  (avorii  et 
maîtresses,  et  le  palais  n'offrit  que  des  srènes  de  la 
débauche  la  plus  effrénée   ei  la  plus  tcandaleose , 
tandis  que  les  revenus  de  iVlat  et  les  épargnes  4n 
feu  roi  étaient  dissipés  en  folles  et  hontcuaes  éé- 
penses.  Parmi  les  nombreuies  maîtresses  du  roi,  en 
cite  une  Mme  Rieta,  née  Ilenck,  au'il  comblait* 
richesses,  et  dont  il  «ut  nn  fils  qu'il  perdit  easni<r, . 
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tt  Mie  Vois,  qall  fit  comleut  d^Iogenhcim  ,  et 
qa'il  époasa  dt  la  maingftuche,  après  avoir  répudié 
>a  preni^re  femme ,  la  princessa  Eti»abelli  da 
Bnioiwick.  Il  épousa  en  sccoottcs  noces  une  prin- 
cetse  de  Hesse-Uarmsiadi,  et  remplaça  M'ie  Voss, 
qai  venait  de  mourir,  par  la  comtesse  de  DoenofT, 
441  ne  larda  pas  à  iire  disgraciée.  M«c  t^tttt  reprit 
alors  lool  ion  anciea  ascendant ,  et ,  ayant  élé  créée 
cenlesse  de  Licbtenau,  elle  choisit  pour  sa  rési- 
deacc  un  des  plus  beaus  palais  de  Berlin ,  et  y  tint 
ooe  espèce  de  cour.  Pendant  que  U  roi  faisait  des 
plaisirs  son  affaire  principale  ,  il  négligeait  son 
roTaume.  Aprks  avoir  éloigné  da  conseil  son  respec- 
uLle  oncle,  le  prince  Henri ,  H  se  laisse  guider  par 
ce  qu'il  j  avait  de  plus  méprisable  en  Prusâe  ,  sur- 
tout depuis  que  le  digne  ministre  Herltbergavaii  été 
rtovove  par  l'influence  des  favoris  et  des  maîtresses, 
4}oi  des  lors  firent  nommer  à  tous  les  emplois  de 
l'état  des  hommes  sans  mérite  et  généralement  mé- 
prisés. Le  trésor  se  trouva  bientôt  épuisé,  Pindisci- 
pline  s^introduisit  dans  l'armée,  et  la  corruption 
prit  des  racines  profondes  dans  tout  les  déparle- 
iBcott  de  r«dmini»traiioo.  A  tant  de  vices  vint  se 
joindre  un  singulier  travers  qui  finit  par  rendre 
Frédéric  le  jouet  d^one  foule  d'intrigants.  Séduit 

5u  la  méiapbysique  visionnaire  qui  depuis  un 
emi-siècle  sVst  emparée  des  cerveaux  dans  une 
grande  partit  de  l'Allemagne ,  ce  rot ,  osé  par  la 
débauche,  se  laissa  fasciner  par  l'illuminisme,  et 
devint  on  adepte  ou  un  dupe  d«  Caglioslro  ri 
autres  charlatans  de  la  même  trempe,  qui  prétendis 
rtni  (sire  comparaître  devant  loi  les  ombres  de  Moïse 
ei  d'autres  personnages  de  Tanliquité.  11  paraît  cer- 
tais  que  la  fantasmagorie,  alors  à  peine  connue  en 
Europe,  joua  un  grand  rdie  à  la  cour  de  Frédéric- 
Guillaume,  et  plus  d'un  seigneur  prussien  se  crut  à 
la  veille  de  posséder  la  pierre  philosophale  et  d'iire 
laitié  dans  les  mystères  égyptiens.  Si  nous  disions 
ce  qui  nous  a  élé  raconta  par  des  témoins  ocu- 
lairc«,  au  sujet  des  scènes  qu'on  jouait  devant  le 
crédule  roi ,  le  lecteur  aurait  peine  à  y  ajouter 
fei  ;el  comme  les  courtisans  s*empressent  constam- 
aeoi  de  copier  le  martre,  on  n«  doit  pas  s'étonner 
de  voir  la  cour  de  Frédéric-Guillaume  convertie  en 
un  tbéiirt  de  jongleurs.  Le  roi,  blasé  sur  tous  les 
plai|irs  et  devenu  capricieux  et  fantasque,  nVut 
plus  de  marche  asiurce  en  politique ,  «t  se  montra 
a  la  fois  versatile  et  ambitieux.  Ce  dernier  penchant 
•c  l'abandonna  jamais  t  et  ce  fut  par  cupidité  qu^il 
trempa  ses  alliés  et  trahit  ses  amis  aussitôt  qu'il  y 
vit  qoclqu'avantage.  On  la  vit,  en  1787 ,  conseiller 
aux  Turcs  de  faire  la  guerre  k  la  Russie,  et,  après 
leur  avoir  permis  de  temr  en  échec  l'empereur  d  Al- 
lemagne, trahir  le  grand  sei'oeur,  le  laissant  seul 
*c  dcïtatire  contre  les  armées  furmidables  de  ces 
4ces  grandes  puissances.  L'année  suivante  ,  après 
avoir  leurré  les  Polonais  de  son  appui  contre  la 
Ra>sie,  dans  le  cas  ou  elle  voudrait  allenter  a  leur 
indépendance,  il  les  trahit  de  mime.  En  1790 ,  il 
reconnut  et  approuva  la  nouvelle  constitution  de  la 
Poiogoe,  et  M  même  un  traité  de  garantie  avec 
cette  puissance  ,  et  trois  ans  après  il  concerta  avec 
U  Russie  l'envahissement  et  le  partage  de  ce  mal- 
heureux pays.  En  i7()a,  il  fut  le  boute-feu  de  la 
coalition  contre  la  France,  dont  l'objet  était  de  ré' 
tsUir  Lenîs  XVI  dans  tonte  la  plénitude  du  pouvoir 
•bsolBi  It  cette  fin  il  entraîna  Léopold  ,  conclut 
stee  lui  le  célèbre  traité  de  Pilnits,  et  entra  en 
France  à  la  lèta  d'une  armée  considérable.  Le  duc 
«le  Branswidi ,  qui  la  commandait ,  montra  en 
cette  occasion  peu  de  perspicacité,  et  sa  forfanterie 
«éme  trahit  sa  faiblesse.  La  France  éleclrisée  et 
pteine  d'iodigontion  à  la  vna  de  l'insoleol  manifeste 
éa  ce  général ,  courut  «ox  armea  et  se  préparait  è 
écraser  Taroiée  cniMmle ,  lorsque  les  Prumens , 
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après  avoir  pris  Loogwy  et  Verdun  et  pénétré  dans 
les  plaines  de  la  Champagne,  se  trouvèrent  soudai- 
nement arrêtés  à  Vairoy,  autant  par  l'attitude  ferme 
de  l'armée  française  (ro/.  Dumourier  et  Kcllerman), 
que  par  la  révolalion  qui  s'était  opérée  à  Paris  ri 

3ui  avait  fait  échouer  les  projets  du  parti  sur  Tappui 
uquel  le  roi  de  Prusse  avait  compté  bien  plus  qoe 
sur  sa  propre  armée.  Dès  qu'il  vit  tout  espoir  perdu 
de  marcher  sur  Paris  en  triomphateur,  aimi  qu'il 
l'avait  annoncé  à  toute  l'Europe ,  il  renonça  h 
son  plan  et  ne  songea  qu'à  faire  une  retraite,  de- 
venue d'autant  plus  nécessaire ,  que  l'armée  prus- 
sienne était  en  proie  à  une  dystenlerie  meurtrière  , 
et  que  les  Autrichiens  ne  l'avaient  appuyée  que  fai- 
blement. Il  évacua  donc  ta  France  et  se  retira  atcc 
son  armée  sur  le  Rhin  ;  les  Prussiens  furent  peu  in- 
quiétés  dans  leur  retraite  ,  et  tout  porte  à  croire  que 
ce  fut  le  résultat  d'une  convention  secrète  faite 
entre  le  duc  de  Brunsinrick  et  le  général  Oumourier. 
En  '7q3,  de  concert  avec  la  Russie,  il  envahit  U 
Pologne  ,  s'empara  de  Daniiick ,  de  Thorn  ,  et 
quoiqu'ayant  échoué  devant  Varsovie  ,  il  finit  par 
battre  le  malhrurenx  et  brave  Kosciusko ,  et  s'em- 
para de  Cracovie  en  1704  ;  cette  guerre  inioue  se  ter 
mini  par  le  partage  delà  Pologne  ,  dont  Frédéric- 
Guillaume  ,  naguère  Tallié  des  Polonais  ,  garda 
pour  lui  une  bonne  part.  Déjà ,  quelques  année* 
auparavant,  il  avait  également  trahi  les  Belges 
qu'il  avait  excités  k  s'insurger  contre  rAulriche; 
mais,  du  moinA ,  il  ne  s'était  point  emparé  de  leur 
territoire  ;  il  se  contenta  de  les  livrer  k  leurs  oppiet- 
seurs.  La  Prusse  continua  à  faire  la  guerre  a  la 
France  ,  avec  des  succès  divers,  mais  sans  résultat 
décisif  jusqu'en  iTqS,  qu'elle  abandonuA  la  coali- 
tion et  signa  i  Baie  la  paix  avec  ta  république  fran- 
çaise à  laquelle  elle  céda  toutes  les  possestiuns  prus- 
siennes sur  ta  rive  gauche  du  Rhin.  L'a  nnce  précé- 
dente ,  Frédéric  avait  reçu  de  l'Angleterre  un  sub- 
side de  5u,ooo,ooo  de  francs ,  moyennant  lequel  il 
s'obligea  k  iaire  marcher  62,000  hommes  de  troupes 
pour  appuyer  les  forces  de  l'Autriche  ;  mais  la  leu- 
(eur  qu^il  mit  k  l'exécution  de  celte  convention  , 
après  qu'il  ent  louché  l'argent  des  Anglais ,  fit 
soupçonner  qu'<l  n'avait  voulu  faire  qu'une  opération 
de  finances  et  réparer  une  partie  des  pertes  que  la 
guerre  lui  avait  causées.  Fidèle  à  «on  système  ,  il 
abandonna  l'Autriche  au  moment  du  danger,  après 
avoir  été  le  premier  è  l'entraîner  dans  une  guerre 
qui  répugnait  à  Léupold.  Frédéric-Guillaume  mou- 
rut le  16  novembre  1797  ,  et  eut  son  fils  pour  suc- 
cesseur. 

FREDERIC  GUILLAUME  III  ,  roi  de  Prusse  , 
fils  de  Frédéric-Guillaume  II ,  et  de  Frédérique- 
Louise  deHesse-Darrosiadi ,  est  né  le  3  août  1770. 
Il  plut  au  grand  Frédéric  par  le  goût  qu'il  munira 
des  sa  première  jeunesse  pour  lee  armes  et  qui  se 
fortifia  parla  suite.  Il  fit  la  campagne  de  1791  contre 
la  France,  et  se  trouva  plus  lard  a  la  prise  cie  Franc- 
fort, an  siège  de  Maycnce,  au  blocus  de  Landau, 
et  commanda  même  ,  k  cette  époque  ,  un  corp> 
d'avant-garde  qui  obtint  des  avantages  sur  les  Frao* 
çais.  Le  7^  décembre,  il  épousa  VVilbelmine- 
Amélie  de  UecklenbourcStrelits  ,  princesse  belle, 
aimable ,  spirituelle  et  de  plus  douée  de  beaucoup 
de  pénétration,  de  caracUre  ,  et  possédant  des  ver- 
tus qui  la  rendirent  bientdl  l'idole  de  la  nation.  Le 
16  novembre  1797 ,  Frédcric-Guiltaome  III  monta 
sur  le  trône,  et  s  empressa  de  faire  cesser  le  scan- 
dale qui ,  pendant  le  règne  de  son  père  ,  avait  des- 
hunoré  la  cour;  il  fit  arrêter  la  comtesse  de  Lich- 
lenau ,  et  chassa  de  la  cour  une  foule  d'individus 
devenus  odieux  par  leur  corruption  et  des  mœurs 
dissolues  i  il  abolit  lu  édils  iololérants  de  1788  re- 
latifs k  la  religion ,  fil  jouir  la  nation  d'une  liberté 
cfu'elle  n'avait  jamais  connue  ,  et  arcorda  quelque 
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inJ^p«n<)ancc  ans  opînioo*  poliliqati;  il  abolU 
anui  ta  ferme  de*  tabac* ,  et  fil  d^auires  réformas 
alilci  qai  forent  reçoet  avec  enlboiuiasnic.  Oa  re- 
connoi  bicnlAl  en  lui  les  oaalilëa  CMcnlïcIlc*  qui 
cooslilucnt  un  bon  roi;  l'aflabililé  acula  loi  man- 
quait ;  quoique  bienfaisant  et  doux ,  il  porte  nne 
pbjsionoraie  boorme  qui  décourage  tons  ceux  qoi 
i'approcbent.  Henreusenteol  la  rtioe«  son  ëpoose, 
avait  le  Kcret  de  captiver  les  caurs,  et  ceit  en 
grande  partie  k  $tt  rares  qualités  qu'il  doit  Tamour 
que  loi  ont  porté  les  Prussiens  :  on  prétend  même 
que  c'est  ans  »»gf9  con>eils  de  la  reine  quUl  faut 
attribuer  les  principaui  changements  que  Frédéric- 
Guillaume  111  opéra  successivement  «ans  ses  états 
apr^s  son  avènement  au  trAne.  Ne  pouvant  réparer 
tout  à  coup  les  maux  déjà  invétérés  et  iniroidnils 
sous  les  règnes  précédents  «  il  s'attacha  h  faire  dis- 
paraître ceux  qui  roenafaient  l'état  d*iine  ruine  im- 
médiate.  Il  trouva  le  trésor  vide  ,  l'état  obéré  et  les 
revenus  publics  livrés  è  d'avides  traitaolSi  parmi 
.  lesquels  on  distinguait  on  essaim  de  juifs,  naguère 
si  méprisés  dans  toute  l'Allemagne  «  et  maintenant 
si  recherchés  dans  les  cours.  L'administration  livrée 
à  des  militaires  absolument  étrangers  aux  affaires 
de  ce  département ,  était  dans  le  pina  grand  désor- 
dre t  ef  la  vénalité  était  devenue  générafe.  L*arm«a, 
mal  p*ji*  *  ne  connaissait  plus  de  diicipline  ni  de 
subordination ,  et  quoiqu'elle  parût  eilcorc  formi- 
dable aui  observateurs  superficiels  ,  il  était  aisé  d'y 
découvrir  de  puissants  éléments  de  désorganisation, 
surtout  parmi  les  vieux  officiers.  Le  jeune  roi  chercha 
i  remédier  à  une  partie  de  ces  maux  ;  il  changea 
son  ministère  et  accorda  toute  sa  confiance  an  baron 
de  Hardeoberg ,  qai  devint  le  chef  du  cabinet  ;  c'é- 
tait un  homme  habile  et  actif;  mais  outre  son  ex- 
cessive partialité  pour  l'Angleterre,  il  avait  d'ailleurs 
de  grandes  faiblesses  pour  ceux  qui  savaient  la  liât* 
ter ,  et  pour  les  femmes  qui  avaient  l'art  de  la  sub- 
juguer. Ce  ministre  était  né  dans  la  Hanuvre  et  avait 
sé/oomé  long-tempe  en  Ancfeierre;  il  remplaça  le 
comte  de  BaugTviis  dam  le  département  des  affaires 
étrangères,  en  i8o4»  «près  avoir  siégé  dans  le  ca- 
binet comme  minblre  d'état  chargé  d'autres  dépar- 
tements. Frédéric-Guillaume  111  se  prononça  pour 
la  système  de  neutralité  adopté  par  son  père  après 
la  signature  de  la  paix  de  Bile  ,  et  résista  à  l'offre 
réitérée  de  subsides  de  la  part  de  l'Angleterre  ,  et 
même  aux  menaces  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 
On  aisure  que  ce  prince  ,  fatigué  par  les  sollicita- 
tions de  la  Russie,  dit  avec  vivacité  :  "  Je  demru- 
"  rerai  neutre ,  et  si  Paul  me  force  h  la  guerre,  ce 
«  ne  sera  que  contre  lui-même  que  je  prendrai  les 
"  armes.  »  Cette  fermeté  lui  réussit ,  et  pendant  que 
l'Europe  était  ravagée  par  la  guerre,  le  roi  de  Prusse 
travaillait  à  améliorer  son  royaume,  et  négociait 
avec  succès  pour  l'agrandir.  Il  obtint ,  par  le  récei 
d«  l'empire  ,  en  compensation  des  provinces  cédées 
à  la  France  par  le  traité  de  Bâie,  un  accroissement 
de  cent  quatre-vingt-neuf  milles  carres  d'Allemagne, 
et  de  qiiatre  cent  quatre-vingt-quatorze  mille  habi- 
tants. £n  i8o3 ,  il  défendit  rentrée  de  $tt  éuts  aux 
émigrés  français ,  et  en  fit  même  arrêter  plusieurs. 
En  iSo3,  1rs  Russes  ayant  demandé  impérieuse- 
ment un  passage  h  travers  les  terres  de  la  Prusse , 
le  roi,  après  avoir  fait  mine  de  vouloir  s'y  opposer 
de  vive  force ,  finit  par  l'accorder,  et  signa ,  à  cet 
effet,  le  3  novembre  i8oS,  une  convention  avec 
I  empereur  de  Russie ,  à  la  suite  d'une  conférence 
qu'ils  eurent  ensemble  à  Posidam.  On  croit  que  la 
reine  eut  beaucoup  de  part  ^  cetie  affaire,  qui 
irrita  Napuléon  au  plus  haut  degré  ;  mai*  il  fut 
^*»reé  de  dissimuler,  en  ajournant  la  vengeance 
qn'il  compta  des  tors  tirer  du  roi  de  Prusse,  à  une 
époque  plus  opportune.  De  quelque  manière  qu'on 
envitage  la  conduite  du  rui  dans  cette  conjoncture  , 
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il  tst  impoasible  da  ne  pa«  la  blâmer ,  cm  éiaat 
asses  fort  pnnr  défendra  sa  neniralifé ,  •«  poar 
faire  pencher  la  balança  contra  Napoléon  ,  il  ne  sat 
prendra  nn  parti  décisif,  et  se  plH*  ^**  *** 
Uusse  position  par  rapitort  h  la  France  at  k  la  coali- 
tion. Ceat  è  cette  hésitation  que  la  Prusse  a  H 
tons  les  malheurs  qui  Paccablèrent  tnsnitc,et  qa'ella 
ne  surmonta  que  par  les  fautes  noanbrensaa  de  H»* 
poléon  at  rélan  patriotique  du  pcnpia  prussien.  A 
peina  les  troupes  d'Alexandre  eurent-elles  franchi 
le  territoire  prussien  ,  que  Frédéric  aa  repentit  de 
sa  condescendance.  Prévoyant  les  effets  dn  rtssca» 
ment  de  Napoléon ,  dans  la  cas  où  il  Iriomphersit 
des  coalisés ,  il  s'empressa  de  lui  offrir  sa  médiatiaa, 
al ,  pour  se  rendre  agréable  h  l'emperenr  des  Fran- 
çais ,  il  renvoya  M.  de  Rardenberg  dn  sainistèfc , 
al  lui  donna  pour  successeur  H.  d%an|wiia  qai  s* 
rendit  auprès  de  Napoléon  vers  la  fin  d  ociobre.  Ce 
ministre  courtisan  nt  éclater  nne  grande  joia  en 
apprenant  la  victoire  remportée  h  AnsteH'ls  sur  les 
Russes  ,  et  dit ,  devant  M.  da  Talleyrand  ,  à  cette 
occasion  :  ••  Noos  avons  vaincu.  Dieu  sncrci.*  Ce- 
pendant la  duplicité  ou  la  versatilité  dn  cabinet 
pruisien  parut  encore  dans  cette  coojoncinro ,  car, 
tandis  que  M.  de  Haugwils  signait,  le  iS  décembre, 
nn  traité  avec  Napoléon  ,  par  lequel  la  Prnssc  rvce- 
vaît  le  Hanovre  at  cédait  è  la  France  Anspach, 
Clèves  at  Neofchltel ,  las  deux  pnisaances  se 
l^arantissant  mutuellement  leurs  noovellas  posses- 
sions «  9L  de  Hardenberg ,  mandait  è  lord  Ha^- 
rowby  que  l'Angleterre  n  avait  rien  h  redonlcr  de 
la  part  da  la  Prusse  ponr  le  Hanovre.  CcUa  lettre 
était  partie  trois  jours  avant  qu*on  eAt  coooais- 
sanca  à  Berlin  du  traité  conclu  par  M.  deHangwiis. 
Il  fallut  désavouer  l'on  on  l'aulra;  et  consne  Is 
France  l'emportait  alors,  M.  de  Hardanbarg  fiu 
renvoyé ,  mais  non  disgracié ,  car  il  conserva  l'ad- 
ministration de  Bavreuih  ,  qu'il  exerçait  depuis 
long-temps.  Le  roi  de  Prusse  chercha  h  éviter  nne 
rupture  avec  l'Angleterre ,  que  Napoléon  voalaii  • 
an  contraire,  provoquer.  A  cet  effet,  il  enVrya 
M.  de  Haugwils  k  Paris,  au  commencement  de 
janvier  i8oo,  pour  obtenir  des  modifications  aa 
traité ,  et ,  le  17  du  m(me  mois,  il  annonça  anx  ha- 
bilanu  du  Hanovre  qu'il  venait  d'occopar  pour  b 
seconde  fois,  le  17  octobre  i8o5  ,  qu'il  le  <.■  ' 
rait  en  dépdt  ponr  l'évacuer  h  la  paix  générale.  Le 
ministre  prussien  échoua  k  Pans ,  et  fut  mime 
obligé  de  signer  avec  le  général  Duroc  nn  nouveau 
traité  qui  rendit  inévitable  une  roptnre  avec  l'An- 
gleterre. La  Prusse  s'y  étant  engagée  à  fermer  ses 
ports  aux  navires  anglais,  le  gouvernement  britan- 
nique lui  déclara  la  guerre  par  un  manifesta  publié 
la  ao  avril ,  dans  lequel  on  protestait  contre  Vor- 
copation  du  Hanovre ,  et  on  accusait  le  roi  de 
Prusse  de  s'être  mis  sous  la  dépendance  de  Napo- 
léon. Une  querelle  susciiéepar  l'Anglecrrra  s'eap- 
gea  bientAt  entre  la  Prusse  et  la  Snède  an  sujet  du 
duché  de  Lnvenboorg  occupé  par  las  Pmuicns  ei 
reclamé  par  les  Suédois.  Après  nn  tigtr  combat,  les 
Prussiens  restèrent  en  possession  dln  dnché  ;  mais 
le  roi  de  Suède,  par  représailles,  mit  nn  embarga 
snr  tons  les  vaisseaux  prussiens  dans  acs  poru  ,  et 
fit  bloquer  ceux  de  la  Prusse  par  ses  escadres.  Un 
mécontentement  général  commença  alors  à  se  ma- 
nifester dans  ce  royaume,  d'abord  parmi  les  cam- 
merçanis  et  ensuite  dans  toutes  les  classes.  Les 
jeunes  militaires ,  pleins  de  suffisance  ef  ae  croyaal 
invincibles,  demandaient  à  grand  scrù  la  guerre  ce» 
tre  la  France  ;  celte  jeunesse  turbulente  suscita  des 
troubles  à  Berlin ,  fit  briser  les  «ttres  dn  miniiM 
Haugwils ,  et  Pambassadenr  «le  France  fut  snr  le 
point  d'être  publiquement  insulté.  Enfin  le  parti  de 
la  guerre,  à  la  tête  duquel  était  le  prince  homm 
Ferdinand,  remporta,  et  l'Angleterre,  malgré  h 
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ratMnliiatnt  <p'elle  garda  contre  b  PniM* ,  MÎût 
It  noaeai  Do«r  raiciicr  k  Napoléon  an  boovwox 
toMsn  ;  «llo  iatrigoa  »  Espagot,  «o  Aolrîclio  «t 
M  Riutit,  «t  parvint  k  tBpger  ctlta  damikro  pnia- 
MDC*  k  Cairo  caosa  eomomc  avec  U  ProMO ,  lao- 
du  qoa  la  priaca  da  la  Pais  «  crojaat  ^oa  la  der- 
■ikrekeara  d«  NapoMoa  allait  aoaaar,  commença 
daa  prtfpêrstifi  boàttlca  coatrt  la  Fraaca.  Da  aoa 
cAitf  napoléon ,  bien  aMord  da  ee  qai  m  Iraoaail 
oanire  làî ,  n'attendait  qo'nne  occasion  favorable 
poar  tirer  nne  vengeance  dclalanle  de  la  Pmaae  ; 
■au  il  te  faisait  une  idée  trop  avantageuse  de 
fermée  de  Frédéric  pour  vonloir  précipiter  la 
gncrra ,  et  il  est  k  croire  qne  sane  la  jacunce  des 
Pmsiiens ,  les  bosliiités  evsscnt  encore  été  reiarw 
déca.  Il  est  même  certain  qna  le  olairvojant  Luc- 
clKsiai ,  ministre  de  Pmaae  k  Paris ,  ne  ceaaa  dt 
rassurer  sa  oonr  sur  les  intentions  de  la  France.  Ce- 
pendant NMwléon  avait  acquis  la  preuve  d'un  pro- 
jet de  conudération  de  plusieurs  puissances  alle- 
mandes, k  la  tCte  desquelles  devait  se  mettre  la 
Pruace ,  et  dès  lors  il  se  prépara  k  une  guerre  iné- 
vitable. FrédéricGuillaurae  fil  d'abord  la  pais  avec 
ta  Sakde  «  demanda  ensuite  d'un  ton  impérieua  k 
la  France  de  retirer  ses  troupes  de  rAlIcmague , 
caigra  Tabandon  de  la  forteresse  de  Wesel,  l'éva- 
cuaiioa  des  abbayes  d'Esscn ,  d'Ecten  et  de  Wer- 
den ,  et  manifesta  ouvertement  le  projet  d'établir 
une  confédération  dn  Nord  dont  il  serait  le  cbef. 
Euia,  le  6  octobre  1806,  il  publia  un  manifeste 
contre  la  France  et  adressa  uae  proclauaaiion  k  son 
armée  qui  éuil  très  nombreuse ,  bien  pourvue  de 
loui,  soutenue  par  des  places  fortes  et  renforcée  par 
vtugt-deux  mille  Saxons.  Le  8  octobre ,  les  Prus- 

u,  pleine d*cntbousiasme  et  comptant  sur  la  vie* 

«,  commeockrent  les  hostilités;  mais  dès  le 
lendemain  un  de  leurs  Mrps  fut  battu  complète- 
ment par  Bemadotte,  prince  de  Porte-Corvo  qui  ne 
prévoyait  pas  alors  qu'un  jour,  tournant  les  armes 
centre  sa  patrie,  il  sauverait  la  Prusse.  Le  10  fut 
signalé  pr  la  mort  du  prince  Louis-Ferdinand  tué 
pris  de  Saaifeld  è  la  lite  d'une  avant-garde.  Le  i3 , 
ta  mémorable  bataille  de  léoa  porta  un  coup  déci- 
sif k  b  monarchie  pmuienne  ;  jamais  défaite  n'eut 
de  résultats  aussi  prompts  et  aussi  étendus;  la  jariance 
it  place  au  pNs  entier  découragement  ;  non  seule- 
ment Parméc  battue  se  désorganisa,  mais  la  mo- 
avcbie  entière  s'écroula  dans  uae  seule  journée. 
Napoléon  nous  a  révélé  dans  ses  mémoires  l'effet 
«|ue  prodoisit  sur  lui  cette  victoire ,  la  plus  éclatante 
et  décisive  qu'il  eât  encore  remportée.  Il  avoue  que 
ic  spcciade  d'un  état  essentiellement  militaire  qui 
tembe  par  ta  perte  dNiue  seule  bataille ,  l'émut  pro- 
feodémenl  et  lui  fit  voir  le  peu  de  staliililé  d'une 
puissance  basée  lur  la  seule  supériorité  de  son 
armée.  CVl  k  dater  de  c«itc  journée  qu'il  com- 
auuça  k  se  défier  de  la  fortune ,  et  c'est  li  ,  selon 

s ,  un  trait  caractéristique  de  son  grand  génie  ; 
car  nn  triomphateur  vulgaire  se  serait  an  contraire 
cm  invincible  après  avoir  anéanti  avec  tant  de  Ta- 
cilité  nne  armée  regardée  comme  la  plus  redoutable 
de  l'Europe,  et  commandée  par  des  généraua 
formés  par  le  grand  Frédéric.  Le  doe  de  Bmnswick 
qui  commandait  en  chef  jf  périt  ;  le  roi  eut  deua 
chevaux  tués  sons  lui  et  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  sang»  froid.  Le  prince  deHohenlohe  qui 
commandait  les  Saxons ,  se  vit  réduit  a  capituler , 

m  exemple  fut  suivi  par  des  dtvtsioas  entières 
mirent  bas  les  armei.  La  terreur  fut  telle 
qu'on  no  songea  plus  k  se  défendre ,  et  ce  fut  alors 
qee  Pou  vit  les  funeites  effeto  du  manque  total  d'eu> 
prit  publie  et  de  vertus  patriotiques;  TégoTsme  se 
montra  fc  déconveri,  des  commandants  de  places 
fortes  en  état  de  soutenir  de  longs  sièges  ,  se  ren- 
dirent avant  mtmc  dllre  Moqués ,  et  k  la  preaaière 
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sommation.  Dans  loutm  ces  honteuses  capitulations 
Tarticle  essentiel  fut  b  conswvation  du  traitement 
aux  officiers  ,  et  quelques  antres  avantages  person- 
nels ;  la  patrie  et  b  roi  étaient  regardés  comme  des 
choses  tout-k-(ait  étrangères.  Il  j  eut  cependant 
quelques  exceptioos,  et  le  général  Blucher  fut  nn 
de  ceux  qui  ne  cédèrent  an  vainqueur  qu'après 
avoir  épuisé  tons  les  moyens  de  résisiance.  Pendant 
que  b  monarchie  a'écroulait,  lea  troupes  mssca 
ravan^aient  k  son  secours  et  entraient  dans  les  pro- 
▼inces  septentrionales  ;  c'est  ce  qui  empêcha  Na- 
poléon da  ratifier  Tarmiatice  signé  k  Charloilen- 
bonrg ,  le  6  novembre.  La  situation  de  b  Prusse 
paraissait  désespérée,  et  poor;ant  Frédéric- Guil- 
laume montra  beaucoup  de  constance  dans  le  mal- 
heur ;  le  a  décembre  ,  il  adressa  k  son  armée  une 
proclamation  dans  laquelle  il  a'exprimait  ainsi  : 
«  Dana  b  guerre  de  sept  ans  b  Prusse  était  seule  , 

■  sans  aucun  secours  considérable  d'aucune  autre 
•  nation,  contre  les  principales  puissances  de  l*£u- 
"  rope.  Dans  b  guerre  actuelle  elle  compte  sur  les 
••secours  du  puismut  et  magnanime  Alexandre  qui 
••emploiera  toutes  ses  forcée  en  sa  faveur.  Dans 

■  celte  grande  contestation ,  b  Prusse  n'aura  qu'un 
-  seul  et  même  intérêt  avec  b  Russie.  •  En  euct  le 
puissant  secours  de  la  Russie  pouvait  laisser  encore 
de  l'espoir  au  roi ,  et  malgi^  b  perte  de  la  plus 
grande  partb  de  son  armée,  et  celle  des  placée  de 
bpandau ,  llagdedourg ,  Sietiin  et  Custrin ,  il  res- 
tait encore  des  ressources  k  la  monarchie.  Frédéric 
eut  urne  entrevue  avee  Alexandre ,  b  icr  avril  k 
Polengun ,  réunit  les  débris  de  son  armée  k  celle 
des  Russes ,  et  bientAt  fut  livrée  la  bataille  san- 
glante d'Ejlau  ;  quoiqu'indécise ,  elle  tourna  au 
profit  des  Français,  et  l'éclatante  victoire  de  Frbd- 
Land  enleva  tout  espoir  au  roi  de  Prusse.  Le  traité 

é  le  8  juin  1807,  Im   enleva   la 


de  Tilsiti,  signé  le  8  juin  1807. 
moitié  de  ses  états,  qui  servit  k  former  le  royaume 
de  Wesiphalie  et  le  grsnd  duché  de  Varsovie,  qu'il 
fut  forcé  de  reconnaître.  La  Rnsaîe  s'agrandit 
même  anx  dénciu  de  b  Prusse  qui  abandonna  aux 
Français  le  Hanovre ,  sVngagca  k  fermer  ses  ports 
aux  Anglais,  et  consentit  à  laisser  traverser  ses  états 
par  une  route  militaire.  Les  Francaia  gardèrent  les 
places  de  Siettin ,  Cutirin  et  Glogau.  Avant  de  reo* 
trer  è  Berlin,  Frédéric,  accompagné  de  b  reine 
son  épouse  et  de  ses  deux  fils ,  alb  a  Saint-Péters- 
bourg, et  reçut  de  tous  les  membru  de  la  famille 
impériale  dea  témoignages  d'estime  et  d'attache- 
ment ;  maU  les  seules  contobtions  efficaces  qui  le 
soutinrent  au  milieu  de  si  terribles  revers ,  il  ne  les 
dut  qu*è  sa  famille  et  surtout  k  son  épouse,  dont 
les  vertus  et  la  fermeté  parurent  encore  avec  plus 
d'éclat  dans  le  malheur.  Rentré  dans  sa  capitale , 
vers  b  fin  de  décembre  1609 ,  le  roi  s'empressa  de 
donner  une  nouvelle  organisation  k  aon  royaume 
et  de  porter  qoelque  soulagement  aux  msus  récents; 
il  nomma  chsncelier-d^état  le  baron  de  Harden- 
berg,  changea  l'ordre  municipal  des  villes,  ordonna 
l'aliénation  des  domaines  de  la  couronne ,  et  la  aé- 
cubrisaliou  des  biens  ecdésiasliques.  Le  19  juillet 
810 ,  il  eut  le  malheur  de  perdre  b  reine ,  dont  b 

— i^  .ff.iLi:.  j — :.  I —  . »^.-î.  entièrement 

'avaient 
Prus- 
siens. Cependant  lès  malhenrë  inouia  de  cette  na- 
tion ,  le  |Oug  qui  pesait  sur  elb  et  l'occupation  des 
plaçai  fortes  par  les  Français,  k  bqualle  on  ne 
voyait  point  de  terme  ,  retrempèrent  les  esprits ,  et 
le  moment  oà  tout  paraissait  perdn  fut  précisément 
celui  qui  rendit  au  peuple  l'énergb  qui  devait  bien- 
tAt le  replacer  an  rang  des  nations  indépendantei. 
Le  peuple  fit  ce  que  le  gouvernement  n'edl  jamais 
pu  effectuer,  et  l'amour  de  la  liberté  parmi  les  ci- 
toyens sauva  b  monarchie.  11  te  formn  k  cette  ^- 


lOio,  Il  eut  le  mainenr  de  perdre  la  reine ,  do 
santé  affaiblie  depuis  long-temps  s'était  entière] 
détériorée  par  suite  des  cruels  chagrins  qui  l'avi 
consumée  ;  elle  emporta  les  regrets  de  tous  bs  I 
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q«e  une  vatic  ««Mci^lion  sons  1«  nem  dt  Société  dt 
la  vertu  (  To^end  bond  ),  k  la  tftic  de  laqaellt  <lait 
M.  de  Stein ,  homme  de  capacité  et  qui  avait  ma< 
nifetttf  faaaiement  le  d^eir  de  voir  la  liberii  coiuti- 
taiionnellc  établie  dans  io«t  le  nord  de  T  AUcmagne  et 
Hirloal  en  Prwte  dont  te  roi  devait,  selon  lui ,  ilre 
le  chef  des  éial«  libres  conf^de'r^s.  Plosicore  g^n^raus 
distinguas  firent  partie  do  comité  central  de  la  nou- 
velle ftoci^é ,  dont  le  double  but  était  re>potsion 
des  Franfaia  et  l'établissement  de  la  liberté  :  le  gé- 
néral Goaisacnan  fut  de  ce  nombre.  Bientôt  les 
amis  de  la  vertu  comptèrent  de  nombreux  affiliés 
dans  toute  l'Allemagne,  et  le  gonverntment  prus- 
sien ,  d'abord  paasif  à  leur  égard ,  finit  par  leur  ac* 
corder  son  appui  dans  l'espoir  de  profiler  de  l'en- 
ihoasiaame  et  des  secours  prédeus  de  si  utiles 
anailiaires,  dont  il  crut  «ans  doute  qu'il  pourrait 
se  débarrasser  aiscmcnl  si  nne  fois  tes  Français 
étaient  vaincus.  Napoléon,  averti  de  l'enistence  de 
cette  association ,  do  danger  qui  le  menaçait  et  de 
la  grande  influence  que  les  tociciés  secrètes  acqué- 
raient chaque  ionr  dans  tous  les  cabinets  et  parmi 
les  militaires  de  l'Allemagne ,  dédiigna  de  pareils 
avis  ;  accoutumé  4  se  jouer  de  l'opinion  et  è  ne 
compter  que  sur  son  bonheur  et  les  baïonnettes,  il 
crut  qu'il  triompherait  de  l'opinion  européenne 
qni  se  formait  contre  lui,  avec  la  même  facilité 
qu'il  avait  baltn  tant  d'armées  ennemies  ;  mais  il 
ne  larda  pas  à  se  convaincre  do  son  errcnr,  et  il 
reconnut  trop  tard  qu'il  est  bien  plus  aisé  de  vaincre 
des  armées  que  des  peuples.  Les  associations  procé- 
dèrent avec  prudence,  et  commencèrent  par  ad- 
mettre dans  leur  sein  des  hommes  de  capacité  ou 
exerfant  de  l'iaflnrnce ,  mécontents  de  Napoléon 
et  do  juog  de  la  Franco  on  partisans  de  la  liberté 
cl  du  gouvernement  représentatif  ;  on  ne  fit  aucune 
distinction  de  rang ,  et  les  nobles  allemands  dépo- 
sèrent leur  orgueilleuse  morgne  pour  s'allier  à  des 
roturiers  de  tontes  les  professions  :  des  princes 
même  ne  dédaignèrent  point  de  se  réunir  è  nne  so- 
ciété fondée  sur  le  principe  de  l'égalité.  Cependant 
Frédéric-Guillaume  ayant  trop  à  redouter  de  la 
puissance  de  Napoléon  ,  n'osait  seconder  ouverte- 
ment l'élan  patriotique  de  $•%  sujets  qu'il  essaya 
même  de  contenir,  au  risque  de  perdre  entière- 
ment sa  popularité.  U  se  vit  même  bienil^l  dans  la 
nécessité  d'envoyer  M.  de  Krusemarck  à  Paris,  on 
il  signa,  le  a4  février  i8ia,  nne  convention  par  la- 
quelle In  France  et  la  Prusse  se  garantissaient  mu* 
toeUement  leurs  possessions,  et  ft'cogageaieni,  en  cas 
de  guerre,  à  fournir  l'une  à  l'antre  on  corps  de 
troupes  auxiliaires.  A  la  fin  du  mou  de  mai  de  la 
mime  année .  le  roi  se  trouva  à  Dresde  avec  l'em- 
pereur d'Autriche  et  plusieurs  autres  souverains,  è 
rrpoque  ou  Napoléon  se  rendit  dans  celle  ville 
avant  de  partir  pour  la  campagne  de  Russie.  Le 
cm-ps  prnssien  auxiliaire  commandé  par  le  général 
York,  fil  partie  delà  division  Macdonald,  marcha 
en  Courlande,  fut  chargé  du  siège  de  Riga,  se  bat- 
tit avec  intrépidité,  et  obtint  des  avantages  signalés 
contre  les  Russes.  Cependant,  dès  que  les  désastres 
de  la  retraite  de  l'armée  française  forent  connus , 
le  général  York  saisit  celte  occasion  pour  se  venger 
des  Français  ;  il  abandonna  Napoléon  et  se  joignit 
a  Alexandre:  son  caemple  fut  bientôt  suivi  par  les 
généraux  Bulow  et  le  colonel  Massenbach.  Le  roi 
de  Prnssa  se  trouva  alors  dans  la  position  la  plue 
critique  ;  n'étant  pas  a»set  fort  pour  lever  entière- 
ment le  masque  en  eisayanl  de  couper  U  retraite 
aux  troupes  françaises,  il  feignit  de  désapprouver 
la  trahison  de  f%  généraux  et  essaya  de  convaincre 
Napoléon  de  son  innocence  è  cet  égard.  Le  dé- 
sordre dans  lequel  se  fit  la  retraite  des  armées  fran- 
çaise k  travers  U  Prusse,  acheva  d'exaspérer  les 
Prussiens.  11  n'y  eut  dès  lors  qu'un  cri  contra  le« 
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Français  ;  jeunes  gens,  vieillards,  pauvres,  ricbts, 
roinriers,  paysans,  nobles,  tous  coururent  set 
armes  dès  le  premier  appel  fait  à  la  nation  par  Ir 
roi  qui ,  pour  mettra  è  couvert  sn  ocrsonne  ,  s'était 
relire  à  Breslau.  Les  étudiants  ctê  nni*crsiici, 
presque  tons  membres  des  associations  secrètes, 
montrèrent  un  enthousiasme  tenant  do  fana>îsB«,  ti 
se  formèrent  en  corps  de  chasseurs  voloolaircs.  lac 
armée  considérable  fut  formée  dans  la  Silésir,  ii 
se  réonit  aux  forces  de  la  Russie.  Les  Fraa(s*« 
évacuèrent  la  Prusse  et  In  Saxe  et  se  rallièrent  ra 
Franconie,  tandis  que  Frédéric  -  GoillauiBC  cl 
Alexandre ,  étroiiemeni  liés,  firent  dca  cfloris  iae- 
tiles  pour  engager  rAutriche  è  se  déclarer  coa  n 
le  France.  Toutefois  Napoléon  organisa,  comaie 
par  enchanieroeni ,  nne  nouvelle  armée  compoMt 
presqo'enlièrement  de  troupes  non  sgneriies,  nui« 
dont  la  bravoure  triompha  des  Russes  et  des  Pnw- 
siens.  Dans  les  premiers  mois  de  i8i3,Napolr«a 
remporta  sur  leurs  armées  réunies  denx  vicleirci 
mémorables,  la  première  è  Loiien,  le  a  snai,  c( 
U  seconde  è  Bantien  et  à  Wiirscbea  :  le  ao  cl  n 
ai ,  è  la  suite  desquelUs  les  alliés  furent  coulraiatt 
de  se  retire  derrière  l'Elbe  et  de  demander  me 
Irève  de  quarante  jours  que  NApolcon  eut  peut-lire 
tort  de  leur  accorder.  Pendant  la  suspension  Aa 
hostilités,  Tempereur  d'Autriche  tenta  de  coacïUcr 
les  deux  partis  ;  mais  l'obatinaiion  de  Napolcoa  ic 
refusant  a  tout  accommodement ,  Frxnçoia  se  dé- 
cida alors  è  abandonner  son  gendre,  et  résolatée 
profiler  des  revers  qu'il  venait  d'éprouver  en  £*- 
pagoe  pour  loi  porter  le  dernier  coup  ;  il  entra  d»»< 
en  campagne,  ei,  avec  un  tel  surcroît  de  forces ,  Icj 
coalisés  ne  doutèrent  plus  du  succès-  Cependant  ilj 
CMuyèrent  encore  une  défaite,  le  a6  et  le  37  a«éi, 
è  Dresde,  cl  devant  cette  ville ,  trente  mille  p* »Ma- 
niers,  presque  tous  Autrichiens,  tombèrent  ae 
pouvoir  des  Français.  Le  général ,  Moreao  ,  arri»^ 
des  Eials-Unù  sur  rinvSt«tivn  du  prince-royal  ér 
S-iède  poor  combattre  contre  sa  patrie  et  »e  venger 
de  Napoléon ,  fut  blessé  dans  la  première  de  ers 
deux  journées  par  un  boulet  français,  et  péril  p<a 
de  jours  après.  Le  a3  du  même  mois  au  momeal 
ou  Berlin  allait  tomber  an  pouvoir  des  Fraa^ii, 
le  prince-royal  de  Suède  sauva  celle  ville  en  rem- 
portant une  éclatante  victoire  è  Gross-Beeren  »«t 
les  maréchaux  Oudiuot  et  Victor  ;  ce  secevrs  op- 
portun décida  le  sort  de  Napoléon.  Ce  fut  encore 
cet  ancien  général  français  qui  sauva  les  allies  a 
DennewilB  le  6  septembre  181 3.  Enfin  ,  le  18  et  le 
19  octobre.  Napoléon  fut  vaincu  è  Lcipsick  ta 
grande  partie  par  suite  de  U  défection  des  Saaea» 
Wurlcmbergeois,  et  dès  ce  moment  la  Prusse  se 
trouva  è  l'abri  de  tout  danger ^  il  ne  reitait  ftos 
qu'a  profiler  de  la  victoire,  et  c'est  ce  que  Frédéric- 
Guil  aume  et  Mt  ministres  firent  sans  relicbe.  Le 
roi  de  Prusse  décora  les  soldats  qui  a'éuient  ds- 
lingués  dans  ces  dernières  actions,  de  la  croit  A* 
fer,  ordre  récemment  institué  exprès  pour  récon- 
(lenser  le  mérite  militaire;  et  tous  ceux  qui  avairal 
fait  la  campagne  de  i8i3  reçurent  une  nédaiUr 
de  brome.  Les  armées  alliées  marchèrent  al«n 
contre  la  France ,  des  les  premiers  jours  de  jaavicr 
18 14,  elles  passèrent  le  Rhin,  et  les  corps  prussien* 
prirent  part  è  toutes  les  opérations  de  celle  campa- 
gne, qui  se  termina  par  roccopalion  de  Paris,  l  soét- 
cation  de  l'empereur  Napoléon,  et  le  traité  de  pai' 
générale  concln  dans  celte  ville,  le  3o  mai  de  U 
même  année.  Lorsque  les  affaires  de  Chuapi^' 
bert  et  de  Montmirail  où  les  alliée  furent  cuff* 
ptémcnl  battus ,  forcèrent  le  maréchal  Blocher  1 
la  retraite ,  la  terreur  se  mit  dans  le  qoartirr-^t- 
néral,  et  la  déconfiture  des  armées  alliées  paran* 
sail  assurée,  surtout  après  le  combat  de  Ssi»' 
Disier  où  Napoléon  s'empara  de  tous  les  équipages 
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à*  la  réttrr*  dtt  Miis  ,  lonan'anc  Uilrt  de  Napo- 
M»ii  k  «on  ^pooM  dam  laquelle  il  lui  («Uait  part  de 
Ma  pUa  et  de  ece  espirancet,  tonba  «nlra  le« 
■laint  de4  ennemis.  Se  voyant  placé*  entre  deaz  dao- 
géra  iamioenlj,  ils  prircir:  alora  le  parti  de  marcher 
tnr  Parie,  et  rtfoMircnt  complétemeor,  moin*  par  lear 
coorage  et  le  nombre  impoeani  de  leura  Iroopes , 

2«epar  de»  négoctationt  ei  dee  inlrigaca  dont  toaa  les 
le  neednt  pas  encore  coanns  arec  assex  de  cerli- 
i«do  ponr  être  d^voiUs  aa  public.  Le  roi  de  Prutae 
entra  è  Paris  ,  le  3i  mai ,  et  y  resta  Iroîs  mois  ;  il 
se  fit  remarquer  par  la  simplicité  dans  ses  ma- 
nières et  la  modestie  dans  ses  discours.  On  ne 
pe«t  en  dire  estant  de  »t$  généraux,  et  les  Pa- 
riiicns  n^onblieront  jamais  les  efforts  que  fit  Blu- 
cher  pour  faire  sanler  le  pont  de  léna ,  qn^on  avait 
rebaptisé  par  déférence  pour  les  Prussiens.  Le  roi 
quitte  Paris,  le  4  joint  *<•«  rendit  arec  l'empe- 
re«r  de  Rossie  en  Angleterre ,  oA  ils  forent  traités 
avec  beavcoup  de  magniScence ,  et  eurent  de  pins 
rbosinenr  de  recevoir  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
à  l^vnivcrsité  d'Oaford.  Par  le  traité  de  pais  la 
Pnisse  obtint  la  province  do  Bas-Rhin,  presque  la 
moitié  dn  rojaume  de  Saie  et  une  grande  parue  du 
grand-doché  de  Varsovie.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon de  Tile  d*Elbe,  Frédéric  fit  un  appel  à  fous  les 
Pnsssiens,  et  mit  immédiatement  en  carapagoe 
•ne  armée  formidable  commandée  par  Biochcr. 
Balto  à  Ligny ,  ce  ge'néral ,  renversé  de  son  cheva*, 
fut  sor  le  point  dltre  fait  prisonnier,  et  l'armée 
a«glo-pnissiefine  ne  dut  son  saint  à  la  mémorable 
jeamée  de  Waierfoo  qn^an  corps  du  général  Bu- 
i««v,  lequel,  proStaot  de  l'inaction  do  maréchal 
Groochy  ,  prit  les  Français  en  fl«nc  lorsqu'ils  s'y 
«Ueodaieot  le  moins.  La  seconde  abdication  de  Na- 
poléon anivit  de  prts  cette  catastrophe  ;  trente  mille 
Prussiens  firent  partie  de  l'armée  d'occupation,  et 
la  Prasso  eut  une  bonne  part  aux  contributions  qui 
fareot  imposées  à  la  France  par  les  alliés.  Depuis 
ceMe  époqac  le  roi  accéda  à  la  sainte  alliance ,  et 
«isista,  en  1618,  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle, 
■aau  il  a  conservé  «ne  sorte  de  «eulralilé  dant  ses 
relations  politiques  pendant  les  révolutions  d'Es- 
pagne ,  de  Naples  et  du  Portugal ,  et  ne  refusa  pas 
é'admettre  les  agents  diplomatiques  des  rois  consti- 
leiioonels.  Néanmoins  les  vceax  de  la  nation  forent 
■Upriscs,  et  l'espoir  d'une  cooslîlulion  représen- 

1'  utive  parut  entièrement  perdu  ponr  la  Prusse  ;  pla- 
Heurs  des  chefs  des  associations  patriotiques  aban- 
«(•anèrent  la  cause  de  la  liberté,  et  le  général 
I  Gaeiacnan  fut  de  ce  nombre.  En  1 8 «g •  le  roi  dé- 
I  Icadit  sons  des  peines  graves  toutes  les  associations 
(KTètes,  fit  fermer  les  écoles  gjrfnnastiqucs,  et 
MMjettit  la  presse  à  une  censore  qui  en  détruisit  la 
liberté  ;  tes  minis  res  populaires  furent  disgraciés  , 
H  en  le* remplaça  par  des  hommes  partisans  connus 
du  ponvoir  arbitraire.  Cet  étal  de  choses  a  cepen- 
dant changé  depuis  les  trois  dernières  années ,  et 
quelques  démonstrations  partielles  qui  ont  été  faites 
paraissent  devoir  conduire  à  l'établissement  d'un 
Çeavvrnement  semblable  k  ceux  que  les  rois  de 
Wurtemberg  et  de  Bavière  ont  en  le  bon  esprit  de 
donner  à  leurs  peuples,  et  k  la  constitution  du 
rajanmc  des  Pays>Bas  qui  fait  le  bonhenr  des  na- 
i^ens  baUvo  et  belge.  D'après  le  caractère  connu 
de  Frédéric- Guillaume,  nous  sommes  portés  è 
croire  que  l'opposition  an  système  constitutionnel 
doéf  pInlAt  être  altriboée  è  rorgoeilleusa  noblesse 
pruatwnne  ,  qu'an  roi  lui-mtme,  et  tout  fait  espér 
rcr  que  le  jour  n'est  pas  éloigné  oà  les  Prussiens 
recevront  la  récompense  de  leur  dévouement  è  la 
patrfeet  an  roi,  et  seront  enfin  dédommagés  des 
éflonaea  sacrifices  qu'il  ont  faits  pour  reconquérir 
Pmdépenôance,  par  la  jouissance  du  pins  précieux 
des  biens ,  la  liberté. 
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FREIRE  I>'AMDRADE(6oaBs),  général  por' 
Uigaia,  issu  d'une  famille  illustre,  naquit ,  en  1762» 
h  Vienne ,  en  Autriche ,  00  son  père  était  ministre 
de  Portugal.  Il  entra  d'abord  comme  cadet  dans  on 
régiment  d'infanterie.  Après  avoir  été  nommé  sous- 
lieutenant  ,  il  passa  ensuite  dans  la  marine,  et  par- 
vint au  grade  de  lienienani  de  vaisseau.  Son  amour 
ponr  l'art  militaire  l'engagra  à  quitter  le  service  de 
son  pays  pour  aller  faire  la  goerra  sons  les  drapeau» 
de  Catherine  11  contra  les  Turcs.  Il  se  distingua 
beaucoup  dans  plusieurs  occasions,  et  fut  le  premier 
è  arborer  le  drapeau  rassa  sur  les  remparts  d'Oc- 
sakow.   L*impératrice ,   instruite   de   cette  action 
d'éclat,  lui  accorda  le  grade  de  colonel  et  la  déco- 
ration de  Saint-Georges ,  et  loi  fit  en  mima  temps 
le  don  d'une  épée  d'honneur.  De  retour  en  Portugal, 
il  obtint  le  commandement  du  4*  régiment  d'infante» 
rie,  h  la  lèle  duquel  il  fit  le*  campagnes  du  Roossîllon 
et  de  la  Catalogne,  en  lygB,  contre  la  France,  et  fut 
successivement  élevé  au  rang  de  maréchal-de-camp 
et  de  lieutenant-général.  Ami  intima  du   marquis 
d'Alorna ,  il  avait  toujours  partagé  les  opinions  po- 
litiques de  celui-ci,  et  s'était  constamment  rangé 
do  cdté  des  psriisan*  de  l'Angleterre;  mais  lors  de 
l'occupation  do  Portugal  par  l'armée  française,  è 
la  fin  de  180^,  le  marquis  d'Aloroa ,  mécontent  du 
prince  régent,  changea  tout  è  coup  de  principes, 
et  consentit  k  organiser  nn  corps  formé  de  l'élite  de 
l'armée  portogaise  que  Junot  venait  de  licencier,  è 
la  tète  duquel  il  devait  se  rendre  en  France  poor 
servir  sons  les  drapeaux  de  Napoléon.  Ce  seigneur, 
aimable,  intrépide  et  ambitieux,  conçut  l'espoir  de 
se  rendre  agréable  k  l'empereur  ét$   Français,  et 
d'obtenir,  par  sa  puissante  protection  ,  les  biens  du 
feu  duc  d'Aveiro  avec  son  titre  et  la  révocation  de 
la  fameose  sentence  qui ,  sous  le  roi  Joseph ,  con- 
damna ce  seigneur  et  ses  complices  k  mort ,  confis- 
qua leurs  biens  et  dégrada  leurs  descendants  da  leur 
rang.  Lts  familles  intéressées  à  la  révision  du  procès 
ciaicnt  nombreuses  et  puissantes  ,  et  peu  de  temps 
après  l'arrivée  du  général  Junot ,  on  commença  ât» 
démarches  auprès  de  lui  à  cet  effet ,  et  l'on  sonda 
mime  plusieurs  des  membres  du  tribunal  suprême 
de  grâce  et  justice ,   appelé  Desemiarg»   do    Pafo. 
Gomes  Freire  suivit  l'impulsion  donnée,  et,  comme 
il  aimait  la  guerre,  il  fut  bien  aise  d'avair  une  oc* 
casion  de  se  signaler  en  combattant  h  côté  des  pre- 
miers officiers  de  l'Europe,  et  sons  les  ordres  du 
héros  militaire  du  siècle.  Il  partit  donc  en  qualité 
de  lieulenanl-générnl,  se  trouva  an  premier  siéee 
de  Sw^<o*»9  ;  mais,  arrivé  en  France,  il  ne  tut 
point  employé  dans  l'armée  active,  et  refusa  d'ac- 
compagner le  maréchal  Masséna  dan*  son  expédi- 
tion contre  la  Portugal.  Les  motifs  d'nn  tel  refu> 
lui  attirèrent  l'estime  de  Napoléon.  Il  servit  dans  la 
campagne  de  181a  avec  distinction,  et  commaodaii 
k  Dresde,  en  i8i3,  lorsque,  par  suite  de  la  capi- 
tulation signée  par  le  maréchal  Gonvion-Saint-Cyr, 
celte  ville  se  rendit  aux  alliés.  Gomes  Freire ,  resté 
prisonnier,  rentra  en  France  en  i8i4»  donna  sa 
démission  de  général  au  service  de  ceue  puissance, 
et  en  iSi5,  quelques  jours  avant  l'arrivée  de  Napo- 
léon h  Paris,  il  quitta  cette  ville,  et  se  rendit  en 
Portugal ,  ou  il  se  proposait  de  jouir  de  la  tranquil- 
lité en  rentrant  dans  la  vie  privée.  Possesseur  dru  ne 
grande  fortune ,  et  naturellement  insouciant  et  peu 
versé   dans  les  affaires  politiques ,  n*ayaot  poin* 
d'ennemis  personnels ,  dn  moins  hors  des»  propre 
famille,  tout  lui  souriait,  lorsque  ,  contre  l'attente 
générale ,  on  le  vit  font  k  coup  compromis  dans  nn 
complot  qui  lui  coûta  la  vie.  Il  fut  arrlté ,  le  »3 
mai  i8'7,  comme  l'on  des  principaux  chef*  d'une 
conspiration  dont  le  but  réel  n'est  pas  encore  connu 
On  trouva  chez  lui  des  proclamations  imprimées , 
dans  lesquelles  il  n'était  question  que  de  la  tyrannie 
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d«  la  ti^eueè  et  d«  cellt  do  maNcluil  Btrctford , 
conmaMaat  en  ck«f  da  l'arma*  porlncabc,  ai  qni , 
par  $a  morgoa  «t  aon  caraetèrt  haatam ,  aw«i  qn* 
par  l'iosolMca  d«  aat  famrla,  «tait  darcna  odiaox  è 
toale  la  Dation  poriagaùa ,  et  rartoat  è  m  grand 
nombre  d'ancien*  ofidcrt.  On  y  parlait  dn  mal- 
Wor  de  la  patrie ,  devenue  colonie  du  Br^cil  et  de 
l'Anglelerre;  nais  rien  n'indiquait  qncl  gonvcmo' 
aent  le*  conjures  ee  proposaient  d*<labUr  lorsqu'ils 
enraient  riuisi  h  renverser  la  ré|ence.  Comme  le 
procès  fot  instruit  et  \ugi  par  une  commission  «  le 
public  n'en  a  connu  que  la  sentence  qui  ne  conlient 
aucune  allégation  positive  sur  b  conspiration.  D^all- 
Icurs  t  k  l'exception  de  Gomes  Freire  »  aucun  indi- 
vidu marquant  ne  paraît  j  Uvoir  trempa,  ou  do 
moiuA  il  ne  s*en  est  point  trouva  parmi  les  con- 
damnas, qui  furent  an  nombre  de  onie.  Gomes 
Freire  fut  fusillé  sur  IVaplanade  du  fort  de  Saint- 
iolien ,  oà  il  était  détenu ,  et  les  autres  com- 

K lices  furent  pendus  sur  la  place  Sainte- Anne  et 
mrs  cadavres  brAlés.  C'étaient  d*aneiens  officiers, 
la  plupart  en  reiraîle,  cl  dont  aucun  ne  jouissait 
d'une  certaine  réputation.  On  assure  que  Gomes 
Freire  demanda  à  faire  d'imporlanies  révélations , 
et  que  malgré  les  instances  de  Beresford  à  la  ré- 
gence pour  (|n*il  fât écoulé,  on  refusa  de  l'entendre. 
C'est  ce  qui  fit  soupçonner  ou'outre^  les  obicnrs 
eoospiratenrs  dont  l'autorité  s  était  saisie,  il  y  en 
avait  d'antres  bien  plus  marquants  qui  eurent  assn 
d'influence  pour  empicber  les  révélations  dn  seul 
individu  qui  connât  leur  complicité.  On  croit  que 
des  personnages  d'un  baut  rang,  et  qui  étaient  en- 
trés dans  U  conspiration  ,  firent  d'abord  espérer  è 
Gomes  Freire  son  absolution  on  le  pardon,  afin  de 
l'engager  au  silence  t  ot  qu'ensuite  lorsque  l'ordre 
dn  prince  régent ,  alors  au  Brésil  «  arriva  b  Lis- 
bonne pour  l'eMcution  de  la  sentence ,  ils  employè- 
rent tous  les  mevens  pour  que  leur  malbeureuse 
victime  ne  fît  point  de  révélations.  Le  complot  fut 
découvert  par  des  créatures  du  marécbal  Berâsford , 
mais  il  parait  constant  qu'il  nintervtnl  en  aucune 
manière  dans  la  procédure  qa^il  abandonna  entier*» 
raent  è  la  régence.  Toute  la  nation  éprouva  la  plus 
vive  indignation  en  voyant  le  secrétaire  de  la  guerre 
Miguel  Pereira  Furjas,  très  procbe  parent  et  en- 
nemi juré  de  Gorars  Freire,  mettre  le  plus  grand 
acbamement  k  sa  perte ,  et  l'odieux  d^une  procé- 
dure secrète ,  dont  les  pièces  ne  furent  point  com- 
muniquées au  public,  même  aprèH^czécution  des 
condamnés,  excita  une  borreor  qui  contribua 
puissamment  h  développer  parmi  les  Portugais  le 
désir  de  conquérir  la  liberté  et  de  secouer  pour 
toujours  l'intolérable  joug  du  pouvoir  arbitraire. 
Des  personnes  fort  instruites  sur  le*  aflaircs  de 
cette  époque  pensent  que  le  cabinet  de  Madrid  ne 
fot  point  étranger  an  plan  des  conjurés,  et  il  paraît 
certain  qu'un  agent  espagnol  se  rendit  à  Lisbonne, 
et  eut  avec  Gomes  Freire  des  conférences  secrètes, 
qui  forent  remarquées  par  le  soin  mime  que  celui- 
ci  prit  de  choisir  des  lieux  peu  fréquentés  dans  le 
voisinage  de  Lisbonne  pour  se  rencontrer  avec  le 

Rrsonnage  mystérieux  arrivé  de  Madrid,  il  eut  aussi 
mprudeoccda  le  conduire  plusieurs  fois,  dans  sa 
propre  voiture ,  hors  do  la  ville.  L'Etpgnol ,  après 
on  séjour  peu  prolongé ,  retourna  è  Madrid ,  et 
l'arrestation  de  Gomes  Freire  suivit  de  près.  On  a 
avancé  dans  plusieurs  écrits  pebliés  à  ce  sujet  que 
le  projet  de  Gomes  Freire  était  da  sa  débarrasser 
de  Beresford  et  des  officiers  anglais  qui  servaient 
en  Portugal ,  de  déclarer  ensuite  la  maison  de  Bra« 
ganee  déchue  du  trône ,  prenant  pour  motif  l'a- 
bandon dans  lequel  elle  bissait  b  Portugal,  et  de 
placer  ensuite  la  couronne  sur  la  tête  du  duc  de 
Cadaval.  Ce  projet  convenait  k  l'Espagne,  qni  se 
flattait  peut-être  de  rentrer  en  possession  do  Por- 
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tagal  h  l'aide  des  désordres  qn'emraincmit  rcaccu- 
tion  de  la  conspiration ,  et  en  ialorveoanl  dans  les 
affairai  du  Portugal  h  main  arméa  et  an  sa  fignaai 
avec  un  parti  contre  l'autre.  On  crait  awsi  quSme 
grande  partb  de  la  noblame,  qni  avait,  en  i8eS, 
prononcé  b  déchéance  de  la  maison  da  Brugancs, 
et  qni  supplia  Napoléon  de  leur  accarder  ua  roi 
da  son  choix,  nVtaît  pas  fickéa  de  voir  la  caa- 
ronne  passer  dans  une  antre  familb  ,  laquaUc ,  pear 
prix  de  son  élévation  an  trône,  garantirait  tous  les 
privilèges  et  commandcries  possédées  abusivcacel 
par  les  nobles ,  et  leur  accorderait  même  de  neu- 
vellcs  grâces,  comme  firent  jadis  Philippe  U  et 
Jean  IV,  le  premier  lorsqu'il  usurpa  U  trône  de 
Portogal ,  et  le  second  è  répoque  de  la  révobtiM 
qui  l'y  plaça.  Une  des  conditions  «nigéee  par  lei 
conjurés  qui  proclamèrent  le  dnc  de  Braganccrei, 
fut  que  les  familles  nobles  conserveraient  les  bicai 
ecclesbstiques  et  de  la  couronne  qno  Philippe  11 
leur  avait  accordés  pour  prix  de  leur  sonmiseiau. 
Ce  qu'il  y  a  de  sôr,  c'est  que,  d**]F^  ^  caractètv 
connu  de  Gomes  Freire,  son  peu  d'ambition  et  ms 
habitudes,  personne  ne  se  serait  attendu  k  l«  ««if 
devenir  le  chef  d'à  ne  conspiration  ;  et,  pour  qu'il  ait 
coasenli  h  se  charger  d'un  tel  rôb ,  il  tant  nffmu 
qu'il  comptait  sur  l'appui ,  ou  plutôt  qu'il  était  l'u- 
(trument  d'un  parti  puissant  dont  les  vîirilables  chtfi 
9e  tenaient  dans  Pombre.  Ou  catia  supposition  ni 
vraie,  on  la  complot  ne  fut  qu'un  enCanlilb|< 
conçu  par  des  écervelés  que  la  paasîon  avaicai 
égarés.  —  Fatma  o' AanuADi  (Bamadin  \  cousin  da 

Eécédcnt,  suirit  éplement  la  carrière  militaire, 
les  campagnes  du  Koussillon  et  do  la  Catatogai 
avec  b  corjps  auxiliaire  que  Ica  Portogau  euva^èrcat 
en  Espagne  en  1793*  fut  nommé  colonel  d'inba- 
terie ,  et  parrint  ensuite  au  grade  de  Kcutcnanl-gé- 
néral.  En  1808,  lor»  de  rinsurrectioa  des  Portagsii 
contre  les  troupes  françaises,  dans  les  nrovincea  sep- 
tentrionales de  cerovaume,  Bemaroin  Frdru  fet 
élu  général  en  chef  des  bandes  indisciplinées ,  qai 
formaient  plutôt  une  multitude  fnrienee  qu'une  vé- 
ritable armée.  L'insubordination  y  était  générale , 
et  le  trop  faibb  chef,  n'ayant  pas  aaiet  de  br- 
raelé  pour  contenir  ces  forcenés  ,  fut  accusé  par 
eux  de  trahison ,  et  eut  U  tête  tranchée.  C'était  oa 
officier  habile,  nuis  il  passait  pour  snanqncr  de 
résolution. 

FREIBE  D'AHDRADE  SALAZAR  DE  EÇA 
(Jxam),  né  b  Lisbonne,  le  17  janvier  1773,  et  pa- 
rent éloigné  de  Gomes  Freire  d'Andrade ,  entra 
au  service  t  en  I7q3  ,  comme  cadet  dn  régiment 
de  l'artillerie  de  la  marine,  passa  ensuite  daas 
l'armée  déterre,  fit  les  campagnes  dn  Roussilloa 
et  de  la  Csulegne  avec  b  grade  de  sons-lieutenant , 
et,  è  son  retour,  fut  d'abord  nonamé  lieute- 
nant, et  ensuite  colonel  b  i4  mars  iSoS.  U  ii 
partie  dn  corps  de  troupes  portugaises  qui,  la 
même  année,  fut  envoyé  en  France,  «ous  le  com- 
mandement du  marqais  d'Alorna,  et  dqmis  er- 
ganisé  sous  le  nom  de  /igim  mêHagmis*,  Il  fit  ks 
campagnes  d'Espagne  d'abord,  aous  la  martcbsl 
duc  de  Belluae ,  ensuite  celle  de  Portugal,  en  qae- 
lité  de  premier  aide^e-camp  dn  snarqnu  d*Aierâs, 
sous  1*  maréchal  Masséaa,  et  celbs  â*  Russie,  ta 
i8ia  et  i8i3.  Il  fut  blessé  dans  la  ratraile  de  Bar 
sie,  et  parvint  par  sa  présence  d'esprit  et  son  cee- 
rage  à  se  dégager  des  Coiaqus*  et  à  aauver  tous  Ici 
baaages  de  son  général.  11  se  trouva  à  U  bataille  dt 
Leipsicà,  et  fut  envoyé,  après  cette  désastreuc 
journée,  è  Grenobb  organiser  deux  r^ments  d'ia* 
fanicric  et  deux  escadrona  portugais  en  brigade,  ta 
i8i5,  il  fut  blessé,  àFleurus,  de  d«a]( coups é« 
lance,  et,  malgré  ses  blessure*,  il  commanos  as 
régiment  de  cavalerie  à  Waterloo ,  et  s'y  maoTs 
guerrier  intrépide  et  habile  officier.  Il  fut  9»mmé 


cbwUMr  d*  la  Ugioa  d'hanncwr  U  5  aovcabrt 
i8(3*  •!  ratât  m  r«tr»itt  U  4  juin  1816.  Lors  de 
r«lsbli«ac«M«t  da  régime  MBStiinuoaacl  ta  PoHv- 
^1,  le  coloocl  Fr«ir*  acMpla  d««  foactioni  diplo- 
■aalSqasf  ,  al  fat  aamoi*  prt nier  Mcrtlaira  atiacbi 
à  U  aoavalU  libation  de  Portugtl  aa  Aalricba^  aiat* 
calia  caar  ayaat  refasc  de  rtccvoir  la  charge  d*af- 
faira»  ètm  Fraadsco  da  Almtida,  M.  Frcira  ra- 
laaraa  daat  m  pairie,  fut  «ntaila  cliarg<  d^une 
aiiastOA  FStraordtnaîra  è  Madrid ,  an  iSaa ,  doat 
radjcl  Aail  da  candara  an  traita  d'alliaoca  entra 
l*Eif  agae  ak  la  Portagal  poar  U  garantie  da  leurs 
•Msiitaiiaas  ;  aiais  aprè*  avoir  snrmonti  biea  des 
dîffieali4a ,  et  lorM|aa  riaa  ae  s^opposait  plat  à  la 
sigaaiara  da  irailé*  il  vit  tout  ses  efforts  frustrât 
par  des  ialrigaes  ourdies  k  Lisbonne  »  et  reiooraa 
ea  Portugal  taas  avoir  riaa  tertaia<.  Aprks  le  ren- 
versaaaal  de  la  coastîtatioa  portugaise,  il  realra  ca 
Fraa^  ,  fol  rtfialëgré  daas  ses  droits  cotama  officier 
en  ro«raiia«  el  s'est  ixé  dtôaitivcmeat  daas  sa  pa<- 


FAÈEE  (U  coatc  Gbombs)  .  lieataaaat-g<a<ral, 
canias«adant  de  la  lègioa  d'hoaoear,  est  ni  le  a 
octobre  ■764  a  Moatrcal*  d^partemrat  de  l'Aude. 
Il  eatra  aa  service  ea  1791  ,  et  mérita ,  deux  ans 
affts,  le  coiamaaileaiant  da  ac  batailloa  de  l'Aude, 
dont  U  Caitait  fiartia.  Les  deiut  armées  des  Pyri 
mi—  et  celle  d*lulic ,  va  il  fit  les  campsgaes  qui 
précédèrent  le  traita  de  Campo-Fornio  *  furent  li- 
moins  da  sa  vatvar.  Lors  ae  rcatrée  Je  Tamise 
franfaite  dans  la  Piémont  ,  il  fut  birtij  aux 
redeêun  da  Seaia.  Chef  da  bataillon  b  la  4« 
d«ms- brigade  de  ligne»  il  fut  eacore  blrsc«  le  8 
sepicmbra  1796*  an  combat  de  Bassano,  00  ce 
r^iiaent,  se  prcdpiunt  sor  les  pièces  qui  défen- 
daiaat  le  pont  de  la  Brenti,  les  enleva,  passa  le 
pont .  et  pénétra  dans  la  villa  aulgré  la  rétitlaace 
•piailtra  dos  balailloas  de  greaadîers  «  élite  de 
ramée  aatricbiaaoa.  La  condaile  de  cet  officier 
aapérsoar  lui  mirtu  lot  éloges  do  général  Bona- 
parte, qui  le  cita  honorablement  dans  la  rapport 
qu'il  •dresta  au  directoire  sur  cette  affaire,  et  le 
nomma  colonel  du  régiment  dont  il  avait  partagé 
In  glofre  et  las  dangers.  U  passa ,  ea  celte  qualité  , 
k  raraiéa  de  l'Oaest,  pais  ea  Hollaade,  et  egsuite 
à  farméa  du  Rbia,  qu'il  quiiu  pour  venir  com> 
mander  la  garde  dm  consult.  Promu ,  le  i  a  sep- 
tembre 180a,  aa  grade  de  général  de  brigade,  il 
Il  partie  da  corps  d'armée  qui  s'empara  du  Ha- 
aovre  ea  i8o3.  Il  combattit  ea  Aatricbc,  ea  Prusse 
es  e«  Polugne,  dans  lea  campagnes  de  i8o4  à 
(8o7«  el  fut  cité  avec  distinction  dans  les  bulletins 
do  Tarmée.  Le  général  Frère  contribua  à  la  prise 
de  Laberk ,  et  entra  un  des  premiers  daas  cette 
wM*,  bans  la  eampagaa  de  Pologne,  il  fut  chargé 


de  délradra  le  pataâgê  importaal  da  poat  d«  Span- 
doa  (  sar  la  P^ssarge  )  ;  sept  fois  U  droite  des  al- 
liés. Carte  da  dix  mille  hommes,  marcha  sur  les 
ranaashemeato,  et  sept  fois  aile  ea  Cat  repousses 
par  le  g^aéral  Frère,  ^ui  n'avait  avec  lai  que 
le  a7«  régimeat  d*iafaatone  légère  et  quatre  pièces 
de  caaoa.  Cctu  glorieasa  défoaso ,  qai  coiia  è  Tea- 
nemi  plas  da  miUo  hommes,  eut  lien  le  3  jain 
«807,  et  fat  aa  des  plas  brillanis  CaiU  d*armea  de 
la  campagne,  La  géaéral  Fr^f  rtfui,  l'anace  sai- 
«aale,  le  titre  de  comte  de  Tompira  «  la  croix  de 
cemouadani  de  U  légion  d'hoaaear,  le  grade  de 
étvtsioaaairo,  al  aa  «ommaademeat  ea  Êapagna. 
La  7  {nia ,  il  marcha  sar  Ségovso ,  et  arrivé  a  aa 
quart  de  lieue  da  calio  villa*  il  eavoja  00  officier 
comme  perlemealatra  aux  laagistrats ,  pour  les  ia- 
vker  à  foire  realrar  les  iasurgét  daas  le  devoir.  ht$ 
Espagnols,  forts  do  cinq  miUa  hommes,  et  sou- 
tenus par  Irvate  pièces  d'artillerie,  ayaot  accueilli 
W  parioaseniairo  *  eoapa  dacaaon  ,  le  comte  Frère 
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ordonna  aossiiùt  Tattaque.  La  place  fut  emporte* 
de  vive  force  ;  beaucoup  d'Espagnols  périrent  dan* 
le  combat;  un  grand  nombre  hirent  fris,  et  Ton 
s^empara  des  canons.  Le  général  Fréra  prit  part  a» 
siège  de^  Ssragotsa  en  qualité  de  cbrt  d'éiat-major 
du  maréchal  Laones,  avec  lequel  il  retourna  en 
Antriche,  oà  la  guerre  s'était  ralluoiéci  il  donna, 
daas  cette  eampagaa,  de  nonvelles  preuves  de  valeur 
et  de  talents ,  el  fut  grièvement  blessé  è  la  baiaille 
de  Wagraro.  De  reionr  dans  la  péniotule ,  il  »e 
Signala  encore  aux  sièges  de  Torlote  et  de  Tarra- 
gona,  revint  ea  France  en  i8i3,  et  fut  ajors  ap- 
pelé aa  commandement  de  la  1 3e  division  mili- 
taire, dont  le  che^lieo  est  Rmoes,  et  eiunite  à 
celui  de  la  16e,  è  Lille.  Après  la  première  rcttau- 
ralioa ,  le  comte  Frère  fut  nommé  chevalier  de 
Saiat-Louia.  Le  minttière  n'ajaat  tenu  aucun  compte 
de  la  conduite  sage  et  modérée  de  cet  officier  gé- 
néral pendant  les  cent  jours ,  il  perdit  en  181 G  *on 
commandement.  Le  bonheur  dont  il  jouissait  fut 
cruellement  troublé  dans  tes  dernières  années ,  par 
la  mort  pématurée  d'un  fils ,  seul  héritier  de  son 
nom,  qui  fut  tué  en  duel.  La  douleur  et  les  re- 
grets da  général  Frère  altérèrent  sa  santé  ,  il 
moarut  le  16  février  t8a6  ,  âgé  da  soixante- 
deux  ani. 

^  FREflON  (  Locu-Staoulas  ) ,  fils  du  journaliste 
si  déplorablemcnt  célèbre  par  les  satires  de  Vul- 
laire,  succéda  è  son  père  dans  U  propriété  de 
i* Ammét  UUirairt  ^  qu'il  fit  publier  sous  son  nom  par 
Tabbé  Rovou  et  l'abbé  Gcolfroy.  Dès  i78r),  le  jeune 
Fréron  adopta  avec  chaleur  les  principes  de  la  rc- 
volulion;  nuis  dès  celte,  époque  auui  son  palrio- 
lisme  parut  pins  voitio  de  la  Ircoésie  que  du  véri- 
table enlhousîaiime.  Il  commença ,  en  1790  ,  la  pu- 
blication de  VOrmttur  dmptupte,  journal  qui  d»vint 
bientôt  le  digne  rmiile  det  feuille*  de  Maral.  On  7  I 
remarquait  cependant,  avec  beaucoup  d'enflure  cl 
beaucoup  de  cynisme  ,  quelque  esprit  et  quelque 
talent.  Fréron  avait  été  condliciple  de  Robespierre 
et  de  riniérestani  Camille  Deimoulins,  au  collège 
Louis'IO'Grand.  Il  se  rallia  d^abord  è  leur  parti ,  et 
fnt  comme  eux  l'un  des  premiers  promoteurs  de  la 
république.  Aussi l6t  après  la  fuite  de  Louis  XVI  è 
Varcnnes,  YOratemr  dk  peftplt  procLma  que  la 
France  n'avait  pat  betoin  de  roi.  Lort  de  I  intnr- 
rection  dn  mois  de  mars,  en  juillet  1791  ,  Fréron 
fol,  comme  Camille  Deimoutint,  remarqué  à  la 
têle  des  insurgés ,  et  contraint  de  se  cacher  pour 
échapper  au  décret  de  prite  de  corps  lancé  contre 
Ini;  asais  bienlAi  Us  circontlaneet  lui  fournirent 
les  moyens  d'acquérir  une  funeMe  célébrité.  Il  de- 
vint Ton  des  plus  violents  orateurs  du  club  det  cor- 
deliert ,  qui  prit  une  si  grande  part  à  l'insurrection 
da  10  août.  Peadani  cette  journée,  qui  renversa 
rancienoe  monarchie,  Fréron,  avec  quelques  au- 
tres clubisies,  soot  tes  ordres  de  Robespierre  et  de 
Danton,  t'empara  de  vive  force  de  la  commune, 
et  devint  Ton  de  tes  membres  tan»  avoir  fsit  ratifier 
sa  nomiaatioa.  En  celle  qualité  ,  il  eut  une  crnelle 
part  dans  la  retpoiuabiUté  det  assassinats  dn  a  sep- 
teatbre.  Nommé  par  le  dépariement  de  Paris  ,  avec 
quelques  uns  de  ms  plus  terribles  collègues  de  la 
commune ,  dépnié  è  la  convention  nationale  «  îl 
prit  place  an  sommet  de  la  Montagne ,  ou  il  se 
montra  aaaemi  déclaré  des  illutlres  et  malheorenx 
girondins.  U  vota  U  mort  dn  roi  tans  appel  et  sans 
sursis.  Violent,  courageux,  mait  sans  talents,  tans 
connaissances  politiques,  il  n'attacha  taa  nom  a 
aacuae  mesure  rcmsrqnable.  Après  la  révoluiioa 
da  3i  mai  et  l'intarrection  départementale  qui  en 
fut  la  suite,  Fréroa  fut  nommé  avec  B4rrat,  Sa- 
licstti  et  Robespierre  le  jeune  ,  commitsaire  auprès 
de  Tarmée  chargée  de  reconquérir  Mar»e>lle  sur 
les  insurgés.  La  lutte  ne  fut  pas  longue,  Mar*eille 
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rarr  «n  comiil  ettraordinaiiv ,  ë«al  Talln»  («( 
rapporlMr;  rnfiii  Fr^rvn  t|  Talliea  i4«kf««l  U 
miontellvm^i  d»  la  tcrrcar.  L*il*^aMiet  dtTbi- 
bcM^Mu ,  H  la  latfifvd*  da  la  najorîté  d«  la  cwf 
feniion ,  défoaëreiit  lt«n  prajcia.  Là  wasîM  c*a- 
*»nftoaii«lt<  Ni  doM.  FrirM  «e  fol  p««H  r^la. 
Bnrtji  tn  niHtoB  dans  le  nidi  p*«r  arflitr  ta 
r^adioB  royalUie ,  ckaqac  f«nr  plaa  M*|tiai*, 
il  apt  avec  nod^rarion  et  Cenatté.  Il  p«Uia  m 
néaoire  sar  «a  miuion,  da«a  lv^«»l  •■  irMtt, 
avec  an  certam  cynif «c  d'esprtttioa ,  plu  da  jm- 
tict  qa*«n  aurait  pn  m  •^pJver  d^ua  id  liew». 
Fr^n,  reviré  dan»  la  de  prtWe,  m  irowa  fan 
pauvre ,  et  qui  Mnbk  im  meias  re«dr«  icaiei|U{e 
da  M  probité.  Il  fol  cofiirdnl  d'accepter  «ae  pbc* 
peo  imporlanla  tlam  radinini»<raiiaa  é9*  ka«fiec«< 
floaaparie,  deWnu  premier  cmu«I,  la  aaaia* 
Mat-prëfel  de  i*aa  det  arrondisteoieaiB  de  Saèai- 
Domingae.  Il  fit  en  eoaséqaeoce  partia  de  l*eapé- 
diiten  da  général  Laclare;  maie  il  oMarat  prêf 
ou'en  arrivant  «ou*  celle  iAn«  bràlantc,  ft  peine  ktè 
île  irente-ein<|  ana.  On  a  de  Fréri»n  ;  ■•  Mémvt 
kitt9rifm  $10-  kt  rémiti^m  njmh  tt  tmr  in  tmmtmcmé» 
imUit  avec  de*  nolct  et  de*  pièces  ÎMtiivaiieci , 
prcaître  partie  (  il  n*7  en  a  pat  m  d'aoïret  ),  aa  4, 
in-8«;  9»  M0y$0  Btylt  mm  ftmplt  mmrtfmm  H  à  k 

tt  paHiflièrtmtmt  tmr  ctum  et  Fmm,  ef  tHMmê 
tmmt  ^mm  mtmt  érmiité,  1800 ,  in-^. 

FIIESIA  DKKvLlANTO.  f^*  Ocuanro. 
FRESNEL  (  Anco«TiH>JeAn  )  ,  pkjeicita  cA* 
brc ,  naquit  è  Broglit ,  dêparteaaest  4a  t*£aee , 
le  10  mai  178S.  Jacque»  Fretad ,  aaa  père,  é*H« 
architecte  et  enirepreacar  de  travaat  pnbtiou  Ea 
(704  •  il  ••  vit  '(^«'é  par  TaBarclMt  rd^ntianaairv 
d«  mioacer  aas  eaircpriiet ,  et  dt  vaaàr ,  av^  « 
faiaillf  ,  chrrcbtr  m  rafagt  dana  ana  patkc  ea«p»* 
gne  qu'il  poi<édait  aas  eavrrotii  da  C*a«.  Lk*  df 
raal  »cpi  aanéeacoMécuiivt»,  oa  ban  père,  «acaadé 
par  ta  digne  épaoar,  fà\^  AngatiiaeMériaiét,  aeliwa 
tonf  tnlicr  aaa  aoivfl  à*  Tédacaliaa  et  tm»  qaairt  <a< 
fania.  Les  progrès  d'Aognsiin  fareni  aii^atsèweal 
rtlardde  par  sa  ronpWBian  faibla  «t  valceadiaaive. 
A  peine  *«vaii>il  lire  è  bait  ast,  m  félnda  das  |r*> 
cr«e1  aêbanienieat  ses  ancievs  ainis.  En  lai  vayaal  i»>ers.éléarais  dt  la  langue  lativa  lai  c«éu  les  bIm 
fairt  la  notion  àt  nttr  rbAtel>de-rille  el  le  club  des  |  p^iblcs  efforts.  Jusqu'à  ràgt  dt  Ireiaeans ,  il  n  em 
jacobins ,  et  pins  lard  de  brdier  le  fanboarg  Saint-  1  d'antre  initiloievr  que  ton  père  et  d*a«ir«t  répéfi- 
Antoine,  on  reconnaît  encore  en  loi  le  proconsnl  de    leurs  qne  sa  mtre  et  son  Irèrt  alod  l.<*aîf  Jacqacs 

Toulon  Nmanl  et  dt  Marsdilt  saccagée.  Il  publia     " '    ^  *  '    *    ^   '  ^* 

dt  noovean  son   Otwtemt  ék  pt»^*  avec  aae  éigale 
fNnésie  d^esprtsslons ,.  qnoiqn»  dans  dts  princi| 
*•"*•  ...     «      -  defewi 


succomba.  Ctfl  alors  aut  Fréron  pui  dnnn^r  car' 
rièrt  à  son  earaclkrc  féroct,  les  mitraillades,  1rs 
fusillades  mtaackrtnl  tous  Its  citoytns.  Lt  lerriblt 
proconsul  ne  borna  pas  là  sts  vengeances ,  les  mo- 
name«ts ,  les  pierres  insennhlts  loi  parurent  com- 
plices dt  la  révolte ,  il  ea  fit  démolir  un  grand 
nombre.  Il  voulait  mime  rastr  la  ville ,  et  donner 
k  %n  débHs  la  titre  de  Im  vdk  $am  nom.  On  nt  peut 
lire  saai  épraavtr  Tborreur  tt  l'éienntmtnt  qu'ins- 
pireat  les   actes  dVia  (ou  frénétique,  les  lettres 
qu'il  écdvait  a!ors  à  la  coaveniion  el  i  ses  col- 
lègues. Il  m*j  pade    qot  de   meurtre,    de  sang, 
de  desthiclion    Fréron  soidt  entuiie  Parmée  qui 
devait  assiéger  Toulon ,  récemment  livrée  aux  An* 
glais  par  la  trahison.  Sun  nom  se  faite  peine  remar* 
quer  pendant  la  durée  de  ce  siège  célèbre]  mais 
aprèi  la   victoire,  on  voit   reparatire  lt  sangui- 
naire proconsul  ordonnant  des  fétrs  tt  dts   top» 
pticei ,  tt    h   défaut    d'hommet,   s*aeharnsnt   sur 
des  pitrrts.  Après  ces  infimes  exploiis,  Frétvn 
revint  è   Paris,  fat  reçu  comme  un  Iriomphâtetir 
par  la  société  de<  jacobins,  et  prodamé  lt 
ÎÊÊ  Êt0!  Cependant  Frcron  ne  tarda  pas  k  porter 
ottibrageè  Robespierre,  tant  k  cause  de  ses  Kaisons 
avtc  la  action  dantonlste  que  par  son  ambition 
personnelle.   Sa  lèie  fnl  demandée  au  comité  de 
salut  public,  et  Its  récits  du  temps  nons  montrent  re 
comité  très  porté  k  faccorder.  Dans  lt  même  lempt 
ties  disMnsioQS  ayant  éclaté  anseia  même  d«s<leuB 
fameux  comités,  Robespierre  ajourna  ses  projets  ilc 
veageanca.  Cependant  las  daatonrsts ,  Tallien  et 
Fréron  k  leur  léie,  résolurent  dt  faire  échuutr  des 
projets  dont  ils  a'ctaitnt  qut  trop  assurés.  Ils  sou- 
levèrent Ions  les  partis  contre  ctlui  qu'ils  appe- 
laient le  dktaiimr;  ils  prêchèrent  la  vengeance  aux 
membres  ét$  comités  oppotés.k  Robespierre,  aux 
débds  dt  la  faction  dt  la  communt ,  aux  girondins 
mimes.  La  révolution  du  9  thermidor  fut  accom- 
plie. Après  la  chute  da  Robetpicrrt,  Fréron,  ninsi 
qat  la  Cactioa  danlooiste ,  pi^nt  le  nom  de  tfAer- 
mtéamutt  quittèrent  la  Montagne,  tl  dièrtnt  s'as- 
seoir an  cAié  droit  Lk ,  Fréron ,  aus*i  ardent  «1 
aussi  sanguiaairt  qut  dans  san  premier  |iarti ,  dc- 
dut  PapAire  dt  la  ncaMlon ,  tt  pouriuivit  avec  un 


dîfVértnis ,  *l  st  mil  à  la  titt  d*unt  troupt 

Sens  qui ,  sous  le  nom  de  fameist  âorit  et  'Fiitom , 
ednreni  le  faubourg  Saini-Anioine  dt  la  contrt- 
révoulion.  Alors,  en  babils  élégants,  coifliés  tn 
cadenetias  ci  la  tItt  omet  de  pondrt,  celte  milice 
nouvelle  iasnltah  tt  massacrail  les  paidotes  en 
«hantant  le  Hé0tU  ém  pta^t  comme  peu  de  temps 
avant  les  anciens  amis  dt  Prdrou ,  parcs  dt  leur 
issièrt  carmagnolt,  ehantalent  M  MmneUNiùt 
en  courant  accomplir  des  assassinais.  Le  dnb  des 
jac<4iias  fut  fermé  k  la  suita  d'ant  rraa.  Les  pa  • 
Idoles  tremblèrent ,  (dusienrs  dHes  du  midi  furent 
easanglaniécs.  Chose  étran^  !  Fréron  devaît  encore 
changer  dt  parti ,  tt  revenir  k  stt  andtnnet  idées 
avec  ont  véhémence  toute  nouvtHt.  Aprèt  rinsnr» 
rection  roj^slisit  du  1 3  vendémiaire,  fnsnrrectioa 
dont  la  but  ne  pouvait  rester  caché ,  Its  ihermi- 
doritos  lantirtnt  qu'ils  s'étaient  laissés  entrttaer 
trop  loin  en  propageant  la  réaaion.  -Ils  toop^oa- 
nèrcnt  même  quelques  uns  de  Itnrs  collègues  d'a- 
voir fait  nn  pacte  secret  avec  Its  royalisiet.  Alors 
Fréroa,  Tallien,  Barras,  reparurent  k  leur  an- 
dtnnt  plaça,  au  sommet  de  la  Montagne  qu'ils 
avaient  déserté  depuis  long*tempi.  Ils  firent  nom- 


Pre^nel.  Celui-ci,  dané  d'wit  sanit  pint  robnait  et 
d'une  facilité  prodigieune,  semblait  appdé,  dès 
l^ofance ,  aux  plus  Ivtlbnis  succès  dans  la  caieièrr 
det  sciences  tt  des  leurra  ;  «m«s  il  saivii  rantralae* 
ment  général ,  et  préMira  la  caratert  des  armes  te 
l'attendait  une  nMTt  prémainrée.  14  avait  entrepris,  k 
l'âge  de  doute  ans,  l'étude  dngrec^  aaasaotra  secoars 
qut  ctlai  d^t  dt  sts  taaiea  ,  qoi ,  tachaai  aanlt- 
rotat  Nrt  ctilt  laagne,  lui  faisait  raesier  sts  bfoaade 
graroamire.  IVHt  dt  et  répétiitar  aa  èwai  de  pta 
da  temps,  il  imafina  d'j  suppléer  ea  fasaaal  appren- 
dre à  Augastia  k  lire  lt  grec ,  tt  partial  aiati ,  aa 
moias  d'an  aa,  k  paatoirtradairt  Ramera.  Aagaatia 


Aagaatia 
puraismlt  loin  dt  poavair  préteadra  «aa  mlmTsiar 
ces  que  son  frèrt  af né.  Sa  conctpliaa  laait,  m  mé- 
aïoirt  lafidèlv  masqualeat ,  ta  qnilqno  aorte ,  la 
rectitude  et  la  finaase de  aaa  jagenaea*.  Cepaadml  aa 
esprit  de  rechcrdM  et  d 'iavesUMa  ao  révélait  aa  aM> 
lieu  des  amuOTtaealsde  soa  jeaaa  âfe,  al  dtia  s« 
frtrea  le  décm^at  taira  aaa  da  baaa  titred'Aïaar  ^ 
gémit ,  qu'il  «*apparoi«taii  eaaara  k  la  pinpart  das 
étrangers  qna  comme  oa  ealaat  càèiif,  mamst  al 
de  pta  d'espéraace.  A  treiaeoas,  A.  Frtsael  qnifta 
la  eampogne  pour  venir  caatiaacr  tas  diadra  a  Té- 
rde  centrale  daCatn.  Btusproimsaata  da  plus  ras» 
médit ,  fta  Qutsoat  tl  U.  rabW  da  Lwitikro , 
chargés  l\m  du  court  dt  ambématiqaet ,  l'anirt  da 


covt  dtgraaoMire  (ênéraie  el  d«  logique ,  cootrt- 
iiii«mJ  tfniaftmAcni  4  dëveJopptr  t(  foriifitr,  chcs 
Aa|MiiR,  eê  $tu$  droit,  c«  jogeoMiit  eaquu  »  trait 
cvMt«rMiiqa«  de  »oa  tiprit  M  de  «on  géui:  A  s«iie 
m,  il  fat  «daii«  à  l'école  polyttchniqoe  ,  où  job 
frtrt  stat  Tavail prâeédé  d'une  année.  AufnniB  pa- 
ratMaitaUtn  fi  faiUaat  simafCranl  qae  Ton  craigoii 

n'  1^  ne  pat  fonrwr  1<«  deaa  année*  d'éludct  ^ui 
i«Bt  précéder  «na  adraÏMinn  dan*  un  service 
poUic  Pendnnt  toata  la  durée  de  «on  séjour  à  fécole 
paljlccknii|tt ,  il  tut  è  luitcr  centra  les  infirmités 
précocM  qui  accablaient  déjà  sa  jeunesse ,  cl  cepen- 
dant an  le  vit  ficnrer  conslamncnt  parmi  les  éiives 
lispln»dislifl|oés,  et  U  Sia  sur  Ini  Tattcntion  de  se» 
prgiesNars  par  la  solntion  de  quelqnrs  problèmes 
J'eoc  diificnlié  rMBarquabla.  Au  sortir  de  l'école 
pelylackniqnn,  il  entra  à  Técola  des  ponts  el  chaos - 
•ées.  et  (ot  ensoitc  empto/é  comn»c  in^éaienr  dana 
le  dipsMemeni  de  la  Vendée.  U  s'y  disiin^oa, 
coMaa  il  a  ton  jours  (ait  depuis,  par  le  lèle  et  le» 
isUnU  d'an  bon  ingéDicar ,  par  les  vertus  d'un  bon 
cita^n,  et  se  concilia  an  plus  haut  dc^ré  l'esiime 
et  I  afbclion  de  ses  cbcfs  et  de  sel  coiU  joes.  En 
i8i3,  il  fai  «avoyc  à  Njroos,  dans  le  dépariemani 
ée  la  IlrAme ,  o«  il  resta  jusqu'à  l'époque  trop  mé- 
norabli  du  mois  da  mnrs  i8i3u  Les  événements  de 
cette  époque  déaastrense,  qui  compromit  tant  d'esis- 
iraccsjwLIiqne»  et  particiUièras,  anrent,  aur  la  des-i 
liaéc  de  f  resnal  ,  nna  iniocnca  trop  grave  pour 
^•e  Bons  n'entrions  pas  ,  k  cet  égard  »  dans  quel* 
•jafs  dévoJofpemenU.  Profondément  pénétré  de 
I  tbsaffdiié  al  d«  l'immoralité  du  gouvernement  ab- 
mIb  ,  Fresad  avait  salué  h  retour  des  Bourbons  f  i 
i«  promolgaiion  dt  la  Ciurla  comme  l'aurore  d'une 
r^Béraiion  politique  qui  allalr  s'étendre  rapidement 
é«  la  France  à  tooie  l'Europe.  Au  premier  bruit 
éc  la  soudaine  invasion  de  Bonatparie  ,  il  crut  voir 
^  ctvilisaiioa  manacéa  do  nouveau  par  la  barbarie. 
Sus  être  arrêié  par  l'catr&ma  débbrement  de  aa 
*Mié,  il  s'arme,  monie  à  cheval  cl  court  offrir 
M*  services  an  chef  d'état-rai^or  de  r«rméa  roya- 
lirie  da  midi.  Vn  dus  généraux  de  cette  armée, 
iMchédi  l'air  de  faiblesse  et  da  langueur  de  Fff 
ocl ,  lai  témoigna  aa  surprise  de  le  voir  s^olfrir  « 
^»  on  pareil  étai«  anx  fatigues  ai  aux  dangers  d'une 
{■erre  civUe.   •  Vos   chefs  aoront  peut- lire  com- 

•  lasadé  cette  démarcha  «  monsieur  ?  —  Mon  ,  ie 
-a*aipris  conseil  qae  de  moi.  —  Ah  ci,  parUa- 

•  noi  irsnchemaat  :  vons  payait-u^  vos  appoîole<- 
•acnls?  —  Trè*  régulièrement. —  D'honneur , 

•  vous  m'éionnea,  et  |e  n«  pois  qu'admirer  voire 
-écvovement  ;  nais  [ê  dois  vons  prévenir,  entre 

-  oeus ,  qu'il  ne  faut  gnkre  compter  ici  que  sur  le 
'Uiad.  --  Je  n'ai  dit  rompier  que  sur  mes  pro- 
'frt»  resiourcas,  et  je  n'aiieuds  de  récompense  que 
'à*  ma^  conscience. —  ParCaiicmeol,  monsieur  ; 

•  c'est  ainsi  qua  doit  penser  et  agir  lont  bon  scr- 
■TÎteiBr  de  ta  causa  royale ,  al  vous  ponves  compter 

-  i|ac  ie  panage  bien  vivement  vos  teniirocnia.»  Blai- 
ré lespcnihTcs  rcflcaions  que  dut  suggérer  à  Frcs- 
"«i  Téirange  naXveié  de  ce  noble  champion  de  la 
u^BUt  cause ,  il  eût  partagé  jutqu'a  la  ha  la  fortune 
«1<  rarnce  royaliste,  s'il  ue  fut  pas  lopnbé  sérieqse- 
O'at  malade  an  bout  ^c  pcn  de  jours,  il  retourne 

•  Nyons  ou  l'a  précédé  la  nonvalle  des  évcne- 
■<ais  de  la  Palud,  et  ou  il  est  accueilli  p^r 
>*»  haées  et  les  pierres  d'une  populaca  toujours  en- 
eeraic  des  vaincus.  Bientôt  un  cammissaîre  impé- 
nal vient  prononcer  aa  desliiuiion,  et  le  placer  sou» 
^  »«rveillaBce  de  la  hanta  police.  Cet  acte  d'une 
Mlle  réaction  décida  de  la  vocalionde  Fresnel  et  loi 
«ml  la  carrière  des  sciences.  Décpuragé  des  l^om- 
a's,  et  désespérant  dn  salut  de  la  France  ,  il  va  se 
r*ii«g>er  en  Normandie  ,  cl  ponranivce ,  dans  la  rcr 
irsue  oA  s'éuieat  dcnnlé^s  sca  }euncs  années,   des 
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recherches  physico-mathésnatiqaes ,  qu'il  méditait 
depttia  long-temps ,  mais  anaqoelles  il  n'avait  pa 
jusqu'alors  se  livrer  avec  la  continnitd  nécessaire. 
Dès  l'époque  de  ses  premières  étudec  en  physique  , 
il  avait  élî  singulièrement  frappé  de  la  mnliiplidié 
et  de  l'incohérence  des  hypothèsas  è  l'aide  desquelles 
on  a  prétendu  rendre  raison  dt$  dÎTcrs  phénomè- 
nes que  nous  présente  la  Inmière.  A  ce|  éga|rd  *  les 
physiciens  de  l'école  nentonienne  bî  paraissaient 
loin  d  avoir  pénétré  le  secret  de  la  natnre  :  ilsaraieni 
seulement  enregistré  les  phénomènes  en  les  g^n- 
pant  d'après  leurs  rapports  lu  pins  apparepis ,  élan 
présentant  «  comme  explications  ihiMriqnes  ,  des 
trsductions  pins  on  mmns  paraphrasées  des  (ails. 
L'hypothèse  généralement  adoptée, d'après  Newton, 
de  l'ésnissinn  des  molécules  Inmiocnses  dn  corps 
éclairant  et  da  ienr  tra|et  presque  instantnnd  à  tra- 
vers dea  espaces  immenses,  senblait  è  Fresnel  en 
opposition  maoifesia  avec  tontes  les  analogies  qne 
nous  offre  U  natnra.  Il  entrevoyait  beaucoup  pins 
de  prohabiliié  daiMl*  système  admis  par  Descartesi 
Huok*  Hnyghen»,  EaJcr.  Tool  la  portait  k  croire , 
avec  ces  philosophes,  que  la  lumière  ae  propage  è  la 
manière  dn  son,  par  les  vibrations  d'un  llnide 
exirimement  subtil  répandu  dans  l'espace.  Las  pra- 
mièrra  recherches  physiques  de  Fresnel  eurent  pour 
objet  d'éclaircir  ce  point  fondamental  de  la  théorie 
de  la  lumière.  Dès  le  début  ^  la  rare  sagacité  qui 
présida  au  choix  de  $9»  exp^ences  loi  rendit  ma- 
nifestes les  vérités  qu'il  n'avait  encore  bit  qu'entre- 
voir. L'analyse  a|iprofondie  du  phénomène  des 
franges  colorées  t  que  |»ésenie  l'ombre  dés  corps 
éclairés  par  un  faisceau  lumineux  très  mince  ,  in- 
Uoduit  dans  une  chambre  obscure ,  conduisit  Fres- 
nel è  déicrnvner  les  lois,  jusque-là  très  imparfaite- 
ment coanuea  •  de  la  diffraction  é*  la  lumière.  Les 
circonstances  de  la  formation  et  de  la  dispamtion 
des  frangea  intérieures  de  l'ambre»  loi  démontrèrent 
le  principe  des  interférences,  ou  de  l'inOutnce  ré- 
cipro«{tte  des  ondes  lumineuses.  Il  Ignorait  alors  que 
ce  principe,  entrevu  ,  iU  i6ftâ  ,  par  Grimaldi  t  •> 
plus  clairement  reconnu  par  H«Mik ,  avait  éié  re- 
produit et  démontré ,  depuis  quelques  année»,  par  le 
docienr  Thomas  Toung.  Les  premiers  résoliaudrs re- 
cherches de  Frwnel,  sur  la  dilCraciion  delà  lumière, 
«ont  consignes  dans  un  mémoire  déposé  è  l'Institut 
le  a3  octobre  i8i5 ,  el  publié  l'année  suivante  dans 
les  >lKM/r«  A  Mr*tva«  r/  et  ckimk.  Uê  pHucipales 
questions  traitées  dans  ce  mémoire  devinrent  le 
sujet  d'un  prix  proposé  «  en  1817  «  par  I  académie 
des  sciences.  Fresnel  reprit  «l  compléta  ses  expé- 
riences, rectifia  en  quelques  p6inls  ses  calculs,  et 
présenta  un  nouveau  travail  qui  fui  couronné  par 
l'académie  en  1819.  Observons  dès  à  présent ,  que 
la  plupart  des  faits  nouveaux  mis  en  évidence ,  el 
des  lois  découvertw  par  Fresnel ,  eussent  échappé  h 
l'observateur  le  plus  exercé ,  qoi  nVûi  pas  été  gaidé 
dan»  ses  recherches  par  une  théorie  vraie.  Fresnel 
était  loin  sans  doute  de  se  livrer  è  cet  esprit  de  sys- 
tème ,  qui  a  prolongé  durant  tant  de  siècles  l'en- 
faace  de  la  philosophie  naturelle  ;  mais  il  pensait 
que  l'élude  des  phénomènes  devait  avoir  pour  but 
essentiel  la  détermination  des  lois  par  Icsaudles  ils 
sont  lié*  entre  eux ,  et  que  la  découverte  de  ces  lois 
mettait  bientôt  en  évidence  d^aulres  faiu  inaper(us 
d'ahord,  et  qui  en  devenait  la  sanction  la  plus  irré- 
fragable. -  Une  théorie  qui  n'a  jamais  conduit  h  la 
»  découverte  d'aucun  fait  nouveau,  disait-il  souvent, 
•  est  très  probablement  une  théorie  fausse  -.  Depuis 
la  production  de  son  premier  travail  »ur  la  diffrac- 
tion .  Fresnel  s'était  trouvé  en  relations  fréquentes 
avec  il.  Arago ,  à  qui  il  a%ait  communiqué  succes- 
sivement tons  les  résultats  de  ses  recbcrrJies.  Cet 
illustre  physicien  accueillit  Fresnel  avec  la  pins  vif 
cii^essemenl,    lui   prodigua  les  encouragements 
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(m  plni  flalteori ,  rtprtt  et  vérifia  arec  lai  icf  exptf- 
riencfs  aar  la  lumière,  et  •'occupa  activement  de« 
mojeai  de  le  fixer  h  Paris.  Ith»  tors  «^établit  entre 
r.t$  deux  savants  une  intimité  égaUraent  honorable 
pour  Tan  et  pour  Pauire ,  et  Ton  doit  reconnaître 
que  la  généreost  amitié  de  M.  Arago  ,  n*a  pas  pen 
contribué  à  la  prompte  et  éclatante  joslicc  rendue 
en  France  cl  à  l'étranger  aux  travaux  scientifiques 
de  Fresnel.  Apr^s  la  tourmente  de  i8i5,  il  nvait 
été  réintégré  dans  ses  fonctions  d'ingénieur,  tl 
envoyé  dans  le  département  d'llle-et-\ilaine,  oc 
Paitendaient  des  difficultés  et  des  dégoûts  de  plus 
dVin  genre.  On  ne  saurait  trop  regretter,  dans  rin- 
lérlt  de  la  science  ,  la  dépense  de  forces  et  de 
santé  que  lui  coûta  son  séjour  dans  ce  déparlement. 
Ce  séjour  fut  heureusement  abrégé  par  les  congés 
multipliés  que  M.  le  comte  Moté,  alors  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées,  accorda  à  Fresnel, 
sur  la  recommandation  de  l'Iostîtul.  M.  Becquej  ap- 
pelé  ,  ver*  U  fin  dciSi^  ,  k  la  direction  générale  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines,  cul  bieniAt  apprécié 
io  mérita  transcendant  du  jeune  physicien,  et  s'em- 
prrssa  de  le  fixer  è  Paris  en  le  chargeant  J'un  ser- 
vice qui  lui  laissait  le  loisir  nécessaiie  pour  conti- 
nuer $t$  recherches  scientifiques.  Nous  n'entre- 
ftrendrons  pas  de  suivre  dans  lenr  ordre  chrono- 
ogique  et  dans  tous  leurs  développements,  les  Ira- 
vaux  de  Fresnel  sur  la  théorie  de  la  lumière,  et 
•iir  d'antres  branches  de  la  physique.  Ce  serait 
excéder  de  beaucoup  le  cadre  de  cette  notice  pour 
des  détails  qui  ne  sauraient  lire  d'un  intérêt  géné- 
ral. L'importance  de  pareils  Iravaoji  et  la  puissance 
dMmaginaiion  qu*a  dû  déployer  leur  auteur,  ne 
peuvent  ftire  bien  appréciés  que  par  les  physiciens 
qui  ont  fait  une  étuae  approfondie  de  ces  questions 
»i  épineuses.  Qu'il  nous  suffise  donc  de  retracer  ici 
1rs  principaux  résultats  des  recherches  de  Fretneisur 
les  phénomènes  et  la  théorie  de  la  lumière,  ^es  lec- 
teurs qui  désireront  de  plus  amples  détails ,  pour- 
ront consulter  les  divers  mémoires  publiés  par  ce 
savant.  A  l'aide  de  la  théorie  des  ondulations  et  du 
principe  des  interférences,  il  a  trouvé  des  formules 
qui  représentent  avec  la  plus  grande  exactitude 
toutes  1rs  circonstances  du  phénomène  delà  diffrac- 
tion de  la  lumière,  la  largeur  des  franges  colorées, 
ta  marche  curviligne  de  leurs  bandes  obscures  et 
brillantes,  et  riniensilé  de  la  lumière  infiécbie 
dans  Tombre.  Il  a  démontré  d'ailleurs  que  le 
système  de  rémission,  et  même  le  principe  des 
interférences,    quand    on   ne  l'applique,    comme 

',  parait  l'avoir  fait  le  docteur  Yonng  ,  qu'aux  rayons 
i)ir»cls  et  aux  rayons  réfléchis  ou  infléchis  sur  les 
bords  de  l'écran,  sont  insuffisants  pour  représenter 

.    tous  les  phénomènes  de  la  diffraction.  Il  a  donné 

•.  diaprés  la  même  théorie  Texplicalion  delà  réflexion 
et  de  la  réfraction.  Il  a  concouru  avec  BI.  Arago 

'  à  déterminer  l'action  que  les  rayons  polarisés  exer- 
cent les  uns  sur  les  autres.  Les  résultats  de  ce  bean 
travail  sont  consignés  dans  un  mémoire  publié  en 
commun  par  ces  deux  savants ,  et  dans  lequel  est 
indiquée  la  part  que  chacun  d'eux  y  a  prise.  Il  a 
expliqué  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  les  phé- 
nomènes que  présente  la  coloration  des  lames 
rrislallisées  douées  de  la  double  réfraction  ,  phéno- 
mènes qui ,  depuis  quelques  années ,  ont  tant  oc- 
cupé les  physiciens  de  France,  d'Angleterre  et  d'AU 
lemagne.  Il  a  prouvé  i  cette  occasion  ^ue  l'ingé- 
nieuse théorie  de  la  polarisation  mobile  due  à 
M.  Biol,  était  inadmissible,  et  il  a  démontré  qu'il 
y  avait  la  liaison  la  plus  intime  entre  la  coloration 
des  lames  cristalliséei,  le  phénomène  des  anneaux 
colorés  et  celui  de  la  diffraction.  Il  a  fait  voir  que, 
même  en  admettant  l'hypothèse  si  compliquée  de 
Newton,  sur  les  accès  de  facile  réflexion  et  de  facile 
transmission,  le  phénomène  des  anneaux  coloré* 
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notait  encore  quSncomplétcmeni  expliqué;  tandis 
que  dans  la  théorie  des  ondulations  il  devient  nsiecun* 
séquence  naturelle  de  l'hypothèse  fondaanenUle.  En 
discutant  les  lois  de  la  polarisation  d«  la  Ivaière , 
lois  qu'il  a  complètement  expliquée*  à  Paide  de  la 
théorie  des  ondulations  ,  il  a  été  conduit  b  recon- 
naîtra i'exislenco  d'une  nouvelle  modification  delà 
lumière,  qu'il  a  désignée  sous  la  non  im ptiarim- 
lion  cimiairt.  Dans  un  travail  très  étendu  sur  la 
double  réfraction  ,  travail  qui  a  snb  le  sceau  à  sa 
réputation ,  il  a  démontré  ,  coniro  ropinton  jus- 
qu'alors accrédiiéa  parmi  les  savants  ,  qm  dans 
certains  crisiaox  appelés  par  les  physidesumi 
k  deux  axes ,  il  n'v  avait  point  ne  rayon  oedii 
proprement  dit.  Il  a  rectifié  à  cet  4^»ré  l'ei 
commise  par  MM.  Brewster  et  Biot,  el  il  a  démooiré 
que  tous  les  phénomènes  de  la  double  réfraction  pen* 
vent  être  prévus  et  calculés  k  Taide  d*nn  ellipsoïde  è 
trois  axes  dont  il  a  déterminé  la  constmcliosi.  Yeid 
avec  quel  ton  de  simplicité  et  de  conviction  Taotenr 
lui- même  s'explique  sur  la  probabilité  de  aa  théo- 
rie dans  le  mémoire  oà  sont  consignée*  ce»  der- 
nières et  importantes  découvertes:  •  La  i 
m  que  nous  avons  adoptée  et  les  constracti 
»  Simples  que  nous  en  avons  déduites  ,  nréw 
»  ce  caractère  remarquable  «que  toute*  les  ii 
"  nues  sont  déterminées  en  même  temps  par  la  so- 
•  luiion  du  problème.  On  trouve  à  la  foi*  la  vitesse 
«  dn  rayon  ordinaire,  celle  dn  rayon  extraordinaire, 
••  eticurs  plans  de  polarisalion.  Les  physiciens qoi eut 
"étudié  avec  attention  les  lois  de  la  nature , senti' 
••  ront  que  celle  simplicité  et  ces  relations  iatisuvi 
»  entre  les  diverses  parties  des  phénonènct ,  oITreo 
••  les  plus  grandes  probabilités  en  faveur  de  la  ibéo< 
"  rie  qui  Us  établit  ••  Ainsi,  Fresnel ,  guidé  pM-nne 
savante  théorie  ,  non  seulement  expliqua ,  ii  l*aîde 
du  même  principe  fondamental,  tons  les  phéno- 
mènes de  la  lumière ,  qui  avaient  donne  lien  aux 
hypothèses  les  plus  compliquées  et  les  plus  oosrtm- 
dictoires,  mais  il  découvrit  encore  dans  cet  ordre 
de  phénomènes  des  lois  jusqu'alors  inapcrfues  ,  et 
il  rectifia  et  généralisa  plusieurs  loi*  dé}*  signalées. 
On  ne  sera  pas  étonné  que  la  nonvcllo  théorie 
présentée  et  démontré*  par  Fresnel,  ait  renoosriré 
quelque*  contradicteurs ,  même  parmi  les  *»- 
vanis  du  premier  ordre.  !.«*  théorèmes  de  physi- 
que ne  s'établissent  en  effet  que  sur  des  prebâbi- 
lilés  plus  on  moins  fortes  ;  il  n*en  est  pas  comme 
des  questions  puremeiu  naihématiqnes  dan*  les- 
quelles la  démonstration  entraîne  la  certitude  ab- 
solue. Nous  citerons  entre  autres  la  controverse  très 
rcmarquble  qui  s'engagea  sur  la  théorie  des 
laiions  entre  M.  Poisson  et  Fresnel ,  et  que  les 
Anmaks  dt  piysifÊ»  H  et  eàimit  ont  rendue  pobliqtie 
(  année  i8i3  ).  Laplace  parut  aussi  refuser  con- 
slammenl  son  adhésion  è  la  théorie  des  ondulations 
lumineuses.  Ce  grand  géomètre  si  justement  cé- 
lèbre pour  ses  belles  applicaiion*  de  la  hante 
lyse  à  la  physique,  croyait  pouvoir  infirmor  la 
velle  théorie,  en  ce  qu'elle  ne  ae  prête  que  trèe  diffici- 
lemenl  aux  applications  analytiques;  ■comme  ss 
"la  nature,  disait  Fresnel,  eut  pn  être  arrêtée 
«par  des  difficultés  de  ce  genre?»  liais  hâleo*> 
nous  d'ajouter  qu'il  fut  loîn  de  méconnafirc  l'im- 
portance des  faits  nooveanx  dont  ta  d^couvsfte 
était  uniquement  due  à  cette  même  théorie.  Dès 
Téponue  oà  Fresnel  eut  publié  ses  premières  re- 
chercnes  sur  la  diffraction  de  la  lumière ,  sa  plaça 
parut  marquée  entre  nos  plus  célèbres  physicien*. 
En  i8a3,  il  fui  élu  à  1  unanimité  de*  suffrages 
membre  de  l'académie  de*  science*.  Il  Aait  déjà 
membre  de  la  *ociélé  philomaiiqoe ,  de  PacadéMie 
rovala  de  Caen ,  et  de  la  aociété  de  physique  ci 
d'hisloire  naturelle  de  Genève.  En  i8aS,  il  fut  éhs 
membre  de  la  société  royal*  de  Londres.  Tandis  que 
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'  frrwri  se  livrait  avec  de  sî  rsr.idva  ••ccèi  aux  sf>^ 
oïlAiioBS  d«  kawic  fthysiqne,  M.  Bfcqney  oavril  à 
f»  %4m9  Utomà  l«  cbamp  des  applications  miles  en 
r«ppclanl,  en  1819 ,  à  conconrir  ans  travaux  de  la 
ceaatssion  des  phares.  Fresacl  saisit  avec  ardeur 
c«iie  occasion  de  Caire  servir  intmédiateroent  fa 
Kïeaee  ao  saint  des  hommes.  BieniAt  il  eut  jostiic 
U  ceaiance  et  surpassé  l'attente  du  digne  admi- 
■itiralMr  qai  avait  provoqué  et  encouragé  at$ 
iravaeit.  L'invcnfioM  d'un  nouveau  système  d'éclai- 
'•S*  I  le  système  ét$  phares  lenticulaires  fut  le  ré- 
•o'Ut  des  recherches  de  Fresnei ,  et  celte  admirable 
crtaiion  lui  assura  k  jamais  la  reconnaissance  ries 
narine  de  tous  las  pays.  Noos  ne  pourrions  sans 
tenir  des  limites  étroites  où  nous  devons  nous 
renfermer,  présenter  ici  une  analyse  complète  du 
ituène  des  phares  Icnllculafrcs.  Essayons  toutefois 
■le  donner  une  idée  de  l'importance  et  des  dif- 
(celiés  de  celle  nouvelle  création.  Les  rélccleurs 
aétalliques  employés  généralement  aux  appareils 
é  cdairage  des  phares ,  présentent  plusieurs  in- 
<*"*éoicQts  dont  la  réunion  rend  parfois  leur  effet 
|*rHq«e  nul.  Ils  absorbent  et  laissent  perdre  nne 
(ranue  partie  des  rayons  lumineux  émanés  de  la 
Itapc  placée  à  leur  foyer  ;  l'éclat  de  !•  feuille  d'ar- 
(«ai  ^oi  les  recouvre  est  promptement  altéré  et 
d^it  par  l'effet  mime  des  nettoyages,  que  leur 
foeiBcl  avec  le»  cheminées  des  lampes  oblige 
^opérer  journellement  *  enfin  ils  ne  se  prêtent  que 
«ifKcilcnent  à  des  combinaisons  asses  variées  pour 
1«(lci  phares  d'une  mime  côte  ne  puissent  être  ccn- 
•"•ées  par  les  navigateurs.  Fresnei  frappé  de  ces 
l>*(rs  inconvénients  t  imagina  de  substituer  aux 
oiroin paraboliques,  des  lentilles  de  verre  disposées 
ée  inauière  è  réfracter  horîsontalement  les  rayons 
'••ÎBeux  partant  de  leur  foyer.  L*adopiion  de  ce 
^sitae  péseniait  un  double  problème  à  résoudre  : 
>*^  Esécoler  des  lentilles  oe  dimensions  telles 
qa'dWs  puisent  aana  être  trop  rapprochées  do 
■o7*'>  embrasser  un  cône  lumineux  d'une  ouver- 
•rt  rafiiante  ;  a«  donner  à  la  flamme  destinée  k 
♦fUJrrrIe  foyer,  le  plus  vif  éclat  sous  le  nins  pe- 
l' volene  ptûaible.  L  emploi  des  lentilles  h  échelons 
«loei  Beffon  avait  «u  le  premier  l'idée  sans  avoir 
P«  Is réaliser,  se  préseoiait  naturellement  pour  la 
|oliilion  du  premier  problème.  Des  lentilles  à  sur- 
'•c«  ceeii-ue  auraient  été  en  effet  d'une  épais- 
wv  *t  d'un  poids  démesurés  ;  mais  il  y  avait  loin 
**  cMie  piremière  conception  k  l'exécution.  Fres- 
"fl;  parvint  très  heureusement  en  faisant  rôder 
**P«'éaieni ,  el  en  plusieurs  morceaux ,  chacun  des 
•ontaex  concentriques  d'une  mime  lentille.  Cette 
ditiMOB  lui  donna  la  faculté  de  corriger  presque 
«'•tftuieBl  Taberration  de  sphéricité  ,  en  donnant 
*  I  >rc  générateur  de  la  surface  convexe  de  chaque 
•»n»a«  la  courbure  convenable.  Lorsque  l'idée  des 
'♦■"illesà  échelons  se  présenta  à  son  esprit,  il  igno- 
'^i  ^tla  priorité  appartînt  à  Buffon  ,  el  que  Con> 
^^^ ,  dans  sou  EUge  de  B^fum  ,  eât  indiqué  la 
<i'Mfiea  des  anneaux  comme  moyen  d'exécution. 
*»  reste  ces  questions  de  priorité  dans  une  idi^e 
»*««  nnple  en  elle-même ,  nous  paraissent  fort 
P<«  iBportantes.  Le  point  essentiel  était  de  réa- 
»w  e«|„  conception,  et  ce  mérite  est  incon- 
««•sMeineat  acquis  à  Fresnei.  Il  fit  ainsi  exécuter 
I*"*^**  '•■""«•  <*•  «■  76«  en  carré,  et  de 
on  ^e  ^  tongacar  focale.  Huit  lentilles  semblables 
'*■••«  en  prisme  ««rlical ,  composèrent  la  partie 
P^otipale  de  l'appareil  diopirique  d'un  phare  du 
P'*"»!»  ordre  à  éclipses.  Fresnei  imagina  en  outre 
*  dHDoser  des  lentilles  additionnelles  et  plusieurs 
cunrt  de  glaces  échelonnées  comme  les  pièces  d'une 
P****»»"»,  pour  recueillir  fa  majeure  partie  des 
'».»»^  passant  tant  au-dessus  qu'au-dessous  de  l'ap- 
l^««l  principal ,  ce  qui  accrut  d'une  manière  très 
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notable  l'effet  total  du  phare.  On  conçoit  que  le 
'ajrstème  de*  huit  lentilles  verticales  éclairéee  par 
nne  lumière  Centrale  placée  k  leur  foyer  commun , 
doit  présenter  huit  axes  horisoniaux  de  lumière, 
et  autant  d'angles  morts ,  el  que  si  l'on  imprime 
un  mouvement  uniforme  de  rotation  k  cet  appareil , 
les  éclats  et  les  éclipses  sa  succéderont  par  inter- 
valles égaux  aux  yeux  d'un  observalenr  immobile. 
Pour  résoudre  le  second  problème  ,  BAM.  Arago  et 
Frrsnel  combinèrent  l'idée  de  Bonford  sur  les  becs 
k  mèches  multiples»  avec  l'ingénieux  mécanisme  de 
Carsel,  pour  tenir  le  bec  constamment  baigné  d'huile. 
Ils  firent  exécuter  ainsi  des  lamps  a  quatre,  k  trois 
et  k  deux  mèches  concentriques  «  pour  les  phares  du 
premier,  do  second  et  du  troisième  ordre.  L'éclat 
corre«pondant  k  l'axe  d'une  lentille  du  premier 
ordre,  éclairée  par  une  lampe  k  quatre  mèches,  fut 
trouvé  équivalent  k  près  de  quatre  mille  becs  ordi- 
naires d'Argani ,  et  4'oo  rer.unnni ,  par  des  expé- 
riences multipliées  %  que  son  effet  mile  élait  plus 
que  triple  de  celui  des  plus  grands  réflecteurs  exé- 
cutés jusqu'k  ce  jour.  La  portée  des  nouveaux  appa- 
reils du  premier  ordre  excède  de  beaucoup  la  dis< 
tance  au-deik  de  laquelle  la  rondeur  de  la  terre  ne 
permet  plus  k  un  observateur,  placé  sur  le  pont 
d'un  navire,  d^apercevoir  aucun  des  phares  existants 
sor  nos  côtes.  Lors  des  opérations  géodésiques  faites, 
en  i8ai,  sur  les  côtes  de  France  et  d'Anglelerre , 
par  BAM.  Aragu,  Mathien,  Kater  et  Colby,  une 
grande  lentille  a  échelons,  éclairée  par  une  lampe 
a  quatre  mèches ,  a  été  aperçue  k  la  dislance 
de  quinse  lieues  marines,  une  heure  après  le  cou- 
cher du  soleil;  elle  paraissait  aussi  brîllanie  qu'un 
Share  k  feu  fixe  anglais,  trois  fois  plus  rapproché 
e  l'observateur.  L'invention  de  ces  grandes  len- 
tilles, indépendamment  de  son  application  a  l'é- 
clairage At%  phares,  offre  k  la  science  un  instru- 
ment très  puissant,  auquel  on  devra  peut-être  des 
découvertes  de  la  plus  haute  importance.  C'est  a 
l'aide  d'un  de  ces  appareils  que  Fresnei  démontra 
l'influence  que  les  corps  échauffés  exercent  k  dia- 
lance,  l'un  sur  Tautre,  dans  le  vide  comme  dans 
l'air.  Si  Ton  considère  isolément,  pendant  la  révo« 
Inlion  du  système  lenticulaire  qui  vient  d'être  dé- 
crit, la  section  méridienne  correspondant  an  milieu 
de  l'une  des  grandes  lentilles,  on  reconnaîtra  qu'elle 
engendre  dans  cetie  révolution  un  solide  de  verre 
qui  jouit  de  la  propriété  de  ramener  k  l'boriaoD  et 
de  répartir  également  les  rayons  lumineux  émanés 
du  fuyer,  par  lesquels  il  est  traversé.  Telle  est  l'idée 
première   d'après  laquelle  Fresnei  a   imaginé  les 

rihares  lenticulaires  à  feu  fixe.  Il  l*a  appliquée  avec 
e  succès  le  plus  complet  aux  phares  du  premier, 
du  second  el  do  troisième  ordre.  Il  a  d'ailleurs  trouvé 
le  moyen  de  diversifier  leurs  apparences,  k  Taide 
de  lentilles  cylindriques  mobiles  autour  de  l'appa- 
reil fixe,  et  disposées  de  manière  k  produire  des 
éclats  précédés  et  suivis  de  courtes  éclipses.  Il 
semblait  avoir  ainsi  épuisé  les  plus  savantes  com- 
binaisons dans  la  composition  de  ces  appareils 
dioptriques  ,  loriqu'ayant  été  invité  par  M.  le  comte 
Chabrol ,  préfet  de  la  Seine ,  k  faire  une  étude  des 
meilleurs  moyens  d'éclairage  pour  le*  mes  et  les 
places  publiques ,  il  imagina  et  fit  exécuter  ces  ingé- 
nieux appareils  catadiopiriques  que  l'on  a  vus  k  la 
dernière  exposition  du  Louvre  (iftay).  Le  même  sys- 
tème ,  simplifié  k  quelques  égard»  par  son  auteur, 
s'appliquera  très  heureusement  k  l'éclairage  des  en- 
trées de  ports  maritimes.  Cet  exposé,  tout  impar- 
Taît  qu'il  soil»  suffit  pour  faire  sentir  combien  le 
nouveau  mode  d'éclairage  des  phares  est  supérieur 
à  l'ancien.  Remarquons  surtout  l'inaltérabilité  des 
lentilles  de  verre,  avantage  dont  un  long  usage  fera 
mieux  apprécier  la  haute  importance.  Les  divers 
systèmes  d'appareils  lenticulaires  inventés  |  ar  Free- 
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a«l ,  flt  9nétmt4$  mw«  m  dirertioD ,  furtni,  après  de 
aombrcMM  nptfrivac»*,  déiniiiTtiiMAi  êdopUa 
pMT  rtfdairaft  deloaiM  not  cAt««  iMritiaict,  «l 
la  r^rtilioa  dM  Cms  priacipaM  à  ittkàir  a«  b«»- 
krt  d«  qaaraajeataf,  fat  arrftUa  lar  la  rapport 
fait*  ea  i8a5,  è  la  cavintMioa  daa  pkar*»,  par 
M.  I«  coBira-amiral  da  Rouai.  £a  iSaS,  M.  la  di- 
rcctear-«éa^1  d«a  poaia  ai  chaaM^aa  avait  tkmmi 
Praaaai  d'aller  ranpiacar  l*aBCfaa  apparaît  d'éclal- 
n^  da  pWa  da  Cordaaaa ,  è  l'eiaboacliara  da  la 
Giraada,par  an  apparail  laatiaaiaira ^  cclipaaada 
prtmiar  ordra.  H  a'acqailla  da  calta  oMMioa  dalicala 
avac  la  auccka  le  alna  co«plat,  al  racaaillit  $9r  \»$ 
iaaa  al«a«  laa  lénaigaaf  aa  da  rad«iralia«  M  da 
la  raaoïMMiiaaaca  daa  manaa  frasfaia  al  ^Iraafara. 
M.  Rabart  SlavaMoa ,  c<IM»ra  in|<niaar  «caaMÎa, 
aprèa  avoir  aaiai  daaa  la  plaa  graad  dilail  laa  aapd- 
rtaacM  râlai  ivaa  aas  pbaraa  laatkalairai.  at  avoir 
admira  <«r  laa  liras  laa  ^fTria  do  Boaval  apparail 
d'^lairaga  da  pàara  da  Cordoaaa,  pria  M  Bac- 
qaay  da  voalair  biaa  Taaioriaar  h  (aira  l'a  choisi  lioo 
poor  la  coiaaiia»ioa  daa  pkaras  d'Ecoaaa  dSii  a  laiopa 
da  pramîar  «rdra  ,  al  da  daos  daa  «readei  laaiillva 
ax<cal<aa  —U9  la  dire «lioa  da  Frataal ,  daaa  la« 
aleliara  da  M.  Soleil.  GaNa  dfmaoda  ai  boaoraLla 
paar  riadaalria  et  radniaiatralîoa  fraa^aiaaa  •  fat 
accaaillie  aaac  enarawaaiaal.  L'anv^e  auivanle, 
Fraaael  fol  aoaiaié  aarr^laire  de  la  commiMiao 
des  pkarra,  et  cbarg<  da  riaapcclioa  daa  pliaraa 
anaritioBea,  foBclioas  qa*il  a  rrBipliaa  jaaqa*!  êé 
mort  avec  la  plaa  baaie  difliactioo.  Dapaia  l'ia- 
•ullatioa  do  aoavfl  amiareil  da  phare  de  Car- 
doaaa ,  da«a  pkaraa  k  Ica  fiic  da  irotMéve  ordre 
aat  iii  ëiabUa,  INia  k  Daakarqaa,  Paalrc  k  la 
paiaia  da  Grave ,  riva  gaaebe  de  iVaaboaclHire  de 
la  Giroada.  Cea  troia  pliaraa  foot  partie  du  aja- 
i^Bie  gia^ral  adopté  poar  iVclairafa  dca  cAlaa  de 
Fraace.  Daa  travaax  aaasi  raïaarqaabiaa  ae  paa- 
vaiaat  manqaar  d*ai  tirer  aar  laor  aalaitr  an  r^com- 
paaaea  boaorifiqara.  Ea  il a3,  la  jori  de  l'a^poti- 
lioB  daa  prodaiis  da  Pindaatria  Iraafaita  pla|a  iMirt 
de  rang  l'iavrstaar  et»  pharca  leaticttlairea,  loi 
de'ceraa  aae  a^aille  d*or,  et  danaada  poor  lai  la 
dccoratioa  de  la  Ufioa  d'boBBcar,  qai  ac  lai  (m 
paa  alora  accard^ ,  oa  i|Bore  par  qoel  aaotif.  Celle 
«aâoie  aaaéa ,  la  «oci^l^  d'rBCoarageaiflat  loi  dd- 
caraa  la  a^aille  d*or,  qa*ellv  deaiiaa  aBaacUancat 
à  raatear  de  la  plaa  belle  iaveatioB  daaa  lea  art». 
Ea  >fta4«  il  fat  aonatë  chevalier  ir  la  Ugioa  d*boa- 
aear.  Soaieao  par  aa  activité  et  aa  dévoaeneai  biea 
aapériear»  k  m«  forcaa,  Fretael  avait  accepté,  eo  i  Sa  i  » 
le*  foadioaa  d'eBaaunataur  de  abyaiqee  et  de  géomé- 
trie deacriptive  k  l'école  poijiccbaiqoe.  Cciorcrott  de 
travail  eat  poar  aa  aaaté  lea  coaaéqaracea  lea  plaa 
raaaatat.  La  faiigae  d'caameaa  aaaai  cteadai ,  auaai 
eompUqaéi,  était  inccatammeat  agravée  poar  lai  par 
la  craiate  de  maaaocr  ea  qaaiqae  cboac  à  la  jaMice 
ditti  ibative ,  ai  difficile  k  observer  rigoaraaarmeal 
daaa  «aa  rame  aaui  rapide.  Il  aealail  toote  la  gra- 
vité de  la  reapoosabililé  morale  qoi  posait  aar  loi,  et 
troarait  ea  aa  piropre  conacicace  le  joge  la  plas  aé- 
^kr*  poar  la  moiadre  errear  qai  eâi  pa  lai  échap- 
per. Aaaai  -  •-  ••  •  • 


aaai  apportait'il  daaa  acs  foactioaa  d*CBaini- 
lea  aoiaa  lea  plaa  aatidas,  rattealiea  la  plas 
acrapaleaae ,  et  »•  moatra4-il  le  digne  aaereaacer  de 
Malaa ,  ^^i  avait  rempli  lea  mlmca  (oactioaa  se<tr 


aaadca  aaparavaai.  A  la  «aile  de*  riamcat  de  iftai, 
Fraaael  éaroava   Baa  alUqae   d'hémof 
parai  d'abord  paremeal  accîdeatclle  , 


aae  alUqae  d'hémoptysie,  qoi 
remeal  accîdeatclle ,  mais  qai 
était  ea  effet  le 'premier  ajmpiAae  d'anc  alfectioa 
de  poitriae  da  caractère  le  phu  alarmaat.  Depnia 
celle  époqae,  aa  sèalé  alla  tooioars  ea  décliaaat. 
Il  lai  déviai  dès  lars  impoaaible  de  repreadre  avec 
saiiaaea  iravaaa  de  phjaiqae ,  et  si  caasacra  presqae 
oaiqaemeai  aa  aervica  des  pharea,  lea  iatervallca 


FRE 

de  rel&che  qae  lai  laisaait  sa  maladie.  11  vit  ap- 
procher la  mort  avec  le  caJma  et  la  réiigasiiaa 
d*0B  philosophe  babitaé  depaia  loag-lempa  à  mé- 
diter aar  la  âa  de  l%omme.  U  paraiaaai»  Beala- 
Beat  regretter  de  ae  poavair  compléiae  alaiican 
recherches  scieatifiqaes  da  plaa  ha vt  Saluai.  -Qm 
>  de  ckoaca  j'aaraia  eacora  k  faire  !  •  a'cairîl  écrié 
pinsieara  fois  daaa  cette  deraikre  maladie,  il  avait 
cepeadaat  asars  fait  poar  aa  gloire;  maia  il  ae  crefait 
comoiable  eavers  la  aocirlé  da  Tcmplai  de  laaiM 
»êê  facaltéa ,  4  jas^a*a  set  deraiera  moaaeau  aa  Ta 
va  ealearé  d^apparails  diapaaéa  paar  daa  oapctiaacts 
de  phjraiqoe  aasquelles  ae  rcfaaaicat  aaa  asaias  dé 
faillaataa.  Ua  dcraicr  triamphe  lai  êtaii  réservé  lar 
le  bord  mime  de  la  tombe.  La  aociétd  royale  de  Laa- 
dre»  lai  déceraa  »  poar  avoir  appU^od  la  théarie  dti 
oadnlalioaalamiMeaaaakrapplicatioa  deaphéaamt 
aaa  de  la  polarisalian  ,  la  médaille  d*or  (wadée  ftt 
Ruaaferd  poar  les  plas  belles  décoaveriea  aar  la  théo- 
rie de  la  lamikra  ei  de  la  chalear.  Freaoal  rof ai  cette 
médaille,  hait  joara  avaalM  mori,  de*  moMudesea 
ami ,  11.  Arago.  Celle  circoaataaco ,  comme  oa  l'a 
géaéraWmeal  remarmé,  ctabliaaait  aoe  «iagalsÉrv  ti 
doaloaiease  caaformiié  catre  la  dealiaae  de  Frc»Bfl 
et  celle  de  Malas.  L*aa  et  Teaire,  ii  seUo  aaoéesdc 
dislaace,  avairat  rempli  avecla^'aa  rare  diaiiactiaa 
lea  fBactioaad'examiaaiaark  I  écolo  polyterhaîqat; 
l'aa  cl  raaire  a'étairat  iilaatréa  par  d  impartaaia 
déceavartaa aor  la  hsmiert^aa  et  l*aatra  eafia  sac- 
comb^esU  ,  k  pea  près  aa  aiéme  Age  ,  k  U  mloM 
maladie,  prasqae  immédîaiemeat  après  avoir  va 
leara  iravaai  caarooaés  de  la  même  récoaipease  par 
la  aodéld  royale  de  Loadrea.  Freaael  a'eteigmt  à 
Ville  d'Avray,  daaa  l«a  braa  de  sa  mère,  le  i4  itSMt» 
i8a7.  M.  Arago,  qai  l'aeail  aoateaa  al  eaeaaragî 
k  aaa  débats  daas  la  carrière  des  aoeocca,  ôuit  ré- 
servé ao  doaioareax  ministère  da  loi  reodre  k» 
drrnirrs  devoirs  de  l'amitié.  11  lai  adreaaa  aar  sa 
tombe  ISdiea  le  plaa  taachaat,  et,  digne  inicr- 
prèie  de  toas  les  amis  des  scieaces  et  do  la  glaire 
naiioiMle,  il  déplora  amèremeat  cette  mari  oré- 
matorée  qai  arrêtait  aa  si  benreas  gcaic  aa  miii»a 
de  sa  carrière.  Deas  Texamea  d'aae  vie  aaeai  richi 
de  travaaa  imporlaats  qao  celle  de  Frtaael,  aoos 
avoaa  di  paaaer  npidemeal  aar  le  portrait  meral  de 
l'homme  poar  faire  coaaallreplaa  ^articalièrcaBcai 
le  aavaat  «  et  cafeadaal  aal  ae  ménia  mieaa  i'htt 
éladid  et  admiré  aoas  ce  doabk  rapporl.  Il  s*»tia- 
chail  k  la  pratiqne  de  toutes  lea  vertas  ^i  fmt 
rbamme  de  bica  et  le  boa  citoyea  avec  aaa  «eias 
de  aèle  et  de  coastaace  qa'k  la  racbercbe  des  he«ic» 
vérités.  Il  possédait  sarioat ,  et  k  aa  degré  Itm 
émiaral ,  cette  vcrta  ai  rare  de  aaa  |0«n ,  le  coarage 
civil ,  taule  daqael  les  pUs  aobles  qaaiités  pea«eai 

Îierdre  loot  leur  éclat.  Va  seul  trait  safira  po«r  le 
aire  apprécier  aooa  ce  damier  rapport.  Peo  d^aeaées 
après  ses  premiers  soccès  k  l'iasiitai.  il  fat  NSfesé 
poar  aa  emploi  lucratif,  que  la  modicité  de  sa  loneae 
rcadait  paar  lai  d'aae  baaie  isnparUnca ,  et  aaqœl 
scmblaieat  Pappcler  aes  lalenu  anis  a  aa  erfrii  de 
insiice  iacapable  de  céder  a  aocnae  ialaearc.  L» 
miaistrc  k  la  aominaiioa  doqacl  ae  troovait  c«« 
emploi  lait  iaviier  Frcsael  k  veair  le  ^r.  Aprts 
qaelqaea  complimeata  flattears  adrcaaéa  aa  jÂ»* 
physiciea  aar  sa  répatatioa   déjà  caropéeaac,  U 


Biaistre   eaire   aaaea   brasqacaMat  ea    mal««re 

•  Répoades-nMÎ  francbemeal,  M.  Freaael  :  Ao" 

-  rtms  eu  mUrts?  —  Xoaseigaeor,  ai  vaaa  v*««« 
••parler  de  moa  attachemeat  a  la  dyaaatie  UÉI^ 
»  et  aa  Irène  coastiiaiioaad ,  Je  crou  avoir  ^moi, , 

•  ea  i6i3,  laa  plas  Cartes  garaaiiea  k  cet  égarât 
»  Qaaat  k  la  aaancede  meaopiaioaa  poliliqoea,  iepù  I 

•  voaa  b  faire  coonaltre  d*aa  mot  :  Si  fôiaia  d^ig*  •*  | 

-  de  Uleat  k  aiéger  k  la  chambra  dca  de'palé* .  t* 
>  lieadraia    k   hoaaaar   de  prradre    place    eaire  | 
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•  mu.  hmfw^iM^Té  H  CMrilU  JotAm  --  FoH 
-bmi»  M.  PMM«I,  dit  !•  mnialr»  tm  l«  CMig<- 
-  4fMM|  i«  voM  rtNMrd*  ^  voira  frMMiliiw!»  Il 
m  pv«*5«»  Mptrfta  d*ai««iOT  m«  Frté««l  n«  fat 
pM  ■awiwé  h  l*eaifl«i  vaMsl.  5m  n^flWMWf  •€••■• 
rii^Mi  M*!!*!  pat  M  rAiaia  a«  e«rpt  <l'afr%g>  ;  Hs 
MM  pwa^y  ••«t  éfiira  daM  i)fr«i««a  callacli— a  aaa- 
Mii^waa.  '▼•jta  fmmr  Wt  niiaMiraa  «1  a«iaa  aur  b 
fiffif«li»«,  IsMianaaiioa,  tadwiUartfraoïtMyftC., 
kat  ■  tmÊmfnétpkyttfmHéirkimàrt  ana^  i8i€«  1617, 
i«ia,  «ti»,  i«ai,  ««sa,  l^^^  H  itaif  la  BUIttmJg 
Ea  aarÎMtf^AifciM/ifa^  aan^  iftaa*  iSa3M  i^4;  !• 
fiyyiiwiat  A^»wdbrrtb»4*âa<éàai«^r>aNiy<aa, 
pr  tmhmki  aaW  laa  MitmiMn  é$  iUnaétmù  eu 
riaway,  IWM  V  et  Vit  La  Mimmùê  mr  rétiaéntgÊ 
kt  fàmîmf  Mimtfrimi  UpaUaumt  aa  iSaa.  Pta- 
iiaara  iravaas  laâîllU  da  Paaaaal,  daai  ^aalqeaa 
Mk»  parai aaaat  raaiaraaar  la  far«a  dSapartaairt 
Irfcaaaanai,  aaraat  aaacaaaivaaaaal  pabliéa.  Naaa 
Meraaa  far«ia«Kèraawal  :  ta  «aaaMa  d*axp<riancat 
!••  MMta  arofaaa  atkraaiaal  aaataa  aar  daa  adM- 
pradaiaaa  f^r  rétaairi«ii<  t  •*  •■  abjaciif 
lari^aa  k  Kqaaar,  d*aa«  fâtfattiaa  raaaar- 
,  ^  aal  aa  aa  aaoMMat  d<fai<  aa  baraao  4— 
ias,  alaarW^aal  M.  Aràfa  aa  propaaa  dt 
mm  rappart  éùm»  ka  Âmmak$  A  pi/jtlfmt  Hét 
éèrnÉB.  M.  Dalâaa,  ««§tfaiaar  daa  paaia  al  duaM^aa, 
M«a«  par  aaa  baaa  travail  aar  la  aMauaea  da  U9 
[off|4,  al  l'aa  dta  plaa  digMa  aaata  da  Fraaaal, 
râaai  da  laadra  haiMiaga  a  aa  lémoira  daaa  aaa 
ncailaala  anlica  qa«  la  lactaar  poarra  coatakar. 
M.  Araga  4aii  aaaal  pafcKaraar  laa  travaas  pkjFaioo- 
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ackèvara  da  fiacr  aar  laar  iapaatanca  lN»piiMaa  da 


pwi»a<T  dca  Aaglaia ,  al  da  rataar  aa  Fraaca ,  aprka 
uaa  eapifvitd  da  «{aatona  mois ,  il  fat  aiilé  a  Bor- 
daaas  »  à  Toara  ai  aa  lutia.  Aprèa  aaa  abaaaea  da 
cia^  aaa  ,  il  ftii  raaMt  aa  aclWhtf  d«  aarvtca  ai  ctt» 
plmyi  daaa  la  Calabra.  Il  abtini  »  an  i8ia,  an 
coramandamaM  daaa  k  i4«  earpi  d^aN»^ ,  orga- 
niaé  à  Véraaa  par  la  ctfacral  Oraaiar  ,  ioifail  le 
priaae  Eagtna  aar  Ica  fraatikraa  à»  la  Palagaa,  et 
caairabaa  aaiaaaainiant  è  aaavar  l'armée  lara  de  b 
difaation  daa  Pivaaiaaa.  AppeW»  ea  tfii  ,aa  corn- 
arandcauni  dea  éépaneaaaaU  da  l'Ena-Orieafal , 
da  TRais-Occideatal ,  de  b  Frisa  et  dea  Boacbes- 
da-fTsecI ,  b  giairal  Fraasiael  battit ,  U  5  avril  , 
Ira  Praaaieas,  ca  araal  de  Maf  deboarf ,  k  b  droite 
6»  I^Elba,  et  parvial ,  aaalgr^  laaa  laara  afTorta,  al 
apaba  plaabara  eaaibais  glariani ,  k  opérer  b  foae- 
tiaaderarméedaMce«roiarae  celbdeNapaléoa.  A 
la  baiailb  à9  Lnisaa,  oa  la  vil,  à  b  lAie  d'aae  peignée 
d*lioia«Bes,  ailana«r«l  eabveraas  grenadiers  rasaaa 
le  vilbca  d'Ersdarf ,  qaa  fa  poaiiion  arantagcnse  «I 
aoabra  de  aea  défeasaars  readaàaat  daableneat 


formidabbk  Daa  services    aai 


tomMaMe*  ifaa  services  aassi  siaaaiés  devaient 
bire  aeeser  b  |»révenlian  défa*arablr  da  Vapaléon 
cantre  aot  arieier,  qai  refttt  k  b  fais  b  grade  de  gé- 
aérai  dediviaian,  le  tllre  de  baron,  b  déeavaiiandt 
oommandani  de  b  légion  d*boniwar,  qnaiqaSI  ne  fit 
pas  aaiiae  encaraiinnb  légiaaaaire,  elaelbda  cota-' 
mandaur  de  l'ardre  da  Wartobaarg,  avea  aaa  btire 
de  bienvailbaee  de  l^naparaar  ai  dn  dac  de  Waïaa. 


FflBSSlMET  (  b  bacna  PaiiMaat  >  t  lieatenaat- 
léadral ,  aaaiaiandenr  de  b4ég«oa  d'banaeav  al  de 
iWdra  da  Wambanrg,né,b  ac  jniUei  lyCg,  k 
Mat  aigaj  <  Saône- et  Laire  ) ,  était  aoldat  depuis 
ràga  é9  mm»  ana  at  aeivait  1  a  l'épaque  de  b  révn- 
otoan  ,  daaa  «a  aajgimeirt  de  dragaaa.  U  parvint 
b  gaada  aa  grade  è  aelaî  d^adjndant-général , 
|oHl  ablialea  1797  •  fat  en^dafé  en  Albmagae  et 
ta  Saiaaa ,  ai  il ,  m99*  diatinolian  ,  b  campsane  de 
b  t7«9«  an  llalia.  Lea  aarviaas  qa'il  rendu  dans  b 
galiiCai  al  aa  candaiie  k  b  balaïUa  da  Taasera, 
me  b  Mnuslsalbai,  Ini  eainrani  b  grade  de  généra) 
b  baàfada.  M  saeanda  babiiemani  b  général  Cbam- 
p.ennet  aa  Piéaiat ,  et  deaaa^  iMnreMaa  praavaa 
b  aaaaage  al  d'babéleié  k  Caalaibllo^  k  Mantanaaa, 
ivas  tb  Cène,  aa  il lat  grikveaaem  bbaaé.  Attaqoé 
ar  ba  bantanm d*Aibiaab>,  aaka  da  Saaeaa,  il 
aainai  avacsacaks  an  coaabat «a aepi  banaas  eaaire 
aamaMadéepar  bféaéral  Mélaa» 
Inaa  ,  on  Mainéaia  se  taanvait  aa- 
légtf.  Cbargé,  b  lendemain ,  de  dégager  b  général 
ianft  «  qn*  éiail  cerné  peae  de  ^aaaelU ,  par  a»  «a- 
mmi  nambaana,  îA  faanebil  ,  k  U  aile  d'an  caaps 
r^isa ,  éae  mamagaes  aacerpéea*  al  a'acqaiiugb* 
«anaaaant  da  a«le  àanpartanle  miaaian.  Après  a'ilra 
iganlé  4a  naavean  aa  passage  dn  Itmaie ,  aana  b 
ItnéanI  Bmna,  «i  dan  HMtaaaa  afbiree  aar  les 
wrdv  ém  Ta^iamialp  ^  il  Al  paMb  de  l'eapédinaa 
y  Saàal  Diimiagaa  ,  aaaa  b  géaéral  Ucbrc.  Ar- 
wé  dana  cetia  aakanb  t  ok  il  avait,  aa  1791,  sigaaté 
oambata  qoe  ba  blaaca 
an'k  aamenâr  brs  da  b  pasaùba  saearrea- 
ien  dm  nairs^  il  ae  larda  pas  k  mér>iar  TraiiaM  de 
I  biwtapba  aide  Tanaaaiaa-Lanvertare  qat  Tavaieni 
»ana  aapètaina  al  abef  da  bataiUan  dans  le  régi» 
■entdil  Claais,  cbar«é,  en  179a,  de  b  défeasade 
tm»  Aa,  et  il  refa  bauaaian  da  aandare  avec  ans  b 
iégetaaiian  qaâ  ameaa  bar  aaamimbn.  Le  général 
rnaainel  ayant  désappaanvé  baaicmeal  rarrealaliao 
b  ce  cbel.  lat  ranvoyé  en  Eoaapt  ;   il  tomba  an 


les  ordres  da  général  Freasinek  Lw  labnlaei  b  va-> 
lear  da  «et  allcier,  brillèaaat  da  na«ieean  aa  paa- 
saga  de  HElbe  qu'il  cxécnu  eana  b  fan  et  daaa  ba 
baieaas  abandonaéa  de  l'eaaami.  A  b  bataille  de 
Baaiaen  «  il  chargea  Tennemi  an  aaometil  vm,  aprèi 
avair  repaassé  an  da  nas  carpe  d'araiéa ,  il  albii 
loomer  nalre  draiie,  at  il  reprit ,  k  b  aaiu  d  aa 
cambat  opiaiâlre,  teateaba  positions  aeantaganees 
qai  nona  avaient  été  anbréea.  A  la  fovnéf  de  Leip* 
s^k  ,  b  baran  Fressinei  remplit  ,  de  b  manière  b 
pins  gbrbnM ,  ba  fandiane  d*aideHb>eaiapde  Na- 
paléaa.  Il  61  partb,  en  i««4,  de  l'armée  d'ItaKe 
aaa  llnterceplian  des  raaies  ne  bi  avait  paa  permis 
de  refoîndre  pins  lit.  Le  •  février,  «a  division  s'ilait 
rénnie  an  avant  de  Montanrftaaa,  paar  y  paaaer  le 
Mineia  et  aaivre  b  monvemeni  da  rcaaami.  Par  ana 
•ne  dont    iï 


(mmrmk  pan  deaamalea,  b  Md-mareebal  de^Belb- 
garda ,  qnl  avait  réaaia  da  passer  b  Miacio  ,  b 
mima  jooe,  k  Bornbalia  ,  auaqna  ,  avee  vingt-bal 
mille  bommes,  b  division  Fressinei  qui  nVn  rima 
uil  qnecinq  milb.  Las  efforts  dm  Akiriebians  faaent 
conslammeal  repousses  pandaal  sept  beaaes  ;  mai» 
abra  le»  maailioas  coasmeaçant  k  manqaer ,  b 
géaéral  Pressiaei ,  meaacé  d*ê<re  tanmé  par  b 
draMa  at  aeculé  an  Mincio ,  sa  vil  an  marnant  de 
snceambar  sons  ba  masaea  da  a«  adraweswa  {  èi^ 
l'béaiUlion  aa  manifestait  dana  sea  traapsa  larsqm 
b  eanaa  ,  en  ae  faiaani  eaiendre  k  Paaaab ,  ma  ea 
troaaaiaatbsgénéransQuasnel  et  Pacestbr,  ra- 
nima bnr  canrage  ,  et  des  cartencbes  étaai  ar- 
rieéea  dn  pare  de  réavrva,  bnr  fea  reprit  sa  pra> 
mièra  vignenr.  Une  charge  générab  readst  b  ra- 
iraiie  4e  l'annaaat  camp  èic,  et  danna  plaa  d*4dat  k 
b  viciaira  remportée,  b  mime  fonr,  par  b  priaca 
Engèna.  Laraqae  b  général  Eacelmana  fm  Undaii 
devant  nn  mMUti  de  gaerre ,  per  b  aMnisIre  &>ak, 
poar  n'avnir  par  abéi  k  an  ardre  dWil,  labaMn  Pava- 
siaet  vanbt  être  raaooal  de  saoami  al  daaoa  com- 
pagaoa  d'armaa;  il  préaenln  m  défense  avaa  Uai 
d'b4bibié  qaa  bs  jages  pranaacéaant  k  l'naaaimité 
l'acqaiUement  dn  brave  Bscelauas-  Apr<a  avair 
rempli  ,  peadant  ba  cent  jours  ,  des  mtiriani  k 
lUnen  et  k  Taabase ,  oanunaadé  b  io«  divitian 
mtUiaire  et  an{ani<é  b  afia  cebarte  aaiire,  b  gé- 
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atral  FrMMttvl  entr*  Jmi  rcUl-BMiM*  d«  a«ri- 
ckal  Datottl  C*c»l  à  mm  MiriotUn*  que  Paraite , 
MU  P»rû«  dal  U  rt<Uclioa  d«  TadrcsM  ^««r^i- 
qut  «i*ella  tavoya  «  U  chambre  d««  rcprcMiUaaia. 
La  g/ncral  Trtitiael  qui ,  aprài  laa  ë^aatlrta  â* 
&l«at-Sainl<Jflaii  «  n^avail  paa  di$Ê$péré  4tt  salai  dr 
la  Fraac»,  «t  qni  tavail  loat  ca  qa'oafoavait  al' 
laadra  da  d^vottcmcal  d*ona  amëc  a»lioaala  ,  vil 
at te  pciae ,  aiasi  qat  plu*itara  g^a^raux  t  I*  <** 
pilala  abaadoanca  »aa«  déf'BM  aax  armées  tfiraa- 
géras.  Compris  daas  rord«aaaact  d*e>il  du  a4 
juillet,  il  aa  relira  a  Bramellcs  »  où  il  partagea  Its 
persaculioas  dirigeas  couira  Its  Fraudais  rtfagiès. 
Cesl  U  qu'il  poLlia ,  daas  la  prtiaihra  effenratctnct 
dt  aou  rasseaiioienl,  uns  brochure  ialiialtt  :  JftftH 
mus  gémérmtiémt  présmttt  H  Jidmnt  »  sur  /a  «aoMa- 
tiom  dt  Paru ,  /ai/«  U  \  imlttl  i6i5  »  par  un  •/• 
/kur-généra/,  témùim  du  Mmtmtmttt  Gtaèta  (BtU 
giquej,  1817,  iaia  ;  réimprimé  claadeMiataitat  ta 
Fraaca  ta  iSao  •  saas  date,  ia-8«.  Il  allait  chtrchtr 
ea  Amériqnt  uat  tsisitact  plus  haurtusa  lorsque 
la  bailli  oiaritimt  d'Aovers  •  a  qui  il  avait  coa&é  son 
projtl  «  ai  qai ,  sous  la  préttait  da  lui  rendre  ua 
service,  avait  péailri  daas  sa  rtirailt  t  iacoaaat 
aoB  Bgtaia  dt  police ,  courat  le  déaoaccr.  Le  gé- 
airal  Fressiatt  fat  asset  btnrtut  pour  échapper  aux 
gvadarmes  qni  l'avaitat  arrtlé  tl  regsgatr  la  aavirt 
où  %^  ftmmt  raittadait  ;  ils  apparellltrcal la  i3  fé- 
vrier 1818,  après  avoir  snrmoalé  mille  obsucles  cl 
eaWavaal  le  feu  des  baittrits  soas  Itsqatlltsib 
obligés   dt   passer.    Après  aa   an   de    se- 


fait 


jour  à  Bucaos-Ayres  ,  on  les  Aagiais  eaerçaionl 
aaaiaflaaace  si  fuaeaio  pour  lesFraoçaiittlquilU, 
pour  aac  terre  plua  heureuse ,  celle  contrct  qu'il  «ii 
sacecssivemeai  ea  proie  aa  despotisme  ,  à  l'anar- 
chie et  à  la  guerre  civile.  Il  éiail ,  depuis  sept  mois , 
a  Rio-Janciro,  et  y  avait  refu  de*  marques  de  la  pins 
haute  afiime  lorsquM  connut  l'urdoaaance  du  Ilot 
qui  la  rappelait  en  France.  Il  renonce  alors  au  pro|ei 
qu*il  avait  conçu  d^aller  offrir  anadéfeastars  de  la  li- 
berté amértcaine  l'appui  da  son  bras  et  le  seconr» 
de  ses  talenU  »  et  il  s'empretsa  de  revenir  daas  sa 
patrie.  Au  lie«i  dt  la  pais  quHl  vtaait  y  chercher,  il 
trouva  des  fers.  Arrêté  daas  son  domicile  à  Paris  , 
coaame  prétma  dUrt  sutptH ,  il  fat  eafcrmé  è  la 
Conciergerie,  et  a'ea  sortit  qu'après  sis  aemaiaaeit 
détention.  Rendu  enfin  à  laUberié ,  le  baron  FreMiaei 
eut  uae  audience  particulière  du  Rui ,  et  fu<  remis, 
le  a  aoât  i8>«  ,  an  disponibilité.  Mais  nue  mêla* 
die  de  langueur  L'enleva ,  le  10  «odt  i8ai  ,.a  Tâge  de 
ciaqusnie-ireis  ans. 

FRETEAU  (JK4a-M*aia-Micot.aa).  médecia , 
né  è  Messay,  diocèse  de  Rcaaes,  en  176$  ,  alla,  en 
S788,  compléter  ses  itndts  médicales  à  Paris,  ei 
vial  è  Naaies  esercer  soa  art.  Ea  lyyB,  il  fui 
aommé  chirarcica-major  à  la  suite  des  hftprtaux 
ambulanu  da  rarméc  ^s  cdies  de  Brest.  Il  revint 
easuiie  st  fittr  à  Naattt,  tl  s'y  occupa  a  la  fois  de 
la  théorie  de  son  art,  sur  laquelle  il  publia  plusieurs 
écriu  aiilca.  £n  l^aa  a,  il  obiiai  par  cicctioa  le 
titre  de  chirargicn-major  des  volooiairts  de  la 
Loire> Inférieure.  Fréuau  qai,  faute  da  ressources 
pécuniaires ,  a*avait  pas  tris  avant  la  rdvolmion 
le  grade  de  docUur,  lut  obligé  de  se  soumettre  à 
cette  formalité  •  lorsque  le  rciablissemtnt  dts  an- 
ciens usages  la  rendii  nécessaire.  Il  «oniiot  è  Paris  le 
%  vendémiaire  an  1  »,  une  tbiu  surtaipkjxùtkCen/aitt 
mmrtam-mi.  Frétcau  joignait  à  ua  taleat  remarquable 
pour  soa  état,  des  Ucultés  omtoires  peu  com- 
munes. Il  tiait  parvtna  successivement  a  tontes  les 
dignités  académiques  da  la  ville  ou  il  résidait ,  et 
avait  souvent  porté  la  parole  comme  pré>id«nl  ou 
secrétaire  dt  la  «ociété  royale  acaUémiqnt  de  Naaies. 
En  1819  il  rédigea,  au  nom  dt  cette  compagnie 
et  sur  la  demande  du  ministre  de  rinicricur,  un 
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méoMtre  sur  Télat  aréaaat  do  rafrieidli 
les  départtmeateda  rascienae  Breia^ao.  Il 
membre  da  coaaasi  féaéral  da  départe wat  de  la 
l«iro-Iafériear» ,  et  Taa  dot  plai  acisfa  prapoga- 
tanrs  de  la  méthode  d'iaairactioa  élémoalairo  per 
roBseigaemeat  malutl.  Ami  siaaère  dce  tdéea  li- 
béralee ,  il  soaiiat  loaloa  les  iaatitaisaaa  qai  auaseai 

Kfor  bat  dt  profMget  les  lamièroa,  «a  de  fataritse 
adosirie  parmi  set  «oacitayeaa.  Il 
Naates  le  9  avrU  i8a3.  Il  a  pahlid  :  > 
tmr  kt  mêjrms  d$  gaérir  /ars/tawf  «T  jwar  dmyi' 
its  Msaa  a/eèrts  dufêmiu  ,  asAm  «faa  lis  sadBb 
8o3,  ia-ll*;  œ  Estai  mr  /*ay/^^rm  éi  /a. 
taxa»  a/,  i8o3,  sa-4*;  3*  raarsdiânafssai  frm- 
tiftts  smr  itJraHmmtmt  dt  ta  gtmrrAm  imtaàmiti  tl  tmr 
citai  Jt  la  vérak,  ttstrêgs  mtmtiaaiU  kmm» 
pmr  ht  tûciàét  dt  midteimt  dt  Paru  ti  et  à 

pftmtmet  ridaatiU  dt  «aterv  attra  k 
rfsfw  tl  It  viras  téptyHtifmt,  s4ii, 
ia  8*  ;  4*  Traùé  éitattmtmrt  tmr  ttâiffti  Ugitimt  m 
métkaidifat  du  htitiitmi  taagtâatt  dttu  tmrt  dt  gar» 
rir,  attc  appUoÊliam  du  primsipm  è  rAnfwr  atadHét, 
•arroft  eaartamé  par  ta  sattéià  dt  atédbumt  dtParm, 
dams  ta  téamtt  da  5  foUtt  i8i4,  i8i6,  la^; 
ù'»  Camsidinditmt  sar  Catpl^Mt  dt  ttufmU  mammaa- 
ndt  1816,  ia-8(».  Le  doctear  Frélaaa  a  puklié  de» 
uires  dans  divers  reoaaila.  Oa  lai  doit  aarorc 
diueMarticlosBUr  le  magaôlissae,  l'agrtf  lita»  etc., 
imprimés  daaa  la  ftaOk  aealm'sr. 

FRETEAU    DE  âAlNT-iUST.  rtytn  Samr- 
JesT. 

FttEYaNET  (CLaaaa-Loau  Das««unde). 
capitaiae  devaisaeaa,  membre  do  l'isMiilal,  «e  a 
Muaiélimart,  le  7  aoat  t^y%,  d'aao  {amllo  makh, 
entre  comme  aspiraot  dt  troisième  daaao  damas  | 
mariât  de  la  république,  le  09  janvier  1794-  M.  Aiy-  | 
ciaet  partagea  Télaa  die  l'atprit  matiaaal  d«  ctM* 
époqne ,  et  prit  part  aiu  «ccès  c|a*a«  o^iioi  dam  la 
Médittrraaéa  joeqa'aUfiade  s796.ll  pasaaoMmtea 
Bresl,  daas  ladivisianderarnÎMl  Viltsatava,  aesame 
aspiraai  de  preaùèrc  cla«ae,  fai  pcama  aafroded*t«- 
seignt  dt  «laitseaadis  l'aaaét  1797»  cl  rotsM  faire  aa 
ctttt  qaaiiié  U  campagae  de  1709  daaa  la  Mifim 
raaée,  soas  Ica  urdree  de  l*«m»ral  Brasc  Lema- 
vemamcnt  ayantordoaaé  uae  aapcdiiioa  ecieaiiÉqaa 
ans  terres  australes ,  il  fut  •pp*ld  à  Caire  partis  de 
réut-major  de  1*  corvetie  la  liatmmUttt^  daslmée  a 
aavigutr  deeoactrt  avec  la  carvctta  le  Gdtgrmpkt  m* 
aMaiail  le  commaadaoi  Baadia  {imjftz  ce  aom).  On 
sait  cosahioa  ca  loag  «ayaga  praaoou  de  diftealiéi 
tt  dt  faiigaeat  oa  aaitanasi  combien  il  futrs^ieeu 
découeertca  et  ea  ■aaterisaa  de  toai  feare  poar  W» 
sdoaces  nalarellea.  La  part  qu'y  prit  M.  Frtyaiaai, 
laat  par  les  miasîoas  pârticalsarea  qaHl  remplit  da- 
raat  la  campagae  que  |»ar  le  travail  «ingraphiqn 
u'il  esécau  aa  retour  fat  caaaidérakie  * 


Je  beaucoup  ceUe  que  ma  raag  aecaadaite  dm* 

rexpéditioB  seaablâit  devoir  ksi  naaigaer.  Li  HfoÊam- 

listt  éiaat  arrivé,  aa  mais  de  |aia  tdas  ,  eur  la  cAit 

....        .     -  ..      .  ^ 


d.oueat  de  la  NonvelleHallaade  ,  H.  Frsicmat 
d'abord  chargé,  de  answert  avec  M.  Fama,  lagii  ii 
géographe,  d'eaamsatr  le  groapo  dflm,  qai  a  été 
déaigaésarleara  cartes  aam  le  aam  d'Ikrlmns  Ar* 
pMam.  A  la  baio  dca  Chieas-Uariaa ,    il  aaomta 
seal  l'exploralioa  de  l'Ile  Uirck-Haitiglia  «  da  Pv 
sagt'Eptatua,  tt  de  tout  le  dévelappemeat  decit» 
ont   appartieat  aa  h&etu ,  aoaama  par  lai  Bmr* 
Frrjrttaee.  Il  recoaaui  eacore  qae  la  portiaa  dalsrm 
qui  a^éiend  du  cap  Lcsueur ,  a  la  poiaie  dm  Baa»- 
Fonds ,  n'appartenait  poinl  à  aae  fia  ,  aiaai  q*'*» 
l'avait  cra  lasqu'alors  et  que  l'iadiqaaieat  psiia 
vcmcnt  nos  aacienaes  cartia  ,  snaia  qa^ello  ae  ram 
chail  è  aae  graade  prcsqa*lie  qa*il  déagaa  eamio 
nom  de  Pm^m'Uu  Pitam.  Cette  satme  aaaco ,  I  ta- 
péditioa  étant  veaae  reticher  è  Timor  ,  il  r^  dn 
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coiaaaadMt  U  gradt  dt  litvltoaol  d«  vâUM«a  pro- 
m«ir« ,  dsM  k^a«l  il  fat  touSrmd  p«r  U  iniu  le  5 
mart  ito3.  Raauni,  ea  tSoa  *  mv  u»  c6t«s  mirt- 
dioaalt*  dt  U  MourtlIc^HolUadt ,  poar  |aga«r 
Port-J*ckMB ,  il  r«l«v«  dins  U  détroit  de  IU$i  , 
arec  M.  PMrt ,  r««Mmble  d«  port  D*lrjmple. 
Pesdast  U  rdftck*  qat  I'm  fil  à  Port-Jacksoa  ,  la 
cafMUiaa  Baadin  irawa  «tile  de  renvoyer  tmÉo- 
rape  le  PitimfmHite  avec  ï—  colieciioiu  que  Poa  avail 
reoieiiliee,  al  le  (roii  des  travaux  que  l'on  avait 
ex^colla  jaaqoe  le  t  poar  lea  aoaatrairc  aos  dangen 
<)ai  poovaieiit  swanir  daaa  la  retia  du  vovage. 
Uaû  il  •aatii  •■  nitta  tampa  la  a^oeaaiië  d'ilre 
»ccaapafH4  d'aa  aavira  plut  petit  que  le  aian  qui 
pài  approcker  las  cAlea  de  plaa  près.  Ea  cooii- 
qoeaee ,  il  it  Tcaplèla  d'ane  petite  coëletta  qa!  se 
uowait  alors  sar  le  chantier  i  et  ea  doaaa  la  com- 
«aadeseatà  M.  Frtjrciaet.  On  b  nooina  le  Cm- 
M^jBu,  da  aoB  do  bois  doal  olle  <uit  faite,  et 
l'oa partit da  Port-Jacksoa,  la  i6  aoveoibrc  i8oa, 
tm  sa  dirifaaat  «or  la  ddiroit  da  Bass.  Cetu  rooia 
Tni  p<(aikla  poor  le  CMtmtnmm  ;  il  essaya  plosicors 
coaps  da  veat  qai  mireat  k  ripreova  la  sang-froid 
d«  son  ieoae  coosmaadaat ,  et  exigèreat  des  rêpa- 
rsiions  coasîd^rablaa.  Le  7  décembre,  il  fat  espadié 
poor  aller  faire  la  gtfograpliie  des  Iles  Hoater  *  silaéas 
a  la  partie  aord-oaest  de  Ttlo  da  Dièmea.  Ce  tra- 
vail a'étaît  nas  sans  tnporlaaca  %  et  malgré  toales 
les  difficaitas  qaa  lai  sascitkrent  le  mauvais  temps 
rt  los  oragu  doat  il  fut  assailli ,  M.  Freyciaet  par- 
vint fc  compléter  set  opérations  an  dis-neuf  jours, 
t  M  asploration  da  ce  genre ,  dont  il  fat  ckargé  la 
mmtt  da  iaavicr  eateant ,  la  c4te  dite  Terra  de  Napo* 
(«on»  faillit  lai  devenir  fanesta  et  le  mettre,  avec 
wa  éqnipage ,  dans  une  de  ces  situations  plus  ter* 
nblea  que  Ta  mort  Le  capitaine  Baudin ,  reliché 
dans  nie  des  Kangourous ,  lui  avait  donné  vingt 
«•ors  pour  remplir  sa  mission;  et,  pour  miens 
t'asinrtr  da  son  retour  è  ca  terme  fiaé ,  ne  lui  avait 
laissé  que  pour  un  mois  d'eau.  Malhcnransement , 
M.  Freycinei,  relardé  par  des  venu  contraires, 
ne  put  nrrivcr  en  vue  de  l'Ile  oà  était  la  randes-vons 
qa^un  jour  plus  lard  qu'il  ae  lai  avait  élé  ordonoé. 
Qaal  Àst  son  élonnemant  qaaad  il  vil  le  G^a^rofhi 
•oaa  vwilaa,  al  fayaat  Tboriion  d'ana  coursa  rapide. 
Se*  alarmas  devinrent  bieniAl  plus  vives  eucoro , 
quand ,  après  avoir  fait  ses  MotH  pour  la  rejoindre, 
U  la  vît  s*éloi|ner  toajonra  et  disparaîtra  enfin 
laoï-i-Cail.  Il  n  avait  plus  da  provision  d^eau  que 
MOT  qnatro  jours  \  —  trouvait  è  plus  da  trois  centa 
bpuca  dl*un  lieu  on  il  pdt  la  renouveler,  et  était 
rtdusl  b  naviguer  seul  avec  un  faible  bâtiment  dans 
des  mors  difficUas  et  orageoacs.  Au  milieu  dm  tristes 
reteainns  qpi  assiégèrent  son  esprit  sur  sa  position 
eritifun  al  sur  la  rondnita  inctpUcable  du  capitaine 
Baudin  ,  qui ,  an  lieu  de  répondre  è  ses  signaux  , 
avait  sembla  l'abandonner  è  dessein,  son  premier 
soin  fnt  da  réduira  las  distributions  da  vivres. 
L'idée  que  le  capitaine  n'avait  peut-être  quitté  ces 
ea  que  pour  quelques  beures,  le  rappela  d'a- 
vera  le  point  de  départ ,  et  il  en  parcourut  les 
Il  y.  reconnut  diverses  flea  qui  n'avaient 
_  jore  été  signalées  et  leur  distribua  des 
Unie  ayant  p«du  Taspoir  de  voir  revenir  le 
.^int  •  il  prit  la  résolution  de  ae  rendre  au  port 
du  mi  George*,  à  reatrémt'é  de  la  terra  da  Nuyts. 
Un  vont  Buracnlensemest  favorable  qui  souffla 
iment  pendant  six  joars  consécutifs,  le  poussa 
110  rade  al  le  mava  aiaii  que  soa  petit  équi- 
page. Jl  no  restait  plus  a  bord  que  quelques  bou- 
taiilns  d'oaa  !  Qo*^*  sa  figure  à  quel  sort  ils  étaient 
réservée  a'il  a*éuit  opéré  dans  le  temps  le  moindre 
ckangomoAt  :  pour  comble  de  bonbaur ,  le  vaisseau 
commasi4ant  arrifu  lni-a|4me  dans  le  port  du  roi 
Ganrgaa  quelque  temp»  après.  M.  Freyciaet  fnt 
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danscalio  1 


alors  chargé  da  relever  les  c6tes  da  celle  baie ,  et 
employa  nne  partie  do  mois  de  mars  a  explorer 
également  une  portion  de  la  terre  de  Nuyts  sur  la- 
quelle on  se  trouvait.  Il  perdit  de  nouveau  le  Géo' 
grmfAs  et  se  rendit  è  Tile  Rottcrest  oè  il  le  retrouva. 
Puis  il  navigua  encore  long-temps  de  concert  avec 
loi  dans  ces  parages  ;  m«is  quels  que  furent  ses 
instances  et  $•$  désirs  de  faire  de  nouvelles  explora- 
tions ,  te  capitaine  Baudin  ne  lui  permît  plus  de 
s^éloigner.  Cet  e  résolution  qui  contraria  vivement 
l'ardeur  de  M.  Freycioet ,  ne  pot  également  man- 
quer de  diminuer  notablement  la  somme  des  tra- 
vaux qui  auraient  pu  être  exécutés.  L'expédition  se 
termina ,  au  mois  d'août  i8o3 ,  b  Ttla  de  France  , 
d'où  il  ne  resia  plus  qu'è  regagner  TEuropa.  Le 
GamarMoy  fol  en  conséquence  désarmé,  et  M.  Frcy- 
cinrt,  avec  son  équipage,  passa  sur  le  Gdafru^, 
ou  il  demeura  jusqu  au  aS  mars  i6o4  qu'u  entra 
dans  le  port  de  Lonent.  Dès  la  17  mai  suivant ,  il 
prit  le  commandement  de  la  corvette  le  f^oàigtmr  ; 
qu^l  conserva  no  peu  plus  de  qninse  mois.  Une  ma- 
ladie fort  grave  l'obligea  de  ^abandonner  et  de 
venir  è  Paris  cbercber  le  repos  et  les  secours  de 
l'art  dont  il  avait  besoin.  Le  capitaine  Baudin  était 
mort  a  Pila  de  France  ,  et  il  restait  à  trouver  quel- 
qu'un qui  le  remplaçât  dans  la  rédaction  de  la  partie 
naat'ique  et  géographique  du  voyage.  Le  chois  ne 
pouvait  gn^  tomber  que  sur  quelqu'un  qui  edt  élé 
attaché  à  respéditian,  qui  conndt  la  marche  qu'on 
avait  suivie  dans  las  opérations,  et  edt  In  ciel  des 
nombreux  maiériaus  qu'oo  avait  recueillis.  Le  gou- 
vernement proposa  cette  tftohe  è  M  de  Freycinet , 
qui  Taccepia.  Il  v  déploya  nne  connaissance  appro- 
fondie des  étoiles  de  sa  profesaloo.  Il  imagina 
même,  pour  le  tracé  des  cartes  sur  le  cuivre ,  nn 
procédé  par  lequel  on  obiient  nne  exactitude  plus 
complète  que  celle  è  laquelle  on  parvenait  aupara- 
vant ,  et  ce  procédé ,  connu  aujoard'bui  sons  le  nom 
de  imVAodr  tmtjfniépt,  a  été  adopté  entièrement  par 
M.  Bmé,  un  de  nea  premiers  géographes,  qui 
l'applique  maintenant  a  tontes  les  certes  qui  sortent 
de  ses  mains.  Ce  travaille  àoqoal  M.  Freycinet  em- 
ploya plus  de  dix  années,  commença  dès  la  fin  de 
i6o5,  U  ne  fut  terminé  qu'en  18 13.  il  lui  valut 
un  rang  distingué  parmi  li 


hydrographes    dont 
iveors  des  deux  ré- 


la  France  s'honore,  et  les  favei 
gimes  politiqoes  sous  l'empire  desquels  il  en  pour 
suivit  le  conrs.  Le  1 1  juillet  iSi  1 ,  il  avait  été  élevé 
au  grade  de  capitaine  de  frégate,  et ,  le  aa  mars 
illi  J ,  il  avait  été  nommé  par  l'Instilnl  nn  de  *•$ 
correspondants  pour  U  secbon  de  géographie.  En 
i6i4  »  «1  reçut  la  décoration  de  la  légioa  d'hoaaenr , 
et,  en  1816,  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis.  Le 
savant  Péron,  qai  s*était  chargé  de  la  relatioa 
htstoriqoe  du  voyage  aux  terras  australes ,  avait 
laissé  cet  ouvrage  imcomplet  par  sa  mort  qui 
arriva  en  iSio.  La  tâche  de  M.  Freycinet  s*accrut 
de  ce  que  ce  savant  avait  laissé  è  faire.  Il  manquait 
environ  la  moitié  du  second  volume  ;  il  le  termina, 
et  le  fit  paratire,  en  iSt6,  avec  nne  préface  dans 
laquelle  il  réfute  avec  snc^  lee  inculpatioa*  qui 
aveient  élé  adressées  è  fea  Péron  par  le  capiuiae 
Flinders  (  Hjrti  ce  nom  on  Péron  ) ,  d'avoir  voolu 
usurper  au  profit  de  la  Fraoce  des  découvertes  qui 
appartenaient  aux  Anglais.  Il  a  doané  ,  ea  iSa4  , 
uaa  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  de  Péron ,  cnn* 
tinné  par  lui ,  dans  laquelle  il  a  fait  des  change- 
ments et  des  additions  asses  considérables.  A  la  re<- 
tanration  M.  Freycinet  se  rallia  k  ses  intérêts,  et 
se  rangea  au  nombre  de  ses  partisans.  Ces  non- 
veaux  aentiments  fondèrent  son  crédit  anprès  dra 
chefs  de  radminisiraiion  royale;  il  en  proUa  pour 
obtenir  le  commandemcai  d'un  voyage  autour  du 
monda  dont  il  avait  méri  le  plan  dans  aa  pensée. 
Un  marin  ne  pouvait  plus  utilement  employer  ses 
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moyens  el  ton  ariirit^  an  «cnrict  de  r4lai«  dans 
un  temps  ou  la  p»ix  gënfnle  aT»it  roav«rt  let 
mers  k  toutes  \e%  nations.  Son  voyage  aoK  Terres 
australes  Pavait  familiarisé  arec  les  grandes,  na- 
vigaiiooB ,  et  les  connaissances  ifaëoriqucs  Qn*il 
xvait  acqnlses  dans  les  diverses  liranchcs  de  rart 
nautique,  le  rendaieai  capable  de  diriger  ane  etpë> 
dltion  de  et  çenre  pour  te  ptos  grand  progrès  de 
nos  scient' ■:  celle-ci  enj  ponr  bot  principal  la 
recherche  de  la  fignre  du  globe  et  des  déments  du 
magnétisme  terrrilre.  Les  observations  do  peudole 
et  d«  t'aiguille  aimantée  ,  relies  de  plusieors  phé- 
nomènes m^éorologiqoes ,  furent  let  travaut  scîrn- 
hûqiies  dont  le»  nonveaux  navigatcars  earcnt  par- 
licuhëreroent  à  s'ocruprr.  On  ne  leur  adjoignit 
point  de  natoraliite  ni  d'ingénieur  de  profession 
romrae  on  Tarait  fait  dans  les  voyages  préré- 
drnis,  le  soin  de  recoeiHir  les  eoricoses  dépouîliea 
des  clinats  étrangers  pour  enrichir  nos  musées  el 
aj^randir  le  domaine  de  Thistoire  natorellc,  fut 
confié  aux  seuls  médecins  de  Pcqnipsge ,  pris 
dans  le  corps  même  de  la  marine,  et  tes  autres 
officiers  dn  raistean  subvinrent  également  an» 
travaux  hydrographiques,  aux  observations  de  looi 
genre  qo  offrant  ^  l'atiention  du  voyageur  les 
mcEurs ,  tes  religions,  1rs  arts  et  les  lang«ses  des 
peuples  Sauvages.  Cette  nuuvcile  idée  de  tirer  du 
corps  même  de  la  marine  tous  les  cléments  d'une 
expédîiîon  scientifique,  lot  vu  esiai  dont  on  n'eut 
pas  Heu  de  se  repentir,  et  <)tti  a  e'ié  heureosement 
renouvelé  depuis  dans  les  voyages  de  la  même  espèce 
qui  ont  suivi  cchii''ci.  Les  bnmroes  arcouiumés  à  la 
rie  cirile,  que  l'on  adjoignait  oox  officiers  de  ma- 
rina sans  les  asl^ndre  au  régime  militnire,  étaient 
sujets  i  apporter  du  (rouble,  par  lenr  indépendance, 
dans  le  service  do  bâtiment,  et  y  entretenaient  sou- 
vent des  me'sinteUigences  qui  nuisaienl  an  soccës 
ne  Pexpédilion.  Le  gouvernement  ayant  donc  mis  i 
sa  disposition  pour  cet  objet  la  corvette  fUrante,  qai 
se  trouvait  dans  la  rade  de  Toulon ,  fl  fit  roilc  de 
celte  ville,  le  17  septembre  1817.  Entré  dans  lV>c^o 
Atlantique,  il  reUcha  qbelqars  jours  à  T^ériffe , 
et  gagna  Rio-Jaociro ,  ou  >l  jeia  l'ancre ,  le  G  dé- 
cembre. Le  séjour  de  près  de  deux  mois  qu'il  y  fil 
fut  employé  aux  observations  du  pendule  ci  des 
boa<soles,  et  ï  prendre  connaissance  dé  la  province 
de  flio"  Janeiro.  Il  obtînt  de  plusirnrs  personnages 
de  te  nayv  des  docoments  qui  Tont  mis  en  état 
d'en  donner  «ne  fort  belle  carte.  Il  se  rendit  enauiie 
an  Cap  de  Donnc'£«pérance ,  ou  il  séjaurna  du  7 
mars  ab  3  avril  i8i0,  tonchra  les  Iles  de  France  et 
df  Bourbon,  el  vint,  le  la  septembre,  lAouilfer 
dans  la  rade  des  Chiens-Marins,  qui  Inî  retraça  le 
souvenir  de  ses  premiers  travaux.  U'H  quitta  an 
bout  de  qntlqoes  jours  poor  atteindre  Coopang, 
chef-lieu  des  établissements  bolbindais  dans  t'He 
Timor,  puis  il  visita  plusieon  autres  fies  do  grand 
archipel  d'Asie,  et  alla  faire  dans  l^e  Ouam  une 
rel&che  de  trois  mois,  pendant  laquefle  il  explora 
cette  rte  et  plusieurs  autres  des  Mariannes  avec  uii 
soin  p^rticnier.  Il  en  partit»  le  S  juin  i8ig,  pour 
les  ttesSandn>ch;  il  examina  cet  archipel  avec  tout 
Pinllrêt  quesa  civitiiairon  namanle  et  les  événements 
dont  il  fuite  théâtre  peuvent  impirer,  et  il  le  quitta, 
le  3o  aoât  1819,  pour  ae  diriger  tKreclement  sur 
PoH-Jaekfon.  L'accnen  qoMI  reçut  dans  cette  rillc 
anglaise,  et  les  récnéationt  agréables  dont  on  en- 
vironna son  séjour,  cfararrokrent  un  instant  lea  en- 
nuis de  n  longue  navigation.  It  nVn  partit  pas  sans 
regret  poor  la  Terre  de  Feu,  qui  ne  présente  h  i'odl 
do  narigateor  qu'un  spectacle  de  rochers  menaçants 
et  d'une  p^*€*  désole.  Les  orages  et  les  teropStes  qnl 
régnent  nabituellement  snr  ces  tristes  cd>es  Passait- 
liretot  avec  une  violence  i  laquelle  il  n'échappa  pas 
lansdangcr.Croyant  trouver  un  abri  dans  la  («icde 


FHE 

Bon-Succès,  qne  Cook  reromsnande  comme  n«e 
bonne  relftcbe,  il  f  vint  |eter  l'encre  le  7  fihvier  i8>o. 
Mail  i  peine  7  était -il  qtic  de«  raffiles  horribles 
descendant  des  montagnes  le  forcèrent  d'en  sortir, 
et,  pendant  deux  jours  consécutifs,  iï  fnt  eo  proie  à  ta 
tourmente  sans  poworr  reconnaftro  sevlcment  sa 
position ,  sans  savoir  vers  qoel  Ken  il  était  entraîné. 
Quand  la  bonrasqoe  Ait  apaisée ,  il  s'apcrçot  qne  les 
vents  l'avaient  trop  éloigné  de  la  Terre  de  Fm  poor 
qu'il  songeât  k  7  rentrer;  il  se  dirigea  «nr  les  Res 
Malouines  où  le  sort  loi  rlserraii  an  coup  |dos 
funeste  que  ceux  qu'il  venait  d^esmyer.  En  cber- 
cbsot  à  entrer  dans  la  baie  française,  le  i4  Kwier, 
par  une  mer  calme  et  «n  temps  magnifique ,  «ae 
roche  sous-raarine  arrêta  tont  à  covp  te  navire  avec 
un  choc  violent.  Le  bâtiment  fut  remis  â  flot:  mais 
l'ean  j  pénétra  bîenfdi  éTnne  manière  qni  ne 
laiMa  d*autre  ressource  qoe  de  l'échooer  snr  mm 
plajge  favorable.  On  exécnia,  en  effet,  celle  triste 
opération  avec  asset  inocls  ponr  que  non  senleairai 
tVqnipage  ne  couHh  autan  danger,  mnis  encore 
pour  saaver  la  précieuse  cargaison,  frail  des  tra- 
vanx  de  presque  toute  la  campagne.  Il  ne  testa 
plus  qu'à  songk^  an  moyen  de  sortir  d^  IVfv  dé- 
serte et  inculte  sor  laquelle  on  se  trmsvait  jeté, 
et  de  s'arracher  au  son  afftens  d«ttt  va  aéjoere  fr«p 
prolongé  présentait  la  redouteUc  pertpertiro.  l'a 
narire  américain,  qoe  de  fortes  avartea  forçait  a 
chercher  une  relâche  sur  cette  HHe,  vint  enlerer  let 
naotragés  à  leun  snqniétndet  en  les  reaseîllMit  i 
«on  bord.  Ils  quititrcnt  le  théâtre  de  leor  maHicnr, 
le  ay  avril  i8ao,  et  se  rcsidirent  è  Rio-Jaaeire 
M.  Freycinel  ayant  ^it  l'acquisilton  pour  le  go«- 
vememmt  frail(aîs  ihi  bânment  qui  l'avait  teronre, 
ttri  donna  f«  nom  de  la  P/iytkitime ,  ef  npéra  lien- 
reusement  son  retour  en  France  sur  celle  «onveffe 
corvette.  Le  1)  novembre,  il  emira  dans  le  port  de 
ITâvre ,  où  se  termina  m  narigaffon ,  qui  avait  dvrv 
trois  ans  et  près  de  deux  mois,  cl  petKinBt  laqneUe 
il  «vait  parcoont  vnf  route  dTenvimn  vingiHrois 
mille  six  cents  Kfeoes.  On  ne  comptait  pas  encsrr 
en  France  aflex  de  voyages  antour  du  monde  ponr 
que  celui-ci  ne  produisit  pas  une  certaine  eensatton- 
II  attira  snr  M.  Preycfnrt  un  assra  vif  inlér^,  et 
lorsquMfut  admis  «n  amHence  particotière  daas  le 
cabinet  de  Louis  KYUI ,  S.  M.  Itri  adressa  ces  pa- 
roles flatteuses  :  ••  Vous  lies  entre  iti  cafiimte  et 
-  frégate ,  vons  en  Soriirex  eapHatnc  de  val»scaa  : 
•  nais  ne  me  rvmerdet  point  ;  mtet>maipltti6r  ce  qe« 
■  Jean-Bart  répondit  k  Loots  XIV,  qni  venait  de  te 
••  nommer  chef  d^escadre  î  Sirt,  rout  artz  èin  fait.  • 
Ifne  circonstance  particnlfère  venait  ajouter  caceri 
â  la  curiosité  rivement  excitée  par  IHdfe  de  tant  di 
mers ,  de  tant  de  pays  parcouros ,  on  depois  long- 
temps le  pavillon  français  n'avait  poiîat  pam.  Lmn- 
3ue  Mé  Freycinel  prit  k  commandesncntde  IVxpe- 
ilion ,  il  s'était  oni  naguère  â  une  jeune  persouar 
pleine  de  grâres  et  de  latents  dont  H  ne  poorati 
eon»eniir  a  se  sépaiwrsans  de  crnels  regrets.  LV 
munr  est  inrentit  ;  it  Ui  inspira  rWléo  on  se  »•«>- 
traire  à  nne  obllgatien  si  pénible.  Le  dévonemeni  de 
sa  jsuffe  épouse  répondit  h  ses  profete<»  et  îtrésolol 
de  l'emmener  aVec  lui  dus  la  carrière  a%eoi«reaf« 
qu'il  allait  parcourir.  Les  lois  de  la  discipline  nstlf- 
raire  we  poovaieni  lire  qu'un  bsen  faible  obMerie 
drvani  O'  e  passion  si  doraimmte-;  eHe«  forvni  faci- 
lement éludées.  Déjà  le  navire,  snrK  d«  la  radcdt 
Toulon  ,  allait  s'avancer  vert  la  fianta  mer,  Itfsqw 
tout  il  coup  il  s^arrÉiv.  On  voit  al^  »e-  détacher  d* 
I»  cdte  nn  canot  qoi  se  diriee  vert  le  bnrd  ;  ce  sooi 
des  amit  qui  viennent  Tairelevn  dentiers  adieux  sa 
commandant  <k  et  Inl  apporter  le  denrier  tribut  de 
lenrs  espét-ancet.  On  se  sépare  enfin,  *t  indit  que 
/*C^/a*i>  reprend  sa  marcbe  rapide,  le  canot  regagne 
le  rivage.  IRais  «n  d«k  jeunes  passagère  i|n'il  poriail 
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fit  n$U  à  bord,  el  la  cbsnLr*  da  c«pitaiiit  la  cAcba  à 
luoi  Ica  r«garil«.  C'iiéil  Mme  Frejciott,  a«i,  aia«i 
imrodiiUt  liiniircni«Dl  «ont  daâ  babila  fi'bôaaa , 
*'«iai|réaoiaiaoM  ëpons  poar  farUH^tr  ati  daagcraal 
•-b*rmcr  Ut  cnanis  de  m  loa^ae  •atigaiicn.  Ella 
r«t  ^^i^fmti^  à  f  latiaora  cbcfa  das  •liven  ëulliaaa- 
ntnu  mropitn»  ^aa  viaiu  l'espâdiiiva  ;  alla  tm  rf 
yMi  la*  *^'^'  «t  Ica  boaaia|t«  qna  rédaaiaïi  a* 
po»iiioa.£lle  fst  tonjoara  alliarà  la  délicalaiM  de 
%oa  %*M*  la  força  qoi  la  raad  cafabla  d'vaa  cniraprUe 
f taâraaic,  al,  après  «Toir  cosaUmnant  «««taoa  a«« 
coarata  à  la  bavicvr  daa  divara  accidcMia  aas^cli 
Taipëdi-'ioa  fut  an  batia,  Uraqaa  l*â^i|»afa  (ni  \né 
»«r  la  irrra  iaboip-talikra  dea  Malooinaa ,  alla  Toalut 
*e  tosmttlra  comaa  laa  aatrca  à  la  rédaction  daa 
«tvrea  qa'ona  mcaiira  da  prâcaotioa  tu  subir  à  aaa 
cooipafaoM  d'iofurtona.  A  son  raioor  mi  Fraaea , 
1t.  rrtjdsal  n^avait  eocora  accompli  qna  lo  moîtiî 
Ja  M  ûcbe  ;  il  a'aat  qa'a  paMcr  aaaaiiftt  daa  tra- 
raus  è9  I  boana  de  nar  à  caas  da  sa? aat  cl  de 
l'ccrÏTaia.  Il  avaii  rapporte  da  aombreoaas  obsanra- 
li^a»  sar  les  divers  pbânonhnaa  phjrsiqacs  da 
•U(f a ,  beaucoup  é*  cariea ,  da  daaiina  et  de  ra- 
marques  sur  les  p*j%  et  le*  pcnples  que  rcxpédilioa 
•«au  viaitia,  anna  de  ricbâa  collcciioai  des  trois 
rèfiiea  de  la  oaiara.  Ua  rapport  adraasi  è  Tacad^ 
raie  das  sciaacas  par  M.  Arago,  la  a3  avril  i8ai  , 
&i  d'abord  coaaajira  les  priacipaea  rtfsaliatt  cl  les 
jraads  avaaia^as  qut  soriaiaal  da  caa  tainwnses 
aiaicriaus  pour  le  progrès  dea  diverses  brancbas  da 
ouâ  coaoatssaacas  ;  mais  il  restait  è  les  publier.  Le 
|ourcrotmeot  en  confia  le  aoin  b  M.  Fraycinct. 
It  distribua  pinsiaurs  parties  de  ce  vaaia  ouvrage  a 
de*  aMmbras  de  l'expédition  qui  en  avaient  spécia- 
lement rassemblé  Us  élrmcnu.  C'est  ainsi  que 
MU.  Qiioy  Cl  Gaimard  ,  médecins  da  l'Urémit,  fa- 
rtai cbargés  da  la  partie  aaologiqae,  el  M*  Gandi- 
cbaad ,  pharmacien  ,  de  la  boianiqua.  Il  ^  titn- 
t«,  1*  rbistoire  du  voyage  pour  la  campoaitian 
Jclaqaelle  il  avait ,  outre  tt$  propres  docamenia, 
Ici  joaraana  de  loua  les  officiers  da  l'éqaipaga  et 
les  nombrcas  dessins  da  MM.  Arago  aiPaUion; 
t^  les  obaorvaiiena  du  pendala  relatives  a  la  détar- 
oinaiion  de  la  figure  exacte  d«  la  terra,  ani- 
lacilcs  il  avait  périoonellemcnt  donné  Us  soins  les 
(>laa  scrupuleux  i  3>  les  obscrvaiions  à%  iVigailU 
aimaaiéa  pour  déterminer  l'cqnateur  magnéliqua  , 
q«t  avaient  éla  principalement  recneillica  par  M>  La- 
oterilie,  officier  en  second  du  Uàlimaat  ;  4«  la 
(uriio  aantiqna  Ct  bjrd^ograpbiqaa  dont  U%  cartes 
avaient  été  esccalécs  par  M.  Duperré  («w)fra  ce 
nom ),  secondé  de  MM.  Labicba  et  Bérard.  L'on- 
«raga  a  p«ar  titre  :  /  'tyafjt  oafaar  et  mmmà»  «n/M- 
frt  fr  mrdre  ^  rm*,  1/  tséaUi  smt  Ui  ftPttUt 
rtJnum  cf  ta  Pkymiuuê ,  (^mijutt  U$  émméts  1817, 
•  8id  ,  1S19  ti  tSjo,  huit  volunrs  in>4*»  avvc 
^aauo  atlas  in- fol. ,  Cormaal  en  loal  34^  plaacbaa. 
Ln  aoologie,  la  figure  diu  gUiba,  U  navigation  et 
rbydrograpbie  sonteniiérement  terminées.  Plus*«ors 
licraisons  dt  'a  botanique  etderbisloireda  voyage 
'••t  également  paru.  Mau  on  pant  regreiiar  que  de* 
rcuro*  prolongés  aient  par  trop  différé  la  poblica- 
lion  6^  celte  derniarc:  elle  n'a  cotnmancé  que  cinq 
•ktti  après  le  retour  des  vo/aganrat  el  son  acbève- 
meni  parait  oavoir  taigar  encore  plusieurs  années. 
<'Cpeiulant  on  ne  peut  ae  dissimuler  que  ccMe  Un- 
leur  na  soit  fort  prcjodiciabU  à  l'effet  da  Tonvraga 
nu  la  poliUc  M.  Freycinct  a  voulu  tê  discal- 
p«r  dea  raprockes  qui  poov«ieal  l'aiiaindra  è  cet 
egtrd  ;  mais  en  donnant  Us  raisons  qui  l'ont  em- 
pecbé  de  produire  plus  lû|  son  travail,  il  n'a  pas 
tiétrail  l«  rcaliié  de  riaconvéaicnt  d»  le  taire  po> 
raliraai  tar4.  Psut-iua  U  naojaa  d'y  obvier  eài*il 
êié  de  répartir  U  lâcha  entra  an  plaa  graad  nambrc 
de  maaabras  da  i'aapéditioa  1 01  de  ae  paa  accamalar 
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sur  no  acal  la  f>laa  grande  parti*  du  fard««u.  Si  le 
service  de  U  maiina  a^élait  ironva  par  U  privé  de 
plus  d'offieiera  à  la  (ois,  an  maina  en  aurait'il  élë 
privé  moins  long-leapa.  Le  séjour  au  sein  de  U 
capitale,  employé  par  M.  Freycinct  b  U  cooferiinn 
de  ce  grabd  «avr* ,  n'a  paa  non  plas  été  perdu  pour 
son  avancement  dana  les  dignités;  è  son  grade  de 
eapitainad*  vasasean*  Loais  XVIIl  afooia,  en  181  i. 
la  nomination  d'officier  de  la  légion  d'boaaeur , 
cl,  en  janvier  i8a6,  l'académie  deaacieocesi  dont  il 
était  correspondant,  l'admit  dans  son  sein  comme 
membre  de  lasacliondcgéograpbie.  M.  Freycsnri  est 
aussi  membr*  d*  plasiears  aairca  aociétéa  savantes . 
ct  se  rend  alila  à  colla  degéograpbic ,  ca  appariant 
le  tribal  da  acs  laaièrca  à  la  «ammîasioa  cealraU 
dont  il  fait  parti*. 

FftlANT  (  Lama,  cami*  ) ,  litolcnant-gén^ral , 
grand  cardon  da  la  légion  d'bonnaar,  aé  è  Villrrs- 
Morlancoarl,  an  Picardie,  le  16  aeptembra  17S8 
Il  s'engagea,  la  0  février  1781,  danalcs  pnies-fran- 
çaiacs,  dbtial ,  aa  baal  da  aia  mois ,  la  grade  dr 
caporal  des  grcoadiers  »  et  pca  d*  temps  après  celui 
de  f«us*afficier  iastradeur  da  dépôt.  Il  acheta 
san  cangé  U  7  février  1787*  reprit  dn  acrvie*  ,  ci 
entra ,  le  4  avptembra  lyêi),  comme  soas>officirr 
daaa  les  iraapea  dites  da  centre  à  Paria.  Apre» 
avoir  été  adjodanl-mafor  da  baïasllan  de  l'Ar* 
senal  ,  il  condniail,  en  1793 ,  a  l'armé*  de  U  Mo- 
selle, en  qaaitté  de  liaujenant-cataael,  le  awa 
vieme  bata'llaa  de  volontaii«s  parisiens  ,  surprit 
l'abbaye  d'Orval  près  da  Manisnédy,  ae  distingua  a 
Kaiaenlautera ,  aaa  ligaasde  Weiascmboargt  n  de- 
vant Landaa  t  ea  cbaasaal  deux  fota  lea  ennemis 
d'une  banlear  prts  da  boarg  da  Lcsnberg.  A  peioe 
guéri  d'une  bleasare è  la  jambe,  la  calead  Friani 
combattit  sans  Ica  ordres  d*  Joardaa ,  et  sa  fit  rv- 
marqaer  aarloul  à  la  bauille  de  Fléuraa,  oà«  en- 
loaré  par  a  a  corps  de  cavalerie  autricbieaoe  ^  «I 
faraaa  praaaptemeni  aa  troape  en  carré  «  ci  a'auvrii 
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piaaage.  Témain  de  celle  belle  caaduiie,  U  gé 
al  Cbampiannei ,  qai  aimait  baaaeoap  rc«  of Q  - 
r ,  loi  confia  le  commaademeni  de  l'avant'garde 
de  sa  division  «  et  bicntAt  on  y  joignit  «loi  de 
l'avanl^arde  da  la  diviaian  Morlot.  Mommé,  après 
quelque*  autres  Caita  d'armes ,  général  de  brigade , 
le  3  avàt  •794*  ïA  pâsaa  è  l'aile  gauche  de  l'armée 
deSamhM-et-Measeaona  les  ardras  de  Kléfcer,  qai 
lai  eoafia  danxa  milU  hammea  pour  coopérer  ao 
siég*  da  Maastricht.  Ayant  enaoiie  conirihaé ,  è  la 
liio  de  la  mime  division,  a  U  priao  de  Laxen- 
boarg  ,  il  obliat  de  Jonrdan  la  commandement  de 
U  province  de  ca  aom  ,  et  da  «maté  de  Chiny. 
Larsqa*aprèa  des  revers  aa  craigaii  i^  Lasem- 
bonrg  ne  fût  amiégé ,  la  g'aéral  Priant  parvint  a 
y  rcnosr  daa  aubséstances  ponr  «na  garnbon  de 
doase  mille  hommaa  pendant  hnit  moia.  On  |*r*- 
tendit  qa'tl  avait  onirepasaé  sm  poavaira ,  ci  il  fat 
enspenda  qadqoes  joars  ;  maie  prasqo'anssiiAt  jas- 
iifié ,  il  (ut  employé  dans  la  dtviaion  «a  Paacei ,  ci , 
après  avoir  neis  part  an  pawage  dn  Rhia  è  Nemvied, 
sons  Ica  ordres  de  Marcaaa  ,  le  général  Friani  se 
trouva  aa  siège  d'£hrmbraslein«  aa  il  a'exposn  beaa- 
coup  dans  Us  tranchée*.  Vers  la  fin  de  1706  ,  il  ae 
rendit  è  l'armée  d'Italie  déni  la  diviaién  du  géné- 
ral Barnadnite ,  ai»  lea  t6  at  aB  snam  saUania,  il 
donna  de  nonvâUe*  prcavea  d'intnépiiliié  a  a  pai- 
sage  da  Tagliammlo  ,  pais  b  la  prm  de  Gradues 
Plas  tard  ,  à  Laybach ,  en  forfanl  b  l'inaction  an 
corps  de  cinq  millo  Hongroia ,  le  généml  Priant 
asaara  les  derrières  de  Tarméc  qai  poarvaivaii  les 
Aalrichiaas«  et  sev  mcsarea  étaient  prise»  naar 
l'atiaqae  d'an  earps  très  aapérâcar  aa  namare , 
larsqaa  la  pain  fnl  sigado.  PUin  de  éoaianca  dans 
les  enlreprisca  dn  vninqurnr  de  THalia ,  U  vaaiat  1 
faire  parlia  de  l'eipddiliaa  d^Egypl*.  Le  féviérajl 
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Friaat  «•  trouva  aas  baiailU*  6»  Chtbréis  «l  dt» 
Pjraaiidcs,  cl  il  rendit  da  grand*  icrTicet  afnprèi 
da  DcMiià  Samaaboutt  It  as  janvier  <799i  •>"*} 
qaa  dan>  divira  antres  liens  de  la  Hania-Ë^ple , 
où  il  retot  de  KMbcr  le  grade  da  céniral  de  divi- 
«ion.  Apre*  la  ropiure  da  la  convcniTon  d*EioArt»cb 
il  commanda,  le  ao  mare  1800,  à  Hitiopolts,  lei 
baUillona  carrëe  qai  formaient  la  droite  de  rarmae 
de  KMber.  Enroyi  contre  la  capitale  de  l'EgypIt 
ponr  «n  réprimer  TinMirrcction  «  et  n'ayant  qne 
cinq  baiaillona ,  le  général  Friant  a*obliat ,  malgré 
lootc  son  andace,  one  des  avantages  insnfisania. 
Les  dtsiMMiiions  qo  il  prit  en  ni  tendant  des  se- 
cours ,  lacilittreal  la  reddition  de  la  ville  dans  la 
jonmîe  du  18  avril,  dorant  laquelle  il  condolsil 
en  personne  ,  et  avtc  sa  vateor  accontumic ,  deos 
des  principales  atlaones.  Kiéber  ayant  divtsd  l'E- 
gypte en  boit  arrondisiements ,  conia  le  comman- 
dement dn  troisième,  composé  des  provinces  de 
Gyscb  et  d*Anryebly ,  ao  général  Friant  ;  mais  les 
Anglais  sMtani  présentés  devant  Alexandrie  avec 
des  forces  coiuidérabies  ,  il  fslloi  après  on  combat 
de  trois  hcnres  sonfTrir  leur  débarquement  Le  gé- 
néral Friant ,  revenu  en  Franco  avec  les  débris  de 
l'armée  d*Orient ,  fol  nommé  inspecicnr-généni 
d'infanterie,  et,  le  i4  jttin  iSo4  •  grand  officier  de 
la  légion  d'honneur;  puis  il  passa,  en  160S,  à  la 
grande  armée  dans  le  corpe  do  maréchal  Daveni. 
A  la  bataille  d'AnsIcrlils  il  eut  quatre  cbevana  tuée 
sous  lui ,  et ,  la  a6  décembre ,  IVmperonr  le  fil 
grand-cordon  de  la  légion  d'bonnoor.  En  i8o€, 
il  se  distingua  sons  les  ordres  de  Davont,  an  com- 
bat d'Aucrsuiedt,  et  l'année  suivante ,  en  Pologne, 
il  culbuta,  le  i4  décembre,  les  Russes  h  Nasieltk. 
Il  fÎBt  créé  comlo  d*empire  et  commandeur  da  la 
couronne  de  fer  en  1806.  En  180g,  sa  division  fut 
une  de  celles  dont  Kapoléon  fit  l'éloge  dans  une 
revue  passée  h  Raiisbonne.  Le  général  Friant  assista 
peu  après  è  k  bataille  de  Wagram  ;  et  plus  lard , 
en  181 1 ,  il  commanda  les  grenadiers  è  pied  de  la 
garde  impériale.  Dans  la  campagne  de  Rossia ,  I 
la  tète  d'une  division  dn  premier  corps ,  il  contri< 
bua  h  la  prise  de  Smolensb,  s'empara  du  village  de 
Seminskeîé,  dans  la  ioomée  de  la  Moskowa,  etdé- 
tmisil  la  colonne  rosse  qui  voulait  le  reprendre. 
Commandant,  en  i8i3  ,  la  4*  division  da  la  |eane 
garde,  il  justifia  cetio  confiance  à  la  balaiHa  da  Ua- 
nau,  le  3o  octobre. En  i8i4i  il  f*t  surtout  remarqué 
au  combat  de  Champ-Aubert.  La  3  mars  ,  *a  diri- 
sion  poursuivit  les  Pruuicns  au  nord  de  la  Marne  , 

Îae  Napoléon  venait  de  franchir  ;  elle  combattit  è 
raoflc ,  le  6  et  U  7,  et  elle  prit  part  ans  antres  faits 
d'armes  des  derniers  jours  die  cette  campagno.  Hom- 
me chevalier  de  Saint-Louis ,  le  a  juin  i8i4i  !•  gé- 
néral Friant  commanda  ensuite  les  grenadiers  royaus 
è  pied  qni  avaient  appartenu  à  la  garde ,  al  qu'on 
envorait  à  Mets.  Le  a  juin  i8i5,  il  fut  insent  an 
nombre  des  pairs  de  France  par  Napoléon,  et,  le 
18,  à  Waterloo ,  il  fut  blessé  en  chargeant  è  la  tête 
d'une  division  de  la  garde.  Enfin,  le  4  septembre 
181 5,  après  le  socond  retour  des  Rourbons,  le  géné- 
ral Friant  fut  mis  k  la  rttmitc  après  vingtrUols  ans 
de  service. 

FRIEULANDER  (  N.  )  ,  né  à  Koenigsbcrg  (an- 
cienne Pmssa),  déparants  qni  professaient  la  religion 
juive ,  se  rendit  à  Rerlin  pour  étudier  sous  les  aus- 
pices des  docteurs  israéKles  Marcns  Heris  et  llloch, 
et  s'occupa  avec  ardeur  des  sciences  métaphysiques 
et  naturelles.  Il  vint ,  vers  i8o4 ,  s'établir  a  Paris 
on  l'avait  conduit  l'amour  de  l'élude ,  de  la  philo- 
sophie et  de  l'indépendance;  il  y  exerça  la  médecine 
d'une  manière  diatingoée  et  y  contractn  des  liaisons 
honorables.  Les  élabiissementi  publics ,  les  mouvo- 
mvnls  de  la  population ,  l'éducation  physique  des 
enfants  devinrent  les  sujets  favoris   de  $9ê  médi- 


FRI 

talions  et  de  ses  travsus.  Il  a  pnbHé  snr  en  ma- 
tières importantes  de*  ouvrages  estimés  ,  ainsi  que 
plusieurs  articles  dans  la  JIm»  cmTgfafAfifur.  Il 
avait  aussi  coopéré  à  nn  Jmumtd  $m-  Féèmdtmm^ 
publié  par  M.  et  Mm  Guisot,  et  nn  ouvrage  du 
mtme  genre  publié  en  allemand  par  lu  célèbre  fsé- 
dicateur  Hufnagel  de  Francfort  On  lui  doit  aosti 
l'article  de  la  Bt^gmfkû  mivrmlk  snr  le  cAbrt 
philosophe  Moiès  Hendcisohn,  son  cordigionnaiiv. 
Il  a  aussi  travaillé  an  Dktmmaif  en  $tHmtn  mi- 
éiemks.  Le  docteur  Friedlander  était  ininspauéaai 
de  plusieurs  sociétés  de  médectno  de  rAtlcma|ne. 
Il  est  mort  h  Paris ,  en  i8s4 ,  h  l'Age  d^environ  un* 
qnanle>cinq  ans.  Il  a  poblié  t  f  IM  tiàtniimm  pfy- 
sifMéttkêmm»^  Paris,  i8i4.i«^;  >*  HOtmin^ 
mttkodàfmétfmra^M  pwUihem  ABtmmgmtmtkifmr 
»ft$^  précééit  ë"m  Cmêp  dmU  Ustorifme  tmlapm- 
frttt  ti$  prùtms,  ks  hépUms  tt  lu  ansiifnrtow  dr 
èitnfaiimmet  éi  €tpars ,  Parb ,  iSaa ,  in*8o.  CeM  le 
recaeil  des  articles  qo'il  avait  publies  ,  en  i8ia  et 
i8i3,  dans  les  ^ummIm  fééÊCttim  rédigées  per 
M.  Guisot.  La  GaxHte  éi  tmaié,  année  1617  ,  con- 
tient de  lui ,  ••  ler,  «bs  lattrt  snr  lu  mnfnétisme 
animal. 

FRIMONT  (le  baron  K.  da).  gentil 
français  de  la  prorince  de  Lormiae ,  cmtgru 
i7()i  ,  et  servit  dans  l*arméa  des  pHncaa  jusqa'a 
Tépoqua  de  son  licenciement,  il  entm  al*rs  dans 
les  chasseurs  de  Russy ,  dont  il  devint  cnisati  à 
la  mort  de  cet  offider,  et  resu  avec  «n  coepe è  b 
solde  de  l'Autriche.  Il  se  distingua  dans  phaùesn 
circonstances,  et  s'éleva  succcssivemenl  jwqu'ss 
grade  de  feM-aaaréchal-lientenani,  et  commanda,  ce 
itti4,  en  cette  qualité  une  partis  des  tranpcsqer 
l'Autriche  foumiisait  h  la  coahlion  contre  la  r  rance- 
Rénoi  au  général  Wreds  qui  commandait  Vvmk 
de  Ravièra,  il  combattit  et  fut  défait  h  Hanas,  U 
18  février.  Après  la  journée  de  Montoreau,  îlfot 
chargé  da  fermer  avec  lonic  la  cavalerie  la  quaoi 
de  l'armés  bavnro-autrichienns.  Chargé,  en  iftiS, 
dn  commandcmsnt  ds  l'armée  antrichisnns  su  Itali*. 
il  es  diriges ,  après  avoir  réuni  sas  troupes  è  Casai* 
maggiors,  vers  las  Alpes,  traversa  la  Simplon  et 
Is  mont  Crnis,  et  adressa  uns  proclamation  ass 
Français  pour  leur  faire  sentir  la  bonheur  dtirt 
débarrassés  ds  Napoléon ,  et  les  préposer  aux  bien- 
faits de  l'occupation  étrangère.  On  y  lisait  cette 
phrase  ;  ••  Ne  vous  bisses  pas  entraîner  è  nn  senti' 
••  ment  généreux  dans  son  principe ,  mais  inutile. 

•  puisque  l'Indépsndanco  de  votre  pniris  B*eal  pai 

•  menacée  ;  PEtiropc  en  s  fait  la  déclaration.^  •  Il 
s'avança  ensuite  vers  Lyon ,  qni ,  mal  défendue  par 
un  camp  prétendu  rdrsnché ,  céda  sans  combaurt 
al  obtint  uns  capiiulaiioB  dans  la  genre  de  ceSe 
qni  vensit  de  livrer  Paris  aox  alliés.  Après  le  secsné 
traité  de  Paris,  il  reçut  le  commandement  des  ttso- 

Pn  snirichisnnes ,  destinées  à  tenir  garnison  «n 
mnce,  et  se  rei^it  en  Alsace,   oè  pendant  es* 
assea  longue  occupation  ,  il 


quittant  la  France,  en  1791,  il  avait  «■•* 
«*ètrs  Français.  Chargé,  m  18x1  .  d'aller  détrsiie 
le  gouvernement  constitntionnsl  dans  Is  lefssme 
de  Naplc»,  Il  se  suit  è  la  tits  de  soixante  mille  Ae- 
trichions  cantonales  en  Italie ,  passa  le  PA ,  et  mar* 
chs  sur  Naples  par  trois  mnles  différentes,  le  8  fî- 
vrisr.  Cette  armée  conquit  le  royaume  de  Naples  as 
bout  de  quelques  jours  de  marche ,  tant  Im  me* 
suret  dinlomaiinum  et  les  '      ' 


intrigues  de  tonte  «pècc, 
pratiquées  è  Mâpies  avaient  bvorisd  sa  tactiq» 
miKtuIre. 

FRIRI01l(Jossru-MAVsi4S,  baron),  inspe^ 
leur  en  chef  aox  rev«cs,chevaHer  dsSaint.JiSsi*. 
officier  de  U  légion  d'honneur ,  né  è  Vinàlw, 
département  delà  Me«fke,lo  s4  février  tyb. 
entra  su  régiment  d'ArtélS'infaarterie ,  c«ma»e  tel- 
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dai,  leaSmai  1768;  U  commisûon  dt  eapiuine 
qoM  obiiol  ta  1788  (  ua«a  «Tant  la  rivoloiion)  , 
i>rMTf  q«'à  celle  ëpoqae,  il  atail  sa  cooquérir  l'ca- 
iiae  de  «es  chefs  par  son  ncrite  |>crsoonel  et  ses 
ceaMÙsaoces  aiililatres.  Dans  les  premières  affaires 
qai  careat  lîea  sor  les  bords  du  Rhin  ,  la  bravoure 
H  le  saag-froid  qoa  montra  Fririoa  fixèrent  sor  la! 
kl  regards  de  loos  les  ginêr^nx  de  rarmëc  ,  il  fol 
•oBB^  adjndaat-g^n^ral  le  19  avril  ijrD^.Empioji^ 
»a  celle  qualité ,  k  l'armée  do  Rbia,  les  services 
<|a'il  j  rendit  et  particolibrement  lors  de  la  retraite 
Jei  lignes  de  Weissembonrgt  déterminèrent  le  ce- 
ntral en  ckcf  i  lai  confier,  dans  ces  moments  dif- 
iciles ,  les  fonctions  de  soos-chtf  de  l'état-major- 
gtaéral.  La  valeur  dont  il  avait  fait  preuve  depuis  le 


t  de  la  guerre  et  les  soins  particuliers 
qv^il  s*était  donnés  pour  maintenir  Tordre  dans 
loeies  les  paHies  de  radministraiion ,  ne  restèrent 
pM  ignores  dn  gonvemeraeni  ;  le  ministre  de  la 
gaerre  lui  écrivit ,  le  4  février  1799,  la  lettre  la 
pJnt  benorable  al  la  pins  ftaltrnse  pour  le  déterminer 
I M  rendre  i  Paris;  il  désirati,  disait-on,  avoir  près 
de  loi  «o  militairo  consommé  à  qnt  il  pdt  confier 
aaa  partie  essentielle  des  attributions  de  son  minis- 
lirv.  Le  tète  et  les  talents  qu'il  développa  dans  ces 
nouvallcs  fonctions  le  firent  nommer  général  de  bri  • 
|<dc  et  intpecieor  ans  revues.  Après  avoir  été  em- 
plojé ,  en  cette  qualité ,  à  l'armée  du  Rbin  dans  la 
>  division  miftlaire ,  aua  camps  de  Brnges  et  de 
Saint-Oner,  il  fut  nommé  intendant  dans  le  pajrs 
Je  Munster  ,  dans  les  royaumes  de  Wurtemberg  , 
^  Sage  et  de  Bavière.  Dans  ces  diverses  contrées, 
>«  général  Friribn  mérita  et  obtint  les  suffrages  des 
*«avvrains  et  des  peuples ,  en  conciliant ,  avec  Pac» 
<:eiaplis«ement  de  ses  devoirs,  la  coosidéralion  due 
ua  premiers  cl  les  ménagements  auxquels  ont  droit 
leiMconds;  è  son  retour  en  France  ,  il  fui  nommé 
baron  et  inspectenr  en  chef  ans  revues.  Il  est  mort 
•  Poat-è-Mousson  ,  où  il  élAÎt  en  retraite  depuis 
iSiSfleiamai  i8ai. 

PIURION  (  Fkabçou-Kicoiab,  baron )  ,  liente* 
oial-géaéral  des  armées  du  Roi ,  grand-officier 
<»  la  légion  d'honneur ,  chevalier  de  Saini-Louis  , 
cnnd'-croix  de  Pordra  de  Dannebrog ,  né  à  Ven- 
<'>ini ,  déparlement  de  la  Meurihe  ,  le  7  février 
■766.  Il  entra  an  service,  le  a3  avril  178a,  comme 
«oidat  volontaire.  Après  avoir  parconm  l'échelle 
kiwarchique  de  tons  les  crades ,  il  parvint  è  celui 
et  chef  de  bauilion ,  le  6  octobre  1704.  Durant  la 
tuipagae  de  1 796 ,  en  Allemagne ,  Fririon  se  fil 
''^■urquer  par  son  courage  et  par  l'esprit  de  diici- 
plÎM  qu'il  sut  maintenir  pendant  la  retraite.  Le  19 
«dohre  1796,  Tarmée  s'étanl  rapprochée  du  Rhin 
*|  n  disposant  à  la  repasser ,  Fririon ,  k  la  tèie 
éen  détachement  de  vingt-cinq  dragons  que  le 
(éaéral  Beaupny  avait  mis  h  $a  disposition,  se 
P^Tta  snr  les  oerrières  d'nn  bataillon  ennemi ,  Pat- 
u^a  avec  impétuosité  et  le  fit  prisonnier;  il 
■M  aomné  adjudant-général  è  la  fin  de  cette  cam- 
P*Sa«.  C'est  en  celte  qualité  qoM  fut  envoyé  è 
'•race  d'Helvélie;  êf»  principes  d'obéissance, 
coBine  miliuire  ,  lai  imposèrent  l'obligation  de  s^ 
rtaére  ;  mai»  il  ne  dissimula  point  sa  repognaace  k 
P'**dre  part  à  une  guerre  qui  loi  semblait  contraire 
*•>  lois  de  la  morale  et  do  patriotisme  qn'on  invo- 
1*>^  alofs.  Lti  troopes  françaises ,  stationnées  dans 
>«  Valab,  turent  ordre  de  s'emparer  de  la  ville  de 
Siea  ;  Fririoa,  voulant  en  recoonatlre  les  environs , 
t"*ersa,  avec  vingt-cinq  hussards,  au  milieu  des 
coepidcfusil,  la  grande  roule  défendue  des  deux  cdtés 
ffrtesiroupesquien  couronnaient  les  hauteurs;  le  feu 
2  oaakaiicrie  masquée  lot  tua  00  blessa  le  tiers  de  ses 
ktsiarda^  nais  ne  Voulant  pas  donner  aux  canon- 
«•«ri  1«  icnp  d,  recharger  leurs  pièces ,  il  se  pré- 
"P**  Mr  la  oalterit ,  l'enleva  et  fil  prisonniers  ceux 
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qui  la  servaient.  Fririon  fit  tons  ses  efforts  ponr  que 
ce  succès  tournât  h  l'avantage  des  troopes  qui  lui 
éuient  opposées  ;  il  se  poru  en  toute  hite  vers  Sion, 
et  il  eut  le  bonheur  d'y  arriver  asses  tôt  ponr  préve 
nir  le  désordre  qu'auraient  pa  commettre  les  sol- 
dais en  entrant  dans  une  ville  qu'ils  regardaient 
comme  prise  d'assaut.  Le  directoire  exécutif  lui 
écrivit  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction.  Fririon  fut 
ensuite  envoyé  en  Italie  ,  en  1798,  aons  les  ordres 
dn  général  Schérer.  Il  y  eut  souvent  le  comman- 
dement dt  l'arrière-garde  qui,  par  suite  des  disposi- 
tions qu'il  sut  prendre,  ne  fut  lamais  entamée  dans 
cette  malheureuse  campagne.  Rappelé  à  Parmée  do 
Rhin  en  17991  il  remplit  les  fonctions  de  sons- 
chef  de  réiat  -  major  -  général.  Le  général  Mo- 
rean  le  nomma  général  de  brigade  sur  le  champ  de 
bataille  a  Hobenlindtn.  Pendant  l'armistice  qui  sui- 
vit cettt  bataille  ,  le  général  en  chef  Ini  confia  le 
commandement  snpérienr  de  Saltbonrg  et  des  pays 
environnants  ;  le  désintéressement  et  l'esprit  d'é- 
quité dont  il  fit  preuve  pendant  son  administration, 
lui  concilièrent  l'attachement  de  l'armée  et  l'estime 
des  habilanu.  Le  général  Fririon  fut  nummé,  k  la 
paix,  commandant  dn  département  du  Bas-Rhin 
(  i8oa  ).  Lors  de  la  création  de  la  légion  d'honneur, 
ses  services  militaires  furent  récompensés  parle  titre 
de  commandant  dans  celle  légion.  Les  hostilités 
ayant  recommencé  en  i8o3  ,1e  général  Fririon  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  h  l'armée  d'Italie,  comman- 
dée par  le  maréchal  Masséna;  il  se  trouva  au  pas- 
sage de  l'Adige,  sous  Vérone,  et  aux  autres  affaires 
qui  suivirent  ce  passage.  La  bataille  d'Aosterlita 
ayant  amené  la  paix  ,  le  général  Fririoa  fut  nommé 
commandant  de  Venise;  les  journaux  de  cette  épo- 
que ont  fait  connatlre  les  regrets  des  babilanls 
quand  il  les  quitta  pour  aller  prendre  le  comroan> 
dément  d'une  brigade  dans  la  division  Bondet(i8oC). 
Il  se  trouva  aux  sièges  de  Colbert  et  de  Stralsund  , 
et  était  de  tranchée  lorsque  cette  dernière  ville  se 
rendit.  Toujours  disposé  *  maintenir  l'ordre  et  la 
discipline  ,  il  se  plaça  h  la  porte  de  Stralsund  avec 
$•$  aides-de-eamp  ,  M91.  Parade  et  Ponçot  ,  et  ne 
permit  h  aucun  militaire  de  pénétrer  dans  la 
viilt  avant  l'arrivée  des  troupes  ausquelles  il  voulait 
en  confier  la  garde.  Le  général  Fririon  fnl  ensuite 
chargé  d'enlever  le  fort  de  l'tle  de  Damchol ,  dé- 
fendu par  qualorae  pièces  de  canon  et  sept  cents 
hommes  de  garnison.  Le  général ,  avec  neuf  cents 
hommes  portés  snr  deux  cenU  petites  barques,  par- 
vint h  s'en  emparer,  et  h  faire  prisonnière  la  gar- 
nison de  ce  fort ,  qu'il  importait  de  prendre  avant 
d'attaquer  111e  de  Ruccn.  Après  celte  expédition  , 
la  brigade  du  général  rririon  alla  occuper  Bremen, 
et  ensuite  Appenrade  dans  le  Julland,  on  les  au- 
torités da  pays  convenaient  elles-mimes  qu'elles 
croyaient  n  avoir  point  de  troopes  étrangères.  La 
conduite  do  général  Fririon  le  fil  choisir  par  le 
prince  de  Ponte-Corvo ,  pour  ctMamander  dans  l'île 
de  Seelnnd  une  avant-garde  composée  de  six  ba- 
taillons d'Espagnols.  Ces  lïoopes  se  montrèreni 
d'abord  dociles,  et  mime  asses  bien  disciplinées  ; 
mais  le  serment  qu'elles  dorent  prtter  au  nouveau 
roi  les  fit  passer  sabiiement  è  In  rébellion  la  plua 
prononcée  ;  elles  vinrent  tamboor  battant  tt  dra- 
peau déployé  attaoner  le  général  Fririon,  qui  sa 
trouvait  alors  dans  le  palais  du  roi  de  Danemarck  , 
è  Roeskilde.  Leur  intention  avouée  était  de  massa- 
crer leur  général ,  ainsi  que  les  officiers  franfaia 
qui  étaient  avtc  lui;  tilts  avaient  déjà  assasasoé, 
sur  les  marches  do  palais  mime,  M.  Marabail  , 
officier  an  3<i  régiment  d'iufanterio  légère,  ac- 
couru ,  avec  M.  Laloi ,  autro  offider  d'ordonnance 
du  même  corps ,  au  secoure  da  leur  général.  Si  la 
dévouement  de  ces  feunes  héros  fait  honneur  an 
général   qui  en  fnt  l'objet,  «ombiea  n'esl-jl  pas 
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gioritua  pour  leur  mëinotre  ?  Lt  finirai  Fririon , 
;iiafi  qut  Its  officieri  françâii  qoi  «lairnt  prêt  d« 
lui  (  «a  nombre  de  quatre,  ne  parvinrent  à  «e  «ous- 
irairc  i  la  furrnr  dee  r^voli^s ,  qu*en  ee  revêtant  dca 
oniformei  dinois,  que  M.  d^Orl^ajr,  capiiaint  au 
«ervicc  du  Danemarck  i  trouva  nojcn  de  leur  pro- 
curer. La  conduite  du  général ,  d^n*  relte  circon- 
iianre,  fnt  bunor^c  de*  «uffragft  du  roi,  et  r^com- 
penice  par  la  fraadt  croix  de  Tordre  de  Danne* 
tirog.  Le  g^n^ral  Fririon  quitta  le  Daocmsrck  pour 
reprendre  le  coounandcment  de  m  brigtdc  fran* 
çai*e  à  la  grande  arm^a.  Apr^s  le  premier  paître 
da  Danube  (mai  iSh^)*  H  fut  chargé  de  couvrir  le 
village  d'Eating  avec  •<>«  deux  régimenii ,  le  3e  léger 
et  le  03e  de  ligne.  Il  aperçoit  nne  nombreuie  cava- 
lerie ennemie,  qui  cherchait  à  pénétrer  entre  le  corpe 
dn  maréchal  Ltnnet  et  le  village  d'E»«ling.Quelquei 
régimrnta  de  notre  cavalerie  ewaient  en  vain  de 
s'jr  opposer ,  iU  «ont  vivement  ramenée  ;  Fririon  , 
pour  les  soutenir,  et  leur  ménager  un  moyen  de 
retraite,  fait  porter  en  arrière  quelques  files  de 
gincbc  par  peloton.  Nus  cavaliers  pasient  par  ces 
intervalles,  mais  ceu»  daTecnemi  sont  arrêtés  par 
on  mur  de  baïonneiics.  Le  général  contient  Tim- 

Caiience  do  soldat,  et  ne  permet  de  faire  feu  qu^à 
OUI  portant  ;  puis  se  mettant  a  la  tête  de  ses  brave» 
régiments,  ii  a  l'air  de  reprendre  Poffensive,  et 
tes  porte  en  avant  par  bataillon  en  échmuier  j  leur 
bonne  contenance  et  la  vive  futilladc  q«  ils  avaient 
faite  k  prupos,  mirent  le  désordre  dans  la  cavalerie 
autrichienne,  qui  sVloigna  au  galop,  et  ne  se  rc- 
mnnira  plus  dans  cette  journée  ;  ce  fut  le  dernier 
effort  que  tenta  le  prince  Charles  sur  le  centre  de 
notre  armée  à  la  bataille  d'Etling.  Le  maréchal 
dtic  da  Montebello,  préaent  aua  manauvrcs  qu'a- 
vait faites  le  général  Fririon,  lui  adressa  ces  paroles 
a  haute  voia  :  «Général,  vous  vous  couvres  de 
»  gloire  ,  vont  et  votre  brigade  i  je  rendrai  compte 
-de  voira  condniic  à  Tcmpereor.  ••  Vers  la  fin  de 
jain  1609,  le  général  Fririon  (ut  nommé  chef  de 
l'état-maior  général  du  corps  d'armée  commandé 
par  le  maréchal  Masscna.  Dans  ce  nouveau  poite  , 
Il  se  dittiagua  au  passage  du  Danube  ,  k  la  bataille 
de  Wegram,  an  combat  de  Hollabron,  et  cou- 
ronna »»  campagne  par  nne  action  d'éclat  an  punt 
de  Zoaïm.  Une  forte  colonne  de  grenadiers  hon- 
grois s'avançait  en  massa  sur  ce  ^nl;  il  était  à 
craindre  qo'elle  penétr&t  jusqu'au  village  o  1  se  trou- 
vait le  maréchal  Masiéna,  qu'une  chute  de  cheval 
forçait  da  rester  dans  sa  voilure  ;  Fririon  rassemble 
quelqoas  tiraillears  da  la  division  Legrand  ,  les  di- 
rige sur  le  pont ,  et  fait  tous  ses  effurts  pour  artêier 
l'ennemi  {  mais  bieniAl  démonté  et  enveloppé  lui* 
même,  il  aUait  être  fait  prisonnier  ;  il  s'échappe 
des  maias  des  grenadiers  hongrois,  se  jette  dans 
la  Taja,  revient  sur  le*  bonis  de  cette  rivière  »  et  se 
fait  donner  on  cheval  do  corps  que  commandait  le 
général  Pire.  La  maréchal  Masaéna,  instruit  du 
péril  oà  le  général  Fririon  s'ciait  engagé  par  dé- 
voaencnt  pour  lui»  aublie  ses  douleurs,  quttie 
aa  vailare ,  monte  k  cheval ,  et  se  met  à  la  tète 
de  la  cavalarie  coaunandée  par  te  général  THé- 
ritier.  La  colonne  autrichienne  est  enfoncée,  et 
le  maréchal ,  aarpria  de  retrouver  dans  cette  charge 
le  général  Fririon,  qa'il  croyait  mort  au  pruou- 
nier,  la  serra  daoa  sae  bras  en  kii  adressant  ces  pa- 
roles touehantee  :  h  Mon  cher  général,  je  voa- 
»  lais  m'acquîuer  envers  vous.  •>  L'armistice  fut 
connu  peu  après  c«t  événameni.  Le  général  Fririon 
na  tania  point  k  être  récompensé  de  ses  travaaui  il 
raçot ,  après  U  bataille  da  Wagram,  la  brevet  de 
général  da  division,  al  plus  tard  le  litre  de  baron, 
av«c  on  supplésBieni  da  dotation.  £n  tSio ,  il  Ut 
■oisma  chef  da  l'état-anajor-général  de  l'armée 
d«  Partagal ,  «asBOMiudéa  fr  le  maréchal  priace 
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d'Etliog  II  se  trouva  k  tontes  les  affairée  qui 
eurent  lieu  dans  cette  cam|>agnc.  Jl  eut  le  cha- 
grin de  perdre,  k  la  bataide  de  Foentea-  de- 
Onoro,  on  de  set  parents,  lientensnt  an  69*  ré- 
giment que  commandait  son  frère,  qui  ne  «onisi 
pas  le  qniiier,  quoique  blessé  lui-même  an  com- 
mencement de  raction.  Rentré  en  France,  le  général 
Fririon  fut  nommé  inspecteur  général  d'âmes  de  la 
ire  division  militaire;  il  en  rempliaaaii  les  loac» 
lions  k  l'époqna  de  la  première  restauration.  U  a 
é>é  employé  depuis  comme  inspecleor-gènéral  die- 
fanterie,  et  comme  membre  de  plnsicora  comité* 
aa  minitiëre  de  la  guerre. 

FlUniON  (JosKro-Faaa^m,  baron),  maréchal 
de-camp,  officier  de  la  légion  d*honneur,  cbevali» 
de  Saint-Louis  «frère  du  précédent,  né  k  Poat-a- 
Moasson,  département  de  la  Mrnrihe,  la  la  sep- 
tembre 1771  »  entra  eu  service  le'ir'  février  17^1 , 
comme  volontaire  dans  le  régiment  d^Artoia-mlaa- 
lerie  (48^),  fut  nommé  sous-licaienant  le  s5  sep- 
tembre tjf)*,  lieutenant  le  i3  mai  17931  cl  selroava 
aux  premières  affaires  qui  eurent  lieii  sar  le»  b«rdi 
dit  Hhin,  en  >793.  Le  >3  décembre  i7«^,  il  f*i 
élu  capitaine  par  jon  régiment  ^ui  for  ma  il  aUrv 
le  nojrau  de  la  gS^  demi-brigade  •  devena  enutu 
Ca«|  et  fut  nommé,  en  1797,  capitaine  d«  grena- 
diers en  récompenie  éti  services  qu'il  rendit  a* 
siège  de  Kelh.  Fririon  appelé  k  Pairoée  da  fftfaip, 
en  1800  ,  comme  adjoint  k  l'état-anajor  de  Me- 
reau  ,  fut  ensuite  nommé  chef  de  bataillon  sor  it 
champ  de  bataille ,  et  eut  jux^u'k  la  fin  dt  la  cae 

ragne  un  bataillon  de  grenadiers  sous  ses  ordrct. 
1  fut  promu  an  grade  de  major  du  39*  régimcai, 
en  i8o3,  nommé  membre  de  la  légion  d'hf*nne-r. 
en  i8oi,  et  colonel  do  69*'-  régiment  le  10  février 
1807.  Ce  régiment  fai»aii  parue  de  la  i^c  div  sîea 
du  é«  corps  de  la  grande  armée.  Fririon  fat  blessa 
d'un  biscaîen  au  flaric  gauche  k  la  bataille  de  Fried- 
lanJ,  ou  périt  son  jeune  frère.  Chaque  caapagar 
était  pour  lui  une  occasion  de  rendre  de  noaveaea 
services  et  de  mériter  de  nouvelles  récompeMoa.  1 
obtint  dans  celle-ci  l«  grade  d'officier  de  la  légi«8 
d'honneur  et  le  titre  de  baron.  A  la  fin  de  i&oS, 
Fririon,  malgré  une  maladie  grave,  snivit  son 
régiment  en  Eipagne,  et  y  déplora  une  rare  bra- 
voure dans  on  grand  nombre  a  uccaiions.  Dan« 
un  de  ers  combats  (  aC  avril  iS^m)),  le  colon" 
Fririon,  détaché  avec  huit  compagnies  paiir  ail<r 
disperser  les  raisemblemenls  d'Espagnols  anné>, 
rencontre  drux  mille  quatre  cent»  hommes  de  troopr* 
réglées,  commandés  par  Morillo  et  occupant  en 
erJre  de  bataille  la  montagne  au-dutna  de  Cara- 
ceda  près  de  Caldas  del  Rcy  ;  Fririon  s'aperçoit  ^mt 
l'ennemi  n'est  pas  gardé  sur  sa  droite  ,  il  détache 
quatre  compagnies  avec  ordre  de  mansuvrer  de 
manière  a  ne  pat  laisser  deviner  le  mouvement,  i' 
leur  prescrit  de  se  former  perpendiculaircmmi  e«i 
bataille  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi  et  de  marc k»r 
aussitôt  au  pas  de  charge  ;  pendant  que  cette  au- 
nciuvre  s'exécute,  Fririon  attaque  ]UuHlle  de  froai  ' 
avec  tes  quaire  compagnies.  Celle  disposition  r«' 
un  plein  succès;  la  ligne  espagnole,  atiaijMée  ^e 
front  et  (urprise  par  la  droite,  se  sauva  en  deroast. 
après  avoir  laisse  sur  le  champ  de  bauiHe  plu*  é* 
trois  cents  hommes  tués  ou  blettes.  Aa  m<**t  à< 
juin  1809  t  !•  rolonel  Fririon  fut  enftrmé  à  L«^ 
avic  nne  faible  garnison;  quatorze  raille  I!*pa  > 
gnols  vinrent  l'aitaqurr ,  (a  colonel  les  rep«»tM  ' 
et  contribua  par  sa  bravoure  k  la  défense  de  crttt  < 
ville  très  étendue  et  mal  retranchée.  Dans  t*»*  j 
même  année  Fririon  se  troov»  «ga  combats  d«  Si«- 
Mbùox  près  de  Stlamanque  ,  de  Banovtres ,  «^ 
Tamames  el  d'Alba  de  Tormès.  Le  Cy«  régiBJ«a. 
passa  à  l'armée  de  Portugal  en  1810;  Trîrioa  a*. 
sisia  aux.  siégea  el  k  la  pri»e  de  Ciadad  iVodrigo  et 
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i'Mmtià».  A  la  batailla  da  Busaco  (  17  irp(emhre 
iXio),  les  troopei  con<hiirei  par  le  g^n^ral  Foj 
{nmenlavce  impétuosité  la  inwniagnc  que  lei  en- 
MnH  occapaicnl  ;  nuis,  arcabi^es  par  it  nombre , 
filti  forent  reponulei;  Se  ^^  régiment ,  commandé 
f*r  Ffirion ,  reela  •ent'  ï  rai-côie  pendant  foule  la 
\ntmit  loos  le  feu  de  l*armée  anglo-portogaite. 
Ce  r^iment ,  malgré  aec  perloi  succesiivei ,  retia 
in^anlable;  sa  contenance  eut  faranUge  de  mjiin- 
iteir  rcdoeat  dans  Popinion  que  le«  Français  per- 
liinient  k  reprendre  l'ofTeosive  sur  ce  point ,  tandis 
qe'ils  mananrraient  poor  tourner  la  position.  L*»r' 
nié'  française  ayant  qnill<  ses  lignes  poor  rentrer 
*Q  Eipagne,  Fririon  se  trouva  au  comdat  do  Val 
d'Ores,  de  Pombal,  de  ftcdiîiha  ;  k  Foi  d^Amnce, 
aa  passage  do  pont  de  la  Ceira,  d»«  ordres  mat 
cenîpris  occasionnèrent  on  moment  de  confo- 
rion;  le  6j«  régiment  et  te  6«  le'ger  furent  tout 
i  la  fois  foiiH^s  par  les  Anglais  et  par  nos  pro- 
pres ironpe»  ;  ces  deux  régiments  cooservîûrent 
as  ordre  admirable  ,  ils  marchèrent  contre  les 
An^ais  et  parrinrent  k  porter  dans  leurs  rangs 
te  désordre  qui  aeail  momentanément  «n  lieu  dans 
les  aAires.  La  conduite  de  Fririon  au  combat  de 
Pacniès  de  Ofioro  (  5  mai  1811  ),  fut  cirée  avec 
^og*  i  H^^^'S"*  bles»é  au  bras  dans  celle  afTaire, 
il  rufa  teuie  la  journée  k  la  liiedeson  régiment 
ayant  eo  le  chagrin  de  voir  monrir  k  se*  «Aies  on 
d« m  parents  (le  lieotrnaor  Fririon).  Le  maréchal 
UsHéna  qui  déjà  arait  demandé  pour  lui  le  brevet 
i*  général  de  brigade ,  reàouvela  sa  demande  dans 
celle  o^cation.  Fririon  fut  promu  k  ce  grade  le  aa 
i«ia  181 1.  /W  la  malheoreose  baïaîlle  des  Arapiles 
(  sa  iaillet  t8<a  ),  Tarmée  française  sVtail  retirée 
anot  la  noit  ;  >e  général  Fririon  garda  sa  position 
t  l'cairée  do  buis  jusqo'k  dix  heures  du  soir  » 
qaoi(|ae  sa  brigade ,  seule  en  ligne ,  o'eûl  aucun 
•ppai  tor  $et  deux  flancs  et  qu^clle  eât  combattu 
i>M(|q'k  rbeore  00  les  Anglais  cessèrent  leur  feu. 
Il  ramena  sa  brieade  et  les  canons  de  sa  divi- 
*io«  moins  an  obusier  dont  tous  les  chevaux 
««aient  élc  loés.  Pendant  près  de  cinq  mois  ,  k 
ditcr  de  décembre  tSia  ju«qa*aa  mois  d^avril 
I  i8i3i  le  général  Fririon  commanda  la  quatrième 
jdÎTition  dans  la  province  de  Faiencia  Chargé  de 
*  (eniraindre  lès  habitants  de  celle  province  à  payer 
,  «ne  centribntion  de  hnil  millions  de  réanx  en  ar- 
'  S^ai*  il  remplit  sa  mission  avec  auiani  d'intégrité 

!|Qedctlle;malgrr  les  marches  continuelles  quNi  lui 
allât  Caire ,  il  ne  perdit  pas  un  seul  homme  ,  ce 
^i  était  sans  exesnple  dans  un  pays  insurgé  ou  la 
I  pcrre était  devenue  nationale,  et  oa  Pennemî  avait 
I  t*t  Boyens  de  rassembler  plus  de  dix  mille  hommes. 
i  Urtde  la  baiailUde  \iitoria  (  ai  juin  18 13  ),  la 
brigade  Fririon  combaliîl  avec  la  plus  grande 
jtaleer,  convrii  la  reiraiic  de  toute  Parmee  en 
,  fermant  deux  carrés  qui  l*esécuièrent  p^r  échelons  ; 
jaa  de  ces  carrés  formé  par  le  ae  léger  manœuvra 
*o«s  les  ordres  do  lieutenant-général  Ileille,  et 
l'autre.  Formé  par  le  36«,  sous  lès  ordres  du  géné- 
ral Fririon  ;  ces  deux  carrés  repoussèrent  à  di 
'  *(rsci  repriies  les  charges  de  la  cavairrîe  anglaise  , 
I  Rentré  en  France  avec  l'armée,  Fririon  commanda 
I  vae  brigade  de  fa  division  Foy.  Le  10  novembre 
I  iSi3,rarmée  fui  attaquée  dans  son  camp  de  Sarre  ; 
la  général  Foy,  détaché  avec  sa  division,  voulant 
*firtr  one  diversion  utile,  ordonna  au  général 
t  Fririon  d*ai(aqaer  avec  sa  brigade  une  division  cs- 
I  psjaole  en  position  au  mont  Gorospile  sur  les  der- 
I  rieres  de  l'nrmée  ang'aise.  Aborder  celle  division  et 
'  la  nciire  en  déroule  ,  forent  l'affaire  d'un  moment. 
'  Car  ce  mouvement  rapide ,  tous  les  parcs  cl  bagages 
<l«  rennemi  se  trouvèrent  a  découvert  et  à  b  diipo- 
I  »iiion  dd  général  Fririon  ;  m.iis  sa  siiuaiion  était 
derentif  eriiiqnc,  parceque  notre  armée  était  alors 
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en  retraite.  Il  se  vit  contraint  d'abandonner 
bagages  de  Tennemi  qui  étaient  en  sa  pmsession 
et  de  rétrograder  sor-le  champ.  Le  général  Foy 
ayant  été  blessé  k  la  bataille  d'Oribès  (  37  fé- 
vrier i8i4)t  ^^*  '*  commencement  de  Taction, 
Fririon  prit  le  commandement  de  sa  division.  Il 
défendit  ta  poiilioo  pendant  d'eux  benrcs  contre  des 
forces  quadruples,  et  il  n'opéra  sa  retraite  que  sur 
Tordre  précis  du  général  en  chef.  Le  19  mars  i8i4i 
l'infanterie  et  la  cavalerie  de  Tarmée  se  Irouvani 
engagées  dans  des  chemins  impraticables  k  Partillerie, 
le  parc  et  tes  bagages  durent  passer  par  la  grande 
route  k  yic-B!gorre.  Il  était  k  craindre  que  tes 
Anglais  n*y  arrivassent  les  premiers.  La  brigade 
Fririon  fut  détachée  en  avant  de  la  ville,  avec  ordre 
d'y  tenir  jusqu'k  deux  heures  après  midi.  Attaquée 
k  une  heure,  elle  se  défendit  jusqu'k  quatre  ooulre 
de  très  grandes  forces,  et  ne  céda  son  terrain  que 
lorsque  stt  deux  flancs  furent  tournés  par  l'ennemi. 
A  la  bataille  de  Toulouse  «  le  i4  avril  de  la  même 
année  »  le  général  Fririon  fbt  chargé  de  défendre  le 

Sont  Matabiau,  avec  son  ancien  régiment,  le 
ç)<^,  et  six  pièces  d'arlillerie.  Une  di«ision  esp  - 
gnole  s*a<ança  en  colonne  jusqu'à  demi-poriée  de 
mitraille;  elle  fut  incontinent  foudroyée  et  mise  en 
déroule  avec  une  perte  énorme.  La  guerre  étant 
terminée,  le  général  Fririon  sa  relira  dans  ses 
foyers.  H  y  fut  nommé  chevalier  de  Sainl-Louis  par 
ordonnance  royale  du  a4  aoâl  i8>4-  Appelé,  en 
i8i3,  k  Tarmée  du  Rhin  ,  il  eut  encore  occasion  de 
se  distinguer;  mais  réial  d'épuisement  dans  lequel 
l'avait  mis  la  longue  maladie  qui  le  tourmentait  de- 

ftuis  1807  le  délermiua  k  prendre  sa  retraite.  Parmi 
es  braves  qui  ont  consacré  leur  vie  k  la  défen»e 
de  la  patrie,  il  en  est  peu  dont  la  carrière  ail  éié 
plus  remplie  que  fa  sienne  de  faits  d'armes  et  de 
services  militaires.  Il  s'est  trouvé  â  soixante-quatre 
Combats,  quinte  baiaillrs  et  six  siégea. 

FniTZ  (  CNARLes'MAx.aïuEs  ),  ne  la  7  oc- 
tobre 17.58  ,  fut  U  Ireisîème  de  doute  frères  on 
Stturs  auxquels  il  survr'cut.  Son  père,  prédicateur 
disiingaé  ,  était  pasteur  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
Lejeono,  k  Strasbourg.  Fritt,  après  avoir  achevé 
ses  éludas  •  visita  PAhemagne  ,  et  61  k  léna  la  con- 
naissance des  savants  professeurs  Griesbacb  ,  Oor- 
derlein  ,  Eichoro.  Eiaot  revenu  k  Strasbourg  en 
1788  ,  il  lut ,  deux  ans  après  ,  agrégé  au  collège 
Guillaume,  H  nommé  paiieur  k  Barr,  en  1793.  La 
persécution  l'obligea  de  fuir  dans  les  monugnes; 
on  l'y  découvrit ,  et  on  le  traîna  dans  les  priions. 
Apres  l'orage  ,  U  reprit  $t»  fonctions  en  y  joignant 
ceitrs  de  prédicateur  et  d'instituteur.  En  1807  ,  il 
devint  professeur  de  théologie  au  séminaire  pro- 
testant ,  at  obtint  le  même  emploi  a  la  faculié  de 
théologie,  lorsqu''clle  s'établit  en  1819.  Il  réunis- 
sait a  ces  titres  ceux  de  gymnasiarque  et  d'inspecicur 
ecclésiastique.  Friit  a  leruiiné  sa  carrière  a  Slras  • 
bourg  le  14  janvier  i8ai  ,dans  sa  soixanle-lroisieme 
année.  11  a  publié  :  io  7'tntamtn  ptedag^gicam  ^ 
178a  t  c'est  une  thèse  soutenue  sons  la  présidence 
de  M.  J.-F.  Oberlin  ;  a«  Ahimadpenioius  ad  non 
HuUa  yoUarii  eirca  rtîigîoiûs  chrutuuiœ  origiius , 
Asterla  ^  1786  ;  3»  DiH»êtr$  prononcé  tutx  /onéraitUs 
dt  Jean- Launnt  BUt$g  ^  Sirasbwurg,  1816,  in-8o; 
4*  f^i€  de  JeaifLaureHl BUss'gf  S<rasbourg,  1818, 
i»-8>.  en  alUoMnd,  avec  portrait. 

PRIZIERI,  ouFaiDZERI  (A^xxaiioBK-Mann 
Antoink  Fiuxen ,  dit),  compositeur  de  aosiqoc, 
naquit  à  yéronoe ,  le  16  janvier  17414  U  devin! 
ave  ug!o  k  Tige  d'un  an;  mais  one  inletligcncc  pré- 
coce le  dédommagea  de  ce  anaibeur.  Des  Tâga  éo 
huit  ans ,  il  prouva  set  disposi lions  poor  La  musiqne 
sur  des  insirumenU  qu*il  avait  fabriqués  lai-mèsnc. 
Apres  neuf  mois  seuiemeut  de  leçons  de  violon  , 
donntres  par  cinq  mailrei  difrérents,  il  fit  ,  «  ««ir 
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an>  t  une  naadoliot ,  et  apprit  ttol  k  joacr  de  cet 
intiraroent ,  de  ia  flâie ,  da  cor ,  de  Toreac ,  de  la 
viola  d'amottr ,  aie  TroU  qaarU  d'bcnra  de  codmîU 
•t  d«  corrcclioM  tar  im  «ovra  de  aonataa  qo'il 
avait  conpotëc*  dan»  «on  cnfapca  lui  inffirtnt  poar 
apprendre  laa  règles  de  la  conposilion  oiiuicala. 
Arebilecte  et  poita  à  vingt  ans ,  il  coliiva  loajour» 
la  moMqae  par  prédilection.  Organiale  pcndatit 
trois  ans  à  Viecnce  ,  on  il  avait  iU  ilevë,  il  qniiia 
la  maison  paternelle i  vingt* quatre  ans ,  ponr  conrir 
la  monde,  et  s*arr2la  d'abord  k  Novarrc.  Il  eat 
partout  des  succès  sur  le  violon  et  sur  la  mandoline, 
et  exclu  surtout  rétonoement  par  la  facilita  et  la 
précision  avec  lesquelles  il  improvisait  l'accompa- 
gnement d'un  sonate  quelconque  ;  il  retenait  et 
calculait  nn  morceau ,  quelque  long  qu*il  fât , 
même  nn  concerto ,  après  Tavoir  entendu  une  seule 
fois.  Il  séjourna  deux  ans  b  Paris,  où  il  avait  éié 
applaudi  dès  son  début  au  concert  spirilocl ,  par- 
courut ensuite  le  nord  de  la  France  ,  la  Belgique , 
les  provinces  rbénanes  ,  et  résida  dia-buit  mois  à 
Strasbourg ,  oh  il  composa  deux  opéras  en  3  actes. 
En  1771 1  il  revint  b  Paris,  7  donna  k  la  comédie 
Italienne  :  Lit  Dtu*  miUcieus,  opéra-comiqot  en  nn 
acte ,  oui  (nt  bien  accueilli ,  et  j  fil  graver  six  qua- 
tuors de  violon  et  six  sonates  de  mandoline.  Après 
avoir  vojagé  dans  le  midi  de  la  France ,  il  revint  à 
Paris,  où  il  imagina  nn  bureau  Ijpograpbiqnc  dont 
il  construisit  lui«mtme  le  modèle  ,  et  sur  lequel  il 
composa  presque  en  entier  L»s  S^atiert  imanbrés  , 
on  ta  Cêrdtmuèrt  aUtmaaJt  t  opéra- comique  en  trois 
actes,  joué  avec  succès  autbéilre  Italien ,  en  1776, 
et  arrllé  cependant  après  la  doutièmereprcseniation. 
Rebolé  par  les  tracasseries  de  coulisses ,  il  suivit  en 
Bretagne  le  comte  de  Chiieaugiron ,  et  7  demeura 
doute  ans.  Dans  cet  intervalle ,  îl  fit  deux  vojaees  b 
Paris  ;  mais  les  auteurs  dn  VictiêmHoin  des  musuiau 
se  sont  trompés,  en  loi  aluibnant  l'opéra  de  LmcttU^ 
joué  en  1784,  «t  dont  la  musique  était  de  Piccini 
père.  Frisieri  venait  de  publier  deux  quatuors  de 
violon  ,  lorsque  la  révolution  édaïa.  Il  retourna 
alors  en  Bretagne  ,  et  se  fixa  b  Nantes ,  où  il  Ibrma 
ane  académie  pbilbarmoniqoe  ;  mais,  en  1794 1  1* 
guerre  de  la  Vendée  le  for^a  de  revenir  à  Paris.  Il 
7  fat  reçu  membre  du  l7cée  des  arts ,  où  il  joua  des 
concerto  de  violon  et  des  morceaux  sur  la  man- 
doline ,  et  fit  entendre  une  de  %tt  élèves ,  2gce  de 
onxe  ans  ,  b  laquelle  il  n'avait  donné  que  cinq  mois 
de  Icfons.  Il  établit  au  Palais-Rojal ,  en  1796 ,  une 
société  pbtiharmonîque  qu'il  transféra  ensuite  b 
l'ancien  magasin  de  1  Opéra ,  me  Saint-Nicnisc ,  et 
l'on  7  entendit  ses  deux  nlles,  grandes  musiciennes, 
dont  Talnée  jonait  parfaiirmeot  les  concerto  de 
Viotii  snr  le  violon.  Fritiéri  publia,  i  Paris,  un 
ara^nr  ât  éi»$  à»  ^iéhnt ,  une  s/a^honit  fneertaaU 
ptmr  dtms  ¥t»Ums ,  deux  rtcueUs  di  six  nmancts^  arec 
aecampapumad  À  piano,  une  trèmt  tirée  de  son  opéra  des 
TtrmopyUt ,  et  un  livre  de  fnaimors.  L'explosion  de 
la  macbina  infernale  do  3  nivôse,  dans  la  me  Ssint- 
Nicaisa,  raina  l'établissement  de  cet  artiste  ,  à  la 
fin  de  l'année  1800  ,  et  le  Jit  taater,  comme  il  le 
dit ,  jnsqa'b  Anvers ,  où  il  forma  nn  magasin  de 
musique  ctd'instrumenis.  Il  7  tst  mort  en  septembre 
on  ociobrt  i8a3,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième 
année.  On  lui  attribue  encore  un  opéia-comique  t 
Le  BiHel  de  mariage. 

FROCHOT  (NicoL&s-T«<idMiBKiiorr),  dépoté 
aux  étaiS'généraax,  cooseiller-d'éiat,  préfet,  grand - 
officier  de  ia  légion  d'bonneur,  comte  de  Tem- 
pire,  etc.  Il  exerçait  les  fonctions  de  notaire  et  de 
prévôt  ro7al  b  Arna7-le'Duc,  lorsqu'il  fut  nommé 
député  aax  éiau-géoéraux  par  la  sénécbanssée  de 
Cbàtillon«sar«Seioe.  Partisan  de  la  révolution ,  il 
se  lia  étroitement  avec  Mirabeau ,  qui  lui  donna 
nn  témeignaga  éclatant  de  son  estime  et  de  sa 


ce  prînciM,  je  leur  demanda  quels  mayaas 
/ ^^  l'exercice  d'um  id  dkait 
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confiance ,  en  le  cboisisaant  ponr  l'on  de  ses  été' 
cuieurs  testamentaires.  Fmcaol  révéla ,  b  ttr 
•emblée  et  b  la  nation ,  l'insolvabilité  du  Démas- 
tbène  français  «  et  demanda  qoa  ans  funérailles 
fassent  faites  aax  frais  dn  trésor  public  ll*c  du 
Saillant,  saur  de  Mirabaan ,  r^arda  cal  avta 
comme  une  indiscrétion ,  tt  s^cn  plaignit  amère* 
ment.  Frocbot  vit  qu'il  était  assea  étrange  qae  la 
plus  procbe  parente  d'un  homma  tant  calomnié, 
repoussât  la  publicité  d'an  tait  qui  pouvait  coain- 
buer  b  confondre  les  ennemis  de  cet  immortel  ora- 
teur, surtout  lorsqu'on  n'en  contcatait  pas  la  vérité. 
Peu  de  mois  après  la  mort  de  son  ami ,  il  parât  à  Is 
tribune  ponr  développer  on  projet  da  révSsian  pé- 
riodique de  l'acte  constitutionnel,  aC  aaa  raitoa- 
nemenU  frappèrent  tellement  l'assemblée,  qe'die 
en  fit  la  base  de  ses  décrets,  et  que  ce  plan ,  pré- 
senté par  Frocbot,  devint  le  fondement  dn  titra  Vil 
de  la  coostitaiion.  •  Messieurs,  dit  ca  digaa  oonfi- 
»  dent  des  pansées  de  Mirabcan ,  la  légisUicnrt  sa- 
••  tbfâit  d'avoir  constitué  nn  grand  peuple  al  daaoé 
••  des  lois  b  son  pa7S,  croirait  en  vain  qaa  sa  tàcbe 

•  est  remplie;  il  n'a  rien  fait  encore  si  la  caprice 
■  on  l'ambition  des  bommes  peuvent  b  ckaqae  in- 
«stant  menacer  et  détraire  son  oovraga»..  Mais 

•  aussi  les  droiu  des  nations  ont  été  pr»claméi  ea 
M  vain,  si  Ton  ne  reconnaît  paa^  ce  princT 
••qu'au  peuple  appartient  le  pouvoir  da  rectil 
>  da  modifier  sa  constitution ,  de  la  détraire  m(ta«, 
"  de  cbanger  la  forme  da  son  gouvernosncnt,  et 
••  d'en  cré^  nn  antre... ;  mais  je  damande  à  ceux 
••  qui  ne  veulent  rien  d'ulicrienr  b  la  décLaraiîaa 

•  de 
••  leur  restent  de  provoqi 

•  Je  n'en  connais  que  deux  ,  la  forme  légala  et  fin- 
»  surreciion  :  la  forme  légale  si  U  constitution  a 
••  voulu  l'indiquer ,  l'ininrrection  lorsque  la  cen- 

•  stituiion  est  muette.»  Fracbnt  exposa  enaniia  ane 
série  de  mo7ens  pour  rendre  possibles  las  aaaâsa- 
rations  légales,  et  pour  épargner  k  la  nation  la  dé> 
sastrense  nécessité  d^nn  soulèvement.  Il  proposa  la 
convocation  d'une  convention  nationalo  ai  d^an 
corps  consiiinant  b  certaines  époques  ,  snr  U  do- 
mande  dn  corps-législatif  ou  des  citoveaa,  et  ana- 
nifesla  le  désir  de  voir  fixer,  au  1 4  initial,  I* réunion 
de  ces  assemblées  cxtraord  in  aires.  •  L'avenir  ne 
"  vous  appartient  pas ,  dil4l;  un  jour  paut-4tre  il 
••  cbangera  vos  lois  ;  mais  dn  moins  josqu'alors  dies 
••  seront  uniformes  et  correspondantes  entre  ellm  : 
••  le  moyen  même  de  les  détraire  portera  Pemprcinie 
"de  leor  création,  attestera  le  principe  d'oa  eUes 

•  dérivent  et  le  caractèn  que  vous  leor  nom  donnl 
••Mais  remarques  aussi,  comme  en  dédaignant  les 
••  froids  calculs  du  bassrd  ,  pour  aonmett^  toalcs 
••  choses  an  raisonnement ,  le  législateur  dispose  è 
"  son  gré  des  époques  pour  semer  dans  l'avenir,  aa- 
••  tour  de  ses  institutions,  des  germes  féconds  de  pa- 
"triotisme!  Cro7es- vous,  par  axcmple,  mesaicars, 
»  que  ce  soit  une  cbose  absolument  indiflérenn  q«e 
••  le  jour  du  rassemblement  At»  convaniions  natie- 
••  nales  ou  du  corps  constituant  ?  Je  dcsnande  qae  ^ 
••ce  jour  soit  fixé  an  i4  jnillet,  asinivarsaire  de  la  ' 
«révolution;  j*/  insiste,  et  dans  la  projet  qa*)* 

"  TOUS  prapose ,  cette  époque  m  présente  natacal-  j 
••  lement  sans  intervertir  on  relarder  en  rica  la  ' 

•  marcbe  des  opérations.  DéJaigner  ca  gaare  d*  ! 
••  considérations ,  faiiles  en  apparence ,  mats  récUo 

•  dans  leurs  effets,  ca  serait  connafira  mal  Im 
••  bommes  ;  donnes-leur  de  grandes  sensations,  3* 

•  auront  de  bantes  pensées;  ému  par  la  pnitssact 
••  des  souvenirs ,  par  réioqnenca  des  objets  qui  la 
»  lui  retracent ,  I  homme  en  devient  maillear  h  im 

•  propres  veux  ;  il  ose  difficilement  sa  mentir  è  lai- 

•  mime.  Si  jamais  la  France  pouvait  devenir  la 
•>  proia  du  despotisme  ;  si  jamais  ma  seconde  aéaace 
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■  rojale  éuH  oté«,   crojres,  meMienn,  qat  ic  i4 

•  juillet  ne  serait  p  ii  chotaï  pour  ezëco(«r  cet  dé- 
>ic»i»ble«  eonplois.'   Qae  le*  conTcntions  nelto- 

-  aalc*  taienl  pl«c^««  à  ra  ha  de  chaqa»  rkçnt  :  les 

•  aembrce  se  regardent ,  s^^ionnent  on  s'afflig«!ot 
•de  bâtard  qai  les  réanit;   rien  ne  parle  à  Icar 

■  iougieatioa;   ils  sont  U  parceqn'an  bomrae  est 

-  sert  !  ^  llasseniblei  les  le  :4  jvillet  c  leur  pre- 

•  nière  pensée  est  on  grand  «onvsnir,  lear  première 
-ptrole  oa  serment  k  U  liberté!  ••  De  vifs  applan- 
difiemenis  accoeillirent  cette  éloqoenie péroraison, 
et  les  acceots  peirioliqacs  de  l'ami  de  Mirabeaa  si- 
^(aïlèreat  ainsi  les  derniers  moments  de  Tasspm* 
Ûcc,  qne  cet    bomnic  célèbre  avait  contribué   k 
rendre  immortelle  dès  st»  premières  séances.  Nom- 
mé JBge-de-paix  en  179*1   Procbot  irarersa  ina- 
pfrça  les  oragM  de  \i%  république ,  et  ne  reparut 
sne  ta  scène  polili<pe  qn*après  le  18  brumaire.  Ap- 
pelé d'abord  an  corps-législaiif ,  il  fal  ensnite  s-e- 
vita  des  fonctions  de  conseiller-d'état,  qu^il  comola 
4VCC  celle  de  préfet  de  la  Seine.  Ses  cunnaÎMances 
sdmînisiraliecs  et  sa  probité,  le  firent  chérir  de  la 
popalaiion  parisienne,  et  le  rendirent  même  Tobjet 
de  la  mnoificenee  impériale.  Il  reçut  de  Napoléon 
les  litres  cl  les  décorations  dont  cet  habile  mo- 
(urqoe  se  serrait  arec  tant  d*ar»ntagcs  pour  sii- 
anler  l'«mbilion  et  U  vanité  de  ses  serviteurs  i 
mail  an  jonr  faneste  se  leva,  en  lâia,  pour  le 
cooiie  Frochot;  ce  fnt  celui  de  la  tentative  auda- 
cieose  du  général  Malet*  Le  préfet  de  la  Seine  ne 
montra  pas,  dans  cette  conjoncture,  l'énergie  et  1* 
«i{«ear  que  soo  ancien  dévoneroeot  à  l'emperenr 
•■rsil  pu  faim  attendre;  celui-ci   en  devint  fu- 
rien,  et  dans  «ne  réponse  aux  flagorneries  babi- 
letllcs  do  sénat  «  il  annonça  ainsi  le  fort  qu^il  ré- 
(«rvailaa  préfet  de  la  Seine.  -IH*  magistrats  pu- 
■lillaniraes,  dit-il,  détruisent  l'empire  des  lois, 
•  les  droits  do  trône  et  Tordre  social  loi-mime.  » 
Oa  était  an  ao  décembre ,  trois  jours  après  l«  comtt 
Frocbot  fut  officiellement  desiiiné,  sur  l'avîi  de 
toutes  les  sections  du  conseil  •d'état,  celle  de  la  goerrc 
ayant  mime  opiné    pour   la   mise   en  jugement. 
En  iSii.  la  gouvernement  royal  lui   rendit  son 
litre  de  conietHer- d'état,   avec  une  pension  de 
I  j,ooo  francs,  d'après  une  réclamation  expresse  des 

I  n4tre«  de  Psris  et  do  conicil  rannicipal.  Cepen- 

I  (Unt  Napoléon  ,  revenu  de  l'ile  d'Elbe ,  persuadé 

>  ^ne  Frocbut  n^avaît  été  conp4ble  qiir  de  faiblesie, 

voaUt  le  consoler  d'ooe  di<grace  qu'il  avait  dd  In! 

I  Uire  sitbir,  pour  contenir  les  m«gi<trats  par  un 

j  eiempie  sévère 4  il  le  nomma  préfet  des  Boacbes* 

«la-Rbdae  ;  mais  eetia  rentrée  en  faveur,  auprès  du 

^  cbcf  de  l'cmpiro  «  ne  servit  qu'à  attirer  sur  lut  une 

nouvelle  disgrâce  de  la  part  du  gouvernement  rojral . 

U  comte  Frochot  fnt  obligé  de  quitter  Msrseiile  ,  à 

I  U  première  noovelle  des  événements  de  Waterloo, 

,  ef  ta  retour  de  Gand  vint  ausiilAt  l'éloigner  ea- 

litrcaient  des  affaires  publiques. 

'     FROMAGE  DES  F£UGnÈS  (CuAMits-Micai.- 

jFsAiçou),  vétérinaire,  naquit  a  Vietie,  près  de 

'  Lisieox,  la  3i  décembre  17)0  ,  et  périt ,  à  la  fin 

I  <le  i8ia,  pendant  la  retraite  de  Moscou.  Les  élo- 

<^ci  eacttientes  qn'il  avait  faites  ao  collège  de  sa 

nlltoaute,  te  mirent  en  état  d'7  professer  la  pbi* 

iMepbic,  qn'il  enseigna  depuis  1791  jusqu'en  1793, 

I  ^'  d'entrer  ensuite  à  l'école  nornute,  ou  il  fut  reçu 

élève  en  1794.   Ajaot  ensuite  s>iivi  avec  assiduité 

U»  cours  d«  l'école  d'Alfort,  il  j  obtint,  en  1801, 

I  eec  chaire  qu'il  occupa   pendant    quatre  ans,  et 

«{s'il  qniua  pour  remplir  la  pl.ice  de  vétérinaire 

'  ea  chef  dans  la  gendarmerie  d'éiiie  de  la  garde 

'  («périale.  Oepoii  cette  époque  jusqu'à  sa  mort , 

«'<«t  è  dire  pendant  qnalre   ans  ,  il  ne  quitta  pas 

i*  carrière  militaire ,  et  il  profita  des  excursions  que 

I*  geerre  fil  faire  a  nos  troupes  en  Allemafoe, 
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ponr  prendre  le  litre  de  docteur  en  médeeio«  k  Leip- 
*ink.  Ecrivain  laborieux ,  il  a  fourni  de$  articles  à 
plusieurs  recueils  périodique*  ,  et  en  a  inséré  d'ex- 
cellent* dans  la  continuation  dn  Cotrt  complet  ifagri- 
mVo/rde  l'abbé  Rosier,  ainsi  qne  daps  la  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage.  Il  a  publié  en  société  avec 
Cbabert  :  le  i)e  la  garatÊlk  dans  le  comme ret  des  aai' 
matCf  Paria,  180 j  ,  in-8^  ;  a<*  Tratt^  de  T engrais- 
sement des  auimaux  damestiques,  Paris,  i8o5  ,  iu'ia  ; 
ibid. ,  lâoO ,  in- 1  a  ;  30  importance  de  tomitioration 
tt  de  !m  muItipUratioH  des  rhevaus  em  France ^  Paria , 
i8o5 ,  in-84  ;  4**  l^oyen  de  rendre  Pa^t  vétérinaire  plus 
utile,  Paris,  <8o5,  in-8'';  5o  Conespend^tnce  sut  ta 
dtaservatiott  et  ramèltoration  des  animassx  domestiques  , 
Paria,  i8in.  tSi  1  ,  4  ^ol- iu-ia. 
FIJALDES.  trayez  Ct»ê«/vi«PoT. 
FULLEBORN  (  GeoncBa-GosTArR),  célèbre 
philologue,  né  k  Glog^u ,  le  a  mars  17G9.  Après 
avoir  fait  st%  premières  études  sons  la  direction  de 
.«on  père ,  homme  profond  et  distingué  p^r  l'éten- 
due de  sec  connxitsances  en  littérature,  il  entra  à 
l'université  de  Hall,  où  il  ne  tarda  pas  è  se  faire 
remarquer  par  une  rare  aptiinde  à  deviner,  en 
q'ielque  sorte ,  le  génie  des  langues  anciennes. 
Peu  de  temps  aprèa  son  arrivée  ,  il  publia  une  dis- 
sertation laiine,  sur  le  liere  de  Xénophon,  Zenon  à 
Corgiat ,  or'iin  tirement  aUrikmé  à  Arisfate.  Fnllebor n 
qui  se  deatinait  k  l«  carrière  évaogélique,  se  livra 
l'élude  de  la  philosophie,  et  devint  très  fort  sur 
exégèse;  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  prononça,  dans 
l'église  luthérienne  de  Glogan  ,  un  lerraon  qui  fit 
concevoir  les  pins  hautes  eipe'rincea  de  son  talent 
pour  la  prédication  :  les  soccèa  qn'il  obtint  dans  c-; 
genre  te  firent  nommer  troisième  diacre  de  cette 
église.  A  quelque  lempa  de  IJi ,  il  fut  appelé  à  rem- 
placer le  célèbre  professeur  Gedicke,  dana  la  rhaire 
Îue  ce  dernier  occupait  è  V EUsahettutnam  de  Brtslam. 
\t\  1793 ,  Fnlleborn ,  excédé  de  fatigue  par  la  con- 
tinniié  des  aea  nombreux  travaux,  ressentit  les 
atteintes  d'une  maladie  de  coeur  à  laquelle  il  suc- 
comba, le  iG  février  i8o3.  Sa  fin  fut,  dit-on, 
hâtée  par  celle  peoaée,  qui  ne  t'abandonnait  pa<  , 
qu'après  lui  %sk  jeune  épouse  qu'il  idolâtrait  et  ses 
enfants,  qn'il  laissait  sans  fortune,  n'auraient  plus 
d'appui.  M^is  sons  ce  rapport  $t%  appréhensions 
ne  se  sont  paa  réa'iie'e.a,  et  à  peine  Folteborn  était- 
il  descendu  dans  la  tombe,  que  les  produits  d'une 
souscription  ouverte  parmi  les  litléraieors  et  les  sa- 
vants, qui  étaient  tous  ses  amis,  mirent  ses  en- 
fants et  %»  veuve  a  Pabri  du  besoin.  Bien  qu'il  n'edt 
pas  encore  atteint  ta  irenle-cinqiième  année , 
quand  il  fut  enlevé  aux  sciences  et  aux  lettres, 
1:  nllebom ,  n'en  a  paa  moins  composé  un  grand 
nombre  d'ouvragea  recoraraandablea  qui  lui  assi- 
gnent on  haut  rang  entre  les  hommes  qui  se  sont 
tait  un  nom  en  litiéralnre  et  en  philosnphie.  On  lui 
doit  :  io  Théorie atrégée  As  style  ttU'm %  en  allemand, 
Breslan,  1783;  a"»  FragmâUs  pour  servir  à  Phis- 
tsire  de  la  philosophie ^  nt  la  parties,  Zullirhau  et 
FrejBiadi,  1791,  3  vol.  in-tf»;  3»  Gforg'i  Gemsthi, 
tancti  Piethonis  et  Mirh.  apostoli^  orationes  Jmnehres 
ditae ,  M  quibat  de  iiramrtaiitate  mnimi  exponkmr  nane 
primam  è  MSS.  editi,  Lcipsick,  1793,  tn-n'>; 
4"»  C  «estes  populaires  9  Breslau  ,  1791  et  1793, 
in-8n  ;  S»  Satires  de  Perse,  traduites  en  allemand  a»ec 
des  notes,  Zulliehan,  1794»  in-8»;  6*  Du  dialecte 
silésien  iatéré  dam  ta /eut lie  pnxfimiale  sUésierme , 
i794«*»'S''t  7"  !)'•  mélanges,  inlitutéa  Fruilles 
diverses  (  Bunte  DIoelter,  etc.),  d'Edelavj»de  Josina, 
1  ygâ  J  h*»  Fragments  de  Parménide,  atfte  la  traduc- 
tion et  des  nolu  en  allemand,  Zullicbau,  179  >,  in-8'*  ; 
9'>  Une  édition  dea  OKtfrft  posthumes  du  cé&hre 
Lessimg,  troisième  volume  de  la  collection  des  produc- 
tions de  cet  auteur,  1793,  in-tt<*;  101  Kssats  tous  le 
titre  de  Petits  écrits  ,  etc. ,   Bresian  ,    1 7y<»  et  1 7<>7  . 
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in-8'»  ;  I  io  Nebm  StifiiAft  pakKê  par  cahiert,  i7g8, 
in- 80;  190  Tfota  tt  dtsstttmtiâHs  foiides  h  tatrûatc 
tien  À  1m  polki<fàe  ifArisMe,  pnhfié  par  GarM,  Bref 
hiu ,  1799  )  1800,  in-  8»  ;  i3«  Ricytbfêâia  phitolo- 
gfea^  BroUv,  a*  édilioo  ,  180I,  i  vdl.  iii-80,  Fal- 
leboro  a  |N)bHé  en  odtr«  u«e  Tdal*  4c  dfM»r*air<ms 
iuf  plosîeari  pnini*  dVradidon  et  d^anfiqnti^.  En 
1800,  H  continua  la  publicaifon  d^an  i^cucil  p<- 
riodiqn«,  inlihilfl  :  Le  eontnr  dt  Bretfaê^  qa^l 
commenta  \  riàlfft  &  partir  da  4*  nomiro. 

rULTON  (  Rûbkjit),  ni,  veri  1^87  ,  dkni  le 
comté  de  LancasUrcn  PenijrTiranie ,  d'nd  p%rr  «fui 
avait  émigré  de  Kilkenny  en  Irtaadé ,  al  qai ,  déniié 
d«  fortone,  aprèi  avoir  donné  à  ce  6Ii  une  édaea- 
lion  inromplèie.  lui  fit  apprendre,  à  Philadelphie  « 
le  métier  de  joaillier.  Cèife  destination  ne  i^cror- 
dint  pAt  avec  tes  goills  dn  jetine  Fulton  ,  il  consa- 
cra tonttés  momfni»  de  lol»ir^  Télod»  de  la  |fein- 
tore  ;  d^s  Tige  de  din  sept  an>,  il  obtint  des  «urCcH 
qui,  ayant  attiré  faltenlion,  lui  procurèrent  des 
r»ciliiés  poirr  se  rendre k  Londres,  auprès  du  célt- 
bre  Wrsi ,  qui  éluit  né  k  Philadelphie,  et  de  ^ui  il 
reçut  un  accueil  flaiieur.  fieliré  phit  tard  dans  le 
llevonshire  pour  j  exercer  la  peinture,  il  y  toH- 
iracta  le  goût  des  arts  méca>tiqurs  anprii  àt  ton 
compairluie  Bumsey,  du  duc  de  Bridgewatrr  él  de 
lord  Sianhope  La  société  d^encourag^roent  m  Lon- 
dres reconnut  l'otiliié  des  iBachiDesqu*il  monta  pour 
filer  le  Un ,  pour  faire  des  cordagrs  et  pour  scier  le 
marbre.  Il  s  occupa  dis  lors  d'un  rooyeB  de  navi- 
gation consistant  en  une  roue  mue  par  Vttttt  d^nne 
pompe  k  fen.  Il  inventa  ,  dans  des  vues  de  peîs  gé- 
n^rafcf  une  machine  qu'il  t/iomtùz  torpédo ,  par  al- 
lusion il  la  force  électrique  de  la  torpille  ,  et  qui  de- 
vait rendra  les  c6tes  presque  inexpugnables ,  en  faî- 
s.inl  sauter  les  navires  sous  lesquels  on  la  placerait. 
L^eup^rience  en  fut  faite  dtns  la  rade  de  YValmur 
en  i8o3:  mais  re  projet  n^eut  pas  alori  d*aotres 
suites  :  les  Anglais  le  jugeant  eontralre  aux  intérêts 
d'une  puissance  maritime  du  premier  ordre.  Attiré 
en  France  i>4r  Joel-Darlow  ,  qui  depuis  a  éié  am- 
bassadeur des  Kiais-Unis  ,  Fultdn  relira  ,  d«  Tin 
irodncii'on  des  (tanoramas  k  Paris  ,  des  avantages 
qui  facilîlèrenl  Inexécution  des  profers  »u)raoels  il 
tenait  le  plus.  Après  diverses  expériences  faites  sur 
la  Seine  et  dans  le  port  do  Havre  ,  il  se  rendit ,  en 
180G,  k  New -York,  où  il  ne  tarda  pas  i  éponser 
une  nièce  du  chanceler  Livingiton  ;  elle  lui  donna 
quatre  enfants.  Il  y  construisit,  en  1807  ,  un  bâfi- 
menl  de  reni  Irente-irois  pieds  de  lon^  et  dti  port  de 
cent  cinquante  tonneaux,  aàquel  la  vapeur  &I  phr- 
courir  on  mille  en  doute  miAutcs  ,  malgré  le  vent  cl 
la  marée.  L^idée  première  des  bateaux  k  vapeur 
n^apparlenait  pas  k  Fulton  ;  lunalhan  Kull  les  avait 
fait  connaître  aux  Anglais  en  lyS^i  Pabbé  Arnal 
aux  Fancais  en  fj6i  ,  et  Rumsejr  aux  habilanis 
des  Etats-Unis  en  lySi»  Fulton  loi  -  mime  ne 
réclamait  que  le  mérita  de  la  pratique ,  en  fai- 
sant une  application  plus  étendue  et  plus  active 
d'une  découverte  négligée  juiqu^alort.  A  sa  mort , 
trcisa  ou  quatone  Miimenis  de  ce  genre  et  con- 
sfroiis  sous  sa  direction  ,  navigfuient  sur  les  eaum 
des  étala  da  Nei^'York  et  de  Ncrr-Jersey.  Ce- 
hii  qui  a  été  fait  le  dernier,  portail  cinq  cent  vin^t- 
six  .lonneaox,  et»  coûté  pfus  de  100,000  dollars 
CVst  aussi  Fulton  4]ui  a  dirigé  la  consiruclion  de 
U  frégate  k  v.-ipenr  destinée  k  la  défenre  da  port  da 
Kew-York.  Ce  vaisseau  de  trente-deux  canona  ,  k 
IVpreuTe  de  la  bombe  ,  a*a  pas  reoins  de  cent  qua- 
ranie-cinq  pieds  de  long  sur  une  largeur  de  cin- 
quante-cinq; il  est  armé  de  faux  tranchantes  pour 
cmpêther  l'abordage,  et  de  machines  propres  k  lan- 
cer de  l'eau  bouillante.  Les  expériences  du  torpédo 
furent  renouvelées  en  Amérique,  et  le  sénat  des 
Etats-Unis  j  consacra  une  somme  de  5,ooo  dollars. 
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AceueilK  par  In  sociétés  xavanTM  à*  Pbiladetplî* 
et  de  New-Tork ,  nommé,  daaa  et  dernier  éltf  t 
membre  de  la  rommission  des  grattds-ikcs  et  des 
eaux  de  PHudson  ,  enrichi  d^aillevrs  par  »t€  décM- 
veries,  Fullon  paraissait  s'avoir  plue  q«*k  jouir  du 
fruit  ât  ses  travaux;  mais  un  procks  qtti  lui  turriul 
raffeda  vivement,  quoiqu'il  fdl  encorudana  la  funt 
de  rige.  Un  de  mtt  vaureaut  venait  d*#rrv  arrtic, 
dans  fa  traversée  de  Kcw-Yoek  k  New-Jersey ,  k  la 
requête  d'un  individu  qui,  d'aprks  dei  ffcttrci  pa- 
tentes accordées  ,  en  1787 ,  k  M.  FiicTi ,  «c  préte»- 
à»h  seul  autorisé  k  établir  des  bafvanx  1  vapeur. 
Malgré  les  manoeovres  de  qnelqaei  faomaies  ialen 
des  talent  de  Fulton  ,  ses  droits  furent  revuMws 
cohime  IncontesisrbtesparleninisiH^deM.  Ernset, 
son  avocat.  En  trarersaur,  vers  la  mime  époque, pen- 
dant on  temps  humide,  la  rivière  d^aJsoa  ,  ehar- 
gra  de  glaces  ,  il  fui  attaqué  d^aae  maladie  inB»»- 
maiùiredOnt  il  mourut  le  aifévrier  i8i3.  Un  grand 
nombre  d'habitants  de  New  York  portèrent  son 
deuil  dorant  un  mois.  Il  avait  eotiservé  ,  dans  ses 
mceurs ,  la  simp'icité  dSiti  homme  aliaché  aux  prie- 
cipes  républicains ,  et  il  disait  de  la  libnié  que , 
semblable  k  on  iteem  toOt  (  kateao  k  vapcw  ) ,  elle 
exigeait  une  continuelle  vigilance.  Ua  ami  de  Ful- 
ton ,  Cadwallcr  Colden  ,  a  publié  t  Ht  db  iMerf 

Fufton /ne  detarâ  të  toetitihttétairo  etpàAsoptkêi 

dif  iVri»-Jlm(,in-8ode  371  pages.  On  y  trunvv,  en- 
tre antres  objets  d^utiKié  publique ,  aee  délatb  sur 
Titivenlion ,  les  progrks ,  ou  l*dtabKssem«Bt  des  ba- 
teaux k  vapeur,  cl  sur  les  améliorationf  intvodoiies 
dans  leur  construction ,  altosi  que  dans  b  mavi||atia« 
des  canaut. 

FULVY  ( PttiUBVHT-Loou  OanT,a»rq«is  dk), 
naquit ,  le  4  février  1736.  Les  biographes  varWat 
sur  le  lieu  de  sa  naiisance  ;  les  uns  le  font  naftrv  k 
Versailles,  d^autrei  k  la  terre  dont  il  portait  le  nom , 
quatre  aotres  Hifin  k  l'iTe  de  France.  Son  père,  cou- 
seitler^état,  ivtendani  des  financn,  avait  établi  k  ses 
fraii  k  Vincennes ,  cette  belle  raannftictsru  de  por- 
celaine qui ,  après  sa  mort,  fut  transli^rée  k  Sèvres, 
oft  elle  est  eipfoiiée  pour  le  coibplo  du  gouetrue- 
meni  ;  la  marquis  dé  Fnivy  était  ueveA  de  M.  Orry 
qui  fut  cenirAleur-général  et»  finances  sous  le  rig;ue 
de  Louis  XV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  aa  Merrêre ,  k  VAtmmmaA  éet  toÉtet 
et  k  Talmanarb  coOnu  sous  le  vfMn  à^Elntmet 
fÀpoUon.  Le  marquis  de  Fuhry  Itnait  alors  soa 
rang  eoir»  le  Marquis  de  'Vithitc  et  l«  chevaKee 
Meude-Maupas ,  qui  écrivifeni  alors  partout  et 
sur  totft.  Le  Pttû  i^nuaiaeh  des  framêM  kmmmt  parle 
en  ces  termes  do  marquis  de  Pulvy:  •  C'est  na 
••  des  poCtes  tes  plOs  laborieux  do  la  natîou  ;  o« 
-trouve,  s'il  est  permis  de  le  diro,  qoesesÀa- 
•/ades  sont  on  peu  irop  épiques  ;  ott  rfésirtraît 
M  <ra*îl  les  maintint  k  la  haotenr  de  ses  totrcs  peé- 
•  sles.  ••  Cette  plaisanterre  est  plue  pîqOaBle  que  Rai- 
sonnable, on  peut  mtme  dire  qu>rlla  est  in(ow  ; 
car  les  poésies  do  i^arquis  de  Falvy  eont  toujeure 
k  la  hauteur  dei  sujets  qu'il  traite ,  et  4*t»lég8MSB  ei 
souvent  mêae  la  précision  qui  les  caractirîseat  pé- 
riraient un  jugement  moins  sévkre.  A  l'approtka 
des  oragea  de  la  révolution ,  le  mar^s  de  FolWy  | 
quitta  la  Franro  ,  et  se  Ixa  en  Anglvienr;  il  wnA  I 
choisi ,  dans  un  Ige  avancé ,  «ne  tr^aso  «ertucuit 
d'un  caraetkrc  panaitement  analogno  an  «Ira  ;  eNt  i 
prodigua  les  pins  tendres  soins  k  et  reapocUMe  vieS*  J 
lard  qui  ne  cessa  jamais  de  cnhiver  les  mtaes.  Il  I 
mourut  k  LoAdres,  le  18  janvier  iftaS,  générale- * 
ment  regretté  de  tontes  les  nersonnci  qui  ravttfut| 
conmi  \  te  marquis  de  Fulvy  étafi  on  homsue  di  • 
beaucoup  d'esprit  ;  mais  il  n'affirhasi  aucune  |<ré-| 
ttntion  :  il  fut  de  la  Hus  agréable  aociété  jusqa*  1 
dans  son  extrême  vieillesse;  tout  retraçait  dsM  a 
modesie  demeure  l'image  des  meiars  patriarthalsi,  I 
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c'cisU  r«Ml«  de  U  p«us  cl  du  bo^nheur.  Oa  a  pa- 
blié  :  L*  lUlat^itm  vyagedi  P«ns  h  Bnuulks  eu 
•791  «  smti d$ poiûet  d/Urut ,  Pari*,  i8a3,  io-16. 
U  ngra^c  n\  «oui  de  U  plame  de  Loait  XVIII  ;  U 
prcmifert  pièce  de  poësia  »ur  pa  éventail  e«i  de  Lt» 
aieri,  toutes  cellct  qui  «uivent  »pparli«uneat  au  nar* 
quU  de  Fulv]t ,  aanC  Ici  deux  deraièxe« ,  la  JSoutaJe 
Ù9pn0iiée  ^•uf  k/étt  dt  Mabamr  ,  ti  lei  Uovthairt 
i  ^Ahkj,  anecdote  ^iMoriqua ,  qui  »ont  ^galcjneol  de 
I  UeifXVlU;  ao  Ums  XVUl^  sa  vie,  tes  derniers 
'  moments  et  ta  mêrt^  sëiiH  êê  détail  de  usjMdrmtles , 
^mnuÊtUdamtJétu  si»r te  priaee  %  etc.,  par  £.  de 
S  'H. ,  Paris  ,  ttta3 ,  ia-  la  ,  a«  éditioa.  Ou  a  rc- 
wttc  eiacieneal  daiw  ce  vuluiaa  les  minus  pièces 
qal  i»  (roareot  daus  U  précidefit ,  ainV>  il  faut  loi 
•ppliaocr  lea  mlmaa  renarquei.  £n  i-j^ ,  il  a  pan 
t  iltdnd  «a  recoetl  io-ia ,  cooteo^M  cent  trente- 
iroufaiiies  du  aar^ois  de  FuUj;  le  seul  exemplaire 
à*  ce  «olooe  qui  uent«2lre  esisio  eo  Fraoce,  se 
trouve  à  la  kiblioiu^ue  do  roi.  L*i  poiUies  do 
aur(|Dis  se  distinguent  pv  une  beoreuse  (aelliii  de 
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sijle ,  une  grande  ricbesso  de  cimes  el  noe  exquise 

ie*se   do   seaiiment.    Poète    cluste,t    il  «• 

iamnis  <}uo  b  Tarin. 


FUMAaS  (  }LxiM»m  ) ,  li4t<ra|our  ,fl<  le  aa  oc- 
tobre 1743  %  Auprès  de  Marseille.  £nvojé  ^  Paris  , 
è  râ|e  de  qoinv  na*  •  pour  y  acbever  le»  éludes , 
il  retta  plusieurs  onnées  cbcx  les  oraloriens,  el  se 
lis  «nsaile  intimement  nvec  Roucbrr ,  Durai ,  Le- 
■aierre  et  Imbert.  Après  avoir  Ce  il  réducation  des 
cabou  du  comie  de  Grave,  il  so  cbargea  des 
Bcaes  foAOlioa»  ckes  le  marquis  de  \erac  qpî  ne 
Urda  pas  à  être  nommé  minisira  pléoipotcniiaire 
•  Copenhague.  ITnmaxs  le  suivit  on  lianemork,  01  s'y 
^  en  ôpottsoat  U  611e  d'un  pasteur  prolestant  ot^ 
UcU  à  l'egiiso  Iraafoise.  Qoelqoa  temp«  «pris*  il  fut 
aeoinéprofesMur  de  littérature  françaises  l'ooiver- 
uié  de  iMel ,  dans  le  flulsiein ,  el  ensuite  ^  colle  de 
Copcab«gne  ,  on  il  mourut  d'un  coup  d'apoplexie 
f«iidrej«nto«  le  3t0  novambre  1S06. 11  avait  «ucccdé 
<  U  Bcaornelle  ot  n«  savant  Mallel.  On  le  compte 
9*tmà  ceux  dont  ks  imeanx  contribo^enl  a  ré|«an- 
àxt^  dans  Jo  Mord,  le  goût  delà  littérature  Iran- 
tùie,  (t  il  s*7  ât  ulimcr  par  son  carnclèrc  non 
iBoinsqoe  par  sea.lalenls.  hu  £abUs ,  au  nombre 
de  cent  Mviron ,  forment  lo  partie  la  plus  con- 
OM  des  poésies  qu'il  composa.  Jeune  encorci  il  avoii 
la  danspbtsieurs  sodélw  et  Uit  insérer  dans  les 
,oarn«axdos  casais  «n  «0  genre;  on  jr.lrouv»  du 
^Isai,  et  co  premier  enccks  engagea  sans  denic 
i'satcur  h  multiplier  un  peu  trop  cw  romposi  lions. 
L«  recueil  en  o  été  imp'in*  *  Paris  ,  1807  , 
>x-8*  ft  in-La,  nvec  de  immbeeuses  vignettes.  Ou 
J  »  iniai  «n  cboi»  de  poésies  légères  qui ,  en 
C^néral^  no  mnnqnont  ni  d'esprit,  ni  d'inicrii.  A 
Cepenbegne  ,  on  ouvrit  une  souscription ,  pour  ce 
<*(ae  rccneil,  an  proftt  de  an  fsmiUo  ,  et  les  eenls 
<uts  danois  fournirent  plus  do. mille  souscripteurs. 
Oa  cite  jnrticniièrement  l'Aiglo  et  le  Cerf-\ulant , 
te  Moyen  do  pnrvenir,,  la  Sin^  et  Je  l#ion  ,  l'Œil 


GAAL(G>nM««  «on),  Isitératenr,  naquit  Je 
SI  awil  t^tft) ,  o  Proebonrg ,  ou  son  père  occupait 
■o  emplm  do  gonmmameni.  il  refut  eon  édo- 
cMien.pttmieao.à  Bode  et  «  Waieon  ,  et  étudia  lo 
pbileeopbie  et  lo  droit  à  firlau,  A  Presbonsf ,  à 
l^et  a  Vioano.  A  paîao  âgé  de^iix  hmt  ans,  il 
éébaia  dans  la  monde  litlécaiaie  par  des  trodnctioas 


do  B^of,  les  Deux  Cbiens  qui  vont  é  h  noce,  et 
surtout  l*kniant  dane  le  bateau,  la  première  fable 
que  Fumars  ait  composée.  i>a  plupart  de  ses  au- 
tres apologues  ,  loin  .de  contenir  dr«  détails  aussi 
piquants,  paraisseat  dénués  d«  coloris  tt  faibles 
d'invention. 

FUSEtl  (  Henni  )  ,  peintre  et  professeur  de  des- 
sin à  raçadémi*  àt  Loudres,  né  à  Zurich,  en 
1 74a  ,  d'une  ismilte  féconda  en  hommes  célèbres 
dens  la  carrière  des  beaux-aru ,  suivit  è  Berlin  les 
leçons  des  grands  maîtres  d'  TécoU  allemsnde.  11 
fit  la  coonaissancc  du  célèbre  Lavais  avec  qui  il 
parcourut,  en  1761,  une  partie  de  TAIIona^,  passa 
en  Ai^glalerre^  s'y  lia  avec  le  fondateur  de  I  école  an- 
gUi»e  lli^nolde,  surnommé  le  Corrège  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  se  rendit ,  eu  177a  ,  è  Rome,  ou  il 
«e  pénétra  du  génie  de  Michel» Ange  .qu'il  choisit 
poor  modèle.  Il  revint  en  Angleterre,  en  1778,  et 
se  £xa  è  i«ndrts.  $ttm  lableau  de  'Théodore  ei  Ho' 
noria,  coipmenta  sa  réputation  qui  s'accrut  ensnile 
par  ses  galeries  de  MiUon  et  de  Skaksneare.  £n 
coniacrAiit  son  talent  è  reproduire  les  bclions  de. 
ces  deux  grands  poêles,  qui  ont  évoqué,  l'un  tous! 
les  souvenirs  de  la  mythologie  cbrétivone.,  ei^ranlrej 
les  traditions  et  les  m«urs  Ou  moyen  âge,  Fuseli  a , 
bitn  évidemment  imprimé  une  nouvelle  direction 
à  la  peinture.  On  peut  le  considérer  comme  lO' 
créateur  de  Técole  nouvelle  qui  s^iniiluie  romanti- 
oue ,  ou  tout  au  moins  caaune  le  prince  de  ce  genre 
JafUasmatifiu  (que  l'on  noos  pasea  ce  mol),  vaporeux 
et  «ombre,  dans  lequel  tant  d'artistes  modernes 
cbercheni  les  moyens  d'émouvoir  un  public  h'aii. 
Fuseli  n'éiait  p«#  s«ulcmeni  célèbre  comme  peintre, 
il  fit  un  cours  qui  k|»ta|a  parmi  tes  littérateurs 
distingués  de  l'époque,  et  on  sunrcque  peu  deper-' 
H>np«s  comprcomenl  Homère  aussi  bien  que  lui. 
Fuseli  véci|l  pauvre  et  è  la  honte  de  1* Angleterre, 
dit  un  ioMroal  angiaiiw  l«  premier  des  peiulrm  d'hi** 
Ipire  moderne  toraii  mort  de  fsim»  si  la  modique 
pUce  de^ardien  (  éer^Mr  )  de  l'académie  rayai*  de 
peinture  ne  loi  avait  pas  été  donnée.  U  mourul  à 
Foltney-Hill,  près  deXondres ,  le  ib  svril  iSs5 ,  è 
l'âge  de  quatre'ViagUsept  ans,  après  une  nvsUdie  de 
deux  ou  trois  joors.  VÙHmre  tàaiftetd*  Ftueli%  ac» 
compagne  d'une  N^tke  Just^ri^m,  a  paru  a  Zu- 
rich* itfoG,  4  vol.  in-(ol.  Ses, principaux  ubl«anx 
sont:  l.ady  Macbeth,  quelques  scènes  de  l'Es- 
pièglo  ;  le  Spectre  de  Dioo ,  d'après  Pluiarque  ; 
nne  suite  de  sujefs  lirée  de  Miilon  ;  Hetcole  com- 
battant les  chevaux  de  Diomède.  Il  a  publié  sur 
la  peinture  plusieurs  ouvrages  estimés,  notam- 
ment :  t»  XefOMs  sur  fart  de  iapeàttare^  J.ondree,' 
1801  i  a*  RfJieM«ms  smr  ta  peiHtmre  et  la  ua/fitare  des 
Gnes,  a*ee  de»  êMstnutians  pottr  te  eammisstar ,  et  im 
essai  sur  la  grdu  daat  les  cmragés  de  fart^  traduit 
de  WinkeUnann  ;  3*  Dictiaaaaire  des  ^vlru  (  de 
Pilkington},  avec  des  notes  et  corceciîoAt,  Londres, 
i8oâ.  £n  »8i7,  il  exposât  a  Sommersel-liouse , 
nn  tableau  de  Petaéa  qui  vient  de  couper  la  tète  de 
MédMo. 


dMM  la  lengna  honfno>s*«  at  par  la  poblicalion 
d'wM  feuille  périodique  (  P«>t  )  remplie  d'aMi- 
ciame.  Le  fcuao  God ,  éUué  d'une  humeur  enjouée 
et  d'un  esprit  .vif,  fnignml  à  ces  auanUgpis  nain- 
Mis  nao  grand*  variété  de  «onantasancos  ;  il  était  à 
la  fois  philologaa,  dmùantenr,' peintre  ,  musi- 
cîoa,  Ole.  Lo fMnoe  .d*£stheebMy«  .frappé  de  smi 
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in^îie  ,  loi  donna  «ne  plâc*  daoa  la  r<iipc  da  «m 
dvmainet,  à  Eutatladi.  Oaal  Int  aai*i  nommé 
membre  kokoraire  de  la  cbapelle  de  ce  prince, 
foadëe  par  Joiepli  Haydn  ,  et  dcwtnue  depuis  li 
célèbre  dans  let  faale»  de  la  nuiqne.  Il  remplit 
dea  rdieâ  dans  des  comédies  et  des  opéras  joués 
•ur  le  théiire  de  son  aiiesse.  £n  1806,  ce  prince 
le  nomma  gardien  de  sa  bibliolllè<}oc  de  Vienne» 
et  trois  ens  après,  cotiser vateor  en  titre.  Déjà, 
a  Eisentladi,  il  sciait  livré  k  i'éinde  el  k  la  cultore 
de«  littératures  allemande ,  française  ,  italienne  , 
anglaise  et  grecque,  il  aeait  aussi ,  de  temps  à  aa- 
trea,  pnblié  des puiêmcs  lyriques.  En  tSiQt  parut  son 
poëme  en  dooxe  cbauis ,  intitulé  Les  h«Us  et  AtrJ 
{Dû  moriUuckm  Ctutt)^  qu'il  avait  composé  en 
commémoration  de  Phoaneur  que  Temperenr 
Alexandre  el  la  grande  -  ducbessa  d'Oldenbourg 
avaJejU  fait  «  un  tonnelier  du  village  de  Keubau- 
scn ,  de  descendre  cbrt  lui  lorsque ,  le  9  janvier 
i8i4  *  CCS  aogustes  voyageurs  risilèrent  la  chute  du 
Kbio ,  près  de  Lauffeu.  Gsal  recul,  a  cette  occasion, 
du  monarque  russe ,  une  bague  de  prix ,  et  le  lon- 
ncKer,  de  son  côté,  lui  adressa  une  lettre  dans 
laquelle  il  le  remerciait  d'avoir  bien  voulu  choitii 
cette  voie  pour  tran*meltre  son  nom  a  la  posiériié. 
En  182U ,  Gaal  publia  une  anibulogte  poétique  , 
en  <^alrc  volume* ,  sous  le  titre  de  Fo'jmim,  et  son 
Thtdtft  àoHfgrois.  lieux  ans  après  parurent  ses 
Faèéts  /tQ^tatrts  As  Hom^nis  (  yotks  mmhr  fàru 
d€r  ûfagjrttrm)^  et  tm  Naike  snr  celte  partie  de  la 
littérature  hongroise.  S«s  travaux  Hltéraires  ne  l'em- 
r4cher«nt  p*s  de  dessiner  et  de  graver  quelques 
paysages  d'après  nature ,  et  de  composer  plusieurs 
morceaux  de  musique  pour  le  violon.  Il  rassembla, 
en  ouire ,  nombre  de  matériaux  précieux  pour  la 
composition  d*un  cycle  de  contes  nationaux  hon- 
gfois,  et  d'une  encydopcdie  du  royaume.  Ou  doit 
regretter  que  des  maladies,  et  une  propension  a  la 
mélancolie  ,  oeoasionnée  par  l'idée  d'avoir  ce 
qu'il  appelait  trop  peu  fait  pour  la  littérature ,  aient 
luierrompu  ses  iravsux  comme  écrivain.  Cependant, 
indépendamment  de  la  protection  spéci*ledu  prince 
d'Esterhazy,  plosieurs  personnages  distingués,  entre 
autres  la  princesse  de  Latour-Taais ,  le  prince  Paul 
d'£sterbaxy,  alors  ambassadeur  d'Autriche  a  Lon- 
dres ,  et  le  baron  de  Merian>Fa>kach ,  conseiller- 
d'éial ,  attaché  à  la  légation  rosse  a  Paris  ,  ne  ces- 
sèrent de  l'encourager  par  les  témoignages  les  plus 
flatteurs  de  leur  bienveillance  éclairée  et  de  leurs 
honorables  soflrages. 

GAUlOT  (JsAH-Loois),  auteur  dramatique, 
long'tembs  fameux  aux  boolevardsdu  Temple,  ions 
le  nom  de  Gaiiêt  k  eaJHtttur,  el,  é»ii$  U  liiicratnre 
secondaire ,  sons  celui  de  Gaèiot  tU  Smlims^  était  né, 
en  1759,  dans  celte  ville  de  Franche» Comté,  00  il  fi; 
de  bonnes  études  au  collège  dirigé  par  les  oratoriens. 
L^inilruclion  qu'il  y  avait  reçue  ,  et  une  modique 
somme  que  ses  parents  lui  donnèrent  pour  son 
voyage,  furent  h»  seule  ressource ,  lorsqu'à  dix-huii 
aus  il  vint  chercher  fortune  a  Paris.  Sa  jeuneesc  et 
son  ingénuité  provinciale  lui  acquirent  quelques 
protections ,  et  une  place  d'insiiiutcur  dans  une 
maison  d'éducation.  Ltà  essais  lit léraires  qu'il  avait 
apportés  ayant  obtenu  les  encouragements  de  ses 
nouveaux  amis,  il  employa  ses  loisirs  à  retou- 
cher une  comédie  en  cinq  actes  et  en  ytïï% ,  inti- 
tulée Le  P»mi  4'kommeur,  qo'il  ne  put  faire  jouer 
ni  même  lire  au  Thcaire^Fran^ais  ,  et  dont  il  ré- 
clama vainement  le  manuscrit  qu'on  lui  dit  perdu. 
Les  difficultés  qu'il  prévoyait  pour  Caire  représenter 
ses  pièces,  sur  le»  grande  ihéâtree,  le  détermi- 
nèrent à  rabattre  de  ses  prélentioas ,  et  a  ne  travail- 
ler que  pour  les  petite  epcctaeles ,  et  principalement 
pour  l'Ambigu-iLomiquc,  qui,  sous  la  direction  de 
son  feodataur,  Aisdinot  përe ,  avait  alors  nue  vogue 
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extraordinaire.  Gabiol  y  obtint  la  place  de soirffleur* 
répétiteur,  qu'il  conserva  pondant  quioxc  no  seiie 
ans.  Il  renonça  k  ces  péniUca  fondiona  vers  S79Â; 
mais  il  continua  de  travailler  pour  le»  ihéâirea  subaU 
emes:  quoiqu'il  ail  composé  plva  de  roni  pières, 
el  que  presque  toutes  aient  réusai  ,  il  au  vit  obitsé , 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  aoSt  par  inco»- 
duile  ,  soit  par  suite  de  quelques  revers,  «a  dca  dé- 
sagrément» qu'il  s'attira  par  son  caractère  tracassin 
et  laloox,  de  reprendre  le  métier  d'inalitotenr,  q«M 
continua  d'exercer  jusqu'à  ss  mort ,  arrivée  le  is 
septembre  1811.  Vuici  une  liste  du  se»  ouvrages, 
iufiiiimenl  plus  complète  que  celle  qn'oni  dnaoce 
les  Bi0grmpkkt  Hicbaud  et  Arsiault  :  s*  Xe  DatL, 
pucme  suivi  de  VOrigùu  ds  ta  g»t*  et  des  è«t^ 
/anitSt  Paris,  1777,  «n-8»;  au-desso«»Uu  lacdiwcre; 
»o  Le  P^Bme  des  jmrdms  dm  fèie  Bapm ,  trad.  e« 
français  (avec  Voiron,  depuis  prufeascur  à  $aiat> 
Cyr),  Paris,  178a,   iov>,  et  avec  un  noaucav 
frontispice,  i8o5;  cette  version,  bits  supérieure  a 
celle  de  Gason*Douraigné ,  n'est  point  exemple  c»- 
pendanl  d'euflnre  et  d'inexactitudes;  3*  Ea»fe  m 
béukvoMit  comédie  eu  1  acte,  en  vert,  s764»i«^t 
mentionnée  avec  éloge  dans  Vjtméi  tiUitmàtt  ;  4*  l» 
G»y'er ,  ou  an  ffiem/ai  n'est  fmmmù  petdà ,  pruvrrbr, 
1785 ,  in-83  ;  S»  L'Orgtttdiemfe,  cosnodio  en  1  «de, 
en  prose,  donnée  à  l'Ambigu-Comiquo  on  s?86. 
et  imprimée  pour  la  première  foif  dama  In  i1r<* 
BibUotltique  des  tÂêdtni,  en  17II7  ;  6*  Lu  Demx  ar- 
M«x,  comédie  en  prose ,  en  a  actes  ,  178^ ,  ia-ft* 
imitée  de  VEeole  de  im  mcdtsmnce,   de   Shéridau 
70  Le  karoM  de  Tnrnek,  on  te  Pmmméer  pesr  «m 
fait  historique  en  1  acte,  en  vers,  1788,  in-8* 
8*^  Estetle  et  AcinarM,  mélodrasne  ea  a  aciw  ,1788, 
i  n-8o  ;  BU  thé*tre  du  comte  de  Bcaujolaia  :  ^  C^eM,  •• 
tes  P/Anssis  dm  spteit,  drame  lyrique  eu  verset  eu  3 
actes,  i76'8  ou  1789  ;  to*  Les  Ueus haiittmrdtt ^  vr 
médie  en  1  acte,  i7()0,  imitée  des  Cm^U  de  Bic- 
coboni;  1 1»  Le  Aiaitfllt,  comédie  un  ver»  ,  «n  1 
acte,   1790,  spiriiuellement  écrite;  sa*  Im  Ihm» 
nmsms  m«ai«,  comédie  en  a  actes,  en  vers  ,  «790 
I y»  Le  Dheree  ùuUde ,  comédie  «n  s  acte ,  en  prose, 
17QO  ;  è  PAmbigu-Comique  :  t^e  Pmeis  rimwé,  on  L 
Cvnspiratiom  «uM^ér ,  drame  nattonai  en  i  acte» , 
1790,  iu'So;  c'est  le  mime  sn^et  qan  lu  ira(édi« 
en  prose  de  MmiUsud,  par  Sedaine  ;  s>  Lm  Ctm^ 
/éderatie»  métioiute,  vaudeville  en   t   acte,  17^ 
lOo  V^mf-dm'fe,  ou  k  Tnèmmt  de  timfmttt.m 
cumedie  eu  3  aaes,  en  prose,  171)0,  in-8*;  hj*Les 
Ammids  fiir  iHmpunee^  comédie  eu  1  auie ,  en  prwc, 
*7*Ji  t   1*^*  -^  BascmUt  opéra-comique  en  1  aae, 
*7U'  i  19**  '^  f'vfgttout  opéru-comiqne  ni  1  acic, 
i •}<;»;   aoe  Le  Pork-frutUe,  comédie  en   1   aae; 
*t»  Lm  Mort  dUercmk,  pantomime  un  3  acte»;  a 
divers  théâtres  :  an"  Îm  LwUesme  mtmgtgmtf  —  k 
Paitrfwif  comédie  en  1  aci«;  ai*  L'jtrtm  itUtst, 
idami  a4'*  La  Laitière  prmuiame^  iéim.i  aS*  U 
Prodige^  comédie  en  1  acte  ;  a6*  L'ik  ms  dma- 
zones  ;  970  Ctumdiae,  ou  ta  Jmke  Smfjmede,  camedit 
en  3  «des  ;  a8v  Le  SouJJktf  comédie  en  3  actes ^ 
au  théâtre  de  la  rue  de  buody  :  at^»  Lm  Jemrmeedta 
reaiur,  ou  ta  BtttitiUioM,  anonyme,  comédie  en  1 
acte,  en  prose,  171)7  ;  3o<»  Les  Irait  MoaMtftt, epéraf 
comique  en  1  aae  ,  en  prose  ,  1797  ;  3i«  L'Èpt, 
ou   k  Giairal  et  ses  SoidaU  ^  idem  ;   au  théâtre 
d'Emulation  (  aojourd'hui  la  Gaieté  )  :  3»*  L'Am 
a  Ciéoafiuz  Paneraee,  ou  k  Père  la  Jaie^  vaudevitk 
en  3  actes,  parodie  û'Asueream,  t-j^-j  ;  ^*  L'Lf 
faatdakaaheur,  pantomime  en  4  uct«s  <avec  Ribiè), 
1797  ;  c'était  la  contre-paeUc  d«  Ï^Ee^dmt  d»  me^ 
Atar,  joué  a  l'Ambigu;  ces  denx  piocos  euresn  eue 
vogue  prodigieuse;  34*  Le  Saeetur  dm  Jva,  ee 
VÉeok  tks  £a/atttt,  comédio  en  prose,  on  a  aetoi* 
3j4  Le  éoa  /m^;  3t>«  BamkaÊr,./rua  dm  ttmad^  etc 
On   tloit  regarder  Gabiot  csmase  mm  dae  aaieao 
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qai  vat  le  plu  travaille,  pour  rfadr«  lt«  netiu 
ifcfiire»  Btilcs  k  U  Mrrtdion  dt»  nceort.  Dau 
prM^a  toix»a  $tt  plWca,  PiB*iracii«n  m  trouve 
rénue  à  rintérlt  de  ■iluaiioB,  et  il  eit  fâcheux 
qe'on  lenr  ail  pritéri  les  mooclrueoz  raélodranef 
ea  le  crtaia  et  le  vice  sont  conitaromeat  donnéâ 
«n  spectacle  an  penpte.  On  a  d*f  illrur*  reprocha  k 
Gabiol ,  et  non  «ana  raiaon ,  <••  nombreux  plagiai» , 
etMirtoni  ta  jalonaio  et  «m  intrigues  eonire  les  an- 
iror»  ^  ncOMissaienl  cl  mime  contre  ceux  qnM 
pUlaii. 

GADLER  (  jB*»*PBiuri>i),  l'un  des  pins  ci- 
Ubrcethcologieus  de  son  temps,  naqnit  le  4  r">n 
»7»J  à  Franefort**or>lc-Meiu,  oè  son  père  r*m- 
|ili«sait  l'office  de  secrétaire  du  consistoire.  Après 
uns  Ando  préliminaire  des  langues  anciennes  rt  de 
la  lilt^ainre  classique ,  ainsi  que  de  la  piiilusopbie 
de  WoK  oi  de  la  théologie  de  Baumgsricn ,  il 
entra  ,  en  177a  *  à  rnnivcr*ité  d'iéna.  l>ueê  d'une 
•invginalioo  ardente  et  d'un  génie 'investigateur ,  le 
i«uBe  Gabier  ne  pouvait  adopttr  le  mode  d'eu- 
Mtsuemcol  de  la  théologie  qui  était  alor<  en  usage. 
Décidé  n  abandonner  cette  roéihudc ,  il  suivit  les 
kioctes  cours  de  théologie  que  Grie»bach  ouvrit , 
«n  177S,  à  léna.  £nfin  il  pcrieeiioana  ttt  études 
dans  cens  é*Ëichborn  et  de  Danoeius.  En  1778, 
Gabier  fut  rs^n  maître  JM-arts,  et  alla  passer  quel- 
que temps  dans  sa  villa  natale.  En  1780,  il  ob- 
(mt  un*  place  de  répétiteur  de  ibéniogie  à  Gœi- 
tingne,  avec  la  permission  d'y  ouvrir  des  cours.  Les 
irc>ors  littéraires  de  U  bibliothèque  Ctùrgia  ji»- 
$m$tm  do  cotte  ville,  loi  fournirent  les  moyens  d'a- 
crandir  In  sphère  de  se»  connaiManccs  en  ce  genre. 
£n  1763,  il  fut  nommé  profesteer  au  gymnate 
dtf  Ovrtmnnd.  Deux  ans  après ,  il  obtint ,  «vrc  un 
rrulesaorai  à  Alldorf ,  le  diaconat  alUchë  à  TégHse 
de  ceue  ville.  Jl  publia  les  discoars  qu'il  avait  pro- 
noncés dans  la  chaire  de  ce  temple  (  NoreniLrrg 
et  Altdorf  1784)).  En  i7ti7,  Gabier  fut  nçu  doc- 
teur en  théologie,  et,  eu  i7g3,  il  obtint  U  se> 
conde  ckaire  de  théologie  et  l'archidiacunat.  En 
i8o4  il  fnt  nommé,  en  remplacement  de  Pan- 
ius,  pTofatseor  de  théologie  à  l'université  d'iéna  , 
avec  le  titre  de  conseiller  occlésiasiiqoe  du  dnrhé  de 
Sase-Woîmar.  Enfin,  en  i8ta,  après  la  mort  de 
Grieabacb ,  Gabier  occupa  la  première  chaire  de 
tkéologîo.  Dans  ses  écrits,  qui  roulent  principale- 
ment sur  l'examen  critiqoe  et  raisonné  du  Aoomom* 
Ttttmmimi %  Gabier  se  montre  dialecticien  subtil, 
et  savant  profondément  versé  dans  cette  matière , 
'xempl  de  préfngés ,  et ,  libre  dans  sa  croyance  ,  ne 
soiyant  osi  tout  que  l'impulsion  de  sa  conviction 
inttmo;  c'est  ce  qu'on  remarqua  principalement 
dans  touEtMisarU  Némtam'Ttstammt  ^  Alidorf, 
I7tt8,  et  dan»  son  liUro<ttuti»n  histori^me  et  cntii/mt 
au  mémo  ouvrage,  qui  parut  l'aunce  suivante.  Au 
style  près,  qui  pourrait  être  un  peu  moins  diffus, 
son  édition  de  VUUttirt  prinutipe  ^Etehhtrn  esi 
•n  onvroge  remarquable  par  l'inirodociion  tt  les 
notes  dont  il  l'a  enrichie.  Son  Kom*tt  Essai  sur 
Vkuî»irt  et  la  ttisUmn  tk  Miiisa  (Musaische  Schop- 
fang»  Geschichle),  Altdorf,  179S,  fait  suite  a  cet 
oeerago.  Le  ./MrrJia/ M^e^^'yn^,  qu'il  rédigea  d'a- 
bord en  commun  avec  Hauteio,  Ammon  et  Paulos, 
et  qn'il  publia  plus  tard  sous  son  nom  ,  contient, 
d«puia  i^*/»  jusqu'à  1811,  nue  série  d'articles  pré- 
cicnx  sorti»  de  U  plnme  des  écrivains  les  plus  re- 
numaaés  en  matière  de  théologie.  Ses  programmes 
Cl  se*  diMcrlotions  datent ,  la  plupart ,  des  premiers 
trmpa  do  sa  célébriW.  Ses  cours  académiques  ,  qui 
«mbmaanîeul  tout  le  domaine  de  la  ihéoiogie, 
l'^vaiceii  détourné  de  la  carrière  liitéraire.  Gabier 
c»t  mort  a  léna,  le  17  février  1896. 

GACOM-DUFOI/K  (M«aiN.A«nAMOK'jKaMNe), 
d'abord  Mme  d'Uomieret,  née  a  Paris  en  1753, 
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passa  one  grande  nariie  de  sa  vie  •  la  campagne , 
ou  elle  se  livra  à  l'éinde  de  l'agronomie  en  même 
temps  qu'elle  cultivait  les  lettres.  Liée  d*amiiic  avec 
Sylvain  Maréchal ,  elle  donna  ses  soin»  à  cet  écri- 
vain pendant  sa  dernière  maladie,  et  loi  ferma  les 
yeux.  M  "M  Gacon*Dofour  a  époiué  en  secondes 
noces  M.  Dufour  de  Saint-Paihus ,  avocat  à  la 
.cour  royale  de  Paris,  et  auteur  d'un  a«set  grand 
nombre  d'ouvrages  de  jurisprudence.  On  a  d  elle  : 
loXr  Pré/n^é  vatnem  f  17871  a  vol.  in-ia;  i8o3,  3 
vol.  in'i8  ;  a«  Les  Dattgen  de  ta  co^mUtrût  1787, 
a  vol.  in-ia;  1788,  a  vol.  in-ia;  3'»  Gtor^ana^ 
f]ffi ,  a  vol.  '%n't*\k'*  La  Femme  graudùr,  roman 
hitiorique,  1801,  in>8o;  c*esi  une  conire-parlie  de 
La FeiHHY aM t  de  Sylvain  Maréchal;  5»  Sylvain 
Maréchal  ayant  publié  une  brochure  f«>rt  piquante 
contre  les  femme»  qui  cultivent  les  lettres,  sous  le 
litre  de  Ptv/^t  tU  toi  portant  dé/eme  if  apprendre  à  tire 
et  à  èerin  aux  femmes  y  et  ayant  In  une  «cule  fois  »on 
manuscrit  à  Mme  Gacon*I>nfoor,  celle  dame  publia, 
le  jour  ou  parut  ce  projet ,  une  réponse  sons  le 
titre  de:  Contre  h  projet  ik  hi  de  6.  M.  {^irain 
Mmréehal)  ,  portoat  défense  d'apprendre  h  lire  et  k 
écrire  aux  /cntmes ,  par  une  femsae  tjoi  ne  se  piqm  point 
d'être  Jemme  de  lettres^  1801,  in-8"  ;  G«  ùieticertt  et 
Ztrpkile^  roman  historique  et  moral,  180a »  a  vol. 
io-ia;  7«  t^ijage  de  plusieurs  éasigrés  et  kàr  retour 
en  France f  180a,  a  vol.  in*ia;  8^  Rteatd  prattjoe 
d'économie  rurale  et  domestijue^  i8oa,  in-ia;  ac 
édition,  i8o4;  3e  édition,  1806;  tf  De  ta  nécessité 
de  tinstruetion  pour  les  f émanes  ^  i8o5«  in-ia; 
I  xfi  Masutel  de  la  ménagire  a  la  nlie  et  à  la  campagne^ 
et  de  la  /enung  de  basse  cour^  i8o3,  a  vul.  in-ia; 
I  le  Correspondance  inédite  denusdame^  Cédteauroux, 
précédée  d'âne  notice  kislorifae  sur  cette  daau ,  i8u6  , 
a  vol.  in-ia;  quelques  eipressiona  inusitées  a 
l'époque  a  laquelle  ce»  lettres  sent  censées  avoir  été 
écrites  en  trebissent  l'auihenticilé  ;  la»  Les  Dangers 
de  la  préeention  t  romou  anecdotique,  1806,  a  voL 
io>  I  a  ;  1 30  Moyens  de  eansteter  Us  santé  du  haMants 
de  la  campagne  ^it  de  les  préserver  des  maladste  dans 
iotrs  maisons  et  leurs  champs ^  1II06,  în-ia;  i4«  La 
cour  de  CatArrine  ae  Médias,  de  Charles  iX  ^  de 
Htnri  ///  H  d*  Henri  t^,  1807,  a  vol.  in^; 
1 3»  Carrefpondance  de  pksùsure  peisonnagte  ittusires 
de  la  cour  de  Louis  XF"^  1808,  3  vol.  in-ia; 
»6e  Dictionnaire  rural  raisonssé^  i8u8 ,  a  vol.  iu-8*  ; 
170  Pièces  inédites  sur  ks  rrgnes  d»  Louis  XI F, 
Louis  XF  a  Louis  XFi^  1803,  a  vol.  in-»*; 
ibe  Les  Foyageurs  em  Perte ^  i8uo,  3  vol.  in-ia, 
ige  L'Uéruine  mstJuei ,  1618,  i  vol.  in-ia; 
au*  (  avec  M.  Itabinet  )  la  ae  idîiion  augmentée  du 
Dicttonsmire  des  mensgts ,  par  Haeet  ^  i8aa,  in-8o; 
aio  Manuel da  par/umemr,  i8aS,  in*  18;  aa«  Manud 
du  pekisiier  et  de  sa  peitisuère ,  i8aS,  in-18  ;  a3o  ilfa- 
nuel  des  hahitants  de  la  campagne  et  d»  ta  éonne  fer^ 
mière,  t6»i  ,  111-18;  a4*>  Manatt comptée  delà  maî- 
tresse de  moisoa  et  de  ta  parjade  ménagère  ,  i8a8 , 
in-18  ;  »î»  Manaei  tltiori^  et  pr^ifue  da  satvnnmr, 
i8a6,  in«i8.  On  lui  attribue  CHomase  errant  Jué 
par  la  raison.  Pans,  1787,  a  wU  in*ia.  Elle  est 
éditeur  de  l'ouvrage  de  Sylvain  Meréchal,  intitulé  : 
De  ta  vertu,  Pan» ,  1807,  in-80;  ei.e  y  a  joint  une 
notice  sur  l'auteur.  Enfin  elle  a  coopéré  à  la  rédac- 
tion de  la  Biètiotkèipu  agronomie ^  publiée  par 
Sonnini,  avec  lequel  elle  était  liée. 

GAETANl  (Cc*Ans,  comte  de  laJonna),  né 
à  Syracuse  eu  1718,  fut  élevé  dans  un  collège 
de  ]esuiies ,  on  renseignement  se  bornait  a  de 
faibles  éludes  sur  la  langue  latine  et  sur  la  laugue 
grecque.  I»»u  d'une  dr»  plus  nobles  famille»  du 
ruyaume  ,  il  vuiilat  ajouter  a  la  »['leodeur  de  ea 
naissance  des  liirvs  littéraires  dont  la  gloire  devait 
rejaillir  sur  sa  patrie.  S'appliquant  de  plus  en 
1^  «  l'éluda  dea  langnea  savantes ,  il  s'en  servit 
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povr  (airt  de  proCondes  rccberckt •  car  les  anli^uiliie 
de  M  ville  oauie ,  de  cette  cëlèLre  Syraciue  «  dont 
le»  souvenirs  hislori^Ms  cnflamaiaieat  ca  mène 
leaps  son  caur  et  soo  iowgtaalioa.  Dans  une 
siiiie  de  fouilles  qu'il  fil  exdcuter  à  ses  d^oe  ei 
sous  sa  direction»  il  découvrit  des  restes  de  Pan* 
cicn  ihiàw  et  de  l'ancien  arsenal  de  Syracuse, 
des  keins  placés  sur  les  bords  de  la  rivière  qu'on 
appelait  CâuUiU,  des  caves  et  des  aqueducs  creusés 
dans  la  pierre  vive,  des  mëdaille»,  des  insexip- 
lions,  des  dipijrqare,  des  vases,  6t»  petites  sta- 
tues de  terre  cuiie ,  etc.,  qu'il  faisait  transporter 
cbet  lui  pour  s>n  former  peu  è  peu  un  prëcieux 
musée.  A.  cbaque  découverte  ,  il  écrivait  des  rela- 
tions détaillées  pour  en  donner  connaissance  à  »ê» 
nombreux  amis  qui  s'occupaient  de  Sf  nhiables  re- 
cbercbes  dans  d'autres  endroits  de  la  Sicile  ;  et  il 
ne  prenait  jamais  la  plome  sans  laisser  des  traces 
de  son  ji^ement  eaquis ,  et  de  sa  vaste  érudition. 
Tons  ses  travaux  avaient  toujoues  «nbui  instructif, 
parcequ'il  ne  visait,  en  général,  qu'à  éclaircir, 
autant  que pottibJc  ,  la  (éograpbie,  In  chronologie, 
l'hisloirr,  I  état  de  civilisation,  et  les  moeurs  dômes- 


tiques,  civiles  et  religieuse*  des  peuples  anciens.  £n 
avançant  vers  des  époques  plus  rapprocbées  de  nous, 
le  comte  GaIftMii  entreprit  un  ouvrage  qui ,  sans 
iire  muins  glorieus  ,  était  à  coup  sir  beaucoup 
plus  utile  que  tous  ceux  dont  il  s'était  occupé  aupa- 
ravant, il  s'enferma  pendant  plusieurs  années  dans 
les  archives  publiques  ,  et  feoilletnnl  dans  da  vieux 
nunosrriu  en  parchemin  ,  qui  j  étaient  déposés,  il 
en  tira  an  précieux  recueil  de  diplômes  et  de  char- 
tes, contenant  les  franchises  et  les  privilèges  det^t  la 
ville  de  5/racuse  avait  joui  sons  les  domisuiions 
sncces*ives  des  Arabes,  de*  Normands,  des  Aragonais 
et  de  la  maison  de  Souabe.  Son  dessein  était  de 
mettre  par  la  sa  patrie  à  même  d'avoir  toujoura 
sous  la  main  des  titres  auiheniiques  à  opposer  aux 
prétentions  du  ponvoir.  £t  comme  le  clergé,  lui- 
m£me«  en  suivaoi  la  marche  générale  des  esprits , 
s'cflorfiait  de  garantir  ses  propres  intérAu  par  dos 
rechercbra  sur  les  privilèges  de  différentes  églises  , 
dont  on  souionsii  que  plusieurs  étaient  de  fondation 
apostolique  ,  Qaelani  ne  voulut  pas  garder  Je  silence 
sur  cet  objet  particulier,  cl  il  écrivit  de  loag»  mé- 
moirea  sur  Téglise  cathédrale  de  Sfracuse  ,  sur  Us 
aAtiquités  qui  s'y  trouvaient,  et  aur  les  faits  et  h» 
traditions  qui  en  eonslataienl  l'ongine.  InCaligeb^e 
dans  $tt  travaux,  non  seulement  il  enrichiuaii 
rarchéologie  et  l'histoire  de  nouveaux  trésors  ;  mais 
il  sidait  et  encourageait  puissamment  las  autres  à 
l'imiter.  (/V»  ««^«Sq^f/^MMaf  les  articles  Gne- 
conio^  ToKaeaivasa  ,  et  les  deux  frères  Ds  Blasi.  ) 
il  recueillit  un  volume  entier  d'inscriptions  qui 
manquent  à  l'ouvrage  de  Gnallicri  ;  volumo  qui 
f  trouva  manuscrit  dans  la  bibliothèque  publi- 
que de  Syracuse.  En  mime  icn»pa  il  prêtait  son 
amistanco  au  fameux  prinee  de  Bisoari ,  qui  formait 
alors  un  jniuée  d'antiquités  des  plus  riches  de 
la  Sicile.  Cest  ce  mime  Biscari,  mort  avant 
1789  ,  dont  le  peintre  français  Uooel  parle  dans  aa 
correspondance  avec  Tabbé  Barthélémy,  en  se  plai- 
gnant que ,  da&s  son  voyage  en  Sicile ,  il  n'avait 
pu  «a  procurer  une  seule  médaille,  paeceqno  ce 
prince  répandait  des  trésors  afin  d'acheter  tout  pour 
son  musée.  Quoique  le  comte  Gaetsni  eût  consacré 
fouie  sa  vie  a  des  études  d'antiquités  ,  il  n^itaii  pas 
ciranger,  pour  cela,  è  d'amres  branches  de  «onnais- 
sances  :  la  pbyiiqae ,  la  philosophie  morale  et  la 
littérature  d  agrément  venaient  parfais  exercer  l'ac*^ 
tiviié  de  son  esprit.  Il  expliqua  par  les  théories  de 
la  réflexion  et  de  la  rétraction  de  la  lumière  eer- 
tainaa  apparences  phénoménales  qu'on  était  émar* 
veillé  de  voir  de  temps  an  temps  auprès  du  lac  IVmftsm. 
il  •xpiiqn^  les  Offices  de  Ctccroa  daaa  une -chaire 
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publique ,  k  une  époque  on  la  pmipla  feiiguc  de 
la  morale  aophistiquo  et  aocommodanla  àm  Iftoliae 
et  de  Snarea ,  lendatl  «ivoiBeat  à  niiachar  cette 
branche  de  la  science  h  des  pr^dpea  pina  f  hilnsn- 
phiquei  el  pIna  solides.  Il  écrivit  dea  cgèô^mei 
d'auues  poésiee  lyriques  et  aoesenlae«  q«i,  psr 
l'élégance  de  la  diction  el  paria  charma  de  U «im- 
plicite ,  révèlent  dans  leur  anienr  bs  homM  pro' 
iondément  nourri  de  la  Inclure  dos  clMfa-^'wmt 
des  Grecs  el  dm  Latins.  Il  traduisit  «■  nera  ita- 
liens les  odes  d'Anacréon,  Us  idyllna  cl  Ua  épi- 
grammes  de  Thlocriie,  de  Mnscas  «  et  Bien, 
afin  de  Csmiliariser  la  jeunesse  ««ce  lea  gronda  mo- 
dèles de  l'antiquité.  Enfin,  apr^s  «ne  «artièreaasn 
longue  qu'honorabU ,  ot  an  mslien  de  inol  do  irs- 
vaux,  que  ai  les  vimssitudca  da  b  vie,  ai  les 
infirmités  d'un  âge  très  avasMé  a*avMosU  jamaii 
pu  interrompre,  ce  saeanl  respecublo  monnt  à 
Syracuse,  dans  le  mois  d'août  do  l'onside  sfcl 
Lt%  principana  ouvrages  du  cosnlo  Gaiinni  s«m  : 
io  Vestigiéi  Syraoum  amtkm ittmttrmii^  a  eol.  swiol  \ 
**Bacfm/ta  àfltviùàai  mti€ki,  tn-S»;  3*  iV*w^|t 
di  SytmMt  trmiii  et  smiàckt  pergmmtm  ,  ia^  (  co 
ouvrages  se  conservent  manuscrits  dana  la  biUia- 
thèque  publique  de  Syra«nse};  4»  Vùtetfaêime  ÏÊif 
rioh^^gelkV'tntkaiÊiummWëngimtM  ' 
dt/U  fkksm  S  Syraou^i  Moma,  l^^^t 
S*  Ofiticarmm  faœstitmÊm  éismiimtmmft ,  9. 
17H.  iu-4<*t  <>*  UtUM  aMM  m 
mtila  ItUvm  Âf /t  aUidé  S.  Lutm, 
tyraciuama  ,  Svracnm  «  1760  ,  in-4*  ;  7*  JU  m£  J 
jinsertvmtê^  «  gt  iMUi  td  t^ignÊmum  di  TmttÈ», 
Bi»t€o  t  Btiu ,  irwfhUi  m  mm  ttaUmmi ,  Syncma , 
1776,  in-4»;  «•  JF^Ae^escntorsiv  SyMcusn,  a7»^ 
tntt«  i  90  /  DêPttt  ikW  mmm ,  /namn.  «er^  Symnma, 
1790,  in-S»,  %&•  lM<»Maaxa  imUm^t  «Miens, 
P«iermo,  1789,  in^'i  !»•  HfHgtÊéÊttmpmtftà^ 
tom^ntmmU0  pât  mM$ic»,  Catanta,  17^0,  ia-^; 
I  a»  //  sacrijiti»  éi  Jtfit^  dHo/eft,  «ML,  s  jk^t  >■>>*  i 
i3o  Xe  JUanùMÙm^  cauimtm,  làtd.,  syào,  sn4*i 
i4<>  La  yUmmeUm,  tÈimkga  pnslaraér,  téid,,  1740. 
in-l^o;  190  JÀimIagki amfrit  Md.,  i74Â-s7<49,  ia^t 
iC«  EpitafMm»  mile  aesce  éi  Cmrh  Éfériam «  ^Tanis 
jÉmalm  IVatèmrgm,  Palermo,  S7i«,  ia-^;  sy*  XKf- 
svtmxJiUtù^fa  «a  amtif  id»l*tU  diCnimi  sA*  Ckscr^ 
MiziMt  Mpm  m  sntif»  éiUifi  1^  Oserraaasan 
$0pra  JM  aidtto  rmassm  ;  ao*  Memmne  nàaUM  4ÊtP 
aiUieo  teatn  td  agli  mhHU»  asfar  d»Hi  di  4ynmma  ; 
a  19  iVaaév'  aaiicài  mauMUdi»  *U.  (  Ce»  desatars 
ouvrages  «t  d'.auirm  makbIaMea  oat  été  aaocesaivo- 
ment  wtéréa  dans  la  CmIksMmi  A  t^matmii  dtmiÊn 
jieiiiéuu  •  qui  s'imprime  aannellosiosa  à  Palarme. } 
GAGEaN  (  JxAa^aatKroMx^EnsixsT  •  hsfaa 
de  ),  ministre  plénipoteattaira  du  mi  des  Pafs-Ba* 
au  congrèe  de  Vienne  el  è  U  diète  de  Fronce  , 
naquit  en  1766.  issu  d'une  (amiUe  «mblo  d'Altr 
magne,  il  s'appliqua  daimnae  heure  à  l'ëladedeU 
diplomatie ,  el  aasiaU,  an  1791 ,  à  la  diète  de  JU- 
tisbonne,  en  qualité  de  chargé  d'affaires  da  jpriace 
de  Nassau-Usingea.  Aprm  la  r***  de  Luaùmës. 
il  se  rendit  è  Paru,  fui  du  nombre  •de*  neigocinteon 
qui  forent  les  plus  appréciés  par  AI.  do  Xa4|ryraad. 
et  obtint  tout  ce  qu'il  denunda  daaa  les<«nta<«*sdr 
son  prince.  En  itt«*6 ,  U  négocia  avec  tant  dltahdeie 
en  /avenr  de  sa  principawé,  que  plnaiaars  piac» 
allemands,  cnga§és  par  sas  aacces,  réclasneraal se 
médiation.  Plus  tard ,  ayant  îaspiri  da  U  dééaaar 
à  Napoléon,  il  abaoduaan  enapoeto  et  s«  taiim  * 
Vieaae.  C'est  à  cette  époque  qa'il  écrivit  sen  ov^ 
vrage  intitulé  :  Dit  /trmifnflt  du  -SsftmyirfcsAft,  q« 
parut  d'abord  aaonyam,  et  dftasiequel  Gagera  se 
fil  remarquer  par  uoe  profoadecoaaasasaacedefhiè 
toire  eisortootpMnna«iritobservalinsriaMecé.Ls 
première  partie  de  son  Stêt^^Mdimmk.imr^spt^ 
a  Vieoaaea  161a. Ga  livra,  4|ai  prodiarfl  naeem 


GAI 


AHvmacnr ,  fui  p«u  répandu  dans  U 
librairie.  La  ••'tl«  n  avait  pjt  taeora  iU  pabli^e  es 
i4i4-  A  la  miaM  ép»<|o«,>il  entra  «n  ralatioa 
iatina  avtc  Hormajr  «;  t'arckidac  Jean ,  et  prit 
•««  part  aciirc  an  pojet ,  fermé  en  181  a  et  i8i3, 
i'wm  oevrellc  infnrrcction  da  Tyrol.  Ce  plan  ayant 
^(lioné  «  il  qwtta  rAaIriebe  et  m  rtndit  an  qnar- 
li«^g^■éral  de«  annéei  comliinéet  rniM  et  prna- 
fi«one,  ec  delà  en  Ançlelerre.  En  i6i4*  il  admi> 
aitfra  la  principanic  d  Orange,  en  qualiid  dt  mi- 
■i<tre  dirtetecr.  E*  iSiâ  ,  il  fut  nommé  minisire 
pléeipotenttâire  dn  ret  de*  Paye-Bat  au  congre*  de 
Vienne  «  et  rifna,  1*  »j  avril,  l'acte  d'acccMÎon 
it  *en  fonverain  à  la  conledératten  eoropéenne  cou- 
ir«  NapnUon.  En  1816,  il  pnblb  de*  POeet  reisUtes 
m  dvnwr  traiti  Jts  pmàtmmti  mIOétt  mHt  Im  Frmmt , 
Fr»ne(ert ,  et ,  en  iSi^,  un  écrit  iniiinlé  :  Sur  /'/• 
miff^timées  AiiÊmmadt(  Uètréie  Améamdirmg der 
DtaUtkm),  Francfort,  in-4«>  de  16  pugr*),  rtan* 
(eqnel  il  eierche  à  démontrer  quelle  est  u  manière 
la  ptnt  convenable  de  diriftcr  le»  émigration*  «aas 
compromettre  la  «érelé  iméi-icure  de  l'Allemagne. 
Ea  iSao  ,il  fnt  élu  député  ans  éiaïc  de  Iie»*e-Darm> 
iiadi ,  eC  eit  aojoordiiui  dans  one  de  Cfs  lerre*, 
«niikremeat  retiré  de*  affaire*  et  pensionné  do  roi 
èti  Pays-B**.  Le  baron  de  Gagera  est  tris  versé 
dans  fbietoire ,  et  pa^se  pour  un  de*  plus  kalH- 
le*  p^ilidsiv*  d«  rSuropo. 

G  AIL  (  Jean-0&PTi«TB  ),  savant  bellénisie ,  né  à 
Paru,  le  4  juillet  lyâS,  déparent*  san*  Corinne, 
•  adonna  dès  sa  ieoneaae  à  Tétude  de  la  langue 
grecque.  A  peine  *«ini  des  écoles ,  il  prit  le  peut 
collet  CI  porta  ione-lempt  le  litre  d'abbé;  mai* 
il  n'entra  jamais  «n*  û*  ordres.  Frappé  de  la 
diictle  et  <l«  Tincorreciion  de*  livre*  grcct ,  il  >'ap> 
pliqna  à  remédier  à  t'élal  de  laogncur  ou  Tinsun- 
cisnce  et  la  viciUe  rootine  avaient  plongé  le»  bonne* 
études.  Il  aViail  fait  coaoatire  depuis  pHis  de  dis 
•n*  pae  dn*  traduction*  et  des  éditions  des  divers 
aaieurs  grecs  ,  lorsqu'il  fol  nomm< ,  le  5  avril 
'79*  «  M'pfi'ant  de  Vanvillîer*  à  la  chaire  de  litié* 
raiere  grecqae,  an  collège  tùjêX  de  France.  Des 
pcr«écni*o*H  politique*  ayant  forcé  Vaovil tiers  de 
donner  an  démission  et  de  quitter  le  collège,  en 
1 7)a ,  M.  Gail  devint  titulaire  de  cette  chaire.  Il  la 
réfuta  4*«t>oré  ,  ne  considérani  pa*  la  dén)is*ion  de 
ion  prédéce»eor  comme  votontaire.  Il  conientil 
(ooifffoia  h  n'accepter  celle  place  que  comme  un 
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dépdt,  et  déclara  qu^aossilét  que  VauviUiers  lémoi 
(nerait  la  dcsir  d'y  rentrer ,  il  >*empre*»er*ii  de  la 
hn  céder.  Cette  déclaration  ,  qoe  M.  Gail  6t  le  joar 
ée  son  insisllation ,  fnt  consignée  au  procèt-verbal 
rt  rcvftoe  de  la  tignatore  de  tout  les  profr Heurs  pré- 
tenu ,  esitre  autre*  Dupob ,  Lalande  ,  Counn  , 
Uvêqne  ut  M.  Portai,  dont  il  a  publié  le  /oc 
tmUè,  Cette  action  qui  a  iroové  malheureusement 
irop  peu  d'imiiateors,  n'e*l  pas  le  s«ul  Uait  de 
eoura^  et  de  désiniére**emenl  qui  fa«*e  honneur 
h  H.  Goil.  An  risque  de  se  corapromciire ,  il  entre- 
lini ,  pendant  le  régime  de  la  terreur,  «me  cerre— 
rondo nco avec  Lflharpe  protcHi  et  menacé  de  l'écha» 
Ued.  A  la  mime  eqoque  ,  ou  tons  le*  moyen* 
fiuMmction  publique  avaimt éié  anéanti*,  M.  Gail, 
MUS  cesser  de  remplir  ses  fondionl  au  collège 
lie  France ,  qoi  seul  avah  été  con*ervé ,  y  ou* 
rrjt  an  coors  élémentaire  et  gratuit  de  grec ,  et 
rflril  on  asile  k  des  élève*  sani  ressource*,  dan* 
sue  moisott  coniigol  qoi  vient  d'èire  anneiée  au 
terrain  du  collège  royal.  Il  a  continué  ce  coors 
pendant  vingt  cinq  an*  ,  et  il  a  été  suppléé  par  son 
ils  pendant  le*  trois  dernières  années.  Ainsi ,  c'est 
10  xèleet  andévouemcui  de  M.  G*il  qu'est  Hue  en 
Praneu  la  ceniervaiion  de  iViude  de  la  langue 
;reeque  ,  juaqu'an  moment  oi  le  réial**is«emeni  de 
rinsiruclion   régulière  de  ceHe  langue,  dsn*  no*  1 


école*,  n  rendu  *es  soins  moius  nécessaires.  Il  occupe 
encore  sa  chaire  an  coHége  royal,  aMis  depuis  i8ig. 
il  y  est  aussi  soppléé  por  son  fils.  En  iSoa ,  ayant 
appris  la  mort  de  VauvilKers ,  «on  mettra  et  son 
ami ,  qui  s'était  retiré  à  Saint-Pétersbourg ,  et  an- 
quel  il  se  disposait  h  envoyer  nn  de  ses  dernier* 
ouvrage* ,  il  l*adre**a  à  l'empereur  de  Russie ,  pro- 
tecteur de  Vauvillieri ,  et  il  re^ut  de  ce  monarque 
une  leurs  honorable,  avec  une  bague  d'émeraode 
entourée  de  brillants.  Un  autre  ouvrage ,  dont  il  fit 
hommage  k  ce  prince,  lui  vahil  en  180Q  la  croix  de 
Saini*Vladimir.  La  mime  année ,  ii  fui  nommé 
membre  de  la  troisième  classe  de  l*lntfiiut ,  et 
maintenu  ,  ea  181G  ,  dans  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lcnre*,  organisée  par  une  ordonnance 
royale.  A  la  mon  de  La  Porte  Ouiheil ,  conterrateur 
de*  manuscrit*  grec*  et  latins  de  la  bibliothèque 
royal* ,  quoique  M.  Gail  n'eàt  pas  été  porté  par  les 
autres  conservateurs  sur  la  liste  de*  trois  candidats 
pour  succéder  au  défunt,  le  Boi,  qui  loi  evait  donné, 
en  i8i4t  la  décoration  de  la  légion  d'honneur,  le 
nomma  à  la  place  vacante  ,  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année.  Celte  nomination  «ni  lui  fi 
beaucoop  d'envieux,  augmenta  le  nombre  de  ses 
détracieors,  parmi  leaquel*  on  est  fiché  de  comp- 
ter^ quelque*  uns  de  ses  élèves,  dont  la  répu- 
latton  et  les  talents  dittingnés  prouvent  que  ce  n'est 
pes  seulement  avec  sèle,  mai*  avec  sncch*  ,  que 
M.  Gail  a  fait  ses  cour* ,  bien  que  la  Biogt^k 
Amault  di**  le  contraire.  M.  Gail  n^a  pa*.  moins 
reodo  *ervie*  à  la  liilé.*aiore  grecque  par  *es  écrits 
que  par  ses  leçons  publiques  ;  et  cependant  il  a  été 
oublié  par  l'université ,  lorsqu'elle  a  réuni  le*  an» 
clennes  et  nouvelles  illustrations  ;  et  quoiqu'il  ait 
eu  mlfue  te  ebagnn  de  voir  qu'aucun  de  ses  ouvrages 
éicmenlaires ,  composé*  pour  l'usage  de*  école* 
centrales  ,  n'a  été  adopté  pour  tes  lycées  et  les  col- 
lèges roysox ,  il  n'a  pas  laissé  de  poursuiere  ,  i 
grand*  frai*,  l«  cour*  de  9ti  travaux  hellénique*. 
Cm  oubti ,  que  AI.  Gail  a  regardé  comme  une  in- 
jueiice  ,  lui  a  été  d'autant  plu*  *ensible ,  qu'on  a 
donné  la  préférence  aux  ouvrage*  de  sas  élèves ,  qoi 
•a  ftoni  évidemment  étalés  des*  méthode  simpli&ée 
d'enseigner  le  grec.  Dèja ,  en  1810 ,  mèconleot  de 
n'avoir  pas  obtenu  la  première  place  qu'il  croyait 
mériter  parmi  le*  heHénistes  mentionné*  par  le  juri 
ds*  prix  décennaui,  il  en  avait  appelé  an  public  par 
un  volume  in> 4*  <iai  eontenail  un  examen  critique 
de  l'opuscule  couronné  (  c'était  une  traduction  faite 
par  91.  Coray  «  d'un  morceau  grec  qoi ,  dans 
l'ordinal  in-folio,  n'avait  que  sept  page*  ).  Il  re- 
prochait \  «e*  juges  d'avoir  prèWré  aux  immenses  et 
mites  travaux  d'on  Français ,  le  fatbie  essai  d'on 
étranger  qu'il  disait  aussi  peu  familiarisé  avec  l'har- 
monie de  notre  langue ,  que  peu  habile  h  écrire  le 
grec  moderne  et  à  espliquer  le  grec  ancien.  Ce'. 
O'jvrage,  que  M.  Gail  n'aurait  jamais  di  compose.-, 
est  one  de  ce*  faute*  que  le*  per*écution*  rendr  ot 
excusables,  msi*  ne  justifiant  jamai*.  C'est  depuis 
ce  moment  que  la  plupart  des  hellénistes  frap  ç»i*, 
presque  tons  élèves  de  M.  Gail,  se  *ont  d/'cJarrs 
contre  lui,  et  lui  ont  reproché  avecdurcté,  et  r  ooveni 
avec  injnatice ,  quelque*  paradoses ,  icU  que  la  *up- 
pre**ion,  *ar  le*  cartes,  de*  ville*  de  Delphes  ei 
d'Olympie,  quoiqoc  son  opinion  sur  U  non-exi- 
stence de  la  seconde,  paraisse  avoir  été  /.doptée  par 
l'Europe  savante  ;  son  système  nonvex»  %%t  les  ba- 
lailles  de  Marathon ,  de  Pla:ée  et  de  Tf  ientinée,  sur 
lesquelles  il  peut  lire  permis  d'émr  itre  de*  opi- 
nion* contraire*  à  cellee  de  FoIIa/  J  ,  su  nérite 
duquel  l'auieor  rend  d'ailleurs  just^r  «  ;  enfin  ,  on  a 
*ign4lé  une  prétendue  méprise  qs  ,  aurait  fait  re- 
garder, par  M.  Gail ,  comme  uno  ville  d'Ebro  ,  on 
vurait  He  imprimé  un  eieraplatr  ^  d^An'ur^m ,  Us 
Icttrrs  e-bru.  (cierapiairv    bror    b*),   méprise  qoi 
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proritnt  ani(|n«nent  d'an  correcteur  dVpreavtt. 
Certes,  M.  G»il ,  malgré  ses  conna«»«iinces  »l  «on 
ro«rileinconte»tAble«n'e>l  put  pla» infaillible  qn'on 
aalre  ;  il  e>l  trnierocnt  déplorable  qne  te*  princi- 
p*nx  critique*  soient  précisément  ses  élëeest  et  qn'il 
soit  en  droit  d«  le«  accoter  d'aniroosité  cl  même 
d'ingratitade.  Les  éloges  donnés  dans  le  Jommml 
Asiai^uft  3i  vn  onerag«  de  Ton  d'eos,  ao  détriment 
de  la  répotatinn  de  son  maître  «  ont  forcé  des  amis 
de  M.  Gaîl  à  les  réfnier  dans  It  Moniinr,  en  18*7 , 
et  ont  penllire  influé  sur  sa  démission  des  fonc- 
tions de  membre  du  conseil  de  la  société  asiatique, 
et  même  snr  sa  retraite  de  cette  société  ,  dont  il 
avait  été  l'un  des  fondaiears.  Ce  n^est  pas  seule- 
ment  en  matières  lidérairrs  quM  a  eu  à  S'  plaindre 
de  quelques  uns  de  ses  élèves  «  un  autre,  qu*il  Hvait 
obligé  de  sa  bour*e,  et  qui  lui  était  redevable  d'nne 
somme  confidérable,  a  contesté  la  dette.  M.  Oail 
qui,  ajreni  plaidé  lui-ro^me  sa  cause,  l'avait  gagnée 
en  première  instance,  en  i8a6,  n*a  pas  été  auMi 
heureux  dans  sa  déf^nsa  en  appel  ;  il  a  été  con- 
damné, en  décembre  i8>7 ,  par  la  cour  rojale  de 
Paris ,  pour  quelques  défauts  de  forme  dans  at^s 
titres.  Voici  la  lis**  de  ses  ouvrages  qui  forment 
aujourd'hui  aS  vol.  in-i'*,  plus  de  4o  vol-  iO'S'*  ei  1 1 
vol.  in-18;  to  Les  Didtlogius  du  morts  dt  Luritn ^ 
traduits  en  français,  avecdfs  remarques,  1780  et 
1784,  in-ia,  %n  Estraits  dt  Lmcirm  et  et  Xinophon  f 
1786 ,  a  vol.  in-  »  a  ;  3«>  Diteomrs  gncs ,  choisit  de 
d**en  orateurs f  1788  ,  in-ia  ;  4*  lliéocrite  ^  Eiom  , 
Moteh'us  ^  Amacréon  (en  grec),  1788,  in-ia  ; 
5»  Diftrs  traités  et  Lucien  ^  Xéitophon,  P'irtoit  et 
Plotar^ae,  1788  ,  in-ta  ,  G*  Idylles  et  autres  pHees 
dt  Tkéoeritt^  traduites  en  français  ,  ■793,  in^*^; 
idem,  gr(c«laiin>françait,  avec  fig^^''^,  a  vol.  io-t8; 
idem  ,  1794  ,  a  vol.  in-18  ;  7»  Odes  ^  inscriptions  , 
épitapket,  ipithalames  et/ragaunts ,  tr.-iduits  en  fran- 
çais, i7t)4*  in-8'*;  80  Thucydide^  grcc-latin-fran- 
çais  ,  avec  des  observalions  historiques  et  critiques 
et  variante*  de  trtiie  manuscrit»  ri  figures,  i79-.« 
8  vol.  in-4*  (ou  10  vol.  in*8^);  A*  OKo^ra  complètes 
dt Xénopkon^  traduitesen  français,  avec  le  teste  grec 
et  l'ancienne  version  latine  de  Lcnnclavius ,  retou- 
chée par  l'éditeur  ,  avec  des  ob«ervations  hislori- 
qnes,  géographiques  et  critiques  ,  tables  chronolo- 
giques, varianies  de  nombreoB  manuscrits  du  Vati- 
can et  de  la  bibliothèque  dn  roi,  1795  à  i8i4,  to 
vol.  in-4'«t  on  atUs  de  107  planches  et  48  estam- 
pes ,  la  plupart  relatives  on%  batailles  des  anciens  ; 
io'>  Anacrton^  texte  grec,  traduction  latine  et  fran- 
çaise, avec  notes,  6g.  et  musique,  an  7,  in-4'*  ;  idem^ 
17  ,  4  vol.  in-18;  uirm,  san«  fig.  ni  musique,  17  * 
in-8<*  ;  I  io  IdyUtt  de  ttton  et  de  Moseius,  traduite*  en 
français,  1793,  în-S^;  idem,  17  ,  in-18;  la*)  lU' 
pubtiqiu  de  Sparte  et  dAtitiaes^  traduit  de  Xénopaon, 
1793,  in  8**;  idem^  17  ,  in-i8;  i3o  Lcslrcis  fa- 
iMistes  ,  £*ope  (  grec  •  latin  -  français  ) ,  Plièrlre 
(  latin- français  ),  Lafoniaine  (avec  1rs  noie*  de 
Ch^tmfort  )  ,  et  /ac  simi/e  des  écritures  de  Delillc  , 
Lah^Tpe,  Chamforf ,  Selis,  Gail,  etc.  179^  a  18  , 
.*>  vol.  in>8»;  il^f»  Nou^Uegmmma  re grteguthfutage 
des  écOi'et  eentnUes  ^  '799*  in-8'>;  (f  édition  ,  1818. 
L'auteu.rjr  a  simplifié  le  système  des  conjiigaitons 
connues  |osqu^alors,  en  les  réduisant  à  nne  seule  , 
innovatioi  «  utile  dont  ses  adversaires  ont  fait  injos- 
teroent  hoi'nenr  ^  M.  Tiersch,  et  qui  a  donné  lien 
a  de  longu«.«  discntuiont.  M.  Gail  en  a  publié  un 
Abrégé  à  t'us\  "^det  commençant t  ;  i5o  Homère ,  grec- 
laiin-françai*.  •  avec  la  clef  d'Homère  ,  180  ,  7  roi. 
in -8»  et  in-ia  ;  lO*  Essai  surfe//et,  le  teru^  la  va- 
Itur  des  désinen'\  'fgrecifoest  latine f^  françuists  ,  et  sur 
divers  po mis  de  p,  -ammaire  ^  1808,  in-*«,  ouvrage 
dont  les  observnt  ions,  (uivant  M.  Anger,  p'ovenl 
être  fort  utiles  pot  •"  I»  rédaction  dn  Dictù'nnairt  de 
i'académie/ranfaite   ;  ï?*»  Réclumations  de  J.U.  Gail 
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contre  la  décision  du  furi ,  et  oèHreatium  imrtopimto 
eu  vertu  de  la^ueUe  k  /an',  institué parS.  M.  tompetear 
et  res,  propos  de  dictnter  sw  prim  è  M,  Curt^  ,  i 
r exclusion  de  la  Chas$e  de  Xénopime  ,  du  Tkmcjdià . 
grec'latin-frmuçùiM  ,  et  des  oèseroattons  IHUrmites  sot 
ThiocrUe  et  Virgile ^  tSio,  in>4*  ;  i8»  J.  B.  Cad, 
memlre  de  PiustHut ,  rtc. ,  em  rêpomse  è  dis  tkcft  êat' 
eutatroH,  1810  ,  in-4<>,  suite  de  Tonvragc  préôédcnt  ; 
i^«  Jdittismes  grées ,  svpplémeni  à  la  yrammairt 
grecque,  18  ,  in-8*;  M-  Gail  7  rtlive  les  eo«re- 
scns ,  les  solécisme*  et  les  barbarismes  qui  Conrail- 
laient  dans  vn  ouvrage  qni  avait  pnm  ■alérienrc- 
ment  sou*  le  même  titre  (  aoo  Essai  rurUspripo^ 
tious  grecfueSf  considérées  sous  h  rapport  géugrupiti^, 
on  JVoueeau  t^pf émeut  è  la  grammaire  grttfue,  a««c 
6  cartes  géographiques,  18a  1 ,  in-fto  j  ai*  j/éinadifty 
texte  grec,  avec  notes  hisioriqmea  et  rriliqms, 
18a  ,  %  vol.  in-4o  «  fig.  ;  aa»  Gcogtapk^  ^HinékÊi 
prise  dans  les  testes  grecs'  de  tsuteur,  ete.^  t8a3, 
a  vol.  in-4'>  et  in-8«  ;  a3*  Auwtrs  de  Béro  et  JJao- 
drct  grec-taiin  ,  189  ,  iB-4oî  »^  JHytkuhgie  drm- 
matifoe dt  Lucien  ,  tS  ,  3  vol.in-18;  àAaa,  iS  « 
I  vol.  in-4'*  ;  300  Tableaux  dtronohgiipiet  de* priaci» 
poux  faits  dt  tliiitoirt  aneimne  eteant  tkrt  ruigmett 
i8aa  ,  in-4*;  *^  Takkmux clirouologifut* des prinâ' 
poux  faits  de  l*hi>toire ,  depuis  Pire  vmigmri^  \%  , 
in-8^  ;  370  Introducliom  au  cours  grée,  on  nanaw 
choix  de  faites  d'Usepe  ,  in-S*  ;  aS*»  i%s'Wfi«r  dt 
Laharpe ,  rapproché  du  Philoct>U  de  Sopkode ,  in  %•  ; 
aqo  Le  Phitologut  f  ou  Recherrhes  hitioripies  ,  gàw 
graphiifues  ,  miiitairet  et  grammaticales  ,  onvrage  pn- 
blië  par  sonsrripiion  et  dont  il  a  para  déjà  aa  «•!• 
in- 84  ,  181 4  è  1898;  3on  JUpot  et  dihutememU  dt 
J.  B.  Gail,  apris eiufuanie  ans  dt  traoaux,  *t*T9 
in-  e  :  cet  opuscule  qui  contient  pla*ie«rs  circea- 
stances  de  la  vie  de  l'auteur  ,  est  adreasi  aux  habi- 
tants de  Bourg  en  Bresfc«  cl  aux  ÎBatiintnvs  de 
l'onivcrsîté  de  Kranre;  il  est  écrit  avec  modénliMi  t 
quoique  sous  l'influence  d'un  roéconteniemenl  bscn 
excusable,  après  la  perte  d*oo  procès  M  Gail  a  été 
éditeur  des  ouvrages  suivants  :  Kameeatf  Teitammt 
grec  ,  in-80  ;  U  Jardin  des  racines  gruto-es  de  Port- 
Jtifi/alf  elc  ,  fir  édit  ,  1818,  in-ia;  Lettres iniàus 
de  Henri  // ,  Dêune  de  Poitiers  ,  MarieStuart  ,  etc  , 
adretsèei  au  connétable  de  Mcntmoreney,  •«  Corres' 
pondance  secrète  de  la  cour  sous  Hmri  ii ,  etc. ,  sui- 
vies de  lettrée  inédites  de  Louis  XV|  et  de  Marîe- 
Anioinetie.  aree  figures  ti/ae sienUe,  t8t8,  in-ê". 
Enfin  plus  de  quarante  opusrutes  greca,  avec  des 
noies ,  à  Tosaga  des  écoles.  Il  a  foomt  anasi  des 
Mémoires  à  la  collection  de  Tlnstitut ,  des  articles  aa 
Mercure,  etc.  M.  Gail  e»t  membre  de  l'aeadcnie  de 
Gcetiingue,  at  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Les 
nombreux  ouvrages  de  ce  laboricna  kelléniate  peu- 
vent se  diviser  en  deux  «lasses;  les  nn<  desiinâa  4 
l'Europe  savante ,  et  sur  leaqueis  cet  fondée  tu  ré- 
putation; les  autres  composée  dans  l'oniqne  bel 
d'être  otile,  et  pour  être  misa  la  portée  sieeéltees. 
Se*  détracteurs  ont  affecté  de  ne  pas  faire  «ans 
distinction  ,  pour  avoir  le  prétexte  de  les  anaencer 
tous  comme  peu  digiaca  d'an  profease«r  dn  premisr 
collège  de  France. 

Gail  (  Eona-Soraia  Ganna  ,  Blme  )  ,  ifcmu] 
du  précédent,  née  a  Melon,  en  177G,  était  Mh  , 
d'un  habile  chirurgien  quj  avait  été  décoré  du  car' 
don  de  Sâint->Iichel,  et  qui,  iouissant  d'aac  ccr-i 
taine  aisance,  recevait  ches  lui  beaucoup  d'artislesi 
et  des  gens  de  lettre*.  Elevée  avec  le  plus  grsa^ 
soin,  Mll<:  Garra  manifesU  de  bonne  henreles  ptet 
heureuses  dispositions  pour  tons  laa  nris  et  tutwe^ 
pour  la  mutiqiie.  A  dénie  ans  ,  elle  avait  éfyi  eu 
talent  très  di*iingué  sur  la  piano,  el ,  en  1790* 
elle  insérait  dans  les  joamaox  da  musique  ses  (de- 
rniers essais  dans  un  genre  où  elle  devait  arqaéeîr 
une  grande  répniation.Qoatre  ans  après,  «lie  épea««  | 
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M.  Gail  ;  maie  oneflchcose  încorapaiibiUtc  di  goàls 
iroobta  le  boglttor  de  celle  anioa  qa*aoe  séparation 
roloataire  ronpit  ao  boai  di  quelques  aoo^es. 
Mac  Gailf  devenue  libre«  fil  les  délices  de  la  société 
par  ses  talents  qn^clle  perfectionna.  Elle  visita  les  pro< 
«rinces  méridionales  de  la  France,  vojsgea  ensuite  en 
Espagne  et  la  parcourut  en  artiste.  Le  caractère  elles 
aodalalions  de  la  musique  espagnole  attirèrent  sur- 
luai  son  atleniion  et  se  gravèrent  dans  sa  mémoire 
pour  se  reproduire  fréquemment  dans  $tt  compo- 
«liions,  maisembcllis  et  modifiés  par  son  godt  exquis. 
Connoe  déjà  par  des  romances  charmantes  qui  pa- 
raissaient plus  délicieuses  encore  lorsqu'elle  leschan- 
(ail,  Bl«e  Gail,  â  son  releur  d'Eipagne,  songea  sérieu- 
sement «  travailler  ponr  la  scène.  hk%  l'année  1797  , 
elle  avait  donné  an  écbaoUllon  de  son  talent  pour 
le  genre  dramalique,  en  composant  les  deux  airs 
qai  forem  cbanlés  dans  le  drame  de  Moataai  que 
!U.  Alesajidre  Diival  fil  jouer  an  théâtre  de  la  Cité. 
Depuis,  elle  avait  écrit  la  partition  d'un  opéra  re- 
présenté en  société,  maisqu*elle  n^osa  offrir  au  pn- 
blie ,  malgré  les  encouragements  de  Méhul.  Des 
études  pin  s  approfondies  et  dirigées  par  MM.  Perne 
et  N cokanira,  harmonistes  distingués,  lui  donnèrent 
les  moyens  d'exprimer  tes  idées  musicales ,  sinon 
arec  plus  de  charme  ,  do  moins  avec  plus  de  cor- 
rection. Quelques  essais  de  musique  classique  et 
religieoso  ajant  obtenu  les  suffrages  de  Méhul  et  de 
Chcrubiai ,  elle  se  hasarda  sur  la  scène  Ijrique  ,  et 
»»n  dâ>ot  fnt  un  chef-d'œuvre.  L^opéra  des  Deux 
jat»m*  ,  ca  un  acte,  repréienlé  en  i8i3  au  théâtre 
fe^dcau,  euileplusgrandsnccès.  Onapplaudit,  avec 
uaïuste  eathoosiasme ,  une  musique  neuve  ,  origi- 
nale ,  graeiense,  spirituelle  et  toujours  dramatique. 
MtidtmoistJUdt  Lamajrhia  Bastille,  autre  opéra  ennn 
scie  qn'clU  donna  la  même  année,  réussit  otaucoup 
moins ,  à  cause  de  la  tristesse  dn  poSme  ;  mais  la 
musique  fit  honneur  à  MmcGail,  et  Ton  remarqua 
tnrtoni  t«  jolie  romance  qui  finit  par  ca  refrain  : 
tifa  tHertélEn  i8i4i  elle  fit  représenter,  au  mênie 
ih^iire ,  deux  opéru  en  un  acte,  Am^la%  on  PAte- 
litr  Je  Jeam  Comsia,  dont  on  goAia  la  musique  ,  à 
isqocllo  M.  Boycidieu  avait  eu  part,  mais  dont  le 
pmême  fat  mal  accueilli;  et  Im  méprise t  qui  tomba, 
a  la  première  représentation ,  malgré  la  présence  du 
(lac  de  Bcrri ,  mais  dant  la  chute  fut  encore  attri- 
buée aux  défauts  du  poSme.  Le  dernier  opéra  de 
Slœ  Gail  fut  ià  Sirnjdt,  mis  en  musique ,  avec 
U.  Garcia,  snr  la  comédie  de  Regnard,  arrangée  par 
Uae  Gay.  C«  dernier  ouvrage  ne  le  cède  en  rien  aux 
Dtasiahux.  Ce  fut  le  chant  du  cygne.  Mme  Gail  tra> 
veillait  à  consolider  sa  réputation  par  des  composi- 
tions de  pins  longue  haleine,  lorsqu'une  maladie  de 
poitrine  l'enleva  aux  arts  et  è  l'amitié  ,  le  ai  juillet 
i8ig,  à  Tige  de  quarante-trois  ans.  A  ttt  obsèques, 
00  exécola  divers  morceaux  de  musique ,  nn  entre 
antres  composé  par  Planlade  et  chanté  par  Che- 
oard  ,  LevasMor,  Ponchard  et  Rigaud.  Sa  dé- 
pouilla mortelle  fut  accompagnée  par  un  grand 
nombre  d'hommes  de  lettres  et  d'arttsies  ,  et  Lé> 
monte/  prononça  son  éloge  funèbre.  Mme  Gail  est 
la  premier*  femme  qui  se  soit  fait  nn  nom  dans 
Fart  de  la  composition  musicale.  Outre  m%  opéras, 
elle  a  publié  trois  recueils  de  nocturnes  et  un  grand 
nombre  de  romances  qui  peuvent  servir  de  modèle 
dans  ce  genre  ,  snriooi  Lajeum  et  eharmaMle  Isa- 
Mie ,  H'est-ee  pas  délie ,  Btmre  Ae  soir.  Là  poa^ir 
èeSakle,  fuient  écouter  ee  doa*  serment,  la  tyro- 
lienne. Celai  foi  smt  icueker  mon  Citur,  Depuis  sa 
oHirt  \i  a  paru  deux  recueils  de  nocluroet ,  et  un 
de  romances.  A  nn  talent  supérieur,  Mœ  Gail 
joignait  tontes  les  qualités  d*nne  femme  aimable , 
et  Ions  les  agréments  d'une  femme  d'esprit. 

Gail  (jB*a*FaAU(ou).  fils  des  précédents ,  né  à 
Paris,  le  a8  octobre  179$  ,  au  collège  de  France 
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sortit,  à  dix-huit  aos  dn  lycée  impérial ,  aujour- 
d'hui collège  Louis-le  Grand ,  pour  entrer  à  l'école 
normale,  d'où  il  alla,  en  1818,  avec  le  titre  de 
docteur  ès-lettres ,  occuper  une  des  chaires  d'his- 
toire h  Técole  militaire  de  $aint*Cyr.  Il  la  quitta , 
en  i8ao ,  ponr  être  suppléant  de  son  père  au  col- 
lège de  France ,  fonctions  qu'il  remplit  encore  au- 
jourd'hui ;  et,  dans  cet  intervalle,  il  a  fait  une 
année  le  cours  d'histoire  an  collège  Saint-Louis. 
M.  Gail  a  débuté  par  une  Thèse  sur  BéroJete.  £n 
181g ,  la  veille  de  la  mort  de  sa  mère  ,  il  remporta 
le  prix  proposé  par  l'académie  des  inscriptions  et 
belies-letlresoour  son  Mémoire  sur  le  euHe  de  Bae^ 
chus,  qui  a  été  imprimé  en  i8aa,  in-8e.  On  a  en- 
core de  lui  une  Dissertation  tur  le  périple  de  Seyles 
et  sur  Vépoque  présuaUe  ds sa  réduction,  i8a5,  i»^«. 
Il  a  entrepris  une  édition  des  Geopapki  grœei  mi- 
nores ,  qui  doit  former  six  volumes  in-S»,  dont  le 
premier  a  paru  en  18271  et  le  second  est  prit  à 
paraître  (mars  i8a8>. 

GAILLARD  (  GAaniBb-Binni  )  ,  membre  de 
l'Institut  •  né  a  Ostel,  le  a6  mars  1736,  se  fit  rece- 
voir avocat ,  mais  préféra  la  carrière  des  lettres  k 
celle  dn  barreau.  Il  débuta,  «n  174^»  parnn  on- 
▼rage  destiné  à  l'éducation  des  demoiselles ,  qui  eut 
un  grand  nombre  d'éditions.  En  1761 ,  il  fut  reçu  à 
l'académie  des  inscriptions  ,  et,  en  1766,  il  donna 
au  public  V Histoire  de  Fronçais  /er.  On  lui  reproche 
d'avoir  introduit  dans  l'histoire  une  méthode  nou- 
velle en  iraiunt  séprément  la  politique ,  l'admi- 
nistration civile,  les  affaires  ecclésiastiques  et  les 
progrès  des  lettres,  méthode  qui  a  l'inconvénient 
de  (aire  revenir  trop  souvent  le  lecteur  snr  ses  pas. 
Gaillard  conçut  ensuite  Thenrense  idée  de  donner , 
sous  le  titre  de  RiealUédela  Frasueei  de  F  Angleterre, 
une  histoire  de  nos  interminables  querelles  avec 
les  Anglais.  Les  trois  premiers  volumes  parurent 
en  1771  ,  et  déterminèrent  la  réception  de  l'anlenr 
\  l'académie  française ,  la  m&me  année.  Il  fallait 
beaucoup  d'art  pour  traiter  rc  sujet ,  en  faisant  mar- 
ch<er  de  front  l'histoire  des  deux  nations  rivales  ;  il 
y  avait  h  éviter  beaucoup  de  détails  qui  eussent  jeté  de 
la  confnsion  dans  l'ouvrage.  Mais  dès  le  commen- 
cement on  s'aperçoit  que  l'anlenr  a  parfaitement 
dirigé  sa  marche;  il  triomphe  de  toutes  les  difficul- 
tés ;  on  peut  même  dire  que  ce  sont  elles  qui  l'inspi- 
rent le  mieux.  La  rivalité  des  deux  nations  y  esl  con* 
sidérée  dans  toute  son  étendue  :  la  politique ,  la 
guerre,  l'administration  intérieure,  les  progrès  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  la  gloire  person- 


nelle des  monarques,  rien  n'y  est  oublié,  et  ce|»pn- 
dant  tout  y  est  simple ,  clair  et  précis.  Un  roi  de 
Franco  et  un  roi  d'Angleterre  placés  en  opposition 


forment  le  sujet  de  chaque  chapitre  qui  ae  termine 
è  la  mort  de  l'on  d'enx.  V Histoire  de  Ckarkmoffee 
qui  parut,  en  178a ,  obtint  do  succès.  Gaillard  ce- 

Sendant  ne  fut  pas  heureux  dans  tontes  les  paetiee 
e  son  ouvrage;  fidèle  è  son  système,  il  reproduisit 
le  défaut  déjà  signalé  dans  V H istoire  de  François  /cr. 
Gaillard  fut  compris  parmi  les  membres  de  l'insiilnt 
lors  de  sa  formation.  Cinq  ans  après,  en  1801  ;  il 
publia  VHistoire  de  la  rifolUé  de  la  France  et  de 
e  Espagne,  faite  snr  le  même  plan  que  celle  de  la 
rivalité  avec  rAng'elerre;  mais  qui  a  snr  celle-ri 
l'avantage  d'être  pUis  neuve  et  plus  intéressante  ponr 
des  lecteurs  français.  Cette  histoire  est  précédée 
d'un  ezpofcé  rapide  et  brillant  des  révolutions  de 
ce  royaume  jusqu'à  l'époque  oà  elle  commence. 
L'auteur,  auquel  on  peut  en  général  reprocher 
un  peu  trop  d'abondance,  n^a  jamais  plus  de  force 
et  de  clarté  que  lorsque  la  rapide  succession 
des  événements  le  presse  et  lui  fait  «ne  loi  sévère 
de  la  concision.  Gailbrd  a  en  part  an  Journal  dis 
tarants,  depuis  ijSa  jusqu'en  179a,  et  a  fourni  beau- 
coup d'articles  an  Mercure,  depuis  1780  jusqu'en 
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178g.  Il  fut  conronné  phniturt  fois  à  l'acad^iBi* 
françaii»,  eomitftt  j^oft*  «t  cùKbnie  proaaitar,  «t 
henori  dt  la  Même  diatlttciimi  dans  i|otlqo*i  nue* 
des  pixii  eélbbtel  acad^mUi  da  (irDvtrtcc  II  ne  faat 
pas  oabKar  qnM  jtartagaa  avec  Tbeinat  la  prift 
d*<lo((«»ac«  |>oitt  l^logc  de  Descartrs.  Dam  ta*  kr- 
liehs  dajoteirnaux,  Il  montra  pariiMit  beaucoup  d*^- 
dilfoa,vngoAisdral  déifcai.Stsonrrafes  hittoriquas 
pdrital  fiaiprtSnit  d'um  grande  paoïon  pour  la  v^ 
rire ,  et  de  tréancoup  dt  paii«n«e  al  da  tagath^  ^ur 
la  d^mller  an  nilitû  des  fahi  bs  pint  obfcurt.  Il  n*a 
point  niftiri  Ut  fonctions  dn  moralitt*  i*  erlira  de 
rhîstoricn  ;  partout  il  fait  une  guerra  coniliknella  k  la 
potifîqnadcscourtvt  ank  matimesdeshommesdVlat, 
presqae  toujours  en  opposftioh  avet  la  morale.  Gall- 
lard  est  sans  indulgence  pour  les  crhnes  heureux; 
il  revoit  avecsir^rltc  beancttvp  de  jugemenis  portas 
sur  des  bonines  d'un  grand  caracifcre  al  d*uoe 
grattda  fonirtie  ;  il  «'applaudit  qu'à  la  jasiira .  et 
voudrait  ne  réserver  la  gloire  que  poor  les  entra- 
prises  utiles  à  toures  les  nations.  Pendant  quarante 
ans  cet  écrivain  fut  Taml  intfme  de  Halesberbes  ; 
c'est  faire  d'un  setti  iikot  l'éloge  de  son  caractère. 
Sur  la  fin  de  sa  via  il  s*tfiah  retiré  k  SainiPir- 
mrn,  prta  Cbantittjr  ;  il  y  passfth  dei  journées  entières 
h  travailler  au  pî«d  d'un  arbre,  rivant  de  piin  et 
de  quelques  frtiils.  Ce  gvnra  de  tia  avança  la  mort 
qui  est  lieu  le  i3  février  1806.  Gaitl^ird  a  pu- 
blié :  t«  KhAàri^  ffatifùift  <k  l*ufa{gi  éet  âtm»in)u$^ 
Paris ,  i74St  In-ia ,  souvent  réimprimée ,  1*  iW- 
ti^ fnnfitt  ïi  l'usa fe  âtt  damett  Paris,  17^9,  in  la; 
3o  ParaliiU  A$  qëaêf»  Eleetrt ,  Paris,  lySô,  inia  ; 
4"»  Mêùngesttttéraiftt,  Paris,  1756,  »o-ia;  5«  Hit- 
ttirt  dt  Marie  dt  Bnrgogtie,  Jméde  Ckart/th  T/mf- 
raire ,  ftmnu  dit  MaiimiNtn ,  premiti  atckiâut  d^Àm  • 
trelUfàtfëiitÊtperiury  Paris,  17S7,  itt-ia,  sans  00m 
d*autewr.  Cet  oavr4ge  a  été  réimprimé  en  1784  ; 
6<»  BUtom  dt  Francis  7*r,  Paris,  176G-1760, 
7  vol.  iti-ia  ;  ^»  Hùteirt  de  î^hoHeMgne^  Paris, 
178a ,  4  vol.  in-ia  ;  9o  nittêirt  de  ta  rmlitéde  la 
Froiue  et  de  rjHgkter fit  P^ritt  177^  k  1777,  11 
vol.  in-ia  ;  <)<>  Histoin  de  la  rt*aliïi  de  la  Ftance  ti 
de  VEspafite ,  Paris ,  1801 ,  8  vol.  tn  1  a  ,  s«  édit. , 
1807  i  10»  Vie ,  on  itbge  hi$t§rifte  êe  U.dt  Hfalet' 
kerhes^  nhie  dttmidedm  frmUer  préttikm  de  tamci' 
^MMi,  s0n  iitaîral^  écrites  d'après  Us  métssêires  da 
temps  et  les papkrs  defamilh,  Paris,  iB<>5,1o-8*; 
1 1»  Oisfivatiêas  soi'  CBùtûire  de  Frétée  de  Vtl'y, 
FiBant  et  Garnkr^  Paris ,  1806  ,  4  >»ohïmes  iii-i  a  j 
I  »o  Mélanges  tteaaistùqves  ,  paèifoes ,  liuérattts , 
pkûùbgiaiies ,  erit/foes  et  hùtorifoes ,  Paris ,  i8o€ ,  4 
vol.  in*flKi ,  publiée  p^o  de  tempe  après  la  mort  de 
Tauteur.  Gaillard  a  aussi  c«mpOié  plus  des  trois 
quarts  du  ViHiontsawe  kiftoriifu  ,  dans  VEaeyclùpi- 
£e  métfkodiqêe ,  <>  Vol.  hi'4«  ,  èi  des  Mémoires  insérés 
dans  les  tomss  1 ,  a ,  3o ,  35  ,  39  et  43  du  Heemil  dt 
Cacaâènùdks  interiptî&ns  W  Mlifs-Mtres;  H  a  «nCora 
fourni  des  an  ici c»  à  la  Nattée  dts  mamaterits  dt  là 
kihUûth^Êe  As  rtit  et  doBUé,  en  177^1  Va*  édition 
des  CEW/rr  di  Beffâi^  ison  ami ,  accompagnée 
d'une  vie  de  l'aoïaor,  «t  de  comttittotafrcs  enr  chaque 
trseédie. 

GALL(Jixii  Sostra),  né,  en  1758,  k  Tiesen 
bruno,  dans  te  pajTS  da  Wurtembert,  fit  sn  études  à 
Vienne,  «i  prit  le  grade  dé  médecin  flkns  celle  vflli , 
oà  il  exerça  sa  profusion  avec  faeancoop  da  ittcclls 
jusqu^en  i8d5.  Il  parcourut  «tors  PAllemagtae  pcrur 
j  répandre  »•»  détduvcrtes  anatonriqnes  M  la  non* 
velle  dnctrina  vnr  Ick  fonctions  du  cerveau.  H  visita 
ensnire  sa  patrie ,  M  le  rendit  aupnrès  db  ton  père 
qui  délirait  t^mbrasser  avant  de  m6urir.  En  y8o8, 
il  vint  à  Paris,  nn  il  a  fiké  M  résidedc«,  «1  sVM  livré 
k  la  pratique  de  la  tasédctiue  et  litDi  recherchas  "phy^ 
fiole|iqafes.  Il  7  a  ptAlié  son  grand  tfnirraga  sur 
ranatomia  et  la  pliTtialogit  du  sjrslIfMa  nervHrt , 
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et  fait  plusienrs  cours  poblics  qui  ont  été  trto  sui- 
vis. Ceal  depuis  que  la  doctcnr  Gall  haUu  le 
France  mm  m  doctrine  a  commenoé  k  obtenir  an* 
certaine  nvrvr.  Son  disciple  el  son  eollaboraieur,  k 
docteur  Spmrtheim,  l*a  Introdniie  an  tknghterrc  et  m 
Ecosse,  un  d'abord  rVponslée  avec  nna  aorte  dt 
foreur  par  piVusienrs  célAres  anatomiafea  ,  ai  laor- 
née  an  ridicule  par  des  polkas,  elfe  a  inï  par  acqvé- 
quérir  one  grande  vogue ,  snHont  k  Edimbaorf 
Toutefois  il  fant  convenir  qne  Ta  systkna  du  doctmr 
Gall  sur  les  fonctions  do  cerveau  et  s«r  laa  Indica- 
tions qu'on  peut  tirer  des  protnbémncea  et  de  is 
forme  du  crâne  est  loin  à*i\t9  généralemanl  ada^< 
par  les  physiologistes,  tandis  qtte  do  tr%s  aavanii 
anatomistes  nient  phîsieurs  dea  aiaanlons  de  et 
médecin  an  sujet  de  l'organiaarioo  du  système  ncr- 
veua  et  du  mode  de  son  développement.  Laa  bornes 
qui  nons  sont  prescrites  ne  pcrmeUaM  ]paa  da  naas 
étendre  sur  la  partie  anatomiquc  lia  la  dnctrineda 
docienr  Gall ,  nous  n'en  dirons  qak  t»  qnt  Mt  ab- 
solument néccksaira  poor  l'apprécfatlijh  ••  m»  vues 
physiologiques  et  morales.  Voici  donc  nn  axpoié 
succinct  delà  manière  doni  ret  anatosnisito  cnrisaj^e 
le  système  nervenx  cbea  Hiomma  ,  après  l'avoir 
étudié  dans  les  autres  anhtnaua  dont  forganisalioa 
nervtvse  et  cérébrale  sfst  d'avtant  moins  comoficaée 
qu'ils  possèdent  moins  d%irt1igcnce.  Selon  le  ooe- 
tcur  Gall  la  moelle  ra«ïhidlenna  on  épinTèra  est 
formée  de  ptosienn  faisceau*  de  nerfs  qni  sV  ren- 
dent de  tontes  lea  parties  dn  corps  ;  c*«at  eUe  ^i 
donne  naissance  k  Pencéphale  en  a'épanonimaat 
dans  la  cavité  ihi  erlnc.  le  cerveau  n'est  donc  point 
l'origine  des  nerfs ,  pirfsqnM  n'est  qne  l^spanai»* 
de  In  mnelle  épinière ,  et  c'en  parce^u»  c«n«>'Ci  est 
formée  la  pnmihre  dans  le  fialns  qu'elle  existe  dsu 
les  monstres  dépoarvus  de  cerveau  et  de  cervdei. 
Cenc  opinion  n^t  pas  nouvelle  ;  ptosienrs  phy^ 
logistes,  avant  U  dodeur  Gall,  avaient  acnienu 
que  les  nerfs  et  la  mocRa  éptnière  na  (««cèdent 
point  du  cerveau.  Parmi  les  modemas,  nons  ne 
citerims  qne  l'Anglais  Rnmpage,  dont  l'natrage 
parut  k  Londres %n  1794.  M.  Gall  crah  la  sobsiancc 
grise  de  la  moelle  éphiière,  la  mafrlca  de  la  bran- 
che, M  pensa  ^e  cette  dernière  ejt  fbreuse.  Il 
r^airdc  la  anbsiance  tattèti»  de  Tencëpliaie  coiume 
analogue  k  la  pariN  grisa  de  ta  moello  radrîdicMie. 
Il  sifppose  que  cW  cofta  portion  grifu  qui  nourrit 
et  fomfie  les  neifs,  qui  sont,  dtt-il ,  lonjonH  plaa 
|Mb  aptts  leur  paasage  k  travers  c^la  enbitanca. 
La  portion  blantha  des  tlrconvolntiona  du  cerveaa 
est,  selon  loi ,  la  paHia  la  pina  importante  de  b 
masM  cérlbralt,  eoH»  pour  laquelle  tonte»  les 
amrss  sont  Mies  «  «t  h  laqoella  Im  fbneiioas  de  ce 
viscère  «ont  contrées.  Chaque  cirtmrv^niioa  la 
cervaan  «st  formée  par  hs  dn{d}cainre  qni  résnliede 
radoss«menJk  des  flbm  vtnant  des  pédontuleit*  i» 
celles  qoa  fonmfl  la  sdutance  ;grisa  située  h  la  péff> 
phérfa  dn  cerveau.  Aussi  la  docteur  Gall,  »■  adap- 
tant une  manière  limtè  noifvella  d^explorer  te  cer* 
veau,  csl'îl  parvenu  k  dépfhser  les  circonvoletSam 
et  k  les  présenter  comme  tina  vaut  mewVaoe  ner- 
venve.  M.  Walttr,  célèbre  anatmniste  à^  Bvrihi,  a 
con  resté  ta  réalhé  de  cette  découverte  :  sMla  N  dor- 
tetir  G«n  paraf !  favotr  démtfnrt  daTpublIqnement  de 
ttantèrek  ne  lahseraocnn  dontek  cet  égard.  ■.5rm 
n*adm«  pas  nun  pin»  riMiérioHfd  de  la  formatîao 
§•  Va  matièn  gf1se,-et  nia  par  consémni  q«*4ti 
s«il  la  matrice  de  la  blahth*.  Tl  soMbU,  ta  «■«, 
qne  cca  deon  tubstattceine  difftrem  nnm  aMm  que 
pttr  la  vascnbrhé  da  la  pfemikit  h  ta^nvNe  elle  dak 
sa  cootenr.  Quant  k1*asMrtion  à««  les  «nfs  n  h 
ranttHe  éplmère  sbnt  fotwi»  «vaut  f*MreéphéU  ei 
donnent  naiesanc»  k  ealtti-<ci ,  alla  na  nons  parafe 
nufleatent  fondée  par  la  ddfom  da  cervuan  dnns  pla* 
aianrt   toonMrc*  acd|»balw«  car,  dant  l<«  nns.lè 
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ctrfCM  •  po  MÛstir  il*«l»«rd  «i  a'obliiÂrtr  ••rail», 
comat  Pa  tort  bita  «b^^rW  M.  Qt^tfySMimi- 
HiUin,  ti,  àvu  1m  aairM,  U  M«ri^ii«  à'm—  fMir- 
lie  d*aft  <7»tèm«  m*  pro«vt  pM  pliM  U  CoroMiioa 
pa(ién««r«  dc«  pvtÎM  qui  aaoqatnl  qM  1«  iéUvt 
Hct  utctfmiijt  Mp^ntuMM  o«  inf^ritnrcs  dans  1m 
noMlrcs  a*iadi<|ac  i|o9  1m  oms  «oal  («roiMt  dMt 
It  fiatM  *M«i  Im  aairt«.Tmi«  Im  («ils  c«oap*Mm* 
bi»ai  M  CMiir«ir«  dcniMitrtr  qo« ,  4ès  U  prvmcr 
iaiiaat  4«  U  çùuçtpitm ,  uat  impvUio»  formaiivc 
uaiTtrctlU  peJikû  •»  4tvclop|Mmtot  4«  loa«  l« 
or|»«M ,  Im  «ni  «roMMai  piM  «il»  qM  Im  «sUm  « 
aai«  Mm  <iaa|liar«<«  •tMuli»«4nani  ;  «t  du  Mène 
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3 M  r«iMSc<tioa  part  4«  ploaitaM  poînif  à  U  («it  » 
•  «lait  la  fojar  priiaiiif  d«  Paacipliala  cotaitit 
>v*€  Im  foyara  da  lorsMlMa  au  aam  aa  des  (aia-> 
cecox  doal  a*  «aspaBa  la  «oalla  ^piaièra.  Aa  liaa 
<l*ac  da  dira  qaa  Iw  aaria  aaai  tanaaa  a««at  la 
iBo«lU,  al  la  noalla  avaal  la  Mrvaau  ,  il  (allait  aa 
Itantr  k  praavar  qae  l'efiaiaa  valfaira  est  (aaaaat 
•I  qoa  la  CaraïaUoa  da  crrrtaa  aa  précéda  pM  calla 
du  aarfa»  Lm  daas  ajrilèmM  acrvtas  a'abaachaal» 
tt  liaal  Tan  à  l'aalra  ;  bmIc  chacaa  a  dM  (aactioaa 
tp<cialM  al  «aa  aaiciaaca  pripaitivaaiaat  dialiacia. 
N«as  aa  vo/aM  pM  aoa  plaa  paarqaai  aa  dirait 
«lu'va  aarf  aa  rend  da  ul  poiat  da  carvaaa  à  la  rd- 
>•*»,  «a  palaia  oa  b  l'oratUti  aa  lica  dadira  qaa  daa 
limita  da  la  vaa ,  da  gedt  n  da  l'aadiiioa  il  »a  raad 
a  iti  point  da  r«acipkala.  Toat  ca  qa«  aoaa  Mvoaat 
c'fM  qaa  lai  aa  lai  oar(Ml,  par  aaa  da  aM  asirtf- 
aiiéi,  aa  coalact  avac  ta|  poiat  da  aarraaa,  a(,  par 
raairi,  artc  tal  orfaaa,  viacèra  oa  aarfaat.  Uira 
^a'on  trt  sort  d*aa  poiat  poar  aa  rcodra  à  aa 
»mir*,  c'tsi  douiar  aaa  idaa  (aaaaa  da  aM  (ooc- 
itoni,  c*Ml  aa  qaalqaa  soria  iaaiaaar  qaal*»«llMla 
dt  loai  maavaaicai ,  doal  la  aarf  aM  la  aidft , 
coiaaiaaca  coaatanmaal  par  aaa  de  im  taiHMaiida 
(I M  icrmiaa  ioa)oara  à  r«atra«  laadia  qaa  riaa  a*aa( 
piai  coairaira  à  TaspénaaM.  Daas  Im  aM«aaa  iê 
la  «M,  da  l'odorat,  da  |odt  at  da  Toair,  a*Mi 
Tevréiaiié  axtéritara  qai  aai  la  plas  joavaal  al  le 
piM  (orteakoot  aCTtcté».  Lrara  aarCa  aaat  doac  dM 
iai«rai4diairaa  at  aoa  dM  proloafaaaats  aa  daa 
rtoùicalioas  da  canreaa,  at  il  a*eat  paa  rare  «U  «air 
du  meaatraa  où  qatIqaM  aaa  dra  apparatia  dM  aaaa 
neaqaaai  «  at  d'aaira»  oa  iJa  aoal  ddplacdi  «t  m 
iroateat  même  *  des  diatancea  caaakUrablM  de 
laarpMÏiioa  aalurtUe;  par  axampla,  Im  daaa  jaaa 
M  aa  acal  pourra  da  sa  rétine.  Mom  aoaa  arajaaa 
per  coaadqaaat  aaioriaéa  a  eaviMgM'  Tarfeaisatioa 
<la  corps  koawia  daaa  toaiM  tas  paHiM  eo«Me  oa 
'fTet  da  coacoars  siaialtaad  at  progr»sai(  da  loolM 
itt  fercM  coararfCBUa  et  dtverfaaua  qoi   «aaaià- 
iMat  l'aMbryoB  dès  qu'il  acoaiarl   la   (aaaHé  de 
ereiira  et  da  sa  développer.  Vaatrewoiaeaiet  dM 
Uitceaa»  dca  héniapbèrM  da  «arvcoa  aa  proaro  paa 
aoa  plaa  qa'ils  soiral  (ornas  par  la  noalla  alaafée. 
C«nca  le  aystèfaa  vaacaUire»  qai  aattsiMalapriaiiiif, 
éa  moias   U  ploi  (oadaMaaial  de  «oaa  acaa  qai 
oivpMeat  l'orfaBisaiioa  a«i«ala,  ac  peoi  pM  eue 
rfgardé   eoiaoïe  prodait  par  Im  Moaveaieals  da 
r««r,  al  il  aoas  saaibla  lrèsr««LaUa  qw  Im  divers 
•j»<è«es  vascalaires  se  (orawat  aa  aOaialeeaps  que 
cri  orpaa  et  paot-êira  avaal  lai.  Oa  rewaaaira  soa- 
•cal  dM   («las  dapoarvaa  do  c«ar  at  araat  ccpaa- 
<laal  aa  splèiaa  vasaalaira«  at  il  caiaia  dM  aaiiaaax 
ckcs  leaqaala  k  c«ur  aaaaqaa.  WtUUvn  a*eai-il 
pt  évidaat  aoa,  daaa  la  IbiM,  ^«*4  la  ajrsikaaa 
<a«caUira  onbiilical  oa  abdominal  qai  prédaaiine  ? 
H«ticr  s'est  t/oapé  sur  la  mode  da  déveUppcmeat 
à*  i'tmhn^m  at  >ar  ie  aréieada  pamtmm  smUms  ;  la 
doctear  GaU  aoaa  Maibla  s'éira  égaleoMat  mépria 
»ar  U  Conaalioo  da  sjrMlSMa  aervaua ,  buimemaal 
lit c  à  calW  da  aj(siè«ia  vaacalaira  »  et  qoi ,  aaivaal  I 
V  Sttra  ,lai  ait  ailou  aabardaaB<a.  Aprèo  araaa  | 


éladid  laaystéMO  aarvaas  aa  aaaionisit,  ladocienr 
Gall  b'mi  élaré  à  la  coasidéralion  iiaponaala  dM 
aiéfM  da  Piaaliact,  da  TiaiaUiaaaaa  ai  dM  peo- 
chaata»  Aprèa  aaa  Coab  da  recbeMbM ,  il  a  cra 
devoir  rafoMO  aaa  aerfa  gaacl<*MirM  M  aaa  visrkrM 
ibaraaiqaM  at  abdosaiaaas  la  faaalté  da  arésidM  è 
Tiaatiaa  ai  aaa  panclMalB  coagéaèras,  al  il  a'adiaai 
BM  t  ooiaMO  M.  da  Laaiorthi  ^f^9  la  aaaiHaeat  des 
besoiaa  aoii  la  soasce  priacipole'  de  l'iastiacl  ,  dM 
peaebaaia  et  dM  lacaliéa«  Il  plaça  daas  la  aarvcaa 
looiM  Im  foaaliés  laleUeaiaeUM  ai 


iasliaalivMt  las 

diapoaiiioas  oa  aplitadM  painordialM  da  rialelli- 
Kaaca ,  oa  ca  qa'il  appelle  ks  caadtfiiear  maféritUts 
dakàiptmdim  mmihttMÊiméu  pimpnélétdtf^m  H 
dt  rujffU,  et  éubKl  an  cartoia  aambao  d'orgasM 
placée  amr  diMrs  points  de  la  snpaviata  cérébrale , 
siHoaaéo  par  des  oircoavolalioBa.  11  croit  qao  la 
tabla  aalériaara  da  rrâaa  reirMa  aaara  idèloMaat , 
par  la  MiDia  al  l'éiaadaa  de  8M  prolabéaasMas ,  le 
dévaloppeMeat  pUa  oa  saoîna  proaoaaé  dM  sactiana 
de  la  «aeaa  cérébrale ,  qaS  aaal ,  mIob  lai ,  la 


siège  de  dMfae  facallé  aa  peaabanL  L'aplalisaaflleai 
dM  praiabéraacrs  al  aartoal  Im  dépraaaioaa  iodi- 
qaeal  aa  contraire  le  dtfaal  do  dévaloppomaai  de 
cbaqaa  orgaaa^  L*ftfa  modifie  !••  orgaaM  cérél^ans, 
ai  par  coaaéqaant  inflaa  aar  Im  faaallés .  atasi  qaa 
'   "      •  des  alteraativaa 


les  maladÎM.  Li$     ^  , 

d*aaiioa ,  al  aa  aoal  yaMoia  loa«  égalaawal  aaoiléa  à 
la  foie:  mIo  aapliqaa  tes  pbéaaMkBas  des  rIvM, 
du  soMoaaibaliaaM,  al  la  dalaeaoaaat  qa'oa  éoroora 
en  cbangMBl  â'o6iet  d*appliaa4i«a ,  al  b  taiigae 
qai ,  an  oaniraiva  ,  m  fail  MBtir  loaias  Im  (ass  qaa 
aoat  noat  accapana  trop   loag*ietapa  do  aaiia  da 
nêiaa  iraraU  #aspril.  L'édaaatioa  peal  aaodiicr» 
développer  oa  raelreiadra  PaaiioB  dM  orgaBM,  la 
(oroe  dos  penobeats  on  réaargie  daa  dispafiiiaas 
aalarallaa ,  aaia  na  aaarail  Us  eréer.  L'boaMia  aei 
parié  avec  plaa  oa  anaiaa  da  violeaM  vom  artoias 
obrau  ai  Mrtaiaa  aciM,  salan  la  plaa  oa  laoinada 
dévaloppaaMnldo  om  organM  aéréliraaa  •  at  aaiaaai 
qa'ib  aoat  plaa  oa  aaiaa  balaaaéa  par  dM  organes 
contmirM ,  on  raolaacéB  par  ceaa  qni  aonl  anain* 
goM.  fiaoaaaMaaam ,  càea  U  pUpoii  dM  bom«M, 
•acan  pencbent  aaiê^eial  b'mi   aaara  daaiinsai 
poar  rcBpovIor  aar  lana  las  aairm.  Qaant  an  polit 
aoiabra  d'iadieidae  cbM  ksqaala    dM  panckaais 
deatroclenn  prédoMsacBl  aa  poiai  da  «atlatatr  U 
valoan^,   il  km  Im  regarda»  roMne  dM  eapèces 
d'aliénés  aa  da  bliM  férocM  qa'U  (aol  séparer  da 
U  soaiélé.  La  dodonr  GaU  ajoata  qaa  paa  d'boM- 
ses  OM  daaa  laar  ftntériaar  dM  aBoyaBS  s«(&eaau 
pMT  m  biea  condaira ,  la  plapaH  af an|  basom  qn* 
des  nmiU  eaiétienf»,  des  peéaM  al  des  rèco*paa»M, 
rapM«baiioa  an  la  mépris  pnblic  iaincal  aar  Uar 
voUié.  Il  prétend   d'aiUcnM  qaa  l*liom»e  ^«af 
tàinktr  tt  m  àtmér  eu  tmêih   foar  qfsr;  mai» 
catia  aasarrioB,  évidanamoal  coairaira  a  tonte  ^ 
doctrina ,  aa  peal  lire  envisa^  qaa  oommaBoa  de 
ces  coaceeaiona  appareniM  qaa  l'illnaira  pkjraiolo- 
gisia  s'est  cra  forcé  da  (aire  à  aao  carlaino  cUaaa  da 
geae  qoi  fcigaoal  da  craiea  ai  «anieai  paMaade»  aaa 
lalresqaa  la  système  da  dacMnrGail  aat  aoalnM* 
à  la  morale  ei  b  la  raligioa.  C«r«  si  laaUs  «M  •«• 
tiaM  roUnlairM  saai  raftsl  imakâdiat  de  I  impnl- 
siaa  cérébrale  damiaaBU  dana  l'ia^aat  Bai  a  pré- 
cédé rade,  el  si  la  volonié  é*  cboveàtr  dm  moiils 
poar  oa  coaire  aat  aMo>mème  dépeadaBia  da  I  ^ 
aargia  actaella  dm  arfiBM  oa  résideat  Im  CacallM 
nrfitivM  <car  il   (aai  qa'allM    aient  dM   organes 
comme  les  antres  ) ,  aone  no  eoBunes  iasMia  Im 
moUrea  d'agir  qaa  d'aprèa  la  (arce  da  raBcilalioa 
volilivc  ai  celle  dea  organaa  qai  détarsBsaaBt  les 
moareoMBia  volowaiMa.  Qnaat  ans  déiraataara  da 
dooioarGall.  qoi  laaeat  sa  dodriaa  da  parakâaoae, 
il  asi  aisé   da  Im  rébtm,  at  aaa  Mala  abaarrauea 
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raffit  peur  noatrer  la  failHU  d«  leur  «cetMAtion. 
De  tout  ttnpt  on  *  reconau  qo«  l*homme  aatt  sftc 
Hm  poadiantt  divcr*.  Or,  s'il  ttl  vrai  qna  chaaiN 
de  no«s  porta  ••  aatstant  d«i  ap'iiodes  difUraola*  « 
et  ■ent  dt«  désirs  pliu  «•  moini  impérieva ,  plut  oo 
moins  d*accord  avec  l'intirti  de  la  soci^i^,  qa*idi- 
porta  que  le  sic|e  de  ces  diverses  «anifcras  de  sentir 
et  de  penser  soit  an  cvnr  on  an  cerveao ,  et  que 
des  conforaialions  eai^rieures  l'annoncent  snr  la 
inra  on  sor  le  crâne  ?  Le  fait  recuona  par  tons  les 
pbilosopbes  et  nar  les  écrivains  de  toutes  les  sectes 
religienses  des  fa  plus  hante  antiquité,  ne  snbsisie- 
t-ilpaf,  quHI  y  ait  ou  «on  des  marques  dîstinciives 
et  palpables  des  dispositions  innées?  Le  docteur 
Gall  a*a  donc  rien  innové  quant  au  principe  qui 
admet  la  diversité  de  caractères  «  de  pesKbanis, 
d'aptitudes  dans  chaque  homme;  il  a  seulement 
esaajé  de  déterminer  quelles  sont  les  parties  de 
notre  organisation  qni  prodoiseol  ces  tendances  ou 
propensions,  et  ajant  cru  avnir  trouvé  le  siège  de 
plusieurs  dans  le  cerveau,  il  a  cherché  dans  le> 
saillies  dn  crâna  Tindication  de  l'étendue  et  de 
Télévation  du  org«nes  cérébraui.  Y  a-t-il  réns*i  ? 
C'est  ce  qni  reste  k  examiner.  C'est  par  Pobserva- 
lion  attentive  de  l'homme ,  et  sorloni  par  l'étude  de* 
instincts  qni  caraelérireal  les  animaux  ,  que  le 
docteur  G*il  a  cm  pouvoir  établir  une  aorrvspon- 
dance  entre  certains  penchants  commaos  k  plusieurs 
animaux  et  à  l'homme ,  et  les  parties  analogues  de 
leors  cerveaux.  Cet  examen  la  convaincu  que  ce 
viscère,  dans  Tespèca  humaine,  renferme  dea  par* 
ties  qui  ne  se  trouvent  pas  au  mime  degré  réunies 
dans  encan  animal ,  outre  quelques  uuea  qui  lui 
toaC  presque  exclusives.  Il  a  cm  observer  que  les 
facultés  al  les  instincts  correspondent  au  volume 
des  organes  cérébraux ,  et  en  étudiant  ces  organes 
dans  las  espèces  oà  chacun  est  plus  marqué  f  il  a 
ensuite  comparé  leur  développamcol  dans  Vhomme 
et  leur  volume  dans  chaque  individu  relativement  aux 
autres  sections  du  cerveau.  Il  a  aussi  reconnu  que 
c'est  moins  la  massa  totale  de  l'encéphale  qui  ccmsti' 
lue  la  grande  différence  de  l'inMlligenca  dans  chaque 
cffpèca  que  les  proportions  entre  ses  diverse*  parties, 
le  corvaaa  n'étant  point  un  viscèra  homogène 
dans  sa  stracture  et  ses  fonctions ,  comme  la  foie 
on  la  poumon ,  mais  un  composé  d'organes  divers 
exerçant  des  fonctions  distinctes  relativee  à  l'in- 
telligence et  â  la  volonté.  Il  s'aperçut  aussi  é*t 
netfables  différences  entre  la  confoi  motion  dn  ccr- 
veau  et  le  volume  de  se*  parties  dans  les  animaux 
carnivores  on  herbivores,  et  trouva  que  telle  ou 
telle  partie  prédomine  selon  que  tel  on  tel  instinct 
est  pins  on  moins  prononcé.  Éosnite  en  examinant 
une  grande  quantité  de  lètes  humaines ,  il  a  cra  y 
reconnaître  des  protubérances  qui  correspondent  è 
des  orpne*  analognea  è  cens  des  animaux,  et  qui 
indiquent  des  instincts  qua  respéricnc*  a  fait  oe- 
pnis  long>tempe  découvrir  anx  chassmrs,  aux  ma- 
qaignons  et  aux  oiseleurs.  Dès  qu'il  considéra  le 
cerveau  humain  comme  un  appareil  complexe  , 
formé  d^oigaaes  remplissant  des  fonctions  diffé- 
rentes, il  nil  ■atnrollament  conduit  è  refaire  les 
systèmes  de  métaphysique  généralement  reçus  dans 
tout*  l'Europe ,  et  ceasaat  d'aavisagar  l'inteiligenca 
comme  avant  un  fojar  unique  ,  il  rejeta  les  pré- 
tendues laculids  de  la  mémoire  et  de  I  imagination, 
eladopu  l'opinion,  déjà  ancienne,  qu'il  7  a  plu- 
sieurs sortes  de  mémoires,  auxquelles  il  assigna  des 
organes  divers.  En  effet ,  il  est  reconnu  qu'une  par* 
sonne  onblic  facilement  les  localités  et  se  souvient 
des  noms ,  qu'une  autre  sa  rappelle  les  dates,  suais 
ne  peut  retenir  un  seul  air  de  musique,  tandis  qu'une 
troisième  a  une  mémoire  très  tenace  pour  tontes  les 
composiiioBS  musicales,  et  oublie  toui-è-fait  le*  pa- 
role» d'un*  chanson.  C'est  an  procédant  d'aprè»  cag 
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principes  que  le  docteur  Gall  a  cherché  h  établir  aa 
nombre  d'organes  et  de  protubérances  qu'il  porta 
d'abord  à  vingt-sept ,  ensuite  k  trente -trots ,  et  qss 
le  docteur  Spursheim  a  encore  augmcntd  de  dtas. 
Toici  l'énumération  des  protubérancaa  dn  criae 
qni  correspondent  à  des  organes  cdrcbrasx  :  i*  Or- 
gane do  l'amour  sexuel;  a*  à»  l'amonr  maternel  h 
paternel  ;  3»  du  choix  de  la  demeura  ;  4*  ^*  (**** 
tachement  aux  personnes  ou  de  la  sociabilité  ;  $•  et 
l'homeur  00  de  la  rixe  querellenso;  &»  do  la  fera- 
cité  ou  cruauté  on  dn  désîr  de  tuer  ;  ^  de  Farthi- 
tectnre  ;  8*  de  la  cupidité  ;  9*  de  lia  ta» 
soustraire  et  k  cacher;  io«  de  ramoar-pronre ,  ee 
de  l'orgueil  ;  1 1«  de  la  vanité  ou  aanonr  de  rappra- 
bation;  la*  de  la  pradenea  on  circoeapecnea  ; 
i3*  de  la  bienveillance  ou  bonté  ;  1 4*  de  la  thM- 
Sophie  on  do  la  mysticité;  i5«  da  rcspérence; 
100  du  sentiment  de  perfeeiibiliié,  oa  des  in*pi- 
ralions  sentimentales;  170 de  la coascieace  on tn- 
timent  dn  juste  et  de  l'injuste;  1 8*  de  la  Istmeté  m 
constance.  Tons  ces  organes  appartiennent  aux  fsac 
lions  sentitives,  et  occupent  depuis  Toccipui  jet- 
qu'au  sommet  entérienr  du  comnal  et  latcralemcnf 
jusqu'aux  temporaux.  Les  suivaats  appartieaa*ai 
aux  facultés  intriiecluelles  :  19*  L'orgaaa  de  rîadt- 
vidualitc;  ao*  des  formes  ou  de  la  géosaétria;  ai»é« 
l'étvadoe;  as*  do  poids;  a3«des  eonloars;  a4*dn 
lieux  ,  des  voyages  ,  de  Pamonr  dn  sol  ;  aS*  de  l'or- 
dre ;  a€*  du  temps  00  de  rexactitadc  ;  ay*  dei 
nombres  on  de  l'arithmétique  et  dn  catcal;  aftsde* 
suas  harmonieux  on  de  la  musique  ;  aga  des  lan- 
gues ;  3o«  de  la  faculté  de  comparer  aa  du  juge- 
ment ;  3i*  de  h  causalité  on  de  la  logique  ,  et  de 
l'invention  ou  de  l'Induction  ;  3a«  de  Tasprit  ;  33*  de 
la  mimique  on  imitation  des  gestes.  A  ceux-ci, 
le  docteur  Sranheim  a  ajouté  :  34*  De  la  super- 
stition, et  35*  des  phénomènes.  Presque  tout  ces 
organes  se  trouvent  placés  au  front  et  aa-deseas  ae 
k  cAté  des  yeux.  L'organe  de  la  mperaiition  est  près 
de  celui  de  la  mysticité.  Il  suffit  dfa  parcoarir  ceilt 
nomenclature  poor  se  convaincra  que  la  tlastifrt- 
tion  des  facultés  est ,  en  partie  ,  arbitraire,  et  qa*è 
force  de  vouloir  décomposer  fiatelKgenca ,  on  s 
converti  ea  facultés  distinctes  de  simples  aaodifica- 
lioas  de  peasée.  Phitiears  dos  disposttioas  qae  août 
venons  d'énumérer  paraissent  ea  effet  exister  aépe- 
rémeat  :  telles  sont  la  crédulité  on  mysticité ,  la 
superstition ,  l'aptitude  k  Tétuda  daa  lanpcs ,  *- 
génie  musical,  celui  de  la  peinture;  mais  jami 
nous  ne  croirons  qu*il  exista  une  facalld  spéciale 
pour  juger  du  poids  des  corps  ,  aae  aotra  pear  m 
saisir  la  figure ,  et  une  troisième  pour  mesurer  Té- 
teadue.  En  lisant  les  ouvrages  du  docteur  Gall ,  m 
voit  que  plusieurs  des  organes  n'oat  étc  ciablis  q«e 
sur  da*  doanées  voguas  et  hypothétiques  on  sur  des 
analogies  forcées.  Aussi  a^-il  souvent  ch»gé  b 
déoominatioa  dos  orcaae*  et  des  facall^s  ;  il  avaij 
d'abord  aommé  protubérance  du  vol  ce  quM  a  eaxaift 
appelé  tendance  k  cacher,  et  l'organa  maintenant 
dit  de  l'orgueil  était  d'abord  celui  dos  baulears;  U 
docteur  GatI  coofondani  la  dispoûiion  h  grintpcros 
k  habiter  sur  des  lieux  élevés ,  arec  la  fierai.  Ter- 
gueil  ou  la  hauteur ,  dans  le  sens  figuré  ,  cbaeet 
qai ,  a  coup  sAr,  n'ont  rien  do  commua  antre 
elles.  Tous  les  organes  sont  doubles,  mais  ceux  qai 
soat  placés  sur  la  ligue  mddiaae  da  cerveau  sa  too- 
chent  et  $•  confondent  snâme  ,  tendu  qae 
soat  placés  k  des  disUaces  alas  oa  moia< 
de  chaque  c6lé  de  la  tête.  P.'asiearB  organes  nous 
sont  communs  avec  beaucoup  d'knimaax  ;  ce  aani 
les  foyers  des  iastiacta  et  des  pcarkaau.  Ces  orgt- 
acs  sont  placés  plus  près  da  la  movlle  ^aikre  qM 
ceux  des  fonctions  intellectnellcs  ;  ih  suai  aasâ 
beaucoup  plus  sous  l'ampira  immédiat  de*  cxcita- 
tioas  viscéralee  et  des  seasatioaa  ;  c*eet  pourquoi  b* 
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dhin  f ioltnU ,  Ut  paMions  m  maaifutcal  Mi^dai- 
nfMal  t(  catralncot  l'homme  ftn  dea  actw  qo« 
ruiitlU|iact  comdamnerait  «i  riiulivida  éuït  aates 
cala*  poor  l*<coalar.  Lat  orgaoat  ioItlIectveU  , 
placMiar  li  devant  de  la  lileei  ao  froat ,  aonl  plus 
i\oifai»  daa  infloeaces  •erreascs  cl  vaaculairec  de  la 
«i*erg«aNfac,  el  aonl  par  coai^qnent  moiot  sajela 
a  km  nbiicmcal  dérangés  daoa  lenra  foociiona. 
L'heoime  qui ,  par  loite  de  l'ivreMe ,  ne  p«ot  plat  «a 
Kwinir,  ni  articvicr  i  conterre  sonveni  auei  de 
rtUon  paor  s'apercevoir  de  son  éial ,  cl  lea  pauiona 
Icj  pla«  vîalcnlca  a*eraptcben(  pas  toujours  l'ioicllt- 
(«accdc  jo|«r  sainement  des  choies;  le  tidt»  meii»ra, 
pnUfm^  SHtriora  st^mr,  caractérise  parfailemcnl 
i'boame  entraîne  vera  le  crime  mal|r<  sa  raison. 
Lti  ergancs  inieilccioela  ëpronveni  lonlefois  des  in- 
loraces  marquées  et  du  sjrslème  viscéral  et  des  or- 
gtoH  inslinclifis,  iafloencu  beaucoup  pins  forlea 
<{«•  celles  qu'ils  curcent  sur  ces  derniers.  C'est 
poorqnoi  la  raison  ,  non  soutenue  par  des  disposi- 
lioei  oatarelles  ou  des  habitudes  acquises .  est  ai 
ftibic  pour  contenir  l'homme  dans  le  cercle  de  its 
dcreirs ,  et  pour  {mousser  l'aiguillon  des  passions, 
iojsi  c'est  sur  les  organes  sensitifs  que  l'éducation 
pb/ùque  doit  porter  ;  car ,  quoique  tr*s  énergiques, 
ils  sont  plus  sons  Tinfluence  de  la  vie  orgaoique. 
Lf  cheixdes  aliments,  le  recime,  l'exercice  corpo- 
rel sont  des  mojens  très  efficaces  de  modifier  les 
^acbanls  naturels,  en  mime  temp^'qne  des  habi- 
lades  morales  tendent  à  fortifier  les  penchants  et  lea 
•rgsnu  qui  portent  l'homme  aux  actions  louables . 
Pcnoone  n'ignore  combien  la  caste  des  Brames  dif- 
(cre ,  tous  le  rapport  moral ,  des  autres  peuples 
AMtUfMS,  et  combien  les  hommes  qui  se  aourrissent 
4aiqaemeat  de  végétaux  soat  plus  doux,  plus  timides 
<i  plas  dociles  que  les  carnivores  on  le*  ichiyophages. 
Cette  règle  est  auasi  constante  pour  l'homme  que 
pw  les  aoimaax,  et  il  n'j  a  peut-èire  que  l'usage  des 
'i<l««ara  spiritueuses  et  cnieranles  qui  puisse  ren- 
ie* les  peuples  qui  vivent  de  végétaux  ou  de  laita- 
ges ,  tarbulenla  et  féroces,  le  docteur  Gall  ne  man- 
jnera  pas  de  répliquer  que  les  peuples  frugivores 
••t  iWgaae  é*  rappétit  camivore  ou  de  la  férocité 
trte  faible ,  ai  que  c'est  là  une  des  causes  de  leur 
prédilection  pour  la  nourriture  végétale  ;  mais  il  na 
peat  nier  que  la  diète  na  soit  capable  de  modifier 
<ei  penchante  les  pins  prononcés ,  et  même  de  faire 
ce»*er  la  furenr  des  maniaques,  et  lu  appétits  exlra- 
*a{snis  et  impérieux  des  femmes  encemtu  et  très 
nerveuses.  Il  est  également  avéré  que  l'usage  habi- 
>ecl  de  certaiaa  aliments  et  un  travail  assidu  et  fa- 
tigant finit  par  émouuer  les  désirs  amoureux,  tandis 
)■•  l'oisiveté,  la  mollesse  et  des  mets  cpicés  produi- 
Mui  Tel fct  contraire.  Jl  faut  donc  conclure  que  les  peu* 
ckantslca  plasdangcrcux  pour  la  société  peuvcniêire 
modifiés  et  affaiblis  par  la  nourriture,  l'exercice  cl  les 
k'biiades  corporelles  et  morales ,  qui  fortifient  lea 
tuJrcs  organes  cérébraux  tans  changer  leur  volume. 
Qeaat  aux  facultés  intelicciuelles ,  il  faut  disiiagoer 
ceiUs  qai  licanent  heancoup  de  l'inslinct  ,  de 
celles  qui  aoot  plus  susceptibles  de  se  perfectionner 
psr  rétude ,  c'est  à  dire  par  l'exercice  constant  et 
tttcn  dirigd.  Parmi  les  premières,  nous  citerons  le 
ulent  de  la  musique ,  de  la  peinture ,  de  la  mimî- 
<1<M ,  la  mémoire  locale ,  la  créduliié  ,  la  crainte 
mpersiiiieaso.  Ces  dispositions  peuvent  ae  fortifier , 
«aïs  en  géadral  elles  se  manifestent  de  très  bonne 
bcure,  dàs  que  ropportuoiié  en  favorise  l'action.  An 
ceaireirc ,  la  talcai  pour  le  calcnl ,  pour  la  géomé- 
>rM,re^it  de  comparaitoo  et  d^analjse  ont  be- 
>e«n  dSsa  exercice  suivi  et  bien  dirigé  poorfaire  ac- 
loérir  aaa  aapérioriié  notable  j  voila  pourquoi,  dana 
^  g*are  de  facallés  ,  oo  voit  soaveat  des  talents 
^recocas  reatcr  dans  la  médiocrité ,  et  des  entants  ea 
lai  ries  m  faisait  wapfoaaer  aaa  aptitude  extraor- 
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dinaira,  devenir  des  hommes  très  marquants.  Le 
célébra  Laplace  est  an  exemple  frappant  de  celle 
vérité  i  son  crâne  no  présenw  point  de  protubé- 
rance correspondante  aux  organes  du  calcul  et  de 
la  géométrie;  ce  n'était  paa  une  t&te  carrée,  et  ce- 
pendant il  fut  un  des  grands  gémomèlres  et  mathé- 
roalicîcns  de  notre  siècle.  Nous  crojons  donc  qu'on 
naft  peintre  ou  musicien ,  mais  qu'on  devient  géo- 
mètre et  mathématicien.  La  plupart  des  penchanU 
les  plus  impérieux  commencent  à  s'affaiblir  avec 
Tige  mûr ,  tandis  que  la  raison  continue  pendant 
loog'lemps  encore  a  ae  développer  et  h  se  ptrffc- 
liouner,  cl  acquiert  par  conséquent  plus  d'in- 
fluence svr  la  volonté  {  mais  les  habitudes  enraci- 
nées chea  lea  vieillards  et  la  diminution  de  leur 
•entibiliié  les  rendent  parfois  durs  et  cnlliés.  La 
doctrine  du  docteur  Gall  a  été  combattue  aoas 
divers  points  de  vue.  Walier,  Sammering ,  las 
docteurs  Gordon  et  Barclaj  en  ont  attaqué  la  partie 
anaiomique  avec  plus  ou  moins  de  succès;  les 
deux  derniers  surtout  soutiennent  qn'il  est  im- 
pouibie  de  découvrir  h  la  surface  du  cerveau  mis 
à  nu  la  moindre  trace  d'élévations  qui  corre— 
pondent  aux  protubérances  de  la  lame  externe  du 
crâne,  et  plusieurs  des  partisans  de  la  cranio- 
logie  ae  bornent  maintenant  aux  indicaliona  tirées 
de  ces  protubérances,  qu^ila  déduiaent  uniquement 
de  l'observalion  empirique ,  sans  prétendre  que  les 
bosses  dn  crâne  soient  moulées  sur  les  inégalités  de 
la  surface  do  cerveaa.  D'aatrea  écrivaiaa  oal  coa- 
testé  les  foactioas  assigaécs  aux  divers  orgaoea  da 
cerveau ,  et  oat  cherché  è  prouver  qu'ila  an  rem- 
plissent d'anires  lout-è-fait  différentes.  C'est  sur- 
tout à  l'égard  du  cervelet  oo'il  s'est  élevé  dt»  doutes 
depuis  les  expériences  de  M.  Flourens ,  répétées  et 
confirmées  par  plusieurs  phjsioiogistes.  Il  nous 
Mmbic  cependant  que  sor  ce  point  l'opinion  du 
docteur  Gall,  qui  regarde  le  cervelet  comme  l'or- 
gane essentiel  de  Temour  sexuel  et  des  facultés  de 
la  génération,  loin  d'èire  invalidée,  a  été  an  coa- 
traire  confirmée  par  une  foule  de  faits  pathologiques. 
Tout  ce  qui  rétulie  des  expériences  nouvelles ,  c'est 
que  le  cervelet  remplit  plus  d'un  ordre  de  fonctions, 
et  qu'il  préside  è  des  mouvements  musculaires  qui 
influent  sur  la  slatioa  oa  la  marche  de  l'individu. 
On  ne  conteste  guère ,  je  crois ,  les  indications  tirées 
des  pralubérances  de  hi  férocité,  de  la  ruse  ou  cir- 
conspection ,  de  la  mysticité,  du  courage  physique, 
de  la  fermeté,  etc.  Quelques  auteurs  ont  objecté 
à  la  doctrine  dn  docteur  Gall  que  plusieurs  in- 
dividus, célèbres  par  des  talenU  extraordinai- 
res, n'offrent  point  (  ainsi  que  noua  l'avons  déjà 
dit  )  les  protubérances  correspondantes ,  tandis 
qu'une  foule  de  gens  très  ordinaires  el  même  des 
idiots  ont  la  lèie  pleine  de  bosses  caractéristiques 
du  génie.  On  a  également  remarqué  que  lea  mala- 
dies développent  subitement  des  dispositions  jus- 
qu'alors incunnnes  chcs  des  individus  adultes,  aaas 
lesquels  les  organes  ont  atteint  toute  leur  croissance, 
et  les  bosses  aît  crâne  toute  leur  proéminence.  On 
ne  coufioit  pas  non  plus  ,  si  nos  pe nchanis  dépen- 
dent exclusivement  du  développement  primitif  des 
diverses  parties  de  rencéphaie,  comment  on  peut 
parvenir  à  vaincre  des  pencnants  les  plus  prononcés, 
el  comment  la  médecine  réussit  asses  aouvent  è 
guérir  les  aliénations  accompagnées  de  Tcnvie  de 
luerses  semblables  et  jusqu'à  ses  propres  enfants, 
et  cela  au  mojen  de  saignées  el  de  médicaments 
qui  ne  peuveni  en  aucune  manière  iafluer  sur  le 
volume  des  organes  cérébraux.  Il  nous  semble  isn- 
possible  de  répondre  è  ces  objections ,  si  l'on  adopte 
sans  modification  le  sjttème  du  docteur  Gall,  et 
si  l'on  s'obstine  è  considérer  l'encéphale  comme  le 
fojer  exclusif  de  tons  les  instincts,  les  penchants  al  les 
aptitudes  ,  et  è  recoonalire'dans  chaque  organe  une 
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intrgit  conaicnnical  eo  proportion  âirec  Mn  »o- 
Inmc.  Nom  «ccorderont  ao  doclcur  GoH  q«t  Thon- 
me  I  aiofl  qo«  lc«  «oirt*  aaimaos,  vient  aq  nondc 
avtc  daa  apiiindei  divartcs  et  dcspenchaBis  varias, 
rt   qva  CM  dispofilioni    cooc^èrti  tiennent   en 

f;rande  partie  an  volnint  dta  difflrentes  section*  de 
a  maite  c^r^brele,  qui  dctennine  jo(qa*à  nn  cer- 
tain point  la  fome  eit^rieorc  du  crlne  ;  mats  nous 
soutenons,  avec  d'illustres  phjriioio|itlef  »  que  le 
*]rsihmec^n4ral  de  la  circulation  ,  les  nerfs  («ngMe* 
naireset  les  viscères  iboraciques  cl  abdominaoi  ont 
une  influence  constante  et  plui  on  moins  directe 
•ur  les  fonctions  et  l*aciivîiéde  toute  la  messe  c^re*- 
brale,  et  sur  Tassociation  des  monvemcnis  dci  di' 
verses  divisions  de  renc^phale.  Si  Tapp^til  Carnivore 
est  dilermin^  par  le  volume  plus  fort  des  parties 
moyennes  du  cerveau,  il  Pesl  /|alerornt  par  la 
forme  des  dents .  par  celle  du  canal  di|cslir  et  par 
la  nature  de  ses  sccre'tions.  Si  le  cervelet  e<t  un 
fo/er  des  facultés  de  la  génération  ,  certes  les  appa- 
reils correspondants  placés  loin  dn  cervean  chas  la 
femme  et  chei  Thomme,  n'j  inBuenl  pas  moine, 
et  tout  le  monde  sait  que  la  catiration  faite  avant 
la  poberté  cbet  l'homme  et  les  animans  miles  « 
altère  d'nne  manière  très  prononcée  les  formes  de 
la  nuque  et  celles  du  tavsin ,  romme  elle  modifie 
les  organes  de  la  voîz ,  et  rend  l'individu  pusilla- 
nime. Or,  finisque  f  ablation  d^un  organe  si  éloigné 
dn  cerveau  influe  sur  le  développement  du  cervelet, 
pourqaoi  ne  pas  admettre  des  rapporta  primitifs 
entre  les  viscères  et  l'encéphale?  Et  puisque  lei 
ifTeei ions  des  viscères  agissent  souvent  avec  la  ra- 

Pidité  de  l'éclair  sur  la  volonté  et  les  autres  actes  de 
intelligence ,  puisque  telle  maladie  6ie  le  coorege 
•tti  plus  vaillanu ,  et  telle  antre  autre  rend  furieux 
te  plus  timide ,  comment  refuser  aux  sysiêmes  ner- 
veux et  vascutaire  des  viscères  une  pari  active  dans 
toutes  les  opérations  de  la  volonté  et  de  l'inlelli- 

5cnce,  et  par  conséquent  une  influence  primitive  et 
arable  anr  les  instincts  et  les  penchants  ?  Rien 
n'est  isolé  dans  réconoroic  animale ,  tout  s*j  tient 
par  des  liens  plus  ou  moins  sensibles ,  et  de  toiu  les 
organes  aucun  n*est  aussi  sujet  à  éprouver  d*ê  alté* 
rations  dans  in  fonctions  que  le  cerveau.  Un  ucèi 
de  table,  quelques  grains  d^opium ,  la  compression, 
une  hémorrhagle,  une  diarrhée,  influe  à  l'instant 
sur  les  facultés  intellectuelles  et  affecte  surtout  la 
faculté  volitive.  Certaines  maladies  n'altèrent  nulle- 
ment les  opérations  de  l'intelligence  ,  d'autres  ren- 
dent impos«ible  toute  application  soutenue.  Dans  le 
frisson  des  fièvres  iatermilleolcs,  retpril  est  comme 

Saralysé  et  la  volonté  est  sans  énergie  ;  dans  le  fort 
e  la  chaleur  fëbrilc  ,  le  délire  matirise  l'homme, 
et  l'intelligence  n'a  aucun  empire  sur  la  volonté.  H 
fant  donc  convenir  que  Porganisaiion  primitive  de 
tous  les  organes  et  systèmes  de  Téconomie  animale 
contribue  k  former  les  instincts  et  les  aptitudes  con> 
génères ,  et  que  Tétai  de  santé  ou  de  maladie , 
l'eiercice,  le  réjime  et  autres  circonstances  esté- 
ricnret  qui  modifient  la  vie  organique  iofloent  sur 
le  développement  des  nerf^  et  du  cerveau  ,  et  sur  le 
degré  d*activiié  de  ses  diverses  parties  on  organes. 
De  même  que  l*iasiinct  des  animaux  sauvages  est 
modifié  dans  l'éiai  de  domesticiié,  par  la  nourriture 
et  les  habitudes  ausduelles  on  les  asiuiettit,  de  même 
rbomme  éprouve  de  grandes  modifications  dans 
ses  dispositions  primitives  par  Pédncalioa  physique 
et  morale,  ei  par  l'effet  des  habitudes  et  des  circon- 
stances.  Par  suite  dn  même  principe ,  des  disposi- 
tions très  prononcées  peuvent ,  faute  d'eceasion  et 
d'exercice ,  rester  dormantes ,  tandis  que  des  occa- 
sions favorabirt  peuvent  faire  acquérir  à  un  individu 
dépourvu  des  protubérances  caractéristiques  do 
talent  une  grande  supériorité.  H  en  est  des  organes 
rérébraux  comme  des  muscles  ;  Tenfant  le  plus  ro- 


buste  ne  deviendra  jamais  un  aihleie  vigontena  t  il 
est  privé  de  l'exercîce  de  ara  membres.  Des  argeass 
cérébraux  non  exercés  deviennent  également  lorpi- 
des  lors  même  qu'ils  se  trouvent  lr£s  développés  h 
rige  de  puberté ,  tandis  qne  à*t  organes  pca  affé- 
rents peuvent  par  l'exercice,  dans  des  c>rt«ns>aacss 
favorables  «  acquérir,  sans  augmentation  de  vo- 
lume «  une  énergie  extraordinaire.  En  admeilaai 
donc  Pinflnence  incontestable  des  éléments  de  la 
vie  orfaniquesur  lu  fonctions  iastinctiveaet  iattl- 
lectuellea  du  cerveau,  on  fera  disparatirc  las  caatrs- 
diciions  (|ui  déparent  une  doctrine  «nî ,  dans  sas 
fondementa ,  nous  parait  vraie  et  Inminenst ,  et  ea 
même  temps  on  reconnatira  que  l'éducatitMi  cl  la 
circonstances  extérieures  ont  une  influence  beau- 
coup plus  pnisaanle  sur  nos  pencbanla  qne  U.  Gall 
ne  l'a  suppose.  A  la  vérité  ,  cette  sao^Ccatiea  i 
son  système  ,  rend  la  cranioscopie  un  gui^  peu  làt 

f>our  connaître  le  caractère  ,  les  talesits  et  la  meea- 
ilé  dea  hommes  ;  mai*  elle  laisae  eocara  aux  ara- 
tubérances  asset  d'importance  ponr  ^ne  leur  étude 
ne  loit  point  abandonnée.  Ce  sont  dea  •ndicce  fâeb, 
selon  nvuS|  maia  pas  a*>ssi  înfailliblea  que  le  pré- 
tendent les  docteurs  Gall  ei  Spurabeim,  sarteai 
chea  l'homme  civiliié  et  modifié  par  les  habitoée* 
sociales  cl  les  causes  extérieures  qui  influent  le  pbs 
sur  notre  vie,  soit  an  physiaue  ,  aoit  au  moral 
Voici  la  liste  des  ouvrages  publiés  par  le  dedCM 
Gall  :  i*)  Rfehtrchts  pkûonphî^uax  tt  m/£ctlu  m 
ia  nature  et  tmrt  dans  le*  àmtt  Je  smmté  et  Je  malaàe, 
Vienne,  17Q1,  a  vol.  in-8*,  (en  allemand)  ;  fJatm- 
étetÎBH  au  e»mrt  de  pijrsiehgk  duetrteem,  an  disceo» 

trononcé  à  la  séance  d'ouverture  de  ^on  cours  fo- 
lie, Paris,  iSofl,  in*fle;  3a  Mémin  fmeerumt kt 
reekerehet  sur  le  ejrsthme  merHu0  eu  gimirml  et  mr  teiti 
i/u eerpeau em partùutier,  Paris,  iSof| ,  in-4*  »  A**  D" 
difpo  lit  tous  umêes  de  Vame  et  de  re/prH ,  ou  Â  Jfalé- 
rialitme ,  Paris ,  181a,  in-fl*  \  S*  jiuatumii  H  fij- 
eielegie  du  tytùme  mereeus  em  gémira  ^  et  du  eertem 
eu  pariitulkr ,  avet  des  uh$er*uii»me  sur  tm  ^sêddt 
de  reeêuttattrt  plusieurs  ditputitioms  ùaleffeetuelks  si 
murales  de  Fhumme  tt  des  umimuux  par  Us  euojlfmnfkm 
de  leurs  tête* ,  Paris,  i8to-i8-8,  4  vol.  in-V  avec 
17  planches  in-folio  :  le  docteur  GaQ  a  fail  le  pre- 
mier volume  et  la  moitié  do  second  avec  M.  G. 
Sporabcim  {  6^  «far  tes  fumetiaus  du  eervtau  rt  sur 
relies  de  ckâeume  di  ses  parties  ,  aMc  des  uàsertatmus 
sur  la  possUitité  de  rteounaitre  tes  imstimcU,  tes^eu- 
ekauts  ,  les  talents  ,  eu  tes  disputitiuus  murmàrs  et  mtef 
teetufties  des  t^ummes  tt  des  animaux  par  ta  eaujturw 
lion  de  leur  cerveau  rt  de  leur  tête ,  Parb  ,  i8aa ,  !n-8* 
(pro'pectus  )  ;  l'ouvrage  a  paru  sous  les  litres  sui- 
vants :  Sur  tûri^tedts  fualitis  maralu  et  des  faaâtii 
mttllettudles  de  ràomme ,  et  sur  tes  eumdaiuus  de  leur 
manifeUatiaUf  Paris,  i8aa,  tomes  1  et  a  ;  '  ~ 
As  eerreau  mr  ta  forme  du  rréne ,  éiff^dUe 
de  diletminer  tes  aualite't  et  tes/aruttés/umdameutaietd 
de  découvrir  te  siège  dt  leurs  organes  ^  expotltim  in 
fualUét  et  dee/œuftà  fondamrutatts  Hditmr  siège ,  m 
organologie  t  i8a3,  tome  3;  Orgum%gk,  on  ttpo- 
sitton  des  ùiilimetf ,  des  petùhantM ,  des  semtlueewls  d 
des  talents,  ao  desjaeottit  morales  et  du/uenltés  mtd- 
leetuetlet/ôndamemtates  dkf  homme  et  des  amiauMX  et  de 
siège  de  tturorgame ,  i8s3 ,  tomes  4  et  5  ;  lUeueeri- 
ti^  de  fuelfuts  ouvrages  ênatoauto  pfyriolkgtfues,  d 
rspositioa  d'usé  nourelie  pkilsso^kie  des  fwufiht  maeîd^ 
et  des  JaeuHès  tntetUetuktet ,  tome  6. 

G  ALLAIS  (JicAir-PisniiX),  né,  le  18  |a*ei«r  17SI, 
à  Doué ,  près  de  Ssumnr,  appartenaii  avant  b  ré- 
volution a  la  congrégMion  dea  bénédictins,  et  pro- 
fessait la  philosophie  dans  un  de  leurs  collèges  IHs 
17B9,  qoelqncs  paApMMa  politiques  N  firent  camf 
ter  pariai  les  écrivains  souvent  courageux,  et  pNs 
souvent  opiniâtres ,  qui  ne  cocnpranaiént  pas  aars 
les  principes  modernes  pour  se  dtcidor  I  les 


G  \L 

Oa  rtaar^oa  tn  particaiitr  la  liberté  avic  laquelle 
il  •'opUqvail  «or  la  joarn^a  du  %o  mia.  Pao  d* 
iatn  avant  la  ai  janviar  ly^S,  il  publia  an  faTtur 
dt  UnU  XVI ,  et  soua  le  titra  ^ Appel  k  la  poHéritd, 
«a  a^moira  ^ont  oa  a  vanté  la  «îaueur  et  la  1o« 
t^f{*»i  maïs  qui  coâta  la  rie  au  libraîra  WtLer. 
Qaani  \  r«dtear«  arrtié  an  moment  oà  fut  rentlue 
là  lot  4«i  «ofsecta ,  il  recouvra  la  liberté  aia  mois 
aarhi,  en  avril  1794 •  lon^-tampi  avant  la  terme  <let 
flunnglantrt  |»roacription<.  Aprëa  avoir  été  vlua 
ur4  an  étt  rédacie art  de  la  Qmtidieaitê ,  Gallaia 
établit ,  conjointement  avec  Langloî* ,  et  %ov»  las 
Mfpiees  im  député  Bcrsoing,  U  Censeur  des  fomf 
a«M,  qae  Mja  i*aberd  le  comité  de  tAreié  (éné- 
'     mais  dont  las  masiroes  furent  moins  voHées 
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«■«rite,  et  qu'on  toporima  au  18  fructidor,  en  con- 
éaMaatit  Gatlais  b  la  déportation.  Il  prit  la  fuite , 
écrivit  dans  sa  retraite  l'histoire  de  cette  journée , 


siosi  que  de  fréquents  articles  dans  les  journaux 
repafvt  den  a*s  apr^  »  et  rédigea  U  Jommai  de 
farit  jttsqa*aa  moment  ob,  en  iSn*  celia  feuille 
ckangva  de  format  L*année  précédente ,  il  avait  été 
aaaasé  k  racadérata  de  législation  ,  profesteor  d^é- 
(eqaenca  et  de  pbilosopbie.  Son  cours  fut  imprimé 
éaas  le  bulletin  de  cette  académie.  Après  les  évé- 
acaenis  de  «Si4*  poursuivi ,  par  denx  ag*nts  de 
l'aacian  goueamcment ,  comme  ca1omniaie»r ,  h 
récession  da  son  Hùttire  da  18  inmaire,  et  il 
puia  en  Angleterre,  on  il  ft  celle  du  ao  mars, 
«a  canstfvani  toujours  ce  Ion  trancbant  qu*on  blâ* 
«erait  mime  chra  des  bittoriens  moins  inexacts. 
Rffvfna  h  Paris  aprks  la  seconde  restauration ,  et 
ckeid  MT  Peupereur  de  Rnssie  en  qualité  da  cor- 
mpoadaal  littéraire,  il  continua  néanmoins  b  s*oc- 
caper  de  la  polémique  des  journaux  Jusqu'à  sa 
iBart,qul  ctn  lien  le  a6  octobre  tSao.  Ses  princi- 
paux écrits  sont:  \^  SisUire  penatte ,  Paris,  178g; 
»*K*trta^im  diaiàititaire  ittâtUe  ^  eomp»ti  par  tau 
tteièi  M  fmmanJ/Uf  et  rédigt  par  mm  homme  nitl,  à 
eéateaUt^aes de PatsemUét  matioaak.  Paria,  1790, 
ia^;  3*  Démaerite  yâyagtër,  Paris ,  1791  ;  4**  '^^P*^ 
ikp0:télUtari*/Mgme>itdar9if  Paris,  1794,  in  8«; 
i^àition,  avec  le  nom  de  l'auteur,  P«ris,  i8i4, 
ia-^;  5*  Cataettapkê  da  ttiA  làfenal  ^  i7<j3i 
6*  iKaiêM  éttmarU ,  i7<|S  (signés  Pitpay)  ;  7»  U 
*iffmrtid0r,  tet  caates  et  ses  e//etSf  172)^  ou  1799  , 
av(A.  i«-^.  Ik  la^n  da  sa  vie.  l'auicor  en  prépa- 
rait ma  éditSoft  nouvelle.  On  trotiva  surtont  dana 
cet  ««vraga  tua  détors  généralement  reprocbés  è 
Gdlais,  et  pras^ua  inséparables  de  l'esprit  de  parti, 
é»a  tupposIrUns  fiaiseï,  âêt  aasariions  erronées, 
ées  faks  idhaginaires ,  tout  ce  (ini  peut  tromper  la 
lectcnr  ioairentïf  on  chotiuer  rhomme  Instruit  ëi 
iapavliaf.  8«  'Aadrr  dir  tUiieutafe,  d'kittain  tt  de 
^kHtapkiet  ediraltiu  A  m$  ateUieurs  aai^raps ,  par 
VJV.  dir  Lmtac  H  yffb/iWtf ,  tf  rMfiet  psr  m  plaa 
eatknmnâ  maf^  ete.,  Varu,  i8ia,  a  vol.  in-S», 
réimpriaad  d«ux  ans  aprba  sous  la  lirrt  de  Cûmre  de 
fHHratmw^  ^kbUbe  tt  de  pkHastphù,  etc.,  Paris, 
tSi4,  avul.  ia-6*;  g*  Hitfirt  dà  tt  fntmaht  et  de 
A^^nrtr,  Paris, f<« partie,  «8i4.  ni-6«;  a«édit., 
•Si&,  ln-8*:  9*  ddit.,  iBi4.  in-^»;  fie  partie, 
<fti4,hk4«;1f|c  partie,  iBi5,in-8*.  La-pr«niikr« 
fcnîaa  été  ifadvlte  en atlrmand,  Strasbourg,  t8i4i 
>a^;  la  quatrième  nVst  "pas  dn  n(4«ne  auteur, 
to*  BiOain  dk  b  rémOÊtim  dk  ao  niary,  oti  €im- 
fiè^et  Aenk^ pa'ti*  de  l^sfire  da  ii%rmaintt 
*  BmmpaHt,  Paria,  i8t5  ,  l«-8«;  it«  Maitntt 
MTÊtàeet  dk  dis'titmiime  eùete ,  Parii,  itty,  a  vo'. 
i«8*;  Ta*  fêétuim  *  fVwre  depais  ia  mort  de 
Uaia  jrr/  fmft^aa  trwU  de  pais  da  ao  mutoèn 
i8tS , pamrmrtr  de eaàt  è NÙÉtairÊ^  F/mn d'An- 
fatfV,  Parb,  t8a<s  a  vol.  hi-^  on  3  irai,  in*  ta  ; 
t8at,  3  vol.  itt-ra  ;  iS«  TWMni  hitt^Hfm  «T  hbv- 
■i^li»  dbx  peiuipmt  SeéutamÊtt  de  NkUhin  da 


moade  de^is  ta  eréatiam  fatfm'am  tt' actaàre  i8»o. 
Gatlais  a  ravn  U$£iiaù  de  littérature  franfoise ^  ete.t 
da  O.  Crawfurd,  181S,  3  vol.  in-S"*,  réinapriroéa 
en  «818  ;  il  »  fourni  des  articles  à  la  BiùgrapU* 
uaifferteOe^  et  travaillé  h  plusieurs  journaux.  11  a 
laissé  on  mannacril  intitulé  :  Coaeédéraliomt  usrltt 
hommes  et  ks  ckatet  de  la  rè*olatioa, 

GALLATIN  (  AaiiA«4HALaaaT-Air8oasB  da)  , 
ministre  de  la  répnbliqna  des  Etats-Unis  près  de 
S.  91.  briiannîqae,  naquit  ï  Genève ,  d*ane  famille 
ancienne,  mais  peu  forinnéa,  le  a8  janvier  1761. 
Il  n'avait  que  sept  ans  lonqu'il  eut  le  malbeor  dr 
perdre  son  père.  Le  jcnne  orphelin ,  après  avoir  f«ii 
ses  étudea  è  Vonivcrsilé  de  Genève,  refusa  on  brevet 
de  lieutenant  que  le  landgrave  da  Hease-Casael. 
qui  a /ait  été  élevé  a  Genève,  lui  offrit  dans  s«* 
;ardes-da-c0rps,  et  en  1780  il  se  rendit  aoa  Eiats- 
Jnia.  fi  ae  joignit  immédiatement  à  an  corps  de 
volontaires  américains  rassemblés  à  Ofacbiar»,  dans 
Tétat  du  Maine,  et  avança  des  fonda  à  son  com- 
mandant pour  entretenir  ce  parti  de  soldais  révo- 
lutionnaires. En  1783,  M.  Gallaiin  devint  prafra- 
seur  de  langue  françaiea  an  collège  d'Harvard  à 
Cambridge,  et  en  178^,  ajsni  reçu  d'Europe  des 
aommea  d'argent,  il  acbeia  da  vsatea  terrains  dan* 
les  états  de  Vircinîe.  Pendant  la  séjour  que  ces  ae 
quiaitiona  robligèrant  de  faire  à  nicbmond*  il  fut 
aates  beoreus  pour  oblfnir  Pamitié  de  Patrick 
Henrjr,  dont  las  avis  la  détcminèrenl  b  acheter  %* 
ferme  dn  comté  de  Lafayette ,  dans  la  Pensylvanie. 
En  1785,  après  avoir  rempli  les  conditions  exigées 
par  la  loi,  il  devint  citoyen  des  Eiats-Unij,  (hn< 
le  comté  de  MoDon^ahela  (  Virginie  X  M.' Gallaiin 
fut  nommé,  en  1781),  membre  de  la  convention 
cb«rgék  de  réviser  la  constitution  de  Penajrivanie  , 
puis,  en  1790,  membre  de  la  législature  de  cet 
état,  tt  en^n,  dana  l'année  1794,  il  fol  élu  mem- 
bre dn  sénat  dea  EiaU-Unis;  mais,  tous  les  fédé- 
ralistes ayant  volé  contra  lui ,  le  sénat ,  b  la  ma- 
jorité d'une  voix ,  annula  sa  nomination ,  sous  le 
prétexta  qu^il  était  dcouis  trop  peu  de  lempa  citoyen 
des  Etata^nîs.  A  peine  celte  décision  fui*e1le  eon- 
nue,  que  M.  GaUatin  fut  aimnltanémeni  #lu  mem- 
bre de  la  (égislaiura  de  Penaylvanie  pour  le  comté 
de  Lafsjetie,  et  membre  de  fa  chambre  repre'aen- 
tatire  pour  Waabington,  on  il  n'avait  jamaiaréaiilé. 
fi  aiégea  dana  cette  chambra  depuis  1793  jusqu'an 
1801,  et  %*j  montra  loujoars  I  un  des  membres  le» 

tins  actîTa  et  les  plus  influents  dn  parti  répnblicain. 
ors  de  réfection  de  M.  Jeffcraon  è  la  présidence, 
il  fat  nommé  secrétaire  de  la  tréaorerie,  et  peu* 
dsnt  douscans  il  a'acoaitta  avec  bonneur  et  diaunc- 
lion  dra  devoira  difficiles  altacbés  b  cette  place, 
l'empereur  de  fluuie  Alexandre  V*"^»  *"  i8i3, 
ttffen  sa  médiation  b  PAngleterre  et  aux  Elata- 
Unls  pour  arranger  les  4fémélés  ^i  existaient  entre 
raa  deux  nationa,  H.  GalUtia  lut  nommé,  con- 
jointement avec  Wm.  Adam  et  Bayard,  aniniatre 
Îlénipoieotiaire  en  Ruaaie  ;  mais  la  nomination  de 
I.  G^llatin  fut  déclarée  nulle  dans  le  sénat  j>ar 
la  raison  que  les  fonciions  d'ambassadeur  étaient 
incampatlbles  avec  le  poste  de  secrétaire  d« 
b  'trésorerie.  La  médiation  de  la  Itaaaie  ayant 
été  rejetée  par  PAngleterre,  qui  préféra  traiter 
directement  avec'lea  Eiata  Unie,  ceux-ci  acceptèrent 
cette  m-oposition  ;  M.  Gallaiin  sa  démit  ne  sou 
•roptoi  à  la  tréaorerie  ,  et  fut  désigné  ,  avec 
nu.  Adam ,  Fayard ,  Ctaj  et  lluasel  pour  cette 
impitrtanU  miastoo,  et  aigoa  le  traité  de  paix  de 
Gand.'an  décembre  i8i4- al.  GaUatin  négpcia  et 
aigaa  b  Londraa,  an  181 5,  un  traité  db  commerce 
avec  rAnglfteiva ,  et  fut  nommé ,  en  i8a8  ,  envoyé 
extraordinaire  et  miniatra  plénipotentiaire  en 
France,  fl  termina  b  La  Haye ,  en  1817,  de  concert 
avec  M.  Enttia,  laa  dificallés  eommercialaa  qui 
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caUuicBt  «nlr»  Im  Elalf-UoU  et  Itf  Payc^Bu ,  et 
h  Londres,  CD  1818 ,  conjointemeal  avec  M.  Raicli, 
il  ntf|ocia  et  tiina  de  noaTeao  on  traita  dt  com- 
merce avec  l'Angleterre.  M.  Gallatln ,  aprke  avoir 
dignement  repr^eent<  durant «epl ans  les  ÊtaisUnia 
à  la  conr  de  France,  résigna  sa  mÎMÎon ,  en  i8e3  , 
retourna  ans  Etata-Unis,  et  fut  désigné  par  les 
<lals  de  la  Virginie  comme  candidat  k  la  Tice-pr<> 
sidencc  dt  la  république.  Il  a  iti  nomme  Tannée 
dernière  (  i8a6)  ambaieadeur  k  Londres,  où  il  réside 
maintenant.  M.  Gallatin  vient  de  conclure  (en 
18x7  )  un  traita  pour  régler  la  commerce  entre  les 
colonies  anglaises  d'Amériqae  et  les  Eiats«Unis, 
qui  avait  donné  lieu  h  tant  de  contestations  entre 
les  deo>  gouvernements.  Il  remplaça  dans  celle  U- 
ga*.ioB  te  viens  fédéraliste  M.  Rufus  King,  nommé 
d'abord  par  le  président  Ad^ms,  et  que  des  infir- 
mités forcèrent  a  quitter  Pambassade  d'Angleterre. 
M.  Gallaiin  a  publié  :  Esfuîsu  du  Jbuîtuet  des 
Etats-Unis  t  New 'York,  1796,  in*Qo.  Il  /««t 
marié  en  Amérique,  où  sa  olle  vient  de  faire  un 
très  riche  mariage.  M.  Gallatin  est  d'un  commerce 
agréable  ;  il  est  inatmii  sans  être  pédant ,  et  a  des 
manières  simples,  mais  affables  et  polies ,  telles 
qu'on  doit  en  attendre  d'un  républicain  par  prin« 
cipe  et  d'nn  homme  qui  a  rempli  des  places  émi- 
nentes  dana  son  pays  et  è  l'étranger.  C'eM  un  né- 
gociateur habile  cl  adroit,  ayant  beaucoup  de  me- 
sure sans  manquer  de  fermeté  ;  il  est  très  assidu  au 
travail ,  et  ne  borne  pas  %•*  études  et  tt%  recherches 
aux  seuls  objets  intimement  liés  avec  la  diplomatie; 
l'économie  politique ,  les  finances  occupent  ses  loi- 
sirs ,  et  il  possède  une  instruction  très  varice. 

GALLE  (  ),  graveur  en  médailles,  membre 
de  l'Institut,  aé  à  Sainl-Etienne^n-Fores ,  com- 
menta la  pratiqua  de  son  art  dans  la  manufac- 
ture d'armrs  si  renommée  de  sa  ville  natale ,  où  il 
était  employé  h  graver  les  ornements  fur  des  pla- 
tines et  garniture» de  fusils  de  chasse;  tels  avaient 
été  auui  les  débuts  de  M.  Dopré,  le  plus  habile 
graveur  en  médailles  de  notre  temps.  M.  Galle 
s'étani  distingué  dans  ce  genre ,  voulut  s'élever  jus- 
qu'à la  gravure  en  médailles,  et  il  y  réossit  d'une 
manière  brillante.  M.  .Dupré,  dégoûté  par  las  ré- 
sultats de  quelques  intrigues  jalouses  sous  le  gou- 
vernement consulaire ,  ayant  à  cette  époque  aban- 
donné son  art,  la  première  place  restait  vacante. 
M.  Galle  s*en  empara,  et  en  partagea  les  honneurs 
avec  M.  Andrieua,  mort  en  i8aa.  Ces  deux  artistes 
avaient  l'un  et  Taulrc  une  assea  grande  pratique  de 
la  gravure  en  général  lorsqu'ils  commencèrent 
celle  des  médailles,  et  avaient  passé  l'âge  des  études 
directement  préparatoires  de  cet  art  difficile;  ce- 
pendant ils  réussirent  d'une  manière  è  peu  près 
êgatcmeni  satisfaisante.  M.  Galle  cependant  mettait 
plus  de  sévérité  dana  son  exécution.  Le  fini  pré 
cieuz  qu'ils  surent  l'on  et  l'autre  donner  è  leur  tra 
vail  leur  valut  les  suffrages  du  public  Lt%  meilleures 
médailles  de  cet  artiste  se  trouvent  dansla  collection 
impériale.  En  voici  Tiodication  :  celle  de  Napoléon , 
trente  lignes;  celle  de  Aenuxnvn/nf,  i5  lignes;  de  la 
bataille  d'Iéna  el  de  la  prise  de  Vienne,  etc.,  18 
lignes  :  ces  divers  morccaui  sont  remarquables  par 
la  finesse  et  la  recherche  du  travail.  Depuis  cette 
époque,  M.  Galie  a  exécuté,  entre  autres  choses, 
la  médaille  dn  célèbre  peintre  David,  d'après  nu 
médaillon  de  M.  Aude.  C'est  un  ouvrage  qui  lui 
a  fait  beaucoup  d'honneur.  Bl.  Galle  a  é>é  con- 
stamment chargé  des  travaux  du  gouveriiement ,  et 
il  vient  d'esécuier  la  gravnre  du  timbre  national. 

GALLI  fN.),  naquit  à  Home  en  i78i.SafamilU 
qui  ne  le  oestinait  pas  au  ihcitrc ,  lui  fit  donner 
une  excellente  éducation  ;  mais  les  dispositions 
extraordinaires  du  jeune  Galli  pour  les  jeux  scéni- 
qucs ,  les  mnycns  qu'il  montrait  dana  des  réunions 
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particoCères  dès  Tige  la  plus  tendra,  engigèrrnl 
SCS  parents  h  céder  an  penchant  irrésistible  qoi 
l'entraînait  vers  la  carrière  dranatiqna.  GaOi  dé- 
buta t  vingt-un  ans  au  théâtre  du  BoUgne  par  le 
rAlc  dn  mi  dans  la  PmrtU  dt  eksstt  de  BemnlF'it 
General!  ;  le  soccès  qu'il  y  oblint  décida  de  tea 
avenir:  il  avait  alors  une  très  belle  voix  de  IÀmt, 
mais  è  vingt'sept  ans  sa  voix  »  changea  sabiiemc«i 
en  une  basse-taille  d'une  fore*  telle  qn'^  n'ea 
avait  encore  entendoc  de  pareille.  GniU  rapporte  aa 
hasard  ce  changement  vraiment  aingniicr,  mais  ea 
doit  plutôt  l'attribuer  è  un  élargissesncat  accidea- 
tel  du  larynx,  provenant  soit  de  maladie,  s»ii 
d'exercices  continuels  de  cet  organe.  En  peu  dt 
temps  il  devint  l'émule  des  baucs  ckanlanias  ki 

Ïtus  en  vogue  en  Italie.  Partout  où  il  panst.  s 
tarcelonne,  à  Venise,  èNapIca,  à  Roma  rt  sur- 
tout è  Milan  où  il  resU  huit  ans,  il  obtint  «a 
succès  de  fureur.  Les  rAles  de  Tarabaito  dana  t'/a- 
gaimo  FelUti  du  Bcy  d^ns  Vltalmmm  sa  Jl^ti 
(  i8t3);   du   jeune  Turc  dans  11   Tmm  im  Èmtm 


(i8i4),  assurèrent  sa  réputation  h  laqneÛo  il  mit  i« 
sceau  par  la  manière  dont  il  créa ,  en   sèrv, 
rdia  de   Fernando  dans   la   Gmtim  Lmirm.  fU^^ 


applaudi  dans  toutes  les  villes  d'Iialio,  il  nme- 
quait  à  la  gloire  de  Galli  la  aoffra|ge  Wea  ditet- 
tanti  parisiens.  Il  parut  devant  aux ,  la  18  s^cm- 
bre  18a I ,  dans  le  rôle  de  Fernando,  ai  tons  ict 
rôles  qu'il  a  joués  depuis  lui  ont  mérii<  le  titre 
d'excellent  acteur  tragique  el  comiquo,  litre  qae 
l'on  décerne  rarement  en  France  «ox  ckaniears 
ultramontains.  Galli  quitta  Paris  pour  j  revenir, 
le  4  «oàt  i8a5.  11  est  licheux  qau  le  ptn  d*ciesidee 
de  la  salle  Favart  ne  lui  permette  paa  de  déptoycr 
avec  avantage  tontes  les  ressources  d*nno  des  fiai 
belles  voix  qui  existent  anjonrd^hni.  Aussi  cet 
artiste  est-il  quelquefois  obligé  de  raaioordtr,  ce 
oui  produit  un  atsrs  mauvais  effet.  Mou  il  bai 
ravoir  entendu  dans  la  belle  scène  dn  tribunal  de 
la  Gmita  ladra^  dans  le  doo  du  denxièno  acte  de 
Semirsmidef  et  surtout  dans  les  morcaanx  d*cnoem- 
ble  de  tous  les  ouvrages  ou  il  parait ,  pour  aonvotr 
apprécier  le  talent  extraordinaire  d'nn  artute  qui 
unit  au  mérite  d'un  chant  rempli  d'ama  et  d'ex- 
pression, celui  de  saisir  avec  on  oalarul  don- 
nant le  caractère  dn  personnage  qu'ai  rtpréseaic, 
et  de  communiquer  le  fcn  qui  l'animo  ans  acieurs 
qui  paraissent  avec  lui. 

GALLIZIN  ou  GALLlTZm  (  Untrat ,  prince 
de  ),  né  en  Russie,  vers  1730,  cultiva  les  lettres 
et  surtout  les  sciences  nainretlea  avec  paaaion.  Il  fut 
nommé  ambassadeur  en  France  ,  ea  17^ ,  H  se 
lia  avec  les  hommes  qai  avaient  alors  la  plue  grande 
célébrité.  Il  était  an  relation  av«c  Voltaire,  et 
l'on  trouve  daiu  la  corrcspondanca  de  net  écri< 
vain  dtê  lettres  où  il  loue  Ice  belles  qualités  da 
prince  Galliliin ,  et  surtout  son  esprit  do  lolérance. 
Jl  passa  è  l'ambassade  de  La  Haye  ,  vers  177),  «i 
y  publia  une  édition  des  CSfvm  d'OeMàss,  aag- 
mcnlce  dn  Trmitêdt  rkamme^  dont  il  avait  acquis  le 
manuscrit.  Lorsque  la  révolution  fraafaiaa  éclata, 
il  se  relira  en  Allemagne,  et  t*f  consacra  *  Tétndc 
de  l'histoire  naturelle.  Il  mourut  à  Bmuswjci  le 
17  mars  i8o3.  Il  était  membre  des  académies  de 
Pélersbonrg,  Stockholm,  Berlin  et  Bmxtilos,  et 
président  de  la  société  mînéralogiqnc  de  lésM.  On 
a  de  lui  :  i«  Descriptin  fkjsifÊe  de  /«  7aan^,  «de- 
tttanemt  «««  trois  rigaes  de  tm  mêtmn ,  trad.  dn  mass 
en  français,  La  Haye,  1788,  in^S»;  a*  Trmii  dt 
minéraUgie ,  on  Deteriftiêm  mMgte  et  màHedSfie  du  1 
mmérans,  Maestrichi ,  lyga  ,  in-4*  *  aenvalle  édi- 
tion augmentée,  1796,  in-4*  ;  3o  Ves^  des  itf 
momisteSfOn  tes  kâmmittes  jntifiét  fmêùptsiftt 
leurs  prmuifes  Us  imses  de  Im  rémlwiimm  Jrmm%mm% 
Bmnswick,  1790,  a  vol.  ia-8*  ;  4*  Uistmiredeh 
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fmn  tmtn  tm  Bmu'm  H  la  Tmrfùê^  et  pt^ienikn' 
«Mf  ik  la  eamp&gm  et  1759  (  pr  le  chcvilîer  K«- 
nli*) ,  avec  de»  noU»  cl  de*  ob**nraliea»  (da  princ* 
Dimiiri  GaJliUin  )  ,  Sjïnt-P^lcrvboorg  *  Aaster- 
àmm^  1773 ,  tB-4*  ott  in-8*.  Il  t  «acor*  xavkti  pla- 
Ù9mt%  mëmoiret  da««  \%Jùmmal  ées  smvaat»  tt  oant 
flatMvn  recueil*  de  soeiëié*  Mvaaiei. 

GALLiZIN  (  Aaiua,  prlacewe  de),  ienme 
de  pr^cëdcnl  •  dlcbrc  par  le»  grâcce  de  «oo  ea- 
prii,  par  >c«  Itaitoa*  li<l^ra!rc>,  mail  «orloal  par 
i'czAliaiiaa  de  ict  priucipcs  rcligleex,  <lail  ftlle 
de  raacieo  gia^ral  prauica,  comie  de  SchmetUa. 
Elle  paaea  une  partie  de  «a  jeune«M  k  la  cour  de  la 
priacewe  Ferdiaaad  de  Prastt,  bclle-««ur  de 
Frjddrie  II.  Daa>  an  voyage  d'Aix-la-Chapelle , 
Mlle  de  Scbnellao  cat  occasion  de  faire  laconnaif 
•aacc  da  Prince  de  Gallisin,  alors  ambatiadtar  dt 
Rasaie  a  La  Haje ,  qai  rccbercha  et  obtint  sa  main. 
PcB^nl  le»  mqaents  voyages  diploinaliqnes  qoe 
CHsait  le  prince,  soa  ^ponse  Bsa  sa  résidence  è 
Xanstcr.  La ,  poar  cbarmer  les  en  nais  de  l'ab- 
sence ,  la  princesse  de  Galliiin  se  forma  une  so- 
déld  coapos^e ,  d'abord  de  gens  da  monde ,  de 
lavairis  et  d^bommes  de  letlru  ,  mais  dans  laqaelle 
s'introdaisii  bientôt  une  foale  de  personnages  des 
denx  ecxas,  imbns^es  priacipes  du  pros^ljti»me  reli 
giem,  et  qae  Voss  a  dévoiUs  et  mis  à  na,  d*uk< 
saanière  ai  piqaante ,  et  en  mime  tempe  si  vraie , 
d««a  an  écrit  iatiluK  :  Wie  mare  Fritt  Stotàtrg  tin 
Ut^ftmr?  On  ne  sanraii  nier  qae  la  scandaleuse 
abi»ralioB  de  Siolbwg  et  de  tik.  famille ,  n'ait  i\i 
reifcl  des  saggtstion»  de  la  princesse  de  Gallitin  el 
de  aes  adbcrenis,  cl  q«e  son  exemple  n'ait  an 
aMtas  grandement  coniriboé  k  ébranler  les  idées 
religieases  ,  snrioni  dans  ane  certaine  clas*e 
d'hommes  dont  il  est  si  facile  en  général  d'émouvoir 
el  d'égarer  les  passions.  Abstraction  faite  de  ce 
qa'an  poarraît  se  croire  en  droit  de  lai  reprocher 
à  cet  égard  ,  la  princesse  de  Gallitin  occopail  an 
rang  dteiiagaé  daus  sa  sphère  ;  el ,  poar  donner  ici 
aaa  faste  idée  de  la  considération  personnelle  dont 
elle  joaissait  alora  dans  le  monde  savant ,  il  saffira 
aaas  doute  de  remarqoer  qa'elle  admit  dans  le 
cercla  de  sa  société ,  des  hommes  tels  qae  Ramaan, 
Hemsterbni»,  JacoLi,  Goethe,  Fnrstenberg.  etc.; 
ea  sorte  qu'a  nette  époqas  de  sa  vie  ,  la  ville  de 
Manstar  fat  soaveai  le  readesovous  de  ce  qae  l'Al- 
lemagne comptait  de  plat  illuslre  daas  les  scieacej, 
daas  les  arts  et  dans  la  Hiléraiure.  Hamann  et 
Hemsterbai»  farent  aa  nombre  de  %^%  admirateors 
les  plue  dévonés,  et  lorsque  le  premier  mooral 
toas  soa  toit  hospitalier,  à  Maasier,  la  princear 
de  Galliain  lui  it  élever  on  monammC  fanéraire 
daas  ses  fardins.  Aa  sarptas,  ce  qui  parait  démoa- 
ir«r  jasqo'à  quel  point  éuil  iavétéré  son  penchant 
poar  le  prosélytisme  religieaa,  c'est  une  insinaa- 
lioa  da  Goethe  ,  caasignée  dans  le  cinquième  vo- 
lame  de  se«  mémoires ,  insinaation  de  laquelle  il 
resalle  qaa  la  priacesse  de  Gallisin  eàt  bien  vooln 
convertir  aussi  cet  illastre  écrivain  ;  msisaa  homme 
de  ceue  trempe  d'esprit  était  incapable  d'aae  pa- 
reillo  aborattoa.  Elle  eal  plu*  de  succès  avec  le 
camta  Frédéric  Schlegel  et  Zacharie  Wcrncr. 
11ms,  par  «ne  do  ce»  étranges  bii«rrtries  qui  se 
rencontrent  parfois  dans  les  caractères  esiraor- 
diaeire»,  à  ce  fanatisme  rcligicoa  qui  formait 
le  trait  distindlf  de  celui  de  la  princesse ,  s'al- 
liaient ea  eite  des  idée*  disparstes  et  en  quelque 
sorte  caotradicloires.  C'est  ain»i  qu'en  ce  qoi  lou- 
chait a  l'éducation  de  ses  enfants ,  Mn<:  de  Galli' 
sin  tenaa  exclusivement  an  sytième  philosophique 
de  Roaseeau  ,  et  qu'elle  les  éleva ,  pour  ainsi  dire , 
daas  réiat  de  nature ,  eu ,  comme  on  dit  coramané- 
■Seat,  h  U  Jtma-Jae^ms ^  dans  l'endarciisement  da 
eerps  et  de  l'esprit.  Lk  priacesse  de  Gallixia  moa- 
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roi ,  en  1806,  è  Angelmoodc,  près  de  Moasier,  on, 
vers  les  deraier»  temps  de  sa  vie ,  elle  était  dans 
l'usage  de  passer  l'été.  Son  fils  est  missionnaire  en 
Amérique.  Sa  fille  a  épouté  un  prince  de  Salra. 

GALLO  (AnoasA  )  ,  née  Messine  en  t73a, 
cultiva  d'abord  les  mathémati<|aes,  moins  en  ellcs- 
mlmes  que  dan»  leur  application  à  la  physique  en 
général ,  cl  è  la  physique  céleste  en  particulier. 
Ainsi ,  il  fabriqua  un  télescope  de  neuf  pieds  pour 
pouvoir  observer  les  phases  el  les  éclipses  de  la 
lune  :  entreprise  qu'on  no  peut  »'cmpècber  de 
trouver  hardie ,  quand  on  considère  que  la  Sicile 
à  cette  époque  était  entièrement  dcatitoée  de  tonte 
espèce  d'ioslrumenis  et  de  moyens  capables  d'cn- 
coorager  un  homme  daiu  une  semblable  carrière. 
Une  nouvelle  académie  fondée  par  rarche%éqoc  de 
Messine ,  dont  le  bal  était  de  s'occuper  d'abord 
d'études  ccdésiasliqncs,  et  ensuite  d'histoire  natn- 
rello  el  d'antiquités,  engagea  Gallo,  qui  en  fat 
nommé  membre ,  è  donner  une  autre  direction  à 
son  esprit ,  et  à  varier  de  plus  en  plus  %*%  connais- 
sances poar  répondre  dignement  a  ce  que  ce  prélat 
attendait  da  son  expérience  et  de  %t%  lumières  j  il 
derint  donc  naturaliste  et  antiqaaire.  Ce  nouvel 
emploi  de  son  activité  inlcllectoelle  lui  valni  %% 
grande  réputation  dans  U  république  des  lettres. 
uallo  avait  donné  les  premiers  indices  de  ses  con- 
naissances comme  natnralisie ,  en  parlant  avec  beau- 
conp  de  discernement  du  phénomène  extraordinaire 
dn  phare  de  Messine  qu'on  appelle  la  Remsi  et  ce 
fat  lui  qni  remarqua  que  les  rix  heures  pendant 
lesquelles  le  courant  enuc  et  sort  du  phare,  ne  sont 
pas  parfaitement  régulières,  mais  qu'elles  varient 
selon  la  force  évcnloelle  de»  tempêtes  et  selon  les 
différente»  phases  de  la  lune  ;  il  fixa  tes  points  on  se 
rencontrent  les  dilférentes  lignes  du  courant ,  el  les 
ruchers  où  elles  vont  se  heurter  sous  les  eaux  au 
milieu  dn  phare ,  qui ,  selon  loi ,  est  comme  ona 
grande  ririère  parsemée  d'écneils  contre  lesquels  les 
flou  se  brisent  el  s'cngorgenl  par  mille  mouvement» 
opposés.  Lorsque  la  ville  de  Messine  fut  détrniie 
par  le  tremblement  de  irrre  qui  eut  lieu  en  1783  , 
Gallo  donna  de  nouvelles  orvutes  de  ms  connais- 
sance* en  ce  genre ,  et  se  dislingua  parmi  tous  ceux 
qui  avaient  essayé  de  décrire  cet  épouvantable  dé- 
sastre. Il  rédigea  un  journal  météorologique  el  de» 
lettres  dans  lesquelles  il  raria  de  la  durée  oc  chaque 
secousse,  de  l'état  de  I  atmosphère,  des  feux  qui 
sortaient  de  la  terre,  des  flammes  qoi  s'élevaient  le 
long  des  édifices ,  enfin  des  signes  accidensels  ou 
naturels  qui  précédèrent  on  accompagaèrent  Ions  cet 
grands  phénomène».  U  lâcha  aussi  d'en  cxpliqocr  les 
ceuses  ,  et  supposa  que  les  villes  détruites  posaient 
sur  la  base  d'un  cône  renversé ,  et  rempli  de  nitre  , 
de  soufre  et  d'antres  matières combusiiMes,  que  le 
feu  électrique,  parti  du  volcan  de  Siromboli,  avait 
eoflaramécs.  Cet  ouvrage  est  riche  en  observations 
judicieuses ,  plusieurs  néanmoiiu  sont  ▼agocs  cl 
hypothétique»,  paiceque  l'auteur  manquait  d^nstru- 
menis,  et  n'avait  à  sa  dispontion  qu'un  simple  élec- 
Iroscope,  qui  lui  fat  tout'a-f«it  inutile.  Gallo  aveit 
le  projet  de  publier  une  histoire  naturelle  complète 
de  la  Sicile,  cl  en  avait  ramasté  plusieunrootériaus; 
mai»  dan»  tes  dernières  années  de  sa  vie,  pressé  par 
le  besoin,  il  vendit  «on  musée,  et  ne  put  jamais 
exécntcr  celte  grande  entreprise.  Il  moorot  k  Mes- 
sine dans  le  mois  de  mal  18 14'  l'*'  principaux  ou- 
vrages d'Andréa  Gallo  sont,  t«  Obtetvatta  lamarit 
telipsis  Xy  kal.  fuaii  1761  ;  s^  Itissertaziont  sopra. 
aa  ofUin  ealkt  dt  êis» ,  prtstntat*  ait  accadtmia 
^rrmtina  ;  3»  Sftifffouotu  di  un  idolo  di  marmaf 
4*  Raptaamtmto  mtormo  ml/a  cretknza  tdalntU»  dkr* 
dtmùnii  prêts»  1  gttUt/i;  5«  Spiegaziùme  di  mH  mirm» 
scaperto  meUa  ehttsa  di  S.  Giact/m»  ta  M  a  Mima  fanma 
fjyi  ;   6»   D^  iettert  topra  lastta  sepairraJe  digJi 
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onticki,  ait  irmJitissémo  primtip*  di  Bùpari  ;  7^  Dmt 
ItUttt  ml  tigngr  Ci»*aimiif»mt^fJUofê  éel  n  in  Paàgh 
sufiii  Im  vlaggi»  piUon$§a  em  Skiha\  8«  Dtstntmm 
istoriea  td  atUi^aaria  tklf  aatit»  têain  éi  Jaarmimti , 
roA  teiw/f  m  ram»  (  tout  c«i  oo*r«|t«  m  trouves  i  ia- 
térit  daas  U  CaUtùam  Ji  apaitau  di  aatan  ikiti^mi, 
imprimée  il  Palf^me  )  ;  ^  iMttrt  di  Aida  li  Gnuê 
ad  m  arnica ,  ad/ê  ^aaii  danda§U  ra^iHa^  di  fmamta 
ùsser%'h  agi  saa  viaggia  im  Sisi/mt  mtUt  ait  tsama  im 
Sa  g  Ga  ttiUra  del  P.  JUtpit  Livorso ,  17^7  ,  ia-4*  ; 
io«  LetUr»  $criUt  al  tigtar  emtalitra  N,  N. ,  diUt 
reali  acadtmiê  di  laadrm  «  di  Baideaua  ê  di  U^tal^ 
su  itraaaatidtl  i7&3,  eam  mgiamak  amtttrtlàgigê , 
e  eôM/gmrtf  McMÎaat  1783*  io'i*** 

G  ALLO  (  Maiuso  ÂlMTaitu  »  d'abord  mari|QÎc , 
puis  due  de  )«  fai  desitni  ^e  boane  heara  à  U  car' 
rière  ((iploraatiqae ,  vcre  laaaelle  aee  premières 
étadcj  et  sea  premiers  tratraos  farenl  diriges.  Il  fat 
.suecewieemcnt  ambaïaadaur,  roinisira  des  affaires 
ltraa|ère«  da  royaume  de  Napies  e(  e«ee*roi  de 
Sicile,  mistioos  qa*il  reaplil  avec  distinoiiiMi.  Ea 
ijgj,  désigné  poor  le  po»te  da  premier  ministre 
eo  remplacemeot  da  fameni  cheraliec  Actoa ,  qui 
depais  plas  de  Tiagt'aas  govvernait  despoliquemaal 
le  royaume ,  il  eut  le  boa  esprit  de  la  refuser  pour 
oe  point  se  compromcllre  avec  «a  bommc  aaui 
vioHicaiif  que  puitsaikt.  U  assista,  ea  1797»  aaz 
conférraces  d'Udîne  qui  préparèrent  la  paix  de 
Campo-Formiot  «igna  ce  traité  au  «om  de  $• 
cour,  et  en  récompense  il  refut  de  celle  de  Vienne 
horaire  de  la  toison  d*or,  que  lui  conféra  l'empereur 
d'Âotriche.  Après  cette  paix  il  paasa  ea  Sicila  en 
qualité  de  vice-roi  ;  mais  il  an  fat  bienlAt  rappelé 
pour  s«  rendre  è  Milan,  en  qualité  d'ambassadeur, 
pr^s  de  la  république  cisalpine,  qn*îJ  quitta  en- 
suite pour  passer  è  l'ambeàsada  de  France  auprès 
do  premier  consul  Bonaparte.  £a  i8o5  ,  il  assista 
à  Milan  au  eonronoement  de  ce  prince  comme  rwi 
(Tlialie,  rtt  le  ai  leftltmLrs  di  la  mlmi  annïe, 
il  iigM3  «  P^rij  k  lf*i.t«  dv  nruErah^é  ttiJrff  la 
Fr^ncp  El  NapWt^  û<^n^  l'une  dr»  principe ki  clauMS 
fol  L^f  FjiciiAiivn  <lii  roj4Dmv  cte  Nap<tii  par  1rs  irûn- 
ftti  frnDçiUrth  Uiîi  cc  iraui  ful  ausiilAl  ilolé 
qiiF  ctincltt  p4r  If  fauv«rnt«T)tBt  nepoliJiin  par 
un  iTïilé  non  If  pi  V*  H^ni  %  N^plti ,  ni  evec  Iti  cuurs 
Je  \îfTlrt«  tt  cir  Sftini^  JaiDfi  :  le  louvsrzin  dt  N«- 
plti  l'inf.pg'PJ  a  rrçtwmt  dduS  Sfl  pl^ei  fbrlIJ 
lioMie  jtiIJIe  bonifiiez  île  ir^upes  aCIiéai.  1^»  cuui- 
itsdni  totjjuiiri  tiLïfrfAiEurii  uv  pin  melioi  ,  H  rpua 
dt  H*iiUt  ,  pfiïi-iltv  plui  rujiini  wncofe.  r«inar- 
qki{>rtru  que  te  |jjiime  »*tc  lagmiJe  Kîrdii>aud 
raJ>&a  U  Ir^îlif  «««c  \*  txint€,  fut  idtalJqMinifat 
Uinèmt  àïrt  tA(]j<1le  lU^ii  ranii  eprii  il  ratlJia 
rAlhancf  toQlraClee  avec  l'Ablfithe  ri  t-Anç)*- 
Itrre.  Q\nt'v  q.u'bl  «it  itijt*  ii«  (j  illo  lut  ruiDpUitnjroi 
U  û\3y9  ctf  la  dupLicilt  àr  m  £0Lir.  Cruell<nirnt 
%ùmptomtê^  il  pvuti  que  loit  C^pafl^rc  e!  a  iaytta.li 
lui  pr»er!vAÎcnE  d«  ne  pas  s'é[ai|nrr  de  Fari» ,  et 
dViifO^er  *■  JtBiutiuna  sa  t^iur  qui  s'a  lai  1  li  in- 
dlfpiqtnirul  Icinèt  et  «4  i't,nn^  fui,  La  cont^quence 
d«  r^iie  viulAlion  é*  k  fuj  ptibliqDe  fut  it  ptrte 
^«RtjiDreirs  du  rnjaum*  Jf  NAfCei  pour  U  toi  r*r- 
ilmAAtlit  el  V'iiiJ.rpni£e[iùii  ilt  Joupti  NapoW^n  à 
it  pJ'tt"-  Lf  mart|oti  lie  (iillo  tuqufl  on  nt  pûu- 
teir  ^rtutr  aucun  rFprucLr ,  puivii  à  Napl^ej  le 
rai  Jtfirphf  ijbj  It  Qunaitia  îqu  miuiiira  des  aJi.iires 
jlrah£i?rci^  le  cnmLla  tit  fiiicurPi  et  rbonora  lou> 
juurs  de  s,i  c^^niièEir:'.  Luri>p«  ep  mai  i^ta^,  Jo> 
si'pUïlla  prendra  i^dueiiidn  dii  ruyauip^dlTipagMe, 
h  niftrqjki  d?  Qjlb  k'a&CDin|]^){iia  Juk^u'à  Q^jr^nne, 
ail  il  ttyii  ll^  roi  laie^ihi  CitniFât  un  dff  aJer  lemui- 

Sqà|g«Jt  niliklaciian  4*  Ifs  Itllfifc*  ,  k'  ^MUi\  c-r- 
un  de  iWdrr  d^i  X>caii^5ir^îlrr  lie  B^juniiE  Gilk» 
%inl  à  Pjiru  pmdfs  \ti  tirAw^t  de  Jf^achiRi  SUufal 
i^n  oontfïM  foi-  i\  r*ertfin]i;»giu  à  Neplea,  tan- 
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serva  It  pona-feuilla  dai  alTasrM  éirasi^raa,  aériia 
la  coa&anca  et  les  bienfaits  da  loacbiai  «aaima  if 
avait  méritd  cen  de  Josapb.  U  fat  dkvd  par  Jaa- 
cbia  à  la  dignité  da  dnc ,  Ini  demwra  ra^einm 
maal  attacbé ,  t«  aa  qni  t«l  plna  rara ,  il  hei  reaia 
tic  dan»  san  malkcnr.  La  daroiar  aarviaa  qn'il 
rendit  k  son  infortuné  sonverasa  fnl  de  la  enivra 
dMis  la  Baaia^taiia,  aà  t'attasMlaiaat  de  ai  grands 
malbenee ,  et  de  rédiger  aan  manifaaia  coalra  l'Aa- 
tsicbe,  daai  TaBlear  de  catia  nniiea  poasèda  pcm- 
être  la  seule  copia  qui  eaisie.  Maia  è  qnaî  aaieeat 
les  manifasies  contra  la  lorce?  Qaa  peavant  la  tn»> 
•on  cl  la  jnelice centra  la  pniseania  dae  baïunaetie*  ? 
Joacbim  fat  vainva  prasqne  sans  avoir  conahatf  4 
et  l'on  connatt  la  cataslropbe  qui  tanniaa  ea  vie. 
Lorsque  Ferdinand  rentra  dane  Naptaa ,  N  dnc  ds 
GaJIo  sa  présenta  sans  crainte  davani  Int.  On  n'a- 
vait nul  rcpracbe  è  faire  è  sa  condoitc  piiaqn'aa 
avait  commeskcé  *  se  roner  do  son  caractèra  «  do  ea 
bonne  foi.  Il  ne  tarda  pas  è  »o  retirer  dnna  niM  da 
sei  terres,  pour  j  jonirda  calma  da  U  via  prîeea. 
RAaJs  sas  nombreaa  amis,  h  la  lêu  daenals  U  fani 
eampier  les  membres  de  In  fanùlla  Calana,  al  le 
priace  Coloaa  de  StigUano,   cbef  de  caita  sllaaiee 


lia  épousa  une  deailias,  na  lardèreni 
pas  à  le  faire  rappelar  è  la  canr  { la  rai,  ponr  rendre 
sa  longue  expérience  uiila  à  son  paya ,  la 
ambassadeur  à  la  caar  de  Russia. 

GALVANI  (  Uois  ),  célébra  par  U  àéi 
de  la  modification  da  Pélcairiciia  nmaunc 
/Msase,  naquit  è  Bologne  le  9  eaptambra  1 7 J7.  Me 
avec  un  peacbant  très  prononcé  ponr  U  m^aitcâié, 
il  eut  long>trmpft  l'inleoiion  de  s'aaivalir  dane  ea 
dotire ,  cl  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qna  aea  parents 
et  SCS  amis  le  dciouraèrent  de  ea  prajel.  Il  ea  vana 
alors  è  la  médecine,  à  la  cbimrgio  et  ans  atina»cbi 
ment»,  cl  obtiut  beaucaup  de  succès  dana  caa  deen 
dernièra*  braacbea  de  l'art  de  guérir.  Capendaai , 
tout  en  s'occupent  de  recbercbcoanalomiqfnaeai  pby> 
siologiques,  auxquelles  il  assnciail  des  axpérieeKas 
de  pbysique  ,  il  n'abandonna  iamaia  las  idéea  lbén> 
logiques  qui  avaient  germé  et  jeld  éa  faatmmdm»  na- 
nti dane  son  esprit  des  sa  première  jenacsca ,  at  il  se 
montra,  par  suite  de  cette  même  tendance,  IVi 
de  la  révolution  française  al  de  cslla  «yii  renveeea  la 
dominaiion  autricbienne  en  Italie  ei  ci^  la  repn- 
bliqua  cisalpine.  En  176a  ,  ayant  e 

liaction  sa  tbèse  sur  les  os,  il  fnt  a< ,_„___ 

d^anaiomie  è  l'univecsilé  de  Bologne,  at  publia  sne- 
cessivement  quelques  meeaoiras  tniérvManis  sur  I V 
nalomie  conperée.  A  l'époque  de  U  créai  inn  de  le 
république  cisalptna  ,  ayant  rafusd  de  prêter  le 
ment  eiugé  de  tons  les  employés  nobllca ,  il  perdii 
sa  chaire ,  et  se  relira  cbes  son  irèra,  «à  U  cka- 
grin  de  sa  disgrâce  joint  è  c^ai  que  lui  avait  dcts 
causé  la  mort  d'une  épouse  cbérie,  )a  fit  tomber  d*M 
un  eut  da  langueur  dont  les  soins  de  i'amiisé  ne  pu- 
rent le  retirer.  IJ  faut  qu'un  cJiegrio  pbse  p^und 
que  celui  causé  par  ea  deslilaiion  nif  minô  la  aaeiié 
de  Galvani ,  car  le  goovernemeni  cisalpin  ,  aptas 
avoir  en  vain  cherché  à  vaincre  l'obsiinatian  de  ce 
professeur,  eut  la  générosité  de  la  réintégrer  daa< 
ta  chaire;  cette  favaiir  ne  pot  cependant  pae  d^ionrMr 
le  coup  de  la  mori  qui  le  frappa  ta.  4  décembre 
1796.  La  découverte  qui  randt  Galvani  célèbre, 
fut ,  comme  tant  d'entrés ,  l'cRet  du  hasard,  et  k 
mérite  d'avoir  ramené  lu  phénomèaa  a  ceoa  de  l'é* 
leciricité  était  réservé  à  m»  homsna  tria  snpérsaor  à 
Galvani ,  au  grand  Vvlia  ;  auui  le  mot  jis/î»onim 
commence-t4l  a  tomber  ea  désnétuda  ,  et  les  appa- 
reils éleclrotmoicurs  ne  se  nomment  plue  qne  PfUai- 
pus.  Ce  fut  la  frmme  et  un  éieva  de  Galveni  qai 
remarquèrent  Icj  premiers  des  mouvements mnsca- 
laircs  dans  des  grenouilles  placéai  de  maaière  è  re- 
cevoir l'influenic  éJeclrique  au  moyen  d'an  eondae- 
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IMT.  G«l«Mii  /asran  d«  Cmc  ,  ««rit  \—  «sf^rka- 
«M,  «t  cm  powoir  «■  éiàmin  nat  ibiorit  fi«i  fvt 
4*«bar4  irtebiM  acoitillM  tt  m)«»i4«  par  V«iM , 
▲IdnU  «C  MMrvt  lavanU,  omm  qui  iipaii  •  iti  pM  é 
p««  >bi«d— <*.  Oalwwi  nppoMÎf  ^t  !••  phëno- 
■itt  4t  1»  COTilracliMi  mM6al«ire  aost  dm  è  mm 
tfWdrScM  parlmlièn  iaMraai*  h  Pat^MÏMtiiNi  •( 
^  M  paurÎM  d»M  le»  ■•rf*  tt  dtat  Ut  nottlts. 
Itaaa  tMtm  iMtck  ,  ckaqM  Mtrt  rtpr^nlt  *  ta 
a«tl^«  Mt%Ê^  «^  «p4ct  dt  k««ltiUt  d«  Ltydt , 
étal  Itt  «trli  toal  Itt  coadactran }  it  flaîda,  tliir^ 
dta  waMlai  daat  Ittatfli ,  faist  «atalie  dt  ctaS'^ci 
h  U  tarCtct  dtt  yrtatitr» ,  «a  tarit  qa'ft  cktqat  di- 
char|t  dtett  tpptrtM  <ltctrico»t>|tat<|at,  îlt'tpèrt 
aaa  coatradSoa  dtat  la*  ttrtt  atatcaltirtt  oà  It 
pli<«tai>at  a  liaa.  Ctilt  «splicttioa,  loecattivciatiit 
eaaibtiiat  al  rtpradalla,  a  tacart  bica  dat  par<>- 
taat  ;  HMÀt  «  d*apf«t  lat  impofiaaitt  dicoavtrttt  dt 
\9km,  daRidtrtlaelrtt  pb^netcat,  tt  Itt  tsp^ 
riaaatt  dt  platitart  pbjrtioio|itlat  dïMtaga^  ,  oa 
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ritt  par  Tappliaaiiaa  det  coodadtart  dt  la  pik 
«alteiqat ,  9m  a*ttl  poiat  TéttctricM  (ab4rtalt  aaa 
aaria  tt  aaa  atattln  ,  aiut  catlt  qai  tt  ditaloppt 
par  It  aaaiad  dct  mdlam  aa  aairti  tabuanctt  «jal 
ttaat  Itt  noavtMtalf  etttvalMft.  ToattMt ,  p«m> 
^9  ,  dH»  tMi  ,  r^ctrâcttt  atl  aar  Ctrct  iabéroita 
aaa  corpt  Ofgaaitét ,  tt  oat ,  d^aa  aairt  f  ctllt  qai 
tâtalitda  eaaiact  dtt  aitttaapeBt  taciltr  dMt  its 
taintax,  aprèt  b  arart ,  dtt  raaavtmrnft  ttaibia- 
Idtt  à  ctaa  qat  t'ttëeatfaitpoatta^ttcal  pradaat  la 
via  «  il  atl  atttt  trtittaibltiilt  «|at  Itt  caadiiiani 
da  OMaataMttt  natcaltirt  aat  aat  grtadt  tatla|>t 
atae  Itt  phjaflatt  de  l'^tetridl^  dévtlappét  par 
caaiact ,  tl  qat  c'ttt  da  antiat  aa  dta  ëleattati  dt 
U  caalraclibiHlëmaMaliirt.  M.  Alibart  ,  dtm  toa 
titft  bitltriqat  dt  Galvtai  •  a  bitn  (aitrtttartir  It 
«ânia  dt  ta  décaavtrit  qai ,  tairt  Itt  auiiaa  dt 
Daty ,  a  oattrl  aa  aaavtaa  cbaap  k  la  cbitait,  «a 
b  aMttaat  ta  potttttioa  daplat  paittaaliatiraaMal 
dt  ddeaaapoMliaa  ctaaa  ja«qa*à  préitni.  Vakt  la 
Utlt  dtt  aavrtgtt  dt  Galvaai ,  ouirt  tm  ibèst  tur  Itt 
at  :  ••  JDt  MmOtu  «/fur  unUnèm  moiàti/mn.  Gtiit 
dtatriptiam  aaaioaai4at  dt  qatlqntt  ar^ott  dt< 
:  ttl  rcnarqaaUt  par  aat  «crapaitott  taao- 
»a  Dt  99lmtitm9  mmt.  Ca  n'cti  ota  Tëbaucba 


d'aa  grand  irartU  qa'tvait  tatrtprit  i*aaltar  lar 
l'argM»  dt  l^aalt;  GaiTtai  accota  Scarpa  dt  t'ilrt 
tppraprit  kt  décaavtrias  qa^ii  eatttgaait  daat  wt% 
toart  pabliat»  al  aat  et  dtraitr  pablta  daat  m 
O^tn0tmmi  smr  ImJmtUt  nmk.  Naat  avaat  dt  la 
ptiaa  à  ajaalar  lot  à  ant  partilk  accn«at«aB  :  aa 
baïaaM  t  ttl  qat  Sctifia  %  a'avail  pat  besoin  dtt  di- 
taatartta  d'aairai.  Ctt  dtaa  M>atcalM  dt  Gtivaai 
faai  parwt  ë««  Mimêini  éê  fêÊUtttÊd  du  ukmttt  dt 


Bmtmgm.  Z»  Dt  twnhir  tiêrtruitatù  m  ttafa  mmtrmmri 
umÊmmimrmu  C'ttt  dant  et  «éaoica  qa'atl  coati- 
;aéa  ta  d^caavtrit  dts  pbiaaflièatt  aacM^  aa  pra- 
iatu  aprèt  U  atart,  tar  la  caaUa^oa  laotcalairt, 
la  w»9jam  dtt  aaélaiw  ait  ta  caaiael  attc  Itt  atcia 
«I  lat  aaatcla». 

GAMBA  (  Itcaout  Puant),  aê  è  Rtvanat  en 
i6ot«  4iati  Irtai  4lt  la  conititt  Gakxiali ,  «aaaut 
yar  Itt  c^iort  dt  toa  ttpril,  ta  beaaitf  «t  pbit  rn- 
otrt  par  ttt  liai» aat  avec  b>f'd  lljrroa  qa'tUt  tuivil 
dtftt  ptatieart  tayogtt.  i.ortqttt  oa  dtrnitr  ritoUti 
d'aller  tteaarir  bw  Getct  i  U  coaUt  Gtaaba  l'ae^ 
rfipagna  d'abord  )aiqa**  Cipbaleaie,  aà  t^étoai 
twbarqoé  tar  aa  aaUt  aatirt  paar  Mittaioaghi ,  il 
fat  Cail  pritoaûi»*  «a  vat  dt  ctiu  plaot  «  par  va 
cenaira  lare  qai  1*  «oodaitit  au»  chiitMia  à%% 
llkadaatlltt  è»  Uptalt,  dctaai  Jattof  pacba. 
Ajraai  tié  prit  M«»  patiUo»  aa|io-«oaita,  ii  fat 
bitalèt  «tlàtb^  ,  et  t*a«iftUM  di  rt joiadrt  «  à  Mit- 
teUafbi,  lard  Bjvtil  ^  it  Botaoaa   at&ciar  daat 


le  cadra  de  la  Mgtan  qa'ii  le  propatalt  dt  Itvtr  b 
ttt  frais.  Lt  co«ia  Gaoïba  ,  apr^t  aroir  M  liaioia 
dt  la  in  pr^ntlorët  da  «abft  lord  ,  qai  trrtta 
reslenilon  dt  ttt  projtrt,  ttriadii  b  Loadrts,o6 
il  paMia  uat  rtlaiioa  da  deraicr  ^igt  tt  dt  la 
laort  dt  riHattre  pbilbtllëaa.  Pta  de  tcinp«  aprèt , 
U  rtioama  m  Grèce,  tadotM  It  «attaait  albaaait , 
tt  i^acha  aa  eolonel  Palnrltr  <n*il  Mbit  «  coaame 
▼olanlairt ,  dans  toaitt  ttt  etpéditiant.  H  montra 
beaaoaapde  caaragt,  et  taatlwt,  atte  aaegraodt 
ptrtMrtacc  ,  Itt  laligact  Itt  plat  dnrtt  dNinc  pro- 
iHtioa  abatlantat  ^raaglrt  b  Mt  htbitadts  tn- 
ttfrirarrt  M  b  toa  dducatioa  ;  mail ,  b  la  ia  dt 
l*a«née  >ia6 ,  ana  mort  doaK»artttte ,  ^î  en  foi 
le  tailt,  ifint  Itfrtpperrfaastairia^^tisiènie  tnnit 
aa  bantaa  A9  Dart ,  près  da  camp  dt  Mtibana. 
La  coloaal  Ftbritr  ai  taat  les  afieieri  4irtnf*r«  au 
ttrvkt  dt  la  Grèce,  doanèrtnl  de  vilt  rrfftit  b  U 
ptHt  da  caiBM  Gtmbt ,  b  qai  ont  foalt  dt  oualitêt 
alaabltt  tt  uat  «alcar  qai  ne  t^ttt  jamait  dtrotn* 
tit  faitaitat  pardonntr  et  qa'tvtii  pa  pr^Maitr 
d'Iaeonvenant  aa  lititoa  avtc  aa  boni  ait  qui  avait 
éijpabliqaciaetii  J^amanl  dt  ta  «aar.  Il  a  pakiitf  c  A 
manmêift  •flard  Bynm  ^  lasl  f99nuy  /•  Cttên,  Loa- 
daa  ,  f  8t5 ,  ia^  ,  Iradaii  en  6aaçait  par  J.'T. 
Ptfitot,  Pari»,  iSaS,  ia-^A. 

GAMON  (Fa^afois-Jasara),  mi  b  Entraijatt 
dant  It  ViMrtis ,  vtrt  176) ,  ëiadia  lt  dMÎi  à  Too- 
laaee,  et  y  fut  nfU  atacat'pto  da  ttnpt  avant  la 
rtftroJalioa.  Il  donaait  déjà  dt  briiltaltt  taptfrapctt 
dant  ton  ptjrt  natal ,  eaainit  joritooatnllc ,  lotsqoc 
Itt  aiittaaUtt  iltaioralet  foreat  convoqo^  poor 
nommer  det  éépmti»  tas  élala-gtalrana.  Trop  jtaat 
eacort  poar  pouvoir  rtprtftraier  tes  conciioytas, 
il  tt  fit  da  moins  rtmarqatr  ptr  un  discour»  fort 
Jloqoent  qa'il  pronoafa  daat  nae  aombrea«a  réu- 
nion d'élecleers,  et  qo«  it  rr^itcr  à  ceaa-ci  qa*il 
n'cAl  pes  alleiat  Tige  rcqais  poar  l*t  fonctions  de 
«IcpaU.  Deaa  aas  aprèt,  la  coWgt  électoral  da  dé- 
ptrleaaeal  de  rArdêcbe  s^tmnratsa  dt  rocUre  è 
probi  $9  rectale  éligibilité ,  et  j«  cboitit  pour  rcm- 
piactr  Vtltdirr  b  l>t»«mblét  léfitlatitr.  U  y  parla 
pan,  conmea^a  ndaamoias  b  s'jr  (tire  conatltre 
dtt  girondins  tvrc  Ittqatltil  tt  lia,  ci  fut  rnsuiic 
rééln  à  la  coavtntian.  D«as  it  proctt  dt  Louis  XVJ, 
il  dtaitada  qat  ca  prince  fat  taitndn  avant  le  dé- 
cret d'aecntaiion ,  tt  tt  prononça  courtgeo»»n»tat 
pDor  rafpcl  aa  Ptaplt  :  ««Jt  dit  oui,  *écria*i-il, 

•  ta  dépit  dtt  poigatrds  Itvés  tur  mt  lèu,  piMtttqut 
«ttl  ttt  la  cri  M  ma  coiucieace. •  il  vuia  néan- 
moint  la  mort  »  avtc  uo  tnriis  toaltfois  jasqa'au 
momtat  oà  lt  Itrrîttirt  ttrak  tnvtbi  par  1rs  tr- 
mctt  dt  la  coaJiiiea  taropétnat.  Aa  mois  de 
mai  soivani,  il  fat  n«rmmt  mtmbra  da  comité 
dtt  iaipacttnrs ,  tt  rendit  compte,  en  ctttt  qua- 
lité ,  dr»  mtn«Bvrtt  ttaployéas  par  les  jaco- 
kiot  paar  atmpottr  las  iribaats  publiquts  dt  Itan 
afidét.  Sifaaiairt  des  prolcsIatioBs  du  côté  droit 
contre  Itt  iournécs  dts  3i  mai  tt  a  jaia ,  il  fol  com* 
pris  daas  U  aroscripiioa  des  73 ,  et^  ne  dut  aoa 
ttlut  qa'b  aabtsoin  prtMtalqai  robliftadt  sortir 
dt  la  sailt  aaclqati  miautvs  tvaal  la  priioenciatioa 
da  décret  d'arrttution.  Ayant  trouvé  les  porics  de 
Jia  cooreation  fermées,  laraqu'il  voulut  y  rrotrrr;, 
at  prctitntant  la  cause  de  ceue  mesure,  U  se  retira 
chat  nn  de  sat  afai»  poor  y  attendre  le  résultai  de 
l»  téaact  ;  et  faaad  il  U  cooant ,  U  nt  «oagca  plos 
qu'a  trouver  les  mA^ent  dt  ptaarr  a  l'étringrr  pour 
mtllrt  ta  via  tn  tnrelé.  U  francbit  l«s  barnèrrs  dt 
Paris,  an  te  cacbant  dans  aoe  cbarreiie  à»  foin, 
el  parviiU  b  (agner  le  larriioire  suisse ,  où  il  fil  un 
xé|our  de  quinae  mnit  pendant  lequel  il  se  maria. 
Benirâ  en  France  ^r«t  lt  q  ibtrmidor,  il  rrnrit  toa 
poste  à  la  coavtaAian,  U  H  déctmbre  1794  1  «(  "• 
tat  pat  laniaurs  céiisier  aux  tentations  de  l'esprit 
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de  veogcancc.  Lt  4  mai  1793,  il  t'clcv*  coMr*  U 
•y»lèn«  à*»  coaSscjiions ,  *<  dtasadâ  qa*oii  Nndit 
lr$  bieni  de«  parenis  d«t  ««ndsinné».  Anailiaire  de 
Uenri  Larivicr*  ,  Wacienr  «rdent,  cl  dcTcnu  par  !• 
membre  do  conîté  de  mIvI  public,  il  craignit 
nëaniDoin»  que  le  roralisnc  ne  finti  par  prafilcr  de 
la  ptrsécniien  dont  ie«  jacobini  tfiaieni  Vobjffi ,  et 
il  appuya  le  re'ar-ncnrni  4e»  palri«lea ,  à  Vipê^%9 


de*  CTënancaU  de  vendéniairc,  pour  rcpon*Ur 
de»  ••cijonnaire»   paricicn»,  aoolevi» 
contre  la  convemiion  :  «aie  il  Toolnt  que  V 


agreiaion 


bUc  adre«»âi  un«  procJamalion  aux  kabiiMU  de  U 
capitale  pour  leur  expliquer  les  aolifii  de  caMeait- 
mre,  et  il  en  fit  la  propoeition  «xprcean  an  non 
dea  comilëe.  Cb^nier  a'eppoaa  vivement  à  ca  qu'elle 
fài  adoptée,  et  il  U  fil  rejeter  par  Pordre  dn  jonr 
en  s'écriant  :  ••  Il  n^  •  plus  de.ealut  pour  la  coa- 
••  vention  que  dans  la  victoire  ou  la  mort.  *  D«ua 
jours  après ,  Ganen  sorlit  du  seia  de  la  représen- 
tation nationale,  et  se  trouva  aussi  tôt  comprwnîs 
daus  la  procédure  relative  ans  papiers  saisis  cbet 
Lcnafire.  La  conte  d'£n(rai^es ,  son  «onpolriote, 
Tavail  cité  dans  uoe  de  tts  leurcs ,  et  il  n'en  fallait 
pas  davantage  pour  provoquer  des  soupçons  coniro 
un  député  qui  arail  siégé  au  côté  droit  de  la  eo«- 
vention.  Gamon  parvint  cependant  h  so  disculper 
taos  trop  de  difGcnllé ,  et  il  entra  au  conseil  des 
cinq*cents,  où  il  resta  josqu'ca  1797.  En  ifoo^  H 
fut  nommé  jagc  b  la  cour  d'appel  de  Niamoe, 
et  président  do  tribunal  criminel  de  rArdêcho. 
En  1806 ,  il  vint  à  la  tétc  de  la  dépuiatîon  do  col- 
lège électoral  de  ce  département ,  féliciter  Napo* 
léon  sur  ses  triomphes.  Quelques  années  après 
(  en  juin  a8i  1  ),  il  fut  appelé  è  présider  Tuoe  des 
chambres  de  la  cour  impériale  de  Nismes.  En  >9i4f 
il  fol  contraint  d'abandonner  ces  hautes  fonctions  « 
auxquelles  Naf^oléoo  s'empressa  de  le  renvojrer  è 
son  retour  de  ï'Ut  d'Elbe.  A  cette  mime  époque, 
ie  colléce  électoral  de  l'Ardfche  le  nomma  mombre 
de  la  chambre  des  reprcseniaots,  o*  il  ne  prit  la 
parole  qu*après  la  sanglante  déroate  do  Waterloo. 
■  L'cnocnii  s'avance,  s'écria-t4l  ;  nous  qui  vîmes 
«  li  souvent  nos  armées  triomphantes  dieier  des 
»  lois  è  tous  les  monarques  de  TEuropa  dans  lenrs 
••capitales  humiliées,  nous  sonases  descendus  de 

-  ce  haut  degré  de  puissance  et  de  gloire  !  Noua  en 
»  sommes  descendus ,  pareequo  l*eaagéralioi»  de 
••  l'amour  de  la  liberté  nous  emporta  av^lclè  de 
«  celle  constitulion  de  1791 ,  qui  nous  offrait  on  sâr 
••  abri  !  nous  en  sommes  deicendns  pnrceque  Panar- 
••  cbie ,  monstrueux  enfant  de  la  république  avor- 

-  tée ,  défigurant  cette  liberté  sainte,  objet  de  notre 
»  culte,  ne  nous  la  montra  plus  que  sons  les  traits 
"  hideux  de  la  licence  !  nous  en  sommes  descendus 

*  -  parceque  te  génie  extraordinaire  qui  pouvait,  après 
••  notre  chute ,  nous  relever  vers  la  liberté  et  nous 
••  la  reconquérir,  livré  è  la  séduction  intéressée  des 
••courtisans  du  pouvoir  absolu,  ou  peut-2ire  è  la 
•séduction  do  pouvoir  luî<mlme,  ne  songea  qu'à 
••  donner  de  l'cdat  k  son  sceptre ,  qu'à  parcourir , 
-h  conquérir,  è  ravager  les  rojaun^s.  Sons  en 
••  sommes  descendus  parceque ,  changeant  de  prin- 
»  cipes ,  de  sentiments  et  de  costumes,  des  hommes 
"  è  grand  talent  prostituèrent  à  la  tyrannie  le  noble 
-et  pur  encens  qu'ils  devaient  è  la  liberté I  Que 

•  nous  reste-t>II  donc  è   faire  ?   Quelle  planche 

•  aborder  an  milieu  de  ce  grand  naufrage?  Je 
"VOUS  l'ai  dit  :  la  consiilotion  de  1791;  cette 
«  constitution  veut  un  chef ,  veut  na  roi.  Qui 
••  de  vous  le  premier  nommera  le  monarque  ?  ce 
M  ne  sera  pas  moi.  Je  veux  éloigner  de  ma  per- 
»  sonne  tout  soupçon  de  servir  un  parti ,  ca  fai- 

•  sant  une  indication,  en  prenant  une  initiative, 
••  qui  pourrait  néanmoins  résniter  d'un  senlimrni 
"  pur   et  patriotique.   Je   sais  que   Napoléon  II , 


gau 

•  ooe  Louis  XVlli,  que  U  dac  d'OHéaas,  fse 
«d^nlres  encore  ont  é9$  pofftisaas;  snaia  ie  suis, 
P  moi ,  étronger  è  tous  le»  flortis  ;  co  qac  je  veus , 

•  co  que  je  voua  demande  «  aa  non  da  penpie  Iran* 
m  fais ,  c  est  une  constitution  libre ,  ano  ooasiita* 

•  tion  qa'ua  roi  coastilntioanol  Cataa  caécnler  reli- 

•  gieusenaat  pour  »aa  intdrêt  et  pour  le  aOire..^  U 

•  ae  s^agit  po»,  ncssieors,  de  peser  najonrd'hni 

•  dans  la  balance,  en  parcourant  Ica  phnsoa  de  noae 
••  révolution ,  les  fautes  et  les  crises  dan  peuples, 

•  le»  Canies  et  les  crincs  des  rois  ;  il  coavient  seo- 
••  IcaMnl  d'observer  que  le»  na»  et  le»  aalre»  pen- 
«vent  le»  expier  par  une  conduite  ssuigaonine^ 
»  Eh  !  pourquoi  tnsrt,  pourquoi  sm  pas  Uw*  reicn< 

•  tir  dana  cette  eaceiale  une  peswés,  kardie  pem- 
«•être,  dont  non  coeur  est  oppressa?  Hi  l'aoer- 

•  cbie  qui  dressa  noa  échafand,  ai  lo  rwfàHtmt 
M  arrogant  et  superbe,  qui  pc«i>étre  so  dispose  a  b 

•  vengeance,  ne  m'ont  apprfs  à  cédera  la  crainte. 
*ll  laot  donc  le  dire,  les  rois  sont  à  jasaass  êk  ' 
»el  bicaiAl  leur  politique  anbitiease  et  dis4 

•  danto  aou»  vengera  d'eux-mésae»,  «'ila  foulent 
-  aux  pieds  notro  droit  le  pins  sacré ,  droit  coni 

•  •  tons  le»  peuples  I  notre  indépcadance   aatso» 

•  nala  1  Et  vous ,  raprésentani»  qui  ra'ocoatrs,  von 

•  aeret  voaés  è  on  opprobre  éternel,  si  cette  caa- 

•  slitution,  qui  aaqmt  dans  les  boaas  foars  do  la 
*•  révolution ,  qui  fut  vériubleneni  l'eaprussioa  è» 
m  vco  nattooal ,  ne  devient  à  Tiastoat  nèiae  votre 

•  poiat  de  raUienant,  votre  centre  d^aaioa,  m  si 

•  vous  ne  la  dcfandet  juaqu'è  la  nort.  Praclamct 
"  donc,  représentants,  proclanex  la  résan«ciion  de 

•  cetto  constitution  si  libronenl  coaaoaiio,  ai  h- 
«•  bremeat  acceptée  par  co  peupla  qat  a'osaproasera, 

•  si  vous  le  jugea  nécessaire,  de  la  caosncter  fa 

•  une  acceptation  nouvelle.  Ce  a'eat  pla»  Taadac» . 
m  le  génie ,  la  fortune  on  la  victoire  qo*tl  faut  inve» 

•  qovr,  c'est ,  avec  quelquM  nodificatioas  ^«i  peu* 

•  vent  avoir  lieu  séance  tenante ,  c'aat  la  cosutito* 


-iioa  tfe  1791."  Ce  discour»  produisît  aae  vive 
impressioa  »ur  Passemblce  ;  la  proposition  de  Tora- 
leur,  généralement  appujrée,  semblait  nèno  devoir 
être  bienlAt  transformée  en  décret,  torsqa'aa  nm» 
bre  denanda  qu'elle  fût  renvoyée  an  comité  de  coo> 
Slitution ,  et  cet  ajournement  ayant  éitf  praaoacé , 
les  événenents  militaires  rendirent  iacoatiacat  so- 
perfloes  toutes  discnssiaaa  législatives.  Destitaé  aae 
seconde  fois  par  le  gouvernement  ro^l,  Gaaiou 
se  relira  dans  n  terre  d'Eniraignes ,  d  oà  il  fut 
arraché  pnr  la  loi  dite  d'annistie  du  1  a  janvier  iSifi. 
Considéré  conme  régicide,  il  fut  obligé  do  qaiticr 
la  France,  et  so  rcfegia  de  noavcan  ea  Soisae, 
pejs  de  soa  épouse.  Sous  le  ministère  de  M.  Dé- 
cote, il  obtint  la  permissioa  de  reveair  daas  s» 
patrie,  et  il  a  vécu  depuis  entièrement  ignoré  dans 
le  rillage  de  l'Ardlcbe,  ou  il  naquit.  Gasnoa  pré- 
senu,  en  1606,  è  Napoléon,  an  draaso  intitolé; 
BtmanpMirt,  on  h  Prise  et  l^n^m  m  1799.  |l  a 
nis  ea  vers  le  THimmfm  de  Féaéloa,  et  s*vsl 
Msea  biea  tiré  da  cette  pNirillence  eatrvpn»e  Oa  a 
encore  de  lui:  ExptrédtmMtmmhUrpmtMfméifmù 
i*  ao  OMrr  /h/fu'ot;  7  fmffet  181S,  181S,  in  ••. 
GaNILH  (Ca*ntxs),  naquit  en  Aovet^,  en 
1760. 11  suivait  la  carrière  du  barreau  à  l'iris,  et 
fut  nn  des  électeurs  de  1789.  Son  prenier  acte  dans 
la  double  carrière  administrative  et  poliiiaae  fut 
d'Itre  envoyé,  le  1  a  juillet ,  avec  un  de  »n  caliè|uea, 
par  le  comité  de  l'hAiel^e-ville ,  auprès  de  rossem- 
btée  nationale  pour  lui  rendre  compte  de  l'afitatwa 
et  des  troubles  qui  régnaient  dans  Parts,  et  j'Oor  la 
prier  d'aviser  aux  moyens  de  tv»  fatrc  ccascr.  L'aa- 
semblée,  qui  dé/a  avait  supplié  le  roi  do  foire 
éloigner  les  troupes  caatooBces  aatoar  de  Pnri»  H 
de  Vcr»aill«s ,  promit  de  roaonvelcr  ses  isMiaaeas 
jusqu'h  ce  que  le  goovcraeneat  y  mit  fait  droit. 
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M.  CMtik (al,  quelque  tcapa  »prk«,  ciU  cemne 
itdi«iii  dao*  ralfaire  du  b«roa  ot  Brtcn**l  »  et  ** 
^cpMÛioa  M  prodaisii  aocuo  rtialut  à  U  charge 
<U  l'acciu^  Pra  taiùfait  de  U  nerche,  des  inc*rii- 
loJti,  «1  en  peut  «jouter  de  l'aaarcbie  direelorieU, 
il  Mcoada  de  loue  «es  moyens  U  revotai  ion  d«  i8 
Iremairc.  La  manière  franche  et  décida  dont  il 
>eUi(  prononce  lai  oovrit  les  portes  du  tribunal; 
li  jr  (et  admis  lors  de  l'cublissemenl  de  ce  corps, 
qmi  n'eut  qu'une  csistence  ^ph^mère  précisément 
psrctqee  sa  constitution  politiqne  le  destinait  k 
rtedrc  les  plus  grands  services  a  Pclat  en  arrêtant 
l<s  invasions  do  poufoir.  la  qualité  de  tribun  ne 
fit  point  une  sinécure  pour  M.  Ganilh;  il  défendit 
coo»iamnenl  ks    intérêts    nationaux,   et   auc«nc 

Îraade  question  dans  l'ordre  politique  on  altribiilK 
■  pouvoir  ne  le  trouva  ni  étranger,  ni  indifférent  è 
u  Mialion  :  aussi  s'opposa-t-il  avec  force  è  la  re- 
ferai* du  tribunal  de  casiatioo  ;  et  il  démontra  que , 
pr  le  nouvel  ordre  judiciaire  proposé ,  on  portait 
ans  «ttcinie  réelle  n  l'indcpcndsoce  do  juri,  ce 
preaier  garant  de  U  liberté  civile  ,  des  biens  et  de 
U  vie  dca  ciiojeos  ;  il  combattit  de  même  le  projet 
à*  réduction  des   juttices  de   piix,  attaqua   avec 
vigaenr  celui  qui  proposait  l*ctabliMenent  des  tri- 
bensaa  spéciaux,  oui  leodait  a  enlever  aux  Fran- 
tsii  Ja  plus  sacrée  de  leur»  garanties,   et  ne  résista 
paiavcc  moins  de  force  à  celui  de  la  dette  publique, 
%*t  portait  atteinte  k  la  bonne  foi  et  ii  la  fortune  des 
pwticaliers.  Enfin  M.  Gauilb  fut  un  des  membres 
'<*  plus  constanta  de  Topposilion  ,  et  réiisla  con- 
liaouncnt  avec  courage  aux  atteintes  du  pouvoir  : 
Mtti  eu  premier  renouvsllement  du  tribunal,  qui 
tmlieu  en  iftoa,  il  fut  éliminé  du  tableau  de  ses 
«cabres.  Rentré  dans  le  calme  de  la  vie  privée, 
tf .  Ganilh  emplo/a  isolement  ses  loisir*  à  Pexamcn 
'^  pios  importantes  questions  de  réconomic  pu- 
klifee,  et  surtout  de  celles  qui  louchent  aux  finan- 
(ti.  àffUU  restauration,  il  fui,  en  i8i3,  nommé 
^ifit  par   le  département  du  Cantal.  Réélu  en 
•Ai6,  il  fut  fidèlt  a  son  caractère  et  aux  epiniom 
qi'il  avait  manifestées  ;  il  parla  et  vota  en  faveur 
4<  l'amnistie,    et  résista  de   toutes  $t$  forces  an 
P^ct  de  U  commission  qui  n'avait  pas  craint  de 
P^aposernn  ordre  de  catégories  pour  frapper  tous 
^x  qe^on  tronveraii  plue   ou  moins  coupable*. 
X'apparunnnt  spédalemeot  ni  au  parti  ministériel, 
ai  à  celui  de  l'opposition,  M.  Ganilh  n'a  cherché  , 
•  a  vu  dnns  les  qoediuns  et  iLns  les  projeu  de  loi 
^aeriniérêt  général  auxquels  ils  devaieot  se  ratta- 
cker;  il  n*a  volé  pour  ou  conire  eux  qu'entant 
^ails  oi»iss«ient  à  celte  direction  on  qu'ils  s'i>n 
•partaient  ;  mais  dans  l'examen  et  la  discussion  69% 
Mdgcta  annuels,  Il  a  presque  toujours  été  nn  ad- 
versaire redoutable  des  ministres.  Bien  souvent  il 
«t  arrivé  à  let  «dveraaircs  de  se  ménager  un  trioa- 
pM  facile  en  répondant  avec  fierté  à  des  objection* 
1"H  ne    leur   avait  pas   faites,  Undis  qu'aucun 
^'•«x  n'osnit  ni  le  suivre  sur  le  terrain  ou  il  le« 
«^it,  ni  essayer  de  réfuter  avec  franchise  la  force 
des  argomenu  dont  il  les  accablait.  AI.  Ganilh  ne 
Uit  pins  partie  de  la  chambre  des  dépuiés  depuis 
ta  loi  da  aepionnalité.  11  a  publié  :  lo  E,sai  poff 
UfÊt  tmr  k  rtMm  pnUit  tks  pnptet  dt  Pmnti^U^ 
m  mêjrm  é^e  et  des  siècles  moJe/mes ,  1806,  a  vo  urnes 
••-8»i  a«   édition,    i8a3,   9  vol.   in-8»  ;    a«  Des 
sy Urnes  J'écêmomie  p9liti^ ,  de  temrs  iœomeémùats  H 
* kats mmntagu,  1809,  a  vol.  in-80;  ae  édition, 
•^  le  litre  suivant  :  Des  systèmes  dènnamùe  fli^ 
n^,  ée  As  vw^ew  nmpvmùve  Je  ieurt  àntrytesei  ée 
"^  fBS  pfait  la  plus  Ja0Ofukle  tus  progris  de  tm 
t  emte ,  «mt de  aeaUreiues  adJUtomt  rHatHts  aux  mm- 
'•HTus  réemùs  de  MM.  Mmlàms,  Duehmmm,  A- 
wA ,  sur  les  pomts  tes  phu  importants  de  téeeaome 
M^,  i8at,  a  vot  in-8«i  i»  JU/Usùms  sm-  le 
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hadget  de  i8i4,  in-8«;  k^  Comsidératiens  générales 
$ur  la  sitmtionfaieutcière  de  tm  Fraaee  m  181S,  in-S»  ; 
5<>  Des  droits  comtUutiommls  de  ta  ehamtre  as  dépo- 
tés em  matière  de/inamces,  ou  RifaUUiam  des  énUimes 
dt  M.  Garukr  dams  som  rapport  à  la  ekmmkre  des 
pairs  sur  UMgttde  i8i5,  in-8o;  60  La  théorie  de 
Neonomiê  polOifoe  femdte  smr  les  fmUs  rétmltant  des 
statiftifoes  de  ta  Frmnee  et  de  P Angleterre,  smr  te*- 
périemce  de  toms  les  peapks  ciTetrts  par  leurs  ruhuses 
et  parles  lumikres  de  la  raisom,  Paris,  i8i5  ,  a  vol. 
in-8*  ,  ae  édition ,  t8aa ,  a  vol  in-8'»  î  7«  CoasitÛ- 
rations  générales  tur  la  situation  finaneùre  de  la 
/VvMM  M  1816,  Paris,  181G,  in-80  ;  8«  l>rrd!rM// 
constilutionmls  de  la  rÂamàre  des  députés  en  mature  de 
Jiaaacest  ou  hrjutationdes  doeirjus  de  M.lecomU  Gar- 
mei,  dofu  un  rapport  à  la  chambre  des  pairs,  sur  le  èudget 
dethtS,  iBiG,in*8'>;  g»  Delà  iegislaUon,  dtCadmi- 
nistration  et  de  la  eomptabUité  des  finanees  de  la 
Framee  depuis  la  rutauratiom  ,  1817,  in-8»;  lO»  Hé' 
futattom  de  deux  étrit»  anom/"*^  t  '**"  f'  '*''*  ^«" 
(^'EclaircÏMemenU  sur  les  lois  ,  les  budgets  el  les 
comptes  de  finances,  r/r«ai/rr  <f£rrala*ur  quelques 
brochures  de  finances,  1817,  in-8"»  j  i  i*  De  la  contre' 
lèfolution  em  France  ^  oa  de  la  restauration  de  Pan- 
ciemme  mohlesse  et  des  ameuanos  supériorités  sociales 
dams  la  France  noueelle ,  i8s3.  in-8«;  ta"»  Du  pou- 
voir et  de  rOff position  dans  la  société  ci<file  ^  i8a4, 
in.8oi  i3o  Delaréductiomdfs  rentes  em  i8a4*  i«a4, 
in-8«*  itii*  Delà  scunee  dufosuncts  et  du  miaistire  de 
M.  le  comte  de  rtUèle,  i8a5,  in-8',  «5o  Dictwmnt 
amaljrtifue  d'écoetomie politupse  ^  i8a6  «  io-8->. 

GANTEAUAlEC  Hoaoax  ),  mort  comte ,  pair 
de  Fiance  ,  vice^miral,  grand-croix  de  U  légion 
d  honneur,  commandeur  de  Tordre  royal  de  Saint- 
Louis,  inspecteor>g4néral  des  classes  àt%^  ma- 
rina, etc.,  etc.,  naquit  a  la  Cioiat,  en  17S5.  Son 
père  était  capiiaine  de  navire  marchand.  Gan- 
icaume  fut  destiné  è  suivre  la  même  carrière ,  «t , 
à  peine  âgé  de  qoatorte  ans,  il  commenta  a  navi- 
guer tur  les  bâtiments  du  commerce.  A  viogt«deux 
ans ,  ayant  déjà  la  réputation  d'excellent  marin ,  il 
passa  sur  les  vaisseaux  de  l'uiat.  Pendant  la  guerre  de 
Tindépeodance  américaine  (de  1778  à  1783)  ,  il 
servit  d'une  manière  honorable ,  Uni  dans  ït  mers 
d'Amérique  qu'ans  Graadcs-Indes.  Il  se  trouva  an 
combat  naval  de  la  Grenade  et  è  la  prise  de  cette  Ile 
par  le  comte  d  Esuing  ;  il  assisU  également  au  siège 
de  Savanah,  et  ensuite  a  la  prise  de  Irinqucmalepar 
le  Bailli  de  Sulfren.  A  la  paix,  Ganteaume  continua 
de  servir  sur  les  bâiimenis  de  guerre ,  et  il  entra 
dans  le  corps  royal  de  la  maarno  avec  le  grade  de 
sous-lieutcnaot  de  vaisseau  ,  lors  de  Torganisation 
nouvelle  de  ce  corps  en  1786.  Qnand  la  révolution 
éclata ,  on  vil  émigrer  presque  tous  les  officiers  de  la 
marine  royale.  N'appartenant  pas  à  la  caste  nobi- 
liaire ,  Ganteaume  n'était  pas  digne  de  les  suivre  à 
Coblenis ,  et,  il  faut  le  dire ,  les  opinions  politiques 
qu'il  professait  alors  ne  devaient  pas  le  porter  a  taire 
ce  voyage.  A  Tonvertore  de  U  guerre  avec  l'Angle- 
terre, en  1793  ,  il  Cul  promu  an  grade  de  lieu«e- 
nant  de  va>»seau,  el.  Vannée  suivante,  il  obtint 
celui  de  capitaine  el  le  commandement  dn  Momt- 
Blanc  de  soixaoteH|uaiorae.  Il  participa  ,  sur  ce 
vaisseen ,  aux  divers  combats  livrés  par  Villarel  aux 
Anglais,  et  il  fut  blessé  dans  la  célèbre  cl  malheu- 
reuse afTaire  du  i3  prairial  an  a  (  i«r  jai*  i794X* 
Il  passa  ensuite  de  l'Océan  dans  la  Méditerranée 
avec  la  division  do  contre-amiral  Renaudin ,  dont 
le  Moat-Rlame  faisait  partie ,  et ,  sur  ce  mima  vais- 
seaa ,  il  prit  part  tm  combat  dn  i3  juillet  179S  do- 
rant Fréj'js ,  ou  YAlcide  pént  dans  les  flammes. 
Deux  mois  après,  le  gouvernement  ayant  ordonné 
qu*on  expédiai  de  Toulon  une  division  navale  dans 
les  mers  du  Levant,  pour  attendre  an  passage  les 
navires  marchanda  anglais  partant  de  Smyme  ,  ée 
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ConitMHoopl*  et  dt$  éUtn  ports  de  PArchtpcl,  on 
la  compoM  du  vatiHau  li  MoH-B/0tie,  de  quair* 
frégate»  et  d«iis  corvette*  t  *t  le  commandement  en 
fut  confie  h  Ganteanme  qui  avall  alora  le  grade  de 
chef  de  diviaion.  L'haliilei^  avec  laaneHe  il  dirigea 
ca  navigation  lui  fit  le  plut  grand  bonnear.  Par 
Pacliviiê  de  *m  monvemcnte  «  il  •emblait  te  mulii- 
pKcr.  Son  apparition  prcM|na  simultanée  tor  divers 
points  de»  colea  de  la  Méditerranée,  défot  les  An- 
glais,  et  les  indaisil  k  croire  qae  plusieurs  divisions 
navales  françaises  parcooraieni  k  la  fois  celle  mer. 
Avec  des  forces  aussi  peu  considérables  qne  les  sien- 
nes ,  il  eut  Part  d'occuper  deua  etradres  anglaises 
et  manqua  de  prendre  le  fvmeux  Nel*on,  dont  la 
carrière  aurait  peut- lire  élé  différenle  s*il   efil  élé 
fait  prisonnier  à   cette  époque.  Ganteanme,  il  est 
vrai,  ne  pot  prendre  le  convoi  du  Levant ,  mais,  en 
retenant  dans  la  Méditerranée  deux  escadres  enne- 
mies, il  assura  la  capture  de  ce  cootoî  parTeKadre  do 
contre-amiral  Ricbcry,  dont  la  croiiière  ne  fut  poini 
troublée.  Après  avoir  parcouru  la  Alédiierrsnée  en 
tout  sens  pendant  cinq  mois,  échappant  d*nn  côré 
ans  vaiiscana  de  guerre  des  Anglais  et   de   Paulre 
capturant  leurs  n«vires  marchands  ,   Q^nteanmv 
rentra  k  Toulon.  Celte  campagne  pronra  une  vc'riié 
que  les  directeurs  de  noire  marine  ont  trop  mccon« 
nue  pendant   la  démise   guerre,    c^esl   qne,   sur 
mer, "des forces  infiniment  inférieures  h  celles  de  Ten* 
nemi  peuvent,  lorsqu'elles  sont  habilement  conduiiei, 
lui  causer  les  plus  grands  dommages ,  et  que  c'est 
toujours  h  tort  qu^on  s'est  tant  cffr»jé  de  la  supério- 
rité numérique  de  la  marine  anglaitc.  N^ayani  pas 
Cessé  de  monter  le  MoHt-it/ame ,  Ganieaome  revint 
dansTOcéan,  à  la  fin  de  1796,  avec  l'cicadre  de 
Villeneuve  qui  devait  faire  partie  de  la  grande  ex« 
pédiiioU  d'Irlande ,  sons  Morard  de  Galles  et  Ho- 
che, mais  qui  n'arriva  sur  les  cdtes  de  Bretagne 
qu*aprèt  le  départ  de  la  flotte  de  Brest.  L^année  luî* 
«anie ,  Ganicaume   fat  chargé  d*«ne  mission  im- 
portanle  ,  celle  de  protéger  l'arrivage  par  mer  des 
maiérîaoB,  munitions  et  tubsîsiaocesnécvsvafrea  pour 
le  r^équinemenl  de  notre  armée  navale  de  l'Océan, 
dont  on  s  occupait  avpc  activité  dans  le  port  de  Brest. 
Les  croisières  ennemies  de  leur  cAié  r^doublèreni 
de  surveillance  pour  intercepter  tous  les  liâiiments 
destinés  k  approvisionner  ce  premier  arsenal  mari- 
lime  de  la  république.  Gantcanme  eut  diwrs  enga- 
gements avec  les  escadres  légères  angtuises,  comman- 
dées par  sir  John  Borlass*  Warrcn  et  sir  Edouard 
Pellew,  et  sut  écarter  ces  escadre»  da  la  cMeet  favori- 
ser l'entrée  des  culivois.  Lors  de  la  lameuse  cspé- 
dition  d'Egypte,  Ganteaumefut  embarqué  en  qua- 
lité decherd'ëtat-majorde  l'amiral  Brueis ,  avec  le 
grade  de  ronire-amiral.  On  l'a  généralement  soup- 
çonné dViiir  suggéré  h   Brueis  la  détermination 
qu^il  prit  d'attente  IVnnvmi  an  mouillage  sur  la 
rade  d  Aboukir,  détermination  qui  causa  la  destruc- 
tfon  presque  totale  de  sMtre  escadre  et  procura  un 
beau  triomphe  k  Nelson.  Qnd  que  soit  Celui  k  qui  il 
faut  l'attribuer,  ce  fui  une  grande  faute.  Ganieaume 
fut  légèrement  blesse  pendaui  le  oombal  d'Abonkir, 
et  il  eut  le  bonhvur  d'échapper  au  désastre  du  vais- 
srau  /'Orf>n/qui  sauta  en  I  air  au  fort  de  l'action. 
Après  cette  funeste  calaairophc  ,  il  suivit  iWméede 
terre  en  Egypte   et  dans  son  incursion   en  Syrie, 
n  figura  dans  lea  différentes  actions  qui  eurent  lieu 
k  Gaxa  ,  Jaffa  et  Sainl-Jean-d'Acre.   Ce  fut  Gan- 
ieaume qui  prépara  ,  avec  autant  d'activité  que  de 
secret,  Tarmement  destiné  k  ramener  Bon»p«rteen 
France.  Il  s'embarqua  ensuite  avec  lui  sur  la  fré- 
gate la  Uuinn ,  et  éludanl ,  avec  un  bonheur  éton- 
hant ,  les  Bcmbreuu  troisenrs ennemis  dont  la  Mé- 
diterranée di  a  il  couverte,  vint  aborder  sur  un  point 
des  cAtes  de  Provence  qui  devait  être  trois  fois  cé- 
lèbre data  l'histoire  de  Napoléon  (  k  rtéyus,  |»ort 
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dan*  les  cnviroms  daqnel  res*cai|»are«r  s'embar- 
qua pour  aller  k  Ttle   d'Elbe  et   prit  terre  lort- 
quHl  rentra  en  France.  )  On  confit  d'après  cela 
k  quel  haut  derré  de  f^eur  parriat  GanlrMine. 
A  la  formation  du  conseil-d'état ,  il  y  mira  comme 
sncmbre  de  1»  section  da  «narine.  Gciie  aouvefle 
dignité  ne  l'empêcha  pas  de  rHovmer  k  la  mer. 
En  effet,  Bonaparte  ayant  résolo,  aa  non  tardi- 
vement  peut-être,  d'envoyer  ttna  escadre  porter 
69»  secours  k  Tarmée  d'Egypte,  donna  le  cummm 
demeni  de  celte  eipédilion  k  Ganl«a«me.    Le  but 
principal  en  fut  manqué  comme  U  ravah  été  dent 
ans  auparavant  par  Tamée  navale  de  Bmeia.  Ce- 
pendant Ganieaume  ne  tomba  paa  en  disgrâce,  et 
l'on  ne  doit  peut  Itre  pas  raitriboer  •nti^remeat  k 
rattachement  et  k  la  reconnaissance  que  lui  portail  k 
premier  consul.  Gantcausne,  possédant  «ne  conaai»> 
sance  parfaite  de  la  Méditerranée,  donna  h  son  es- 
cadre une  direction  qui  ne  fut  pas  absolument  nui 
utilité.  Il  se  distingua  encore  dans  cetie occasion,  pw 
l'espèce  d'ubiquité  et  d'invisibiKtéqnî  avaient  marqat 
sa  campagne  de  1795  dans  les  même*  parafes  :  tes 
Anglais  le  savaient  partout  et  nepotteaieai  teraw 
dre  nulle  part.  La  coopération  de  aoa  eeradre  hà 
lita  J'occupatioB    de  1  lie  d'Elbe    par  lea    tr^pr 
françaises.  Deui  fois,  il  fit  emboseer  ses  eaisaraas 
devant  Pono-Ferrajo ,  et  canonna  vignorenaement 
celle  place.  Durant  cette  croisière ,  Ganieanaae  prit 
aux  Anglais  quatre  bâtiments ,  dont  «n  vaisseau  ée 
74.  Lorsque  le  traité  d'Amiens  vint  saepeadre  pla« 
161  que  terminer  la  guerre,   Ganfeaune  qm  répe- 
gnail  k  coopérer  k  reipédition  de  $aint-I>aminger, 
moins  peut- lire  par  un  sentiment  d*homasiiié  et  et 
philanthropie  que  par  de»  motifs  peraooacta,  fuiia- 
vesli  des  fonctions  importantes  de  préfei-anaritiat 
du  port  et  arrondissement  de  Tonlon.  Pen  de  temps 
après ,  Bonaparte  créa  la  belle  institntioa  de  la  lé- 
gion d'hoaoenr,  et  Ganteaumefut  placé  aar  blisa 
des  grands  officiers;    il  reçut  le  grand  cordaa  it 
l'ordre  aussilAt  que  cette  aonvelle  tfîttinction  ethéii 
établie.    Lorsque   la   guerre  se   ralluma  ea  160), 
Ganieaume  ne  voulut  pas  demeurer  ilaas  un  fmie 
qui ,  bîrn  que  très  honorable,  était  -moiaa  hriMaat 
k  ses  yeux  que  le  commanderaeirt  des  armées  nava- 
les. Cependant  ses  sollicitations  n*ob(Hiretii  pas  d'a- 
bord de  succès.  Deiik  de»  pins  anciens  «rre-amnaas 
furent  appelés  k  commander  nos  forces  navales  S 
Brest  et  k  Toulon ,  et  Ganieaume,  qui  nVuit  ea- 
core  que  contre-amiral,  ne  pouvait  «  sans  m»  inio»- 
tice  trop  marquée ,  être  investi  d^sa  de  *«»  rnm- 
mandemenra  importants.   Au  reste ,  aoa  armbfliea 
ne  tarda  pas  k  être  satisfaite  sous  cera|>pon.  Les  ar- 
mée* de  terre  et  de  mer,  ainsi  que  ramversaRfé  des 
citoyens  français ,  venaient  d'être  appétit  k  émetwt 
leur  vffu  relativement  k  l'étévalion  «n  premier we- 
fui  aa  trAne  impérial.  Truguet ,    qui   commai 
l'armée  navale  de  Brest ,  signala  aon  grand  carac- 
tère en  se  prononçant  hautement  contre  cette  ilr 
valion.  Ainsi*  qu'il  devait  s'y  attendre,  le  eomm»«* 
dément  lui  fut  enlevé  pour  lire  donné  k  «n  hamm| 
plus  dévoué  au  nouvel  empereur.  Et  qui  nm^* 
alors  Pitre  plus  que  Ganteaume  ?  Le  m«me  {oor.  B 
fut  fait  vice-amiral  et  commandant  de  la  plus  hcfl* 
de  nus  flottes.   Lors  de  la  création  des  haesca  ^ 
gnités  de  la  couronne,  on  l'éleva  an  rang  degread» 
officier  de  l'empire  avec  le  litre  d*Tnspecieur-géaérai 
des  efiles  da  l'Océan.  L'inaction  dans  laqn^ie  resis, 
pendant  près  de  deux  ans ,  la  flatic  de  Brest ,  him 
que ,  dit-on  ,  des  ord>ea  eussent  été  phuieurs  !»« 
rapédiésk  Ganieaume,  pour  lui  enjoindre  depeea- 
dee  la  mer  ,  porta  aiteime  k  sa  réputation.  La  elm» 
alla  si  loin  qu'il  devint  Tobiel  d*ona  fonle  de  raine' 


ries  et  de  quolibcis  de  la  part  des  matelots  eu»ail' 
mes.  Tout  porte  k  croire ,  et  réqnîré  nous  lait  eus 
loi  da  la  dire,  que  la  aauvaiea  nécnison  dater* 
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4m  éê  r«np«rtw  pM  Im  mItm  «miraw,  qui  dt* 
«tint  rallier  êwmc  lt«n  forces  cdlet  cU  GaaiMuatt 
taifècha  «cale  m  aorli*  «t  6o»a%  lieu  à  cas  sîmaia- 
crtt  qui  parvcnt  bmi  sMiBa  boalcas  qoe  ridkulas. 
Chaqoa  (m$  qa*  l'approtiit  d'une  des  cacadre»  qaUl 
^•ilr^iiir  aoua  b««  ordrca,  poor  axicutar  laa  pîaaf 
dt  If  apaisa ,  loi  {(ait  a«n*iic4«  •  aoît  par  dca  aria 
patiiifa,  aait  p«rc«fu  l'époquA  ftatc  pour  la  )oiic> 
lira  *âil  arrivée  ,  ù  m  piiMniait  are«  ta  flollc  en 
Miara  d«  b  rad«  d«  Brtsi,  enrojant  daa  d^convar* 
Usas  large;  maialorsqae  Ita  Taiaaeaiui  aUendua 
ne  M  aaairaicat  paa,  force  loi  iuil  de  tenlrcr  daas 
le  port.  Dan»  l^aance  t8o4  *  Ganla*iim«  coronanda 
iùt  la  Uëditcrra»^  bm  flollc  composée  dea  raca- 
drudtTooloB  1  de  Rochefort,  ol  arec  laquelle  il 
Ml  irofliper  lec  anwaux  eanomia  et  ravitailler  la 
place  de  Gorfou.  CeUe  coarle  campagoe  fui  pour  lai 
la  dnaière.  |*a  gvutje ,  dont  U  avait  resaeali  depuia 
We-taaipa  lue  atlciafea,  ae  loi  pemcitait  plua 
palier  è  la  bmt  oa  do  moins  d*/  dtfple/er  celle  vi- 
gilaoee  et  celte  activili  ai  aicesaairea  ao  comnao- 
4ael  d^oae  armée  navale.  Gédaal  à  la  voii  de  l*o- 
piaieo  pobliqaa  et  aa  veo  gëaéral  des  marias,  Na- 
H^aaaajro,  ca  i<io»  décrier  uae  amirauté, 
Boo  comaM  celle  «ai  aaislait  aoircfoiaea  Fraace , 
laaiaà  peu  près  semLlablo  à  celle  d'Angleterre ,  aaul 
l«s  aiiribniions  jodictairaa,  c^cal  dire  ua  graad  coo- 
•al  de  marina  et  d'adouniatraleura  ctparimealés , 
ckar|<  de  diriger  l«a  affaires  de  la  marine  cl  surtout 
i'saploi  de  aoe  forcea  navales.  Gaaieaame  fat  nonuné 
■eaWe  de  ce  conseil ,  maia  le  miaittrc  Decrea  ,  è 
^  oae  iasiilattoa  telle  que  Teài  voulu  ^empereur 
caoMit  de  l'omlirage,  aut  la  réduire,  dès  l'origine , 
*Uptu  complCle  aolliië,  et  las  membres  du  con- 
Mil  et  aaariar,  è  cbacun  desquels  il  assigoa  un  des 
raad»  détails  du  aorvice  de  cette  arme ,  devinreni, 
prar  aiati  JUn ,  do  établies  cbcCs  de  division  de 
MB  oùnutère.  Uoo  aottvelle  favear  vint ,  l'aanée 
Mjvaate,  grosair  l«  nombre  de  celles  doat  la  recon- 
■sinaace  de  Napoléon  avait  déjà  comblé  Gan- 
Msaaia;  il  fut  foiaraé  commandant  dea  marinade 
'•  farde  impériale.  Decrea  ,  en  babile  courtisan  , 
•Mclait  de  familié  poar  Gaaieanme  qu'il  voyait 
P^cé  «i  baut  dans  la  ooniance  du  maiire  ;  maia  di* 
**'*aa  oirconstaoees ,  connues  seuleraeal  depuis  la 
■•ft  de  ces  Irais  pnrsonnagea ,  ont  montré  qae  celte 
•**(*é  n'était  pas  réelle;  et  si,  lUns  quelques  oc- 
Mieiis  ou  il  s  absontait  de  son  poste,  le  miaisire 
**»H  momentanémeat  son  porte-feuille  entre  les 
■Mas  de  Gaaleaom*,  c'était  une  de  ces  flatteries 
M^ttiies  doai  Napoléon  parait  avoir  été  dupa  de  la 
P«t  d'aa  homme  qui,  soua  la  feinic  rudesse  d*ua 
vue  marin ,  cachait  l'esprit  le  plus  fin  et  le  plus 
écUé  et  le  caracure  le  plus  fana  et  le  plus  asincieux 
f'eaaii  peu(>4tro  jamais  rencontrés  cbes  aucun  ba- 
iniaé  de»  eoors.  Talle  fut  la  carrière  de  Ganteaome 
la^e'ea  i8i4*  L«>raqoe  ,  par  suiie  de  Toccupaiion 
ée  Parie  par  les  armée»  étrangères,  la  décbéance  de 
Kapeléoa  fol  proaoacée ,  il  ae  hâta  de  donner  aon 
lébéiiou  ans  actes  du  sénel  et  du  gouvernement  pro- 
*t*ein.  Pcadant  les  cent  jours,  il  demeura  con- 
•Liiament  a  sa  terre  d'Aubagne ,  prea  de  Toulon, 
l'^palésn  le  rappela  au  caowil*d*éiai  en  qualité  de 
pféMdcni  de  la  section  de  marine  ;  mais  la  goutte 
l'iapècba  da  quitter  aa  retraite,  et  il  ne  prit  aucune 
fat  ans  aflaires.  Cependant  auasilât  que  l'on  eut 
*Pfn«  en  Provence  et  la  défaite  de  Waterloo  et  la 
jwcende  abdication ,  l'amiral  Ganieaume  qoilU  Ai>- 
M(ae,  et,  revêtade  aoa  graail  uaiforme  et  de  ton* 
I**  SM  décorations ,  il  sa  readH  au  port  de  Toulon, 
èaas  l*iateatian  imprudenio ,  en  ce  moment,  d'j 
Uire  arborer  l«  pavillon  du  iUi.  Les  soldats  «t  les 
^as  étaient  dans  un  éui  d'aflerveacenc*  catraor- 
^Mak*.  La  vue  d'une  cocarde  biaacbe  an  ckapeau 
ée  <*aateanma ,  acbcva  do  les  eaaapérer.  et  il  maa* 
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qna  de  payer  de  sa  vie  une  démarcbe  an  moins  pré- 
maturée. Les  autorités  maritimes  du  port  et  plusieurs 
olficicrs  supérieurs  de  marine  qui  avaient  déjà  pré* 
paré  les  voies  ,  unirent  leurs  efforts  ans  siens ,  ei 
l'on  parvint  à  apaiser  les  troupes  et  les  marins  qui 
consentirent  à  reprendre  la  cocarde  blancba  et  à 
laisaer  arborer  la  pavillon  blanc  L'autorité  royale 
ne  pouvait  laisser  saaa  récompeoae  une  marque  aussi 
édaunte  de  dévouement.  Le  roi  éleva  Ganieaume  à 
la  dignité  de  pair  du  royaume,  et,  peu  de  teakpsaprèi, 
on  rétablit  pour  lui  l'ancienne  place  d'inspecteur- 
général  d«a  classes  des  marins.  Peadaul  le  peu  d'an- 
nées qn*il  vécut  encore,  il  fut  piesqoe  entièrement 
retenu  cbrx  lui  par  ses  infirmiiés.  Il  mourut  à  Au- 
bagne  dans  le  courant  de  septembre  1618.  Gan* 
teaume  (ut,  deiuus  les  officiers  de  la  marine  Cran- 
V4ise  ,  celui  qui ,  de  nos  jours  ,  réunit  plus  de  titres 
et  fut  comblé  de  plus  d'booneurs.  11  faut  dire  aussi 
que  sa  vie  miliuire  avait  été  bien  remplie.  Il  comp* 
lait  quaraateHieer  années  de  service  pour  l'état  ou 
pour  le  commerce,  plua  de  vingt  campagnes,  dis 
commandemenia  généraux  ou  particuliers ,  plusieurs 
combats  et  quatre  blessures.  Le  peu  de  fortune  qn'il 
laiaaa  en  mourant  lémoigne  aases  de  son  intégrité 
et  de  son  désinléreaacmant.  Sa  bonié  et  son  bama- 
nité  n'étaient  pas  moins  remarquables  ,  et  tous  les 
officiera  annemis  que  le  sort  des  armes  fit  tomber 
entre  êe$  mains  n^eureat  qu'à  at  louer  de  la  aaaaicre 
dont  il  les  traita. 

GaAAT  (  DoMMiQvK-JosBPB  ),  dépulé  ans  éuts- 
généraux,  ministre,  légisbleur,  sénateur,  comte  de 
l'empire,  commandant  de  la  légion  d'bonnenr, 
membre  de  l'inatiint,  etc.,  naquit  a  Ustariia,  dans 
le  pays  des  Ba»ques,  ^tn  17C0.  il  embrasaa  la 
carrière  littéraire ,  publia  les  £ktgtt  Je  L'UépUml^ 
de  Sëger,  de  Mantautier  et  de  FiUeaeiie,  et  se  livi a 
ensuite  d'une  manière  spéciale  aux  éludes  méiapby- 
siqucs.  Rédacieor  du  J^mmmidi  Paris ,  et  cbargé  des 
articles  de  poliiii^ue  spéculative,  il  se  fil  un  nom 
parmi  les  publicisies,  et  fut  nommé  dépoté  aux 
étals>géncrauB  par  le  liers-état  de  Bordeaux.  Il  s*y 
aaonira  partisan  de  la  révoluiion  sans  s'allacber 
d'une  manière  précise  à  aucune  des  anances  qui  se 
faisaieal  remarquer  daas  les  opiaitms  pairioiiqaea. 
Porté  par  soa  caractère  accommodaal  et  facile  a 
traatigcr  avec  toutes  les  circonstances  possibles,  il 
s'esposa  souvent  au  reprocbe  de  varsaliliié ,  et  se  fit 
même  accueer  parfois  de  licbelé  par  sa  condescen- 
dance poor  les  plus  terribles  dominateurs ,  comme 
par  l'acceptation  des  mandats  les  pius  odieaa.  Du- 
raat  la  Bc«>i«n  de  l'assemblée  coastiluantc ,  Garai 
se  tint  éloisné  de  lu  tribune,  et  se  ooaieala  da  faire 
l'analyse  des  séances,  dans  le  Jiumal  dte  Paris ^ 
dont  il  remit  ensuite  la  direction  a  Coodoroet ,  a 
qui  il  écrivit  è  00  sujet  une  lettre  fort  reaurquable. 
Successeur  de  Danton  au  ministère  de  la  joeuca ,  il 
pronooça  ,  le  aa  octobre  179a,  a  la  convention,  ua 
discours  sur  le  massacre  des  pri>ons,  qui  l«i  vabtt  le 
surnom  de  Gmral- Septembre.  Pour  répondre  à  celte 
qualificatmn  flétrissante,  il  crut  qu'il  lui  suffirait 
de  faire  imprimer  ce  ducours  tel  qu'il  l'avait  lu , 
en  le  faisant  seulement  précéder  d'un  avertsssemeai 
oa  il  s'exprimait  ainsi:  «  On  a  imaginé  que  j'avais 
-  voulu  doooer  a  la  ville  de  Paris  le  droit  de  faire  a 
«M  fantaisie  dee  insurrections  pour  la  France  ;  meis 
•  la  nom  de  la  ville  de  Paris  ne  se  trouve  pas  une 
«•seule  fois  dens  mon  discours  :  je  posais  un  pria» 
ocipe  général  sur  las  nsurpatiana  des  pouvoirs  con- 
•slitués,  et  j'ai  parlé  généralement  des  vUles  ou 
••les  poavnirs  constitués  siègent.  On  a  cru  que  je 
••  proposais  des ^r^tfimaii  pour  certaines  portions  d« 
"  l'empire  ;  je  n'ai  pas  pu  pesuer  a  des  prt/érmces 
••lorsque  je  parlais  de  la  neeetsiti  des  eJUtes,  On  a 
»  cru  que  j'attribuais  Tiniiiative  des  iasurrcclions  a 
grandes  viiks  ;  mais  ni  cas  idées ,  ai  ces 
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••  ciprt«iions  ne  «uni  les  miennes.  Celui  qoi  croirait 
•>  que   le*  villes  grandes  en  pctius  ont  des  droits 

•  poliliqaes  qoe  Us  campagnes  n*oni  point,  ne  ra^- 
••riierail  ni  d*êirc  r^fnté,  ni  d'dirt  écool^.  I.es  in< 
••surrections,  ces  actes  presque  toojoors  snbits  pai 

•  lesquels  tout  un  peuple,  ou  une  partie  du  peuple 
••  pour  le  tout ,  se  lève ,  frappe  et  renverse  des  nou- 
Mvoirs  usnrpatnirs,  ne  peuvent  guère  avoir  d  ini- 
••tiative.  Il  est  plus  e&aci  de  d're  que  les  insurrec- 
M  lions  sont  elles-mêmes  les  iniliaiivei  des  révolu- 

-  lions.....  On  a  supposé  que  je  voulais  organiier 

•  Tinturreciioa  et  en  donner  la  théorie  :  je  n'ai 

•  pensé  à  rien  d«  tout  cela;  mai«  je  dirai  que,  si 

-  rinsurreciion    est    quelquefois    nécessaire  ,   une 

•  bonne  théorie  de  Pinsurrrction  serait  toujours  très 

•  utile.  ]|  serait  è  dé-irer  que  ,  par  des  règles  gé 

•  uérales,  il  fût  possible  de  déterminer  les  circon^ 

•  stances    oà    Tinsurrection   devient   légitime.    Les 

•  crises  de  nos  maladies  ont  des  lois,  les  tempites 

•  de  la  nature  ont  des  lois  ;  pourquoi  les  tempftte» 
■  et  Us  crises  sociales  n*anraienl'clles  pas  des  loi» 

•  aossi  ?  La  grandeur  de  l*horome  et  sa  sagesse  con< 

•  sisient  è  laisser  le  moins  qu*il  est  possible  ses  de*< 

•  tinées  au  hasard  des  événements,  k  faire  ressortir 

•  autant  quM  est  possible  son  sort  de  sa  prévoyance 
»  et  de  sa  raison En  rejetant  sur  l'insurrection 

•  lee  maHacres  des  a  et  3  septembre ,  j*at  été  loin 

•  de  vouloir  atténuer  de  si  grands  forfaits  ;  mais  ce 
»  qui  est  bon  et  ce  qui  est  horrible  peuvent  arriver 

•  dans  le  mime  temps  et  par  les  mimes  causes,  et 

-  les  massacres  ont  été  exécutés  parceqne  les  moove- 

•  nents  de  l'inturreclion   doraient  encore.   Eh   ! 

•  que  faudrait'il  penser  d^one  nation  an  milieu  de 

•  laquetU  de  telles  choses  se  serateol  passées  durant 

•  la  règne  des  lois  ?  Qu'on  y  réfléchisse  bien ,  et 

•  qu'on  réponde  è  cette  question.  Je  suis  sâr  de 

•  n'avoir  voulu  parler  qu'en  faveur  de  l'humanité  ; 

•  il  m'est  impossible  de  croire  aroir  blesaé  la  jus- 

•  tice.  •  Voici,  au  reste,  la  phrase  qui  l'avait  fait 
accuser  d'avoir  cherché  à  (nsiifier  les  assassins; 
elle  contient  l'idée  principale  dont  son  discour» 
n^était  que  la  développement  :  •  Citoyens  lécisla- 
•-  leurs  (  il  nWrivcra  |amaîsi  celui  que  vons  n  ave> 
'  Pf *  i^g^  indigna  du  ministère  de  la  jnslice  de 

•  dire  que  ceux-là  ne  sont  pas  innocents  qni  n'oni 

•  pas  encore  été  condamnes  au  nom  des  lois  ;  mais 

-  pour  la  gloire  de  la  nation  française  et  de  la  repu- 

•  bliqne  quelle  vient  d'instituer,  mais  pour  l'hon- 

•  neur  de  l'humanité,  je  dois  observer,  recueillir  et 

•  marquer  toutes  les  circonitances  qui  rcjetieni  ces 
"événements  sur  l'insurrection  ,  et  p^r  conséquent 

-  sur  les  ennemis  de  la  liberté  qui  l'ont  rendue  né» 

•  cessa  ire.  Lês  gfmvts  m  m  prûmtnoMnt  p^s  tntèèrt' 

-  meut  au  hasard^  et  Us  vUtimit  Its  phu  eomues  at' 

•  ttsient  yn'an  chtnhait  ceux  ^uiwfmitM  vou/m  /rap^ 

-  eux-mémea  fm  eoup  morUl  la  lUerti  tt  les  his 
»  d'uÊUframis  nation.  Ce  tratt ,  et  c'est  celui  fui  dw 
-mine,  est  eehsi  fui  imprime  leur  vrai  «araetèft  Â  ets 
'/tmasées  es  sang,  fvi  uat  ili  dtt prolungatiom  des  «pas* 
'èatsdela  Uketti  a*e€  le  Jetpetume.  •  Cette  explica- 
tion des  massacres  de  septembre  ne  fut  alors  consi- 
dérée que  comme  on  acte  de  lâcha  cumplaisaore 
pour  les  démagogues  tout  puissants  qu'on  accusait 
d'avoir  provoqué  cl  dirigé  ces  affreuses  immola- 
tions. Les  girondins,  avec  lesquels  Garât  avait  en- 
tretenu jusque-là  d'asses  éiruiies  liaisons,  ne  virent 
|U«s  en  lui  que  rérbu  scrvile  de  Danton  ,  cl  s'ils  ne 
rompirent  p4S  complètement  avec  le  philanthrope 
spéculaiif,  4  qui  la  peur  ou  la  besoin  de  tout  excu- 
ser avait  dicté  une  espèce  d'apologie  des  horribles 
assaasioats,  du  moins  ils  cessèrent  de  lai  témoigner 
la  haute  estime  que  $tê  msura  duucei,  sa  bonhommie 
et  ses  lumières  leur  avaient  inspirée.  Lors  dnprorès 
de  Louis  X\l,  Garai  fut  désigné  pour  aller  notifier 
le  jngcment  de  la  convention    à  ca  malheurvui 
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prince ,  et  il  te  rendit  è  cet  allct  dans  la  pi- 
son  dn  Temple,  oà,  It  ckapems  anr  la  tlle,  il 
adressa  ces  piaroles  au  snonarquo  déchn  :  "  i^ 

•  le  conseil  exécutif  m*a  diart%  dt  vous  eamBaai- 

•  quer  l'extrait  dn  procèa-verbal  dca  séances  dt  b 

•  convention  des  i6 ,  17  «l  ao  janvier.  LesecK*"-'' 

•  va  vous  en  donner  leclni«.  •  On  kû  conha 
la  mission  d'annoncer  a  Tangnata  enndamaé  npH 
fallait  se  préparer  h  mourir,  «t  l'on  asanre  qaei 
désespéré  de  ne  pas  trouver  en  Ins-mima  asws  es 
vipeur  morale  pour  refnatr  nn  sasnblable  manM 
il  s'écria  pins  d'une  fois  en  nllani  le 

•  Quelle  commission  affreuse  !  ••  An  mMS  de  «an 
suivant ,  Garai  passa  dn  sninistère  da  la  justice  s 
celui  de  l'intérieur.  Quatre  jours  avant  le  3i  assi, 
il  fit  un  rapport  è  la  convention  anr  la  sitnatiaa  et 
Paris,  et  s  attacha  à  démontrer  que  laa 
manifestées  par  le  cAté  droit ,  et  lea  im| 
dirigées  contra  la  population  parisienne  et  Us  jsce- 
bins    étaient  dénoces  de   fondement.   ■  Ce  laai 

•  qnelqtses  décrets,  dil-il ,  qai  aoai 

•  dissensions  qui  existent  entra  U  commune  et  en* 
H  partie  dt  la  convention ,   et  ceU  sans  mawssN 

•  intention  dt  la  part  de  la  roenmnne.  La  convea- 

•  lion  a  investi ,  pour  ainsi  dire  ,  les  corps  aéai- 

•  nisiratifs  de  U  poisaanco  souveraine  en  ceasacrsat 

•  Us  dispositions  conlenuea  dans  Tarrêti  dn  ÀkfUf 

•  tement  de  rHèranlt.  C'est  loraqn'on  a  offris  sps 

•  la  commune  levait  des  contribnisons ,  queBelar 

•  sait   des  réquisitions,  qu'on  n  dit  :  ^e  «*«( 

•  marcher  l'égale  de  la  coBwniioa — .  Mais  «eai 

•  vovet,  citoyens,  qu^elle  n'a  £nl  qu'exécuter  «si 

•  décrets.  ■  Le  rainisira  txamino  eiunile  les  aeiifa 
de  l'arresuiion  d'Hébert ,  ordonndo  par  U  cen- 
miMÎon  des  doute,  el  il  a'asprimo  ainsi  sar  k 
cynique   rédacteur  dn   Pete  BiÊcàesue 

•  fonctionnaire  public ,  j'ai  prU  dca  rea 

•  sur  Réheri  ;  deux  pereoonaa ,  pour  Usqaellas  Tsi 
.  la  plus  grande  e*time,  le  mairo  da  Paris,  P^* 

•  et  ÛesionrmelU,  mon  ami  de  qninaa  ans,  ni'sai 

•  attesté  Ions  deux  que  ,  dana  loa  aasombices  d«  h 

•  commune ,  il  n'a  lamais  fait  quo  Ica  piepaàtisai 
m  que  peut  faire  un  bon  citoyon.  Quant  aux  fcvia 

•  ou  /^/t  Dmcàesne^  qui  font  son  crimo,  je  ae  l«i 
m  connais  pas  ;  mais  j  ai  horreur  de  loua  les  écrvi 

•  qui  ne  prêchent  pas  U  raUon  d  la  morale  dsa*  <• 

•  Uogsgc  qui  Uur  convient.  Je  croie  poevoir  dirt 
-qu'après  cinq  ans  de  révolution,  on  l'on  ave 

•  tant  d'écrits,  en  tant  de  sens  «livars,  et  sur  Us- 

•  quels  on  a  pasié  si  légèrement ,  on  se  soit  svits 

•  aujourd'hui  d'avoir  tant  de  éUlicateaac.  -  A  ce* 
mots,  de  vioUnts  mormurea  é«Uièrenl  ao  céts 
droit ,  et  Siroteau ,  inlervompaot  l'orateur,  s'éms  : 

•  U  ais,  président,  le  ministre  diacnto.  •  Guadal  vaaJai 
parler  aussi,  et  l'agitation  de  raarsnbUo  devint  Mlk 
que  le  président  lut  obligé  de  ae  cottvrir  et  de  impeaért 
la  séance.  A| rès  quelqnea  inslanla,  U  calme  se  ré- 
tablit ,  et  Garât  continua  en  na  tcrmca  :  mUimt 

•  que  mes  paroles  aient  été  bi*.m  snal  lampriiss, 

•  puisqu'elles  ont  causé  un  ai  grand  meav—sut 

•  A-l-on  cm  qua  j'étaU  l'apoUgiaia  de  cc«a  ^ 

•  inspirent  an  peuple  la  aoif  dn  sang?  J'ai  aam 
»  écrit  dans  des  temps  d'orage ,  at  je  n'ai  pas  dit  •■ 

•  seul  mol  que  je  no  voulussa  répéter  sur  U  Wé 
»  de  la  tombe;  je  n'ai  pas  éaril  une  aenU  ligae^ 

•  contienne  une  provocation  criaûswiU.  Celle  *e* 

•  raie  est  sortie  4e  ma  plume  ,  pnroequ'eUe  émi  | 

•  dans  mon  ctaur.»  DesawaUudtBsosnraisacemiilr* 
reni  cea  dernières  paroUa.  Cependant  Ua  éitns*tan 
du  3i  mai  et  dn  a  juin  vinrent  bsecHét  pron««r  ^ 
Garai  •'avati  pas  «xaclemevt  apprécié  la  wkmom 
dea  choses  et  les  dispositions  réciproques  des  f/fM- , 
A  peine  avait-il  déclaré  à  la  conveniiu»  qu'alû  a'!*' 
vait  aucun  dai»ger  à  courir,  que  «hacun  de  "*  j 
membrea  pourrait  dormir  on  pois  doua  son  de»*'  I 


GÀII 

itci  tt  ^a'ilprcMtii  tmr  l«i-aéa*  Inuit  l*korr«ur 
e«  atmuu  y»i  Mraienl  commit  coolr*  U  rcpr^- 
««■laiiM  utiooal*;  k  p«M  avail-il  appelé  c«il« 
rtap»iit»lnli(c  sor  m  lêlc,  tatit  im  h/oMté  émpeupl* 
pviiimbùilmiemnm^  y  la  convcaitim ,  aMÎég^a 
vahit  par  l««  tcciions  arm<«s,  ••  trouva  r«- 
laiic  à  le«r  aecordar  viog t-dc«s  vietimea ,  pritea 
(Mrmi  Ut  (in»»<liM  Ita  pliu  ioiavala.  Aomî  cmallc» 
««•I  dtfirompi  et  çoavaiaai  d'imprëtoTaaca  •  I* 
'Viaitlre  resta  a^aamoias  h  «oa  postcpcadant  qual- 
ités mais  cacora,  et  oa  le  qailta  qa  ao  milieu  do 
isoi*  d'aaftt  MÎvaai.  Uaa  acouatioa  da  dilapidatiaa 
e  tait it  daas  m  rairaiic.  Dca  ageats  de  soa  miais- 
tre  avaieal  répaadu  ,  disait  oa ,  des  assignats  avec 
pro'asiaa  daraal  la  daraière  laite  de  la  Giconde  et 
4e  la  i|aBla|at,  al  Ut  avaaccs  de  la  caisse  de 
l'cKiraordiaa ira  pour  le  mois  da  jaia  s'étaient  clo- 
«éci  k  plas  da  3oo  miUioas.  Ua  joaraaiisie  déaoaça 
et  fait  ea  y  mllant  le  nom  da  Garât.  Celai  «ci  ré- 
i^aait  avec  aa  ton  de  franchisa  et  de  simplicité 
q«i  ac  permit  pas  da  le  sopposer  complice  des  dé- 
nrdrcs  commis  aoos  son  admiaîstratioa,  et  qai  fit 
rtsiertir  son  iaaooeace  aaa  dépeas  de  sa  sa^adié. 
E I  «Itaadooaaat  la  pootoir,  il  avait  aaaoace  qae, 
|M«r  coatiauer  d'ilra  utile  à  la  républiqna,  il  allait 
»'«cc«per  da  la  rédactioa  d*ane  feuille  patriotique. 
Set  caaamia  no  lai  laissèreat  pas  la  temps  de  réali- 
ser ce  projet  ;  ils  obiinrenl  cuaire  loi  na  décrat 
d'arrestatioa ,  al  le  fireai  jeter  en  prtsoa  'an  com- 
■eaccmeat  d'octobre.  Il  a'est  point  vrai  pourtant, 
«iasi  que  Ta  préiaada  la  Bio^praphi»  de  MM.  Ar- 
asait, Jaj,  atc.«  qoa  Garât  ait  gérai  dans  les  ca- 
<^>  iasqoas  après  la  9  thermidor.  Sn  amis  de  la 
Ueatagae  aa  poaeaieat ,  en  effet ,  oublier  ses  dia- 
coars  ahligeaau  pour  Pache,  Hébert,  etc.,  et  ils 
parvinrent  aisénaaat  h  la  fairt  mettra  en  liberté  pea 
Je  jaars  aprks  aoa  arrestatioa.  Cette  disgrâce  passa- 
gère lai  valal  aaanmoins  de  n'ëlre  pas  recherché 
pa'  les  réactaara  *  k  raison  de  sa  complaisance  pour 
Ici  jâcobias  ;  il  fut  même  remis  ea  crédit,  et  entra 
Jaas  le  comité  d'instruction  publique.  C'est  vers  ce 
l'iaps  (1793)  qu'il  prononça  un  discours  fort  ra- 
<a'r<i«able ,  da»s  lequel  il  s'efforça  de  réhabiliter 
'4  laémoira  de  Danton.  Remplacé  bientôt  par  Gin- 
(oaaé ,  il  fnt  nomma  professeur  d'idéologie  k  Té- 
cole  normala,  al  j  fit  l'analjrsa  de  rentcndemaot 
iiamain  daas  da  savantes  leçons,  ok  il  esposa, 
•rec  quelquas  m'idifications  plus  00  moins  heu- 
'eiwri,  la  systkma  de  Goadillac  et  da  BoaaaL  Sa 
•7jS,  il  accepta  Pambassada  da  Naples,  sans  sa 
«l'iosader  si  Phonme  qui  venait  de  signifier  un 
•rrètda  mort  an  chef  da  ta  race  royale  des  Bourbons 
MmH  k  sa  place  auprès  d'un  membre  da  cette  Ca- 
«illa,  sans  posséder  aucune  des  qualités  on  des 
ceaaaissaneas  qui  pouvaiMt  Pempicher  d^ètre  ridi- 
<alc  dana  le  palaia  d'un  roi.  CaUc  imprévoyance  le 
ivr»  sans  défense  ans  dédains  et  ans  sarcasmes  des 
cvartisana  napolitains ,  et  il  se  hâia  da  demander 
««a  congé  pour  revenir  k  Paris.  Nommé  ao  conseil 
>|es  anciens,  il  y  rem|>lit  succeaaivaroent  les  fonc- 
lians  de  secrétaire  et  oe  préaident  (19  aoét  1798  et 
ai  janvier  S799),  et  s'y  montra  la  chaleoreux  dé- 
feasear  da  François  de  Naufchileau ,  ministre  de 
I  latmeur,  incnipé  an  snjel  des  élections.  L'assaa- 
*iaai  dea  plénipotentiaires  français  k  Raatadt  le 
ramena  k  la  tribune;  il  dévoua  lea  auienrs  de  cet 
«iieaiat  k  la  vengeance  de  tous  les  peuples ,  et  se 
cbargta  de  prononcer  Toraison  fuakbre  des  vie- 
i*«e».  Aax  approches  da  3o  prairial,  il  réclaïaa 
raergiqaemeat  la  répresaioa  du       ' 


pillage  auqi»el  la 


ne  onhiiqne  était  abandonnée,  vota  ensuite 
la  loi  des  otages,  et  ne  craignit  pas  de  sa 
liiuar  l'avocat  de  Sieyka,  qne  le  Jomntal  eu 
àùmmu  likrts  signalait   au  mépris  et  à  la   haine 
ta.,  pairiolea. Jttsqoo4k  Garât,  mnf  les  quelques 
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jours  d'emprisonnement  qu^on  lui  avait  fait  subir 
par  méprise  en  octobre  1793,  avait  suivi  asscs 
cemplaisarament  U  direction  des  divers  domina- 
teurs. Blembre  da  la  majorité  k  l'as^mblée  coasti- 
t«unte,  lié  avec  les  girondins  durant  la  session  de 
l'assemblée  législative,  ami  des  jacobins  sons  le 
régime  de  la  terreur,  maintenu  au  pouvoir  par  les 
thermidoriens,  employé  par  le  directoire,  il  avait 
travers*  la  révolution  sans  (ira  froissé  par  aucune 
de  ses  vicissitudes.  ÎHê  que  Bonaparte  se  pré- 
senta ,  on  plutôt  dès  qu'il  eut  ditpetsé  la  représen- 
tation nationale,  et  créé  la  dictature,  k  son  profit, 
soas  la  titra  de  gouvernement  consulaire ,  l'infati' 

Sable  approbateur  des  poissants  du  jour  s'emM^sa 
e  donner  one  nouvelle  preuve  da  sa  persévérance 
dans  l'optimisme  ,  et  oa  lui  confia  le  soin  de  re- 
commander solennellemeni  la  constitution  de  l'an 
S  k  la  France ,  ce  qu'il  fit  daas  un  discours  pom- 
peux qu'il  prononça  k  la  tribune  des  anciens.  Un 
écriv'iin  recoromandabla  prétend  qca  jusque-lk 
Garât  était  resté  totalement  étranger  k  l'événement 
de  brumaire ,  et  il  assure  que ,  s'il  y  eât  pris  part , 
on  l'aurait  compté  dans  Topposition.  Cette  assertion 
est  fondée  sur  ce  que ,  peu  de  jours  avant  la  journée 
da  Saint  Cloud ,  k  l'iteua  d'un  diner  donné  par  Bo- 
naparte, ce  général  eut  avec  Garât  un  entretien  par- 
ticulier, dans  lequel  il  lui  révéla  %•»  vues  politiques. 
••  Garât ,  dit-il ,  l'invita  k  rwpectar  la  constitution, 
»  k  sauver  la  France  par  son  epée  ,  k  ne  pas  com- 
-  promettre  sa  gloire  militaire  dans  des  troubles  ci- 

•  vils  :  —  Les  armées  vous  appellent ,  disait  Gant  ; 

•  c'est  là  que  vous  seres  toujours  grand.— Bonaparte 

•  s'éloigna  de  lui  brusquement.  Garât ,  tant  k  Paris 
«qn'k  Saint-Cloud,  essaya  de  combattra  las  me- 
••  sures   proposées  ;  mais  chaque  fois  il   fut  inter- 

•  rompu  dè«  les  premiers  mots  de   son   opinion. 

•  Cependant  les  conjurés  tenaient  k  Tautorité  de 
••  son  nom ,  qu'ils  regardaient  comme  une  garantie 

>  pour  les  républicains;  ils  le  placèrent  dans  la 
••  commission  des  anciens,  où  il  ne  délibéra  point. 
m  Le  aa  frimaire  on  voulut  enfin  avoir  un  discourt 

•  de  loi  ;  alors  Garât  céda,  mais  en  disant  :  — 

>  Dans  un  gouvernement  représentatif,  les  membres 
■  qui  le  composent  doivent  être  les  modèles  et  les 

•  exemples  de  l'obéissance  k  la  majorité  prononcae, 
m  et  cette  obéissance  doit  être  sans  restriction.  ■  Il 
est  malheureux  pour  Garât  que  las  monuments  de 
celte  obéissance  absolue  soient  seuls  restés  debont, 
et  qu'on  ne  trouve  nulle  part  dans  nos  annales  la 
moindre  trace  de  l'opposition  dont  on  a  vonin  lui 
faire  honneur    depuis   la  restauration,    quoiqnUl 


n'eàt  donné  que  des  preuves  de  docilité  sant'rète'rve, 
du  lempt  da  consniat  a    *    " 
démiaira   aa    9  • .  *{   pranonça 


l'empire.  Le  i«r  ven- 
iça,  sur  la  place  dat 


Victoires,  an  pied  dn  monument  élevé  en  l'hon- 
neur de  Kléber  et  de  Desaix,  l'éloge  funèbre  de  cas 
illustras,  guerriers.  Aprèt  avoir  retrace  tona  let  pro- 
diges qui  avaient  signalé  knr  carrièra  héroïque ,  il 
adrassa  une  invocation  k  leurs  mines ,  dans  laquelle 
il  n'oublia  pas  de  faira  entrer  quelques  phraset  d'a- 
dulation académique  pour  l'homme  qui  exerçait 
alort  en  France  le  toprlme  pouvoir.  ■  Celui  qui  fut 
»ti  souvent  daiu  les  batailles  ou  votra  modèle  on 
"  votre  chef  t  dit<il ,  et  qui  aujourd'hui ,  k  la  tl  e  de 
>la  république,  acquitte  sa  reconnaissance  enrara 

■  vous ,  vous  l'aiderea ,  vous  le  servirea  encora  dn 

■  fond  de  ees  tombeaux  qu'il  vous  érige  {  vous  lai 

■  rendre!  pins  facile  l'exécution  de  set  grandt  des- 

■  teins  pour  ramplir  ce  que  la  France  et  le  genra 
••  humain  attendent  de  lui.  •  Mrmbre  dn  sénat  al 
de  l'Institut,  commandant  da  la  légion  dHionnear, 
Garai  répondit  k  la  munificence  impériale  en  épui- 
sant de  pins  en  plas  les  ressources  de  la  rhétorique 
et  les  formules  de  la  flattcfîe  pour  célébrer  les  mar- 
veillm  de  Napoléon.  Le  icr  janrier  180G ,  k  Tocca- 
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sien  de  U  rtfccptÎMi  dtt  cinqtMBit  drapMox  d«Bn<a 
•a  $inél  p«r  rcmpfr«ttr,  il  sembla  nsiiqver  d'ex- 
pressions «sset  fortes  poor  dire  lonle  l'adoiiratioa 
qoo  loi  inspirati  le  gtfnie  da  grand  homme,  cl  pour 
appuyer  la  proposition  do  maréchal  Périgoon,  re- 
lative è  l*<rcciion  d'un  are  de  triomphe  en  Pbon- 
nenr  do  h^ros  prédestine'.  Ao  mois  de  février  1B09, 
Garai,  en  4aaiil4  de  président  de  Plnslilot,  féli- 
cita Napoléon  snr  son  reioor  dTspacne  ol  sar  l'a- 
LolitioB  de  rinquisiiioa  dans  ce  malheoreus  pays. 
«Telle  est  voire  destinée,  loi  dit-il,  qae  voire 
••pnissance,  née  de  votre  grandeur  personnelle, 
«fondée  dans  son  origine  sur  des  trophées,  s'en- 
-toure.  s'agrandit  sans  cessa  de  trophées  nou- 
••  veanx.....  Dcpois  pins  de  deu  mille  ans,  Phistoire 
«répète  avec  amour  le  nom  de  ce  Gélon  ,  qui, 
-vainqueur  des  Carthaginois,  leur  imposa,  pour 

•  condition  de  paix*  Pabolilion  des  sacrifices  hn- 
>  mains.  Abolir  Pinqnisiiion  a  été  nn  plus  grand 
■  bienfait  encore;  car  les  stalnes  embrasées  de 
«Carihage  ne  dévoraient  qae  quelques  victimes  in- 
-nocentes,  et  les  bûchers  de  l'inquisition  étouf- 

•  fsient  encore  la  pensée  e(  la  raison.  »  Cependant 
le  superbe  potentat,  dont  la  hante  fortune  inspirait 
CCS  accents  de  bénédiction  aux  rhéteurs  serviirs  qui 
Pentouraienl  ;  le  potentat ,  regardé  comme  invin- 
cible,  succomba,  en  i8i4i  «mb*  I««  efforts  de 
l'Europe  coalisée.  Garât,  qui,  à  travers  tant  de 
bouleversements,  avait  su  se  maintenir  en  faveur 
auprès  da  tous  les  gouvernements,  depuis  les 
ocbloerates  de  la  commune  jusqu'à  l'empereur  Na- 
poléon ,  Garât  s'empressa  de  manifester  des  senti- 
ments qni  passent  le  recommander  aux  nouveaux 
dominateurs ,  et  il  vola  l'un  des  premiers  la  dé- 
chéance dn  UgiiUiteur  dm  momJi  têcM.  Il  fil  plus  ;  il 
prétendit  alors  qu'il  avait  été,  dans  le  sénat ,  Pun 
des  opposants  a  l'avénemrnt  da  monarque  qu'il 
avait  SI  complaisamraaot  encensé  ;  et  comme  le 
scrutin  avait  été  secret,  il  devint  impossible  de  le 
démentir.  D'un  antre  c^é,  pour  se  ménager  quelque 
protection  parmi  les  princes  et  généraux  étrangers, 
qui  disposaient  alors  des  destinées  de  la  France 
soumis*  h  leurs  armes,  il  imagina  de  publier  an 
livre  qni  mentit  d'être  accueilli  dans  le  camp  des 
alliés,  «t  profita  de  ses  anciennes  liaisons  avec 
Morean  pour  dédier  à  l'empereur  Alexandre  un 
éloge  de  rillustre  banni ,  dont  le  ccar  avait  fait  son 
conseiller  intima,  et  pour  prodiguer  h  ce  souverain 
d*aussi  dégoitantes  flatteries  nue  toutes  celles  dont 
il  avait  fatigué  le  vainqueur  d  Austeriita.  Le  pané- 
gyriste dn  général  français  que  les  armas  de  la 
Franco  avaient  atteint  sous  des  drapeaux  ennemis , 
ne  s'en  tînt  mln^e  pas  k  de  serviles  louanges  po«r 
le  prince  oui  afkit  fait  preuve  de  quelque  modéra- 
lion  dans  la  vicioir*  en  entrant  dans  la  capitale  de 
l'empire  ;  il  oê»  chanter  anssi  la  gloire  de  Welling- 
ton, et  ne  craignit  pas  de  signaler  le  généralissime  de 
la  coalition  à  la  reconnaissance  de  la  nation  fran- 
f  aise.  ••  Interroges  le  Béarn  et  les  Basques ,  dii'il  ; 
••  ils  mandiront  la  guerre  qui  les  a  pour  long-lemps 
>  dévasiés  et  ravagés  ;  mmù  Us  nurnU  ptUu  à  •pptUr 
-  enntmi,  même  éiramger,  et  Tf^eUmgton^  yiu,  Umdis 
-^m'Aksamdrt  t*a*mmçaitd»  Nord^  s*mpfluptattf  orar 
"ia  même  fémérosUif  à  eenfkr  Ut  eampagaet  et  k$ 
mfpe^Udmu  dùmUes^  et  venait  te  tang  amglais  pomr 
»  mettre  em  tùrtté  te  s^ig  fnmçmis  Ikart  des  èataiites.  ■ 
Et,  pour  cacher  le  véritable  caractère  de  ces  lâches 
cajoleries,  Pindigne  philosophe  s'efforça  de  faire 
croire  qa*ellea  n'.éiaicnt  que  l'expression  de  son 
affranchissement  des  antipathies  et  des  préjugés 
nationaux,  et  que  la  manifestation  de  la  tendance 
d'ub  esprit  supérieur  vers  le  cosmopolitisme.  •  Me 
»  demanderea-vons,  dit-il ,  lorsque  je  parle  avec  tant 
m  d'estime  das  ennemis  de  la  Fr4nce ,  d'oà  je  suis  ? 
-Je  vous  répondrai  comme  , un  des  citoyens  d'A- 
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"theoes,  qni  aima  le  plut  sa  pairie  el  qui  ne  b 
•  qnitta  jamais  :  Dm  menJr.  »  Malgré  tontes  ces 
honteuses  prévenances,  l'écrivain  qni  s'était  hité 
da  se  consliloer  Tapologisie  de  Morean  pour  avoir 
l'occasion  d*  se  faire  le  courtisan  de  Wellington  ci 
d'Aleiandre ,  el  d*  célébrer  les  vertus  hérédiiaim 
d'une  famille  qui  pouvait  lui  demander  compte  de 
sang  de  l'un  de  ses  membres  ;  cet  écrivain  n'inspira 
qne  le  dégoAt  et  le  mépris  par  ses  haasos  flagorne- 
ries, el  ne  pnt  se  faire  comprendra  dans  la  forma- 
tion de  la  chambre  des  pairs,  qooiqnM  eéi  tsii 
partie  de  la  commission  sénatoriale  chargée  de  fré- 
parer  l'acte  constilnlionnel.  Rendu  ainai  à  la  vif 
privée  par  les  événements  de  la  première  reslaoraliea, 
Garât  ne  reparut  plus  qu'un  instant  snr  la  arèa« 
politique  pendant  les  cent  jours.  Napoléon ,  q«i 
s'était  lassé  de  tant  de  versatilité,  avait  refusé  de  hii 
confier  la  pairie,  malgré  sa  qualité  d'ancien  s«as- 
leor  éliminé  par  les  Bourbons;  maia  no  colléec 
électoral  l'avait  appelé  à  siéger  h  la  chambre  des 
représentants.  Il  n^y  prit  la  parole  qn'aprèt  les  dé 
sasirea  de  W^aterloo  ponr  reproduira  a«a  vieillci 
concept ioiu  métaphysiques,  an  snomcsrt  oà  il  s'a- 
gissait plus  que  jamais  de  faire  de  In  politique  p^ 
suive ,  comme  l'observa  judicieusement  Manuel.  Ae 
second  retour  du  Roi ,  il  fut  expolsd  de  l*Instiiai 
par  le  ministre  YaubtanCi  et  renlm  nne  aecoodt 
fois  dans  l'obicuriié.  bepnis  il  poblin  ,  en  iftsi, 
des  Mimùiies  emr  Aard  et  le  dht-kmitùtm  sièekt  ae- 
vrsge  rempli  de  détails  fort  curieux  ,  d'anecdote 
piquantes  et  d'appréciations  hardios.  Il  csi  à  re- 
greiier  que  Garai  ne  se  soit  pas  tenn  conaumoMoi 
renfermé  dana  le  monde  littéraire  :  aoa  anccee  n^aa- 
raient  pas  été  eotachés  dn  rooiiu  par  celle  absencr 
complète  de  dignité  et  d'indépenoaoc*  qui  a  snar* 

3 né  »M  carrière  politique.  Tout  ce  qa*on  peut  dir» 
'avantageux  pour  lui  sous  ce  dernier  rapport, 
c'est  qu'il  ne  s'est  pas  enrichi  de  »oo  infatigsUt 
dévouement  an  parti  da  plus  fort.  M.  Garai  s 
publié  ;  10  Etmge  de  Mùket  de  VHdpàmt,  1778. 
in-8o;  90  Efoge  deSmger^  >77^«  >■'**;  ^  ^Jtgt 
de  Clkarlet  de  Smimt-Mmmr,  dme  da  Midmmt 
1781,  in-8<>i  4e  Ehg^  de  Kmmtemetêe ,  1784 
in-8«;  ces  trois  derniers  élogaa  remportèrent  soc 
cessivemcnl  le  prix  de  racadrsnie  française 
5«  Préeis  kistêrifu  de  tm  vie  de  M.  Oameard,  17871 
in-ia;  réimprimé  clandestinemenl  In  même  année, 
avec  des  notes  lur  Mne  de  Genlie;  6»  O^imiem  eeatrf 
les  /ftams  présentés  par  MM.  Dapart  et  Siejrèt  pear 
Vargamistttiam  fmdieimire f  (790,  in^  ;  7*  D.-J.  Garet 
à  M.  de  Candareet^  1791,  in*8«;  8»  CameUirmtiam 
sar  la  rieahuiam  /ramçaése  et  tar  la  eam/aemtiaa  eu 
paistaaees  de  t  Earape  eamtre  Ut  léerté  ai  les  dradt^i 
kamatet ,  ou  Examen  de  la  praetammtiam  des  Pa/r 
Bas,  1790.  in-8*  ;  o*  Mimairee  smr  Im  riealatma 
oa  Espaté  de  mm  eandmite  dans  tes  affairas  et  faaefiaa 
pmMfaeSf  1 795,  in-^  ;  10*  E/age  faaitkre  deJaaàut, 
1799*  in-8*  ;  1  to  Etage  SmnHrtdee  gémérvmM  KOèer 
et  OesatXf  tSoa ,  in-fl*  ;  cet  éloge  fui  prononcé  par 
raulenr  dans  la  cérémonie  qni  a  en  lion  à  cette 
époque  sur  la  place  des  Vicloires  ;  1  *•  Mimain  eir 
laàattaade,  i8o5  ,  in-8e;  i3«  De  Mareem^  i8i4, 
in*8e  ;  t4*  Mamairet  Ikistaei^met  tmt  Im  aiede  Saaeé, 
tar  tetierits,  ^  sar  te  dix  àÊHtHme  /sèrér.  Paria,  i8so, 
a  vol.  in-8o.  On  a  eucoro  de  lui  la  Disaaaet  peA- 
aunaire  de  la  cinquième  édition  du  Dietsaamaire  é 
t^  académie  f  Pari*  1  17981  a  vol,  in-fol.  on  in-4e; 
une  Notke  tmr  Giagatné,  insérée  an  llia  dn  Caflegm 
des  titres  de  ta  kikitothèfme  de  Giagmemé,  Paru,  t8«7, 
in -80  ;  une  Notice  tar  Thamas  ,  en  lêto  dea  CEiara 
eaautètet  de  Tkomast  Paris,  ittai-iftal,  fi  «M 
in-Se  ;  un  Jageaunt  tar  Miraèaam^  en  léie  des  Dit- 
eaars  et  apimiimt  de  Miraèeam^  Paris  t  iSao,  a  vd 
in-tt».  11  a  rédigé  la  récit  des  «éances  de  l'asseniblcv 
conslitnanit  dans  le  Jammal  de  Paris  de  1789  * 


793;  il  •  «nui  coop^rtf  à  ta  Clef  da  tmhixet  des 
«mermàUf  journal  do  soir  et  du  malin ,  hittoriqnr, 

poliliqM  et  moral ,  qni  commença  à  paraître  en 
797,  et  aoqaal  travaillaient  Fontanei,  Pommerenl, 
Unrà  de  Rayneval ,  Moollinol  et  Peochet.  On  lai 

ëeit  encore  le  Dùeemn  préUminairt  d*nn  Journal 

pêtitifÊ»  etpkil*i0phi^,  1794  «  in-S*  »  qni  n'a  pa» 

en  d'es^calion. 
GAKAT  (DoaiNi^ox),    frère   afn<   dn  pr^ctf- 

^nt,  et  père  dn  célébra  moticien  de  ce  nom ,  na- 

Ïii(  è  Vstarilc ,  vert  1 740.  Il  exerçait  la  profession 
atocat  à  Bordeaux,  lorsque  If  bailliage  de  Labour 
le  aoama ,  en  1789 1  àifnti  aux  étals  généraux.  Il 
fat  l'an  des  commissaires  du  tîers-élat ,  charges  de 
aégocicr  la  réunion  des  ordres ,  et  sa  montra  con- 
siaameat  farorabla  à  la  cause  de  la  révolution , 
ivrioat  dans  la  discussion  relative  à  la  suppression 
des  ordres  monastiques.  La  manière  franche  et 
hvdic  avec  laquelle  il  s'exprima  dans  celle  qovsiion 
iaportante,  provoqua  même  une  violente  explosion 
de  nurmores  an  cAlé  droit ,  du  sein  de  laquelle 
targit  la  propoi{tion  de  Péviqne  de  Nancy,  H.  de 
Ufsre,  tendante  è  faire  déclarer  la  religion  calbo- 
li^ae,  nligitm  éê  Ntat.  Bf.  Garât  s'était  demande 
li  la  vraie  piété,  les  maurs  publiques  et  l'édoca- 
lioB  nationalt  n^avsient  pas  è  gagner  dans  l'abo* 
lili«B  des  ordres  religieux,  et  il  n'avait  pas  hésité  h 
doaatr  une  tripla  réponse  affirmative.  M.  Garât , 
pear  donner  pfna  de  poids  è  son  opinion ,  prit 
•a  ton  tout-k-fail  solennel ,  et  voulut  déclarer , 
*«as  une  formula  en  quelque  sorte  religieusa , 
^  sa  conscienct  lui  faisait  un  devoir  d^aitesler 
U  atcessiié  d'abolir  les  vceux  monastiques.  ■  Je 
•rare,  s'écria-t-il ,  ^uc,  méditant  sur  I  s  insti- 
■talions  religiauies,  )e  n*ai  jamais  pu  concevoir 

•  ^a'il  fdt  plus  permis  è  l'homme  de  s«  priver  de 
•lavie  civile  que  de  la  vie  naturelle.  Je  jure  que  je  n'ai 
■  janats  pn  concevoir  nue  Dieu  aimât  à  reprendre  de 
-  i'koame  les  dons  qu'il  a  faits  à  l'espèce  humaine , 
•«t  qae  ce  fût  un  mojcn  da  lui  plaire  que  de  sacri- 

•  fier  la  liberté  qu'on  a  reçue  de  lui.  Je  jure...  >  A  ces 
nais,  Tabbé  Maury,  Tévêque  deCIcrmont,  M.  de 
Jeigaé,  etc.,  crièrent  an  blasphème  ;  l'oraleur  cs- 
Mjra  vainement  d'expliquer  sa  pensée  ;  è  peine  cul- 
il  repris  sa  phrasa,  et  prononcé  le  mol  /V/aiv,  que 
ta  vois  fui  de  nouveau  étouffée  sous  les  clameurs  du 
c^é  droit.  Une  foule  d'eccic'siasiiques  demandèrent 
l<  rappel  à  Tordra ,  et  ce  fut  an  milieu  de  celte  vive 
•gilaiion  que  M.  de  Lafara  fit  la  motion  de  déclarer 
qM  la  religion  catholique  et  romaine  était  la  rcli» 
Kiaa  aationala*  M.  Garât  ne  sa  se'para  du  rcsie  que 
i«n  rarement ,  pendant  tout  le  cours  de  la  session , 
de  la  majorité  consiiintionnelle;  les  affections  et  les 
préjagés  da  son  enfance  le  portèrent  seulement  h 
<l«mander  que  la  roi  conservât  le  titra  de  roi  de 
Navarre  avec  celui  de  roi  des  Français  ;  et  il  s'op» 
p«M  ensuite  h  la  division  de  la  France  en  départe- 
Beats ,  parccquc  Tamour  de  son  pays  natal  s'était 
trouvé  blessé  de  ce  qu'on  n'avait  fait  qu'un  départe- 
■♦Bi  an  lieu  de  trois ,  dn  Béarn  ,  de  la  Navarre  et 
"B  pays  des  Basques.  Il  n'a  plus  reparu  sur  la  scène 
poliiiqee  depuis  l'assemblée  constituante. 

GARAT  (Pitnai-JxAV  ),  célèbre  chanteur,  fils 
"■précédent  et  neveu  dn'comte  Garât,  naquit  en 
>7w3  à  Bordeaux,  snivant  son  acte  mortuaire, 
■n>is  pent-lira  à  UsUriiz  dans  le  pays  des  Basques, 
il  prit  le  goût  de  la  musique  des  le  berceau  ,  et 
•ppril  h  chanter  avant  de  savoir  parler.  Il  répétait 
'»«  accents  da  la  voix  de  la  nourrice  ,  la  meilleure 
cbantense  é*  Bersae,  et  de  retour  è  la  maison  pa- 
leratlla  ,  il  eut  encore  pour  modèle  sa  mère  qui 
^Médait  une  voix  superbe.  Destiné  an  barreau  , 
Garât  commença  ses  études  h  Bordeaux ,  et  les  con- 
*'"**  ^  Barbesieux;  mais  le  latin  se  classa  moins  dans 
»t  Ute  que  les  morceaux  qu'il  entendait  exécuter  è 
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ses  camarades  sur  le  violon  «nia  piano.  A  douta  ans 
il  avait  facilement  retenu  nna  cinqnaniaina  de  pièces 
de  musique  instmmenlale ,  qu'il  chantait  da  ma- 
nière à  laisser  deviner  lent  origine.  Mais  ces  efforts 
d'attention  et  de  mémoire  lui  cansèrani  une  anala- 
die  de  consomption  qui  obligea  %•»  parents  h  le  re- 
tirer de  pension,  et  dont  ils  ne  parvinrent  h  le 
guérir  qu'en  la  privant  de  inns  les  moyens  d'en- 
lendre  de  la  musique.  Il  reçut  pins  tard,  à  Bordeaux, 
des  leçons  de  Lamberti  et  da  François  Back;  il  se 
lia  avec  un  juif  nommé  Axevedo ,  bon  annsicien  ei 
agréable  chanteur,  avec  tous  les  artistes  qui  rési- 
daient à  Bordeaux  on  qui  s'y  arrltaient.  Da  ces 
leçons ,  de  ces  liaisons  ,  des  exercices  auxquels  la 
jeune  virtuose  habituait  sa  vois,  il  résulta,  non 
pas  une  connaissance  approfondie  dn  soiféga ,  car 
il  est  certain  que  Garât  n'a  jamais  In  parfaitement 
la  musique  è  livre  ouvert;  mais  nn  seotimeni  exquis 
de  cet  art ,  le  talent  d'imitation  le  plus  extraordi- 
naire ,  et ,  si  l'on  vent ,  une  excellenta  routine , 
fruit  d'un  instinct  naturel,  mais  perfectionnée  par  la 
goût  et  par  nn  travail  opiniftira.  ■  Garai  ast  la  mu- 
-  sique'même,  »ont  dit  de  célèbres  compositeurs, 
Gluck,  Piccini  et  Sacchtni,  h  cens  qui  préten- 
daient que  ce  chanteur  ne  savait  pas  là  musique. 
Tel  était  Garât  lorsqu'il  vint  trouver  son  oncle  k 
Paris  en  178a.  Il  se  produisit  aisément  dans  les  plus 
brillantes  sociétés ,  on  il  obtint  da  noanbrtus  suc- 
cès. Il  contrefaisait  les  voix  de  Ions  les  acteurs ,  la 
son  de  tons  les  iuftruments ,  al  il  exécutait  seul  un 
opéra  entier ,  depuis  Touverlura  jusqu'aux  airs  é* 
ballet.  Les  premiers  compositeurs  de  cette  époque , 
Gluck,  Piccin!,Grétry,  Philidor,  ne  nouvaient 
croira  k  ca  prodige.  Ils  s'en  couvai nqnira ni  par 
leurs  propres  oreilles ,  et  dans  leur  enthousiasma  ils 
conseillèrent  k  Garai  de  ne  point  s'appliquer  k  I  é- 
lude  des  règles  dont  la  nalura  semblait  avoir  voulo 
la  dispenser.  Il  chanta  au  concert  spirituel  avec 
mesdames  Todi  et  Sainl-Hubcriy ,  et  eut  la  nlua 
grande  part  dans  les  applaudissemenU  dn  public 
Le  bruit  que  faisait  dans  ta  capitale  le  chanteur  k  la 
mode,  donna  anviek  la  raina  da  rcntendrc.  h9  la 
janvier  1783,  un  carrosse  k  «Ix  chevaux  vint  lé 
prendre,  et  le  conduisit  k  Versailles  chet  la  duchesse 
da  Potignac.  Interdit  et  muet  k  la  vue  du  brillant 
auditoire  qui  l'altcndait ,  il  fut  rassuré  par  les  pa- 
rôle-  obligraoles  de  la  reine  et  do  comte  d'Artois , 
avec  lesquels  il  eut  l'honneur  de  chauler ,  et  les 
bouffonneries  auxquels  il  M  livra  ensuite  ,  an  imi- 
tant la  caricainre  des  divers  chanteurs  de  l'Opéra , 
ne  trompèrent  pas  Pidée  que  les  augustes  personna- 
ges avaient  conçue  de  son  Ulent  II  obtint ,  la  mima 
année,  k  la  demande  de  son  père,  et  par  la  pro- 
tection du  duc  de  Vaudrenil ,  une  plaça  de  secré- 
taire de  cabinet  do  comte  d'Artois,  et,  en  1784  1 
une  pension  de  Gooo  francs  sur  l'administration  da 
la  loterie.  Fixé  k  la  cour,  il  devint  dès  lars  l'orne- 
ment des  concerts  da  la  reine.  Il  lui  donna  des 
leçons  de  chant ,  et,  lorsqu'en  1787  ,  celle  princesse 
passionnée  pour  la  musique  dn  roi  TÂé^dore  à 
f^enistt  da  PaYsiello ,  et  peu  satisfaite  de  la  manière 
dont  on  l'exécutait  au  théâtre  de  Versailles ,  fit  jouer 
chei  elle  cet  opéra ,  ca  fat  Garât ,  avec  son  ami 
Azevedo  et  Richer,  qui  chantèrent  les  principsux 
rôles.  La  voix  de  Garât ,  espèce  de  trnor ,  pariicl- 
pait  de  tous  les  organes  connus  sous  diverses  de'no- 
minations;  elle  était  d'une  flexibilité  ,  d'une  pu- 
reté, d'une  égalité  dont  les  exemples  sont  fort  rares. 
Admirateur  du  génie  de  Gluck ,  il  chantait  la  mn- 
siqncde  ce  célèbre  compoiiteuravec  une  espresiion, 
une  scirtibiUlé  que  personne  n'a  jamais  égalée. 
Jamais  on  n'a  chanté  avec  plus  denerfection  la  belle 
scène  é'Armidt,  la  romance  et  le  duo  A'Orpkée» 
l'air  yifcestt  am  nom  âtt  àimx ,  etc.  Mais  ai  dans  la 
cantabile,  dans  leg  morceaux  pathétiquei,  dans  las 
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ronancM,  il  ^fait  tobr*  <l*onitntnl*  »  «t  ••bornait 
è  do»»cr  aa  MatiMMt  TasprcMioa  j«  la  oaiara , 
aC  k  j  aclirt  des  iai«Dlio««  q««  1«  composiitar 
ment  nVail  paa  dtvinto.  Il  savait  dans  les 
arittlcs  d«  braTonra,  dans  Itt  airs  ilalians ,  déplojer 
loatss  las  ressoarcts  da  son  organt  et  de  son  talent, 
loai  la  lasa  des  roalades  et  le  prestige  de  la  plus 
brillante  facilita.  An  mojen  de  ses  <tndes  partica- 
Itères  et  de  ses  liaisons  avee  les  pins  habiles  chan- 
teurs de  l'Italie,  Mendiai,  Viganoai|  Bahini , 
Crascentini,  mesdancs  Todi,  Piccini,  Mara, 
Moricbelli ,  etc. ,  il  ae  forma  on  genre  miate  pins 
earid  et  pins  parfait  que  celai  de  »u  modèles,  aussi 
Viganoni  disait-il  de  loi  :  ••  Ce  Français  a  plus  de 
-  goAt,  plus  d'originalité  que  nos  Italiens  mcroet.» 
En  nn  mot ,  Garât  a  iU  pour  le  chant  ce  que  Voi- 
Uire  a  did  po«r  le  style ,  le  chanteur  onivenel  :  il 
aacellait  dans  tous  les  genres  et  n'était  faible  dans 
ancno.  Son  oreille  duit  tellement  musicale ,  qoSI 
ddmilait  en  chantant  la  moindre  faute  de  la  yàrt  de 
oaelqn'nn  des  accompagnateurs.  Riche  des  btenfails 
de  la  cour,  Garât  pratiqua  long-temps  son  an  plus 
en  amateur  qu'en  artiste.  Il  se  montra  fidèle  an 
malheur  comme  il  Tavait  dtc  à  la  prospérité.  Le 
snccès  de  aa  romaaee  :  Fomt  ^  porUx  aa  titmr  sm- 
sMe ,  composée  après  les  journées  des  5  et  6  octobre 
■  7^9  «  et  dana  laquella  il  faisait  allusion  aux  infor- 
tunes de  $•  bienfaitrice,  occasionna  son  arrestation, 
à  Rouen ,  en  1793.  Après  plusieurs  mois  d'une  dé- 
tention dont  il  a  décrit  les  peines  dans  sa  louchante 
complainte  des  Ironbadoars  :  y»us  çmi  tmnt  et  ^u'om 
emArtt  Ivpe  d'one  foula  d'antres  romances  publiées 
depuis ,  il  recouvra  sa  liberté.  Mais  la  perte  de  $• 
pension  ,  et  les  dettes  quMl  avait  été  forcé  da  con- 
tracter, Tobligèrent  de  chercher  des  rcMOurces  dans 
sea  talents.  Ce  fut  à  la  fin  de  179^ ,  ou'il  se  décida 
adonner  ses  premiers  concerts  publics  an  théâtre 
Fejdean  :  on  s'y  porta  en  foule  ,  cl  les  amateurs 
parent  apprécier  alors  le  mérite  d'un  chanteur  que 
la  plupart  d'entre  eus  n'avaient  pu  connaître  encore 
que  de  réputation.  Ces  concerts,  qui  ont  laissé  de 
longa  regrets,  et  qui  préparèrent  le  retour  de  l'opéra 
italien,  en  1800,  continuèrent  pendant  quelques 
hivers  ,  dans  le  mime  local ,  et  plus  tard  dans  la 
salle  de  la  rue  Cléry.  lis  étaient  interrompus, 
durant  la  belle  saison,  par  les  voyages  que  Garât  fil 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en 
Eipagne.  Partout  il  obtint  les  mêmes  succès.  En 
1796,  il  fut  atUché  au  Conservatoire  de  musique 
comme  professeur  de  la  classe  pour  le  perfectionne- 
ment du  chant ,  et  l'on  peut  citer  parmi  ses  élèves 
Derivis ,  Nourrit,  Lcvassenr,  Ponchard  ,  M.  Fabry 
Garât  ,  soufrera  ,  M'Ic  Duchamp,  qui  fut  depuis 
•on  épouse,  M  ne*  Branchn,  Duret,  Boulanger  et 
Rigant.  La  musique  noble  et  pathétique  qoM  mit 
sous  les  romances  de  Béfùmire,  par  M.  Lemercier, 
en  i8o4,  époque  du  procès  du  général  Moreau,  et, 
plus  lard  ,  des  allusions  qu'on  crut  remarquer  dans 
deux  aotrea  romances  de  Garât ,  Tune  A^Btnri  IF 
k  GaèrùUt ,  l'autre  sur  Btfyard^  indiinoièrent  con* 
Ire  lui  le  chef  du  gouvernement ,  qui  le  fil  priver , 
pendant  qnatorse  mois  ,  de  son  Irailemeal  de  pro- 
isaseor.  Garât  ne  le  recouvra  qu'en  tSii.  il  ftit 
chargé ,  en  1817,  par  la  ministère  de  la  maison  du 
Roi ,  de  parcourir  les  provinces  méridionales  de  la 
France ,  pour  y  faire  une  levée  de  sujets  propres 
ans  différenU  emplois  de  chant  Garai  avait  toujours 
été  d'une  constitution  peu  robuste.  Un  affaiblisse- 
ment graduel  le  conduisit  an  tombeau  le  icr  mars 
■8a3 ,  à  l'âge  de  soixante  ans,  el  non  pas  cinquante- 
cinq,  comme  le  dirent  alors  les  journaux,  d'après 
lesquels  VAmumairt  métnhgifu  de  M.  M^hul  le 
fait  naître  en  17G8.  Cela  vient  de  ce  que^  Garât 
avait  la  faiblease ,  fort  commune  aujourd'hui  parmi 
les  artistea  et  les  gens  de  lettres  ,  de  cacher  son  ftge. 
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Il  n'était  pas  non  pln«  exempt  de  ridicnlas  dans  sa" 

costume ,  aa  tournure ,  •••  maniérée  et  jncquc  dani 

langage  oà  il  affectait  de   ne  pas  prow 


les  r.  Sons  ce  rapport  aussi ,  Cm-mt,  comme  il  s'sp 
pelait  lui-même ,  donna  le  ton  et  fut  chef  d'éeal* 
On  se  souvient  encore  de  la  caricatura  qui  le  re- 
présentai! en  habit  carré ,  avec  une  grosse  rravsitr 
et  les  cheveux  en  oreilles  de  chien.  Il  éuii  le  hm- 
dèle  des  imttymà/u  ;  mais  \  paH  cea  ridicnles  ,  cet 
petits  travers  d'esprit  que  l'ige  ne  fit  point  disf»- 
rallre  entièrement ,  Garât  était  aussi  ealimabie  far 
ses  qualités  sociales  qu'admirable  par  ses  ial*B«* 
On  a  dît  qu'il  avait  pcn  d'esprit  ;  sa  manière  é< 
chanter  et  la  mufique  qu'il  a  composée  pour  ••* 
foule  de  romances  ont  prouvé  la  contraire.  La  m 
lodie  extrêmement  varice ,  suivant  la  caractère  sec- 
limental ,  chevaleresque  on  léger  dn  poSme  ,  y  *«* 
toujours  parfaitement  adaptée  ans  paroles .  ef  Vsc- 
coropagoement  qui ,  dans  tonte  mnaiqna  ^ataaM 
et  dramatique  doit  lira  subordonné  an  chaal ,  at 
consiste  dans  les  airs  de  Garât  qu'en  accords  pU 
qués.  Outre  les  romances  dont  nons  avens  psri^ , 
on  peut  citer  encore  celles  qu'il  CMupnsa  aa  cea- . 
mencemeol  de  la  révolution  ,  et  uvant,  sur  les  pe- 
rolaa  du  marquis  de  ChampcencU  H  da  coct» 
Alexandre  de  Tilly  ;  Je  faime  tami  ,  de  Fabre  é1- 

Î lamine  ;  Fimum  et  stm  ekiem,  de  M  Je  Ségnr  ;  celU* 
onl  Hilievoye  a  fait  les  paroles,  cn£n  ses  deruim  ,  | 
le  premier  <tam»»ri  Y  teru  i-eUe  ?  MUe  L^Ut,  \ 
Le  C«H9oi  tk ptutPre ^  He.  Dans  aea  damiers  jeer».  < 
un  de  ses  amis  lui  demandait  si, qvaod  il  était  seel,  | 
la  musique  l'occupait  encore  ?  —   Toujours,  rt 
pondit    Garai.  —  Essaie- In  de    cbnnier? — K«4, 
cela  m'est  impossible;  mais  ma  mémoire  chanir*» 
silence,  et  je  n'ai  jamais  mieux  chanté.  Garai  «••  : 
inhumé  au  cimetière  de  TE*! ,  prèa  de  Grctry  »  ^  i 
Aléhul,  de  Delille  cl   de  Gînguené.   Il  aparM.sj 
l'époque  de  sa  mort,  deux  portraits  de  lai  litbo|rs  ' 
phiés ,  l'un   par  Vigneron ,  Teairo  par  M.  r*ty  1 
Garât ,  son  frère.  On  a  publié  aosai  :  Hmtmagt  eu  \ 
mamet  dm  dfkbre  Garât,  chœur  h  quatre  voix  ei  arti 
accompagnemeni  de  piano,  par  Bîgnan ,  i8a3. 

GARAT  (Jusxpu-DoniHiquK  FAaat) ,  plus  caaee 
sous  le  nom  de  FmkryGanU ,  frère  conaangala  éo 

t  recèdent ,  avec  lequel  il  a  bcanconp  de  reiecn- 
lance,  est  né  è  Bordeaux  vers  B77S.  Chanteur  n 
compoiilcur  distingué,  il  possédait  une  belle  %t*n 
de  lener  ;  mais  ce  ne  fut  qu'à  vtngi-dnq  ans  q»')' 
put  cultiver  la  musique  et  le  chant ,  aprè*  ateir 
suivi  quelques  années  la  carrière  dos  armes.  H  rrp* 
è  Bordeaux  des  leçons  de  Mengotii  et  de  Ferrari; 
à  Paris  ,  de  &1.  Gérard ,  professeur  au  Conservateiir 
de  musique,  et  surtout  du  célèbre  Garai,  son  (rère. 
Il  a  voyagé  depuis  en  France  et  dans  les  pys  éiraa- 
gers ,  tant  pour  se  perfectionner  nue  pour  se  Uir' 
entendre  ,  et  il  a  su  acquérir  des  talents  et  de  Is  re 
putalion.  M.  Fabry-Garat  est  aujourd'hui  prefesfvr 
de  chani  è  Paris,  et  il  transmet  à  sesélères  Irt 
bonnes  traditions  qu'il  a  reçues  de  son  frère.  Il  s'M 
adonné  aussi  è  la  composition,  et  U  a  publié  pic- 
sieurs  recueils  de  romances,  et  on  grand  aeatère 
de  pièces  détachées,  également  recherchées  ée> 
artistes  et  des  amateurs  ,  entre  antres  :  Lâfeml*»f* 
H  tamwer;  ElieU  on  le  Hmite;  L*£l»Ut  é»  *er, 
yaievoiu  revoir;  Lm  Fabe;  La  Mtsrt  dEdtl;  U 
Guerrier  Kcûstais  ;  Pr$tUmâtmm  d'mmtw  ,  eU 

GARAUUÉ  (  Aaoïrait),  rousicien-compesitM, 
né  le  ai  février  1779  à  Nancy,  est  fils  d*na  cea- 
seiller  au  parlement  de  Mets.  LJa  révolution  l'afs»! 
obligé  de  tirer  parti  d'un  art  qui  n'était  tMti  «as 
son  éducation  que  comme  objet  d'agrément,  il  ** 
fit  une  étude  approfondie  sous  plusicucs  bons  •*•- 
très  de  l'école  italienne ,  et  se  livra  particolièfv 
ment  à  l'enseignement  du  chant  et  è  la  r««pe**- 
tion.  Il  a  publié.  i<»  Sêfégje,  ou  MttkéJe  é  m- 
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Mfar;  i*  NêWMUt  miUfàt  A  thamt^  eavrag*  etti- 
■<bU  par  U  coét  et  la  prtcuioa  qoi  y  rèfocol; 
>  HkkMi»  A  titiw  ;  40  MM^  d'mito  ;  5o  Jommat 
tïatttft  tt  iu  amëtemrt  ;  60  pluticors  rtcntilt  de 
Bêmmiets  doat  il  •  conpMe  la  moaiqat  tl  I*  plu* 
iMviBi  Im  parolM  ;  7*  bo  grand  aombrt  d'anvrti 
4«  aïonqM  instraoïealaU ,  tic  M.  Garaada  «si 
ckaatnir  de  la  niMiqae  de  la  ckapclle  du  Roi.  Il 
•it,  depois  1816 1  l'on  det  proTcsMart  de  cbant  à 
r^t  royale  de  motiqoe  et  de  déclamation ,  ei  nt 
H»  M  cooipr i»,  en  fanvier  i8a8  «  dana  la  grande 
«bdcdtcet  Jukiiasenent ,  oit  M.  Sostkènet  de 
La  RodMfMcanli,  direcltnr  des  bcaos-art* ,  afin  de 
Iti  locoaragtr  •%  France,  a  «opprime  tout  d'an 
coep  daose  proltuenra  françaie  ponr  payer  le»  gros 
appeiatemcnu  d'il  «ignor  oandorali  ,  qui  arrive 
^lulit ,  poor  profctacr  le  cbant  fraocais. 

GARAT  (  don  Martin  de  ) ,  qne  la  B^graphU 
mmtOtdu  etatamporums  qnalifie  do  titre  de  dae, 
•'Aaii  qg'on  aimple  pariicolier  pen  coona  avant 
In  ^f^aemcols  qui  cbângireni  la  lace  de  lEfpagnc 
(a  1808.  Il  tftait  mi  en  Aragon  et  avait  acquis  des 
ceaaaiMancM  variées  et  solides  en  jorisprodcnee , 
■ie  nolîtiqoe  ,  et  parlicnlièrrmcnt  en 
ioa4  d'un  caractère  ferme  et  de  celle  lëna- 
titi  qatde  tout  temps  a  caractérisé  les  Aragonais, 
il  M  prononça  avec  énergie  contre  l'osurpaiion  de 
Hapeleon  et  se  il  tellement  remarquer  |»armi  les 
r^inotet  efpagnols  qii*il  fol  nommé  secrélaire-^éné- 
nl  de  la  joaie  centrale  qui  s'organisa  à  Aranjoei , 
U  j5  lepiembre  1808,  et  e»  celle  qualité  il  ne  cessa 
,  <«  coopérer  de  lona  «es  moyens  ans  mesures  de 
MiaipabKc.  Il  rédigen  pinsienrs  proclamations  élo- 
'  1«««m  admsées  k  ses  compatriotes  pour  les  en- 
(mrsfcr  k  défendre  leur  sol  et  leurs  droits;  d«n« 
ctllt  da  ««r  juillet  1809,  il  peignit  de  vives  coo- 
'  la  politique  asindense  de  Napoléon  ,  et  essaya 
à  la  1      •  ..... 
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é*  prouver  à  la  nation  que  son  salut  ne  dépendait 
qx  de  sa  persévéraoce.  Dans  le  courant  de  la  même 
**>é«t  il  eut  nne  contestation  auet  animée  avec  le 
S^aérel  anglais  sir  Arlbur  Welleslcy  «  depuis  lord 
VYeUiogion,  qu'il  représenta,  dans  on  rapport  fait 
\\»  junte  centrale,  comme  cause  de  la  oéfaile  de 
l'amée  espagnole  de  Cuesia  h  Ocaàa.  Cependant , 
*srlesesplicatiottS  données  par  le  minisire  d'An- 
^eitrre,  U.  Frire  ,  la  junte  approuva,  non  seule- 
Beat  la  conduite  du  général  anglais,  mais  le  nom- 
«a  captiaine'géncral  de  rarraét  espagoole ,  cl  ce 
'■t  M.  de  Garay  lui- mime  qui  falcbargé  de  lémoi- 
{MT  à  sir  Anbor  l^ellcsley  les  ««nlimenls  de  la 
i«Bic.  Dans  eetle  occasion ,  comme  dans  bien  d'au- 
tns,  l'iaflaence  brilanniqne  l'emporia  sur  la  jus- 
'•ce,  et  le  respectable  général  Cuesia  fut  sacrifié. 
M.  Garay  ont  ensnito  plusieurs  conférences  avec  le 
•w^is  de  Wellesley,  ambassadeur  d'Angleterre , 
^•Utivemenl  à  Papprovisionnement  des  troupes 
••glaises ,  mais  la  innio  n'ajant  pu  satisfaire  ssscs 
P'Mnptement  l'eaigence  britannique,  l'armée  an- 
(Isiio  se  retira  en  Portucai,  et  qui  donna  lieu 
ntro  son  ebef  et  la  junte  k  de  nouvelles  altercations 
'r*t  vives  dent  les  Français  profilèrent  babilement. 
Cet  état  de  cboses  devenant  de  jour  en  jour  plus 
cniique ,  décida  enfin  anelques  patriotes  éclairés  k 
pravoqner  la  réunion  d  one  assemblée  nationale  à 
UqueHe  on  donoa  la  nom  de  coriès  ,  quoiqu'elle 
léi  composée  d'éléments  purement  démocraliqnes. 
Gsray  fut  un  des  plus  ardents  è  conseiller  celle  me- 
*«*  devenno  indispensable  poor  sanver  la  patrie , 
M  qui  fol  encore  accélérée  par  un  comptoi  tramé 
cautre  la  jnnle  centrale.  Les  certes  furent  en  tflel 
cvofoquées  ponr  le  ic*"  mars  1810;  M.  Garay 
prit  une  part  très  bonorable  a  leurs  utiles  Iravaos, 
ééploja  autant  de  capacité  que  de  patriotisme 
peadeni  letsrs  sessions ,  s'occupa  surtout  de  ce  qui 
•«•il  rapport  ans  finances ,  et  se  munira  toujours 


jaloux  des  intérils  de  la  patrie  et  opposé  ans  pré- 
tentions des  Anglais,  qni  plus  d'une  fois  cbercbè- 
rent  à  s'emparer  da  Cadia.  Quoiqu'allacbé  h  la 
nonslîtniion  et  à  la  liberté ,  il  mil  beaucoup  de  mo- 
déraiion  dans  $t  opinions.  En  i8i4t  Ferdinand 
étant  rentré  en  Espagne,  nomma  M.  de  Garay  mi- 
nistre des  finances ,  et  porvi  lui  accorder  pendant 
quelque  temps  nne  confiance  sans  bornes.  Le  mi- 
nîsire  patriote  en  profila  pour  former  on  vaste  plan 
de  réforme  dont  le  but  était  de  relever  le  crédit  de 
réiat  en  payant  sa  dette,  en  établissant  un  système 
d'impôt  foncier  égal  pour  toutes  les  classes,  en  ven- 
dant les  biens  ecclésiesiiqnee ,  et  en  imposant  une 
contribution  esiraordinaire  sur  les  majorais.  Déjà 
tous  les  bons  eprils  de  l'Espagne  et  de  l'étranger 
applaudissaient  anx  vues  pairiotiqnes  el  an  cou- 
rage de  M.  Garay;  déjà  les  créanciers  de  Tétai  se 
flattaient  d'Iire  remboursés  ;  Parmée  commençait  è 
ressentir  les  effets  saluuires  dn  fameus  édit  des 
finances,  dn  3o  mai  1817,  et  recevait  nne  partie  de 
sa  solde  arriérée ,  lorsque  le  clergé  et  la  noblesse 
réonirent  leurs  efforts  poor  perdre  le  ministre  qni 
avait  la  bardiesse  de  vooloir  sanver  la  nation  espa- 
goole aoz  dépens  des  privilégiés,  nui ,  depuis  des 
siècles,  étaient  en  possession  de  le  dévorer.  Garay, 
secondé  par  ses  deuc  collègues  don  Josopb  Pîiarro 
et  Vasques  Figneroa  ,  l'un  ministre  des  déptcbf  s  et 
l'auire  de  la  marine ,  était  soutenu  par  louie  la 

rirlie  saine  du  public ,  et  noiammrni  par  les  nom- 
rcuK  créanciers  de  Pélal  qoi  comptaient  sor  les 
sages  mesores  prises  par  Garay  pour  assurer  le  peie- 
ment  des  intérils  de  la  délie  consolidée  qui  était 
annoncé  pour  le  1er  janvier  1616.  L*»  adversaires 
du  minisire,  redaniant  a«ec  raison  la  popularité 

Jn'il  ne  pouvait  manquer  d'acquérir  par  la  réussite 
e  cette  opération ,  mirent  tout  en  «uvre  pour  le 
faire  eapolser  da  ministère  avant  qu'elle  pût  rece- 
voir son  eaécuiioo.  Leur  complot  réuuit  parfaiie- 
menl;  le  général  Ecuia  et  M.  Losano  de  Torres, 
aidés  des  favoris  obscors  de  Ferdinand  ,  pat  vin- 
rent è  le  dciacber  de  Garay  et  de  ses  deux  collè- 
gues ;  le  roi ,  plus  jaloua  de  plaire  aux  moine» 
qu'à  la  nation ,  non  seulement  renvoya  les  trois 
ministres,  maïs ,  selon  l'usage  de  cette  cour  vrai» 
ment  orientale,  les  condamna  à  Pexil  par  on  décret 
da  i4  septembre  18(8.  Garay  quitta  Madrid,  dès 
te  i3  è  six  heures  dn  malin  ,  et  se  rendit  à  Sara- 
cosse ,  ainsi  que  cela  loi  était  prescrit.  Le  dccrel 
était  coniresicné  par  Efoia,  ministre  de  la  goerre 


ennemi  de  Garay  et  plus  ennemi  encore  de  tonte 
e  salutaire  des  abus.  Depuis  celle  époque  loui 


réforn 


espoir  d^amélioraiion  sous  ce  gouvernement  despo- 
tique s'est  évanoui ,  et  Ferdinand ,  par  Ions  Its 
actes  de  son  gouvernement ,  est  devenu  un  exemple 
vivant  des  maux  qu'eniraiue  le  pouvoir  absolo  et 
des  effets  encore  plos  funestes  de  la  domination  dn 
prlires.  M.  Garay  vécut  dans  la  retraite  depnis  sa 
sortie  du  ministère  et  ne  prit  aucune  pari  è  la  révo- 
lution de  i8ao.  Il  avait  vu  le  roi  de  trop  près  et 
conna'utaît  trop  bien  la  puissance  do  clergé  poor  se 
flatter  de  voir  triompher  le  système  consliiolionnel, 
surtout  d'après  l'opposition  que  son  rétablissement 
ne  pouvait  manquer  d'éprouver  de  la  part  du  goo- 
vemement  de  la  France.  H  est  mort  en  Aragon  an 
mois  d'octobre  i8aa.  Tooles  les  personnes  qui  l'ont 
connu  depnis  la  formation  de  la  junte  centrale,  en 
1808,  jusau'è  la  fin  de  son  ministère ,  s'accordeot 
è  le  regarder  comme  on  des  hommes  d'état  les  plus 
distingués  de  celle  époque. 

GARCIA  (Mahdxi),  compositeur  «I  chanteur 
espagnol,  né  è  Séville  en  1779,  fit  ses  premières 
éludes  musicales  à  la  cathédrale  de  cette  ville,  ou 
il  eut  ponr  matiro  don  Antonio  Ripaa  et  Ju4o 
Aiamarcba.  U  débnia  è  Madrid  par  des  Tonadiifat 
(vaudevilles),  qni  obtinrent  on  certain  succès.  Le 
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premier  opéra  qui  comraeoca  m  r^polalton  fol 
ioaë  à  Msiaga  en  1801,  foa*  le  titre  do  Pnftmûr. 
Garcia  parcoomt  eusoile  plotîeara  villes  d'Erpagne, 
00  il  fil  entendre  sa  voi« ,  et  voyagea  anssi  en  Italie, 
rn  France ,  etc.  Sa  pikce ,  inlitnUe  //  Califo  di 
Bagdad^  en  deux  actes,  joa<e  k  Naples  en  181  a  , 
avec  le  plas  brillant  succ'ef,  fat  repr^sentct  à  Paris 
en  1817,  malgré  l'opposilion  des  sociétaires  de 
Peydeau.  Garcia  joua  lui-roime  le  rôle  principal , 
et  ne  contribua  pas  peu  ana  applaadisiemenis  qo'ob* 
tint  celte  pikce,  dont  beaneonp  de  morceanz  rita- 
Wtent  arec  la  mnsîqae  de  Boïeldieu.  L'éponse  de 
M.  Garcia  remplit,  dans  celle  représentation,  le 
râle  de  Zinaidê  Ses  autres  pièces  sont  :  i<»  VAm- 
èergistt;  %n  VHérloge  àà  hoit  ;  3*  La  pthMfonn 
i^kat  à  àoÊit  di  tout  ;  ^«  Ut  Chmlla  de  ma»re  Adam , 
imitation  dn  français;  So  Li  Poîlt  colporteur^  pièce 
jonce  à  Paris;  6*  il  a  fait  exécuter,  à  Naples,  la 
caoïate  de  Diame  et  à'Eitdymion;  7«  an  autre  grand 
opéra  en  trois  actes,  iniiinlé  La  PëctUe  de  Haf; 
8«  Fhrtttan^  représenté  en  1899  sur  le  théâtre  de 
Tacadéroic  ro/ale  de  musique  k  Paris;  90  il  com- 
posa à  New-York,  en  i8aS,  la  musique  de  la 
FiUe  de  IHars%  opéra  qoi  n^a  pas  rénssi.  —  M  ne  M  a- 
LiBRAN  Garcia,  fille  du  précédent,  a  paru  pour  la 
première  fois  sur  le  théâtre  des  liai ir ne  en  jan- 
vier i8a8.  Sa  voix  est  pleine  et  sonore,  sa  mi- 
tbode  eacelltnte,  et  Ton  peut  prédire  qn^elle  est 
appelée  à  prendre  rang  parmi  les  premiers  artistes 
connus. 

GARCIN  DE  TASST  (  Josxpb  -  HtEiionont  )  , 
orientaliste,  né  à  Marseille  le  ao  janvier  1794$ 
d'une  famille  distinguée  dans  le  commerce.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  dans  cette  ville ,  il  j 
apprit  l'arabe  vnigaire,  et  vint ,  en  1817 ,  h  Paris, 
où  il  suivit ,  avec  entant  d^asstdutié  que  de  succès , 
les  cours  des  principales  langues  orientales  mu- 
solmancs.  Il  s>st  particulièrement  livré  k  Téiude 
de  l'hindouitani ,  langue  moderne  des  Indes-Orien- 
lales ,  et  il  en  a  fait  connaître  la  littérature,  ignorée 
jusqu*alors  en  Europe.  M.  Garcia  de  Tassy  a  été 
no  des  premiers  membres  de  la  société  asiatique 
de  Paris,  et,  pendant  quelques  années ,  secrétaire- 
adjoint  et  bibliothécaire  de  cette  société.  Il  est  anssi 
membre  étranger  de  la  société  asiatique  de  Lon- 
dres, et  honoraire  de  celle  de  Calcutta.  Il  a  épousé 
Blll«  de  Saisset,  nièce  du  comte  Fabre  de  TAude  , 
pair  de  France ,  et  de  la  même  famille  que  le  cé- 
lèbre Bernard  Saiiset ,  évèque  de  Pamier».  Il  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivants  :  i«  Le*  Oiseau*  et  Us 
Flemn^  allégories  morales  d^Aix-Eddyn^al-Hocad- 
dessi,  traduites  en  français  avec  le  texte  arabe  et 
des  noies,  Paris,  i8ai,  in*8>  ;  cet  ouvrage  a  valu 
è  Tauteur  une  magnifique  bague  que  reropercnr 
Alexandre  lui  fil  remettre  par  son  arouatsa- 
deur  ;  a»  Exposition  de  la  foi  mmalmane^  traduite 
du  lurc  de  Mohammed-Ben-Pir-AlyEl-Bcrkev! , 
avec  des  notes,  soivi  du  PandNameh  de  Saadi, 
Irad.  du  persan  ,  Paris,  i8aa  ,  in-80  ;  3o  Coup  tPetii 
sur  la  littérature  orientale,  Paris,  i8aa,  brochure 
in-8o  ;  c'est  le  discours  prononcé  nar  l'anlenr , 
le  ler  mars  i8aa,  pour  i^ouverture  d'un  rours  de 
littérature  orientale  qu'il  a  fait  ao  cercle  des  arts , 
et  dans  lequel  il  considère  cette  littérature  comme 
un  genre  distinct  du  classique  et  du  romantique  ; 
ce  discours  a  élé  imprimé  Aun%  \%  Mémorial  uni' 
turstl  de  ce  mois  ;  4**  Conseils  aex  mauvais  poètes , 
irad.de  i'hindonslaoi,  Paris,  i8a6,  broch.  in-S»; 
5a  Relation  de  la  prise  de  Constantiaop/e ,  Irad.  dn 
lurc  de  l'historien  Saad-Eddyn ,  i8aG,  broch.  io*8o  ; 
Go  Doctriae  et  deeoin  de  la  religion  musulmane ,  tra- 
duit de  Tarabe ,  Paris ,  iSay,  in-4^»  *****'  ^*  VEu- 
cologe  musulman  ,  trad.  de  l'arabe ,  Paris  ,  1827 , 
in*  18  ;  7»  Prospectus  d'un  Journal  scientifique  et  in^ 
duttrielen  araie,  Paris,  1827,  broch.  in-8o,  arabe 
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et  français.  Cette  publication  périodiqnc  contiendfs 
des  extraits  des  neilleara  ouvrages  et  jonrnaoi  ea- 
ropéens,  des  communications  des  savants  anta- 
tanx ,  des  mémoires  snr  les  adeaccs  et  les  aru, 
tirés  des  anciens  écrivains  arabes,  etc.  La  ic  aa- 
méro  de  ce  journal ,  dont  Timpreasion  a  été  rcttr- 
dée  nar  des  circonstances  indépendantes  de  la  fé- 
lonie de  M.  Garcin  de  Tassy,  ne  tardera  pas  i 
paraître.  Parmi  les  ouvrages  inédits  de  cet  etica- 
talisle,  nous  citerons  nne  Grammaire  fran^se  es 
arabe  qu'il  doit  publier  tnceesamsBeni,  cl  iestSésaco 
de  Hariri^  trad.  de  Tarabe  avec  des  notes.  Ceii* 
version,  très  avancée,  devait  lire,  dèa  l'année  iSas, 
confiée  aux  pres»es  de  l'impri^eria  royale.  li  • 
donné  en  outre  placeurs  tradnclions,  méneim, 
extraits,  etc.,  dans  le  Journal  euiati^  de  Paru, 
àuanVAtiatic  /oumal,  et  antres  rocnaila  liitérairH. 
GARDANNE  (le  comte  GAa»anD*As(Ba<  éc), 
né  h  Marseille  le  11  iniliet  1766,  fit  ses  pn- 
mières  campagnes  dans  les  armées  de  la  rcpBb{i<|ttt 
en  qualité  d'officier  de  cavalerie ,  fut  nommé  {t* 
néral  de  brigade  en  1799,  paie  asde-de-camp  et 
gouvernenr  dea  pages  de  Napolcna  en  i8o4-  Vtm- 
pereur  ,  voulant  agir  contre  In  Huante ,  eaveja  k 
comte  de  Gardanne  près  la  coar  de  Téhéran  pear 
engager  Fetb-Ali-Ckah,  emperen»  de  Perse,  » 
faire  cause  commune  avec  loi.  LVienl  du  gcatral 
Gardanne  atait  déjà  rempli  ono  semblable  ait' 
sion;  c'est  ce  qoi  détermina  Napoléon  à  confier  m 
peiit*fils  le  soin  de  cette  importante  négodaiiea. 
Gardanne  partit  an  mois  de  snai  1807  de  csap 
de  Finkensien  en  Allemagne,  traversa  la  Heapie 
et  la  Turquie  jusqu'à  Scutariq ,  et  a^eaJur^aa  U 

10  septembre  pour  l'Asie-Minenre.  Les  Taro  h 
les  Persans  l'accueillirent  favorablamaat;  il  a'é- 
pronva  aucun  accident  fâehtnx  jusqu'à  son  aifint 
en  Arménie  ;  mais  à  peine  eot-il  atteint  leMeci- 
Aral,  près  «inquel  se  trouve  sitoéa  me  abbajcét 
moines  catholiques ,  qu'il  fut  asaaiUi  ,  avec  les  efi- 
ciers  de  sa  suite,  par  nne  bande  dn  konrdes,  ^- 

tlades  de  brigands  qui  ne  vivesit  qna  de  rafiat*. 
'our  éterniser  le  nom  de  Napoléon  dans  ces  cea- 
Irées ,  le  général  Gardanne  fil  graver  ao  p*eé  ér 
celte  montagne,  du  c6lé  de  la  Perse  ,  le  nom  dt 
l'empereur  dea  Français,  et  y  dépoaa  pbiiewt 
pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argaal  à  son  efffW. 

11  fit  traduire  en  tnrc  le  bulletin  de  la  batailii 
d'Iéna ,  et  l'offrit  an  packa  de  Bagasicd  ,  ville  li- 
mitrophe de  la  Turquie  et  de  la  P<n«,  ^  tf 
retnt  avec  de  'grandes  démonsiraiiona  de  joie  et  Je 
respect.  Abas-Mirsa,  troisième  fila  dn  roi  Fcik- 
Ali-Chah,  et  héritier  de  la  conroane  de  Perse, 
désira  le  voir,  et  l'accaeillit  avec  dUtinctinn.  Gar* 
danne  lui  offrit  le  médaillon  de  Temperenr  et  de 
l'impératrice ,  el  reçut  en  rclovr  de  magaifi 

Srésents.  Enfin ,  étant  arrivé  le  4  décembre  aa  lice 
e  aa  destination,  il  fut  admu,  troia  jonrs  aprè«i 
à  présenter  ses  titres  de  créance  à  Fetk-Ali-Ckaà. 
Celui-ci  loi  donna  le  titre  de  Akam,  oui  est  le  pi** 
honorable  en  Perse  après  celui  de  rm.  Satisfait  éa 
succès  de  ses  négociations,  t'ambassadenr  ^**f*^ 
eut  encore  le  plaisir  de  se  voir  conférer  le  grsaé 
ordre  dn  soleil,  que  le  roi  accompagna  des  marq*** 
de  sa  munificence.  11  parait  cependant  q»e  Gsr- 
danne ,  n'ayant  pas  à  se  féliciter  de  m$  rel*u«» 
avec  Napoléon ,  el  snrtont  avec  le  ministre  des  «' 
faires  étrangères,  qoilta  le  royaume  de  Perse  »ai 
ordre ,  et  revint  à  Paris ,  où  il  tomba  coapJel*- 
ment  en  disgrâce.  Il  perdit  ses  emploie  de  S^^ 
neur  des  pages  et  d*aide*de-camp ;  mais*  f!"^'* 
temps  après.  Napoléon  le  combla  de  noovelItsU- 
veurs  :  il  fut  nommé  comte  de  l'empire ,  et  rap' 
une  dotation  de  a5,ooo  francs.  En  i8i5  il  (•■' 
manda ,  sous  les  ordres  do  général  Emoaf ,  e»« 
brigade  de  la  tronpe  que  le  duc  d'Angonlè»**^" 
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raMr«ibM«  dan*  It  midi.  C^dast  bicnlôl  à  d'aulrt* 
•«■tî^cBl*«  il  se  îoi|ait  «as  troopcf  imp^rialca 
c«flimaBd<ts  par  U  ^énirM\  Cbabert ,  fui  admit  à 
la  retraita  la  4  leptambra  i8i3.  X.a  comta  Gardaana 
«alM«rta«  1818. 

GARDANNE  (  PAVuAaefLovn  da),  ttkn  du 
précidaai ,  né  h  ManaiUa  la  a  mars   1765.  Lors- 
q«*cB  1807  it  lierai  Gardaoua  fut  •n*9ji  an  Pcria 
ea  qaaiiitf  d'ambassadnir,  Angadc  Gardanna  lui  fut 
aaachd  camma  premier  sccrâiaira  d*ambasiade.  Il 
fat  «aamte  rcavoyë  an  France  par  son  frère  »  peur 
r*u6r*  compta  de  sa  mission.  Il  4lait  en  outre  per- 
tear  «la  devx  décorations  de  fordre  du  soleil ,  des* 
lïatfaa  à  MM.  de  Tallajrrand  et  Maret.  Le  37  jan- 
v»«r  1808,  il  quitta  la  ville  de  Téhéran,  passa  h 
Kerimanchab,  ou  il  fut  re^n  avec  distinction  par 
Ai«<Miraa  ,  fils  atné  dn  roi  et  goorernear  de  la  pro- 
vtace  ,  s*arrêla  quelques  jours  à  Bagdad  ,  et  entre 
dans  ûa  plaines  immenses  de  la  Mésopotamie.  Il  j 
lai  smmwmt  iaqaitfté  par  les  koordes  qui ,  dans  tonte 
U  cMilr^,  attaquent  journellement  les  caravanes. 
Laîaaaat  la  S;rie  k  sa  gauche,  Ange  Gardanna  {re- 
versa la  Cappadocc  et  l'Anatolie ,  puis  s'embarqua  à 
Hicaoïcdie  at  arriva  è  Constaniinopla  la  18  avril.  Il 
traversa  U  Hongrie,  vint  à  Vienne,  d*oà  il  partit 
le  na  saai,  et  arriva  h  Bayonne  le  9  juin,  où  il 
remit,   à   M.  de  Cbampagny,  alors  minisire   des 
aOalrea  étrangères  ,  le«  dépêches  dont  il  était  por- 
tear.  Ange  Gardanne  rMooma  ensuite  à  Maraeille , 
«t  aar  la  fio  de  Tannée  il  y  publia  une  relation  de 
•en  eojage  ,  oA  se  trouvent  rapportés,  avec  assez 
f  eaacisinde ,  des  renseignements  statistiques  et  géo- 
grapktqace  sur  la  popolalion  et  sur  la  position  re- 
letive  oes  liens.  Ce  |onrnal  contient  aussi  des  dé* 
latla  cnriean  sur  les  antiquités  de  la  Perse  ,  ainsi 
qaa  «Ica  faits  intéressants  concernant  la  roi  Feih- 
Ati-Cluk.  L'ouvrage  est  terminé  par  un  voembultùrt 
iioa,  p^rsmm  tt  turCf  composé  par  le  prince  Ti- 
rat-Mirsa.  Ange  Gardanne  a  foomt  des  articles 
è  la  Hacà*  ^ra^nsf aiSr ,  journal  publié  k  Marseille. 
Il   ■oorat  dans  celte    ville    le   8    janvier    i8aa. 
Oa   a    de    lui    :   i«  Journal  ttim  vyagt  dans  im 
Tmr^mê  ^A$k  et  la  Ptr%e  ^  /ait  m  1807  et  1808, 
Marseille ,  t8o8 ,  in-8*  ;  a**  Notes  tur  ta  cmlUatiom, 
Maraeille,    i8i3,  itt-8'>.  Cette   brochure  contient 
des  rapprochements   curieux  entre  Téial  de  la  ci- 
vitisatsoa  actuelle  en  Orient  et  l'état  de  barbarie 
daa  penjples  de  TOecident  aux  deux  premiert  siècles. 
Il  a  laïaai  quelques  ouvrages  manuscrits.  —  GAa- 
a«aaa    (  Charles>Pierre>Louis    de  ) ,    cousin    des 
précédaïUs ,    né  k   Paris  le    la  novembre    1788, 
a  étk  ref«  docteur  en  médecine  à   la  facnlié  de 
celle  rille  en  181a,  et  s'est  acquis  de  la  réputation 
comaae  praticien.  Il  a  publié  :  !•  Apù  aax  femmes 
fdeatrmt  éasu  Cdgt  eriliqmf  Paris,  181  a,  in-i*»  ; 
t,'*  Da  la  sssesttspaaiie f    1816,  in-8'i;  ihid.^   i8ai  , 
m-%^.  C'est  le  développement  de  son  premier  ou- 
vrage ;  il  cantieni ,  dit  la  Biographie  midttak ,  une 
faaie  de  hors  d'ssuvre ,  et  ne  renferme  pas  tout  ce 
qu'il  devait  contenir  sur  le  sujet  que  l'aotenr  avait 
ea  voa.  —  Un  général  dn  mime  nom  fil ,  en  1796  , 
la  campagne  d'Italie,  et  celle  du  Rhin  en    17117  , 
earvstdans  la  Vendée,  repassa  en  Italie  et  de  la  en 
Allemagne.  Il  mourut  k  Breslau  la  t4  août   1807. 
GARDEL  (  PiKBBS-GAeniRL  ) ,  danseur  et  chorc« 
graphe,  aé  a  Mancy  le  4  février  17S8,  est  le  second 
fila  d*aa  maître  des  ballets  de  Stanislas  ler  ,  roi  de 
Pologne.  Il  viat  à  Paris,  en  1774 |Cl  7  fut  r*(n 
éJeva  de  Pdcole  de  danse ,  qui  avait  pour  mehre  son 
frère  atné.  Admis  comme  danseur  a  Técole  royale 
de  masiqoa  e«  1776 ,  il  devint  premier  danseur  en 
17S0,  fut  nommé,  ea  17841  aide  de  son  frère  qui 
était  alors  maître  des  ballets  ,  et  dès  l'année  1786 , 
il  obtint   dn  rai  one  pension  de  6000  francs.  A  la 
mort  de  son  frère ,  en  1787  ,  il  fut  nommé  mettre. 
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chef  et  compositeur  des  ballets ,  et  il  con<erve  en* 
core  cette  place,  dans  laquelle  il  a  été  maintenu  , 
depuis  quarante  ans ,  sons  tons  las  gonaememcnts 
qui  se  sont  succédés  en  France.  Comme  danseur, 
le  genre  de  M.  Gardai  était  la  danse  noble  et  se- 
riense,  où  malgré  sas  talents  il  n'avait  pas  fait 
oublier  Vestris  le  père  ;  il  te  faisait  néanmoins  ap- 
plaudir p*r  les  avantages  que  lui  donnaient  sa  taille 
et  la  gravité  de  ses  traits,  par  une  grande  pureté 
d'exécution  et  par  la  noblesse  de  ses  développe- 
ments ;  mais  ayant  voulu  payer  tribu  k  une  mode 
ridtcnle  en  faisant  assaut  avec  Vestris  le  fils  dans 
l'art  des  sauts  périlleux  et  des  pirouettes  éblouis- 
santes, il  se  donna  un  tour  de  reins  qui  lui  Ata 
l'envie  de  recommencer.  Il  a  cessé  de  danser  sur  le 
théâtre  vers  Tannée  1796;  mais  il  y  a  paru  dam 
quelques  représentations  extraordinaires  jusqu'en 
1816.  Nommé,  en  iSo4,  directeur  de  Técofe  de 
danse,  il  Pétait  encore  en  1816.  Enfin,  k  diverses 
époques ,  il  a  fait  partie  dn  jnri  de  lecture  àj 
POpéra  M.  Gardai  ne  s'est  pas  borné  k  l'art 
la  danse  et  de  la  chorégraphia  ,  il  avait  fait 
ses  études,  et  il  cultiva  dans  sa  jeunesse  la 
siqoe  avec  autant  de  goût  que  de  succès.  1#<  fil 
entendre  sur  le  violon ,  an  Concert-Spiritut. ,  en 
1781  ;  au  théâtre  de  Hay  Market,  k  Londres  ,  en 
1789,  et  plusieurs  fois  depuis,  k  Paris,  entre  antres 
daua  son  ballet  de  la  Daasoaumie^  où  il  exécutait 
un  solo  de  violon.  Son  goAi  pour  la  musique  et 
ses  connaissances  dans  cet  art  se  font  remarquer 
dans  les  nombreux  morceaux  qufil  a  choisis  pour 
ses  ballets.  Les  airs  qu'il  a  puisés  dans  les  chels- 
d^anvre  de  Gluck,  Hajdn  ,  Mosart,  Cimarosa, 
Païsiello ,  etc. ,  sa  lient  admirablement  k  ceux 
qoe  loi  ont  fourni  HéhuI  ,  Chenibini  ,  Kreu- 
tser,  etc.  Ses  ballets  se  distinguent  par  l'art  de  la 
mise  en  scène  et  Phenreox  emploi  des  moyens 
chorégraphiques.  En  voici  la  liste  :  TèHmafÊty 
1790;  —  Psyché^  «TOo;  —  l^  Jogeiétmt  de  Pê" 
ris,  1793;  —  La  DarnsoÊmamie,  1800;  —  Niaette 
è  la  eomr^  180a  :  c'est  une  remise,  avec  change- 
ments ,  d*un  ballet  de  son  frère  ;  —  La  Fallée  Je 
Tempe  f  ou  k  retoar  de  Zt^'rt,  180a;  —  Daphmis 
et  Paaêfse  ,  i8o3;  —  (avec  Vestris  père)  MiJée^ 
ballet  de  Noverre  ,  remis  avec  des  changements  , 
i8o4  ;  — &ér  demi-heure  de  caprice ,  i8o4  i—  Achille 
h  Scyrot ,  i8o4  ;  —  Paat  et  rtrginie,  1806  ;  —  La 
Hosière  (ballet  de  son  frère  )  ,  1806  ; — Mirta  (idem), 
1808 ;  —  f^êmu  et  Adoms ,  1808  ;  —  Alexamdrt chez 
AptUe ,  1808  ;  —  La  File  Je  Mars,  1809  ;  —  f>r- 
timuu  et  Pomotm,  1809  ;  —  Persée  et  Aadromide  , 
1810  ;  —  V Emf ont  prodigué ,  181  a  ;  —  VBeurtu» 
retour ,  i8i5  ;  —  (  avec  Milon  )  La  Fiancée  de  Ca- 
icrte,  1817; —  Proserpia» ^  1818; —  La  Scrvamte 
fmOJIée  ,1818;  —  Chasse  de  fourerture  du  feum  Henri, 
i8a6;  —  non  représentés  Gmittouau  Tell;  —  La 
Bitn/aisaace  ;  —  MUiagre  et  Atalaatc.  Il  a  ea  outre 
composé  ba  divertissements  de  la  plupart  des  opéras 
qui  ont  paru  depuis  quarante  ans.  Ses  ballets  pè- 
chent un  peu  par  l'imagination  et  roriginaliiê, 
mais  ils  offrent  de  beaux  tableau* ,  des  scènes  bien 
disposées,  et  des  situations  expliquées  par  la  musi- 
que d'une  manière  aussi  claire  qu'ingénieuse,  et, 
an  lolal ,  ils  sont  dignes  de  leur  réputation.  Les  pro- 
grammes qu'il  en  a  publiés,  écrits  en  style  poéti- 
que ,  ne  S4>nt  pas  ce  qu'il  a  fait  de  mieux. 

GARDEL  (  MAaix-AHMt-Eus*Brra  LooatBT, 
ou  MiLLRB  ) ,  épouse  do  précédent  depuis  décembre 
1793,  née  k  Anxonne  la  8  avril  1770,  est  la  fille 
d*nn  compositeur  nommé  Miller  Kratinsky.  Elle 
débuta  k  POpéra,  comme  daiueuse,  en  1786,  fut 
reçna  la  mima  année  ,  et  se  montra  digne  de  rem- 
placer la  fameuse  Guiraard.  Dès  Tannée  179a  «  elle 
monta  au  rang  de  première  danseuic  pour  le  genre 
de  demi -caractère.  Cette   estimable  artiste  n'étaii 
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point  jolie,  mais  «II*  était  remplît  de  grâces  et  M?«t 
aioutcraas  chamcs  de  U  daoïe  loat  le  prestige  da 
Uleat  comique.  Le  rôle  de  Ptyehdtx  celai  d'Emchmfis 
daaa  Téitmà^^  p««reat  être  cilié  parmi  le  graod 
nombre  de  ceoi  qu'elle  a  eriiê  d'une  roaaière  ioi- 
railable ,  aussi  a-Uelle  cti  chantie  par  la  plupart 
de  nos  poète*  qui  ont  ipuisë  pour  elle  les  éloges  et 
tes  comparaisons.  On  a  dit  que  ses  pieds  avaient 
«ne  ame  ,  et  un  g«>con  s^écria  un  jour  dans  son 
enthousiasme,  qu'il  ne  manquait  k  ses  jambes 
que  la  parole.  Madame  Gardcl,  qui  satait  si  bien 
peindra  le  raan^e  de  la  coquetterie  ,  n'en  mettait 
point  dans  $»  conduite  ,  qui  a  toujours  éii  irr^pro- 
cbable.  Elle  a  obtenu  sa  retraite  en  1816 ,  après 
trente  ans  de  service ,  pendant  lesquels  le  public 
a  constamment  applaudi  h  ses  talents  kop^rieurs  et 
à  un  lèle  infatigable  qui  n'a  jamais  élé  interrompu 
par  des  absences  intéressées  ou  par  des  maladies  de 
commande.  Elle  a  reparu ,  en  1819,  dans  ta  DoM" 
nmaaie  ,  pour  tut  représentation  an  bénéfice  de 
son  mari. 

âARDiEN  (  CLAOBK-HaaT»  ) ,  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculiê  de  Paris ,  né  à  Target ,  dans  le 
Berri  1  le  i4  juillet  17G7.  Après  avoir  fait  ses  éludes 
au  collège  de  Bourges ,  il  y  professa  ensuite  la  pbv- 
»ique  et  les  roathe'matiques.  Il  commença  l'élude 
de  la  médecine  à  TbApilal  de  ClermonI  «  en  1791  « 
et  se  fit  recevoir,  en  1799 «  médecin  à  Paris,  ou  il 
se  fiaa.  Bl.  Gardien  s'j  livra  k  la  pratique  des  ac- 
couchements ,  et  ouvrit  des  cours  publics  d'accoo» 
cbements  et  de  maladies  des  femmes  et  des  enfants. 
En  1811  ,  il  concourut  pour  la  chaire  de  Beaudc* 
locque  :  malgré  les  droits  qa'il  avait  à  succéder  h 
cet  illustre  chirurgien  ,  M.  Gardien  n'obtint  pas  la 
chaire;  mais  il- déploya  de  grandes  connaissances 
dans  le  concours,  et  accrut  sa  réputation.  Depuis 
cette  époque ,  il  a  cessé  ,  au  grand  regret  des  élèves, 
les  cours  qu'il  savait  rendre  très  instructifs.  On  a 
de  lui  :  t»  Examm  dts  effets  qtu  pnAùsaU  smrï*éco- 
mêmh  anima/e  /«r  quatilés pkjrsifuet  de  l*air ,  scH  essut' 
tieOes ,  t»U  meeidemtelhs  et  variaèles ,  Paris ,  an  7  , 
in-8*:  c'est  la  thèse  qu'il  soutint  pour  sa  réception 
au  doctorat;  »fi  Dm  toucher,  1(11,  in-4o;  thèse 
qu'il  soutint  pour  le  concours  à  la  chaire  de  Bande - 
lucque;  3o  Traité  complet  dtaeteoaekemetitt  et  des  ma' 
fadées  du  filles ,  des  femmes  et  des  eafmats ,  Paris  , 
■  807  t4  vol*  iB-8o;  ae  édition,  revue  et  augmentée 
/M  ,  181G.  4  vol.  in-8»  :  3e  é<li(ioo,  i8a3 ,  4  «•!• 
in-8».  11  a  coopéré  au  Dktùmmrt  des  Seieaees  médi- 
cuIés. 

GAIUNET  (  JoKts  ),  avocat  h  la  cour  royale  de 
Paris,  membre  de  l'académie  de  Cbilons«sur- 
.Marne ,  né  k  Chilons-snr-Blame  en  1797  ,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent  de  l'esprit  et  des 
connaissances  Rendues.  %*Dfta  Pmstmnet  temporelh 
dès  Papes  etdmcomeordat  de  1817,  Paris,  i8t8,  in-8«; 
a*  Hiitoirt  de  ta  magie ea  Fraace,  depuis  te  eommen- 
cemeut  de  ta  moaarekUfasfÊÊ'a  nos  fours  ,  Paris,  18181 
in-8«  ;  3»  (avec  Collin  Danton  de  Plancv)  Taxa 
des  parties  easmeUa de  ta  bauti^da  Pape^  rÙigéespar 
Jeaa  XXII,  «T  pmUiées  par  Léoa  X,  sêtam  toëfoel/es  «a 
aàsoat,  argeat  eaa^ptamt  t  tte. ,  e/r. ,  etc. ,  avec  ta  Fleur 
des  cas  dâcoaseimee,  décidés  par  les  Jésuites,  un 
Faisceau  famed>  tes  X  relatifs,  du  commeutaires  aux 
taxes ,  du  pièces  autidotifues,  composées  par  lufésuites 
de  Picardie,  et  k  texte  latin  du  tarif,  publié  par 
M.  Julien  de Saint-AchenI ,  Paris  »  1819;  ae  édil., 
i8ao,  in-8a.  On  a  encore  de  lui,  dans  le  Dictiaumaire 
des  Retiquu  de  AI.  Collin  de  Pl^ncy ,  un  article  cu- 
rieux, sons  le  titre  da  Paris;  il  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années  d'une  nouvelle  Histoire  du  Jésuitu , 
et  d'uMt  Bistain  de  ta  prostitution  eàct  loue  lu  pcu^s 


GaRNERET  (  FaAUçou-jKAi  )  .  peintre ,  né  à 
Paris,  en  1753  ,  se  livra  de  bonne  heure  h  Tétucle 
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du  daasia  et  de  la  ^nture.  Elkvt  dislingnë  du  cé- 
lèbre David  ,  il  ne  consacra  pas  eaclnslvomeai  son 
pinceau  h  reprodnire  de  grandes  figures  hsaloriqnes; 
il  sut  le  plier  avec  une  benrcaso  facilité  an  (cnrc  ai- 
mable des  tableana  de  chevalet.  Une  criliqne  sévère 
reprochera  pent-fttre  à  cet  artiste  de  mander  parfois 
de  poésie  dans  »•»  compositions  el  de  moliiplter  les 
accessoires;  mais  elle  louera  en  loi  la  correction  da 
dessin ,  l'entente  des  poses ,  les  effets  de  lomière , 
la  vérité ,  et  te  moelteua  des  étoffes.  Si  M.  Garacrfj 
n'atteint  pas  toujours  dans  les  chairs  la  •••  de  U 
nature,  surtoni  dans  quelques  uns  d«  a«8  dcr«i«rs 
ouvrages,  on  lui  doit  rendre  cetie  justice  on'il  traite 
tes  objeu  inanimés  avec  vnc  extrême  fidélité.  Ssa 
principaoa  tableaux  d'histoire  sont  :  Diane  de  Poi- 
tiers aux  pieds  de  Franfois  1er;  Mario-Staart  n 
prison  ;  Louis  XVf  è  la  tour  do  TempJc  ;  UoUèrc 
déjeunant  avec  Louis  Xl\  ;  le  due  de  Moniasmer 
conduisant  le  grand  Dauphin  dana  la  chaamicf* 
d'une  famille  pauvre.  Outre  un  boa  amahre  de 
portraits  estimés  et  d'cludes  de  fleura ,  «a  a  de 
M.  Garnercy  des  intérieurs  gothiqnee  fort  remar- 
quables. On  lui  doit  la  conservation  des  dessins  de 
Plusieurs  monuments  d'anliquilé.  Lao  coainanes  de 
opéra  de  Mo'ise  ont  été  dessinée  par  cet  artiaie  ;  ils 
font  regretter  que  la  place  de  doksiaataor  da  V 
déraie  royale  de  ma»iqae  lot  ait  été  Atée» 

GARNEREY  (  Loeis-Aisaaoïsa),  fila  atné  de 
précédent  Après  avoir  étudié  le  dessin  sous  sea 
père  ,  il  quitta  de  bonne  heure  sa  faiaille  pour  coa* 
rir  sur  sner  les  chances  de  la  fertoae.  Après  quel» 
quM  voyages  de  long  cours,  il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais,  et  demeura  pendant  huit  aaaéis 
sur  les  pontons.  Le  spectacle  immcaao  do  la  awr, 
les  vaisseaux  où  U  éuit  captif,  les  acèaes  anioiéei 
qui  Irappaient  journellement  ses  yeux,  évaillerasl 
son  génie.  Au  crayon  qu'il  avait  manU  aagnèreuas 
beaucoup  de  succès,  il  fit  succéder  les  pinceaux,  et  il 
s'attacha  è  l'imitation  de  cette  nature  admiraUc 
qui  devait  trouver  on  lui  son  peintre.  Ches  m 
fMopte  maritime  ses  premiers  essaie  ae  pooraîcal 
manquer  d'Itre  eoeouragés  ;  ils  furent  recherchés, 
et  le  produit  qu'en  tirait  Partiste  priaoanter  adaarii 
la  rigueur  da  sa  captivité.  Saaa  aucun  asattrc  que  b 
nature  ,  n'ayant  pour  guide  qu'un  génie  «bsena- 
leur,  Louis  Gamerey  vit  chaque  joar  s'accroître 
son  talent ,  que  le  hasard  ,  pour  aiasi  dire ,  avait 
développé.  De  retour  en  Praace,  ca  s8i4  •  U  coo- 
sulia  Us  boas  modèles  et  se  livra  avec  ardear  aa 
perfectionnement  d'ua  genre  de  peintare  vers  lequel 
il  était  ealrataé.  Biantdt  les  prestiges  de  l'art  via- 
rent  ajouter  au  principal  mérite  da  aes  compoaitsoos, 
la  vérité.  Il  apprit  de  M.  Debuconrt  la  manière  è 
l'aauatinte ,  h  l'aide  de  laquelle  il  a  rcprodusl  ses 
tableaux  les  plus  estimés.  Nul  ne  sait  raadre  mieus 
que  lui,  ni  avec  plus  d'exaciitude  lea  diflerenRs 
parties  et  les  nombreux  détaila  d'un  aavirc.  Dam 
ses  ouvrages,  qai  l'ont  placé  au  premier  rang  des 
peintres  de  marine ,  on  remarque  nae  tekuche  «i- 
gourcuse  qui  n'exclut  ni  la  finesse  ,  ai  l'étégance; 
on  regrette  parfois  l'absence  de  fignrca  •  ce  qai  lait 
soup^nner  que  l'artiste  a  aégli|^  cette  partie  da 
l'art.  H  Garnerey  publie  en  ce  momeat  :  Fiméa 
cétu  de FroHccdaae  tOcéum  rtdams  ta  MéStnmèt, 
ouvrage  qui  doit  former  qoiase  livraisaas  in-id- 
M.  Jooy  s'est  chargé  da  texte.  Ce  graad  ouvrage  a 
vain  au  peintre  les  eacooragemenia  dn  goaverae- 
mant. 

GANERET  (  Auoosrt),  aéea  1794*  peintre, 
frère  du  précédent.  Son  père  qui  le  deuiaast  è  Tar- 
chitecture,  dirigea  ses  éludes ,  comme  deesiualenr, 
et  le  confia  ensuite  aux  lefoas  de  rarchiiectc  Ddso- 
noy.  Mais  le  jeune  Garnercy,  ealrataé  par  aa  geai 
irrésistible  et  par  nne  imagination  ardaate  vers  la 
carrière  «m  son  père  obteiMit  des  sucoèa ,  quitta  le 
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c»apM  M  rtfqacrrc  poar  ia  p«leu«  et  lt«  pinceaux. 
U  célèbre  htlty  rinilia  ,  avec  nn  noble  djsioté- 
rmcaient,  dans  les  sccreis  de  son  ari.  Les  pre- 
■»eri  essais  de  relève  honorèrent  l*tfcole  du  maiire, 
M  ccl«i-ci  se  plat  à  produire  dans  le  monde  Tanisle 
dont  les  oarra^es  ne  se  noniraient  pas  sans  ^dal  à 
cikides  modèles  qu'il  avait  éiudiêf.  Les  succès  at* 
iradaieni  Au|asie  Garnercy.  Stt  dessins  furent  re- 
dirrclics  par  les  fabricants  de  meubles  et  dVfé- 
rmie.  Tkeoiire  et  Feuchère  lui  durent  les  formes 
cU|aates  de  leurs  vases.  A  Texposition  de  1810,  il 
ebiiat  la  ncdaille  d*or  et  devint  hieniôt  après  le 
ptiaireda  cabinet  de  la  reine  Hortense,  princesse 
aaie  dssarts,  qui  Je  protégea  censiamroenL  Lors- 
•|«t'eo  entreprit  le  superbe  ouvrage  sur  TEgynte  ,  il 
(■ickargé  de  plasieurs  destins  imporlanli.  L  amour 
Je  son  art  joint  au  désir  d«  le  perfectionner,  l'en- 
l^ca  à  voyager  en  Allemagne,  en  Angleterre  ei 
fa  Italie  Là ,  comme  dans  sa  pairie,  ses  crayons 
oa  ses  pinceaux  reproduisirent  les  traits  des  per- 
»«aaagcs  les  plus  considérables.  Leduc  de  Berri 
^•'uwguait  particulièrement  le  talent  d*Augustc 
Garoercy  et  bonorait  cet  artiste  de  sa  bienveil- 
\»Mtt,  Ûcsl  à  la  protection  éclairée  de  ce  prince 
^«'il  doi  U  place  de  professeur  de  dessin  de  S.  A.  II. 
à*<la  duchesse  da  Berri ,  et  celle  de  dessinateur 
in  coftamcs  de  Tacad^mie  royale  de  musique.  Il 
l'ai  dans  loate  la  vigncur  de  Tige  et  do  talent  ;  il 
•'(lait  fait  déjà  un  nom  par  de  charmants  ouvrage*, 
'•ri^Q'ane  maladie  de  poitrine,  résultat  funeste 
J'ea  travail  opiniâtre  et  de  veilles  prolongées.  Peu- 
l*«a  à  ta  famille  et  aux  arts  le  10  mars  i8a4.  St$ 
«sapotiiions  les  plus  remarquables  sont  en  vi- 
(wutsa  l'aquarelle:  Mme  de  la  Vallière;  la  Belle 
•abois  dormant;  le  Psiit  Jehan  deSainirc;  Ici 
Folsureries  du  bon  vieux  temps;  le  lUoine,  etc. 
Eoiableana  :  La  famille  royale  de  Xaples;  plusieurs 
*MS  dt  la  Malmaison,  des  intérieurs  gothiques, 
^»  ll«ars  et  une  foule  de  portraits.  Les  ouvrages 
«TAoeaste  Gamerey  ont  en  général  plus  de  grâce 
^/c  correction.  Ce  peintre  avait  laissé  â  sa  mort 
^l^ec»  tableaux  non  achevés  ;  Sis  auraient  été 
perju  pour  les  amateurs  de  son  talen',  si  M^e  C... , 
Me  Garaerey ,  que  cultive  pour  son  agrément  un 
sn  ^'en  peut  appeler  l'héritage  paternel  ,  ne 
*'cuii,  avec  une  licureuse  témérité,  emparée  des 
pieceaua  de  son  frère.  Uo  de  ces  lableauX|  achevé 
p«r  celle  dame,  a  été  acheté  par  S.  A.  R.  Mm*:  la 
ésrbcisede  Berri. 

GAR^IEHIN  Jkomi  (Anoni-J%c^gas),aéronaole, 
Bé  en  1770,  débuta,  en  I7<)3,  par  remplir  une 
dit 
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comité  de  salut  public  près  Tarmée  du 
tfsrd ,  relative  aux  équipages  de  charrois.  Il  fut 
f"*  â  Blarchicnnes ,  et  passa  trois  années  dans  les 
cachots, à  Bude  en  Hongrie,  lia  raconté  les  détails 
i*  »tt  malheurs  dans  un  ouvrage  intitulé:  t'oyagi 
tf  fptifàé  dm  eito/t*  Gmmenn  ,  tx-eomimstair*  de  la 
"i^fU^iue  fromçau*  ,  ^risounUr  iitai  ra  Autriche , 
'""t  17971  io-80,  deux  éditions.  C'est  pendant 
u  captiviu ,  et  en  méditant  sur  les  moyens  de  fran* 
cbir  Ici  anrs  de  aa  prison  1  qu'il  conçut  l'idée  des 
P'f'thatcs.  Aussitàt  son  retour  en  France,  il  fit  *à 
preaiere  cspéricncedans  le  jardin  da  Thôiel  Biron, 
*>  et  réosiit  pas  entièrement.  Il  fut  plus  heureux  â 
MMcoade  expérience,  qui  eut  lieu  dans  le  jardin 
<l*Me«c«anx.  11  multiplia  depuis  ses  voyages  aériens, 
^  («a  aadace  et  le  bonheur  qui  la  favorisa  coostam- 
•ret,  lai  valurent  une  réputation  européenne.  £n 
■81  j.  Gamerin  eut  de  violents  débats  avec  son  frère 
Garaerinafné,  qu'il  acciwait  d'usurper  son  titre  et 
M  répniatisn.  Il  publia  â  celle  occasion  :  £/'iiir^/ioii 
^iUt  tt  éi  rép^atiom  par  un  Jfkrt ,  an  préjmdue  dum 
Af.  J oc  fut  OatHerin^  k  ftume,  ph/sùien  ,  prtmier 
•^"saeitfc  an  aerj ,  am  pmblte^  181 5.  ia-4o.  H  prenait 
te  titre  à'aifoaaitU  du  otrd^  depuis   la  dcscenia  en 


parachute  qu'il  avait  exécutée  en  1800,  devant  la 
cour  de  Saint-Pétersbourg.  Garnerin  est  mort  le  18 
août  i8a3,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
quelques  jours  auparavant  sur  le  théâtre  de  Beaujon. 
Il  avait  adopté  une  jeune  fille  qui,  au  sortir  da 
l'enfance ,  a  fait  l'expérience  de  la  descente  en 
parachute.  Garnerin  a  composé,  au  mois  d'aoâl 
18  iG,  U  Triomphe  des  lis  t  divertissement  proposé  k 
la  garde  nationale  à  l'occasion  de  la  fêle  du  Roi.— 
GAnaeniN  aine  (Jean-Bapliiie- Olivier) ,  inventeur 
d'un  procédé  d'éclairage  pour  les  billards  ,  frère  du 

E recèdent,. fut  employé  avant  la  révolution  dans  les 
ureaux  des  fermes,  et  â  la  suppression  de  crile 
administration,  il  occupa  un  emploi  dans  les  bu- 
reaux de  la  convention.  Appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  de  la  reine  ,  il  déposa  que  chargé  du  dé- 
pouillement des  papiers  trouvés  chei  M. de  Scpteuil, 
il  avait  vu  ,  parmi  cra  papier*,  un  bon  d'environ 
8o'>,ooo  livras,  signé  Antoinrtie,  au  profit  de  la 
ci-devant  Polignac  ,  avec  une  auire  pièce  qui  ailes- 
lait  que  l'accutée  avait  vendu  ses  diamants  pour 
faire  passer  des  fonds  aux  émigrés.  Il  déclara  ,  en 
outre,  qu'il  savait  qu'il  y  avait  dans  toote  la  France 
des  préposés  chargés  de  titres  pour  opérer  des  acca- 
parements •  â  l'eflei  de  produite  un  sur*haussement 
dans  les  prix  des  denrées  ,  de  dégoûter  le  peuple  de 
la  liberté  et  le  forcer  à  redemander  lui-mèoie  des 
fers.  Depuis  «  il  fut  attaché  â  la  maison  de  Pex-reine 
Horicnse  et  à*  Joseph  Bonaparte  ,  an  qualité  d'il- 
luminatenr.  Au  mois  de  septembre  181a  ,  il  s'asso- 
cia  au  physicien  Roberisou  pour  les  préparatifs  el 
les  frais  de  la  descente  en  parachute  ,  qu'exécuta  %^ 
fille  £lisa  ,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  le  ai  septem- 
bre ,  en  présence  du  rui  de  Prusse.  Quand  la  cou- 
rageuse aéronautc  coupa  la  corde  qui  retenait  le 
parachute*  elle  était  â  dix-huit  cents  toises  de  hau- 
teur. De  vives  discussions  eurent  lien  eniuila  entre 
Robertson  et  Garnerin  ,  qui  se  ditpulèreol  1rs  pro- 
duits de  cette  expérience. — UHc  Elisa  Garnerin,  qui 
pi  end  le  titre  caéoroporitle  ^  exécuta,  pour  la  se- 
conde foi*,  son  ascensiun  le  a4  mars  i8tG,  et  la 
renouvela  plusieurs  fuis  depuis.  Quoique  son  père 
prenne  le  litre  de  physicien  aéiooauie,  il  ne  s'est 
lamais  élevé  en  ballon  «  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  â 
un  journaliste:  «  llluminaieur  obscur ,  il  se  contente 
»  de  la  gloire  de  son  frère  et  du  courage  de  iA  fille.» 
GARNET  (TauUAt  )  ,  habile  médecin  anglais, 
naquit ,  le  ai  avril  17G6,  de  parents  peu  forluués,  a 
Casicrion ,  dans  le  comté  de  Westmoreiaad.  Il 
entra  a  quaturte  ans  comme  apprentif  dans  l'établis* 
sèment  de  M.  Dawton,  savaul  matheraai'irien  el 
chirurgien-apothicaire  dans  la  provinr*  d*York  ; 
il  y  puisa  un  goût  très  vif  pour  les  sciences  physi- 
ques et  thérapeutiques  ,  et  peu  d'années  après  patsa 
a  Edimbourg  ,  on  il  se  fit  élevé  du  docteur  Brown, 
et  prit  ses  degrés  vers  1788,  après  avoir  publié  sa 
LefOH  sur  rhygîime  ;  enfin  ,  il  vint  à  Londres  ou  il 
étudia  la  chirurgie  et  auivit  la  clinique  des  hôpi- 
taux. Il  alla  ensuite  à  Bradfort  dans  la  comté 
d'York,  ou  il  donna  des  leçons  particulières  de 
pby>tque  et  de  chimie  ,  et  composa  son  traité  sur 
HurleyGreen-Spa,  ainsi  qu'un  autre  sur  l'optique, 
ouvrage  estimé.  De  Bradfort  ,  il  se  transporta  a 
Knaresborough.  Il  se  maria,  en  lygS ,  è  une  femme 
qu'il  chérissait ,  et  forma  le  projet  d'aller  s'établir 
en  Amérique.  Arrivé  à  Livcrpool,  lieu  de  son 
embarquement,  des  personnes  distingoées  et  ses 
amis  le  sollicitèrent  %ivemeni  de  faite  dans  cette 
ville  nn  cours  de  chimie  :  l'accueil  universel  qu'il 
reçut  l'engagea  â  en  faire  un  de  physique  qui 
obtint  le  même  succès  ;  peu  de  temps  aprrs  îl 
fut  invité  â  en  donner  la  répétition  à  Mancbesler 
qui  goùia  également  ses  leçons.  La  vogue  briltante 
et  inespérée  qu'il  venait  d'avoir  lui  fit  pertire  l'idée 
de  quitter  sa  patrie,  il  ne  songea  plus  a  l'Amérique, 
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ei  se  mit  «ar  If*  ranM  4m  candidaU  \  la  chaire  d« 
Gla«oot?  qai  loi  fut  doBnéa  en  1796.  Là  H  tm« 
ployail  »t«  bcare*  da  loisir  à  rastembl^r  de*  maté- 
riaoB  pour  •on  Voymn  dmm  Ut  mêmtag»et  ^EeotM. 
La  mort  prtfclpii^e  da  sa  feronie  inierronapit  c«t 
oavraga  ;  la  donlcnr  de  Thoma*  Garnel  fut  vive  et 
loocne  t  car  on  ne  loi  parlait  jamaie  de  foo  époote 
qa*n  ne  toabll  dans  aoe  profonde  mélancolie.  Ce 
ne  fut  que  loog-leropa  aprVs  cet  événement  qu*il  re- 
prit ses  ocmpalïons  ordinaires.  B^aprits  les  offres 
favorabiks  «ae  lui  fit  l'institution  royale  de  Londres 
qni  veoaii  ne  ic  former,  il  qaitta  la  cbaire  de  Glas* 
cow,  et  dam  celle  nouvelle  académie  il  profeua 
la  chimie  et  la  physique  pendant  dru  années , 
an  bout  desquelles  sa  sanl<  se  refusant  h  une  tâche 
aussi  ptfnible ,  il  Se  relira,  cl  ajani  pris  une  maison 
dans  Greal-1larIborough*Slrecl,  il  j  fii  consimire 
une  salle  et  des  appartements  convenables  ,  où, 
pour  son  propre  compte  ,  il  donnait  des  levons  de 
physique  et  de  chimie,  et  on  cours  nouveau  de 
Boonomie,  ou  lois  de  la  vie  animale  d*après  la 
théorie  du  docteur  Brotvn.  Une  maladie  dangertoïc 
dont  il  fol  aittini  suspendit  ses  cours  qu'il  renrit 
ensuite  en  y  ajoulanl  un  cour»  ée  botanique  dont 


suctorol>a  le  ao  |uin 
merco  doua  et  facile ,  se  laiuaii  aisément  persuader 
et  ne  priitndail  pas  posséder  tous  les  secrets  de 
son  art.  Il  a  publU  :  i*  Amafyit  du  tau*  mimérmta 
à  Harrû0gat*;  ao  Oèurf^ims  failts  dans  mn  fvyagt 
dams  Us  moaUgaet  et  dans  me  fmrtie  des  4Us  ifceidka- 
taUtdt  PEeatse^  1800,  a  vol.  in-4*,  avec  cinquante 
planches  gravées  à  l'aquarelle  ,  diaprés  des  dessins 
faits  sur  le*  liens  par  M.  W.H.  >Vaiis;  l^Lefo»  sar 
thjpimt  (  lecture  of  hraith  ),  1  vol.  in-ia.  Outre 
ces  érrits,  le  docteur  Gamet  a  fourni  un  grand 
nombre  de  mémoires  h  la  loci^ié  médicale  da  Loo* 
dres ,  el  k  l'académie  royale  d^lrlande. 

GARNI  En  (  JiAn-JACQOKs),  histbrfogra()ie  » 
professeur  d'h^reu  au  collège  de  France  et  membre 
de  l*Inslittol ,  naquit  à  Goron ,  boure  dn  pays  du 
Maine,  le  18  mars  lyag.  Après  avoir  termina  son 
éducation ,  il  se  rendit  à  Paris  ain  d^  chercher  on 
emploi ,  et  s'y  trouva  è  son  arrivât  avec  une  pièce 
de  vingt-quatre  sols,  resta  des  économies  de  son 
voyage.  Il  avait  alors  dis-h«itans  ;  le  hasard  Tayont 
conduit  dans  le  fautourg  Saint-  Germain  ,  il  sa 
trouva  vis-à-vu  la  porte  du  collège  d*Harconrl.  Le 
jeune  Garnier  y  entra  avc«  la  foule  des  itères  \  le 
sous-principal  qui  le  prit  peur  un  ilodiani  retarda- 
taire ,  Pînvila  à  se  rendre  à  ses  devoirs.  ••  Mes  études 
«sont  terminées,   loi  dit  la  jeune  Garnier,  «et il 

Peignit  sa  situation  précaire  au  •ou^nrioeipal,  qui 
accueillit  avec  bonli  et  lui  procura  dans  le  colM^ e 
une  place  modique,  à  la  vinttf ,  maie  qui  suffisait  a 
r«sisienca  d*an  jeune  homme  dont  le  dénuement 
et  les  itudes  graves  avaient^  déjà  mAri  k  caractère. 
Par  son  ardeur  cl  son  application  an  travail ,  Il  snt 
rendre  si  frucioeuses  les  années  qn*il  pasaa  dans 
l'instruction  publiqne ,  nu^il  ne  tarda  pas  d*ailirer 
les  regards  des  hoiAmes  distingués  dans  las  ieiires  , 
tt  à  gagner  la  protection  du  minime  Saint- Flo« 
tentin,  qui  loi  fit  donner  une  chaire  d^hébren  an 
collège  de  f  rance,  et  ensuite  la  place  d'inspecteur. 
Ami  intime  de  l'astronome  l«lande,  cet  éièblisse- 
nent ,  la  gloire  des  lettres  et  de  la  nation,  fut 
l'objet  de  fcors  mutuelles  sollicitudes,  dans  un 
temps  oà  il  semblait  dégénérer  de  son  premier  éclat. 
En  1761,  Pacadémie  dès  inscriptions  et  belles- 
lettres  avant  proposé  on  pris  sur  celle  question  qui 
consistait  à  examiner  i  Ce  ftà  eti  resté  en  Frésue  , 
fùot  la  premùre  rate  de  mat  rais,  de  la  fome  da  gaa^ 
.^meaumt  qai  tmhittait  damt  kt  Gamks  tout  ta  dâmi'^ 
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M/iba  ramaime,  Garnier  obtint  le  pria.  Celle 
ration  savant»  l'admît  eu  nombre  de  ses  menU^Sk 
De  fréouents  ei  eacellenis  mémoiret  aurlis  de  la 
pinme  oe  cet  écrivain  enrichirent  le  recneil  qoMIe 
publiati.  La  kilupari  roulaient  sur  les  lois  de  la  stra- 
tégie cbet  les  Grecs,  et  sur  la  philosophie  plofoai- 
que.  L'élève  brillant  de  Socrale ,  le  stutque  Zé««o 
et  son  disciple  Epiciète  ,  sor  là  via  et  las  ouvrage» 
duquel  II  écrivit  un  mémoire,  élaient  devcans  poer 
loi  des  objets  d'un  véritable  colle.  En  1790,  oe 
voulant  pal  prllcf  serment  à  la  constltotlon,  il 
({ullia  le  collège  royal.  On  sVaii  fait  chois  de  Gar- 
nier pour  continuer  VBistèiredt  FroMtt  commencée 
par  VeHv.  La  moitié  do  règne  de  Louis  XI  était 
écrite,  ainsi  que  le  commencement  de  celui  de  Char- 
les IX;  la  dernière  partie  an  était  enfin  terminée 
maïs  Garnier  àe  voolol  pas  mettra  aoos  les  y»ax 
du  peuple  les  sanftiants  tableaux  d«  co  r^gne  d*ha«4 
ribie  mémoire ,  de  peur  qu'ils  ne  contriboassent  7 
renverser  le  lr5oe  déjà  si  fortement  ébranlé.  Il  sa- 
crifia ans  îatc'rtu  delà  r^auié  lefroii  de  ses  veiOrs 
et  de  ses  ttavaus;  il  déchira  celte  partie  de  aao 
manuscrit.  Le  style  de  cet  hlsiorîea  manque  en  gé- 
néral de  dialeur  ,  de  concision  et  de  mouvemcai  : 
cependant  il  a  plos  de  science  et  de  |raviié  qae 
\elly.  Garnier  mourut  la  ai  février  iBoS ,  Igc  ia 
soixanle-qninte  ans.  Ses  principans  ouvrages  soai: 
1*  'Orig^  da  gmttermemUme  framçais^  176$ ,  in-iS; 
ae  l.'Haame  de  lettrée  <  c'est  le  lablean  de  aoa  carac- 
rére  et  de  eat  msurs  tracé  par  lui-mtme  ;  3*  Trvli 
detidaeatiam  eMle,  1763  ;  4»  SctairtittesmemU  tar  k 
catléeede  Fkamee,  1789,  in-ia;  5o  ■.  Barbier  lai 
altriboe;  le  Cmauree  ttmùt  k  ta  plat*,  ijSfi, 
in-ia;  6»  U  Bëtard  tigHime  ^  00  k  trimait  da  tom- 
foe  larmtyanl  f  1757,10-13. 

tïAAMEn  (le  comtetjaanAia),  naqnltà  Aooim, 
département  de  l^oene,  le  8  Ooeembro  17S4.  Il 
-était  frère  de  Charles-George-Thomas  Garnier,  né 
à  Aoserre  le  ai  septembre  1746 ,  et  sbori ,  en  fevriN 
i^tfi  ,  des  suites  des  inquiétudes  que  loi  occasieaaa 
la  proetriplion  que  »on  frère  èpronva  en  179s. 
Ch.-G.-Th.  Garnier  s'est  fait  eonnafirc  dans  b  ré- 
publique des  lettres  par  des  travaoa  esiisnab'es,  ea> 
tre  autres  par  la  publication  des  CEmra*  evi^Ua 
dr  Bigmard,  aeec  drt  remarfeet  tmteka^aemèia,  |>«is, 
*7^|)  «  6  ^L  10-8*.  Le  comte  Germain  Garnier  éiatt 
procureorao  Cbaielel,  en  1789,  lor»qa*il  drvini 
secrétaire  de  M**  Adélaïde,  lame  de  L««is  XVI  A 

Kde  tennis  de  là,  il  fui  iMmmé  dépoté  snpplèaai  de 
is  auxétalf-généraox  eivnembre  dn  directoire  da 
département.  Sam  ae  prononcer  ouvertesneni  ceairv 
b  révolution.  Il  se  pla^a  poorlant  dans  les  raap  de 
Poppotiiion  royoliae,  et  fit  partie  dn  du!»  des  aiyur 
timamt  aotremeot  dit  «M  aea^rcltfm,  qve  ^t^oes 
membres  do  cAlé  droit  de  rassemblée ,  et  entre  ao> 
très  Clermont-Tuanérre  et  IHalouet ,  avaieot  budé 
dans  U  vue  de  balancer  ridfluence  tonjoors  creit- 
sante  de  la  société  des  jacobin».  Qnelqne  Addéréeqae 
fftt  soD  opposition ,  elle  le  compromit  assea  leve- 
fois  pour  robti|er  ,  après  te  10  nodt  r^o»  ,  à  cher- 
cher on  refuge  à  l'étranger.  Mais,  dès  que  le  dan- 
ger fût  passé,  il  revint  en  t^rance,  et  le  coup  de 
main  du  18  bramaire  ayant  amené  nn  ordre  de  cho- 
ses ^ns  conforme  à  sa  manière  de  voir,  il  sersp> 
proche  do  touvernemeni ,  et  reparut  sor  la  scèas 
politique  qui  alors  ,  dégagée  d*ora|co  ,  ne  ;eés«a- 
tait  plus  à  ceux  oui  7  figuraient  q€e  des  loaaeers, 
du  pouvoir  et  de  rargcui.  Rotemé  d*abord  préfet  éa 
département  de  Seiue  et-Oise,  irdeeint,  bismii 
après  ,  sénairur,  comté  de  Tempire,  coasoiaadaai 
de  la  légtoo  d^honneor  et  tilotaire  de  U  sèoeterfei* 
de  Trêves.  Il  remplit  en  «o)re  diverses  feodiaM 
dans  l*iotérieor  do  aénat,  et  notkmnscnt  ctflas  de 
président  qo*il  exerça  de  1809  à  i8ti.  Afès  >■ 
evénemenis  de  1814  et  foccupafloa  d«r  b  capitale 
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p«r  fcc  UMpct  Mien»  «  il  s«  montra  Paa  des  pin» 
Wli«Mfii««iu  dt  la  rtUaunUo*  de  U  dynaïUt  de* 
BoarfaoM.  Li4i>Ude  la  mloi*  annnée,  noa  or- 
dottauvca  ro^ala  la  nil  a«  aoabr*  dra  anciana  U- 
■air«ra  <|iû  «laicnc  apipcUa  à  la  cbaoïbra  des  pairs. 
Poa^Bt  Icf  ceat  joors,  il  s*cioi((na  da  Paris.  Cal  ta 
co«d«iia  lai  ?aUt  dt  aonvallaa  favaiirs  da  la  part  do 
g9«Mrscsmaat  rojal  qqi ,  lors  da  la  sccooda  rtt- 
«a«t>atioa,  la  aonuu  miaistra  d'éial,  mambra  da 
coaaail  priri  at  |raad*or6ci«rda  la  Ugion  d'boooear 
L«  cMBte  Ctarniar  a  consiaipnient  siértf  jiMqa'à  sa 
morf ,  arri  vëa  à  Paris  la  4  octobre  i8ai ,  dans  Us  rangs 
■aimsl^riaJa  da  U  diaiabra  baotai  où,  an  diverses 
i»ccasiMks,Us*csl  canda  rorgane  des  dociriaes  cl  des 
lotdrii*  dn  poovoir,  notamment  dans  la  discnssion 
da  badgat  da  i8i6l  Oa  a  da  lai  plosieura  ouvrages. 
Lee  ^as  iiaporiaaU  sont  «cas  qui  iraileat  da  Teco- 
aoaie  poiilif  oa  ;  ilavait  iiudie  cailescieoce  àl^tfcole 
>J  c  Qaaaoa/  oaplalAt  de  son  disciple  de  Goumaj,  at  il 
a^alTa  iaanaia  aa*delè  des  opioioas  de  ses  pemiars 
asaltrea;  ca  ^ai  est  d'aaiaot  plas  ^lonaant,  qn* ayant 
iradaii  Siaiib  al  aaaoïé  cet  auiaor ,  il  avait  été  , 
pl«a  fa«  parsoaaa,  Ik  qi&aa  d'apprécier  les  diff^' 
rracaa  dea  deax  écoles  al  da  reconnaîtra  las  perféc- 
rionacmcats  ioiroduiispar  Tautear  apglais  dans  la 
fcjcaco  «ioal  Q.aesnajr  avait  posé  les  bases.  Celle 
•ingaliVra  préveaiion  intcliectualla  se  trouve,  aa 
•arplas  «  as»es  en  harnoaie  avec  sa  via  politique. 
Voici  lea  titras  des  oavrages  qo^il  a  laissés  :  i*  Les 
Ginmdtfes,  eoiaédia-praverbc,  1781,  i  a 'S».  Selon 
oaesu»ta  daPaatear,  iVdiiion  da  cttU  pièce  a  été 
détraiie^  è  la  rittrf  da  deai  exemplaires,  a»  Dt  la 
pf9fnki  €9miiktù  éau  sa  rapports  avec  I*  droit  mo' 
Lttîfmt,  i7(>a«  ia-i8i  3*  Avtatiiru  dt  Ca!eh  IrU' 
Aaâif ,  iradail  da  l'anglais  de  Godwin,  1796,  a 
toi.  ia-8«  ;  4*  Aèrigitttmeatairtdes'prtnàpes  Jt  /V- 
camamm poLUjgtt ,  1 796 ,  în-p  i  a  ;  4**  lUcfu'ehts  sur  ia 
matmft  et  Ur  eatuts  dt  la  rUktsse  des  matietu ,  iradui  I 
«le  raaj|l«isd'Adaai  Smith  avec  un  grand  nombre  de 
notas  da  tradaclaar,  fc  édition,  looa,  5  vol.  in -8»; 
if  ëdiiio»,  avec  da  aoavelies  noies ,  i8aa  ,  6  vol. 
I a -6«  ;  6«  Dttaiptiaa  géographiatu ,  physiqat  ttpoti- 
tiame  dk  diparUmemt  dt  Stuu-et-Ois* ,  180a ,  iii<S*  j 
7.    Théarm  dts  '  -  -  - 

•B-5-»  i  7«  (  avae 

chMemnits  fyrtméttt  par  Anae  Radcliffe ,  Paria, 
'809,  4  val'  ia-ia;  9»  Rapport  aa  nom  dt  ta  eam- 
mùràa/t  ipJeûlt  dt  $tpt  mtatèrtt ,  chargés,  par  la 
chamàn  dts  paies  ^  dt  Ptaamtn  tk  projet  de  loi  tor  lu 
fmameu,  i8t6,  ia-S»  ;  lof*  âtax  Mémoires  sur  la  ¥m- 
kmr  des  mofoiaitt  de  eomplt ,  ehei  Us  peuples  de  Coati- 
^»été  f  Paris,  ^817,  a  vol.  ia-4*  i  cet  mémoires 
wai  diê  réfutés,  par  M.  Lalroooe,  dans  un  écrit  ia- 
iiittié  :  Camiidératianf  généraltt  sur  rLalaalio»  dts 
monmaits  grttfttt  tt  roauiats  ^  et  larla  valear  de  tor 
et  de  CargesUaroJat  la  dèeofverte  de  P/imérifue,  Paris, 
1617,  iB-4**  :  1 1*  OkservatMot  tn  répoase  aax  eonsi- 
liértttiotu  gémératet ,  r<c. ,  Paris ,  1818,  io^**  i  >  *  -^P" , 
p*t  m  tomt  Us  propriétaires  de  PEarope^  Paris,  1818, 
ia-d«(anoa7mf)  ;  i3«  Histoire  dts  aïonaaitt,  1819, 
a  volâmes  tn-80  ;  }4'*  Coaimtntairt  dt  Laikarpt  , 
Paris,  1807,  7  vol.  in'8o.  Il  a  aussi  traduit  en 
proac  les  p«é»iea-da  miladjr  Monlague,  daus  la  ae  édi- 
liom  dea  IcUres  de  celte  Anglaise,  Paris,  i8o3  ,  a 
val.  in'ia.  On  a  ancore  de  lai  plusieurs  pièces  de 
poésies  insérées  dans  divers  recueils,  antre  autres 
<i-»ns  Us  Coatts  historiés ,  suivi  des  Lilaaits  des 
cjtAaùfoes  dm  i8«  sùett  et  de  poésUt  trotieo-pkiloso- 
pitfois  ,  ou  Heeotit  pre»^u'éd/Ltat,  Parii ,  1783  , 
la-m.  C'est  à  loi  qli*appariiani  la  çbansun  :  •/'«>  fa 
Lise,  tte  ,  qn^oaa long-iemp* auhbpae  a  Louis  XVllI. 
Le  caasia  Garaier  a  été  l'cditeor  des  QBmrres  dt 
Raciae  ,  avec  U  cammeniaire  de  Labarpe. 

GAASIEA  U£  SAINTES  (  U  chevalier  Ja^a), 
caer^ail,  avaal    1789*    U  {irolaasion  d^avocat  }  il 


haaaou  d'ueomplt ,  Paris ,    1806  , 
e  Mlle  Zimmerman  )  :  Les  visions  da 
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embrassa  la  cause  da  la  révolaiiun  a*tc  nntt'b.iUar 
anlbousiasle  qui  le  fil  parler,  par  )e  dtpirumvn]:  da 
la  Cbarente-lnférieora ,  k  la  convroiion  ttnite>nale. 
Oaroicr  siégea  sur  la  Montagne  ,  ti  fui  ï'u.n  des 
pins  éncrglquca  soniians  de  cette  parii*  ^t  Ia  tun- 
vention.  I>ans  le  procès  de  Louii  \Vt  1  II  vcru  ponr 
la  mort  sans  appel  et  saas  sursîj'.  Il  £1  la  pr^ipcpii- 
tioa  de  la  lai  qui  baoïUssait  les^rni{r«i  h  |Hrp#iuité 
al  las  paaissait  de  mort  en  cas  de  rriirrrc  r  a  Fr  ^  n  ce, 
saas  distinction  d'Age  ni  de  seae.  C«;u  ;»i  ;«.  i«n- 
due  la  a3  octobre  179.1.  Il  fit  casniia  tradairc  aa 
tribanal  révolmionoairê  le  eénéral  Blancbelande  , 
accusé  de  s^être  opposé  h  l'eaécuiioa  da  décret  qai 
affranchissait  les  noirs  ;  se  |>rononça  avec  acharne- 
ment contra  les  girondins ,  at  eut  la  plus  graoda 
pari  k  Torganisaiion  do  redoutable  comité  da  saint 
|ioblie.  Lorsque  la  convention  déc'ara  Pitt  l'ennemi 
da  genre  humain,  Gernicr  de  Saintes  sonllnl  que 
tout  le  monde  avait  le  droit  de  l'assassiner.  Après  le 
3i  mai ,  Gamier  fut  envo/é  en  mission  auprès  au 
armées  de  U  république ,  d'abord  è  la  Rochelle  , 
ensuite  dans  la  département  de  la  Manche.  Arrivé 
au  Mans  et  è  U  Flèche  vers  Pépoqua  du  passage  da 
la  Lojre  par  les  Veodéens ,  il  exerça  da  graades  ri- 
gueurs coatre  lès  vaincus.  Envoyé ,  peu  de  temps 
après ,  dans  la  Charenle*lnférieura ,  il  y  déploya 
un  sèle  tout-Wait  révolutioanaire.  Il  ae  prit  aucaaa 
part  k  la  révolutioa  du  9  thermidor.  Après  caita 
réaction ,  il  resta  mima  fidèle  à  la  Moaiagae , 
alors  persécutée ,  et  lutta  encora  an  favenr  dea 
priacipas  qu'il  avait  adoptés  aa  tamp  da  sa  do- 
miaatioa.  Il  défendit  plusieurs  da  ses  collègaea 
persécutés  par  lesihermidoricns,  continua  è  suivra 
les  séances  du  club  des  jacobios  at  mérita ,  par  son 
ardeur  réoublicaina  «  la  haine  de  la  nouvelle  majo- 
rité qui  s'ciail  formée  dans  rassemblée.  Rappelé  aa 
conseil  des  cinq-cents,  par  snite  des  décrets  des  7 
et  9  fractidor ,  il  y  siégea  sur  lea  baacs  des  répnbli* 
cains  exaltés.  Après  la  sessioa ,  il  rcalra  dans  la 
retraite  jusqu'ea  i8o€,  époque  k  laquelle  l'empe- 
reur le  nomma  président  du  tribunal  criminel  de 
Saintes ,  ntace  qu'il  occupa  jusqu'k  la  supprcuion 
de  celle  branche  da  la  raagistrainra.  L'existence 
politique  de  Garnier  de  Saintes  paraissait  terminée 
lursque  lea  cent  joors  firent  renaître  en  France 
l'esprit  républicain.  Appelé  k  la  di«mbra  des  re- 
présentanis  ,  Garnier  s  /  montra  avec  tout  son  tèla 
patriotique  el  louta  son  énergie  de  oa.  Il  demanda 
des  mesures  rigoureuses  conirc  Us  révoltés  da 
l'Ouest  ,«a*opposa  a  louta  transaction  avec  le  parti 
de  l'étranger,  el  appuya  vigoureusament  la  proposi- 
tion d'envoyer  des  commissaires ^rès  désarmées. 
"  Aappelei'vuus ,  s'écria -t-il,  ces  temps  odi  aa  seal 

•  représentant ,  au  milieu  d^nne  armée,  électrUait 

•  tous  les  esprits.  Nous  irons  encore  combattre  dans 

•  les  rangs.  -  l\  était  beau  de  voir  un  vétéran  de  la 
répabliqiie,  aux  jours  da  sa  vieillesse  ,  offrir  encore 
de  conduire,  an  milieu  du  danger,  ces  jeunes  sol- 
dais de  la  patrie  qui  déjà  étaient  la  postérité  pour 
lui.  Après  la  seconde  restauration ,  Garnier  da 
Saintes  fut  Condamné  k  l'exil  ,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance du  a8  juillet  181 5.  Il  fut,  peu  de  jours  après  , 
arrêté  ê  Paris ,  oà  il  était  resté  malgré  l'arrêt  de 
proscription  porté  contrv  lui.  Il  se  raudil  bieniftt  k 
Bruxelles,  ou  il  resta  peu  de  l/srops.  Chassé  des 
Pays-Bas,  ou  il  avait  cru  trouver  l'hospitalité ,  il  sa 
retira  dans  l'Amérique  méridionale  ,  at  y  périt 
avec  son  jeûna  fils  qui  avait  vouin  l'acrompagnar 
dans  son  exil.  Tous  deux  ,  s'étaient  embarqué*  sur 
rObio  dans  une  légère  pirogue  qui  chavira  et  lea 
fit  tomber  au  milieu  des  Qots,  ou  ib  se  noyèrent 
avant  qu'on  pût  les  secourir. 

GAHNIER  (  ETiaaaxBAnTaéLMt)  ,  né  k  Paris. 
Apres  avoir  lait  de  trèe  bonnes  études  au  collège 
Maaarin,  entraîné  par  na  godt  aalurel  pour  lea 
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bc*iis-arti,  il  rommcnf*  par  étudier  Itt  premier» 
élément»  de  t'archiiectore.  L'année  d*aprk«  il  entra 
ckri  un  peintre,  pour»c  perfectionner  dam  le  des- 
tin ;  la  toc  des  élèves  qni  peignaient  d'aprè»  na- 
ture détermina  an»»il6i  »a  vocation:  il  partagea 
dès  lors  leurs  Iravaos,  et  obtint  saccessiveroeol 
tontes  les  médailles  et  le»  pria  secondaires  offerts  à 
Témulation  des  jeunes  gens.  En  1788,  il  remporta 
le  premier  prix  de  peinture,  et  fut  nommé  pen- 
sionnairt  k  Home.  (  Girodet  eut  le  second  pris  cette 
mlmt  année).  Le  sujet  du  concours  était  la  nort 
de  Talins.  En  1780  il  envo/a,  pour  figure  acadé- 
mique ,  Diogène  demandant  TaumAna  à  une  statue  ; 
la  société  des  amPs  des  arts  en  fit  Tacquiiiiion. 
L'année  suivante  il  fil  un  »aint  Jérôme  en  prières, 
et  peignit ,  en  1791  ,  Ajai ,  au  moment  où  il  gravit 
un  rocher  pour  écbspper  à  la  fureur  des  floli.  Celte 
même  année  il  fil  son  charmant  tableau  de  So> 
craie,  retirant  Alcibiade  d'une  maison  de  cour- 
tisane». On  apercevait  déjà  ,  dans  cet  ouvrage ,  le 
beau  coloris  et  la  grice  de  dessin  qu'il  a  si  bien 
développés  en  i7«j»t  dans  le  groupe  de  Dédale  et 
Icare ,  prêts  h  s  élever  dans  Us  airs.  C'est  aussi  à 
cette  époque  qu*il  fit  l'esquisse  terminée  de  la 
famille  de  Priam.  Le  temps  de  sa  penvion  éunt 
eipiré,  il  revint  à  Paris  en  1793,  époque  prn  fa* 
vorable  aux  arts,  et  s'occupa  d'un  uUleau  de  la 
princesse  Nanticaa  recevant  Uljtte  :  cette  com- 
position ,  par  la  disposition  des  groupes  et  le  fond 
d«  paysage ,  rappcllt  h  beaucoup  d'égards  ce  qu'on 
aime  à  trouver  dans  les  ouvrages  du  Poussin.  Un 
petit  tableau  d'Anacréoo  suivit  bientôt  celui-U.  Des 
travaux  d'encouragement  furent  donnés  aux  artistes. 
On  lui  demanda  iVxécution  du  grand  tableau  de  la 
famille  de  Priam.  Cet  ouvrage  a  été  honurablcmenl 
c'ué  an  concours  des  prix  décennaux.  Depuis  il 
peignit  une  charité  romaine,  et,  pour  pendant, 
Eponine  et  Sabinus.  Il  fut  chargé  de  peindre  ,  au 
musée  des  sculptures,  dan»  la  salle  de  Diane,  cette 
déesse  accordant  à  Hercule  la  biche  aux  cornes  d*or. 
On  a  encore  de  lui  le  tableau  de  la  Moat  d'Eur)- 
dica,  un  Portrait  en  pied  de  Bonaparte  dans  son 
cabinet;  et  pour  la  sacristie <ie  Saint-Denis  ,  l'En* 
ferrement  ne  Dsgoberl.  Au  retour  de  la  familie 
royale,  il  fut  choisi  pour  l'exécution  do  tableau 
destiné  k  Tautet  de  la  Vierge  dans  ta  nouvelle  église 
de  la  Madeleine.  Le  minitire  lui  confia,  en  t8a4i 
l'exécution  d'un  tablean  volé  parla  ville  de  Chartres, 

2ui  voulait  con*ervcr  le  souvenir  du  pasff  ce  du  doc 
'Angouléme  dans  leur  ville.  Ce  tableau  est  placé 
dans  rhôiel  de  la  mairie.  Appelé  le  »B  décembre 
iSiGpar  l'Institut,  a  rrmplir  la  place  de  M.  Me- 
nageot,  décédé ,  H.  Garnier  a  exercé  diverses  fonc- 
tions dans  ce  corps  célèbre.  lien  était  président  en 
iSa4«  cl  c'est  au  nom  de  l'Institut  <|tt  il  prononça 
l'éloge  funèbr*  de  Girodet ,  »on  ancien  camarade 
tt  «on  arai. 

GARRAN-COULON  (Jxa>.Piiui-i-x),  dépoté 
k  l'assemblée  législative  ,  membre  de  la  convention 
nationale,  dn  conseil  des  cinq-ca^is ,  du  sénat  et 
de  rinstitni ,  grandM>fficier  de  la  légion  d'honneur, 
comte  de  l'empire,  etc.,  naqoit  le  19  avril  1749* 
à  Saint-Maixen  (  département  des  Deux-Sèvres  ). 
Homme  de  lettres  lorsque  la  révolution  éclata ,  il 
publia  divers  écrits  en  (aveor  de  la  cause  nationale, 
et  fol  nommé ,  en  1789 ,  membre  do  comité  des 
recherches  de  la  commune  de  Paris.  Son  patrio- 
tisme ardent  ne  l'empêcha  pas  de  s'opposer,  avec 
une  généreuse  indignation,  aux  excès  dont  le  peuple 
parisien  ne  sut  pas  toujours  se  préserver  dans  son 
irritation  contre  les  opiniiires  partisans  de  l'an- 
cien régime  ;  îl  fit  surtout  les  plus  grands  efforts 
pour  arracher  le  boulanger  François  à  la  fureur 
populaire,  et  n'eut  pas  le  bonheur  d'y  réussir. 
Chargé  de  fairt  un  rapport  »or  le*  machination»  de 


GAR 

l'arialocralie  et  de  la  roor,  il  remplit  »a  missîa* 
avec  courage,  et  oc  craignit  pas  d'accuser  les  per- 
sonnages les  plos  poissants  dès  qu'il  fat  convaiacr 
de  leor  colpsbilité  :  MM.  de  Bareniin,  de  Rrogiie, 
de  Poységnr,  de  Besenval  et  antres  devinrent  rehftt 
spécial  de  itê  dénonciations.  Les  g*gca  q«'U  *^ 
donnés  an  parti  patriote  le  firent  choisir,  en  1791 . 
par  les  électeur»  de  Paris,  comme  dépoté  è  ras- 
semblée législative.  Dès  le»  première»  aéaoees,  il 
fut  appelé  aux  fondions  de  secrétair*  avec  Frs« 
(ois  de  Neolcblleao ,  Cérotti ,  Condorcet,  Lacé 
pède  et  Guyion-Morveau ,  tous  connus  alors,  aioti 
que  lui,  par  des  travaux  scientifiques  on  Hlié- 
raires.  L'élection  de  l'abbé  Fanchet  ayant  daaa^ 
lien  k  de  vives  réclamations ,  Garran-Coolen  t> 
prooonça  fortement  poor  ce  booillanr  prédicaieor, 
devenu  évêque  consittotionnel  et  dcpvté  da  Cal- 
vados, n  vota  la  suppression  des  titres  de  sût  «t  éi 
mafesté,  défendit  les  soldats  de  Cbiuauvieax,  cea- 
damnés  aux  galères  par  suite  de  l'insurrection  ée 
Nancy,  et  se  fit  remarquer  parmi  les  pins  éner- 
giques champions  de  la  philanthropie,  dans  I* 
question  de  I  émancipation  de»  noirs.  St»  leaiitm 
et  son  intégrité  l'ayant  désigné  aux  suffrages  de  tu 
collègoas  poor  lee  fondions  de  grand-jnge  k  Is 
baote  conr  nationale  d'Orléans,  il  se  montra ,  daa* 
celte  snprême  magisiralort .  le  digne  orpne  de  U 
justice;  et  lor»  de  la  Iranslaiioa  à  YcrsaillM  dn 

Srisonniers ,  accusés  de  crimes  d'état ,  il  s'effer^s 
'arrêter  l'exécution  de  cette  mesure,  et  de  pré- 
venir ainailc»  affrens  a»»as»inats  de  septembre  1791. 
Voyant  qoe  »e»  efforts  étaient  ÎRaliles,  et  qne  le* 
détenu»  allaient  être  livré»  par  Bonrdoo  an  fer  de* 
égorgeor»,  il  manife»ta  toute  l'horroor  qna  lai  iw 
piratent  ses  funestes  pressent ineni»  en  e'écrisai 

•  Ce  Bourdon  e»t  un  grand  monstre  !  -  IConia<  i 
la  convention  nationale  par  le  de'partemrni  i» 
Loiret,  il  déclina  la  compétenco  de  cette  uum- 
blée  pour  jngfr  Louis  XVI ,  se  proneufa  en  caa- 
séquence  pour  l'appel  ao  peuple ,  tt  s'expriais  ca- 
suite  de  la  manière  suivante  dans  la  queaiion  de  Is 
peine  à  infliger  :  •  Quoiqoe  la  peine  de  mort  a'aîi 

•  loujoor»  paru  immorale  et  contraire  k  »oo  bat, 
-»i  j'éiai»  |uge ,  je  trooverai»  non  opinion  écnic 

•  dans  le  code  pénal  ;  mais  noua  na  sommes  pu 
"juges,  nous  ne  pouvons  curaoicr  les  foociiOB» 
>  d'accusateur  ,  de  juri  de  jugement  et  de  jage  J* 

-  soutiens  que  la  liberté  ne  peut  se  concilier  avec 
••  cet  envahissement  de  pouvoirs.  On  ne  maaqaen 
-jamais  de  motifs  semblable»  aox  nôtres  poorK 
-meure  ao-de»su»  de»  loi»;  et,  dan»  quelque goa- 

-  vcrnemcnt  qo«  ce  «oit ,  la  tyrannie  est  U  aa  dcj 
■  homme»  sont  an-dessus  de»  loi»  «t  d'autres  aa- 

-  dessous.  Comme  représentant  dn  peuple,  ckar|é 

-  de  prendre  onc  mesure  de  eûreté  générale ,  je  vei« 

-  pour  la  réclusion.  •  Après  la  condamnaiiea  s 
mort ,  il  appuja  la  demanda  d'un  enrsis  à  rrxéca* 
tion,  fot  élu  secrétaire  au  moi»  de  mars  suivaat, 
et  resta  depuis  étranger  k  la  lotte  de  la  Gtn»à 
avec  la  JU0mtggM.  Le  ao  s^embre  tj^,  il  ^ 
décréter  que  le  bonnet  de  la  liberté  remplacenii 
les  fleurs  de  lis  marquée»  sur  Je»  mities  f' 
bornent  les  rootes  de  la  France.  Il  apparlen«l  ^ 
reste  k  celle  partie  de  l'assemblée,  coouoe  sseï 
le  nom  da  la  ^«ior,  oà  siégeaient  Boissy^Aa- 
glas ,  Durand-Maitlaoe,  etc. ,  et  dont  la  politiq*** 
couverte  dn  raanlean  de  la  modération ,  fat  à  f(* 
près  simplement  expectative  ao  milieu  des  eraf*» 
de  la  Urrtitr.  La  9  thermidor  ayant  donné  qed^ 
importance  k  celle  fraction  delà  convention . G tf- 
rau-Conion  parnt  aos»i  plos  aonvent  k  b  inhM«. 
Il  eut  le  courage  de  résister  k  l'impnUion  dei  rée«- 
leurs ,  et  de  réclamer  l'inviolabilité  des  priudf« 
sur  l'institution  des  juré»,  en  faveur  «'■f*^'?*' 
révolutionnaire  de  Nanlt»,  qu'on  avait  tralnl^ 
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fMl  uDê  coaraÎMion  nitraordinair*.  Lori  de»  ivi- 
Bcaeiiis  du  icr  praiml,  il  loiu  ^inértntttntnl 
Mcer*  co«tr«  l«t  «siieDctt  vindicatire*  d«  son 
parti,  r«po«Ma  comme  immorale  la  propoiilîon  de 
Ciawd  t  icndaot  à  faire  |accr  par  ane  coramitsioo 
■iliiaire  Ut  pertoanti  qoi  doantraienl  asile  aas 
dtpoièt  proscrit» ,  ei  ae  craignii  paa  de  prendre  la 
défniM  de  Dronei.  •  SooveD«t-«oos  ,  Wcria-i-ii , 

Î|«ece  mime  homme  est  celui  qui  arrêia  dans  sa 
aile  «a  roi  perfide  qui  Irabitsatt  è**  serments  et 
ta  nation  eniiëra.  •  jt^élu  an  conseil  des  cinq* 
cenu,  il  y  proposa,  le  ic  septembre  179G,  des  vi- 
siici  domiciliaires  pour  découvrir  les  individus 
éelupp^s  au  ca«ap  Je  Grenelle.  Un  an  après ,  il 
parla  en  faveur  de  Sanibonax,  dont  il  justifia  l*ad- 
minislraiion ,  et  se  diclara  fortement  pour  les  so- 
oélés  popnlairrs ,  en  aioutani  qu'il  s'honorait  d'êire 
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de  celle  de  Paris.  A  $»  sertie  du  conseil , 
tn  «si  1798 ,  il  fnt  appelé  à  remplacer  Gënissieux, 
cemme  commissaire  dn  directoire  près  le  iribonai 
de  casiaiion ,  conscnra  ce  poste  important  jusqu'au 
•8  brumaire,  et  fut  promu  h  la  dignité  de  »cna- 
>ear  sons  le  |ouveracmcot  consulaire.  A  Pëpoque 
de  l'établitsemcnt  de  IVmpire,  il  rtful  Pinvcstiiure 
de  la  sdnalor<rie  de  Biom,  et  le  litre  de  grand- 
cordon  de  la  Idgion  d'boonenr.  £n  x8i4  •  il  prit 
part  ou  adhdra  à  tontes  les  ddlibiralioos  relatives  à 
la  déchéance  de  Napoléon  et  «a  rappel  des  Bour» 
be««,  et  at  fnt  paa  compris  néanmoins  dans  la 
lUie  des  sdnaiaor*  qni  entrèrent  dans  la  chambre 
in  pairs.  Garran-Coulun  vécut  depuis  dans  la 
rttraiie,  et  saccomba  le  ig  décembre  iSiG,  aune 
nelraie  attaque  de  paralysie ,  laissant  un  nom  don- 
kUnaai  honorable  comme  citoyen  et  comme  pu- 
bHciiie.  Garran-Conlon  est  aoteur  de  beaucoup 
de  rapports  ans  différentes  assemblées  dont  il  a  été 
■•abre.  Nous  citerons  seulemeat  :  lo  Rapport  fait 
vttmùli  éet  r^ktrehes  dit  rep^ituUaidt  dt  la  comnmnt 
m  la  €»mtp$rmt/êa  des  mois  dt  mai,  /Wa  ti  fitiUtt  dtt' 
■àcv  •  1789*  ia-fto;  *•  Rappori  utrPimurrettiondtt 
'^tàtSaiat'Doaùngttt^  1791,  in'B»  ;  3o  Rtchtrchtt 
PtUtifÊtt  imr  tétat  macien  tt  mosJtra»  tU  la  Pologat , 
Vpà^ë/et  à  ta  dtrmièn  réfolm/ion,  1793,  in-Ao  ; 
i"»  Happorl  mtr les  tnmUet  de  Saiat-Domiague  ,  an  G 
**  *■  7 1  4  vol»  >n  tt*  ;  5»  Aotice  sur  le  eUeyeu  Creuw 
Liteatke,  i8o(  «  in-8*.  Il  a  ea  part  au  Répertoire 
^  k'iipnidtme  de  Guyol. 

GARREAU  (F.-A.) ,  député  h  rassemblée  légis- 
l>ti«e  M  è  la  convention  national* ,  membre  du 
CMseil  des  cinq-cents ,  inspecteur  aux  revues  , 
«eaihre  de  la  chambre  des  représentants  et  de  la 
l«|ion  d'honneur,  naquit  h  Libonrne  i^trt  1760.  Il 
*«brassa  la  profession  d'avocat,  et  manifesta,  en 
1789,  la  plus  vif  enthousiasme  pour  la  liberté.  Sun 
FMrioiiime  ardent  et  sincère  le  fit  choisir,  en  1790, 
PMr  présider  l'administration  centrale  du  district 
di  Liboume ,  et  appela  sur  lui ,  en  1791 ,  les  suf- 
fises du  collège  électoral  de  la  Giroude  ,  qui  le 
a«ama  député  suppléant  è  l'aMcmblée  législative. 
Kéélo  à  la  convention,  Garreau  s'eiprima  ainsi 
dsns  le  proc^  de  Louis  XVI  :  «  Comme  je  ne  veua 
*■•  roi  ni  royauté,  et  que  l'appel  an  peuple  est 
•peui-éire  le  seul  moyen  de  nous  rendre   l'un  et 

•  l'aaire  ;  comme  je  crois  impossible  que  le  peuple 
*j>ge  en  connaissance  de  came  dans  une  affaire  où 

*  il  n'a  ni  la  faculté  d'rnteadre  l'accusé  ni  la  possi- 
•biliié  d'examiner  la  procédure  ;  comme  je  crains 
'  pl«s  les  décrets  et  les  gainées  des  puissances  élran- 
■|tre*  qne  leurs  canons ,  je  prononce  noa.  •>  Sur  la 
1><<tiendela  peine,  il  dit  :  «  Je  n'esamine  point 
**i  BOUS  devons  porter  un  jugement  contre  Louis , 
"SB  prendre  une  mesure  de  sUre^é  générale.  Louis 
*Mt  ctmvaincu  d^a.voir  conspiré  contre  la  sûreté  de 
-rcttt  ;  dès  lors  j'ouvr*  le  livra  do  la  loi ,  je  trouve 
*H*'*II*  pari*  lapeiat  de  mort  contre  Us  conspira- 


»teurs  :  je  vote  pour  la  mort  sans  sursis.  ■  Monta- 
gnard fougueux,  Garreau  lutta  constamment  conir* 
*t$  collègues  de  la  Gironde,  et  «ppuya  toutes  les 
mesures  révolutionnaires,  dans  lesquelles  seules  il 
voyait  le  salut  delà  patrie.  Après,  le  ii  mai,  il  prit 
part  à  la  discussion  de  l'acte  constitutionnel ,  et  se 
prononça  fortement  pour  l'article  du  projet  des  co- 
mités ,  qui  déclarait  tout  Français ,  exerçant  les 
droits  de  citoyen ,  élîgihie  dans  toute  l'étendu*  de 
la  république.  A  la  fin  de  la  seition  convention- 
nelle ,  Garreao  se  trouva  compris  dans  les  deux 
tiers  conservés,  et  devait  passer  au  conseil  des 
cinq-cents;  mais  il  rcfu.<a  d'y  siéger  et  donna 
sa  démission  ,  disant  qu'il  ne  pouvait  acrepier 
un  mandat  que  le  peuple  n'avait  pas  confirmé. 
Il  fut  envoyé  alors  à  1  armée  d'Italie,  en  qua- 
lité d*  commissaire  da  gouvernement  auprès  des 
armées  ,  tt  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  1796.  Nommé 
à  cette  époque  au  conseil  des  cioq  cent»  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde ,  il  s'y  montra  fidèle  aux 
doctrines  démocratiques  qu'il  avait  professées  à  la 
convention.  Il  curoliaitit  chaleureusement  la  poli- 
tique directoriale,  contribua  bcauconp  k  la  chult 
de  Merlin,  et  s*  prononça  avec  la  plus  grands 
force  pour  la  motion  de  Jourdan  ,  tendant  a  faire 
déclarer  la  patrie  en  danger.  ••  Si  la  loi  est  impuis- 
»  sanle,  s'écria-l«il,  n'avons-nons  pas  du  fer,  des 

•  bras  et  du  conrage  ?  Déclarons  traîtres  à  la  patrie 
m  tous  négociateur»,  ministres,  généraux,  directeurs, 
••  représentants  du  peuple,  et  tous  citoyens  français 
M  qui  proposeraient ,  recevraient ,  appuieraient  ou 
Mfigneraient  un  traité  de  paix  portant  atteinte  à  la 
••  constitution  de  Tan  3  et  à  I  intégrité  dn  terri- 
»  loir*  de  la  république.  ••  Avec  d«  tels  principes  , 
Garrean  devait  figurer  parmi  les  opposants  les 
plus  énergiques  à  la  journée  de  Siini*Clood  ;  aussi 
demeura-t-ilassrt  inOetible  dans  ses  opinions  ré- 
pubicaines  pour  ynériler  d'être  excloi  du  corps 
Irgistaiif  par  les  vainqueurs  du  18  brumaire.  Le  prc* 
micr  consul  voulut  c-pendant  se  l'attacher,  et  1* 
revêtit  des  fonctions  d  inspecteur  aux  revues  ,  qu'il 
a  conservées  jusqu'en  i8i4-  Porté,  en  i8i3,  a  la 
chambre  des  rt  présentants  par  stt  c»  m  patriotes , 
Garreau  montra  que  l'ère  impériale  n'avait  nulle- 
ment altéré  la  vigueur  de  son  caractère  ,  et  que  le 
temps  n'avait  pas  atténué  non  plus  ses  dispositions 
hostiles  envers  ladynastiedes  Bourbons.  Le  aa  juin» 
il  monta  à  la  tribune  pour  y  faire  lecture  de  l'arti- 
cle 67  de  l'acte  additionnel  qni  frappait  d'un* 
exclusion  perpétuelle  la  race  de  Hugues  Capei ,  et 
pour  rappeler  ainsi  â  l'assemblée  que  ses  serments 
lui  faisaient  un  devoir  de  rejeter  toute  proposition 
qui  pourrait  tendre  directement ,  ou  indirecte- 
ment, h  la  violation  de  cet  article.  Le  3o>.  il  dé- 
nonça on  écrit  de  Mallevill*  fils ,  en  faveur  des 
Bourbons.  xH  y  a  quelques  jours,  dit-il,  oue 
••  M.  Mallcville  vons  proposait  de  déclarer  coopabi* 
••  quieonque  proférerait  le  cri  séditieux  da  rtM 
-  Louis  Xyiil ,  vmrd  tet  Bourtons  ;  eh  !  ce  mêm* 
••  M.  Mallcvillc,  a  aujourd'hui  l'infamie  de  vous 
»  proposer  de  proclamer  les  Bourbons  1  et  cependant 
••  fil.   Matleville  est  le  fils  d'un  ancien  sénateur  , 

•  comblé  des  décorations  et  de*  bienfaits  de  l'em- 

•  pereur  !  »  Garreau  indiqua  ensuite  les  jnotifs 
auxquels  il  attribuait  cetie  conduite  de  M.  Malle- 
ville ,  que  l'assemblée  aurait  dû  ,  h  son  avis  ,  dé- 
clarer aliéné  ,  comme  un  autre  d'Esprcroenil ,  et 
après  avoir  exprimé  le  regret  que  la  qua  ité  d*  re- 
présentant du  peuple  le  rendtt  inviolable  ,  il  de- 
manda qu'on  fit  imprimer  à  deux  colonnes,  et  en 
regard ,  la  toi  pénale  que  MaL'e*Ult  a*ait  propotée 
contre  /et  partisans  dct  Botubont  ,  tt  la  proposition 
yaVV  r^caait  Je  faire  dt  rappeler  e*s  mé.rm  s  Bomrioat  aa 
trône.  Matsbieniùt  la  capitale  tomba  au  pouvoir  des 
Anglo*Prussieiis  ;  Mallevillc  fut  récompensé  de  sa 
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verMiiiiië,  *t  Garrtaa  frani  d*  mm  attaclicmeiit 
opioiitrt  aax  princt(>««  et  an  lentimctits^Q'il  atail 
frâlili  dana  là  rtfvoluiioa.  Compris  dans  l'ordon- 
nança dn  «4  jailiar ,  Il  fat  oblige  da  quitta r  11 
Franra  ,  al  •  Wcn  dapnis  dans  Pobtesril^. 

GAAHICK  (  Mrs.  ) ,  tanva  dn  célébra  aeianr  an- 
IJats  Garrtrk ,  naquit  h  'Vienna  an  Antrick*  la  ig 
»vriar  lyai*  •(  inoDnit«n  Aoglalcrre  la  i6  oclobra 
i8aa.  Sca  biographas  difTèrtnt  baancoup  sor  son 
origine  ;  1rs  ans  loi  donnent  pour  pèra  an  Ailaraand 
nommé  Yaig*-! ,  »t  las  aairca  la  font  naîtra  an 
Italie  d*aaa  |canc  Floreniîna  «  objet  d*an  atiacba- 
mènt  da  comia  69  Burlington.  Quoiqu'il  en  soit , 
il  est  certain  qu'elle  débuta  comme  danscusa  sur 
la  thrâira  de  Vienna  soaa  la  nom  de  F«âMra 
(  yhletti  )  qu'elle  changea  bient6t  contre  relui  da 
KfhtH,  en  —  disant  iulienne,  et  qoa  lord 
Burlington  sa  déclara  ouvertement  son  protecteur 
dèa  qu'elle  arriva  à  Londres  pour  lire  engagée 
comme  danseuse  k  l'opéra.  Ce  seigneur  l'ai  lira 
ttèma  cbei  lui ,  et  la  donna  à  sa  fiUe  pour  insti- 
tutrice et  pour  matirrssa  d'italien.  Plus  tard  ,  il  la 
maria  è  Garrick ,  pour  Irquel  la  bet!e  danteosv 
avait  conçu  une  violente  pas*ion,  et  loi  donna  une 
doi  de  7000  livres  sterling  selon  les  uns ,  et  de 
10,000  selon  d'duires.  On  assura  qu'avant  le  ma- 
riage, lord  Burlington  avoua  a  Garrick  que  tu  ng»9ra 
yiélttti4u\l  sa  propre  ille.  Elle  fit  le  bonheur  6e 
son  mari ,  et  II  parait  qu'aucun  nuage  n'a  troabl^ 
leur  félicité  coniogalc ,  (usqu'k  la  rouri  du  célèbre 
aciear,  arrivée  le  i5  jiinvier  1780.  Il  légua  à  sa 
veuve  la  plut  grande  partie  da  sa  fortune  qui  mon- 
tait ik  environ  70,000  livres  sterling,  h  condition 
qu'elle  ne  sa  ramarîrrait  pas  et  ne  quitterait  point 
I  Angleterre.  Etie  refusa  ,  en  effet ,  d'eaeellents 
partis,  et  l'on  cite  parmi  les  personnes  distinguées 
oui  aspirkrant  à  sa  main,  la  célèbre  lord  Munbod'do. 
Après  la  mort  dason  époux,miasriss  Garrick  mena 
une  via  trks  singulière  ,  et  offrit  le  contraste  d'une 
parcimonie  ridicule  et  d'une  générosité  peu  com- 
mone  ;  tandis  qu'elle  se  refusait  les  jouissances  du 
luia  le  plus  vulgaire ,  al  qu'elle  n'offrait  qoe  bu  ibé 
ans  nombreua  amis  qui  lui  rendaient  visite  ,  clic 
distribuait  josqti'a  la.ooo  livres  sterling ,  de  ses 
épargnes  k  ses  plus  proches  parent».  Elle  n''avait 
qu'une  seule  domestique  ,  et  ne  lui  donnait  que  des 
gages  insuffisants  pour  son  entretien;  mais  aile  lui 
permettait  de  recevoir  des  gratifications  des  visitaars 
qui  venaient  en  foule  voir  l'ancienne  demeure  de 
Garrick  k  Hampton.  Par  la  même  bisarreric  «  elle 
laissa  tomber  en  raina  celle  maison  de  campagne 
que  son  mari  lot  avait  eapresiémeni  recommandée , 
par  son  testament ,  d'entretenir  avec  le  plus  grand 
soin  ,  en  mime  temps  qu'elle  ne  cessa  cle  montrer 
un  respect  religieok  pour  la  mémoire  de  son  épous, 
auprès  duquel  alla  désira  vivement  d'Ilrc  enterrée 
dans  Tégiise  de  Westainaier ,  faveur  qui  lui  fut 
accordée  après  sa  mort,  et  l'on  assure  que  sentant 
sa  dernière  beura  approcher,  elle  voulut  mourir 
couchée  dans  les  mîmes  draps  00  avait  expiré  Gar- 
rick :  ce  souhait  ne  fut  point  accompli,  car  elle  ex- 
pira sur  son  fauteuil,  sans  avoir  éprouvé  la  moindre 
souffrance,  jonissant  de  toutes  m  facultés  à  Tige  de 
qualra-vtogt-dit-huit  ans.  Parmi  les  nombreux  legs 
qu'elle  laissa  par  son  leslameut,  elle  légua  à  la 
célèbre  actrice  mistriss  Siddons ,  soeur  du  grand 
^ctaor  John  Kemble ,  une  paire  de  gants  qui  avaient 
clé  porté<i  p*r  Sbakspeare. 

GASSEaDI  (JKaa  Jac^uks-Basiux*,  comte  de  ), 
lieuleuanl-générat  d'artillerie,  de  la  famille  du 
fameux  Pierre  Gassendi ,  naquit  en  tj^i.  Il  entra 
au  service  comme  aspirant ,  dans  le  corps  rojal 
de  l'artillerie,  en  février  1767,  devint  élève  du 
mime  corps  la  6  novembre  suivant,  fut  fait  lieu- 
tenant in  0  mai  1768,   et  capitaine  le  3  juin  1770. 
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Il  était  déjà  an  rang  des  of&csars  diaitngnda  a*  1789* 
aussi  arriva-t'il  anx  padea  snpdnears  «sec  rafi- 
dllé  t  il  obtint  cdm  de  ckef  de  bauilkw  tm  mart 
1793,  Celui  da  roloaal ,  ou  chef  dobrifadctW 
>79^t  •*  A'  ***'  bonnenr  Ica  prcmièraa  casBMgMa 
de  la  rdvohstion.  Promu  an  grade  de  gcnarj  da 
brigade  ,  en  snara  1800,  il  Mmmaoda  W  porc  d'ar* 
tillerie  ao  camp  da  réaervc  Unmé  k  Dijoai.  Oo  la 
■oroau  inspectcnrgésMiral  d'artillcrio  »  In  i4  mars 
i8o5 ,  al  général  da  diviaioo  la  ig  saplamWa  da  la 
mima  annéa.  £•  1806,  il  fui  appelé  ao 
d'état,  et  an  sénat  la  5  avril  i8i3.  Aprèa  la  | 
rcsianration ,  le  comte  de  Gaaaco«i  fut  ardé  pair 
la  i4  juin  i8i4«  maiaa^aat,  ao  s8i5,  lait  pasm 
de  la  chambre  daa  pairs  de  Mapoléoo  ,  il  aa  caaa- 
posa  celle  de  la  aeconda  rcsiaoratioo  ^«*ca  s8sf, 
en  vertu  de  l'ordonnance  dn  ai  novaBabec  U  aHé 
fait  chevalier  de  Tordra  royal  et  milHairada  8aia^ 
Lonis  la  4  ■>*!  >79<  »  chevalier  de  lo  légion  d'haa* 
neur  le  la  décembre  i8o3,  officier,  cosomaadasrt, 
et  grand  officier  dudit  ordre»  le  3o  fota  s8it«  enfin, 
la  3  avril  18 13,  grand-croix  de  l'ortlre  de  la  réu- 
nion. Le  comte  de  Gasaendi  a  été  adoata  ao  saaaê- 
mum  de  la  retraite  de  lieoteaant'géndral,  le  ajaia 
i8i3.  llapublié  :  %9  Aiét-mémmireà  tmam^éu^^ 
citrt  àt  corps  njml  ifmHëkrk  «ttmdUs  mm  ttnitt  air 
/rrrr,  Nets,  1789*  ia-A*;  5e  édition  ,  revue  et 
augmentée,  Pana,  1819,  a  vol  sa>Sa  {  aa  Jfcslas» 
sirs ,  Dijon  ,  i8ao  ,  a  vol.  in-8«  (anoo^me >.  Qo  a 
encore  de  lui  des  piècca  de  pnéese  âaaorcoa  daai 
VA/mmmmek  éss  Mmses, 

GASTALl>Y(Joscra),  mMecaB  ,  mi  k  An- 
gnon  ,  vers  1738,  ne  mériterait  «ne  SMeniioadaM 
aucune  biographie  s'il  n'était  plna  aooveol  cité 
comme  snppOi  de  Gomna  que  comme  diacàple  dX»* 
culape.  Originaire  d'une  lamille  italienne,  il  était 
peiii'fils,  et  non  pas  fila  (  comme  l'oest  dit  tons  ks 
biographes  )  de  Jean- Baptiste  Gaataldj  qui  était 
vroa  de  Sisteroo  s'établir  a  Avignoo  ,  oè  il  maaiol 
en  1747-  Le  fils  de  ce  dernier  moorui  ausM  dans 
celte  ville  quelques  années  avant  la  rdvoloùoa.  Ce 
fut  k  celui-ci  que  Joseph  Gastaldy  aoccéda  dans  la 
place  de  médecin  en  chef  dn  graod  kApiial  d'Avs* 
gnon ,  et  il  la  dut  moins  k  ses  loleou  «  a  aea  écrits, 
qu'a  une  réputation  hérédiuire  qu'il  sic  loi  fut  pas 
difficile  tie  aootenir  Gaaialdy  ,  éJavd  dèa  aa  fco- 
nesse  dans  la  pratiqua  de  la  médceisM,  ea  avait 
l'expérience  on  pintAt  to  routine  ;  anaia  aca  casmsii- 
aances  étaient  1res  aoperfieielles  ;  aoa  codi  pour  ks 
plaisirs  l'ampIdiB  toujours  d'e«  étcoore  la  cercle  * 
et  Avignon  eomptail  k  cette  éoeqna  dea  hommes 
bien  plus  habiles  que  loi  en  iheoria ,  lela  qoe  Cat- 
vet ,  Voulonnc ,  eic  (  #V-  Galvit  ).  GasiaMf , 
gai ,  vif,  sémillant,  était  le  naédecia  à  la  n^dr,  la 
médecin  de  toute  l'aristocratie  avigoosiaiae.  Ce  fat  hn 
qoileprcmierrenonçaklegrandrperroqne  ,k  Pka- 
bit  noir,  a  la  canne  à  bec  de  corfaim ,  a  loot l'aits- 
rail  grave  et  pédantesque  de  la  viciUe  lacolié.  1er»* 
uc  la  révolution  française  péoétro  dosM  Avignaa, 
rsataldy  fut  nommé  licatena»t*colood  da  la  g*cdt 
nationale,  et  matgré  ses  ciaqoaote  ans,  il  aa  don- 
nait encore  la  tournure  d'un  fringant  miliiaife  ; 
mab  ses  relations  de  clienieile  et  de  aociété  TaOe- 
cfaaieat  au  parti  papiste.  Oc  parti  ajaot  eoccamké  à 
la  suite  d'une  fusillade,  le  loioio  1790,  Gasuléy 
vint  k  Paris,  ou  il  eut  le  benhrar  de  aa  fermer 
une  asseï  belle  clientella  aux  dépena  dea  médeoas, 
qui  ,  pour  s'iire  montréa  partiaaua  dea  idées  de  re- 
forme, avaient  été  quittés  par  lea  Tieilles  dncbaesas 
dn  faubourg  Saint-Germain  i  mais  l'émigraiiee, 
les  incarcératiooe  enlevèrent  a  Gastaldy  ta  pèspars 
de  SCS  nobles  pratiquas.  Il  avait  disospé  par  sas 
-  lidéraUC-ad-l 


prodigalités  une  fortune  aasex  < 
nrinistraieor  des  postes,  son  «onapairsoia, 
le  gouveroement  éiredovial  «  1 
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««H  d*  cvttt  MlaiiaUirjtio.D.  Il  la  p«nltl  par  m  në- 
l^ligaiict.  Faisant  Isa  joonUct  à  tabla ,  Ut  noila  au 
!«•  ai  lea  naiinies  m  lU ,  il  abandoooaît  la  loin  de 
wms  naïade* ,  «t  hêt  plat  assïda  aax  banqacis  da  1^ 

£*iimatio«t  ga>trooomif«M  (|a'aax  canfarcncaa  ma- 
c»l«s.  Ses  idées  d*aiUa«rs  n*<uiant  pas  toaimirs 
aaaet  nattes  poar  qa*il  fdt  a«  état  da  donner  des  con- 
a«liati«ns.  Ce  fat  à  cette  époque  qaa  sa  iîlk  unique 
dpawsa  le  célèbre  composilear  Uthul.  Cette  union, 
doaf  l*ior^«cil  du  doclaur  ne  (nt  pas  iatté ,  aurait  pn 
oepaodant  relever  sa  fortune  li  la  nésinteili^ence 
«0  s*dlait  mise  entre  les  deua  dpoux.  tiasialdy  avait 
•blenu  sous  le  consulat,  ta  place  de  médecin  «a 
cbaf  de  l'hospice  des  fous  b  Cbarenlon.  On  lui  doit 
lo  cbaBgeaent  dn  régime  coratif  employé  pour  le 
traiioQcat  de  Taliénaiioa  mentale  ;  mais  on  a  eu 
i«rt  da  croire  «t  de  dire  que  ces  heureuses  ianova- 
rioas  étaient  le  résultat  de  ses  laborieuses  recber- 
dioa.  Il  »eit  'qn*introduire  à  Charanton  la  méthode 
snieie  depuis  long-temps  avec  succès  à  Avignon.  Si 
la  nom  de  Gastaldy  ne  se  rencontre  dans  aucun 
OTivmge  marquant  sur  la  science  médicale ,  s'il  ne 
fait  poMt  aniorilé  dans  les  annales  de  la  médecine, 
il  est  d*«a  grand  poids  dans  celles  de  b  gasirono- 
■MC.  On  le  «oit  fréquemment  eiié  daai  VAtmaaaek 
éÊt  gomrmamdtf  dont  le  cinquième  volume  a  été  dédié 
k  sa  mémoire  par  l'auteur,  Grimod  de  la  Bey- 
aière.  Gasialdj  mourut  b  Paris,  victime  de  son 
iaiempérancr,  ;  une  apopleaia  froudroyante  Tcnleva 
a*  Janvier  i8^. 

GA5TELIER  (  nuï-Gaonoss  )  ,  né  b  Ferrièrcs 
en  Giiinais,  la  itr  octobre  lyii*  •!  étudia  suc- 
cessivement le  droit  et  la  médecine,  et  fut  reçu 
avocat  an  pariemcnl  et  docteur  en  la  faculté  de 
Parts;  toutefois,  c'est  à  Part  da  guérir  qu'il  s'atia* 
«ha  priaeipaicment,  et  il  obtint  le  litre 'de  médecin» 
consultant  du  duc  d'Orléan».  En  1776 ,  il  fournit  è 
M.  Torgoi ,  sur  la  demande  de  ce  minutre,  un 
snémoire  touchant  l*agricnlture,  la  commerce  et 
les  moyens  de  salubrité  de  la  province  do  Câlinais. 
U.  Oasielirr  fui  nommé,  eu  1760,  maire  de  Mon- 
largis  ,  et,  en  1767,  membre  de  l'assemblée  pro- 
vinciale de  l'Orléanais.  En  1791 ,  il  fut  réélu  maire 
a  une  grande  majorité  ,  selon  les  nouvelles  formes 
populairas.  Elu,  la  même  année,  député  du 
Loiret  a  l'assemblée  législative,  il  siégea  au  côté 
drotl,  et  le  ai  avril  1792  il  it  hommage  a  l'assem- 
blée pour  les  besoins  de  la  patrie,  de  cinq  mé« 
dallleset  de  quatre-vingts  jetons  académiques. Le  1 1 
joillel,  à  roccaiion  d'une  pétition  contre  AI.  de 
L*f«yatte,  il  s'éleva  contre  les  pétitions  dont  les 
habitants  de  la  capitale  inondaient  rassemblée ,  el 
At  que  quatre^ingt-deos  départements  n'avaient 
pas  envoyé  des  députés  pour  écouter  sans  cesse  le 
quatrc-vingMroisième.  Il  publia  aussi,  pendant  la 
session ,  quélqves  opinions  qu  il  n'avait  pu  faire 
emendre  a  la  tribune.  Lorsque  la  révolution  devint 
menaçanle,  il  se  retira  a  Sens,  oà  les  autorités 
locales ,  sagement  consiiiaées ,  le  garantirent  d'a- 
bord dn  sort  qui  menaçait  partout  les  constituants  ; 
la  persécolton  néanmoins  vint  l'y  alleiodre;  il  fut 
incarcéré,  en  1794%  comme  suspect,  et  passa  dix 
moïs  en  prison.  Le  9  thermidor  lui  rendit  la  li- 
berté ;  mais  il  ne  fut  pas  rendu  au  repos ,  des  im- 
putations d'une  natuie  pénible  troublèrent  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  et  Tobligèrent  à  publier 
une  espèce  de  mémoire  justificatif  ponr  éclairer  ees 
concitoyens.  Gastelicr ,  Iong*iemps  avant  sa  mort  , 
était  venu  se  fixer  à  Paris  Pius  occupé  de  la  théorie 
que  de  la  pratique *de  son  art.  Il  a  composé  un 
grend  nombre  d'écrits  qui  ne  Pont  que  métliocre- 
ment  recommandé  auprès  de  ses  con/rères.  Trop 
attaché  à  d'anciennes  opinions  qui  n'ont  pu  sou- 
tenir l'épreuve  des  temps  moder.  es ,  il  repoussait  1 
avec  opiniâtreté  toutes  Ls  doeirine*  nouvelles,  bien  | 
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3 u 'elles  fussent  généralement  admises  par  ïtt  ni- 
ecins.  Gastelier  csl  mort  b  Paris  le  ao  noven^- 
bre  iSji,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  11  avait 
reçu  a,ooo  livres  de  Ratification ,  par  on  décret  de 
la  convention  du  16  avril  1795,  et  le  cordon  de 
Saint-Uicbai  de  I.oois  XVUI,  dans  la  promolioo 
de  1817.  BJ.  Picard,  notre  célèbre  auteur  conique, 
est  neveu  de  Gastelier.  Ce  médecin  a  publié  : 
la  PrÙÊCtjHstk  mddeciae  de  ffomé,  traduits  du  Min , 
«uyar//  on  a  Joiat  «u  Exirmit  (Tan  tutre  aao^r  alii 
at^ne  oatair,  ialitalé  :  Espinncu  tt  oàstrpati»u  de 
mJdeeim,  tmduitu de VamglaU ^  >79*»  in-S^;  ^'^  A*is 
k  mes  eomeito/ent,  ou  E$sai  sur  fajUvre  mHùmtre  es- 
senlief/e,  iJiZ  ,  in-ts  ;  3»  Traité  des  tfwfi^t  en 
médecine,  1783,  in  S»;  4**  Uisttir*  d'une  èpidimie 
du  genre  des  eeUtnireuset  putrides ,  dapliu  graves  et  des 
fhu  eontagieuses  (  Mémoire  ewtronné  par  la  société 
reyaU  de  médecine),  17^3-1787,  \n^'*\%«  Duscr- 
tatiôH  sur  le  supplie*  de  la  guUlatine,  ouvrage  remar» 
quable  par  la  circonstance  qui  l'a  produit  ;  l'au- 
teur était  en  prison,  et  devait  subir  Je  supplice  le  i5 
thermidor,  sans  la  mori  de  Bobespierre ,  arrivé* 
le  9  ;  £•  Des  maladie$  aiffut  dafmmes  en  touche , 
1814,  in-Sa;  70  Notice  ckronalogffue  de  mes  au- 
eraget^  depuis  ijji  /usfu'à  ce  /aiWt  181G,  in-4*>; 
8«  A  mes  eancitoyensf  J0i6,  in-4*  ;  9*  Caniro- 
eerset  midienla^  1017,  inH8«i  loo  Éxpasé  Juiète  des 
petites  vétales  eurrenues  aprii  la  imtxination ,  sui»  d'ut 
urealions  sur  la  petite-vérale  nature/le,  tur  la  petite 
vérolt  artifi£ielU  et  sur  la  vaccine,  1819 ,  in- 8».  Gas- 
telier a  publié  beaucoup  de  mémoires  on  Articles 
dans  divers  recueils  scientifiques. 

G  ASTI  ME  (  Civique  de  )  .  né  vers  1793,  publia, 
en  laveur  de  la  république  d'Haïti  et  de  la  cause  de» 
noirs  en  général ,  des  écrits  qui  lui  causèrent  des 
désagréments  en  France ,  et  lui  méritèrent  la  bien- 
veillance dn  gouvernement  d  Haïti-  H  alla  dans 
cette  tie  an  commencement  de  stfaa ,  et  reçut  un 
accueil  très  flatteur  dn  président  Boyer  qui  l'oc- 
cupa, et  lui  procura  une  exisience  convenable;  mais 
après  un  séjonrde  deux  mois  aux  Caycs,  étant  venu 
an  Port<au* Prince,  il  tomba  malade  ,  et  mourut 
le  19  juin  i8aa.  Le  président  liû  avait  envoyé  m$ 
médecins  pour  le  traiter,  el  sa  voiture  pour  le  ra- 
mener k  la  ville,  il  voulut  que  sas  funérailles  se 
célébrassent  avec  pompe ,  aux  frais  de  la  natidn.  Lu 
description  s'en  trouve  dans  le  n»  a5  du  Télé' 
graphe,  journal  haïtien.  Las  antorilés  de  la  ville  du 
Port-au-Prince  y  assistèrent,  et  Pierre*André ,  juge 
au  tribunal  de  cassation ,  prononça  son  éloce.  Le 
portrait  de  Civique  de  Gastinc  lut  lithographie  apré» 
sa  mori  par  M.  Duperly,  dessinateur  au  Port-au- 
Prince.. Gasiine  a  publié  wlhla  liierté des  peuples 
et  des  deaiis  des  mtauarfues  appelés  h  gemem» ,  àédtéà 
Eugène  yail,  ctteytn  des  Etats- Um$  ttAméri^e,  êtes- 
ucrètaire  d'amkatead»  pris  /«  gpmHrmumeut  français , 
Paris,  18 18*  in-S"*;  a*  Hiitoire  de  la  répaiii^t 
d'Haïti,  ou  Saiai' Domingo»,  Péstlaeage  et  k  foJan, 
Paris,  1819,  in  80;  3^  Pétition  à  MM,  les  députés 
des  d^fartememts  sur  ta  nécetsité  an  se  trouée  la  Franc* 
de/airt  un  traité  de  eomaurte  «ne  la  répiélifne  dUàiti, 
et  sur  les  avantages  fu'au  retinsaieot  tes  dtus  nations  , 
Paris,  itfai ,  in -S»  ;  4^  l*tttm  an  roi  sur  Cindépen- 
danee  de  la  ré/mà/ifue  d' Haïti  et  Fakoiamu  de  Cescla^ 
»age dans ks  eotanàê  françsiees^  Paris,  18a  1 ,  in-8*; 
■S"  Lettre  an pap*  sur  ks  prétinUans  du  sacerdate  et  les 
dangers  de  reeoir  k  diadime  soumis  à  la  tiare,  par 
(éi¥ifue  de  Gaskne,  eiteyem  f rasseois,  Paris ,  18a  1 , 
io-tt*'  i  60  Espasé  étmte  ééêisian  extraordinaire  de  la 
régk  des  drods^éanis ,  fM  exik  un  àtojren  /ranfais 
pour  a«  écrit  ptétendu  séditieux,  Paris ,  ittaa  ,  in-tf**. 
Al.  Barbier  attribua  cet  ouvrage  a  Al.  Touloite, 
que  Ton  croit  avoir  revu  presque  tous  les  écrits  de 
Gasiine.  Pou  de  temps  avaut  son  départ  pour  Haïti , 
il  avait  donné  une  planche   gravée,  présentant  It 
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t«bU«a  •Ulisliqae  du  glnbCf  «nvbag4  «oas  le 
rapport  d«  la  nature  des  gouvcmcncoM  qui  rtgis- 
lenl  sei  div«r«cs  contrées. 

GASTON  (MARiB-JosRPB-HTACiiiTMcdt),  poSj» 
frjnçai»,  nik  Bhodei  en  1767,  vint  fort  j»anc  è 
Parif,  et  fil  «es  cludct  an  collège  du  PleMÎe.  Sa 
naiuaoce  Tappelanl  k  Tëial  miliiaire,  il  y  cn'ra 
de  bonne  heure,  et  avait  obieno  avant  vingt  ans 
le  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  La  révolution 
qui  cclala  bicniAl  Payant  forcé  de  quitter  sa  patrie, 
it  se  réfugia  k  Coblenli,  et  servît  dans  Tarmée  de 
Condr.  A  sa  distoluùon  ,  il  te  rendit  à  HAinbonrg, 
ou  il  trouva  l'un  de  $t$  oncles  qui  lu!  donna  une 
modique  somme  avec  laquelle  il  fit  à  pied  le  voyage 
de  Pétersboorg.  Ses  moyen*  étaient  épuisés  lorsqu'il 
y  arriva ,  il  donna  des  leçons  de  français  poor  sub- 
sister ;  mais  enfin  recommandé  au  comte  de  Ru- 
mainiuff ,  ce  ministre,  protecteur  des  lettres,  l'em* 
ptoya  à  composer  des  pièces  de  théitre  pour  Us 
fîtes  de  la  cour,  lui  confia  la  direction  du  Jtumal 
lUtùainàt  Sâinl-'Pétersbourg,  et  obiiotpour  lui, 
de  Timpérairice  Catherine  11,  une  place  à  la  bi- 
bliothèque impériale.  Rassuré  sur  ses  moyens  d*»i- 
sience,  Gaston  esquissa  les  premiers  vers  de  sa 
traduction  de  V Enéide;  il  ne  savait  pas  encore  qn'il 
trouverait  on  jour  dans  Dclille  un  rival  redoolabic. 
Stt  qualités  aimables ,  la  réputation  d'homme  de 
lettre*  qu'il  devait  à  de  nombreux  ouvrages,  quoi- 
que de  peu  d'importance,  le  firent  accueillir  dans 
les  meilleures  sociétés  de  Sainl-Péter«boorg,  et  il 
jouissait  d'une  existence  fort  agréable  ;  mais  dès 
qu'il  apprit  que  le*  troubles  qui  avaient  dé'Olé  sa 
patrie  étaient  apaisés,  il  conçut  l'espoir  de  revoir 
sa  famille ,  et  tien  ne  put  l'en  tenir  éloigné  ;  il 
trouva  dans  le  ctar  Paul  I^  un  prince   généreux 

3 ni  loi  permit  àt  réaliser  ses  voeux,  et  qui  lui  en 
onna  le*  moyen*.  Ce  monarque  qui  l'honorait  de 
Sun  estime,  lui  assigna,  sur  sa  cassette,  une  pen- 
aion  de  a,4oofr.,  le  créa  chevalier  de  Malte,  et  vou- 
lut que  se*  bienfaits  le  suivissent  en  France;  alor* 
il  se  livra  tout  entier  k  sa  traduction  de  VEaétde. 
Quelques  fragments  qu'il  lança  dans  le  public,  ayant 
été  favorablement  accoeillis  le  déterminèrent  à  en 
faire  paraître  les  quatre  premiers  livres;  il  aiiacbail 
un  grand  prix  à  devancer  Papparition  de  la  iraduc* 
tion  de  Delille  que  Ton  annonçait  comme  très  pro- 
chaine. Le  succès  qu'obtint  d'abord  cet  ouvrage  fui 
pcot-èire  dû  autant  au  ministre  Fourcroy,  qui 
romme  parent  de  l'auteur  fit  déclarer  son  ouvrage 
clastique  qu'à  son  mérite  réel.  C^était  l'époque 
où  s'organisaient  les  lycées;  Gaston  fut  nommé  pro- 
vifenr  d*  celui  de  Limoges.  Il  ne  tarda  pas  à  |us- 
lifier  ce  choix  en  déployant  on  xèle  souvent  nuisible 
à  sa  santé,  et  en  publiant  qjaire  nouveaux  chants 
de  sa  traduction  qui  ne  fut  terminée  que  l'année 
auivanle.  Celle  première  édition  qu'il  dédia  a  ses 
frères ,  vit  le  jour  à  Paris ,  en  trois  volumes  in-6e  • 
elle  fat  épuisée  en  moins  d'un  an ,  et  l'auteur  en 
publia  une  seconde  en  quatre  volumes,  avec  le 
texte  en  regard.  Cet  ouvrage  cul  d'abord  un  succès 
qu'on  pourrait  apprler  d*e*lime,  mais  qui  ne  pou- 
vait pas  se  soutenir;  l'auteur  s'annonçait  comme 
ayant  tradnit  Virgile  vers  pour  vers  ;  c'était  un  tour 
de  force  dont  00  fut  curieux  de  voir  le  résobal , 
mais  rcngooemeni  cessa  dès  que  l'on  eut  reconnu 
que  l'auteur  n'avait  réussi  qu'aux  dépens  de  la 
sen«ibilité  cl  de  ce  Inxe  d'expre»sions ,  de  figures  et 
d'images  dont  se  nourrit  la  poésie  de  \irgile.  Son 
style  concis  et  trop  concis  pour  une  épopée ,  triom- 
phe lorsqu'il  fant  de  la  précision  coMime  daas  les 
épiphonèmes,  les  sentences,  les  morceaux  pure- 
ment techniques;  mais  Gaston  supprime  ou  atière 
une  figure,  nn  tour  heurenx,  une  exprersion  dictée 
par  l'ame  qui  placée  comme  sans  dessein  produit 
•eule  tout  l'ollet  que  l'auteur  original  avait  en  vue. 
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C'est  pciu-liro  parceqn'il  a  fiait  nnt  grande  étudct 
et  même  une  cinde  approfondie  du  rhylbme  cl 
des  formes  de  la  poésie  françobt  »  qu'il  a  est  rendu 
moins  propre  à  iradniro  les  beautés  de  U  poésie 
latine.  Il  s'empara  do  la  pensée  principale  de  fau- 
teur, en  retranche  les  accessoires,  et  croit  a«o0 
salifiait  à  tous  les  devoirs  da  iradnclenr  ca  runtsr- 
mani  ce  qui  reste  dans  nn  vers  élégant.  La  ira^ 
duction  de  Gaa:on  est  accompagnée  -3*  notes  eu 
l'aulenr  montre  de  Pérndilion  ,  dn  font,  ei  déve- 
loppe d'excellents  principe*  de  morale.  Perxonae 
n'a  rempli  plus  dignement  le*  foncttsma  dont  il 
était  chargé.  Mais  xa  santé  s'aliéraal  sans  cesse, 
il  fut  obligé  d'y  renoncer  «t  de  venir  habiter  la 
capitale  ;  il  y  Im  îmtouré  de  lonles  lei  consoUiieM, 
s'il  en  est ,  qui  peuvent  dédommaew  dn  premier 
bien  de  la  vie.  Le  grand-nalirt  de  Tanivcrské, 
des  hommes  de  lettres  distingués  lui  prodiguèrent 
les  témoignages  les  plos  flatteurs  d'eaiose.  Lr  comte 
de  RomansoR  qui  ,  k  cette  époque  fit  ub  voyage  s 
Paris,  vint  le  visiter,  ot  lui  porta  dei  paroles  sa- 
tisfaisantes de  la  part  de  rempercnr  Alcxax'*— 
Mais  il  semblait  que  les  restes  de  sa  vie  se  ce 
massent  plus  rapidement  au  milieu  de  ces  doocts 
jouissances.  Il  signala  ses  dernièrca  ««lortée  par 
un  acte  de  bienfaisance  en  léguant  «ne  deiatiee 
considérable  à  l'hospice  de  Rhodee,  et  saouml  d'âne 
maladie  de  poitrine,  le  i4  décembre  tfto8.  GasMn 
a  aossi  composé  deux  iragédiet,  l'nne  représenlée 
sur  le  théâtre  de  Saint-Pétersbourg ,  et  reoire  qui 
devait  Téire  aux  Français ,  et  dont  le  sajei  ea- 
prnnié  de  Métastase  était  Artmserré.  Sea  antres  eo- 
vrages  sont  des  poésies  fugitives  éparsea  dans  di- 
vers recueils;  une  Dichrati^m  Jet  Frumgais  mtè 
Jhkfeumroi^  Francfort,  1793  ,  in-8«,  et  nn  p«wat 
lur  les  Q^tr*  4gts  de  la/tmme^  auquel  il  n'eut  psi 
leiemp*  de  metire  la  dernière  nain,  «t  dent  «a 
connaît  divers  fragments. 

GASTON  (RoBxaT),  jnge  de  paix  ^  Fois,  fat 
député  par  PArriège  è  l'assemblée  l^saleiive  ,  et 
ensuite  à  la  convention.  Dès  le  mois  d*«ctubre,  il 
parla  sur  les  émigrés  avec  nue  modération  qm  ne 
se  soutint  pas  long-tesnp« ,  en  dcmaaidant  qu'il 
n'y  eât  que  les  chefs  de  l'émigraiioa  et  Ice  fenc- 
iionnairrs  publics  qui  encooru*seni  la  peine  de  U 
corfiscation,  et  que  l'on  se  contesu&l,  quant  aux 
autres,  d'une  imposition  pins  forte  sur  leurs  pro- 
priétés Lors  de  la  discussion ,  en  mai  ty^x,  sar  la 
peine  à  infliger  anx  priirex ,  qui  refuseiesu  de  prfaer 
le  ferment  civique,  il  se  montra  pins  sévère,  ci 
vola  pour  qu'ils  fussent  mis  hors  la  loi.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  se  prononça  poor  U  mort, 
sans  appel  ei  aaos  sursis  »  en  invoquent ,  poor  doa 
ner  sans  donte  plus  de  poids  à  son  vote  ,  •*  U  raisoo  i 
-  la  justice,  l'bnmaaité,  le  ciel  et  la  terre.»  Chaud 
partisan  du  3*  mai,  il  proposa,  ponranéanttr leni 
ce  qui  lenaii  à  la  faction  contraire  ,  la  mise  hors 
la  loi  contre  Félix  Wimpfea,  gésUral  des  fédé> 
ralistes  du  Calvado».  Ce  lut  à  cette  accasioa  50e 
Poos-dc' Verdun  l'interpella  de  déclarer  s*ii  n'était 
pas  le  frère  d'un  marquis  de  Gaston,  chef  wo- 
déen.  Il  répondit  négativement.  Le  5  seftem- 
hre  il  appuya  la  création  d'une  armée  rcvoltfioB- 
naire.  Vers  la  mime  époque,  les  eotors  de  Léonard 
Bourdon ,  réunies  ans  parents  des  ■aalhcureux  c»b- 
damnés  ponr  «n  préirnda  assassinat  icaié  à  Or- 
léans contre  leur  frère,  étant  wnues  demander 
leur  grâce  à  la  convention,  Gasioo  leur  fit  ré- 
pondre par  un  ordre  dn  jonr,  moyen  indigne  dVm* 
assemblée  délibérante,  qui  met  U  force  a  la  place 
de  la  raison,  et  qui  consacre  rinjusiice  par  eue 
apparence  légale.  Depuis  cet  infime  triomf4e,  *•• 
fureurs  démagogiques  ne  cessèrent  de  s'accruiw;  if 
dénonça  Caraa  et  Danton  ,  et  fui  envoyé  en  miMMa 
à  l'armé*  des  Pyrénées  ;  il  avait  promis  d'aar*'' 
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f«  rvi  J*£ffpêgii«  k  \m  karrc  4c  la  co«iw«riiHi  ;  il  «'«■ 
Kl  rScii ,  «t  l'on  /^  aittu^att  :  nittit  on  4tti  ml  ^i 
d*  a^avAtr  pat  n«ri  au  Mcc%t  4«  aot  araM«.  S««  ra. 
foor,  qai  ««t  liait  an  dicembra  171)4»  (ni  marqoi 
{»ar  da  nAnvaanx  «i«èf.  La  ai  II  flftferia ,  an  mana- 
^•«t  dn  bâton  Lagandra ,  ami  da Uanlon  :  ^U  i«ra« 

-  par  las  donta  cant  mMe  d^fonaanra  et  ta  pairta  , 
•  al  par  qnafra  «îHiotta  da  patHotaa  ijai  «ont  tiU 

-  a«r  tons  tas  poiMs  da  ta  r^pnbtiqua,  ijna  ta  contra- 

-  rérofnlion  na  sa  fara  pas.  •  Vn  aotra  jonr  Armon* 
vitlat  ^  mfpHaaMa  ntémoire,  s^obattnant  k  raslar 
cofffi  dtt  bonnaC  roug*,  malgré  fordra  ijva  toi 
donnait  Gaston  da  la  ratirar,  cdnî-d  sa  porta  snr 
loi  la  sal»ra  è  ta  main  ,  at  l'en  ait  inffaitliiilemaot 
frappd,  si  Ton  na  safét  intarposd  antra  ainr.  Gaston 
na  fat  pins  oeeapé  dans  tas  damiers  jonrt  da  la 
convaniion  ip<*à  aanvar  las  d^îs  des  jacobins. 
Ainsi  il  s'opposa  b  la  destmeiion  d'an  roominieni 
élevd  anr  la  plaça  das  Invalidas  ,  poor  pcrpétoar  ta 
•onrairîr  dn  triomphe  d«  la  Mottt«|na  an  3i  mai , 
et  insista  poor  qaa  tes  ddcrtls  rendns  contra  les 
d<p«iés  proscrits  fassent  rapportés;  il  rota  cofio 
conf ra  lonta  aapèea  da  modtncation  da  la  eonstita- 
lion  dâaaocraliqoa  da  tjtfi.  Son  darnier  écrft  fat 
onc  pdtilion  rdatiea  aom  hwmmtM  de  tattf,  dirigée 
contra  b  sadion  LepeNcrier.  H  alla  ansniia  sa  faire 
onirtiar  dans  une  des  noa4»reases  places  de  com- 
•nisfsiire,  dooi  la  dircetoira  eséeonif  grmifiait  ses 
parfîsans. 

KATES  (  HoKikcv  )  ,  n<  en  Angloterra  en  1798, 
embrassa  da  bonne  beorv  la  profession  des  armes ^ 
et  fct  In  g  narre  en  Allemagne  sons  le  prince  Ferdi- 
nand, depnis  doc  de  Bmnswicli.  Oe  retour  dans  <a 
patrie,  il  partit  poar  l'Amériipe  arec  la  grade  de 
capitaine  d^tnfanfèrie  dans  U  carps'dn  géméral  9rad- 
(tocfc,  et  revint  en  Angleterre  a  près  la  pai«  de  174}; 
maisia  gadt  q^îl^ea^  pris  poor  la  séjonr  da  Nonveso- 
Mon^e  décida  Gates  à  vendre  son  brevet  et  k  7  rc« 
tanmar.  H  acheta  mi  domaine  dans  la  Tirgînie,  ttj 
nraicpaitiklcmcntà  l*épo<}ae  00  éclata  n  réro/la 
tjosi.  Regardant  l*AmérIqae  comme  sa  patrie  adop- 
lîea  ,  îJ  prit  les  armes  en  faern^  de  f  indépendance, 
et  parvint  bientôt  ans  premiers  grades  militaixe»;  en 
'777  •  ^  '*'*  chargé  da  commendement  en  chef  da 
l'arraéa  américaine  du  nord.  Cn  celle  ({uatîté  ,  il 
réas^it ,  par  dliabiias  maasovras,  *&  cerner  la  gé- 
néral anglais  Borgojrne  ,  qui  avah  été  son  compa- 
gnon d'armes  en  ARemagae,  et  ta  força  à  capituler 
te  i3  nctoLre  de  la  même  année.  Ce  fot  la  premier 
imctka  éclatant  remporté  par  lei  patriotes ,  at  ta  gé- 
aérosUé  de  Gales,  envers  ses  nrisonoieia  ,  rehanssa 
encore  ta  triomphe  des  répahlicains ,  et  fit  nn  con- 
iratia  frappant  avec  la  condnUe  inhnmatne  du  An- 
glais qnl  •  rtri  la  même  rpoqae  ,  à  la  soite  d'an 
«vanlaga  remporté  en  Virginieparlear  canéral  Vao- 
ghsn,  mettaient  tout  àfan  e(  à  sang  sar  Tear  pauage, 
el  avaient  mime  brilé  jusqtf*k  la  dernière  maison 
Jans  la  petite  v3le  de  Kingston.  La  férocité  des 
troopes  ang|1aiies  révolta  les  Américains  fes  pins 
paisibles  ot  satcila  I  la  mtre-pairie  de  nombreux 
ennemis.  Gates,  toujoars  attaché  a  son  najs  natal , 
déplorait  TavengTement  du  ministère  bniannrque  et 
aurait  vonin  mettre  un  terme  à  une  guerre  aussi 
injasie  qo'atroce.'Dans  ce  but ,  H  adreisa  une  lettre 
au  comte  da  Thanet ,  pair  d  Angleterre,  avec  le« 
•|iiel  il  avait  en  autrefois  une  étroite  liaison,  et  en  chef* 
gea  la  général  Burgo)ioè  ;  mahlrs  passions  éiaictit 
trop  exaltées  dans  le  cAinet  anglais  pour  que  ses 
membres  voutn»seol  prller  roreiUc  aux  conseils  da 
ta  justice  et  de  t»  bonne  politique.  La  guerre  conii- 
n'i*  avec  un  nouvel  acharneioeni,  el  le  aS  juittet 
1780  ,  te  contre*  nomma  Gates  général  en  chef  de 
I  armée  dn  midi  ;  mais  11  éprouva  bientôt  un  grand 
rvvers  dens  la  Caroline  septentrionale,  où  ,  à  U  tlit 
da  An.  mille  Jiommes  de  milices  amlricaines  mal 


GAU 


i8a5 


discipliiiées  et  pen  agoerriet,  il  fnt  aniièremeni  battu 
par  lord  CornnraUie,  à  la  tèfa  da  qnocersa  caou  hom- 
mes da  to«apaad«  ligna atde  cinq  k  sivcentsmili- 
dent.  La  dérotHe  fm  eoenpikie,  et  les  officiera  amé- 
ricains firent  da  raina  oIV^mU  pour  mllier  lenrs  sol- 
dats qui ,  an  général ,  ao  ma«r«rent,  pendant  tonte 
la  gnerro ,  irks  (niériaura  ans  AngloM  en  raaecam- 
pogoa,  soaalenppaM  du  courage  et  évitent  à»  la 
«Kseipline,  leaafficiars  n'ayant  qn'nne  autorisé  très 
précalra  sor  dea  honMBasqas  se  regardaient  comme 
leur»  égnnx ,  et  qui  n'dtasont  poa  asset  pénéttésde  la 
nécesitia  d'obéir  à  4e«rs  chefs ,  pour  avoir  nne 
dunce  de  vàisMra  dos  «rwonea  nnsai  bien  discipli- 
nées 01  aussi  braees  qoaf  étaient  «elles  do  PA  ngleterre. 
Gales  ,  sani  sa  laisaer  iléeoneager  par  ao  vovera  , 
faisait  tamea  ses  d«sp«si«ionii  pour  le  réparer ,  lors- 
que le  congros  Ini  rosira  le  commo'ndlement  avec 
ano  rigueur  de  procédés  qnl  fnt  généralement  bll- 
méa.  Ce  fnt  nne  des  énjoallrcs  dn  gonvemement , 
car  la  sent  tort  du  général  tfraloe  avait  été  d*avofr 
trop  oumpté  snr  dos  fronpoa  qnfl  ne  oonnaissafi 
pas  encore  ,  et  il  «sttrès  peésnmabta  que  sa  qnalilé 
d'Anglais  ne  covtribna  pna  médiocreoaent  %  lai  at- 
tirer sa  divgraca.  La  nonvoNe  do  In  mort  #un  fils 
nniqne ,  jeane  homme  d'âne  grande  espéronca  , 
vint  encore  aggraver  (es  ebagi^nsdu  géoéml  Gates  ^ 
oiA  se  rettra  alors  dans  «no ferme  qa*il  possédait 
dans  la  comté  de  IHn^Atj  ,  av«e  quelques  nna  de 
ses  esdaves  ;  M  na  s'occam  pins  qna  4l*agt4eaknre,  et 
mournt ,  le  18  mars  i8«8,  âgé  4a  ao1«inla-dis- 
Irait  ans.  Il  sPétait  acquis  festime  de  toaie  la  «laiion 
amériesftna  par  ses  talents  mllisairas,  li  lojantd 
de  son  raractèro  et  ses  vortus  eneiales. 

GATT£L  (tXAone-Manu),  né  fc  Lyon  le  ao 
avril  1743 1  fit  une  partie  de  eee  étndm  dans  sa  viNe 
naialat  et  les  acheva  on  séminaire  de  Salnl*Salpica 
à  Paris ,  aHa  ensuite  profeeser  la  p^tlosoféM»  h  celui 
de  Ljon ,  et  puis  t  en  1766 ,  an  toilége  royal  de 
Grenoble.  Lorsque  Ce  collège  fat  donné, «n  1788 , 
è  la  congrégation  de  Saint-Joseph  ,  il  se  relira  poor 
étudiar  eadusivement  tes  langnes.  A  Tépaquo  de 
rétablissement  des  écoles  centrales, il  obfiiM  ta  chaira 
de  grammaire  générale  è  Gr«o«hte  ;  et  quand  l'uni» 
torsiié  s'organisa ,  il  devint  provisenr  do  lycée  de 


cette  ville.  Gauct  se  i2émit  de  cotto  plaee  quelque 
I  la  mort ,  arrivée  le  *9 Jt>îtB  18 ta.  If  a 


temps  avant  la  mort ,  arrivée  le  in  juin 

piAfié       •       '  -^-^    - 

llialfan,  178^,  fi  vol.  in-ia;  «et  onvra^  ne  porte 
pas  son  nom  «  et  on  tlonlc  qi^il  en  smt  t*antenr  ; 
ao  tfémftàu  Dicthimain  t^pagmi'r/tmtfMÙtiftanfait' 
etpognmt,  ane  fmterprSitÊli^m  latim^  Lyon,  1790, 
3  vol.  tn^  ;  3«  Jfomtam  Dktmmiair*  fêrtmlif  ée  /« 
langmejraaféite,  1797,  ^  vol.  in-80,  réimprimé  en 
jBoS ,  à  son  insu,  avec  iœ  notes  qu^lt  «'appronvait 
pas  ;  cNst  pourquoi  il  ne  donna  la  titre  que  de  se* 
conde  édition  h  celle  qu'il  allait  faire  paraître, 
quand  la  mort  feulera;  cette  édMon  parut  sous  ie 
tttfm  de  Dktioimaift  mnhtrtti  p^rt^if  ée  éa  tangm 
froH faite  une  U  pnmmeùti&n  jlgitfie ,  Lyon,  «819* 
a  vol.  grand  in-8«;  4*  ffoMfemi  DikhimMire  de 
poche ,  franfMÙ'etpagml  et  etpafMt-frmnçme  %  1 798 , 
a  vul.  obloag  ;  So  DicfMuidife  etpetgnoi-am^t  af 
an^^-eipa^t  ^  i8o3,  a  vol.  ofalong;  8*  Gram' 
maire  Halitme  de  F^éàinmi,  entÛftmene  rtftaéae, 
1800  ,  in -8**  ;  7e  luttripHom  en  ftes^  mbts  mk-des- 
lar  des  Ikàmmtt  ittëttre»  ém  Dwtphmi^  è  ta  fttt  da 
\%  ftfflH  180s  ,  in-S**  ;  8^  Dtctùnuteùre  ftamçais-tS' 
pagaot et  eipafftat'Jranfoirt  1801,  a  vol.  10*4*  {  i8o3( 
a  vol.  in-4'- 

GAU  (  Jusara-PRAnçota)»  né  h  StraAoorg  le 
ai  novembre  i74B,  entra  de  bonne  heure  dans 
Padminisiraiion  at,  la  guerre ,  et  il  était  commissaire 
ordonnateur,  lorsque  la  révohiiion  eommenyo.  Il 
remplit  an  ministère  da  la  gnerre  les  fonctions  do 
directeur  des  fonds  jnsqn*en  i79>>  A  celte  époqne, 
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la  fivoIttUoa  prenant  on  earactkrt  efllrayanl,  U 
s'éloigna  pradciBBMit  àt»  afrairei ,  at  m  fit  oublier 
cUiw  la  fond  d'an  d^parttmtnt.  AprU  la  9  tharrai- 
dor ,  la  conitt  da  t^lut  pabUc  U  mil  en  réijnisitian. 
Il  na  reparut  dana  les  aftairaa  que  pour  lira  dénonce 
et  dicraU  d'accusation  comme  contre  révolution- 
naire, aur  la  motion  des  deux  convantionneli  Vil- 
Ictard  at  Dnboia  da  Cranctf .  Dana  la  même  lempi , 
ajant^t^ilud^pnltf  par  le  déparlement  de  l'Yonur, 
la  décret  porte  contre  lui  n'eut  point  da  auile; 
néanmoina  il  fut  exclus  par  la  loi  du  3  brumaire  du 
conseil  daa  cinq-cents  «  comme  beau-frkre  d^on 
émigré.  A  l'époque  du  rappoH  de  cetteloi,  an  1797, 
il  7  rentra  et  fut  presqo'ausaiiAt  nommé  meinbre 
d«  comité  des  inspcciciirs.  Le  général  Pichegrn 
Tétait  comme  hii  ;  et  tons  deust  ainsi  <|ue  plusieurs 
autres  da  leurs  collègues  ,  furent  frappes  de  dépor- 
taiioo.  Après  la  fameuse  journée  du  t8  fructidor, 
M.  Gsn  fut  asset  heurena  pour  sa  soustraire  è  cette 
nouvelle  espèce  d'ostncisme  }  il  se  cacha  et  ne  re- 
parut que  lorsque  la  péril  fut  pasw.  £n  1801 ,  il  fut 
appelé  par  la  premier  consul  è  reprendre  ,  au  mi- 
nisiëre  de  la  guère  »  son  ancien  emploi  de  directeur 
des  fonds.  1/annéa  d'anrès ,  il  fut  fait  conseiller- 
d'étal  al  commandant  de  la  légion  d^honocur ,  et 
continua  d'être  attaché  è  l'administration  de  la 
guerre.  II  ne  brillaît  pas  dans  le  conseil  par  l'élocu- 
tion  ;  mois  son  travail  dana  le  cabine',  toujours 
clair  ,  précis ,  méthodique  et  basé  sur  des  connais- 
sances ap^foftdies ,  remplaçait  avec  avaiftage  tout 
ce  qui  lui  naanquail  dans  las  discussions  oraJes.  Le 
3o  mars  i8i4  t  U  fut  envoyé  è  Blois  comme  com- 
missaire :  c'est  le  qu'il  apprit  l'abdication  de  Napo- 
léon. Il  envoya  son  adhésion  an  rétablissement  de 
Louis  XYlli  ,  fut  nommé  bieniât  après  conseilier- 
d'étal  honoraire ,  et  sollicita  sa  retraita.  Rappelé  au 
conseil ,  par  Bonaparte  ,  dans  les  cent  jours ,  il  n'j 
reparut  pas.  Le  Roi,  è  son  retour ,  lui  confirma  son 
titre  da  conseiller-d'élat  honoraire,  et  lui  confia  la 
direction  des  approvisionnements  de  réserve  de 
Paris ,  qu'il  remplit  encore  comme  délassement  de 
«on  honorable  vieillesse. 

GaU  ( FaAHfois-CnaéTiXN ),  architecte  ,  élève 
de  l'académie  da  France ,  voyageur ,  né  à  Cologne 
le  i3  juin  1790,  naturalisé  Français  en  i8a5,  a 
einployé  plusieurs  annéas  de  u  vie  à  parcourir 
l'Italie ,  la  Sicile  ,  TEgypt*  ,  U  Nubie  et  la  Syrie  , 
dans  le  but  «l'étudier  les  monuments  antiques  qui 
Couvrent  I«  sol  da  ces  pajrs  divers  ,  et  de  parvenir, 
par  cette  élude ,  h  saisir  le  lien  des  progrès  de 
i'archilactnra  chei  les  peuples  qui  nous  ont  légué 
ces  ruines,  et  qui  nous  ont  ouvert  les  voies  de 
la  dvilisatian.  M.  Gan  entreprit  et  exécuta  ces 
longs  et  pénibles  voyages  sans  autre  mission  que 
ceîle  qu'il  tenait  da  son  amour  pour  les  arts ,  de 
son  désir  ardent  de  contribuer  à  leur  avancement , 
et  sans  autres  ressources  matérielles  que  celles  que 
ponvail  lui  offrir  un  patrimoine  modique  quM  con- 
sacra enlièremant  è  l'accomplissement  du  généreux 
dessein  qu'il  avait  formé.  Les  anli^mtù  de  la  Nubie, 
au  mommemts  inédits  du  èords  du  AU ,  sùkés  entre  U 
première etla  seconde  cataractes ,  Paris ,  i8ai ,  treise 
livraisons  ,  i  vol.  format  jésos  d'Egypte ,  sont  en- 
core les  •seuls  résultats  da  ses  voyages  qu'il  ail  fait 
condaltre  au  public  :  cet  ouvrage  peut  ttre  con- 
sidéré coinme  entièrement  nculi  pliuieurs  voya- 
geurs, aana  doute,  avant  M.  Gan ,  avaient  per- 
couru  une  p«rtie  de  la  Nubie,  mais  aucun  n'avait 
rapporté  sur  l'architecture  antique  de  celle  contrée 
des  documents  aussi  complets;  aucun  surtout  n*a- 
vait  été  dirigé  dans  ses  recherches  par  une  vue  aussi 
étendue  que  celle  qui  a  produit  l'ouvrage  dont  il 
est  quesUon  ici,  at  n'était  arrivé,  par  conséquent, 
è  devrésullais  aussi  importants.  L  expédition  fran* 
(aisa ,  en  Egjpta  ,  s*éuit  arrêtée  è  l'Iic  de  Philae  , 
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mais  le  ne  s'arrêtent  point  Ira  trates  de  la  civilsan. 
lion.  M.  Gan  se  proposa  de  les  suivre  jusqu'h  knr 
extrême  limite ,  et  ae  compléter  ainsi  une  des  par- 
ties les  plus  intéreManles  dss  travanx  de  rinsdint 
d'Egypte.  Ce  projet  d'un  individu  isolé  cl  pf**^* 
sans  ressources  pécuniaires,  de  coniinner  Twavre 
d'une  association  de  savants  et  d'artistes  mlretemm 
par  la  gouvernement  d'une  nation  puissante  ,  et 
secondés  sur  les  lieux  mêmes  de  leurs  explorations 
par  une  armée  vieiorieuse ,  peut  paraîtra  icmératrc 
an  premier  coup  d'ail ,  maia  pour  quiconque  a  une 
idée  de  la  puissance  d'une  volonté  ferma  et  des 
forces  que  1  homme  pept  puiser  dans  nn  désir  ar- 
dent de  coniuiire ,  ce  projet  s'expliqne,  et  le  succès 
ici  achève  de  le  légitimer.  M.  Gau ,  toutefois  ,  n'en 
devait  point  être  quitte  pour  les  difficultés  que  Toa 
peut  considérer  comme  inséparables  d'une  entre- 
prise de  la  nature  de  celle  quMl  avait  conçue  ;  beau- 
coup d'autres  encore  devaient  éprouver  sa  conslanor. 
Arrivé  en  Egypte,  il  se  voit  obligé  de  ae  séparer 
d'un  compagnon  sur  l'assistance  duqnel  il  avait 
compté  ;  l'isolement  dans  lequel  il  se  trouve  n'é- 
branle point  un  seàl  moment  sa  résolution  :  il  pan 
d'Alexandrie  pour  se  rendre  an  Caire,  sana  domet* 
tique  ,  sans  bagage ,  et  sans  autre  guide  qu'nne  pe- 
tite caravane  qu'il  suit  è  pied  au  travers  du  déacit. 
Dépourvu  de  provisions  et  sans  aucune  conanisaautt 
de  la  lapgoe  du  pays,  îl  ne  dut  sa  snlksisiaBca ,  du> 
rant  ce  trajet,  qu'aux  roaurs  hospitalières  des  Ara- 
bes, qui  chaque  soir  l'invitaient  h  partager  leur 
repas.  Parvenu  au  Caire,  un  obsUcle  nonvcau  qaTii 
lui  aurait  été  difficile  de  prévoir  ,  vint  se  préaeatfr 
è  lui.  Pour  voyager  dans  la  haute  Egypte  ,  il  ki 
fallait  une  permission  du  gouvemesnent  tnrc  Ls 
consul  anglais,  qui  préparait  dans  ce  noBcnt  as 
expédition  en  Nubie ,  soit  par  esprit  da  rivalité  na- 
tionale ,  soit  jpar  quelque  motif  d'intérêt  penounsl 
qu'on  n'oserait  qusiificr,  employa  toute  son  sBincae» 
pour  faire  refuser  an  voyageur  étraneer  l'aoioriaatim 
qu'il  demandait.  Celui-ci,  cependant,  on  recala 
point  devant  le  crédit  du  diplomate  et  ne  craigait 
pas  de  lui  opposer  avec  persistance  ses  faibles  soUt- 
citations  ;  mais  pendant  qu'il  soutenait  celte  latte 
inégale ,  le  temps  se  passait ,  ses  ressourcée  s'cpoi- 
saicnl,  et  il  allait  enfin  se  voir  di^ns  la  néccssué 
désespérante  de  renoncer  è  une  entreprise  qui  éi'it 
loi  avait  ccAlé  tant  de  peine  ,  lorsque  M.  Oanicrt, 
médecin  et  ancien  compatriote  du  voyageur,  lou- 
ché de  sa  situation ,  et  fondant  les  plus  grondes 
espérances  sur  le  aèle  et  la  constance  qu'il  avait  dé- 

(Aojii  jusque  le,  iniervint  en  $â  faveur  et  hù  obtint 
e  firman  qni  loi  était  néceuaire.  A  Tb^»es,  M.  Dro- 
velli ,  ancien  consul-général  de  France  ,  H  à  qui 
M.  Gan  doit,  dans  la  suite ,  tout  le  soccèa  de  son 
entr<^rise ,  loi  donna  dca  Arabes  attachés  è  aon  ser- 
vice, en  recommandant  expressément  à  cenx-ci  de 
veiller  è  la  sûreté  de  aon  protégé,  et  leur  promeilaai 
une  récompense  s^ils  le  ramenaient  sain  et  sauf.  Jl 
fournil,  en  outre,  au  voyageur  une  barque  chargée  de 
vivres  et  lui  procura  un  mameluck  français  qai  devait 
lai  servir  d'interprète.  Ce  fut  avec  ces  ressources  qoe 
M.  Cxau  remonta  le  Nil  et  explora  le«  ri»cs  de  c«f 
fleuve  entre  la  première  et  la  seconde  cataractes.  H 1 
$•  trouva  le  en  présence  des   difficultés  naturelles 
de  son  entreprise  :  la  plupart  des  anciens  monument* 
de  la  Nubie  sont  taillés  dauf  le.roc  et  r«cou«erués 
sable;  on  ne  peut  pénétrer  dana  leur  intérieur  ee 
même  en  approcher  qu'en  faisant  déblayer  le  ter- 
rain devant  soi  è  mesure  qu'on  avance.   Ce  fut  a« 
prix  de  ce  travail  pénible  que  M.  Gau  parvint  è  rr 
trouver,  jusque  dans  les  deuils  mêmes,  le  pUa 
entier  de  ces  monuments,  dont  une  grande  paru* 
avant  lui  étaient  restés  inédits ,  et  dont  pIsMcar» 
étaient  eniièremeoi  ioconnns.  En  songeant  aox  £(- 
ficultés  qui  l'environnaient ,  on  peut  se  former  une 
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là49  dn  irnap*  mMl  lai  fathit  pavr  accomplir  ccttt 
tlcke;  laa  Mol*  otuiat  dn  grtna  itnplc  d'IpMnbool 
lai  ccrâfkrent  dis  jours  enticri  d^an  Irarail  boa  in- 
iciTMapa  ,  la  collactioa  qaSI  a  rapporté*  forma  an* 
•éria  q«i  commence  aoz  temp»  les  pl««  recalé*  de  la 
civilisatiofl .  et  qui  fiait  avec  la  dyaaetie  des  Ptolé- 
■K^ea.  M.  Gao  croit  avoir  complété  alnii  rhietoira 
de  l*arcbiieetare  égyptienne,  dont  toiu  lei  lypee 
prûnitifs  «a  retrouvent,  enivant  loi,  dane  le*  anciens 
■KoattsaoBCs  de  la  Nubie.  Les  dessins  dont  se  com> 
posa  catta  collection  ont  été  exécutés  sur  les  liens 
mdsaa  et  en  présence  des  objets  qu'ils  retracent.  On 
n  pa  s^assnrer  de  leur  exactitude  en  comparant  quel- 
ques nns  d'entre  eus  b  ceux  que  Ton  possédait  déjà 
sar  Ua  mêmes  sujets  ;  mais  on  peut  dire  que  cette 
WriScatlon  éuit  Inutile  :  on  ne  s^impose  point  tant 
<i«  s*erific«s ,  on  ne  s'expose  point  è  tant  de  périls, 
osi  aa  xndtfvana  point  enfin  pour  se  duper  ou  pour 
évptr  les  autres,  m.  Gan  ,  en  dessinant  les  édifices 
de  la  Mubie,  a  recaeilli  airec  soin  les  inscriptions 
qai  ks  couvrent.  La  publication  de  celte  partie  inté- 
raseaale  de  ses  travaux ,  a  été  confiée  par  lui  b 
MM.  Hicbnhr  et  Letronne.  Lu  Amti^és  tkla  A'ntsf 
doivoat  fiaire  désirer  ardemment  aux  artistes  et  aux 
savaais  qua  rautenr  fasse  connaître  au  public  les 
antres  résultats  de  ses  voyages  ;  c«  ouvrage  peut  être 
regardé  comme  on  sâr  garant  du  mérite  de  celui 
an^il  publie  en  ce  moment  sur  les  ruines  de  Pompéi, 
dent  las  peintures  sont  rendues  avec  les  couleurs  de 
Torig^nal.  M.  Gau  n*»  encore  fait  que  peu  de  con- 
structions publiques:  le  presbytère  de  Saint-Sêverin 
et  la  teslauration  de  Salnt*Julien>lc*Panvre,  b  Parii^ 
somUs  seuls  travaux  do  cette  natare  qnMl  ait'aié- 
caléa  fasqu'ici.  Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  lui 
«•  confier  d'autres  phu  importants. 

GAUDIN  (MAaTiH-Micaxt>CaAaus),  duc  de 
Gacte,  grand-croix  de  la  légion  d^honneur,  etc., 
■fi  à  Saint-Denis ,  en  1756,  fit  de  bonnes  études  an 
collège  Louis*le-Grand ,  et ,  dès  sa  plus  tendre  l'en- 
ocesa.  se  destina  aux  travaux  financiers,  oans 
lesquels  il  s'est  distingué  depais.  Nommé  chef  de 
buraan  de  la  direction  générale  des  contributions 
ctabKaa  récemment  par  M.  Neckcr,  il  f  conduisit 
dans  l'exercice  de  cet  emploi  avec  intégrité  et  avec 
tnlant.  En  1791*  il  fat  créé  commissaire  de  la  tré- 
sorerie nationale,  place  qu'il  conserva  jusqu^en 
>794t  *<*  milieu  de  la  crise  révolutionnaire,  mal- 
gré les  offres  réitérées  de  démission  qu'il  fit  parve- 
nir anx  comités.  S*ê  talents  avaient  été  appréciés  ; 
c'était  asses  pour  que  le  gouvernement  d'alors  ne 
loi  permit  pas  de  se  retirer.  Peu  de  temps  après , 
les  nnancce  de  l'état  tombèrent  dans  la  situation  la 
plus  déplorable.  Le  directoire,  aniooré  d^ageats 
tocapablas,  tooma  ses  regards  vers  Gandin,  et  lui 
offrit  la  porte*feuillc  des  finances  ;  mais  celui-ci , 
trop  certain  qu'il  ne  pouvait .  faire  aucun  bien  tout 
an  sa  cbargeasU  de  la  responsabilité  dn  mal  qui 
avait  été  fait  jusqu'alors ,  refusa  cette  baute  fonc- 
tion qui  aurait  pn  fluiier  des  amonrs«propres  vol- 
liree.  Il  refusa  également  de  reprendre  la  place 
j  commissaire  de  la  trésorerie  nationale.  Après  le 
8  brumaire ,  lorsqu'une  main  puissante  imoosa 
sâdsience  stable  à  tontes  les  branches  de  l'ad- 
istration ,  Gandin  fut  appelé  au  ministre  des 
qu*il  crut  pouvoir  accepter.  On  lui  a 
contesté  la  hauteur  de  vues  et  les  UlenU  élevés  qui 
caractérisent  nn  bon  minutre  ;  mais  parsanna  ne 
lui  a  mÏoU  une  loyauté  à  tonte  épreuve ,  un  grand 
désintéressement  et  des  «onnaissancee  financières 
étendues.  Il  mit  la  plus  grand  ordre  dans  tout  le 
Mfvice  de  PadminislraïUtn  confiée  b  ses  soins, 
rétablit ,  en  moins  de  deux  ans  ,  le  crédit ,  toule- 
mant  éteint  lors  de  son  arrivée  au  pouvoir*  et  par- 
vint b  payer  en  numéraire  la  dstta  publique  depuis 
long-tamps  acquittée  «a  valeurs  négociables  dont  la 
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dépréciation  passait  toute  croyance.  Il  proposa ,  et 
fit  approuver  par  les  grands  pouvoirs  do  Féiat ,  un 

Flan  de  cadastre  générel  dont  il  fit  commencer 
'exécution.  On  s'accorde  généralement  b  recon- 
natlre  que  ce  plan  était  le  seul  moyen  de  remédier 
aux  déplorables  inégalités  qui  ont  régne  de  tout 
temps  dans  la  répartition  de  l'impAt.  En  181 4, 
Gandin  faisait  encare  partie  du  ministère.  Il  soiril 
en  cette  qualité  riropératrice  Marte-Louise  b  Blois. 
Dans  les  premiers  jours  d'avril  de  la  même  année , 
il  donna  son  adhésion  personnelle  b  tous  les  actes 
du  gouvernement  provisoire.  Pendant  la  première 
rasunration,  U.  Gandin  vécut  dans  la  retraite,  et 
fat  rappelé  au  ministère  dsns  les  cent  jours.  Il  fit 
également  partie  de  la  chambre  des  pairs  de  cette 
époque.  Membre  de  la  chambre  de  i8i5,il  y  vota 
constaaunent  avec  la  minorité,  et  fut  en  butte  b  une 
attaque  personaeHe  très  vive.  M.  de  Blotseville, 
député  on  cAté  droit,  porta  contre  lui  et  contre 
M.  Mollien  une  accusation  directe  ponr  avoir  au- 
torisé la  spoliation  faite  b  la  caisse  d'amortissement, 
le  16  mai  i8i5 ,  de  3,6oo,ooo  francs  de  rente.  Cette 
affaire  avait  déjà  été  jugée,  et  la  commission  chargée 
de  l'examiner  avait  déchargé  les  accusés  de  toute 
responsabilité,  comme  ayant  obéi  b  une  nécessité 
impérieuse.  Néanmoins  M.  Gandin  aa  crut  pas  de- 
voir garder  le  silence  sous  le  poids  d'une  si  vive 
attaque.  Il  publia  des  Egburduemmts  qui  démon- 
traient son  innocence.  L'opération  appartenait  en- 
tièrement  b  Napoléon  ;  las  minutres  n'y  avaient 
pris  aucune  part  ;  ils  n'avaient  signé  aucune  or- 
donnance :  ainsi  aucune  responsabilité  ne  pouvait 
peser  sur  leur  tiie.  Une  ordonnance  du  Roi  termine 
la  discussion  en  déclarant  qu'il  n'y  avait  lieu  b 
aucun  recours  ni  contre  M.  Mollien,  ni  contre 
M.  Gandin.  Déjà  ce  dernier  avait  ea  b  subir,  pen- 
dant la  première  restauration ,  les  délations  de  la 
malveillance  pour  sa  longue  et  heureuse  gestion.  Il 
y  avait  répondu  dans  nue  brochure  intitulée  t  Oé- 
suifmtmms  et  éefMrmttmtnts  sar  kpmrttgrapht  tonttr' 
nanf  érr  /btametf,  dtms  Ctxp^si  et  U  Mituatwn  d» 
nymmm  pritmtéh  la  eh&màrt  étspêirs  H  à  etliè  des 
dépiÊfttt  Paris,  t8i4t  iB-8e.  Dans  ces  tristes  «t 
fastidieuses  discussions,  l'opinion  publique  peratt 
avoir  été  favorable  b  M.  Gandin.  Cet  ancien  mi- 
nistre a  été  appelé ,  pendant  les  deux  sessions  qui 
suivirent  le  5  septembre,  b  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  on  il  a  aiégé  avec  les  amis  modérés  des  prin- 
cipes libéraux.  La  faiblesse  de  sa  yoix  l'a  empêché 
d'aborder  la  tribune,  même  lorsque  son  admi- 
nistration a  été  attaquée.  Dans  cette  occasion  cepen- 
dant, il  a  fait  lire  b  la  tribune  une  réfutation  des 
critiques  qui  avaient  été  faites  de  son  institution  dn 
cadastre.  En  1809,  M.  Gandin  avait  été  nomme  , 
par  l'empereur ,  doc  de  GaSte  et  graud*aigle  de  la 
légion  d'honneur.  Le  Roi  rappela  aux  fonctions 
importantes  de  gouverneur  de  la  basique  de  France. 
Cet  habile  financier  n'est  point  an  homme  de 
parti  ;  il  n'a  pris  aucune  part  b  nos  troubles  civils, 
et  il  est  aujourd'hui  aimé  et  estimé  par  les  hommes 
de  bonne  foi  de  toutes  les  nuances  o'opinion.  Outre 
la  brochure  de  M.  Gandin  dont  nous  avons  parié , 
ou  a  encore  de  lui  :  io  JNotss  ttmtrmimt  Im  prewutrt 
partie  ds  fOpmùm  d'an  crémmàtr  smr  U  èmigtt  «t  sar 
i0s  ohttrvations  ^  réjUxiûos  dtmt  il  a  été  tm^et ,  adrtS' 
sis  atoM  triaatkrs  àt  fitat^  Paris  ^  181 4 1  ■■*4*t 
a*  Ohsertatitms  sommaùts  sar  is  migtt  prttiati  è  la 
ekamètt  du  dhjpttfÀ  tks  diparteastats  dam  la  séame  d» 
a3 iam»Ur  i8i4,  Paris ,  i8t6.  io-8'  ;  3» Notùas  éli- 
mentairts  de  géagrapkis  attraaaaù^t ,  matanllt  9t  tki» 
au  fat  t  Paris,  i8ai,  in-S». 

GAULT  DE  SAINT  -  GERMAIN  (  Piaaaa- 
Muiia),  originaire  de  DreUgne,  né  b  Paris,  le 
sQ  février  1753,  ex-pensionnaire  du  feu  roi  de 
Pologne,  ex«professeur  des  collégee  de  Guère! ,  de 
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Ciemont-Fcrrand ,  profesMor  dt  Viwol*  r«jale  d« 
mai1i<maiii|af»  et  d*  detsio  m  fav««r  eu  «lit 
mëcanii|ucit  membre  de  la  légîoa  d'hanoear 
cUst<,  etc.,  •  publié:  to  Trmitééê  ta  ptùttan  4i 
Léomrddt  Vinei^  commnUi  ,  augmtnté  d»  la  rit  *i  dm 
eataiogiu  Ju  œmfrts  dt  et  etièért  artisU  JltrtntM, 
Péril,  t8o>,  in-fto,  fig  ,  cdilion  la  plu  reclMrcliée; 
ao  Dtspassioas  et  A  Utr  exprutita  giairatê  ttparth 
ru/ièn  «  Pari««  iSoS,  in  ft» .  ouvrage  orné  de  figure* 
et  trèi  rare;  3o  f^û  de  J>.  Poustm,  eimit  dt  natee 
ùtediies  de  la  deuripLtm  dtt  tabteaas  de  u  eh«/  dt 
Picole /rançaÎM ^  dtt  mesmres  de  ta  statut  dt  tJmtUio'àt, 
Paria,  iSu6,  grand  ino6o,  magnifiqoe  ouvrage 
orné  de  piancbea  en  taille-donce  ;  4*  Itxtt  dt  la  ett' 
Ucti^n  des  fleurs  et  du  Jruks  peinas  par  J.-L.  PretoM, 
Paris,  i8o5,  In-fol.,  magnifiqae  ouTrage;  S**  T«9t» 
des  calques  du  /ameas  Cénaete  dt  JJoiia*d  dt  l^inei  ^ 
Paris,  1807,  grand  in-fvl.;  C«  Aamalte de lacatetgra" 
fitkie  géaéralef  ou  Histoire  de  lu  gratêre  aaeiemae  et  ma- 
dene,  fraataise  et  àraaghe,  Paris,  i8o6-i8o7,  i«>8* ; 
70  Les  trùis  stèchs  de  la  peinture  em  Fraaetf  on  Galerie 
des  peintres /reuif au  depuis  Fratfoie  /tr  jusqu'au  règne 
de  NapoUam,  Paris,  1808 ,  in-8*  ;  8a  Ohttrtatitas 
sur  [état  des  arts  dtms  tt  dss'Utmikmt  tietlt^  Pari», 
i8>5,  3  volumea  in-8'*;  9*  ^Mdlr  dlri  amateurs 
de  peinture  ,  éettet  florentine ,  rtmaketf  véniiitnae , 
lomhurde^  uapolitaine  ^  ghttise^  ttpafttlt^  Pari*i 
1816,  in-8a;  loo  Guide  des  améueurs,  éco/ts  al- 
lemande^flamauJetàtl/anJaise,  Paria,  1818,  a  vo> 
tomes  in>ia;  iio  Akrigi  iUmtntaire  dt  tkifteire 
de  Fiaau  depuis  les  temps  kértï^ues  fu*fuà  août,  tte. 
Paris,  tSai,  3  voliinies  in-ia;  tao  CAtia  de  pru- 
de l'art  daru  les  salant  de  1817  et  18191 
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h  josle  litte»  reveadiqner  «ne  peelk«  Le  prineip 
«mî  l'avail  condsil  à  ta  coanaiasMcfl  «fpeobadie  ' 
l*inair«elion  ,  était  de  a'a^aiaaer  jneya'ana  enta» 


Paris,  in  80  et  in'ia)  i3o  Utlru  de 
Sépigné,  pricidées  d'une  aoiseeUe  notice  sur  cette  /t 
ciietre^  de  notes  histori^uu^  politiques^  critiftes  et  de 
moeurs  ,  augmentées  de  cent  lettres  inédites ,  Paris ,  1  a 
vol.  in-8o,  édition  enrichie  de  portraits  en  laille« 
doQce,  la  dernière,  la  plus  complète  et  la  plus 
recherchée }  i4^  on  grand  nombre  d'ariiclea  oans 
le  Moniteur  et  autres  ouvrages  hebdomadaire»  «  quo- 
tidiens, tant  de  la  capitale  que  dés  dépariemcnis. 
GAULTIER  (  Atooisioa  EDoo*an-CAMiLi.K  ),  né 
en  Italie ,  vers  17^3  ,  de  parents  froo(ai«t  vmi  très 
jettoe  en  France ,  et  retourna  dans  son  pays  natal , 
où  il  pasia  une  partie  de  sa  jeunesse.  Jl  alla  en- 
suite habiter  Hume  ,  et  7  reeut  les  ordrca  sacrés.  Le 
peu  de  séjour  qu'il  avait  Cait  dans  aa  patrie  origi* 
naire,  lui  avait  ioapiré  le  goût  de  a*y  fiaeT;  libre  k 
trente-cinq  an>  d'accomplir  ce  désir,  il  vint,  en 
1^80,  lui  consacrer  ses  vertus  et  ses  talents.  Après 
avoir  exercé ,  pendant  quelques  année» ,  les  fonc- 
tions du  ministère  évangélique  ,  il  se  livra  tout  en- 
tier à  l'inclination  naturelle  qui  dirigeait  ses  pen- 
sées vers  l'éducation  de  la  jeunesse  (  il  avait  en- 
trevu des  idées  nouvelles  de  perfedionnemcnl ,  et 
conçu  la  possibilité  d'aplanir  le  cbenûn  de  l'in- 
struction ,  et  d'en  arracb*v  !••  épines  qui  le  ren- 
daient si  difficile  pour  la  jeunesse.  Occupé  de  ses 
vues  d'utilité  publique  ,  il  dédaigna  tons  les  avan- 
tages qui  euasent  pu  l'écarter  de  évite  noble  route  , 
et  refusa  un  bénéfice  qui  loi  (ot  offert  f  afin  de  se 
consacrer  exclusivement  h  un  travail  dont  »n  snodee* 
tie  loi  dérobait  les  fruits  qu'il  pouvait  ca  recueillir. 
Ce  fut  en  1783,  trois  ans  après  son  retour  en 
France,  que  parut  la  première  édition  de  cea  mé- 
thodes; ces  lecture»  graduées  cl  celte  grammaire 
en  action  que  tes  enfanta  eux- mimes  lui  avaient 
apprise,  dans  leurs  jeaxt  **  <P>**I  perCectionna  en 
interrogeant  leurs  plaisirs,  seraient  devenues  t  cbea 
nn  hoiome  plus  avide  de  renommée ,  réducation 
élésueniaire ,  ou  l'enseignement  mutuel;  maie  Tabbé 
Gaultier,  content  des  succès  qu'il  en  obtenait, 
n'ayant  point  de  preneurs  à  ses  gages  »  Iniasa  les 
~  ■'      ■  '  'ire  dont  il  eût  ptt , 


puisqu'il»  ne  pouvaient  pa»  a'élever  haâqin'à  lui ,  si  il 
ajott«Mt  naïvement  t  ••  U  y  a  plue  b  nppeendte  qv'ea 
•  ne  pense  dan»  le  commerce  et  la  «oMvevaotieo  éei 
••  enfanis.  »  %oê  méihodee  ««aient  poen  sncceMn» 
meni,  et  formaient  un  conra  complet  d'iniimftiin 
an  moment  oa  la  rétolnlion  éclat*.  Forcé , 
U»t  d'antre»  ,  do  qo&ttar  son  paya*  il  «dent 
temps  en  Hollande  «  et  passa  phéaiew»  années  m 
Angleterre.  U  reçut  h  L«  Haye,  ^«^U  habitait «bt 
marqiMS  d^Mtime  lai  pine  distsoyôe»;  on  y  « 
naissait  sae  ouvrages ,  ot  on  parlait  avec  admirai 
de»  effets  enrprenant»  qui  en  étaient  le  réeulial  S< 
réputation  l'avait  précédé  en  Angleterre,  ilylM 
bonoraMf  ment  accneilli.  Il  ouvrit ,  è  Londres,  es 
lycée  penr  le»  enfanta  dea  familleo  dneigcée» ,  ae»- 
quel»  il  donna  otte  inalruction  grnlni«o.  Le  caanii»- 
saace  de  se»  méthodes  ,  qu'il  cnmmuniqna  a  fie- 
sieurs  de  ses  confrères  émig^o ,  leur  fourail  1« 
Sfttls  moyens  d'eBii4ence  qu'île  «iont  p«  trouver  w 
une  terre  étrangère.  11  avait  fonmd  ■«  cavlain  «••• 
bre  de  maîtres  qui  U  secoadaienlgraluilcaneal  éiM 
le«  foneiione  de  son  lycée.  Cenn-ci ,  qui  n'é«eiM< 
pas  animés  comme  loi  de  l'uniqno  ddair  d'ê<re  m- 
last  Pabaudonnèrent  tons  un  joor«  a«  Baorneai  é» 
la  séeneo*  11»  étaient  roéeonteni»  ^ne  ka  leyem  fw 
Nnl  gratuite*  ,  et  penseront  qu'en  nhanûma>«< 
leur  chef ,  ils  le  forceraient  h  renoncer  à  son  mirr- 

Pi*e,  dont  il»  resiemieni  dèo  Inr»  les  maOm 
abbé  Gaultier  ,  le  ironveni  seni ,  «onfui ,  m  ••- 
ment ,  la  plu*  vive  inquiétude  ol  le  pUi  ^noÀ 
chagrin  ;  puis ,  tout  d'nn  coup ,  il  saieil  av»évn«ii 
l'idée  qui  se  préscnio  h  son  esprit.  Il  cbeieti  t  ftw 
le»  cnfanll  »  le»  nlus  habitée  qu'il  érige  en  fté^ 
senrs ,  leur  distribue  le»  claeaee  ot  fait  comowactr 
U  leçon  ;  tout  marche  à  merveille.  QeàXm  eapéritw 
fut  nn  trait  de  lumière.  IHi  ce  naMnent,  le  ■sDt' 
ne  vonint  plu»  d'autrei  adjo'inla  que  le»  eofeaum- 
mêmea.  Mon»  remarqoerona  ^*il  n'éiail  eocwt 
question,  h  oetle  époque,  ni  de  monîieemi*' 
d'enseignement  mniuel;  cette  idée  anbiie  affwt*- 
nait  tout  entière  è  l'abbé  Gaaitior,  il  ne  l'a  éariK« 
■el'apnbliée  nulle  part.  Il  se  contenuk  de  laprm- 
quer  et  d'en  reeneilHr  Ir»  fruit»  en  %\\ome*  \  mm 
l'eatime  générale  dont  il  jonismit  è  Londres  ei  i» 
«nccèe  prodigieux  qu'il  obtenait,  et  dont  lis  f^ 
bout»  pereonnage»  a'empreeeaient  d'être  lestr*''^- 
ne  permettant  pae  d#  douter  que  aa  inélhe 
la  priorité  d'invention.  Elle  était  d'aillenri  t«w) 
lui  {  il  ne  la  tenait  ni ,  comme  Bell ,  des  lnd*«* . 
ni  de  Beil ,  comme  Lanoaaier.  Qui  pontrail  a»»em 
d'aillcnrs  que  ce  dernier  n'ak  paa  encore  fteke 
tienne  sa  méthode  sur  celle  de  Gaultier  «  l^'J'' 
ment  connue  et  admîréo  a  Londre».  En  iSo>i  1'** 
mour  de  In  patrie  l'emporta  Sur  la  faveur  «i  lacer 
sidéralion  dont  il  joulsmit  en  Angleterre.  U  f*^ 
en  France^  où  il  continua  ee»  travaux.  Las prean^ 
familles  de  la  capitale  lui  doivent  llastrociiee  é* 
leurs  enfants  ;  et  il  forma  des  jennes  maUrt*  f* 


Bell  et  Lancaetcr  jouir  de  la  glotn 


profe»»er  d'apè»  te»  méthode».  En  i8)4 1  ''  ^ 
avec  plosienn  Français  en  Angleterre ,  et  fsi  aa  a* 
ceux  qui  y  obaervtrent ,  avec  le  plus  d'atteau—j 
l'état  de  l'instruciivn  primaire  ;  malgipé  k*  locco 
inoai»  de  la  méthode,  dont  il  n'avait  iamàkftaV 
A  s^ennrgncitlir  ,  il  recoeillit  et  rapporta  des  v»*- 
rianx  précienx  anr  cet  impoitant  objel.  îf*  ^ 
aèle ,  tonte»  »ee  lomièrca ,  toute  son  iniueoce  lei^ 
employés  à  concourir  à  l'introduction  an  Frm««* 
renseignement  mntneL  La  eoeiété  d'èns^fM0M< 
élémentaire  le  regarda  de»  le  principe  ««^^fT 
de  eesmembrM  lee  plu»  cher»  et  le»  pîo»  h«»»'"r 
Il  en  reçut  on  lémoienago  hrdfmgahla  if^Z 
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oiorl,  vicc-^rësUleai  dt  mb  conMil  d^Mlainiiira- 
lio».  Il  «Taii  f9uàê  i»m%  f«iiu  l]Fe«ts  y  on  cour»  gr«- 
tuii«9  poor  IooImU*  cImm* ,  qu'ils  coQlino<«  ju- 
q«*k  M  arort ,  «t  que  pUMcnn  dt  tM  i\kwf  m  miiI 
promi»  dt  atinltnir  t  m  qs'ils  oal  religicaiMBrat 
lait  d«p«is  qu'il  Itar  a  iU  cnltv^.  C«  fal  it  i  a  stp- 
icoibrs  i8»6qatctt  hoama  TertocNict  btea^ÎMai 
a  «Bcc«mb«k  «at  maladia  groc,  à  l'âge  dafoiiaiMc» 
IrvU  aa«  ;  m  marrhc  (aaèbra  ,  accampagnéi  de 
«•«  oombffaaa  ami*  ri  da  d«os  ctou  4lèv*t .  coa- 
d«it»  par  laar»  moniteur»  •  prt»«alaii  le  •pcctaeU  le 
pku  daaloorcas.  L'abM  Gaultier  n'a  compoit  qat 
drs  o«rra|««  tfUmtniaires ,  loos  remarqaaUlM  par  le 
b«C  q«*il  «'t«i  profM*^  Il  y  ea  a  qui  ool  ca  jusqu'à 
vingt  tfdit. :  ift  Xrfauf  dtgnummain  smhmnt /a  métkfde 
Jés taàkmtM amafytt^SfPéri»,  1787,  ia  80  ;  a»  Ltfnt 

i7^,ia-8«}  loe  iàiûou^  181 1,  ia-ia;  l<*  Ptlit 
U^rtftrk*  m/mmts dt  trois an$ ,  1788 ,  ia>ta  ;  i'*  <^ 
^^ms  et  eknmU$ù  HdkùUirt^  17Â8  ,  in-8*  «  3< 
îdilioa*  181 1 ,  3  val.  ia-iaj  5«  Jtm  rais0*uahlt  ti 
mmal  fiÊr  Ut  tmfamtt,  1791»  ia-8«  ;  6*  Lteimrts 
gimdià/ft  p»mr kt  titfBiitt  ^  1798,  3  val.  ia-8>i  a«^di- 
itoa,  ia>i»;  ']«  Ej^»ti  da  tMtrt  tampht  dt  fem*  m- 
ttrmêti/t^  180a  »  Mi-8«  ;  8*  Méthtdt  p9mr  amm'jrur  itt 
pemtéts  tt  kt  ridàin  à  ttmrs  primnptt  élimtHtMirtt , 
ia  8*  ;  90  Mithodt  pomr  apptîutdrt  gmmm^akakment 
U  ttmgat  tûiint ,  tant  ttmâUrt  l«t  tègftt  dt  U  «am- 
ftkiam ,  i8o4  ,  a  val.  ia-18  ;  100  Uétkade  frm 
/àkt  tm  camttntetiom  det  phrmtt  tt  dtt  piriêdt» ,  $mm 
rkm  ckamgtr  è  Pordrt  dt  la  dktkm  tatiat^  i8o5 , 
ia-fat  Bo«vail«  <diiiaa,  1808 1  in-fol;  ii*  UHhadt 
fom  tMUetw  kt  /tmttt  gtmt  à  la  eompaskiom  jran$ai»ê  , 
ai  pamrUt  pfépar$rgradatlkiUi»tt  i8ti  »  avol.inia; 
I  a*  Tr^kt  tmraettrùli^t  d'eau  maarmùt  idaeatiam  , 
aa  Aebtmt  tidùnart  eaairmtts  i  ta  pùlHast ,  ti  rtgar- 
dit  etmmt  ttis par  kt  aiaraiiiltt  taat  aackmt  fat  atadtr- 
rns^  181  a  ia-18.  Ca  petit  auvragt,  irè*  rara  ta 
Fraact  p  cal  aa  estrail  da  Jta  dt  maraU  tt  dt  paU 
ttsse,  qat  TaUfi  Gauliiera  pablié  à  Londraa  1 3*  Jta 
tfpagtapkiqat ,  i8i4  ;  i4*  <fta  dit  fabkt ,  ja/r/«  tirés 
data  Lt^aaiaiat^  1817.  iB-18;  i5»  nttiaas  degéê- 
adtria  praiiyat,  aéctstairts  è  ttstnitt  dt  ta  ph$part  dt» 
mrta  ai  atitkri  ^  1817,  ia*ia  ,  atct  cic*  L«  ceur» 
caaiplacd'étadcsëUmenUirea  de  l'abbi  Gauhicr, 
eaaaprcBaai  la  lecture,  récriture,  l'ariibméiique  , 
la  gâomiiri*,  les  langues  franfaite,  latine,  iialienac. 
b  géographie ,  la  coraBoiogie ,  et  l^isioirc  ,  l'art 
da  paaaar  et  d*tferire ,  etc.,  forme  ai  vol.  iB->8  ,  6 
vel.  Mi'ia,8  cahier*  in-(alio  et  plusieurs  iiais. 

G  AUSS  <  CNaaucaFaiotBic  ) ,  célébra  gtfamètre 
al  Batreaamty  associa  étraagcr  de  l'académie  rajale 
des  aci^aces,  proftasear  de  maibématiqne»  et  d'as- 
iraaamia  h  raaivcrsilé  de  Gceliiagoc ,  aaqaii  h 
Braaawicb  U  a3  avril  1777.  Les  graBJe*  disposi- 
itasRS  qu'il  maatra  d«s  ses  premières  éiades,  fiaereat 
partâcBUercmeat  l'atientian  du  due  Cbarlts-Guil- 
iaB^'Ferdiaand,  qai  prîtSt  jeune  étediant  tous  sa 
prutadioa  spéciste,  et  lavorisa  son  instructiaB  par 
i«aa  las  mayeas  possibles.  Gaass  déliata  daas  la 
carrière  des  scienets  exactes  par  aaa  excellente 
diaacnaiioB  qai  lui  valat  le  grade  de  doetear.  Deux 
ans  après,  il  publia  soas  le  titre  de  Ditfaitiiiêats 
arkhmetietÊ ^  an  traité  d'analyse  indéterminée,  qui 
caaiMat  la  démaastratioa  do  théorème  de  Fermai, 
relatif  aas  nombres  irisagulaires ,  et  des  vacs  nov 
vellas  sar  la  recherche  des  propriétés  des  aombres, 
dncs ,  ea  graade  nartie,  4  l'ignaraBce  prcsqae  corn- 
pléte  daai  laquelle  il  était  reiaiivcroeot  aux  iravaax 
importaau  d«  Lagraage,  Legeadre  et  autres  sa- 
vants mathématiciens  modernes.  Suivaat  cxclasivc< 
BMat  la  marche  qa'il  s'iiiait  tracée  loi-ralme,  son 
travail  a  dd  aécetsair entent  être  emprcial  de  ce  ca* 
ractèra  d^origiBalitc  qui  a  daaaé  lieu  an  passage 
•anaaC  da  rapport  lait,    en   iSio,  par  la  classe 
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de  maihémaiiqaea  de  Tinslitut;  -  Le  travail  de 
•  M.  Gauss  est  sa  des  traités  les  plus  marquants 
■  d'analyse  pore;  mais  il  est  impossible  d'rn  don< 
-Bar  uae  idée,  parceqae  tout  y  est  noavaau  jus- 
»  qu'an  langage  et  è  la  aotetioa.  ••  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français  par  M.  Poulet  de  l'Jsle. 
Parmi  les  découvertes  qui  sant  propres  è  ce  géoinè- 
tre  ,  on  peut  citer  comme  ex*mpla  la  consiroclion 
géométrique  des  polrgones réguliers  de  i7,aS7«eic., 
côtés,  qui  jusqu'alors  avait  été  regardée  comme 
imfKMsible.  Lorsqu'au  commencement  de  ce  siècle 
on  découvrit  cinq  nouvelles  planètes,  Gauss  calcula 
leurs  orbites  et  perturbations  an  moyen  de  nou- 
velles méthodes  trouvées  par  lui  et  toasignécs  dans 
san  ouvrage  întiiuié  :  Tktêtia  a%otmt  corponan  cœli 
(Hambourg  1809).  Il  a  également  enrichi  U  science 
d'un  frahé  intitulé  :  Thtaria  eomhioationit  obstmt' 
titnam  errtriàat  miaimi»  oktoxitt  (Gattingae,  i8a3). 
Drpais  l'achèvcmeat  du  aouvel  observatobc  de 
Gosltingae ,  il  s*est  eatsèrensent  consacré  aox  obscr- 
vatioBS  astronomiques.  U  serait  trop  long  d'énumé 
rar  tout  ce  que  Gansa  a  (ait  dans  l'intcrtl  de  la 
science  ;  il  suffit  de  dire  qu'en  général  tu  travaux 
sont  estimés  des  mathématiciens  les  plus  distingués 
et  qo*iU  ta  recommandent  aulaat  par  leur  exacti- 
tude que  par  la  clarté ,  la  précisioa  et  l'élégaoca  du 
style. 

GAUTIER  (  Jxaa.Eux),  membre  de  la  cham- 
bre drs  députes,  est  né  è  Bordeaux  ea  1771 ,  d'une 
famille  protestante,  origiaaire  de  la  Saintooge. 
Saa  père,  homme  d'ana  activité  égalée  sa  droiture, 
avait  acquis  avant  la  révalution  une  grande  foriuae, 
et  sa  iroavait,  aa  1789, è  la  iltede  l'uBedesprin» 
cipales  raaisaas  de  cammercede  Bordeaux.  Sa  répu- 
tation da  probité,  saa  immense  crédit  parmi  ses 
coBcitoyeas  ,  et  son  edhésion  sage  et  désintéresses 
aax  réforoMS  indispensables  opérées  pr  rassemblée 
coBstituaate ,  le  fireat  choisir  poar  colaacl  de  la 
garde  natiaaale.  Il  remplit  saccessivemeat  ensuite 
les  fonctions  d  administrateur  du  disuict  et  d'offi- 
cier municipal  ,  ei  s'apposa,  en  cette  qualité  ,  avec 
aattal  da  fermeté  que  de  constaaca  ,  aax  désardres 
ai  aax  excès  de  la  démagogie.  Proscrit  après  1rs 
événements  du  3i  mai  ,  il  av  dut  saa  aalul  qu'a  U 
fuite  y  et  laissa  aae  partie  considérable  de  sa  fortena 
entre  les  maias  dasas  persécataursCafut  aa  milieu 
de  ces  circoaslascea  orageuse»  qae  saa  fils  acheva 
l*édacatioa  qu'il  lai  avait  fait  danaer  soas  ses  yetix 

Car  BB  iastiiuteur  habile ,  et  qae  les  voyages  viarrat 
teatdt  perfedioaner.  De  retour  dans  ses  foyers  , 
M.  EUe  Gautier  fat  placé  à  la  ilte  de  la  XBaison  de 
cammerca  de  saa  père,  qui  caaliaoa  de  prospérer 
soas  ses  aaspicea.  Saaa  l'empire,  cet  heaorahle 
citoyea  n%^»  toal-à-fait  étraager  aax  affaires  pub^i- 

Înes  ,  et  la  haiae  proCande  qa'il  vana  dès  lors  au 
espotisme  militaire,  le  fit  participer  aa  moavemrnt 
royaliste  da  ta  mars  s8i4;  il  servit,  è  cette épaque, 
comme  simple  cavalier  daa*  an  régimeol  de  volon* 
taire*  royaaz.  Un  an  après,  à  la  nonvcUa  da  débar- 
quement de  Boaaparta,  il  commanda  aa  détacbc- 
meat  de  ces  voloatairc* ,  et  partit  à  leur  tète  poor 
atler  rejoindre  la  duc  d'Angoulème  dans  le  bas 
Laagaedoc.  Hais  les  évéuemvats  surveans  dans  U 
capitale  et  sar  les  bords  de  l'Isère  Tarrltèreat  à 
ToaloBN ,  où  il  re{ot  du  général  comte  de  I>ama*, 
commaadaat  poar  le  roi ,  l'ordre  de  reairer  dans 
ses  foyers.  La  police  impériale  ae  cessa  de  le  pour* 
suivre  pendant  les  cent  fOurs;  copendaat  elle  ne  put 
Tamplcher  de  travailler  activemeat  poar  la  cause 
des  Bourbons  ,  comme  membre  du  coaseil  secret 
dont  le  commissaire  du  roi  s'était  entouré  dans  le 
département  de  la  Giroade ,  ai  même  de  remplir 
des  missions  anssi  imporlaaiés  qae  périlleases.  A  la 
secaade  reslauralioa ,  M.  Gaatier  déviai  cammaa- 
dont  de  la  garde  natiaaala  è  cheval ,  qai  contribua 
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li  imiMaiDintBt  k  pr^Mircr  Bordtaox  des  tronblt» 
el  dM  rotlhcnrs  dont  qotlqnti  tatrts  rillt»  en  nidi 
forent  alors  le  ihéitr*.  Il  ut  s'emprtssa  point,  do 
rtstt  t  de  fatrt  valoir  ses  s«nric«i  tt  son  dëvontmtnt 
aoprès  do  ^uve mement  royal  «  poar  en  obtenir 
des  r^compcnicB  ;  il  reçut  senlement ,  sans  sollicita- 
lion,  la  croix  de  chevalier,  pals  celle  d'officier  de 
la  légion  d*honnear.  L»ê  sof) rages  des  négociants 
de  Bordeaoi  rappelèrent ,  k  différentes  reprises  ,  k 
siéger  an  tribunal  et  h  la  chambre  de  commerce; 
il  fat  aussi  membre  du  conseil  municipal  et  du  con- 
seil général  do  département.  Enfin,  le  deoaièrat 
arrondissement  électoral  de  la  Gironde  le  porta , 
en  i8a3,  k  la  chambre  des  déoulés.  Ses  relations 
avec  les  royalistes  qui  venaient  a'arriver  au  pouvoir; 
en  annonçant  une  administration  loyale  et  consti- 
tntionnelle ,  l'entraînèrent  d'abord  dans  les  rangs 
ministériels  ;  mais  s'il  vota  le  pins  souvent  avec  la 
majorité ,  ce  fut  toujours  par  conviction ,  et  il  ne 
laissa  échapper  aocone  occasion  de  manifester  la 
noble  indépendance  de  son  caractère  et  de  ses  opi- 
nions ,  toutes  les  fois  que  les  propositions  du  mi- 
nistère lui  parurent  hostiles  à  la  Charte.  Le  premier 
discours  quNI  prononça  eol  pour  objet  d*appayer  la 
motion  de  M.  Janckowits ,  sur  U  réélection  des 
dépotés  qni  accepteraient  des  emplois  du  gouverne- 
ment.  En  i8s4t  ^1  parla  dans  la  discussion  géné- 
rale do  budget ,  et  signala  ,  avec  autant  de  sagacité 
que  d'éloquence,  les  vices  de  notre  législation  com- 
merciale, bravant  les  préventions  d'un  peuple  abusé, 
il  eut  le  courage  de  plaider  courageusement  poor 
one  loi  dans  laquelle  il  entrevoyait  de  grands  avan* 
tagts  pour  rindoslrie  agricole  ,  mannlactorière  et 
commerciale  ,  et  que  l'opinion  pobliqoe ,  mal  di- 
rigée, s^obstioait  à  repousser  en  naine  des  hommes 
qui  Pavaient  présentée.  Outre  la  loi  du  trois  poor 
cent ,  M.  Gautier  défendit  encore  celle  de  l'indem- 
nité poor  les  colons  de  Saint-Doroingoe.  Il  com- 
battit ensuite  la  lot  des  douanes  et  celle  poor  Tenire- 
p6t  des  grains  étrangers.  Rapporteur  de  la  com- 
mission des  pétitions ,  il  s'éleva  avec  une  généreuse 
indignation  contre  la  traite  des  noirs  ,  et  réclama 
one  législation  dont  la  sévérité  pât  mettre  un  terme 
h  cet  anominable  trafic.  Jusque  U ,  M.  Gantier 
ne  s^était  séparé  do  ministère  qoe  sor  ceviaioes 
questions ,  votant  d'ailleurs  ordinairement  avec  la 
masse  dn  centre  droit  en  faveor  des  projets  do  gou- 
vernement. Mais  lorsqu'il  vit  avec  qoelle  rapidité 
la  faction  jésoitiqoe  envahissait  toutes  les  avenues 
du  pouvoir  ,  et  avec  quelle  condescendance  les  dé- 
positaires de  l'autorité  royale  cédaient  k  l'influence 
désastreuse  du  parti  prêtre,  il  n'hésita  plus  à  quitter 
été  rangs  oà  1  on  ne  prenait  pas  même  la  peine  de 
cacher  les  desseins  contrc-révoluiionnaires  que  Ton 
méditait ,  et  oà  l'on  ne  craignait  pas  d'ériger  la  cor- 
ruption el  l'immoralité  en  principes,  comme  moyens 
d'arriver  an  but  proposé.  Ce  fut  à  l'occasion  de  la  loi 
veodale  contre  la  liberté  de  la  presse ,  que  M.  Geu- 
tier  déserta  honorablement  et  avec  éclat  la  bannière 
ministérielle ,  pour  signaler  et  combattre  les  pré- 
tentions fhnestes  de  rnllramontanisme  et  son  iof«r> 
nale  puissance  dans  la  haute  direction  des  affaires 
de  l'état.  Membre  de  la  commission  chaigée  d'exa- 
miner cette  autre  d'iniquité ,  que  son  auteur  osait 
appeler  une  loi  de  justice  et  d'amour ,  il  avait  été 
désigné  d'abord  comme  rapporteur  ;  mais  son  oppo- 
sition vive  et  généreose  ayaot  appris  ao  roiniitère 
qu'il  ne  devait  plus  compter  sur  lui ,  cette  liche 
pénible  fut  confiée  à  M.  Bonnet ,  qui  eut  l'insigue 
courage  de  l'accepter  ;  et  le  garde  des  scvsns,  M.  de 
Peyronnei,  crut  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
rhonnête  homme  qui  lui  échappait  en  le  déshéritant 
soiennell«nent  de  son  amitié ,  quand  il  ne  faisait 
peut-être  que  lui  donner  un  titre  de  plus  è  Pestime 
de  la  France.  M.  Gantier  ne  se  borna  pas,  an  reste. 
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jalons  d'apprendre  h  la  nation  qu^ils  cessaient  i* 
suivre  un  drapeau  déshonoré ,  dont  ils  apercevatret 
enfin  la  sonillure.  L'opinion  de  c*  dign*  mandatain 
de  la  Franc*  signala  en  outr*  I*  rapprocheMnt 
qui  se  préparait  entre  les  membre*  des  oivenes  ef 
positions  ;  et  elle  servit  elle-même  è  bâter  edtr 
henreiue  réconciliation.  •  Les  deux  oppoeitieM  ar 
>  sont  séparées ,  dii-il ,  que  ^rce^ue  la  droiieMf- 
••  pose  toujours  à  l'autre  parti  des  idées  répubKoi- 
••  oes,  tandis  que  la  ganch*  pense  que  Ksaéitf- 

■  saires  ont  une  haine  prononcé*  contre  la  Charte , 
»  et  une  tendre  nropensioo  poor  Tancien  régiat.n 

■  y  avait   dans  le  principe ,  dn  vrai  dans  ces  récri- 

•  minations   respectives Mnb  les  préjo|»fn 

•  sont  étdnis.  Les  dcox  oppositions  s*  sont  orafM- 
»  does  dans  l'amour  de  la  Charte  et  de  la  dynasiic 

•  tontes  deux  réclament  l'ordre  légal.  Iln^a  pt« 
m  d'opposants  ooe  les  jésuites  qui  veolent  le  réjpm 
f  absoio  sons  rinfluence  des  prêtres.  Le  mm^ 
»  s'est  asservi  è  celte  influence  perverse  ;  c'est  état 

■  I*  ministère  et  le  perti  jésuitique  qui  Tappoic  qv'î' 
••  faut  combattre.  ••  M.  Gautier  renowela  ses  Mis- 
ques  contre  la  faction  ultramontaine  ,  dans  on  éi»- 
conrs  fort  étendu  sur  le  budget  ;  il  s'appliq*»  i 
montrer  la  sinistre  influence  de  ceti*  factiw  éseï 
toutes  les  branches  de  Padministration ,  ttm'âi 
découvert  l'état  d*  sujétion  avilissante  oè  s'étair*< 
placés  les  ministres,  ris-è-vis  des  jésuites,  t^r 
conserver  leurs  porte-feuilles.  Les  électeurs  de  Br- 
deans  ont  récompensé,  en  novembre  18*7 ,  la (r** 
chise  et  la  loyauté  d*  leur  éloquent  député;  dcjiik 
Pavaient  entouré  de  solennelles  féliàiations  i  m 
retour  de  la  capitale.  M.  Gautier  a  été  réélu  prh 
deuxième  collège  électoral  de  Ih  Gironde,  è  la  ■•- 
jorité  de  cent  cinqoante-qoatr*  voix  contre  "  "^ 
treixe,  écho*  è  M.  de  Peyronaet  son  co 
Dès  les  premiers  jours  de  la  s«SMOfl ,  il  s**st  , 
de  justiner  la  nouvelle  preuve  de  confiance  et  é'sr* 
time  nue  ses  concitoyens  venaient  de  lui  doaair. 
C'est  loi  qui  s'est  élevé  avec  le  pins  de  force  ceont 
la  doctrine  de  H.  Laboordoniiayc ,  tendante  à  rt- 
vêtir  le  gouvernement  d'une  véritable  oaanipa*<oc 
en  matière  d'élections  ,  et  à  dépouiller  la  casn'~ 
dn  droit  d*  vérifier  la  capacité  électorale  des  veti 

•  Je  sonliens,  a^-il  dit,  qu*  la  chambre  eit  is- 

•  veslie  dn  droit  le  plus  étendu  pour  examiner  h* 

■  poovoirs  conférés  k  ses  membres  ,  qu'elle  *'«•* 

•  enchaîné*  par  aucune  décision  préalable L« 
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•  confiance  oà  est  le  pays  que  la  chambre  représm» 
»  ses  votas  el  ses  intérêts.  Cette  confiance  est  sa  farce; 
"  elle  est  sa  vie.  Sans  elle  s'évanouirait  la 
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•  vous  êtes  les  mandataires 

•  l'investigation  la  plus  ti^irt  sur 

•  élections  ;  il  exige  que  vous  suspeodies  de  ptea*** 

•  cer  sur  la  validité  de  lootes  les  élections  q*i  <*^ 

•  raient   entachées  do  soupçon   d*  n'avoir  psi 

•  Poovragc  des  seuls  électeors  ayant  droit  de  «ew.* 
M.  Gautier  a  été  l'un  des  cinq  candidats  è  b  ffé* 
sidence. 

GAUTTIER-DUPORT  (Pi«»na-Hs«ai>,«^ 
pilain*  de  vaiiseau,  né  è  Saint-Mal*  en  t77'« 
servit  dès  son  plus  jeune  Age  dans  la  marioe  »•' 
litaire ,  il  s'y  distingna  par  son  ardeor  f**r  " 
observations  nautiques.  Aossi  dan*  les  noahi^** 
expéditions  maritimes  dont  il  fit  P*rt'*  •  '^'^^I^T 
jours  nommé  astronome  d*  la  flotte  et  cbai|«** 
soin  des  montres  ,  ce  qui  lui  valut  d*  sas 
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l«  avnoB  de  Gaat/ier  thtrUgê,  Clurgtf  par  !•  fon- 

i«rruM«  «1  de  U  ntr  Notre,  il  se  livra  avec 
Ardeor*  paadaot  le*  annies  iSiS,  1819  t  <8»o  et 
aSai,  k  c«  travail  toojoars  pcaiblc  et  qoeiqucfois 
d«iif  er*«x ,  et  redrewa  noa  foola  d'crrenri  qui  «e 
irouvaient  dana  lei  caries  am^rienres.  De  concert 
avec  on  habile  opticien,  il  parvint  k  rétablir  un 
lustranent  inventa  par  Borda  dont  la  combinaison 
avait  ixi  pcrdae ,  et  rendit  par  la  on  noaveau  ser- 
vice anx  sciences.  Les  travaux  du  capitaine  Gauttier 
sar  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire  sont  un  des 
plas  beau  monuments  hydro^aphiques  qui  exis- 
icsat.  Il  est  è  regretter  senlement  qu'ils  aient  éié  pu» 
blâés  par  le  ministère  de  la  marine  sur  une  très 
petite  ccbciie  qui  ne  permet  pas  de  profiter  de  tons 
le  ors  d^vtloppcmenls.  ht%  Anglais  se  sont  bonorés 
ca  envoyant  ï  leor  anteur  la  collection  complète  de 
tontes  Im  cartes  publiées  par  ordre  de  l'amirauté  bri- 
t  Anniqoe  bonr  le  remercier  de  Timmense  service  qu'il 
avait  rnodu  aux  ourins  de  tonsjes  pays.  Ils  ont  en 
oatm  ordonné  que  les  relèvements  du  capitaine 
Gantlîer  serviraient  de  base  k  tons  les  travaux  ulté- 
rieurs qu'ils  veulent  entreprendre  sur  les  cotes  de 
la  Méditerranée. 

GAUTTIER-B'ARC  (Louu-Edooaiui).  neveo 
^n  précédent,  est  né  k  Saint-Malo  le  19  mars  1799. 
(C'caC  par  erreur  que  dans  le  tome  VIII  de  VErmtt* 
«M  /rwriBiff.  on  a  supposé  que  M.  Gautiier  était 
•«  à  Cherbourg.)  Après  avoir  obtenu,  très  jeune 
l«f  grades  de  licencié  dans  les  facultés  de  droit  et 
«k»  tetires ,  il  se  livra  è  Pétnde  des  langues  orien- 
ules,  et  fut  nommé,  en  iSiQ,  sur  la  demande  de 
»es  professeurs,  secrétaire-aaioint  de  l*école  spé- 
ciale établie  près  la  bibliothèque  du  l\oi,  pour 
l'enseignement  de  ces  langues.  Il  y  remplaçait  Aroé- 
dée  Jourdain  (  wtjrti  ce  nom).  C'est  dens  cette  école 
que,  de  concert  avec  M.  Langlès,  il  rénnit  en  tSai 
les  dix-huit  fondateurs  primitifs  de  la  société  de 


GAV 


(83. 


^rograpbie  dont  il  se  trouva  le  premier  secrélu 
Envoyé  à  Naples,  en  i8a4»  P*'  '*  ministre  des 
jflfaires  étrangères,  au  département  duquel  il  est 
atuch^,  M.  Gaultier  a  mis,  dit-on,  à  profit  sa 
longue  résidence  dans  ce  pays  pour  rassembler  les 
œAtcrianx  d'une  HUtoirê  de  ta  coaquiit  dts  Drits- 
Stcilu ,  dttraai  le  onzième  tûcle,  d'après  /es  ehnniaues 
,  urahet  et  normandes.  Nous  avons  de  lui  :  10  Essatsur 
\U  litiératmre pertam ^  Paris,  i8s3,  in-i8;ibe*t  ou- 
Urage,  tiré  seulement  k  cinquante  eicmplaires, 
ciaxicat  diverses  traductions  en  ^tn  des  principaua 
'  poêle*  de  la  Perse  ;  le  même  essai  a  été  réimprimé 
dans  nn  ouvrage  intitulé  La  Perte,  publié  chez 
X^v«a  ,  7  vol.  in- 18  ;  ao  Les  miile  et  me  auiUt  contes 
«raben,  7  vol.  in-8*,  Paris,  i8a3  el  i8a4*  0  ***'* 
in-Sa,  Paris,  1817;  les  derniers  volumes  de  ces 
«ditioiu  contiennent  nn  grand  nombre  de  contes 
•foi  oat  paru  pour  la  première  fois  en  langues  eu- 
rupéennes,  et  qui  sont  dus  è  Pédiienr;  3»  Cfjrfaa, 
ou  B^chercha  sur  rhisioire,  h  Uttéralare ,  Us  mœmrs 
d  Ut  atages  dts  CAiogm/aist  Paris  1  i8x4i  in*  18. 
Sou»  devons  encore  è  M.  Gauttier  un  chami  grec , 
poblii  à  Paris  en  grec  et  en  français  »  sans  daie , 
«t  qui ,  par  une  destinée  asset  bitarre,  a  été  chanté 
lors  de  la  première  prise  de  Tripolitta  par  les 
iroopcs  helléniques;  ses  traductions  des  t^uyages  de 
L/am  dans  rAfri^iÊâ  septemirioaate ,  Paris,  18 aa, 
a  vol.  in-18  avec  gravures;  de  âfae-Leod am  X>«- 
keimea,  Paris,  1821  ,  în-i8  avec  gravures;  des 
notes  sur  Beccaria ,  et  sur  les  Lettres  persanes ,  de 
3Ionlesquicu.  Ces  dernières  ont  eu  plusieurs  édi- 
tiiias,  i8a3,  i8a4,  i8aS.  Enfin  un  grand  nombrft 
•farticles  dans  la  Biographie  uninr selle ,  et  dans  la 
Rt^/m  eacyelopèdifse.  ié^  cour  royale  de  Paris  a  en- 
registré, en  t8a7,  les  letircs-patenies  accordées 
p4r  le  Roi,  de  l'avis  de  son  conseil,  à  m.  Gauttier, 


comme  descendant  de  Pierre  d*Are  ,  frère  et  com- 
pagnon d'armes  de  rhéroïne  d'Orléans.  C^est  donc 
à  tort  que  l'auteur  de  l'article  Jeanne  d'Arc  a  an< 
nonce ,  dans  la  Biographie  amieerseUe,  que  cette  fa- 
mille s^était  éteinte  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 
GAVARD  (HYACtarai),  anatomîsie  célébra, 
né  en  lySS  h  Montméiian,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  à  l'époque  od  Desanlt  portait  la  chirurgie 
h  an  si  haut  degré  de  splendeur ,  el  introduisait , 
dans  les  descriptions  anatomiques,  un*  méthode 
admirable  t  dont  quelques  uns  de  ses  snccassenrs 
devaient  faire  un  étrange  abiu.  Gavard  le  choisit 
pour  mattrt,  et  ne  tar<M  pas  è  Itre  distingué  de 
lui ,  dans  la  foule  de  su  condisciples  par  l'ardeur 
extraordinaire  avec  laquelle  il  se  livrait  au  tra- 
vajx  da  l'aoatomie.  Son  assiduité  remarqiuble 
trouva  une  douce  récompense  lorsqu'il  fut  en  état 
d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il  avait  si  laborieu- 
sement appris,  il  ouvrit  des  cours  auiqnels  sa  mé- 
thode ,  calquée  sur  celle  de  Desanlt ,  attira  une  fonle 
d'audiienrs,  étonnés  de  la  précision  quM  savait 
donner  aux  détails  même  les  plus  minutieux,  el 
charmés  surtout  de  l'art  avec  lequel  il  dissimnlail 
l'aridité  naturelle  d'une  science  descriptive ,  en 
combinant  avec  habileté  les  considérations  physio- 
logiques avec  les  détails  de|>ure  analomie.  A  l'épo- 
que de  Torganisaiion  des  écoles  de  santé,  le  gou- 
vernement nomma  Gavard  médecin  da  l'école  de 
Mars ,  et ,  quelque  tempa  après ,  U  société  de  mé- 
decine l'admît  dans  son  sein.  Il  moami  près- 
Îiie  i^oréà  Paris  en  180a.  Il  a  publié:  lo  Traita 
osteologu,  smeoMt  la  méthode  de  Desaa/t,  Paris, 
1791,  a  vol.  in-8o;  MJ.,  1793,  a  vol.  in-8*; 
ao  Traité  de  m/obgie,  Pans,  1791,  in-8»;  ihid., 
180  a ,  in-8«  ;  i<»  Méthode  pour  apprendre  |  en  même 
Umps  a  écrire^  à  fire,  et  à  écrire  sons  la  dUtée^  à 
l'iut*e*  des  écoles  primaires,  Paris,  1795,  în-8o; 
40  Traité  de  splanehnologie  »  Paris  »  tOoo,  in-8o; 
ibid.^  180a  ,  in-8«;  Md.,  1009,  in>8o. 

GAVAUDAN  (JtAa-BArTUTa-S^BVBun),  ac- 
teur sociétaire  de  l'Opéra-comique ,  est  né  è  Salon 
en  Provence,  le  8  aoUt  177a.  Il  passa  sa  première 
enfance  a  Niâmes  où  son  p^  était  maître  de  mnsique 
d'une  maison  religieuse,  mais  ses  sceurs  ayant  été 
appctées  à  Paris  pour  y  débuter  è  l'Opéra  ,  il  suivit 
sa  famille  dans  la  capitale.  La  mort  de  son  père 
l'ayant  laissé  sans  ressources,  il  s'engagea  dans  la 
marina  ia  l'âge  de  sept  ans ,  servit  sur  rescadre  do 
comte  de  Grasse,  el  ne  revint  à  Paris  qu'à  la  paii 
de  1783.  Après  y  avoir  achevé  son  éducation,  il 
fui  placé  dans  les  burcanx  de  l'Académie  royale 
de  musique.  Entraîné  par  nn  penchant  naturel  al 
par  Peaemple  de  »n  saurs,  il  prit  des  leçons  de 
Persuis,  et  débuta,  en  1791, an  dkéitre  MonUn- 
sier  ,  00  il  na  iona  que  deu  fois.  Lo  succès  qu'il 
y  avait  obtenn  détermina ,  dès  le  mois  d'avril  da  la 
même  année ,  son  engagement  au  théâtre  de  Mon- 
sieur. Il  y  commença  sa  réputation  dans  les  rAles 
de  Félix  de  Vamour  JUiai^  el  de  ficlfort  dans  Las 
visUanduus  qu'il  ne  joua  cependant  qu'après  Ga- 
veaux.  Appelé  è  l'armée  par  la  loi  do  a3  aodi 
1793 ,  il  fut  mis  en  réquisition  ,  comme  artiste,  par 
le  comité  du  salut  public,  et  revint  bientôt  à  Paris. 
En  1794»  il  quitta  le  tbéitre  Peydeau.  et  passa 
avec  Uartin  an  théâtre  Favart  on  il  doubla  d'abord 
Uicbu  el  Eilevion.  Le  premier  rdie  qu|il  créa  fut  ce- 
lui du  valet  Padillc  dans  Ponce  de  Xami  qu'il  joua,  en 
*797*  ****'  aniani  d'aisanca  que  de  gaieté,  quoique 
avec  nn  peu  de  charge.  Mais  bientftt ,  sans  renoncer 
è  qoeIi|ues  rdles  de  caricatures  ou  il  ciatt  très  plai- 
sant, il  devint  chef  d'un  antre  emploi  dans  lequel 
il  n'a  pas  encore  en  d'égal ,  el  qui  lui  a  mérité  le 
surnom  de  Tataia  de  f  Opéra-Camé^.  Il  y  avait  an 
effet  beaucoup  de  rapports  entre  ces  deu  acteurs, 
dans  la  taille,  le  caractère  sévère  el  antique  de  leur 
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^*tl«  savaâeat 
tmim  4mm  U  r 


iî(«re  •  la  mMkîÊi ,  rwprtwi—  4*  l««r«  trMit ,  l« 
fm  ic  l«ar  vvix,  «f  r>M«Mfl  i»tll«M.  M  Catttvr, 

^'avsil  9«Ih«  Itmr  lalcat  , 
!•••  4c«x  Ayant  'fmi  a««c  aviasi  d«  m  ce*  ^m  4* 
|rica,l'««  ks  jca—*  yrfkr» ,  Tasira  les  eatiaa. 
U  tun'tl  fftmàtmt  im'^me  é»  mtHn  Gtwtmàm  wm 
U  ■*■<  Kfsa  ^«a  TaIam.  Oa  ^vH^aa  réflatiaa 
^•*ail  T«aa  raaavéa  TOféra-Cami^M,  H  m  dait 
gaèra  •'•UcWrr  ^'cVa  paMa  è  U  poaiiriié  ;  mw» 
c'ast  prfciWaaai  «■  «ai if  4a  la  «aamianaar  kaao- 
rabtf  a»<  4aaa  ««a    Bîagrapkia   caoïi 


Coaai—  ■i*afamia«4*rpldaBtlatrMa«4a  Ma»- 
II,  4a  Stèfkam»  éam*  Btmimtkf , 


itiparafa- 
la«4allaii. 
4*AaiaÂa«i 
a'AlaairiaM  Z0fMmett  Zm*mmr,  4a  Maraila  4âas 
U  éébtt,  4a  SÛB^M  4m*  Jéutfk^  aie  H  r^cMi 
égaliifl  4«M  ka  rèlaa  4a  Fascsav  réptrtair» ,  H 
4aat  can  4a  Ctairral ,  lais  ^«a  fAbW  «aaa  ¥i6*, 
Maaiavcial  4aa«  La  éhnUm  ,  la  Mar^aîf  4aas 
L»  ^iri—nafi  imfritm ,  at  4^«m  il  a  nrpaïaâ  Pfci- 
hffa  4taa  fltt«îa«r«  rMct  ^ai  avairm  laiml  raaapr 
4aca4mWr:  AlWffii  4a«t  CMsIfr ,  Cara4i«  4a 
fiyliaMif,  Z*mI«  4aM  EbskM^  etc.  En  •■  na 
Ga«aa4a«  art  b  (lavra  4a  kalaacar  la«(>ta«p«  la 
répMsiiaa  4*EllcT*aa,  ^i  a'cct  rMIcaaat  d'as- 
tres avaata^es  s«r  lat  M^»*  talaat  pl«s  vrai ,  pi«s 
parUit4a«s  les  râlas  •«  fats,  4ara«és,M  ana  vota 
fl«s  tewble,  i»l«s  •••rria  et  plas  rabatte.  Gavaa- 
4a«  aeaii  Wisé  la  staaaa  4e  Iwame  W«rc  4aaa  las 
airs  IvrriMes  4c  Méàal  et  4c  Bcfiaa  j  «ab  aa  peat 
dire  ^i^iafériear  a  saa  rirai  sa«  cas  rapparts ,  il 
la  aarpassMt  4aas  les 
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assrs  traiUa, 

(iiait  par  ^aêl^aa  ftwêtmtL  à  la  s 

aa  travail  iisHa  la  iiafil  aa  paa  #ai 


•  I^A, 


'ialeatalesfiasaurAlM4arO|fai  Ciai|w  Ali| 
g«icc<  lesta  ce  pTt—aar  4a  XJ^mm  fTwdia,  é^i 
les  rllra  4a  IraeeUisscaaci.  aie  iiifii  aa>fMi| 
4a  caai^peaiir  4a  ■•«  SaHa-JkdUa  ,  ««■»! 
tra  4i(aa  4a  fisaptaccr  cas  dma  aOrâM,  ni, 
laaicfais  las  faire  ■alliir.  EUe  paetM  aMc  «  ^ 
saccès  le  caract  4'aae  A(aaa  4e  liBap,  rVé^fj 
aaaal  4'aa  yaaaa  car^aa ,  U  tafta  d^aae  pctieari-) 
icassa,  riecaiaira4aaa4aaaa4ay  W&.«ti»; 
Uier  4'mc  aaaAranc.  Les  r«ki  ^iTela  aisA  ^' 
4a  Hvcal  4a«s  la  Di^k  à  ^^m,  Ja  pfl 
'       '     ~  '    méÊmJmBékrmm,h\ 


aés 
ira^i^aas,  et  qa*it  4c4waisg*a  aaareal  la  pakUc 
par  saa  jea  4a  rallaibHfseaeai  4e  sa  rais.  Oa  lai 
a  laai'laaips  rcprocki  aa  pea  4*»aipkas«  daai  sa 
éitimtmM'tmt  t  et  aarl^ec  resta  d*aecciii  aacridia' 
aat  A  la  rdaaiaa  des  dcaxtraapas4*apira*canBiqae 
aailKAircFejdas*,  e«  t8oi«  Gavaadaa  fat  reça  sa- 
ciétaô^  Jl  j  resta  fas^a^n  f  6i€  ,  ri  paar  qae  rica 
m*  aMB^aât  a  saa  aaaia^e  avecTatoia  ,  il  fat  tra- 
cassé poar  sas  apiaiaas  ^shti^cs.  Qaelqacs  aas  de 
SCS  caaurades  troav^eat  q^  a'était  pas  as»rt 
rajatifte  et  le  farccrcat  b  dcmaadcr  sa  retraite  il 
«Ita  k  Brascttes  ••  H  fat  qael^etcaps  direcicar 
ém  ifcéftirc  rajal ,  et  'voyagea  eiuaiia  daos  les  ai- 
parlaMcats.  En  1 6s( ,  M.  Gailiart  de  Pixir<coart, 
alars  Aredear  de  rOptra^Caesiqac  ,  poar  coasolar 
le  palfHc  de  U  retraite  de  Martia,  rappela  Gavaa- 
daa daat  la  reatr^e  <  ao  mai  ),  fat  aac  f2lc  poar  las 
kabfla^  de  ce  diéâirt.  Il  j  a  repara  sacceisivettcot 
daas  loas  les  rA'es  de  tara  easplat,  ai  U  a  éti  soaeeat 
rvdesaaadé  b  ta  <a  da  spectacle.  11  parsfl  cepcadaat 
décide  h  se  rttircr  défraîiireaieat  daas  la  coaraat  de 
cetn  aaaéa  (  iftaS  ).  —  Le  aa*  de  Gavaadaa  est 
très  caaaa  daas  les  fastes  draaBaiiqars.  Deaa  de  ses 
•cars  avaieat  étd  k  rOpéra;  Taaa  avait  époasé 
Laiaes,  ef  saoarat  ea  i8io;  l'aatre  avait  crée  U 
rAle  de  Jalie  daas  les  PréUnJmt,  et  de  Spiaeite  daas 
Tmrmrt,  iCvU  le  aofls  de  Spioeilc  loi  était  rsslé.  Uac 
aalre,  «cova4aco«pjaiiearGaveaax,esi  cacora  vi- 
vaate.  Deaa  de  ses  aicces,  ftoseï te  Gavaadaa  c 
Agtaé  Gavaadaa ,  oat  été  plaMCiMs  aonées  aa  tbci< 
ire  Fvydaaa  Eafia  soa  aevea ,  llo»qaiar  Gavaa 
daa ,  apras  avoir  joaé  dcax  aas  aa  ikéaire  d«s  Trou* 
fcadoars  «  est  dépôts  a8  aas  aas  aa  d«s  priaâpaua 
aetvars  des  Smnitèt ,  oa  il  a  daaoa  ca  sociité  qoct 
aaes  vaadevîHes. 
'    GAVAUUAN  (  M*e  M ai^bot  )  ,  ^pooM   d( 

précédeat,  aée  i  Paris,    vtn  1780,  débats,   ea  -  .        

1798,  aa  tliéiira  Pavart  daas  les  rAlesda  jeaaes  l>o>  par  aae  aliéaafîoa  Bacatala,  4s  se  r<îrgt**^ 
psua  et  de  Ma*  Saiat-Aabia.  Ella  j  ft  d'abord  pcosioa  ,  en  avril  181s.  Gavaaa»  recatfî»  "^T* 
pea  de  seasatiaa,  parccqa'etie  cot  pea  d'occasioas  pendant  qaclqaesaaaées paar  ta  perdra  é<>*^ 
d*f  fstra  ctMaaItrc  ses  lalcats;  oa  reaiari|oa  ce-  et  il  est  aiort  dans  naa  aiiliaa  ds  ■""'^ 
peadani  qaVlIc  avait  de  ta  gricc,  de  ta  genitilcssc,  février  iSsS,  dans  Téiai  de  disasare  W  p*^f^ 
aaa  voix  faible  et  pea  éieodae,  mais  agiréatlc  cl|  rable,  bTiga  de  soixante -qaatre  aas.  Caa^^^ 


dans  Frmmsmte  dr  Fmis 

Atf<cA«]paraa  s«n^,  esc  Ella  faaaâl  aaM  fart*-! 
Bieal  Aaioaia daas  Bkàmd-Cmm  A  Ijsa,  A^afa > 
daas   Vjttm  de  Im  mmmm,  a«c   La   sedi  nfntk, 

r'9m  ait  M  pea«-ttra  aa  dra;t  da  las  bât.  tè»t\ 
vtscr  irs^  h  Teffel ,  da  aii^in  des  iaaia'iai 
trapmarqaaes,  et  d  affecter  traf  la  as*arcL  ■*&- 
vaàdaa  .  aprfes  avoir  dié  via^  liaq  aas  aa  ihr'br^ 
tant  daas  la  traapa  Favart  qac  daas  cete  dr  ffj- 
dcaa,  a«  aile  était  aa  aaeabre  des  aatsétoim.^ 
pais  la  réaataa  aa  1801,  ataprtaaa  air  éiitbrfAa- 
ploi  acadaat  lesqniaxc  dirisaiu  iaaéM,a|Pia 
ratrat  c  aa  i8s3.  I 

GAVEAUX  (Pnas),  cavpaaiiaar.  mmiéÊê  *\ 
actear  sociélaire  de  VOpir»-Ca«iqae,  aeaài  > 
Bécicrs,  •aaMbd'atoii  %j€i,  at  «atra ,  i  llp ^ 
sept  aas ,  eafaat  da  cb«ar  a  la  caiWdrâic  et  i*; 
villa.  Sa  pa»sioa  poar  la  ■aslqaa  était  «li  f^| 
dix  aas  il  lisait  t»aie  aarra  «a  kaiii*  >  t^ 
aovcrt ,  et  qna  sas 

lièraaeal  acbevcca.  Ileftîad  h  Tim  tuliMMip| 
il  apprit  la  latin  ,  et  il  sa  pbslaaapbM  sans  éâ^ 
tiaaer  de  se  Tivrer  a  aoa  gadt  da  piliiWrtw  ' 
perdit  soa  snaàira  de  cosaposâiioa  ;  snais  lata^j 
qa'il  il  avec  san  aalire  da  latra  aar  lesfattiaae^ 
A^ia<—fayetdelaJ<»va/adi  ■dafstp^^ 
cidcreat  da  sa  vocaiiaa.  Il  a*  propasaii  d^h 
Hajdes  poar  se  perftcttoaacr  daas  fan  aaàtdij 
■aais  il  lat  cateaa  aar  révtqac  de  Scsicn  f  >", 
faisait  espérer  aa  béaéftce.  La  «art  d* ce  |r^; 
dérangea  les  proiets  et  Gai  aaa  g  H  yacu  f^ 
Bordcaai ,  fat  attacbé  cassa  prei^kr*  ^ 
contre  b  b  callâ^iab  de  Saiat-Sévcna ,  t^'^, 
leçons  de  cosnposiiion  et  de  caMrafaiat  de  ft»- 
çoî»  Beck,  argaaisle  de  cette  é^Rac,  «t  »*"^' 
poar  coodiscipic.  Ca  fat  la  qae  Gaveaas  «••P"*j 
et  fit  exécaier  qadqaes  satels  saas  les  jeaié*  "*< 
aiarre  ;  nuis  loat  a  caap  9  qaîiu  U  pria  0^ * 
s*eagagea  an  théâtre  de  Baricaax.  Ea  t^^t  ■  ** 
atiacbé  b  calai  de  Mampdlier.  vayagû  ^  '| 
aiidi  da  la  France,  M  sa  it  aaaca  4s  r 


taéritcr,  en   i7S9«  dltre  «ppdé  b  F»i>p«« 


rsaaxTadm»»"' 

biea  aecacaiî,  eifai dcsIarsaadcspnncuMii^ 

qai.laeaqaebfa^'V*. 


baier,  coaaie  prci 
daVon 


tieas  de  ce  ibéltrei 

cal  qaitté  Versailles  poar 


bFarii,»lbf- 
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il  ««ait  6ê  fam* ,  de  rioltllictact,  de  U  lenat  de  Tk 
fUmhi  aei*  aat  boncke  eaormc  déparait  na  pen 
MB  phjnqae  d'aillevrt  «Mct  «friable  ;  aoa  dcbit 
iiait  «a  f*n  ciaplutiqve ,  et  m$  ioioaatioae  «caiî- 
•«•talei  iiaieal  preequc  leoioan  piicwea.  Conme 
ciaaiavt  il  avait  aMrit^  plos  d'^logca.  Sa  n>is 
(nttkt^  Mfjkft  avait  do  nordaaCt  oe  la  poreié; 
■aU  il  Tavait  preaqae  eniiérameal  perdoe  dia  aa« 
ètaatu  retraite  pr^naïaHc,  et  il  m  trouvait  à 
pca  prè«  rMait  aoa  rAlea  d'aiilit^.  Il  <Uit  cepea- 
daat  atiKU  à  la  naaiqaa  de  la  ekapelle  de  Napo« 
Uen.  Le«  ariacipaaa  rôtca  qn*il  a  crié»  aoat  ccax 
de  Ploreikj  daai  LtMtU,  de  Bclfort  daat  Jm 
yà'iUmdiau  «  de  Rom^ ,  de  Panl  dam  La  FmmiUg 
inàgMit ,  d'Armand  daa«  Lis  Deux  Jêurméu ,  eic 
C*tai  eoaoïe  compotilear  draauiiiqaa  qa'il  a  acqaU 
iti  dreiu  à  Teatine  pabiiqac  et  aa  eoaveair  de  la 
peit^ili.  See  preaiera  eaeais  parareal  daaa  qael- 
«Mi  vaodevill^  jaatfa  aa  lUâire  Feydeaa,  tel»  que 
li  Ckà  iu  ètmmgms,  etc.  Il  j  donaa  dapaif  >  ca 
'79*  «  LtParim,  «a  im  Chanmikn  mtUmag,  ea  deux 
KU«;  -.  Lu  IhtÊS  Smuut ,  doat  le  litre ,  aprèt  le 
10  aeili,  fol  cliaag^  ea  celai  de  VAm^urJUialt  on 
léJûmkétUù,Zu  tiQi^LtiDmMEnuie*;—La 
FsmiUt  màgmtê;  —  Lm  Pmrtit  eani*.  Ea  i794t 
^pknmm^  ea  deos  aciea.  Ea  1795,  L»  PdU 
mâteUt;  ->  Lût  et  Cétim  ,  eo  deux  actea.  Ea  1706 , 
Tm^^ot  hauirét  —  CUmmet  —  IMmtm  tl  Nmtkae^ 
ea  dônactci;  ~  Lm  Gutfmmth.  Ea  1797,  L$  Traiié 
^;~'Sapkket  Mmearst  oa  fJmUigm  porù^aùi 
ta  Iratt  actes.  Ea  1798»  Xiaaa/v,  oa  tAmt—r  cw 
/^»  ea  deaa  aetw;  —  Xar  N«m*  ns^patis;  —  Lu 
Ôta/êiàt.  Ea  i8<>o,  Ovwsla,  ea  iroia  actra; 

—  li  Tnmftmr  tnmpé.  Ea  i8o4 ,  Apù  amM/immu  ; 

-  Va  flore  /'àtmn  é»  sikmet.  Ea  ifto6,  M.  Du- 
àitkmtêaM ,  ea  troia  actea.  Ea  1808,  VKehetU  de 
<•«-  Eo  1809  »  JLm  Béue  àUmcàe  et  la  Rau  nage ,  ca 
"M«  aciea.  Ea  181 1  •  VEafamt  pfdifiee^  ea  trois 
•eK«.Eoi8<8,e^MaBi^a«^M:r,  va  k  Maet  Je  eir- 
'*««t>atf,  ea  aa  aclo.  Celte  pièce  «  qai  lit  partie 
^'bm  rcpr<aeataiioa  aa  béa^fice  de  Gaveaoa,  paroi 
'm^  tea  deroier  oavraga  al  le  scol  qa'il  ait  coaa- 
P*M  daaa  le  pca  d'aoaiea  oà  il  avait  recoovrtf 
i^enfe  de  la  raûoa.  Il  avail  deaai  aa  ih^âlre  Ma- 
li^* ea  i7o5»  L*  DiakU  eaalear  tk  rase,  oo  te 
ff«aliwiaM  Misère,  leaif  t  «a  i8o4t  •"  théâtre  des 
Variélés-Uoataaaier,  oà  il  fit  jocer  auuii  la  mine 

I  >a>é*,  Le  Bvatfe  et  U  TaiVear;  —  Tr»f  tét  ;  ^  U 
^eriy  matHméa.  £a  i8o5  ,  Le  Diaàle  ea  vaeauee, 
I  >«>«da  Diakie  eaaftor  de  nte.  Aa  tbéàlre  Favart , 
•a  1800,  Le  Leeaiaire.  Eo&a  •  k  TOpéra ,  ea  179$  « 
^  l^émldapeaple ,  hjmoe  qai  eut  oae  vogoc  eatra- 
•rdioaire  aprèa  la  lerrear,  ot  il  aat  à  remarqacr 
<|M  Gaveaos  qai  «  daaa  ce  morceao ,  exprima  si 
*Mr|iQaemeat  aoa  iadignatioa  coaire  les  hommes 
T*'  MsMot  déaboa«r<  la  révolatioa  par  leurs  for» 
'«•ta,  est  peot-étre  It  seal  composiieor  qai  a*ait 
poiat  composé  do  maaiqoe  sur  des  pièces  révolo- 
ijeoaaifea.  Ea  i8o5,  VAmoÊrkCjtàire,  ballet  ea 
•••s  actes.  Ooirt  aea  opéras,  il  a  poblié  des  arieitca 
"^•«•aea  ,  dédiéca  h  aoa  ami  Garai,  ei  plasiears 
r«aaaMafraaçaiseafOatre  aairca  le  rocatil  de  cellea 
é'4Me,  aarolaa  de  Viaceat  DarnUy. 

G4VIHIE5  (Piaaaa  ),  célèbre  violoaisle  ,  aé 
^  Bordeaux,  le  a6  mara  ijaC,  apprit  è  jouer  du 
f  ieleu  dès  aoa  eafaaco ,  al  fet  de  tela  progrès  ,  qu'à 
''«ôe  aos  il  a*eal  plue  besoia  do  maître.  L*aao<'e 
Mivaaio  3  viat  A  Paria,  ao  fit  ealcadre  trois  fois  de 
*•(>«  a«  coacervspirituel,  et  7  remporta  tous  les 
•aflraga»  des  «maieors.  Sa  répotaiioa  alla  toujours 
"^ùseai ,  ai  il  latta  avec  avaatage  coatre  trois  fa- 
laeax  virloosta ,  Paf  aaai ,  Dom-Ferrari ,  et  J.  S(a« 
••la.  A  Pexécoiioa  la  plaa  sdro  et  la  plus  brillaate* 
u»*iaiée  joinait  aae  qaaliié  de  aoa  si  pore  et  si 
••preaeive  qu'il  soaiblait  Caire  aoopirer  t*-  -»*'«- 
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quaadil  jouait  oa  adagio  ;  aaasi  Viotii  le 
le  Tartiaifnofais.  Gaviaiés  avait  eu  aae  jeaucsse  ora 
tenae.  A^aal  qoiiié  Paris  furthremcot  par  aaiie  d'om 
latrifue  d'amoor ,  il  fut  arrêté  à  qoalre  lieues  do  la 
capitale  •  et  deraeara  aa  aa  ea  prison.  U  7  composa 
U  fameose  roroaaco,  coaaue  soos  le  aom  de  Atf- 
«MC»  dir  Gariaià ,  et  qui  a  eu  ai  loag-lemps  oae 
vogue  prodigieuse.  ||  la  cbaaiait  sur  le  vioioia  avec 
oa  charme  iaimitable  et  ea  improvisaat  des  varia- 
lioas  délideasea.  A  soixante  ot  traite  aaa,  il  l'exé- 
cuta daaa  aa  coaeert  public  et  tira  des  larmes  de 
tous  lea  auditeurs.  Gavtniéa  avait  ua  jagemeai  so- 
lide et  des  couaaissaaces  liitéraires.  latimeraeat 
lié  avec  J.  J.  Roasseaa  qae  Laborde  avail  fort  mal 
irailé  daas  soa  Essm  sar  ta  matiaae  ancitme  et  ma- 
derme,  il  ca  a  pablié  VErrata ,  écrit  pleia  de  force 
et  de  jasiesae  dans  Taaiqao  bat  de  veagcr  aoa  ami. 
Gaviaiés  est  le  chef  de  la  boane  école  française,  et 
l'oa  cilo  parmi  ses  élèves  ,  Imbaoll ,  Gucaia  et 
Baudroa.  Nommé,  eu  1794*  l*»"  des  professeurs 
de  violoa  aa  coaservaloire  de  maaîqoe,  il  s'ea  ac- 
qaîlia  avec  aolaal  de  aèlc  que  de  succès  jttS4|u'è  »• 
mort  arrivée,  le  9  septembre  1800,  à  soixaalo- 
qoatorae  aas.  Il  savait  eacore  prendre  loos  les  SI7ICS 
et  les  Iraosmrlire  h  ses  élèves,  qui  cbaaue  aance , 
remportaieat  le  prix  de  violoa.  Cet  excelleat  artiste 
n'éuit  pas  moins  estioiablo  par  la  bouté  de  soa 
cceur  qae  par  la  beauté  de  soo  uleut.  Il  o'a  doaa^ 
au  ihéâtre  iulica  qu'ua  opéra  ea  uo  acte ,  te  Pré' 
teadkit  joué  avec  succès  ea  17C0 ,  uaais  il  a  laissé  des 
souales,  des  coucerlos ,  et,  en  1799 ,  il  avait  publié 
uu  recueil  iaiilulé  t  Les  wiagt-faatre  atatiaies ,  qui 
sont  eacore  plus  difficiles  qoe  les  Caprices  de  Loca- 
lelli  et  de  Fiorillo.  Ou  trouve  des  détails  iatéressaais 
sur  Gaviniés  dans  aoa  Eloge  pablié,  ea  180a ,  par 
Moie  Pipelet  (  priacesse  de  Salm  ).  M.  Fajrulla  Ta 

S  lacé  parmi  les  plus  célèbres  violoaisles  deaa  *%è 
Reliées  sar  CareUi,  Tartims ,   GamUs  ,  Pagaam  et 
yiatti,  1810,  ia*8*,  avec  portraits. 

GAT  (Mae  Soputx  Uvaixttb),  née  h  Paria, 
vers  1776,  eat  poar  père  aa  agcat  de  chaage  qoi 
lai  fit  doaaer  la  plaa  brillaate  Mucalioa.  Mariée 


ea  1793,  h  aa  aaire  ageal  de  chaage,  ce  ae  fut 

}tt*après  l'aaarchie  révolaliooaaire  qu'elle  parut 
ans  le  graad  moade ,  ou ,  sous  le  aom  de 
M*<  Liouier,  citée  comme  aae  6tt  plas  belles 
femmes  de  Paris,  elle  faisait  l'oraemeat  dea  bals  et 
des  coBcerts  par  ses  laleats,  et  le  charme  de  la  so- 
ciété par  soa  esprit.  Uae  grande  dbproportion  d*ftge, 
et  des  goûts  incompatibira  a7aat  readn  nécessaire  la 
ropture  de  ca  premier  h7men  ,11»'  Sophie  La- 
Valette,  devenue  libre,  épousa,  vers  1799,  U.  Ga7  , 
associé  dana  uao  maison  do  banque  ;  lequel  obtint, 
soos  le  consulat ,  la  place  de  receveur-géaéral  du 
départemeat  de  la  RoCr ,  et  la  perdit  avaal  la  chatc 
do  goaveraemeat  impérial.  Peadaat  lo  séjour  de 
Mae  Ga7  è  Aix-la-Chapelle,  aa  omisou  était  le 
readet-vous  de  toutes  lee  persoauea  de  marque  qui 
allaient  preodre  les  eaux  de  Spa,  et  ce  fut  celle 
circonstance  qui  fil  oatlro  son  intimité  avec  Pau- 
line Bonaparte ,  veuve  du  général  Leclerc  et  rema* 
riée  au  prince  Camille  Borghèse.  M»«  Ga7,  wuvo 
depuis  quelques  aaaéee ,  a  fait,  eu  i8a6  et  18x7 , 
ua  vejege  ea  Soisae  et  ea  Italie  doat  aoua  parleroas 
è  rarticTe  de  sa  fille.  C'est,  ea  tSoa,  qu^elIc  a  pu- 
blié aoa  preoUer  ouvrage ,  et  le  motif  qui  lui  mil 
la  plume  à  la  maia  ,  lui  ^tl  irop  d'houaeur  pour 
que  aous  ne  aous  fassions  pas  ua  devoir  de  lo  rap- 
porter. Mae  de  Slael  vouait  de  doaaer  soa  rosoaa  de 
Delpkiag.  Un  jouraaiisia  eu  reudaul  compte  do  cet 
ouvrage ,  joignit  è  ^  des  critiques  sévères  et  injus- 
tes, des  personnalités  grossières  contre  Tauteur. 
Mac  Gav  vengea  l'hoaueur  de  soa  aexo  et  la  répo- 
taiioa dSine  femme  célèbre,  par  nue  lettre  aao- 
a7mo  qu'elle  envo7a  au  Jamiaal  de  Paris.  Cette 


a3o 


i83i 


gay 


'tttrt  fit  da  brait  «  tl  l«s  <togcs,  U$  fBct>iir*g»- 
nraU  eu  clitvftiier  et  BoafBtn  et  da  vfcomt*  de 
S4ptt ,  dAtn»lakr«iit  U  vocttloa  dt  M"m  G»j.  H 
faot  (|ii«  ••  didtion  ait  été  Men  prmhple,  oa  •• 
facIKié  bica  grands  ;  tar  ta  lettre  et  *on  premier 
ramaa  pararenl  la  mCme  aiiBëe  qee  Jj^r/jpAÔM. 
Veid  la  tUfe  de  •»•  oi/vra|e»  ^oi  pre»qac  toat  oat 
para  Mas  l*anoajitte  :  io  £«arr  étfCOrH^  Paris , 
i8oa,  S  «ol.  ia-ia.  Le  ▼icoiata  de  Sëgor,  daas  le 
Jtmrnêl  tkt  Véitih  .  *  loa<  It  plaa ,  les  caraeilrei , 
nni<rcsMBte  atnipieitl,  le  sljle  natarel,  <Mgani 
et  carred  de  ce  rothaa,  oè  (I  ae  diéeapproava  qae  le 
TÔte  odieas  d^aa  prêtre.  Malgré  ce  débat  flaliear , 
M*«  Ga^  carda  le  «ileBfce  peadaat  plaa  rfe  dis 
aae ,  cl  ce  a'eat  aa^pr^e  avoir  qvf  iié  Ais-la-Cha- 
peHe  qa^la  a  pabli<  i  »e  U^ut  it  MtÊtènutr,  Parit, 
t6t3,  a  eol.  ia^ii,  deailHae  ëdilloBi  i8a3  ; 
le  jéiatêie ,  i8i5,  a  vol.  in- ta,  dcaxièaie  édition  » 
iSiia.  Ce  rotnan  eil  reverdi  coiainc  le  laetlleur  on* 
vraee  dt  Mar  Qtj.  Qg  aèat  •  oiiar^  qo'il  procara 

ynciqavi  diitMttioas  «grtfablee  à  Mapolëon,  k 
époqne  de  ta  seconde  abdication  ;  maïs  c^cst  à 
ton  (|uë  I*  Bmgnfkk  Armait  \%\x  porter  sur  cet 
ouvrage  les  éfogrs  qae  Marie^Joseph  Cb4ni»r  don- 
nait à  i'aatear  d«BS  aa  billet  qa'il  lai  Rivait  le  t4 
floréal  Avec  an  peo  de  rêfl-aîon  ,  les  dcak  princi- 
paos  tfdiraars  de  ce  bien  médiocre  dictionnaire  qoi 
ontcoboa  Ch^nier,  se  seraient  rappeMs  qo'il  rftaii 
mort  dcpali  iBkt ,  qa*ll  n'ta  pn  connatire  par  eon- 
s^qticnt  one  le  roman  de  l,«nrt  d'Eitftt ,  premier 
oavrage  de  II**  Qaj,  et  qe*»  i8i3,  il  n'ëtali 
phts  qaestion  da  nais  de  toréai  ;  4*  ^  mAt/  dt 
Maai^Aa/nH(M«*-dlr-MMif,  Paris,  tSi;,  3rol. 
la-S*  ,  réimprimé  sous  ce  lîire  :  Lts  wtalhtmn  tfnn 
amtmt  hnmitM^  oa  mém»ùtt  J*lm  miée-ét-omf  dt 
Nap0U9m^  ierih  ptr  tên  vabi-dt^kamèrê ^  Paris, 
i8a9,  3  vol.  {B-(»e;  S*  Tké«hid ,  oa  ^sôdt  dt  £■ 
emmpmgmt  et  Ibutù^  Paris,  t8aB,  4  vol.  in- ta. 
L'esprit ,  la  grice  et  le  godt  qai  dominent  dans  les 
romans  de  M*e  Q»j  ,  l'ont  Tait  placer  par  la 
Bhgmaàk  ArmmU  entre  les  Sooaa ,  le»  Montoiieb 
et  les  Eliea  'VoTart  ;  peai-lirc  efih>clle  prête  N  aoe 
place  eaire  Mm  de  StàSl  et  M^ac  de  Gcnlis.  Ao 
reste  ses  romans  se  distirgaent  par  la  fidèle  peia 
tare  àt»  maafs,  la  vérité  des  portraits,  PëNgance 
la  Inesse  et  la  poreté  dn  stjle.  Cette  dame  a  Fait 
aassi  qnelqoH  oavrages  dramaiiqaes,  imprimés 
soas  son  non ,  qaolqu^its  aient  moins  contribué 
aae  s«s  romans  à  M  répatetion.  Ella  a  donné  «a 
iluiiTE  ?»jilfau  :  6«  la  sétèmdt ^  comédie  de 
Ht|naFd  ,  arriBj^e  en  opérs-comique ,  en  un  acte, 
aii  en  Il■e4^f■#  ptr  SffUM  Gail  rt  Garcia ,  repré- 
iFDié  si  LAppiné  en  l8i8 ,  ia-8"  ;  7*  Lt  maitrt 
éi  r^Mfttkj  en  un  acie ,  masiaoo  de  H.  Krcatser , 
feprtHdié  et  imprimé,  en  iBai,  ln-8«.  C*est  le 
CifMtapàM  fk  Milan,  comédie  de  IQ.  Alesandre  Da- 
*a^i  «mn£é  tn  opéra  cemioae.  Aa  tbéltre  Fraa- 
Ciii  :  a^  lt  mar^ms  et  PmmhtmfSf  comédie  en  an 
acie  ,  CD.  prbi*t  rrpréscntés  a^ec  saccks  en  i8ig  , 
iB^Ao^  il^ib.  i:tiie  pièce  étincelle  d'esprit,  mais 
Ite  priBcIpattt  »eHlies  sotti  «necdoliqars  et  puisées 
il«n«  Ifi  litirtf  et âf»*  dt  Séftgaé- 1^  Ukê  asm/Brr 
4f  €in^mf  dt  Gr^ÊÊtmM,  cooîédie  en  3  actai ,  en 
vfn,  rc;>rTsiiiiét  et  leaprfméc  eB  i8aa,  in-80. 
C*1N!  ptve»  tul  tvgéa  avec  s^rérité,  qaoioae  les 
iraiti  pic^vtnti  ei  le  rivadèé  da  dialogue  ÎBdfqaas- 
wMi  la  i«un»  «g  l'tatvnr  avait  puisé.  Ce  sujet  avait 
Été  ék[n  irsiU  far  Dotal ,  soas  H  litre  dta  Chi^a- 
U^jf^pnM  à  r^tit;  10*  Msrit,  un  Upammfttt, 
*sB«tii  Jarrt*,  en  pTose,  représenté,  en  tSa4, 
■««  loiprïnë'  Ce  dl^ne,  dettt  l#  su|el  est  lire  d*Une 
>i#^e  di  lt.  5<4inMt,  m  fbt  joué  qae  deaa  fbis  : 
Il  rtiip«rui  dt  l^urfiebe ,  qaoiqac  la  irolsitaie  repré- 
i«iiia4iQBjr  t  A  éié  loa^  tettps  annoncée.  L^eaemp^e 
de  jMH*Gaj  Boas  stmblt  cortoborer  encore  i^»pi 


•GAE 


nioB  blea  établie  qa»  les  femmes,  qai 

,  doîveat  s*eB  teair  aaa  roskatta  «t  b  lapeém 

,  et  qae  les  conceptions  théfttrolaa  saal  pcei- 
ttre  ao^dessas  de  tears  forces  an  da  la  aaiari  ^ 
leur  esprit.  M»«  Gaj  est  graade  marfiienne.  1 
publié  pldsienrs  romances  avec  aecoBipagB) 


de  ptaao  ,  done  elle  a  composé  te»  nnroles  et  la  nn- 
siqae:  celle  dt  Ifirrir  sarloat  a  M 

GAY  (Daipaïae),  Élit  dt  fa  préddtati^ai 
Bée  à  Als-la-Chapelle,  vers  i8o5.  a  éiébapiisis, 
ttli-oU ,  sur  le  tombvan  de  Cbarlcsnâf**.  Ce«e  jeme 
et  belle  pertooae  a  montré  aa  tatent  précoce  pwr 
la  poésie.  A  Tige  de  dls-eept  aas,  aMo  a  ceocesn 
h  l^académlc  fmataiie  noar  le  pria  de  poésie  serli 
dévoaemetot  des  médecins  fronçait  et  dts  snan  à 
Sainte- Camille  pendant  Tépidénla  «le  Ba»«elea« 
la  lecture  de  la  piëoe  fat  enirndno  nvcc  le  ^  •? 
iBtérêt  daas  la  séàice  do  aS  aotl  i6aa ,  et  es 
pria  eatraordiaaii^  fot  décerné  à  la  fevae  iasn 
uni  aurait  obtcna  le  pria  d'osago,  ai  aa  lire  èf 
s  attaehrr  uniqtteneni  è  peindra  dû  In  mandie  b 
plus  toocbante  le  dévtmement  4as  s*«vs ,  air  tu 
Irailc  avec  le  mime  saccès  revacmble  da  t^s 
pmpof  é.  Eocoaragée  par  nn  triomphe  aassi  fiaBnr, 
M'Ir  Oelpbine  Gay  0  continoé  ^  ae  liWer  aea  iaïf 
railoos  da  sa  verve  poéiiqae,   al  Tan  ae  saiin 

Ja*on  doit  le  plus  admirer  de  U  fécafedité,  h  b 
exibilitë ,  ou  da  PamabiHté  da  soit  tdeat  Ln 
jonraans ,  les  recueils  périodiqvaa  sont  enritlnè 
sts  productions.  Ses  cbanis  célèbrent  Ions  hs  M- 
nrments  importants ,  tootts  lea  no^abiKiéi  As- 
tres ;  le  sacre  de  Cbsrits  X ,  la  mon  da  ài 
Matbiea  de  Montmorency  •  cella  en  génM  P« 
sur  le  tombeau  duqoel  sont  gravda  los  vevs  tn* 
perte  a  inspirés  b  Mil*  Gay.  Prêta nlie  è  CbaffL 
tn  i8a3 ,  tandis  qae  ce  prinee  visitait  Texis^ 
des  tableaaa  du  Louvre  ,  elle  a  âlé  gratifiée  ^ 
oslon  de  iSoo  francs  sur  la  CBaaette  de  mbt 


{esté.  En  i8a6  et  iSa^,  !!»«  Dalpliiae  fiafsn 
rompagné  sa  raftre  dans  son  vejraga  de  Siîsn  1 
d'Italie  :  elles  asslstèreat  b  Rome  an  dfnerdsanrftf 
M.  de  Laval  -  Monimorencj  ,  ambassadw  éi 
France,  b  I équipage  de  la  corratie  françaiat^ 
avtit  racbeié  et  ramené  d*Alger  è  Civiia*^**^^ 
les  Romains  captifs  cbcs  les  mBanlmaas.H'^G'! 
y  récita  aae  pièce  de  vers  de  tu  ctwiposirioa  mt  c« 
évéhcmeBt,  ce  qai  lai  a  vala  «  le  16  avril  it»?' 
l*boBBeor  jasaaSIors  inoni  d^tra  rof ne  aa  Csfieîk 
membre  de  l^cadcmit  da  Tibra  ,  par  TAitr  ^ 
nas  de  lettres  de  PltaKe,  en  préstnce  dete»  bi 
Frauçtls  qoi  se  troavaitot  alors  b  Rema.  Les  E^m 
ft^i^ms  de  M*l«  Delpbiae  Gay  ,  pobirés,  ^J^^< 
in- 18  et  réimprimés  pKuieurs  fois,  caati 
entre  antres  pièces,  le  premiar  cbant  et 
fragments  dt  sonjpoSme  de  Im  MmdHmàm.  Le 
vohinie  de  ses  Éktaù  poAiftit  a  para,  «a  ifi>*t 
in- 18.  En  revenant  d*lialia  «  oNa  a  poblié  Lt 
18*7 ,  épttre  oii  Ton  retronva  mus  les  seniieMOié* 
la  muse  de  ta  patrie.  Le  geare  de  poésie  qei  |«^ 
convenir  le  mieux  à  PespHt  at  aa  talvar  di  o** 
jeaae  personot ,  c'est  celai  qai  a  iHasiH  V*  ^ 
frénoy.  Ses  oovrage$  offrent  Un  benrenx  ■•■f 
dt  seosibitité  et  de  aaTveré ,  qaaKiés  pricisesas* 
paraissent  teair  an  fond  dt  ton  caractère,  et  f 
Boas  llaeitoas  è  coaserver. 
'  GAT-LUSSAC  r»/.  ta  Svrfilmwaf. 

GAZAlVnE  LA  PEYRIÈHE  (le  comte »isssr 
TBi(orBuK-ttAX(HX>,  llratenaBl  -  géaérrf ,  /<J 
Grasse  le  su  octobre  1765,  fat  de  boata*** 
destiné  an  servlco  miliuire.  Iles  Nge  de  V>i*f  *? 
n  était  officier  des  caoonnieee  gardcciBi  «^ < 
compagaie  d*ABtlbes.  Citaq  ans  ap^ ,  Il  vaffséfi  1 
fa  première  compagnie  âf  gardes -As- (Ofpi  *  'f 
A  Wpoquedt  la  révohilion,  llftil«omMfbt<"| 


GAZ 

•tfcMM  MipénMn  4t  1»  Mf4»  «OMftU  ^  Gr«««, 

pàuÎM  •■  «7*  f^niM  d'ivlMtotM.  Dm*  W  twM» 
■4m  oè  It  ÎMa»  eiMa  w  AévoMii  m  MmM  d« 
u  fÊlmt  tl  «oUll  ««a  IraalikMa,  m«  firtM  «M, 

muMWMiC  è  Toalon  tm  Mtrt  Meii£c«  ;  ••  giui- 
rtM  ■■liiirai  l«BlMi(  viclMiê  ^  la  eoMJ|««s« 


!car»ti  U»  «BtfwMtarf.  U  {•«■»  «apiiaiM  &i,  mm 
woffdrM  4«  llorM« ,  l  Vttrmé»  iw  Rkia,  «<•  pr«- 
•UrMc«B|Mf«M  jasqn^Hi  17911»»  *^  **  ^'  r«iMr- 
^.  p»r  M«  htillMl  CMMg*  »  à  te  Uiéillc  4'Et» 
^|e«.  A  U  S*  d»  ctU«  <M»pift ,  il  ht  proai»  mi 
SrW«  it  gte^fftl  d*  Wif«4«,  tl  «omUsm  k  m  dit* 
iM|Mr  éUê  tMim  It»  «fftittt  qai  dtaïaadaitnt  dt 
i«  rMaiÎM  tl  da  conraga.  £«  1799 ,  aonmé  fi- 
*«ral  da  ditÛMn,  il  Mi<vil  an  etUt  qaalil^  t« 
SwMt,  MM  ha  avdrat  da  Mataéaa.  Ga  |<«4ral , 
'Miaaitiapicktr  q«a  lat  d*«>  cocpt  nuttt  da  l^ar- 
•^t  dt  iUMakow  M  Mfai4«U8tnl ,  «hargaa  It  |<- 
Mral  Gaaaa  d'ailafotr  la  pariia  a<«ida«Ulc  dt 
hrîck-BMg.   Cal  «rdra  fol  nicaU;  la  pMilio* 


GAZ 
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ildaptaMpUiada  qaadacoaraga; 

Gaua  M  rtaail  a«  |<»<ral  Oudiaol,  al  ta  rc«- 
^  «atira  atac  hû  dat  Caabaargt  dt  Zoriah.  Il  prit 
^•lél  aaffta  ana  pari  flaritoM  aa  coaibal  dt 
WialittiW»  d*oà  U  rtfèt  Tordra  dt  m  dirigar  mr 
CoaMtMa.  C^  a«  ataal  da  calta  vUlt  ^a  U  6  oc- 
>*^  da  la  n^M*  aaa^  il  aiiaqaa  al  rapaatM  an 
cwp«  da  Rattat  al  d'dmigrâa  coiMtnatt  par  It 
priact  dt  Coada  ta  ptnaaat  ;  Ut  vainqaaort  ai 
IH  macBi  tMrèrtia  ptlt-nlU  daat  la  plaet,  oà  It 
ctrpitaatmi  fal  (ail  priMaaiar.  U  giuinl  Mat. 
MM  tjaai  patte,  aa  »8oo»  a«  «aaiMaBdttMat  da 
\*^^  d'Iuiia,  Gaaaa  fol  d«tlia<  à  l'acaospacat*. 
D>M  aa  daabla  «anbat  iitri  k  paa  da  joaM  d'ia- 
*w»«lit,  daat  It  Moit  d'awil,  il  bauU  Ita  Atari- 
^kitai,  Itar  prit  tia  aanU  hataaaat  al  daaa  eaaaat. 
BMaiAl  tptèt  la  patiUaa  dt  Vcntira  fal  talrv<t 
pu  lai  { «ffài  aaa  riva  nUitiaaoa  »  lu  Aatricbiaat 
M  *ir«al  farc^  da  m  rtpliar  Mr  Ztfliariau,  qa'Ut 
Mrta|4galtaiaai  Carctft  d'abaadaaaar,  avca  paru 
^  '«M  miUa  pritaaaiaat  fl  da  tcpl  dtaMaaa. 
|^|4aittà  SoaU  ,  daaa  Ma  rappart  Mr  otitadtaokle 
dhai,  ftt  J'âkMM  U  plat  oUriié  da  la  coadaiia  da 
(•■'val  Gttaa.  Gtpaaûdani  Ttanaoïi  tfiait  ptrrtaa  k 
F**dra  aaa  paailioa  d*oè  il  ntaa^il  Mt  dtrrikrt» 
«  Ptfit  (naçaita ,  qai  avait  M  forcé*  dt  t^ar- 
i]^tr  Ctait  da  naAilioM.  U  |<»^ral  Qaaaa  fal  charge 
^  l'Maqatr  daaa  m  potiiioa  dt  Sawalla,  d'aa  il  It 
^kMqaa.  Oaaa  U  ctfar»  da  Méat  moi»»  il  fal 
•}nU  à  l'aOaiM  da  la  Coroaa}  9»aia  il  taparat 
kitaUt  k  U  Ikia  da  a*  corpa  qa'il  coatataadail  II 
f«^Nil  la  ganeka  k  Tatuava  dt  MaattcMHo»  oô 
*•  jiaiairt  fat  aa  iatlaai  iaidèW  wi»  dbaptAos  fraa- 
^.  qai  kieaiAl  m  rtlavkrtal  plat  fitM ,  plat  glo- 
"Ma  M(  la ktiUaait  «îciaira  da  Mtrtaao.  Ut  dtr- 
•Mr«  Uia  d'araMt  aaaqaalt  U  g<(a^arGasaa  prit 
pift jat  ca  tkdèifa  da  aaiM  gJovt ,  fattal  U  aattagt 
M  Miacia  ai  Itf  aasbaU  da  Poiaala  tl  da  Bat- 
uaa.aaaalatardratda  g<a4ral  9r«at .  aaqaal  le 
■■^^-tr  conii}}  tv4J|  etmùi  Tt  conifâtad^fnpnt  dt 
ii»f»  d'il"'--,  \pr-i.  h  jum  >  \t  ^«nrrtl  iï.ijikli 
^mmi  cuAïni4Mki*«l  4*  \*  i'"^  Hi[f6t¥iiiin  de 
dt^MÎ^m  taJiiiAïf*  tm  P^rnu^aL  âip  i-l. 
-t^mpâ aMt  tt*  kt  htih  c«a4tiiic  *  L'^rUkic  it 
\j^HHM*m^  il  [>ti  r*P(  |r.a4-H^f^d»r  da  h  Ifgiaa 
.  '^Miir  ^iJ  l4ïi  ctié  4tK  ilagtt  f  ipfe*  U  victHira 
fj^»«*  •*  d;iUi4K«a  tm  Kipifq«  a  M  iiuttbJa  citge 
'^*t*'**^  rt4*Éi*,  «*iK,  DH  ir#>  hilila  eurut, 
\iu  *n  f>ppMiii  un  iriikA  (m  puât 
i  a  a»W«ila  idtt  aaftal'gArdi' ,  tt 


rttia  laaUra  da  ckaaip  4c  kalailU.  En  r^conpentt 
da  ut  aoavaaaa  ttrvictt  tt  dt  U  l^ltttort  qaHI  avah 
rafoa  aa  caaibal  d'Albarra^  H  fat  aommt,  ta 
avril  »8&3,  graad-crftia  4a  Toadra  dt  la  r^anîon. 
A  Vépa^fm  da  la  rtiiaaminn  %  U  fal  noniit<  ckt- 
tralitr  da  ^aial-l^oait  al  lAiptcUar-céa^ral  dt  l*itt- 
(tnitrit  paar  k  licaa  da  nord ,  tt  di\»  U  co^noua- 
daii  è  MaatpaUitvU  ire  mbdivition dt  fa  oe ditUioa 
lailiUaiM.  Il  m  troanit  acddcolelltiatai  a  Grawa , 
M  pauia  •  lortqo'oa  t  fnt  iaitri^il  do  d^Wqutiatat 
de  Boaaparta  aa  golu  da  Juaai  U  partit  poor  Paria, 
tiimoitf  par  Itt  aoavcaaa  dangtrt  dt  la  patrit ,  Il  f- 
prit  da  t«r»ica,  tt  fat  namavf  bitniAt  aprkt  pair  dt 
France.  Lt  4  j>ia  i9i5t  1*  dac  dt  DAntiick  tt  loi 
fartai  charge  dt  portar  k  t*arai<t  l'adrttst  dt  la 
chankre  dta  rtf  rdtaataatt.  U  a*a  poial  ilé  coaMf  v< 
aa  activité 

QAZI^(  Aaraïas  ),  aaqail  dana  la  ftrtfla  nN 
Ut  da  Ztgara,  aa  piad  da  moat  Pëlioa,  vers 
1763.  Son  godt  poar  T^tada  la  noria  dt  konat 
baara  k  ciabratMr  la  carrièca  de  r«gll*S  •<  1*  con- 
daiail  k  Çontiantinople,  oà  il  s*7  livra  avec  aa- 
taat  d'ardeor  qae  dt  aoccka.  Il  resta  dtaa  eetia  ca- 

SiUlt  jasqa*à  Pige  d^taviroa  trtatt-cioq  aoi. 
;ifav<  tas  foaetioaa  d*arckiaiaadriie ,  la  r^palalioa 
de  teiaace  qa*il  a^ëtaîl  acqoÎM  panai  le  clergé ,  tl 
reiiime  ptrticaUère  qae  le  natriarche  prolattaii 
poar  loi,  engagèrent  ce  dernier,  aur  b  demande 
de»  n^ocianla  grect  ëublta  k  Vitaat ,  k  j  envoyer 
Gatit  ponr  dataecvir  TcgliM  de  lear  coiAmunloa  ei 
diriger  V'^dacatian  morale  cl  rtligitaae  de  aea  com- 
paitiolet.  Il  t'acqniita  ,  pendant  vingt  ana^ci^  de 
calta  t&cke  ^norakle  avec  an  akle  loujoara  croit- 
Mal  ,  et  M  livra  prtt^aa  Ma*  intermption  0  au 
travana  icitaufiqaet  qui  contribukrenl  paitMnmeai 
k  amener  la  laogat  grvu^at  modérât  aa  degr^  de 
ptrftoiiaB  «ai  la  diaiingue  aajoard'kai.  Lca  plu* 
Mvaaia  proiuaeara  de  l^Uemagne  tinrent  k  hoa- 
iMar  d^aatretenir  dat  lelaliaas  avec  lai ,  et  le  pri- 
rent Maveat  poar  jage  de  leurs  débait  dta»  te* 
qaaitioaa  laa  plat  aburailet  de  raocienne  litte'ra- 
ture  grecque.  Il  U  profetM  lai-mlme  avec  an  rarr 
ulent  aa  collège  de  Vîenae  ;  mais  il  caltiva  turioui 
la  géographie  avec  une  Mrte  de  prédilection.  Il  ua* 
doitii  an  grec  moderne  un  traité  de  cette  tcieace , 
et  édita  un  grand  nombre  de  cartet  fort  ctlimét». 
Il  fit  paaacr  égaltntot  daaa  çcitt  langue  It  V»*»^ 
dietionaair*  grec  ancien  de  Scbaciocr  ;  eabn  il 
confot  et  esecata  le  plan  dVn  ioamat  grec ,  le 
Utnar*  sm»vtt%  qai  narot  k  Vieune  de  iSit  a 
i8ai  »  époqot  è  laquelle  il  fal  aapprimé  par  ordre 
dn  gonvernemtnl  aatricbira.  L*archtaaodriie 
Gatia,  partit^  ta  1818  «  poar  Saint- Ptttril  oarg» 
tl  M  rendit  dt  U  à  Conaiantiooplt  par  Odtit*. 
£a&a  Mn  aitacbtmtnt  pour  la  province  qui  t'avait 
vu  nalirt,  Vj  fitrtnirtr  avte  lt  tavantConatanlas, 
Ma  ami ,  pour  7  fonder  une  école  qoM't  avaient 
projtlta  dtpuia  ploaitura  annétt.  U  avait  emporté , 
dana  l'inuotioa  dt  la  léguer  k  cet  éublÎMemeni , 
aa  bibliothèque  compoaée  de  qaaiorse  mille  volu- 
mat }  maia»  aauvaaaa  Omart,  les  Torca  de  Tbes- 
aaiia  Tinceadièreat  en  i8ai  •  k  Tcpoqae  du  loulè' 
Omanl  dM  Greca.  Le  moment  était  arrivé  pour 
Gaaifl  de  rendre  ,.  malgré  son  âge  avancé ,  des  ter  • 
vieat  d*na  nouvtau  genre  è  sa  pairie.  Les  Grecs  da 
M  aroviace  le  plackrcnt  k  leur  tite  pour  cèmbalira 
letltarharea.  Il  les  combattit  ea  effet  pendant  deoa 
laaât ,  avtc  plas  dt  courage  qut  de  succès ,  mais  la 
tWkiM  de  set  opérations  militaires  se  trouvant  Ira* 
^9nà  Mat  cesse  par  looiies  les  forces  que  le  diean 
dirigeait  sur  lt  P«loponèse„  il  at  vil  contraint  de  m 
rtpLier  sur  celte  prtsqu*S>t.  Appelé,  à  U  fin  de  i8ai, 
k  faire  partie  du  premier  coagrès  nalioaal  de  la 
Grèce  réonî  à  Epidaure ,  m  rare  éloquence ,  son 
aile  par  et  désintéreisé  «  Mn  esprit  concitialeor  se 
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nontrkrcnt  avec  ^eUi  dam  celle  eircontlanc*  mi» 
morable  ,  où  viartnt  m  heurter  les  pr^tenlioni  !•• 
plua  anbitieasts ,  comme  lea  ploa  déraisonnable». 
On  ▼oit  aon  nom  fi|ur*r  k  la  in  de  Tacte  contliin» 
tioooil  qoi  fol  promnlgn<  le  i5  janvier  iSaa.  Ses 
cfToria  tcndireni  snHout  alors  h  convatncrt  tes  com- 
pairioiM  de  la  nicessili  de  recvler  le  théâtre  de  la 

Joerre  insqa*aoB  froalièrcs  de  la  Macédoine ,  et 
'occuper  le  pont  de  Baba ,  posie  militaire  de  la 
C'ns  haole  importance  aoi  sépare  cette  province  de 
Thessalie.  Il  prit  loi-même  part  aox  tentai  iv»s 
^ui  forent  faites  à  cet  effet  h  diverses  époqoes  ;  mais 
elles  restèrent  sans  risoltat  par  PiniuffisaRce  des 
ressources  qu'on  t  appliqua.  Les  services  que  l'ar- 
chimandrite Gens  a  rendus  k  sa  patrie ,  avant 
comme  depuis  la  guerre ,  ont  iti  nombreux,  et  il 
est  peu  de  Grecs  qui  aient  autant  de  droits  que  lui 
k  la  reconnaiasance  de  sa  nation.  Retiré  aujourd'hai 
dans  la  petite  tte  de  Sjrra ,  il  ne  lui  reste ,  des  biens 

3 ne  lui  avaient  vain  ses  longs  travaux,  qu'une  in- 
igence  d'autant  plus  cruelle,  qu'elle  l'oblige, 
malgré  le  dépérissement  de  sa  santé  ,  à  tenir  une 
petite  école  élémentaire  è  nn  Age  on  le  repos  sérail 
indispensable. 

GEODES  (  ALBXAiinRB  ),  prêtre,  pointe  et  phi- 
losophe écossais ,  naonit  è  Ruthven  dans  lo  comté 
de.Bamff ,  en  1737,  ae  patents  catholiques,  et  fut 
élevé  dans  la  même  religion  ;  il  fil  »•$  premières 
études  à  Aberdeen,  entra  ensuite  dans  le  séminaire 
de  Scalan ,  et  vint ,  en  1758 ,  an  collège  des  Ecos- 
sais à  Paris ,  où  il  étudia  la  théologie  et  se  livra 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'étude  de  la  langue 
hébraioue.  Doué  d'un  esprit  pénétrant ,  de  beau- 
coup d  aptitude  pour  les  lanf;ues  et  d'une  grande 
persévérance ,  il  apprit  successivement  le  français, 
ritalien ,  l'espagnol  et  Tallcmand.  Après  sis  ans  de 
séjour  en  France ,  ïl  retourna  en  Ecosse  et  fut  or- 
donné prêtre  en  t764>  H  entra  enauiic  comme  cha- 
pelain chei  le  comte  de  Traquair,  qu'il  i|uîlta  , 
en  1769 ,  pour  être  préposé  è  la  congrégation  de 
Anchinhaltig ,  dans  le  comté  da  Bamff.  Ce  ftet  à 
cette  époaoe  que  Geddes,  s'étant  lié  avec  des 
hommes  d'un  savoir  et  d'un  mérite  distingué ,  dont 
TEcoase  abonde ,  commença  è  penser  pour  se  ren- 
dre raison  de  ce  qu'il  avait  cm  joM|u'alora  en 
matière  de  relicion ,  sur  la  foi  d'autrui  ;  bientAl  il 
manifesta  des  doutes  et  des  opinions  qui  causèrent 
un  grand  scandale  parmi  les  catholiques  du  pays  et 
surtout  parmi  le  clergé.  Son  évêqoe,  homme  su- 
perstitieux et  ignorant,  voulut  inteipoter  son  autorité 
Sour  le  ramener  è  l'orthodoxie ,  et  menaça  même 
e  le  déclarer  suspens  de  $•$  fonctions  s'il  ne  se 
rctractaît  pas.  Geddes  n'en  tint  point  compte,  et 
continua  è  montrer  peu  de  révérence  pour  les  in* 
dulgcnces,  les  reliques,  les  images,  et  à  contester 
ouvertement  rinfaillîblté  du  pape  et  sa  puisiance 
spirituelle  sur  tes  âmes  du  purgatoire,  dont  l'exis- 
tence même  paraissait  è  Geddes  plus  que  donteo»», 
et  dont  il  ne  trouvait  pas  de  preuves  dans  la  B*àk. 
Les  embarras  dans  lesanels  des  dépenses  immodé- 
rées Tavaient  jeté ,  décidèrent  Geddes  k  tirer  parti 
de  ses  talents  littéraires ,  et  il  poblia  une  traduction 
en  vers  anglais  des  ^âns  tMsitt  fH»rûtt  qui  fut 
très  bien  accueillie  du  pnblic ,  et  qui  se  distingue 
en  elTct  par  le  style  original  et  la  finesse  avec  la- 
quelle le  traducteur  a  su  rendre  Us  traita  piquants 
le  l'original.  Vers  le  même  temps  il  quitta  sa  cou- 


Srécaiiôn,  et,  en  i?8o,  il  reçtât  dans  INmieereiié 
'Abcrdeen   le  grade   de    docteur  en  droit ,   qu' 
n'avait  encore  été  accordé  \  aucun  catholique  de- 


puis la  réforme.  A  partir  de  cette  époque,  Geddes 
s'occupa  esciuiivcnicnt  d'un  projet  qu'il  méditait 
depuis  long-temps  ,  cViait  de  faire  une  nouvelle 
traduction  de  la  BMt.  Dans  ce  bot  il  renonça  en- 
tièrement ^  ses  fonctions  ecclésiastiques  ,  se  rendit 


h  Londrea  tl  commença  acm  Iramil  auna  la  piulsc 
tion  spéciale  de  lord  Petro ,  riche  scignear  calU» 
lique ,  très  éclairé  et  exempt  des  pr^géa  trop  cea- 
mnna  parmi  les  calhoHqnoe  dêa  trois  lejaussu 
Fort  de  Tappui  deee  aeigncur ,  Geddea  htaea  teaia 
les  oppositions  et  avrmonta  .       .     ^ 


fondéoMnt  vuraé  ëa«s  la  langue  héhraTqoe  el  é&ti 
d*na  esprit  pbHosophiqve ,  il  a'élait  aperça,  dli 
le  commencement  de  aea  élud«s  aérienaes,  qmh 
texte  des  livres  quS  forment  la  haao  de  la  creysacs 
dot  juifs  et  de  louiee  les  aecfes  de  chrétiesM ,  whmà 
pas  encore  été  bien  compris  ,  el  s'avait  par  censé» 
qnent  pas  p«  être  traduit  avec  esnelitnde  H  deaM- 
nière  à  rendre  fidèlement  le  aens  de  l*Ofigiail 
Geddes,  convatncn  que  le  leslo  hâeeu  muswii 
par  les  juiCi  et  lue  chréiicnt  oi  traduit  eu  latis 
d'abord  par  Ru  fin  et  ensuite  pur  aaini  Jeréaae,  is<- 
rite  è  tous  égard*  la  préférence  aar  la  verslea  éfi 
septante,  bite  en  pays  étraugera,  pur  dmeuMsft 
inconnus  et  è  une  époqoe  eè  la  langue  héhnlmi 
avait  pour  ainsi  dire  cessé  d'été*  callivée.  s'atami 
à  bien  comprendre  l'original  ponr  lo  rendre  en  ae- 

Stais  avec  le  plue  de  fidélité  pmaible.  Dans  ce  bal 
fit  d'immenses  recher^ee  01  eonanlia  les  traéar* 
lions  les  plus  aacienneeea  ayria^uo,  en  arménica  et 
autres  langues  erienialoa ,  tans  aégligar  la  Vaipic 
et  les  versions  en  langues  modernes.  Quaiys  <• 
traduction  aoit  de  beaucoup  préférable  è  ia«B 
celles  qui  eaisteni  ,  noue  devone  afomar  q«  h 
nouveau  traducteur,  est  eacora  laisi  d'avoir  attsisi 
la  perfection  désirable  ;  il  a  maaqoé  è  Gvddts  b| 
connaissance  approfondie  de  rarabc  ponr  bieasaidr 
le  génie  do  rhébreo  qui  n*cst  en  quelque  serteqe^ 
dialecte ,  et  pour  rendre  le  vrai  aeaa  dm  locaossi 

3ui ,  éuni  rendues  mol  è  met  dans  dm  IsafM 
'une  siruetare  entièrement  différente,  telles 4" 
le  grec ,  le  latin  el  les  idiAmes  q«î  en  dérivent ,  w- 
ment  les  conire-eena  et  les  noai-soas  les  p'w  «W* 

Îiante,  el  rendent  une  foule  ëa  paasages  de  b 
Ak  iainielligibles  et  même  abaurdcs  et  ridicafa. 
tandis  que  bien  compris  et  trodwi  ainsi  qae  Pisq* 
l'esprit  de  chaque  langue ,  ib  deviesBcM  dairs  st  m 
présentent  rien  de  contraire  au  ban  sens.  Le  dec- 
leur  Geddes  fit  paniftre  la  pramièra  partie  dt  m 
ireduaion  da  la  BAk^  compramM  le  il  ilaUff 
et  Jotmé  9»  179a.  Ella  excita  contra  rantearea* 
clameur  «niverselb ,  parmi  lea  prniastaaU  al  ki 
eaiboliquest  car  lea  ans  el  lea  aalrea,  4^alewei 
iaténsséa  h  éviter  tant  eiamen  apprawadi  dt 
texte  origiaal  de  l'Ecrilore,  prtfèreni  Im  aucsem» 
traduclioas  ea  languee  mortes  on  en  langage  svaaaé 
det  langues  vivantes,  k  de  «navellea  veraiewfb* 
fidèles  et  écrites  en  style  pint  inielligftlei  Gdèu 
méprisa  l«  menacw  des  eccUsiaaiiquat  de  mutes  k* 
cammunautés ,  el  fit  parahra ,  aa  1737  ,  sea  ssc^ 
volame  comprenant  Im  Jkgts ,  Jamufl,  Im  JsâH 
lee  Pmnifipêimhui.  La  savant  tradnataar  y  tf*" 
d'une  manière  vielorieasc  l'opiniaa  que  tem  en 
livres  onl  été  inspirés;  leurt  anienrs,  dit-il ,  **f* 
portant  un  grand  nombra  de  faiia  canmiiesin 
raison ,  il  faut  les  lira  avec  beaacanp  de  criliqas  ê 
de  discernement.  Il  démontra  égalemeal  m  <pi  • 
été  de  loai  temps  reconau  par  Us  plas  taeaats  jeiih 
teU  qae  PhiUn ,  et  par  Ui  plae  édaitde  è»»  pèm 
de  l'église,  comme  aaiat  Aagaatin,  qu^aaey 
lie  du  Penlateuque ,  el  aurloe»  lea  premitn  m^ 
pitrea  de  la  Genesa ,  n*aa«  qa^a»  eeiu  allJ|»nf* 
iaeonna ,  et  qae  chacaa  inietpc^te  è  aa  mrâiktt 
et  quSI  serait  tont-b-fail  absurde  de  prenAn  m 
pied  de  la  Uttra  ce  qui  y  est  dit  de  b  créaiim,* 
ses  joara ,  de  l'âge  dee  pairiarebas  ,  da  dél^l«<*- 
Uae  lelU  bardiesaa  tamita  è  Gaddw  bmuueaf  l«- 
nemit;  les  atlaqaee  eiraUniat  el  Usiainguaiis''' 
due  da  cUrgé  aigrireat  le  caracitn  «et  itf^ 
da  tarant  éarivoin  el  hâtèrent  sa  «ast  Ud^" 


GEN 

tftméaml  »*y  altMiarc,  cm  pritMlar  av  pabtte  Im 
livpM  i«ili  ith  m*ilf  Mut  «l  noa  leb  q«*oa  Im 
«  Jifgôrtfi ,  cWi  on  cria*  irrtfaiMÎble  poor  4m 
MM  ^i  oal  It  piM  mad  iaUrtt  à  laÎMtr  cène  bu* 
d«  U  «roy*BMdM«  It  vcgae  «i  TebMiirili  oà  Tont 
pl»af<c  d^oTMiu  tndodMrt  et  dn  coBaeaia* 
tears  pmi  nrttth  deot  le  leagoe  kébraF^ae  «t  4eM 
riùeioîre  Jm  jaifa  compav<e  a  celle  dca  ptnplM  toî- 
nss ,  Ml  ^  •■!  écrit  de  mawraiM  foi.  Coanent 
pvdaaaer  à  aa  autear,  et  aarloai  b  oa  prêtre  eaiho» 
li^aa  ^ai  veal  ^b'oa  raiaanBC  et  qa^on  Hm  la  BéUt 
avec  la  ailaie  Mprit  de  criiiqae  qoe  les  V<da«  ?  Dm 
thfalatieai  qai  oat  établi  aae  chroaolagie  tar  a  ne 
taile  de  (éaéralioai  de  trait  à  dix  atèclea  ckacaae , 
et  ^i.  ai4fli«  aprW  le  déloge,  aoM  doaoeat  comme 
de«  latii  ImieriqaM  ane  laagévité  commaaa  de 
père  ea  fib  de  oeat  à  eeal  ciaqaaate  aae,  et  la  coaoep- 
!««■  4a  Sara  à  Page  de  qaatrO'Tiagi'dis  aa*,  lorame 
rbîefaire  de  loas  Im  PcaplM  coaiemporaiae  cl  li- 
miiroplws  eoatrcdit  wrmellemeat  «m  aatertioaa  , 
et  alteela  qae  Tbomme  à  ce»  époqaM  ae  vivait  pae 
aa-^lh  da  terme  mcnrra  obeervé  de  aat  joan  ;  de 
tela  ftas,  aaae  le  répélaaa,  devaiiat  ckerdier  à 
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déaigrar  GeddM  ea  t'cIfortaBt  de  déimtre  l*ia 
praaaie*  prodaiie  par  *oa  oavrage.  lit  deriareat 
plu  eaveaimé»  par  la  pablicaiioa  des  ilr* 
enHfun  qaa  le  même  aateor  fit  paraître  ea 
low».  Mé»  mort  de  «aa  iliaitre  proiectear  lord  Petre 
fai  as  coap  mortel  fkKir  Geddct  doat  la  Maté  était 
défa  fart  altérée;  cette  perte  irréparable  le  toacba 
vieemaai ,  «i  déjà  relcaa  aa  lit  par  ooe  maladie 
grave  et  doaloareaae,  il  compoMaae  élégie  laliae 
oa  il  pleorait  um  ami,  et  empira  loi-même  aprê*  de 
loufmm  Maffiraacee  le  16  février  i8oa.  Il  a'a  ja- 
maie  taaoacé  oaverieaMat  h  la  religioa  caikolique; 
il  la  fceeaait  à  exprimer  soa  iadt^natioa  de  ce  que 
Im  écrtvaiaa  dits  sacrés  avaieat  mêlé  aax  évangilM 
aae  mythologie  élraagère  de  leor  laveatioa. 

GERCE  (  JiAa-ll4naT8-MooBm  )  ,  né  à 
Aariea»  le  iS  jaia  tfSS ,  fit  sa  bomaaités  sous  les 
cclèbraa  prafcsseers  Selis  et  Delille.  Il  voragM  ea 
FlaadrMcC  «a  Italie  ,  visita  toaiM  les  biblioibèqaM 
impartante* ,  et  s*attacba  particnliêremcat  à  la  re- 
cbêrcba  dm  aacieas  auaascrits.  L^abbé  Cogea  aa- 
qad  qaelqaes  aaM  de  §•$  tradactions  des  poëtes 
Ustaa  l*avaieat  fait  coaaaHre  ,  le  fil  aofluaer  mal- 
tra  da  «aartier  aa  collège  de  Navarre;  il  qoilu 
I  cet  emploi  »  aaelqae  temps  après  *  poor  rem- 
I  pKr  Miai  d^arekivisle  aa  dcpAl  des  cbarlw,  poor 
leqael  il  s*occap*  d'estraire  les  etta,  et  de  re* 
cbercker  las  tilrM  relaliC»  à  rkisloire.  Lm  résal* 
uis  da  soa  travail  campMsat  plasteat*  volamM 
ia'lal.  Les  évéaemeats  de  la  révélation  le  privèreal 
de  soa  eanToi*  Il  aceompagna  Joaqo^  Marseille  aa 
de  aoe  ama  malhcareax  ,  le  célèbre  métapbTsidea 
Lasalle ,  qei  »e  rsadail  ea  Italie  ,  et  son 
leat  poar  lai  ledéiermiaa  à  aller  le  chercher 
à  Rama.  Soa  eoToge  Isl  Usé ,  plas  tard ,  d'émigra- 
iioa.  Revtaa  h  Faris,  ea  1791 ,  il  travailla  a  la 
rédactiaa  da  Jêmrual  À  im  hMgm  frtmfmut^  qoe  pn- 
bSiait  Urbaia  Domergae ,  et  h  celai  de  ras>smblés 
aaiàaaaie,  rédigé  par  Maret.  Il  coacoomt  easaiie 
•vac  WaÛlr  père  cl  d*  Vaoxallvs ,  à  la  cinqoièmr 
édiriaa  do  Dietiomaain  tk  tmeoèimm  frm»çtM,  Vers 
ia  fia  de  I7g3«  il  eatra  aa  dëpartemeat  da  mi- 
aisièra  da  la  jastÎM ,  et,  plas  tard  ,  il  fat  nomoié 
correciear  ea  chef  à  Timprimerie  da  gotfverae- 
meat  Après  la  reafaarattoa ,  M.  Geace  fat  compris 
dsas  la  réforme  d«  aacieae  emptojés  de  l*im- 
prioMria  da  gaavcraemeat ,  et  devint  ISin  des  col* 
laboiateais  dr  UBmgnpkig  têmurtêU» ,  pobliée  par 
ai.  Hichaad.  Il  a  pabKé,  ea  i6i5 ,  la  tUne  tit- 
Urainàt  Im  yaêi  raïas  daas  le  Mimêrmt  tdigkmm  ^  et , 
*n  i8i€  M  itft7,  diversM  aoaljicsdaaslM  Amimtu 
p^tihfmti ,  mmrmkf  tl  Ouirmifis.  Ses  prineipaax  écrits 


soat:  ■•  Odn  pkUmampkiffati  muret» ;U  premtèr* 
iatîtalée  :  Dku ,  oa  fÉtn  imfimi  ^  vm  Lt  fmmâf^ 
tm  Itfmd  UuJ  Tsahilteac»  kmmmème^  Paris ,  iSoi  t 
ta-fie  ;  a*  VOrmhmm  dMmimtmk  m  «a/y,  igai  fsil  par- 
tie da  ptt*r,  pabliés  ,  par  M.  Marcel  ,  ea  eeat 
daqoante  laagavs ,  et  qoi  a  été  réimprimée  daas 
le  recaeii  de  Bodooi.  3*  TmUtmm  miOméi^  iu tum- 
nmit$mme€$  kumminet  amt  «as  explkmtim^  Paris,  1S16, 
ia-fol.  ;  4«  Notice  biof^mfh»^  eu  fèrt»  ti  mmtmin 
tHiapmr  lUmrémlême  ,  aaarsar  à  Im  UMê  et»  édkkm* 
dt$  ÙSmtrtt  eomftlètt»  dr  rr  préJkmttmr,  VersaillM  , 
i8ia  i  5*  Nêtk»  sm  k  emrmetàrt  et»  iéitim»  ém  int- 
étetiêB»  frmmfmùt»  lu  ftu  rtmmrftmàtu  é»  fimkattmt 
étJ.-C.,  laiséréc  ae  jooraal  dMcaréadm  i4,  soet 
aS  septembre  tSio  6»  Cmtildérmlim  tmr  Im  fatttim 
ftlmtéft  à  PmuUwr  4»  fimitmtiôm  étJ.'C. ,  imprimée  à 
la  saite  de  la  disseriatioa  de  H.  Barbier  sar  lestra- 
dactloasfraaçaiMsdecc  livrer  Paris,  161  a.  M. Geace, 
ea  écartant  également  Keapis  et  le  pMadonymc 
Gcrsen ,  sootieal  qae  le  livre  de  VlmUmtim  et  J.-C. 
est  l'eavrage  de  Jean  Gerson ,  célèbre  chancelier 
de  l'église  et  de  Taniverslté  de  Paris;  il  a  rca- 
versé  de  foad  en  comble  le  système  dm  héaé* 
diclias  ,  reprodoit  per  M.  Napiooe  et  Caacel- 
lieri  ,  système  reaoavelé  par  M.  de  Grégory  dans 
soa  histoire  de  Verceil ,  et  sortaat  daas  le  mé- 
moire qo*il  a  poblié  h  Paris ,  cette  année ,  snr  la 
véritable  anteor  de  V imutmiim  di  J.-C.  Us  caaiioaeat 
d*aliribaer  cetoavrage  à  nnprétenda  Jeaa  Gersea, 
abbé  de  Verceil ,  doat  ils  n'établissent  om  plas 
l'existence  qae  leurs  prédécessear»  ;  il  est  résalié  de 
la  comparaisoB  des  textes  donnés  daas  l'édition  la- 
line  da  livre  et  imkUkm»  Ckristi ,  pabliée  par 
M.  Gence  ea  ifta6,  qae  Im  maaascrits  qui  ont  pam 
sons  le  nom  de  Kcmpis ,  on  sous  lesaomsde  Gessea 
oa  de  Gerscn ,  olïrent  on  lexie  pim  on  moins  cor- 
rompu ;  Im  manascrils  anonymM  anciens ,  ao  con- 
traire, on  ccox  qui  portent  le  nom  de  Gerson  oa  de 
soa  homoayme  avec  la  qualité  de  chanccLier ,  pré- 
sentent les  meilleures  leçons.  11  en  existe  on  ,  entre 
antres ,  conforme  aux  plus  anciens  de  cette  Mpèce  , 
dd  è  Thomas  de  Gerson,  neven  et  eoniemporaia  dn 
chancelier ,  qoi  l'a  inscrit  lui*mèma  sons  le  nom 
de  son  oncle.  Ce  manaicrii,  joiai  aux  preavM  aé- 
gativn  qui  résalleal  da  défaat  de  docnaMats  sem- 
blablM  ,  poar  toat  aatra  aofeor ,  des  idiotismes  di* 
^T%  du  dilTéreats  pays  habités  par  Geraoa ,  et  des 
maximM  qoi  se  troavèreat  daas  Im  aavragM  as* 
céiiqats  do  chaacelier  Gersoa ,  décade  la  qoastioa 
ea  favear  da  cbaacelier  qui ,  après  avoir  ooana  le 
monde  et  parUgé  les  calamités  de  la  Fraace  et  de 
l'église,  a  composé,  daas  uae  retraita  manatlqae,  aa 
livre  aassicoosolaoi  qu'édifiaat ,  soas  le  titre  primitif 
et  Cmmi^mtiêmtmttrmé,  reproduit  dans  Je^vieax  goiht* 
qae  (raaçais  de  VImUnÊtIk  tmimtmtkm^  qm  a'Ml  aa<* 
tre  que  Vimkmtim  ât  J.-C.  L'opiaiaa  m  M.  G^om 
se  trouve  confirmée  par  celles  de  pinstears  hommm 
aosai  érndiis  qoa  rMpectablM  ;  aaos  citerons  en 
parlicalier  Im  |agemcnts  mativés  de  MM.  Ville- 
nave,  Joarlat  et  Daoaon,  qui  en  oat  renda  coaipte 
daas  les  oavrages  périodiqoM  principaax.  M.  Geace 
a  donaé ,  des  i8ao  ,  ooe  iradociion  frnaçaÎM  da 
trxie  de  son  édition  latine  qae  fea  M.  Barbier  pèia 
a  regardée  comaM  sopcrieure  aux  tradactioaa  qai 
oat  précédé,  et  même  à celim  de  MM.  Genonde  et 
de  LaaMnnais ,  qui  ne  sont  que  la  venioa  raiaaaia 
dn  jésuiia  Lallemaad.  M.  Geaee  a  pariicip*  à  la 
tradaclion  française  de  l'oyvrage  de  M.  Micali 
(  Mjrrx  ce  mom  ) ,  inlitalé  :  VUmOt  marnai  lm  dhasi- 
Hati»méu  Rmmmimt^  ea  tradaimnt  sar  la  Mcande 
édition  da  Nxte  les  additions  et  changameau  coosi* 
dérablM  qu'il  a  refendas  daas  la  veraioa  faite  par 
MM.  Joiy  et  Faoriel  sar.  la  première  éditioa4 
M.  Gence^,  est  membre  de  la  société  dm  aatiaaairM 
de  Fraace  et  de  la  société  de  la  morale  chidiâiB^^ 
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•^  il  CmI  pMlifl  da  eoaiU  «I»  rëdacli^a  depo!»  mo 
oriciiM. 

GENEVOIS  (  Vniit-BMwtT  )fàiçuié  k  la  «oavtn- 
li*a  wmî^mIc  ,  coaMÎlUr  à  la  co«r  d«  c«w«t««a  t 
■Mmhrfl  6$  U  Ufieii4*boMi<«r,  «le.  ■«q«il  è  U Mon 
fl«  Dft«plii«^  ,  «tr«  1760.  Av»cal  m  parlMBCSt  <U 

<Um  lOBlta  U»  aMtabU*»  psirioliqM*  4*  m  pr*- 
TiM«,  d  faiMouii,  «•  179k  V  p*^i<)Mii  da  tribiip 
m1  cnmintl  é^  à4ptl»m9n{  4«  riaèrv.  El*  «  aa 
IPMI  <U  M|Htabi«  d«  l'asoé*  mûvmM*  ,  déMltf  à  U 
convasiiMi  aaiioftaU ,  il  y  vota  c*»lrt  I  apfaJ  •« 
ptopU ,  4«u  U  pcoeèa  an  roi,  «i  «'«spriaM  «ntailt 
M  t»%.  itnM*  Mr  la  qttwtioB  es  1«  p«ia«  :  ■  J*«i 
*  èUÙri  qM  Lmm  4uit  coapabU  <lt  «MMMraltaa 
TéiAl  »  m  MaaâqaMc*  je  vou  ponr  U  01 


Ja  «Uclatt  a»  o«lra  qa'il.  *a  parait  abaoli 

~' ira ,  po|w  U  auraié  paUiqnt  «  qoa  ca  ingt* 

U  asîScnië  aaaa  aucan  ralarîl.  n  Vaaparfo 
daraal  la*  aaaf **■'*  ^^•f  4a  U  Giroada  tl  ^  1» 
Moaiagaa^il  igwa^  aprèala  9  ibaraiidor,  parai 
lacftfacitan  qai  rfarojrèraal  ta  aiiMioa  «Uaa  la  àé»* 
parlaaiaal  da  la  Maurilit,  où  il  iuMifia  laar  coafiaaea 
ea  parstfcaiani  lat  jacobia*.  Porti  t  b  Ma  raiooff,  aa 
aoaiiii  da  «dacU  g4aërala  *  il  fat  chargé  da  rapport 
•ar  la  arÂMion  d'aaa  coaimiMiaa  da  polica  tatrao^ 
diaaira  pour  iaatnira  coaira  Ita  iadivido»  aecai^ 
da  Caiit  fârolailoaaairaa.  Ra4la  aa  aoaMal  datoiaq- 
caai»,  U  aa  aottit  aa  1798  al  paaaa,  aa  1800,  aa 
tribaoal  diaaMalioa,oa  iiattrtMd  joaqa'aa  i8i4> 
Noa  coaipria,  k  caiia  époqva,  daa«  U  réoiy aaiaa- 
tioa  da  la  eoat  saprAoït  parîi  goavarataïaaLrojeaK 
ii  ht  oUigé  ,  ta  t8i€ ,  da  qaÎMtr  la  FroBOt^  par 
taiia  da  la  loi  d^aaaitlit  oa  da  Ptaatption  ^»9  laa 
rdactaar*  royalitlaa  parviarcal  à  faira  iatiacr  daaa 
caila  loi  coaiat  las  r<égicidca.  U  ta  rtiira  à  Gtaèva» 
oà  il  tat  mort  dapoia  plaaiaart  aaaëaa  ,  aaas  atoir 
«oala  faira  la  réitaaiaiiao  qaa  la  aiiaiuèra  Dtcaaa 
iapoaati,  di*«a,  ans  aolaala«  poai>  coadi  ' 
rappal  daaa  kor  patria. 

GENISSIEUX  (  J.-J^V.  ),  d^U  k  la 
lioaaalioaala.,  aanitUa  dt  la  iaatica  »  laaabra  do 
coaaail  dta  ciaq^oaota,  tic.»  aaaail  ta  Oaaphiaé 
vta*  1736.  Il  taar{ailla  profataiaAaaTOcaAdaaactUa 
proaiaca  Waqaa  laa  pneaiian  apaiplAiaca  da  la  r< 


t'y  ■aaiiaaiareat.  tetawnaaa  aa 
aoabraifa  la  caaaa  avtc  abalta* ,  al  aiériia,  par  aoa 
asaltaliaapairioiiqaa,  d^Aira  Boaimé  d<pui4  à^VIr 
akr*  à  la  coavaaiioa  aalioaaia.  il  a  v  dëmaatit 
poia»  ka  atp<aaaca«  q^  la  vioUaca  dt  aea  opi^ 
aioat  aroia  (ail  coaeaoair  aa  parti  d^Mocraliqaa , 
ti  toia  coatlaaaitaâ  poar  toalaa  lot  aiaiarat  révola- 
tioanùfat.  Daaia  It  pncèa  da  rai,  il  «a  praaooça 
pour  la  Bori ,  a«  daaianda  le  baaaiaaaroaai  da  toaa 
laa  Booabaaa.  Si  la  faiblaaaa  da  »ta  naycA»  oca- 
loiraa  U  liai  <laiga<  da  la  iribaaa,  il  a'ao  prU  pat 
aMÏa*  aaa  pari  ac<i«a  an  trawanx  da  Taaaaiaklâa  par 
aoa  aatidnilé  daa»  lat  oaaMta,  qoi  la  ckaigèraal 
qaalqaalaia  aaati  da  pvâtaaiar  dtt  rapparia,  ta  leur 
aoM,  tor dtt aaaiièaaa dt  légialaiioa  aida  po.ltaa  ; 
il  igara,  aaaat  la  9  iktaoûdor,  parmi  laa  plat  ar> 
daeia  a^aaaii»daa  aobUa,  des  prèiraaatdea  paraau 
é^tfiifrda.  ta. 6  ami  «mS,  il  a'éiail  paanlaia  ca- 
«aaaaacara  dacauakaïaa  «ioUaU  qa*il  laar  afali 
vaoio,  paiaaa'U  aa  plaigail  amkrantai  daa  trop 
gnadaa  lacibiéa  qa'oa  acoordail  aua  àmigréa  poar 
raairaraa  Fraaca»  aa  noyca  da  U  loi  qai  nppa* 
lait  lia  cilojaas  içm  la  ttrut  .aaaia  avait  lorct'i  da 
a'aBpaltiais.  Capaa^aai  il  atmbU  4}cackar  qatlqoa 
tanpaapaba  «tas  la  ■Mdâmitoa,  ci  i*«rla,  aa  oMJa  da 
aapiaailira  da  la  aiêma  aaa<t ,  aa  fa«aar  daa  pri- 
tr«a  dépoatéa  et  da  Itan  faiaillaa  i  c«  qvi  oerampl- 
oba  paa  toalalbia  de  aVippoarr  k  la  waKéa  da  l'aadaa 
évAqaa  4*Aaiaa  ,  Talltîraad.V<r«gord,  at  da  ^oa- 
rMratioa  (ofU*  daa  d*aa 
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titr»  coovaalioaaaU  la  fil  paaaat  a«  caaaaildaniaq 
«aata»  oè  il  aliaqaa  vivaaMalaoa  caaipalriaia  I»»- 
BMlaad  »  aaqaal  il  rapraoba  da  vaaiair  mmv  aa- 
taialak  la  loida  3  btaaialra.  Wrmyé  4a  la  aaaaobt 
lapida  da  la  riadioa  H  daa  pragrka  da.  tayabiBat 
(àaaiaaiaus  praaoqoa  l'amcloaioa  da  Ub  Ajvd , 
qa'il  Oâiril  du  lilra  da  «ba(d«a  ckaaflaaaa  aa  imr^ 
gtari ,  caaaaa  aoaa  la  aam  da  t^^^it^mt  et  Jtmt 
tt  et  fkU.  HoiaaU  «ûaïaira  db  la  iaal»ca  pat  Udk- 
racioica^  la  3  iaariar  iTgSa  il  aa  caaaarva  aa  fmm 
îaporuoi  qoa  paadaai  la  aoaft  aapaaa  4a  ir  ait  ■  ta, 
ti  j  raata  aâanaioiaa  ataat  da  uaapa  paaa  iaàit 
praova  dt  capaoild  ai  dHatégrîK.  Ddaifa4«  «  la  ao^ia 
do  aMBiaièra,  paar  allar  raii^pUr  laa  faaetiama4»  «aa- 
aal  k  Barcaloaat,  il  rafoaa«a«a»i»âaa,  •«  parfera  k 
plaça  da  tabaliioi  da  eomaaiaiaira  da  aamacaBamaai, 
pikt  la  iribaaal  da  iaaaaiiaa  Ka  179a*  ii  ia«  Moamé 
pr4tid«nt  du  colltfga  iltatatal  «k  la  Si»»a  »  4mik  lai 
•afrragta  la  raforlkrtnl  aa  aoaaeil  daa  9Mm\  coati. 
Toaioart  dtvoaé  k  la  eaaaa  4t  la  advalmiâa^  at  ad- 
«acaaira  inplaaabla  da  rmralitma*  il  foia  waa  graadt 
pan  k  la  ioarada  do  18  Iradidar  «  a*  aa  ftt  war- 
«utr  par  la  vioUacadt  aaa  apaaiaopboa  coaCroEoa- 
cboa  (  dt  l'Ardècbt  ) ,  aaai  «tarai  daa  clàcli^ai^  • 
qoi  rcpoaaaait  aa  coaaiqataca  la  coBtacataaa  dat 
bitatdaa  dëportda.  Saa  rapabliraaiaiaa  la  aa^m 
parmi  Ita  oppoaaaia  aa  caap  d*âial  da  5aàiii  flaaéf. 
il  fot  mlmt  arrêté  ptadaei  qaaiqaaa  iaata^ta  af 
la  victoire  da  Boaaparta  anr  U  nara'aaMialiiia 
tioaala.  Mais  raada  biaaiAl  k  la  I»baal4  »  U  do 
aaambra  da  iriboaal  d'apptl  da  U  Saitt*  »  at  aa»' 
m  «a  aciobrt  k8o4« 

G  EN  LIS  ( SaaraàBiB  •  Fiuctvé  IWagaaiT  aa 
SAikT-AnaiB  ,  «oauaaaa  da  )  •  aaqaih  om  «746  «m 
aaviroaa  d'Aaiaa ,  aa  Boaa^gaa,  al  ddlnua  dbm 
la  muoda  aoua  la  aom  da  mnémêittik  Smimi  ftÉa,  J 
qoi  éuti  aalai  d*«B  fitl  da  taa  pèaa.  C^tawa  mm  \ 
Ita  ptraoaaaaaa  paraaaaa  k  aaa  craada  céldhnii. 
Mm  dt  Gtalia  a'tei  aa^a  daaa  la  droèi  am  4aat 
l'obligaiioa  dt  faica  coaoaltfa  lowiaa  la»  goaira 
lariiâ*  dt  aoa  tofawca  tt  da  aoa  4dacafiaaa;  maàa  h 
plopari  daa.circoaaiaacaaqa'tUa  n^coata,  4aaa  ow 


mtmoirta ,  aar  oaitf  pranikra  4poqac  da  aa  via , 
ajram  éié  jugiaa  trop  lôitloa  powr  (tra 
aoaa  boratraaa  à  di««  iai  ^aa  ctlia  „  _ 
d'aaa  aia^kra  prccociié  d  ialaHigaaca  »  jpraaaa 
tgalamant  »  da  Ira*  boaao  baoaa ,  U  t^«t  da  ^p- 
ganicr»  d*iostnùto  Ita  aataaa,  al.  da  prapaaac  aaa 
ooioioaa  oa  aa  aoadaiia  «amoaa  modèle»  i^a  la»- 
bltaaa  da  ata  parrali 
aa  manqaa  paa  da  la  Uaià&at  cafava  «a  pttfaaar 
a  U  patiia  pacaoaaa  ai  aaaavcillaaaa  da  1%  laaaa 
Saiai-Aobia  tooa  laa  pnéiogia  aabiUaàm*  ^«àc**- 
sUioaitai  aacara  alaia  U  colla  aadaail  da  la  aa- 
bloMM  da  paoMoot.  Bcçot  «baaoiaaaaa  4%.  cbapitra 
aobla  d'Alia»  aiiaé  k  paa  da  diauasa  da  l.yaa«  a 
l*^a  da  atpi  aaa*  alla  fat  dâctpaa  aa  aal^  wm^a 
da  aom  dt  aapirru  A  l09iy%  parot^aa.  «a»  gdiro 
était  aaigaaar  da  Bporb<»a<iI«aa<j.  A|^c  da  <aaha 
(ut  doac  iaibaa  d«  uèa  baoaa  bawa  da  Tadéa^aa 
ca.  qaa  l*oa  ap^laii  alort  da  la  apiraawr»t  ^MM  la 
pffaaùkra  ooadmaa  d'aaa  taiaiaaca  b^aar^kk.  Aaaai 
oaaa  appraad  alla  qa'k  Ti^  da  doaaa  aiia^  ^am 
iaapiré  ima  |»aaai«a  trka  v»«t  à  aa  ■daiwta*  ^  «• 
avait  dia-4ka4l«  aiait  qui  a'éiaii  qaa  la  fifa  dFaa  me* 
dacàa ,  la  premier  atniàaitol.  qaa  la  joaaa  rba»ea> 
aaïaa  at  comteam  épaoava^  loaq«a  laà  fa&  aaiflu 
raaiateaea  de  Tamam  qu'aÛa  aaaài  Uifcaj^ira»  aalia 
qaa  de  TiadigaaMoiv  i^U  aa    pnawii^   i,qaie'>air 

Ia'aa  roiorier  oeil  l'aMser  !  Il  était  ia^poiaiyi 
'Ur9^  iafectéa  pl«a  cnmjlémma»! ,  ai  d«  ■laiMiari 
baora,  <kgeoiilbommariaal.da  pddfaijemit.Cadr' 
veloppamaai  «i.  gaàmatarâ  da  laaa  laa  inariiKli  da 


aoatmdacUoaa  qoi  oot  caruiaamaai  attaaé  Tdalaide 
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la  !•«{••  cMTi*r«  é*  M"K  A%  G«nlii;  et  ^«i  4m 
n  «i«  a  t»fta< trt  ém»  t*«  oatràgt* ,  ta  «il  rabaistë 
ta  «lirit»  vu  It*  iaondtal  d«  tant  4*ifttaAitfq«Micta 
faa  {■  seal*  faibttls*  da  -«»•  r«  pirtrtait  nptiqatr 
•i  f««ttfiér  Mff «feaiwcdi.  €«p«A4aiil  Ni»  dt  Ganin 
a  a  pouvait  Itovfur,  daiit  le  noih  ^**tfe  parta^  i 
(ja'aA  «apport  «mm  ddot^i»  car  l«ih  d'app*Henir 
•  la  ëaata  iltavfration  arrMoeraiiqa»,  il  ae  l^arah 
Bièaia  pM  da««  l«i  ttn^  dt  la  aob**tM  d»  Mcoada 
rUtaa.'Haia  4af  araalagcs  aata«*ch  ataiatcaMtt- 
laMaa,  aaa  jai*  igar»  *t  aa  rart  fiHaat  canaia 
lavfltcicaaa  tai  oerrmail'cair^  des  «aiaofl  lc«  plus 
hacia^véï.  C*c«t  Igafeomil  à  ioa  CkWit  «t  aon  pai 
i  —  aattaanè*  <|a*al1t  fat  r«de«ablt  da  mariaga  qat 
Sca  sa  paaitloa  daat  la  noada.  Ba  rthtt  H.  de 
&««na  rdiaii  tfprh  de  la  feane  coaiieMa  k  fa  ketare 
l*«tta  tattta  tcrii»  fêr  elle  a  aaa  da  tei  aialcv. 
Mlle  Dacraet  d«  SainuAabtn  a*avail  al6rs  pas  phi« 
la  dia-1i««t  ans  ;  eHe  iuH  sans  fortaaa  :  des  mal- 
MfÊrt  Wcaartt  arafant  eomptStetatat  rafnl  sa  Fa- 
imilla.  Voas  appreaous  dkas  vas  Mémoires  qoe, 
reaaa  à  Pai4«  avae  s*  mère,  dla  Htail  dan»  an 
irH  patit  appartement  da  la  raa  Tintersièrè,  laa' 
sacja  «las  Inrranra  dNtae  proekaine  iadi^nea , 
l«r«^<M  H  famcax  fermler^^n^ral  La  Popviinikrc 
vint  offrir  b  la  nèra  et  à  la  ille  aa  nia»  brillant 
atita  4aas  la  cWnaaaie  babWatlan  de  Passy.  La 
PapaMaltra  tfiaat  laort ,  Il  par^  ^  la  tradre  pré- 
vajaaea  da  M"m  Dacraet  «ère  araii  chercha ,  daas 
iHatdv4l  an  ta  fila ,  k  remplacar  aa  protaeieur  si 
gialrami  ,  at  toates  denx  araient  accepta  aa 
«ppaataaaeat  chat  an  bamara  da  robe  fart  rlcba , 
•MaasdU.  da/a^r  (doai  la  hmtlN,  camnfe  prend 
tmm  Ja  la  reaiarqaer  11**  de  Gealis,  a'à  rî*a  de 
'  ottaïaa  aeac  ealla  i*  M.  da  Jtnj  de  Pacad^aiie 
fraa^iea).  L«t  cr^ncièrs  de  cet  aaira  fîaanefer 
bîeafiitsaat ,  ayaal  mis  abMacla  *  ta  eoatiaaatioa 
de  w—  bontés,  force  ara(f  M  à  la  nkre  e1«  la  fille 
à»  reprendra  aa  apparffwnant  fe  l#ars  frai».  Elle» 
s'étaïaai  alors  dtaMic»  dan»  ntte  peiire  anlioa  da 
teaboarg  Sfeia^Ronar<,  et  Ift  se  «ireat  k  race^roir 
da  aaaada  et  à  teair  baïaaa  dVtpriL  C'aM  doraat 
cet  iatèrvalla,  &t  «ttiaa  qoa  panaaat  ht  presaierrs 
aavdaa  da  toA  mari*|e,  qaa  M««  dt  Gralis  fil  la 
canaaieeanca  de  la  pTapart  éts  haaiaies  à*  lettre* 
disifafada  tda  leitoe.  EHe  les  paese  «a  raraa ,  et  les 
caractérisa  «a  général  avec  ane  rdrîld  pit|aanle» 
laavaal  caa«ti<|ac  et  taajoar*  (  il  faat  Ib(  ravdia  cette 
jnatiae  )  aaanpia  d>M«  pai^affrf  bicavefllaate.  Noa« 
peaaaM  soa»  tilenca  la  détail  ÔH  atrrdces  aati|oel» 
A*c  da  Gènlis  consacra  eaa  fcAipl  nae  fois  qaVlle 
fai  aa  poaeaaeioa  da  ctu*  daace  Kbarfi  que  daas 
a«f  ««art  d'aatrefeis  Ik  aMrlàga  accordait  aaa  feai- 
aas.  Bile  «waiait  àcbeval,  énidiaii  la  baïaalqne, 
saignait  lae  aulade» ,  se  baigaali  *  fraid  M  s^nbil- 
Nit  aa  homaia  paar  caarir  à  fraacinier  après  soa 
marf  ,  êa  mépris  de  riafaactiaa  canjagale  qai 
Ni  preacrirait  da  gartler  la  anisan.  D  antres  fait, 
faiaaat  trtM  à  cas  faaIaWat  mascaliars,  et  pas- 
saat  êm  meeart  da  Sparfa  à  caH*s  de  Sybarie ,  allé 
■a  balgaeail  daa»  da  lait  comma  Ttepémirice  Pdp- 
pde  ;  ca  qai,  afaala^-alla  ,e«t  là  cbo*  la  ploaratap' 
raaaaa  da  «oade,  tattant  «a  aflenHlaat  det  roaas  sar 
b  sarfica  da  baia!  Paar  daaa«r  aaa  idée  pins  cam- 
'  plèta  da  la  aatnrc  de»  détail»  ^[99  M»*  de^ealis, 
I  écrietar  eas  Mém^êm  h  fè^  de  qaatre-ring^s  ans,  a 
I  euaaitadt  *v*€  la  phi»  cairênka  campkisanca  daas  saa 
pretautr  «alame.  il  font  abséformetai  qae  naa»  relra- 
,  ctaas,  d'âpre»  »9û  teste,  aavde  ce»  laia<ar*ad^i , 
qa*alla  a  )a0éci digaae  d*ltre Iraasmiscs  t  h  pa»lrrln^. 
•  Ua  )oar,  dlt-alla,  qa'U  y  aVàif  da  mené»  aa  cbâ- 
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•  rde ,  cl  l*aa  to/ait  b  traeer»  las  titra»  les  payMa» 
■  Da? aat  «a  cidra»  «a  rema^iaira  %  aaec  farpns» , 

•  qa^  ataieat  toas  Talr  ii%s  grtT».  H  prit  à  moa 

•  ft^ra  «ae  galaïf;  il  frappa  cottr*  1*»  WlrA  ra 

•  criant  i  Bémet  gtiu,  HMkt*^oas  tk  tuert  cUemf 
-Bl  après  cet  eapfoH,  il  mVatralaa  «n  cOnraai 
«daas  oae pcrtra  raellè  obtcare ,  è  eftid  'dé  cet  ca*> 
•t  barai»  oa  aon»  non»  cacblme»  en  Miaarant  deai ra; 
«aolra  faîa  »*atfgmeata  eacare,  ra  enHndMI  h 

•  cabèrefier,  tar  le  pas  de  sa  porte ,  taeaafaot  da 
-  coap»  de  gourdin  le»  jMisnms  qai  avaieat  ff*Pp< 
>  aaa  vitre».  Moa  frèr*  m*ex]4tqtfa  ^  tmeri  eiàm 

•  vontaii  diia  de  rean-de-eie.  —  Ja  troovai  cela  fl 

•  charmant,  qae  {«  vaolo»  aller  à  aa  aarra  cabaret 
••  voisia  faire  cette  Jalie  demavde ,  qui  eal  le  MftnM 
-soccè».  IIV>as  répllftme»  pln»ieQr»  foi»  cette  tf|>iA»Mr 

•  p/aùwtttfitt  «oas  disaataat  b  aai  dirait  anr// 
"dkitm,  et  finissant  par  le  dira  en  dao,  ai  loajban 

•  è  diaqna  fois  noas  saurait  a  toeie»  |ambe»  daa» 

•  la  petite  VacHe ,  o6  noas  faîsion»  des  rire»  è  fomt 
••  bar  par  terre.  ••  Il  falfot  crpendaat  rraoa^r  è  eaa 

Elaisirs  rfn>f<te» ,  il  «o  bfer  et  »i  pan ,  |»Oor  «Har 
lire  te»  coacb^  à  Pari»,  et  avorr  eataii*  TbaiH' 
aear  d'être  présealée  à  la  famille  tojàlt  par  la 
marqaisa  de  Puisieai.  Mne  de^èaK»  atiMiëMe 
Louis  XV  et  Bf«ede  Gealîs  te  coaviaraai  parlai'» 
temcat;  elle  foi  iroaeée  jolie,  'et- d*  aaa  «A(l  aa 
pat ,  sans  êmoiloa ,  voir  tomber  lar  aMc  aa  regard 
des  beaax  jetis  bleus  du  roi.  Toaiefoi»  ce  If'eft  pM 
précisémeat  à  fa  coarqo*eHa  était  desiiaéè  t'fiâira 
soa  chemia.  En  épautanl  M.  dt  Sitlery  de  Gaaii», 
elle  était  devebua  rtièc* ,  aar  alttanca,  de  H^e  rfe 
M onleeaon  ,  raatiresse  du  cfac  d'Oriéaas.  Ella  a*c«ait 
pas  aimée  de  celle  tante  et  la  dffeHalt  Corëtile- 
mant  ;  ce  qai  aa  l*aaipêcbaii  m»  d*klf«r  dîner  cbea 
elle  ube  foî»  par  vemain».  Elle  y  coanat  pfositm» 
bommea  de  lettres  ;  mai»  elle  raacaaira  la  foute 
daa  beaux  esprit»  encore  plus  coaiidérabla  ebet 
ropdlant  Grifltod  de  la  Rrynièré,  fkmeas  par  »t 
bel.e  màîsoa  de  h  place  Loai»  XV^  et  ptra  de 
celai  qui  de  no»  ioar»  »*e»t  fait  an  nom  da«»  la 
»eltaee  gaitroaamiqoa.  Grpaadaat  •!*«  de  Gaaii» 
aViait  encore  coaaae  dan»  la  monde  qaa  par  ta 
falia  figure  et  ^oa  laleai  comme  barpieta.  Ct  fol 
h  flla^4dam,  cbes  la  priaca  de  Coati,  •k  iifo 
avait  étéittvhéa  de  pasfer  la  aaisèa,  qo*cllasa  ha- 
«arda ,  Camme  alla  aon»  Tappreod  ella>mêtte ,  h 
aortfi*  da  ces  aitribatioa»  biea  madesié»  paar  «a 
esprit  oai  avait  déjà  taat  de  portée  al  qai  avait  aa 
foad  de  coaBâi»sàacas  si  variée».  L*  priaca  de 
Coati,  pea  tauché  à*  unt  da  mérftt ,  ta  iroara 
aiédiocre.  Shse  ém  Gealis  n*  »a  veegeà  8%  l^ajaslfca 
de  cette  appréeiatioa  qa'ea  aîouiant  âatrA^rda  *es 
canatttsaace»  acquises  par  Vitaé9  de  la  cWrai^e. 
Mai»  il  était  rélarvé  è  aa  aaire  piriatr  dm  sAg  d« 
mieas  h  coaaahra;  ce  fol  k  V^llare^Catterer»,  chei 
la  dac  d*Oriéaas ,  oA  ISa  jéatil  la  caarédie  dt 
aodéié,  qaa  paar  fo  prtmitre  fais»  k  et  qa^il  parafV, 
eHa  révéla  »••  talcals.  Ella  n'avait  tacora  Hea 
écrit  qae  Cédk ,  épieoda  raaraaesqaè  qnVNa  a  da- 
pai»  fonda  dans  aa  de  se»  onvr^es  ;  elle  épraava 
aéaaamies  dèa  lar»  pln^of»  dt»  inCOnvéaleals  at- 
tacha k  la  tépaialioa  dNiaa  ctrtaiae  »aaéri«rité  ; 
la  pire  de  loat  poaretl«^,f«ii  que  HWe  de  HbalesMa, 
qai  avait  aussi  la  maare'dWire«  Tai  iavpoaa  la  pé» 
aihit  tâche  de  blanchir  saa  tiagc  sale ,  cVA  k  Wra 
da  corrigct  se»  caaiposlfioas.  Or ,  queToa  fapt  da 
la  aeina  qta  poavàit  donaer  utfe  écidBte  «ai , 
pariant  ira  jour  et  M.  da  ifoitt^  Privit,  attba»»adear 
de  Flraacaea  Turquie  ^disait  aa'il  avait  aaa  dmr»* 
maaie  miisoa  k  Ctaitamluupfo  sarlerhoNNdtla 
mer  BàAiqac;  mai»  Mw  da  hfOaiHtoa  a**a  était  pta 
amito  aaa  fortjrftadi  dama,  «l  »oa»  fo  oftraaaga 
daat  le^  cercfea 
capitale ,  tais  qae 


r  qai  Mm  Silfcry  dt  GèaHs  parât 
•  plaa  brillBBts  qn^atllrit  «fort  la  e 
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ccos  de  là  éach«M«  dt  llM«rin  tf  d«  la  cooiImm 
dt  firÎMit.  AdmiroM  ici  la  mimvif*  d«  aadaac 
la  conit«»M:«llt  m  coorinndt  loua  laa  ptrsoBaagea 
qai  ifwaiaat  aUra  gur  la  Mena  da  grand  aioadV  ; 
paa  Ml  tnU  da  viaagt,  d«  la  panirt  o«  in  coalaaa 
^«'alla  pvifM  •nailre,  ti,  il  faai  bi*a  It  dira,  il  j 
a  Mvwaal  qMl<|nc  choaa  d*i«pilovabla  daoa  Ptaat» 
iit«dia  da  aaa  Nmiaiacancaa  at  m  fidcliU  da  ton 
piocaaa.  Aliach^  d^aormait^  k  la  fortaaa  dt  aa 
laoïa*  Mae  da  GaoUt  la  ••iwit  après  la  mort  da 
ILda  MaalaMaB,  ckaa  on  Hignanr  fart  ricba  al 
tort  vians  ,  qai  avait  en  Nonnandic  noa  irè»  kalla 
(arra ,  oè  il  a'affar^t  da  r4unir  tow  laa  plaiaira.  Il 
fit  ailla  da  voir  par  combiaa  d'csp^riaacvs  rtfilérëaa 
an  HMatièra  d'amosamanu  at  da  dtaa  »  H"»  da 
Ganlia  m  fvtfparait  ans  «niaignaaanU  da  raligion 
at  da  «orata  ^'clla  a  di«lrib«<t  à  «on  siècla  ptn- 
daat  prH  da  qnaranla  ans.  An  s orplns  ,  non*  roici 
arffivea  aa  namani  où  alla  prit  m  plaça  pariai  le» 
prolanaari  da  sagatta  praliiinaat  avtc  bravât.  Mai» 
nona  aa  aanriona  paaicr  oatra  aaa*  auaaiar  an  lac- 
laar»  loa'ioara  d'après  S^^  lacomiasia,  la  Csiiqiia 
vaid  t  alla  avait  la  promassa  d'nna  plaça ,  dana 
la  aMisaa  da  HàBAaa,  comiassa  da  Provanca  ; 
ayant  appris  aaa  Loais  XV  asitaait  qna  lontaa  las 
dama»  aiiatbéaa  aon  princassas  fussant  pr<sani<»a  à 
M"**  Da  Barry  »  alla  aima  ntaus  reaoacar  à  la 
plaça  fna  da  sabir  la  rapr^sansati«n.  Cala  ëuil 
grand  al  btan;  toalafois  Sfa*  da  Gtnlia  na  st 
•ooiint  pn»  lang*ttmM  à  caiia  banianr ,  al  alla 
•ccapla  nna  plaça  da  dama  da  la  dacbassa  da  Cbar- 
iras,  «a  qn'aUa  ragarda  alla-mâma  comma  nna 
Irèagraada  Canta  ,  nna  das  pins  grandes  fautas  da 
sa  via.  La  rapaaiir  la  saivit  da  près,  sM  fani  l'aa 
croira  »  car  aa  praaaal  poascssioa  daa  apparlamaoïs 
qai  las  avnicat  iti  aastgaâs  dans  ca  palais  royal , 
ancora  tont  cband  das  oraias  da  la  r^anca,  la  pa- 
danr  da  !!•«  é*  Ganlis  aproara  aaa  sorla  da  sap- 
plica«  par  la  natnra  das  souvenirs  et  das  imaccs  qaa 
la  lasa  immoral  da  cas  licox  NvciUa  aa  foola  dans 
son  osprii.  Là  daa  oitaauaaa  tflasiiqaas ,  ici  das 
claoM  larvaat  da  paanaaaa ,  coavrant  las  parois 

daa  alcovas  •  afin  qaa  da  Inbriqncs  nnditas La 

lactaar  paal  bica ,  comme  Mac  da  Ganlis ,  iougi- 
aar  toat  la  resta.  Qoîla  croirait  pourlaal!  O  paia* 
saacad*nna  ama  vcHuanMat  forta!  Cast  aa  milieu 
des  vasiigas  da  calta  récaaU  Capr^a,  qoa  furent 
compoatfs  at  <criu  m  pariia  la  TUàn  dédaeatitm , 
Âdèktt  ThMêft,  la  Ftitléts  db  cAitana,  tt  Us 
Aimahsâêtm  nrtm.  On  laii  d'avance  qu'an  écrivant 
cas  divar*  onvragas,  Mac  da  Genlia  avait  moins 
poar  bal  da  M  faire  aaa  r^potatioa  liitéraira  qaa  da 
rcBiplir  las  devoirs  qai  lai  fiaient  imposés  par  saa 
fonciioaa  da  gouvaracar  del  eafsau  dn  duc  de 
Cbanres.En  effet,  ca  prince  avait  en  la  siagniièra 
idée  da  confier  à  Mac  da  Ganlis  Pidncatioa  da  $t» 
fils.  Mais  calta  ^iranga  noovcaoté  a'obtial  pas  lap- 
probalioa  publique.  U  parait  mluM  qaa  la  vcriuaus 
Loai*  XVI  a'y  donna  »oo  asscnlimanl  que  par  la 
consid^ation  qu'il  éiail  peu  probable  qoa  la»  folurs 
ilèvcs  de  !!*<  da  Genlu  passaat  iamais  s'asseoir 
sar  la  uAaa  do  France.  Au  resta,  pour  obliger 
l'opûiioa  à  saactioaaer  le  choix  du  duc  de  Chartres, 
M*<  da  G*nlia  reprit  U  pUma  qui  déjà  avait  iracâ 
AJHe  tt  ThM$n,  avec  Ifsa  Aimaift  ^  Ut  twyfa ,  al 
deux  ouvrages  de  ihiologia  f I  de  mofola  asccti^ 
sartirant  biealAt  des  |Nmdoirs  dn  Palais*l^yal.  L  ua 
da  cas  ^cfiif  avait  poar  b^  de  dimontrar  qua  la 
religiita  ast  la  bam  aoiqpa  du  boabaor  et  de  U  véri- 
table pbilosopbta ,  Tauira  éi^t  une  conirovarsa  sur 
l'écriinra  suinta  :  cas  deux  productions  furent  criti- 


qaé«è  t  «artoni  par  la*  philosophas,  at  on  attribua 
a  Tabbé  Gaachat  ai  à  Tabbé  Lamouretta  tout 


qnil 
GmI 


il  qa'îl  y  avait  da  boa ,  da  sorte  qaa  M"u  df 
lUa  aa  coaqait  nullomeal  da  ca  coup  la  titra  de 
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aièrt  dh  Nglutt  qu'alla  a  mérité  plua  lard  ,  di 
an  jugemaat  éia  Chénicr,  qui  la  lai  n  ddaaraé  daaa 
l'une  da  s«  salira*.  Dèi  qaa  Mm  du  Guialia  em 
été  iaveslie  do  ses  foaciioas ,  olla  traoailla  b  * 

igédier  lacbavaliar  do  Boanard,  aaaaftBam 
homme  d'aaprti  al  fort  aalimé  poi 
Voici  ca  qaa  l'aa  iroava  h  ca  aaiat  daa*  la  Canaj 
pêmtUu*  tteritt,  ftUt^m  H  UÊtàmè*,    pa"" 
Loadres  (  Paris),  aa   1790,  chea  Joba  ▲< 
M.  la  chavaliar  Boaaard  éiaat  mort  ac«  «prba  «oa 

mvoi  t  M.  Garni  pablia  aaa  imlica  aislart^aa  aar 

I  vie ,  al  h  ca  aaiai  la  carraapi 

M*«  la  comtesse  da  Gaalis  a*ajpna 

da  l'éloge  qn^oa  y  bit  da  sas  taloali 
••  vragas,  pareaqaa  aea  amoar* 

•  conianiar.  Quelques  phrase* 
"  lui  ont  donné  é*  rhnmear  \  alla  a  fait  aas^  dt 
••  tout  soo  crédit  cl  da  calai  da  ae*  ami*  pt 

•  ger  M.  le  gardo-das-acaaua  a  déCeadro  a 

•  aaliste*  et  aaa  ceamur*  da  parlur  al  da  Uimm 

•  aaaoncar  celle  aolice,  qai  a*t  an  homataga 
-h  la  varia  par  Tamilié.  M**  da  Gaalia  a 
••  damaadé  qaa  l'imprlmoar  lAt  pans.  L 
••  de  la  augiairalara  a'a  pas  cra  d 

•  ealièramaal  aaa  soUicitatiaaa  da 

•  et   d'aaa  veageaaca  hdicala.  Il    a'cM 
••  d'écrire  ans  caasanrs,  ani  a'aarpat  pua  racaasaun 

•  de  lui  obéir,  parcaqua  i'ouvrogu  no  ooét  paiert  ésve 
••  annoncé.  Il  n'a  été  distribué  qa'aaa  psraapasa  qai 
••  aimaieat  cl  aetiamieai  rhomma  rara  ^«é  ca  «a 

•  robjet ,  at  qui  ont  iroavé  irèa  déplacé,  p—cagaH 
-éuil  esceasit  d'élogea,  ranicla  oè  faasaar  pmèe 
••  du  snccasaeur  du  chevalier  da  Baaamd  émé  am 

•  plaça  oa  cdai-ci  ae  distiapait  par  au*  pcinripui, 

•  par  ses  succès,  ai  aartonl  par  am  asmavs.  »  Im  hc- 
leur  aura  remarqué  qa'aa  rappracbaat  tmamUmm^ 
méat  daa*  aotra  récit  répoqÎBa  oè  M**  4a  Geafis 
fat  nomaaée  goa»aiaam  daa  fils  da  dae  é^  Cèia> 
Iras,  da  calla  «è  aUa était  aairéa  dans  U  ■Bi*an  éo 
prince  comma  daaaa  da  U  dudbaaae  aacs  époam, 
aoaa  avoaa  firaachi  aa  bps  da  plaaiaaru    aaaim; 
mais  il  cal  été  irap  laag  paar  aaira  cadra   do  dàm 
par  coaibiea  de  persécmioa*  aaa  aapaa  fat  Ctuayé 
daraal  caC  ialarvalle,  aoil   qaa  eut  paraécmia— 
fasseal  Toavraga  do  la  jaloasia  dci  femmm  aa  In 
suiia  biea  maiaa  amèra  das  pnaaiaaw  qpm  Mm*  de 
Genlia  inspirait  si  Catalamaal  à  loaa  laa  kammaa 
qui  U  vojaiaat.  Ea  lisaat  las  mémairm  do  ooim 
iilastra  dama,  h  vair  toat  ca  qaa  la  vériiâ  rab%» 
è  dire  sur  «m  avaatarc*  pocsoaswllaa,  «t  ai 
maat  toat  ca  «aa  m  madaalio  robligu  h  M 
serait  lealé  dHaiitaler  U   aaito  da  a«  rôcâaa,  Iw 
MaUkmntkim  fwte.  Qaala  malhoara  plaa  fraadu 
ea  effet ,  pour  aaa  feauae  trop  aimnblo  ,  «  ^aiàkmm 
très  sensibU,  qaa  d'iaspirar  dca  aaatimcats  qaa  aa 
vertu  aa  lai  permet  pas  do  parfagar.  Aioamas  «v 
peadaat  qa'cUa  m  méprit  oaalqaalais  aar  la  * 
obsa*sions  galaalm  aasoaelUa  elle  élaia  aai 
exposéa  ;  l'oa  peat  voir  daas  aw 
avea  de  la  craalla  myslificatioa  9m  lai  At  épmaisr 
la  chevalier  du  CaHiaas,  laadia  qa'alUa  la  cragpaii 
éperda  d*aaaoar  poar  «U*,  Gapaa4aiat  U  ri'i  iliiisa 
arriva  ,  aaaaaMi  avec  alla  da  plua  giasaa  aajals  da 
s<|lliçiiade.Oaaarailp«<foi(«qi|oi|i^     *     '     " 
irrécoficiliabla  aa^mia    daa   philaa  ,  __ 
quUls  s^éiaieal  moqués  da  sa  théalogio  ,  au  vevnil 
qu'avec  bocraur  cati*  réfolnliaa  ^$9  Ta»  impatsit 
è  Icars  doctrines.  La  ca|Ur%ira  amva  ;  aUa  aalandii 
mugir  las  vanis  et  vit  sa  dérhètaay  |«a  liafHn 
avec  joie, avec *raaaport  :  d'aairaa  vcaloat  tiaavet 
ici  aaa  larribla  «oatradictioa  ;  poar  aana  aaas  s* 
saarioas  y  voir  qua  la  paissaara  des  apBtfiiai  d» 
M^c  4a  wlia.  Ufaatm  maMair  qa'olla  était  al- 
tachée  à  aa  priaca  doat  U  purtici«atia«  aaa  prr- 
miara  acia*  do  la  révolnlioa  a'aat  pLm  am  psafca»* 
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êtn$  riibKNN,  tt  iailil«lric«  dt  «tt  Mraiilt 

BiBc  <|«  G«bIm  ,  CD  m  IfrooilUnt  «tm  Icphilotopht 
d*AltMb«n,  avait  déclara  qa*clla  conbailrait  (at- 
<!•*•  la  mort  Its  fjcophantos  «ai  calomBtaieiit  It 
cbriaiiaaiaat.  PUs  lard ,  alla  répiia  ca:u  profcMÎo* 
d«  foi ,  ao  diaant  qa'alla  a'élait  d'aocan  parti  qot 
dt  ctloide  la  révolotioo.  Là  dcMot,  att  advtraairti 
impt'ojablas  loi  o«t  réplique'  :  ••  égalait  fort  bitn  d* 
m  Im  avoir  eonbâlios  dant  la  «ancluairc  {  mai*  il  aa 

•  fallait  p*>  alUr  fraitrni»«r  avac  tus  dau  It >  alt- 
«  lier»  da  la  révolu  lion.  •  Poar  Boaa,  do«l  Tirapar- 
lialiié  cal  îc*  tooit  bicnvaiilaata  ,  ooos  alion»  aooa 
boracr  à  axpoMr  lrè«  bnèvcmcnt  la«  faila.  M"a«  da 
GeoUa  babiuit  la  cbiiean  da  Saial-Laa  avtc  aaa 
«l*v*a ,  lortqii'tlU  j  reçvi  la  noavalic  de  la  prisa  da 
la  Bastille.  Èllt  accoarat  k  Paris  «  at  asats  à  tanps 
pjor  Itra  léotoîa  du  triomphe  des  «ainqaaars  :  ca 
lat  da  jardia  de  rbAicl  da  oaaumarchais  qui  faitail 
l'aagla  do  boalavard  et  de  la  rot  Saiat-Aaioint 
qa*eTla  jooit  et  lit  jouir  saa  élèves  de  ce  spectacle 
vraiment  révololioaaaira  t  c'est  aa  fait  qu^avoaa 
3tf  ■<  de  Genlis.  Oa  a  prétendu  aoa  sa  sjmpaihie 
poar  les  vaiaqoaors  de  la  Bastille  fut  si  forte  ,  al  le 
iabkaa  de  leur  ioia  frénétique  et  déliraaie  si  caa- 
la^icaa  poar  elle ,  qu'elle  se  mêla  aux  daasas  qae 
formaient  les  femmes  du  peuple  «  et  obligea  ses 
jcuacs  élèves  d'y  dantcr  aussi  ;  mais  actia  parlico- 
iarité ,  M"*:  de  Genlîs  ne  Pavoue  pas.  On  coaçoil 
capendeal  qae  cet  acte  de  popularité  était  digae 
d'uae  femme  asscs  affraarbia  des  préjugea  da  l'an* 
ctca  rcgima  et  des  timidité*  da  aon  seae,  poar  ae 
voir  dans  le  caooa  qui  groB4!ait  encore  aor  les  dé- 
bris da  la  Baiiille  qu'un  heureux  réforoiaiear.  De- 
pois  celle  époque,  elle  assistasses  régulièrameat  k 
loaiaa  las  scènas  du  drame  sanglant  qui  se  déroalail 
lasqa'anmomeat  oo  elledul  quitter  Paris} ainsi,  elle 
suivit  saaa  scrapnle  les  séances  du  clab  des  jaeobias, 
oa,  par  Tordre  da  soa  père,  le  jenaa  duc  da  Chartres 
tViatt  (ail  rvcevoir,  et  il  lui  arriva  quelquefois  de  a*/ 
iroavar  mAiéo  avec  des  savcUcrs  et  des  haraagèras. 
£iU  ae  Npugnait  pas  plus  aux  incoavénieats  d'aa 
id  gvara  de  société ,  qu'aax  petits  événements  qui , 
comme  la  têle  coupée  da  l'infortoaé  gouveraenr  da 
U  Baaiiilo,  mêlaient  aaes  fréquemmeai  la  sang  et 
I  horrear  aax  joies  iriumphala*  du  peuple  souvaraia. 
Lorsque  ca  peupla ,  poussé  par  d'airocas  instigataars 
«oK  crimea  qai  devaient  compromettre  la  caasa  de 
la  ltb«né»  coarut  *  Versailles,  la  5  ociobra,  !!■<  de 
GtnJis,  comme  au  ioar  de  la  prisa  de  U  Babille, 
vil  dc&ler  devant  elle  ses  baadcs  désordonaéas  :  aa 
pair  de  France,  M.  Clerrooat  da  Galleraadc,  a 
cuasigac  ce  (ait  daas  des  mémoires  récemment  pu> 
bliéa.  ■  N<Be  de  Sitlery  (  c'eil  le  aom  que  porta  p«a> 

-  daal  qaelqae  temps  Muicda  Gealis  )  ctast  avec  ses 

-  élevas  sor  U  terrassa  de  U  maison  de  Passjr,  qu*ils 

-  ooaspaieai ,  poar  voir  passer  les  brigand*  qui  al- 

•  laieat  à  VarsailUa,  la  5  octobre;  elle  j  était  «awi 

•  le  io«r  oà  It  malheureux  Louis  XYl  $•  readii  a 

•  l'Hôul-da- Ville.  11  se  taaait  sur  cette  itruM  les 

•  propos  les  plus  offeaaaais  pour  la  raiaa  at  poar 

•  Mi^  la  princesse  à*  Lamballa  ;  cas  propos  furent 
•.eateadoa  par  plusieurs  paraoaaes.  ■  Miae  de  Gea- 
lis poornil  récaaar  la  lémoigaaga  de  M-  Clarmoat 
da  GallerasMle,  car,  enfia,  la  qualité  da  |wi<--da 
Frasioc  ae  ptal  pas  lira  ua  bravet  d'exemption  de 
loata  disposiiioa  partiale,  de  tootsefiiîmcnl  hosiilo  ; 
muti»  sttalbeareosemeat  Mim  de  Gealb  est  alla- 
miaat  impiiciiemeat  venue  aa  secours  da  cette  assar> 
ttoo  par  la  maaiare  doat  elle  s'exprime  en  plusieurs 
CM^rosta  de  sas  mémoires  sur  las  victimes  les  plus 
pHFaa  tt  les  plaa  regratiablaa  da  cent  saaglanla  épo- 
que. Ainsi  •  ea  parlaal  da  la  balle  et  vartacuae  pria* 
casaa  da  L^mballe,  qai  certes  fut  aaa  da  celles  doat 
le  sstcvnrt  excita  ta  pins  d'horreur ,  aaa  de  celles 
a  qai  les  hommes  gcoéreux  de  tous  les  partie  a'oai 
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pu  refuser  naa  larme ,  M".e  de  Gealis  ne  troove 
sous  sa  plume  que  des  expressions  dénigrantes,  al  ne 
lai  accorda  pas  le  pins  léger  sentiment  de  pilsé.  Une 
aussi  grava  incnaveiunce  ne  pouvait  échapper  à 
personne;  elle  devait  iirt  sorlout  remarquée  des 
ennemis  que  s*rsl  faits  celle  dame  parmi  les  défeu- 
seura  sincères  da  la  mémoire  de  ces  illusirea  vicii> 
mas.  AuMÏ  M.  da  Seveliages,  auteor  de  l'écrit 
avant  poar  titra  :  Madame  tk  Gtmlis  m  muiuaimrt , 
s  exprime-l-il  dans  les  termes sotvanis  t  •  Elle  coa- 

•  sacra  quatre  grandes  pagea  à  celle  charmante,  ai- 

•  mable  at  trop  malheureuse  princesse  ;  mais  dans 
••  quelle  inienlion  !  Pour  dire  qn'elia  avait  une  uiilt 

■  «as  mutmt  iUpmet  al  des  mains  mJffmH$\  pour 

•  lui  prêter  enkn  des  petileases  et  des  ridicules  ! 
«  Quel  droit  peul-oo  avoir  à  l'indulgence  et  à  la  pi- 
••  lié  ,  ouand  oa  se  montre  soi-même  aussi  froide- 
••  ment  insensible,  aussi  lâchement   crael  ?  et  c'est 

■  dant  la  page  saivaale  qae  M<n«  de  Gealis  veat  «oos 
«appitoyer  sor  aile-même  ;  ca  nous  racoataat 
-qu'elle  fut  an  joar  sar  le  poiat  d'être  ravia  a  la 
"  France  et  è  soa  siècle  \  etc.  >  —  Les  principes  daas 
lesquels  Mac  de  Gealis  élevait  les  eafanis  da  duc 
d'Orléans ,  approuves  par  ce  priace ,  ae  l'étaieat 
aallement  par  la  duchesse  soa  époase.  Soa  aliesse  ae 
plaigaait  que  Mac  le  gouveraenr  aoa  coateate 
d*iacol(|uer  à  ses  fils  les  idée»  révolntioaaaires,  leur 
inspirait  encore  da  l'éloignemeni  pour  leur  mèr«. 
Elie  déclara formellemea la  soa  époux  que  si  Mnc  d« 
Gealis  n'était  pas  coagédiée  cl  que  si  ses  enfants  ne 
lui  étaient  pas  rendu*,  tfile  se  croirait  iadigacmeai 
blesact  daiu  sas  droiu  de  «.ère,  poar  ae  paa  parler 
d'une  aaira  sorte  d'ouirages  cacore  plus  amers  poar 
elle  poal-ètre  ,  otais  coaire  lesquels  sa  dignité  ae 
lui  permettait  paa  de  reclamer.  Mb«  de  Gealis, 
daas  ses  mémoiru  ,  présenta  toal-è-Uit  a  son  avan- 
tage l'histoire  de  ces  dissidences  domestiques  ,  è  U 
suite  desquelles  elle  resta  victorieuse,  grâces  a  l'ai- 
lâchement  du  priace  poar  elle.  Malgré  ce  triomphe, 
eîle  voudrait  encore  appeler  sar  elle  l'iaiérêt  qui 
s'atucha  aux  êtres  è  qui  leur  sopérioriié  attire  tou- 
tes les  persacations  de  Tenvie.  Elle  se  peint  au  duc 
d'Orléans  comme  victime  de  son  dévouement  pour 
loi,  et  pensait  apparemment,  en  écrivant  %nt  mé< 
moires,  tromper  la  postérité  de  même  qo'elle 
avait  Irampé  ca  priace.  La  Mo/a  iimkié^  dit  encore  , 
ose  encore  aujourd'hui  dire  M^c  de  Genlis  , 
l'avait  déterminée  a  sa  charger  da  ces  fonctiopa 
graves  et  pénibles  doat  les  aiiribotioas  matériallea 
euiant  misérables;  .a.ooo  francs  da  traiicmeat  , 
apparumeat  à  la  villa  et  â  la  campagae,  table 
excclltnte,  voiiares,  chevaux,  valele  da  cham- 
bra ,  valela  de  pied  ,  etc.  M  aie  la  vérité  parce  k  ira- 
vers  les  précautions  oratoires  du  récit  de  M">c  de 
Gealia ,  et  ce  n'est  pas  avec  elle  que  l'on  sympa- 
thisa quand  on  voit  la  fille  da  vertueux  duc  de  Pea- 
tbièvre  déclarer  que ,  tm  im  éiUinmtê  têpiaàmu  qui 
existait  autre  soa  altesse  et  la  goaverapor ,  il  coa- 
veaait,  si  M^*  de  Gealis  iUit  k»maùt^  ou'elle 
se  retirât  aaas  délai  ;  et  que  ai ,  après  cette  décla- 
ration ,  M">e  da  Genlis  résistait  *  emmmtt  /r  mis  m 
tUstsf^r,  ajoutait  la  princease,  de  ce  que  mes  an- 
/mais  toml  imtn  $e$  mmiu  ^ftag  la  rtmrrai  di  mavu 

Nous  veaons  de  le  dire ,  M»*  de  Genlis  irusmpha, 
c'est  à  dire  qa'aprèa  ua  éloigaament  simulé  ,  elle 
revint,  par  iNavtialioa  da  dac  d'Orléaaa  ,  reprea- 
dre  soa  poste  aaprèa  de  ses  élèves.  Ea  les  qaitiaal, 
elle  lenr  avait  dit,  avec  «ne  profoada  seasibilité  , 
égalée  sealemeat  par  sa  modestie  :  «  Sooveaet*voas 
••  de  l'histoire  de  Féndioa  et  de  aoa  élève  le  dbe  de 
>  Bourgogae  ,  ils  furent  ainsi  séparés.  Le  jeune 
«  prince  aealil  vivement  aoa  auUiear;  il  aima  Fé- 
••  oéloa  toate  ta  vir.  -  Gepeadaat  M»«de  Genlis  , 
réaaie  à  aaa  élèves,  fut ,  peu  de  tempe  aprèe,  con- 
damnée à  aaa  autre  sép^raiion  ;  il  fallut  quiller  ses 
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aab  d«  Pari* ,  on  nombr*  d«tqMl«  fiewaitsl ,  •• 
pr«aièr«  ligM ,  Mirabcan  ,  P^ioa  tl  Barrer*.  La 
dae  d*Ori<ant ,  rtdoiitant  les  r<««ltatfl  dt  Panait 
ord«aa^  par  raaaaaabKa  «atioaaU ,  avr  Ica  4?««a- 
■M«lt  de«  S  at  6  octobra  ,  sa  disposait  k  pataar  «• 
Anglaterra ,  at  il  vaaial  ^aa  !!•«  da  Ganlia  1*7 
pr^Mdll  avac  «a  ilU ,  daa«  la  crainla  ^na,  pcndaMt 
«an  ab«««ca ,  M^*  la  dacbaasa  d'OrUantna  aa  pr<- 
valéi  da  «et  droits  poor  rappalrr  davt  la  firon  na- 
lamal  U  jaona  princaMa.  Ca  fat  donc  k  distança  «pia 
MBcdaGrcalîsvit  sa  d^roalarloaslcsévinmanisqai 
drrair«t  aasa  ogiantrr  la  coars  da  ealla  rtfvoiaiioa  f  rev« 
via  si  balla  à  aoa  aarora.  Lorsqoa  la  tlla  da  Loaia  XVl 
tomba  dans  caitc  airr  da  sang ,  où  déjà  «agaaiant 
callas  da  tant  d^antras  victiMas,  IVnergia  de  sas  roa* 
victloospolilii|«ss  oa  diainaa  pas  ;  ai  craignant  sans 
doata  da  noira ,  par  Tapparanc*  d*aaa  aposiasiat  k  la 
caas*  qa'alla  avait  jasqaa-lk  dëfradaa  ,  alla  disait, 
dana  ana  da  sas  laltrrs ,  aon  pas  qaa  l'on  avait  été 
tr^phtMt  >■*>•  tealanaat  qaa  Ton  avait  Mtnpnfiie. 
Ella  aa  cbaagta  complctemanl  da  laagaga  qaa  lora> 
qaa  la  caasa  da  dac  d*Orlëans  parai  absolanant 
pardaa ,  at  aanaai  dvpais  la  Moneot  oA  ca  princa 
Monta  lai-mkna  sar  cet  ^bafaad....  Jasqaa-U , 
M**  da  Gaaiis  fat  r^olalioanaira  ,  jasqaa-iè,  alla 
a*idaaliSa  avae  las  bcoiMas  qai  cosabattaiaoi  la  no- 
narcbia,  aa  poiat  qaa,  dans  Ta'lraagar,  alla  évi- 
tait ,  avac  la  plas  ^raad  soin,  d*êtra  coafondaa  avac 
las  énigrés  qa*avail  rtpalsés  da  Praaca  b  paar  des 
alTata  da  la  rtfvolation  at  rborrcar  da  saa  prindpaa; 
aa  affai,  oa  voit  qa'alla  saqaaiiiaii,  avac  las  jaa» 
•as  narsoaaaa  dont  9)S9  était  la  tatrtca ,  i^émignmla 
f'mtttms.  Mais  lonqa*aBf  a  il  Csllat  abaadeaaar  toa> 
tas  las  aspéraacas  fawdéas  sar  ua  bonlavaraaaiani  po- 
iitiqaa  (  al  ma  l'oa  sa  figara  qaalla  avait  pa  lira 
toata  la  porlia  das  aapérancaa  aasbiliaasas  da  Tasaîa 
iniiflia,da  Tamia  da  c«ar  da  dae  d'Orléans), 
Mac  ||«  Gaaiis  na  vU  plas  U  révobstioa  qa*av*c 
borraar.  Alors  la  révolalio*  na  fol  plas  qaa  l*oa- 
vraga  das  pbilaiopbas  irréligiaax  ,  sas  partisaas  aa 
faraat  plas  qaa  «aa  scélérats ,  loal  ca  qa'il  y  avait 
da  réal  daas  sas  bianbits  fat  coMina  no*  avaaa  , 
al,  oabliant  la  part  oa'alla  j  avait  prisa,  alla  râ- 
pait aa  aaargaa  féodala.  Aajoard'bai,  traala  aas 
aprka,  alla  s*  troava  forcéa  par  la  aatara  4a  sas 
avaax  k  rat  éfard  da  jasliaer  las  préviaioM  da 
Maiclaéncbassa  d'Orléaast  •  EOefmgimmitmsfÊtmtit 
■.^il  -alla.  •  M*«  da  Gaalia  oablia  en  a'aapnaaat 
•••ai  qa*alla  a,  an  vingt  aalraa  aodroits,  rrpréaaalé. 


,  caita  priBcassa  à  la  prévoyai 
aapériaara  da  qai  alla  sa  voit  forcéa  da  raadra 
boHUBaga  ;  aais  il  fallait  bien  a'cxpoaar  ana  con 
qaaacaa  da  coita  coalradictio^  poar  parsaadar  da 
SBoiaaqna  Téloigaaaiatti  da  M"»*  la  dacbaasa  d'Or* 
léaas ,  poar  U  goawraaata  è*  aoa  aalaala ,  •*avait 
povr  caaso  qaa  U  difléroaca  d'opiaioas  poliiiqaaa. 
Aaira  contradieiioa  groasikra  i  Mae  «a  Gaalia  , 
•près  avoir  fait  cat  ovaa  ,  ajoada ,  «ooNoa  poar  aa 
diniaaar  faflsi ,  qaolqaaa  paf aa  plaa  bas  t  ■  Daaa 

•  loaa  las  taaps  i'ai  ca  daa  priacipaa  moaarebi- 
»  qaoa,  al  j^oi  été  atlacbéa  k  la  raca  royaloi  i*ai 

•  mvmiri  coa  acaHimaaia  daas  l'ésaigratioa  aa  éeri- 

•  vaat  laa  Cktfmlkném  Qrgm.  -  EMa  prélaad  aacoro, 
01  «'aat  ana  iroisièaM  coniradsctioa  sar  la  saliaa 
faSi ,  aa  s'-étra  jaaMva  mlléa  d*aliair*a  da  polilSqaa 
oa  d'anbiiioo  ,  at  a^avoir  jaaaais  aaareé  aacaaa  ia- 
flaaacasar  las  iraoaqaa  poavasoal  avoir,  daaa  ca 
ftara,  aas  aaiis  laa  plaa  Mitiaaaa.  EMa  ajoaia  k  caita 
IttrsaaUo  abaâgalioa  do  loaia  paétoaiioa  k  «a  rôla 
poiitM|aa  ,  laa  pMolas  lasnarqaablaa  q«a  voici  : 
■  Ma  coascioaca  ot  ronaalei  4a  osa  via  aM  doaaaat 

•  U  doaca  ccrtitada  qoa  I  oa  aa  poai  qaa  laa  caJoai- 

•  nier,  «I  qa*ilasl  iwpaasibU  da  ■Maoirdr.  Oaaa 

•  croira  pas  qa*aaa  lasa«a,  qai  a  loaloars  ooaalam- 

•  maal  caliivi  laa  aria  al  las  Ulanla,  ait  été  ana  intri- 
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ganta.  •  \oilk  donc  toat  ca  qaa  W*  da  Gaidii 
paal  répondre  k  caas  qai  oat  attaqaé  aa  via  !  A  ceao, 
at  la  aombra  an  asi  gra^d,  qai  Pool  regardée  coomm 
•na  sybilla  révolatioaaaira ,  coniaa   PiastifUnct 


•mbiiiaasa  da  lâcbes  coaiplots  où  sa  eoi 

•om  d'ana  grande  faaiilia,  raadaa  bat 

k  loat  son  laslra  kisloriqae  par  las  varias  da  priact 

qai  la  raprcsania  aojoard'bai.  «J'ai  aîsaélasartt, 

•  dit  Mme  de  GanUs ,  j'ai  joné  è»  la  barpa ,  doàat 

•  das  llears ,  composé  das  romans ,  daac  riairifH 

•  politiqorat  ses  inéviiablas  noircears  al  aaa  froida 
••  scéléf aiasscs  ont  toajoera  été  loin  4asaoi-  Qoti 
raitonaemeai  !  qvalla  apologie  !  Eat-eo  aa  mayss 
d^an  tel  argamval  qa'alla  ospkra  répoadra  aa  jage- 
maal  ai  profondément  jasta  aa  aa  aéwriié,  éa 
biographe  de  Loadrcs  qai  la  coadai 


aaa  mtiigamté  /fliti^  dé  la  premièra  força ,  il  j  • 
déjk  viagi-aepi  a^s  I  Loi  aallira-l-il  d*off»s«  la 
soas  da  aa  barpa  aas  traits  saaglaaia  ëo«t  la  piocsm 
da  Rivarol  a  composé  aoa  portrait  ;  oal-co  «amajea 
à*  taal  d'h^focrisia  oa  da  tant  da  afaisarias  sraii- 
saaalalaaqaVlU  dciraira  rcfTai  do  sa  correspaadsact 
da  lyoa ,  avec  la  dac  d*Orléaaa ,  a««c  dîvm  mea- 
bras  de  la  coavtatioo,  avec  aoa  nari?  L^édiissr 
da  Bitmril  tmfitÊÊS ,  doat  allas  font  partie  ifàlm 
en  i0oo),  disait,  an  s«iai  do  coa  lotiras  si  ft- 
qaaaies  poar  la  pablic,  al  si  accablaaies  paar 
M»  de  Gaaiis  :  •  Laa  latlroa  da  Mme  Sitiei;  éi- 

•  «aoBlrant  la  noavoir  qa'alla  avait  aar  Paspril  éc 
m  d^Orléaas;  ailes  ofiraal  las  raaaoarcas  4a  géaiiéi 

•  Tiatrigaa  soapla  at  impérieas  loar  k  toor.  Bb 

•  sait  aa  aoamattra  al  sa  faire  obéir  aatvaat  las  dr- 
••  constances.  Si  d'Orléans  a'ofmoso  trop  fsrms— i 

•  k  qaalqaas  anas  de  saa  proposiliosM  ,  aila  aait  dé» 
••adroitement,  et  init  toaioara  par  la  raaMaarè' 

•  saaaibiaafteat  k  ca  qa'alla  avait  prapaié  Saa  ë- 
m  m«lé  avac  Mme  d'OHéaaa  a  iai  par  roeaar  n» 
"priacaaso  k  demaader  sa  aéparaiioa.  •  Eaéa, 
Mme  da  Gealia  éckappara-t-allc,  oa  iavoqai^ 
Vmm0mr  A»  arts  9  «aa  coaaéqaaacaa  4as  ovaax  qa'sdi 
a  iavoloaiaireaMai  aaméa  daaa  aaa  loàgs  et  itaé* 
rairaa  récits  ?  Cor  qaa  l'oa  aa  a^  Irompa  paiai; 
cas  mémoiras ,  qaa  foa  croirait  oauropria  d'afrii 
laar débat,  poar  rébabilitar  U  via  4a  loar  aoiaar, 
an  ao^t  U  pl«s  irrémédiable  accaaaiioa;  et  paar 
coadaas^ar  Mm«  da  Gealia,  oa  a^  boMia  qae  es 
Mme  do  GeaKs  allo-mêma.  Poorsaivaiu  t  M**  é* 
Gealia,4emearéakLa»draaaprèal*  roloardadac 
d'Orléaas  an  Fraaoa,  na  tarda  pna  à  sVaawjrr^ 
soa  axil,  malgré  la  société  da  frirais,  da/âa, 
at  dm  boaMBaa  laa  plaa  disliagada  4a  PAngieterre, 
dla  roviat  ca  Fraaoa  ;  maia  la  dac  dHMéam  la 
Car^a  da  repartir  aasaiiAt  avac  aa  Mo  poar  la  Belgi- 
qM,  parceqaa  MUt  d'Orléaas  vaaaii,  aoaebeisBi  m 

Saada  iaaaassa,  d'èm  saim  aar  la  liato  dos  émifcrk 
me  de  GeaKs,  avec  soa  daaa  élèvta,  M^^  d*Or- 
éaas  al  riatérassaaia  Paméla,  (oano  Aagfoisa,  et- 
éo  par  oUc,  d  dapais  épaaséa  par  lord  Fi<i- 
>érald ,  parcoarat  PAHaaaagaa  ,  at  a'aariia  eaia 
a  Soima,  daas  aa  coavaat  o*  dla  aéaéira  aam  m  f 


Bom  aopposé.  L»  aiaa 
4ésagrémaoi  doas  la  « 
oUo  avait  va ,  aoa  aaal 


étraagars  qai  partagoaieat  bars  «pii 

d'alb  avac  borrvar.  Oa  loi  écrivait 

ipabat  tmf^t  /War,  bratala  dpi4èta'  qai  d» 
avait  été  appMqWa  aa  Fraaro  por  mm  éencsài 
ia  da    la  coaviclioa  qaa  Mme  â«  GeaKs  b 

M  coaMillkra  activa  al  Piaatifalrico  daa  cam^ 

Stella  a  4ap«ia  4ésavaaéa.  £a  qaiitaat  b  êém, 
•«  4a  Gaaiis  paaaa  oa  Hollaa4a  aprb  •*« 
biaaé  4aaa  b  oaavaia  é*  Brasnganaa ,  4wns  m* 
4it  abaa4aané  ,  Mik  4'Orléaaa ,  qai  olb  lejainèe 
k  Friboarg  Mm«  «a  priacosoe  4a  Coari,  m«i^ 
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Aio«l«M  loaltfoi»,  pvat  r«adr«  lu>am«|t  à  U 
wiriti,  qa*  1|b*  ém  Gt«IU  m  m  êipwê  poial  dt 
•a  i«aiM  Ahwm  êuu  l«i  do«a«r  Uc  plas  ««Mt  con- 
Mtla,  tflb,  par  tstmpla,  qat  etiai  ci  :  >  ChoiatMcs 

•  lo«ionr«  poar  va*  laclarai  Us  ntiliear»  oavragM 

•  da  U  laafaa.  Lbn,  par  aatoiple ,  Fâaélaa ,  Ma»- 
-  ailloa  al  vai.  •  M"*  ot  Gtaliâ  avait  *«  riattaiion 
dm  paaMT  «a  Daaamarck.  Capandaai  M.  dt  Valtaca, 
•Ma  geadra,  <M!|r<  après  la  dsCsdion  d«  Daosoa- 
riar,  a*iiaat  €m  aas  aovirana  dt  Hsmboarg  »  aUe 
alla  sa  réaair  k  loi.  Là  alla  naria  sa  aièca  qai  vaja- 
geail  aossi  arec  alla ,  k  an  ricba  atffadaal  bamboar* 
gaoia.  Plas  lard,  alla  »%  raadit  ta  Prassa,  où  alla 
aai  la  malkcar,  makrd  sas  cinqaaala-qaatra  aas , 
dHsupirar  la  passlaa  la  plas  vira  à  an  jaoaa  hoaiaa, 
la  coasaîllar  Lombard.  Eaia ,  après  ana  aialiilad* 
4*««a«lafas  qai  l*avaiaat  misa  ta  coaucl  qaalqaa- 
foia  Irbs  iatim*  avte  des  bonaas  d*  loaa  las  rangs 
at  6m  loaitt  las  condilîoat,  al  qai  aa  loi  aoi  pas 
to««  iaissd  d*ànitrs  soovaairt,  Mb«  da  Gaalis 
pat  raatrar  ta  Fraaca  après  J*itablisstia*al  da 
gaaramanaat  convalaira.  Le  diracioire  a^araît  ja- 
aaats  roala  ptraitlira  sa  rtairtft  ai  accardtr  sa 
radialioa.  C^^laii,  il  stablt,  rtcoaoallra  btaocoap 
trop  d*inporUaea  poliliqat  a  aar  ftmiaa  k  qai  Its 
aaaâaaavaitat  dtja  rari  sas  plot  paissaais  mojtas 
d*i8iâaaaca.  Ho*  è*  Gtalis  aai  ctpaadaal  aacora 
Ta^aMa  da  s*atUrtr  las  bonaas  %^ke9»  da  pramitr 
coasaL  Davaaa  taipartar,  il  fat  prodigat  dt  (avtars 
à  aoa  dgard,  lai  doaaa  no  logtatat  à  l*Ar**aal  et 
aaa  paasioa  eoasidtrabla.  Il  aairttiat  aiêma  oaa 
carratpoadaaee  particolièra  arte  elle.  Il  est  à  pr<> 
taaer  qaa  ceci  a*iiait  point  l'alTtl  d'aa  capnct  ; 
«ait  HapoMon  a*  cbtrcbail  probabltoieat  (tas  aa- 
prOs  da  Mme  dt  Gtalis  des  coasails  ta  matière  dt 
goataratfatat.  Oa  paat  croire  plotAt  qo*il  espérait 
prailar  da  stsloagt  soateairs  poar  coaaatira  mitai 
plasiaars  des  hommes  aoublts  qa'tlla  avait  vos  de 
près.  Après  U  rtsiaaratioa,  la  paasiua  imp^îala  qat 
toacbaai  M*c  da  Gtalis  fat  remplaetfe  per  celle  qae 
I  at  (Il  la  dac  d'Orliaas,  qai,  seloa  loalm  les  appareocts, 
dara  aacort.  Malgré  celle  géatfrease  assistaoct ,  at 
maigri  la  prodait  de  $•§  oavragts,  M^t  dt  Geoli» 
est  loia  dTavoir  ?tca  daas  Paisaace.  Oa  Ta  presqae 
loaioare  vaa  logmat  ea  garai,  ce  qai  ae  eoavicat  ai 
è  aoa  ftge  ,  ai  a  soa  seie  ,  et  si  Toa  pooTait  coaser- 
ver  qaalqoe  doote  sar  l'ital  de  glae  âae  dicèleot  de 
tellas  kabitades,  ce  doole  serait  dissipé  par  les 
daraiers  volomt»  da  Mê  mémoirts ,  aa  faa  croii 
•■laadre  reteaiir  le  cri  dt  misèrt  plas  saattal 
•(  dVae  maaière  beaacoop  plot  crae  qa'il  at 
coavirni  k  Torgatil  maaiftsit  par  Mb«  dt  Gta- 
lis  ta  laot  d*aalrts  tadroiu.  Hors  da  cas  valgairts 
••lliciiadm  «celte  ftmmt  etièbre  pontaii  vitre  de-. 
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pais  qatlqoes  aaoéas  dans  le  plas  proload  repos. 

Las  oaairoverses  liltéreires ,  les  critiqaes  qai  ra* 
asIegOBvarae 
phis  profoad 


vaitat  remisa  ea  scèae  soos  legoavaratmtnt  in»é- 

'  '    place  aa  plos  profoad  oobli.  Élit 

était  poar  aiati  dira  tatrée  dao*  la  poitérilé  ;  mais 


rial  avaieal  fail  i 


la  pabliealiao  de  s«  mémoirm  est  venat  la  readrc 
aas  jattes  reprémilles  de  ses  coaitmporaiaa.  Qae 
Vom  aa  croia  pas  ctptadaol  qae  aoos  avioas  «i 
riaiaatioa ,  ca  tcrivaai  ctlle  notice ,  «Tastr  de 
loaia  la  rigotor  da  droit  qo^all*  aoos  daaae.  Bita 
qaa  M««  dt  Gtalis  ail  voala  se  faire  et  m  sait  dé- 
ctaréa  bomme  de  Itiirts ,  elle  ae  ctssc  pas  d'être  h 
ao»  jeas  looia  da  son  seae ,  et  aoos  savoos  d'ailltors 
las  égards  qae  eomouade  aassi  la  titillasse  alars 
même  qa'alle  ne  ee  raspecie  pas.  Maïs  la  scaadala 
da  sa*  mê  moires,  on  elle  sroibie  avoir  voala  amuser 
la  ouligoilé  pobiiqot,  et  coat^aérir  des  soascrip- 
laors  aa  pris  de  toola  caasideration  poor  eHe  al 
poar  las  aaires,  ce  scaadala  mérita  d  être  cbâtié. 
Disoas-la  donc!  Ayaat  cra  régaer  jadis,  ayeat 
régaé  paol-llre ,  par  le  dooblt  empire  de  U  beeoté 


et  dm  uleais,  Mb«  de  Genlis  a  sobordonaé  loales 
ses  appréeialioas  aa  mwh  t  ea  polltiqae,  ea  litlé- 
raiora  k  s«  vaaiiés  de  femme ,  de  même  ^a*alle 
lear  avait  sobordoaaé  sa  coadoita  aatrtCois.  Le 
monde  entier  est  poor  elle  divisé  ea  daas  parts ,  set 
amis  et  ses  taatmis ,  aa  plotêt  ctoa  qai  l'admirtnl 
tl  cttts  qai  la  jagaai.  Jamais  personnalité  plas 
eaigeaaie ,  jamais  tamp^ameal  littéraire  plos 
irritable  ae  rendirent  plas  iaaiile  le  voile  traaspa- 
rtnt  dt  la  politesse  et  de  la  aM»dératiaa.  C'est  dans 
le  seniioMnt  de  cet  égiûsme  absoki  et  domiaaiear 
aae  m  concilitat  toa  vitas  amoar  poar  les  rêvola- 
Uoaaaircs  et  sa  baine  aoa  moins  aatiqoa  noor  les 
pbilosopbes  irréligieos.  De  là  vieol  qne  Péiioa  fol 
aa  escelleat  bomme  el  d^Alembert  aa  scélérat. 
Eacora  ivre ,  k  qaaira-viagis  ans ,  des  triompbta  et 
des  plaisirs  de  ea  itoi^tsM ,  M>m  de  Gtalis  a*a  àt$ 
rémiaiscences  bitnvtillantM  qa*aa  faveor  de  ctos 
sor  qai  le  cbarme  opéra.  Mais  malbeor  k  cens  qoi 
voalartat  s*j  soasiraire,  et  sortoot  k  cens  qai  tartat 
l'aodaca  de  rompre  par  oae  ^iqoania  critiqoe  la 
bagaecte  de  U  magicitoat.  Anjoard^boi ,  coachée 
sor  lea  débris  de  loni  on  siècle,  cette  Circé ,  décré- 
pite et  dépitée ,  te  rocaeille  encore  ea  sm  Mmiaias 


tis  poor  imprimer  sor  loole  renommée 
qai  l'offasqoe  les  nMrqoes  de  la  plos  cracUe  aMr- 
dacité  :  et  poortaat  alla  déclare  ao  débat  qa'elle  a 
t0tÊt  fmrdtHMél  Aiosi  elle  voodrail  réoair  ao  mérite 
d'oœ  feinte  cbarité  cbrétienne  la  satisfaelioa  de 
iaacer  aacore  sor  ses  enoemis  les  Iraiis  qoo  eoa- 
lève  à  peina  aae  ouin  défaillaola.  Il  aoas  reste  k 
parler  des  oavrages  de  M<e<  da  Gealis  ;  elle  a  ^rodl* 
gieasemeat  écrit  et  s'est  esercée  daas  presqae  taas  Us 
genres,  depoU  la  pièce  fogilive  josqo'à  U  laorde 
compiUlioa  par  ordre  a1pbabétiq«e ,  dtpois  U 
romaa*paimt  jasqa*aa  traité  d'écoaomU  domtsli- 
qoe,  josqa'ao  recotil  dt  procédés  calioairas.  ElU 
a  écrit  poor  l'édocatioa  des  princes  et  poar  cello 
des  UonaU  ;  elle  a  doaaé  des  coaseiU  au  Irdoa  et 
tracé  des  préceptes  k  Taoticbambre.  Si  Taa  ra^ 
procba  de  ctlle  graade  variété  d'écrits  la  diversité 
naa  mains  esiraordinaire  de  ses  laleau  et  les  mer- 
vailUs  da  son  industrie  depois  les  olos  jolies  cor- 
beilles d^osier  jasqa'aos  ptirroqoes  a  la  MgêdAn^ 
oa  etra  coavalaco  dt  Tévideoct  dts  litres  de  M»ç  U 
comlMW  k  raaivarsalilé.  Ceptodaat  comme  c'est 
par  se*  romaas  qo'alU  a  marqaé  daas  U  liilératore, 
naos  a^avoas  k  la  coasidérer  ici  qoo  soos  ce  rap- 
port. Noos  aa  diroas  pas  avec  rimoitoyebU  Riva- 
roi  qoe  «  le  cUl  refosa  U  magie  oa  laUat  k  ses 
>  prodaciioas  comme  la  cbarme  de  l'ianoceaca  k 
•  sa  jeanasse ,  •  al  aoas  recoanattrons  qn'il  j  a 
aa  mérita  d'élégance  ei  de  correction  très  distiagaé 
dans  Us  compositions  de  Mae  de  GtnlUj  naas 
ajaotaroas  même  qae  plositors  d'eotre  elles  ao  eoal 
pas  dépoarvoes  de  I  iolérêl  qoi  pool  résolttr  de 
sitoalioas  iagéoiaastmtot  combiaéas;  bmîs  il  ao 
faot  pas  j  cbercber  celle  espressiaa  forteaseal  dra- 
maiiqaa  qai  ticat  k  la  vive  ialelligtace  el  k  U 
peinlare  idèU  des  passions  da  caar  bamaia.  Le 


doa  sablime  d'oae  imagiaaiMa  créatrice  et  d'na 
esprit  profoademeat  obtarvalear,  ctlle  réaaioa  da 
faenltés  do  premier  ordre  qoi  a  fail  les  graads 
ramaaciers ,  a  taialemtat  maaaoé  k  M**  dt  G* a- 
lis.  Ajraat  btaacoop  véco  dans  la  moada,  imboe  de 
ses  idéts  et  dt  stt  prtjogés ,  elU  a  poisé  dao*  U 
maada  loales  les  cooleors  dool  elU  a  cbargé  sa 
palette,  et  l*a  pris  loot  taseaable  poor  modèU  et 
poar  maître.  Ella  a  sa  ta  saisir  laas  Us  ridicaUe, 
ta  disiingatr  avec  inesse  tontes  les  naaaces,  ai 
sartom  en  deviner  avec  sagsciié  loaits  les  ptridies; 
mais ,  bors  dt  ce  mondt  de  coavtniiaa ,  Ma*  de 
Geolis  n'a  rien  sa  comprendre  ai  peisidre,  tl  elU 
sembU  a'avair  jamais  scruté  las  passioos  dt 
Tbomme  qo'à  travers  la  vtsie  brodM  de  U  caor 
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6*  Looit  XV,  cl  n'avoir  {amab  conleapK  U  iptc- 
lacie  de  la  nainrt  qa'à  iravtrt  les  perticBsea  éa 
pavillon  da  Dclltcbasie.  Son  impntacanca  «t  sa 
faiUicM»  te  nottlrenl  larioul  dans  ms  roinant  prë- 
landot  hitloriqoe»,  où  d'antre»  aièclta  «t  reprodni- 
«enl  loojoara  ions  le»  formes  ei  avec  la  langac*  d« 
celai  an  milien  do(|neI  Mme  de  GeolU  a  v<co.  Ponr 
miens  déUrminer,  an  moyen  d'un  rapprochemeot 
âvec  denx  aolret  femmes  célèbres ,  le  rang  qoi  Ini 
apparlieni,  nous  dirons  <f nielle  est  bien  an-desaont, 

Ktnr  l'êtendoe  et  la  vignenr  de  la  pensée,  de 
Bc  de  Stail,  et,  ponr  le  langage  pauionni  et 
ronclion  4lnqaeole,  dt  !!•«  Coltin.  Mme  de 
Gcnlis  a  criliqné  avec  amertnma  les  prodnclions 
de  l'nnc  et  de  Vanire  ;  nont  avons  donc  lian  de 
craindre  qa*eile  n«  tienne  à  grande  înjart  le  jnge- 
ment  que  nons  portons  id  :  mais  qu'elle  réprime 
ce  mouvement  d*orgacil  irrité ,  car  des  apprécia- 
teurs phis  sévères  tronveronl  encore  parmi  les 
femmes  dont  les  talents  honorent  l'époque  acinelle 
une  foule  de  noms  qui  reculeront  bien  plus  là  place 
do  sien  sur  les  listes  de  la  renommée.  ■  Mm«  de 
»  Geolis ,  disait  Cérniti ,  a  «ne  me»urc  qu'elle  ne 
M  peut  outrepasser.  Ses  vues  ne  sont  pas  larges ,  ses 
••  conceptions  ne  sont  pas  fortes ,  son  style  n'est  pas 
•  colore;  la  monotonie  de  la  médiocrité  e>t  le  ca- 


s  ouvrages.  ••   Le  même 
i  des   essais  de  31  "•   la 
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Cjgm,  on  Im  C^mt  rff  CAaHemMim^  HomLuMg, 
lynS,  3  vol.  in-6*;  iS»  E^Ur*  è  rasOe  fw  fmm- 
rai,  smmit  A  dems  /sMer,  tk  Chmat  dam  jimm 
tamragt ,  Je  PEpitn  k  HmrkUt  A  Senty^  ma  siAer, 
tt  eu  RéfiesiMU  iTm  ami  éntmkmit  ttdeê  mrU^  1731C, 
in-8«;  i6«  JffétùiklaetmJÊiie  et  mmdwmrde  Cm6$ 
depmig  Im  rtflmtmn  ^  *79^i  *"*8*  *<  in-ia;  ly*  Di»- 
csmrs  maramx  cf  péliU^wt»,  1797  *  '*~^  •  *  ***  ** 
réunion  A*%  discours  que  nous  venons  dr  mpynr 
1er;  i8»  Lu  PttUi  Emigrés ^  on  Cfrrtfpmmémmn  àr 
fme/çms  em/mntt  t  1798,  a  voL  •■•$«;  ig*  Mf— snf  A 
vax&gewr^  on  lùtmU  A  éimhgim,  et  kttrm  ^  aer., 
avec  Irad.  allem.,  1798,  a  vol.  in-8»;  so*  B*rkn 
marat,  on  RtOÊtit et  fkkt  mtmtflu  et mttrtg^timt 
fitgiti^eàt  1799,  in-ia;  ai*  Les  Mtères  r«»«Av,  m 
/a  Cdlmmie,  1800,  3  vol.  in-S»;  aa*  Le  PetH  U 
Bnçrèret  ou  Otrmcthe*  et  m^mre  des  e^^mt»  A  er 
tiède ,  1800 ,  in-S*  ;  eS»  Kam^eite  MitUdedi 


raclera  dominant  de 
érxivain  ajoutait  an  sujet 
comtesse  :  «  Mille  comédies  comme  celles  de 
>  9lne  de  Genlis  ne  douoeraicnl  pas  nne  bonne 
■  scène.  •  Ajouloos  nous-mêmes  que  les  prodnclions 
de  cette  dame  manquent  surtout  de  verve  et  d'a- 
bandon. Une  tcioit  prononcée  de  pédanterie  est 
répandue  comme  un  glacis  fâcheux  sur  tomes  ses 
pages.  Elle  n'échappe  è  ce  défaut  que  dr'as  la  satire. 
Là  ses  inspirations  sont  vraies,  ses  tour'  es  franches 
et  vives.  Elle  n'embellit  pas ,  elle  n'tnnoblit  pas 
ses  portraits  ;  mais  elle  accuse  avec  une  exactitude 
piquante  tontes  les  pauvretés  du  modèle  Aussi  de 
tous  les  onvragfs  de  M*e  de  Genlis  Lu  Samrmirs 
àt  Féiieie  et  tes  Mémùiret  lont-iis  de  beaucoup  let 
plut  amusants.  Exceplona-en  pourtant  les  derniers 
volumes;  car,  bien  que  BUase  la  comtesse  eût  h 
raconter  qoatre-vingis  ans  d'une  vie  très  active  et 
pleine  de  vicissitudes  comme  de  travaux ,  elle  n^a 
pu  parvenir  jusqu'en  tome  dixième  qu'en  grossis- 
sant sa  narration  d'une  fenle  d'extraits  de  t*%  lec- 
tures ,  bénévolement  intercallés  au  jour  le  jour  an 
milieu  de  «es  sourenirs.  Les  souscripteurs  ont  cm 
que  c'était  trop ,  et  se  sont  plaints  que  leur  bonheur 
passait  leur  espérance.  M  "M  de  Geolis  a  publié  nne 
énorme  quantité  d'ouvrages  qui,  ponr  In  plupart,  ont 
eu  on  grand  nombre  d'éditions;  nous  nous  bor- 
nerons a  rapporter  la  date  des  premiers:  i»  ThéArt 
à  Putagt  det  femmet  persmmuu  ^  on  Théâtre  fédacatimm^ 
*  779 1  7  vol.  in-80  ;  i7tf3 ,  S  vol.  in-i  a  ;  a*  Théâtre 
de  société,  1781.  a  vol.itt-8e;  V*  Amaàttsàelm'rertm, 
on  Comn  dhistêire  m  tiitmfe  du  /mner  pert^mmet , 
1781,  s  vol.  in-8o;  i8o5 ,  3  vol.  în*8«  on  5  vol. 
in-  la  ;  4«  Adik  et  Théêdere^  on  Lettru  smrrédbem' 
/ÀM ,  178a  ,  3  vol.  in-8*  ;  5*  Lu  Semées  dà  ehmttmt, 
on  Cëars  dt  mmrale  à  t^msmge  du  em/aMtt,  1784/ 
3  volumes  in-8«  ;  6*  Lm  Re/igiûm  emuidérée  cnasaee 
Pmûqme  hase  dm  hmmkmr  et  de  Ut  véntMe  phihtmphie, 
1787,  in-8o;  7*  Pièeu  tirets  de  PEeràmn  Stiiote, 
1787,  in-8o  ;  é»  Discmmrs  nu  la  tm-^rusimm  àtt  «on- 
eemts  dt  retigiemtes  et  sur  Pédmeatimm  fâVifU  dfcy/iininrr, 

1790,  in-tt>;  90  Disemmrs  smr  fédmeatiam  de  Mgr  te 
Damphàe  1790,  in-8o;  100  Ltfms  dmae  gmmtemmmte 
h  set  élèret^  ou  Fragmeuts  dmm  /mumml  fmi  a  été  /mk 
p—r  rédmeaticm  du  emfiaUs  dt  M.  te  dmc  JtOriémms, 

1791,  a  vol.  in*ta;  ii«  Diseemrs  smr  Pédbtatimm 
^tffnr  dm  pntpte,  1791 ,  in-ft*  ;  la»  Homtemm  théâtre 
temtimeentmt,  *70>«  iB-8e;  i3e  Disemmrs  smr  le  Imse  et 


pmmr  la presmOre  emfame* ,  (800,  ia-sa;  94* 
Fermx  témtéraires,  1799,  3  vol.  i»>ia;  n3«  iVe^^ar 
écmie rurale pmmr Cidmemtimm  dt  JiLu  ,  i8«i  ,    k-^ 
»6*  Nmmreiks  Bemrts  à  Cmtage  des  emfmmts^  rSoi . 
in>ia;  %i*  MadtmuiseOe  dt  Clerutmut,  nowellc  htt> 
torique,  l8oa,  in*  18;  a8a  IfmmteattM  finis  1  mawm 
et  nomnâes  histmrifttt^  180a  ,  3  vol.  i»-ia  ;  si  on 
paru  depuis  trois  autres  volumes;  ao»  JL«r 
de  Féiieie  £*** ,  i8o4,  tn  ta  ;  3oe  Me  des 
dt  Féiieie,  1807.  in-ia  ;  3i«  Ifs  thteàtsse  ée  ta  ^W- 
/ii/iv,  i8o4«  in-8e,  00  a  vol   in   1 1  ,  1 1~    ttijhiimm\ 
smr  la  miser kmrdt  de  Dieu ,  par  madame  dt  im  ya/Km. 
nouvelle  édition,  i8o4,  in-ia;  33*  Ijts  fffwiMnufi 
retigirmx,  ou  Deuriptimm  erkifte  et  détoBiêt  du  mm 
mmmes$ts  religiemx  ,  tahluus,  statues  de  grande  m^Brtt, 
et  fmi  te  trmsereat  actmellmmut  m  Europe  et  dmas  M 
autres  parties  dm  mmmde ,   t8o4  •  în4S*  ;  34*  Le  tmttu 
de  Cmrie ,  suiri  de  sis  AeueeUes,  iSoS ,  a  v»l.  îa-«t  ;  | 
35*  jll^hmnsiae,  1806,  a  vol.  ia-ft*  ;  36*  jtf^scl 
dt  Moioteumu,  1806,   in  8»;  37»  Le  Si/ge  et  k] 
Bachelier  1808  ,^n4o;  38*  SaimtClair,  <m>  ^  f^  I 
timu  des  seieuees  et  dtt  artt^  1808,  in-iS  ;  3^  BA- 
sairt,  1808,  in-8*;  4o«  Alphamst,  on  h  t^ih  mtud, 
809,  3  vol.  in*8*;  4i*  Aruket^mts  mgr'^fmgifset, 
8tu,  in>ia  ;  4a*  ^  Medsmm  rmti^me ^  iSio  ,3  val 
in  8«;  43*  La  Bmtamtfte  histmri^ue et Otté^mâr*,  ilie. 
•8»;  44*  Defm/lmeuetdu/mmestmrtmJm^mtm^ 
/raufaise,  1811,  in*8«i  45*  Ohterpotmtu erèi* 
sertir  k  ^histoire  de  la  Bttérmtttre  au  dLr 
siècle  t  181 1,  in-8*  ;  48«  Examsem  critfue  et»  ramrsp 
ùHkmlé:  Biographie  mùnrseUe,  18 11,  in-8*  ;  ^-tmSmdi 
de  PEsamtn ,  i8is ,  «n-S*;  48*  La  FeuiâU  du  gem 
du  asendr,  on  le  Jmmmal  imagàeaire,  a8i  t  .  in^ 
iij'^Lu  Bergjèru  de  Madimu^  on  Ëm  Jatmessa  dt  JbStt, 
poëme    eu    prose,    rn  six   chants,    181  a,  in-i* 
3o*  Madrmaiselle  dt    Lafmyette ,   vu  te    SAeh  ds 
Louis  XUf,  tStZ,iu4i»iSf  Lu  Ermifsdts  mu- 
rais Pumtims,  1814.  iû*8*  i  5a*  Uistuirudr  Bewt'tt' 
Graud,  i8i5,a  vol.  iu-^» ;  %im  Jemmmt dt  Frume , 
1816  ,  a  vol.  in-ia;  54*  Le  Jemtmaide  Im  peuertm, 
*8i6,  in-ia;  55*  Lu  Battuéeas,  i8t6,  a  vol.  i«-ii; 
SG*  Ahrrgé  des  Mémmiret  dm  mmtfuis  de   flnMar 
1817.  4  vol.  in-8*  ;  57*  Tahêtams  dt  M.  M  emuteà 
Fmréim,  on   la  Mmrt  dt  PtàmPAuetem  mt  it^  à 
Castro ,  uomeiks  tomspmsées  sur  tes  tuâmes  st^m» 
1817,  in-8>  et  in-i  a  ;  58*  Jtitma»  on  la  ZHAnaur» 
du  fuiufmma  ,  miesr  de  plusèturs  mmtres  euutar,  iSij* 
in-ia  ;  59*  Dietimmmaire  erkifue  et  rmàstmté  du  éh- 
fmetttt  de  la  émue,  du  usages  du  mmmde,  des  mmmi- 
memts,  du  tumdu,  du  mimtrs,   ete.^  de»   #'in<ysn 
dr^mr  hs  mort  de  Lomit  XHi ^Êttju*m  ans  /mut»,  eudt-  \ 
uautf  etc. ,  1818 ,  a  vol.  ia-««  ;  6o*  Fe^^ts  pit-  \ 
tifuu  dEmgim  et  dAutmuiue  t  1818,  ia-ia,  6t«  ^ 
Partmus,  on  lu  Anutures  dt  JdHtm  Detmmur*^  éttim 
par  hti-mèue  ,  1819,  a  vol.  ia-8*    on  4  «oL  ta-u 
6a*  PHrarfse d Lîîûre ^  i8i9,ia-8*«t  »  voL  uer%s\ 


Chotpéatké,   1791,  in-B»;  i4*  Les  Cktmdkrs  dh  |63*><ftwannr*  Ain/fwsc,  ea  ve»  cl  — peinaa,ams 
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de  la  frantfM,  1819.  iB>i8  ;  64»  Eimik^  oa  ACEtàf 
tmiiam ,  parJ.J.  tUmtitam ,  m^nifêUe  nktion ,  à  tmsagt 
et  ia  ftmttUfMHe  étt  rttrameàfmtnttt  des  m»U$  tt  um 
préfait  t  ihi%o ,  3  *•!.  in^ia  ;  65*  Catéckismt  €rHi^ 
0t  mtrmit^mr  faèèé Fksitr  é$  Rttat^  mmftUe  édUiem, 
m**€  umptéfme»  tt  eu  motts  dk  m^dmmt  ta  cêmtestg  et 
Gmmlii,  rfr.,  iSao,  a  vol.  ia-ia;  66*  S^it  dt 
Lsmù  Xif^t  Ïhu  du  niramckrmntt^  du  mêtu  tt  mm 
^tfmet^  iSao,  3  *ol.  ia<ia  ;  67*  Paimyn  tt  Flmmimitt 
DU  tt  Stertt ,  18a  t ,  i«-8o  on  a  vol.  in-ia  ;  6fl«  Lts 
Btr^tm  de  Mm  timn^  oa  la  JeÊMUst  dt  Mmt^  fo'itat 
•a  pr«M«  «•  «is  cliaais,  oonvtlle  édiiioa  «  i6ai  « 
i«<i0  ;  69*  Prièfttt  oa  MaaiÊtl dt piké pnp»$i à  têmt 
ks/UHts ,  «f  forticmliinmtmt  aës  /tmnu  p^timts  tt 
amx  maitmms  ^tdmtmtion ,  tSai,  in*ia  ;  70»  LtsJtms 
tàamtpéirtt  du  tm/atUt  «  tt  du  Utt  des  mtmttru ,  toatu 
dt/at ,  pttjdirt  titUt  mmx  k^ti'léet  dm  tkdttmm^  18a  1 , 
!•-■«:  1 1* Sts momnlkt Hionltt  tt  rtiigkmsu,  i8ai, 
If»- •  a  ;  7a«  Ltt  Dmtn  dm  èartm  fUmtkuh ,  dtms  Ut' 
fmmis  tt  tromemt  rmtumMs  tous  tturs  mmmts  mat  parti* 
ées  geus  di  Im  emmr  cf  du  liuémltmrt  tts  plms  rtm»mrqma- 
Hes  dmdut-Âmilsèmmsikit,  i8>a,  in  8*  ;  7^*  DtPtmt- 
ptai  dm  ttmipt,  i8a3,  in-8o;  74*  l^t  Prismmmitrs, 
lumitmmml  sis  mmmmUts  tt  mm  mmtiet  kùtorifmt  smt  tmmti' 
kormtimm  du  pritmms^  >8a4,  ia-S*  ;  75«  Lu  Athéts 
eomté^mmtt ,  ou  Mt-mmires  dm  emmmmndtmr  dt  LimmmgUt 
i8ai,  iB-8«*,  76*  âtémimiru  imâlUs  dt  mtmdmmm  la 
emmttttt  dt  Gtmlis  nr  Zr  18*  sikel»  tt  tar  Im  ré^mlatimm 
I  /i mmf aitm  *  dtpmis  i^lSfmtfm'a  mms  jtmrs  i8aS ,  8  vol. 
i  ÎB'S*  ;  77*  Lts  tmmptn  dt  U  mmrtekatt  dt  Lmsâmtomrg^ 
Parût  >8a8,  in-Ho.  M"»«  de  Genliaaeacor*  rtdigî 
I*  Mimtmires  dt  atmdamu  dt  limmehamipt,  al  publia  ont 
SUkt  mw  Canmmnttl^  an  iltc  d«  set  Pnnrèu  tt  «•- 
m^mpmstimmus^  i8aS ,  3  vol.  io^.  £nfia  dit  a  ré' 
éifé  timirifidt ,  journal  doNi  il  a'a  para  qa'onc  li- 
vr«f»oa.  M.  Ihimoaccaa  a  publié  V Ètprit  dt  madamt 
et  Gtmlis  t  oa  Portrmàs^  earmeiirts,  muusimes  ttpmsits 
MXirmku  dt  tmms  stt  mmtragts ,  1806 ,  ia- 1  a  ;  tt  aoaa  it 
votie  d«  raaooyme  aa«  Phiottpkit  thrétktmat,  oa 
Esirmàs  ti'ét  dt  maéame dt  Gtmàs ,  i8ua ,  ia- 1  a. 

G£NU£SE  (CAXiujt,  baroo  de  BABAonaA), 
■é  a  Catuaiastiia  «  eo  Siciia,eB  17S3,  protégea 
lea  loiirra*  tt  •*/  coaiacra  lai-nèiot  avec  aa* 
laai  d'ardtar  qot  dt  «accès.  Plntieara  dt  ttt  oa< 
vragti  d'kiMoirt  tt  d'afckéoiogit  te  iroovral  iatdiis 
dau  Im  archives  de  Tacadéai*  dt  sa  villt  natale , 
i|«i  brilla  soos  fê  aaipices.  Il  ta  publia  d*aulrts 
>Uas  la  colkclioa  dts  oposcalts  dt»  aaitors  sici> 
liens,  iMpriméc  à  Paltroie.  parmi  lesquels  oa  dts 
fimt  remarquables  est  le  récit  détaillé  dts  évéae- 
Ataia  désasirtax  qai  toreat  lita  ta  1718,  taire  se> 
c««ciioyeos  et  les  ciqq  aille  Savoyards ,  qui ,  soas 
t«  comoMadenenl  du.  comtt  Maffei,  vict-roi  de 
Victor  AMédée,  se  relirireat  de  Paierait  pour  aller 
mm  rdraacker  daas  U  ville  dt  Syracuse.  Il  fil  pa- 
raîtra cet  îaiércssaat  norreau  sous  le  aora  de  Via- 
coaao  Raggieri,  soa  onde ,  parctqut  et  fut  dt  lui, 
léaoîa  oculaire,  qu'il  itoaii  la  aarralioa  de  toa* 
l«a  fait*  arrivés  daas  celte  ctrcoasiaace  némorablt. 
JL  Taide  de  qutlqats  tascriptioas  grtcqots  et  laliats 
qai  avaitai  été  réctmastnt  découvcrits,  il  démoaira 
4«o  Catlaaitsttia  avait  été  bàiia  sur  les  raiots  de 
l'aacicaae  villt  dt  Nissa  t  dual  les  antiquaires 
ava«e«t  ta  vaia  cbtrché  jusqu'alors  la  siiuaiioa  g^o- 
graplii^at }  tl  il  donna  dts  prtaves  autbeat*qacs 
qae  daat  cet  mêmes  eaviroas  la  fameaie  coloaic 
Gélilioaat  avait  été  établie  soas  lts  Romaias.  Il 
tirha  d'éclaircir  aussi  par  des  rtckercbts  tris  ingé- 
aitatas  qatiquts  points  dt  chronologie  assea  obs- 
car*  et  loag-itaips  coaitsiés ,  ptr  rapport  au  règne 
de  lluggiéri  et  de  soa  fils  Guiilanae ,  qoi  avait  été 
aisocié  par  son  père  au  Irdae  de  la  Sicile.  U  cassa 
àm  «ivre  ,  ea  1797  ,  a  la  flear  de  son  âge,  et  aa 
milson  d'ioioonaals  irtvaua  qa^aaa  aM>rt  préau* 
larao  ••  lai  Idasa  pas  le  temps  d'achever. 
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GENOUDE(AuToiusG£MOUD,  depuis  Eo- 
oins  da)«  est  aé  è  Moatélimart,  dcpsriement  de 
la  DrAme,  vers  I79s>  Soa  père  éiaat  tcaa  s'éta- 
blir h  Grenoble ,  comme  limonadier,  Aaloiae  Ge- 
aoud  fit  ses  éludes  aa  collège   de   celte  ville,  et 
préioda  k  ses  iraduclioas  dts  livres  sacrés  par  la 
lectart    assidat  de  Voltaire,  de  J.-J.  Rousseau, 
d*Helvéiias,  et  des  autres  philosophes  du  18e  siècle. 
Décidé  à  qaiutr  It  laboraloirt  paitrael  pour  aller 
cbtrcbcr  foriuat  daai  la  capitale ,  il  fet  surpris  un 
jour,  par  un  de  »•*  condikcipUs  •  rassemblant  une 
énorme  quantité   d'estrtftis  de  ses  auteurs  chéris; 
tt  tmat  mut  prmtûimns  dt  Ptyoge,  répond-il  à  son 
ami  a  la  vue  de  et  bagage  philoiophique.  Arrivé  à 
Paris  wr$  1811  ,  il  y  fui  professeur  de  sisième  au 
lycée  Bonaparte,  puis  secrétaire  du  sénateur  Lcnoir- 
Laroche.  En  i8i4»  il  jogts  a  propos  de  tourner  le 
dos  è  V EtteytSmpiJit ^   pour  mietii  se  conformer  a 
l'esprit  da  temps.  A  l'époque  de  la  lecoade  rcslaa- 
raiion  ,  il  servit  puissamment  l'armée  auitro-aardc 
dans  l'invasion  du  Dsuphioé,  par  le  sèle  qu'il  mit 
à  lui  foumirdes  renseignements  tt  è  racililer  la  corres- 
pondance des  alliés  et  des  émigrés  avec  lei  royalistes 
de  l'Isère.  Attaché  àkt  lors  au  prince  de  Poligoac,  il 
suivit  cet  éroineni  personnage  à  Paris  aussitôt  après 
les  événements  du  8  jtiillti ,  tt  commtnç»  sous  soa 
palronagt  unt  (orinot  qui  n'a  pas  cessé  depuis  de 
s'accroître.  Ea  homme  babilt  tt  prévoyant,  il  com- 
prit que  le  parti  prêtrt  sVmparcrait  bieaiAt  de  la  sa* 
primo  iaflucace  daas  les  affaires  de  l'élat ,  et  U  se 
livra  saas  réserve  a  ce  parti.  Sa  Tradmttimm  dts  prm- 
pkétiu  d'ismitt  précédée  d'ua  discours  prcliminaire 
tt  tnrichit  dt  aotts,  fui   It  prtmier  gage  que  sa 
plume  ambitieuse  olfrii  à  la  factiua  hypocrite  des 
eafaais  de  Loyola.  Les  meaeurs  de  la  concrégaiioa 
s'tmpressèreat  de  mettre  è   profit  Taciiviié  et  la 
souplesse  de  cet  écrSvaia.  Ils  ea  firent  leur  organe 
dans  quelques  joaraaus ,  et  le  poussèreat  fortement 
è  Ih  coar.  M.  Gcnoudt  st  vit  bientôt  comblé  des 
faveurs  da  monarque   et   de   celles  dt   plusieurs 
priacea  élraagcrs   Poarvo  dt  letlres  de  noblesse ,  il 
reçut  en  notre  diverses  décorations  mltramimmtalmts , 
ausqodles  s«s  missions  en  Piémont,  pendant  lts 
ctal  jours ,  tt  soa  dévouemeat  au  saiat-siége  lui 
avaieat  doaaé  It  droit  de  préieadrt.  Il  prit  alors  It 
aom   de  Geoood,    q-i'il  échangea  peu  dt   temps 
après  coBire  celui  dt  Genmm ,  pour  st  fairt  appeler 
{dus  lard  dt  Gtnmmdt  ;  mais  au  milieu  de  toutes  cet 
puériles  Iraasformalions,  M  Geaoude ,  qui  avait  plus 
que  de  la  vaailé ,  s'était  fsit  «gréer  par  le  ministère 
Villèle ,  comme  rédacteur  en  chef  de  VEtmilt;  tt  il 
avait  ajouté  les  appointements  d'ua  organe  semi-of- 
ficiel de  Munirougt  et  dt  la  trésorerie ,  à  tous  les  litres 
pompeux   dont  ses    puissaats  protecteurs  Tavaieat 
fait  revêtir.   Il  faat   croire  cependant  que  It  lucre 
du  journalisme  ne  saffisait  pas  è  soa  exigence,  ou 
que  M.  dt  Geaoudt  voulait  st  ménager  aussi  aat 
retraite  ,  a  l'iaslar  de  ses  mslires ,  puisque  des  ré- 
vélations récentes  noas  oal  appris  qu'il  s'était  ad- 
jugé ou  lait  adjuger  par  précaution  le  brevet  de  l'oae 
des  victimes  tombées  sous  les  delatioas  des  feuilles 
jésuitiques ,  comme  pour    eons  prouver  que  l'on 
peut  hériter  de  ceux  qu'on  assassine.  Oa  a  su  en 
effet  que  le  Iraducieur  d'Isaîe  s'était  emparé  des  dé- 
pouilles de  M.   Constant  Chantpie  ,  et  qu'au  mo- 
ment oa  les  miaisires,  pourreodra  leur  chute  moins 
violente ,  se  faisaient  nommer  pairs ,  l'ialcrprète  de 
leurs  ptnsées  du  soir  Itnail   aussi    tn  résf'rvt  des 
consolations  al  %m  rtfugiait  sous  aa  double  privilège 
d'imprimeur.  Il  est  toujours  chargé  des  pleins  pou- 
voirs dts  jésoitts  et  dt  l'anden  miaisl^  ,  daas  la 
Gmtttttdt  Frmattf  qui  est  placée  sous  sa  haule  di- 
rection. M.  Genoude'  a  publié  :    i«  R^simms  smr 
^mtlfmu  fttstimmt  pmlstifmttf  i8i4,  ia-8<*  ;  a»  Trt- 
dmetimm  wmmmtlk  du  prmfkétkt  disait ,  amts  mm  dit- 
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emn  préUmimainttéumtlÊSf  i8i5,  i»-8«;  3*  tmi- 
tdtmm  A  Jéimt'Cknst ,  twéme»'fm  noaTttU  ,  iS«o , 
in-  2»ii*Lm  JMte  BMt,  traduit  «Taorte  1m  miM 
Mcrét,  i8a«  «C  ftoaéM  MÎvaalM,  lé  *•!.  Ui-8*  ; 
4*  H*  Ummmmth  ni  (cslrail  4«  iUIcmcm-), 
i8»e,  M-8*  ;  6*  f^a^v  «bu  is  Fmdbv  et  ému  h 
mis  Ji  h  Fnmett  smm  d*tm  Ptjrmgt  pUêMttfÊÊ  m 
Smi$M,  i8ao  ,  w-8*  ;  7*  D»  mnumimt  à  ékrtr  à  Im 
mtimmr*è$àiedt  Bwrit  i8»i,  i»*8*  ;  f  Cmsiét^ 
rmimmt  met  kt  Gne$  et  in  Tutu,  saims  éemétmmgu 
rrlMma,  pttHifan  et  Uttittirts  %  i8*i  t  ia-8*  ; 
Q*  Ifmmm  Ttttmmmi^  iradmctioa  aowvtlU  d*aprks  U 
Vulgaia,  i8ai«  a  *•!.  iB-8*;  !••  Lmt  ^é^Htt 
Utm/nmfmù  tmÎMmt  h  BrMmin  A  Parû^  «mt  Im 
trméÊttim  eu  pêamms,  eu  épSlrts^  éfmgiks^  atr, 
i8«a,  a  val.  ia-i8  ;  ii*  Du  Gmu  tt  eu  Tmut 
i8a4,  ia-8».  M.  Gtaoada  a  daB«4  é—  <tfiliaas 
aaawallat  à»  U  Jêmrnii  et  eàréim,  àm  M^amumm, 
1  aairtt  livras  de  priera*;  il  a  iU  nm  dta  priaci' 
paas  callabarattara  da  la  BêUttkifm  eu  émmu 
tàrétiimmt ,  paar  Uqaalia  U  a  tradail  placiaar» 
aavra|c«  aac^i^ata. 

GENSOHNÉ  (  àtmuim  ),  ni  k  Bardaaas  la  lo 
aaàt  17S8 ,  asarçait  arant  1789  U  profruioa  d'ara» 
cat  daa»  aa  «illa  aalal*.  S«*  tafraU  at  n*  ranat  lai 
ailirèrtai  da  baaaa  kaara  llaMia*  al  raffrciiaa  de 
•et  ca«ciiojt«a  II  fat  aaaanâ  »aMbra  da  inbaaal 
da  casMtiaa  à  F^pagaa  alaadaaa  fa»datiaB(i70i), 
al  dras  aaa  plaa  lard  ckargd  dr  visilrr  Ira  coair^ 
d*  Toartl ,  paar  y  iladwr  Taspril  daa  kabilaala  qac 
l'aa  crayait  eaairaira  k  la  coartilatioa  cirila  da 
drrgtf.  Naaa4  k  TaMainiii,  par  la  d^parlaatwi 
da  U  GiroMia,  d^pali  k  TasarabUt  Itfgtdaiiva  ,  il 
a^  diaiiagaa  aa  ailiaa  da  ca  brillaat  pani  dat 
giraadiaa  qai  r^niaaaii  Uol  da  lairaia  al  laal 
d*ealba«aâaai»a  râpablicaia.  Il  laraia  daa  liaiaoa» 
iatiai»»  arac  Gaadal ,  Vrrgaiaad,  Ralaad ,  Loavai, 
Dacoa,  GraaffBvava  al  Barbareos ,  et  laai  d*a«- 
traa  boaaaas  dialiap^a  qai ,  aoil  daaa  l*aaaanibl<e 
Ugialaiira ,  aail  daaa  la  coavaaiiaa  «  aambauiraai  k 
la  faîa  rariaiacratiaaa  al  Paaarckta  avec  la  g^air 
d*  rilaqaasca  al  la  cbalaar  da  la  Wrilabl*  caavic- 
lioa.  Gtaaaaatf  dtbaia  a  TaaaaiabKa  Ugialaliva  par 
la  coapt*  rrada  de  aa  miaaiaa  da  rOaeai.  Saa  rap- 
part  éiail  k  U  laia  4oqaeat  al  fart  da  cbaaaa.  Oaa 
capriia  «oUm  pr^vaaaa  aaraicat  m  «  ««ir  la  gama 
da  riaaaf radia»  a<«tfrala  qai  Mchira  biaaiAl  b 
■ulbaaraaaa  Vaadaa.  Peraanae,  ta  effai ,  ne  rac- 
lait daaa  caa  caatréca  raconaaitra  là  coaatitaliaa 
drilt  da  dargà.  Oa  rayait  daaa  ckaqaa  arêlr*  aaaar> 
meaU  aa  •cbifaaatiqaa  al  aa  iatra ,  dana  chaqa* 
rtfracuira  aa  héraa  al  aa  aartTr.  Ea  actabra  17^, 
Gcaaaaa^  peapaaa,  aa  aan  dacasiUdiplaaMiiqaa, 
aa  dtcm  caaira  laa  pnaaaa»  Irèrrs  da  rai,  al  coatre 
alaaiaara  <Migrta  «arqaaaU ,  lala  qaa  la  vicoMit 
de  Mirabcaa  ,  rcs-oiiaiaira  CaUaae  •  etc.  Pca  de 
impa  aprka,  aaaa  la  aiiaisikra  giraadia,  la 
araal  prapaad  da  déclarer  la  gaarra  k  TAaincba  , 
Geaiaaai  rédigea  la  prapaailiaa  de  ddcrei  ^i  caa- 
laaait  la  déclaraiiaa  da  gaerra,  prapoaiiiaa  qai  fat 
adapta  par  l'aiaeniblëc  k  Taaaaiaii'tf  aaaiaa  aepi 
vois,  ilprèa  le  >o  jaia  179a*  aae  adaaioa  caMaaaça 
k  aa  faire  aeatir  aa  aiiliea  da  parti  rtfpabiicaia.  Lea 
gîroadiaa  ,  ardaata  eaae«ia  de  b  ■aaarcbir,  maia 
amia  de  la  paix  et  de  l'ardre  pablic  ,  craigaireai 
^e  lea  orUaaiaiea  al  lea  îacobiaa  ^'ib  araicat  ac- 
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ba  r^pablicaïaa  — dfcda  ba  pi-  fa»**  p«»"»i-K 
ai  alb  aiMii  aiiaax  cWcber  dca  appai»  daai  U 
jacabiaa  qa'elb  capârail  cofraapra.  U  iaaga<i  i» 
10  aaél  rial  twpta  laaiea  ca*  vaiae*  afgiiiiitiiai 
U  IrAae  fat  raararad  ;  U  caar  rMaitekprtaàfii 
faite.  Biaaiél  l'kaarckia  fil  d'afliraai  pregpkiila 
iaaradea  de*  a  el  3  aeplaabra  fcappkrwl  leeila 
baaalle*  gaM  da  aaaaieraariam.  Geaaaat 
gaab  k  b  t<ia  de»  giraadiaa ,  al  aairila  aalliaïak 
baiaa  dea  déaMgagaea  et  daa  praaagateari  #m^ 
cbie.  Il   dcMaada  laraaalletteat  le  j^ 


coapablea,  parai  laaqaabil  coaiMeaait  ftehefam. 
Daaioa  H  la  caa«aaa  da  Paria.  Saa  eflaM  Imm 
raiaa;  r«a«blde  Wgialaliea  diail  ira^  bSUipNr 
faire  recpeaier  aaa  dicrais,  et  paar  ainr  caan  * 
ai  radaaiablea  criaieala.  Oaaaaaaé  fal  eaveyjiti» 
caarealiaa  aatiaaab ,  aè  il  aa  HMalra  f^paUff 
ardeat  al  aaii  da  l'ardre  bfal.  L'aa  des  <Ui 
da  parti  de  b  Giraada,  U  aila^aa  arec  aaa  M 
vtgaaar  U»  ariaiocralea  el  ba  a^w^iaiaa.  Dm  » 
da  LamaXVi.ileaU  paar  b  ■art  *m« 
i«aa*as8BMi,3 


prâckada  Lama XVI, il 
la  plaparl  de  aea  aaia  » 


cepl^s  iasqa'alara  casme  aasiliairra,  aa  aoagcaaseai 
k  Ira  aidtr  qne  paar  établir  raaartbie  el  caaaoauaer 
b  raiaa  el  b  deairaciba  de  la  Fraace.  IU  crareat 
adceaaaira  de  Iraaaigrr  arec  fiafactaaé  Laai»  XVI , 
el  daaa  cette  rae  iU  lai  fireal  prcaealer  par  le  peia- 
tre  Bare  aa  la^aaira  de  Geaaaaaé ,  daa*  le^el 
l*apfaS  dea  ciroadia*  lai  éuit  affcrt,  a'il  vaabii 
rcreair  Craacbcaaeat  aaa  priacipaa  da  b  caaaiila- 
liaa.  Il  a'<laii  plaa  laaipa  •  b  caar  avait  caaça  caaira 


aapaya  l'appel  aa  peapïeel  la  deiaaJa  d'aaW^ 
Cette  Maddraiiaa  aervit  laa  eaaeMÎa  des  lina* 
diaa ,  el  lear  ailira  b  haiM  dea  rtfvvbliaaasMi 
eaalléa.  IH*  b  10  Mar*  f^  ^  pb  ' 
liaa*  da  Paria  rddamaiaai  bar  «iae  ea 
c'est  k  Taccaeioa  de  raa*  da  caa  diraagc*  fi'^ 
qar  Geaaaaaé  nMalra laal  la  iabal yHliaai** 
Il  diacata  fraideMcat ,  et  laMWs  a^il  rAail  «fi 
d'aae  affaira  ^i  lai  fAl  étrangère  ,  les  gridi  ém 
déaaadatears ,  al ,  aaittaai  la  rèb  d*accai<  f* 
cabi  da  jage ,  il  félni  de  loala  Hadigaatisa  y  » 
•driuieai  aes  vib  eaaeaii*.  La  d<lectba  daD«» 
qai  arail  dtd  lid  avec  b  plopvt  de*  gimm 
I  da  aaavellei  anae*  k  lear*  adreraaii»^ 
piiiliaaa  accaaairicea  aa  aaccddaiei  caaire  ■■•■• 
iBlarrapiioa.  Ea  vaia  Geaso«ad  da«aada44  » 
diiaalatiaa  de  b  caaveatiaa  a«  b  r<aaiaa  i«f 
aaire  reprdaaalaliaa  aaiiaaab.  La  Maatagaeveika 
garder  le  paavoir  ea  espalaaat  aaa  caarafns  «tt- 
geaiatoa.  L'iaaarrecliaa  da  li  «ai  aùi  «efta  « 
tenac  k  aae  latte  craelb  daaa  boaeUe  Ua  wa^i 
avaieal  leaird  le*  plaa  aablaa  et  le* 


qaaliiéa.  Le  a  jaia ,   aa   ddcral  d'arrvalaii« 
Gi  ...        -  .  I 


K 

laaaâ  et  viagi-arpl  de  ses  catAf* 

Iai  iiareal  rvteaaa  cbcs  eaa  amaa  b  garde  imy 
anae.  Garai  aCErit  k  Geasaaad  da*  Meas  /^ 
aiaa.  La  giraadia  ba  rspeasaa  par  aiiachw»rt  ati 
priacip«  da  l'abdiaaaaca  k  U  lai  :  aKiwaaif*^ 
aaleadae ,  lanqae  b  bi  aarb  aaivaat  bv>bali* 
^aelqae*  Ijraaa  ,  et  aaa  ba  iage*  aaal  uiaAi"*'j 
ea  baarraaax.  Caadait*  aa  Laxe*abaarg  k  la  ■  *) 
jaiUet,  d4crdi<a  d'accaaaiiaa  b  3  adekreitfl*, 
rappaH  d'AaMT,  Geasoaaé  al  riagi-dea«  <<  wj 
colirgaes  fareat  coadaaaaca  k  «art  par  k  traj»" 
rérabiiaaaaira  daaa  la  aail  da  3o  aa  3i  eclsH* 
Lear  pracèa  fal  raaarqaabb  par  b  caarsfl  a«( 
leqaef  ib  aaaiiareai  caiia  larnble  V*"^!!*!* 
lea  Uleau  qa'ib  d<pbyèreat  daaa  bar  diM» 
Malgré  b  féraciié  dea  jarda  vaada*  aa  cawN* 
aalai  pabHc ,  oa  daau  qaaiqaa  leaipa  d*  b  ••' 
aaiiaa  des  praacriu,  et  ca  a'aai  qa  ea  barjy^ 
illcgaleaeal  b  baacbe.  qae  Faaqai«r-Tia<«* 
arracka  lear  arrll  de  Mort  *  aaa  iafaaaa  aca^i» 
U3i  actobra,  cea  illastra*  vidiae*  de  Psearti" 
fareat  trataéea  aa  aapplica.  Taaa  •aalrtrsat  ■ 
aitme  caarage  et  b  aêaa  eaïkaasiait  y**^ 
baaal  el  aa  aeia  de  b  coavealioa.  Ils  aarcki^ 


aacrifier  paar  b  aarrica  da  b  aalria.  Tel  tek  » 
da»  laadalaan  da  b  rapabli^ ,  des  b**^  ^ 
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tat  le  pba  koMN^  la  rtfvolalMa  par  Umn  laltalfl 
«I  par  Irars  vtrlM.  C«apabUs  ««altfliaat  «la  fai- 
MtM* ,  et  de  a*a«Mr  paa  compris  la  poiiliott  dificila 
ëaai  U^alla  ils  m  irooraitot,  ils  o«l  paji  àa  \ttu 
vie  de  trop  tscoeablas  arrtvrt. 

GENSOUL  (  Mamb- Albeis-Jostm  )  .aalaardra- 
■aii^aa,  a<  #•  1781,  è  Cooaaw»  pris  de  Ba- 

Sob,  ta  Lao^adoc ,  vint  jaana  h  Paris ,  oà  il  sa 
caaaailrf  par  das  pikcas  da  vers  qa*il  publia  dans 
divers  jaaraaai  «  at  doai  il  davna  «b  ckots  soas 
et  titra  :  MmprtÊmitr  pmg^  in- 18.  Dtpvîs  la  ras- 
isaralioa  ,  il  est  antrtf  k  Tadoiimstraiian ,  oà  il  est 
•ataard'kai  saas-cbaf  da  bortaa  das  râlais.  £a  i8ao, 
il  a  vttUéi  k  Vig<a  dans  te  dîraclioa  al  la  rëdac- 
tiaa  de  VAtmtmmeh  dit  wmm ,  dont  la  Ckabaaas- 
lièrt^  inort  pea  da  mois  «près  Vig^,  n^arait  pas  an 
le  levaps  da  s^occapar.  Outra  les  podiies  légères  que 
M.  Geaioal  canlinua  da  publier  dans  ce  raeueil  et 
d«as  d*aalras  anrrages  du  nlae  genre ,  il  est  connu 
svaaisgeusenient  comna  auteur  dramatique.  Il  a 
^eaa^à  TOdéon  :  L*  Pfftt  smgmUer,  comédie  en 
BB  «ae,  en  vers ,  iSoi  ;  Li  Cmutmrd^Uritafet,  co- 
■ééie  en  trois  actes  ,  en  vers ,  1807  ;  L*  raUt  im- 
fngné^  comidieen  trois  actes,  an  prose,  1819.  An 
ik^Aire  do  Vaodovilie,  avec  M.  Rougemont  :  jiriê' 
fm  à  Jtfir^  1809;  U  Co9gé^  on  ia  t'HIk  eu 
"NCf ,  1810  ;  avec  M .  Scribe ,  Le  Baiser  mm  poittmr , 
<S4-  Au  tkciira  Feydean  :  Phittùt^  opéra  en 
éets  actes,  an  vers  ;  avec  Millevoye ,  nutiqne  de 
M.  Daaricns,  1806  •  Ckaam  âtm  /««/,  opéra-co- 
aii^  en  on  aaie  ;  Lt  Fnutfsis  à  ykmis* ,  opéra* 
ceàtfMen  nn  acte;  £«  MmStntih  F^mM^  opéra- 
«••ifM  en  trois  actes,  musique  da  Kreutser, 
f<ili  NmdiretSMm,  on  /«/  Dma  ÂrtiHtt^  en  Iroii 
scMi,  Musique  de  M.  Romsgnesi,  i8aa;  Les  Dems 
mnfiàaiits,  00 /«  Aeie  à$  ekmmtn,  en  un  acte, 
■atiqae  de  M.  Berton ,  i8a4  i  •*•<  kl.  Yiel ,  ainsi 
fsela  pièce  suivante  :  Xr  Mmnagt  k  famglstMt  an 
sa  scu,  mars  i8aB;  ces  deux  opéras  ont  obtenu 
keBBcoBpdc  succès.  Au  ibéfttre  fran^îs  :  L*  Mémmgi 
dr  JfeAir*,  comédie  en  un  acte,  en  vers,  pour 
l'saaiversaira  al  la  aaconde  centenaire  de  Molière , 
*VK  M.  A.  Naâdet .  t8sa;  L*  Tardif,  comédie  en 
••  acte ,  en  vers ,  18x4  «  ^^  Danmamt ,  drame 
*•  quatre  actes ,  aei  prose,  awc  M.  Viel ,  i8s5  : 
*BJet  iatéreasani  qni  a  cependant  beaucoup  moins 
'*«Mt  en  France  que  dans  lai  pajrt  étrangers , 
yw^ae  les  écneils  qu'il  présentait  eussent  cfé  évités 
>«Mi  keurensamenl  par  les  auteurs.  M.  GensonI  est 
■Bsoibre  de  la  société  pbiioteckniqoe  ,  et  des  acadé> 
•m  de  Cambr4jr,  Vauduse  ,  etc. 

GEHTIL  DE  CHAVAGNAC  (Micait-Joseru), 
•Blear  dramatique,  né  k  Paris,  vers  177a,  est  ils 
ée  Clande-Josepk  Gentil,  ancien  docteur  régent 
ée  ts  facuké  da  médecine  ,  premier  médecin  des 
csmas  H  armées  du  roi  de  France  et  de  â'empervur 
''Allemagne.  Après  avoir  tait  sas  études  ans  collé- 
(••  d'Hareoart  M  de  Moniaiga ,  et  obtenu  plusieurs 
■ominations  k  la  distrtbulion  générale  des  pris  de 
CBuiversilé ,  M.  Gentil  fit  son  cours  de  droit  ,  et 
^  mtu  avocai  la  jour  de  te  dernière  séance  du 
Parlement  de  Paris,  présidée  par  Tinlorlnué  Ro- 
Mnkean.  U  m  dmtiuait  k  te  magistrature  lorsque 
l'  lai  de  ogi ,  sur  la  première  réquisition ,  l'at- 
>«|uii  et  I  obligea  ,  pendant  quelques  années ,  de 
taivre  la  carrière  militaire.  Ce  fut  a  son  retour  do 
IWmée  qu'il  se  livra  k  te  enitnre  des^telires.  En 
>M  ,  U  fat  secrétaire  partlcolier  dn  directenr-gé- 
••rsl  desoaus  et  lbrlis(  II.  Bercocn  ).  M.  Gentil 
^»t  sutenr  de  ooinaale  ouvrages  dramatiques  ,  dont 
noqnaula'ciBq  représentés,  ue  ce  nombre,  qua- 
r«aie-cinq  ont  été  compwsés  en  société  avec  son  ami 
l^éiauglers  et  te  mate  avec  divnrs  auteurs.  Eu  1810,  il 
•*«ii  tfonné  avec  M.  R«uganMnt  :  Lu  t'tUt  fram- 
-■Msr,  en  iWsr  «n  mmimiare,  pour  le  mariage  de  Na- 
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poMoa  01  do  Marie-Lonise  ;  en  i8it ,  La  B»nm 
mamette,  k  Toccasion  do  la  naissance  du  roi  do 
Rome,  liais,  en  i8i4 1  U  ^omo  U  Rdeardu  Ut  , 
pour  rentrée  de  Louis  XVIII  ;  ViUdtrEtpênmee  ; 
en  181S ,  Lt  Btmqmd  à»  Bai,  on  Lt  MardU  aaa 
fitmn.  Depuis  la  restauration  ,  il  a  rofn  des  bontés 
du  Roi  des  lettres  de  noblesse,  une  botte  ornée  da 
chiffre  de  S.  M.  et  une  pension.  Il  a  été  lieutenant 
da  la  garde  nationale  depuis  181C  jusqu'au  licencie- 
ment en  1837.  Appelé,  la  a8  mars  i8ai ,  k  la  di- 
rection do  Second- Tkéftire-Fraufais,  qui  ne  pro- 
spéra pas  pendant  *%  gestion,  il  donna  sa  démission 
de  colle  place ,  en  octobre  i8aa  ,  et  fut  alors  nommé 
lecteur  honoraire  du  Uoi.  Il  avait  été  reçu  chevalier 
de  te  légion  d'honneur  le  aS  aodl  précédent.  Mem- 
bre de  la  société  du  Caveau-Moderne ,  il  a  publié 
un  BtOÊtU  et  «Aon/onr  tt  féùu  fagîint ,  i8i5, 
in -18,  et  il  s'occupe ,  en  ce  moment  (  mars  i8a8  ), 
è  en  former  nn  second  voteme.  Il  se  propose  an*si 
de  publier  le  journal  en  prose  et  en  vers  d'un  vojrace 
qu'il  a  fail  en  Italie ,  k  rimilalion  dn  voyage  de 
Chapelle  et  Bachaumont.  Les  principaus  ouvrages 
dramatiques  auxquels  M.  Gentil  a  en  part,  sont, 
an  Théktre-Francais  :  L^HUtt  garni ^  comédie  en 
un  acte  ,  en  vers ,  i8i4  «  —  Lt$  Dtms  Faitimt,  on 
ta  Baatt  tk  Bardkama ,  comédie  en  un  acte,  en  vers , 
8i5  ;  —  au  théâtre  Peydeau  :  Bayardk  La  FtHé , 
opéra- comioue  en  3  actes,  1811  ;  —  k  l*Odéon  : 
Lt  Siégeât  Giau,  vaudeville  en  nn  acte,  i8a3  ;  — 
au  Vaadeville  :  Ltt  Saèaiitrt  èéamait ,  t8o8  ;  — 
Pittrat,  ou  h  Diamamt  ftrét,  i8i3  ;  —  Mamsitar 
Samt'GSat ,  1816  ;  —  f^aMamettar,  ou  h  Bdamr  am 
pa/age ,  189a ,  —  Ltt  Maris  taat/Haaus ,  i8a3 ;  — 
aux  Variétés  :  La  Ckattt  amntattuse,  1810;  — 
Uaatimtr  Dttanùfru  ,  181  a;  —  Lu  Aattrgaatt ,  00 
fSaa  tt  h  fTia,  i8ia  ;  —  Z«  Matriasamamamt , 
1811;  — £#Ar//  Eafaat  praSgat ,  i8i3;  —  Itf 
Bmcbtnm  de  Sattrat,  i8i3  ;  —  Mamsitar  Pim.aa,  on 
Jt/ait  wtesfarcet,  iB  ;  —  k  te  Porte-Saint- Mar- 
tin :  Umt  Jaamte  mm  emas^ ,  vaudeville  en  a  actes , 
1817;  ~  UJtmmt  nitrtktr,  1819;  —  Lu  Ptiku 
Daaaidtt,  1819. 

GENTZ(  Funéaic),  membre  da  conseil  auliquo 
de  Vienne,  et  Ton  des  pnblicisies  les  pins  célèbres 
de  l'Allemagne,  né  â  Bresteu ,  en  Silésie,  en  1760, 
fil  ses  premières  éludes  k  Berlin ,  et  les  acheva  k 
l'université  de  Kanisberg.  Il  revint  ensuite  a  Berlin, 
oà  êtê  lateais  ayant  attiré  sur  lui  les  regards  da 
gouvernement,  il  entra  dans  la  carrière  des  places 
et  y  fit  nn  chemin  atses  rapide ,  ponr  parvenir ,  en 
peu  de  temps,  au  poiie  de  conseiller  privé  altaché 
an  directoire  général  des  finances.  Ces  fonctions 
laissant  k  M.  Genta  beaucoup  de  loisirs,  il  en 
profita  pour  se  livrer  k  la  culture  des  lettres  qu'il 
regardait  comme  ayant  été  la  soorce  de  sa  fortune 
et  comme  devant  être  le  moyen  de  la  consolider. 
La  variété  da  ses  travaux  no  nuisit  point  k  leur 
succès ,  et  presque  toutes  les  branches  de  la  po- 
litique et  de  U  philosophie  loi  foomireni  Toc- 
cation  do  développer  les  fruits  d'une  lecture  im- 
mense et  les  aperçns  d'an  esprit  ptein  de  sagacité. 
Durant  toute  cette  prrmiere  partie  de  sa  carrière , 
les  idées  généreuses  qui  dominaient  en  Allemagne 
et  formaivtti  te  trait  disiinctif  de  la  dvilisalion 
essemieMement  progressive  de  ce  pys ,  prurent 
inspirer  M.  Gents.  Il  écrivit  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  presse ,  qui  depuU  l*o  pn  compter  an  nombre 
de  ses  plus  acharnés  ennemis,  et  encouragea  te 
direction  morale  un  peu  entbousiasiique  que  pre- 
naient déjà  1rs  universités  allemandes.  Le  change- 
ment de  ces  principe*,  qui  date  de  179a,  est  atiri- 
bné  par  lui-mime,  dans  un  de  ses  écrits ,  aux  cri- 
mes qui  souillèrent  te  révulntten  française.  Il  tra- 


dttisii  à   ceUe  époque  (179a)  le  livre  d'EHmond 
Burke  sur  la  iW^a.'atiam  jramçattt  ■*    '       * 


et  il   fui  da 
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•ombre  d«  ce«x  tnr  qui  ccllt  diairibt  farib*«d«  pro> 
4«iUil  U  plus  vive  inprtuion.  G«nU  f  nckérit  «ncorc 
for  M>a  aaltur ,  daa%  dri  oott>  »t  des  *«pplënit»lt 
dont  il  «nridiil  cvilt  iraduclioa.  £•  17991  >'  ••!>«• 
prit  ■■  J^mrmêl  kisttrifmtt  qa*U  ndi^a  i  Uî  loal 
$9m\ ,  el  d«0s  l*q«f  1  il  m  livra  à  an  spièm*  de 
violralw  dicUnatisM  coairt  U  Fraac*.  Unt  coo* 
•iqatact  natarelU  dt  celle  dirtction  d'idées,  c'était 
de  loaer  beaucoup  l'Anglclerre.  eoaeaic  ackani^ 
de  la  Fraace ,  orgaaÏMirice  obetiaëe  de  loue  lei 
plans  qui  avai'ai  pour  but  la  desiruclioa  de  sa 
puiMsnce  «  ef  mlae  son  effaceoirnl  politique  ab»« 
In.  Mais  M.  GcuiB  ne  se  b«>rn«  pas  à  loaer,  soua  ce 
rapport,  le  gonvememeol  de  la  G  rende- Brclagoe  : 
il  pr^ruia  ton  adaiaisiraiion  iaaaacrc  comme  w« 
modèle  a  satvre  à  tous  le»  ëiais  de  l'Earope  La  série 
d'ariiclet,  inférés  au  Jmêimal  kùUri^^  et  dans 
lesquels  le  publiciste  allemand  développait  scf  vues 
k  ce  sajel ,  ne  causèrent  qu'une  médiocre  sensation 
en  France,  ou  ils  furent  traduits  sous  le  lilre  d'^r- 
tsi  sur  tmdmimistrmtitm  eu  Jummets  dk  U  GmaJt' 
Brdsgmt;  mais  en  AngUirrre  ce  fut  tout  antre 
cbose  :  la  reconnaissance  des  kommes  «ui  ciaieni 
alors  au  limon  des  affaires ,  rt  â  la  lAie  desquels  te 
trouvait  PitI ,  proclama  M.  Grais  l'écrivain  poliii> 
que  le  plus  judicieux  du  coaiinenl  :  on  assure  même 
qu'elle  ne  se  borna  pas  à  ces  simples  démonstra- 
tions d'estime.  Quoi  qu*il  en  soit ,  le  crédit  el  la 
réputation  de  l'apologiste  du  gouvernement  anglais 
éprouvèrent  sur  le  continent  toutes  les  vicissitudes 
auxquelles  fut  soumise  l'influence  da  cal>iuc|  de 
Saim-James,  si  bien  que,  lorsque  la  Prusse  com- 
mença a  se  rapprocher  de  U  France  ,  il  fui  obligé 
de  quitter  Berlin  ,  de  r*nof»c«T  à  tous  ses  emplois , 
et  d'aller  se  mettre  aux  gag'S  d'un  autre  cabsacl  , 
celui  de  Vienne  ,  qui  d'aiilcors  convoitait  ses  ser- 
vices. M  Grnix  signala  sa  rriraiic  de  Prusse  par  un 
écrit  inlilulé:  Dt  t  étst  dt  VEmn^  à  /«>a  db  iftc 
siirk.  Ce  pampklei  qui  r««ptre  U  dépii  et  la  plus 
acrimonieuse  polémique  cuit ,  dans  1  intention  de 
san  antcur,  un  souficl  pour  le  cabinet  de  Berlin  , 
eu  même  temps  qa'ane  ré'otaiioo  de  l'ouvrage  ré- 
cemment publié  par  M.  d'Hauterive,  tarPiUtdtlm 
Frmet  à  tm  /tmé*  Cmm  8.  Parfaiiemtnt  accueilli  en 
Auirirke,  et  tout  aossitôt  nommé  conseiller  auliqoc 
a  la  ckanrclUrie  impériale  ,  M.  Gcntt ,  sans  rece- 
voir  des  aiiriliuiion»  spivialcs  ,  devint  le  rtdactcur 
officiel  du  cabinet  <tc  Vienne ,  c'est  à  dire  le  sophiste 
|or«,  chargé  de  rtfuter  ta  révolution  fran^aite  et 
d  effrayer  les  puissances  qui  paraissaient  disposées 
a  transiger  avec  les  chrft  du  nouvean  gouvememeni. 
liais  bicui^  la  cour  de  Vienne  jogea  encore  pus 
utile  de  protier  du  crédit  qoM  avait  su  acquérir 
auprès  des  ministres  anglais ,  el  elle  l'employa  dans 
ses  nég  >ci  al  ions  avec  eux.  M.  Gealx  fut  traité  a 
Londres  a«ec  une  oisiinction  qui  fit  de  cette  mission 
dsplomatiqoe  le  p  us  beau  moment  de  sa  vie.  De 
retour  a  \  icnne  ,  il  7  trouva  les  alarmes  qui  pré- 
sageaient l'issue  luaesle  peur  l'AoTicbe  de  sa  lutte 
a«cc  la  France,  et  se  hàia  d'écrire  ponr  remonter 
l'esprit  pnblic.  Sm  nouvel  ouvrage  n'ctaii  pas  ache- 
vé, que  les  Français  am «aient  son*  les  murs  île 
Vienne  (  180S).  Après  la  jourMC  d'Ausieriiti ,  il 
fui  donc  forcé  d'emporter  ton  écriloire  loin  de  la 
fumée  de  canon  det  vaiaqacart,  et  il  te  retira  ea 
Saxe.  Par  représailles,  il  publia  Ucsièi,  à  Dresde 
(  180C),  une  lamentation  poiitiqu  tons  le  titre  de 
Frm4memlt  tTum*  ktsUùt  et  U  étsiaÊttiim  it  rdfmiUn 
ACEm-^ft.  Les  hommes  impnruaax  pcntère»!  que 
le  puint  de  drpart  de  l'auicm-  aurait  dn  i:rc  pne 
dans  les  événements  d'une  date  bien  mossu  rocexsie 
et  d'un  caractère  bien  moins  glorieux  q«e  les  vic- 
toires Lrillanies  des  armées  Iran^tcs.  En  elie<, 
parler  d'éqei  ibrc  politique  ,  c'était  accnser  ei  non 
pat  defeo'lre   les  puissances  dn  aord   qni   ecaies 
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Pavaient  sapé  dans  sa  base ,  trente  ans  arnpnrevasl. 
Cependant  la  Prusse ,  un  moment  kie«  inspirée , 
renonça  loni  k  coup  à  l'alKanca  da  b  France;  a«»- 
siiAt  91.  Genlt  accoural  k  Berlin  :  Frédéric -Gnât- 
laumc  en  éuil  déjà  paHÎ,  et  le  pnblicis.n  courut  le 
ioindrc  au  camp,  armé  de  m  pteme  acerW,  imp»- 
loyable,  et  priic  à  verser  sur  les  Français  et  sur  tmr 
ckef  elorienx  des  flots  d'injures  et  de  mépris ,  si  k 
sort  des  combats  les  condamnait  an  malkMnr  #unc 
défaite.  Le  destin  en  décida  antresBest;  ils  faeens 
vainqueurs  t  et  leurs  ennemis  csunykrrst ,  cnmme 
l'on  sait,  a  léna  ,  U  honte  d'une  dcrovte  s*  désss 
trente  el  si  complèie ,  que  les  fastes  militaires  de 
rEurope  nVn  o«t  point  raconté  d'égale  depuis 
quarante  ans.  M.  Gentx  se  hàia  de  fnsr  ,  pour  n'èrc 
pas  pris  dans  les  bagages  de  l'armée  ;  il  avasi  à  re- 
douter personnellement  le  reeeentiment  de  Xap»- 
iéou  ,  pour  avoir  attiré  le  fen  de  la  guerre  et  pènr 
l'avoir  attaqué  en  termes  pen  «esnrds  dasu  le  ma> 
nifeae  du  roi  Frédéric-Guillaume  ,  maaifesto  qu'U 
avait  été  chargé  de  rédiger.  Forcé  db  qniiier 
une  fois  U  Prusse,  kl.  Geutt  relooma  k  Vk 
la  fin  de  180S,  fier  de  l'importance  nnowHn  que 
lui  donnait  rapparence  d'nne  eorie  é*  iMie  periuu 
nellc  entre  lui  et  l'empereur  français  :  aa  «Bat . 
Napnléon,  le  regardant  comme  Tamc  dos  plans  de  (a 
cour  prussienne  ,  l'avait  pinsienrs  Inès  nominslive 


ment  désigné  dans  ses  butldina  a>cc  ••  accrmi  de 
reproche  et  de  menace  ,  co!cre  erronée  ,  et  ont  «rt 
pour  rétultat  de  grandir  emtraordinnirrnuont  U  si^ 
Inre  politique  du    pnblicisie   aUeenand  ,  et  de  lai 
attribuer  comme  une  spécialité  poliitqne  ,  la  rédac 
lion  des  manifestes  de  tontes  les  puiaaancns  snnamnr 
de  la  France.  En  1809 ,  il  fut  ckargé  d'êcnee  cam 
par  leqnci  la  cOur  de  Vtrane  annonçai!  nae  raf*** 
préparée  de^-nts  deux  ans,  et  de   plus   il  campa 
les  proclamât  o«s  au  moyen  dc«qnetlcs  ••  sVflîeça 
d'exciier  le  patriotisme  despopnlaiioaanll«m»aèts. 
Ce  résolut  fut  obtenu,  et  1  enthansiis^s  4*nn  éê* 
vouement  belliqueux  (ut  grand  daas  lonire  Ive  pre* 
vibces  de  la  domination  auirichicann  ,  la  àtmÀtm 
t'y  organisa  avec  rapidité ,  an  flatumi  4*ov«àr  pnie- 
tamment  coatnboé  a  ce  bean  deveinpfu. aient  d'm> 
dignaiion  et  de  vigncur  nationale  ,  et    m  espérani 
le»  pins  henreex  eBeis,  U-  Genix  nueitaàt  esacœeoae 
fo4S  ,  a\ec  aa  secret  orgueil,  daae   U  Imiance  des 
destinées,  ta  p'.uoM  contre  l'êpêe  d'an  gt  «d  hom- 
me.   Maa  la  pinane  fut  trop  Icfure  ,  le  «ont  dt 

l'orage  Temparta  ,  et   Téfé*  de  Kaynieoa  brua  U 

monarchie  autrichienne  a    Wa^ra^  ,   cm 

avait  bri^é  la  monarchie  prutaievine  a  lésa 

une  nouwUe  paix  ,  consolidée  far  nsm  atns»»  ^ 

liaoce  qni  semblait  éloigner    Maa  en  1 

limites  lonie  cause  de  dt>»e«-imeat  cnire   les  deux 

puissances  ,  avant  ose  le  réaottal  4e  cm  te  campagne, 

Si.  GenU  perdii  fespatr  d'nvnsr  è*  nuav^nx  mam- 

fcsies  a  rédiger  ,  et  s'édipea  4e  la  acèae  pnhwqni 

navré  de  l'aspect  noavoan  qna  lai  dsnnnit  ce 

d'alliance  catre  les ancieaans et  la  annulit  njn 


Ce  ne  fut  q"'r*  *8i3  qae  kl.  Ges^s  wysrnt  mr 
1  horixon.  Vu  M  cnort  iaivrvaUe  avait  ë  na-em  moms 
Cait  «lublier  sus  tcmce*  .  qae  Ira  Srmte  qn^  wmt 
servies  avec  tant  de  aèle  a'aeiiaat  pisat  cmaé  de 
vivre  et  de  travailler  ,  atSMs  que  le  puiuitJtai  , da 
la  fin  de  i8ia  ,  d'ectaiaote»  4élects«ms.  La  bvem 
dont  oott  SI.  de  G«au 
fui  plut  grand* 
cordée  le  'predéi 
II.  de  Staditm  ,  et  ton  prcmmr  ces 
smmmcr  l'tntrcpide  sédntmne  4a 
taire  dn  congrès  qui  «'aisembUat  à  Ticaae  .  et  ^ 
fat  le  preaater de  cette laagae snrie 4a  im  I  ili  ■» 
deroU  AUrealrûedeaMmsualfcdaa  oa  Wtmm, 
aprte  Woierloo,  H.  Geam  nnmx  lea  prmees  a 
Psrt .  Il  pin  t  pi  t  iBUirs  Its  up l'imians  qaitmeni  1 
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p«nr  obiM  dt  fixtr  !•  loH  d«  U  Pr«ne«  et  la  r»eoB- 
slitMtioii  da  l'Europt.  Il  fut  parlicutièreBirnl  un 
dt«  riâêtfmrt  du  pacit  fancas  dt  la  tain  le  alliance, 
doat  la  premier*  pensée ,  émanée  da  caor  nyali- 
qo«  ec  cafammé  da  Hw  de  Kmdener ,  pana  k 
travers icccrveaa  lrk>  impreutoanable  de  rempcrenr 
Alexandre  ,  ponr  arrhrar  jasqa*à  Ttipril  froidement 
calcnlatcnr  da  H.  de  Meitemich  ,  qni  depai»  a  lire 
■•  immenaa  parti  da  celte  idée.  M.  Genia  fut  Tobjet 
dc0  avances  les  pins  flailenses  et  des  récompenses  les 
pins  brillanias  de  la  part  de  tons  les  souverains.  Il 
aci|aU  de  nonveans  droits  k  Iror  reconnaissance 
dans  les  roocrès  suivants,  bien  que  depuis  i8i5  ses 
iravana  dip{oma:iques  aient  été  privés  de  l'éclat 
qn'avaient  en  sas  écrits.  M.  Genis  a  pris  uoe  pari 
bnbilnelle  k  U  rédaction  de  VOhtrtattKr  aêUrkÙem  ; 
sais  aoit  ^ne  la  polémi<|oe  des  jonmana  loi  ait 
pa^rn  nna  dérogation,  depuis  qu'il  est  devenu  grand 
soigneur,  soit  quM  ait  eu  la  pudeur  de  nt  vouloir 
pni  avoner  la  contraste  que  font  ses  nouvellfs  doc- 
trines politiques,  destinées  k  faire  rétrograder  la 
raison  publique  en  Al^gmagne ,  avec  celles  qu*il 
avait  professées  an  début  de  m  carrière ,  dans  son 
Jommai  k'sUri^ ,  il  n^a  jamais  signé  aucun  de  tu 
articles,  il.  Genli  a  rédigé  des  Mémoins  uu-rkù- 
tmirt  et  sm  Uoê^s  ^  qui  seront  infailliblement  an 
nombre  des  documents  les  plus  intéressants  et  les 
plus  curiens  qui  pourront  servir  k  l'hiiloire  poli- 


tique des  vingt-cinq  premières  années  du  ige  •iède. 
9i.  Dnawse  ne  RaTmond  a  traduit  en  frauvaîs  l*on- 
rrage  suivant  de  M.  Genii  :  Fît  dt  Math  Staart, 


ttiat^Efite,  Paris,  i8ao,  in-8». 

GEOFFROY  (  Entuna-Loou  ) ,  fils  do  célèbre 
médecin  Eticnne*Fran(ois  Gtoffroy,  naquit  k  Paris, 
en  17*5  ,  et  montra  la  même  ardtur  que  son  père 
pour  Tart  de  guérir.  Il  fnt  reçu  docteur  k  Paris  ,  en 
•  74^,  anrks  avoir  soutenu  deux  thèses  daas  les- 
quelles il  «sposa  des  idées  asseï  singulières ,  car  il 
sonlinl  dans  l*nne  que  la  saignée  convient  moins 
cbes  les  personnes  maigres  que  cbts  les  grasses,  et 
dans  l*anire  que  des  incisions  profondes  sont  un 
sRoyende  favoriser  rétablissement  de  la  suppuration, 
saoa  laquelle  les  grandes  et  (orles  contusions  ne 
saomîent  guérir.  Des  qu'il  eut  obttnu  ses  grades,  il 
s«  partagea  entre  Pesercice  de  la  médtcine  et  l'élude 
de  la  soologie,  et  quoiqu'il  ait  dâ  consacrer  beau- 
«roop  de  temps  k  celle  dernière  science  pour  j 
acquérir  la  juste  célébrité  dont  brill*  son  nom  , 
cepoadaat  elle  ne  lui  fit  jamais  négliger  les  devoirs 
de  M  profession;  car,  pendant  plus  de  quarante 
aas  ,  il  fnt  Tun  des  praticiens  les  plus  renommés  et 
ks  pins  occupés  de  la  capitale.  Les  événemenu  de 
la  révolution  ,  le  déterminèrent  k  se  retirer  dans  la 
petit*  commune  de  Chartreuve ,  près  de  Soisions, 
oè  il  mourut  an  mois  d*aont  1810.  On  a  de  lui: 
■•  An  mtrprœtifmm  àifutiomis  inttnfmattiim  ?  Paris, 
s  748»  in-4";  **  Au  m  «iipy«matis  •ptraiiomi^  scal- 
fiÙam  acm  tnangulari  pneitoMtùu?  Paris,  lySS , 
ia-4*  ;  3«  Erg6  rtctms  mai»  iac  rttau  emixa  matritt 
Paris  ,  176^  ,  in-4*i  4*  Hist»in  ^régk  eu  ia- 
sêties  fBs'  M  troÊÊMfU  amM  tminms  dk  Paris  ^  dams 
tafmeUê  tts  aatmmr  somi  rangés  tuiramt  mm  ordre  m/- 
tkmSqmt,  Paris,  t^6a,  «  vol.  in-4oi  rW,  1764, 
in-4*  ;  âlnrf,  1799 ,  in*4«.  C'est  un  ouvrage  très  mé- 
tbodiqoa  et  très  commode;  wtt  divi»iens  sont  kpeu 

Cèo  colins  de  Linnaus ,  d*après  les  ailes.  Cependant 
I  létrapièrea  k  ailes  nnea,  hyménoptères  et  né- 
vroptkros ,  sont  compris  dans  un  même  ordre.  Les 
orthoptères  fondent  une  section  seulement  dans 
Tordro  des  coléoptkres.  Le  nombre  des  articles  aux 
taracs ,  la  forma  des  antennes  et  celle  de  toutes  les 
antms  parties  da  eorpe  ont  été  employés  comme 
caracièroa  dans  l'établissement  des  genres,  qni  ont 
to«s  été  adoptés ,  an  moins  onant  k  la  réunion  des 
es^ècas;  caries  noms  ont  été  qoelqi^rois  changés. 
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Cet  ouvrage  est  indispentablo  pour  l'élude  des  in- 
sectes. Fourcroy  en  a  publié,  en  1783,  un  petit 
abrégé  en  latin ,  a  vol.  in-18,  dans  lenuel  il  a 
inicrcallé  quelques  espèces,  ttok  il  adroit  les  noms 
spécifiques  que  n'avait  point  employés  Geoffroy. 
5»  Traki  stmumairt  dit  to^ailks ,  tamt  JUtfiaiikt  ^ 
ttrrutiet^  fui  se  truureta  au»  emeiruus  dt  Paris  ^ 
Paris,  1767,  in-ia.  Cet  opuscule,  qui  n^eit  qu'un 
fragment  d'un  travail  plus  vaste ,  dont  Geoffroy 
méditait  la  poblicalion,  est  très  esiiiné;  l'au- 
leur  y  essaie  de  classer  Ut  coquilles  d  après  les 
animaux  qui  les  habitent.  G>  Dissertatim  sur  Furpme 
dt  rouie  dk  tAommu,  des  rutiles  rt  des  puissums, 
Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8*;  cet  ouvrage 
n*est  pas  moins  remarquable  que  le  précédent; 
70  B/gieime,  sipe  ars  lamitatemt  eomserramdi,  Paris , 
1771,  in<^«;  ce  pocme  est  estimable  sous  le  rapport 
du  siyle  et  de  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  son 
sujet  ;  8«  Mammel  de  médtemie  pratique  i  t usage  des 
ehirurgims  et  des  persoames  eharUaUes  fui  s'adummeui 
au  ser9i<e  des  nsaladet  dams  te»  campaguts ,  Paris ,  an 
4,  a  vol.  in  8«.  Cet  ouvrage  de  médecine  populaire 
est  indigne  du  nom  de  Geoffroy. 

GEOFFROY  (  Jouxn-Loois ) ,   né  k  Rennes 
en  1743,  fut  d'abord  élève  des  jésuites  qui  diri- 

Î raient  le  collège  d*  cette  ville ,  et  termina  sea 
Indes  an  collège  de  Lonis-le-Grand  k  Paris.  Les 
bons  pères  qni  étudiaient,  avec  tant  de  soin,  les 
penchinis  et  les  dispositions  dateurs  élèves,  le 
destinaient  d^abord  k  la  carrière  du  prosélytisme , 
c'est  k  dirt  à  la  carrière  de  renseignement,  et 
probablement  ensuite  aux  grades  les  plus  élevés  de 
raposlolat;  mais  la  cbuie  de  leur  société,  ou  do 
moins  la  dispersion  de  ses  membres  (  puisque 
rinslitut  des  jésuites  n*a  jamais  péri,  et  probable- 
ment est  impérissable  ) ,  laissa  Geoffrov  privé 
d*  ressources  et  de  protecteurs.  Alors  il'pni  le 
petit  cotltt,  et  entra  au  collège  de  IIonUi|;u 
comme  maître  d'éludés;  il  avait  vingt  ans,  mais 
il  avait  trop  de  moyens  pour  que  ers  obscures  et 
misérables  fonctions  pussent  long-temps  lui  con- 
venir; il  fit  des  démarches ,  intrigua  ,  et  parvint  k 
entrer  dans  la  maison  d'un  riche  banquier,  M.  Bon- 
Im,  qui  lui  confia  Téducalion  de  %•*  enfants.  Il 
s^adapia  avec  la  plus  grande  facilité  aux  exigences 
d*nne  maison  on  Von  ne  se  piquait  nullement  d'une 
hypocrite  anstérilé;  ses  élèves  étaient  destinés  k 
vivre  dans  le  monde;  ils  allaient  souvent  an  spec-' 
tacle ,  cl  Gtoffroy  les  y  accompagnait.  C'est  pro- 
bablement alors  qu'il  prit,  pour  le  théilre  et  pour 
la  littérature  dramatique ,  ce  goât  si  vif  devenu  plus 
lard,  grkce  au  feuillclon  du  Juurmal  dis  Dékats, 
son  grand  moyen  de  célébrité.  Il  s'essaya  même 
dans  ce  genre ,  et  fit  une  tragédie  de  Caion ,  qui 
fol  re{ue  ,  mais  n'a  jamais  été  représentée ,  et  qni 
lui  valut  ses  entrées  k  la  Comédie  française.  D'an 
autre  cAté,  il  s'était  fait  •g'^C*'  ^  Tunivertité  qui, 
pendant  trois  annéea  cooaécutives ,  lui  décerna  le 
prix  du  meilleur  discours  latin.  Remarquons ,  en 
passant,  une  particularité  propre  k  déterminer  le 
vrai  caractère  de  rinstmclion  universitaire  de  cette 
époque;  ca  lauréat,  si  fort  en  éloquence  latine, 
échona  en  éloautnc*  française,  lorsqu'il  voulut 
concourir  pour  ré  loge  de  Charles  V,  proposé  par 
l'académie  des  quarante.  Laharpe  l'emporta  sur  lui, 
et  par  cola  mime  devint  k  jamais  I  objet  de  tf% 
hostilité*  critiques.  Repoussé  par  cet  échec  de  Téclai 
de»  concours  académiques,  qui  étaient  alors  le  che- 
min des  hautes  dbiinciions  littéraires,  il  a'aliachi 
à  la  carrière  de  renseignement ,  et  professa  succae- 
tivtmtnl  la  rhétorique  dans  les  coUégts  de  Na- 
varr*  *t  Maiarin.  A  celte  époque  moumt  Pré- 
ron  de  caustique  mémoire.  VÂmmée  iittérairtf  thé&lre 
des  combau  que  ce  journaliste  célèbre,  et  son  pré- 
décesseur l'immonde  abbé  Desfontaints ,   avaient 
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»oaif«a  coaira  aa  grand  boamt  qu^Ut  hare«laiMil 
de  Itan  diiirib«« ,  et  qai  les  Iratnail  h  cliaq««  fob 
dan*  U  W«e ,  Vj4iméi  tittérain  restait  ane  triboiie 
Tarante.  Geoffroy  a  y  élança  avec  confiance,  «aitit 
la  f<rale  encore  ckaade  de  la  raga  •nlS-pliilMO' 
pkiqoe  de  aas  iHuiret  devancière ,  et  ne  larda  pat 
à  prottver,  par  la  eimicnce  da  m  critiqne,  an*it 
jlail  ënineminenl  propre  à  lee  remplacer.  Detfon- 
laines  et  Fr^ron  avaient  prit  Voltaire  poor  bot 
principal  da  lenr  acbamement  ;  Geoffroy  fit  comme 
cns ,  et  obtint  bien  plot  de  toccft.  Set  prëdtfcet- 
»ci^  n^avaienl  conqnit  qoc  le  méprit  anïvertel . 
en  «ttaqnant  tans  cette  et  tant  metore  un  grand 
homme  qoi^lMtrobjeld'ane  admiration  nnivertclle, 
qnoiqoe  ioi-mlme,  trop  todveni ,  ne  gardât  aocane 
metnre  ni  ancnne  pvdeor  en  te  d/feadent  ;  roait , 
tonleon  par  Toppotilion  qoi  t'était  formée  contre 
let  encjciopédittet,  Geoffroy,  tant  faire  autant  de 
bmit,  eut  nne  potilion  pint  avaot»geate  snr  le 
terrain  de  celle  polémique  ;  ÛH  lort  ta  roule  étant 
inévitablement  tracée,  fortqoe  la  révolution  vint 
changer  en  divitiont  politiques  let  inimitiét  litié- 
rairet,  Geoffroy  t^aliacha  è  la  rédaction  de  Vjimi 
dà  Bûi,  que  dirigeait  l'abbé  Royou.  La  tappretsion 
de  ce  journal ,  et  les  pouriniict  dirigéet  contre  son 
rédacteur  principal,  firent  craindre  à  Geoffroy  det 
dangers  poor  loi-mêoie,  il  prit  la  faite,  ditpami, 
et  alla  cacher  tt$  opiniont  et  ta  célélrtlé  com- 
mençante dant  un  village  oà ,  pour  ne  pat  perdre 
rbabilnda  de  régenter,  il  te  fit  matire  d'école.  On 
ne  le  vit  reparaître  sur  l*horiion  que  long>iempt 
aprët.  Il  était  bien  revenn  k  Parit  aprèa  le  i6  bru- 
maire; mais  encoro  effrayé  par  le  grondement  de 
l'orage,  il  vécut  dtni  I  obtcorité  dn  préceptorat 
domciliqoe  dorant  qnelquet  moit.  Enfin ,  aur  b 
recommandation  trèt  pressante  d'amit  en  crédit , 
il  enlm  an  Jeans*/ der  DéhaU,  et  j  fut  chargé  du 
fenilleton.  On  tait  que  let  princîpet  d'aprèt  lee- 
qneltte  reconstituait  alora  la  société,  favorisaient 
nne  sorte  de  réaction  contre  le  f8«  tiède  tout  en- 
tier. En  conséquence  Geoffroy  recommença ,  avec 
tes  francbet  condéet,  la  guerre  qu^il  avait  faiia 
jadis  à  Voltaire  et  k  l'école  littéraire  et  philoso- 
phique, k  laquelle  ce  grand  homme  a  clé  donné 
pour  chef,  quoiqu'il  n'en  ait  été  que  le  héraut. 
Les  feuilletons  de  Geoffroy  esdtèrenl  d^bord  un 
grand  scandale ,  mait  btealAt  on  t'y  accouiuma  ; 
et  comme  le  caractère  politique  de  l'époque  rava- 
lait  let  ditcustiont  littérairct  et  let  liitérateort  eux- 
mèmet  au  rang  det  brillantet  inutilités  de  la  so- 
ciété ,  on  finit  par  ne  plut  attacher  aucune  impor- 
lanct  k  ce  dénigrement  quotidien  de  not  gloiret 
BMtionalat  let  plut  positives.  Let  querellet  <!«  Geof- 
froy avec  Cheoier,  et  quelques  aoiret,  devinrent 
comme  ces  combait  de  gladiateurt  quclea  despotes 
de  Rome  laissaient  pour  dédommagement  unique  an 
peuple  avili.  A  cet  égard,  Geoffroy  et  le  Jonmtf/  ért 
DAuSf  ton  arène,  *oo  drque,  remplissaient  parfai- 
tement les  Intentions  du  nouveau  chef  de  Tétat  ; 
mais  Geoffroy  était  cxtrlmemcni  avide ,  et  riche- 
ment rétribué  par  ton  journal  :  vendu  en  bloc  an 
gourcmement ,  il  voulut  encore  le  vendre  en  dé- 
tail aux  artistes  dramatiques  dont  la  réputation ,  k 
celte  époque ,  dépendait  presque  exdtuivemeni  de 
lui.  n  entreprit  donc  ce  trafic  d*éloget  on  d'infurct 
personnelles  qoi  devint  tout  aussi  lucratif  qu'il  était 
vil  et  odieux ,  et  ce  n'est  pas  peu  dire.  Les  désagré- 
rornts  inséparables  de  ce  genre  de  commerce,  et 
p«r  eicmple  let  reprétaillet  dont  ses  épaules, 
dit-on  ,  se  resseuttreut  quelquefois  ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  ponnaivre  sa  honieuic  carrière.  Il 
lui  sulfisait  de  n'avoir  pas  k  craindre  le  courroux  du 
chef  du  gouvernement;  or,  k  rei  égard,  il  était 
Iraii4«>ilte,  ptrceqae  rencens  de  la  plus  lâche  lai- 
terie a  toujours  endormi  la  justice  tt  U  sagesse  des 
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mattrat  dn  monda.  Rooa  n'enlrerotst  pat  dans  le 
délai!  det  tripotages  d*  coulitte  qui  ae  rattacheni  k 
l'histoire  dn  feuilleton  de  Geoffroy.  U  isapoete  pru« 
a  la  génération  prétenle ,  de  tavoir  que  FtMtadm 
prit  parti  pour  la  belle  et  opulente  1|U«  Gearge» 
contre  Mlle  Duchesnoiti  poor  Lsfoa  contre  Taiau, 
qui  sa  vengea  no  jour  da  aon  iniotte  et  indécmie 
critiqua  par  det  touffleit  mdemeart  n|^qués.  U 
sulfit  de  dira  que  plut  d'une  débutnnia  labm  cfcet 
lui ,  en  pleurant,  le  brillant  collier  et  let  hoocla 
d'ordlle  qui  paraient  aa  beunié  ,  qui  en  étai«e( 
le  prix  ptut^lre,  et  qu^allc  avak  In  donleur  é* 
voir  ensuite  orner  la  tdn  diffonso  de  la  h^rfî* 
compagne  de  Geoffroy;  mait  il  oat  inditpentaUc  et 
faire  connaître  l'une  det  causes  princspalet  de  Is 
grande  célébrité  qui  t'attacha  au  nom  d«  cethomtte, 
et  que  la  mérite  de  tes  artidea  aérait  fort  loin  de 
pouvoir  expliquer  tuffitamment.  A  l'époque  eo 
Geoffroy  te  livrait  k  ce  que  l'oti  nonrrait  ^ 
peler  lee  or^giet  de  la  critiqua  dana  lu  Cbhmux  fianl- 
lelon  ,  plutieurs  hommes  de  beanconp  de  savoir  d 
d'esprit,  coopéraient  k  la  aldaclion  é%  Jêwmâét 
Défait.  Dossault,  Roffman  et  Pelota  occufaieat 
tour  k  tour  le  f«>nllleton  ,  at  y  répondaient  k  pl«râcf 
mains  le  sel  des  plut  lugénlensoa  analytet  litt^- 
raires.  Let  artidet  de  cet  homaoo  de  leUret  dis- 
lingnés  n'étaient  signés  «rue  par  dca  lettres  qvi. 
n'étant  pas  mima  les  initiales  d«  lenrt  noms,  ae 
présentèrent  long -temps  an  publie  dot  provinces, 
et  mime  k  une  notable  portion  do  cdni  dria  ci- 
pilale ,  que  det  hiéroglypbea  tnna  aignificalian  n 
sans  valeur.  Il  en  résulta  que  tons  lea  articks  k 
Klléraiure,  indistinctement,  fnresu  loof-tetaps  at- 
tribués an  ZoTle  de  Voltaire.  On  diaait  le  feaB- 
leioo  de  Geoffroy,  le  journal  do  Geoffroy,  M 
d'auttvs  circonsuncet  contribueront  k  popolarivr 
cette  erreur.  Ainai  Geoffroy  recueillit  k  lut  teal  It 
total  de  Petlime  qui  était  k  partager  entre  ptnsicni 
écrivains  dont  la  moindre  ^ait  aaxurément  k«M- 
coup  plus  que  lui.  Lorsque  après  um  mort,  arrivée 
le  s6  février  >8i4«  on  a  voulu  réunir  et  pdbBcrse* 
artidet  de  critique  dramatique,  le  public  a  éic 
turprit  de  v(»ir  k  qnoi  ae  réduisait  le  talent  de  cet 
Arittarque  qui  avait  fait  tant  parkr  de  lui,  et  letaccè» 
de  celte  indigeste  compilation  a  été  coaaplétemcai 
nul.  Geoffroy,  apprédant  Ini-mlmo  k  leur  jotie  va- 
leur ces  pasquinadet  littéraires ,  qu'il  improriiaii 
la  plus  souvent  en  sortant  du  spectacle ,  avait  cher- 
che k  se  créer  un  titre  plut  grave  et  plut  solide,  m 
publiant  un  Ctmmnâfiirt  smr  Bmeitg.  Ccptndasi, 
ce  travail  annoncé  avec  emphase,  ne  remplii  p«i 
a  beaucoop  prêt ,  l'attente  det  gens  de  goit  On  (el 
surtout  récité  ,  avec  juste  raison  ,  de  nmpodeace 
avec  laquelle  Geoffroy  pillait  le  Ct  ■■luhre  dr 
TeiirafVr.  sur  le  mime  gv«ad  tragique,  leat  en  ds- 
darant  ce  commentaire  indigne  do  figurer  dans  u 
bibliothèque  des  véritables  amis  de  la  tragédie  dr 
Racine  et  de  la  Kuéralare.  La  rapidité  avec  taqa^ 
Geoffroy  écrivait ,  et  la  conttante  mauvaise  fei  é* 
ta  critique,  l'ont  fait  tomber  dant  les  plat  grss- 
tièret  erreurt  et  U»  plut  intoléraUet  c*^*^ 
tiont.  Godté  par  un  public  «utai  avide  de  fenf* 
letoat  que  celui  de  not  jours  en  cet  dégetlé,  w 

Pooua  très  souvent ,  au-deik  de  tontet  les  bernes 
effronterie  da  tes  préférences  et  ^"^■«•••'l^J* 
de  tes  jogemenis.  Ainsi  le  plus  misérable  ■«•' 
drame  était  loué  dans  le  mime  fcnilleion  oè  sa  fer* 
lialiié  immolait  aux  prétendus  principes  de  b  smot 
littérature  ,  une  production  vériiablemeot  e*»- 
mable.  Geoffroy  avait  égdement  publié ,  en  *9^ 
une  traduction  de  Théocrite  ;  elle  n'ebteut  taca* 
succès.  Jamais  homme  ne  fut  moins  apte  a  cs^ 
prendre  la  grkce  des  innocenlee  {oies  P'^*"*"  r 
aurait  pcut-êire  plus  heureuaemeni  rendu  ««^  f" 
poStcs  andens  qui  ont  célébré  les  joies  baïki^ 
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et  càanti  et»  volaptc*  proscriia»  par  nos  HUBur*. 
Poar  r^MHMr  ••  aa  nol  toat  les  jagcntats  qa* 
Toa  «  porUs  tar  cal  bomiac  tt  sar  soa  isUnt ,  aons 
diroas  qo*  c'tUii  an  pédant  de  colUgt  babille  de 
la  défroque  de  Fraron  t  avec  pl|u  d*iniiraciion  cla's- 
•iqae  peul-iira,  naîa  avec  moins  de  goât  ^  et, 
d'an  aaire  cdié»  avec  bien  plas  d'imperiioeaie  té- 
■Uriié  dans  sas  ooiaioas.  Jl  n'étail  dapoarvo  a*  de 
viracili  daas  Us  uUm  ,  ni  de  sel  dans  l'expression , 
et  ces  qaalit^,  aidées  par  l'aksenca  de  tout*  con* 
carreneedaas  la  critique  litl^aire,  transformèrent 
paar  «s  moment  en  colosse  ce  pjgmëedoni  on  ne  se 
soaeieadra  mime  plas  dans  trenic  aas.  Lt»  feailk- 
lons  de  Geoffroy  ont  éli  rtfanis  sous  ce  tiire  :  6*«a» 
dt léUératun  érammti^,  an  BnutUpar  ordrt  dama' 
tjèrti  JufmitlHmt  A  G—JJr^y%  iSi9-iSao,  â  vol. 
in-4». 

GEOFFBOT  SAINT-HILAIRE.  Vtf,  Samt- 
IJiLâiaa. 

GEORGE  III ,  roi  de  la  GrandeBrciac"*  «t  <!» 
Banavre,  naqnil,  le  4  juin  i;^^,  de  Frtfdéric- 
Loais,  prince  da  Gallû,  et  de  la  princesse  Aa- 
gn*ia  de  Saaa-Goïka ,  le  septième  mois  de  la  cros- 
9ttM%  de  %h  mère.  Il  perdit  son  père  à  Tige  de  doute 
ans»  et  resta  jnsqa'à  %h  aM)oriti  sons  la  totelle  de 
*a  mère»  qai,  cherchant  è  prolonger  son  autorité, 
lai  donna  poar  goavernenr  It  famcax  lord  Buta , 
leqaal ,  davenn  ministre  «  conserva  loate  %h  vie  le 
plas  grand  ampira  sar  l'esprit  de  son  ëlave.  Le 
prince  passa  sa  fennasse  dans  un  état  contiooel  da 
caniraiata  »  con&né  en  qaeique  sorte  au  palais  de 
Cvban  è  Londres ,  el  au  parc  de  Kew  à  la  cam- 
pagne, ne  communiquant  avec  aucune  personne 
»fahla  da  rédaircr.  On  loi  a|^it  les  langues 
ai^eaaande ,  fraaçaise  et  ilalicnae ,  et  on  peu  ^t 
masiqae  et  d'histoire.  Une  telle  éducation ,  peu 
Convenable  poar  un  prince  destiné  à  monicr  sur  no 
irAaa  cansutntionncj ,  ne  développa  giière  l'cspril 
aalnrallemanl  borné  du  prince  de  Galles;  mais 
elle  fortifia  en  lui  une  opiniâtreté  de  caractère 
qui  le  portait  è  s^aUacher  sans  retour  aux  idées 
•la'il  avait  nne  (bis  adoptées ,  laadis  que  les  le- 
çons «le  lord  Baie  enraciaaient  dans  le  caur  de 
George  l'amoor  du  poavoir  absolu,  sentiment  pour 
ainsi  dira  héréditaire,  et  qui  se  développa  mime  si 
prompiemcBl  chcs  ceux  qui ,  nés  loin  du  irAne ,  s'y 
trouvent  portés  par  la  fortune  ou  le  hasard.  Sa  mère 
d'aiUaars*  princesse  impérieuse,  avait  très  bien 
•ecandé  les  vnesdeson  favori  lord  Bute,  qui,  eo 
fa^Msansi  le  futur  roi ,  se  proposait  de  régner  en 
son  nom ,  an   profitant  amplement  de  Peatcnsian 

Îu'il  comptait  donner  à  la  prérogative  royale  aux 
epens  da  b  partie  répoblicaïae  de  la  constitution. 
Son  aseal  George  U  éuot  mort,  le  aJ  octobre  1 760, 
Gcarge  lit  lai  succéda  è  Tige  de  viogt-deux  aas, 
et  caflomcnca  à  régner  sons  les  plus  heareux  aus- 
pices. U  éftait  le  premier  prince  de  sa  famille  qui 
cuit  né  el  avait  été  élevé  en  Angleterre  :  auui  ne- 
fiwt-il  rabjel  de  l'amonr  des  Anglais,  qui  ne 
«oyaient  plas  nn  étranger  dans  leur  prince.  A  san 
caarannameni ,  il  trouva  TAnglelerre  engagée  dans 
aoe  gnerre  contre  U  France,  et,  pour  U  soutenir, 
•1  «btsnt  dn  parlement  nn  sabside  de  ta  millions 
de  livras  sterling  (3oo  millions  de  francs),  le  ao 
janvier  1761.  Aacua  de  sea  prédécesseurs  n'avait 
•>btenn  en  «ne  «««le  session  parlementaire  ane 
•omme  anmi  considérable}  mais  la  guerre  était 
popn'aira,  le  jenne  roi  était  chéri,  et  les  ministres 
loaii absent  è  jasie  titre  de  la  confiance  publique  : 
ie  célèbre  lord  Chatam  sartont  éuit  l'idole  de  la 
nation.  De  très  graads  soccès  sigaalèrent  le  com* 
mencemenl  de  ee  règne.  La  prise  de  Belle- Jle  sur 
les  cAtea  de  Bretagne,  celle  de  Handichéry  d^as 
t'Inde,  de  U  Uariiniqiie ,  de  la  (Venade  el  de 
^«•Bi> Vincent   en  Amériqae,  des  victoires  décr- 
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sives  dans  le  Cenada  exaltèrent  au  plus  haut  degré 
Torgueit  national  1  et  échaulfèrent  te  pi\iriolisme 
des  Anglais.  En  176a ,  le  toi  George  déclara  la 
guerre  à  l'Espagne,  el  cette  puissance,  énervée  et 
^fim^iit  par  le  despotisme,  devint  la  proie  des 
audacieux  Anglais,  qui  anéantirent  sa  narine 
militaire ,  et  s'emparèrent  d'an  très  ^rand  nombre 
de  riches  galions  ,  l'un  desqaels  portait  en  Espagnf 
aS  millions  de  fraacs  en  numéraire  ;  la  Havane  se 
rendit  par  capitulation,  et  tonte  l'île  de  Cuba 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais  qui  O  emparèrent 
d'îmmeases  richesses.  Enfin  la  paix  signée  a  Paris , 
le  10  février  1763,  mit  fin  anx  hostilités,  et  quoi- 
Qu'elle  fût  désastreuse  et  humiliante  poor  la  France 
eN^  ne  satisfit  pas  le  peuple  anglais.  Lord  Bute 
ministre  et  favori  du  roi ,  qui  avait  conclu  celte 
négociation ,  était  vu  dn  plus  mauvais  «il.  La  roi 
loi-même  fut  assailli  darant  plosienrs  années  par 
une  fode  de  pamphlétaires  ,  entre  lesqaels  Wilxrs 
el  l'anlcur,  encore  inconnu  ,  dea  Lettns  de  Jimiui , 
se  distinguaient  par  la  supériorité  de  leur  laleoi.  Le 
peuple  anglais ,  qui  s'était  aperçu  de  la  tendance  du 
gouvernement  à  l'envahissement  desdraits  de  la  na- 
tion, demaada  è  grands  cris  la  reforme  parlemen- 
taire. Wiskes,  turbulent  patriote,  fut  cause  d'une 
séditioa  qui  éclata  en  17C9,  pendant  laquelle  la  po- 
pulace ameutée  pramtna  |usqae  sous  les  fenêtres  du 
tialsiade  Saint-James  un  char  funèbre  couvert  d'em- 
lUmes  hideux,  et  sur  lequel  se  tenait  debout  uu 
homme  maïqué ,  portant  eu  main  on  glaive,  faisant 
allusion  a  la  fin  tragique  de  Charles  le,  qui  fut  di- 
capité  sur  l'échafand  par  ua  homme  masqué.  La  cour 
échoua  dans  tous  ses  efforts  pour  faire  coodamoer 
le  séditieux  alderman  Wilkes,  détenn  à  la  tour  de 
Londres,  cl  eut  la  mortification  de  le  voi^  acquitté 
par  le  jori,  nommé  eniuitc  lord-maire  de  Londres, 
et  député  a  la  chambre  du  communes  par  Weit- 
minster.  Peu  après,  la  cupidité  ,  l'imprévoyance  ri 
l'inttina  de  l'arbitraire  dictèrent  au  ministère, 
souttnu  par  l'aveogle  énergie  de  George  III 1  de» 
mesures  fiscales  pour  arracher  de  Targeut  aux  co 
lonies  d'Amérique.  On  leur  imposa  itiégaieraeni 
des  impdu  txtraordinairas  qu'elles  refusèrent  dr 
payer.  De  résistance  en  résistance  les  colons  fini- 
rent par  arborer  l'étendard  de  l'indépendance  ,  et 
dans  le  congrès  ouvert  è  Philadelphie ,  It  5  septem- 
bre 1774  t  composé  des  députés  de  tous  les  états ,  la 
sufpcusion  de  tous  les  échanges  commerciaux  avec 
l'Angleterre  fut  décrétée.  L'éloquence  de  lord  Cha 
lam  et  de  Burke,  qui  demaoldaienl  des  mesure* 
conciliatrices,  écboaa  canire  l'obstination  du  roi 
et  de  SCS  ministres,  el  les  Américains  insurgé» 
furent  déclarés  rebelles.  Les  hostiliié*  commencèrent, 
le  iç)  avril  177S ,  par  le  combat  de  Lexington.  Cette 
guerre,  à  laquelle  la  France ,  l*E«pagae  et  la  Hul- 
lande  prirent  une  part  si  active ,  se  termina  par  \» 
conclusion  de  la  paix  signée  en  fj^i.  Lord  fiorih 
avait  été  forcé  de  quitter  le  ministère  des  le  ao 
mars  178a  ;  lord  RocVin^Mro  le  remplaça ,  el  meu- 
rul  le  icr  juillet  suivant  ;  lord  Shelburne  el  Fox  lui 
succédèrent  ;  ce  dernier  se  retira  b«entdl ,  et  »o:> 
collègue  ne  resta  dans  le  cabinet  que  jusqu'en  i4 
mars  1783.  La  paix  ayant  été  conclue,  lord  Sbci- 
bnrne  se  vil  dans  la  néceisité  de  quitter  le  minis- 
tère. La  coalition  entre  lord  Morlh  et  Foi,  qais'effei. 
ina  alors  an  grand  étonneroeni  da  public,  ne  dura 
que  jusqu'au  18  décembre  de  la  mime  année,  el  le 
a3  du  même  mois  William  Piti ,  fils  dn  célèbre 
ChaUm  V  devint  le  chef  d'un  nouveau  ministère  « 
et  conserva  son  posta  jasqu'cn  1801.  Le  rai,  qui 
dès  17871  >e*il  épronvé  une  aliciuie  d'aliénation 
menule  dont  il  avait  été  promptement  rétabli  en 
apparence,  eut,  en  i?*)*»  une  nouvelle  attaque 
bien  plus  sérieuse  de  la  mime  maladie  qui  rendit 
nécessaire  de  songer  è  oommer  ane  régence.  La 
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I   If  «iflllll    fMft^clk  ImOT  iàu  I*  «IfM    M   pMBl 

j  ■■■Mirw  et  Tiffttmmm  thmiktMtmt  m  ftmSatr  et* 

«ffM^a  b  ma*  rc  k  Pf«  «mmmîi  ^m  Irfrwc». 

mhinm  à  m  p*»ii—  ^  jmtmirt  k  ^nrrrtMf  l 
4«  TrUl.  V*9fni  4*  h  c**«ft«f*««  f-Mi  nas  cas- 
trai &Mr>i>W  t  cc3«  «fuiaM  ,«!«■•*  f— i»ii 
»MH  k  flM  cri—i»  i*i«ric»  rrf— rr  b  rrçvacc  a 
rWrrf  «r  f»rf— piîf;  MiM  l'ialrrèti*  siatai«r»  k 
4^lcrsMM  à  k«l<r  «ax  fi««k  M«ics  k*  g— wmcti. 
L*  fr>B<«  4c  CWIm  mmi  skrs  4«  fêtû  4*  FapyM- 
t»M.  Lai  rf#u«  k»  rtaci  i«  £— «trftt , 
^tét  éU  hâ  ivMcr  U»  mwytmt  4*  nm^wjrr  k» 
mimimnêt  cl  4'*lcr  k«  ëîsaUct,  K«  flaccs  H  k« 
ftmm—é  •  k«n  aaMWcaa  a^hércau.  La  rrîac 
é^B'UUmn,  «tfnuUc  Aé  ém  |av*crB«MC«t  <kf «t« 
U  frtfUiraïc  aala^  ^  •••  cfaa» ,  éuk  awvru- 
■M«C  kra««IW«  avec  «as  il« ,  H  ■•  tacgcaii  ^*a 
c— iCfKf  4aM  M*  saÎM  faaiariia  >aprl»».  Les 
iBÛiiitrcff  m*tmnm,  ca  caa»éy  wicc ,  a«caa  c^ard 
•a  4rati  4«  «acccftia*  d«  friacc  4c  GaJk»;  îU 
•Miiarcflt  5«c  Ma  draM  k  la  réfcscc  éuk  cÎMfk- 
Mcal  ^cctîf ,  cl  ^a«  la  chais  d*aa  rfg^al  n'apfar- 
iCBaii  ^*a«s  dcâs  duaiWc»  4a  fartrwaaf  ca  rai- 
M«  4c  Icw  Mpr^Mslk,  ^1,  uUm  cas,  cet  4ûtwctc 
4c  Vamiftii  caa«c*i««taaacflc.  Cette  Mprematie  4a 
fmUwàtt*.  o'e  laaicit  ë(<  4é6ak,  et  c'cfi  cMwe 
aae  4c  cet  4acfn'ace  4mH  k  vsgae  «(me  catrc  4aM 
rcMcaee  4e  k  cmmîi alias  aa|Uitc.  Oa  ac  4ii  pas 
•i  Ice  4cvm  chambrée  mm  k  rai  rcfrdscaicai  k 
aaiiaa  ;  aa  vît  «cakacat  ^c ,  mm  k  canMilcr, 
k  MHcmcal  proi  chaa^cr  la  47B«slie  r^piaBle  ,  « 
^a|»r^f  avai/ établi  k  4roii  de  Mrce«siaa,  »il*a 
pcavtai  ca  mrthwr  l#t  cfret»  cl  clMagcr  kt  lok  foa- 
4jaicat«k«.  Le  bill  4a  r^acc  proposa  par  le  ni- 
aiflkrc  kl  a4«pii  par  la  ckaoïfare  des  commaaes  k 
aae  forU  majarilé  ,  mais  il  m  fal  point  cuarerti  en 
loi ,  parccijee  le  r<iabliss«nical  4a  roi  psral  pro» 
rkaia  cl  se  vérifia  en  effet.  Le  ministère  fil  «sage , 
4aM  CCI  iaicrvaile,  4a  ^ad  >ceaa,et,  par  an 
tiagniier  abas ,  il  se  conslitoa  chef  de  Téiaf.  La 
MériMn  iacip^r^e  4a  roi  a  en  la  plu  grande  in- 
flaence ,  non  •eokmcol  sar  1rs  destinées  4e  l'An- 
|iricrr«,  mai«  Mr  •slles4e  rEarope  et  4o  meade 
entier.  Uae  r^|tnce  tarait  saas  4onic  roaintena  la 
paix  oo  n'aérait  kSl  joMr  è  k  Gran4c-Bmagne 
f|ac  le  rAle  4e  mtf4ialeor.  •  Ainsi  la  rëMktion  de 
"faire  Irsiirr  le  roi ,  dît  evec  raison  le  iadidroi 
•|M.  Frrry  4s  Saint  •Coasiaol,  par  on  homme 
••  qa*on  rvcardail  comme  an  charlatan  (  k.  doc- 
«lear  Willis),  lorsque  les  plos  dlrbrcs  médc- 
••  «Im  l'avticnl  \vgi  incarabU,  a  eu  une  in6aenee 
>  qu'on  ne  peat  encore  calcakr.  Jamais  petite 
••  cause  ae  prodaitit  de  si  grands  événements.  - 
Vers  k  fin  de  i8io,  Georges'  lit  qai  ,  quoique 
rétabli  en  ipparcnce  de  Mn  aliénation  mentale, 
•vatt  loojours  conservé  qneloaes  tendances  h  la 
folie,  en  éproava  ose  nouvelle  allciole  si  grave 
qu'il  ne  rtcoovra  plut  U  raison  ;  cl ,  dès  le  to  jan- 
vier iSii  ,  son  fils  «fné  ,  le  prince  de  Galles,  fut 
décUré  régvni  dn  royaume.  Georg*  III  vécut  encore 
dii  ans  et  ne  termina  sa  déplorable  eaittcnce  aae 
k  ag  janvier  iSao.  PrndanI  celle  dernière  maladie , 
enfermé  dans  le  palais  de  Windsor  et  devenu 
aveugle,  il  en  parcourait  les  vastes  appaHvmenis  le 
jour  et  y  errait  la  nuit  ;  parfois,  il  tirait  quel- 
ques sont  de  son  piano;  sonvrni  il  parlait  mm  in- 
lfrru|ilinn  ptndanl  des  journées  entières,  et  l'on 
asiors  qu'une  fuis  il  vociféra  soiaante-douM  heures 
de  suite,  mèlanlsans  rtsie  le  nom  do  Bonaparte  el 
de  la  Frame  k  tes  discours  iocobérentr.  Par  nne 
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4Msks%^»aaamM4a  i 
iW4rr  4e  llrmy-La«a  ,  ■■  iaanaaa,  aam 
fetf.twasvk  k^4ev«i  ■■  tmmf  4ar>«eki| 
charge  4e  4(«B  kaJM  «ai  ■J^aMsT^ainnl  psriMsi. 
nkJ>e  lai  l  ■■iiH  ■  al  —  Twi lema  à  Bcéb*  • 
En  I-5S,  ksnai  Gearfe  IU  an  iwfcii  >  Wet^  ■ 


n«iénrnr  4e  a  ti 
mttle  ;  a  fnl  ket  attacW  h  mm  épcaii  el  almi  j*- 
aaais  4e  ma^reaie.  Il  lai  k  ps— icHm  4ellnfaiie> 
née  prvaceeac  4e  Galke  aa  bcUr-Ue,  IMI  qali 
CMarrva  la  raàsM.  Pclaàl  lairml  4»fa#a,ei— Kj 

avait  Ml  gaét  prinaarr  fmm  rnftkdhnre,  s'ec  ■ 
cnpnil  4efes  meiadris  Aétâih,  al  4MifaMlk» 
ks  travans  4e  ses  ferme*.  11  m^tM  ka  mU 
acssncaa ,  ci  f— 4a  rscsiémie  r»yala  4e  , 
4a«l  k  premier  préM4eni  lai  l^mé  Bsjaslii  ^"t  I 
erra  harannn.  H  aeaii  épaasé,  la  S  aefiMBhre  t^i.  I 
Sophie^haHoUe  4e  Mechtembav^  Sii«iit.  de»  , 
il  ent  4o«Be  calaau  ;  il  ne  reetc  «a|n«r4*hai  q«r  *  ; 
miGeargelV.k  4ac  4e  ClaroMa,  kériMepr*  ' 
sampiif ,  les  4bcs  4e  Camberlaa4 ,  4eS«smct*' 
€ambn4ce,  k  re«ne  4a«airièra  4a  ijVoriemhng.  i 
réponse  4a  4ac  4e  Glnccstrr,  la  Uadgravc  4e  1*^  , 
flomboBf|t,  el  k  priacesM  S*phâa.  Les  4ao  ér! 
Kent  el  d^Tork  et  k  princcaM  A.ncmla  sant  m»^  < 
Le  rme  de  Georges  IU,  k  piva  Imag  4e«  \'^y\ 
taire  usMflientian ,  cal  aval  an  4a  cens  qui  cm  ««r 
le  plu  fcrtilas  en  graa4s  évtnsMSBia.  Le  tystbs* 
poUtiqne  4e  ca  prtaca  fat  conatUBMenl  basé  fm 
Pesécation  énergique  et  aksolae  4a  aes  4élcrm'as- 
liaM  perMnnelIcs.  Cette  coadnite  povaqu  et 
orages  q«i  nécessitèrent  4ce  masu^s  einknirs  " 
compromirent  qaelmefois  M»  panvair  el  mime  u 
vie.  On  reste ,  ril  laat  en  croire  ka  écrivains  an- 
glais •  c*est  an  cabinet  accnlte  qni  gnnvema  FAe- 
gleterre  pen4ant  tonte  U  dnréa  cICMlive  4a  rèfc 
do  George  III ,  cl  qai  4ispoM  da  tonte  riaiae«Kr 
4c  k  couronna.  Il  n'csl  ancna  aonvemin  4e  TEar^ 
qni  «U  montré  plu  4*opposiiio«  ans  principe»  et 
la  révolaiion  fran^aÎM  qnc  George  III ,  «kif 
lorsque  le  parti  dominant  dau  rassemblée  coatH 
tnantc  se  bornait  h  ruiter  k*  avantages  de  l«  caan i 
lotion  britanniqne.  Il  est  vrai  qne  nnl  ne  m  ireavs 
dans  une  positran  ausi  compkteaaenl  indépee- 
danie  ;  el  poartant  il  a  fini  par  recosBahre  k  ré- 
publique française  par  le  traite  4*AmieM  (  i8oa) 
Nonrri  dans  Us  prévcniiena  les  plu  obslincm  caair* 
le  caibolicisme,   George    III  refusa  cansii 

d*accordcr  "  •   . 

la  loi  du  test 
•dminislration 

qn*nn  système  mces»if  de  rigaenr  a  fait  pcier  m 
rir lande,  dont  elle  a  coniidérabkmeni  rastrtiai  In 
libertés  par  k  réunion  de  son  parkment  evtc  crl*^ 
d'Angleterre.  L^  poisMnco  maritime  el  colaaiahé» 
la  Grande-Bretagne  est  parrenac  sou  George  III* 
on  degré  de  prospérité  fnsqa'alors  inconon.  ^pcrt* 
des  colonirs  de  PAmérique  dn  nord  s'est  Y  ^ 
inraboodaroment  compensée  par  racqnisitiea  et 
cinquante  millions  de  sujets  dans  ks  Indes-Onea 
Iaks,  Ton  des  plu  baaoz  paya  du  monde.  H»"* 
le   cap  4e  Bonne- £«pérance.   Trie  Maaricr,  ^ 


iisme,   George    III  refua  canstaouseei 

•«m  cathaliqnrs  irlandais  rahotiiiM  ^  ■ 

'Si  qui  leur  avaîi  oie  promtM  par  PiV-  ^ 

ition  est  aussi  responsabk  oes  malhean 


ti  iMuioMi»  OBI  âead*  lc«  ncÎM*  a«  k  p»^- 
uwt  britiM^w  w  l«  poiBU  c»pita«s  ••  R"»'»^ 
i  MiM  MibiM  a  6oÊÙmi  les  ■«» ,  tl  U»  »rw*^ 
«  b  Gras<U-Brtl*|Bt  m  Mat  ■ooir<««  «^c  bo«- 
»»  MT  diffn  poiau  Ai  cratisimt ,  !••«•  qo«  •«• 
«nm  <l  m  «ifoaHeBn  mommI  •»**«"*••*!?} 
D  csdîliofls  earop^BOM.  tor»ii«  Gtorjt  1" 
mit  m  k  irdat,  !•  Hite  dtiU  f«i  *»*•  P*»»'  **^î 
I  Impayé  M  fi*  k  800,000  liv.  rt.  ;  «ïw»»* 
■{MBij*  é»  i,oeo,«oo  Iw.  »t.  •  «Mrtre  !• 

•gmctqiNleMrlmt«tfitM<l«)U«>'- <^. _, 

AiftacRt  «'mi  éloét  Mos  «»•  rtpt  ^«^  «"• 
bonu  ir»<ranoB:  Pill  \m  trowr»  keare»i««» 
»  fifiwm  cMtrf-poUls .  a*M  «a  Urgo  tyM^e 
['•■«tÎMmrat  qm  a  Wl  «#«»»'  i»»«l«  ^  «•  J*^ 
«  fias  MâiirM  prMidioas.  .  • 

it  ta  GnaJeBriUce .  do  Hanorra ,  tic. .  fiU  «î»* 
k  Gntii  111  ttlîU  r«H.o  Charlolla  •«  •P°J»*  • 
H  b  tlwài  .76a.  fi  a<«Ur<  prioe.  a*  Gai- 
ks  tt  4ac  at  CaraooailUa  pt*  at  joora  JP***  »• 
MiiMct.  5o>  ^olian  fol  co««e  à  a.s  hommM 
U»k>,«i  la  i««.a  prioco,  aooe  pw  b  ••'»"»• 

m^VL  a«a  p««rt.  r.pia.s  «Uns  }e.  co« 

^\\4»fint  r.aii.ae.fa»»».  «»  •»  ••  «•'••* 

<.,.»ji  le  icasa  Iumb 
wcea^iaiirojaane 


loi  prince  qui  apouaarail  «e  eall»oi«q  ^^^.^  ^^^ 


î.a««Wére«i.  C'eût  <»'  "•T^.rpi.  •«  P'"»**»  1 

■;:;î;  t;-i  ....  ^^  \^fZT^.T^^\^n.  »•  «««^ 

la.  atla.    »?«"S**Vi."  H„    oTiot  mi.ir».  Fila-H-^bert 

.tqoelqo..  .cto».  •.«••^•^Ttreo.  iï-il  k  W'« 
coopklirapuUljoo  d«P"»"' ;•  ^j;  fcca  pour  .• 

procurer  aa  l  «rçtl  t  «"J  -„, ,  panaani 

la  qoetlio.  aa  !•  '<«•"? *  ^Jf '.^  „*^npUe  àù  parti 

aa  ll^.î«e    Malgré  »•  rf/^*"'"?,  ^^i  forti6.it  le 
iaor.  mootréa  poor  U  «•"•«••if  ^  eifat  épooai 

'public  a...  ropi-û«  2»  *  •;*^;u;«tnt  obéré  a. 

îl«.  FUt-Harber.,  .1  M  trou».  l«U«  - 

aeite.,  q«'i»  eon»ai.til  «J**  •.P?,i^|,eih ,  atconae 

a„.  a»  a«c  ^  f;,»^;t  a.  fai^  .eqitttr  .ool*. 
f  "?.!.^?:Ç  "L^aTae  loi  .M«*r  po.r  '. 


la  «Itts  .inabla  tt  la  plo. 
I  reine  »  «kra  la  liol  aana 


le.  aetta.  a.  .on  fiU ,  «^  «  IJ, ,a  "e  refWM.  La  roa- 
ugmMtaiioiicoMiaérablader. 

«7af.i.»»»P»«"i'*'»\;V?"!v.«A.I««  oui  aWi- 


Hl  UU  êproo^er.  .._.•_  »ll?:»  ^^^  a"   corn-    aie  .or  cette  «•  b.ore«.  •^••«''i.î:.  .,,.,.  «>. 


*  •.  r!?^i;-,..  .'terliot  poor  I  a.«e.  5-'» '^.••,;  ^Vdirent  a«.  piég"  »  «»»«  *"" 
i.  iraUireol ,  «t  »«»  ";° '.^v^  ,1  trop  coni.nl* ,  1 

?omb.  lac  l.«««.  i^^'Tl^J^r  la  conauite  qn. 

îon  époux  t.«l  «r"  •"•,;Xc«..  Charlotte  qui . 
froit  a.  cette  •«'»•/"»   'P'uopoia  aa  Saxe-Co- 


s..,j.  :«.  a..  "^:î"„''",'.*"..î  a^  eu.. 

,..  a».  ...ri""  jn»iraV;.ri.-....a'iiH.'a 


.V>J»imrentft .  a'abora  af  *c  mi.tri..  Robiown 


uutirgt  r^ .^__.-A   Ver.iannv«  •»•»»»  —  ■ 

TJXt  P«  on  acte  an  parlement,  A 

«•nié  ae  George  m  "•  "     Mrmeni  en  qualité  dt  \ 
ration  a.  c.  terme.  "  P  •^.^••^".er».  c  li»re  jus- 
régent,  le  6  «*""  •î;V;*.*;;i'oe  cono.iM.ie»' 

I  „a'à  la  mort  «»•  «"  P*'^.^'"  2«o« .  .'i«»^§'«*'*"» 
;,.  la  prince,    ..  î'Y^'.'^Ua  poi^oir  .«prê«« . 

'  que  .e  iroofant  enfin  «"'j*^*  ""  î.ement,  et  .^en-  I 

?l  chaoger.it  le  •y»^»»*  ^":f aJ Vîppo.ition  ;  il  en 

.oureraît  à.  .e.  ««•«*  «"^  t'eipl^S^»  »•««'•"!-  l 

fut  loul  •"•;•«*■*•  •li'îSipby.ique  et  moral  au 

'ar:;.;.u'Ut..ucomm.nc«o^^^^^^^^^^^^^ 
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nVlait  plas  ••■•ibU  aat  CBdUatt  or^insirM  ;  il 
fallait  aroir  raco«n  «ai  •tiaraland  Itt  phia  ëacr* 
gi^ca  poar  le  Hvaillar  4*«im  torle  d*asaoopiM»- 
mMl  daoa  lequel  il  Mmbaii  aia^rat.  Il  rcaaamlilail 
ptaièi  è  ■■  Miliaa  4t  rOrient ,  i\wi  Jasa  la  Mol- 
l»iM  àa  $4fi\  qa'à  «■  priMt  tmiOftit».  Il  a*  Ui 
rrttail  plat  qa*aa  gaût  d^iaarartf  poar  la  faaia ,  l\ 
leaiarioo  al  lat  kodicis  de  la  r^aali ,  aa  peackaal 
iri^aiscibie  poar  l'iadoteaca ,  tt  la  kaiae  la  plas 
implacable  poar  toa  tfpoaaa.  Aveo  de  lelics  diapa- 
•illoat,  a'ayaat  ni  la  valoafi  ni  Ja  force  nécesaairee 

faar  goaveraer  lai«aiêne ,  il  Callal  biea  quM  com' 
il  ce  soin  à  ea*  niaisiree  ;  et  coMOMnl  lea  cbaa- 
gar,  loraqaHIa  Uaaieal  loas  lea  fila  de  la  dipla- 
«aiic  4iraagère,  à  aae  «pooae  ai  leaon  de  l*Aa- 
giclarre  d^adail  de  la  r<«aMte  dra  plaos  coacer«<e 
par  Peraaval,  lard  Livcrpoal,  CaMlereagb  et  lears 
callègaca,  avec  le*  coar»  de  l'Earope;  es  mèMe 
temps  qae  daaa  Tialirtear,  tb  étaient  lea  ^efs 
d'ane  oligarcbie  loale  pniMaaie,  nMllrcaee  dca  dcax 
cbambrce  et  forte  dt  I  appoi  de  la  reiac  .'  lyailkara 
il  a*j  avait ,  daa»  le  parti  de  roppaaitioa 
bomme  de  la  trempe  de  Fos  è  qai  le  ragent  cet  pa 
accarder  toate  m  coafiaace.  Il  conserva  donc  le 
miaiaière ,  et  le  laiaaa  maître  de  goavtmrr  rélal. 
La  priaee  régcat  re^nti  ••  rétabttaMmcnt  de  la 
paisgeaérale,  en  i8i4t  1m  emperear»  Alcsaadrc 
et  François  avec  an  bâte  incanna  jaaqn^alora  en 
Anfteicrre,  cl  contiana  k  mener  è  Bngbtan  ane 
vie  de  Syliariia,  laiaMnt  entitrament  la  aoin  dca 
•flairât  è  tes  miniairaa.  La  pais,  ai  (larioaM 
poar  l'Aa^rrra,  n'amtiiora  cependant  paa  la 
canditian  de  la  dauo  oavrièra,  et  doe  commo- 
tians  violcnlca  ne  tardèrent  paa  è  ddaier  dana 
lea  eiNea  mannfactorières  par  aaiie  de  la  oiaelie  et 
da  pria  éIeW  doe  aabMtancaa,  eomparé  à  la  modi- 
cité des  talairee.  Le  peaple,  aaeemblc  tamnltaen- 
mment  k  Mancbcalcr,  fat  ealicé  par  la  caTolerie  ,  at 
cette  atrodié  indigaa  la  nation  contre  lea  miaieirea. 
Des  leaUnmeais  earent  lien  anr  pinaieai»  poiaia , 
et  pendant  aa-«a  leag  tempe  ane  aesaciatio»  formée 
dans  ka  «iUca  manafactmitim  sa  paru  ans  pèm 
grand*  encèa,  et  brisa  nn  grand  nombre  do  mé» 
lier»  et  de  macfcinea  nm ,  arlon  oax ,  prieaicnt 
d'cmpftai  laa  antriers.  Tbiatlewood  ,  lieaicnanl  de 
la  marina,  fat  caécmé  à  Leadrae  oeoc  d'aotrm 
rbrft  de  sédâiêew,  et  U  y  cat  pineienrs  lentaiivas 
dnaimiiulan  de  la  fafnbce raaaemblec  a  SpaftcMs 
et  ailloars  par  dca  demagegaaa.  Le  »S  iaaeier  iftiy, 
le  prince  ragent,  se  riadeai  an  parlement  pnnr  faire 
r»neenme  4e  la  eeasâon  ,  fat  amaiW  par  le  piapli , 
H  nn  «oop  de  fnail  brisa  Ua  glacaa  de  m  «oitnro. 
L*lr4ande  n*a  peint  ceaiô  a^tiro aeiiée  f  miiat  tante 
ente  cpoqno,  H  n*a  ofim  qne  doa  acènos  de  bri- 
gindagç,  ém 

7  a  été  établie  pédant  plneman 

ènttnir  nn*  tranqaiMiié  pniigtei. 

ttao.  le  roi  Gvorge  lil  tismiai  aa 

rc,  et  W  princt  légsnt  mania  sor  le 

ae ftt  aeac  la  plas  grandi  pompe;  mjàs  Ws  fUrt  ot 
ics  rrTsaieaanBM  larem  rreaUies  par  ta  usaàaliat 
^••Ca  no  m  reène.  Ceme  pr^aorme  ,  argare  ee  §•*••- 
>«^oanae,  «oofat  è-re  cownnnéo,  «t  le  r.ins  dn 
rm  fmsnmderaccniMieademn  f|  iiii  (rry.  C«> 
•Mans > ;  c'cet  peni  Jwe  la  sanle  afcaire  a  i>qnA< 
■  OoecM  IT  M  m«  de  r*bMio«wo.  Malgré  Im  con> 
•aak  de  sm  minmrea,  d  «onbM  mm  la  ma*  Cm 
Ws 


^  «rr,   rmc 


b  la 

i\.  n  «b.fta  rviao^,  n 

>t£t,    tiseiondH  dMok  B. 
W»   F*«»-Bm    ««   ■•Ma'ana   I 


tierce  de  la  France  ,  oà  an  Ini  fil  aa  accaeil  difat 
de  son  rang.  Il  sa  montm  parioni  affable  cl  pr- 
vint  i  faire  onbbcr  an  partie  m  candnile  eaw» 
son  époasa.  11  aenit  épraneé  qnelfees  anawa  aa- 

Cravant  ane  néripnanmnnie  irèa    graen   dmi  m 
l  caéri  par  daa  saignera  irba  cafieaam ,  mais  m 
aanté  s'est  fort  aHaiblie  dcpnie,  et  cens  qv  •« 
été  à  mémo  d'obaarvor  aan  état,  a'étaaaiat  ^i) 
n'ait  pat  encnre  aacoambé»  anrtani  d'après  k^ 
gimc  eniraardiaairement  esciianl  qaNI  a  adsfii.  [ 
On  l'a  cm  long-iempa  minarl  d'aae  bjàipîai  \ 
Pendant  le  règne  de  Gcorga  1^  ,  W  nfiiili  loi 
embellir  ;  l'éclairagr  par  legaa,  in^nlé  en  fwntt 
par  Lcbon ,  a  été  général tmsnt  intrednit  à  Im 
drca  et  dans  lonla  fAnglatMie  ;  dm  panaa,  daso- 
aaas  oat  été  csécatés  par  de  nambrcnam  campapin 
Las  saparbea  garea  (  dbds  )  pnnr  Na  «nrims  ■»- 
cbanda,  commcnofm  aona  Genrga  lU  ««t  éK  aAa> 
vém  aans  aaai  ancaeseenr»  ninai   fne  In  neanli 
doaaae ,  U  pani  de  Waterloo  ot  nn  graad  afirt 
d'anirw  édifices.  Un  patmga  pmlinad  saaa  bT*  J 
misa  à   Landroa,  canfn  pnr  le  calibre  SafisaHi! 
français  M.  BrnnrI,  fat  cnmanancé  an  iftaa,rt.; 
malgré  doa  obetados  mna  n  ambra  et  pinmanrs  aart- 1 
dénia  faneatea ,  il  avanfoii  «era  aa  cnndnaim  m  ■ 
avril  itsB.  Le  maaée  bràtanaigne  a'aat  beaaaof , 
enricbi  ;  Gearga  IV  Ina  a  fait  dan  é»  la  aapnW 
bibliatbtqaa  de  eon  pkrr,  ot  U  ■  iiiHi  mi  nmn' 
aâeprécàonaocnHectiondecbafad'gnvradeiL^i     ; 
et  d'aatiqoiiés  grei^aea  et  ippaannaa.  Lm  fa^fapi 
anglais  sar  la  cnaafla  do  la  nmian   franfai*  eo  f 
noaaconp  pernn  de  lenr  iarca,  et  #eaam  qm!^** , 
annim  il eaista à  lendrea  an cbéètre  tmafaa, éi- 1 
vennpreaqne  pablic  at  trèabfqnanid  pnr  b nef-. 
Mare  socicto.  Dm  voyagea  se  devonvaram  amano  t 
AneiraWa  et  aa  pAlc  da  liaed  ont  aifulé  ce  ilpr  «  I 
antétendal*amanaimanrm|<n^atbr|iii.^ 
qne  lm   bardia  navigatanra    biîimnîqait  •''^\ 
point  réna«  k  iraneer  k  pnoeaga  ai  Inny-amapa  éi- 1 
siréde  k  baie  de  Balfca  an  déliait  4o«  liin  1*1 
vaccina  iniradnaae  aana  k  Hfno  fiiiadl  fat  tr  | 
dauanr  leanar.^mtn'piaèaianrminikgbbe.r 
des  sociéics  bâbbqom  o 
vile  a  faire  amdnire  k 
etbk 


anbi  dana  ka  daraikaa  anMca  4e  p 
ca«»an»,  et  k eagima  poibltiil  n  été  l 
praaqa'en  teiabia  ;  dm  éeaeia  de  aS  à  )n  p^  c^t  j 


W*'  i.  I  .i.  Jaant  ,m  •  "^r*  J^*!!^ 
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litcltsi  ÎBcoliértaiM,  co«tr»dictoirts  »i  itlUaitnt 
•MlbrraMt  ^M  pCTMMM  M  ptst  M  flatltf  4«  Us 
cMMitrt  fmm.  C'est  «m  Milr«priM^piatas«  cb«s 
n  peuple  si  attacW  à  laat  c«  aai  ••!  •nclra  «  «1 
pMr  MMojwr  cM«  ^abl«  4*Aiigias,  il  ■•  faal  rien 
Mîai  qM  la  bras  é\m  Rtrcut*.  Dapait  la  paix 
4*Aaii«u,  la  dttta  natioDala  «'est  accroc  Mire 
MMTC  »  ait  ta  janviar  iS»6 ,  la  dalla  coMolidâa 
4uk  da  778,ia6,aoo  altrli«(  (  i9,453,iSo,ooo  ffr.  ) 
fwtaai  «a  inl^rlld  17.046,000  al.<6oÀ,6So,ooo  fr.) 
Lm  iapAu  sar  Icf  rcvanai  ont  <ta  iaa  prcniar» 
i^ipriaùt  après  la  paix  da  Paris,  parctquMIs  pa- 
ttiaat  dirfctcacat  sur  las  riches  al  sar  las  classes 
titittf  et  OQ  a  conscrvd  ceux  qoi  ao  coairaira  pèstni 
bcaocaap  plas  sar  les  paorras  !  Oa  a  effectai  quel- 
fMi  ^aonles ,  mais  lo«l-è>fait  insufisaales  poar 
laaisgcr  la  nalioa  da  T^orae  fardeaa  inposi  par 
WpsitaiCBl  des  iaiër«ls  de  cette  iaorme  dette,  et  àk$ 
«te  le  ainôiera  aara  befoin  de  saiisfaîra  la  c«pi- 
v»i  des  Bsembres  da  parleaieal  ,  il  sera  iropâs- 
tiUe  de  sappriaer  las  Bonbrrases  |>lacas  sioécnres, 
M  d«  rtfannar  les  ab«s.  Ces  abas ,  disant  les  parti- 
nai  da  (a«vtrnc«eal  aaglais  «  sont  assealiels  et 
■Vestiaires  i  l'axisienoa  ép  la  moMrchic  telle 
^*cUa  ast  coulilode.  La  massa  des  capitaux  crées 
f^  la  deVa ,  et  provenaiit  des  opdratioos  commer- 
cuIm  h  da  crédit ,  a  aagme«t<  è  «n  point  k  peine 
tnjitt:  Dans  nna  sanla  annda  (  i8a5  )  il  s*esl 
(•«W  ei^  Anglaierra  denx  cent  soixanla-scita  cora- 
P*{iiifS  avec  an  fonds  da  175,000,000  sterling 
(  ««375,000,000  fr.  )  ,  al  la  manqae  d*emploi  ponr 
^  taptaii  disponibles  h  rintiriaur  a  did  tel  qn'oo 
*  pilé  à  des  gonvcroeraents  <lraag«rs,  depoîs  la  fin 
yjtii    jasqa'eB    *Sa4  ,    Ténorme  somme   de 


i7>'i5,ooo  iiv.  »t.  (  1,195.375,000  fr.  ) ,  sans  par- 
ler des  capitanx  très  cansidérsbies  invaslis  dans  les 
*>eds  Craaçais.  La  marina  marcbanda  s'est  ^gale- 
•M  sccrae  dans  nna  très  fbrla  pro|»ortion  ,  msis 
**  ■erins  miiiiaira  a  perdu  nna  grande  partie  de 
**>  Tsineans  par  la  pourriture  du  bois  dent  ils 
•«sisal  M  construits  trop  précipitamment.  Les 
*>pertafians  ont  subi  des  flacluations  extrlmement 
«arqi^cs  dont  l'effet  ne  peut  qu*âire  fonasle  pour 
»  stabilité  des  fortunes  et  de  U  ricbesse  manufactu- 
f^.  Partout  rAngIclarra  a  trouvé  des  rivaux ,  cl 
I*  France  surtout  na  cesse  da  lui  causer  une  grande 
i*'eBstc  La  navigation  par  la  vapeur  ast  devenue 
*^  générale  sur  las  rivières  et  les  c6lrs  d'An- 
l^rre ,  et  a  mima  été  introduite  dans  l'Inde  ; 
'"t>s  les  appilcofiona  de  ce  puissant  moteur  se 
l^t  «aliipiiêcs  avec  «no  mervcilleusa  rapidité. 
^H  les  hamières  «n  tout  genre  et  rinsiruclioo 
P'Miqaa  sa  sont  répandues  dans  lonles  les  classes 
et  U  saciélé ,  cl  la  nation  anglaise  n'a  besoin  que 
"  eue  referme  dans  m  représentation  nationale 
pear  s'élever  au  plus  haut  degré  éê  félicité. 

GEOnGEL(Jiuu-FaAacou),  abU,  naquit  à 
ira7ères  ('Vasges),  la  99  janvier  1731.  Ses  parents 
,P*«  fortonés  parvinrent  néanmoins  è  lui  procurer 
"es  ncdlente  éducation.  Ses  succès  fixèrent  sur 
***  l*attention  des  jésoiies,  ses  maîtres,  qui,  sui- 
«sai  le«r  politinua  constanta ,  na  négligèrent  rien 
P*"'  •'emparer  da  son  esprit.  Ils  en  vinrent  à  bout 
*■  litiant  san  ambition ,  et  radmirent  dans  leur 
^^»  aè  pendant  dix-buil  ans  il  professa  avec 
"^  les  humanités  et  les  malbématiqnes  dans 
^w*  ealléges  de  Ponl-è-Mousaon,  Di|on  et  Stras- 
"*^-  Ces!  dans  cette  dernière  ville  que  sa  repu- 
^l*ea  le  fit  remarquer  du  prince  Louis  de  Rohan , 
*^ialear  da  princa-é«lque  son  oncle,  et  en  176s, 
^'*l  è  dire  à  la  dissolution  de  la  compagnie  de 
**^*  ce  prélat  se  Taiiacba  particulièrement ,  et 
***  ^eaa  toute  sa  confiance.  Depuis  ce  moment , 
il  7  sal  entre  eux  un  échange  ronlinuel  de  bienfaiis 
*'"  cdié  du  prélat  et  de  services  de  la  part  de  l'abb^^. 
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La  première  circodstance  notable  oà  Georgel  fil 
preuve  da  xèle  an  faveur  da  son  protecteur  lot  la 
dispoM  pour  la  préséance  qui  s'éleva  entra  les  docu 
et  pairs ,  et  les  trois  maisons  da  Lorraine ,  de 
Rohan  M  da  Bouillon.  Cas  trois  maisons  joaismicni 
d'une  prdrogaliva  oui  blessait  la  fierté  des  ducs  et 

Kiirs ,  qni  attaquaient  spécialement  la  maison  de 
ohan  an  lui  contestant  son  origine.  Un  mémoire 
(»nblié  an  faveur  des  ducs  et  pairs  avait  convaincu 
a  cour  ot  la  public.  L'abbé  Georgel ,  ^argé  d'y 
répondra ,  prouva  de  la  manière  la  plus  éridente  la 
descendance  de  la  maison  de  Rohan  des  anciens 
souverains  da  Bralagna.  Pendant  cette  oneralle ,  le 
duc  de  Cheiseul  eut  la  maladresse  da  se  faire 
expulser  du  ministère  par  la  comtesse  du  ïlarrv- 
Leduc  d'Aiguillon,  son  antagoniste,  chargé  du 
portc-fetrillc  des  affaires  étrangères ,  voulant  écarter 
da  l'ambassade  de  Vienne  le  baron  de  Breiaoil, 
résolut  d'v  faire  nommer  le  prince  Louis  de  Rohan. 
La  difficulté  était  da  la  déterminer  à  l'eccepter.  Il 
ne  céda  ou'après  les  plus  pressantes  sollicitations  ei 
de  magnifiques  promesses  qu'on  ne  se  pressa  pas 
de  réaliser.  A  peine  eut-il  donné  son  consantemeni 
qu'il  fut  ra^tn  du  litre  d'ambassadeur  extraordi- 
naire, al,  dans  la  même  IravutI,  l'abbé  Georgel  fol 
nommé  secrétaire  'd'ambassade.  Ce  dernier,  qui 
jusqu'alors  avait  été  étranger  à  la  diplomatie  ,  mil 
è  profil  les  quatre  mois  que  le  prince  Louis  employa 
aux  apprêts  da  sa  représentation  h  Vienne  pour 
s'initier  dans  les  mystères  diplomatiques.  A  cei 
eflcl,  il  s'cnfonta  dans  les  bureaux  cl  la  dépAt  des 
affaires  étrangères,  cl  s'environna  da  toutes  les 
lumières  que  pouvaient  lui  fournir  les  hommes 
instruits  de  l'époque  et  surtout  l'immortel  Faviar. 
Tandis  que  la  prikt  émerveillait  Vienne  nar  le 
magnifique  spedacta  des  Ulcs  splendidcs  qu'il  doo» 
naît  dans  son  palais ,  son  secrétaire,  s'occupant  des 
modestes  fondions  da  Pambasaade,  instruisait  la 
cour  da  Versailles  de  l'odieuse  connivence  du  cabi- 
net de  Vienne  avec  ceux  de  Beriin  al  da  Péters- 
bourg  pour  la  partage  de  la  Pologne.  Malgré  ses 
avis  réitérés ,  le  partage  eut  lieu ,  et  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  sur  qui  en  retombait  la  honte,  voulut  en 
accutar  l'ambassadeur.  L'abbé  Georgel  le  vaagea 
complètement  an  prouvant  que  la  ministre  des 
affaires  étrangères  s  était  laissé  tromper  par  Tasluce 
aulrichienne.  Pour  soutenir  presque  seul  le  poid* 
de  l'ambassade,  il  lui  fallait  un  aidât  il  eut  le 
bonheur  de  rencontrer  un  indiridu ,  qui,  moyen- 
nant quelques  centaines  de  ducats,  lui  procurail 
deux  fois  par  semaine  la  copia  de  tontes  les  dépê- 
ches secrètes  des  cours  étrangères  que  la  cabinet  de 
Vienne  sa  procurait  par  l'infidélité  et  maîtres  de 
Mstas  des  frontières.  On  connut  ainsi  h  la  cour  de 
France  tous  las  secrets  diplomatiques  de  l'Europe, 
MUS  que  les  affairas  du  pays  en  allassent  mieux.  Après 
le  départ  du  princa  Louis,  qni  suivit  la  mort  de 
I.ouisXV,rabl)é  Georgel  fut  chargé  par  intérim  de 
l'ambassade,  at  servit  pendant  un  an  son  gouverne- 
ment avec  le  même  xèle.  Il  dressa  aussi ,  d'après  la 
demanda  qui  lui  en  fut  faite,  an  ubieau  statistique 
bien  détaillé  da  la  monarchie  autrichienne ,  ainsi 

3 ne  Pétai  politique  de  ses  relations  avec  les  cours 
e  Berlin ,  de  Pétcrsbourc  et  de  Consianiinoplc. 
Les  services  qu'il  avait  rendus  è  sou  gouvernement, 
les  faveurs  qu'ils  lui  avaient  méritées  na  purent 
la  garantir  d'un  procès  ftcbeux  qui  troubla  quelque 
temps  son  repos.  Le  comie  de  Broglie  l'accusa  de- 
vant les  tribunaux  d'avoir  écrit  une  lettre  contre  le 
ministère,  et  de  la  lai  avoir  attribuée.  Celte  affaire 
fit  grand  bruit  ;  da  volumineux  mémoires  furent 
écrits  de  part  et  d'autro,  ei  fabbé  Georgel  sortit 
enfin  triomphant  de  la  lutte.  Le  rappel  du  prinr* 
Louis  de  son  ambassade  ,  loin  d  êtra  une  disgrarr  , 
fut  pour   lui    une  source  de  faveur.  Jamais  |v-" 
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Cri"^  ■■■iaiii  ia  yn«c»  M«— ,  tek  e^ 
M-  Ui  aitwb  — jcL,  — »  àéïiwmxtt  «s«âb4i 
M*  iiifa.  JU  car4wal  ubImi  *  i««i  pvÎB  ii'if  f> 
r«r  l—fcwM  frac— 4*  b  rame.  Dm  Miri^aatt, 
«•  ^  il  Ml  k  a«ft«ar  À*mmm  ri^inci»  In 
pêrlinm  #•■  edlier  4«  ^aiiJ  pris  ^m  U  rm« 
éitk^t,  H  40m  il  pMmil  Cair»  kMMaf*  h  cMc 
yfimetÊm.  Lt  fri*ct  fM^aU  è  crMic  ,  «  ovjmk  le 
rMMUra  k  b  rcÎM,  il  !•  4««m  an  ««cracs  ^  I* 

<m4i— l,<iramG»ffH^«i  — Uyyîtplii  Jifii» 


Mflftr  M  4i«|rM«,  Cl  frt  «siK  h  Martanc  Os 
\m  pgrmk  ■iaawiî—  «wl^w  impa  afvèa  Aabiitr 
krajèraa*  m  «illa  «aiala.  Sm  praitciaw  m  In  liai 
aaoM  CMipf*  Ja  ca  ^*il  avait  tairflrrt  f««r  M,  M 
M  4aif M  f«a  Miaic  r^paMra  h  piMiaara  lalfraa 
«aa  M«  a«i  lai  icrivaii  afrè*  ta  hûm  m  liWrtc. 
L*abW  Gaarial,  (arc4  ia  ^tar  la  Fraaca  b  Vi- 
pafM  ia  la  r^al«lia«  ,  alla  «'^labUr  à  Friboarg , 
aa  il  t0mmtm%ê  k  ravair  ai  à  Mallre  m  mén  Its 
••taa  4 ai  a«l  atrrl  k  la  ca»|>atilia«  Ja  ac»  ' 
•nr  la*  tfvisaaMait  al  lat  pawaaaay  4a  •••  laa 
Es  1799 1  Ur»  4a  b  priaa  4a  T^a  4a  Maka  far 
B—ëfêtu,  •aalqaaa  caaiawa4a«ri  4a  rar4ra  aa 
ayasl  adan  la  graa4a  aaalima  è  Faal  1er,  ^«i 
faccafla  ,  TabW  GaargaS  accampagaa  •  aa  ^aaliitf 
4a  Mcrtflaira,  b  4<p«taiia«  «ai  bi  fol  a«va7^ 
4'Allaaiafaa  paar  cal  abjal.  HaaarabInBcat  ac- 
eacilli  par  rcwpwii,  il  aa  abliat  «sa  balle  qai 
l*aalariMil  k  pariar,  caaaa  a|rr((^  k  rar4ra  4c 
Malla ,  b  crwa  4a  Saîal'Jtaa-4r-JtfraMlcM  ,  avec 
mtu  paaiiaa  4a  caat  4acala  «ar  b  graa4  pricartf 
4'All«Mapa.  y§n  calla  ipoaaa,  Pa«l  1er  tat  b  val- 
Uili  4a  raii*rwr  Ict  llcai  4  alliaaca  ^t  l'aaitMical 
avec  l*Aairicke ,  al  ckargea  Geargel  4a  celle  a<f»- 
cialba  avec  CobealMl ,  anbastadtar  4a  cette  paie- 
•aaca{  laaif  Pa«l  ckanfea  bieni6l  4a  r<aolaiioa ,  et 
Geofftl  reviat  ea  AlUnagne.  Ea  180a ,  il  abiiat  4a 
gaavaraaflMal  françait  b  liberté  4e  reairer  4aat  m 
pairie.  Aprke  b  pabiicaitati  4a  coacar4al,  aa  lai 
afErit  «a  évicbtf  q«*il  rafaaa  :  il  a*accepia  qa*aac 
place  4e  aravicaifa  k  bqaeila  le  aanaia  l'tfviqae 
4e  Neaei.  Il  aa  renplil  Ici  faaaiant  avec  tèle 
ja»q^*k  M  aiarl  qui  aat  Iba  le  i4  Bavembre 
tBîi\  4aBS  M  qaatrC'viaft-iroitikfae  aaaie.^  Les 
deralèref  asa^e*  4e  ea  vie  avaient  iU  emplojrccs  k 
rédifvr  4e  volanineas  ai^moiref  mu  Tbistaire  4e 
•aa  iriapi,  nonaneal  qai  paavait  devtnir  îaléret- 
•aal  fi  b  v^riltf  eAt  laajcars  oritiéi  k  te*  jafcaieuif; 
m«b  Ma  44acatioa  et  eet  bablladei  loaie*  jiaoiti» 
qaea  aa  bi  aal  pae  permis  4*être  joiie  j  il  vejaii  les 
hamiBM  et  let  cbc«ei  k  travers  le  priuae  4e  •«• 

Cesiiaai ,  et  l*oa  ae  reacoalre  qu^on  aïoinc  furiras 
Hi  asiate  qo'il  veat  paraître  n^fociatear  iosinnaai, 
caarllsaa  de  niaisires  et  dipianaie  de  cabinet.  Ils 
aat  para  saas  ce  lilre  :  Mém$irti p»mr  tenir  à  Vàù- 
lêiM  eu  4*émmmts  A  Im  pt  éë  disAmtHmt  sàeU, 
dt^i  ty^/ëtm*m  1806-1810»  mt  meèutta^taùt 
impaHkt»  Paris ,  1817 ,  6  vol.  ia*8*;  le  6«  voluaae 
coalisai  la  reblioa  da  vojsge  de  l'aatrar  k  Saiat- 
Ptfiersbonrg;  at  ^dii.,  i8ao,  6  vol.  in4*. 
GEOnOES.W£Yai£R(  Mll«).f>r.  WiTMB». 
OERAN  DO  I  b  baron  Joscfa-MAïus  de  ),  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  iascripiions  at  belles 
lettre*,  mi  k  Lyoa  ,  le  09  fétrier  1779*  fiisos  iindes 
a«  calMee  ds  l'oratoire  de  cetic  «•Ile.  Ea  1793,  il 
eambflllitpoor  b  d^bniede  sa  ville  natale  lors  du 
•|4|e  bmeai  «{«'elle  soutint  contre  Us  armées  dcb 
«aavsaliaa,  fut  bit  prisonnieret  condamné  k  mort.  Il 
^*4ebappa  «  comme  par  miracle ,  parvint  en  Suisse , 
fa  s'arrêta  au'a  rleplei,  au  il  resta  deus  ans  et 
'1.  n*alré  dan*  son  pays  en  1796,  il  s'y  lis,  de  b 
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tsii  ir|li,ataa«pasii  Cilai  ii^afalérfaern- 

C  «T^tK*»  «a  vania^faa  aa  iifirii  éasaaa^, 
rsaurfaa  aaac  loi  a  P^mia  •  aè  bar  aamlU  acqài 
asa  aasta  4a  calA'i'a.  Ua  sa  vadMoe  ayaaftaévaai 
ca  aiifuni  ifaaaf  aacfiBat  4<aaiat  4a  Siaaa- 
■aw.M.4eCfaaa4s  aMi  iiisi  f^a  aaa  amiaa 
sC  4a  rcvara.  B  prit  as  aaaiaa  ai  IHaa  pM 
aiaei ,  ks  affsiiai  4'aa  cs3  qa*il 'vaaiaii  |ar> 
4éfafca  CaaMMe  lar4aa  aaa  yaas  rfvfcm  dt 
bpaCca,  al  aa  b  fai«a  fa*apaka  raaair  aais  an  lé- 
valtf  aa  âWfstae.  LSaaéH*  waa  aaiftaàl  qai 
M. 4a  Csraa4a  raatk*  »a  rraaca  Baabii  ce  ■laiii 
poar  payer  k  aaapay*  b  tribal  4a  atriica  aaibais» 
qaa  bi  4asi  b  jsaassas  fciatsiaa,  U  aa  il  cbaaear 
aa  6e  t^gimeaL  Maàa  Mt  état  aa  ^aasaii  •»•  ym 
iraasiiaw*.  Laa  amas  a^lsiaiaal  paaat  sa  vsmim 
Drpaie  qaelqaa  temps,  nait<a*avaii  aav«etaama> 
'  I  :  •  Qaelb  a  M  riafatam 
aatiaa  4a  b  piaséa.»  Ssa» 
4«  Gcraai4a  prit  b  pbmc ,  ei 
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eavaya  aa  1 

l'aa  7  (  i79ft).  Apfka  qaa  ata  afiaiaaa 
cdta  sarte  4a  taaafciaiiaa,  Taaiaar  ai« 
maire  caaraaaé  ba  rccbcrcbas  ^  Tavatcal  caadài 
k  b  sabtiaa  4a  prablkms ,  aiaai  qaa  laas  b*  4àm- 
loppemeaU  eascaliab  ;  ca  mêmajra  4avial  aa  inito 
camplcl  4a  lagiqae  al  4a  méibipbysiqaa  qat  par« 
raaaée  avivante  (iSoa.)  Dès  ca  mameat,  H.  4e  Gè- 
raa4a  prit  raag  paraH  aa*  pbibsapbas  las  pbs  êtr 
lioga^  Ixcica  Baaaparte  raliacia    aa  miaiilin 
4e  riatdrienr   ea   qaaliid  4a  miaabis    4a  casaili 
coasallatif  de*  arts  cl  maaafaciarea  ,  al  ahm  «srd, 
M.  b  dac  de  Cadora  (  Nompkra  4e  Ckampag^). 
dtani  parvean  k  ca  miaislkre  ,  b  aomsaa  tauainn 
gtfadral  4e  ce  4<parlemeat.  11.  4e  G^raa4o  ae  lada 
pas  k^  recevoir  le  titra  4a  nstira  4ea  nqaiias  aa 
coaaaiU*ét«l.  Ea  180S  ,  il  accompagaa  remaamc 
et  soa  sainiaira  Cbampagay  4aas  b  vayaf e  4a  Milaa,  I 
pour  le  coaroaaemcat  de  Wapabaa  ca  qaaUiâ4Brai 
d*ltaUa.  En  1808.  il   fal  aammé   «cabra  fmm 
commisawa  cbargâe  4c  l'admiaislraliaa  da  b  Tea« 
caae,  et,  ea  1810,  mambra  4*aaa  aaira  ca«aai»- 
•bn  cbarg^  4e  l'adbaiaisiraliaa  4ea  dials  raaaaâas- 
Gctte  deraikre  caaoaéu  <tait    plas  iallrsiaaats  pas 
son  Bom  aae  par  1  accroisscmeai  4a   farcca  qa'efi* 
aurait  p«  Joaaer  k  on  empira  4<ia  trop  fart ,  al  qa* 
eaâuit  taat  de  jaloasics.  Il  étail  paroM*  4e  ma  b  iv- 
garder  que  camme  ana  eccapalba  pravisoira.  L^im- 
portant  étail  da  bîre  boaorcr  b  aam  fram^ais,» 
le  nouveau  César  dans  la  patrie  des  aadeaa.  M.  4e 
Gtraado  comprit  sa  miasioa  ;  il  sa  réacrra  b  4éfar' 
tcment  des  ans  t  des  moaumaats ,  des  graads  ttm- 
«enirs ,  al  peat-êlre  qae  Rome    aaoveUe  »a   sVx 
jamais  anUnt  occupée  4a  Rome  aacieaae  qva  aaas 
celle  adminiilratioa.  Eu  1819,  M.  de  Géra«4abi 
cbargé  de  l'iatendanca  de  b  bauta  CaubfsM.  Ea 
1811  «  il  avait  été  nommé  coascillcr>frétai.   Maâa- 
tenu  par  le  Roi  k  sa  pramièra  rcairéa  ,  il  fal  njé 
ans  cent  jours ,  pour  avoir  refusé  4a  sigaar  b  4a- 
cisration  du  aS  mars  i8i5 ,  par  laquelb  b 
d'elal  euayait  de  coatre-balaBccr  b  décret 
cbéance.  Malgré  ce  rabs ,  ce  gouveraaanaai  ^fW- 
mkre ,  seniaal  le  btsoin  de  s'appujrer  sar  4as  baai' 
mes  considérés  dans  le  parti  qui  n'était  pas  b  aseOf 
le  nomma   commîssaire-géaéral  dsnt  les  44p«r«r- 
roents  4e  l'Est.  A  la  sccoa4e  rentrée ,  b  Rai  b  reto- 
biil  ds«s  sa  pbcc  de  conseiller-d'élal.  Pea  4e  iMff* 
après ,  il  fat  nommé  membre  4u  caaseil  4e  résM«f 
chargé  4e  prononcer  souverainement  sar  bs  l«q»' 
dations  des  créance*  étrangères,  ladé]  ' 

de  ses  foaetions  de  conseiUer-d'élai  et 
du  conMÏl  de  révision,  H.  4a  Géraa4a  art  ca^**^ 
doyen  de  radmiaistration  des  Qniase> Vingts  asa** 
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qac  à*  c«ll«  d«t  Soardt-Hotl» ,  vif-widAtnt  da 
coMfil  Mpéritar  4«  Mali ,  membrt  d«  la  «ociéi* 
d'ctoura^w— t  d«  riadailrie  aalioaal*  «l  adni* 
awlrauar  d«  chariU  du  1 1«  arrondiaMiaenU  II  tsf , 
en  «aire,  cbargâ  d'aac  (oala  d^aalrtf  roactioas  gra* 
lailaa ,  rt  il  appaniaot  k  «a  asMi  graad  aoiabra  dt 
McUiM  savaaiaa.  M.  de  Gëranda  a  sarctuiftmtat 
pareoara  toat  Its  gradaa  iafërieors  dt  la  Ugioa 
d  boancnr  iaM|a^à  ctlai  de  commaadaaL  Oatra  It 
pria  qn'il  a  rtmpoHi  k  l'Jottîlul,  daue  du  scita- 
cas»  il  ea  a  oblana  iroU  à  l'académio  fr«acaiM« 
aa  k  celU  de  Bcrlia,  aa  è  celle  de  Siockholm  el 
ua  k  celle  d«  Lyon.  Il  a  la ,  ca  oatre  *  aae  foale  de 
mimotrctt  fort  tMtmit,  daa«  le«  divertce  riaaioaa 
doat  il  eal  aieabre  comme  admiaitlrateur  oa  comme 
Mvaai.  Ami  d^  komraee  aaïaat  que  philosophe 
éclaire»  M.  de  Giraado,  dès  qu'il  a  découvert  quel- 
qoe  chose  qai  peat  Ica  servir ,  se  bàle  de  le  lear 
commaaiqoer.  saas  i^occuper  «les  ioiirils  d'une 
vaiaa  gloire.  Le  temps  que  d'autres  roctieni  k  polir, 
il  le  met  k  faire  de  aoovrlles  et  utiles  composiiioas. 
Il  pleurera  loa^tamps  la  perle  quM  a  {aile,  depuis 
trois  oa  qaatre  ans  ,  de  la  compagne  qu^il  s'éiail 
deanée.  Au  «lire de  ses  amis,  il  e*l  rare  de  trouver 
uae  aassi  belle  ame  et  aa  esprit  aussi  distiagu4  que 
celai  de  Mll«  la  baronnede  IValhsam-Hsasea,  Alsa- 
cieaae ,  k  laquelle  M.  de  Géraado  s*4iait  uni ,  et 
qai ,  par  sa  mort ,  a  légué  uae  indélébile  Irislasse  au 
caur  d*ua  e'poux  aoa  aocora  consolé  de  la  perle  de 
«oa  ami  Jordan.  Il  a  poblié  :  i*»  Dis  sigrut  tt  dt 
VmH  de  pauer^  fmsiditét  dtnt  kmrt  rappérU  mutmh , 
•800,  4  ▼<>!•  •■*  80;  a>  Comtfdiraihiu  jmr  di^rsts 
mêiÂ0des  à  smtfn  damt  t ckterfittiên  du  p*aptu  Marna- 
gt$,  aSoi  ,  in-i»  ;  S»  f^ie  «Ai  général  Caf/artiU-Da 
ftdga  ,  1801  •  in-80;  4**  Dt  la  giairatiam  du  eoa- 
manaoets  Ammaines  ,  iSoa,  ia*8«  ;  %*»  iiistéire  e»m- 
parie  de$  s/tthaes  dt  philo  n^kie^  rtlalhfememt  aoa  pria- 
eipet  det  eaaaaitsaa-et  hamames  ,  i8o3,  3  vol.  io^o; 

tdit^  i8»a,  4  roi.  ia*8'>;  (y'JElagede  Damanais^ 
i8o3  ,  ia-8«  ;  ;«  Rappattfaii  à  la  sociùi  de  Paris , 
pmtrrimtlhutio»  élémeatairt ,  à  CastemiUit  géiiêrate  d» 
i^fierier  i8ifi  ,  s8i6,  ia4>  ;  8^  LuUtrt*  papaUùrtt 
(  proposition  relalivo  k  la  composition  et  au  choix 
d'oaeragef  destinés  aux  lectures  du  peuple  ),  1819  , 
ia-S»  ;  «^e  CampU  rendu  du  tiofoos  dt  la  société  Hé- 
mtmtuirt^  1819  •  ia-8«  ;  100  Programme  da  eonrt  de 
drmit  pmÛie  pofUi/et  adîninistratij  à  la/armUé  de  droit 
de  PÔritt  poar  Ut  lUinées  1819^^  i8ao,  i8ao,  ia^H'*  ; 
«o  De  la  proeéjnnt  admvù*tratir«  (  exiraiid*  la  Thé- 
■ù)  ,  18a»  •  in-4«  i  ta*  De  la  coopération  du  iennu 
gems  orna  étaUistemtntt  d'inmanité  ,  itf  >3  ,  iB-8«  ; 
1 3«  TaèieaM  du  sociétés  et  inttdatitioas  religieasut  eJta- 
ritai/et  et  dt  ènn  pal>He  de  la  ¥iUe  de  Londret ,  tradnil 
do  tikarity  abwâaatàt  et  des  ouvrages  de  A.  High- 
mere,  »8ai,  ia-iaj  i4**  Daper^etionnememi  moral^ 
oa  DeCéds^ation  de  soi  mime  ^  i8a4t  *  *ol.  ia-8«  ; 
9«  é«liiion,  i8a6,  a  vol.  in  80  ;  iS«  Diseoartde  Ca- 
mille Jordôa ,  ptieédés  dt  son  éloge  par  BalUuukt , 
ete  ^  etc.,  i8ati,  ia-8a;  160  Eloge  dm  dae  âfatAieu 
de  Monlmoremey  ,  i8ao  ,  in-S»  ;  >7«  Compte  ratda 
des  traeaoM  da  conseil  d administratiom  delà  société poar 
tiiutrmelion  élémentaire  a  Catsemkiée  générale ,  tenat  It 
S  airU  iSa6  ,  i8a6,  ia-80  ;  id**  Le  miUarda  pam-re^ 
imtfoge emtroaaé ,  ea  i8ao,  par  f académie  de  Ijron^ 
«f,  AS  i8ai  ,  par  Vaeadémue  Irançaite  foi  loi  décerna 
le  pris  fimdé  par  M.  de  Montkyon ,  i8sG ,  ia>8a  ;  3e 
édiiioa,  i8a7  ,  ia-8o  ;  19*  DeCédèeation  du  sourds- 
mtnHs  de  naissance ,  1817  ,  a  vol.  in  8'.  M.  de  Gé- 
raado a  fourai  plusieurs  arlicle*  k  la  Bwgrapkie  uni- 
^erse/le  f  nntr»  aniret  celai  de  Gassendi.  Il  travaille 
*  la  Rerme  eaeyclopédLfue ,  aa  Journal asialif ne,  etc. 

GEIVARD  (  Faamcuis  ) ,  rsi  né  a  Rome  en  1770; 
s«>n  pare  ,  né  rn  France  ,  mais  depuis  quelques  aî- 
nées b%M  k  Uome  ,  y  avait  épauié  une  liaiienne  qu'il 
laiua    veuve  de  bonne  heure  avec  deux   enfauts. 
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L'alaé  des  deax ,  celai  doul  noue  avoas  a  parler  ici , 
aaaoBca  de  très  boaac  heure  des  dispositioas  pour 
le  dessin,  et  veau  ea  Fraace  k  Page  de  doute  aas  , 
avec  sa  mcra  ,  il  fut  eavojré  k  Pécolc  de  Pajou , 
•cuiplear  qai  a  joai  d'uae  juste  célébrité.  De  Ik  ,  il 
passa  chca  Brcaet,  pciatre  médiocre  ,  et  caSn  ckct 
David  qai  ae  larda  pas  k  rcconaallre  ea  lai  tous  les 
élémeats  d^ua  talent  ^supérieur,  c'est  k  dire  onr 
imagiaaiioa  prompte  k  coacevoir  des  images  et  unr 
main  toupie  k  les  réaliser.  Gérard  travailla  long- 
temps avant  de  se  montrer ,  et  ne  fil  pas ,  comme 
nos  jeunes  gens  d'aujourd'hui ,  son  éducalioa  aux 
jreux  du  public  :  il  se  révéla  tout  k  la  foîs  et  par  un 
coup  de  maîire.  Ea  effet ,  son  tableau  de  Bélisaire , 
qui  parut  k  i'exposilîoo  de  1793,  annonça  nngrAou 
pesairede  plus;  tout  ce  qoele  piaceaa  peut  (aire 
pour  reproduire,  de  la  manière  la  plus  pathétique, 
la  majesté  d^uae  graade  iufurinoe  ,  se  trouve  réuni 
dans  cette  toile.  Par  an  beau  jour  d'été  ,  aux  rajoni 
du  soleil  couchant  ,  Bélisaire,  mendiaat  et  aveugle, 
s'est  éf  are  daas  la  campagne  ;  l'enfaol  qui  lui  seri 
de  guide  a  été  atteint  de  la  morsure  d'ua  serpent  , 
Bélisaire  Ta  soalevé  ,  il  l'a  pris  daas  ses  bras  et  il 
le  porte  expiraat:  la  tête  de  Penfaat,  empreiate  de 
de  la  pilear  de  la  mort,  repose  sur  l'épaule  du  hé- 
ros. Le  reptile  qui  l'a  mordu  est  roulé  el  peadaoi 
autour  de  SCS  jambes  aaes.  Daas  celle  situation  dé- 
sastreuse, Bélisaire  ,  igaoraat  son  chemin,  est  par- 
venn  au  bord  d'ua  raUsean.  De  soa  bktoa  II  iaierroge 
le  chemin,  et  semble  s'arrêter  dsns  Paaiiété  la  plus 
cruelle.  Cepcadaat  le  ciel  est  pur,  la  campagae 
est  an  loia  riche ,  verdoyante  et  tranquille  \  le  soleil 
dore  des  brillants  rrfleis  du  soir  la  crête  des  monts 
et  la  cime  des  arbres;  Bélisaire,  seul  malheureux  , 
souffre  la  fatigua  et  la  faim.  Celle  conception  si 
vraie,  si  simple  et  si  loochanle ,  ailaquait  trop  vi' 
vemeat  les  cordes  qui  rtpondeol  tonjuars  dans  le 
c«ur  humain  et  ceux  de  ses  seotiraeats  sur  lesquels 
il  aime  le  mieux  k  revenir  pour  ne  pas  obtenir  on 
succès  universel.  On  y  reconnut  un  peintre  péné- 
tré de  la  destination  réelle  de  l'art  et  nonmoias  ha- 
bile a  choisir  qu'k  readre  na  sujet.  Ua  dessia  mii >, 
vigoareux  et  tout  ensemble  eirgaat  et  pur,  une  cou- 
leur harmonieuse  at  brillante  ,  un  pinceau  puissant 
et  facile  ajoutaient,  disoas  mieux*  compiéiaieat  le 
mérite  «la  ce  tableau.  Qui  le  croirait  cepeadaot  ? 
déjà  arrivé  k  cet  éminent  degré  de  mérite,  M.  Gé- 
rard était  encore  dépourvu  de  fortune,  et  il  aurait 
r'ié  daas  l'impoMibilitc  d'exécuier  ce  b^l  ouvrage  , 
faute  de  la  modique  somme  aécessaire pour  ea  payer 
les  élades,  s'il  a'eiU  trouvé  cetie  somme  daas  la 
booraa  d'ua  artiste  alors  pins  heureux  que  lui,  d'Isa- 
bey  ,  qui  lui  acheta  d^avaaca  le  tableau ,  le  veadii 
fort  au-dessaa  de  ca  qu'il  Tavait  payé ,  et  restitua 
loyalemeat  k  Pauteur  le  béaélice  Je  son  marché. 
Le  Bélisaire  commença  donc  la  réputation  de 
M.  Gérard  comme  grand  peintre  d'bittoire  ;  il  avait 
exposé,  aa  même  salua  ,  le  porirni  de  Mlle  Broa- 
gaiart  qai  (ut  très  goûié  par  les  connaisseurs;  ce- 
peadaat  ca  double  succès  ne  changea  rien  k  e»  po- 
sition qui  ise  cessa  pasd'ètre  difficile.  Obligé devivre 
du  produit  des  dessins  qui  lui  étaient  commandé* 
pour  des  éditions  de  luxe,  il  était  bieo  loin  dr 
pressealir  la  brtilaate  existence  k  laquelle  il  est 
parveau  drpuis.  La  Psyché  ,  q<ii  fut  composée  prct- 
qu'imméiliaiemeot  après  le  Béli»aire,  excita  t'ad- 
lairaàioa  du  public,  mai»  elle  resta  dans  l'aielirr 
de  rarlista  ,  et  Toa  n'apprendra  pas  sans  étonue- 
méat  que  l'impératrice  Joséphine  «itti  était  venue  l'y 
v«ir,  malgré  son  goût  poar  les  tableaux  et  roalgrr 
l'inlérit  qu'elle  portait  k  fauteur  de  celui-ci ,  iip 
racheta  puinl.  Enfin  au  boni  de  trois  ans,  deux  jrai» 
de  rarlisie,  M.  Fonuine,  architecte,  et  M.  L«- 
breion,  secrétaire  de  l'Institut,  mort  depuis  au  Bré 
Sil,  %a  cotisèrent  pour  rarquisilioa  de  ce  chef  d  0:11 
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kêtum».  Tait  «Bt  ii4  U$  àilMlrt  tm 


fnnr0.  La  c«W«|#«m  t^rnmumea  •«««  byHl< 
M  IWrir4  l«tft  coNtr*  li  «mvm»  bu—,  ém^ 
iitê  «•  |r««4  iii0tif  #fc»T»|— — I  p«ar  bi  fc*- 
!•••  |«Mê  <|«l  M  4ttil»#»l  k  b  mtmt  caniètt  y 
Ui  «M«  b  r#fifci«ii<«  4*«fM  »»c«b«  yr— — cet.  Si 
M  O^râri  tiV«il  t»mnAU  i|««  »•■  gMi  il  ■'■wîi 
btl  fiw*  il*i  t*llMiM  dlibUHr*  ;  ■§•»  b  Ws«ia  4* 
M  tr)«r  fftti*  U^fiMlaaM  ^«i  l«i  «Mw^vait,  b  Jf- 
Ifff  Mtna  k  l'arfaiiMff  •«  fmntail,  «i  •••  ••ccèa ,  4a«a 
M  |«nra ,  i|«il  d'aillrart  •*rtf  aoiai  mmï  a*f  ââair» 
f|ti«  «{M*l(|Mf  ('«riMiMa  l'Miaiiaart  ,  «a  bit  ••  br- 
lNfi«  tf,  UérMàii9i\à9lii  «o  pl^rt  ka«td«(r4  éab 
••!•/  Mtf  4«  Mvp  4'«ll ,  éf  b  i«c»M  4«  ftapril ,  «I  il 
rtUvali  loMi  c«a  avaataiw  par  •■»  Ibcti— 
pUiM*  «t'aliMira  ti  4a  caiia  or»gim»riti  piMarea^w 
f|i<a  l'un  rffironira  ai  rartnant  ckat  ba  paisircs  , 
«INUlqwa  ,  par  Taffal  4'HfM  bdarfio*  trka  a«««rclb  , 
MN  l'aliaiiila  ti>«)«ari  k  b  frcmvar  cliaa  aarv.  Il  bi 
(t«na  ff (ttvalila  k  ralta  rimmivm  êkmfmiièrtmtm  b««- 
rama  4*  laltnii  Iraa  di*afi ,  lia  Mrcaa  n&m  ■•ma  êr- 
vtri  awith  M  f^NMil  tf|alaMa»f  ««praa  4aa  UmmtM 
«tiMit  b*  «affraïai  éauttfmi  4a  b  vogaa,  at  avpria  ^c* 
l<wmni««  aravaa  ai  biirnira  ^aî  impnaaa*!  k  ■■«  ri' 

I»Hiat|Mii  Ta  aartiai  4a  b  éufêê  ri  4a  b  a«li4h4  Ta«- 
••  «••  a)rM*nflan«af  a»  biiant  4a  b  p*nH«ra  4« 
pwMrail  MMa  aap M'atbn  trèa  tiémêêmtt po«r  M.  Gi- 
r«f4,  «Miaaiit  itaHl-élra  aiibaé  laai  labsl  a  b  fb^ 
4'Mfi«  4*atinalbii  pba  baaia  a'U  a'aét  ir«««<  4aM 
•a  pfw4i|»«Hia  aaliviiéai  4*«a  ba  fafcca  4'wm  r*a* 
•IMmHam  ira*  ralivtia  »  b  moyaa  4a  at  Hraltfplbr  rt 
4'«»Htf  lM|M«ifi  a«  rtftarva  4ea  liavraa  al  4«a  pM< 
»|(«N«  *»niàttét  »m  r«tla4a  naaaiisaiba.Caarca* 
Mmhi  iHiiliiplUa»  aMcba  gra«4a  «aigwavrat  ca  crr- 
#la  4t  In M«l«i  divaira  k  rawpUr  4«a  ^«  •«  aa  lbr« 
aH  iMHrl^tlbN  4«  iii«a4a ,  aa«ilfb*r«t  m  paa  asuiar 
fiuMf  bt  I  (am  a^ê  caMpaaitieAa  pariabiit  b  4ovàb 
tmfffUfiU  4'uit»  via  «««la  i44ata ,  asédilMba  ci  b- 
l^uflfwia,  'Ifllê  l'iiffrirt»!  ao  p«blb  ba  labbavi 
4a  ¥tirUé,  c«mpoiii»M  pbma  4a  frlca,4a  *ia, 

I'miii  4m 

l»aMibf4  ^  ,   . 

aitlfa  conf.apibii  i|ai  biaaa  a»  4««ia  ai  «lia  bit  pba 
4  htiunêuf  an  »hiba«|4«  ^a'aii  paHitrc.  Vaavara^ 
MNi  atUtla  iniaiti  fmruf  Minbiaa  b  paiaaaaca  ci 
ja  touyUtf  4«  i»la«i  4a  M. a<rar4  étakal  capabb» 
4ê  f 'a4apiar  k  b  p«4aia  4a  io«a  laa  laaipa  cl  4*  io«a 
la*  0««««  bl  a**  labbav  4*Oaaiaa.  Umu  calia  cmb- 

ffMiMlan ,  tMia  plaiaa  4a  caiU  w4lanc«Ua  paa  lit»  » 
Ht»  êttë  lUmêiê  4a  labaa  ^v'ana  écibaa  4a  Harrf, 
b  ptbfra  a  raprétaNi4  b  bar4a  écMaafa  eemrhé  aar 
l«  liarpa  »  4«al  laa  accaata  MNiorai  4voqo«Bl  •nfmr 
4»  b»  la«  <»fNbraa  4a  iMtlaa  hér—  ^«'il  •  ckaai^a. 
f.n  bM(*w«*  4*aNa  M7lMo|ic^«i  «'aai  plMc«lb4e 
b  brac«  f  apf4faiiM«l,fracia«B  m  tarriblca,  «•- 
têhypéê  4a  ««lia  Itintê  ^êpprtf  q«i  dMiiaaiMia 
b  u^é»t»  #a#»a«ik<|Ma ,  al  (|ai  a«  cal,  aa«e  b  ragrci 
4ti  tUi*»»»  paiiéai,  la  caradlra  aaaaaiial  d  priaci- 
«a^  i^'f**^*  l'^p*4wa  an  ca  laUaaa  fat  raakpoaé 
Unit'*  «alb  04  M  Girard  afllrapril»  *nr  navHa- 
ttnH  4«  Utfuiéum,  al  paauAtr*  mima  d'apraa  laa 
I„,t9t,tti  pU«  pariicwIlArai  4a  TioiparalHca  Jm4- 
Ul^«  M«»  l'aOacItaaaait  apécblaaaait  b  graada 
[.ga  4'Ai«alarnu  ,11  a'^Mab  plaiiaara  anaéaa  4tt- 
f  ÎJ  |«»Mwi||a«M,  G4rai4  aaieait  «aa  $iri9  éaaroM 
Iê\t*Or'Ht  diNil  Ml  fraad  «aaibra  paovaai  lira 
M^It^éiét  fmm»  à$ê  t«blaayic«np«i4a,  par  b 
^SStim  l"'*!*  Niai  »m  pta4  at  arat^ita  leaioara  ajuai^a 
H«  ^M^Ma  4'accaaialraa  Mo|aliara«»ai  pli. 
,  À*  briaaa  fagaa  bcancaup  »  ai  ra  r4p«ia- 
v4m  P«*  •  *•<••  maaikra  d^aaploitar  aaa 


irlia ,  c«mpoiii»aa  piama  da  frtca,  oa  *ia, 
»a  lana  fr«i4a»r  •  $•%§  b^aaib  at  rdraaaa 
lai  plai  bf^Nlaviaa  at  4«a  pba  prafoa4«a 
•  4a  b  ibb|»aia  da»  laciaaai  4aa  Traia  Agca, 


M  a'aiMia^4taakafaw 
«  b   iiiiwi  4a  la  ^adi 
»caanaaH4i^« 
•aadnïpa» 
aaaaacarbwbMâr«;aaataaaat— a,b  na|iiih 
4*a«t  btiaiii  ^*a  ba»  a  aaa baat  b  br  ■— ■■; 


bi  wpaadaa  par  caaaal  wmmzJr  4p  «Mat,  Mtf  b 

yidaif  bi  par»»  rtabiUbI»  ai  alw  <a  taa  »%** 
»al4taaa !  C«sl  kà  b  yd  b«MMt;  Kafy a*aai  ^ 

âld  M^caataai  a*  pimat  bba*  ^  raapaataaca  b 
rftb  iiaa  f  «a  ga'arfi  al  Bapp  émm  cfa  c— tfawaia» 
«(  ^*M  avait  en  i  •  Aiff  aaa  bâ  b  Irfaaa  4»  k 

cilaaMvi  a  caaaa  aBccaMa.  HtHt  apavasa  p^at  ant* 
laaat  ^aa ,  abarai  4a  b  aaaâaa  4mm  b  f**** 
a«aii  aa  caacrvair «t  rtadai  aa  Mpti^Boi»  iaitlir 


laaib  aar  b  cbaaa^4a  b>laîlla,  S  bi  4il  é  foal^tas 
caariiataa,  aa  raïaar  4a  INapaaiba»  aa  A  iia*» 
4*asaMtarr  b  ubiwa  :  •  Alba,  »«aàaan,  adai 
-  voir  cawMa  aaaa  fliaaa  k  Atalulta.  •  Caat  baUt 
M  gnwi^  pciafaatf  ^ai  aaaa  a  laaMaia  aB  ^aaaataaM 
biaiari^aa ,  laal  par  la  cMacakaa  4a  r»ta  ■lii  «aa 
par  b  ngmnmm êéMH  4»a  4JMib,  mwm4m  4»» 
liatfa  k  aaaor  b  pltffd  4a  i^«»t  4aa  mtim  d» 
cbaitaa  daa  Taibrîoa.  Ilaiiré  4a  I*,  al  ail  laïaarai 
aaira  ba  Maiaa  4a  il.  Gcawd,  «t  c'aai  4aaa  aoa 
•lalbr  qaa  aaaa  lltvaaM  aa.  C^  paa<leabrtld  ^ 
vaai  b  païaa  d^Maa  lactoib  riliriiiMiai  ft  aa  »- 
bbea,  e^aal  aat  b  '  * 
adt  aarb  «a  b 


graatfa  aarta  tfa  N  poaté^ar ,  paipiaa  a  M. Garart 
4^  aAvb  aa  aaira  ca  tfcbaaga aa  aaa  Loaâa  JkVlHk 
at  4«  bi  ««a4rt  AasicrUta,  a  ^aai  ■.  Gdrar4  a* 
voabl  iaoïab  cMacolir.  CoaaMa  ««  labbaa  wmm 
M  4*êt-i  k  dëcarar  aa  pbba4,  btaa  ^1  M  bit 
poar  Itra  aa  aa  bct  »  ca  ^ai  dtail  «••  iaaidi»i«"  i 
inpârieaaa  4a  aajat ,  rarii»»a  TaVail  acrasfaf*^  | 
4a  oaalrc  (raa4aa  i|arM,  b  ^  idairat  b  Btaawa  »,  j 
b  PabU  et  rHiaMica,  fin  dmcai  janiii^n  dé» 
roalar  b  laib  aar  bqoalb  tftatt  b  iaaraéa  4*AairfV , 
litt.  Caa  qaatra  bfarra  cebaaaba  étaétai  patomda  ; 
caita  brga  cl  |raada  «oatèra  ^i  •  canttdrtaâ  Ia  ■ 
maillcara  aavr*gca  4a  Habcst,  «t  b  pobbc  ba^  j 
da  DOS  foara ,  oai  Ira  a  rcvaca  aa^akaa  k  f  aapaMt*»*  | 
aa  profit  4ca  Graca,  laa  a  |a{da»  laai  aaaa*  b«ara- 1 
bbiaant  qoe  ca  publie  4a  i8u6  ^m  la»  tToài  •4*^  I 
réca  aaaa   l*hM«a4aal  4t   Hayaitai  pa«s«C  ^ 


GEIV 

pniuaoci  «1  de  §toir«  qu'ellt*  concourjienl  à  rc- 
>r«cer.  La  chute    du   gouverafineni    impérial    ne 
rbangea  riea  à  la  *ituaiion  de  M.  Gérard;  ••  rc- 
BomiB^e  ei  m  furioae   n*cn   marchkreat  pas  dam 
Hne  prugrcaaion  moiai  rapide.  Il  continoa  k  faire 
li'illu^lrcs  ei  d'aogiuiee  puriraita.  Il  avait  peint  les 
roi»  et  lei  princes  qae  la  forlnnc  et  les  victoires  de 
!•*  France  avaient  amenj  d4ns  nos  murs  en  Iribn* 
uirfa,  il  peignit  encore  ceus  que  nos  revers  et  la 
trahison  y  condaisireni  en  vainqueurs.  La  neuira- 
l»ié  de  son  pinceau  fut  mieux  respeci^e  que  celle 
d'un  sceptre,  et  lorsqoe  tout  ployait  sous  le  joue, 
grlces  à  la  sopériorilé  de  son  talent  et  à  la  dignité 
morale   de  son   caractère,  les   arts  de  la  France 
restèrent  encore  environne'»  d'hommages.  LVrope» 
r#^ur  Aleiandre  et  le  roi  de  Prusse  allèrent  dans 
son  atelier  pour  avoir  leur  portrait  de  sa  main. 
Drpais  cette  époque  le  plus  grand   ouvrage  qn'ail 
rsécuté  U.   Gérard,  comme  peinture   d  apparat, 
est  Pcnirée  d'Henri   IV  k  Parts;  composition  on 
brillent  à  un  degré  émineni  tontes  les  qualités  qui 
diitlnguenl  ses  meilleurs  ouvrages.  Mai*  cette  ma- 
gnifique  production   avait   encore  nn  mérite  d*à- 
propos  politique  qui  était  fait  pour  prou  ter  Padresse 
et  retccllent  jugement  de  U.  Gérard.  II  fallait 
consacrer  le  retour  à  U  puissance  de  la  dynastie 
légitime  d'une  manière  qui  ne  réveillât  pas  trop 
vivement    rirrilation   des  blessures  nationales.    Il 
fallait    servir    les    Bourbons    sans   rappeler    V»»- 
peci  odien*  des  é^raneers,  leurs  auxiliaires;  or, 
c'ait  ce  que  M.  Gérard  fit  avec  le  plus  grand  bon- 
heur  par  la  mise  en  scène  de  ce  roi  populaire  oui 
ne  vainquit  dn   moins  les  Français  qn*avec  des 
Français  i*  et,  loin  d'invoquer  le  secours  de  Téiran- 
ger,  chassa  de  Paris  les  bandes  espagnoles  appelées 
jiar  lealiguenrs  et  par  Mayenne.  Le  roi  Louis  XVIII 
éuit  trop  homms  d'esprit  pour  ne  pas  apprécier 
c«ti«  ingénieuse  solution  d^un  problème  très  épi- 
neux; auasi  la  tableau  d  Henri  IV  fu;-il  considéré 
p4r  ksi  comme  un  vérit4ble  «ervice  rendu  h  sa  fa- 
mille. Ce  prince  ne  se  trompait  pas  :  en  effet,  la 
plupart  des  têtes  de  ce  tableau ,  gravées  dans  toutes 
les  proportions  et  dans  tous  les  genres,  devinrent 
bienidt,  grice  à  leur  singulière  beauté  d'expres- 
sion, des  moaèles  classiques  dans  les  écoles  élé- 
mentaires de  dessin  ;  nous  ne  craignons  pas  d'affir- 
mer qu'elles  ont  peut  tire  autant  contribué  à  fami- 
liariser, avec  le  nom  des  Bourbons,  une   géoé- 
ration  et  une  classe  qui  ne  les  connaissaient  pas, 
que  loot  ce  que  l'on  a  écrit  en  leur  faveur  de  p!ui 
eluqiept  on  de  plus  spécieux.  C'est  ainsi  que  le  la* 
lent  d'un  peintre,  doué  d'un  esprit  supérieur,  peut 
réclamer  sa  portion   d^nfluence  dans  les  grands 
rvcnemenis  de  son  époque.  Les  morceaux  les  plus 
remarquables  ,  qui  depuis  aient  occupé  le  pinceau 
<i«  M.  Gérard,  sont  d'abord   le   portrait  de  Tun 
des  plus  grands  orateurs  qui  aient  illustré  la  Iri- 
bntt«  française,   le   célèbre  général  Foy  (ce  por- 
ir^ii,  «lécuié  de  mémoire  et  pourtant  de  la  plus 
grandn  rcssfmbUnce ,  a  été  offert  en  pur  don ,  par 
<'artisi«,  h  la  veuve  du  général  );  ensuite  le  portrait 
ila  ministre  Canning,  d'autant  plus  précieux,  que 
cet  antre  grand  homme  est  mort ,  comme  Ton  sait, 
preiqqe  inamédiatemcot  après  son  voyajje  à  Paris  ; 
-afin  le  tableau  de  sainte  Thérèse  de»iiné  à  l'ora- 
soire  de  Mn«   de  Chateaubriand ,   et  qui  fil ,  un 
iostaot,   i'nn  des  plus  beaux  ornements   de  Tex- 
putition,   en  i8a8.    Cette  produciion,  toute  ex- 
ceniriqiMi,  si  nous  osons  ainsi  dire,  aux  idées  do- 
•uinutnies  4  l'époqoe  où  nous  sommes,  nous  parait 
iesiinée  «  m«l>re  le  sceau  k  la  réputation  de  Pau- 
(For.  S'il  y  a  une  chose  dén^onlrée,  c'est  que  les 
pemtres  de  nos  jours ,  submergés  comme  la  société 
lotft  eyiière  dans  It  torrent  du  doute  philosophique, 
ttni  fiar  jccla  même  pc»  aptes  h  concevoir  et  à  ren- 


G£n  i6â<j 

dre  Peiaitation  des  sentiments  religieux.  Aussi 
avons-nous  vu  échouer  Ions  ceux  qui  se  sont  es- 
sayés dans  le  genre  mystique.  Celte  putssanc*  d^ma- 
ginaiion  qui  ,  s^afTranchissait  des  opinions  qui  vi- 
vent et  dominent ,  peut  saisir  le  caractère  et  Pcx- 
preuion  des  opinions  et  des  croyances  qui  ont  péri, 
est  donnée  è  très  peu  d'hommes;  c*esl  elle  qui  fait 
les  grands  poêles  et  les  grands  peintres  ;  c'est  le 
p'us  bel  attribut  du  génie.  Sainte  Thérèse,  cette 
femme  tendre  ei  passionnée,  pour  qui  loote  la  re- 
ligion ne  fut  que  de  l*amour,  et  pour  qui  Pcnfer 
n'était  qne  l«  lien  oà  Ton  n'aimait  point ,  nous  est 
retracée  par  M.  Gérard  dans  nn  de  ces  instants  de 
fièvre  mystique  ou  1*  ciel  et  ses  habitants  appa- 
raissaient k  ses  yeux.  Le  surprise  ineffable,  la 
lainte  joie  de  celte  vision  se  lit  sur  son  charmant 
visage,  è  travers  la  p&leur  des  austérités  claus- 
trales. Une  teinte  de  volupté  mystique  est  répandue 
sur  le»  traits  et  sur  la  forme  tout  entière  de  celle 
femme  qui  a  trompé  son  cœur  en  lui  donnant  Dien 
pour  amant.  Ses  jolie»  mains  qu'elle  joint  avec 
transport,  sa  taille  dont  nn  ample  vêtement  ne 
dissimule  par  la  grâce ,  loni  annonce  nn  être  d^nne 
nature  exquise,  et  que  ses  instinct»  d'amour  in- 
vincible et  divin  ont,  poor  ainsi  dire,  placé  entre  la 
terre  et  le  ciel.  Ainei  M.  Gérard,  qui  a  si  souvent 
rendu  avec  tant  de  bonheur  les  traditions  bril- 
lantes de  l'antique  mythologie,  qui  a  su  donner  un 
curp*  aux  rêves  fantastique»  de  celle  dn  Mord  dans 
son  Ossian,  qui  a  su  exprimer  louie  la  puissance 
de  ^inspiration  poétique  dans  Corinne  et  dans  Psy- 
ché, tout  le  charme  oe  la  première  innocence  qui , 
selon  l*expression  du  poSte,  sort  du  sommeil  des  tau 
et  s'éfti/lt  à  PamoisTf  M.  Gérard  a  su  rendre ,  dans 
la  sainte  Thérèse,  quelque  chose  de  plu»  insai- 
sissable encore,  c'est  è  savoir,  les  élans  mysté- 
rieux du  cœur  d*une  sainte  chrétienne.  Si  la  fé- 
condité et  la  variété  sont  les  caractères  distinclifs 
du  çéuîe,  nul  artiste  de  noire  âgt  ne  nous  paraJt 
avoir  des  titres  moins  conle*lables  à  ce  don  de  la 
nalure,  qne  l'aolenr  fie  ces  nombreux  chefs-d'œu* 
vre;  en  rfTet,  il«  ne  doivent  rien,  absolument 
ritn  à  l'imitalioii  traditionnelle,  et  chacun  d'eux 
pris  k  part ,  e»t  une  production  conplèlt  et  toute 
Ml  gengrit. 

GERARD  (U  comte  ErixiiiiK-MannicR),  licole- 
nani-général ,  né  a  Damvilliers  (  Meuse  ) ,  It  4 
février  1773,  fut,  (n  1791,  nn  de»  premiers  à  et 
faire  inscrire  parmi  le»  volontaires  ,  et  entra  dans 
le  second  bataillon  de  son  départemefil.  Il  fit  %•$ 

fremière»  armes  sou»  Oumqurier,  combattit  à 
leurus ,  el  eut  bientôt  franchi  le»  grade»  de 
sous-lieutenant,  de  lieutenant  et  de  capitaine.  Ce 
fnl  en  celte  dernière  qualité  qu'on  l*a|i  3  (da  1794 
^  i?!)^)*  *'  *'  distingua  an  passât*  de  la  Rocr.  Au 
commcncemeni  de  Pan  5  (de  1796  à  1797),  Bcrna- 
do.te,  voulant  s'attacher  un  officier  qui  donnait  de 
grande»  espérance»,  la  prit  pour  son  aide*de  camp, 
el  l'emmena  dans  les  campagnes  qu'il  fit  sur  le 
Rhin  et  en  Italie.  Le  capitaine  Gérard  l'accom- 
pagna dans  l'ambassade  qu*  celui-ci  fat  chargé 
de  remplir  à  Vienoe  ,  et  il  prouva  qu'il  n'avait  pa» 
moins  de  courage  civil  que  de  courage  militaire. 
Le  drapeau  français  flottant  k  la  porte  d*  l'ambas- 
sade ayant  été  gravement  outrage  dans  une  sétliiiun 
officielle ,  qui  fit  courir  des  dangers  au  général 
Bernadotle,  et  le  tint  quelque  temps  enfernaé  dans 
son  palais,  l'ambassadrar  écrivit  k  l'empereur  pour 
demander  que  les  séditieux  fussent  dissipés  par  la 
force  ,  et  il  exigeait  hautement  les  réparations  dues 
k  sa  nation.  Il  fallait  faire  parvenir  la  lettre,  et 
le  palai»  était  encore  cerné.  L^aide-de-carop  s'en 
charge,  il  traverse  hardiment  les  flots  mutinés, 
plus  dangerene  qu'un  champ  de  bataille ,  im- 
pose  par   sa  contenance,  remplit  sa    mission  ,   et 
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3 dit  la   décoration  lit  comnanilaBl  d«  la  Mcioa 
'bonneor  s«r  la  cbarop  da  bauilla  d'AiMltrlilt, 
oa  il  fat  {rikvenant  hh$»4  aa  cbargaast  avec  in- 
ir^pîdati  à  la  tlia  dt  a««  cscadros».  Elavé  bianlfit 
après  a«  |rada  da  général  d«   brigade,  il  fil  en 
celle   aaalilë  la    gnerrt  da  Prasia,   fol   nonun4(, 
anrk*  la  pais  da  TiUiit,  chrf  da  IViat-najor  da 
I  ami»  do  princa  da  Pooic  Conro  (Bcroadotta),  H 
en  reiDplil  les  fonctions  pendaal  la  campagne  da 
1809.  La  belle  condoiia  qo'il  linl  an  combat  d*Er<- 
fart,   en  avant  de  Linis,  loi  fil  prodigoar   dans 
les  joomaux  les  éloges  les  plos  dislingo^s.  A  la 
bataille    da  Wagram,    la    magnifique    cavalaria 
«axonne,  entièrement  placée  sons  son  commande- 
ment ,  se  concilia,  par  sa  belle  condniie,  Testime 
générale  da  la  grande  arm^e.  Employa ,  en  1810 , 
«uns  le  comte  d^Erlen ,  en  Portugal ,  il  força ,  k  la 
batailla  de  Foentes-OAoro ,  les  courageaa  Ecossais. 
AppeU,  en  i8ia,  è  la  grande  armtfe,  après  avoir 
pnissamment  contribué  à  la  prise  de  Smelensk ,  il 
dut  se  mettre,  par  droit  d*aocienneié,  h  la  lit c  de 
la  dirision  da  général  Godin,  blessé  è  mort  ans 
premiers  coups  de   canon   tirés  à  la  journée  de 
Valenlina.  Napoléon  se  rendit  auprès  dn  général 
«spirani  pour  recevoir  eu  damiers  adieus.  ■  Sire 
•  oit  celufci ,  ie  vons  recommande  ma  femme  e 
"  mes  enfants.  J'ai  encore  une  grâce  k  vous  deman- 
-  der ,  c*esl  pour  ma  brave  division.  Je  vous  supplie 
••d*en  eccorder  le  commandement  an  général  Gé' 
-rard  ;  je  mourrai  content  si  je  la  vois  en  de  si 
••  bonnes  mains.  ••  Maurice  Gérard  avait  trop  bien 
mérité  ce  commandement  par  Pnsage  ou^l  venait 
dVn  faire   pour  qn*il  fût  possible  de  I  en  priver. 
Dans  les  bulletins  ou  ils  racontèrent  leur  retraite, 
les  Russes  s'enorgueillirent  de  n'avoir  cédé  qn^k 
l'invincible  garde  impériale ,  et  c'était  la  division 
Gudin  ,  pasiés  sous  les  ordres  du  général  Gérard , 
qui  les  avait  vaincus.  A  la  Moikowa,  celle  divi- 
sion, qui  se  couvrit  encore  da  gloire,  contribua 
poistamroent  an  succès  de  cette  grande  journée. 
A  la  longue  et  désastreuse  retraite  de  la  Bérésina, 
le  général  Gérard  recul  le  commandement  en  se- 
cond ,  sous  les  ordres  do  marcr.bal  llcjr,  dn  corps 
qui  fut  formé  pour  protéger  les  débris  épars  de  l'ar- 
mée. Lorsone  le  nouveau  corps  eut  été  réuni ,  un  ba- 
taillon de  la  Sippe,  posié  en  avant  de  la  porte  de 
cette  ville,  appelée  de  Vf^Una,^r\\  Pépouvanle  ans 
premiers  coups  de  canon ,  et  l'on  fit  de  vains  eCTorts 
pour  le  rallier.  Cependant  la  cavalerie  mate  arrive , 
met  pied  k  terre  ,  et  tente  l'escalade.  Le  général  Gé- 
rard ramasse  des  armes  épar*es,  et  le  maréchal  suivit 
son  exemple  ;  ils  font  feu ,  et  nouveaux  Codés ,  ils 
sentiennent  seuls  le  choc  d'une  armée  pendant  une 
demi-heure.  Des  renforts  arrivent  ;  enfin  l'ennemi 
est  contcon ,  et  dix  ou  douze  mille  Français  sont 
sanvés.   Le  prince  Eugène  ajant  succédé  dans  le 
commandement  an  roi  de  Naples,  qui  venait  de 
partir,  confia  Tarri ère-garde  au  général  Gérard. 
A  ce  poste  si  périlleux  non  seulement  on  avait  a 
lutter,  comme  dans  le  reste  de  l'armée,  contre 
l'éponvanle ,  la  faim  et  un  climat  dévorant  ;  mais 
encore  il  fallait  sans  cesse  être  tncagé  avec  de  for> 
midables  phalanges  que  nos  malheors  rendaient 
pins  ardentes  à  nous  accabler.  Celle  arrière-garde 
n'était  composée  que  de  doute  mille  Napolitains , 
et  de  trois  baiaillous  de  jeunes  troupes  récemment 
•rn^itn.  Ce  fut  avec  ces  faibles  moyens  que  le  comte 
Gérard  eut  k  surmonter  tant  et  de  si  grands  obs- 
tacles; mais  auisi  jamais  général  ne  déplojn,  de 
I  aveu  même  des  ennemis,  autant  de  ressources, 
d'activité ,  de  fermeté  et  de  caractère.  Il  parvint, 
sans  de  trop   grandes  pertes,  jusqu'k  Francfort- 
4r-rOder.  Il  avait  opéré  avec  tant  de  succès ,  et 
bien  contenu  l'cnucml ,  que  déjà  l'armée  fran- 


çaise toncbait  k  Berlin;  mais  alors   la   snrt    ém 
rarrièrc-garde,  trop  isolée,  parai  d^sespéri.  Lm 
environs  de  Francfort  étaient  inondés  par  lc«  tmn- 
pes  do  général  Beckendorff;  la  popnlalien  en  f<?** 
furiense  contre  las  Français,  était  en  pleine  tmmm 
rection  ,  lorsque ,  pour  comble  do  malbenr,  Pcmpe- 
reur  Alexandre  survint  en  personne  nwc  dos  fnrva 
considérables ,  et  fit  sommer,  par  nn  de  ans  asdo- 
de>«amp,  d'évacuer  la  ville.  Le  général  Gérard  répani 
fièrement  faW  tfirûcwtrmp^iml,  et  il  mnncnvm  avec 
tant  d'habileté,  que  irais  jours  après  il  émit,  •• 
pourrait  dire,  en  paisible  retraite  snr  TEibo.  Ta  pris 
ensuite  le  commandement  des  avanl>po»t«s.  Dano 
la   campagne  de   Saxe,   en   i8i3,   il   coMManda 
d'abord  une  division  dn  tic  corpa,  et  ensniie  ce 
corps  entier.  A  la  journée  de  Barnscn  ,  il  f«l  placé 
en  avant  de  la  Sprée ,  de  manière  k  se  lier  avec  b 
corps  qui  tenait  Vextrime  droite.  Après  la  conaWt 
le  plus  meurtrier,  ce  corp*  fut  forcé  de  s*  repftrr. 
Le  maréchal  duc  de  Tarante  (MacdonaU  ),   qni 
commandait  le  1  le  corps ,  jogcanl   qnc  en   mo«- 
vemcnt  rétrograde  comprometiaît  son  avant«farda  , 
commandée  par   le  général  Gérard ,   hû  envoya 
l'ordre  de  •*  retirer.  Au  €»mtrùirt,  répondit  celni-ci, 
k  l'adjudanl-commandant  Bonrokoni,  porlo«r  et 
l'ordre  ^mmiiem  et  st  retirer  Ujaat  mrtimeerf  fm*mt  me 
éêume  saUemaU  mm  èrigaéi  et  rt^fmrt,  (//r  iiysnA 
éë  ncths  dt  tm  /evrmée.  A  l'instant  il  donna  l'ordre 
d'attaquer  ;  en  deus  heures  de  lesape  In  posstinni 
abandonnées   forent   reprises ,  et  la  gén^nl   Gé- 
rard arracha  la  victoire  de  Bautsca  des  isniBS  de 
l'ennemi,  qui    déjà   triomphait.    Qnclqaoa    kwts 
après,  il  fut  grièvement  blesaé  dans  une   nfFaice 
d'avanl-garde,  et  se  vil  forcé  da  quitter  rnrnaèe. 
Guéri  de  sa  blessure,  il  refirit  le  commandsinet 
da  *a  division  lorsque  rarroisuce   de  Plcsoviis  ba 
rompu.  An  combat  de  Goldeberg,  il  renonvola  som 
les  ordres  dn  général  Lauriaton  qui  commandait  na 
l'absence  du  duc  de  Tarenie ,  ce  quM  avait  fait  aa 
bords  de  la  Sprée  sous  les  jeux  do  co  maréckaL  La 
division  Gérard  faisait  l'eslrtme  gancbe ,  la  fend- 
rai en  chef  se  voyant  forcé  k  sa  droite  et  an  centre, 
envoya  k  plusieurs  reprises  au  gcnérnl  Gérard  l'or- 
dre de  faire  sa  retraite  ;  celui-ci,  an  lien  da  so  re- 
tirer, attaqua  vivement  les  Prussiens,  IcscnlImU, 
et ,  pour  la  seconde  fois ,  rappela  sons  nos  drapeaux 
la   victoire  infidèle.  Après  celle  affair*  le  cnanM 
Gérard  quoiou'il  ne  fut  lieutenant-général  qne  de- 
puis moins  d'un  an,  et  qu'il  fut  le  pins  jenno  of> 
Scier  supérieur  de  ce  grade,  reçut  le  commande- 
ment du  I  te  corps  •  et  fut  forcé  de  le  garder  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  campagne.  Sa  modestie  étaîi 
alarmée  de  celle  préférence;   rempli  d'éprds  cl 
d'attachement  pour  ses  frères  d'armes,  et  craigoanl 
de  bicuer  ceux  qui  étaient  ses  anciens ,  il  fit  de 
nobles  représentations  sur  son  appel  an  commando- 
ment ,  maïs  il  fallut  obéir  ans  ordres  Carmela  de 
l'empereur.  Il  justifia  cette  préférence,  et  sut  se  la 
faire  pardonner  par  tt$  camarades.  Après  avsir 
contribué  aux  succès  de  la  campagne  ûe  Saxe,  W 
I  ic  corps  dot  en  partaf;er  les  revers.  A  la  baiaiie 
de  Kaitbach  le  général  Gérard  qnoiqne  blessé  dW 
balle  k  la  cuisse ,  ne  quitta  pas  le  champ  de  baïaîBa. 
A  la  seconde  journée  de  Leipsick  il  reçut  k  la  ite 
une  bleuurc  plui  grave  qui  vainquit  son  obstina- 
tion à  rester  sur  le  champ  de  bataille.  Il  folceaendani  j 
asses  tôt  rétabli  pour  prendre  part  k  cette  dcmèrc  | 
et  fameuse    campagne  des  plaines  cbampeaeisa*.  | 
Aux  derniers  jours  de  i8i3,  il  fut  nommé  cem^ 
mandant  du  corps  des  réserves  de  Paris,  ce»p«" 
seulement  de  conscrits  ^ut  furent  en  ligne  dersai 
l'ennemi  aux  premiers  jours  de   i8i4'  A  la  ^ 
taille  de  la  Ratière,  il  commandait  Caile  diein» 
et   malgré   les  aUaqocs  les    plus  opinillrcf  i^ 
ennemi  supérieur  en  nombre,  il  garda  touM  <** 
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poMiiens,  cl  n'abandonna  qu'à  minuit  et  par 
urdrc  formel  de  rcnprreur  la  défense  du  pont  da 
Dicoville.  A  Menicrtau  ,  Taclion  avait  commence 
»  neuf  bcurei  dn  malin ,  el  le«  diverses  allaquei 
d<>  Franf ais  avaient  iii  repouis^e*  ;  vert  nnc  heure 
raide-dc-carap  de  Napoléon  ,  corole  Dejean  ,  port* 
an  {entrai  Gérard  Tordre  de  m  melire  à  la  lllc 
tlei  troupes.  Soudain  celui-ci  (ail  de  ooovellcs 
di«po(ifion*,  il  ordonne  on  mouvement  général, 
rnlève  toutes  les  positions  de  l'ennemi ,  le  cul- 
bute sur  Ions  les  points ,  le  poursuit  iVpée  dans 
les  reinSf  et  lui  prend  un  grand  nombre  de  ca- 
nons, de  drapeaux  et  de  priionniers.  Toutes  les 
affeires  de  cette  campagne  ,  et  celle  de  Alontereau 
ra  particulier,  sont  remarquables  par  ces  deux  cir- 
constances ,  que  les  Français  combattaient  contre 
in  forces  au  moins  triple*  en  nombre ,  et  que  nous 
a'avioBs  guère  que  des  contcrils  non  encore  habillés 
ri  exerces ,  k  opposer  à  des  troupes  aguerries  «i 
Joal  le  courage  »*<nflail  par  l'orgueil  de  leurs  der- 
sicri  laccêi.  Au  aa  mars  i8i5,le  lieulenant-gé- 
ral  Gérard  >e  trouvait  en  Alsace,  ou  il  remplissait 
Ici  Toaciions  d'inspccteur-général  d'infanterie.  Peu 
de  le apa  après  Napoléon  le  nomma  pair  de  France, 
et  lui  con6a  le  commandement  de  Tarmée  de  la 
Muselle.  Il  reçut  au  commencement  de  juin  l*ordrc 
<'e  $t  rendre  à  marches  forcées  sur  la  frontière  du 
N»rd.  Il  partit  de  Mets  le  lO  juin  (  le  i3  il  a¥ait 
pssié  la  Sambre,  et  le  s6  il  s'imroorialisaît  à  la  ba- 
uiile  de  Ligny,  ▼ill'ge  qui  fut  défendu  par  les 
Pnusiens  avec  noc  opiniâtreté  extraordinaire.  Le 
iBCcès  de  ce  combat  *i  importan  ,  parcequ'il  assu- 
rait celui  de  l'ouverture  de  la  campagne,  (ut  le 
r^iallat  dts  habiles  dispositions  du  général  autant 
^c  de  son  intrépidilé  personnelle ,  et  de  relie  de 
*es  iroopcs.  La  i8  ,  le  général  Gérard  était  dans  la 
direction  de  Wavras ,  lorsqu'on  entendit  la  canon 
du  c^é  de  la  forêt  de  Soignes  ;  cette  circonstance 
doaaa  lieu  à  une  réunion  en  conseil  des  comman- 
dants des  divers  corps.  Le  général  Gérard  voulait  que, 
suivant  les  principes  généraux  de  la  guerre,  on  fut 
droit  an  canon  ,  en  pauant  la  Dyle  sur  le  pont  de 
Uooster.  Le  général  Grouchy  ne  se  défendit  de  cette 
opinion  que  par  des  ordres  contraires  el  positifs  de 
l'empereur.  Les  militaires  estiment  géuéraleroenl 
que  c«  mouvement  aurait  changé  le  résultat  de  la 
luiaille  de  Waterloo.  Avant  la  fin  de  la  journée  , 
le  général  Gérard  reçut  sa  cinquième  blessure; 
uoe  balle  lai  traversa  la  poitrine  au  moment  oà  ,  à 
lalciede  rin(anlerie,il  allait  attaquer  le  village  de 
Bie^S**  Quoiqo^il  fdl  grièvement  blessé  il  voulut 
psrugcr  le  sort  do  reste  de  l'armée ,  et  se  fit  trans- 
porter au-delà  de  la  Loire.  L'empereur  satisfait  du 
comte  Gérard ,  et  le  considérant  comme  une  des 
««pérances  de  la  France,  loi  avait  destiné  le  bâton 
de  roarrchal  de  l'empire.  Dès  que  le  maréchal  Mac- 
donald  fut  venu  prendre  le  commandement  de  cette 
srmée  pour  la  dissoudre,  le  général  Gérard  obtint 
U  permission  d'aller  se  faire  suigner  h  Tours,  et  dès 

În  il  (ut  rétabli ,  il  rentra  è  Paris.  Les  ministres 
*  la  guerre  et  de  la  police  le  prièrent  de  voyager 
qaelqne  terooa  hors  ou  royaume,  non  qu'on  eût 
ie  moindre  doute  sur  la  loyauté  de  son  caractère, 
Bais ponr  détruire,  par  une  absence  momentanée, 
de  téméraires  espérances  que  sa  présence  aurait 
pu  fxire  naiirc  à  son  insu.  Le  général  se  montra 
dans  la  paix  ce  qu'il  avait  été  dans  la  guerre. 
Prit  k  tout  sacrifier  pour  le  repos  de  son  pays , 
il  sa  soumit  avec  résignation  et  grandeur  d'am'e 
*  cet  ostracisme  temporaire.  Pendant  son  séjour  à 
Bruxelles  il  épousa  M^lc  Roaamunde  de  Timbrune- 
Timbronna  de  Valence,  fille  cadette  du  lieuienani- 
geoéral  comte  de  Valence  qui  commandait  un  corps 
'''e^'oée  dans  la  première  campagne  da  U  révolu- 
lioo.  Il  rentra  en  France  en  iSry,  et  se  retira  dan» 
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sa  terre  da  ViSlers-Creil ,  déparieroeul  de  POise.  Il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  dépotés  en 
i8aa,  réélu  en  i8a3,  et  honoré  da  nouveau  des 
suffrages  de  ses  concitoyens  an  mois  de  novem- 
bre 1837  ;  il  s'y  est  rangé  parmi  les  défenseurs  des 
libtriéi  nationales.  En  i8a4,  le  général  Gérard 
reçut  à  la  chasse  un  coup  de  fusil ,  sa  vie  fut  promp- 
tement  hors  d«  danger,  mais  an  plomb  l'a  privé  de 
l'ail  gauche. 

GERARD  (  Loois-Paitirrt),  chanoine  da  Saint- 
Louis-du- Louvre,  né  à  Paris  an  i737t  étudia  an  col- 
lège Luuisle-Grand  sons  les  jésuites.  Il  s'était  destiné 
au  barrrau,  mais  la  mort  de  son  père  lui  fit  prendra 
une  autre  direction.  En  sortant  du  collège  il  se  trouva 
sans  guide,  et  en  butte  a  ses  passions  naissantes  :  de 
mauvaises  sociétés  le  corrompirent ,  cl  il  tomba  aans 
l'incrédulité.  L'abbé  la  Gros,  chanoine  da  la  Sainte- 
Chapelle  ,  el  depuis  doyen  de  Saint*Louis-du-Louvre, 
qu'il  eut  occasion  de  connaîtra,  la  remit  dans  la 
vaie  de  la  vertu.  Gérard  devint  aoul  pieux  qu'il 
avait  été  incrédule,  et  résolut  d'embrasser  l'état  ec-  ; 
clésiastique  II  entra  donc  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonneret ,  et  y  prit  la  sons-diaconat. 
Il  suivit  le  bailli  de  Fleury  à  Blalte,  y  reçut  la  prê- 
trise ,  revint  à  Paris,  fut  nommé  vicaire  de  Saint- 
Méry,  et  s'occupa  tout  entier  de  la  prédication  el  da 
la  direction  des  consciences.  Il  obtint  un  canonicat 
de  Saint»  Louis-du-Louvrc  comme  récompensa  da 
son  sèle ,  et,  en  (77S ,  l'assemblée  do  clergé  lui  dé- 
cerna ,  ainsi  qu'à  plusieurs  autres ,  des  honneurs  et 
des  encouragements  pour  avoir  défendu  la  religion. 
L'abbé  Gérard  essuya  des  persécutions  dans  la  ré- 
volution ,  et  sa  vit  lungHemps  privé  de  sa  liberté. 
Lorsqu'il  l'eut  recouvrée ,  il  alla  passer  sa  vie  dans 
la  retraite ,  et  se  livra  a  la  culture  des  lettres  at  à 
des  œuvres  pieu^es.  Il  est  mort  le  a4  avril  181 3.  On 
a  da  lui  :  io  Le  comté  ai  f^a/iMaf ,  on  Les  égart' 
mcntsde  la  raisom,  >77^>  ^  volumes  in-ia;  toutes 
les  éditions  à  partir  Je  la  oniième  (  1801  ),  ont  on 
sixième  volume  intitulé  :  iMtthéorùdabomkeur  ;  a»  Le- 
fOHs  de  Pkutoiref  ou  Lettres  d'an  pire  h  son  fis  sur  Us 
faits  intéressants  de  P histoire  mnirerteUet  178(1;  ac  édit, 
1806,  il  vol.  in-sa;  3«  VesprU  As  ehristianisme  ^ 
précédé  tf  un  précis  de  ses  preuees  ^  et  sniei  d'an  pian  de 
condaitCf  Paris ,  i8u3 ,  in-ia;  il  y  a  à  la  suite  quel- 
ques poésies  chrétiennes  et  nuraiet  du  même  au- 
teur i  ae  édition  •  i8aa ,  in- 18  ;  4*  Mémoires  sur  sa 
rie ,  suivis  de  Mélanges  en  prose  et  en  vers  ,  Paris , 
1810,  in- 1  a  ;  50  Kssai  sur  les  vrais  principes  relatiee" 
ment  à  nos  connaissances  les plas  importantes ,  Paris, 
i8a6,  in-80  (ouvrage  posthume).  Les  libraires  de 
Lyon  ont  publié ,  en  1II16 ,  quatre  volumes  de  ser- 
mons sous  le  nom  de  l'abbé  Gérard  ;  rien  n'est 
moins  authentique.  L'abbé  Gérard  a  revu  les  Le^ 
fons  de  la  natare  de  Louis  Cousin  Dcipréanx,  Paris, 
1801,  4  *ol-  in- la. 

GERICAULT  (  Jxan-Loais-TutfonuRS-Aaoni  ), 
naquit  a  Aouen  en  ipjo.  Son  père,  qui  avait  exercé 
avec  honneur  la  profosion  d'avocat  dans  cette  ville, 
était  venu  se  fixer  a  Paris.  Il  mit  son  fils  an  lycée 
impérial  (  collège  Louis-le-Grand  ),  et  c'est  la  que 
Gcricault  commença  à  révéler  son  goût  on  plutùt  sa 
vuratioa  pour  les  arts  du  dessin ,  en  couvrant  les 
cahiers  sur  lesquels  il  n'écrivait  que  de  médiocres 
devoirs,  des  barbouillages  pittoresques  ,  au  Tmil 
exercé  d'un  maître  aurait  pu  reconnaîtra  tous  les 
pressentiments  du  talent.  An  sortir  du  Ivcéa ,  il  ob^ 
tint  de  son  père,  qui  n'espérait  pas  en  taira  on  avo- 
cat ,  la  liberté  de  suivre  son  inclination  ,  et  entra 
dans  l'atelier  de  Carie  Vernel  :  c'est  probablement 
à  l'école  de  ce  maiire  qu'il  prit  le  goût  des  chevaux 
dans  la  représentation  desquels  il  a  eacelté  depuis. 
£.1  i8ti  ,  il  passa  dans  celle  de  Gucrin;  et  y  de- 
meura deux  ans  :  ses  étndes  y  laissèrent  voir  déjà 
un  caractère  d'originalité  fort  resnarqu*!'!"  -  *>  »» 
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riiiflM*€«  dm  fio«fM«  nalire  nVisil  hidtmmtot 
pour  ri«a.  Ol/Mrvena,  en  p«*Mnl ,  <|S9  ce  pciatrc 
<|i*hn^utf  ,  boaiiDe  dt  |«âl ,  mai*  d'oo  |^i«  q«c  «a 
liraidiitf  linl  loajoori  tmpritoumi  6ên»  U»  liaiics 
Hri  eon«cai!o«i  cU«*iqac«  «  n'a  foraU  q««  litt  éU* 
v*  qal ,  miprifmi  l*  jovc  de  U  Irudilioa  ,  obI  j«i^ 
\*t  fondfmtnU  berdi»  de  la  «oevelle  école  qae  l'os 
nomme  rMneoliqne,  faute  mpp»rtmmtmt  de  loi 
ifomftr  «■  mfiiiear  som.  £•  effrl,  H.  Go^rio 
«'e»l  poor  rien  daa«  le  tjHtmt  et  le«  io«pîralioM 
des  Géricaoll ,  des  Itr'os-Dorcy,  des  Dclacrois  , 
<!;•  Scbr/fer  ,  de»  Colis.  On  dif  qa*!!  n'avail 
iliiiiM|vé  Géricaoll  qo«  poor  dire  qoe  c*élaU  «a 
rilravai^ant  qoi  oe  ftrait  janai*  rico.  Ainai,  trèe 
prn  tocoorai^  p*r  ion  nalire,  et  d'aiUeors  emmmji 
(le  i'airiier,  Gtfricaoll  emporte  «■  i«or  m  po'ette 
•I  va  aoB  raceroc*  de  Coukevoye  poor  faire  de» 
^iode*  de  chevaoï.  Il  prend  «es  nodèle»  à  récoric, 
•lUcbé»  au  râtelier,  «1  peint  tnr  M  toile  le»  croopet 
d'une  ranime  de  cooriier*  an  repot.  Celte  étoile  ,  on 
plal6t  cette  «oile  d'tlndes ,  reproduiMii,  par  la 
•eole  fspreiiion  dei  croope»,  les  difrérences  de 
racrs ,  d*i|e,  de  force  et  de  poil  de  ces  aniinaaa  ;  le 
tlflssin  en  éiaii  d*une  vie  et  l'esécoiioA  d'one  vi- 
|tif  nr  eaireordinaires.  Géricault  rapporta  son  étode 
a  Paris ,  et  se  baia  de  U  snontrer  à  «on  matire  qni , 
dii'on  ,  oofrit  alors  *  et  pour  la  première  fois ,  les 
yeui  snr  le  mérite  inimrnse  de  ce  jeune  korome: 
•ai  camarades  eu  furent  encore  plus  vi«croent  frap- 

frés,  rt  Gérirau)t  eut  des  lori  une  réputation  d*att- 
ler.  Mais,  Tannée  suivante,  il  délula  à  l'esposiiion 
du  salon  t  par  le  portrait  d'un  cba*seor  à  clieval  nnï 
fut  nniwrNlIemenl  remarqué.  On  y  trouva  tons  les 
indires  de  cette  énergie  de  niaceau  un  peu  foogncase 
qui  est  peut-être  la  qualité  la  pins  précicose ,  snr- 
tout  de  nos  jours,  ou  la  plupart  des  talents  pèchent 
par  le  défaut  de  verve  et  d'inspiration.  L'année 
d'après ,  il  eaposa  on  tuittutitr  àUstéf  de  grandeor 
ne  urt Ile  »  comme  le  premier  ,  et  dont  le  public  fut 
un  peu  moins  content.  Les  premiers  et  briilanu 
succès  de  G^ricauit  avaient  nui  è  ses  éludes  »  non 
point  en  eaciiani  son  orgueil ,  mais  en  le  metunt  en 
e  intact  avec  la  société  et  toutes  ses  dissipatious. 
Géricaull  joignait  à  des  passions  vives  et  impélneo- 
tel  un  csractera  1res  far  i|e;  il  avait  aises  de  fortune, 
m«llieureoiemeni,  pour  qu'il  loi  fdi  permis  de  se 
livrer  à  son  penclianl  pour  le  plaisir  j  d'un  autre 
rAté  ,  ptuiieurtde  ses  amis,  ou  prétendus  tels,  abu* 
ssreni  de  Tinflutnce  qn*il  était  fort  aisé  de  prendre 
•ur  lui ,  pour  le  pousser  k  tous  les  genres  d'excès 
qui  compromettent  le  surt  du  talent  en  altérant  Tor- 
laniiaiion.  Il  faudrait  même  croire,  si  les  bruits 
que  l'on  a  répandus  ne  sont  pas  destitués  de  fonde- 
iiienl ,  qu'il  entrait  une  bien  coupable  pensée  dans 
rinlenlion  de  ceui  oui  l'engigeaient,  avec  lessim 
pies  appsrenees  de  1  éiourdcrie  ,  dans  une  roule  si 
îuoeilet  Quoiqu'il  en  eoil,  il  y  avait  tant  de  vi« 
gueur  dans  la  constitution  de  Géricaull,  et  tant  de 
lund  d^nt  son  telenr,  qu'an  milieu  des  aberrations 
luurnslieres  de  son  fuugoeus  tempérament  »  il  ne 
IsisBiii  pas  de  produire  des  choses  d'un  mérite  capi- 
irtl.  D'ailleurs ,  les  conseils  de  la  raison  et  le  besoin 
Je  la  gloire  p*rlaitn|  quelquefois  aussi  baul  que  les 
incliatiuiis  prrfides  de  ses  sens  et  de  ses  amis  ,  et  ce 
fut  dans  un  de  r«i  bons  moments  qu'il  prit  la  réiO' 
ImIIoh  de  qutller  Paris  et  de  faire  un  vojfage  en  Ita- 
lie i  il  p*ri|l  et  ron'acra  quinte  mois  k  celle  ezcur- 
lioN  •(•ul  eute.  A  «on  retour  de  Rome,  il  commença 
<i  s  itfMiper  des  études  relatives  k  son  tableau  du 
Haiifre|s  de  la  Méduse,  dont  il  avait  conçu  le  projet 
littS  que  les  feuiUss  publiques  firent  retentir  dans 
UUàh  rKurupe  ,  le  bruit  de  ce  terrible  événement. 
'  ••l'eu  tflstnt  les  (euncs  gens  ,  Géricaull  n'im- 
puiitl  snn  Ubieeu  ,  car  les  chcfs-d'auvre  ne 
lient  pas  I  il  iravsilla  longtemps,  et  élu- 
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avant  d*av9«r  icrmiW  aaa  o«rra(e.  C^oc 
rite  relaiieek  cme  cimasinnce  ,  et  ^m 
néra'emesl  ignorée ,  c'est  qne  le  câtl  tons 
ce  tableau  est  de  la  naaân  àe  M  Preoa-Dnncy,  ao- 
lenr  de  Eajaatt  et  le  Bwgc»,  el  éêfUt' 
prodndions  d'un  mértse  trâa  émiuini 
était  rinlimc  et  le  vtevrsUe  ami  4e  Geei 
il  déplorait  la  facâKié  mafhtwnmam  k  w  laâaavr  es-  > 
traîner.  Le  taUean de  la  Miinie  cacka ana  aoetiit | 
soolevemont  des  oftn»o«s  c— trmr^s  •  en  masi'iee  ée  i 
peinture.  On  se  dima  pnnr  M  caaire  dana  les  «e- 1 
iîcrs  •  mab  dn  cAlé  àm  f«ib  se  ,  la  sinsimim  fiai  « 
peo  près  asMaiaac  ;  car  lef«U*«,  «a  féaéral ,  prcné 
volontiers  paar  meenee  de  saa  adaairauoa  cela  da 
émotions  que  l'a*  f"  Trlf-'r-ff  rs  ■  ir.i'.riiami 
Ta  dil  aa  er^nd  kamme ,  le»  ko»mra  savcat  lou- 
joars  gré  de  lo«  ^toaaer.  Or.  le  taklsaa  de  la  Xe- 
duse  éuit  parfaiiemeai  penpra  k  remaar  le*  caun 
les  pins  blases.  Toutefois ,  soa  ctraaeeté  et  riaiâréi 
dn  sojet  n'anraieat  point  safi ,  laac  s  ca  laai»  a  sea 
soccès,  si  oa  a^  avait  recoaaa  loas  les  mérises 
d*ua  très  graad  peintre ,  c'eeC  à  iire  4>ia  cftaad 
coloriste  et  d'na  poi*saai  3cssàaaiear.  Ea  aa  ami, 
cette  scène  aon  moins  bien  rendae  qao  kèea  cb- 
calée ,  remplit  lonics  las  cosidiiioaa  4a  4rimai|ii 
possible  en  pcintore  ;  nous  awoas  peesqae  ^  qa^ 
ailcint  les  dernières  limites  d«  Part ,  et  aaaa  a'; 
voyons  rien  qui  doive  noas  obliigcr  à  m  éditer  c« 
éloge.  Géricaull  avait  k  peine  tersaiaô  ce  labkaa, 

3u'ao  lien  de  suivre  le  régime    qaa  lairt  de  caaas 
'épuisement   loi    rendaient  inJupeasaklcs  ■  d  a 
remit  k  vivre  comme  par  le  passe  ,  et  de  même  qae 
s'il  eàt  encore  éié  dans  la  plcaitnde  de  ses  larces 
Les  ravaces  d*nne  maladie  doal  le   fcrmeat  éiast 
depoia  pTasiears  aaaécs  daas  saa  saag  reparanai, 
il  s'opiniâtra  dans  son  mépris  pour  ta  tcmpôraao 
et  le  repos;  cnfia  ce  fut  par  vae  ckate  de  cheval 
que  périt  ce  prodigeeurde  vie,  daas  aacpromcaadc 
qu'il  faisait  avec  M.  Horace   Verael,  l'an  de  ses 
amis.  Le  cheval  qu'il  montait  vif  et  ombrageas»  b 
lan^a  de  la  selle ,  il  tomba  sor  les  reiiu  el  repsl,  par 
sniie  de  cette  choie ,  nne  contnsioa   si  forte  ,  qu'il 
fut  obligé  de  se  mettre  an  lit.  L'éut  de  dépravatMo 
de  ses  bumcurs  fit  rapidement  empeicr  le  mal,  et  il 
ne  s'est  plus  relevé.  Sa  mort  eut  lîeo  le  i8  janvier 
i8a4-  £a  i8aa  ,  Géricanlt  n'avait  rien  esposc.  Ce 
i8i4»  o»  vaposa  an  salon    quelques  p«ltU  tablesai 
<|ui,   bien   qoe  rappelant  l'bomme  hors  de  lewe 
ligne,  étaient  d'un  faire  un  peu  lourd  et  d'one  cou- 
leur moins  keureuse   que  ses    premiers  oovracc». 
Une  vente  a  en  lien  après  sa  mort ,  cl  les  ■eiaara 
croquis  y  ont  été  vendus  k  des  pris  eatravsgaais. 
La  Méiluse,  pooriant,  n'y  fut  payée  qoe  Geou  (r«ac^ 
encore  fui-clle  achetée  par  un  ami  de  l'aoteor,  qes 
nous  avons  déjà   nommé,    M.  Dreus-Dorcyi   qai 
voulut  éviter  k  la  France  le  regret  et  la  kôaie  de 
voir  passer  ce  cbcf-d'auvre  k  Téiroager  :  c'est  de  hi 
qoe  le  Musée  du  roi  ra  a  fait  Pacqoisitiea.  Géri- 
caull méditait ,  lorsqu'il  est  mort ,  d'antres  fr*né« 
compositions ,  ei  principalement  deni  s«jetté«u- 
neromenl  propres,  comme  celui  du  naufrage  de  l< 
Méduse,  k  diivclopper  la  pitié  et  la  terreur ,  c'est ^ 
savoir  la  Iraiie  des  nègres  et  la  peste  de  Bsrrelone 
Il  était  aussi  sur  le  point  de  terminer  nne  dtsc^an 
de  croia  ,  exécutée  avec  toute  rclcr*tion  da  *^  " 
la   sévérité    de  ton  qni  a  distingué   les  saiiU'"''' 
productions  de  l'éco.e  lombarde.  Géricanlt  *^ 
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u  uttt  |r»Dil  nombre  dt  dcuins  ;  *u  nombre  d«« 

Ef«i  coonoi  el  dei  pini  Mlirn^* ,  font  on  rpisod*  d« 
I  reirntt  de  Meicoo  ;  U«  baleillcs  de  Bf  aipu  «t  de 
Ciuubaco ,  en  Etpagne.  Il  faÎMil  trk»  bien  lee  eqoa 
rellci,  il  «  r'ialrmeni  fourni  qael^ace  liibograpniea 
ï  roo?r«|c  de  M.  Arnaalt ,  sur  la  vie  de  Napoléon. 
U.  Schefier,  Ton  de*  amia  de  G^ricaoll ,  a  consacra 
à  lei  dernier*  momenU ,  un  tableao  de  petite  di- 
■roiioo,  plein  d'ame  et  de  vie  ,  et  qui  a  clé  expoië 
aufilun  de  i8a4.  G^ricaull  y  est  représente  dans 
lu  derniers  insUnU  <1e  son  agonie,  et  tel  qoe  les 
Mafrrances  et  Tabos  de  la  vie  l'avaient  fait ,  c'est  h 
dire  biea  difréreni  de  ce  qu'il  était  avant  d'avoir 
ièfoti  1rs  trésors  d'une  si  riche  jcuncsso  el  d^ua  si 
beau  talent. 

GERMANOS  (N.  ) ,  archevêque  de  Palrai,  na- 
^nit  à  Oimiisana  dans  la  Pcloponèse,  vers  1780. 
Ce  prélat  fat  un  des  prtncipaas  auteurs  de  la  ré- 
volution de  la  Grèce.  ManJé,  an  mois  de  mars 
i8>i  à  Tripoliiaa,  par  le  caïmakan  de  Koorcbid 
Pacba,  qui  venait  de  recevoir  Tordre  de  convo- 
^ucr  dans  celte  place  les  membres  du  haut  clergé 
1  les  primats  de  la  Morée  pour  s'assurer  à  la  fois 
it  leurs  personnes  et  de  la  tranquillité  de  la  pro- 
viocc,  Qfrmanos  partit  de  Pairas  avec  Alhanase 
Kaoakires  et  Papadiamindapoulos;  mais,  arrives 

*  Calsvrjta ,  et  prévoyant  U  sort  réservé  à  cena  qui 
sersieni  l'improdence  d'obtempérer  a  cette  inviia* 
lion ,  ils  retaurnèreni  sur  leurs  pas  après  avoir  sou- 
i««é  la  population  de  cette  «ille  el  celle  des  cam- 
(^ocs  environnantes,  lis  s'rAparèrcnt  de  Paires  , 
<|««lcs  Turcs  leur  abandoiinèreot  sans  résistance  , 
ta 7  mettant  le  fea«  ponr  se  retirer  dans  le  châ> 
leso.  £b  peu  <|e  jours  l'insurrection  g*gna  toute  la 
pc'aiasQU  et  one  partie  de  la  Grèce  cuntinenlalr. 
Toetclois  les  Musulmans  de  Patras  ,  renforrés  par 
le«n  coré1i|ionn4ires  de  LaU,  qui  vinrent  se  joindre 

*  «oi«  reprirent  bientôt  possession  de  la  \ille  et 
<■  disssercnl  Germaoos,  qui  se  contenta  d'établir 

*  quelque  distance  nn  camp  d^observation ,  et  se 
poru  au-devant  de  Dcmétrius  Ypsilanli ,  débarque 
rcctoiment  en  Morée.  On  voit  6gurer  son  nom 
dans  tous  les  acte»  d'organisation  provisoire  qui 
précédèrent  le  congres  dEpiilaure;  et  grâces  au 
(«ractère  dont  il  «tait  revêtu ,  aussi  bien  qu'k  sa 
frrincté  peu  commune,  il  repoussa  souvent  ,  avec 
Mccès,  les  prétentions  inquiétantes  de  quelques 
cbefs  militaires  qui,  tel»  que  Colocotruni,  ne 
vojaient  dans  le  nouvel  éiat  de  iho*ts  que  le  moyen 
it  se  substituer  aux  Turcs.  Ce  dernier  devint  même, 
f**  la  sniie,  nn  de  se*  plus  ardems  ennemis.  A  la 
création  du  gouvernement ,  Gerroanos  fui  nommé 
nxDisircdescuilrs.el  remplit  successivement  diverses 
*oires  fonctions  non  moins  élevées  jusqu'au  mois  de 
jein  i8a6,  époque  on  il  mourut  à  Napuli ,  vie- 
nne du  typhus  qu'oi  casionne  fréquemment  dans 
t*He  place  l'air  contagieua  qu'on  y  respire.  L'ar- 
cbevèqoc  Germanos  a  été  l'un  des  hommes  les  plus 
^*naequables  qui  aient  figuré  dans  la  révolution 
ée  la  Grèce ,  soit  que  l'on  conaidère  la  piri  qu'il  y 
■  prise,  ou  b>ea  les  qtalités  personnelles  dont  la 
Baiure  et  l'éducation  Tavaient  doué.  Ses  manières 
tUient  empreintes  d'oue  noble  dignité  ,  et  son  eiié* 
^•ur  prévenait  singulièrement  en  sa  faveur,  quoi- 
le'il  rappcbi  plutôt  le  fasle  des  prélats  de  l'église 
'^omaine  ,    que    la   simplicité   primitive    de    celle 

UKRNIIIG  (IiAH^Caii^TiEii),  enlomolugifle, 
»é,  en  1745,  a  Fraocfort-sur-ie-iUein,  etuuia  au 
(yanaiede  celte  ville  et  entra  dans  le  comiuerce  ; 
nais  son  goikt  pour  les  sciences  lui  fit  bientdl  abaa- 
^"■er  celle  carrière  pour  se  livrer  esclusivement 
>  Tétade  de  l'histoire  naturelle,  perticulièrcmeni  de 
I  cntamo!ogie.  11  coopéra  a  plusieurs  ouvrages  d'his- 
oi^e  nature  le,  tels  que  celui  des  Payons  JtfJCm- 


/0^,  Paris,  i78o-i7Qa,  pour  lequel  il  a  fourni  I 
plus  grande  partie  au  teale,ct  nn  grand  norobi 
fie  figures  tirées  de  sa  collection.  Il  mourut  à  Frani 
fort,  en  180a ,  avec  le  titre  de  consriller-aulique  d 
Sase-Golba.  La  collection  de  papillons  et  d'iusecti 
de  Gerning  ,  one  des  plus  belles  et  des  plus  coni 
plèies  qu'aucun  particulier  ait  encore  formée,  con 
lient  plus  de  3d,ooo  individus,  environ  5,5oo  es 
pèces  et  5oo  variétés.  Elle  existe  encore  aujourd'hu 
à  Francfort. 

GERNING  (  Jxân-IsAAC  baron  de),  fils  do  pré 
cèdent,  naqtit,  le  i4  novembre  1761),  à  Franc 
fort-sur-!e-Mein  oè  son  aïeul  et  son  oncle  mater 
nel  étaient  bonrguemesirrs.  Il  étudia  d'abord  a 
gymnase  de  cette  vil'e  el  ensuî:e  à  léna,  et  se  vuu 
particulièrement  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  scicn 
CCS  politiques.  En  1790 ,  le  roi  et  la  reine  de  Napic 
étant  venus  k  Francfort  à  l'occasion  du  conronne 
ment  de  l'empereur  Léopold  II ,  logèrent  dans  1 
maison  de  Gerning.  Le  jeune  homme  sut  captivi 
les  bonnes  grâces  du  monarque  et  de  son  épous 
qui  l'engagèrent  k  venir  1rs  voir  â  Naplui.  Peu  tl 
temps  après  il  se  rendit  k  leur  invitation  après  avoi 
visité  la  Hollande,  l'Angleterre,  la  France  et  ta  Suisst 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  Gerning  gagna  de  p  >, 
en  plus  la  confiance  et  Tamitic  de  la  reine  de  Na 
pies.  Qoelqiie  temps  après  il  revint  dans  cette  ville 
•  t  fut  envoyé,  en  ij^,  au  congrès  de  Kastadtpoq 
le  royaume  des  Deux-Sicilcs  ;  mais  la  révolulio 
faisant  journellement  de  nou%-eaux progrès  dans  c« 
état  I  M.  de  Gerning  se  retira  du  tracas  des  alfairet 
et  se  voua  entièrement  à  la  culture  et»  sciences  i 
des  arts  II  allait  passer  tous  les  hivers  à  Weimai 
ou  il  était  attiré  et  invité  par  Guëihe  qui  avait  con^ 
pour  lui  une  grande  affection.  Ce  fui  là  qu'il  écriv 
son  ^'»xagt  tn  AmtrUhe  et  tm  Jtalù  (  i8o3,  3  vol.  ) ,  4 
son  Puênu  séculaire (Lt%^»,,  i8ou  et  180a  ).  Apre 
la  mon  de  son  prre,  il  vécut ,  la  plupart  du  temps 
a  Francfort  ,  k  Hambourg  et  a  Kronberg.  Eu  i5oj 
le  landgrave  de  liesse  Hombourg  le  nomma  »o 
conseiller-privé.  En  i8*(),  le  grand-duc  de  Hes] 
lui  conféra  le  même  litre  et  l'aicva  ,  en  1818  ,  a 
rang  de  baron.  En  1816,  il  se  rendit  a  la  dieie  d 
Francfort  pour  le  Iandgr4viat  de  He>te-IIumbourg 
et ,  en  1818,  il  allacniaroêroe  qualiiék  Londres 
on  le  roi  d'Angleterre  lui  conféra  Tordre  de  Guel 
phf.  Les  occupations  diplomatiques  n'ont  jama 
détourné  M.  de  Gerning  de  ses  éludes  favorites.  Ou 
tre  plusieurs  poésies  consignées  dans  diverses  feuilli 
périodiques,  il  a  publié  :  io  Les  sources  mîdicinal 
liu  TatMës,  Leips. ,  i8i3,  in-8*,  el  i8i4  ,  in-4'> 
pi.,  puc'iiie  didactique  estimé  en  Allemagne;  ao  Po 
sies  eroti<juet  d Ufuk  t  181 5,  in-8<i|  dont  les  joui 
naux  du  temps  ont  rendu  un  coaipte  très  favorabli 
3o  Les  payt  dit  Rhin^  superbe  ouvrage  qui  a  paru  « 
allemand,  k  Londres  ,  en  i8ai  ,  avec  des  plancb 
coloriées  d'après  les  jolis  dessins  de  Scliu  s;  il  a  é 
traduit  en  anglais  par  John  Blake;  4*>  Lts  pays  i 
la  Lmlutet  dis  Meut^  M^icsbaden,  i8ai.   Outre  ui 

fteiulure  fidèle  de  ces  charmantes  contrées  de  l'A 
eiuagne,  ces  deux  ouvrages  olfrenl  auiti  des  rci 
seigtiemenis  historiques  précieux  cl  puises  aux  sou 
ces  mêmes.  Plusieurs  poésies  de  M.  G<rning  ao 
encore  inédiles  ainsi  que  sa  traduction  allemam 
des  OJes  a'Horace.  San  talent  poétique,  que  d'abot 
Goethe  et  ensuite  Uerder  éveillèrent  et  eocourag 
reni ,  paraît  appartenir  particulièrement  aux  geur 
did«cti4ue  et  lyrique.  Il  possède  une  coilectiou  pr 
cieuse  en  iableaua,  dessins  originaux,  gravure, 
anliq<-es  en  tout  genre ,  principalement  en  mi 
drilles  grecques,  qui  sont  en  tout  temps  ^Ïâ  diap 
aitiun  des  savants  et  des  amateurs  qui  vcutent  I 
consulter.  M.  Gerning  parle  sept  langues. 

GERSUUAFF  (  C>aRiJu-Fasiiçoia-GoaL4«f 
de  ) ,  lieutrnant-gënérai  de  cavalerie  ,  commai 


—         *         J-1 


a*»    «  ^:v<^-4 


.ta  J. 


^_  -         *. 


'•m.  m  *  ,  fia 


"S^  -.    **. 


-—      •■    -rw  K 


-   «.*    »r_ 


*"--»»*     *  —  >'^^*^  PwXm».  le<«rf«  iIk  .  t' 
a    r         .       .     -^     «^-c-*^-**    «*OJ*rt.    éMuU^art» 

rf-   ,-„-r-3r  ^i     Jif^i  4  yr  wai  ,„  Ira»»»»   phâi»io^^e*»  « 


GEY 

liealt  dt  U  Imjm  bibrtîqot.  C'c»t  en  1810  et  iftia 
qM  ptral  «os  Dirtmmmitt  àétnrn-MUtmgmét  («eipùdit 
a  vaIhbm  dost  il  ta  ^oblia  on  Mirait  «n  iftii.  Is 
irêité  MÏ  acco«pa(oe  la  ae  «dil.  do  r«xirail,  pobli^ 
*•  iSaJ,  niriu  uMaUtotioa  particnlièrt  par  Imco«* 
ùiintUm  qoa  raBlasr  pr^nia  «or  les  itymoippt» 
lU  la  iaopt  hibruqucSon  Tkttmmrm»  Umgum  ktèrai 
cm  CM  «D  moaaneat  narqnagl  d«  rëmdiiioa  all«- 
■i«adc.  Lm  prcnitra  réialiaU  da  »e«  trataas , 
coauii«granmairiea,oitl  iii  pablict  dans  naa  pa« 
•iu  {ra«aairt  qoi  pami  à  HalU  ea  ifti3  (  3«  édi- 
tioa ,  iS»3  )  ;  «ais  il  le*  a  divtlopp^  d^ana  ma- 
aièr*  plat  complèia  daaa  «aa  System  grmmmatieai 
**  eritifaê  db  ta  lamgat  UM»^  ^  Lcipsick,  1817. 
Oa  dait  caa«id«rtr  caïaaia  aaa  inlrodaciian  k  cal 
ottvraga  «aa  Histéir»  dt  U  iamgmt  tt  tk  fétrkmrt 
ItéhnÛMttt  Ltipaick,  18  (5.  Ctl  4crii  affrc  dei  re- 
cbercMS  de  la  plaa  luala  inuM»r^nca  paar  r^iude  al 
l'iaterpreiaiioa  da  VAaeitm  Ttttmmtmt.  Sa  Cknthmtf 
thk  kdrmifÊU  (  Halle ,  iSaa ,  3c  iéU.  ) ,  qoi  ati  ac* 
coaipa|aé«  da  oales  et  d'ua  glataaire ,  a  ëgaUmeat 
œrcé  aa«  laiaeaca  ramarqaaUa  aqr  t*ctada  «M- 
ncniairt  da  la  laaf  oa  k^braîqoa  daaa  le»  êcalas  ia* 
f^riearta.  Ea  gtfaéral  ,  ses  iraraax  pbilalagiqact 
tant  josleaiaal  ctlin^ ,  aon  acaltmeal  ca  Karapa, 
««i<  oiloia  ea  Aai^ique,  aà  iU  oal,  en  graada 
pirtia ,  iU  iradail».  Il  a  paisMmiaenl  cantribuë  k 
Uciliicr  rialelligenca  da  la  Brkk  par  aa  Iradactîoa 
pabli^a  k  Ltipaick  ta  i8»o  tl  i8ai ,  et  par  le  coai- 
B«alaire  pkilalagiqaa ,  criliqaa  tl  |it»lariqat  daal 
CfUc  iradaciiaa  aat  aecaaflpagaët.  La  lit  tarai  orebi- 
kliqtt  aa  poaaèda  aacaa  aavrage  qui  prcatalt  ant 
•asêi  prafoada  cradiiioa.  Oairt  la  partit  pbilolagi* 
^«e ,  bitiariqat  al  arcbiologtqat,  Gcaeaiaa  «'eat 
kcaacaap  accapt  dt  Tf atfgèat ,  dan*  l«  but  da  rap- 
prtcbar  tl  d'accardtr  «  aaunt  qat  powiblc  «  l'^ludt 
Je  U  Bdk  avtc  calla  dt«  tiaaaiaaaa  et  dta  auieart 
prafaata  da  TarSeat.  Oa  troove  da  lai ,  daaa  l'Eney 
el^péék  fMra/rd*£r»cketde  Grabcr ,  plasitars  ta- 
(>licaiiaa«  prtfcienaca,  ralativaa  k  divers  ^jeia  de 
i'»aiiqaiii  bébraïqaa  ti  orientale.  11  a  aaaai  caa- 
MtMrablement  earicbî  la  GUgrmpkit  imerû  par  les 
tacts  et  ramarqaaa  savantes  qai  accompagnaal  U 
iradactian  alUmandt  du  ^oymgê  dt  BackàanM  «m 
Sjrm  tt  m  Pmk$timt(  Wtimar ,  i8a3  a  val.  ).  Les 
(•«etits  liltJrairca  da  léaa  al  dt  Ualla  rtaferment 
^«leaitat  des  rtebtrcbes  importaatcs  dt  ca  savant 
Mr  la  liliératore  biblique,  mais  c'est  sartoal  daaa 
les  JVisIss  rritifÊÊtt mtr  Us  diaitttuti  mr  /«  faàitgra^kU 
fémUi^t  qa'il  Caoidicrtktr  ant  prtavt  êvidtnit  dt 
M  graadt  érudiliaa  cl  de  Ttiadt  prafaadt  qa'il  a 
faite  des  laagaes  arienlales. 

G£T£R  (  E.'GosTAva) ,  professeur  d^bisloira  k 
l'ptal  tl  bisloriagrapht  da  sai  dt  Snkdt ,  naquit 
<laas  la  proviac*  dt  Waarmilaad  ,  oè    son  part 
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dt  richts  miats  dt  ftr.  Jl  coaamtaça  ats 
«ladas  aa  gjrmaasa  dt  Carisladt  •  et  friqataia ,  ta 
'799*  l'aaivtffsittd'Upsal ,  où»  ptu  dt  ttmps  après, 
«•M  paa<i]rriqat  da  régtal  lui  valal  U  prix  d*élo- 
<)Mact.  Ea  t8o6,  il  fat  re^a  docteur  ea  pbilosa- 
pbia  ,  il  an  vayaga  da  daaa  aas  en  Aaglelarra ,  et 
(ut  •nrnmi ,  k  son  retour,  proftssaar  d'bisiaira  uai- 
versella  k  KaaivarsHé  d'Upaal.  Riaaissanl  k  la  fois 
Us  taltais  da  l'oraliar,  du  poilt  tl  mlmt  da  com* 
posiltar  aaa  «aalaa  coaaaisaancts  de  Tbistorita  et 
da  pbUoiapbt»  M.Gtytr  tatrct  aajoord'bui  la  plas 
beartast  inOatact  «ar  riasiractioa  pabliqoe  ta 
Sakdt.  Plaeitars  dt  sts  poésies  coasigaéts  dan» 
''^Ana.  écrit  ptriodiqoa  dédié  aas  amis  des  aati- 
qtiits  da  Nord ,  la  plactat  aa  raag  dea  pooies  da 
premier  ardro  daaa  sa  pairit.  Qutlqaes  ans  de  ses 
P^mes,  ttls  ^at  Mmthtm,  It  VFUkimgt  It  Dtnkr 
Bvét^  U  Dermtr  Bért  ont  été  Iradniu  tn  allt- 
naad.  Vidmtti  tt  aa  aairt  rtcutil  tsUoié ,  ialilalé 
•^«sa  ,   canlitaatnl   aasai     platitar»    nolict»   dt 


il. 


M.  Gtjrtr  qui  saa  1  du  plas  bant  ialéril  paar  l'bif 
lairt  dea  aaiiqaSiés  du  Kord. 

GHEaARDESCA ,  camposilaar  al  ^isla  célk- 
bre,  aé  k  Pisioia  ta  lySo,  fila  |«aat  « 
k  Bologntt  et  T  dtviat  birâlAt  un  de»  1 
Itnrs  élèves  da  célèbre  P.  Maniai.  Ea  1766,  il 
posa  soa  prtmier  opéra,  qai  aat  k  Bologat  ua  graad 
saccka.  Il  reioarna  eaauîic  tn  Taacant ,  tl  travailla 
pour  le  ibéiirt  dt  Flortnct,  ou  sca  composiiieas 
lui  valurtntégaltmeot  les  suffrages  du  pubhc.  En 
1970,  It  graadf-duc  Léopold  le  nomma  soa  maiira  de 
cbapelle.  Dès  ce  oMtmcol,  Gherardesca  ne  il  presque 
plu»  rien  paar  It  ibéiirt,  ti  voua  tons  sts  laslaals 
k  la  dirtciiaa  dt  la  cbapidit  du  priact  qui  était  hti- 
mkmt  ua  txcellcat  maaicita.  Léopold  éiaai  moaté  sur 
le  irdae  impérial,  par  la  mori  de  son  frara  Jos«|ib  H, 
Gherardesca  rtsia  atucbé  k  Ftrdiaaad  III ,  fils  de 
Léopald ,  et  lorsqat ,  par  auiia  dt  la  gucrrt  avec  la 
France,  la  Toscaat  écbal  k  Laais  de  ttourbon  ,  roi 
d'Etrarit ,  il  coaserva  aussi  et  poste,  tl  fut  tacarc 
mitux  récompensé  du  nouveau  prince  qqt  dt  sts 
prédécestcars.  Son  raeilltor  ouvrage,  qui  passe 
pour  un  cbef-d*tiuvreda  genre,  est  le  Rifmitm  qa*iJ 
composa,  ea  i8u3,  pour  la  mort  do  roi  d'Eirurie, 
to^  praleciaar.  Gberardrtca  mourut -V  Pist  ea  jan- 
vier 1806,  pvtsqut  octagéaairt,  quoiqu'il  fài  eoa- 
Ircrait  «id'uat  très  faibM  caraplexion.  On  a  de  loi 
six  sonates  pour  It  piaao  et  U  violon  Ira»  tstiméc* 
des  connaisseurs,  et  qui  aat  été  palliées  ta  178a. 

GlAIiNl  (  Fhamcssco  ) ,  paaie  tl  improvisaltur 
iulica,  né  en  1759  de  parents  paavras,  daaa  laa 
étaU  de  l'Eglise  ,  fut  d^abord  obligé ,  pour  gagner 
sa  vie ,  de  se  mettre  ea  appraatiaaaga  cbca  an  lail  • 
leur,  chea  lequel  il  mklait  k  sts  iravadx  manuels  la 
lecture  des  poêles.  Enfin ,  tnirafné  par  tk  passion 
irrésistibU^  il  abaadoaaa  l'établi  pour  sa  livrer  cacia- 
sivemeni  aa  culte  drs  musas,  al  surtout  k  l'impravisa- 
lion.  C'tsl  k  Gênts  qa'tareni  lieasts  prtmitrse»Mia, 
al  U  sacoks  dont  ils  fartât  coarooaés,  ea  flattant  son 
orgueil ,  dtcidèrtat  U  canitrt  qu'il  dtvail  par- 
courir. Sa  répaution  naissante  lai  procura  la  pra- 
teciion  d*ana  dama  géouiso  ,  de  la  a»ai*an  de 
Brignolla.  Les  viciairt»  da  coaqaéraat  dt  ritalic 
jetaient  alors  oa  trop  graad  éclat  pour  nt  pae  »é- 
duirt  unt  ima^inaiian  aat|i  vivt  et  auasi  ardeaic 
que  cellt  dt  Giaaai.  Dès  (796,  qutlques  naes  de 
ses  improvisatiaas  Ita  plus  brtllaaies  fartai  des- 
tinées a  célébrer  le  vainqueur  de  l'Iialitt  tl  la  fq» 
daliaa  da  la  répabliqat  cssalpiat.  Giaaai ,  bîtaiéi 
après,  st  rendit  a  Milaa  paar  y  joair  dt  sta  succès, 
tl  Cul  prtsqat  ausailAl  aaaimt  mtmbra  dt  l'an  des 
coosella  de  U  répobliqaa  naissante.  Passiaaaé  poar 
le  régime  républicain  ,  Gianai  ea  défendit  Ita  pria* 
cipts  avtc  uat  ardear  qai  lui  mérita  la  racaaaaic- 
aaaea  pid>tique.  Ella  st  maaiftsta  tn  faisant  graver 
le  parirail  da  polie  législaltar.  Dan»  Its  coaris  ia- 
aiaaia  ou  la  vicioirt  Cm  iafidèlt  aax  Fraaçais  ta 
luht,  Suwaraw,  qai  n'éuit  ni  répablicaia  ai 
potit ,  fit  taftrmer  Giaani  dan»  la  larlertast  de 
Caiurro,  d'oè  il  fut  délivré  par  le»  Français. 
Ea  1800  il  viat  en  France,  aè  était  alor»  f  pro- 
Uciriet  aiBc  Brigaailc,  qni ,  sur  et  nauvtau  ibéâirr, 
lai  continua  son  généreux  appai.  Dt  saa  C4^é  B»- 
naparta,  alors  prtmitr  caasal,  panr  réeamptaatr 
soa  lalaat ,  tt  pins  eneart  poar  It  dsdammagcr  dt 
et  qu'il  avait  saafftri ,  lai  assigaa  aaa  ptaaiaa 
dt  6,000  fraacs  cl  It  titrt  d'impraviaattar  impérial. 
Oa  st  foavitat  tacort ,  k  Paris ,  dt  Teffel  presse 
magi^ot  qa'y  prodaiaireai  aaa  improvisaiians,  nràt- 
quc  lanus  tn  faveur  da  Napoléon.  Il  en  adîrtsaa 
souvtnl  aussi  k  Mne  Brigaollt ,  tl  aolammtnl,  en 
itfit,  larsqaHI  raccompagna  daa»  an  voyage  qa'tllt 
fil  k  Gêats.  Giaaai ,  soaveni  insoaeiaal  coaame  aa 
artbtt ,  éuil  qntlqaefois  irascible  commt  an  potie , 
il  eut  des  discassiaas  très  aaiméea  avec  Monli .  qai 
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M  hN  parri«mAil  pM  4'êMff  Mf  irvr  •  ••*  répMéiiM 
poAiqv*  •  «i  ••rioMi  li'aliMAir  mt  lai ,  4mm  ht  ta* 
IMM»  4n  B9mMçiê t<i— iwuLI—  qM  M  ■■■yiB>iit 
pM  #11  fbvtar  4«  M««i<  It  (Màê  mfdtiatiié  «tM  t«l 
«UMaM  b  ftKirtr*.  6i*Mi  p«rdli  M^  BrvMoil* 
Ml  f8iS.OHi*f»tr«  MI«iif%*M«aiM*,  ciw'ayMii 
fèmt  6%  vki*lr«t  ft  ««MWvr,  il  cmumm  !••  Jot» 
«l«r»  — i>ii  4*  M  !■•«>  *  *•  rtlfflM  «1  ••!  «fcaMf 
f«*«s  ^*tlt*  iMpir*.  Il  Mt  m*H  «  PMi*  «è  il  babi- 
lait  ^f«i«  |4m  4«  •«  mh,  A(4  4*  Mi»Mi«M»«if  «m, 
!•  |4  ■■MWilirt  iftM.  (>«  •  rMMf^  fN  giMi»i» 
«élfci»»  IttfrvviMfMr  ii«li«i«  Aaii  hmm»  ••»{  i 
P»rUt  cIm|  |««r«  •mmvvmn.  Nm»  rMMlnah»  4t 

OWflMl  :  !•  AMtt  «  Ùl^^t  «M<^  MM^pMWM»«  Ak 

fit^ti  LMê,  Pari»,  iSM»,itt^i  a*é4ti.|  iêi«« 
!«•$•  ;  lé  nwl.  fra«t«i>«  m  4*  J^P.-G.  PlakTtlMii  ; 

F.  «fa«M,  I^aAiM  <ft  ^t/t^ifaiÊ  par  *  0«wMI» 
*«,  1809,  tu  1ht^i**^Mm0tiÊ»*AMÊ  têrm 
/Ê^nttuéti  éal  iipèm  A*.  GuÊmti,  *te.  1  iu  imiti*  dà 
muHB  a  dÊ  f»t  Mt.f  htli«ii'fra«f«if«  Parlât 
lêiS,  itt-8»  ;  !•  iMd.  fM«t«t»*  Ml  (U  n.  D*MmH> 
\tmi'  !«««  AMr»#0  f«#«fM  4%  Oi»«iai  Mil  été  ré«* 
•)M  «I  iMaHwi^  •  MIIbh  ,  1807,  S  «•!.  m^iâ. 

6lAllllini(JMir«a>t  «ailiHif  en  1773,  à  P««> 
rabt«g»,  prto  d*  Mil»* ,  0è  il  <M^  b  iWtti«|t«, 
^a^  abaademia  p««r  m  Iwrar  h  la  M^dvaia*.  Attiré 
à  Pavia  fut  la  céMLr»}^  lie  J.-Pl  Prank ,  da  ftcarpa, 
lia  YoUa  tl  da  S|>alaBtMi ,  il  aa  r««4ii  prêt  d*»«B 
WMr  po^lif  4a  tavri  •«•••laa  lafaaa>  al  pfil  I» 
UnMl  da  dvelaur  mi  179C  Da  reiour  k  Mita» , 
t^twmmf»  da  la  méàttin*  raacapa  l»«i  Miaitr,  m 
fM  prcdiMtloM  l«i  aciyaltaw  raaidamtal  mm  Ii** 
worabla  i^paîialiM.  Es  1810,  il  rat  «oanaa^  «Ma- 
cèfi  da  la  aiw,  plaC*  dont  ilacçai  MaiM  da  imtra 
^*it  «a  lu  i  aa  dMna.  OiaaniM  •H  «■  eu  ca«a  <|Bi 
•M  «••tribal  É  r<tabHMMm«l  dt  fa  iiowalla  do«* 
laiwa  Médleal*  itaNMma }  M  tif^li  la  Mia»*  dta 
fiavMa  ^i4  aaMidtf»««i   pMT  !■   plapait  aanNM 

é»ê  tt«ladi»f  far  airèa  da  ftlai«l«s ,  lai èfUmttt 

hulm  t  t«praaiiaii  'tlWiwIUra,  ^  fan  aoir  avac 
^clla  êMeéhi  kt  laaillaim  Mpriit  m  tittmt  da 
laMlar  das  iMark*  arfMéaa  Ca  «iddadv  a  baa»- 
eoM  |ntlir<  t«r  l'atilM  éN  bmm  fraida  daaa  la 
it«ilMaaal  daa  fèvra»,  a«  aaa  «oaraiM  i«erii««i 
d*ffra  ht ,  —  «calMiMl  paraa^'H*  —  raiiackaM 
k  Hiiaialra  du  rMérliflM*  omis  aMdra  pa«ca^i>*ilt 
aMiia«aaiK  d>tKcaMtMat  vaaa  firailfMa ,  aaAIéaa ,  M 
aat  vrai ,  è  daa  rinwi  fai  Ml  MiM  pa»  daa^an—M 
al  fe  daa  iéén  biaarvM^  OiaMiiiM  aat  ai«ri  dNmt 
pbthMia  p>lwia— Ire  idnnalMua»  k  V*ga  d«  ^»a- 
ram» alwq  a»»,  »■  1818*  9«  *  da  lai  i  1»  âifamrk 
éimfmeim ,  •8ocM8«a  «  4  roi.  i«i4K  hm  p^Mépaai 
aiiwalHi  da  aviia  coliraliaa  »«M  iaa  aairaatt  : 

mumrig;  ^  Om  nm»$é  «adkw  Afalr  A  mam  mamim 
tM^më  et  Âmëhtiêmt  fur  Qt.  MmmttgtU^  ^  LÊt" 
ttrm  tiÊUètNf  mUimtidU  étmwimJtmm  m  Park  pm0te 
êÊlt  Swmpé  ;  ■*-  LMtrû  mi  éMtr  SmMm  meéîn  mal 
iMfia*  Mêgnmt  ^  OHtrmmtmi  milmfmmmeêptm 
dtMrm^mmtm;  «^  ^ftaw  mtmm  mi  mfèêU  9gtnm  { 
-*  Jf i<Mi#  mHê  mÊtmtJÊ^  ét^fé/ui^tm  fs  vétemm  t  — 
Wiiidl—taif  ^iiafHii<iaJaifiwi>aana//aaawfaKiaM 
éd  n^taa*  Mnéia.  a*  JMte  «allM  émjtèH  a  M 
mtf^  aMiMb  di  tmmrk,  MUtn ,  i8o5»  imm  *>*-, 
••«•iMhA,  i8tt|t  laiMll,  Naplaa,  i»C7.  K^n» 
xaa»<a  ^dCllMi  9ê  Hoaw  \émi  t  Affmdm  mie 
«MM»  dMM^w  dk/fr-  «MiblMa  M  «iTMtAa  a  ttemétàêf 
'm  oy»»ifaa  êti  lrad«itt«  frattfaia  far  Hnrtalavfi 
<*ari*,  t«i>8.  artl^ifr^l*. 

OtBCLIlf  <m»ttT-AarrMat>,  pa'MMav  a«  lintf* 
raieiU',  flé  ft  Aiit,  défaHaiinl  daa  BMt4m-d««. 
MiMir,  la  17  ■•*!  1799,  #n«»  ^»  fiaiwitiaa 
letftni  da  ira  Mi  d'AMiiHf,  4Nra,d»  ak«eaUar 
Banadaftft  »»oth  ^  caMIira  faillira  ■M^nim»  m  aa 


IUfba»«  daa  Jalaa  MnaM  at  daa  ^ilMiii    da 
Gararacr  <  ca  dar«ier  taHal  Ibl  calM  daiea  il  dMf 

dlalrfUlaitta«i»rr>|l 


ll«*a,  al  abtlal  da  racadtoi*  da  Ptwafec  «■  f«««  fo«r 
•M  laMaa*  éfAMÊli  êtmtwÊKmt  »>ti  1  f ■  1  ni. 
Aya«i  ia<  aa*  atf}««r  è  PMta  aa  tjjtfl^tmwkmirfé. 


daaa  IB  Ml«ia  asMéa,  da  faiaiw  la  yda  frt«^|a» 
da  Naaia  da  diir^a  ( a«t«wd*tai  d«aW  ^mé- 


calMMle  da  bi  iMaaaa  da  !•  SaM^,  By^m^  «t 
fifarrt  d«  fdar  •aKiiHa  ,  dMW  laa  a»iaa«  1 
V0itééhgit,  /laagtfiligar,  nr.  A  i*<caW  MMiiMMr»  « 
a  d4cartf,  da«i  la  «Imm  ^aar*  da  fai»aav««  ta» 
IravtwAfl  dra  oth  faMHava  wrnflMBwM  4v  MfMi 
olMgM^Maa.  D\m  tM  l|W«  Jk  féarir  dh»  iiàMn 
mdiimirtt,  et  daPfeairaAr  aKn  MtfM,  aèarvai  a»> 
iMTé  eu  alinbaia  ^  Ivi  a»«i  faaainttcrs.  l.*dfli*a 
daa  Gafarwai  r«a  HaaiaSiîia  Cfi<,  «iMaa^ 
d*A«ti««  dnil  m»  lala»!  4»  OibalH»  ■■«  frva^**  ««> 
priacvta»!  «aa  PiHitaiiaw  de  aaàM  Fra^yja^  f»- 
IMMI  da  €Mia  IgUaa.  0«  •  MMar«  da  lai  ^«al^BM 
labWMs  k  l'ballai  Laa  dwiiaa  é»  ca  «ativa  aaM , 
afi^Mida  t  H  araaat  Ira  cabiaata  •»  laa  f  ta»  CawihM 
daa  artiaiM  ai  daa  aaialrara^  Il  a  f  lli<  :  a  *  I^HÊât  i 
$m  kt  imtn  miifam  fa  Va  «  dmêHtê  m  Mm  »  mm  P^^ 
«MMr,  tê  nr  êm  mttfmUt  fa*** 
•787,  IM*t  «Mia  «avrr  mi  aci 
flakcba»  ;  a»  Ai  COri§kM  ai  dr  ^  'fmmmm  ak  dav^ 
dk  Ai  AiMr/*  aa  4  <  1798)  t  ùi*8* ,  diaaarmiMi  «awAa 
dacia^  flMdiMt  8*  Skft/m^èérf  db  gémdwmi  Bm- 
gmmmkrt  Ais«  an  8  ;  4*  0««aw  «r  la  arfMaaÉlr  A 
ca^iMf  MtmH*dmm»iim,  Vriaaitlaa,  aa  •»  i»4*i 
9^  C^Mf fMif<aar  MfMi|aMr  tm^mm  aa^Mw^  aaMpaa  «  aa^ 
MyW  dbaa  /l*aia<  db-»âÉlr  rf>,/«v,  «i  tmt  ieâ 
éktmmiÊtpnsdmèmkudiStktmt  diimm 
MaraMlla,  1809,  î»-8a,  aavra^a  ataa»i_  _ 
ciaq  flaaabaat  6««l  f laâiaari  Mémmim  iaidi^da  émmm 
la  Bémd»y  laa  J^èiiit»  db  ftuitat^  aia.  G«W6a 
aaoarat  la  a8  décrnbra  >8«4»  ^  Ais,  aa  il  •>i«aM 
ralM  aar  la  fia  da  aa  «arrièi*»  N  a  CaM  biJIlaa  Ir* 
fnaaèaaa  dliaadtri  é9  la  r^pMraiiaa  d*  «aarv 
écota*  ai  a  diaaaaai^  ^ea  ta  f  aiaiaia  è  ft  «fat  paw 
tait  a'aa^ealcr  aracavcakt aa  FtaBca,  aa  fMb  av» 
«algra  l^mdilâ  da  cliaM* . 

«IMUM  (J«a««»>,  dactaar  •»  aaMacâaa, 
Ihèrada  préaédaai,  ■naiirialaar  4^1%  bHKairt 
<|aaf«Ui4|aad*Aia  dafaia  •791 ,  •aqaitè  Ibva W  lé 
•rpuaibre  i744«llir8«»ta»alrdaciaaraaaildttiBi 
danaaa  villa  aaiala,  Maéra«di«èP»«U«o*li«lâara 
è  l'dMiia  daa  aeiaaaaa  aatatiIlBa^  QaaH|aaft  mpmé— 
apr^s  «  il  aMa  à  Laadvaa  faar  v  dhiêiar  la  nédaaiai 
aaglaiaa.  Da  ralaar  è  Paria,  U  aa  li>M«  è  la  Maidra 


MaaM  I  at  faafa  an  aaaaM  Maaaora  na  ira» 
da  l^Migbiéartdariiailiaa  aav  dl«<n«  aai»!». 


•a  frofeatia»  da  tmi49^n  m  wm  ira- 
«aaa  bibliafrafbiaiiffa,  a^aaiptAaiaai  «a*  la  daa> 
taar«éi»alJ»  da  aa  Mrrer  è  d  ««Nadiadaa.  Bh  •U^ 
il  caapérà  à  la  farwaiia»  6%  U  lacidid  aaadiaifaa 
d*Aia,  «I  a»  darikt  la  Mttdlaii*  f«rp44aaL  IN 
laa|>taBiaa  aa  «>aabli«rt  è  Ate  rialdMl  daa  raf> 
pam  ^a'il  pr<aaaiaii  aitoya  anatfa^Ma  la  aéaaca 
pabliqaa  da  aaMa  acadiaiia.  Oa  Mttvall  lai  daaawi 
aaioMiiawaai  oaMalaa  da  dilM lapait  PaMteiié  4» 
—m  caraaHaa  aaïana  ^t  la  raridti  4a  aaa  taaaaii 
aaaaaa*  at  iMraaaaarca»  da  mm  aapait»  Mal  «aaaa- 
aai  Miaai  ^/m  lai  TaM  dé  «alarar  a*  aaî««,  m  * 
laarr  finaaaaM,  aa«a  aair^^aMar  lé  aiaaara.  ^ité 
dt  la  aaa daaa laa  i^miéraa aaédaa da  aaMa.raoi 
laeaoiiltf  «'ébtfré  an  tUm  lé  trééqoHNid  da  mm  as» 
Il  MVpaa  éaaatf  da  a'ééaapar  4m  a^^mimé  m  4m 
lailraa^    ai  laa^rd  aon  fraad  igé,  m  laiaaba 


GlE 

•'•«•h  rÏM  laïué  tfdMf>p«r  lit  mu  vaai*  MVMr,  m 
crki^a*  a'Mail  ma  paîr^  JU  m  Mica««M* ,  al 
wMi  c«ar  d«  tM  MailiBMi* afltcf aras.  Il  #al  awrt  à 
Ala ,  b  4  f>«rfor  i5»8.  Oa  •  4*  lui  c  i*  Empirita€e* 
tl  0himmth»9  Mr  Sffàmâu  9$fkctt  dmtr^  traieii 
•{«  Tmimt  aaglaM  Pn*tli«jr,  i77i>i78o,  q  «•' 
Inaitt  ia-ia;  »•  Es^ntmut  H  ^éMtfmtimt  $mré^* 
férmia  êrmtkn  et  tm  pA/si/m,  mnc  mm  fiUimam' 
titm  dH  •kttrt^iiu  mtf  tmir ,  iratiailu  ila  laèaM 
snMar,  17S8-17A7,  4  «olaaMt  ia-ia(  3«  Oluit- 
•atitm  mt  ks  mûlmtn  tyfkam^mu ,  iM^aiiM  à\ 
t*aa|iaia  rfa  Swvdiaar,  1784,  ia-t«;  4*  Ar- 
«raff  et  mènirmhfU^  iradait»  de  Taaflais  da  Kir- 
waa,  17^3.  Io*0*;  So  O^rtwthmt  pkf$i^aêt  et 
ektmifmt ,  d'afrto  raa«aaa  ;  (o  Aèngi  eu  ttmmsat- 
tiomt  fkiUmpkifim  ée  im  mtitti  itymU  A  LMÊàns^ 
oivair  ;  Htst»ite  m^anUt^  17^»  •  vol.  ia-^«  ; 
tUfmaifatt  Phytifm  véfiimlê ,  jtgntaMan,  Jmrét' 
amgt  M éeammit  rumk,  if  91  «  a  val.  ia*0*.  Il  a  «a- 
cor*  iradaii  plaiitari  aavraict  d«  FâUx  Foataaa  ; 
t««  âlàmtirtt  éi  Im  ifk  prwé*  et  Frmmèém  éerits  par 
imi-même,  1791 ,  ia-tf* ,  «1  a  «a  part  à  la  toadactioa 
d«  r&âtêért  étt  pf*grè*  et  ée  Im  €kmk  àt  Im  n>B< 
iftyar  rwaiar,  de  Pefga«aa. 

GIEDROYC  (RoaaAL»,  f»riace),  gteiral  pa- 
loaaif ,  iMad'aat  fasilla  ^ai  liresaa  ori^ia*  6m* 
aacieaa  dac«  de  Lttbaaaia,  aa^t  le  7  fivner  1790 
daas  la  dIatHct  de  Ora«law  («acira  palaliaat  de 
Wilaa).  Didaigaaaide  a^aitaelMr  h  la  coar,  faivaai 
l'aiag*  de  ie«p*,  il  t'earMa  à  l'âge  do  qaiaae  aas, 
•n  176$,  dias  le  •«  rifiiaeat  de  l'iafaaierie  li- 
ibaaaitaac.  L'dUvatioa  de  $iaa(«la^Aa|a«la  Poaia- 
lewekl  «airéaed*  Falafae,  Ictvielaaea»  al  Fiaoo* 
Icnce  drf  aaibaaeadkan  noecovHca  ayaat  aiic  lee  ar> 
faaa  k  b  aula  des  PoloaaM  «  le  Hfiacat  da  jeaac 
Gi^royc  paiea  toat  les  ordrae  du  oéUbre  Catleair 
PolMki  ;  Il  fy  dbtiagaa  deaa  dilféreaia  coeabais  à 
Gradao ,  b  Malesadt  «  è  Besdeiei,  al  ablial  eaccae- 
tirraMal  lee  grades  d«  capiiaiae  et  de  BMfor.  Lars^ae 
Micbel-Casimir  Oglaski,  graadf^aarai  de  UdMia- 
nU,  livra  la  bataille  de  Steloivicse  (i77i)aui 
MoecoeitM,  cMiaïaades  par  le  g4a<ral  Soavaraff , 
Oiôdraye  y  d<ploja  la  plas  rare  braeoare ,  et  r«fat 
bail  biMsares.  Après  la  dlsMlatiaa  de  la  coaKdi- 
ratiaa,  cl  après  one  Itts  loagae  coaealescenM  qai 
le  reliai  daos  riaaeliviié ,  Il  fat  aaaanié  vice-bit* 
çadicr  des  hassardi  de  Lilbaaaie.  Pariégeaat  ses 
laialrs  eatre  l'eacrclec  des  ariaes  et  les  devairs  d*aa 
citoyea ,  il  fol  tf  la ,  par  les  eaffrages  de  ses  «ai 

aoace  i  la  dièle  de  Gradao  ea  1764.  tars 
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lojraas. 


,  eaire  la  ilossie  ei 


de  la  gacrre  «ai  tfclala  ea  i«0a , 
la  Pologae,  GKdroye  so  disllngaa  en  aaaIiU  de 
Ç^adraliBajar ,  et  aoaibatiil  ta  Uibaaaie  les  ftasces 
•oas  tes  ardres  de  ISadaleat  g^éral  poloaais  Ja- 
djrcfci.  Legénâraliulne  Eosciasska,  ayaal  levd  de 
Qoaecau  t^eadard  de  riadîpeadMice ,  le  a4  "tor* 
>7«>4  f  to  giaéral  Gl^drojc,  qai  se  traavait  ea  Ll- 
rbaaaie,  7  déploya  le  palriolisme  le  alus  hoaorable. 
Il  remporta  aa  avaaiage  coasid^raUe  près  d'Iwii, 
•I  liât  ea  <cbec  les  forées  saptfrieures  dts  Hesses, 
qei  cbercbêieot  à  eavabir  la  Pologae  da  cdié  4m 
- '.  il  Si 


U  Livoaie.  Le  ag  juillet  t794«  H  se  couvrit  de 
gloire  à  U  bataille  de  Selaty,  ea  Litbaaaie  (  celte 
«ictotra  coatribaa  palssaaaiaeal  •  saaMair  les  es. 
ptfraaccc  4es  Poldaais.  Le  g^a^raliseiaie  Kas- 
ciaaibo ,  paaf  r4coiap«asrr  le  geodral  Gitfdrayc  «  le 
aotanu  Nealea«at.g<aérai ,  loi  it  dea  d'aae  bagae 
poriaat  ISascripItoa  :  La  pmtrk  è  té»  ^iftmMër^  et, 
en  mimm\n  de  la  dëfatle  des  caoeoMS ,  il  lai  ae- 
eortia  l*baSlaear  de  fovdMT  aa  aaaveaa  r^acot , 
poriaai  le  aooi  de  Hgmumt  db  SmtmÊjr^  avec  la  fa- 
calld  &•  nomiaer  lai-eaCoM  les  officiers.  Après  ta 
naalbearease  bataille  de  Micieiatned,  oa  Ko»» 
cîa«tko  fal  {sil  prtsoaaler  (  10  octobre  1794  )t(* 
»ort  ae  h  Palogae  fat  décidé.  La  prisa  de  Prog« 


par  aseaat ,  et  l>e«aipoiiaa  de  V«r»ii«ie  pa*  le  fa- 
roaebe  fiaevaraff»  peetèfaat  le  deraier  eoap;  el 
loesqaa  les  restes  de  Faeiaée  palaaaiaa  ea  eëaai* 
reol  à  RadostTcé,  le  geaéral  Gtédrorc ,  aiosi 
qa«  Wawrsecii,  Daiabrawski,  Niosiolotv*ki  tl 
beaacaap  4'aulras  militaires  lambbrtnt  ealre  1rs 
maias  des  Ras*es.  Avaat  recoavré  sa  liberté  qa«l- 
qae  tempe  après  il  se  readît  à  Paria ,  el  si  y  fi 
partie ,  ea  1V96 ,  da  comité  4ra  palriotm  palaaais 
(|ai  solliciialtat  le  rétablissemeai  de  la  Palogae 
aaprès  de  la  répabliqao  liMaçoise  1  aa  mais  do  U  * 
vrior  de  la  mèoM  aaaéa,  ca  comité  dee  peiriaies  ea* 
eaya  le  géaéral  Gièdroya  ea  lilbaaaie,  paar  y 
proparer  las  esprits  è  aao  aoarelle  aaalKdéraiiaa  ( 
mais  1rs  éréaemeats  ayaol  pris  aee  aatre  taaraare, 
il  »*arrèu  ^aolqao  leasps  b  Dresde*  01  ionqa'il 
realra  daaa  saa  pejrs»  ii  se  retira  daas  ses  terres, 
et  ae  réparai  «or  la  ttknm  poliliqaB  fa^a»  if  la. 
A  pris  IVccapatiaa  de  la  Liikaaaie  par  Im  ttaapes 
gaHa-p«doaaises  et  fétaUissomeat  da  goaverwa- 
meal  praticairo  de  celle  praeiatoi  Oiédcaj«  fat 
aommé ,  aa  aMss  de  jailM ,  ^géaêralHSMpeciear  et 
cbrf  d'ans  aaoïmtssioa  poar  I  aagaaimiioa  do  aoa- 
telles  traapes  lilbaaaieaaes.  Il  remplit  sas  foadiaas 
avec  beaaooap  do  tèle  el  da  prabiid}  mais  les  dé- 
sastres de  la  retraite  dee  Fraaçaia  aaéaaiireai  lai 
travaaB  da  goaveraemeal  proeiaoiro  ,  el  Giddmyc» 
b  la  tète  des  débris  de  ces  saliUts ,  se  relira  o«rec  le 
reste  do  Tarmée.  Après  aeaèr  travereé  U  MiéoMa , 
et  easaito  la  Wistate  près  de  Sidrakow  ,  U  fat  (ail 
prisoaaier  aa  commeacemeat  de  Taaaée  iSi3  .  et 
rélégod  arec  aoa  ile,  Jaeepb  GiéJrojc,  aa  load  de 
la  llas»ie ,  b  Arbbaagel  »  oà  il  resta  fasqa'a  >•  pais 
défiaiiive.  |4*emperear  Aleaaa^*  jdaMaa  arbitre 
destiaém  des  Palaaais ,  le  aamoM  membre  d'oa 
lité  cbargé  d^aae  aoaeelie  argaaiaalian  de  l'ar- 
mée potaaaise.  Le  géaérel  priace  Romoald  Gié- 
drojrc  maarat  è  Warsoiria  le  19  odobra  iSe4*  Soa 
ils ,  saieit  aassi  la  carrière  dos  armes ,  et  eereit  arec 
le  raag  de  eaoilaiaa  daas  les  gardes  de  Mapaléaa. 
Ea  iSiS ,  il  sa  trairait  b  U  baïaïUe  de  Waierlaa. 
U  vit  aaioard'bai  daas  la  telreiU  ea  Palogae. 
GIFFOHD  (Wiuiajb),  aaqail  b  Aabbariaa 
las  la  DfToasbire ,  ea  avril  1757.  Ajraat  perde 
soa  père  et  sa  oière  à  Tige  di  treiao  aas,  il  fat  mi* 
ebre  an  eordeauior.  Des  celte  épa* 


qae,  il  avait  asoairé  aae  ardcar  eatraord 
les  aMtbéoMliqaes  et  poar  la  paésio:  déj 
moyeae  d^aebeter  da  aepier  el  dm  plam( 


dépaarva  des 
.__^ ,  plamas*  il  écri- 

vait sar  des  laiûeres  ^  cair  avec  aa  paisfaa.  Qael- 
qaes  bagetoiles  poéiiaaes  échaapées  b  m  plume  mm- 
vice  atlirèreot  l'aticadea  de  W.  Caokeslej,  «birar* 
gleil,  qai  s'iatéressa  si  vivcméol  aa  iea»e  antear 
i|a*il  oavrit  aae  soasoripliaai  poar  qa'il  pdl  ac(|aitiar 
soa  appreatissage ,  el  apprradre  IVc^ara  et  la 
grammaire  aaglaise.  Il  £l  dee  progrès  si  sarpre 
aaais  qae  see  protectaars  résolareal  de  l'eavajwr  h 
l'oaiversité  d*Osfard ,  eb  ils  loi  pracarbreal  aae 
ploeo  de  leciear  de  U  Ut^!*  ea  eoUége  d'Eaaier 
Vers  cette  époqae  il  cammaafi  sa  tradactioa  de 
/MMÎM/qa'il  se  proposa  do  pablier  par  saascripiioa , 
mais  il  y  roaoaça  easaite,  jageaal  cette  entreprise 
eacore  aa-dess«s  de  ses  farces.  Ayaat  fsiila  caaaais- 
saace  da  eamie  Gresveaar  •  dodt  il  accompagna  le 
Ils  daos  deaa  voyages  ear  le  oaatMeat,  ce  drraier 
lai  assara  enia  aae  eaiateaee  aisée  et  iadépen* 
deaie.  Le  premier  oavrage  qu'il  publia  fal  aae  sa- 
tire caatre  lee  maavais  poeim  de  recale  lÂtlU 
Crtem.  Ea  1776,  Im  imitaiears  de  Pope  aoa> 
tiaaaal  b  fatiguer  Porville  par  la  meaeinaie  de 
leare  liras  comasuas  paeiiqnes,  on  vit  pareftre  ane 
coierie  (  dub  )%  qai  obiiat  aae  graado  vogue,  ea  ce- 
lébroftt  l'amaar  platoaiqae  «  l'amilié  eeaûmeatale, 
et  ea  sabslilaaat  ea6a  TeffectaiiaB  el  les  <aaratfi  des  , 
Itali««e  b  rélégsato  coacisioa  des  modèles  dassi-  | 
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■'•a  fat  ptM  McabU,  «i  TabU  GcotmI,  dtfja 
gra«d-aBm6oier  da  priact  ^véqat ,  ^it  chai^  at 
loM  Im  deuils  anach^  ans  diiWrMilM  digniOa  da 
M«  patrom.  La  cardisal  voaUil  è  loal  pris  rtfcop^- 
rar  Ica  beo«a«  grftcaa  da  la  raiat.  Dt  iolrigaatt , 
en  qui  il  t«l  la  nalhtvr  d'avoir  confiaBCt ,  loi 
parlaraal  d'o«  coUtar  dt  grasd  pris  qaa  la  raina 
dirait,  at  dont  il  pourrait  faira  konaiaga  k  callt 
prinoMM.  La  princa  Packata  è  crédit ,  al  croyant  la 
ramallra  k  U  raina,  il  la  donna  ans  cacroca  qni  la 
nyaiifiaiant.  Ctiia  inirignad^oiléa  caoM  la  pcna  do 
cardinal,  atTabb^GaergH  qoi  na  la  vejaif  plosdapnit 
f  inconvananlaa  liaiaona,  a*tn  rapprocha  ponr  loi 
Itra  niilt  »  prit  m  dtftnaa  avnc  nna  chaltnr  qui  b!  fil 
panagar  as  dis|rar«,  al  fnt  asile  b  Mortacna.  On 
Ini  parmit  néanmoîna  aaalqoa  tampa  aprèa  iTbabiiar 
Bmybraa,  aa  villa  naiala.  Son  prolteiaor  na  loi  tint 
ancnn  compta  da  ca  qaMI  avait  •oaflrrrt  ponr  Ini»  al 
na  daigna  paa  mlnia  NFpondra  b  pintianra  lalirat 
999  ion  ani  loi  écrivait  aprka  as  niaa  an  libenâ. 
L*abbé  Gaorgal,  forcd  da  quillar  la  Franca  b  Té- 
poqna  da  la  rtfvolnlion  ,  alla  a'élablîr  b  Fribonrg , 
06  il  comnaoça  b  ravoir  al  b  mallrt  an  ordra  laa 
noiaa  qni  ont  aarvi  b  la  conipoaiiion  da  aaa  mémoirai 
aar  laa  ivénamcoia  at  laa  parsonnagaa  da  «on  tampa. 
En  17991  lora  da  la  priaa  da  l'Ha  da  Bfalla  par 
Beoaparla,  qoatqoca  commandanri  da  Tordra  an 
ayant  oCTcH  la  gronda  aiatlriaa  b  PanI  1*%  oai 
Tacccpta ,  Tabbi  Gaorga*  accompagna ,  an  qaalité 
da  Mcrélaira,  In  da'pntalion  oni  Ini  Ait  anveyé* 
d'Alltmagna  ponr  cal  objal.  Honerablamcnt  ac- 
caeiUi  par  remparanr,  il  an  obtint  nna  bnlla  qni 


ranloriaail  b  porlar,  comma  agr^ga'  b  Tordra  da 
Malla ,  la  crois  da  Saînl4aan-da*i<niMlan  ,  avac 
nna  panaion  da  ctnl  dncau  «nr  la  grand  priaoré 
d'Alltmagna.  Vara  calla  époqna,  Paul  Jcr  cnl  la  val- 
lâiié  de  raaaarrcr  laa  lîcna  d'allianca  qni  TnoiMatent 
avac  TAniricha ,  al  chargea  Gcorgal  da  caiia  négo- 
ciation avac  Cobanlaal ,  ambatsadtnr  da  calia  pnia- 
aanca;  mai«  Paul  changea  bicnlAi  da  réaolniion,  ei 
Georgel  revini  an  Allemagne.  En  180a ,  il  obtint  do 
gonvemament  français  la  libeHé  de  rentrer  dan*  aa 
pairie.  Aprbs  la  pablicatioo  dn  concordat ,  on  Ini 
offrit  nn  éviehé  qn^il  refnaa  :  il  n*accepta  qn^nne 
place  de  provicaira  b  laquelle  le  nomma  Téviqoe 
de  Nanti.  H  an  remplit  lea  fonctions  avec  skie 
jasWà  sa  mort  qni  enl  lien  le  i4  novembre 
i8ia;  dans  sa  qnatre*vingt-troisièma  année.  Les 
dernikres  années  de  sa  via  avaient  été  employées  b 
rédiger  de  volominens  mémoires  anr  Tbistoira  da 
son  temps  «  monument  qui  pouvait  devenir  intéres- 
sant si  la  vérité  eAl  toujours  présidé  b  ses  jogemeuis; 
mais  son  éducation  et  ses  nabitades  tontes  jésuiti- 
ques ne  lui  ont  pas  permis  délire  juste  ;  il  voyait  les 
hommes  et  las  choses  b  travers  le  prisme  de  ses 

Kassions ,  et  Ton  ne  rencontre  qu*un  moina  furiens 
>rs  même  qu'il  veut  paraîtra  négociateur  insinuant, 
courtisan  de  minisires  et  diplomate  de  cabinet.  Ils 
ont  paru  sons  ce  litre  :  Mémoires p^mr  urpîr  è  f  Ait' 
ttirt  du  irémmmU  A  U  ^  dm  diskmtièmg  siècte, 
àtfmu  l'j^ /mtm^tn  i8o6>i8io,  fmr  am  fêmtem^taùi 
impartial.  Pans,  1817 ,  6  vol.  in^;  le  6e  volume 
contient  la  relation  dn  voyage  de  Tauleur  b  Saial- 
Pétersbourg;  ae  édii.,  i8so,  G  vol.  in4*. 

GEORGES  WEYaiER  (  MlU  ).  Fty.  Warnsn. 
GERANDO  (  le  baron  Joeava-MsiuB  de  ),  mem- 
bre de  Tacadémie  royale  des  inscriptions  al  belles 
lettres,  né  b  Lyon  ,  le  ag  février  177a ,  fit  ses  études 
an  collège  de  Toraloire  de  celte  ville.  En  1793,  il 
combattit  ponr  la  défense  da  ss  ville  natale  lors  du 
siège  fameus  »|n*elle  soutint  contre  les  armées  delà 
convention,  fut  fait  (irisonnieret  condamné  à  mort.  Il 
s*échappa  ,  comme  par  miracle,  parvint  en  Suisse, 
et  ne  s  arrlla  au'a  Naplas,  ou  il  resta  dens  ans  et 
demi.  Rentré  dans  son  pays  en  179C,  il  s*y  lia,  de  la 
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plus  étroite  amitié ,  avec  Camille  Jordan,  sen  satin 
condisciple,  et  aoa  parent.  Celni-câ  ,  ayant  été  na»- 
mé  membra  dn  conseil  d«s  cinq-coaMs.  «  l'es  S 
(  1797  ),  al  ne  voolant  paa  sa  séparer  de  son  sm. 
Teniratna  avec  lui  à  Paris  ,  oè  leur  amiiié  acfMi 
une  sorte  de  célébrité.  La  18  fructidor  ayant  déveat 
ca  cénérens  député  an  climat  ddvomnl  «a  Sînaa- 
mari.  11.  da  Gérando  n^abandoana  pas  aon  am  m 
moment  dn  rêvera.  Il  prit  e«  main,  si  Tan  fnt 
parier  ainsi ,  las  affairaa  d'an  esU  qu'il'voubii  |«r> 
loger,  déroba  Camille  iorda»  ans  yens  sévkiti  et 
la  poUca,  et  ne  le  quitta  qu*aprba  Tavoir  miseaii- 
relé  en  Allemagne.  LHniérêt  commua  taigaait  p 
M.  da  Gérando  raatlt  tn  Franco  11  aaisii  ce  aMmni 
pour  payer  b  aon  pays  la  Iribnl  do  acrrice  saibnirf 
que  Ini  doit  la  jeuneaaa  françaiao.  Il  se  fit  tbim* 
au  6e  régiment  Blaia  cH  état  •«  pouvait  Itrtfs* 
transitoire.  ïa*  armas  n*éiaia«t  potal  sa  vecatiM. 
Depuis  quelque  temps,  TlnstUnt  avait  oowit  mes»* 
cours  sur  calla  question  :  -  Quelle  a  été  Tiaflaeact 
«  des  aignes  aar  la  formation  do  b  pensée.-  Smi 
quitter  Pépée  ,  M.  de  Gérando  prit  la  plmnc, 
envoya  nn  mémoire  qui  fnt  coaroaaé  avec  écUi 
Tan  7  (  1790).  Aprka  que  ses  opinions  eureni  rn* 
celle  sorte  de  consécration,  Tanteur  ofoota  aa  ■*; 
moire  couronné  les  recherches  ont  ravsïtnl  caaées 
b  U  aoloiion  du  problème,  aiaai  qaa  tous  les  éé^ 
loppemeals  esaeniials  ;  ce  mémoire  devint  an  traur 
complet  de  logiqoeet  de  métb^physique  qni  fai* 
Taonée  suivante  (1800.)  Dès  ce  aaoment,  M.  d<  6^ 
rando  prit  rang  parmi  nos  philosophes  les  plaiéif 
tiogués.  Lucien  Bonaparte  TAliacba  an  misùtin 
de  Tintérieur  en  qualité  de  snesabre  dn  eeain 
consultatif  des  arts  et  manufacinrca ,  al  plui  i*é« 
M.  le  duc  de  Cadore  (  Nompèro  de  Cbamrsfif^ 
étant  parvenu  b  ca  ministère ,  lo  aomma  seoéue** 
général  de  ce  département.  U.  do  GérandoaelM^ 
pas  b  recevoir  le  titre  de  mattro  des  reqabn  » 
conseil-d^étél.  En  i8o5  ,  il  accompagna  Teaiptf** 
et  son  ministre  Champagny  dana  lo  voyage  de  MilMt 
pour  le  conroonemcnt  de  Napoldoa  ea  quaUtéécr» 
d'Italie.  En  1808,  il  fut  aonmé  membre  é'ass 
commission  clurgéa  da  l'administration  da  la  !«' 
cane,  et,  en  1810,  membre  d*oao  antre  ttmm»" 
sion  chargée  de  Tadministralioa  daa  éuts  iM«siei 
Cette  dernière  conouèu  était  pins  intéressante  f» 
•on  nom  nna  par  Taccroissemeat  da  forces  qa'tfl* 
aurait  pu  donner  b  un  ompSrc  déjo  Ir^  fort ,  et  ^ 


escitait  tant  de  jalousies.  Il  était  permis  de  ne  la  tr 
garder  que  comme  nna  occopotioa  provisoire.  L  f* 
portant  était  de  faire  honorer  lo  nom  fraufaii 
le  nouveau  César  dans  U  patrie  des  anciens.  M*  ^ 
Gérando  comprit  aa  mission  ;  il  aa  réserva  le  dtfper- 
trment  des  ans  ,  des  monuments,  des  grandi lee- 
venirs ,  et  peut-être  que  Rome  aouvelle  ne  iVft 
jamais  autant  occupée  do  Rome  aacieane  qoe  leai 
cette  adminirtration.  Ea  181  a,  M.  de  Gérsnéeh' 
chargé  de  Tinlendance  de  In  haute  Caulegne-  £• 
1811  ,  il  avait  été  nommé  eonHiller>d*étai.  Km»; 
tenu  par  le  Roi  b  sa  première  rentrée,  il  fat  1^ 
ans  cent  jours ,  pour  «voir  refusé  de  signer  Is  *^- 
cisration  du  aS  mars  i8i5 ,  par  laquelle  le  f**"^ 
d'état  ewayait  de  conire-balanccr  le  décret  é<é>^' 
chéance.  Malgré  ce  refus  ,  ca  gouvcmeUMat  tfè^ 
mère ,  sentant  le  besoin  de  s*appoycr  nr  deièe** 
mes  considérés  dans  le  parti  qui  n'était  pas  le  no» 
le  nomma  commîssaire«général  dans  les  défsrt** 
ments  de  l'Est.  A  la  seconde  rentrée,  le  Rai  l**^ 
blit  d««s  ea  place  de  conteiller-d'état.  Peu  d«  ttff 
après ,  il  fut  nommé  membre  do  conseil  de  réni>«* 
chargé  de  prooonccr  aoovaraioement  %«  k*  ^^ 
dations  des  créances  étrangères.  Indépeadsw*g 
de  ses  fonclioiu  de  conseiller^d'étai  et  de  «<•■'* 
du  conseil  de  révision,  M.  de  Gérando  eH  (*^ 
dojen  de  Tadminisiralioa  des  Quinaa-Via^J**^ 
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q««  4«  etIU  <ltt  Soard*-lf  a«t»  /  viM-pi^sident  da 
camm\  mpiriMw  et  t»nU ,  nembr*  dt  la  socmi» 
d't«co«ra^«n«at  de  Piadatlrit  natio««le  tl  adai- 
aitlratf  vr  d«  charité  d«  i  ic  arrondicMOicAU  U  Mt, 
«a  aairt,  cbarg^  d*«n«  (••!«  d^aolrta  fonclioM  gra* 
laiiM ,  et  il  appartÎMii  h  ■•  aM«t  gra«d  «ombra  dt 
McWié»  Mvasiet.  M.  de  G^rand»  a  s««-ce««ivaniciil 
parcoara  lova  la«  gradac  isKricon  de  la  Ugiaa 
d  boanenr  jne<|o*k  celui  de  connandaaL  Oolra  le 
pris  ^«'il  a  Ttmpotii  h  Tlatlilui,  claMe  dat  «cien- 
cee,  il  e«  a  «blann  trois  è  l'académit  fmnçaiaa, 
•a  è  calie  d«  Berlia ,  an  è  celle  de  Siockboira  el 
aa  à  celle  de  Lyon.  Il  a  la ,  en  oaire  i  ane  foole  de 
■émoires,  fort  ceiiea^e,  daat  las  dWer*e«  rdsnioiu 
doai  il  eai  mcoibre  coairae  adminitlrateur  oo  camine 
uvaai.  hmi  d*«  bovroee  aotaat  ^«e  pbilosopbe 
<<l<ur^  M.  de  Gfraado,  dèe  qu'il  a  découvert  qocl- 
^ae  cboM  «|«i  peut  les  et rrtr  «  ee  bàla  de  le  leur 
c«aauaiq«er»  mhj  e^occuper  dee  ioiérèu  d*u«c 
vaiae  gloire.  La  laoïp*  que  d'aulrei  mciient  è  polir, 
il  le  UMl  k  faire  de  aouvclle»  el  utile»  conpoeiiiooa. 
Il  pleurera  lonf>te«p«  la  perte  quM  a  faite,  depuii 
iraU  ou  quatre  ans  ,  d«  la  campagne  quUl  e'eiail 
daaaëe.  Au  dira  de  »as  amie,  il  etl  rare  de  trouver 
aae  aawi  belia  ame  et  un  esprit  aussi  distingua  que 
celai  de  Mlle  U  baronne  de  Ratbsam-tbusen ,  Alsa- 
ciiuae ,  è  laquelle  M.  de  G^raudo  s'était  uni ,  et 
^«i  •  par  sa  mort ,  a  légué  une  indélébile  tristesse  au 
caar  d*un  époux  non  encore  coneoU  de  la  perte  de 
••a  ami  Jordan.  Jl  a  publié  :  f*  Du  sfgntt  et  dt 
tgrt  Je  pemttr,  fmtidirt$  dms  kmrt  n^p^rU  mmtmtlt , 
<^,  4eol.  in  8«;  a>  C^mudérmtioms  *mr  di^entt 
•tiiéJtâ  m  $mifr*  damt  têistrvatitm  ét$  ^ttptu  Miwtf- 
fo»  (Soi  ,  \w^k*  ;  3«  fTe  eb  ^nirml  Cai/anUi-D» 
Â^  I  1801  •  in-8*;  4«  D*  ^  gmiratiùa  du  cm- 
»Mmiic4s  àmmaùns  t  180a,  in^tt»  ;  h*  Histoire  cm- 
/um  dii  tytttmes  dt  pkiloffkii^  ntëlhftmemi  auM  prim- 
tiftt  ée»  €0iumi*S0m-:e$  hmmaimes  .  i8o3,  3  vol.  •n*A<>; 
3<éJit.,  i8aa,  4  vol.  in^*»;  (r>  Ehge  de  Dummrsms^ 
i8u3 ,  ia-8«  ;  7*  Rapfdfmà  à  ta  i»ciùi  dt  PtuU  , 
fmrtmUhtetmm  iUmeatairt ,  k  fatéemitit  ghUrmIe  d» 
i^ftfti»  1816  ,  i8t6,  in-8*  i  8«  Leeimn*  fùpmiaùes 
(  prapositioA  relative  k  la  composition  et  au  cboix 
é'eaffcage*  destina  aux  lectures  dn  peuple  ),  1819  , 
in-8>;  ij*  ComfU  rend»  du  ttamux  de  ta  tteiétée/é- 
•mt^MT*,  1819  •  ia-8*  ;  100  Pro^amme  da  e»Êm  de 
dnà  pMée  pmeiti/ et  adminittrmtij  à  taJandU  d»  droit 
^ Parût pêmr  les imaéee  1819 «^  i8ao,  i8ao,  in'H»  ; 
>  I»  De  la  proeédoM  admimiUrattH  (  eairaitd*  ta  Thi- 
mi) ,  i8a*,  in-4'*  ;  la*  De  ta  eiofiraUom  du  jernats 
pas  orna  êtaàtisetmfmtt  d'hmmemité  ,  a8i3  ,  in-8«  i 
<3«  TtMeaa  du  taùètés  et  iastitatitiaat  religietuu,  eka- 
nlektu  etdthtea  fm^Hc  de  ta  fitte  de  Loadret  ,  traduit 
eu  f^àarify  aùaâftaeà,  al  des  ouvrages  de  A.  Higb- 
mere,  i8a3,  in-ia  i  «4*  Da feiftttiammumt  moral, 
«a  Detédaemliom  dteoiméau ,  i8a4t  *  ^l>  in-8<*  ; 
}«  édition,  i8a6,  a  vol.  in  8«  ;  lô»  Dittaarsde  tia- 
mlie  Joidam^  ptieéUe  de  tm  Hoge  par  fiattametk  , 
Ue  ,  eu.,,  t8a6,  in-8«i  i&»  £^g*dit  dae  ÊtatAieu 
de  HÊotUmremcf  ,  i8aé ,  in-S»  ;  >7«  Compte  nmda 
dit  trofooM  dk  eoateil  d  admimittratùm  delà  eati^ipoar 
fjioiirmeteoa  Hémenîaire  k  tateeaià/êe  géaéra/e ,  f«a««  te 
i  O'tS  i8a6  •  i8a6,  io-80  ;  i8<*  Le  pùiteor da  pootre^ 
atÊtoge  eoaroaaé ,  en  i8ao,  par  i  académie  de  Ljoa, 
tt,  ea  18a  I  ,  par  tacadèaue  Jraafoite  fmi  lai  dùeraa 
U  pria  /mdépar  M.  de  Moathyon ,  i8aG,  in-tf«  ;  3e 
cdiiioa,  i8a7  ,  in^*  i  19*  DeCidaeatioa  de»  toardt- 
mmts  de  aaietaaee ,  18*7  ,  a  vol  in  8>.  M.  de  Gé' 
raado  a  fourni  plusieurs  article*  è  U  Biographie  uni' 
Mrie//r ,  entre  antres  celui  de  Gassendi.  Jl  travaille 
s  U  Hifoe  eatfclopédbfaâ  t  au  Joaraalasiati^oe,  etc. 

GERARD  (Fn^açois),  est  né  a  I\ome  en  1770; 
M>n  pare  ,  né  en  France  ,  oiai*  depuis  <{aelqne*  an- 
•ért  fisé  à  Uone  ,  y  avait  épuusé  une  liaiirnne  qu'il 
laissa   veuve  de  bonne  beure   avec  deni    cnfjuU. 
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L'ataé  des  deux ,  ceini  dont  nous  avons  a  parler  ici  «  I 
annoaf  a  da  très  bonne  beure  des  dispositions  pour 
le  deasia,  et  venu  en  France  k  Page  de  doose  ans  , 
avec  sa  mèra  ,  il  fut  envoyé  k  Pécole  de  Pajou , 
•cnlplenr  qui  a  joni  d'une  juste  célébrité.  De  Ik  ,  ii 
passa  ebca  Breaet,  peintre  médiocre  ,  et  enfin  cbex 
David  qui  ne  tarda  pas  k  reconnaf  ire  en  lai  Ions  les 
élemenu  d*un  talent  ,supérieur ,  c'est  k  dire  nnr 
imagination  prompM  k  concevoir  des  images  et  unr 
main  souple  k  les  réaliser.  Gérard  travailla  long- 
temps avani  de  se  montrer ,  et  ne  fil  Ms  ,  comme 
nos  iennes  gens  d'aujourd'but ,  son  éducation  auk 
yeux  du  public  :  il  se  révéla  tout  k  la  fois  n jper  un 
coup  da  mettra.  En  effet, son  tableau  de  Bélisaire. 
qui  pami  k  l'exposition  de  i7o3,  annon(a  un  grand 
peintre  de  plus  ;  toat  ce  que  le  nincean  peut  faire 
pour  raproduire,  da  la  manière  la  plus  patbétique  , 
la  majcsié  d^une  grande  iufurtnne  ,  se  trouve  réuni 
dans  cette  toile.  Par  un  beeu  ioor  d*été  ,  aux  rajuni 
du  soleil  eoucbant ,  Bélisaire,  mendiant  et  aveugle, 
s'est  écaré  dans  la  campagne  ;  l'enfant  qui  lui  sert 
de  guide  a  été  atteint  de  la  morsure  d'un  serpent  , 
Bélisaire  Ta  soulevé  ,  il  Ta  pris  dans  ses  bras  et  ii 
le  porte  expirant:  la  tite  de  Penfant,  empreinte  Je 
de  la  pâleur  de  la  mort,  repose  sur  l'épaule  du  bé- 
ros.  Le  reptile  qui  l'a  mordu  est  roulé  et  pendant 
autour  da  ses  jambes  nues.  Dans  cette  situation  dé« 
sastrense,  Bélisaire ,  ignorant  son  cbemin,  est  par- 
venu an  bord  d'un  ruisseau.  De  son  bkton  il  interroge 
le  cbemin,  et  semble  s^arriter  dans  Panxiété  la  plus 
cruelle.  Cependant  le  ciel  est  pnr,  la  canpagae 
est  an  loin  ricbe ,  verdoyante  et  tranquille  ;  le  soleil 
dore  dos  brillanu  reflets  du  soir  la  crèu  des  moaU 
et  la  cime  des  arbres;  U«lisairc,  seul  malbeureox  , 
souffre  la  fatigua  et  la  faim.  Celle  conception  si 
vraie,  si  simple  et  si  loncbanie ,  attaquait  trop  vi- 
vement les  cordes  qui  répondent  toujours  dans  le 
c<Bur  humain  et  ceux  de  *t%  sentiments  sur  lesquels 
il  aime  le  mieux  k  revenir  pour  ne  pas  obtenir  un 
sncces  universel.  On  7  reconnut  un  painira  péné- 
tré de  la  destination  réella  de  Part  el  non  moins  ha- 
bile a  choisir  qu'a  rendre  un  sujet.  Un  dessin  ma >• 
vigonreux  et  tout  ensemble  elf gant  et  pur,  «ne  cou- 
leur harmonieuse  et  brillante ,  un  pinceau  pnusani 
et  facile  ajoutaient,  disons  mieux,  complétaient  le 
mérite  de  ce  tableau.  Qui  le  croirait  cependant  ? 
déjà  arrivé  k  cet  éminent  degré  de  mérite,  M.  Gé- 
rard était  encore  dépourvu  de  furluiie,  et  il  anraii 
été  dans  Pimpouibilité  d'exécuter  ce  h*\  ouvrage  , 
faute  de  la  modique  somme  nécessaire  pour  en  payer 
les  éludes ,  s'il  n'eik  truuvé  cetie  somme  daais  b 
Itottcsa  d'un  artiste  alors  plus  heureux  que  lui,  d'Isa- 
bey  ,  qui  lui  acheta  d^avance  le  tableau  ,  le  vendit 
fort  au-dessus  de  ce  qu'il  Pavait  payé,  et  restitua 
loyalement  k  Pauteur  le  bénéfice  de  son  marché. 
Le  Bélisaire  commença  donc  la  réputation  de 
M.  Gérard  comme  grand  peintre  d'histoire  ;  il  avait 
exposé ,  an  mime  salon ,  le  portr  ût  de  Mlle  Bron- 
gniart  qui  (ut  très  goûté  par  les  connaisseurs;  ce- 
pendant ca  double  succès  ne  changea  rien  k  %a  po- 
sition qui  ne  cessa  pas d'è.re  difficile.  Obligé devivre 
du  produit  des  dessins  qui  lui  étaient  commandé» 
pour  des  éditions  de  luxe,  il  était  bien  loin  de 
pressentir  la  brillante  existence  k  laquelle  il  est 
parvenu  depuis.  La  P$yché  ,  qii  fut  composée  pres- 
qu'imméUiaicment  aprei  le  Béli>airep  escita  t'ad- 
miration  du  public,  mais  e!le  resta  dans  Paielicr 
de  rartisie  ,  ei  l'on  n'apprendra  pas  sans  étonne- 
ment  que  l'impératrice  Juscphine  qui  était  venue  l*y 
V  »ir ,  malgré  son  goût  pour  les  tableaux  el  malgr« 
l'intérêt  qu'elle  portait  à  Pauleur  de  ctlui-ci  ,  ne 
Pacbeta  point.  Enfin  au  bout  de  iruisaos,  deox  arai* 
de  rartisie,  M.  Fontaine,  archiiecie,  et  M.  L«- 
breion,  secrétaire  de  Plnsiitut,  mon  depuis  au  Bré 
sil,  se  colisèrenl  pour  Pacquisition  de  ce  chef  <i  «en 


3JJ 


i858 


GER 


▼rt,  pour  leqatl  îU  doonkrtal  l«  MOiidt  d«  ^,ooe 
franc* ,  pajablt  to  dovie  <rh^awcc«  d«  5oo  fraacii 
diacanr.  TeU  ont  été  (ta  dilfidirt  eoin«ncnc«<BCnt> 
dt  Tun  des  prtnt«r»  Ule«i«  qui  airttl  hofioré  la 
France.  La  coorageuM  Mrti*ianc«  avfc  faqacflt 
M.  Gérard  laita  contrt  la  maavaii*  rorrane ,  do«( 
ttra  na  grand  motif  d*t«coinra|*innit  poar  lot  i«n- 
ntt  gens  qoi  m  daitin«Bl  è  la  mlmo  carrièf*  <{ot 
loi  a? ce  la  conicicnct  d*0B0  voealtoa  prononcée.  Si 
M.  Gérard  n*avait  coninlK  qot  ton  goàt  il  «*aar«it 
fait  que  des  tableaux  dliiiloire  ;  mais  le  b«>oia  de 
•e  créer  cette  indépendance  qui  loi  manquait,  le  dé- 
termina à  «'adonner  au  portrait,  et  »e«  succkt ,  dam 
ce  genre ,  qui  d'ailirnrs  vVat  point  avMÏ  lecondalre 
que  quelques  t>ereoniMa  l'imaginent  »  ont  fait  m  for- 
tune. M.  Gérard  était  doué  an  pint  haut  degrd  data 
•agacilé  du  coup  d'aïl ,  de  la  fineam  de  Peapril ,  «t  il 
relevait  tous  ce«  atantagei  par  nne  <loctttion 
pleine  d'aisance  et  de  celle  originaKié  pitlorerque 
que  l'on  rencontre  si  raremont  chet  les  peintres  , 
quoique ,  par  PcfTet  dNina  induction  très  naturelle  , 
on  s^aliendc  toujours  è  la  trouTer  cbes  euv.  Il  fut 
donc  redevable  h  cette  réunion  singulitrement  heu- 
reuse de  talents  trks  divers ,  de  succès  non  roohia  di» 
vers  aussi  ;  il  réussit  également  auprès  des  femmes 
dont  les  suffrages  donnent  do  la  vogue,  et  auprès  éos 
bommes  graves  «t  insimifs  qui  impriment  k  me  ré- 
putation w  cachet  de  la  durée  et  de  la  solidité.  Ton- 
tes ces  circonstances  en  faisant  de  la  petntnrt  do 
portrait  une  esploitotion  trèf  séduisante  pour  M.  Gé- 
rard ,  eussent  ptnt-êlre  enlevé  son  talent  è  la  gio^ 
d'une  drstioatioB  ptas  haute  tll  n'edt  trouvé  dans 
sa  prodigieuse  activité  et  d«ns  les  forces  d'ntio  con- 
stitution très  robuste,  le  mojen  de  se  mnittplier  et 
d'avoir  lonjonts  en  réserve  des  heures  et  des  pin* 
ceaox  conlacrés  au  culte  de  l'imaginaiion.Cea  reta* 
tions  mullipiiées  avec  las  grands  seigneurs,  ce  rer- 
de  de  frivoles  devoirs  h  rempKr  des  qo  on  sa  livre 
au  tourbillon  do  monde ,  semblaient  ne  pas  exister 
pour  loi ,  tant  ars  compositions  pertaieni  In  double 
empreinte  d'une  vie  tonio  idéale  ,  méditative  et  la- 
borieuse. Tels  s'offrirent  an  public  les  tableaua 
de  Psjché,  composition  pictsie  dt  grice,  de  vie, 
allégorie  sans  froideor  ,  sons  laquelle  au  retrouve 
Tune  des  ptns  tngéuieuies  et  des  pins  profondes 
pensées  de  la  théogonie  detaodans;  des  Trois  Ages, 
autre  conception  qui  laisse  en  doute  siolle  fait  pins 
^'honneur  an  philosophe  qu'an  peintiro.  Unnnvrage 
qui  attesta  roicut  encore  combien  la  pnisaance  et 
la  souplesse  du  laleni  de  H.  Gérard  étaient  capablo» 
da  s'adapter  k  la  poésie  de  tous  les  tempa  e1  d«  toos 
les  liens  fnt  son  tableau  d'Ossian.  Dans  cette  «nm- 
position ,  toute  pleine  de  cette  mélancolie  pnvticu- 
lièrt  aus  cHmais  de  mime  qn'atis fcilttns  dn  Nord, 
la  peintre  a  représenté  l«  barda  écossais  courbé  sur 
sa  harpe,  dont  les  accents  sonores  évoquant  autour 
de  lui  les  ombres  de  tons  les  héros  qu'il  a  chantas. 
Ces  fantômes  d'une  mythologie  qui  n'est  pins  colin  de 
la  Grèce  ,  apfiâraistcnl,  graciaus  ou  terrihies,  e«i> 
vcloppés  de  cette  teinta  vaporeuse  qui  domine  tonte 
la  puésie  ossianlque,  et  qui  en  est,  avec  lo  regret 
des  choses  passées,  le  caractère  essentiel  et  princi- 
pal. Depuis  l'époqua  oH  ce  tablean  fnt  composé 
jusqu'à  celle  ou  M.  Gérard  entreprit,  snr  l'invita- 
tion de  Napoléon ,  et  peot>étrt  mima  d'après  les 
instances  plus  particulières  de  ^impératrice  José- 
phine qni  iVfectionnaii  spécialement,  la  grande 
paga  d'Austerlits  ,  il  s'écoula  plusieurs  années  do- 
rant lesquelles  M.  Gérard  exécuta  une  série  énorme 
da  portraits  dont  nn  grand  nombre  peovent  tire 
considérés  comme  des  lableaui  composés ,  par  la 
raison  qu'ils  sont  en  pied  et  presque  toujours  ajustés 
avec  une  richesse  d'accosioires  singulièrement  pit- 
toresqne.  S»  fortune  gagna  beaucoup ,  et  ta  réputa- 
tion ne  perdit  ps  a  cette  manière  d^xploiter  son 
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talent.  Il  B*lofit  pas  heeoin  é'éltvor  dei  peétcniJOai 
poor  lira  rétribué  avec  magniiconce  ;  ear  se  bire  I 
peindre  par  Gérard  dtait  devenu  ttn  nnvers  de  U 
vanité  orgnelHenso  en  mlmo  temps  qn*nn  aiirAw  , 
de  la  grande  «pa*tnce.  Dès Inrs  le  apeârt  importua  éts  j 
ioindtndet  péenntatma  ot  domnifqnes  n'osa  flat] 


lirapperh  lu  porto  de  Tatelior,  m  il  fntpenaisao  peintre 
do  a^assoctcr  pnr  onelque  tho^o  de  frmid  anx  événe* 
ments  glorfevx  qui  remuaient  le  anoada  auroor  de  les 


C'est  alors  qu'il  conçut  ^le  plan  dn  tahlean  éaa* 
lequel  il  devait  retracer  la  méasomble  journée  qvi , 
semblait  avoir  consolidé  k  jamais  lot  destinées  de  U 
France  et  celles  dt  son  héros.  M.  Girard  avait  de- . 
vaut  les  yeux  t'eitmplo  des  peènirea  de  Louis  XIV  ' 

3 ni  eurent  si  fréquemment  lo  tort  dt  dépontUcr  k^ 
itn  Man  H  Htrenie  de  Itara  attributs  pour  es 
revltir  on  princo  de  sa  natnrt  aaacx  pan  belliqoeaii  < 
mais  il  ont  le  ^on  esprit  de  no  pas  danner  dêot  en  | 
contresens  allégoriques;  il  cMnprtc  Napoléaa,  ei 
le  représenta  ainsi  qu'H  com^nafii  è  ce  grsaé 
homme.  Nspoléon  parait  dans  co  taldean  avec  les 
seules  formes  qui  soient  ptoprao  à  caractériser  W  i 
grand  snraiégiste  snr  le  terrain  t  caisno ,  hnpaswt , . 
•ériaus  sans  affectation,  aatisfaii  sans  eniho«ttat»e, 
il  arrive ,  aux  deraiers  rayons  dn  iaVv/^ifaj*flih, 
sur  un  lertrt  an  momtnl  oè  a'actièvo,  dans  b  plaioc 
^a'il  domino  do  regard  ,  la  déroaia  dt  la  gsréi 
impériale  mtit.  Ivrt  et  haittaai  do  co  triomphe,  m 
guerrier  accouri  fc  tooto  eanraa  do  aoai  cheval  peor 
anooocor  la  victoire  ;  aa  Hta  est  nno  ,  le  saagcaelc  I 
d'une  bleieore  qu'a  faite  à  son  frnnl  la  ier  tnaeaîi 
è  travcn  sa  joia  belllqotuso,  tout  annonce  m  ta 
personne  It  déeordrt  et  les  chanctt  tarsées  d'm , 
combat  ;  Napoléon  l'éconie  mns  e'mniion,  et  semèk 
loi  rv'pondre  par  co  seul  root  :  Je  te  ««»«*»,  isai  k 
victoire  lai  paratt  IHnfaiUihIt  r^aliat  dt  son  alfkbfe 
lublimt  !  C'est  Ici  le  grand  bornant;  Happ  n'eii^  i 
le  brave  soldat.  On  dit  poonant  ont  Ma4poléaoM<t , 
été  mécontent  tt  preaque  jaloux  dt  rtaBponaoct  la  | 
rOit  doimé  an  général  Happ  dans  ceua  compoiitie», 
ti  qnni  avait  dit  t  •  Rapp  oat  Ici   la  bdros  de  U  i 

•  jAovBdt  ;  «  mais  nous  afooieriona  foi  bèva  difr- 
cilemesM  h  cette  asMcdote.  Nona  cratraaw  pias  aiié'  | 
ment  qoe ,  charmé  de  la  manière  4mat  le  fciairc  ' 
a%Bit  sa  concevoir  et  rtndrt  aa  fnpr^aaaiit  intaiec  i 
tuallt  snr  le  champ  dt  baUille,  M  asi  dit  è  qmlqtei  > 
coartisans ,  au  retour  do  IVapèeiliaat  ou  il  vendît  I 
d'examiner  le  tableau  :  •  Alkt,  weaaàtnn,  aika 

•  voir  comme  nous  étions  h  Analcrli*a.  >  Caoe  halle 
et  gra«de  ptinturt ,  qui  acra  à  jatoata  «a  mouaama* . 
4iisieriqoe ,  tant  par  le  caractèrt  dt  rtnaetahie  qm  I 
par  la  Hgooreast  fidélité  des  détstU,  avakéié  d»- 
tinét  à  omar  It  plnfoaad  dt  TniM  des  aallts  d» 
chàttan  dsa  T^il«rit*.  Retiré  do  la,  il  c(t  ftttamt 
tntrt  los  maiaa  dt  U.  Gérard,  tl  c'tet  dons  sta 
altlitt>  que  «ont  l'avons  vu.  Unt  panlcnlaril4  qoi 
vaut  la  peint  d'ètrt  racontée  rtlaiitemcart  *  et  ^ 
blean,   c*esl   qua  le  duc  dt  WtMingiaat  ayant 

Srandt  envit  dt  N  poiedder ,  propoaa  a  M.  Géeset 
^  offrir  nn  àutrt  vn  échange  au  ma  Lnnis  XVlll. 
et  dt  lui  vtttdin  Atfsteriiit ,  a  qnai  M.  Gérard  a*  > 
vonhH  jaaikais  consentir.  Commt  a  lahloan  avait  | 
été  destiné  k  décorer  nn  plafond,  hivn  qn%l  •»  faii  | 
povr  lire  vn  en  hf  ,  ce  qoi  itail  mat  canéiliaa  ! 
imptrieast  du  snjtt ,  Tanisit  Tarait  accampag—  < 
de  quatre  grandes  figures,  la  Vidoirt,  la  Rentaaoï^i  j 
la  Poésie  et  l'Hisioirt ,  qui  éfaient  satpposées  de*  | 
rouler  la  toile  sur  laquelle  était  la  foumée  d*Aneier- 1 
lits.  Ces  quatre  figures  colossalta  étaient  peiarrtde 
cette  large  et  grande  manière  qui  a  caractérîM  !«• 
meilleurs  oovrages  dt  Itubeas ,  et  le  public  Itw4  \ 
de  nos  joors ,  qui  ' 


DOS  joors ,  qui  les  a  revues  naguère  h  t'espotitiea 
profit  des  Grecs,  les  a  jngée»  toot  nul  f««e<^ 


qoe  et  pnblic  dt  iSoiS  qui  le*  avait  tàBl> 


réea  tous   rasc%ndanl  da   Hinposant   prvstip  da 
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p«iiMact  01  de  g1oir«  qo'elUt  concouraient  à  r«- 
îrtttr.  La  cboU    du   goavernrmcnl    impérial    nt 
rbangta  ritn  i  là  «ituaiion  de  M.  Gérard;  aa  re- 
■Qion^e  et  sa  furiooe   n*cn  marchèrent  pat  dan» 
Mae  procréation  moisa  rapide.  Jl  conlinaa  k  faire 
•l'îllatlrei  cl  d'angutiet  portraiit.  Il  arait  peini  les 
roi»  et  let  priocci  (|ue  la  foriaat  et  let  vicloirei  de 
\*  France  avaient  ameal  d«ni  nos  mura  en  Iribn- 
lairft,  il  peignit  encore  ceos  qae  noi  ravert  cl  la 
«r^hitoQ  y  condoiiireni  en  vainqoeart.  La  neoira- 
lî<e'  de  ton  pinceau  fut  miens  retpeci^e  qaa  celle 
d'ao  tcepira,  et  lorsque  tout  ployait  tout  le  joug , 
Çrieet  à  la  toptfrioriié  de  ton  talent  et  à  la  dignii^ 
oioralc   de  ton    caractère,  let   arit  de  la  France 
reiiireai  encore  environne'i  d'hommages.  LVmpe- 
rror  Alesandre  cl  le  roi  de  Prusse  allèrent  dans 
ton  aiclier  pour  avoir  leur  portrait  de  ta  main. 
Drpoit  celle  e'poque  la  plut  grand   oavraca  qu'ail 
eiécule  U.   Gérard,  comme  peinture  d  apparat, 
t*i  l'entrée  d'Henri   IV  à  Parit;  compétition  où 
hrillent  à  un  degré  éminent  lonlet  les  qualités  qui 
(lifiin'uenl  tes  meilleurt  oovraget.  Mai*  cette  ma- 
inifiqqc  production   avait   eacort  un  mérite  d'à- 
propos  politique  qui  était  fait  pour  prouver  l'adreste 
tt  r<iccllent  jugemeot  de  M.  Gérard.  Il  fallait 
coasacrer  le  retour  à  la  puissance  de  la  dynastie 
légitime  d'nne  manière  qui  ne  réveillii  pat  trop 
vivcnent    rirritaiion   des   LIcttnret  nationales.    Il 
filait   acrvir    lea    Bourbons    tant   rappeler    Tas» 
p«et  odieus  det  i^rangers,  leurs  aosiUairet;  or, 
c'est  ce  que  M.  Gérard  fit  avec  le  plut  grand  bon- 
^«r  par  la  mite  ea  tcèoe  de  ce  roî  populaire  oui 
M  vainquit  dn   inoint  lat  Français  qu'avec   des 
Fratfaisi'el,  loin  d'invoquer  le  secourt  de  Téiran- 
fcr,  chassa  de  Parit  let  bandes  etpagnoles  appelées 
fur  les  ligueurs  et  par  Mayenne.  Le  roi  Louis  XVIII 
cuit  trop  homme  d'etprit  pour  ne  pat  apprécier 
Celle  ingénicoae  aolulion  d'un  problème  très  épi' 
ncai;  aussi  la  tableau  d  Henri  IV  fu:-il  considéré 
p«r  lui  comme  on  véritable  »ervice  rendu  h  sa  fa- 
ville.  Ce  prince  ne  te  trompait  pas  :  en  effet,  la 
H"ptrt  des  tliet  de  ce  ubleau,  gravéet  dans  touiet 
les  proportiont  et  dans  tous  le*  genres,  devinrent 
bifaldi,  grice  à  leur  tingulièra  beauté  d'exprrt- 
liaa,  det  moâèlei  clattiquea  daut  let  écolci  élé- 
aieatairet  de  dettin  ;  nout  ne  craignont  pat  d'affir- 
<ur  qa'ellet  ont  peut  tire  autant  contribué  à  fami- 
li«riwr,  avec  le  nom  det  Bourbout,  une  géné- 
ration et  une  clattc  qni  ne  let  connai^^saient  pat, 
H*M  tout  ce  que  l'on  a  écrit  en  leur  faveur  de  plus 
eUi|<i«nt  ou  de  plut  ipécieus.  C'est  ainsi  que  le  ta- 
irai d'un  p-inire ,  doué  d'un  esprit  supérieur,  peut 
roclamcr  ta  portion  d'influence  dans   let  grands 
«fcuemeait  de  ion  épo<^ue.  Let  morceaux  let  plut 
r»aarqn«bles ,  qui  depuis  aient  occupé  le  pinceau 
4«  U.  GéfArd,  sont  d'abord   la   portrait  de  Tau 
à*i  plut  grandi  orateurt  qni  aient  iilutiré  la  tri- 
baoc  fr^ofaiic,   le   célèbre  général  Foy  (ra  por- 
*raii,  esécoié  de  mémoire  et  pourunt  de  la  plut 
|r«ade  rcsaembUoee ,  a  été  offert  en  pur  don,  par 
•arUite.  à  la  veuve  du  général  );  entuile  le  portrait 
JamJaistre  Canniog,  d'autant  plus  précieux,  que 
t*i  aairc  grand  homme  est  mort,  comme  l'on  sait, 
preiqqe  inaméUiatcmcnt  après  ton  voyage  k  Parit  ; 
caSn  le  tableau  de  sainte  Thérèse  de*iiné  à  l'ora- 
tairc  de  H<»«  de  Cbiieaubriaod ,   et  qui  fit ,  un 
•»laat,   l'un  des  plus  beaux  ornemanlt   de  l'ex- 
f>««iiioii,  an   i8a8.   Ccita  produc'iun  ,  toute  es- 
(«Mrique,  ti  n^ut  otont  ainsi  dire,  aux  idées  du- 
«ioaaita  a  l'époquo  où  nout  sommet,  nout  paraft 
^«stiaée  à  mettre  le  sceau  k  la  réputation  de  l'au- 
(•ur.  S'il  y  a  «ne  chose  démontrée,  c'est  que  les 
pvsaues  de  nos  iours ,  submergés  comme  la  société 
tout  »»itère  daq*  le  lorreni  du  doute  philosaphiquci 
>«uii  |Mr,ccU  {aime  peu  aptes  à  concevoir  et  è  ren- 
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dre  l'eiallaiion  des  sentiments  religieux.  Aussi 
avoot-nont  va  échouer  tons  ceux  qui  te  sont  es» 
sayét  dans  le  genre  mystique.  Celle  puissance  d'ima- 
gination qni  ,  s'afliranchittait  det  opiniont  qui  vi- 
vent et  dominent,  peut  taitîr  le  caractère  et  l'ex- 
pression det  opiniont  et  des  croyances  qui  ont  périt 
est  donnée  à  très  peu  d'hommes  ;  c'est  elle  qui  fait 
let  grandt  poclet  et  let  grandi  peintres  ;  c'est  la 
p*nt  bel  attribut  du  génie.  Sainte  Thérèse,  cette 
femme  tendre  et  passionnée ,  pour  qui  toute  la  re- 
ligion ne  fut  que  de  l*amour,  et  pour  qui  l'enfer 
n'était  que  le  beu  où  Pen  n'aimait  point ,  nous  est 
retracée  par  H.  Gérard  dans  un  de  cet  instante  de 
fièvre  mystique  où  le  ciel  et  ses  babiianls  appa- 
raissaient^ à  tes  yeux.  La  aurpriie  ineffable,  la 
sainte  joie  de  celte  vision  se  lit  sur  ton  charmant 
vitage,  à  travert  la  pftleur  det  aoatéritét  daut- 
tralet.  Une  teinte  de  volupté  mytiiqne  eit  répandue 
sur  les  traits  et  tur  la  forme  tout  entière  de  cette 
femme  qui  a  trompé  ton  caor  en  lui  donnant  Dieu 
pour  amaul.  Stt  jolies  maint  qu'elle  joint  avec 
transport,  ta  taille  dont  an  ample  vilement  ne 
dittimule  par  la  grâce,  tout  annonce  un  être  d'une 
nature  exquise,  et  que  èet  intiinctt  d'amour  in- 
vincible cl  divin  onl,  ponr  ainti  dire*  placé  entre  la 
terre  et  le  ciel.  Ainti  M.  Gérard,  qui  a  ti  tonvent 
rendu  avec  tant  de  bonheur  let  traduione  bril- 
lanlea  de  l'antique  mythologie,  qui  a  tu  donner  un 
corpt  aua  rêvée  fanlasiiquet  de  ceSlt  du  Nord  dam 
son  Ossiaa,  qui  a  su  exprimer  toute  la  puissance 
de  l'inspiration  poétique  dans  Corinne  et  oant  Psy- 
ché ,  tout  le  charme  oa  la  première  innocence  qui , 
selon  l'expression  du  poSie,  tûti  d»  sommtit  det  sens 
et  s^ifeitte  à  Pamour,  M.  Gérard  a  tu  rendre  *  dana 
la  sainte  Thérèse,  quelque  chose  de  plu«  insai- 
sissable encore,  c'est  è  savoir,  les  élans  mysté- 
rieux du  cœur  d'une  sainte  chrétienne.  Si  la  fé- 
rondiié  cl  la  variété  sont  let  caractères  distinctifs 
du  ^énîe,  nul  ariisie  de  notre  ige  ne  nout  parait 
avoir  du  tilrea  roo|nt  coatettablei  h  ce  don  de  la 
nature,  que  l'anlcnr  4*  c>*  nombreux  chafs-d'œu» 
vre;  en  effet*  ils  ne  doivent  rien,  obtolument 
rien  h  l'imitation  traditionnelle  »  et  chacun  d'eux 
prit  h  part ,  aat  nat  prodoctioa  complète  et  toute 
sut  femerit. 

GERARD  (le  comte  Eniaiii-VAoaica),  lieute- 
nant-général,  né  a  Damvilliert  (Meuse),  le  4 
février  1773,  fut,  tu  1791,  uo  dea  premiers  à  se 
faire  inscrire  parmi  let  voioniairet  ,  et  entra  dant 
le  tecond  bataillon  de  ton  département.  Il  fit  set 
premières  armet  tout  Dumouricr,  combattit  à 
Fleurut  •  et  eut  bientôt  franchi  tes  gradct  de 
sout-lieuleuanl ,  de  lieuieaant  et  de  capitaine.  Ce 
fut  en  cette  dernière  qualité  qu'en  Pan  J  (de  1794 
^  •7t)3)»  il  •*  distingua  au  passage  de  la  Rocr.  Au 
commencement  de  Van  5  (de  179O  à  1797)1  Bcrna- 
do.'le.  voulant  s'attacher  un  officier  qui  donnait  de 
grandes  espérances,  le  prit  pour  ton  aide-de  camp, 
et  l'emmena  dant  les  campagnes  qu'il  fil  sur  le 
Rhin  et  en  Italie.  Le  capitaine  Gérard  l'accom- 
pagna dant  l'ambassade  qua  celui-ci  fut  chargé 
de  remplir  h  Vienne  ,  et  il  prouva  qu'il  n'avait  pat 
moins  de  courage  civil  que  de  courage  militaire. 
Le  drapeau  français  flottant  h  la  porte  de  l'ambat- 
sade  ayant  élé  gravement  outragé  dons  une  sétliiiun 
officielle ,  qui  fit  courir  des  dangers  au  général 
Bernadollc,  et  le  tint  quelque  lemps  enfermé  d>as 
son  palais,  l'ambassadeur  écrivit  à  l'empereur  pour 
demander  que  let  séditieux  fussent  dissipés  par  la 
force  ,  et  il  exigeait  hautement  les  réparations  dues 
à  $ê  nation.  Il  fallait  faire  parvenir  la  IcHre,  et 
le  palais  était  encore  cerné.  L'aide-de-camp  s'en 
charge,  il  traverse  hardiment  let  flots  mutines, 
plus  dangereux  qu'un  champ  de  bataille ,  ira- 
pasc   par    sa  contenance,   remplit  sa    mission  ,   et 


i86o 


GEB 


GER 


Jëlivr»  $on  g^n^ral.  Dtvenu  colonel,  Girard  con- 

3uii  la  décoration  de  conmandani  d«  la  Ucion 
'honneartor  le  chanp  d«  bataille  d'AtulcrliU, 
oh  il  fut  grièvement  hlttti  en  chargeant  tttc  in- 
trépidité è  la  ttie  de  «et  eicadrooe.  Elevé  bientôt 
aprèa  an  grade  de  général  de  brigade ,  il  fit  en 
celte  auaîiié  la  guerre  de  Pmesc,  fut  nommé, 
a^rki  la  paix  de  Tilittt,  ch«r  de  rétat-maior  de 
I  armée  du  prince  de  Ponic-Corvo  (Bcrnadolle),  et 
en  remplit  les  fonctione  pendant  la  campagne  de 
i8or).  La  belle  condoîie  qu'il  lint  an  combat  d*Er- 
furt,  en  avant  de  Lintt,  Ini  fit  prodiguer  dane 
Ice  journaux  lee  éloges  les  ptai  dîtilnguée.  A  la 
bataille  de  Wagram,  la  magnifique  cavalerie 
saxonne,  entièrement  placée  sous  ton  commande- 
ment ,  te  concilia,  par  m  belle  conduite,  l*cstime 
générale  de  la  grande  armée.  Employé,  en  1810, 
»oM«  le  comte  d^rlon ,  en  Portugal ,  il  força ,  è  la 
bataille  de  Fuentei-Oîioro ,  les  courageux  Ecossais. 
Appelé,  en  i8ia,è  la  grande  armée,  après  avoir 
puiMamment  contribué  k  la  prise  de  Smolcnsk ,  il 
dut  se  mettre,  par  droit  d*ancienneié,  i  la  llle  de 
la  division  du  général  Godin ,  blessé  k  mort  aux 
premiers  coups  de  canon  tirés  k  la  journée  de 
Vaientina.  Napoléon  se  rendit  aoprèâ  dn  général 
expirant  pour  recevoir  ses  derniers  adieux.  •  Sire  , 

•  dit  cvlni-ci ,  je  vons  recommande  ma  femme  et 

•  mes  enfants.  J*ai  encore  une  grice  k  vous  deman- 

-  der,  e*est  nour  ma  brave  division.  Je  vous  supplie 
"dVn  accorder  le  commandement  an  général  Gé- 
»rard  ;  je  mourrai  content  si  je  la  rois  en  de  si 

-  bonnes  mains.  »  Uauricc  Gérard  avait  trop  bien 
mérité  ce  commandement  par  Pnsage  qu^l  venait 
d>n  faire  pour  qu'il  fût  possible  de  Ten  priver. 
Osns  1rs  bulletins  ou  ils  racontèrent  leur  retraite, 
tes  fitusts  sVnorgueillirent  de  n'avoir  cédé  qo'k 
l'invincible  garde  impériale ,  et  c'était  la  division 
Gudin  ,  passée  sous  les  ordres  du  général  Gérard , 
qui  les  avait  vaincus.  A  la  Mo*kowa,  cette  divi* 
sion,  qui  se  couvrit  encore  de  gloire,  contribua 
puissamment  an  succès  de  cette  grande  journée. 
A  la  longue  et  désastreuse  retraite  de  la  Uérésina, 
le  général  Gérard  reçut  le  commandement  en  se- 
cond ,  sous  les  ordres  do  maréchal  Ney,  dn  corps 
qui  fut  formé  pour  proléger  les  débris  épars  de  l'ar- 
mée. Lorsque  le  nouveau  corps  eut  été  réuni ,  un  ba- 
taillon de  la  Stppe ,  posté  en  avant  de  la  porte  de 
cette  ville,  appelée  de  f^iAw,  prit  Tépouvante  aux 
premiers  coups  de  canon ,  et  Ton  fit  de  vains  efforU 
pour  le  rallier.  Cependant  la  cavalerie  rosse  arrive , 
met  pied  k  terre  ,  et  tente  l'escalade.  Le  général  Gé- 
rard ramasse  des  armes  éparses,  et  le  maréchal  suivit 
son  exemple;  ils  font  feu,  et  nouveaux  Codés  ,  ils 
soutiennent  seuls  le  choc  d'une  armée  pendant  une 
demi-heure.  Des  renforts  arrivent;  enfin  l'ennemi 
est  contenu,  et  dix  ou  douée  mille  Français  sont 
sauvés.  Le  prince  Eugène  ayant  succédé  dans  le 
commandement  an  roi  de  Naples,  qui  venait  de 
partir,  confia  Tarrière-gerde  au  général  Gérard. 
A  ce  poste  si  périlleux  non  seulement  on  avait  a 
lutter,  comme  dans  le  reste  de  l'armée,  contre 
1  épouvante ,  la  faim  et  un  climat  dévorant  ;  mats 
encore  il  fallait  sans  cesse  être  engagé  avec  de  for- 
snidablcs  phalanges  que  nos  malheurs  rendaient 
plus  ardentes  a  nous  accabler.  Celle  arrière-garde 
n  était  comnosée  que  de  douze  mille  Napolitains , 
et  de  trois  bataillons  de  jeunes  troupes  récemment 
*JT''^  j*'^*  ^"*  •'•«  ««•  fi««hles  moyens  que  le  comte 
Gérard  eut  k  surmonter  tant  et  de  si  grands  obs- 
tacles; mais  aussi  jamais  général  ne  déploya,  de 
laveu  même  des  ennemis,  autant  de  ressources, 
d  activité ,  de  fermeté  et  de  caractère.  Il  parvint, 
'*"*i,7Îj"°P.6""'**»  ?•'»«•  t  jusqu'k  Francfort- 
sur-l  Oder.  Jl  avait  opéré  avec  tant  de  succès,  et 
SI  bien  contenu  l'eDuirml ,  que  déjà  l'armée  fran- 


çaise touchait  k  Berlin;  mais  alors  la  sert  de 
Tarrière-garde ,  trop  isolée,  parut  désespéré.  Les 
environs  de  Francfort  étaient  inondés  par  les  trM- 
pes  du  général  Beckendorff;  la  population  d«  pays, 
furieuse  contre  les  Français ,  était  en  pleine  lasvr- 
reclion ,  lorsque ,  pour  comble  de  malheor.  Tempe- 
reor  Alexandre  survint  en  personne  avec  des  farces 
considérables ,  et  fit  sommer,  par  nn  de  ses  aide- 
de-camp,  d'évacuer  la  ville.  Le  général  Gérard  répmé 
&kfmtn\  ^U  m* ipacmtrm pêimt f  et  il  manetavre  sftc 
tant  d'habileté,  que  iruis  jours  après  il  était,  ea 
pourrait  dire ,  en  paisible  retraite  sur  PEIbe.  li  prit 
ensuite  le  commandement  des  avant-postes.  Daas 
la  campagae  de  Sm* ^  en  i8i3,  il  commanés 
d'abord  une  division  do  i  ic  corps ,  «t  ensnite  et 
corps  entier.  A  la  journée  de  Baoïxen,  il  fut  placé 
en  avant  de  la^  Sprée ,  da  manière  k  ••  lier  avec  k 
corps  qui  tenait  Vexlrême  droite.  Après  le  coaket 
le  plus  meurtrier,  ce  corps  fut  forcé  de  se  repErr. 
Lt  maréchal  duc  de  Tarenic  (  Uacdonald),  q«i 
commandait  le  1  le  corps ,  jugeant  que  ce  mea- 
vement  rétrograde  eomprometiait  son  avant-garde  ^ 
commandée  par  le  général  Gérard,  hû  eavop 
Tordre  de  se  retirer.  Au  etatraire,  répondit  celni^i, 
k  l'adjudant-commandant  Bonrmont,  porteur  de 
l'ordre  ,  «n/im  dt  se  retùtr  U /aat  meamtrr ;  fa'snne 
dieme  temitmtiU  mie  trigmàe  de  rtm/trt.  et  Je  répaadt 
du  sacehde  ta  Journée.  A  l'instant  il  donna  Tordre 
d'attaquer;  en  deux  heurts  de  temps  les  positiuas 
abandonnées  furent  reprises,  «t  la  général  Gé- 
rard arracha  la  victoire  de  Bautxeai  des  mains  de 
l'ennemi ,  qui  déjà  triomphait.  Quelques  jears 
après,  il  fut  grièvement  blessé  dans  une  affain 
d'avanl-garde.  et  se  vit  forcé  de  qnîHer  Tarmcc. 
Gu«ri  de  sa  blessure,  il  reprit  la  commi 


de  sa  division  lorsque  Tarmisiica  da  Plesovlis  (ai 
rompu.  Au  combat  de  Goldeberg ,  il  rcnonveia  sees 
les  ordres  du  général  Lanriston  qui  commandai!  ea 
l'absence  du  duc  de  Tarenle ,  ce  qu'il  avait  fait  au 
bords  de  la  Sprée  sous  les  yeux  de  co  maréchal  La 
division  Gérard  faisait  Tcxtrêma  gauche ,  le  géné- 
ral en  chef  se  voyant  forcé  k  sa  droite  et  an  centre, 
envoya  k  plusieurs  reprises  an  général  Gérard  Tor- 
dre de  faire  sa  retraite  ;  celui-ci,  an  lieu  de  h  re- 
tirer, attaqua  vivement  les  Prussiens,  les  cnlbuta, 
et ,  pour  la  seconde  fois ,  rappela  sous  nos  drape  aes 
la  victoire  infidèle.  Après  cette  affaire  le  comie 
Gérard  quoiqu'il  ne  fût  lieutenant-général  que  de- 
puis moins  d'un  an ,  et  qu'il  fût  le  plus  jeune  «I- 
bcier  supérieur  de  ce  grade,  reçut  le  commande- 
ment  du  11e  corps,  et  fut  forcé  de  le  garder  pen- 
dant tout  le  reste  de  la  campagne.  Sa  modestie  était 
alarmée  de  celle  préférence;  rempli  d'égards  et 
d'attachement  pour  ses  frères  d'armes,  et  craignant 
de  blesser  crux  qui  étaient  ses  anciens  ,  il  it  de 
nobles  représentations  sur  son  appel  an  commande- 
ment ,  maïs  il  fallut  obéir  aux  ordres  formels  de 
Tempereor.  Il  justifia  cette  préférence,  et  sut  se  la 
faire  pardonner  par  $9$  camarades.  Après  amàr 
contribué  aux  succès  de  la  campagne  de  Snt,  le 
ne  corps  dut  en  paria|;er  les  revers.  A  la  bataiie 
de  Kalibach  le  général  Gérard  quoique  blessé  dVnie 
balle  k  la  cuisse ,  ne  quitta  pas  le  champ  de  bataille. 
A  la  seconde  journée  de  Leipeick  il  reçut  k  la  tète 
une  bltssure  plus  crave  qui  vainquit  son  obsliae- 
lion  k  rester  sur  le  champ  de  batailte.  Jl  fulcependani 
atses  t6t  rétabli  pour  prendre  part  k  cetto  dernière 
et  fameuse  campagne  des  plaines  champenoises. 
Aux  derniers  jours  de  i8i3,  il  fut  noanaaé  com- 
mandant du  corps  des  réserves  da  Paria,  eompaié 
seulement  de  conscrits  qui  furent  en  ligno  devaai 
l'ennemi  anx  premiers  jours  de  i8i4.  A  la  bs- 
taille  de  la  Rotière,  il  commandait  f*aik  dnkt^ 
et  malgré  les  attaques  les  plus  opsutitrcs  d^ 
ennemi  supérieur  an  nombre ,  il  garda  tonta  sa 
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lonna  qa  à  niDoit  tt  par 
vrin  foraiel  lU  Pcniprrcur  U  ài(tn$e  du  p«nt  H» 
OicBTilU.  A  Mootcrc««  ,  raclion  avait  commencé 
1  Btof  hcsre*  da  malin,  et  les  diverses  allaqac* 
^1  Français  avaient  iU  repoussées;  rtr»  une  heure 
faidc-dc-camp  de  Napoléon  ,  comte  Drjean  t  porta 
»•  |éaéral  Gérard  Tordra  de  te  mciire  à  la  itia 
des  Iroapes.  Soudain  calui-ci  (ail  de  nenvelUs 
diiposiiiMs,  il  ordonne  on  mouvement  général, 
tatère  loales  les  posiiioas  de  l'ennemi ,  le  cul- 
baie  sor  tous  les  points ,  le  poursuit  Tépée  dans 
la  reins,  al  Ini  prend  un  grand  nombre  de  ca- 
a»M,  de  drapeaux  et  de  prisonniers.  Toutes  les 
affaires  de  cette  campgne  ,  et  celle  de  Blontereau 
ra  particalier,  sont  remarquables  par  cas  dcus  cir- 
coBstsaecs,  que  les  Français  combattaient  contre 
ért  forces  an  moins  triples  en  nombre,  et  que  nous 
a'avioas  guère  que  des  conscrits  non  encore  habillés 
fi  estrccs ,  à  opposer  k  des  troupes  aguf  rries  et 
doal  le  courage  s^nflait  par  Purgueil  de  leurs  drr- 
•icrs  sacrés.  Au  aa  mars  i8i5,  le  lieutenant-gé- 
ral  Gérard  tc  troovatt  en  Alsace ,  où  il  remplisiait 
teifoaciions  d'inspectcnr-général  d^infanterie.  Peu 
deleaps  après  Napoléon  le  nomma  pair  de  France, 
*(  lai  confia  I*  commandement  de  Tarmée  de  la 
Uaiclle.  Il  reçut  an  commencement  de  juin  l'ordre 
•'•M  rendre  à  marches  forcées  sur  la  frontière  du 
Ratd.  Il  partit  de  Mets  le  10  juin;  le  i3  il  avait 
pasié  la  Sambre,  et  le  16  il  s'immortalisait  à  la  ba- 
lailk  de  l^uy,  village  qui  fut  défendu  (iar  les 
PriMtens  avec  nnt  opiniâtreté  extraordinaire.  Le 
futcèi  de  ce  combat  si  importan  ,  parcequ^il  assu- 
rait celai  de  l'onveriure  de  la  campagne,  fut  le 
réiahat  des  habiles  dispositions  du  général  autant 
^  de  son  intrépidité  personnelle ,  et  de  relie  de 
•MlrMpes.  Le  i8t  !•  général  Gérard  était  dans  la 
éirtdien  de  Wavres  ,  lorsqu^on  entendit  le  canon 
^  cèté  de  la  forêt  de  Soignes  ;  cette  circonstance 
é«aaa  lieu  k  une  réunion  en  conseil  des  comman- 
éaato  des  divers  corps.  t,e  général  Gérard  voulait  que, 
Mivani  les  principes  généraux  de  la  guerre,  on  fut 
^it  au  canon  ,  en  passant  la  Dyle  sur  le  pont  de 
Maaster.  Le  général  Groochy  ne  se  défendit  de  celle 
^iaionquepar  des  ordres  contraires  et  positifs  de 
leaipfrcor.  Les  militaires  estiment  géuéraUmenl 
1<M  ce  mouvement  aurait  changé  la  résulial  de  la 
(•«taille  de  Waterloo.  Avant  la  fin  de  la  journée  , 
'•  général  Gérard  reçut  $•  cinquième  blessure; 
•ae  balte  loi  traversa  la  poitrine  au  moment  oà  ,  à 
hleiede  l'infanterie,  il  allait  attaquer  le  village  de 
Bielge.  QuoiqoHI  fàt  grièvement  blessé  !l  voulut 
Partager  le  sort  du  reste  de  l'armée ,  et  se  fit  irans* 
purttr  au-delà  de  la  Loire.  L'empereur  satisfait  du 
«aie  Gérard ,  et  le  considérant  comme  une  des 
«pérances  de  la  France,  lui  avait  destiné  le  biion 
de  Barrchal  de  l*empire.  Dès  que  la  maréchal  .\lac- 
éaaaid  fut  venu  prendre  le  commandement  de  cette 
"Bée  pour  la  dissoudre,  le  général  Gérard  obtint 
l«  ^mission  d'aller  se  faire  soigner  h  Tours,  et  des 
4uilfut  rétabli,  il  rentra  h  Paris.  Les  minisires 
«t  U  guerra  et  de  la  police  le  prièrent  de  voyager 
quriqae  temps  hors  ou  royaume,  non  qu'on  «ût 
>«  aoindre  donte  snr  U  loyauté  de  son  caractère , 
•sis  pour  détruire,  par  une  absence  momentanée, 
ée  téméraires  espérances  que  sa  présence  aurait 
pu  Caire  naître  h  son  insu.  Le  général  se  montra 
^M<  la  psis  ce  qu^il  avait  été  dans  la  guerre. 
Prêt  ï  tout  sacrifier  pour  le  repos  de  son  pays , 
d  m  soumit  avec  résignation  et  grandeur  d'am'e 
•  cet  ostracisme  temporaire.  Pendant  son  séjour  • 
BfUBclles  il  épousa  M^e  Ilosamonde  de  Timbrune- 
Tiabrouno  de  Valence,  fille  cadette  du  lieuienani- 
S^"^«l  comte  de  Valence  qui  commandait  un  corps 
***^^9  dans  la  première  campagne  de  U  révolu- 
•*oa.  Il  rentra  en  France  en  1817,  tt  se  retira  dans 


M  terre  de  ViSicrsCreil ,  dépariemeut  de  l'Oise.  Il 
fui  nommé  membre  de  la  chambre  des  dépotés  en 
i8sa,  réélu  en  i8a3,  et  honoré  de  nouveau  des 
suffrages  de  ses  concitoyens  au  mois  de  novem- 
bre 1837  ;  il  s*y  est  rangé  parmi  les  défenseurs  des 
libtriés  nationales.  En  i8a4t  1*  général  Gérard 
reçut  è  la  chasse  un  coup  de  fusil ,  sa  vie  fut  promn- 
lement  hors  dt  danger,  mais  on  plomb  Ta  privé  de 
l'ail  eaucbo. 

GERARD  (  Loois-Paiurra),  chanoine  dt  Saint- 
Louis-du'Louvre,  né  a  Paris  en  1737,  étudia  au  col- 
lège Luuisle*Grand  sous  les  jésuites.  Il  s'était  destiné 
au  barrrau,  mais  U  mort  de  son  père  lui  fit  prendre 
une  autre  direction.  En  sortant  du  collège  il  se  trouva 
sans  guide,  et  en  butte  a  ses  pa>sions  naissantes  ;  de 
mauvaises  sociétés  le  corrompirent ,  et  il  tomba  dans 
l'incrédulité.  L'abbé  le  Gros,  chanoine  de  la Sainie- 
Chapelle ,  et  depuis  doyen  de  Saint*Louis>du- Louvre, 
qu^ii  eut  occasion  de  connaître ,  le  remit  dans  la 
vuie  de  la  vertu.  Gérard  devint  aussi  pieux  qu'il 
avait  été  incrédule,  et  résolut  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique Il  entra  donc  au  séminaire  de  Sainl- 
Nicolas*du-Chardonnerel ,  et  y  prit  le  sons-diaconat. 
Il  suivit  le  bailli  de  Ficury  à  hlalte,  y  reçut  la  prê- 
trise ,  revint  à  Paris,  fut  nommé  vicaire  de  Saint- 
Méry,  et  s'occopa  tout  entier  de  la  prédication  et  de 
la  direction  des  consciences.  Il  obtint  un  canonicat 
de  Saint- Louis-du-Loovra  comme  récompense  de 
son  sèle ,  et,  en  177$ ,  rassemblée  du  clergé  lui  dé- 
cerna, ainsi  qu'à  plusieurs  antres,  des  honncnrsel 
des  encouragements  pour  avoir  défendu  la  religion. 
L'abbé  Gérard  essuya  des  persécntions  dans  la  ré- 
volution ,  et  se  vit  lung-iemps  privé  de  sa  liberté. 
Lorsqu'il  l'eut  recouvrée,  il  alla  passer  sa  vie  dans 
la  retraite ,  et  se  livra  a  ta  culture  des  lettres  et  è 
des  auvres  pieu>es.  Il  est  mort  le  a4  avril  181 3.  On 
a  de  lut  !  i»  Le  comté  dt  fVaaoar,  on  Lât  égart' 
mentstk  ia  raisoUf  1775,  5  volumes  in-ia;  toutes 
les  éditions  à  partir  Je  la  ontiëme  (  1801  ),  ont  un 
sixième  volume  intitulé  :  Laiké»ntdtè»mAeuri%*  Le- 
vons tk  Chistoin,  ou  Lettres  d'an  fikre  h  son  fit  sur  Us 
faits  mtérestonis  dt  thistoirt  imiiHrieUtf  1786^  ac  édit, 
1806,  Il  vol.  in-ia;  3«  L*e$prit  et  dtristianitsiie ^ 
précidi  dtun  prieis  de  ses  prtmees,  et  suiei  d'un  plan  de 
conduite  ^  Paris,  i8u3,  in-ia;  il  y  a  è  la  suite  quel- 
qucs  poésies  chrétiennes  et  morales  du  même  au- 
teur ;  ac  édition ,  i8aa  ,  in- 18  ;  4*  Mémfires  sur  ta 
rie ,  suivis  de  Mélanges  en  prose  et  em  vert ,  Paris , 
1810  ,  in-ia  ;  5o  Essai  sur  les  vrais  principes  relative' 
ment  à  not  eonnaitsances  les  pins  importâmes,  Paris , 
i8a6,  in-80  ( ouvrage  posthume).  Les  libraires  de 
Lyon  ont  publié ,  en  itfiG ,  quatre  volumes  de  ser- 
mons sous  le  nom  de  l'abbé  Gérard;  rien  n'est 
moins  authentique.  L^abhé  Gérard  a  revu  les  J>- 
fons  de  fa  naJnre  de  Louis  Cousin  Despréaus,  Paris, 
i8ui,  4  *ol-  in-ia. 

GERlCAULT  (  Jian-Loois-Tatfoouna-Aooné  ), 
naquit  a  Houen  en  t^*Jo.  Son  père,  qui  avait  exercé 
avec  honneur  la  profe>sion  d'avocat  dans  cette  ville^ 
était  venu  se  fixer  a  Paris.  Il  mit  son  fils  an  lycée 
impérial  (  collège  Lonis-le-Grand  ),  et  c'est  ia  que 
Géricault  commença  è  révéler  son  goût  on  ploidt  sa 
vocation  pour  les  arts  du  dessin ,  en  couvrant  les 
cahiers  sur  lesquels  il  n'écrivait  que  de  médiocres 
devoirs,  des  barbouillages  pittoresques  ,  on  l'oeil 
exercé  d'un  mafiru  aurait  pu  reconnaître  tons  les 
pressentiments  du  taUnt.  Au  sortir  du  lycée  ,  il  ob- 
tint de  son  père,  qui  n'cspérail  pas  en  faire  un  avo- 
cat ,  la  liberté  d«  soivrc  son  inclination  ,  et  entra 
dans  l'atelier  de  Carie  Vcrnet  :  c'est  probablement 
a  l'école  de  ce  maître  qu'il  prit  le  goûi  àt»  chevaux 
dans  la  représentation  desquels  il  a  excellé  depub. 
E'i  i8ii  ,  il  passa  dans  celle  de  Guérin;  et  y  J«- 
uieura  deux  ans  :  ses  études  y  laissèrent  voir  déjà 
un  caractère  d'originalité  fort  remarquable  ,  et  ou 
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l'inOucac*  dn  nonvtaa  matlrt  n'élail  ^videnimrnt 
pour  ri«n.  OUerroni,  en  p«M*ni ,  q09  et  peintre 
Hialingué  ,  bommc  dt  goût ,  mail  d'un  gini*  que  m 
liniîdilé  tint  loujourt  empritooni  dan«  Ici  limite» 
drs  conveniîont  cUttiqaes  ,  n*a  (ornU  que  du  élè- 
ves qui  ,  me'pritent  le  joug  de  U  Iraditioo  t  o»!  i*>^ 
les  fondements  hardii  de  U  Doovclle  école  que  l'on 
nomme  romantique ,  fanie  apparemment  de  lui 
trouver  on  roeiileor  nom.  En  effet,  M.  Gnérin 
n'est  ponr  rien  dans  le  sjst^ne  et  les  impîrationt 
des  Géricaait ,  des  Prenx-Uorcj,  des  Delacroix  , 
d-s  Scbeffer  ,  des  Colin.  On  dit  qu'il  n'avait 
distingua  Géricaull  que  pour  dire  que  c'était  un 
extravagant  qui  ne  ferait  jamnis  rien.  Ainsi ,  tr^s 
peu  encouragé  par  son  malire,  et  d'ailleurs  ennojé 
de  l'atelier,  Géricault  emporte  un  jour  sa  pa'eite 
et  va  aux  casernes  de  Coorbevoye  pour  faire  des 
éludes  de  chevaux.  11  prend  ses  modèles  à  l'écurie, 
attachés  au  ralelier,  et  peint  sor  sa  toile  les  croupes 
d'une  rangée  de  coursiers  au  repos.  Celte  étude  ,  on 
pluldt  cette  suite  d'études,  reproduisait,  par  la 
seule  expression  des  croupes,  les  différences  de 
races ,  d^àge,  de  force  et  de  poil  de  ces  animaux  ;  le 
dessin  en  éiaii  d'une  vie  et  l'exécuiioa  d'une  vi- 
gueur extraordinaires.  Géricault  rapporta  son  étude 
a  Paris  ,  et  se  ttiia  de  U  montrer  à  *oo  madré  qui , 
dil-un  ,  ouvrit  alors,  et  pour  la  première  fois,  les 
yeux  sur  le  mérite  immense  de  ce  jeune  homme  : 
ses  camarades  eu  furent  encore  plus  vivement  frap- 
pés ,  et  Géricault  eut  des  lors  une  réputation  d'ate- 
lier. Mais,  Tannée  suivante,  il  débuta  à  l'exposition 
du  salon ,  par  la  portrait  d'un  chatseor  à  cKeval  auî 
fut  universellement  remarqué.  On  j  trouva  tous  les 
indices  de  celte  énergie  de  ninceauunpeu  fougueuse 
qui  est  peut-être  la  qualiié  la  plus  précieuse ,  sur- 
tout de  nos  jours ,  eu  la  plupart  des  talents  pèchent 
par  le  défaut  de  verve  et  d'inspiration.  L'année 
d'après ,  il  exposa  un  cmrattitr  àiessé,  de  grandeur 
na  urclle ,  comme  le  premier  ,  ci  dont  le  public  fut 
un  peu  moins  content.  Les  premiers  et  brillants 
succès  de  Géricault  avaient  nui  h  sea  étudas ,  non 
point  en  excitant  son  orgueil ,  mais  en  le  mettant  en 
contact  avec  la  société  et  toutea  »u  dissipations. 
Géricault  joignait  è  des  passions  vives  et  impétueu- 
ses un  caractère  1res  facile  ;  il  avait  aises  de  fortune , 
malheureusement,  pour  qu'il  lui  fût  permis  de  se 
livrer  à  son  penchant  pour  le  plaisir  i  d'un  autre 
calé  ,  plusieurs  de  ses  amis,  ou  prétendus  tels,  abu> 
sëreni  de  Tinfluence  qn'il  était  fort  aisé  de  prendre 
sur  loi ,  pour  le  pooiser  à  tous  les  genres  d'excès 
qui  compromettent  le  sort  du  talent  en  altérant  l'or- 
ganisation. Il  faudrait  mène  croire ,  si  les  bruits 
que  l'on  a  répandus  ne  sont  pas  destitués  da  fonde- 
ment ,  qu'il  entrait  une  bien  coupable  pensée  dans 
l'intention  de  ceux  nui  l'engageaient,  avec  les  sim- 
ples apparences  de  1  étourdcrie  ,  dans  une  route  si 
luneste  !  Quoiqu'il  en  soil,  il  J  xvaii  tant  de  vi- 
gueur dans  la  constitution  de  Géricault ,  et  tant  de 
fond  dans  son  talent,  qu'au  milieu  des  aberrations 
journalières  de  son  fougueux  tempérament ,  il  ne 
laissAii  pas  de  produire  des  choses  d'un  mérite  capi- 
tal. D^aillenrs  ,  les  conseils  de  la  raison  et  le  besoin 
de  U  gloire  p;trlaieni  quelquefois  aussi  haut  que  les 
incitations  perfides  de  ses  sens  et  de  $t$  amis  ,  et  ce 
fut  dans  un  de  ces  bons  moments  qu'il  prit  la  réso- 
lution de  quitter  Paris  et  de  faire  un  vojfage  en  lia- 
lie  ;  il  partit  cl  consacra  quinte  mois  à  celle  excur- 
sion stud  ruse.  A  son  retour  de  Home,  il  commença 
a  s'occuper  des  éludes  relatives  h  son  tableau  du 
naufrage  de  la  Méduse,  dont  il  avait  conçu  le  projet 
dès  que  les  feuilles  publiques  firent  retentir  dans 
louie  l'Europe  ,  le  bruit  de  ce  terrible  événement. 
Qiioiqu'rn  disent  les  jeunes  gens  ,  Géricault  n'im- 
(•rovisa  point  son  tableau  ,  car  les  chefs-d'auvre  ne 
s'improvisent  pas  ;  il  travailla  long-temps,  et  élu- 
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dia  toutes  les  parties  de  son  lablean  ,  an  point  que 
pour  avoir,  et  pour  rendre  une  image  exacte  du 
radeau  ,  qui  n^élait  pourtant  ou'une  chose  en  a|f«- 
rence  très  secondaire,  il  8t  faire  en  pclil,  par  Tan 
des  matelots  échappés  au  désastre,  un  modèle  toat 

Kreil  à  celui  sur  lequel  s^éiaieat  aanvés  les  aal- 
ureux  naufragés.  Géricault,  retom]>é  dans  ses 
roaovaisea  habitudes ,  était  aussi  retombé  naUée 
avant  d'avoir  terminé  son  ouvrage.  Une  narticala- 
riié  relative  à  cette  circonstance  ,  ei  qne  Ton  a  gé- 
néralement ignorée ,  c'est  qne  le  ciel  tout  entier  ée 
ce  lablean  est  de  la  main  de  M.  Drenx-Dorcy,  ac- 
teur de  Bajaitt  et  le  Berger,  et  de  plusieurs  a«im 
productions  d^un  mérite  très  éminent  :  cet  ariisic 
était  l'intime  et  le  véritable  ami  de  Géricault ,  dont 
il  déplorait  la  facilité  malheureuse  à  sa  laisser  ec- 
traîner.  Le  lablean  de  la  Mcdnsc  excita  ans  sorts  éi 
soulèvement  des  opinions  contraires ,  en  matière  et 

Kinture.  On  se  divisa  pour  et  contre  dans  lésais 
rs ,  mais  du  cAté  du  pub  ic  ,  la  sentiment  fut  à 
peu  près  unanime;  car  lepuhlic,  en  général, preaé 
volontiers  pour  mesure  de  son  admiration  celle  dti 
émotions  que  l'on  sait  lui  faire  éprouver,  et,  coam 
fa  dit  nn  gr^nd  homme ,  les  hommes  savent  tca- 
jours  gré  de  U%  étonner.  Or,  le  lablean  de  la  Mé- 
duse était  parfaitement  propre  è  remuer  les  cnen 
les  plus  blasés.  Toutefois ,  son  étrangeié  et  t'iatérii 
du  sujet  n'auraient  point  suffi ,  tant  s  en  faai,  a  laa 
succès,  si  on  n^  avait  reconnn  tous  les  mériiH 
d*un  très  grand  peintre ,  c*cs(  k  dire  d'un  chacé 
coloriste  et  d'nn  puissant  dessinateur.  En  nn  mot, 
celte  scène  non  moins  bien  rendue  que  bien  aé- 
culée,  remplit  louies  les  condiiiona  du  dranatiqcc 
possible  en  peinture  ;  nous  avons  presque  dii  qeH 
atteint  les  dernières  limites  de  l'art ,  et  nous  a) 
voyons  rien  qui  doive  nous  obliger  à  modifier  ctt 
éloge.  Géricault  avait  k  peine  terminé  ce  laLkaa, 

3u'an  lieu  de  suivre  le  régime  que  tant  de  caasa 
'épuisement  loi  reodaîeni  indispensables ,  il  si 
remit  à  vivre  comme  par  le  passé ,  et  de  mimt  qae 
s'il  eût  encore  éié  dans  la  plénitude  de  »t$  forces. 
Les  ravages  d'une  maladie  dont  le  ferment  ciail 
depuis  plusieurs  années  dans  son  sang  reparnrrai 
il  s'opiniâlra  dans  son  mépris  pour  la  tempéraace 
et  le  repos  ;  enfin  ce  fut  par  une  chqie  de  cbeni 
qne  péril  ce  prodigueur  de  vie,  dans  uneproneaadc 
qu'il  faisait  avec  M.  Horace  Vernci,  l'an  d«  ses 
amis.  Le  cheval  qn'il  montait  vif  et  ombrageu,  le 
lança  de  la  selle,  il  tomba  sur  les  reins  et  reçut,  par 
suite  de  cette  chute  ,  une  contusion  si  forte  ,  qaM 
fut  obligé  de  se  melireau  lit.  L'état  de  dépravatioa 
de  ses  humeurs  fit  rapidement  eropiier  le  mal,  et  il 
ne  s'est  plus  relevé.  Sa  mort  eut  l{ru  le  i8  iaovicr 
i8a4-  En  i8aa  ,  Géricault  n'avait  rien  exposé.  Ea 
i8a4»  on  exposa  au  salon  quelques  petits  tabicsus 
Qui ,  bien  que  rappelant  l'homme  hors  de  leeie 
ligne,  étaient  d'un  faire  un  peu  lourd  et  d'eue  coe- 
leur  moins  heureuse  que  ses  premiers  oovrafes. 
Une  vente  a  eu  lieu  après  sa  mort ,  et  les  moinwei 
croquis  y  ont  éié  vendus  à  des  prix  extravagaais. 
La  Méiluse,  pourtant,  n'y  fut  payée  que  Gooo  (raac^ 
encore fni-elle  achetée  par  un  amidc  l'aatenr,  qet 
nous  avons  déjà  nommé,  M.  Dreux-Darcy,  ^"i 
voulut  éviter  è  la  France  le  regret  et  la  bonté  et 
voir  passer  ce  chef-d'œuvre  è  Téiranger  :  c'est  délai 
que  le  Musée  du  roi  en  a  fait  l'actuiisitioa.  Géri- 
cault méditait ,  lorsqu'il  est  mort ,  d'autre»  grauéet 
compositions,  ci. principalement  deux  sujets <»•* 
nemment  propres ,  comme  celui  du  aaufra{i  à*  I* 
Méduse,  è  dcveioppcr  la  pîiié  et  la  terreur,  c'est* 
savoir  la  traite  des  nègres  et  la  peste  de  Barreloae 
Il  était  aussi  sur  le  point  de  terminer  une  dcscra» 
de  croix  ,  exécutée  avec  tonte  l'éiéTalion  du  «lyl'  *' 
la  sévérité  de  ton  qui  a  distingué  les  neUr""* 
productions  de  rcco.e  lombarde.  Géricault  a  1** 
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va  u$n  |rsod  oombr»  de  dcuioa  ;  au  nombre  de> 
»lei  coBBoa  «I  de*  pi  as  9$ùmi» ,  soai  ao  épisode  de 
u  rctreiic  de  Metfcoa  ;  les  batailles  de  Uaipa  et  de 
Ckujboco ,  en  Espagne.  11  faisait  trèi  bien  les  aqaa 
relies,  il  a  rgêUtatni  foarnî  quelques  liihograpbies 
k  t*oo*r«(e  d«  M.  Arnanlt  «  sur  la  vie  de  Napuiëon. 
U.  Scliefrtr,  l'un  des  amia  de  G^rtcanlt ,  a  consacra 
s  i«s  deraien  monenls  ,  un  tablean  de  petite  di- 
■fBiioa,  plein  d'ame  et  de  vie  ,  et  qui  a  citf  eapos^ 
so  ssluB  de  i6a4.  Giricanlt  y  rst  représenté  dans 
Ici  derniers  ioilants  de  son  agonie,  et  tel  que  les 
Maffranecs  et  l'abus  de  la  vie  l'avaient  fait ,  c'est  à 
dire  bien  différent  de  ce  qu'il  était  avant  d'avoir 
iifoti  les  trésors  d'une  si  riche  jeunesso  et  d'un  si 
b(4u  lalcBi. 

G£nMANO$(N.),  archevêque  de  Pairss,  na- 
^eit  à  Oiniitana  dans  le  Péloponèse»  vers  1780. 
Ce  prélat  fat  un  des  principaux  auteurs  de  la  rc- 
volttiion  de  la  Grèce.  MsnJé,  au  mois  de  mars 
1811  è  Tripoliisa,  par  le  caïmakan  de  Koorcbid 
Ptdia,  qui  venait  de  recevoir  Tordre  de  convo- 
5«cr  dans  celle  place  les  membres  du  haut  clergé 
ei  les  primats  de  la  Morée  pour  s'assurer  è  la  fois 
de  jeun  personnes  et  de  la  tranquillité  de  la  pro- 
TÏDce,  Grrraanos  partit  de  Pairas  avec  Albanase 
Kan^kircs  et  P«padiamindapoulos;  mais,  arrivés 
sCtiMrjta,  et  prévoyant  l«  sort  réservé  à  ceux  qui 
aoraieni  l'imprudence  d'obtempérer  •  celle  inviia* 
!>•*  •  ils  retournèrent  sur  leurs  pas  après  avoir  sou- 
lefé  la  population  de  celle  «itie  et  celle  des  cam- 
pgBcs  environnantes.  Ils  s'emparèrent  de  Pair4s  , 
<|«eles  Tares  leur  abandonnèrent  sans  résistance  , 
ta  j  mettant  la  fan ,  pour  »•  retirer  dans  le  chi> 
itM.  £a  peu  de  jours  l'insurrcciiun  gagna  toute  la 
ptaiaiala  et  une  partie  de  la  Grèce  cuniinenlalr. 
TMirfois  les  Uusulmans  de  Patras  ,  rcnforrés  par 
le«n  coreligionnaires  de  Lala,  qui  vinrent  ae  joindre 
•  eai,  reprirent  bienidi  pos>e»siun  de  la  %iUe  et 
<•  dbasserent  Germanos,  qui  se  contenta  d'établir 
>  quelque  dislance  un  camp  d'observation,  cl  se 
poru  au-devant  de  D«métrius  Ypsilanli ,  débarqué 
rcceanent  en  Morée.  On  voit  figurer  son  nom 
daas  tous  les  actes  d'organisation  provi*uire  qui 
précéilareat  le  congrès  d  Epidaure;  et  grâces  au 
tiradère  dont  il  était  revêtn ,  aussi  bien  qu'à  sa 
fermeté  peu  commune,  il  repoussa  souvent  ,  avec 
Mcces,  les  prétentions  inquiétantes  de  quelques 
ckefe  militaires  qui,  tels  que  Colocoiruni,  ne 
*o|ai«ai  dans  le  nuuvcl  éiai  de  tbotes  que  le  moyen 
de  se  substituer  aux  Turcs.  Ce  dernier  devioi  même, 
par  la  suite,  nn  de  se*  plus  ardenis  ennemi».  A  la 
crtation  du  gouvernement ,  Germanos  lut  nommé 
■■<aislredeacul|es,ct  remplit  surcessivcmenidivcrsea 
aairu  fonctions  non  moins  élevées  jusqu'au  mois  de 
i«>in  i8a6,  époque  ou  il  mouCut  è  Napoli,  vie- 
timi  da  ijphus  qu'o<  casionne  fréquemment  dans 
celle  place  l'air  contagieux  qu'on  j  reapire.  L'ar* 
tlie*èque  Germanos  a  eié  l'un  des  hommes  les  plus 
rcMarouables  qui  aient  figuré  dan*  la  révolution 
de  ia  Grèce ,  suit  aue  l'on  considère  la  p  >rt  qu'il  j 
s  prise,  ou  bien  les  q<ialités  pcrionnellet  dont  la 
•aiure  et  rédocaiiun  l'avaient  doué.  Ses  manière* 
tiaient  empreintes  d'une  noble  dignité  ,  et  son  exié* 
neor  prévenait  singulièrement  en  »•  faveur,  quoi- 
qu'il rappelât  pinidt  le  faste  des  prélats  de  l'église 
romaine  ,  que  la  simplicité  primitive  de  Mlle 
il  Orient. 

GEnniRG  (Jcan-Canénxa),  entomologifte, 
•é,  en  1743,  a  Francfort-sur-le*l]ein,  ciuuia  ao 
{ynmasede  celle  ville  et  cuira  dans  le  comiuercc  ; 
■Mis  son  goût  pour  les  sciences  lui  fit  bienidl  aban- 
éooner  celle  carrière  pour  se  livrer  exclusivement 
I  l'étude  de  l'histoire  naiorclle,  parlicnlièremeni  dt 
>'e«tonio!egie.  Il  coopéra  a  pluaituri  ouvrages  d'his- 
»ire  nature  le,  icla  que  celui  des  PapiVùnt  JttKm- 
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ro/se,  Paris,  ijSo-fiij»,  pour  lequel  il  a  fourni  la 
plus  grande  partie  au  texte ,  et  nn  grand  nombre 
de  figures  tirées  de  sa  collection.  Il  mourut  è  Franc- 
fort ,  en  180a ,  avec  le  lilre  de  consriller-auliqoe  de 
Saxe-Gotba.  La  collection  de  papillons  et  d'iusecie* 
de  Gerning  ,  une  des  plus  belles  et  des  plus  com- 
plèles  qu'aucun  particulier  ail  encore  formée,  cou' 
tient  plus  de  3o,ooo  individus,  environ  5,5oo  es- 
pèces et  5oo  variétés.  Elle  existe  encore  aujourd'hui 
a  Francfort. 

GEKNING  (JtaM-Is4AC  baron  de),  fils  du  pré- 
cédent, naq'iit,  le  i4  novembre  i76*Ji  à  Franc- 
lort-sur-Se-Blein  où  son  aïeul  et  son  oncle  mater- 
nel étaient  bourguemeaires.  Il  étudia  d'abord  au 
gymnase  de  cette  vil'e  et  entoîie  à  léna,  cl  se  vuu» 
particulièrement  a  l'élude  del'bisluire  et  des  scien- 
ces politiques.  En  1790 ,  le  roi  ei  la  reine  de  Naple» 
étant  venus  à  Francfort  à  l'occasion  do  couronne- 
ment de  l'empereur  Léopold  II ,  logèrent  dans  L 
'  maison  de  Gerning.  Le  jeune  homme  sut  capiivtr 
les  bonnes  grices  du  monarque  et  de  son  épouae 
qui  l'engagèrent  à  venir  les  voir  à  Naplet.  Peu  de 
temps  a^res  il  se  rendit  à  leur  invitation  après  avoir 
visité  la  Huilande,  l'Angteirrre,  la  France  n  la  Suisic. 
Pendant  son  séjour  en  Italie,  Gerning  gagna  de  p  1  » 
en  plus  la  confiance  et  Camille  de  la  reine  de  Na- 
plcs.  Quelque  irmps  après  !t  revint  dans  celle  ville, 
et  fut  envoyé,  en  i7()tt,  ao  congrès  de  Kesiadlpoor 
le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  mais  la  révolution 
faisant  jwurnellement  de  nou%-eaux  progrès  dans  cei 
étal  •  M.  de  Gerning  se  relira  du  iracas  des  affaires, 
et  se  vnoa  eniieremeui  a  la  culture  des  aciences  ci 
des  arts  II  allait  pasier  tous  les  hivers  è  Weimar, 
ou  il  était  attiré  et  invité  par  Gucihe  qui  avait  confu 
pour  lui  une  grande  affection.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit 
son  i'ojAgt  em  Amtrkh»  et  en  Italie  (  ido3,  J  vol.  ) ,  et 
son  Pvêmê  séculaire  (Lù^t.,  1800  et  180a  ).  Apre» 
la  mort  de  son  père,  il  vécut ,  la  plupart  du  temps  , 
a  Francfort ,  a  Hambourg  et  a  Kronberg.  Eu  i8o4i 
le  landgrave  de  Hesse  Hombourg  le  nomma  »on 
conseiller-privé.  En  iSoij,  le  grand-duc  de  Hesse 
lui  conféra  le  même  liire  et  l'eieva  ,  en  1818  ,  au 
rang  de  l>aron.  En  1816,  il  se  rendit  a  la  dieie  de 
Fraucfori  pour  le  Isndgrariat  de  Qe»»e-Ilomboorg , 
et,  en  1818,  il  alla  en  la  même  qualité  à  Londres, 
ou  le  roi  d'Angleterre  lui  conféra  TurJre  de  Guel- 
phe.  Les  occupations  diplomatiques  n'vnt  jamai* 
détourné  M. de  Gerning <ie  ses  études  favorites.  Ou- 
tre plusieurs  poésies  cuns«gnécs  dans  diver»es  feuille» 
périodiques,  il  a  publié  :  |0  Ltt  towces  miditiaale» 
duTamnmSf  Lcip*.  ,  i8i3  ,  io-8* ,  et  i8i4  ,  in-4o  , 
pi.,  pitë'nie  didactique  estime  en  Allemagne;  ao  i'ec- 
$iet  er1i(iutt  i OviJt ^  i8i5,  in-S*^.  dont  les  jour- 
naux du  leap*  ont  rendu  un  co.npte  très  favorable; 
3o  Ltsptçr*  <^  RlÙMf  superbe  ouvrage  qui  a  paru  ta 
allemand,  à  Londres  ,  en  iSai  ,  a%ec  de* planche* 
coloriées  d'après  les  jolis  deasins  de  ScIib  >;  il  a  été 
traduit  en  anglais  par  John  fitake;  4>  La payt  dt 
ImLaAMttJm  ^fcM,  Wtcsbaden ,  i8ai.   Outre  une 

fieinturc  fidèle  de  ces  charmantes  contrées  de  l'Ai- 
einagne,  ces  deux  ouvrages  olfrenl  aussi  des  rcn- 
seigiiemcnis  historiques  précieux  cl  puisés  aux  sour- 
ce* même*.  Plusieurs  poeties  de  M.  G«rninf  suni 
encore  inédiiea  ainsi  que  sa  traduction  aUemaadi 
des  OJes  a*H»raet.  San  talent  |ioéiique,  que  d'abord 
Goethe  Cl  enauiie  Hcrder  éveillèrent  ei  cncourage- 
renl,  parah  appartenir  particulièrement  aux  geute* 
didactique  n  lyrique.  Il  possède  une  colleciiou  pré- 
cieuse en  tableaux ,  dessins  originaux,  eravurei , 
antiq'-es  en  tout  genre ,  principalement  en  mé- 
dailles grecques,  qui  »onlcn  tout  temps  a  la  dispo- 
sition des  savanis  et  des  amateurs  qui  veuienl  les 
consulter.  M.  Gerning  parle  sept  langues. 

GEnSUOAFF  (  Cn*«LXa.Fn«»SMU  Goataen. 
de  ) ,  Ueuirnanl-général  de  cavalerie  ,  comman- 
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danl  da  corpt  ro/al  de»  cadtlt  da  rojaonic  d*  Saxe, 

Sraod'ofGcicr  de  la  Ugion  d*lionae«r,  commandeor 
t  l*ordr*  de  Saittt-Hcari,  naqoil,  le  iG  février  i^GS, 
diin*  une  prepri^l^  de  «on  père,  à  Gîus««n,  pré*  de 
L5l>au  dant  la  Haule*Liisacf.  Il  fit  tn  premièrce 
ëtudea  à  Técole  priacière  de  Griama,  oii  il  eut  pAur 
profe»s««n  les  tavaBi*  philologue*  Krcbt  cl  Murke, 
et ,  dès  celte  <po(|ac  ,  Taciic  devint  «on  aulaur  fa* 
vori.  En  1 78a ,  il  commença  tet  éiodea  anivcrtiiaSre» 
ï  Leipf îck  et  le»  acheva I  en  1783,  à  Wiilemberg. 
l)ivcr«ra  circon»lancet  et  ton  goât  natarcl  loi  firent 
choisir  la  carrière  nilitaire,  et,  aprke  avoir  par- 
cooru  les  (radf*  inrérîrurt .  il  devint,  en  1786, 
lieutenant  dan»  le  ré|;inienl  de  chevxu-légfr»  d^Al- 
brecbt.  Nommé  adjadant  en  1791  ,  il  re«tapia>iear« 
année»  dan»  ce  grade  qu'il  cnn»idérait  comme  une 
école  prép«raloirc  aux  grade»  plus  élevé».  Dan»  la 
CAmpagne  de  1704  *  *7!)C*  ■'  ■*  trouva  à  la  fe- 
conoe  affaire  dekii»erl«u-ern  el  eneuite  è  la  journée 
de  Weltlar  en  qualité  d'adjudant  de  brigade.  Prwmu 
ao  grade  de  capitaine  en  ibuS ,  il  fit  partie  du  corp» 
saxon  qui,  la  même  année,  »e  joignit  a  Termée 
prutstennc  ;  mai»,  en  1807  ,  il  de»ini  second  aide- 
de*camp  de  général  Polro»,  commandant  de»  Irua- 
pe»  «axunnr»  qui  te  réunirent  à  l'armée  française.  Jl 
»c  trouva  ,  en  qualité  de  major,  au  siège  de  Daot- 
lick  et  anx  journées  aanglanic»  de  Heiisberg  et  de 
Fricldland  ,  el  reçut ,  dans  celle  campagne  ,  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint-Henri.  En  1608  ,  le  roi 
le  nomma  chef  d'étal-ronjur  de  la  division  établie 
à  Varsovie  ,  et ,  bieniôl  après,  son  aide-de-carop. 
En  i8o(),  il  fut  chargé  d'activer  iNirganisaiion  do 
corps  saxon  destiné  à  faire  partie  de  l'armée  fran- 
çaise. Nomme  colonel  peu  de  temps  après  ,  il  en 
devint  le  chef  d'état-maior,  el  reçut ,  de  la  main  de 
l'empereur,  la  croix  de  la  légiun  d^honneur  qui 
lui  avait  clé  promise ,  sur  le  champ  de  bataille  de 
Linx  ,  par  le  prince  de  Ponle-Corvo.  C'est  en  celle 
qualiiéde  Lhef  d'éial-major  qu'il  se  trouva  aux  jour- 
nées d'Enxercdorf  et  de  Wagram.  Le  icr  mars 
i8to  ,  il  devint  chefd'étal-major-général,  (01  chargé 
de  l'organisation  de  Tarmée  aaxonne,  et ,  en  181 J, 
il  fui  promo  an  grade  de  lieutenant-général.  Sous 
les  administrations  étrangères  qui  régirent  la  Saxe, 
après  lareiraiie  de  l'armée  française,  M.  de  Gers- 
durff  se  relira  dan»  une  de  ses  propriétés  ,  uu  il 
vécut  pendant  trois  an.iées  ;  le  roi  le  rappela  en 
1817  ,  et  lui  remit  l*in*peciiun  générale  de  l'Armée. 
En  1819,  il  fut  pommé  grand-ufficicr  de  la  Iceion 
d'honneur,  el  ,  en  septembre  i8aa,  commandant 
dn  corps  royal  des  cadcis.  11  a  été  publié  à  Dresde, 
en  i8a3,  deux  letlres  de  AI.  de  Gersdorff  au  général 
Gourgaud  ,  dans  lesquelles  il  réfuie  le»  passage»  de» 
Alàneiret,  notes  et  mèlangn,  relatifs  k  la  conduite 
des  triiupes  saxonnes  aux  journée»  de  Wagram. 
OERSIN  et  non  pas  GEUSAIN  (N  ).  auteur  dra- 
matique, né  ver»  1766,  n'a  jamais  travaillé  pour 
le  théâtre  dan»  rtfpoir  d'obtenir  quelque  célébrité, 
mais  dan»  le  »cul  but  d'y  trouver  le»  muy<ns  d'exrr- 
ccr  «a  birnfaiaance.  Non  moin»  recummaudable 
par  »c»  qualité»  lociales  que  par  les  talem»,  M.  Ger- 
»in  n'a  poini  exercé  de  fonciion»  publiques  ,  n'a 
•o'Iicilé  ni  obtenu  aucun  emploi.  Aussi  l'ambiliou 
ai  la  reconnaissance  n'wnt  jamais  inspiré  sa  muse, 
al  l'on  ne  voit  figurer  son  nom  dau>  aucune  de 
ces  pièces  de  cirronsiance  ,  dictées  ,  le  plus  sou- 
vent ,  par  la  (laiterie.  Sou  premier  oovr.ige  parait 
avoir  élé  Ratine ^  ou  P/ipouse  abandonnée  ^  co- 
médie lyrique,  repré*enlée  à  l'AtaUémic  ruyaie 
de  musique,  *n  f}%(i.  Depuis,  il  a  ilunné ,  au 
lliéâire  du  Vaudeville,  avec  Année:  Ne  pas  croire 
ce  quon  vcit^  fjtjtj  ;  —  «vec  Année  et  M.  Jouy  :  Le 
Carrasse  et/Htg»ol,  lôoo;  —  avec  Vieillard  et  Année: 
OtVes  vrutrilofuef  1800  ;  —  avec  Vieillard  :  Papirims  , 
00  tes  Femmes  comme  elles  étaient ,  1 80 1  ;  —  seul  :  Les 
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faUtside  enmpagne^  iSoS  ,*  —  Une  Heure  de  eapna^ 
i8o5  ;  —  an  tbriirc  Loovois ,  avac  Année  :  VEr 
remr  reeùnme,  drama  en  3  actes,  i8o3;  —  avc« 
Vieillard  et  Année  :  Les  Trapeiiissememb ,  comedir 
en  nn  acte  ,  ittoS  ;  —  seul  ;  t/m  Tmu  de  stnirtUe , 
comédie  en  nn  acte,  i8u3.  —  11  asaocia ,  cette  aa* 
née,  se»  talents  à  ceux  de  Dieo-la-Foi,  tC  il  con- 
|M>sa  avec  loi ,  tant  pour  le  théitro  dn  Vandcvtlit 
que  pour  celui  de  I  Opéra-Comiqoa  ,  noe  irta- 
laine  de  pièce»  qui ,  la  plupart ,  ont  eu  bcancoepée 
auceè» ,  mai»  dont  non»  ne  rappellerons  pas  te»  ti- 
tre» qui  ,  presque  ton»,  sont  rapporté»  a  l'articlf 
de  Dico-la-Foi.  Nou»  non»  bornerons  a  citer  :  Lti 
Quatre  Heures ,  ou  te  Jugement  da  memmer  de  Licv- 
sam  ,  parudie  •an»  parodie,  nnbliée  son»  le  oom 
pMudonyma  de  Bernard,  i8uO  Le»  antres  oavrag^» 
de  M.  Gersin  sont  ,  au  Vaudeville,  avec  SiioivR  : 
L*  Drapeau  français^  ■819  ;  —  avec  Drsaugier*  : 
O  timpitt  on  £'«/«  la  veila^  iSao  ;  —  Um  Umr  k 
Pantin  t  oa  P À mpkjtrion  à  la  Otète  ^  iSao;—  avec 
>1M.  Th  aulon  al  Darlois  :  Le  Permette  geié,VÊfrt 
G  tisseurs  littéraires ,  i8ai  ;  —  êK9t.  Simon  :  Lt  Ca- 
pitaine d'.Aitimmt ,  ou  te  Idarioge  à  ceupt  de  taki 
i(5ai  ;  — >  avec  AI.  Gabriel  :  /><  arrangtuses  ^  ua 
les  Pièces  mises  en  pièces  ^  i8aa;  —  a\ec  JIM.Br4 
xier  el  Gabriel  :  Les  Dames  à  ta  mode  ,  1826;  — 
avec  SSM.Carmouchf  et  Melcsvillc  :  L^Appatimoi 
garni f  i8aG  ,  —  avec  Gabriel  el  Désaugi«ri  :  Lt  t^ei- 
sut,  on  Ftûsensnasafjaires  ncus-^némei,  lOaC,  etc.,  etc , 

—  an  ihéiirc  des  Variété»,  avec  M.  Tbéauion:  La 
Géorgienne  à  Londres  ,  eu  les  Réformateurs  ,  189  •  ; 

—  avec  M.  Sc^rin  :  La  Leptn  Je  danse  et  dtf»t*- 
tion,  18a i ,  rtc. ,  etc.,  —  au  Thiaire-fraH^Ju, 
avec  M.  Théaulon  :  La  Ferme  et  le  Ckdteau ,  caia*- 
die  en  un  acte,  i8a5.  M.  Grrtin  a  présenté  à  l'A- 
cadémie royale  de  ijuaique  troi»  opéra»  qui  a'iwi 
pas  élé  joues  :  Le  Triomphe  de  CamiUe^  1800  \  — 
La.  Paix  ,  1801  ;  —  lialèazAr^  i8ia. 

GESEM  US  (  Gu.LLAvna  ),  inlcrprèle  hibliqe*. 
critique  el  orientaliste  distingué  ,  naquit,  le  3  !«• 
vricr  178G,  à  Nordhausen,  ou  son  père  éiail  (aéd«- 
cin.  il  commença  ses  éiudis  au  gymnase  de  sa  ville 
natale,  fréquenta  ensnile  l'université  de  Helraslaiit, 
ou  il  eut  puur  maures  le»  professeur»  Henkc  et  Brc- 
duw  ,  et  termina  ses  cour»  oniversiiaires  à  Gcritin- 
gue.  L'étude  des  langnes  orientale»  élantdevenee  %\A 
occupation  favorite,  il  sentit  bientôt  combien  la  gran- 
tuaire  et  le  diclionn.-iire  de  la  langue  bébraîqaeeiatca. 
encore  étoigués  du  degré  de  perfection  qu'ibelaicni 
su>ccpliblesd'alleiiidre.  Celte  conviclioa  le  dvtcr- 
nina  à  »e  coneacrer  entièrement  a  celle  liche  <i* 
rexégè»e  de  V Ancien  Testament.  Il  eni  reprit  et  exé- 
cuta ce  travail  |>endant  les  trois  années  ,  i8aG-i8t<g, 
qu'il  passa  è  Goliingua.  Sur  la  prt>po*ilioo  du  »- 
lebrejcan  AJuller,  le  gouvernement  de  Wesipbaii* 
le  nomma  ,  en  i8ui) ,  professeur  de  liuéralw  aw- 
cikooeau  gymnase  de  Heiligenstadt,  pois, en  181 1| 
prole*»eur  de  théologie  a  l'universiié  de  Halle.  La  • 
il  parvint  a  porter  l'éluda  de  V Ancien  TettmaU  * 
un  hdul  degré  de  perfection ,  el  à  lormer  on  grané 
nombre  d'élèves  qui  occupent  aujourd'hui ,  attc 
succès,  la  mime  chaire  dans  d'autres  ooiver>iir< 
d'Allemagne.  Il  vcuait  d'être  nommé  profetscor  * 
Galiinguc  lorsque  les  changements  politiques,  i^' 
venus  tout  à  coup,  amenèrent  la  dissomtiaa  éa 
royaume  de  Woiphaiie.  Ges«nius  resta  a  Uatle. 
ou  il  écrivit  se»  excellentes  recherches,  connue»  >ea> 
le  litre  de  Commentatio  de  Penta/cucÂiSamarianie^ 
gine,  indù'e  cl  auetarilate.  Pendant  l'été  de  i8ao  1  •' 
lit  un  voyage  a  P.iris  et  a  Oxford  ,  dans  leqHfl  >' 
recueillit  des  inaicriaux  pour  $oa  Dklionnaut  Ai 
lan^Uis  séiiiUiijiut  ,  et  entre  autres  une  co|ji«  «•  " 
vre  d'ileiiOLh  éiliiupicn, destinée  a  être  publiée fJ» 
lard.  Jusqu'à  présent  «es  travaux  pbilelogiqo'' " 
sont  bornes  à  la  partie  lexicograpbique   et  fjnnt^' 
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licaii  d«  U  Umm  bibraîqat.  C'tsI  en  1810  et  ifti» 

qac  parai  mo  DèUimuttùt  Uènm-mUtmamd^  Uipûck, 

1  t*isBci  doat  il  M  ^lia  oa  tstraii  tn  18  ô.  La 

ir«ii^  «ai  acceBi|Migaa  la  »«  iàii.  da  rcsiraîf ,  |Nil>li<a 

M  idaj^  airite  uMaUtniioa  particnlièra  par  laa  coa> 

tii^atioM  qoa  Paotaur  pr<Miua  svr  laa  tfty Aologi«< 

^  la  laopa  hâbraïqu*.  Son  ThtsoMrmt  Umm»m  fuhrai 

r«  eM  aa  HiMMaMiit  narquaotdc  réruJiiioa  aile- 

ntai:    U»  prtmiars   rësnltatc   de    $t»  lraw«as  , 

c»«Magrainaairica,o»t  <U  publiés  «Uns  on»  pa> 

liit  {ranmairt  qiii  parut  à  Ualla  en  181 3  (  3*  idi- 

lioni  i8»3  );  maUil  Ita  a  davclapp^  d'uaa  ma* 

•»ire  pl«  complMa  dans  son  S/itèmt  grmmmatieai 

ttrUi^ét  im  iam^Êt  kAmîfme ,   Leipsick  »    1817. 

Oa  dâit  coasidtrcr  comma  un»  inlrodoction  à  cai 

oma^  lan  Histùin  dt  fa  Immgm  tt  et  ticntmrt 

IUif9t^ms^  Lflipaick,  18  •  S.  Cal  écrit  offrt  des  re- 

cbcrches  de  la  pins  baaic  iiiUNMtaaca  poor  Péiudc  et 

I  ialerartialion  d«  VAmeim  Tâttnunt.  Sa  Cknihma- 

tkmhOrmfH  (  Hailc,  iSaa,  3c  tdit.) ,  qui  t*i  ac« 

Mnpafnca  de  noica  et  d'nn  glossaire  1  a  également 

exercé  aac  Iniaenca  remarquable  sqr  Péloda  éW- 

meaiâire  de  la  langue  hébr^'qoe  dans  les  écoles  ia- 

réricnrea.  £n  général  ,    ses    iravaas  philologiques 

teni  jasumcnl  estimés ,  non  seulement  en  Europe, 

■«isaaimaen  Amérique,  oà  iU  ont,  en  grande 

p4riie,  éléiradails.  Il  a  puissamment  contribué    à 

Uciliier  l'intelligence  de  la  Btkk  par  sa  traduction 

pebUéa  à  Leipaick  en  s8ao  et  18a  1 ,  cl  par  le  com- 

•enlaire  philologique ,  critique  et  lii»ioriqoe  dont 

retfe  iradnciinn   asi  acconipagnce.  hk  littéral  urebi' 

bliqoe  ne  posséda  ancon  ouvrage  qui  présente  une 

lassi  profonda  émdiiion.  Outre  la  partie  pbîlologi- 

^,  bisionqno   et  archéologiqnc,  GeMuius   s'est 

^«•nenop  occupa  de  rçaégèse ,  dans  le  but  de  rap- 

~''tbcr  M  d'accorder',  aount  que  possible  ,  l'élude 

iâ  iltlér  avoc  «elle  des  classinnes  et   dea  auteurs 

prefanas  da  rortent.  On  trouve  da  lui ,  dans  ï'Emey 

<^y^  fémérmtt  d'Ersck  et  de  Gruber ,  plusieurs  ea> 

frficalions  prdcionscs,  relaliree  à  divers  «dijets  de 

i'emiqaàié  bébraïque  et  orientale,  il  a  aussi  con- 

iidéraiilcmaat  «arickî  la  Gé0grmpku  $aem  par  les 

notas  et  ramarqves  savantes  qui   accompagnent  la 

traduction  allemande  du   f^oymgt  de  Bactàmnit  em 

Sjrk  H  m  PmkstkÊê  (  Weimar ,  i8a3  %  vol.  ).  Les 

gaBHi€ê  lilldrairos  de  léna  cl  da  Halle  renferment 

^cmaail  <l«s  racbcrcbss  importantes  de  ce  savant 

«ar  la  littérature  biblique,  mais  c'est  surtout  dans 

les  AoOf  crkifmes  sur  lu  diai«elistt  mr  la  faingrafkU 

^mùU^ÊÊU  €|«*il  inuicbercber  une  preuve  évidente  de 

la  graîade  érudition  et  de  l'étude  profonde  qu'il  a 

'«ÎM  daa  Inogaas  orientales. 

G£yjEli  C  E. -G osTA va),  professeur  d*hisloire  k 
'p>*i  01  bialoriograpbe  du  roi  de  Suède  ,  naquit 
laoa  la  provinca  de  Weermeland  ,  oà  son  pare 
•oseido  do  ricrhes  mines  de  fer.  11  commença  sas 
(odoaosf^aaasade  Caristadi,  et  fréquenta,  en 
799»  r«suvuraitéd'Upsal ,  oo,  peu  de  temps  après, 
>•  pnaé«nrri<|a«  du  régent  lui  valut  le  pris  d'él»> 
«onco.  £ei  sAo6,  il  fut  reçu  docteur  en  philoso- 
ki'o  ,  Hl  ont  v*7*g*  ^  '*i"^  ***  *"  Angleterre ,  et 
1  oomand  «  à  non  retour,  professeur  d'bisloire  uni- 
ersdlo  b  raaioorsité  d'Upeal.  Réunissant  à  la  fois 
s  laloaia  «l«  l'orateur,  du  poète  cl  mime  du  com* 
iûto«r  •«»  wasies  connaissances  da  rbistohen  al 
I  pliUoaopbo»  M.Geyer  exerce  aniourd'bni  la  plus 
igyaaaa  snflaonca  sur  l'instruction  publique  en 
>èàa,  PJmaiovrs  da  sea  ooésies  consignées  dans 
(Vnj  p  dcrit  pénodiqne  dédié  ans  amis  ries  anii- 
iioa  da  Norm ,  la  placent  an  rang  des  poSies  do 
rmior  «r^ro  dans  sa  patrie.  Quelques  uns  de  ses 
\mtta%  tékm  qoe  JfonAcm,  le  IPîftay,  la  Denmr 
v^by  lo  I>€rmkr  Hins  ont  été  Iradoiu  au  alla- 
«ad.  X^tdiÊmm  et  un  aulra  recueil  estimé,  intitulé 
«w  y     coeationnenl    aussi     plusieurs    notices   de 
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Bl.  Gejper  qui  sont  du  plus  kaat  iaiérlt  pour  l'his- 
toire des  aniiquilée  du  Nord. 

GU£aAliD£SCA,  compositeur  et  pianiste  célè- 
bre ,  né  à  Pistoic  en  1730,  fila  jenoe  encore 
à  Bologne,  et  j  devint  bienlAt  o«  des  meil- 
leurs élèves  du  célèbre  P.  Martini.  En  1766,  il  com- 
posa son  premier  opéra,  qui  eut  à  Bologne  un  gr«nd 
succès.  11  retourna  ensuite  en  Toscene,  et  travailla 
poor  le  théâtre  de  Florence,  où  ses  compositions 
lui  valurent  également  les  suffrages  du  publtc  £0 
1770,  le  grandHlnc  Léopold  le  nomma  son  maflre  de 
chapelle.  Dès  ce  moment,  Gherardesca  ne  fit  presque 
pins  rien  pour  le  théâtre,  et  vooa  tous  %9%  instants 
à  la  direction  de  la  chapelle  du  prince  qui  ciait  tni- 
m4me  un  eseellent  musicien.  Léopnid  éieni  monté  sur 
le  irdne  impérial,  par  la  mort  de  son  frère  Joseph  II, 
Gherardesca  resta  attaché  è  Ferdinand  III ,  fils  d« 
Léopold ,  et  lorsque ,  par  suite  de  la  guerre  avec  la 
France,  la  Toscane  échut  à  Louis  de  Bourbon  ,  roi 
d'£trnrie  ,  il  conserva  aussi  ce  poste,  et  fut  encore 
mi*u«  récompensé  du  nouveau  prioce  que  de  ses 
prédécesseers.  Son  roeillear  ouvrage,  qui,  pas» 
pour  un  chef-d'<B«vredn  genre,  est  le  iit%iMm  qu*il 
composa,  en  i8w3,  pour  la  mort  du  roi  d'Etrurie, 
son  proicctaur.  Gherardrtca  mourut  k  Fisc  en  jan- 
vier 1808,  presque  octogénaire,  quoiqu'il  fût  con- 
trefait et  d'une  it\%  faible  complesion.  On  a  de  lui 
sis  sonates  pour  le  piano  et  U  violon  très  estimées 
des  connaisseurs,  et  qui  ont  été  puUiéss  en  178a. 

GIANM  (  FnAacBsco  ) ,  poiiie  et  isaprovisatenr 
italien,  né  en  1739  de  psreots  pauvres,  dans  l« 
éUls  de  l'Eglise  ,  fut  d'abord  obligé  ,  pour  gagner 
sa  vie,  de  se  meure  en  apprentissage  chca  un  tail- 
leur ,  chea  lequel  il  mllait  è  t^%  travada  manuels  la 
lecture  des  poètes.  Enfin,  entraîné  par  sa  passion 
irrésistible^  il  abandonna  l'éiabU  poor  se  livrer  cadu- 
sivement  au  colle  des  musée,  et  surtout  è  l'improvisa- 
tion. Caste  Gtncs  qn'enreot  lieuses  premiers  essaie, 
al  1*  succès  dont  ils  furent  oonronnés,  en  flattant  son 
orgueil ,  décidèrent  la  cairiere  qu'il  devait  par- 
courir. Sa  réputation  aaissaaie  lui  pr<Kura  lo  pro- 
tection d'une  dame  génoise ,  de  la  maison  dr 
Brignolla.  \»^  victoire*  du  conquérant  da  l'ItaUc 
jetaieni  alors  nn  trop  grand  éclat  pour  ne  pae  »é- 
dulre  une  imaginatinn  aus|i  vive  et  aussi  ardente 
que  celle  de  Oianni.  Dès  1796,  quelques  unes  d* 
%f  improvisations  le*  plus  brsilanics  furent  des- 
tinées *  célébrer  le  vainqueur  de  l'italia,  el  la  fq» 
dation  de  la  république  cisalpine.  Gianni ,  bientôt 
après,  se  rendit  a  Milan  pour  jr  jouir  da  saa  succès, 
et  fut  presque  anssiiât  nommé  membre  de  l'un  des 
conseils  de  la  république  naissante.  Passioané  poor 
le  régime  répubticain  •  Gianni  en  défendit  les  prin* 
cipes  avec  une  ardeur  qui  lui  mérita  la  reaonaais- 
sa  nce  publique.  £Ue  se  manifesta  en  faisant  graver 
le  portrait  du  polie  législaUur.  Dans  les  couru  in- 
aiants  ou  U  victoire  fut  infidèle  aux  Français  en 
lulie,  Suwarow,  qui  n'était  ai  républicain  ai 
pueie,  fit  enfermer  Gianni  daas  U  Ibrlermse  de 
Caitarro,  d'oà  il  fut  délivré  par  les  Français. 
En  1800  il  vint  en  France,  oè  était  alors  sa  pro<- 
Uctriee  M>m  Brignollc,  qui ,  sur  ce  nouveau  théâtre, 
lui  continua  son  généreux  appui.  De  son  cAté  Bo- 
naparte, alors  premier  consul,  pour  récompenser 
son  talent,  et  plus  encore  pour  le  dédommager  de 
ce  qu^il  avait  souffert ,  lui  assigaa  une  pension 
de  6,000  francs  et  le  titra  d'improvisateur  impérial. 
On  se  souvient  encore ,  è  Paris ,  de  rellel  presque 
magique  qo'7  produisirent  ses  improvisations,  pres- 
que tonus  en  faveur  de  Napoléon.  Il  en  adressa 
souvent  aussi  è  U^c  Brignolla ,  et  notamment,  en 
itfii,  lorsqn'iiraccompagua  dans  nn  voyage  qu'elle 
fil  è  Gènes.  Gianni ,  souvent  insouciant  comme  un 
artiste ,  était  quelquefois  irascible  comme  nn  poète , 
il  eut  des  discussions  très  animées  avee  Monii .  qui 
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m  l«i  pMtlosii^  pM  4'èMff  ««f  irtr  ■  ««t  rIpsiâtiMi 
po<lii|ac,  «C  aorlout  d'oltteftir  $m  kii,  4aiis  le»  M-' 

\m  NI  fevffttr  <)•  Moiiti  It  ffold*  Mftfriorii^  om  hil 
ilMilail  tfe  l«ciëff«<  GiaMt  ptrdlt  M««  BriMolk 
«I  i8«S. Cmi* fitrM  M  ht  liti  wniîbl*,  «  •'ayMit 
|ihi»  dt  ^At%9*f§  h  éëihftr^  il  cMiMc»t  Im  4«r- 
«ier«  Mc«nu  d«  m  »•«  è  la  rdi^lM  «t  êûu  «bMri* 
fMM  ^"fll»  kM|>'irt.  Il  CM  Moffl  «  P«fi*  •«  il  habl- 
t*îi  dvpMit  |4tt*  A*  «ô  »■•«  1(4  4**«i«iMi»«t»*it  •«•, 
W  li  MOf««ilir»  i6m-  Ou  «  rMDfti^  ^ot  9««if«ii  % 
eéifchw  ldi|M«viwlMf  (iali«ii|  4l«it  nitMt  aBiii  k 
P»H»t  cIm|  i^r*  •«•«««vallt.  M«atrMlwiM«M  4é 

^4»>  M  £4^ ,  Nrii ,  iS««»,  f»^  I  9*  ««»«.  I  i«i  >, 
}ii-6*  ;  l«  nrMl.  f^fit«ii»  «M  il*  l>F.*G.  ilMiviiiHii  ; 

K  Géanf,  iraiM  rn  -mt /tanpait  pér  ttt  fUméél*' 
A«,  i8(M,  kl  fh  t  ^  /  9ékài  éti  immtàu  §  ét»a  htm 
ia^n^tuèti  dêi  tigitm  F.  Gummi,  ««r.  i  Ut  tmlÊU  Je 
mma»  H  àâ  i»M  «it.t  II  alW»- frétait  i  ParU» 
iêi8,  ta-8»  ;  It  rrad.  fMM(«k»  atl  d«  H.  Dan»»* 
ja«d.  fiaa  4lv*r>»t  pa4*(H  da  Oiatiar  a«i  4ié  i*é«* 
■)#«  «I  {■larlnf^t  à  MtlaH ,  1807,  S  aal.  m^ift. 

€IAllltlNl(Jowv«>,  »ai|«iit  crt  1779,  à  P»» 
rabicga,  pvto  d*  Mita* ,  •«  M  «ladta  U  tli^toM. 
q«*ll  aliaadoMna  p*ar  M  Iwrrar  k  la  mMtaiat.  kmH 
fc  Pavia  par  la  céMir»}^  de  l.-P.  Praak  »  iW  Scarpa, 
dt  Yolia  al  da  S|ialania«i ,  U  at  tmAW  pi«a  d*MNi 
Mwr  pu%na  d»  tcvTi  lataaiaa  l«{oaa>  c«  prit  le 
Unaai  de  doetear  #«  i7()f6.  I>a  rctvor  k  MHa»  « 
IVandca  da  t«  mrfdactaa  Paatapa  ta«l  cMieri  ai 
Ma  prodMlloM  lai  a«palreM  ranMkaNnt  ^aw  ba* 
«oralil»  Npviaiian.  En  iSiOi  II  fat  «oaïai^  ladda* 
ci«  da  la  eour,  pUe»  dont  itat^ai  Maiaa  dt  «m«rft 
50*11  M  lui  an  daaaa.  Oiaaoim  cm  an  da  etaa  qai 
•M  coairibvé  è  r<»abllMMiHit  da  la  Mn^tMa  aoc- 
iviM  MCjMcaH  ilaNtimc  1  il  aWii^h  U  aatora  dt> 
%mt^  ^il  aaaildiMft  poar  la  plapait  aa««M 
daa  ttaladira  par  tirM  M  Mimalaf ,  awMntdIaMar 
/aaa/<a ,  caprtâiiaw  *aN(aMlra«  ^  fan  toii-  avac 
«facile  MIcaIttf  Ica  aaiilao*  aapciia  m  liactM  «la 
aaMiar  «Ica  iMarlaa  errant  Ce  mddacia  a  bcaa- 
coap  intiaré  rar  TafiMié  dira  baiaa  faaida  daaa  le 
irail«iea«  dca  tètre»,  m  aaa  voi*fm^  laeriiciii 
é*i«ralaa ,  «o»  aealaaitat  paraiy'Mt  aa  ranackaai 
k  MiiMalrt  du  raaatkan  *  laaia  aacwa  paffcaqitMa 
aMilt«aa«i  ë>nccMtMta  tata  pratl^aaa ,  MéMca  «  N 
eai  erai ,  4  iWa  émit  i|ai  w«  aoM  pa»  dangtrcasaa 
et  fc  dta  Idën  bliaivca»  OianaNm  tti  mari  dNmc 
piMbiaie  pal»aaa<rc  lafcmalcaaa,  b  l*àgc  de  qua- 
rat»alw|aw»,  »m  %%%%%  0«  a  da  lai  t  i»  Mtmmnt 
éfmrHeiàâ ,  i8oo4llaa ,  4  ^«  ii»-8^  i^M  pdbcipaaa 
aifMtltaa  de  aatta  colleceiaa  aaai  laa  aaieaat»  : 
•ftgffria  aaAi  iftitfaaaé  éiMtmalmtiit  mtfMt»  té  ù^am 
mt^fitf  ^^  Cmn  turmêé  miék»  âigmk  éi  mmm  warfa 
MT/aCla  m  jtmB/tiùêm^  par  Q.  Mmmtt^àim  |  »  iM^ 
tira  mliàttÊf  ttièmiêétl  éimmmâttm  m  Pmrë  pm^ 
éM'  MÊMpêi-^  LiÙrrémiMtsr  ^^mMa,  atediira  mal 
èê0faât  if MMAtr  -*  OMtrmwiMm  mUa  /ëtwmtipm 
étMfWfitatfm;  —  Avm  amaaMir  ni  m^t*mtrum  ; 
->  Jfaaai*  mUa  mÊtaisàm  MpHpm$f$a  ië  vêtemêt  *~ 

M  9^mh  9maàia.  %•  BaMé  a«MM  étÊk  Jêiri  a  M 
mt^lae  auaadb  di  tatmi^,  INIaa«  a8o5,  taaia  »>»>. 
mê»^UUt  lêaf  I  aoiaall,  Kaplaa,  i*»^.  Aaciw 
■ecaada  4dfiia«  ac  «raaw  {artii  1  Apfmëet  sait 
tmméMatmmêttàtmmhltiaHkathmkkiaitemtkêt 
'•t  aut»agaa  êti  Iradaitc*  f^aafait  par  HaavealMapi 
•^ifil,  »«a8.  a  ¥a«v  »!»-«•. 

OtMSLIN  (Kk»«rr-/UrHaai>«  peieMt»  t«  ItHd- 
rarettr,  «é  I  AHi,  dépaMa^aai  daa  Baactwa^dao 
RKJlav.  la  17  aaâl  i7»9,  fc^  4ca  fre«ikrai 
leeaaa  da  «««  iM  d'AfaaIt  «  4ll*rc  d«  akaeallar 
Bcnedetta  tatH ,  edWlre  pc'iatra  tareatia.  I*  «e 
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rm  lii  caaaitc  ea  liaUCt  •!  •»  foraia  à  l'^cala  «Ica 
Hapball,  dta  Jalet  Raaiaia  ai  daa  PalMata  4a 
Ceratace  (  ca  dentier  »mH9a^  hÂ  c«M  daat  il  d*«- 
Aala  pla»  la  laaalkre)  il  a^joaraa  paadaat  éia  aaa  b 
Itaaaa,  et  obllat  de  Tacad^aiia  éa  ParMa  aa  pria  foar 
aaa  lableaa  é^AiMta  aaaAmltaml  k  Jhtma  Saammm^  t. 
Ayaat  lad  aaa  td)aar  b  P»i4a  aa  »77»t  ilfiaickarigc, 
daaa  la  nkiflit  ana^e ,  da  peiadva  la  (taada  frea^at 
de  fdeala  4a  ebira#t<«  (aaiaard'bal  ^«alc  da  ad- 
deriae  )«  daai  —  «taMil  de  poaar  laa  faadaaiaaia, 
eaaipaaiitoa  de  aaiaamawdaaat  pitda  da  laagaiiar 
tar  dla*bali  éa  baattar.  Giballa  a  cacara  a*ém»i 
paar  la  «alaïaddiita,  laafaaic  b  iict^ae«  aaa  ftfarv 
oolaaaala  da  ta  iMcaH  da  la  Saaid,  hypa,  ai  ata 
(i^afra  «le  graadtar  aaiartlta ,  daaa  laa  aa|aca  aami 
Vattéahgift  P^mgéatbgmt  cir.  A  l*<eaW  aiiliiaâra  il 
a  riicartf,  daai  la  ailna  genre  da  pctaiar**  laa 
ffaataaa  det  dtaa  paaiMaaa  aarfi  idiaaaaa  da  am'jana 
alldgartqaaa.  D*a«  abld  Égara  /a  géaia  du  aewmtt* 
mih/mirêt,  et  daPaaira*  aica  llÊé*t,  abatas  a»- 
taatd  dta  atlnbaia  ^  lai  aoai  piHiaaIkra.  L'^fKae 
daa  Capacina,  rac  Cfaaea*^iatB>Gi«îa,  cbtaaa^e 
d^Aatia^  doit  a«  «aleal  éa  Oibeiia  aaa  ft«aq»a  ca- 
fW^eataat  aaa  Pid4ltaiitai  «la  taiat  Fraaçaia 
Iran  da  tvtia  tfgllaa.  Oa  a  caaara  da  lai  ^w 
tabicaaa  k  l'ballay,  Laa  deaaiaa  éa  ca  salira 
taiiaida  %  a*  afaeiM  Ira  «abiacia  aa 
daa  aniaiea  ai  daa  aiaaleara.  Il  a  paMié  :  1*  MMU* 
tar  ht  lama  êmtifma  faW  m  ài'maiàt  h  Ai»c ,  tm  P^^^ 
attuff  at  iMT  mtt  amitfitiat  ^arêtltt  fai^attmim  ^  Aïs  ^ 
17II71  iii4*l  •*<>•  *at«*a  CM  acaanpagada  «' 
plancbea;  a»  Da  fOti^  it  ée  It  /baaat  dh 


et  kt  iièntéi  a*  4  <  1790)  %  ia4* 
de  ciaq  flaacAiwt  3*  SÎaftfamière  ab  gétitmi  Mim- 
gaimmàr,  Aia,  an  I  ;  4*  Béâfamt  mtf  ùt  wiimaiÊHt 
talthtr  itamttémitmiitmt  Veraaiilaa,  aa  •,  i»4*l 
5*  OtanaiÊltaas  mWfaat  <araa  im  t  aà'tf  aatff aa  ,  «■■< 
tataé  Jkmt  fàétat^fviik  itAùt,  at  aar  ka  niar|Pi 
wétauttattt  ptwt  mat  éatiu  dv  «xwftae  ot  aa  tafmtt  ^tHa , 
Maïaatlla,  *8o«,  ia-8e«  aaeraaa  acaa^pagad  de 
ciaa  plaaebaat  6«  et  plaaitara  mémaitta  iatarda  éamt 
la  Èikmét,  laa  Jiéaadw  dk  /'JtaaMM,  ata.  G«W4m 
aaoarat  la  aS  ddceaibra  a8a4»  à  Aës,  aa  il  aVaaM 
relJM  aar  la  fia  da  aa  aarri«f««  Il  a  fait  beiMar  Wa 
prCMÎkrat  diiaaeltea  da  la  icig>?»<iaiiau  d*  »Mra 
acah»  «  al  a  déaaealfi  ^ac  la  priaian  b  ftetife  ptM- 
^t  a^ea^eaier  aaat  tacaka  ta  Fraaca ,  t«  pMai  ■»« 
■Migre  rbamidiié  ém  cliaMi. 

6IAAUN  (d«aQaa*>,  daciavr  aa  aarféatiaa, 
fWra  da  piéaééaai ,   aaaatraalaa^  éa  la  IdlKaAk 
qaepabèiytd'Aia  dapaia  1791 ,  ttaquilb  Aisla  tê 


arpienbre  1744*  liée  fil rtteaairdacirar aa 
dâaaaa  viHc  aaiala,  alaara«di4àPaa4B«oAllM  Kcra 
É  l^diada  daa  aciaaata  waaafellaa»  Qack)ae«  aaairfaa 
aprka  «  ai  aMa  b  Laadiaa  paar  v  dioéiar  la  awaiai 
aagkiaa.  Da  reiaar  b  Paria,  il  aa  Éiera  b  la  Ikidra- 
lara  aadiiiaaia,  et  pabKa  a»  gaaad  naaihii  ém  ira* 
dacaiaaada  l^aglaia  ta  da  l*italiaa  aaadiatft  aaiais. 
Iblaaertiea  dt  $a  profaaaia»  éa  amééa^m  at  aaa  ira- 
«aaa  bifaliagrapài^ca ,  a'caapèiliaiaai  paa  la  da«> 
ia«r«ibaliM  de  aa  Mrrerb  d*aaiMadiadaa*Ea  ato). 
il  aaapéra  b  la  daraiaiiaa  éa  la  aacMid  aiidiiai^ii 
d^Aia ,  «1  a»  éiaiat  la  aecrdtaira  parf  éiaat  Be 
iaaig.ieaipt  a»  a^aabtiara  è  Aia  ISatdrtt  éaa  c^* 
pana  «|«*il  pr<af  lait  abaya  aaada  «laaa  la  adaaea 
pabliqaa  da  atMa  acadéaiia.  Oa  Mv^aN  lai  datiaaii 
■alnaaHawaat  aotaaiaa  de  déealapfar  (*aaaà»M  éa 
aaa  catacakaa  aaïaat  ^t  la  vavWid  éa  aaa  la—aii 
aaaaaa,  ai  laa  rataaartaa  da  laa  «tprtl.  Hal  «aaaa- 
aai  aaicvc  ^ac  la«  l'an  da  talattr  «a  aaict,  «1  * 
laarr  fiMaatai*  aa«u  aaira^^atatr  la  aitawa.  PrM 
éa  la  aaa  daaa  laa  «IrmikrHaaadet^l»  aa<na,aaaa 
tafiamM  «'alidrà  a*  rit»  la  irMaaMNid  éa  aaa  asa. 
Il  nV  pat  aaaad  éa  a*aaaafer  éa»  aaiaaxa  ai  4n 
Utiraa^   at  laaigrd  aao  gra«d  Iga,  am  mittaka 
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ii*af*{|  fÎMi  Mêti  ^duppcr  4%  mn  van*  ••«•iv,  m 
crki^va  «'a***!  m*  pûrém  49  m  Mioai«M« ,  m\ 
M*  tmw  4m  «M  •Mltméai*  alfir«t«nis.  Il  *ai  mtêrt  à 
Ai«,l»4f*«vi»ri»»8-  Oaa4«ltti:  %•  Empirimttt 
rt  iàtmMtifmt  mt  éffàmân  êa^èeê$  dmtr^  mJsk 
M  Pmimt  ••fUit  PrtMlIcy,  1773-1780,  q  «•• 
lN«rt  ia-ia  ;  a*  E*pénemn$  H  ikutMiiim»  tiuéif'> 
fhmit$  hmthtr  et  la  phjii^m 
ttm  a><  9kf0V9iiêUi  tu»  tmir^ 
««MWt  i78a-r7B7,  4  «oImms  i»->a(  3*  OtfMr» 
0atmm»  mr  au  mtimém  ty^miifms ,  iradmiM  4% 
l'aa(lak  ^  Swvdiatip,  1784,  '%»-$*  ;  4«  AV. 
mmU  49  mitàtÊttgit^  irMloOt  d«  TaagUb  d«  Kir- 
w«a,  178».  U'S*;  5»  Oherfmtimt  pàyti^t  M 
eMèmifm» ,  d'aarto  PmM«m  ;  ê»  Ahngi  eu  ttmmmt» 
ei«m$  fkêêupkiqtm  et  U  mtkti  /«^  A  Ltmént^ 
«•«•ir  ;  BuUie*  mmtmrftk,  1784*  a  vol.  ia^S*  ; 
JUfmifatf  Pàfjrtifme  9^étmi$  ,  Agritmlntrt^  Jmr^" 
mafi  ttk*mmt  rurmkt  1791 ,  a  vol.  ki*8*.  Il  a  a«- 
cor*  traéalt  pluiivafi  oovragn  4*  Palis  FoBiaoa  ; 
!«•  Uémtùu  4t  U  ¥k  prhit  et  FnmUm  éeritt  pmr 
tm-mêmr^  1791 ,  i«-d* ,  et  a  «a  part  k  la  mdociieo 
<Jc  rifùtêiet  éit  progrès  m  A  im  tttalt  A  Sm  rtpm- 
àkfwe  rtmakt,  d«  FttgaMO. 

GlEOnOYC  (Roaa«to,  priM»),  ffaitfral  po* 

lanaii,  Im«  d^oat  fanMIa  ^i  tiraaoa  origiaa  da« 

ancioai  doc«  dt  Lèiboania,  «a^t  l«  7  févnar  17S0 

daos  la  dZatrld  da  Oratiaw  (  aBcim  paialiaal  d« 

Wiloa).  IMdai|aatttde  «^allaclMr  k  la  coor,  toivaal 

t*mf^  àm  liMp*,  il  ■*««rMa  à  Tâge  de  qaÎDaa  ana, 

Ml  •76S«  dtM  la  a*  ripmmui  de  l'ialaalarie  li- 

ibMaoieane.  VéU^uion  de  SiaB{»la^A«go«to  Poaia- 

lowski  aotrAoede  FolofM,  letvi«lo«cac  et  l'ioto- 

Itftica  4rt  anbaiMdeon  BMacovIict  ayaot  aiia  lea  ar^ 

faca  a  b  «aia  dac  Polosaie,  le  régimtal  d«  {ewie 

Giiàrayc  pana  »o«a  le»  ordres  dn  oilèbra  CMloMr 

Poioeki  ;  il  f^  distiogoa  daoe  difUreaia  coabait  à 

Gfodoo ,  b  Moloaads ,  b  Beedaiea,  o4  oblial  Mccae> 

■rrMaeol  Icc  gradei  de  capiiaiao  ec  de  major.  Lort^oe 

MidbeMIafiniir  Oglniki,  iread^oêral  de  Lirfraa- 

nie,  livra  la  bataille  de  Stoiov»i«ae  (i77i)aiii 

Motcovite» ,  cMBOiaodêa  par  le  «tf«<ral  Soovoroff , 

Ow'drayc  7  d^ploja  b  plot  rare  brevoore ,  et  re^i 

boJi  blcMarefl.  Après  la  diMoloiioa  de  la  co«»dé- 

ratiofl,  et  après  nue  iff%s  loogoe  coovales«eace  ^i 

le  retiot  daat  riaactiviti ,  il  fat  oomastf  vice-bri- 

(adior  des  bassards  de  Llibuoie.  Partagaaol  ses 

lotsin  eaire  Peserciee  des  anoee  et  las  devoirs  d'an 

citoyeo ,  il  fat  4lo ,  par  les  sofTrages  de  ses  eoaei' 

«0700s,  oonce  à  la  «iMe  de  Orodoo  eo  1784.  Lors 

d«  bi  foorrt  «toi  éclata  e«  199* ,  eoire  la  llossia  H 

ta  Polo^ae,  widfje  se  dislin|oa  en  qoaliii  de 

féodral-soejor ,  et  eooibatiit  eo  Utboeoie  las  Moasas 

•00s  l«e  ordres  de  l*io«loleBt  gtfoéral  polotMÏs  Jo- 

djrcki.  Legcoéroltssine  Kosciossbo,  ayant  levd  de 

nottveou  l^coderd  dé  TiodipeodaBce ,  le  a4  ■•» 

17^^  ,  lo  géoirai  GUdrojc,  qoi  se  troovait  eo  U- 

•  boaoio»  7  déploya  le  patriotisme  le  pl«s  beooréble. 

Il  remporta  oo  avaotage  ceosid<rahle  près  d'Iwirf, 


GIF 


•88; 


par  asaaot,  et  l^accopaiioo  de  V«rsi»vir  pae  le  fa- 
rooebe  SoovarofT,  perttreot  le  deroier  etMip;  el 
lors«|Oo  les  restes  é*  Permis  paboaim  se  ioom* 
reni  b  Radostrci,  le  général  Giédroyc ,  aioti 
i|ae  Wawrsecài,  Doeabrowiki,  If>asi<îlow>kî  cl 
bsaotoop  d'aolras  miliceira*  lombbreoC  aoire  1rs 
meios  drs  Russes.  Avant  recoovré  sa  liberté  «lutl- 
«|oe  temps  après  il  so  rendît  h  Parte ,  et  il  y  8« 
pertie ,  en  1996 ,  4^  oomiié  dre  pairiotm  polooois 
^  sollieiiatcot  le  rétablissement  «te  la  Pologne 
aoprès  de  la  répobliqno  imofêise  1  an  naols  do  fs  • 
rrior  de  la  mime  année ,  co  comilé  des  patriotes  ea« 
vo7a  le  général  Giadro3ro  en  Liiboanie,  ponr  y 
préparer  les  esprit»  b  noe  nouvelle  oonftdéraiion  ( 
mets  1rs  événentents  ayant  pris  ono  antre  toomnre, 
il  s'arrêta  qnelqoe  temps  b  Ikesde  *  et  lon^'tl 
rentra  dau  »4mi  pays,  h  se  retiro  dans  sns  terras, 
01  ne  repsMt  «or  la  scène  poiidqoo  ^>bIi  181  a. 
Après  Poccopatiosi  de  lo  Liiwanie  par  bs  troopes 
g»lb  -  p«»lo«aisas  et  fétabliseament  «in  gonvenie- 
ment  provisoire  de  celte  proviocei  Giédroyc  bi 
nommé,  an  mois  de  ioillet,  jéoérol-inspectenr  et 
cbef  d'one  oommlssion  poor  1  organimtion  de  no»* 
vellcs  tronpes  litboaoitnnes.  Jl  remplit  ses  fandions 


avec  bcanêoop  do  sèb  et  de  probité}  mais  bs  d«- 
sasMres  de  la  retraite  des  Fronçai»  anéaniiranâ  b« 
trovans  dn  goovemcmcnt  proviwire ,  et  Ciddroye  » 
à  la  tète  «bs  débris  de  ses  sol«bts ,  se  rattm  ovec  Ir 


ti  tint  on  échec  bs  farces  sopérieores  drs  Messes, 
^ei  ekorchaient  à  eovabir  la  Pologoe  do  cdié  de 
La  Livosie.  La  29  joillet  t794f  H  M  coovrit  de 
gloiro  b  U  betalhe  de  Sebty,  en  Litbonnie  |  celte 
nctoiro  cootriboa  pnismmment  è  sooientr  bs  m- 
pérmmemt  des  Pobnais.  Le  fénératiseime  ILos- 
ctostho  ,  ^nr  récompenser  le  geoéral  Giédroyc  «  b 
«ommn  t>enienanl<>général ,  bi  flt  don  d'nnaliape 
(>»rta«t  Pioecriptitin  :  La  patrit  à  son  ^ffàutêr^  et, 
»n  sadaobo  de  la  défaite  des  «nnenns ,  il  Ini  ao- 
cor«ln  l*koSineor  de  fer*»^  on  nonveao  régiment , 
p^Honi  b  aom  «b  Hjfmml  et  Sa/afy,  avec  la  fa- 
cnhd  4o  nommer  Inl-enltne  les  officbio.  Après  la 
mniboarmso  bataille  de  Msoieio«vi«é ,  on  ICoo- 
rî«cnho  fot  fait  primMirr  (  10  octobre  1794  ) ,  b 
M>rt  Am  In  Pologoe  fot  décidé.  La  prbo  do  Progi 


reste  de  rormée.  Après  avoir  traversé  b  Niémen , 
et  ensniie  b  Wietnb  prbe  de  Sidrabow  ,  il  fol  bii 
prisannirr  an  commencement  de  Tannée  i8i3  •  oi 
réiégod  awc  son  8b,  Josepb  Giédroyc,  an  fond  de 
b  Hostie ,  è  Arbbangel ,  00  il  resta  jtu^o'a  b  pais 
«Minitive.  L*emp»renr  Absnndre  ♦  dovonn  nrbiir» 
des  dmtiném  des  Pobnab ,  b  nemma  membre  d*on 
comité  dMrgé  d*one  nooeelte  orgooisatioli  de  l'or* 
mée  polonaoe.  Le  général  prince  Romnald  Gié* 
droyc  moomt  è  Warsovb  b  19  oaiobro  i8a4-  Son 
ils ,  snivit  anssi  la  carrière  des  «rmu ,  et  servit  avec 
le  rang  de  cooitaine  àmn$  bs  fardes  «b  MapnléoM. 
En  i8iS ,  il  '$•  troovait  b  b  UiaiUe  de  Waterloo. 
Jl  vit  aoionrd'bni  dans  b  eeirailo  en  Pobane. 

GIFFOnU  (WuuAn),  naqnil  b  Asbbnrinn 
d*ns  b  D«vooslMre ,  en  avril  lyiy.  Ajnol  perdn 
son  père  el  sa  mère  à  l'âge  de  Iniae  ans ,  il  fnt  miâ 
en  apprentissage  abrc  nn  cordonubr.  Ow  celte  rpo* 
qoe,  il  avait  montré  nne  ardeor  mtmordionSre  poor 
bs  maibémaliqoos  et  pnnr  b  poésw  :  déponrvu  des 
moyens  d*aobeier  do  papier  et  dm  plomM*  il  écri- 
voit  snr  des  lanières  de  cnir  avec  nn  poif  on.  Qnol* 
qoes  bag stetbs  poéi  innés  échappées  è  m  plume  an- 
vice  anirèront  l'attention  de  W .  Coobesby,  ckiror* 
gien  •  q>I  s'intéressa  si  vivement  an  jenne  aoteo' 
qn'il  onvrit  nne  soiucriptinn  poor  qo'il  pdt  aaqnilior 
son  appreniissoge ,  et  npprmdre  réaritnro  et  b 
grsmaaaire  anglatse.  Il  8t  dee  progrès  si  sorpre 
nsnis  qne  ses  protectenrs  résolurent  de  l'envoyôr  è 
Poniversiié  d*Osford ,  oè  iU  lui  pracorèrent  nne 
place  de  bcienr  de  b  Hiè'e  an  collège  d'Eaeter 
Ver»  cette  époqoe  il  comoMPfa  sa  tradncii<m  de 
/a*Aw/qo*il  se  préposa  de  pobliar  par  lanscription , 
mais  il  y  rononfo  ensnite,  jngennt  cette  entreprise 
encore  on-dsesns  de  se»  farce».  Ayant  fsii  b  conoai»- 
«ance  dn  comte  Grosvenor ,  doOt  il  nccompogna  b 
ib  dm»  dans  voyagee  anr  le  anntinent,  ce  drmier 
loi  aesora  enfin  nne  eniaience  aisée  et  indépen- 
dente.  Le  premier  onvrago  qu'il  publia  fnt  usm  «a- 
lire  contre  lee  manvab  p«»âiM  de  Pcnob  Uttta 
Ctm»0m.  En  1778,  bs  imitateurs  de  Pope  eon- 
tinuani  b  fatiguer  l'oreille  por  lo  msnsinnis  de 
leiMi  liens  commuas  pneiiques,  on  vilpnr«ftre  une 
coierM  I  dnb  X  qui  obtint  nne  grande  vogue,  00  ce- 
Mbrnat  l'amour  pl8ioni«|ue ,  Tamiiié  senlimentals , 
et  en  sabslilnant  enin  l'sifectaiion  et  bs  trnntti  des  1 
ItoKcna  à  Pélégsnto  coacisioa  des  modèles  cbssi-  | 
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int».  La  vol«ri«  JeUm  Cnmm  ^Mt  an*  aMOCMlM» 
le  bcanx  ea^i»,  »|  d«  Immmu  k  pr<l««lioii ,  hU- 
laaofphMét  «o  btrg«rs  •(  «•  btrg èrt«  d«.  mIom  , 

Forant  vêt  U  hrillMt  noitèU 
D«  c«t  ht^tt*  gaUaU  qv*«  ckaal^  FooiMtll*. 

StrablabUa  k  Don  QaichoUt  «t  h  SmcIu»*  qai 
avaicni  adopl4  Ict  «omt  de  Qmkhêiù  et  Pamtm», 
M.  Mtrry  •icnait  i>«tf«  Crmtem,  M«c  Robinton 
Lmrm-Manat  Km*»  pi«iti  Acmm-MathiUm ^  Aà- 
mty'Tmét,  tic.  L*an  dcir«ii  remplir  le  rAle  d'Ha- 
race ,  ci  ioali&er  ton  lilra  par  dee  <piirce  b  •«• 
anitt  «t  dee  odee  b  la  Inae;  an  attire  ctlai  d'Ana- 
crêon ,  et  compaeer  dee  eiancce  k  Ddlia*  Mac  Ro- 
btnsoa  fat  evrnoMmtfe  /«  Smpi»  mgimtM.  Celle 
coterie  publia  un  recueil  de  ec*  vert ,  ^oe  Mn«  Ao- 
biaeon  fil  pr^cider  d*an«  préface.  Pan  de  lempt 
aprèe,  cet  parties  fogilivas  forent  parlialleneal 
inair^es  dans  le«  jonmaas  lilléraires  de  Londres  « 
•à  les  Anacr^ae  al  lae  Sapboe  iroavareni  de  co«- 
plaÎMats  lonangeara.  On  vit  te  reprodaire  Paven- 
lare  de  la  Métnmaim.  Amam-MmtkiUk^  prenant 
le  caracl^  d*nna  ainae  inviaible,  inapira,  par 
a«e  vera»  b  qoelqae  antenr  inconan,  une  leadre 
pnaiian  «{ai ,  ptndant  an  lenpa  asaes  cooaidérablc, 
a^esbala  daoa  dee  aonnela  rtfcipreqota.  Il  faat  con- 
venir qoe  parmi  le«  poësics  pleinea  d'affeciation  de 
M"**  Robinaon  et  Pioaai ,  Pon  rencontre  qiteli|aea 
coupleta  barmoniroK,  qnrlqaea  ptaa^ci  iagënienaea, 
oueiqnea  aenlimeaia  paaaabicment  dëlicata  rendus 
o*nae  manière  agr^blc  ;  roaia  an  fort  de  l^ivraMC  d* 
cea  pelila  aoccëa ,  une  voix  aatirioue  ae  fit  lonl  b 
coup  entendre ,  celle  de  M.  Gifford,  qui  a'attacba 
à  ridîcaliaer  aana  exception  loulca  lea  paësiea  du 
nooveao  Paraaaae.  La  Bwmàt  «  aoivie  de  la  Mé* 
9iadt^  parnl  et  d^ncbania  loua  lei  admirateora 
dea  odea,  aonnela,  tfpttrea,  etc.,  de  M.  Merry  et 
de  aea  moaea.  La  Baiiad»  eal  une  iagfoieuae  para* 
pbraaa  de  la  première  aalire  de  Perae;  on  j  re* 
marque  toute  la  correction  de  Jav^nel ,  maia 
cx'-mpte  de  l'indécence  el  dea  dcclemationa  qai 
rouent  dana  les  aalirea  de  ce  poilr.  L*è  notes  mar- 

Sioalea  formeol  on  commaoleire  encore  plus  mor» 
aal  qae  le  texte,  révèlent  une  mnltiiude  de  détails 
aur  lea  prraonnea,  et  eontiennent  dea  ciiaiiona  qui 
joaiificnt  rinesorable  aévériié  du  polite.  La  coterie 
florentine  ne  (ut  pas  la  aeul  objet  dea  allaquea  de 
Gifford  (  il  a  encore  paaed  en  revue,  dana  an  nou- 
velle ZiBaeieA ,  les  plats  auteurs  dramatiques,  iels 
que  O^Reese,  Morton  et  Reynolds,  dont  il  dé- 
montre la  iri  vin  le  absurdité.  La  itT/rmir,  qui  n'eal 
qna  le  supplément  de  la  Batiadt,  donna  la  coup  de 
|rice  à  tous  ces  poStes  qui  avaient  crié  d'abord  que 
M.  GiHbrd  n*éiaii  qu'un  esclave  salarié  pour  pour- 
suivre de  SCS  insultes  leur  cbar  de  triompbe.  Ces 
deux  satires  n'ont  conaervc  qae  le  mérite  du  atjle  ; 
et  inspirent  auioord'bui  peu  d'inlcrét  M.  Gifford  a 
tradait  Juvénal  en  vera  aaglaia,  avec  une  benrcnae 
liberté  d^expression  qui  n'esckil  pas  le  mérite  poé- 
tique. Il  a  publié  d'exeallentes  éditions  de  Maaainger, 
de  Ben  Johnaon  et  Scbirlej  ;  maia  il  eat  plua  par- 
ticnlièremont  connu  comme  principal  édiicnr  du 
QiÊ^HtHjr  ibmrir.  Il  a  renoncé  à  U  poéaie  pour  de- 
venir le  légialaleor  dea  poêles.  Pour  prouver  qu'il 
avait  quelque  droit  de  proleater,  au  nom  d«  goât 
contra  la  pat  boa  et  la  baiboe  dea  dtaciplca  D*Um 
CfUiea^  M.  Gifford  a  inaéré  dana  aea  nolea,  sur  b 
Mé»$aJt,  deux  élégiea  pleines  de  grice  et  de  senti- 
■icnt  ;  celle  qui  commence  par  cea  moia  :  /  mùk 
i  mma  pfétnAamm  Ku^  offre  nne  simplicité  toocbanle 
qai  rappelle  celle  du  regret  des  deux  ieuoes 


pour  Imogène ,  dans  la  pièce  de  C/mMim.  On  a  de 
lui  :  |o  Lm  Ba^Mt,  1794  •  Ia-6*  ;  a»  Lm  Ménatk , 
1795 ,  in«6*»  {  la  neuvième  édition  de  cas  daax  —^ 


tiras  a  para  en  t8i3;  3*  Lts  SaHm  de  Jwtéml^ 

Irmémltt  tm  vers  aof  <m>,  m^ttémmtiu^  sSoa,  w-4*; 

40  £namns  des  €ntitm$tmrSm  Irmd^etim  db  Jatrmmi, 

>So3,  in-4*l  5*  S^émrnî  à  m 

»fto4  »  in-4*  ;  6*  i-aa  p^étiu  dt 

mttts^  1808,  4  vol.  in^;?*  U$Œmtts  éa  Bm 

GIFi^ORD  (  Rouswr ,  lord  ),  pair  d'Aof  lotai 
naquit  b  Exeier ,  le  ai  février  1779,  vvm»  fn^ 
mille  peu  fortunée.  Son  père  qui  était  marckaoïd 
de  drop,  la  fit  élever  b  Al^ngton,  et  la  hmc  *n 
apprcntisMge  b  TAga  de  aeiaa  ans  cbaa  ma  p*v- 
cureur  d'Exeter.  Après  avoir  greeaoyé  nnoIqnM 
annéaa  dana  Télnde  de  eei  bomma  de  loi ,  il  vieil  à 


Londres  en  1800,  travailla  abrt  «n  avocat 
Robert  Baylcy,  el  éébnu  Ini'mtmc  a«  barm*«»  la 
ta  février  1808.  Sas  taimts diatingnia  ayant  nypdé 
aor  lui  ratiention  du  gonwmcment,  il  fut  noanmé 
aocceairvemenl  aoUiciltur  général,  le  9  mai  iBa7»  ai 
élu  pe«  de  temps  aprèa  dépoté  pour  le  bonrg  pnncri 
de  £70  dana  le  comté  de  SnflotL  Dana  caa  4ons 
poatea,  Robert  Gifford  aa  diatingua  par<icnli>aneni 
par  nne  coonaiaaanca  Irèa  approfoniia  dea  l< 
ccoasaisea ,  qai  lui  vakt  plua  lard  la  poeto  d*< 
député  b  la  diambra  dea  lorda.  Nommé,  de 
oéra  aprèa  ,  aliorawv  général ,  ce  fut  en  cette 

3u'U  porta  la  parole  contre  lea  acnaaéa  dn  cnnnploi 
a  CakêStrttti,  avril  i8ao  ).  Bienlèi  nna  cauao  ptns 
impofftania  anpela  sar  lui  l'aUenlion  pnbU^vo: 
Gifford  fat  cbargé  conJMulament  avec  air  J.  Ca- 
plej  de  aouicnir  le  kiUdmemmtàm  pcosenid  b  U 
chambra  des  nairs  contre  la  reine.  Il  t'acqnttla  dos 
dcvoira  qnî  lui  étaient  confiée  avec  celle  modemiion, 
apanage  ordinaire  dn  minutera  public  an  Angte- 
icrre.  <•  En  rvmpliaaanl,  milarda,  leadevoira  ^m» 
m*impoaa  ma  charge,  dit-il  en  a'adrtaaani  b  ta 
baute  cbambra ,  {'éprouve  du  moina  la  cona«l»t»an 

•  de  n'avoir  point  b  m*adresser  aux  paaeiona  do  vna 

>  eeigneuriea ,  et  de  pouvoir  m'abuenir  de  Inni  ce 

•  qnt  tendrait  b  aggraver  le  aori  de  la  pcrumsn  an- 

>  gustc  sur  laquelle  voua  allée  prononcer  un  i»f»- 

•  ment.  ■  L'orateur  fut  Irèe  faible  dana  l'expo aition 
det  chargea  qu'il  avail  è  faire  valoir  contre  l'accnae'e, 
maia  il  fut  trèa  brillant  dana  aa  réplique  qui  dura  4««a 
ioura(  07  el  »8  octobre  itao  ).  Giflord  fol  opfa^ 

Îualre  années  plus  tard  au  poste  émineat  de  préai- 
ent de  la  cour  dea  reeimen  ifMr,  H  il  re^  do 
funiveraité  de  Cambridge  la  diplAma  banorawe  de 
licencié  èa-leiirea  (  M.  A.  ).  Enfin  il  fol  créa  pair 
d'Angleterre  aoua  le  titre  de ^ron  de  Saint»!  ê—ard, 
et  député  orauur  à  la  hanta  cbambra.  l.*naioaeMtd 
d'Edimbourg  lui  offrit  l'année  anivanla  le  grada 
honoraire  de  docteur  en  droit.  Quelques  mois  «prèe 
il  fut  élevé  au  posta  de  maître  dea  r^lea.  Attaqua 
d'une  inflammation  geatriquc,  lord  Gifford  c»t 
mort  b  Douvres,  le  4  aeptcmbra  t8a6,  âgé  de 
qnaranta-huil  an*.  Il  avait  éponaé,  ta  G  avril  aSifii, 
la  fille  d'un  ministre  du  Devonabira.  Il  laiaaa  troîa 
fila  et  troia  fillea.  L'alaé ,  Robert-Francia,  est  apfdU 
a  la  pairie  aoua  le  litre  de  baron  de  Saint-Léoâard. 
Lady  Gifford  à  mis  an  jour  un  qnatrièane  file  trèa 
peu  de  lampa  aprèa  la  mort  de  aon  mari. 

GIL  (le  Père),  moina  eapagnol  qni  a  joné  na 
rAla  important  dans  las  événements  politiqnn  de  aa 
patrie ,  naquit  de  parente  pauvrea  b  Aracana  ,  dana 
les  montagnea  de  TAndalouaie  vers  1747-  H  entra 
fort  ieune  dana  l'ordre  de  aaint  Fran^au,  at  7  fit  ais 
éindcs,  dont  il  profila,  au  point  d'acquérir  en  pea 
d^années  nna  grande  réputation  comme  prédicnienr, 
en  mima  traipa  qu'il  était  trèe  conaidéré  nwmî  aea 
confrères  ponr  »t  talenla  et  aon  aavoir.  L  par 


rapidement  à  la  dignila  de  pravinclal, 
an  cette  qoalité,buneasaemblée  tanne  è  Rama,  paar 
la  nomination  d'un  général  des  frères  mineurs.  A  aae 
rctonr  an  Espagne ,  son  caractère  alticf  at  riaOem 


GIL 

f  Mulr»  k  dtfcMiTcrf ,  mm  éoMê  par  •oiled*  l'ac* 
catii  iaitnr  qa*il  avait  ra^  k  Rona  dv  papa  et  dat 
csrdiuai.  Il  m  fit  «■  ù  gnmé  aonbra  d*t«oamia 
daa»  Ma  coavaat  qs'il  lu  obligé  de  m  dëmaiira 
da  provincfalat ,   dont    il   costarva  c«p«ada«t  las 
h«aa««r«  tt  la*  pr<r9|ativa«.  Il  m  raadit  alors  è  la 
eoar,  accaailli  avac  bcanconp  d'égard*,  il  y  eat  d« 
MBibraai  Mccèa  comme  pr<dicate«r,  (n(  bieniAl 
Mommi  hittorîographe  da  rojaoma  ,  et  charge  de 
rcctiier  et  de  coothMor  Tliieloira  da  Mariana.   Le 
■il  de  \illa*Pra«ca  l*hoKor«  da  eoo  amili^  el 
)«aa  a«  logemavt  dane  ion  hulel ,  oà  le  père 
Gil  poarratYait  its  rcchercbci  bitforique»  lorsqu'il 
Cet  MHPfoaaé  d*itra  Paatear  d*«a  pampblet  aoo- 
■fme  dirigé  contre  la  reine  d'Eapagae  et  le  prince 
de  b  Paix  ;  il  fnt  enfermé  dan«  «ne  meiMn  de 
correction.  Son    innocence  ajant  été  reconnne  an 
Im«I  de  denx  ane ,  le  prince  de  la  Paia  loi  6l  rendra 
la  liberté  et  le  réintégra  dent  la  cbarge  d'bielorîo- 
grapbe,  mai*  il  fnt  envoyé  dansMn  content  de  Sé- 
rille  «oea  la  sorecillance  de  u$  «npérienrs.  Le  prince 
de  la  Pais  avait  de  forte*  raitons  de  croire  qoe  le 
père  Gil  avait  en  effet  coopéré  k  la  rédaction  da  pam- 
pblet ,  mels  le  caractère  débonnaire  de  ca  prince  le 
poHa  è  pardonner  b  Mn  ennemi.  £n  1808  ,  lorsqae 
les  Prançaie  s'avancèrent  ver*  le  nord  de  TEtpagne, 
In  père  G  il ,  qaolqn'lgé  de  pins  de  soixante  ans  , 
•ortit  de  M  retraite  el  m  mil  à  la  (Ile  de  l'incarrec< 
lion.  Il  devint   membre  et  secrétaire- général  de  la 
jania  deSévilte,  etcontrîbaa  pni*Mmment  è  élec- 
triscr  TAndaloasie  et  à  faire   marcber  les  milice* 
pour  renforcer  le  corps  de  Caataftos,  qoi  dot ,   ei 
grande  partie ,  son  tnompbe  b  Baylen ,  sar  le  gé- 
néral Dupont ,  h  ractivîié  de  la  jnolo  dont  le  père 
Gil  était  le  membre  le  pin*  ioieent.  Ce  moine  rece- 
^t  dan*  M  cellule  le*  miniitras  et  les  généraux  e>« 
pafnnU  et  anglai*  pendant  ses  repas ,  et  montrait 
•ne  grande  préMUce   d'esprit  dan*  see  répou*es  è 
l«urs  rapports  on  notas   diplomaiiqnes  ,  et   «ne 
Mde  connaissance  des  affaires  et  des  bommes.  Il 
trtdnira  en  espagnol  el  adopter  le  fameux  plan 
rédiffé  par  la  général  Damonrier ,  ponr  la  perre  de 
partisans  en  Espagne  ,  mos  le  titre  de  Partidat  dt 
'Oms  ,  et  il  contrilma,  par  des  mesores  efEca- 
b  en  assurer  l'exécution.  On  ne  peut  i*empé> 
ebcr  de  remarquer  encore  une  fois  que  partout  oà 
les  armées  françaises  ont  trouvé  da  grande*  résis- 
tances,  ce  fut  pretqne  tonjonrs    è  des   Prançai* 
^'olles  durent  leurs  revers.   Le  P.   Gil  contribua 
•nssi  bcancoop  è  établir  des  relation*  d'amitié  avec  le* 
pntsannces  européenne*,   alors  en    guerre  avec  la 
Prance  ,  et  fnrma  avec  elle*  des  alliances  utiles.  Il 
se  rendit  lui-même,  en  qualité  d'ambasMdcnr,  en 
Sicile  f  et,  dan*  celte  miseion,  il  *ervil   bien  la 
canao  de  l'iMurreciion  e«pagnote.  Il   e'élait  flatté 
d'éiro,  b  «on  retour  «  nommé  président  da  la  ré> 

Ïeoco  dinbUe  k  Cadix,  mais  les  bommes  les  plas  in- 
•••is  àm  parti  redoutaient  trop  le  caractère  ambi- 
iiewr  êm  moine  franciscain  pour  lui  confier  on  poste 
anssi  émineni ,  quHIs  donnèrent  an  cardinal  de  Bour- 
b«n  ,  jprccisément  en  raison  de  sa  anlUié.  Dès  lors  , 
l«  P.  Gil  rentra  dan*  la  vie  privée  ,  et  l'on  astore 
qu'il  a  caMtnné  à  «'occuper  de  recbercbe*  bi*lori- 
qnea.  D*aprè*  la  carrière  parcourae  par  ce  prêtre  , 
oa  poat  croire  qu'il  nes'e*!  montré  patriote  que  par 
a«biti«at  «l  que  l'esprit  de  vengeance  contre  la 
reiso  «<  le  prince  de  la  Pais  entra  pour  beaucoup 
daeie  la  résiaiance  qu'il  oppoM  à  Pinvasion  des  ar» 
■a4««  înm%Mi»*t.  Les  eortè*  de  Cadis  nou*  Mmbleni 
avoir  n^  aagement  en  repoa*Mnt  le*  prétentions 
d*nis  Moine  qui  %  oublient  le*  voras  d'bnmiliié,  d'o* 
bdissanc*  el  de  pauvreté,  ne  songeait  qu'ècomman* 
d«r  «t  h   exercer  le  pouvoir  absolu.  Toutefois  ,  il 


Caoi    cvavnair  «rB*nn  tel   bomme  n'était  pas  fait 
poor  l«  dnllra.   nous  igooroa*  «'il  vit  encore;    il 
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n'a  d'ailleurs  joué  ancnn  r6le  politique  depuis  la 
rentrée  de  Perdinanden  Espagne,  en  i8i4* 

GILBERT  (Nicoi^e-Puanx),  né  b  Brest,  ea 
175 1  ,  fit  ees  premières  études  b  <2^*°>P*''  **  b 
Vannas ,  et  étudia  ensuite  la  cbimrgie  dans  sa  ville 
istale.  En  1770,  il  fit  une  campagne  dans  les 
Indes  orientales,  et  ne  cessa  pendant  toute  la  tra- 
versée d'être  tourmenté  du  scorbut  et  du  mal  de  mer, 
ce  qui  robligea  de  quitter  le  Mrvice  de  Muté  de  la 
marine  lors  de  son  retour  b  Brest,  oà,  b  son  arri- 
vée ,  il  remporta  un  prix  de  chirurgie.  Il  vint  b  Parb 
étudier  la  médecine  ,  et ,  pour  7  subsister,  il  m  mit 
b  enseigner  les  matbémaliqaes,  répétant  cbaque 
jour  à  MS  élève*  b  lefon  qu'un  ami  lui  avait  donnée 
la  veille.  Depni*  celte  époque ,  il  a  cultivé  cette 
Kience  par  goAt  et  avec  enccè*.  Après  avoir  pris  le 
bonnet  oe  docteur  b  Angers ,  car,  k  cette  époque,  il 
falbit  encore  plus  de  fortune  que  de  savoir  pour  se 
faire  recevoir  k  Paris,  il  m  rendit  k  Laadernan 
pour  7  exercer.  Une  Jofgrmfid»  méditai»  de  cette 
ville  et  de  *e«  enrirooa,  qu'il  adressa  k  b  société 
rojala  de  médecine,  lui  vatat  un  premier  prix, 
consistant  en  une  médaille  d'or,  avec  bqnelle  SI 
reçut  le  titre  de  membre  corrvspondant  de  cette 
société  justrment  célèbre.  Lorsqae  le  typbns  naval 
de  l'escadre  de  M.  Delamotbe  se  propagea  dans  la 
ville  do  Brc*t,  il  fut  requis  pour  aller  donner  se* 
*oins  aox  rictimes  de  ce  fléau ,  mus  les  ordres  da 
PoisMnnier  Ocsperrièrea.  Il  contracu  lui-même 
b  maladie ,  et  ne  recouvra  la  Mnté  qne  très  lente- 
ment. Le  titre  de  médecin  de  la  marine  k  Landcr- 
nan  fut  m  récompeuM.  Quatre  places  de  l'bApiial 
ayant  été  données  par  le  ministère  k  des  méde- 
cins de  Paris ,  pour  dédommager  Gilbert ,  on  lui 
accorda  i,aoo  francs  de  gratification  et  de  OatteMse* 
paroles.  Il  m  rendit  k  Merlaix,  on  on  le  nomma 
médecin  dea  épidémie*,  et  deux  ans  aprè*,  k 
Rennes ,  oA ,  lorsque  la  révolution  éclata ,  appelé  k 
des  fonctions  mnnidpalas ,  il  le*  remplit  avec  sèle. 
En  179a  et  1793 ,  il  était  préeident  du  département, 
et  il  fil  tout  ponr  que  les  imérêl*  nouveaux  ble*- 
saasenl  le  moins  possibb  les  intérêts  anciens  ;  il 
rédigea  et  signa  le  premier  les  arrêtés  contre  la 
convention ,  et  m  rendit  k  Paris  pour  déclarer  k 
celte  asMmblée  qu'elle  avait  perdu  la  confiance  de 
b  nation.  De  retour  k  Rennes ,  mos  avoir  pu  rem- 
plir celte  mission ,  il  refusa  de  venir  remplacer 
Lanjutnais,  dont  il  avait  été  nommé  suppléant. 
Bieniùt  poursuivi  par  les  ordres  da  b  convention , 
il  M  réfugia  cbes  des  payMOS  bas-bretons;  il  fut 
déclaré  émigré,  et  ne  sortit  de  m  retraite  que 
pour  apportM-  m  lêlo  el  son  innocence,  afin  de 
Muver  M  famille  rompromiM  par  m  fuite.  Pendant 
une  captivité  de  sept  moU  et  demi ,  il  comp<Ma  un 
ouvrage  mr  4b  mnerJorne*  tmtn  Itt  ueawranr  H  kt 
Meims  p0ids  c/aecjarrr,  qui  obtint  b  premier  prix 
proposé  par  le  gouvernement.  Acquillé  par  la  tri- 
bnnal  révolutionnaire,  il  rinl  k  Paru,  et  fnt  en- 
voyé k  S4int-Pol-de-Léon ,  en  qualité  de  médecin 
de  rb6pilal  militaire.  Huit  mois  aprè* ,  il  fut  dési- 
gné pour  diriger  le  eerrice  médical  da  l'armée  de 
Sambre<et-Mcnse,  nommé  médecin  en  ebef  du  Val- 
de-Grâcn  un  an  après,  pni*  médecin  es  chaf  de  l'ar- 
mée de  Saint-Domiogue,  oà  il  contracta  la  fièvre 
jaune.  Nommé  ensnite  médecin  principal  an  camp 
da  MoBironil ,  il  fut ,  en  1806 ,  appelé  k  la  grande 
armée;  puis,  en  1808,  k  l'armée  dn  Rbin,  en 
qualité  de  médecin  en  cbel  Pendant  son  séjour  k 
Vienne,  il  mit  le  plus  grand  aèb  k  visiter  les 
nombreux  b6p«tanx  qu'il  avait  fallu  établir.  Le 
mauvais  état  de  m  unté  loi  fit  demander  un  congé 
de  trois  mois.  Lorsque  b  traade  armée  entra  en 
eanipagne,  en  i8ia,  M.  la  baron  DMgenettes,  «on 
cbef^,  le  bissa  k  Kmnisberg  pour  lui  épargner  les 
fatignos  d*nno  campagne  si  pénibb.  Qeand  les  dé- 
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bri»  d«  !•  grande  «rm^ ,  arrtvèrt»!  ilsa*  Mllt  viltt* 
Gilbert  rtcMÎMit  d«n«  m*  Ugtnitai  phitMun  en 
«■IbtvreaMt  viciinctdt  rftprrt*  d*«n  dlmêt  g\mei. 
M.  k  batMi  DetgMMtiM  ayaal  M  fait  fVùoMsitr 
k  Wilaa,  Gilbtrt  fat  aoiBM^  nédMia  tn  cW  d* 
la  graad«  arm^c,  le  ler  jaavier  i9i2,  pr  M.  le 
cMBie  Dara.  Maie*  »«  baul  d'aa  moie,  eea  iafir* 
miii*  l'obligèreat  à  demander  la  peratUeia»  de 
rentrer  «a  Fraaae ,  «à  ,  traie  laote  après ,  U  fal 
aomiai  nëdecia  en  ekef  del«b«|Hial  da  VatdcGrAet. 
lla«t«ior«,  le  igdtfcciabrt  tSi4i  éêmt  aae  banora* 
ble  iadigeaee.  Set  eertae  prteeee  anl  M  oïdcannaae 
et  nlaac  abeearcire  daae  la  Biùgrmpkit  nmMntiU  par 
aa  bamae  (le  dactrar  Ch»a«flaa )  qae  de  vive* 
•aoffrearei  oat  reada  ^elqaelwi*  iajasie.  Oa  a  de 
Micolae«Pierr«  Gilbert  t  i«  Les  Tkéêmt  méd^mln 
moàrrmt  tti^rétê  mtn  etfer,  «f  fmp^rHléu  à$  la 
mtéét€%iu  f^UtfHttitm  t  Peria,  aa  7,  \n-^\  %•  Ui$» 
tmre  méikah  dt  fmrmh  frmmpnM  k  Sami-IUmmgmt, 
em  180a,  aa  Mtm0irt  sur  la  Jfhrt  /mmttt  Parts, 
i8o3 ,  ia  8« ;  3*  Tmàttm  hitimn^  ét$  mmlaémt  àa. 
tmm  4r  WÊammù  carmtUrt  f  ai  •mî  t^ffUgi  la  gnmét 


pagmê  tk  Pmttt  et  4r  Paftgmtt  H 
tk  ee/ks  fmi  amt  été  •hertétt  ému  ht  képi* 
ta»M  miktmkta  et  k$  mlltf  et  Tk^nt^  Bromhtmt 
Foréêm  et  Cafm,  ém$  l^kmr  é»  1806  à  1807.  k 
pnMtmpt  H  Nté  et  1807  ;  faiei  àt  RéJluUÊnt  tmrki 
éi»t$  maéit  et  trmiitmmt  tk  €•$  mala^  aétftér  par 
kt  mêémmt  frmfoit  tt  oHmamdi,  Bertia,  1808, 
ia-8*.  lia  fait,  aa  antre,  dvemimoirtsear  la  ièvre 
de  Palagae  et  aar  platicura  aairea  pakiia  da  la 
•cieaeai  qai  aoat  iaadréi  daae  laijoaniaaa  de  «<• 
deciae.  il  a  travaillé  aa  Dkii—imin  tmtjckpHifas , 
et  éerîl  enr  d!*cr*ee  qoesiioat  paliiiqaea. 

•GILDERT  (  Fa4afoif  HiLAïaa  )  ,  véltfrlaairt , 
aaqoit  è  Cbltellcraalt ,  ea  1757,  al  MMarnl,  le  8 
•cpieaibre  1800,  ee  E«pagaa,das«  aa  village  de 
la  Caiiille.  Oeeiiaé  par  •*•  pareats  à  la  carrière 
fadicialre,  cl  anvayé  à  Pana  paar  y  diadier  iei 
Joie,  il  fal  aalreM  par  eca  diapoeiliaat  oalarella* 
qai  le  partaient  eera  la  «addeciac.  BieaiAl  fm  foût 
ae  décida  pour  l'art  «dtériaaire,  et ,  b  farae  de  aèle, 
il  obtiai  aaae  pratedioa  «ae  place  d'éleva  k  l'école 
d'AMoft.  Noa  coateat  de  Mrater  laaa  lea  aecreu  de 
i'bippiatriqaf ,  il  voulal  i'élevcr  aa  daeeva  da  la 
eaaditiaa  ordiaaire  dea  kaaiiaoa  qai  caiiîveni  oct 
art ,  al  a'adaaaa  dana  la  aalme  leiapa  am  bellca- 
lellreaet  6  la  Hitéralarct  aaeal  ral*il  coaipràe  daa» 
la  premièra  farataiioa  de  Tlastital.  La  îoavame» 
mcat  lai  caaia  aaaal  la  «iaaioa  d'orgaaiaar  at  de 
diriger  laa  élablÎMeoMMa  agricale*  da  Saeaas,  de 
Teraaillea  et  de  Karobavillel.  A  iVpoqaa  de  la  dae- 
tnicliaa  dea  deat  praaiier»,  il  caaeacra  tOM  tm 
•oiaa  è 'celai  de  llaroboailUt,  detliaê  aniqaeiaeal 
à  iVdacatioa  dee  aaériaaa  «  qa'il  prévalait  Iriea 
devoir  iaiaer  baaaeoap  an  |«ar  aar  la  proapériié 
de  l'iodaitrie  et  du  canmarca  de  la  Fraacc.  £a 
'797'  '*  ^«racloire  le  obarAca  d'aller  ea  Eipagne 
poor  faire  cboia  d'un  certain  aaaabre  de  mérinos  , 
qa'il  avait  été  «aiorisé ,  par  le  traité  da  Bâie ,  a 
eatraire  de  la  péniaiule.  Gilbert  accepta  avid«nM«i 
nae  amsian  qui  la  metuii  è  laHne  de  readre  oa 
service  important  b  aoa  paye;  maie  t'abandaa  dans 
Icqael  il  lut  laissé  an  seta  da  l'Esfiagac,  uo  le 
gcaverof «acal ,  auigré  sea  iastaacea  réiicrécs  »  aé- 
giigea  loufoors  de  Jai  Caire  paaaer  lea  aoauaaa  né- 
cisseirea  paar  remplir  les  marcbés  qu'il  avait  oa»' 
iradca ,  aMéra  sa  sanié,  dc'ja  dérangée  par  lea  fati- 
gura,  et  lui  caasa  aae  maladie  qui  le  coadaisit  au 
lombeao.  La  France  perdit  an  lai  un  bon  ciiovea , 
et  les  acivacas  aalorellea  aa  de  lears  plus  ardeau 
propagateora.  11  a  iftséré  des  articles  dans  ta  Déemdt, 
la  âtagasim  <myr<lydi%at  et  la  KtaHk  db  €tiUkalu»r. 
L'article  Be$thas  am  rrrf,  daoa  le  Coari  dagheai- 
tare  de  JUtkr,  a  été  rédigé  par  lai  M  par  M.  A»a- 
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giar  da  la  Bergerie.  Diaeracs  aacié<és  aaeoaaaa  aw 

caaraaaé  ^«a  de  *—  aaémairaa.  Oa  a  eacar a  da 
laii  se  Trméé eu pmiréu awTi^iiaBr» ,  Paria»  sTfo. 
ia*8a|  élîdl,    1800,  iw8ai  a*  HatàttakH  «v  Im 


tarfet  mayemâ  et  kt  eamUttrt  et  ée  ktpré»tmir\  Paru, 
aa  3,  in>8« \  > iastoaréiaa mr h nrtigt  tiitmin  |f,  aa 
iaéfgutim  «wflfmmae  ék$  ekttamt^  -Paria,  •y^î. 
ia-8*  (  4*  Imtrmtim tathtIaMaméêt  wsaâiai.  Par», 
1796,  ia  8a;  S*  Itutimtiêa  amt  kt  OÊtf^mt  été  pêm 
pnffêt  à  attatar  Sa  peftagaiimm  eu  kéks  ktmmt  et 
aaar  ^Etpagm^  H  la  vmummtim  et  tttte  mm  émt 
iHitê  ta  pmufé,  Paris ,  1797,  i<i-8«  ;  6a  Mimtà  1  tm 
la  taaêt  de  irayewa  nmtmmlét  JImmitmIkt,  da  wate 
dr  tu  lamu  et  et  tm  ptaéuêiuu  éitpaaHkt,  Parie. 

GlLB£ATUEVOISIHS(Pmaaa-Paai. 
Auwsaaaa  ) ,  il» ,  palil-6ls  et  arribre  aalst^» 
macialrats ,  laiM  raaomaïaadablaa  par  laar  aae 
et  lears  aervicaa  aavara  Tétai,  Mi^il  la  *)  a%r«] 
1773.  ftaapbre,  préaidattt  b  mariiar .  péril,  aai 
aovambre  1794 1  *—  la  bacbe  révalaièaeiaatra- 
P.-P.-A.  d«  Voisine  fol  desiiaé  ,  dét  aan  cafaM», 
b  paraanrir  la  carrière  da  la  magiaitaiara ,  en  aie  la 
révolaiioA  vint  nMmeaiaaéaaeal  eaniranar  aae  pra- 
jeis.  Trop  ienne  encore  paar  ne  paa  aaivre  laa  «an-* 
scils  ,  peai-êira  lea  tàru  da  aaa  pra«bee  ,  il  éansgea 
avec  qaelqaes  ans  d'enira  eaa  ,  servil  dans  l*ar«M« 
de  Caadé ,  ai  ne  rentra  qa'aprre  la  18  brnaaain. 
Baaaparta  ,  qni  aimait  b  f*ania«rar  dee  bamm—  ^t 
portaient  des  nema  aatrafel»  illnstrea ,  lai  61  randra 
tons  laa  bieas  im^enaca  da  »a  famiUa  qai  avaâani  été 
eaafisqaéa,Hle  it  nommer*  qoelqae  tempe  a^rW, 


iage  aoppléanl  aa  irUwaal  de  premii 
de  Paria.  Ea  i8io«  il  lut  nommé  «  par  décrai,  |mè- 
sident  b  la  coar  d'appel,  al  1  le  i4  aaét  tSa3«  it 
fat  fait  mafire  dea  rêqaltaa.  A  l'épaqae  de  4n  re»> 
taaraiSoa*  il /e|  cnvûyé,  par  Maastcoa,  Aniavr» 
d'bol  Cbarlea  X,  an  qaalité  de  commiaanira  a^ 
traerdineire  t  dana  la  laa division,  pnar  raUsa»  lea 
eaprits  b  la  rapaaié.  Il  fat  aomaié  t  fiadani  len 
cent  foara  ,  preaNcr  préaideni  de  la  caar  imf  driali  « 
conaeiUer-dMtai,  afbcier  de  la  légina  d^annsnr, 
comte  de  l'empira,  et  cala  pair  de  Fr»aca«  Wei- 
neura  qu'il  actapta«  lUpportear  da  la  comwriaeàen 
cbargée  d'caaaaiaar  le  projet  de  lai  aar  la  Ubaraâ  a^ 
dividaelle,  aan  rappari  fal  vivemeni  combettai,  ai  Ja 
projet  ne  passa  qu'avec  des  amendemcnta  an  pméi 
de  la  liberté  ladkvidnelir.  Aa  aacond  retnar  d«  Mat  « 
il  perdit  las  nlaces  et  laa  diatincliana  qa^il  avait  n^ 
Icnaea  sana  le  coari  régime  des  cent  jeara.  Hnaaané. 
en  i8ae  «  membre  de  fa  cbambre  dea  députée  pnr  In 
ville  de  Paria ,  il  j  défendit  avec  éaergia  lea  lakartc» 
naiionalee.  On  a  de  M.  Gilbert  da  Vaisina  :  F^foer- 
émrt  ctmtft  riattiiÊt  et  kt  tmmHiÊolimt  àt*  /ïniiii  , 
Paria,  i8a3.M<8«. 

GlLCUJllST  (OcTATios),  né  b  Twicktnbaan,  en 
mars  177g ,  loi  d'abard  desûaé  à  TégUsat  al  pana 
daas  «e  but  deux  ans  au  «allège  de  la  Badaieene  a 
Oafard.  11  qaiua  cat  éiabUseenuni  poar  (armer  avec 
un  de  ses  psnata  ai*a  «saison  de  commerce  k  Siam- 
fard,  dans  te  comté  de  Liacola.  Ce  pareai  étant 
jfiarl,  Gilcbriei  caniinaa  aeal  le»  alUicae.  MalgNi 
sea  aecapaiionc  commercialea,  il  ««naacra  wn* 
partie  de  soa  lempa  aaa  le|(rea«  «t  il  aaqaii  an*  roo- 
naissance  étendue  daa  envragea  daa  nncàens  écaiiaias 
anglais.  Il  Int  |  en  180» ,  ecta  membra  da  la  aacieié 
dea  aniiquaires  de  Laadrea.  li  eatannrt  b  Landrm 
le  3a  juin  i8a3*  Gîlebriai  n'a  produit  a» ^ 
vrage  Importaai ,  el  n'a  guère  faét  «aage 
coaaaissaaeea  qae  dans  de  miaota  cant 
littéraire*.  Oa  a  de  lai  :   le    Prnaiiaaftea  V  *ét 


ekargtt  té  èm  JtJ^fa't  «mmiàr  tamat 

»8o8,  Sa-8»  ;  a«  llkepttm  ^ Hùkaed€meéet,  é^A^V  | 

Pftntith^mtkaatft^aadal^  tfftàtmtkmr,  »4o8,  1 
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•»-l«:  Z»Latterfê  WT,  Giffmtà^  m  m  hUe^im  #/ 
Fêfé'tplayt,  1811,  i«-ê*.  Qa«l«aM  aiia»«t  •vaut 
M  iMtt,  GîkliHal  a««il  afiiMiiei  ^«M  4«iia«rail 
«•t  ••««•lit  4dtliMi  4*1  a«»«t»«iivt  piécts  4t 
ih/âtrv;  «at«  U  tu  fol  iMtni  par  la  pvMtealion 
i'umê  collMlion  ^1  partait  !•  mima  titre.  Gllcliritl 
a  tMfété  •m  QmHtrtj^  rHhm^  a«  MiHkly  mifft^  an 
Civiara  îkhfmié  M  a«fr»s  MvnifM  pM»4f^iiM. 

GILIBERT  (la*ii^BM«Aiiv«L),  n«l  Lyon,  la  «t 

jtin  194*1  ^Avttl  «Abrawar  t'tflai  feCdMM(lt|iie  pour 

•biir  êo  vna  de  lia  p«rt«t«  ;  «Mif  ctlni  da  la  na«nr* 

Importa,  •(,  co«ai»a  (ani  d'ttutrra  kommts  dtvt» 

aN«  ctflèkrat  an  tnddrcio*  oti  tu  hittolra  natnrallr  , 

GHibrrt  pr^tfra  laa  Wriitf»  palpables  des  MÎtoeet 

«ladM  ans  vagnla  al  M4rll«t  ditemiiona  da  It  ijiâo* 

la^it.Ilalla  dono,  m  i7<o>  étudier  la  mMteiaa  k 

Utmlpalliar,  oa  il  mwIîhi,  dras  aoi aprH,  son*  la 

pf^aidaoca  da  Cborlr*  Lcraj,  on«  lliëte  sur  la  poii» 

Maca  da  la  naiore  pour  la  |ii<riiOtt  d««  maUdiri , 

rajM  alar*  foH  è  U  «eda,  mais  qoi  eamoianca 

learwaiaol  è  «•  pina  y  lira  depois  qoe  la  m<de- 

riac  esMÏt  dt  M  d^biarratsar  &9  lootta  |r«  aniiléi  et 

Ht  toolea  Itt  èbeiraciloM  dont  on  Ta  encombrée 

é*fm  tant  da  sièalaa.  Aprèt  avoir  re^a  lo  bonnet 

iaaiaralt  GiKWrt  rarint  è  Lyon ,  et  »e  f  x« ,  poor  y 

«ttrcor  A  profeation ,  k  Cb«iay,  petit  Ttllagt  tiloi 

p^  de  cotte  oilU.  I>d«ign^  qotiqae  temps  après  par 

Hiller  aox  Miaiatrts  de  Pologne  rt  de  Poriogal,  qoi 

raraieni  oosianlid  tons  dent  snr  le  chois  d*nn  sojct 

rspabla  de  fonder  one  dcola  da  botaniqoe ,  il  s* 

^cids  ponr  la  l*nlo|no,  et  partit  en  tTjâ.  Arrivé 

>Grodoo,il  y  dtablit  on  t*rdin  de  boianiqae,  et 

•nira  nn  grand  conconrs  dViètes  por  *t%  leçons  de 

••Mtctne  dinique.  Loreqna  ronireriit4  fot  tram- 

fcr^  I  Wilna ,  Gilibert  f^  soieit ,  et  nmpllt  «ree 

kooacnr,  dans  0M4«  nooeolle  rrftidencr ,  U  chaire 

4*biMoire  notnroMeet  de  matière  nidttole.  MtisU 

npenr  d«  clHDnt  da  Uibuante ,  l'tftat  de  sa  sanf4 

ts<n<c  por  lo  irèeail  et  par  nne  m*ladta  cruelle  » 

«nia  les  joeradcmions  aoaqvf  Iles  il  fat  en  botte  da 

U  paH  d^nnt  fonle  dVnneniis  dangereov,  tontes 

es*  cansos  révuieo  M  drfienoinèrent  a  demender  sa 

rciraila  «fto  H  fontemeMenl  polonéis  loi  oceorda. 

n  pariN  on  syoB,   csdpoftant  les   regrets  dn  roi 

Stanislas ,  q««   l'avsh  tonjo^irs  bonortf  d*nno  bien** 

veillaoce  particnlikra.  KfftH  è  Lyon,  ily  (bi  no«in4 

«ntdeoin   do  rHéiel«Bien ,  médecin  en  chef  des 

^pid^Mtts  t  orofesaenr  an  coHége  do  nse'decine ,  et 

«cabft  de  rocodimia.  H  y  errait  henrenz,  enloorl 

4'aais  ^i  reatiMtlmi  et  dt  diedples  ooi  la  chl-» 

Hssaiont ,  loraqoo  les  qoolilds  mênies  qoi  lat  aeaieni 

tnMiâ  ToMMio  de  ses  roneiioyont  vinrent  troubler 

»ê  ironqoiMitd  ot  ronearsrr  loot  l'CdiIce  da   ton 

boohvnr.  £■  ofVil  *  les  eortns  et  le»  Inmièset  qn*il 

rf^phvfa  dofto  In  ploco  de  maire,  k  laquelle  il  avait 
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IM  »or  H«  eoffrages  des  Lyonnais,  oe  parent  le 
sàlV    '  '  "  '  * 


meîirt  è  f'obrv  Je  pers4«ntions,'el  il  Fnt  feitf'dans  on 
csdioL  Ilett4ta  è  la  ttbtH^,  Il  ne  le  fut  point  an  repos, 
ftr  ta  prdsidessca  de  lo  èomittission  d^partcmentole, 
•)q'il  àceepta  pendottltefamem  siëge  de  Lyon,  onvrit 
«rvaoi  l««  n«M  carritro  de  prascfîptitooi.  Obligé  de 
ftitr,  h  In  ^ri*n  do  lo  ville  ,  il  erra  d'àlil»  on  asiie 
pendant  dl«-lintt  mo(s  ,  on  hont  desquels  sanlenirnt 
il  pÉt  toMrer  sans  crainto  dans  n  potrie,  et  y  jooir 
de  la  conaMdmiton  qoe  son  patriotisme ,  soo  di- 
iiiniasenu  ol  ses  rares  talents  loi  avaient  mirtïét. 
U  pbc*  A«  pmfèssenr  diiiftoir»  natnretfe  k  Técole 
cmtmin  Ini  fni  détxroée,  et  il  Ik  tomplit  de  ma» 
nicro  à  fMtMor  U  coniance  de  l^idminlvtratinn* 
La  Mort  lo  atsf^it,  lo  s  soptembro  i8i4,  après 
<)«*f  ro  Msa  dé  oonflnncct  canséss  psr  ona  affeeiion 
«n  a  élâ  dooné  par 
\fA*»  (gëHutia)  de 
I  k  GirHbert  :  i*  Lt$ 
Iktft-^mmn  éê  M.  Smmégrt,  on  HmatÛ  et  ébttt' 


jmMtrm  aas  on  ewuiii  onces  cnewe  pi 
arfhri«è«no  «i  goktiense.  Son  nnsn  a 
riait  al  Pnoofl  a  on  gvnro  da  plantaj 
•  ronsillo  4ot  arotiacée».  On  doit  k  i 


taei0tti  ée  eet  awUmr  t 


!or  fm  êmt  rtmffté  k^jt  Jmt  A/- 
, Lyon,  1770,000!. in*i*.AIasnite 
de  eatto  tradoetion ,  GilU»«rl  a  donné  nn  Mémoire 
de  loi  JMT  au  ofcftms»o/s  mertemmiret  tmMitét  fmmi 
ont  «aoM  ^oifjMM  dt  éé^êpmhttit;  o*  L*Aimrrkit 
mUêeimmk,  00  Im  MiJt»ku  nmtidér/t  coamw  MtniMr  il 
la  fdélé,  Noofcbàlel,  177a ,  3  vol.  iii«ia.  Cet  on- 
erage  remarquable  offro  ont  peinture  esocie  al  sot- 
m#e  des  ineonvénienis  de  la  médecine  «fai  tienntnl 
k  ISgnoranee  00  ans  vioes  de  cens  qui  Tesercent. 
Gillberl  a  développé  quelques  unes  de  ses  idées 
dans  une  lettre  k  TIlsM,  datée  de  lyga  «  qaî  k  été 
insérée  dans  divers  fourntus  {  3*  Ftêrm  iJHmmniea 
htt^mtéi  Grodno,  1781,  a  vol.  io  lati"  I»*ti»' 
Uns  watttnt  ÈÊ  Utàaéméét  Wilna ,  *  98  >  t  l«^*  l 
y»  Sttrettkm  btt^àcmt  m  tchéU  ^rimei/4  mHHniUtii 
kltmtuh  pêfaetam ,  Wiloa,  178^*  in*ia  ;  ^  Pnf 
iMiênet  AatêmiS  Bmem^  Lyon,  1784*  a  vol.  in*4e( 
7«  CIcrotf  Lùmarif  tottuueitnm  pttut^t  tyttma 
phuHarum  KitrùptNtt  Lyon,  178S,  4  *•!•  i»'8»{ 
8*  Caf0ti  Limuti  /jsnsb wrniemm  è^tmtitMiÊm  part 
,  Lyon,  1780*  a  vol.  in-8*;  g*  AMgé  et 


tjrtûmt  et  h  mstttrt  ée  Limétf  Lvon ,  180a ,  ln-8e. 
Il  n'a  pam  de  cet  oovragc  que  le  premier  volume 
contenoot  los  manimîf«res.  Ce  n*eil  qa*une  compi- 
lation ;  10*  Diamtltatmm  Mmtmêtrtt  et  à^mmfm, 
Lyon,  1789 1  3  vo'.  in-8«  ;  Mé.,  1796  »  4 «ol.  in<4« 
M  s  volumes  in^«*  do  planchea.  CM  ouvroge  n'est 
autre  que  cetuî  qu'avaieoi  déjo  publié  Mare -An- 
toioa-Louis  Clarvtda  la  Tourette  et  Rosier  (1766, 
a  vol.  in^t  ;  1773,  a  vol.  in>8^),  mais  entièromeni 
refond  t  «t  rédigé  sor  un  plan  plus  vaste.  CVsl  un 
des  meilleurs  Ifrros  élémentaires  de  botaniqoe  que 
noos  possédioflu  ;  1 1»  EstraliM  pàytohgfêâ ,  fuièmt 
mmttei  mUudm  Emtmpttm  fuot  »/>#«  vtH$tà  i»  vtuiit  tun 
ktHêmiimt ,  m  Lààamtîé,  GmlHâ^  Afpù ,  Ma'ytè tt9*é 
pnp»in0àêtt  ts  tff  nulon*  ÂtetdtrtUttf  narwyur 
•ArtAw/wnito*,  tempêrt  fUtméi,  mtUm  mtdkit  tt 
tÊtpmmmicit,  proprid  metérit  tsptfkMHd  tfHs ,  Lvon , 
i7Aa,  n  «oKimM  in-S*;  ta*  UitUtH  étt piénht 
é^kmr^pt ,  ou  Elèmmêt  et  kéUtmfti  pfm/ime,  Lyon , 
1798,  a  volamtf  i»4M;  <M.,  1808,  J  volomes 
inH}*;  i3*  Lt  CmàrmdHff  et  Fbtt ,  Lyon»  t8oi), 
in*8*{  14*  Jtd^tftitntt  Htt&te^  pr&ctwca  pnÊta%  mu 
onuoteMencr  tUiUem  ftiétt  prtttiptà  mtimrm  mitSttt' 
trieit  fkrê  ^iitdiamlar,  mrtîtfm  pn'tttt  timpfieàmt  «u* 
wmmtit  pHwiàtrémt  Hwt'JNtlétaièm  «liokiA/nr,  Lyon  , 
1791»  U^;  trod.  en  ulleiMnd  vor  B.-B.-6.  Bé*^ 
beiMlreit,  Leipèirlii  179a,  in*8*.  Gtftbeit  revteni 
avec  complaisMKa  snr  le  soiol  quSI  ovnii  déjà 
traité  auiterals  k  Uontpolllar.  Admiration  V^—H** 
avtogle  pour  Ih  anoions  »  et  profond  reepcet  ponr 
nne  prëttndue  «ainrt  médicntwte  qui  n*eKMia  l'amois 
q'io  dans  limogirnatlon  ilm  oniologistct ,  lele  étaient 
let  ofomiers  psincipm  médicant.  £a  médecine,  il 
suivit  lo  lorrtnt  dn  aiktlo,  et  n*  s'éleva  pas  k  la 
même  bautenr  qu'on  bIstoïH  naturtllo;   «S*  Lt 

éMtloin  umnMlllr,  Lyon  et  Paris,  1800,  in^ia; 
Irud.  «0  ollemond ,  Moremberf,  1807,  in-8«  ; 
tontinuaiion  du  mime  auiui.  L'aueur  y  signale 
avec  énergie  lea  Ineonvénients  n  los  dangen  do  ta 
polyphaemêcio  iMroduiis  por  lel  galénlsias  ol  los 
arabisiw. 

GILJ  (  PiLirro-Loim  ),  chanoine  do  la  bmilique 
Al  Vatican ,  cl  direct  enr  da  l'observatoire  Asndé  por 
Grégoire  XIII»  né  k  Cometo,  l«  i4  *a««  17S6, 
cttKiva  uvec  sntcks  lliisioiro  noiofoNe,  la  boinnique 
•I  surtout  Pastronomto.  Il  avoil  formé  •«  musée 
d^histoiro  naturaNo  dans  lequel  il  racoeiHil  lue  ri- 
rbe«ses  que  renfermait  celui  dn  père  Tommoso 
Gsbrini,  et  qu^il  a  donné  ovood  do  mourir  è  la 
blMiollikqno  Lancisiona.  Gilj  est  mofi  k  Hume,  le 
t5  mas  i8ai.  H  a  publié  t  i*  OcsarfAstiane  wMr 
77S,  in^i  a»  Agnfmmm 
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kistûHm  maitumlù,  Mc,  iUd,^  17S1,  ia-8*;  3«  Af«- 
NM/Mi  seprm  mfatmim  «ûétU  m  t^wtm%  «Û.,  i7lUt 
i«*8j  ;  4*  FmopmùgnjM  «  «mm  iùmmtitm  di^pmtn 
matmnUi  And  im  s*i  etis$i%  «le. ,  Roaa ,  1785 ,  in*8"  ; 
Sa  OuênmtimmJiUtôgûà*  tcfrm  mtrmt  fimmU  ttsiùAê 
ÎÊitfàtitt  im  lUms ,  1 789-I79B ,  Ui-8« }  60  plvMtvr» 
niteoim  MT  dit  en  objcU  d*  phyciaat ,  partica- 
likrtaeot  ét$  oUtrvalioM  aUt^r«i«|i^««»  f«ilM  k 
Roat,  avec  des  note»  sur  qatl^at*  iMinuitatt 
tMploj^  h  c«l  objtl  ;  7»  il  a  donné  «n«  boovcIU 
édilioM  da  VÀrthiUeimra  Mlm  kmsitkm  éi  SamU-Pk" 

par  Uariino  Fcrrabotcki ,  lUaia,  181a.  llalaiM^ 
plMÎtort  naaiMcriit,  aairt  aatr»t  an  TruUi  sur  lê$ 
pmmt0mi»errtt  al  la  fTr  et  eéUèr*  ZaiagitM, 

GILUES  (Jobm),  cilèbra  btilaniata ,  né  en 
1 7S0  «  dans  Pamcienna  riUa  ipitcopala  da  Brackia  « 
au  coati  d'Ao^nt  en  Ecoua.  S—  éiadaa,  coaamtn- 
U—  daai  caila  villt ,  a^ackcvère ot  à  rooitrarMii  da 
G  la«c«w,qa*Ulaf  Irait  ai  aUrt  tnira  anirta  proftaMsra 
Saillit  auccatacw  da  HolcbaMa,  Moor,  Millar  al 
Sirapaos.  Oa  ramarana  •«liaoi  laa  progrèa  da  iaana 
Gilliat  dana  la  moralt ,  dant  TaH  d^icrira  aa  proara 
langua,  et  daoa  IVlada  da  calla  dra  Grecs.  ÙU 
cette  époque  il  donna,  cbet  laa  anciena,  la  pr^é* 
rence  ans  oratcnfa  et  ans  poStaa  ;  et  «  cb«a  lea  mo- 
dernea  «  ans  pbiluaopbe» ,  ainal  qu^aux  biilorieni 
anglais  ou  françaia.  Après  avoir  ramporti  dca  pris 
neaabrtox  k  ToniveraîU ,  il  fil  imprimer  «inelqnce 
raaait  dont  Pënidiiion  et  Wléfance  commencèrent 
M  répolaiion.  Il  accompagna  «  en  qoalili  d'inslilv- 
tenr,  le  lia  dn  comta  de  Hopeloun  ,  dana  divaraes 
conirëaa  de  l'Earopa,  et  particnlikrement  dana  ccU«a 
qai  partagent  avec  la  Grande-Bretagne  preaqae  loot 
l'bonnenr  de  la  ctviliaation  moderne,  c'eat  è  dire  an 
France ,  en  Allemagne ,  et  mima  an  Italie.  Il  Irn- 
railla  beancoop,  dorant  cea  annica  paiaéea  aor  le 
coaiinenl.  U  y  parvint  h  parler  rallemand  et  le 
franfaïa,  avec  aniaot  de  facilita  que  l'anglaU  mime, 
et  c'eat  alora  qu'il  composa  on  de  aea  principanx 
oDvragea.  Aprèa  la  mort  de  Robertaon ,  le  docieor 
Gilltea  fut  nommé  kitioriograpba  do  royaume  d*£< 
coaac,  avec  on  traitement  da  aoo  livrée  aterling, 
Jouiaaant  alora  d^one  pina  cranda  aisance,  il  aa 
maria,  al  vint  aa  fixer  à  Londrea.  La  pi  a  part  de  aea 
ouvragée  aoni  très  eaiiméa  ;  ce  aont  ;  i*  Df/enuA 
Vituit  ttdtim  iMéroturt  clmssifaês ,  celui  dea  euaia  de 
a«  première  jeuneasa ,  par  lequel  il  a  préludé  hono- 
rablement àêM  la  carrière  litiéraire  \  a»  Bamniues  dt 
Ijrsiat  tt  ^tsêcratet^  1778 ,  ia-4*.  ht  docteur  Gilli 
voulant  compléter,  en  quflqut  sorte,  U  connaia» 
a»nee  da  U  iurisprudence  et  dea  maure  albénienna#, 
regarda  Lyaiaa  comme  (enmiaaani  plna  de  reoaei- 
gncmania,  sooa  ce  double  rapport ,  que  laa  comcdiea 
mime  d^Ariaiopbana  \  quant  è  laocraiea ,  il  la  con- 
aiderait  comme  un  dea  meilleure  moraliatea  ou  publi- 
ciaiea  de  Tancienne  Grèce  ,  et  comme  un  modèle 
d*éléganca.  Lea  diaaerlaiiena  picinea  de  recbcrcbe 
et  de  jnsieaae ,  qui  précèdent  cea  haranguée ,  n'ont 
pas  moins  da  mëriic  que  la  traduction  même;  rlle  fut 
accueillie  avec  une  approbation  universelle;  3o  His* 
têtn  dt  Faneitiuu  Grèee,  dt  S4s  tùhmts  ^dttet  ton- 
ftétts ,  fMfm'è  lu  di*ision  d*  tmyin  imuédMÎm , 
1785,  a  vol.  in*4*  i  la  cinquième  édition  englaise  eat 
da  1789,  4  ▼•!•  in-8*.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  françaia ,  roaia  il  a  eu  peu  de  aoccèa 
en  France;  lee  AngUia,  an  conuaire,  le  regardent 
comme  un  de  leurs  meilleora  ouvrages  hialoriques. 
40  Jperrm  d»  rigiH  dt  Frédéric  11^  r»i  di  Pnuse, 
ttpmrmfbk  dt  u  prime  mtu  Pkilip/tt  II  dt  Macédoime, 
17S9,  iH*8«;  l'euivur  avait  viaiié  Berlin  et  Poat- 
dam  j  il  a  rendu  instructif  ce  parallèle  fait  après  la 
mort  da  Frédéric;  5»  Marait tt potitiqiu d Ariitott , 
trmAdet  dmgrte  m0t€  det  mtUt ,  et  mt  mmafytt  géméra/t 
dû  kritt  dm  préetpUiu  dAltxmmdrtt  172)7,  *  ***'* 
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in-4*{  seconda  édition  avec  un  aupplémani,  tS«4» 
a  vol.  in-8e.  La  docteur  GiUàee  a  boanuonp  élmdin 
Arisioto  ;  il  lut  trouve  «niant  d'origianKié  %«•  àm 
aolidilé  ou  de  profondeur ,  «t  ai  nn  Tun  cnojrnêi  « 
rOccidenI,  fatigué  de  l'aveogU  tMmaamenl  èm  Ta»- 
c  ienna  école  pour  Aristola  ,   redieviettdffnil    fiât' 

Etiéticien  ;  ceua  traduction  •  dont  lee  diificnhéa  o«t 
é  anrmoaUéaa  avec  nn  mra  bonWnr,  •*«•&  pna 
moins  ramarquabla  par  la  prédsioai  ot  par  la  cam- 
venanca  dn  alvle  ;  fie  Hutméf*  dm  maaefc  dynû  jJJtram 
dn^Crmmd  pu^m'è  jugastt ,  18071  *  **'*  *"^** 
nouvelle  édition,  1817  ;7*ilfifBai>«rdWiL  G.  FWàtt~ 
jkli,  in-8«.  —  GaLiBs  (R.  P.),  noven  dn  précé- 
dent ,  a  publié  t  io  CkUàt  Mmrifm ,  ràttrit  ^aén'fi, 
i8i3,  ln-4*i  a*  Ltt  comftttkmt  et  tir  Hmn.  jJmm' 
gutpiUt^  m»m^Ht,  a  vol.  in-ia;  3o  KmmrtUt*  mité' 
mmmdUf  i8a6 ,  4  vol.  in-8*.  Cea  nouvalUa  fm*  ^- 
traites  particulièrement  de  M"»  PickUr,  ém  Hnf- 
mann,  de  Lamoue  Fouqué,  de  Honaeo,  aie.  Un 
encore  traduit  plnsieura  sccnea  da  Irafédinn  nllu- 
mandea  et  dénouas,  qui  ont  été  inaéréna  dmmm  lu 
ff/ffkwtfd^t  AtmmotimÊ, 

GlMfiERMAT  (DonCAOUM  do),  aavaat  £a. 
pagnol,  fila  dn  célèbre  cbirurgion  du  mèmn  moan , 
conou  par  ses  découvertaa  aur  las  barnica  «i  par 
une  nouvelle  mélbode  d'opéreir ,  naqnk  ae»  C^* 
logne  vers  l'année  1770.  Il  fit  son  éda«alt«m  a»»> 
dicale  è  Barcelone ,  et  aa  vooa  entièreaaaU  A  llain- 
loire  nalurellc  et  à  la  cbisnio.  Envoyé  usa  yafad 
de  penaionnaîre  dn  roi  d'Espagne  dasu  !••  p«ja 
étrangère ,  il  parcourut  succcaaiveacni  l'Aaicfié- 
terre ,  l'Allemagne  et  la  Franc*.  A  son  r»<nnr  on 
Espagne,  U  fut  nommé  aous-dârectoor  dn  caW- 
net  dliialoire  sutorcUe  de  Madrid.  U  quitta  «lo  non 
veao  aa  patrie,  vinien  FrasMe»  et  viaita lea  écoloa  ot  laa 
mioes  de  rAtlemagoe.  En  pauanl  è  Mooick,  an 
basard  lui  procura  l'occasion  de  voir  la  fan  mi  ^ 
Bavière ,  alora  élecleor,  et  de  s'enttalenir  avoc  loi  ; 
ce  prince  le  prit  en  affection,  al  le  aiomma«  ^nnlgaca 
années  après,  conaciller^d'étet  bonocaira,  avec  aaaa 
pension  de  6,000  francs.  Dès  raurora  d«  In  vévn- 
luiion  d'Espagne,  IL  Gimbcraat ,  alora  osa  Alto- 
magne ,  a'aitacha  au  ^parti  du  roi  Joacpb  «  par  la 
conviction  intima  qu*il  avait  de  l*iropoaaibnIàid  nà 
éuil  l'Espagne  da  ae  régénérer  elle-naém»,  aprèa 
avoir  été  depuis  tant  de  aibcles  abrotio  pur  lo  dUo- 
poiisme  et  la  supcralitioo.  Ce  qui  pronre  «|no  co 
acntiment  prenait  sa  aoorca  dans  nn  pairioCaaaao 
éclairé  et  n  avait  rien  da  aarvila ,  c^aal  QuHI  Int  par- 
tagé par  lea  Eapagnols  les  plus  reapectalblas  dm.  cotlo 
époque,  tels  queAxansa,  l/rqniio,  0*Farr«l«  toaa 
liés  d'amitié  avec  M.  de  Gimbcnal,  el  nê»ani 
sincèrement  leur  pars.  Lors  da  l'apparitioaa  dn  fo- 
meux  manifeste  publié  sous  le  nom  de  Cttmlh  t 
contre  Nepoléon ,  il  pamt  en  AUemagna  im»  dcrk 
en  langue  française  on  colla  ptèoo  étati  con^aitoo 
victorieusement ,  et  danslcoual  on  démonimU  jna» 
la  fausseté  d  un  grand  nombre  dFtaa- 


qu'a  révidence 

sériions  qu'il  reofermail.  On'atlciboa  gcnéraW* 
ment  celte  production  anonyme  à  M.  do  Gim> 
beraut;  elle  ne  produisit  pas  lieaucoop  d'vifet, 
parccque  Tirriuiion  des  esprits  contra  Mapolton  « 
en  Espagne  comme  dana  tooa  lea  pava  aonanàa  à  m 
domination,  ne  laissait  pas  asaca  de  calsno  poor 
écouler  la  voix  de  la  raiaon  :  lea  passiona  aeasiea  do- 
minaient ,  et  tout  ce  qui  ne  lea  fiatlait  pna  diait 
repoussé.  31.  de  Gimbernat ,  doué  d^ua  esprit  vaetr, 
d'une  grande  justesse^  at  d*nn  lad  tout  narticnlser  , 
jugea  aeinement  de  Télat  dn  nord  dt  rEorope,  oi 
prévit  lea  dangers  qui  menaçaient  la  Franc*.  Lo^ 
temps  avant  la  campagne  de  Rosaio  il  pré4ii  poésie- 
vement  la  procbaine  coalition  des  roi»  entra^-év 
par  les  peuples,  el  sut  ^précier  I  intncnoa  prodî* 
gieuse  des  sociétés  secrètes  de  TAltanM^no  ,  dui- 
gées  contre  la  domination  françaiao,  al  cela  k  um» 
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ipaqtM  oà  N*poUoo  tt  —ê  coariitaas  paraisMicnt 
iM|viMr  U  marck*  l«ait  nais  irrtsisliblt  de  l'opi- 
aÎMi.  CooiM*  toas  1m  boiu  £(pa|aoU  *  H.  dr  Gîm- 
btraâi  diplorail  d*«vuat  pis*  r«vea|Uincal  de  Na- 
paMaa ,  54*il  aa  redovtait  Ita  aoîias  po«r  la  P^' 
himmU;  m  trioii^t  èê*  Aaglaia  dcvani  lira  lo- 
f*iinbieatat  aaivi  de  U  perla  da  la  liberté  et  da 
ralonr  à  Tamptra  de*  Moioaa  al  d«  deipofiirae. 
Il  ap^odiMail  aat  iraawuLi^  Cttrièt  da  Cadii; 
nais  il  conaaisaait  trop  biea  «es  conipalrlB||^r|oar> 
se  persaadar  qa'oat  coasislatioa  louia  thïonqaa, 
et  Jaila  e«  qaaiqaa  sorta  k  V'totn  da  U  graade 
flusse  da  la  aalioa ,  pavrrait  être  exécal^  ai  ja- 
OMIS  Ferdinaad  raatrait  en  £ipa|oe  aC  repra- 
n«U  les  riaaa  da  pavamameat.  Après  U  double 
cbata  da  Mapolioa  ,  M.  da  Giabemal  aa  s*occapa 
plas  ^«a  das  scieocts ,  et  a  réaidi  aa  Allenaf  ae  «  ao 
lulte  et  ea  Soiasc,  oà  il  s'est  aataralisé  deroière- 
«aat  daas  la  caaioa  da  Yaad.  Ca  savaat  £spa|aol 
est  ciaaa  par  des  dicoaverlei  imponaaiat ,  tl  das 
fraeaos  «lilea  doat  il  a^a  encore  fniblU  me  qael- 
<|ttes  esiraiu  a«  foraa  da  némoires.  C  est  à  lai 
<)«'oa  doit  la  praaitra  décoaverta  de  Tcabieaca  de 
l'aaou  daas  laa^aas  salforcases;  il  le  recaaaat, 
poar  la  praiaièrt  fait,  dans  ctlle  d'Ais-la-Cba- 
falla.  Ea  tSiS ,  il  rtconaal  ^falanoal  rexistcace 
de  mattèras  aaot4ef  daas  Ica  aaas  de  Badca .  al , 
ea  iSi9,daascallaad'Jscbia(royaaaiedeNapies) 
Il  fat  avasi  le  premier,. siooa  à  découvrirp  da  moiai 
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k  tBpUfer  ca  graad  le  proctfd^  poar  esiraire  la 
|iUtiacdcs  os  aa  aoyea  dePacida  aariaii4|oe  :  c'est 
pïr«a  aojea  qa^U  sauva  la  garaisoo  da  Sirasboarg 


des  baercars  da  la  faaiaa  ao  i8i4.  H  aveit  ^M 
dawneal  pablii,  daas  U  aima  ville,  soas  les 
«aspicts  da  prifet«  M.  de  LeiaT-Maraetia,  deas 
Mhmrtt  mr   ht   moytm$  à»  àismftetkm  pmw    kt 

Îkéfàam ,  Ut  fmitteatu  et  kt  mauêmt ,    aimti  fut 
fmmr  kt  itaUtt,  Il  fat  aa  des  premiers  à  eséco- 
1er  das  lilhofrapbiaa  dka  la  dicouvena  de   celte 
otilo  iaecatio«  ea  Bavière,   par  Seaacrdder,  et 
doaaiao  lai-mlma  la  ioiie  caHa  d* Allemagne  ,  qoi 
4Cc«apagao  aa  cscelleat  petit  maaati  oa  gaida  du 
«o/agaar  aa  Allemagne,  <|a*tl  composa  avec  aae 
Hscfo/aMe  ciMrili,  poar  l'offrir  à  ses  eompalrioies 
do  l'arm^a  commaadée  par  le  marqais  de  la  Ro- 
mana ,  lorsqa'elle  se  raadii  daas  le  Nord  ea  1807. 
Col  «ovraga,  écrit  aa  espagnol  saas  aom  d*a«- 
tear,  proava  l'apiilade  de  M.  de  Gimberaai,  poar 
las  gaowas  las  pins  diversifils  de  ooanaissaaccs  utiles. 
U  4iail,  ea  jaavier  i8a8,  aus  baias  da  Bes,  dirigeant 
las  travaux  qui  doivent  faciliter  et  rendre  plut  efi 
caca  l'omplui  de  cette  précieuse  source,  soit  par 
l'applicaiioa  dea  aaas  ea  vapear,  soit  par  rétablis- 
scaaoat  de  U  lempératare  coaveoabla  dans  les  di- 
voraoa  pièces  desUaées  ans  malades  è  leur  sortie 
du  baia.   Depuis  qnalquas  aaaéea,  M.  de  Gim* 
beraat,  aaimé  d'un  sèle  ardeat  pour  la  cause  des 
Hellèaaa ,  a  proposé  et  asécuié  Vestraclioa  al  la 
eombisaiioa  de  la  gélatiae  par  les  procédés  les 
moioa  éispcadieas ,  afia  da  foorair,  aoas  la  moia- 
dro  volame  possible,  aae   boaae  aourrilare  ans 
caalWorcaa  Grecs  aai  ont  ea  plus  è  redouter  la 
faniaa  qwo  la  fer  de  leurs  eaaemis.  Sous  le  aom 
do  t00g»it»» ,  il  a  préparé  des  lableties  sopéricoras 
a  laat  co  qui  a  été  jnsqn^k  présent  mis  en  vente  à 
Paria  «t  ailleurs.  Set  mélanges  de  |élaliue  avec  les 
farisea  de  pomme»  de  terre ,  de  pou  et  aoires  sab> 
«loacoa  ,  offrent  de  grands  avantages  pour  U  aoar- 
riiara  ol  poar  le  transport.  Malbeateusemeat  poar 
loa    Graca,   M.  da  Gimberaal  a'est  qoc  pbilan- 
iiir»p«,  co  qui  ne  saKt  pas  pour  avoir  i'appui  des 
comiida  philbellènes  qui  ont  continué  4  suivre  la 
roatiso   diapendieuse  d'envojrer  k  ces  malheareax 
ileo  cbargameaU  iasafisaau  da  bU.  A  soa  passage 
a  GonAvo  .  M.  1^  comte  de  Capo  disiria  a  reada 


pleine  jusiice  aa<  travans  da  M.  de  Gimbcmal,  et 
a  paru  si  satisfait  de  ses  prodaita,  qu'il  en  a  com- 
mandé nae  graade  quaaliic,  et  a  promta  d'ea  faire 
servir  k  sa  table  pour  ea  dooaor  le  goét  à  se*  com- 
patriotes. M.  de  Gimberaat  a  aa  porta-fcoilla  un 
grand  travail  géologique  anr  les  Alpes  et  les  au- 
tres cbalaea  de  moatagaca  da  celte  partie  da  l'Eu- 

GINGUENÉ  (PiRant  Looii),  naquit  à  Renaes, 
\^  aS  avril  .1748,  d'une  famille  plus  bonorable  et 
plqs  astiraéa  que  riche.  Aprèa  avoir  terminé  avec 
suclka  aea  bamaailéa ,  il  viai  è  Paris  dans  l'espoir 
d*y  Iroavp»  das  «Nsaurces  et  des  facililét  poar  saiis- 
faire  aa  passio»  pour  les  lettres.  Ses  premiers  pas 
daas  celte  carrière  ne  rencontrèrent  que  des  obs- 
tacles. Oaelquca  poésies  légères,  dont  la  compo- 
sition chsrmait  les  momonis  de  loisir  que  loi  laïa- 
saient  les  devoirs  d'un  emploi  qu'il  avait  obieao 
dans  les  inances,  le  désicnèrent  è  la  aMiignilé 
avant  on'il  eAt  acquis  des  droiu  à  l'estime  ,  at  loi 
irent  éprouver  l'amertume  de  la  critiqua  avant  qo'il 
cdt  oa  éveiller  Teavie.  Cette  disgrâce  pea  méritée 
loi  lot  penl-ltre  pins  otila  que  aa  lai  eât  été  oa 
accueil  favorable;  elle  loi  apprit  à  se  dcier  de  son 
peacbaal  poar  les  compositions  poétiques,  et  è 
penser  qoe,  oaoion'il  aàt  faire  dea  vers  avec  faci- 
lité ,  il  pouvait  n'être  pas  aé  poSie,  et  s'Itre  mépris 
sur  le  genre  de  anaiateal:  il  trompa  l'attenta  de 
ses  déiracleors  en  profitant  de  leurs  le{ona.  Dès  lors 


la  pa»ésie  ao  fui  pour  lui  qu'un  délassemeal  agréable 
•a^  lieu  d'Iira  uaa  occopatioa  sérieuse ,  et  le  colle 
qu'il  coBiiaua  de   rendra  ca   secret  ans 


quoique  moins  assidu ,  lui  en  mérita  quelques  fa- 
veurs. Lm  Cw^ttiêm  de  Zmùm^,  ubieaa  pteia  d'ori- 
ginalité, da  fratcbaor  et  de  grâce,  qu'il  publia  sans 
sa  nommer,  eut^  un  succès  asses  distingué ,  pour 
qu'on  crâl  devoir  l'atlriboer  à  quelqu'un  des  poêles 
légers  et  aimables  qui  avaient  le  plus  de  vogue  k 
celle  époque.  Plusieurs  mime  ne  rougirent  pas  de 
s'approprier  ce  petit  poime  et  de  le  faire  imprimer 
sous  leur  nom ,  et  ce  ac  fut  pas  sans  cooiestaiion 
que  Gingoené  parvint  è  s*ea  faire  recoanattre 
pifur  l'auicar.  Ca  succès ,  dont  les  querelles  aux» 

Îuelles  il  donna  lieu  rebaussèrant  l'éclat,  aurait  pu 
cterminer  Ginguené  è  rentrer  daaa  U  carrière 
dont  il  avait  résolu  de  aortirt  mais  il  persista  sage- 
ment et  loag-lemps  daas  sa  résolution,  et  aa  lieu 
de  dispaier  dea  cooronaes  poéti<|aes ,  il  coasacra 
presque  tous  les  moments  qoe  loi  laissaient  les  de- 
voirs da  soa  emploi  è  aourrir  et  è  fortifier  soa 
esprit  par  de  bonnes  éludes  et  par  la  méJiuiion. 
Depais  celte  époque  ju*qu'è  ses  dernières  aaaées, 
il  a'a  paa  cessé  d'ea  multiplier  les  preuves  ea  aa- 
richissaat  différents  joaraaui  d'uaa  foula  d'ar- 
ticles recommaadables  par  la  sagesse  et  la  pareté 
des  priaripes  litléraires  qui  y  sont  développés,  la 
finesse  de  la  critique  et  la  rectitude  des  jugements. 
Si  ces  morceaux  étaient  choisis  avec  goâi,  rap- 
prochée les  ans  des  autres  et  disposés  avec  mé- 
ibode,  ils  pourraient  former  un  cours  presque 
complet  de  litiératuro  aussi  ialéressant  dans  son 
ensemble  qoe  varié  daas  ses  deuils,  et  devenir  aa 
monoroent  bonorable  pour  la  mémoire  de  M.  Gia- 
gueaé.  Oo  doit  compter  daas  ce  aorabre ,  et  placer 
au  premier  raag,  comme  étaat  d'une  toaie  antre 
importance,  les  quatre  lettres  qu'il  écrivit  sur  /t> 
Cêmjettùmi  ée  Ktmitêmmy  dans  Pinteatioa  de  faire 
absoadra  raulcur  à'EmUe  des  aciioos  coupables 
doot  il  s'accuse  lui-mime,  et  pour  faire  excuser  Tas 
semblée  consiiluante  de  Ini  avoir  décerné  une  atatue. 
Lorsque  éclatèrent  les  querelles  entra  les  i-Za^là/es  ei 
lu picamittet ,  Ginguené,  passionné  poar  les  arts, 
et  particalièremeot  pour  la  musique ,  défendit  av»c 
cbaleur  la  musique  da  Picdni ,  et  ea  mime  temps' 
celle  de  toate  riialie.  Le  comte  d'Artois  ayaat  fail 
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|ir«p*««rt  en  1785,  par  Tacadémit  françaiM,  oa  1 
prit  csiraor^Maire  poar  célébrer  In  «rrioa  et  It 
<l^ve«tMc«t  ia  princa  L4op9\é  da  Braatwlrl, 
Oiagara^fptDJaMi  le»  intx  ann^n  qac  le  coarovra 
rtitM  oavtit,  j  fnvoja  deui  |Hèce«  Ottirtmittf  tl 
aa  (at  pas  plw  kf urtas  ^H*il  ne  l*a««il  <i<  lora  da 
««apmniars  dikats  dana  ta  carrièra  poAiqat.L'a- 
rad^ata  parla  da  •«•  «ara  avac  a>ù«aa»  màit  alta 
d/eer«a  ta  pris  k  aa  konna  dooi  la  non ,  loat-i- 
fait  Incoaaa  auparavant  dans  la  fln^rainra ,  a  été 
presqaa  aaaaiiAi  oabtU ,  ainii  i|ua  U  aièca  qui  avail 
ubMoa  b  conronoc.  Il  fil  parafera  i  fa  même  tfpo- 
qaa  oec  l»ro<kara  ia-8*  iniituica:  Di  Fattoriu  dt 
lUhéms  dam  U  rétûhUhm  présmt*,  peitl  ^crit  qui  a* 
distingua  par  drs  oplaiona  Mkcaa  at  libérales.  La 
conformîta  dt  caraciar*  at  d^pinion  Tas^ocia  i 
Ckampfort  pour  la  rédaction  à*  la  FemUk  ritfage^ùe, 
commencée  par  Camtli  ci  Qroavelle;  tê  journal 
ridi^  arec  patrioihna  et  sagesse,  tout  «n  éclairant 
las  babiianls  d«  la  caaipa|na  sar  les  avantages  de 
la  rëvotudosi  les  préservait  des  excès  auxquels  on 
ikercliait  k  les  entraîner;  mais  il  portail  on  carac- 
'ère  de  modération  qu'on  punissait  alors  a  Tégal 
des  triaic*;  il  fut  incarcère  avtc  Aourker  et  André 
Cbéntar,  dont  il  eût  prubablemml  subi  le  sort ,  si 
un  événement  inespéré  n'eût  renversé  la  tyrannie. 
Nommé  d*abord  adjaint  an  comité  d*instraciioo 
publique,  près  la  ministère  de  iNniériror,  il  fut  dé* 
signé  casaita  pour  U  diriger  seule.  Appelé  vers  la 
mima  temps  i  l'Iusiif  ut ,  et  peu  da  temps  aprks  aux 
funetions  d»  mini*trc  et  la  république  près  des  vUles 
Aniéatit^ues,  qu*il  refusa,  il  accepta  celles  d*aro- 
btssadear  auprès  dn  roi  de  Sardaigna,  malgré  les 
difficultés  ^ur  s^életèrrnl  entra  lui  et  le  cabinet 
sarde  sur  rappUcalioa  de  Tamnistia  aux  insurgés 
du  Piéaaat ,  il  parvint  néanmoins  k  négocias  la 
remise  6%  la  citadelle  de  Turin  aux  troupes  irao- 
t;aisaa.  Rappelé  vert  le  t8  brumaire  ,  il  fut  nommé 
au  iribunat ,  mais  U  ckalenr  avec  laquelle  il  corn- 
fa  ttiit,  aidé  d'une  minorité  de  vin^t-cinq  de  $t» 
cnltègues,  las  anvakissemenla  du  pouvoir  sur  les 
libertés  publiques,  le  fit  comprendre,  en  180a, 
dans  la  première  élimination  da  cinquième  des 
tribuns.  Qin^uenéit  paraître,  en  1810^  un  recueil 
de  fables.  On  y  trouve  une  pkilosophie  douce  et 
saaiible  .mais  da  U  froideur  et  une  loomure  épi- 
grammatiqae  et  apprllée  qui  convient  moins  k  ce 
l(eorc  qu'une  ceruina  négligence.  Il  réussit  mieux 
lorsqu'il  ICadaisit  en  utrt  Te  poëraa  de  Catulle, 
/a  Nùtts  et  T/kétù  et  dt  Péfét.  Ginguond  poasédait , 
par  U  trempe  da  son  esprit  et  la  gtora  de  i«a 
études ,  toutes  les  qualités  qui  pouvaient  rendre  sa 
tradactionde  Catu-le  aussi  élégante  ^ua  fidèle.  On 
peut  scnlement  douter  que  $»  manière  un  peu  skcke 
et  sa  correciion  sévère  tussent  enliàcemeni  propres 
k  consarver  le  caraciara  d%  ce  pocmc  inégal  dans  u 
marcha  et  irrrguNer  dans  son  ensemble,  mais  su- 
blima dans  ses  détail*,  étiucelant  de  beautés  fortes 
H  toockantes ,  et  dans  lequel ,  à  cûié  des  coups 
da  pinceau  les  plas  kardis  cl  les  plus  mi>es ,  se 
dfsiiagoent  des  traiii  i*  la  seniibiliié  la  plus  douce 
et  dn  paibétiqua  U  plus  attendrissant,  tka  palette  de 
Qingoenc  ne  contenait  pas  tant  de  couleurs  dilfé- 
r^tea,  &t  nuances  si  variées  et  d*un  accord  si  dif> 
ficilc.  S'il  n*a  pas  eompléuoient  réussi  k  faire  paa- 
ser  dans  nuire  langue  toutes  Us  beautés  qu'on  ad- 
mire dans  Catulle,  0  lui  a  rendu  an  autre  service 
doiit  las  lecteurs  studieux  sauront  apprécier  Tim- 
ponanre  et  le  mérita  ;  il  a  épuré  le  testa  de  cet 
ancien  1  étrangement  défigure  dans  tes  éditions 
vulgaires,  et  Ta  anricbie  d^un  grand  nouibre  de 
notes ,  pleines  de  savoir,  de  goût  cl  de  critique,  qui 
rendent  Pouvrage  du  tradocieur  éra'ement  intér«s- 
tani  peor  fénidition  et  puur  Iap«inaie.  Epris,  près- 
q«a  aa  sortir  à*  Tenfance  ,  des  charme»  de  t»  |«n- 
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Parvenu  a  se  la  rendre  aniai  fanlllèrc  qn'ellc  pa«i 
être  aax  kommcs  éclairés  qui  sont  dUrgéa  d'en 
I  conserver  la  pnreil  et  le  goAt,  d'en  étMlirr  !•• 
tradiitoas  et  les  modèles.  'Telle  était  râdéo  ^*o« 
avait  en  Italie  da  aavoir  de  Gingnené,  ^e  Tacndé- 
mia  Dclla  Crusca  Tadmil  aa  nombre  é9  ses  iBoan-' 
bres,  distinction  d'aotant  phss  flaitense  qne  cette 
ac«dfmie  s'en  est  constamment  montrt'n  trea  ««^«r» 
envers  toas  le»  étrangers.  C'est  par  cène  éindc  nnaâ- 
dne,  et  par  rexamen  rrffécki  de  sons  Ira  onarngea 
qui  composent  U  littérainra  do  risalie ,  ^«M  a» 
prépara  k  Teiéculion  dn  grand  projet  qa'sl  araii 
formé  àk§  soa  entrée  dans  la  carrière  des  lenrra, 
d'écrire  l'histoire  littéraire  de  cette  terre  clnass^a* 
L^ettime  a«ec  laquelle  Ait  accueilli  ronvmco  de 
Ginguené  en  France  et  en  fiatie  montre  ^*il  «  eo 
apprécier  parfaitement  le  génie  de  IVine  et  de 
l'autre,  et  quM  a  ea  te  rare  talent  et  le  bnmfcens 
non  moins  rare  de  réunir  des  suffrages  éclairas  ^*il 
semblait  très  diftcile  de  concilier.  It  «at  vrai  ^«a 
Gingaené  a  trouvé  de  nombreux  aecours  nt  mmm 
motiiiude  de  bons  matériaux  déjà  préparts  par  les 
critiques  ilalieni,  et  qn'ii  éuil  pen  de  faiu  s»««- 
veaux  ,  pen  de  notions  plus  étendues  et  pina  fcrfele» 
à  recueillir  après  tes  longs  et  savants  irara«n  do 
Crrscimbtni ,  de  Qoadrio  al  de  Tiraboacki,  nnao 
si  ses  prédécetseura  lui  ont  dérobé  la  gl»trc  ém 
errer  un  ouvrage  entièrement  original,  il  a  e« 
celle  d'approfondir  beaucoup  mieux  le  mécamiaane 
caché  de  la  composition  et  du  langage,  d«  pend 
trcr  phis  avant  dans  les  opérations  secr^oa  da  In 
pensée  et  du  génie ,  et  surtout  de  développer  avec 
plus  de  goût  et  de  talent  le  mérite  de  ces  produc- 
tions étrangères  dont  U  a  souvent  fait  passer  d*kan- 
reuses  imilaiions  dans  notre  tangne.  L'analyae  aï 
difficile  du  poème  sublime  et  biiarrc  dn  1>anio  a 
été  reg^dée  par  Ica  Italiens  eux-mêmes  com^o  on 
modère  achevé  de  critiqua  liitérairo  ;  et ,  dnas  W» 
vies  desp  emiers  écriirains  de  l'Italie  que  Giai£nen< 
a  composées ,  ainsi  que  dans  les  jngcments  ^^ 
porte  de  leurs  ouvrages,  feurs  compatriotes  et  l««ra 
disciples  ont  remarqué  une  fuule  de  vue»  domy»», 
d'aperçus  ingénieux,    d^obierratioas    déKcMca    m 

Siroifondes,  «ni  jo»tifient  même  ans  jenx  N«  plas 
ascinés  par  lea  préventions  nationale»  Tand^csena* 
confiance  qu'a  ane  un  lîitcratear  étranger  k   l*ltaSK 
de  se  con»titaer  tout  k  la  foi*  l'historien  ,  te  yore  «1 
fînterprête  de  ces  grands  hommes.  An  miflm  ^ 
CCS  travaux ,  qui  semblaient  devoir  roccuper  tant 
entier,  Gingucné  trouvait  encore  du  temps  à  da«- 
ner  k  d'kutrea  auxquels  il  n^stiachait  pas   anoma 
d'importance,  et  qui   n'exigeaient    pas  saoina    ê^ 
connaissances  et  de  talent.  Le  gouvernement  ayant 
confié  k  l'académie,  en  1808,  te  aoia  da  coBlinaer 
VOitioirt  tiUérure  de  la  France  ^  inierronpoc  depau 
aa  grand  nombre  d'années,  Gingaené  nr  nn  des 
membres  t^uVlla  choisit  pour  rempKr  cette  ^no- 
rable  tâche,  et  il  se  chargea  de  la  partie  de  l'onvrag* 
ou  Ton  devait  traiter  dei  poClas  traneaix  et    des 
troubadours  des  doutikme  eilreiiikme  sièclta,  par- 
tie qui  rentrait  dans  $•»  études  hahilnelles ,  et  qai 
en  avait  été  l'un  des  premier*  objets  k  canae  de  ISa> 
fluence  qu'a  eue  la  littérature  romane  snr  la  Kité- 
rature  italienne.  Il  a  enrichi  cet  onerage,  adOfac 
par  l'académie,  d'ua  grand  nombre  d'ariidta  ncnfr 
et  piquants  qui  sont  imprimés  dans  t^  toanea  XllJ, 
XIV,  XV  et  XVI.  Ce  tribut  n'est  pas  le  aent  me  ma 
xèle  ail  payé  k  t'aradémie  ;  il  na  aa  tefnaaîl  lamai» 
à  aucune  iWs  missioas  qu^elle  jugeait  à  propns  A 
lui  confier.  Q*thl  ainti  <(u*il  a  fait  pendnast  pèaaiear* 
années  le  rapport  annuel  des  travaux  àm  b  d*s» 
iThutoirc  et  de  fliiéraiure  ancienne,  et  toa^ars  a 
It  satWfaction.  du  corps  et  des   meaB^raa  iaJ  9 
analysait  les  travaux.  Ginguenc  a  été  petvd  dk  la 


MiisTaeli*!!  4*  termlow  mb  ttuttén  Nttirûtn  A 
fttmUtt  M  •■  ««Mt  palklii  ail  «olvoits ,  ci  il  n*avai| 
^c«r«  fsèr*  feorai  ^m  b  «oili^  <1«  m    c— >■■. 
IWm   ■««vtMK  wKiaiM,   ^i    4nivtni    coaifOMr 
l^iiCoir*  <l««tt  ÀMiiMal  MttiHa*  ajèdt,  p*ail«ai 
tvqod  fliAli*  »*<Wb  à  e«  h«al  ^rc  d«  glMr«  «è 
t'Mfrll  kuBuia   n*  ptat  l«iic-««aipt  m  «Mtenir, 
ilaieat  «•  tftat  4'iirt  litr^t  è  rîMprtMiM  lort^'iJ 
■■•1*1»  QiMiI^M  racWcbtf  4bm  I«  nmiicI*  par 
Vm%fim%%\  é»  —n  tsprii  ti  lé  fmrtM  ém  t—  mmmî*- 
MftCM ,   6ra(Mi>tf   y  avait  «MièrMBMit  rMe«e4 , 
Mrt««t  ^P«M  qM  «  (ili»«  <>•  divtftca  foactioii*  p«- 
Mi^MC  ^  il  avait  #sar«4a«  MiiJaal  oacaf  lottg-tcmpa 
a«ve  kaaiWDr  tl  frobii^  i  il  pawaii  vivra  pour  liii- 
obAhm.  Jamaia  p«ir  l«i  la  IwiUiviir  a'avaji  i%i  plac< 
<|M  4aflar<twla  al  daM  la  carcla  iinixéf  halùtMlaa 
H  Àm  affaetÎMa  daMcMi^vaa.  Calaii  à  cAtâ  d'ana 
'pwua  cMfia ,  a<  digoa  da  Pllra ,  at  anioar<  da 
qÎMl^a  aaiia  «oit  b  lai  par  la  eaaronailë  dat 
pvmtipafl ,  dat  caéta  al  dr«  saaiimaaia,  ^'àl  <lail 
mm  da  nMiafaa  il  paraisaait  lira  kaaraaa,  qaoiaoa 
iaa  accaaiaa»  da  aa  pas  l*llra ,  ooaima  Ta  fret  biaa 
okaarvd  aa  da  aaa  aait  aa  friaat  ^dqnft  iaara  aar 
•aa  carcaaiJ ,  lai  aiaal  raraaiaat  maooa^.  Daa  Ira- 
vaax  loup  al  opioiâiraf«  dai  ravara  doalaaraaa,  daa 
paiaaa  vivantàt  r«a«aalia«  ai  aDaffariaf  avac  coa- 
raM,  avaiatit  wU  par  dagr^s  la  aaatdf  faibla    al 
HéUraia  da  Ivfagaaaa.  Laa  diagracaa  da  ^alqaca 
tfcowiaa  edièbraa  daat  il  tftait  l^aaii»  al  ^  lai 
itaiaai  davaaaa  pla»  cbara    dapaia  qaSia  diaiaat 
maiaa  kaaraax,  adMvkrvat  de   d^iraira  aa  frAla 
coaaiitalian ,  ai  da  la  ditaciMr  d'aaa  via  qai  pardait 
Mccaiaivaacal  poar  lai  laaa  —  appaia  al  laav  aaa 
cbanaaa.  Il  maarat,  la  t6  aovaabra  i8i€,  h  Tlga 
da  aaiaaala-hall  aaa.  Il  a  pabli<  :  i«  Aayaaia,  oa 
k  TWar  mfttÊJU.^  9ftrm  tmifff  *m  émr  acAu*  Htédt 
î'mttnmUi  MafiÊ»  La  ^)o««  barlala»  n^rttmlé  émmml 
tmrt  mmfêstk,   k   FMUHmMtam,  m  1777,   Paris, 
1777»  ia-8*i  a*  iMpM^  paKa**  *787  «  io^o; 
3*  EhgtdeUvt  Xlt,  pkné^ftmph^  i7St .  ia>l»«| 
4*  daaaa  Dinmtt ,  daa«  la»  TMemms  et  h  /dw- 
Mwa /ranfaM,  air.,   1790  *■  1701 ,    a5  lIvraisAaa 
••4al.  (  S»  Or  fa^rëiét  R^lmù  éam  ta.  ré^f^mt 
prétmtntéam$lmciutibitùu€m/téttkrgé^  aa  ImHi^ 
taOrns  rtym/es .  ptHti^m  tt  ttrtinmt/ifmtt ,  tirii  et 
Gargmmtmmtt  Pamtmgrmett  1791,  la-Oai  64  LtUrws mt 
in  €iêmflttmtmi  et  J,'J.  Roatttmm,   1791  «  ia-8*; 
j*  De  M.  nfmtertiée  aaa  Mfrt  iMtàM  :  Dé  la  rêf 
lattmfrmmfmu,  1797,  in<â«t  6*  N^iie*  mirtm  vie  et 
kt  »mrmget  Jt  Pkcmi^  iSao,  ia>8a  ;  o*  Cmmp  dttil 
rmpUttme k  Gémk ém  eluuUmùtmt^  cmQmifmt/fm^ 
nr   rmf  ynlmmui  m-tetmfê,   «<r.«    180a  «    in-8«  ; 
lo*  UUns  et  P,-L.  Gtitjmmé,  memêtt  et  rtmtlè* 
tat,  aie,  iBaS ,  ia-8*  ;  cas  ia«trv« avrvmi  da  répoata 
•am  îafara*  daal  Alficri  avait  pay4  an  a»rv*ce  ^^il 
avait  rafB  da  Giagaaac  ;  it«  N0  in  âi»  tAstattmtl  di 
6a  ^muimm  ttkil**  à  rmmtkemeicM  eu  paétiet  ttOssitm , 
(«  léta  da  la  TraéÊttiam  étt  paimt  dOstian ,  pmr 
/^laarawry  t8io«  a  vol.  ia^;  ta»  FmUu  matmlkt, 
i8to,  ia«i8;  lia  B iitairt tittérmùr  fitmlit^  i8ii-in, 
9  val.  ia-Ha;  la  moiiiâ  da  aravttaM  v«l«aic  a«i  da 
M.  SaMt  ii«  A«M  et  Thkù  ttéePéUi,  irad.  da 
CalaNa,  i8i<,ia<4";  iS«  Préjmtt/rmmfmisa^  k  lailia 
dva  IfmÊnênftèkt  et  Pèàén  «  trad.  aa  vart  italiaat 
?tfiffa««,  01  aa   praaa  fraa^iaa  par  fiiafiall, 
Parta,    fl8ia,  ia-8»;   (6*  FmUa  imâJilet,    igi4 , 
la-S*.  Cwfaaal  a  aaaara  IravaHU  à  la  F/mOe  vtllm' 
faaôaaprta  UaMirtda  C^f«lt«,  k  la  Avarfr,  coa- 
liaaéaaaat  laiiJradaitMar,  au  Mtrtârty  i  YEmy* 
wkfiiit  métktJifm»  <  poar  la  pania  raa»i<|aa  ) ,  à  la 
tiamtlk  gmmmmr*  #a<i  twmkh  fmimgt  Jtmt  fmmt  per* 
^  par  aaa  laaiétâ  da  fraa  da  Iniraa,  pabli^a  par 


1795,  ia«8^.  è  VUùtaùt  IMéiwifi  é» 
Ff^ea,  toMaa  XIII  al  XIV,  ••14-1817.  al  è  U 
H—^n^kt*  mtivut^k.  Il  a  é*Â  aaaai  édiiaar  daa  ÛSk* 
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r«wr  di  Càsa^art,  PaHi,  aa  3,  4  ^^  ia-ê*»  M  daa 
CKk^tasét  ùaérm^tBit ,  iao\.'m-%^ 

GIOEKI  (hcbavaliar  Joasra).  ni  k  Caïaaia 

(  Sicila  X  d'aaa  das  plaa  aoblaa  lamilbada  rèvaaair, 

laoalra  ,  dèa  ta  jaaacaaa ,  aaa  graada  aalitada  paafr 

Tilada  daa  acàaacaa  aaiarallaa ,  at  j  fil  da  ai  rapâdai 

procréa,  ^a'il  (at  aomaitf  aralaaiaar  d'bStlaira  aa- 

laralla.  daai  Toaivariiid   da  caiia  aAaia  villa.  Il 

caamaaça  par  abaarvar  anaaiivanaat  laa  caadi 

f ioaa  da  TEiaa ,  daat  il  a'appalait  laiialaa  I  ba 

bilant  d^aa  daa  râgiaoa  laa  alaa  ^lav^aa;  dlNidaaf 

da  là  a»t  racbtrcbaa  wr  loal  la  raait  da  là  SkA^^  il 

a*o«capa  b  raiiMaar  daa  céqaitlagai^  da  Tambra»  da* 

aala,  dei  larrra,  daa  adlans ,  daa  aaaim.daa  naibm, 

dra  criaiaaa,  ala. ,  daai  il  aa  Caftaa  paa  b  aaa,  tl  b 

da  ^nda  fraia  »  a«  pr^eivaa  maa<a  qa'il  diapaaa  da 

naaikra  b  aa  Caira  an  objal  aa  aalaM  laoïpa  d'diad* 

at  da  canaaitd.  Caita  collaclioa  iaapîra  b  aa  pai<« 

aiciliaa  das  vara  laliai  ^  aa  iraaaaiaiiraat  la  aaa 

raair  à  la  po«l<rii^.  Ua  das  praaaiars  fraiia  d»a  ia 

vasiigaliaas  aciaaHfiaaaa  da  Giaaai  fat  aa  Mémam 

sia- ÊtM  piÊÊk  tamUar  À  imi^t  qai,  aa  1781,  laaibv 

s ar  la  cèti  la^idlanal  da  rEwa»  Il  allribaa  «a  pb4- 

aaaièaa  aitraardiaaira,  aa'ii  avait  obsarvd  daa* 

laaa   las  aaddaata  ^i   raccaiapaf nbrrat .  b  aat 

tfraptiaa  volcêaiatta  plaiaa  do  portlcalaa  fcrragi- 

aeasaa  qai ,  mèlaaa  b  Taaa  da  la  plaia«  lai  daa^ 

naieal  caiia  apparaaca  roagaâtra  tfaat  la  raa«aa 

klaaca,  avac  la  coalaar  da  aaaf ,  itait  frappaala  t 

il  la  décrivit  avac  laait  da  jagamaai  at  da  phtfoa- 

dcar,  qaa  taaa  las  aalaraUstas  da  TEaropa  apalaa- 

dirtat  b  saa  travail ,  al  ^aa  la  aaci^tâ  royale  da 

Londras  la  fit  iaiërar  aa  aaiiar  daaa  $—  iroasac* 

lioas  pbilasaphiqoaa.  M.  Aalaailaa  vairagaail  aWr» 

aa  iJalia  {  aaiprvaad  coracna  il  l'^ail  da  parcaarir 

ta*  parties  aecaaaibles  da  l'Eloa ,  il  s'adraaaa   b 

Giaaai  poar  y  lira  coadait  at  dirige  daaa  %—  obaar> 

vailaas.  L»*  daaa  aalaraliataa  sa  llèraat  aaaaaible 

d'aaa  granda  aaaiii^,   qai  davial  Irèa   aiila  aafe 

iai^êla  da  b  seiaaca.  Ca  coniiaaraa  iaiiau^  aaira 

dtax   baoïMaa  aassi  dialiagatfa,  coairibaa  b  rcc- 

tifitr  al  b  tflaadrc  plasiaar*  da  Icars  obscrvatioa* 

raciproqaaa.  IMoaaiaa  ,  ravaaa  aa  Fraac»  «  pablia 

soa  caialogaa  daa  lavas  da  TElas ,  lai  aa*il  j'avaii 

fait  paadaat  soa  sdfaur  aa  6icila  1  II  y  lasâra  ,  ra 

foroia  d'appaadica,  aaa  aavaoïa  ralalioa  qaa  Gioani 

avait  fait  i«pnaiar  prasqaa  aa  mkaaa  laiapi    «ar 

l'ërapiioa  da  ca  votcaa ,  arrivëa  an   i78t,  al  ag, 

aairr  aalras  okaarvalioas  laaarqaéblaa,  il  aa  a^aii 

fait  de  très  iaporiaaies  aar  l'Ilai  da  l'ifieciriciltf  de 

l'alaïaapbbrc ,   «fin  d*a«pliqaar  le  pbfoaaièaa  de 

l'aarara  baréala  qa'oa  avait  voa  plasiaara  fais  pa* 

rallra  p^adeal  caUa  drapiioa.  Giaeai  aVtait  raada 

b  Naplas ,  at  Paspact  da  V^*avc  fit  naîtra  aa  lai  U 

projet  d'aa    faire  la  dascriptioa.   Il  $\ 

avac  farvaar,  ai  après  trois  am»  d*»afali|^ 

cbercbes,  il  pabliA  sa  Litkahgit  vAawaaas,  qai  le 

raadil  célèbre  daaa  toate  l'Eoropa ,  al  loi  aavrii 

l'eatréc  d*aa  grand  aawbra  d  acadimiaa  Jtran- 

gkras.  H  fol  b  premier  qal  irska  relia  aaalièra  aa 

véritable    aatnrâlîsle.   Ea    aeasidéraat   la   Vésava 

coasse  ane  saasae  da  laallriaaa  apparicnaai  laas  b 

U  miodralogie  t  il  Tanvisagaa  d'abîard  dans  saa  aa- 

semblo  t  et  ea  aaivaat  les  iadicas  qae  IVspdrIaace 

loi  foaraisaail,  il  «a  allribaa  l'arigiae  b  «ae  vi*- 

laala  aapUstoa    sooiarraiae  ,  ai   paai  •  être   soas» 

aiariaa ,  qai  la  fil  sortir  da  la  aarfaca  da  la  terra . 

Ea  aaaoBiaaai  aasaile  chacaae  de  aa^  parties,  il  dis- 

liagaa  laa  pirrrea  et  Us  roaàers ,  laai  par  lears  ca- 

raeikroa  asidriears  qoe  par  les  Mimeais  daal  ila  aa 

eaiapoaaat,  ei  aarqaa  avac  ane  si  diligeaie  raacii* 

lada  Ira  aiatièraa  ^  le  volcaa  avail  aa  a^aratl  pas 

aiuqadas ,  al  que  l'aaiaa  da  faa  t  da  l'air  al  de 

l'eaa  avait  différaaiaieal  aMdifi^,  qu'il  lai  («i 

trbs  facile  de  décaavrir  et  da  décrire  laa  viciasiladta. 


••7« 
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Im  pii4«*fliM«t  ti  ry«i*ir«  M«piki«  4«  v^flvt. 

Utfffni  11 ,  p««r  U  prtMihra  UU,  «nléidr»  le  !«■• 
|#|«^CrM*i«Ji,  d«  B«r|M«aM  tl  <!•  Roai4-4«- 
riàUt  •*••!  k  dira  l«  UafAg*  df  U  mkitfffBlogic  H 
éê  U  ••!#•«• .  Il  c«lliva  umï  I*  to*lo|i«.  U  «vaii 
fmHêH  «M  ««llUa  à  «bMcvcr  Im  «aiMMB ,  Mrtoot 
Im  «liaêM  Àém%  Iran  ■•vf ,  lt«r  |tart  da  vit , 
tl  U  é4v«l*(if«iiit«l  d«  Imm  f*cali4«,  k  râoiiMtr 
d«Rf  M»  aiMi^c  «M*  frtadt  qaaniil^  d«  polMoat , 
d'«l««aa«  t  da  loopkUaa  at  da  difT^rt aiaa  aoriaa  de 
ae(|«Ula|e«  «  el  k  fai  aellra  an  ordre  ealoa  U  mé- 
llieda  da  M.  d*Ar|anvUla|  «aU  an  pablianl  Udei- 
eriptian  d'aaa  «aavalla  familla  da  laMac^aa.  quM 
trayait  avair  drfcoavaria  lar  laa  borda  de  la  ner 
de  Calante  «  Il  tomba  dana  ^aalqaec  erreare ,  que 
Dra^raaad  releva  le  aremier.  La  cHihtiU  qaa  U 
Llibologle  viaavienne  lui  avait  acqaiaa  It  eep^r  ans 
amaleare  de*  «ciencca  nalarellee  aae  Gioeal  don- 
aeratl  aaeei  aae  biiieira  conplèie  de  TElae,  d'ao- 
laal  atue  aae  ee  volcan  avait  4U  la  ibviira  da  ■*• 
^mUree  «ladea ,  ei  qae  l*amear  de  aa  terre  aaiala 
aarail  dâ  Ttaeiler  à  ea  aablier  U  deecriplioa.  En 
eUel ,  il  praiail  de  aaliafaira  en  cela  aa  vaia  poblic  ; 
Maia  qaoiqnM  eél  laaioara  aaeartf  qa*il  avait  d^ja 
rdnai  taaa  lea  laaitfriaax  aécvsaairee  poar  cet  aa- 
vr«|e,  il  ae  Toa^raia  jamais;  al  U  a  tfU  iaa«a*à 
pr«i«al  impoaaibU  d'an  camartndta  U  raiaon.  Ar- 
iiv4  4  r*^  de  qa»raate*iroia  ana«  aa  avait  r*« 
maraae  «ae  aefkca  da  rvvobMioa  daaa  U  via  da 
eat  illaiira  aavanl ,  qai  art4<a  laat  à  coa^  aea  a«- 
irafriM».  Pe«i4tra  dee  malbaart  dameertyaea ,  des 
aMvalae  tramp^ea ,  aa  d*eaiv«e  viciaailadte  incaa- 
aaea  ralraidtrvat  ea  bat  évita  aideat  qai  Tavoii 
taajaara  antm^  fm  Ite  pret*^  ^  ^  acivaca  al 

Jane  U  |Mrv  da  aa  fatriv.  Il  moarai  an  k&aa  ,  if* 
a  laiaaata^iaea  aaa,  $«■  coavi(oT««»,  aprk*  aa 
mati  «  toadWvat  naa  aaavelU  acadtaaia  da  «««viwva 
a*KMoMa«,  ai  lai  daaakraat  la  aaaa  d*^>ia*ieii 
ii*00m  Sea  feiatifaa»  amrafae  aattl  :  i*  Hr^umm 
A  an«  '*^ff**  **^  ^  MMw  «aAâi  mti  At*»  mm- 

«M*  m^>»*à  Mw*  Jk  iMh^  ;  a*  Hfiiiiaa*  JKT t*m- 
w»ekrâWaiinmaSa  mi  J^W  dk^  i*«*,  i*^, 
M>««;  >•  ,S^y*»  ék  mkfm    I  ■laiiina'.   Naf^, 

•  «  aa  mmmt*gÊmtm  4  H  lami  »i^ni^  lia  ^  A 
CiàèmÊt^  M«  feAià»  tiumm^mm»  m  4  «aa  fa-^ 
4^M»v  j«ih<«  dl  «u»«we»  K«fv>».  i*4)»à»4%. 

IttlOm*  \KI  \  !l  ^«  tiyi.iaaa  gnc,  «aq**  < 
•»  ««4*^  Jkà  ]•«•»  ^i^'^aaf*  «an  «^^C  &•«  a 
rw«r  «i«Éi  itmpfci  «  «m 

^f*« .  ^  W«  •»«•  •«  W  ea— afei  5«aa  «acr*  «n< 
•«rw^^a  a>am«fc»  é»  I  af  M  inu^  4  fw»«ri  ai^wa 
»••  *%4M  de  naMiiaa  dka»  rW^aama   i  ni'  daa 


GIO 

Teafair  da  caatribacr  à  raffraadii 
patrie,  al  dka  Taaada  s8ao,  il 
aataar  da  lai  poar  aa  aaaikwmval.  Taaics  Iva  mav 
aonaea  qoi  aai  caaaa  l'iatripida  Giarsaka  i'mc- 
cordeat  à  crairc  qae  si  la  dirvciiaa  aapésiawra  ^«ma 
telle  eairvpriae  lai  eit  ité  coaiia,  alla  a»rak  |w 
lire  coaroaa^  d'an  pleia  eaccka  ;  saaia  laa  Hétaà 
riatea,  vaalaal  aa  aom  moiaa  obacar  ^«a  ca^ 
de  cet  bammc  modeste  at  apparieaaal  aarioa<  b  mmt 
familla  aar  qai  lea  rigaenra  de  U  Forte  »m  faeeaaia 
plaa  particalikremrat  appcsaatiea,  )«tèramt  laa  ^aaB 
sur  Àlesandra  Ypsilanti.  Aa  cammaacamaaM  4v 
i8ai,  Giorgaki  avait  ëpaiatf  loataa  §•§  raaa— rcai 

noaaelles  à  gafaer  tfea  partisane  b  la  canso  de 
ibert^;  maia  ces  bommea,  aaaa  liaai  ^argo- 
niaaiioa  ricaltire,  ne  poavaieat  —  coalaaaiirr  éiar- 
aellemeal  de  la  parapactiva  d'aaa  rtfvabativa  pr*- 
cbaiae»  il  toirit  doac  aa  prince  Ypeilaati  mH 
4laii  tempe  qa'il  viat  ae  mettra  k  lear  ail*.  Ca  4ar- 
nier  (rancbif  en  effet  le  Prnib,  al  arriva  la  6  man 
b  Jaaajp.  Oa  iroovcra  ci-aprka  lea  ddiaila  et  catac 
fatale  exp<jdiiiea  b  l'article  qai  lai  aat  c— a  acre'  ; 
aoaa  nana  bomarona  b  retracer  ici  la  part  ^'j  paît 
ta  capitaine  Giorgaki ,  at  aa  anarl  biroTaaa.  U  a«aic 
CBvoyd ,  daaa  la  anaia  da  février,  Tbdadara  TtaJi 
mtreabo ,  Toa  de  aea  afbcicra ,  avec  «sm  crakKarâe 
d^bammea  h  Tcbamets,  aar  lea  fralikraa^a  la  Servi», 


Ma  babi'iani*  da  cette  praviace;  aaaiai 
ittatmctiaasq«*il  avait  retaaa,  Tbf  adàre'aypala  amM 
ralaa  VaUqaea,  aea  rampatrielw,  a»  law  êim  ai 

rrbenrvtfuitwaaadeaa  dtfiim  et  la  tyranmit 
Grèce,  aaaaà  bîeai  qaa  daeTarcs  et  daa  fcajmds. 
II  aa  vit  b  la  llae  da  aix  mîMe  bamMes*  avacWaqnab 
ilraiaar»avaralmbarml,repaaaaaal  tf|jalam 
arafOMiiaaa  daa  iaanagie  ,  et  celles  ^na  bni 
laileaiai 

la  Oaaaba,  ea  caadain  i^ 


•am  ,  a^eadto  poaat  a  sa  lan^Éa  anpaiB  4a 
ioea  paar  cnavonar  rmaga  «ai  manàfaife  ika 
Oa  pavta  vo«,  dttaa  k  .Wte  4a  ^^1^ 
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rMMmi,  4<ift  nallr*  da  fj»t  •▼«€  c«  pciit 
■Mibr*  éê  coa|>a|ii*M  ditwmtui»,  Lt»  diflcvllët 
fuient  irandM;  irrité»  par  PiadiMiplia*  4t»  lro«p«« 
dTMiluii ,  bt  pajsAu  «Monaiiicot  lou  Ita  Graca 
^*ila  peataitat  aorprandrt  iaolca ,  al  $%  rafoaaiaat 
■laBa  k  foomïr  &•$  vivrca  à  prix  d'or ,  dana  U 
craiaia  daa  Torca.  Malgré  tant  d^obatodca,  Gior- 
g aki ,  livrant  daa  combaia  cbaqaa  jour  «  h  ckaqoa 
paa,  opéra  aa  ratraila  an  Holdavia,  at  a*établit  dans 
itt  mootagnca  d«  Vrantia ,  k  roucat  da  Forkan. 
Lk  il  datruisit  nn  corpa  da  trois  nilla  Tores  ;  at 
n'ayant  pins  qoa  naof  cants  konaas ,  il  aa  acsnra 
plusSaors  fois  contra  s«pt  mllla  d'antra  anx.  A  la  fin, 
criblé  da  bicssoraa,  sas  aotdais  la  porikrani  pandant 
di»«apt  ;onrs  snr  nn  brancard.  Il  na  vonlui  janau 
s*an  aéparar,  jamais  les  abandonner  t  a^obaiioanl  h 
p«rta|ar  tons  lanrs  périls  ai  laors  fati|ncs.  An  momant 
d*ntt  nonraan  combat ,  il  sa  faisait  ramatira  à  cha- 
val.  On  fait  aonlar  à  dix  milla  la  nombra  das 
Tnrci  qn^l  axiarmina  pandant  son  aéjonr  en  Mol- 
davie. La  calcnl  ponrra  paraîtra  exagéré,  aaaia  il 
est  notoire  qaa  plusieurs  raaisona  da  boyards,  al 
jnsqn*aa  palais  mina  des  bospodars  k  Jassj,  étaient, 
a  celle  épo<|ve ,  remplis  de  bleisés  qo'on  amenait  de 
fartnée.  Le  consnl  aoiricbien  i%  caue  ville  fit  pro- 
poser à  Giorgaki  de  loi  faciliter  la  passage  snr  le 
Urrkoire  msse;  mais  celni<i  répondit  :  ••  J'ai  pris 
■  les  armes  pour  répandre  le  sang  das  ennemis  de 

•  ma  patrie ,  et  non  ponr  me  saover  ;  l'occasion  est 

•  irop  belle  pour  la  manquer  :  je  veux  rester  oà  je 
-  snî».  -  Enfin  l'évlque  de  Romano ,  crcainre  des 
Tnrca,  ne  se  fit  pas  acrnpule  d^altircr  Giorgaki 
dons  nn  piège  infime.  Il  lui  écrivait  an  le  con- 
jnmi,  au  nom  de  U  religion  ,  de  sauver  la  ville  de 
Jaasj  de  l'incendie  dont  la  menaçait ,  diaaiMI,  une 

«mison  pen  nombrensa  que  les  Turca  y  avaient 
saéo.  Le  généreux  Giorgaki,  tonjours  prompt  è 
Caire  la  bien  et  à  braver  le  péril ,  n'écoute  que  son 
sèlo  :  il  accourt,  et  k  six  on  sept  mille  de  Jassy  il  se 
ironva  entouré  d*un  corpa  de  dix  mille  Tnrca  sons 
lea  ordres  de  deux  pacbas.  Sa  poaition  éuit  déses* 
pérante  ;  mais  son  sang'froid  n'en  fut  pas  altéré.  Il 
combattit  eailbroment  ;  al  après  nna  action  meur- 
trière  des  deux  d^tés ,  il  parvint  à  se  retirer  dam 
le  monastère  de  Seca.  Les  Tnrca  vinrent  Vj  assié- 
ger, traînant  après  eux  plusieurs  pièces  de  canon. 
Cinrgaki ,  excédé  de  fatigues  et  de  »t$  anciennes  ou 
nonvollca  blcssorea,  dit  è  aea  soldaU  de  le  poHer 
aur  la  clocbcr  du  monastère,  afin  d'examiner  de  ce 
point  qoolles  positions  il  pourrait  prendre  encore 
ponr  aonienir  fa  siège.  La  combat  dnra  trob  jours. 
Il  avait  placé  Formaki ,  avec  le  pen  de  guerriers 
qui  Int  reaiait ,  dans  les  rcirancbamenis.  L'ennemi 
perdait  beaucoup  de  monde ,  et  l'issue  de  son  at- 
laano   était  douteuse.  C'est    alors   qu'un    nommé 
Wolff,  agent  consulaire  d'Antricbe  à  Boiockaai , 
sa  présenta  au-devant  des  reiranrkements  comme 
médialenr,  el  vent  parler  è  Formaki.  Il  lui  promet 
i  pardon,  au  nom  de  la  Porte,  s'il  dépose  les 
,  at  loi  exagkre  les  forces  des  Tnrca,  qui 
bionlAt,   disait-il,  allaient   écraser  le  monastère. 
L*nn  das  pacbas  s'approcha  an  mima  temps,  et 
fait  loa  nimaa  promesses  en  jurant  sur  la  ilie  du 
snliaa.  Formaki  et  les  siens  se  bissent  prendre  au 
piéf  a.  Il  aa  rendent  :  anasiiAl ,  pîeda  el  mains  liés , 
ib  anol  envoyés  è  ConsUniinople  ponr  y  trouver 
ano   aorC  ignominieuse.  Quant  è  Giorgaki,  qui 
so  tronvait  snr  b  docker  avec  knit  de  ses  plus 
fidèlna  compagnons ,  il  bnr  adressa  ces  derniers 
aoia  :  •  Mes  amis,  je  connais  les  Turcs}  vous  sa- 
••  voa  comme  moi  que  rien  n'est  sacré  pour  eux  : 

•  platôt  ^no  de  nous  remettre  entre  burs  mains , 

•  moorons  librea  avec  bonnenr.  >  A  l'insUnt  il 
root  la  fan  aox  pondroa,  et  le  cbcbar  s'écronla 
•vec  ona. 
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GIORGI  (MAmw),  née  è  Bolocne,  en  17S0, 
manifesta  an  talent  précoce  pour  la  mniique  ,  et 
réalisa  bientôt  lea  brillantes  espérances  qu'elle  avait 
fait  concevoir.  $•$  frères  avaient  déjà  obienn  de 
grands  succès  dans  leur  patrie,  et  l'un  d'eux  avait 
recueilli  aux  coura  de  Munick,  da  Paris  et  de 
Vienne  lea  applanditsemcuts  et  les  récompenses  dus 
è  son  kabileté.  Marie ,  n'étant  encore  igée  que  de 
neuf  ans ,  se  fit  entendre  en  public,  el  excita  l'é* 
tonnament  d'un  nombreux  auditoire  par  le  fini  et 
la  pureté  de  son  exécution  snr  le  piano.  Ce  triomphe 
prématuré  ne  ralealit  point  b  cours  de  ses  progrès, 
et,  trois  ans  plus  tard,  elle  fut  appelée  à  Ancdne, 
par  bs  religieuses  de  Saint-Bartbéiemi,  pour  diriger 
la  mnaitfua  de  leur  couvent.  EU*  y  demeura  pen- 
dant trois  antres  années,  aa  bout  desqualba  elle 
revint  dans  sa  ville  natale.  A  peine  eut-elle  atteint 
Tige  de  dis-huit  ans,  qu'elle  y  épouaa  Louis  Giorgi, 
en  qui  elle  avait  rencontré  un  juste  appréciateur  de 
son  mérite.  Cependant  on  pouvait  craindta  q*ie  son 
extrême  jeunesse,  que  les  pbisirs  presque  toujours 
plus  attrayants  que  l'étude  à  celte  époque  de  la  vie, 

Îu'enfin  mille  séductions  dont  les  charmes  de  sa 
gore  augmentaient  b  danger,  na  parvinssent  è 
refroidir  son  ardeur  pour  un  art  dans  lequel  on 
n'acquiert  da  supériorité  ou'avec  tant  de  peine  el 
par  un  travail  si  soutenu.  Mais  les  hcareoies  dis- 
positions at  la  jugement  de  Marie  la  sauvèrent  de 
tons  caa  écusils.  Elle  continua  avec  autant  d'ardeur 
que  de  persévérance  è  se  perfectionner  encore  dans 
la  musique,  et  ne  s'effraya  mime  pas  d'entreprendre 
l'éluda  si  difficile  de  l'harmonie  et  du  contre-point. 
£lla  avait  naturellement  la  voix  belle,  et  avec  une 
ame  telle  que  la  sienne  elle  ne  pouvait  manquer 
d'y  joindre  le  charme  de  l'expression  \  mais  b  dé- 
licatesse de  sa  poitrine  ne  lui  permit  point  de  se 
livrer  aox  exercices  fatigants,  mais  indispensables, 

3 ni  peuvent  seuls  conduire  k  une  grande  perfection 
e  méthode  dans  b  chanl.  Maria  se  borna  donc  k 
exercer  son  talent  sur  le  piano.  La  réputation  qu'elle 
s'éuit  faite  de  si  bonne  heure  dans  ce  genre  était 
d'autant  mieux  méritée  que  son  exécution  était 
irréprochable  sur  loua  les  points.  Non  seulement  la 
légèreté  cxiraordinaire  de  sa  main  la  rendait 
adroiuè  surmonter  ces  grandes  difficnliés  auxquelles 
pcnl-étre  on  a  attaché  on  pen  trop  de  prix  depuis 
quelqnea  années;  mais  alla  avait  è  la  fois  tant 
d'art  et  Uni  de  grâce  dans  son  jeu  que  les  passages 
les  pins  difficiles  et  les  plus  rapides  sembraient  ne 
lui  avoir  coAié  aucun  travail.  Ella  eut  enfin  dans  la 
compoaition  d'honorables  succès,  et  plusieurs  de 
$e»  productions  sont  encore  estimées  el  ap|»laodies, 
non  pas  avec  cette  indulgence  ^ue  l'on  croit  devoir 
è  une  femme ,  mais  avec  la  {uslice  que  l'on  ne 
peut  refuser  è  nn  artiste  lorsqu'il  a  fait  preuve  d'un 
véritable  talent  Ce  fut  une  chose  aussi  nouvelle  que 
glorirnse  ponr  bs  arts,  è  Bologne,  que  de  voir, 
pendant  deux  ans,  la  jcunease  militaire  de  cette 
ville  exécuter  ses  évolutions  au  son  d'une  musique 
composée  par  une  femme  de  vingt  ans ,  parée  de 
tout  l'éclat  du  talent  et  de  la  beauté.  Elle  joignait 
encore  à  ces  avantages ,  que  l'on  rencontre  si  rare» 
ment  réunis ,  une  modestie  et  une  simplicité  de 
maaicras  qai  lui  gagnaient  tous  les  coinrs.  Sa  bien- 
veilbnce  envers  les  autres  était  inépuisable.  Ton- 
jours  prompte  è  obliger,  elle  s^emprcasait  da  com- 
muniquer è  ceux  qui  la  consultaient  ce  qu'elle 
avait  appris  avec  tant  de  travail  el  de  persévérance , 
el  l'on  applaudit  encore  on  Italie  anx  talents  de  plu- 
sieurs artistes  d»s  deux  sexes  qui  avouent  avec  re- 
connaissance qu'ils  doivent  à  Marie  Giorgi  ce  qu'ils 
ont  obtenu  de  succès  dans  leur  ari.  Une  supériorité 
si  édatanta  fut  cependant  respectée  par  l'envie. 
Aucune  voix  malvrillanla  n'osa  se  mêler  è  l'appro- 
bation universelle,  on  interrompre  les  éloges  don- 
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n^t  à  Marir  par  Clemtnii ,  par  KMtlncb  tl  par 
l'immorlel  R«j()D,4|ui  l'entendirent  i  VrnUf.  Par* 
tout  die  nciiait  cet  eaibontUtoie ,  cet  iatérAl , 
cette  cnrioiiie  inint  qui  «'«iiarkent  ai  naiortllt- 
aenl  k  ton*  le*  gmrei  de  célébrité.  Cbacoo  voniftit 
lavoir  ctrcniendrt;  dca  peintres  f^capreuircnl  k 
reprodnire  ae»  traita  tor  la  toile  ;  Im  grâwrea  a'ea 
noIiipUèrent  bimtAt  par  toute  l'Italie  j  enio  de» 
poJFiea  iialiena,  fr«nçB«a  et  atlrmande  la  c^lrbrèrp»! 
daoe  leari  vert.  Une  de»  cbose*  qui  contriboèrent 
le  plus  pent'lire  ani  loccks  de  Marie  Giorfi,  efk 
Peankre  de  bicnveillanec  affeciaeaae  qui  se  nèlail 
h  radairatioa  qu'elle  inspirait,  c'est  que  le  ca- 
ractère de  son  talent  éiait  en  quelque  aorte  une 
image  de  soa  ania  aagéliaue,  dont  la  aeosibililë 
•t  la  doncear  se  connumquaient  h  ton  fea ,  «I  y 
répandaient  ce  cbarme  inrxpriiaable  oui  eal  loiU 
dans  las  arta,  maia  en  particulier  daoa  la  mntiqaa 
et  dana  la  poe'sie.  En  effet ,  Ira  dîfficaliéa  vaincues 
^toanenl  i^aeralenent  plus  qa*clles  ne  plaisent  ; 
on  dirait  mime  que  Toa  sait  mauvais  gri  a  on  ar- 
tiste de  n'offrir  pour  rëw'itat  da  son  ta  eut  qu« 
r^talage  d*un  savoir  ambilirns  et  superflu  ,  tandis 
que  le  seniinirnt ,  la  |ràce.  l'eapression,  privilèges 
que  la  nature  a'accorde  qa*k  un  si  petit  nombre , 
étaient  pr^ciaément  ce  qui  donnait  tant  de  magie 
au  talent  de  la  jeune  muse  bolonaise.  Par  une  con- 
si^quence  naturelle  de  sou  caradàrc  et  de  ses  dispo* 
sitions,  PaT«iello  et  Cimarosa  étaient  aag  auteurs 
favoris.  Les  accents  tendres,  mélodieux  et  patbcti» 
«^uea  de  Tanionr  de  Aum  et  de  la  MaUmmrm;  rexfvea 
•ion  taoïAt  {nergiquo  et  pleîaa  de  passion  ,  tantôt 
vi«e^  et  enjouée,  et  toujours  spiritatile  et  brillaaie 
da  Tauteur  des  Scrutes  et  do  MArimge  secret ,  duirni 
les  objets  de  son  plus  vif  cnibousiasme.  Les  der^ 
niers  moments  de  sa  vie  furent  marquas  par  de 
noovellea  preuves  de  l'élévation  et  de  la  bonté  de 
son  arae.  Elle  avait  toujours  conserva  celle  pieté 
douce  et  loiérauio ,  oelta  vraie  religion  du  csnr, 
qui,  ea  mime  temps  qu'elle  noua  diipose  k  la 
compassion  pour  les  maux  d'aatrai,  noua  fortifie 
conuo  la  sentiment  des  o6irca.  Sur  la  point  de 
mettre  an  monda  le  fils  dont  la  naissance  lui  coâia 
la  «ie,  elle  ressentait  déjà  de  violentes  douleurs 
lorsqu'elle  se  leva  pour  paaser  dans  la  cbambre  on 
ses  parents  raasemblés  avec  aa  petit  nombre  d^amis 
s^alligeairnt  da  danger  de  soa  état.  Marie  ,  voulant 
les  rassurer,  dissimulant  et  tout  ce  qu'ellt  souffrait 
et  tout  ce  qu'elle  prévoyait ,  s'aaait  au  piaao  ;  la  ,  elle 
se  mit  k  improviser  aor  un  motif  de  Pauicllo ,  et , 
se  livrant  aux  dernières  iiupirations  de  son  génie, 
•Ile  fit  entendre  des  aons  si  mélancoliques  et  si 
toucbants  que  tons  ceux  qui  l'écoulaient  ne  parent 
retenir  leurs  larmes.  Lorsqu'ele  eut  fini,  elle  re- 
tourna au  lit  d'où  elle  ne  devait  plus  se  relever,  et 
dit  k  ceux  qui  Peniooraient  qu'elle  mourait  pins  cou- 
tenta  après  avoir  donné  c^iie  dernière  conso>atioa  k 
•on  mari  et  k  sa  famille.  £Ue  appela  ensuite  auprès 
d'elle  sa  fille  aînée,  et  lui  recommanda  de  cmiii- 
nuer  ses  éludes  et  de  Curiificr  sa  raison ,  afin  de 
pouvoir  la  remplacer  auprès  de  ses  autres  enfants 
dans  les  soins  de  U  maternité.  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment, Marie,  conservant  son  courage  et  sa  présence 
desprit,  ne  s'occupa  qu'a  conso!er  ceux  qui  lui 
étaient  cbers.  Elle  mourut  entre  lears  bras  ,  a  la 
leur  de  soa  âge ,  le  a6  décembre  181 1.  La  perle  de 
Marie  Giorfi  lut  ressentie  dans  Bolugne  comme  une 
caFaBif^  j^^uL  liqae.  Le  jour  fixé  ponr  ses  faaér  ailles, 
mm*  fw«U  iantstnbrable  tm  pressait  sar  Iccbemin  que 
dfvail  parr surir  le  eortégo.  Cioq  cents  mosîriens  vou» 
Jnrenl  lui  «Ivrir  gratuitement  la  dernier  bommage 
dt  leur  iri.  Une  multitude  en  pleurs,  composée  en 
grindaptjiie  des  malbeureux  qu'elle  avait  secourus 
^•r«4J  .tifnf4its.  l'accompagna ,  par  la  saison  la 
plai  ri^ïimreute,  jusqu'au  cbamp  da  repas,  situé  k 
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plu*  d'an  mille  kors  de  la  «ilie.  Enfcsi  l'acadmit 
pbilbarmonique,  qui  l'avait  rvcne  dnais  sna  sam.a 
on  alla  avait  aatrcfoss  salliciié  et  olrtcon  fidmisaw 
de  la  célèbre  M»c  Colbran  (anjenrd'bni  1I*(Am- 
sini),  lui  rendit  les  konncars  faaabrca,  et  soa  Açp 
fat  prononcé  dans  cette  solennité  par  rélégant  f^ 
satear  italien  Pierre  Giordani. 

GIRAC  (  FnAUCuu  Babibao  de  )  ,  nnqnsi  k  i» 
gon!ême  en  173s.  Il  eut  des  aaccèa  «Uns  ses  ra- 
des cl  particulikrrmpnt  dans  —m  cknrs  6»  tbée^ 
gie.  À  peine  sorti  da  séminair«t  il  fat  nnmiacn- 
caire  général  dn  diocèse  d'AngonlIaa  «t  doiea  i» 
la  caibédrale.  IWputé  k  PasscsDUée  da  dcrfé  * 
1763  ,  nar  la  province  eccléaîaatîqac  de  Toars,  i 
sot  mériter  l'estime  des  priacipnna  ckala  da  ctcip , 
et  des  ministres  dn  ruL  A  cette  ep«q««,  des  disu»- 
sions  politiques  agiuieni  la  Brrtnf  r e  ^  l'aJbbé  de  Gm  ' 
ajrani  paru,  par  son  caractère  concsKnni,  frefrfvi  1 
comribner  au  rétablissement  dn  calmn  ,  il  M  ^  j 
mé,  par  Louis  XV  ,  éviqne  de  Saim^Brienc,  • 
1766;  il  présida,  en  cette  qualité,  les  élan  * 
Breiacne.  Trois  ans  après,  il  lut  iramaféré  k  Fr*»^ 
cbé  de  Rennes  ,  auquel  é>ait  ,  on  ^elqac  aam, 
anacbée  la  présidenre  des  éiau  ,  et  le  conserva  {••  < 

2u*k  la  révolution.  Mais  déjà  il  avait  perdu  smu'j 
acttce,  et,  quelque  bab«lc  au*il  fni ,  si  ne  pal  ér  | 
traire  1^  prévcotions  de  la  «oMcaa*  «    aussi  nepn-  f 
sida-l-il  pas  les  derniers  étals;    c«  fni  révètpi  ^ 
Dol  qui  eut  cette  commiaaion.  M.  de  Girac  eue  as, 
prélat  opulent,  il  rénoissait  aux  ravanna  desoar*- 
cbé  ceux  de  trois  ricbes  abbayes  ;  mais  s^il  féààj 
en  cala  contre  les  régies  de  la  diacisline  ccdwu»»-! 
que,  il  était  pcal-ètfe  joaiifié  par  reiaploi  qa'i)«l 
faisait.   Daas   des  anaées   de  disHie  ,  il  p»arvs  •• 
la  Subsisiaace  d'aa  graad   sombra    de   f-a«rst  èl 
soa  diocèse.  Il  prépara   des    moyens  d'édacaM* 
leurs   enfants ,   et  fonda  ou  rastnara  des  atabè^ 
méats  pieux  pour  les  personnes  des  deux  ses»  ^ 
est  juste  aussi  de  faire  la  pan  des  dépenses  qa'ilito 
obligé  de  faire  comme  président  dus  éUU.  Ler>^ 
la   révolution  eai  éclaté,  iavité  ,  par  le  pracarrar- 
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constitution  civile  da  clergé,  il  j  répondit  fu  sm 
déiLaraiiuB  motivée,  tendant   k  éublir  rince«|«- 
tence  de  ces  décréta;  il  rcfuaa  rittstilniioa  caawai- ; 
que  k  l'abbé  Expillj ,  éln  é«èquo  dn   Fiui<ièr<.  •* 
motiva  aon  refus  sur  la  prérogative   dn  saiai-s«cf-| 
Cette   conduite  plut  au  pape   Pia    \I ,   qui  IV 
prouva  dans  son  bref  du  aH  février   1701 ,  sa  ctf- 
dinal  de  Loménie ,   et  dans  celai  dn  s^  avrtl  *•< 
vaut  aax  évéquts  fraudais.  M.  de  Girac ,  eacaarsf* 
par  ces  hautes  féliciiatioas,  passa  tnate  cefitaasr' 
k  écrire  dm»  lettres,  à  répondre  k  celles  qa'ea  im 
adresaail  ,  k  pablier  des  orjmiumets,  enfia  kpr*<«- 
qucr  des  adresses  k  toutes  les  oppoattians  q«*d  «m- 
levait  de  toures  parts.  lU*aper^i  cnin  qo'ilays'''' 
plus  da  sûreté  pour  lui  en  France  ,  si  U  qa»iu  '' 
se  retira  a  Braxelles  ;  forcé  pèr  l'npprocbe  es  •»* 
troupes  de  s'éoigner  dacvtte  ville,   •larcr«p*r'i 
le  comte  de  Uetiemicb,  d'abord  en  Robime  rt  f 
suite  k  Vienne.  Il  partit  peu  après  pimr  Prttr>bM^  j 
ou  l'avait  attiré  SuniUs-AugusieP«>niaii;«»lii^'l 
nier  rui  de  Pologne,  et  vécut  avec  ca  priacs  ^^' 
plusgrande  intiroiié;  il  devint  son  cnmmeoul  ^| 
tuci,  et  lui  prodigua,  jnsqu^a  la  fin  de  aa  risWti**, 
solaiions  que  la  perte  d'une  couronne  pouvait  U"**^ 
drc  nécessaires.  Lorsqu'on  1  Su  1  le  papa  pic  ^^i'/^ 
se    conformer  aux  dispositions  du   concarist  f* ' , 
venait  de   coucinre  avec  le  gonvememeat  ffset*»»' 
rut  demandé  aux  évêques  émigrés  la  6i9>»*** 
leurs  sièges ,  M.  de  birac  ,  au  lien  d*nas  sof^l 
pare  elsinpie,  euvoja  ,  comme   spoataa<n<*''  'j 
demande  de  sa  démission ,  mativéa  anr  sax  'C^"*! 
long<  travaux  et  la  faiblesse  de  sa  aaaié  (  il  <^  ' 


GIK 

Isa  iTMlt  doq  Uk$  d'tf  piscopal  ).  Il  joignit  •  cet  acte 
àf  obBenratitiM  rt*pcciaf««c( ,  nuls  énergiqar» , 
tmr  U  mcaart  c£n<r«U  adopicc  parU  souverain  poo- 
iife.  Renir^  f  n  F rnact  immcdiaUmtnl  «près  lacon- 
elaaiott  da  cooeordai ,  il  rtfaia  ,  dit  un  de  mb  bio- 
graphe* t  nn  nouveau  siège  qui  lai  fol  offert  par  le 
eoovcrneoicnt  d'alors.  Noas  ne  garaoïistoos  pat  ce 
Fait  ,  mais  ce  a«*ii  y  a  de  certain  e^cst  qu'il  accepta 
■■  eaaeofcat  a*  Saint-Denis.  Il  nouml  dans  sa 
quatre-viagi^neavième  année  t  l«  a()  novembre 
iSao.  tintait  1«  doyen  des  4vlqo«i  franfais. 

G  lit  A  LDKS  (  JoAQota-Ptoiio-CAaDuao  -Cmaoo), 
mè  h  Forlo  ,  en  Pbrtogal ,  le  3a  mai  1780.  ion  père 
frait  ntfgociani,  et  sa  mkre  dctceadait  d'une  famille 
îiaNenne  da  Florence  «  dont  na  des  membres  ,  Lu- 
c^s  Giraldfs,  vint  s'iubiir  en  PoHngal  sous  le  roi 
Jean  IIL  M.  Giraldes  it  ses  premières  élude*  en 
France,  aa  collège  de  SainuOmer,  dans  lequel  il 
fat  flaeé  en  1790.  passa  en  Aagleisrre  en  1794 1 
el  T  continua  son  éducation.  Dr  rriour  dans  sa  pairie, 
il  fat  eroplové  en  Portugal  et  è  Madère,  d*âbord 
ctt  quatiié  d  inlerprèle ,  cl  ensuite  comme  arpcn- 
lear-génAral  de  celle  tie.  H  entra  dans  la  service 
nitttaira  ,  «t  parvint  soccetsivrmeat  au  grade 
da  cofond.  Ea  i8a4  «  il  fut  nommé  consul  de  la 
fliatio»  portugaise  aa  Rlvre ,  et  a  couiinné  a  occuper 
ra  potfa  jusqu'à  présent.  M.  Girald«s  est  chevalier 
de  plusieurs  ordres  de  Portugal,  membre  de  Taca- 
di«ie  des  sciences  da  Lisbonne,  correspondant  de 
c^la  de  Marseille ,  membre  da  la  tociêié  de  géugra- 
p4îa  da  Paris,  et  correspondant  de  la  sociéié  phi- 
loaopkiqac  de  Philadelphie.  Il  est  l'auteur  des  ou- 
vrages saivanis  publics  a  Paris  :  i*  Toi/eaa  des 
C0f0nkt  âmglaûêf,  en  une  grande  fmilU ,  ittiSi 
a*  TaàftMM  ttatistifët  et  géê  '  à/df  ' grapJki^  Jt 
t*EiÊr0p9,  ciod  grandes  feuilles,  1816;  3'>  Tak'tam 
$ttti*ii^ dm  rortmgal,  quatre  grandrs  feuilles,  1817; 
4"  T0o4eMm  ttatistifiu  4t  kistori^  dt  fUk  dt  Mmdèrtt 
«sse  grande  feuille,  1817;  3»  T\ÊhUamdt$  mammus 
p0rtmf»»e$  etam^taitet  etn^irées^  nue  feuille,  .817  i 
6*  rrécii  d»  gfgn^hU  mmttrsttti  aiuimmt  et  mê' 
Jermt,  i8sS,  in-4*;  7"  Ttaué  complet  de  géographie 
Jkift^Hfme^  pfytifue  et  mathéfiuUufme  anciemmg  et  m»- 
dtrtee.  Cet  ouvrage  doit  avofr  sis  volumes  in-4^  dont 
l«a  trais  premier»  ont  déjà  paru.  Tous  ces  ouvrages 
%om\  étr'iu  ta  portugais  *  rt  ont  été  imprimés  psr 
M.  F.  DMui.  L'snicura  aussi  pobtié  en  français  le 
Taàkmm  dt  TUt  dt  Modère.  M.  Giraldes  a  mérité  les 
tfiogat  de  ses  campairioies  et  des  savants  étrangers 
pjsr  ton  infatigable  site  à  recueillir  et  a  coordonner 
«Ira  sttatériaua  très  nombreus  et  bien  choisis.  Xes 
ytmmmks  dtt  seiemeee^  rédigées  en  Dortugais,  depuis 
iêt8  jasqa'en  i8aa,  par  M3f.  ConstanciO|  Xa- 
vsar,  Mascarenhas  et  Âlbuquerque ,  ti  U  Corrti» 
brmsÛiêMM^  Imprimé  k  Londres,  ont  parlé  avec 
•  to(a  des  premiers  écrits  de  Giraldes;  M.  Baibi, 
t^uï  a  lu  mieus  écrit  sur  la  statistique  du  Portu- 
gal •  rend  justice  aua  travaux  de  ce  savant  Poriu- 
gaU,  dont  l'eiecllent  bullciin  dirigé  par  M.  la  ha- 
ross  da  Férassac  parle  très  avamageasenient  dans 
plusieurs  articles  relatif^  au  TrmJi€omp!et  dt  géo- 
grapkk.  ITaus  avans  reconnu  nous-mimes  combira 
|*a«fa«r  a  mîs  de  sain  pour  daanar  toute  rutilité 
poasilila  a  un  travail  aussi  étendu  tt  aussi  épineux , 
rt  BOUS  avons  remarqjaé  mima  de  nombreux  articles 
rédf{ds  sur  d'excellents  matériaux  inédits,  entre 
astras  eau  qui  traiieol  de  la  Russie  et  de  la  France. 
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La  ^aatrième  \o:ume  ne  Urderapas  à  paraître,  et 
Ictrsqaa  l^oavrage  s*ra  terminé  il  na  peut  manquer 
d'honorer  TaïUtar  al  sa  aation. 


GIRARD  (l'abbd  !l.  ).  aé  en  Franche-Comté  , 
«M  %ik»^  fit  sas  éiades  è  Paris,  au  collège  de  Louis- 
la  Grand .  oa  il  remporU  le  prix  dliaaoeur.  Ce 
saccès  te  fit  rcmarqaer  de  U.  di  Cicé ,  alors  âviuua 
da  Rhodes ,  ^ai  l'emmena  dans  %*  ville  épiscopale,  [  commandant  d*an  corps  ,^  avec  leq^al  il  coi 


lut  ceafia  d'abord  aae  chaire  de  rhétorique,  etcn* 
suita  la  direction  d'un  collège  quM  venait  de  fonder. 
Il  remplit  celle  place  jusqu'au  raomei  tde  la  révolu* 
tion,  avec  on  succès  disiwgaé  ,  et  forma  une  foule 
da  sujets  recammandables,  qui  étendirent  »^  répa- 
talion  dans  la  reste  de  la  France  t  on  cite  ,  parmi 
ses  élèves,  M.  Frayssînous ,  évique  d'Hermopolis, 
ci-devaol  minisire  des  cubes  ei  graad*malire  de 
Tuniversité.  Le  refus  de  prêter  serment  k  la  consti- 
tution civile  du  clergé  l'arracha  d'abord  h  ses  fonc 
lions,  el  l'obligea  ensuite,  n'ayant  pas  voulu  sortir 
de  France,  k  rester  caché  chcs  un  ami  pendant  loult 
la  daréa  do  gouveraement  révolotionnaira.  Dès  que 
le  calme  fut  rétabli ,  l'abbé  Girard  reprit  ses  func- 
lioas  à*  principal  aa  collège  de  Figeac  (  Loi  )  ; 
mais  à  peîne  y  était-il  installé  ,  Que  les  habitaats 
de  Rhodes  te  rappelèrent  k  ta  tête  de  la  maison  où 
îl  avait  laissé  les  plus  honorables  souvenirs.  Quand 
l'université  fut  organisée,  le  collège  da  Rhudrs  , 
devenu  Ivcèe  ,  eut  pour  proviseur  i'abbè  Girard  ; 
il  obtint  les  mimes  succès,  dans  cette  seconde  di- 
rection ,  que  dans  la  première ,  et  mourut  ,  k  Rho'lcK, 
dans  l'exercice  de  ut  fonctions,  le  a3  avril  i8aa, 
âgé  d'environ  soixaaie-dia  an*.  Il  a  publié:  Pré- 
cepte» de  rkétorifm  tirés  des  meitteun  mttmn  ameuat 
et  m»Jermt ,  Rhodea,  1787,  in-ia^  7Cédit.,  i8aa, 
iifis. 

GIRARD  (le  baron  )  ,  Ucutanant-généraT,  f^'ad- 
officier  de  la  légion  d'honneur ,  at  pair  de  France 
Je  la  cvéaliun  de  Napoléon,  en  181S,  obtrot  un 
avancement  rapide,  et  était  k  la  batailla  d'Au*- 
tcrlits  ad]udani>coinmandant  da  la  réserve  de  la 
casa  erie  de  la  grande  armée.  Sa  belle  conduite  , 

Srndant  toute  cette  campagne,  lui  mérita  la  croix 
e  commandant  da  la  légion  d'honneur,  at  il  dut 
le  grade  de  général  de  brigade  aux  services  un 'il 
ne  cessa  de  rendre  dans  celles  de  1806  el  1807. 
Passé  en  Eipagne ,  en  1809  ,  il  y  troova  plg«icurs 
occuions  de  sa  distinguer ,  tt  sut  en  pronttr  ha- 
bilement :  et  fut  a  ces  sages  dispositions  que  nos 
troupes  durent  le  passage  du  Tage,  près  de  Ta- 
lavera,  et  cntuttc  la  victoire  d'Uccaàa  ,  oa  il  fol 
grièvement  blessé;  ces  deux  faits  d'armes  la  firent 
citer  de  la  manîèea  la  plus  honorable.  Il  mérita  les 
mimes  élag,rs,  eu  donnant  les  snémes  preuves  de 
courage  el  de  valeur  k  Aracena  ,  a  Bien>Venida,  à 
Olivenca,  sur  Ivs  hauteurs  de  San>Christoval ,  et 
successivement  k  la  Gébora,  k  Santa-Mae ta  al  k  Vil- 
lalba.  Ce  général ,  renomme  pour  »•*  sages  dispo- 
sitions ,  se  laissa  cependant  tarprendra  k  Caceres  ; 
il  venait  de  rvmporter  un  avanta^a  sigaalé  s«r  le 
corps  d'armée  de  Gastafioa,  et  l'avait  dispersé  ;  Iran* 
«|uine  sur  sa  victoire ,  et  appréciant  mal  la  caractare 
espagnol,  il  avait  nègligjé  d'établir  des  postea  avaa- 
cés  ;  les  ennemis ,  profitant  da  cette  (aou ,  l'attai^uè- 
renl  et  le  farckrani  de  »%  saavar  dans  las  mamagaes 
avec  une  perte  da  plus  de  la  moitié  de  son  armée; 
cette  faute  était  irréparable  k  cette  époque  ,  et  mal- 
gré  SCS  succès  ullérienrs  ,  ce  fut  toujours  une  tache 
pour  sa  gloire- Il  combattait  le  a  asas  t8i»k  Lutsen, 
00  il  déploya  la  pins  grande  valeur  ;  deux  blessures 

Sravos  ne  purent  fe  deicrniner  k  quitter  le  champ 
e  bataille ,  et  il  employa  constamment  toute  la 
lorca  qui  lui  restait  a  exciter  la  valcar  det  troopea. 
■  C'est  aujourd'hui ,^ criait-il ,  pour  tout  ca  quia  le 
>  ciBur  français  »  de  vaincre  ou  da  périr.  "  U  sa  réta- 
blit de  SCS  blessures ,  et  %^  trouva  est  ésai  da  a 
battre  encore  k  l'aflaira  de  Dresde  ,  00  il  ponreuivii 
l'euMmi  depuis  Bischofl>Warda  insqa'k  la  Spréa. 
Le  8  avril  i8i4,  il  adhéra  k  la  déchéanca  da  Tam- 
partur,  et  ra(nt  la  croîs  da  Saint- Louis  le  a  jnin. 
An  reiour  de  Napoléon  ,  an  mars  181S ,  la  général 
Girard  na  vst  «|ae  les  dangers  da  la  patrie  ,  et  alla 
se  rangrr  sans  sas  anciens  drapeaux.  Nommé  pair  et 
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k  Ift  balailU  dt  FUnnu,  il  «oanit  «a  cb*mp  d*hoa- 
•rar,  «1  a'tfll  pat  àm  aoÎM  1*  dooltar  de  voir  l— 
d^MsIrcf  ^«i  afligkVBl  U  Fra«c«  qadqaa  jo«rt 
•prè«. 

GIRARD  (FB&açot»-NABCius)  ,  prefaMtor  h 
racole  vitfriaairad^Alforl»  ■•Nibr*  dt  l'acadiai* 
royal*  da  miètim*  ,  ni  à  Paris  la  39  mara  1796  , 
<ladia  d'abord  avec  la  plaa  grand  auccèf  a«i  coil^« 
gat  d'Orltfau  *t  da  Vartaîllaa,  aaira  à  Alforl  k 
peina  âg4  da  qvinie  ans  at  y  inalifia  la*  banlea  atptf- 
rancas  «|«*oo  arait  concna*  de  loi.  Aprèa  avoir  ob- 
l*n«  ta  diplAaa  da  oMdecîn  vtfUrinair* ,  en  nai 
1816,  il  aa  rendit  k  Paria*  oa  il  «^appliqua  non 
iladca  midicnlas.  U  allait  prendra  «et  premiers  da- 

i;r<s  en  midecine ,  lorsqv'an  mtc'u  d*octobrt  18 <6 
a  ainisira  de  la  gnerro  loi  donna  le  brevet  d'in- 
speciear  vétérinaire  et  Tatlacba  ,  en  cette  qoaliti  , 
an  dipAl  général  des  remontes  à  Caen.  Le ,  il  con* 
sacra  son  temps  k  des  recbercbe*  at  des  observa* 
lions,  tent  sar  l'asl^iear  du  cbeval  en  gtfniral  que 
snr  ridacalion  dn  cbeval  normand  an  particnlier. 
DrAUnt  dn  disir  da  continuer  r^inda  des  sciences 
dont  son  c<ni*  devait  reculer  les  bornes,  il  solli- 
cita et  obtint  »  en  janvier  1809  «  Tantorisaiion  de 
revenir  à  Paris ,  et  y  fol  *  en  novembre  de  la  mime 
annie,  altacbi  è  un  bftniul,  oà  f  pendant  dcon 
ans,  il  suivit  la  cUniqne  de  Bf  .Dnpnytren.  Lacbairc 
d'analomie  et  da  physiologie  h  l'école  v4lfrinaire 
d'Alfort  ilanl  devenue  vacante  par  la  retraite  de  »on 
père  qui  Tavail  occupée  vingt  ans,  son  fils  l'obtint 
an  concours,   après  un  essmen  sérient.   Nommé 


nrofessenr  snr  la  présentation  nnanime  dn  juri,  la  6 
inia  18a  1,  il  pratiqua  les  théories  qu'il  avait  long. 
,  et  bi 


l'académie 
avait 


juin  i0ai,il  pratiqua  les  tbéortas  qu'il  avait  long, 
lamps  méditées ,  et  bienlAt  les  découvertes  de  Be- 
ehot*  devinrent  familières  aux  élèves  doTécolc  d'Aï- 
fort.  La  variété,  l'étendu*  d*  ses  connaissances, 
son  élocolion  agréable  «t  facile  attirèrent  k  ses  cours 
on  andiloira  aussi  nombreux  que  distingué.  Cepen- 
dant plus  il  avait  fait  pour  la  science,  plus  il 
croyait  qu'il  lui  restait  è  faire.  Une  trop  grande  as> 
siduiié  an  travail  altéra  insensiblement  «a  santé.  Il 
parcourut  pour  s'inslmir*  de  plus  en  plus  le  midi 
de  la  France,  au  printemps  de  i8a3,  et  vint  re- 
prendre ses  occupations  qui  seules  pouvaient  écar- 
ter les  idées  sinistres  que  l'afEaibliuament  de  ses 
forces  lui  inspiraient.  La  mime  année ,  l'acai'  ' 
royale  de  médecin*  l'admit  dans  son  sein.  Il 
uni  son  sort,  depuis  sept  qiois,  à  une  jeune  per- 
sonne douée  des  plus  aimables  qualités ,  lorsqu'on 
procédant  à  l'aoïopsie  d*nn  da  $•»  élèves,  mort 
presque  subitement ,  il  sa'  fit  è  la  main  gaucbe  une 
piqâre  ou'il  négligea  d*  soigner.  Trente-six  heures 
après  ,  il  ressentit ,  an  même  endroit ,  une  légère 
douleur  qui  s'étendit  pronpiement  an  bras.  Frappé 
de  terrenr  ,  il  calcula  les  suites  de  cet  accident  ,  et 
jugea  son  mal  incurable.  En  effet ,  après  une  ago- 
nie cruelle  qui  dura  cinq  jours ,  il  expira  k  Paris 
I*  ai  octobre  i8a3,  dans  las  brasd*  son  père  et  de 
son  épouse,  emportant  l'estime  générale  et  les  re- 
grets de  toiu  ceux  qui  l'avaient  connn.  Il  a  publié  t 
£xisU-t'Utm  mMdU  ifMnmairt  du  txtmpluàiem  corn- 
ttaltitdijAfTtt  etstHikttestPm» ,  i8a4t  in*8«.  On  a  de 
lui  plusieurs  mémoires  remarquables  dans  le  JReemeU 
iê  midtàM  fUirmaùt ,  dans  les  Archhtt  ^énirûlet 
de  médecine  et  dans  la  BaUetin  de  M.  de  Feruisat.  Il 
a  laissé  manuicrlie  une  Pfythhgi*  fétériaaire  et  un 
Tnité  éfèmemtairt  ^anatomù  générale. 

GIRARDET  (  Aouamah  ) ,  graveur  an  Uille* 
douce,  né,  en  1764»  au  Locle ,  principauté  de 
Kcufchftiel ,  se  forma ,  pour  ainsi  dire  ,  sans  le  se- 
cours d'un  maître,  «t  fit,  è  la  plume,  è  qna> 
torse  ans ,  un  petit  tableau  que  sa  famille  conserve , 
et  qui,  malgré  les  belles  plandics  qu*il  a  données 
depuis,  mérita  toujours  d'être  vu.  Il  s'était  distin- 
gué comme  graveur  k  l**an>fon*  et  an  burin ,  lors 


qu'il  vint ,  à  Tige  de 
travailla  d'abord 


dix-hoii  ans,  à  Paria,  Oa  il 
sona  Beni.-Alph.  Micolot.  Jl  bm> 
Urda  pas  k  s'élever  an  rang  des  artistes  rsusmmù  de 
la  capiule.  En  1806,  il  exécuta,  pn«r  la  rollnriina 
dn  musée  ,  publiée  par  Robillard ,  uno  Trasuâ^n- 
ralion  qui  oblint  l'accessit  ant  prix  décenanan.  Ony 
remarque  nne  grand*  fermeté  de  deasia  »   isa  fim 

rrfail ,  daa  contours  nets ,  joints  à  la  fralcWnr  al 
Tharmonie  des  teintes.  GirardM  donna  itcasm 
vement  :  L'Enlèvement  des  Sabinaa ,  «Tapeis  U 
Poussin  ';  —  La  Déification  d'Auguste  et  Ttenopi' 
ration  de  T*bèra ,  d'après  un  dessin  d«  BowiHosi  ;  — 
Le  Triompha  de  Titos  ctdeVespasien,  d'après  JnAm 
Romain  j  —  La  Sainte  Cène  ,  d*aprè*  Pkstmb  do 
Champagne  ;  —  La  fameux  Camée ,  dit  do  U  Saiate 


Chapelle  ;  —  Le  Christ  mort ,  d'après  Abi 
Sario,  etc.;  —  Le  Centaure.  Il  a  graèd  usa 
infiai  de  vignette*  dont  le*  {dos  précicnac*  aoat  aa 
sujet  de  Régulns ,  d'après  Moroau  le  jenae  ,  cl  ccUas 
ou*il  exécuta,  d'après  Percicr,  pour  les  iéiù^m»  4» 
l'Horace  de  Didotaîaé,  1799,  ctdesFableadkLa- 
foataine,  do  même,  i8aa,  aval.,  enfin  âévcraua 
pièces,  d'aprèi  Girodct,  pour  )a  tradnctioa  ànt  «des 
d'Aoacréoa  ,  de  M.  J.-B.  da  Saint-Victor  ,  Paria  , 
i8ia»  in-8o.  L'«ovre  de  M.  Girardai  cal  âimaeaue 
et  difficile  h  réunir.  L^intempérance  de  cet  babéle 
artiste  nuisit  autant  à  e»  répotatioo  qa'àaa  faotnaie. 
Il  est  mort  i  Paris,  le  a  janvier  i8aS,  avant  d^mnir 
fini  êM  belle  planche  de  la  Mort  do  duc  de  Bcrri  qaa 
M.  Pigeot  a  terminée.  Le  genre  de  Gimrdoc  diael  è 
lui,  il  n'a  point  d'égal  dans  l*s  anciens  mallros,  ai 
dans  les  graveurs  de  son  temps.  Cependant  aa  aaa- 
nière  semble  approcher  des  premiers  ai  avoir  qnalqn 
rapport  avec  celle  d'Albert  Durer  at  do  Laça*  dt 
Lejtde.  Girardat  n'a  laissé  oa^ua  élève,  M.  Heusr 
Gnill.  Châiillon,  connu  par  PEndyion  ot  aa  fjpàa 
Uirbel ,  d'après  RaphaSi. 

GIRARDIM  (Riai-Louu,  OMrqaia  d*  ),  aâ  h 
Paris,  en  173S,  d'une  familù  origiaasre  do  FW- 
rance,  où  elle  est  encore  connoo  son*  I*  aaaa  do 
Gkerardmi.  Lors  des  troubles  d*  cotte  répabUqaa , 
deux  membres  de  cette  famill*  furcal  exilée  raa  de- 
vint ,  en  Angleterre,  la  soucbe  des  f%U-Grmid  d'Ir- 
lande ;  l'antre ,  en  France  ,  celle  des  GirmrdÊm  dm 
Champagne.  René  de  Gîrardin  fut  dastiné,  par  aa 
naissance ,  è  l'état  militaire,  et  entra  jeun*  dans  la 
cavalerie.  Il  fui  particulièrement  aliaché  an  rcU  Sta- 
nislas lor»qua  ce  souverain  détrôné  vint  fixer  aoa  *ô- 
jour  è  Nanci.  Le  marquis  de  Girardia  servie  aa»> 
suite  la  France  avec  distinction  dans  les  guerre*  d« 
176b,  et  parvint  an  grade  de  colonel  do  drafon*.  Il 
profita  des  loisirs  de  la  pais  pour  voyager  daaa  nao 
grande  partie  da  l'Europe ,  at  partooi  il  fat  rofa 
avec  empressement.  Revenu  en  France,  il  «xdcnia 
le  plan  qu'il  avait  depuis  long*tamps  coufu  ,  cclaà 
d'embellir  la  campagne  autour  des  habiuiioaa.  Er- 
menonville ,  premier  essai  en  ce  genre ,  ca  drvini 
le  modèle ,  et  offrit ,  en  peu  d'années ,  nne  aaiie 
de  sites  si  ingénieusement  disposés  que  la  aainre  y 
paraft  seul*  avec  %•%  charmes.  Le  marquis  do  Gi- 
rardia publia  plus  tard  an  oovraga  à  ce  sujet  ,  00 
les  bases  de  cet  art,  alors  nouveau ,  sont  posées  avec 
clarté  et  précision.  Ce  livre  est  resté  Xxke  estimé,  et 
il  a  été  traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de 
TEurope.  C*est  dans  ce  séjour  enchanteur  aErme- 
naaville  que  de  Bf.  de  Girardin  offrit  on*  retraite 
à  J.-J.  Ruussean,  qa'il  eut  la  gloiro  d'avoir  pour 
ami.  C'est  ausu  è  cette  circonstance  qoe  Us  fiù  d« 
marquis  de  Girardin  durent  le  bonheur  de  recowir 
les  le{ons  de  l'illustre  citoyen  da  Genève.  Après  la 
mort  de  ce  graod  bomme  ,  René  de  Girardia  lai  fit 
élever  on  tombeau  dans  la  partie  do  ses  jardias, 
connue  sous  le  nom  de  l'Ile  des  Peupliers,  Desre^- 

Îcurs  et  des  Français  recomaundables  aifloaieni  a 
Tmenonvilla  :  tous  étaient  accueillis  par  le  s^*é- 


Qlit 

r«aji  propritfiMTt.  S»  coavarMlion  brilUnia  et  aoi. 
m^*  ,  Mt  eoanaÎMaacM  varicM  «i  ^iMiduta ,  cl  lar- 
tont  son  Mbit  carac4«rf ,  lui  gagokreat  rtslimc 
ttMivM-Mll».  Lofkoae  la  reniai  ion  idaia,  Itaarqoi* 
d«  Gtrardio  ■•  dancnlit  poist  ta  conduite;  il  m 
)gM  da  côic  dff  hoinmts  q«i  réclamaient  en  (a- 
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dw droits  do  peupla;  mai*  lorsque  raoarcbie 
CMiTrit  la  Franc*  de  dcoil ,  il  crut  prodenl  de  se 
reliror  de  la  scène  politique,  et  Wcot  dans  le  plue 

S  and  isolcaont.  Au  mois  de  novembre  ijgi.  il  fut 
Donci  an  club  des  jacobins  ;  mais  les  semîmenis 
de  patriotisme  dont  il  fit  preuve  et  Tassurance 
qu'il  donna  de  son  atiarbement  à  la  république  ,  le 
saneërent  de  l'écbafaud.  Une  inondation  considéra- 
ble et  des  évéaemenu  désastreui  bouleversèrent  se 
terre  d'Ermenonville ,  et  le  foro^renl  à  s*en  éloi- 
gner Bomenunémcnt.  CeUe  propriété  fut  alors 
presque  entièrement  dévastée*  et  ce  ne  fut  qu'au 
retour  de  la  tranquillité  en  France  que  le  marquis  de 
Girardin  s'occupa  de  lui  restituer  son  ancienne 
spJendenr.  Il  monrui,  dans  celte  retraite,  le  eu 
septembre  i8o8.  On  a  de  lui  :  f  Dgia  compimlhm 
dtt  partmgts  »  on  Da  mtjrmt  d'taïUttir  ta  matar*  prêt 
A$  kmèitatMmt ,  «m  y  foifftoM  Pmlik  ktagrémhk,  Paris, 
*777*  4*cdit. ,  i8oj,  in>fte;  traduit  en  allemand, 
Lcipsick,  1779,  in  8«,  et  en  anglais,  i785,in-««; 
*•  DéâCMÊf»  smr  ta  mittttèté  et  la  rwtijkatkHÊ  dt  ta 
lai  par  la  valamté  gémirait ^  Paris  ,  1791 ,  in-S«. 

GIRARDIN  (Céau-STAUisLAs-XAvicn,  comte 
de),  filsdn  précédent,  naqeU  à  Lonétiile  en  t763. 
U  eut  po<ir  parrain  le  roi  de  Pologne  Stanislas , 
et  pour  précepteur  le  pbiloiopbe  de  Genève.  Des- 
tiné è  la  carrière  des  armes ,  il  enlm  fort  fenne 
encore  dons  un  régiment  de  cavabrie ,  oà  il  obtint 
an  boot  de  quelques  années  le  grade  de  capitaine. 
Hais,  Uin  de  se  livrer  colieremenl  aus  babi* 
tudet  et  ans  eierciees  militaires,  il  profila  de  la 
vie  oisive  des  gernisons  pour  continuer  la  culture  de 
•on  esprit ,  et  pour  acbever  une  édncation  com- 
mencée par  rameur  â'JSatUt.  Ses  principes  pbilo»o- 
pkiques  le  rendirent  partisan  cmbousiaslc  de  la 
révointion  dès  que  les  premiers  symptAmes  de  l'élan 
natiosMl  se  nuuifeetèrvnl.  Il  publia  un  écrit  intitulé  : 
Xettv  eb  ntamtt  ^RrmmêmtUU  à  M.  ***,  dans  le- 
quel il  ne  craignit  pas  de  professer  les  opinions  les 
pitts  libérale*.  Député  dn  tiers-état  a  l'assemblée 
bailliagère  de  Senlie,  il  y  fut  i'ame  de  l'opponiion 
vigoureuse  qui  éclata  contre  i'arrêl  du  conseil ,  par 
lequel  les  élecienra  du  troisième  ordre  étaient  ré- 
duits an  quart  pour  la  formotion  dn  corps  électoral 
chargé  de  nommer  les  députés  ans  étata-généraua. 
Le  coura^,  l'activité  et  le  patriotisme  qu'il  drplojra 
en  cette  circnnsianee  atiirereal  snr  lui  les  vcngcan- 
ctt  d'un  pouvoir  nnn  aboîs ,  et  b  dernière  lettre  de 
cacbet  fut  lancée  contre  lui.  Mais  les  ministres 
de  la  vieille  manarcbie ,  s'il*  éprouvaient  l'hu- 
uMur  colérique  de  la  décrépitude,  en  avaient  aussi 
lonie  la  faiblesse  et  U  débilité,  et  leurs  ordrm 
restèrent  aana  exécution.  M.  de  Girardin  réJigea 
lui-même  loe  eabiers  du  bailliage  de  Scnlis,  dans 
les<qnels  il  n'oublia  aocnn  des  griefs  dont  l'assem- 
blée nationale  tint  ensuite  compte  à  la  France 
dans  se*  imsnnrtellcs  réformes.  De  Senlis,  il  se 
rendit  au  bailliage  de  Vltr/- le -Français,  en 
qualité  de  mandataire  dn  dnc  d'Orléans ,  et  il  j 
donna  communication  des  instructions  de  l'abbé 
SisTte,'  qui  enrent.  alnr»  tant  d'ininenee  sur  la 
oonduii*  des  eaaoaebléea  éledoroles  et  la  marcb* 
dn  parti  populaire^  Ce  fui  b  peu  près  vues  o*  tempe- 
le  que ,  ae  tnnnvant  au  Mnns  avec  son  régiment , 
mm^endé  pur  le  eomto  de  Vale««e ,  bs  bafatunu 
de  nelie  vilks  lui  nffvtruM  U  eoeaede  emtionale  en 
lui  diaant  t  •  Khèuo  de  Jenn>Jeoqncs ,  ton  pmrio- 
••  tssmc  toeesul  digne  do  U  porter*  ••  Ils  lui  ' 
rsnt  eneuiie  dce  toilree  d*  «sloyen ,  !•  «osi 


commandant  de  la  gtrde  lutionale  è  cbcval ,  «I 
rappelèrent  dans  le  sein  du  conseil  municipal. 
La  rapidité  des  événements  l'obligea  bienidt  de 
qjiitter  le  Mans,  et  l'enlratna  dans  la  capitale,  ou 
il  devint  électeur  de  la  section  des  Petis- Pères.  Le 
département  de  TAisnc  le  cboitit,  en  1790,  pour 
présider  son  administration  centrale.  Un  an  après , 
la  collège  ébctoral  de  l'Oise  rhonora  des  mêmes 
fonctions,  et  le  choisit  pour  député  è  l'assemblée 
législeiive.  Il  j  siégea  d'abord  è  l'eairéme  gauche , 
appuya  la  proposition  de  supprimer  les  litres  de  sire 
et  de  majesté,  et  modifia  tellement  eninite  ses  opi- 
nioiu  qoUI  se  trouva  è  rexirâme  droite  è  la  fin  de 
b  sesiion.  Dè^  bs  premières  séances,  il  se  prononça 
fortement  pour  des  mesures  répressives  centre 
l'émigration ,  et  repoussa  rajouraemenl  du  décret 
de  déchéance  récUmé  cootre  MoNswoa,  comte  de 
Provence,  è  raison  de  son  droit  à  la  régence ,  dans 
le  ras  ou  il  ne  renirerail  pas  dans  b  royaume  avant 
b  terme  fixé  par  rassemblée.  ■  C'est  ici  rexécotiwn 
«de  la  loi  consiitutioon\iUe,  dit«il;  il  n'y   a  p^s 

•  lieu  è  discussion  ni  è  ajournement.  Je  demande 

•  l'éxecution  de  la  loi.  Vous  n'aves  déjà  que  trop 
-  tardé  è  remplir  votre  devoir,  à  obéir  è  vos  scr- 
-ments.  -  Il  défendit  b  général  Pugct-Oarbantane, 
accuf  é  par  le  ministre  Louis  de  Narbouoe,  è  l'occasion 
du  désarmement  du  régioke-it  d'Ernest  t,  et  prétendit 
que  le  plus  grand  tort  de  cet  officier,  aux  yeux  de  la 
cour,  était  d'appartenir  è  une  société  (les  jacobin*) 
persécutée  par  les  puissances  étrangères.  Attaquant 
ensuite  les  ministres  eux-mêmes,    il  dit  de  l'un 
d'eux  qu'il  était  plutôt  le  ministre  de  l'empereur 
Léopola  que  celui  de  Louis  XVI.  Sa  vive  sollicitude 
pour  la  liberté  de  b  presse  lui  fit  embrasser,  le  a 
mai  1791 ,  b  défense  de  f^émi  daptaptt,  que  rédi- 
geait Marat;  il  observa  que  ceux  qui  se  plaignaient 
avec  tant  d'amertume  de  le  virulence  de  l'écrivain 
populaire  ne  disaient  rien  des  déclamationa  furi- 
bondes  de  fuiaù  éb  r»î.  Cependant,  è  OMsure  que  le 
parti  démocratique  faisait  des  progrès,  M.  de  Gi- 
rardin ,  effrayé  de  ses  envahissements ,  se  rappro- 
chait insensiblement  dn  cAté  droit.  Le  3o  dn  uième 
mois ,  et  dan*  une  séance  ucageu»e  qui  se  prolongea 
fort  avant  dans  la  nuit,  il  protesta  conrageusemeot 
de  son  attachement  à  la  monarchU  tempérée,  telle 
que  l'avait  faite  b  pacte  social  de  1791,  et  présagea 
les  plus  grands  malheurs  è  b  France  »i  elle  se 
laissait  entraîner  hors  des  voies  conttitutioonclles. 
Cette  conversion  graduelle  finit  par  b  rendre  sus- 
pect et  odieux  au  parti  républicain,  abrs  tout  puis- 
sant, surtout  dans  le*  masses  populaires,  et  il  fut 
insulté  et  blessé  avec  qoelques  uns  de  ses  coliques 
au  sortir  de  l'assemblée.  Sa  disgrâce  dans  l'opinion 
publique  ne  l'aiteiguit  pas  néauraoiM  au  sein  du 
co^  Ugislalif,  oui  lui  donna  au  contraire   une 
nonvclb  preuve  d  estime  et  de  confiance ,  d«tu  le 
coaranl  dn  mois  de  jnitbi ,  en  l'appelant  aux  hon- 
nenra  de  la  présidence.  Au  10  août,  il  figura  parmi 
les  domier»  défenseurs  d^la  royauté  con»tuuiion- 
nelb  naptrante ,  éleva  b  vo«x  en  favenr  des  gardes 
anbeee,  eta'abstim  •  ibpuis  cette  terrible  journée  , 
de  paraître  a  b  tribune,  où  il  était  loin  d'ailleurs 
d'obtenir  b  sncaès  qui  a  aignalé  sa  nuuveJb  carrière 
bgielalive  après  la  restauration.  Rendu  a  la  vie 
pnvéo  per  b  ddlare  de  la  session  de  la  soeonde 
assemblée  nntionnle,    M.  de  Girarilia,  qno   it» 
demifvs  actes  de  sa  eerrièro  léfisialive  avaient  «x* 
posé  h  l'asiimadversio*  des  rupnblinain*  trèum* 
phanta*  songea  è  s»itteo  sa  v.»  an  eurotéL«  et^il  «e  fil 
donner  une  mission  pesm  lAnglatenro  p«t  Tontn- 
«itiae  de  Marat.  Lee  diaposH  inns ,  hastibe  dn  cabinet 
de  Sesn#inmet  envecs4a  Feanen  ma  ini  nj|anlp«s 
perpiia  de  pcotnfiger  son  séinnr  «  fiamdne,  il  revint 
a  Pnris-,  00  il  arriva  dasM  In  msU  ém  aa    ianel^t 
•793.   Lw  circnnalances  n'avaienè  pae  ctusd  d'être 
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aUrnaatts  ponr  lat  feonitUatifl^alt,  4o«t  Icf  jovra, 

Ela  non  àm  roi ,  davftit m  ••  eoMtfoira  éttt 
qoe  janaii  tu  p^riU  M.  dt  f^rardin  cooipHt 
ingm  dt  ift  potilioo ,  at  sa  cacha  d*abord  à 
EnneBonvilla ,  aoprka  dt  ftot  pèr*«  totoîN  k  8^> 
lOOBC ,  ehts  lOB  OBcla  U  baron  da  Bajr*-  La  poKca 
da  coaiit^  da  lArtftf  {én^rato  la  d^coovrit  dawt  ce 
dtmitr  atila,  at  il  fbt  uU  an  arrtataiioa  arraeaca 
frkrtfl.  M.  de  Girardhi,  ao  dï^nt  ëfave  do  philoaopbt 
gcDCvoti,  mit  à  profit  la  lampa  dt  ai  d^itofroa  poor 
sa  dettaar  on  nétiar,  tt  il  »t  fil  ntwaiaiar.  So«  ap- 
pranfiaiage  nt  fot  oat  loii|  ;  Il  fat  btaolAi  rapabla 
da  travaillar  pour  laa  chaf*  id*attliar  do  S^obc  , 
qoi  Poecopèrtnt  coaatoaaBktiil  daoi  ta  prison  aiosi 
<|aa  kM  fmoa,  tt  ^i  eonrriboèrtnt  à  Vj  faira 
ooblitr  joiquai  an  q  tbtimidor.  La  BêêgrmpUt 
Amaait,  prëfaod  qoTl  pchia  raodo  h  U  lîberit, 
M.  dt  Oè^ardln  fot  noaantf  par  la  direttoirt  «atai- 
brt  do  district  de  Semlis ,  teos  fciiM  d'êirt  rtovoyt 
en  prisoa  s'il  rcfoaait  aa  nominaiion ,  cl  ^*il  r<- 
poddil  :  «•  nemeoea'nol  «os  tarriëres  al  cela  Tooa 
••  coBvîent  ;  mais  je  rons  déclare  ne  poovoir  aeccpicr 
••des  loBctioBt  qd  n'oblîgtrafent  de  coBCOorir  h 
«  l'eaccutioB  des  lois  spoliatrices  et  seogaiBaires  qni 
••  BC  soBt  point  tBCOra  rapport éos.  ••  Quelle  qno  soit 
la  aottrca  oà  nos  devanciers  obI  poistf  Irars  rensei- 
gatineBU ,  bom  ne  craindrons  pas  de  dire  qna  nous 
ne  concevons  père  coarotnl  M.  do  Girordin  ,  no 
aorfir  de  sn  prison,  an  mois  d*aoAt  1794,  pnt  rrfbser 
lea  offres  dn  direcioiro  qoi  ne  fnt  inslalM  qn*k  la  fin 
de  1795  ;  noos  afonitrons  qot  lorsqnt  oet  hoonrable 
eiloyett  accepta,  eo  1798»  Ici  fooelioBa  d*odni- 
nistratenr  dn  département  da  IH>ise,  le  fonoemt' 
meni  directorial  atiilait  encore ,  ainsi  que  In  pln- 

5 art  dta  loîs  r<volntionnoir«s  qui  Paoralenl  ébigntf 
es  emplois  |inblics  quatre  ans  auparavant.  An 
reste  ,  M.  dt  Gi#ardin  nt  conserva  pas  loog«itmm 
la  posta  où  l'appela ,  en  avril  1798  «  la  confiance  de 
ses  coBcitoycBs;  il  fnl  dettimé  deus  mois  après 
comme  sooMonn4  de  royalisme.  Revenu  alors  k 
Ermenonville,  il  y  forma  A*»  lieisons  de  voisinage 
avec  Joseph  Bonaparte,  an  sort  doqoel  il  demeura 
depuis  attacha  dorant  da  longoea  années.  Après  le 
18  bmmaire,  il  fnt  nommj  préfet  de  TOise,  puis 
<ltt  tribun  par  le  sénat  avant  iMmt  qu'il  tût  quitté 
Paris  pour  se  rendre  dann  le  défiartement  confié  ii 
ses  aoins.  M.  da  Girardia,  comme  le  pina  grand 
Dorabrt  dt  tts  collkguts,  et  montra  docite  aok 
vcrax  d«  goBvamcmtnt ,  et  fit  partie  de  cotte  majo- 
rité qui  donna  la  caractère  d*nn  cercle  do  eoortiaant 
è  une  instilntion  essentiollement  démocraiiqut.  Il 
fut  Tun  des  orateurs  choiais  ooor  exposer  et  déw- 
loppcr  devant  le  corps  lécislalif  les  motifs  ot  les 
avantages  do  la  création  n  uoe  légion  d'honnenr.  Il 
fit  anaai,  sur  Tadministralion  forestière,  nn  m^lport 
ler  Tattenlion  des  Jrommea  veraés 


Jni  mérita  de  fiier 
ano  cette  matière.  L*  «a  mars  180 a,  lo  tribnnat  le 
réooupenaa  de  son  sèle  en  lui  conférant  la  prési- 
daacc.  Pnn  de  temps  jprès ,  M.  de  Girordin ,  re- 
vèm  dn  grade  do  capiiaino  dans  le  4*  régiment 
d'iafaniarM.  dont  Joseph  Booaparto  éuii  noionol , 
aadaln ,  an  caanp  dt  Boulognt,  è  la  prtmièro  disiri» 
kntlon  dtc  crois  dt  la  légion  d'honnwnr,  «i  y  reçut 
lo  titre  do  enmmandant.  Sn  s  806,  il  anivit  aon 
puissoni  ami  k  Kaplaa ,  tn  qnaKié  d'écujrarv  et  fnt 
nommé  chef  de  bataillon  à  son  «rrivéa  dasw  cotte 
capitale ,  o«  iinntra  è  b  l4te  de  la  garda  du  non* 
vaan  roi.  Sa  boUe  conduite  an  siège  do  G  aile  le  fit 
élovnr  au  g>]nde  de  colonel,  fieua  ana  a'étatanl  è 
peioa  écm^ i»  quHl  Ht  obtigé  d'abandonner  la  pé- 
ninsnlt  itaNqua  pour  acoompagoer  le  frère  de  Ma- 
poléon  dasM  lus  nonvaaua  éuia  sur  lesnulrlace  prince 
débnnnairo  était  appelé  à  régner  par  la  foUtiqœ  et 
la  votoaié  de  l^emf«r«nr.  A  Bayonna,  M.  dt.Gi* 
rardro  {*tt  nommé  général  lij  brtgado,  et  il  parla* 
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gea  «naaita  ks  iatignee  ot  Ivs  périb  dta  piemièris 
campagnes  de  la  gatrro  d'Espogne.  Baoann  k  Paf4a, 
après  la  anpprotsion  do  iribunat ,  il  pasea  au  eorfs 
législotK,  tt  7  fit  différents  rapports  sur  la  navita- 
tion  inlérienre  ot  sur  les  mines,  il  figum  deus  leis 

Kirmi  les  candidats  è  la  préaidenc»,  tt  fnt  dm 
is  «nasi  présenté  ao  rbois  de  l'emptreni^  par  bs 
saffragrs  da  eoHége  électoral  dn  Calvados ,  poor  Is 
dignité  de  sénaienr.  En  i8fa,  nm  décrvt  impérial 
rinvvstit  de  k  préfecture  de  la  $otno-lsil<iiimi, 
dans  laquelle  il  sut  ao  concilier  reatime  et  l'afbc- 
lion  de  »•$  administrés.  Ilaintrnn  par  la  gouesmt 
ment  royal,  en  i8i4»  il  qniita  Ronev,  an  mail 
d'avril  181S,  panr  aller  prendra  poasesaioB  de  U 
préfectnro  de  SeiaO'el-Oisc,  qoe  Vapoléon,  è  peiee 
arrivé  è  Paria,  venait  de  lai  conCtr.  Les  habnaan 
da  la  Selna^inférievre  lui  témoignèrent  leur  rscea- 
naisaance  -et  Icèrs  recrtta  en  U  choisissant  peer 
député  à  la  chambre  des  rvpréeoatanta.  La  stcaaéc 
reslaaraiion  lo  repbfa  bientôt  «n  poète  d*oè  kf 
cent  jours  ravaient  arrarhé  ;  maia  celle  marqae  et 
faveur  fot  suivit  d'vnt  firompte  ot  compléta  dis* 
graea.  M.  de  Girardtn ,  dénoncé  calomnitttaeoNal 
comme  auteur  d'nn  écrit  Injurtran  ponr  la  famiNf 
royale ,  sembla  n'avoir  repais  l'adminiatmiion  de  h 
Seinc-Inférioort  qut  poor  anbir  nno  ordonnance di 
dtatitution ,  eontrt-oignét  par  la  bnmn  Paaqeisr. 
L'tmptrtur  de  Russie  U  conaola  ^d*  cvt  actt  d«  ca- 
lera tt  d'infustkt  tn  lai  anvoynnt ,  dans  le  ment 
montent ,  la  crois  do  commandeur  do  l'ordre  di 
Sainte  Anna.  Tant  que  dora  In  réaction  nltm^reya- 
lislt,  M.  dt  Girardm  gémât  dans  la  racraistsar  N 
malfators  dt  la  Franot.  Après  l'ordonnanea  da  S 
septtmbrt ,  il  cmt  panvoir  oorvrir  aon  amt  è  Tai- 
pémncof  et,  tn  1819,  eone  on  ministère  qui  fa- 
raiasait  décidé  è  marcher  dans  laa  voiea  coaefilr 
lioBneUes,  il  conaentil  à  repsondso  9—  fanctieei 
admlnistaativea  dans  le  départcmnnt  de  la  Cétt* 
d'Or.  Diion ,  comme  Booen ,  ne  tarda  paa  è  Wair 
le  smm  d'un  préfet  qni  mit  tons  ana  soins  è  1er»» 
les  plaies  de  la  résctian ,  et  qni  sa  fit  un  devair  di 
proléger  ot  d'activer  le  développement  de  tootm  In 
idéva  utiles  et  cénértusea.  Cepenënnt  les  électeen 
de  la  Stine>Infério«re  n'nvalent  pua  acmé  d'aveir 
les  yewt  fixés  sur  c*  fonctionnaire ,  qoe  le  aoo«vnir 
vivant  de  aon  administratian  tuiéln«ra  reoommaa- 
doit  incessamment  è  leur  rtoonnnisMKt.  lis  it 
nommèrtai  dépoté,  tn  novtenhrt  1819,  H  M.  de. 
Girordin ,  saut  ittnr  compte  dt  sa  qualité  de  préfet, 
vint  e'aeaeoir  ao  c4té  gauche ,  avec  lequel  «  vou 
constamment.  Soa  indépendanco ,  qu'il  monifeits 
surtoot  è  roccaainn  des  lois  d'oacoption ,  prof— ^»* 
n  la  suito  de  l^aeaaasinat  do  duc  da  Btrri ,  iteits 
vivement  lo  minietèra,  qni  l^bonura  d'une  otnvelit 
destitution ,  par  ordonnance  du  i  avril  i8ao.  M 
de  jonm  apris,  M.  d» Girardm,  consolé  daaiss 
diagraca  par  l'estime  publique  ,  parut  à  btribeat 
pour  pr^^nler  quelqnee  obstrvatiana  sor  le  rstrail 
da  premier  projet  de  loi ,  pottmrt  abrogation diU 
loi  éiocUrale  du  S  février;  mais  la  centre  M  Iccété 
droit  ae  levèrent  en  masse  ponr  l'ompleher  de  f^«*J- 
Vingt  fois  il  prononça  eea  snols  t  -  Le  droit  éi 
>  reiirar  nn  prajet  de  UL,^.  •  Et  vinfi  leis  sa  «eis 
fnl  CMiverta  par  laa  bruyaMica  itttarvnptiaaa^  » 
majorité:  Enfin ,  la  président ,  désoepéraat  de  fs^ 
cesser  la  tomulie,  auspandit  la  aéance  poar  eal 
henro.  Dèa  qn'elU  fnt  repeàm ,  M.  da  Girardia  rv 
montn  préeipiiamment  è  la  tribune ,  et  répéta  m* 
care  les  premiers  mots  «le  son  dsscenrs,  q«f*' 
voqoèrent  In  même  enplosion  do  mneiaorea  f*  **' 
oaravaat.  Fatigué  de  l^iniétrelé  des  iaMirafts«* 
il  •'alTaeoa  alera  de^ — '• * 1.-— »tef 


boiadet,  ei.d'una  vaia  éorto,  dont  nue  vive  •adifes* 
tion  relevait  récUi,i|  afécria:  -  J'admire  et**"* 
•  l'art  da  devintr  a  fiait  d*a  progrèe  ,  puiey'—  f*" 
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-  aMttf>«rol«fta«»t|i  4c  Uta«o!r  MUendoe».  Touicfwit 
!  -  i«  m'«laaa«  <|ac  dci  minUirM  poiwent  dire  lou| 

•M  ^«M*  ««nltiil,  tl  i|««  c«  droit  «oil  ioltrdii  h 

-M  rtfuiétmUmmf  du /kmfft.  ■•  A  cm  ««ts,  le  cAi^ 

I  «iroil  fMiottbU  d*iap«|itficc  tt  de  foreur  ;  de  vif»' 

.  ItalM  •fMMvopkt»  urMil  «dreMii»  à  roratrar,  et 

!  r««  c»u«dil  •air»  aolres  ewteflMiloBV  :  •  Ou  ca 

•  M«iMcirmMM«  fr«ii<i  D««o!  Qa*e9i-c«  «itt^an  rt* 

-  pr<»c«uat  da  peupU  ?  Il  a'j  •  ici  «yu  dM  dépo- 
'  iM  !  -  A«  ailieu  de  tooi  cm  cria  et  d«  h  vive 
•gilaiias  q^  r^vaii  d»M  l'asM«ib(éc«  M.  de  Gi- 
r4«dê»  reeu  calme  «t  ioipaMil^le  i  U  tribane ,  tl 
1 1-  É- — I.. leaçeà  «^apaiser,  *'  **■  """- 


loreqoe  U  laaolie  comneaçe  à  •  apaiser,  il  ea  pro- 
fila pour  mjreiifer  ea  ii|ae[i|oa  «oric  tyt  ioUrrap- 
i«ar»  «a  mayea  d'ana  faillie  qai  l^mioa ,  par  aa 
•aaavaoMnl  aaivecitt  d'bilariié  «  aa«  i^ance  oo  lea 
pasMvae  de*  diver»  partie  ft'cieie^t  «iolemmeat  cn- 
treehaqarf—;  •  Le  droit  de  retirer  aa  projet  de  Joi 

•  pr^Maié,  feriii*il  perlie  delà  prcre^iire  roy  •!«?... 

-  Oa« ,  ei  loale  moa  opiaiaa  tendait  a  le  proover.  • 
(>•  ae  paavail  croire  cepradeat  qoe  teL  eût  M 
récUceeeot  te  bal  de  IValcur  ;  oa  peiw*  aéaëfaU» 
meaf  qa'il  avait  voalu  ee  veaftr  de»  criaiîlerîea  do 
côld  droit  par  aae  pîaieaalarie ,  «a  riiqae  de  Caire 
•oapfa»acr  peui(f4r«aciit  ta  franckUe,  e|  U  lea- 
dciaaia  «  ii  feaiifia  loi-mlAO  cette  pfcaomptloa  ea 
pobliaai  aoa  opiaioa  qe*îl  commeovait  en  cea 
lenacf  :  >  iic  draif   de  retirer  an  projet  de   loi , 

•  larM|o*il  a  M  préseat<  k  aae  dea  dcus  cbambre*, 

-  ff  r»ii-<l  fkariîe  de  la  prérofiaiive roaale?...  Oai,  si  ce 

-  drait  avait  iié  conaicrtf  par  la  Cbarle  ,  oa  e^il  ri- 
«  aaltait  d'aae  diiaoïipiioa  M^l#lire  î.iaait  cqmnie 

-  la  Cbane  oc  Uf  lais  n*ep  parient  paa  ,  il  a'ca  fait 
-daae  paa  partie.  »  ftl,  de  Girardin  copibailil 
*ire«eBl  enaaite  |e  aoaetaa  projet  de  loi ,  et  fil 
iapaùner  eacacf  qaatre  opiaiens  qo'îl  ac  put  déve- 
lopper à  la  tribane  coalrc  le  syitene  oli^arcbiqoe 
de  daablaio'a.  l<ora  des  troubles  do  mois  de  jota  , 
il  iasffiii  sa  voi'a  à  celles  de  MM.  Lafilif,  Dtaiacfax, 
Marùo  de  Gray,  Lescigacqr,  etc.,  pour  eapnaier 
«a  proloade  iaJÏKnatioa  sar  les  nçk»  doat  le» 
iiéide»  da  i^iaisterc  se  rendaient  joarnellemeni 
ceitpibles  caaira  les  dip\tté»  constiiulioaaeis  et  les 
paisibies  babiiaals  de  Paris,  •  Pcrmelle««moi, 
«UM.t  dit-il,  de  «o«s  témoigner  toaie  ma  sur- 

-  priée  lar  lei  éeéaceeeait  qni  se  passeat  aatour 

•  4*  aaa».  Ceal  la  première  (oi|  depois  treaie  aai 

-  qae  i*ai  va  i  dans  Paris ,  disaîper  les  attroupe  méats 
<  a  caape  de  sabre  et  de  ffuil.   C'é|ail  loajonri  la 

-  garde  nationale  qoi  ëiail  chargée  jàt  veiller  à  la 

-  traaqaillité  pabliqae }  el  poiirquoi  ?  c'ef t  qae  aoa 
-aaiorité  est    aaiernellai  c'est  qu'elle  par^e  aoa 

-  oioycfls  el  q^  elle  ea  est  écoatéo  }  el  «aiaieaaai 
-aaaa   vajana  la  vîUe  livrée  b  des  troapas  qai 

•  eaV-aat  et  fasillent  lea  citoyens.  •  L^éaergiqae 
<l4fai4  demanda  easaile  qae  la  garde  aatioasle  % 
coadaatnée  a  Tiaectioa  par  le  ministère ,  fûf  miae 
•m  ai^rfica,  et  qa*elia  «eillii  spicialemeiit  à  la 
sarvtd  de  U  r*pr^seaiaiioi&  nationale  :  •  Car,  dit<âl , 

•  la^dêclare  qa'il  screii.  impaiaiblt  qae  aoos  ai<« 
«  geasaâaaa  pla»  loaC'iemps  daai  aae  «ijile  aà  notre 
'vasa  aérait  impaissatUe  pour  ai^pàcber  qae  les 

-  cilajaaa  fasaeni  aasaasinés  aoaa  nos  jeu^  par  de» 
'  a^l^ita  qoi  aaç«»n«rent  d'wae  boote  inrCUçable  ea 
"  faMaal  caaier  1«  aaafi  de  leors  coaciiojef  s ,  en 

-  frappant  drs  F/aaçais  dcaaraUs.  ••  !«•  c^tégaacbe 
afplaadii  à  caa  accents  de  réprobation  contre  une 
S4»idateeqae  lécace,  ^ocgée  d  or  el  de  rin  par  la 
faeHaa  qai  j^a«(  alars  les  faodcmeau  de  la  paia- 
sanca  comipfrice  et  ^raaaiqne  doat  la  Fraace  a 
en  laai  à  soôffrir  depais  sepi.eas.  Vais  les  ministres 
ec  Lear»  attdâa da  centre,  toateaas'da  Icari  aoa- 
veaaa  alliés  de  la  dmiie ,  étauffèrent  toutea  les 
plaialaa  eaaa  las  «ris  a*dne  majorité  doat  la  caose 
était  bde  à  celle  du  buiames  qai  eaaaaglaaiaicat  la 
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capitale.  Bd.  de  Giraruio,  sans  se  laisser  dccuurager 

rar  a  non  seccès  de  tu  cH^orts,  du  moins  dans 
'enceinte  de  la  cbara|ire  ^  conlinoa  de  remplir  son 
mai) Jm  f  t  df  éiî-'nàt*  Ui  ial^r^ts  popplairei  ivec  jiu- 
lant  dr  !*!■  tînc  de  ni*iil  ri  Ji  cour'cr.  [\iilu  tùo- 
StamTntfll  4«piiiS  i^JOt  raaigré  I»UE<i  Us  AanErUTras 
el  iFifriud^i  m  il  n  Me  rie  II  ei  pt  jjirrfvtlaHilti ,  Il  o^a 
eeuân  ^uicfn'Fn  t^>it,  d#  Egurrr  p.^^jaii  k>  mrvalres 
les  plu%  n^iiU  lit  Toppi liûii PQ  ULersie.  La  EQori  est 
veniif  1p  lurpnrt  jrf  I  U  ^1  (<£lrriEr  iftïT^  lu  iîtDUi4fil  oik 
(a  fâatB  '\ajH  jvii[  ii  n (iLlc CB« n 4  servit, «u  nUlirU  ileS 
rerrri  et  dei  dégi/ut»  d?  taul  genre  |  al^ail  oblenir 
dan»  Iti  el#rliuai  un  iiitlnai  Ir'tQtaykt.  StS  luaé- 
raJUi ,  çomnie  cill<i  de  ¥oj  vi  de  LiiAiicauri ,  «rii- 
rèftrtt  go  uacdùrs  ina^jiujitï^'le  <)•  £ito;ena,  et 
fournirent  à  la  police  jêsu il iqae  une  occasion  de  ma* 
nifcsicr  sa  haine  invéïcrce  pour  toutes  les  notabilités 
naliooalra.  On  a  publié:  L(uc0¥rt ,  JaiÊmat tt sémemirt 
dt  Samtlat  GùarJm,  Paris,   iSa8,  3  vol.  in-3«. 

GlU\UDY(CHAai.as-FaABçois-Siaoa),  médecin, 
né,  vers  1770,  A  Yaison ,  dans  le  Comiat  Vénaisain , 
fil  son  édocation  au  collage  des  doctrinaires  à 
AvigaoTi,  je  litri  rniiiil««  mioi  U  céltLrt  Cilvtt, 
h  réieU  d«i  ii;^«ac<r»  mi^dicaUt,  ri  JeUuJi  j'^r  an 
cours  tlhconiiue  H  prAlii|De  de  nburmacic-  App*lé 
aux  ariFht'i  rimme  n^gi^iiiiianfiatrc»  iljr  fui  aii^iché 
comme  cifâcier  de  «laii,  «r  s'jr  DCft»p:i  ipkiAkffient 
de  la  clairar^ie.  Liciocié  ,  cn  lj<jt»  "1*  l'a^m^t  de» 
Alpes,  il  II  rt iid»i  J(  ^lontptUier  puut  j  tom jouer 
SCS  éluilf  1  p><dic«lei  t  el  il  y  puUa  u  aiiniriA'*  des 
ancieni  cuBJUmment  proleiiet  dmai  ctHe  ^cûle. 
Mais,  ii]uliTtl  cumpltier  k'ifmru^^liun  c|a'cvl|t  la 
profeidhiin  de  mè'iecifi  «  il  Ttol  |r  Parii»  ri  y  ri'^at 
le  craJtdr  ddEitar  Accacili  ai  rrconimandé  j<ar 
le  docifur  Gfili  Idjt  ton  coitinitaiiaie  ^  iHr  ««ppleait 
son  veut  «iiprt»  dt  iei  matadvi^  et  il  b^rit«  u  aae 
partie  ^t  m  clieniflle.  Il  tt\ ,  Jrpait  lAi^S^  icc^ré' 
taire  tTrrp««u«l  de  la  sucitié  d*  i&édeciiie  pralitjae. 
En  I0i4|,  il  a  fiii  »i9  cgiiti  de  ibcrapauhique  |eiié- 
raie,  T«  171^ f<;u alite  par  la  Lhéone  la  plui  cump^^e 
dci  ihJjciiumf  <ariii^ve^   3l1.  GiraaJp   ■  puLlié  : 

d0iu€tri'ii»i  cJi|  toHtme  mt^tn  ttrui*/  A  faltfruli»» 

lUoâi  'H -11'';  J*  Cvmtth  nui  JrmJBH  it  ifMMtanU' 
cinq  à  im^M^itU  uni  $itt  in  miy-fnt  tîe  pn*tnir  ee 
d'mrràfr  /n  j«rl«  jdrhimtt  Jf  km'^ttm^f  tiHiptt,  par 
t*  d0c!mr  i^ttJ^trplï^  i frémit  Je  fttutait,  ai>f<  eu 
maUt,  1H41S  èi  iHés,  ia-A'  ^  4*  ^'  i'an^mt  trmki-iU, 
fleaaae  .au  U  a-ift  du  inutit ,  iSi  1  ,  ia^Ji^^  S-^  J*itr- 
nûl  de  m  J/enni  pfaiifut  cl  Jf  ètê^i^rn^^*  miJ^^U  , 
C»  Trti.teJe  tAérw/t'mtufjt  pmJrate ,  va  Ittg^f  à  mi^rt 
daas  L  tfaifemml  Jfi  tnmLJi^i ,  dt^'f  tie^j  îahltamx  ly» 
noptipt^i^  i^iG,  'mi^'>  n  a  «joaté  ■!«  numbreuses 
notes  mu  Irnié  de^  !>kilâJt4i  ^h'J  ai  diffgtrms  dt 
gmrir,  par  D.  ft^maittl  1^  Marni'U  ^  i^oB  «-i  iëi6, 
in-6«.  .>!.  QirAtidy  a  prn«v<  ^«aiiat  écriii  f\n'ii  tUit 
prémr'nt  cnmire  t'aÇu»  dei  t^tittae»»  tl  qu'il  ne 
s'altachfii  au'aui  >trjâ4  lïguei. 

GlftAULT  (CLADDS-XATiaa),  fils  d'an  médecin , 
naquit  è  Aattonne,  en  Bonrgogoe,  le  i3  avril  1764. 
Reçu  avocat  ao  partemcat  de  Dijon  ,  le  ai  jnilict 
178!  ,  il  fut  aommé  quelques  années  après  con- 
•eiller-andilcur  b  Ja  chambre  des  comptes  de  Bour- 
gogne el  de  Bresse.  Ces  fondions  lui  permirent  de 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  recherches  historiques, 
et  Tétude  de  Taotiquité.  Le  riche  dépAt  de  chartes 
et  de  titrée  qu*il  avait  sons  sa  main  contribua  puis- 
samment à  alimenter  son  aèle,  ii  faciliter  ses  tra- 
veoa  et  à  loi  procurer  des  succès.  L'académie  de 
Besançon  avait  proposé ,  en  17S8,  pour  sujet  d*nn 
pria  de  Déttnrniner  em  ^  temps  h  nnUi  êAtawuu 
a»ûU  èU  dàtacki  de  lapnrmt  Siqmeuiùis*  ;  M.  Gtraait 
obtint  le  nrix  qui  était  une  médaille  d'or  de  U  va- 
lear  de   Soo  livrée ,   et  fnt  reçu  è  Tacadéflaie  de 
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BtMOçon,  à  ctllc  <l«  DijoD  «l  è  ploMfara  aDir««  •<»• 
dtfl^s  MvaaMf.  L*  n^Moire  coaroniiê  fat  imprima 
d»n$  Im  Arckmt  éetaeméêmie  ée  Btsnfam.  Giraalt 
fat  «asaiif  oomnii  eoDtemttyr  dt  la  bibliolhèq«t 
et  des  n4<l»lll«s  dt  Pacad^mi*  de  Dijon.  A  U  rtfvo- 
Intioa,  sa  plaça  ajani  <i4  sapprimac  *  il  rtfla  sans 
•aploi  jusqu'à  la  in  de  1801,  qoe  Ita  consnis  le 
noranèrcni  maire  d*Aaxonne,  on  il  s'Aail  retira.  Il  se 
«t^mil  de  celle  place  au  bout  de  quatre  ans.  Après 
avoir  e't4. trois  ans  conservai cnr  de  la  bibliothèque 
d'Aoxonne ,  il  revint  se  fixer  k  Dijon ,  oà  il  txtr^ 
la  profession  d^avoeai  consultant  jusqa'en  i8ai, 
qu'il  passa  aui  fonctions  de  jage  de  paix  dn  troi* 
siène  arrondissement  de  cette  ville.  Il  t  est  mort 
le  5  novembre  i8»3.  On  a  de  lui  :  io  N»tkt  kitto- 
riqwt  sur  tes  aSeas  de  Jae^mtt'BémfgM  Bûsntt^  Dijon, 
itto8,  in-8*  ;  a»  Disstrtmtha  kietêr^we  et  erUiqae  sut 
U  item  êh  tm  enix  miraeuteufe  etpparmt  h  Cêmstmntm  et 
è  $0u  mrmée,  1810  «  in-8«;  3*  £ssait  kisttréfmt  et 
Ittpogrmpkifmei  sur  Difmtt  Dijon,  i8i4>  in-ia; 
4»  DétaUe  kistûrifses  a  itmtistiçues  sur  le  éi^mHeHumt 
de  im  Càte  d'Or^  tes  airtmdissemetiti ,  et  sur  eàutim  des 
trtitle'Sfs  eatit*»s  fs/  te  eompotent^  Dijon  ,  1818, 
in-ia;  5*  DétmUt  Ustvri^t  sw  tes  aneêtns,  le  Hem 
de  nmissance ,  ies  possession  et  tes  desemedamti  de  wut' 
dame  de  Sévigné^  Paris,  i8i4.  in-8e;  ae  édition, 
1(19,  in«ia  ;  60  SysHme  de  kiHiofrapItie ^  Dijon  , 
1 8 1  g.  in«8«  ;  7»  Distertatiom  smr  Pipo^me  et  les  eentses 
de  téreethm  de  Im  eofomme  de  Cmssi^  et  de  sm  re'tamrm' 
timm,  i8ai ,  in  8»  ;  80  I<r»tiee  des  m^/ets  (fmsttifmith 
dicmmperU  dams  te  dipmrtememt  detm  CàteiTOr^  i8ai , 
in-8»;  9«  Partkmtantés  méétes  mm pem  < smmij  smr 
LmMêmmmie^  CréMtem  et  Pirom^  i8aa,  in-8»; 
10»  Comikmt  de  FrnmtsùU'Frastfmiset  smmtemm  par 
Heari  If^em  penaame^  et  fù  mit  Jm  aast  tnaMes  de 
la  /f^,  Dijon  «  i8aa,  in-S»  ;  %  f»  Areltiohpe de  Im 
Côte- if  Or,  rédigé  fmr  ordre  de  tacalUis  ,  tamtaas  et 
arroadistemeats f  Dijon,  i8a3,  in-8«»  ;  la»  Lettres 
iaidtles  ée  Bmfjaa ,  7.-/.  Bomsseam,  Feltaire,  Pirom , 
UelalaaJe,  LetreMer  et  aatres  pertoarages  eéMres^ 
adressées  h  l'aeadimie  de  Dijaa ,  aeeoa^agaées  de  maies 
kistorf^s  et  e^lkatiees  ^etdefae  siaùie  et  temr  éeri- 
tmre  etde  lèmr signatmre,  Dijon,  18a..,  in  8»;  i3»./<n> 
tautires  histori^mts  et  statisttaaes  de  la  Céte^dOr^  ma- 
mies  i8ao  i8a4i  Dijon,  5  vol.  in-ia;  i4*  Préeis 
historié  smr  Framgois'Féfix  Giramit ^  iaromde  Mom- 
tigity,  eolomeldedragoms,  offieier  de  la  tépm  d'kaaaemr, 
DAie,  i8aCt  in-8e,  publié  par  las  soins  de  L.-F. 
Giraoll,  adjoint  du  maire  de  D61e.  On  »  encore 
de  Giraolt  plusieurs  aoirea  ouvrages  et  un  très  grand 
nombre  de  DissertaHoas^  Méatoiret^  etc.,  insérés 
dans  les  Métaoires  de  taeadhaie  de  Dijon ,  le  Jaasaal 
data  Céte-d'Or,  le  Magosim  eaeyetopidifse^  etc.,  etc. 
GIRODET-TRIOSON  f  AnaïUois  ),  naquit  à 
Uontargis  ,  le  5  janvier  lyny.  Sai  parents  le  deati- 
naicnl  contre  %e:s  gofiis  k  l*élat  militaire,  ef  ce  ne 
fut  au*l  force  d'instances  qu'il  put  se  livrer  au 
penchant  imp^ens  qui  le  portail  vers  la  peinture. 
Orphtiin  de  bonne  henre ,  avec  on  patrimoine  plus 
que  suffisant  aux  besoins  de  son  ige,  il  reçut  sous 
la  garde  d'nn  tuteur,  M.  Trioson,  m^ccin  ét% 
armées,  one  éducation  soignée,  mais  qui  n'avait 
rien  de  spécial,  el  dans  laquelle  la  dessin  n^en- 
trait  que  comme  art  d'agrément.  Cependant  h  traite 
ans,  nendani  le  cours  de  ses  études,  il  fit  le  por- 
trait de  son  pcre.  A  vingt- deux  ,  il  gagna  le  grand 
prix  ;  il  était  depuis  quelque  temps  dans  l'école  de 
David ,  oà  %*%  progrès  avaient  été  immenses,  l'n 
nouvel  avenir  s'ouvrit  alors  devant  ses  yeux  ;  l'espoir 
de  voir  bienidt  les  plus  belles  productions  des  arts, 
réunies  k  une  nature  grande  et  piitoresqoe ,  enflam- 
ma son  îmagioaiion  ,  el  le  disposa  h  recevoir  ces 
fortes  impressions  qui  devaient  influer  si  poissam- 
menl  sur  son  génie.  Arrivé  h  Aoroe  pour  remplir 
l'obligation  quilui  élait  imposée  ,  comme  peaaion- 
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nairo ,  de  faire  une  flgnre  d'étude  .  il  crée  «n  chef- 
d'auvre ,  le  Som  meil  d'Endymîos ,  «u wage  oè  Pou 
admire  la  pureté  do  dessin  et  U  noble  simplicité 
de  la  composition  ,  unies  h  nno  evc^niae  anovité  de 
pinceau.  Les  professeurs  de  l'anetennc  académie, 
auxquels  les  prodactiont  de  Darid  avaient  déjà 
montré  qo'ellu  était  la  roule  qu'il  fatlail  snivre  pem 
arriver  au  beau ,  demett«^rvnr  stupéfaits  en  vaynut, 
dans  le  premier   ouvrage -d'un  jenne  homme,  « 

Su'un  sentiment  vif  de  U  belle  aniiqoifd  el  la  poMt 
es  arts  peuvent  produire  de  plus  «acbunieur.  Ls 
tableau  d'Hippocraie,  repoussant  kajprésenlsdeeen- 


r  craie ,  repoussant  Ica  présents  des 
Perse,  est  aussi  daté  dfc  Rome,  179a. 
La'  fipre  dn  médecin  grec  tsi  pleine  de  noUcsee  ; 
celle  du  jenne  homme  qui  verse  doa  larmes ,  en 
perdant  l'espoir  d'amener  pr^  da  nos  père  celui  qvi 
sent  peut  le  gttérir ,  exprime  la  donl«nr  la  plus  vtm 
el  la  pfuB  louchante  t  tous  les  personnages  qui  com- 
posent celle  scène  offrent  la  pins  admirable  variété 
d'expression.  Girodei  ae  plat*  •  lni«mtme,  dam  le 
groupe,  derrièro  Hipp«cmte.  A  ceUc  ép 
événements  qui,  après  avoir  ébros»lé  la  Fraace, 
commençaient  fc  agiter  te  reste  de  rEnrope ,  obli- 
gèrent Girodet  à  noilter  Rome;  il  visita  ta  plo* 
en  det  villes  d'Italie ,  et  tomba  aialode  à  Gloes. 
.  Gros ,  aon  ancien  camarade ,  alors  nf ficsev  d'cui- 
major,  depuis  son  émule  al  son  digne  ponégjrîsti 
iaformé  db  cette  nouvelle ,  ncconH  près  de  \m 
et  lui  prodigue  les  soins  les  plus  empressés.  Ren- 
tré en  France ,  Girodet  resta  pinsicnrs  années  sau 
offrir  emm  regards  dn  publie  d*antrca  novrngca  qee 
des  portraits  ,  dans  lesqnels  il  montrait  taule  la 

Cttissanca  d»  son  lalent  ;  snais  il  trtvnillait  en  •• 
«ce,  et  c'est  de  celte  éponue  qne  dnt»  une  partie 
de  ses  admirables  compositions.  t*.«  Ast  aMsi  daas 
ce  mime  temps  qu'il  se  vengea  d*«no  insnlle  faite  i 
•on  lalent ,  par  nn  tableau  qui  n  ncqnis  trop  de  cé- 
lébrité pour  qu'il  soit  permis  de  \a  pâmer  sons  si- 
lenee.  Il  avait  fait  le  portrait  d'nne  ncirico  noasméc 
Mlle  Lange.  Celle-ci  ne  vnnhst  point  le  recevoir, 
sous  prétexte  qu'il  manquait  de  reseemblanœ.  Gi- 
rodet irrité ,  peignit  la  comédien»*  «a  Daswé  ;  mais 
au  lieu  d'une  pFuio  d'or,  c^était  nno  pîice  de  cmq 
francs,  et  même  de  monnaie  àa  enivre,  ^i  parte- 
mail  le  boudoir  de  la  nouvelle  Danaé;  nn  dindon 
était  représenté  faisant  la  rona  dans  nn  coin  da  ta- 
bleau. L'ouvrage  nt  passa  gvèm  qu«  rfnglqnatrt 
heurus  «n  salon  ;  ce  fol  plus  qnSi  n'on  WaàX  ponr 
faire  beancoup  de  bruit  La  aaalignllépnbliqne  trouva 
le  portrait  fort  resMmblant.  Les  jonmoux  s'empa- 
rèrent de  l'anecdote,  ot  on  pafte,  M.  De  Guérie, 
k  mil  en  vers  dans  nn  con  e  nUégnriqne  «niitslé  : 
Stratoetiee  et  som  peiatro,  raaie  fai  n*<n  est  pas  ma, 
brumaire  an  8,  in^S*.  Bènaparie  qui  aimait  pas- 
sionnément les  poésies  d*Ossian ,  chargea  éK%t 
élèves  de  David,  rivaux  de  gloir*,  tl'exécnler chs- 
cnn  nn  tableau,  dont  le  sntet  serait  choisi  dans  tel 
chanil  dn  barde  écussala.  Gérard  (  tapes  te  nam) 
et  Girodet  déployèrent  ions  dettn  nn  gmnd  laletf. 
Girodet  7  Vil  une  occasion  da  rappcMher  el  dH* 
lustrer  à  la  fois  la  courage  dm  anciens  Sasadi- 
naves  et  celui  des  gociriers  français,  el  il  le  fit 
avec  vue  verv*  et  une  fécondité  eatraordiaairss. 
La  lablran ,  connu  sons  la  non  d'ane  Seème  é  d^ 
Aye,  fui  termi^tfn  i8o€»<nne  famille,  Marmi* 
vie  par  les  élc*ments  an  farie ,  est  sar  le  peiai 
dVchappcr  aux  ondM  qui  la  menacent  ;  les  «a^hm- 
reux  gravissent  des  rochen  ;  ils  vnnt  être  bon  es 
danger.  L'ame  de  celte  action,  celui  qm'eUèb 
fois  fils  ,  rpons  et  père  des  lires  qai  i*en«omta«  ^ 
qu'il  entraîne,  a  saisi  une  hmnche  n  layeM»^ 
s^ttache  pour  faire  nn  dernier  effort.  La  bwncm 
rompt .  et  les  infortunés  iviombent  dans  le  gevr*- 

Î^uet  drame!  Davtd,  qui  avait  dit  précédem««at 
é  Glittdel ,  qoe  c'était  son  pins  bal  oavrage,  dit 
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«n  voyant  !•  labltàa  da  Déluge,  qu*oa  viendrait 
an  jour  l'ëtaditr  conme  on  étudie  les  tabicaax  de 
MicbeUAnf*.  Dcaxane  apr^i,  un  fablean  d'un  autre 
genro  viai  mettre  iecomblr  à  sa  rtfpoiaiion  ;  ce  forent 
l«t  FnoéraiUcfl  d'Alala.  Cet  épisode  loocbant  d'an 
poene  qni  avait  mis  son  aoleor  ao  premier  rang  de 
ÏM  lUiératnre,  était  bien  digne  d'oecoperrimanaa- 
tton  riveasa,  tendre  et  mchncoliqne  de  Girodet.  Ji 
f  4l  snbliRie ,  pareequ'il  fol  linpie  et  loocbant ,  sa- 
▼•anl^  sans  recbcrcbe ,  noble  sans  afTeclaiiun.  Noos 
voici  arrivés  à  l'époqne  oo  Girodet  devait  recevoir  le 
pria  gtorîcns  de  ses  iravaox.  Dt»  pris  déccnnaox  va- 
naioni  d*ltre  institvés;  les  cbefs-d^sovre  des  If  lires, 
d«s  arta  oc  des  sciences  devaient  recevoir,  avec  nne 
•oleanité  extraordinaira,  des  cooronnM  et  des  récom» 
pcnacs.  Les  bcans  tcoips  de  l'ancienne  Grèce  allaient 
rcMitre  ;  ee  fnt  ont  déception.  Les  rivani  furent 
mis  •«  préienca  ;  les  inges  dn  combat  prononcèrent  ; 
mnia  il  n'j  ent  ni  récompentes  ni  couronnes.  Dans 
cctio  loiu,  la  maître  et  l'élkva  antrfercnt  en  lice  ; 
•sM  Sc^M  du  déloge  Remporta  sor  1rs  âsbioci ,  et 
le  grand  pris  de  pcinlnre  bifioriqae  fat  décerné  h 
Girodot  par  la  jnri  et  par  la  classa  des  beaux  ans. 
La  Reddition  de  Vienne  concotimt  anssi  et  obtint , 
dans  la  classe  des  tableaux  dont  les  snjeis  étaient 
•enprwilés  h  VHi^»iM  éa  Framn  •  une  mention  ho- 
aorafcle  :  on  7  retrouvait  denx  de«  caractères  par- 
itcnliors  dn  talent  da  Girodet;  la  pureté  du  dessin 
et  la  force  de  rasécution.  La  Révolte  dn  Caire, 
lablenn  qui,  comme  ceint  de  la  Reddition  de 
Vicmnef  avait  été  commandé,  fat  exécuté  et  conçu 
avec  naacbalenr,  «ne  verve,  un  élan  extraordi- 
aairea.  On  ne  rovit  pins  de  grandes  productions 
<lc  cot  artiste,  que  pen  de  jours  avant  la  clAiare 
<i«  l'nxposiiion  de  1019,  o&  parut  le  labtean  repré- 
aentant  Pjgmalion  cl  Galaiée  :  c^éiait  nn  bom- 
snago  à  la  scolpiara,  dont  il  avait  vooln  montrer 
la  paissance.  Ce  tableau  ani  quelques  détracteurs  { 
naia  le  public  ,  si  bon  joge  en  massa  ,  donna  les 
pivs  grands  éloges  à  celte  belle  figure  de  femme , 
00  loa  contours  les  plus  ftns  et  les  iormes  Its  pins 
peiros  aont  rendus  avec  «ne  admirable  délicatesse 
de  ptoccan.  Girodet ,  exténué  par  des  fatigocs  el 
d«s  BBaux  secrets,  scmbleit  avoir  renoncé  à  la  prin- 
lare,  lorsque,  sur  la  demande  dn  ministère  de  la 
maison  dn  roi ,  il  sa  raoime  tout  a  coup,  eaécoie  ci 
envoie  au  salon  dcos  norirails  en  pied  da  vendéens 
(  Caibeliaaan  el  Bonchamp  ),  où  l'on  reconnaît  les 
(raeoa  do  son  génie,  quoique  sa  main  fdt déjà affai- 
blso  par  la  maladie  qui  la  traînait  au  tombeau.  Cette 
maladie  fnt  courte ,  mais  doolooreuse  ;  Piovasion  du 
mal  avait  été  prompte,  el  déjà  il  se  montrait  soos 
iea  caractères  1rs  pint  alarmants  ;  une  «péralion 
cnsolle  fat  jugée  indispenaablt  ;  mais  avant  de  la 
•upporier,  Girodet  voolut remonter  dans  son  ate- 
lier ;  li ,  élevant  las  mains  an  ciel,  il  prononc»,  avec 
l'accesi  de  l*émoiion  la  plot  déchirante  ,  nn  éternel 
adien  à  sas  cbers  ublcnni.  Peu  de  jonrs  après ,  toaie 
ctpéraoca  s' évanouit  ;  l'opération  ent  lieu ,  et  pré* 
•eata  tonte  Téiendue  dn  mal.  \j^  gangrène  avait  fait 
des  progi^  ai  rapidm  vers  les  organes  intérieurs', 
qo«  tona  lessnojrena  mis  en  usa|a  ont  été  inutiles. 
GirodoC  aoocomba  le  neuvième  jonr  après  l'opéra- 
tion, et  la  tfoiaième  A^  l'invasion  de  la  maladie ,  le 
9  décembre  \h%k%  è  l'igode  cinquanie-buil  ans. 
La  mort  de  ce  grand  paînire  produi«it  naa  vi?e  sen- 
taiioa  dans  le  monda ,  maia  particulièrement  parmi 
les  artistes.  L'aifloance  était  immense  à  sas  funé- 
railles i  alla  se  composait  des  élèves  de  tontes  les 
écoles  do  la  capitale ,  do  tona  les  rivaux  de  gloire  dn 
défant ,  M  de  plusieurs  personnages  illustres  dans 
les  rangs  ieaplus  éminenia.  Ce  fut  M.  de  Cbilean- 
briand  qoi ,  è  la  demanda  du  président  de  Tacadé- 
mie  des  beaux  arts  ,  altaeba  sur  le  cercaeil  les  i^- 
signaa  d'ottcier  do  la  légio*  d'bonnaur  que  la  roi 
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avait  accordés  à  la  mémoire  dn  défunt.  Le  corps 
fut  transporté  dans  sa  dernière  demeure  ,  au  cime- 
tière du  Père  Lecbaise ,  sur  les  épaules  des  jeunes 
gens  des  diverses  écoles  qui  l'avaient  accompagné 
lusquc  là.  Plusieurs  discours  furent  prononcés  «ur 
la  tombe.  Le  plus  remarquable  fut  celui  qu'impro- 
visa U.  Gros ,  l'un  des  plus  illustres  rivaux  de  la 
gloire  de  Girodet.  Noos  n*avont  parlé  jusqu'ici  que  des 
principales  prodwctioos  de  cet  artiste,  il  faut  rncore 
rappeler  ses  compositions  puisées  dans  VEniidt  et 
dans  Raciae,  et  qui  sont  jointes  ans  belles  éditions  im* 
primées  par  Bl.  Oidol;  ses  cbarmantes  figures  des 
Saisons  ,  exécutées  pour  le  roi  d^Eipagne ,  e|  dont 
il  existe  des  répétitions  h  Cumpiègne;  une  Danaé , 
figure  entièrement  nue,  00  la  grâce  el  la  fineste  de 
Tcxécntion  se  joignent  i  tout  co  qu'un  esprit  délicat 
peut  produire  de  plos  aimable  ;  mais  ,  ce  qu'il  serait 
impossible  d'énomérer,   ce  sont   les  compositions 
admirables  dont  ses  porte>fcoiiles  sont  remplis ,  rt 
nui  accroîtront  d'une  manière  étonnante  sa  réputa- 
tion lorsqu'elles  serool  connoas.  Mous  désignerons 
seniament  cinquante  suicts  environ  empruntés  à 
A nacréon ,  gravés  par  M.  Cbàiillon,  élève  et  ami 
de  Girodet ,  et  qoi  n'ont  été  pobliés  que  depuis  sa 
mort  ;  —  à  peu  près  deux  cent  cinquante  composi- 
tions puisées  dans  f^irgilt;  —  Iti  >«pi  cbefs  devant 
Thèbes,  grande  al  magnifique  scène  d^ni  IsqaiHa 
la  poëie  franfais  a  disputé  la  palfn#  >u  pr>cif  gi-e<i 
—  les  Amours  des  Dieux;—  w*  P*ndorw  ;  ^  la 
Naissance  da  Vénus  ;  —  Vénus  impLurtiti  Jupiter 
poor  les  Troycns,  et  une  foula  d  «uir«j»  ^virii  non 
moins  beaux,  non    moins  ini^r*«s4nis ,  vtfét   de 
Sapbo,  Moschus,  Musée  et  dcj  iragiq^Fs  gt-cci,  t( 
ou  il  s'est  montré  d*aiiiant  plus  iDi-iaime  i  qaa  ne 
iravaUlant  point  sons  l'ail  du  publit ,  il  l'eit  ahtn- 
donné  à  son  g^nie  créateur  et  puélii^uf.  îï  iiaji  im- 
possible que  Girodet, doué  d'unt  imagipaiiun  bfil- 
lante  ,  et  nourri  de  l*élade  àtà  enlrurs  Ancien»,  fùi 
étranger  aux  lettres;  il  a  laiué  dsi  fri^ipetii»  d'unv 
imiution  d'Anacréou ,  qui  ont  été  imprimés  d>put» 
et  accocillia  da  public  II  restt  tncqr*  iit^diu  un 
pocmade  sa  composition  sur  \a  dêlicn  àtU  p<»ii- 
lure,   el  pinsieors  nôtres  oovrB|H  sur   étt^fftnu 
sujets.  Le  caractère  bonorable  de  Giradti ,,  ^'*^f' 
sion  avec  laquelle  son  coeur  se  Uvrili  ■  l'»[nÎEj«  ^ 
son  esquisa  sensibilité  ,  lui  avaient  fait  d«i  'm  »s  de 
tous  cenx  qui  le  coonaissaiani ,  st  on  lui  (  1  'i<  *^**- 
ché  pour  la  vie;  il  oubliait  sa  sup^rîorkie  avec  l« 
artistes  médiocres ,  louant  avec  bienveillance  tout 
es  qui  pouvait  l'être  sans  compromettre  sa  fran- 
cbito.  Girodet  n'a  pas  fait  autant  d'ouvrages  que 
beaucoup  de  peintres  moris  plus  jeunes  que  lui  ;  on 
en  trouvera  la  raison  dans  l'altération  habituelle  de 
sa  santé ,  dans  le  soin  avec  lequel  il  finissait  ses 
ouvrages,  dans  la  mobilité  da  son  esprit ,  et  enfin 
dans  la  situation  indépendante  ou  la  fortune  l'avait 
placé.  Girodri  avait  été  nommé,  an  1816,  membre 
du  conseil  établi  prés  le  ministère  de  la  maiion  dn 
Roi,  et  composé  d'arlisias  et  d'amateurs.  Il  était 
membre  da  la  clasae  des  beaux  arts  de  l'Jostilut. 
I  3    mars    1816,   Il  lut ,  dans  la  séance  solen- 
ille  das  quatre  académies  rénnies ,  nn  Dist^mn  utf 
i'^tigimaiài  Auu  Us  arts  dm  dttsi».  En  181  a ,  le  doc- 
leur  Trioaon  ayant  perdu  son  fils  unique ,  vonint 
par  nne  adoption ,  associer  son  nom  à  l'immonalité 
du  nom  de  son  pupille.  C'est  depiiis  cette  époque 
que  1rs  ouvrages  de  Girodet  ont  été  signés  ôttnkt 
Trimsam.  M.  A.  Coupin  doit  publier,  dans  la  coors 
de  18  >8 ,  CBmtts  fsthmmu  pMti^ms  «r  duhstifats 
àt  Gifdtt-Trimaêm^  tmhks  tk  s*  ror/xyanianrir  ,  H 
frkéàks dmnm»Uc* sarsmpk,*  voL  giraod  in-8». 

GLATZ  (J^coa),  conmitler  an  consiatoire 
ro)ral*impérial  à  Vienne ,  naquit  è  Poprad  dans  la 
HaulC'ttnngrie  p  le  17  noveaabre  177p.  Il  fit  ses 
éludas  an  gyaanaso  ^nlcstanl  da  Kaamark,  naU 
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tin  »n  à  Mifk'ifi,  06  il  Rpprit  t«  hongrois,  H  pln- 
Bifurs  •nn^ff  k  Prtiiboarg,  oQ  il  at»iii«  a>is  l«- 
coni  d««  p>iu  bibi?ct  profrateora.  Glaii  st  consacra 
d'abord  plus  paniculikrvmcnl  k  l*<lndf  de  la  pi- 
dagngW,  et  ae  forma  pluateors  «yatènef ,  en  prenant 

fmor  modfet*  la  bel  éiablistement  fonde  par  l«  ctf- 
èt>r«  Saltmann,  avec  leqacl  il  «ntre^int  une  corre*- 
pondjince  eo  qa«lii<  de  membre  da  gymnase.  A  la 
mort  du  docteur  Shieiako,cn  1793  ,  tea  profeutara 
du  gymnase  chargèrent  GUlt  d*  composer  son  orai* 
aon  funèbre ,  qui  refnt  leur  approbaiio».  Il  débat* 
dans  la  carrière  liileVaire,  en  faisant  imprimer  c« 
discours  avec  une  ëlrgic  ei  an  poSme  sur  Tédaca- 
lion.  Ptpndani  son  séjour  k  Pressbourg,  il  reconnut 
q<ie  la  profession  de  prédlcaieur  était  ceitt  qui  loi 
convenait  le  micot,  et  il  se  consacra  dès  lors  entiè- 
rement à  Péiodv  4)t  la  théofogi*.  Après  les  études 
préliminaires  ,  il  se  rendit  à  l'université  d'Iéoa  an 
commtncement  de  i7g3,  et  fournit  plusieurs  mor- 
t^aui  M*i  Mtrrkfw  ^/fem^d^  rédigé  par  Wieland, 
cl  4  ^Vuifri  ^€iLif.>.iLit  jiMÎodiqaes.  Dfoi  ans  après, 
^«ttmaftn^  nrre  Ifijkprl  iJj  avait  lonjunrs  été  en  cor- 
rvipuftJtntt ,  \iii  ùHrli  ufte  place  de  professeur  danv 
son  tubtiittiurAt  i}«  U  «tllée  dl  Sehoep'en,  qti'il 
i*jir  ilrjd  viiiil  pr^clri'fnmeni ,  ainsi  qai  celui 
«t4Tj1i  k  £4i«DirL  £uur  t'fdueatiort  des  d«moiaclles. 
Il  acce|ii«  ttuê  uVff  d^ns  riKtediion  d*  tie  d«- 
iit4-urrr  ^ik  fji  moii  ilins  la  vallé*  de  Schnep- 
frn  t  p<J<ir  ir  ri<ndrc  fnJùiie  à  Ptfniversîté  de  G«t* 
hhçiii'  ,  wi  A  cumpUtt  demeurer  «ne  année , 
afin  dr  prufiifr  t)«i  ftfuns  de  Hryne;  mais  Sait» 
rMifttt  E  efl{4{*>  d'an*  manière  si  amicale  ,  que 
rDn^irritiêiUfnT  k  i«i  timt,  il  resta  chrt  lui  jus 
«|u*tn  i^ù^^  Un  lui  pfitpofa,  vrrs  la  fin  de  i8o3  . 
Dflt  (>t«cr  Je  |irrtJicairiÉf  dans  la  Siléiie  prussienne, 
cl  in  mf (tit  I  tnpt  ma*  place  de  professeur  dans 
réistUiiefqpfir  d'édor^iton  detproieftinis à  Vienne. 
U  4Ct'|>ii  re  drrnler  fini|  loi,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
L«JL]f  oun  di  ftt'int  f^it  il  «luiita  la  vallée  de  Schnep- 
r^n  M  obrini  Fnj.uir  lii  j^karc  de  troisième  prédica- 
itur  4t  h  communt  ^v«ngélique  à  Vienne,  ei  bien* 
lût  «pr**  CfiU  d*  ■«fciMift  prédicateur.  L^cmprrcur 
d*<i|i4iiirbf  lp  notitrod  rn  Ml  île  conseiller  eeclésiaitiqiie 
■  a^irri  d>i  e:on«i»tLiirB  Impérial ,  anquel  était  con- 
fiée ta  surveiilance  de  toutes  les  communes  Inibé- 
rienncs  dans  les  états  héréditaires,  h  l'etcepiioa 
de  la  llongrtc  et  de  lar  Tt'ansylvanie.  Dans  ce  poste 
éminent ,  il  fit  tout  le  bien  qui  était  eti  son  pou- 
voir ;  mais  les  invasions  rie  Parméc  française  , 
en  i8o5  et  iBog,  augmentèrent  ses  travaux  et  sa 
soHiciinde  k  un  tel  point,  que  sa  santé  en  fut  affec- 
tée. Il  résolut  de  donner  sa  démission  de  sa  place 
de  pasteur,  ainsi  que  de  celle  qu*ii  occupait  au  con* 
sitiuire,  et  de  se  retirer  a  Preksboorg  an  sein 
de  sa  famitfe;  fe  monarqde  lui  reftisa  son  agré- 
ment pour  la  place  de  conseiller  consisiorial ,  en 
loi  acnon^ant  t|u1l  ne  poovail  ie  pisser  des  soini 
d*nn  serviteur  aussi  utile.  En  consrqueirc* ,  il  fot 
obligé  de  rester  en  cette  qUalilé  k  Vienne.  Le»  ser- 
mons d»  Glati ,  qoi  ont  été  pour  la  phspaii  im- 
primés, soht  aotHnt  de  sémoignsges  de  <oh  savoir 
et  de  ses  principes  rerigicux.  Cn  sa  qualité  de  con- 
seiller ide  èon^sloire ,  il  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  contribuer  k  Tavantage  de  l'éense 
év^ogéliqae.  Lo^sqn'en  18(9  il  fut  question  il  éta- 
blir a  Vienne  tine  haute  éco«e  de  ihéulbgie  pour  lès 
deoi  Cfimunions  évangiptiques  (luthérienne  et  pm- 
tettanie  ),  Gtait  croi  qu'il  était  de  son  devoir  d'a- 
gir arec  «tiiant  de  droiture  que  de  fermeté,  et  II 
obtint  de  l'empenur  le*  Mnccsstons  le%  plus  avan* 
lagenses  en  TaveUr  de  ce  nouvel  établissement. 
Comme  écrivain  moraliste,  il  a  mériti  iVslrme  des 
diflfrenies  secfes  de  religions.  Il  ««tait  eseirer, 
dans  fe  ceenr  de  la  jeunesse  des  deln  stses ,  les 
tenf^tavofs  Des  pins  ééNcats  et  famonr  des  vertus.  Il 
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■  écrit  pour  tons  let  iges,  ponr  l'cisfMsco  cmsm^c 
pour  le  vieil leeie  On  a  de  lai  :  i*  £«  mère  fas  0e' 
dit;  *->  Im  FumOh  et  Kmrùét^;  3*  Stmftmtr»  ^ 
iroUmmtt,  ùéfttts  à  m»jUt;  4*  SMÊtmin  et  Km- 
iotie.  mJmtit  à  mjilk  Âmmmémi  S»  Ptwmiètn  m  «#- 
fMidIr  Irc/to/v  ài  lima;  G»  Mimam;  7*  /dbaai  %•*  Thémm^ 
^  léa;  1 1*  Hmtftr  àiprAft  ^AmréUm^  q«â  ,  anal- 
gré  de  Bombrenses  canlrcfactiaM  ,  ont  ëic  pl»- 
sienrs  fois  réimprimées  par  l'aniaor.  s  s*  lû»rm  é» 
wiiétatiomt  fmt  Ut  fam'Uit  èim  ék^étt , 
ti»n  ée  tteitt  0m  ée  cra/aiM»;  ce  liera  n«  caaliaart  ^«a 
les  vérités  élernellM  dt  la  rtligioss  e«  dk  la  sm^cata  , 
généralement  reeonoats  daae  lava  Im  pajra  ,  ai  ^m 
servent  de  hasa  k  tons  lea  cultM  t  il  a  a«    la  ^i« 

{rand  succès  ;  1  *•  L»r*  éi  caaaeéatM»  p»m  Eu  mmi- 
eatau;  ti^KMtmpks  au  tmtfnmut  afcs  maÊkm- 
rem»;  i4*  i-«  Mgt  ckréîim  dtaas  Ma  fomn  ^adiwri »iti 
iS«  EeiétiM»  de  Im  tminmké  dm  nmiièam  jmkiii  db  im 
r^/mmthm  dkms  tes  dUts  mmtriMms  ;  s  6»  Ca^feyCaaa 
du  Strmêmt  fiomomeit  èteitt  meemthm.  C*mma  In 
posiiian  de  ses  outrâtes  était  l'accaMMias»  qa'àl  1 
lianaait  le  plas,  qu  il  avait  pan  ne  ^oôt  paisg 
•masementt  de  la  société ,  e«  qu'il  écrivail  à*miÊk 
avec  une  grande  facilité,  il  aVsl  pas 


dans  l'espiice  de  vingt^inqans(de  879»  à  tSas  ), 

'■•'    '      •         -  rolome»,  ir  ^  '       ^ 


il  ait  publié  plus  de  cent 

d'un  grand  nombre  de  morceani  qu'il  a' interna  dana 
les  principnua  journaaa  périodiqtèefldaPAlleaaafnn. 
Il  a  en  outre  rédigé,  en  sSii  et  181s,  lut  ^malra 
autrickiemmet  dt  làUralmr*  H  du  mtts.  La  plupart  Àm 
ses  ouvragée  ont  été  contrefaits  et  iradntis  ^saa  pl»- 
sieurs  languee.  Les  récempensee  et  lef  hanaasms  ne 
lui  ont  pas  manqué  de  la  part  des  tilea  aouramndae. 
Père  de  cinq  enfants,  il  vit  anjaurd'hos  dnni  I» 
retraite  au  sein  d*  sa  familla,  dana  nnt  pnrfciia 
iadépendence. 

GLEIM  (  Jim-GoitLAOni-Loois  ) ,  célébra  pnSie 
allemand ,  naqait  le  1  avril  1719  à  Ersnsinban , 
petite  ville  da  diocèse  d'Halbersladt  ,  ou  aon  pkre, 
receveur  des  tailles  du  cercle  d*£r*leben ,  nsnnmt 
en  1733.  Il  était  alors  k  Técel*  da  Weraifovvde . 
et  Composa  k  critt  occasion  nn  poinaa  élégia^na 
qui  fit  entrevoir  stm  talent  naisMnl  pour  la  paâaia. 
Det  familles  bienfkitanies  enirciinrent  k  l'eenla  le 
jeune  orphelin  ju«qu*en  1728 ,  oa  il  alto  k  I'vbî- 
versiié  de  Halle.  Il  eat  là  pour  profcssaars  Ladevif , 
Heineccins,  Behmer,  Alexandre  Banmiarten,  le 
baron  de  Wolf ,  et  pour  amis  l'a,  Rudnicà  el  Ni- 
colas Goett,  qni,  comme  lui,  ont  sllnsifâ  Icnr 
nom  dans  la  liMérainra.  Deux  pariîa  domsnniani 
alors  sur  le  Parnasse  allemand  :  celui  ^e  GostadM^ 
a  Letpsick,  qui  tenait  pour  le*  maïkmcs  cl  «hnâ- 
sissait  surtout  ses  modèles  dans  U  Isliêrainre  frais- 
çaise;  celui  de  Badmer  k  Zarich,  qui  rendait 
rxelasivemcnt  hommafc  aua  chels-d'mnuro  àa  l'an- 
liquitc.  Les  étudiants  de  Halla  Covaiascnl,  an  !■• 
veur  de  ce  dernier,  une  ligne  Isuéraim  qni  sa  rai- 
«4chaii  k  uae  autre  réunion  é«hh!ia  k  Leipsick,  et 
composée  de  Gaertncr,  Srhlegel ,  Crasner,  Kaapi- 
«nrk,  Babener  et  aatrea.  Glesm  ayaat  tersniné  ae* 
études,  an  1740  qaitia  'Halle  poar  ae  eandra  k  Cn- 
r>enhague  m  qualité  de  secrétaire  ;  «naaa  son  éiailt 
le  con4irisil  à  Poiedam  'danf  to  enataan  d'un  eeHain 
colonel  Seku!i ,  ou  il  lusia  comme  ésMsiauiear.  U  y 
fir  la  cMiaai^simce  du  prince  GniUaaoM ,  fila  d'Al- 
bert, margraive  de  Bran<lekourg  Sch  sveitt ,  ^sMaJ 
devint  le  secrétaire.  C'est  de  celte  éno^ne  qaa  4ale 
sa  liaison  irvec  Chrévsea  sis  Kleist ,  UqueUa  4nv«ai 
si  iittime ,  que  les  noms  4c  Gleim  «1  4c  Kleset 
n'ét«ient  plus  prononcés  Tua  sans  l^utra.  Il^nnttue 
leones  gens ,  tels  que  Pyra  «  Birael ,  Spaldts^, 
llamler,  Graon,  se  joiganrenl  auadeiax  amàst  at 
favorisèrent  de  font  leur  pouvoir  lo  parti  de  BaA- 
mer.  l/élan  impvimé  par  cas  .réaniana  liiiéraira^ 
acheva  d'avancer  la  rétarme  da  la  Wildainca  aUe. 
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mamÀê,  4t|«  Mnia«ic<«  •*•€  ««ecès  f*r  Bo^ntr 
t  BrtiiMgiT  •  «t  bicBlAl  «m  fowU  4*  froéadiomi 
minicM  tartebîrMi  !•  P*nuM«  «UcaïaB^  «l  fircal 
coaaaJir*  mb  AIIchm»4«  Im  k«âal*s  «t  J*  rjckMM  4e 
Uar  ba<«t.  L«  a«c«n4t  gMm  4«  Silisi»,  qai  Mal» 
en  iTiif  vint  iatcrronprt  It  OMira  4ts  dispaiea 
liU^rairM ,  et  «alcva  à  Giciis  mb  IiicofaiUart  i|tii 
p^rit  dcvaai  Pni|ii«.  L'aas^t  •oiv^i*,  U  déviât 
•rcr^lêir*  pcrticaisar  d«  frise*  Ltfepaldsde  DtMaa , 
coMUtt  M  AllmagiM  tous  l«  nom  dt  viens  Dtttmt,  et 
d*at  le  cereaère  dur  et  féroce  l'éloigna  bieniAt. 
il  rete«nia  à  Berlin,  od  il  Weot  de  divers  emplois 
i«»^a'ea  1747»  ipoqae  à  laquelle  il  fat.appeU 
caame  secréiaire  ao  graad •chapitre  d^HalKersiadi. 
il  occopa  plu  de  ciaaaai»ia  aoa  ee  pode  qai  lei 
Uiasait  le  loisir  de  ae  livrer  k  son  pcndiant  pour 
la  poésie.  Plas  Jard  ,  il  drviot  chanoine  do  chapitre 
de  Walheck;  «ai*  il  résigna  e*Ue  dignité  en  1794 
Bieoiât  nae  fo«(e  de  litiéraiears  disiingntfs ,  tels 
^oe  Langt,  Les«ing,  Gessnrr,  Z«cbsr«c  *  fihcrl, 
Lickiwcr,  Wieland,  Klo|Mlock,  Sdiaidl»Gellert, 
RanacBcr,  le*  Cramers  et  S<  hiegel  vinrent  acorolire 
le  nombre  de  tes  amis.  Cet  estimable  poète  avait 
tellement  contracte  l*iiabiio<le  de  la  bienfaisance  , 
q«*on  diait  certain ,  en  s'adressent  à  loi ,  d^obunie 
loni  de  ao  aolliciiode  et  de  loi  inspirer  le  plus  «if  in- 
térêt. Il  ne  voolol  pas  so  marier  ;  sa  maison  fut  gon« 
vrm^,  pendant  lente  sa  vie«  par  sa  nikee,  So^tùm» 
Dorothée  Gleim.  femme  spiriioelle  qui  a  été  sonveni 
«hantée  pnr  a«  amie,  entre  aoires  par  J.-G.  Jacobi  « 
aoo*  Je  nom  de  GkmtmJt.  Gleim  s'éiaSt  voaé  de  bonae 
honre  aa  coite  des  mascs.  Aaacréon  et  Horacefareal 
ses  modèles ,  et  il  a  soovrni  snrpassd  U  premier, 
sartooi ,  loreqne  abandonnant  l'imitalion ,  il  s*esl 
livré  à  ses  propres  intpiralions.  Aus«i  est-ce  avec 
raison  q«*SI  a  été  sarnanMié  VÂnaerim  mlUmtmi. 
Son  premier  essai  ea  ce  g«Bre  parut  en  1744  «  mus 
le  titre  de  /Z<la«MMiMidta/#,  et  fut  aecofilliavccem- 
preMeaseni;  maiascapoésiessaiiriqttrs»qoi  porareni 
qaelqae  temps  après ,  firent  bien  pins  de  sensation. 
£n  1756,  il  publia  le  premier  livre  de  aes  fables, 
qoi  se  rocommandcnl  par  nae  nsrraiion  f4Cile.  La 
mèsne  aanée  il  donna  ses  romaisoes ,  les  premièrrs 
qoi,  fnsqn'alors,  avaieai  para  ea  Alleroâgae.  Cet 
csteb  commeackreni  sa  répniatioa ,  qui ,  pendant  la 
gaerre  de  sept  ans,  aiteignii  son  plu*  haut  degré,  par 
le*  chaou  gaerrirrsi|u'il  pnblia  sons  le  nom  dSin  Gre- 
maJkr pemtim.  Il  se  c«cha  long-temps  eoos  celle  dé- 
nomination, «t  l'on  pre'iendit  même,  plus  lard,  qo*il 
o'ciait  que  fédiieor  dt  ces  poésies  lyriques.  Jl  toi,  on 
mvmcnl,  rinJention d'écrire  rbisioire  ic ctiiefuetre 
mémorable;  mais  il  sealit  biealdiquV  n'ciail  pas 
M  ponr  ce  genre  de  travail.  Sts  auiia  mêmes  loi 
ceoaetllèrcnt  d'abandonner  ce  projet.  Aabeaer  lui 
dit  qn'il  lai  permettait  d'écrire  rhisloire  de  celle 
crodie  guerre,  mais  h  coadiiion  q>ie  ce  soeait  en 
re^e  amacréonliqoes ,  et  que  chaque  cbapitre  serait 
ono  ckanaoo  bachique.  Gleim  consentit,  et  onm- 
poo»  cea  chants  guerriers  ,poar  qui  le  Ion,  la  viva- 
cité et  la  grâr.«  poétique,  f«at  restés  josqu'a  ce 
jour  dee  modèles  aaiques  daas  Le  genre,  ri  ont 
placd  lenr  aoienr  aa  rang  des  premiers  poSies  al- 
lemand. Après  ces  chanta  gaerriers,  Gleim  s'es- 
saya dans  des  imiiaiioos  d'Horace  ei  de  Pélrarque, 
et  mil  on  vers  le  PkihUu  de  Le>sing  el  U  M»H 
J'Aàtlé*  Ktnpaiock.  Sa  graade  réputation,  et  snr- 
toni  saa  manières  aieaablts  et  obligeantes,  atti- 
reront a  Halberstadt  la  plupart  des  jennei  poêles  de 
rtpaqne;  oeuo  rénnion  loi  fit  concevoir  r<dée  de 
fonder  dans  celle  vtlle  aae  oeadémie  préparatoire , 
qoo  pine  lard  il  érigea  en  nn  collage.  Uavaiisur- 
loot  la  rare  talent  de  savoir  vivre  arec  tes  geas 
de  inmea  U*  conditions.  S**  chansons  pop«l<iifes 
on  eont  nne  praove;  elles  rmpirenl  louits  .le  désir 
q«*éi|>r««ov«ii    à'aoïtur  de  coiurtbuer  aa  b«rn-4ir* 
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A*  la  cUiaè  lahariease ,  al  de  tni  rendre  le  tra- 
vmT  une  soorco  de  plaûirs  al  de  bonheur.  Gleim 
était  philanthrope  dans  ^onte  l'acception  dn  mot; 
o*est  à  cet  amour  du  bien  qne  Ton  (ioU  son  pocmc 
intiinlé:  UsU^Jat,  on  k  iÀttê  roe^.  Mais  cette 
iasitalina  orientale,  qui  en»elgne  la  morale  la  plas 
pare ,  n*ul  pas  à  la  portée  de  looirs  tes  classes  de 
iecteors ,  et  plusieurs  savants  Tont  prise  pour  une 
traduction.  VHs'Uiat  fut  suivi  d'un  ptlit  re- 
cueil d'épltrts  qui  ont  un  caraclèie  d'originalité  , 
tt  qui  sont  d'autant  plosesliraées,  que  laliiicralnre 
allemande  n'est  pas  riche  dans  ce  gtnre  de  com" 
position.  Gleim  perdit  la  vue  deua  ans  avant  sa 
mort,  arrivée  le  t8  férrier  ifo3,  à  fige  de  qoa- 
ire-vlngi^qualrt  ans.  Il  n'avait  dtpoié  sa  lyre  que 
peo  de  lemps  auparavant.  Sts  principaux  ouvrages 
sont:  1*  Ktta'u tk timmfmi  kaduitt ^  Berlin,  17^3, 
3  vohamts  in-8«  ;  a»  IU(mtii  ik  chumtétu  t  Zu- 
rich, 4743,  in-8e;  3o  KfUrftp  Brrlin,  1746» 
1760,  in-tt»;  4<*  Fakteit  Btriin,  i756,  17S7,  dtu& 
liiiraisoas  in-8*  ;  Hid. ,  i^SI*,  ia-S*  ^  S'»  7Lf«s«acr<  , 
«Mi-,  1737,  in-tto*  6^  CkafBi  pru$ti€uiHs  p»mr  ta 
gaârrtf  J^U$  par  an  (^rtmmdttrt  dkms  fu  emmpagag* 
dt  i7pCet  1757,  OHC  mmifutt  tàùi.,  17S8,  iaMa; 
iM  ,  17A6,  in-ll«;  7*  Le  0rpt4di*r  è  ta  mmst  d^ 
la  pterr» ,  «^èr  la  vietaire dt  ZtmdarJ ^  tZSg,  in*ia  ; 
ft"»  Le  PitUatas  ât  iusttag^  mit  ta  errr,  Berlin  , 
1760,  in-S»  ;  9«  Paiskt  dams  U  mmrt  ée  Pitrarfme , 
ièid.f  1764,  ân-8«;  lo»  E»gê  di  la  vk  ehampé^ft, 
iM-%  i7l>4»  in-4*  ;  n*  Sept  petiU  potmet  daaa  k 
gean  d'Amaerê»a ^  iUd, ,  1764,  in>ia;  lae  Ciaals 
imités  d'Anacrém,  Berlin  et  Brunswick,  1766, 
in-S«;  i3«  La  Mti  if  Adam,  tragédie  de  Klops- 
lock  ,  mifc  en  vers,  Bcrin ,  1766 ,  in-ft»  ;  ti'»  Odts 
imiUts  dUétaee,  iàid,  1769,  iu  8<*i  lâ»  Eptgram- 
«rr,  1761),  in-fto  ;  16e  Le  mei'knr  des  âteadts, 
Ualbersiadl,  1771,  in^S»;  170  i/aUaJLtt t  on  le 
Lien  ttnge ,  àisliAipùv  les  éea,'t:t,  HamUourg ,  1774, 
in-4o  ',  itf«  QMetqmts  jUmrs  sarle  taatUam  de  Spieget, 
4idt  1785,  in-tt«;  190  Poésies  d'après  n'a/iàer 
de  y»geÛHidt%  177«).  in-4fr^  ;  c'eti  un  recueil  d'imiia- 
tioosdts  jocieus  sùuutùigi-rs  atkatamds  ;  ao<»  CMaa- 
seas  p0Mf  k%  i»ldats  pruuums^  dta-  les  aaaees  177^ 
et satvaaiet  t  Jusça'è  1790,  Halbersiadl ,  ty*jo,  in-8»; 
SI*  J^tks,  iàêJ. ,  179» ,  in«8<*,  pnbUées  «us»i  sons  le 
liire  (le  l'ottkt  satirêfUStihid.^  I79^t  ■•  8*;  as*  /W* 
stt$  ée  cireamduaet,  9*aatrtafréslaiaôHde  Lmit  XVl^ 
IIaibtr»iadi,  1793  ,  in-8';  s3<*  Paéstes  atetaraes dmat 
k  priatempt  et  daas  l'été ^  i8oi.  L'édition  la  plus 
com^eie  dt«  «'ivres  de  G<eim  est  c«llt  que  Guil 
laume  Kwrie ,  ton  polii-nertu ,  a  publiée  a  Ual- 
bersudt,  sur  les  manuscrits  de  Tauieur,  i8is-i8i3, 
7  voL  m  8*. 

GLEIZAL  (  Claom  ),  membre  de  la  caaveaiion 
aaiionale  et  du  conteil  Utscinq>ccnta»  secrétaire' 
rédacteur  des  procès-verbaua  au  corps-législalif,  na- 
quit a  Aniraiguesen  Vi«er4i»,  vers  17Ua.ll  étudia 
la  jurisprudeace.  el  remplissait  les.  fonctions  de 
polaire,  daas  aa  ville  natale ,  a  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  dont  it  embras*a  la  causa  avea  enthea- 
siatme.  Nommé, ea  1791,  dépoté  è  le  çanveaiion 
nationale  par  le  département  de  t'AMlêrbe ,  il  y 
provoqua  vainement  un  décrHd'accusatson  caatre 
Marat  et  les  sepiembrisears.  Dans  le  procès  dn  roi, 
il  vola  pour  la  peine  cap>iale  en  cea  termes  1  •  Je 
«  prononce  la  peine  de  mort  conir*  Louia  Capal , 
••coo vaincu  d'avoir  «oaspirô  contre  la  libarté  ai  U 
••  looveraioelé  de  la  nation  Xranfaise ,  elîedesnande 

•  que  la  convcniiwn  statue  d*  suite  sar  lasnrtdola 

•  Umille  da  con-iamnc  \  qu'e.te  ordomso  la  prompte 
»  eaécuiion  du  dccrH  du  16  déeecalwo  aontre  le 
»  reste  de  la  race  des  Bourbons»  après  en  avoir  os- 
m  cepié  les  femmes  et  fiaé  la  dotée  da  l'ejùl  à  quatre 
••  années.  Je  demande  que  1%  coaveali<sn  pranaa  les 

•  mssnrei  ncccssaîrei  pour  assasar  U  lra»qïulliié  po  * 
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••  blique,  *t  qa'aprte  foait  i  Us  prkMrtio**  ^  ptavtal 
•  êlrc  pritM  dans  ctttt  •<«•€#,  !'••  n^cvt*  itiaatm  U 
»  coBcaiBMtioii  dt  LovU  C«p«i.  •  Malfr^  Im  dvr. 
nièrca «xprMsioBf  dt  c«  volt,  tOM  Im  blographM 
ont  %t$wi  qat  Gltiial  av«H  opia4  po«r  It  nirtM*  vl 
l«  Mmùttmr  hti-nlsé  Mlttlt  qa*il  répondit  ca  «Atl 
•ffinaalivtntBt  Mf  ctlia  q«Mfio«.  Il  n*«at^  poi*! 
•iu*i  «sacl  quNl  ait  prolnic,  aintiqn^oa  Ta  pr<- 
Icnda ,  conlrt  las  joara^as  das  3i  mai  H  a  joisit  il 
est  a*  contraira  crriais  ^%\\  sa  sépara ,  dans  calla 
circonslanct ,  da  soo  btan-frèra  Gaiaoïi ,  at  «|ii*il 
traversa  laa  orages  de  la  terraar  parmi  laa  iDoets 
ei  les  nvalras  de  la  Plaine  qni  svivtrrnt  docilameal 
rinpulsioa  da  la  Montagne  victoritusa.  Après  la  9 
iharmidor,  il  firt  appelé  aa  conli<  da  législation  % 
où  il  resta  jasqo'h  la  elAlora  da  la  sassioa  convaa- 
tioDBalle.  n^^ln  aa  conseil  des  cinq*ceais  ,  il  7  ob- 
tint les  fonelieas  de  aecr^iaira-ridadaor  das  pr«oès' 
verbaux ,  al  eoosarva  cette  place ,  an  corpa-Ugitia* 
tif  I  pendant  tonta  la  dar^a  de  l'empire.  Dastitv4  , 
en  iBi4«  par  la  goovemement  royal,  il  ra^iit  d'à- 
bord  en  dMoniniageaiant  ona  pension  de  4*<xx*  ^^• 
qni  lai  fat  retirée  dès  les  premiara  jonrs  da  la  se- 
conde restaaratioa.  La  loi  dît  ta  janvier  i8iC(  dite 
6'Mmmiitk ,  Tayant  forc<  de  qaittcr  la  France  ,  il  *• 
fita  è  Broxelles  jnsqa*en  t8i8.  ^poqaa  de  aa  rentrée. 
Depais  lors,  Gleiaal  a  vëcn  è  Paris  dans  Tobicurii^. 
GLENBERVIK  (  Fatotfaic-SrivBSTaa  DOU. 
GLAS  ),  aaqoîi  la  a4  mai  1743  ,  d'anefamilta  res- 
pectable d*E<»sae.  Après  avoir  ini  son  tfdacalioa  dans 
aae  nnivcrsit^,  il  vint  k  Londres,  s*adonna  aa  bar- 
rcaa ,  at  fat  nomna^  an  conaeil  da  roî.  Il  parvint 
bientôt  è  un  baal  degr<  da  considération  dans  son 
corps ,  obtint  naa  place  an  parlemani,  at,  après  avoir 
rempli  divers  emplois,  devint  membre  da  conseil 
privé  en  Angleterre  et  an  Irlande.  Il  résida  plosieurs 
années  dans  ce  dernier  pays  avec  la  titra  de  secré- 
taire en  cbvf  :  lord  GIcnbervie  était  aassi  commis- 
saire de  la  trésorerie.  En  180 1,  il  (at  élevé  à  la  pairi», 
et  recal  la  goovememrni  da  cap  da  Bonne-  Espé- 
rance, qn'Ii  abandonna  pour  la  plaça  da  parcnr- 
Sénéral  des  troupes.  Il  fat  nommé  inspeelenr-général 
es  bois  at  forêts  da  roi  en  i8o3,  pais  commissaire 
pour  las  affaires  da  Tlnda ,  et ,  an  Tabsenca  du 
comte  de  Livcrpool,  président  du  comité  du  conseil 
privé  pour  les  affaires  da  commerce  et  les  colonies. 
Il  est  mort  è  Cbelteaham ,  le  aa  mai  i8s3.  Outre 
quelques  notices  sur  le  Tockay  et  autres  vint  de 
Hongrie ,  insérées,  en  1773,  dans  le*  Tmatmetumê 
pkiiosopAiftiet ,  il  a  publié  ;  i«  UiHein  de$^mttitu 
<téltctions  fntro9tn*tt  qtd  ont  été  éiàdéet  è  Im  première 
mtiom  et  fBottrtùme  pmrUmmt  A  im  GraméiBrf 
tagnt ,  ^777;  a*  édition,  180a,  4  ▼o'*  in-8«; 
a»  iûpports  smr  les  ^tthms  fui  ont  été  fitgitt  h  Im 
nmr  dm  iamedm  roi^  étau  kt  iij,  ao  s^  aie  amét$  dm 
règmt  de  Gtorgtt  I II t  1783,  1  vol.  in-8*  ;  3e  édition, 
1790 ,  3  vol.  in-8a  ;  4*  HietimrdeUot  poëma  ,  trad. 
de  l'italien  da  Fortignerra ,  i8aa,  in-8«. 

GLEY  (  GasAun  ),  ancien  professear  de  philo- 
sophie at  At  théologie,  né,  la  a4  mars  1761 ,  è  Gé- 
rardmar,  diocès*  da  Saint-Dié  ,  département  àtt 
Vosges.  Ses  parents ,  oui  étaient  peu  foHunés ,  ne 
pensaient  point  è  la  taire  étudier ,  lorsqu'on  vi- 
caire ,  qui  l'avaii  remarqué  an  catéchisme  ,  la  leur 
deman«ta  poar  l'instruira  ;  c'est  è  celle  école  qu'il 
fit  Mê  dasaes  latines ,  en  dévorant  las  bibliothèques 
du  curé,  dee  dans  vicaires  ei  relie  d'un  vieux es- 
^(uiie.  En  1777 ,  il  vint  au  collège  de  Colmar ,  oà, 
tout  en  donnant  des  leçons  poar  subvenir  è  son  en- 
tretien, il  i(  deux  années  de  philoiophie  et  aniant 
de  théologie.  En  1781,  il  vint  a  Tanlversité  da 
Strasbourg,  ou  il  fat  (  178a  )  nommé  répétiteur  de 
philosophie  et  de  mathématiques  ;  cependant  il  con- 
tinuait »—  étvdea  da  théologie,  fut  un  des  deux 
premiers  daaa  licence,  et  obtint,  quoique  étrangeri 
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naa  bouraa  enlièrt  aa  séminaire  de  Straabaas^.  D« 
retour  dans  son  diocèaa  ,  il  (ut ,  aa  tySG  ,   aaaaMé 
è  ta  chaire  de  philoaopbia  aa  sésnismiea  ^  Saàaïa. 
Dié,  et,  en    1787,  è  celle  de  ihdolofto.  Aa  wmam» 
d'avril  1791 ,  il  fil  relaa  da  prêter  la  arranaai  cxsf  d 
par  la  coasiilaiioa  civile  da  clergé,   aaivit  aoa  tf«4- 
que  daiu  laa  Pays-Bas  et  è  Cotafwa.  Eb  s  79S  ,  il 
re^l  la  diplôme  de  proCssseur  de  liiiaralarc  éraas- 
çaîae ,  italiaane  at  anglaise  è  rnaiverailé  ^  lUaa- 
berg.  Il  pablia,  h  ISMage  da  ses  élèvca  :  s»  tZrm^- 
muùre  dt  kagm  frmmçmût ,  fmprèt  ttlh  et  WfmâÊ^, 
Bamberc,  1793,  in-ia  {  a»  Aaa#c«a  DieimmÊtmrrr  «« 
potàtt  frmmfmis-mUemmmd  et  mUtmmmd'friamfmiit  ,  Baaa- 
b»rg  et  Worisbaarg,  «795,  a  vol.  ia-ia.  C«a  dosa 
ouvrages  ont  élé  très  souvent  réimprioaés  an   Alle- 
magne. A  la  prière  da  prince  étêquo  de  Basabrrg , 
l'aUU  Gley  avait ,  en   1795,  commesicc  à  rédiger 
un  journal  allemand  qui ,  «a  pea  de  tempa»  ftii  ivca 
répaada.  En  visitant  les  bibliothèques  du  paya,  •»  ea 
travaillant  dans  les  archives  de  réglise  cailiédlralc  do 
Bamberg,  il  y  découvrit  un  manuscrit  aas   Uagnc 
francique  et  dont  les  caraciircs  étaient  carlavsa- 
gieas.   Il  la  copia  ligae  par  ligae,  page  par  p^gc, 
ea  imitant  eaacivmeat  les  formes  da  caracsèra.  Il 
étudia  «et  ancien  dialecte  dans  Hichèa  cl  Sckiiler  , 
se  mit  ea  relation  avce  Oberlia  de  Siraal*a«rg«  Jkde- 
lung  da  Dresde,  Mirhaaier  de  Vienne,  Nàerm  à* 
Copaahague,  Kinderling,  Grater  et  RvisswaM  do 
Mrinuagen,el  après  avoir  vaiaca  toniea  Ica  diffi- 
cultés, il  fit  avec  Reiawald,  en  alleaaand  ,  aaso  ira- 
daclioa  littérale  da  ce  manuscrit  précieux.  Ib  ac- 
quirent la  certitude  qu*il  appartenait  anxtroBpa  cw- 
lovingicns,  et  qu'il  esl  parfaitement  pareil  aa  Zaïvr 
d'mr  que  les  Anglais  conservent  avec  tant  do  rcaaact 
dans  la  bibliothèque  cotlonieone,  aons  le  titra  C^è- 
^a^B ,  A.  7.  Ces  deux  manuscrits  ,  les  aenla  i|aa  faa 
connaisse ,  contiennent  une  hiatoire  on  parap4ru* 
des   livres  évangéliques,  composée,  par  «srdro  do 
Louis •le-Débonaaire,  en  vers  et  en  oialecffa  ffraa- 
dque,  laague  que  les  Francs  parlaient  qnaad  âla 
passèrent  le  Ahin ,  et    qui  était   encore  ea    aaafo 
à   la  cour  el  è  l'armée  «oua  les  princca  carloviat- 
giens  ;  c'est  an  celte  laague  qne  lut  rédigé»   la  loi 
saliqavet  qu'étaient  écrits  les  chanta  militaâraa  q«a 
Chailamagaa  recueillit  de  sa  naia.  Ea'iSoa,  l'é- 
lecleur  de  Bavière,  deauiaroi,  s'étani  empara  ém 
la  principauté  de  Bamberg,   on  sa  hâta  da  irana- 
poner  le   manatcrit   Cranciqaa  è   la  bibiio«be<qa« 
royale  de  Maoich,  dont  il  tA  an  des  preaûars  or- 
nements. En  i8o3  ,  le  gonveraament  oavaraia  prie 
la  résolution  de  le  publier  a  ses  frais ,  et  H.  Arécia, 
conaervatear  da  la  bibliothèque ,  pria  l'abhâ  GIrj 
de  commuaiqufr  soa  travail,  ce  qu'il  fitavac  aaa 
facilité  dont  il  eut  lieu  da  se  repentir.  Sa  paeitiaa 
è  Bamberg  était  heuraase  ;  elle  lai  procurait  Tacca- 
sion  de  servir  ses  confrères  émigrés  et  de  leur  Caira 
obtenir  des  permissions  qui  ne  s'acrordaieat  qao 
très  difficilement  ;  la  guerre  avec  la  Praaae  viat  ta 
dép4acer  au  moment  ou  il  s'y  aitcndaii  le  moiaa.  Aa 
mois  d'octobre  1806,  la  maréchal  Davoot 


par  Bamberg  ,  avec  le  qaatriema  corpa  dVasée , 
lui  proposa  de  le  suivre.  Comme  U  hésitait ,  asu  ré- 
quiiiiion  fut  adressée  è  la  régence  da  Bamberg  ,  et 
I  abbé  Gley  donna  un  consenfcemeni  qu'il  aa  par 
refuser.  Cette  circonstance  ouvrait  une  noav^le 
rière  è  f%  éludes  ,  al  il  sut  ea  profiler.  Ea  aoivsal 
la  marcha  du  qoatrième  corps  ,  Il  visita  Laipaicè , 
Berlin,  FniDcrort-sar4'Oder ,  Warsovio,  Kcai^ 
sberg  et  Tilsitt.  Quoiqu'aairalaé  par  laa  anaiiii  qai 
semblaient  vouloir  toui  détruira  sur  laar  pasaag* , 
il  troavail  roccaeionde  visiter  les  biMsathèqaes,  1rs 
savants  al  d'ohacrver  l'état  des  sciences.  Danalepaya 
de  Warraio ,  chargé  de  racueillir  de»  aatiaas  ««r 
Koparaik,  célèbre  astronome  polonais,  il  découvrit 
la  maisoo  où  ce  p^r«  de  l'astronomie  moderne  avait 
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f«il  M*  olis«rv»lio«a  pM^Mil  pl«sit«rt  ana^ti.  D« 
TiUâil  il  vtat  Ml  PoMgtM  ,  pour  admqiitirtr ,  aa 
n«m  d«  Mtrtfdul  Davaat  ,  la  principaaU  4» 
Lawici.  CH  Bowellat  iMCtions  ini  ucililcreat  !*€• 
i«4«  d«  U  laagaa  paloaaiM  «i  «l««  avirM  dialtctas 
•lavas»  doal  U  a^ctl  btaoeaop  ocr«p4  dcpuu  vingt 
*uê,  L'adsittiftralio*  ém  f^nà-àmcké  à*  Vartovit 
i'avait  «aaiBë  chtf  «la  VEpk»rmt  da  U  princîpantë 
é*  Lowica,  vt,  daM  aoa  joarnal  officiel,  alla  lai 
ivoioigaa  pis*  d'ana  fait  <|D*aila  <lail  aaiisfaila  de 
»••  lela  »  da  aos  dé«««eaia«t.  Les  devoiri  difficile* 
de  aa  place  lai  laitMiaal  aaelqnai  nioiMBU  de  loitir; 
il  laa  amplofail  en  Aadiaat  l'hialoire  polîliqiia  et 
liitdraire  da  la  Palogae.  Il  a  iradaii  an  français  celle 
il 'Adam  NarnaiéwicB,  bbtoriogr«phe  da  dernier  roi 
dcPola(aa«5faM«U*«Aagtt«iaPoniaiow*ki.En  1809, 
«prts  U  condnaion  da  la  pais,  U  m  rendit  de  Varaorte 
a  Vieai|c,  an  vititantlea  bibllolkèqNet  da  Craco- 
ne  et  dea  anlrae  villea  qa'iklroovaitanr  eon  paMage. 
A  Vienne,  il  ant  daa  relations  frtqaeniej  et  iaii- 
mt  avec  le  comte  Joiaph-llaxiniilian  OsM>linski , 
c«labro  liitéraianr  polonais  al  coaservaicnr  de  la  bi- 
bliotbtaaa  iaopdriala.  An  conmancemant  de  février 
iSi3,  il  qnilia  Lowics  ponr  rcrenir  en  France, 
M  passa  par  Brtslan,  Dresde,  Banibarg  et  Mo- 
oicli.  Il  réclama  viTamcnl,  dans  catie  dernière  villa, 
Mn  mannacril  fraodqne ,  el  revint  sans  avoir  pn 
r«btanir.  La  gonvemenent  français  <ianl  înierveno, 
le  snaMSscrit,  ranis  enfin  è  l'anbassadaer  de  France 
a  Blneûcb,  a  tfié  d^posd  a  la  bibiiotbènne  da  Tlnsti- 
toi.  Noaamé  principal  da  collège  de  Saint*Diâ  , 
l'abbé  Glej  mit  en  ordrt  les  inai<riaax  qa*il  avait 
rccaaiUis,  el  fit  paraître  :  ..•  LangÊt  tt  tittérmtmn  du 
I  «acàrns  Ffmtcs,  Paris,  181 4 1  **'â*.Sor  nn  rapport 
f  «it  par  riaatiitttt  la  ninislrada  l'inlënear  accorda  h 
raofanr  ona  récompenaa  de  600  fr.  Cet  ouvrage ,  le 
seal  qai,  jasqn'è  pHsant,  ail  para  aa  français  sur  la 
lanfua  das  anciens  Francs,  contiani,  i«  des  notions 
pbilologîqaas  sur  cet  antii|ae  idiome;  a*  lea  règles 
de  aa  graînmaire  ;  3a  l'analysa  des  écrits  publiés 
par  lea  Francs,  mérovingieas ,  carlovin^eas ,  et  par 
ceoa  qai  ont  véea  dans  lea  dena  premiers  siècles  de 
la  Iraissème  dynastie.  Ces  écrita  soal  au  nombre  de 
dis-«aaf.  L»  premier  cal  la  loi  saliqaa  dont  on 
tronva  a  la  biblioibèqaa  royale  viagi  et  an  mann* 
scriu ,  m  aeul  avec  la  varaiaa  mérovingicaaa  et  les 
aniraa  avae  la  carlavingienne.  La  second  écrit 
Cranci^iaa  ,  dani  la  biblioibèipia  royal*  possède  le 
maaaatfit  origiaal,  eai  da  aaplième  on  hniiième 
sièda.  La  iroisième  écrit ,  parmi  les  carlovm- 
'  g*ens  ,  ml  la  parapbraae  doai  aans  avons  parlé 
plna  baai.  Jl  est  k  désirer  que  l'aolear  publie  ua 
«licttonnair*  (raaciqaa  el  qn*ii  conlinae  ms  reckcr- 
eb«a  mu  ana  langna  qna  nos  savants  connaissaient 
pan  avant  lai.  4<*  yi/yàg*  m  .A/iemagm  et  en  Pê/ogm, 
l'aria ,  1816 ,  a  vol.  in-fta  ;  3«  Eimmmtm  pkiU$»fkiœ , 
avec  la  version  fraaçaisa  an  regard  ,  Paris ,  1O17 
in-8*;  G*  O/idsaaaaM  ro/aiSr  tt  Im  CàmrU,  a0ee  Im 
mniam  Uâim  m  ngmrét  Paris,  1818,  ia-8*.  A  la  fin 
d«  caila  aime  aaaée,  l'abbé  GUy  témoigna  à  Toni- 
vcrsitd  la  désir  de  quitter  radmnistraiion  oonr  te 
livrar  à  rcnaaignemeai  de  la  philosophie  ;  on  lui  don- 
na la  ekair*  du  coirge  royal  à*  Moulias  {  sur  Im  ia- 
stancM  do  M.  Tabbe  de  Bellisaeas  ,rccl*«rde  Taca- 
damia  d^Orléans,  auqael  s*  joignit  M.  lioyer-Col* 
lard  ,  il  accepta ,  avec  la  ckair*  da  pkilaeapkie,  la 
diraeiia*  da  callége  da  Tonra  qui  était  entièro> 
mcal  lomhé;  y*  HùUin  éi  I^rt  Smtmtr,  dmprh 
it  iéait  Am  SS  EMMgikt,  êthm  r»rén  ekrtm^lmgi- 
fm  drê  faits,  m  60  msCfarftanr,  prkiéit  dwm  kmf 
marne  Ju  fnaf/v  itmgkUHn ,  Tours ,  1819 ,  a  vol. 
m-ta  ;  8*  HisUrim  Fmmm^  né  anaa  4>o  md  i8ao, 
tmliÊté  ptmmmtê Mrana/iyrrf,  a*  édii.,  Toars,  i8ao, 
J  vol.  ia-ia;  9a  L^%m»ékidém^  et  fkgra^lùttt 
éi  tkmmtltgit ,  ^anr  eVa^  Ut  ééèttt  eu  t^Uiges  tt 
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timimmirts  tLas  kun  Itetartt  tt  Jmu  tejip/ieat*0m  ées 
mdtmrt  clfastifttt^  dtpm'S  Im  trtatitm  tkê  momJt  /mtfm'tm 
nmmtmetmemt  dtU  rmet emrltfimgittme,  Tuurs  el  P«ris, 
iSaa  tl  i8a4  ,  in«ia  ;  loa  Uitttria  pkikfpkim  , 
avec  la  version  françai*e  en  regaid,  Twurs,  i8aa  • 
in-ia;  1 1*  PlùUt^fkùt  Taritmtu  mstilsliants  aJ 
Êumm  ctlkgiomm  tt  $tmmiari»nÊm^  Paris,  i8a3  «t 
•8*4 •  3  vol.  in*ia.  Ce  coors  de  philosophie,  accnciiii 
avec  faveur,  s*est  rapideineni  répandu  dans  les  col> 
Ic'ges  et  les  séminaires.  L*al«bé  Gley,  en  arrivant  k 
Tours  (t8 18).  avait  trouvé  1*  collège  de  cette  viilt , 
ainsi  qu*  l'université  l'en  avail  prévenu  ,  dans  nn 
état  complet  de  décadence.  En  pan  da  temps  il  aut 
y  attirer  un  grand  nombre  de  pentioonaires  et 
d'eslemes  ;  il  mpérait  jonir  du  fruit  de  ses  travaua 
lorsque ,  le  >o  octobre  i8aa  ,  il  reçut  l'ordonnance 
qui  lui  annonçait  son  reBiplacemeni.  La  place  dont 
personne  ne  voulait  en  i8i8,  était  devenue  un  ob- 
lel  d'ambition.  Sans  faire  entendra  aucune  plainte , 
il  se  hâia  d'allar  cacher  sa  douleur  dans  le  sémi- 
naire de*  M  Usions- Etrangères;  de  Ik,  il  a  été  ap- 
pelé à  rhdiel-royai  dea  Invalides  à  Paria ,  dont  il  est 
maintenant  chapelain.  Depaîs  quinte  ans ,  il  est  un 
des  coilaborataurs  de  la  Hiofra^t  vùttntU*  mm 
atnmt  tt  wudtrmt;  il  ini  a  fourni  las  articles  suivants: 
Cervin  (  Maihias)  ;  Nestor,  le  père  de  Tbisioirc  rus«e; 
Origene  ,  Poniaiuwski ,  Tarnow«ki ,  Sainte-Thé- 
rèsa  ,  Tordanskio'd .  Tarfea .  Ulphi  aa ,  Ira  Was- 
siii  ,W«nceslas,  Wladislas,  Wraiislas,  Vladimir, 
Zaeaoyiki ,  Zaïonczek ,  elc-  Il  travaille  aussi  aut 
TmèleUtt  dm  cUrgé  el  an  BmOttim  du  uitmtes  de  Fé- 
russac  II  a  publié  deraièremaal  :  laa  I^marim  A 
tEgUt»  dt  Frmmet  smr  Pmmttriti  du  tmmtnumt  pmmti- 
fut  tt  tmt  ctlUdmpmm0tu  ttm^tret,  fmformu  à  Fm 
stifMtmtmt  dt  CEgUst  cmthmIimiÊt ,  mifte  du  •htertmiitmt 
smr  tu  ttttfu  dt  Mgr.  C.-F.  dArimm,  wekevSfmt  dt 
Hêrdêmum ,  Paris,  i8a^,  in«ia;  iJ»  Jtmrmk  dm 
smtdmt  eàrétitm ,  smufJUt  pmr  Us  Ummu  metimms  ,  «/• 
ftrUhearmét^  Paris,  i8a7,  in-3a.£a  i8a8,  l'abbé 
Gley  a  été  nommé  aeiubre  correspondant  de  la 
soctélé  dea  amis  àtt  sciences  da  Warsorie. 

GLOVATCHEVSKI  (Cvauxa),  peintre  dîslia- 
gué,  membre  de  Tacadémie  des  beana-arts  de 
Saint 'Pélersbourg,  né  en  173S  k  Korope,  Tille  du 
gouvernement  de  Tcherniguf ,  bine  par  ms  ancê- 
tres, naonmt  k  SaiBl-P<tcrtboarg,  le  9  aoét  i8a3. 
Il  fit  %t%  études  k  l'académie  àm  Kîcf,  vint,  en 
1748,  k  Sainl-Pélersbourg ,  oà  sa  belle  vois  et  êt% 
disposilioas  musicales  le  firent  entrer  d*abord  k  la 
chapelle  de  l'impératrice  Elisabeth.  Il  quitta  bientèt 
la  musique  pour  la  peinture,  et  en  17S9,  époque 
de  la  foadaiion  da  l'académie  des  baaus-arU ,  cette 
priacess*  la  chouit  poar  en  liru  un  des  prafesseara, 
avec  Lossenko  et  Sabloukof.  £a  tySS,  Catherine  H, 
ayant  réorganisé  celle  académia ,  l'appela  ans  fonc- 
tions da  bibliothécaire  et  de  trésorier  da  la  société, 
dont  il  devint  inapeetenr  an  1771.  Il  perdit  aa  bout 
de  dena  ans  cette  place  qui  lui  fut  rendue  en  178J. 
Lié  d'amité  avec  lea  Mvants  et  les  liilératears  les 
p  us  célèbres  de  son  temps ,  il  leur  dut  sans  doute 
ce  jugement  et  ce  goAt  qui  distinguent  panicnlièra- 
ment  lea  créations  de  son  pinceau.  Il  a  réussi  aonout 
dans  la  portrait  et  la  peintura  hiatoriqn*.  G  lovai- 
chevski  est  mon  k  Saint-Pétersbourg  le  9  août  s8a3. 
Plusieurs  aHislas  se  sont  réunit  pour  élarar  nn  sno- 
nument  k  sa  mémoire* 

GMELIN  (  Jtriixaona-Fnioéaic),  graveur  ti 
dessinateur  distingué,  naquit,  an  i74S,a  Badan- 
tvailer,  en  Briigau,  et  mourut  k  Romet  an  itai. 
Son  gpât  pour  la  paysage  aa  développa  da  bonne  | 
heura  an  milieu  diva  liiea  pilinresones  des  cbar- 
mantca  contrées  da  grand  duché  do  B«de.  Son  pèrv, 
cédant  k  sas  solliciiations ,  l'envoya  k  Bkle ,  diet 
Chrétien  da  Uechaln,  ou  il  appni  la  gravure.  En 
1788,  Gmelin  sa  randit  k  Boma,  00  il  a'occnpa 
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priiK«|wl«Brai  6m  4*$êm  4*afrèi  aalvr*.  Lms  69 
$t  frrir* ,  cmkim*  I*  plarart  4t»  pajMfMiM ,  ^mm 
^  ÀétM'Âê  mimmuifu  »  il  *•  WMfnH  rf***  $m 
àMmm$  ^«t  Im  «bt«<t  tfpptutg  M  caradMsli^M* 
d*t  ««M  ^*it  j«f9ft«l  digwM  d«  •••  b«rw.  If  •  J>ra- 

»m^c««i*ii  M«#aii« ,  «t ,  ta  gimrni  »  4*«ac  ^w»»»— 
MUMUrabU.  O»  rv^>«rk#,  «««c  rtitMi,  j  «m  4*r- 
Bi«n  trsvMR  4l*offnr  4m  I«m  ir«f  prwiMicIs.  C* 
4HmI  pr««i«at  ^  c*  q**  —»  gravar**  Asat  rt- 
ckfffcli^  4t  io««  Im  aaMlvars,  il  t44%  mm  éttir 
#ta  lir*r  U  |»l«(t  |raa4  aaaikr*  i*cs*aipla{r»«  p«*> 
•«bit.  Aasai  -ctf  ar<itf«  iaftiigaUt  a•^H  laiaté  aat 
IWriaat  cMuMtfrtWt  b  m  ftariNt.  Dt  Ptvta  4* 
G«tK«  HiéaM ,  MM  latUlvar  «a*ra|*  ttl  It  MmOmm 
et  d— Jt  Larrtta  4|a*il  paUia  ta  iiu4.  Il  tt  iraavt 
••iaaré'hai  «•  ftlait  4t  Daria.  Il  t'^til  aatti  t* 
café  àt»  tcicacrs,  tl  a«ak  aa  |aél  ptrtiealitr  faar 
la  a^a^vt.  Il  ttt  Tiavealtar  4t  ptatitart  au- 
cb»a«fl  {••^•••s't  t  raMgt  étt  gravtar*. 

GM ELIW  (IKAH-Fa^mc).  iU  ^  Pktlifpf  Frtf. 
lUric  GaMlia,  aa^ii  è  Tabia|at,  It  t  a^al  1748 
lirré  40  baaat  ktart  è  T^iaét  itt  •ciraet*  aaïa- 
r*lltt,  il  M  faraia  ariacipalea^al  k  l*<calt  4*  mm 
pèrt,  tl  prit  It  graétit  ëacl»ar  ta  1769.  Il  tairt» 
frit  aatMfèl  aa  vajragt  tci^aiift^at  ta  ■•l'aa^t, 
fMsa  prêt  4»  4t«s  aaa^ti  ^aat  ctitt  canlr^,  la 
^!«a  paw  aller  ta  Aagltltrrt ,  rtpana  4aas  lt« 
Pajt-Bas,  prit  tataiit  la  raait  dt  Vieaat,  tl  at 
rrlasraa  iaat  ta  palrit  ^a'è  la  ia  4t  1771,  aprèa 
«at  abscact  4t  prêt  4t  Irait  aaaétt.  Sa  prindpalt 
arnpaliaa ,  k  ««a  rttoiir,  fal  it  ilaaatr  d*s  Ufaa» 
d*b(Moirt  aatarrllt  tc  dt  balaaiqa»  ;  il  caaiaitaf a 
aiaai  a  ttabtâr  la  rëpaïaiita ,  tl  fat  admi»  ptraii 
Ita  lariabrrfdc  TacAdtaiitdt»  caritaa  4*  la  aafart. 
Ea  1773,  il  fal  aaïaaid  praCtMtar  talratrdîaairt 
4*  ntdtciae,  n,  troti  aaa  aprbt,  il  Ul  apptU  , 
arrc  It  »ê»t  liirt,  b  I^Hiittrtiitf  dt  GtMliagat,  eà 
il  dcT  al  prtlwttar  ar4iatirt  dtt  tcitactt  ai^di- 
ralat.  Sa  r^aai alita  a'^tadait  alart  aaa  «talriatal 
dtat  laatt  rAUtia«gat,  aiais  tacort  cbrt  Téiraa- 
grr,  tt  ctllt  c^ltbnit ,  il  la  détail  k  m»  M«a«it« 
lt«o(i«  «1  k  aaa  acii«ii<  liiitraift  iafaiigablt  :  aatti 
a-i-tl  laiftd  aa  graad  aasbrt  d'oavragta  ^  p^Mi- 
vrai  aa  pralaadt  ^radiiioa  H  aat  graa^  «ariri4  dt 
caaaaiaaaactt ;  auit  ^i  at  dtaatai  pat  aat  i44» 
•MÙ  Cavacablt  dt  aa  aa^adi^  tC  4»  a»a  jagtmtai. 
Gntlia  niaaral  b  G«Mta^,  It  i*r  atvtabrt 
ifto4*  aprbt  atair  taatigat  ptadaai  ira 
Moaa  aaas  eaaiaaltraas  dt  ciitr  ^atl^att 
aaibrtaa  aawagM  q«*il  a  pabUta  :  i* 
I kmmimt  rnspirt^-Hf  (ta  aWtsaad),  Tabiagra, 
1767,  i»-4*;  >*  irntmMtt  4'fitaAtlàm  m  wfaftV 
^matmnm  fmftiku  es^fmtm  m  trritriàmtpm  nptri- 
mmtis  €m/Srm4m ,  iH4.  ^  1766,  «a^«;  3*  flbtâate- 
hfi»  tttmmifm  wma^^kta,  aa  Dititmmmim  mm^ht  éi 
lniawiptf,  dm^rit  U^r^àm  et   f  laaér»  1771-1777. 

?«^  m-S*  ;  W  ac  ttl.  «tal  a*«*i  fa»  dt  Gawlia  ; 
»  Ttété  eu  mtHirttnm/èrmm*  dkw  rOmammimImpm 
(ta  laïaa  tl  aa  alittaaad).  1776  ;  à*  fa— wfta  »<y> 
pmm  mfjrm  Tkimgimti  mégam^tm ,  TaUagta ,  «779, 
M  S*  ;  b>  bumlmiiê  :  Am  mStnmgtmlim  tt  rtàêimmeém 
ttneti  t*c  éifêm  ftnm  primtytif  4w>tm  éttmtt  dira- 
eiam?  ià^.,  ■77!.  ia-4*i  7*  BùmHmtim  $mr  lg$ 
ptwÊttt  i*mmnt€s^P.iÊlâmmtmr,V\mt  ■77S,  ••-#•( 
Â*  D*  mkmfitmt  tt  pntei^mtmmièmt  fkimttit  mp* 
«mnm  fm^^  Gliiaftt ,  t^Ti ,  ia  4»;  9*  Uultn 
grmérmif  du  /aâtata*,  >776<i777»  3  rai.  âa-4*  ; 
lot  L*mii  Adarrvrr,  ^mt  J.  Stmeàmr^  Umimt  êmftmm' 
fmv  af  f  wiaTi  db  «aCrt,  iàid.,  1776,  èa-ê*;  ijt  tt 
^dbm  Jk  rè^  mimirmt  ^  Làm^^  trmJbttim  Utrt  et 
Im  daaai>a>  i^fita  Ittimtltmmi^wkîfmtwtmimmiimt 
'77f-»7?9»4  «^-  »»4».«ii«bg  ;  •••  Btuetitimm 
I  f»r  Itt  éjftnmit»  tifien  dE«rr«âr,  ttÊf  Sa  aaaûrr  ékm 
I  târtr  fmftif  tt  S0r  k  mt/rem  et  M$  cxfvjafr,  iabtck , 
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i)*  tatrméÊttmmè  Imtiimt^  à  tmap 
Karwbtrg ,  17e*,  »»-i*|  14*  €i> 
Mftmeimt lia^rti^uff «rr  aarlw  aaiacr  ^  firéiBhé 
dmâttt  mmet  émi  NkdEUt,  db  M.  Pmi,  r  a  Éîn 
dr  r'atettat  «f  am— iliWg  dier  JJianarâaaM  mnAimt  *\ 
KtetÛtm  tt  maires,  mut  mut  Dit tnlmfémm  jar  m^km» 
trx^mBùmtimt  pmtHtmÊtèm  ém  Jk létfmH ,  flalla.  «^ 
im-9>*\  iSt  tiémémitim  à  h  wii^-ali^»  ,  àrmmt^ét 
wm>'»rrtiU'$ ,  Havttabarg,  1780,  ia  t*;  «G*  imtrtàf 


ti»màlmpàmrmmtit,atd^  1781,  ia-«*;  %jm  Méamt 
pmmr  tetw  k  fkittm^n  db  /"nyliiBifti  11  dbv  mm  • 
AiStmtm^t,  éamt  It  mtytm  égt  tl  étmt  Itt  êuupt  m»- 
dttmet,  HaMt,  1763,  'm-U\  >••  Uttmà  tmtmémm 
tmf  k$  éirmmiUt  awAiau  tt  inr  mppli€mtmn  «a  m 
dhràar,  Btriia,   «764.  ■••«•;.   19»  Ihtmt^m   é 
tmgméb  ptt  mit'i  mti^m  titt  mméimm  jmt  <krrd  ma'. 
mttmih   Mtmmlmm    mtiJà,    Erfarf,     tTtS,    ••4«: 
•at  Pmma^t  et  Im  tàîmk  Ihkmimt^  Halla  ,  iTift,- 
Héd.^  1796,  ia-«*:  ai«  Pfmapet  «émmifmm et  b 
dbraaawr,  M,  17S6,  ia-4*{  tat  AUaaaaCrdbaiMt 
«âadnafr,  braM^dbyMvt'MWr,  Ganlagsa,  tTCa, 
•aftt;«MJL,  iMoi,  ia.^;  a3t  HHtmtt^  A  mSm- 
hgm,  au  ,  1790,  ia^St;  a4*  KkmmmUdtp 
AdL,  >79>«  ia-#*;  aS*  Orarmnteatc 
«MA,    171^,  ia-4*;  >6*  Fraan^  «AâM^ia  dir  A 
UtàmtUgu^  Haaavrt,  i7«)4,  ia-4»i  •7*-'^»*^ 
aaadÎMaaaaai  Caai  awy'aiBM  faAv  aaaifpaatarvB ,  « 
ptmmmt  mJimmmtmm»  etmtiJumou,  G«fièagaa,  ij^S- 
1796,  aral.ia»kt;  ilh  raanMldbi  aràaaii  laga  jjaj, 
bttniagat ,  1797  ,  4  rabitra  ia-A*  ;  a^*  ffimut  É\ 
ttétmttt  mmtmnUtt  tt  lut:»irt  et  Im  riiwir  ,  G^iagMu  ' 
•797-  «7»  •  ^  «^  »•••  «««l'a  ••!  aaaaà  fièmm 
dt  .a  Irvittcat  ëdiiiaa  da Sy*»imtmwmimm  4m Liatii. 
i78â>f7^,  a«tr»gt  tançait  aaa»   iliaraffat—  , 
dts  Frm^tptt ékmtmtmirtt  A  riitémàm  nwtmttm.f* 
Ersltbta,  tl  dt  la  MÊmtttim  ■> ira  da  I^atack  ** 
aasai   randû  d'aa    grasd  aaaabr*    ^art»«v  k%  \ 
Mémmintét  fmmiimit  et  Gmttmgme,  U  Jmm^éà-X 
m*f^éiCttlt,hMmimsm4,Jlmtéimgmr,,9^mmmmf\ 
ë'amrr*  aavragra  pcriadiaata  tl  jaara— a  lmaiaafc>  î 
GMEOITSCH (HicaiAt).  Paa  dta  toatM.aiiaii 
dt  la  bibiiatbè^at  impériale  ,  ca«at«lltr  et  eaar,  : 
cbttalWr,  aitaihri  dt  l*aradc«ia  raaat  al  dt  pfa- 
aMara  aacidiéft  laiiécairca,  at  è  Paltawa,  le  a  twiiu 
■  ;64  •  ^  «ta  prtaiitrtaétadta  aa  ■rfaiiwana  ém  vm 
*«Ut,  tl  laa  caaiiaaa  aa  cabége  dt  Kkmtkmm,  cbtf- 
U-a  Aa  gaartraeaaeal  de  et   mmmk.  Em   »9mm ,  •• 
pataa  a  raaitaraaé  dt  Maacaa,  t«,  laawaaa  aptib», 
il  ralra  daaa  la  d^pantaïaai  dt  l*àaairactia«  f  M 
aat,  ^'il  ^ÎHa,  ta  1817,  paar  tatacvr  la»  Imc- 
Umw  daa«  il  tM  aciaiHiaiaal  ebtagt  è  U  biblitAl 

r.  M.  GatdiUcb  ,  aé  poi«t ,  ataaii  dt  ta  Uaiar< 
paiiaa  aacàaaa  tl 


ritrt  kaérMrt  par  iradaiae  itrlfuii  aktfc  dfbam. 
tl  it  bt  attc  aa  Itl  baabtar  ^*oa  ait  p»it  lat  tv 
pMa  paar  dea  aviginaaB ,  ai  Kaa  aVét  pat  1— aa 
ita  aiajèlra.  5aa  prtiattr  aaaai  fal  Aa  fat  Zmpv  it»- 
glldit  ta  cia^  adea  tt  ta  praaa,  iradaàu  dit  Sbab- 
aptar;  U  Iragtdit  da  TaaraMs  da  Valiaàn  .  »•- 
daiit  tm  tara  raaaaa,  tàaa  tataàic ;  aMa  fat  rapi^ 
ataidt,  paar  la  peaaiètt  ftia,  aa  ■•«o.  aar  k 
dtf         -        ■ 


ibéAtrt.  aa  «a  la  rttail  Itajaaraatta  pUinr.  H  ^ 
aa  «al  piaa  élttd  daaa  aaa  paitaa  da  ib  Ti  11  ■ 
dlàmmàrt^  pmdaciiaa lr»i  rfaa^ibla,  I  iëtaprw- 
npalaaai  at««r^  ri  appaato«»M»ai  aalàèreb  l'bataar. 
rbaaaaaaît  daa  teai,  Aa  farca  daa ptaaâaa  iiaia-i' 
boMrM^ati,  aa  laàsa  taaapa  ^*all«  aaaanat  b 
aaccàa  dt  Teatrtgt ,  |^m  iimiihi  ymm  l^aiw  • 
•aiâ  barad  à  daaa  cbaaia    6aa  «alaM   iniiim  ' 


c ataaMbcba, »l.tairapfti «at i^idariiai  émfm^^ 

ttra.  Cal  aavrafe  ,  aa«r«| 
a  pUa  Laaa  inaa  4»  a«4(r»- 1 
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-Aô»  à  U  nloÎM  lùlitMM.  Il  c««MiM«i(  U 

M»a»  dm  tiiiaét  tin  ««r»  «iMMi^ia»  rimM ,  fait»  é^ 

»«M«  f\m%  4€  c«at  •••  p«r  lU^roff  ,  «u*  la  novl 

ivait  «arprif  a«  «ilM«  d«  mb   travail.  M.  Gat- 

1  tiach ,  vaaUai  t^aMociar  a  la  (loira  dt  c«t  kaoïsta 

.mXkA)mn,    a»ir*pMi  la  Itadaciia»  dta  aU  <Urai«r« 

:h«B4a   •»  «aivaBl  MrafalaaatoiaBl  la  ^arckt  à% 

-M»  dcvaaciar.  Sa  tâcba  éuit  è  «aiii<  ramplia,  <t 

«*  plaa  kasorabla*  laffray»  l'aiKoaragcaiaal  a  €••• 

••Miar,  JorM|ic'aat  i««piraiimi  «««daiM  vint  lai  ri- 

>«l«r  ^*a«tc  la  1mi|^  ra*M«a  pouvait  baaaeavp 

«•«cas  faira  q^t  ila  mitaMorpboMr  Vliimdt  ca  ver* 

•lcx*a4riBa  tumiê  \  il  Matii  f  aa  baoïma  dt  gaàr, 

r(«Uaa««t  vtrai   daa»   la  coaaaÎManca   d«<  detia 

I ^aguaa»  qa'aa  vtrs  dadaatt  tilUbt*  at  peut  rradrc 

«!•*«  ira»  ifliparfailaaitat  on  vers  qai  aa  cadiitat 

aia<>*«pt  ;  ^'aa  tradaciear.  a»Mrvi  par  la  rima  al 

«  ««ravâ  par  aa  rhjrihaia  pla«  r«tMrr^,  «a  iaâvitabl*- 

ia«Bi  larM  d«  Mcrificr  aua  coavaaaocat  d«  la  po^MC 

tM^dcrat  la  Laaaié ,  P^aarfi*  de»  tapraMioa» ,  cl 

■  itrlaiH  rkaroMAÏa  d«  la  laagaa  «i'Hoatrt.  Fortiië 

•i««a  caUa  iài»  par  la*  caaaaiUd'aa  I  iiiaralaar  éclairi 

«1«  ee  pays  ,  M.  Oawaroff,  prétidaal  dt  l'acadi- 

••••  da«  «cMacM,  il  prit  la  coaragaaM   rtftolaliua 

«i'^kittdaaaer  aoa  prtaiicr  travail,  ti  d*aair«pr«adr« 

MiM  aaavtUa  icadaciion  da  /'//icdb,  ta  nw%  biaa- 

cnairaa.  La  vars  kaaanèire  ratât,  aa  ptrfaciiaaat- 

oMsl  da^aai  M,  Gntfdiiacb  a  patataoïaMal  cwairi- 

u<M  •   ditltra  da  riitaaaièira  grte  ta  ca  qat  la* 

i  •mJht  ^l  a'taisittol  poiai  dans  la  laafac  rawa 

MMti  *— pltc^t»  par  lai  tàmiéri  ;  aiait  cea  oièirti , 

ca  variant  la  diouvaaaal  ao««i4|at,  coutrveat  aa 

I  «aaaa  la  caracièrt  diatiaciil  d«»  ritn  p»l]raiëini|ttt«. 

CaOa  iraJactiaa ,  d'après  roaiaio»  gîairala  dct 

«roa  6»  Ititita  ^ui  o«a  «aitaaa  lat  tia  prmicrt 

cbaaia*  alfra,  iadapcndamuieat  da  riiar«uuia  vi 

il«  TâU^acv  da  «t^lt ,  la  (^âriu  d*ua»  rrli|**M»t 

Udcliia  aa  uaic.  La  Uagua  ruMt  ctaat  tMtMliallv- 

•^«ai  proM>4iq«ia,  jaaitaaal  d'uaa  Itbtrli  pratqiic 

illiMÎida  daaa  l«s  iartnioa* ,  et  antoriaaai  l'a  nota 

i.b.ap«»ftâa  a  la  maaiart  dta  Grtci  »  faurail  à  l*k«biU 

u^JwcUar  Itt  aaajrtn»  dt   rtadiv   l'original  vert 

,M*ttr  vert  at  aaattul  oiol  pvar  mwt.  Aaa»i  M.  Oa- 

xn»ttfU,  daas  aaa  lalira  adraaaéa  a  M    Gatdilacb, 

rtUiivaiatal  a  rbcsanairt  raa^,  lai  rappcUil-il  ce 

l>aMagc  rcAArqa^b.a  ti^  l'auvra^a  da  Mvaat  Scb^o- 

t«r  :  •  Qiuml    |'ai    lu   Ica  traducliana   «a    laa^r 

•  ra«M  des  Pirtg  Je  Fc^Utê  grecfai ,  j'ai  «itf  Irappt 

-  d*adairali4>a  «a  y  reuvovaai  ta  ricbcata  ,  la  atâ- 

-  todir  ai  U  farca  d  «aprtaaioa  qac  j^doiira  daa» 
«Ica  Uvrca  ori|ioaus,  et  c'cai  et  qui  oia  doana  la 

-  caavicii«»a  prvfoade  qw»  fiiaJe ,  traduite  eu 
-lab^aa  alavcao-raaae,  doit  rtnaporier  la  paliuc 
'  »ar  luatea  ia«  iradncliwaa.  »  Oa  ne  dait  pa»  aeule- 
■••at  d«a  chaule  bérm4uaa  aa  taUat  poiiiqaa  de 
a.  Gitédiiacb»  eun  génie  flesibie  »\»l  aussi  eaercé 
«ur  I  idylle.  L«t  aieaaca  oui  laul  le  mériie  du  genre» 
»  t  râuarteeoi  a  une  couleur  aaiioneie  uBuaturel  deae 
u  pciuiure  dca  m«ure  du  peuple  rnsae  (|ni  peut 
t«rvir  a  r^jenuir  le<  îoMga*  useea  que  aoua  prcscoie 
(i'putA  léai  de  tièdes  noire  vieille  Eurapt.  Quelques 
uaca  de*  paiaieedi!  il.  Gaidiiacb  uni  cié  iraduiiea 
««ec  auuotde  iJiliié  oue  d'élegauca  par  M.  t.  Du- 
pré  i*  Saiot-Maar,  et  luaéréee  daaa  «oi«  A»th»l»^k 
nuM,  Paria,  ittj3.  ia-tt*. 

G!I£1S£NAU  (  le  cooiU  NiWB4aT  da),  lîeuia- 
uaai-géoéral  prosMea,  né,  aa  1760,  à  Scbilda, 
pcrilst  d«  boaae  beure  ses  parcnis,  at  lut  élevé 
,>ar  f  gread*ni«re  a  Wariabourg.  Jevae  encvre,  il 
ai««nlra  aa  foUt  décidé  pour  1  éiat  miliiaire ,  et 
•'•a^uil  par  uac  éiuda  aaaiJuc  les  conaaiaaaacea  ia- 
I  «iapeaaaLica  à*mê  la  carrière  quM  ta  diapoaait  è 
'  parcaurir.  Il  m%  aégligea  paa  pour  ce  a  les  autraa 
I  «cseacee,  at  t'appliqua  aurioul  a  l*étade  da  la  pb/- 
I  tique  et  de  l'cciMiuaiie  publique.  A  vingt  aaa,  il 
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al  a  ea  Aatdriqtta  avec  les  Iraapas  de  la  priacipauld 
d'Aospotb,  al,  loreqaa  callfci  fut  réuni*  è  hi 
Praeca,  il  paaea  aa  eervica  da  calta  paisaaaca.  Il 
anplajraii  caaataaiBtat  lea  laiiSrs  d««  ^raiaifa*  a 
réiade  da»  «ciaaca*  sailtiatre»  «  ac  paaeail ,  à  ce<ta 
époqae,  p»ar  aa  de»  oliciar»  le»  pla»  iaetrail»  da 
aaa  ré(iaiaal,  réputaiiu*  doal  il  sa  moquait  lai- 
aaèaiar  an  ditani  ou'il  é4aU  le  »a«l  qai  fit  ea  éiaf 
da  déaiodir*  le  «béorbaie  de  Pvtbagare.  Il  «a  aM^a, 
ea  1796 ,  aC  eat  aapi  aafaat».  Ea  t^  a ,  il  était  ca^- 
piiaiaa  da  la  brigade  de»  fiieiliata  da  SiMfir.  B»à$ 
la  caapa^e  da  lëoC,  oa  cateaeafa  è  rtaMrqnar 
ae»  tale«i»  aiNtaire»  ,et ,  éa  avrH  1807,  la  roi  èm 
Praeaa  Teoeo]»,  to  qaaliié  da  sajar,  aa  mwnnim 
de  la  ville  da  Colberg  doat   il  prît  la  ooauDMié 


méat  è  la  pbca  da  viens  général  Lacadoa.  Il  eat 
bieaiAl  prévaair,  par  dm  diepaailioaa  habile»  el 
hardie» ,  lea  coaséquaucc»  d«»  laaiea  coilimiaar  par 


prédécveseur,  repoa«»a  coutammeat  la»  atia 
qaee  opiaiàtra»  de»  aaMéfdaat»,  al ,  ma%ré  an 
bombardancal  larrible ,  il  eqt  la  gk>ir»  de  coaearWr 
aa  petite  Cartar>  m*  jaeqn'è  la  pata  4%  TilaiH.  Il  avait 
été  promu  aa  grade  de  toloael  paodaat  le  aié^.  el 
fut  immédiaieiaeal  aprae  cbarfi  d'âne  miesiaa  ea- 
crè:e  are»  da  gouvememcat  brilakniqna  De  ra<oar 
a  Berna,  ea  1610,  il  travailla  pendant  laag-lampa 
aa  minieiére  de  la  guerre.  En  iti3,  il  fui  aommd 


général- maior,  et  dirigea  ra  cette  onalité  la  re 
traite  de  Luisan  à  Brvsiau.  Pendant  I  armiatica  ,  il 
s'ocrupa  de  l'oraanisation  de  la  Landwcbr,  et  da« 
vint  chef  de  I  état-maior-géndral  è  la  mort  de 
Scbamborei.  Apre»  rarmisiKt  il  (ut  conatammani 
aiUcbé  aa  feld-ikaréchal  Blocber,  el  la  victaira  da 
Kalabach ,  le  patrate  de  l'Elbe  à  Wartanboorg  et 
(*b«ureu»e  issue  de  Ta  bataille  de  Laipeick  (ureal  en 
grande  partie  la  réanltat  de  aea  consatl».  Il  paa»e 
aussi  pour  avoir  donné  d»»  avis  utile»  au  maréchal 
Blucber  aua  baiaillcs  de  Brienae,  de  Laun  ei  de 
Vaucbamp,  et  devint  pendant  celle  campagne  lieu> 
•«neni-^cocr^l.  Après  la  pain  de  ifti4i  •'  fal  nommé 
général  de  l'iafaalerie,  élevé  à  la  digailé  de  comte, 
el  re^al  da  sou  souverain,  ea  récompense  de  acs 
briiUnU  services,  un  domaine  da  dix  mille  tha« 
ter»  de  revenu.  Eu  iftiS,  il  eut  aussi  aaa  graade 
part  h  la  viciaire  de  Waterloo  ,  al  assista  aua  ad- 
gocia lions  de  Paris  ea  quelité  de  miaîstra  d'étal. 
Lorsque  U  paix  fut  coac»ue,  il  (ut  nomaU  goa- 
verneur  dm  proviaces  rhêaaaes;  au  priatcmpe 
de  ittiG,  il  solliota  soa  congé  par  motif  A%  aaaia , 
mais  au  foad  parcequ'oa  a'accomplisaail  pas  lea 
f  romesaea  faites  à  l'arMée  de  donner  une  eonstitn- 
lion  libérale  a  la  Prusse.  Le  roi  le  lui  accorda ,  se 
réservant  toutefois  la  (acnlié  de  le  rappeler  lorsque 
Ica  circonstanres  l'caigereiant.  Il  se  rendil  alar»  aaa 
eaux  de  la  Bohème,  et  de  la  dans  fê  propriété» 
en  Silésie.  A  la  mort  de  Kalkrautb,  arrivée  en 
itf  •& .  il  fut  nommé  gouverneur  de  Berlin ,  mais  il 
abandonna  également  ce  po>te,  p^a  de  lemps  après, 
pour  ae  retirer  lout-a-fait  daua  sa  propriété  de  Giaa- 
serdmaiinsdorf  an  Silésie, oa  il  %it  aujourd^bm  en- 
touré de  Testime  de  aaa  compairioiaa ,  en  raison  da 
ttM  varias  militaires  et  civiques.  A  oae  profoade 
connaissaace  Je  fart  à*  la  gaerra,  Gnaisaaan  iuiot 
ce  coup  d'ail  rapide  qai  lui  permet  de  prendra  ana 
résolution  subite  dans  las  situations  mèmee  la»  plus 
déMspérérs  ;  aussi  ae  t*a-i-oa  lamais  va  beaiiae  na 
instant  sur  la  champ  da  bauille.  Il  est  aa  da»  gé> 
néraux  alliée  qai  se  suni  acquis  le  plas  èm  gl<Mr» 
pendant  les  dernières  guerres.  Gaeisenaa  étoit  chef 
de  la  société  de  la  rtrité;  il  abandoaaa  ensuite 
son  parti  dont  il  est  ra,-tproché  depuis. 

GUB£L(  jB4n-BArrieTa-Jo*aru>,  dviqna  cnn« 
siituiionnal  da  Paris ,  naquit  a  Thaan,  en  AUace ,  la 
icraap:embre  1727.  Il  embrassa  l'étatacclésiasiiqur, 
devint  chanoine  du  chapitra  da  Porentruy,  fat  nommé. 
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iroavail,  «n  1789,  «uffraïast  dt  r«vlqu«  dt  fi&le, 
lonqa'il  fut  <ia  ddpal<  aux  di»U-|<«traa»  par  U 
dtrt<  dt  Ballbrl.  l>'«b*rd  paHisM  nodtfré  d*  la 
r^volalioo ,  il  m  vonloi  prlltr  la  8trnt«t  civiqoc 
aa'è  da  can«iaa«  condiiioM  ,  doai  il  isit  par  — 
MpaHir.  Son  adh^iio*  «kaolot  è  U  nonvalia  cooMi* 
l«tio«  ccclëMaaiiqat ,  qttoiqaa  lardivt ,  la  racom- 
naada  aax  loffragea  dei  tfleclrvf  j  oui,  da»a  Iroi» 
diocèata  différeals,  ra»p«lèraal  a»  sitfga  a'piscopal. 
Il  opta  pour  rarclie«èch4  da  ParU«  tt  reçiit  TïMii- 
toiio*  canoMÎqua  da  raociea<«laaad*Aatan,  Tal- 
lajrand-Prrigord,  sar  la  refua  da  l'archavlqoa  da 
Sms  at  dt  I  ^vlqaa  d'OrUaiu  oai  tlMani  «^an- 
Boioa  lo«a  dans  atktrMtaita.  Gobtl  publia  aot 
Itllrt  paaiorala ,  daos  laqaalla  il  a'ailaclia  h  proavar 

Zoa  laa  tflacliooa  popalairts  tfiaia»!  aaalta  tow 
»rait«  è  Ttapril  dt  l'Etangila  et  a«K  tiMgta  dt  la 
primitivt  ^gliaa;  îl  fit  paraîtra  au»!  «a  maadraital 
foH  rtaiarquablt  par  laa  priacipta  diiaœraliqara 
qa'il  7  dtvtleppa  poar  f^iiciitr  Looia  XVI  a«r  «on 
•ectpiatiea  da  pacio  coaaiitnlioaael.  Qatlqata  bio- 
crapbaa  oal  prtfltnda  qva  Gobai  tt  laaaa  ctptodaal 
dt  aoa  rAla  pairiotiqvt ,  tl  qa'il  itala  da  rcair^r 
ca  iricaavpraa  du  «aiat-ai^g*,  par  riaiarrtniioa 
du  aiarqai»  dt  Spiaola,  anbaaaadcar  da  Glatt; 
auit  ma  ira  propoiiiion»  a^ajaal  pa«  M  accep- 
tera ,  il  aa  fat  ivlieiae at  irril4  qu*il  râaolat  dèa  lora 
da  a*a<aocitr  au  mouvtnicat  lîivolalioaaaira ,  aoa 
plaa  avtc  Ptaibouaiatrea  iooffaaaif  d'aa  pa»la«r 
cbr^iiaa  ,  naU  avtc  loait  la  vëbirataca  tt  la 
fartor  d]aa  d^nagogat.  Il  atraii  biao  dtfficilt  aa* 
joard'hai  da  tërifitr  i'txa-iiiadt  dt  criit  aa«tr(ioa; 
et  qai  cat  saaiaaitai  iocooiratabia ,  c'tat  qaa  l'ar- 
cbtvêqat  coaililutiaantl  dt  Paria,  aprta  avotr 
moairë  dt  la  aagoat  ri  dt  la  aiodtfraiion  daas  aoa 
palrioiiimt,  «t  mil  loal  ècowp  à  la  lélt  d'à  jacubia» 
Itf  ploa  aaagërëf,  %•  taolra  daoa  1»  faagt  dt  l'ocblo- 
craiia,  al  doaaa  la  acaadalt  dt  1»  ploa  d^goaianit 
apottaaia  pour  prtsider  aaa  orgica  do  coiit  de  la 
Raiaoa.  On  It  rii,  à  Tiga  dt  aoÎMaïa-dis  aaa, 
•ntatr  aat  partie  dt  aoa  clergt  è  la  barrt  dt  la 
convention,  at  la  dtfclartr  aol«aaeiltment  «qu'il 
>  avait  M  pendant  aoiaanie  année*  de  9^  vie  un  hj- 

•  pocrite  ;  que  la  rcbgioa  qaUl  proftaaait  drpais  eon 

*  cnfaaca  a'avait  Poar  batt  qna  le  aenionge  et 
«  rcrrear.  •  Pour  doaaer  plas  d*éclat  at  de  pompe 
h  cet  acte  de  d^meace  ou  de  lftt.bci< ,  il  a'tftaii  fait 
accompagner  auMÎ  d*aa  nombreaa  coacoora  de 
•aoa>caloUea,  conduisant  det  muleta  tt  des  bandais 
couverts  d'ornemtals  sacardotans ,  et  cbargtfs  de» 
vaica  aacrtfa  doat  on  avait  dépouiiU  les  églises. 
La  vertaens  évéque  Grcgoiru  s'éleva  couragruse- 
meat  contre  tant  de  profanation,  qna  Danton  et 
Robesptarrr  firent  caaser,  an  alleadaut  d'an  livrer 
les  aateara  an  tribaaal  rcvoluiioaaaira,  et  qui  ar- 
riva daaa  le  coaraat  de  germinal  aa  a.  Gobai , 
coropria  dans  Taccusatioa  que  le  comité  de  salut 
pt^lie  dirigea  conirt  la  factioa  anarcbiqne  qni 
vuuiait  fonder  Tordra  aocial  sur  l'atbéisrot ,  fat 
edadamaé  b  mort  avtc  Aaacbarsis  Clooti ,  Hé* 
btrt ,  tic ,  at  moala  sar  Péchafaud  le  »4  du  même 
moia.  On  aaaare  qae  rapproche  du  supplice  Té- 
braaia  daas  soo  impiété,  et  que,  faisant  saccéder 
la  faibiease  ou  le  reoeniir  è  aoa  audace  irréli- 
gitaaa,  il  écrivit  b  I  un  da  aea  vicaires  poar  lui 
transmettre  aa  confeasian  at  le  supplier  de  veair 
liri  doaaer  l'absolatiqn  à  la  porte  de  >a  prison. 

GOOAUT  (  Ji4M-BAm«Ts),  aaquil  à  Orignv. 
Saiate.Beaolte  (Aisne),  le  aj  novembre  1773. 
Après  avoir  faii  ses  études  au  collège  dt  Louiâ-lf 
Grand ,  il  7  rtsia  d'aburd  comme  madrt  ^l'éludes , 
ei  j  fol  easutte  atiacbé  ea  qualité  de  sous-direclear 
jusqu'au  moment  ou  il  fat  rurojé  b  Bonu  ,  pour  7 
faire  Vmttrm  da  la  p!are  de  proviseur  du  lycée  de 
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eelto   tille ,  vacante   par    la  retraita  ém  tsialair» 

Kur  caUM  de  aaaié.  Bîentèt  afwte ,  il  fut  < 
ua  cette  place ,  qu'il  remplit  jnaqa'au  aa< 
rtnv«»ion  du  pays ,  par  lea  armées  alKéca  »  !*< 
b  la  quitter,  c'est  b  dira  vtra  la  fia  de  i8a3-  Ce  ^i 
put  le  ronaoler  daaa  cette  désaatreaaa  circnaïamacu, 
ce  soat  lea  marqoca  d'intértt  au*il  ref  ut ,  nvaaM  *■■ 
départ ,  de  louies  lea  classas  oa  dlayens  ;   âl  at  fm 
coalrarié  que  par  la  précipîlaliun  avec  taq^alla  il  im 
obligé  da  reflectoer.   Le  géaéral  Sébotsiam  ,  ^ 
commaudait  anr   lea  bords  du  Bbin,  au  hsi  a«»rt 
confié  qa*avec  peiae  le  aaeret  de  U   retraite  ,   as 
s*était ,  eu  quelque  aorte ,   fait  arrarber    la   fm» 
miasioa  de  partir  avec  les  troupes  fraufaSoca  :  G*» 
dart  a'aut  que  viagt«qaatra  bearca  poar    faire   mt 
deraièrea  disposiiioas  de  départ  ;  il  a*j  dinit  ,  si  cm 
vrai ,  préparé  d'avauce ,  et  il  partit  arec  jfimm  ém 
eeat  éievea ,  suivis  de    quelques  eailaraa  pane  lt> 
bagages ,  et  pour  cens  dta  élèvta  qai  n*a«raseaC  pu 
aouteair  la  fatigua  de  la  marcbe.  Godart  nuntt  loinst 
a  Baaa ,  aoua  la  garde  d'amia  aéra  ,  lea  ■ssuLiis 
qu'il  a^avait  pas  cra  devoir  emporter  t  aaie  peéciata 
colleciioo  de  papilloas  qa*il  avait  amoasd*  à  ^«n» 
et  traaspoHée  a  Beaa,  ayaat  été  ea  parti*  auaràae, 
il  ea  avait  fait  préscut  a  aa  aatomologiste  émm  barda 
du  Bbia ,  et  s'était  aiosi  débarrasaé    da  a*tB  4*  la 
ramraer  è  Paris.  Godart ,  ses  élèves  at  tatm  laa  m» 
ployéa  fraaçais  firent  ua  voyage  qai  eAt  étd  afréaWe 
daas  toale  aotre  circoastanca  ,  at  ila  rcca»ra»t  par> 
tout  rboapiialité  la  plas  géaéruoaa.  G ■  dart  rrfut 
des  cbefs  de  l'aaivMsilé  lea  éloges  qna  andritMW 
soa  itle  tt  son  désiatérasarmeni ,  loraqn*««  la  «« 
wrser  dans  la  caisse  de  l'aaiversité  lea  aomifes  q« 
loi  reaiaieal  aprèa  ua  voyage  ai  long  et  ai  dsipau' 
dirai.  Il  obtint  alors  la  i«compeaae  qa'oei  P"""*" 
lui  doaaer ,  ôaas  un  tempa  oè  dvaprofaaaeunAa- 
tiugttés  f  trouvaieal  aaos  place  ;  il  fat  naamoaé  caa- 
seur  des  études  au  lycée  de  Maaci.   Le  psoinam 
s'étaat  retiré  peadant  las  cent  joara  «  Godatt  nm- 
plit  aea  fonctioaa ,  sigaa  l'acte  additionnel,  ft<  «w«h 
par  aes  élèves  une  somma  aasea  conaidéra4le  pom 
les  besoins  du  gwuTcmtment ,  qui   nu  ou   ^««ira 
pas    recoaaaissaat    è    soa  égard,  ayant    Bomsni 
M.  Aaaîs  an  remplacement  da  proviacar  ddtntaaivn 
naira.  A  la  seconde  resiauratioa  ,  Goda,^  perdil  a* 
place ,  et  obtiet  uae  peasioa  p^portioMi^  k  ors 
aaaéoa  do  aervicca.  Alors  il  seaiit  ^  réwiller  oa* 
goâl  pour  l'entomologie ,  et  d'après  les  eoBaeib  d» 
M.  Lairtillt,  dont  il  éuit  coaaa    drpaia    Iom- 
(*■?•,  il  se  détermiaa  b  miliser  les  caaaaia^a«e> 
qa*il  avait  arqotses  sur  les  Iwidoptères  .  et  rédi- 
gea ^  au  préalable,  Tarticle  /V^sÙmb,   daoa  TfW- 
eyctépéiMe  aa^Aodifar.  La  manière  dont  il  eesnidii 
cette  tftcbe  loi  fit   confier  la  rédacti«»a  de  VBir- 
ttiit  imtmrdh  an  Upiàffitmét  Framee^  Paria  i8»e 
et  aaoées  snivanlet,  6  volâmes  ia-8a,  figuvea;  cet 
ouvrage  eat  continué  par  M.  P.  A.  J.   DapMicbel 
Godard  fut  M>ligé  de  continuer,  sana  cbangeeuent, 
celle  bisloire  commtocéc  aor  nn  maueaia  ploa ,  e* 
dont  iroia  livraisoas  avaient  déjà  paru  ;  naaia  aprbs  la 
pabKcation  des  quinte  premières  livraiaona  qui  ne 
comprenaient  oue  les  Jmntet  des  aavirasia  de  Paria , 
l'éditeur  acniil  la  aécrssiié  d'agraadir  aoa  pUn,  eu  y 
faisant  entêtons  les  lépidoptères  de  Prance.  Gedari 
a  réparé,  autant  que  possible,  oe  défaist  d'naiti  eulre 
les  premières  livraisons  et  lea  drmîères ,  par  «a 
tableau   méibodiqme  très  bien  fait  qui  termine  I» 
deuxième  volume.  Cette  bisloire ,   peut-être  dricc- 
tueuse  pour  la   forme ,  est ,  au  dire   des  sœaat* , 
eioellente,  quant  au  food  ,  et  laissa  peu  de  pr<«*s 
la  critique.  Lts  vrais  entomologiatra  doivent  t'm- 
tant  phis  reereifer  que  Godart  n'ait  pua  tcrmiaè  b 
tâcbe  qu'il  s  était  imposée,  qu'il  eat  mort  eictim*^ 
son  goôt  pour  la  scirare.  Il  faitail  de  fréqwtoir» 
eacursions  è  la  campagne ,  afin  de  se  procarvr  «i- 
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«••ict  U  plat  graod  noiabr*  «l*«»pèce«  poMÎblM  ,  ti 
cm  es  M  livrMl  è  ctt  r«ch*rchtt  péoiklM ,  Bai» 
pIciaM  d*«tirftit  pMr  bi ,  q«*{l  prit  It  gtm*  dt  U 
maUilic  iaianinaloirt  q«i  l'cnltva  /  !•  ^oatriknt 
joar  de  mb  isTMioa  (U  97  jailltt  i8a3  ),  è  l'ig« 
de  qMraal«-Bt«f  «ai  tt  huit  mou.  Oairc  Ict  ira- 
vaas  ^a«  ««us  avaaa  déjà  cittfa ,  Gadart  •  pablia  aa 
Mémtrg  <«r  plmtimrt  tpèeu  mtmMUti  et  ÙfiJtpÙm 
éimrms  esoU^met  dàmt  lu  Auimltt  et  Im  meHiHimitmm 
daat  il  tiaii  atcnbre. 

GODDE  (  ETiMMB-HirratTrB)  ,  «rcbitecla,  b< 
k  Braltail  (  Oïm  ) ,  U  »6  décanbrr  1781 ,  fat  ^Ikrt 
d«  ftB  Dalagardatta  ,  aacita  pcafiaaaairt  dt  l'écoia 
d«  A«B« ,  è  ^i  oa  doit  aa  Vigaaia  «C  «a  oavragt 
•ar  ks  Bamu  et  FtHmm,  tc  «aivil  ptadast  rioq 
aaatfM  (  dt  1796  k  ittoi  )  lat  coart  de  l'tfcaie  ipé- 
cialed'arcbitcctare.ll  obtialoa  premier  pris  lel  fat 
ad«it  aa  coacoart  da  graod  prix.  Le«  «accèt  da 
jraae  Godde  ,  è  peiat  égtf  de  viacl  aat ,  fiikrtai 
Paiteatioa  de  M.  Legraad.  aat*ar  de  VUitUirtgé' 
mimU  et  fmithktctmrt,  qui  l'appela  bieaiAt  aaprè* 
de  lai  ea  qaalii^  de  deMioattar  t  tt  dirigea  art  tfta- 
d«  vora  U  caaMraciioB.  Saa  maître  tfuai  dcvoaa 
iaapecteor  ea  cbcf  de  la  dtaaième  aeciioa  dva  tra> 
vmmx  pablict  da  déparlemeal  de  U  Stiat,  It  il 
aammer,  ea  i8o3,  iatpeciear  ordîaaire  de  aa  diri- 
si»a ,  qoi  embrassait  lea  temples ,  lei  ^lisea  ,  les 
ciroetièroa ,  Moire-Dame  et  l'arcbevècbé.  Aprèi 
avoir  remplace ,  comme  «rcbiitclt  des  priauat , 
M.  Giraad.aaqoelaaaccddtf  M.  Baltard,  M.  Goddt 
Ut,  «a  lèiit  aemmtf  archileete -iaapccttttr  ta 
ckef  de  la  deasikme  sectioa  des  Iravavs  pablies , 
place  accopée  prdcddemmeal  par  M.  Legraad  et  par 
M.  Broagaiart.  A  ctUt  ^poqae ,  il  fui  cbargt  par 
Tadmiaisiratioa  de  faire  la  ier^e  des  plaas,  cuapes 
et  dldraiiaas  des  églises  de  Paris ,  po«r  ce  former 
•a  allas.  Lesdessias  qa*il  fil,  «a  aumbre  d*ra»iroa 
trois  caau  »  soal  déposes  aa  barraa  des  plaas  de  U 
villa.  Le  mtaisire  de  rialériear  cbargea  saccessive- 
M.  Gadde  de  la  coasiractiea ,  i»  d'aae  église  4 
Boeea  (Somme),  daas  laqatllt  il  a  M  fait  Temploi 
des  caloaaes  doriqees  grecqaes  ;  a«  de  la  reateara- 
lion  de  la  eatbédrala  d'Amitas ,  oa  il  rimplaca 

riasiaart  arca-baataots  ;  3*  de  la  rtsiaaralioa  dt 
égliaa  de  Corbit ,  aA  il  il  des  reprises  ea  sooa> 
««vra  de  la  plas  graade  dificalté  ,  aoummeai  poar 
le  redrcssomeat  de  deas  toars  «le  dcaa  ceals  pieds 
de  kaatear  qai  leadaieat  è  tomber  Taee  sor  l'aairc. 
Les  aavrages  de  M.  Godde  »  depais  sa  aomiaaltoa 
a  la  place  d'arcbitecie  de  la  deaiikme  seclioa  des 
Iraeaas  pablies  du  déparieaieal  de  la  Seiae ,  soal  : 
la  porte  et  l'eacetate  da  cimetière  da  Sad  ;  —  TE* 
gUaa  Saial>Pierre,  aa  Gro«-Cailloa  ,  d'ortlre  dori- 
q««  romaia  ;  -—  le  Sémiaairede  Saiat-Salpice  {  — 
Pagraadissemeatde  l*égli»e  Naire>Dame-de-Booae- 
MawraUe  ,  d'ordrt  donqae  romaia;  —>  l'agraadis- 
saMoml  de  IVglUe  de  Saiate-Elisabelb  |  ^  la  coa- 
Btrwctioa  de  régUte  da  Saiai-Sacremcat ,  d'ordre 
iaaiqaagrec;  —  le  PrMbjrlère  Saiat«Séveria  ;  —  le 
Proabjtere  de  l'église  S«iat- Pierre  de  Cbailloi;  — 
le  projet  qei  s*esécale  aaiaieaaal  da  aoaveaa  qoar* 
lier  fie  Tivoli ,  qai  embrasse  TeacieB  jardm  de 
Tivoli  •  la  plaiae  des  Erraaws  et  celle  de  l'Epiae, 
«ùsk*  Icaqaels  saai  établies,  ea  verta  de  lordoB» 
aaBca  royale  da  3  février  1816 ,  de  graades  cam  - 
maaicaiioas  avec  les  quartiers  de  la  Cliaassée^*Aa- 
tio,  à*  la  MadeWiae  ,  da  faaboarg  Ssiat^HoBoré 
ac  da  faaboarg  da  lloale.  Oa  iraave  daas  rensem- 
bla  4«  c«  aoawao  qoartitr  la  place  d'Earope  qae  Tua 
profatia  défaire  par  des  ceastractioaa  aaifurmes,  ei 
*  laqaalle  vivaacai  aboaiir  bait  raes  principairs 
d«  qoiMaa  mèirrs  de  largear  ,  oraées  de  trottoirs. 

GODEBSKI  (CvFiusa  ) ,  coloael  du  8*  régimtal 
do  rarnée  poloaaise  da  graad«dHcbé  de  Varsovie, 
rb'valîer  de  l'ardre  militaire ,  et  membre  de  la  so- 
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fié  ro7ale  des  amis  des  seieaces  de  Varsovie ,  aa* 
il ,  ea  1763 ,  ea  Wolbyaie ,  d'nac  famille  noble, 
il  »t  premières  élades  daas  l'école  dcspiaristes, 
è  Dombrowita  ,  ea  Polésie.  Il  embrassa  d'abord  la 
carrière  da  barreaa  ;  mais ,  ea  1794 1  époqoe  de  la 
gaerre  de  l'indépendance  ,  il  seconda  les  nobles 
efforts  de  t—  compatriotes.  A  cet  effet ,  il  se  reodit 
ea  Gallicie  ,  aaoiqa'ealoaré  de  mille  daagcrs,  poar 
y  soalever  les  babiiaaU  ;  mais  il  a^  pat  rîca  faire , 
car  cette  partie  de  la  Poiogae  ae  ont  point  part  è 
l'insarreciioa ,  paisqae  les  cbtfs  de  la  révoUlioa  , 
réanis  è  Krakovie ,  ae  voalareal  pas  la  favoriser, 
par  égard  poar  PAalricbe  ,  qu'oa  ne  voalail  pas  se 
readre  eaaemie.  Ctpeadani  le  cabinet  da  Vieaae 
a'avaal  pas  lardé  k  se  déclarer  boslilt  envers  la 
Poiogae,  Godcb»ki,  rentra  ea  Wolhynîe  el  ea 
Podolie,  enflamma  le  pairiotiéme  de  ces  provin- 
ces ,  et  éuit  déjà  sar  le  poiat  d'obtrair  drs  résal- 
lats  beareax ,  lorsqae  la  baïaUlr  de  MaciéTunricé  o* 
KoKiastko  ,  fat  fail  prisonnier  (  10  octobre  1794  ), 
renversa  tout  l'espoir  des  Poton4is ,  et  amena  la 
raiae  de  tant  le  pajr*-  Daas  des  conjoactares  aassi 
dificiles ,  toat  ce  qui  respirait  de  patriotes ,  jora  de 
ae  pas  cesser  de  s'occaper  da  rélablisstmeat  de  la 
Poiogae.  Tandis  qae  de  aombreus  émigrés  poloaais 
Iravaillaieat  daas  ce  bat  sa  Fraaee ,  en  Italie  et  k 
Coasiaaiiaople ,  les  anires  en  faisaieal  aaïaat  dans 
riafériear  de  la  Pologne.  Godebski  dépluja  alors 
tout  son  coaragc  civique;  one  correspondance  snivie 

Jn'il  eniretini  avec  Dubois  de  Craacé  ,  ambassa- 
ear  de  Fraaee  auprès  de  la  PorttOtiomaae,  pro> 
meiUit  de  grandes  espérances ,  lorsqae  celle  corres- 
pondance fat  malbeureasemenl  ialercepiée  par  les 
Moskovites.  Plusieurs  iadividas  dtvinrcai  victimes 
de  leor  veageaace  atroce  ;  Godebski  devait  iire 
iraasporié  ea  Sibérie,  lorsqaM  eai  la  bonhtur 
d'ccbapper.  Il  se  retira  k  Lembcrg ,  puis  à  Dresde  ou 
il  fat  atteint  d'une  msladie  grave  au  mooMat  00  il 
allait  se  readre  ea  Fraaee.  Il  s'empressa  easuite  de 
rejoiadre  ses  compatriotes  en  Italie,  ou  ils  accoa- 
raieat  de  toas  cAiés  se  ranger  sons  les  drapeaaa  des 
légions  polonaises  «  formées  par  l'illustre  gtnlral 
Pombrofvtki.  Godebski  arriva  presqa'en  mime 
temps  kilome  que  le  général  B/mkiéwics,  'Qui  7 
venait  de  Coasiaatiaople  et  doal  il  devint  I  ami 
et  l'aide  -  de  «  camp.  Iljmkiéwirs  ,  ayant  été  nom- 
mé cbef  de  la  seconde  légion  poloaaise ,  passa  de 
itame  k  Mantoue.  Ici  se  découvrît  aa  cbamp  plas 
vasie  aas  Iraraux  dt  Godebski.  Poar  occuper  digae- 
méat  les  loisirs  de  ms  compegnoas,  il  fut  aa  des  ré- 
d«ctears  da  joamal  périodique  iniilulé  :  Xa  Diemét 
Ughmmmirt^  daas  laqaelle  on  insérail  des  articles 
propres  krépaadre  les  conaaissaaces  militaires,  a 
donner  des  nouvellts  qui  iaiéretsaicat  particuliere- 
meat  la  Poiogae,  el  qui  leadaieat  k  soaivair  I'm- 
prit  de  l'iadépeadsnce  asiîoaale.  A  Pouvertare  de 
la  campagne  de  1798,  las  Poloaais  s'acquireat  uae 
nouvelle  gloire  ea  convraat  la  ratraiie  des  Fraaçais 
ceaire  les  forces  imposaaies  des  Autrichieas.  Go* 
debski  eat  le  aulbeor  de  perdre  soa  frère  a  l'afTaira 
de  Legaago  ;  il  eà  sapporla  aae  plas  seasible  eacore, 
par  la  mort  du  géaéral  Rymkiéwici,  qui  fut  tae 
près  de  Véroane ,  «t  oà  Godebski  lai-m«mt  fat 
grièvement  blessé.  Reafcrmé  daas  l'bApiial  de  la  for 
tereasa  de  Maaioue,  il  y  resta  jusqu'à  la  reddition 
de  cette  place  aui  Aulricbieas.  Après  la  capitula- 
tiaa,  il  se  reodit  k  Pans;  mais  il  a*j  resU  pas 
loag-temps ,  car  le  géoéral  KaUtiéteica,  ayaateiê 
autorisé  ,  par  le  geuvcraemsot  fraaçais,  a  former 
une  légioa  poloaai>e  du  Danobe ,  Godebski  en  éi 
psnie  avec  le  grade  de  capiume.  Accablé  de  aeuf* 
Iraaces  a  cause  de  ses  aacieanea  bloMures ,  il  fut 
ob  icé.de  cbercheran  soalag«ment  aux  eaus  d'Aix- 
la-Cbapelle  ;  il  s'y  rétablit ,  éponsa  une  Franfai»e, 
et  se  baia  de  rentrvr  dans  les  rangs  mdilaires ,  o  1  il 
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M  di»lio(nA  d»mt  ions  U»  coodials  «I  luuUit*  <|ai 
«ortai  Imu  frto  d'O^fcoback»  éf  UochiUcill ,  »i  «U 
W«tMrbo«rg  •  —  |MaMf«  (U  TImb»  etc.  Aprè«  U 
iraiii  ^  tuAtviItt»  ••  Toa  Mcriia  Itt  iaiërèu  d«* 
PolosAÔ,  GodtlMki  p*M*  «rae  «ob  iMiAtUaM  ca  To*- 
CMê»,  aai»  il  a*v  rtM«  pac  loag-Uaf«  molr*  ««fia 
#n  Ptfla^o*,  U  iTadoMna  à  U  coitart  dtt  mmacm^  m 
fil  t«nuMUrt  •  U  foi»  eoa«e  poSit  et  cooun*  pr«»«- 
leur,  ti  okiiat»  ea  'doâ.  l'hoaatvr <l*éir«  a<Uaw 4aa& 
U  MÎa  il*  U  Mcici*  (le«  aini»d«*  »citacM  Jt  Varie- 
vif.  Lor*  d*  r«airt*  de»  arnëcs  (raB^aÏM*,  «a  ifto6, 
«n  Polo^ae ,  GodtLtlû  oflrii  m»  uIcbI»  et  mb  cep* 
r*s«àsapauit.  U  r«|ni  la  coaiaaail«mMl  da  a«r<- 
|iiB«at.  du  |r»ad  'dacbd  dt  VarMvie ,  ai  juMt&a  daa» 
lualat  les  «c«a«ioBa  TalUBia  da  NapoIroB,  4|ai  la 
aaiBBia  calaaai.  Apria  la  Iraiii  da  TiUiil  »  U  fui 
BoaifBà,  far  la  narédial  Davoai ,  c^miaaadaai  da 
la  foricrewa  da  Madlia.  La  brava  al  rinircpida  Ga> 
dcLtki  «oaral  Hir  U  champ  d'koBBaur,  à  la  t»aiaiUa 
de  Hatsya,  praa  da  Varsovie,  la  19  avril  1809. Poar 
boaorcr  di^acneai  m  uicmoire  ,  des  par««aBaa 
bicalaiMBias  prtrani  MÎn  de  l'édocatioa  de  aaa  «a- 
faau  qu'il  avait  Uiatés  an  bas  àaa.  £•  i^ai,  il  a 
para  une  Iialie  édiliva.  e«  deua  vuluiaes,  daa  OEm0ns 
eu  prusa  et  an  vers,  de  Cypricn  Godabtki ,  accuia- 
pa|Mca  d*un  ^loca  hisioriqita  fait  par  Jvaepb-Calas- 
sanie  Stadiew^ki.  Ou  y  traava  t  i*  Z«  Gremmdtr 
pkiiéfpktt  aouvella  kisloriqua;  at»  L' IHft dk  Gt 
fuemt^  pAUêS0pU  fàimisi  3«  Smr  im  ^t*  et  U 
Mmrt  Jt  S0crmlef  4«  I^tmnJ,  au  k  rrTiwr-maarf  di 
CidmUtrit  smr  im  Une ,  coaie  arabe  ;  â«  DémMfik . 
coule  phii^opbi«|ua;  6»  Ltt  Umifts ^nmttàmfts ,  mu 
tes  Kétts  Jt  Jmfàt/Usditm*te{  7*  6^«r  OikmJktstéé 
mas  itgê»ms  pahmutM$  ;  8«  KsUmàs  et  FHmmmt  eu 
tktmptétDtliU,  iraduciiuB  aa  vers  ;  9»  VtxpéJitmm 
tflgêr  emaift  kt  PmimHtkm» ,  pwasa  ruMC  de  PtHUca* 
kin  ,  tradail  an  jpoioaais;  lo*  Uttnt  tmrU  c«mpm-^ 
gut,  ca  vers.  £nun  ,  plusiaura  coiapasiiiuas  aa  vers 
coBsacréas  à  riioone«r  des  Polaaais  cilebras ,  lais 
qua  Donabrowaki ,  Niemctffvicael  autres.  En  i8i»3. 
Il  fui ,  avec  KoMecki ,  rédacteur  d'ua  ioaraal  iait- 
luU  :  Lu  Rictittiiu  atitu  tttigréaàiu  ,  iaiivinM  a 

GO  UESCARD  (  Jaaa-FaAaçMS  ) ,  acdcaiaslique 
ëradil  ,  ai  ka|io|rapba,  aaquii,  le  io  buts  17*8, 
•  HiMqaaauat,  parutssa  do  diocé«a  da  Rouaa , d'aue 
faaiilia  koaoéte  ,  qui  eserçait  la  profeMimi  d'agri- 
colleurs  al  de  conuB^rfaBU.  Après  avoir  rcfo  la 
pcitriaa,  il  (al  cboifi  p^M.  d'Acqui^ay  ,  présidval 
au  parlemeat  de  Roa«a,  pour  être  riastiiuleur  da 
soB  &la.  fi.i  tjSS,  suivi  da  *oa  élava ,  l'abbé  Gudes- 
card  »o  «il  sur  Us  baacs  da  U  Sarboaaa ,  pour  7 
èiuditr  la  dialectique  de  la  ikéolo^.  Snr  cc«  auirr' 
(aiita ,  M.  d^Acqui^aj  lui  doaaa  ub  peut  prieuré 
Situé  à  Pavilly ,  ea  Caui.  Par  uu  travail  assidu , 
cat  ecdésia^iqua  $•  read^l  bicaidî  familière  la 
laugaa  aa^aisa, et ,  ea  lyGi,  il  bi  paraîtra  le  pre- 
mier voloHM  de  sa  f^M  dU  «S'oia^s ,  Iraduiie  de  l'aa' 
fiais  d'AlbaB  Butler  :  cet  essai  lui  auriia  rboaaaur 
d'iiro  refu  mewbra  da  l'acatlcmie  des  «ciauces  ei 
belies-letu^  de  (Uaea  ,  et  fixa  raiteaiioa  de  U .  de 
ttaauaeal  •  arcb<«iqea  da  Paris,  qui  se  l'atucha 
ta  qualita  de  «ccrélaire  particulier  et  da  secrcuire 
da  l'arcbevècbé,  et  la  fil  cbaaoiaa  da  Saiol-Louis 
da  Loavra.  Bleniôi ,  ea  recunaaiasaaca  dea  aoias 
qa^il  aveil.diHuiés  a  s«*b  fils,  U.  d^Acquifny  lui  fit 
|*as*er  sa  aornin^Uwa  à  la  coaa  da  Gremoatvuic  , 
ricba  béaéfica  que  cet  abbé  refusa  pour  rester  au- 
près  de  rarchavèqu* ,  qui  récompeasa  la  détuu«- 
meoi  à»  soa  secrétaire  eu  le  Boaaiaat'cbaawiBa  de 
^atBi-Hoaoré.  Plusiaarscemaunautét  da  reli^ieusrs 
aaglaisas,  eubiies  a  Pans,  avaient  cboisi  cet  abbé 
pour  aupériear.  £a  17V8 ,  il  obtint  do  roi  ane  pen^ 
•lOB  acclaaiasiiqua  de  ^oo^j  francs  ,  et  la  dar^e  de 
j  l'raact ,  peadanl  la  laaua  de  sa  deraière  ataernUée, 


aa  i;!!^,  las  fit  BMar  aao  |iatificaiMB  Àm  »,^««»4r.; 
«aU  l'élaia»  pluièt  qaa  l'ambiliaB»  élak  I'o^m 
qai  fiaail  laaias  laa  ptaaéeaai  laates-Ua  aciiBaaéo 
labarioas  abbé  ;  paar  sa  livrer  aaaa  raaarvo  ^  Veaoe- 
oice  da  U  peoaièea,  ildiaa|caaaB  prioata  AaPa- 
iUp  aoBire  aalai  da  •ott-RafmSaaihsâ  étm»  U  Ça-d 
larc  4a  VeraailWa;  il  7  •uaii  m«ma  dôi .  Caàè  Aeew 


«iat  à  éclaiar ,  aa  daraa§aaal  aaa padjosa  ,  km  a»lwa 
sas  bénéfices  al  tn  peasioas ,  et  la  plBafva  sUaa  U 
plus  proloada  misera.  Déia  If^,  iafimBo  ,  il  Cal  r»- 
dau  a  corrifar  laa  épraavoa  d  aa  iafrimMar;,lo 
^iB  modiqua  qa'il  faliiail  do  ca  measl  B*a^  paias 
safb  a  la  faire  sâbsialar  ,  si  daa  aaMS  raalda  ftdè>m  a 
saa  adeertiic  a'éiasaat  «caaa  aa  aacaara  4*  œlot 
doat  la  bourso,  paa  6m  lampa  aaoai,  Mak  a— art» 
aaa  paavraa  oomaM  à  aaa  prackaa,  aBaqmala  Aif» 
son  désiBlaresseaaaai  avait  abaadoBBd  j'héoiiey 
paierael.  L»  pku  précîaus  dm  bi^aa  *  po—  l'athi 
GodoKard  ,  éiaii  sa  bibliothèque  ;  4asia  U  BBceaMii 
la  pltts^iroManta,  il  m*  s'oa  défit  tamaia^ct  fisi  lam 
ca  qu'il  la'isaa  aprb»  sa  mort,  arrivéa  a  Pasàa  ,  à  b 
suite  d'naa  couria  MMiadie,  la  a*  aoèt  iftoo  «Ame 
la  soiaaato^reisièma  aaB«a  do  saa  à§a.  M^it*  h 
BomandaiBM  é»  sa»  «avraies  ?  s*  ^«m  dha  Aras 
dtt  iÊmityn  tttJtê  aairvs /wmrymr  aamfa  ,  ir«4oa 
da  reagais  d'AlUa  llailcr,  VaUiraacW  -  de 
noaergua,  i7Ci  al  saiv. ,  la  vol.  ia-B»;  aaBsih 
éiiiiioM,  aagmaatée,  Paris,  17^4 •  la  val.  itm-4*. 
rdimpnaiév  a  MaaairKhi  ca  1794 
Varsaillasca  iftii:  H.  Magol  «aacicB 
séminaire  da  Saial-Sulpica,  ajoai  ira» 

i liais,  al  da  même  aataar ,  aa  vo>aAt  ruatiBaBiir» 
aies  mobiles ,  oa  aa  a  fait  le  t3e  wl.  «lo  1  aav»^ 
da  Gadascard.   Mabilloa*  Tillvasoat  ,   Ruiamt*. 
aairaa  savaaia  kagiographas,  avaseai  àiim  aam«a>r, 
corrigé,  oa  ratait  aombra  de  légaadao,  atmaqae 
Touvrago  da  Siméoa   Métapliraa.o  ,  ^oi  titiaîsii 
vers  Taa  91a,  à  qui  aa  doit  aae  coliOMian  é»  «aa» 
vingl-d«ui  vies  des  Ssialsi  la  praioslaat  BpiIm'  Ua 
a  cvmbiaces  asamaaioroel  aetan  sacr^amca«« 
Tabbé  Gwdascoid ,  aa  traduisaat  Batlar,  a  eacars 
modifié  ca  deraier ,  doai  il  a   coB*erv«  Us  —ta» 
ea  f  ajaaiaai  laa  aieaaes  l  ncaamoâaa  ,  c*aai  a  l'ablir 
Goda*card ,  asoa  dsacaraemeat  ei  à  aa  aago  criiiq«# 
la  meilleara  JSTutesrr  Jks    " 


qua  naos  < 

bi»ioire  oa  il  a»l  si  4Jfictle  de  démêler  la  f«M 
d*avec  le  vrai.  Plaaieors  saints  69  Franco  mt 
dan*  l'ouvraga  daOulIcr;  Gudcscaida  répMB  caMe 
omiuion^  %•  O.HmUem  ammfysUJiJù^  Paria,  s^, 
in-ia}aa«valle  édiiioa,  awr  U  via  àé  V»mi 
1786,  ia-ia;  3*  Dt  fMrmMrtm  JUei ^  trmtiMm 
pv  Adnmm.  tt  P,tr,  ée  ymUmèmrgk,  uoavaUa  ddi|.«n, 
avec  la  vie  dea  auteurs ,  i^sd. ,  «tM,  *a-ia}  4^  ^ 
Umtétt  éts- fêfticÊilnrt ,  par  LacUaae  ,  avac  drt 
nales  hitiurtqoes,  nouvelle  traduclioa,  Paris  «  *^^% 
in-A«  ;  5a  B€0txi»mttmrh  ^Êtt  ^  iradaa  de  Tnaflao, 
Paris,  iSoi  ,  ia-tt>*;  Ga  iSiJosc  Aiiio riynaj  H rn* |m  1 
smr  Im  smffmtttmméis  mmmmtttrts et  mmtrrt  rtmihtmammti 
^ms  em  AuUttrr*,  iratkiiu  da  l'eagUs*  d«  Dad4, 
daas  soa  Uèmlmire  éi  fé^/ùt^  i?!)»  t  7*  £i»g»^ 
PmM  Htegmr  eC  de  tmUt  Ugfs  (  «aaa  lae  Ammlêi 
cmtkmUfmes  }i  &»  Ahtégi  de  Im  pUdcs  Saimts  ,  Paai^ 
iftoa,  ^.  voL iB«i ai  réimprimé  oLTaM  aa  «ftii  :| 
col  abréité  da  ^HisUtirtàes  Smmtt  wm  troava  «rrfca  1 
aa  dia-huitiama  |uor  d^  |oillct  i>ar  la  osart  dal'aa 
laur;ra  fui  l'abbé  fionfdicr-]>rpaita,  aa»fâa«ÉS| 
qni  l'acbava.  Votci  la  iBladas  ma««»cciu  laiaMspsr 
labbé  Godescaad:  i»  Um»  trmJmetimm.  dttm^^ 
rmrdmulPmtms^  par  Phi«i|«*;  at  Oba  t^mtmetitm  d^ 
fMtdmmls  dtdA  n4igmm  einéiummt ,  par  ChalWaacr. 
3^  Orne  mtetdts  tmemimms  dcSàtrtmeki  4*  HM^*it  «• 
nmrrUégtdi  S^fJmmmtt  >  TmàU  aV*aiulip<r  diaif' 
mmiresdm  Trtmmms,  Jmtfm'tm  1740, 
mmtru  m^wmfet. 


GODOI  (  D*a  Mauvri  ),  firincc  4e  U  P^ii  et 
fttmiv  MMttIr*  èr  CbaHti  IV  t  r«i  d'£«|Mg«t  ti 
il«  I«dM  ,  a<  à  Badajet ,  «a  1764 1  ^a**  familtt 
MWt ,  ■>•(•  piBvrt,  Mira  d*  ftanat  htwf  Àttmt  let 
pr4«»^-<*rp« ,    tl   ■€   Wc«t ,    f«n4«*t  i|avlt|»« 
^mm ,  t|a'à.  faidt  éê  %m  cliéii**  «oiëc.  L*  di^Bt 
H  M  |aitart  le  r««4«{«iil  cher  mx  b*Mtf ,  Mtani 
qn*  M»  |r*c«t  fWTWiieWt»  r*vaifiH  mil  k  1*  «od* 
p«r«H  Im  tfMfMMt  4t  Madrid.  Crpandaal  rita  a'aii* 
a«»f  ail  povr  M  mm  anélioralioM  dt  farlaii*  «  lori- 
^•'«n  inddtai  inattanda  la  condvirit ,  cornait  par 
«flcàaalawaBl ,  ao  fall*  dct  graadaars.  D«pui*  l'a* 
*^a«a«l  da  C^rUi  IV  au  trtaa ,  la  rtiaa   Mn 
ip*9»9  ,  tihr9  d«  lo«itc««iraiiiit  al  cacoarag^  par 
fifi«o«€iaac«  da  $•«  niiri,  *a  livrait  mrs  rattaoa  t 
•aa  p«acka«it,  ai  accardail  raec*uivtna«f  fa^fa- 
vc«r*  k  phiiic«rt  jeonM  cavaUtr*.  Don  Louîc,  frira 
d*  doo  Manoal  G*daf ,  ^galcmeiii  g%rda-da*corpt  , 
myam  M  admU  daot  riolimité  «!«  Marir-LoaiM  ipri 
porvl  trkt  Miitfatta  da  «on  talani  poar  la  notiqna  , 
tiooia  l'accatioB  d*  vanier  la  mirîia  lapcrieor  da 
•oa  frèra  poor  la  chaot ,  la  goiura  at    Iri  buleroi. 
La  raioa  da«ira  Watiacni  le  connatira  t  al  l'ayaal  an- 
i»«d«  diaolar  en   •'accompagnant  da  la  |niiara , 
rlla  eoncni  ponr  Ini  «ne  violente  pairion  el  délaissa 
emikraaaeni  son  frère.  La  laille  ëiéganie ,  1rs  ma- 
nièraa  nobles  ,  la  pbTsîonomia  aimable  da  nonvean 
r4vori  al  la  doactar  de  son  caractëre  ,  capiivèrrnt  la 
reine  et  ir^nl  ntfirc  en  elle  an  aliacbcmeni  qoi  a 
doré  aniani   qae  $9  vie  ,  malgré    «pelqnes   nuages 
passagers.  Bientôt  le  bonfceor  de  GodoT  devint  po- 
bltc  ;  son  «évaiion  presque  snbita  an  grade  dt  ma- 
j«r  de*  gcrdes>du-corj>s,  oe  laissa  pins  da  donia  sor 
•a  main  lonic  poissante  qui  sa  chargeait  da  soin  da  sa 
forinno.  Ce  qni  surprit  bien  plus  Us  enoriisans ,  ce 
fat  da  voir  le  roinoo  seulement  aecarillir  sans  répa  - 
gnanca  le  favori  de  son  époose,  mais  lai  donner  1rs 
marias  les  mains  éqoivoques  de  son  amitié  etdesa 
ronfianre.  Homme  rasoire  conseiller>d'élat, Gedwf  , 
dont   fédocation  ■«•il  été   estrlmement  négi<gée , 
fit  prenve  de  talent  h  de  souplesse,  et  montra,  dans 
les  ddHbératioos  secrètes  do  graod-ronseil ,  da  tact 
el  da  Faptitnde  poor  le*  affaires  pofitiques.  I.a  révo- 
lotsMi  française  faisait  alors  des  progrès  rapides,  el 
le  rabinat  de  Saiof-lames  cherchait  parfoai  dtt  en* 
oemia  ponr  renforcer  la  coalition  contre  l«  France. 
L«  c«nr  de  Madrid  fol  vivement   solttcltre  da  se 
,  loindra  ana  alliés  de  f  Angleterre  et  de  decUrer  la 
goerra  k  la  répnbliqne  française  ;  mais  Ch«rlrs  IV, 
I  fum  o««^  k  des  mesures  énergiques  ,  craignait  le» 
sntiaa  d^ona  perre  et  le  ministre  Aranda  le  fartifiait 
da«f  caito  opinion.  On  en  était  là  lorsque  le  roi  as- 
•etssfcin  «n  grand  conseil  poor  lié liliércr  sur  le  parti 
à  proadra  au  momani   on  les  jours  de  Louis  XVI 
étaiani  menacés.  La  plupart  dre  membres  opinèrent 
ponr  lanentrahté,  et  levieui  comte  d^Aranda  dé- 
moBtm  que  PEspagoe  devait  ruttr  rn  pais  ,  que  fa 
g«orr«  ne  pourrait  que  lui  lira  funeste,  et  ne  pro- 
fitomlt  qn  «  TAoglctcrra,  sans  pouvoir  sauver  l^n- 
lortnad  roi  de  France.  La  raine,  qui  avait  épousé 
avec  chaleur  les  vues  de  la  coalition ,  réussir  a  dé- 
cider le  roi  k  l'in*u  du  comte  d'Aranîla  et  àt$  au- 
im  conseillers  de  son  parti;   c'est  pourqovi  ayaul 
f««i  l«  lofon  k  GodoT,  celui-ci  combattit  sans  menu- 
gosBanl  l'opinion  du  minisira  qoi  lui  répondit  avec 
aigrowr;  ce  qui  déptui  beaucoup  au  rai  qui  ae  dé- 
clam  onverrcmeni  ponr  la  goerra ,   al  nomma ,  le 
tentfomahi ,  Codoff  •ecréiaira-d'é^l  el ,  quelques 
l'ovr»  après  ,  pramier  minisire ,  aoec  le  lilra  de  dnc 
do  In  Alctsdia.  Le  comte  d'Aranda ,  au  sortir  du 
funoasi ,  quitta  la  capitalt  et  ae  randil  dans  sas  ter- 
rée   d^Aragptt.   L'élévation  soudaine   d'un  homme 
/imsger  aua  affairra  d'éial .  étonna  beaucop  la  na- 
tio«  at  excita  de  vlolfnis  murmures  parmi  les  cour^ 
ita*«t;  iMais  la  public  ^i»  acuontumé  à  voir  des 
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'hommes  ineptes  élevés,  par  la  faveur,  aux  premier 
emplois  «  el  ce  fut  moins  la  fortune  subite  de  GodoT 
que  la  source  d*oà  elle  provenait  qui  indigna  la  na- 
lion  contre  te  parvenu  el  contra  sa  proiecirice.  Pour 
le  roi  •  on  la  cmt  loogiempa  dopa  da  l^aaiuce  de  sa 
femme,  el  on  ne  Taicusa  que  d'ettrlme  faiblesse  ; 
plus  urd ,  il  partagea  le  mépris  et  la  haine  aoxq«iel> 
la  peupla  voua  Maria>'Louiseol  son  protégé.  Cepen- 
dant l«^  guerre  popnlariaa  le  nouveau  ministre, 
parcequ'alla  élait  nationale ,  approuvée  par  Ici 
grands  et  le  clergé,  el  qu'elle  flailaii  les  vieilles  bai- 
net  du  peuple  espagnni  contra  les  Français ,  q'ii 
étaient  de  plus  en  exécration  comme  des  Impies  et 
des  ennemis  da  la  religion  caiholiqna.  Les  sucré* 
det  armées  espagnoles  en  lloossillon  consolidèrent 
la  puiasance  de  GodoT,  al  quoique  la  paii,  conclue 
k  Bftia,  an  179S,  avec  la  république  française,  tût 
fait  raoatira  Ions  les  murmures  qni  s'éiaienl  dép 
élevés  contra  la  dnc  de  la  Alcadia,  qu'on  accu»a 
mime  de  trahison,  il  eti  ineOoiestable  que  crue 
paix  fol  dictée  par  une  saine  politique  el  qu'ellr 
fail  honneur  k  et  ministre.  D'ailleurs  elle  éi»il  de  - 
venue  nécessaire ,  et  la  feine  ,  principal  auteur  de  la 
guerra,qui  y  donna  son  coneeniement.  Charles  IV, 
a  qui  GodoT  devenait  tous  les  jonn  plus  cher  ,  lui 
témoigna  sa  saiiafaction ,  a  la  suite  de  ce  Iraïlé ,  an 
le  nommasM  prince  da  la  Paix  tt  grand  d'Eipagne 
de  pramièra  dassr.  Il  le  décora,  en  outre,  de  I  ordre 
de*  la  laison  d'or  et  le  gratifia  d'un  domaine  don' 
le  revenu  s'élevait  a  60,000  piastres.  Tant  de  grâces, 
prodiguées  ponr  de  si  légère  services,  indignèreni 
tooie  l'Espagne  ,  mais  les  cooriisans  na  devinrent 
que  plus  assidus  k  encenser  Pido^e .  et  il  fut  telle- 
ment obsaié  de  iallenrs  el  accablé  de  louanges , 
qu'il  faut  s'étonner  qu'il  ait  pu  conserver  son  urba 
nité ,  eei  manikres  affables  poor  tous  ceux  qui  Pan- 
pracbaieni ,  et  qu'il  n'ait  cessé  de  se  nonire^  attaché 
a  ses  devoirs  el  scrupuleux  a  répondre  k  Ions  les 
sottiriieurs  avec  one  poncluaNié  très  peu  commune 
en  Espacne,  aeant  et  après  lui.  Il  signa,  le  16 
aofit  i7«jo,  on  traité  da  ligoa  offensive  el  défensive 
avec  la  république  française  ;  et ,  quoique  celte  me- 
sure ail  causé  de  grands  maux  k  rEvpsgne  sans  la 
moindre  compensation  ,  on  peut  dire  pour  son  ex 
cuie  que  l'Anglflerre  ,  par  des  iasuftes  muliipllé«-s. 
faiiesan  pavillon  espagnol,  avait  rendu  celte  alliante 
inévitable.  Les  luîtes  de  celle  gnerre  furent  désa»- 
treuses  pour  fa  monarchie  espagnole  qni  éprouva  de 

Srandtrs  perles  dans  son  commerce  el  sa  marine;  (ea 
^nefais  s'emparèrent  tie  t'I^e  de  la  Trinidad ,  mai» 
Hs  lurenr  baiins  et  repoossés  au  Ferrai  et  k  Téné 
rilfe.  Vers  celte  époque,  fe  prince  de  la  Paix  se  li- 
vra aax  pfaisire  et  cumracta  an  liaisons  amoureo- 
ttê  qui  lui  firent  beaucoup  d'ennemis.  La  vénalité 
s'introduisit  dans  rans  les  bureaai ,  et  les  chargée 
importantes  da  l'état  devinrent  la  prit  â*  Targmi  et 
da  l'intrigue  ;  la  prince  était  accusé  de  rccevuir  des 
présents ,  landW  que  ses  maîtresses  et  ses  courtisans 
vendaient  aux  particuliers  las  grâces  qnlls  obtenaient 
de  la  faveur  du  premier  ministre.  Parmi  ces  liai- 
son*, celle  qu*ilent  avec  doua  JoseCeTudo,  a  été  la 
pins  durable,  et  c'était  l'opinion  générale  qu'il  l'a- 
vait épousée  secrètement  avant  son  mariage  publie 
avec  une  infant>dTspagne.  Cette  dame,  douée  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  charmes,  a  conservé  1res  long- 
temps un  grand  ascendant  sur  le  prince  de  H  Paix,  el 
l'a  rendu  Dèreda  deux  charmants  enfauls:  on  pré- 
tend qu'elle  a  abusé  de  son  empire  sur  le  ministre  poue 
eoricbir  sa  famillv  el  ses  penrégés  ;  néanmoins  »  noos 
avons  connu  quelques  unfde  sasprucbesparenuqui 
étaient  loin  d'être  riches,  et  nous  pourrions  flaire  la 
mlniï  remarque  rrUiivement  k  péusieurs  nersonnes 
attachées  an  service  de  ret  hommv  qui  ,  pendant 
quinie  ans  ,  gouverna  l'EspagiM  en  mahre  absolu. 
Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certaïu'qn'il  rendit  des 
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victi  tignaUt  k  m  fatri»,  et  qu'il  nt  f*  born»  pas 
k  jo«ir  <■  Sjrbarit*  69»  favcnn  dé  la  forlan*,  comme 
0*  It  vtrra  pin*  loi*.  Set  ««ntmit  l'aecatèraat  d'ia- 
piiU  Et  d'irr^ligîoB  ,  accoaaiion  qu«  noos  «avoua 
lira  UM  caloaaia,  tl  çc  a*eai  pat  la  «««la  qu^oii  ait 
dirigea  coaira  ca  nioitlra.  La  diracioirc  frasçai» 
faisait  las  plos  graods  efforts  paordicidsr  TEspagaa 
a  anvabir  la  Poria|al ,  de  concart  avac  las  arnéa» 
françaisas;  mais  Charles  IV  »*j  opposa,  «t  la 
priiic«idtla  Pais,  lois  da  favoriiar  ce  projet,  «c 
cassa  da  la  contrarier,  aalgr^  les  assertioMs  con- 
traires des  aatcnrs  de  plnsienrs  biofraobies.  D'ail- 
tears  il  est  pl««  qnc  dootaos  qoa  la  directoiro  ait 
jamais  eo  le  projet  bien  «rrlli  d'envahir  la  Porta- 
gai  ;  et  fat  plotdl  ont  menaça  dont  il  sa  servit , 
ianl6t  poor  flalier  la  ronr  de  Madrid  ,  qai  m\  ja- 
mais cassi  da  convoiter  la  possession  d  on  pays  que 
Philippe  II  réunit  à  sa  couronna,  tantAt  ponr  inti- 
mider TAngleierra ,  et  pins  sonvtnt  encore  poor 
amuter  la  public  et  sddaira  les  géaéraus.  11  est 
d'aillears  constant  qna  la  prince  ût  la  Pais  et  la 
reine  virent  de  trè>  tnanvais  ail  la  plupart  des  aa* 
bassadears  qac  le  directoire  envoya  h  Madrid  ,  et 
notamment  l'amiral  Tcognei ,  le  pins  entreprenant 
de  tous;  et  Ton  sait  qna  la  mësintclUgence  a  pres- 
qaa  toa;oars  snbsisl^  entra  las  agents  diplomaii- 
qaei  espagnols  et  le  gonvemeaeot  français  ,  depuis 
la  paia  de  Bâie  jnsquTsa  consulat.  Une  intrigne  de 
cour,  dirigée  par  If  gouvernement  français  »  it  sor- 
tir le  prince  lie  la  Paix  da  ministère  ,  et  Ton  crut 
qu'il  était  difgracié,  nais  on  vit  bieni6t  que  ca  n*i- 
lait  qu*nn  jeu  de  la  reine.  Saavedra  lui  succéda  ,  et 
fut  ensuite  remplacé  par  Urquijo  ,  ennemi  juré  du 
prince  da  la  Paix,  et  qui  ne  fat  pas  tenjoars  si  op> 
posé  è  la  révolution  française  ni  an  gonvemement 
directorial  quSI  a  cherché  à  la  faire  croire  dans  la 
suite.  Mous  connaissons  encore  plusieurs  de  ses 
amis  les  plus  intimes  qui ,  d'accord  avec  lui  ,  son- 
geaient ,  dès  1796,  è  républicaniser  l'Espagne.  Saa- 
vedra avait  quitté  sa  place  par  suite  d'une  maladie 
qu'il  attribua  lui-même  an  poison  ;  et  Urquijo ,  qui 
crut  trop  légèrement  k  la  réalité  de  la  disgrâce  du 
fevori  de  la  reine ,  se  croyant'lrès  bien  dans  l'es- 
prit de  cette  princesse ,  sai»it  une  occasion  pour 
attaquer  GodcÀ.  La  reine,  profondément  dissimulée, 
n'en  témoigna  ancun  rcsseniimenl,  mais  bieolôt  Ur- 
quijo se  vit  obligé  de  donner  sa  démission,  atfot  rem- 
place par  son  rival,  qni  nomma  au  ministère  des  affai- 
rai étrangèrasdon  Pedro  Cevallos ,  allié ,  par  un  aa> 
riage,aN  favori ,  la  mime  qni ,  en  tSoS  ,  se  déclara 
l'ennemi  le  plus  acharné  de  son  bienfaiteur.  Urqnijn 
fat  exilé  et  ensuite  empritonné.  La  rentrée  de  GoduT 
au  ministère  fut  suivie  d'un  redoublement  d'affec- 
tion de  la  part  du  roi  ;  Charles  IV  crut  devoir  res- 
serrer les  liens  qni  les  unissaient  déjà  en  lui  donnant 
poor  épousa  sa  propre  cousine,  la  fille  de  son  frère 
i*infant  don  Loui* ,  fruit  d*un  mariage  secret,  mais 
légitime,  avec  une  dame  de  haute  qualité.  Ce  fat  la 
reine  qni  suggéra  ce  mariage,  et,  k  moins  d'Iire 
bien  au  fait  du  caractère  de  cette  princesse,  pcr* 
sonne  ne  soupçonnera  son  véritable  moiif,  Marie- 
Louise  n'avait  jamais  pardonné  è  son  favori  sa  liaî- 
soa  avac  M'Ic'Todo  qu'elle  abhorrait;  ce  fut  pour 
l'en  punir,  en  flétrissant  cette  dame  et  en  la  formant  de 
passer  pour  une  concubine,  qu'elle  conçut  l'odieux 
projet  de  loi  donner  une  autre  femme.  Les  bio- 
graphes qui  ont  attribué  ce  mariage  à  l'ambi- 
tion do  pnnce  de  la  Paix  at  au  désir  de  se  ménager 
nn  appui  h  la  cour,  en  cas  de  la  mort  de  Char- 
les IV  et  da  son  épousa ,  contre  la  haine  de  Ferdi- 
nand ,  ont  pris  aes  suppositions  gratuites  ponr  des 
réalités ,  et  n'ont  point  puisé  aux  sources.  L*  vé- 
rité est  qne  l'affaire  était  entièrement  décidée  lors- 
que la  reine  en  parla ,  pour  la  première  fois  «  au 
prince  da  la  Paix,  lui  enjoignant  d'un  ton  impé- 
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rieux  d'obéir,  et  lui  représcntaat  que  le  cmksvîI  4* 
Castille  étant  déjà  informe  do  aariaga  :  U  m'j  1 
do  f      " 


point  à  délibérer.  Ce  fol  nn  conp 
Godoï,  qui  n'eut  pas  aasea  d'dnergia  poar  vûtee». 
Le  sacrinca,  car  c'en  fnt  nn  ponr  lni«   fal  ee*- 
sommé,  et  il  époosa  la  jenna  intanla  Uaîna  Marie-  i 
Theresa  »  alors  âgée  de  quiaaa  ana.  Lc«  mpdina—  i 
Dcspnig  et  Loranaana  rvfasèraal  do  bcaûr  la  mm-  ' 
riage,  at  furent  exilés  tons  deux  ;  maia  1«  pairiae«b  / 
des  Indes  ,  na  voulant  pas  partager  le  mêm»  aart,  | 
célébra  la  cérémonie  dans  la  chapalla  d«  palais  ,  m  1 
présence  de  la  Camille  royale.  Si  Godoî  éiaii  réet* 
lement  la  mari  de  M>le  Todo,   U  oni  aama  d«w 
na  tort  très  grava  de  na  point  avonar  as  roi  ^'s. 
svait  déjà  contracté  des  liens  indissalobWa  ^aâ  sua- 
daient  impossible  le  mariage  projeld  ;  enasa  il  mien 
braver  le  rossenliment  de  la  raina  daat  il  craigaea. 
avec  raison ,  las  suites  funestes  ponr  lm-«ima ,  U 
snrtont  pour  l>ona  Josepha  Tuda.  Calta  Cemane  in- 
fortunée fni  rédniie  è  dévorer  aa  ailaaca  la  out) 
affront  dont  rlle  était  l'objet ,  at  la  tsiro  d*  cnaleig 
de  Castillo  Fiel,  qne  le  roi  Ini  accorda  par  la  «ni», 
ne  fut  qu'une  bien  faible  caaaolalioa  daaa  aaa  mal- 
hear.  L9  prince  de  la  Paia  ne  cassa  da  vivra  dans  Is 
meilleure  harmonie  avac  cette  dama ,  at  c«  Im  aee 
des  «anses  qni  conirihnèrent  la  plaa  h   l'aeorilm 
que  l'infania,  aon  épousa ,  conçut  ponr  lai.  Ca» 
j<une  personne  brillait  de  lauies  lâa  grâces  de  b 
jeunesse  et  de  la  beauté;  mais  elle  avait  «m  carac- 
tère violent  et  vindicaiiC  Ayant  bianiAt  appcis  i» 
liens  qni  unissaient  son  épons  h  «ne  an  re.  efr 
conçut  pour  Ini  une  haine  qui  aa  a^aai  jamais  éf 
menlie,  et  on  la  vit  dans  l*émeula  d'Araniaea  à» 
balcon ,  excitant  la  populace  coatro  la  prùncadcfa 
Paix.  Il  en  ent  cependant  une  fille  qai  a  éféânér 
sou*  les  yeux  de  son  père,  et  qui  forta  le  litttdrdb- 
chesse  da  la  Alcudia.  Le  roi  et  aon  ■sintalcaaMmt 
éludé  coastaameat  les  demaadasdn  dircmvvyaae 
le  pasf âge  h  travers  l'Espacne  ,  d'una  arsnia  lean- 
çaisc  destinée  k  envahir  le  Port ngal  ,  e4  c*aat  boa  è  ^ 
tort  qne  ranienr  de  l'article  Godoï ,  daaa  la  Aa- 
gn^kU  ArusMfi,  attribua  la  disgrâce  (  aypmsanic)  de 
ce  miaistre  aux  instances  qu'il  aurait  Castea 
dn  roi  pour  obtenir  eon  coosanlamant  ana  |, 
sitionsde  la  France:  ce  fnt  au  contraire  la  ditâo  1 
toira  qui  porta  Urqui)0  an  ministëra  ;  maw  depab  I 
réiévaiion  de  Napoléon  an  consulat  9  ann  frtea  La> 
cien  ayant  clé  envoyé  ambamadaur  a  Madrid  ,  ear 
gea  et  obtint  qne  l'Espagne  joindrait  aon  arméa  a 
celle  de  la  France  pour  Taluque  du  PertngaL  fl  n'j 
avait  pas  moyen  de  refuser;  tJiarlea  IV,  «ncluaic 
de  voir  l'esprit  révolutionnaire  élanffô  an  Fraace 
par  Paaioriié  de  Booaparla,  at  rrgardaat  ca  chef 
ambitieux  comme   son  plus  paissant  app«i,  âkaa 
biea  décidé  à  lui  tout  accorder  ;  at  qnaiqna  la  rciae 
ae  lui  fût  pas  aussi  favorable ,  ello  sa  résigna  à  de- 
venir  rinsimmeni   de  Napoléon,   qu'elle   n'osas»! 
braver.  Quant  au  prince  de  la  Paia ,   il  snbrf  h  j 
même  nécetsiié,  et  s'en  consola  ,  an  aongcaai  a«x 

avantages  personnels  que  celte  guorra  lui  | 

tait.  Il  fut  nommé  général  en  chef  de  I' 
doni  le  commandement  avait  été  proposé  è  Uruiis, 
qui  refusa,  et  fat  exilé  en  Biacaye»  on  il  meo- 
rut  da  chagrin.  La  campagne  qui  a'ouvrii,  en  ilao, 
amena  bieni6t  la  paix  avec  la  Partugal ,  aprt* 
quelques  escarmouoies  iasignifianlaa  al  la  priai  étj 
deux  ou  trois  places  peu  importantes.  Caite  g"0**j 
ne  fut  qu'une  combioaisoa  politique  da  flo— pert 
pour  forcer  l'Angleterre  à  traiter  avec  lai ,  tpmm  ' 
cela  arriva  en  effet  par  la  paix  d'Aaieai;  eu  ai- 
voulait  qu'intimider  le  faiblo  gonveracenert  fv^j 
tugais,  qui  était  è  cMie  époque  hors  d'éiat  deii«« 
la  gnerre,  et  auquel  le  cabinet  de  Safni>Jaatfi 
n'avait  laissé  que  des  forces  auxiliaires  iasyN- 
fianles.  Le  Portugal  achata   la  paix,    ca  f^ 
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a5,ooo,ooo  éé  franc*  è  la  France,  et  ctfda  Oii- 
«rnça  «1  «on  Urriloir*  —  d«ça  d«  la  Guadiaaa.  Il  fil 
a  Laciao  «a  irèa  ricbc  cadaaii  ••  angent  el  ea  dia- 
tm*M»t  «<  l«  prince  d«  la  Paix  fai  aa  comble  de  la  joie 
^a  recerani  do  prince  riftat  de  Poriagal  le  litre 
de  comte  d*Evora>Monte,  landia  que  Charles  IV  le 
nomma  g^néralïMime  de»  armirs  de  terre  et  de 
m^r^  el  grand^miral  de  Caelille,  ar«c  raulorisa- 
tton   d'avoir  nne  garde  d'bnnneor  poor  «a  per<- 
sonne.  Il  avait  dtfja  iîé  créé ,  quelque  lemp»  aapa- 
raranl«  grand-croix  détordrai  de  Cbarlea  111  ei  de 
Il  aile.  Cette  promenade  militaire  accrut  de  100,000 
pinstrea  lea  rcvenni  dn  favori,  dont  la  vanité  poé- 
riltt  ne  coanot  plui  dt  bomee,  et  devint  la  eource 
principale  des  malheur*  qui  devaient  bientôt  fondre 
«iir  loi.  Cette  guerre  n'était   qu'un  feu   concerté 
d'avanre,  el  les   hostilités  n'eurent,  lieu   que   par 
mile  d*nn« inirigne ourdie  parle  négociateur  por- 
tugaia  Pinio,  ponr  perdre  le  due  de  LafAes,  gêné- 
ralissinae  de  l'armée  portugaise,  qui  n'eut  lamais 
la  pensée  de  combattre  (  ¥0/et  ces  dcua  noms  ).  Ce 
fvt  Pinto  qni  engagea  le  prince  de  la  Pais  à  attaquer 
i^t  Portugais,  pour  accélérer,  disaiuil,  la  conclu- 
tiun  de  la  paia,  en  intimidant  le  prince  régint  , 
laodia  que  c'était  lui^mime  qui.  en  sa  double  qua* 
ttié  de  secrétaire  d'état  des  affaires  étrangères  et 
Àm  aégneiateur,   entravait   exprès   la  signature  du 
•raiié.  On  s'éionno  de  tire,  dans  l'ouvrage  posthume 
dn  gt^ral  F07,  plnstenrs  pages  remplies  de  re- 
proches Caiie  au  prince  de  la  Pais,  sur  le  pcn  dé 
connatSMuces  militaires  quM  déploya  dans  cette 
rnmpagne,  dans  laquelie ,  dit  Tauteor,  il  justifia 
pUinement  son  tilru  de  priace  de  la  Pais,  comme 
•  il  av«it  été  quaalinn  d'un*  guerre  •ériruso ,  et  si 
rimmobilité  de  l'arvnée  française,  placée  sur  la 
frooifkre  de  la  Beira ,  n'était  pas  nue  preuve  suffi- 
sante des  véritables  intentions  de  Bonaparte.  Il  ne 
I  »  agssaaét  nulloment  de  tactique  militaire ,  el  tout 
ignorant  qu'était  le  prince  de  la  Pais ,  comme  gé* 
nrral,  il  était  è  coup  stir  en  étal  de  ee  mesurer 
avec    roctogénaira  Lafdes    Au  reste,   nous  avons 
<|««lqne   raison  de  croire  que  ces  observation*  et 
«ne  loulo  d'autres  erreurs  dont  nn  a  eu  le  tort  très 
-ravu  de  rendre  le  général  Fojr  responsable  ,  appar- 
f  tennoni  enttèrrmeot  è  son  éditeur  qui ,  en  meiuol 
en  anvre  les  noies  insnffisanles  de  cet  homme  il- 
hsvtrct  a^eit  montré  beaucoup  trop  étranger  ans 
I  ^Wnwmenls  de  la  péninsule.  L'£«pagne,  comprise 
dan*  le  traité  d'Amiens ,  qai  suivit  de  pre*  la  cam- 
I  pagn*  et  la  piis  avec  la  Portugal ,  perdit  l'île  de  la 
Frinidad  ,  et  regarda  ce  sacrifice  comme  léger,  en 
co4apnrai«on  de*  bienfaits  de  la  pais.  Aussi,  au 
r«noavel)emeni  des   hostilités  entre  la   France  et 
l'An^ierre,  la  cour  de  Madrid  fil  tous  ses  efforts 
pAar  rester  neutre  ,  et  la  conduite  dn  prince  de  la 
è'aiB  ,  an  celte  occasion,  fut  très  sage.  On  con- 
teaiif  à  payer  cinquante  millions  de  francs  par  an 
a  In    France,  durant  la  guerre,  pour  prix  de  la 
n«acmKié  ;  Napoléon  7  adhéra,  pnrceqn'il  cmi  que 
)«  sabsido  loi  serait  bien  plu*  mile  que  lea  secours 
miliiaires  de  l'Eipagno.  Le  cabinet  de  Saini-Jamet 
en   )«*gea  de  même;  et  foulant  aux  pieds  la  droit 
des  gens,  il  fil  attaquer  et  saisir  en  pleine  paix 
«laaim  fregatae  espagnole*  chargées  de  tréiors ,  an 
■ao«a«tt<  ao  ellee  allaient  entrer  h  Cadix.  De*  lors 
I:»    C**"'*  <^***t  iaévitable,   el  rfiapagne  n'eut 
U'afstra  parti  h  prendre  que  de  sa  jeter  clans  les  bras 
(je  In  Frnnce  et  de  lut  livrer  ses  escadre*.  La  prince 
de  In  Pais  chercha  toutefois  è  négocier  avec  l'An- 
^Uieem,  et  ne  lui  déclara  la  g«*rr«  qa«  !•  i4  dé- 
c cabre    i8o4«  quoique   les  frégate*    eussent   été 
priera  U  S  octobre  précéJenl.  Peut-on  faire  à  ce 
■nisitaire  de  justes  reproche*  sur  les  fécheux  effcit 
de    eatta  gnarre   pour    la   marina  espagnole,    et 
m'y  «-e-tl  paa  de  l'injastica  k  l'accnaar  d'avoir  pen- 
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digne  le*  trésors  de  l'état  pour  o^aniscr  la  marine 
de  préférence  k  l'armée  de  terre ,  qu'il  ne  néglige^ 
cependant  pas?  Ce  ministre peul*il  être  responsable 
de*  vices  introduit*  depui*  longtemps  avant  lui , 
dan*  le  matériel  et  le  peraonnel  de  la  marine  mi- 
liiaire?  Cependant  Godoï,  qaoiqu'en  disent  *rs 
détracteurs,  souffrait  impaiiemment  l'éiat  de  ser- 
vitude dans  lequel  Napoléon  tenait  l'Espagne  ,  que 
la  guerre  maritime  ruinait ,  et  avait  raison  àt 
craindre  la  séparation  prochaine  de  ses  riches  co- 
lonies d'Amérique.  Il  apprit  donc  avec  joie  qu'il  se 
formait  une  coalition  redoutable  contre  la  France , 
et  que  la  Prusse  cl  la  Russie  attaqueraient  bientôt 
Boiuparte  avec  des  forces  imposantes.  Ce  fut  le 
baron  de  Sirogonoff ,  nouvel  ambassadeur  de  Ans* 
sie  ^  Madrid ,  qui  fil  part  au  prince  de  la  Pais  de  cet 
imporlani  projet ,  auquel  il  l'engagea  ii  accéder 
d'accord  avec  le  Portugal.  Ce  diplomate  venait 
d'arriver  de  Londres  en  passant  par  Lisbonne,  on 
il  s'était  concerté  avec  le  cabinet  portugais.  Le  ba- 
ron de  Sirogonoff  lui  avait  conseillé  de  faire  de 
grands  armements  dirigés  en  apparence  contre  t'Es- 
psgne,  d'accord  avec  l'Angleterre.  Le  cabinet  de 
Madnd,  feignant  d'en  coacevoir  des  craintes,  de- 
vait ,  de  son  cdié ,  mettre  l'armée  sur  on  pied  res> 
peclable  ;  et  lorsque  la  Prusse  aurait  attiré  les  forces 
principales  de  la  France  dens  le  Nord ,  l'armée 
combinée  espagnole  et  portugaise* devait  envahir  le 
midi  de  la  France.  Tout  fut  concerté  dans  la  ca- 
biaet  du  prince  de  la  Pais  ,  et  rien  ne  transpira  du 
secret.  Tout  è  coup  parut  à  Madrid  une  procla- 
mation contresignée  par  ce  ministre,  connue  dans 
des  termes  énigmatiqnes  faisant  un  appel  a  la  na- 
tion espagnole  pour  la  défense  de  la  pairie,  contre 
nn  ennemi  qui  n'était  pas  nommé ,  mais  qui  ne 
pouvait  être  que  Napoléon.  Cette  pièce  parut  le  6 
octobre  ifto6,  portant  la  date  de  la  veille;  elle 
étonna  le  public  et  l'Europe,  el  fit  voir  à  l'empereur 
des  Français  qu'il  n'avait  dans  la  personne  du 
prince  de  la  Pais  qn'un  ennemi  déguisé.  La  vie* 
toire  érlatanle ,  remportée  è  léoa  et  è  Auersiaedt 
sur  l'armée  pnusienoe,  fut  un  coup  de  foudre  pour 
la  nouvelle  coalition,  et  porta  la  consternaiion 
dans  le  cabinet  de  Madnd.  Ce  fut  dan*  le  palais 
de  Frédéric  h  Berlin  que  Napoléon  re^ot  la  pro- 
clamation espagnole,  el  d*a  lors  il  se  promit  de 
s'emparer  de  la  péninaulc.  Le  prince  de  la  Pais 
chercha  d'abord  quelqne*  *ubterfag«*  pour  «e  tirer 
du  mauvais  pa*  dans  lequel  il  s'euit  engage  ;  on 
déeavona  la  proclamation  ;  on  cupposa  que  l'en- 
nemi, dont  il  était  queetion  ,  n'éuil  autre  que 
l'empereur  de  Maroc  ;  mais  bienlAl  le  favori  de 
Cbarle*  IV,  d'accord  avec  le  roi  et  la  reine,  dé- 
sespérant de  tromper  Napoléon ,  prit  le  parti  d'a- 
vouer *a  faute,  et  d'implorer  le  pardon  de  celui 
qui  désormais  était  l'arbitre  des  destinée*  de  l'Es- 
pagne. Isqnierdo,  agent  confidentiel  du  prince  de 
la  Pais,  et  qui  avait  également  la  confiance  du 
roi,  fut  envoyé  h  fierlin ,  et  réussit  *  calmer  î'em* 
perenr,  qai  dissimula  son  coarrous.  A  partir  de 
ce  ■Bomeni ,  le  favori  et  ses  maîtres  cesaèreot  d'a- 
voir «ne  volonté  propre ,  et  purent  espérer  d'échap- 
per an  ressentiment  du  redontablo  Napoléon.  Il  n'y 
eut  pins  de  politioue  de  la  pan  de  l'Espagne  ;  tout 
se  réduisit  à  une  déférence  aveugle  pour  les  «>rdre« 
émanes  du  tabinet  des  Tuileries.  Pour  s'y  confor- 
mer, aeiae  mille  Espagnols,  sona  lee  ordre*  du 
marqui*  de  La  Romana ,  furent  envoyé*  dans  le 
Nord,  et  mis  è  la  diipositton  de  la  France,  ainsi 
que  lea  six  mille  homme*  qui  avaient  été  envoyé» 
en  Eirurie  sou*  le  général  O'Farril.  Le  momem 
approchait  de  frapper  un  grand  coup,  et  Napoléon 
s'y  prépara  en  fomentant  la  discorde  entre  le  prince 
des  Astnrie*  el  ses  parents ,  el  lui  tendant  un  piég» 
dans  leqael  rambiiienx  Ëscoiqui*  le  fil  tomber. 
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l^c'ia  aigri  »a  plus  kMM  dc^rc  c*air«  im  prise*  de 
U  PaU,  an  iadiipoM  Fn^iAMid  c*mir«  m»  pèrt 
ef  »a  tmèf  ,  •!  on  lui  p«vsnai«  hâkmmU  ^*il  clail 
imf»o*Mbl«  d«  ••  débarrMacr  dn  |<mnMr  Uni  ^n* 
Cbsf'M  IV  rrgncraii.  alitndn  ^«'il  i*mt  tnc«r« 
plus  aiiacka  qar  son  ^pon»«  à  C»d>î.  Il  falUit 
donc  qna  le  père  abdiiinâl  pnnr  ^n*  In  fils  pél 
monur  «vr  U  irdoe  H  punir  U  Cnmrt  ;  «a»  ponr 
rria  le  contenUBeat  de  KapoUon  e«  m*  appoi 
furent  jagcs  ioditpenaabie*,  ci  Beaukamaia,  ntor* 
ambasMdtnr  de  France  à  Madrid,  jon*  très  adroi- 
Imtnt  ann  rdie,  m  paraïaunl  appronver  lea  enaa 
d  h»coiqaia  ,  aana  loaiefmt  conpronieUr*  *on  aon- 
veram.  Il  fut  cnnvenn  qae  Ferdinand,  ainra  «enf , 
ti  n'ayant  point  d'enfani»,  dcnunderatt  tn  in»« 
ria^  a  Napolcen  one  de  set  parentes  ;  Tnv  se  iat- 
uti  qoc  celle  liaison  de  (aaûlle  resaerreraii  l'al- 
liance mira  les  dcnx  éiats ,  e4  faciliiemit  l'él^a- 
lion  de  Ferdinand  an  irAnc ,  d'aniani  ptna  facilc- 
nienl  que  l'en  avait  lontlien  da  croire  TeMpcrenr 
des  Français  irrité  cnnira  Godoî  ponr  sa  damiere 
iacartadc.  Toni  cela  étaH  erai  ei  bien  raisonné  ;  il 
o'y  nuinqnail  qa'nne  senle  considération,  lai|nelle 
r^neersait  Ions  ces  beans  projets  ;  c'éiail  la  diéler* 
mnaiion  prise  par  Napoléon  d'Aier  le  trAn*  ans 
Boarbons  d*Etpaçne ,  H  de  fa^re  anrrir  ica  qnanUet 
de  fasniJle  au  proeepi  accocapèiaaeinenl  de  son  plan. 
Qaani  an  priiscc  dé  la  Paix .  l'empetenr  était  con- 
vaincn  que  ce  a«rriteor  fiddode  Charles  IV  n'était 
pas  boHMM  k  «ooloir  le  snpplanier;  lonl*  son  aan« 
biiion  %•  rédnitant ,  à  cetio  épo^œ ,  à  apaiser 
Napoléon  par  nn«  complaisanc*  sans  bornas  »  dana 
Tespoir  d  obtenir  nne  paiiia  aonveraineié»  on  il 
poorrail  braver  la  kaine  de  Ferdinand  loraya  ce 
prince  snccédcrait  a  son  pire.  Lea  déiarckes  el  lea 
projets  d'Evcotquis  et  de  Ferdinand  ajani  clé  dé' 
coneeris ,  iis  furent  tons  deox  arrêtés  par  ordra  dn 
roi ,  cl  le  procès  dn  prince  fnt  iosimift.  Pendant 
que  cela  s*  passait  à  1  Escnrial  ,  Dnroc  cnndnisail 
avec  Itqnierdo  les  négocsaliona  ralalivas  an  célabre 
ir^tlé  de  FonUineblean  ,  par  la<|nel  la  pneta^e  dn 
Portngal  fol  aiipnlé  an  profit  de  la  France,  da  l'Es- 
pagne ,  du  roi  d  Eiroeie  et  do  prînca  de  la  Paix  :  an 
prutuit  à  ce  dernier  la  sooverainaié  dea  provinces 
portngaisca  de  rAleaUjo  el  de  l'Alfarve.  la* 
qoierdo,  d^wwoé  ans  inirrèls  do  prince  do  la  Pais 
cl  a  ctax  de  son  pays ,  el  qui  avait  la  répninlion 
d'un  dipUmaie  babilc  el  délié,  s*  Inâasa  dupar 
comme  un  enfant  par  Dnroc  cl  Napoléon ,  al  ne 
t'aperçât  qae  trop  tard  de  son  erreur  ;  ilcbaccba  à 
la  réptrcr  en  sa  rcndnnt  a  Madrid ,  cl  en  cooMan- 
niqoani  an  roi,  à  la  reine  «t  à  son  protccianr,  le 
danger  qni  les  menaçait,  et  agit  en  cette  occaoion 
catamc  dana  tontes  les  antres  ,  en  bonma  loyal  ai 
en  suiel  fidèle.  Sur  cca  antrefailes ,  Napoléon  avait 
reço  la  lettre  de  Ferdinand,  et  n'y  avait  fait  ancnnc 
réponse:  mais  des  qa'il  apprit  rarrcalation  cl  1* 
prorès  dn  prince  des  Asturies,  il  fit  si|(nificr  an 
prince  tic  la  Paia ,  en  termes  raeoaçanla,  §•  volonté 
que  le  procès  fnt  mis  an  néacii  et  le  prince  rondn 
a  la  litMErlé.  Par  cette  conduite  macbiavéli^nc , 
Napoléon  devint  l'arbiue  de  tonte  la  famille  royal* 
u  Espagne,  et  dea  confidents  do  père  et  dn  fils. 
Celui-ci  attribua  le  silence  de  Temparenr  snr  In 
leitre  relative  an  mariage ,  a  réciat  produit  par 
la  déconvcnc  dn  complot,  et  ne  ccsaa  de  se  flatter 
de  la  bienveillance  de  Napoléon  è  riolcrvcntion 
duquel  il  devait  son  salai.  Tout  était  donc  pré- 
paré ponr  frapper  le  coup  qui  devait  renver- 
ser dn  tr^nc  Cbarlea  IV  et  sa  famille  lorsque  U 
prioce  de  b  Paia,  voyant  l'Espagna  eiMabie,  et 
ecUiré  par  kquierdo  sur  les  véniabUs  intentions  de 
l'empereur  des  Français,  proposa  au  roi  de  se 
rrodre  a  Cadix,  sente  ronie  qui  oc  fùl  point  au 
pouvoir  dea  troopea  franç.iisea ,  pour  y  aUendrc  lea 
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événements ,  el  sa  rendre  an  Maaiqvn  Inraqn'H  ne  ! 
resiarast  plan  d^espoir  de  cancer  «er  an  cnnrnnna  en  [ 
Enmpe.  Charles  IV.  U  raine  et  lonin  In  famalle  vv  1 
connurent  la  sagesca  da  c*  cansoil»  ni  i«n4  nbiil 
disposé  ponr  le  dépaH  loraqna  Fcr^àannd  •  b  qui  | 
son  père  avait  fait  part  du  profct ,  csi  Ini  lataaaat  \ 
l'npunn  de  l'accompagner  nn  da  rcUar  an  Eapagnc  l 
avtc  la  liir*  da  son  lianlonanl ,  nyant  càniaâ  ca  dsr-  ' 
nier  parti ,  après  avoir  témoigné,  loa  larme*  ans  yma,  | 
son  fcpcntir  et  sa  rive  raconnniaannce  è  «ne  pnaanli, 
è  peine  sarii  de  lenr  préscnc* ,  a^cmpmcan  #aa|^  1 
niaer  la  révolta  d*Aranjnes.  11  fnl  acnandc,  ni  pm*- 
èire  ponccé  pnr  I*  comta  da  llnntiin  ,  par  ann  iMct  j 
don  Carlos  al  son  ond*  dnn  JknioMn ,  ni  nunci 
ennemis  psrmnnala  dn  princ*  do  la  Pais ,  5ns  pé- . 
férirenc  Tespair  de  se  venger  dn  faonci  *■  aalm  ds  { 
la  monarchie  et  b  In  cnnservaiioa  dn  aaa  immmsw , 
possessions  d'oniro-mcr.  L*  profei  ém  pcMcc  de  h  1 
Paia  était  grand,  pnliiinnc  al  aana  In  tmaimim  m-^ 
cnnvénieni  ;  mai*  il  fnt  décidé  d'an  cmpfith<i  rtac-  i 
cniion  par  cain  stnl  qn'on  en  d^■it■■i  FanÉcar. , 
L'émonta  ani  donc  lien;  le  mi ,  pnnr  cantaniar  k 
mnliiinde ,  fnl  Inrcé  de  relârar  nn  princn  4n  In  Paii 
lea  chargM  dn  géncralissims  et  d*  {tand  amiral, 
et,  dcna  yonm  après,  il  abdiqua  In  cnnnaano  en 
lavenr  è»  FcrdsMnd.  L*  prince  dn  In  Paix  ,  anr  k 
compta  dnipel  nn  avait  répnadn  ks  Wwta  kn  pks 
faux  d  Im  plas  ridicntas  ,  pnnr  ancilc*  In  yapakri 
castra  lui,  craifnani  pnnr  en  ria,  s'écnit  cncké  dam 
nn  grenier  de  sa  mai*nn  ;  «I  y  fisl  d<canicr» ,  k  i)  ' 
mar»,  apcea  avoir  pniae  3è  Wnrcs  anna  knâre  u' 
manger.  Lea  premMrs  qni  la  rsrnnnniint  Taeca- 
blircnl  da  cni^p* i  d'anirea  am  »iManl  ntinc  jetwiai' 
daspierves,  ai  il  r*«nt  mémo  danx  cnnpa  d'épô*  a  k  ' 
pnitrine^  Charles  IV  et  U  roinn  sappkèmirt  Fcrdi-  ' 
nand  de  sanvar  la  ri*  an  favori  ,  cl  In  nnanm  sci  ] 
consentit  à  apaiser  la  mniliinda  «n  kaà  dicàm  qae  1 
Godoî  était  dépasitaôra  dn  aacmis  i-npnn^ qa'il . 
devait  Ini  cnmmnnsquar.  Lns  garJei  ém  tnspecment  \ 
peina  b  l'arsachar  a  la  far  anr  et  hnmmsa  a^iétt  \ 
da  son  sang ,  al  a  k  cnndnàro  daas  Innr  caacsne. 
U  pcnpU  no  s'apassn  qn'après  ^nc  In  princ*  de»  > 
Astnrias  cet  mncnis  qn*  Cndaî  aérait  li«««  a  k  { 
jnciica.  Sans  dnnta  ae  inl  nn  cnnsoil  àammé  è  Fer>  \ 


dinand  pnr  c«nx  des  oni 
cmyant  sArs  da  la  victasra^  vnnlasaM  prainngm  la»  I 
aonfirancas   de  leva  vicikma.  C'na  pcni-éim  à  c* 
saffinamenl  d*  vengaanea  qna  Gndoâ  dm  In  nia  an 
cette  occaaioia.  LVmetaa  avait  éld  diripia  ,  dm  k  , 
veilk ,  par  das  «alau  À—  inlaciia  dnn  Aacnnàn  et . 
don  Carloa,  al  par  canx  dn  dnc  d*  llnniâin,  ^i  1 
paniscrant  las  premiers  las  cris  do  -|  n  1  f  Vnfl  '  I 
Son  fibre  don  Die^ o  Godoî,  dnc  d'Almadninr  dd 
Campo,  cherchant  a  apaiser  I*  inaanitn  b  U  lét*  da 
régiment  des  gardas  aspagnnia*  do«i  il  était  talancl. 
fut  insnlté  et  frappé  par  se*  aaldais.  L»  dinta  dn 
prince  de  la  Pain  causa  dan*  tant  k  royoemna  cme 
(ttia  frénétiqna  qui  sa  maniCssU  par  de*  actaa  dinars 
d'nn  pcnpk  abruti  et  fécncn.  «nn  •cnl^wm  les 
boslas  du  favnri  furent  paadn*  n  da*  gibets  «  sas 
nartraits  iel^s  à  la  vniaria,  mais  n«  vit  le*  lupè'M  < 
habiunla  da  San4«car  da  Barraann^  détrair*  k  ; 
boan  iardin  on  Ton  acclimatait  ,  sn«*  anm  paon- . 
nage,  les  plantes  esatiqna*  la*  nU*  préciansec  i*  > 
tontes  les  parties  do  monde ,  ainsi  qnn  au  aanmacs  | 
d*  l'Amérique,  tek  qna  ks  Uamas  ni  I**  alpartr 
Dea  bateaox  qu'il  avait  lait  cnnatrnitn  pnnr  nnm 
la  via  aux  n^^yés  tnreni  mia  en  niècas.   To«l*s  k» 
calamnia*  que  des  imaginaliona  déiinnatas  penimt  • 
inventer  furent  répandues  sur  k  rampta  4n  milbec 
reux  Go4oï  ^t  adaptées  da  mcifiance.  On  l'nncnssit 
d'avoir   dana  se*  coKrc*  Innt  l'ar  dn   rEapagnt ,  > 
d'être  d'intelligence  avec  ka  Anglais  ,  àm  v*nlw 
kur  livrer  Ceuta,  el  bmIIc  antre*  sAnnrdâics.  La, 
pmcbaina  amnéa  de  Mnroft  b  Madrid  aanea  k' 
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prtM*  éê  la  Paii.  L*  (rand^iic  À»  B»rg  hii  doaiia 
•a  etlM  occaciMi  des  tcflioigiiag«s  deraitaciitaieni 
«'il  loi  avaîi  woai  (ltpmal«cig-i«m{»«,  tt  s^toiiirMM 
«  MllaCair*  a«ni  Tsas  qvt  It  roi  Cbaric*  IV  cl  la 
rviae  lat  •sprnaèraat  daM  l«a  ktirM  iBtn*- 
rable*  qu'Ua  adrcMérrat  k  c«  générai,  H  dans 
l««4|tt«llt«,  aprèt  avoir  fon««Mol  insuii  sur  la  vio- 
leaco  failt  an  roi ,  on  ioiploraii,  daiu  It*  lenocf  les 
pin*  prMMNif,  rial«rT«ntioa  da  graad-dac  ta 
lavcar  àufmmt  priaca  de  ia  Paix.  La  rciat  parlait 
^  «Ml  fiU  Pcrdiaaad  daaa  les  l«rint«  Its  plas  viru- 
loaia  ,  fl  raccoaaii  d«a  cniaoa  U»  ploi  odieux.  Cc« 
p««daal  Ftrdiaand  «  incartaia  sur  ^  ton  aori,  al 
comImiI  looioars  daaa  la  pro(t«li«n  *d«  Mapol^n, 
•e  il  proclamer  roi .  cl  ca  it  aoifiiAl  part  a  Vtm- 
p'rcor  doat  il  atlcadil  la  r^poate  avec  impaiieacc. 
Poadaal  qa«  les  cooseUleri  d«  FcrdioanH  balaa- 
çaieal  sar  ce  qa'il  y  avait  k  faire ,  il»  sViaient  dis- 
iribad  les  premiers  emplois  de  Tiiat ,  cf  le  aoaveau 
roi  s'cmpreaso  de  ricompeater  les  complices  de  la 
conjaraiion  de  i^Escurim.  Mais  pendaal  qu'il*  se 
creyaioat  sArs  de  goaveraer  TEipagne  au  nom  de 
FrrdisMnd  cf  soas  le  bon  plaisir  de  Napoléon , 
rrlni'câ  recevait  ane  protestation  forroallc  de 
Charlos  IV  contre  soa  abdicaiioa ,  déclarant  de 
••II*  valear  son  décret  du  19  mars  ifto8»  par 
1«<|««I  il  avaii  abdiqué  la  coarooae  en  faveur  die  son 
fils,  ■  acte  attqoel,  disait-îl  «  il  avait  été  forcé  pour 
•  prévenir  les  pins  graads  malheurs  et  l'effasion  do 
-  sang  de  ses  sojats  bien  aimés.  ••  Ceitt  proiesiation 
était  datée  d^Aranjnei,  la  ai  mars,  et,  par  une 
lettre  da  même  ioar,  adressée  à  rempercur  Napo- 
léoa,  Cbarlcs  IV  la  priait  de  diiposer  de  lai  ,  de  la 
reino  et  da  priace  de  la  Paix ,  et  de  leur  accorder 
s<a  protoctioo.  DieaidI  ils  parlirral  tous  trois  pour 
Baronne,  oà  s*ctait  déjà  rendu  Ferdinand,  qui, 
réèamt  aox  conseils  de  Etcoiquii,  des  ducs  de  San- 
Carloa  «I  Infantado ,  passa  les  Pyrénées,  malgré  1rs 
inrtancos  da  peuple,  les  remontrances  d'Urqaijo,  et 
la  réception  a  Viitoria  de  la  lettre  remarquable  de 
Napoléon,  que  nous  altoos  transcrire  comme  ane 
«Us  pièces  \*$  plus  importantes  pour  Tbisioire  du 
lonspe.  Celle  pièce  n'ayant  point  été  ia»crée  è  Par- 
ùcit  Ferdinand  VII  de  noir*  Biogmpkit ^  elle  doit 
ironeor  sa  place  ia.  Pour  eo  bien  saisir  l'opril ,  il 
eu  à  propos  de  rappeler  que  Napoléon  avait  d'a- 
bord «oogé  à  donner  en  mariage  k  Ferdinand  une 
fille  d«  Lucien ,  en  plaçant  criui  ci  sur  le  trône  de 
Portngal,  et  en  le  faisant  cé'ier  par  le  premier, 
pour  pris  de  son  élcvslion  prématurée  au  trône, 
une  bonne  partie  de  l'Espagne ,  et  surtout  le  pajt 
ftt*qa*à  l'Ebre;  maii  les  événements  d'Aranjoei 
avaient  décidé  l'empereur  à  brusquer  celte  affaire  en 
(léirÀaont  le  père  par  le  fils  et  le  fils  par  le  père. 
Voici  celte  fameuse  lettre  :  ■  Mon  frère,   j'ai  re(u 

-  la  lettre  de  V.   ▲.  R.  ;  elle  doit  avoir  arqnis  la 

-  prenee,  dans  les  papiers  qu'elle  a  eus  du  rui  son 

•  pèfo  «  de  l'intérit  que  je  loi  ai  loujours  porté  ;  elle 

-  sac  permettra,  dans  la  circoosiance  aciurlle ,  de 

•  \m'%  parler  avec  francbiie  et  lojauté.  F^  arrivant  è 
■    ftladrid ,   j'espérais  porter  mon    illustre    ami    à 

•  qaelqaes  réformes  neretsaires dans  ses  étais,  et  è 

•  «Sonner  quelque  sjiisfsclioo  à  l'opinion  publique, 

•  Le  renvoi  du  prince  de  la  Paix  me  paraissait  né- 
.   cesanire  pour  son  bonbeor  et  celui  de  itt  peuples. 

-  L'S  affaires  du  Nord  ont  relardé  mon  vojragr.  Les 

-  événements  d'Aranjucs  ont  eu  lieu.  Je   ne  sais 

-  point  loge  de  ce  qui  s'est  passé  et  de  ia  conduite 

-  d«  prinre  de  la  Paix;  mais  ce  que  je  sais  bien , 

-  c'est  qu'il  est  dangereux  pour  \t*  rois  d'accoulo- 

-  mer  les  penpies  h  répandre  dn  sang  et   à  se  faire 
>  juabce  cox-mimes.  Je  prie  Dieu  que  V.  A.  K.  n'en 

paa  elle-mlme  l'expérience  un  jour.  Il  n'est 
e  riatérlt  de  l'£*p»gne  de  faire  dn  mal  à  un 


-  pas 


«ce  qui  a  épousé  une  prtnresur  do  sang  royal , 
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••  et  qui  a  si  long*iemps  régi  le  royaume  ;  il  n^a  plut 
••  d'amis:  V.  A.  R.  n  en  anra  plus  si  jamais  elle  «si 
••malbeurense.  Les  peoples  se  vengent  volontiers 

•  des  hommages  qu'ils  sons  rendent  Comment , 
••  d'ailleurs ,  poorratt-on  faire  le  procès  an  prînce 

•  de  la  Paix  sans  N  faire  è  la  reine  et  an  roi  votr^ 

•  père'  Ce  procès  alimenlèra  les  haine*  et  les  pts- 

•  sions  faeticofcs;  le  résultat  en  sera'fonesie  pour 
»  votre  conronne  :  V.  A.  R.  n'y  ad* droits qne  eeox 

•  qoe   loi   a   transmis  sa   mère.  Si    le  procès    la 

•  déshonore,  V.  A.  R.  déchire  par  le  ses  droili  ; 

•  qu'elle  ferme  Toreillc  è  des  conseils  faibles  et 

•  perfides;  elle  n'a  pas  le  droit  de  juger  le  prince  de 

•  la  Piix;  ses  crimes,  si  on  lui   en  rf proche,  se 

•  perdent  dans  les   droits  dn  trône.   J'ai   sonvent 

•  manifesté  le  désir  qeele  prince  de  la  Paix  fût 

•  éloigné  des  affaires.  L'amitié  da  roi  Charles  I V 

•  m'a  porté  souvent  à  me  lafre  et  è  détourner  le« 

-  veux  des  faiblesses  de  son  attachement.  Misémble» 
>  hommes  qne  nous  sommes  !  faiblesse  cl  erreur, 

•  c'est  notre  devise.  Mais  tout  cc'a  peut  se  concilier. 

-  Que  le  prince  de  la  Paix  soit  exilé  d'Espagne ,  et 

•  je  loi  offre  an  refuge  en  France.  Quant  à  T'abdi- 

•  cation  de  Charles  IV,  elle  a  eu  lien  dans  aa  mo- 

•  ment  oè  mes  armées  couvraient  lesEspagnes,  ei 

•  aux  yeux  de  l'Europe  et  de  la  postérité  ,  je  parai  - 

•  trais  n'avoir  envoyé  tant  de  iroapcs  qoe  pour 

-  précipiter  dn  trône  mon  allie  et  mon  ami.  Comme 

•  souverain  voisin,  il  m^sl  permis  de  vouloir  con> 

•  nattre  avant  de  reconnaiire  celte  abdication.  Je 

•  le  dis  à  V.  A.  R.,  anx  Espagnols  cl  au  monde 

•  entier  :  ai  l'abdicatiea  do  roi  Charles  est  de  pur 
-mouvement,  s'il  n'y  a  pas  été  furcé  par  l'insnr- 

•  rcelion  et  rdmenle  d'Aranjoea  ,  je  ne  fais  aucune 

•  difficallé  de  l'admettre,  et  je  recoaaais  V.  A.  Il 

•  poar  roi  d'Espagac.  Je  désire  donc  causer  avec 

•  elle  sar  cet  objet.  La  circonspection  que  je  porte 

•  depnis  aa  mois  daaa  ces  aliaires  duil   lui   è're 

•  garant  de  l'appui  qo^elie   trouvera  en  moi  *i,  à 

•  son  tour,  des  factions,  de  quelque  nature  qu'elles 

•  soient,   venaient    è   Tinquiéter    sar    son   trône. 

•  Quand  le  roi  Charles  me  fil  part  de  révénemeni 

•  du  mois  d'octobre  dernier,  j'en  fus  douloorcuse- 

•  ment  affecté,  et  je  pense  avoir  contribué,  par  à*% 

•  insinuations  que  j'ai  faites,  à  la  bonne  issue  «le 

-  l'affaire  de  l'Etcurial.  V  A.  R.  avait  bien  des  tort*  : 

•  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  lettre  qu'elle  m'a 
-écrite,  et   que   j'ai    voulu  coiuiamment  oublier. 

•  Roi  è  son  tour,  elle  saara  combien  les  droits  du 

•  trône  sont  sacrés.  Toute  démarche  près  d'un  sou- 
>.  verain  étranger  de  la  pari  d'un  prince  héréditaire 
-est  criminelle.  Le  mariage  d'une  princesse  fran< 

•  çaise  avec  V.  A.  R.  est  «raccord  avec  les  inlérèlt 

-  de  mes  peuples ,  et  il  m'unirait  par  de  nouveaux 

•  liens  à  une  maison  qui ,  depuis  mon  avènement 

•  au  trône,  ne  m'a  donné  qne  des  morifs  de  salie 

•  faction.   V.    A.  R-  doit  se  àiUtt  des  écarts  et  drt 

•  lédiiioos  populaires.  On  pourra  commettre  qucl- 
"  ques  meurtres  sur  mes   soldats   isolés,   mais    la 

•  ruine  da  l'Espagne  en  serait  le  résultat.  J'ai  déjà 

•  va  avec  peine  qu'à  Madrid  on  ait   répandu  des 

•  iellrea  du  capitaîne-géncral  de  la  Catalogne,  «t 

•  tait  tout  ce  qui  pouvait  donner  da   mouvement 

-  anx  létes.  V.  A.  R.  cannait  ma  pensée  toui  en-  | 

•  lièrc;  elle  voit  que  je   flotta  entre  diverses  idées  | 

•  qui  ont  besoin  d'être  fixées;  elle  peut  être  cer-  1 
-laine  qne,  dans  tons  les  cas  ,  je  me  comporterai  , 

•  avec  aile  comme  avec   le    mi  son  perc.  Qu'elle  • 

•  croie  à  mon  désir  de  lent  concilier,  et  de  iroovrr  ^ 

•  des  occasions  de  lui  donner  des  preuves  de  mon 

•  affection  et  de  ma  parfaite  estime.  Sur  ce,  je  prie 

•  Dieu,  mon  frère,  quM  vous  ait  en  sa  s»in:e  et  \ 
"àiga*  garde.  Rayonne,  le  16  avril   1808    St^i  \ 

•  NapuLicun.  »  La  junte  de  gonvcmement  que  ter-  1 
dinand    avait    lai«sée  ]k  Madrid  en  se    rendsni    » 
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Davonne,  où  r«Blr»{aèrfnt  Uaral  el  Sêt^rf,  réfuta 
d^abord  d«  livrer  U  princ«  Jt  la  V»'tK\  nais  Ir 
grand-duc  de  B«rg  ayant  drnaMdé,  an  nom  dr 
Pcmptrtnr,  qu'il  loi  (ùt  renia,  al  cela dass  des  lerniea 
raena^anis,  le  nalbeureos  prisoMiicr  pariii  avec  la 
comtesse  de  Ca»iillo-Fiel  pour  Bayonnt,  où  il  arriva 
le  aG  avril  ifioS.  e4  s'jr  réunit  è  Charles  IV  cl  à  la 
reine  qu'il  B*a  plus  quilles  josqu'à  la  mort  du  roi  et 
de  son  épooie.  Jl  les  accompagna  d'abord  k  Com- 
pi^gne,  ensuite  à  Marseille,  et  enfin  i  Rone.  lU 
n'ont  pas  ressa  de  lui  donner  des  narqucs  non 
équivoques  d'escimr,  ei  c'est  à  leurs  bienfaits  depni* 
son  exild'Espagne  qu'il  doit  priocipalenenl  sa  nodi- 
que  fortune,  car  il  n'a  rien  conseivc  de  tout  ce  quNl 
possédait  légitime  ment  en  Espagne.  Ton!  son  argent 
fol  pili^ ,  son  ricbe  nobiiier  fut  rois  en  pièces  par  la 
populace  I  et,  corone  il  n'avait  pas  de  fonds  pla- 
cés à  l'étranger,  il  $9  trouva  k  peu  près  miné  «n 
arrivent  en  France.  La  confessa  daCastillo-Fiel  ne 
le  qniita  point ,  et  la  reine  l'ayant  nomnce  sa  dame 
d'honneur,  eM*  résida  cooitammeni  sous  le  même 
toit  qoe  Mari^-Louise.  La  duchesse  d'Alcudia  ,  fille 
do  prince  de  l<  i**'>  *i  de  TinCanie  dona  Maria- 
Thercsa ,  ains*  qo*  !«•  deux  fils  qu'il  avait  eos  de  la 
comtesse  de  Catlitlo-Fiel ,  vivaient  ensemble  au 
palais  Borgh^te  ,  résidence  de  Charles  IV  i  Home. 
Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  tel  mépris  de  tooies  le< 
convenances  ait  indisposé  le  public  romain  contre 
inoie  celle  fanille.  Depuis  la  nort  de  Charles  IV  et 
de  la  reine  son  épouse  ,  la  prince  de  la  Paix  vit  fort 
relire  è  Rome,  tandis  que  la  confesse  a  qwitlé 
rilaiie  avec  sa  snère.  Il  songeait  depuis  quelques 
années  it  écrire  Us  mémoires  de  sa  vie,  et  avait 
chargé  du  soin  de  les  rédi(;er  as  noinc  iastmît  qui 
avait  soivi  Charles  IV  dans  son  exil;  mais,  en 
1897,  le  roi  Ferdinand,  qui  n'a  jamais  pardonné 
nu  favori  de  son  père,  demanda  au  pape  de  le  lui 
livrer  ainsi  que  le  malheureux  moine  Par  bonheur, 
le  prince  de  la  Piiix  avait  eu  la  précaution  de  se 
dénaturaliser,  et  le  saint*père  refusa  de  le  livrer; 
mais  les  journaux  ont  annoncé  que  le  rédacienr 
an  nf/motrfs  du  prince  tté  fa  Paix  a  été  arrêté  è 
Rome,  qu'on  a  «aisi  Ions  ses  papiers  «  et  qu'il  3  éié 
«mbarqaé  pour  la  Catalogne.  Si  le  fait  est  vrai ,  il 
périra  sans  doute  dam  1rs  galères  s'il  ne  subit  pas 
une  non  plus  prompte.  En  définitive,  les  deux 
plus  grands  défauts  du  prinre  de  la  Paix  forent  son 
irrésolution  el  ton  excessive  vanité.  Il  nous  eit 
impofsible  de  terminer  cet  article  sans  signaler  le« 
errrnrs  dont  fourmille  celui  de  GodoT  dans  la 
liingraphU  noatrl/e  dit  rontemporainf  ^  publiée  par 
MM.  Arnaull,  Jaj,  Jony  et  Norvins.  On  7  parle  des 
caistes  pleines  de  diarasni*  qoe  la  populace  porta 
de  l'hAlel  du  prince  de  la  Paix  è  la  Monnaie,  sans 
y  avoir  louché,  pas  plus  qu'aux  lingots  d'or,  et  on 
y  exagère  les  rirbei«es  du  favori.  Mais  ce  qui  sur- 
pa»te  toute  croyance,  c'est  re  que  l'auteur  de  l'ar- 
tirle  dit  au  sujet  de  Mll«-  Tudo,  quNI  prend  pour 
une  personne  différente  de  la  comtesse  de  Castillo- 
Fiel.  La  première,  selon  lui ,  est  restée  en  E'pagne 
avec  ses  enfants,  et  n'a  point  manifetté  l'intention 
de  se  rapprocher  de  son  ancien  mari.  La  seconde 
serait  la  mère  des  deux  autres  fils  de  GodoT,  el  ce 
serait  une  demoiselle  qu'il  a  fait  créer  romiesse  de 
Casiillo-Fiel  el  avec  laquelle  il  a  vécu  nubliqoereeni 
a  Rome.  Or,  d'après  re  qui  précède,  le  lecteur  sait 
déjà  que  dona  Josefa  Tudo  et  la  romtetse  de  Cas- 
iillo-Fiel  ne  snnl  qn'nne  seule  el  m^me  personne, 
qui ,  avec  ses  deux  fils,  a  arrompagni*'  le  prince  de 
la  Paix  en  France  et  en  Italie.  Le  rédacteur  n'eti 

f>as  plus  véridique  quand  il  assure  que  le  prinre  de 
a  Paix  gouvernail  en  mattre  la  maison  de  Char- 
les IV  à  Rome,  et  qu'il  l'avait  remplie  de  ses  créa- 
tures. Rien  n'eit  moins  exact;  le  prince  était  en- 
touré dVonenis  parmi  la  domesticité  du  roi,  el  son 
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influença  élait  ai  faibla  qn'aUe  n'allaii  paa 
jusqu'à  pouvoir  Caire  renvoyer  on  tinplâ  vntct.  11 
faut  âne  l'article  dont  nona  parlosu  ail  échappé aax 
regards  de  M.  Korvins ,  qui ,  ayant  éia  chcl  de  b 
police  i  Rona  pendant  la  séjonr  de  Charlca  IV  daes 
cette  villa,  a  dà  bien  connaîtra  tooi  ce  qui  avait 
rapport  k  la  fanille  dn  roi  cl  do  prince  d«  la  Paix. 
L'article  en  question  est  d'ailleurs  plein  d'crrenn 
graves  et  d'inexact iludea  d'un  boni  è  l'anire. 

GODWJN  (  Wiuun  ),  écrivain  anglaia   fn> 
célébra,  naquit,  le   a  nan  17S6,   à  Wis^arh, 
dans  la  Cambridgashire ,  d*un  ninistre   protestant  | 
non  conlomiste.   Après  avoir  fait  sas  éludes  at«c  ' 
distinction  an  collège  de  Hoxion ,   prëa  Londru ,  ■ 
il  a  renpii  lui-mlnc,  pendant  qnatre  ans,  avec  beaa   1 
ne  coup  de  sèlc  ,  les  lonctions  ecclcsiasiN|nas  ;  il  w  ' 
tarda  pas  à  y   renoncer  ponr  se  livrer    «xchsafve- 1 
ment  a  la  liltératnre.  U'abord  Mibjofné  par  ae*  nu 
Ires  ,  il  avait  adopté  avec  chaleur  Icor*  opinions  ta  I 
matière  de  religion;  naia  bientôt  voulant  fngar  pat 
loi-mêne,   il   soonit  à  nn  exanen  rigoswna   le-  . 
croyances  et  les  doctrine*  religtcasee  ;il  connen^j  • 
à  douter,  finit  par  n'adneltre  que  ce   qvi  n»  tt-  ; 
pognait  pas  è  sa  raison .  cl  ne  s'occnpa  p'na  qnc  à  t  \ 
clairvr  et»  semblables.  En  1793  ,  il  fil  paraîtra  ««  ; 
ouvrage  très  renarquable  ,  fruit  de  dix  asMOCS  d^r 
ludes ,  imiinla  :   Traité  àt  la  fastiet  p^Unqme  ,  et  ^  I 
MU  ùtflmtrut  $m>  la  vertm  tt  le  àaaiemr  de  la.  anaifle ,  1 
in-i**,  rrinpriné,  ponr  la  troisième  iosa  ,  en  tfY*  ' 
en  a  volones   in-ft»,.  Il  y  dénonire  i|«e   la  wri^ , 
consitte  è  coopérer  an   bonhenr  da    la  anciâlé  ,  «• , 
que  c'est  Ik  la  véritable  base  des  droila  al  des  de  ' 
voira  sociaux.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  baantnnp  ^  I 
méthode  et  da  clarté  ,  cul  un  succès  extrnoedinairf 
et  mérité,  nais  conna  il  atlaqnait  danalenrrec^n' 
les  prétentions  des  ciasMs  privilégiées ,  il  futsnbqw 
avec  violence  par  tous  les  écrivains  ans    gages  ^ 
gooverneneni  et  par  les  défenseurs  des   alms  ;  •■ 
enpioya  contre  God«vin  l'arna  du  ridicule,  et  Te*  . 
parvint  à  naître  en  vogue  l'opinion  quu  son  Tr»^  \ 
n'était  qn'nne  utopie  el  on  rive  platonique.  La  pr»-  1 
fondeur  rodnc   des  raisennencnis  de  I  iUnsirc  au- < 
leur  contribua  k  faire  passer  de   mode  son  ourrag*  ( 
qui ,  peu   d'années  après  sa  publication ,   fut  nu  ■ 
au  rang  des  productions  des  tenps  anciens.  On  aa-  l 
sure  que  M.  Bcnjanin  Constant  en  a  £ail  une  tra-  i 
duction  qui   n'a  point   été  publiée.   M.  Salavilie  ,  t 
dans  son  ouvrage  de  VHeatm*  et  la  fcOié,  aoCtcr*  aa 
abrégé  des  prindpes  de  l'auteur  sur  les  lois  fu«iii-  ' 
ves.  Un  peu  d'exagération  dans  certaines  parties  de  . 
ce  beau  travail  et  qnelqnes  paradoxe*  ,   «ni  (•«rai  | 
matière  k  la  critique;  nais  le  Traité  et  lafasHerpa-  1 
idtfme,  sera  néanmoins  mis,  par   la    poatâràté  ,  a* 
premier  rang  parni  les  écrits  destinés  k  appmfnn^r  { 
les  bantet  questions  fondamentales  relatives  k  la  c«n    | 
dition  de  I  homme  en  société.  Godwtn  fit  pnraiitv^ 
en  1794,  son  roman  de   Code*   Ifiliàams^  qui  co'  1 
on  succès  étonnant  en  Angleterre  ctdan*  l'étrMigvr .  j 
il  a  été  traduit  en  français  deux  fois  ,  la  prcniere  I 
P»'  le  comte  Germain  GaTnIer,  et   la  secoside  par  ' 
àetgentdela  campagne.  L'auteur  s'y  est  propMO  d  «I- 1 
frir  au  public  le  tableau  des  vices  de  la  législaltMi  rt  J 
^*t  procédures  criminelles  de  sa  patrie,  et  'A  Ta  fait  1 
de  la  manière  la  plus  vraie  et  la  pins  judicieus*  ;  il  v 
dévoile  aussi  les  horreurs  des  prisons  quVn  ste  s'at- 
tendait pas  k  trouver  rhes  une  nation  admiré*   pavr 
I  administration  de  la  justice.  Il  a  voulu  peindra  éga- 
lement combien  on  premier  forfait  peut  enfanfer  de  | 
crimes  chei  l'homme  même  qui  d^abord  a  été  ver-  j 
tueux.  Dans  le  personnage  de  Caleb,  G»dwiu  a  Irare  ■ 
de  main  de  maître  les  funestes  effets  d'une  roupa-  j 
Me  curiosité.  Ce  roman  a  fourni  le  snjet  de  fa  p»e<^ 
de  Colman  ,  intitolé  :  Tht  ir»m  Càeit  (  le  Coffre  de 
fer),  et  de  son  imitation  française  FatVamd.  N»*»  1 
nou*  rappelons  encore  rériergîc  que  l'incomparaLIr  I 
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Talina  miltail  dans  U  rô!e  principal  à  IVpoqnt  ou 
ra  draaii  f«t  jové  um%  It  goavernement  ou  dircc- 
loir*.  En  1797,  M.  Godtvin  épousa  la  célébra  rais- 
rrcAs  WolUionecrofi  ,  ai  Tayant  pardua  dans  la 
méma  année,  des  suites  d'une  coocneraalbearcDfa  « 
il  »9  ramaria  en  1801.  Sa  nouvelle  épouse  a  tenu  , 
pendant  quelques  années,  une  librairie  pour  les  ou- 
vrages d'éducation  qu'elle  abandonna  depuis.  Voici 
U  Iule  de*  productions  de  cet  écrivain  philosophe. 
Ouirc  le  Ti aité de  la  fitstite  pûlitiifit€t  et  »'%xài$cow% 
sur  des  sujets  intéressants  tirés  da  la  iiilU  Wil  fit 
pitrattra,  en  1789  ,  sous  la  litre  de  Essai  d  lùtl»ir< 
en  sia  $erm»ns  ,  1  vol.  io-ts,  il  donna  :  \'*  TkeEn- 
ifuuer^  00  Rteherehes  et  réfifxions  smrf  éducation  ^  tes 
maran  et  ta  tktéraittre  dans  une  série  Cessais  ,  1 797  , 
«n-d*.  Cet  ouvrage  substantiel  qui  réveille  beau- 
coup d'idées  cbci  le  lecteur  «  offre  des  observa- 
tions snr  les  mceors  dont  le  but  est  de  f«ire  voir  la 
fausseté  de  plusieurs  principes  sur  lesquels  on  a 
fondé  des  instilolions  sociales.  L'auteur  y  nonire 
une  erand*  connaissance  do  ccewr  humain  et  un 
tact  délicat  dans  sa  manière  d'obierver.  a»  Mémoires 
de  M^ry  f^'»Usténerroft ,  »nltur  it  Droits  des  fem- 
mes ^  1 798,  io-8*.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français 
en  180a;  3'>>$'<tin/-2.À«, nouvelle  du  16c  siècle  iSui, 
4.  vol.  io>ta.  L'auteur  a  vouin  se  peindra  lui-même 
dans  ce  rorasn  ,  dans  lequel  il  s'efforce  de  persua- 
der qaa  c'est  un  bonheur  pour  l'homme  que  ses 
désirs  ne  se  réalisent  pas  selon  la  vcen  de  son  ccrnr, 
pt  sontieat  aua  cela  nous  préserve  souvent  des  plus 
^-ands  malheurs.  Son  héros  a  la  faculté  de  faire  de 
for  et  de  prolonger  la  vie ,  et  il  est  néanmoins  le 
I  plus  matheureox  des  hommes.  4^  Aitiomi«,  tragédie, 
i8ai  ,  ia-8oi  hf*  La  vie  de  Chance r  ^  t8o3  ,  a  vol. 
in-8*  ;  %'  édition,  i8oi,  4  vol.  in-8»;  6»  F/eetiPOoJ, 
ou  VN0mme i semtiments  f  i8o5  ,  3  vol. ,  in-ia,  tra- 
duit eo  français,  même  année  et  même  format  par 
Vilieterqoe.  L'auteur  fait ,  dans  ce  roman,  un  ta- 
bleau frappant  des  inconvénients  d'un  esprit  trop  lui- 
ceptible  et  d'un  ccaor  trop  ardent  et  trop  passionné  ; 
70  Fasstimer^  tragédie,  1807,  in-8<>;  8'»  Estai  sur  Us 
sfpttUres  ^  1808,  in-fto;  9»  yies  d'Edouard  tt  John 
Philippe t  meteux  de  Miltom^  i8i5  ,  tn-4«  ;  lo»  Mande^ 
n//e,iusl0ired0auttifmediiiT  sièeie^  1817,  iu«ia.L'an* 
leur  a  retracé,  dans  cet  ouvrage,  le  tableau  effrayant 
dcsmaus  que  la  haine,  l'orgueil  el  la  vengeance  peu- 
vent attirer  sur  celui  qui  s'est  laissé  dominer  par 
CCS  faoestes  passions.  1  io  Essai  sur  ta  populatiom  , 
i8ao»nnvol.  in^S»,  traduit  en  français,  en  iSai  , 
en  X  vol.  in-8« ,  par  M.  F.*S.  Consiancio  ;  1  ao  tiis- 
toi'i  delà  rèpoM^iee  d Angleterre ^  trois  volumes  ino8« 
ont  déjà  paru  ;  le  premier  en  i8aa  ,  le  deuxième 
i8a6  cl  le  troisième  en  1897.  Ces  deux  demiersou- 
vragc*  sont  très  remarquables;  dans  le  premier, 
l'aotear  combat,  avec  une  grande  force  de  raison- 
■vmeat,  les  opinions  de  31.  Malthns,  sur  la  popu- 
lation ;  il  y  déploie  tour  a  tour  une  piquante  ironie 
ri  nna  éloquence  mile  et  pleine  de  sentiment.  Cet 
ouvrage,  dirigé  contre  une  doctrine  affligeante  et 
rnlièrcment  paradoxale  qui  ne  repose  sur  aucun  ar- 
gument solide  ,  a  été  critiqué  avec  amertone  par  la 
plupart  des  Remues  anglaises,  et  celle  d'EHimbôurg  a 
locme  inséré  nn  article  aussi  mordant  que  faible  de 
raisoaaement  contre  Pauteur.  Le  fait  est  que  la  doc- 
ir.ne  de  Malthns  est  à  la  mode  en  Angleterre,  el  flatte 
trop  les  grands  et  les  riches  pour  qu'ils  puissent  ac- 
cueillir  noe  réfutation  de  leur  auteur  favori.  Malthns 
est  venu  après  tant  de  siècles  dire  anx  pauvres  qu'ils 
•■t  tort  d'être  indigents,  et  qu'ils  ne  doivent  leur 
malheur  qu'a  eux-mêmes.  -  Ne  vous  maries  point, 

-  irtir  dit-il ,  ne  faites  point  d'enfants  ,  si  vous  êtes 
.•  d<^|a  mariés,  et  vous   gagneret   suf6saromrnt  de 

-  quoi  subsister;  car,  ajouieM-il ,  votre   misère  ne 

-  provient  que  du  trop  grand  nombre  de  bras.  ••  Anx 
ri.  hé*,  il  conseille  d'abolir  la  taxe  des  pauvres,  et 
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de  laisser  mourir  de  faim  les  imprudents  qui ,  après 
nn  avertissement  préalable,  s'aviseront  de  se  marier 
et  de  procréer  des  enfants.  Enfin  ,  il  dit  à  tous  les 
gouvernements  et  h  tous  les  peuples  qu'il  n'est  au- 
cun mal  comparable  à  celui  du  trop  rapide  accrois- 
sement de  la  population.  An  moyen  d'un  appareil 
de  formules  pseudo-mathémaiiaoei,  il  cherche  à 
démontrer  une  loi  qu'il  prétend  avoir  découverte  , 
suivant  laquelle  la  population  tend  continuellement 
a  s^accroltre  en  progression  géométrique,  en  doublant 
tous  les  90  on  a3  ans,  tandis  que  Paccroissemcnl  des 
subsistances  ne  suit  jamais  qu'une  progreuion  arith- 
métique ;  d'où  il  s>nsnit  que  tous  les  peuples  du 
globe  ,  sont  destinés  à  mourir  de  faim  par  le  défaut 
de  nourriture.  Le  seul  remède  efficace  que  M.  Mal- 
thns ,  dans  sa  sacessc ,  propose  pour  arrêter  les  pro- 
grès effrayants  de  la  population ,  c'est  d'abandon- 
a  leur  sort  les  pères  et  mères  qoi  n'auront  pas  de 
quoi  subsister ,  ainsi  que  leurs  enfants.  Ce  profond 
philosophe  nous  assure  irè»  sérieusement  que  c'est  par 
pure  philanthropie  qu'il  conseille  ce  remède  salutaire, 
car  il  est  convaincu  que  la  tendance  à  l'accroisse- 
ment de  l'espèce  est  tellement  inhérente  au  genre 
humain  ,  que  1a  guerre  ,  la  peste  et  les  autres  ca- 
lamités qui  moissonnent  les  hommes  par  milliers , 
ne  produisent  qu'un  effet  passager  et  finiuent  par 
donner  une  nouvelle  impulsion  à  la  propagation  de 
l'espèce.  Le  principal  argument  sur  lequel  repose  le 
bixarre  système  du  pessimiste  Malthu»,  c'est  l'aug- 
menlatton  rapide  de  la  population  des  Etals-Uni» 
depuis  cinquante  ans,  et  celle  de  PIrlande  depui» 
trente  â  quarante.  M.  Godwin  et  son  ami  M  David 
Booih  ,  qui  a  inséré  une  réfutation  de  la  partie  ma- 
thématique de  la  doctrine  de  M.  Malthut  dans  l'ou- 
vrage de  Godwin,  démontrent  la  futilité  desraison- 
neroenls  sophistiques  de  cet  écrivain ,  et  font  voir 
qu'il  a  dénaturé  les  (aiu,  entassé  les  a»sertions  gra- 
tuites et  employé  de  faoxcalcnls.  •■  L|histoirede  tous 
»  les  peuples  anciens  et  modernes,  dit  Godwin ,  at- 
••  teste  combien  l'accroissement  progressif  et  sou - 
•  tenu  de  la  population  pendant  un  ou  deux  siècles 
»  est  un  phénomène  rare ,  ••  et  il  ajoute  que  nulle 
part  sur  le  globe  on  a  vu  jusqu'à  présent  un  seul 
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'S  civilisé ,  d'une  certaine  étendue  , 


qui  n  ait  pas  été  susceptible  de  nourrir  une  popula 
tioo  double  de  celle  qu'il  possédai'.  Il  a  ég4lement 
fait  voir  que  si  les  paysans  et  les  ouvriers  anglais  , 
écossais  et  irlandais  manquent  si  souvent  du  néces- 
saire ,  soit  faute  d'ouvrage ,  soit  |  ar  ^insuffisance 
des  salaires  ,  c'est  uniquement  parceque  les  riches 
ont  trop  et  les  pauvres  pas  assei.  L'Angleterre  a  , 
depuis  trente  ans ,  triplé  sa  richeue  nationale  ei 
par  conséquent  les  moyens  de  se  procurer  drs  sub- 
liitaoces  dans  le  pays  on  au  dehors ,  tandis  que  sa 
population  ne  s'est  accrue  que  d'un  tiers.  Ce  fait 
seul  prouve  lans  réplique  que  l'excès  de  population 
n'est  pas  la  cause  essentielle  du  malheur  progressif 
des  classes  industrieuses  de  la  Grande-Bretagne. 
L'accroisement  de  la  population  y  a  été  l'rffct  im- 
médiat  de  l'augmentation  de  la  production  el  de 
l'aisance  générale,  et  la  misère  n'est  qu'une  suite 
du  partage  trop  inégal  des  richesses  nationales  ,  et 
de  la  conceniralioo  de  la  propriété  foncière  en  peu 
de  mains  ;  c'e»t  pourquoi  toutes  les  découvertes  , 
teolcs  les  améliorations,  tons  les  moyens  d'épar- 
gner la  main-d'œuvre,  ont  tourné  ,  en  Angleterre, 
au  profit  des  riches ,  bien  pins  qu'au  soulagement 
des  pauvres  qui ,  en  général ,  sont  devenus  ,  de  plus 
en  plus,  indigents  à  mesure  que  les  riches  ont  a«g- 
roenté  d'oiiulrnce.  En  un  mol.l'impdt  pèse  inégale- 
ment sur  les  uns  et  sur  les  autres  ,  et  c'est  précisé- 
ment la  classe  laborieuse,  dans  la  Grande-Bretagne, 
qui  supporte  la  plus  forte  proportion  du  fardeau. 
M.  Godwin  repousse  avec  une  noble  énergie  l'a- 
troce proposition  de  M.  Malihus,  et  fait  voir  que  lata»e 
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deapauvrf»  ii*e«t  qo'u««  char|;t  nationale  Mcr^»  el 
une  dette  dont  le*  riebc»  •'acqaUleat-cnvers  les  pau- 
vre* que  la  rcformaiion  a  privés  du  *ecourft  qa*ils 
recevaient  jadis  de  T^f li*c  et  «ortout  de*  moines , 
tandis  qoc  le  clerci  anglican  accapare  le*  iamen- 
se*  revenus  de  la  dîne  ,  raontani  à  plus  do  double 
do  produit  de  la  laie  des  pauvres.  On  sait  en  elTet 
que  le  clergé  anglican  ,  très  pm  nonibrCDS«  pot- 
scde  environ  ao,ooo,ooo  de  livres  sterling  de  re- 
venu ,  ou  Sootooo.ooo  de  francs,  ca  qui  équivaut  à 
près  du  fiers  du  revenu  total  du  royaume  !  Quant 
ans  Eiatt-lJnis ,  il  est  maintenant  prouvé  que  Tac- 
croifsemeni  rapide  de  la  population  dans  ce  pay» 
a  en  pour  cause  principale  l'iroroigralion  prodi- 
gieuse qui  s'est  soutenue  pendant  une  longue  suite 
d^années  ,  et  qui  surpasse  encore  ,  en  ce  mo- 
ment vingt  ï  vingt-cinq  mille  individus  par  an,  ve- 
nant directement  d^Europe  ,  en  entrant  par  le  Ca- 
nada ;  et  comme  presque  ton*  ces  immigrants  sont 
dans  la  fleur  de  Tige  ,  leur  influence  sur  la  propaga- 
tion de  l'efp^ca  est  nécessairement  très  considéra- 
ble. Il  e*l  également  prouvé  que  la  mortalité  des  en- 
fants, pendant  la  première  et  la  seconde  années  de 
leur  vie  ,  et  celle  des  femmes  nubiles  jusqu^à  Tàge 
de  trcnte-cin^  ans,  est  plus  forte  ans  Etats-Unis 
qu'en  Europe.  Enfin ,  quant  k  l'Irlande ,  un  écri- 
vain ,  dans  la  Bei-$u  amtricaiat  pour  i8>7  ,  a  fait 
voir  que  l'accroittemcnt  «atraordinaire  de  la  po- 
pulation, dans  cette  Ile,  n'est  qu'un  phénomène 
très  récent,  dû  à  des  circonstances  qui  ne  sauraient 
se  maintenir  pendant  un  »iécle,  et  il  a  également 
démontré  que  la  facilité  de  se  débarrasser  de  la  jeu- 
nesse  par  l'émigration  en  Angleterre  et  aux  Eiati- 
Unis,  a  été  une  des  causes  principales  de  l'insou- 
ciance de  ce  peuple  abruti  qui,  te  contentant  d'une 
cbétive  nourriture  et  couvert  de  baillons,  n'a 
aucune  peine  è  élever  des  enfants  dont  il  sa  dé- 
fait ensuite  sans  difficntté.  La  vaccine  j  est  en- 
core venue  subitement  augmenter  la  population 
en  préservant  de  la  mort  un  nombre  très  grand 
d'enfants  que  la  variole  moissonnait  auparavant. 
Il  est  constant  au'au  i8e  siècle,  quoique  Tir- 
lande  fût  aussi  plus  fertile  qu'aujourd'hui ,  sa  po- 
pulation était  inférieure  à  celle  du  Portugal;  et 
pendant  les  siècles  antérieurs,  rien  n'y  aononp 
une  tendance  ^  un  accroissement  notable  de  la 
population.  Et  cependant  le  peuple  irlandais  n'a 
pai  plus  changé  que  le  climat  de  l'ile  depuis  iei 
lempi  les  plus  reculés.  M.  Godtvin  n'a  encore  fait 
paraître  que  les  trois  premiers  volumes  de  son  His- 
toire de  la  rèpuUiqtu  tT Angleterre ^  ouvrage  qui  l'oc- 
cupe tout  entier,  el  pour  lequel  il  est  depuis  long- 
temps en  possession  de  mémoires  originaux  et  de 
documents  précieux.  Le  mérite  des  premiers  vo- 
lumes a  été  reconnu  par  le<  critiques  mentes  le 
moins  favors'.lrment  disposés  en  faveur  de  l'au- 
teur, et  nous  faisons  des  vœux  ardents  pour  qu'il 
parvienne  è  compléter  cet  important  travail  d  une 
époque  exir2meraent  intéressante  el  dont  l'histoire 
offrait  une  lacune.  Remarquables  par  la  profondeur 
des  pensées  et  uu  but  constant  d'utilité  et  de  phi- 
lanthropie,  le*  ouvrages  de  M.  Godwin  se  dis- 
tinguent encore  par  l'éclat  du  stjrle  et  l'éloquence 
presque  poétique  qui  jaillit  de  sa  plume  tomes  les 
fois  que  le  sujet  l'inspire.  Son  langage  est  clair  et 
chàlié  ,  cl  l'auteur  est,  à  juste  titre,  considéré  par 
ses  compatriotes  comme  un  des  meilleurs  écrivains 
delà  Grande-Bretagne.  Il posiède  des  qualités  qu'on 
trouve  rarement  réunies  ;  il  est  clair,  nerveux  el 
brillant;  son  caractère  est  ferme,  élevé  et  indépen- 
dant ;  ses  manières  sont  douces;  il  est  sensible  aux 
éloges,  lorsqu'ils  sont  donnés  par  des  juges  com- 
péients,  et  supporte  la  critique  avec  calme  et  di- 
gnité. Dans  ses  écrits  historiques  la  vérité  est  son 
but  unique,  et  jamais  il  ne  se  laisse  entraîner  par 
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ses  opinions  individuelles  en  nalière  de  gonvcr- 
■emeni  ;  il  «st  eniieremeni  eBcmpI  de  resfwit  d* 
parti ,  soit  en  politique,  soit  en  fait  de  religion  et 
de  secies  philosophique*.  M.  Godwin  a  mwm  pu- 
blié quelques  pamphlets  sur  les  nffasrea  pubuq^e» , 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  qui  coniriboa  y^n 
sammcnt  à  l'acquitlemcot  de  Hardy,  Horne-Tn«ke. 
Theiwall  et  autre*  membres  des  aociéiés  p*iri»- 
tiques,  accusés  de  haute  trahison,  en  s 794-  L*ad» 
d'accusation  établissait  des  princi|>cs  s«r  le  crise 
de  haute  trahison,  dUprè*  lesquels  les  prévcnas  an- 
raicnt  été  condamnés.  M.  G«Mwin  rédigea  ,  dans 
l'espace  de  quaranlc>huit  heures,  des  obscrvaitoe» 
sur  cet  acia ,  00  il  mît  en  évidence  la  fanascié  dt» 
principes  posés  par  le  grand-iage  «  ifr  tout  c«  q» 
l'acte  comenail  d'insidieux.  Cet  écrtt,  ssaérc  da*> 
les  gaseitcs  et  répandu  en  forme  de  pampkkf 
éclaira  le  jnri  et  sauva  les  accmséa.  Sa  saoïc  a  sic 
très  délicate  depuis  son  enfance,  ct^  dès  les  fcv 
mières  années  de  sa  vie  il  n'a  cesse  d''épm«ver 
presque  tous  Ut  ans,  des  accès  d'épilepaie.  K«aa- 
moins  sa  consliintioa  a  para  se  fwrtifier  à  mcsare 
qu'il  a  avancé  dans  sa  carrière,  cl,  aaof  le«  lé- 
gères atteintes  de  son  ancienne  maladie ,  si  jawt 
maintenant  d'une  bonne  santé ,  et  n'a  witm  perds 
de  l'énergie  du  caractère  ni  de  la  pfénstade  da 
talent.  Il  vit  fort  retiré ,  et  est  d'nne  grande  sabnéic. 
GODWIN  (  Maut  WoLLSTonacBorT,  miairess  ), 
plus  connue  sous  le  nom  de  f^f'oolâiotiectvji,  naqaii 
dans  les  environs  de  Londres  en  t'j^  d'nne  <a- 
mille  pauvre  ,  el  ne  reçut  d'abord  qu'nae  «dvcatjau 
très  imparfaite!  mais  la  natnrc  y  anfifiléa.  l>ewf 
de  beaucoup  de  talent  et  d'une  grande  force  de  ca- 
ractère ,  elle  se  litra  de  bonne  beisre  h  la  iectare. 
et  à  la  méditation ,  et  sa  persévérance  la  mil  hf-  [ 
tdi  en  état  d'ouvrir  une^écoie  de  jranea  drm*t-  1 
selles,  qu'elle  dirigea  dé  concert  avec  ses  tmmn  1 
après  la  mort  de  leur  mère,  el  qui  leur  procnra  de*  \ 
moyens  de  subsistance.  Ayant  quitté  Islingten  fmt  I 
Nrwingtongrecn ,  ou  elle  réunit  un  pJos  gra*d 
nombre  d'élèves,  elle  y  mérita  la  LienvesBasKc  ti 
l'amilié  du  célèbre  docteur  Price  ;  son  iosiâluitoa 
prospérait  de  jour  en  jour,  loesqn'ayaot  appris  iViai 
désespéré  d'une  amie  de  sa  jeunresa,  c4le  »l*an- 
donna  son  établissement,  et  se  rendit  sar-le  «lsa»f 
à  Lisbonne,  on  elle  ent  la  doulcnr  d'assister  aok 
derniers  moments  de  la  malade ,  qui  monrnt  p««  d» 
jours  après  l'arrivée  de  M'Ic  Woui»tonea«fi.  A  ••« 
retour  en  Angleterre ,  elle  fut  admiae  dans  la  bmi- 
son  do  vicomte  de  Kinsborough ,  lord  Ucttiessant 
d'Irlande,  en  qualité  de  gouvernante  de  g»M  6Uas 
En  1786  elle  se  fixa  à  Londres,  et  publia,  eo  1787, 
des  Pensées  sur  l'etùuatiom  tks  JUitx,  et  aocccsaive- 
roeol  diffcrents  antres  ouvrages  dont  il  aéra  bscniit 
question.  En  1799,  ayant  f«it  la  con Baissa isce  de 
peintre  suisse  l'ue^sU,  qui  jn^étsast  en  Anglrt^rv 
d'une  grande  réputation,  ft|llc  WooUtonecrafi , 
séduite  par  son  espeit  et  ses  belles  qualités,  en  de- 
vint amoureuse,  et  ne  fil  pas  moins  d'imprr>aien 
sur  cet  artiste;  ma^s  Fuessli,  marié  et  ailacke  *( 
son  épouse ,  cul  »tttt  de  vertu  pour  résister  as 
penchant  qui  menaçait  de  reniraîncr  :  il  rr»ts 
fidde  a  la  (oi  conjugule,  et  filUc  Mary  fil  de  soème 
le  sacrifice  de  son  amour.  Ce  fut  en  partie  f>mf 
s'éloigner  de  l'homme  qui  avait  fait  nne  si  pro- 
fonde impression  sur  son  cerur  qu'elle  qaitia  l'ia- 
gleterrc,  et  vint  en  France  en  1793  ,  00  d'aiIttMrij 
le  spectacle  de  la  révolution,  qu'elle  brèlaii  d'êiv- 
dier  de  près,  l'attirait.  Arrivée  a  Paris,  elle  s'y  lu, 
avec  plutieurs  des  pliu  illustres  membres  da  parti  1 
de  la  Gironde,  et  eut  la  douleur  de  Ira  vt>ir  \'trt\ 
sur  l'échafaud.  Celle  épouvantable  catastrophe  iV-  J 
fecta  vivement,  el  bicntûl  un  oouvcan  snalbcar 
vint  l'accabler.  Un  négociant  araérirain,  aprisi 
l'avoir  abusée  par  les  promesses  les  plus  suJeaotUri  | 
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Je  mariage  y  Tabandoniia  dam  on  ^lal  voiiin  île 
i*iodi|ence,  ainti  qu^«n  eafant  qu'il  avait  «o  dVIle 
qn'il  refosa  de  rccAnBafire,  et  qai  f  al  mort  de- 
puis. Le  d^fe«p#ir  t^empara  de  lun  ame;  de  retour 
fn  Angleterre,  cHc  tcnla  plutiears  fois  de  te  don- 
••■r  la  mort ,  et  ne  f»<  retenue  qne  par  la  tendresse 
<)u*elle  poriait  à  ta  Bile.  Dans  celti  tiioalion  di~ 
;»lArabl*  elle  est  le  bonhear  de  revoir  M.  Godwtn , 
qu'elte  avait  c«ono  «atrefoia;  ils  m  lièrent  d'une 
'*adre  amitié,  et  ^proavërent  une  tella  t^mpaihie 
l'un  po«r  l'autre,  qii*ilt  furent  kieniAi  unit  par  le 
I  aariage.  Cette  union,  que  tout  prëtageail  devoir 
rire  àt  plot  bcorcotes,  fat  de  bien  cuuric  durée; 
Mise  Goidvvln  mourut  éts  tuiiet  d'une  coucke  , 
le  lo  Mptembre  1707,  aprè*  avoir  donné  ic  jour  î 
•ne  fille.Cetie  femme  célèbre  était  douée  d'un*  vive  et 
profonilt  teatibiliié  ;  elle  avait  un  cceur  pa*tionné, 
«Il  etprti  iutte  et  éiendu,  beaucoup  de  générotilé 
et  d'indulgence  pour  «es  semblables ,  et  toutes  les 
vertas  sociales.  Peut-ltre  a-t-elle  quelquefois  cédé 
nn  peu  trop  aux  inspirations  d'une  imagination  ar- 
dente ,  tl  dans  SCS  ouvrages  et  dsnt  tes  affections  ; 
mais  jamais  ces  écarts  d'un  génie  supérieur  H  d^une 
grands  ame  ne  pourront  ternir  sa  réputation.  A  uno 
figure  agréable  et  pleine  d'exprcitiun  elle  joignait 
Art  manières  aisées,  nobles  et  dépourvues  de  toute 
if  éierte.  Elle  a  trouvé,  dans  son  mari,  le  dcfen- 
«eur  le  pins  artient.  Celui-ci  a  publié ,  sons  le  titre 
Ae  CF'mvret  p0Hkmmet  à»  mtiàHmâ  God^im^  des  mé- 
Unges  ,  des  lettres  et  des  fragments,  ei  les  a  fait 
préréder  do  l'histoire  des  la  vie  de  son  épouie  , 
I  Londres,  1798,  4  ^-  in-ft'*.  Les  prinripaux  ou- 
vrages de  cette  dame  sont  :  i<>  Ltt  Pentiet  yur  tétkf 
I  ratiam  eu  jUk$  ;  a»  Difensg  dtt  droit»  de  Ihomwtt  ; 
;«  Ltitn  h  EémonJ  Bmrie,  k  lWemsi0m  et  H$  Ri- 
fitsimu  mr  ht  rètottiHon  fmnçaist,  '79©»  in-8*; 
»^  lUftmtt  ékt  êro  tt  des  ftmumt ,  a**e  dti  rtfitxiont 
tur  In  n/ett  poIitiftie$  et  mofMix  t  '79**  in-éo.  Elle 
ne  lott  que  tÏK  semaines  é  composer  cet  ouvrage , 
qui  ft  uiM  très  grande  sensation.  Déjà  M.  Ma- 
•'solay,  dan*  son  Traité  sur  PtJitcation^  arait  cher- 
rhé  m  établir  que  le  vœu  d«  la  nature  appelle  la 
•rmia«  à  partager  avec  égalité  les  fonctions  >opé- 
rieares  p*r  lesquelles  l'Lomme  prétend  établir  m 
J  >minat!nn  sur  un  sexe  opprimé;  mar  Mary 
Woolalonecroft  a  déreloppc  cette  pensée  avec  plus 
'T^rf  •  de  cbaleur  et  de  sentiment.  Elle  prétend  que 
'es  femmes  ne  doivent  leur  faiblesse  qn'a  Tamour 
(>ar  lequel  elles  se  laitsent  trop  facilement  sob|U- 
^«cr  ;  bêles  !  elltmime  en  avait  lait  la  trittc  épreuve, 
rt  si  aac  femme  de  son  caractère  n'a  pas  sa  ré« 
•»»inr  an  dieu  malin,  comment  poovait-elU  espérer 
<)a*  «on  sexe  parviendrait  nn  jour  à  le  braver  !  Si 
I  ansoisr,  en  subjuguant  les  femmes,  atsnre  la  inp^ 
riorit^  de  l'homme  dans  le  monde  politique ,  les 
franaes,  ^  l«or  tonr,  exercent  sur  novs  un  empire 
<|nt  le«  rend  maltresics  dans  le  monde  social;  et 
nona  crorons  que  le  parlaja  est  à  peu  pr*a  aussi 
e^%\  qu'il  peut  l'être  ,  tnrtoiH  dans  les  pavs  les  plus 
rivtlis«tde  l'Europe,  et  particulièrement  en  France, 
roaiefois  il  faat  t^avouer,  sî  l'ingéAieua  autour  des 
Drmt*  des  Femimts  n*a  pes  convaincu  les  hommes  , 
ri  porsnadé  son  sexe  à  fairi  un  effort  digne  des 
Aenaaon«s,  son  ouvrage  du  moins  a  foarni  un* 
nouvelle  preuve  qu'il  est  des  femmei  dignes  de  ri- 
*  «Itser  avec  les  hommts  lot  plus  distingués,  par  le  ta- 
lm<  et  l'élévation  des  lentimentt.  >»  Ihtiokt  mngi» 
fttt'€  et  ta  vh  ritUt^  ouvrage  d'éducation;  C*  Âhrrgé 
.Jm  tmmftmu  Gramdis»mf  trad.  du  boHantûis;  70  Le 
'fctevr/émùmim;  8«  Dé  C Impartmncê  dt$  «pmismt  reU' 
mifuttt,  trad.  de  l'ouvrage  de  Nech**  ;  9»  Pfy$mgmê' 
n  'Mtdt  LmraUr^  ah«égé  du  livre  français;  %f^  EU» 
mfiHr  dk  mom/r,  trad.  de  l'aoteur  allemand  Sais- 
ie a«i«;  atas  tard  el.o  traduisit  les  Dioksdtt 
,  ^«|fi,  S  vol  ia-ia;  it'  JMUt$  écnUs 


eomrt  séfoum  StÊiJe ,  m  Nortv^ge  et  en  Dammartk  , 
1796,  in*8*  ;  i>o  Mark;  dans  ce  roman  l'auteur 
exprime,  avec  une  sensibilité  exquise,  les  plus  ten- 
dres sentiments  pour  l'amie  de  sa  jeunesse,  qui 
•xpira  dans  tes  bras  \  Lisbonne;  iS"  l'ite hittori^ue 
et  morafe  de  Porigiite  et  des  prtgr^t  de  la  réfotmtionfran- 
çatie ,  et  de  tef/et  ^'elte  a  proibtU  em  Emrope ,  1 794  « 
in-8'>  (  le  premier  volume  seul  a  été  publié  ); 
xk**  Les  griefs  de  ta  femme  (  The  terongs  ef  uwnaa  )  ; 
ce  roman  posthume  a  éié  traduit  en  français  par 
B.  Duclos,  '798,  în-ia,  tout  le  litre  de  Afanle , 
on  le  mallteur  if et  le  femme  ;  iS»  divers  articles  four- 
nit à  la  Re*m  aiul/tiçÊie  de  Lûmdret;  i6«  rie  ei 
Mémoires  de  mistretr  Godjtin,  rédigés  sor  les  maté- 
riaux fournis  par  ton  mari,  traduits  en  français, 
180s,  in-i a,  avec  portrait. 

GUDWlN(MftNY  WootsToatcaoïrTMrs.  Sxsi- 
itT>,  fille  des  précédents,  est  née  à  Somers- 
Town,  fauboorc  de  Londres,  le  3o  aoAt  1797  ,  et 
épousa,  en  181&,  Perejr-Bjshe  Shellej,  fit»  aîné 
de  Sir  Timothy  Shellejr,  riche  propriétaire  du  Sus- 
sex,  qu'elle  perdit  il  v  a  quelques  aanées.  Cet 
ami  de  lord  Byron,  distingué  par  des  qualités 
brillante! ,  nn  esprit  remarquable  d'indépendance 
et  beaucoup  d'originalité  ,  te  noya  en  Italie  ;  il  a 
laissé  un  enfant  qui  a  la  perspective  de  devenir  l'hé- 
ritier d'un  titre  et  d'une  grande  fortune.  M"»  Sbel- 
ley  a  hérité  da  talent  et  du  caractère  de  son  père  et 
de  ta  mère ,  et  a  publié  plusieurs  romans  très  ori- 
ginaux qui  offrent  an  mélange  bitarre  de  talent 
et  d'une  imagioation  extravagante.  Si  l'auteur  a'at- 
tarhait  moins  à  frapper  ses  lecteurs  d'éionnement , 
ou  pIniAl  si  l'Ingénieuse  et  féconde  romancière 
contentait  à  paraître  un  pe«  moiat  originale ,  nous 
tommes  aisunisqu'oHe  aurait  unjplue  grand  nombre 
d'admirateurs.  Quoiqu'il  m  soit ,  ses  ouvrages  dé- 
cèlent beancenp  d'esprit  et  det  conaaiuancea  très 
variées,  et  qu'on  est  surpris  de  trouver  dans  une 
aussi  jeune  femme  qui ,  en  1817,  lors  de  la  publi- 
cation de  son  premier  ouvrage,  n'avait  que  vingt 
ans.  Voici  la  liste  de  ses  romans  i  f  FramÂemsteia  , 
ou  k  anuMwa  Prtmétkét,  3  vol.  ia*ia,  publié  en 
1817  et  traduit  en  français;  c'est  b  coaceplioa  la 
plut  hardie  qu'oa  puisse  iaMginer.  L'auicnr  y  peint 
un  homme  noa  engendré,  mais  prodvtt  artificielle 
ment, 
le  pins 

plus  grand  accord  entre  set  orgai 
lui  donnant  l'impnlsiaa  «iialo,  après  l'i 
ganité  avec  on  sein  tout  parlicnlser,  a  seulement  eu 
l'ittadvertanco  de  l'animer  trop  t6i;  il  en  est  résulté 
un  manquo  d'hamonie  dans  sas  traits,  dans  son 
teint  et  daas  l'exprwsson  d«  sa  physionomie  qui , 
malgré  la  beaaié  de  aea  fermes  et  la  bonté  de  son 
c«ur,  U  rtadent  déplaisant  et  mime  adieux,  è  tous 
ceux  qai  rapprochent.  U  devient  par  conséquent  le 
phis  malheoreax  des  Isees  ;  repaussé  par  touies  les 
personnes  qu'il  aflectionae,  et  par  ccas-U  mime  à 
qai  il  a  readu  les  pins  insignes  services»  il  maudit 
son  exisiciMe  et  raatoar  de  ses  juura  ,  anquel  il  re- 

E roche,  non  sansraisen,  sa  déplorable  coadiiiua. 
afin ,  «ojTMU  qae  b  boan  aese  ne  pauit  l'envi- 
sager sans  barteor,  il  sapplie  ceini  qui  loî  a  donné 
fexistonco,  de  lai  accorder  une  compagne.  Le 
PhmtJm  Prwmiihée  songe  d'abord  è  le  saiiafairc ,  et 
commeaee  en  eflet  à  orgeaitcr  une  femme  ;  mais 
bientôt  sabi  d'horreur  et  de  remords  à  l'aspect  de 
l'infortuné  h  qui  il  a  donaé  la  vb,  il  renonce  è  son 
eovragc.  Ce  premier  roman  Int  suivi  de  a»  ^eUperga^ 
i8sa  ;  3»  Le  Deemierkamme,  iSa6  ;  4«  Lm  Mamsâ , 
18*7. 11  n'y  e  pas  mains  d'orifinalitc  dans  ces  deux 
romans  qae  daas  FramJkmsteim ,  cl  b  Dernier  iamme 
a  reça  nn  accaoil  très  favorable.  C'est  une  casKcp- 
lian  forte  et  maias  bisarre  qae  Frmmkmttna  ;  le 
style  en  ctl  ansst  pins  soniraa  et  pbu  élégant,  et  dans 


omme  noa  engetrare,  mais  proomi  amncieiie- 
t,  anqael  il  ae  manqaa  ponr  être  le  plus  bcai|, 
us  paifati  et  le  plus  hooreax  des  mertcb«  qu'un 
grand  accord  entre  set  orgaaoa.  Son  auteur,  en 


i4jo^  a  Ut. 

platicurs  cnJroiul'aalcur  t'tflèveaa  p«tb<(iqae  et  au 
subiim».  La  Momitntnld*  parafirt,  «t  dous  o'avon» 
paa  f  Dcora  «a  occaiSon  de  noo*  la  procurer. 

GOENNER.  ro/et  Goaaui. 

GOERRES.  f'cytt  Gombs. 

GOERZ  (JcAB-EatTACMK,  conte  de),  minUtre 
d'état  proMiea,  «aquit,  ca  1737,  à  l'aBcianBe  sei* 
gneurie  de  Schliis  daos  la  Hctse.  Il  fit  ac»  pre- 
mières itadea  aa  gymnase  CmrofiimmAt  Bruiavrick, 
rt  fréquenta  cosuile  lea  onivertiiés  de  Leyde  et  de 
Sira»boorg.  Il  eaira  d'abord  «a  service  du  duc  de 
VVeimar,  ti  passa  ,  en  17S6,  ao  service  du  duc  de 
Golka  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre  et 
dt  conseiller  de  régence.  En  1761 ,  il  fut  chargé  de 
diriger  l'éducation  des  princes  Charles-Auguste  et 
Coiisiantin.  Lorsqu'au  1775»  le  premier  devint 
grand  duc,  il  gratifia  son  directeur  d*une  pension 
de  qulaac  cenu  tbalers.  Frédéric-le-Grand  qui  avait 
eu  souvent  l'occasion  d'apprécier  le  mérite  tt  lia 
talenisdeM.de  Goers,  le  choisit,  en  1777*  pour 
son  chargé  d'affaires  a  Munich  et  à  Deux-Ponts, 
lors  de  la  mort  de  rèlecleurdc  Bavière,  Maximi- 
lien*Josepb ,  dans  le  but  d'empêcher  le  auccefseur 
et  sas  collatéraux  de  consentir  an  démembrement  de 
la  Bavière  que  sollicitait  l'Autriche.  La  mission 
eiait  délicate;  cependant  M.  de  Goert  s'en  chargea, 
ei ,  comme  l'éUcteur  palatin  avait  déjà  signé  son 
adhésion,  il  s'adressa  aur*Ie«cbamp  an  doc  de  Deux- 
Ponis  ,  et  l'empécba  ainsi  d'accéder  an  iraiié  avec 
r Autriche.  En  récompense  de  ce  service  signalé, 
Frédéric  Téicva  au  rao£  de  ministre  d'état,  et  le 
nomma  grand-mattre  ae  la  garde-robe.  Aussitôt 
qu'il  fut  de  retour  a  Berlin ,  le  roi  l'envoja  en  am- 
bassade è  Saint' Pétersbonrg ,  et  ce  ne  lut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  obtint  son  rappel  en  1785. 
Lors  des  troubles  axcilée  par  les  patriotes  de  la 
Hollande,  après  la  mort  de  Frédéric  II,  M.  da 
Goers  fut  envoyé  par  Frédéric-Guillaume  II  pour 
réprimer  les  rebelles  ;  mais  comme  il  l'avait  prcvu, 
il  échoua  daos  celle  mission ,  tant  par  saiie  des 
menées  secrètes  de  la  cour  de  France ,  ano  par 
Taudaca  toujours  croissante  des  patriotes,  à  laquelle 
il  lui  avait  été  formellement  défendu  d'upposer 
des  mesures  énergiques.  Il  perdit  ainsi  la  confiance 
da  aoo  souverain ,  et  resta  sans  emploi  pendant 
un  an.  Mais  «n  août  1788 ,  il  fut  envoyé  à  la  dièie 
da  Ratisbonne,  et  occupa  ce  poste  avec  distinction 
jusqu'en  1806.  Après  la  paix  de  Tilsit ,  il  prit  son 
congé  et  se  relira  à  Railibooneou  ilmonmten  i8ai. 

GOETBE  (  JsA«-WoLrc*uc  >,  chef  et  créateur 
de  l'école  littéraire  allemande  ,  naquit ,  le  a8  août 
1749,  k  Francfort  snr-le-Main,  d'une  famillecon- 
sidérable  de  cette  ville.  Son  père,  jurisconsulte  dis- 
tingué et  qui  posiédail  d'ailleurs  des  connaissances 
fort  étendues  dans  les  ietirea  et  dans  les  beaux*arts,  ê* 
chargea  de  diriger  lui-même  sa  première  éducation. 
H  avait  réaolu  d'en  faire  un  jurisconsulte ,  et  Goeihe 
nous  apprend,  dans  ses  mémoires,  que  1rs  déci- 
»ions  de  son  père  étaient  irrévocables.  Aussi ,  sans 
consulter  les  dispoiitions  et  le  goût  de  son  élève  , 
dès  qu  il  le  crut  en  eut  de  quitter  la  maison  pater- 
nelle, il  l'envoya  étudier  la  lurispmdeace ,  d*abord 
à  Leipsick  et  ensuite  è  Strasbourg.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  ville  que  le  jeune  Goethe  fat  reçn  docteur 
endroit.  De  là,  selon  les  instructions  de  son  père , 
il  se  rendit  a  Weitlar  pour  ae  former  à  Tapplica- 
lion  pratique  dea  principes  de  la  jurisprudence. 
Mais  la  tendance  de  son  esprit  était  complètement 
opposée  è  celle  que  cette  carrière  aurait  exigée ,  et, 
d'après  ce  qu'il  rapporte ,  on  peut  regarder  les  ef- 
fons  quMfit,  pour  la  parcourir,  comme  un  véri- 
table dévouement  filial.  A  Leipsick,  à  Sirasbonrg  et 
à  Wcislar  même ,  le  droit  fut  toujours  la  moin- 
dre chose  dont  il  s'occupa ,  et  il  ne  tut  fallut  pas 
moins  que  ta  prodigieuse  facilité  dont  il  était  doué 
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pourparvenir  à  prendre  »f*  degrés  dans  celle  suanct. 
Goethe  était  on  de  ces  hommes  qui  se  crécat  eux- 
mêmes  ,  de  ces  espriu  rebelles  k  toute  direction  qai 
veulent  se  mouvoir  librement  et  spontastément ,  qei 
soat  avides  de  scieace,  mais  qui  ne  pouvant  Pacqaé- 
rir  que  dans  le  temps  et  de  la  manière  qui  leur  eue- 
vient ,  se  réservant  en  outre  de  décider  sonveraiae- 
ment  de  l'usage  qu'ils  enfcronL  C'est  ainsi  qn»,  tkâ 
son  enfance  ,  il  apprit  plusieurs  lances  «i  se  liw» 
k  plusieurs  sujets  d'étude  qui  étaient  en  dcfcMrséa 
plan  d'éducation  qui  lui  avait  été  tracé  par  aon  pèfv, 
et  penl*être  même  en  opposition  avec  c«  plan  ;  qw 
plus  lard,  et  sans  être  encore  affrandii  de  la  diractseo 
paternelle ,  il  étudia  l'histoire,  la  mëtapttysiqne  »  h 
géologie ,  l'anatomie ,  la  physiologie  et  la  cHmic 
L'alcbimie  elle-même  se  trouva  comprise  dans  ers 
investigations  volontaires.  Mais  s'il  se  sentît  na  mo- 
ment entraîné  vers  celte  science  cbiméritine,  ce  mS- 
lait  point  par  l'espoir  dea  résultats  matériels  que  s*m 
promènent  ses  adeptes  vulgaires,  mais  Lien  nar  k 
rapport  qu'il  croyait  découvrir  entre  cal  ordre  éc 
recherches  et  »t%  idées  mystiques  on  plutAt  poéu- 
ques  sur  les  puissances  ocnltes  de  IHsnivers  ^  la  re- 
ligion et  ralchinie  se  confondant  ainsi  dans  son 
esprit.  Du  reste,  il  n'apprit  jamais  rien  coameoa 
le  lui  enseignait ,  lea  levons  qu'on  lai  donnait  ctaieai 
bien  plus  pour  lui  une  occasion  d'apprendre  qn'oa 
moyeu  direct  d'insiroction.  Plosienrs  dea  baamis 
avec  leiqnels  il  se  trouva  en  rapport ,  et  enire  au- 
tres le  célèbre  Hcrder ,  exercèrent  bien  sans  douw 
quelque  influence  sur  son  esprit ,  mais  ce  ne  fat  ja- 
mais celle  qu'ils  se  proposèrent  d'axercar.  Les  beâe- 
mes  agissaient  sur  nii  comme  les  livre»,  rnsnmt  In 
lefons  *  comme  les  objets  extérieurs  ,    c'eai  a  im 

ftrincipalemenl  comme  occasions,  conme   eii— 
auls ,  et  plutôt  comme  réveillant    lea  lacaliea  di 
son  esprit ,  comme  Icor  donnant  une  nonvefle  acii' 
viié,   que  comme  leur  imprimant   nne  direcùen. 
Gocihe  annonça  de  bonne  heure  ca  qu'il  devait  itr> 
un   jour.  Eianl  encore   enfant ,    il  composaii  des 
conies,  6%%  petits  drames,   des   peiitos  piecaa  de 
poésie  qui  étaient  accueillis  avec  transpnn   par  ses 
compagnons  d'éludé  et  de  jeu  qni  se  plaisaiont  s 
reconnatire  sa  supériorité.  Ces  productions  prdma- 
lurées  n«  tiennent  pas  toujours  tes  promisses  qn'cUcs 
semblent  faire  ;  il  arrive  souvent  qn'ollea  ne  anm 
dues  qu'a  une  éducation  forcée ,  k  une  faaaac  dsrec- 
tion ,  et  ne  prouvent  guère  antre  chose  que  In  eanite  ' 
puérile  de  rinstitntenr  ;  mais  k  c6té  de  ce«  sagnas  j 
équivoques  qui  se  manifestaient  dana  GoStlie,  s*«a 
muniraient  d  autres  qui  n'avaient  pu  so  prodnirc  que  | 
sponianémeni ,  et  qui ,  en  confirmant  les  eaperasKOi 
que  pouvaient  faire  concevoir  les  premiers ,  docn«- 
vraient  toute  la  puissance  de  l'imagloation  ,    laaie 
l'étendue  de    la   sensibilité ,   dont    les  accents  de- 
vaient un  jour  émouvoir  si  |Mrofondéaient  TAllama- 
gue  et  répandre  tant  d'éclat  sftr  celle  nalina.    D«ns 
sentiments    éminemment  poétiques  ,   00  qni   jo*- 
qu'ici  an  moiiu  ont  caractérisé  tons  les  grands  fe«- 
les,  tous  les  grands  anities,  la  reli^on  ,  W 


s'emparèrent  UeTame  de  Goè'the clic  ponerenia  m 
étal  de  contemplation  intérieure,  k  an  âge  on  ta  iiun 
lion  physique  et  les  impressions  fuguives  qn  eUi 
produit  forment  k  peu  près ,  pour  l'ordinaire  ,  teei  1 
le  mouvement  de  la  vic.  Il  n^avail  paiai  tmcom 
sept  ans  lorsqu'il  se  proposa  le  grand  problèsne  d» 
rapports  de  l'homme  avec  la  cause  nnieeraelle,  m 
qui ,  sans  tenir  compte  des  formules  des  |waUfun 
religieuies,  par  lesquelles  on  lui  avait  appns  à  m-' 
voquer  la  divinité,  il  imagina  nn  cnlte,  nn  sacri-j 
fice  dont  lui>même  se  fit  le  pontife.  U  n«  s'acriia  1 
pas  sans  doute  k  celle  création  de  son  enixaerj 
mais  malgré  le  respect  qu'il  professa  tonfoors  faut  | 
la  Bible  et  pour  la  formule  générale  du  christiann. , 
me,  il  ne  renonça  jamais  k  s'expliquer  D«en,  et  k 


GOE 


GOE 


IQUJ 


niODdc  et  Thoinme  à  m  manière.  l<ortc|u'ii  rr«eo- 
m  ,  pour  la  prentcre  foi»*  les  alteiiiie»  Je  Taiaour, 
il  4tjil  a  peine  quaiorie  «ne.  On  e«l  Icalc  de  tup- 
poier  ii*aburd  que  ce  aeniimeat  ne  fui  en  lui  qae 
rtiluiloa  d'une  iàa^inalion  ardente ,  trompée  par 
!e«  réminijcinces  de  quelques  lecturce  ;  mai*  il  laiil 
liien  cfoixe  k  m  rcainé  et  a  sa  pruAindeiir  lorsque 
ccJai  qui  Péprouva  di(  au  bout  de  sa  carrière  i  en 
{«rlaoi  de  ce  quM  rcsseniil  à  celte  époque  :  «  J4- 
■  mais  (  durant  ma  vie  entiare,  je  n'ai  éproui[é  Ue 
-  parriLs  iraoïports,  une  pareille  cjiallatioa.  »  Un 
«ccideal  éunt  venu  inierroi^pre  brusquement  fi 
•ielcnmeni  cette  première  liaison  qui  venait  à 
peine  <1«  commencer,  la  iruue  Quëibe  ea  corçui 
«e  cliagcin  »i  vif  et  «L  profond  ,  qu'on  pol  craiii- 
dr«  ua  naoment  puur  ses  jours.  Ça  (ut  surtout  lors* 
qa'oa  lai  apprit,  dans  Tespoir  4*  '*  cçosoler  • 
que  la  icune  ftile  ,  objet  de  sa  Masioo,  n*«a  avai|  1%- 
mais  tf(icou*â  pour  lui«  et  qu'elle  avait  toujours  re- 
gard^  son  aviour  comme  nn  eolanttllage ,  c^e  foo 
déseapoir  fut  porté  au  comble.  Ce  n'était  point  s4 
«a»it«  Mesaae  qui  lui  causât  cette  dwuleur ,  c'é- 
tait tt  v»4e  qite  laissait  dans  son  eKuience  murale 
un  sfniimeoA  qui  la  rtro plissait  tout  entière  ;  c'éiait 
Mtriou)  le  trouUe  que  portait  ^aos  toutes  ses  i^ées 
c«  qui  MUait  4a  lu^  arriver.  Il  av«ii  aimé  avec  ar- 
deur ,  f  I  ecUe  qui  avait  été  Tubjet  de  celte  passion 
n'y  avait  point  cru,  il  «'cuit  imaginé  avoir  inspiré 
use  f  «aasiin  é^éle  a  U  sienne  ,  et  il  s'était  abu«é.... 
Cetie  p«nsée  lui  était  insttppor:able  ,  cac  U  lut 
•cmbUit  qua  désormais  il  ne  pouvait  plus  espéccr 
de  Use«  croire  en  lui  ou  de  cvuire  aua  autres.  Sa 
SMalé  ■•  sa  r^mit  qua  lentement  de  cetia  alleiate 
duat  rsaOeenca  se  il  sentir  plus  long-temps  encore 
sor  flpa  noraJ.  $î  nous  nous  somme*  arrêtés  sur  cas 
dinereola  lrai4s  4**  caractère  de  Guëtbc ,  c'est  que 
aw<as  «vuna  cv»  qu'ils  rcafrrfBaicQl ,  en  gr<uide 
partit*  le  sacrti  de  la  carrieee  et  de  la  puissance  de 
ce  p»iia  si  justameni  célèbre  j  c'ea  |iar  la  nliqc 
cateoia  qua  soisa  dirons  un  mot  def  circonstaocas  au 
m»lsca  cUsquellas  son  géuie  (ut  appelé  à  se  dé- 
plumer. la  moitié  du  lit"  siècle  s'éleiiécoaléa,  que  les 
▲J.««n«^  n  avaient  poiut  encore,  a  proprement 
parUr,  4e  ItU^ratore  :  ju«qoe>la  «  ils  s'étaient  bor- 
■éa  à  ismiter  asses  péoibltmeiit  et  presque  tuuiours 
•ans  avocètlea  Ulléeaieurséiranfers,  se  conicnUnt 
mia«  la  pins  souvent  de  iradoire  leurs  ouvrau».  A 
l'épata*  an  Gu«iba  entra  dans  la  monda ,  I  Alle- 
■s^f  •«  commençait,  il  e»t  vrai  ,  k  quitter  cette  at» 
tss««i*  siaLalMrne  ;  eMe  avait  vu  las  poésies  de  Ga«s- 
»«r  «lïtcvàr  les  appJaudiissemenla de  l'Europe;  hmis 
lior»  mtU  se  gloribaii  a.&riout  dfi  noms  de  Wieiaod  et 
i«  JUopatock.  Ces  devx  hommes ,  louielois ,  uV 
uèeai  poini»«verià  leurs  compatriotes  de  n»u«alles 
-oulfs  Isitérairas  ;  le  premiae  avait  tt$ayi  d'amal- 
|uaoc  1«  gaài  et  las  cooeeptioos  de  l'antiquité  avea 
e«  f»r««s  et  l'esprit  de  la  littérature  françaist,  et 
#  tmo^nà ,  que  Ton  a  voulu  regardar  comme  la  re- 
»rée«i:*at  <•  l'école  aa-laise ,  n'avait  été ,  à  pro- 
R>*ame«t  parler,  qu'un  phénomène  isolé  ;  en  sorte 
|ae  J'Allasnngne,  matgrè  l'apparition  de  ces  deux 
ressde  dcrtvatna,  restait  encore  sans  littérature  qui 
as  f«t  propre.  Parmi  les  obstacles  qui  seosblaiant 
Icvoèr  l'empêcber  de  prendre  son  essor  a  cet  égard, 
m  ^ttâl  compter  surtout  l'influence  de  FréJcrie. 
/c«âal*iece  de  ce  monarque  qui  jetait  alors  tant  d'é* 
:imt  ««rimite  l'Allemagne,  qti  escitait  tant  d'acti* 
rit«  ^MOê  cette  nation  ,  qui  la  conviait  si  forte« 
««mi  M  la  spontanéité  et  a  1  indépendance  dans  lou- 
e«  %ms  Airectioaa,  avait ,  par  rapport  a  son  avenir 
ilférméret  uae  tendance  tout  opposée.  Disciple  des 
i^Uaempbes  français,  admirateur  de  leur  langue  et 
y  |«mr  peéaia,  Frédéric  non  aeutement  n'avait  au* 
tin*  «eStme  pour  la  Uttèrmura  de  *en  pays ,  mais  il 
jirahlnstaneore  sa  refuser  m  croire  qu'elle  put  ja- 


roais  sortir  du  ncani  où  il  la  vojait.  Le  g^oia  par  1 
ticulirr  du  peuple  allemand  et  p»rias>vs  luol  L  ' 
structure  de  sa  langue,  étaient ,  b  $t»  jcnç,  des  vb  ■ 
Stsclc)  iorînriblej  2\v  £OCçe>  âti  effurU  iLul  il  i\t<.\ 
le  Icinuin'  /^ilJïii  l>0in  d^lncuorager  ru  «[EitrU,  pi- 
rais>aU-il  plutut  T^uluir  Ut  CDuiprimirr  Ce  g,rjEttii 
obstacle  loDtrloii  o'arrtu  pai  TéUa  de  la  liiiéra- 
tiue  naiiQ^eJe  ^i^i  ne  lertls  p/,jt  a  i«  dcpLojer  av«c 
magnifie  m  Cf.  ^i  On  a  ru  ,  du  Sffailler,  la  pocVir  dé- 

-  dai^oee  par  k  pluj  grauil  dÉ^  Li»  4»  U  pairtr  ,  par 
Mfr^Jçric,  a'^lDtj'ptr  du  irÛQt  i|ui  o*  1»  jft^'t^ttU 
-pat;  mai*  vLIf  ivia,  tt  Ji»  j  1  Lf rua iiiJ.t ,  mSkS  vU«  *t 
-seititt  ûttt  dicr»r  eUr-miiia*  *m  i^luir*,  Lfi  tbaitli 
»4e4  l^^rJci  gr^ruiïiqt  rtieùLirstii  mr  tt  lammst  ilt' 

-  m«)Ui4igdff If  tt  ^Ii^t^^i^trmi  L/ummr  up  lu^rauJ  d;iD. 
»  les  v.4jitj.  Lt  pu'<è\M  ludép^uJi^nL  de  i-fcoiuiDl  paiir 
"  lui  que  U«  iDi^^i-enioai  de  ata  nm*^  %{  çfuiT  sou- 
»  vrr^iii  f^Uf  iùa.  f^'itÙE  #  I.eiMng  tnrrp'^t  de  de- 
mooLrcr  juil  ^^Jlrmanils  que  Eaut  qU^jli  cooliput- 
raieai  a  pr^odrr  Ifi  eiravgv»  pour  maiUlu,  \{t  nr 
pacvitdJraJ^ul  rBiuai*  ■  l'ikver.  :ï]aii  Iri  produc- 
iton*  Unira kr«j  Je  lnkitti^,  lui-fuàine  ,  qitEquc  ei 
linuLiu  r^^  cillai  lu^icmi  iTailituri  ,  nt  tirrwrqi  pi 
celle  ère  uoUTftMaàla^elJcilappcLiiia  pAlni^kt- 
uit  1  O^jlitie  quMctait  rctrrtéde  j>4  |Uùilu4<rt^  c'élail 
a  loi  qu'il  iUii  riàtrmi  da  leniiT  «  I  il'riprifrrtr  («  pri  - 
m^cr  [if Ile  aiiualLun  moTaJ*  louif  nd[iTrili!k\,  j^itt  d*u4 
siècles  de  lui^t»  rciigici^itfeï  p]^ibi4jikH|ucsjvai«Dk 
prwduilc  en  IviArope .  ti  a  bq^eUe  jt^aq^t  la  U  lil- 
téraurt  était  te^tEC  plut  au  iiit>itij  trratt^erf  ,  mua 
qui  rétlaïuatl  aJore  imp^neuïtinFat  uut  vitpreiiiud 
qui  lui  fdt  propre  tl  m^qv* llg  cumma  elle  mime, 
^'AUfsni^rtr  >4  trourail  pUtç-  p^-  ■  -  fe  d^UJ  Uwt 
position  plus  favorable  que  tout  autre  pays  da  l'Eu- 
rope pour  pfodu're  cette  eipression  :  itiM^nt  et  plut 
peut-être  qu'aucun  d'eue ,  elle  av^ii  participé  a  la 
grande  révolution  qui  s'opérait  depuis  If  cuiqmence- 
ment  du  16e  siècle,  et  qui  tendait  aUrs  4  précipiter 
sa  marcbe';  mais  les  circonstances  locales  et  politi- 
ques qu!  lui  fiaient  particulières ,  ne  la  daitmaient 
pas  à  poursuivra,  pour  le  moment  au  moins  ,  le» 
dernières  conséquences  matérielles  4*  cette  ravolu* 
lion  ;  elle  s'arrêta  donc  ,  par  rapport  à  ces  conté- 
quences»  sur  les  timiusde  la  spéculation,  et  tandi* 
que  les  autres  peuples ,  eyant  les  Frm^is  a  leur 
tiie,  fraocbissaicnt  ces  limites,  elle  se  mit  «eu  quel- 
que sorte  ,  à  contempler ,  sous  son  aspect  roorai ,  le 
mouvement  q«i  sf  paMait  sous  ses  jeux ,  et  à  faire 
un  retour  sur  ce  qu'il  avait  déjà  produit  dans  les  es- 
prits. )«a  littérature  al|enundcfut  le  résultat  de  cette 
cuntemplatiop,  et  c'est  à  celle  ori^t  qu'elle  doit  le  sae- 
ces  qu'elle  a  obiepf  dbea  les  autres  peuples  européens , 
qui  purent  facilement  y  trouver  1  expression  de  sen- 
timents qui  existaient  en  eux,  mais  dont  «ne  vie 
plus  acti«a  lai  avait  empêchés  de  %•  rendre  compte. 
i?our  peindre  de  nouveaux  sentimeuiSt  on  nome, 
ordre  moral ,  il  fallait  ampIo|ar  de  nouvelles  cou- 
leurs ,  recourir  a  d'autres  fermes  :  celte  révoluiiou 
était  la  conséquence  nécessaire  de  U  première.  Sout 
ce  rapport ,  ta  situation  des  Allemands  pr^seuiao 
encercde  gran<^s  avantages  ;  n'ayant  point  da  pré- 
cédents liiteraires,  ils  ne  se  trouvaient  point  en- 
chaînés par  l'autorité  de  fermes  consacrées  ;  sou» 
ce  'apport,  ila  pouvaient  $t  livrer  sans  réserva  au^ 
sospirattons  de  leur  génie,  sans  craindre  de  sa  voir 
accuser  de  sacrilège  ,  et ,  è  ce  litre,  repoussés  avam 
d'avoir  pu  se  (aire  eotaiMire.  Les  règles,  les  pré 
copies,  prodnmés  pas  les  nuératuses étrangères,  n'c- 
laient  poinl'^as  vente  sans  iollueiKe  sur  l'esprit  dri 
Ailemaads,  mais  il  s'en  (allait  de  beaucoup  qu' 
leur  autorité  fdt  égale  a  celle  qu'aorait  dil  avoir 
Mtureiiement  une  poétique  nationale  ;  il  est  eu 
ricux  de  voir  coounent  les  Ailemaads,  représen- 
tés ici  par  Goethe ,  sa  débarrassèrent  de  ce  joug 
La    litiéretnre    fran^aiaa     se    présentait    snrtoui 
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«vee  dti  prétcniioM  tmponoïc*.  Le  ton  ab««lu 
avec  Icqoel  tci  adtpttt  prononçtitBl  rar  la  ihtfori« 
de  Tari  ;  l*im|ionibilii< ,  «niiTaBi  en ,  de  tVcarter 
dce  règle*  traMcs  par  tes  l^gialaleon  da  FamasM 
rrançaU,  Mns  jonber  auMÏldt  dan*  la  barbarie  ; 
l'aoediènie  qn'tls  ar*ieal  porKi  sur  le»  Ailemandi 

3a*iU  accoMient  de  maDqoer  de  goflt  ;  le  poide  qoe 
eTaie«t  donner  à  Icvrf  arrlu  dei  raccèe  ëclalaati 
3 ai  se  eonienaienl  lani  interruption  depnia  plot 
*itn  tiède ,  formaient  un  eotenble  de  circonetancts 
qui  Paient  bien  propres  seai  doole  à  iolinider  vne 
nation  qui  en  <tait  encore  b  ion  dëbot  KHéraire. 
GoSihe  de  dédaigna  paa  cet  avertiftenenli  ;  maia 
il  ne  crat  pae  non  pine  devoir  »*j  eovmetlra  evcn- 
fKmrvt.  Il  éltidia  donc  avee  «oin  la  Ktt^tvre 
françatfle;  mail  comme  elle  ne  pot  exdter  on  Ini 
aocnneTive  eympatbie,  il  bi  centcila  laeoprématic  à 
laquelle  elle  prirendalt ,  et  refusa  de  ûHirw  b  m« 
rztgenctt  :  >  Cette  tiittfraiare  avait  vieilli ,  dit-il , 
••  et  elle  imitait  dévouée  an  grand  monde.  Comment 
••aarail-eUe  pti  pgner  de  jeanre  roart  remplii 
-  d*ar<Uor  pour  tes  félicités  de  la  vie  comme  ponr 
»  la  liberté  ?  >  Le  rr procbe  de  manquer  de  goit , 
qne  les  Français  adressaient  ans  Allemands  t  b 
loQl  propos ,  avait  vivement  blessé  ^orgueil  natio- 
nal de  GoSibe;  il  résolut  d'en  examiner  les  fon- 
demenit.  Le  réraltet  d«  son  nivestigation ,  à  c«t 
égard ,  ftal  la  conviction  pour  Ini  que  le  goât  ne 
pouvait  lire  soumis  b  des  règles  fixes  et  absulnes  s 
m  Le  go4l ,  iKt-il ,  c'est  la  juste  appréciation  de  ce 
«qui  doit  plaire  en  tel  pajs  «a  b  telle  époqoc, 
»  d'après  féiat  moral  des  esprits....  Cet  étai  moral 

•  varie  dSin  siècle  et  d'un  pajs  à  Taotre.  Le  fviit  est 
■>  local  ctinstanfané.  Tant  il  est  vrai  qo«  ce  qu'on 
-admire  en  deçà  «Innbin,  on  le  in>'pri«e  ao-delâ, 

•  et  que  ks  cbefv-d^vnvre  d'on  siècle  sont  les  rapso- 

•  dies  d*ott  antre.  >  Si  le  goAt  n'est  pas  svsceptible 
d^re  déterminé  d*nne  manière  absolne,  peut-être 
nVst-il  pas  soumis  non  plus  b  Pindnence  de  causer 
aussi  fugitives,  aussi  diverses  que  le  prétend  Go8- 
tbe  dans  le  passage  qne  nous  venons  de  citer  ;  mais 
il  ne  faut  |NMnt  oublier  qne  cet  écrivain  faisait 
révolution,  et  que  lorsqu'il  s'agit  de  vaincre,  on 
ne  mesure  pas  toujours  exactement  ses  coup»  b  la 
résistance.  Il  semble  qne  l'esprit  bamain  ne  puisse 
jamaia  «'aHrancbir  oomplélemeot ,  b  l'égard  d'une 
autorité,  qu'en  s'appoyant  sur  une  autre  :  lee  Alle- 
mands ,  dans  lenr  réforme  littéraire ,  fournirent  une 
nouvelle  preuve  de  la  justesse  de  eciie  observation  ; 
ce  fut,  en  effet,  en  se  couvrant  dn  grand  nom  de 
Sbakspcare,  qn'its  acbcvèrent  de  briser  l'idole 
française.  Sbabipearu  ,  il  est  vrai ,  ne  pouvait  man- 
quer de  réveiller  en  eux  de  puissantes  sjmpntbict  : 
répoquc  et  le  pajs  auxquels  ce  poêla  célèbre  appar- 
tenait ,  avaient  vu  se  passer  en  partie  le  mouvement 
qui ,  nn  siècle  pins  tard ,  devait  se  reproduira  sur 
le  continent  avec  lant  d'intensité  ;  féiat  moral,  au 
milieu  duquel  il  avait  vécn  et  qu'il  avait  repré- 
senté ,  était  an  fond  le  mima  que  ceint  qui  régnait 
alors  dans  totrte  PEurope,  et  qui,  en  Allemagne, 
cbercbait  b  se  répandre  aa-4lefaors  et  b  s'exprimer 
par  la  poésie  :  Sbabspcare,  en  outre,  avait  atteint 
à  ta  plus  bauta célébrité,  et  il  ne  s'éuit  astreint  b 
aocnna  autorité  ;  *es  formes ,  son  langage ,  n'ap- 
partenaient qu'à  lui;  il  ne  devait  rien  qu'à  son 
génie;  comment  les  partisans  da  la  liberté  litté- 
raira  ne  sa  aeraient>ils  point  fait  une  égide  de  ce 
nom  puissant?  Goëibe  a  très  bien  ararécié  les 
causes  da  l'influence  que  l«  polte  anglais  «npi  exercer 
sur  l'e^irit  de  ses  compatriotes;  cependant,  bien 
qu'il  partageât  lui-mlme  l'admiration  qu'il  leur  in- 
spirait ,  il  ne  se  crut  point  obligé  de  prendre  ses 

races  ponr  snodèles.  Goëtbe  aussi  ne  voûtait 
rien  devoir  qu'à  Ini-mimc.  Après  avoir  longue- 
ment médité  sur  las  mojrens  qui  pouvaient  Itre  les 
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plus  proproa  b  la  conduira  an  bnt  qu'il  sa  pro- 
posait ,  il  s'était  convainen  qu'il  devait  se  bnraer 
à  scrutar  la  nature  an  lui  et  dana  las  o^ets  esi»- 
rieurs  ^  et  k  Im  tmûitr  t'uprimer  éima  ane  anslattsa 
liht  <r  pkiM  éi  vk.  Il  pensait  que  la  poSte  ne  kt- 
vait  avoir,  en   écrivant,    aucune  des   iatenlieai 
qu'on  lui  supposa  lorsqae  ses  ouvrages  oirt  réuni. 
M  Si  un  bon  ouvrage ,  dit-il ,  peut  et  doit  avoir  dbs 
••  résulmis moraux,  exiger  que  l'artisia ,  an  memmt 
>  oà  il  compose,  ait  ce  but  sous  les  jeus  ,  ce  n'en  est 
■>  pas  moins  tuer  l'art  et  gâter  ses  oenvrca.  •  One 
vne  ,  au  premier  aspect ,  peut  paraître  rabaisser  le 
poito  et  sa  mission;  mais  comibien ,  an  contraire  , 
ne  les  élbva-t-elle  point ,  lorsqu'on  y  réSéckic  davm- 
vantage  ?  Dans  cette  manière  de  voir,  en  eOet ,  le 
poite  apparaît  comme  une  inlellig^^nce  d*naa  naïve 
supérieure  qui  n'a  qu'à  se  révéler  pnnr  m  sea- 
snettre  les  antres  ii^eliigenoes  ;  il  cnnnie,  et  les 
voix  «jmpatbiques  répondaiU  b  sa  voix  :  tt  Â  ce 
qu'il  sent ,  et^  aussitôt  on  sont  comme  Ini.  ] 
produire  ce  miracle ,  il  n*a  paa  bnsoin  de  s'occomt 
des  bommes,  de  ce  qu'ils  veulent,   do  ce  qaiia 
attendent ,  il  lui  suffit  d'exprimer  »%  propecs  un 
pressions  ;  ce  qal  n*e»t  en  Ini  qu'une  ^naée  babi 
tuelle  et  spontanée  ,  devient  une  révébtinn  pear 
les  autres.  Les  onvra^  da  GoSthe  ne  aoM ,  peer 
la  plapart,  oue  des  produits  de  celte  spenianAe 
d'existence.  Ce  poCte  ne  s'est  presqne  jasnats  ec- 
cupé  de  l'effet   qu'il  produirait;   aoa   prîncipoiss 
compositions ,  celles  qui  ont  laissé  ica  tmpressisai 
les  plus  profondes  dans  les  esprits ,   n'ont  é*é  m 
qnelqna  sorte  qne  le  récit ,  qne  la   nsaufcusnm 
extéricnre  de  ses  propres  sensations  ,  qui  devaient 
devenir  celles  de  tons  m  cooiempornns ,  car  au- 
trement il  u'rAt  point  été  pulte.  Le  romande  Wv^ 
tkêr^  dent  le  snccès  a  été  si  prodigienx  et  si  géné- 
ral en  Europe ,  et  qai  a  agi  avec  tant  de  paiaimre 
sur  les  imaginations,  est  absoloment  dons  m  em. 
Aux  époques  oà  l'esprit  bnmain  lesid  b  nn  isnea 
vellemant  moral ,  il  arrive  un  moineaa  nn  lea  en- 
ciennescrojances,  lesanciennoa  affiection»  sotton- 
vent  renversées    ou   ébranlées,    sans    ao    tronver 
remplacées  encore  perdes  affections  et  des  cvn^ 
nouvelles.  La  plupart  At*  bommes  n'aporfoèveni 
pas  cette  lacune  ,  ou  la  comblent  fattlemeni  par  m 
surcroît  d'activité  matérielle  ;  maia  il  n'c*  eoi  paa 
de  mime  poor  les  organisations  sopôrienrae  ,  cbrt 
lesquelles  rexislcttee  morale  lient  lonfonra  Inpae-i 
mierc  place  :  le  néant  que  le  préeont    lenr  d»-l 
couvre,  l'incenilude  que    leur  laiaao  ravossàr,  Isa 
conduit  btentdl  an-  dégodt  de  la  vie  ,  qni    desimi 
b  lenrs  yeux  sans  emploi  et  èans  bnt.  GootW,  «a 
milieu  de  la  grande  crise  morale  dn  ift»  asècle, 
et  des  mines  qu'elle  avait  déjà  eniaaaéea  «  l'piouie 
profondément  ce  sentiment.  Le  suicsde  d»v«ni  paar 
lui,  pendant  quelque  temps,  an  sujet  babàtnel  de 
méditation  ;  il  retourna  cette  idée  dans  lona  In*  eena; 
et  aprèa  s'itre  convaincu  que  la  desimctinai  do  sa»- 
méme  pouvait  devenir  une  action  lëgitimo  œ  snlme 
noble,  il  en  irriva  au  point  d'essayer   [dnsii et i 
fois  d'allanter  à  %u  jours.  H^êf/ier  ne  fns  qne  l« 
récit  de  ce  qu'il  avait  éprouvé  dana  cette  Inoo  in- 
térieure. Mm«  de  StaSt  dit  qne  co  livm   n  oaoM 
plus  de  suicides  que  la  plus  belle  femme  4a  snoode. 
Cette  comparaison  ne  noos  parait  poiat  beueni  : 
la  plus  belle  femme  dn  monde  ne  penC  |x»ati  tf^ 
que  comme  une  causa  accidentelle  et  inAasdndit , 
tandis  que  JVtrther^  expression  d'un  ^ai  do  ikm^^ 
général,   devait,  par  cette   raison  ,   produire  ans 
impression  plus  ou  moins  vive,  mn»a  tonfnnrfffm' 
fonde  sur  tous  lee  esprits.  Cat  écrit  ^  coaatnae  leéii 
Ge&be  lui-même,  amaifutait  U$  raoei  ^rnâifsf  émm 
ftmmuM  malaéi  ;  r'eterf  Pesprtnmm,  téeéo  ^mm  rmti- 
mtmt  miÙMnti.  Ce  peu  d«  mola  suffit   ponr   Iw 
comprendre  aon  influence.  Dnna  nn  drame  in^nbi 
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fmBtt^  Gocihe  a  r«pr<a«aU,  Ici  qB*U  raraii  réIUcki 
•n  !••,  Tciat  noral  doot  It  ipeclacU  l'avait  cod« 
àmk  «as  ultaa  aombrtj  caprîaéM  dans  IVertker. 
,Jâ  cxiaie«  •■  AllcflM|iia,  yac  iradiiioa  popolairt 
doitt  la  ktraa  att  «a  dociaar  Fmmft,  ()ai  fil  al- 
lianca  a^ac  le  diable,  af  qai»  bi«a  «uleado,  porta  la 
poiaa  accoalanca  da  ca  pacte  McriUge.  C»  Faatl , 
at  rartoat  la  diable,  aoat  le*  pcriannagei  pria- 
cipaax  da  drame  doat  aaa»  parloas,  qai  d'ailleart 
a'a  riia  da  commoa  avec  le  caaie  aaqati  il  eia* 
pr<iaia  cet  deas  siafvlières  figarct.  Cette  pièce  a 
éia  gêacralemeal  aial  compriM;  la«  aai  a'jr  oat 
ra  q«*aa  nerveillcas  biaarre,  at  ceax  qai  oal 
pr^lavda  j  d^avrir  aa  atai  «loral ,  sa  soal 
prtaqae  loaa  tra«p<«.  I|m«  de  SlaCI  cllc-iaiiae, 
^•i  a  ai  biea  teali  toai  ca  aai  ressoriaii  de  «elle 
etoaaaaia  cooipoaiiioa ,  ae  lui  a  pai  auigaé  pour- 
laat  la  place  qai  lai  apparlieal.  •  La  pièce  de  Aaad, 

•  dii-elie,  B*e«l,  e«rle«,  pas  aa  boa  modèle,  soit 

•  qa'clle paisse  lire  coasidër^  coBime  laavre  da 

-  délire  dia  rasprit  oa  de  la  seliëic  de  la  raisoa ,  il 
>  asi  à  déairtr  qac  da  telles  prodacitoas  ae  sereaoa- 
«  velkaat  pas.  >  Mais  de  telles  prodoctioas  se  reaoa- 
Talieroat  taal  qac  l'éiel  de  cbesvi  qa'ellct  esprineat 
esistera ,  et  laal  quMI  j  aara  dtê  hommes  capables 
de  Im  saaiir.  Il  aoas  suffira  de  citer  quelqaes  aos 
des  passages- eè  M"m  de  Staël  read  compte  des 
«mpressioos  que  Faasi  a  faites  s«r  aoa  esprit»  pour 
faire  coaceeoir  ce  que  cet  oavrage  a  de  profoad , 
et  ca  qae  sa  prodaciioa  daas  la  liiiéralare  avait 
d'iadviiable.  •  C'est  le  cancbcmsr  de  l'espril  que 

I  -  celle  pièce  de  Faust .  dit-elle  ;  mais  ua  caucbemar 
-qss  ea  doable  la  force....  On  j  trouve  la  révtf- 
-Ulioa  diabolique  de  Tiacréduliié,  de  celle  qui 

•  e'appUque  à  toat  ca'qa^il  peut  j  avoir  de  boa  daos 

-  le  moade...  Il  7  a  daas  Mepbisupbélis  (  c'est  le 

•  aam  da  diable  )  oae  iroaia  iaferaaie,  qui  porte 

-  e«r  la  crcatioa  toat  entière ,  et   ju|e   l'oaivers 

-  ca^me  aa  mauvais  livre  «  doat  le  diable  se  fait 
-le  ceasear....  Aucnae  croyaace,  aacane  opiaioa 

•  aa  rseu  fisc  daas  la  tête  après  avoir  eaieada 

•  Mépbisiaphalîs  «  et  Ton  s'eaamiae  soi-ai(aM  poar 

•  aavatr  s'il  y  a  quelque   cbose  de  vrai   daas  ce 

-  aaaade  ,  oa  si  l'oa  ae  pease  que  pour  se  aM>auer 
«  do  loas  cous  qui  croient  peaser.  -  Voîlè ,  ea  effet , 
toute  la  pièce  de  Fwut  :  c'est  la  personaificattoa , 
la  aise  ea  actioa  du  doale  et  de  I  iacr^doliltf  daas 
loot  ce  qae  cat  état  de  fesprit  paai  avoir  da  siaitire 
et  de  ftéirissaal,  daas  tout  ce  qu'il  peut  eafaattr  de 
désordre ,  daaa  loot  ce  qu'il  peut  prodaire  d*aa- 
g«i«aos  cbes  cens  qui  ea  sont  atieiau.  Sous  cet  as- 
p«c<  ,  Fmmit  peat  lire  considéré  comme  le  prologue 
doi  poésies  de  Lord  Byrua ,  doal  loaie  la  vie  semble 
a'avoir  été  que  le  protoagemeai  de  celle  sram* 
ii*a  pasaagèrameat  espriaiee  daas  Goltbc.Taatqne 
r«taK  de  la  société  doaaera  lica  à  cette  seasaiioa, 
s'eet  à  dire  taat  que  le  septicisme  s»ra  damiaaai 
Joisa  lae  eapriis,  les  palias,  et  juiiemeat  les  poSiea 
k«»|»^r«eart,  repradairoal  le  drame  de  fmMT,  sons  aaa 
Woee  aa  soasuae  aaira^  Ce  aa  sera  que  lorsque  de 
Mttvelles  crojaaces  •aroal  pris  potsas*ioa  des  eapriis 
|ua  la  vaea  de  M««  de  Staël  poarra  lire  rempli; 
ilora  ,  et  saas  quM  y  ail  besoia  poar  cela  de  recom* 
MasB^tiaa,  de  UlUs  pradëttitms  ae  so  rcaoaiflle- 
•oat  paa.  GoSibe  e  traité  à  pea  près  toas  las  genres 
le  Kttéiatara.  Il  a  composé  de»  romaas,  daapeë* 
aoa*  des  pièces  de  ibééire  ,  des  poésie*  da  loaieales 
Uacripttoas ,  depois  l'ode  et  la  caataia  jasqa*à  1^* 
Ngramma  et  U  cbaasaa.  Noas  aoas  oaaioMeraaa da 
nter  les  principaaa  de  ces  «uvreges.  Ronuoa  :  Ut 
ïs^ffrmmett  dm  ftmm  fVtHktr;  Lut  Àmméu  dm^^rm- 
iMMmg»  é$  fVUkêm  UêisUrî  Lu  ^ffUùtU  Hêdmt. 
^Mola  épique  :  Uttm^mtt  D^nUm;  aa  fragment 
Milalé  :  Atkiik.  ORiivres  drematiques  :  (^oAa  et 
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Le  TmuÊ  ;   Lt  etmlt   dEgment;  Fmmst  f   EugénU  , 
ou  Jm  FUU  maUNUti  Erwin  tt  Etmirti  Clmudim  ée 
FUU  Beila  ;  Jtry  tt  BmUty  ;  LOa  ;  Lu  Cmpriett  ttuu 
MmmHt  ;  Lés  Cêmplitts  ;  Li  Tritn^  dt  la  teniimuu- 
imhté;  Le  Frirt  H  Ut  Sœtw;  Plauamttrms,   Jtmte  rt 
f^emgtmstt  Lt  lUftU  dBpÙÊumidt,  Ht.  Poésies  di- 
verses :  U  Ckami  dt  Mak»mtt  ;  U  Fiameie  de  Co- 
rvitht  ;  Lt  Dieu  et  Ut  B^adrre  ;  Le  Péekemr;  Lt  Hot 
des  Jmbtes;  Mm  Déesse;  Le  Fejminr  ;  Pnmélhée  ; 
Le  Ckmmt  du   Gémkt  sar  ks  raaa;   Les  iUrmu  de 
rkmmauàé;  CefoV/jr  m  dedietm,  etc.  Soas  ces  fur- 
met  variées  »  Goetbe  exprime  les  divers  sentiments 
qui  toar  è  tour  agitèrent  soa  ame  ardeaie  et   ac 
cestible  à  lonles  les  impressions.  Daas  f^uther  et 
daas  Famstf  aoat  l'avoas  va  peiadre  le  désordre  mo- 
ral cl  le  doute  avec  sesdédaiasat  ses  aageissas  ;  dans 
Ge&*  de  BerlidUmgm^  c'est  Tamoor  de  l*indépcn- 
daace  qa'il  met  eà  scèae,  00  platAt  c'est  ca-  senti- 
méat  iaquict  et  bosliie  qui ,  aaz  époques  de  révo- 
loiioB ,  sartooi,  refus*  de  reconnaître  aacuae  règle, 
de  se  soumettre  è  aucune  loi.  Dans  1^  remis  i^Eg- 
aiaa/,  c'est  l'amoar  daas  tout  ce  que  ce  seaiiraeai 
peut  prodaire d'exaltetioa  et  de  devoucmeal.  Enfin, 
dans  —»  Doésies  dciacbées  •  daaa  ses  odes ,  daas  ses 
cantates,  dans  ses  élégies,  un  aouvel  ordre  de  peasée» 
et  da  seaiatioas  se  révèle  :  c'est  l'bomme  couicm  • 
plant  la  mjrstère  de  sa  propre  existence ,  cbercbani 
daas  les  graads  phéaomèaes  de  la  aatare  les  types 
ou  tes  reflets  de  ses  facultés  ,  et  s'efforçaat  ainsi  de 
découvrir  le  liea  qui  uail  le  moade  moral  aa  moadr 
pbjrsiaae,  l'exisleace  iadividuelle  à  reaistenca  uni- 
verselle. C'est  psnt-ltre  dans  e9%  poésies  qae  la  gé- 
nie de  Goalbe  se  montre  avec  le  plus  d'abaadoa  ci 
d'originalité.  Den»  quelques  uns  de  sesou«cage«,ri 
sariout  daas  lé  Tasse  et  dans  ipkigémie  m  Tmandt, 
la  parfectioa  lecbnique  semble  avoir  été  le  but  pria - 
ci^i  de  sas  efforis.  Ces  dcus  productions  sont  gé- 
néralemenl  admirées  pour  la  beaaté  de  l'ordoaaanre, 
poar  réiégaaca  et  paor  la  panifie  da  sljrle^  mais  on 
y  cbercbcrait  vaioeauat   l'iolérèt  qiei   s'attache    a 
celles  doot  noas  avoas  parlé.  Dsas  ces  d«as  pièces, 
l'antear  »  seloa  l'expressioa  de  M™*  de  Staël ,  >  con 
■  foit  Tari  dranMiique  comme  an  moaameat  ékvc 
••  près  des  tombeaux.  $9%   belles  formes  oal   alor* 
-l'éclat  alla  spleadeur  do  marbra,  mais  elles  en 
>  ont  aassi  Ja  froide  immobilité.  »  Toutes  les  foi* 
qa'il  est  arrivé  è  Goëibe  de  oMaqner  à  sa  missioa, 
cVsl  è  dire  da  s*écarter  ea  écrivaat  des  iaipirations 
da  seatinuat,  il  a  compléiemeai  écboaé  :  c'est  ce 
qai  lui  est  arrivé  sartoal  daas  soa  romaa  des  A/- 
/taiti*  Haetins ,  oui  a'ast  qae  le  dévcloppemcal  froid 
et  laogaisaaat  d'une  idée    méiapb/siq|ae   ^uc  l'on 
cberche  eacoro  a  compeeadraapresavoif  lu  l'ouvrage. 
Mais  il  faai  sa  bâter  de  dira  qu'il  lai  est  rarement 
arrivé  de  tomber  daaa  da  telles  méprises.  Indcpen- 
dammeat  de  êa»  aavrages  littéraires  ,   proprrraenr 
dits,  Goethe  a  aacare  pablié  «yieliyies  écrits  ihcori- 
qaes et  criiiqacs,  parmi  lesquels  oa  ciieceux  qui  uni 
poar  til^  :  La  Pretfjrléts{  VHaekelamm  et  soa  sècU^ 
CamtidûmliMu  tar  ks  kaaatus  ttliàns  de  Fneaet  #• 
tftc  sièr.'e. Eain  Wm  J>ti^^  ,  a  d»»r««4   rfpii<»i  «1 
soas  difléraats  i>Lr#i  ,    l*«  Mij^uti  d'    «s  ts^  qui 
coatiaanoat  la  rirUnua  d'un  f^^egf  n  tiaiiv«t  J'ihi 
•aira  ea  Fraa&<.  JU«  «ati-ps  çAcnpIfief  de  Gulib* 
oat  été  pablié»*  a    Tvbiitgv*  ^*t  litrAinàni  ^   dr 
s8o6  àioia,  i3  ttl  g? «nd  \e**^u  «<  r«tâi^jfti*«i  pW- 
siearsfoia  depun  *er4a  spq^M*   Lei  |ï7faciji«uft  «fu- 
vragaa  da  cot  icF-têia  iVifJiire  m  irviK^viii  •ufour- 
d'bai  poarla  plupati  trsdujEft*n  ftanf^ai^H  ^^'ttiiuf 


l'a  été  par  Aabri«  Ilv|*4i4^t  &t*#^iiiig*t  fi  pat  LaU- 
dojrre;  la  lrad»i:Hoiide  i«veha|tè  1  lÉMèv  i«*ft^}( 
est  la  plas  fidèle  *\  U  i^lui  ebt gaai».  ^-^^Ontl  '' 


par  Sevaliages ,  »du»  U  Uit%  d'^é'/fW^  Sm^AlM*** 
par  la  ««t'^ti»»  ««pu*  ■•  (riiv  alU^naiLd  «  #1 


HerUtkèagem  ;  CUetf* .  Stella  ;  f^^egémte  m  Taartde  ;  \  ft  Breioa ,  soiu  U  uirt  à'Oiiiui  Uirmuta  tf  lif 
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rothét ,  par  Bitaubi,  et  plu»  btBr«aM«Cfil  p*V 
M.  é*  HnniTiolcIt,  frèrt  du  eclèbrv  voyai^f  de  ce 
nom  ;  IH.  Boolard  a  (lonné  en  miire  une  tradnetiort 
inlerlinlaire  ne  ceTNiëàie  ;  les  Contidtratiwi$  Imr  kt 
hommes  eilBres  de  Trtuue  ou  i8«  tièek^  p»r%lM.  de 
Saur  et  Shinl-GenîVt,  iBa3,  in-6«:  tei  Memai- 
ret^  par  Aubert-ée-Vitry,  iBa),  a  voiuAtt  in-S«; 
les  Pêisiet  ^  par  H"c  £.  Panr1(oàcke,  i8a5 .  i<i-3a  ; 
Fmittt  par  M.  SuplTcf,  Paris,  i8«B|  Infol.,  ae- 
compagti^  ^'^'**  '^''^  ^'  desrins  liihogr»phié>  pafr 
Eugifene  DelAcmix.  Enfin  fts  OEÉPret  dra0tM/ius 
de  J.  fV.  Goêtfu,  dûkil  <^e1(]aei  pièces  tcal^metti 
avaient  pastis  (tani  ntftrc  langut,  ont  ité  traduiiei 
dans  cet  derniers  tet/kps,  psrBl.  Srapffrr,  Parfs, 
i8a3 ,  4  vol'  In-S^-  An  t^nnhrncfineni  de  rrt  vrH- 
cle.  nous  aeoos  donn^  ï  Goitibefe  litre  de  cr^Aienr 
et  de  chef  de  l'fcole  liit^rair^  «rllemandc;  mais  fi 
Pon  dèit  rec6nfiafrrt  aajoi>rd%of  deoi  iiittfraivrer, 
une  littérature  ancienne  et  une  knoderne ,  on  iien 
pot^  empTojreir  1rs  term'es  consacras ,  une  -litléra 
tufe  dasn^tre  et  une  littérature  rdmanti^e  ,  ei  %\ 
par  cette  dernière  ,  on  entend  désfgncr  crITr  oà  te 
«enliment  reTTgîenx  ,  nfaii  sans  forme  dcfermin^e 
et  même  sans  certhode,  est  le  sentiment  dominant, 
oh  f  amour 'prend  l'a^ect  d*nae  extase  rcl{gieu»e, 
ou  Tes  phZnomVncsdo  monde  i^bysi^e  be  prësenienl 


comme  les  îmaeei  et  les  symboles  des  tenrimenis  de 
rbomnie  ,  où  le  doAtc  se  mtte  k  Ions  les  moèvc- 
menis  de  rame  et  r^paùd  constamsAent  sur  leur 
ex,re«^oo  une  léilrte  de  mëlancolik  on  tnèmede  df> 
sespoîr,  où  le  ^oè'te  Vie  s*aftiréint  h  aàeune  forme 
consacTfe  ,  tssnr^roénl  Goc/be  petit  ftr^  considéré 
coVnmele  chef  de  celte  liit^aim^,  q'uet<|a«  soit  le 
pays  dà  elle  compte  aùfourd  liui  des  octanes.  Noos 
n*avons  ^in)  ici  h  nous  expliquer  sàr  l^eenir  de  la 
fitiérainre  romantique  ;  Vioui  répéterohs  seoletaeni 
-    '  'p6qne 


qne  cCtfe  Tîrtérature  T'présenle  tente  nhe  ép6l, 
morale  ;  sons  ce  rapport,  non*  ne  cra'indro'ns  pat  de 
placer  ku  rang  des  premiers  g<hiîes  r^étiques  celui  ^ni 
en  a  étij  le  fondateur,  nr^  dans  ton  Yé»  teénp*,  le  plus 
grand  pob'te  a  toAjoHirsîlé  celui  qui  ,  Te  premier,  •'• 
s»mi  et  exprimé  ion  épo^ne.  TIous  irrroîneroni  cet 
article  par  quclones  âëtaîis  sur  la  vie  de  Golibe  dtttt  < 
nsfis  n^aVons  point  parlé  phisl^t,  ptfAr  ne  poïOI in- 
terrompre ce  qui  te  rapportait  directement  h  sa  car-' 
rière  litl^raîre.  Dans  uu  Voyage  due  le  prince  bérc- 
dilaire  de  Sjxc  Wetmar  avait  Ya^t  M  FraitcfoR, 
peu  de  tcmns  après  la  pubtication  de  fVtrthtr,  il 
levait  vu  Gt>ë.be  ri  avait  emporté  de  la  persniMVe 
et  de  t^  conversation  des  impressions  Vpii  ajooiaielii 
encore  k  !a  hante  opinbn  que  la  lectàre  de  \tt  on^ 
vragt^s  lui  avait  fait  coticevoiV  de  son  mérite;  anvsi , 
des  qu'il  eiftprîi  les  rênes  du  gonverViemeni ,  «Vsi 
%  dire  ,  rti  1776,  son  premier  soin  f^ii  de  l'Uppeler 
auprès  de  loi,  en  1u^  accordant  fe  titre  de  conreillcr 
de  lé^atîdn  avec  srance  et  Voix  ettson  conseil  privé. 
En  ^78a  ,  il  hn  conféra  fa  jiobiesse  et  te  ^omm« 
préWdeUt/ti^i  conseil  de  Wri^ài- ,  dignité  <)tt'il  a 
conS(¥v\fe  ](f$q^u*a  ce  jour,  ft  convient  de  dire  que 
Gii^tlie  a  lonjunrstaîtlet^s  noin»  usage  de  v^n  tii' 
Bitet  de  son  pouvoir  qu^ft  a  tonstammeni  employé 
Vfavorher  Tes  sciences  et  \tt  arfk.  "En  178G ,  il  SM- 
tlcità  et  oltiitt  lie  son  aoéverain  U  pérftril»«ton  de 
voya^ger  en  Italie.  Ct  voy»*e  avait  é":?  le  pr*j\rfl  de 
hitne  sa  eiê ;  il  éfkil  enfréyrf<ra%  dans  le  picn  d'é^ 
duc^bnVpie  lui  avait  Xrtti  snte  pèr^.  H  y  eiAptoya 
Troi«*«taa,ddni  H  passa  tràè  grande  parti»  li  Roine» 
llr«vfnl  è  YVelmar  èti  ^799  ,  et ,  depuis  l6rv^  il  Bt 
«*èk>gAère*élo1gbéde  reit«  >reVidïncc  t|hc  ptfvr  ac* 
roypàfraef  I»  prince  rl^gn^lit  à  Tarmée  dki  due  de 
*Oraniwi<k\  larsde  son  ^%«ri«na  en  Ctiamptf||nc,  «d 
tf^'ik.  WrHnar  a  faé  MirnommW  i'Atl^ikts  gtrmmtH' 
yite^  W  *V*r  "pks  aesirréiie^t  savis  taiM»  ;  «a,  en 
•  Hfer>,  fe-Mm  n^uté»  W«ii'i«,  pendAnt  l«ng>Tempa  , 
14  1h4lH«ek  »À  f»eja>éi;ièl/resde  I*  AlieaMgnev'paeibi 
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lesqvcll  M  doh  dWlingner  WielMsd,  Bardw^  SAO- 
\¥t ,  MWflsais ,  Bode  ,  Benvdi  et  Goiske  ••Bm^  ^ 
n'est  pat  celui  i(ni  «H  le  nnisia  contribod  à  faier  de 
r<dat  far  celte  p^nde  rémuo*  iailcllvcinntle.  ¥m 
d*écriv»îof  ont  en  nne  efisienea  anati  hritlaki*  ^m  b 
sienut  ;  il  n^  en  a  pns  e«  depuis  "Vtttmiea  ^aà  «ss  é* 
Tobjet  d'amant  dVnspreasenaent  ni  d'h— aMaysi  f nd- 
n*h«lion  de»  Ailnnands,  pour  («nt  ce  qsii  toai  avs^i  ^  | 
sa  phime^  V»  presi|nc  Insqû^b  la  enpevstétioai  :  Mme  Ae  | 
SlatI  a  dfl  -  nn^ls  crairtient  «mt  dn  r^apaii  due 
f-  une  «drciae  d«  lenre  qne  Gefiihe  •«rail  dcrile  ;  - 
et  mnt  petM  a*et  ««acieineni  r«snècn  de  csslan  imi 
ncf  aoteur^al  IVbjet  dans  sa  patrte.  SttvâilcvntA. 
dam  CTs  derniers  temps ,  a  dn  ivi  élever  un*  «nêw, 
et  l'on  annonce  que  t  losienrs  a«crea  «iilcn  d'AUr- 
nwgnt  «a  proposeeii  de  tni  déoemcr  l«  nisBc  bon- 
nenr.  Maia  «e  n*est  pas  aenleme*!  d«  In  |Mre  d«  ■• 
oen'patrinfei  qu'il  a  vu  aon  talent  ^ecnv«ir  W>  bam 
taa^e*  qnHI  rAfrfta4l  ;  41  v  •  d^a  un  craBd  Ésmbie 
d'anndes  que  la  ptvpart  oe«  bonnns  a'««  nsfrii  4ie- 
tin^é  qni  «oyageni  en  Allcma|ne.rrrcli«fdw««  «ne 
emfreraement  la  fevrar  de  vnir  GoS^bn  m  4t  Vmm- 
iretentr  ;  les  pins  griindi  perfoonagea  c«  Ira  frmm 
eax-m#mes  ne  croient  pas ,  dans  iWenas—  ,  pa»- 
voir  ae  di^nier  de  ceiM  espèce  de  pdlcrianf».  ft*- 
potéon ,  twrt  de  a«n  Séjour  4  Erfori  v  m  a^S ,  nt 
avec  GnSibe  «Me  converMiiott  Tort  loagnn  «t  (art 
animée,  a  là  in  de  Ivqèetiè  M  dciAdan  dn  mhm- 
lonnikm  ra  croix  dekle'^on  d'bouwew  t  la  pa^ 
anr  la  poitrine  du  polie  ;  ce  n'est  pu  In  au^g  U» 
onc  de  p*reiH«s  faveurs  lui  nient  été  nccnrdécs  p» 
des  tliei  cnnronnécè.  \3n  9cc  privil^gctdcn  pmnn. 
c'est  de  n  faire  comprendre  de  leur*  iisatunni 
rains  ;  on  pourrait  mtme  dire  qo*iU  aê  an«l  pnêm 
qu*lcer(e  coâdtlion  ;  ils  pewvenC  ^«oc  préieas^  > 
obtenir  justice  dès  lebr  vivnai.  Cependant  U  y  • 
e^ùrore  «siei  d'ekvmplee  dt  portes  celèèma  msvsn- 
«ns,  pers<fidatés  \ei  v«nés  à  la  niaèeet  far  «peit» 
exemples  contraires  mériKn4  d't;r«  nppaviéa  et 
pour  que  la  pensée  ï*y  repo<e  avct  plaisir. 

GOETZ  (FB*«cora-lci*»cx)v  iaûd^n«  m  a 
Gunbersweir  ,  pr%s  da  Colmar ,  U  xS  d^ci^fm 
t*7a8  ,  s'est  pHncipalement  fait  ronar^ner^nr  «es 
«¥lfe  pont  iN^nocAletion  ,  et  la  basbm  qn'il  yeeah  a 
la  racelne.  €elie  aVenion  ,   qni  lirait  pena-^in  sa 


snwrce  de  muriti  purement  d*'aiaanr  jiai)pnn, 
inepira  l'Id^  de  traduire  «n  (rBnçnéa  (  Pnsia ,  aSoy^ 
in-8*  )  tes  ouvrages  «mglats  de  Itoeiirp ,  SssMvIry 
«^  Sqnfrr^el ,  <bn»  leaquvla  vont  èccâMnlrc  Ib»  ^ck 
atroces  \c*fott«ies  contre  la  décnnecH*  de  Jnaitr 
Gnets  t^  vAori  ft  Paris  te  aA  inin  18  s  3.  Il  a  yblié 
io  Tfèàétom^  lie  fa  fetrfM>fn/e  et  ée  rfmntgêkm . 
1>aris ,  1790 ,  in-i>s  ;  30  th  fêaytUMé  c#db  rfis^ru 
dir  Ae  ydetrer ,  an  11,  i«>ëe. 

GOEZ  ( iuttra -FRAUçoUk  bnrnasdc)*  peintre 
drsiin^ué,  naq(di<k  IIeraaos«adi  en  Trabs^nanie., 
le  s6  février  «7S4  1  «i  moatoi  ■à  Bniîakmma  le  (t< 
septainbre  «8i5.  RecottMamndé  à  rUapcrsisicn  Ma- 
ri«-Tbt^rè*e ,  il  obtint  de  Wnne  isenrc  an  emfl* 
*u  dipartcment  de  b  jnstior.  Gœx  evival  c«ti«  car- 
r'i%r»  t«nt  par  o^élasance  4  la  vohmsd  de  ann  père, 
qiia  puor  te  procurer  Wiie  eaietebeè  naéu  ««1  U 
•mfi  i  parlé»  de  punvoir  cMnack^  lana  aaa  ioMir* 
%  Wtn^d»  la  pertri^r*.  Il  «1  iUiàs  cet  bH  dm  p» 
^Marfes  rap«d>^s  nous  la  dirrction  d«  ftrand  ,  Fng^ 
et  Sebmntn*.  Lel  premiers  iravauK  qni  atgnntèrtat 
von  «eand  tldrm  ftareni  ks  port  mita  ^'apria  naiaff , 
da  feld«mar(vtHH  Baddicb  et  de  an  fnsulte*  cdni^  1 
priva»  Ugfloivtki ,  et  4^  pUaiima  attirea  p»fan- 
vtagetde  distinction.  Devma  poaMsnnnr  d'nne  fer- 
luaiadsédtb^  à  la  mort  de  sait  père,  ilcnaignsts 
pièce  pour  se  ItvMs^«atièr«Meat  à  te»  ^inrica  <a«a- 
rlfev.  S^ctant  rendis  k  Mnaicb .  iJ  7  ca 
o«vra|««  des  ilfnsre,  qu'il  pubCa  en  s  764 
destiné  atfk  amateurs  et  aux  arti*iea  ae  compaM 
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en  cdtzanfe  fcunics  çrivrc< ,  rtprIieatBnt  toulrl 
i^  pMSiioA*  înirodaHet  lar  U  «cent.  A  la  mime 
^|qii«  il  f>«ignil  <l*«prèt  n*tar«  le  porirati  de  T^ec* 
i«t  de  Bavière,  Cbarles-Th^dore ,  ain«i  aoe  ce- 
lo  dn  eiikhr*  actedr  Scbrader  dam  le  rôle  d*natn- 
Nt  L'académie  de  Muilidt  loi  dieema  la  ^ande 
ffwlailU  d\)r  fanr  le  prrcnirr  de  ett  deox  portraits. 
P4  de  lemps  »pr>«  il  publia  one  iiiile  de  lableaox 
ofliiit  pour  la  plirp^rl  des  paysa^et  et  des  scènes 
c«»eilrist{i)urt;  Goet  a  développé  dans  ce  g^nre  de 
irraff  un  talent  pariiffulier  qoi  l*a  fait  larnnmmcr 
le  fogarfh  alftmami.  Pie  T|  se  Ironrint  k  Aog»- 
borg ,  en  1^91 ,  cet  arlîtlè  se  rendit  dans  celle  eille 
pcr  |>eindre  ta  sainteté  d'jprès  nature;  mats  à  peine 
faiil  de  reioar  à  Munich  qoe  le  Kfyurrrnemeni  Ini  fit 
int-ncr  l'ordre  de  sortir  «ans  dilai  de  la  capitale. 
Cek  rigaenr  était  provoquée  par  le  «oupçon  qui 
ptatett  sor  loi  d'avoir  des  relations  »ecrëtei  avec 
l'or  rc  des  itlnminés,  alors  rigoureusement  pour» 
»a{«s  «a  Bavière.  Retiré  à  Aatitbonne,  il  pablia 
anepelf  te  brocbare  dans  laquelle  il  (iroova  l'injustice 
de  «ne  accusation.  Son  innucenre  ayant  été  re- 
comtte,la  régence  de  Munich  l*inviti  a  revenir 
dan  la  capitale;  mail  Goet  rejeta  celte  invitation 
et  éila  à  Ratisbonne  oh  il  termina  ses  jours.  Il 
est  reçreiirr  qut  sa  ricbe  collection  di  dessin*  tl 
d'esiuistet  ait  été  dispersée  i  sa  mort. 

GDRIER  (  L0C15  JcaoHi  ),  membre  de  Tassera. 
Ii1é«régislative  ,  ministre,  directeur  ,  etc.  ,  naquit 
à  Scoblançav ,  en  1 746.  Elève  des  jésùîles  de  Tours  , 
il  étidta  fe  droit  à  Rennes ,  dont  il  détint  ensuite 
Von  Ui  avocats  les  plus  di* tingués.  Sa  plaidoierie 
I  po«r  le  comte  ttrsgrécs  contre  le  duc  de  Duras, 
I  tui  ft  surtout  le  pins  grand  bunnear,  et  jeta  lel 
rondrments  de  la  brillaoïe  ripataiion  doAt  il  /unit 
d'pus  an  barreau.  Linguet,  en  pat!ant  de  cette 
afut'e,  dans  it%  Aimaùs  ^  disait  qu'elle  ne  présen- 
tait |n*inceriitude,  dn'il  û*r  avait  de  décidé  que  les 
lalekis  de  l'a\ocat  da  comte  Oesgrées  ;  puis  il 
a.otfaii  :  -  On  m'assure  que  Gobier  est  jeune  :  c'est 

-  un  phénomène,  tel  q«e  la  carrière  cpineuio  do 
-baereao  n'en  a  point  encore  prodoit  parmi  nous. 

•  Si    les  persécutions    les  baiovs  d'one  muliitodr 

•  eavicnsc ,  armée  do  deipotitmt  le  plosTort  comme 

-  le  plos  cruel,  n'étaient  dana  le  barreao  de  la  capi- 

•  taie,   le  prix  des  talents  vrais  et  bonnêtes,  les 

•  hommes  qoi  en  cbéViisent  b  gloire  devrairnt  dé- 
-sirer  qa'il  l^enrichîl  d'un  orateur  aAlsi  distingiré.- 
Gohivr  ne  s'occupait  pas  seulement  de  légfdatioa  et 
de  joruprudence  ;  il  cultivait  aussi  las  lettre*  dans 
ses  toisirt ,  et  il  en  fai>a<t  une  utile  application  b  la 
P'ililique.  Lors  du  renvoi  du  parlement  Manpeou  , 
tl  composa  one  pièce  de  tbéitre  intimée  :  Le  Cou- 
ronnfmemt  d'un  ni  ^  et  qui  obtint  k  Rennn  le  nias 
grjnd  SDCcè*.  Tuui  let  personnages  Tamenx  dâna 
rhisioîrc  d^s  miiïret  du  temps  s'r  reproduisent  plua 
on  moins  déguisés,  tous  le  \'oile  de  I  allégorie.  Su 
rimag*  d«  luxe,  on  reconnatt  l'abbé  Terrai;  la 
flatterie  désigne,  iî  ne  pas  s'y  méprendre,  le  ministre 
Siiat-Tlorctiiin  :  dans  le  deipoiitrae,  on  ne  peut 
niéconnatirete  dac  d'Aiguillon,  et  le  %i«il  esclave 
qoî  présente  la  «o!o,ilé  au  roi,  p«7nt  Irait  pour  trait 
le  maréchal  de  Rirbflieu  ;  le  lanldme  sans  nom  tl 
sa  saîle,  sont  évidemment  le  chancelier  Manpeooel 
son  parlement.  GoKierafait  réimprimer  relie  pièce 
en  i8>3,  et  dans  on  jlfis  dtCéMlfur^  on  nons  pni* 
sons  lea  indications  qne  noa>  venons  de  retracer, 
il  a  présenté  les  reflétions  suivantes  :  ••  On  deman- 

•  (lera  peut-ttre  de  quel  intérêt  sont,  pour  \t%  lecteurs 

-  actuels  ,  ces  al'ég-rie*  sur  dts  personnages  oubliés 

•  depoîs  long-temps  ?  Noos  prions  ceuk  qui  seraient 
'  leatés  de  faire  Cette  qotstionde  ne  pas  oublier  qae 

-  roovent  te  passé  est  le  miroir  du  présent ,  et  nons 
-les  iDvimns  k  regarder  anioar  d'coK;  pettt-étVe 
"  l'aUté  Terrai  n\;st  pas  si  loin  qn'un  pense  -  11  est 
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remarqaabi»  qu'ani  deux  extrémités  de  sa  carrière, 
avant  ei  après  une  révolntion  qui  a  loot  renouvelé 
en  France,  nn  ami  do  bi^n  public  ait  po  donner 
le  mérite  de  l'k-propoi  1  nlie  m8me  allégorie ,  et 
flétrir  les  oppresseurs  de  tm  rieillesse  avec  les  accents 
da  réprobation  que  loi  inspirèrent  lès  hommes  d'é- 
tat malfaisants  sons  lejong  desquels  s'éconla  sa  jeu- 
nesse. Gobier  justement  cniooré,  dn  reste,  de  Pesiîme 
de  ses  concitoyens,  vit  les  cfients affluer  dans  son 
cabinet ,  et  son  ministert  réclamé  dans  toutes  let 
causes  importantes;  les  états  de  Bretagne  loi  con- 
fièrent la'défeose  de  leurs  droits,  violés  par  l'inier- 
venlion  do  gooverneor  de  la  province  dans  l'èleclîoh 
des  députés  qui  devaient  po^er  \  la  cour  lel  griefs 
do  paya  Vu  mémoire  plein  de  raison  ,  de  force  et 
de  logique,  établit  incontestablement  la  légiiimiil 
dot  prétentions  det  états  ;  et  lorsque  let  Bretons 
donnèrent  \  la  France  le  signal  de  l'opposition  aux 
édita  désattrent  da  Briennv  ,  ce  fut  Gobier  qu'ils 
chargèrent  encore  de  rédiger  let  actes  énergiques 
|»ar  lesquels  ke  manifesta  leur  courageuse  résistance. 
En  178g ,  la  ville  de  Rennes  l'adjoignit  au  corps 
électoral  ponr  la  nomination  des  députés  aux  états 

Sénéranx.  Après  la  suppression  des  parlements  ,  il 
evint  membre  de  la  cour  supérieure  d<  Bretagne, 
nrovitoiredient  investie  da  l'admiaistratiun  de  la 
institc.  Porté  à  rassemblé*  législative,  en   1791, 

fiar  le  département  d'Ilte-el-ViTaine,  il  y  combattît 
a  formole  dé  sarment  civique  imposée  aux  prêtres, 
et  proposa  nn  autre  mode  qoi  as*nrlt  leur  respect 
h  U  M ,  tant  riolenter  leur  contcienee.  Chargé  du 
rapport  tnr  let  papiers  Invenioriet  dans  let  bureaux 
de  la  litte  cirile ,  il  t*acquitia  de  cette  liche  dans 
la  séance  du  16  septembre  179a.  «  Le  voile  enfin  e«i 
«déchiré  !  t'ccria-til.  Les  manteuvret  det  agems 
m  du  pouvoir  exécoih'  sont  mixcs  au  grand  joor  ;  on 
«  sait  maintenant  par  qui  let  ennemie  intérieur* 

-  de  Tempirt  étaient  protégea,  et  qui  aecondait  lears 

>  efforts  ;  on  tait  qoi  entretenait  des  intelligences 
>avec  les  ennemis  eaiérieurt,  tl  qoi  rncoot-ageaii 
»  leurs  coupable  espérances  ;  on  tait  enfin  a  qoi 
-aitriboer  lois  les  maux  qui  ont  désolé  les  premier» 
••  iostantt  da  noire  révt»'nlion ,  et  pourquoi ,  an  Keu 

>  dei'affcrmir  et  de  te  consolider,  tHe  ne  marchait 
«plus  <(ae  d'un  pas  cbancnlani  et  rétrngrade.  La 
-générosité  d'one  nation  toujours  grande,  envers 

-  cerni  même  qui  t'était  fait  on  jeu  cruel  d«  trahir 

>  set  premicrt  lermcnti,  n'a  pu  toucher  le  c«ur  de 

•  Loult  XTI Tant  de  nréruga  ivct ,  tootei  plus 

•  adarmintct  ict  nnetquelesantrvt  pour  la  Ubené, 

•  si'otat  été  coniidérfet  par  celui  auquel  ellct  ont  été 

•  ti  Inditcrèiemeht  accordéet ,  que  comme  lea  de- 

•  bris  d'une  puissance  échappée  d«  tet  maint ,  ei 

•  qo'il  èevatt  songer  b  reconquérir.»  Après  cet 
exorde,  Gobier  signala  toolet  les  pièce*  qui  eon- 
tiàtaient  lea  iniclligencet  de  U  tour  avec  let  puis- 
sances étrangères,  et  let  asacbinaiioiM  tA«  tout  genre 
Ourdies  au-dtdans  et  a«-dcbon  <de  la  France  p«>ur 
opérer  la  cooire-révetaiion.  Il  dénonça  surfont  \*s 
roanceuvres  employées  pour  diviser  leu  patriotes  ,  et 
t'effor^a  de  faire  tontir  I*  danger  des  c«régori«i  •! 
des  distinctions  entV*  les  amis  de  U  liberté.  -  Ainsi, 
«dit-il,  uh  grand  empire,  après  titre  (Mrgé  du 
»  monacbisme,  «pr^s  t'èrr*  délivré  de  toutes  les 

•  ckcroitsantes  parasitée  qui  greTaienl  et  défign- 
»  raient  farbre  antique  de  ta  société,  temblaii  en 

•  quelque  torte  lni»mlmè   tout  entier  dfvîté  tons 

>  crebx  noms  également  protcriti  par  l'acte  ceni<i- 
••  lutîonnel  !  Cesl  lursqn'il  n'y  avait  plas  de  moines 
-jacobins,  c>st  lorsqu'il  n'y  avait  pins  demoims 

>  fcuîllantt  en  Franct  ,  q^e  tout  les  FrMS^aia  se 
»  qualifiaient  mutvetleMent  de/rn  Wmt»  nu  4e  /s  •- 

•  >(««,  qoMs  étaient  pr4ia  à  te  fai««  In  govrre,  a 
•i  t'entre  égorger  tout  cette  qnatificotion  indécesii»* 

•  et  monacale!  >  Ceditcvnra  fntviremcsit  épplauiii 
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par  raMcmbtët  Uf  itUiirt ,  qni  tn  ordonaa  fim- 
prtuion  cl  Tcnvoi  aas  arm^M ,  ainsi  qu'au  quaira- 
TÎngl-iroia  dtfpartencnu.  Cependant  les  rcflrsiana 
conciiialricet  qu'il  coatcnaii  furent  mal  «ccncilliea 
par  le  parti  démocratique ,  alore  dominant,  et  vio- 
lemmeni  irrita  contre  le>  con«titntionncI«  et  le*  mo- 
diri»,  qui  apportaient  de*  entravée  «us  mesures  ri- 
volotionnaîres  qu'il  croyait  indispcntabica  à  ton 
triomphe  :  aoaai,  malgré  le  gage  que  Gohier  avait 
donné  dans  son  rapport  aus  ennemis  de  la  vieille 
monarchie,  et  mênie  à  ceux  du  monarque,  il  ne 
fut  point  réélu  k  la  convention.  Son  civisme  et  ses 
lumières  ne  restèrent  pas  toutefois  inactiCs.  Garât , 
devenu  rainisire  de  la  juiiicc  en  octobre  17931  ** 
le  fil  adjoindre  en  qualité  de  secrétaire-général  j 
et  lorsque  cet  obscur  métaphysicien  passa  au  minis- 
lèire  de  l'intérieur,  Gohirr  lui  succéda  è  la  justice, 
le  ao  mars  '793.  Mais  les  comités  de  gouvernement 
s'éiant  emparés,  en  quelque  sorte ,  vers  ce  temps-lè 
de  la  plénitude  du  pouvoir  exécutif,  le  rdie  des  mi- 
nistres devint  de  plus  en  plus  insignifiant ,  et  le  nom 
de  Gohier,  pas  plus  que  celui  <rancun  de  »ti  col- 
lègues, n'est  resté  attaché  aux  actes  et  aux  souvenir* 
de  celte  terrible  époque.  En  quittant  le  ministère, 
il  obtint  la  présidence  de  l'un  des  tribunaux  civils 
de  Paris,  et  remplit  successivement  ensuiia  les 
mêmes  fonctions  auprès  du  tribunal  criminel  de  la 
Seine  et  du  tribunal  de  cassation.  Cestde  ce  poste 
important  qu'il  fut  élevé,  en  i799«  k  la  puiuance 
directoriale,  par  la  journée  du  3o  prairial ,  qui  mit 
fin  à  la  funeste  domination  du  fondateur  du  système 
de  bascule.  Gohier  se  trouva  président  dn  directoire 
au  milten  des  événements  qui  suivirent  le  retour  de 
Bonaparte  de  l'armée  d'Egypte ,  et  qui  préparèrent 
et  effectuèrent  le  renversement  de  la  constitution  de 
l'an  111.  Il  nous  apprend  ,  Jans  ses  Mémoires , 
qu'une  dépêche  télégraphique  du  17  vendémiaire 
ayant  annoncé  le  débarquement  dn  général  à  Fré- 
juB,  il  en  témoigna  sa  vive  surprise  h  son  cpouie 
Joséphine  «  qui  dfnait  chea  lui  ce  jour-là ,  et  qui 
s'cmpresaadc  le  raasurcr,  en  lui  disant  :  •  Président , 

•  ne  craignes  pas  que  mon  mari  vienne  avec  des 

-  intentions  fatales  a  la  liberté;  mais  il  faudra  vous 

•  réunir  pour  empêcher  que  du  misérables  ns  s'en 
"  emparent.  Je  vais  au-devant  de  lui;  il  est  impor- 
••  tant  pour  moi  que  je  ne  sois  pas  prévenue  par  $9» 

•  frères  qoi  m'ont  toujours  délestée,  m  Un  des  pre- 
miers soins  de  Bonaparte ,  en  arrivant  à  Paria ,  fut 
de  se  présenter  ches  le  président  du  directoire  avec 
Monge ,  qui  s'écria  en  embrassant  Gohier  :  ••  Que 

•  je  suis  aise,   mon  cher  président,  de  trouver  la 

•  répabliqua  triomphante!  — Je  m'en  réjouis  égale- 
••  ment ,  dit  le  général  ;  les  nouvelles  qui  nous  sont 
••  parvenues  en  Egypte  étaient  tellement  alarmantes 
••  qne  je  n'ai  pas  balancé  è  quitter  mon  armée  pour 
••  venir  partager  vos  fiérils.  —  Ils  étaient  grands , 

-  sans  doute,  répondit  Gohier,  mais  nous  en  som- 
■  mes  glorieusement  sortis.  Vous  arrives  k  propos 
••  pour  célébrer  avec  nons  les  nombreux  triomphes 
»  de  vos  compagnons  d'armes ,  et  nous  consoler  de 

•  la  perte  do  jeune  guerrier  qui ,  près  de  vous,  apprit 

•  à  comballreet è  vaincre. »  La  lendemain,  Bona- 
parte obtint  des  directeurs  une  réception  solennelle, 
et  lenr  dit ,  en  mettant  la  main  sur  le  pomme^n  de 
son  épée:  •  Citoyens,  je  jure  qu'elle  ne  sera  jamais 
>  tirée  que  pour  la  défense  de  la  république  el  celle 

-  de   son  gouvernement.  —  Citoyen    général ,  dit 

•  vivement  alors  le  président ,  le  directoire  exécutif 
"  a  vu  votro  retour  inopiné  avec  le  plaisir  mêlé  de 

•  surprise  qu'il  a  dà  causer  k  toute  la  France.  Les 
••  ennemis  de  votre  |loîre ,  que  nous  regarderons 
••  toujonra  comme  les  nôtres ,  pourraient  seuls  don- 
••  ner  «ne  iaiarprétaiion  contraire  aux  motifs  palrio- 
••  tiques  qui  vous  ont  déterminé  à  quitter  momen- 
•t  lancment  vos  drapeaux  et  que  vous  avea  si  éncr- 
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giquement  exprimés,  etc.,  etc.*  Pe«  do  inra 
après,  Gohier  réunit  à  dluer  Boaapart*  ot  Sfeje* 
ce  oui  lui  fit  dire  par  Joaéphîne  :  •  Qu'avou  eu» 
»  fait  ?  Syeyès  est  la  bête  nmrt  de  Bonapano.  •  Ua 
deux  hommes  ne  tardèreni  pas  ccpesidMrt  de  «nscre 
leur  mutuelle  répugnance  et  do  s'mioadre  p«u  U 
renversement  dn  régime  directorial,  k^  voîUc  mesc 
do  coup  d'étal  de  ^nt-Cloud,  l«  résidml  dcriti* 
Gohier  qu'il  s*invitait  à  dîner  chrx  Ini  Mnr  U  m> 
demain ,  el  le  vénérable  dépositaire  de  la  pramiie 
magislraiure  de  la  républiqoc  aticndail  MipftKsm- 
meni  aon  illustre  coovivo,  lorsqu'on  riM  las  de- 
mander de  sa  pari  ane  raimnciatioB  tsprraooann 
suprêmes  fondions  dont  il  était  revêin.  Gmn 
s'indigoi  de  cet  excès  de  déloyanlc  ;  il  rcfnan  :••- 
rageusement  la  démission  qu'on  exigonii  dn  lai,  H 
se  rendit  avec  Moulins  auprès  dn  corps-léfiasùL 
Le ,  dans  la  salie  même  des  isupectoors  oè  tm:amr 
jurés  avaient  établi  leur  quartier» géatéral*  ilfro- 
tesia  contre  tous  les  actes  attentaloirta  à  U  cmatt- 
tuiion  ,  et  contre  tontes  les  violcncoe  dont  U  rfe^ 
seniaiion  nationale  était  menacé*.  Mais  q«*3*«- 
valent  les  accents  et  l'oppoeitioa  d*«si  ■Mfamt 
délaissé  par  la  majorité  de  ses  collècoea  ,  coailr  nao 
ligue  formidable ,  dans  laquelle  datant  «nir«  lua 
;énéraux  les  plus  célébrée  de  la  répnkliqa*  -I  ses 
lommes  d'état  les  plus  habiles  ?  h%  %^  bnsi 
qui  d'ailleurs  était  devenu  inévitable  »  a'acc 
en  dépit  de  Gohier  et  de  Moulina ,  «C  cos  4«nz 
recteurs*  contraints  d'abandonner  lo  palaâ  dn 
Luxembourg  et  do  dé|ioser  Pexercîc*  do  fane 
souveraine ,  rentrèrent  dans  la  rie  privée.  Gahier 
avait  manifesté,  avant  cette  époqaa,  son  dévommaat 
au  gouvernement  démocratique,  dana  an  dit 
qu'il  prononça,  le  ic  vendémiaire  oa  8,  , 
Mlébrer  l'anniversaire  de  la  fondation  d*  la  s^mbSè- 
que.  «  Ce  jour  est  votre  fêta,  avait-il  dit. 


•  énergiques,  qui ,  les  premiers,  avcx  kvé  r^mdart 

•  national ,  et  marché  as  cri  répété  do  vùvr  tfrr  «a 


ipre- 


mourir  !  Ce  jour  est  votre  fêto ,  patrio<«  do 
••  mière  assemblée  du  peuple,  qui ,  en  aaéas 
"  les  disiiuciioos  insolentes  dn  régime  féodal,  ntex 

•  réveillé  la  fierté  de  l'bommelibre  et  pnUié  la  aaiato 
N  égaillé  des  droits  !  C*  jour  «st  votre  fête ,  lég^tla- 
••  leurs  courageux ,  qoi  aws  roconquis  la  passa 
■  nationale  abandonnée  h  un  roi  parjare  aaaa 
"sulter  le  v«u  des  Français,  qui ,  fidèles  à  antro 

•  mandat,  en  aves  prévenu  1  expiration 
X  généreusement  abdiqué  pour  ressaiair  la  aatiaa 
••  miière  de  ions  ses  droits.  Ce  jour  est  votro  llte 
>  membres  de  celte  convention  célèbre  ,  dosu  ia  c* 
-  loronie  vent  buriner  les  errenrs  ,  rt  dont  la  {ôaso 
••  de  la  France  réclame  l'histoire.  Ce  jonr  cot  volve 
»  file  ,  amis  constants  de  la  liberté ,  intrépides  dé' 
-fenseorsdu  pacte  social  qui  nous  lagaraalsi!  £a 

•  un  mot,  ce  jour  est  la  fête  de  tons  les  boaa  Fran» 
«  çais  !  »  Crpcndaul ,  après  deux   aaa  de  retraire 
dans  la  vallée  de  Montmorency  «  l'ex- président  dn 
directoire,  mandé  par  le  premier  consal   qni  a» 
montra  jaloox  de  l'attacher  k  sa  fortune  ,  et  qui  lus 
prodigua  les  plus  vifs  témoignages  d'ealisno   d  de 
bienveillance  »    crut  devoir   accepter  la  place  doj 
consul  général  de  France  k  Amsterdam  g  oe  il  reita 
jusqu'à  la  réunion  de  ia  Hollande  k  l'empire. Dé- 
signé k  cette  époque  poor  aller  remplir  les  1 
fonctions  aux  Éiais-Unis,  sa  santé  cl  son  igc 
ne  lui   permirent  pas  de  se  rendre   à  c*  noowso 
poile ,  et  il  retourna  dans  sa  solitude  des  cnvireas 
de  Pans.  C'est  de  Ik  qu'il  a  publié,  ra  i8»i,c*i 
Mémoires  dam  vétéran  uréfrtkakte  éi  ts  réwotaàm, 
qui  attestent  pcoi-lire  l'intégrité  et  la  bonh»mi«  éa 

Srésidenl  du  directoire  au  itt  brnmain,  aux  dsaeas 
e  u  prévoyance  et  de  sa  sagacité.  On  a  de  sn  ' 
i«  Li  couronatmeal  dm  roi,  essai  allégoriqoe  e*  «a 
acte  et  en  pro>«t  représenté  a  Rennes  la  aS  iauM)* 
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•7Î,    i775«in-8'>i  »' édition,  i8a'>,  in-fl»;  s»  JLtf 
*tt  éê  Citar,  Ira^éitii  de  'Voiuiri ,  avec  des  cban- 
?«•»«•,  «794»  ia-8*;  3*  Mitminn  éê  Lamii-Jèrému 
mhkr^  Parie,  i8a5,s  vol.  in-S» ,  fAÎiaat  partie 
t%  Jd^nairts du  eêHtemMormms ^  pabtîéspar  Boitaoge 
èra;  4^   f/c  mmt  sur  leprttès  lattmti  par  ta /àmtUt 
mehmtmtait  tiUrt  h  jmtmml  VEfiU,  i8a6,  iii-8«. 
GOIS  (  BTuaai>Piimaa«AiuuiH  ) ,  etatoaire,  aa- 
ait  à  Paru  «a  i73i.  Après  avoir  acheva  ses  pre- 
lèrcc   llndes,  il  fol  place  chci  un  procarcvr  ; 
aïs,  «niretaë  par  son  goût  poor  les  baads-arls , 
entra  dans  l'atelier  de  M.  Jeaarat ,  de  racad^mîc 
)  petninre  et  de  seolptort,  d'oa  il  passa  cb«s  i*ba< 
In  alatnairt   Micbel-Aago  Sloodls.    A  l'âfe  de 
nf  haepc  ans,  il  remporta  le  grand  pria  de  sculp- 
r«  •  Cl  alla  a  I Vcolc  française  dt  Ronra.  De  reloar 
Paris,  il  obtint  na  atelier  an  Loavra,  fat  r<çn 
'^déaiden  «n  (770,    sur  la   présentation  d*an 
r^k^  pleorant  la  mort  de  ses  abeilles,  et  devint 
rnfesaenr  en  1776.  Maigri  la  révolalion,   il  ne 
isaa  4e  prolasser  à  Ticole  d«s  besaz>arfs ,  et  fat 
DOim^  académicien  libre  par  ordonnance  da  10 
vril  1816.  M.  Gois  est  mort  le  3  février  i8a3,  k 
âge  da  ^natre-vingt-donie  ans.  On  cite,  parmi  w% 
laves  lasphss'distingoês,  M.M.  Cbaadei ,  Romajr, 
t  ^9!iê  fils.  If  ons  avons  de  Gois  père  les  ouvrages 
utvania  :  1*  LeduncelierderilApiiali  statue  en 
narbro  placée  sur  le  grand  escalier  du  palais  des 
rnilerias ,  a*  Le  présidant   Mule ,  statue  placée 
Uns  MM  des  salles  de  l'Institut  ;  3*  Saint  Vincent , 
tatne  en  marbm  placée  dans  le  cbaur  de  Saint- 
«vrmain-rAaavrrois  ;  4"  l'"*  etatoe  en  plâtre , 
ur    la  grand    escalier    da   palais    de   jouiee ,   à 
i*arie }  5*  Serment  des  nobles  devant  la  Cbambre 
les  comptes»  grand  bas-ralief,  ao*dessns  d'une  des 
ircadae  dn  palais  de  jostice  ;  6*  Saint  Jacques  et 
taint    Pbilippe  ,  prêchant   et   guérissant  les  ma- 
lades ,  bas^elief  qui  se  trouva  an|Otird*bai  à  Paucien 
mn*4«des  Petits- Angustins. 

GOLBERY  (  SiivaiH-MimaAn-XaTian  )  .  cbe* 
valier  da  Saint-Loais,  né  le  a4  septembre  174a  è 
Cnlmar,  entra  le  ai  avril  1818  avec  le  grade  de 
Uvntanaat-colonel  è  l'bôtel  royal  des  Invalides,  «1 
fol  MMimé  bibliothécaire  de  cet  établissement  le  10 
«oAt  (8»o.  Il  j  est  mort  le  i3  juin  i8ea  ,  à  l'ige 
d^aavimn  quatre-vingts  ans.  Il  a  publié  :  i»  LtUrtt 
$m  rAfiifÊt^  Paru,  1791*  ii^tf'*  ;  %>*  Frmgmtmtt 
dma  MtfOfr  «n  Afnfu^  faitpmàmU  k»  ammé*s  178$ , 
1786  «r  1787  t  dmms  Its  toattdes  A  *4  canfMwnr,  «eas- 
prtm  mtn  k  Cap-BImt  tt  U  Cmp  A$  Paimt$ ,  Pa- 
ns, iBoa ,  a  «ol.  in-8«,  ig.;  3»  CtasùUrmtiént  tmr 
(*  Éfaewlammf  et  la  iUtr,  stmiu  dtlaNttit»  J'Ais- 
ta'Ckaf$Mt  a  âê  /XmaMs,  Mura^  fmtf^i  d'après 
tt»  Mtiêtekts  de  Camtmw  et  Us  dÊ€umuitt  rnmis  dams 
Usanàmt  dr^/in^lw«,  Ais-la*CbapeUe,  1811. 
GOLUONl  (CnànwOt  réformateur  de  la  co- 
média  en  Italta,  naquit  é  Venise  en  1707.  Si  l'on 
ne  pool  sa  refuser  a  reconnaître  obcs  cet  écrivain 
des  ëisMsilions  nainreUes  très  prnnoncées  pour  la 
genre  de  littérature  dans  lequel  II  s'est  distingaé  , 
un  an  peut  sa  dissimuler  nna  pins  que  cette  voca- 
U9n  dat  Aire  aingnlièremcnt  Csvnnsée  en  lui  par  Té- 
dncatian.  Son  grand-fière  ,  dans  la  nuison  daquci 
il  passa  ses  premières  années  ,  était  passionné  pour 
le  ibdàtre  qui  éuit  à  la  fois  son  unique  plaisir  et 
sa  seaèe  occupation  ;  il  donnait  babitueilemenl  cbes 
lai  l'opère  et  la  cnmédie,  et  ces  représenuiions 
étaient  assea  bien  dirigées  pour  attirer  la  foute  de 
plwsiears  lieaes  à  la  ronde.  En  snnaal  de  ces  fêtes, 
\*  lenne  Goldoai  irauvait  daas  la  maisna  paternelle 
«a  ibélin  de  asarionnettM  qui  avait  été  coniirait 
pour  loi  et  qui  oecnnait  tons  en  moments  de  récréa- 
iton.  Dès  qu'il  sut  lire ,  les  premiers  ouvrages  qui 
tombèrent  entre  ses  auias  furent  des  comédies , 
dvni  la  biblimbèqua  de  aon  père  était  pourvoe  en  | 
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abondance.  Tontes  ces  circonstances  ,  qui  »  è  elle* 
seules ,  auraient  pn  suffire  pour  faire  naître  en  lui 
le  goAt  de  l*art  scéniqne,  ne  pouvaient  manquer  de 
donner  nn  développement  rapide  è  celui  dont  la 
nature  Pavait  doué  ;  aussi  n*avait*il  encore  qae  boit 
ans  qa*il  esquissa  une  petite  comédie  dans  le  genre 
de  cellm  dn  florentin  Cig&fftmi,  qui  était  son  au- 
teur de  prédileciion.  Cet  essai  fit  concevoir  les  plus 
grandes  espérances  è  son  père  qui ,  voulant  donner 
a  son  éducation  plus  de  soin  qu'il  n'evait  fait  jns- 
qtt*è  ce  moment,  1  appela  auprès  de  lui  è  Péronse,  00 
alors  il  exerçait  b  médecine,  et  lui  fit  recommen- 
cer tontes  ses  études  cbct  les  jésoitcs.  Pour  l'em- 
pêcbcr  d'ailleurs  de  perdre  le  goAt  précoce  qu'il 
avait  montré,  il  fit  censtraire,  chet  Ini ,  nn  petit 
ihéAtre,  sur  lequel ,  pendant  les  vacances,  il  lui 
faisait  jouer  la  comédie  avec  d'autres  enfante  de  son 
Age.  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  bananilés,  il  Pen* 
vuya  è  Rimini ,  pour  faire  sa  philosophie ,  mais  le 
professeur  et  les  leçons  devinrent  bientôt  insup- 
portables au  jeune  Goldoni ,  qui  n'imagina  rien  de 
miens  poor  t'y  soustraire  que  de  suivre  une  trovpc 
de  comédiens  qui  portait  pour  Venise.  Sa  mère  qu'il 
rencontra  è  Chiotsa ,  et  son  père  qoi  ne  tarda  pas  è 
l'y  rejoindre  ,  prévinrent  les  suites  de  celte  équipée. 
On  loi  pardonna  ,  et  il  se  soumit  è  apprendre  l'étal 
de  son  père.  Mais  la  médecine  ne  se  trouva  pas  plus 
de  son  goAt  que  la  philosophie  ;  il  fut  décidé  alors 
qu'il  suivrait  la  carrière  du  barreau ,  et  il  alla  k 
Venise  avec  sa  mère  ,  pour  se  livrer  an  genre  d'étu* 
des  que  nécessitait  cette  nouvelle  destination.  Peu 
(le  temps  après  ,  un  marquis  Goldoni ,  son  parent, 
ayant  obtenu  pour  lui  une  bonne  an  collège  du 
pape  ,  à  Pavie ,  il  se  mit  en  ronte  pour  ce  col- 
lège, on  il  entre,  en  1733,  après  avoir  pris,  selon 
l'usage ,  le  petit  collet  et  la  tonsure.  La  plus  grande 
frivolité  régnait  parmi  ses  nonveaus  condisciples  ; 
il  suivit  d'ebord  leur  exemple,  et,  comme  eus, 
s'occupa  bien  plus  d'escrime  ,  de  liansa,  de  musi- 
que ,  de  dessin  et  de  jeus  de  toute  espèce  que  de 
droit  civil  on  canonique.  Cependant  la  seconde  an- 
née ,  il  travailla  plus  sérieusement.  Mais  à  peine 
venait-il  de  prendre  cette  rcsololion ,  qu'un  libelle 
qu'il  composa,  à  l'instigation  de  quelques  Cans  amis 
qui  le  dénoncèrent ,  le  fit  chasser  du  collège.  Dans 
cette  pcrpicaiiè  ,  il  fit  rencontre  d'an  mome  qui , 
après  ravoir  détonraé  du  projet  qu'il  avait  formé 
do  fuir  sa  famille,  le  reconduisit  auprès  d'elle  et  lui 
obtint  an  nouveau  pardon.  Son  pèrealore  l'emmena 
a  Udine,  dans  le  Frioul ,  ou  il  continua  ses  étu- 
des de  dreit  avec  application.  Peu  de  temps  après 
avoir  quitté  niu  villa,  il  obtint  la  place  d'adjoint 
au  cnadjntenr  dn  cbancelier  criminel  de  Chiotsa, 
et  presque  anseilAt  celle  de  coadjoteur  auprès  du 
même  magistrat  qui  allaité  Felire  exercer  ses  fonc- 
tions. Dans  la  palais  do  gouvemenr  se  trouvait  ane 
saHe  de  specucin;  quelques  ansaienn  ra  réunirent 
pour  y  lOuer  In  comédie  et  la  tragédie.  Goldoni  fut 
nommé  dineienr  de  cette  troupe  pour  laquelle  il 
composa  deua  petites  comédies  ,  Lt  B*m  Pèrt  et  la 
Cmatmtrm ,  et  areangen  en  tragédies  ,  pour  Aire  dé- 
clamées sans  musique ,  la  iMm  et  le  Siffàt  Mé- 
tastase. Ans  fonctions  d'auteur.  Il  joignit  celles  d'ac- 
uar  ,  et  se  fit  également  applaudir  à  l'un  et  a  l'an- 
tre titre.  Mais  hientAt  il  quitta  son  ibèltre  et  sa 
place  pour  se  rendre  auprès  «ie  son  père  qai  èuii 
alléee  fixer  h  Bagnacavallo ,  dans  la  lègaiioa  de 
Ravenne  ,  oa  il  eat  le  malhenr  de  le  perdre  un  an 
après  l'avoir  rejoint.  Celte  mort  le  laissait  avec  sa 
mère  dans  une  poeition  trèf  difficile;  il  résolul  alors  da 
poursuivre  la  carrière  dn  barrea»  pour  laquelle  il 
avait  étudié.  En  conséquence  il  alla  prendre  —  K- 
cenca  à  Padone  ,  et  de  la  se  rendit  •  Venise ,  on  , 
en  173a  ,  il  se  fit  recevoir  dans  le  corpe  des  avocats 
Mais  las  affairea  n'amvaient  que  lentement  :   il   se 
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mit  h  écrire  ;  il  fil  an  «Imantcb  qui  nvail  pour  ibrt  : 
tCxp4rit»c*  du  paitè^  astrolagut  de  t^HW  ,  ttc. ,  cl 
copicoûi  div«i«  iDoccc^DK  ea  v«ra  ei  fn  proM  «ui 
UB  \i»^  dcmi-scricas  et  dfoit-booffun.  Cili«  pftiie 
producitpa  fat  at»£s  bien  «coueillie  4u  public  ;  mai* 
cVtail  pour  le  ihéitr*  qnt  «an  koùi  le  portait  k  com- 
poser :  il  se  mit  donc  a  ira«aiiUr  à  un  «péra  i^Ama' 
U$vtU.  Celte  pièce  le  trouvait  termina*  lorsque  U« 
(uilc«  d'uua  iutri^oa  d'amour  ft  un  mariaga  man- 
qua It  délar«in*rtnt  à  quitter  V«uia«  ,  au  momeni 
même  ou  nn  procè»  qu'il  venait  de  g«s<^"  contre  le 
premier  avocat  de  celle  vilU  pouvait  Itii  faire  e»pé- 
rer  que  la  prolcesioo  allait  derenir  plui  lucrative.  11 
partit  pour  Milan»  où  il  te  proposait  de  faire  joncr 
son  opéfa.  M«i4  les  dégoûts  que  lui  firent  éprouver 
ics,cfmédi«n«  et  pardessus  U  conviction  qu^il  ac- 
quit que  «a  pièce  n'était  pas  soscepiibU  d'îire  mise 
en  mufique .  lui  firent  prendre  U  parti  de  la  brd 
ler.  L*  résident  de  Venise ,  anqael  il  faconi*  m 
mé«avcnlare ,  s'iatéress»  k  lt)î  et  ce  r^iiacba  en  qua- 
lité de  genitibommci  en  lui  lai»s«ni  la  liberté  d< 
di^poffr  de  ton  temps  comme  f|  Tentendrait.  Gol- 
dupi  profila  de  >a  position  pour  h  livrer  eaclusive- 
ment  a  df«  trai^aux  dramaiiquee.  U  cvmpos»  d'a- 
bord un  intermède  en  musiqua  *  inUiulé  :  Lt  C«n* 
duLtr  vûiitUa ,  qui  fut  repré«enûi  avec  snccite.  Cette 
pièce  est  U  première  qu'il  ail  livrée  au  public,  et 
c'e»(  U  tout  ce  qu'elle  a  d«  remecquaMe.  li  travail- 
Un  à  une  tragédie  de  BiJiiaiit  lorsque  la  guerrf  de 
i733iqui  enlevai  Italie  a  l'Autriche  «vint  interrom- 
pre ses  travauaet  l'ublt^erdefuir  de  ville  en  ville,  lise 
décida  alors  de  quitter  son  résident  dont  il  était  de- 
venu eecréiaire-ienér^l.  £n  renia*  nne  bande  de  dé- 
serteurs lui  enleva  »on  ba^agt  q«i  contenait  tout  ce 
qu'il  po9>^dait.  Il  ic  trouvait  abeofument  sans  r«s- 
»ourc«s  lorsque  beurenfement  il  rencontra  à  Vé- 
rone une  uoupe  de  comédieoe  dont  il  connaisMil  le 
directeur.  Au  milieu  de  love  les  déplaccmeaif  aux- 
quels les  chance»  df  la  guierre  ravaieat  forcé  %  il 
aveîl  trouvé  mujfcn  de  terminer  sa  tragédie.  ^1  U 
propofi  a  celte  troupe  qui  U  reçut  par  acclamation, 
cl,  peu  de  lepps  après,  la  représenta  a  Venise ,  ou 
elle  e^t  un  suçccs  prodigieus  qui  «a  seuiinl  fort 
lun^-ieap*-  Cette  pièce  ponriant  n'était  pas  bonne  ^ 
et,  #  cet  égard,  Gol^ini  se  fil  si  peu  dMIusion 
qu'il  ne  vuii^lut  ji^mais  U  compiren4r*  Ma»*  auouna 
édition  de  ses  ouvres.  Une  second*  Iragétiie,  ileri- 
mondft  quUl  donna  è  peu  4*  temps  de  la ,  ne  rénstit 
point  \  inais  sa  fécondité  ne  le  Uissa  pae  lan^- 
ttrops  S9US  le  poids  de  celte  choie  ,  el  bicq  que  les 
ouvrages  par  lesquels  il  s'en  releva  ne  mériteat  pas 
aujourd'bni,  pem-êire,  de  fi^er  l'aiieniion,  ils  lui 
valurent  pourtant  alors  nn*  répuialion  qui  pouvait 
lui  permettra  de  regarder  le  ibéâlre  comme  la  car- 


Ifs  rapports.  Ui  promenait  I 
pATlir  4e  J'eponit*    dncii  bm 
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ricre  qui,  sous  tque 
plm  «le  succès.  A  partir  4e  J'épojine 
parlons ,  Gulooni  (Ntwa  deux  années  entière»  en  so- 
ciété inlim«  avfc  des  coméiUens  ;  iriMmillanl  è  leurs 
gpges,  les  soivant  dans  leurs  courses,  vivant  avec 
cU)X  et  çopme  eux  ,  el  ne  s'en  dislingunni  seole- 
incpt  que  par  sa  qviflité  d'auteur.  Uue  circ*nalance 
vint  heureu^enient  le  faire  »oriir  4»  ce  genre  de  TÏe  ; 
ce  fut  le  mariage  qu'il  fit  à  i^tncs ,  ea  17)6,  a««c  la 
fille  d'un  notaire  recomntandnhla  de  celte  ville.  A 
U  suiia  de  ce  fnaripge  ,  il  alla  s'établir  danasa  ville 
naiale,  ou  il  oUt<Bl,  peu  de  temps  après,  par  le 
crédit  de  U  famille  de  sa  femme,  la  place  de  consul 

de  Oênes  qui  élait  devenue  vacaolc  par  U  mort  itu 

titulaire.  Il  s'ecquiiiia  avec  inieiligence  et  dignité  dee 

devoirs  de  cet  emplui  ;  mais ,  comme  U  était  gra- 

tutt,  il  continua  de  travailler  pcmr  le  ihéAire.  i>cs 

embarras  qu^  fui  snrvinrent  i'ohiigèrent  »  en  lyii  • 

h  quiilfr  Venife  ci  à  se  dimatire  da  son  consulat.    » 

Son  intention  était  de  se  rendre  è  Gênes  ;  la  guerre  1  c —  -w- r-  ,     -,  j 

qui  t'était  mllonée  en  Italie  rcmpéeha  d'cnécntnr  |  déjà  en  poisession,  et  A  n\«aii  point  'm»V^ 
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ce  dessein.  Il  se  vil  donc  contraint  d* errer  a«  kuari 
avec  sa,  femme  qui  l'avait  accompagné.  Ses  pièces, 
que  les  comédiens  qu'il  renconiraît  dans  se»  cemwi 
lui  demandeient  toujours  avec  f ■^tressemtnl,  I* 
fouroireni,  au  milieu  de  celte  vin  errante,  du 
moyens  d'existence  assex  «bondanis.  Slais  comni 
il  se  rendait  a  Pesaro ,  son  bagago ,  qui  caeUfaii 
toute  sa  fortune  ,  lui  fut  enlevé  «n«  saceade  (eispsf 
des  hussards  auirichicna.  l*  qnariier-géoérel  éa 
l'armée  impériale  était  à  peu  de  «ttstance;  il  rcselal 
de  s'y  rrndrc  pour  réclamer  ce  qui  loi  avait  été  pis- 
Ce  voyage,  qu'il  exécuta  i  travers  milU  d«f|cal(n 
que  la  présence  de  sa  femme  rendait  encera  plei 
grandes,  eut  tout  le  succès  qu'il  en  avail  tsf«ié.U 
général  anlrichien  *  sur  la  sauinreeoenfnandaiiaa  é< 
son  nom,  lui  fit  rendre  loni  co  qn*U  avpit  fth^ 
De  U ,  il  se  rendit  n  himipi ,  on  te  présence  ée 
général  en  chef  de  l'armac  autrichienne  et  detea 
élat-major  Ui  donna  peadnpt  quelque  lampe  fec- 
ceaion  d'exercer  avec  disisnclion  el  profit  sen  deeU* 
talent  de  po«<e  etdfdirecteMr  despcçtacle.  Dcftiaie* 
il  passa  en  Toscane,  el  vieiiaancqisaivementf  lenecs, 
Sienne  et  ^ise.  Voe  pièce  de  vers,  q«*il  déUla  dmi 
une  réunion  liuérmire  de  «eiln  Âsmitoe  viUe,  H  i 
l'occasion  mime  de  «elle  réunion ,  ayaat  tkwi  sar 
lui  l'allenlion  poblioun,  il  se  vit  bieiÛAi  earetetiaa 
avec  un  gr^nd  nombre  de  ptrsoMia»  dietingeieii 
qui ,  ayant  su  4e  Inirhi^ioire  de  ••  vie  »  leaffii' 
rcnt  avec  iasiance  à  reprcnsire  an  miUen  d'eÛnn 
profession  d'avacal.  Geldoni  <cé4ah  Uws  caainii, 
ei ,  en  peu  de  temps ,  il  se  Ironva  m  passimse 
d'une  clienjeUe  nombreuse  et  choisie.  IJ  persnuâ  | 
alors  avoir  pour  toujours  renoncé  an  ihéàireilers^ 
le  comédien  Satcbi  de  Vcnisn  ,  nvecleqeelila«A 
été  lié  ,  ayant  découvert  U  lieu  de  s«  reirails,  hi| 
écrivit  poor  l'eoga^r  a  travailler  de  noursaa  p*e( 
sa  troupe.  Celle  invsiation  était  imp  caa(ar»ckn* 
gfiili  pour  qu'ai  la  reiciÂi.  U  se  remit  doncàr««Ki 
mais  en  secret ,  et  de  manière  à  ca  que  les  stfii"> 
dont  il  étaét  ^rgé  comme  avocat  neweerfwsaa» 
aucun  dommage.  U  composa  aànn  deux  eeies*» 
qu'il  envoya  à  Venise,  oà  elfes  furent  lepctoalifi 
aeeç  le  plus  grand  succès.  Cette  ârconneace  et  hi 
proposilàoas  qui  lui  furent  failae  pc«  de  ir«?* 
après,  par  no*  tronpe  de  copsédieaa,  qei  jeaaiiahr* 
a  Livourne ,  et  qui  allait  paaiir  poer  ^*'*'*^ 
déterminèrent  ^  <^Uej^  Piee,  et  à  «ban* 
fois  eucnre  le  métier  à  avocat.  Dan*  tt» 
il  aLègM  poor  raison  de  eette  réaoluiMn  qed^ec* 
sujets  de  mécontentement  qna  lui  donnesent  tien 
le»  Pasans  :  mais  quand  wi  considère  d'eaa  part  ^ 
pea  de  gravité  des  reproches  qn'il  leur  edreN»» 
et  que  l'on  réHéchii  de  k'aolr«  à  son  feél  f** 
cidé  peur  le  théâtre,  nn-^ut  creire  qaici  <1 
s'ahnse  Ui-^tme ,  et  que  ea  qu'U  preed  peer  h 
raison  déterminante  de  M  anwlniie  dans  ctw  C' 
constance,  n'e»  fut  que  l'oocafion.  Apeèa èise m* 
trois  mois  à  Uaniooe,il  revinl  à  Veaisek  Ce  aV  • 
a  propremeot  paaier,  que  de  ceMe  époque  (  ifi?  >* 
que  date  l'existence  littéraire  de  Goideoi.  iet^"^ 
HoiM  n'avons  vu  a»  ioà  qu'an  nenval  cm^m  et 
rirrési^'diililé  d'une  vncalioK  véralahle ,  qaistW 
joefr  à  travera  tontes  les  d<fhcfltés ,  et  ramem  ss» 
cesse  celui  qui  ea  est  doué  »  quelles  qq»  i****, jf 
situations  ou  le  hasard  le  place,  k  U  msesiaa  fi  *"■ 
loi  donne.  Oasu  la  pwrtie  de  se  vW  00  ■•^''jT 
de  la  suivre,  Gnldoni  n'avait  rten  ^^'l**'*^*; 
peine  aujourd'hui  d'âlre  remarqué.  J>»r  I*  '^IP' 
die  ,  qui  n'était  paioi,  il  est  vrai ,  te  geore  «e^ 
il  étaU  appeU,  il  éiaU  resté  an  dsssoas  éa  ••• 
diocre:  et  s'il  avait  eo  pins  de  sneaks  dans  »  «^ 
élwtr-*— 


médie ,  il  ne  s'était  paa  cependant  élevé  **T^ 
de  ses  devanciers.  Leeeujete  qi^il  avait  traités  eUM« 
eaux  dont  le  théâtre  ilauea  étak  depuis  io*f  *^ 
Al- :.-     ..  ^  ^«...u  m^.mà  ;flÉjeiaé  es 


noàrctvs  nojrtiM  poar  l<t  m«iirc  tn  •c^nc.  Mali  k 
Ptfpoque  dont  nous  pai-loat,  il  rliolat  d«  «orfir  it$ 
routé*  baltd»*t  et  d'opérer  eafio  Ha*  tiformt  qa'il 
tn<ilh»it  *le{)ttii  pliiiltarf  «tmééi.  Juiou'aii  l»«ps 
de  Ooldohi  6m  né  donnait  ttt  llatic ,  sbin  la  aoM 
d*  e*0UAt,  qoi  d»*  pièct»  à  «ancvai ,  dan«  tè«« 
f|«i«llea  Taiiitvr,  ctfllimb  la  nota  d*  tes  «or(»t  d'ou- 
vragii»  riodi(}be,  M  conUnialt  d»  èrfcr  Irfk  |ierlon- 
o«(««t  ^*  Iraccé  la  atrché  de  r*ciion  d'ooa  ma- 
nitrrf  g<oe'ral«,  et  «Tindiqucr  !••  «iioaiions  Prid- 
cipalcs,  laUianl  ku  icieor*  !•  attin  da  ^erapli^  c« 
cadro  lèloh  lëork  ili<|tl^aiiohi  dn  raotatnl.  Teattà 
cet  pièces  en  ootrt  éial«rti ,  ^an<  I»  ^CnM  Louffwn  , 
le  «rul  <|ni  ^Ûi  èoiMportér^  «we  (|u«I^iijf  lucci^i , 
i*îmf>fo*iMrion  d«s  rfeieam.  Goidnni .  AdUiirtUur 
pa«<iona<  da  MoUèï^ ,  «hfrëpril  dt  ebiii|»r  toolèa 
c«(  babilodti;  de  ébHtiltuVf  tht  |i{keM  i  diita|ua 
écrit  âot  pliecs  k  cakaraa ,  et  là  comidié  Ile  carae- 
tèrk  aiii  bobffboherlr».  Mail  pour  arriver  k  ce  biit 
il  avait  de  krâUdi  obilaclei  I  vaibcre:  le  publie  îla- 
lieo  pfeniil  U  btas  ^rénd  olaùir  aui  iûVu  qui  for- 
maiebi  I»  fond  habituel  de«  pilera  k  caiievaa,  cl  la 
part  réierv^c  à  l*iroproviikiion  dahi  eei  suHci  d*6o> 
vragea,  es  ouvrant  pour  loi  OO  ehamp  p!iis  large 
«us  âorprlseï  et  aux  no«*eatfif«,iijoaUil  ëdcore  k 
l'efiiaa  qa'il  Uur  t>onaît.  D*ua  anir»  cAië,  c«s 
pUcea  AaicAt  trop  farorabUa  k  la  ^anitl  dkt  àt- 
leor» ,  qnVtrs  atfociaient  k  U  lâcbc  de  raut^ur , 
pon^  qu'un  pAr  >'af tendre  A  eè  q\iM»  y  r«noaca>»é<it 
raeilertent.  A  té%  dliAcoft^s  prinélpéits  a'ëtt  joignatt 
une  entre  de  mdin'dre  itnpt^riancr,  fânt  doille , 
itktxs  \*\  poartant  n'était  pal  ^ada  quelque  ^oida. 
Dada  tentes  les  pièces  k  eaaeeas,  les  acieors  pdf- 
luenl  dés  diasqdea,  en  sorte  due  le  jen  d«  le'phy- 
siofloale,  qai  tient  tint  d«  place  danâ  noà  repré- 
arntaiiodf'sténiqdoi,  était  loat*k-ni(  lfrAii|er  «ni 
ploa  habiles  d^etiire  eos;  toute  lénr  édaeaiion  éieil 
doae  k  refaire.  Goldotii  he  rectoU  point  devant  le* 
obetacles  ohl  se  prisentaient  a  loi  ;  ne  pouvant  «i- 
pArer  de  brosqaer  ta  réforme  qo*il  ^ojetait,  il 
irAàtij^k  ;  il  cootlfioa  dodc  de  donner  des  pièces  k 
caneeas ,  dans  fetqaellés  le  rodt  da  public  ,  la  vA- 
ailé  deè  aciciirs  et  Irnra  habitudes  poavaieni  (roa> 
rer  k  se  saiisfklrc,  él,  k  ta  faveur  de  ceUè  eoncttssien, 
il  «««fa  de  peodiiîee  sdt  ta  acéoe  quelques  comé- 
diea  de  caractère.  Cette  précanlion  luaicfois  ne  la 
présrtra  pas  dn  loh  qui  |u*qn'ici  a  été  réservé  aux 
«ovaieérs  dans  quehioe  Hlreclidir  qo'its  se  soient 
noairéi  :  il  rpeoova  k  peu  près  tontet  lel  pcrsécn- 
tiona  que  la  daioré  de  sa  réforme  comportait.  Les 
eritiqnes,  1rs  épigramaei,  les  aalires.  tombèrent 
aor  t«i  de  lodiea  péris,  et  de  liombreiises  cabales 
s'organisèrent  dans  le  but  de  féire  écboier  èèi  el- 
fcrts  :  mais  il  tint  bon,  et  comme  il  le  dit  Idi- 
mine  ,  il  éni  la  iétiéfarlion ,  éd  botit  de  qoelqan 
onaééi ,  da  voir  son  |  *At  devenir  la  goût  le  plus  té- 
aéral  en  llàlle.  ItOrsifue  ses  adversaires  purent  dé- 
•esp#r<r  d'attaquer,  avec  iaccks,  le  chengement  en 
lai.aitihe  qtt*il  avait  o^iéré,  ils  s*en  prirent  plus 
parliculikNment  a  ses  oïliragrs,  qu*ila  assuraient 
être  bien  ao-dessoos  de  c'eai  de  iod  modèle.  Qol- 
doni  e«l  le  bonheur,  car  c'est  ici  le  mol ,  d'imposer 
•îlence  k  la  critique  dans  c4  dernier  retradcbement, 
et  tm  fnt  une  cémédic  ddnt  Volière  Ini-ibême  esl  la 
••jet ,  qdt  od^ra  ce  prodi|a.  Sa  répntalion  ,  qdi 
alors  était  répandue  ditii  mute  l'Italie,  le  faisait 
vivement  délirer  dan*  didsieurs  codr»  de  la  pénid- 
fole.  L'infant  Don  Philippe  Tappeta  k  Parme,  od  il 
composa  trois  opéra  -  Cumi4acs,  qui  loi  valurent  le 
titre  de/or/e  dm  àêc  ik  Pantu ^  et  ane  peasioA  aa- 
naelte  qui  lui  fnt  toujours  etaciem«Bt  pa^ée  dahs  là 
auite.  De  Parme  il  se  rendit  k  Rome ,  oé  il  re^t  an 
•reneil  non  moins  favoeab*a;  mais  lé  eetage  qu'il 
déaîraii  faire  depuis  longtemps  était  celai  de  France. 
L'occasion  ne  tarda  pomt  k  s'en  présenter.  Les  co> 
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nidif n* italienl ,  établis  h  Paris,  ♦èhilent  a>  re- 
présenter, avec  le  plni  ^radd  sdtcès ,  nnk  dé  ses 
pièces  k  caneval,  idtitolée  :  VEmjMl  fArie^fm 
ftriuAHtrùmi.  Le  plaisir  qèè  cette  pièce  avait  causé 
anft  spectateurs  doddà  PIflée  ads  j^entilsfcommet  de 
la  cbaibbre  da  roi  d'en  faire  venir  l'autèdr  k  Pa- 
ris, ed  lé  chargeant  d'èlitreienir  U  spectacle  dW  éa 
nation  dé  nôdveaotésdd  diétne  genre,  lli  Ui  flrèdt 
proposer,  en  codacqttènce ,  on  enga|emeni  peo^ 
diux  ans,  avec  des  «{ipdidfeiliénts  convetubles; 
il  accepta  sans  béiitér,  et  partit  adssitôl  pour  sa 
nouvelle  destînalion.  L'ed^seedienl  dd*!!  venait  de 
préhdre  le  rejelail  dalik  nb  ^èitfè  qu'il  n  aimai!  p»», 
cl  qu'il  éveil  idis  lodiè  sk  gloire  k  dérrnire  dan*  ia 
propi^  (latrie;  teai*  }|  loi  ptt'Inëtiait  .:.  m»'  -^  db 
pkyk  «fu'it  flésifait  a^detdmelft  eanftsPre  ds^iil* 
long  temps.  Céltè  colikidéraiiôh  l'eni|»«iin*  Urae- 
ment  sur  âa  réno^nadre.  Ad  terme  d*  «:«>:  ffig«|>r- 
ident,  Ik  lectrice  de  la  dan|ibfde  Imi  pru^nrii  ie« 
moyens  de  prolbdger  sdd  séjour  eé  Yt^n**^  an  lui 
fi.sadi  obtenir,  auprès  de*  filiel  dn  r<M  ,  I  ettij.<^(tî  de 
lecteur  aide  mafirede  langde italrenne.  CfMBpU»e. 
qdi  né  lui  idiposait  que  des  obMftirliofi  »  f r^rt  Ijf^.rr*, 
lui  donnait  on  logement  dans  le  c  '    r- 

saille» ,  le  mettait  de  iddS  !es  voytigks  de  la  ronr,  ei 
luf  permettait  de  prendre  |)art  k  tous  *ei  diverti* - 
femèbts.  Les  inalhvnrs  qoi ,  sdr  la  in  de  l'àn- 
nfe  176S,  vinrent  fordrc  sor  la  famille  royale,  le 
léiksèrcnt  tendant  qaeli|aeiémps  sans  fonctions  au- 
près de  in%  éeolières  ;  son  logeeem  alors  loi  fut 
retiré.  Jd'q^ié-la  il  n'avait  ^tnt  reçé  d'appointé- 
témrnts.  Toiit  en  quM  pdt  obtenir ,  aprè*  lire  soni 
dn  chiiean,  fhionè  gratification  de  cent  loai*  et  la 
prtitbesse  d'dne  ^lace ,  niais  cette  plare  h'arrivali 
pas;  pendant  long-temps  il  *e  vit  donc  réduit ,  ^our 
tons  moyens  d'etuienee ,  k  quelques  faib!e«  somme* 
qii'il  rreevait  d'Italie  et  a  celles  qu'il  pouvait  se  pro- 
curer par  des  emprurit*.  Cependant ,  au  bout  de  iroi* 
ah* ,  let  {irincesses  obtinrent  pour  loi  une  pension 
annnelle  de  4t00d  livrés ,  od  plutAt  de  3,0oo,  dé- 
duction faite  des^elcnoeà  ordinaires,  et  ajoutèrent  k 
ctiegrico  éclle  de  lui  coosenier  sod  lilr*  auprès 
d'elles  en  le  dispensant  de  toni  »«rvire.  Il  éidt  alufi 
a'éiabli>a  Péris,  no  il  travailla  |ionr  f«  théMre  de 
Venise,  au^atl  il  envoya  fToîs  on  qdatrc  cofaildie* 
écrites.  On  te  demandait  en  PoHogal  ei  k  Londre* , 
on  le  redemandait  snriodt  a  tenue  ;  mala  fien  ne 
put  le  décider  k  quitter  Paris ,  oè  il  résdlot  de  pis- 
ser le  TUt^  de  sa  via.  Il  vonlait  dbtenir  leè  aallr^ge^ 
dn  publie  fradtai*  par  une  pière  fran^ai'e  ;  Le  Bêmrru 
kiei/mÙÉâtf  cdmédie  en  trais  actes  et  en  prose,  lui 
obtint  le  triomphe  ija'Il  Avait  Ambitionné.  Celte 
pilcc,  qoi  eel  restée  an  BéJHrUtrt  dà  nAUrt  Fram- 
\aiSf  oh  elle  coniibae  de  figurer  avec  dittinCtion  , 
fat  représentée  h  Périt  pour  la  première  fois  ,  le  4 
novembk-e  1771,  et  le  Irndemain,  k  Fontainebleau  , 
)a  villa  et  la  cour  lui  furthit  également  favorables 
Elle  valut  k  son  anteor  nne  gratification  de  i3o  Joai* 
que  Inl  Accorda  le  roi ,  et  de  tre*  grands  bénéfice*, 
Mttt  de  la  part  des  cofaiédien*  qoe  de  «elle  du  li- 
braire. Deas  an*  iprks  II  mit  an  jour  nne  seconde 
cdmédlc  fraafaite ,  en  cinq  Actes  ,  VAtmrtfastmeux; 
celte  pièce  fut  jouée  k  Fontainébicaa,  on  elle  n'ob- 
tint ancdn  snccè».  L'aaiedrs'én  tinta  ce  jagémeni, 
et  nt  voalat  pas  la  faire  repréieater  k  Paris,  ni 
mime  la  Nire  itnprimer.  En  1^74  on  tyyS,  Gol- 
ddni  fnt  rappelé  h  Versailtea  pobr  doaaer  des  le- 
lôda  d'aaKen,  d'abdrd  k  M^  Cloiildc  ,  qai  devait 
épouser  le  printede  Piémont ,  et  ensuite  k  H***  Eli- 
sabeth. Après  avnir  rempli  cette  fiche  pendant 
quelque  leinpe ,  il  obtint  tlo  u  faire  rempUcer  par 
hn  nevea  àoMI  avait  fait  venir  k  Parié ,  et  qu'il 
y  avait  pUcé.  Lorsqu'il  «e  Hiira,  la  M  loi  ac- 
Cdrda  dne  gratification  de  6,000  lîvrea  et  ane  pen. 
•ion  de  i.aoo  francs  sar  la  tlio  d«  ion  nevea.  Gel 
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doni  alors  jottiâMÎl  d'oot  bonollt  aiMnct;  il  rorat 
à  Pari*  pour  co  joo*r  «tlon  «e>  goâit.  Se  vojani  ap- 
procbtr  da  Itrmc  de  «a  tarrièrt ,  il  ta  mit  k  com» 
poser  ici  Uàmirts  de  m  vie  C«  travail  fot  le  der- 
nier qii*il  entreprit  ;  il  j  employa  trois  ans.  L*oo- 
vrage  sa  iroHve  lerrointf  en  1707,  et  fui  poliiii  k  Paris 
ea  trois  volâmes  ia-8*t  <!•»•  '•  cours  de  la  mène 
annia.  Il  fol  très  fiavorablemeal  accueilli  dn  public» 
et  procura  à  son  aoieor  de  (rends  avantages 
pécuniaires.  Goldoni  avait  alors  quairc-viogis  ans. 
Les  soiiei  de  la  rëvololion ,  en  le  privant  de  sa  pen- 
sion de  4»ooo  francs ,  ()oi  avait  i\i  inscrite  sur  la 
liste  civile  ,  le  rëdaisirent  bieniAl  à  une  extrême 
misère.  Il  tomba  malade.  La  convention ,  informée 
de  sa  situation  »  dëcrëia,  sur  la  proposition  de 
Chcnier,  qne  sa  pension  lui  serait  pay4«  à  l'avenir 

Par  le  trésor  national  »  qui  loi  tiendrait  compta  de 
arriéra  depnis  la  mois  de  iuilUt  I7gi  }  mais  cet 
acte  de  juaiice  venait  trop  lard  :  le  décret  avait  i\i 
rendu  la  7  janvier  1793,  Goldoni  monral  le  len- 
demain. Un  second  décrit,  rendu  égelement  sur  le 
rapport  de  Cbcnier,  accorda  à  sa  veovc,  aui  liait 
Agée  de  soinante-seise  ans,  une  pension  aa  i.aoo 
francSfCl  lotitrarriéré  de  la  pension  de4«ooo  francs. 
Peu  d'auimrs  ont  été  doués  d'une  fécondité  égale  à 
celle  de  Goldoni.  On  a  de  lui  plus  de  cent  cin- 
quante ouvrages  dramatiques,  dont  cent  vingt 
avaient  déjà  para  lor*qu*il  quitta  Tltalie ,  c*e*t  a 
dire  en  1761.  Tous  ces  ouvrages,  sans  doule,  ne 
sont  pas  boas;  ils  présentent  cependant,  dans  leor 
ensemble ,  on  recueil  très  préciens ,  et  aujourd  bui 
encore,  il  forme,  sans  contredit,  la  partie  la 
plut  eslimaltle  du  répertoire  comique  dn  théitre 
Italien.  Goldoni ,  dans  ses  MémoirtSt  a  donné  une 
analyse  1res  drtaillce  de  uresque  touirs  ses  pièces  « 
bonnes  ou  mauvaises,  cl  il  a  su  répandre  assci  d'in- 
térêt sur  celte  partie  de  son  travail  ponr  que 
nous  paiisions  y  renvoyer  nos  lecteurs,  qui  y  trou- 
veront toutes  les  lumières  nécessaires  pour  appré- 
cier le  mérite  du  réformateur  de  la  scène  italienne. 
Goldoni  a  tratlé  tous  les  genres  que  l'on  a  coutume 
de  désigner  sous  la  nom  général  de  teme'die. 
Ainsi  il  a  mis  tour  k  tour  en  scène  les  situations 
diverses  de  la  vie  intérieure  et  domeslione ,  le>  dif- 
férentes professions  de  la  société,  et  les  nuances 
abilrailcs  du  raur  bumain  dans  leurs  prédomi- 
nances individuelles.  Comme  c'était  principalement 
ce  dernier  genre  qu'il  voulait  faire  prévaloir  dans 
sa  pairie,  c  est  aussi  celui  dans  lequel  il  a  le  plus 
écrit  et  av«c  le  plus  de  succès.  Beaucoup  d^auircs 
ouvrages  encore  sont  sortis  dt  sa  plume  qui  ne  auni 
pas  susceptibles  d'Iire  compris  dans  aucona^es 
dasiificaiions  de  la  litléralore  dramatique.  Ceus-;k, 
pour  la  plupart ,  se  rapportent  k  des  usages  locaua, 
et  par  conséquent  ne  peuvent  guère  être  goâiés  que 
par  des  Italiens.  Les  ouvres  de  Goldoni  ont  été 
recneiJiies  en  Italie  dans  vn  grand  nombre  d'édi- 
tions •  parmi  lesquellis  on  ciie  :i»  celle  de  Venise, 
dont  l'auteur  dirigea  Ini-mtme  les  commaocemcnls 
en  17C0  :  elle  comprend  dix-sept  volumes  grand 
in-8*,  avec  des  gravurel  à  chaque  pièce  ;  on  y  a 
ajouté,  dans  la  suite ,  deux  volumes  de  poésies  di- 
versn;  a*  les  deux  qui  ont  été  publiées  k  Lurques , 
Tune  en  i;ft8 ,  trenle^eux  volumes  pelil  in-tfo,  et 
Vaoïre  en  1809,  «ingt-sis  volumes  in-t8  ;  cette  ^tr• 
■ièrf  est  la  plus  complète  et  la  plus  soignée  que  l'on 
posiède  :  plusieurs  des  pièces. de  Goldoni  ont  été 
iraJuiiet  en  fran^ai*  :  Le  Part  dt  /ami/.'g  et  Le  fi- 
ritaàfeamH'onl  été  |  ar  Deteyrc  en  1758  ;  —  Ptriféla, 
par  de  Bonnet  du  \alquier,  en  i^Si),  in-8«4  —  Lm 
vtmttnun^  par  le  mime,  1761 ,  in-8«  ;  —  La  Sui- 
fmmtt  gènirtmie ,  La  Dofuttifue  ginétemte  et  fet  mé- 
emaicnis  9  par  Sablier,  d'abord  sous  le  litre  d'CEn- 

pret  Je  fil ,  Londres  (l'ar'S).  1761  ,  in-ia,  et 

#ii<ui(c  tous  celui  de  Iti.dfrt  iTun  inamm,  Paris, 
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1765,  in-ta;  —  Pmm^  mariée,  pnr  Dcarian  et 

Sar  Pelletier- Yolmiranges  et  Cobikrt;  —  La  Vdkt 
deux  maîtres,  par  un  anonyme,  1763,  in-ia  ; 
—  Moiiirt ,  par  Louis-Srbsstien  Mercier  ;  —  *n6a 
M.  Amar  du  Bivicra  pnblié  k  Lyon,  en  s8o«  ,  l» 
première  livraison  des  C&r/r  ifc 


Charles  CtUhnit  traésUs  paar  la  prim&r*  fais  «n 
français,  mrtc  le  ternie  UaHea,  3  4i\.  in-S*;  mbm 
celle  entreprise  n*a  pas  eu  de  snita.  Qoelqnne  pièce» 
françaises  ont  été  imitées  de  Goldoni  ^  telloa  %»m» 
Le  Triomphe  de  ta  proàiti,  de  Mm«  Bevrafi;  ^ 
L'Aifoeatfùt M.  Rocer ;  —  Les  Cofmets,  de  Biceo- 
boni  ;  —  La  Jeame  hétetse^  de  Plins  des  Olîvinrsi 
—  Le  Canstit  ùitprmdemt ,  etc.  Goldoni  n  4ié  anr- 
noramé  le  fitt'ièr*  de  Tlialie;  c«  titra  ne  nn«a  pa» 
ratt  pas  suffisamment  jusliié.  Il  sambleenit  si^i- 
fier ,  en  effet ,  nue  Goldoni  a  npiré  a«r  l«  tkéisr* 
italien  une  révolulion  analogue  à  celle  qne  Mnlièrv  • 
a  déterminée  sur  le  nètre;  or,  c«  ■'«al  i*oml  ce  t 


qu'il  a  fait  :  toula  son  ambition,  comme  t*^  ao 
efforts,  se  sont  bornés  k  étendre  à  l'Italie  In  ré-, 
forme  que  noire  grand  pocie  comÎ4|nc  avAÎt  tam-\ 
sommée  en  France  Une  pareille  «nireprUn»  aaiu 
doute,  peut  bien  suffire  pour  placer  tria  beat,  parant 
les  poêles  comiques,  lelni  qui  Ta  conpw  d  «ai  la 
exécutée,  maïs  non  pas  pour  lui  faire  préira^re  aa 
premier  rang  qui,  ea  c«  genm  comme  d«*aaaae 
îes  autres  ne  peut  jamais  appartenir  qu'ans  crdatoae». 
GO  LDSMlTH  (  Unis  ) ,  juif  anglais ,  libclUste 
fameux  du  49e  siècle,  exerça  d'abord  à  Laadm  U  , 
profcstion  de  notaire  k  laquella  il  joignît  bieart 
celle  d'écrivain  politique.  Il  y  avait  dans  r««prii  an 
dam  le  caractère  de  M.  Goldsmilb  un  fond  do  na»- 
sanibropie  qui  le  porlaii  i  envisager  les  afCnim  da 
temps  sons  l'aspacl  le  plus  f&cheux,  et  à  snirrpf^ier 
la  conduite  des  nommes  nui  les  diri^eaieaii  de  la 
manière  la  moins  favorable.  Cetia  diafOMii^o  p«i 
ckariiable  lui  devint  funeste  ;  un  da  ses  écrits  ^m  a 
pour  litre:  Les  en'mes  da taiimett,  attira  aur  lai., 
en  i8o3,  une  condamnation  jnridiqoa  qui  la  farfa 
a  chercher  an  refuge  en  France  avec  aa  fanîU*.  Ca 
méùiocrilé  de  sa  fortune  le  mettait  dana  la  arrocaiié 
de  chercher  k  s'indasirier.  Les  mi^eas  lui  ctatoaH 
k  peu  près  indifférents;  il  y  en  avait  «a  cef«ada«i 
qui  lai  était  indiqué  plaa  particalièrcmeai  par  la 
nature  de  ses  talents  et  par  sa  position;  ca  lai  à 
celui-là  qu'il  s^arrêta.  Il  offrit  an  mîaisicra  &aa- 
çais  la  secours  de  aa  plume  conir*  l'Asigletarra  q«î 
venait  de  le  proscrire  ;  sa  propositiaa  fat  accep«é«. 
Il  fit  paraître  alors  un  joornal  anglais  intilald  :  CAr  - 
£us,  on  Lmdrts  va  de  Paris,  dans  Icqael  la  ga«vef^ 
nemcnl  de  la  Grande-Bretagne  ciaît  traita  coonAro 
il  devait  l'Iire  natuiellemeni  sans  lea  iaspiraitaaa 
et  pour  l'argent  de  la  police  française.  Il  i^ii  pnrt 
en  même  temps  k  la  rédaction  d'un  joantal  Cra»- 
(sîs,  U  Uimorial  amti-krUaamifse ,  dont  Tcofirit  est 


suffisamment  indiqué  ici  par  le  lilre.  Paar  près  é* 
ses  services  il  oLiint  d'êue  aliacbé  ans  triitaaa«a. 
en  qualité  detradnclear  assermenté.  An  sai.iea  d« 
res  occupaliooi  diverses,  il  rronva  encera  l«  teann» 
de  se  cbargrr  dt  quelques  misaioas  secrètes,  et 
celles  qu'en  siyla  de  haute  polica  diplomaiiqao  ea 
appelle  dclicales,  «t  pour  Toqaellea  les  scrapaiea 
de  conscience  ne  sont  pas ,  dii-on ,  tes  «Icaaoau  d< 
succès  les  pins  certains.  11  s'en  acquitu  fort  bw». 
Malbeareutement  quelques  indifcréiions  qa*îl  viai 
à  commeiira  touchant  ces  afteires  dtflicaica,  tu* 
firent  perdre  la  confiance  tt  les  grâces  du  gaav«nae> 
ment  français,  qui  poussa  le  rvsseniimoni  jaaqu'ao 
point  de  vouloir  le  livrer  à  raatorilé  Lriiaamqac, 
qui  s'engageait  k  reconnaîtra  ce  procéda  de  feoa 
voisinage  par  an  procédé  de  même  nainra^  tM  mi- 
nistre de  la  police  intervint  k  tempa  cepeadasrt  ^m 
prévenir  celle  infamie  qna  ne  pouvait  jaslifiee  ce^  j 
de  la  viciîmr.  Mais  après  le  danger  qn'il  rcasti  d*  | 
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courir»  cl  anqacl  il  a%vait  érbapp^  qa*  par  ni» 
rjicte ,  M.  Goidamiih  qui  connatMait  le  (orl  et  le 
faibta  àt%  eonKicnc«»  politique*,  et  rincoottâoce 
ilftchoiea  bamaioet,  ne  (e  crui  pla>  en  sàrtti  en 
France  ;  il  venait  d'r  perdre  d'ailUnr»  «ei  moyens 
d*txi»tcaec  ;  il  chercha  donc  Urieosenienl  à  faire  sa 
paix  avec  te  ministère  anglais.  Après  qoelqaes  de- 
marches  faites  dans  ce  but,  il  crat  y  lire  parvenu 
Cl  rcioama  autsiidi  dans  sa  pairie  où ,  dès  son  ar- 
riva, en  1809,  il  poLiîa  nn  joarnal  ayant  poor 
litre:  VÀati'  GmUùoH,  dans  lequel  il  nVpargna 
rien  pour  faire  oublier  les  peccadilles  de  PArgët, 
et  do  BtémérM  ëoti-britamu^ii*.  Il  sVlait  trompé 
toalcfuis  sur  l'efficaciic  de  cet  anildotc;  il  n'en 
fut  pas  moins  «rrtl^  pe«  de  temps  après  son  retour, 
et  ce  ne  (ut  que  sous  camion  qu'il  pni  obtenir  sa 
libcrië.  M.  Guldsmiih  a  beaucoup  écrit  en  faveur 
dca  Bourbons;  fut-ce   de  sa  part  tactique,  ven- 

Scaace  ou  affection  ?  (Test  ce  qn*on  ne  saurait  dire  ; 
y  a  des  consciences  trop  profondes  pour  pouvoir 
(ire  sondées  avec  certitude.  Il  nous  rctie  mainte* 
nani  è  parler  des  ouvrages ,  ou  pamphlets ,  ou 
libellci,  tout  comme  on  voudra  les  appeler,  que 
cet  écrivain  •  mi*  an  jour  ;  nous  nous  contenterons 
de  citer  les  suivants:  i«  Ltt  erimts  des  eméintts, 
1801 ,  in-8«  ;  ae  Etatdt  /m  P'rmnet  à  Imjbt  6e  tait  8, 
irndaciioo  dn  français ,  1801 ,  in-8*  ;  3o  Exposé  de 
ïa  eoH'hkte  tk  ia  Fiance  enren  tAmiri^^  ^itit 
par  pimiemfs  em$  âéeiUt  mu  eùmteit  àet  prises  à  Pu  rit, 
1809,  in-S»,  4*  Hutéirt  setrUe  As  eakimei  ée  Saint- 
Ctaâj\  cet  ouvra  ce  a  été  traduit  en  français,  avec 
de  nombreutei  additions  ans  mensonges  et  calom' 
nies  qac ,  dit-Ktn ,  il  contient  ;  3e  Recmit  Je  mami- 
testes^  iUeomis ^'^pnttam^iona^  décrets,  etc.^  dt 
B»map€rte  cemme  gin/rai,  181 1 ,  in-8oi  6*  Mimêire 
de  Cârmt ,  pféeéJdd  mne  esfsiise  de  sa  rie  aete  pta 
sieurs  de  ses  diteemrs  îk  la  cvucemtitm  et  an  triiivut^ 
1 8 1 4,  i n-8e  i  7 tt  Démamciation  am  roi,  etc. ,  traduit  do 
français  de  Mehre  de  la  Touche  sur  le  manuscrit 
do  f ouvrage,  i8i5  ,  in-8«;  8»  f^eès  de  ffémaparte, 
ou  Adresse  à  /anr  les  somttiaùu  de  C Europe ^  etc. , 
traduit  en  français,  1816,  in'8*.  L'âolear  de  ces  di- 
vrr*  écrits  a  rédigé  dans  ces  derniers  temps  TKe 
Brkisk  Mêoiiar.  Le  devoir  du  biographe  est  de  faire 
coanaltre  teuirs  les  célébrités;  nous  B*avotts  donc 
paa  pn  refuser  nne  place  à  M.  Goldsmilh ,  qui  as- 
surément en  en  «ne  ;  il  y  en  a  de  tout  ordre  et  de 
toute  nature. 

GOLOWNIN  (W.  M),  commodore  rasse, 
conna  par  sa  captiviti  an  Japon  ei  par  les  ren 
scîgnements  prédeos  qo*il  a  procures  sur  ce  pays, 
partit,  en  1811,  du  Kamischaïka  avec  le  sloop 
de  (Ucrce  la  Diane,  poor  aller  déterminer  la  posi- 
tioo  géographique  delà  chaîne  méridionale  des  Iles 
w^ ^T«i-rj_^:_y I—  t :.  v.^  !._:.:..:.. 


GOM 


i()td 


Koisrtiles  dominée*  par  les  Japonais.  Vers  la  mi*}nin, 
il  arriva  sur  la  cAle  If.  O.  d'Enierpon,  d*on  il  se 
61  auivrc  d'nn  Konrille  russe  poor  lui  servir  d^in- 
terprèle,  et  débarqua  le  5  juillet  dans  Tlie  de  Koo- 
nackicr  l'une  des  Koortlles.  Il  y  fut  d*abord  accueilli 
d'une  manière  hostile,  ensuite  traité  avec  pins  de 
ménagement,  pais  enfin  déclaré  prisonnier  de 
guerre ,  ainsi  que  sept  hommes  de  l'équipage  (  deux 
officiers,  q^uatre  matelots  et  riHier|>reie ).  On  te 
cosidaisit  a  la  capitale  de  Itle  Masimai,  la  plus 
coaaidcralile  des  Kourilles ,  oâ  il  n'éprouea  du  reste 
ancnn  snauTais  traitement.  Cette  me*ure  des  Japo- 
naîa  était  une  représailta  è  Pagression  prevoauée 
f>ar  M.  de  HeMnoi  qui  avait  antorisé  deux  capitaines 
de  vaisseaux  russes ,  de  la  compagnie  russo*Bmé- 
ricataie,  è  ravager  les  côtes  japonaises,  en  pillant 
et  saccndiant  les  temples  et  les  villages,  p«nr  se 
venger  de  la  froideur  avec  laquelle  le  gonveme- 
oieiic  l*avaii  accueilli  lors  de  sou  ambaMade  an  Ja- 
poa.  Gotownin  et  ses  compagnons  n*earent  q«*è  se 
louer  dn  la  cnadnkc  du  peuple  h  leur  égavd ,  et  •• 


reçurent  tocs  les  ténioign.-tges  d'intc'ril  qu'inspirait 
leur  captivité.  Les  Japonais  étaient  polis  et  avides 
d'instruction.  (7n  mcoibre  de  Tacadémie  des 
icicncca  de  cette  ville  pria  les  officiers  russes  de  lui 
enseigner  les  mathématiques  et  la  phTsique  d'après 
la  méthode  européenne,  et  on  philologue  japonais 
entreprit  un  dictionnaire  japonais-msse.  Ennn  anr 
le  rapport  favorable  de  trois  gouverneurs  japo- 
nais,  les  Russes  obtinrent,  en  i8i3,  leur  liberté 
après  une  captivité  de  deos  ans.  Le  capitaine  de 
vaisseau  Rikord  qui  avait  pris  provisoirement  le 
commandement  de  la  Diane,  avait  également  con- 
iriLué  k  la  délivrance  de  ses  compagnons,  en  ren- 
dani  la  liberté  à  un  Japonais  de  haute  distinction 
qo*il  gardait  en  otage.  On  rendit  aux  prisonniers 
loot  ce  qu*on  leor  avait  pris,  on  v  ajouta  m(roe  des 
présents,  et  on  leur  permit  de  s  embarquer  enr  la 
Z>iicAr  qui  avait  jeiil  ancre  dans  le  port  d*4watcha. 
Avant  leur  départ  phitieurs  Japonais  lenr  adressè- 
rent d^s lettres  defélicitatîon*,  et  le  pontife  ordonna 
des  prières  pendant  cinq  jours  pour  lenr  assurer  un 
heureux  voVage.  La  relation  de  Golownin  prouve 
que  cet  officier  réunit  è  un  grand  fond  de  con- 
najstances,  tontes  les  qualités  d'un  excellent  ob- 
servateur. Cette  relation  parut  en  aulaia  sous  le 
titre  de  JfeuréHteaf  my  eapMfy  in  Japan,  dbrimg 
theyears  i8ii-i8t3,  by  capt.  Gotownin,  avec  on 
appendice  intiinté:  Aaaceotmt  t/  vo/tjges  to  Japon 
to  pracurt  tke  rdesue  of  tke  aatAor  ani  ku  eêmpaniMs, 
hy  cap.  Rikord,  Londres,  1817,  deux  volumes  in-8*; 
traduit  en  français  sur  la  version  allemande  par 
M.  Eyriès,  Paria,  a  vol.  in-8*.  Golownin  a  aussi 
traduit  en  nssae  VHiihsife  det  naufrages.  Ce  marin 
distiagoé  est  auioord*hui  membre  dn  collège  mari* 
lime  de  l*empirc,  et  c'est  en  son  honneur  que  les 
navigateurs  russes  ont  donné  le  nom  de  Golownin 
an  détroit  que  ce  marin  a  découvert  sur  la  côte 
N.  O.  de  TAmérique. 

G05IES(  BiaxâBmnO'AiiTOiiio), médecin  por- 
tugais très  distingué,  naquit  vers  Tannée  1773. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  il  prit  le  degré  dt  doc- 
teur dans  ronivortité  de  CoTmbre,  et  exerça  la  mé- 
decine è  Lisbonne ,  sor  les  escadres  portugaises  et  an 
Brésil.  Il  est  auteur  de  plusieurs  écrits  oui  lui  ont 
mérité  les  éloget  dn  monde  savant  :  Il  a  dd  sa  prin- 
cipale célrbrité  à  son  beau  travail  sur  le  principe  actif 
dn  quinquina  qu'il  a  obtenu,  pour  la  première  fois, 
pur,  et  auquel  en  donna  le  nom  de  Cinekanin.  Il  n*a 
man^aé  à  ^  découverte  que  d'avoir  reconnu  Talca- 
linite  de  ce  nouveau  principe.  Il  s^est  beaucoup  oc- 
cupé de  bolanione  médicale  et  de  la  clas*ification  et 
du  Iraiiemvnt  des  maladies  coianées.  Il  était  mem- 
bre de  l*aeadémie  dea  sciences  de  Lisbonne  et  mé- 
decin de  la  marine  el  dn  roi.  Gomes  est  mort  à 
Lisbonne  en  i8a3.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
I*  Méthode  pour  le  trakemnet  du  t/phus  ou  fi*re 
matsginâ  par  Veffusiêa  de  tenu  froide,  /•«•>/  de  ta 
théorie  du  tjrphuf  /^ après  ks  principes  de  ta  zoo- 
nomie  (  de  Darwin  ) ,  et  ^we»  lettre  e^dressie  am  doe^ 
leur  Jamet  Oirré*,  eoutcnaut  des  oètereotians  et  des  ré- 
flexiont  sur  eette  méthode,  lÀthnnm*,  i8o8,in-ia; 
a*  Mémotneur  fipéeaeusiAa  gns  du  Brésil,  ou  Cipo, 
Lisbonne  ,  1801,  in-8*,  avec  deux  planches; 
3->  Estai  ékemosographifse,  on  Desertptian  sueeinc*e  et 
systématisée  des  maHaéus  eatmérr  ^apris  ks  principes 
et  tes  oètereations  des  doctrurs  WsBan  et  Batemsa  , 
arec  tindlemliom  drs  moyens  tàfotifs  conseitk's  par  ces 
deux  auteurs  et  fm^ques  ^autres  médeeku,  Liebonne  , 
i8ao ,  in-8*  ,  avec  deux  planches  coloriées  gravées 
è  Paris;  4*  Mémoàtsurks  mortns  de  diminuer  télé- 
phmttlasit  en  PortugatÉtlk  perfectionner  in  eonnoissunco 
él  k  traitement  du  mnhedke  tolanées,  offert  aux  cortis 
de  PoHagat  di  i8ai  ,  LIabonat,  tSai  ,  in-8*; 
9*  ntnsianr»  Méeeoires  inléreMants  de  botanique 
«itfiiiale  ,  Insérée  dau  le  revMil  pnblM  p«r  faca- 
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•Upiic  <!*•  teiffDces  d*  LîtLonnf ,  p*rmî  IrsqucU 
•ta  rn  di»ia|o«  up  »iir  qutlqoefp'tQitsinconaufsoa 
mat  dëcriici  du  Brt«il  »  un  «uir*  «nr  It  vériiaLl* 
•p^c^riUnbVt  <i*nl  l«  de*cri|«iioii  bolapiqot  •  éi< 
Ui(t  par  l«  Mv*Pt  Brdl«ro  «Mr  Ir*  n^lfs  du  docteur 
Çf  9in^(.  Cçs  dçMf  mcfnvirti  ion(  «ccoiiipaiaci  d* 
(•Unchai,  ri  It  tfxt»  mi  cii  poriog^u  «i  tp  Uiip. 
l)ên$  le  mifpe  recueil,  le  trouve  «f>o  nitfntoîre  lor 
l«  cimchatnm  »  un  l»a|re  «ur  {e>  moyens  df  dé*infeçicr 
les  Iciires  ft  fttflref  ipâ(i>refl.  H  •  «Hui  puliljê  i]Qf I- 
t|Uf»  broçburc*  dont  U  plu*  impoMaot*  coniirni  qae 
iy»r>^c«|iou  du  traiiemtpi  »uifip«rrav(cnr4«ai  vn 
ce«df  paUdie  leroiné  nalb^nreuieiBeiii,  e|«ueuiei 
duquel  un  copfrère  lui  avait  [«it  d*ipju«tef  repro 
rbee.  ^f  <)oclfur  Gomèe  4'*'^  a  upc  cpmpUnion  dé- 
licate «  d*une  buipeur  n^UncoSiqnc  qui  ^  bcanconp 
•-oiitribu^  k  ••n  «albeur  donceiique  *  ci  l*a  eaipl- 
<:bc  df  Poursuivre  avec  pcr»cWrance  une  foule  de 
recbercnee  intportanlet  nuaqurnti  il  s*éi«ii  lier^  de- 
puia  ptufieur*  •nni*t.  Dou^  d'un  ciprît  ob«rrv«icur 
r(  faacf,  il  aurait  fait  faire  de*  procréa  aps  «cicp- 
cet  p}é<}ica|e<  |i  }e«  circonttapcef  Tavaicpt  favprif^' 
Son  ra^niqire  sur  le  Ijpbus  repffrmf  «i'racf lient*» 
'•Itseryaiions  praljquffli  df  mêfD«  qae  ff«  aplrt» 
4crits. 

GONNER  (NicoL4S-T>aDu««»  d«)f  nd  le 
i8  dccfmbrc  1764  à  I^anibcrg  en  Bv*^'*t  *l  f^ 
(Ui,  dans  sa  «iHe  aalalc,  une  excallrme  iduca- 
lion  qui ,  {oinie  aux  ditposiiipus  bevreuses  dont  il 
éiatl  nainrcllemmi  dou^,  le  duiin|u«  bicntdl  de 
ses  condisciples.  Il  «cbeva  ifs  ^Indu  ï  Gfcitingu» . 
'(  se  consacra  à  la  pr$iiqi|*  {pdiciair*  an  tribunnl 
iU  reiof»ire,  dont  le  siéce  était  elori  à  Wci|lar. 
Apr^s  «voir  fait  un*  4tpde  approfondit  ét$  codes 
norpbreux  quf  diri|c»ienl  cette  vai|*  i|i*cbine,  il 
retourna  à  Bambcrf,  v  >nbil  va  exi^iea  public 
dans  lou(cs  les  parties  o*  la  jurisprudence ,  c|  fol 
reçu,  en  1789,  professeur*  joriscopfulle  *(  asses- 
seur di  U  UcttU*  de  jurUprudcpc*.  I|  dcvipi , 
•0  t79t«  coo»cillcr-d'^tal «  et  ei|  cette  qualité  il 
»ui  souvent  a  esapiiper  toutes  torie^  dXfair**  Uq- 
dalet,  criminelles,  civiles,  judiciaires  «n  second* 
instance ,  ain«i  que  des  objets  dt  lr|isUtîop  ;  et 
qui  lui  fil  acquérir  des  <onp«îsfancirs  ir^f  variétf , 
et  une  babilei*  qui  le  niellait  b  mime  de  dcvclop- 
prr,  avec  la  plus  grande  clarté»  Ivs  affaires  les 
p!us  embrouillées,  irmériiala  rccpnnaiiMnre pe s*> 
concitoyens,  cofnmt  fnaenbr*  d*  la  conmission 
d'agqcultiif*,  par  ses  soins  aouni  que  p«r  tsi 
consejts.  Jl  eut  aueei  Pboppenr  d'Iirc  up  d*f  mem< 
bre#  du  se'nai  d'examen  pour  tons  1rs  caudidats 
dcfiincs  aux  emplois  de  l'état,  cl  de  r^uuir,  h  %9* 
antres  occupations  scîcotifiqtus,  l*enscignemenl dp 
droit  publie,  après  |a  n^oft  du  directeur  PfiMer.  li 
»•  trouvait  déjà ,  en  1791  »  parmi  les  cppseiller» 
aui  devaient  donner  leur  avis  sur  certains  articles 
du  ^ode  proal  d*  la  principauté  de  Bafnberg ,  qui 
avaient  été  soumia  h  leur  eiameo.  On  lui  confia 
aussi ,  en  qualité  d*  cops*îlier>4*élal  el  4e  confé- 
rence ,  la  défcfu*  des  droit*  de  l)*mb«rg  copir* 
les  prétentions  dt  la  Prusse  :  ce  qui  le  fit  seioorocr, 
pendant  quelque  ternps,  à  Biiruaberc,  on  il  signa 
une  conveniion  avantageas*  avec  1*  délégué  d*  Ip 
Prusse.  Ponr  U  réeompeoier  d»  ««  service  on  fe 
nomma,  afi  1797,  copsoli^nt  de  U  seconde  cjtambre 
fiicale.  41  surveillait»  en  qualité  d*  v»c«-direct*ar, 
toutes  les  fifeircs  finai^cUres,  fiprf  slièxcs ,  les  mines, 
les  bâtiments,  tes nopaipei,  les  doiL* nu,  *ic. Canner 
occupa  cet  emploi  important ,  prccùeniçni  daps  un 
temps  oii  Les  fii^nces  df  l'étft  étaitoi  fUn^  oof  f itua* 
lion  déplorable ,  pij>?tnrakion  4c>  l'ran^if  ;  puif  il 
f  rétablit  l'ordr*  ^^  «na  «(an^i^istr^tipii  ff(^  <l 
•c|airée.  Malgré  cm  occppaiions  pinUipliéfs.  il  «ut 
CNf^f  M>r9  4«  ItfBpf  9^  (CcMie  W  gr«f«l  i»aff»b«« 
d^»ri4c|M  stif  dMféntA^  4U|/|tA,  v'il  fii  ^sérf r.ji^ 
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p^uiienre  journaux  périodiques;  il  composa 
p'usieurs  irrités,  dott  l«  ptupan  traifeol  de  p»»- 
tierei  de  jumnrndrace.  Ce  fui  ain*i  qu*,  ^na  U 
court  iuirrvali*  de  dix  ans,  il  se  ditiingua  coq»*»* 
professeur,  comme  hopnm*  d'éiat  et  commo  liii^ 
râleur.  En  1799,  M  rvnoram^e  TappeU  •  l*Mn- 
versité  d'EngoUiadi ,  pour  j  occuper  la  cliaire  ém 
druti  ri«ii.  \  peine  fiil-il  dapf  I  «xerricc  d*  *«• 
fonct'oni,  Qu'une  nombreuse  jeunes**  s'j  rciadil. 
Lorsqu*ei|  ifoo  il  réu»tii  à  faire  iran^érer  l«  aségo 
de  celte  université  à  Landsbni ,  c»u  l'on  réupf  1  lu* 
professeur*  le*  plus  rrpotnpiés  dan*  toute*  lu*  fa- 
cultéi,  il  «n  eut  la  direriion  suprême.  S«  «saispa 
était  quvcrie  ^  ipus  les  élève»  ,  avec  lesqneU  il  s'en- 
ifelt^ail  fafnilièremenf  sur  le*  objets  de  leurs 
éludes  :  il  publiait  en  mtme  teropf  de  non>|irens 
ouvragri  de  jurisprudence.  En  iSoa,  il  fixa  TatieB- 
tiup  des  4^puié*  de  la  diète ,  assemblée  è  lUiiu- 
iionnf,  sur  le*  véril^blf*  interdis  judiriu'res  do 
réial,  *l  arqUfl  par  là,  ao  profit  de*  finacsct*  d* 
la  Bavière,  plusiei^**  millions  qui  «erairvt  a«- 
tremenl  tofpbés  rnire  les  maip*  d*  1^  »«)»!cf«e. 
En  1893,  on  r*nyp}*  b  AlfinKb  pour  exanniaor  It* 
droiif  4o  Won»  »  «1  débroui||er  |*  ^bo*  <}e  fpa- 
liqo*  syiièm*  féodal.  1|  donuf ,  c^  tfto4  •  ««r  lu 
droit  p-iliiique  de  l'àlfemagnc,  np  ouvr*^  ^  a 
en  )e  pins  grand  sni^cb*  p*r  l'esprii  pbîlooosil^>^nu 
qi|i  f  règne,  d  par  la  manitrf  agréable  dont  lu  vm^ 
T  a  «lé  traité.  L«s|stèm«  d'org>nisalion  adopté  p«r 
le  minÎMre  Kreifcuin*npi  pour  le  d^icbé  de  Cubouef, 
ajrani  attiré  les  plaintes  des  seiftneur*  {iigmmit)  «u 
duc  et  des  éia|*  tupres  do  conveil  anlique  ,  •«  rbae» 
ge*  Gonner,  avec  la  permis>ion  d«  Télectcvr  et 
Bavière ,  4«  présenter  un  rapport  détaillé  4*»prèc 
tous  l*«  aeic*  exiilàols  snr  la  légitinité  dpp  récU- 
ro^iiopf  def  sujets  do  di|ç  de  dobourc  et  le*  ^uks 
d*  c*  prince.  Il  se  rendit,  pour  cet  objet,  à*m%  im% 
h  Cobonrg ,  déjoua  le*  intrigpesqui  icadaiem  è  faifu 
disgracier  )*  ipinistr*,  et  développa  avec  i«n|  d* 
précision  et  de  clarté  ton*  les  intérêts  d*  i'p4iin*s 
tration  «t  la  «ituf  liop  des  finance*  e|  fin  #o«*omM  , 
par  rapport  a'uf  état*  et  anx  suje|* ,  qu*il  m*^  *■& 
plus  l'oiqbr*  de  Joui*  ni  aucune  maliore  b  4i*cp»> 
siop.  U  eut  rbonneur  d'iptimirt,  ep  particalior  ,  k 

Pripcf  bcrédiiaire^  d*  B*vièrc  sur  If  dr*i<  F«Uic  è» 
Allemagne,  el  d^ltr*  «pn  gnid*  et  aoa  C9aae«U«r 
Sep^apt  son  séjour  ^  l'universiiédeLandskoi.  Tp« 
e  connaissance*  amassée*  b  si  grands  frato  Ini  4e- 
vjnrepl  bienlAt  «fi  f rf pd*  parti*  isip|iJ«a  fnr  Ip 
destruciiop  dt  Tapcifnpf  cppsiitntiop  de  rcanfiru 
g«ritia|iique.  A  c*  cb^grip ,  car  c'tp  était  ««  rp«l , 
«*  joignit  U  douleuf  de  perdre  s^    fespi^o,  àmw» 

Îualrf  enfants  rédai^airnt  les  (eudrc*  soie.*  :  c*« 
eux  événefnents  ('âfTeclèrepl  an  point  ipi*M  rongol 
du  dégoût  pour  toutes  sorte*  iT études  tt  d'occppo 
lions  littéraires.  Crpencitpt  ces  nuages  parafer*  *« 
dissipèrent.  Il  reprit  s««  éluda*  f^vpriic*  ,  «Baaaiaa 
le*  rapport*  d*  la  nouvelle  *i  dt  Paficienae  înrit- 
pmdepct,  tl  apqopfa  *f  n  réveil  par  le*  éclpsrcb*»- 
mepucl  l«*r«p*eigneifi*pU*cieptifiqu«*an*il  ppblip 
sifr  U  pragmatique  de*  sepricc*  de  Téial  dp  ruyanme 
d*  B*vière.  C«l  opvragf  d*pp  prpfpiid  «avoir  cxcsi» 
Pii^tf  f-£t  d«  toulr*  1*0  nations  ,  «1  fyt  favorabl«m«Pt 
accaf illi  par  toui  l*s  savants.  L«  roi  d«  B««sèr«, 
pour  lai  témoigner  ••  satisfaction,  le  »o«s»«  cb*- 
V4|iar  de  Tordra  dp  Mérif*  du  rojtnmo  d*  3pv«èr«. 
^1  s'appiiqpa  à  dév«lopp«f  le*  rapport*  4a  U  fors*- 
prnpapc«  allenand*  ar««  lecode  n«polépp  ,  et  k* 
<xpoi«  <|#p«  on  ouvrage  ipiiiulé  :  Anki9t$  ptv  le 
/^oéx/seq  et  h  rifyrm  4rf  »»^  4r  imrsprmdaiea  •  rp 
1  vplqmet  ;  c«  qui  lai  fi^  abandonner  la  réfaction 
d'un  antr»  écrit  ^|«^f  popr  litre  ;  Artk^iftt  «<r  7>dw 
gfW  4^  a^pfff  titéf€i;av*  qui  s'elevaU  ^  4  Tolad»**. 
âop  ^^r^f  4f *  4ffài(u  4t  i^gixifim  cni  appiupi 
4tfM|COBp  dt  fii(c^  an  Fca»c« ,  en  Anlrifikt  •  #• 
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Pra»fte  H   wn  Si**.  U  roî  de  f'fD.i,  |«  (li»f  ***  d, 
drçMtr  lia  ftr^jtt   pour  It  noattlF^  ûf^;siii.*<  W  4tt 


n»mmtT  temniMAjf»  rit  f^gitljut^a  ,  «lApHcr  d4o> 

birniftt  I4  p«ct»il,i  (If  Eïtr  prè»  d«  lui  tj„  ^,^,,1 
.^»«ni  ,uri*tj>o»«;i*  ;  E^f,  p„„,  È<lr,  r*i*,in  «MF,  J< 
a  dtfc^mLK  il..,.IUîJo«nj  f*cWfi*i!,lK„„d 
i]irrci««r    >ii|<rei    i*    U    rtn-r   royalr    dVi»*"   du 

•Duiairr  d*  il^i^Uiioft,  il  tùj  erc*iiûn,  m  ,fl,,^ 
rt«  •  d«uï»#r  4»  tetJinitfil  d*  ji  Lii^fift*  df  D«ln- 
berjj  d»oi  il  , "jl.il  th*rg«  .  „  <,uij  â*  *„c  „„,  ,i 

i<il    «pr*»     Il   pufcij»   un    *eril    iniilM^  1    Cii^.^i^- 

timm  «u  iwÊrftifomt  tH  Aihmtgat  .■  r«  fui  u*.  df  jcf 
pr^m^.ri  «o^rj^,,  ,«  |.  I^^ht.iiai».  |1  i^u  kp*\u* 
rnir<  d^n>  U  t^^'f  itrt  judjci.lrt  «uprri  df  N  tmr 
rv>«lff  d  *pp*ï,  .(«.  I*  ruï  lui  ie^ord^  J*i  Jeurr»  dr 
I.  oobU...  ,  ir  >C  r**r4T  iii3  ,  .,,^d  Î€  Jrûki  d<  I. 
ir.oimn.r,  i  «M,  61,,  U,„j,  p,^^j_  ^.  j^  _^ 
».a«nt  d^  r-utf|,idi  Br,ii  fld,fii  «oBf  i,  ,*,,/«», 


.     ,  ^.    -  ;.  ^^'timi  Ji  irajT 

procédar*»  ju.Jiriair.j  ^J^ti.  Im  un»!  cv^lri  î  ir  I, 
n»ra  4  rupprr^joa  ,  fb  ,5,5,  *^,c  j^i  „,ô,jf^  f^p. 

pr*«i.ri  f.-,iï,  d*  ip,  Smflpf^mh  à  fa  mrMrrfft  (i- 

rtei>i»p«.Ht  d*l♦r^^dç  l*r»ît<-j,Élful  ii«Pffl.«i,  È.j, 
«jnl  1**3,  ritirtaé^irt  dejynktplt/p  ;  Ir  1»  i„ij 
1017^  Mn*tili*j-*ril>i  tn  t'fi'itt  fïtMûf  J,(Mirr  . 
•Il*  is  itmcr  j«itt,  £gni4-iLtrd*ifi«l  tn  j*fMc« 
<fr«tiaaift  jvprv»  d.  La  ipçttqo  d<  latiue  f  fnj*^; 
eei  Ira,»  .fth^r..  à  j'cl*n,p!t  d*  f*  Ff^ncr  ,  d* 
I  AuUicjirir  d«  Il  Pni*i-,  fj  *ir,i,   r,',!,.^  ♦«Vfrt. 

rèert ,  .*  i  ,g|  G^^ntr  «rtriipi  |j  p'*£»  ,U  comifuM 
,*?*r*  *'  ■■«*  pf^ur  *ùi»i  et  (|UÉ  ru4.eprft4h  l«  pariV> 
légul«tif*  ^ui  ptmii  rapporlj'i  ckïU  $i  «»i  ni44;trfl 
iadic««irri,  p^nd^ni  u  pim^r^  «.rtnLIit  df», 
cb»«bM4  ta  *«,y.  Il  „k  *a  faiif  r  iWi ,  «h  «im* 
mtnlaiTi  dtinitj^   .i.f   iiiirt,|>,*,   .r**in.r*ilMn*  d* 

'itrort  é*unt  jJ*i 
»^^,^  ^   A      .1  .    -  ''  ''''"''*'  •*  ^*'  '•'  '• 


I  Or^Wttihm   \ytdh:i,tt   ,jui   lui  b^r(i  * 
'B  lOij,  il  |ïiibit4   UM   gq««a|e   mtof 

y«f««tf  1*1  t*^*/i.^,,  ^u-il  prit^nfà  t 

de.  tUI*  ,  f  F  qui  ^u,(   f,„  j;  ,„p  ,,,   j,^j^  Hfifttlpii 

.  '•  P""**:"'»  *i  J«  "*  ipt  ^i-l;^rf,  Ji  «MM  .  -il 
iBai,  J  11  „tftHj»  «irinlî^i  d*.  ^*.,» ,  «n  t« 
Soalii^  di  fPm«S.#*irf  dip  rui ,  I.  »of  4«i  U/pulkt- 
•|aM  t>  ripporl  itrt  l'ordft  d*  ùtÏNril/  ,   J.lf  ^u* 

tft  Mpr«j^j  p„  d„  (.*u«/in»in»nli  m  »uUdf . ,  mt* 
U  Ui  pnn*  av*c  ffu  d«  ■nodlÙctiiM.  Ui  M^jnH* 
«»d«  pfB*|  4i.,t  ta  (.,rtd#  p*rli*  J^ii^r--.  d* 
Uoavcf ,  ri  Jg  pr-tt.er,  pirilf  ,  1  un  oui  ,  ««,  if-aiét 
atld^hll,  ,M  tfy^tiniir^t  tDfnmr  «n  fUf  itddtrt, 
L  iBCWriUiJf  d<l  tra^rdAEt  r^r  f(i  bitni  dv  t.  no* 
WeiJt,  «*M  tn|»ge  un  (r-ma  qoii>t.ft  dt  fitïitt 
par(i«alJ4ri  61  la  Itit^ir*  »  pl«c<r  Ituri  CApiiÉa» 
fi»»»  lffir.iA*|.f  J.*  Liy»i<  Ériifit^ilr*  t^u*ût*  «t.it 
opfrfe  u*,|  ti^  qn  app,,  ,yqu,t  i'tiakiii  Uitj^ 
prendn  an  |f4nd  nunilirr  d'^^nmfnvi  d'j,(r«irt#  d^w 
•«•mil  tmti  la  ruia*,  Ef  (||»i  dij^emisa  C'^fiari  a 


f'S^agt  i  »n*l  jt-tljjiry  ) ,  ^  afr  tm}»ttift  «a/irrirr  i/,t 
tit^/iiurrmx  lan^rr,  p,r  »u«<#  il«  1.  ?u|i»>'^vrilMn 
^«■flfl  afiirut  m^rtl^^f  Itnl  d  n l| ï^l-i|i4  nil^^i ,  pMi- 

F-çiir^  tn  (Bip,  U  cïijlsi  df  4:pnirTt3t|[ii[eiif  iju  frand 
dite  dt  N'i^f  lWg;niMr,  riirrîrf  d*  S*tntr  Àmpï?  a* 
«l«<iaiéfiic  <]Bt»r  cl«  V*ntit*itvr  Alfi^am^r^  ,  t P ,  m 
i»>*,  l'ordr*  Jr  )«  £L»<^rfi<a|}<  du  rui  da  Ww- 
itrmîi4-r£. 

TtOfiAlti  (Itcnini*  JatiraK  ni  ^  Miîan»  (î'un* 
hlUilU  ntpIpJt,  «fi  J!;4o,  Ri  dVtrfltrni»  fludfj 
d*ni  la  «iiFt  pjiiatr  ^  *i  ^trohftn  U§  pnnriipft  d»i 
pliJ(oHfph*t»îi*dt*-lîttt<îéi9*fïktï».  Jl  *f  fil  rfr«rfijr 
m^fTibr^flu  É^/^^  tfiitUli  qifi  rORiplaiT  partnj  pt» 
^^*^^"t     ■'*'     IHWWO    tr*i   djiP^gVt,     TtH    qtf« 

Piftrt  V*»!-!  ,  If  trt  df  l'api'fiir  d*»  AaiJf*  rvAM^^  ^ 
LimLffiin^liî  rat,!]^  Piiuj  Ffiii  M  B*rf*pj*,  41 
{)»i  CBrrï.pondaii  ■.«e  («i  Uf^^n  d'HfflliifH.  V^Iiatr^, 
Uirf^-ri,! ,  II'A|#itil»*r( ,  «r  IjÉ.fani  pN^ia  $e%t  I» 
fntn»  itiri  n|[i  jnurntl  t|«  Ton  iVriipiLt  d*  ^vpj- 
tifiB»  dt  poTi  11(1114  fi  d^j4nti»ni<iir4t^i:;»(<t.  Lti^i'(jtii  la 
ri-tolnilvo  ^ Jti-*,  il  ffn  f mbram  ta  rjiu»t  4fic  fn- 
'liDuiiitint^  parla  |iaor»p<,«ni  pn  fat(pur  d* t  rfrobit 
o/t  p»u|*lf ,  n  inTQifiia  rAUlliisa  dt  ttdri^»  ]f«  Jù- 
Ihncitcipi  ri  \ri  ftritn^éiiMm  U'ri&Oà'rt%  in^DUf  Âm 
pwrifr  ff  ^|iotn  dt  coojfn  fr^a^^iii ,  il  *Jni  i  T^jfi* , 
aprei  a^dlit  (Il  îi^nn;  dr  ftliUn  par  I*  foi-pi  il*  Ja 
HMlilr^K,  qui  dûappriipuviiil  «a  canduilf  «  ai  (>L<liftl 

»n    ttftl  it  tilr«    qNi  il    tiiUjriÙà   ppKf   un    âiçT*t   A^ 

I  'it'njLrtf  UihUtixr  G->i^>i>}  4|n»[ia  Mam  m  ijiji^ 
cl  A*  r«^ira  à  C^nfeTt^  lui  iJ  *  tffu  drpitifi  difii  un^ 
"<rii|#  ,i  ptDljjnd*  qiH  U  fhtiàmfmirf  fiiif^ttfrt  4t 
C^aitàfn  if  DHsinifint  ^  pn^t;*  tfi  i8ui,  lui  a  «0- 
Mcrr  DA  iniejf  cpniftt  éiini  si«fi  itvp«ir  q"tl(|^<i 
"nnrti,  Oa  a  du   cbhhIp   da  Oar^iiK  i*  Dw  dn*^- 

ont  r*ndu  cptnpfa  a*»c  al(j|<  ;  3^  iV«(»  Ji*i*t/^m^ 
/^'ifUt  1  •ol.  *n-fi'i  4*  V/«i(ff  jfAiV'c^^'I^^  tK# 
^iiiUttt- Anhnt  U,ntjMi^  mrhrSftfn  4t  S^^nf,  fi 
4*1  dfietfrr  ItéM,  frtmùr  mtJtctm  db  gfdunijit*  Ji 
T*HMii  *■*  l^tifÉi  i  dfua)  liaw  fit^^tn  jfrtnut»  m 
^  et  fttmimitA  ,  »7î|i  i  i»  H»;  t*%  Uiirti ,  t<npf(' 
M"»  pif  lVpihqiV»i«MnP  la  plut  ardanf  à*  L  lllifrr^, 
*'*'*iii  dria  il*  \miwir^  d«p*  «V  Mvmimn  fr*  /ta- 
f^tfthti  tur  té  *fim*v  <^  ^^t^nvmriH,  u^f  rÉgr  ira- 
(i*i(  I  d  t  rii4  l^tji  p**-  C  t  iM  M  a  Ih^i  0  rt'  Ut  mah»w ,  l*arit, 
fjjf,3  r»i]     î(ï4»;    Jt    Méimiru  ifcrtti  âf  ffittfmt 

ir[^air»  d^Hj  tel  puvra|v  ^*t  ddiaiU  tuf  Lfvji  f(ir  Jaa 
nttfrt  ^"lihlif  f  II  p^rùtni mtm*»\  t/jt  4 ail*  ir 
N*plii*i&*  pWt»«fi  M^mtitii  tar  d^tflirf  ttai  par- 
|i«v  d«t  <<dpjii«Pjtt  dptarip, 

thriAt  i^^  drpturabl*  «Qf  di<  papuEaIri  <|H(  ivi^ai^a, 
«fl  !;*«■*  I*  r  EJi  di  Lfitflrvt  i  hr«  la  ibjiiri  du 
JHBMacrt  |^»«ral  di«  faiI)olifpi«||i  H  di»  ptlUïr,  na. 


Hi  d'fliartt  danih  la  rnirin*  «^u'il  i|uiiu  pik»r  lul'ri 
î*  tfttUn  psrUinm iyiéitr.    tivm^i 
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cbamiift  lift  run^nfiri  pa*  Ir  îiwitf;  d*  |.ud|;rWl 
dati*  la  Wijtiliilra ,  \\  ^  ii  Utni^i  rnn^ir^utr  par 
la  fîuUnet  dt  tm  t'tmti$t*  h  la  l'»i^rrtflt  'W  «a 
cii(»itii|t#  -  rpii[(,rcfi»i  a  l^ttarian  d«  Lit  propaH 
paf  ti'orfe  5«vïlJf  tt  t4*pi4  par  J*  -rh»«Uf  ^  q>>f  U 
Uii^ifu^Oor^va  Et  (^(l.jfr  tuTi  f^nK-iTiii  t>  k.ll 
Mtui^i,i*»{|,|iiiit(,P^,  |iuu  ttra«Mii^(t*t*  U(.a>  f»^§  U 
ttg»*  et  ÛMiitMkfTii  ,  c^fuirt  If»  callioJiq^u'i  ;  £« 
^vi  $i,i*\*  Md  >;r  mtioflichtriAfiii  «•trmi  Uv  ^rr- 
ivftt^i»  ;  lit  t(iin*Hir#«i  d'tlrofd  ê  XJ^'aLf^'iri  !• 
gr»n^%  wiHit*  a^tfii -ct^umirt  d*  ifwt  dr  L^h4rtm. 
pluiÉttiri  aiM^^-i.iiBtti  rViani  Ivrn^'i  ^  dan»  «**(« 
fapii#fi  ,  ptf,it.\rf  plut  Up*i^^,n  dt»  jr^laftapii  . 
Ivfd  Or«F^  Oi^rdim  »t  thttgwm  i$  prt^*4^t»f  ^tuf» 
r^4^JHitH#ft^ii|  «npsrdmtBJ.  iritiappMjai  dt  Ivui  J«a 
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moytnt,  nt  mil  point  it  Lornc*  aux  îarrelivet  coif 
Irt  tes  calboliqaes,  d^prignil  Ir»  reformé*  comm* 
iiciéiê  k  «^arintr  tt  à  mourir  «M  It  falUil  poiir 
tmpicbcr  1*  Litt  d'être  «doplt,  tl  «'mporla  •■ 
point  d  accottr  Ici  roinialrr*  el  I*  roi  lui-mêmt  d« 
papitmt^  c*  qui  le  6l  rappeler  «  l*ordre.  Il  fit  en- 
•uitcparairt  an  pmphUt  viraient  qaM  eifaya  de 
lire  devant  la  chambre,  mai«,  «prêt  en  avoir  écoula 
le  commencement ,  tout  Us  roembrei  m  relirkrcnl 
iacre>iiverorni  avant  qui!  fAl  arriva  k  la  moitié  de 
«a  leftore.  Farienx  du  peu  de  ca>  qu'on  faiiait  da 
lui,  il  réiolui  d'employer  des  mojrent  pini  dceiiift 
pour  intimider  le  parlement;  dam  ce  bol,  il  it 
rendit ,  \t  ai)  mai  1780  «  à  l'aiiorialion  centrale  daa 
proietlanit,  enflamma  Ica  esprits  par  on  tableau 
tel  anime' dee  dan^ri  qoi  menafaitnl  la  religion 
proietlanie  ,  et  propota  una  réunion  pour  le  ven- 
dredi fuivanl ,  a  juin ,  dam  le»  champs  de  Saint» 
Grorge ,  afin  de  se  porter  de  h  au  parlement ,  tan- 
dis qu^il  se  rhargcraii  de  présenierè  la  chambre  one 
pétition  contre  les  catholiques.  An  jour  nomm^  , 
plus  de  cent  mille  personnes  se  trouvèrent  an  ren- 
des -  vous  «'  et  se  dirigèrent  en  troic  corps  vers 
Wr>*minslrr-Hall  l^n'ils  cernèrent  de  Ions  côttfs. 
Gnrdun  présenta  k  la  chambre  une  pétition  qu'il  dit 
revitua  de  cent  vingt  mille  signatures  de  protêt* 
tanis  ,  et  exicea  qu'elle  fài  11  l'insiaot  même  pri>a 
f  n  considc'ralion  ,  ce  qui  fui  refusé  comme  étant 
Contraire  au  rifgtement  ;  il  fut  rrquî*  plusieurs  fuis 
de  renvoyer  ta  populace  ,  ce  qu'il  fit  en  promettant 
•u  raiterablemenl  que  la  pétition  leraîl  prise  en 
considération  le  mardi  suivant.  Lkdrssns,  la  fonle 
se  dispersa  lentement,  mais  les  plus  mutins  pillèrent 
trois  chapelles  caibuliques  sans  que  personne  osât  s'j 
opposer.  Le  lendemain,  il  ne  se  p.isia  rien  d'ektraor- 
dinairc,  itia'is  le  dimanche  an  soir  le  désordre  re- 
commença avec  plus  de  violence,  et,  aur  cris  mille  fois 
répétés  de  mort  au  papitme ,  on  pilla  encore  plusieurs 
chapelles  catholiques  et  la  maison  de  lord  George  Sa» 
ville.  L'association  protestante  essaya  vainement  de 
calmer  les  esprits,  redoutant,  avec  raison,  les  elfels 
de  t*efrervescence  d'une  populace  féroce.  Le  jour  fiaé 
pour  l'eiamen  de  la  pétition  arriva  ,  et  le  aésordre 
fut  au  comble.  La  chambre  des  pairs  leva  la  séance, 
el  celle  des  communes  fut  sur  le  point  d'Itre  forcée 
psr  la  populace;  mais  ptasieurs  membres  ayant  dé- 
claré à  Gordon  qu'il  paierait  de  sa  vie  la  violation 
du  lien  de  rassemblée ,  et  It  général  ayant  mime 
tiré  »on  épée  pour  se  mettre  eu  devoir  d'exécuter 
cette  menace ,  le  fongueux  démagogue ,  saisi  de 
crainte,  te  hita  de  quitter  la  salle  awc  quelques  dé- 
putés, el  mgagra  les  mutins  k  sa  disperser:  il  avait 
auparavant  clé  force  d'arrachrr  de  son  chapeau  sa 
cocarde  bleue  qui  était  le  signe  de  ralliement  des 
factieux.  La  foule  détela  1rs  chevaux  de  la  voiture 
de  son  chef  et  le  traîna  en  triomphe  dans  la  ville. 
L'émeote  recommença  k  sept  heures  du  soir  avec 
plus  de  violence  ;  des  maisons  et  des  chapelles  forent 
de  nouveao  pillées  ;  en  força  la  grande  prison  de 
Newgate  ,1«s  malfaiteurs  s'en  échappèrent  et  se  foi- 

f;nireni  aux  mutins  ;  tontes  les  antres  prisons  fnreni 
urcées,k  PexcepUon  d'une  seule  dont  le  geôlier 
montra  une  grande  fermeté.  La  populace  se  porta 
aux  plus  grands  excès  ;  plusieurs  maisons  de  magis- 
trats et  d*  citoyens  respectables  furent  livrées  an  pil- 
lage, et  lés  meubles  qu'on  en  retirait  forent  jetés 
dans  la  rue  el  brûlés.  On  passa  des  maisons  aux 
édifices  publics,  et  on  mit  le  feu  k  la  ville  en  sept 
mdroits.  C'en  était  fait  de  Londres  si  les  factieux 
avaient  en  des  chefs.  Heureusement  ponr  les  gens 
de  bien  et  pour  le  gouvernement ,  la  popoiace  de 
Londres  ,  aussi  féroce  que  siopide,  ne  songea  qu'an 
ptlisir  de  se  livrer  k  tons  les  excès  1  semblables  aox 
janissaires  qui  se  réjonisseni  en  voyant  brûler  plu- 
•ieorsqoartiersdc  Conslanlioopic.  Un  tel  cvénemeal, 
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arrivé  k  une  époque  si  rapprochée  de  aons,  tm'\t  v*ir  ^ 
combien  les  cUkves  infc'rieures  Jo  In  aaiioea  n»- 
glaise  étaient  abruties  et  rombiea  U  oAl  i\i  osac  è 
un  homme  de  llte  de  faire  alors  nae  graader^«»ln- 
lion  dans  l'état  s'il  avait  sa  la  {sréparcr.  Oa  oM 
également  étonné  derapaihie  du  {ovvrraeeacat  ^ 
ne  prit  des  ibesores  qoe  le  lundi ,  cl  eac«<r«  foMai- 
il  la  résolution  du  roi  poar  d^idcr  Us  sBiniativa  k 
employer  la  force  armée  contre  les  baadea  à*  faneaa 
oui  mettaient  la  capitale  kfeaet  k  aan^.  SosM^^ita 
il  faut  ménager  U  peuple  Inmaliooax  lori<|«*U  ^o* 
nace  U  tranquillité  publique,  •(  oa  comvcraevcai 
libre  ne  duît  employer  U  force  poar  diao-pcr  Ua  a^  1 
troupcoMnls  qu'en  suivant  la  marcbo  prescriio  par 
les  lois,  et  senlement  k  la  dernière  o^in^naitc  ;  aiaàa 
cette  émeute  prit ,  dès  le  premier  joor ,  an  tel  carac> 
1ère  de  violence ,  que  rien  ne  peut  eacaoaf  U  mBf 
aistèrt  d'avoir  attendu  si  long-leropa  pour  v  paetar 
Useul  remède  efficace.  Dès  le  lundi»  ma  pnbluiaaa 
proclamation  offrant  3oo  livres  sterling    de  réc— 

Sensé  k  quiconque  livrerait  na  des  priocS^aa  cWfii| 
e  U  sédition.  Un  conseil  prîvé  t'aasembla  1«  sBardî 
pour  délibérer  si  Ton  pouvait  requérir  la  farce  mà- 
tilaire  contre  les  séditieux  ,  sons  qu'il    cet  ô:<  Caiti 
leciore  préalable  de  la  loi  contre  les  ntîraapCMcaïa.  < 
Tons  les  membres  opinèrent  p« or  rafSreaaiivo  •  ccl 
le  roi  ordonna  aux  ministres  qui  héaitaàeai  eaïais 
d'agir  en  conrséqoence.  Lca  iroupea  coretti   kâ«ai4t 
repoussé  et  mis  en  fuite  la  popoiace  ;   oo  aa  fit  mm 
horrible  boucherie  au  pont  de  Black-Friara ,  et  an 
grand  aombre  de  mutins  se  précîpitèraal  doaa  k 
"Tamise   ou  plusieurs  se  noyèrent.  Cberchaai  è   m 
sauver  do  feu  de  la  mousqneterie  d  deo  cborgca  de 
cavalerie,  les  mutins  se  sauvaient  dnaa    taaiaa  ba 
directions,  poussant  des  burUroenta  alTraazaOHH 
oser  opposer  la  moindre  résistance.   Qmasit  à  ked 
George  Gordon,  il  disparut   dès  <|u*il  vit    U  daa-i 
ger  ;  jamais  homme  da  soa  rang  cl  da  aaa  éda- 1 
cation  ne  se  montra  plus  inepte  comoia   chef  daj 
Ucticux.  On  ne  sait  encore  aujourd^bai   a^l  Caal  U  | 
regarder  comme  un  insensé  on  coiama  aa  faaait-  ' 

3ne ,  et  il  semble  impossible  d'expliqacr  aa   caa- 
uiie ,  k  moios  de  U  supposer  daaa  aa  dial  vawa 
de   l'aliénation   mentale ,  car  •  avec  de    «i    ^tmi^ 
moyens,  il  n'entreprit  rien  ,  et  on  ae  paat   iM|iya 
ser  que  son  but  ail  po  lire  de  livrer  La«dr«a  «a 
pillage,  l^s  dernière*    année»   de  aa  via    frraiaat 
croire  en  effet  que  son  cerveaa  éuit  dérastfé.    Hia 
en  jugement  le  5  février  t-j^t  ,  U  fai«c<|aiti^  l***^ 
ceque  le  juri  ne  trouva  pas  de  prenvce  sofftaaaiea  do 
PÎDienlion  criminelle  et  hostile  de  U  part  d«  ca  fa- 
rieux  démogogue.  Tout  le  monde  applaadit  à  ca«i« 
décision  qui  consacrait  un   principe  aalaialre ,   at 
mime  ceux  qui,  comme  le  docteur  Johasoa, a  voieat  In 
pluserande  horreur  pour  les  excès popaUira*  et  paear 
GurJon,  applaudirent  eu   jogemeni.   A  la  aati»  de 
ce  procès,  il  resta  tranquille;   mais,  ea   s 765,   il 
fut   traduit  pardevant  les  irilinfiaux  poar  00  libe 
scandaleux  dirigé  contre  U  reine  de  Franco  etTi! 
péralrice  de  Itussic ,  fut  condamaé  k   aa  osaprî- 
sunnement    k  Newgate   pendant   cin<|  aaa    el  six 
mois.  Il  mourut  le  le'  novembre   t^^.  Oa  aoaa  a 
assuré  qu'il  s'était  fait  juif  par  recoaaaiasaace,  di- 
sait-il  ,  de  ce  que  c'était  dans  cette  s«cle  ^«M  «««81 
trouvé  des   gens   secoorables  qui   lui  priièraat  do 
l'argenl.   Il  avait  en  conséquence  Uisaé  cr«4re  aa 
barbe.    Sous  tons  Us  autres  rapporta  ,   il  acmUok 
lire  devenu  raisonnable.  Il  ae  paraît  pas  qu'il  aa( 
jamais  élc   fanatique  religUux  ;   ce  a'éiasi   qu'aaa 
mauvaise  tlie  ou  nlutdt  un    écervelé  qui  1  ipinilaai 
ne  manquait  pat  de  talent ,  comme  il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  par  la  lecture  d^na  craad  aambre 
de  pamphlets  qu  il  publia  sur  Us  altatma  da  ttf^i^ 
el  qui  sont  en  général  fort  bien  écrits. 
GORDON   (Txoaas),  acquit,  oa   i^St,êi 
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rillas'rc  «1  opaltal*  famille  d*  rt  •<»«  9rifln«!r« 
ém  PMgord ,  q«i  paua  ta  Aaglttrrrc  avec  Goil 
laoaie^le'Coaqtt^raat ,  et  dont  la  cél*briU  i«  li«  k 
l»pl«a  fra«d«  partit  ét$  lra<iitioai  kiiloriqaei  de 
rEcosic,  oo  elle  cil  oublia  depais  de»  liiclei. 
M.  Gordon  entra  an  lervic*,  de»  l'ige  da  dis  kuit 
aai ,  en  qnaliU  dt  porie-enitigntt  dans  la  régiment 
<Im  dragnoa  apptiâ  les  ehepmux  gris  d  Eeottt.  Il  fui 
bianlAi  promu  an  grade  dt  lieuicoant  d^ofanitr ît; 
maia^  aprèa  lroi«  ans  de  service,  le  |oâl  irèi  pro< 
aonc^  Q*%  voysaei  loi  St  parcourir  U  Turquie, 
U  Porta  et  plotitori  aoirei  conlr^rt  da  TOricnl. 
En  »8ia.  M*  Sirafford  Canning,  alort  ministre 
brilaDoique  à  Constant  inople,  chargea  M.Gordon 
d*on«  mission  imporlania  auprès  des  pU'nipotcn- 
liaircf  russr»  au  concrks  de  Buch4resl ,  ei  celui-ci 
a*«D  acquitta  de  m*nitrc  k  josiificr  sa  confiance.  Il 
reprît  à  critt  tfpoqae  la  carrière  des  armes ,  et  pai*a 
dan»  Parmëe  russe  tn  qusiitj  de  chef  d^escadron 
niudi^  à  rétai-major.  On  lui  accorda  «  k  la  fin  de 
In  campagne  de  181 3,  le  grade  de  raajor  dans  les 
IotIcs  hanoirieanes  ;  mais,  ajani  au  le  malheur  de 
tomber  de  nnil ,  avec  des  dépêches,  entre  les  roaîni 
deaD«noit  eaHuIslein,  cet  emploi  ne  lui  fut  point 
confirme.  En  »Si3,  M.  Gordon  retourna  dans  le 
Levant,  al  ^  maria  à  Contiaotinnpie.  nenirc'  dans 
a«s  fojrert,  en  i8t7»  il  y  resl»  jusqtt*en  iSai,  époque 
de  la  r^vploiion  de»  Grecs  à  laquelle  son  uom  csl 
disoroMis  Kc'  dt  la  manière  la  plut  honorable.  Il 
avait  pu  voir  Télal  de  dégradation  auquel  un  con- 
^«érani  farourhe  avait  riJuli  ce  peuple  infortune  : 

l  nna»!  n'késita-iMl  point  à  aller  partager  tt%  efforts 
dès  <|uM  parât  vouluir  briacr  «es  chaînes.  Si   Ton 

'  considère  la  brillante  position  |*ociale  «joe  la  n»is* 
sance  et  Timmense  foriuoe  de  M.  Gurdun  lui  atso- 
raient  dan»  «a  pairie,  une  lellt  détermination  dut 
lire  d'un  noble  et  utile  eaeniple  ,  quoiqa^el'e  n*ait 
trouvi  que  bitn  lard  des  imitateurs  parmi  la  classe 
de  cens  qui  pouvaient  offrir  è  une  cause  sacrée  plm 

3«e  detvcus  stériles  ou  un  sang  obscur.  Il  n'aiirn- 
it  point  que  de  premiers  succès  «n  eu«sent  rendu 
risane  moin»  douteuse,  ou  que  la  mode,  dont 
l'empire  est  si  poissant  au  siècle  on  nous  vivons , 
loi  fit  «se  lot  de  sacrifices  dont  le  mérite  est  sorioot 
dans  la  apooian^ité;  il  porta  lui-mime  aua  Grecs 
son  offrande,  qui  consistait  en  un  navire  charge 
d'arme»  et  de  munitions.  C'e'iaii  la  première  preuve 
o'iatcrit  qu'ils  recevaient  de  PEurope  :  au*si  ac- 
cucillirenl-ils  avec  dislinclion  ,  et  comme  un  mes- 
sager d'heure  os  augure,  ce  nnblc  CI*  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ypsilanii,  quMs  avalent  pUci  à  leur  tête, 
a«ai^«ait  alors  TripO'ilta  ;  il  chuitit  M.  GorJon 
poor  son  chef  d' Jlat-majwr,  el  ses  conseils  lui  fwrent 
niilea  en  pins  d*une  circonstance.  Il  pariagra  tous 
te»  dangers ,  leote»  les  (irivalions  d«  ses  oourraus 
frère»  d*arm»s  iuiqn'après  la  chute  de  la  capitale 
de  In  M  orée.  On  sait  qo«  les  plus  cruelles  reprc- 
saillc»  »ignalèrent  cet  important  év^nemeol.  Le  aele 
d«  U .  Gardon  n'en  fat  point  refroidi;  mais  sa  scn- 
aibiliié  avait  <lt  froissés  par  le  spectacle  de  ces 
acicft  d'une  inutile  férocité;  el  le  besoin  de  quitter 
pendant  quelque  temps  les  liens  qui  en  avaient  été 
lo  ibéàire,  C4<Tacidaol  avec  des  affaires  oui  le  rappc- 
laicni  dans  sa  pairie,  il  partit  pour  TÈcosse.  Son 
absence  fut  virement  stmie;  toutefais  elle  ne  fut 
pAS  »an»  utilité  pour  les  Grecs  Se»  démarches  ac- 
quirent un  grand  nombre  d*amis  pui»<anls  à  la 
cause  pouf  Uqucile  il  avait  combattu.  En  i8aG, 
il.  Gnrdon  retuuroa  en  Grèce.  Le  colonel  Pabvier 
venait  alors  d'évacuer  Pile  do  Négrepont  après 
nvoir  été  battu  sous  K^r^sio,  et  le»  symptômes 
d'une  malveillance  coupable  commençaient  a  se  dé- 
clarer contre  lui.  On  oifnt  h  M.  Gordon  U  com» 
■landemeni  en  chef  des  troupes  régulière»  de  la 
Grèce;  inaii  il  repoussa  avec  indignation  une  f«- 
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venr  qn\l  regardait  comme  une  insulte  à  son  carac 
1ère,  non  moins  qu'au  br^ve  officier  dont  on  re- 
Coonaissail  ainsi  les  services.  Bieirptn»,  il  lui  offrii 
le»  »iens  avec  l'empressement  le  plus  louable ,  et  Ir 
mit  à  mtme  de  pourvoir  pendant  «ueique  temps  à 
rcotretien  de  ses  soldats.  Enfin  lorsque  Fabvier, 
renfermé  dans  PAcropoli»  d'Athènes,  sans  commu- 
nication è  Testérieur,  semblait  pour  aioai  dirr 
abandonné  du  monde,  M.  Gordon,  qui  de  ipui 
temps  fut  étranger  ans  intrigues  que  la  vois  puuli- 
que  accusa  plusieurs  de  ses  compatriotes  de  diriger 
contre  lui  «  M.  Gardon  ,  disoos-nous ,  rassembla  à 
Salamine  un  corps  de  troupes  pour  faire  une  diver- 
sion en  sa  faveur.  Il  débarqua  à  Phatlrr,  y  établit 
DU  retranchemeal  gardé  par  18  pièces  de  canon,  et 
s'j  maintint  pendant  plusieurs  moi»  m«lgré  tous  les 
eiforis  de  l'ennemi,  qui  ne  put  mCme  empêcher  la 
garnison  albanaise  du  manaiiere  de  Sainl-Spiridion 
de  met  re  bas  le»  arme».  M.  Gordon  est  rentré  dan* 
•e«  foyers  ilepuis  qu'un  accord  de  trois  grandes  puis- 
sance» a  garanti  reaistence  de  la  Grèce;  mais  les 
habitants  de  cette  contrée,  où  son  nOro  e>|  devenu 
populaire  ,  n'oublieront  de  long  temps  ses  généreua 
efforts,  se»  »acrifice»  'u  faveur  de  leur  liberté,  non 
p'ttt  <^ue  les  péril»  ausquris  il  »'e>t  esposé  pour  elle. 
Aniérieuremeot  à  celte  période  célèbre  de  l'histoire 
moderne,  cl  pendant  le  cours  de  ie«  voyages,  SI.Gor- 
don  s'éiaii  livré  avec  succès  à  l'étude  du  langage  et 
de  ta  littérature  des  peuple»  qu'il  avait  visiliis.  On 
lui  doit  la  traduction  d'un  manuscrit  turc  asses  eu 
rîeus  sur  la  Tactiqutx  attribué  au  sultan  actuel ,  cl 
qui  «e  trouve  im,orimé  à  ta  suite  de  la  Dt$frip!ion 
À  U  f^mfmckit,  par  Wilkinsoo.  Enfin  il  a  été  reçu 
membre  associé  de  la  société  royale  de  Londrea  et 
de  celle  des  aniiqnaires  d'Ecoste. 

GOIVECKl  (AHTOtat).  poêie  polonais  distingue, 
consacra  aea  talents  è  célébrer  l'indépendance  de  %» 
pairie.  Après  U  formalion  du  duché  de  Varsovie,  il 
prit  do  service,  se  distingua  particulièrement  dans 
la  campagne  «Je  181  a  contre  les  Moscoviia»  ,  el 
obtint  U  crois  d'or  de  la  légion  d'honneur.  A  Tor- 
gaoisation  de  la  nouvelle  armée  polonaite,  sous  les 
ordres  du  grand-duc  et  césaréviisch  Consianiin  ,  il 
rentra  dans  la  vie  civile,  et  tt  fixa  a  Wiln  • ,  capi- 
tale de  la  Uthuanie,  «a  patrie.  Jl  écrivit  alors  dat 
pièceaqui  furent  successivement  imprimée*  dans  le* 
|Ouraaaa  littéraire»  al  politiques  tant  de  Wilna  que 
de  Varsovie,  de  i8i5  h  1819.  En  i8«G,  il  fit  pour 
SI  «anié  le  voyage  d'Italie.  A  son  retour,  il  fit  pa- 
raître une  ode  Ires  remarquable  qo^il  avait  com- 
posée à  Rome.  Se»  fables  porieni  Tempreinte  d*one 
facilité  et. d'une  naïveté  très  rrmaruutbiea.  II  est 
aussi  auteur  d'un  poëme  en  quatre  cnaiits  ,  qui  n* 
pas  encore  été  imprimé ,  iautulé  :  Lm  Mmrt  «4 
rUur,  ti^ttérm/p»'0imù. 

GOnOUCHICIN(N).  jurisconsulte  russe,  naquit' 
en  1743%  et  acquit  seul  la  connaissance  de  la  Icgi». 
talion.  Il  profctsa  le  droit  pratique  reste  è  l'uoiver-^ 
ailé  de  Moscou  pendant  vingt-cinq  ans.  H  ait  mon  ' 
en  ceita  ville  dan»  le  cour»  de  i8ai.  On  lui  doit  :' 
1*  AfmMMtl  de  la  léfislatiam  rwie,  lloseou  ,  18k  1^ 
4  vol.  ;  a«  Deteri^Ua  du  acUt  fmdk'uùre$t  ou  I^ojit^^ 
facilt  îf  acquérir  U*  matmas  méetitairts  mot  restrcU*  dtt 
dip0irt  daut  lu  attu  JadiuatftSt  Moscou ,  i8ta ,  ^ 
roi.  in-4'». 

GORHES  (Jean-Josira),  né  le  «5  janvier  177O 
h  Coblents,  rv^ut  »a  première  éducasion  au  gym- 
nase académique  de  ceita  ville,  et  s'appliqua  de 
préférence  è  l'bisioire ,  a  la  géographie  et  a  U  phy  - 
siqua.  Son  e»prit  satirique  f  développa  de  trea 
bonne  heure,  et  il  te  dirigea  avs*i  souvent  contre 
ses  mjitres  i|ua  contre  >es  conaiaciple».  Lorsque 
le»  victoires  des  armée»  tra«caise»  eurent  ininiduit 
un  noove«u  syateroe  de  gonvememcnl  dan»  plusieurs 
étal»  d'Allemagne,  G orre»  adopta  le»  principe»  d* 
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ctti»  /poqn*  (i7«j6),  et  m^»  la  toîs  i  cefU  àti 
parfiftai  de  la  bunne  cause,  cotamé  an  «Vtilri- 
nail  alors.  Sun  éloquence  lui  attira  bieniAl  tiné 
graAd^  fepniaiîob  i  maît  il  ne  «oUlui  accepter  lu* 
Clin  emploi;  il  eVtait  «levé,  pAr  U  pensée,  an- 
des<us  d«s  affections  bumaines,  t^l  «  de  ceiit  tfl^va- 
libn  idéale,  il  èonlemplail  lool  ce  qui  It  passait, 
pour  faire  la  criliqae  «tu  mal  partout  où  il  Cuvait  lé 
décdkivrîr.  It  rtfifigpail  »inri  nn  journal  inliluU  : 
'/^  Ftêitïe  rougt ^  entièrement  contarr^  I  cet  objrt. 
Sa  manière  libre  de  s'exprimer,  la  eonragc  ifuN'l 
moolraît  contre  tous  Tes  oppresseurs,  stfti  împar- 
lialilé,  son  dc*int^rfsteirtenl ,  lui  me'rfttitnt  lint 
grande  iinportance.  Sa  (diurne  roùrdArile  n*  pnùvltit 
manquer  de  loi  suscîirr  des  ennemis.  Parmi  ceuit-^'i  <• 
(trouva  rélecicor  de  Hrsse  ,  qui  crui  rcniArt^uer  dans 
•eé  écrits  un  pss^ge  qui  le  cunrernaic.  Sur  la 
plainte,  le  directoire  de  l^raAce  doonJi  téAté  ail 
comniis<aire-gouv«rneur  de*  provihces  dit  Itiun  de 
fAire  supprimer  ce  journal  s'il  conieàait  des  chutes 
r^prehensibtes ,  ce  qui  eut  lieu,  en  ^ffil,  quelque 
lemp»  aprè«  ;  mais  te  journal  changea  de  titre,  et 
surv/cûi  ainsi  i  cette  prnscriplioh  jutqu^â  ta  qii'en- 
in  Taliteur  l'abandonnit  de  sa  propre  eolonfé.  En 
'799*  '*  général  Levai  s'élanJ  hé^mts,  de  la  prop^t 
nuforilé,  de  dettîtoer  fea  roambres  dt  fi  tiouvelle 
adminisirhiîon  municipale,  GÔrrês,  k  ta  llle  ^e 
aon  parti,  fit,  >ur  cet  acte  illégil,  des  ^einontrancci 
qui  restèrent  sans  effet.  On  relulut  âfori  de  nofrer 
plainte  devant  Lalanal,  cumritiiisaire  du  gouyerOe- 
menl  à  Mayence  \  on  chargea  Gôrres  et  trois  de  ses 
•mis  de  celle  mission.  Le  général,  qui  eh  eiit  con- 
naissance, pdsta  à  q>ielque  distance  de  fA  «ilta  une 
gttfde  qui  eut  ôrAre  de  laa  arrêter  éh  rooie;  en  sorî^ 

3 ne  Gôrrca  fut  contraint  de  subir  nne  arrc*taiion 
è  vingt  jours  s«iu  pouvoir  faire  eniendre  it%  fi- 
clamaiions.  Pour  mcU^a  fin  à  ces  sortes  de  vexa- 
tions, les  pjiiriulès  de  fa  rivé  gauche  du  Rhin 
M  décidèrent  i  anvover  nne  députation  a  Paris 
pour  demander  la  réunion  de  leur  paya  •  la 
France.  Gôrres ,  cboiai  nnanimemenl  poor  porter 
Cl  vœu ,  partit  au  commencement  de  noveRibrè 
'79I9*  ***^  deux  de  ses  amii;  iti.iis  il  nt  reçdt 
pas  dit  houveao  gouvernement  que  Sonipé/tt  venait 
d'instituer  l'accuefl  qu'il  en  atlebdail ,  él  il  ne 
larda  pai  "k  s'apercevoir  que  ce  qu'il  appelait  la 
bonne  C4&le  se  trouvait  dane  ^  mauvai««<  ravins. 
Persuadé  que  le  ndoroent  opportuit  n'était  pai  ar- 
rivé, il  se  bÂia  de  retourner  dans  là  jpairte  ^  ci 
renonça  dès  lors  k  la  politique  pour  se  livrer  k 
l'instruction.  Il  obtîiit  nne  place  de  prnfesseur 
d'histoire  naturelle  et  dk  ph/siqne  k  Técole  secon- 
daire ,  ef  se  consacra  entièrement  k  l'étadè  des 
icièifCés.  It  Inappliqué  aiissi  k  IVlifde  de  la  pliar- 
macopée  ,  de  raoaiomia  et  de  la  physiologie  ;  mais 
comme  il  se  borna  lia  théorie,  sens  pouvoir  s'écléi- 
rcr  par  la  pratique ,  il  ne  pnt  y  obtenir  aucun  «accès. 
Cesi  k  celle  époque  qu'il  fil  paraître ,  pour  fa  ^fe- 
snière  fois«  sa  Iraduttion  des  Tahttt  synoptiqmet  dt 
iafAimù  it  Fhmrtrox  ;  il  publia  ensuit» ,  en  i8ua ,  seé 
A^Aàrisàtkt  sur  tofganhhgiè ,  et  ion  outrage  sër  là 
ttù/ttiUt  li  U  satoir.  liais  ne  trouvant  pa*  ae»  éco- 
lierl  disposés  k  goâtér  sa  doctrine  ,  il  demanda  un 
congj  d*  Jn  an  ,  et  le  reiidlt ,  en  180G  ,  M  lleidet- 
berg^  on  il  donna  des  leçons  particulières.  S'jiant 
lié  a^cc  Breniano  cl  Amrm ,  Il  publia ,  conjoiri- 
lement  avec  eux,  la  Gazettt  âei  Ermite t ^  dont 
le  style  mystique  et  la  nouvelle  nomenclature  eni- 
|>êchèrent  le  succès.  Jl  oub  ia ,  en  i8u^,  lei  Àn- 
ricas  H^reà  populairts  a/hmanatt  et,  *prké  deux 
ans  de  é^our,  il  retourna  dani  ié  ville  natale 
|M>nr  y  reprendre  ses  fonctions  k  l'école  leçon - 
dairc.  Son  élude  favorite  était  la  phltosopbit  na- 
turelle; Il  avait  étudié  aVec  sucrés  le  nersan  ;  M 
donna,    en   1810,   VHlstcirt  dt  la  mythof»giè  des 
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BtMMkt  d'Orient,  ta  9  veloteéè,  éf,  éA  iSi*. 
Ytlittùiri  dts  lUrlu  4k  ta  Pirsê ,  tàtraHi  db  5dUi 
Hamth  dt  FifdMii,  éilss!  en  i  vol.  Lorsqne  U  forta»* 
ëdt  Aiis  un  leème  k  là  domination  dé  If  aftol^oin  ,  h 
enireprit,  ëh  j8i4,  té  rédaction  6é  meiturt  dk 
Àhn%f  dont  le  méi-ife  fiA  blén/At  rè<foanti  dnssa  fmtt 
j'All^ioa^he,  ei  qo)  éùi  fa  ^ôs  grande  inllomr*  tM- 
t'ôpinlon  publique  Apfks  fa  cérti|^a«  Jlé  iBiS, 
nyant  observé  lin  éiprit  rérreaciif  H  ftrriin,  il  &r 
parafire  un  érand  irticfa  întitutd*  Biaxlfmtt  ë  Jter- 
lih:  il  en  deVrloppaii  l'origine  et  fea  f«r«^èi. >• 
qui  atnéiia  U  suppression  de  la  pot^t^àisÀn  âW 
m^rcitrè  àix  codimt^etthétxi  de  181O.  dftrrés  ^4cb: 
cÀsuilé  dahs  ta  pins  trandk  reiraltr  ;  il  m  reaiA* 
Avec  sa  f«m'i<le  K  Héi^lberg,  et  reHAt ,  «n  sSiy,  a 
Cubtenlt,  6ù  il  fundi  èo  ëmiré  dééeeonra  M>wr  Ir 
soulagement  dés  padvrél.  Ivors  dit  ^oortf«  cVanc»' 
lier  d'état  k  Çoblénlt^  GAîréé  profita  dé  cenc  occé- 
lîun  pour  aller,  à  la  il  e  iTooe  déptifaiioa  de  dbx- 
huit  bourgeois  de  toiitei  t^s  profeéfionx,  pré*e«t*r. 
comme  orateur,  d^ns  l'audience  du  là  l'anvâér  iftis, 
la  fameuse  adresse  tfe  Coblenix  èl  iKs  pA^l  ^««  f.âi 
remise  au  roi.  Lr  ministre  pkfiii  accéeiflîf  Cavora- 
blemen<  relie  ^u^pliqne}  mail  il  n'eéî  fat  pas  à* 
même  du  ^ot  ,  qui,  par  un  èrdl**  tfn  càLcini  ,  fii 
connaître  ^on  mfconlentem^dt ,  él  GSrnrk  f««ka 
en  disgrâce.  A  Tép^qo*  dei  iiiiH^nra  rio^ntloa- 
naires,  qui  se  Iramkrtstt  en  Al  èJna|[ne  ,,««  tSt^, 
et  qùt  amenèrent  la  inoft  à*  ICofïebue,  G«r#^,  se 
vpulani  pas  tire  sp^ciateor  indifférenU  co*ip«M 
la  rodme  anîiéé  Une  brochure  afant  pour (ît'r*  :  VA*- 
Iftna^  et  la  tétfofttiea.  Induit  eft  ffanç^  f»' 
C.-A.  Scheffer,  Paris,  181Q,  lo-S»,  Cet  duwai^  J«i 
attira  ona  nouvilfe  persécuiioh,  «I  Ton  aA<«r<  ^«a*, 
d'après  un  ordre  esprèi  du  r«>i ,  il  dévéttètrc  arr^ 
kt  conduit  k  Spândau.  On  envoya  1  FënéeUart,  •« 
Gôrrès  se  trouvait  «cddentélleineih ,  un  ^n^al  et 
nn  conseiller  |>oar  s'einftareé  de  aé  persouno,  avec 
la  participation  de  t'ambalsadèur  nëéaiitn  ;  Gôrres, 
aven!  k  temps,  se  reftigia  lo^  la  territoire rrsaçitv. 
Ce  fut  tn  vain  que  le  conieH  nunîclpél  de  C«bt«a  v 
lolliciià  ion  rcloor  et  demanda  ^^•d  hû  éottaii 
dès  jucés,  on  fni  sourd  k  les  récfamniijinâ. 

GORSAS  (Ai^Tuiiii' José^é),  jtfahialbit  r» 
inembft  de  fa  cbnvenlion  nalii»fain#,  ne  à  Li- 
moges, eâ  1^4^,  «riibraisa  la  carritrc  de  r«ail«j- 
Énemcnt,  prit  la  Airéciioii  d*un  pcnéloniwU  à  ▼»«>• 
lai: (es,  et  Tôt  ehfcrnié  k  titclfre,  en  i?ft8,  »»«i  W 

Ciids  du  soupçon  d'avoir  corrdinpn  lél  aiar«rt  d« 
s  élèves.  Les  rigueurs  dont  il  faf  Tèbie^  cii  céiw 
eirconslancc  rirriièrenl  tivenént  coniro  l«  ^osM'or- 
bemrnt ,  et  coniriboèréni  .lans  dootc  k  iVnfiatinai 
libérélc  ^u'W  manifesta  dés  les  pmnlér<  joa^  do  U 
révolution.  D'abord  rédacteur  di  Cékmtf  Jk  Fêr- 
/«J77<rr ,  il  s'attacha ,  dans  cette  feuille,  k  àtréUmr 
les  intrigués  el  les  impri<dénces  de  la  roor,  «t  vfét , 
la  4oc>obre  i~8r),lirt  «u  Pâlais-Ro^Al  nn  arHcl» 

J[a'il  avait  inséré  dans  le  nnméro  de  c«  jo«r,  rf  oai 
lait  dirigé  contre  ta  famille  mysla  et  ief^îttrdt*- 
^u-corps ,  qu'il  dc'nbnçiit  comme  ayant  fevi^  a»a 
nièds  la  coc«rdenàtionale,dansleur  faflB'UxHfifesde 
fa  veille.  I^e  bruit  de  cette  prnfknation  s'diarti  MdéilAi 
répandit  d'un  bdlit  k  Paui^é  de  la  C3|litilf>,  |t  t» 
^pulation  parisienne,  soiilcéét  d*îndij^éfléài.  >• 
«iisposani  luniulfurusemént  k  an  tirer  vesi^càntc« 
Gorias  fut  l'un  des  mrneob  «le  l'inaniréction,  et 
conduisit  k  Teriailles  l'tinc  del  éolennéa  t|di  é«»F- 
gèrent  la  ctiJlMu ,  vainquirent  el  matsécrtevnt  lés 
g4rt)ei-du-corps ,  ef  forcèrent  Louis  XTt  (je  *Hit 
ècsider  k  Paris.  II  se  fixa  Ui-mlmê  alors  dan'a  cin» 
capitale ,  pour  Suivre  et  ebserecr  de  i^rè»  les  ■lesvr* 
menis  et  les  macHîiiaiions  politiqnei  dant  la  M\^ 
galion  faîuU  l'objet  de  t6n  }6um»l ,  4|«*il  IniiMlé 
dépois  Courrier  dei  dfpmrtemeàtr ,  et  ûlmM  fetf«rl  U 
coà  iniiA  d'anaquer  violemibeni  les  «nnénsi»  &  la 
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r«««l«ti«p.  E«  «790»  il  fol  P«a  dta  «igMlairci  dt  I» 
p^liiioa  ^M  mu  MBii  lUt^lcopt  ailrtM^rMit  k 
l*MMMbléA  ean>iitM«t«  poar  dtmander  U  tnasU> 
^•a  des  CMdrts  d«  RvoMtaa  «a  PmUUoo.  Au  »o 
!«••  179*1  U  fut  l*nn  d«>  orMtnr»  Iti  pliu  ▼éhcmcnU 
q«i  MlralBirtMl U  nalliiadc  daas  Upalab  des  Toi* 
Un«s»  «I  an  10  aoât,  il  fit  parti*  dn  cooiii^  iasor* 
rccli«aa«l  ^ni  prépara  al  din^aa  Itc  monraaaaU  dé- 
cisifs da  catia  jooroéa  eenira  l«  Irte*  constilotioa- 
nai,  dtja  abaadaoai  da  fait  par  Loa'u  XVf ,  qui  chtr- 
cluil  SMia*  k  coMMrar  •#«  ooavallaa  prërogati vat 
lêgalaa  ^"à  racoaqtflvir  «o*  ancita  poavotr.  Catta 
pariieipatiaa  k  la  «bala  da  la  roira«l<  cl  ad  Irionpbt 
daa  r^blicaina  recommanda  Gona*  aos  éltclaor» 
da  Scioa>al-Oi«a  qai  la  oommëraot  d^pol^  à  la 
convaotioM  oatiaoat*.  Il  r  d^ta  ao  dâmagogat 
afrr4o4t  ••  raagaa  parmi  lai  jacobin»  lei  pins  ar> 
dcala,  al  biantAl  «^aloigiia  da  la  Moniagna  poor  ta 
rt pprocW  da  la  Gironda.  Ainsi ,  daoa  la  procU 
d»  rai,  tl  vola  kardimant  poor  Tappal  an  peopla, 
•n  àifU  das  menaças  adrcmaa  looi  U«  joort  ans 
rapr^aiMtanl»  qn*  Ton  croyait  favorables  à  cette 
o^iaioa.  •  Atiandn,  dit*tl,  qa#  la  rojant^  et  lae 

•  rois,  lae  faetiaos  et  les  Cadioaa  aa  aérant  v<riu« 

-  b'amaal  al  Uplemenl  balajfés  do  lerrSioira  de  la 
"  rdpobliqna  qna  torsqna  la  penple  anra  prononce 

•  qa^il  a«  vent  ni  naii,  ni  ro/aoïê,  ai  factions  t  ni 

•  ucliaa»  ni  ancnna  eapèea  doljrrannia;  attenda 
m  oaa  ja  reprda  comma  nna  injara  leiia  an  penple 

•  rid4o  eaalie  qna  cet  appel  peni  aacilar  nna  gaerre 
■  ciriln  ;  allendn  que  cet  appel  aal  aa  contraire  nne 

-  jaelic*  et  aa  hoounefa  raadns  k  aa  aonvarainei^, 

•  qaa  îa  raeoaaaie  ,  moi .  biea  plus  qne  'ceux 
«^  Taot  sans  cassa  è  la  bouche  ;  aliaada  enfin 

•  qu'il  jr  a  da  cooragc  1  aa  milea  das  daagar»  da 
-i'aaarcbie,  da  prononaar  un  *«o  qui  coalraria  et 

-  pani  altérer  las  aaarcbistas,  je  dis  et  fa  dois  dira , 

•  aa  aiiaadant  que  ya  l'imprima ,  oui.  -  Gorsas  rota 
aasaila  p»ur  la  d^ieatîoa  peadaal  la  fvarr* ,  ai 
pour  In  bannissemeni  b  la  pais,  sous  paina  da 
MMft.  Par  une  coniradiclian  difficîla  b  cxplianer»  il 
reiain  la  sursis.  Daasla  conraaidu  mois  dclavriar, 
il  aitaaua ,  daas  soa  joarnal  «  Marat ,  U  comntana 
et  In  Moaiogaa.  Sas  sorlies  «tolaaias  aoaire  les  do- 
aaêaaiaurs  da  jour  raspostruat  b  U  Carear  da  la 
mèmu  populace  qaM  avait  dirigea  aa  fi  octobre , 
aa  aa  jaift  et  àa  10  aodl  coaira  la  coar.  La  i  aurs 
17^,  aae  muliàtuda  asaspMa  sa  parla  b  soa  do^ 
mi  «Ha,  al  brisa  eae  pressas  ,  tandis  que  la  coavea- 
daa  ddcr^uU  qna  les  d^paljls  jouraalistas  «raieal 
laaas  d'opter  eatr*  leurs  foaciioas  législatives  al  la 
r4laclioa  des  Csuilles  publiques.  Ualgrd  catta  der' 
aièr*  r<solniioa,  GursasH  llritsold*uaoAt<,  Marat 
et  Camille  DasîaouUas  da  Taulrat  coaiiaobraal 
d'écrire  daas  las  joamaas  et  de  siéger  parmi  les 
représaataats  de  la  aatioa.  Maia  las  dvéaemrai»  do 
3i  mai  sarviareal»  al  Gorsas  Calcomaris  danala 
praacrîplioa  oui  aHaigail  la  Giiaada.  il  $ê  réfugia 
daae  la  Calvaaos  avec  quelques  aas  da  sas  amis,  al 
y  aauflU  vaiaaaMat  avea  eau  le  feu  de  la  guerre 
civsla.  L^iasarractioa  fédéralisM  fut  ôioufféa  b  m 
usbuaae,  ut  ses  promoiears  mis  hors  la  loi.  Gorsas 
«a  ndaamains  revenir  à  Paris ,  après  la  dispersion 
de  formée  do  géaéral  Wimlea;  U  eat  m«me  l'im- 
^radaaoa  da  sa  moairar,  ea  pleia  joar,  aa  Paiais- 
Mojal,  dasM  aa  cabiaat  Uiléraire,  tena  par  Brigille 
Maibé  t  soa  aaaiaaaa  maftrassa.  Arrêté  iacoatiaaal, 
et  iraduil  au  tribunal  révolulionaaira ,  qui  sa  cou- 
teau da  faire  «oastaUf  soa  idéalité,  il  fat  osécalé 
la  mima  jaar,  7  octobre  it^I.  et  fit  prouve  en 
maaraai  da  pla*  graad  ooaraga.  Il  avait  publié  aa 
écrit  sniiriqno  ialiialé  t  L'Àm*  pmmmtm,  ou  CriU 
oMmea/^ar  mo  4sr« 

GOSSE  (ETsanaa),  VrtUfMtmr,  bbaliala  et  aalenr 
dm«aliqae  disliagaé,  ad  à  lofdoosm  aa  ■773« 
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i 
Aprbs  avoir  fait  de  bonnes  élodei ,  il  était  secré- 
taire de  l'arsenal  de  Nantes,  an  commeocemcat  de 
la  révointion ,  lorsqu'il  s'enrêla  dans  on  bataillon 
de  volontaires  bretons  qni  vint  b  Paris,  eu  179a, 
•t  dans  lequel  il  fnt  fait  officier.  Ce  fut  pendant  son 
séioor  dans  la  capitale  qu'il  doana  an  tbéAtre  do 
Marais ,  en  1 79$  ,  La  mort  dt  Simêmmam ,  maire 
d'Êtampes ,  comédie  m  vert.  M.  Gosse  fui  envoyé 

Cm  de  temps  après  pour  faire  la  guerre  duos  la 
endée  oà  il  resu  joi(|B*cn  1796.  Il  quitta  alors  le 
service  miiilaire.el  revint  b  Pans  où  il  se  livra  en- 
tièrement b  soa  gont  poor  la  Ititérstore  et  le  tbéâtre. 
Nommé,  vers  1801,  inspecteur  des  remoales,  il 
fnt  quelques  années  après  receveur  de  la  loterie  b 
Toulon.  Il  perdit  sa  place  ea  181 5  .  et  vint  b  eeUe 
époque  se  ucr  è  Paris.  Attaché  d'abord  à  la  rédac- 
tion du  Minir,  M.  Gosse  est  aaionrd'hoi  un  des  co- 
propriétaires-rédacteurs de  la  Pmndtrt.  S—  piècn 
représentées  sont  :  au  ibé&ire  Moatansier- Variétés  : 
I*  VEpnmHpar  ntumitêiittf  comédie  an  un  acte , 
en  vers,  1798,  in-S»  ;  a»  (avec  Bernard  Valville  ) 
VEfuitnbd-ttfntf  comédie  ea  un  acte,  en  prose, 
(799 *>  ^*U*  pi^*  n'ajant  pas  réussi,  M.  Gosse 
se  consola  de  s*  chute  et  de  quelques  épigrammes 
par  une  iolie  Epttn  mus  gargamt  ipieitrs  ;  3o  (  avec 
MM.  EUenne  et  Morel)  Qmi ut  /*  pktndkafêt 
ou  la  Gravure  em  adtÊat  folia-vaudevUle ,  180s  , 
ia-8»;  40  favcc  M.  Etienne)  Plu^-di-yi^,  00 
it  Btmatt  èê  iteUm^  1803  ,  in*8«.  Au  théâtre  des 
Troubadours:  5»  (avec  Bernard  Valville,  Morel 
et  M.  Eiieane)  PygmaUm  à  Sai^'Maar,  cooUdie- 
vandevilte,  1799.  An  théâtre  Molière  1 6e  Xaaoa- 
arojt  slcéar/a/,  comédie-vaudeville,  1800,  in-8*; 
7»  L*  marieàai  et  Saat.  Au  théltra  Fe  ydeau  :  8*  Vam- 
Uardamt  tea$mém^,  opérs'comiqua  en  un  acte, 
i799,ia-8»i  9*  D^rphiatt,  09  k  ÉiemfiÊÛMt par  im- 
tiret,  comédie  en  trois  actes  |  ea  vers,  1799»  celle 
pièce  eat  peu  de  succès,  ainsi  qna  lea  deux  sni- 
vaatM ,  et  fit  reprocher  b  l'aaieur  da  travailler  aaec 
trop  de  préaptiaiioa;  10e  VEseùM  par  amaar, 
opéra*comique,  1800,  ia-8«  ;  t  f  LtJUmam,  op^a- 
comiqae  ea  ua  acte ,  1800.  Ces  échecs  dégoûièreai 
probablameat  M.  Gosse,  qui  cessa  peadaat  plu- 
sieurs aaaéas  de  travailler  poar  le  Ihéfttre.  Il  pa- 
biia:  !••  JLês  Aauait  ptmmau,  1800,  4  volomes 
ia-ta  ,  romaa  historique  ou  rautaar  a  peint  avec 
énergie  et  v^ilé  les  meurs  locales  et  des  événe- 
meau  iatéressaais;  i>  Gatparim,  oa  ér  Hdr»t  pn^ 
eeeyaf,  romaa  éroli-comiquo ,  1800,  a  vol.  in«8*; 
i4«  Eaip^tiim  éupràuipu  et  rmmntrsài  rdatifaatmi 
è  rjtheatian ,  180  ,  ia-S*.  Reatré  daas  la  carrière 
draamiiqae ,  M,  Gosse  a  doaaé  b  l'Odéon  :  iS«  Aê^- 
gêttt  •  oa  t&»laM  alaadsoa^,  drame  ea  trois  eeles, 
ea  prose ,  i8ia  ;  16*  Xe  Aoumm»  Mtatar^  comédie 
ea  trois  actes ,  ea  vers ,  i8i3.  Ces  deus  pièces  n'ont 
point  ea  de  succès.  Au  Théâtro-Fraaçeia  :  17*  X« 
JUéétamt,  comédie  oa  trais  actes,  ea  vers*  1816, 
ia-8*.  C'est  le  metltear  ouvrage  draoultque  de 
l'antaar.  Oa  j  reanarqae  na  caractère  pnacipal 
biea  Iracé,  éêt  sitaaiioas  eomiqurn  amaaéea  et 
développém  avec  art ,  et  beencoap  de  ver*  piqaaats 
al  provorbiaas.  iS*  le  muttptièk par  Asaasnr,  comé- 
die ea  trois  oclm,  ea  vers,  1818  {  celle  pièce  aa- 
rail  réussi  si  aUe  edi  été  représentée  saas  soa  «é- 
riiablo  ibro  t  La  etwiait  it  ttpimwm.  Au  théâtre  de  la 
rue  da  Bac  :  19*  lot  ftmatu  pêëtifm^  comédie  ea 
vers ,  joado  et  imprisaéo  en  trais  actes ,  et  reiaise 
aa  aa  acU,  1119.  Aa  théâtre* Fraaçaia  :  ao*  La 
FlaUtar^  comédie  oa  ciaq  aciea,  ea  vers,  i8ao. 
I^s  malilaiiaas  qaa  la  ceasare  avait  faites  b  ealle 
pièce  aaieiraal  b  aoa  aaceès.  ai*  Marim  fatêer»^ 
drame  histariqae  ea  ciaq  actes,  ea  vers,  i8at. 
L'aalœité arrêta,  dil-aa.  Us  rspréseaUlieas  de  cette 
pièce  qai  a'avail  pas  réassi.  Aa  ihéâtra  da  Veadeville  : 
aa»  (aveu  M.  Beoapba)  La  Fiaatéê  pirém,  ataa. 

*4i 
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A  la  Gaiclj  :  s3'»  lffnn»n  Xexrtat  rt  U  CimalUr 
f)et  firitkXf  miMrant  co  Iroii  acl««,  itt>9i 
a4*  P'akett  i8î8,  in-ia;  tllu  loiil  êtf  aoniVrt  dt 
cral ,  cï>odtciil  prcf ({ot  foulci  «or  dèi  injeU  poU- 
t\t(att  ;  ipaU  té  rt^Mt  pas  k  ccttt  aettU  eircftiMan^ 
<i«>IIm  oot'  dii  leur  fOccU  ;  éftéi  ftool  'en  |j«^r«l 
cbarnafari  et  r«im>liH  «Te^i.  La  Wctlltwra  m 
ctlte  (jai  a  poor  lUrt  :  I^  cÂiem  Jn  miiUstrt  H  k  ckmt 
dm  mmistht.  aSa  Pn*tréei  dramjti^s ,  1K19,  •  vol, 
111-8**,  C*  rt<u«il  a  ixi  Ltao  açtiJeilH  dn  JMiblie. 
a6*  La pttiié nuiticitiMu  fTonttn^  >8i0t  S  vol.  m*ia  ; 
37»  Xotic^  sdrl0vkdi  Gtotfroy^  tn  (lia  4'aA  rt* 
euall  4f  acf  anîele»  ;  a8«  tts  fésuUit ,  «tt  /m  >#irfrtff 
tartêjfit,  conldlt  (0  S  acirâ  et  en  Vrr*,  non  rt- 
praieniéa,  1827,  in*8o  ;  jO«  Bit^irt  dis  iAes  par- 
iamtet  âepuù  89  /»t^*à  >  a^  A/*  if«'  cA//»  ^  tteffr^ 
ouvrage  Mliri^oe  tp  «er»,  '6\ri$i  en  la  Itvraifons, 
in  8«,  fig.  I  Ici  IroU  premièref  Ooi  para  depoii  jan- 
rler  i8aB  »  soui  ce  lln^a:  fa  Bipotatton  ;  ht  Âftiàtaax 
ta  rép^^f^  ;  h  lt>^'  det  cim^  tilet ,'  oà  le  dernier 
niinUière  eal  fort  pbtiaminem  loarn<  en  ridicule. 
Lei  (Maire  drrnikre»  livraiiooi  de  cet  ouvrage  pi* 
fjiiaol  seroifl  coniacr^aa  k  Hgke  nouvelle  ïinilaiioa  du 
puante  da  Jtnimati par/^Ui  4*  Catli,  e(  d'une  paHle 
de  «es  noovetlo  ei  dt  »es  apoioguee  qui  n'onl  pas 
encore  tfd  traduiii.  If.  ^oue  a  coiopoii  aiyesi  qua- 
tre autres  pi^eet'dt  théâtre  àpl  oni'tfitf  d<lffeailnrt  par 
la  aensorc  :  lÊatkmoîsttte  dk  rowntoa^  'oii  PAn/tiiH 
dfit  d'almeutf  côfnëdit  éfi  3  actes;  CEcoft  des  ftà» 
net  Èta$,  comédie  ^i|  5  actes,  en  vcr» ,  Contre  par- 
tie àétÈeéf*  ^'  vitUiàrit  de  M.  C«iimir  I>eiêvicqe  ; 
Maiî^t  pU'ce  de(iiii<e  au  ibf&rr*  de  la  Porte  Saint- 
Rarttta;  Jâiu  Short {%^it  )H.  BfH).  M.  Gumc  est 
nriAbrc  de  la  so^î^tl  p^tloiedinique. 

GOSSEC  (VMMsoisOoiSfN),  (tojen  de  rioslf- 
l«ldafVa«e««  des  ntuticirni  et  dea  câ«ipo»it«lire 
vivants,  est  mi  k  Vergnies ,  villa|4  du  lUî*aol ,  ta 
17  janvier  1753.  Dès  fâ^e  de  Sept  aoi,  il  Ail  *flî- 
vffyë'k  Anvers  p^r  y  apprendre  U  Mkukiqrik,  cV 
resta  hvS\  a^s  enfini  de  chceAr  1^  la  catUdrale  de 
eéitaviltf.  Depuis  Sls^cst  formd  lni«knlaae,  et  fodt 
en  rrsrdlaot,  eômitie  Haydn,  da  n'avoir  p4s  tisii< 
(«slt^esda  ritatle;'U  •  pM4^cif0nti<  son  latent 
pévl'^ittde  des  liariitiùns  dis  grands  maîtres.  Il<r{n( 
I  Parir,  •«  17»! ,  et  k  l'ige  de  vingt -trois  ans,  il 
foi  chois)  poUr  conduire  l'ordiHiN  dn'  laMeoi 
financier  Lai  PèaplibU^,  sons  lei  ycUt  d«  ce  èbre 
Ramaao,  el  bar  'àltacbttn'ent  pour  Ma  p*tr«in,  il 
refusa  d«  dlr>^*r  '*  Musqué  ffo  prvnc»  de  Ooaii. 
^prks  la  mdi't  de  La  PÀu))hnîkre/eto  lydej  %.  Gas- 
•ec  dtflna  pendant  bu^  ans  la  routiqué  âm  prince 
daCdnde,  et  èomposa  plotienn  opéras  ^«ur  tes 
spccracfas  de  Chinrtîlly.  En  ityôi  iTfood*  le  «•«- 
cerl  dts  ailtaRai%  ti|tti  dnira  ^ntqn'an  a8  janvier 
vjt\  ;at'oi  la  fkmeiix'mulati'e  8a)ni*Gapr|es'tabaH 
le  jpftamier  ^olon';  11.  Gèskec  ne  le  dirigea  noa 

Saaira  àk%.  IÇtt  1773,  M  'prH;  a^ae  Gavinils  -at 
ttdbe,  l*aglréprf<e  du  eonctfrl*»plrrttiel  <iH*iU'  fetU 
rkr«nt  da  ia'lllhAr|gié«  ef  lls«n  eurent  la'baitpan- 
danilfotf  atfi.  EH>773;  M.  iSatit*  fut  «afir*  da 
«n«iiia*'d«rOp<i*k  èl  de  Ptfcal»  da  «ktfnt  |tt«^Vn 
Mai  1780.  1fomA4'  ad|oinf  kn  directeur  d«  l*Aca- 
d#m1a  royale  dk  UosiqM,  f«»^k  k  clétara  de 
178* ,  il  ébtfttt  alors  nttk  peusîon  da  «oo»  frana#, 
et^  parlfa  dû  eomtid'd*  i^On^  jnMa^cB  WvrH, 
17841 UWU  mtaïc  mik,  «ne  MoUdé  eiant  et  de 
décUmaiSon  ayant  #ni  iliabHa  aotia  la  intiihikrk  do 
baron  dk'BcaiatU,  GoMet  a*  fut  nèmnrd  diraaienei* 
général  «  kl ,  kii  1788  «  il  y  fni  tfo  ttèma  temps  prô- 
fksIkWr  da  composition  jtitqu^  la  •nnpeaèsïoii'  dt 
iMçoK  dà  t79i.'1^étkl4  dtrpniala révotutian  niilift' 
de  mnsiqna  M  U  i|4^«  ttatinnala  da  Paiis,'  ai  il 
fit  ailcWar  dtos  icf  fiiee  pnbli^i^s,  naieimmant 
pou»  Pi»otWos*"da  Yeltàira.  poÉraeUrda  i^amf 
HÂfnaallMbMM.  fiao#  la  pèlàpofunibH  da  Ml- 


GOS 


rabcao,  ponr  celle  det  mi ntetres lra»faSs . 

k  Rasiadi,  on  gra«d  «ombra  d'hymnes  k  tiËtta 
Sapréat,  k  1^  yteHirr,  ite.  (  da  marclica  e oiiglenim , 
at  de  symphonie^  ponr  Ineirtsmanla  b  ««al.  Dana 
ce  fenra  il  neat  sari^r  de  modklo ,  «1  anaoa  cam 
pnsTienr  ne- l'a  égaMi  Mn  cbani  »«t  n»lrla,  far^ 
onctueux ,  et  parfaiicmaot  adapi<  an  aojaL  M.  Gaa- 
sec  devmf  chef  de  Pineiitot  national  da  ann slya , 
trU  par  décret  da  la  convention  en  »ovei»bra  (7^, 
al  larsifae  cet  dtabliseement  prit  la  titra  éa  Coa- 
sareaiaira  de  mnaique,  en  aoii  '79$,  il  fini  nnsnmé  an 
des  cinq  intpaclenrs  de  l*easel|nema«l,  al  «ainima 
lorsone  le  nombre  en  fst  rMati  k  frnia  ^aetqam 
années  aprks:  il  a  conservé  celia  |riac*  «leehade 
proTestevr  de  compoetliott  fnsqn^k  sa  retraita  «m  ilii. 
Membre  de  la  classa  des  6ea«n  nrla  à  l^hsaëivi  di 
France  dès  sa  créatton ,  en  i7«5.  Il  fah  pan^a  de 
l'acadéanié  des  beani-sHs depuis  ifiif.  IlndM  nom- 
bra  da  |ori  da  laClar^  da  POpdra  d«  1^^  k  iM, 
nCqael«yaes  intarrnpiions,  al  en  mal  sSo^^  «I  a  M 
mmé  membre  da  jtsrl  8*esama«  da  In  Éraaiqoe 


das  ouvrages  présenta  k  ce  th^irt.  as  msDplacB- 
ment  de  Gréiry  demiisionnaire.  U.  Gnaaac  aal  mes»> 
bre  de  la  légion  d'honneur  depnb  i8a4  Fnrra^  à 
sa  (ioalre>vi«gt<setsikme  année  ^mai  »êaft>,  co  vieiK 
lara  vénéraUa  fanil  encara  do  looina  am  focnhés. 
AvenI  de  rét^r  k  Passy,  ok  tl  s*oac  fisd  drpais 
quelques  années,  il  fréqnantail  l*Opéra^Gnmiqa«. 
Il  sV  rendjit  nn  |oor,  an'  18a  1 ,  ton^vll  inanba  m 
faiblaasa  at  i*éva«oaii^  lesanins  q«*iw  tni  pfd^ea 
loi  ayanl  (ail  reprendra  ses  sena,  om  tei  dsnisaéi 
ok  il  voulait  (traconJInit  :  h  rOpérnCnaki^ne  se- 
pondii-il.  Ce  n*e«  point  k  voa  riaa«li«o,  h  dafré* 
quanti  voyagea  que  Gassac  dtflt  ano  dmntMia  laa> 
jérlfé)  car  iepuN  77  an« ,  U  n'a  p«a  waHU  Paris 
«1  «a  banlieue^  irta  datt  h  Tatsanca  qne  Inl  ■  am- 
aiammenl  j^rocttrce  mié  évita  nna  tnieeeaimpm 
d'emplois  lucratifs;  H  fa  dnit  siartovi  h  la  adcnlafiié 
de  sainelttrs,  keea  passiana  doncaa,  ai  h  Pindlié 
rabia  égaitié  da  son  cnracikrt.  Qnnlqaia  frvid  an 
apparence,  il  ast  frks  obtigeanl,  el  r«ntanr  doeat 
afitcla  (M.  AndUlrM},  se  plati  k  raannnateo  le* 
Inspatfania  service^  qn'H  an  a  re|aa  a«  im^.  Gaa- 
svè  était  «n  Irka  petit  «omma,  d'nna  ^m  iK^n  •* 
d'une  aarmîiian  Mpndta;  «nfoiird'hni  an  lêiolnmbe  ^ 
snrsa  poftrMa.  SM'compnsiiions  draannOMca  ««m, 
k  Hanèiehntamnédla  lialianna:  an  iy€ê,  2a /av 
U^,  opér«;.«o^aa,  difléreni  éa  cnhil  ^a  Pia- 
cini  donna  an  iyM  \  —  M  féfkamn ,  oWn*  m 
miqne|.^a»  ivCy.  U  daaUa  iÉ%n^jsmsni,-Wp<s»- 
comtone;  i-  TaUla»  at  Takaiût^  là  A  l*A«MMm« 
royaiW  da  Mjisi^ei  ^aédlms,  npdm  ••  te«ta  nalea. 
ly^Si  — a«  lyyt ,  jfélais  at  Dapiméi  ~  Pééldmam 
téBaÊtùf^au  in%^  Im/mtdtamkget^rkéaéa, 
i48a  ;^4ttm^  i?lM>  î— »••  aaa»Mpag«amaeiia o<  ht 
réaiiaitla  éa  VO^miA  è  ta  tiétrét,  i4o»  (  Mm  a^ap 
dtCmmdfwi,  otté^  Triam^édaimaifiéî^aa^  r*n3, 
^  ha  mmimt  r^témAi,'  i^S.  J|  .  iST aJTk 
:musiqna  dn  rdia  d  Harfdla  aimMd  k  In  eapéibiM  ta- 
ttrésanmiinn  dar.>tflr«mia  dn  «Inckr  In  mngTqus  la 
halls*  dn  qnauàkn»raoi«  dana  Jjfêjjd^  m  Tmmà, 
•el  plùsienra'martfeans  da  aaM»  dn  bnlloi  dn  Mmaa^ 
Un  -Bmkiaa  nna^m,'  nna  chncnnnn  dnna  ^- 
mkBr,ta  mnsi^ne  daa  chôsura  d*.4rki«ia,  cnfeain 
an  Théiira-Finafaia.  Ses  npdMa  nMi  lensdsaniée 
eottl;;iKMrMr{Gtfalnaa*Anr;ai«.  U  namnsde 
.l^aniarin  da  SaAI  cet  an  grand  povtl*  «li^  de  sm 
■nvrvs.  cpira  nntraa  la  'faMenn  3      ' 


qnipmdnistt  capandant<nwits'dMa»eMm  d«é  Mntm 
fran^iaaf ,  ^uTIl  m'ap  a«m(«  an  ta  WHn  dana  Im 
'église*  af  nn  «anceei  epiaàiM«/  Qn  aÀii  «na  na  haan 
4rto  fol  impaanisé,  an  lyla,  flMr  nnn  fUn  pntnnaN  I 
de  village,  et  cbenlé  sans  aaaakpncnamtno  par 
Chéann,*i4A*af  imntkaaé.  M.  OnâQ  ^  pnbNé  an  ; 
y»nd4inmbM^da knalata at  dé  miams ,  éf  aympha- 1 


D*«f,  «|uftiu«rjt  If  14  *i  Jhv  |wâr  It  mien,  it^J  \a- 
iimmini  Jwni  il  .f  ttnt  p^ms  c<i<npo*>f.  On  *  m- 
tvr*  Jf  ^hi  dpi  «Fr«lt>riaf  ItW  qui  t«]iii  ^«  JU  ii«/i^ 

V*fm%  I*»  liant  Jrtp#4  u»'il  *  tormiti  gn  piiit  cit»f 
GOSSE UtH  (CitALii<n<>»AntK  na<|ttât  d*  p*- 

a<f*r  4^901  il  A^Mft»  in  pnnupmé  rr^rvm  vi  m 
Mri^  Itt  îd<fi  lur  riBifrpfiurian  d*  |  ËcrHi^i- 
S^iMii.  Afvèi  i'4irp  «f  Clip»  atte  lucc^i  è*  k'éémt' 

3ii'4  «««il  4ei»ii*du  f^^uit  dt  t*i  ^E«BuaiJviit  ti  i'^ 
tL«»*ii  jtni  It  it,rt  df  |4  r* (;|J4a  ,  d^t  EiiinFi  rt 

V*  il  ptàfAâ  camlMart  l>itpii»à.  S*]  un  Gan^lm  , 
lai  f#f^j^i  •!  |*t  r«4iÉ  it  J'ibiiipiri  h^trit  ■«ui  drî^^ 
|tif ^1  ^r  i*l  IfldiilBaJ  du  pac»n;«ib*p  ir  eti  iDini<* 
irt  iÉliflatinîliitnl  >n  fititit  Jai  lÏTru  fuj^i»,  Qnf- 
■*!*■  tAl  ijdc<d^  è  ^Ittt^çoarJ.  Igt  dt  quAirt-'inrU 
*«»»  It  tC  ktiri(i|lBU«  itia  Qj^k^nt  lr«l»Llii:&«  « 
(*  r«J»|^aii  »  îl  «fta  Kct  iiitfil«i  pJui  i«inr*  lur  it 
r.|j»rii  p4l^iù|iif   Op  t  d»  Imi  -  ««»  l'.'afl  £iJbt&ti*fi  ÉH 

4ttmJvi{lftiilftir.  j  I  j  :  Em  ^uai  citji^ui*  If  Loahtur 
^t«  p*i|9l«i^  fl  d'^ti  Ti»Di  l4  Aiiiltt  »  ■!  dri  fiK^jr^ni 
I  >  ntàiiift  fPéfit,  »7fl7  ,  tn  «^  ;  1^  £>n/i^wii;  JV. 

d  f  14  Ckt**a*i>*  Jt  ^  CMàt*  ittkU  ti^»iaaié  J'itt- 
*'"  4Pf  ^i^ffH^^ttM-^  GfJïf/t^  icEDcnp«|iit'  ilr  dfoi 
|rjT4r«»  r#pr»ttnUiit  Jft  b* m i *plil tf < i  t^Uiltï , 
««itNl  *lL4r*t<,  r*ru,  *3i7,  m-S  ;  la  Jfrttiiilrt 
4Jrft«n  «lilii  iHm^  •  ^-*  dtt  ouïft|^t  »qt  r£A;irjA>«^ 
Aff|!U#fi4iHf  17II3  .  tn  a  4a  «  n-»  fi  i*  «  »i#cv 
(1  «  IftliiW  f»i»4«':rili  ;  S»  ilipisiwmi  tHi^fmf  mt 
têt  wmff*w  tir  J.  /.   ÎUiHJtAm^  li*  V^'tféftiu*  mt^t 

A  mm  #«*  /««ifAaW  /<  y^^m  t^trméJtMJf*  dm  làf^it; 

S'     TrtJbri**^  J*   iwr*   Je  Jmk;    g*    î'nffWi»   m 

^*f*i§i«  nw  Ht  tt^tf  fil*  ii^mtti  et  itl*Ht  àmm'mt, 
ffttfimft  MM  §iftU^iUiam  tt^ifù  tit  fAftf fyj^ir  H 
mMf  t^âàai***  dm  tj  ■/>■»#  4rt  muifm»M  miiiè»^*T*j  ^ 

I  **  F^fi  HiAnrjj^  à  ftmftfi^  d*  It-uV  ,   t*   1  ^  ♦*  ^ 

.  4»Apot*  («r  Ip  Jtf^w^  dd  f  rf^f  ^j**  dit  ^riii  tt*è* 
«««U*«  r««i  *n|if  •  1  «•ijtptinifr  p  tHI  *  «04 vi  W 

i^nti  |4«^4rAfht  lU  rEwifpt ,  n*p(nfi  A  LiTft  !•  <£ 

II  ijfo  j  là  frtn««t  It  5jii|iP,  H"»!**»  t'£ip#;{Mt 
«t  in^Ajt^Dti  t  fil  pthdtnt  cfi    vitjfA|t»  d>#  rt- 

ih^fiàit  ral4[pyÉ|  *  i*  |^ii£r*jibtt  tautfefli  «  «I 
rVf  <4é  iirtf^rinlri  ppiîllrtith  iadif|âi*t  fàt  \**  iièuï- 
rAir««fani#kjti.  !»»  tj;7,  irt«i»pw»a  *m*  li  tS*r* 
<t>Pti«t^t  i'ur  «1  tf  j<  SLir^fi  (ït  Pl»rtm«i ,  Dftl  ifiiiartt  ■ 
M>ik  ^v'il  «  (i*p4l4  rrlun^lut  (tflili  «t  Cétigré^ilt  du 
iXtMt,  %n  iiHit  il  i*\  Ai^Ai  ptr  «a  pravia^^  «t» 
£«eiiîf  rit^jal  dit  CL.Ain*r«4'  ^  *|  ,  ta  ^^^^^t  >■  '•  ''«> 
l'iMwt*    rtirtttrHU(t<«t#fm#h1   atfpr^i  Jt  r^jiimlif'i 

BtlotAtlt.  lE  p4ltîit«  di*»  U  «uAldi  tt«rtp»,  MU' 
«vl^MtrP  wr  U  q>lf#tnkn  ;|^fi*p^»ft    jptr  ISudiJAtt 

jti  lrtl<p!i»hiir4i  ,  ^AaM'«L>i«t  ttjtt  J»  i!«inptr'r  •«- 
MnMa  5  r^Uti*  ti  V40lif«a4f  ^^  ti  di  nijiri|iirr  iVui 

.t  flf  iftttfM  ifiiiaf*  fl  pop.^  lit  fnnii|^ilU4int«-t  |i.j-  ' 
(P4p^iqMt«    Ct  mimmt**,*  ddniJtqii»!  il.  ÀiMÉ#4>M 


G  or  igal 

♦rv«*i  iVrcatUe  d^  dttt{t|ippr  Jt*  idp«»  nftuiti'titf. 
lui  aa^rii  If^  pert,!  dt  |'At;»dt<qir  L*  t^^i  ,  I»  rn* 
It  noinrut  niFnilirt  dt  l'tdfB^ptii^  m  ion  da  çammfPCP 
«f*  Frincu  ,  <^ni  ftii  «uppfi«4«  tn  173».  Lt  ttiniri 
dt  itlot  pulilic  lui  fqeviFcrt  ,  en  i;^^  t  *«•  pï»"*  îfW^ 
pgntnit  lit  d^p»4"«ntvDrd!i  li  fttifrn^  Et  *7^4  U 
r^m^U^a  âùrtMlfnî  Coar^ij  fumTFit  rvai^rraltitr 
d»j  cibintl  dta  fM^ilitPlri^  pitrr«i  |rÉir»*ttl  «ffi^M^». 
£t  i%^i  j  k»  i^avfratM'nt  )#  iniHw^a  TuA  diN  irt- 
■iB^Unn  dt  jliirilutti  ,  pour  l#i  Heltl  |>«|l-« pTll^ l^P g , 
£n  t  A I  Cp  IHuI  jrdjaiwi  ^  la  rJd*i:ikÀn  dtt  Jmmmtt!  Jrt 
S^fAmit.  tut*  it  It  ftteotidt  A^capiikon  dt  fàrît^  '1 
&I  )irp(Hf  dr  dif AMt(Tt<FHl  tl  4t  palriulitAt  tk  d^p* 
dint  Ift  «b^tU  dJ'àMp  tan^i^i  k  «vu  «ola».  Il  »  puUti  ; 
I  '  {  avK  dt  T  f  r»afl  ),  Cmi^^^g^  A  r  m*Àtiï(<fi  mttttjM*  tt 
madifmttt  m  *f  *t  f*  «/^^n^  A  fiiJiivrrl  ^  jtf  ^tmmf^^ 
I  jM,  In  U;  a*"  GffgrépUt  *i*  f^rw»  ^my</f,  uu  ht , 

fémpOfdf  imf^tmf  li  atr  i*f/  ffwidiJf^ntf  mmdtfMt , 
Q^vr^fp  cauraqiit  pat  l'trailtHfît,  l'tm,  t^^ti,  |r«n4 
i  »-4fl>  av«t  10  ftrfpjj  2*  J^tiiftdtt  **/  fm  féAgn^JUt 
tïilfWMtifm  tiffi4itf  été  jwtrt**,  I»»  f  t  ït  *i4.,  *7|i(  ; 
}«  «l4t  ^ol  f  j.ëi;l  t  ;pl  4«>  MMtPlïcIiin  iil  tn«MN 
anifur  J  art  |rjin|  «pmbrt  d^t  wtfmtifo  d«nt  1» 
fSimaittt  dtfjiftnifmft  dtt  m\rf^f0^iiH.  ftffknl  ttui 
dp  U  cUpta  it'biitD  rt«  du  m  U  irWikclJjqin  tr*ni^kiàP 
d*  h  f^d^fr4fik^Jt  SfUti^t  ^  AfiUi  RâfhfHf>'f  titr 
u  i  Scj  thi  f  4f  it  r  ilittii  f  ftp  f  1.11  it  rt4  n  «  I  ir.  SiCa  1- 
ifllin  amiïli<Ttt4tr  dt  la  Itjtva  J  lUfnntar  tUamt 
iA'>4  |.  PJ  M^CrÙr  d«  £pU#  U|i9q  df^ii  jSiC  II  III 
mtifitiff  dp  rimliitit  Âtpttt  lit  tvrm*li9m 

ppi^litr  rp  j!L  uqrpiDtre  i^JS  S>»4i  pl*#,  4qj  d'iill 
<w«k|piN»p  à  u  l«»f  ^tp  *4d«*,  l*rn»«fP  ,  du  rii|P 
Jp  qn«r  âni  »  i£ip4  t*i  |J*qki*i ,  an  <iiirit|«  ifa  T«u- 
luiitt,  ai»  il  tut  Ttl^Lt  Il«|ip*l  fiuMf  jtr^l'f  i  ifl'iitdpp 
n 'lu  If  HP  dtnp  papair^t,  u,i*ém  tuifn  Ipp  «aun  da 
pi^dt^in*^  4'-ilafh4  f|Ff<.t«ltPt»nt  b  4Mt^J«!rr  «Mt 
raltp,  »i  ^U  U  haanpi  dt  du*laiïf  U  iS  aadi  ijîl^ 
^tff  i^lp^  rjqj  j)rii^t'*^4  U  ti^ltai-fui  a  3l<in>p*INf«t 
*f^p<^itMit«t  »i«|dttàftaipnt  Gnii»ii ,  "  1-  r""  -** 
ivhAP  b'itn  »0  rpt*ri«H«*t»  Lin^tr- 
dp^Twt*  I4«  r»rrfPj<Bttdjd4  Ip  f<1at  th 
*ii  qutflnla  liUfâjl  ,««  Ult«  ,  f4JiqU«J  .  ,..r.  ,a.^,j. 
AjutAPnt  iar  14  HNiâiu^U'*»  G''*a»,  ruii(^>4  I  "ïO 
Jttnttf  ndrtkinl ,  a  ii<  tamiya  i  r«  a^uTtAtr 
Liniipp  *jria<l  tiia^  a  fatrt  èfr***  '^w*  tww*  h  ««^l  té 
5gfdt  p  p'pdrtiip  a  Gq4ud«  dj«i  ïtp  prpmitn  ittvp* 
dp  IfHf  Ji4«i>4ii ,  fiaur  a^ii,r  i«r  cti  a^jp!  î#»  ri«pf  1^ 
pi'rmnit  Odfll  it  ttlil  îtpt^Jii.C'lùrtt  ^  qallui  a«^l|^ 
d'j*  Uit  p*ry#qtt  ■«  |rpnd  ii|.i«itut  dp  p'antpi  *l 
d'tmtEiti  4  i\t«prtif4  Jt  fp  ptPi4iifa  P4<art  *ut  *• 
poialf  tji  jqi  piiïiijfaa^  miit  AttitiyiUi^  i^fp^k  «iti* 
fl4t  lAf^^nià  Ltnatt^  atr  f4H>  fliupalt  CDaciiK>t>  ri 
rrippT»««li«Q    f»    pl^p    trMTiqil    4*    ta  fjiA^qt  «|gi%) 

iP4a  tft  i|4ftiVp  lartTcrtt''.  El  ij^i ,  G^uat»  p«- 
LWa  idB  jfïrtiit  jtf^ity«^«ii>.  j>^iaipr  aq»ri^<  , 
tn  frputp^  dttt*  fr^iufi  tu  pi  p  ni  pi  «Ltiri^l  rp*i;tPi 
é'a{prtt  la  htfJittneUiqtP  lian^^nnp.  IVai'P  ^<ij  apt', 
El  mit  au  '^4t  Lt  Ff»t*  Vlf«pnr^/|.«r><  )  i*»'n  d« 
P4t«lir«qpp|  krrbortaaiPfat  «uk  ^nrirciiu  j!-  rM:i 
rtt|p.  Ëq    l^GÛ,    fp    r^î    Ut  iifd>kait4    '  '     ' 

M    itnltttt  ^t,  mvmmi  imptutur 
»4  ptU'i'aU    ciHii^Àdpr  itt   im4»4   d*    ',  _        1 

runifpri^p  lît  tTvnlppfîitr  H  '>ctdp«  ctHp  tl*Hip 
PTPC  iwctiti;  ctlEt  pitl«i*  aA*la,  It  MlAHfkrt  dt 
It  t'^ttt*  rriti-yjt  I  f'FriM/hiiMp  al  a  iTt  rfi»iwin^ 
ta  ^pK  II  da  4iiV4|«f  Tntlalt'Kk  ifùfi  \Mt,V,ii  -U  L.i.rt 
ftt"|'»»H  |i  |if(ilip  dt  etkLa  vC<:tiio«  pti^ïf  •l"'  li'rNr, 

fkjpr  Jpa*  Jtl  PjfiAttP,  pa#|ta  ***  *  <   ■<'      'J^- 

i|t'l  DtfttiAent  tt  an  caaffiii  d*  ^T  ->■ 

i^H^^  il  «fqi|itt4«r  iia^nUà  ^aiii , 

Jp    Idtpit^t,  n^tffrfii,    «I  trff^iivnll  fpf.im  r..^,-j^„t 

l.^.îtuil.  r*.|  (^  .  .  4FL  ...Ad  ^|iM|..|.âA4lltl-ir  pifi*  A  t#l 
liTlnitF*    *  .J        ,      1    .    ,r    ,-,     f  .Ffl  11.14.  MIHipt     H*„>i^»t    •* 
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b«taniqM,  m»  goétpovr  U  awîqve,  «1  aartovl  U 
fraaeliiM  i»»o*  caractère.  Aiuti  d«  retour  k  Mont- 
pellier, GoMB  f  nvOT*  an  pkiioeophe  qaelqvce  fatci- 
oilcide  plaoïeepyren^Biica  pr^Mr^et  di  sa  naio. 
mcMaa  parle  dé  Ui  dam  aa  ùêmtmumdameê  \\ 


M  pal 

pHoaie  ;  il  loi  écrivit  aliftc  trob  Utirea  qoi  ont  i\i 
iroav^  io<ditea.  Albert  de  H-.Uer;  Tholnberg 
Hennaoa,  Jacqolo,  Wildenow,  Jouleole  Meteo, 
Vcoieoai,  forent,  enrès  Liante,  lea  ploa  {llaairea 
correapondanle  de  Gonon.  Jaconin ,  kotaniale  de 
Vienne,  en  AoitfJie,  loi  d^dia  one  plante  de 
Saint-I>o«io(oe((re«MBMMO^«A#o),  dépota  Gêim-. 
OMao  Démùn^auis.  Ao  conmcncement  de  ooa 
foerrca ,  Gooao  voolot  payer  aon  tribal  k  la  patrie 
en  aervanl  comme  mëdcdn  dana  Ton  dea  LApiiaos 
militairei  tftabUi  à  Montpellier,  el  en  biaaot  par- 
tie de  cens  de  Tarmla  dea  Pjrrtfnéea  orientaloa.  Il 
contracta,  k  aon  dlbol ,  nn  tjphoa  donlil  ent  beao- 
coop  de  peine  b  ae  |n4rir ,  et  dont  b  criae  fnt  an 
ample  parotide.  Lora  de  l'organiaetion  dea  icolea  de 
ttnitf,  il  fot  nommé  profraaenr  de  matière  mMtcale 
et  de  botanique  b  celle  de  Montpellier.  Par  aoite  du 
décret  de  la  convention,  do  4  aepicmbre  1795,  il 
obtint  nne  gratiication  de  3ooo  Iranca.  Son  grand 
if e  ne  Ini  permettant  ploa  de  contioner  aea  Icfooa, 
il  ae  retire  arec  le  titre  de  profcaaear  boaoraire , 
Woat  daoa  la  retraite  ,  et  perdit  la  voe  bail  00  aeof 
aaa  avant  aa  mort.  Il  a'occapaii  encore  de  bolaniqae, 
et,  da«a  aon  petit  jardin,  il  allait  en  tâtonnant 
aniere  lea  pro|rèa  de  la  végétation  dea  plaolea.  Une 
vie  aobre  ra  coodnit  b  on  âge  tria  avancé  ;  il  est 
mort,  on  plolftt'il  a  fini  b  Montpellier  le  tcr  aep- 
tembre  i8ai ,  b  rige  de  qaaire-vingibnil  ana.  Il 
él«it  corrcapondant  de  l'Inatitat  de  France,  aaaocié 
bonoraire  dea  académtca  de  Florence  et  de  Mont* 

Stilier ,  de  la  aocicié  linnéenne  de  Londrea ,  etc. 
rpaia  le  retour  dea  Boorbona ,  il  avait  reçu  In  dé- 
eo(aiH>|i  de  la  légion  d'bonnenr.  Il  a^étall  aurié  dana 
aa  ieoaeaae  par  inclination;  aa  femme  ae  le  pré- 
céda qne  de  qnelquea  moia  an  tombean.  Il  ent ,  de 
lè  fille ,  morte  long-icmpa  avant  loi. 


Goaaan  été  ponr  la  France,  le  Portugal  et  leura 
ooloniea  Ici  piaa  loiotaiaea ,  le  propagaicnr  le  plua 
ardent  d«a  grandea  idéea  de  Linnée,  et  le  pronoieur 
dea  ptueconaianiea  et  dea  ploa  périllcnaca  recbercbea. 
Il  a  eu  pour  condiaeipica  Cvmmeraon ,  Dombey  , 
Gilbert,  Braguièrei,  Ricber,  Olivier,  Gérard, 
Angoate  Broucaonotl,  Dortbea  et  nn  grand  nombre 
d'aotre»  botaniaiea  qiai  illoalrcront  b  jaauia  Técolv 
de  HoBlpetlitr.  C'eal  encore  b  loi  que  l'on  doit  la 
conacrvalion  ainsi  que  l'explication  dea  plancbea 
précieoaca  laiaaéea  par  Ricber  de  Bclleval.  On  a  de 
lui  :  io  Ltfmt  Je  Mamime  faSUt  «a  /onéia  rtyml  dt 
MêiU0€Uitrt  par  M.  Iraberl,  profcaaenrel  cbance- 
lier  de  Tuniveraiié  de  médecine  ,  et  rccneillica  par 
M.  Dupais  d«a  Eaqnillea ,  par  Cuaaon,  Craaaons  al 
Gouao,  Hollande  (Avignon),  176a ,  in-ta  ;  a»  B^r- 
taê  npm»  ifoms^ttimsist  LagAmi,  176a,  in-S*; 
3*  Ff0rm  MomsfttùoÊmt  tittmt  pkwtat ,  a»  i85o ,  mi 
sm  gtmrm  ntmitu,  H  i/tridu  mttkoàa  diguims^  etc. , 
LufémUt  >7fiÂ,  in>8«;  4**  BisUria  fiieàm  ,  -iù'tms 


ipnnÊm  wm0/»mm  af yar  gtwerm ,  «a  ttàsses  et  or» 
^m$  niadm  am  leoaifcu,  Aigtaifati  ^  ■770i 
in'4*:  •▼•€  one  traduction  fran{aiae  en  regard; 
S»  tlhttr^iUtmtt  H  t^ttnatiûmes  httttmkm^  $en.  vanamm 
pbmtmnm  fyrtMa'icantm  tsfitUamn  mjamàntiuut, , 
yaoajraaerieB  •iu^^stiâiut ,  fmràtstmm  detirmimtrtiùms 
ttkmu  ,  Xigan  (  Zuricb  ) ,  177$ ,  in-fol.  :  6»  E*- 
pUeulim  Aê  tjrii^  hottaù^  m  ehnaUer  Kern  Lm- 
adt,  Montpellier,  1787,  tn-8*{  7»  BerUrisatim 
de»  rawanj  de  Mtmtjmiiert  ou  Gmide  ée/oa/fMe  i 
lifeage  des  éOçet  de  tifle  df  smaté,  ouvrage  dmu'aé 
b  Hrvtr  de  aupplémenl  b  la  Fhn  Mons/tUioem , 
MonipeUier,  ao  4  <  1796)  t  iii*8o  ;  8»  Dùcêart  sur 
tes  muuee  dit  moaiwmiar  de  la  site  daat  hs  f/aates. 


OOU 

proaoacé  b  la  reatréo  de  Ncolo  1 
lloaipeIKer,  te  9  bramairt  aa  10,  iaaaiimé  b 
Moalpellier  daaa  le  programme  do  U  aéoeMO  do 
récole  de  médeciao ,  ia-4^  ;  9*  MÊatièet  médimk  ^ 
ptmtesdafardiademaatfemir^^feitiàéad^wma 
«elle  édf tioo  de  tesplkatèem  dk  sjrsùmt  de  "  ' 
iS'aaieaetatear  èataïuiae  ,  eU. ,  Moaipelli 
(  i8o4  ),  ia-8*;  lo*  LeltreeiMfae  kfmsL 
tkUiesirédaas  k  Maaàe»da  ay  od^*<»  181 1 .  Moai< 
pelUer,  sSit ,  ia-8*:  Goaaa  7  défead  mm  ibèea 
quSI  avait  tait eaateair  aar  ib  41 
edu ,  et  racole  de  MoalpoUier,  qao  lo  ji 
avait  aiuqnée  avec  pea  db  ménageaaoali  si*  Jks- 
eHptiom  es  Giatge^ihèa^  dit  aayar  dk  Jmfaa, 
Monipellier,  181  a,  ia^.  Goaaa  toaaàc  cal  orbv 
eo  préaeat  de  air  Joeepb  Baaba ,  par  l*ilmm<diaai 
d*A*gnale  BroaaeoaneC.  Dcpnia  vingt  •^anirc  aae,  1 
le  voyait  grandir  dana  aoa  jardia ,  ot  c'eil  aom 
cAébrer  aa  première  floraiaoa ,  qal  oal  \Um  U  sa 
avril  18 la ,  que  TaoteBr  pabKn  aoa  daraior  éa 

GOU  BEAU  DE  LA  BlLLENHERIE  (  J«.  . 
FnAacois),  aé  b  Locbea  (  ladre-el-Loiro  >,  vcta 
187a,  aVorAla  trie  ieoaa  parmi  lea  votoamarea, 
qui,  ea  1701,  volèrent  b  la  défcaee  éaa  leaatiètea, 
et  fol  cbargé  par  le  dJelrict  do  Loehaa  da  In  aaa* 
doiie  de  aon  contingent  de  cavnlorio,  b  raraaéede 
Mord,  miaeion  dont  il  e^cqultta  avoc  boesaoar.  U 
entra  dana  le  aisième  régiaunt  do 
qualité  de  aoaa-lieulenant,  el  ee  dietiagaa  Jnaa  di- 
veraea  affaireai  Dea  bleaeorea  grave*  Tayanl  fiarcé  éa 
qoiuer  le  aervico ,  U  reatra  daau  ooa  fiojura,  m 
1794,  et  fut  employé  daaa  Padmiaielraiioai  '^f** 
temvBlale  d*Indre-etoLoive.  Wommé  eattaoai^emtaa 
à  différeaiea  leactioaa,  il  les  remplit  aoo«  eoaruga  m. 
fut  obligé  de  preadre  la  faite  aarè*  lo  a8  firaatiéer. 
En  1799»  il  fnt  porté  an  coatcil  des  cinq 
le  collège  électorel  de  aoa  dépaneaaeai 
n*7  fat  naa  reçu ,  n*ajant  paa  Tige  oaigd.  TEm  i8eS^ 
M.  Gottbeao  décrivit  pluairar*  moananeale  coltiqum 
qu*il  avait  observée  aoa  enviroaa  do  Lorbae  ,  ol  lot 
admia  b  Tacadémie  celiiqae.  Il  se  fit  receoaii 
cal  è  Paria ,  ea  180S ,  et  fut  appelé,  ea  1807 
fooctiooa  de  procuruor-impérial  b  Ccva  (Pitfmoai), 
oè  U  parviotpromptement  à  déiraire  les  baadoe  de 
briganda  qni  désolaient  cet  nrraadjaseaaoat.  La 
juate  de  Toacaae  le  aomme,  ea  a8o8 ,  paar  recaa 
nalire  ce  aervlce,  joge  b  la  coa^  '•ff«l  ^  '''•- 
renée,  puia  président  delà  eonr  criminelle  da  l*Om- 
brone.  H  remplit  en  outre  plasieors  miasioaa  bana- 
rabies.  Reatré  ea  Frnace,  ea  1810,  M.  Gaabeoo 
fot  nommé  juge  b  la  cour  d*appol  de  Poiticre  ,  el 
Tannée  aoi vante  conaetller  b  la  mima  tamt.  Il  te* 
fut  la  crois  de  la  légion  d'bonnenr  le  ao  {nia  i8i>. 
il  ne  fut  paa  compris  dans  Pordonnaaice  d*Har^*- 
tioa  do  la  coar  royale  de  Poiiiers  ea  a8i8  { 
aprèa  aept  moia  d*une  diagrace  pea  aidraéc  ,  il  b« 
aommé,  le  11  ao4t  1819,  présideat  da  Isibe 
civil  de  Mareanea  (Cbareaie-lnCérieara>«  la 
tiooa  qu'il  remplit  eacore  aujoardVas.  Oa  a 
M.  Goolesn  de  b  Billonneri^*.  i»  TemeUtar  te*  sat* 
eessiaas,  en  italien  et  en  français,  Flaroaae,  aSo^ 
ia-8o;a*  De  la  eahamie,  Poitiers,  >8iv,  ia-l>. 
Le  bol  de  cette  brocbnro  était  do  répaadfo  b  ane 
délatioa  dirigée  ceaire  M.  <*aaboao;  3o  ITériBào 
aArMr  des  iesaiUs^  Paris,  1819,  a  vaU  ia-8*i 
4*  Dissertatiem  sar  ér|  hedtns  wetes  de 
eatee  des  aèsenaUaas  eniifaes  sar 
aatarafisiu  laaekaat  ta  re^rtdattiaâ  dee  àathti  as  gé- 
rai, et  tes  causée  de  la  eeakar  vert»  fat  «ce  anâama» 
jfMMar  atfsirir,  Paris,  i8ai  ,  ia-8*;  5*  TVaàlr 
des  eaf^iiaa*  ea  maigre  de  prarêdare  t^iie,  PanS] 
i8s3.  ia  8';  6*  TraUJaSa^  db  farÙlrmp  m  aea- 
tikre  neUe  et  tMmaeréah,  on  teeaeU  euaykt  des  se- 
gtes  è  saiere  taat  far  les  parties  far  par  le»  a/^iree. 
Paria ,  1827  ,  a  volomes  i^-9».  Oa  a  eacare  de  lak 


GOU 


QOU 


19*5 


«illôl* ,  ni  vtrs  1 973 ,  *  4Û  ,  avte  JM 
Dommtf  l«  PmMf4  ém  19c  «de/c.  11  < 
dc«  aaii  dt  la  |»itti  ,  goit  tn  coolril 


pluitan  articles  da««  !••  Mim»iM$  i*  tâinêhmit 

GOl/FFÉ  (  AB»4n  ) ,  cWManaltr  af  rtmè%» 
JMta  raisoo,  •wr- 
Jl  a  bien  mirili 
|»itK  ,  Mit  tn  coniribatol  à  fondtr 
la  $oâit4  6*$  btmen  dm  ymmàttOU ,  al .  pina  Urd  , 
cdla  àm  CmHtm  m^éitm.  Won»  nadicid^na  pa», 
conmt  nnt  anirt  Bmgnifàitt  ifif  Biranftr  a  fait 
4«>  Oiu,  DtMofiar»  dai  Ponls-Nnft  ^  tl  Anaand 
Govfft  <1m  CiémuMUg  non*  diront  Maleacni  qna  le» 
chamaan»  da  M.  Gonff<  Mnl  phu  philoaopbiqaM  an 

Jinëral  «na  callta  4*  D^sangicrt  tt  moini  qnt  callai 
a  M.  Bérangar.  On  ptnt  ciiar  parai  It»  ntilltnrta 
^ai  Mnl  an  frand  noabra,  Saàd'Dtnùt  le  C»rtiUardt 
•I  PIbm  an  ttt  é$/mu^  pba  m  rît.  Cille  dernière  t  qui 
•vail  en  bcanconp  de  anccès  tnr  an  air  coann,  1 
•biaan  ,  qnciqaai  années  apria  ,  nnc  vogne  prodi- 
(tcnae  «nr  nn  air  nonvean.  M.  Armand  Gevffl  a 
cxarc^  Unf-tcmpt  le  niodeale  emploi  de  Mna-ebef 
an  mioinkre  des  financct  ;  it  a  obtena  m  retraite  ea 
iaavicr  itt-j  ,  a  qaitt^  Pari»  an  moia  de  aaplembre , 
et  a'aal  reiini  à  Beaoae,  oè  il  a  mari<  sa  Site  noiqne. 
Poiaae  le  s^jonr  dVine  ville  oè  la  sonrenir  des  premières 
e«pi<j|lerits  de  Firon  doit  ranimer  sa  gaieté ,  le  Ai- 
terminer  è  rompra  le  silence  q«*il  paraissait  s*llre 
impM^  drpni»  quelques  années,  al  lai  inspirer  quel- 
qaaa  injenaes  prodaciions.  M.  Armand  GanM  a  pn- 
Lli<  :  I*  CBWm  thoUies  et  Pmmmri^  précdd^es 
d'nae  Ifttin  snr  la  vie  de  cet  aatenr ,  Pans  «  i8o3, 
3  en*.  ia*i8.  La  Lafoaiaine  da  Vandieville  ne  poo* 
vMt  être  miens  appr4ci<  qae  par  le  randevifitsie 
fpiriinel  qni  Ta  eonslammral  pris  ponr  modèle, 
a*  Jiklim  Amw  ,  on  ChtMtmu  tt  matrts  fitkt , 
180a,  ia'iS;  Z** BêO»m aeràê  t  on  Ckmmt0iudp94' 
iu$  mêmtâu,  i8o5 ,  la-18  ;  4*  £s»r»  an  ^«//Ssn ,  tU..^ 
i8o7,în>i8;  5*  Lt  égmier  èûttêm,  rte.  ^  181a, 
in-18.  Ces  qaaira  ballons  (oreal  bien  accneilhs,  et 
les  dens  premiers  ont  fait  ane  seconde  ascension. 
6*  Un  grand  nombre  de  pièces  de  tb^ilreet  de  van- 
devlllasdont  la  plopan  ont  ité  composas  avec  des 
colUboraitnrs.  C'est  an  ibélire  de  la  Cîi^Vari^tla 
qna  M.  Ganffé  sVsi  essaye  d^abord  ;  il  y  danna  avec 
ViUiars,  en  1794;  Cm»,  on  k  Ctmmii mm tkê  di 
Smà^-Lmsart,  sojet  qni  lat  traita  sor  presque  tons  les 
ikiâtres  par  d*anires  anttnrs  ;  •—  Ltt  Bëstts;  —  L« 
Ifet  ;  —  senl  :  BùMét  ;  —  Ltt  dms  JêcritHt  ;  -> 
Nkmist  de  Vadâ  ;  Nk»Jtmt  è  Pant  ;  —  TTUfti ,  on 
U  JmrémiUmsJti^  U  VmttOt  Cmffk$mk  — 
En  anci4l<  avec  divers  :  Uiiarit  parodie  ^Ottmr , 
•  79^  i  —  -^  Dimrfm  kètês  ;  —  Lm  Ckmttt  à  r»i' 
ttam  ;  —  (  avec  M.  George»  Dnval  )  :  JLas  DSstt  étt 
€»miikmt  ;  lentes  c*a  pièces  ont  ki  jonies  dans  ISa- 
lervalleda  179$  è  1799.  An  ibciin  delà  Gaieté: 
C0€0-likm  ;  —  (  avec  Hcnriqnet  )  :  Lt  Claadlrwa- 
ajlrr  dis  JnMf*fYa«r ,  pièce  qoi  cm  na  crand  snecès , 
et.qni  rapamt,  en  1799,  an  Tb4iiraLonvoi*.  Il  en 
a  dâna<  ani  tWftires  des  Tronbadonrs ,  do  Vaada- 
ville  1  dm  YarMlls ,  avec  M.  Georges  Dnval ,  na 

Sraad  aombre  dont  00  pent  voiries  titres  k  rarticle 
e  co  domier.  An  Troobadoors ,  m  sodéN  avec  di- 
vers, an  1799  et  1800  :  La  C»méSnu  an  Cmiet  ;  — > 
VEmprmtJftt;  —  U  JmnUt  dt  SmkH'Chmé;  — 
Lm  Pi^  tmttk  ;  -.  Bmtmt ,  parodia  i'Bétmtt;  — 
Rtgmsrdk  Âtgttt  —  an  vaude«iile  avec  Babaa  ; 
Htff»€rmlt  «asavcn»,  1797  :  —  OiUtt  «Aaïamtfr,  on 
L'AmérifÊtm^tttft  iêi»,  1799;  —  /ecfnet  ir/Sete> 
rut»  ;  —  an  ibéAire  Mantansier-Varitfl^  1  Ltt  Dtwjt 
Xrmitet  ,  fl  U  plupart  des  pièces  qu'il  avait  données 
•«rti  à  la  Cili:  —  (  avec  M  H.  CbaaH  et  Larorlellc  ): 
VOmttrtun  é»/mrdm  Egmtitéi  —  dcpoU  180  r ,  il  a 
donné  an  Tandeville  ,moI  ou  ea  soc«ét<ï  Lm  ilf««» 
et  i*mm  8;  —  Ctlémkm  dmu  h  tmr  ^  ftti^  aséla. 
drame  ea  17  Kènes  ,  i8o5  ;  —  LtMmrmgtéê  CM; 
—  ann  Variétés  :  Lt  Btmffttllt  Tkàlttte  ^  opéra-co» 


miqne,  i8o4;  —  X'lirf/V^sbnr4i AoMr,  1808  ; — 
M.  BddÊm ,  oa  1er  fVmsm  tomt  k  iwa^Hr  (  avec  Vil* 
tiers  i,  1818;  —  Lt  Dmtt  tt  k  Mtmttr^  on  1rs  Ce- 
wrtmr>bBA(avec  Ledoa»),  1 818.  An  tbaira  Fey 
dean,  avec  Villiers;  Lt  M4éKm  tmtt^  opéra-conu 
aoa,  180?.  An  ibéitra  da  la  Porte-Salai-Martin 
Le  Bttmmr  h  Vminukmitt,  on  Ikmtttu  ehts  »m$ 
(  avec  Balle),  1818.  A  la  Gaieté  :  M.  Mmtm^  on 
/a  Jmtntk  mgutA'itmte  (avec  M.  Deàock),  1818; 
Lm  Tmmit  tt  h  adre,  on  CAmd  mm  (  avec  Balle  ) , 
i8a4 ,  eic.  A  reaemple  da  la  plupart  dm  cbauMn- 
aiers.  X.  Anaaad  Gonffé  avait  célébré  loag^emps 
Napoléoa.  Il  a  depuis  ciMaté  les  Boarboas,  maie  la 
calemboar  sar  la  Btt»mr  émKt  a*esl  pu  laaaal  qa*n 
ait  btl ,  comme  la  peaae  la  Bkgtapkk  Âmam/tt  on 
ea  Iroave  plusieurs  antres  dans  ses  poésies,  ce  qui  ne 
lire  poiai  à  coaséoueaca.  H  a  ea  part  an  dena  ou- 
vrages saivaais  :  Ltt  ftmm  eu  ftmmt  gmtfmu,  «  a5 
grmemrtt ,  «e«r  ft^Hemtkm  étt  r^kt  et  éutftt  ftm , 
tt  mttêtàmaffth  àt.  faUts^  fwtfrdtttt^  etc.,  •8ai  i 
in*8«  oblong  ;  Ltt  ftmat  étt  Itmtt  JUkt  et  fmt  kt 
/^r,  as  a 4  fntmrtt,  etc.,  ila3,  in-8*  oblong. 
On  a  encore  de  lui  :  rQOk/éétt  ou  k  Strpmt  mm- 
értm,  cbanmn  dédiée  à  M.  Labbava,  inventeur 
de  crt  iaslrameat,    i8>7,    ia-8*  «f*aa  quart  de 


GOUGE  99  GOUGES  (M«an-Otmn  de), 
femme  anieur,  que  la  mania  da  U  célébrité  a  con- 
duite b  récbafaud ,  était ,  dit-oa ,  file  «Tnaa  saar- 
cbaada  b  b  tdileilc ,  et  aaqail  b  Montanbaa ,  vers 
173s.  Ella  viatè  Paris  b  TAge  da  dia-bult  aas,  o«  l'on 
prétend  qu'elle  épousa  na  sieur*  Aubry,  doai  elle  se 
dit  bieaiAi  veave,  mais  daat  elle  a*a  jamais  pris  le  aom, 
qnuique,  dans  le  jageaMat  da  tribunal  révolution- 
naira,  alla  soilqualifée/ramw^alrx*  ttéùm^ptmt 
Jaàfy,  Ce  qni  aaratt  plus  canstaai,  cVsl  qna  M<oe  de 
Gouge,  superbe  femme,  duaée  d*nae  imagination 
vive,  d'une  ame  ardente,  reaoaça  b  la  gaiaaterte 
poar  M  jeter  duas  le  bel-esprii ,  el  qa*aprba  avuir 
occupé  ane  place  passagère  dans  les  fastes  de 
CytbVre ,  elle  espéra  ea  obleair  aae  plus  durable  au 
Paraasee.  Après  avoir  travaillé  laag- lampe  saas 
riea  publier,  elle  m  préseata,  ea  1785,  daas  la 
carrière  dramatiqaa  avec  uae  treaiaiae  de  piècna  ; 
et,  par  l'eatremise  de  Malé,  qui  loi  portait  an  vif 
ialérlt,  elle  ea  §c  recevoir  aae  è  U  Comédie- 
FrançaiM ,  Zmmê/w  tt  Mértm,  Une  seconde  «y***  'l' 
refusée ,  elle  la  ftt  préeeaier  an  ibébtre  Julien ,  ou 
elle  ae  lut  pas  mie«t  accneiHio;  c'était  kt  FtUttét 
Cmfémm.  Ella  revint  alors  an  comédieas  fraufais  { 
mais  nsM  seconde  leclura  qo*ello  ftt  elle-même  de 
M  pièce  devant  la  sanbédrin  assemblé ,  ao  lai  attira 
qae  des  critiques  al  des  aarcaamea.  lèaas  m  Colère  , 
elle  au  m  boraa  pa*  b  porter  aw  alaiaiea  è  la  p^ 
lice ,  elle  cbvrdîa  aa  défeaeoor,  le  tmava  daaa  le 
cbevalicr  de  Cubièrm  (luyec  Faubbsuaux),  et  em- 
ploya M  plume  pour  écHru  une  drcnlaira  è  ana- 
rame  auteurs  draaaaiiqaes,  a8a  de  lm  eaguger  anaa 
UN  Kgno  oonire  Ue  comédieae.  La  plupart  ao  front 

C'nt  do  réponse,  al  Baanmarcbaia  —  eoadnieil  trèa 
pertiaemmeal  avec  elle.  Se»  démarebea  aaprta  dos 
joaraaiisies  eurent  eaenre  moina  da  saocèe.  Elle  fit 
alors  imprimer  don  da  aae  pièem  :  i*  Lt  Mmtmgt 
ÉmWaiA et  Ckimèiu ,  ea3actue,  ea  peoeu,  178S, 
ia-8*,  faite,  dit^oa  ,  ea  viagt-qaatre  bearm,  al 
que  dm  considérations  porticalièrea  avaient  saaim 
empêrbé  de  paraîtra  sar  le  tbéllrt  liaNea  ; 
%*  Vfftmmm*  âtmérmM ,  drame  ea  S  aaïae ,  ea  prose, 
1788,  ia-8^  fille  avait  faSi  M  pois  aeuc  Isa  camé- 
dieas  Iraafaie ,  maie  co  ae  fm  qa'oa  tySo  qu'ils 
jouèrent  le  drame  qn*tla  asaiani  rean.  X**  de 
Gange  imMia  députe  :  3*  AfadArv e*ra  ATison,  an  k 
Sitfk  msfjrmtét  àmmmm ,  pièce  épiMdiqno  ea  prose, 
on  S  actes,  1787,  mkS*;  «oUo  pièca  a  an  doaaer  e 
».  Boilly  l'idéo  d«  MU  tablaan  de  U  Am*re  db 


t^^ 


«ou 


GOU 


••i$»»  con'ieaanl  U  Mariagtùmtttm^deCktfrwàimt 
Vtfùmmt  gé»ima^  p«Liiéi  prtci<)cmaMni  ;  Li 
PkiiMph*  nrrigé,  oa/«  C0gmtiÊppié,  tmmièit,  ei 
Itt  Mem»iuf  «,  hm^Imm  dr  fV«Mar«  roman  e« 
l«ilr«si  S*  l'£i€lm00te  étt  a^gns,  »»  tBtmm»  nmm- 
fiv^t  dr«mc  tn  3  acict ,  {ont  aa  théltrc  Pr«afaU, 
I7^9•  iii4«  ;  «'cât  U  |»i*c«  qui  avuii  i\é  refus  <lt- 
p«i»  qoalr*  «m,  som  U  lilrt  d«  ZWjw/«  c#  Âf/>c«,- 
cil*  pradaitil  peo  (t'ifftt  à  qweiqua  au  mtIc  iirè>  tlU 
•il  louitt  1«>  prëlcoiiana  d«  la  Iraf  ^dia  ;  î"*  Miréàtm 
aiu  Cha^i'Efytittf  drama  ^puadiqua,  joaâ  avfr 
pcodt  taccèiaa  ih/Aira  Iialita,  1791,  ia-So;  7*  1« 
Céa9e»it  o«  /m  ymmx/onét,  conédia  ta  3  acia», 
>79**  «<(•  piict  avait  iii  jouât  aa  »  aciti,  tn 
171)!,  an  ib^itrt  da  la  rut  4t  Bandy.  Qaiqu'alU 
cul  râuMi ,  Mme  dt  Gouga,  qui  »w\  t«  pour  colla* 
borateur  un  M.  Labrai,  lui  cbarcba  qutrtlla,  m 
prttradil  ttult  aoitur  dt  la  pikct  »  parcaqut  TitUt 
tl  It  pUn  lui  tn  apparitaaitai ,  tl  U  rt&t  ta  3 
tcie*.  $->  Ut  f^i*,tmdùrtt ,  ou  t£ntrée  à*  Dmmwàr  i 
biiutlla^  pièct  tn  4  adta ,  rtprâicniât  tn  d^- 
rtnibrt  179a,  ia-8«.  Ltt  ouvrag»  d'Oljmpa  (U 
Gou(*  ann^octni  un*  granda  (Uornàlxi  d'iiBa|ina> 
Iran  cl  bcancoon  d'aiprit,  naii  aaa  «lyU  rai  fort 
incorrfcl ,  *f  tlla  tn  coàvitnt  dt  bonnt  Toi.  Elit 
aront   qu'alla   a  rtfn  m-  Mncail 


Elit 

ilBt   on 


I  aerail  deontt  du  itasp*  dt  Bayard;  qa'âltvét  da»t 
un  pays  ou  l'on  parla  aaal  la  franfaii,  tUt  nt  l'a 
ianiai*  apprit  par  principe* }  qn'allt  «*a  janMia  lu 
t>  boni  auitur«{  qu'tilt  n'a  qut  dts  notiaat ,  dt 
la  ntrooira  ti  un  grand  uaaga  da  la  «c«na.  Elit 
aurai!  voulu  qut  ton  iiyla  tài  iti  cnrrîgâ  jpar  qatl- 
qat  booinit  dt  If  llrtt  ;  mai*  aon  cara«ièrt  impd 
rifUK  tl  tracattitr  rtbau  ctus  qui  aoraitnl  pu  lui 
rtndra  ce  itrvice ,  ainii  qua  lat  dîrtcltura  dt  ctUc 
fouit  dt  tbrâlrta  on  il  lui  aurait  titf  facitt  dt  fairt 
joutr  iti  auirrt  p>^cti,  dont  «ont  ignorant  Ut 
liiret,  tl  qui  louitt.tfiaitni  dt  ton  iavtoiiun.9tt  lu 
Comédiemt  diktat^itit .  00  Mmdamê  ^  Gê»gi  miatt 
par  Im  CamédH-frûmt»ut^  f—r  nUif  iome^Xa^'* 
dt  5a  pagti .  tant  «Uia  j  lu*  U  PeiM phiU»»pkt , 
contt  oritDial ,  1791,  a  val.  in-ia.  Unt  ilta  aaalltt 
c««uBt  la  flitnnadtvail  •'anlbonaiatmar  da  la  râvo- 
Initwa)  Olympa  dt  Googa  la  pravaqaa ,  l'admira* 
la  ilifandit  par  ^tt  âcrilt ,  aat  ditaoura  al  lat  action*} 
maia  tntntlt  tlla  an  dtitti»  1m  tacèa ,  ti  ton  co#« 
ragt  à  Itt  lignalar  loi  davini  (alal.  Ln  duc  d'Or- 
t^ani  M  Miri.btao  avaiaai  d'abord  iii  ItaobjtU  dt 
ton  cnlu.  Vaid  lat  liirat  à*  «ta  oavragtt  poliliqnta  t 
1 1  •  iMin  éaptnpk^  en  Pn/tt  ^mè  emitt$  ptiriêiiam 
(\ianBt),Pa»it,  178X,  ia^B*)  ,»o  RmUr^ms  pm'- 
triétijatê  pmr  lé,  tiimytmmê  mittmf  éi  ht  kUre  »m  ffm^k , 
1709,  in-tfa)  «30  Zt  htmkear primit^ ^  ou  kê  Ri- 
*tiH»  pmtrktimm^  Amiitranm  tl  Paria,  i7»»i, 
••-«•J  lit  /  OrAt  mHkmUi  an  tt  CêMê  fAHck 
iusçri  fmr  Mmfr  ^  dtfdia  ans  éiaia  *  gâatf rann , 
1789,  10-8»;  i3a  mtt  ttnm  twt  nrnplu^  eu  U 
Ih^patrktiftm,  àidU  MUT  kmii'gémé-wmm  ^  1789  « 
in-J»  i  i6t  Daamrt  A  PmHBgk  ms  Frm§mi$  ,  171^^^ 
M'8«i   17*  .KâtMr  /WM^,  aM<w«  é$  mamtêigmrmr  k 


éi*  dOfUmmé,  ou  k*  S—git  pmtrmt^mtM^  1789, 
in-8a  I  »^  iHkê  «ajt  reptéstmiêtiU  éi  tm  mmtmm, 
1789,  ia-8«;  19*  Adrtitm  mu  r»*,  k  im  nim,  mm 
prmu  4r  C^mM,  H  aimvmtkm  à  U.  Dmrtrrkt  mr 
*a/mmtmtémmUm4i0Jt,  in^  da  a4  pagta ,  fana  data 
«puaeule  éaril,  dit  l'aniaur,  dana  Itt  aceèt  d'unt 
iavra  arilanlai  au*  D^pmdJt  U.  titrkirU  Û'  mm- 
dam  dr  r^tayt,  n«  /«a  jêJutm  et  mimdmt  Jt  Gùmge 
Ms  Framçoét  H  k  M,  A'eOsr,  1790,  in-8»; 
>•«  Ofymp»  Ji  «Myt,  M/mtemt  mfitumm  Jt  ImmU 
Capdtmit  prkiémt  éi  ht  rMvtmtmm  Mmiiêmmfjt  179^, 
»«-»•  i  aat  U$  Tmi  Urmu^  on  kSmUttk  tkpmint, 
\  i79i,  inri**.  Sa  broebnrt  paar  Uuia  XVI  l'avaji 
I  «»».lut  «lapf cit  •  isa;gfa  U  prâiandua  liktr«ddt  ta 


^tt%»t  dont  an  jouiaaaii  alora.  Sa  dcrnikrt  Urockar* 
octaiionna  ton  arrttialîon,  au  inoia  da  juiUvt  1793. 
Traduila  an  tribunal  ritolutiannait*.^  «oadamut* 
k  mori  It  4  povtmbrt  tirVani,  tna  lut  »s<c«it«  U 
mémt  jour.  On  lui  attribua,  dana  la  funpa  dt  ••■ 
dilirt  râvoluiienaairt,  Vilabliatamant  ^»a  aodfe** 
popuUîrta  dt  fcnmti. 

GOUIN  CRioitaa'Losu  )  «  "^  ^  Gtrmignj-Tf 
v|qut,prëade  Mtaua  ,  ^lail  aiiacb^,  «a  it77»  *• 
frcaor  dt  J^mdamt,  âpanat  du  coaaio  oc  Pra 
vtnca  II  fut  nommé,  oar  Uprotecrioado  <•  prÎMt, 
agtnt  dt  la  villa  dt  llarttillt  an  1779;  aatra  ««a 
178a,  dana  Tadminialraiion  daa  poaitt  avtc  la  qat- 
iitê  de  cbcf  dt  diviaion  da  dtpart ,  tt  pcrdti  aoo  tm- 
ploi  pour  avair,  dit  on,  tn  179a,  inpriaâ  ••  tôt*. 
nà  il  drftndail  «ta  adroiniairaivura  contra  (a  miau* 
Irt  Clavi^rt.  Gn«iin  ayant  fait ,  daaa  col  oatragir , 
l'élogt  de  Louia  XV 1,  fui  traduit  an  i793daT«BiU  ui- 
buaal  r^voluiionnairt.tifutacaoilië.  Aa  aaoîid'avnl 
'797  «  «ltnoacâj>ar  Malo,  undeaaccaaia  da  U  caa- 
apiraiion  roya'uia  dt  Droitiar  tt  Lavilkcaraaà, 
commt  un  dt  ata  complirtt ,  it  aortii  do  Frtafe 
pour  aa  soustraira  au  mandat  d'arrât  l|Ot  ««om  tU 
itucé  conirt  liti.  Loraqu*!!  prui  ar  prtfatoct  da  lUs 
it  aa  nui  i8i4i  il  loi  offrit  It  noachoir  iroov<  lar 
Louia  XVI ,  au  momtnt  de  sa  mori.  Il  pratcntt  ta 
mime  ttmps  â  S  51-  ont  pièct  dt  ir«rt  o<  la  coilM» 
tion  dt  ata  «avfta.  lUiabli  dans  sa  plaça  aa  tSiC, 
il  dtvint ,  tn  i8ai|  Twn  dta  cinq  adaaiaialraitarf 
généraui  dat  postu  ,  t\  motiral ,  lo  ai  àiftÀr* 
i8a5,  Ik4  Ai  qoatrt-vingi  deux  aat.  Il  a  ^bW  : 
1»  Ptlitkm  des  f/luau  k  Im  famrmÊt  mm  mmiimmmte^  17^ 
at  Pio/a d'ami pampé/mmHrt pâar k*t  /aa«wr,  ij j; , 
3o  Proth  triaûiHddà  «a  n^akdtom  ,  a^OQ  }  4*  iv*"> 
h  /m  difimitt  imr  k  rttûMr  J»  Aaà,  1614  ;  ^  Bifmtgr 
à  tm  d^momeiaUtt  de  M.  Mibét  dt  Im  TtmtÂe,  tmi» 
ks  ministre i  dmtti^  Paria,  i^i4»  *n-B*;  6*  tsm 
kisUtriqt  sur  tilmUitstaitnt  Jet  pmHts  tm  Fmmti ,  ar 
kt  pratUUt  progrtuift  dt  te  dommùu  rmymi  ,  kttàtm- 
gfmtemts  tu  améimratitms  ffirkt  dmmt  smm  m^pmtttittt 
dtftùt  Camaét  1 4C4  Jas^m'am  mtois  d'ttetmiem  a  8a3  ,  Para 
I»a3,  ia-4*' 

GOUJON  (JaA«-ltABiaCi^enB-Aus«a»ai). 
naquit  à  Bourg  tn  Brciat,  la  i3  avnl  h'jÇS.  ▲  l'àg* 
da  douât  ana ,  il  aaiaia  an  combat  d*Odaaaa«i  • 
dont  il  rtndit  canpit  à  ton  pire  dafia  aaa  Ullr* 
qui  fut  lut  pubiiqutmrnt  an  t^alait-àojal ,  tt  qai 
iltvîat  aiuai  it  prtmier  bulletin  dt  cclia  aadaoraba 
jonroée.  £0  f  i84,  |i  ftl  un  «ojagt  ï  Tlia  da  Fraoott 
ou  la  aptcuclt  dt  rtaclavagt  dta  nëgrât  rôvolu  aa* 
aaM  phiiantbroplqut  et  lui  iaapira  ca  vif  ataaar  Ai 
la  liberté  ai  da  rt|aliia,  qui  l'anima  du  plat  aobW 
tBibooaiaaott  poîir  la  rtvolu<ion  da  1789  ,  fC  qu'H 
devait  actiltr  ilt  aan  aang.  A  son  rtloar  «a  Fraact. 
Goujon  tt  livra  h  des  éiudts  ttrieusca»  ceiamt  a'i< 
eàt  prtaaanli  Itt  évtotmtoia  qui  Iva  lai  rcadrattni 
aëceaaaircs.  Uni  dts  lor4,  par  rainiiij,  à  H.  Ti*tat, 
ils  cboiairtol,  tn  1790*  nbt  rètraiia  aajt  tavîraa* 
dt  Paria  pour  j  méditer  tn»cmLla  a«r  taa  grand* 
inttrita  qui  occnpaitnt  loua  las  caprîia.  Au  anaii 
d'avril  179*,  Gott|on  raaitmbla  les  btbiiaaia  dt« 
villages  vwiaini  autour  At  sa  dtmeurc  soUiatrt,  a 
praaya^a  dtvant  tui  l'tlage  funittrt  St  Slirabaaa. 
Le  taltnl  tt  U  pairioiiamt  ùuM  d^plaja  dans  ttd* 
circontlanca  It  firent  appeler  b  Vct^^aîtlta  faar  j 
remplir  un  poala  bonorault  daaa  pMàiîàUtraMa 
dtpartcmtniale.  Au  lu  ao6t,  il  fnt  revitn  daaCaac- 
tiooa  de  pracnreur-gëntral  syaoic ,  tt  aomm4  pm 
dt  temps  après  dépaU  auppiéaat  à  fa  conv«tri»aa 
nalianAia.  Au  miltn  Ati  conjoftctOras  faa  pl«*  AF* 
fieilt*,  éf»  bwrmura  Ai  la  dtatl/a  tt  da  clioc  d«t 
pattions  las  plus  invéïérets  ,  H  aaoaira  aaè  capaci*t 
al  uat  iatégriié  égala  i  san  thU  caviqwa  al  a  aa* 
courage.  Ca  fol  au  atin  de  tant  d'or«g«^  ^n*it  cî- 
aMBta  par  un  m«ria|t  rattacacmmi  «lutl   avait 


QOU 

«oui  à  M.  TiM»i .  dont  il  ipoatm  l«  tmnr.  H  rffuti, 
«trt  cffitc  <p«^iM  I  l«  ■(hiitièrt  4«  ISarémur,  «i 
<«aM«lit  tMaiif  k  Mtrtr  èêui  te  Ctt«iailf(*n  dei 
•«fetitiaiiMS  et  ^e«  appraviiionvtqitBtf .  «à  l*ap- 
|>«U«l  ■•  Aient  &•  lé  c«aTtn»ioa.  Son  t%f4e\ff 
admïBtfirtthpc,  $•$  Imnîirtt  et  m«  d^isi^rMit- 
ment ,  «t  contHlMiIrta t  mi  peu  à  mncncr  t'oriir*, 
tV«»o*Nii«  M  te  tétnnii  Amm  cttif  |Mrft«  ««*»•- 
tMte  il«  ••rvica  padlic.  Il  Tat  «Ntlgni  qirali|iit 
t«rap«  aprèf  po«v  alltr  oècaper  i'»i»bM*i^  d* 
CofiManlteepI*  ;  nate  taadî*  qa*il  ta  pr^rall  b 
partir,  mu  arrèii  io  cei^iii  de  aalut  pablic  iifi  conia 
ffr  Émterifm  U  porlt-favilh  è*»  afteiraa  «rfan|^*> 
•<  âê  Vintérkmr.  La  aort  de  Humait  dt  Sie^rllea , 
^«t  il  étaK  te  MippKaat,  loi  ajraat  oovtrt  lai  part» 
4a  la  CMvmifafn,  îl  a^h^tila  paa  k  ripadnr  et 
^mabte  «iaistkra  poar  remplir  les  faBciioni  de 
repreMBiaat  du  peaple.  A  peiaa  entr^  dam  Ta»-' 
»mmht<h  11  fol  tnroji  «■  nUtion  auprli  d«a  «nniei 
A*  tkUm  ei  de  te  Mote|le,  oè  il  doiioa  am  »o'daf« 
l'ema«pte  de  IHmr^oidilf.  ll'pplM  à  te  eiiite  du 
^  tharartdef,  il  étal  llilter  dnergtqwenenl  ronire  lei 
eéacleart ,  h  leva  m«1  coaire  te  r«air^  df •  |ir<m* 
à*mt,  daaf  la  prtfroyaiice  de«  eieki  aae  devait  tiin^- 
«ee  tear  aotf  deven^aiicc,  défendit  le^  mêmi^rei  des 
■nei€««  ra^iil^i ,  et  aig na'a  fee  dltepidalioH^  (jul , 
«lét— eaaat  la  fartaae  pdbltq«c  de  la  de>iîn^ite« 
•am«l^ ,  remdaient  de  ifuoeeaji  imipineiiie  la  fa« 
nteia  qoe  la  eonmiMidn  dee  loftilstancet  avait  pri" 
«e««e,  avant  le  g  ikanmidar.  Su  afforti  «e  pvHrnl 
«rrèter  te  marfrhc  etelennient  rtflroj^rade  q«è  loi^ 
«ail  atert  fa  caavention.  C'aujan,  pnyfond^mrnl 
•fA^^  ipedacte  dtfçoAiant  qu'olTrati  cette  anerti- 
l»lêe»  caaawea^a  k  désetpérer  de  la  rfppbllqae,  et 
99  laieaa  leHcmeat  gefiner  par  te  cb^crlo  que  «a 
aaatd  es  Mbit  bm  g;»>avij  altération.  •  AmI  ,  dii*il ,  k 

•  •••  cfckBrgiea,  montre  Mol  bien  la  ptece  dn  <«ur, 

•  a<ii  me  Bta  aaiB  fte  èe  trompé  pas',  iHI,  faut  que 

-  I*é|alfi4  p^iae.-  La  fereo  de  «on  tcn|p^»«Reni 
inoafpkl  slaBmoiB*  df  l*teq«iilada  de  aoti  eipril , 
•t  il  reiaaraa  co«rai(eB«e(oettt  k  «on  pavte  qrti  de- 
«eaail  lo^e  |ea  jou^i  phit  D^rillrax.  Au  premier 
praârtal,  il  Abi  da  petit  noBibre  dea  drpQffi  ani  ic 
moatrèreal  fkeorable»  aax  însarfffl"  def  ^«bo^rrt , 
•t  q«i  BeMaèr^n)  qa^on  tfevatl  écouter  lai  r^cfaofa- 
«iwM  4m  peapte  qoaad  on  Pavait  pontté  k  boor 
ft  rMah  k  te  fbinitie,  k  farce  é*  mklvrnalioni  et  dr 
«W««r«lret  dan*' te  gwwemenent.'Cc  dernier  *e<e 
cte  ddfXaeat  k  te  eaoM  populaire  l«t  pnnl  cfltvmt 
tl  iovait  l*ltre  par  la  faeiioB  qui  triompha  dfiBt, 
caita  i*«r»4e.  Gà«{oB  et  |M  apfln  foreat  livrât  k' 
aaa  M«minteB  nltilalrc  qai  lèi  cdntfirtDBl  k  mort. 
Daa  ^'Ite  eareiM  coBUtiMance'  de  cet  aVrlt,  ik 
)«rèe«ai  é'dcirapper  par  «ae  MOft  Mqhtairc  I  ftnn 
haafeaBa^,  et  i^  fareat  fidelM  k  leur  lenrpfBt.  Ce 
fal  0«lb|at  q«l  ae  fnp|>«  le  preihlcr  avec  an  i;ob- 
i«B»  qui  patea  Meceeeive.iaent  à»à*  let  mains  ét\ 
«iMCV^d'eaa.  Avhattfv  ea  porter  H  érrdler  roap,  il, 
éil  tf*aa«  vote  ctln^a  et  forte:  -  ]r  meurs  n^ar  la 

•  «aaaa  da  peapla  et  de  l'isaliM  qn*  j*aii  t<tejaars 
•>  «Mrte  aar'dessas  taaf.n  D^nV  te  laxiite^a  do  prt«- 
mi«r  pfkirtal,  Il  avait  prMii,  I  Piin'de,  ies  amif, 
leBMrf'qailesatfMdait.  -SHU  pfonfa  ne  noVisiav 

-  pMi  c«  aa«tla ,  tel  dit-il ,  nok  catièriies  notit  <cor- 

-  («raaf  ea  satr.  •  Dap»  sa  pHianTl  cvmpo»?  on 
kfmttt  b  te  Kband,  oa  tè  peiat  le  p)iTTit»tf«me  ar- 
de«i  et  ^r  q«f  KmbràMJf.  Bn  l'jtjB,  Lacomba 
SoiaHfièisei  pa^a  ,  d»Ms  te  eoBSelf  des  aiieleas  ,  un 


COU 


«ÎP^ 


demi  et  ^r  q«l  Kmbrà 
liaHtièisei  pa^a,  d»Ms 
tasM  iHbai  4'éte| 
aalara  avait  < 


l'éteeea  a  sa  nimoire.  Opu.oa  qoe 
lit  iteoi  der  qaaKt^s  ^hjgiaàt»'\ét  ptes, 
le,  p^es^dait  «a  o»ire,  sous  le  rapport  du 
earsrai  «a  Te^prit ,  taat  ce  qai  p«ai  tefre  aa'craad 
c«>a]re«  éà%t  aa  état  llbèe.' 

«OVIOH  (  iltcs*«aKS-MABn  ),  frkra  da  pr/eé- 
daai,  fat  Hker  d«  IMcalé  patyieclHii(t«e.  *t  St  laa 


,  ,  .  PS  cètea  da  fOcdaa,  ib  Holtendf  , 
é^AtfsierlIfi ,  d'itfaa  t  àm  l^|ogne  ,  ëe  Wavam  «i 
d*Espagne ,  peadaat  lesqaaltef  il  parvint  it  grade 
da caa^iaa dSrtlIlerte  l)|kiie.  Llcca«i«,  ea  1)1  S, 
avec  \  aen^e  de  te  Loke ,  U  aMbrasaa  la  carrière  des 
tettnes.  Il  est  m<irl ,  k  PaHk  ,  d  ua«  pk«hi»i«  pnimo 
aaiva,  te  9  avril  i^ïS.  li  eiail  gvBé^a  do  II.  P.-P 
Tissot ,  »wm  travaaa  lifl^ires  dutt^iel  N  à  fi^  quel. 
qoefMe  asiocid.  Oa  a  lia  lai  t  i«  Mamiàtdtr  F-tMçmù 
$êat  ttrigimtéilm  Chartt^  «Mditf  aus  Aalearsde  là 
éièm^t^  Parie,  iBtA,  ia-9*;  a*  #dltten,  tdao  , 
iB*«>  ;  a^  TtkU  màty«fu  ef  htlÉmm^  drr  CEaerM 
/e  V^mift,  Mifioa  IMoar  ,  18 19,  iu-S*  :  cet^s^ 
talite  est  teira  avae  Waa«po«  da  soiifi  et  d'tetellf  • 
genre;  U  italittkk  êffkkiik  mgrmtdi  mrmée,  parte, 
I lao^a  1 ,  4 *•*•  ••"ta; 4*  1^*M  A«  i»/A/ mt *m 
MtpatÊfàÊNm^^lém,  ilai,  ia-So,  94dM.;Sv  liFfarar 
*  te  ^ktgutmmi ,  par  l'auleor  ^  i'ettirVi  ttêfrnfJàf, 
elai  ,  \%^\  ae éUii., revite •  i8«t,ia-6»«  IN  7«- 
M#ftr  ehnmhgi^mi  Ut  te  r^èoArtiea  fnuffâift,  ékpmtt 
k  10  maé  1774,  f^éréttwémmtHt  A  iMit  Xri  ^ 
Psris ,  i8a>,  ia-^.  Il  a**  par«  qae  eteq  livrafsans. 
A-M.  Gatt|on  liait  an  des  pHatipaoi' caliatara- 
é*%Fktl»teifiltéÊlmFr»ne«,  t8afi6i»,  Il  a  Ira- 
«ralltd  aatsi  aaa  Anitmh»  an  flilts  ft  A<  ttUmn  wtHi» 
latm,  illi7,  ia-l«.  Oa  a  eticora  délai  dac  F»4rie$ 
t^ft^  doat  qmh|iiaaa9«s  vAt  did  niscl  ea  naiiqn^ 
•\  jrmWae. 

OOVLCT  (  tttco».*a  ><  arcblt«ctf  dn  «adasfr* , 
adjoint  au  saasre  da  slaième  arrqnditsemeat  Je 
Paais ,  nembra  èe  la  Ifgjoa  d'Iioaaeaf  et  da  plu* 
ei¥or«  »»cl^ldi  Mvaatei ,  nf^  k  Parts ,  ea  t74,5,  moa* 
vot  daoa  aatie  vitte  en  {aoèier  ifso.  Il  •  bâti  oa 
détord  avae  baaaeaop-do  gôàcpteaieifrs  kétvh  de 
te  «ap«iala>  0«  a  d^  lai  :  \p  'Sm^ Us  mtym»  êifihr  Nt 
immid^  HMetmmitn  k  Uh  atea*  te  ttui^^iên  dit 
éétmmÊlt}  !•  fmemtékiéHlâ  et»  jfè$ftt  d^mitmiut,  /a/* 
tiàUHé  dk  irr  sa|pfrrairr>,  H  naamma  im^ym  dt  rtmttm^  rt 
fj^fhr  ht  mmiihti  Mmt  fÊftHn  fkàt  vmet  tt  imtttt , 
Yver^H^et  Paeift,  1788,  iti-8*;  tai  dcrit  Aarah 
avoir  Àmtitki  VtéH  des  tesiM  mhbltea  Irtodoret; 
Jo  JMiMv«eitea  s«^  kt  mttf  étt  faaJr ,  sm  ht  MlUin 
té  ear  ht  fmàmutt  Jk  Paris;  ces  troiff  oawagés  ont 
#té>>fdimmplm<4  stens  le  survint  ;  4*  Ohtmtemiuiw 
'hp  9Htknlhu^têats  ot  wwttt  tt  tut  ht  manasac^r  yoi 
i>  laaKMitjinaf,  aajfawfr  aa  a  J^iil  m«  mtttttlk  cir- 
tHèmilêm  Jbs  mrtitméntmmti  mMte^^ams  tt  m  êfsmi, 
ttUifueiébiMiÊm»,  Parie,  1818.  in-8*;  9*  BttmU. 
'JfmrAtttimt  tttik^  téaknànt  ht  ^àmt,  ei^t  et  «A^ 
HÊiiêm  é»Ê  tkÈtms .  aas/jant  1/'  r-imp^gî»*  liàm  rmm. 
rnetesiM  dbl%fis,  Parte,  k8atf-i&«:^  ^*mmi  n-U\'.^ 
6|.;  tl'^  a  daa  etêaialairea  ».        m.  ilirt  dst*  da| 

ski»;  (1»  Dtteti^iéêm  JttfÊtt  4  f  ffrat*»^  «b  ^rt^nsgt 
dk /^e/iaittea ,  Paeit ,  1810,  i«i*8«;  ir  i*it*  lettftmtui, 
eai  à»  Gwslet  ;  laa  pteacbes  sont  dr  M  KrefT^ ,  ar-, 
•daltavie:  fhwlct^  aorte  a  aaear^  ê^^nt  ï-  itiT»  d^; 
ffnisîkaaa  vate^s  de»  te  Btttfiplikm  dk  'Pm/it  tt  et  Mr, 
4Jifh»t,  e«r. ,  da  IL  liaadaa ,  I^W»,  1808^1809,  an. 
aoWfciiMi  aageacM^e^  t8«8,  a  vol.  ia*9* 

OOV^IIf  <-JaAk  > .  M  ^  Reine  ,  la  le  HHkkt 
17*84  fctva^eabit  dSsae  taaelteata  ddacailMi  ava 
s«te«  éckairdada  m  aïkfe*^  à  te  ieiid»«sea  À%  teqacNq 
.te  taort  prtfriMfNfde  é«  san  aeva  l'avait  abaadowad. 
LarAjuM  e«t  ttrmiad  aai  iiMAAnlil»,  apeèa  beart- 
aoop  d'îaatMiivde  sar  te  cbai^a  d'oâa  prsSteiiiaa  ,  il 
'seddckte  èraciplirtee  fMctioHs  madeslaa^d» rdptfti- 
•tear'cba»  aa  aaaKfa  ée  aeasian.  Si  cet  ta  plaça  lai 
valait  daa  dn>a4tinie«ts  ptee  que  «ladiqaea ,  aJte  tel 
penaetiail  —  liaias  Je  ae  livrer-  aaas  coalralaffa  k 
l'éiadc  des  aaieors  alaaai«M«fl,  qai  a'east  «■  «lik»«4 
paissmit  piar  lai.  Cependant,  caAimail^ae'paivatl 
ratier  toaiaaea  cesriad  danaaa^  eaerlkra  tassi  la-* 
>grata.  Il  ^f\\  te  paetitte.M  livrer  i  te  «ddaataA 
qa'lt'tfrajaltfaavalr  ap^aadre-t*— t  sea  anaWan  I 
d*'l0li(r.'  Ikaraat  ttrtit  aaa,   41  aaivti  tes  c*are ,  el  i 


i^S 


Goi; 


àî»$im»êét  Mdftvrtc  •?•€  aMidatti  ;  naU  ém»  mêr 
Udi»  ifrmtw  h»i  âjrMi  Ckic  p«nlrt  loua  a«a  noytM 
d^cstalMca  ,  il  a«  vil  6am»  U  ««ctacila  df  r«io«ni«r 
4»m$  $êm  paja  Mtal  pùmt  j  racoavrtr  U  âtail  Bb 
«75s,  UMvîai  è  Paria,  oa  U  lariMt  TMcabl*  d« 
Ma  HfMvrs ,  aasa  ri«B  êimituttr  d«  aoa  skia  p««r 
te  acieM*  k  Uqatllc  il  a*4la»l  ««ai.  Ctpao^aat  il 
M  p«l  at  fr^acAlar  po»r  aairar  «i  lica»«a ,  al  Top 
igMf«  jdaiif  ^aalla  lacalti  il  alla  prtadra  U  titra  da 
«•clavr.  Vara  1756 ,  «at  pteca  d'i««iii«ta«r,  ^oa  dat 
aaiia  Ui  pro««r%rt»l ,  la  tira  da  U  Miaèra,  at  ^«tl- 
fuu  iravauliit^râirta  qu'il  antraprit  po«r  ta  coa^Ha 
a<  te  t'oira  d'avimi ,  la  mirent  kianiôt  dana  «m 
••ria  d*aiM«ea  qoi  lui  parail  da  rapraadra  eaut. 
kaortvia  bdcpa»daoca  ai  nécaaaaira  al  ai  cbkrt  •■« 
UM da  latlraa  aasaa dilirata  jpoar  «a  paa  fair?  nm  traie 
lia«l«aa  dt  la«r  pluma.  GoorM  raata  daaa  te  mlm«  «i- 
laaÛM  ju^a'tu  1^74.  Callf  •«■ir ,  te  nort  d'uaa 
(tmm«  quM  aimail  beaucoup»  tt  h  UqutUt  il  4i%it 
uuî  depuia  ain  uoa,  l'accabla  d*uacba(riaproloBd« 
al  aamote  m«rqu«r  pour  lui  U  commaoctma»!  d'uaa 
loBfaa  «uiia  da  omob.  B^duil  nac  aacoada  foia  k  te 
mi<èro  »  U  aa  parviat  k  a'cu  lirar  qua  par  te  vaut* 
da  Ht  livrât,  dont  te  privatioa  «a  lui  parmvtiaii 

S  lui  du  $9  livrar  à  aaa  aactaaavs  ^tudva  t  il  r^lut 
'apprendra  l'uraba.  Ca  projet  n'aul  paa  da  «uita  t 
car  i'abbi  da  FonUaay  l*aaaacte  1  a  a  i-jt^  »  è  te  r^- 
daciioa  dca  aficbaa  da  proviaca.  $•$  afteirua  tour* 
nkcenl  plut  nul  qua  {amaîa ,  at  il  aa  trouvait  dana 
la  plua  aOrtos  dénuement  auaad  te  pteca  da  proCaa- 
Mur  d'biiloira  de  te  mtfdaciao  lui  fut  •ccordéa  ,  ea 
17^ ,  daaa  l'ëcote  da  Paria.  La  aMH  te  aupprit  êm 
Bùliaa  du  aaa  prûpuruiila  pour  aoa  4*  caura,  la  3o 
avril  i79^.Sin|ulier,  bÎMrra ,  mima  duaa  aaama- 
nîèraa ,  uigra  daaa  te  diapola ,  prompt  k  1  aiuqao, 
dur  k  te  NpUqua  ,  ardaot  k  coatrudtro ,  Iraacliani 
daas  la  dîacuaôoa  et  obaliaâ  duaa  l'auariiua,  Goa* 
lia  fut  d'ailteurs  boa ,  bnoiaia  ut  d^l4ra*<.  Sou 
^radiiSoa  <tait  vaaia,  muia  iadigaaia  ,  et  te  critiqua 
aa  priaidail  paa  loujoars  aoi  iogtmuau  qu'il  ptîr- 
laii.  Oa  aa  «aarail  trop  lai  raf«««ber  da  a  avoir  paa 
au  ou  vente  miaaa  faire  if/tm  copier  lia^ralamenl 
rinesact  «l  incomplet  JGfiyr ,  dana  aa»  artidH  bte* 
crapbiquaada  i'Emrjrthpdà^  mdllméfm,  aldorapro- 
dniru  jaaqu'ana  tenta*  da  teagaa  da  aoa  modklc.  Koaa 
acctiaroaapaaici  teaiiirua  daaaoiBaala*buitauvra|aa 
on  upuacnlca  dont  il  ^i\i  loit  réditaur ,  aoit  te  <ot- 
laborutuur ,  aoit  mèma  le  aenl  auiaur.  P.  iSuu  ea  a 
doaa^i  aaa  notice  euactu  al  Irkt  d^lailUe  ,  Pacia  , 
i&HV  ia-da.  Lea  plua  importaaiva  da  aaapruductiuaa 
liuirairua  août  Im  auivaale«:  fUUrukmmdJttm  et 
pimmiê  sur  fàiitmrf  4$  i»  mddttmt.  Paria,  1769 , 
in>t«.  Cae  teiiraa  eoat  aa  nombre  de  ate  (  la  Mp* 
likmaa'a  point  paru  quuiqaVlla  ail  i\i  imprimée.' 
«a  UHft  h  M.  Frénm  •  aa  ^ritimmét  rUttsitêJâ  Vm- 

ia4*|3«  Mimtint  UUérmnt,  crUifms^  ^kOtù^i- 
|acr,im^nydi*fa<»«r  SiàHtg^^fàt^s,^  fur  urnr  è 
riitUin  itmcmufti  médtmt^ê  ht  miuktintp  Paria , 
1775, 17761  aiwl,iar4*'  Ouvraft  f»trMf*n*Btn^-! 
dieccu  ,  at  oè  lonl  ca  qoi  a'aai  point  compitelion  ne 
mérita  p««  d*4ire  te.  kf  JStët^  te  méJÊtèm,  thinr- 
pê  êtphtrmmtit  i»  FEùfptMprirtàfkmmi  an  />aarr, 
Paria*  1777  ,  in-i»«  Cail an  aociété  avec  da  Horae 
t(  da  laServoUe.  5»  DkitrUiim  dmikt^tÊdltêm  ««- 
f^mimfU0tf  41  Cûénm  rthttfi  U  m^im ,  ti 
éiâu  hfjuff*  ••  dlm^Un  ,pêr  •ttmtmm  ,  foe  X/«a , 
ét»t/mH$€tt  m/im^m  a«  /h'Vuhk  m^na,  Amu  f«r 
JBWwur,  Utkn %  El^  4i' MUthm»  bd  akmt  dbaa/ 
aUgtmiUé,  Parya,  1779,  in-i*- 

GÛUPIUJUU  Ofi  Ir-UMTfiMÂY  UtAn-Puan- 
cnia)»puaeatdu  te  carrière  daa  arama  4  celte  da 
tnwaua.  HomaU*  eAiTAi»  àif»i4  de  la  Vendée  k 
A*aiiembUf  Ugielaliua,  «i  aeproaoaça  eoaiea  Ica 
f«|icut#il«ad«Miréi,ponrUMippcaa«i»nd«i  !■«(• 


GOU 

•ire  et  majeaié ,  et  demanda  te  coaaurvaiiom  da 
Iraîtameat  dca  prltrut  mariée.  Ayaal  did  rééta  aar 
te  aalmu  dépariamtat  à  te  caavcaiioa  >miuaja, 
il  ae  irauvait  ea  aûaaiaa,  avec  Çolteu  d'Hmfcaaa, 
prka  l'arnUa  du  Var,  ter»  da  pmc^  du  Luaia  T^tl  ; 
il  voU,  par  écrit ,  te  amet,  aaaa  appui  ut  aaaa  car- 
aie,  at  El  décréter  la  dcportolioa  du  Imu  lue  fre- 
in» da  te  Cona.  Envové  comme  rjammâaaaiia  fita 
Taraiéa  répablicaiaa  de  te  \eadéu,  U  afk  «um 
modératioa  »  aaapaadit  Roaaifaal ,  dnao»ça  Waaiar 
aman,  ai  fut  déanucé  k  aoa  toar.  Mea^Wu  da  m»' 
BÙié  de  lAreié  |énérale ,  aprka  la  9  tkcrmidur,  U 
rendit  un  grand  nombru  de  victÎMea  k  la  libmlC, 
et  fut  adjoint  k  Barraa  daaa  le  rammaadumrat  du 
TarnUa  de  l'intérieur,  que  l'oa  apfoea  è  riaiama 
lioa  due  auclioaa,  te  i3  vcadémiaHnua4*I>eteaa»> 
vunlion  ,  il  puiea  an  conseil  du  a»ciuaa  *  vum  avec 
la  parti  directorial,  et  aortit  da  c^aaail  k  ai 
mai  1797.  Il  occupait  dcpoia  plnaiuara  asadm  •■• 
place  iTadminiatraieur  du  Mont-du-Pi^  lanqnV 
$»  vil  obligé  de  quitter  te  Franc*  «  ta  »d»€a  pnc 
fuite  de  te  tel  d*amniitie.  11  ual  laoct  à  Bnndtea, 
ea  i8a3. 

GOUlUS  (  JuAM  ).,  aaquîl  daaa  la  Grec*  acÂ> 
daniate ,  d'une  famille  ubKure ,  vers  TaBséu  «7^1 
U  fut  lonflempa  aimntoér  èm  pacba  d'iaaiaa  eau» 
Ica  ordrea  du  fameux  Odvasée  doat  âJ  ^avtai/«a«^ 
poUhifÉ,  on  lienlenant  k  l'époque  du  Pinaaireaimu 
de  la  Grkce.  Dèa  >8ai ,  il  acquit  aoa  p-mmèt  réfu 
tation  de  coorafi  k  rimporuaie  aOTaire  d*  Fonlan», 
k  rentrée  dca  Tbermupjrlea,  on  cSaq  aailte  Turc». 
commandée  par  quatre  pacbaa»  vaaiarrart  en  «aia 
forcer  ce  denté  pour  aller  délivrer  Trtp^liiaa.  Vm» 
dea  générans  cancmia,  Mémii  pacba,  fitk  é»  b 
main  de  Gouraa ,  doal  reaempte  *l  Ion  oÉnci»  dà- 
lermiaèrcnt  l'iaaue  da  cette  gloriunaa  jomeae'eL  Vm- 
tacheoient  et  te  confiance  d'Ojlyaaéu  paar  aaa  bea- 
lenanl  a^accmrcnt  dèa  lora  rnuiidérablemeal  ;  « 
lor»qua  lea  Ai  béaient ,  Catigaéa  du  l'an  arc  bée  ^ 
régaait  cbca  eau,  remiruat  aux  aiaiau  da  ca  cad 
leur  citadelle ,  il  coafia  k  Gonraa  u^e  pantliaa  ma 
cooaaJidail  son  pouvoir  dana  la  Grec*  aràcmtalu.  Eu 
erfct,  ûki  ce  moment,  rAtdquu ,  k  Bdalîa»  te 
Pbocide  formèreal  uae  aorta  d'apaang*  pmtif 
lier  à  Ûd/aiét  ;  et  le  gouftraameai  grac  ,  «à  avait 
tenté  une  loia,  nuia  an  vain,  du  a*aa  iifm» , 
aembla,  par  ta  conduite  eavura  eu  rufiiiaâaa,  aamc- 
lionner  une  telle  naurpatioa.  Lae  acia*  d'flitjim'i 
jnatiàèrent  poartaat  jna^n'A  un  ceHaia  pnèeii  I*  da- 

fré  d^élévaiiou  oè   te  fortune  ul   aom    aaifcmiaa 
avaicat  porté.  JLa  terreur  que  aoa  aam  âa 
l'annemi ,  una  aciivilâ  infatigable ,  -aaa  im. 


gourease  elurtmpie, 

paiienca  k  a»»  provincaa  fali|uéaa  d'naairckin  •  tea 
fermât  acerbet  d^ne  admiaiatratioa  l«aia  imlM 
laice.  i'aOcciten  ou  plulAl  le  fanalîtat*  da  aesaa^ 
urdonnét  et  particolikrament  de  Gouraa  aum^tmitm 
en  giaraniir  la  duréu.  Cepeadaal  l'iayniiiadu  ae 
tacdf  paa  è  ta  C'isMr  daaa  te  cmar  da  oa  datata. 
4^  1  épvqfie  da  1  inaurrcction  due  cbute  da  PSupa 
nète  ooutra  le,  4onverncaMat    central  »    Odamîi 
a*éiaii  offert  po^r  médiateur  eatre  lai  ift  laa  rdual>  ; 
téa.  Cas  dcraitra  ajpnni  été  vaiacaa  et  Cutnéa  de] 
rentrer  daat  te  devoir,  le  gaaveraataaal  aa  atf^i  I 
M*  telle  force  qn^il  crnt  te  moment  airivd  de  dé- 
Imire  Odytaée  rui-mimek  MallMarauaeaMai  dïm- 
prudeaut  retetiont  uvec  raaneia»  veaaiaai  dedae»> 
ner  matière  k  4te  aoupt*na  de  irabiaaa  cantiu  lai. 
Oa  l'en  accuM  baniemanl  daaa  aa  meaifem  qai 
te  mit  bort  la  lai;  et  craigaaot  qa'il  m  »i»  rttemé» 
daaa  T AtfQpnlU  d'Atbènea.  oà  il  u4t  été  im|niîlli 
d*  le  réduire  ,  oa  inveatil  Gonra»  ,  qui  f  camma»- 
dait  en  ton  nom ,  an  grade  de  géâûral  et  daa  ^m- 
«enra  dont  aa  If  déclarait  décba.  Cul«i-ci  m  téèm 
point  à  c*(  apfdt,  U  accepta  lue  dipiuijm  da  mu 
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biMfailtnr,  «k  ••■  ««i;  H,  m«»  !•  prtirxt*  d'o- 
b^ÎMMct  •■  pouvoir  NfilÛBM,  il  ititlmt  m*  eoBcini 
le  pim  acllanië ,  ««fin  «on  écolier  «t  aoa  ummîh. 
PerMBBc,  «n  cfltl,  ne  fol  la  dopt  du  froHiar  sirslk- 
ghmtk  Ptidodaaad  il  veviat  Ciir« croir» ^«'OdjrM^ 
•v«il  pcrda  U  m  ta  ttalaol  d«  «^^radtr  d«  m  pri- 
son. iMjâ  OB  l'avait  «aseacré,  lor«(|tt*oii  la  prld- 
pila  peadant  la  aait  de  la  graade  loor  de  l'Acro- 
pole, après  avoir  inspcada  aae  corde  rompae  ao- 
de«MS  d«  Uea  oà  fnrent  troavtfe,  la  leademaio, 
let  retlae  maiil^  da  cet  boana  doaC  le*  formée  vi- 
|oare««ee  rappdaiaat  k  l'eeil  loot  ce  qae  la  ecolptara 
aaii^aa  aoaa  a  traaMsia  de  plaa  parlait.  Tontcfoia 
e«i  iortee  de  tragédies,  diaoas  niteoi  ces  g«et«è* 
peast  «ont  »i  (rcqaea'i  dua*  l'Orieat  qva  la  rtfpo- 
latioa  de  Goaras  a  ea  eooffril  qa'aae  l^èro  allciate. 
Lee  fotdale  d'Odjet^  deviareat  les  sieas  {  il  b<rila 
de  Miliae  de  soa  aatorii<,  de  sas  ricbeMes  et  da  see 
flaltears.  lafériear  k  loi  soas  toas  les  rapports, 
9%tfU  soas  cchii  da  coarage ,  il  se  moalra  cepra- 
daaU ,  ■B>lgr<  sa  profoade  ifaoraace,  jaloax  de  pro- 
téger les  iatlilaiioas  ailles  M  les  lettres.  Il  fol  aoianic 
chef  d'aae  société  savaeie  ^ai  se  foraia  h  AlbNies, 
c«  doet  les  travaux  fareat  inierroiapas  par  les 
Tores,  lorsqa'ils  viareal  mettre  le  siège  devaat 
cette  place  eu  i8a6.  Deas  aoc  oialiaéa  da  awMs  de 
aovenbre  ,  Gouras  qai  coiaaiandait  les  Grecs  rea* 
feras^B  daas  t' Acropole,  fat  troavé  aiori  au  pied  et 
aa  dedaas  des  remparts.  Il  Aaii  alieiat  d'uaa  balle  : 
oa  r^paadil  le  brait  qa'il  avait  été  blessé  mt  Tea- 
aemi  peadaat  aaa  roade  do  aoii  ;  mais  l*opiaioa 
l^alrale  ea  Grèce  est  qu'il  a  M  assassiai.  Quel- 

ris  mois  •près ,  aae  bombe  lombaat  sur  le  temple 
lapiter  Erecbila,  easevelit  sa  vcava  soas  les  m- 
brl«  de  cet  eaciea  aMaamaaI. 

GOURBILLON  (losara-AuToiaa  de),  ni  h 
Paris,  remplissait  è  l'^ifae  de  la  r^olatioa  Tcan 
plai  de  secrétaire  des  commaademeals  et  da  cabi- 
net de  la  reiaa  Maria-Aatoiaeite.  Il  fut  peadaat  les 
cent  juars,  ea  iftiS,  qaoiao'il  paraisse  qao  sa  car- 
rtère  ait  tfté  loate  civib  et  littéraire ,  aa  des  oficiers 
da  l'espMiiioa  da  marqais  de  la  Ro<>beiacqaeleio. 
Il  a  pabli4:  i»  Steltm»^  oa  Ir  fiêtnatt  H'iirtktf,  1791, 
a  parties,  ia^*;  a«  Ltttn$  h  madame  éiT^.  mw  an 
'•yugt  éUmik  m  H0ilmtéi^  nmk»  Ayas/fuw  fi$kt 
dîfadkiut  1806,  a  parties  en  1  vol.  lo-ia;  3*  L* 
dniûèft  gmrn  i^jéëtriià»,  thmmt  imfnvisi  par  F. 
Gimmm%  tnsdUl  m  ivrr,  iftoo,  ia«4*;  4»  Lm  f^itmm, 
on  k  SfUtM  Jt  SmÎHt-Diutri  aa  DilkyrmmU  met 
tmrrmét  éts  B—tèams  m  f'rmmet,  ifti4 1  in-4*  %  ^  ^ 
r/0mtwtkm^  tumrpattmr  H  h  ttt»mr,  pridUt  777  nnf 
maami  JémS'Cknit ,  visim  pr^fkiti^  tiria  étràk^ 
18 14 ,  ia>8e  ;  6e  UAngkUnt  H  hê  Amglmù,  oa  iWsT 
pmrômit  /aae  gramdt  /amUk ,  empié  s*  rêtamcU  par 
dmM  téoÊoms  êéaiatretnAM.  Gonrbiilao  et  Dickea- 
»on  ) ,  1817,  3  vol.  ia-à»  ;  7*  ^ayagi  trkifm  à  PEtaa 
ne  18*9.  Paris,  i8ai,  a  voLin-^;  •«  Doott,  ma 
pmfmt  H  Ht  €9amMtaim ,  eomidérét  daas  kmrt  rap' 
partSf  ame  la  prttaàrt  partir  dÊ  la  dieiat  taatidm  t  aaor 
fyrde^  tvmmtatdÊ  et  mise  m  «rrr,  olc  (prospectus). 
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•  8a4 1  ia~8«;  Touvraia  devait  former  3  vol.  ia-8*  ; 
il  n'ant  point  para.  Il  ea  est  da  mèaaa  d'aaa  tra- 
dnction  d'Alfieri  qu'il  promet  dapub  loaf-temps 
M.  da  GoarbilUa  ea  aolear  da  dem  pièces  de  ibéâ- 
ira,  parodias  de  l'italien,  iatitaléesi  Let  Etelaret 
par  amear,  pièce  ratoacbée  par  Parwaaa,  et  Lu  Uar- 
ftm't  di  Taltpaaa. 

GOUBDIN  (Fa4UCOfS*PeiLirrB),  ai  è  Noyoa, 
d'na  poiotre  de  cette  ville ,  la  8  novembre  1739 , 
onira  ienna  ches  las  bénédictins,  et  sa  distingua 
cosnmo  profeesear  et  comme  écrivaia.  Il  éuit 
moeabro  do  alasieara  sociétés  savaatca.  La  coovaa» 
lion  nationale  le  comprit  ponr  a.ooo  fr.  daas  soa 
«locrol  da  4  seplembra  179S.  La  vitle  da  Rooea  lui 
éaki  forganisalion  actaeUa  do  sa  bibUaibèqua.  Il 


monrat  à  Roara,  le  11  vuillet  i8a5,  3t  Vk%9  àr 
qnatrr-«ia|{t-r.tttq  ans.  Oaade  ini:  t*  Ohurnihoat 
An  IMiIs^  tur  r Etage  de  Fèméha ,  fmrtmti  a 
taeadémmfrantaite,  1771,  {a-8o;  a«  Aprkt-dimrt  h 
la  eampagat ,  imprimes  à  la  saite  de  FBemmt  ta- 
ciakfe  et  teUret  pkUêiapki^itt  mr  ta  feaaetee ,  Paris , 
1767  et  177a,  sa-ia;  3«  Rkéêrifoe  /raafaise; 
4*  lUemit  ^extrmii  du  pOtet  aUtmmtdt^  1773; 
Se  TiadatHaa  de  fArt  paétiqm  J'Utratt^  aret  des 
aatri  ;  6e  Bistair*  de  Pieardkt  7*  Céoatidéraii^as  pAi' 
la*upkifaet  sur  Paetiêm  de  Pêrmienr^  prétêdéts  de  rt- 
eharckes  tv  ta  aumairt ^  Paris,  i77>  »  in-ia; 
8*  Priatipu  fiméramM  et  raitammét  de  Fart  orateire, 
Rouen  et  Paris,  1783,  in>i»;  90  JJt  la  tradadiom , 
eûotidtrée  tomme  mejrm  d'a^f'tmdfe  am  Umgpe  ri 
cêmme  mayem  de  m  farmtr  le  geût^  1789,  in-ia; 
lo*  Delaprtetriptjaam  matiire  de  foi,  de  maraîe  tt 
de  diteipUâei  inédit;  le  maauscrit  est  è  la  biblio- 
ibrqna  de  Reaaa  ;  1 1«  aa  grpad  aombre  de  Mé- 
aMvM,  POtu  oa  Diueetatiamt,  préieatés  k  l'aca- 
démie de  Roura;  il  y  en  avait  trente- cinq  en  1791  ; 
ranfear  ea  a  Courai  beaucoup  de  180a  è  1810; 
ta*  des  articles  daas  la  Magatia  taryelapédi^, 

GOURGAUO  (  le  baron  G*sr»n»  ) ,  iicuienaa-- 
géaéral,  aacien  officier  d'ordoaaaace  cl  aide-de-cani|< 
oe  Napoléoa ,  commaadaat  de  la  légioa  d'bouncur, 
cbevalier  de  Saiat-Louii,  aé  è  Versailles,  le  i4 
septembre  178}.  Goargand  eut  pour  oncle  paiern ri 
le  célèbre  comédien  Dogitoo ,  qui  avant  d'embras- 
ser la  carrière  dramatique  portail  le  mime  nom 
Îoe  lai.  Elève  de  récalepoiylecbaiqae,  où  il  avaii 
lé  admise  qalase  aas,  Gourgsud  ae  Urda  pas  » 
passer  b  l'école  da  Gbiloas ,  ou  il  se  raroiliaris^ 
1res 'prompiameat  avec  las  «paiicaiiens  àet  maihé- 
aMtiques  aux  divcrsee  brancbes  de  l'art  miliiairr. 
Set  progrès  ea  ce  genre  fareat  si  rapides  qa'è  sa 
promotion  an  grade  de  iieolenaal,  il  lut  ad.oinl  au 
profeaaoar  de  Tortification  de  l'école  d'ariillcrie  è 
Mets.  Mais  il  ne  devait  pas  tarder  è  se  lasser  d'une 
occapatioB  oè  l'aciivilé  et  l'ardeur  de  soa  caractère 
aa  troavaieni  pas  d'occasioa  de  se  ile'ployer.  Iropa- 
lieatda  faire  lagacrre,  il  eatra,  ea  1801,  daas  le 
6c  régimeat  d'artillerie  a  cbevai ,  et  suivit  ea  Ha- 
aovre  aae  compagnie  de  ce  coilM.  Deax  ans  après , 
il  devint  aide-de-camp  da  géaéral  d*ariillerie  Kou- 
cbé  qu'il  accampagaa  au  c«mp  de  Boologar.  Pen- 
dant la  campataa  da  i8ûS  ea  Auiricbc,  employé 
daas  le  eorpa  d'armée  da  marécbal  Lsnaes,  il  se 
signala  au  pont  de  Taber,  près  de  Vieaoe ,  et  è 
Aasierlâla  eà  il  fut  blessé  d'on  éclat  d'obus.  Sa  con- 
daiie  fat  dès  lora  remarquée,  et  la  croix  d'bonaeur 
fui  demaadéa  pour  Ini  ;  mats  il  ae  la  recul  que  pea- 
daat la  guerre  de  Prasse ,  après  les  balaiUes  de 
Ssalfeld  et  d'Iéaa,  où  il  avait  moalré  ha  pias  graadr 
bravaaro.  A  Friedland ,  il  fat  (ait  capitaiae.  Lors- 

Sso  lo  tbéâiro  da  la  guerre  aat  éié  Iraosporié  en 
*pagae,  il  y  prit  partaax  opéraiioas  da  Se  corps 
d'armée,  et  fat  cile  boaorablement  dana  les  rela- 
tions da  siège  de  Sara^gassa.  Rappelé  dans  fe  Nord, 
il  ta  disu'agaaaax  affaires  d'Abersberg,  d'Eckmulb. 
da  Ralisboaaa,  d'Ebrrsberg,  d'£*sliag  et  d« 
Wagram.  A  la  paix ,  il  fol  envoyé  en  résidence  è 
la  manafactara  d'armes  de  Versailles  ou  il  s'occupa 
de  norfectioaaer  la  fabrication  de  la  lance  et  du 
fusil.  S**  nouvelles  fonctions  l'ayant  mis  en  rela- 
avec  la    ministre  de  la  guerre,   celui-ci  le 


cbargea  d'aller  recoaaafira  l'éiai  de  la  place  i)e 
Daniaick,  aiasi  qae  les  rrssoarces  qu'elle  pourrait 
offrir  aa  cas  de  guerre  coatre  la  Russie.  M.  Gour- 
gaad  devait  ea  oalre  préparer  ea  secret  des  équi- 
pages de  poat  et  de  siège;  il  s'acqmlla  de  celte 
mission  avec  tant  d'ialeiligeace,  et  soa  rapport  au 
miaisire  aaaaa{ait  des  coaaaissances  si  approlan- 
dies  et  des  vues  si  justes  dans  tout  ce  qui  mi  relatif 
soit  è  l'attaqae ,  soit  è  U  défense  des  places ,  que 
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Napoléon  à  qui  ce  rapftoN  fnl  toiMiU  vonUl 
rtr  toB  oottor  do  ••  protvciio*  êfidâU;  il  l# 
nomma  fua  ât  mi  oMcion  d'ordoiiMM*  «  H  foM 
mtna  avce  Ni  4*n«  *on  vojfogt  ^  Hollo«4ê.  An 
rMoor,  M.  Govr|ao4l  r««  onvoy^  à  AocMvv^»  k  U 
Hocbcllo,  aoB  tiaa  J^ktm,  ic  M  el  d'OUroa  pMir 
•B«mio«r  cti  dépvMlancc»  do  UmomI  fon*  lo  poiai 
de  voo  oiarilimo  «l  milliairt.  Oa  ovaii  alora  im«- 
pradcoMBfpH  m%9aMi  Ita  réfracioiroa  iaa»  cot 
|i#a ,  00  la  micoolrnumant  pooToH  loa  p«rl«r  à  fa* 
voriacr  la  d^arqotmani  doa  ADgUia.  Il  aifMlo  It 
dangar,  at ,  d^op*^*  «on  ebaorvoltoa  «  o«  los  dirigea 
•nr  l'armdo  oà  lU  forral  réportia  do«i  laa  diAdrooia 
corpa .  Daoi  le  court  da  ca«lt  i»apactioB  ,  M.  Goor- 
gaod  It  cz<c«l«r  pintiaora  aoiidaa  ^i  lo  co»diii< 
airrnl  k  d^u«rir  qaa  la  Maao  àê  HtMOHMoa , 
ja«qa»-lk  regardât  cvMHna  improlicaMo .  poMvail 
lira  oovorif  aas  Liiimt nU  A*  ha**  kord.  Loa  a«r- 
vicai  qu'il  randil  alors  liaient  d'vno  lollo  impor» 
laoct  i^»t  la  icr  janvier  i6ia  i  Pa«»oranr,  ponr 
loi  en  témoigner  ta  aaliafaciioB  ,  Uii  do«M  la  liira 
da  chevalier  de  l'ampire  avec  an  aaforot  è»  a.ooo  U. 
Plut  Yard,  loraqaa  lee  dvtfnenenia  politiqoea  «ma- 
nkreot  la  congrea  de  Dresde ,  M.  oonrgand  Imi  le 
•cul  oficier  cboii i  par  Tempereiir  pour  racaonipo* 
gncr  k  cane  ré«nioo  detoavcraina.  Dorant  V»wpi- 
dilion  ^e  Rnstie,  il  aaaitia  k  loolea  le»  grandoa  ae« 
liont  da  cette  guerre ,  au  paasugt  du  Miémon,  a«> 
rooibaii  d*Oiirowno,  de  Wiiepak,  k  U  prito  dt 
Smolensk ,  oà  il  fut  h\t$$i  ,  a  Valeniina ,  ac  à  cette 
terrible  bataille  de  la  Mevkowa  où  Ira  guernera  de» 
doua  grandes  arrotfea  •*immorl«liaèr«nt  par  («ni  de 
roorage  Cempereur,  ayant  ramarqné  qoa  3i.Oo«r> 
gaud  onissait  au  plui  haut  degrtf  la  promftfiinda  k  la 
sdrêli  du  coup  d'<cil ,  ne  manquait  jamais  dt  raaa- 
ployer  d*os  les  reconnaissances  dUfdlat.  fnvvent 
aas«i  II  reavojait  dans  les  baiiarie»  pour  y  diriger 
le  f«|i  «  et ,  quel  que  fdt  le  but  quM  fallait  aiteindire, 
il  j  réussissait  avec  une  précision  dont  s'émerveil- 
laient les  plus  vient  canonniers.  Aprks  la  «ialnire 
de  U  Moikowa  ,11  était  évident  que  la  défenao  é» 
Moscoo  n*éiait  plu*  possible  ;  M.  Ooorgand  ayant 
rc^n  Tordra  de  se  rendre  dans  celte  ▼iHa  o««c  un 
intfrprkit,  M.  d«  Voillani,  eniM  le  premivrdaat 
le  iircntlin,  ou  jl  ft  mriiro  bas  les  armes  k  un 
grand  nombre  de  pavsans  «rméa ,  M  f  l  prisonniers 
quarante  cosf  qnes  qu'il  envoya  lont  montés  à  l'em- 
pereur. Roilçpcbin  en  s'éloignant  avait  acaomulé 
sur  un  *eul  point  quaift  cent  railliert  da  ponire 
sur  l'eiplosion  desquels  il  rompiaii  pour  anéantir 
d'ail  scnl  coup  le  quartier  -  général  franf  ab. 
M.  aourgand,  au  moment  de  Pincendit  »  déconwit 
ce  lerriblt  dép6i  »  ot  parvint  k  le  prcsonrfr.  Napo- 
léon ,  informé  de  et  fait ,  lui  conféra  ansaitAl  la 
litre  da  baron.  Pendant  la  fatale  retraite,  tfi.  Ganr* 
gaud  se  déroua,  pour  ainsi  dira,  k  ckaque  paa  ponr 
«Morer  le  s^iut  de  l^rmce  H  de  son  cb«f.  Dans 
fois ,  qifind  il  fallut  jeter  des  ponts  (ur  la  Béréaina , 
on  le  vil  sur  son  ckcval  iraverier  laleuife  pour  aUer 
rcconnatirc  ta  rire  opposée.  Au  terme  de  ce  gmnd 
déoasirc,  dont  les  «ulles  étaient  si  effrayantes, 
l'empercnr  nomiaa  M.  Gonrgaod  son  premier  mtê- 
cier  d'ordonnance,  place  qu'il  créa  toni  esprès 
pour  lui  afin  de  l'attacbrr  au  cabinet.  Ce  fn(  en 
cette  qualité  que  M.  Gourgand  fui  aliacbé  k  «a  per- 
sonne pendant  toute  |a  cainpagne  de  Saae ,  ai  resta 
près  de  iqi  tnr  les  cluimps  de  batailla  de  Lutifp,  de 
Baut^ai^,  etc.  Durant  Tarmisiice  de  Plaaswiia,  il 
fut  cbaraé  de  veiller  sur  tous  les  détails  relatifs  an 
matériarde  rariiHerit ,  ainsi  qu*k  ses  mouvement* 
tant  dans  les  forteresses  qu*au  debor*.  L'emjpeatnr 
lui  accorda  alors  une  nouvelle  doialion.  Le  ai  aodt, 
ce  fui  sur  t*avis  transmis  par  M.  Gonrgaiid  que 
'  roalait  d*(^bord  marcher  lur  Mm- 
ea  tout  k  coup  de  4irection ,   eC 


Napoléon,  qui  voalait  d>bord   marcher  lur  Mm 


on,  qui  VI 
|,  changi 
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arriva  h  Drafda  aaaM  tk4  paar  smptah<r  rpBfww 
d'enlauer  celle  «illa  al  pwir  Isvrar  WÎailW,  fiaaa 
calla  «iacMMiaaco ,  U  fagiM  ancnrt ,  h  *mn  4a  ré- 
eampasisa,  mm»  dolaliaa  de  $,000  fra^ca  •*»<  V 
hraeoi  d*aîidor  da  la  léfÎMi  d*hnf «««r.  Aprkt  la 
aanf laniabaïaîlle  da  tripaiak,  M.  fta«rfi»4 ,  laima 
an  pani  de  Frfyèanrf ,  nnoa  Tardra  4a  k  éduvira  k 
U  Msit  tombante,  prtl  sar  Ini  d'attandga  &m  landa* 
main  ponr  exéaniar  cal  ardaa ,  et  par  ca  rf  lard  si 
•anva  la  carpa  dp  maréebal  OndisM  ^«i  éiail  raeié 
en  arrière.  L^salervalla  qai  aépaaa  U  ra^piyi 
amrfRbin  da«  premiara  éeéaasatnH  4f  U  cam- 
pagne de  Faancf  Ud  rempli  par  des  nr^rmili  « 
des «ambinaisaa»  de  réasa^ca  ;  M.  ft— rgaasd  prit 
aa«  grande  part  k  cca  eppréia,  il  aWcmspa  aana  re- 
lâche da  rénr|aniaer  l'armée  el  d'argaaiicer  la  dé- 
fease  da  lerrslaire ,  at  quand  riwra«i««  msI  cam- 
mesMé ,  il  paaiil  avec  l'ampraanr  pa»r  la  wiahaitw. 
Oana  ceiu  lutte ,  ok  lanl  le  BMsidb  My^(  ^  •> 
peraannc,  il  ionna  in^aanl  des  painana  4^«m  ksà- 
vaure  héraiqnc  ai  da  atng'fraid  la  pXwê  ifrrtpr 
hahir.  La  a)  jaavier  iSi4  t  la  anir  4a  U  primièss 
batailla  de  lirieaae,  it  ant  le  honhanr  é9  taar  d  V 
coup  4e  pisialcl  k  bout  portani  •■  G«aai|aa  an 
momeiit  aa  avae  sa  lança  il  allail  parcoe  Mapaliaa, 
qui  hsi  fil  alar*  préseni  da  Tépée  qn'il  anaic  p«i«aa 


I  camfMfBta  d'Italie.  A 
rail ,  H.  Gaargand  fm^leasé  d'ana  Imlla.  Ana  ha- 
lailtee  4a  Maagia  at  4e  Laan ,  il  aa  anpdamit  avas 
sa  eaianr  ordinaire .  al  fnâ  cité  4aM  la  hallali». 
Devant  ttaima ,  le  li  aaars ,  il  fatfa  laa  karrrradai 
de  la  pana  avec  dbas  balaiilana  ai  •■•  k^taria  : 
eeita  nciian  hii  «abat  le  grade  de  aa|o«al  4*»ni|laia. 
Dit  jaars  aprks,  U  fai  nammé  aain»a»4»wt  4«  k 
légion  d'honntnr.  Le  Sa  «ai»  •  «fêhl 
d^Arais  cl  4e  Saisi* Diaiar,  anafnallM  il  aotit  nm 
part ,  il  aaeampagnait  rampartor*  %ai  aa  rfa4aM 
ea  pasie  k  Pana ,  laeaqn'è  ^aalra  lin^aa  4a  la 
ule,  ila  apprirent  la  eaavaaiian  «ni  la  ti« 
alliée.  Bapaléan,  an  in«ia#l  inéécic,  ta  „.„ 
hienlAl  a  rataaraar  area  lai  k  F»«laiiiaMrasi  •#  il 
lai  eaaéa  plnsman  misaîa#».  De  ralaar^  M.  finaa 
gaa4  Ini  apprit  U  4éfaclio«  4a  4m  4f  Amw. 
•  quai  !  a'éaria  Kapaléaa ,  Marmom  mw  ia«|M  !  . 
Pmm  il  ajanu  I  «  Il  taea  pka  «Mlkctweas  ^^  wk9*m 
|U  lambaal  du  Irène  qn*il  avail  dievd,  l'î^ifsnm 


aongeafit  k  cave  armde  qni  lai  aaail  4anaé  UM  4a 
preuves  d'amatir,  sa  fit  accariUr,  paur  filra  4irtaAaé 
entra  aas  pina  fidèlaa  aerviiaart,  un  ^i§k'\  ^ 
a,ooo,oQo  francs  ;  le  ctdaael  Gaargand  4araàl  la»- 
aher  pour  aa  part  &o,oao  Iranaai  c'étaklf  atanaam 
de  la  répariiiian  ;  sm»*  »  «MHrf  l«  M  4aa  »a»és, 
ces  craiificaiiona  aa  fiireni  poènt  paydta.  hia»  qne 
daf  innda  pnnicaltua  tnsaant  été  af(«c«àa  k  cal  eCai. 
Napaléan  éiaat  parti  ponr  Ifle  4'Ûha,  la  Waad 
Gaargau4  re«tn|'  à  Paria.  Psn  éU  lappi  aoiket 
nama»a  préaé4f ni  4'nne  campOaiia*  tkt^  dW- 
miaer  aa  aanaeaa  ma4klt  4e  laùl ,  la  -nn^hii 


il  en  fil  Caire  l'aapdriaaae  an  ptési^n  4«i  émt 
d'Ango^lémr  el  4e  a«ri,  rofful  le  kndcinia  b 
hravat  de  chevalier  de  fiaial-4'anis ,  ft  f^  eMn^ 
emplayé  aomma  chef  d'alal»>aia)ar  4e  là  s  m  diistlia 
miliiaifa.  Cepandant  Mapelénn  aunii  ^mmi  aa  m- 
traita  j  le  calàfcl  Gourgand  ■'■Hia4anne  fmîM  aoa 
poale  avaai  que  U  4épar|  4ec  Bena4eae  «'aéi  Istimé 
le  ehamp  libre  aa  gaMuarnamnri  imfétia^.  Mipf'^a 
le  fil  alors  appeler}  il  ooéit,  al  repni  tB|y||  ^^ 
lea  foaeiiona  de  pcamier  flficiar  dVdca^nri 
fiieniAi  il  U  aaiail  à  iVmda,  el  m  «ic^nla  ntnnr 
lièremc m  à  Plaqan* ,  at  il  4avi«|  «m  *i4*Jr «M» 
avec  le  g«a4e  4a  aénani.  Après  aa^  c^dbM 
laaie  U  fonméa  à  Walwltm,  aa  U  fit  iMt  Wi^ 
•ieaa caupa 4e  aaaan ,  il  ravinl  k  P^waaacfam- 
percnr,  se  raa4it  anstti  ta^ivac  bi  kia  Ifialv^ino».  aas 
kHaahilari.  aa  il  I.1  ahatid  4a  ^ÎSlï^'^ 


oou 

m  - 

rtf  tat  d^Ai^lvivrrc  U  l«lir«  par  laqvdla  fHêfiiom 
•ItiMadâîi  à  ft^MMoir  mm /f/tr  Jm^tm^  èntmmméfmt. 
M.  G»wgMd  M  rtiultl  MUMI4I  à  la  «roisi«r«  m- 
aiaii*,  M  oa  i«i  fraaiil  ^a«  laoïM  UctUtiê  Ui  «eraÎMM 
«Uaa<««  pour  rcapllr  m  mia«i*ii.  L*«cctttil  ^«^oa 
lat  fil  la«  pâraC  4*aa  m  kaataos  a«f  art  ^«*il  t'aai- 
prMM  d'M  daaacr  avU  à  Tts-MMcrtar.  Daaa  la 
■iê«t  taaipCf  ctla»<i ,  ayMil  rafa  du  caaiia  da  La*- 
Caatt  an  nfpori  qai  Ui  faisait  tfgalaaital  fri»m§tr 
Itt  di«pa««liaai  Ua  plaa  §imifm$*$  da  la  pari  da 
l*Aa§iaiarrt  i  ckaaMa  •abiiamaat  m  dâtcrainaiioa, 
ti ,  tuu  atlaadra  da  r^aonM  pasUiva  ,  $•  dacida  à 
vaair  M  Utnt  à  tm  fUirmêilâ  mmiimisê.  Toattlai»  « 
arriva  è  Pi/aMalk ,  la  atfa^ral  Gavr|aad  aa  pol 
«fëbaraaar,  al  fat  caadait  aa  rada  à  Torbaj  pâar 
lira  mdê  à  àard  da  vaiaaaaa  ^oa  naalaît  Napalaaa  , 
^ai,  Tamil  è  Saiaia-Uilèaa  ajaai  t'id  rtftoia,  la 
dMÙk  a«a«  laa  gtfaâraas  Meaikotaa  al  fiariraad 
paar  parUf*r  aa  caplivili.  Parvaaa  è  la  faula 
Jafliaaiiaa  »  lé  f<a4ral  Goar§aad  aa  tarda  pat  à 
ëpraavar  aa  aaiâbla  4<raa|aaMat  da  «a  $»mté ,  ai , 
aprka  aa  a^joar  aa  plaa  de  irait  aat ,  il  tomba  ai 
daagtraataaMBl  aialada  ^aa  lat  nédadaa  dâcidé- 
raat  ^a'il  davait  raloaraav  aa  Eurapa.  Ramaaâ  aa 
An|iciam  à  Tipa^ aa  da  caafrèt  d'An  la-ClMpalla, 
la  gaaëral  Gaarfaad  écrivit  aax  aaiparaart  dt  Naf 
ti«  ai  d'Aairidu  paar  laar  faira  catMalira  ^a  N< 
palëaa^uât  fddail  à  râlai  la  plaa  dajpUraUa  ,  at 
poar  Tat  aaaagar  à  apparut  ^ali|a«  adaaaiatattaal 
a  toa  aari.  Oa  crail  poaaair  aiirikoar  à  caiia  dé- 
MaralM  l^aavai  à  Saiaia-Htflèaa  d*aB  aaai4a«ar»  d*aa 
«ddaaia  al  da  Iraia  daaiaaii^aat.  La  aS  amût  iSiS, 
la  |éaâral  Gaarfaad  adratta  i*  Laadrat  a  l*ia»pâ- 
ratrka  Maria*Laaba  aaa  lallra  daat  laqaaHa  il 
««ajarait  calta  priacataa  daCaira  aafia  aaa  da'aar- 
c^a  aa  iaaaar  da  aaa  tfpoas.  •  La  tappRaa  da  Ha- 

•  paiWa*  âcri*aii-»l»  paot  darar  aacara  loaf  laaipt. 

•  Il  aM  laaapa  da  U  aaavar  !   La  aiamaal  prjtaai 

-  Nai&la  hi*m  lararabla {  lat  taataraiaa  vaat  ta  râa« 

•  j|ir  aa  caag réa  d*Ai«-ia-CkapaIla  ;  lat  patiiaot 

-  paraiaaral  aalat^i  Napalaaa  att  laia  d'èlra  a 

-  cràiadra;  il  ati  ai  «tlbaaraai(  qaa  lat  aoMt  aablat 

-  aa  paaf«a4  qaa  t'iaitrataar  à  t«a  tart.  Daaa  da 

-  lallaa  circaatlaacaa  «  q«a  «aCra  aajattâ  daif  aa  ti» 

-  licUr  à  rafCal  %«f  p««dairaii  'uaa  graada  dâ- 

-  warfba  da  vatra  part.  Ali  !  oiad^Ma,  aa  ào«  dm 

-  ca  «|aa  aaat  a«aa  «la  plaa  alMr  aa  moada  ,  da  voira 

•  flaira  «  èé  voira  avaair«  failaa  laai  poar  «aavrr 

•  I  aMpanar*  l*aaibra  da  Mar{a-Th<«%ta  voat  t*or> 

-  daaaa  !.».  Pardaaaaa-aiai,  aadaoM  •  d*o«ar  roaa 

-  paHar  aiaait  ja  m*  àaiMa  allar  aaa  taaliaaait 
■>  «laat  fm  aaia  fimitri  paar  vaat }  \m  voadraia  vmm» 
'  voir  la  praaiiara  da  loaut  lat  Caawata.  -  L'iapâra- 
irica  Maria* Laalta,  dâ|a  lirrâa  à  dta  aflactioaa  in- 
difaaa  d'alla  «  ai  prajcuat  mm»  aaiaa  tacralt  qai 
coavaaail  è  la  palili^ua  da  Maltcraicb ,  (at  taarda 
a  U  vais  da  II.  GtMiafaad.  Ka  fftil»  ca  fâaâral , 
(•iif«d  à^mmlfétm  iojaritr  à  Laadraa  l'araiâa  (raa- 
çtà—  ^atail  caatbattak  Watarloa,  m^mu  pablid 
•aa  ralalâaa  da  aalia  batailla  râdi^^  à  Saialao 
Hâlaaa.  Catia  paUiealiaa  al  la  vif  iaiârêt  i|a*il  pra- 
a«i«  a  Mapoléoa  iaiupatèraat  caaira  lat  la  dac 
do  WallMfftoa  a»  la  aiiaitièra,  qai,  tooa  U  prtf> 
(cala  da  aaitir  aaira  tat  auiat  d*t  papiart  iapar- 
iM»«a,  la  iraat  arrAlar,  voiftr,  aialuaiiar,  al  aasaila 
taïaa  aa  rivafa  da  Cuabav«a  tar  la  cotaiaaat  »  oa  U 
f»oraâmia«  t'aMaaba  aacara  k  tat  pat.  il  ratu  p4a. 
.«aiaf»  aaadaa  avraa4«  protcril,  poarcbaaté  poar 
WapaUaa.  PUaiaart  fuia,  H  aoUicito  vaiaaaMaC 
1  aataaèiaitaa  dm  raairar  aa  Franca.  Sa  laèra,  Afia 
Jm  aaiaaAio-qainaa  aaa»  adratta  à  ca  tajat  aaa  pa- 
liiioa  a  la  cbambra  daa  éifiUit .  oa  alla  daataadaii 
«|aa  aaa  fila  aalqaé,  la  taol  aoatiaa  da  ta  viatilatta , 
Ui  fâi  nmàm.  Calla  aaaibaaraata  (tama,  «ccabUa 
da  ehafriti,  fai  frappâa  d'apoptaûa.  Eafta  b  au- 


i  U  cliaaibra  ëtt  dépaiat  d  latarvcarr  paar  rada- 
B«r  lat  ratiat  da  MapaMoa  Bonapana.  haji  dct 
»atrdtas  da  1  araâa  paadaat  toa  téjoar  è  Saiaic- 
lâlàaa»  la  f^at'ral  Goarftad  atl  mainlcaanl  rroirâ 


GOU  i!»3i 

nitiro  datafCaiioa  tfirtafèraa,  M.  Pat^uicr,  lourkt 
dm  m  doalaar»  aspddia  aa  paMC-porI  au  fanerai 
Gaarfaad,  ^  ravit  la  Fraacv  la  ao  mart  i8>i. 
Lortaa'aa  aa»  apprit  U  B4VavaUa  dm  la  mon  de 
Napalaaa,  lafMlral  Gourfaad  tifna»  avec  la  m- 
laaal  FabvW,  la  camia  Aranad  de  Driiiaaville , 
Praaiaia  CalUa  dm  Haaiat,  at  Henri  Hartmann, 
fabricaoi ,  aaa  aétiliaa  daat  la^aella  il  dcmaadjii 
à  U  cliaaibra  ëtt  d^paUt  d'iatarvea'rr  paar  réda- 
BMT  lat  I  "       "       "  *--^  J  - 

caatrdtas 

Hélàaa»  la  f^aéral  Goarfti 

daat  la  via  civila.  Paarva  da  aombrcus  loUiri  et 
aalitfail  d'aaa  iad^paadaaca  qa'il  doit  à  la  libëra* 
lilâ  dm  pritoaaiarda  Saiala-H^lèaa»  il  ft'a  poiat 
cbtrcbd  i  êtra  rfemplay<«  al  il  aa  t'ati  plat  occupé 
qaa  dm  aiatira  M  mavra  laa  docamaoU  précieua 
qa'il  a  pa  raaaoMItr  peadaat  lat  aeaf  aone'et  da 
tarviaa  iaiima  at  jaaraalier  qai  Ta  aiiacbé  à  Tem- 
prrrtr  Napolâaa.  Aortqoa  M.  de  Séfor  fil  paraître 
toa  HùUirm  et  Im  raay apte  dt  Hmtstt ,  M.  Gaur- 
caad,  ajfaai  cra  vair  daat  cal  oovr«fe  dat  impala- 
iioaa  tajariaotat  à  la  mdmaira  d»  MapoMon  ,  râ* 
etama  fonamaat  dana  lat  {oarnaus.  al ,  par  dtt 
aapraatiaaa  paat-lira  ua  peu  iropéacrfiquét,  pro- 
«oqaa  da  la  part  da  M.  da  Séfar  aaa  eaplicalion  a 
la  aaila  da  laqaalla  aat  liao  ua  duel  daat  lequel  ce 
darnîar  fat  bUttâ.  Depaia  celte  époque,  3J.  Guur- 
faud,  loajoan  fidèle  à  tet  mlmettentimèaU,  a  fait 
aa  «ografa  à  Viaaaa  ais  dm  vailkr  par  |«i-m4«M  k 
raadcaiioa  da  qaalqOot  ditpotiiioat  letlameaiairat 
dm  Mtpoléaa.  £a  t8a7,  VHùtmif  dt  Aa^léma^  par 
tïr  Waltar  Scalt ,  prétaaia  la  féaéral  Gourfaud 
eomma  êyaai  mit  la  coavaraemeai  aaflait  »ar  la 
traça  dm»  majraaa  aoatbraax  qa'avait  la  pritooaier 
da  Saiata-Uélèaa  d«  i^éabapaar.  ca  qui  aurait  éié  la 
caaaa  iadiracla  du  aytlkata  da  rifueur  déployé  con- 
tra lai.  Paar  rapoutaer  dmm  iacalpationt  a«»»i  in- 
jariaatat,  lafiiaéral  Gaarfaad  fit  paraîtra  daat  Ict 
jaaraaut  aaa  latita  daat  laqaaUa  il  dénenlaii  avec 
ladifaaiiaa  la  roaaaaciar  aaflait,  et  défiait  qui 
qut  ca  fài  da  paétaaiar  atte  aimpla  aoie,  aaa  teuie 
lifaa  da  lé»  qui  aa  ta  iroavàt  ampreiaie  dm  tcq- 
tiaiaaia  dm  fidélité  at  da  dévoaamcat  poar  la  franJ 
boma»a  ^  l'avait  baaori  da  toa  atiima  et  d»  s» 
lamiliarii< ,  at  «ai  lai  ava^l  coatinoé  t«t  boaiét 
au-delà  da  io«bàau.  Sir  Wallar  S«oN  réoKqaa  et 
prélaadit  qua  loat  «a  qu'il  avait  avancé  drt  cam- 
maaicaliorti  da  féaéral  Gaarfaad  b  toa  f ouveraa- 
méat ,  était  appajé  tut  daa  àHumemti  ^ffecitls,  tux 
a  dira  traatmit  par  d'^a  afenlt  miatticrieb  aaflait. 
La  fénéral  Ga«rfaad  daaa  aaa  bro«bar«  qaM  pu- 
blia a  aaila  accaiioa  proava  faciUmrot  q^aa  avt  fré- 
teadoaa  commaaicatioat  ta  ré^itaieal  *  dat  coa- 
varsanoaa  »  «mM  iatpartaaca,  camma  taaa  effet»  et 
aaa  laa  afeaU  aaflaia  tur  Paaianla  datqaait  tir 
Waltar  Sooil  avait  éubli  taa  ailéfaiioat ,  avaieai 
af»  daaa  la  ftoat  qaa  lear  impoaaii  la  batoia  de  lé- 

Silimer  \m  a««anUlt  da  Saiaio-Hélkaa.  tm  repro- 
aitaat  bai-mèoia  lat  piiicat  pabliéat  p«r  «ir  Wal- 
1er  Scan  daaa  lot  iaaraaaa  aaflait»  SI.  Gourftad 
mil  aa  f  raaJ  iaar  la  faittiié  des  eammaakalioat  qai 
loi  avaleat  été  prkéaa  »  al  la  par&dia  avec  laqaello 
allaa  avaâciM  été  4éaalaréaa  daaa  VHiiêmirê  é*  Am^m  • 
Umm  mi  prdaealéaa  aoaa  daa  liti%a  afficialt ,  propr*a  a 
laar  créer  aaa  aéaliid  ar  aaa  impartaaca  ia»afi- 
Baêraaw-LiWabl«i<WalterSaait),dit  M.Gaur 

-  faad  •  da  pal.ar  daat  Ua  t6  vaUaMa  ia-i*  q«i  !•• 

•  aat  été  daaaét  à  aaplailar,  at  da  ta  caatidérer 
-oaïaaM  diacalpé  aaa  yaa»  da  rbitioiraei  dat  caa< 
otaeaparaiat.  poar  avoir  cité  aamma  de  fravaa 
«aa^aréiléra^ftatféfaari  dei  pàratat  iroaqnéef*  d«a 
••  bavattdafaa  ,  daa  aètardiléil  #  dmm  mytltficaiiva*. ... 

-  lébr*  a  l'aawar  d»t  LHêms  é»  Pm^t  dm  méproer 

•  laoa  retaoaiiataat  )  ouit  M  aa  raiera  pat  muta* 


•  93. 


G  OU 


"  fliim  dan»  Topinion  dt  io««  !••  gtat  d«  bica  »  qui 
•  a«  lui  pardoaneront  pM  d'avoir-  avili  ton  ulcot 
"«a  M  faiMni  U  dtfiracttor  d*«n«  nation  g^n<r«n»r, 
••  l*apologi«lt  «bonté  dt»  •irociii*  de  Saini*>Hélèn* , 
-•l  U  caloraniataur  voloniair*  iTon  dévouement 
-al  d'une  fidélité irrépt^hablea. •  M.  6onr|and  • 
épouté,  en  i8as ,  la  6Hc  du  cemle  Rodarcr,  ancien 
sénaicnr.  Il  a  publié:  i»  C^m^agmt  A  i8i5 ,  éerftg  k 
Saimle^Hilhn  1(817,  in-89  ;  »•  A  MM.  Us  wumkrts 
dt  ta  «kamàn  du  dipatit ,  demamk  du  rtrte$  de  N^' 
poitM  Bêtiaparte^  i8ai»  in-8«;  3«  (avec  le  général 
Monlholon  )  Mémoirts  p—r  urtir  è  HkUstift  de 
Frameê  tout  Nt^léom  »  éerétt  k  SaiiHt-Hélemt  pmr  tu 
génémux  ^  ont  partm^  M  emptmtét  et  paUiét  tmr  les 
nHuuncntt  entùrenumt  eorn'géi  de  la  mûim  de  KTapO' 
téoH^  i8aa  à  i6a3,  S^volnmea  in-8*i  4*  Nmpotéom 
et  ta  grande  armée  en  Riutie^  00  Examm  eritione  de 
toneraje  de  M.  le  comte  Phitippe  A  Ségm,  1 8a4,  in-8  *, 
3«  édition  augmentée  d'un  gra^id  nombre  de  pièces 
ofliciellei  et  inédilei,  i8s5;  4«  édition,  i8a6. 
a  vol.  in- 18  ;  5«  Lettre  de  tir  ff^aùer  Seott  et  réponse 
dn  général  Gonrgamdt  aeee  notes  et  pSèœt  fiutijitathet  ^ 
Pari«,  1837,  in  8».  Le  général  Dronot,  a««urc-t-on, 
a  concoum  k  la  rédaction  de  cet  ouvrage;  du  moini 
eit-îl  certain  qu*k  l'épo<peoà  parUl  le  livre  de  M.  de 
Ségnr  le  général  DreuoI  vint  de  Nanci  k  Parie 
pour  M  concerter  avec  «on  ami  le  général  Georgaod 
sur  une  réponee  k  faire  aus  •llégaiiona  de  M.  de 
Ségur. 

GOUVION-SAINT-CYR  (  Loeu,  man|nie  de) , 
pair  et  maréchal  de  France,  né  à  Tool,  le  i3  avril 
1 764 1  d*ane  famille  peu  aiaée.  Obligé  de  prendre 
un  état  qui  lui  attarftt  d*bonorablet  moyens  d'eaie- 
tence  1  il  cboitil  la  peintura,  et  fil  mime  le  eojage 
de  Rome  puur  le  perfectionner  dani  ea  bel  art 
qn^l  ne  larda  cependant  pae  d'abandonner  pour  en<* 
trer  au  service ,  comme  volontaire ,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Qouvioa  rooata  rapidement  par  tous 
les  grades  inférieurs.  Ea  1793,  il  passa  k  Parmée 
de  la  Moselle  en  qualité  d^adiudant- général ,  et  se 
fit  remarquer  an  combat  de  Kajaenlauiarn.  Promu 
«u  grade  de  général  de  brigade,  il  fut  envoyé  k 
r  •  -roée  des  Alpes,  chassa  les  Irovpet  sardes  des  val- 
lées de  la  Maorienne ,  se  distingua  k  l'attaque  de  la 
Ramasse,  et  reçut  en  récompense,  le  i€  juin  1794 1 
le  brevet  de  général  de  dimian.  Employé,  en  i7u5, 
k  Tarmée  de  Rhin  et  Moselle,  il  se  signala  au  sicge 
de  Msyence,  où  il  commandait  la  principale  at- 
taque. Appelé  k  servir  sous  Masséna,  Il  fil,  sous 
»%  ordres,  la  campagne  de  1708,  et  fut  des- 
titué en  1799.  Bientôt  remis  en  activité  1  U  com- 
manda k  Tarmée  dMialie  la  droite  k  la  funeste  ba- 
taille de^  Novi ,  et  parvint  dans  U  retraite ,  par 
la  précision  de  ses  mouvements ,  k  contenir  les  Au- 
tricliîens  et  k  faire  évacuer  la  place  de  Kovi.  tn  a^ 
octobre  suivant ,  il  battit  comptéiemenl  l*ennerai , 
non  Min  de  Novi  mime ,  h  Paslurana  al  Abosco , 
ou  il  lui  prit  trois  canons  et  deoa  mille  bommee 
fantassins  ou  cavaliers-  Attaqué,  le  €du  mois  sui- 
vant, devant  Coni,  par  des  lorces  supérieures,  il 
Us  battit  encore,  Icnr  enleva  dnq  canons  et  fit  qua- 
tre cents  prisonniers.  Commandant  l^lo  droit*  de 
Charopionnef.  il  empêcha  rinvestisse^ient  de  Gênes, 
et  se  couvrit  de  gloire  par  son  admirable  retraite  , 
pour  laquelle  il  re(ut  du  premier  consul  Bonaparte 
un  sabre  d'honneur  et  le  brevet  d«  premier  lieute-* 
nant  de  l'armée.  En  1800 ,  il  prit  la  commande- 
ment nrovisoire  de  l'armée  d«  général  Mqreau,  s'em- 
para de  Fribourg  ei  battit  les  Autrtebiens  k  Sae- 
liu'en.  Sa  santé  l'obligea  pana  quelque  temps  d'a- 
Landoaoer  l'armée;  mais  son  absence  ne  |«i  pas 
longue.  A  peine  rétabli ,  il  repavnl  k  la  tète  de  sa 
divisiop,  concoomi  à  la  bataille  d'Hohenlindan,  e| 
y  obtint  sa  p«n  dans  la  gloire  dont  sa  couvrit  IV' 
mée  par  cette  *i«toir*.  Dtslomois  de  sepiembc*  de 
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cette  année,  il  avait  été  nommé  coBseitlar  d^dmt  e^ 
attaché  k  la  section  de  b  guerre.  L'année  d'nfrte  , 
il  fut  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  Ver- 
gée de  l'expédition  du  Portugal.  Après  le  traité  d« 
Badajot ,  entre  les  dena  étau  de  la    pésûsunio  ,  U 

Jénéral  Gouvion-Saint-Cyr  fut  nommé  ambassa- 
enr  cxtraordinaii*  an  Espagne  ,  al  chargé  de  di- 
riger les  opéra' ions  militaires  dont  reaéauïMi  étail 
confiée  au  général  Lealarc.  En  i8o4  .  il  fat  fait  cn- 
lonelgénéral  àe»  cuirassiers  *t  grand-officier  de  la 
légion  d'honneur,  en  180S.  La  m^ma  annda,  il 
fut  nommé  commandent  an  chef  de  Tarmdo  qaâ 
devait  couvrir  la  royaume  de  W apics  M  protéger  Ire 
cAtes  de  l'Adriatique  ;  il  n'eut  roccasioB  * 


qn'un  seul  combet  sous  les  murs  de  Caslal-FraBcn, 
ou  un  corps  autrichien  ,  commandé  par  laprivca  do 
Rohan  ,  avait  eu  la  lémérité  de  s'avancer  ;  maia  co 
combat  ne  tourna  pas  i  la  gloire  des  Autrichien*. 
Ils  furent  mis  d»ns  une  compikte  dcronie ,  Caaicl- 
Franco,  six  mille  hommes  d'infanterie  al  millo  cbo- 
vaux  tombèrent  an  pouvoir  des  Prançaîa.  L'aané» 
d'après ,  180G  ,  obligé  de  rentrer  dan»  le  royanmo 
de  Nsples ,  pour  punir  Tinfidélilé  do  son  gawvesna- 
raent  qui  aveii  violé  le  traite  de  nenlralilé  yraaqno 
aossIlAt  qu'il  ravail  condn  ,  le  général  Sasat-Cyr 
fut  chargé  ,  sons  les  ordres  de  Masséna ,  d*occaper 
les  trois  provinces  de  la  PouHle ,  depnia  lo  snnt 
Gafgeno  iusqu'au  golfe  de  Tarenta,  il  y  maiaisni  la 
tranquillité  la  frfus  parfaite.  Rappelé ,  «■  1807  ,  tm 
Allemagne ,  ily  fit  avec  distinctM»  la  campagm do 
Prusse  et  de  Pologne,  et  fut  nommé  gooecrsMvr  do 
Varsovie.  Aprks  la  paix  de  Tilsiti ,  il  revint  en  tir 
pagne ,  prit  Roses  ,  s'empara  de  Barcelone  ,  dingen 
avec  habileté  les  opératîoas  en  Catalogua  ,  kaaiii  lo 
corps  espagnol  commandé  par  Castro  ,  oblifoa  In 
place  de  \alls  k  se  rendre  ,  (ut  vainqnevr  daa* 
tous  les  combats  qu'il  livra,  e%pr*sq«e  portovl  faî- 
sent  des  prisonniers  et  s^emparant  de  bonchea  k  ira. 
Appelé  ,  ea  i8ia,  k  la  grande  armée,  il  j  ont  le 
commandement  en  chef  dn  6*  corps  ,  ayasit  aona 
lui  les  généraux  bavarois  Uevoi  et  de  Wr«do.  Lo 
duc  de  Reggio  ayant  été  blessé  le  17  août,  G««v« 
Saiot-Cyr  lui  succéda  dans  le  commasidosnoM 
loe  corps.  A  la  têie  de  se*  deux  corps,  il  onn^nn 
et,  malgré  la  grande  supériorité  do  nombre  due  en- 
nemis ,  battit  complètement  le  général  maea  TVii»- 
Srnstein  k  Polotsk  ;  l'ennemi  y  perdit  vingt  pêè 
'artillerie ,  mille  prisonniers  ,  de«x  mille  nnne« 
eut  quatre  mille  blessés ,  parmi  lesquels  on  cnanpin 
plusieurs  généraux  :  les  Français  y  anreat  de«s  aniUe 
cinq  cents  hommes  tués  ou  bleseés.  En  féreiapei 
de  ce  beau  fait  d'armes ,  Napoléon  ,  bon  jaigo  do  In 
gloire  militaire ,  créa ,  le  ay  dn  mime  mois  d^noét . 
le  général  Oouvion  Sainl-Cyt  snaréchal  d'oapirv- 
Dans  I»  retraite  de  Moscou ,  la  nonvaan  maré^l 
fut  attaqué ,  dans  la  mima  position  de  Pol^lA,  par 
le  même  eénéral  WSltgeastain,  qui  jaaraiMaiinnimô 
du  désir  de  prendre  sa  revanche  et  d^eflacar  U  boni* 
de  son  premier  revers  ;  *e  cbamp  d*  batoUlo  f^ 
signalé  par  un  nouvel  ééhee.  Le  maréclttl  isM  bon 
arec  son  6«  corps  ,  résista  nartoat  ,  atiaqnn  à  mm 
toor ,  et  fit  éprouver  k  son  adwrsaito  nncnorfo  con- 
sidérable en  hommM  tués,  blessée  on  pruoaaiers; 
mais  I*  maréchal  y  fat  blessé  lui-mlmo  oi  force  t 
pour  quelque  tempe,  d'abandonner  Parmée^ |l  y  ro- 
pami  en  t8i3  •  fit  la  campagne  du  %»%•  ,  et  ae  a»* 
gnala  k  la  bataille  de  Dresde.  PenaprU,  il  ddimisi 
le  corps  russe  dugénérel  Tolsioy,  loi  pntvsMt  bM- 
ches  k  feu  et  leurs  caiasons ,  avec  nocabro  do  wn- 
sonniers.  Ce  fut  Ik  son  damier  onpiMt.  Aoat*  k 
)  Bresd*  avec  son  corps  poar  défendre  cotte  pbcn,  oprH 
le  désastre  de  Ltipsit^  «ntonaé d'ennemis  dotoa*c4- 
tés,  et  ayaai  été  vainement  tenté  do  **onvrtr  ••  pae> 
saga,  ledésirdV^rgner  1*  aanf  français  dasansso  dé- 
fense dercnue  iiHpoiaibia  ^  l>blig«a  d'accepter,  le 
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novcabrt,  ««t  cspitolatioa  honorable,  par  la  Mip«U> 
lion  «le  laqociU  il  Javail  rentrer  en  France  avec  eon 
corpe<l*ann4e  et  nne  partie  de  son  artillerie.  An  mi- 
prie  da  droit  de*  gène,  cette  capitnlatmn  fut  violde;  le 
■tarderai  et  le  cerpi  son*  m$  ordre*  d^eoviron  aeiie 
aille  kommee,  farent  retenue  prijonniera.  Il  ne 
rentra  en  France  qo^aorès  la  rettaaration.  LeHoi 
Lonii  XVllI  racineillit  avec  diclinciion,  et  le 
nsnania ,  le  ««r  inin  ,  connandeor  de  l'ordre  de 
Seini'Loaie.  An  retonr  de  Bonaparte  en  France,  le 
mardcliaJ  Saint'Cjrr  «  fidèle  à  «on  nonrean  «erment, 
apr^c  avoir  accompagné  Monsuon  ,  aajoard^hai 
S.  M.CbarleiX ,  )nM|n*à  Lyon»  te  dirigea  «ae  Or- 
léans ponr  j  réaair  les  corne  qai  devaient  défendre 
ta  caase  royale.  Mais  la  détection  générale  des  tron- 
p«s  rendit  vains  tons  ses  eOorts,  et  loi  fil  mine  con> 
rir  de*  ritqnes  poar  sa  vie.  Pendant  les  cent  jonr*  , 
il  vécnt  dans  la  plos  profonde  retraita.  Apres  son 
rclonr  de  Gand ,  le  Roi  Ini  confia  le  porte«feoilie  de 
la  gn«rre.  Mats  les  ministres  ses  collègiMS  et  Ini 
n'ayant  pas  crn  que  Pkonneor  et  rintérèt  do  la 
France  leur  permissent  de  signer  le  traité  de  noveM- 
bro  i8i5,  ils  donnèrent  en  corps  leur  démiision 
qai  fui  aeceplée.  La  reirailo  dn  maréchal  ne  fut  point 
«oa  disgraae.  Le  Roi  le  nomma  sncoessitemcnt  mom< 
bre  de  son  conseil ,  gooveraeor  de  la  S«  division 
nailiuire,  grand*crois  de  l'ordre  de  Sainl-Lonis, 
comi*  et  enfin  marqais.  En  1817  »  il  fat  rappelé 
an  msnist^ ,  d'abord  à  celui  de  la  narine  et  en- 
Miiio  à  œlni  de  la  gaerre,  le  ta  septembre  1S18. 
Ce  second  ninltière  dn  maréchal  Gouvion ,  qui 
n*ent  que  quatorte  mois  de  durée,  et  dans  lequel  il 
ftti  remplacé,  le  19  novembre  181g,  parle  marqais 
«le  la  Toor-Maubourg ,  fut  trop  court  pour  l'eut 
et  pour  l'armée,  ftlais  du  moins  la  maréchal  Gon- 
vien-Sainl-Cyr  j  marqua  son  passage  par  un  acte 
qui  signala  eon  administration  è  la  reconnaissance 
publique.  C'est  pendant  ae  winislire  et  sur  le  projet 
qu'il  présenu  que  fat  rendue  la  loi  sur  le  recrnte- 
menl ,  grand  et  dernier  service  que  ce  loyal  mi« 
nistra  a  rendu  à  son  roi  et  à  son  pays ,  ponr  les- 
quels il  a  voulu  créer,  autant  du  moins  qu*it  lui  était 
possible  ,  nne  armée  vraiment  nationale  »  destinée 
è  défendre ,  en  tout  temps  ,  la  patrie  al  nos  insli- 
talions. 

GOUT-D'ARSY(Loou-ManTH,  marquis  de), 
membre  de  rassemblée  constilaauia ,  né  à  Paris 
en  i7S3,dans  nne  famille  noble  et  ancienne  de 
Picardie ,  eut  le  dauphin  père  pour  parrain.  Son 
pèr* ,  qui  avait  servi  avec  honneur  sous  les  maré- 
chana  de  S»tM  et  de  Broglie,  et  s'était  distingué  k 
la  inarnée  do  Fonienoî ,  était  mort  avec  le  grade 
de  Itouienant «général  des  armées  dn  roi.  Il  entra  au 
sortir  dn  collège  d'Harcoort  dans  la  compagnie  des 
moneonetaires  noirs,  passa  ensuite  è  Técole  d'artil- 
lerto  de  Strasbourg ,  devint  capiuina  an  régiment 
de  la  reine>dragons ,  commanda  celui  des  cuirassiers 
du  roi,  fut  fait  colonel  de  ce  mime  régiment  des  dra> 
gons  do  la  reine ,  et,  en  1790,  fut  ^mu  au  grade  de 
nuréchal-de<a«np  eterineesdu  roi;  il  avait  été  décoré 
de  la  craia  de  Saint-Louis  à  l'Age  de  viaai<«ept  ans.  La 
marquis  de  Gauy  ,  ayant  de  l'ardeur  dans  la  carac- 
lèro  ai  doué  d'nna  certaine  Caailiié ,  laboricox,  actif, 
saisissait  avec  empreuemeal  toutes  les  occasions 
anieffiraient  quelque  matière  d'aiercice  à  la  vivacité 
de  son  imagination.  Tacticien  systématique  avec 
le  général  de  Lambert ,  franc*ma(on  sélé  dans  les 
loges  les  plus  bfillauics,  sectateur  du  magnétisme , 
et  partisan  de  Mesmer,  enthousiasie  des  plans  de 
referme  dans  Tadminisiraiion  sons  Nccber,  c'était 
■an  hemma  que  les  nooveaatés  n'efCrayaieni  pas. 
Lorsque  les  éiai»*généraaa  furent  convoqués ,  Qouy 
d'Arsy,  en  sa  qualité  de  grand  bailli  d'épéo  do 
Meinn ,  présida  l'assemblée  de  la  nobleese  de  co 
bailliage.  Il  réunit  un  ass««  grand  nombre  de  saf- 
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frages  ponr  la  députation  ;  mais  son  concurrent , 
M.  Fréteau ,  l'emporta  de  nuelques  voix.  Gony 
qui  voyait  dans  la  mission  de  Passamblée  consti- 
tuante nne  esavre  de  régénération  poKtiqne  a  laquelle 
il  lui  paraitsait  gloriens  de  prendre  part,  ne  se  refasa 
pasaan  suflreges  unanimes  des  colons  de  Saint- 
Domingue  ,  qui  le  dédommacërent  de^  l'espèce  de 
disgrâce  qu'il  svait  éprouvée  k  Blelun.  Ainsi  nommé 
par  les  assemblées  coloniales.  Il  vint  prendre  place, 
parmi  les  représentants  de  la  nation ,  le  jour  de  la 
Csmcusa  séance  dn  jeu  de  paume.  Il  siéc^a  au  cAté 
gauche  pendant  tonte  la  durée  de  l'assemblée  consii- 
tuante,  fut  un  des  commissaires  de  la  salle  ,  et  prit 
part  ans  travaux  des  comités  de  finances  et  des  colo- 
nies. On  le  vit  souvent  paraître  à  la  tribune  :  il 
parla  à  l'occasion  du  papier  monnaie ,  sur  Tergani- 
sation  dn  notariat ,  et  sVipposa  avec  Mirabeau  h  la 
loi  contre  les  émigrants.  Ce  fut  lui  qui  présenta  à 
l'assemblée  le  buste  du  jeune  Desilks ,  sacrifié  k 
rafiaira  de  Nanci ,  et  qui  prononça  son  oraison  fa- 
nèbre  h  la  tribune.  Mais  ses  efforts  et  sas  travaux 
eurent  principalement  pour  objet  les  inlérils  de  la 
colonie  de  Saint-Domingue ,  et  mima  ceux  de  toutes 
les  colonies  françaises  en  général  :  il  en  était  devenu 
le  correspondant  universel.  Il  se  constitua  rantago- 
niste  du  système  opprimant  des  intendances  et  des 
osarpations  des  gouverneurs  généraux.  Le  premier, 
il  osa  dénoncer  un  minbtre  ,  et  développa  une  ré- 
clamation composée  de  trente  articles  ou  griefs,  dont 
le  redressement ,  s'il  avait  en  lieu ,  aurait  pu  pré- 
server In  colonie  de  Saint-Domingue  do  la  terrible 
commotion  qui  Ta  pour  jamais  enlevée  k  la  France. 
Le  marquis  de  Gony,  avec  ses  intentions  lovalee  et 
généreuses,  n'échappa  point  k  répitbèie  de  factieux 
qu'un  parti  de  l'assemblée  infiig^il  si  volontiers  k 
$*ê  adversaires.  Chargé  par  la  roi  «  en  sa  qualité 
da  maréchaUde-camp ,  de  dissiper  un  attroupe- 
ment considérable  qui  avait  arrêté  at  pillé  k  Ours- 
camps,  près  Noyon ,  plusieurs  bateaux  de  blé  des- 
tinés k  rapprovisionne  ment  da  Paris,  il  ne  dat 
son  salut  qn*k  l'avis  secret  par  lequel  quelques 
honnîtes  gens  l'instruisirent  du  complot  trsmé  con- 
tre sa  via.  En  effet,  une  potence  était  préparée 
paor  lai  en  lien  de  la  révolte.  Dans  le  cours  de  la 
mima  année ,  an  moaeeni  oà  le  sang  misselail  aax 
portée  des  prisons  de  la  caoiiaia,  et  où  l'on  prome- 
nait dsns  les  mes  la  tita  de  la  malheurense  prin- 
cesse do  Lamballe,  le  4  septembre,  un  ramas  de 
800  hommes  armés  *  traînant  dn  canon,  vinrent  as- 
siéger son  château  d*Arsy;  il  ne  dut  son  salul,  et 
celui  de  sa  famille ,  qn^an  dévouement  doe  habitants 
de  la  oommaae,  dont  il  éuît  le  bienfaiteur  et  le  père. 
An  mois  de  jnillet  de  1 793,  il  fut  compris  dans  la  décret 
d'arrestation  da  tau*  les  membres  ne  l'ex-assembléa 
conttituante  nui  se  trouvaient  k  Paris ,  sous  le  vain 
prétexta  qu'ils  étaient  de  la  fsction  d'Orléans.  Ar- 
raché des  bras  de  son  épouse ,  on  le  resserm  dans 
les  cachou  de  l'Abbeye  ;  il  y  resta  trois  jours ,  pen- 
dant lesquels  ses  papiers  furent  minutieusement  exa- 
minés. Rendu  k  la  liberté,  il  retauma  dans  sa  soli- 
tude d'Arey  ;  mais  il  j  fnl  bientit  atteint  par  un  dé- 
cret de  mise  en  surveillance ,  sons  la  garoe  da  huit 
drsgnns.  BienlAt ,  enfin ,  Collol.d*Herbois ,  en  mis- 
sion dans  le  département,  ordonna  son  arrestation. 
Il  fat  jeté  dans  la  maison  d^arrlt  do  Chantilly  ,  puis 
transféré  k  Paris  dans  la  prison  des  Carmee ,  paie 
de  Ik  k  la  Conciergerie ,  d'oà  il  ne  sortit  que  pour 

Saralire  devant  le  tribanal  révoloiionnaire ,  et  aller 
elà  k  réchafaud,  le  5  thermidor  an  a(a3  juillet 
1794  )•  avec  qaaranto-cinq  autrw  victimes.  La 
marquis  de  Goay  périt  dans  toute  la  force  de  $•$ 
facultés  ,  puisqu'il  n'avait  que  quaranie-nn  ans.  A 
d'escelleisles  qualités  de  cmur ,  M.  de  Gony  joignait 
des  défauts.  Il  était  emporté  par  nue  ardeur  et  nne 
activité  surabondantes,  daminé  par  Tamoar  de  la 
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ptndalit  il  m  4i«tiii|M  pta  wm  ératvvr  «  |*arc**> 
ipi'il  4latl  wrfcMi ,  pl«lêl  ^t  ànué  it  v«rr« ,  tt 
MC  «à  fscoad*  îiaîit  mm  rkglt  tl  mh«  tmi* 
tkoé:  Il  tfcrivsk  mbs  cmm  «I  nMlait ,  pMr  ainti 
ilirc  <  M  corr«fp«niaiice  faligaslc  1  ta  ftt  paal^èira 
è  c«il«  iiftp«tftiMiié  tfp}fi«Utrt  q^ildut  «lirikatr  ta 
nUc  tn  ace««ali*ii.  Coi»fi«ol  btaMoap  trop  aiir  la 
piirali  i«  *r»  ènianikina  1  al  aa  conaaiMaal  aaata  ai 
Ma  l»MM  ai  Im  botnaïaa,  il  êvail  ëcnaaiX  pis* 
•iaar*  foM  i|n'oa  lai  ftt  loa  pracè».  Qmmj-d'knj  à 
laiMé  aa  £U  qai ,  «préf  avair  rtMpIl  a«a<  liaaaaar 
•I  talfBl  ^àlqati  faacliaaa  adaiiaiairativaa  ••at 
Pcmpirc ,  Wi  aut«(«aa«i  4aat  la  rtiraiiat  at  parait 
aaitî  paa  ialotfs  et  m  faira  rvnarqarr  qaa  «ah  pèra 
i*tfiail  d«  faire  parlM*  ëa  l«S.  H.  da  Gaajr  iUaff 
Maleai^at  aaioaÎM'Iiai  naira  d«  la  paiiia  «asaïaaa 
éf  Mariaff,  prè*  Faaiai«c. 

GilABERG   DE  HEMSO  (nc«at«) 


dt  Saèda  tt  d«  Narwkca  daa*  l'tnpirt  da  Mara«  1 
carrwpoadant  de  riasiiial  dr  Praaca ,  tic  f  ■aqait 
It  7  mai  1776  k  Gaaaarfac  dt  HtaiM  «  daat  l'tla  dt 
OaiHaad  ,  d*aat  faailla  marqaaait  «  mail  pea  ai- 
stft.  Soa  pèrtt  GbHttiaa  Oribtrg,  mé  à  Upaal  aa 
Soèdt ,  l'as  dci  baaiat»  laa  plat  recaMoiaadabUt 
tt  Itt  plaa  tavaait  dt  taa  ptvt,  diail  t^aécbal, 
c'ttt  b  dira  cbaf  de  |a*iîca  d«  Gaiilaad.  I>«tlia4  à 
la  nMriaai  It  itaat  GrAbarg  rtçal  «at  édacatiafe 
aaalogdt  ,  tl  a'aat  paar  tMiilataar  q«t  aa«  péri. 
A  TAgt  dt  ttitt  aaâ  il  fit  »  aoiaait  aNTia  »  tar  aa 
aatirt  roarckaad ,  aa  ^aya^a  dans  U  MédiMrraa^ 
tt  fAiaérlqot)  il  atr«it  aatailtMt  aa  taitMaa  dt 

Jatrtt  anglaia,  tt  «aaimaada  aaa  làrlaat  à  la  prÎM 
a  fort  d«  Calri  ta  Cortt.  Il  lai  ar6pa«tf  naar  êira 
Ktoitftaal  dt  totit,  mais  aa  dati  It  farça  aa  qailitr 
laMrvict  aiulaia.  Il  M  rt»dil  mltê  k  Gintt  aa  il  dt- 
viat  Malirtdt  langat*  cannia  laarcbaad,  tt  aafia 


r^iffMar.  En  16 la,  ilfai  aiiacb<  à  la  Mfaliaa  aa4< 
daiM  t  ta  Italit»  ta  aaaiîltf  da  ttarâlalrt  particaliai 
laiaiairt ,  daM  il  épaaM ,  aa  êa  aprba,  la  btUf 


d  M  livra  à  «oa  aoâi  poar  U  itaiiiiiqua 
rhîalotrt  da  majae  àgt,  l'ttbaagrapbit  t  l«t  laligatt 
aacitaatf  tt  Miadtratt.  Ea  iSiiS,  il  fel  aarnoié 
aoBial  è  Tangtrt  «ù  il  fat  biaaiAl  tapaU  à  U  pttit. 
Ayant  tu  dtt  diif^rtndt  avtc  It  gaettratiatai  dt 
Marac  «  aa  aaiti  d*aa«  faaraltart  dt  caaoai  dont 
le  aaavtraaaitttt  Mtdoit  t'4laii  charge ,  il  rtfai 
l'ardrt  da  quiiltr  Tangtr  dàna  Itt  viogt'qaaire 
btarvt ,  at  m  rafagia  k  Gibraltar»  aprèa  avair  ptrda 
aat  partit  da  tti  tlitta.  Ea  i8»3 ,  It  rai  dt  Saèdt 
It  aaoïnia  eantal  b  Tripoli«  aè  il  adjaaraa  dtpai*  c» 
itam.  M.  Grftbtrg  t«t  mtiabrt  dt  ircait^atré 
acadumitt  tt  tatiëi^  têtaaiM.  Stt  prindpaax  aa<» 
vragtt  Mal  t  i«  Ùmgiêit  ^-  (  *■  aaédoia),  i«amal 
da  blacat  dt  Géiei  tn  i8ea,  tic,  Slacbhola, 
i8di  t  Ni-6«(  »•  Amtéli  (ta  iialita)»  aanaka  dt 
g^ogripbit  tt  dt  ttalitliqat,  Gêatt  »  tSoa ,  a  tal. 
ta-tt*  }  3«  JVmmIII(  gnuimmirt  it  féeht  è  rmtmgt  des 
¥êymgmn,  pttr  ^pmdrê  Im  kmgat  mtkmmnéi  tmmt 
maStrt,  Vitant,  Trttilt,  Badca,  i8e6«  ia*i6 1 
4*  Litterm  (ta  italita  ),  Itlira  «a  A.  P.  D.  Bernard 
LavloM ,  aar  Its  plaiairs  da  stfjaar  a  la  campagat , 
Giatt,  1810»  la«S*)  S*  rfêlift  tm  kt  amaaks  A 
ghftafkk  et  dt  ttmUtH^^  r<dig<t  tl  pabUtt  ta 
iialitat  iftaa»  Pari»*  iBio}  60 /{«Aimm*  (tn  ila« 
litn  ) ,  rtlaiiOn  «cad^aiiqat  praauacét  paur  anvrir 
bi  t^aact  paUiqaa  dt  l'aeadértiit  iiali«aftt  è  GAnea» 
k  t» avril  iSfta.  PïMi  in-8*;  7*  ReUtim»t  {4pi\*» 
ntnt  th  ilalita  >«  êalft  rtlaliaa  ptadjniqdc  ,  pro" 
aaac^  It  aa  aagatlt  i8ia  à  Glaet,  aagmtnlétdt 
l'aaaljM  d*ane  dÏNtrtalioa  aar  la  dièstt  NtMemma , 
par  Paagtaa,  da  rinalilai  dt  fraactt  8*  De^ttt 
emmftrlmrtt  tutltt  Hmaframi^t  et  Ut  Û&m  de  H^rd^ 
Fl«rtaca,  »8io)  90  Saggi»  \tn  ilaliad), aaaat  hi»* 


|oriqo< 
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\  paëlti  «uiadi- 
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aatttfPiM,  i8m>,  laB*.  édîtiaa  àià^ém  h  Cm» 
liât  4  niât  da  Napltt;  lo»  Amliti  {ammi  ta  Ha- 
llta  ),  aaaIyM  6»  Pawragt  iaiiiaU  :  Smggtm  »étm» 
MtgK  ttmtdi,  intérêt  daat  la  /aaraal  aaryafcpMpar 
di  Fhnmet,  janvitr  tl  fdtritri  181  a  ;  1 1*  Aaaie»  tt 
tmiftttmfttimrkt  BtdtAmimt,  tt  mt  kmr  ^laMilii  mp 
parirMamfbtpv,  Tnrin,  iSta.ia-i**  *»*  itftmt 
éUmmtaim  dt  mtmêgrmphk^dt  ghgrmfAH  tl  dt  têm- 
tittifmt  OiaM ,  181!}  i>  Ltstitm ,  <rr.  (ta  iialiaaK 
Itaiqoa  bitloriqat  tl  gëagraphiqat  dta  mtMt  mtt- 
erra»  qui  m  iraaraal  daaa  la*  apaacalta  da  TacH»  ; 
i4«  A  Marmtf0€lMdmtlnmrx,  tit  ;  vacabailairt  é*t 
ttrihta  dt  aarlat  ^  italita-aaglaia  tl  aaglaâa-ilaliaa  , 
ta  coaMaaaliaa  du  Dkimmtmirtdt  Grt^téa,  Claw, 
i8iS,a  tal.ia-i6|  iS*  Aib  fWMTa  (ta  italiaa). 
diaKnailaa  biManqaa  aar  la  Caaataid  da  rar«gia« 
awadiaart,  doaadt  aite  ptapitt  appalrfi  Bmrémm, 
qat  fUirai»irtai  Tanapira  da  Homt*^  Piaa,  >•■», 
graad  ia-8*}  iC*  Dt  mmt^rd  tt  ùmitëttt  artiafir 
ttatàtietet  tfmtfmt  âv  tUtKd  àmtttamt  ^rttmé  tptn- 
aMt,Gèntt«  i8t6;  17*  2M2aaia«uiàBa(aa  iialtta\ 
dlMaars  Mr  la  MaiiMïqat  tl  aar  at*  pragrèa  ••  fia- 
lit,  Taagtr*  1818»  >a*4«|  i8*  Ltx/mi  tiBmtmtmi 
{ ta  italien  )  «  laçaat  <MnMataira«  et  wamayapfcii, 
dt  g<ograpi»it|  ttt.  1  G4aM«  1^19  »  la  A» S  *9^  ^ 
StmdtLm  Hmgtt  dt  rmrtmtaii-t  dmmir  /  téit  te 
ptwfkt  afftié*  Barèmfti,  fai'  détrwithttd  Aay  u  dt 
JUmtt  ao*  TAéork  dt  ia  ttmliittfmt,  ia^;  at»À 
ib  petit  {tn  iulitn  >,  ItHrt  aar  la  ptate  dm  Taaf  r 
ta  1818  éi  1819 ,  adrtiada  b  M.  Laala  GrMai  ,  dac> 
itar  ea  ntdttlna ,  atc* 


Ëgypta  t  «1  t'y  diaiiagaa  daat  plaaitara 
ricNx  qai  y  tartat  Kta.  Apria  It  rataar  da  Bnaaaarta 
ta  Enrapa  ,  tt  It  ddbarqatMtat  dM  traapaa  fraa  ' 
çûUê»  I  GralnatU  «nira  dt  aaa%aaa  daaa  laa  It- 
giaaa  palanaitta,  aaMbaiiii  vaillaMMta»  k  la  ba- 
laillt  dt  Petcbirra  ;  ei  à  IVpoqaa  da  Iraitd  da  Laaâ 
villa,  il  M  nfndii  avac  aa  corpa  4a  Mawéa  aa 
Tatcftat.  A  Ttatr^  dea  Fraay*ia,  an  aBoé»  aa 
Palognc  f  il  partagea  aetèrt  Itftra  Mplaila  ««•«  am 
caaipatrialM }  aiato  aprbt  la  campagna  il  alla  aa  ftsM 
ta  Italie.  U  vivait  retira,  dapaia  qaaiqaa  li ■■  a , 
daaa  ana  praaHlt<  qu'il  avait  arheiéa  ptèa  4m  Aa> 
lagne ,  lortqn^l  fal  ftU  par  lea  bakiuata  4m  tnn 
ville  de  M  laeilra.  b  le  lilc  da  qaelqaM  aaâliutra* 
panr  éloigaer  kt  brigâada  aoi  laeaafaital  dm  m 
ger  k  peyt ,  el  nliae  de  pillet  Bolagaa ,  aaà  a*i 
pM  de  (arcM  aaffiMaiet  à  laar  appatar.  QraLà 
a'acqaiMa  de  cvUe  capddiiiaa  avec  aaiaa%  da  ffm* 
deaee  qee  de  aèlc  et  dt  eaaragt.  Il  fai  haiaalMt  aa- 
aailH  et  bletti  daaa  ta  maiaaa  dt  aawpagaa  par  tn* 
briga*dt  ;  aaaia  ayaal  abitaa  qaaiqaa  aatcfca,  il  la» 
ialintida  aa  paint  aa'ilt  a'aatfaat  pini  a*aaaacat 
,tt«qa'aat  patfiti  de  Balagne.  Cette  acCiaa  daaa  la- 
qbtUe  il  a'eapaaail ,  éa  riaqaa  de  aa  vit  »  U»  «abrt  la 
recaaaaiasaatt  dei  Bolaaaia.  Oa  racovia  qaa  Gra- 
bintbi ,  Iak  dt  aa  ra£avair  aaeana  t^paata  aaa  da- 
laadt»  qa'il  avait,  a  plaaitara  reprivaa,  adrttate  aa 
abiaair  an  é< 


gaavtrntiatnl  poar 

»et  MrvicM  et  laa  aampagae»  qa'il  *«*àt  Ia«la4  Maa 
Banapane  Ui  daoaaiaal  dea  draiU  irreantabW, 
prit  an  jaar  U  rtealalian  d*ea  rédaaaar  4  Bana 
parle.  A  aae  cavac  da  rigiaMat  ail  il  aaraail ,  il  sati 
de«  Magt,  a*»ppraebe  da  prtaiiar  caaaal ,  ti  lai  dit 
varttflieat  :  «  Vaua  ea  I(^  tl  aaai  aa  liaiia  ,  vaaa 
•  tn  Egypit  el  bmi  ta  Egypte,  vaaa  praaa^r  aaaaal 
••  et  mai  rita^  -  Cttlt  allocaliaa  l««aaiqat  nt  dépba* 


paft  aa  premMr  cusHii.  fir«bia»ki  fui  «oaimi  cptwoel, 
ri  pUt  imri  $imtai  mm  U  4«c«r*li»«  4a  U  U^iom 
à^kommmr.  il  ril  aaJMird'iHii  è  BalogM. 

GBABOWSKI  (Evumb),  né  mm  Litkmmû» 
vcri  17M,  «Mbrawa  f»rt  jcvvt  la  «arriéra  aaili- 
i«ira  t  1  parrial  liicaldt  •■  grada  4a  e*ioMl  d*iQ* 
fjiMiaria.  Il  fil,  aMC  diaiiaciian  *  la«  aampa^fiei 
Je  179»  ac  iff4:  d«A|  ctiia  deraièra  afirla«i, 
chargi  d'aiia  aapiiiitiov  diffiaila  dans  la  palaiiiiat 
«la  l^iMk  a«9ira  la  fendrai  r^Ma  |via««  Tsii8i«^ 
MoCr,  il  ddfloya  «••  babilalé  at  «m  <«cr§ia  as- 
drsMU  da  loal  éb|r.  fait  pria«Miitr  apraa  nnt 
!•■§«•  ralraiia  at  vna  rdtialaaM  nfiaiiira ,  il  fai 
ral^fod  MT  Ita  cmiIm  da  TAiia,  al  «a  r«co««ra 
0«  Ukartd  ^a*à  raaâaama«l  an  irâaa  da  Pai»para«r 
PaaI.  A  Paarrrlnra  da  U  aaMfMgar  da  ilia,  il 
r««ira  «■  aarvica  avac  la  pade  da  fândral  de  kri- 
g«d«,  al  fat  l'aa  daa  »anbrci  la*  plaa  aciib  da  la* 
■■•la  cliar^t  da  l'argaaifaiioft  d«»  iraapaa  Uibaa* 
aitantt.  ha  18 13,  il  aaifit  l'araïaa  paloaai«a  daa» 
sa  rairaiia  k  Cracafie  a(  aa  $*t9,  oa  il  pblial  la 
caaiMaadaMaaC  d'aaa  bricada  d*iaCaaiaria  daai 
faiaaàaal  partit  If*  débrii  da  la  faïaaaM  lâgioa  dt 
la  Wiaittia,  caai»aad4a  |iar  la  coloaal  Malca*^ 
«•V/Û  •  anôar  Irac  dialiagad  «  qai  p^ril  k  la  ba- 
tailla da  Laipticb.  A  U  «lèai*  b^tailla^  Grab««v>ki 
fai  blaaad  at  priaoaaiar.  £a  181S,  il  fat  iia»ai4 
caa«cijlar»d*<lal  ■  diraclaar-gtfairal  aa  aiiaitièra  da 
la  gaarra  da  royaaaM  af  latl  dt  Pologaa,  poiia  qa'il 
•«capa  jaufa'aa  itaaf  aè  l'aniptraar  Aiaaaadra 
rappala  à  Palarabaarg  paar  ranplir.  ^mtttim,  laa 
(••ctiana  da  laiaiaira  atcrtfiaira-d'ital.  £a  1 8a»  , 
Igaaca  Sabalawtkî ,  ayaat  abttna  m  dtfaiisaiaa  dd- 
iaiiira  da  paaia  da  aiiaitira  «aardiaira-d^dlal,  Gra- 
bMv4i  fat  aafaai4  k  ta  plaaa.  £a  iaa6,  U  abtial 
la  gradr  dt  général  dadiriaiaa. 

GBABOWftKI  (STitauioa),  oé  vva  tyla.  ab« 
liai  Un  jtaaa  la  caaiaMadaria  df  Malir,  M ,  aa 
caiia  qaaliitf,  il  fil  la  vojraga  d'Ilalia  cl  calai  da 
Malla.  Aprka  qoa  la  iraiitf  da  Tittiii  aal  ««aatilaâ 
la  fraad  dacbé  da  TVarMrie ,  Grabawabi  fai  aa** 
mi  aatiâtaifa-fùidral  da  coaiail  d*état  al  dn  ni- 
•aairat,  paau  fa'il  avait  accapa  |aaqa*aa  181 3.  M 
•aaraaa  gaavtrnaaimt  d«  royauaia  da  Falaga* , 
dtafcU  an  iliâ ,  «a  Tavanl  admi»  a  aaaaaa  iZao* 
i«aa  •  il  débaia  «  aa  1I18  t  cantta  m««lira  da 
la  tha«bra  daa  drpsidc.  Fila  aaiar»!  da  d«ri 
rai  Suaialaa>'AMgafU  PoDiaiawtii,  atloat  dâ*oa4 
aa  paavair,  il  ir«a«a  «layaa  d'arfivar  b  U  plaça 
d«  adaataar  casiallaa.  Dafaia  otUa  4poqaa«  pra- 
fiiaai  daa  aabarraa  ^a  la  caamigavaa  dièla  da 
aiae  «rail  aiaeiléa  aa  gaataraaaaaol  »  Il  pMvial 
a  rtavtraar  la  vartatas  ai  aâld  pairiaia  Slaaialaa- 
Kackba  FalacU,  d«  niaialkra  daa  caliaa  M  da 
rtaairaaiiaa  pahli^aa  »  at  da  aa  aalutilaar  à  lai. 
Saaa  aaa  aiiaSatkrf ,  la*  daalts  d'aaaaàgaaaarat  «a- 
lad  foraaC  lappriaaea  (  Tabligaiiaa  inpoiëa  aaii* 
il  aas  paraia»aa,  d'établir  laa  écolaa  pai< 


aaairaa,  fat  abalia  (  dana  laa  Ijrcéaa.  l'élada  daa  laa* 
gaaa  raaiplafa  calla  daa  aciaacaa  )  la»  jpraii^aa  ra< 
ligiaaaaa  iaraait  aMliipliéc»;  anfca  la  réfanaa  darial 
M  géaérala,  qaa  ai  laa  jéaailaa  aa  paraai  a^iablir 
aa  Palagaa ,  la  iétviiiaaa  y  a  iraavé  laata  pra- 
itciiaa. 

GHA£FK  (  Ca*au«-FBaBia*aa  }  «  paabuaar  dt 
cbirargta  k  l'aairarailé  da  Marlia»  «ba»aiifr  da 
U  «rata  da  far,  da  Pai|U  rafga,  daa  ardraa  da 
Saiaia-Aaac,  da  Saiai-Wladuair  ai  da  Waaa , 
alfieiMfla  la  ld«i«a  d^iaaaa»,  «Moibta  è«  pla<* 
»àaarf  acadéaaiaa  al  lariétéa  a^raataa  aaiiaaalaa  at 
rtraagkraa,  a*(|«*l  à  Varaaria  aa  »yi4*  U  ««Ira 
a  ^faiarM  «aâ  aa  gjrmaaia  da  Baatua*  «t  alla 
plaa  i4wd  a  l^dcala  i*  Ora«da,  appaléa  lÀiê  Kmâtt^ 
tàm't.  Il  caaaaiaata  •«•  ««ar*  da  a|c4auae  k  l'ia- 
»i«i«i  «daiia»  aààrargical  da  Draada ,  al  l«a  «cbtva, 
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ca  «llo5,  a  |*aaivcr«{|é  da  Halle,  «oua  la  dirartion 
d'Cbarbardl ,  4a  Siaiftni ,  Gilhari ,  1 1  priacipala. 
■Mai  aaaa  calla  da  Bail.  Ea  ila?»  il  prit  laa  dagréa 
k  faaivarailé  da  Laipaicb  {  aa  ibèaa  #  paar  tilia  : 
JkmrMiû  dt  «alÀMM  tt  «W  mi^mtm$ft  hkitrmm 
*0$mm  hakild  nmmmùt  twianan  aia/daiir  txtmswmi, 
sptfimmt  i9«4«.  Appala  caaiaia  prafcaMar  à  Krsc 
«iaittct   il  proféra  raïauraar  k  Halle  pei|r  lire 
pl««  k  9or\h  4*  aairra  le»  Iraraas  dt  Rail.  Maauaé 
caa«tilitr  aalifot  «1   «ddacin  avdiaaira  4«  dae 
d'AvbtU'Barabaarg,  il  rtadjt  de»  aervicr»  aiar- 
qaaaia  k  l'hApilal  *i  aa  oeaval  éiabUaaenaai  d'aaai 
auaér«lta  «ppalé  AUmM.  Sur  riavilatiaa  da  Bail, 
il  qaiUa  «t  paaia,  aa  iSio,  paar  aller  aecapar  la 
cb»ira  dt  liSirargia  4*  U  aaovalla  aaiv«r»iié   de 
Berlia.  Paadaal  lr«  caiapagaa»  da   i8i3  ai  i8»4  , 
il  dirigea ,  ta  qaalilé  d'ialeadtat'géaéral  «  lea  bA- 
pilaf  s  ailaéa  atara  la  Viaialt  al  la  lYa^r,  al  en 
iSiât  il  fal  cbtrgé  d'orgaaiaar  la*  hèpitans  eaira 
It  Waaar  tl  la  Bbi».  Ilrpaia  la  pais  il  caaiiaàa  «e» 
caara  k  Btrlia ,  o«  il  au  latiabra  da  eaoïiid  de» 
acieacaa  pré»  la  «liaiatkaa  de»  «alla»,  da  Tiaetrac- 
ti»a,  et  dta  dtaliliaHmaai»  da  aaaié,  aeaibra  de 
U  («aipiaaiaB  abargéa  daa  «aaauaa  et  cadirtctaar 
da  riaatiiat   Fréddric-GniUaaoïe,  aiaai   qaa  de 
l'acadéaût  aédrca-cbirargicala.  Graala  a^ai  reada 
célèbrt  p«r  aaa  racbrrtba»  anr  raagiac'aûa  ai  aar  U 
aétbada  dt  Tagliarau i«  paar  la  réparatian  de»  par- 
lit»  perdaas  da  carpa  qa^l  a  modifiée  tlptefectienBéc 
d'aprka  11.  Carpat*  et  plaa  té«tauaeai  tacora,  par 
lea  «pcvaii«af  dt  ^lapbjlarapbia  qa'il  a  pratiquées 
ea  Alla«a|iaa,  ea  méaie  iaa*p«  ««•  M-  Baas  la- 
vealail  le  mlMt  procédé  apér^iairt  k  Fari».  Ou 
ira  $êt  rapparu  anaaab  «or  lloaiiiat  dinlqaa  de 
cbirprgie,  deaai»  1816  k  ifiaT*  il  «pablié  aa  alla- 
aiaadt  a*  r^j^àarteMe ,  aa  Saiai  m-  k  imUmtmi 
m^wd  €i  y^iagmèlàÊmét  k  éUtHmlim  des  raaraaar , 
taipaiak,  «808 ,  ia4*  •  «vac  qaaira  plaacba»  j  c'est 
U  iradactiaa  da  »»  ikèaa  a»«c  da  aombraaaa*  addi< 
lioaa  ;  «a  Su^U  aénrsêJungmmM  tmkm  d'Jkmdmd 
à  S«ftm  ékm  k  H€iU^  Uipeicb .  1809 ;  3e  Pêmmus 
mémêifts  dt  pkysMêgk  tt  et  miduim  ekinrmtaU, 
caaaigad»  daa»  la*  jaaraao^i  A»  Bell ,  Hafeland  el 
Hora;    4f  Hègkt  ^aar  rmmfatmfm  dt,  mtm^t, 
BM^lia ,  k8>a .  5«  PAii  dt  tt  ^tetttt  dt  U  fmU 
gitm  ftadmt  1$,  ùidmitt,   Barlia,  a8a3;   cal  oa 
vrage  •  4é»a  aa  pla»iaara  éditiaaa  ;  6*  M^tim-iité 
#aar  kt  taédifmt  tm  thif  tt  k,  énmmut  du  kémi- 
imi  miUkiéftti   Halbaratadi,   18a  3  {   y*  Mftrfk, 
dt.^rmttkt/mMrktmmMmdttyruM,Bt\iit,  léi^: 
«a  Mkmptmttm.  aa  I  Aa  dt  mm^imttt  *timmJt. 
mmt*ittrUd§mt»dé^kt/mmktphtdtmU  , 
ttpttStttM^  dt  mmttikt  tspirimm,   Barlia, 
ittiS;  la-i'  »vtcai«pl«aclMa,lradait  aa  laiia  par 
la  dactaar  Hacbar,  ai  aa  ilaliaa  par  Scboaaberg  • 
9^  (  arta  la  proCaaaanr  Walibar.  de  Baaa  >  Jb«M 
*  <**>»»» «#rfVdiaAaa'afé».  Btrlia ,  i«ia  à  a8»8, 
10  rai.  ia  »•  î  10a  Epidimk  tmtéé^tt  dt  t\kîmlmi, 
ttMtrpU,  Barlia ,  i»a3 ,  graadîatfalia.      1— 
4àlU£TKB  (FaiataicOUvia),  prtfa»aar  da 
pkUoiopliit  »  iaapaaaar  de»  é«alaa  4a  carda  da  Da- 
aaba  ,  m  «aolaar  da  g7«aaM  tayd  d'Ulai,  aaqail, 
la  aa  arril  a963,  daa»  U  ci-daeaai  «iMa  iaipériaU 
d«  Udl.  Oa  doit  à  ca  aaaaai  plaaâaara  écrit»  iaipar. 
lanta  «ar  la  «ylbdagia  da  aard.  Sca  J^orf  ah  tmtd 
(i^ftn^adhr  ifAaaaa),  pabliéaa  aa  .^ .  rwltoa^rt 
aaa  aealaauai  laa  cbaaia  atjibalagiqaei  daPBdda, 
dont  reaiataaca  «Mil  ait  réaaqaét  ta  daaia  par 
Stbiwitar,  auia  aaaai  plaaiaara  aairfa  padaiaa  ara». 
diaavaa  qa'ii  |t  caaaaiira  la  paaaaiar.  U  cbatdM  k 
proarar  daaa  cal  oaatraga  qaa ,  aaaa  la  rapoari  da 
gadt  al  da  l*dégaa«a daa ficUaaa,  U  oijibaiafia  da 
aord  pa«  «Ira  oiiaa  aa  pardida  araaadie  da»  Grac. 
L  «caaail  favorable  ^mm  aaa  raabarcbaa  aayibolofi- 
qaaa  tagartal  ta  AMamagaa  al  ta  Baaa«arcb . 


•o3G  on  A 

l'rsfMat  ^  publier  on  rccBtil  përi«diqa«  •omt  It 
titre  de  Brmffw  C'tsi  «n  r<perto(rc  gén^r»!  iIm 
prodacliMt  litt^rairtt  dt  r«iiiiqaii«  da  nord  at  do 
rAlItaofnc;  il  on  ositit  liait  voloniti  pnbli^s  do- 
poîi  1790  iooqn'on  1810.  Il  «nirtprii  onraito  lo 
poblicolion  d^ono  gaiMio  orcb<ologi<|uo  loot  lo  lilro 
d*MaM  If  Htmméi  (prtmikro  ona^,  Brtoion, 
i8is),  lo  tecondo  onn<o  (i8t3),  tfpronvo  vno 
inltrmplien  por  «nito  do  lo  norrc;  lo  troisième 
onnoo  (  i8i4)  ,  porat  "k  ScbillingtfSrtt,  ot  lo  <|ao- 
Irièmc,  qoi  «it  lo  plot  pr^cioBfo  do  toatoi«  fut 
publiée,  on  i8i€,  à  Holl,  on  Souobo.  Grooier  o 
oumI  troduit  on  oiltnond  ,  Loip«ick ,  i8o4  •  Too- 
vro^o  douoi»  do  Snkni  :  La  ttmpi  fmknhmx  ém  mrd. 
Il  o  oncoro  conpoM  ploMooro  poi$\t  If  riqnoa  qui 
ont  tfitf  pnblicof  i  Haidolborg  tn  180;). 

GRAF  (AMTont),  peintre  do  lo  conr  do  Sâso, 
noquit,oB  1736,  k  Winicrthor  on  Suitio.  Il  m 
vono  do  bonno  hooro  à  lo  polnturo,  portienUèromtnt 
k  collo  dn  portroit ,  souo  lo  direction  do  Jeon  Ulric 
Schellenbergt  et  ton  gënie  et  «on  opplicoiion  l'tflo- 
vèrent  on  rong  de*  prcniori  peintres  en  porlroU  de 
PAIIf Mognc.  Aprb  ovoir  pot»<  huit  onn<ea  k  Aogt- 
bourg,  ot  y  ovotr  eonmenci  m  r^pnlolioat  il  fot 
oppcM  en  1766  k  Dresde  tn  qooliié  de  peintre  de 
la  conr.  Il  tfponso  h  Berlin  lo  ille  de  son  coni> 
patriote ,  lo  professeur  Sulter.  Les  traits  et  lo  phy- 
sionomie qui  décèlent  le  carocikre  dis  la  personne 
sont  rendus  oeee  te  tact  le  plus  sAr  ot  le  plos 
benrens  dons  les  portroiia  de  Grof.  Le  nombre  de 
ses  loblcooa  s'^lsvaii,  en  1796,  k  pins  de  onie 
cents ,  an  nombre  desquels  so  Ironve  le  nortroit  de 
routeur  qui ,  en  179$ ,  ornait  la  galerie  oe  Dresde , 
et  qui  devint  pins  tard  la  propriëlé  dn  conseiller 
Korner.  On  a  grove'  plus  de  cent  vinot  de  ses  por- 
traits ,  dont  les  principaom  sont  :  lo  Pnoce  Benri  do 
Prusse  k  cheval  ;  —  P  Acirîco  Brandes  dons  lo  rôle 
d^Ariono  a  Rasos;  —le  Professeur  Snlior  onlonrtf 
de  ses  petits- fils,  etc.  Grof  s'est  également  fait  dis- 
tincucr  par  ses  veHos  sociales,  son  esprit  cultiva  et 
la  droiture  do  son  caractère.  Il  monmt  k  Dresde  en 
juin  i8i3. 

GRAHAUE  (  Jamm),  Tun  des  polios  les  plos  dis- 
tingua qu*ait  produits  I'Econo,  naquit  k  Glascotv  le 
aa  avril  1763.  Il  y  fit  ses  études,  et  sans  obtenir  des 
succès  de  colMge  bien  remorqooblos ,  il  montrait 
d^ja  un  goât  prononcé  pour  les  lettres  et  la  poésie. 
Elevé  dans  une  de  ces  familles  protestantes  de 
PEcosse  00  règne  un  cbristionisme  k  lo  fois  tendre 
et  sévère,  ot  dont  Pon  n*a  guère  d*idée  dons  les 
pays  calboli^s*  Grabame  qui  avait  reçu  de  lo 
nature  nno  imagination  enibousiosie  et  rêveuse, 
livra  son  esprit  ous  idées  religieuses  avec  toute  la 
candeur  de  la  jeunosse.  Arrivé  k  l'âge  de  choisir 
un  étot,  il  ouroit  voulu  entrer  dans  les  ordres, 
mais  son  père  qui  avait  eu  des  succès  dans  la  pro- 
fession de  procureur,  détirait  que  son  fils  suivit  lo 
même  carrière;  celui-ci  pour  qui  les  moindres 
désirs  de  sa  famille  étaient  des  ordres,  entra  comme 
apprenti  chet  son  coosin ,  M.  L.  Hill ,  et  k  l'époque 
accontnmée  commence  remercico  de  son  état.  Bien- 
tôt après  il  perdit  ce  parent  pour  lequel  11  avait 
contracté  un  vif  atlacbement ,  et  son  envie  d'en- 
trer dons  les  ordres  se  réveilla  ovec  une  nouvelle 
force.  Cédant  tonlefou  aux  instances  de  $e»  amis  , 
il  se  résigna  pendant  quelques  années  encore ,  mais 
sa  santé  dépérissant  de  joor  en  jour  on  sein  d'ooe 
relroito  forcée  et  d'un  travail  aride  et  coutino ,  il 
abandonna  sa  place  ot  se  fit  recevoir  ovncal.  Bien- 
tôt après  il  publia  dans  le  Jir>/M  Mmi/,  sons  la  signa- 
ture de  MttiUa ,  une  série  de  lobleaus  de  la  nature 
k  plusieurs  mois  do  l'année  en  commençant  par 
celui  d'avril.  Ces  tabloaus ,  dopuis  augmentés ,  ont 
été  imprimés  dans  ses  ouvres  sous  lo  titre  de  C«- 
ItmêrkrmràL  En  1800,  il  écririt  U  tragédie  do 


MmmStmërt,  qui  ne  fut  point  dcstinéo  m  ikéitre, 
et  qui  peut  êiro  considérée  comme  nn  pnSmedroma- 
lique  d'un  mérite  remorqnablo.  Il  no  asliivn  pour- 
tant pas  sa  profession  avec  moins  do  tUe  «  eùriMi 
depuM  son  aoriage  qui  eut  lien  en  naro  t8os.  Peu 
de  tempe  après,  il  publia  It  Dmumeit,  nneraft  qui 
a  rendo  son  nom  popnloire  en  ficooso.  Co  poCme 
qoi  n'opportient  k  aucun  gtiare,  ool  le  pins 
quable  de  son  auteur;  il  t  règno 
rlvense  et  profonde ,  une  réalité  d*ii 
vivacité  de  souvenirs  qui  identifient  on  ^nol^uo  soi 
le  lecteur  avec  le  poSio ,  qui  le  lui  rendosi  cher, 
lo  prignent  k  son  esprit  ;  c'est  la  révélation  d'W 


10  solitaire ,  noarrie  do  ses  propreo  poseéos,  et 
qoi  se  complaît  dans  ses  sensotions  ;  e'oot  nn  oa> 
vrage  surtout  individuel  auquel  loa  ezimicos  de  b 
mode  n'ont  point  eu  de  part,  ot  qni,  bion  diflémM 
do  tant  d'écrits  dont  l'originalité  n*oal  qno  fodice, 
porto  l*eroprmnle  spéciale  de  aon  nnlonr.  Ln  poésie 
devint  chaque  jour  plus  chère  k  Gmhamc;  *i  k 
Kirkhill ,  belle  retrait»  sur  les  borde  de  TEsb ,  dans 
lequello  il  passa  deon  étés,  il  coanposa  aon  peime 
des  Oisnmx  de  CBco$tê.  A  cette  épnnno  ,  snn  éiàt 
dVntrer  dans  les  ordres  so  ranima  A'usm  snanière 
si  irrésistible  que  bientôt  il  quitta  Edimbonrf,e<. 
«près  avoir  passé  qaelqaes  mois  k  Annan  et  è 
Cheeter,  il  se  fit  consacrer  k  Londres  par  l'ovôqne  de 
Norwich.  Il  fut  d'abord  postenr  do  Shiplnei ,  dans 
le  comté  de  Glocester,  oà  il  résida  p)^  d'on  an 
La  cura  de  la  chapelle  Saint-Georges  ,  k  Edim- 
bourg ,  étant  devenue  vacante ,  soo  omis  rengagè- 
rent k  la  postuler.  Soo  talent  d'oratonr  frappa  lom 
cens  qui  l'entendirent  pricber  dana  la  cnpàtaWdt 
l'Ecosse.  On  n'a  pas  oublié  rimpreasion  proiniitpf 
son  débit  grava  et  mélancolique  ,  anqnci  la  pilêur 
de  ses  tratU  prêtait  nue  nouvelle  dnrrKio.  Llmae 
candidat  cependant  fut  préféré.  Tandis  que  sn 
amis  affiigés  de  perdre  sa  société         ' 


paroles  d'indignation  :  •  Peu  importe  los  Kena  00 
"  nous  possons  quelques  conriee  onnées  ,  »  lenr  ré- 
pliqua le  ministre  résigné.  A  Denbam  ,  il  écbeus 
do  nonveao  dans  une  autre  candiéUinre;  aaais, 
après  j  avuir  acquis  une  grande  popularité ,  il  fin 
nommé  k  la  cure  de  SedgefieM.  C*o»t  Ik  qu'Û  con- 
nut et  se  lia  avec  miss  Milbank,  depuis  la  fameuse 
ladjr  Bjrron.  Il  obtint  les  succès  les  pina  remarqua- 
bles ,  ot  l'évêque  lui  témoignait  le  pins  boni  tnlérêi 
lorsque  le  mauvais  état  de  sa  snnié  l'nblif  ea  do  re- 
tourner k  Edimbourg,  Il  arriva  très  malade  cbn  la 
seule  s«nr  qu'il  eét  encore.  Ajout  épronW  on  ar- 
dent désir  de  revoir  les  lieux  témoins  des  jours  de 
sa  jeunesse ,  il  se  mit  en  roule  pour  Glascnw,  avec 
deux  sermons  qu'il  espérait  7  prêcher,  ot  dont  le 
texte  était  :  O  mêrti  ékestUm  migmigmm  ?  Un  tnslta 
secret  loi  ovoit  «ans  douta  conseillé  ce  choie,  car, 
arrivé  chea  son  frère  atné ,  dans  len  environs  de 
Glescow,  il  expire  sans  avoir  atteint  lo  bot  de  soo 
▼oy*g«  I  l«  >4  septembre  i8it,  dana  sa  quaraat*- 
septième  année.  Le  caractère  de  Gmkame  sut  teoi 
entier  dans  ses  poésies.  Graves,  roUgâensos,  mais 
pleines  de  tendresse,  00  y  sent  )naqn*k  la  dAcr* 
tesse  et  la  timidité «xtrêmes  de  cette  anse  qui  n*esa>t 
qu'à  peine  se  révéler,  tt  qui  crpondani  épmwml  n 
vivement  le  besoin  de  s'épancher.  Lenteur  i» 
Dmâmckê  a  laissé  en  Ecosse  une  répnlatina  pepu- 
laire ,  et  c'est  pour  cola  peul-êlre  que,  dans  ks  pays 
étrangers ,  il  n'est  pes  connu  comme  il  fauraii  po 
s'il  eôt  été  moins  national.  Putre  los  onvragas  déjà 
nommés,  on  doit  encore  k  Grabame  :  i*  Zss  Aê- 
mmadis  et  dànancée,  admirable  tabloan  dce  quait 
saisons  ;  ao  Ut  GUrgifÊÊt$  inHoists^  poSmo  qui  a*» 
rien  de  commun  avec  l'aridité  didaetH|nu  du  gmn 
de  Dclille  :  3*  quelques  poésies  ploinos  do  grâce  H 
de  sensibililé  ,  parmi  lesquelles  nue»  càaamns  l'Ar- 
gw  ik  au  rpmifgfge;  k  Canard  sam^t  tt  tatm- 


fée ,  ttc.;  4**  tain  ée*  TmSfeiuts  tHK^au\  ii«trv 
lion»  «implM  ei  po«ruat  fotiiqaci  cnprooUti  ao< 
Minlct  écritures. 

CnAlITUONT  (MoDABr,  dit),  com#df*n  r<v<»- 
lurioniuirt,  né  «a  175»  k  La  RochclJ* ,  débuU  poaf 
la  premier*  foi»,  soui  la  nom  A4  RoseHî,  mrU  Tbél* 
Ira  Françaîi,  le  5  ftvrUr  «779,  par  la  rôta  da  Tan- 
créda,  ou  il  oblîfil  dâ  «uccc»,  ainsi  qol  dans  ttû%  da 
VaodÂme,  Gtn<rs,  Orofn«aa,  llahoaaet ,  là  Glo< 
riauK ,  aie. ,  (|à*il  joaa  dapaia.  S^  tailla  était  asiat 
iroposanie  ;  mai*  aa  figorc,  plate  et  coairoona, 
<|noîqoa  resiemLTant  k  catia  àê  La  Kkia,  était  pru 
fàvorabla  à  la  scène.  Il  avait  nn  débit  rerma  »  un 
tnaiaiian  rsiao»naùla ,  rt  «a  manquait  pas  de  no- 
bVtsa.  Capandant  la  publie  lui  soi  ^ré  plutôt  d«ï 
défâttU  du  if  n^av4{t  p»«  qiia  det  qojliiés  qu'il  po*- 
aé^il.  Il  fta  kut  pas  coniar^r  la  faveur  do  parttrrt 
a^a<l  11  fiait  par  déplaire  aniik'ement  à  cadia  de 
ton  insolence.  SifOé ,  la  au  janvier  178»,  dans 
Orosmana,  et  expulsé  da  la  sc*oa ,  Il  v  reparut ,  le 
a3  février,  dans  PtinfU-Cnul^  par  la  prot^iion 
da  la  reine,  enteri  lai|acllc  il  i%  montr4  daputs  s* 
ingrat.  Après  avoir  quitté  le  IhéâiH  pldsièursfoi|,if  7 
rentra,  en'  1786,  et  8tt  re^'u  ioci^«ira'  l'année 
•niraaie.  Iiap«neu«  ai  pleîo  d^aaaoDr^répra  »  it 
avilit  ta  loita  vanité  da  rpMrJar  comma  son  sob^ 
ordonné,  parccquMI  tenait  la  premier  tÀploi  ,  Tao- 
teur  qoi  jouait  le*  confidenti  av^c'  Inlelli^eoce.'  On 
jour  en  diuni  ces  mois,  daas  Zalrt:  Qitt  tùtJidiU 
memnl  il  donna  un  ai  terrible  cbiic  a  Çora«raiii 
que  celai -ci  tomba  d'un  cûié,  sa  parrvqu*  ci  son 
snanteaa  da  l'aurra.  Grammoni,  l'«nosiro|>bant  av»t 
ampbaie,  lui  cria  d'un  ton  terrible  :  TtMt'Vomt 
lUtu  mr  véifjuntts^  mJlthoùx.  Il  <yiina  la  Tbé^ 
rre-Frauç-iis,  en  i7<li;  mais,  Au  lieu  da  suivre 
Talmi,  OojuoH  ai  GrAntlme^tui  au  iL'fttre  (te  I4 
rua.de  Rtcbatiru,  Sis*  ]^'*^h\\  a  .\P'c  Sainval  ftlnét 
ponf  joacr  la  tragédie  au  ihràira4â  la  M<intaii.«trr, 
atf  Palai*-R<)7«l.  M.  li*''of<i  •  dao»  ses  Fà<Ut  Ji  ta 
corné JU française f  oréieu«t  qu'il  7  atipfoya  de*  lalenit 
«upérieuri,  et  dit  lui  ay«ir  vU  j6orr  A^kfrhor  de 
Zdêùre^  r.lypbomè  ^t'  Olifù^ .  'Pierre  ttCrta , 
av«c  une  profondeur  tt  4o  ap^ottiu  aiiotirabjri  Ce 
derniar  ràlr  était  «nn  t^\%  de  préttilecliOn  ;  Il  PavAit 
fooé  fréquemmeni  6*1^1  iei  vuv>g^s  «rt  tfrttvïnce. 
L'épflbèfa  àtcrud  MimjU  prût-ttrvi  difa  d  one  ma- 
aiera  agréable  h,  %oii  oreille.  U'aûtrat  au(i>rtlés 
disent  pourlaiit  qite  sa  ^rit^rirr  an  ihëlire  Mon- 
tansiea  he  pradai«it  pis  plus  dVffer  que  son  aTk>eiir« 
au  Tbcàtra-FraiiçJi»,  et  il  faut  bien  quM  /  ait 
quelque  ch'tse  da  vrai  dans  celle  dernicra  assertion, 
puisque  Graibmobt  renonça,  en  lyQSt  k  !••  carrière 
draaaiiqna  pour  *•  livrer  a  taos  fe<  excès  démago- 
gW^ops.  l!  fut ,'  eti  i;f)3  ,  non  pi»  g*nfral ,  m:il»  rhef 
d'eai'ma)<>r  de  4a  tameus*  armée  rc^utotlonnair*  , 
dont  Rantin  érafi  la  chef,  et  tt  ctabtit  ses  burraa\ 
dans  la  rua  de  Choisaul ,  OA  nous  Tavous  vu  |  en 
e.istum*  militaire;  jouer  au  nktnrrl  les  rolei.tra- 
giq«|p$.  Il  aisisU  au  supplice  Ur  la  reine,  au  mui» 
d'uctobra  d4'  b  même  aitae'i',  vi  son  (Is  ,  qu'il  avait 
fjK  son  atde^dc-caitip,  moUia  \mr  |  VcbVfaud  ci 
«rempa  un  i^^Omrboji' d-ni  ie'iangda  éetta  ihfur- 
luntc  ^^nettit  \  <ii%ix  le  tour  du  prre  e|r  è^  -flU 
amva  Uieûtût,  et  loli>  At\x%.  furaut  guilToimét';  le 
i3  avrO  tJOi^  aver  Ronsin,  Hébert,  Vincent ,  etc. 
Sj  vrttV^  fitt  a^^sr  coniiamnée  a  mort  quelqoe*  |itiir« 
\irk<.  Grammout ,  éuil  igè  de  qoarantc-aMix  ans. 
Il  a  ^ïi}ie  un  aoti^  bN,  T||^rtard  ,  acteur  du  iticâtr* 
de  l'O.leort.      ' 

GMXNDI  (  A»rTntj*K-M*ni«),  bamabit*,  ne  à 
Yicenf»,  se  fil  r»l«glett«.  a  l'âge  d«  pias  dv  vidgi 
au*,  dans  la  m^i'i»«  de  Saitu-Clurie*  de' C«titaar<, 
s  Rome.  Il  ramftlit  des  pUces  importnnias  dans  •• 
r  tn/régilTon  .  servit  I'é«lis<!  par  se«  écrits  ,  et  de- 
vint un  dM  premier*  membre»  ila  l*acadéniia  de  la 
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rélîgîon  cadioTîqne  ,  o&  il  a  In  sis  mémoires  sur 
d^s  idaTiferes  reli^ieoses  ,  et  en  réponse  ii  des  difB- 
èblié»  proposées  par  des  încr'dn'es.  En  i8o3,  il  fil 
imprimer,  à  Màcerata  ,  nna  OrdtionjKÙbre  au  ear- 
Jiit0l  GeriU\  ltt-4'^.  Il  a  travaillé  à  une  édiiion  des 
CEàens  tpirilneùtt  postàumtt  da  ctirdhi^l  Foniana. , 
qbi  loi  avait  légoé  %U  Irataoz  toncbanl  le  cardinaf 
derdîl.  Grandi  a  été  Tédit^nr  des  vJ.  XVI  à  WX 
delà  ae'édClion  10-4"  de  la  VoUeetîMâei  CRufret  de 
et  earJ''natppv\Aii*i  en  1810.  Ch»  c)ic  eitrnre  d« 
mime ,  un  Essai  dk  rértiâm  nttêrétt  éss  fiiatmus  :  il 
n*7  en  a  que  dent  traduit)  en  vfts  ,  et  une  Kvttctstrr 
kfirt  fliartiea  Panlàna,  barnébiie  ,  frïre  du  cardi- 
nal de  ce  nom.  Grandi,  m  dernier  lieu,  était  vi- 
èairv  général  da  sdn  ordre ,  'consnitetir  de  l'in'^nî- 
sltiôn  ,  des  titti,  «t  {tour  la  correct  Ton  tfei  fhre^ 
orientaux  -il  jonlanll  dSftfe  tiris  (mndt  répntalion 
à  Rone,  on  II  est  hiorr,  le  1S  nowmbra  i8aa  ,  k 
Kige  da  '  sotxMla  et  ^H  anr.  L*abbé  Bal-aidi  a 
ddnné  «oe  ik«lrlce  lur  A.  ^I.  Grattd) ,  dans  se.  Mi^ 
maiet*  de  refigiân ,  de  éiftAU  w  dir  fiTirataH ,  qn'il  a* 
publiés  i  Mod«tr«  " 

GRAm>M7St«l(,  (Jk4!r>BArTiWà  PAOca»iin, 
du  ),  coméA)|i<  franchis  ,  vt  ntetifbré  "d*  l'Insfitut . 
naqmrii  Parla  eik  t?!/.  arkrtft|Amr  p>r**nn  eél%bf^ 
fbirurgi^n  droiiatc  ;qiii  loi'  fit Jtfbnntr  uAe  bohna 
édcctiion.  Le  («ahe^^dchar^TuI  rei;ii' avocat  ku 
paHement  t\i  V^U  ,>I  ^Wl  Ij^laties  «atsetf  ate« 
so6cV«  ,  notamttfetkt  'd*0$  l'afl^irv  dji  ramm*cab»« 
a«^r  Uarapttocan.  Il*  fut  nbmué,  pru  da  irmp» 
apr«.,  conseiller  dé  l'ashirawié.  Sri  taTcnti  et  ta 
forittna  lèlTi)iaiVnt'*S(>éver  on  aranccment  rapide 
èttn  ta  carrilrc  è*  la  msgisiraiore ,  lorsqae  l*i>pp^ 
sltion  ikn(pmdc«ta'  qu*tl  arait  n^anifeslée  coWira  te 
pSrIrtairtit  tf;étf)»*Q4  ."*t  qocfqot^  contrariété*  qnM 
éprouva  da,ns  •#  famille,  Je  drieroai^^nl  bm»qut« 
ment"  kqoîifwr  u  Vrané^',  e<  l'sVrtg^iger,  avec  sa 
femnie  ,  au'  ifaé^é  de  BriixrYlei ,  sdus  hi  nom  dr 
Cr»«</ni*cs«ij/,vqiie  portait  ofta  rcfreieîgnrnriala  Aoét 
il  était,  poiir^teur.  Il  y  ^Qa  ,  perfd^int  plnsretfrs  an< 


ntét ,  Ui  rAai  Aé  grandi  livrée,  t.»  réputation  qu'il 
f  tc'|Uii,  tàfitl  qu^'M  .r<rillrat  b  It^rdranx,  le  (t 
appeirr  i  Paris ,  pour  d ^htiiéf  an  Tliéitre-  Françuit. 
K'ayant  nlors',  a'clqqosttta-iraià  «ns.  la  légèreté 
qo'v«i|gV  IViQfrIoi  dl^vtrff  is  ,  il  le  q* ailla  «lors  pour 


prendra  ealu|\deïfin:>ncWWtè(  des  tdlet  »matote4>i 
Il  parut ,  p4i^r  K  prclHîaHi' feH',  an  mdîs  d'avAt 
1700,"  dans  Arnqlpba  4k  VEcaù  det  /-^tmaes ,  ci 
joua  euso^ta  PranMlen  '  ^jiiifé  H  MétrvAtmMii.,  et 
le  commandetir  iHn»  la'  Fbt  dt  FamirU.  Mai» 
se  vo7artl«nfoii4-ordr«,  k\  petit-flfre  condatonif  pour 
lon^-ini«|>s  an»  ddnb^t  et  aox  iitîlîtés,  VI  fat  du 
noiribra  Af  tJ1stdA\*û*  f^tUc^U  qvi  passëranr  ,  eh 
tTry*!  ,  at  ibijtré  de 'la  me  da  Riébelitu  ,  mt  ^ail 
d^ja  Ifunvel ,  pour  i't  rvVinîr  a  nne  partît  de  la 
iroupe  des  \»riéyfs.  En  173^),^!  le  qn  tta  h  alla 
joindr*,  an  thrâtrr  Fe^deao,  une  partie  tfe  lei 
ancîeors  camara'dri,  qm  ir^y  élaivntéisbiisdapulslear 
sortie  de  prlton,  rt  fit  enfiit  tompris,  en  fJ^O' 
Ahtii  la  rdnnion  général*  qui  «At  lieti  au  ihéAtr*  dr 
la  r^a  4f  Rtcbetifti,  <|^i,  rr«on^M  bir^ioi  au  titre 
de  'Tbéitreda  la  rvpnbliqva,  fnicaUrd*  Tbratrr- 
Fran>i*.  Grandmeknîl  Y  rytetaf  cM  de  son  em- 
ploi ,  'al  «cienr  éoclltalra  juaq^*»  sa*  retraite .  le 
v«r  ami  c8ii.  Des  fannde  précédente,  deax  ma 
ladMagrakral  avaient  tanh  Kfn^rmps  éloigné  de  la 
»Ctne  i  il  «rail  alors  lolsante>^aiors*  an*.  Sa  for^ 
tutté  «f  «aa  pensions  lui  a«surtre*l ,  dans  •■  terra  de 
Graadmesnil,  nne  ex'htrnce  honorable  dont  il  jooii 
tr«Hquilieuirntiosqo'a  Vinva»ioo  det  iroupaa  étran- 
genis.  Effrayé  de  voir  arriver  an  fond  de  sa  pablbte 
•rriratta  det  soldats  provtians ,  autrîrhiena  al  co- 
saques ,  il  erra  phHieurs  \fnirt  et  prisivore  aail*  , 
riposc  a  Tintampéria  de  1*air  ;  l»s  soties  pt  ysi- 
qs«a  et  morales  de  ca  fonasta  accident  lui  cavs^eoi 
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Mo«  âouie  \ê  rié«rt  nerTcnse  ilonl  il  raourut  a  P*riv 
le  a4  "'**  i8iC,  â(c  de  toixaniedu^aruf  «m.  Jl 
était  dcpuU  quelque!  Ma)»ine|  ncrobre  de  l*aodi- 
nie  des  beaua  arl«  ,  aprèi  avilir  rlé,  soai  le  goi»> 
verormfnt  impérial,  meiitbr*  de  la  qpalrièroe  cUaac 
de  l'lo*tiiui  ,  e(  profetïeur  de  dcclaroatioa  au  Coa- 
•tr«aloire.  Son  corpi  fui  porlâ  dans  m  lerre  d« 
Graodoieafiil  ,  prë»  Vcr*aillc«  ,  cl  »«n  cloge  fat  pro> 
nonce'  par  MM.  Qualreinere  «te  Qiiincj^  «l  Raoul 
Rochelle.  Il  e»i  auteur  d'un  opàra-cumiqueen  i  acte, 
Lt  SaMtkr/ojfmx,  non  rcprtseole',  mai*  imprlnié  ra 
i7S9«  io-«i^  Graodpietnil  iouissait  dant  la  aocirta 
de  U  plus  grande  conaiJe'raiioo,  1  la  mérilAil  par 
»on  lotit  Ms  Daniéres  ,  «on  i^fprit ,  U  régularité  de 
ira  naœur»  <l  la  nokiesaa  de  aei  teniimenif.  G>niin« 
acteur,  il  occnpa  uo  ranf  iri^  disur|ué  daoa  les 
faaiea  dramaliqurs.  Grand  et  maigre,  jl  aYail  dea 
traita  trèa  froaoocéa,,  des  ^eux  vifs  cl  pcrcamis, 
dra  foarcils  épais  e|  no'trsqa>  rendaient  sa  phjrsM- 
noraie  exprettive.  mai»  dure.  5^  vois  aigre  «  «t 
quelquefois  criaroe,  le  servait  admirablemeut  dans 
1rs  rÂles  de  vieillards  colères,  H  iwignaii,  d'ailleurs, 
il  deprofoadcs  conoaijtances  de  »«u  ar4,  un  e»f»ril 
oliscf  valeur  cl  ooc  inuUîgence  rare.  Sa  «rrve  cba- 
Irureusc  et  comique  ,  et  »«a  geste»,  doat  il  oc  mo- 
déraîlpsJ  tQMJoprr^U, vivacité,  e'cb'ufTaient  la  sctoc. 
11  arail  le  génie  aio^i  '    »        -        '    '  J- 


I  que  ic  b(>n  ton  de  U  coutédi/, 
lUMis  la  trivia  ilé.  Prrsonnc  n'a 


mieux  |euc  ["^fart^  U  AfalaJe  imjgnaut.  Mais, 
iianf  ses,  dernières  années  «  CJ.dan»  les  rùlet  de 
loofse  Walrine  ,  ses  fiuccs  plijrfiques  fte  répoadaieat 
pas  toujours  à  sa  Lanne  volonté;  ^p  lui  rcpreduil 
aussi  <U  jouer  quelquefois  avec  trop  d'raorit  et  de 
Isicsie  des  râles  q)w  cxi4eaia»t  4*  ia  randciu  al  of 
la  boabomie.  ^    ,   .      .  J         ,,      , 

CRANET  (P»AS{uis-MaaiJi»),lWd[es  rninlru 
tes  pius  duiingués  d«  notre  époque,  est  nls  d'un 
maître  majun  d'Aix  co  Provence.  Le  goût  prononcé 
qu'il  annonce  de  Loont  beurc  p oi^r  le  dessin  dé- 
termina ses  parente  à  le  c  pfier  anap>insde  M.  Con» 
sianiin  ,  peintre  pajriagisie    fort  disiiugué,  et  an« 

2uel  il  e|(  de  toute  justice  de  coasacrcf  «ci  quelques 
gnes,  p9«r  ne  pas  le  séparer  dSio  éiève  qui  fait 
toute  sa  gloire  et  qu'il  a  uni  cbéri.  M.  ttoQsuntiA, 
■é  à  AMx  *^'*  '"^  i«iAac  ta  Italie.  U  j  vccui  liés 
pauvre  ,  pm'ss  beurcu^  an  uin  de  l'étude  et  de»  aru. 
"  Je  n'avais,  dii-U ,  qq|C  rmgL  soos  à  dépensée  par 

>  jour  V  je  Rkc  Uvais  avAnt  le  so^eiL  •  «t  prenant  pon 
-  porieTfeuillq ,  if  4;fi|p»rais  fUns   Uf  cUamps    pour 

>  desùofx  •  keurevA  et  ravi  de  me  vo^  *«  milieu 
•  d'an^  ù  belle  nainfa»  Vers  le  mil'Cu  de  U  ioornéc 

>  je  rentrais  pour  faire  moa,  irugal  ^epas  ,  qui  s^ 
■  composait  «a  paia  al  de  lait^%  C«  (ut  avec  ceUe 
simpticilà  de  liesoif^s,  al  celte  innpcenoè  oa  mtaejar;^ 
qne  Constantin  paasa  plusicors  aitaées  dans  les  cam* 
pa^ne»  romaines ,  captiMant  >ea  porte-feu iUes  de 
inut  en  qu'cUcs  effraient  d*  sites  lemarqnaUlM.  il 
reeim  epsnite  à  Â'iXf  ai  PaLondancc,  comme  le 
mirila  des  étndes  qnM  y  rapporta  fixèrent  l'aïun- 
tiea  inr  lui.  i.t«  patriciens  dû  pajs  pr^lc^ant  les 
arts,  noUnt  par  goàt^e  p*r  la^e  ,  crnreoi  f^o*»! 
était  de  ienr  lionnqa'r  de  rctciM''  aapr^  d'eux  c^ 
jenna  talanl*  cniniprameltanl  des  encenragcmcnta 
da  lottt  {fnr*.  ConsUatiii ,  »4n«  ambituM^ct  presqM 
sf  ne  prévo|«ncaa  m  ui^a  d'autant  plox  /acIiam^At 
pcesnâdar.  quHl  «vasi  ime  s^icreta  répugnance  p*«r 
ie  tojage  dt  Paria  •  on  il  eut.  ifi  ^i  bcorcn»  ^u'il 
vint  atgr».  M«u  tn  sa  fixant  en.  Provencf ,  i^a* 
«r^jratl  toainnra  anx  ^rtaa  de  la  Ikelle  Italie.  Ce> 
penidani  vi«t  la  <«voltt(iea;  rémî^cAtinn  dispersa  se* 
fnlnr»  pmtocteuri  •  ei  ConaUntia*  qui  s'éuit  nané, 
resta  U>cd  à  «sa  r«asnttrca»pers«nnclka.C'tsia  cette 
épn^e  qne  Grafsel  esul  anprie  de  Ini  desnander  ses 
levons.  Coaatanlio  U  fr»(  en  nnt  nmiiié  «ériiaUc- 
rncBl  paternelle  ,  ei  lisi  eaKifan  loni  ce  qu'il  savait  ; 
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if  Tinslruisit  surtout  k  sentir  la  nalore  et  à  Pavei* 
sans  cesse  «oos  les  jcatf.  Uais,  to«t  en  pra£iast  <k 
SCS  Iffooa»  Granet  était  destine  è  ae  frayer  «e* 
route  Buuveltc  el  k  n'ôbétr  iM*k  se*  propres  insp»- 
rations,  Cependant  sa  pauvreté  faillit  anspcsàrepMi 
long-tcmp»  le  développement  de  ace  dUpoettiaas 
brillantes.  Forcé,  pour  gagner  qoclq««  argcaf, 
d'aller  travailler  dans  les  coantiere  de  In  SB^ac, 
è  Toulon.  Il  barLouilla  des  poapea  el  tfeacaseb, 
ainsi  qu'avait  été  forcé  de  le  faire  jadis  ««  iffestrv 
artiste  proven{al ,  le  famess  Pierre  P*SC**-  ^  >* 
circonilancc  toute  particnlière  vint  tirer  Grtmn  dt 
cette  situation  ficheuse.  U  retrouva,  k  To«1mh, 
un  jruoe  compatriote ,  avec  qui  l*aTait  ^fj»  fit  ta 
conformité  de  leur  godt  pour  }es  artSL,  c'étnit  M.  Ao- 
^usie  de  ForLin  ,  qui  tpovr  échapper  à  la  nr«s<r^ 
lion  dent  se  trouvait  atteinte  nae  partie  de  sa  Is- 
mille,  ^'éisii  enrôlé  comme  voloàiairc  dans  la 
rangs  des  défenseurs  d*  la  fjeine.  La  corpa  dans  le- 
quel il  servait  étant  venu  a  Xoolaa,  las  dcaa  jeeaes 
aoiis  s^j  retrouvèrent.  Leur  comanaoc  passion  pearU 

Seinture,  accrue  par  Tàge  etlesdiffaroliéà,  fai  i'«L,«i 
c  tous  leurs  entretien» ,  eif  en  r^saJiat  ,  Ha  Ci«^e- 
reni  le  projet  de  se  rendre  h  Paria  Pear  j  ét«£er 
sous  David.  51o«  de  Forbin,  mère  ,  femme  disf^a- 
guée  par  ses  vertus,  se  rendit  aaz  rceoa  des  dtu 
amis,  et  pourvut  k  leur  vojfa^e.  Lartfue,  n  pot 
plus  iard|  le»  deux  jeunes  emolea  tm  rcadtrcai  ea 
llaiie,  ces  bienfaits  de  l'amitié  raront  roaliaaés  J 
Grand.  Cependant  le  séjour  de  Rome  doaaa  l'es»* 
au  génie  du  jeune  artiste.  Les  votâmes  imposantes,  | 
les  sombres  souterrains  et  tous  las  c^eta  iBjMérWn 
qui  ré»ultent  du  jeu  de  la  )omièi«  aaiu  lesfr»aa 
édifices^  sous  fa  nef  des  temples ,  conecn*  dias  b 
ruines  Jrs  anciens  ntonuments,  dêeia'ciu  tes«k|cti. 
favoris  de  ses  étndes.  Ses  premiers  tâUcaax  OMee- , 
cèrenl  un  peintre  qui  *•  placerait  aàr  «ne  li^ae  laet* 
k  part  dans  Técolc  française,  ea  rcprodoiseat  parw 
nous  la  nogie  de  la  (oulcur  et  la  patsaaace  de»  *Ca^ 
du  cla<r  pUkCur  qui  diiiiaguent  les  plus  traad»  mât- 
ire*  fl^mauds.  Ln  rhtt ,  M.  Gfanei  «et  deveaapv 


excellence  le  peintre  de  U  tomicre ,  aoit  ^M  l'a 
reprotiuiie  dilTuse  dans  la  pléoîtnde  de  sas  r^yans,  j 
soit  qu'il  exprime  ses  r»0ets  les  pins  aBUSts  ei  le 
dégradation»  les  plus  ioseosibUs.  oo  ne  penc  j-rr—t 
soiu  le  rapport  de  la  vérité  ,  l^i  rtra  contester.  Se 
tableaux  out  toujours  quelque  cbo»c  «Tiaaticsdja  , 
qui  saisit  cl  qui  cbarmc.  Tuuicfo*» ,  a%l  cai  pvrma 
U«  placer  une  critique  an  milica  da  «es  c  «fcs  h 
mérites  ,  ne  pourrait-on  pas  dira  qae  Jfl.  Graswt  a 
un  peu  abusé  du  prestige  facile  «le  ce  ^a'oa  appellr 
le  c«à^  fU  pàlû'df  en,  peintnre,  tt,  ^«li  coaaiate  à 
jeUer  uac  gerbe  accidentelle  de  laiaière  mn  an  s^ti 
environné  de  masses  d*ombres  i  et  «  pôar  ainsi  dira, 
ceriaé  par  les  repoussoirs  ?  Uoa  aaire  «bacevaùee 
critique  pourrait  iire  motivée  par  U  Moaoioatci«) 
sujets  que  cet  artiste  a  traités  avec  «ae  rwifur*» 
prcdileciion.  On  vendrait  qae  les  facnlica  brilia»^ 
de  son  puaceau  eu»scnlété  consacrées  ««  pceAaiB 
rarement  a  de  plu>  intcressaata.  pcrsoaaaaej  fM 
des  mo^incs.  Il  eu  irai  qu'en  retra^as^  dts  clu^oti, 
des  ck'pellea  et  de*  iuiér leara  d^églsse^la  naaacailt 
arrivaiL  «nr  U  toiie  comme  accesaoira  eU^  h 
cojnme  zoubilier  iadisoeasable  da  £rmre,  Aa  "^ 
plM  »  pluaicars  dea  tabteaox  de  A^.  Graoet  ne  *Mt 
pas  dépourvus  de  cett«  aorte  d'iatéiêi  dr^uof*' 
qui  axit  de  la  mise  en  scàae  de  iUroSj,  avec  f*i  ^ 
puUic  de  notre  tempe  sjmpaihiec  pl«4  fi^/^miif^ 
De  ce  aerabr*  sont  d'aûor4  celai  de  S«cU»,  ^ 
M.  Granet  a  représenté  crajonaajst  au  cA*rkoe>^ 
les  mur»  d«  son  cacbol ,  et  au  laiUca  dei  um*' 
gnagc»  de  l'admiranan  de  ses  compa^oaa  d'ia^- 
tan<  cl  de  son  geoiitr  lai-mème  ^  Tisna^  de  fa  »wa  j 
Vicrgci  celni.d^ saint  P«ol  pricAaai les prtMwaitr. 
daiu  an  sonlctraia  dn  Capitale  i  cetai   de  «ai»' 
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Pie^ ,  UpiUant  tei  prMiUen  cjkfliitns  dans  I* 
chapclU  gottferraiti*  d*  Sante-Mat'ia  v^  ria  lata; 
celui  t{o\  Ttpri$knU  itti  cachot  dtl'iiiooUiiiort,  et 
ôè  Pon  voit  ittuin  tor  1t  «ol  t«  comi  dAin«  victime 
^ai  vient  de  lortir  bri*<  dtt  raaih»  dai  botorrcaax»  f  t 
•«prè«  dvi{nel  «oai  tfpart  enéore  lei  iotirumcnis  «J« 
tofiara  (ccloi'ci  «'a  para  dani  aocone  etpoiitîod 
pabli(|at).  Ajoaroiit  «n  Aômbra  dt  ee«  cobipoli- 
tioût  qui  font  nn  vtfriuUc  tionncur  au  g^oie  pitto- 
reique  da  M.  Grand ,  la  Ceci ,  emmenéa  da  nail 
à  travers  le*  léaJbreoM»  vodict  du  cliâtcaQ  ^ainl- 
Ange ,  et  cooduiic  au  «opplic*  ;  la  peintre  Sudoma 

Précipité  par  riocondniie  on  te  malbear  dant  tauie 
abjection  de  ia  mUère  ei  j^tté  h  lîidpifai;  Sai'nt- 
Louia  délivrant  des  pritoniiiers  Treàçai^à  Oamiette  : 
ca  dernier  fignre  ,  dan>  ce  inomettf ,  à  l'expothion 
(  >da8),  avec  irpia  aofret  lableans  de  M.  Mrahel , 
parmi  tcaqucla  il  faut  mentionner,  bi«D  qu'il/ 
aoit  qaetiiun  de  moinei  encore,  celui  qui  r^préicnte 
Oernsrdo  Slroiii ,  peintre  et  reii^ieuk  génois,  fai- 
sant le  Dortrait  du  giéoëralde  son  ordre.  Ualf  ,  dani 
le  nombre  de  tout  les  tableaux  de  M.  Qranei,  ao- 
cun  lOa  en  plus  de  céWbriié  et  n*a  plus  contrilntf , 
penlêcre ,  k  étendre  «a  répnialion ,  à  cause  de  la 
■aultitodc  de  répétitions  et  de  Copies  i|ai  en  ont  été 
demandées,  que  le  cbaor  des  Capucins  h  Rome.  Le 
sacc4s  européen  de  ce  iableau ,  nonobstant  le  peu 
d'inlérèt  dà  sujet,  en  loi-mlfflc  ,  ddit  Itre  attribué 
à  fellct  véritablement  mfegiqae  nui  le  diilingae. 
Jamais  Tart  da  montrer  Une  profondeur  fityania 
sur  nne  surface  plane,  n'aeait  été  porta  auui  loin. 
Un  autre  lableëu  du  mime  genre  cl  presque  du  mime 
mérite,  est  ccrui  derintérieUrdercgUie  d«^eia'.- 
Franvoit  d'Assise,  qui  fut  exposé  au  salon  de  i8ïi. 
Dans  tons  ces  ouvrages,  on  remarque  aisément,  indé- 
peadammeni  du  genre  de  mérite  si  émineni  que  nous 
avons  déjà  caractérisé ,  et  ^ui  est  comme  PaHribut 
parliculier  du  latent  de  M.  Granci,  une  francbite 
de  pinceau,  nne  largeur  et  une  lârelé  de  foocbe 
qui  sont  des  qualités  du  premier  ordre  en  peinture  , 
et  qui ,  sortouldans  le gebre  cultivé  pat  M.  Grânei, 
deviennent  une  source  de  vives  jobissaoees  pour 
les  vrais  connauieurs.  0»  pense  bien  qof  M.  6ra- 
neC,  en  possession  de  |^airc  à  la  plupart  des  ama- 
tenrs  de  peinture ,  d'ailleurs  laborieux ,  CI  ayant'uiie 
pratique  facile ,  a  dû  acquérir  prompiement  de  Ta!- 
sanca  et  mime  de  la  fortune.  Le  premier  naage  qn^l< 
ea  Cait  bonore  son  cceu-  :  Il  a  ifaîs  tu  *ptan ,  renis 
parents  qui  lui  reiUssent,  à  Tabri  du  besoin.  Kisé 
aoîoord'boi  à  Paris ,  il  ^  jouit  en  repos  de  (ouïe  la 
coasidérAilon  que  méhia  un  honorable  caractère 
«éuni  à  un  très  grand  laleoL 

&nANG£  (  5:-3.-A.),  membre  de  plusieurs 
académies  ,  ni  k  J^1arseil|e  le  p  février  171)5,  le  sen- 
tit,  de  très  bonne  bcttre,  enlr^loé  vers  le  cnlle  des 
muses.  Eu  moins  de  deux  ans,  son  nom  fbit  pro- 
clama quatre  fois  dans  les  concours  publia  de  poésie  et 
d'élo<|oence,  cl  les  académies  deMirsciRc,  de  L^'on 
ei  d'Aia  s'empressèrent  i  l'enrl  de  l'associer  à  lenra 
travaux.  Ces  succès  rapides  auraient  pu  inspirer  au 
jeuqe  lauréat  Tambilion  ^'une  célébrilé  li/léraire  ; 
mais  trop  modeste,  il  se  méfia  des  promesses  de 
l'aveiair,  el^  prépare  k  snccéder  \  son  père  dans  la 
aisiliie  carrière  du  noiariai,!!  se  pénétra  de  loaic 
anftérîté  de  sesdevolrs;  dès  lors,  avant  de  faire 
aux  muses  de  péoibfes  et  d'irrévocables  adieux  ,  il 
voulut  consacrer  par  un  soutenir  (^  plaisirs  si  doux 
et  si  pars  qui  avaient  charmé  sa  première  jeunesse. 
Il  rénnitj'souf  la  lilre  d'£ivdû  tttUralrts  ^  Paris  , 
:8i4  (  *  *oi  in-id ,,  les  diverses  (Productions  écbap' 
péea  a  sa  plome,  cl  ce  recueil,  qu'il  ne  ^Slinait 

S*k  sa  famille  et  â  ses  amis ,  liA  vàloi  dMionbra- 
ea  aufCraces  dans  p'uiie^lrs  journaux  de  |a  capitale. 
TanlAI  briTlant ,  laiîioi  gracieux,  toujours  élégant 
rt  fécjle,  U  style  ée   Grivttgc  tr  reisVnt'de  rbetirebs 
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abandon  de  son  caract^  ;  il  ne  fil  point  de  la  poé- 
sie un  travail ,  mai^  un  pbtsir.  On  pourrait  citer , 
dans  ooelques  uaes  de  ses  élégies  imitées  do  grec  , 
des  tableaux  d'anafratcheur  et  d'une  soaviciaoa- 
créoniiqoes:'aon  talent  IHléraire  s*Mt  encore  déve- 
loppé dans  ses  discours  en  pmse,  où  respirent  par- 
looi  une  vertu  a'^mable ,  un*  éûanenie  donce  e4 
persoasive ,  et  ce  charme  secret  qui  vient  du  csenr. 
Il  est  moirt  k  Marseille,  le  a3  février  itta6. 
Grange  nourrissail,  depuis  long-temps,  dans  soo 
«me ,  le  douloareux  pressentiment  d'one  fin  pre| 
chaine:*  J'ai  craint,  disaitMl  dans  une  tonchanle  d^ 
»  dicaca  adressée  h  son  fifs,  k  pciee  sorti  du  berceau, 
"  i*ai  craint  de  n'avoir  pas  le  temps  on  le  pouvoir  de 
"fonder  mes  droili  k  ton  amour  et  de  jeter  aor  soa« 
»  venir  dans  Ion  ciaar;  c'est  pour  laisser  nne  trace 
"  de  mon  passage  9or  la  terre  que  j'ai  réuni  les  prin* 

-  cipanx  essais  de  ma  tennessel  Arrivé  le  dernier 
"parmi  nous  ,  le  natare  te  destine  sans  doute  kres* 

■  icr  le  dernier  de  nous  parmi  les  hommes...  Puisses- 
"  la,  mon  fils  ,  en  jetant  qairtquclois  les  yeux  sur  ce 

•  recueil ,  le  rappeler  on  père  dont  le  seul  mérite  fut 

•  de  savoir  aimer.  »  La  mort  de  M.  Grange  a  été 
un  deaif  géaéral  pour  la  riUe  de  Marseille  ;  les  rc- 

Îreli  de  ses  condlojreas  l'ont  accompagné  dans  sa 
emière  dumeilre. 

GRANGEMEUVE  (  J.-A.),  député  k  l'assem- 
blée législative  et  k  la  cenvenlion  nationale,  naqnil 
i  Bordeaux  vers  lySS.  Jl  embrassa  la  carrière  da 
barreau  qu'il  suivait  avec  distinction,  lorsque  le  skie 
ardent  qu'il  déploja,  en  1789,  pour  la  cause  po- 
pulaire ;  le  fit  nommer  par  ses  concitoyens  pro- 
cureur d*  la  commvne.  Porté,  en  1791*  k  l'as- 
semblée légialaiite  par  la  collège  électoral  de  la 
Gironde,  ity  prit  la  parole  des  la  première  séenca, 
dans  la  diseossioif  sur  le  cérémoaial  k  observer  k 
l'égard,  do  rot  et  sur  les  litres  de  st>«  et  de  am/ésté^ 
dont  U  eola  la  sappresston ,  en  disant  que  la  consti- 
tution donnait  an  roi  an  pins  iieao  titra ,  celai  de 
roi  des  Français.  Il  soutint  d  ailleurs  que  le  corps 
législatif  et  le  foi  étaient  deux  pouvoirs  indépen- 
dsmu  l'aa  del'aaire,  deux  non  vain  suprêmes,  par 
Conséquent  deux  pouvoirs  égaux.  La  nouveauté  de 
celle  propositton' excita  qoeiqaes  murmures  dans 
une  partie  de  l'assemblée,  frappa  Paatre  d'éion- 
nement,  et  fiait  par  eatrafner  lamajorité,  qui  prit 
•Uèsiiftt  an  décret  canforme  aux  coneiusioUs  de 
l'oraieur  bordelais.  L»  le**  janvier  179a,  Grange* 
neuve  présuma*  «u  ttom  du  comité  de  surveillance, 
un  rapport  virulent  contre  les  émigrés ,  et  spéctala- 
ment  toaire  las  priacas  réfugiés  a  Worms  ou  k 
Cobleats  :  «Je  ne  pense  pas ,  messieurs ,  dit-il , 
«  qn'aacan  membre  de  celte  asa«ari»lée  puisse  vo- 

>  ter  en  faveur  de  rimpanlié  par  îles  coasidcralions 

-  prisât  pins  00  moins  dans  Tamaar  que  les  Fran- 
-fais  daivent  avoir  pour  leur  rai  et  poer  sa  fa- 
»  mille;  aae  vériré  btea  eseeaiielle,  et  que  je  ne 

■  crains  pas  de  dira  k  celle  iribuae,  c'est  que  le 

•  plus  grsad  malhear  doat  U  colère  céleste  puisse 
m  trappef  an  peuple  libre,  ert  de  lai  inspirer  f amour 

■  de  ses  représColaats.  L»  geuvemeamai  représea- 
w  tatif  est  le  seul  ban ,  pareeqa'il  est  celai  de  la  cou- 
>fisacc;  mais'IaAque  de  la  eanfiaace  an  pasaa  k 

-  Pàmaar,  k  je  ne  sais  quel  attachement  aervile  que 

•  de  bal  coartisans  cbeMbaieat  anirefois  k  inspirer 

•  aa  peunte  pottr  le'moaarquc,  qu'ils  appelaient 
"sonpènf  lorsque  eafin  Ton  ae  passionne  pour 

-  sel  mandataires,  an  «'m  plei  en  c ta» d'apprécier 

•  leof  conduite;  on  se  livre  a  leare  volantes  deape- 

-  tiques;'  on  est  k  lear  merci  1  Le  peuple  doit  juger 
»  soavcnt  ses  tepréjeiitans,  les  sarveillcr  sans  cesse , 

-  ne  p#o«oaecf  àur  riaaltérabilité  de  leare  prin- 

>  ripei  »I  sar  fa  sotfdini  de  leers  iatentiona  que 
«lorsque  la  pierre  funèbre  les  si^pare  des  corrup- 

•  leartr.Qa'on  peuple  soil  heunax,  ips'ane  popalaiioa 
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•  noniLr«m«fl  l«  pr«»v«,  qM  dca  (ait  publiqMS  l'ao- 
•>  DonccAi  !  Iti  mâgîtirâU  qai  U  verront  ttront  »un 

-  réconpcM^s;  U  poUt^ii*  fera  It  rtil*  :  Ruii$  si  le 

-  fMttpU  c»i  aiMs  m«tb««MBE  que  dt  ft  pauioaoftr 
•i  p««ir  fDs ,  il  tn^ril»  rttcU««|«  et  iumb*  dai^ 

•  l'onbli  !  ••  L««  »ppUiidéisrBitni«  réi\irit  qu'excita 
ce  patM^e  du  diicoer»  de  Granfeneuve  ont  iii 
jutlifies  d^pnis  par  les  cvni^qaeacea  faaetic»  qu*« 
lonjoart  eu  l'eaçonf neat  dr»  frtknçàu  pour  les  ia- 
dividoe,  engoaeMeat  preiqve  ioUparaltle  de  l'a- 
bandoB  dcf  principes.  L*^aarg!aae  rapporiear  dy 
roniië  de  ««rveillanee  propo*a  dn  reste  à  l'aMem- 
bJre  de  d^riier  fv'iY  jr  atpit  litm  J*  mtUie  tu  m€tm- 
Hdiêm  Loua-  Stanitloi  •  Xâ0iv  •  ChmHn  -  PhUifft, , 
Lams  •  Jostpk  t  Loms-Hmri'Jt^k  de  Bonriaa^ 
frimtes  /ramfmis^  ftmmt  prmmu  d^atltatats  tt  de 
emmtpitts  ceiUr»  la  tram^mttiti  /rnUifui  et  la  cotuti- 
tmfmm.  Le  sioie  jour  Tatecaiblée  rendit  ce  décret , 
ei  Grangcneuee  reparut  un  nw»  aprè»  k  U  tribune  » 
pour  dénoncer  le  minitire  de  la  roarine,  Bertrand 
de  MolUville ,  Parii«aa  infatigable  de  ipotct  lea 
traraet  cenirer^voUlioantàre»  et  de  loutee  lea  in- 
Iricuea  de  la  coar.  Il  appnya  ««Mi  l'accuMlioa  de 
UuboifCrancé  contre  le  ministre  de  U  guerre, 
Louii  de  Narbonne,  ei  demanda  une  amaisiie  eo 
favcnr  de  Jourdan-Coope-Tlie  et  de  ses  complices. 
Un  mot  ofransaol,  qui  lui  ëcbaf^a  dans  un  eo- 
raiti  contre  son  collègue  Jouesneau ,  lui  fit  adresser 
•n  cartel  par  ce  députa,  qui ,  d'après  le  témoignage 
de  Saioi-IIoruge,  l'un  des  seconds  de  Grange- 
nrate ,  te  prévalnt  de  la  snpérioriié  de  ses  forces 
pbjsiques  pour  terrasser  son  adversaire  k  coups  de 
canne.  L'affaire  f«|  parlée  dceani  les  tribunaux, 
qni  ne  la  décidèrent  pas  en  Caeeor  du  député  de  la 
Gironde.  Aus  approches  du  to  loù*. ,  Grangencuee 
insista  poer  faire  ouvrir  la  discussion  sur  la  ques- 
tion de  U  déchéance  du  roi.  On  auure  «ossi  qo^à 
la  mime  époque  il  prit,  eeoc  ree-cspncin  Cbalîol, 
U  résolution  de  s'entre-tuer,  pour  jeter  snr  la  cour 
la  responsabilité  d\tn  double  assassinat,  d  fournir 
ainsi  un  prétexte  au  parti  républicain  pour  louievcr 
le  peuple  contre  le  roi  constitutionnel.  On  ajoute 

Ïie  Cbabot  manqua  au  rcndei  vous,  mais  que 
rangenenve  fol  fidèle  è  sa  parole,  et  qu'il  attendit 
leng*trinps  son  collègue.  Quoiqu'il  en  soit,  la  ville 
de  Bordeaux  l'ajant  réiln  è  la  conreiuioo ,  il  7 
tuieti  la  direction  de  la  Giroadlt,  perdit  insensi- 
blement son  exagération,  et  vola  pour  l'appel  au 
peuple  dans  le  procès  dt  roi.  Il  dit  ensnitt,  sur  b 
question  de  la  peine  :  •  Qoelqn'infioia  que  soient 
«nos  pouvoirs,  ^je  ne  puis  p«s  mAme  y  supposer 

•  le  pouvoir  oatraordinaire  d'accuser  et  de  con- 
"damner  souverainement  è  mort  l'individu  dé- 

•  IrAné  deouis  cio<|  mois.  Je  «uis  bien  s#  an  moins 

•  que  je  a  ai  jamais  aecepld  Mite  prétendue  lonc- 
••  liun...  Je  ne  puis  d'aillenrs  me  dissimuler  qu'è 
M  ce  jugement  criminel  du  souverain  participeraient 
••  un  trop  grand  nombre  de  Boe  collègues  qui  ont 
•>  manifosié  avant  te  jogemeot,  des  seniimcuis  in- 

•  compatibles  avec  riropariiali^  d'un  Iribuaal ,  el 

-  qu'en  a  mis  en  auvre  auionr  de  nous  loua  les 
••  mojene  d'ioflucart  possible  pour  arracher  à  Ix 
••  convention  nattonale  une  senleace  d«  mort.  Dans 

•  de  semUaLles  cieconslanccs ,  ia  pourrais  moins 

•  que  jamais  accepter  et  cxcrctr  le  pouvoir  rrimi-' 

•  nel  souverain  qo'en  noBs  attribue.  Bèdail  par 
«  conséquent  à  prendre  vniauement  de*  mesurel 
«de  târeld  générale,  ^e  déclare  que,  s'il  m'diait 
»  déaaontrc  que  la  mort  seule  de  Lonis  pût  rendre 

i  -  la  république  Ooeissanie  el  librx,  j*  TOWrxia  pour 

I  ••  la  mort  ;  maie ,  ««mm^  il  «si  au  contraire  dé<^ 

->  montni  a  -me»  yciix  que  ce)  év^f'msnl  peut  arae* 

•>nt  les  plus  grends  maux,  saiM  produire  focna 

ni<»gt  rëelt  qM  jamaie  la  Jibrrié  d'wn  pcopU 

I  dépendu  de  Umorl  djBP  homme,  mais  bica 
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-  de  l'opinion  pabUqoe  et  de  la  volonté  d'dro  libre* 
••  je  ne  volerai  pas  pour  la  saort  :  lasaé-ic  anime 
"  da  nombre  de  ceux  qni  pesiscnt  qa'il  t  a  aaCaai  de 
■  danger  i  laisser  vivre  Louis  qu*a  le  faire  aaaarir, 
»  la  prudence  me  commanderait  encore  6»  reiettv 
••  les  mesures  irréparables,  pour  qu'on  pnaaac,  dau  | 
«toutes  les  circonstances,  opposer  aox  projeu  de 
>  nos  ennemis  ou  son  existence  on  sa  anort.  je  snâs 
•d^avisde  la  délenlioa.  ■  Compris,  an  )•  saai, 
dans  la  nroscriptioa  des  giroadins,  Gran^arwe 
parvint  d'abord  à  se  soustraire  au  décret  d*arrrsto- 
lion ,  et  se  réfugia  è  Bordeaux  ;  mais  il  j  fol  ^coa- 
vcrl  au  momsotou  la  convention  venait  de  le  neettro 
hors  la  loi,  et  j  fui  exécvié  le  ai  déccsabrr  «7^, 
par  arrlt  d'taoe  commission  miliuire  ,  ck»r{ée  de 
roAsialer  scolemeat  l'idenUlé. 

GRANGER(  )  ,  «amédioa  da 

premier  ordre ,  naquit  h  Paria  en  1744  ;  il  claii  fila 
d'un  agent  de  chance  que  des  circonsiaaces  impré- 
vues avaient  force  d  accepter  an  emploi  daas  Taffiai- 
nistraiion  de  la  comédie.  Elevé  au  ihcâire,  Graneur 
manifesta  son  talent  dès  ses  plus  jeunes  ans  ,  ci  dé- 
buia ,  en  17G3 ,  par  Egisthe  de  tiimpt  et  Olinde  de 
Z(aiHe,  el  donoa  les  plos  heurciiacs  espérances. 
MllcDoligny  entrait  alors  dans  la  carrière  drama- 
tique avec  aoa  moins  d*éclai.  oa  appelait  ka  d««x 
I'cnoes  dcbuianis  les  deox  prodiges  ,  et  oa  «onfeai*  k 
es  unir  par  l'hymen  lorsque  la  rentrée  de  Geand- 
v.-il ,  è  qui  Ton  donna  ut  demi-part  destiaée  è 
Granger  ,  les  intti^aea  de  quelques  actears  ,  jnloax 
des  succès  de  ce  d<r«irr,  el  la  crainte  aasex  fondée 
qu'il  éprouvait  de  joocr  rarement  et  sniioot  de  ne 
pas  jouer  les  bons  rôles,  ajao<  au-dessus  de  lui  Grand> 
val,  Bellecuur  et  Mule  ,  le  détcrminereat  è  qosiiat 
le  Thaâtre^Frao^ais  et  à  partir  pour  la  province  ,  oa 
des  succès  brillants  et  non  interrompus  lui  danaè* 
rent  une  réputation  qui  le  fil  rappeler  à  Paria  poar 
débuter  an  théitre  Italien ,  oà  l'on  joaail  alors  la 
comédie  el  l'opéra-comique.  Il  j  parut ,  le  3  mars 
178X  ,  daas  Dorante  de  la  Copietle  Jtxét  ,  H  dans 
Dorimon  de  V Apparence  trempftue\  l'enihousiasme 
qu'il  excita ,  pendant  tous  ses  débute ,  lui  vaUil  Pa- 
vantige  d'iire  reçu  sans  délai  comédien  do  roi  ,  ci 
fit  sentir  la  perle  qu'avait  faite  le  Théâtre-Francatx. 
Granger  créa  le  rôle  de  Fcllamar  dans  les  denx  ro- 
médics  qui  portent  le  litre  de  Tîsm-yooei  ,  dV- 
MAs/jiM8^  ci*de  l'un  des  JStomrdù  dans  dcnxcnanc- 
diea  de  Al.  Andrieuxj  il  créa  aussi  le  principal' 
rôle  dans  quelques  drames  de  Mercier ,  \'/méig\ uf,  le  ' 
Désfrteër,  la  Brouette  de  vmaign'tr,  VitmkêLjat  de 
la  Guadeltmpe ,  et  une  infinité  d*autrea  auxquels  il 
donna  toujours  la  physionomie  et  le  caractère  parti- 
culier i  chaque  personnage  ;  mais  c'est  sariooi  daas 
le  rôle  peu  saillant  de  Uursan  de  la  Femme /aham 

2u'it  déploya  la  supériori<é  d'un  grand  comêdieo 
rraogcr  excellsit  dans  U  drame  comme  daas  U 
comédie.  Plein  de  chaleur,  de  sensibilité  dans  le 
genre  larmoyant,  il  élail  vif,  léger,  acmiluinl, 
plein  de  verve  et  de  gaieté  dans  le»  aaarqnu ,  el  en 
même  lempa  de  aoblesae  et  de  profondeur  dians  le 
baut-comiqne.  Lorsque  le  ihcilre  Italien,  en  179*, 
crut  devoir  se  borner  h  l'opéra •comiqne ,  et  fore* 
les  aaleur%  qui  ne  jouaient  que  la  comédie,  épren- 
dre leur  retraite  ,  Oranger  fut  seul  conserve  par  nae 
faveor  spéciale,  en  raison  de  ses  services  et  de  tes 
talents.  jNous  l'avons  vu  jouer  encore  dans  th/fti- 
tÊde  maUnt^U ,  Ijmise  et  f^êùan ,  rArûtocmU ,  on  k 
Comem/etetKt  de  fiuùte\  e/r. ,  où  il  était  fort  hiénie- 
condé  par  Michu ,  Solier,  M^»**  Dugaxon  ei  Saint* 
Aubin,  et  autres  acieurt  de  l'Opéro'Comiqise.  Hais 
intentiblemeni  U  musique  envahit  tout,  et  Grso> 
ger  1^  ireuvx  réduit  à  des  rôles  accessoire  qn*!!  sa- 
vait rendre  inle'reMauis,  tels  qoe  ceux  de  La  Boar- 
donnaie  daos  Paaf  et  l'ir^iniât  de  Georges  ETîaemrt 
dans  Plti/iffe  et  Gevrgette.  Las  de  végéter  ,  il  quitta 
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a  ibiitrc  ca  1796,  et  p«rco«rsl  la  provii 

qo'il  ••  éi  admirer  da^i  le   Muanthnpe ,  U 


rince.  Ce  fui 


Phi/imU  àt  M»!ân ,  U  Menteur,  VRomme  h  hwui 
/mrùuMs  f  Lm  Idilromanùf  l^komau  dm  four ^  Let  Châ- 
ttamm  «•  Esfagne  •  V Amant  èturr» ,  *i  dans  U  pln- 
parC  dea  rdJe»  qui  oat  fail  U  r^piHalion  dci  plut 
(raada  coro^diana.  En  1801 ,  il  prit  la  direction  du 
apeclaele  de  Aooen,  qtt«  la  fin  tragique  du  malben* 
rcas  Micbo  laiuait  vacaole,  et  ce  rbr'âtre  devint  , 
par  a«» soins»  U  premier  ibéâtre  des  déparicmenii. 
PaodsBl  as  gcstloD  •  il  y  joua ,  ainsi  que  dana  diver- 
ses viJUs  o^  il  donna  des  rrpr^senls'ions,  les  prr- 
■liars  rAlea  d«  la  plupart  des  comcdies  modrrnr». 
Noaa  rsTOBS  TU  à  Nantradana  It  Tyran  demittiqiiâ 
de  M.  Doval,  et  nont  dourons  qoe  ce  rôie  fàt  mïeax 
reada  au  Théilre-Français.  Grangcr  céda  sa  direc- 
lioa  vers  1818  «et  revint  dans  la  capitale,  où  il  fut 
■lomm^  membre  da  jurt  d'examen  an  second  Thei- 
ir«-Fran{ais  «  et  ptofesseor  de  dc'damation  spéciale 
«■  Conaerraloiie  de  musique.  Dernier  survivant  de 
la  bonna  école,  il  éiait  seul  en  état  de  donner  k  %tt 
élèves  r*Bcieoaeiradiiton  ,  le  bon  ton  à%  l'ancienne 
canr,  M  ce  maintien  noble  et  décent,  celte  aisance 
simple  «t  gracieuse  qu'on  ne  rencontre  plus  dans  la 
soctélé  tl  qu'on  a«  trouvera  bîvoiôl  pins  au  ih^âlre. 
Nous  ignorons  s'il  aura  resté  veuf  depuis  long-temps 
d'mae  première  femme  ^  Granger  se  remaria  en 
i8a4  Sa  femme  le  détermina,  I  année  suivante  ,  • 
8«  retsrsr  è  Yernoa  ,  oà  ÎI  avait  d«a  propriétés.  Il  se 
démit  de  sa  place  ,  quitta  Paris  en  juillet  i8aS  ,  et 
rnoomt  è  Vcrooa ,  le  a5  ocloUre  suivant ,  è  l'âge  de 
qnairo- vingt- un  sas,  des  suites  d'une  maladie  de 
vessie ,  laissant  one  fortune  as»rs  con>idérable. 
G^aagcr  n'étaîl  pas  beau;  il  avait  un  ail  de  verre  ; 
mais  iM  pbjrsiooomie  était  animée  ,  et  quoique  sa 
tailla  ne  fàt  pas  avantageuse ,  elle  était  bien  prise,  cl 
l'ensemble  de  sa  personne  était  distingué  et  rem- 
pli de  jgrace.  Il  joignait  à  ces  avantages,  une  dic- 
tion noble  et  naturelle  ,  un  organe  doua  et  flexible, 
un  jeu  toujours  vrai,  un  débit  entraînant ,  des  sili- 
lodes  naturelles  et  une  profonde  iniriligcnce. 

GUANGERET  UE  LAGI\ANGE  (  Ji4«-Bap- 
tistk-Ahoak  ),  orientaliste,  né  à  Paris  en  i7<jo, 
s'est  «donné  de  bonne  heure  è  l'élude  drs  langues 
et  de  la  liitéralurc  de  l'Orirnl.  Il  a  suivi ,  avec  au- 
tant de  saccès  que  d'assiduité,  tes  cours  d'arabe  el  de 
pirsan  de  M*.  SiUes're  de  Sac/  *  «'  il  p»*  '*^*  *"»> 
divers**  laoguas  de  l'Europe.  M.  Grangerct  de  La- 
grange  fait  partie  do  conseil  d^admiuisiralion  de  la 
société  aaiatiquc  ,  dont  il  est  membre  d*s  la  for- 
mstioo,  ea  lOaa ,  et  il  a  été  nommé  soas-bibliutUé- 
caire  a  la  bibliotbèquc  royale  de  l'arsenal  en  no- 
vembre i8i4-  Outre  divers  articles  littéraires  qn'il 
a  iniéris  dans  la  collection  germanique,  intitulée  : 
Mimu  Ut  t  Orient ,  dans  U  Journal  étranger ,  publié 
par  M.  Ainanrjr  Daval  ,  dans  le  Journal  asiati- 
fStf,  0tx. ,  on  a  de  lui  :  |0  Les  Arabes  ta  Espagne  , 
extrait  des  kistorieas  orimtaux  ^  i8s4  •  b"><'b>  in-8o. 
Ce  morceau  a  austi  paru  dans  le  Journal  asùtifue. 
a«  Dèjtiue  de  ia  poéste  orientale ,  ou  Hiph^ue  à  un 
passage  de  Vart'uU  qiu  M.  Sthieh  a  inséré  dans  le 
fuatrwme  cahier  du  Journal  asiat.^t  1836,  brochure 
ia-8'>.  L*auteory  reproche,  «vec  rai*on,  a  l'orienta- 
liste aliemaad»  daaénigrer  des  travaux  estimable» 
qui  ne  sont  pas  de  sun  guijt ,  pour  relever  les  siens  et 
lêor  doAner  plus  d'importance.  3»  Anthologie  arabe ^ 
oti  Ckai*  de poisiss  arabes  inédites ,  traduites  pour  la 
premisre  foif  ,  et  accompagnée»  d'observations  cri- 
tiques si  littéraires ,  Paris,  lâaS,  1  vol.  in  â'*-  L^sn- 
teur  a  terminé  cet  iolércssaot  ouvrage  par  un  mor- 
csao  français  de  sa  composition  ,  ioiU'jlée;  Hymne 
a»  ffoad  Jekové ,  où  il  a  fort  bien  imité  la  forme 
et  L»  manière  orirnialcs. 


GRASSI  (  Altio),  né  en  1774  è  Aci-Reale,  en 
Sicile ,  d'une  famille  distinguée  ,  suivit  It  carrière 
militaire,  et  obtint  un  avancement  rapide.  Promu, 
en  1800,  an  grade  de  rolonel ,  et  commandant  mi- 
litaire de  la  ville  de  Syracuse,  il  aavva,  è  la  tfl* 
d'un  escadron,  Téquipage  d'un  bâtiment  franfais, 
échoué  par  la  tempéle  sur  la  rade  de  celte  viHc,  el 
que  la  populace  ameutée  voulait  massacrer.  Cet 
acte  généreux  fut  représenté  aux  antorités  sons  des 
couleurs  défavorables;  M.  Grassi  fut  arrêté  et  ren- 
fermé dans  les  prisons  de  Palerme.  Mis  drus  fois 
en  jugement  et  deux  fois  absous,  sauf  confirmation 
royale ,  il  n'attendit  pas  la  révision  du  dernier  ju- 
gement ;  il  s'éloigna  de  sa  patrie,  vint  se  fixer  en 
France,  et  y  prit  du  servie*.  Son  nom  fut  cité  plu- 
sieurs fois ,  dans  U  Monitear,  avec  éloge,  il  obtint  la 
croix  d'boanear  et  le  grade  de  rbef  d^escadron. 
Mis  en  non  activité,  en  181 5,  il  se  livm  h  la  liité- 
raiore ,  et  publia  les  ouvrages  suivants  :  t*  Etusi 
historié  sur  la  miliu  romaine  et  sur  U  phalangÊ 
grrefoe  et  maeidanienne^  18a..,  i  vol  in-ê*;  a»  La 
Clusrte  tmr^^  ou  Tableau  des  ùutituiioms  polilifset 
de  tempirt  ottoman ,  Paris,  18a 3,  et  avec  on  fron- 
tispice portant  «e  édition,  i8a6,  s  vol.  tn-8*;  3*  A« 
sainte  alUame*t  les  An^ais,  ksjésailes,  etc.  »  Paris , 
i8a6  ,  1  vol.  in-8e.  Il  travaillait  à  une  Hittoin po- 
liiiçue  du  Porfuçat  lortqat  U  mort  Te  ni*  va  inopini- 
ment  esimai  1897. 

GRATTAN  (  Htani  ) ,  célèbre  orateur  irlandais , 
né  è  Dublin  en  lyio.  Son  père ,  juge  assesseur  de 
celte  ville,  le  plaça  au  collège  de  la  Trinité,  oà  il 
fit  $t%  études  avec  éclat  ;  il  ambrassa  ensuit*  la  car- 
ri*re  du  barreau ,   «t  ses  succès  et  ses  talents  I* 
firent  bientôt  nommer  membre  du  parlement  d'Ir- 
lande. Révolté  de  l'état  d'opprc«aioB  dans  lequel  le 
despotisme  anglais  tenait  ses  malhenrena  compa- 
triotes ,  Graltan  ronsacrant  ses  talents  h  la  défense 
des  droits  do  peuple  irlandais,  se  montra  I*  pins 
éloquent  et  le  plus  intrépide  oratcnr  de  la  chambre 
irlandaise ,  mérita  le  nom  de  Fot  srtatÊdqît,  et  un* 
somme  de  So.ooo  livres  sterling  fut  volée  po«r  le 
récumprnser  de  ses  services.  Il  saisit  toutes  \9%  oc- 
casions pour  réclamer ,  en  faveur  de  la  liberté  rvli» 
gieuie  ,  et  plaida ,  à  (Jusieurs  reprises,  la  Cause  de 
I  émancipation  des  caibdiqùes.  Tonjours  occupé 
du  bouhror  de  Tlrlande ,  il  obtint  pour  elle  «ne 
pios  grande  liberté  de  commerce,  et  la  révocation 
de  l'acte  de  la  sixième  année  de  George  |c.  par 
lequel  le  parlement  d'Angleterre  s'était  arrogé  le 
droit  de  soumettre  llrlaod*  à  n»  décisions  ;  il  fut 
formellement  reconnu  par  un*  déclaration  exprctse 
que  le  roi,  et  le  parlement' d'Irlande,  ponvairat 
seuls  et  conjointement  faire  des  lois   pour  régir 
cette  tic.  Il  eut  néanmoins  la  mabdrvsss  de  s'op- 
poser à  la  motion  qoe  fil ,  qnelqqc  temps  après , 
m.  Flood,  el  dont  l'objet  éiait  d'exiger  du  paHc- 
mrnl  anglais   une  déclaration  par  laquelle  il  re- 
noncerait pour  l'avenir  à  toute  prétention  de  la 
même  nature.  On  ne  conçoit  pas  les  motifs  de  celte 
opposition  de   la  part  de  Gr^iian ,  *  qui  cela  fit 
perdre  un*  partie  de  sa  popularité  ;  mais  11  la  re- 
gagna, lursqo'en   178S  il  repoussa,  avec  la  pins 
granvie  énergie,    la  première  tentative   qn*  fit  le 
cabinet  angUis  pour  déimire  le  gouvernement  par- 
lementaire de  rjrtande.  Une  des  preposiriens  d* 
ministère  avait  pour  bul  A»  donner  forée  de  loi  aax  actes 
du  parlement  anclats  qui  seraient  relatifs  au  com- 
merce de  i'Irlaudc.  Depuis  ce  moment,  la  pep*- 
larilc  de  Graiian  ne  fit  qo*angmenter.  Il  devint  le 
chff  du  club  des  «vbigs,  l'idole  du  peuple  et  la  ter- 
reur du  gouvernement.  En  1800,  étant  malade,  il 
se  fit  porter  è  la  chambre  des  communes  ,  o*  il 
prononça  un  discours  éloquent  et  énergique  contre 
GRASSET  SAINT-SAUVEUR    Fo^ei  Saint- t  le  projet  de  réunion  de  TlrUnde  è  l'Anglctem,  et 
5«i-^sCN.  1  fat  reconduit  en  triomphe  a  i'issne  d*  la  séance 
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U  eut  «luviJit  irn  dael  «mc  il .  Cornr,  iiKintrii  9v 
PMM  «agUiAt  «l  le  ble«u  •«  lir».  Ëo  iSio,  il  tal 
enfin  U  ilpir*  4*  («ïm  p^Mcr  an  btll,  qui  »c£ori»\l 
qiMlqaw  «vaoUI^I  •««  calholiqiici  cl  «D^lioraît 
Uw  «on.  I^or»  du  rflour  d«  N«po(^od  d«  i*ll« 
d'£lk«.  ••  ifti9*  ^H  fui  ^oiiDi  dt  voir  Grailan 
M  joindi-*  ««1  nipUlèce  ,  et  coo*«>U«r  U  go«rr«  con- 
ttM  la  France.  U  ^$l  mort  k  Loadrci  It  4  ]»•■  a9io, 
ig^  da  «oÛM^tc-quaioria  an4.  U  fol  »  $»n$  contrtdil, 

U  copMU  pan  da  ritrana  à  la  irikoaf  anelaUc.  Soa 
4loqnaiic«  «lak  aafU  rt  vigoartiuc,  «a  liDgiqof  ir- 
r^MMibla,  «i  «oa  iijlc  4\^guul  cl  plein  de  aoblcut 
«I  d«  dignilc.  U  parlail  avec  beaucoup  de  cltaleur 
tl  impr«v!aaU  uyt  anjr  gr4pdf  Udïiii  ;  mai»  c« 
qai  rendra  «an  non  à  janaai»  cber  aua  Irbadiau , 
c'a»!  le  pairîoUe^e  qa*il  o*a  ce»a<  de  de'plojcr  pen- 
dani  taate  m  «ie.  Qaoiqaa  prpieeiui ,  u  ee  manrra 
«BaHaaMBeal  if  delcaieur  le  pUu  lerm»  de»  calbo- 
UqnCf  opprini*. 
GUAViNA  (CaAKLU,  dn«  de),  b<  h  Naples  , 
I  17471  paeaaM  féaéraiement  pour  fiU  naloral  de 
Cbaiilee  lljl  qui  lui  conféra  le  iiire  de  doc.  H  anivil 
ec  monarque  lorequ'ca  17^3  il  qaiiia  U  l/ûoe  de 
Naple«  po«r  celai  d'Eifagne ,  fit  $t*  ^ndea^  a  Car* 
ibacène ,  dane  r^adémie  des  |ardrs* ■urines,  et 
•a  oistii^aa  •  d>t  san  e^ trie  an  service,  contre  les 
Algériens ,  sous  les  ordres  de  l'amtral  Barcalo ,  cl 
vkuai  t  ioH  ieaae  effcoiVf  le  coniaaadcnicnt  de 
dena  Ircfalas.  il  fil  cnsaiu  plosieuc»  cenpagoes  sous 
lesamirasiaGor^lovaei  Uasarccdo.el  donna  despreo* 
ves  de  taWai  et  de  Wavoure.  En  1793,  il  commandait 
«ne  division  de  la  toiu  de  Pam  irai  Langara,ct  torsqae 
Ta«|«n  fut  livra  aas  Anglais  ,  Gravlna  y  débarqua 


snres  boni  avait  rfcocs  dans  faciiacu  U  avait  lié 
nommé  capiiaine-aln^ral  des  arm^  i^aralee  de 
I  Etpagne,  avait  beaucoup  eocooragé  [jê^  itajcara- 
lativrs  a  la  .narine,  et  fait  ^ublir  pjhysiews  /calai 
de  oilolage  ci  d'artillerie.  C^dtail  »■  bravo  maria, 
un  habile  amiral  et  on  bomme  plepa  d«  l«ya«l^  al  4e 
noblesM.  Quoiqa'il  ne  fâi  pas  li^  bie»  va  da  prince 
de  la  Paix,  il  ne  cessa  d^(r«  rc^  è  la  c«w  avvc  la 
plos  grande  distinction.  Il  liait  4dcor<  et»  prwd- 


paus  ordres  d*Espacnc  et  de  France.  Es 

k  parlaf cr  le  sort  de  Tcscadrc  fraof»i«* ,  il  a  hîl 

preuve  a*on  dlvouement  cbevalercfqoa  et  ^cM  éh 


voué  poar  Hionnear  da  nom  espagnal.  La  «orie  de 
la  bataille  de  Trafalgar  ne  doit  lire   mpnMc  frt 


les  tiott^*$  espagnoles ,  combatiit  plusieurs  fois'  k 
itnr  i&le,  et  fut  Ulessl,  le  icr  octobre,  h  la  reprise 
do  fort  Piiiron.  En  &7g4  »  il  fut  chargi  de  se- 
courir CollioMi-e  avre  son  escadre ,  mais  il  arriva 
trop  lard,  et  ne  put  ampicbcr  la  place  de  se  rendre 
ans  Frf  n^is  i  cependant  il  parvint  à  sauver  Rotas , 
et  reçut  an  ricompente  le  «rade  de  contre-amiral. 
Snr  la  fin  de  1790,  il  fut  disgradl,  mis,  pcn'lani 
qaejqaa  iampa,  en  arrestation,  et  bieniôt  rëinicerl. 
etoomjaaada,  en  180a,  aae  escadre  dctlinte  à 
prot4^r  U  malbcuraose  aiipldiiion  française  ,  diri- 
gée contre  les  noirs  de  Saint-Domingue.  En  mai 
•Soi,  il  viat  k  Paris  enqnalill  d'ambassadeur  es- 
traordipaire  du  roi  d'Espagne ,  a  y  reçot  l'accacil 
le  plus  dislingnl  et  les  bunneurs  e|  prc'rugatives 
d'amiral  français.  Il  fut  également  ambassadeur  de 
ia  reine  d'Etrurâe  auprès  de  Napoléon ,  au  couron- 
nement duquel  il  assista.  Il  reprit  entoile  le  service 
de  la  marine ,  et ,  en  iBo3 ,  U  commanda  la  flotte 
espagnole  qni  se  réunit  à  celle  de  France ,  aux  or- 
dres de  l'amiral  Villeneuve.  Le»  deux  escadres 
sortirent  de  Cadix ,  le  ai  novembre  de  la  même  an- 
née ,  d'après  des  ordre»  (ormcls  de  Napoléon ,  et 
malgré  les  avis  de  ton»  les  officier»  qui  prévoyaient 
un  grand  déaasire  poar  les  flotte»  combinée»  ,  en 
raison  de  rinexpéricnce  de»  équipages  et  du  défaot 
d'ensemble  qni  devait  en  résulter  pour  les  grandes 
m^otanvres.  Maxarredo,  è  qui  le  commandement 
avait  été  offert ,  refusa ,  en  se  fondant  sur  le  man- 
que  de  marins  habile»,  de  maîtres  d'équipage  et  de 
■tions  caaonnier».  Napoléon,  croyant  que  le  courage 
peut  aappicar  à  U  ducipline  sur  mer  ,  comme  cela 
arrive  parfois  »ur  terre,  menaça  le  malheureux  Vil- 
leneuve de  le  faire  remplacer ,  et  nomma  en  effet 
l'amiral  |\o»iUy  poar  aller  prendre  le  commande- 
ment da»  escadres  combinées.  La  bataille  eut  lien  à 
Trafalg^r.,  eLTamiral  Nelson  ,  par  nne  laciic^ue  ba- 
t|iile,  mit  en  désordre  )p»  escadres  combinées  et 
4étxiij»ii  ou  prit  la  pin»  grande  partie  des  vaisseaux. 
Grav^wa  combattit  ?aillainmcni  et  parvint  h  rciiircr 
a  Csda,,  o^  il  mourni,  iroi»  moi»  après,  de»  blcs- 


Pif norance  de  Bonaparte  ,  en  fait  da  fnari»a ,  A 
•on  caractère  impéricax  et  b  la  mania  éw  m  craiw 
nCaillible.  Celle  action  aéra  è  iaaaaia  mliaerebli 
par  U  laort  des  trois  amirana.  ÎC«s«m  ,  aiietski  #«■» 
balle,  mourut  aprè>  la  vïcioira;  Gravîno  eut  le 
malheur  de  survivre  quelques  mois  à  la  4lla«ie,  et 
l'infortuné  Villeneuve  mit  fin  è  tes jonrs  as»  »ffr»- 
oani  en  Brelagre  que  ïlapolcan  avait  fmti  sa  perla. 

GREATHECD  (BxaTte),  né  danv  la  cosMi  4e 
Warwick ,  est  Tauiear  d^nnc  tragédie  ripr<eeni# 
an  ibéiire  royal  de  Londres,  ett  1768  ,  saan  la  tÎM 
du  R^tmt,  k  laqaelle  le  jea  de  KffnUrfe  al  4e  mise 
Siddons  valut  quelque  succès.  M.  Gvcalkaad,  «as 
avait  résidé  long-temps  an  Italie,  t  avait  fait  pîid>. 
k  Flon^nce ,  de  la  coterie  signalla  ébns  te  saipi 
sanglante,  publiée  par  Gifford,  so«a  ta  ti»a  de 
BoHod  umd  tSmtiaâ,  Il  est  mari  b  Laadrvf ,  le  i4 
janvier  t(t»6,  âgé  de  soixante-eept  ana,  laianm 
une  petitC'filte  dont  la  mère  était  Fra«caâea,  maria 
an  comte  de  Beverley. 

GI\EEN  (TaoxAs  ),  linlrateoranglaîa,  «d  le  se 
septembre  lyGg  è  Wilby,  comté  de  S«ll«lb,  4^sne 
famille  depuis  long-lerops  fixée  è  Ipawid, 
d'abord  la  profession  d*avocat ,  qa^il  nbnodoe 
suite,  an  1794,  ^  1'  mw\  de  soa  père ,  anqnel  B  avak 
succédé.  Il  se  livra  dès  lors  entièreroeot  è  In  tel- 
lure des  lettres.  Green  est  mosi  le  6  janvier  \%:&. 
Soa  principal  oavrage  a  nnor  litre  :  EMtmft  fr^m 
tke  Diary  0/  a  l»¥et  •/  UtUmtmre ,  1810,  i«'i*, 
production  fort  remarquable,  daae  IvqnvI  il  M 
preuve  de  beaucoup  de  lecture ,  et  attache  le  leoear 
par  le  loor  qu^il  nonne  è  ses  penslas  ei  U  Torié» 
des  sujets.  On  a  publié  depois  sa  aaort:  JFmenr 
/>/  Tkommt  Grttu ,  Esf. ,  dans  levod  on  U— ee 
détails  Ire»  rirconstaociés  snr  m  m  et  aei  écvita. 

GfiEGOIREf  ),  patriarche  de  CoMiaetiMi 
né  en  t^Z^  è  Diraiiiana,  petite  villa  4*Arca4ie,cn 
Uorée ,  y  ai  ses  pcemiircs  éludes ,  et  y  aswon^  4b 
lors  les  succès  qu'il  obtint  daiu  la  anila.  Se*  pa> 
renis,  qui  jouissaient  d^une  gravda  fortune,  le 
detlinant  è  l'état  eccJétiaatiqne,  reavoyèreail  d'a- 
bord au  monastère  de  Hega-Spiléon  ,  sii»é  enr  le 
mont  Cyltèoe,  d^oà  il  paua  à  ccini  4«  Sa»srt>Loc, 
en  Béolie  ,  et  enfin  au  mont  Arbos,  oè  il  rer"'' 
ordres  sacrés.  Il  vint  de  là  b  Smyrne ,  paw  ( 
dans  le  clergé  de  l'arrbevl^ne  Procope ,  saa 
pslrioie  ;  et ,  quand  celnî*ci  fnt  nomm^  poar 
de  Consianiinople ,  Grégoire  lui  sncrôon  anr  fc 
siège  de  Smyrne  II  faisait  en  cette  qaaiill  paniada 
syaode  de  Coostantinople,  qoi,  camae  teaacfv 
collège  de  Rome,  dans  l'église  |aiine ,  dhoèift  W 
chef  de  TégUse  grecque.  En  1795  ,  Grégoira  Cii  éW 

It^lrisrche  de  Contiantinople.  Lorsqne,  e«  y)*, 
Cl  Français  débarquèrent  en  Egypte,  les  Turc*  1 
demandèrent  sa  llte,  par  celaacnf  que  en  clirA««  | 
venaient  de  sWparer  d'na  icrritoira  coM»dlR| 
comme  l'enlZ/lir  (nombril)  Je  Pempire  4n  cffoîsaaai  j 
Mais  Séiim  III .  qui  régftait  alors,  pr^ama  iV 
nocenco de  Grégoire,  et  te  chef  supt&me  de  Tlgbae  | 
grecque  empêcha  Jcs  Grecs,  par  isne  encydiqw,  > 
de  cuurir'àux  armes  pour  conqvértria  Hber^é  qu»  , 


leor  promatMifnf  Ivi  »gcn(«  françtis.  A  ta  In  ^ 
i8o6,  fâ  gtt*rrt  «yant  ëclaU  entre  1i  Rtistfe  et  ta 
Porte,  la  rttè  du  pjtrUrctl*  fot  eitcort  vnt  fois 
a>cn»e4<  par  lo  famrs  dt  la  popolace  ,  mai*  pro- 
tégé da  Aoavean  par  la  «agetta  da  «iilian  S^in. 
Le  pairiarcba  agh  i  Tocard  dtt  Raiéct  eo«ma  il 
avait  fait  à  Tlgard  tfn  Vnmçtia  ;  «at  ttrtrci  pat- 
lorale*  Maintiorkot  lc«  Grecs  dans  «n  ^tat  de  catne 
qai  les  pNtervait  de  plus  grandi  tasai.  Il  cou- 
rut i|^altfncat  de  grands  daH|tn  lorsqoe  la  flotte 
anglaise  ic  pr^ienta  devint  Cotostanlinopte;  mais 
StHm  se  I>oraa  toojours  k  rciiler  an  mont  Afbot , 
eomtte  pour  te  loatiraire  ans  fDreors  d'âne  popn- 
Uco  iMtiorante  «t  féroce.  Le  patriarche  a?alt  ira- 
e«rsl  U  rtgne  du  farooche   Muilaplia ,  lucceisear 
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Milten  del'annëe  t8ai,  le  prinee  Ahtsandre  Ypii- 
ianti  leva  ,  sor  les  bords  dn  Oaodie  ,  l'ctrlidard  de 
la  croîs  grecqiie.  A  celle  nouvelle,  le  patriarclie 
est  munéi  par  le  di«an  ï  la  barre  de  raposiropbe 
impéViale,  où  il  reçoit  l'ordre,  ao  ailieo  des  In- 
iorc« ,  d(i  BBenarcs  et  des  cxploiioni  de  rage ,  da 
rappeler  les  Grecs  ft  rub^issance.  Kn  effet,  Gr<. 
Koirc  laUca  Tanatlièttoc  centre  Tpiilanii  et  $t»  adbf* 
resiiB ,  acte  cjui  contribua  trop  puistaittAietil  k  arrê* 
fer  lès  progrès  derinturrcction.  La  veille  de  PlUfoes, 
il  avait  adressa  une  eiicjélique  aux  métropolitains, 
archcvtques,  ëvêques,  exarques,  artbiniandriies  el 
à  tons  les  idkles  de  IVgliie  d'Orient  pour  les 
etborier  b  l'obitiiance  au  sultan  ;  Aais  la  factioa 
qui  méditait  l'aniimiisemeot  du  cbrtslianisnie  en 
Orient,  ayant  prévalu  dans  le  dWin  ,  le  successeur 
de  Saint- Jean  CbrjrsokiAAie  fut  saisi  dans  sa  de- 
mettre,  pfuda  comme  on  vU  scélérat  b  la  porte  ^e 
la  basiriqoe  patriarcbale,  et  ses  restes  védcrables 
Uvrés  aax  outrages  de*  muiulmata».  Ce  meurtre  de* 
vfnt  fe  signal  du  m^ssatrc  des  évèqneà,  des  priirrs, 
des  moines,  itei  masses  entières  de  la  population 
grec4{uc;  partout  fcmplre  ottoman,  tes  femmes 
gred^ueï  forent  outragées  et  rédniies  e^  esclavage , 
tes  elilknls  b  la  mamefle  éer'atés  sur  le  sein  de  leur 
(■trc,  tes  établissements  publics  brûlés,  les  maisons 
pari iculilrei  livrées  au  pulage.  L*£uropo  cbrétienne 
apprit  In  frémissant  eei  épouvantables  récits;  elle 
*'e«  émut  tout  entière  ;  elle  sentit  se  réveitter  si 
vieille  fraternité  avec  les  cbréiiens  d'Orient;  elle 
demanda  des  armes  pdur  courir  les  sauver  ; 
maie  les  grandi  de  la  tttt«  restèrent  In«cft»ib4es  et 
«ileneicUs.  Cependsnt  fe  corits  sanglant  du  pa- 
iHarcbe,  Apres  avoir  été  traîné  dan»  les  rues  par 
les  jntfs,  fui  jeté  dans  le  Bospbore,  avec  une  pierre 
au  eoo.  La  pierre  s^étant  dctacble,  le  cadavre  re- 
*ittt  sur  l^ean,  et  fut  poufié  près  d'un  vaisseau  sor 
lequel  iViaU  fefdgié  un  Jei  domestiques  de  la  mar- 
>on  jiatnarchale.  Cet  bomme  reconnaît  son  Aistire  ; 
ses  cris  et  ses'  gfmi»iem<nts  avertissent  ré-^aipage. 
U  capit4inff  Impute  silence  a  sea  gens,  île  peur 
d*anirer  les  TNiro ,  qui  n'étalent  pas  éloignés.  Il 
f-iTt  jeter  boe  balte  sur  la  dépouille  mortelle  du 
pontife ,  la  fait  fii^er  aux  flancs  du  vaisseau  par  UUe 
<orde,  et ,  Ta  tiuit  vernie .  les  matelots  enlèvent  le 
cadavre,  el  le  desCendrAl  k  fuud  de  cale,  Sans 
troubler  la  silence  de  la  nait  |>ar  aucun  rbani  reli- 
gieux. Le  «aîsiesu  était  destiné  pour  Odessa  {  le 
lendemain ,  an  point  du  jour,  il  nt  vbîle  pour  celte 
ville,  emportant  son  précieux  fardeau.  A  pcîAe 
arrivé  k  sa  deiiinkliott,  le  bruit  se  répand  qde  ce 
vaisseau  porte  k  son  bOrd  les  restes  do  vénérable 
patriarche  de  Conataniinople.  AoisliAt  une  foule 
•  (•menie  se  presse  vers  la  quaranuine,  ou  ie  corps 
c»i  exposé  et  soumis  k  Pexamen  des  commiiiaires 
désignés  par  les  auloriics.  Vingt  jours  s'étaient'^ 
écoulés  deptiis  le  martyre  du  patriarche;  aucune 
précaution  n*avait  été  prise  pour  conserver  son 
corpi,  el  it  ne  portait  aucun  srgoe  de  destruction  ; 


od  a  y  voyait  que  lee  rracei  de  la  barbarie  des 
mtosolmans.  Un  des  yenx  avait  dK  crevé  pir  les 
bourreaux ,  les  bras  avaient  conlerv^j  tes  débris  f)e« 
e»rdes  «{ttî  avaient  sirei  k  le  traîner  Atnt  les  mes. 
A  ce  spectacle,  an  récit  de*  matéltHt.  les  aisistenfs 
uns  cesie  renouvelés  faisaient  ilclater  leurs  i«a- 
glnti.  M.  le  eotetlr  rie  Langcron ,  goWernenr  de  la 
province,  lr*éiani  convaincu  de  la  réatllé  des  Caiia, 
eipédia  inr-b-dlamp  uH  courrier  pour  demander 
les  ordres  de  TempTreor.  En  attendant ,  le  clergtf 
rumplit  les  cérémonies  de  la  religion;  iVcblaïundrm 
russe,  Théophile ,  obtlnl  de  s'eofermer  dans  la  qua- 
rantaine avec  la  corps  du  patriarche,  pour  kccam- 
plir  les  rites  de  l'élise ,  tandis  que  les  lattpes  aa- 
crées  brdtaieni  nuit  el  jour.  Les  ordres  de  I  empe- 
reur arrivèrent  bientôt;  ils  prescrivuient  les  )fHt 
magnifiques  fdnérailles.  Lu  synode  de  Salni-Fi' 
lersboui^  envoya  ses  plus  riches  ornemettfa  pour 
eouvrir  la  dépouille  morielle  do  palriarcbe.  5« 
obsèques  furent  célébrées  Avec  une  p««pu  digna 
de  IVglisede  Russie,  el  le  corps  fut  déflosé  dans 
IVglise  grecque  d'Odvtsà,  ou  on  lui  érigea  on 
monument  «n  mArbre.  Le  parriarcbe  Grvgntrè 
était  simple  dam  ses  mceori,  ekemplaire  dabs 
sa  vie  et  rigide  observateur  da  tous  tes  devoirs 
eu  chrétien;  il  punitsait  sévèrement  les  ifbak  qui 
chvrcbaitnl  k  s  introduire  parmi  son  clergé,  ce 
«ni  lui  avait  fkit  quelques  enneaais.  An  nwmbru 
de  SCS  bienfaits,  on  doit  compter  le  f^bHssemaoi 
da  ISmprimeHe  au  patriarcal,  fi  avah  traduit, 
commenté  et  imprimé  en  grec  nsoderac  un  T/niAf 
ter  As  if^/rr  A  SmùH-Paêt^  el  publié  àt  U^métk* 
Mr  la  càMfité,  sans  paHer  de  ses  Lat/ts  pmtUrmk*  et 
de  itt  autres  Stnmmt.  L*oraiswÉ  fouèère  an  pa* 
triarcbe  Grégoire  a  été  prononcée  k  Odrasa ,  Im- 
primée  en  grec  urodeme  et  en  russe,  eiiroduite  'en 
français  lous  ce  litre  :  Dùcôtut  f/fmamt^  en  gtte  à 
Oiksta,  U  ai)  >ifi«  i8a  i ,  ^'ér  tt$  fMinMtt  lAt  pu* 
tfiartkt  Grtgairt ,  pnr  Caittiénitài ,  prétrt  grrc ,  i^o- 
nemr  a  priMemteêr  éi  la  «setiun  iktp^UimKke^  Irai, 
par  ^***^grttt  I'«f's,  lOai,  in-6*. 

GRÉGOIRE  (  Hxnni).  dtfpmé  aux  Auts-géné- 
raux ,  rvlqne  cunsiitutionn»!  de  Rlovs ,  membre 
de  la  convention  nationale ,  du  conseil  des  cisiq. 
cents,  de  rinstimt,  &u  sénai ,  etc.,  nuquit  k 
V\Étro ,  pries  de  Lunéville ,  le  4  df cvmbru  17  jo.  Ifn 
cttur  droit ,  une  ame  ardente  ,  un  e*pri<  etevé  ,  la 
passion  de  l'étude  et  eme  mémoire  produisisse  for- 
maient en  lui  un  de  ces  rares  a»*embiages  qu*  ta 
uAiurt,  dAns  se»  plu»  grandes  fcbvrafirés,  se  ^Mi 
quelquefois  k  produire,  pour  montrer,  dans  nn  treed 
homme,  l*beurcufe  alliance  dn  talent ,  de  la  science 
«r  de  U  vertu.  M.  Gregorrc,  cnhiva,  da  bonne 
heur* ,  ces  dons  précieux  ,  et,  dès  sA  plus  fendra 
jeunesse ,  il  s^appliqva,  comme  danssnvluttx  jonrsi 
k  faire  marcher  de  front  In  piété  du  i1ir4firn  des 
premiers  Iges,  I*  généreux  «ntbousiasnm  du  pbWan- 
Ibrope,  le  sele  civ^ue  du  républicain  et  l'acliviié 
Infatigable  du  savant.  Ainsi ,  quoique  desitn*  a  l'élat 
eectaaiastique ,  il  ne  ttf  point  cemnre  U  phipaH  <to 
ceos  qui  suivent  la  mtme  carrière  el  qui  ee  lais- 
sent absorber  par  les  Nvrea  saartfs  ;  loin  de  Ih  ,  il  vnn- 
lut  rlunlr  «ne  connaissance  ap|/rofondie  de  Pbis- 
toire ,  dn  droit  des  gens  et  do  droit  public  k  la 
sdeoce  ibéologiqne;  et  les  redierches  auaquelUs  11 
sa  livra ,  dans  ce  but  ,  donnèrent  k  ses  croyan- 
ces religieuses  ce  caractère  démocratique  <|u'elles 
ont  conservé  inaltérable  a  travers  tant  d'oruges  ,  de 
vicissitudes  et  de  dangers.  L*£«angile  devint  en 
effet ,  pttur  ce  digne  ministre  du  Cbriat ,  le  code 
de  la  l>l>rrtc  et  de  l'égalité  ,  et  il  en  poursuivit  I  ap- 
plication avec  toute  la  ferreor  et  m  pericviiranee 
d'un  «pAirc  qui  puisaii  a  la  foii  sa  conviction  dans 
l'inierprétation  des  déereuduciel  et  dans  l'appré- 
ciation pbiloiopUlqoe  des  choses  lerrestrea.    Cette 
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Co«conl«DC«  d«  U  rcU^iociii  caijtoliqai  atcc  Us 
doctrinrt  !••  pU(  libéral*!  ,  lui  Gl  obtenir  gràc*  , 
pwir  •*  foi  t  d  HH  «iècle  «mintranitiit  «cepliqMt ,  ci 
l'on  p«t  voir,  lu  di»ciplM  4«  Votuirc  et  de  Aoa>- 
MtHt  tnp  êoaw^nt  McUteurft  ioioUrànU  dt  la  lî- 
b«rt«  da  coMcience,  établir  d«a  liens  de  confra- 
l^rniié  aff«  «a  croyant  téïi  qui  rtfdaaait  aussi 
4aprgiqii*m»nl  Taffiancipation  politi<pjf  des  peu- 
plas. M.  Gré^oira  débuta  par  des  iravaos  pare^ 
aicol)iuiraires;aa  177a,  il  publia  «n  Khgt  d*  Im 
poésie  qui  remporta  le  pria  propose  par  l'acsdcinie 
de  I*Iaacj.  Mais  bientôt  des  objets  plus  |raves  oc- 
cupèrent sa  pensée  et  sa  plume.  En  1778,  il  fit  pa* 
raîtra  un  Essmi  sur  t'amilioralion  polUi^iu  ,  pkyti- 
fiw  *t  tftarmU  dts  jai/t  qui  fut  aussitôt  traduit  «o 
anglais,  La  société  royale  de  Mets  s'eniprcs.ia  de 
cooroonar  ca  bel  exemple  d«  toicrance  et  de  charité 
cbréliaonast  d«inaé  par  un  prC)re  de  l'église  ro- 
maine. M>  Grégoire  eaer(ait  alors  les  fundions 
pasioraUs  à  Ejuberménil  en  Lorraine.  L'instruc- 
tion rcli|icose  nVtail  pas  l'unique  objet  de  sa  solli- 
citude è  iVgard  de  sts  parois«iens  ;  il  s'efror^it 
aussi  d'agrandir  le  cercla  de  leur  raison  sur  1rs  nta- 
li^res  teroporelles,  cl  de  secooder  i«ur  pcrlcctiun* 
nement  sous  le  lr>pie  rapport  de  rintctiigfnce  ,  des 
moeurs  et  da  l'industrie.  La  roaisou  curiaie  d'Km- 
berinénil  s'eoricbit ,  par  it%  soins  et  sa  géncrosité  , 
d'uoe  bibliotbèque  qui  fol  mise  à  la  dispo»ition 
des  babiiaiits,  et  d«OA  laqnetle  chacun  d'eux  pot 
se  procurer  les  (ivres  rrlaiifjt  è  ion  ciai.  Lrs  bé- 
nédictions de  loutf  la  contrée  furent  ,  pour  ce  di- 
Joe  pasteur,  la  douce  récompense  da  son  entier 
cvouemant  à  l'améliuration  et  au  bonbfur  l'cs 
biuames.  Il  enirepcit  autii  diver*  vojr^ges  en  Sitisjc 
et  en  AUanyagne,  toujours  dans  des  vues  d'instruc- 
tion et  de  pbiijnilu'opie  ,  et  il  en  rapporta  Tcstime 
des  ssvants  les  plus  distinguéi ,  celte  de  l*avater 
entre  autres.  Cependant  le  moment  approcbait  où 
les  théories  politiques  que  M.  Grégoire  a*ait  clia- 
leureusement  embrassées  allaîeut  recevoir  des  cir> 
constances  une  'valeur  pratique  et  une  possibilité 
d'application.  Le  curé  d'Euiberménil  n«  recula 
point  devani  fetta  réalisation  de  ses  principes. 
Nommé  dépoté  du  clergé  lorr;tin  aux  éi«is-(;cné- 
raux,  il  y  purta  le  même  aèle  pour  les  ini<*rêis  du 
peuple  et  pour  la  cauie  de  l'humanité  quM  avait 
mAnafef  té  dans  ses  écrits.  Dès  Touverlure  da  la  ses- 
sion «  il  se  rcunil  aux  députés  du  iiers>élai,  et 
pr&U  arec  c<ix  le  a«rm«jii 'dn  jeu  de  paume. 
La  veille  de  la  fameuse  séance  royaU  du  a3  |uin  , 
il  fil  partie  de  la  réunion  préparatoire,  d>ns  t^aque^lc 
(ut  prise  la  ré»o!uiion  de  résister  aux  ordre»  de  ii) 
cour.  Quinze  ou  vingt  députés  scotemcnt  y  atsi^lè'- 
rent  aoiis  la  présidence  de  Palasne«Cbampranx ,  cl 
jetèrent  ainsi  tas  foodemcols  du  club  brrton^  de- 
venu depuis  la  tocicié  iks  amis  di  la  eonstitutiau  ^  et 
plus  lard  [a  toriélé  tUt  jacobini.  Le  moment  d'ac- 
complir courageusement  ce  qui  avait  éic  con(;u  et 
arrêté  avec  tant  d  énergie  étunt  arrivé ,  M.  Gr«- 
^olte*  inébranlable  dans  s«s  lentimenis  palrto.ii- 
qocs,  dema>>da  ,  l'un  des  premiers,  des  que  ie  roi 
eut  quitté  l'assemblée,  que  les  rapréseolauts  de  la 
nation ,  sans  avoir  égard  aux  sommations  des  valets 
de  la  couronne,  s'occupassant  tnconlineol  de  don- 
ner une  cooftitution  a  la  France.  Le  i3  junlei 
suivant,  il  récisma  la  formatioi  d'un  comité />n«r 
coaoaUreet  ntéUritscriaut  minittirieU  ,  pour  dt/iûn' 
ctr  Ut  aufiurs  d<s  nniux  gtù  ajjligtaimt  la  patrie  ,  m- 
m^r  mtuiU  iet  fortnti  fndUiaun  <t  lifter  les  coupa' 
blrs  à  la  rigueur  des  lois.  Le  i4i  il  présida  la  sébacé 
extraordinaire  qui  eut  lieu  dans  la  nuit  du  dlinan- 
cbe  au  lundi  ,  a  raison  des  mouvements  insurrec- 
tionnels d«  la  capitale;  il  improvisa  même,  dans 
cette  grava  coojonciura  ,  on  discours  brûlant  d'in- 
dignation contre  les  ennemis  de  la  révolution  ,  et 
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sa  constitua  dès  lors  Ton  des  plus  cner|;tqifcj>  cbamr 
pions  de  la  canse  populaire.  Dana  la  dtacnsaion  tmt 
la  déciaratiott  des  èroUs  k  placer  en  iêi«  d«  U  consti- 
lutîon  ,  il  propesa  une  ddctaratiom  des  devoirs ,  «i 
lui  paraissait  indispensable.  «  Lea  droiu  cl  les  dr- 
-  voira,  dit  il,  «ont  corrélatifs  \  iU  aoni  •«  parai* 

•  lèle  i  on  ne  peut  parler  de«  una  aaaa  parler  é«s 
••  autres,  da  mima  quMs  ne  |>eov«nt  cxtsicr  Taa 
-sans  Paulre;  ils  présentent  des  idées  q«t  loa  es* 
••  brassent  tous.  On  ne  peut  donc  présenter  nnedé- 
••  claration  des  droits  sans  an  ^tsentcr  une  deade- 
••  voirSk  Ji  est  principalement  oascnitel  de  faire  ans 

■  déclaration  des  devoirs  pour  retenir  lea  boaseï 
>  dans  les  limitas  de  leurs  droits  ;   on  oA  leaji 
"  porté  à  les  exercer  avec  empire  ,    ioo{oors  prit  4 

■  les  étendre;  et  l«s devoirs,  on  les  iscfligc,  ost  tes 

■  méconnaît ,  en  les  oublie.  Il  faut  êiablir  on  éqei 

•  lib-e ,  il  faut  montrer  k  Tbomme  le  ccrde  qa'd 
«peut  parronrir  et  les  barrières  qui  peavcau  eidai- 

•  vent  ParrÂter.  •  Nous  avons  cru  dcvnir  ciier  tex- 
tuellement l'opinion'dc  M.  Grégoire  en  c«Ur  ot.- 
casion ,  parceqn^ellc  peut  servir  de  réponse,  à  l'ac- 
cnsation  de  tendance  anarchiqoe  q«*a  fait  clevc* 
contre  tt%  principes  politiques  l'a  tiacKesacni  inalté- 
rable qu'il  a  nourri  et  manifesté  aons  loos  lesn^ 
mes  pour  las  institnûons  libérales.  A  ta  Cai 
séance  nocturne  du  4  >oât ,  il  prit  une  part 
a  la  destruction  des  privilèges,  et  demanua  ob^o*' 
lemcut  la  suppression  des  annales.  Mon  resieat 
d'avoir  placé  ses  co*rcl(gionnaîrcs  et  »•*  com^aAn» 
les  sous  la  loi  bienfaisante  de  l'égililé,  il  «^flarij 
de  donner  à  notre  grande  réformalion  poliii^  m 
Caractère  d'universalité  et  de  philanthropie,  qw 
u';<vait  pu  comporter  le  patriolisoïc  c^oit  d*s  aé- 
riens, et  qu'avait  réclamé  vainement,  depuis  iùk- 
buit  siècles,  la  doctrine  évangéiique,  «laas  is 
relations  de  race  a  race  et  de  nation  a  naifat 
M.  Grégoire  ne  cessa  de  plaider  la  cause  des  jeifs, 
de»  nègres  et  des  hommes  de  couleur.  Il  a^upfaM 
fortement  ensuite  à  ce  que  Ton  «ccoidàt  an  rai  ie 
veto  absolu;  rappela  ^  l'assemblée  qu'elle  eseédoal 
ses  pouvoirs,  en  l'investissant  d'une  aussi  vaste  pré- 
rogative ;  i^ue  la  nation  n'avait  ^^  amersaé  se* 
rrp/é>enteuts  à  compromettre,  corore  moioa  à  al»- 
ner  sa  liberté  ;  c^ue  s'ils  n  étaient  pas  d^accsrd 
a««c  le  monarque  sur  radoptioa  on  le  rcfe<  d'an 
décret,  il  is'y  avait  qu'un  tribunal  cottfciwst  pou 
jugert  en  dernier  rissort,  celui  du  peuple^  ^m'À 
faïUit ,  par  conséquent ,  n'atiriboer  a«  roi  a(»e  W 
vet0  suspensif  ^  qui ,  n'étant  qu'un  appel  au  pc«ipl«, 
lui  conservait  ainsi  tous  ses  droits.  Qaniq^  twi 
désireux  devoir  détruira  le»  abu*  di^iiioiMcki>ca«, 
ceuxsoriont  qui  ré^uluienl  de  l'oisiveté  ci«nura<e, 
il  cruji  devoir  proposer  dei  citrrp:ions  es  (arvAr  d« 
quelques  ordres  religieux,  <)ui  avaicQi  rende  de 
grands  tervice»  aux  sciences  et  n  Ti^ricolinre,  e 
signala  notamment,  comme  méritaqt  d^échap^.s 
la  suppression  duni  s'occupait  Passenablce  ,  lés  ab- 
bayes de  Saint-Germain-des  Prés  et  de  Saints- 
Geneviève  ,  remplies  de  savants  distingues,  qai 
continuaient  alor«  mdme  la  Galtia  ehneiuéoa.  Bice- 
lùl  la  consiuution  ctvile  dm  cUr^  fournit  à  M.  ùrr 
goire  l'occasion  de  montrer  que  son  aélc  pfrv  I* 
rcligiou  se  conciliait  pArfailcmeot  avec  i'amaar  ^ 
plus  pur  de  la  liberté  et  le  respect  le  plus  »«ncen 
pour  les  lois  politiques.  Sa  prufe9»oD  de  foi,  d«u 
ctUe  circousiauce  solennelle,  rut  une  grutia  îr 
fluence  «ur  les  membres  du  clergé  qui  connau-i 
faieot  sa  piété  et  ses  lumières;  aossi  la  haine  ia*' 
vt!téré«,  dont  il  a  été  Tubjet  de  ta  part  des  ai- ' 
iraniontains,  ccUla-t-ella  dès  lors  avec  vrolma» , 
et  l'on  peut  dire  qne,  dès  ce  njumcni  antsi,  1*  ' 
physionomie  de  ce  digne  rainialrc  de  Pévangit^  fai  I 
décidée  irrévocablement  aux  jeux  des  réroloài«-l 
naires  qui  raarcb»ient  à  côté  de  lui ,  sans  partager  } 
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$•%  Mnlimtol»  cW^titos ,  tl  qni  t'ktbitokrtnl  h  U 
coasidtrer  comme  on  homm*  à  pari ,  dont  l\  fal- 
Uit  toUrtr  la  rcKgioMll  en  (avtar  da  «on  ardcat 
pairiolUm*.  La  dUcoon  «oa  M.  Gn^oira  proooaça, 
poar  tKplM|aar  aoa  adbéMo»  •■  «arment  civiqwa , 
al  poor  répondra a«x  •bjactton»  daa  cawîstat  coalra- 
révoUtionaairas,  ast  o«  daa  dIm  ramarqnablaf  qaa 
IVloqaaaca  apoMoliqua  ait  fait  sortir  da  m  boacna  : 
-Oa  oa  paal  «a  dÏMimatar»  dit-il.  qaa  ktanconp 

•  da  patttvra  trU  ailimabiaa,  ac  doat  la  patrio- 
«  tbma  a*a»i  peint  ë^airoqna  «  ^pronvant  daa  aoxi^ 

-  îi$^  parcaqn'tU  craignant  qna  la  conaiitation  (ran- 

-  çaÎM  aa  toit  incompatibia  avac  las  principes  da 

-  caibolicisma.  Noos  sommas  aassi  iaviolabltraeal 

-  aitacb^  aa>  lois  da  U  religioa  qn*à  eallrs  de  la 

■  patrie.  Reeita  da  sacerdoce,  noas  conlinoerons 
-de  IHionorer  par  «os  maars  ;  soamis  à  celte  reli 
-gioa  diviae,  noas  en  seroas  caasUmmeat  le 

-  miMÎoaaaira  ;  nooa   an  serions ,    s'il  le  falUil , 

•  le  snarljr  !  Mais  après  le  pins  mâr,  la  plas  U- 

•  rîeos  examen,  aoas  d^daroas  ne  riea  apercevoir 
••  dans  la  coastîiatiaa  civile  da  cler|4  qui  poiise 

•  blesser  les  vérités  aaiates  qae  noas  devons  croire 

•  et  easaifaer.  Ce  serait  iajoriar,  calomnier  Pas- 
»  sembla  aalioaala ,  qae  da  loi  sooposer  le  projet 

•  da  mettre  U  main  à  reocansair  !  A  la  face  de  la 

•  France,  de  Tonivers,  elle  a  manifesta  solennelle- 

-  ment  son  profond  respect  pour  la  raKcion  catho- 

•  liqae,  apostolîqoe  et  romaiaa.  Jamau  elle  n'a 

■  voala  priver  les  idèles  d'aucaa  moyen  de  salnl  ; 

•  jamais  elle  n'a  voolo  porter  la  moindre  alteinle 

•  an  dacme,   à  la  bi^rsrcbia,  h  raalorit<  spiri- 

•  tnalk  da  cbcf  de  PIglise  :  elle  recoaaait  qae  ces 
»  objets  soat  bors  de  >oa  domaiae....  Nalle  coasi- 

-  diration  ae  pcat  doac  saspendra  l'^tsstoa  de 

•  aoire  serment.  Nons  formons  1rs  vaoa  les  plas 

•  ardenu  ponr  aae ,  dans  toaia  l'^lendoe  de  l'em  • 

•  pire,  nos  cootrèrcs,  calmant  lenrs  inqai^tades, 

•  s'empresseat  de  remplir  an  devoir  de  patriotisme 

■  si  propre  k  porter  la  pais  dans  le  royaume  et   à 

•  cimenler  fanion  entre  les  pastears  et  les  ouailles.  • 
Après  celle  déclaralioa  ,  ^contée  daaa  le  pios  pro- 
foad  silence ,  et  soîvie  d'applaudissements  long- 
temps prolonge ,  ToraieBr  oonna  resemple  de  Ta 
soamission  qa'il  recommandait  k  ^»  confrères ,  ei 
prêta ,  le  premier,  le  serment  civîqoe  en  ces  termes  : 

•  Je  jara  de  veiller  avec  soin  aux  fidèles  dont  la 

-  direction  m'est  confiée.  Je  jnre  d*l*re  fidèle  b  la 

•  nation,  à  U  loi  et  aa  roi.  Je  jore  de  maintoair, 

•  de  tant  moa  pouvoir ,  U  coastitutioa  frencaîse 

-  dtfcrâtia  par  rasiembUa  nationale  et  acceptée  par 

•  la  roi ,  et  notamment  les  décrets  relatifs  b  la  con- 

•  stitniion  civil*  do  clergé.-  Lors  de  rarrcstalioa 
de  Louis  XSl  b  Varenncs,  M.  Grégoire  se  pro* 
nonca  avec  la  plus  grande  vébémenca  poar  la  mis* 
aa  iageanent  de  ce  prince,  mrsore  rigonreuM,  il 
est  vrai,  mais  qui  n  eAt  entraîné  alors  que  la  mort 
polîiiqna  oa  la  décbéanca,  et  qui  ait  peat*lire 
prévenu  la  catastrophe  da  ai  janvier.  En  sa  pré- 
sentant b  la  tribaae,  poar  y^  développer  aoa  opiaion 
sar  cette  grave  qoesiion ,  il  entendit  éclater  à  ses 
cAtéa  ^  violents  marmores;  oa  loi  cria  qu'il  aa 
convenait  point  b  un  prêtre  da  praadra  la  parole 
sur  nne  pareille  matière  ;  et  comme  il  annonçait 
«a'il  allait  répondre  b  ce  reprocha  ,  an  M.  Aman- 
do*  Ini  adressa  cette  grostièro  apostrophe  ;  •  Per- 

•  soone  ne  vous  a  dit  cela  :  voas  commences  par 

•  an  mensonge ,  voas  finirei  par  des  horreurs.  -> 

-  Qaello  qae  soit  moa  opiniaa ,  répliqaa  vivemeat 

-  riaircptde  défeasaar  da  la  dénaocralia  évaagéliqne  , 

•  ja  parlerai  d'après  ma  conscience  ;  «t  au  lieu  de 

•  comparer  mon  opinion  avec  maa  état ,  je  d<- 

•  mande  qu'aa  me  réfaie.  -  H  combattit,  avec  sa 
vigueur  ordinaire ,  la  doctrine  de  l'inviolabilité ,  et 
fiait  par  inroqnor  cette  maaime ,  révérée  partout 
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l'univers,  dit -il ,  que  le  salut  da  peuple  est  la  ni- 
préme  loi.  Le*  resiriclioas  qae  le  parti  de^  révi- 
sears ,  doat  Chapelier  (ut  l'orgaoe  en  cetu  circon- 
stance, voalut  apporter  aa  droit  da  péiitioo,  rameaa 
X.  Grégaire  sur  U  brèche.  Il  commeaça  par  Caire 
remarquer  ^a'après  avoir  aaéanti  les  ordres,  l'atsem. 
bléa  les  avait  an  quelque  sorte  recréés  sons  oaa  aatre 
forme  par  la  division  des  citoyens  en  actifs  ot  non 
actifs  ;  et  comme  cette  observation  excitait  quelques 
murmures  al  provoquait  une  demanda  de'rappel  à 
l'ordre ,  il  s'écria  t  ••  Qu'on  ne  voos  dise  pas  qu*il 

•  n'y  a  qae  les  mendiants  et  les  vagabonds  qui  soient 

•  dans  la  classe  des  citoyens  non  actifs  ;  car  je  con- 

•  nais  laoi-même ,  b  Paris  ,  des  citoyens  «fui  ne  sont 

•  point  actifs,  qui  sont  logés  b  un  siaièma,  sans 

•  lortone,  et  qui  sont  en  état  da  donner  de  très 

•  bons  avis.  Observes,  messieurs,   quelle   est  la 

•  classe  d'hommes  b  qai  l'on  voudrait  6tar  la  droit 
-de  pétition;  c'est  è  celle  précisément  qui  a  le 

•  plus  de  doléances  b  présenter,  b  celle  qui  est  con- 

•  damnée  k  une  espèce  de  nullité  politique  !  Il  sa- 

•  rait  bien  étrange  qu'b  raison  de  la  multiplication 

-  de  »t$  malheurs  et  de  ses  peines ,  le  cilofsn  n'eût 

-  pas  le  droit  de  former  une  pélition  !  Alors ,  vous 
>  dirai'jc,    gsrantisses4ai    an  boubcor  coastant , 

-  sans  qaoi  ces  décrets ,  que  vous  voules  rendre , 
•.aaront  l'air  de  vouloir  étooffer  $—  soupirs  :  fran- 

•  chement ,  la  loi  ({a'on  nons  proposa  est  una  loi 
-qui  me  semble  faire  la  coor  b  la  fortune."  Dans 
la  discussion  qui  s'éleva  sur  le  marc  d'argent, 
comme  base  da  U  capacité  électorale.  11.  Gré- 
goire resta  fidèle  k  ses  principes  démocratiques  et 

•  sa  sollicitude  pour  les  masses  populairrs  dé- 
daignées par  l'aristocratie  constitutionnelle  qui 
avait  détrôné  l'aristocratie  nobiliaire  et  sacerdo- 
tale. Son  opinion  donna  lien  encore  b  de  vivts  ré- 
clamations ,  aasqaelles  il  répondit,  en  disant  qu'il 
était  aassi  facile  de  murmurer  quHl  était  impossible 
de  détruira  l'évidence  d'un  bon  raisonnement. 
«  Tooa  voules  concen'rer  la  représentation  entre 

•  quelques  citoyens  riches  et  grands  propriétaires , 

•  s^écria-t-il :  on  a  tout  parlé  d'aristocratie,  et  la 
-voilé  l'aristocratie?  -  Après  trente-huit  ans  de 
révolution  ,  celte  exclamation  pourrait  encore  pa- 
raître toute  récente  par  la  valeur  d'appUcatioa  qu'elle 
conserve  au  milieu  de  noas.  Quoi  qu'il  en  soit , 
l'oraleor  b  qui  elle  appartient ,  et  qui  ne  l'a  jamais 
dénié* ,  fat  récompensé  de  son  lè  e  ponr  la  came 
populaire  par  les  suffrages  de  deux  départemesMs 
qai  Ini  conférèrent  Tépisceoat  constitutionnel,  sa- 
voir :  U  Sarthe  tl  Loir-et-Cher.  M.  Gr^oire  opta 
pour  le  siège  de  Blois,  oè  la  confiance  et  Testimc 

Înll  inspira  nniveraellement  b  ses  diocésains  le 
rent  choisir  ponr  présider  l'administralion  cen- 
trale. Mommé  aa  an  après  b  la  cooveatlon  aaiiu- 
nalci  il  y  porta  la  mime  rigueur  da  priacipas ,  la 
même  iaf  esibilité  de  caractère  ,  la  même  parafé 
de  civisme  qa'il  avait  déployées  b  l'assemblée  oon^ 
slituante.  Membre  de  la  députatiaa  qui  fat  chargée 
d'annoncer  à  l'assemblée  législative  quo  la  convan- 
lion  était  coosiitoée ,  il  fut  unanimement  daigné  paur 
président,  et  so  reiidit  en  cette  qaaiilé  l'organ*  de 
ses  collègues.  Le  même  io«r,  il  appuya  fortement 
la  motion  d'abolir  la  royauté ,  en  disant  qaa  l'his- 
toire des  rois  était  le  martyrologe  dea  nations,  et  il 
demanda  que  celle  abolition  fdt  consacrée  par  une 
lai  solennelle.  •  Ccriea,  dii>il ,  personne  de  noa»  j 

-  no  proposera  jamais  de  conserver  aa  Fraaca  Tia- 

-  stitation  faaeste  des  rois.  Noas  savons  trop  bien 

•  qae  loalcs  les  dynasties  a*oat  jamais  été  qa*  des 

-  races  dévorantes  qui  ne  vivaient  qae  da  aasig  At» 
»  peuples  ;  mais  il  faut  pieinemant  rassurer  las  amïj 

•  de  la  liberté  ;  le  mot  de  /ai  est  eacar*  ■«  Ulism«ii 

-  dont  la  force  magique  serait  propre  k  stapéfierbiva 

-  des  hommes  1  et  a  devenir  la  principe  da  boau- 

•4i 
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•  coap  de  ditoràrt:  »  Lt  i3  novfmbrc  luivani, 
lori^u*  t'oorrît  la  diacuMion  tor  la  ni»«  m  !<*(•- 
mffot  da  rai,  llf.  Grégoire  renoovtla  Im  «rnaiciils 
•' •     Var 


qa'if  «valf  pW»enré«  aprèi  U  r«loar  dt 

Kdr  Paffiraativt,  «t  d^lara  qa*à  catrt  tffioque 
nviolabilitë  n^av^it  tn  pont  |»ariiMA  qua  Uê  Itrtt 
viN,  haMfotfi  k  profrtiver  !•  eâractlfa  «neoslc  de 
l^ghlaltor  poer  Itri  inhtfttvr  t«lui  de  valcl  de  cour, 
ei  jaloQ|  da  ponipcr  tes  e«|iaiis  de  ta  liste  civile. 
Mai*,  daiks  le  aalme  dîRovrt,  il  im'tl  JPiwnf  ton 
ofrfaion  lor  la  qutdton  de  la  peine ,  pour  rappeler 

311M  rtfprooTtit  ta  peine  <te  mort  edAma  nn  reâte 
e  barbarie  qtti  devait  disparaître  de  noe  codes ,  et 
fftttt  demander  qne  Lovis  fui  admis  à  partager  le 
ieitfart  de  cette  abolition.  «  Vooi  le  coadamneres 
••  alors  a  rezisience ,  dii-îl ,  afin  qne  Pborreor  de 
••  ses  forfiiis  l'assiège  sans  teste ,  et  te  poursuive 
m  dans  le  silente  de  la  solimde....  Bfals  le  repentir 
••est-il  (kit  pour  les  rois?  L'hiitoi^c  qui  borinera 
M  ses  criflics  pourra  le  peindre  d'un  seul  trait.  Aux 
«Tuileries,  des  milliers d*honmes  étaient  égorgés 
••  par  son  ordre  ;  H  entendait  la  canon  qui  vomissait 
•>  sar  les  cilojenrs  le  carnae*  et  la  mort  ;  et  U  ,  il 
••mangeair,  H  digijrait  !  -Le  ai  du  même  mole, 
Tévlque  dé  Bloi»  tleeié  aMn  honneurs  de  la  prési- 
dence répondit  à  la  dcmitaiion  des  AHobr'oges  récla- 
mant la  r^nion  de  la  Savoie  k  la  Fraùce  :  ■  fl 
•>  arrive  donc  ce  moment  où  l'orgurît  itupîde  des 
H  tyrans  sera  huminé,  oh  Ui  nfgriers  et  les  rots 
••seront  l'hârréor  de  l'Enropê  purifiée,  où  leur 
»  penrersilé  bérédilalrc  n'esl^efa  pltts  qde  dans  les 
••  archives  dû  crimr  !  Sembbble  à  la  poudre ,  plus  la 
••  lîbcrté  fut  comprimée,  plus  son  explosion  «rra 

•  terrible;  cette  erpIdsioA  va  se  (aire  dan»  Ivs  deux 
••  mondes ,  et  rcnve rcer  les  trAnet  qui  i*abtmeronl 
••  dam  la  souveraineté  des  penfdef.  La  majeure 
Mpartfe  dn  genre  humain  n'est  eschive,  disait  un 

•  philosophe,  que  parceqo*elle  ne  sait  pal  dire  Mu. 
»  Estimables  S«voifieos ,  vous  aeet  dit  rten.  Sotfdain 

-  la  liberté,  agrandistai:t  son  horizon  ,  a  plan!  sur 

-  vos  montagnes ,  et ,  dès  ce  moment ,  vous  avci 
»  fait  aussi  votre  entrée  dans  Toaivers.  ••  En  termi- 
nant eetle  véhémente  phillppiqoe  contre  les  rois, 
le  président  de  la  convention  rendit  hommage  au 
princinede  la  eonfraternité  unîver>eUe  des  peuples, 
et  se  oépoulllant  des  préjugés  et  du  antipathies  na- 
lionknir  qu^  lé  pafrioiieme  étroit  de  ploe  d'un  peuple 
libra  ^alt  entireteons  josque-U  ,  il  marqua  hardi- 
ment Paeentr  da  TEuroiie  ((ni ,  dit-Il ,  ne  con- 
tiendra plut  btentftt  ni  fortereises,  ni  (entières, 
ni  peuples  étrangers.  Le  97 ,  te  mime  orateur  fol 
chargé  par  Ice  camiils  diplomatique  et  de  constitu- 
tion de  pi^ésenièr  uèr  rapport  iur  l'incorporalion 
propoiéc,  et  II  s'kcquitia  de  cette  tlèhè  en  dévelop- 
pant Ut  idéai  qu'il  avait  indiquées  dans  «a  réponia 
aux  dépotés  sav6isiens.  Lé  décret  de  la  convention 
ayant  été  conforma  1  ses  eoncibsions ,  Il  fbt  nommé 
commbealre,  avec  Hérault  &9  Séchelhs ,  Jagot  et 
Simon ,  pour  aNér  orgiiniser  l'adminiiftratron  répu- 
blicaine daita  le  département  dn  Stant-Blanc.  Ils  se 
irenvaiènt  k  Chambrry  au  moment  de  la  condamna- 
tion dn  roi.  Les  collègues  de  Bï.  Grégoire  ne  eou- 
tnrtwt  pas  que  leur  ablHicè  letir  IcrTtl  d'excuse 
paar  tn  pa>  s'aivdcier  an  tefriKle  lacrifice  qui  te 
pf«éMi«ii ,  et  ttt  rédigèrent  nne  lettre  Tikat  iMqhelU 
ils  dédkmient  à  la  convention  qn'SIs  «otateni  pour 
la  condamnation  è  mort.  L'évfique  da  BIttll ,  totiw 
ianrs  drMik  dam  i»i  résohitiom  él  ici  prihbipes, 
refusa  Mh  adhéeion  k  ce  vote  ,  et  ne  tlgba  ensuite 
laletme  ^y^sf^U  qiiè  lei  aorrei  commUilhips  eti-^ 
rent  «ans«iiil  à  effacer  les  mèti  à  marf.  Ckti>  fettra 
«aistalt  ètt  fl^tt)  i  «t  existe  tnto^,  eh  oHgtnal, 
k  lliAtfl  de  Sonbi<e  ;  d^ins  le»  archives  du  ro/Mume, 
06  las  hnmmM  1^  acensar^nt  M.  Qrtépih%  de  régî- 
eida  auralMt  pur  «e  Mn^ihicra  de  Ih  fausseté  de 
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fenrs  allégations  ;  mais  ils  avaient  baaoin  da  la  ca- 
lomnie pour  justifier  leur  de'chatnement  cenln  ■« 
fieitlard^dont  les  vertus  civique*  formaieni  nn  cnsi- 


trop  f^as^tanr  avec  leur  perrersiié ,  «1  il* 
l'efforckrent  dNftonffer  la  vérité.  De  Ckaokbdry , 
H.  Grégoire  passa  dans  la  comté  de  Nice  pour  pré- 
sider i  rorganitation  do  dépArtemeat  des  Alpes- 
Maritimes.  Cette  mission  terminée,  il  revint  k  Pa- 
ris ,  et  fut  aussitôt  appelé  dans  le  aein  dn 
d^nstraclT  '  "*         —      •  •      • 

rendit 


part 


straclîon  publique.  C'est  là  qna  le  pïrvx  é«ê<pe 
lit  à  «on  pays  le*  pina  émincnts  service*  par  aa 
ieipaiion  à  toutes  les  créations  da  celte  éjpn^e 
pour  la  prospérité  de*  iciences  et  des  arts,  et  aar- 
toul  par  ses  effort*  pour  régulariser  et  activer  les 
communications  entre  les  savants  de  toale*  le*  na- 
tions ,  et  pour  préparer  ainsi  Tassodal^na 
ncfie  des  pcuptes  par  Tunion  préaftabla  dca  h 
investi*  cms  eux  de  la  direction  de  IVipiniosi  _ 
que,  et  pbeés  en  avant  dans  lesvolcada  la  êîTilî- 
sation.  Les  eontMramtt  d'un  arrltd   qu'il  praposa 
dans  ce  but  •  ci  qui  fnt  adopte  unanimement  p^r  sa» 
collègues, méritent d'Iire rapportés: -  Le*coaùié*dc 
■  ialot  publie  et  d*instroction  pobRqne  rénnàf,y  «si-tl 
»  dit ,  considérant  qu'il  importe  cssentiellaaeBl  aa 
••  bonheur  social  et  i  la  prospérité  de  la  répnbBqna 
•  de  multipfier  les  moyen*  capable*  «Tariver  le  aa- 
••  trioiisme ,  de  perfectionner  U  naorale  aaivers^, 
"  et  d^agrandîr  le  domaine  de*  arts  ;  conaîdëraAt 
-que  ce  patrioilsme  n'est  pas  exclusif,  et  qae  l*é- 
■•  nrrgie  de   ce  eentiment  se   concilia  avec  celle 
••  douce  phitanthtopie  qui  res*erra  les  lien*  emre  les 
••peaple*  amis ,  qui,  pour  fortifier  l'e^irii  de  loU- 
••  ranee  et  de  fraternité,  accueille  tons  le*  mejens 
••d'éteindre  l'égoTime  national,  de  coiablar  i^e- 
••tervalle  que  bs  préjuges,  ta  liaina  et  le  despo- 
»  tisme  ont  mis  entre  les  nations  rfvalcs  ;   conaidé- 
••  rant  que  la  circulation  rapide  dea  lumières  est  aa 
••  des  moyens  d^attciodra  ce  but ,  arrtia  ce  qui  sniL  > 
Viennent  aprks  les  disposition*  qtl  ^ablitaeni  une 
Correspondance  active ,  sous  te  rapport  •cieolifiqae 
et  littéraire,  entre  le*  écrivain*,  le*  journalislea  et 
les  savants  des  divers  pays,  et  qei  aasnreat  ensnlie 
la  protection  et  les  secours  da  gouvernenaant,  looies 
les  faciKié*  désirables  en  un  mot ,  aux  dtayeas 
jaloux  de  coopérer  k   Paccomptiisemeai  de  ccH* 
grande  ceuvre.  De  vaste*  «t  ftaintaires  risullais  cea- 
ninnkrcnt  le*  travaux  du  comité  d^iasiracfioa  pa- 
blique,  et  loriqua  les  liens  précieux  formés  eatre 
dts  eut*  rivaux,  sons  les  auspices  de  la  Mieaee, 
cessèrent  d'dre  favorisé*  par  le  pouvoir ,  H.  Gré- 
goire entretint ,  en  »on  propre  nom  ,  le*  reUliwas 
qu'n  avait  ouvertes  comme  organe  de  la  réanhiiqae, 
èl  *a  coH-espondanca  personnelle ,  s'éicadant  par- 
tout  oà   sa  réputation    avait   pé^aétré ,    embras«a 
bimrfit  le*  deux  bémisphkres.  Au  3i  mai,  il  fet 
appelé    momentanément  an    fauteuil,    ea   Pah- 
sence  dn  pt^tidenf  Mallarmé  ,  et  ee  fat  loi  qui  ré- 
pondit k  rkdteèsa  ée$  •tctionnairea  rédamaal  la 
proÉcriptioli  des  girondin*.  San*  défendre  directe- 
ment de*  homme*  dont  il  pouvait  ne  pa*  partager 
le*  opiniom  sur  le*  moyens  de  sauver  In  répahtiqae, 
il  rappela  aua  pétitionnaire*  que  Tunion  de*  pa- 
triote* devkit  »ire  le  but  de  mn»  les  bnna  ciioyeas , 
et  potkr  detlner  pim  dé  poid*  k  cet  appel  k  ta  cea- 
cord»;  if  ni  craignit  pa*  da  laisaer  apercevoir  qu'il 
ne  pàrtaceaH  nullement  le*  soupçon*  injnrieax  eue 
répandaient  contre  la  population  pkrisienae  les  dc- 
p4ités  en  fiivkur  duquel*  H  Invoquait  la  néctsïiié 
de  rcstel-  bttii.  -  Citoyen* ,  dll-tt ,  U  libeHé  est  dans 
»  lei  crilH  dé  IVnfataT»ment  *  nne  cdasiilution  pe- 
»  ptttàire  en  iM'a  te  fmir,  et  confi«  elle  se  briscmal 
-  tes  efforts  iinpHs  de*  brigand*  cbnynané* ,  de  aes 
^  ennemi!  extéWfcnr«  et  intériaurs  !  La  snomeni  >p- 
*  proche  oA  le  i^uple  ea  ma*se  le*  écrasera  par  sa 
»  pnisftanve  et  sa  malMié.  L'abiunfbé  de*  cklamaici 
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Wpandac*  contrt  Parii  coavrvJc  lioattltars  m- 
rcnicur».  La  coaMslion  nalioaaleTÎcBI  «ncorcJc 

-  voBs  Tcnftr  ta  U^cr«lant  ^ue  Paris,  qui  a  fait 
Uat  à»  »acrtfic«i  poor  faira  lrioaiph«r  la  révolu* 
iioo»abico  m^riiid*  la  patrie.  Non,  clic  nt  dispa- 
raîtra pa>  du  globt  cetia  ilUsire  t'M  (m^.  Israko) 
qoi ,  «M  l«s  décombrts  de  la  Bastille  ranvera^e 
par   «oa  courage»  *  retrouva   la  «baric  de    aoa 

-  droita  !  Ella  tea  *  rccoaaaia  ;  elle  défendra  aon 

-  ouvrage ,  et  Parit,  aovs  I  enipira  de  la  liLerKi , 
détiendra  pina  brillant  qo*il  ne  la  fat  janais  soiis 
le  aceptra  d«  deipoliame  !  Vaiaement  lea  ariaio- 
crataa,  les  royalisiea.  lea  féd^raliilcs  esaaieat  de 
■ooa  diviser  !  Nuaa  jarona  de  rester  nais  !  Nom 
srroas  poor  aiasi  dire  aggloiia^  daas  le  scia  de 
la  r^pabliqoe  aae  et  iadivisible ,  et  les  orages  de 
la  rêvolatioa  ae  feront  qae  resserrer  les  liens  de 
famille  qui  nniMcoi  les  Parisieas  à  leurs  frères  des 
départeoieais  *  "   Lt$  ivintmtntt  aa  iostifièreat 

toial  les  espe'rancca  de  H  Grégoire  ;  l'esprit  de 
aina  et  de  discorde  Irioiapba,  et7a  reprtfsenlaiioa 
aationala  fut  nialiUe.  Au  milieu  de  cette  déplorable 
d^cimation ,  Tacie  coniliiuiionnel  fat  sonmis  à  la 
discaaaioo  da  rassemblée.  Il  renfermait  un  lilre  des 
rapports  de  la  république  fran^aïae  avec  les  nations 
ctrangkrea:  U.  Grégoire  proposa  d*jr  insérer  une 
Didmr*Ù0m  db  droit  dis  gnu ,  dans  laquelle  se  re* 
ircMveni  sasi^eepics  évangéliqoes  et  sa  vive  aolli- 
citnde  ponr  lliumanilé.  SI  d'un  cAlé,  entraîné  par 

3aelq«*a  idées  alors  dwrainaales  ei  puissantes  encore 
ans  l'école  libérale ,  il  semble  de»irtr  que  les  na- 
tions se  parquant  ai  s^isolent  par  celle  raison  quSin 
peuple  n  a  pas  le  droit  de  s'isnmbcer  dans  le  gou- 
versiement  de  ses  voisins  ;  d'un  autre  cAié ,  le  prêtre 
pbilosopbe  s'élève  au-de>sas  des  circonstances  qni 
lui  ont  imposé  la  proclamation  da  ce  principe  :  et  f 
concevant   l'otililé   de  riniervcnlion  «   quand   elfe 

Itonrra  lira  esercée  en  faveur  de  la  cause  de  la 
ibcrié,de  la  civiUsition  et  da  perfeclionaemcnl 
de  Tonivervalilé  des  peuples,  il  n'brsiie  pas  à  dé- 
clarer que  les  entrepiises  contre  la  liberté  d^une 
naiion  sont  un  aiieniai  cuntre  loalu  les  autres  ;  que 
l'intérêt  pariîculivr  d'un  peuple  est  subordonné  à 
l'inlérèt  général  de  la  famille  bumaine.  A  celle 
dernière  disposition  ,  un  reconnaît  le  cosmopolite 
génércoa  et  etiairé  qui  rédigea  l'arrftié  des  cumiics 
pour  mvitar  les  nations  rivales  à  une  salutaire 
alliance  par  rétablisscmeal  préalable  d'une  corres- 
pondaoca  traiernella  entre  lenrs  savants,  leurs  lil- 
lérateura  et  lenrs  ariittea.  Dans  le  temps  oà  la 
rommuaa  de  Paris  voulait  aubsiituer  le  cuite  de  la 
Al  ioaaua  cultes  établis.  Tévèquc  de  Rlois,  somma, 
au  milieu  même  de  la  convention,  d'Imiter  l'apos* 
tasie  de  Gobel,  repoussa  ceila  invitation  m»na- 
vanie  des  dominateurs  dn  jour  avec  une  vertueuse 
•■dignation ,  dont  le  souvenir  devrait  suffire  poor 
fermer  la  boncbe  aux  calomniateurs  qui  se  sont 
acharnés  i«squ'ici,  avec  une  inconcevable  obslina« 
lion,  contre  ca  véaérable  «ilojrra.  -  J'calre  ici  , 

-  dit-il,  a'ajani  que  des  aofiooi  très  vagues  sur  ce 

-  qui  s'est  passé  avant  mwa  arrivée.  On  me  parle 
>  de  sacrifices  à  b  paJrie;  \'j  suis  habitué.  S'agit-il 
»  d'atucbemeni  h  la  cause  de  la  liberté  ?  Met  preuves 

-  sont  Kaitea  depuis  loi^-lamps.  5*agii-il  des  revenus 
-aiucbés  aux  fonctions  dévéquc?  Je  vous  les 
-abandoaaa  saas  regret.  S'4gii-il  de  religion?  Cet 

-  article  est  bors  de  votre  domaiae ,  et  vous  a'avea 
••  paa  l«  drnil  de  Taiiaquer.  J'eounds  parler  de  fa- 
-natisme*  de  superstition;  je  les  ai  toujours  com- 

-  baUus.    Mais  qu'on  définisse    ces  mots ,   et  l'on 

-  v«rra  que  la  superstition  ei  le  fanatisme  sont  dia- 

-  mciralemast  opposés  à  la  religion.  Quant  à  moi, 

-  caikoUqua  par  coavictioa  rt  par  senlimeat .  priire 
-par  choix,  l'ai  éié  délégua  par  le  pvnple  pour 
-être  étlque;  mais  ce  n'e»t  ni  de  lui,  hi  de  «ous 
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lue  ie  tiens  ma  mission  J^ai  consaoïi  à  porter  le 

•  Urdean  de  répiscapal  dans  nn  tempe  où  il  élaii 
«aaloiiré  d'épines.  On  m'a  toarmeaié  poor  Taccep- 
-  1er,  oa  me  tonrmeate  aujourd'hui  pour  me  forcer  à 

•  une  abdication  qn'oa  ae  m'arrachera  jamais. 
••  Agisaaat  d'après  les  priacipes  sacrés  qui  me  «ont 

•  chars ,  et  que  |o  vous  défie  de  me  ravir,  j'ai  llcbé 
■>  de  faire  du  bi*a  dans  mon  diocèse.  Je  resU  éviqne 
«pour  ea  faire  encore.  J'invoque  la  liberté  des 
••  cultes.  ■  Cetio  courageuse  protestation  contre  les 
ealravaganccs  et  le  scandale  qui  souillaient  le  temple 
national  aiiira  sur  M.  Grégoire  les  invectives  des 
partisans  d'Hébert  at  de  Chaumeite ,  qui  ne  se  coa- 
lentèreni  pas  de  l'attaquer  à  la  tribune,  mais  le  signs' 
lèrcnt  encore  dans  des  affiches  et  des  placards  à  la 
foreur  aveugle  de  la  multitude.  Toula  la  haine  des 
•chlocrales  et  de»  apAtres  de  la  Baison ,  si  elle  mit 
en  daisger  la  vie  de  cel  intrépide  coalasacur  de  la  foi 
ckrétieane,  ne  put  lui  faire  perdre  cependant  l'es- 
tima al  la  confiance  de  ses  coHègnes  ;  les  plus  in- 
fluents d'entre  eux ,  Robespierre  et  Danton ,  pr 
exemple,  affiroovèrent  mCma  implidtemeat  sa 
coaduiie  ea  réclamant  h  leur  toar  contre  la  sc«a- 
dalo  de<  abjuratioaa.  11.  Grégoira  »e  s'ea  liât  pas 
lonleCais  b  la  courageuse  démoaslraiiaa  ^n'il  avait 
faite  h  la  tribune  ;  il  voulut  flétrir  aussi  daa*  on 
écrit  vîmiant  les  persécutions  en  matière  de  reli- 
gion, et  combattit  dans  une  autre  brochure  la  traas- 
latioa  dn  dimaache  au  décadi.  $oa  opioion  sur 
la  liberté  de*  cultes  aoicila  nn  nouvel  orage  contre 
Ini  i  mais  toutes  ces  attaques  de  Tintolérance  phi- 
losophiqoe  vîareal  sa  briser  a^  pieds  d'oa  bomme 
que  la  pureté  de  ses  mours  et  da  aoa  «ivisme ,  aa 
profoade  conviction  al  son  désintéressement  abaolo 
avaient  readu  depuis  lonf -temps  inaccessible  aux 
efforts  À»  la  malveillance  arisiocraiique  ou  révolu- 
Iseaaasre.  L'éviqua  de  Blois  ae  répondit  aux  nou- 
velles déaoaciaiioas  doat  oa  l'accabla  daas  le» 
clubs,  i^'an  adressant  è  set  diocésains  aae  pasto- 
rale sur  le  réiabliasemeat  dn  calie.  Le  a8  se|Hem- 
bre  I7y2»  U  comité  d^inalruction  publique  l'avait 
chargé  d'un  rapport  sur  les  moyens  de  rassembler 
les  matérinnx  nécessaires  h  former  Im  aanales  du 
civisme  ;  dans  la  première  édition  de  ca  rapport ,  et 
dans  pûsienrs  jouraaox  qui  avaient  copié  cette 
édition,  on  faisait  dira  à  M.  Grégoire:  -C'est 
m  Brûlas  qui  par  la  main  d'Anbastrelra  a  délivré 

•  la  terre  d'un  despote.  •  L'éviqne  de  Blois  désa- 
voua cette  phrase  qu'il  n'avait  point  ^onoacée  et 
qui  a*élait  point  esi  etTct  de  Ini.  Il  s  était  attaché 
aeulemcnt  dans  son  diKours  è  faire  ressortir  la 
puissance  da  l'exemple  ;  il  avait  cité  Miliiade  ea- 
flammani  par  ses  anccès  le  c«nr  de  Thémistocle, 
et  recommandé  de  semer  la  vertu  pour  recueillir 
éê$  veriui.  Un  des  mbjaaa  dVtaindre  ce  but  lui 
paraissait  éire  de  présenter  aux  jeunes  grns  et  i 
Ions  les  citoyens  de  tFiaux  modèles  è  imiter,  de  leur 
rappeler  sortoat  le»  balles  actions  dont  la  républi- 
que pouvait  s'benorer.  -Sansdoule,  ajouta- t-il, 

•  queUnes  criaMS,  inséparables  d'une  révolution, 
-  ont  lait  gémir  les  âmes  boanèieei  l*bamaaité  se 

•  compose   de  vérités  at  d'erreurs ,  de  vices  et  de 

•  vertas.  Ce»  crimes  sont  le»  fruits  d'na  gouveroe- 
»  ment  qui  était  sans  morale ,  et  de  la  dépravation 

•  d'une  cour  qui  érigeait  ses  trophées  scandaleux 
»  anr  les  débris  des  meurs.  Daas  les  faits  aoiotre» 
-at  Mcrcta  de  la  révolution,  dans  les  corrcspoo- 

•  daaces  saiase»  sar  le»  émigm,  daas  leur  vie 

•  privée  et  publique ,  dana  celle  des  faux  ami»  da 

•  la  liberté ,  nous  trouverons  l'hislotra  de  ces  crl- 

•  mes  i  noms  la  mourons  an  jour  :  on  verra  qu'ils 
«en  aoat  la»  provocateurs  ou  lea  agenb  }  c'est  leur 
-propeiété,  aoa»  la  leur  laUsoo»;  le«  «anus  rtt- 

•  teroat  aux  palrioles.-  Ce  laagage  d'ua  républi- 
cain consciencieux  autant  que  passionne  «  ntmp*' 
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chail  pat  M.  Grtfg»irc  d«  plaider  ea  mêmi  tcmpi 
U  caïue  dt  Phomanill,  et  da  •*int^f«uer  «p^ciaU- 
■itnt  am  bommc*  poorsaivi*  po«r  Itvrt  opiniona 
raligteuMi.  C*eat  ainsi  qu'on  la  vil  réclamer  la  II- 
hwti  de»  prCirea  rifraclairta  qsi  g^miMaienl  tor 
Icsponlona  da  Rochefort,  tl  aai,  aprka  leur  «Mli- 
Tranect  donakreBl  ana  ralatioo  da  leor  captiviU 
(  l*akl>«'  labicba  e«t  raaiaur  de  ceiia  rcSalion  ),  %»u% 
payer  le  moindre  tribut  de  reconnaicMBce  au  coo- 
ra^eus  prtflat  qui  l'avait  fait  cewer.  Après  le  g  tber- 
aidor,  lei  rëaciears  n'oièrenl  pai  a^atiaquer  k  un 
tel  homne;  an  milieu  dea  accH  de  leur  rage  frtfntf- 
liquc  contre  le*  patriotes,  ils  subirent  encore  asseï 
l'ascendant  da  ses  vertut  pour  lui  pardonner  aa 
T^hémenca  démocratique ,  et  pour  le  maintenir 
mime  an  comiii  d'instruction  publique.  Ils  ne  pou- 
vaient ignorer  d'ailtenrs  que  Bl.  Grégoire  avait  fait 
de  constants  efforts  pour  arracber  le  plus  de  vic- 
times possible  au  glaive  révolutionnaire ,  et  qu'il 
avait  dressé ,  par  exemple ,  ane  liste  des  savants , 
gens  de  lettres  ou  artistes  diuéminés  sur  tonte  la 
anrface  de  la  répnbliaue ,  pour  lenr  faire  eipédirr 

Kr  le  comité  qu'il  dirigait  une  miuion  qui  pdt 
I  maure  à  Tabri  des  persécnlions  locales,  qu'il 
avait  même  atteint  un  double  but  par  celte  admi- 
rable prévoyance ,  puisque  les  citoyens  ott'il  avait 
ainsi  protégés  contre  les  foreurs  municipales  ou  po- 

Eulaîres  avaient  en  effet  contribué  k  sauver  de* 
Iblioibèqoes  et  des  monuments  préciena  pour 
les  sciences  et  les  aris.  Celte  dernière  circonstance 
le  fit  naturellement  cbarger  du  rapport  sur  les  eicès 
anxquelf  s'étah  livré  le  vandalisme  sons  le  régime 
de  la  terreur.  ||  demanda  quelque  temps  après, 
•t  il  obtint  cent  mille  écus  d^encooragement  pour 
les  citoyens  dont  la  vie  était  consacrée  ans  travaos 
scientifiques  et  liliérairci,  on  qui  s'occupaient  de  la 
culture  et  du  perfectionnement  des  arts.  Le  comité 
Tonlaii  lui  laisser  le  soin  de  répartir  cette  somme  , 
mais  il  refusa,  et  fil  reporter  ce  nouveau  témoignage 
de  confiance  sur  l^bénicr  oui  en  était  égal«ment  dl- 

?ne.  Des  rapports  sur  l'éducation,  sur  les  livres 
lémenlaires,^  sur  la  nécessité  politique  de  propager 
Tosage  de  la  langue  nalionaie  et  d'abolir  proçrei»!- 
vemenl  tous  les  patois,  sur  les  jardins  boianiqoes  , 
l'agriculture,  Us  fermes  espérimeniales  et  les  biblio- 
thèques, signalèrent  encore  son  influence  et  son 
crédit  au  milieu  d«s  hommes  remarquables  qu'il 
avait  pour  collègues.  Il  prit  ausfi  une  part  active  h 
toutes  les  créations  importantes  de  cetia époque,  et 
notamment  h  rétablissement  do  bureau  des  longiiu* 
de»,  do  conservatoire  des  arts  et  métiers  et  de  l'iosti- 
tut  national.  Sa  modestie  ne  loi  permit  pas  de  se  laia- 
ser  comprendre  dans  cet  illustre  corps ,  dont  il 
se  reganlaii  à  josle  titr«  comme  l'un  des  fon- 
dateurs i  mai»  elle  dut  bienlAt  céder  k  l'appel  des 
citoyens  honorables  parmi  lesquels  son  absence  lais- 
sait on  vide  que  rinlérêt  de  la  science  commandait 
de  eombUr.  £nlré  au  conseil  des  cinq-cents,  il  y 
déploya  le  mêmf  caractère ,  et  rendit  les  mêmes 
services  qu'à  la  convention  et  à  l'assemblée  con- 
siituanie.  Après  le  18  brumaire,  il  devint  membre 
du  corps  législatif  qii'il  présida  ,  et  an  nom  duquel 
il  parla  plusieurs  fou  devant  les  cootnis,  sans  cher- 
char  à  alténoer  se»  senUmenls  républicains  et  son 
attachement  inviolable  a  la  souveraineté  do  peuple. 
A  trois  reprises  différentes  cette  assemblée  le  pré- 
senta commt  candidat  au  sénat  conservateur,  mais 
la  répugnance  qna  tes  principes  religieux  inspi- 
raient è  quelques  philosophes  courtisans ,  de  l'en- 
tourage de  Bonaparte ,  rendirent  long-temps  stérile 
ce  vsu  véritablement  national.  Enfin  la  persislanct 
des  représentants  sembla  devoir  triompher  de. 
toutes  lea  préventions;  seulement  certains  séna- 
teurs firent  entendre  qu'on  pouvait  bien  laisser  b 
leur  futur  collègue  ses  croyances  religieuses,  pourvu 


Sieyès  pour  reponsser  avec  indignation  les  coa£- 
lions  que  l'un  paraissait  vouloir  mettro  b  acai  od 
mission.  ••  Tai  beancoop  entendu  parler   da  Mlé- 

-  rance ,  lui  dil-il  «  le  I  ai  consUmsneat  pratiquée 

•  envers  mes  semblables ,  quelle  que  fnt  entre  ttx 
m  et  moi  la  diaparilé  de  stniimenta  reliftc«>,  par- 

•  tout  Je  la  trouve  sur  les  lèvres  et  présent  nnl  pan 

-  dans  les  actions.  Vous  aaves  de  qaella  ôiUvtm 

-  je  fus  long-temps  entouré ,  de  qnella  amertume 
"  je  fus  abreuvé  par  des  hommes  qui   osaient  se 

•  parer  du  nom  dfe  philoeophes.  Je  sois  loin  open- 
»  dani  de  dire  qu'une  telle  conduit*  est  an*  lolè- 
••  rance  philosophique ,  car  je  ne  connaia  rien  d* 
"  moins  philosophique ,  comme  de  moina  religicns , 

•  que  l'intolérance;  mais  cette  conduit*  aat  «a* 
m  persécution  réaile,  sooa  quelque  nom  ^**«  la 
••  déguise ,  quelque  toit  le  preleKo  dont  on  la  cnUrr. 
m  Si  quelques  hommes  prétendent  sabordonncr  ma 

•  nomination  t  je  no  dt»  pas  b  l'abando»  des  prin- 
•>  cipe»  qui  mt  sont  cbers  et  qu'on  vmt  biea  me 
m  laisser,  mais  è  Pomisaion  des  actes  ^i  en  sont 
m  la  conséquence,  celle  injustice  de  lenr  part  n* 
•>  m'arrachera  pas  un*  Ucheté.  Ils  pcavent  awpKquei 
n  ailleurs  des  suffrage»  que  je  cnis  loin  do  lênr  de- 
••mander;    ce  aérait  pour  eus  nn  irioBaphc  t^d» 

■  pouvaient  me  faire  dévier  un  moment  de  U  Bgav 
••  que  j'ai  suivie.  Je  ne  veux  paa  acquérir  ce  titre  i 

•  leur  mépris  ;  j'épargnerai  ce  cbagnn  b  snes  am». 
>•  je  déroberai  ce  plaisir  à  mes  ennemis.  Qeand  •• 
••  a  bravé  les  dangers  de  la  déportation  et  de  Técb» 
••  laud ,  on  peut   défier  les  pervers.  J*ai  sacrifié  i 

•  ma  religion,  b  la  république,  repos,  aanié,  for- 
••Innct  mais  ie  ne  ferai  pas  1*  sacrifice  Ar  m* 
w  conscience-  J  a!  dit   dans  nn  écrit  qoe  Tarniven 

-  n'était  pas  asses  riche  pour  acheter,  ni  asecs  pw*- 
••  sant  pour  forcer  ma   volonté.   Je  sais  s««ffrir , 

■  je  ne  sais  pas  m'avilir^  je  conserverai  jvsqn^  anon 
»  dernier  soupir  ma  fierté  et  mon  indépendance. 
••J'aurai  soin  que  ma  lettre  vous  soit  rratM 
m  avant  la  séance  dans  laquelle  le  sdaat  fera  sn 
«  élection  :  cela  împoHe  b  ma  conscience ,  à  ma 
"  délicatesse ,  h  mon  honneur,  b  mon  repos.  -  Cène 
lettre ,  où  se  peint  en  entier  le  caractère  de 
respectable  auteur,  fut  exactement  remise  •«  sé- 
nateur Sieyès ,  It  3  nivftse  an  10  (  a3  déce«b«r 
1801  ) ,  «t  l'élection  de  l'évtqnc  de  Blob  eot  beo 
deux  jours  après.  Ce  tut  vers  cetio^  ^oqoe  qoe 
M.  Qrégoire  présenta  plusieurs  sndmoirea  centre  le 
concordai,  et  qu'il  publia  Lts ruines  dr  Pmt-BgjwL 
Le  premier  consul  fui  demanda  nn  esenaplaâre  de 
cet  ouvrage,  dont  queli|ues  passagca  éncrgiqoc* 
contre  le  despotisme  éacilèreat  pins  tard  so«  mi- 
coolenlementlorsqu'il  crut  y  voir  nneallnsioo  contre 
sa  dictature.  A  l'apparition  da  la  secoado  ddiiioo . 
en  1809,  le  comte  Gamier,  président  annod  do 
sénal ,  confia  en  effet  à  M.  Grégoire  q«e  l'empe- 
reur s'était  plaint  amèrement  de  certaisiea  pages  de 
son  livre,  comme  s'il  les  eât  Inès  pour  la  prcmjèev 
fois ,  et  le  vertueux  héritier  de  la  piétd  et  de  U 
science  des  solitaires  de  Port-Royal  se  contesta  de 
répondre  è  son  collè|iie  que  cette  sondatne  irrita- 
tion du  monarque élaiit  bien  extraordinaire,  après 
huit  années  expirées  depuis  la  lecture  de  Poovrifc 
par  la  consul.  En  1,80a ,  M.  Grégoire  fil  nn  eoy^ 
e«  Anglelerrr,  et  Pon  remarqua  qn*il  nvait  été  k 
premier  évèqne  qui  eût  osé  paraftre  en  habit  violci 
au  parc  d^  Saint -James  depuis  l^cxpolsion  dei 
Sluarts.  Un  an  après  il  parcourut  la  Hollande,  le» 
juifs  d'Amsterdam ,  instruits  d«  son.  arrivi^  daai 
relie  capitale ,  renlourèreni  aussilAl  de  féliciiaHov 
et  d'hommages  pour  lui  témoigner  ieor  recoooai»- 
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tanct  et  efforts  ^ininux  qo*n  avait  traits ,  to 
1789*  eo  fav«ar  de  lear  ri^nintlo:  II*  le  prit- 
rtal  o^aasUter  k  ane  de  Icvis  cirimonlui ,  cl  It  ai- 
tcmioèrcnt  k  vûiter  tarceMivcmeot  la  belle  ijoa- 
£ogae  de«  joU  portn^ait  at  aapacaoU ,  celle  dee  Al- 
leoundt,  et  une  Iroieikoïc,  élablic  oar  qvd^cf 
iirallitcs  plue  {clairet  qvi  avaient  essaya  de  reforner 
la  religion  hébraïque.  Parfont  l*évê<|ne  calboli(]ne 
fot  accueilli  avec  des  transports  d'ealhoasiasne, 
et  partent  il  conserva,  an  niKen  de  cette  espèce 
d'ovation,  la  dirnil^  do  son  caractère  et  de  aes 
principe*,  se  tirant  de  sa  bisarre  position  an 
moyen  dn  précepte  {vao(<liqoe  oui  commande  la 
charité  et  la  fralernii<  envers  les  hommes  sans 
distinction  de  races  et  de  croyances.  A  son  retour, 
M.  Grifoire  trouva  les  esprits  de  pins  tn  plus  dis- 
posas k  l'adulation  et  à  la  fcrvilit<,  et  Ifapoléon 
prit  à  mettre  k  profit  celle  fièvre  d'engoocment  et 
d'ambition  universels.  H  vota,  lui  troisième,  contre 
IVreciion  dn  gonvernencnt  impérial ,  et  combat til 
seul  ensuite  l'adresse  dn  s^nat  i  Napoléon  an  snjet 
dn  r^ublistcmenl  des  litres  nobiliaires.  A  IVpoque 
dn  divorce,  il  réclama  vainement  la  parole  pour 
manifester  son  opposition  à  celle  mecnre;  dans 
•ontes  les  ârconslanccs  enfin ,  il  fit  partie  de  celte 
honorable  minorité  de  trois  on  quatre  personnes 
qui  refusa  de  s'associer  jb  la  Ucbe  complaissance  et 
a  l'avilissemcni  volontaire  du  premier  corps  de  Téiat. 
En  i8i4 1  il  fet  l'un  et»  premiers  k  se  prononcer 
pour  b  déchéance  de  Napoléon  ;  mais  lorsque  le 
rappel  des  Bourbons  eut  clé  décrété  par  le  sénat 
sous  la  condition  de  raeceptaiion  d*un  acte  consii- 
tniionnel,  3f.  Grécoire  publia  un  écrit  vigonrens 
qui  eut  quatre  éditions  en  peu  de  temps ,  et  dans 
lequel  il  réclamait  hardiment  l'accomplissenent  de 
cette  condition ,  sans  tootefois  approuver  les  cbnscs 
entachées  d*égo1sme,  ni  tons  les  articles  de  la 
constitution  présentée  au  Roi.  S»  persévérance  dans 
les  doctrines  an*il  avait  consciencieusement  embras- 
sées et  «léfentfnes  depuis  sa  première  jeunesse ,  le 
fit  considérer  comme  un  incorrigible  par  le  parti 
do  l'ancien  régime ,  et  Ton  vit  le  vénérable  évlqne 
de  Blois  jugé  indigne  d'entrer  dans  une  chambre 
des  peirSf  formée  sons  rinioence  et  le  ministère 
de  Pancien  évêque  d'Aulnn.  Bonaparte  k  son  retour 
ds  rtle  d*Elbe  ne  le  comprît  pas  non  plus  dans  Tor- 
ganisalion  de  sa  pairia,  et  malgré  ce  déteisaement 
qui  It  rendit  tout-k^ait  étranger  k  la  réaction  des 
cent  jours  «  il  fut  atteint  ensuite  par  la  réaction  du 
ministère  Yanblanc  et  de  la  chambre  inironvable. 
Eacln  de  rinstitnt  dont  il  avait  éié  t*na  des  fonda- 
leors  et  des  membres  les  plus  utiles  ,  il  fnt  menacé 
mime  dans  ses  moyens  d'esisience  par  la  suspension 
dosa  pension  d'ancien  sénatenr.  En  iSig^  les  éleclcnrs 
do  risèxe  tentèrent  da  Parracher  k  sa  retraite  et  le 
poHèrent  k  la  chambre  ànt  députés.  Sn  nomination 
devint  le  sigaal  d*nn  nouveau  déchaînement  des 

rnons  itlibérales  et  jétoitiquee  contre  sa  personne. 
Caction  olygarchiqne  annonçn  ha«iement  l*in- 
lention  de  violer  k  son  égard  la  loi  fondamentale  , 
et  d*annnler  son  élection.  Les  libéraux  ens-mlmes 
craignirent  que  le  nom  d*on  collègue  en  balte  k 
lani  de  haine  ne  nnîsti  k  leur  cause ,  et  fls  firent 
les  pins  vives  initances  auprès  de  lui  pour  rengager 
a  donner  sa  démission.  Mais  le  vieillard  d'Aotenil 
trouvant  dans  sa  conscience  et  dans  le  sentiment 
de  ses  forces  l*sspoir  de  remplir  dignement  le  man- 
dat dont  on  l*avaii  investi ,  sans  qn*il  l'eât  recher- 
ché ,  regard  comme  une  Ûcheté  ce  qu'on  exigeait 
de  lui  ,  et  repoussa  en  conséquence  toutes  les 
sollicitations  des  timides  constitutionnels  dn  cAté 
gauche.  Il  écrivit  k  ses  commettants  une  longue 
lettre  dans  laquelle  se  trouvait  résumée  en  peu  de 
mots  $•  |»ro(es»ion  de  foi:  -  Religion ,  vertus,  li- 
•  bcrtc,  science  ,  amilié»  dit -il,  lelc  lont  Icsobieti 
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•  qui  occupèrent  mon  esprit  et  mon  caar,  cl  tel  je 

■  Krai  joiqn'an  tombeau  qui  bicniAl  doit  me  rece- 

•  voir.  ••  Cependant  les  ennemis  de  l'inflexible  dé- 
mocrate chritien  préparaient  le  coup  d'état  dont  ils 
avaient  résolu  de  le  frapper.  L'issue  de  la  séance  du 
6  décembre  répondit  k  leur  attente,  quoique  le  mo- 
tif d'indignité,  que  des  furieux  avaient  osé  soulever 
contre  nn  homme  dont  les  vertus  étaient  attestées 
par  cenx-lk  mlmu  qui  bllmaient  le  plus  sa  véhé- 
mence républicaine,  n'cét  pas  déterminé  expres- 
sément sa  non  admission.  H.  Grégoire  ainsi  rejeté 
dn  poste  oà  l'avait  appelé  un  vœu  légalement  ex- 
primé,  écrivit ,  le  premier  janvier  loao,  une  se- 
conde lettre  aux  électeurs  de  l'Iskre  pour  leur  ap- 
prendre avec  quelle  résignation  évan^éliqno  il  sup- 
portait las  nouvelles  injustices  dont  il  était  l'objet. 

•  Un  coup  d'état ,  leur  dil*il ,  m'écarte  du  poste  oà 
••  d'antres  avec  plus  de  talent  al  non  avec  plus  de  sèle, 
m  défendront  les  droits  de  la  grande  famille,  et  ceux 
«d^unt  contrée  nui,  Tune  des  premières  aux  yeux 

•  de  la  France ,  il  briller  le  flambeau  de  la  libcrié  ; 

■  fasse  le  ciel  que  ce  coup  d'étal  ne  retombe  pas 
>  sur  ses  auteurs,  el  qu'il  n'aggrave  pas  le  sort  de 
••  notre  nalhenrense  patrie.  •  Quelques  hommes 
crurent  pourtant  que  l'expulsion  n'était  pas  une 
vengeance  suffisante  amire  ce  vieillard  inoffensif, 
el  ils  le  firent  déchirer  et  calomnier  dans  les  jonr- 
naux.  M.  Grégoire  se  plaignît  de  ce  honteux  achar- 
nement an  duc  de  Richelieu,  dont  le  caractère  ho- 
norable lui  avait  inspiré  de  la  confiance.  •  L'histoire, 
"  lui  écrivit-il ,  n'orne  peut-être  pas  nn  système  de 

•  persécution  et  de  diffamation  pareil  k  celui  qui 

■  est  dirigé  contre  moi  depuis  i8i4>  Ce  n'est  pas 

•  ici  le  cas  dVn  dévoiler  les  auteurs,  les  motifs  et 

■  le  but.  Tout  cela  est  réservé  k  l'histoire,  qui,  snr 

■  nno  foule  d^vénements  reccvcra  de  si  nombreuses 
M  et  de  si  étranges  révélations.  Mon  ame  inieaible 

■  ac  raidira  toujours  contre  la  fourberie,  la  ca- 

■  lomnic,  noii|nité;  je  suis  comme  la  granit,  on 

■  peut  sne  briser,  Huiis  on  ne  me  pKe  pas.  >  De  nos 
jours  encore,  et  dans  la  chambre  de  iSaS,  un 
M.  de  Comns ,  sans  égard  pour  la  vérité  historique 
et  pour  le  caractère  d'un  prêtre  vénérable,  a  re- 
produit contre  M.  Grégoire  les  déclamations  men- 
songkres  de  la  faction  jésuitique.  Il  ne  connaissait 
donc  pas,  «et  homme,  l'existence  de  la  lettre  dé- 
posée aux  archives  dn  royaume  et  tontes  las  preuves 
Irrévocables  sons  lesquelles  l'évêque  de  Blois  a 
érewflé  les  aecenia  de  la  calomnie!  il  ne  savait  donc 
pas  qn*en  1801  divers  prélats  ayant  invité  M  Moïse, 
èvêque  de  Saint>Gbnde,  k  vérifier  le  fait  impalé  a  leur 
collèpe,  il  en  résulta  m  rapport  pleinement  justifi- 
catif qui  fnt  inséré  dans  les  ennalm  de  la  religion  ;  il 
Ignorait  donc  qa'ea  1810  une  explosion  de  fureur 
«M  U  part  de  Napoléon  ,  contre  l'auteur  des  Amjbm 
dt  Pitrt'Bêyml,  avant  fourni  aux  courtisans  l'occa- 
sion de  signaler  leur  haine  es  répétant  Timposiure 
détruite,  des  amis  dn  prélat  calomnié  suppléèrent 
k  son  silence  en  réimprimant  le  rappoH  de  H.  MoTte 
et  en  y  joi^aut  une  prélace  qui  mellail  dans  tout 
son  jour  Tinfamie  dos  accusateurs  et  l'innocence 
de  recensé  dont  on  avait  même  interpolé  ditars 
écrits.  Maie  depuis  longMemps  .M.  Grégoire  a  fait 
sa  presnière  et  dcmibre  réponse  aux  libellistes  et 
aux  calomniateurs  de  toutes  les  nuances;  avec 
l'appui  et  les  consobtiona  d'une  consclencB  pure, 
il  s'achemine  poiaibiemcnt  vers  le  tombeau ,  pbi- 

(;nant  k  b  fois  bs  furieux  qui  le  diffament,  et  les 
iches  qui  n'osent  pas  le  défendre.  En  i8aa,  le 
grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur  lui  ayant 
communiqué  l'ordonnance  du  a6  mars  1816,  sur 
le  remplacement  des  anciena  brevets  des  mem- 
bres de  cet  ordre,  H.  Grégoire  bi  répondit  par 
la  renonciation  k  son  titre  de  commandeur,  ei 
consigna  ces  phrases  remarquables  dans  la  lettre 
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qui  renfermait  «a  ^^ini»aioa  :  •  loacce»»iLlc  à  Tara- 
»  hiiioD ,  arrÎTt  aux  coaCns  Jt  Ptflerailë ,  jt  m'oc- 

-  cnpe  aniqucwent,  cornait  dani  lonlt  ma  vi«,  de 
-c«  qai  p«at  ^claircr  aïoa  atprit,  aai^liorer  naa 

-  caar  f I  coalribttfr  ••  bonbear  ét$  bomaics ,  quoi- 

-  que  Ici  itrvicci  qn'oa  Icor  r»nd  »oi«nt  ici  bas 
<•  rarimtnt  impunis.  Aepoossi  do  «i^ga  législatif, 
-r«pou*t<  de  l'ioiiilut,  a  ce»  dtos  ttclotioni,  oo 

-  pcràieilra  laas  dooi*  qoc  j'en  ajoole  noi-mtaïc 

-  one  lroi«iëaie ,  tl  qoe  je  laa  rcnfernie  daoa  le 

-  cercle  det  qoalilc't  qti  ne  pcotenl  lire  ni  eoa- 
-r^r<«par^rr»v/,ni  enleWei  ^»t  •rdêmnamet;  qua- 
••lilëascolee  admises  daoa  deat  tribunaux  qui  ri- 
■'  viaeront  beaocdop  de  jogemenu  dont  nous  soimBes 

-  eonumporaioe  :  le  fribanal  de  Tbiaioire  a  celai 
-do  joge  éternel.-  Aox  dcrnièroa  ^leclioni,  l'an- 
cien cTlque  de  Blois  a  M  coaiprit  pormi  les  ei- 
lojreos  prive*  de  Pexercice  de  lenri  droite  politiqoos 
par  rarbiiraire  de  radminislration  \  il  a  réclamé 
tfnergiqoement  contre  romiasion  fraodulcuae  de 
»OB  nom  sor  lee  liiief  électorale»,  cl  le  Counitr 
Jrmmfii  t^n  cnprcaaé  d'accneillir  aee  pairioiiaoei 
«t  anères  doUancca.  M.  Grégoire  a  ikiX  polilicr  è 
I  étranger  un  plan  d'»»focial{on  f  énérole  entre  tes 

•nts,  gen*  de  lettres  et  artiatea.  poor  accilérer 
progrès  des  bonnes  msors  et  des  lumières.  Ce 
petit  écrit,  on  il  a  «lére  oppé  quelques  nau  des  idées 
<|a*il  avait  seulemeat  énoncées  an  comiti  4l*insUac* 
lion  publique ,  dans  n%  cfloru  poor  aasarcr  la  corn* 
municalioa  régulière  des  savants  do  tons  les  pays, 
contient  des  vues  neuves  el  balaies  dont  la  réali- 
sation peut-être  aVst  pas  aassè  éloigaéo  qu^rlle  le 
Saratt  è  cenoiae  ospriis.  Voici  la  liste  des  oavrages 
e  M.  Grégoire  :  to  tiù^t  Jehptési*,  qoî  a  rem- 
porte le  pria  è  r»cadémie  da  Nand,  177},  in-ï*; 
a4  Essmismr  Im  rigiiûriUion  fl^s^at^  wtoralê  9tp*li- 
limu  dit  imjt^  ouvrage  couronné  par  i'tfcaîéroi'e 
de  Heis,  lygQ,  in-fioj  ^o  Uèmêin  em  ^ttmr  As 
gens  ém  sang  mêlé  it  Suùd'Dommgm  tt  du  uatn» 
iks  frmmfoistsikfJmùri^^  ^i^»  ia-fio;  40  JEW 
/ivMre dt  Simoaot,  mmir*  ifEtampes ^  in-i»;  S«  M»- 
tttnen/atturdes  jm/s  et  sur  Padmissim  A  kvs  di- 
patts  à  la  èarn  de  PassemMe  aatiommle,  1 789 ,  ia-80^ 
G*  Ugititnité  da  sermaiovi^  txigidssjmctiimairu 
tfe'isiasti^ats^  1790,  in-6<»,  et  quelques  antres  bro- 
chores  dans  ce  genre  ;  70  Tnis  rappàrU sar  its dtslsat- 
tioasapérùtparUitamdalume,  tt  sar  k$  maytas  dt  les 
téprasat^  •704i  ia-0»,et«n  grand  nombre  d'aairaa 
rapports  sur  les  inscriptions  des  monuments ,  la  aé* 
cessiié  d*anéaniir  les  patois,  sur  Pordrode  Malle i 
8»  Stsai kistorifus  tt patriatifae smr  lu  mrirts  delà 
liètrté,  I  ;o4  «  ia>34,  rare  ;  90  SjJiau  de  démamsam- 
tiens  tapagraphfufs  t  171J4,  ia-8«  ;  lo»  Compte 
rtnda  aax  reé^aes  réaais,  par  le  titajrta  Crégeire,  de 
ta  visite  de  son  daeist,  179C ,  ia^fio^  1 1  >  Jiu  maa- 
déments  et  iastnutions  posta  rates  ^  beaucoup  d'articles 
dans  les  Âaaales  de  la  religion^  publiées  par  Desbots 
de  Bocbeforl;  la»  Lettre  à  D.  lUmoa  Jostpk  de 
Afce^  areheviqae  de  Bargos,  grand  tafmisUear  rTEs- 
pagne ^  i7î)^f  >n-8<*i  iraduiie  eta  espagnol  par  M.  de 
Lasteyrir;  i3o  traité  de  taatforaiite  de  Toauliora' 
tioa  de  la  Litargù,  iftoi ,  in  S»;  i4o  t*s  raimu  de 
Port  Boxai,  t^i  ,  in-8^  i8o)| ,  io^  j  ^et  ou- 
vrage ameaia  contre  M.  Grégoire  tout  le  parti  {é- 
suiiiquc;  i5o  Viscoan poar  tauvtrtare  da  eonede  na- 
tional de  France,  i»oi,  in-Jji  i6«  j4pologie  de 
b.  rk  Las  Casas,  éeéfae  de  Chiappa,  180»  ,  in- 8^  j 
17  >  Dt  la  iUtératare  da  aigres,  ou  Beehertkee  sar 
ttars  /aealtés  inteUtctaetles ,  lears  qaoHtis  moraiu  et 
leur  Utlératart,  »8o8,  in^^  i8«  (Hsrrvaiioas  cri- 
tiqaes  sar  le  poème  dt  Aï.  Joël  Bai lo^  (Tbe  Colum- 
biad),  1809  in-8«;  lyo  Z}e  la  damesticiti  ehes.  lu 
peuples  aneiems  et  moderttes,  i<8i4,  sn-8«  ;  ao»  Ri' 
pome  max  liheilistes,  i8i4,  10-8^;  ai«  Histoire  des 
sicies  rtUgjUasu  ^',  depais  le  caamaucaunt  da  sToele 
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dernier  /asfa'i  VépofU  aetaetle ,  sont  reéu  ,  se  sasei  ma- 
dijUss,  se  tant  iteiatet  dam  ki  aaalre  parties  da  mmmdk, 
iëi4,  a  vul.  ia-8»  ;  aa»  De  ta  coastiêeâtam  frmmgmùe 
faite  par  k  sèaat ,  i8i4«*a-8«,  9^1*  BameiBe  daeit^em 
eardinal  Ciiaramoaii,  éréfaeee/amlaiPU  y  11),  Vmm'u, 
181 4«  ia  8<>  ;  trois  édil.  i»i»  De  ta  traie  et  defesrta- 
Htge  des  noirs  et  des  Glanes ,  par  aa  ami  des  àaaumaa  de 
loates  les coafears ,  i8i5,  io-8*  ;  3Î«  Des  gardes  aae- 
Imdu,  18 18,  io-8o;  aC«  Heeèerti^s  hismifaai  sm 
let  eo^giégatioae  àa^italâres  des  frkru  pamlife*  •• 
eoastneetears  de  pools ,  i8i8»  ia-S».  97*  Maami  de 
piété  à  tasagit  des  aoins  et  du  gau  de  eomirar,  1818. 
in-ia;  a8«  Deas tettru  aaxétœleurs  da  dfpartemeat 
de  fisire,  1819-1830,  ia  8*;  390  De  téei^amat*  da 
ehristiaaisme  tar  la  eondittoa dst/emases,  i8ai ,  ib-^ 
3oe  (Ujen>atians  eriti^au  ssir  taarrage  de  M.  de  Mai» 
tie  •  de  téglise  gaiHeane,  etc.  »  18a  i ,  iB-8«  ;  3>»  Des 
ratéckismes  foi  eecommandrnt  et  prexriftmt  k  pair^ 
méat  de  la  dune,  Pohéis$anee aaa  eeignean  de  paraisse , 
etc.  •  iSai  -,  in'8o  ;  3a«  De$  peiaa  wfamaatee  a  ta- 
Jiigeraaxnigrkrs,P*r%a,  i8aa,  in>8*;3^  Cama- 
deratioae  sar  k  marioge  et  sar  k  dieoree  ^  aderetôas  ami 
eitoyeas  d'Haïti,  Paris,  i8a3«  io-ja  ;  34*  2^  ta  6 
kertede  conscience  et  de  eatteh  tJàUi,  ^arîs,  »S»|  « 
in-ia  i  33<>  Eursi  sur  la  solidarité  Isttérasre  eatro  kt 
saeaats  de  tons  les pajts^V •ri»,  i8a4t  i*-^*  i  36*  rffw 
loirt  du  con/estears  des  eeapereare^  det  rais  ^  Parie, 
i8k4iiB-8«,  Ij*  De  la  uMes$e  de  la  peass  om  ^p^ 
iagèduklancs  eantre  la  coateae  des  AJrècaine  ei  eaÊk 
de  lears  desceadantt  noirs  et  eang-mffé,  Paris ,  iSaC , 
ia-8«;  38»  Bisteiie des  mariages  des  prétrae  emTrmvt, 
particidierement  depais  1789,  Pans,  iSaC,  ia-B*. 
Daas  le  conrasrt  de  Paaaée  1837,  lo  goavtraeaacai 
du  Port-ao-Princo  a  fait  imprimer  aac  tfptire  ^e 
M.  Gr^oirt  avait  adressée  è  la  répoUt^a*  biî 


tienne ,  à  la  date  dn  6  octobre  i8a6  ;  oa  v  retrouve 
toute  Sa  sollicitude  de  cet  iafaiigalc  pbHaaiWefe 
pour  la  race  africaiao  et  pour  les  desliWca  ^na  peu 
pie  quM  a  vu  naître  à  la  liberté. 

GnEGOAlO  (BoSAaia),  aé  b  Palenao  as  17S3, 
embrassa  l'éiat  ecclésiastique  ,  et  St  d^caceneaie* 
élades  sous  Us  m«illears  me  tires  qu'il  y  oét  alors 
ea  Sicile,  ^u  progrès  rapides  loi  fN^carèreat  de 
boaae  benre  ape  telle  répotatioa  ,  <|«'éiaai  è  peine 
eatré  daas  les  ordres  aacrca,  il  fut  aomnié  prefrs- 
seur  de  ibéologie  ao  sémiaaire  de  cette  vàtlc,  •«  il 
se  &t  4éadralemeal  retaarqner  par  la  aoiidiié^oi  la 
variété  àa  ses  connaissaaces.  La  ibéologie  a^otofl 
cependant  pas  une  élude  de  |irédilec«ioa  poor  lai  ; 
iasauil  dans  b  leafae  <l  la  luiéraiare  d«a  Grecs  ei 
des  Lstias,  il  aimait  avec  passion  les  oecbercbe* 
historiques»  tl  cellas  surloot  qui  se  rapporuiem  a«x 
aniàqaiiés  de  son  pays«  dont  d^esinnables  savaau 
s^ataieat  «Iforcés  ea  vain,  depuis  le  comcaencemeal 
do  siècle ,  de  dissiper  las  ténèbres.  Mecubre  d*«ae 
société  liliiraire,  qui  se  réuaissait  daaa  la  bibfio- 
tbèqoe  jBuaicipalt  de  Palerme,il  7  lui  ao  graad 
Booibre  de  mémoires  iW  Pbisloire  ancioaae^  de  la 
Sicéèe,  depuis  Im  époqoes  les  plus  reoulccs  î«sq«l 
la  domiaalioa  du  NormaiMls,  cl  rcassit  b  détruire 
plusieurs  préventions  faossrs  rclasivemenianxCbal- 
dceae,  aox  Svrieas  et  aux  Pbcoicieas ,  deat  «0 
avait  fait  trop  bégcremeat  lesbabitaaU  caloniscs  de 
cette  lie  fameasoavaat  Pclablissemcat  tniear  des  S 
cales.  Qaoioat  ca&premiora  travaux  d'aa  tairai  ea 
core  jeuoe  fusseai  généralement  applaudis,  il  •• 
voulut  iamais  se  résoudre  à  les  livrer  b  la  presse , 
dtsaat  toujours  ^ot  ce  n'étaient  qoc  dos  4baadbet , 
oa  des  matériaux  déucbés  dont  il  avait  doscin  de 
se  servir  pour  qnelqae  eaireprise  plos  vaste  et  ^sa 
boaorablo.  La  grande  émditioe  qu'il  avait  ae^M» 
en  a'accopaal  dt  «e  feare  dt  recbercbos,lai  foorou 
Poccasioo  da  briHer  avec  éclat  daos  deux  circoa- 
suncas  qai  »e  présaatèreat  è  lui  prêtant  ea  mêoe 
temps.  Lapreasière  fut  rooverlare  des  liMobe»  tojer 
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\*t  qui,  tn  1781  ,  lut  faUe  daiu  la  caibèJrjle  d* 
Palcrmcpar  urdrc  do  |oa«eracrociil,  et  dunl  Grt- 
goho  fat  charge  <Ie  rédiger  U  relation.  Il  «a  consacra 
à  ce  travail  avec  aaiani  de  goât  i)ne  d'empratiemeni, 
et  dicrivtt  en  d^uil,  avec  une  rare  érudition  les 
coadilioas  parlicalièrei  de  ce»  anciens  a^paleres, 
l'état  où  Ton  avait  Iroové  les  radavres  da  lant  de 
rmê  qui  j  ëtatcnt  ensevelis,  les  habillements,  les 
omoHients  et  d*an(res  marques  de  dignité  dont  ils 
étaient  reviiufl,  les  inscriptions  enfin  par  lesquelles 
on  avait  vooln  transmettre  à  ta  posiiriié  les  noms , 
les  caractères  «t  les  eaploils  de  ces  persoanaget.  La 
seconda  fut  l*aveaiure  de  l'abbé  Vella,  natif  de 
Malle  ,  qni  étant  allé  k  Palermc  dans  le  bot  dTy 
f<«irt  fortune ,  eut  Paudaca  de  t*j  annoncer  comme 
professeur  de  lancot  arabe  dont  il  ne  connaissait 
paa  mime  l'alphabet ,  et  ant  l'adresse  de  se  faire 
charger  par  le  gouvernement  de  la  traduction  d'un 
code  ancien ,  trouvé  dans  las  archives  célèbres  de 
la  Ctfiv,  qui  n'était  au  fond  qu^un  livre  de  religion 
miasalmane,  et  qu'il  souirnaii  lire  une  correspon- 
dance diplomaliqoe  adressée  |»ar  tes  émirs  de  Sicile 
«•ix  califes  Egjrpiicns  tors  de  la  domination  arabe 
dans  cetia  Ile.  Gregorio,  en  jetant  par  hasard  1rs 
jeaa  sisr  quelques  morceaux  de  la  prétendue  traduc- 
tion que  Vella,  de  temps  en  temps,  communiquait 
ans  autorités,  se  douta  d«  son  ignorance.  Il  entre- 
prit d'étudier  Tarabe,  al  antsilAt  qu'il  s'en  fât  rendu 
naatira ,  il  attaqua  ouverleroent  le  Maluis.  Cetie 
conltstaiîott  fitdn  brnlt  et  dura  plusieurs  années.  G re- 
gorio  triompha  enfin  ,  et  les  tribunaos  ,  qui  s*élaieni 
déjà  mêlés  de  la  question,  parceqnc  le  gouverne- 
ment V  était  intéressé,  condamnèreut  Vella  à  qninse 
ans  d  emprisonnement.  Il  éclaircit  dès  lors  plu- 
sienrs  difficultés  relatives  à  la  domination  de  Ara- 
bes ,  qui ,  dans  des  temps  enrore  barbares  pour 
tout  U  reste  du  monde,  portèrent  presque  la  ci- 
vilisation et  la  proipérilé  sociale  dans  la  Sicile. 
Il  recueillit  plusieurs  documents  authentiques  ,  et 
jnsqu*ators  inconnus,  de  ces  époqivs  éloignées; 
et  y  ayant  ajouté  des  morctaui  qu'il  fit  extraire  de 
l'Escurial  et  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris,  il 
les  publia  en  arabe  et  en  latin ,  avec  des  noies  et  des 
éclaircisscmenu  précieux.  Ce  travail  fut  beaucoup 
lootf  par  H.  Dacirr  dans  on  de  ces  rapports  qu'il  fai- 
sait de  temps  en  temps  b  l'empereur  Napoléon  sur 
l'état  et  laa  progrès  dei  sciences  et  des  lettres  en 
Europe.  Le  gouvernement  ajrant  fondé  une  chaire 
de  droit  public  sicilien  dans  Tuniversilé  da  Pa- 
lerma,  Gregorio  y  fut  nomme.  Il  accepsa  cette 
chaire,  mais  il  ne  voulut  commencer  Tcnseigne'* 
ment  qu*ap(ès  s'Iire  mis  en  mesura  de  le  faire  ave« 
dignito  «t  utilité.  Il  s'enferma  dans  les  archives  du 
royaume  ,  et  n«  pensa  d^abord  qu*b  recneillir  avr« 
soin  Us  chartes  ,  les  diplômes,  les  institutions,  te» 
traité»,  les  lois,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  de 
basée  son  rravait.  Pendant  cinq  ans»  il  continua 
ses  recherches  avec  une  infatigable  pcriévérance  , 
et ,  de  temps  en  temps ,  comme  s'il  eut  voulu  pré- 
parer la  Sicile  à  cette  élude ,  il  publia  avec  des  no- 
ies et  des  préfaces  savantes ,  pluiicurs  chroniques 
rt  morceaux  d'histoires  anciennes  qui  rcsisieut  en- 
core inédits  dans  la  poussière  des  biblioibèqoesb 
Enfin  il  ouvrit  son  cours,  et  y  découvrit  un  trésor 
d'cmdilion  jusqu'alors  inconnue  Une  introduc* 
lion  ,  qu'il  fit  immadîateroeni  imprimer  ,  expo» 
sait  av«c  clarté  et  profondeur  le  plan  a  suivre,  le» 
matières  à  discuter  et  les  sources  principales  oi 
1*00  dovail  polser  pour  ne  point  s'égarer  dans  une 
ronto  si  épineuse.  Mais  quand  il  s'agit  de  fair« 
imprimer  son  grand  ouvrage  sur  ce  su|et ,  des  ero» 
barras  d'un  nouveau  genre  vinrent  l'accabler.  Là 
révotniion  avait  éclate  en  France  ;  le  mouvemeM 
s'en  était  répandu  dans  touiè  l'Europe,  et  le  soup- 
çon et  la  défiance  s'étaient  emparés  de  toutes  let 
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cnur*.  On  urdunua  que  ce  manuicrit  fût  assujetti  a 
une  sévère  censure  ,  de  crainlt  qu'il  na  contint 
des  choses  propres  à  trop  enfiaromer  l'esprit  des 
peuples  sur  let  titres  originaires  de  leur  indépen- 
dance. On  n*y  trouva  rien  de  dangereux  dans  les 
pensées I  parceqoe  l'abbé  Gregorio,  bien  loin  de 
porter  ta  moindre  atteinte  à  l'autorité,  s'était  plo- 
idl  efforcé  d'en  relever  l'étendue,  dans  la  vue  peut  être 
d'abaiiser  les  barons.  Mais  la  censure  s*en  dé* 
dommagea  en  faisant  une  guerre  puérile  aux  ex- 
pressions. Gregorio  s'était  souvent  servi  du  moi 
mùtaiili  :  on  s'empressa  d'effacer  ce  terme  parioui  ou 
on  le  rencontra  ,  par  cela  srni  qu'il  y  avait  eu  en 
France  une  assemblée  de  iiotaUes  II  avait  donné 
pour  litre  k  son  ouvrage:  Dnit  pnhUe  tUUUn;  c'vtait 
le  titre  de  la  chaire  06  on  l'avait  appelé  :  mais  on 
loi  ordonna  d'y  substituer  celui  de  Considérat/oas 
smrrhitiou*  de  Suite,  comme  si  le  mot  droite  rap- 
porté à  un  peuple  ,  pouvait  lire  un  levain  de  révo- 
lution. Après  avoir  été  long'temps  fatigué  par  de 
semblables  petitesses  ,  il  lui  fut  enfin  permis  de 
publier  les  quatre  premiers  volumes  de  son  travail, 
que  tous  les  homme»  instruits  considérèrent  de  plein 
accord  comme  le  plus  besu  monument  que  l'auteur 
pât  élever  h  la  gloire  de  son  nom  et  à  cella  de  sa 
patrie.  Trois  autres  volumes  forant  imprimés  aprè* 
sa  mort  II  est  inconcevable  qu'un  homme  occupé 
de  recherches  si  profondes  d'antiquité  tt  d'histoire, 
ait  pu  trouver  le  loisir  de  »•  livrer  en  même  temps 
à  des  objets  da  tittéralura  agréable.  Pressé  par  $ti 
amis  ,  il  écrivait  chaque  année  «n  discours  sur 
quelques  particularités  hi>toriqnea  de  la  Sicile , 
pour  lire  iniéré  dans  un  almanach  da  cour  qu'on 
imprimait  à  Palerme.  Dans  ces  espècM  de  dé- 
lassements littéraires,  tantAl  il  peignait  le  siècle 
de  Géron  et  de  Gélon,  lorsque  Pindare  célébrait 
les  Siciliens  dans  la  cour  de  Syracuse}  lantAt  celui 
des  princes  de  la  maison  de  Souabe ,  lorsque  tes 
lettres  et  les  beaux-arts  brillèrent  d'un  si  vif  éclat 
dans  cette  f1e:tantdtil  reiraçaii  les  meurs,  les  cou- 
tumes et  les  manières  de  vivre  du  moyen  iga  ,  tan- 
lAt  il  décrivait  sous  un  point  de  vue  géographique 
et  pilloresque  quelques  unes  de  ces  petites  fies  flottan- 
tes dont  la  Sicile  est  environnée.  Cesesquisses  qui  sont 


nombreuses  ool  été  recueillies  dernièrement  en  un 
seul  volume  par  les  soins  de  l'abbé  Scina,  et  elles  res- 
pirent la  grice,  Tétéganceei  la  naturel  que  la  ma- 
tière exigeait.  On  peut  se  représenter  l'abbé  Grego- 
rio comme  un  homme  !nfali|able  dans  le  travail , 
persévérant  dans  ses  entreprisas ,  nobta  dans  ses 
pensées  ,  affable  dans  ses  saanières  cl  propre  à  se 
concilier  en  peu  de  temps  restiou  etfaffection  dt 
Ions  ceux  qui  avaient  la  bonheur  da  l*approchcr. 
Il  fut  la  Giannont  et  la  Mably  da  la  Sicile.  Il  mon- 
mi  à  Palerme  en  180g  è  fige  de  cioqnante-six  ans. 
S*$  principaux  ouvrages  sont  :  i*  Quelques  épi- 
grammes  en  langue  grecque  ,  imprimées  dans  un 
recueil  de  ooésies  ponr  célébrer  la  naissance  du 
prince  bériailaire  des  deux  Sicitcs;  a*  Cém^endi* 
dette  storia  di  ^ûia ,  eféem  /m00/osm  ;  3«  Dette  «*/•• 
«ar  rAe  remmerê  a  ttàHtirù  m  Sûitia  ;  4*  ^^  t«c»tâ  di 
Gtnm  e  di  Gefome  ;  5«  Disemni  iiUerm  mttm  Sieilia, 
ealta  ntatiite  detta  $Ud9  in  rai  si  rimtemur^  te  rwk 
tcmU  im  Patenm»t  Palermo,  i8ai ,  a  vol.  in-S»  ; 
6*  Biàtielàeea  scriptûnm  fiu  rtt  im  SiaUa  gestas  mf 
Âra§0mum  imperiù  retmtere  :  seetd.  dif/hmmtm  adjmt  gm- 
èttcmm  suMtmm  im^rmmtitmt  ÂrmgemtmsAms  pertineutia , 
Panormi,i79i  et  179a  t  >  *ot-  in-fol.;  7»  De  SHffm- 
tamJis  mfmd  Armées  sûmt»s  temipérêm  1  Panornn  , 
i^fiG  ,  in-4*  ;  S*  Bâmm  mraiicmam ,  ^mst  ai  èisto- 
rum  sitmùtm  spettmmt ,  mmpta  fttettSe ,  Panormi , 
1 790 ,  in-fol.  ;  90  Imlndinkm  atto  stuéê  del  dritl» 
fmhkUeû  sicUiamo  ,  Palermo ,  1794  ,  in-tt»  ;  t«^  fkm- 
tiderat'tôHt  sapra 4s  ttùria  di Sictim  d!k  tempi  Nermtmmi 
si/m  aiprtstntit  Palermo,  i8o6-  i8i€  ,  7  vol.  in-8*. 


igS» 


GRE 


GREGORY  (  GAirAKDde  ) ,  ■<  m  Pi^nont ,  fot 
reçu  docicor  to  droit  co  lygs*  «tf  depoii  ctiic 
époque  JMqa*ca  17981  «strça  les  foDcUoM  d«  d«- 
{«ascar  eficicas  «a  bnrMB  de  Vnoe»i-ginir^\  \ 
Tarin.  L«  gouTeraentnl  «janl  alors  chaogii  il  fol 
nomai  profuimr  d«  droil  civil  «l  d 'économie  po> 
litiqae  à  ranivcrtill  de  U  nêne  ville.  En  1801  «  il 
devint  MM-prcfei  de  rerroadÎMcaient  de  Lanro , 
dépertemcnt  dn  P6,  où  il  ne  reste  qae  quatre  mots. 
Lors  de  Porganiselion  jodiciaire  des  départements 
dn  Piémont,  il  fil  imprimer  nn  ouvrage  propre 
a  faciliter  Texécation  des  lois  françaises  dans  ces 
déparlements.  U  fut  ensuite  nommé  procnreur  im- 
périal et  magistrat  de  sârelé  i  Asti.  Il  faillit  alors  per- 
dre ta  vie,ajanl  élé  frappé  d'un  coup  de  coaleau,en 
dressant  on  acte  de  son  ministère  contre  on  assas- 
sin. Napoléon ,  sur  le  rapport  qui  lui  fot  fait  de  cet 
événement,  lui  accorda  la  décoration  de  la  légion 
d''honneor  ;  il  fui  nommé  député  dn  déparlement  de 
la  Sesia  au  corns-législalif  »  devint  ensuite  membre 
de  la  cour  impériale  de  Rome;  lors  des  événements 
de  i8i4  qui  rcsserrkreol  la  France  dans  ses  ancien- 
nes limites,  il  revint  à  Turin,  et  il  eierce  mainte- 
nant devant  une  cour  on  nn  tribunal  italien  les 
fonctions  de  jurisconsulte  et  d'avocat  impérial  anti- 
que. M.  de  Grégorv  a  publié  dernièrement  une  bis- 
loire  littéraire  de  Verceil ,  Slona  Mtm  Vtrcellere ht- 
ttratara  ,  in-4^.  Dans  celle  bistoire,  il  a  essayé  de 
prouver  qo^un  certain  Jean  Gerscn ,  abbé  de  Ver- 
ceil, était  rameur  de  Vlmilathm  d€  JiuwChrùt  ;  ce 
Gcrsen  est  né ,  dit-il ,  à  Cavaglia ,  au  commence- 
racncemant  do  i3«  siècle,  il  a  élé  abbé  dn  monas- 
tère dt  Saint-Etienne  à  Verceil»  entre  laoo  et 
1*45  ;  mats  les  preuves  on  pIniAl  les  conjectures 

Ju'il  allègue  pour  établir  son  assertion  se  trouvent 
élmites  par  des  raisonnements  et  des  fait»  beau- 
coup plus  concluants.  M.  Gence,  dans  une  disser- 
tation qui  ne  laisse  rien  è  détirer  sons  le  rapport  de 
reaactiiude ,  dM  citations  et  des  conséquences  qui 
en  découlent  nainrellement ,  a  pulvérisé  le  sjstème 
de^  M.  Grégory  :  il  démontre  que  Vlmitat»»  de 
Jésiu-Chritt  est  l^euvrage  de  Jean  Charlier  de  Ger- 
son ,  chancelier  de  Tuniversilé  de  Paris  ;  que  te  nom 
de  Gersen  n'a  jamais  élé  dans  tes  manuscrits  dn 
i5e  siècle  qu'une  altération  du  nom  de  Gerson,  et 
que  le  prétendu  abbé  de  Sainl-Eiienne  de  Verceil 
est  nn  personnage  lont-à«fail  imaginaire.  Gerson  * 
exilé  et  réfugié  en  Bavière,  puis  en  Autriche ,  s'est 
consolé  de  ses  infortunes  en  composant  son  traité  De 
CoHsotatiame  Ihtolo^ùt ,  et  celui  qui  a  pour  titre  : 
De  tmitatitne  Chntli,  ou  Intenanm  têntolationum, 
l'un  et  l'antre  sont  réunis  dans  nn  manuscrit  de  i4*i» 
trouvé  en  i5i7  k  l'abbaye  de  Malk  en  Autriche. 
Ces  deux  écrits,  dictés  par  Us  mimes  sentiments, 
le  même  esprit  de  délacnement  dn  monde ,  parais- 
sent évidemment  dn  mime  auleur.  VlmiUttiam  de 
Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  un  ouvrsge  ascéti- 
que, c'est  encore  nn  ouvrage  de  la  plus  pure  morale 
qui  suppose  une  connaissance  profonde  do  coeur 
humain  1  des  inlérits  qui  divisent  le  monde  et  des 
passions  qui  l'agitent.  Il  est  donc  plus  naturel  d'at- 
tribuer cet  ouvrage  à  un  homme  qui  avait  éprouvé 
toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune,  qui  possédait 
de  grandes  connaissances ,  et  unissait  au  don  de 
penser  et  de  sentir  celui  de  s'exprimer  dans  un  sljle 
naturel  et  pur,  qu'à  un  moine  italien  qui  vivait  dans 
un  siècle  et  dans  un  pajs  00  l'ignorance  et  la  corrup- 
tion des  maure  auraient  fait  regarder  comme  un 
Shénomène  un  onvrage  digne  des  plue  beaux  siècles 
o  christianitroe. 

GREGORY  (Jamss),  médecin  et  Itttcratenr  écos- 
sais, né  à  Aberdeen ,  en  lySS*  est  fils  de  Jean  Gre- 
gory,  professeur  à  l'université  d'Edimbourg  ,  conon 
par  divers  ouvrages,  et  surtout  par  celui  iniilulé  t 
Legt  d'im pire  è  set filks.  James  Gregorj  commença 
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ses  études  dans  sa  ville  natale,  et  les  taraniaa  à 
université  d'Oxford,  et  ensuite  à  £<limb««rg,M 
I  prit  le  bonnet  de  docteur  «s  laédeciBc  «a  1774- 
Il  voyagea  ensuite  en  Hoibnde ,  •■  Fraacn  u  ea 
Italie,  avec  la  rapidité  comaunn  à  la  pivfaet  des 
Anglais,  et  revint ,  en  177S ,  en  Anglctenn.  L'année 
suivante,  il  fut  nommé  professear  do  ^^decSsw 
théorique  à  foniversité  d'Edimbouif ,  cl  «  es  1J777,  t 
secrétaire  dn  collège  des  nédecin»  do  celle  nfle , 
dont  il  devint  par  la  suite  président.  Il  rcaplafx  W 
célèbre  Cullen  dans  lo  chaire  de  médacino  Clique, 
qn'it  occupait  encore  il  7  a  peu  d*anao«a.  Il  doil  sa 
principale  réputation  h  son  Ciupet^ea  dn  ^^dedne 
théorique,  moins  pour  le  fond  de  Tnavrage  que  peor 
son  éléganle  latinité.  Comme  médeda  peaiique.iA 
n*a  rien  fait  de  remarquable ,  et  sa  cliMqoe.  a  l'^in- 
firmeric  royale  d'Ediinboorg,  s'eat  plasAtdisUagnrt 
par  la  hardiesse  et  la  tersaïUité  da  an  méAbBés  de 
iraitament ,  que  par  une  observatioa  calnan  M  raè- 
lonnée.  Naturellement  emporté  et  snl<déraaM  ,  il  e 
eu  les  plus  scandaleuses  qnemllea  avec  ans  con- 
frères et  avec  loot  le  collège  des  snédocina  d'E^m> 
bouif.  Comme  méiapbvsicien ,  il  s*eec  ram^  ridi- 
cule par  les  soiÂismes  les  plus  puérils ,  parmi  les- 
quels on  doit  uier  l'argument  en  lavcnr  de  rtsnma- 
térialilé  da  l'ame,  déduit  de  ce  qae  Phoname, 
poussé  par  deux  motifs  cgalesBent  pnlsannts,  ne 
prend  pas  la  roula  diagonale ,  comvc  cela  dcévaii 
arriver  ,^  selon  le  savant  docteur  Gregorj  ,  si  Pet- 
prit  était  de  la  mime  nature  qna  la  corfs!  £■ 
1795,  il  se  montra  un  des  plus  foaguevx  eanfcnrà  de 
U  révolution  française ,  et  de  tons  ccnji  qBÎ  étakai 
faviwables  anx  droits  des  peuples,  et  cnlm  dans  b 
corps  des  volontaires  d'Edimbourg  avec  un  cnlkaa- 
siasme  qui  ne  pouvait  lire  égalé  qoa  par  sa  gs» 
chérie  anti-mihtaire.  On  a  pretandn,  dan»  le  lBiapi> 
que  ce  médecin  beltiqnevx  ent  noa  tcUa  peine  S 
apprendre  h  marcher  le  pas  militaira  »  qne  le  ca- 
poral instructeur  de  cette  troupe  nrbnine  cvl  h»asm 
de  marquer,  avec  de  la  craie,  une  des  iam&cs  da 
pantalon  dn  docteur ,  pour  parvenir  h  lai  Cane 
comprendre  quel  pied  il  fallait  mouvoir  le  pumiw. 
la  simple  désignation  de  ârêite  et  gtmrke  sm 
Pas  pour  fixer  l'attention  du  distrait  pv 
Nous  l'avons  vu ,  après  deux  ao»  d*cxeroica ,  ayant 
encore  toute  l'apparcnca  d'un  aoldat  dn  pape  Toki  1 
ta  liste  de  ses  ouvrages  :  1*  sa  tbèsa  i^Msârtete^i 
Morhis  ceeli  mutatione  nuJemdist  1 774»  in-S*  ;  >•  Cem- , 
speetus  mâdUkue  theêrttieee,  a  vol.  isi-S*,  178e.  • 
réimprimé  depuis  une  on  deux  fois;  3*  Sssmtplm 
hsopXifmet  et  Uttérairest  179X1  in- 8*;  4*  Tàémtieén 
yeréis,  1797  ;  S»  Mémoire  présem^  mis  dirweiemrt  A 
V infirmerie  nyaUâ^Eéimkomri,  1800,  in-4*»  6*  ^ 
premiers  EUmaits  de  U  médeame  praÛ^m  Je  Csdhm, 
aM€  des  motet ,  a  vol.  in-S»  :  c*eet  la  ye  éditioa  de  ' 
l'ouvrage  original,  elles  notes  n^  afovtant  pa» 
beaucoup  de  prix  ;  ce  n'est  qu*nsM  apécuNtian  ée  j 
librairie.  i 

GRENIER  (le  comte  Paol),  naquit  h  Sarre-  \ 
Louis,  te  ag  janvier  1 768.  Son  përa  ■«  aégfigea  risa 
pour  lui  donner  une  éducation  analogae  a  aon  étai , 
et  h  sa  fortune.  Il  le  destinait  à  le  rcsnplacer  dam 
ses  fonctions  d'huissier  ;  mais  le  jcnne  Grenctfi 
s'était  déjà  prononcé  pour  une  entra  carrière.  Il  en-  j 
ira  comme  simple  soldai  au  96e  régtaiani  de  bg^  | 
(  Barois),  te  ai  décembre  1784  «  à  Tige  de  mm* 
ans ,  et  passa  ensuite  dans  le  r^iacnt  de  Kassne, , 
où  il  fut  nommé  fourrier  en  1789  •  aargcni  peu  m  i 
temps  aprèt ,  puis  adjudant  »on»-offics«^  en  1^ . , 
•ous-lieulenant  le  la  mars  179a  ,  Hontenani  w  jI, 
juillet  de  la  mime  année ,  adjudant- isuijnr  le  »6  »•■  | 
suivant,  et  capitaine  le  ic  déceanbre  :  i^%A  aiaM* 
qu'il  franchit  rapidement  tous  lea  promiers  gradn  • 
militaires.  En  1793,  il  fot  appelé  pr^  dn  général  l 
en  chef  Schauembourg ,  en  qualité  d'aidc^c-camf  1 
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«<  ,  la  mime  aDnt«,ii  fui  noinnit  aJju(l«nl-eJ- 
■cral,  cbtf  dt  baiail!ottr  Hoche,  giniruï  en  cbeftft 
Tarmca  dt  la  MottlU,  lui  ayant  confia  It  com- 
aandcacnl  d*an  corps  considérable ,  avec  lequel  II 
obtint  d*<claUois  snccès  aux  lignes  de  Weissem- 
bonrg,  sa  brillante  conduite  lui  valut  le  grade 
d 'adjudant -général  colonel  i  dont  il  fut  pourvu  le 
i3  octobre  1793.  Il  se  trouva  à  toutes  les  àt- 
faircs remarquables,  et  notammenC  h  la  baUille  de 
Kaiserslaoïeru.  En  ijt)^,  1*  représentant  Gillei  le 
chargea  de  la  fnsion  de»  bataillons  de  volonlaires  avec 
tes  troupes  de  ligue,  et  il  opéra  rembrigademenl 
d'une  grande  partie  de  l'arnice  de  la  Moselle  et  la 
prciqoe  totaliM  de  celle  des  Ardennes.  Ces  troupes 
prirent  U  dénomination  d'armée  At Sambre et  Meusr, 
et  fut  mise  sous  les  ordres  do  général  en  chef  Jonr> 
dao.  Grenier  se  distingua  dans  plusieurs  affaires 
pendant  la  glorieuse  campagne  que  fit  cette  armée,  ei 
montra  là  toute  l'cicndue  de  ses  disposilions.  Nomme 
général  de  brigade  le  ag  avril  itÔV*  ilfo  employé 
CM  cette  qualité  dans  la  division  Ch«mpionnet ,  prit 

(larl  anx  batailles  d'Arlon,  de  Fleorus  ,  de  Ju- 
iers ,  etc. ,  et ,  marchant  de  succès  en  succès ,  arriva 
•ur  les  bocds  du  Ahin  vers  lafin  de  179^.  Dans  cette 
rapide  campigne  ,  il  fol  élevé  au  grade  de  général 
de  division .  et  prit  rang  k  dater  du  1 1  octobre  ;  ttè 
rares  talents  et  son  mà'c  courage  n^vaienl  poml 
échappé  au  discernement  du  générsl  en  chef,  doai 
ii  mcrila  les  éloges  a  la  bataille  de  Fleurus.  Le  G 
septembre  1793,  il  dirigea  le  passage  que  Tayant- 

f4rde  de  l'année  française  eflcctua  sur  le  Hhin  ,  à 
Irdingen.  Le  6  juin  179C  ,  la  division  du  général 
Grenier  franchit  le  Bbio,  invt*tit  imméduiemrol 
le  fort  d'Chrenbreitsiein ,  passe  la  Lahn  le  8  ioillet , 
cl  occupe  le  cainp  de  Widdig,  entre  Cologne  et 
Bonn,  on  il  eut,  le  10  juillet  suivant,  nn  léger  1 
engagement  avec  Parriére-garde  de  l'eunemi  vers 
llwmbourg.  Le  lendemain  de  la  bauîlle  de  Louaio 
(3  août  1790),  le  général  Grenier  s'tmp-ira  de 
Bamberg,  après  avoir  remporté  sur  les  Autrichiens 
le  combat  auquel  celle  ville  donna  son  nom.  L'ar- 
oaée  s'étant  portée  en  avant,  le  17.  la  colonne  dt 
droite,  commandée  par  Grenier  ,  attaqua  li  gauche 
de  l'ennemi ,  pour  s  emparer  de  la  roule  qui  con^ 
Juil  de  SdltUacb  à  Amberg.  Ce  mouvement ,  eaé- 
cnié  atec  une  «alrime  vivacité,  décida  en  nutrf 
favenr  la  victoire  de  Sulibach.  La  cam|>agoe  sut» 
vante  s'ouvrit  par  le  fameux  nasaage  do  Rhin  à 
Neuwied.  La  droite  de  l'ennemi,  qui  occuu^iit  une 
forte  position,  était  appu/ée  au  village  de  Ilciivrs* 
(lorff,  et  sa  gauche  à  Bendorff ,  en  arriéra  de  la 
Sjjn.  Les  deux  villages,  fortement  retranchés , 
avaient  leur  front  couvert  par  drs  redoutes  fermées, 
frisées  et  palissadées.  Ces  redoutes ,  qui  présentaient 
un  aspect  formidable,  n'iniimidereut  pas  Tintré- 
pide  Grenier  ;  il  donna  le  sigi»a>  du  combat,  s^c* 
lança  snr  les  retranchements  de  droite  et  s'en  em- 
par».  L«  16  avril  1797  ,  il  contribua  puissamment 
a  la  prise  des  redoutes  et  du  village  de  DendoKl  ; 
•I ,  peu  de  jours  après ,  il  battit  complètement  le 
corps  aotrichien  qui  lui  était  opposé ,  claus  un  com- 
bat qn^II  lui  livra  a  Duisdorf.  Le  directoire  lui  écri- 
vît à  ce  sujet  la  lettre  suivante  :  ••  L'ouvertnre  de  la 
m  campagne  de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse  a  été 

-  marquée ,  citoyen  général ,  par  des  évcncmenis 
••  qui  ont  dignement  occupé  la  renommée  pendant 
•  ic    repos  de  i  année  d'Italie.   Les    batailles    de 

-  Neowied,  et  les  combats  a  la  suite  desquels  l'armée 

-  s'est  si  rapidement  portée  insque  sur  U  Mein  ,  sont 

-  piMir  elle  l'époque  U  plus  glorieuse  peut-être  de 

-  *es  succès.  Vous  aves  «cqais  a  la  gloire  dont  elle 

-  s'est  couverte  une  part  distinguée ,  et  qui  a  fiaé 
•  Paiiention  do  directoire  exécniîL»  Hoche  venait  de 
remplacer  Jourdao  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée dtt  Rhin;  Grenier  passa  4  l'armée  dMtalie  en 
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1799.  Schérer  sut  apprécier  son  mérite  et  lai  confia 
les  commandements  les  plus  importants,  et  les 
postes  les  pins  périlleux.  Au  passage  de  l*Adige  ,  te 
a8  mars  1799 1  après  six  heures  d'un  combat  meur- 
trier,  la  division  Grenier,  sonicoue  par  celle  du 

Sénéral  Delmas ,  affronta  à  l'arme  blanche  %ingi- 
eux  redoutes,  dont  les  Aoirichiens  avaient  hérissa 
lenrs  positions,  sVn  empara  ,  et,  puorsuivanl  l'en- 
ocmi,  Inî  enleva  deux  ponts  sur  PAdige.  Cette  ba- 
taille fit  beaucoup  d'hooneor  au  général  Grenier  ; 
mais  l'ineptie  de  Schérer,  qui,  deux  |ours  après, 
alla  se  faire  battre  à  Magnan  ,  en  fil  perdre  tous  le» 
avantages.  Le  «9  juin,  ^  l'affaire  de  Cassina-Gratsa. 
tes  Français  allaient  succomber  aux  efforts  de  Pen- 
nemi,  lor»qae  U  général  Grenier  arriea  sur  le 
champ  de  bataille  et  décida  la  victoire.  Dans  la  re- 
traite opérée  ^ar  Parmée  d'Italie  ,  après  la  défai;e 
de  Schérer ,  il  fit  preuve  d'une  grande  bravoure  et 
de  beancoop  d'habileté  ,  el  parvint  par  %m  prudence 
et  %t%  efforts  k  sauver  d'une  défaite  humiliante  les 
braves  confiés  à  sa  valeur.  Kuvoyé  à  Grenoble  par 
le  général  Morean|  pour  y  organiser  1rs  corps  qui 
s'y  rendaient  de  Pin-érieurile  la  France,  arec  ordre 
de  dcboncher  eoiuiie  en  Piémont,  aussiidt  qoM 
aurait  pu  rasteinbler  donxc  mille  hommes ,  le  gé- 
néral Grenier  éprouva  de  grands  obstacles  dans 
celle  mission ,  el  ne  put  passer  les  Alpes  avec  ce 
renfort ,  qu'après  la  funeste  bataille  de  Novi ,  00  la 
république  perdit  le  général  Joubcrt ,  l'un  de  %•» 
plus  illutlrcs  défenseurs.  Il  se  réuuil  alors  à  Parméc 
àt%  Alpis ,  commandée  par  le  général  Champion- 
net  ,  s'empara  de  tous  les  postes  ennemis  au  petit 
Saint- Bernard,  contribua  au  succès  des  combats  de 
la  Slura  ,  de  Mondoii ,  de  Tossaoo;  el,  le  10  no 
vembrc  1799,  il  reprit  le  camp  de  Dalaneso  ,  et 
I  vint  défendre  le  col  de  Tende.  Emule  et  ami  de 
Morcau,  le  brave  Grenier  fut  appelé  en  1800,  a 
l'armée  du  IVhin ,  ou  l'alletidaient  de  nouveaux 
succès.  Il  y  comniandait  Paile  gauche,  dans  Uqueile 
servaient  la  division  Legraiid ,  Ney  et  Hardy.  Le  S 
juin,  il  repoussa,  avec  deux  divisions  seulement, 
quarante  mille  Autricltiens  ,  aux  ordres  de  Kray  , 
leur  prit  deux  mille  hommes,  dix-buit  pièces  de 
canon  ,  plusieurs  charriots  et  des  éq*iipages.  Il  con- 
tribua ,  peu  de  jours  après ,  par  l'habileté  et  la 
promptitude  de  ses  mao«Buvres,  au  gain  de  la  balahlc 
d'Uuclistcdl ,  s'empara  de  Gunitbourg  le  iG  juin  , 
for^a  Pennemi  à  passer  le  Danube  sur  les  ponts 
de  Liephen  cl  Guntaboorg  ,  lra%ersa  lui-même 
le  fleuve,  el  ponssa  des  reconoaissances  jusque  sous 
les  mors  d'ingolsiadi.  Pendant  la  même  campa- 

J  ne,  le  général  Grenier  se  signala  par  la  précision 
e  ses  mouvements,  â  la  bataille  oe  Hobenlinden, 
au  passage  de  Plun  d  k  ceini  de  la  Salsa.  A  l'af- 
faire d'Achau,  le  i<r  décembre,  il  dégagea  Par- 
lillerie,  dont  Pennemi  élail  près  de  se  rendre  mai- 
ire,  par  suite  d'une  retraite  qae  les  Iroupas  fran^ 
çaises  opéraient  moroenlanément ,  et  il  reçut  dans 
Cfllc  action  une  blessure  grave.  Ileuiré  en  France 
à  la  paix  de  Lunèville  ,  le  général  Grenier  fut 
nommé  inspectenr-eénéral  d'infanterie  el  comosan- 
dant  de  la  légion  d  honneur ,  dès  la  yemièra  pro- 
motion. L*espece  d'inaclîon  dans  laquelle  Bona- 
parte laissa  le  géuéral  Grenier,  de  ittoi  k  i2(o4, 
tut  d'abord  attribuée  k  son  iotimilé  avec  Mo 
reau;  qvoiqu'il  en  soîl,  Napoléon,  oobliani  sans 
doute  le  resscnlimrnl  du  premier  consul ,  ne  larda 
pas  k  rendre  jnsiice  a  la  fidélité ,  au  mérile  el  a 
la  loyauté  de  cet  ufiicirr  général ,  en  lai  confiant 
une  lieutenance.  La  campagne  de  i8uj  ,  celle  de 
180G  cl  iftoy  donnèrent  onc  aoufelle  iLustralion  a 
sa  renommée.  Il  (ut  appelé  au  gonvensemeni  de 
Mantoue ,  nommé  grand  officier  de  la  légion 
d*honn«ur,  le  xa  décembre  iV.ty  ,  et  recul  la  titr^ 
de  comte  cU  Pempire.  En  1809,  la  guerre  s'ctaui 
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rallom^*  cunirc  l'Aoïrichtt  1<  gémirtl  Gre«îer 
quitta  «os  (ouvtrBeincot  dt  Mantoot  pour  m  a«llr« 
k  la  lilt  d'uac  divisioa  ,  tl  parlicip*  ••>  conbali 
dt  Sècih  ,  de  CaMiero  «l  de  Satal-Daniel.  Lt  S  aai, 
il  prit  U  cooiinandefliMt  d*»n  com  d'anaé*  ,  te 
dUlip^aa  aa  brillant  coabal  d«  I»  Piavc ,  qai  devait 
faciliitr  lt  pa>»ag«dc  c«  flcavt  et  ttUù  dn  Taglia- 
mcnlo.  Sf»  $otck$  parmircat  d*op^ar  av«c  pl<u  de 
proinptiiada  la  jonciion  da  l'annea  d'Italie  avac  b 
(raada  ara^e.  Le  gMral  Grenier  pénétra  e«  Rott-» 
crie,  te  signala,  lt  ii  joia,  tar  la  Baaboils»  k 
Paitaqat  du  poot  dt  Karaco,  qu'il  emporta  dt  tivc 
force,  et  cooiriboa  pulManment  par  tei  conrtils  cl 
par  ion  ^p^e  an  |ain  de  la  bataille  dt  Aaab.  A 
Wa^raro  ,  la  bellt  conduilt  et  Pinlr^pidii<  do  gé- 
néral Grenier  lui  valurent  le  titre  de  grand  croU  de 
la  Ueion  d^bennror.  Ayant  il4  enrové  k  Raplea , 
en  lOio,  le  roi  Mural  le  nomna  cbef  d*état-aajor 
général  de  ton  arm^e.  En  lAi  i,  quelque*  dirT^renda 
•ureeoas  entre  Napoléon  et  la  cour  de  Naplet  pron- 
vkrent  que  le  général  Grenitr  nViail  pae  ploa  étran- 
ger k  la  politique  ou*a  Tari  de  la  guerre  et  à  «on 
adminitiralion.  Obligé  de  ménager  le*  tniérêl*  d« 
deoi  «oo»erain*  allier*  ,  il  panrini  à  calmer  ceadia- 
cuision*  de  famille  dont  la  politique  était  peut-llrt 
prête  i  tirer  avantage.  En  1 8 13,  il  quitta  ce  rojaomt 
poar  se  rendre  k  la  grande  arroge,  oè  il  condoitit 
qnarante-troi*  mille  homme*  quM  avait  rcnnia.  Un! 
a  Vérone  qtt*en  Bavière  et  en  Prusse.  Il  fil  celta 
campagne  avec  U  ptns  grande  distinction.  Blessé  k 
Wittembere  d'un  coup  da  fea  qui  lui  fracassa  la 
mlcboire  ,  il  repassa  les  Alpes  Juliennes  avec  et 

Ïoi  loi  restait  de  sa  belle  armée ,  rejoignit  le  princt 
iugènt,  tt  continua  lagutrra  en  Itaiie.  Le  C  sep- 
tembre, il  attaqua  les  retranchements  dt  Feistriis, 
emporta  la  redoute  avec  impéiuosiié  et  culbuta  les 
Autrichiens  quM  poursuivit  pendant  deoi  heures 
répét  dans  les  reins.  Le  3 1»  il  s'empare  de  Basiano, 
et,  les  i3  et  i8  novembre,  les  murs  de  Caldicro  et  de 
Sjn*HicbeU  forent  témoins  de  tes  eiploils.  En  i8i4t 
il  combattit  les  troupes  de  Morat ,  et  lui  fit .  4 
Parme,  quatre  k  cinq  cents  prisonniers.  En  les  lu} 
renvoyant ,  il  lui  écrivait  que  c'était ,  sans  doute, 
par  on  mal  entendu  que  ce*  troopes  combattaient 
dans  las  rangs  des  ennemis  de  Tcmpereor.  Enfin , 
le  prince  Eo^^ëne  ,  en  quittant  l'armée  d*Ilalie,  ea 
remit  le  commandement  en  chef  au  général  Grenier, 
qui  la  ramena  en  France  avec  on  maicriei  d%rti!- 
lerie  trks  considérable.  Il  fol  comoris  dans  In  prt* 
mièrt  promotion  des  chevaliers  oe  Saint- Lonts  ,  et 
nommé  inspecteur  de  Tinfanierie  dans  la  hoitikmt 
divicion  militaire.  Pendant  les  cent  jouu ,  le  comte 
Grenier  fol  appelé  k  la  chambre  de*  représentants 
de  la  nation  par  les  suffrages  unanimes  des  élecltors 
du  département  da  la  Moselle.  Lt  6  juin ,  il  fut  élu 
vïct-présideni ,  et  obiini  même  ,  dans  la  séance  dn 
4 ,  plusieurs  vois  pour  la  |ircsidence  :  on  peut  dirt 
qu'il  tXtrça  dans  cette  chambre  une  tr4f  grande 
infloenct.il  fat  membre  de  plusienrs  commissions, 
entre  antres  dt  la  commission  dn  goovtmement 
formée  après  la  balailltde  Waterloo,  et  par  suite 
dt  la  steonët  abdication  dt  Napoléon.  Il  cessa  dttrt 
emplové  activement  après  la  seconde  rentrée  doRdi, 
tt  obtint  sa  retrailt  qutlqnt  temps  après.  Appelé 
de  nonvcan  k  la  chambre  des  dépotés,  en  i8i8,  le 
comte  Grenier  j  défendit  les  intérêts  dt  ses  com« 

C  gnons  d'armée  ,  j  combattit  le  discours  dt  M.  dt 
Bonrdonnaye  sur  ta  loi  do  recrotemenl ,  tt  tts 
vntt  économiques  t^r  le  budget  de  la  guerre.  Les 
nombreuses  et  honorables  blessures  du  général 
Grenier,  ayant  beauroop  contribué  k  altérer  sa 
tenté  ,  il  se  retira,  en  i8ai ,  dans  sa  terre  de  Mo- 
rembert ,  près  de  Gray,  entouré  dt  sa  famille , 
qu'il  avait  en  partit  réunit.  Il  j  mouml  d'ont  ma- 
ladSt  dt  poitrine,  lt  i8  avril  1897 ,  k  l'âge  dt  dn- 
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qnaaie-nrnf  ana.  Le  général  Greoier  avaâl  tié  lit  ê» 
la  pins  franche  amilié  avec  les  géaérans  JonrAa» , 
Kl/ber,  llorean,  CbampioasMi,  B«ran4otl«  ,  Dn- 
bclle,  ctt. ,  tt  il  avait  vécu  dans  In  nlna  gnmÀm  i»- 
timité  n«tc  lt  prince  Eoghn.  AiM*Uc  f«  b*a  avoc 
ses  inCérienrs,  t»  solliciiodt  coasiMstn  fmmr  tes 
Imnpes  ne  1n«  laissait  prendre  dt  repnn  qat  lort> 
qQ*il  avait  assuré  leur  sobùstanct  et  ponrvn  h  knr 
besoin.  11  aimait  les  arts  •  cultivait  ka  sdtsices  et 
élait  membre  de  plusieurs  sociétés  aaraBion. 

GRENUS  (Jacqcks-Loois  ),  banquier*  Kuôsn* 
leur,  né,  vers  *73o,  à  l-J**  •  «I  —*f»  *«* 
i7S3«k  Genève,  comme  romt  dit  Ica  biogra^hiee 
antérieures  k  celle-ci,  éiail  k  la  tête  d*nae  snaiton 
de  banque  dans  lo  |»remîère  dt  ces  villts  ^n*îl  quiiu, 
tn  1780,  poor  venir  s*étabfir  à  Paris,  •«  il  a  cnali- 
nné  long-temps  de  concilier  Pamonr  dts  lettre* 


l'esprit  des  affaires.  Depuis  qnelqooa  asuiécs,  il  _ 
qu  il  est  retourné  dans  $•  vîlU  natale  pnnr  j  fimr 
ses  jours,  comme  il  en  avait  manifesté  fintcMiinn 
dans  «ne  pièce  de  vers  isusinict  Admts  k  !/<■ , 
composée  en  1786.  On  a  de  M.  Grrans  :  i*  P'mfJtr 
fmr  teirfantt^  1800,  in-18  ;  a*  Faàks  pmr  I0  Jm- 
mtssty  1806,  in-18;  3*  Fmk!es  éètrses  ^  tiHifmt, 
p*Utl^i  tt  littirmirest  faisant  sniie  aun  Fèèk»  pmr 
ttnjanct  et  UfeitusUt  iSo?  »  tu- 18  •  fig-  0«  tronve 
k  la  fin  de  ce  volume  des  poésies  mllcea.  Les  fables 
dt  M.  Grenus  se  distinguent  par  nne  ingéaùenae  e« 
piquante  originalité  tt  nar  nne  momie  ttnionrs 
pore  {  4^  Estai  smr  la  UgjitTatitm  emaUt  tutvt,  m 
t'am  traite  de  ton  argamisatiaa ,  db  sam  ej/it  atée  ittm 
eawrr,  1808,  io-8o. 

GRENVlLLE  (TtoMAs),  membm  êm  pmie> 
ment  de  1784-18x1  ,  second  fils  dt  Genrgea  Gren- 
ville,  premier  ministre  de  i773  k  1779  ,  et  frèn 
puîné  de  feu  le  marquis  de  Bncainghasu,  mnqnîl  en 
1738.  Lié  intimement  avec  Foa,  il  tsnbraaan  ton 
parti  auqnel  II  resta  attaché  pendant  plusimrs  an- 
nées. S'étaot  brouillé,  pour  celle  raiaon,  nvtc  aea 
parents,  il  ne  pôi  être  élu,  en  1784,  adestdn  m 
son  élection  pour  la  ville  de  Bucking^sn  dépendait 
de  sa  famille.  Ce  ne  fut  qoVn  i7r)Oan*î1fWl  choisi 
k  Aldborough  datas  le  comté  de  Suffoik  ,  k  In  bvene 
de  rmflueoce  quVxerçail  alors  le  parts  dt  Pnppn- 
sition  dirigé  par  Fos.  S'éiant  tnsnîle  récsacibo 
avec  »»  famille ,  il  fol  élu  ,  de  nonvcan  ,  e«  1 7^4  • 
représentant  de  la  rille  de  Bockingham.  Pcn  de 
temps  après ,  il  fat  envoyé  en  Prosse  en  qvaliié  è* 
ministre  extraordinaire  ,  afin  de  déterminer  U 
coor  da  Berlin  k  reprendre  le*  armea  utmtn  la 
France,  le  roi  de  Prusse  s'éiant  retiré,  rm  asara 
1 704  t  de  la  coofédéralion  conlînenlnlt.  Il  8*em- 
barqua  pendant  le  rigonreot  hiver  d«  st^S;  anaia, 
deux  fois  arrêté  par  les  glaces ,  il  ne  p«t  aiteindre 
les  côtes  de  la  Holbnde.  La  irouiès»*  fnia  il  fit 
naufrage,  et  ne  par\ini  qn'avec  iafininnmi  de 
peine  a  gagner  le  rivage ,  n'ayant  pu  aa«vcr  qne  ses 
dépêches.  Ces  retards  firent  que  TaLbd  Sse jos»  dé- 
pêché en  toute  httc  par  le  gouvernemoait  tnmçak, 
arriva  k  Berlin  avant  lui,  et  obtiat  dn  m*  4e 
Prosse  la  confirmation  dn  trailé  de  puis  qn'^îl  «ctie 
conclu  avec  la  république.  Cette  circMutnsscn  ttiti 
la  coor  de  Berlin  dans  rimpoastbUité  d'ncacupicr 
les  offres  dn  gouvernement  angUb,  m  rcntft  la 
miision  de  M.  Grenvtlle  loot-k-faît  infrncinanss. 
En  1806  ,  il  fut  nommé  président  du  contr^U*  atec 
le  droit  dt  siéger  an  conseil,  et  après  la  mort  da 
Foi  il  devint  premier  lord  de  ramimntf,  pwic 
qu'il  perdit,  aussitôt  après  le  renvoi  «In  aainiMMe  . 
pour  avoir  proposé  rémandpaiînn  de*  catknKqnes. 
M.  GrcnTllIa  fat  remplacé  an  parltment  par  tm 
neveu. 

GRENVlLLE  (lord  TTauA*  Wtomu*)., 
iroitième  fils  de  lord  Georges  Grenvitl»,  bm  le  si  ' 
octobre  1759,  fil  set  premières  études  kraMi»«rsi»e  j 
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d*OxrOff«l ,  et  t^j  dbliaiM  par  •«•  tuccif.  An  «oriir 
6*$  «cotes ,  il  !•  livra  k  Nladc  des  loti  à»  mr  payi  et 
da  droit  pablic ,  «t  nivir,  d'abord  «•  178a,  la  mar- 
qajsdc  BsckinaliaM,  vice-rold^Irlaadc.Bieotdi  aprèa 
William  Pitt,  dont  il  tftaii  deveaa  U  coutio,  par  «on 
anion  avec  Anna  Pill|  fille  unique  aibérilière  de  lord 
Caaciford ,  ayant  pris  les  rinesda  goovcroeoieiil, 
il  s'aitacha  au  parti  du  jevae  minislrc  et  ae  le  qailia 
plos.  Il  »ê  trouva  ainsi  opposé  à  ceini  de  Thomas 
Grenrillci  son  frère  atn< ,  qoe  ses  liaisons  d'amilic 
avec  Charles  Fos  avaient  lait  passer  dans  les  rangs 
de  ce  célèbre  chef  de  Topposilion ,  au  frand  mtfcon- 
lenlemcnt  de  sa  famille.  William  Urcnville  fui 
d'abord  nommé  payeur  général  de  Parméei  et  peu 
e  des  communu  ;  dans 
•es  premiers  discours,  il  ne  craignit  pas  de  traiter 


les  questions  du  plos  hani  intcrf  i ,  telles  qae  le  bill 
d«  1  Inde  ,  le  traité  de  Paris  qn*on  avait  conclu 
avec  la  France,  le  fameux  et  inierroînable  procès 
de  Hastings ,  ancien  gouverneur  de  l'Inde.  Tous  ses 
discours  firent  sensation ,  et  le  placèrent  parmi  les 
orateurs  de  la  chambre.  Kn  le  considérant  sous  ce 
dernier  point  de  vne,  lord  Gronville  est  bien  loin 
d'éj^cr  l'esprit  analytique  et  rélocnlion  abondante 
cl  bciU  de  William  Pîil,  la  nerf  et  U  force  de 
Charles  Fox ,  el  bien  moins  encore  les  brilla n|e« 
iHprovisalionsi  l'imagination  pitloresqne,  et  l'élo- 
qnenca  irrésistible  de  Canniog.  L'él(M|oence  d* 
loed  Grenville  n'est  cependant  nas  dépouillée  de 
chaleur  ;  elle  a  mime  de  la  véhémence  ,  mais  «Ile 
est  souvent  en  lui  l'effet  do  Tirritaiion  plus  que 
do  U  conviction,  «t  elle  doit  plus  à  ta  pas«ion 
qu'au  jugement.  Héanmoins  lord  GrenvUle  remplit 
avec  distinction  les  difTérents  postes  qu'il  occupa. 
De  1780  à  17911  il  fut  orateur  de  la  cliambre, 
nommé  pair  en  1791,  et  minisire  d«  l'intérieur, 
«t  enfin  chargé  du  porte  feuille  des  affaires  étran- 
gères qu'il  garda  josquVn  i8ii<  Suivant  pas  h  pas 
tes  phases  de  la  révolution  fi'ançaise  ^  il  cherchait , 
dans  chacune  de  ses  variations ,  tout  ce  00*11  pou- 
vait espérer  dSitile  pour  son  pays.  D'aboro  partiun 
de  la  neutralité,  les  excès  de  la  terreur,  en 
1794,  lui  firent  embrasser  le  parti  de  ta  guerre.  St 
(li*cours  en  faveur  de  l'allisnea  de  fAngleierre  avec 
la  Prusse ,  pour  la  levée  des  corps  d'émigrés  fran- 
chis ,  et  celui  qu'il  prononça  sur  la  suspcniion  de 
Vhaûatc0rpmM  lui  donnèrent  l'occasion  d(s  déployer 
son  habileté.  Il  la  montra  surtout  dans  le  Csnicus 
projet  de  Vmlita  ^/qui  donne  aux  ministres  une  si 
grande  puissance  sur  les  étrangers,  que  l'ufian 
o(/Ut  admet  ou  repousse  arbitrairement  sous  le  bon 
plaisir  des  ministres.  Aussi ,  depuis  celle  époque  , 
i'a'km  hUIf  dont  la  dorée  n'est  que  biennale,  n'a- 
l-il  plot  manqué  d'ftlre  renouvela  tous  les  deux  ans; 
Ci  l'on  se  souvieot  de  la  fatale  extension  que  ce  bill 
a  obtenue  h  une  époque  qui  n'est  pas  très  éloignée 
de  nous.  L'habileté  de  lord  GrenvUle  ne  brilla  pas 
au  tant  dans  la  fameuse  réponse  qu'il  fit  anx  ouver* 
lorea  de  paix  du  premier  consul  Bonaparte.  Cette 
réponse,  cà  régnent  la  méfiance,  la  hauteur  et 
presque  l'insolence,  était  moins  un  acte  diploma- 
tique qu'un  acte  d'accuution ,  el  il  fallut  continuer 
à  se  battre.  Peu  de  temps  après,  cédant  au  cri  da 
la  nation ,  fatiguée  de  la  guerre,  lord  Gren- 
ville donna  sa  démission ,  qui  lut  acceptée.  Charles 
Kox  devint  ministre  et  la  paix  se  fit.  A  peine  fdi- 
•lle  conclue  que  lord  Grenville,  qui  était  passé 
sur  les  bancs  de  la  nouvelle  oppotltion ,  s'ibva 
a«cc  force  contre  une  pais  00  Ton  avait  llchemcnt 
sacrifié  le  roi  de  Sardaigue  et  le  sUthooder,  tes 
Caèles  alKéi  de  fAngleterrc ,  el,  prnclamani  WH-» 
liara  Plu  comme  le  sauveur  dé  son  pays,  il  demanda 
(|u^t1  fdl  de  nouveao  remis  h  là  tête  des  affaires. 
UttrA  Grenville  dot  iire  ssiisfaii  \  le  ministère  FoS 
disparut,  et   le  droit  des  gcni  (ul  oulragrusement 
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violé  pw  le  nouveau  cabinet  anglais  qui ,  sans  dé- 
claration ,  sans  prétexte  ,  fil  arrêter  tous  les  navires 
français  qui  couvraient  les  mers  sur  la  foi  de  tapais. 
Dans  son  pays, lord  Grenville  fut  toujours  partisan 
du  pouvoir  ministériel ,  même  en  volant  contre  les 
ministres.  Et  ce  qui  rendait  son  opposition  très  re- 
doutable ,  c'est  qu'elle  était  en  général  très  mesurée. 
C'est  ainsi  qu'en  1817 1  lorsque  fut  proposée  de 
nouveau  la  suspension  de  la  loi  de  Vhaifas  corpat , 
il  parla  avec  forte  en  faveur  de  celle  mesure  pour 
arrêter  les  desseins  de  prétendues  sociétés  qui  avaient, 
à  ce  qu'il  disait.  Hérité  des  principes  des  anciens 
jacobins  Cran{ais.  Lord  Grenville  voulait-il  par  des 
craintes  imaginaires  angtnrnier  l'autorité  do  minis- 
tère, on  craignait-il  réellement  les  projets  de  HunI 
el  de  »t$  adhérents?  Il  est  raisonnablement  permis 
de  douter  de  cette  dernière  supposition.  Parmi  les 
actes  qui  honorent  sa  carrière  politique,  il  serait 
ininsie  de  ne  pas  rappeler  Tappui  qu'il  prêta  aux 
catholiques  d'Irlande  en  1807.  Il  prétrnia  leur  péti- 
tion k  la  chambre  des  pairs,  el  détendît  leurs  droit» 
avec  une  généren*e  persévérance,  à  une  époque  on 
la  discussion  de  cette  gMn^e  question  d'état  n'était 
pas  opportune  encore ,  cl  devait  trouver  de  nom- 
breux «t  de  puissants  contradicteurs.  Lord  Gren* 
ville  fol  élu  chancelier  de  runjvcrsité  d'Oxford ,  eu 
1810 ,  et  quitta  le  ministère  en  1811.  Depuis  cette 
époque ,  il  n'a  pas  cessé  de  siéger  sur  les  bancs  de 
l\>pposilU>n  iusqn*à  la  foroaiion  do  ministère  de  fen 
Canning  auquel  il  s'était  franchement  rallié.  Lord 
Grenville  a  publié  :  i«  Discours  sur  k  hiliét  r/gemet^ 
•799,  1801  ,  in-8«{  »<*DùeoMrs  s»  la  mothn  ém 
éiÊ£  ds  De4fordt  fw  U  rtwoiés.  mmist'ert,  1798, 
in-8o  ;  3e  Dise*mrs  sur  ta  mutim  d'âme  adret $e 
apprm*amt  As  cMHidim  a«tt  ta  tbsssit,  i8o3,  fn  80; 
4*  Lstlrts  ieritts  par  k  camtt  dt  Ckatam  m  son 
Mven  Tkamas  Pitt,  dspmis  hrdCamef/ard  ahrs  à  Cam» 
hri^,  *8(4t  ln-8«i  S«  NaMMorn  plam  dt  fimancts 
prisvAi  am  parkmiot ,  neer  dis  taàks  ,  1806,  in-S**  ; 
6«  iatr»  OM  eomt»  dt  Fb/gai^  1810. 

GHBPPI  (CuAKLKs),  antenr  dramatique  ita- 
lien, né  à  Bologna  en  1751,  quitta  la  profession 
d*aeoeatqu*il  n'avait  embrassée  que*ponr|Haire  k  ses 
parents ,  et  st  consacra  k  la  poésie  pour  laquelle  il 
avait  mvotré  du  goât  dès  sa  feunc5se.  Comme  il 
était  fort  maltraité  da  la  foriane,  on  le  plaça  chpt 
un  grand  seigneur  irka  riche  ;  mais  son  amonr  pour 
l'indépendance  l'en  fit  sortir  an  bout  de  quelque 
temps.  Bédoil  k  vivra  du  produit  de  son  esprit ,  il 
travailla  poor  le  ihéltrc ,  «t  obtint  de  brillants  suc- 
cès. Des  poésies  erotiques  l'avaient  déjà  mis  en  ré- 
Sutation.  Etant  allé  k  nome ,  H  fut  présenté  an  csr* 
inal  Zelada ,  ministre  d'étal ,  qui  le  prit  sous  sa 
protection ,  l'occupa  dans  ses  bureaux ,  et  lui  fit 
obtenir,  do  pa^  Pie  \I,  le  titre  de  chetatt'er. 
Oreppi  perdit  DienlAt  les  bonnes  grâces  de  son  pro* 
lecteur,  pour  avoir  osé  célébrer,  dans  ses  vers, 
ramonrqull  ressentait  pour  une  princesse  parente  du 
pape.  Le  chevalier  Gfeppi  retourna  dans  son  pays 
natal,  cl  y  resta  quelques  années,  partageant  son 
temps  entre  l'éluda  et  l'amour.  Il  aHail  s'unir  k  une 
jeune  personne  d'Imola ,  lorsqu'on  soif^  se  tronvani 
avccnn  ami  au  spectacle,  el|ooissanl  des  appleu- 
disscments  que  l'on  donnait  k  une  de  ses  pièces , 
ayant  pour  tilre  Teresa  t  Ctaadi»^  il  rcfut  de  sa  fu- 
ture un«  lettre  par  laquelle  elle  lui  apprenait  que  ses 
parents  l*Maienf  forcée  d'épousw  un  rival.  Greppi , 
qui  avait  d^abord  ^r«  très  affecté ,  reprit  prompte- 
meni  ion  humeur  enjouée,  passa  la  nnil  avec  des  amis 
t{uM  avait  Invités  k  toupiV,  et  les  amma  par  des 
bons  mots  sur  IHncoonanc*  des  frmmes.  Ils  le  féli-^ 
cttèrvni  k  fenvl  d'avoir  pris  son  paHraiigaîeBÉent; 
snaie  qnel  fut  leur  éionnement  1«  ieudemata  de 
savoir  qu'il  asuîl  disparu  *  On  crut  que  eén  déses- 
poir, qnll  avafîl   su  eoncentrer  et  cscber  vous  lei 
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moutfmmu  é'mut  joie  ininod*rte,  r«»»il  porl< 
»  n«iirc  un  Icme  k  tci  joera.  Vu  «n  «*clait  p<>*^ 
i«n*qa*OB  pal  savoir  ce  qit*il  éi»U  devcaa,  qaand 
DU  de  set  •raU  ,  itaol  enir<  dasa  r^gliM  de  Sainl- 
Kranfoi*  pour  rnteadre  one  aeste,  It  reconnot 
parnii  le*  rcli|teax  qui  cuifol  «o  chcor.  Il  moi- 
Lfail  encbant^  de  ta  aonvelle  exuleace.  N^aamoiat 
«I  *«  d^goûla  da  cloîirc,  «e  broailla  avec  le»  moiaM, 
tt  tortU  du  coovrnl.  Lei  Fraafais,  «a  arrivant  ea 
Italie,  Iroovertat  ea  loi  oa  cbaod  parliMa  dt 
la  lilerU ,  et  lei  procerëreal  difTérenla  caiploit 
qu'il  occupa  avec  boaneur.  Il  noomt  Ik  Miha 
en  janvier  1811.  Les  aarre»  du  chevalier  de  Grrppi 
ronmieat  ea  de*  jpoitic*  fogilivta,  ea  cein^die*, 
et  ea  tragédies  qui  oal  iii  jouiet  avec  «accès.  Elles 
oal  «le  recaeillict  en  a  toL  m-8«,  «t  iapriai^ca  k 
Bolo|;ne  en  181a. 

GR^NICK  (  AiiToiHi-Fai^Bi^aïc),  composiieor 
dranaftqae,  pé  à  Li^^eea  1  ;53,  laoafra  poar  la  bm- 
siqae  des  dispos* lioas  précoces,  qoi  d^temiairtat  ses 
parents  è  l'envoyer  de  bonne  heure  k  Raples,  oii  il 
ëiadb  sons  le  célèkrc  Sala,  menhre  do  coaicrva» 
ioire.  AppeU  deax  fois  'k  Londres,  il  y  composa 
quatre  opéras  :  Danftrh,  Âlenandro  n*W  tndie^ 
It  Franttit  Hiam  ^  La  Dpmm  di  ioUwa  amtnf  las 
succès  qo'il  j  obtint  lui  valareat  la  plaça  de  sur- 
inlandani  de  la  nasîqoe  do  princt  de  Galles.  Il 
vint  en  France  an  coaneacciDeot  de  la  révota- 
lion ,  «t  s*  fixa  d'abord  k  Lyon ,  où  il  fut  chef  d'or- 
cbesirc  du  grand  ibéâire.  Il  j  donna  VAmotwt^tiàt 
C/therti  mais  les  cvénemmts  de  itoS  le  forcèrent 
<!c  venir  a  Pari*.  11  y  travailla  d'abord  poar  le 
ibéâirc  lyrique  de  Louvois,  qui  rivalisait  alors  avec 
les  ihéitres  Favarl  et  Feydeaa.  Oa  y  applaodil  Li 
Soroir/airt,  —  Ittt  Petits  cémmissiramaJrts ,  —  ^a- 
0iiu  et  Sahtnms,  —  Lms  Fomm  mtndiaats  «  --  Le  JSmi- 
ser  éomné  et  rcnJë.  Il  doaaa  aa  ihéÂirc  Moalansier: 
La  Forêt  4e  Suite  ;  —  Lu  Faax  Mtmoftun  t  —  Lm 
Grotte  dtt  Ce  femmes  i  —  Jùmeomtre  sur  reneomtre;  — 
An  théâtre  Feydeaa  t  Alphonse  et  Lémmre ,  ■797' 
—  Au  ibéâire  Favart  :  Le  Bfye,  179g.—  A  TOpé- 
ra ,  avec  Permis  :  Léomidas,  en  i7g«)  ;  mais  le  pcn 
de  succès  de  ces  deus  derniers  ouvrages,  cl  le 
chagrin  qn*il  éprouva  en  apprenant,  apr^  huit 
mois  de  peines  et  de  démarches,  que  La  Forêt 
de  Rrama ,  grand  opéra  en  3  actes ,  dont  il  avait 
composé  la  rousiqne  avec  soin  %}tr  les  paroles  de 
Mme  Boordic-Vioi ,  n'avait  été  rt{U  qu'k  eorrtc- 
tiams,  loi  portèrent  le  coup  mortel  11  termina  ses 
jours  le  ib  octobre  1799,  dans  la  quarantc-sepu>me 
année  de  son  kgc.  La  musique  de  Grcsoick  se  fait 
remarquer  par  une  méiboae  facile ,  une  compo- 
sition pure  et  correcte,  une  mélodie  agréable  «t  de 
jolis  accompagnements. 

GRETRY  (AanaM-EanasT-Mov^BiTt),  né  k 
Liège,  le  11  février  1741 ,  d*nn  père  musicien  et 
premier  violon  de  Téglise  de  Saint-Martin,  fut 
destiné  par  son  père  k  Tétat  qn'il  cscrçait  lui-même, 
maïs  Pinjonclion  paterntHa  ne  lui  en  eût  pas  donné 
le  talent,  si  la  natare  ne  loi  en  avait  pas  inspiré  le 
goût  dès  sa  pins  tendre  enfance;  il  dut  $sk  vocation 
00 ,  si  Ton  veut ,  son  instinct  pour  la  musique ,  k 
dc«s  accidents  qui  faillirent  lui  coûter  la  vie.  Il 
Bravait  que  quatre  ans  lorsqo^au  bruit  de  l'eau  en 
cbnlliiioo  qoi  éuit  renfermée  dans  un  vase  de  fer, 
«t  qui  fraopait  son  oreille ,  il  se  mil  k  danser  rn 
mesure.  Curicus  de  savoir  comment  s'opérait  ce 
murmure  singulier,  il  renversa  le  vase  sar  on  feu 
de  charbon  de  terre  très  ardent  ;  l'explosion  fut  si 
forte  qu'elle  le  suffoqua  et  le  liûla  partout  le  corps. 
C'cKÀcet  accident  que  Grétry  a  altribiic  la  (ai- 
liUsse,  4*  «a  vue.  Il  en  éprouva  unf  maladie  de 
langueur,  doot  il  ne  s«  rétablit  que  par  les  tendres 
soins  de  sa  grand* -mère ,  qui  l'emmrna  k  la  cam- 
pagne. Il  avait  six  ans  lorsque  son  père  l'en  relira 
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poar  loi  donnev  an  mettre  do  maxiqne ,  en  l«i  an- 
nonçant qo^ir  le  ferait  rectvair  enfant  4«  tkmm  k 
l'église  collégiale  de  Saint-Deni»,  ne  Inî  mime  était 
alors  premier  violon.  C*est  sons  k  mattr*  4m  mnai- 
qoe  «ont  il  viesrt  d'Iire  question  ^am  U  jenno  Gvv- 
irv  éprouva  pendaat  ciaq  ans  les  tmitemcnu  las 
plus  Darbares  qne  Ton  pniasc  imaginer;  ca  qa> 
le  sarprenait  lai-mlsae  c'est  qao  oon  mai  panr  b 
mosiqac ,  loin  de  s''anaikltr«  seablast  «Vccroêtoe 
encore  aa  milien  de  ers  cmeUes  éprenoe».  Hsjéi 
commença ,  comme  Grétry,  sa  g;larimi«  caritèie 
par  d*iajostes  chktimeais  et  par  4cs  Ut  mes.  l'a 
accident  plus  pérîlleax  qne  celai  qno  marna  ocanns 
de  raconter,  qoi  lai  arriva  k  doase  ans,  tnftsa 
beareoscmenl  sur  ses  organes,  non  pna  nfcyaiqns 
ment ,  comme  on  Ta  prétcndn  en  Ini  ooiaagant  W 
criae,  mais  moralcasenl  d'aprèe  les  idées  refi- 
gieuses  qai  le  dirigeaient  alors.  Voies  comme 
raconte  le  fait  dans  •*»  cssau  :  -  Dans  snoa  pnjs , 

■  cW  on  usage  de  dire  aos  enfants  ^no  Dura  ne 

•  lear  refase  jamais  ce  quSIs  Ini  deman4*nt  le  fonr 
»da  leur  première  commonion.  J'avais  rr'ssln  dt 

•  lui  demander  depuis  loag* temps  qn'il  me  fil  aaan- 

■  rir  le  joar  de   cette  auguste  cérémonie ,  si  je 

•  n'étais  destiné  k  être  honnête  bommo  ,  ol  fcnmme 

•  distiagué  daas  moa  état;  le Joor  mêaae  jo  vis  la 
>  mort  de  près.  Etaat  aUé  raarks-dtncr  aw  le» 
"  loars  pour  voir  frapper  les  clocncs  de  koâ,  ^'oo 

•  snbslitnait  k  Liège  aux  cloches  or^nnirca  f  i  n  dim 
"  la  semaiae  saiaie ,  il  me  tomba  snr  la  rtce  oae 
»  solive  qui  pesait  trois  oa  quatre  cants  livres;  ft 

-  fus  reaversé  sans  connaisaanca  ;  la  ■sanoilliw- 
••  coami  k  Téglise  pour  chercher  rewlrlMs  anttioo  ; 

-  je  rcvias  k  moi  pendant  ce  tempe,  01  fana  peint 

•  k  ^econnatlre  le  liea  •à  j'étais  ;  on  aa  montra  W 

•  fardeau  que  j'avais  reçu  sur  la  tito:  Allons,  ^ 
"  je,  ea  ^  portant  la  main ,  pnisqne  jt  ne  snia  pas 

■  mort,  |e  serai  donc  honnêie  homme  «i  bon  oao- 
"  sicien.  ••  Jamais  prophétie  ne  s^esl  wenx  réa- 
lisée. Grétry  avait  daas  sa  jennoaM  nno  onîz  iiti 
belle  et  très  étendue;  mais  la  timiditd  H  snèmc  la 
lerrear  que  lui  inspirait  son  mafire  crnol,  no  hm 
permettait  pas  de  la  faire  briller  ;  cepessdanl  il  fai- 
sait joameliement  d'heureus  progrès,  mais  ce  ^ 
coalribna  le  plus  k  ses  succès,  fut  raaaidnitd  avec 
laquelle  il  suirit  une  troupe  de  chanlcnrt  ita tiens 
qui  vint  k  Liège  représcater  les  ouvrage»  de  Perg»- 
lèse ,  de  Doraacllo ,  etc.  C'est  de  catie  épnqnc  sa*^ 
tout  que  date  la  passion  de  Gréiry  pour  la  mnsi^ne 
et  pour  les  cheu-d'sovre .da  subUme  cl  IsnThiat 
Pergolèse.  Le  père  de  Grétry  qoi  senlaU  La  Imx* 
de  son  fils ,  voalut  qo^il  ea  donait  nne  prenoo  pn- 
blique.  Le  fils ,  pour  souteoir  cette  torrîblo  éprcnve. 
eut  recours  a  ses  moyens  ordinaires;  il  fil  nno  amn- 
vaine  k  la  Vierge ,  et  se  crut  sûr  dn  soccè».  Il  foi 
effectivement  «les  plus  cosnplets  ;  le  jensM  mnwrJra 
enleva  tous  les  suffrages ,  et  pendant  les  ^natre  an- 
nées qui  suivirent,  if  fut  recherché  et  féid; 
monde  voulait  jouir  de  sa  belle  voix  qno  V 
cence  albit  éteindre.  Un  crachement  do  aang,  sniie 
de  ses  efforts,  lui  ayant  fait  abandonner  le  cbani, 
il  prit  d'abord  un  maître  d^urmonie,  ol  deae  an» 
a|wks  on  maître  plus  élevé  qui  lui  apprit  la  cnmpn 
sition.  Mab  bientôt  rebuté  des  dédaisu  de  ce  nou- 
veau mettre  qui ,  sans  lui  eu  donner  les  molilii  re- 
jetait tomes  »•$  compositions ,  il  perdit  paiScnce. 
et  composa  sans  son  aven  cinq  k  six  symphonin 
qui  furent  jouées  et  appbudies  chcs  les  asnaionrs  dt  ' 
Liège  et  priacipalemcnt  cbrs  le  chaaraino  son  pasroa 
qui  lui  conseilla  d'aller  étudier  è  Borne,  en  lui 
offrant  de  l'aider  de  ta  bourse.  Dès  lors  ne  pcsssaai 
plus  qu'à  l'Italie,  tl  se  disposa  k  qntlicr  aa  pasrit 
poar  aller  se  perfectionner  a  Home,  malgré  l'appo 
sition  de  ses  parents  el  la  faiblesse  de  sa  saolc.  •  Mal», 

•  dit-il,  dutté-jc  aller  k  pied  et  demander  la  du- 


GRE 
»  rfi<  nir  It*  chenioa,  b<mi  parti  ttt  prit.  •  Gtitty, 

mt—  ^i  »t  Irèt  (oAlife.  Vnm  m  ditait  dama  la  villa  : 
■  nova  aroBf  «Blandn  Ict  adifuB  da  jenat  Grétrj.- 
Cafa^à  la  fin  da  «an  iTSg,  k  Tkga  da  dii-kail 
ans»  atfomb  coodoîia  don  vitax  coBlrabandier 
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paBTrt 

-  crialara  «ail  aa  joer  le  aotrtiaa  da  m  paraati.  > 
Ce  loag  tt  pëaibia  TOjagc  fat  aairtnêM  d^anacdolea 
piqaaaiaa  ôoc  Grétrj  a  racoaléaa  d^naa  maaièra 
paat'Itra  pfa»  pi<{aaala  apcora  ;  maîf  ca  qui  doit 
Boaa  iat<raitcr  davaata^  ,  cW  la  maaikra  doat  il 
pciat  l'effet  qaa  prodaisit  sar  la  belle  amc  la  vae 
do  aol  eacbaalear  da  l*Ilalia:  «Ptaa  da  rocheri, 

•  sVcria»HI,  plo»  da  frimas;  la  aatare  avait  cbaag^ 
m  da  laea  ea  aa  manent.  A,«ec  qael  plaisir  je  ne 

•  iraavai  toat  k  coap  daaa  aaa  prairie  émaitMe  de 

•  leanf  etc.  Xaia  qael  fat  anta  éloaaeaieat  lori<|aa 

•  i'aaieadif  I  poar  fa  aremièra  fait,  Ici  cliaais  iia- 

•  ficB»!  G'^iati  aae  vois  de  femme,  aaa  voii  cbar^ 

•  maata  qal  ma  transporta  par  ses  acccals  milo- 

•  dicaz.  Ca  Tut  la  premi^  leçoa  de  maiiqae  que 
••  ja    re^aa  daaa    aa   para  oA   je   eoaraiâ   m^ia- 

•  atraire,  etc  >  GrArj  a  pctaa  admia  aa  colMge 
^loaaaa  a«s  mattrea  par  aoa  aridité  k  cbercber 
toataa  les  occaaioaa  •  toaa  lea  mojeaa  de  alaatraire. 
Il  allait  toaa  lea  joara  enieadre  de  la  maaiqae  dans 
Ica  ëctliea ,  poar  faire  cboiz  eaira  ireia  composi- 
tcaralea  plas  renommia.  Caaali  ajaat  ptaa  de  grice 
et  d'amabilité,  Gréirj  le  préféra,  et  recommença , 
poar  la  troîaikme  foia ,  las  premiers  élcraeata  de  la 
compoaitioa.  «Ce  fat,  dit  Gréiry,  poar  moi  ane 

•  vraie  joaisaaace ,  oae  le  coura  de  compoaiiioa  qac 
■  je  ia  aoaa  Casali,  le  aeal  mettre  qoe  favoae ,  et 

•  aoaa  laqnel  mes  idéea  ont  commencé  k  ae  déve> 
-lopper.o  Sea  progrks  fareat  brillaaia  et  rapSdea. 
Apraa  deax  annéca  d*éioda ,  Caaali  jagea  qoe  Gré- 
irj  poaeait  §•  paaser  de  leçoas,  et  TcihorU  k  Ira* 
«ailler  lai*mtme.  Cast  k  ce  coaaeil  qa'on  dot  aprëa 
plasieara  essais  iafrnclaeax  :  Le  ftmdumiatrie*  (  Les 
imidawmtet  ) ,  opéra  boaffoa  représenté  k  Rome , 
en  1763,  avec  le  plas  brillant  snccès.  Gréirjr  mé> 
ditait  dès  lors  d*acbcverf  dans  son  art ,  la  révolation 
q«*aeaîent  commencée  k  Paris  Dnai  et  Moasigaj; 
ouia  i*aacien  goAl  qai  domiaait  k  celle  époqae  en 
Italie  lai  ôlaat  tout  espoir  da  l'opérer,  il  prit  la  rt>- 
aolatioa  de  qaitler  ce  paja  ;  aaa  partiiioa  da  itaie 
et  C0fat,  qae  lai  laonira  le  secrélaire  de  la  légation 
de  France  k  Rome,  en  le  fortifiant  dans  son  projet, 
lai  fit  aaltre  le  désir  de  travailler  k  Paris  oà  l'oa 
applaadissait  aaa  telle  musique.  Depaia  loa;;<icmps 
il  était  rappelé  k  Liège  par  ses  parcats.  Vy6r  toate 
rcpoase ,  il  eavojra ao  coocoara te psaaméoea/i/réor 
{ièi>,  Di-miiu,  etc.  Il  obtint  la  plaaeUe  maiire  de 
chapelle  k  Liège  ;  mais  i\  n'j  alla  pas ,  et  n'entendit 
jamais  aoa  ComjMor.  Il  qaîiu  Rome  le  1er  jaavier 
17671  et  abandonna  la  maaiqae  d^églisc  k  laquelle  il 
avait  la  modestie  de  ne  se  pas  croire  propre ,  poar 
•oivre  ane  anire  carrière.  Gréirj  ne  possédait  pour 
toute  forianc  qu'une  modique  pension  qu'il  recevait 
d'ua  grand  amateur  de  flûte,  avec  lei)uel  il  avait  pris 
k  Rome  rengagement  de  lui  composer  des  concertos. 
Arrivé  k  Genève  il  fut  coairaint ,  avant  de  se  ren- 
dre k  Paris,  de  donner  ètt  leçons  de  chant;  et  il 
j  fit  représenter,  en  1767,  Itaèetk  et  CertruSe , 
opéra  dont  il  avait  refait  la  musique.  Il  fut 
adanis  auprès  du  philosophe  da  Femey  ,  qui  lui  fil 
raccncil  le  plus  gracicui ,  et  l'engagea  de  se  bâter 
d'aller  k  Paris,  en  ajoutant  :  «c^esilk  qa'oo  vole  k 
-rimmorialilé.»  Il  y  arriva  euin;  mais  ses  pre- 
miers esMts  ae  furcat  pas  hearcait,et  ce  ne  fut  qaV 


prb  lea  plaa  radea  épreavea  qa*il  pat  triompher  avec 
gloire.  Inconna  daiM  cette  ville,  a'étaat  appvyé  d*aa- 
caa  précédoat,  H  n'y  essaya  qae  des  dégoâls  peadaai 
plasiears  mois,  et  il  commeaçait  k  s'abandoaacr  aa 
découragement,  loraqae  la  hasard  le  mit  en  rap- 
port avec  Marmoalal ,  qai  lai  eoafia  f  pièce  da 
Uiênm ,  doat  Grétry  composa  la  masiaaa  en  Irks 
pea  de  temps ,  parceqa'il  était  pressé  de  ^  faire 
coaaatire.  L'oavr^ge  avait  da  mérite,  la  saccès  le 
proava  ;  mais  il  fallait  le  faire  recevoir,  cl  il  ae  dal 
cet  avantage  qu'à  reacailent  actenr  Caillot ,  qai , 
appréciant  l'cuvrede  Grétry*  fit  tontes  les  démarches 
nécessaires  poar  la  réception.  Soa  triomphe  fat 
complet  ;  Grétry  fut  porté  ans  aaea  :  alors  toaa  lea 
aateara  ambilioBaèreat  ThoBoeur  d'être  mie  ea 
maaiqae  par  Grétry  ;  mais,  fidèle  k  la  recoanaia- 
saaca,  ce  fat  d*abord  k  Blarmaatel  qa'il  doBaa  la 
préféreaea ,  et  hiealAt  il  régaa  ea  aoaveraia  aar  la 
ih^ktre  de  POpéra-Comiqae.  Pèadaat  Pespace  de 
35  aaa ,  depaia  1769  jaaqu'en  i8o3  ,  Grétry  a  com- 
poaé,  tant  poar  ce  théâtre  qae  pow  TAcadémia 
royale  da  maaiqae,  ciBqaaate  oavrages  doat  lea 

Çirolea  sont  de  SedaÎBa,  d'Hcle,  Mord,  etc. 
reaie,  aa  moins ,  oat  aa  aa  brillaat  aaccka  ; 
vingt  sont  encore  an  répertoire ,  ac  n'ont  point  vioUJ 
malgré  lea  révolnliona  qaa  la  maaiqae  a  éproavéaa. 
Le  aaccëa  coaslaat  da  ces  pièces  doit 


iadéfimmeat  «  étant  foadé  aur  aa  princspa  lacoatea- 
labla,  et  an  mérita  réel  qno  le  tempa  ne  paat  dé- 
traire.  Grétry  l'indiqae  lai-mlme  daaa  aoa  oarraga 


.  Grétry  l'indiqi 
ÎBiîtalé  :  Lm  yèritL  •  Ua  maaiaae ,  dit-il ,  a'eat  pâa 

•  aasai  éaargiqae  que  celle  drGiack  ;  mais  je  la  crois 

■  ta  plas  vraie  da  loatea  lea  compositioaa  dramati- 
"  qaas  ;  alla  dit  jasia  lea  parolea  aaivaat  lear  décla- 
>  maiioB  locale.  Ja  a'ai  paa  eaallé  lea  litea  par  aa 

•  saperblif  tragiqaa;  mais  j'ai  révélé  Tacceat  de  la 

■  vérité ,  qaa  pai  aafoncé  pliu  avaat  daaa  la  casar 
B  des  hommes.  »  Ces  parolea  aoat  TeipreasioB  d'aa 
homme  qui  sent  aa  force,  et  qas  aa  met  aa-daaaa 
dea  méaagHaeala  d*aae  faaasa  modestie»  C'est  daaa 
la  même  seas  qu'il  disait  k  aa  da  aea  amia  qui  lai 
témoigaait  aoa  ôtoanemeat  aar  l'accord  parlait  qai 
règne  entre  les  parolea  et  la  maaiqae  de  VAmiée  la 
mmitem.  •  N*eat>ee  paa ,  oa  dirait  qaa  c'eal  Marmoa- 

•  tel  qai  a  Csit  la  maaiqae,  et  qae  j'ai  fait  la  poime  ?  •• 
Le  pablic  peaaaii  coauaa  Grétry  aar  aoa  mérite  dra- 
matique ;  oiaia  qaelqaaa  maaicieaa  da  prolassioa 
différaieat,  aa  cela,  de  l'opinioa  géaérale  :  ils 
lui  accordaient  le  chant ,  et  lui  contestaient  la 
science ,  c'est  k  dire  la  connaissance  prafoada  dea 
accorda  et  dea  elfeta  d^harmoaie.  Il  ae  parlait  paa  « 
saivant  aaa  ,  la  laagae  maaicale  avec  correctioa. 
Etail*ca  coBviciion  oa  jaloasie?  c*eat  camma  ai 
aoaa  refosioaa  k  LafoBlaiaa  le  titra  da  premier 
fabalista  fraaçais,  parceqa'il  eat  aaaiaa  correct 
qae  la  plupart  da  ccex  qw  aoat  etaaa  aprèa  lai. 
Ce  qui  prouverait  cepeadaat  qae  Grétry 


sait  lea  règlea  de  Tjrt,  c'est  qa'oa  troava  daas 
aee  foale  de  ses  ouvrages  dea  mormai  écriia  avec 
ia  pina  graada  correctioa  ;  il  ac  croyait  paa  laa- 
jours  ces  règles  asses  esseatiolles  poar  lear  worifiar 
d'heureuses  iaspirations.  Aasai ,  répoadait-il  aaa 
persoonea  qui  lui  reprochaient  dea  faaiaa  cosMr*  lea 
règles  :  ••  Je  aaia  que  j'en  faia  qaaiqaefaia ,  masa  je 
<•  veux  Ica  faire.  -  Grétry  ragardaat  la  aaeiltaata  do- 
clamaiioa  comme  le  aeal  gaide  qaa  dit  aaivea  le 
compoaitear,  saivait  avec  aaactiiade  aaa  graada 
anblea  dramatiqaea,  poar  en  étadier  ko  ialoaa- 
liooa ,  qa'il  iraasportait  easaite  avec  ko  madiica 
liaaa  convenables  daaa  ses  compoaitioM  ;  la  vérité 
d'eapresaion  éuit  toat  pour  lai.  Jamais  il  aa  aépa- 
rail  an  iastaat  la  musiqaa  dea  parolea  ;  il  voulait 
même  qu'elle  cAi  lonjoara  aa  rapport  direct  k  ce  qui 
précédait  oa  k  ce  qai  allait  snlvre  ;  il  a'y  a  pas  jat- 
qu'aua  aira  de  danse,  ans  ritaarBelles  et  aaa  aa- 
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w^rimnê  ••  la  iMHiqiM  ttl  •€■!««  ^«i  •#  Mltat  cbM 
l«i  li<t  à  l'MtiMi.  Grtfirj  «  iMiovrg  o«caji4  da  ««a 
objet*  a  tapriaitf,  dan»  umê  faola  dt  Millîaa,  «mi 
•fiaiMi  tar  ca  qB*U  ragardait  caoïma  la  prwdpal 
■î^la  daa  prodvclkws  masicalaa.  Daat  uoa  rivmom 
da  CMBpoaiieaM  disliafo^ ,  a«  fajar  da  l*6p^ra , 
OB  diMartaii  as  joar  aar  laa  iaatraaieafa  q«t  pro- 
dai«aal  la  plaa  d*f  ffai ,  al ,  aa  gininA  i  aar  laa 
noyaa»  da  pradaira  da  Pcffat  aa  iWAlra  :  dMcaa 
disait  soa  aol  ai  a»ri»aU  soa  opiaiaa  :  •  Ma*" 

-  aiaan ,  dit  Gr^irj  «  |a  eaaaaia  «|a«l<|na  ckaaa  qai 
■  (ail  plw  d'affil  qaa  t«al  cala  ;  —  Qaoi  doac  ? 

•  —  la  yinti.  •  lalarrogtf  sar  la  difMraaca  oa'il 
iroavail  aataa  Maaart  ai  CiaiarMa  ,  il  r<peadit  i 
«*  Ciaaaroaa  mal  U  aiaiaa  »ar  la  iM4»a  ai  la  piMaa- 
»  lai  daaa  l'arahaalra  ;  aa  liaa  ^a  Maaart  aial  b 

•  alalaa  daai  l*or«baalra,al  la  piadaatal  tar  la  thik' 
«  Ira.  »  Aroici  la  liMa  vMialîlanaai  coaiplèia  da 
loat  laa  optfraa  da  Grëlrj,  aa  aombra  da  plaa  da 
ctaqaaaia,  faprtfaaal^a  aa  Fraaca.  A  la  Confia- 
llalieana ,  rna  Maacaaaall ,  al  aaaaila  raa  Favarl  t 
aa  176g,  Lt  B&nm^  aa  daaa  actaa;  —  JjÊti/g,  aa 
aa  ada  ;  —  I4  taàktm  paHmtt  aa  aa  acte  ;  —  aa 
1770,  Siimm,  aa  aa  aaia  ;  —  Im  éma  a»4f«y,  aa 
daaa  acla»;  —  aa  1771»  FAmUii  à  t'^rmrt^  aa 
daa>  aelaat  ràdail  k  aa  acta  aa  1776»  al  rcmiia 
aa  iroif  adat  aa  1786;  ~  Zimir  M  Aur,  aa  iroii 
a«ta«;  —  aa  177a,  tAmti  dr  /«  wmifmt  aa  Iraia 
aataa;~*a  i77it  Ijê  wm^ijkfê»^  aa  iroi«  aciaa;  -^ 
aa  1774»  Lm  mièM  dtSklÊmty^  al  qaaira  aclaa,  paia 
aa  Irais;  -~  aa  1775,  Lm  frnm*  au^,  aa  tfaaa 
acias; — aa  t776,JL«»NM/Mf«s  smmmtts^  aa  Irais 
aclai,  raprist   aa   178*  «  avaa  das  chaafaïaaala; 

—  aa  1778,  Maine»,  aa  qaaira  aclas{  — £.«/»• 
gmmml de Midas ^  aa  irais  actas;  — aa  «7791  i^ 
é*imam»t$  m^réim,  aa  trois  acias  {  ~<  ta  1780, 
Ammtsm  aT  JVùa/tttê,  an  trois  aatcs  ;  —  aa  1783, 
Tàmiie  mm  aswMs»  tAéétr»,  prologoa;  —  TkéÊJàrt 
tt  PmatîMt  aa  trois  actas;  —  PEpremn  vM^nist,  aa 
aa  acte,  «fpisoda  lira  da  Toatraita  pr#<daat  qai 
aTailaapaadasoccès;  — aa  1784,  iiieAard-C««r- 
dt'JLmmt  an  Iroia  aciaa;  —  aa  1786 ,  Lu  wtéfrùês 
par  rt$$emkiamt» »  aa  trois  acias,  — aa  1787*  La 
eamia  tAIktit  al  sa  Jaifir,  aa  Irais  adas;  —  La pri^ 
tamitr  amgUût  aa  trais  aaUs,  raaiis,  aa  i793| 
aaaa  daa  «haaf  a«aaia  aoas  la  titra  da  Cianta  et 
Bettam,  aa  trois  adas;  —  aa  1788,  La  ri^al  eam/l- 
dmt,  aa  daaa  adaa;— aa  1789»  Raoat  Barèa-Blemi , 
an  Ifois  actas  ;  —  aa  1 799 1  Piafrwk'  Giaaé,  aa  trois 
adas  ;  —  aa  1991,  Gai/famme  Teif,  ta  trois  adas;  — 
ta  J79a,  JBoM*,  oa  A  iraatfear  tiampemr  etétwm  ,  aa 
aa  ada  ;  <^  Les  deas  eamtemU  ;  —  ta  1794  «  J^fph 
Banm,  an  aa  ada  ;  — Cailimt,  on  Aataar  et palne, 
aa  aa  ada^  —  aa  1797,  Lieietkt  aa  trois  adas;  — 
***  '799 *  Blitem^tn  aa  ada.  Aa  iWAira  Fajrdeaa: 
Leèmréier  éevtllaÊe,  an  aa  ada,  1797.  A  Taca- 
dëmia  rayala  da  Mosiqaa:  Cèpkale  et  Praerù,  an 
trou  adas,  1793,  —  Ut tnùégtt de P Opérai  pro- 
logoa draaiaiiqaa ,  1778;  ~  ^a^rwaafor ,  aa  trois 
adas,  1780;  — faii/ltf,  aa  aa  adt,  1781;  —La 
émSieéprmH,  oa  CaHmHla  k  ta  «aar,  ea  trois  ada<, 
lyHn-^PEatiarnu  des  riehestes,  aa  Irais  adas  , 
178a;  — La  eara0aaa  da  Caire ,  «a  trois  adas, 
1783  ;  —  Panafge  dans  tUe  die  Laatemu  ,  an  trois 
adas,  l^t& ^  ^  Atmpkrtriaa ,  aalroivadas,  1788; 
^A$pasie^  ta  trois  actas ,  1789;  ~  Demie  k  Tjram 
mattre  déeaU  è  Canatke,  aa  iroii  actas,  1794  ;  — 
Aaarréam ehet  Pafyerate^  an  trois  adas,  1797;  — 
LaemtfiaHkeeaiaatiett  aaaaacia,  iBoMi  —  JJei- 
phket  Mapsa,  an  trois  oclas,  i8o3.  Plasitors  dt 
cas  opéras  oat  i^m  tradaiu  an  plasiaars  laagaca  al 
joaéa  daas  laa  pays  étraagars.  bans  aaa  villa  d'Aï- 
lamagne  oa  raprésaata  U  mêmt  joar  sar  trois  ib^à- 
icas  JiCfâranu,  Ziaûret  A  tar,  an  français,  en  fia- 

aandd  aa  aliamand.  Il  a  t«ii  cMCUler  à  U  cour. 


GE£ 


ta  177V,  Its  ditattisHmaals  d*Amaar  paar  ama^ 
\Ù%a  da  Lacbaassrfa  «  sar  las  paroles  da  Laaioa; 
JUks  mamne,  oontpliiaaai  de  dètaaa  paar  H 
ladia-llaliaaaa  ;  Maame  sar  U 


poar  aaa  ibâ&trc  da  saciéitf.  Sas  oparas  nam  raprt- 
saat^  sont:  Atemder  H  ZeSde,  aa  trais  actes;  - 
Ziméa ,  aa  Irob  actes  ;  —  Zdatar,  ou  PAsèU^  aa  aa 
acta  ;  — JSItd»,  aa  trois  adaa  ;— Daajw  rf  .«dJnaa^ 
dnr ,  an  trois  actes.  Il  est  a%û  da  voir  qaa  c*aat  à 
rOptfra-Caaiqaa  qaa  Gritry  a  obtaaa  las  sacsis 
las  plas  caaslaals ,  d  aaa  caUas  da  ses  cosapasitîaai 
qai  oal  la  aiaas  r<osM  sar  la  premier  ibcàu-o  Ijn- 

Îaa  appartitaaaal  plas  à  la  comédie  ^^  la  trafciit. 
oar  compMiar  caUa  liste  ,  il  faat  y  iaiad^  plaMtan 
sckats  délacbâas,  M  qaelques  petites  comyoaiiiaai 
failts  peadani  la  séjoar  de  Grélry  b  Raaae  d  s 
Gcaève,  ainsi  qa*aaa  mtiboda  p<d»liâe  b  Paais, 
ca  i8oa ,  poar  appreadra  b  prékadar,  ea  pea  d« 
temps,  avec  loaies  les  ressaareea  da  rbarmeaii. 
Grétry  se  fil  aassi  caaaatira  coaima  écrivaia  ;  it 
avait  pablié,  ta  1789,  aa  «olama  isi-^  ,  a^aai 
poar  titra:  Méataires,  oa  Eseats  em  lammu^i 
la    goaveratmtnt    la    fil    féimprimcr ,    aa    «79; 

ian  V  ) ,  avec  dans  aoavaaaa  volâmes  ,  ooattaimt 
es  observations  sar  la  partie  dramatiqae  da  U  ma- 
siqoe  ;  mais  ces  daai  vohimas  mvbI  d*a»  satérit 
moias  géaéral  qaa  le  premier.  Il  donna  ,  ea  180*, 
aa  oovragt  ialiloMt  La  mérité ,  oa  e*  f^e  marne .fimer^ 
u  fat  maat  tamaue  %  ee  fie  aaas  derriami  être^  3  «et 
ia-^*.  Oa  a  prétaado  que  Grêlry,  daaa  ceiaawagr, 
avait  vérifié  cet  encica  proverbe  ,  ma  smtar  aâtoa  cre- 
pidam,  et  proové  qoHI  aiait  élraafcr  aaa  pris^ipa 
d'naa  saine  poUiiqae.  Ayant  reaoncé  ea   ^etqac 
sorte  b  la  masiqaa  dans  ses  dernières  aamocs,  il 
s'occnpail  d'na  onvraga  qa*il  annoaçall  soaa  la  tfiiv 
vagae  da  B^JUxiams  d'an  talitaht  g  il  disaic ,  dam 
a  as  avaal  sa  mort ,  b  aa  de  au  amis  qa**!!  en  éia>* 
aa  siaième  volome ,  et  q«*oa  y  verrait  dca  rappia 
cbtmeats  caricax  eaira  les  beaaut-arts.  Gnbry  ccaîi 
lié  d'amitié  avec  la  plapart  das  homaies  disiiafacs 
daas  les  arts  et  daas  Its  lettres ,  et  aaas  l'cavlm* 
soscepiikiliié  de  3.-J.  Reosscaa ,  il  est  praLabk 
qo'il  fât  deveaa  soa  am! ,  ayant  sa  Témoavair  par 
ws  charmas  da  sa  musique.  £y-ce  b  soa  caradir* 
on  h  soa  talcal  qo^il  dut  »a  traaqailliia  ae»daai  h» 
joars  de  la  tcrrtar  ?  oa  se  plaisait  ssas  «oate  à  an 
pièces,  mais  Biehttrd-Cœar-de-LiamtMpritnait  des  sca> 
limeais  si  opposés  b  ceux  en  vo^ue  b  cette  époqae  ,  | 
et  avait  escite  Uat  de  scènes  ittmaliuea«es  ^^1  pa 
ra&ra  toajoars  éionnani  qu'il  n'ait   rica  adiré  dt 
fâcbeaa  b  son  aottur.  La  conversaiioa  do  Grêlry 
était  atlacbanta.  Il  savait  mêler  adroitesaeai  dô 
aocrçus  plaias  de  fintssa  b  des  réfltaioas  fAilo?»- 
pbiqttes ,   d  l'on  était  éiooné  qu'avec  an   c*r>c- 
Ibrc  porté  k  la  mélancolie ,  il  composât  dea  co- 
vragcs  autsi  gais.  Gréiry  savait  s^apprécitr  et  parler 
da  ses  ouvrages  avec  une  (rancbise  qui,  cbes  toai 
autre ,   aarait  été  da  la  vaaiié.    CependaM  il  at 
fat  pas  insrnsibla  h  rhonneur  que  loi  fit  nm  aasa- 
Itur  de  son  tsieot  (  le  comte  dt  Livry  )  ,  ta  lai  rrt- 
gtant  ont  statue  qui  a  été  placée,  en   1809,  daas 
le  vttlikule  du  théâtre  dtposilajre  dis  plasgraad 
nombrt  dt  sts  ouvrages.  U  sc'plaisaii  b  ntnaî- 
tsgc,  terre  sitar'e  à  Monlmortncy,  al  illnstro  parW 
séjour  de  3.>J.  nonsseau  ;  mais  un  évcaemcat  tcert- 
Llt  Pcn  éloigna  momentanément  ;  un  de  ses  vai»ia> 
meunier  dt  profession,  mais  bonne  de  bnn  aras. 
.qu'il  voyait  souvtnli  fut  assassiné ,  le  3o  aoAt  1811, 
oans  son  moulin.  Dès  lors  Grétry  ne  fbt  piaa  taaa-  ' 
quille  chcs  lui ,  et  se  bbia  de  revenir  b  Paris  H  y 
tomba  sérienscmcat  malade ,  et  loaa  les  seceora  dé»  ' 
médecins  ne  firtnl  que  prolonger  ses  toulfraarcf. 
Sentant  sa  lin  approcUcr  ,  il  d»i  un  jour  à  sa  famSU» 
ratsrmblte  atuour  de  son  lit  :  -  Je  sais  coavaiara  > 
«•que  aia  dirniere  bcure   «pprtxbt ,   «t  je   désire* 
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*  moartr  h  l*Erioiiag«  aoprès  He  J»»ii*  Jâcqoes.  • 
Qti*li|iiM  joars  avant  son  r«loar  h  sa  dnnenra 
chérie,  Maria -LodUa,  accoapago^a  H'Honeaaa 
•i  de  M  balia-«aur ,  <(ait  venoa  à  l'Erinilaca , 
rrojraot  y  Iroover  Gritry.  St  forci*  «'affaibR*- 
laat  iniantiblanaol ,  on  vil  ^  clairvment ,  ta  a4 
tcpttoibra  i8i3,  90e  ea  aarail  la  darnicr  da  aaa 
ioars.  Effaclivaoïeat ,  il  latta  on  inaUnt  contra  la 
mort,  et  txpira  en  joignant  aat  matna  è  cailaa  di 
<«•  «iifanti.  A  aa«  fdn^raillaa ,  lai  antaon  cl  com- 
poaiienr»  dramaliqoca  ,  les  membres  do  conserva- 
lotrcda  aiasiqoa,  (es  acicmrsdct  prfndpaos  ih<i« 
trts  —  joignirent  «os  membres  darinsiilnl,  pour 
l^nr  donner  plv«  de  pompe.  Le  cortège  s^arrêta  dcvani 
1rs  deom  tb^âlrcs  lyriqaes,  et  fit  aussi  one  station  de* 
vaut  l«  Tbciira-Prantais.  Mlbnl  et  Breton  pronon- 
cèrent son  éloge  ;  et,  la  soir  mêms,  on  eiécuta  an 
théâtre  de  rOpéra>Comii|tta  une  espèce  d*apolbiosa 

3 ai  attira  nne  grande  aflloence  de  speclatevrs.  Pen- 
ant  pinsiears  joars  consécutib  les  dans  théâ- 
tres tyriqnes  ne  joukrent  que  du  ouvrages  de  Gré- 
fry,  oà  les  acteurs  ptraissaicnt  tons  en  deuil.  Les 
journaux  et  les  fcniticlons  n'étaient  remplis  que  de 
vers  à  M  leuang».  Son  Image  u  voyait  partout  ; 
gravures,  médailles,  busiei,  labatikres,  bagues, 
épingles,  tout  était  èlm  Grétrjr.  Le  6  octobre,  tout 
l<>s  musiciens  de  Paris  sa  réunirent  pour  etéculer 
»  Saint  Rock  sa  messe  de  mort.  Sonnonrait ,  peint 
par  Isabey,  a  été  gravé  par  Simon.  Outre  la  statue 
dont  nous  avons  parlé ,  son  buste  a  él*  placé  dans 
Ir  grand  foyer  de  TOpéra  et  dans  celui  de  l'Op^ra- 
Cumique.  Dks  l'année  178$,  la  ville  de  Paris  avait 
donné  le  nom  de  Grétry  à  l'une  des  rues  voisines 
«lu  ibéâtra  Italien.  Onta  ans  après  sa  marc,  ce  cé- 
tabre  eomposiicur  a  re^n,  au  théâtre  do  Vao- 
ilevitle ,  un  nouvel  hommage.  On  l'a  mis  en  scène 
tlaas  nne  pièce  qoi  parlé  son  nom ,  et  dont  tous  la* 
aira  sont  ffrés  de  ses  opéras.  M.  Frcy,  éditeur  de 
itiusioue  et  musicien  distingué ,  a  plus  honoré  en- 
core la  mémoire  de  Gréiry,  en  faisant  graver  de 
nouveau,  en  iSaS,  trente-daus  de  ses  meilleure* 
partitions.  Cet  hommage,  rcn-lu  au  UêUirt  de  la 
nusrqiie,  n'a  pas  obtenu  le  sufiracc  de  M.  Caslil- 
Btaac  •  qui ,  défracleur  des  granits  nommes  morts , 
admirateur  exclosif  et  prdnenr  partial  de  quel, 
quet  artiscs  vivants,  a  essayé  de  réduire  la  ré- 
putation musicale  et  dramatique  de  Grétry  à  quel- 
qnes  extraits  dont  il  a  publié  un  recueil  exigu. 
4>n  a  prétendu  que  Grétry  avait  légué  •«•n  cœur  è 
la  ville  de  Liège  où  il  était  né.  Rien  n^»t  moins 
«xaet  qne  cette  assertion;  c'est  M.  Flamand ,  époux 
Je  sa  nièce,  qui  croyant  honorer  les  cendres  de 
son  «mcia  ,  fit  l'offre  de  son  caor  à  litre  d'hom* 
ma^  ans  magistrats  de  Liège  ;  mais  la  manière  in- 
convonante  dont  l'offre  fut  acceptée,  changea  la  dé- 
icrmiaation  de  M.  Flamand,  et  le  cœor  resta  en 
France  dans  le  tombeau  que  H.  Flamand-Gré iry 
lui  a  fait  élever  à  l'Ermitage.  La  municipalité  de 
Liège  réclama,  et  il  en  c»t  résulté  un  procès  long 
rt  dispendieux  qui  dura  six  ans  et  qui  vient  eafin 
de  *e  terminer  (mai  1818),  è  Tavinlaga  dej  ma- 
gistrats liégeois.  Ainsi  la  France  perdra  définit!- 
vrmeoi  le  cœur  de  Grétry,  et  le»  efforts  et  Iw  saeri- 
ficea  énormes  de  M.  Flamand-Grétry  n'auront  pu 
lai  conserver  la  dépouille  la  plus  précieuse  de  cet 
homme  illustre  (  Foytt  FtAHAND-Gnrrav  ).  Gré- 
iry avait  été  membre  de  l'académie  de*  philhar- 
moniques de  Bologne  dès  sa  plus  tendre  jvuneite, 
moobre  de  l'Institut  national  de  France  depuis 
■  79^  t  <!•  1«  Bociéié  d*érou*aiion  de  Liège,  de  l'aca- 
démîo  de  musique  de  Stockholm ,  etc. ,  membre  de 
la  lecion  d'honneur.  En  i8o4 ,  il  avait  clé  censeur 
oy«rpoarla  musique,  en  1784  conseiller  intime  de 
'«véqno  de  Liège,  et  membre  du  juri  de  lecture 
le  rOpéra,  h  diverses  époquu;  mais  il  en  excr^u 


une  ii^jQ 

Feu  les  fonctions.  Il  avait  été  nommé  aussi,  en  lyyS, 
un  des  inspecteurs  de  l'enseignement  an  conicr- 
valoire  de  musique  \  mais  il  donna  sa  démission  au 
bout  de  qnelqoes  mois.  £n  1 78a ,  il  lui  avait  éié 
accordé,  par  POpéra  et  la  roi,  nne  pension  de 
1,000  francs  qui  fut  portéa  à  3,ooo  francs.  En 
1786 ,  n  fnt  aussi  pensionnaira  de  la  Comédie- 
Italienne,  cl  porté  sur  la  liste  des  pensionnaires 
de  l'état  pour  4>ooo  francs,  par  décret  impérial 
de  1811.  La  mime  année,  le  maire  et  le  corps 
municipal  de  Liège  firent  Pinangnration  d'une 
place  qui  porte  le  nom  de  Grétrjr.  —  Locili  Gai- 
TBT,  la  seconde  des  trob  filles  du  compositeur, 
néa  vers  1770,  n'avait  que  treise  ans  lorsqu'elle 
composa  la  musique  do  marimft  J* Antim ,  opéra- 
comique  ea  un  acte,  joué  au  Théâiro-Iulien  en 
1786,  avec  beaucoup  de  succès.  Elle  y  donna, 
en  1787,  nn  antre  opéra ,  TaimeOt  et  lomu,  en  un 
acte,  qui  réussit  moins.  Elle  venait  d'épouser  alors 
la  fiU  de  Marin  Qièt-oft  qui  lui  causait  déjà  des 
chagrins.  Elle  vécut  malheureuse  avec  son  mari , 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants ,  et  moorul  k  la  fleur 
de  l'âge,  vers  1704*  S<*  ««ors  moururent  aussi 
avant  'cor  père. 

GRETRY  atné  (  Aanai- Jnsira  ) ,  neveu  du  ce- 
libre  compositeur,  né  k  Boologne-snr-ller,  te  ao 
novembre  1774,  n'eut  pas  nue  existence  aussi  b*u. 
reuse  que  son  oncle.  Il  vécut  dans  nn  malaise 
cootinocl,  ne  trouvant  pas  dans  la  littérature  une 
ressource  snffisante  contre  tous  les  besoins  de  la 
vie.  Affligé  d'une  cécité  complète ,  il  eut  le  mal. 
heur  plus   grand  encore  de  ne  trouver  personne 

f|ai  cempâift  à  son  sort.  Tombé  dans  le  plus  af- 
reux  dénuement,  il  mourut  d'une  hydropisie  de 
bas-ventre,  le  19  avril  i8a6,  laissant  dans  la  mi- 
sère une  veuve  et  deux  enfants.  Il  a  donné  :  io  au 
théâtre  Feydeau ,  L*  imrUtr  A  fit/âge^  opéra-co- 
miqoeen  un  acte,  1797  ;  »o  (avec  Decour)  Lm  Si/- 
/Uminie,  folie-vaudeville  en  an  acte,  i8o4,  2n-8*i 
3«  Um*  matinée  du  êemx  CtrmtUks,  comé.lie,  i«o4, 
in-8«  ;  4»  L'OmtUetti  Ne^^eu,  comédie,  i8o4,  in-8<>  j 
5»  Corafyt  ou  /a  Lanterne  magifme,  opéra-comiqoe , 
180^ ,  io-tf«  ;  Go  Rtees  et  Pemséet,  ou  eanttt^  fatteg  , 
épigrammes ,  ramant ,  ekamtme  et  outrée  pùésies /agi- 
tieet,  i8o5,  in-8»;  7*  (avec  Decour)  Un  peu  é$ 
méetutncetét  comédie,  i8o5,  in-S»;  8*  JUaHame  Je 
Beaa/ott,  on  Cùnrspanàuue  taatrtj*i$^  1807,  un 
vol.  in-ia;  p»  VAmanr  et  tEttime^  ou  atteint 
fomméti  angtauee,  1807,  a  vol.  in-ia  ;  io«  Famttine 
et  r ancien  Parité  on  tEn/amt  de  U  eàammUre  tante 
tktntU  grand  mande ^  trad.  de  l'allemand,  i80n, 
a  vol.  in-i  a  ;  1 1*  Le  PmrU'feniUe  de  ta  ieaeustt^  on 
Nomrean  rteneit  de  e»ntet^  éttUstairm,  etc.,  i8on, 
a  vol.  in-i3  ;  la*  Tarn  et  Betsi,  roman  traduit  de 
l'anglais  sur  la  4'  adillon,  1809,  %  vol.  in-ia- 
i3«  Met  mementt  de  toitir  h  termitage  d'Emile ,  ou 
fue^fuet  ettait  paé.ifea ,  181 1 ,  in-8»  ;  i4o  FaA/a  de 
Lettmg  mitet  en  vers,  181 1 ,  in-8»;  iS»  Eiita,  on 
rkahtuntde  Madagascar,  drame  lyrique  en  3  actes, 
18 1  a  ,  in-80  ;  1  &>  Entretient  de  madame  Gervitle  avec 
uteitfantt,  ^*  édition,  i8ia,  in*i8;  17c  Gttirym 
famttle ,  ou  Ameedalet  tiltérairet  et  mnticaktt  relat$ea 
à  ce  eéleàre  eompotittmr^  i8i5 ,  in-  la.  Il  «  leiMé  iné- 
dit  on  non  représenté:  Zeimar,om  fAtUe,  opéra- 
comique  en  un  acte,  destiné  pour  Tacadémie 
royale  de  Musique.  Il  a  compose  anssî  plusieurs 
romances  ,  paroles  cl  musique. 

GREl/ZE  (  Jkan^Baptutk),  l'un  des  peintres  les 
plus  distingués  de  Técole  fran|aise  an  18*  siècle  , 
naquit  à  Tonmus  en  1736.  Des  son  enfance,  il  ma- 
nifesta sa  passion  pour  le  dessin,  et  négligea  toute 
autre  occupation.  En  vain  son  père  lui  défendait 
de  barbouiller  des  rame*  de  papier  et  de  charbon- 
ner  toutes  les  murailles,  il  ne  put  jamais  le  diriger 
vers  la  carrière  è  laquelle  il  le  destinait  ;  il  allait 
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roêiBc  la  rfnvover  d«  la  maitoa  paltraell*  lorsqn^uu 
peintre  IjrooBaii ,  «oinaié  Gr«o<loB  «  qui  paMatt 
par  la  pciiie  ville  dt  Tournas ,  frappa  du  lalcol  ori- 

Sinal  dont  It  icvnc  Greuxe  paraiuait  avoir  le  germe, 
cmanda  et  obtint  la  permiMion  de  l'camencr  à 
Lyon  ;  il  lai  donna  de<  lc(ons  |ralaites  et  le  mit  m 
état  de  peindre  le  portrait  avec  «uccks.  C'e«l  donc  k 
Grandon  (  bon  peintre  de  portraits  )  qu'il  dot  la 
•apcrioritë  avec  laqoelle  il  peignait  les  tiles  d'en- 
fanis  ei  de  vieillards.  Ayant  sniiri  son  mstire  à  Paris 
els^j  ^laot  ùzi,  la  |èoe  ou  «1  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  par  le  faible  produit  de  ses  portraits ,  loi  fit 
sentir  la  n^crssit^  de  s'élever  è  an  genre  plus  noble, 
n  suivît  IVtude  du  modèle  k  Pacad^mie  ,  eut  peu 
de  succès  par  sa  manière  de  dessiner  le  nu;  mais  il 
j  gagna  l'avaniege  de  rectifier  ce  que  ses  premiers 
principes  avaient  de  dcfectneoi.  D'après  cequenous 
venons  de  dire,  on  ne  s'attend  guère  a  vuir  sortir  un 
cbcPd'ttuvre  de*  mains  de  Greuie,  c*e*l  cependant  ce 
qui  arriva;  il  n^avait  pas  encore  fixé  l'attention  de 
sce  professeurs  lorsqu  un  jour  il  leur  préicnia  son 
tableau  du  Père  de  f  imill<  expliquant  la  Bible  è  ses 
enfants.  Leur  élonnement  (ut  exirlme  ;  il*  ne  pu- 
rent en  croire  leurs  yrux ,  ils  allèrent  même  ju>- 
qii'à  dire  qu'il  ne  pouvait  en  lira  l'aulenr  :  il  ne  ré- 
pondît à  cette  «ccuialion  que  par  des  chefs  d'oeuvre 
aussi  beaux  et  peut-lire  plus  parfaits.  Dès  Lrs  sa 
réputation  s*é'eva  an  plus  haut  degré  ;  il  n'eut  bien- 
tftt  plus  d'inquiétude  sur  son  existence ,  et  trouva 
des  protecteurs  puissants.  Son  tableau  de  L'Aveugle 
trompé  le  fit  agréera  l'académie  su.' la  proposition 
du  célcbre  Pigalle  ,  et  les  ouvrages  qu*il  exposa  au 
salon  curent  nne  vogae  prodigieuse.  La  joie  qu'il  dut 
en  ressentir  ne  fut  cependant  pas  sans  mélange;  on 
lui  fil  des  reproches  estes  graves,  dicté*  sans  doute 
par  l'envie,  mais  auxquels  il  attacha  asscs  dMm,)or< 
tance  pour  le  déterminer  à  se  rendre  à  Rume  afin  d'y 
apprendre  k  meure  plus  de  vigueur  dans  son  colo- 
ns ,  plus  de  noblesse  et  d^clégance  dans  son  de»in. 
Celte  entreprise  fut  malheureuse  sous  deux  rapports; 
il  j  conirscla  le  défaut  d'ane  imitation  servile  , 
et  altéra  la  naTve  originalité  de  sa  première  manière. 
Ce  fut  un  triomphe  pour  ses  ennemis  qui  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  quM  avait  perdu  tout  son  talent 
en  route.  Grcuse  eut  le  bon  esprit  de  sentir  la  jus- 
tesse  de  la  critique ,  il  profiu  de  la  leçon ,  et  répara 
ce  léger  échec.  Jl  eut  ensuite  d'autres  déiagrémcuU, 
mais  qui  tenaient  à  son  caractère  :  il  se  crut  exempt 
de  la  lui  quî  assuieliissait  tous  les  agréés  à  présenter 
un  tableau  de  réception  ,  cts*y  refusa  constamment; 
alors,  par  égard  pour  son  talent,  après  le  délai  es* 
pire ,  on  se  cooienla  de  lui  interdire  le  droit  d'ex- 
poser ses  ouvrages  au  salon  du  Louvre.  Il  céda,  mais 
«0  se  donnant  de  nouveaux  torts  :  il  voulut  lire  ad- 
mis è  l'acadéroir  sous  le  litre  de  peintre  d'histoire, 
et  présenta  une  composition  du  genre  héroïque  qui 
malheureusement  (ut  jugée  médiocre  par  lom  le 
monde;  c^éiait  L'Empereur  SiwkM,  reprochant  à 
Caracalla ,  son  fils ,  d  avoir  voulu  Tastassiner.  Le 
tableau  ne  fui  point  admis,  et  les  académiciens  ptr- 
sisièrent  dans  leur  refus.  Dès  lors  ,  Greuxe  s'abstint 
de  présenter  ses  ouvrages  au  salon  laal  que  Tacadc- 
mie  tubiista.  A  l'époque  de  la  révolution ,  il  en- 
voya quelques  portraits  au  musée  dei  nriisie*  vivants; 
les  journaux  en  firent  Téloge  ,  moins  pour  leur  iné- 
riie  réel  que  pour  les  égards  dus  h  la  vieillesse  d'un 
homme  de  génie.  Il  approchait  de  aa  qoalrc*ving- 
iième  année  lorsque  la  mort  l'enleva  aux  arts  cl  à  sa 
famille  ,  le  at  mars  i8uâ.  Greuie  sera  toujours  con- 
sidéré comme  un  ncinire  unique  dans  son  genre  ;  la 
nainrc  avait  réfute  à  son  génie  le  degré  d'élévation  , 
et  Tespèce  de  grandiose  qui  conviennent  au  style 
héroïque.  C'était  à*nê  l'intérieur  des  pauvres  mé- 
nages ,  c'était  sous  le  chaume  du  simple  laboureur 
qu'il  allait  observer  la  nature  et  chercher  ees  in- 
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spiral  îons.  Personne  n'a  réussi  comsnc  l«i  à  re- 
présenter des  scènes  morales  et  toncbanics,  per- 
sonne M  possédait  comme  lui  rnrt  d'cnanblir 
lé  genre  rustique  sans  en  altérer  U  aisapliôté. 
Oa  s'accorde  à  regarder  comnse  aet  chefe-d  cavre 
les  tmvrages  snivanis  :  Le  Père  paraljtiqne*  —  La 
Malédiction  paternelle;  —  La  Bonne  Mère  ;  —  Le 
Père  otoaturé,  abandonné  de  sa  Camille  ;  —  SainJe 
Marie  égyptienne  ,  regardée  par  la  beantd  ri  la  vé- 
rité de  1  expression,  comme  le  cbef-^oeavrc  de 
Greuxe.  Oi*  cite  cncoreavccde  jostcséloges:  La  Peliu 
Fille  aa  chien  ,  ouvrage  plein  de  naîveti  ;  —  Le  Re- 
tour du  chasse jr;  —  L  Enfant  au  cniMicia  ;  —  L* 
Dame  de  charité  ;  —  L'Accordée  «le  village^  snain- 
tenant  place  aa  musée  royal  ;  —  L«  Gaicau  da* 
rois;  —  La  Fs  le  confuse;  —  La  fioanecdacaiiM. 
—  La  Paix  du  ménage; —  La  Cruche  caesrr;  —  Le 
Départ  de  Bereelonnetic  ;  —  La  B«nédicU*n  pe- 
ternelle  ;  —  L'Enfant  pleurant  la  mort  de  sa  màr» 
Tous  ces  tableaux  gracieux  ou  terribles  font  ta  p'ni 
vive  impression  sur  tous  ceux  qui  les  voient  ;  ils  cm 
un  agrément  de  plus  pour  les  conaaiuenrs  qni  y  ad- 
mirent en  outre  la  disposition  et  l'agcacemeni  pitta- 
reique  des  fieures.  On  lui  reprochait  d'afiscaer  ma 
peu  trop  Telfel  ihéiiral  et  de  répéter  prea^w  par- 
tout les  mimes  caractères  de  té  es ,  saawa  se»  ifsm 
étaient  si  bien  groupées ,  »t»  liies  étaient  si  WBc» 
que  ce  n'est  jamais  en  les  voyant  «  mais  seulcmeni 
par  réflexion  qu'on  revenait  k  ces  impcrfecti«n«.  A« 
reste,  quoiqu'on  dise  de  ce  peintre  original,  na  ne 
peut  s'empêcher  de  convenir  qu'avcna  peisurt  ^ 
dernier  siècle  ne  peut  loi  lire  compare  dans  lec 
parties  ou  il  excelle.  Presque  lens  sea  ontr«ges  e«t 
été  gravés  par  les  pins  habiles  artistes  de  Tcpoq^e 
Les  connaisseurs  néanmoins  aitachcni  on  p'aa  t^*mi 
orix  aux  gravures  de  Pilipart,  et  à  ce^Ie  de  la  h*mm 
Mère ,  par  Massard  père.  Greuie ,  malgré  ^rl^Ms 
rîdicules,  avait  le  c<eur  excellent,  et  fat  «iwmoM 
regreué.  •  Ses  obsèques ,  dit  le  MitiUm- ,  présen*- 
xrent  une  scène  autsi  touchante  qu'inatimdae  :  atf 

•  moment  où  le  corps  allait  Itre  enlevé  de  f^àm 

•  pour  kif  placé  sur  le  char  fnnératre,  ■«•  jcwm 
••  personne  ,  dont  on  pouvait  remarquer  l'ém^san  et 

•  les  larmes,  à  travers  le  voile  dont  son  visago  ela^ 
••  couvert ,  •  approchant  du  cercoeil  ,  y  pUçx  nn 
"  bououet  d'immortelles,  et  se  retira  au  faod  de 
«  Tégluc  pour  y  continuer  les  prières  qu'elle  avait 
«  inlerrompoes.  Les  tiges  de  ces  fleors  dtaieal  fixncs 

•  par  un  papier  plié,  sur  lequel  étaient  ccrtU  ces 

•  mots  :  Lts  ftnn^  ù/ftHetpar  Im  -rrr-irseiii— lei^  $et 
"étfct ,  sont  l'tmHéau  de  sa  gttir*.  •  J.-R.  Gr««s 
a  laiisé  deux  fille»  qui  ont  hérité  d'une  |Mrti«  de  ee» 
talents.  M>ne  de  \alory  a  donné  an  thclire  dn  Ten- 
de vil  le  :  Creuset  o\s  PAetàrJée de  yjia^t  ^  coméîisr- 
vaudeville  en  un  acte,  précédée  d'une  aoisce  aar 
Greuse  et  %\nt  ses  ouvrages  ,  i8i3  ,  in-8«. 

GREY  (  loi^  Ca*nucs-HowicK  ) ,  comte  de  Snrdy , 
descendant  d'un  des  compsgnons  de  GnsUamme- 
le -Conquérant,  naquit  en  i;G4,f«t  élevé  *  Eioa, 
veyegca  sur  le  continent,  et  à  son  rctonr  en  Aa- 

SIeierre  fut  éln  membre  du  parlement  poor  le  remis 
e  Norihumbcriand  ,  et  devint  on  des  nrincipanx 
membres  de  l'opposition  dirigée  contre  Piit  oi  so 
collègues.  Il  s'opposa  a  la  guerre  contre  la  Fra 
à  toutes  les  mesures  dirigées  cwutre  tes  liberté»  _ 
qnes,  cl  parla  dans  lou  cslesocca>soos  rafavmrdels 
réforme  parlementaire  avec  une  chaleur  et  une 
éloquence  remarquables.  Des  personnes  q«i  ont  cm 
d'éiroites  liaiMios  avec  lui  nous  ont  asaoré  ou'd 
penchait  mime  pour  le  gouvernement  rèpoLlkaia. 
QuoiquM  se  fut  constamment  prononcé  csi  fav««t 
delà  paix  avec  la  France,  si  «lésapiiruova  cèpe*- 
danl  les  préliminaires  du  traité  d^Amieos ,  lorsqu'» 
vit  combien  il  était  avantageux  pour 
consul ,  et  l'influence  qo'ii  allait  loi    ' 
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mort  dt  Pin ,  il  fat crt^prtmitr  lord  de  r*iniraai^, 
•oiu  It  non  de  tord  Htpirk ,  et  prit  scaoce  à  la 
cbanbrt  des  pairs.  A  la  fia  d«  1806,  il  anccëda  à 
FoK  en  qaaiiië  d«  tacrétaire^d^ëlat  des  affaires 
éiraofèrcs.  Ayaat  proposa  un  kill  poor  rémanci- 
paiion  des  caiholiqaes  d*Irlaod«,  qai  ne  fot  point 
•anclioBntf  par  le  roi,  il  donna  sa  dcraiuion. 
£a  i8ia,  il  rrnonveia  sâ  lenlaiive  en  lenr  favenr 
sans  soccès,  et  en  181 5  il  vonlail  que  pendant  la 

Kerre  contre  Napoléon  la  Grande-Brelagna  se 
mil  à  rcfnscr  toute  agression  étrangère,  sans 
manifester  des  intentions  nostiles.  En  1816  il  s'op- 
posa, de  tout  son  pouvoir,  au  rcnouvellenent  de 
VaUm  ad;  et  dans  la  séance  du  3  mars  1817,  toot 
en  applaudissant  ans  exemples  de  désintéressement 
et  d*économie  qne  le  prince  rc'gent  et  lord  Camdcn 
venaient  de  donner  k  la  nation  ,  il  déclara  que  ce 
n'éuit  point  encore  iè  ce  que  le  peuple  désirait  et 
ce  que  la  nation  avait  droit  de  demander  ;  îl  son- 
lint  qa*il  fallait  supprimer  les  simécmres ,  on  place* 
inutiles ,  et  faire  des  réformes  radicales.  On  a  été 
étonné  de  voir  lord  Grey  se  liguer  arec  le  parti  tary 
en  i8s7,  et  désappconver  Tenvoi  des  tronpes  an- 
glaises au  secours  dn  Portugal ,  menacé  par  les  ré- 
voltés centre  Don  Pedro  et  la  nouvelle  consliiu- 
lion  qai ,  après  s'ilre  réfugiés  en  Espagne  et  avoir 
été  organisés  dans  ce  royaume  sous  les  auspices  du 
gouvernement  espagnol ,  venaient  d'envagir  le  Por- 
lagal.  Depuis  U  mort  de  M.  Canniog,  on  ne  sait 
pas  quel  p^rti  il  prendra  ;  mais  ceux  qui  connais- 
sent le  singulier  caractère  dclor<l  Grey,  prétendent 
I  que  l'opposition  est  son  élément,  et  à  moins  d'êire 
minLare,  on  présume  qu\l  combattra  le  duc  de 
\Yellington  comme  il  a  combattu  M.  Canniog  et 
ses  prédécesseurs.  On  croit  aussi  qu'il  ne  possède 
pas  les  qualités  nécessaires  pour  nn  bon  ministre  ; 
mais  en  ce  moment  l'Anglelerre  éprouve  une  telle 
disette  d*bommes  d'état,  que  lord  Grey  ponrrait 
bien  éire  choisi  comme  le  plus  capable  de  tenir 
1rs  rioes  du  gouvernement  dana  une  époque  si 
difficile. 

GRIES  (  J.  Tniinav),  né  le  7  février  1775,  è 
Hambourg,  oè  son  père  était  sénateur.  Apres  avoir 
pass^  trois  années  dans  le  commerce,  pour  lequel  il 
n'avait  pas  de  vocation ,  il  obtint  de  son  père  la 
permission  de  faire  ses  études.  Il  prit  k  l'nniversilé 
de  léna  ses  degré*  de  docteur  en  droit ,  et  sa  thèse, 
Dt ùtterunm  Mm^aimm  mseeptmtiùmtt  léna,  i8iu, 
fut  Iradaite  en  allemand.  Il  aimait  avec  passion  la 
poésie  et  U  musique,  et  étudia  U  philosophie  de 
Fichte.  Qaelques  essais  poétiques  lui  valurent  l'ami- 
tié d«  A.-G.  iichlegel,  Schiller,  Wieland  et  flerdcr. 
3ui  lui  donnèrent  ét%  encouragements.  Le  premier 
a  ces  esaais  fut  imprimé  sons  le  titre  de  Phmétam , 
et  Schiller  le  demanda  a  Taotenr  pour  lire  consigné 
dana  ranaée  1798  de  aon  Aimmuek  des  muutt.  Gries 
fut  le  premier  qui  traduisit  en  vert  allemands  la 
Jérusalem  dituri*^  léna,  i8o3i  ae  édition,  s^m£, 
1810.  £a  i8o4,  i8o5,  1807  *^  1808,  il  publia  sa 
iradnctioade  VOrlaadafiutas:  En  181Q,  iLdonna 
uno  traduction  entièrement  nouvelle  du  pocmc  du 
Tnaae ,  et ,  en  i8aa ,  on  tradoctioa  de  cinq  volumes 
dea  mnvres  dramatiques  de  (UldereB. 

GRIESBACK  (  Jbau-J^^cqubs  ),  théologien  cé- 
lébra ,  né  en  174^  h  Bnsbach,  dana  le  grand-duché 
de  Uease-Darmstadt,  a  été  profeisenr  de  théologie 
a  Halle  «en  «773,  à  léna ,  eni77J,  et  conseiller 
ecclésinstiqne  de  la  cour  de  Sase>Wcimar.ll  était 
(ioisé  d^une  raison  supérieure  et  d'une  grande  érudi- 
tion. %•»  Dùiertatimmi  mr  plmtêsun  ^omls  tmfrisaUs 
da  AisM»—-  TeUamtmt  et  d$  Vktstmire  ecclésiaUifte , 
et  annout  ton  hundattioa  a  fJStmdi  de  la  d»g» 
rmali^me  papmlaiee^  qui  a  eu  quatre  éditions,  ont 
cuotriboé  a  éclairer  la  critique  et  k  fcaer  l'opinion 
flotinAto   de  hoauconp   de  ses  compatriotes.  Son 
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édition  grecque  dn  Aamtea»- Testament,  Leipsirk  , 
1807,  in-i** ,  est  un  beau  monument  de  criti^ur 
GricsLach  était  membre  des  états  de  Saxe  pour 
l'université  de  léna,  et  en  outre  chargé  des  intérêts 
de  cette  académie.  Il  a  travaillé  h  la  rédaction  de 
plnsieurs  oovrases  périodiques,  tels  que  le  Réper- 
toire pour  la  littérature  Miifue  et  orientale ,  la  Biùltw 
thètfue  générale  allemande^  etc.  Son  amour  du  travail  et 
son  xèle  lui  causèrent  de  bonne  heure  des  infirmiiés 
qui  abrégèrent  tt»  jours.  Il  mourut  le  a4  mars  181  a. 
Peu  d'hommes  ont  exercé  sur  leur  patrie  une  plos 
heureuse  influence,  et  ont  joui  d'one  égale  considé- 
ration. Ses  principaux  ouvrages,  oulrr  ceui  d^Dt 
nous  avons  parlé,  sont  :  io  Ditsertana  dffijr  A^t/lI' 
ried^  ex  iptd  rermm,  f««  narrantar,  nafu  à  }*  tvaaJà , 
1704.  in-4«»i  »•  •^«"'  *"'•  '*«'•  leffit  t&mfvgitin 
M  Leone  ât.  poniijiee  roman»  sùtent ,  Il  «J  It ,  1 7*18, 
in-4^  ;  S*»  Dits,  de  eodiedat  çualmer  fvangtttvrMifi 
origeaiatùs,  pars  prima  ^  Uid.^  *77'i  *^'i'*'<,  k"*  ^r 
verdnotioae  i>ocaMi  Pneûma  in  càpUe  f'Ifi  epUit/m 
ad  Bomanos ,  l  9t  II  ^  léna,  1776,  17771  in^4«| 
>o  Dist.ettranum  in  lUstoriam  testât  gra-a  fpttio/artm 
paaiiaantm  tpetimem ^  I,  léna,  1777,  in-^"  ;  tii  Progr^ 
defimtthasmu&evaagetisttetnaséi  retornrljfoe  ÎMmmi 
narrattom»  Aaniennt ,  178'*;  7*  Pr.  Jf  iVn4fn>«wj 
/mtaùù,  fmku  aaetor  epistoUe  ad Hehfrot  m  ét\çn- 
lendd  mettiœ  proeineid  osas  ett^  parties  I  ,  JJ,  i-j^t.^ 
1 792  ;  8'>  SjmèoUt  sritiete  ad  sopplemJat  H  fi^n^H^M 
varias  N.  T.  lectionet ,  aeeodit  maltorum  J>f.  T.  ncÀ" 
enmgrteeanm  dettriptio  et  exaaua,  p.»^ite  1 ,  UjSI*, 
1783  ;  partie  11 ,  1793  ,  in-8«  ;  9»  Comm^ar^f.  (tiig, 
in  tesfnm  grœcam  /V.  T. ,  part.  1  et  II. 

GniLLPAnZEn(FxAiicou),  poète  dramatique, 
naquit  sur  la  fin  du  dernier  siècle,  et  occupa  à 
Vienne  un  emploi  subalterne  dans  Tadministration. 
Ce  ne  fut  qu'en  1816  qu'il  excita  ,  pour  la  première 
(ois,  l'atieotion  du  public  allemand,  par  sa  pièce  in- 
titulée :  L'Aieulet  dont  Pidée  principale  est  prise 
de  celle  de  Alitllner  qui,  lui-même,  a  emprunté 
son  sujet  de  la  pièce  de  Werner,  ùe  fingt  fna- 
tre  février.  Maie  Je  drame  de  GriUparzer  >e  dis- 
tingue essentiellement  des  deux  autres  par  le  plan, 
et  par  une  diction  riche  et  éminemment  poétique,  il 
fut  d'abord  représente  è  "Vienne  sur  le  tbcàtre  de  la 
cour,  eC  bieniât  après  snr  tous  les  autres  théâtres  de 
l'Allemagne.  Il  eut  une  grande  vogue,  et  plusieurs  édi- 
tions furent  épuisées  en  très  peu  de  temps.  En  1818, 
le  jeune  poète  donna  nne  tragédie  intitulée  :  Sapho, 
qui  ne  le  cède  en  rien  à  «on  premier  essai,  quant 
à  la  beauté  de  la  poésie  ,  maia  qui  est  entièrement 
défectnense  sons  le  rapport  dn  plan.  Cette  pièce  eut 
un  succès  de  vogue  h  Vienne,  et  fut  accueillie  avec 
asses  de  froideur  dans  le  reste  de  rAllemagne,  ou 
la  réputation  de  rauieur  tomba  presque  aussi  rapi- 
dement qn*elle  s'était  élevée.  La  Toitoet^or^  publiée 
en  i8sa,  reçut  nn  accueil  encore  moins  fAvorabic 
que  la  précédente. On  reproche,  en  général,  à  cet 
auteur  d'avoir  emprunté  h  l'antiquité  des  snjeU 
dont  il  n'a  pas  fait  une  étude  asses  approfondie  sous 
le  rapport  des  caractères  et  de  1  époque.  Comme 
poète ,  Grillperacr  occupe  un  rang  di*itogué  parmi 
les  modernes ,  et  il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas 
consacré  à  nn  antre  genre  %é.  muse  féconde  et  brtt- 
Unte,  qui,  seolc,  a  assuré  quelques  succès  à  ses 
conceptions  dramatiques.  Sa  tragédie  du  Bai  Oltacar, 
dont  la  représentation  fut  d'abord  refusée  par  U 
censure,  et  ensuite  autorisée  par  Tempercur  d'Au- 
triche, a  été  imprimée  en  iSaS,  et  a  essuyé  nne 
critique  sévère. 

GAIMM  (Faïoanic-llBtcHion,  baron  de),  phi- 
losophe et  lit  tarai  cur  critique  du  dix-huilième  siedc, 
naquit  à  A«tiabonoa  le  a6  décembre  17x3.  Sa  Ca- 
mille, quoique  pauvre,  lui  donaui  nne  éducation 
asses  complète  pour  que  toutes  les  dispositions  heu- 
reuses dont  U  natarc  l'avait  doué  passent  prendre 
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Icar  raiicr  d^vcloppenucnl.  Lt  |odl  des  Icltrea  «e 
manifesta  en  Ini  de  très  bonn*  hear«.  A  peint 
soriail-il  dn  collège  quM  composa  anc  tragédie. 
Celte  pitec,  qui  a  pour  litre  Bmmùe,  a  ees«<  d*ltr« 
comptée  en  litttfralorc ,  où  elle  n*a  jamais  tenu  anc 
pUec  très  dislinçne'e;  mais,  si  l'on  a  ^^ard  à  Pige 
au^avaitrauleur  lursqu*il  mit  au  jour  celte  pr<»duc- 
iion ,  elle  paraîtra  assurément  très  remarquable.  Le 
jeune  Grimro,  après  avoir  terminé  ses  éludes  clas- 
siques t  se  livra  avec  ardeur  è  la  culture  des  lettres  et 
de*  arts  ;  les  critiques  dont  sa  tragédie  de  Jtamst  fut 
robjei  paraissent  avoir  été  pour  lui,  k  cet  é^ard,  un 
slimulantpuissanl.il  conçut  bieniôiun  vif  dciir  de 
voir  la  France,  qui  était  alors,  d^une  manière  évi- 
dente, pour  tout  le  m'onde,  le  fojrer  principal  du 
mouvement  intellectuel  de  l'Europe.  Mais  sa  for* 


tune  ne  lui  permettait  pas  d'eni reprendre  un  pareil 
•'  lut  fall  •  "  ' 

'.n  Ini  proj 
fils  è  Parir,  en  qualité  de  gouverneur,  ne'  larda  pas 


voT*gc  ;  Il  lut  fallait  une  occasion.  Le  comte   de 
Scnorobcrg ,  en  Ini  proposant  d*accompagner  ses 


è  loi  en  présenier  une  qu'il  saisit  avec  empresse- 
ment- Dès  ce  moment  Grlmra  ceste  d'appartenir  à 
^Allemagne  ;  la  France  devient  pour  lui  une  nou- 
velle pairie ,  où  bienlAt  on  le  voit  se  naturaliier 
complètement ,  sous  tons  les  rapports,  par  ses  idées, 
par  ses  scniimtnts ,  par  ses  babitndes,  et  même 
par  le  langage.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  è 
Paris,  il  devini  lecteur  du  duc  de  Saxe-Golhs;  cet 
emploi  toutefois  ne  le  mettait  pas  dans  une  position 
brillante  ,  et  la  société  dans  laquelle  surtout  il  dé- 
sirait être  admis  lui  restait  encore  fermée.  Ce  fui 
Rousseau,  le  sauvage  Roussfau,  avec  leauel  le 
hasard  le  fit  rencontrer,  qui  fui  son  introducteur 
dans  le  monde  ;  ce  fut  lui  qui  Ini  fit  connafirc 
Diderot,  D'Alembert,  le  baron  d'Holbach,  ma- 
dame d'Epinay,  cl  lui  donna  ainsi  les  moyens 
d'entrer  en  rapport  avec  toutes  les  célébrités  du 
temps,  nousseau ,  dans  ses  Cmftss'mns ,  se  plaint 
amèrement  de  Grimra,  qu'il  représente  comme 
iHin  des  promoteurs  et  des  agenta  principaux  du 
grand  complot  qo^il  prétend  avoir  été  tramé  contre 
foi.  ]l  faut  un  peu  se  défier  des  jugements  que  le 
philosophe  genevois  porte  ^ur  les  hommes  de  son 
épooue  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  qualifier  leur 
conduite  envers  lui.  Cependant ,  bien  que  Grirom 
ne  mérite  point  tons  les  reproches  quil  lui  fait , 
on  est  force  de  reconnaître  que  sa  conduite  envers 
ini  ne  (ut  pas  non  plus  ce  qu'elle  aurait  dû  lire. 
Rousseau  remarque  ,  ci  il  s^agit  ici  d*un  fait  maté- 
riel è  regard  duquel  le  doute  ne  peut  être  permis,  que 
tant  que.dura  sa  liaison  avec  Grimm  ,  il  s'empressa 
toujours  de  lui  procurer  toutes  ses  relations ,  de  lui 
donner  tous  ses  amis,  tandis  que  Grimm  tint  toojoon 
avec  lui  une  conduite  contraire.  Celle  circonstance 
sans  doute  a  quelque  chose  de  caractéristique  ;  elle 
prouve  an  moins  que,  dans  le  rapprochement  de 
ces  denz  hommes ,  il  n'y  eut  jamais  de  véritable 
amitié,  de  véritable  association  qne  dNsn  seul  c6té. 
Grimm  cependant  n'était  point  incapable  d'éprou» 
ver  ce  sentiment.  Lié  avec  Diderot,  il  lui  reila 
attaché  jusqu'à  la  mort ,  et  Ini  montra  toujours  le 
plut  grand  dévouement.  Sa  conduite  avec  Rousseau 
ne  peut  donc  s*cxpliqucr  qne  par  le  défaot  de  con- 
formité qui  eaistaît  dans  lenrs  goAts  cl  dans  leurs 
esprits ,  et  dont  un  lacl  plus  fin  et  une  imagination 
moins  ardente  l'avait  averti  le  premier.  A  la  dislance 
où  nous  nons  trouvons  placés  aujourd'hui  du  mou- 
vement philosophique  du  dix-huitième  siècle,  nons 
ne  voyons  dans  les  ouvrages  qui  prirent  naissance 
à  cette  époque  que  les  parties  diverses  d'un  seul  et 
même  travail,  cl  dans  les  hommes  qui  les  cséru- 
lérvnt  que  les  membres  d'une  grande  asiociation 
poursuivant  en  commun  Paccomplissemcnl  d'onc 
même  tâche.  Si  nous  apercevons  qnel^nes  nuances 
entre  eux ,  elles  ne  nous  paraissent  point  valoir  la 
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peine  qn*on  s*y  arrête,  «t  an  effet  dles  sont  ac 
d'hui  sans  importance.  Ma!s  il  n'en  powait  tor« 
ainsi  pour  ceux  chet  lesquels  nons  les  r«a»arq«»ns. 
Non  seulement  ces  nuances,  insignlfiMUen  pn«r 
nons ,  suffisaient  pour  éiablir  entre  cna  due  dtetvnc- 
lions  très  tranchées,  mais  encore  pnnr  Ira  ifpesi» 
eompléteraeni  cl  peur  Icnr  faire  croire  même  qu'ils 
suivaient  des  roules  tout  opposées.  Voltaire 
Rousseau  ,  que  nous  regardons  avec  miaon  cocu 
les  rcpréscntanls  de  l'unité  philosophtqoe  ém  dix- 
huitième  siècle ,  dont  les  noms  et  les  ouvrages  se 
trouvent  associés  et  confondus  de  tant  de  manières 
dans  nos  esprits ,  et  è  si  juste  titre ,  sions  oflrvni 
un  exemple  frappant  de  ces  répulsions  individuullcs, 
au  milieu  d'un  mouvement  commun  cl  harmonique 
En  considérant  cet  exemple,  ceux  qui  coonaiasmi 
les  ouvrages  et  la  vie  de  Rousseau  cusnpreodmoi 
facilement  l'éloignemenl  qui  se  manifeain  entre  lui 
et  Grimm  lorsqnSU  sauront  que  ce  dernier  ciaii 
satirique  comme  Voltaire,  malérialiale  comne 
Diderot  et  d'Holbach ,  et  qu'enfin ,  fait  pour  beillar 
dans  le  grand  monde,  celait  principnleaeaM  snr 
celte  scène  qu'il  voulait  déployer  acs  talcnis.  Sa 
liaison  avec  Rousseau  sViait  formée  sons  le»  aaa- 
pices  d'une  conformité  de  goât  en  oinaiqne,  la 
seule  peut4tre  qui  exialât  jamais  eolre  enx.  Ce  rap- 
prochement leur  permit  de  se  prodoire  nne  fois  en 
public  sous  les  mtmes  bannières.  Voici  à  qocHc 
occasion.  Dca  rhanieurs  italiens  vcnaiont ,  poor  la 
première  fois,  de  s'établir  à  Parts  ;  d^s  leor  arrivée, 
les  amateurs  de  musique ,  et  è  leur  suite  lo«s  les  geo» 
du  monde  se  divisèrent  en  deux  partis,  coini  de  la 
musique  française  et  celui  delà  mnsiqno  italscnn»i 
l'un  connu  sous  le  nom  de  «eus  éé  ni ,  Paoïrc  soo» 
celui  de  cûiit  d»  lartim^  dénominationa  qoi  cis»coi 
tirées  de  la  place  que  chacun  de  ces  pariia  avait 
adoptée  dans  la  salle  de  spectacle  où  lea  cbanieun 
italiens  se  faisaient  entendre.  La  dispute  a'éckaoSa, 
et  devint  bientôt  la  grande  affaire  publiqoc  Le 
coin  du  roi  eut  locours  à  la  pUiaamcrsc  ;  Grinam 
publia  une  brochure  ;  JLe  PttU  Pnpktt* ,  qoâ  soi* 
les  rieurs  de  son  côté  ,  et ,  bientôt  aprea,  Rooaseau, 
par  sa  iMtrt  mr  Im  mmifte  fnmfmtM ,  tcrrasaa  le» 
raisonneurs  du  parti ,  et  acheva  de  décider  b  vie- 
luire  en  faveur  des  novateurs.  Ces  deux  écrita  aoo4 
aujourd'hui  tout  ce  qui  reste  de  cette  Intie  alora.  ai 
vive ,  cl  de  l'alliance  de  leurs  auteurs.  Déjà  ,  avoM 
le  temps  dont  nous  parlons,  Grimm  était  parv—o  è 
se  faire  remarquer  dans  la  société ,  cl ,  ce  q«s  n«aU 
été  surtout  l'objet  d'un  soin  tout  MftienUer  do 
part ,  è  se  faire  un  parti  parsni  les  lemsnee.  L\ 


turc    qui   lui   valut  ce  puissant  palroeiago 

d  être  rapportée.  Une   demoiselle  Pcl ,  ortrtoe  da 

i*Opéra ,  è  laquelle  il  faisait  la  cour,  trouva   pè- 

Îoant  de  se  montrer  cruelle  envers  lui ,  et ,  esi  4ifi» 
e  ses  protestations  et  de  ses  prières ,  de  V^écmmàmn 
formellement.  Cette  rigueur  biaarre  le  ployait  o»ifv 
le  ridicule  et  le  pathétique  ;  son  choix  no  poo 
être  douteux  ;  il  affecta  la  plu*  vive  dontevr^ 
parvint  bientôt  è  faire  croire  que  lo  oroanié  qu'il 
venait  d'éprouver  mettait  ses  jour*  en  danger.  •  U 
"  tomba ,  dit  Rousseau ,  dans  la  pins  étrongo  ana- 
■  ladic  dopt  jamais  pcul-lirt  on  ail  on?  parler.  H 
«passait  les  nuiie  dans  une  continocUo  léifcarpe , 

•  les  yens  bien  ooreris ,  le  pouls  bios»  baiumi ,  smm 
-  sans  parler,  sans  manger,  sans  bonger  ;  pamàsnoi 

•  quelquefois  enlendrv,  sneie  ne  tépondoni  junsait. 
••  pas  môme  pat  signée ,  et  du  reste  sosm  afSln«««n . 
••  sans  doulcnr,  sans  fèvre,  eCreefanI  I*  consmes'il 
"  eât  été  mort.  »  Cet  étal  alarma  vivcmont  ae»  omsa- 
L'abbé  Raynal  et  Rousseau  ne  le  quiMfcreni  point  ; 
l'un  le  gardait  pendant  la  srail  al  TMilru  peodani  b 
jour.  Grimm  continua  ce  snan^ge  tant  qno  «sa 
forces  le  lui  permirent;  mais  enfin,  un  bems  snaSiB. 
et  sans  qne  les  symptômes  de  son  mol  enaseert  prêa- 
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UbUiBcal  Mibi  aacua*  décroia«ancc ,  il  »t  leva  loal 
d'an  coup,  rtpril  Ma  train  d*  vit  ordinatr* ,  et  n* 
parfa  jamaia  à  personne ,  pat  mira»  ani  amli  qai 
lai  avaient  doan^  des  foîoasi  attemif»,  de  la  m*' 
ladie  è  laqnelle  il  venait  d^écbapper  d'une  manière 
•i  raerveîUease.  Le  brait  de  cette  aventure  «e  répan- 
dit; Grinm  pataa  poor  an  prodige  d^i^aoar  et  de 
sensibilité  ;  dès  lors  il  devint  rbonne  ^  la  mode , 
cl  se  vit  reckerchi  avec  enpressenenl  dana  Ions  les 
cercles  oè  Tapporition   de  son  Petit   Prtplèit;  et 
qa^lqnes  norcranx  sur  les  beans-arts ,  q<i*il  pnblia 
a  l>«a  près  dans  le  mené  temps ,  achevèrent  de  loi 
stsarer  la  position  U  pins  brillante.  I>e  lecicnr  dn 
•lac  de  Sâse-Goïka,  il  <iait  devenn  secre'iaire  da 
•utnie  de  Prièse.  Cette  pUce,  qoi  loi  donnait  les 
moyens  de  vivre  avec  aisance  i  ne  lui  iapoiail  que 
•les  obligations  fort  légères,  et  loi  laissait  tout  Ir 
temps  de  cnJiiver  son  esprit  et  d'entretenir  les  rela* 
lions  qu'il  avait  form^  avec  les  hommes  cilèbres  de 
l'ipoquc  Le  comU  de  Friète  vint  k  mourir;  ce  fut 
pour  lui  Toccasion  de  donner  une  nouvelle  preuve 
de  la  profonde  sensibilité  dont  il  s*c<ait  fait  la  ri- 
paiation  ;  il  d^lojra  dans  cette  circonstance  tout  le 
luae  de  la  douleur  et  des  larmes.  Ses  amis,  qui 
se  rappelaient  l'heureuse  issue  de  sa  léthargie  amou- 
reuse, iM  conçurent  celle  fois  aocnne  inquiétude 
sur  enn  sort.  Quelques   jours   après  la  mort  du 
comte  de  Frièse ,  il  obtint  la  place  de  secrétaire  des 
commandemeats  du  duc  d^Orléans.  Mais  bicntAl 
nnu  carrière  plus  brillante  vint  s'ouvrir  pour  lui. 
Tous  les  regards  de  l'Europe,  è  l'époque  dont  nous 
parlons ,  étaient  £aés  sur  la  France  ;  on  instinct 
»ecrei  avertissait  les  esprits  que  b  révolution  morale 
qui  sV  opérait  n'était  point  destinée  à  se  renfermer 
•fans  1  encetale  de  ce  pajrt  i  et  que  les  écrivains  fran* 
cais  remplissaient  alors   une  mission  européenne. 
Plusieurs  grands  personnages  élrangcrs*  des  princes, 
des  souverains,  ain  de  suivre  de  plus  près  ce  grand 
mouvement,  eurent  des  correspondances  à  Paru.  Ce 
fut  alors  que  Grimm  entama ,  avec  la  duchesse  de 
Sase-Golha  d'abord ,  puis  bienidt  après  avec  l'im- 
pératrice de  Russie ,  la  reine  de  Suède ,  le  roi  de 
Hologne,   la   princesse    héréditaire    et    le    prince 
Georges  de  Hesse-Dsrmsiadt ,  la  princesse  de  Nas- 
tauoaarbrack  et  le  duc  de  Deux  Pouls ,  celle  qai 
forme  auiourd'hni  le  fondement  de  sa  réputation  lit- 
téraire; elle  commence  en   i^3i  et  init  en  «790. 
Tous  les  ouvrages   remarquables  qui  parurent  en 
France  dans  cet  intervalle  y  sont  analysés  et  disco- 
les  de  la  manière  la  plus  vive ,  la  plus  piquante ,  el, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  avec  une  bonne 
foi  parfaite-  Cette  longue  série  d'analyses  et  de  cr! 
tiques  présente  un  des  tableaux  les  plus  fidèles  el 
les  plus  animé»  du  mouvcroeni  îniellcctuel  du  dix- 
liuilième  siècle.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine 
le  cette  rorrespondance.  Plusieurs  per«onnes  pré- 
tfndanl  que  ce  fut  l'abbé  Raynal  qui  U  commenta, 
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lion.  Les  événements  de  la  révolution  Pobligèren' 
k    abandonner  la  France,  où,  selon  toute  appa- 
rence, il  se  proposait  de  terminer  la  carrière.  Il 
quitta  Paris  avec  les  aoiret  minisires  étrangers,  et 
se  relira  è  Gotha.  En  i7g5,  l'impératrice  dt  Rus>if 
le  nomma  snn  plénipotentiaire  près  des  étals  du 
cercle  de  la  Basse-Saxe.  Paul  W  le  confirma  en- 
suite dans  cet  emploi ,  dont  il  se  démit  volontaire- 
ment à  la  suHe  d  une  maladie  cruelle  qui  le  priva 
d'un  iriL  U  vint  alors  l'établir  de  nouveau  àGoths, 
oà  il   finit  paisiblement  ses  jours,  le  19  dé(;cmbre 
1807,  k  l'igede  quatre-vingt-cinq  ans.  Sa  Cotres- 
pondance  n*a  été  connue  du  public  au'après  sa  mort 
elle  a  été  publiée  è  Paris  sous  le  titre  ae  Lorrespondanee 
littéraire ,  pkihsophi^  et  crUi^ ,  airtssée  a  mt  sou- 
verain dÂUemagite ,  pmr  Grimm  et  Diderot ,  1 8 1  a- 1 3, 
iG  vol.  inS«.  M.  Barbier  a  réuni  sous  le  litre  de 
SuppUrrterU  h  la  eorresfomlsrtce  de  Grimm  et  Diderot , 
Paris,  ifti4,   in-S»,  les  divers  écrits  publiés   par 
Grimm  en  français,  ce  sont  :  le  les  Lettres  a  fau- 
teur da  Mercure  sur  ta  litt/rature  aSemaade  ;  a-*  une 
Lettre  sur  Fopéra  dOmphaU;  3»  L*  Petit  Prophkie 
Je  HoeAmiseÛroda  i  cette  brochure  a  été  en  partie 
traduite   et  en    partie  imitée   en   Allemagne  par 
Mme  Gotisched  ;  44  Du  Pofatefyri^ ,  morceau  in- 
séré dans  VEntyelopédie  ;  S^  des  Lettre»  k  Frédéric  tt, 
roi  de  Prusse  ;  &•  enfin  des   Morceaux  imédits  de  la 
CorresmoaJamce f    avec  des   Hcamrfmes  de  Tédileor 
pour  faciliter  rinielligence  de  plusieurs  passages. 
On  cite  encore  de  Gnmm  une  Disse» téStioa  em  latin 
sur  Maxiatitsea  fer,  Mensel ,  dans  son  Dicfioamaire 
des  littérateurs  aUemumds,  lui  atirtbue  en  outre  quel- 
ques écrits  dans  sa  langue  natale.  Bf .  Salguet  a  rois 
en  tête  de  la  deuxième  partie  de  la  Cormpomdance  de 
Grimm ,  qui  a  été  publiée  la  première ,  une  Notice 
sur  cet  écrivain.  Celte  partie  a  eu  une  seconde  édi- 
tion ,  dans  laquelle  on  trouve  un  portrait  de  Grimm 
gravé  sur  un  dessin  de  Carmonlelle.  Un  AMgé  de 
la  correspottJaace  ^  été  publié  è  Londres,  d'abord 


et  qui  en  rédigea  les  trois  premières  années,  an 
tiout  desquelles  seulement  il  la  remit  à  Grimm.  Ce 
paint  est  fort  peu  important  è  éclaircir.  Ce  qu'il  y 
j  de  certain ,  c'est  que  Grimm  n'en  est  pas  le  seul 
juieur,  qu'il  fut  aidé  dans  ce  travail  psr  plusieurs 
hommes  de  lettres ,  notamment  par  Diderot  et  ptr 
It4yaal,  et  que  si  aujourd'hui  il  se  rattache  parti- 
rniièrement  a  son  nom  ,  c'est  qo'il  j  eut  la  pins 
:;rande  part,  et  qu'en  outre  ce  fol  sou»  sa  direction 
q  i^il  &o  fit.  Les  nouvelles  et  puissantes  relations  que 
lui  valurent  sa  correspondance  loi  ouvrirent  le  che- 
min de  la  fortune  et  des  honneurs  En  1776,  le  duc 
de  Saxe>Goiha  l'accrédita  en  France  en  qualité  de 
»on  cneoyé,  et  bientôt  il  se  vil  décoré  du  titre  de 
l»aron  el  de  plusieurs  ordres.  Il  s'acquitta  avec  tèle 
oi  habileté  de  sas  fonctions  diplomatiques.  Les  let» 
1res  cependant ,  qui  lui  avaient  valu  taules  ces  dis- 
MncJiosis,  restèrent  toujours  sa  principale  occupa- 


en  anglais  et  eninile  en  français,  »  vol.  in*8<*. 

GRl.M3fl  (J.FasD.  Carats»),  médecin  et  bota- 
ni»ic  distingué ,  naquit  è  Eisenach,  le  3  février  1737. 
Il  fol  reçu  docteur  a  G<rltingue  en  1758,  et  exerça 
la  médecine  dans  sa  ville  natale  josqu'en  17C8, 
époque  où  il  defiot  médecin  ordinaire  du  doc  de 
Goiba,  Frédéric  III,  et  ensuite  inspecteur  de» 
eanx  minérales  de  Ronnebourg.  Il  ent'eprit  plu- 
sieurs voyages  scientifiques  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, eu  France  et  en  Hollande,  et  publia  les 
rétuIiAis  de  ses  rerherchet  dans  un  ouvrage  imprimé 
\  Altenbonrg  en  1773.  H  arrompagna  le  dur  de 
Gotha  ,  Ernest  II,  dans  un  voyage  en  JlaUe,  pea- 
danl  les  années  1786  et  17S7,  et  mourut  le  18  oc- 
tobre 18=1.  Il  a  légué  un  herbier  précieux  è  l'aca- 
démie  des  science*  de  Munich  dont  il  élait  membre, 
et  a  laissé  è  ses  deux  saurs  une  fortune  considé- 
rable On  M  de  lui  :  i«  Dittertatio  de  risu,  Gitl- 
lingue  ,  i7>8,  in-^"  ;  »**  Lfttre  sur  /^épidémie  fni  a 
rc'^nc  à  Eitemtch  dtuts  les  sis  premiers  mois  de  tau- 
me  1767,  rf  *■/•  tes  m^em$  curutt/s  employés  contre 
cette  épidémie,  Hildborghausen,  i7fi8,  in-8'»  ;  S"  Mé 
moire  tmr  les  eaus  mimraks  de  Homtchourg  ,  Allen - 
bourg,  1770,  in-8*;  4*  Oitrr*^oms  «Too  «w/j- 
gtur  en  ÀUemaâut ,  en  France ,  en  .^ngteterre  et  cm 
Hollande^  Altenbuure,i775.  3  vol.  iu-8*.  Il  a  traduit 
dn  grec  en  allemand  ,  le  Traité  ^Hippocrate  sur  le 
rrgime  dans  les  malailiu  aifué* ,  Altenbonrg,  •'77a, 
in-8«  ,  el  les  OKtufres  eompl.tes  dm  médecin  de  Cot , 
Alienbourg,    1781,  170*1  4  »o^  in-8«.  On  trouve 

Îoelqoes  articles  de  lui  dans  les  actes  de  l'académie 
es  curieux  de  la  nature. 
GRIIIOO  DE  LA  nETniEAE.    rojtt  Rxv- 

"'gRIVAUDDE  la  VroCELLE  <Ci4n>v-M«- 
DKi'iMe)i  antiquaire  et  littérateur,  né  en   i7Ca  è 
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l«  ftr»s«  rM«r  ,  Iwa»!  jntn  mm****  ,  4mm* 
flkai«**  i«  cMMMrt*  i«  L^^a .  ^«««^  •!  ««c  Cmi  , 
««  *««c  *M<4»,  é9t  itmàm»  ^  ■■■■■.wft  ■•« 
•Mrt  4«VMurHM.  OffM^,  ^  k  tmmmntMmtm 

CipfJit ,  U  4«Mr  4*  jrtf4rt  mm  sm  4«  «es 
9mtmtt  f  Ml  «s  Ws«4*<f*a  5«'»«  wtmmit  farrhtr  , 
U  <4«4«ÎMf  *  P»ri,t  mmmt  j  f^nÀmr  €*v»  emmm  4e- 
9êm*  l«  emimtU  à*  ligtêUtimu.  Lu  •^•■••im  ^*il 
mtmmiUmmt  m*««  I«  ftr«M  éimmmtt  Ui-aB^atr; 
»i«MM*s«  U  «Hfs  tmmm'tf  Atm*  fâJMÏautrsiMa 
4«  l«  c««a9**iéiit4  4««  ariMt  c<  f*«drr»,  «<  il 
Ml  fMT  clk«f,  MM  U  r#gi««  4«  ^,  BciUn, 
4«p«M  fr»e«rt«ri^^r«l  è  U  c«m  4*  Farir  S« 
c«7a«l  ^mt  lïWt  «fTM  l«  î««rW«  Àm  9  lk«r«î4«r, 
t*r't9»m4  m  kkf  ém  ^\ntr  c«l  «aplM,  tt  résolat 
4*  •'•(oip*r  f^»H**  wn^MncM  4^olr|«tc  sck»- 
lf(i|««».  EatfpAwaai^^Ml^MtraifopvM,  «•  ■7<>5, 
MM  ftlU  MAUtraflt,  a«U  r*c4r«»M  da  pri»c«  d« 
Mmmmtm,  il  Mlliato  et  «biim  U  p«rmiM«o«  <!« 
j«MKlr#  k  *••  mmm  U  ««ww  4«  JW  FawdXr,  ^«c 
p*ruil  M  f*«w«.  Pl«i  Ur4  il  fbi  nBployé  è  U 
cb«wl*f«  4«*  pairs  ,  coflioïc  ••M<b«f  «l*  U  c*np- 
Iftltili  •  4tl  barf«oi,  «1  j  i««(iiit  tasaiff  l«  tttrf 
4'bi»loriogr«pht.  Il  <uii  aicwtrt  d«  plu» ir«rs  «ca- 
AimUt  ;  M  ri<M^'n>m  k  c«il«  d*  Dij««  r«l  lic«  l«  a6 
•née  1B18.  Il  wMraltrrt  la  fcn  4«  1819.  Ami  it 
T»f»a» ,  tu%%  l'avAÎt  ^i^  de  rédiger  te  caiala^oa  de 
••  liiblioihc<|«»,  et  aaqael  il  a  sarv^ca  trH  pc«,  il 
ditail,  daas  «ne  lettre  d«  3o  sepienkre  18 ig,  è 
forcasion  dt  la  dispersÎMi  de  celle  bibliolbèqae 
••  Ccsl  ainii  aoc  les  «•llreiioM  (ailes  k  graad*  fret*, 
-et  dans  de  loofaes  annie»,  passeal  chrs  Pëtren- 
-cer,  •«  fonl  |arfiir  le«  na|aiiiis  des  marcbands 

•  de  cariotilit.  dons  comptons  k  pein*,  aajour* 
-  d'bui ,  dens  Paris ,  viogl  cabinets  en  tout  |*Nre, 
"Cl  noos  dtfplorion*  encore  derniëremeni,  31.  Qoa- 

•  Iremere  de  Qnincy  «t  moi  «  l'abandon  ou  tombe 
-rareb^ologic.»  Pende  semaines  après,  le  cabinet 
da  Grivaudde  la  Vincella  éuil  aussi  en  vente; 
mais  cet  tfrudll  asiimsbia  •  rendn  k  U  science 
d'autres  services  qui  n'ont  pas  p^ri  aetc  loi.  Outre 
diffirenies  notices  on  dissertations  insérées  dans  Ir 
iViafa/M  mtyctofu'Jipte  f  ainsi  qoa  dans  les  Amutttt 
tmf/ehpédifëti ,  et  an  mofceao  sur  las  Faits  lacry 
mattirti,  qui  sa  trouvent  parmi  les  Mémmirts  de 
PmeaMmté  e$Ui^^  dont  Grivaud  faisait  partie,  il  a 
pwbl  lé  :  I  •  AntiMitét  gamhitts  et  nmuùmti ,  w*cm*Uliet 
Amt  Ui^ardÙH  At  LmJttmiomrg *m  tmm  9,  pour  tervtr 
ik  suite  à  CHiitoUf  At  Âmti^es  de  Paris,  soms  U  nom 
tfAmtiqmités  dm  J.HXemèourg ,  1807;  a*  Amnalu  dts 
f'ûja^s,  dt  Im  fiéogrofhte  tt  di  tUistoirtt  ou  Dit- 
strtmtiont  tt  Mémoires  sur  dtttrs  su/'ets  ttmntûfuité  ^ 
par  (eu  Passumoi  ,  în^/nienr- géographe  do  roi , 
mis  en  ordre  par  C.  M.  Grivaud,  Paris,  1810, 
18 13;  3<>  MoHumemts  inédits  tt  dicownrts  dans  tan- 
(iemmt  Ooëft,  Paris,  1817,  a  yoI  in*4<'i  «vtc  4op1an> 
chts  et  3  certes  géographiques;  ^^  Art  et  mùtttrs  dts 
m^riemtt  npréstntés  pmrlts  mttnmmemtt,  Paris ,  1819- 
1838,  18  livraisons  in4bl.  Cti  ouvrage  avait  d'abord 
iii  conçu  et  commence  par  l'abbé  Trrs«n ,  qui  de 
aon  vivant  avait  clurgé  Grivaud  de  la  VincHIe  de  le 
fMsblirr.  A  la  mort  de  Tabbé  Tersan ,  Grivaud  con- 
tinua seul  Pouvrage  et  fit  paraîtra  trou  livraisons. 
M.  G.  Jacob  p^re  a  terminé  l'ouvrage  ,  en  se  con< 
fnrinant  au  premier  plan  de  Tablni  Tersan  dont 
Grivaud  s*éia!i  beaucoup  écarte. 

GniVEL  (Guut/iUMK),  liiiérairur,  né  à  Usrr- 
cbe  (  Limousin  ),  le  iG  janvier  173a  ,  s'attacha  d« 
bonsM  heure  k  U  jurisprudence ,  fut  quelque  tcoips 
avooat  à  BnrdeauB.  Jl  se  rendit  ensuite  à  Paris, 
publia  des  ouvrages  utiles  auK  écoles  centrales ,  cl 
professa  ensuite  la  lrgi»Uiiuu.  Il  est  mort  k  Paris , 


610 


•  ;4S,a  wL  M-ia;  >  Tlmrir  A  IVdkemkM ,  P>- 
m,  iTT^.}  mL  M-ia;  Jh4.  t;«4.  •né.  e»  » - 
t««and.  Bresbw.  1777.  M-»»;  i*  ÂTM^ 
•m  Ma  -      "      ■ 

C  vol» 

Harpe  du  4e  oc  «nera^  ,  q«u 

aitackaales,  q«c  ka  psmcipM  u  «  wmmf  r«*  m  i  i     i 
vais,  et  qM  k  sfjW .  ^m^m  ■£(%£.  «I  ■Un  ilei 
facik;  S*  Priante  ^pm^tafme,  Â.AnaMrr.  ^^/m 
emttmre,  A  Uguit^im^  sf  «Mtro  I  — iln   ^fi  in  1       . 
tra*imm  ,  éii.  •  1789  •  a  e«l.  M^i  **   Ifmmmmt  mmm 
dm  mmmJe^  fmr  U  Brct,  Paris,   I7<4.    im-*9.   a 
Uqudk  il  a  ajouté  nae  nrAace  et  ••  mma  JefcJÎiei   * 
lettres ,  qui  fait  partie  ém  a^  rnl.  ;  T*  Acm*m»  ^at 
'  irr  ««ne  «M  ^■wiiuem,  par  L  D.  H.  (  W  ma-  • 
MirabcM),   Parie,    178$.  4  «^  M-ia,. 
ûrivel  n'eel   ^;m9  réditcar  4e>  ^4e«x   dieaiis  ••-  1 
vragcs.  Il  a  travaifle  >  la  pnrtm  4*Ai  as  eiM  ^in*iyr ^ 
rEmcydmpidk^  par  nrdrc  4e  matkran,  M.  A.  A  Le-  | 
rin  a  donné  «er  «an^sr  MMfAifnri 
tmm  de  Grwel^  180a  ,  in-B*. 

GnOBERT  (  jAO«ca»-pAavf*c»-Lo«»>, 
supcricor  d'artillerie  ,  membre  do  l'iutitM  4e  Bo- 
logne, naquit  k  Alger  es  Afriqn*,  W  17  mua  >7>, 
de  parcnu  français.  Il  entra  a«  sorrsco  ••  %<i ,  j 
dans  les  troupes  de  ToecaM,  obtîirt  k  fm4«  4a  se»- 
lieutenant  en  1775,  et  servit  ks  Eafa^mnlb  4eu 
rcxpédition  contre  Alger.  En  179a  ,  il  pneia  ks  se-  ^ 
mes  en  France,  d«vint  sacccsaiveaicat  liealmini  > 
au  5oe  régiment  de  ligne,  chef  de  bmaillMi  ^ar- 
tillerie, et  en  i794,dtrcacardc  r*raa«al  4u  Viv- 
ian. Il  avait  fait  nsage,  es  1793,  d*nB«  — nB» 
méthode  de  son  invention  ponr  la  coasmectèaa  doi 
affmts-fmrdiers ,  destinés  an  manicmesl  H  mm  imau- 
port  des  pièces  de  16.  ainsi  que  ponr  U  recamairvc- 
tion  des  caissons  et  forges  IraMportakk*.  En  1798, 
il  partit  pour  l'expédition  d*E{7pte  m  <|«altlé  4«  cJh«4 
de  brigade  et  de  commandant  de  rartilkrîo.  Il  di- 
rigea le  siège  d'EI-Ariscb,  et  cnt  le  commeademMi 
de  Gbisl ,  non  loin  des  Pyramides.  La  vts*  4c  et» 
monuments  ne  l'avait  pas  prévenu  •m  knr  (avuv , 
surtout  en  les  comparaiU  aux  descriptions  ^  ca 
esislent.  Il  résolut  donc  de  les  csamiacr  avec  at* 
tention ,  et  d'en  donner  une  description  oonveHe 
Il  trouve  que  ces  masses  sont  loin  d'Itre  parfaèef, 
qu'elles  prouvent  non  les  efforts  de  I  «rt ,  «ab  U 
patience  et  la  fatigue  d'une  nation  asservie;  q«c 
leur  baulenr  ne  paraît  prodigieuse  que  parce  ^VUes 
sont  sur  un  rocher ,  qu'enfin  le  prertigc  s^^iranevii 
quand  on  est  au  pied  de  ces  constructions,  M.  Gr»- 
liert  s^élail  retiré  en  180a;  il  fut  aornsne  ,  en  i&»3, 
inspecteur  ans  revues,  et  mis  k  la  retraite  «m  i8jt 
L4»rs  de  l'invasion  en  i8i4i  il  commandait  le  ba- 
taillon des  invalides,  attaché  k  la  garda  imltaoalv 
de  Paris.  Il  a  fourni  beaucoup  d'articles  aas  joor- 
naux ,  surtout  au  MomHeur.  Il  a  pnbli<  :  s*  4^ 
moin  sitr  les  moytns  dt  traimer  tm  émimàOe  tes  ptèeet  es 
gtot  cmUhrt^  an  3,  in*4*>i  **  Okrrwnfioar  jur  kt 
toitmres  à  deux  romes,  pour  tmrmge  dk  emmmmm*  M  à 
terptce  tk  eanem  de  éatmitk ,  1 797 ,  iB*4*  ;  3«  Dtsen^  • 
tiom  des  pyramides  de  Gkise,  de  Im  rëU  dm  Corn*  ! 
et  dt  ses  tmtirms,  1800  ,  in  4«  ;  4*  Fitts  pmUifm»  \ 
fhtt  les  mmdermes ,  i8oa  ,  ia^*  ;  S«  JHsmmtimms  m 
le  Mémoire  dis  gàte'ral  Làejrl,  emmteimmid  fimrmjim  M  ■ 
la  défaut  de  U  Uramdt'Bntaçme  ^  i8o3,  ivl^;  i 
Go  Madéiat  peur  mtsmrtr  la  ràeste  imàimh été  mtééa  ' 
4i'x  di/féeemts  eatikres  pn^és  tmms  toms  ie*  w^te,  ^/m  | 
iéro  /if'fu'À  ta  kuHùmm  partie  da  ce/rie ,  tSJîl  •  *«^  4" , 
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79  VEx^eution  Jramati^t  coiuidnée  dont  $tt  rap- 
ports mMC  k  matériel  dt  la  salie  et  th  ta  stà$e,  1807, 
in-So.  La  pièce  jou^e  «a  ihtfitre  de  la  Pone-Saini- 
Marlin ,  sou  le  tilrc  de  BataUU  des  P/namdu , 
pasM  poor  être  de  M.  Grobcrt. 

GRODDECK  (  Ekmkst  -  Gonivaoi  ) ,  eeUbre 
philologue  polonais  1  professeur  des  lilltfratores 
grecque  el  lalioe  ,  et  direcleor  de  la  bibliothèque 
dans  Poniversilé  impériale  de  Wilna  ;  meoibr*  de 
la  sociale  royale  des  amis  des  scirnces  de  Varso- 
vie ,  etc. ,  naquit  è  Dantxick  en  176a.  Deaiiotf  à  la 
carrière  littéraire,  il  alla  terraioer  ses  itodes  à  l*v- 
nivertiitf  de  Goettingue «  oà  il  obtint,  en  1783,  le 
grade  de  docteur  en  philosophie.  En  1786,  \tJ0ur- 
rtalde  GtettûigueintirM  des  extraits  du  manuscrit 
de  Groddeck  ,  intitulé:  Deomadonim  faœ  Htr^dtti 
historits  eomtmeittmr ,  aatmra  et  iadùk.  En  1787  ,  il  fut 
admis  dans  la  société  rojale  des  sciences  de  Gœt- 
iingne.  An  mîtien  de  ses  rrcherches  d'antiquité  et 
de  philologie ,  Groddeck  entreprit  nn  ouvrage  4*nne 
haute  importance,  intituU  :  Ueherdk  Argpntuiliea 
des  jipottonms  RAodiat ,  où  il  tfclaircit  les  sources 
dont  »e  servit  Apollonius  pour  la  composition  de 
»on  À/gmamtime,  dès  lors  il  attira  Tattention  des 
savants  de  rAUemagne ,  qui  Penconregèrent  k  cul- 
tiver ses  talents.  D«ns  la  même  année  (1787),  il  fui 
appelé  par  le  prince  Adaros  Casimir  Ctartorjtki, 
kiarosie'général  de  Podolie,  k  remplir  les  fonctions 
d'instiloieor  auprès  de  ses  enfants.  Attaché  k  cette 
maison  illustre ,  ok  les  sciences  el  les  arts  recevaient 
une  protection  spc'ciale ,  il  mit  k  profit  la  riche 
bibliothèque  réunie  k  Pulaw/,  ce  qaî  lui  procura 
les  movcns  d^étndier  l'histoire  de  la  Pologne.  En 
i7()i,  dans  on  journal  périodique  de  Gœilingue,  in- 
titulé BMiotkti  dtr  aitem  litteralurimd kumst ,  on  in- 
séra une  dissertation  de  Groddeck  :  Uèerda»  Mal 
der  mUenMit  hjrm  Borner.  Après  nn  séjour  de  sis 
ans  dans  la  maison  des  Ccsrtoryski ,  il  passa ,  en 
1 793 ,  dans  celle  des  princes  Lubomtrskt  1  en  même 
aualité.  Mais,  en  17971  il  revint  de  nonrean  k 
Pulawy.  C^est  dans  cette  retraite  qu'il  composa  un 
ouvrage  en  langue  allemande  :  Anli^mariseke  versa- 
che  ,  qui  fut  imprimé,  en  1800,  k  Léopol,  en  Gai- 
licie;  el  Uber  dos  stadiam  der  flo'o^e.  A  la  trans- 
formation de  l'ancienne  académie  de  Wilna  en 
université ,  par  les  soins  infatigables  et  le  patrio- 
tisme du  vertueux  prince  Adam  GsaHorTski  (le  fils), 
et  parla  libéralité  de  Tempereur  Alexandre,  Grod- 
deck obtint,  en  i8o4i  la  chaire  de  langue  et  de 
I  iltérainre  grecque ,  et ,  rers  la  fin  de  la  même  an- 
née t  il  remplit  les  fonctions  de  bibliothécaire  au- 
près de  cette  université.  En  1808,  il  commenta 
le  cours  de  littérsture  latine.  Jamais  chaire  n'avait 
été  plus  dignement  occupée  ;  jamais  l'affloence  drs 
auditeurs  n'avait  été  plus  nombreuse.  La  bibliothè- 
que fut  non  seulement  mise  en  ordre,  mats  encore 
ronsidérablement  augmentée  ;  elle  fut  ouverte  aux 
étudiants  1  et  on  supprima  les  entraves  et  les  diffi- 
cultés qii  exîstsient  |nsqu*alors,  par  tuile  de  l'an- 
cienne et  vicieuse  organisation  jésuitique.  En  i8oî 
conjointement  avec  Casimir  Kontrym  ,  bibliothé- 
caire ,  el  depuis  adjoint  de  l'université ,  savant  aoui 
zélé  que  patriote  sincère ,  Groddeck  fit  pareftre  un 
joarnal  périodique  polonais,  très  bien  rédigé,  inti- 
tulé :  La  Gautte  lUtiram  de  WUna.  En  1806,  il 
publia  ,  k  l'usage  des  étudiants  de  Tuniversité ,  le 
t#alc  grec  du  Pkitoctel*  et  des  Tracksnkmus ,  tragé- 
dies de  Sophocle,  qu'il  accompagna  d'une  préface  et 
(Je  notes  aussi  nombreuses  que  judicieuses.  Qoel- 
«me  temps  aorès,  il  écrivit  une  dissertation  sur  les 
théâtres  de  I  antiquité.  En  181 1 ,  il  publia  nn  ou 
vrage  très  important  sous  ce  titre:  Hittoriae  Gnteorwm 
tiiterarkf  elementat  qui  lui  valut  de  grands  éloges. 
Kn  i8at ,  il  fit  paraître  à  Wilna  la  seconde  cditinn 
du  oicme  ouvrage,  et  en  deux  volume»,  avec  le  litre: 
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ladia  àistarm  Grœ€armm  tiUêrmriat  ^  ouvrage  généra- 
lement regardé  comme  eupérienr  k  ctini  de  Sheeell. 
Il  fitgmtnilemeninn  cours  d'archéolona  et  de  nn- 
miimaliqua,  «1  fut  le  premier  (|ni  inlrodoiait  la 
manière  aussi  simple  qu'instmdive  d'enseigner  les 
langues  latine  et  grecque  dans  Iwsles  le*  écoles  dé- 
pendantes de  runiversité  de  Wilna,  et  établies  dans 
les  provinces  de  l'ancienne  Pologne,  dans  celles  de 
WHna ,  de  Grodno  ,  de  BUIvstok  ,  de  Minsk,  de 
Wolhjnic,  de  Podoiia.  de  Mobilew  et  de  Witebsk. 
C'est  k  ses  soins  et  k  ton  potrioliame  que  lonlee  ces 
écolas  sont  redevables  d'avoir  été  ponrvnaa  de  bons 
instituteurs.  L'empereur  Alexandre,  en  récompenm 
des  services  qn^il  avait  rendu  k  l'instruction  publi- 

Se,  le  décora,  le  i4  avril  1819,  de  Tordre  de 
Int-Vladîmir.  11  a  été  élu  k  plnsienrt  reprises 
doyen  de  la  faculté  de  b  philosophie  et  de  la  foris- 
prndence.  Il  mourut,  k  Wilna,  le  i4  •▼ri|  i8>S , 
emportant  dans  sa  tombe  les  regreu  universels. 
Groddeck  laissa  un  grand  nombre  de  snannsmls  , 
dont  la  publication  est  atiendua  avec  impatience 
par  les  antiquaires.  On  a  encore  de  hsi  :  T.  Cécer. 
ad  Manmm  Bmtmm ,  orator ,  1809  ;  —  AT.  X.  Citer. 
Lt/ias  ;  —  Ad  soauiam  Seipiomis  tmiuia  ;  —  M.  T. 
Cieer.àeelarisorafriias  ;  —  De  Pydiaetais  ;  — Gram- 
matica  grœoi'èmtaïamiaaa.  Nicolas  Malinowski ,  un 
des  élèves  les  phu  distingués  du  professeur  Grod- 
deck ,  a  écrit  sa  biographie. 

GHOGNARU  (Faançou),  négociant,  né  k 
Lyon,  en  1748,  voyagea  beaucoup,  et  se  retira, 
sur  b  fin  de  sa  vie ,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu^il  avait  achetée ,  k  Ponlenay-sous-Bois , 
près  Paris,  oà  il  a  terminé  sa  carrière,  le  5  no- 
vembre i8a3 ,  k  l'âge  de  soixante-miie  ans.  Son 
testament  prouve  qu'il  était  aincèrement  attaché  k 
»»  ville  natale,  en  faveur  de  Uquelle  il  a  fait  qua- 
tre dispositions  qui  montrent  également  son  amour 
pour  les  sciences  et  l'humanité.  Grognard  a  laissé  : 
io  nne  rente  de  quinse  cents  francs  destinée  k  l'é- 
dncalion  complète,  dans  nn  collège ,  on  dans  une 
maison  d'éducation  autorisée ,  d^unenCent  légitime, 
fils  d'un  négociant  ou  d'un  manufacturier ,  miné 
par  dea  malheurs  imprévus  bien  constatés ,  afin  que 
cet  entant ,  ayant  pour  patron  If  ville  de  Lyon  , 
puisse  aider  et  secourir  ses  père  et  mère ,  et  aue  , 
par  son  ulent  et  son  industrie ,  il  puisse  réhabiliter 
la  mémoire  de  son  père,  si  celni-ci  a  eu  le  malheur 
de  ne  pouvoir  remplir  ses  engagements.  A  défaut 
de  cet  emploi,  celte  rente  de  i5oo  francs  servira 
k  aider  des  élèves  siée  k  Lyon ,  qui ,  placés  dans  des 
ateliers  publics ,  s'y  distingueront  par  leur  capa- 
cité ,  leur  bonne  conduite ,  etc. }  a»  nne  autre  rente 
de  I  Soc  francs ,  pour  servir  k  distribuer  ,  k  deua 
époques  de  l'année ,  des  médailles  d'or  et  d'argent, 
avec  des  diplAmes  aux  élèves  de  Pécole  royale  et 
gratuite  de  dessin ,  établie  k  Lyon  dans  le  palais 
du  commerce  et  des  arts  :  il  exige  que  ces  prix  ne 
soient  donnés  uo'k  des  élèves  nés  k  Lyon  ;  3*  une 
antre  rente  de  i5oo  francs,  pour  servir  èlaire  pein- 
dre, sculpter  m  bronxe,  ou  graver  en  médailles, 
les  portraits  des  peintres,  des  graveurs  ,  des  sculp- 
teurs ,  àm  arcbitecles  et  des  savants  nés  a  Lyon  et 
décédés  ,  qui  par  leurs  talenU  et  leurs  ouvrages  ont 
illuaré  leur  patrie.  Les  portraits  peinu  seront  placés 
dans  les  salles  du  musée  el  dans  celle  de  Técole  de 
dessin  Les  médailles  dW  et  d'argent ,  pour  U  dis- 
tribution des  pria ,  daaa  chaque  classes  d'élèves , 
reproduiront  également  les  imiagea  de  ces  homisMS 
distingués.  Le  testateur  défend  que  Ton  parle  jamais 
de  lui  daiM  la  distribution  des  prix  ,  etc. ,  et  vent 

3ue  les  sommes  allouéea ,  comme  il  est  dit  précô- 
emment,  soient  employéas  en  actes  de  bienfaisancet 
si  l'école  royale  cl  graïuita  de  dessin  venait  k  être 
supprimée;  4*  Grognard  avait  légué  à  U  vilie 
de  Lyon  la  nue  propriété  de  sa  maienn  de   cam- 
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p>gM,  *!••  à  Fonl«nay.MM.Bois  ,  6oot  il  aban- 
donaaii  raMlreii  k  M.  Alaai»  Grognard»  $*m  Crkra; 
maie  par  an*  transaction  failt  «vtc  ca  damitr,  cl 
aoloriB^a  par  Tantoriii  anprêfnc ,  la  vUk  n*a  acctpti 
qu»  Ua  troia  bp  dont  nous  ▼enons  da  parUr.  La 
Femmana  de  Fonlanajr-aona-Boia  n*a  point  éU  on* 
bli^c  non  pUt  par  la  Icttaitnr  {  il  l'a  |rali&M  d'nna 
rania  annnclla  da  Soo  francs. 

GROLMAN  (  Ca*nLaa*L.ovu-Gaai.*anK  da  )  , 
n4,  la  »3  joillat  1773,   à  Giauan  (  Htssa  anpî^- 
rirtirt),  d'nn  conseilltr  privé  et  mMnUe  da  l'ad- 
niniitration  pro?iocialc  d«  psys  de  Hasse-Darms- 
ladt ,  Il  reçni  sa  pramitra  insimciion  an  lyninaaa  de 
la  ville  natale ,  oà  il  aa  dislingna  de  banaa  kenre 
par  la  rcclitnde  de  ses  iddes,  son  intelligence  et  snn 
assidnilé  an  travail.  Il  s'ap^iqna  snrioot  à  l'élnde 
de  la  fariapmdenee,  cl  employa  pinsienrs  années 
k  frêqoen'er  les  cours  des  dilCérents  profeasenrs. 
Il  se  rendit  cniaite  k  Tuniversité  d'Erlangen,  nà  il 
cooiinua  ses  élodes  dn  droit.  A  son  retoor  dans  sa 
pairie,  il  y  soinint  poUiquement  a  l'nnîversité  sa 
thèse  :  De  Jkamtitmr  prfttr  rnuptims  ,   en  denx  sec- 
t'OBS,  dont  la  première  saole  a  vn  le  ioor  ;   et  y 
re^nl  ses  grades  académiques.  Il  fut  nommé ,  en 
1798*  proTcssenr  exrraordinaire ,  et  ao  bout  de  drox 
ans  .  professenr  ordinaif  e  de  ^rispmdeace  à  l'nni- 
ver»ïié  de  sa  patrie-  L^onvrage  par  ieqnel  il  se  mil  au 
rang  des  plat  célèbres  jorisconsnties,  est  nn  traité 
peu  volnminens  «  ayant  ponr  titre  :  Ètêtùtmr  k  éi- 
ifthppememt  et  dfk  dt  tm  mature^  qu*il  publia ,  ao 
■797  «  *t  dans  lequel  il  manifesU  dès  lors  la  pro> 
fondeur  de  son  génie.  Il  prit ,  dans  la  même  année, 
une  part  fort  active  h  la  poblicaiion  de  la  AA/U- 
tkifÊU ai  la  $eirme*  dm  droit  pèml  et  dt  Im  légUlmtim^ 
dont  le  premier  volume  991  en  grande  partie  lie  sa 
rédaction.  Le  second  volume  parut  en  1800.  Il  se  lia, 
è  celle  époque ,  avec  dens  autres  savants  juritcon- 
snltes ,  Fenerbacb  et  Uarseber  nui  conlribnèrenl 
réciproqurmest  è   leur  renommée  par   leurs  ou- 
vrages littéraires.  Grolman  se  dis:ingua  principale» 
ment  dana  le  droit  criminel ,  par  Tirapulsion   que 
<a  théorie  donna  à  cette  partie  de  la  jurisprudence, 
en  ixant  les  principes  dn  droit  pénal  ;  c'est  ce  qu'il 
développa  avec  beauconp  de  talent,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Primàim  dt  la  fmriipnidemc*  crimmefk , 
atee  un  exmimtm  tjrttématifm  du  lait   erimimiiks  de 
VAUemagm^    dont    la    première    édition    eut   lieu 
en    179^1  la   seconde,    beauconp  pîus   complète, 
fn   %'ios^  et  la  troisième  en  i8ift.  Ce  fut  parail- 
lemeui,  en  179&1  qn'tl  cosnmenfa  à  publier  son 
Magasin  de  In  fiiitMophit  dm  droH  et  de  la  Upsiatiam. 
Il  s'associa  auwi  a  deux  antres  professeurs  de  Gies- 
«en,  Schmidi  et  ScbncH,  pour  un  autre  écrit  pério- 
dique intitulé:  Jaamal pour rérlaJrcistnuiU des dtoùt 
et  des  devoirs  des  hoaiates  et  de*  citojau^  qui  parut  de 
'799  *t  *$oo.  \onlaot  répondre  aox  nombreuses  ob> 
jrciions  qu^on  6t  è  son  système  de  préveniion  où  Ton 
prétendait  que  les  peines  nViatent  pas  graduées  sui- 
vant les  diflérents  délits  ,  il  composa  ,  en  1799*  un 
^crit  ayant  pour  titre  :  Comtidtrtt  oat  sur  les  fonée- 
méats  da  droit  pénal  et  de  la.  Ugi»lution  ertaùneile, 
a<nc  k  divthpptmtat  de  la  doctristt  dt  la  gradation  dtt 
peiuet  et  dt  rimpatation  fartdifae.  Ce  ne  lut  pas  seule- 
ment daus  la  carrière  de  la  science  du  droit  péoal , 
qoe  Grolman  s'acquit  un  nom  parmi  les  écrivains 
d'Allemagne  ;  sa  théorie  de  la  procédure  judiciaire 
dsM  les  pracès  civils ,  expoeée  suivant  l«  droit  com- 
mun 4'Allcmagno,  est,  suivant  l'opinion  des  sa- 
vante ,  son   roeilleor  ouvrage.  Aucun  écrivain  alle- 
mand n'était  encore  parvenu  à  développer  si  Itien 
1rs  formes  des  procès  et  è  le*  traiter  avec  autant  de 
clarté  et  d'uniformité.  Comme  il  s*agi«>ail,  après 
la  fcrmaison   do  la  coofédératinn  du  Ilbin,  d'in- 
irudairo  la  coda  Napoléon   dans  le  grand   dncbé 
«le  Hesse,   Grolman  sentit  la   nécesaiié  d'en   faire 


Gno 

l'objet  de  son   étude.  Il  s'y  appliqua  avec  bean- 
coop  de  aèle  ,  et,  de  1810  k  18s a  ,  il  livra  ao  po- 
blicles  les  trois  premiers  volumes  de  soo  oovrage 
intitulé  :  Mammel  dm  code  Napaléaet  à  fmisg*  dks  àam 
aus  inttndtê  etAlUatagat  fû  st  dttamaU  mm»  tjjtànx 
Cet  ouvrage  qui  devait  avoir  dis  volumeo»  fnl  tms- 
pendu  par  les  événements  politiques  de    18 §3.  La 
carrière  littéraire  de  Grolman  aa  torminn  par  «• 
écrit  %ms  les  tistamants  ologmpbae  et  myaliq«oi^  pu- 
blié en  1814.  Grolman  fut  ractenr  da  1  nnieemié  de 
Giessen  pendant  deua  ans  consécntifii:  dn  consente- 
ment de  wt%  collègues  et  contre  1  usage,  SI  ÎBsiitva 
un  tribunal  de  discipline  pour  jugrr  les  Cantcs  do 
élttdiaats.  Aprèi  son  recioriat,  il  resU  consinsnmeBi 
directeur  de  ce  tribnnsi,  ou  ii  manifesta  nne  grao^ 
énergie  de  caractère.  Il  obtint ,  an  t8o4  ,  le  titre  et. 
conseiller  i  la  conr  supérieure  d'appel  d«  gr»^ 
dncbé  ,  et  devint ,  en  i8u8.  membre  de  la  cnrnaaie- 
sion  permanente  de  Ufislation  établie  poar  Hncr» 
ducison  du  code  Napoléon  daas  le  g^nnd  4ncbc  dr 
Hesse.  Le  grand  duc  lui  conféra,  en  i8i3,  la  £- 
gniié  de    chancelier  de  rnniversité    de  Giesacu , 
mais,  dès  l'année  suivante ,  on  le  priva  de  ans  fonc 
lions  académiques,  pour  lui  conncr   la  préaidenic 
de  la  commission  chargée  de  la  rédaction  d'nn  no»- 
veau  code  civil  du  grand  duché  de  Hesac.  En  1819, 
le  prince  le  nomma  d'abord  adjoint  puis  minànrv 
d'étal  de  l'intérieur.  La  constiintion  qu'il  prwnal 
gna,  le  t8mart  i8so,  eaciia  la  méconienieineni  gé- 
néral, et  fil  connaître  dans  tout  son  jonc  l'esprit  de  or 
minisire.  Elle  éiait  en  opposition  avec  les  principes 

Îu'il  avait  établis  étant  professeur  à  t*uni vcrsilé.  Mais, 
oin  de  se  laisser  décourager,  il  montra  une  gnnaa 
habileté  à  se  maintenir  ao  gouvernail  dn  vaiacaaa 
de  l'éui  qu'il  sut  conduire  è  bon  port  è  iroven  k» 
nombrena  écueils  des  factions.  Il  chercha  à  iraa- 
quilliser  Its  esprits  par  les  déclarations  dca  as  et 
ai  juin,  qui  promtttaient  des  snodtica lions,  c< 
réussit  en  partie.  Cependant,  voyant  'a  dcfcancaqai 
esistait  à  son  égard ,  il  oblinl ,  en  18a  1  ,  d'être  dé- 
livré d'une  partie  des  affaires  de  l'adminislratioo 
oui  jusqu'à  ce  jour  avaient  tontes  été  conccmtréa 
dans  son  ministère.  On  ne  peut  refuser  è  cet  hnmmv 
célèbre  d'avoir  montré  nn  grand  caractère  dans  le« 
circonstances  les  plus  difficiles,  et  da*M  loa  dif  breni) 
emplois  qu'il  a  occupés.  Son  amon.-  ponr  la  ju.itct 
était  aussi  sincère  qne  son  patriotisme  et  son  druo- 
téressement. 

GHOS  (  ANTOinB-jBAN  ),  peintre  d'histoire,  esi 
né  à  Paris,  en  1771.  Venu  au  monde  avec  le  goni 
drs  arts ,  mais  d'une  famille  dépourvue  de  fortnnc  , 
Gros  après  avoir  passé  quelque  temps  dana  l'aie, 
lier  de  David  •  ne  pouvant  continuer  ses  études  ,  m 
mit  è  faire  de  la  miniature  pour  se  procurer  à» 
quoi  vivre.  Qei  pourrait  croire  en  voyant  les  large» 
et  vigoureux  cfTeis  du  brillant  pinceau  de  cet  artiste, 
qu'il  a  commencé  par  là  ?  Quoiqu'il  en  soit,  !es  bé- 
néfices de  ce  genre  mesquin  n'étant  pas  pfns  desi*- 
lure  è  contenter  son  ambition  qu'à  satisfaire  son 
génie,  il  profila  de  la  première  occasion  qui  lai  f«! 
offerte  de  faire  un  voyage  è  Rome  ,  avec  le  «ago« 
espoir  que  cette  antique  patrie  des  arts  lui  fouru- 
rsit  quelque  moyen  de  sortir  de  l'obscurité  ;  mau 
riiabc  était  alors  le  théâtre  de  la  guerre  ,  et  les  ar 
mées  de  la  république  sous  la  cosuluilo  de  Bena- 
parie  y  accomplissaient  le  plan  d'invasion  qne  le 
génie  de  ce  jeune  général  avait  fait  adopter  au  di- 
rectoire. Gros  ne  pouvant  devancer  l'armée ,  qui 
d'ailleurs  sllait  fort  vite  ,  se  mit  de  la  partie  ei  tw 
fait  officier.  Il  se  trouvait  è  Arcole  peu  de  jours 
après  le  mémorable  fait  d'armes  qui  a  consacre 
dans  nos  fastes  le  nom  de  ce  village  ;  U  il  esquU>a 
le  portrait  du  jeone  chef  qui  venait  de  a'immoriali- 
ser ,  et  ce  fut  la  première  circonstance  qoi  le  fil 
connaître  de  Bonaparte.  Ce  général  voulant  le  ren* 
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dr«  h  lu  e^rrikf  q«M  avait  akandonnéa  à  rt^rti , 
la  mil  eu  sombra  en  tommhtmirtê  «nvojtft  m 
liaKa  par  la  «Jtractoîra  paw  ckowir  dta  lablaaam  ri 
an  »talaa«  dans  la  vatic  baiin  qa'offraiml  tn  ca 

Scara  kt  villrt  cao^iaaf.  Il  rtnpiit  cctia  «iMion 
*naa  naaièra  moéiri»^  al  plaignant  cet  paurrri 
Italiens  «ai  rrgraltaitnl  si  profundtfmcnt  las  cliafs- 
d*«Mvra,  konnaar  da  lavrs  ciltfs  ;  il  sagg^a  seartnl 
SCS  ■Unagcmmls  a^ntfrcos  k  ses  eollègaas.  Ainsi  ca 
fat  par  son  coasaif  qa'ana  pania  dis  tsbiraas  do 
Pirvgim  fat  rcnda  à  la  villa  nalala  dt  ce  nalire  c<- 
Itbra .  Da  rtloor  en  Franca  •  M .  Gros  prit  la  pinceaa 
pour  ne  pins  le  qainer  ;  il  dibota  par  la  portrait  dn 
premiar  corisnl  k  cbeval,  tablaan  demanda  par 
U  villa  da  Milan*  at  qoi  fut  tamiia<  an  iSoa.  Il  tra- 
vailla, à  parttf  de  ca  moment ,  avec  «na  singniicre 
ardanr ,  at  racnaillil  las  ëindcs  nâcetsairas  poar  son 
lableau  des  pcslift^r^  de  Jaffa,  qai  fat  complëte- 
raaal  achevé  en  i8o4-  Ce  fableaa  prodaisit  la  plas 
vira  aaasation.  Criait  U  première  grande  page 
ronsacrée  k  nos  triomphes  militaires,  et  «Ile  est 
reslia  Tnne  des  plas  balles  rt  des  plas  brillantes 
parmi  tant  ce  qoe  la  peiniore  a  prodoit  dcpnis 
cette  tfpoqoe.  M.  Gros  peicnit  ansoila  la  Bslsitte 
d'Abonkir ,  le  Combat  de  Nasaralb  et  celai  d'£l« 
Ariscb.  L»  premier  da  cas  trois  sujets  fat  seul 
eae'caté  en  grand  ;  mais  les  grandes  esquisses  peintes 
de  tons  les  trois  sont  des  chefs-d'œuvre  da  verve, 
de  conlenr  at  d*espression.  Exposés  dernièrement 
an  salon  onvcft  au  profit  des  Grecs  »  toos  les  con- 
naissaorsoat  pu  se  convaincre  que  M.  Gros  était, 
sans  contredit  la  premier  et  peui*êlrc  ta  seul  véri- 
tabla  peintre  da  batailles  de  notre  époque  ;  entrant 
franchement  dans  la  sujet ,  il  a  retracé  tout  le  con- 
flit tomultoeas  des  combats ,  tous  leurs  accidents, 
tons  leurs  épisades  terribles ,  enfin  ,  ayant  à  repré- 
senfer  dm  eîrploSts  militaires  ,  il  n'a  point  éludé  la 
difficulté  an  faisant  des  tableau*  de  conversation. 
Comme  coloriste ,  M.  Gros  est  d^aiNeors  au-dessus 
de  tout  éloge  dans  ces  tableaux ,  de  mima  qu'il  est 
sans  pris  ^ans  ses  autres  ouvrages,  soos  le  mima 
rapport.  L'Empereur  visitant  le  champ  de  bataille 
d*Kylan,  qu'il  caécata  ensuite,  n'a  pas  été  rois 
tont-è-fait  sur  la  même  ligna  de  mérite;  on  trouva 
généralement  que  l'auteur  y  avait  un  peu  abusé  de 
•a  paissante  facilité  de  pinceau  ;  mais  pour  combien 
d'artistes  ce  reproche  serait  encore  un  éioce  ma- 
gnifique; quoiqu'il  en  soit,  M.  Gros  prit  bienlAl 
sa  revanche  par  un  véritable  chef-dauvre,  en 
rsécntant  le  tableau  é*  François  I«r  et  llbarles- 
Qui  m  visitant  l'église  de  Sainl-Denis.  Son  succès 
dans  cette  composition  fut  d'autant  plus    grand , 

3n*en  peignant  un  labiaan  de  ch^alet  et  des  figures 
e  petite  proportion ,  M.  Gros  abordait ,  pour  ainsi 
dira,  un  nouveau  genre  et  que,  selon  l'opinion  gé- 
ndrale,  il  devait  échouer  dans  cet  essai  ;  mais  ceui- 
lè  mimes  qui  l'avaient  voulu  décourager  p»r  ce  fâ- 
chana  prono*tic ,  furcol  forcés  d'avouer  qu'il  s*élait 
élancé  «  une  hauteur  nouvelle.  En  effet,  quclqoa 
sédnémm  que  aoit  le  luxa  de  pinceaa  qui  brilla 
dana  ses  grandes  c<»mpostlions,  on  préférera  peut- 
lira  un  jour  celle  finesse  d'aspreniou  i  et  celle  jusia 
el  liauranse  indication  des  caractères  des  divers 
personnages,  qui  fout  da  ca  M  ouvrace  un  tableau 
éminemment  pensé.  Il  est  d'aillaars  d'une  couleur 
aoaai  magique  que  tout  ce  qui  a  été  peint  de  mcH- 
lenr  par  M.  Gros.  Ca  tablaan  fui  expose  pour  U 
première  Ibis  en  i8ia ,  et  non  pas  en  1S17  ,  ainsi 
qne  fa  avancé  la  Biêjghifhm  Amaolt.  Cet  artiste 
célèbre  •  de  mime  réussi  dans  le  portrait  d'une  ma- 
nière hrillanle.  Cetni  dn  général  La»alle  est  un 
cbef-d*««vre  ;  cehii  de  M*<  Lasalle ,  veuve  de  ce 
général,  représenlée  avec  son  enfant  devant  le  buste 
de  son  épouB,  est  un  morceau  dn  mime  méritr. 
Depnis  la  restauration ,  M.  Gros  a  traité  plosicurs  | 
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sujets  qui  appartiennent  h  l'histoire  de  celle  époque, 
tels  sont  :  Le  départ  do  Roi  dans  la  nuit  du  so 
mars  i8i5  (sujet  qo*,  soit  dit  sans  aucune  intenlion 
d*ép«gramma  politiqve,  n'a  pus  heureuiement  ins- 
piré Tartiste);  M"*  la  duchesse  d'Angoullme 
s^embarqaant  à  Pooillac  près  da  Bordeaux,  le 
i*e  avril  i8i5,peinlurepréférable  h  celle  dont  nors 
venons  de  parler  «  et  digne  en  tout  da  la  grande  ré- 
putation de  son  auteur.  Enfin,  M.  Gros  a  terminé, 
en  iS«5,  les  peintures  qui  décorent  la  coupole  de 
Sainte  Geneviève ,  qui  ne  sont  point  des  fresques, 
mais  4jai ,  vues  de  près ,  ont  esdlé  l'admiration  des 
connauseurs  par  la  manière  grande  et  large  dont 
elles  sont  exécutées.  Le  seul  reproche  que  Ton  ait 

C  faire  avec  raison  è  ce  beau  travail ,  c'est  que 
I  diverses  parties  de  la  composition  sont  pan  liées 
entre  elles.  Nous  avons  aniendn  dm  théologiens  la 
crtiquer  aussi  sous  on  tout  autre  rapport.  Ils  di- 
saient que  bien  que  la  roi  martyr  eét  très  certaine- 
ment des  droits  a  la  «énéraiion  universelle,  c'était 
da  la  pari  du  peintre  une  licence  impardonnable 
de  l'avoir  placé  dans  la  gloire  céleste,  puisque  sa 
béatification  n'avait  pas  été  consacrée  par  «Icctsion  ca> 
aonique  da  la  cour  de  Rome.  M.  Gros  a ,  dit-on  , 
reçu  dn  gouvernement  100,000  francs  pour  cas 
peintures.  M.  Gros  est  fort  riche  ,  mais  il  |Ouil  peu 
de  sa  fortune ,  soit  par  économie ,  soif  par  sobriété. 
Il  est  d'aiHaurs  décoré  da  la  croix  d'honneur ,  du 
cordon  de  Saint-Michel ,  membre  de  la  classe  des 
beaux-aru  al  professeur  è  l'école  royale  de  peinture 
et  scolpiure.  Doué  d'une  constitution  vigoureuse ,  il 
peut  travailler  encore  long-temps  et  produira  de 
nouveaux  chefrd'ceuvre. 

GROSIER  (  Ja*a-BAmsT*-G*Biun.-Atts*«- 
miK  )  ,  née  Saint  Omer,  la  17  mars  1743  ,  fit  de 
bonnes  études  sons  les  jésnilcs ,  et  rnira  dans  leur 
société  en  1761.  Dès  (760,  il  avait  fait  insérer  dans 
la  Jfermnrde  juillet  uneimilation en  vers  françaisde 
Toda  dixième  du  premier  livre  d'Horace.  A  la  disso- 
lution da  la  société ,  il  vint  h  Paris ,  oè  il  fht  re- 
cherché par  Fréron  qui  le  détermina  è  coopérer  è  la 
rédaction  de  tAimk  littrrmift.  Dans  les  dernières 
années  de  la  via  de  ce  critioua  célèbre,  l'abbé  Gro- 
sier  se  trouva  seul  chargé  de  presque  tout  le  travail, 
et  après  la  mort  de  Fréron ,  sur  les  inslancee'de  sa 
veuve  et  de  ses  enfants ,  il  continua  CAmtit  UUi- 
mirt  qui  était  devenue  Icar  seule  ressource.  Ce  jour- 
nal que  set  nombreux  ennemis  regardaient  comme 
tombé,  reprit  un  nouvel  essor.  Cestè  l'abbé  Gro- 
cier  que  sont  dus  entra  antres  les  artkfrs  qui  firent 
beaucoup  da  bruil ,  sar  le  Saéfm  de  Laharpa  M  les 
Fmsm  kttres  ém  pa^  GamgamtUi.  En  1779,  rabl»c 
Grutier  se  chargea  ,  an  faveur  d'un  établissement 
da  bienfaisance  ,  du  Jmumal  As  ètmBS  mrU ,  qui  était 
en  discrédit  ;  il  le  reprit  sous  le  iHre  de  Jtmnmlét 
tétlérmtmrtf  éts  samets  et  As  mrts ,  «l  compta  plus  de 
douce  cents  somcriptenrs  à  la  fin  de  Tanivée  ;  des 
raisons  d'honneur  et  de  prudence  na  lui  permirent 
pas  de  oMtinucr  cet  ouvrage.  L*abbé  Orosier  jouia- 
sail,  avont  la  révolution,  dn  canonicat  de  Sattu- 
Louis-du-Lotfvre.  Deouis  la  perte  de  ce  bénéfice,  il 
vivait  difficilement  d^une  modique  reofe.  M.  Tre- 
neuil ,  bibliothécaire  de  TArsenal ,  M  fit  obtenir  , 
vers  i4io,dtt  ministère  de  l'intérlrar,  ane place  de 
aons'biblioihécaire  dans  l*éiablissem««t  dont  il  était 
le  chef  ;  è  I4  mort  de  son  protecienr ,  Gruaier  le 
remplaça.  Il  est  mort,  è  Paris  le  8  décembre  i8aJ, 
d.ins  sa  quatre-vingt -nnième  année.  On  a  de  liri  : 
I»  (  avec  Des  Haurerayas  )  Itistnrt  gésdMr  A  êé 
Chou,  traduit  k  Prkra  par  le  P.  de  Mailla ,  sur  le» 
originaux  cbiiN>is  ,  Paris,  t777-v784i  ta  vol.  in-4*- 
l'n  treisièma  votnma  qae  l'abbé  Gruaier  joignit 
è  l'ouvrage  comme  supplément ,  cootiaat  la  des- 
cription générale  de  la  Chine  ,  Us  lois ,  m»ufs  et 
usages  •  sciences  et  art»  dw  Chinois.  Ce  »olnma  fut 
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toMÎ  v««<la  Wpar^ntal  avec  on  titrt  pantmlier,  «C 
rcimpriaë  tm  1766,  a  vol.  in-9».  Il  a  éi<  travail  •■ 
aaglM»,  anilalttn,  et  «aalkoiaoïl  par  Schneidltr; 
la  Mc(Mi<U  ëilitioa  a  iti  f^inpriaëa  «oiu  ce  litre  : 
DtUChimt,  om  Dtstnpti0m gmér^e  éi  ett  em^t  ri' 
Sfk  (Fmpth  Us  mtémêUtt  di  fa  imùtiêm  et  Pikm ,  «•- 
0rm§t  fw  €Màmd  :  i«  La  étitrifiitm  Upagraphi^t  du 
ftmu  prttmees  fM  nmpésmt  ctt  empin,  etUt  dt  /m 
TmrtafH,da  Skt  et  des  étmU  triàatairts  fui  m  di^m" 
dent^  k  mmkrtdes  vUks,  tte.,  fesamtm  dt  taëtts  kt 
emamitsmutt  aefmtet  d  par*emms  fmt^'ki  tm  Emfpa 
msrk  goattrmmitiU ,  la  rdigiam ,  ks  kù ,  tes  tm^mrt, 
kt  sàeaett  ti  kt  art*  dts  Chmaii ,  Paris  ,  18 iS  «t 
aan.  sniv.t  7  vol.  ia-8»  ;  a»  Méofins  immt  saciétiréA- 
^/»,  eamsidérét  eommt  wrps  Uainûrtttatadim^m  dtpmit 
k  camtmtmmmeat  dt  €t  tmtk  »  oo  Méamvtt  dttittmiUt 
sur  kt  sckmets  ,  ks  ètUtt-kUits  tt  kt  artt ,  Parif  , 
179a ,  4  vol.  ta>S«.  Celle  colieciion  ,  esiraiu  da  U- 
tmtmM.  jomroal  4a  Tr^oas ,  rédif c  par  les  jéswlr*  , 
devait  lira  portée  à  as  platfraiid  nombre  de  vola* 
net  t  nais  les  iraables  de  la  révolniion  ea  cape» 
cbkrcat  la  coatinoalioa.  L*akbi  Groaier  a  eacorc 
caop^ë  avec  Gcoffroj  à  b  reprise  de  CJtmét  Luéraire^ 
1800  et  aan.  saiv.  t  8  vol.  10*1  a.  Il  a  travaille  à  la 
GautUdt  Frmmet ,  et  à  la  BkgrmphU  wtktntttt ,  00 
il  a  doaaé  aaire  aoires  rarticla  Ctmfuems.  On  lui  a 
aitriba^  :  Amtitadt  dt  fatÂéisme,  on  Exaattn  erkifot 
dm  Jittitmmtire  dttathitt  (  de  S^lvaia  Maréchal  )  , 
1801 1  iB-8«.  L'abbé  Grosicrqnt  s^élail  occupé  pca* 
daat  plus  de  quarante  aas  de  rbisleire  de  la  Cbine« 
refoadit  1  histoire  chiaoi»e  do  P.  Mailla  ,  écrite  •e- 
ioa  le  goAl  chiaois,  ea  (onac  d'aaaalest  et  qeî 
a'offre  qoc  trop  souvent  oae  lecture  péaiblc  et  re- 
baïaata;  cetu  histoire,  rédigée,  quant  an  sljle  ,  an 
choix  et  k  la  dispoaitioa  des  faits,  d*aprks  la  forme 
que  aoas  doaaoas  à  nolrt  histoire  moderae  ,  est 
restée  ouansertie. 

GROU  (Jbam),  aé  le  a4  novembre  i73t,  aa 
Calaisis ,  départemeat  da  Pas-de-Calais ,  eatra  an 
sortir  de  f%  études  daaa  la  compagaîe  de  Jéias ,  et 
a'avait  eacore  fait  que  ses  premiers  vsax  lors  de  la 
de  la  société.  Il  se  relira  h  Amsterdam , 


00  il  y  fit  réimprimer  sa  Iraduction  de  la  RifMi' 
fM  dt  PlaUm ,  doat  la  première  édition  avait  déjà 
para  à  Paris  ea  176a.  Il  rédigea  easnite  la  réponse 
aux  JSxtrmàs  dts  atttrtkmt,  et  de  reioar  en  France , 
il  se  rendit  à  Pool-i-Moossoa ,  qu^il  habita  jusqu'ea 
17CJ  ,  époque  on  il  retoaraa  en  Hollande  pour  t*j 
occuper  de  la  continuation  de  sa  traduction  de  Pla- 
ton. Effectivement  il  fit  paraître ,  en  1 769  ,  k  Am- 
sterdam, chex  Marc-Michel  Rejr,  la  traduction  de* 
Lais ,  et ,  en  1 770 ,  celte  des  Diakgatt.  On  trouve  en 
léle  de  la  traduction  des  lait  un  témoigna|a  des  pro- 
fesseurs Runhkeaias  et  Valckcnaer  bien  honorable 
pour  M.  Grou.  Ce  savant  modeste  revint  k  Paris  vers 
1776,  et  travailla  avec  un  de  ses  anciens  confrères  , 
le  père  Guêrin  à  la  composition  d^an  Traité  dogma^ 
ti^  dt  ta  vruit  rttigiom ,  ouvrage  étendu ,  doni  les 
matériaux  forent  remis  k  l'abbé  Bergier,  qui  le 
revit  t  l'augmenta,  et  le  publia  sous  son  nom  seul , 
en  1786,  la  vol.  in-ia.  Pendant  la  révoluiioa, 
l'ebbé  Groa  se  retira  en  Angleterre ,  cbtt  Thomas 
Weld,  pieux  catholique,  qui  avait  fait  bilir  dans 
sa  terre  de  Lnlworth  un  couvent  k  la  colonie  de 
trapisles,  qui,  de  Fribonrg ,  allaieot  s'établir  au 
Canada,  et  qa'il  avait  retenus.  L'abbé  Grou  devint 
confesseur  de  la  maison  de  Thomas  Wtld ,  et  cha- 
pelain de  sa  chartreuse.  L'abbé  Grou  est  mort  dans 
les  premières  années  du  19c  siècle.  On  doit  è  cet 
estiaaable  auteur,  notre  les  ouvrages  dnnt  nous  avons 
parlé  plus  haut  :  10  La  Moralt  tiret  dts  eom/ttsioms 
dt  Satmt-jiagmtiUf  1786,  a  vol.  in-ia;  ao  Lts 
Carattèrts  dt  la  frait  détatiam,  1788 ,  in-18;  3o  Les 
Mamàmadt  la  ntspiritmtik  (en  vers,  avec  des  ex- 
pUcatioiuen  prose),  1789,  in-ia.  Il  devait  publier 


Londres ,  «796  •  petit  in-ta  ;  S*  I  'T^t'§  iam  A  Jtim 
HdtMarit,  ■ftT(,-"T'  in  ii ,  iruTratTr  pnmhuM» 
Ces  deux  derniers  ouvragée  oAl  clâ  Hkamfnmia  ph- 
sienra  Caia  iImumc 
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Tanalyse  des  aaires  ouvrages  de  aaint  A^vsiia , 
mais  il  est  probable  qae  la  révol«li*o  éir^m^tm  mm 
plaa  ea  l'éfoigaaat  de  Paria  et  amêmt  dm  U  Framte. 
k*  MédJtatiamea/anmtdirttrmiUtm'rtmnm  dt  Diem 
aM€  MB  pttà  écrit  tmr  k  dmm  dt  mi  mémi  i  J]^, 
Loadres ,  "  "  " 
ttdiMar^ 

Ces  deux  t 

sieura  Ibis  dépota. 

GROUCHY  (EnaAaoxt,  comia  4«  )  ,  aaar^ 
chai  de  l'empire ,  né  à  Paria  le  a3  octpbeu  i-eC, 
d'une  famille  noble,  fat,  comme  baa««*ap  de  £tmih 
hommes ,  destiné  de  boaae  heara  à  la  cam*r«  dn 
armea.  A  qaatorte  aas ,  il  eatra  daaa  ** — rfHmi , 
fat  easaile  admis  daas  les  troupe*  à  cbeval ,  «t  « 
devint  capitaine  ea  1784.  Un  aa  aprèa,  il  aani 
comme  afficier  daas  les  farde«-d«-corp«  ^*il  qaifo 
ea  1789.  Granchjr  «e  pronoaca  alors  pour  les  pns- 
cipcsdela  révolution.  BieatAtil  coaamaa^  l«  tr 
icgimcat  de  chasseurs  è  chtval,  et  fm  ,  pra  ^  mau 
après,  placé  à  la  ttte  da  a<  de  drafoas  avec  haacJ 
il.  fit  la  campagne  de  1793.  Elevé,  U  aaCme  a»^ 
née ,  an  grade  de  géaéral  de  brigade,  si  faîda  la  o- 
valeric  de  cette  armée  des  Alpes  ^«i  6t  la  rmiid'r 
de  la  Savoie.  Eavoyé  easnite  daaa  U  Voidêc.  d 
coadaisit  socccssivemeal  l'avast-garda  «l  r^gar 
che  de  l'armée  des  cAies  de  Brest  qai  aattaa  Kmks 
s'opposa  aux  ealreprises  d<  Charcue  ,  comgMMi 
l'iasurrectioa,  garda  plaaieara  places  iaipmfBaiii. 
fit  respecter  les  cAles  da  Poitou ,  et  mmpidu  lr> 
«eadéeas  de  donner  U  maîn  aux  Anglais.  rmJsn 
ceue  gaerre,  Grouch*  eni  la  gloif>e  dm  hm^re  k* 
royalistes  partout  oà  il  les  rencoaira.  Il  ac  aige^ 
surtout  an  combat  de  Sorriaière*  ,  aà  i'acttaa,  «^ 
engagée  sur  un  terrain  narécageax  ,  il  eaato  à  W  > 
de  son  cheval ,  et  s'élança  ,  qooiqaa  blessé,  a  m 
lien  dea  rebelles  doal  il  décida  la  défaiia.  Alabé« 
179),  Groachy  reçut  a  a  camp  le  décret  ^  tmk\r  ' 
lts  aobles  de  toat  commaademeat  latliiaàe  :  s»  l 
soldats  sont  inslmits  qu'il  «a  a'âloi^aav  dVax,  Ui 
vealeat  le  retenir,  mais  poar  lai  firbéisraact  ïh' 
loi  est  le  premier  de  ton*  les  dcvoin ;  piaéaai  b  | 
aait ,  il  se  dérobe  è  lear  aUacbcsaeat ,  ce  va  daas 
soa  département  attendre  naa  occasion  de  rendre 
de  nouveaux  services  à  U  patrie  Ella  aa  taids 
pas  è  s*offrir  ;  a  quelque  tempe  da  là  ,  r«maM  wa-  * 
dveane  ayant  passé  la  Loire ,  e<  a^appv«chaal  da  ' 
caaioB  ou  il  résidait ,  il  marcha  ,  caaamc  ssmale  j 
soldat ,  dans  les  rangs  des  gardas  aatiaaaiea  reav- 
tt$  pour  s'opposer  aux  royalistes.  -  S'il  aa  m^  ' 
••  plus  permis,  dit-il,  de  coaduir*  lea  phalaaaca  rép»^  | 
-  blicauies,il  ne  saurait  m'étre  défondn  de  varaeran-  | 
«core  mon  sang  pour  mon  pays.  *  L«  dvicMc  de  Gtae- , 
chy  ne  pouvait  plua  être  contesté  ;  après  bail  sni*  | 
d'iaactivité,  il  fut  rciatégré  dans  aoa  aaionld  mifi-  * 
taire,  et  reparut  de  nouveau  sur  U  théâtre  dm  1 W  ' 
surrectioa.  Le  1 1  ialn  1793,  il  lut  confiram  dw  l« 
grade  de  général  de  division ,  auquel  il  avait  e« 
promu  un  an  auparavant  par  lea  reprcacataata  di  ' 
peuple  en  mission  aux  armées.  Chef  de  l'ifiai  maJMt 
de  l'armée  de  TOaest  ,  dans  ca  posta  «  il  sacooé»  | 
efficacement  le  général  Hoche  ,  et  ooacoaral  i  U  ' 
défaite  de»  émigrés  h  QelberoB ,  aa  — nraaar  ea  ' 
point  de  débarquemani  loutea  lea  Iroopas  -"y-^f  | 
nées  dans  le  paya.  L'insnrroetioa  a'étaai  raasma*  I 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ,  il  la  coi 


relâche,  et  ne  déploya  pas  moins  de  vigmew  «at 
d'habileté.  Le  goaveraement  voulut  alors  la  aam- 
roer  géaéral  en  chef  de  l'armée  des  cAtes  da  Bte^ 
mais  Groaehy  persuadé  qu'oa  o^obtieadrait  aaan 
résolut  décisif  des  opératioo*,  aassi  tong-tanaps  au», 
pour  aUeiodrc  un  but  unique,  les  coa&saaadeâaeaa 
seraient  divisés,  engagea  le  direatoire  à  reaaîr  ea 
une  seule  les  trois  armées  qui  agiuaicat  caait*  In 
royalistes.  Cet  avis  fut  écauté  ;  l'armée    du  o&m. 
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dt  rOcdan  fot  dicritit  ;  Hoeb*  «a  tut  It  coaiio»n- 
dempnt  suprine,  et  Groadij  coaMnlil  à  n'èira  qot 
son   licuitoanU  II  dirigea  «ous  lut    d^imporlaates 
«Kp^iiioni,  tnlevA  «occesfivemeBi  loiu  les  postw 
de»  rebelles  k  Roina/  «   au  Champ-Saint-Pcrc  ,    à 
Saiol'Vincenl  de  Craon  ,  aux  Moaliers*  «^  •11*  alta- 
q<ier  Cbaretta  jusque  dans  son  quariier-^énaral  de 
Uelleville.  Un  corps   eoMttd^rable  d^émigr^  ajaoi 
été  jeté'  d»ns  rUe-Dieo  par  les  Anglais,  Groocbj, 
Avec  quelques  milliers  d  bomraes   seulement ,  em* 
picha  leur  débarquement  sur  les  cAies  du  Poitou , 
et  écrasa  Cbaretle  qui,  pour  lea  favoriser,   éiaii 
vena  auaquer  la  poste  retranché  de  Saint-Cyr.   La 
défaite  du  chef  fut  si  complète  que,  dès  ce  moment, 
(I  loi  fal  impossible  de  rallier  de  nooeelles  forces. 
Quelques  jours  après,  Siofflti  et  loi  avant  été  pris, 
la    rive  gauche  de  la  Loire   fut  paciS'ée.   Grouchj 
passa,  en  qualité  de  chef  d'éui-major,   è  Tarmée 
du  Nord.  £n  (706,  il  fot  nommé  «au  commande- 
ment an  iccond  oé  Parmée  destinée  à  faire  oue  des* 
nentt  en  Irlande.  Le  vaisseau  sur  lequel  il  s\rabarqua 
fal  do  petit  nombre  de  ceux  qui  parvinrent  à  la  baie 
de  Baoïrj;  Groncb/,  bien  qu'il  n'eût  avec  lai  que 
peu  d'hommes,  n'hésista  pas  è  ordonner  le  débar- 
q«iement;  cependant  contrarié  par  les  éléments  ei 
par  la  résistance  que  la  contre^amiral  Bouvet  opposa 
a  »»  volonté ,  il  dut  renoncera  son  projet,  et  fui  ra- 
mené malgré  lui  dans  le  port  de  Brest.   Au  r^-tour 
de  celte  malheureuse  expédition  ,  il  fut  encore  en- 
voyé dans  Tonest  comme  gouverneur  des  ne,  ia« , 
I B** ,  i4''  et  ase  divisions  mililaires  :  il  devait  veil- 
ler au  maintien  da  la  tranquillité  dans  ces  contrées, 
ou    l'inturrection  durait  encore  ;    il  s'acquitta   de 
cette  tiche  avec  assex  de  modération  ponr  »e  conci- 
lier l'estime  des  habitants,  et  avec  assex  de  fermeté 
ponr  imposer  à  U  malveillance.  Cependant ,  gon- 
«eracr  c'était,  suivant  lai,  te  reposer.  Il  lui  fal- 
lait une  vie  plus  activa  :  Grouchy  demanda  à  faire 
partie  da  l'expédition  d'Egypte;    mais  Desaix  lui 
fat  préféré.  Lit  événements  I  sppelerent    enfin  sur 
les  champ*  de  baiaille  00  il  désirait  reparaître  :  en 
1 798  ,  il  >a  rendit  à  l'armée  d'Italie  que  comman- 
dait Jonberi.  Il  importait  alors  d'empêcher  le  roi 
de  Sardaigne  de  se  réunir  aux  coalisés;   Groochy 
partit  pour  Turin  ,  sous  la  prétexte  d'y  prendre   le 
coramandement  de  la   citadelle    dont  le  directoire 
avait  exigé  la  remise  anx  troupes  françaises  ,  et  avec 
la  mission  plus  réelle  da  s'assurer  du  Piémont ,  soit 
en  négociant  avec  la  cour  de  Turin,  soit  en  te  rendant 
maître dupaysè  l'aide  des  patriotes.  Dans  celte  cir* 
constance ,  il  déploya  assct  d'adresse  ponr   déler- 
miaarle  roi  è  se  retirer  volontairement  en  Sardai- 
gne ,  et  lui  faire  consentir  nn  traité  par  lequel  il 
abdiquait  la  couronna,    remettait  ses  places  fortes 
et  ses  trésors  ,    et  ordonnait  à  ses  troupes  d«  se 
joindre  è  l'armée  Crançaise.  Grouchy  s'était  montré 
habile  négociateur,  le  directoire  le  récompensa  en 
lui  confiant  le  commandement  ea  chef  al  l'organi» 
satina  dn  Piémont  ;  son  administration  fut  utile  k 
cm  pays  :  il  y  réprima  les  assassinats,    contint  les 
paysans  des  provinces  d'Acqni  et  de  Moaiferrai  que 
quelques  mécontents  avaient  voulu  soalever,  et  mit 
an  terme  anx  brigandages  des  Anr^x,  en  briUant 
l«  eilbga  de  Strevi ,  ou  un  détachement  de  la  a9« 
denai-brigade  avait  été  tratirensement  assailli  et  mas» 
sacré  par  eux.  Lorsque,  après  la  perle  du  Uilanais, 
Mortan  fat  envoyé  en  Italie  pour  réparer  les  fautes 
de  Schérer ,  Grouchy  le  joignit  avec  quelques  iroa- 
pes  ,  et  fit  avec  lui  cette  belle  campagne  de  Piémont 
pendant  laquelle   ai,ooo   Franfais  «anoiovrèrent 
pendant  six  semaines  devant  90*000  Busses  et  Au- 
trichiens qui  non  seulement  ne  parvinrent  pas  è  les 
cnlamer,  asais  qui  encore  ne  purent  paaJas  empêcher 
de  ressaisie  l'offeasive;  Grouchy  prit  aae  part  des  plus 
activa*  «os  opérations  militaires  de   celM  epONfue  I 
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mémorable.  Il  se  distingua  anx  combat*  de  Valence 
et  de  Sao-Juliano  ;  bsliit  le  cénéral  Bellrgarde,  le 
culbuta  dans  la  Bormida,  lui  enleva  ane  panie 
de  son  artillerie  et  chassa  les  Antricbiens  de  plosicars 
nositioBB  1res  fortes,  notamment  de  celle  de  Teteo  ;  è 
la  fatale  journée  da  Novi,  où  Paile  gancka,  dont  d 
partageait  le  commandement  avec  Pérignon  ,  fut 
onse  fois  engagée  contre  Tennemi ,  il  dirigea  la 
plupart  des  charges  :  dans  la  dernière ,  le  drapeau 
qu'il  avait  prise  la  main  pour  ramener  au  combat 
une  demi  brigade  qui  faiblissait,  est  emporté  par 
nn  boulet,  il  élève  aussitôt  son  cbapean  au  bout  de 
son  sabre  et  se  précipite ,  è  la  tête  de  quelancs 
braves,  sur  les  AulrirbieMS,  il  les  enfonce,  leur 
f4it  doute  cents  prisonniers  et  les  ponrsoil  l'espace 
de  p'us  d'une  liene;  pendant  ce  mouvement ,  la 
droite  et  le  centre  de  Tarmée  française,  ayant  été 
forcés  et  conpés,  ne  purent  cffcciuer  leur  retraite 
qu'en  mettant  entre  deux  feux  l'aile  g«ucbe  jusque- 
la  victorieuse.  Grouchy  fut  obligé  de  se  reployrr  ; 
mais  dans  l'etpcir  de  sauver  l'artdlerie  que  les  divi- 
»lons  en  retraite  avaient  abandonnées,  il  résolut  de 
tenir  an  eillage  de  Pastnrana  :  il  arrêta  en  effet  lei 
Ausiro-Itosses  pendant  quelques  instants  ;  mais  ac- 
cablé par  le  nombre ,  entouré  de  tontes  parts  et  at- 
teint de  qoalone  blessures ,  il  tomba  au  pouvoir 
de  l'enntmi.  Le  graad-duc  Constantin  ,  loi  fit  alors 
prodiguer  tous  les  soins  qn^exigeait  sa  position  ; 
Grouchy  fut  pendant  quatre  mois  entre  la  vie  et  la 
mort  Enfin  ,  après  un  an,  échangé  coalre  le  géné- 
ral angUis  Don  ,  il  rentra  en  France ,  où  on  |ni  con- 
fia presqn'aussitât  une  division  de  l'armée  de  ré- 
serve. Il  pénétra  alors  dans  le  pays  des  Grisons 
et  occupa  Coira.  Investi  provisoirement  du  com- 
mandement ea  chef,  il  for^a  les  Autrichieas  à 
se  retirer,  et  prit  des  dispositions  qui  facililèrrnl 
è  nos  tronpes  le  passage  dn  Splogen.  En  i8uo 
Moreau ,  qui  commandait  l'armée  dn  Bhin,  ap- 
pela près  de  lui  Grouchy,  avec  qui  il  s'était  lié  dans 
la   campagne  de  Piémont,  et   a    qui  il  confia   la 

Elus  belle  de  ses  divisions ,  forte  de  dix-huit  mille 
ommes.  A  la  ilte  de  cette  troupe,  Groucbv  con- 
courut puissamment  è  la  victoire  de  Hokenlinden. 
Dans  cette  journée ,  il  s'illustra  par  les  plus  bvaui 
faits  d'armes.  Après  avoir  long-temps  repoussé  les 
attaquas  de  l'archiduc  Jean ,  il  sa  trouva  débordé 
par  un  corps  d'élite  aalriehien ,  et  en  même  temps 
réattaqné  sur  tout  soa  front;  dans  ce  nM>meot  cri- 
tique, il  forme  en  colonne  serrée  la  brave  4C« 
demi-brigade ,  se  met  è  sa  tête  ,  perce  la  ligne  ea- 
aemie ,  force  les  crenadiers  hongrois ,  qui  l'avaient 
tonraé  è  meltre  bas  las  armes ,  et  chargeaal  avec 
sa  cavalerie ,  ealeve  qaaiorte  boochea  è  feu  è  l'en- 
nemi et  le  rejetlo  dans  le  déâlé  ;  pnii  coacertaai 
avec  Ney  aa  choc  décisif,  ils  se  précipitcal  easemble 
sur  lea  Aalrichieas,  les  enfoaceai,  lea  dispersent 
de  lonias  parts ,  et  les  forcent  à  fair  ea  désordre  , 
laiisaat  sur  la  champ  de  batailla  cent  trais  pièces  de 
caaoa,  quiasa  mille  prisonniers  et  da  aaasbrenx 
trophées.  Aprèa  ce  triomphe,  Gronchy  poursaivii 
l'archiduc,  et  $•  distingua  d«  nouveau  an  passage 
dt  l'Eir  et  à  celai  dab  Salta.  H  pénétra  à  Steyers, 
et  y  couronna  les  saccès  de  cette  campagne  par  un 
dernier  engagement  dans  leqael  il  prit  vingt  bou- 
ches è  fea  et  qaelqaes  bataillons.  A  la  paix,  il  (oi 
aommi  iaspecttar-général    des  tronpes  è  cheval. 


i»»P««l 
En  têbjt  Gronchy^combatlit  en  Prnsse  avec  la 
grande-armée,  dont  il  commandait  oa  dea  corps 
de  cavalerie.  A  Zidernitx ,  à  la  tite  de  ses  dragons , 
il  culbuta  la  cavalerie  prussienne,  et  délraisil  en 
totalité  les  dragons  do  la  reine  ém  Prneee.  Deni 
]oars  après ,  è  WittmaasdorCf ,  il  fil  prisaaaier  tout 
lo  corps  des  ceadarmta  de  la  garde  royale.  A  Praa!i- 
low ,  il  nénéira  dans  la  ville  pèle-mtle  avoc  les  ri»- 
looaes  oa  priace  dt  Hahealohe  qnt ,  surpria  d'o- 
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po«T«iil« ,  «t  rendit  awc  dis-bail  aill*  konoiM  , 
«oixanl*^slrt  pièc«s  d*  canon  t  tt  «b  parc  d«  ma* 
nitions  eansid^btft-  ApriM  l*aciioa  qai  t*engag»a 
drvaal  Labfckf  ca  fat  la  cavaltric  dt  6roaebj«  qai 
•*tf  laaça  l»  prtmièrt  dam  cette  ville ,  oi  elle  faillit 
faire  prÎKMinier  le  g^a^ral  Blacbcr,  qa'elle  poar- 
fttivil  k  oairance ,  et  qai ,  aecaM  aa  territoire  da- 
noia ,  capiloU  av^c  Ma  ami^.  Aas  combata  de 
Hoffa  et  de  Laadtberg ,  Groarby,  laae  le  aecoora 
de  riafantrrie  ,  sat  défendre  ,  contre  le»  atteqnet 
riU4H9t  df«  Raa tes ,  nne  peiiiion  de»  plaa  impor- 
tante». A  la  tanglaate  baiailte  d'EyIaa ,  il  protégea 
le  corps  d'Apgereaa ,  eséeaia  le»  cbargei  le»  pla» 
brillaole»,  qni  donnèrent  an  corpi  da  marécbal 
Davoat  le  temps  d'arriver  è  »e»  point»  d'allaqne , 
et  contriboèrcnt  ain»l  an  •nccè»  de  celte  joarnéc. 
A  la  f  n  de  Paeiion ,  le  corp»  de  Grvncby ,  qai  «e 
composait  le  matin  de  plat  de  qoaire  mille  cbo- 
taas,  comptait  b  peine  dovte  cent»  bommes  4an» 
le»  rangs.  Lai -mime  eni  «n  ebeval  tné  »oa»  lot ,  fut 
blessé ,  et  ne  dat  la  vie  qa^aa  déeonement  de  Pan  de 
lei  aides- de-camp,  le  jeaae  Lafayelte,  qai  Tarra- 
cba  des  mains  d«»  Ra»ses.  Le  i€  jain  fat  livrée  la 
haiaillt  de  Friediand  :  Groncby,  en  Tabsencc  de 
Moral  t  qni  s'était  porté  avec  Davoat  snr  Keintcs- 
bers  ,  commandait   toata   la  cavalerie,   avec  fa- 
qaelle ,  de»  le  point  da  ioar,  il  battit  la  cavalerie 
ennemie ,  «'empara  do  rUIage  de  ScbwantendorfT, 
y  fit  trots  mille  prieonnier» ,  et  v  pnl  dis  boncbe»  è 
fea  !  les  Rosses ,  irrités  de  ce  débat ,  lancèrent  alors 
torGroacby  le»  masses  de  leur  infentctie;  mais  il 
les  rejeta  derrière  la  Prégel ,  oà ,  soatena  senlement 
par  le  marérbal   Lanne» ,  il  réaasit  k  les  tenir  en 
écbec  jusqu'à  l'arrivée  des  anires  corps  de  l'armée 
française.  Aussitôt  une  eitaqoe  générale  eut  lien, 
et  la  victoire  la  plus  complète  couronna  le  brîHant 
débat  de  cette  joarnée.  NapoWon  voulut  alors  ré- 
fompeaser  les  talents  et  la   bravoar«  du  général 
Groacby  ;  il  le  fit  grand-cordon  de  la  légion  d'bon* 
neur ,  et  après  la  baiaille ,  il  l'avait  autorisé  à  ac- 
cepter la  grand'crois  de  Tordre  de  Masimilien- 
Josepb,  qni  loi  avait  éié  donnée  par  le  roi  de  Ba- 
vière. Après  le  traité  de  Tilsiit,  GÎroncby  revint  on 
France ,  d'oè  il  fut  envoyé  en  Espegne  an  com- 
mencement de   1808.  Nommé  bientèt  après  gon- 
vemeor  de  Madrid ,  il  déploya  nne  grande  énergie 
pendant  l'insorreetion  qui  écwia  le  a  mai  dans  cette 
capitale.  Le»  ia»orgés,  maîtres  de  l'arsenal,  parcon- 
rateol  les  rue»  et  les  place»  pabKqœ»  ,  en  égorgeant 
tous  les  Français,  Déjà  pins  de  trois  cents  de  ces 
derniers  avaient  péri  :  ils  allaient  t»«i  être  massa- 
crés ;  snais  Groacby,  par  des  oMtare»  promptes  et 
sévères ,  parvint  k  dissiper  les  atiroapemeiHs.  Une 
soisanlaine  de  forieux,  saisis  le  poignard  k  la  main, 
furent  les  aenls  qui  payèrent  de  Uor  vie  «et  attentat 
borrible.  Après  «et  acte  d'une  jmie  ripenr,  Groa- 
cby, satisfait  d'avoir  arrlté  t'efffaaion  do  mng,  ne 
demanda  pas  d*autres  esécntions.   Cependant   la 
'■erre  dans  U  péainsale  prenait  an  caractère  odivaa; 
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la  cavalorîe  de  Taile  droite ,  franchit  nmc  «lia  le 
Danube.  A  Waf  ram ,  il  tourna  eirtièresasaot  In  po- 
sition de  Tarcbidnc  Cbarles,  et  contribua  à  la     * 


toire  par  les  attaones  les  pins  vigonr 

jours  après  il  tailla  en  pièces  une  arrière-^nr^. 


gnerreda 

Grefncby,  qni  désirait  né  pas  y  prendre  part 
gna  dea  motifs  de  santé  pour  pouvoir  quitter  l'Es- 
pogne,  01  se  retira  dans  sas  terres.  A  peine  y  éiait-il 
arrivé  qn'il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie ,  où 
les  bosiilités  venaient  de  commencer.  Jl  so  dis- 
tingua an  passage  de  risonsn ,  le  a  mai  180g ,  bat- 
tit la  eavuleria  antricbienne  le  surlendemain  dans 
les  plaines  d'Udrne ,  et  se  rendit  maître  A  cette 
ville. Détacbé  ensuite  sorladroiiede  ranaéeevecan 
corps  considérable,  il  prit  Mabrboorg,  investit  la 
Styrie ,  et  entra  le  premier  dans  Grata.  De  la  il  pé- 
nMra  en  Hongrie  avec  le  ▼ico-roi ,  et  coopéra  è  U 
défaite  é»  Parcbidnc  Jean ,  nrès  de  Pepo.  A  la  ba> 
taiHo  de  Raab ,  il  rendit  d'ériatants  services  1  après 
la  jonrlion  de  l'armée  d'Italie  et  de  la  grande  ar- 
mée ,  Gvoncby,  inveeti  du  eommandemeot  de  toute 


itndée  par  le  prince  de  Rnsaosberg  :  ce  fbt  le 
dernier  fait  d'armes  de  cette  gnore  qni  00  tormina 
par  b  paix  de  Presbourg.  A  llssno  d^vac  ai  glo- 
rienae  campagne,  Grouchv  fnl  nosna»^  cosnman- 
denr  de  la  couronne  de  frr,    colonel  yaérni  des 
cbasseors ,  et  grand-officier  de  resnpirc.   En  caste 
dernière  qualité  il  présida  le  collège  <l«c«oeal  du 
département  de  Vaaduse,  au  mois  on  jaavier  a8t  i. 
Pendant  la  campAgne  de   Russie ,    Gmncky  fei 
cbargé  du  commandement  d'un  dea  trois  cnrno  de 
cavalerie  de  la  grande  armée.  Détnebd  aar  la  irniii 
après  la  prise  de  Wilna,  il  s*enapnra  4*Orcka, 
passa  le  iremler  le  Borystbèoa,  «l  a»   aâgmalÉ  aa 
combat  de  KraadoT.  Il  contint  l*ar»^  rmaa»  devant 
Smolensk ,  et  facilita  b  Napoléon   l*cnlèvaae«t  da 
cette  pièce.  Le  7  septembre  ,  il  ddcsda  dm  gain  de 
la  bataille  de  la  Moikowa ,  en  tonnuint  avnc  aa  ca- 
valerie la  grande  redoute  qni  convmil  la  dsnils  des 
Russes.  Dans  ce  mouvement,  qn'il  ondcnln  nons  le 
feu  le  plus  meurtrier,  Groucby  qni,  4èa  le  tom- 
mencement  de  l'action ,  avait  en  nn  cbnml  tné  loas 
lui ,  re^ut  tn  biscaTen  dans  la  poitrine.  Son  ftb  U»  \ 
ansii  blessé  è  set  cdtéi  presqu'an  ■aèima  àBStnm.  Le  { 
général  Groucby  n'était  pas  encore  godré  4e  set 
blessures  qu'il  reparut'à  la  lllu  do  ses  îsnnpis  U  ' 
combattît  à  Mahifaroslawett ,  et  couvrit  In  reoeèv  { 
lorsque  Napoléon  se  fut  détermiaid  à  SBurcWr  ssr 
Smolensk.  Au  combsl  de  Viasnan,   il   aanee  nat 
partie  de  l'artillerie  frençaîse.  Qunn4  In  froid,  m  . 
faisant  périr  tous  les  cbe  vans  ie  In  cnvmiorse,  «st. 
réduit  l'armée  b  nu  état  de  désorgassiamioa  ^  fcè- 
sait  craindre  les  pins  grands  revers,  ce  ^t  è  Cion    l 
cby   que  Napoléon  confia  le   rnmmanllimtni  de  ] 
ett  esoiJnm  smeré,  avec  loqoel ,  à  In  éarmsèae  etftf- 1 
mité .  il  te  proposait  de  faire  udo  trnorfe  an  soi-  { 
lieu  de  l'armée  russe.  Groucby  ne  il  nnioi  la  cam- 
pagne de  i8i3.  Napoléon  lui  ayant  rofnaé  m  corps 
d'infanterie,  il  renvova  au  ministn  do  In  guerre 
ses  lettnrs  de  commandement ,  et  so  relim  tes  tes 
propriétés  ;  mais  lor»que  rinvasioo  sncstofa  nncrc 
territoire ,  jugeant  qu'il  ne  loi  était  pine  perm»  de 
rester  oisif,  Il  offrit  de  reprendre  dn  aervico.  Napo* 
léon  lui  laissa  alors  le  cboix  dn  co^manéesnenl  de 
l'armée  qni  s'organisait  en  Piémnni,  o«  4n  ceM 
de  la  cavalerie ,  lui  donnant  cependant  n  oslinstt 

Sa'il  persistait  b  croire  qu'à  la  tfte  4n  non  sacaèrnni 
servirait  plus  ntiletnent  son  pays.  Groncl^, 
déterminé  par  cette  considération  ,  prit  encnev 
le  commandement  des  troupes  b  cWval.  H  mille 
pendant  quelques  Instmits  lea  onnomia  dan»  l«  , 
plaines  de  Colmar ,  leur  disputa  avee  Tàctar  le  pn»^  i 
sage  des  Vosges ,  et  il  sa  jonction  près  de  Sasue- 
Disiar  avec  les  colonnes  «|ne  Napoldoa  amosaft  de  { 
Paris.  Ans  batailles  de  Bnenne ,  le  03  janvior  vS«i« 
al  do  la  Roikiëre ,  le  t**  février,  il  anooim  aumot . 
de  talent  qot  d*iatrépidité ,  et  la  leodemnin  de  cet 
affaires  il  sontlol  la  retraita  de  rar«éo  sans  se  « 
laisser  entamer,  ^rn  de  jours  aprbs,  il  cntribnn  i 
la  reprise  dt  Troyes  ,  et  fut  blesad  sons  tco  mmt  de  [ 
cette  ville.  Le  i4  février ,  è  Taffaira  do  Vaockaofe,  | 
il  parvint ,  par  nne  manmnvrt  Iwrdie ,  à  coafur 
une  |Mrtie  dn  corps  du  général  pmastcn  Klaàsi,  e« 
fit  prisonnier  plusieurs  de  tes  régioieou.  Dooe  le 
défilé  d'Etoges,  prenant  les  colemnrs  ennemim  en 
front  et  en  tanc ,  il  en  fil  nn  knrriMo  «amoge  :  4 
les  eAi  forcées  b  mettre  bas  Im  anoea,  ai  l'irfna- 
lerie  française  eét  pn  airiver  aaaea  lAl  pnnr  appome 
ses  charges  vktoriensm.  Sa  eondnila  brillaoïo,  do- 
rant celte  bêroTqne  camrpagne,  •«  la  patrio  lassait 
ses  deeniers  efforts ,  loi  vnlareaH  le  grsîde  do  maeé 
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ckal  d'tBpirt,  JMit  le  brcvel  n*  lui  fat  ctpcndant 
•sptdic  q«*«a  i8i5|  pcadant  lu  cent  joiin.  Lt  7 
mars  iSii,  Gro«cli/,  grièvei»««t  bicst^  k  l«  b*- 
t»iUc  dt  CnioM  »  ••  vil  contraint  de  qaitier  Ter- 
mée.  A  la  reâlaoratioo ,  le  litre  de  colonel  |<nèral 
des  cbatMWi,  et  00e  partie  des  honnear*  et  jpr4- 
rogativM  qni  y  e'iaicnt  attachât ,  furent  confëreÂ  an 
duc  de  Berri  ;  Groncb/i  diponilU  an  méprit  de  la 
déclaration  par  laquelle  les  Bourbons  s'éuient  en- 
%»%i%  à  maintenir  lec  aembree  de  rarnëe  dan» 
leur»  titre»»  bonnenr»  et  prorogative»  ,  adre»»a  »c» 
réciamaiion»  an  Hoi.  Sa  lettre  ajant  déplo,  il  fat 
d^abord  esiÛ ,  pni»  reopelé  quatre  jonr»  après ,  et 
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nomnc  comokandenr  de  {''ordre  de  Saint*  Looii  »  en 
janvier  iftiS.  Tootefoi»  il  ne  pnt  obtenir  d'éire 
«naployO  t  **  quand  NapoUon  reMai»il  le»  rêne»  du 
gonverneanent  »  il  »e  trouva  disponible  et  libre  de 
tous  eeracnts.  Le  lev  avril,  Uroucbj  accepta  le 
comnandenent  en  cbef  de»  7*  ,  8<  et  9e  divietou» 
militaire».  Il  eut  alor»  à  agir  contre  le  duc  d*An- 
f oullne ,  qui  ne  larda  pa«  è  capituler  avec  le  |ê- 
néral  Gtllj,  à  la  condition  de  qoitier  le  »wl  frao- 
(«î»,  at  de  t^enbarquer  à  Celle.  Oen»  crite  circon* 
«lance  le  UMréchal  Groucbjt  dont  le»  initruction» 
étaient  contraires  aos  clanies  de  la  capitulation  , 
ne  crut  po»  devoir  la  ratifier  »an»  en  avoir  référé 
préalableaMnl  au  cbef  du  |ouvememenl.  La  ré* 
pon«e  de  Hapoléon  ,  revenu  a  ton  premier  «vslkme 
de  laisser  s'éloigner  librement  loo*  les  membre»  de 
la  famille  royale,  fui  qu'il  fallait  exécuter  la  capi- 
lulauon.  Groucbj  laissa  ce  soin  au  général  Cor- 
bineau ,  aidt'de-ctMnp  de  Bonaparte  ;  et  ^niitani 
presque  ausaitAt  le  pont  Saini-Espril,  où  il  avait 
tout  fait  pour  n'arrtvcr  qu*après  le  dépari  du  dvc 
J'Angoulime,  il  se  dirigea  »nr  Aiu  ei  Marseille, 
afin  de  diaiper  les  débris  de  Tarmée  rojale.  Groo' 
cbjr  eut  alors  le  bonheur  de  voir  le  niai  se  pacifier 
%9n»  effusion  de  mng-  La  tranquillité  étant  réla- 
biio ,  il  passa  au  commandeoMot  en  cbtf  de  l'ar- 
méo  de»  Alpe» ,  qu'il  orgeui»a  et  mit  en  élat  de 
défendre  les  frontière»  de  France  du  cAté  de  la 
S*voie.  Rappelé  ensuite  par  Napoléon  ,  il  alla 
prcaidre  le  commandement  de  toute  la  cavalerie  de 
réaorvo  de  la  grande-ermée.  Il  combaitii ,  a  la  ilie 
«le  ce  corps .  à  la  bauille  de  Ligny,  le  16  juin  tSiS, 
et  concourut  aua  résului»  de  cette  journée.  Le  l<n- 
domiain,  avec  la  cavalerie  da  général  Pajol»  et 
lea  ie  et  4«  corn»  d'infanterie ,  il  se  mil  è  la  pour* 
•Mile  du  général  pruuien  Blucber,  ooM  devait  em- 
pécker  de  taire  sa  jonction  avec  I  armée  anglaise. 
Gr*udiy  avait  alors  sous  »es  ordres  lrenie>cinq 
mille  bommes  et  cent  buit  pièces  de  canon  :  c'étaient 
Je»  forcée  imposante»;  il  le»  employa  avec  bé«ita- 
iio«  et  mollesse.  Le  iS ,  la  bataille  de  Waterloo 
eeC  livrde,  et  Groucby,  restant  dans  une  inconce- 
vable inaction,  prépare  et  consomme  la  calastropbe 
3 M  dorait  amener  une  seconde  foi»  le  reuvereemcot 
a  Irène  impérial.  Ans  preut  de  tous  les  bommes  de 
gaorru  ,  la  faute  du  général  Groucby  et  son  incerli- 
tadolo  jour  et  la  veille  de  Taction  restent  sans  eacuse. 
Sollicité  par  plusieurs  de  ses  généraun  de  marcbcr 
raps4ement  sur  W»vre»  ,  il  en  donne  Tordre ,  mais 
sa«>  en  presser  reaécolion.  >  Enfin ,  dit  ranteur 
.  àm  CêmsUirmlimu  amr  ttt  db  Imgmrrrt,  cette  co- 

•  lotano,  qui,  des  le  matin  du  ift.  était  partie  de 
.  Gembloui  pour  suivre  les  Prnaiens  sur  la  mule 

•  4o  Waeres,  reMe  prè»  de  cette  poeition,  à  pin» 
.  4o  troi«  lieue»  du  cbamp  de  bataille,  eéparée  do 
.  roeto  de  rarmée  (  elle  retta  •lupidemenl  »ur  la 

•  râvu  truite  de  la  Dyle ,  un  lien  d^aecourir  vers  lo 

•  WuU  du  cnnoa  pour  preadre  port  a  la  buiaille , 
«  n«  lion  du  moin»  de  marcher  vivement  sur  les 
-  icncoe  det  Prussiens  qui  passent  la  Dyle  è  Wovrtt 
.  oC  viennent  renforcer  Tarmée  anglaise.  •  On  ne 

qnel  motif  Groucby  s'opi- 


niâlra  è  garder  l'immobilité  lortqoe  le  bruit  d'une 
épouvantable  canonade  appelait  sa  préttnce  , 
lorsqoe  les  générera  Maurice ,  Gérard ,  Eacciniaas 
et  'Vandame,  les  uns  avec  des  prières,  les  euurs 
avec  des  menaces ,  le  Dressaient  de  se  porivr  au 
feu.  Mais  comme  si  ce  n'éiait  pas  encore  aiict  d'une 
faute  irréparable ,  Groucby,  ajoutant  è  ses  incon- 
cevables erreurs  ,  se  disposait  è  suivre  une  direction 
qui  réioignait  du  ibéiire  de  noire  défaitr  loriqu», 
instruit  vers  midi  du  désastre  de  la  veille,  il  orduana 
sa  relraiie  sur  deux  colonnes.  En  butte  aux  attaque  • 
acharnées  des  Prussiens,  ses  troupes  les  rcpous»rai 
toujours  avec  vigueur,  et  en  n'éprouvant  que  de  lé- 
gère» pertes.  Des  le  aS,  Groucby  communiqua 
avec  lo  reste  de  Tarmée  ,  près  de  Soissoos,  et  le  »C, 
Napoléon  ayant  abdiqué  pour  la  seconde  fois ,  il 
refut  du  gouvernement  provisoire  Tordre  de  se 
rapprocher  de  Parts.  Arrivé  dans  la  capitale  , 
Groucby,  contre  qui  plusieurs  attaques  avaient  été 
dirigées  dan»  les  deux  chambres,  se  démit  de  son 
commandement ,  qui  fui  confié  è  Davonl.  A  la  se- 
conde rentrée  du  Roi,  Groucby  fut  désigné  dans 
Tordonnancf  rovale  du  94  juillet  parmi  les  officier» 
géaéranx  qoi  devaient  (tre  mis  en  jugemeni.  Il 
quitta  alors  la  France ,  et  se  réfugia  dans  les  Eiats- 
Ûnts  4* Amérique ,  on  il  se  fixa  k  Philadelphie.  Les 
journaux  du  temps  ont  bcaucunp  parlé  de  ses  dif- 
férends aivec  le  général  \andame,  qni  était  proscrit 
comme  lui,  et  qoi  résidait  dans  la  même  ville. 
Groucby  eut,  dans  plus  d'une  occasion  ,  è  essuyer 
les  reprocbei  publics  de  ce  général ,  et  de  quelques 
autres  exilés  qui^  lui  imputaient  leurs  m«lhcurs  et 
ne  loi  pardonnaient  pas  d'svoir  été ,  par  une  obsti- 
nation mal  entendue,  la  cause  du  dé»aslre  de  Wa* 
tcrIoQ.  Cependant  on  était  pressé  d'obtenir  une  sen- 
tence de  mort  contre  le  maréchal  Groucby;  il  lut 
traduit  deux  fois  devant  le  deuxième  conieil  de 
guerre  de  la  première  division  militaire ,  qui  cha- 
que fois  se  déclara  incompétent.  M"»*  de  Condor- 
cet  ,  sa  saur,  prit  alors  sa  défense  avec  tout  le  cou- 
rage qui  est  lonjourt  Tapanajge  d'un  beau  caractère, 
et  que  peut  inspirer  Tafledion  fraternelle.  Enfin, 
par  ordonnance  spéciale  de  S.  M.  Louis  XVIIl, 
rendue  le  ai  novembre  161Q,  le  comte  Groucby  fut 
compris  dans  l'amnistie  précédemment  accordée 
liar  le  Hoi,  el  réintégré  dans  tous  les  droits,  titres 
et  honueors,  dont  il  était  pourvu  è  Tépoaue  du  ig 
mars  iSi5  ;  mais  il  ne  fut  pntnt  confirmé  dans  »a 
dignité  de  maréchal.  En  iftao,  il  rentra  en  France, 
et  depnis  lors  il  a  été  classé  parmi  les  lieutrnauis- 
généraux  en  dispnuibiliié.  Le  général  Groucby  vil 
aujourd'hui  à  la  campagne. 

GaUN EH  ( Caamai>.GoMrnoi ),  un  det  méde- 
cins les  plus  célèbres  de  TAllemagoe,  naquit  le  8 
novembre  1744,  à  Sagan,  en  St|é«ie.  Il  eut  beau- 
coup de  difficulté  à  apprendre  le  latin ,  «omme  il  le 
raconla  dan»  sa  biographie,  écrite  par  hii-mlme ,  et 
insérée  dans  son  Almtmmrk  ptmr  kt  mdJttms  tt  f—r 
ttms  çmi  mt  lt  umtpaSt  année  1 78V.  Son  père  ne  con- 
sentit è  lui  laisser  con«iauer  »m  humanité»  que  sotu 
la  condition  qu'il  étodiereit  la  théologie,  el  l'envoya, 
en  lyOa,  au  gymnase  de  Goerliit.  Trois  ans  après ,  il 
alla  è  Leipsick,  ou  il  suivit  pendant  cinq  ans  les 
conrs  d'Emmii,  Gellert  et  autres  professeurs  dis- 
tingués ;  mais ,  après  la  muri  de  »on  père ,  il  aban- 
donna la  théologie  pour  étudier  la  médecine.  Il  prit 
ses  degrés  è  Halle  en  1769,  et  retourna  dans  sa 
ville  natale  on  il  pratiqua  la  médecine  jusqu'en 
1773 ,  époque  oi  il  fat  appelé  comme  professeur  è 
l'université  d'Iéna.  En  1776,  il  fut  nommé  con> 
seiller  auli<|ue  du  duc  de  Sase-Weisnar  ;  en  1791 
conseiller  intime  du  duc  de  Saae-Cobonrg ,  et  en 
mémo  lompt  son  médecin  ordinasiu.  Quelques  rures 
henrcnam  lui  avaicnl  procuré  une  dieutello  nom  • 
brenso;  mai»  U  y   renooça   bienièt   pour  au  livrer 
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cscluivmtMt  à  TrUide.  EcriTain  iofaiigabU ,  il  m 
pmUii  so  aombrc  coMÎiUrablt  d'oavrsgt*,  doM 
Goldenapfel  a  immni  le  catalogue  conpici  dan» 
VA/m^mofk  et  tmiwsUé  Jtlinm  p^mr  fatmh  1816. 
Oa  tn  compta  cinqoaaic  priacipaax  q«i  Irailtat  de 
laaics  l«s  partira  de  la  ideace  «tfdicak ,  el  pins  de 
c«»t  Dustrtmtimm$ ,  Mém»»irt$ ^  Prtgramumes ^  «le.  Il 
ett  peu  de  n^deciai  qui  aieol  embrasai  ^  la  fois 
aatant  de  conoaiMaacea  daailear  art  qac  Groner. 
Panai  «es  priacipau  oavrajet ,  noos  ae  dierent 
qae  iea  trois  «oirants  :  i»  BMiotAiçae  des  médreias 
mneims ,  eomitmtmt  des  trmàictiomt  et  des  estntitt,  Leip- 
»ick,  1780.1783,  a  Tol.  ;  t*  Semùttict  p^ystûfogécam 
et  pâHahgieûm  eomp/exa  ,  Ha!« ,  lyyS  ;  cM  oarrage 
r#pan»(  ea  allenaad  è  Icaa  ea  171^4  ;  3*  Systime 
des  sekmetM  dm  dumaime  de  ta  mUdume  Ug»le ,  con» 
ataci  par  J.D.  Mcta^tr,  coatina^  et  pabÛ  aprVs 
la  laorl  de  l'aalcor  par  G.>G-  Graarr,  Kaniftberg, 
t8i4-  Oa  iroove  aaiti  aae  loagac  liate  des  rcriu 
de  Gmoer  daas  la  Bmgraphk  médkafe.  Il  noomt , 
le  4  dcctoibre  i8i3  ,  à  rige  de  soiaaate-oatc  aas. 
Il  est  peu  d'acail^aiies  et  de  société*  savaaies  qoi 
B*aicat  compte  Groarr  aa  oombrt  de  leors  mem- 
bres. Cl  qaciqae  temps  avaat  aa  mort  le  roi  de  Saè<lc 
le  décora  de  l'ordre  de  Wasa. 

GRUNER  (Ca.aus-JvsTcsde)',  conseiller d*f 
lat  proasiea  et  ambassadear  aopràa  de  la  coaf^dé* 
ration  beUe'liqae ,  naqoil  à  Osaabmcb ,  le  a8  fé- 
vrier i777>  H  partit,  en  *797(  pour  Gsitiaeae 
afia    d'j   coBlinoer   ses   élude* ,   eC   y    rcila    jos- 

?ia'm  1798,  époque  oà  il  alla  les  acbever  k  Halle. 
I  publia  ,  eo  i7<jg,  soa  KiMii«ri^i^riar/,aoqael 
il  avait  joint  des  rense ignemeals  sur  le  code  pénal  et 
les  prisons  de  la  Peasjlvanie.  De  retour  cbez  loi , 
il  s  occupa  de  l'étude  du  code  criminel  tl  de  l*ad- 
miniflraiîoa  de  la  police.  Il  se  présenta  aae  circoB' 
slaace  qui  doana  au  jeune  Gianrr  l'occasion  de  faire 
coaajfire  soa  tairai  ;  il  s^a^issail  d'oae  fille  de  seisc 
aas  qui,  étant  tombée  malade  ea  1799*  avait 
véco ,  à  ce  qu'on  prétendait ,  dan*  une  léibargie 
continaelle  pendant  l'etnace  de  deaa  ans  ;  ce  qui 
l'avait  mise  ea  odeur  de  sainteté  auprès  des  gens 
simples.  Les  autorités  da  pays  aommércnl  une 
commisfion  dont  Gruner  fat  membre.  Le  rapport 
de  celte  commission  parut  imprimé  ,  en  1800,  sous 
le  litre  de  :  Hé  fatum  aatkenti^  dt  timf«stun  </*«■( 
ptittmdmefiUe  inspirét  dmms  tantutérhi  ÎOsmahrmek^ 
^'om  du  «rvi>  récUf  pmdamt  deux  mas  ,  $mu  hoirt  mi 
mamger.  Gruner  montra  dans  cet  écrit  une  grande 
mbJéraiion  ;  Il  sut  j  démasquer  Timposicre  et  in- 
struire le  peuple  saas  cboauer  cens  qvi  tiraient  parti 
da  ces  pieuses  abiurdités.  Il  donna,  en  i8o3,  an  petit 
ouvrage  qui  porte  le  titre  de  :  Péhrisuge  vtrs  U  transmit' 
lUictl  espcftutet,  en  a  vol.,  remarquable  par  la  justesse 
des  observations  el  Pénergie  du  style.  Les  sentiments 
d^buraanité  et  de  justice  qui  Pinspiraient  loi  firent 
prendre  la  plume  pour  dénoncer  au  roi  de  Prusse  les 
oombreoa  abos  qui  sVlaient  introduits  dans  t'ad- 
roinisiration  des  prisons  et  des  maisons  de  correc 
lion  de  la  Westpbalie  ;  ce  fnt  le  sujet  d^on  écrit 
qu'il  fit  imprimer  ea  iSoa  Oa  Temploya  ,  pour  le 
récompeasrr,  daas  le  département  de  colonisation 
de  la  Prusse  méridionale.  BientAi  après,  le  minibire 
de  Hardenbcrv  le  nomma  conseiller  fiscal  dans  les 
principautés  it  la  Franconie  prussienne.  Gruner 
profita  de  cette  rirconstaocepour  voyager  dans  l'Al- 
lemagne méridionale,  ainsi  qu^en  France,  oè  il  se 
maria  ;  cette  nnioo  fnt  aassilôt  dissoute  que  formée 
La  capacité  qu'il  avait  déployée  dans  les  différents 
postes  qn'il  occupa,  le  fit  nummer,  en  i8o3  ,  dt- 
recteur  de  l'administration  de  la  guerre  et  des  do- 
mainea  k  Posea  ,  00  il  se  rendit .  vers  la  fin  de  l'an» 
née,  avec  sa  seconde  épou»e,  fille  de  radrainistia- 
tenr  rn  cbef  de»  forêts  de  Polloitt.  Mais  l'invasion 
de  l'armée   fr^nç-iite  ,  sens  le   cummandemeot  du 


maréchal  l>avo«l ,  mil  aa  tenue  fc  »m»  famctâvma.  H 
qaiita  Posea,  cl  sa  refagia  si  ri #!>■—■  à  Kjsaap 
berg  ;   aprto    rfvacaaiioa    è»    c««a    yhca   par  In 
Fraaçais ,  il  travailla,  sau  la  satmalre  Saei»  ,  a  la 
réorgaaiaaiioa  de  Télat  de  K«aîgskarf  ;  a«  cam- 
meacemenl  de  l'aaaée  de  sSog,  il  alla  à  B«tCb,  «à  ît 
fnt  installé  comme  présideat  de  la  palica  ém  ta  «ilb 
les  circosMiaaccs  étaient  difficiles  ;  il  n^^am 
pas  matas  toat  ce  qaî  poavait  ttrah 
patrie  et  de  soa  souverain.  Il  éom%m  sa  èé^y 
mois  de  février  1811  ,  et  fat  charvd  étm  alTsisu  de 
la  police  aa  coaaeil-^étal.  Telles  Iwrart  les  aciup 
itoas  de  Graner  fasqu'aa  comme acaaaami  ém  sSo  , 
que  la  Prusse  fut  forcée  de  s*all»cr  à  ïtsfsifia  raa- 
ire  la  Rnisie  ;  Oraner  qaiita  Berlia  et  9m  s>adfe  r* 
Bohfme.  Il  avait  formé  le  plaa  d^iacem^âcr  ,   sar 
les  derrières  de  l'armée  fraaçaiae  ,  twJia  ^^rAe  sV 
vançait  en  Pologne  et  ea  Russie .  »»••  Ira  rarps^r 
cl  de  lui  paHcr  te  coup  le  plas  faacaaa    ««  —  gaa> 
saat  une  tnsurredtaa   en    Allem*f««.  Waâ^  a««v  ' 
qoM  pût  mettre  ce  plan  i  exéeatias  ,  U  liât  dîaïaie.  \ 
artêié,  et  ses  papiers  farcal  saisb  avac  «sw  aaaawc  ' 
de  ao,ooo  dollars.  Oa   le  canotait   è   Fdievm-  ' 
drin  sur  les  frontières  de  la  Stavaaie.   0  ■•  pM  r»^  _ 
couver  sa  liberté  que  fart  tard  ,  Iraq»»  PA— îrti 
ea  i8i3,  dirigea  ses  traapes  coak^  la  Ttmmvt.  L*  ; 
cabinet  rasse  le  réclama  camoie  caBssflfcg  J^iuta* 
service  de  la  Raasie.  Mais  iirctavraa  è  Beriia  ,  n  ' 
se  blta  de  partir  pour  Fraacfort  ,  oè  aa  Maaiaii  I- 
mtnistre  Stdn  qui  Ini  confia  PatlnaiMairaiMsi  çmt 
rate  des  provinces  du  Baa-Rbisi  ;  il  S: 
a  Dusseldorf ,  où  il  débrouilla  le  d 
et  fnt  employé  aussi  daas  le  pays  ém  __ 

il  séjoarna  quelque  tempe  à  Trcv«s  ,  «t  seiiat  e« 
saîte  k  Dusseldorf,   ou  il  demeara   dap^js  li  pr*^  < 
mière  paix  de  Paris  (  da  3o  mai  «814  )  ruaqe'a  L  \ 
dissolution  du  congrès  de  Vienne  f  la  so  jwn  t4»S>.  • 
en  qualité  de  gouvcraenr-géoéral  de*  paiMeain  il   l 


liées.  Après  la  bataille  de  WaterU*  ,  si  rufoècHt**  1 
France  les  puissances  alliées,  et  la  asiMte*  «  ll»r  1 
dcnberg  hsi  confia  la  baate  polîca  da  Pvw  et  df«  j 
eavirons.  Sa  position  derint  plae  1 
négoda lions  de  Tallcyrand  et  de  | 
reni  à  faire  évacuer  la  capitale  et  sas  sailsanj  p» 
l'armée  prassienoe.  A  la  sccoBde  p«ix  da  P»«  ,  < 
coeclue  le  ao  novembre  i8i5,  onladealima  aPam   ' 


baasade  prussienne  à  Dresde,  oa  il  «at  à  ( 
Fencbé  ,  ambassadeur  de  Loais  XyiH.  Tîfaaméa 
le  roi  de  Prusse  lai  donna  des  litre*  da  saaUesae,  »  • 
le  nomma  son  ambassadeur  aaprès  de  la  r— Ydu  1  1 
lion  belvéïiqne,  a  la  résidence  de  Bcrw.  Lm  mvi  | 
d'un  fils  qu^l  perdit  vers  cette  épo^»e  »  l«i  caavs  t 
une  douleur  dont  il  ne  pat  jamaia  am  ranusin  5a  ! 
santé  s*en  affaiblit  aa  poiat  qaM  fat  aMiaf  derv>  I 
aoncer  aux  affaires.  Il  se  relira  k  TTiitsdea. ,  ea  »'  1 
mourut  le  8  février  i8ao.  j 

GRUTER  (AuToini,  baron),  mar<c>nl  de  qs^. 
commandant  de  la  légion  d^bonaenr,  t%TTalicr  é» 
Sainl'Lonis,  né,  le  i5  mars  17*4  •  k  ^liea  Çn  ' 
main  (  Haute- Sadne),  venait  de  fisiir  ws  Rendes  aa  \ 
collège  de  Besancon  lors«|aNI  fat  nstwmwmi  par  se 
compatriotes  capitaine  an  6«  bataèllwa  de  1 
taires  de  son  drpariemenl.  Il  fil  loafes  le*  frt 
campagnes  de  la  révolution  ,  fut  blsmé  fc  In  | 
de  Ficorus ,  le  a6  juin  1794  ,  «t  ae  diali^««  1 
k  Tarmée  d'Italie  en  cnicvani ,  Ues  da^te  nrisc  dv  j 
fort  de  la  Cbinaa ,  les  rctrancbcsBcarts  «■tnm  •■  ' 
six  pièces  de  canon.  Lors  da  pnssnfa  db  li««e»*,  î 
il  coniribtia  puissamment  h  repanœr  rsattaw  mm  l 
voulait  s'emparer  de  ans  canoaa ,  rt  è  WHstar  a*  ' 
reste  de  notre  armée  le  natiaga  da  ee  ie«««.  |t  *• 
«rgnala  de  nouveau  à  PaUaqna  des  kaa«e«R  et 
Véroone ,  el  par  la  prisa  des  paMiiass  «Mre  la  mt  e 


Saint-Georg»  et  le  fort  Saint- Pétîx. 
décembre  i$o3,  à  la  bataille d*An(t*«fits 


GRU 

PO  rccoaiipen»e  de  tacondaiit  là  croix  d'officier  d« 
la  Ugion  o^honneor.  Il  ^ait  depuis  le  ler  mai  1806, 
lîeatenanl-coloBel  dei  chasseur*  à  pied  de  la  garde 
i  ropértale ,  avait  (ail  la  campagne  de  Prat<e  en  celte 

3iialit<  et  commandé  son  régiment  pendant  celle 
e  Pologne,  lorsque  le  is  mars  1808  il  fat ,  sur  la 
demande  dn  prince  Borghëse,  é*eeé  ao  grade  de 
colonel  et  attaché  k  son  état-maior  comme  aide-de- 
cAOsp.  Le  colonel  Grayrr  suivit  k  Turin  le  bean- 
frère  de  remprrcnr,  nommé  commandant  supérieur 
do  Piémont.  Le6  octobre  i8i3,  le  baron  Grojer 
qui  avait  clé  promu  le  a3  février  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  eut  deux  chevaus  de  tués  sous 
lui  en  s'emparaat ,  après  un  combat  de  quatre 
heures,  du  village  d'interbroch  près  de  Tceplits.  Il 
occupait  encore  ce  posie  quand  la  retraite  des  4' , 
ye  et  t  ic  corps  de  la  grande  armée  le  plaça  dans  la 
sitaaiion  la  pins  critique.  L'ennemi  qai  faisait  des 
progrès  effrajanis  vint,  fort  de  quarante  mille 
hommes ,  se  placer  entre  lui  et  les  trois  corps 
français;  le  général  Grujer  conservant  le  plus 
grand  sang-froid  se  mit  en  retraite,  et  quoique 
attaqué  et  mitraillé  par  l'artillerie  ennemie ,  il  re- 
fusa de  se  rendre,  marcha  en  carré,  et  s^arrlta  de 
cent  pas  en  cent  pas  afin  de  repousser  les  charges 
multipliées  de  sis  mille  cavaliers  qui  le  harcelaient 
tans  ccs«e.  Cerné  de  toute*  parts,  ses  quatre  mille 
braves  a* avaient  plus  de  munitions,  et  étaient  sur 
le  point  de  se  rendre  lorsque  le  général  Groyer, 

3U1  avait  eu  trois  chevaux  tués  sous  lui,  saisit  un 
rapeau  ,  ramena  par  une  courte ,  mais  énergique 
allocution,  le  courage  de  sa  troupe  qui,  fondant 
la  baïonneite  en  avant  sur  l'armée  suédoise,  par- 
vint fc  se  faire  un  passage.  Pendant  celle  affaire  qui 
fut  regardée  comme  Tune  dea  plus  glorieuses  de 
la  campagne,  le  braveGrujer  avait  perdu  dix'hnil 
ceois  hommes  et  soixanie-i  rois  officiers,  tués,  blestés 
on  faits  prisonniers;  le  général  Gruver  fet  auuitôt 
après,  charte  de  défendre  l'Elster,  et  de  couvrir  le  rai- 
iiament  de  l'armée  qui  opérait  sa  retraite  surTorgan. 
Blussé,  le  18  septembre,  à  la  Bataille  de  Leipsick , 
cet  offider-général  qui  avait  été  nommé  comman- 
dasU  de  la  légion  d  nonneur,  se  rendit  à  Lure  pour 
donner  des  soins  k  sa  santé.  Il  habitait  encore  ceue 
commune  lorsque  les  armées  étrangères  qui  avaient 
envahi  le  territoire  français  s'en  emparèrent.  Le  gé- 
néral Grujer  refusant  l'asile  que  luioflraîentses  com» 
patriotes,  vint  aossitèl  k  Paris  et  accepta  ,  k  peine 
convalescent,  le  commandement  d'une  brigade, 
a  la  llte  de  laquelle  il  contribua  aux  victoires  de 
Moatmirail ,  de  Chàuau-Thierrf,  de  Champ-Au- 
bert  et  de  Montereau.  Chargé ,  le  »a  lévrier  i8i4  , 
d'attaquer  Mery-for  Seine  qu'occupait  l'armée  al- 
liée diie  de  Silésie,  il  parvint  k  pénétrer  dans  la 
ville  aprks  une  vive  fusillade  qu'il  fallut  recom- 
mencer k  chaque  pas:  Toute*  les  mes,  toutes  les 
maisons,  tous  les  jardins  étaient  défendus  avec 
ane  grande  opiniâtreté ,  et  ce  ne  fut  qu^après  nu 
combat  meurtrier,  qui  dura  depuis  sept  heures  du 
malin  josqu'k  cinq  heures  du  soir,  une  l'ennemi 
pnl  lire  chassé  de  la  portion  de  la  ville  située  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine  Le  général  Gru/er  s'était 
acquitté  de  sa  périlleuse  miision ,  mais  il  voulut 
profiter  d'une  victoire  st  chèrement  achetée.  Les 
Knsses  avaient  lâchement  incendié  la  malheureuse 
fille  de  Merjr,  il  s'empreesa  de  faire  ieter  dans  la 
rivière  les  poutres  enflammées  da  poat  auquel  l'en- 
nemi dans  sa  retraite  avait  également  mis  le  feu  , 
et  il  es  disposait  k  passer  la  rivière  sur  celles  qu'on 
avait  pu  conserver,  lorsque  l'empereur  arrivant  k 
Mcry  au  moment  oà  tout  y  était  en  feu ,  fit  de- 
mander le  général  Gruyer  et  lui  dit  :  ••  (Général , 
^  vous  appréciée  les  circonstances ,  elles  sont  diffi- 

-  cites,   elles  méritent  bien  les  beaux  efforts  que 

-  vous  vrnea  de  faire  ici ,  et  vous  en  êi«4  déjà  ré- 
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-compensé  par  la  bonne  besogne  que  vous  avet 
»  faite.  »  Le  brave  Grujer  poursuivit  aussitôt  l'en- 
nemi dans  Pautre  partie  de  la  ville  ;  le  combat  re- 
commença avec  la  même  fureur.  Chaque  maison 
était  une  citadelle ,  la  mitraille  et  la  mousqueterie 
éclatrcissaient  nos  rangs  lorsqu'un  coup  de  fusil 
parti  d'une  croisée  atteignit  l'intrépide  Grujeret  loi 
fracassa  le  bras  droit.  Malcré  sa  douleur  il  ordonna 
la  charge  en  criant  aux  soldats  :  -  En  avant  !  l'empe- 
••  reor  m'a  chargé  de  vous  dire  que  vous  aves  fait  de 
«la  boonne  besogae;  camarades,  achevés  votre  ou - 
-  vrage.  -  Le  baron  Larrey  reçut  de  l'empereur  l'or- 
dre d*  panser  le  général  Groycr  que  trente  grena- 
diers transportèrent  sur  un  brancard  jnsqu^à  Paris. 
Bi.  le  comte  Chabrol-Vol vîc  ,  préfet  de  la  Seine, 
reçut  ches  lui  ce  brave  guerrier,  et  lui  prodigua  tous 
les  soins  que  réclemait  son  état.  Nommé  au  mois 
de  juillet  suivant  commandant  du  département  de 
la  llaute-Sa^ue,  il  occupait  encore  ce  poste  lors- 
que le  maréchal  Ney,  chargé  de  s'opposer  aux  pro- 
grès de  Napoléon  qui  marchait  sur  Paris,  arriva 
a  Lons-le-Saulnier,  le  la  mars  i8i4-  Le  général 
Gmjrer  se  conduisit  dans  ces  circonstances  avec 
toute  la  fermeté  elle  prudence  qu'on  devait  atten- 
dre de  lui.  Après  avoir  exécuté  1rs  ordres  qui  lui 
enjoignaient  de  proclamer  le  retour  de  Napoléon  , 
en  faveur  duquel  les  babitanis  et  les  troupes  du 
maréchal  Ney  s'étaient  prononcés  ouvertement ,  il 
ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique ,  et  prit  les  mesures  les  plus  sages  pour  que 
toiles  les  classes  de  citoyens  fussent  respectées.  Dé- 
noncé après  la  seconde  restauration ,  Il  fol  arrêté 
dans  la  nuit  du  3i  décembre  181 S ,  et  condamné  à 
mort,  le  i€  mai  1816,  par  un  conseil  de  goerr» 
nommé  par  le  duc  de  Felire,  dont  le  nom  rappelle 
tant  de  pénibles  souvenirs;  mais  les  démarches  de 
ses  amis,  aoxqueb  s'était  joint  M.  daChabrol-'VoIric, 
firent  commuer  sa  peine  en  celle  de  ringl  ans  de 
réclusion.  La  femme  de  cet  offider  général  voulut 
partager  sa  caplirilé  ;  elle  était  comme  lui  sous  le* 
verroux  lorsque  surprise  au  milieu  la  nuit  |Mr  les 
douleurs  de  renfantement ,  son  mari  fut  obligé  de 
l'accoucher,  parcrqne  le  colonel  de  Birague ,  com- 
mandant de  la  citadelle,  avait  refusé  de  faire  ou- 
vrir les  portes  de  la  prison  k  la  personne  chargée 
d'aller  chercher  un  médecin.  Le  général  Grever  fol 
rendu  k  la  liberté  après  vingt-huit  mois  de  déien- 
lin ,  et  mourut  k  Strasbourg  le  37  •oui  i8aa.  Un 
grand  concours  de  citoyens  ei  de  nembreun  ami* 
suirircnt  ses  dépouilles  mortelles,  et  un  homme  de 
lettres  estimable  ,  M.  Sloberg,  paya  k  la  mémoire 
de  ce  brave  no  juste  tribut  d'éloges. 

GRZYMALA  (  Vivcxiit),  sénaianr  du  royaume 
de  Pologne ,  né  en  17S6 ,  se  livra  k  Téiude  des  lois. 
Dès  son  début  dans  la  carrière  publique ,  comme 
juge  éclairé  et  intègre  ,  son  dévouement  patrio- 
tique dans  les  dernirr*  malheur» de  la  Pologne,  lui 
attirèrent  la  confiscation  d'une  partie  de  ses  biens. 
Lorsque  le  démembrement  de  la  Pologne  rendit  ce 
vertueux  citoyen  sujet  de  l'empereur  d'Autriche , 
il  continua  k  servir  ses  compatriotea  en  deveneni 
juge-arbitru  dans  leurs  différends  particnliers  ei 
leurs  procès  judiciaires.  L'illusire  prince  Joseph 
Poniaiotviki ,  ala  ilia  de  l'armée  polonaise,  ayant, 
en  1809,  rendu  l'indépendance  k  une  partie  de  la 
Pologne>Autrichienne ,  Grtymala  s'empressa  d'ar- 
mer lebras  de  son  fils  unique,  k  peine  âgé  de  quinte 
ans  ,  contre  les  ennemis  de  sa  patrie.  Lui-même, 
nommé  alors  au  gouvememeni  provisoire  des  nou- 
velles provinces ,  mérita  l'approbation  du  roi  de 
Saxe  ,  grand  duc  de  Varsorie ,  qui  lui  confia  dans 
la  suite  les  travaux  de  l'établissement  du  gouverne- 
ment- constitutionnel  dans  la  Gallicie  polonaise. 
Depuis  cette  époque,  jusqu'en  181 5,  Grsymala  ne 
remplit  plus  que  les  postes  honorables  ou  Pavait 
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appelé  |«  choix  Ukrt  àe  m*  compalHott».  Il  fat 
nwuiiiié  fénatear  du  royaunt  dt  Pologot ,  «l  ncm* 
br«  actif  da  tribonal  •oprêm*.  Joce  iaoorraptibU , 
ciioyta  vtriotns ,  égaltmtnt  •tiacbé  à  «a  patrit  tt  à 
la  Ubwti ,  il  donna  tncorc  dans  m  vitillaasc  dai 
prtuvaa  d'un  rar«  conrag*  civiqut ,  tn  s'aMociant  à 
la  palriotiqna  oppoailiun  qni  honora  la  dikit  de 
tSao.  Il  moarnt ,  en  iSa4*  •mporlanl  Ici  regrcu 
onanimfs  de  •««  conipairio>e«  — Gmimala  (Albert), 
fils  da  prëcëdcnt,  ai  en  1794,  einbra«»a  la  c«r- 
rikre  des  armes  a  Tâge  de  quinxe  ao» ,  fil  la  campa- 
goe  de  181  a,  avec  I  année  du  grand  duché  de  Var- 
sovie ,  et  aérila  la  croix  des  braves.  Lors  de  Péla- 
blissemenl  du  rojaume  de  Pologne,  en  i8i3  ,  il 
entra  dans  Tadminisiration  publique,  el  devint 
mailrt  des  requîtes  an  conseil- d'ctai,  où  il  se  si- 
gnala  souvent  comme  défenseur  ardent  des  libertés 
pnbliqnee.  Compromis  ,  en  i8a6,  comme  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  société  patriotique , 
Gnjrmala  fut  arrêté ,  et  il  gémit  depuis  iors  dans  les 
cachots ,  en  attendant  que  le  haut  tribnnal  dt  la 
diète  prononce  sur  son  sort. 

GUADET  (Marcoimtx.Eub),  député  dt  la 
Gironde  à  l^asseroblée  iégisleiive  et  h  la  convention 
nationale,  naquit  à  Saint-Emilien  en  1768. Il  exer- 
çait avec  distinction  la  profeseion  d^avocai  à  BoT' 
deaux ,  lorsqu*ii  fut  entraîné ,  en  1789 1  hors  d*uat 
carrièrt  qui  loi  promettait  les  plu»  grands  succès. 
Jeune,  ardent,  impétoeui,  nourri  des  idées  phi- 
losophit^oes  de  son  siècle  ,  plein  du  sentiment  de 
sa  capacité ,  et  accessible  aussi  à  la  noble  ambition 
de  la  célébrité  qui  se  fonde  sur  le  talent  et  le  dé- 
vouement au  bien  public,  il  embrassa  la  cause  de 
la  révolution  avec  le  plus  vif  enihousiasme.  Dès  la 
convocation  des  éials>généraux ,  il  obtint  on  grand 
nombre  de  suffrages  pour  la  dcpuuiion,  malgré  son 
exirime  jennesce ,  qui ,  seule  pourtant ,  empêchi 
son  élection.  Mais  s'il  dut  attendre  encore  qnelquei 
années  pour  manifester  ses  sentiments  patriotiques 
et  révéler  son  talent ,  du  haut  dt  la  tribune ,  il  put, 
dt  moins,  sa  prononcer  en  dehors  de  l'assemblée, 
et ,  comme  citoyen  ,  en  faveur  de  celle  portion  du 
côté  gauche ,  ou  siégeaient  Péthion ,  Busoti  Gré- 
goire et  Robespierre ,  et  qui  s'était  coastiioéc  la  gar- 
dienne inflexible  des  principes  démocratiques,  ou 
la  sentinelle  avancée  de  la  révolution.  Os  démons- 
iraiions  prématurées  dt  républicanisme  le  hreni 
nomtMr  député  de  la  Gironde  à  rassemblée  législa- 
tive, au  sein  de  laquelle  il  ne  larda  pas  de  justifier 
la  confiance  du  parti  qui  l'avait  choisi.  A  la  siance 
do  5  octobre  1701 ,  il  fut,  en  effet,  l'un  des  plus 
véhéments  approbateurs  delà  motion  da  Cooihon, 
pour  l'adoption  d'un  nouveau  céréraontal  A  observer 
avec  le  roi ,  et  pour  la  suppression  des  titres  dt  sirt 
et  de  mu/tsié.  »  Le  roi ,  dit-il ,  qui  s'accouluroerail  è 
■  régler  dans  nos  séances  le  moovemani  de  nos  corps, 
••  pourrait  croire  bientôt  pouvoir  régler  aussi  le  mou- 
••  vcmcnt  de  nos  âmes;  -  et  de  nombreux  applaudis- 
•emenis  accueillirent  celle  observation.  Ce  début 
commenta  la  réputation  de  Guadet  comme  impro- 
vbattor  chaleureux ,  et  comme  patriote  impaiienl 
des  formes  monarchiques.  Il  s^était  rmprcssé  t  d'ail- 
leurs, h  son  arrivée  dans  la  capitale,  da  s^  faire 
admettra  dans  la  société  des  jacobins,  qui  défendait 
alors  la  cause  de  la  révolution  contre  les  FtmlhnU, 
dupes  dt  la  cour,  sinon  de  leur  ambition  el  de  leur 
amour-propre.  Guadet  reparut  bientôt  à  la  Iribune 
pour  faira  sentir  la  nécessité  d'enjoindre,  par  une 
proclamation  solennelle ,  aux  princes  émigrés  de 
rentrer  en  France  ,  dans  un  bref  délai ,  sous  peine 
d'Itre  considérés  comma  ennemis  de  It  France 
-institutionnelle,  et  il  fit  ensuite  TappUcatioa  des 
'ves  principes  aux  Français  réunis  en  armas  sur 
Nirds  du  Rhin.  Le  a5  novembre,  il  se  joignit  h 
ilte  pour  proposer  :  i»  d'exclura  les  prlires  dis- 


sidents, ou  prétendus  dissidents,  du  culic  sia 
dans  les  églises  employées  au  culte  salarèu 


^Mlinsé 
églises  employées  au  culte  salarèu  par  la 
nation  ;  a«  dt  permettre  la  vente  om  la  locniioa  4os 
autres  églisu  aux  citoyens  altachta  è  «•  nsstro  cafte 
quticonqoe ,  pour  y  exercer  ce  enlit  ,  tsi  au  coafnr- 
mant  aux  lois  de  police  ou  d'ordro  public  Ua  mm* 
après,  il  réclama  l'application  de  raaamàaiit  d« 
septembre  aux  soldats  dt  Châteaovitnji  »  ni  contri- 
bua, le  a  janvier  179a,  h  faire  vnndm  l«  décrei 
d'accusation  ,  jusque -U  ajourné  sur  sa  doaaaade. 
contre  les  chefs  de  Témigralion.  Lt  i4  ^a  même 
mois ,  il  obtint  Pun  des  plus  beaux  irioaapkcs  ^w 
aient  signala  sa  carrièra  législatÎTC ,  à  roccaainn  do 
rapport  de  son  ami  Genaonné ,  orgnnt  dn  cnmiu 
diplomatique  ,  sur  les  intrigues ,  lea  aranomoatt  e 
les  menaces  des  puissances  étrangères.  •  Qurics^ 

■  donc,  s'écria-t-il,  ce  complot  nonvnaa  fonae 
M  contre  la  liberté  de  notre   patrit ,  tt    jasqnM  a 

■  quand  souffrirons-nous  qut  nosenneasa  aana  Cafi- 

•  guenl  par  leurs  mananvres  et  noua  outraf  tnl  por 
X  leurs  espérances  !  Apprenons  à  loua  l<a  prâaccada 
«Tempire  que  la  nation  fraufaise  tel  dtcidét  s 
••  maintenir  sa  consiilulion  tout  entière!  Naaa  monr 

>  rons  tous  ici »  A  ces  naoU ,  tona  Ita  anamhres, 

animés  du  même  sentiment ,  se  Icvtrnnt  vm.  cru 
••  Oui ,  nous  le  jurons  !  -  el  lesnnmbrtnx  apoctatfM» 
des  tribunes,  enirainéspar  canonvesBent  d'osuhoo- 
siasme,  joignirent  aussitôt  ItnrsacclasBatinaa  h  ceiie* 
des  représentants.  On  «niendit  de  tona  côiéa  Ice  cris 
de  iWi«  //irr  an  mtërir  !  la  taMMtilmtiam  0m  ù$  aearf .'  e* 
quand  cette  patriotique  agitation  at  fui  nn  pe« 
calmée,  l'orateur  reprit  ainsi  an  phrase  ;  ■  Ooi, 
••  nous  mourrons  tous  ici  plutôt  que  de  pormei^e , 
"  je  ne  dis  pas  qu'on  mette  on  qucation  si  In  peny!e 

•  français  demeurera   libre  ,  mais  snnkincai  fu'iJ 

•  soit  porté  la  moindra  atteinte  à  la  conaislatioa — 

•  Marquons  à  l'avance  une  plaça  ans  tralliea ,  el 
••  que  celte  place  soit  Téchafaud  !  ja  jwi»po«t  à  Tas- 

•  semblée  nationale  de  déclarer  dans  l*inaUnt  môme 

•  infime ,  tratire  h  la  patrie,  coupabla  du  crime  de 
■■*  lèse-natioo  ,  tout  agent  du  pouvoir  «xccntif ,  tmat 
»  Français  qui  chercherail  à  déiroirt  la  constknûon.  • 
Ici  les  applaudissements,  les  cria,  les  bravo  rtuoaa- 
mtnctrcnt.L'orattur,  éU  qu'il  pat  st  faire  entendra, 
préstnia  son  projet  de  décret ,  qui  fut  adoptt  kroaa- 
nimité,  an  milieu  de  nouvelles  acclasnniions.  L'a*- 
semblée  s'occupa  ensuite  de  transmutât  an  roi  b 
déclaration  qu'elle  venait  d'arrêter  ,  tl  ce  foi  Gua- 
det qui ,  désigné  pour  présider  la  députation ,  fit 
lui-même  cette  communication  an  mooarqao-  Hari 
jours  après ,  la  présidence  dt  rasaenblte  lai  fai 
dévolue,  comme  une  raufication  calmt  et  réfléchie 
des  appUndi»semenls  que  son  éloquence  ei  aan  ar- 
dent patriotisme  avaient  obtenus  au  milieu  dt  la 
plus  vive  effervescence  et  de  l'cxtUation  univtraelle. 
En  février  suivant ,  il  accusa  lea  minisirta  dt  tra- 
hison ,  tt  demanda ,  notamment  «  le  »o  wmm% ,  la 
misa  tn  jugement  de  Valdeo-Del essor U  Le  i4<vnl, 
il  (Mirlagee  l'opinion  de  ceux  qui  croyaitnl  que  le 
prudence  et  la  politique  commandaionl  de  couvrir 
par  une  amnistie  les  excès  de  la  Glacitrt  d'Avignan 
Le  3  mai ,  il  dénonça  VÂmi  dm  pmpi*  tt  Yjùm  é» 
Têt ,  et  fit  rendre  un  double  décrai  d'accusation  cao 
tra  Maral  et  Royou.  Le  19  »  *1  provoqua  la  snpfr»»- 
sion  da  million  que  la  liait  civile  aitribuaii  an 
frères  du  roi.  Le  ao,  il  attaqua  vivcmenl  le  jege  de 
paix  Larivière ,  à  raison  des  mandats  d^amener  ^'îl 
avait  décernée  contre  Merlin  de  Thionvillt ,  Ch*h« 
tt  Bstirt.  Lt  a8 ,  il  demanda  qua  M.  Dtlaportc 
comparût  è  la  barra  pour  s'expliquer  aor  les  ballon 
de  papiers  brûlés  h  Sèvres.  1^  3«,  il  at  prononça 
pour  lt  licenciemeut  da  là  prdt  dn  rai ,  e4  pour 
l'arrestation  dt  stn  chtf  ,  le  duc  dt  Briaaac  L«  i( 
juin  ,  il  nia  Panihentitilt  dt  In  Itltrt  qut  le  gcatrat 
Lafayetieavailadressct  è  rassemblât  nationale  pour 


GUA 


»1)7*> 


loi  Apnonctr  son  ioif  niion  d«  dcftndro  la  mooar- 
chic  coaMilatioBOtlic  contro  les  aancravres  d«s 
jacobins  tt  les  «ovabissemenls  dt  la  éimoetêti: 
«  Les  ftntioinitf  de  M.  La^ajttii ,  dit  Gaad«t,  in- 
••  diaoeol  anet  qo*il  Ml  inpottibit  qu^il  toit  t'auieor 

•  d^  laltltn  qoi  vient  daroos  êtrt  Inc.  M.  Lafajetta, 

>  sait  nua  lortqoa  Cromwall  osait  tenir  on  laoeage 

••  pareil •  A  ces  roots ,   le  |^néral  Mathieu 

Dunas  sa  leva  cnsorsaot  poor  aposiropber  i'oraicor. 
Cl  loi  cria  :  •  Noo ,  vous  ■'■viliros  pas  la  doire  de 

•  Lafajflte  !  c^cst  one  atroce  calomnie  ! —  Je  disais, 
"  reprit  mènent  GnadH  ,  an  ailien  dn  tumolta , 

>  qoc  M.  Lafayetia  B*tgnora  pas  qoe  lorsque  Cron- 

•  woll  tenait  on  pareil  langage,  la  liberté  ^lail  perdue 

-  on  Anglolerre.Or,  je  ne  me  persuaderai  jamais  qoc 

•  Témule  de  Wasbingloa  ▼cniHo  imiter  la  protecteur 
»  do  la  Grande  Bretagne.-  Cependant  le  gtfo^ral  La- 
fayolle,  qoc  les  événements  do  so  juin  avaient 
roadn  pins  boslilo  encore  an  parti  républicain  ,  viol 
leror  loi>naêma  les  dooica  que  l'on  avait  po  conce- 
voir sur  Paotbeniicitl  de  sa  lettre,  ai  parut ,  le  a8 , 
fc  la  barre  de  rasMmbUa  législative,  poor  demander 
la  répression  des  excès  commis  envers  le  monarqoe 
et  In  dastroclion  d^ona  secte  qui  envabiasait ,  selon 
loi ,  la  soovcraineté  nationale.  A  peine  lo  président 
ent-il  répondu  à  fillostre  péiitionnairt  que  sa  de- 
mande serait  ccaminée,  que  Guadet,  bravant  les 
mormures  dn  cAié  droit ,  s'élança  vers  la  tribune. 

•  Messieurs,  s'écria-t*tl,  au  moment  où  la  présence 
«  do  M.  Lalayelte ,  i  Paris,  m'a  été  annoncée ,  nne 
••  idée  bien  consolante  s^est  présentée  à  mon  esprit 
••  Ainsi,  ma  sois-jc  dit  à  moi-même,  nous  n*avons 

-  probablement  plos  d'ennemis  extérieurs  !  Ainsi  , 

-  los  Aotricbiens  sont  vaincus!  Mais,  messieurs, 
«  cette  illusion  n'a  pas  doré  long-temps:  nos  aune- 
••  ois  sont^ toujours  les  mimes  ;  notre  situation  exté- 

•  rîonro  n^a  pas  changé,  et  cependant  le  général 

-  d*one  Je  nos  armées  arrive  à  Paris!  Quel  puissant 
••  motif  l'y  appelle  donc?  Ce  sont ,  dit-il ,  nos  trou- 

-  blos  intérieurs  ;  il  craint  que  l'assemblée  nationale 

-  n'ait  pns  à  elle  seule  assex  de  puissance  pour  les 

-  réprimer  ;  et ,  se  constituant  è  la  fois  l'organe  de 

•  son  armée,  forgane  de  toos  les  bonnltes  gens  dn 
••  rayaumt ,  il  vient  vont  demander  de  maintenir  la 

•  coasiitttlioB  ÎUais  comment  donc  M.  Lafayette  et 

-  son  armée ,  si  son  armée  partageait  U-dcssus  ses 
I  -craintes  et  ses  soupçons,  anraient-ils  pn  croire 
I  •  qn«  l'assemblée  ne  maintienilrait  pas  ce  dépôt  sa- 

•  cré  ?  Hesaicnrs,  je  n'examinerai  pu  si  celui  qui 
»  nous  a  accusés  d'avoir  va  le  peupla  français  dans 

-  co  qu'il  appelle  des  brigands  qui  en  usurpaient  le 

•  nom,  ne  pourrait  pas,  k  son  tonr,  lira  accusé 
m  d*avoir  v«  son  armée  dans  l'état- major  qui  l'en- 
»  tonro  tl  le  circonvient  ;  mais  je  dirai  que  M.  La- 

-  fayetto  oublie  Ini-mème  les  principes  dt  la  consii- 

-  tolion ,  qu'il  recommande ,  lorsqu'il  s'éublit , 
-ëona  le  sain  du  corps  Irçislatif,  rorgane  d'une 

-  nrmée  qui  n'a  pas  pu  délibérer,  l'organe  de  tous  les 
••  konnttes  gens  du  royaume ,  qui  ne  l'ont  chargé 

•  4*anc«ne  mission.  -  Aprts  cet  exorde ,  Guadet  te 
li^  à  quelques  considérations  sur  la  nécessité 
d'ompêober  les  généraux  d'armée  de  quilttr  leur 
poaio  sans  une  autorisation  préalab  e  du  Kooveme- 
nsont ,  ot  il  init  par  demander  qoe  le  ministre  de 
la  guerre  fét  interrogé  sur-le-cbamp,  pour  savoir 
s'il  avait  ordonné  ou  permis  è  M.  Lafayette  d'aban 
ilonner  ainsi  le  corps  placé  sous  son  commandement. 
L*asaembléo,  qoe  maîtrisait  encore  les  soovenirs  des 
•onneea  roodos  à  la  cause  de  la  liberté  par  le  gêné- 
ml  inculpé,  et  qui  coimaltsait  d'ailleurs  toute  la 
sincérité  patriotique  du  compagnon  d'armea  de 
VTasbUgion  «craignit  déporter  atleinlo  Jk  une 
sllnatration  qu^ello  chérissait ,  et  rejeta  la  motion 
do  Guadet ,  poar  adopter  celle  de  Ramond  ,  qui 
ovnH  courageusement  défendu  Lafayette.  Malgré 


cette  décision ,  l'opinion  publique  sanctionna  le 
blimo  el  lesaitaqnes  du  dépoté  de  la  Gironde,  et 
comme  les  dispositions  et  les  mancuvres  contre-ré- 
volutionoaires  de  la  cour  devenaient  de  plus  en  plus 
évidentes ,  le  champion  constitutionnel  d'un  roi  na- 
turellement ennemi  de  la  constitniton  ne  fut  plus 
considéré ,  an  dépit  de  ses  antécédents  ,  que 
comme  le  complice  des  trames  liberiirides  ourdies 
soos  la  protection  do  irAne  qu'il  voulait  défendre , 
el  on  l'accusa  hautement  de  trahison,  parcrque,dans 
les  temps  de  crise  et  de  partis ,  on  ne  croit  pas  ai- 
sément à  la  simplicité  et  à  la  candeor  de  ses  adver- 
saires. A  la  f  n  de  juillet ,  le  sentiment  de  l'inconsti- 
totionnalité  invincible  du  monarque  fut  si  général, 
son  adhésion  h  tontes  les  tentatives  secrètes  on  pa- 
tentes des  absolutistes  de  l'intérienr  et  de  roxiérieur 
parut  si  manifeste,  Tirritation  populaire  prodoiic 
psr  cette  inévitable  infidélité  à  de»  serments  solen- 
nels devint  telle ,  qoe  l'on  ne  paria  plus  blentAt , 
de  itMit  c6té,  que  d'abdication  forcée  ou  de  dé- 
cbéanca.  Dans  cette  sitnation  des  esprits ,  l(s  giron- 
dins que  le  débordement  imminent  de  la  démago- 
gie commençait  sans  doote  k  effrayer ,  et  qui  pres- 
sentaient leor  prochaine  et  sanglante  rupture  avec 
les  jacobins,  voolurent  tenter  un  dernier  effort  au- 
près du  monarqoe  pour  l'enpger  à  revenir  fran- 
chement à  la  constilnlion  tt  è  confurer  ainsi  l'orage 
prit  d'éclater  iur  la  Franco.  Organe  de  son  parti, 
Guadet  présenta  donc,  la  aG  joillet,  ao  nom  de  la 
commission  extraordinaire ,  un  projet  de  message 
au  roi ,  dansleqoel  il  s*appiiqua  vainement  à  signa- 
ler l'abfme  où  le  irAne  constitutionnel  et  la  dynas- 
tie capétienne  allaient  s'engloutir.  «  Jamais ,  dit-il, 

-  les  peuples  qui  pardonnent  tout ,  n'ont  pardonné 
••  le  crime  de  les  avoir  ariiis  devant  un  joog  étran- 
"K^'i  *t   quelle  autorité  peut  dédommager  celui 

•  qui  se  serait  condamné  lui-même  è  la  haine  éter- 

•  nello  de  son  pays  et  an  mépris  do  reste  du  monde  ! 

•  La  consliloiion  ,  siro ,  impose  au  roi  des  Fran- 

•  çais  lo  devoir  de  repoossvr  avec  plus  d'énergie 

>  l'ennemi  qui ,  se  couvrant  faussement  du  nom  do 

-  roi ,  joindrait  le  crime  de  la  trahison  è  celui 

>  d'une  agression  injuste  ;  elle  lui  a  imposé  l'obli- 

•  galion  d'opposer  alors  un  acte  formel...  Mais  si 

•  un  roi  des  Français ,  loin  de  démentir  les  pre- 

•  mières  impostures  ,  les  avait  long-temps  laissées 
-s'accréditer  el  se  répandre,  s'il  avait  donné  du 

•  poids  par  des  actes  publics  aua  prétextes  employés 
»  pour  appnyer  les  mimes  impostures,  si  le  laugage 

-  de  ses  ministres  avait  été  souvent  trop  semblable 

•  à  caloi  des  ennemis  de  la  smlloo  ;  si  la  lenteur 

-  dans  les  préparât  Ks  de  défense  ;  si  la  négligence 

■  k  instruire  les  représentants  du  peuple  de  son  dan- 
-ger  lorsquSI  était  temps  encore  de  le  détourner, 

•  et  plus  facile  do  la  repousser  ;  si ,  en  on  mol ,  un 

•  système  entier  da  conduite  contrariait  cet  acte 

-  formel ,  une  simple  tignainre ,  démentie  par  des 
•actions,  serait-elle  donc  l'accomplissement  de  la 
"  loi ,   ou    plutôt  ne   faodrait-il  pas    la    regarder 

-  comme  une  trahison  nouvelle  ?...  La  nation  seule 
»  saura  sans  doute  défendre  et  conserver  sa  liberté  ; 

-  mais  elle  vous  demande,  sire,  une  demièrt  fois, 

■  de  vous  unir  k  elle  pour  défendra  lu  cooslitution 

-  et  lo  trône!  •  Ca  langage,  qoe  les  girondins  firent, 
dit-on,  appuyer  par  de  secrètes  oégocialions , 
n'était  plus  ,  quelque  vigueur  qui  la  distinguii ,  a 
la  hauteur  des  drconstances  ;  aussi  fit-il  peu  d'im  - 
pression  sur  l'assemblée  M  le  public ,  et  n'amena- 
l-il  aucun  résultat  Céuit  la  décbéauca  que  l'on 
Nclamail  de  toutes  paru ,  et  non  point  on  noovel 
acte  d'adhésion  simulée  au  pacte  constiiuttonBcl  de 
1791.  BicntAt  laa  événements  do  10  aodl  rinreoi 
fournir  à  Topinion  publiqoe  ^occasion  de  satisfaire 
son  exigence  et  de  mettre  enfin  un  terme  è  l'agonie 
convulsive  de  la  royauté.  La  veille  da  celte  terrible 
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joaro^,  Gaadtt  £t  repooMcr  la  proposition  dt 
Vaablaac  qai  demandait  l'aloigotmtnt  des  fiàiriê 
bratoM  «1  marseillais  ,  al  coairiboa  ainsi  poisaam- 
n^ni  aa  saa|laBt  iriompht  da  peupla  de  la  capi* 
laie.  Cepeadaat  les  suites  de  cette  victoire  ne  lar- 
dèrrnl  pas  de  lai  causer  de  vives  alarmes  et  de  le 
brooiller ,  lui  et  soa  parti ,  d'une  manière  ^cla- 
laate,  avec  les  démagocues  parisiens.  Le  3o  aoàl, 
Guadet  provoqua  en  «rfet  an  décret  de  dissoluiion 
c»Blre  la  rouaicipalii^  insurrectionnelle ,  oae  Dan- 
ton avait  iaslaliee,  le  lo,  k  Tbôlcl  de  ville,  et  fit 
adopter  la  formation  d'an  nouveau  conseil  général  ; 
mai*  les  républicains,  roaîircs  de  la  commune  « 
avaient  acquis  une  trop  grande  influence  pour  c^der 
auB  décisions  d'une  assemblée  qu'ils  avaient  dé- 
passée ,  dans  Tordre  des  idées  ,  des  besoins  et  des 
Uavans  rcvolationnaircs.  Les  municipaux  du  lo 
août  restèrent  h  leur  poste,  en  dépit  des  alUques 
vébémentrs  de  Guadet  et  des  résolutions  des  repré- 
•entants  du  peuple,  pour  présider,  avec  on  horri- 
ble sang-froid ,  ans  massacres  de  septembre.  Sons 
ces  terribles  auspices  ,  les  assemblées  électorales 
se  réunirent  et  nommèrent  les  députés  è  la  conven- 
tion nationale.  Le  département  de  la  Gironde 
s'empressa  de  réélire  les  grands  orateurs  dont  il 
s'enorgueillusait ,  et  Guadet  vint  reprendre  la  lutte 
qu'il  avait  à  peine  pu  commencer  contre  les  jaco- 
bins de  la  commune  de  Paris,  è  la  fin  de  la  session 
de  l'assemblée  législative.  Dans  la  séance  do  aS 
septembre*  il  parut  à  la  tribune  poor  soutenir  l'ac- 
cnsaiion  de  Rebecqui  et  de  Barbarous  et  Timprovi- 
sation  éloquente  de  Vergniand,  contre  la  dépu- 
tation  parisienne ,  et  notamment  contre  Robespierre 
et  Marat.  Dès  ce  moment  une  guerre  à  mort  s^éta- 
blit  entra  las  chefs  des  diverses  fractions  du  parti 
patriote  ;  et  comme  le  royalisme  et  l'arisiocralie  se 
trouvaient  plus  fortement  comprimés ,  chaque  fac- 
tion rivale  dirigea  spécialement  sa  puissance  et 
ses  fureurs  contre  les  républicains ,  dont  les  vues  et 
les  opinions  pouvaient  sur  quelques  pointa  différer 
des  siennes.  Guadet,  entraîné  par  son  caractère 
bouillant  et  irascible ,  fut  peut-être  celui  des  ora- 
leors  da  la  Gironde  ,  qui  contribua  le  plus  è  en- 
venimer cette  querelle  domestiqua  et  k  rendre  touia 
réconciliation  impossible  entre  les  hommes  qui 
s'étaient  associés  autrefois  pour  détruire  la  monar» 
cbia  et  fonder  la  république.  A  $t»  7*o>,  !•*  |*co- 
bins  avaient  cessé  d'ilre  les  défenseurs  de  la  li- 
berté, du  jour  qu'ils  avaient  dépassé  le  terme  ou'il 
avait  inarqué  lui-même  k  son  tè'e  révolutionnaire { 
il  s'était  en  conséquence  constitué  leur  ennemi , 
et ,  s'habituant  de  plus  an  plus  à  les  considérer 
comme  tels,  sa  conviction  fortifiée  par  les  exci- 
tations da  l'amoor-propre  avait  fiai  par  faire  d'un 
tribun  véhément  et  généreux  un  meneur  de  coterie 
aussi  vaia  qu'intraitable.  C'est  lui  qui  repoussa 
toutes  les  ouvertures  conciliatrices  des  chefs  de  la 
Montagne  ,^  et  qoi  réclama  le  »crntin  épuratoire 
dans  l'espoîr  d'écarter  m»  adversaires  de  la  conven- 
tion. Il  atU(|ua  aussi  le  privilège  de  l'inviolabilité 
dont  jouissaient  les  députés i  et,  pour  atteindre 
Marat ,  il  creusa  ainsi  l'abîme  où  lui  et  ses  amis 
tombèrent  plus  lard.  Qui  ne  sait  nue  Danton  , 
l'ajaat  conjuré ,  au  nom  du  bien  public,  d'abjurer 
leurs  ressentiments  ou  de  déposer  le  mandai  dont 
ils  étaient  revêtus,  avec  une  vingtaine  des  membres 
les  plus  influents  de  chaque  c6lé ,  afin  de  faire  ces- 
ser la  division  qui  régnait  dans  l'assemblée  ,  qui  ne 
sait  que  Guadet  rejeta  toutes  ces  propositions  »  et 
que  pressé  de  choisir  entre  la  paix  et  la  guerre,  il 
ne  voulut  pas  de  la  paix,  ce  qui  lui  attira  celte 
apostrophe  prophétique  de  l'audacieux  cordelicr  : 
••  Tu  veox  la  guerre ,  et  lu  auras  la  mort  !  -  Le  pro- 
cès du  roi  devint  une  des  causes  les  plus  actives  et 
les  plus  funestes  des  querelles  intestines  qui  déchi- 
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rercnt  la  représentation  naiÏMialc.  Les  ^trtrmésm*  m* 
sisiaient  sur  U  nécessité  de  V^/fri  $m  pn^it  ;  >m 
jacobins  regardaient  cette  acaora  totm^tm  imjn 
ticable  ou  dsngercuse.  Dans  U  dierarri—  aar  Wf 
formes  du  procès ,  Basot  ajaat  deasaBdc  ,  par  bm 
motion  incidente*  que  Toa  proeio»^tt  la  peai 
de  mort  contre  quicoaqae  proposerait  da  n- 
tablir  la  rojrauté,  et  Merlin  de  Tkioavillc  aw 
soulevé  d'indignation  ana  gra«4«  partie  et  Vtmrm  ; 
blée  ponr  avoir  voulu  ajouter  cas  bboU  :  •  A  mimm 

-  que  ce  ne  soit  dans  les  assamblécs  arirnavu, 
Guadet  réclama  en  sa  Cavror  la  lUtcrtâ  en  ofWB». 
et  s'opposa  an  rappel  à  l'ordre,  lo«t  a»  dôcianpi' 

3ue  ce  serait  faire  injure  au  pmsplc  frsBfMs  ^  éi| 
e  lui  supposer  rinicnlion  da  jasmai*  rétoU»  « 
royauté.  Au  reste,  quand  l'appel  an  pavpic  rai  en  »- 
jeté,  et  qu'il  fallut  se  pronbacar  anr  U  «|«est»aadt  > 
peine  è  infliger  au  monarque  déclin,  Gaadct  s'a-  ^ 
prima  en  ces  termes  :  ••  C*co4  conma  ancmhrc  fm 
«•tribunal  national  que  j'ai  josqa'à  préseai  pracra 

-  daas  l'affaire  de  Louis  ;  c*cu  e«  U  asêmc  quabr , 
••  que  je  vais  procéder  daas  soa  jn^ caicst.  Laàtt  c» 
"  coupable  de  conspiration  contre  U  liberté  et  é'*i~ 
»  tentât  contre  la  sûreté  générale  de  Tctal.  JTai  pa* 

•  ainsi  la  question ,  et  l'assamblaa  l*a  adapfée.  Xt-  ; 

•  vais  posé  la  question  sur  l«  code  pénal  ;  |e  a» 
••  plus  qu'à  l'ouvrir.  Vj  vois  la  pcâoe  ^  snort  ;  ■•» , 

en  la  prononçant  je  demande,  cootoie  Mai^. 


•  qu'après  avoir  exercé  les  foactîoM  aatàaaale»  « 
■  diciaires,  la  convention  ma  pcraaeUa  d'etimivn 

•  si  le  jugement  pent  être  esécalé  é*  aoite  m  n- 

•  tardé.  Je  vote,  quaat  è  préseai,  pour  U  eaort  -  Hac 
lorsque  la  question  do  sursis  fut  mise  awi  vo«x,tl 
opina  pour  l'affirmative.  Depais  lors  r*ckarnea(»t 
réciproque  des  montagnards  at  des  gir»«dias  ae  b 
que  s'accroître  ,  et  la  mort  do  roi,  ca  iaspereaian 
uns  et  aux  antres  nne  espèce  de  sécorité  da  càc 
de  l'ennemi  commun  i  devint  le  sîf  aal  d'aa  nim 
blement  de  fureur  et  de  haine  entre  lea  denx  fattis 
qui  divisaient  l'assemblée.  Le  9  mars  1793,  Cmdrt 
appuya  vivement  Lanjuinais,  deiaaaiiaat  qae  la  fa- 
ridiclion  du  tribunal  extraordinaire  ae  a'éieadft  pas 
au*delè  du  département  de  la  Seine.  Le  leadeaaaia, 
il  se  présenta  de  noaveaa  k  la  iribaae  poar  c«m- 
battre  Laraarqne ,  et  soutenir  Basot,  qai  rédamaii 
le  rapport  de  Tarlicle ,  portant  qne  les  iaréa  acra^ot 

S  ris  exclusif  emeni  parmi  les  babiiania  de  Paru  et 
ans  les  quatre  départements  envirooaaats  ;  aMss  e 
r»eine  se  fut-il  levé  ponr  demander  la  parole ,  qa* 
ts  plus  violents  murmures  édatèreal  aa  cAie  gM 
che  :  "  Nous  ne  pouvons  entendre  na  conap«ra<cv  ' 
M  sVcria  Dubem  ;  •  et  une  fouie  de  voix  tifit*ttmi 
m  Oui ,  oui ,  il  y  a  ici  des  conspirateurs  !  —  Je  va* 
••  somme ,  dit  anssitdt  Guadet ,  en  s'adrcssaaa  à  loas 
••  les  cAtés  de  l'asMmblée ,  de  faire  coastaier  ,  daas 

•  le  procès*verbal ,  que  la  représealatioa  aatiaaiW 
••  a  été  violée  ea  moi.  »  Puis  profitaat  do  silesK*  qav 
celle  sommation  et  son  ami  Gensonaé,  alors  pré- 
sident ,  lui  avaient  obtenu ,  il  invoqua  les  principe» 
de  la  IHtrté  et  de  t égalité  pour  faire  rejeter  le  fmn 
exceptionnel  dont  Tadoplion  venait  d'être  pra- 
ooncée.  St»  efforts  furent  vains  «  et  tandis  qa*iJ  lai- 
lait  ainsi  sans  succès  contre  le  système  de  lerrcor^ 
allait  envelopper  la  république  entière,  sa  tèta  éi 
désignée  aux  poignards  des  assassins.  Ce  jaur-la 
même  nne  vive  agitation,  des  moovemeaia  tama^ 
tueux ,  des  placards  et  des  cris  annoacèrcat  «a  eârt 
que  des  projets  sinistres  étaient  formés  contre  quel- 
ques membres  de  la  convention,  et  Vergaâaad, 
l'un  des  députés  menacés ,  prit  la  parole  pour  dé- 
noncer le  complot  et  l'imputer  h  U  aociéié  des  jaco- 
bins et  è  la  commune  da  Paris.  Cependant  ni  Vcr- 
gniaud  ,  ni  Guadet,  ni  aucuns  de  leurs  amisn*a- 
valent  été  assaillis}  ceux  même  de  leurs  coHè^ae* 
que  Ton  regardait  comme  les  moteurs  de  U  c»a|ara 
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lioa,  •▼ait«t  timtigmi  Unr  profoad*  horffwir  po«r 
Paltaatat  mtdiU ,  «l  ritn  >*iadii|oaU ,  «t  rien  >*a 
eoaiuid  d^ait  l«bot  précis  dt*  IranM  ilg«a  Um  par 
r<loq««nt  orgaaa  d«  la  Oironda.  La  aoavtoiaal 
da  lo  mars  ■•  fni  paal-ltra  qo'oaa  d«  ctadanoM- 
tratioat  comoiiaatoiref ,  è  Taida  deaqucllaa  las  na- 
aaara  dé  la  popalaiioa  pari«ianat  asp^raiant  da 
forcar  laara  advanairtt  à  diiarlcr  la  conbal ,  et  k 
laor  laiasar  eselaiivcnitBl  lu  riata  da  char  r<fO- 
laiioaaaira.  Qaoîqa^il  aa  soit ,  catia  {oorala  aa  ▼!! 
point  accoiaplir  las  forfaiu  doat  la  r<WIalioa  araii 
laiâ  ralarma  al  Teffiroi  daas  loas  las  partis  ,  et  il 
n*^m  r^saila  qn^oa  accroissamaat  d'iaiaasit<  daas 
les  paasIoBS  kosliles  f|«i  s'aalracboqoaiaat ,  aa  sata 
da  la  coa^ealioa  at  da  la  Fraaca.  Mais  las  jacobias» 
s*îla  a'avaiaat  pas  eoaspîr^  riellamant  aa  mais  da 
mars,  av  s'ils  a'avaicat  vaaia  q«*cssa7«r  laars 
forças,  sa  saaiiraat  aassa  paissaats,  aa  avril,  ^r 
aitaqaar  dafraat  laars  aaaamis,  al  ce  fal  Robesptarra 
qni,  sanaal  da  sa  eireaaspaatîoa  babttaaUa,  se  cbar- 
|ea ,  aa  catto  dreoaslaaea ,  de  jaiar  la  |{aal  k  Vcr- 
|niaad  al  è  Gaadat,  qai  s'aaaprtstkraal  da  la  relever. 
L*otlaqaa  n'avait  pas  maaqatf  d'art  et  dalofciqaa  ;  la 
d^faasa  fat  toaia  d'iatpitmlioa,  pleiaa  de  fea  et 
d'anwrtansa  :  «Cilayens,  dit  Gaadat,  si  aa  d4- 
-aoafsat,  devaat  lo  s4aat  da  Roaie,   calai  qai 

•  aeail  Cuaspir^  coaire  la  libaH^  de  s«a  pars ,  si  aa 
«diaaaçaat  CaHliaa,  Cic^roa  avait  foMé  soa  a«- 

■  casaitoa  par  des  preavcs  de  la  aatora  da  collas 
••  q«a  Robespierre  a  prodoiles  coatra  asoi ,  Cic^rea 
••  n'cât  iaspiré  dans  I  aaie  de  ceaui  qai  l'tassaat  ea- 
-taada,  qoe  de  Tiadigaatioa  ei  da  mépris;  saais 

•  si,  après  avoir  aaaoaca  qo^il  vaaail  reaapUr  aa  aai- 
••  aisikre  doolooreas  et  péaibla ,  qu'il  y  <tait  (orti 

-  par  l'aaionr  de  la  patrie ,  Cicéroa  eàt  lermin^ 

•  soa  discoars  par  aaa  froide  iroaia  oa  par  aaa 

•  plaisaaierta ,  Ciciroa  eAl  iti  koaiensetaeat  clusstf 

■  ém  s^aat  ;  car  cbes  ce  paapla  on  délestait  la  ca- 

•  lomaia ,  et  Toa  savait  paair  las  calomaielears. 

•  Mats  Cicéroa  ^ait  aa  bonima  de  biea  ;  il  a'ac- 
m  casail  pas  saas  preoves.  Cic^oa  a'eâl  aas  spécnU 

-  sor  rigaoranca  du  peuple  ;  Cic^ron  a  aorail  poa 
••  accaparé  nae  rëputatioa  populaire  pour  accaparer 

-  la  répabliqaa....  Je  m'arrêta;  aussi    biea,    que 

•  peal-il  y  avoir  de  commaa  eatre  Cicéroa  el  Ro« 
••  beapierre,  eatre  Caiiliaa  at  moi! •  Goadet  pasM 
easaila  ea  revue  les  divers  cbrCs  d'aceusaiioa  ar- 
ticulés par  Robaspierre,  et  repoussa  sartaut  éner- 
fiqaemeat  la  reprocbe  d'avoir  eu  des  liaisoas  avec 
Daawarier  et  avec  la  coar.  Sar  ce  dernier  poial , 
il  avooa  touufois  que  peu  da  leasps  a  vaut  la  lo 
aoAl  il  avait,  de  ceacert  avec  Varfaiand  et  Gaa- 
sonaé ,  fait  parvenir  aa  mémoire  au  roi  pour  lui 
exposer  les  fuaèsiea  coaaéqueacas  da  sa  eoadaila 
iacoasiitotioaaelle ,  et  lo  ramener  aa  parti  natio- 
nal. Qaant  k  Dumoarïar,  il  aia  les  relalioas  qu'oa 
loi  sappomit  avec  ce  géaéral  }   •  Mais  j'en  an- 

•  rais  aa ,   dit  •  il ,  qa'il  aa  a*ea  soivrait  pas  que 

•  i'aarais  parfa|é  ses  iatricaes  crtmiaelles.  Coa- 
«  qaéraat ,  vidoriaaa ,  ja  l*admirai  {  coaspiratear , 
••  ja  saarai  la  coadamner  !  Et  tfois*to  qaa  Brut  as 
••  a^aiamk  pas  ses  salants?  Brataa  avait  «rs  liaiaaaa 

•  naturallM  avec  ans;  «apen^aat  Bratus  les  aon- 

•  damna ,  et  persaaae  ne  le  Mpfosa  comoKca  des 

-  crimes  da  ses  ils.-  llan  conieat  da  sa  justifier, 
Goadet  voaint  prendra  Tofleasiva ,  at  pronoaça  t% 
nom  da  Danton  poar  Taccolar  à  celui  du  guerrier 
qui  avait  trabi  son  pays.  •  Ab  !  ta  m'accuses,  mai! 

-  a^écria  ea  puissant  démagona  ;  la  aa  connais  pas 

•  ma  forca.^  Ja  te  répondrai;   ta  aroaverai  im 

-  crimaa.  -  Celte  violanu  apoairapba  n*ampldia  pas 
l'illastrefirondin  de  ponrsnivra,  ot d'opposer  ièro- 
mont  M  conduite  al  cella  da  am  amis ,  k  la  condaiie 
da  sssaecnsataars;  maie  laa  applaadiasamanla  don- 
nés k  soa  talenl  ai  4  m  bonne  M,  par  am  col- 
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Uguas  de  la  droite,  ne  purent  détruire  les  préven- 
tions que  sa  maniera  d'envisager^  les  aOreuses  esi- 
Scnces  de  la  révolution ,  avait  fait  naîtra  contre  loi, 
ans  las  masses  poiNilaîras  ,  alors  inveftias  de  l'om- 
aipotaaca  aaiionale  par  las  dangers  mêmes  de  la 
répabliqua.  La  i5  avrils  les  députés  da  ireaie-ciaq 
sectioas  de  Paris  m  préscalèrtnl  k  la  barra  da  la 
convention,  poar  y  lire  une  pétition  dans  laquella 
oa  damaadail  que  viogl-deux  reprcscntaats,  Ver- 
gaiaud  et  Gaadel  entra  autres,  signalés  comme  cou- 
pables du  erime  de  Céloaie  avec  la  peuple  soavaraîo, 
fussent  saspeadas  de  leurs  foacrioas  iusqu'k  ce  que 
les  déparlamaais  aasseol  proaoncé  leur  aspulsion 
définitive.  Quoique  impronvéa  d^bord  comme  ca- 
lomnieuse, par  la  maiorité  da  Passemblée,  ceNe 
dénonciation  produisit  soa  effiit  sur  rmprit  de  la 
maliitade;  et  ponr  lui  donner  plas  da  poids  et 
d'autorité ,  la  munieipalité  riat  elle-même  en  sol- 
liciter l'impression  et  l'envoi  eus  départeaaeals, 
daas  la  séaace  da  ao.  La  coavaaiioa,  comme  oa 
devait  sYattaadra,  persista  daas  sa  première  réso- 
lntion,ei repoussa  cette  audaciaosedeoMade.  Quatre 
jours  après  elle  fut  cnvabia  par  oae  féale  immcase 
qui  ranscaail  iriomphalamaal  Maral  da  tribuaal 
aalraordinaira  qui  l'avait  acquitté.  Au  milieu  du 
tumalia  accasioané  par  celte  dégoâtiate  ovalioa, 
Gaadel  s^ébafo  k  la  tribune  poar  faire  aae  molwn 
d^ordre  :  «Gtoyeas»  s'oCTiaH^il ,  uae  représaaialien 
-  aaiionale  arilîa  n'existe  déjà  plas  !  Tout  palliatif 

•  pKMr  sauver  aa  dignité  est  une  lâebcié.  Les  aato- 
•>  rites  de  Paris  ae  vculeni  pas  que  vous  soyes  rea- 

•  pactes  !  Il  est  tempe  de  faire  eauer  celle  luUa  entre 

■  la  nation  entière  et  une  poignée  de  coatre^évo- 

•  laiionnairas  dégaisés  sous  le  nom  de  patriotw  ! 

•  Je  demande  qoela  eoaveation  nationale  décrète  que 

•  Umdisa  aéance  sera leaneà  Versailles.»  Celle  mo- 
lion  bardie ,  imprudente  peut-être ,  no  fit  qu'irriter 
davantage  la  populalion  de  la  capSiale  contre  la 
dépotatioB  da  la  Gironde^  Bocdeana,  il  est  vrai ,  veil* 
lait  da  son  calé  sar  sm  maadalairm,  et  ceat  viagi 
mille  4*  M*  eoacitoyens  firent  présenter  à  la  conven- 
tion, dans  la  aéaaoa  du  i4  saai,  ane  pélilioa  daas  la- 
qaetle  ilsmeaaçaieat  Paris  da  Teacèa  delear  iadigaa- 
lion  et  de  lear  désespoir,  si  la  crime,  préparé  contre 
leurs  dépaiés,  venait  à  se  consommer.  Mais  ^fàt 
pouvaient  les  accents  de  pélitionnairaa  éloignés 
contre  les  farearsd'uae  mallilade  qui  msîégeait  iiH> 

emammeat  la  demeure  des  représaaUnis  ilavoaés  è 
la  proacriprion  t  L'adresse  dm  Bordelais  ne  servit 

SI  à  envenioMr  de  plas  oa  plas  la  querelk  de  U 
oatagae  avec  la  Giroads ,  et  qu'à  auaciier  aa 
nouvel  orage  an  aain  de  la  convealiesk  Legendre 
voulait  qa'eâe  fèt  déclarée  calomaieasa ,  al  qoe  les 
Mgnatairea  fmssnt  télris  da  aceaa  de  rigneminse. 
Gnadai  a'smprassa  de  justifier  ses  cenciiayens  ,  et 
reporta  sar  les  jacabias  l'accusation  da  famonler  la 
guerre  civile.  •   Cre^s^vons  ,  dit'il  ensuslo ,  que 

•  les  déparicmeala  soient  ai  pan  jaloas  da  la  portion 

•  de  soateraiaatd  qa^ls  oal  droit  d'eaercer ,  poar 
M  voir  tomber  sooalaepoifaards  laars  représenuats? 

•  Masa  Bon,  aaaa  aoaa  défeadroas  contre  voa»-ml~ 

■  mas  •  Parisiens  égarée  ?  Nous  renverserons  ceiie 
•>  barrière  qu'une  faction  avida  da  sang  at  de  doBM- 

■  nation  cbarcbe  à  élever  entre  Paris  at  Im  déparlo- 
•4ienla  ,  ai  avae  le  mâaaa  bras  qui  renveraa  la   ly- 


lalNUlronal'anartbie  et  la  faelion  ^i 
1  Dour  régner  1  Oa  sMus  accasa  de  vous 

•  celasnnter,  babiianu  de  Paris  1  Ab!  nalre  eais- 

•  tence  liait  votre  élofa  t  vivriena-noaa  encore  a'il 

•  n'y  avait  daaa  votre  eille  ane  masm  d'eaoalleats 

•  cSioyena  dant  l'iaaciion  snêsae  efliraia  les  soélé- 

•  rais  ?  >  La  majerilé  de  l'assemblée  applaadit  à  ce 
langage,  et  décréta  ,  sur  la  aeoposilion  même  de 
Guadei,  que  l'adrsass  de  la  ville  de  Bordeaaa  serait 

ffichée  dans  Paris  et  envoyée  aux  départe- 
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mMM  Ct  (oreat  et»  Mcckt  mlm«««  «bi^Mt  ^m  I« 
eoBircoiioa,  foi  bitkrMtUraiM  dMgiran^ia»,  «• 
lear  iaMÎmi  oac  «^carii^  (aMttt ,  et  ea  r<daiMat 
Im  jaeabiaâ  «as  coa|w  d'<lal  «t  à  rinraiTMlioa  paar 
Cair*  trioaiplitr  It  IlonUga*.  hê  18  mai ,  Gaadti 
«sprinia  la  coafianct  dt  toa  parti ,  â»n$  «a  farta 
aan^qaa  ,  aa  mîb  d«  la  rapHacalaliaa  aaltaaala, 
ea  rtfclanaal  ^atrgiqaeaitat  da  mi  advcrfairaa  la 
t«aBiS»a«aa  coaitiialioaatlla  qa«  la  aiiaoriU  dt«ait 
aux  dicitiaaa  de  la  oujariU.  H  rappela  l*eBcaple 
da  lang  pariaaiCBl,  ea  Aaglelerre,  la  pargmttû» 
priéimme^  et  m  deaaada  eataila  :  •  Qa*ea  arrira* 

•  l'il  ?Ccas  qaiae  prtfleadaicat  lea  palrioica  par  cb- 
«cel'eaer,  iatlraoïeale  d«  Craniwall,  et  aasqacU 

-  il  il  faire  folies  aar  folies ,  foreat  cÂaM<a  à  lear 
«  loar  ;  leare  propre»  crtaaei  tervirral  de  pr^exte  k 
»  l'asarpalear.  Il  catra  aa  jaar  aa  parleiaaal ,  el  , 
••  e^adrcMaal  à  eea  miaiee  ncBabre»  qui  sealt  »  à  lea 
■  cstcadre,  ëtaiaat  capables  de  saorer  la  pairie,  il 
>  les  ea  chassa ,  ea  duaat  à  l'oa  :  Ta  es  aa  ivro* 

•  aae  ;  à  celai-ci  ;  Toi  ta  t*os  forg<  des  deaiers  pa» 

•  blics  ;  à  celat>là  t  Toi  la  es  aa  coarear  da  filles  al 

-  de  maarais  Jieas.  Fayea  doac  «  dihil  k  loaa.  Cd> 
••  des  la  (.laee  à  des  komacs  da  biea.  Ils  la  c^dè- 
-real,  ciCroawell  la  prit  •  LMaleptioa  da  Gaadel 
<lail  saas  douta  de  d^sigaer  Hobespierre  cosaae  dia* 
posé  k  ioacr  la  ni*»e  rôle  que  Crotaarell  et  eeaaaM 
deraal  so  déliarrasser.aa  joar  des  boauaaa  iaapars 
qai  laisenraieat  eacteed^aailiaires*  dès  qaeJaaa- 
raeal  deferiaer  Tarkao  révolatioaaaira  et  de  foader 
oa  Boavel  ordreda cboees  serait  arrivé.  Pour  looi  os> 
pritalMatif  el  prérojaat ,  Mdiaii  en  effet  déaaa- 
iré  qaa  HabespUria  aoarrissait  depais  laag-leaaps 

Mlara;  sealciaeat  Oaadei 


qaaicao  acaeée  de  celle 
ae   Palinboait  qa*k  l'a 


qa'k  l'aasbilioB   proleada 
collègae ,  et  il  ae  poavait  faèra ,  daas  lear  _ 

ipeaiivo ,  lai  soapçoaaer  d'aaira  asobilo,  qaaad 


l'bisloira  a  pa  ea  déâèovvir  qai  a^appprleaaieal  pas 
eac^asiveneat  aaa  cataala  élraiU  do  P<^olsiae.  Ce- 
peadaal  les  rédactaars  de  la  Bmgrmpki»  Araauli, 
dénataraat  à  la  fats  la  peaséo,  la  bal  et  las  paroles 
de  IWatear  firoodia  «  a'«al  pa«  eraiat  do  aiattre 
daas  sa  bbaebeaae  apostrophe  directe  A  Hobespierre, 


Moral ,  Daaloii.,  etc.  ;  de  telle  sorte  ^e 
prophédqae  <|ao  Ooadet  arait  priacipalei^at  ea 
vae  daas  sa  eslalioa  deJ'histoIro  d*A«j|leterre  ,  dis* 
psralt ,  al  qoa  Robeepicrra  cesse  «rltre  le  fnlur 
CroMwell  da  la  Fraa^,  poar  figarer  paraii  les  par» 
leaMataircs  laréa  qa*ua  asarpalaur  eacore  iaoovia 
doit  «vpvlser  igaoaiiaîeaseaieat  do  iciaple  aatio* 
aal.  Qaoiqo'il  ea  soit ,  Firrilalioa  loajoort  crais* 
saaio  da  peapie  parisica  cl  les  désordres  qai  ea  ré« 
sakaloat,  raaMakreat  biealAt  Goadct  k  la  iribuae 
poM>  proposer  eafia  des  mesores  qai  délivraneat  la 
coareatioa  des  alMrme»  et  des  daagers  aa  miliea 
desquels  elle   délibérait.   «  Citoyeas,  s*écria-l4l , 

•  poadaat  qaa  les  hoiaaies  venaenz  se  boraeat  k 

•  géaûr  ear  les  atalbears  de  lear  patrie,  c'est  a|ors  que 
<•  les  «oaspiraiears  s^agitenl  pour  la  psrdre;  comiae 
-  César  ,  ils  diseal  :  LsistùÊU-tes  eut ,  €igut9mt  ! 
"  Hé  biea  !  agisses  aassi!  Quoi  !  rolre  police  inlé« 
••  rieure  est  failopardas  fcaiBiei  fereeaées,  salariées 
"  saas  doole  par  les  ageats  de  Pill ,  «1  roa»  gardes 
"  le  sileaee!  Si  roas  eassiea  pa  m'éeoaiOT ,  je  vous 

•  aurais  aaaoacé  qa*il  esisu  aa  cooiplot  poar  die- 


égorcer  la  coavoalioa  aatioaale  ! 
loroali 
iqa'k  (. 
•  sard  le  sort  de  la  Kbêné  ? La  mal  est  daas 


•  Jasqa^à  qaaad  doroairet-roas  aiasi  sar  les  bords 

•  de  rabtmc  !  Jetqa'k  quaad  remattres-voas  aa  ha- 


Peaisleace  des  aatorilésde  Paris,  aalontés  avides  k 
lafoisd'argeat  et  de  daniaaiioa  J  Ciloyeae,  il  ea  OM 
•  leiaps  eacore  ;  preaea  de  gcaades  nosores ,  et  vous 
apoavetsaaver  la  répabliqae  el  votre  gloire  coai« 
-woaùsa  !  Je  propose  k  la  coovealioa  lee  trois  mo- 
ires saivaale»  :  f  Les  autorités    de  Paris  soat 


GUA 

■  cassées  ;  a*  les  snppléaols  des  memhees  im  la  cav- 
M  vealioB  so  réaairoal  k  Boargcs  daaa  le  pkm  aa— t 

•  délai,  poar  y  délibérer  d'après  aa   décrai  ^vacâa 

•  qui  les  7  autorisera  ,  ou  sur  la  aoavoltocMtaina  Je 

•  la  dissolatioa  de  la  eeaveatiaa  ;  !•  ce  décret  aeea 

•  eavoyé  aax  déporleaiaalspar  de«  eoarracra  emiraer 
••  dioMres.  •  Poar  qae  colle  prapasitioa  ae  deelai 
pas  le  sigaal  de  la  prascripiioa  de  aaa  aataae  ,  vi 
de  la  défaite  complèlede  la  Giroade,  il  avrait  faUa 
que  son  adopiioa  oi  soa  osécalloa  ia»i»édtal« 
scat  été  paâstbic»  :  mais  elle  était  trop  vt^aa 
pour  celle  partie  de  l^ssead>lée ,  appalae  le  Jfaran, 
oa  la  iVcsoe,  et  qai  avait  volé  jas^ae»U  av««  le  tÊH 
drail.  Gaadel ,  privé  cette  fois  de  PapMs  da  asm 
bro  ,  ae  relira  doac  de  sa  molioa  aadacâease  qa» 
la  triste  coaridioa  de  la  taihiasaa  et  de  fiatarti- 
lade  do  la  saajoriié  qai  lai  daaaail  Bogaèra  tf  al  de 
eoaiaaco  et  de  sécaïké  1  el  il  dai  aampreadra  qae, 
délatiaé  aiari  par  elle  ,  aa  momoal  décàaif  «  il  me  lai 
realaii  phas  ^ae  de  la  vair  passer  hieBièt  daaa  Im 
raagt  asaornis ,  et  qae  de  se  prépara  h  aahâr  le  met 
des  vaiaeas.  Cest  ce  qai  avriva  ea  aHei  daaa  les 
fosBeasea  joaraéee  da  ai  saat  et  da  a  iaia.  A  cane 
heare  deraière  de  «  carrière  tégialatàva ,  Gaate 
coniiaoa  de  lalter  avec  le  mémo  talent  et  la  aê^ 
eoaracet  mab  la  dostlaée  de  aaa  parti  étaii  ae- 
«ompTie;  Il  fai  décrété  d*arrealal«aB ,  el  m  saava 
daas  le  Calvados,  ea  Leavet,  Barharoaa,  Sailea,  am^ 
viareat  le  rejaiadra.  Son  ialoariaa  était  da  ataia- 


des  déparlemeals  de  V 
et  da  midi  coaire  les  aalariiés  de  la  rapêiala^  et  il 
coaiplait  hoaaeoap  sar  FiBlervenliaa  da  féaéni 
llViaipfea  qai  comiaaadait  k  CaSsu  Lea  premihem  loa- 
latives  de  soalkvemeai  réaasireal)  mais  bieatéi  la  Ca- 
carde éclata  parmi  les  iasargés;  des  agaata  sabil 
leraes  ae  laisskreat  corrompre  par  les  dmteiassaa  da 
comité  deaalatpaUie,  et  le  ^aéral  Wiapfca  ae 
déclara  rayallsle.  Vevaal  ainsi  laaiw  ae»  eapéraa 
cesdéfaes,  Goada  abaadoaaa-  la  Karmandie  avec 
Salles  H  Barbaraax ,  et  se  relira  daaa  1«  graOaa  de 
Saiat-Eaailion ,  oi,  pendant  dia  maia  ,  lia  frampi 
roi^  la  vigtlaace  das  jacobins  de  I  ihaama  et  de 
Bordeana.  Le  g  thermidor  approchait  ,  et  aa  lai, 
pour  aiasi  dire ,  la  veille  mime  de  celle  jearade  ^c 
cm  iroisillasirm  proscriia  lombkreal  entre  lea  snaè^ 
de  leors  pcrsécaleors.  Arrllés  la  iS  jail|e<  tf^,  Me 
eomparoreat,  le  16 ,  devaat  la  cammlaaâaa  rêva- 
laiioonaire  qui  se  coalenta  de  faire  caaslatar  Ic^ 
idéalité  poar  les  cavoyer  k  la  saeH,  aiicada  ^% 
étaient  han  1*  loi  depuis  cnriron  oa  aa.  Gaadai 
toaserva  jusqo^an  dernier  moment  aa  sâréaild  et 
eooroge.  Il  rcpoadil  aa  préstdeat  qui  lai 
dait  soa  nom  :  •  Je  sais  Guadel  :  boarreaa 

•  votre  of&ee  ;al!et,  matilek  lamoia  .  

••  votre  salaire  aux  tyraoa  de  ma  patrie^  Jbae  lava- 
••  rent  jamais  saas  pilir  ;  ea  la  vovaat  ahaliae  ,  ils 
«  pilironl  encore.  •«  Arrivé  s<!ir  Pédiafaad  ,  il  c8aa|o 
vaioemeat  de  parler  aa  peuple;  aa  rootemeai  de 
tambours  éioalfa  SM  accaais  s  oa  aaeare  crpeadsar 
qo'H  pal  faire  eateadre  ees  paroles  :    «  Poapic  5 

•  voilk  roaiqoe  ressource  des  lyrasu  ;  ib  -flaafhei 
••  la  votx  des  hommes  Mires  pour  cammettra  leur* 

•  atteniali.  •  Il  était  Agé  de  treale-daq  aaa.  •  ht 
»Batare,dit  Mme Hobad.easee  mémoires,   a  feii 

■  Gaadel  orateur  ;  il  dissipe  en  moavraacnta  hac 

•  reax,  mais  passagers  et  ooeris ,  aae  chalenr  qai 

■  devrait  être  qoelqaeCris  coaceairée .  et  toajaan 
••pies  soaieaae  poar  prodaire  an  eCTot  darahle. 
••  Gaadel  a  ea  dias  inslaaia  lirillaau  daas  lea  deux 
>  assemblées  législative  el  comenlianaelle;  ilsdladem 
••  dus  k  Pempire  de  rboaailelé  secandée  par  le  ta> 
••  leal  ;  mais  trop  seasihb  poer  laller  Ung-tem^ 
m  sans  faiigue ,  il  a  mérité  la  haine  dea  saéchaato 
*«aat  Aire  poer  eaxfbel  k  araiadre  ,  et  jaanaie  il  a  a 

•  ea  lodegréd'iafaeaceqoesea  eaaenûs  aeaaphâ- 
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••  aakat  è  MppoMr  qv«  po«r  irriMr  co«tr«  l«i  !•  4^ 
•  &anc«.»  Qâoi^^M  éUÎiMlta  r»nim«  iikiftn  ^i  «'at» 
lacbt  oa  pc«  trop  p«al-êir«  à  alUaatr  l'iaf  otacadM 

oMri,  oa  la  tita  proprat  momê  Moaaaaqaa  Gaadft, 
dapa  MM  daata  da  toa  ascaauva  *«aMbHitâ ,  eoa- 
iribaa  laHaMaat  à  faira  prtaëra  aa  cêt4  drait  la  dU 
radiaa  dUcord*ttfa  tt  kaatiU  qai  il  «'tatrtgargtr 
las  aaiUaan  rép«blicai««  «  tl  ijaa  e*aM  à  lai  saHaat 
qaa  paat  s'appliqatr  la  raproclM  adraas^,  par 
M.  Taian ,  k  U  Qiroada  laat  aatièra,  d'avair  caai- 
promis  U  libart< ,  la  r^lvalatian ,  la  Fravca  al  jas- 
4|a*à  la  aiod^ratioa  mioM  i  aa  la  difaadaaft  avac 
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Gl/DIN  DE  LA  BRENELLERIE  (Paai  Pai- 
UPM  ) ,  litUralaar,  ni  à  Par»  »  la  6  jain  1738,  dt 
paraau  caMakiM,  itM  ils  d*aa  kanagarf  ca  qai 
paat-Éira  doasa  lita  à  «aa  iatiiaiitf  avac  Baaaaar- 
ckait.  Sa  mkn^  rrnui»  vaava  fart  jaaaa,  dirigaa 
•lla-ailaia  aas  prtaikraa  <tad«a,  al  l'aavaja  à  6a- 
nkva  pa«r  Itt  coaliaacr.  Ptadaat  «an  té'\omr  daas 
cal  la  villa,  il  alla  à  Ptmay  vitiiar  Vallaira»  qai 
lAcka  da  la  déioaraar  da  U  earrièra  da*  lalirta  dont 
il  lui  dtfpaifait  !••  dangari.  Mais  da  raïaar  à  Parti, 
il  aablia  lat  ceaiaila  da  ca  graad  hoa^mc,  ac  «tas 
da  M  prapva  «kra ,  pa«r  w  livrar  à  »oa  pasckaat.  Il 
pHtaaia  aas  caaidiaaa  fraii(aifl,  aa  176a,  «nt 
irag<dia  da  ChUmmstft ,  aa  Ai  Mft  ^Jgmmmmm, 
q«a  la  difiealitf  da  Iraartr  Iraii  praaièrai  actricaa 
po«r  las  priaeipawB  rôlas  da  faaamas ,  al  assai'c  la 
rairaila  da  HU«  Clairaa ,  aapkkèranl  d'êlra  raprtf. 
ttmé:  tiagan4^Grwmét  iragédla  raçaa  as  1773, 
qai  aftraN,  dit-«a,  das  baaal^  da  pramlar  ardra, 
raava  la  miflia  sart  la  iUyimmt  mis  m  mttréit. 


avaii  a«  a«a  daaiia^  plus  tfctataaie.  IHftadaa  a 
Paris,  coaaaM  la  fartai  bitatôl  La  y!tttmk69  Faa* 
laatllt ,  VHtmitt  trènimt  dt  Ptaoailloc  da  Pal- 
bairt,  ai  plaa  lard  la  MAmâkàm  Laharpa,  catu 
traaMia,  iaprias^  à  Gaoèva,  aa  1767,  avac  oot 
E^éUkmfin  è  r^kairt,  (al  jooéa  daos  ploaltors 
ctaiida  Nard,  laa  avac  avidité  «a  lialia,  al  brll^ 
è  lla«a,  ta  (768 ,  a«tc  dts  c<r<Maaia«  raliftaascs, 
sar  la  ptact  da  la  Miatrva ,  par  ■aaltaca  dt  Tia- 
qokiiiaa ,  aaa  paor  condaainar  aa  faira  aablitr 
d^oa  Mgat  da  saiat-aUgt,  nais  parca- 


qaa  l'aoïaor  j  avail  priabi,  aa  tlyla  ^atrgiqsa, 
U  r<sitiaaca  aas  a«ib<tit«sts  pr^taaliaos  da  clarg<. 
C«nt  trtgtfdia  fat  pabli^  da  aaa  avaa,  aa  1777, 
avac  VBpitn  éUkwfirtà  FMtaW,  tl  oaa  IV^ 
aassi  iatUacliva  qaa  piqaaata.  Il  pvrvinl  è  birt 
rapc^saalar,  aa  1778,  sa  tragddia  da  Cb#aalM,  qai 
rdntsil  paa,  soit  b  caasa  da  IMagraiiiadt  da  mitt, 
••il  pareaqaa  faaitar,  ctfdaat  à  dta  coasails  îadis- 
crais,  Pavait  rddaita  aa  qoaira  adas.  IMgaét^  da 
ikâiira,  il  s'accapa  da  Tbistairt,  mais  saas  rtaaa- 
crr  h  U  potfsit,  qai  fat  saa  délassaoïtat  da  prfdi- 
Itctioa.  IMftastar  al  prAoaar  iofaligabla  da  saa  aai 
Baaaaarcbais ,  il  lai  adrassa,  aa  177S,  aat  4ptirt 
iaatr^daas  la  Cêwrkr  dk  fEanj^t  vt  daoa  laqaaHa 
il  parlait  aiasi  da  grand  caosail,  ci>dtvaal  lUla- 
ia«»rpbosd  an  parltmtai  : 

D*na  idnal  «viK  h  bobaca  vénale. 


O  iribnnalirrM.la 
Cl  saitir  stt  mtabits.  Baaamarebais  t'accapail  k 
aasciiar  an  favear  é*  tan  paat|7riaia  qoalqaa  caa- 
■il  da  iaridiction,  lars^  GaAa  sa  Iroava  caoïpris 
dans  aaa  savta  d'amaislia  accorda  è  Taacasiaa  dts 
cowcbas  dt  U  raioa ,  è  la  fia  da  cvHt  aaa4t.  Il  rt* 
vînt  à  Paris ,  al  j  pablia,  poar  sa  vtagtr,  oa  paas* 
pbtei  manottril  an  foras  dt  coatt  oa  d^apolàgoa, 
ptoin  d'tipril  t«  da  niaKgnii^,  tons  la  ibra  é% 
Âfaémm  Uêrmkàf.  U  coacaorat  poar  la  pria  dt 
potf si*  ao  1779.  On  ramarqna  daos  sa  plèct  et  wra 


Caaatns  qu'on  lugta  dicna  da  sarvir  d*inscriplioo  b 
aat  siaioa  da  Hanri  ÏV  t 

La  tanl  roi  dont  la  ponvra  alf  gardi  U  aifoolr*. 

Malgrd  la  camtkild  natoralla  da  «00  aaptit,  Gadin 
joignait  b  «na  ansièra  probité ,  dts  anaars  ioaccs , 
tl  Ta  oaractkra  l«  plo»  fraac ,  la  phis  almabla  tt  It 
plat  obligaaat  :  aassi  am*il  btaaeoop  d'aais.  Psr« 
lisaa  dts  rtffonats  nillts,  «ais  annami  dt  la  llctact 
Il  s'tfiraxa  da  U  «arcba  aaa  prit  bitntAl  lina  ré 


valalion  dont  il  avait  dtpals  toag-taasps  sdopl4  las 
principas.  Il  sa  rttira  à  fa  caapagna,  tint  revint  k 
Parïs  qa*aprli  qaa  las  aitgH  lartot  apaisds.  Con- 


tent da  sa  nodasta  fartnno,  btaraas  daas  la  cbi»is 
qa'il  avait  fait  4%  son  4poasa ,  estmrpC  d'ambition 
ponr  lai-alnM ,  Il  aaploja  san  crddn ,  non  stata* 
■tnt  an  favtar  dt  ses  aats ,  «ais  ancora  das  ptr- 
tonnas  qnl  lai  iiaiani  racomaand4ts ,  tt  vittiitars 
dts  fenclionnairts  publies  oni  figttrtnl  aa}oard*bai 
daoa  las  plas  banis  dtgrti  dt  l^daslnlstr^lioa 
doivtat  Itars  prtttitrs  taiploil  tt  Itar  avaaeaastm 
à  Gadin.  Ca  liti^raitar  tsti sabla ,  dont  la  boni!  f 
ptigaail  sar  la  pbjrsionomia,  tt  qai  avait  eonStrv^ , 
dans  nn  Igt  assts  avance  ,  la  CiiMtf  «t  b  saMd  dt 
la,  monrnl  k  Paris,  dVint  maladla 


la  jtonttta,  moarat  k  Paris,  d'ont  maladla  •ignC, 
la  s6  ftvritr  181a,  k  soisanta-qatforsa  aas.  On  a 
da  loi  t  1*  LtàmiM  §t  VmirUi,  oa  k  Rêjimnt  mû 
m  tÊiUr^H^  trag^dia  ta  ciaq  actts,  Gfnkvt,  17C7, 
in^t  ;  Roma  (Gtnèvt),  1777,  in^,  tt  Paris  ,  iloi. 
Cttia  dtmtkrt  ddiilon  (bi  anltv^a  toot  tatièrt,  k 
fiaslaat,  sans  qaa  Taottar  ait  sa  caoïmtat.  Il  coïc 
vitndrait  dt  raimpriatr  nna  pikca  dtvvnoa  fort 
rara ,  al  qnl ,  par  son  m^rilt ,  ai  an  raison  das  alla- 
•loaa  at  das  principas  qn'tlla  coaiitol ,  ast  dignt 
d'Aira  ionsarf<t  commt  nn  tsctiltnt  préservatif 
contra  Its  tscès  d'on  corps  intol^ni,  fanititptt 
tl  dorolnalaor.  %•  CtmUm,  iragMit,  imprimée 
ta  cinq  actts ,  1776,  ia*8*,  et  pvécdd^t  d*«aa  dis- 
sartatioa  où  Paalaor  passa  ta  revat  dit-bail  tragi- 
dits  saas  la  miat  titra ,  aai4ritarts  k  la  sltniit, 
savoir  nanf  franfaists,  nna  laiiaa,  ciaq  lialitanw 
tl  trois  aa|laisas.  Ctllts  da  Lahnrpa,  ds  Acb.  60a- 
jan  al  da  M.  da  S^gar  aM  ont  para  dtpais.  3*  jiu 
mémuéi  UwhXVêiéugrmdiktmmttfBi^mric» 


afa4  oal  para  «tpais.  J*  Jtms 
t  Ju  grmÊA  kmmmt  ni  êmtréem 
Pools,  1778,  a  ^  ia>8*,  tl 
m.  La  panit  dts  arts  est  celle 


Loais  XV.  L*  nrocka  da  Btaamsrcbals 
dans  toi 


mu  «aa  rïjfsr,  Dtni- 
Laaaannt ,  1777 ,  «dras.  La  pani 
qai  tM  la  plas  approfondie  «sns  cet  onvrage  na  pea 
svc,  et  qôl  peai  servir  de  table  de  aaiikra  irb 
eaacla  tt  rart  Mile  fc  caoi  qnl  dcrirattai  lliistaira  da 
*  .     .    -  aaasrebalsr  est  cepen- 

détails.  4*  GfMstêttr' 
tmtitms  tm-  kg  èmÊm  m«nn ,  pmr  k  /rdns  Faa/, 
irmitt  êsa  kfé$  4t  ImSfm»^  Paris,  1779,  in-ia. 
C'est  aa  recoeil  da  coalts ,  tadiaaeni  versifiés ,  ra- 
prodaitt  al  aogaaniés  pendant  s5  an*,  sons  ca  litre  : 
CmU*^  pridàtt  éf  fttkmdm  mr  r»rigiÊt  au  emks, 
pmmt  umr  à  fhiifin  et  b  fisk  tt  étt  mitrmftt 
^imagitatitm,  Paris,  i8o4 ,  a  vol.  ta-8«.  QooiqaNIs 
soient  presqoe  loos  lIctacitaB,  ils  Itndanl  an  bal 
aaral  qaa  Paaiear  s'est  prescrit.  5»  Diumm  tm 
rmMttkm  et  b  srwdfty^,  Paris,  1781 .  ia-8t.  pikca 
qai  concooral  paor  la  pris  de  Pacaddait.  Oa  7 
troa«a  ce  vert  oannn  : 

Le  roi  dHM  penple  nbraeei  scnl  ai  roi  paSssanl. 


8*  Stifpihmt  à  Im  mmOn  é'^nirt  Piitiitin,  Kebl, 
1784,  ia-ia.  Cette  critique  d'aa  oovrage  de  Mablj 
offre  des  satcdotes  cnritosta  et  da  observations  la* 
portsniM.  Gadin  v  défend  VoHsM  aort  contre  les 
aliaqnts  iajaitn  de  Mabij.  7*  S$Mi  tm  tâiiMn 
êttemitttét  Bamê,  eu  était  ikOrma  et  rUtut  H 
éê  fmkmemt  fAm^kt^m^  1789,  i  tnl.  «n-8»,  o«- 
ige  qni  remporta  le  pris  d'ottlilé  b  ratadMeit 


fraocaUfiS*  Sitp^^emt  m  Cmtrmt  S0etml^  tjw>t 
in-ia;  1791,  ia^*;  17g» ,  iii>ia{  traduit  t«  all*- 
aaad,  179a «  in-8*.  Dan*  et!  o«irr«|e,  adrrw^  k 
r«MMBbU«  ooMlilaaiUc ,  l'aolMr  dtfoianirc  <)«•  U 
goararacncBl  oionirckiqiia  coovicnt  ital  k  la 
Franc*  ;  ««Mi  (ot  il  protcrit  pcudMil  la  Itvrtar. 
9*  Fifmst  itam  mmi  du  grmêdi  àmmumu  mm»  tmkma 
diim^irtd»  yèÙain,  1791,  {n*£<»;  io«  VAUro» 
nêmn ,  potma  tn  Iroii  cluau  «  Paris,  iftoi,  ia-8*  ; 
aagincnt<  d'oa  ooalrikaia  chant  «l  aorichi  dt  ta- 
vaaiat  noiM,  tSii,  in  fto;  ii*  La.  Cffétt  it 
Nm^  par  CÂsHes  ytlt^  1801,  3  «ol.  in-8«.  Ca 
poSa*  kéroï  coaiqiM ,  dant  l'avttor  a'^ait  occupé 
paadant  tranle  anâ ,  a  tn  pins  da  anccks  an  Alla» 
magne  qn'rn  Franca.  Gndin  a  donné  on*  édition 
dts  QEJvTMMMipAfMdi  Btmmartlms ,  1809 ,  7  *ol. 
in-8*.  Ootra  las  préfaças  at  Im  notas,  il  y  a  inséré 
un  long  morcsaa  intilolé  t  Dts  émmt*  «T  tkt  €ùmd- 
dits  de  BemamMrdkMS,  U  eu  triti^m  ft»m  m  m  fmitêt. 
C*»t  osM  apologia ,  mais  qai  na  manqaa  pas  d'inté- 
rêt. Gndin,  à  qui  Grimm  n*  conlasit  pas  l'esprit 
Its  connaissances ,  Timagination  et  la  vrrva  •  1 
prouvé  qu'il  avait  aussi  la  faculté  d'ambrassrr  for 
icmcnt  un  objft.  Il  a  composé  una  Hùiêire  de 
Frtme*fiufÊ:'k  Im  mort  de  l»mis  Xi  y.  C«t  ouvraga 
imporuni,  fruit  d'un  travail  da  quarante  ana,  tt 
qui  ptnt  former  trenio-cinq  volumes  in-S^t  est 
rasié  inanuscrit .  et  a  été  donné  par  aes  kéritiars  k 
la  bibliollièqua  du  Roi. 

GUDIN  (  U  comte  ),  né  à  Monlargis,  le  i3  fé- 
vrier 1768,  fil  tes  études  k  Pécole  miliuire  de 
Bricnne  «  et  entra  »  en  178a ,  dans  la  compaguia 
des  gendarmes  de  la  garde.  Dr  U  il  passa,  en 
1784 1  dans  le  régiment  d'Artois.  Cn  179B,  il  s'em^ 
barque  pour  Saint-Oomincue  aecc  an  bataillon  de 
son  corps.  En  1793,  il  devint  chef  de  bouillon  et 
aide-de-camp  de  son  oncle.  La  brillante  valeur  <(a'il 
déploya  dans  les  premtars  combala  on  il  sa  trouva, 
de  1793  k  1794.  loi  méritèrent  le  grade  d'adju- 
dant-général Il  fit  les  campagnes  de  179$  et  1796 
sous  Moraao ,  se  distingua  particnlikrement  dans 
les  combats  de  la  Kcntsick,  de  Freudentbal  et  de 
Wolfach,  et  passa  ensuite  cbef  d'éiat-major  de  la 
division  chargée  de  la  défense  de  Keba ,  qui  subb 
un  bombardtoMnt  de  ringl-quaire  joun.  Aprks  la 
paii  de  Campo-Formio,  il  passa  k  l'armée  des 
cAtes  contre  l'Angleterre,  et,  en  1798,  il  revint  k 
l'armé*  du  Rhin ,  avec  le  grade  de  général  de  bri» 
gade ,  qui  lui  fui  conféré.  En  févritr  1799*  <^^^ 
par  Hasséna  d'attaquer ,  avec  sa  brigade,  la  posi- 
tion du  Grimscl ,  et  les  passages  du  Valais  et  do 
Fnrca  ,  il  remonta  l'Aar ,  vainquit  tous  les  obsta- 
cles, culbuta  les  ennemis,  malgré  leur  vive  résis» 
Uoce,  passa  le  Saint-Golhard,  rejoignit  la  divi- 
sion dugéoéral  Lecourbe  aprks  des  efCnrU  iooois,  et 
engagea  avec  lui,  sur  les  hauteurs  de  l'Obtr-Alp, 
un  combat  terrible ,  on  les  Autrichiens  furent  mis 
dans  une  déroute  complète.  Chargé  de  nouveau  da 
défendre  le  Saini-Goihard  et  la  vallée  d'Urscren 
contra  1rs  Russes,  il  rapasse  le  Grimsel,  attaque  les 
Rosses  et  leur  fait  un  général  et  quatre  mille  hommes 
prisonniers.  Aprks  cas  eipéditious  gloritnsrs,  Gudin 

Suicta  l'armée  du  Danube  |ieur  passer  k  celle  du 
hin  comme  chef  d'état-major,  ot  assista,  non  sans 
s'y  dislineucr,  k  la  bataille  qui  eut  lieu  en  avant 
de  Philisbourg.  Aprks  la  réunion  des  de««  arasées 
du  Danube  et  du  Rhin  sous  Moraau  ,  dans  le  court 
eipace  de  dis  jours ,  (e  général  Gudin  assista  an 
passage  du  Rhin  près  de  Siein ,  k  b  bataille  d'En- 

rhochach  ,  k  celle  de  lloeslirch ,  al  an  combat 
Memingen.  Le  a3  mai  il  exécuta  avec  le  plus 
grand  succès  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  forcer  le 
iiessage  du  Uch ,  tn  avant  d'Angsbeurg.  L*  géné- 
ral en  chef  ayant  résoin  de  se  porter  sur  le  bas  Da* 
nuba  et  de  séparer  fennerni  de  ses  magasins  df 
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Donawtrih ,  le  poaeage  du  DannW  fal  «mécaM  mmt 
audaee,  ot  les  Autrichiens  ffnreal  •Uagdo  4o  eet»- 
plier  sur  Dillengen.  Le  corps  de  Gn4na  «  mifàé  i»  U 
division  Hoolrichard ,  eut  tmK  Tb^Mamar  4o  otm 
alTairo ,  et  ea  réeompenm  Ondim  okliml  ém  iinr 
loira  le  grade  de  général  de  diviaioa.  Wnsm  a*^ 

Srons  plusitun  combats  partiels  ,  Cola  ^«n  cemi  on 
ébouchts  du  Lecb,  de  Fnsssaw  »  àm  Rontà,  q« 
Gudin  livra  avec  autant  d'hakileCd  ^«n  dm  conougs, 
et  dont  U  sortit  lonjoan  vainnow.  An  annis  dt 
décembra  suivant,  le  paasagu  «•  Tlom  «yaBl  ém 
décidé ,  après  avoir  rajoié  les  avasu-posina  ew»- 
mis  anr  la  rira  ganche,  Gndio  lo  tworsa  ava 
l'armée,  et  marcha  sur  Feldhirck  et  amr  la  Saul 
Dans  le  combat  ^oi  suivit  ce  saon^oMnat»  iJ  par  nu 

Par  nue  disposition  habile  k  co«p«r  In  nmiit  a 
aile  droite  des  Aoirtchiens,  ot  l*«Br  prit  ais  caa*o* 
et  sis  ceats  hommoa.  Pendant  In  coarl*  pois  fm 
suivit ,  le  général  Gudin  fut  uommi  cwasimané^ 
de  la  loc  division  militaira ,  ot  nn  rnadi»  k  Ta*  > 
loose.  Son  séjour  n'y  fut  pas  lon^ .  Ea  t8o4  •  nf- 
peté  sous  les  drapeans ,  il  fut  aoiaaa*  cnmmanian 
de  la  3t  division  du  corps  d'arme  a  aoaa  loa  osdra 
du  maréchal  Davoot ,  et  fil  avec  lai  In  fampagsi 
de  i8o5 ,  contre  les  Aniricbiean.  Sa  Jivstioa  Iw 
ensuite  cantonnée  dons  U  Bassa^Aalridkn  jnsqa* 
l'instant  où  elle  dut  se  meiirc  ea  MnnasMaai  pear 
marcher  contra  les  Pmsaiena.  Em  sSoC  «  le  «4  ec- 
lobra  ,  eut  lieu  le  eombat  d'Avaentooiit ,  al  le  mi»  | 
jour  Gudin  paasa  U  Saal  à  Koeam,  raacuaaahi| 
Prussiens  non  loin  de  Heffetihaaaea  ,  loo  aHaqm, 
fit  des  prodiges  de  valeur,  et  «peka  va  oa  ' 
ble  etunevicloira  chèremeal  «liapatdo,âl 
sa  division  las  moovcmeaia  do  Paraado  é\ 


Davoui  sur  Lstpsich  al  anr  Brrlia  :  In  09  da  mtet 
mois  d'oci^ra ,  il  attaqua  la  plaça  fea^n  de  Cm- . 
tria ,  la  prit  le  ler  novenbro ,  fit  priananîèti  h  ' 
garnisoa  de  quelle  mille  hommes  ot  troava  danth 
fdace  cent  quarante  canoa*  et  benacaap  dm  mmà- 
lioas  de  guerra  et  de  bouche  dont  il  a'eaipnen.  A  h 
fin  de  ce  mima  BMi* ,  la  divisioa  Qadâa  »  iwsmi 
toujoura  partie  de  l*armée  du  gdaéral  Davant,  eaan 
dans  Varsorie,  passa  la  Vistnia ,  fraac^  la  V«> 
nw  en  présence  des  Busses ,  ee  rmrasMbn  ea  oasai 
d'Ocirnin  et  ent  une  part  très  briVnaio  aa  ans^^hai 
combat  dePuIlnth.  Aprèsqnetqnaftsaarckaaeimee- 
vtmenU  militaires,  le  général  Gadia  ruvim  i 
Pultush ,  se  dirigea  sur  Dansberg  ,  ot  do  Ik  sur  le 
ttrrain  où  devait  se  livrer  U  haioire  49  Preaas-Eyfaa. 
Le  général  Gadin  s'y  fit  remaranar  rtmmt  kemi 
ordioaira ,  et  s'empara  pendant  Vaeiiaa  da  siBag» 
d'AhIapen.  La  prise  de  Friedharf  fut  U  snti*  dt 
cette  victain.  Après  ce  fait  d'armoa  Ga^a  mbh 
la  Pregel  et  s'avança  avec  Tarmée  sur  les  botJs  it 
Niémen,  où  fut  signée,  le  9  jnillet,  U  gheiraa 
pais  de  Tilsitt.  Dtus  jonn  auparavnai  il  avait  à 
nommé  grand-officier  de  la  légion  d*boaaaar.  l'an* 
née  d'après ,  il  reçut  la  crois  de  mmunandim  dt 
l'ordre  dt  SaintOlenri  de  Sasa,  fat  nasmd  ranffiV 
au  sénal  par  le  départameni  du  Loiret  «  ot ,  *a  18091 
fait  gouTtrntur  du  chitean  d*  Foatnîaoblean.  U 
guerre  sVianI  rallumée,  il  fit  la  caapagaa  de  iSo) 
contra  l'Aulric^t,  et  commnada  1«  deaiio  4e  Faimci 
du  maréchal  Davout  k  l'affaire  de  Taaa,  aedistiB|H 
k  celle  d'Abensberget  k  la  prise  do  l^ndibair.  f" 
division  ayant  passé  aona  lee  ordroe  do  maeéchsl 
Lannts ,  il  assista  k  la  bataille  d'EckmnIh  ,  k  U 
priie  de  Ratisbonoe,  et  «nlwa  avec  autant  dti»- 
lent  que  de  courage  l'une  des  (les  da  Danube ,  «a 
avant  de  Presbourg:  fait  d'armes  glaricas  mu 
lequel  il  obtint  le  grand  cordon  de  U  légion  dise- 
peur.  Bientôt  eut  lieu  la  batailla  de  \V^ram,e«, 
le  général  Qudin  at  sa  divisioa  se  caavrirtoi  es 
gloire.  A|»rks  la  pais ,  son  corps  fat  caataaaé  m  1 
Weslpb«iie  i  mais  la  camoagno de  «Sas  U  «ii  dn 
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pr«cBi«r*  réMni»  »oa«  !••  draptass.  Il  evniribva  p«i»- 
«ammaal  k  U  batsilte  méorarabU  d*  Snolciitk;  h 
UndMMÎB  il  fut  Wvai  ••  oorpg  do  martfebal  Ntj , 

2 ai  ••  difpoaaic  k  aila^aer  la  poiitioa  dt  Vatoatioa- 
ror«.  Call*  poticioa  était  regarda  comma  ai  inaa» 
IHignabU  ^va  Ita  lla»s«a  Pappclaltirt  la  Cbamp-Sa- 
cré.  La  fiaéral  Godin,  à  la  tliC  da  m  division, 
marcha  aar  la  cantra  daa  aasanlt,  aaaa  qoa  ■«! 
obaucla  p4i  Parrliar  ;  calbaunt ,  rtavarMnl  toat  ca 
qai  a«  trouvait  a«r  aoa  pattaga.  Il  fat  frappé  d'aa 
boaict*  at  «attrvt  nr  la  cbamp  da  batailla.  La  vie- 
loira  ratia  aos  Fraafait  «  aaait  cr  t'io-npha  lat  trop 
rhèraaaaatacbalé;  at  ea  }««r  da  victoira  davinl  ■■ 
jovir  da  davil  poar  Tamiéa. 

GUÉLON'MARC  (  P.  P  ),  mi  ft  Troyaa,  »*afrrit, 
an  179a»  poarotagada  Lasis  XYf,  et  écrivil,  la 
16  Mcaoabra  179»!  aa  préaideal  4*  la  canvtaiioa 
la  Icllra  tairaota:  •  Accaptet  oaa  viciioia  fikra  da 
"  «a  dévoaar  ;  ^aa  la  saa|  d^Ba  idèla  tajet  soil  Mal 

-  vrrad  t  i*offra  na  ilia  poar  calla  da  naillear  dtt 

•  roia.  Qaa  Paoïi  da  la  raligioa ,  dat  motara  at  da 

-  l'ordra  ;  <|aa  la  aoatlea  da  paapla,  qoa  calai  qai 

-  it  toai  laa  aacnficai  paraoaaais ,  qaa  la  boa  époax 
-at  boa  pèra  toit  libre,  qaa  viagt-ciaq  mîlliona 

-  d'baflnaaa,  doat  il  fit  la  baabaar ,  aa  «oiaat  pai 
>  orpbaliaa  ;  maia  qaa  poar  an  crioia  imag'naira , 

•  on  aa  coataata  da  la  via  d'oa  cilojaa  qai  aaara 

•  laoaHr,  parcaqaa  Téchafand  paat  lira  aa  lit 
•>  d'hoaaaor...   Etraagar  à  la   caar ,    i*   n*ai  )a- 

•  niaif  aa  da  rapporta  avec  Loai»  XVI,  jamais  ja 

•  n'ai  aolKatti  ai  sa  favaar,  ai  calla  4a   aa  mat- 

•  son ,  ni  caUa  daa  dépoaiuiraa  da  poovotr.  Ja  la 

-  chiris ,  ja  la  révWa ,  parcaqaa  ja  sais  Français , 

•  at  qaMi  serait  la  plas  iaforiantf  das  bonmcs. 
m  s'il  n*<tail  pas  la  plaa  vartaeos.  Mailea,  ja  voas 

•  priai  la  préseata  soas  les   yaas  da   la  conven- 

•  tian  •  ate.  -  Cat  écrit  valat  à  M.  Gaéloa ,  da 
la  part  da  M.  da  Malesbarbes,  ana  réponsa  dans 
laqoalla  f  daraiar  lai  annonça  qaeU  roi  a  In  avec 
le  pins  grand  attandrisaamant  sa  lettre;  avae  la  copia 
de  son  adressa,  qai  a  ascitd  dans  la  césar  da 
moaarqna  des  santiaenu  da  reconnaiaaanca  d*aa- 
taat  plaa  vifs  qa'il  n*a  jamais  sollicité  sa  bianveil' 
Unca  *  at  n*a  jaaaaU  rien  raçn  da  sa  favanr.  An 
(nais  da  saptembra  1795,  Gaélon  rc'clama  aassi 
pabliqaeaieat  la  misa  aa  liberté  da  M»*  la  dochasia 
d'Aogîsalèma ,  qai    était   ranfirméa   an   Tamph 


Quand  ïn  alliés  entrèrent  ponr  la  première  fois  à 
Troyas,  aa  i8i4»  il  aigna  la  premier  ana  adraisa 
aas  soavaraias  étraagars  poar  demander  la  rétabli 


ment  da  la  djoastia  rojale.  Lears  iroapes  ayaat 
quitté  la  villa,  il  naleasnirit  point,  et  échappa  à  la 
mort  dont  00  décret  le  menaçait,  parcaqaa  la  co> 
lonel  JCilKs ,  chargé  de  le  traduira  davaat  ona  com- 
misaion  militaire ,  la  prévint  h  temps ,  at  n*eiécaia 
Tordra  da  la  laira  arrêter,  qaa  lorsque!  apprît 
qoM  éuit  en  lien  sér.  Oa  prétend  que  l'empertar 
Alcsaadra  offrit  dans  cette  circanslanca  h  M.  Gaé- 
lon ,  da  frapper  en  aa  faveur  nna  contribatioa  de 
100.000  francs  sur  la  pays,  at  qn*il  la  rafnsa.  A 
(Vpoqna  de  la  seconde  Invasion,  en  i8i5, 
U.  Gaélon  fut  traité  avec  distinction  par  les  gêné- 
raax  alliés  ;  on  jooa  sur  la  ihëiira  de  Troyas  nne 
pièce  en  son  haanaar;  ana  sanva«garda  fut  placée 
devant  sa  maison,  an-dassas  de  la  porte  de  laquelle 
on  mit  catie  phrase  da  son  adressa  }  J'»/jfre  mm  télt 
pmr  etUt  étmtitttmr  ées  fit.  En  récompensa  da  son 
«tceonament,  M.  Guéloo-Msre  eut  la  place  de  eom- 
missaire  de  police  k  Trojres ,  oà  il  est  mort  en  dé» 
cembre  i8aa.  Le  préfet  du  département,  et  les  prin- 
cipaus  magistrats  aNÎstèrent  a  ses  obsèqnea.  Le  con- 
seil municipal  lui  a  érifé  un  monumeot  aoa  fr^ii 
de  la  ville ,  dans  le  cimetière  da  Saini-Marc.  M.  le 
comte  de  Valory  a  célébré  le  dévouement  de  GuéWn- 
Mirc  par  une  ode  Insérée  dans  la  Guatttt  dk  Frwma. 
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Il  7  a  du  mime  Guélon  un  petit  ouvrage  intitulé  t 
ijtttrtit  M.  GméhmMmrc,  •tfét  Umt  XTl,  tmr 
t*mrmgt  ât  M.  tâcht^mUer  dk  FomUâmt  fmi  m  fttr 
titrt  :  De  Tédacatiou  selon  TEvangile  ,  la  Charte  et 
l*esprit  du  siècle ,  Paris ,  1890 ,  in-8*. 

GirÉNÉE  (ARToiaa),  né  h  Etampes,  le  s3 
novembre  1717,  de  parents  peu  fortonés,  Ct  ses 
études  à  Paris ,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
fut  agrégé  à  Poniversilé  de  cette  ville,  qni  comptait 
alors  dans  son  sein  les  hommes  les  plos  recomman- 
dablei.  Aollin  venait  de  mourir,  en  1741  «  et  l'abbé 
Goénéo,  digne  en  tout  de  remplacer  cet  homme 
célèbre,  devint ,  comme  lui,  professeur  de  rhéto- 
rique da  coNége  da  Plessis.  Aprîs  avoir  occupé  cette 
chaire  peodant  vin^t  asu ,  il  fat  déclaré  émérite 
auivaat  l'usage,  obtint  la  modique  pension  atta- 
chée à  ce  titre,  et  tourna  toutes  ses  études  vers  des 
objets  roUrtifs  h  la  religion.  Il  savait  le  grec  et  Thé- 
brea;  U  voulut  aussi  apprendre  quelques  laneues 
modernes ,  et  profita  pour  cela  d'un  voyage  qu'il  £t 
avec  quelques  élèves  en  Italie ,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  La  fruit  de  ses  éludes  fut  de  publier  : 
Z«  nKgiâm  dkrkiimme  Jhmmtréê  par  U  «amtniùm  tt 
VafO^lmt  A  MMSf  Pmti%  >7S4t  in-ia,  ouvrage 
traduit  de  TangUiade  Lyltleton,  et  auquel  le  tra- 
dnctenr  ajouta  dans  discours  d'un  anira  Anglais , 
Sted ,  tmr  Pta€tlkm€t  imtràuè^  dt  tEcnùut  II  avait 
fait  réimprimer,  l'année  précédente ,  la  traduction 
composée  par  Lemoine  de  l'écrit  de  Sberlhock  contre 
Woolston  :  Ltt  Témtmt  ê»  tm  rismrrtttim  et  J.-C. 
exummit  taifmU  kt  règUt  et  èarnam  ;  et ,  en  1757, 
il  donna  nne  traduction  de  roavrage  da  chevalier 
West  coatre  le  mime  Woolston  :  Oturtatitmt  tmr 
Pkittoirt  et  tmr  Ut  prtmtt  àt  la  réimmaimm  dt  Jétmt^ 
Chritt  ^  in-it.  Ces  ouvrages  ne  pouvaient  paraître 
dans  un  temps  plus  opportun  ;  c'était  Pépoqua  oà 
Voltaire  faimit  la  guerre  la  plue  vivo  aa  cbristia- 
aisme ,  ct  pabliait  une  foule  d'écrits  contre  la  BiU* 
et  contre  les  jaifs.  L*abbé  Gnénéa  crat  devoir  ré- 
pondre k  dea  attaquas  sans  caste  renaissaataa,  et 
publia.  Bons  le  aom  de  qaeiqaes  juifs  étrangers,  des 
Ltitrtt  oè  il  redressa  les  erreurs,  rétablit  les  Ûts, 
et  chercha  à  venger  la  BMt.  Il  composa  a  cet  effet 

les  LiUnt  et  —• ^-''  — ' — "     -'* *•  - 

^InsuH 
Bière  f 

•prlméee  depuu  avec  des  augmenta* 
tions  de  l'autenr.  C«t  ouvrage,  qai  décébit les  plus 
grandes  connaitaaaces ,  et  qui  était  écrit  avec  la 
plus  grande  modération ,  eut  un  succès  complet  ea 
France  et  à  réiranger.  Voltaire  lui^nlme  ne  nat 
s'empêcher   de   readre  jasiiee  è  l'abbé  Guéaéit  : 

•  Le  secrétaire  juif,  dit*il,  n'est  pas  sans  esprit  at 

•  sans  cnnnaissancaa  ;  mab  il  est  malin  comme  un 

•  singe  ;  il  mord  jusqu^au  sang  en  faisant  semblant 

•  de  baiser  la  main.  •  L'abbé  Gnénéa  ne  crat  pes 
avoir  tout  dit  sur  celte  matière  importante  ;  il  pu- 
blia dia  Lêttru  dt  tomtidirmtiamt  tmr  /a  fmi  msMÎfaa , 
oè  l'anteor  it  preuve  de  savoir  et  de  critique  comme 
dans  les  premières.  Un  mérite  aussi  distingué  fut 
apprécié  par  lae  chefs  du  clergé  ;  oa  le  nomaM 
d'abord  è  an  eaaaaicat  de  la  cathédrale  d^Amieiu, 
et  la  cardinal  de  la  Aoche-Aymoa,  graad<aamAaier. 
l'attacha  eiuaite  h  la  chapella  da  Veraailles.  En 
1778,  il  fut  reçu  associé  de  l'académie  dea  iascrip- 
ttons  at  bellea-lettres,  et  pan  après  nommé  soas- 
préceptevr  des  enfants  de  M.  le  comte  d'Artoia.  Il 
rempKl  cette  place  da  concact  avec  l'abbé  Marie,  son 
ami,  instituteur  des  jeunee  princes,  et  vécut  h  la  cour, 
tout  occupé  de  ses  devoirs  et  de  ses  travMu  liué- 
raires.  Il  lut  k  l'académie,  le  4  ■•'  •779 
Mimmirt  tmr  la  ftrtititi  dt  f  Egypf  ^  dtpmù  la  «q^ 
dt  Bafyhmt  fmtft'à  ftxfiâàmm  fAdrim  tmatrt  kt 
jmtft ,  et  depuis  il  lut  oacnro  Iroia  aalres  mémaires 
sur  le  mime  sujet,  en  «onsidémnt  la  Paleatiim  àm. 


.S«a 
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piU  Adrim  iii«<|«'a  U  coaquAit  bit*  par  S^lioi.  Il 
clicrdi*  i»u»  cet  nioioîrM*  riccMntat  imfrlmU»t 
a  rcfmcr  et  qot  Voilair*  •(  d*a«irc*  ccrivaiu  «at 
avasct ,  d'aprè*  PcUt  adscl  d«  U  J»d^  ,  castra 
raatorit*  de*  livres  «aîau ,  tt  k  pr*««ar,  oar  «aa 
foala  dt  ta'aioi(aa|c« ,  q«t  la  Jadaa  «lait  vénubla- 
oaeat,  daaa  les  laoïpa  aadtas,  ullc  qo'cUa  est  rc- 
prcscalit  daas  rEcritare,  e'esl  à  dire,  aboadaaia 
ei  fertile.  L'abbé  Ga^aie,  aMaoïé,  «i  17S5,  à 
l'abbaje  de  Lorej,  aa  diacise  de  fioaifes,  a'ea  jaait 
pas  laafHespe;  la  rrfeolalian  «iat  Tarracbcr  à  ses 
êlercs  M  aa  rcDos.  Il  vaaiat  habiter  la  canpa^ae  «  et 
acWu  près  de  Faaiaiaebleaa  aa  doeseiae  qa'il 
essaya  d'cBploiier.  CelU  eatrrprise  a'a^at  pas 
r^assi,  il  reeeadit  sa  prapriéii,  et  alla  sa  icer  i 
Faaiaiaebleaa  ;  il  cAl  pa  *  rivre  Iraaqaille  •  »aia  la 
nart  dtfplarable  de  Tabbé  Maria ,  soa  aaai ,  et  les 
progrès  de  la  r^olalioa  eaapoisoaaèreai  sa  vieil- 
tffste^  il  se  irstaa  plaa  qae  des  joars  Uagaiiaaati 
jasqaaa  »j  aovtsabre  i8o3  qa'il  aMarat,  à|<  de 
qeaire-viagt-sis  aas.  M.  Dacier,  secréuire  p«rp4- 
lael  de  l'acadcBaic  dee  iascripiioas  al  belles-lelire*, 
a  composa  sar  c«t  bamiae  «siiaiable  aae  AeAce  qae 
l'on  iraore  ea  tèie  de  la  septicoM  édiiioa  des  Lie- 
IrtM  éi  ^mtlfmu  fmi/»*  ***■*  i8i3«  4  *•!•  in-i*'  Le 
dernier  volaaae  reaûraie  las  qaatra  Mtmuim  tar  U 
jtriditiitlmJmiU. 

GtÉRARD  DE  AOUILLY  (AaTou,  Ura«). 
wÀ  à  Troyes,  d^partcaseat  de  TAabe,  le  i3  sep- 
trabre  1 777,  d'aae  faaùUe  de  aufistraU  distiag»^, 
fat  aaaiaaë ,  en  ilio  «  aadiiear  aa  caaseiM'tfiai , 
et  attaché  à  la  direciiaa  |ca^le  de  U  librairie.  Ea 
asars  181a  t  il  deeial  Ireaariar  4es  cobarîes  de  la 
i5«  divùioa  militaire,  doat  il  cxer{a  les  faactioss 
avec  skia  et  iatéfriié.ll  époasa,  ea  i8i3,  ane  aiece 
da  cardisal  llaary,  et  partit  poar  la  fraadc  arasée  , 
•è  il  fat  eiaplayé  à  la  secrcuirrrie  d'éut  iasqa'ea 
«ars  tSiit  époqae  de  Tabdicatiaa  de  Tcmpercar. 
Il  retat  dââa  ceiu  campane  U  craix  de  t  ordre  de 
laréaasoa,  et  reaaptii  qaelqae  tosaps  Ica  foactioas 
de  «oas-préfat  à  Bar-sar-Aoba ,  avec  las  poarairs 
de  préfet  ea  caa  d'abseace  de  ce  deraitr.  Ea  181^ , 
il  ealra  \  la  aactiaa  des  fiaaaces  da  coasail>d*éiai 
caouae  aadiiear,  et  a  ceesé  dapais  d'eaarcer  ces 
foactiaas.  11  a  pshlié  :  i*  Primait*  gém^mmM  êmémi- 
mitiTÊtitm^  aa  Esmi  mr  kt  Jtmtrs  «tk$  fmmiittt  mdis' 
ftmmUi* ^tm Um  mdmmittmtmr,  Paris,  i8iS,îb^; 
ce  livra  eat  paa  de  taccès  ,*  a*  Ôs  tts^rk  ^mktk  oa  dr 
Im  tfmtt ^aariaarr  dr  f^iaént,  Paris,  aSso,  ia^S»; 
ce  deraier  oaerafe  reafenae  les  priacijpes  les  plas  ja- 
dicieax  et  ë*beareasee  applicati^as;  3*  D»  tjtùmt» 
fanvtekrt  ea  Cmip  dmil  mmafytèfÊt  mu  k  M§d  et 
i8ai  ,  Paria,   i8aa,  ia-8*. 

GUÉaiN  (  Loou  )  .  aé  à  Paria  ea  1778  ,  était 
ils  d'aa  marcbaad  de  ftr.  Caatre  l'ordiaaire  des 
peiatree  qai  se  soal  dalia^aés,  il  ae  fat  poiat  ea- 
iralaé  daas  sa  îeaaease  vers  Téiade  des  aru  par  aa 
geât  aalarel  et  presqae  iaviacsbiet  maia  aealeairat 
par  rcxesaple  de  qaelqacs  jeaaea  caiaradee  qai 
fréqaeaiaiest  les  ateliers  et  par  les  caaseils  de  ses 
pareau.  Il  catra  tkn  Re|SMati ,  et  coaaae  il  était 
iatelligeat  H  etadseam ,  ses  pvofrèe  fareat  trèa  ra- 
pides. 11  ca«caarat  deax  fois  poar  le  pria  da  Boase 
saas  paavoir  Tobuair.  Ce  dooble  écbec  lai  doMU 
aae  ardear  d*é«ialattoa  qa'il  a'avait  iaaiait  rcsaea- 
tie;  il  redaabla  d'eOoris,  et  ea  1800  etpesa  aa  sa- 
loa  soa  ubieaa  da  Marcas  Seatas.  Ce  tableaa  pra- 
daitit  aa  effet  extraardiaaire ,  et  qae  t*oa  ae  peat 
pas  espliaaer  par  saa  mérita  iatnaa^aa  camme 
peiatare.  fia  1800 ,  après  la  ia  de  la  lourmcaie  ré- 
velatiaaaaire,  oa  rcaaissait  aox  ars  ea  Fraace.  Le 
paUic  s'était  pas  tmemr*  salarédcs  ioaiasaacee  qo^its 
pracaraat ,  et  il  a*]r  avait  pas  à  Paris  trois  oa  qaaira 
mille  paiaires«  deat  doaaa  oa  qaiase  eeata  sarcbar» 
foat  da  lears  pradasu  toatm  lee  expositioaa;  le 


saiet  traité  par  M.  Gaéria, 


éiast  d'ailiama  hsè»-  j 

liaaals  k  cetla'épaqae,  «a  Us  liatao  4c  prasay^  ■ 
lioaa ,  eaia  agacées ,  permeiiasaat  h  ■■•  malam^ 
de  Fraaçais,  leaf-teaspe  élaâfaéa,  da  raasraréa^  1 
lear    patrie.  Marcaa  Seslaa»  da    ai 


d*oà  Uê  fareat*  rivales  da    MatMa    «   de   S*4* 

ravaieat  eailé ,  trowo  sa  ftsame  ^mrtm  m  m  1^ 

expiraaia.  Ce  fat  la  lablaaa  de*  éiiyrf^a.  Ladp- 

tatioa  de  H.  Gaérîa  déviai  pras^M^  «m  aSast  m 

parti.  Cette  dicimsiaace  est r^ardaa  lammi  tjmt 

iaiaé  sar  U  direciioa  d'idée*,  1 

M.  Gaéria ,  qai  ae  s*  aat 

idées  répeblicaiaes.  Malfré  I 

saa  tabiaaa  fat  alars  rehioc  de  4.       . 

Oa  lai  reprochait  sarleM  d*avasr  rafs«  da  leo^ 


saira  de  M.  Gérard,  aae  iaMàratâa*  ivap  i 
diate ,  et  ce  reproche  était  faadd.  Il  y  avait  va 
«eaUmeat  aaalèfie  eatre  le*  a«iau  ,  ce  qai  ae  yaa^ 
vait  pas  lire  U  matière  d  an  reprocW  ;  mns  tmm 
resseeablaace  daas  k  caradère  dm  f  an*  aaaf  ai  pna 
cipeax.£B  1800,11.  Gaéria ftt paraître  la  Phldn 
et  le  saccks  de  ce  aoaval  ««vrafa  fat  laatt  a^ 
graad  qae  celai  de  Marcas  Sexisa,  aaaia  ssjimJ'ha 
ea  pease  avec  taima  qa*il  le  saérêuit  safiaiama 
asoias.Soasle  rapport  deUpeaséa,  ceiaftAmaa 
loat-è-fait  faax  et  mai  caafa  ;  il  famnaslla  dSav^ 
semblaaces.  La  préseace  d'OEaoïM  dsctaat  *s*p«* 
fides  caaseils  à  Phèdre,  e«  pcéee»ca  d*  Thései. 
qai  a*est  peiat  frappé  de  Teajceesif  dfsaifci  ^ 
:raiu  de  soa  époam,  la  heaatâ  mafta  a<  par  «if 
sjbaritiqae  d'Hippa  jte  ,  ^  aa  pré 
teair  ceue  terrible  eâpIicaiMa  aa  *êi< 

accempsgaé  de  •«•  chiea*,  laat  ecta  acca«« 
laqae  de  lofiqae  pradipeom.  Ta«iBfaia  mmm 


cette  peiamre  rappelait  è  la  aaalisfda  le*  imi^ 
qa*elle  allait  loaa  les  i«ar*  chercher  as  thétoe ,  m 
les  aaccès  de  plasieors  artiste*  trfe*  AatsBfaéeaaaeK 
alors  reaûs  ceUe  fameam  tragédie  de  Bacàm  n , 
graade  favear,  l'caerfie  daa  ématiama  aamsâstp'i 
le  poiie  et  les  acUars  fat  rapportée  mm  ptia»e  ^ 
avait  capiéataccamalé  aar  aa  laâta  daacàrcaaatsacsi 
théâtrales,  et  le  tableaa  proclamé  silmiiaMi  f» 
aa  caiheaâsaame  irréléchi  fat  caaramsé  «ammc  k 
chef-d'msvre  de  r*xpa*itioa.  JLa  raalst  da  et  u- 
blea*  était  eacare  pla*  brillaala  qaa  ccMe  da  |tt- 
mior  aavrafe  de  M.  Gaéria  ;  oaaâ*  cet  date  a  é*- 
para,  et  a  lait  place,  dii-ea,h  U  ttdbsaas  mmàif 
mité  d*aa  loa  |éaér*l,  aaarac  et  aria.  Qaaiqa'iltf 
soii,leiorid*sptixdéceaaaaa,  dcka do  ta  «am r ' 
bliqae,  dcccraa  aae  meaiiaa  Waaeahta  è  es* 
compaeiiiaa.  Le  Sacrifice  h  Esoalape  fiai  le  pisw'g 
sajet  qae  M.  Gaéria  traita  après  U  Phèdre.  Cit»- 
bleaa ,  qae  aoas  metioaa  iaremaaralismmi  se- 
desaa*  de  celai  deat  aoa*  vaaeaa  de  parler,  ni 
seate  aa  vieillard  coavalesceat ,  ^  vè«at,  «aa 
par  saa  fiU  et  sa  fille,  effrir  a*  isèb«i  de  rm» 
aaismacc  aa  diea  d'Epidaara.  CaUa  tmmmma^m, 


pleiae  de  simalicité ,  et  doat  l'atear  a'aaasi  f*** 
iroavé  le  metiC  sar  le  thélire,  aaaia  daae  eaa  c*« 
et  daas  la  aatere,  pradaisit  iafisMaseat  mameV^- 
fet  ;  oa  a*ea  parla  paa  :  aateard'hai  mltaa  oa  l'«* 
btie  daas  réaamératioa  dm  oavrafea  de  M.  6«^  i 


ria ,  taat  la  foak  eat  saaavais  i«fe  aa  psimimi.  I«- 
dromaqoe,  qai  fat  exécalée  après  ,  par—  as*'*' 
chate  de  Tealear.  Cétaii  eacore  le  ikeirro  fraoce*' 
Icsaltitades,  les  poses  dédamalaàrm  et  Usa^t*' 
sioas  coaveaiienaelUs  de*  comédiettafaoori*  éaf*- 
blic  M.  Gaéria  peicail  eacaiie,  aar  U  àumu*» 
da  f  oeveraemeal ,  l'Em porter  pardoaaaat  an  c- 
vellesda  Caire,  sar  la  pûca  d'ElUekOr.  U faHsa  «c* 
da  terrible;  c'était  aa  élésaeist  daa«  meayi<  1» 
Uleal  de  ce  peiaire  :  il  échaaa.  Le  tahlaaa  sb* 
d 'aillears  Irèsfaihiemeat  exécaté.  Ctpaadaai  as  dp 
camposée  pastériearteatsn  »   aftrii  •• 


GUE 


«gré  d^carrgi*  très  reasraa*blc.  Aa  rarplo*  c«t 
«vr«M«  coMa»  iMiecax  a«  oilat  p«ialr«,  d«M 
•4|o«r  il  a  vonlo  traiter  &9$  psa*ioas  forttt  «t  dM 
•jfts  trafiqoc* ,  eot  It  difaoi  dt  trop  mtr  à  l'tffcl 
>t  d*avoir  <|ii«l<{oc  cbMt  d«  tando.  Bcaacoop  plos  à 
on  aiaa  das»  ttmx  qoi  ■'ciigtal  qo'mia  do«c«  »•■- 
ibiliië ,  M.  Go^a  r^Mtit  «acora  ae  i^asarçaat  lor 
a  fabla  $i  mait  et  si  rabattna  ea  peintore,  de  Cipbala 
pt  da  l'Aorarc  ;  maii  «oa  oieillear  oavra|a ,  aa 
Motaff  aoos  le  rapport  da  la  coaponliaa  a«t  pcot- 
!ir«  Didoa  ^coalaal  Ut  r^ciu  d*Ea<«.  Il  y  a 
•a«  richasae  ac  aat  poMadaas  loa«  U«  acet uoirci  aa 
niliea  desqBals  brille  «  anivréa  d'oa  aacbaateaieat 
rolaplaaoa ,  la  belle  reiae  de  Carthaga  «  qai  e«t 
loot-b-fait  digne  dec  cbaati  da  Virgile.  M.  Gatf- 
ri  a  a  fait  aaui  da  très  beau  portrait* ,  aa  aora> 
t»r«  desqaeh  oa  die  celai  da  Hearl  Larocbeja- 
(|«elaiB  ,  9%itmti  pour  la  goaveracoaent.  Il  a  eo  de 
■ombraax  élèeei ,  doat  platieart  toat  d<ia  panreaas 
è  ta  cdMbrit4  «  maie  ea  saivaat  dei  erreaMaia  ea 
peiatarc  qai  aa  soal  poiat  ceas  de  leur  aialtre. 
Noamé«  en  18171  dlreciear  de  l'icole  fraaçaiaa  à 
Ro«e ,  M.  Gaina  avait  refusé  ceita  place  k  caose 
da  la  faiblesse  de  sa  sanli.  Capeadaal  la  bieaveil- 
laaca  da  |aa«eraaaieat  élaat  veaaa  le  ehercber  de 
aoaeeaa  csaq  aas  après  «  il  acoepU ,  al  il  «si  è  lloaie 
depuis.  iSas. 

GUËRIll  (Js«a),  aé  è  Avigaoa,  «a  1774» 
d*aa  pharmactea  de  cette  ville ,  se  disposait  è  suivre 
U  profeseioa  de  soa  père.  Après  avoir  acbevé  ses 
éiMes  aa  colMge  dfs  Doctrinaires,  lorsqu'il  fui 
obligé  «  par  la  loi  da  la  première  réquisilioa ,  de 
partir  poar  Tarniée,  oè  il  fui  «aiploTé  cooaaie 
of&cier  de  santé.  A  saa  retour ,  il  contiaaa  ses 
ctad«s  aaédicales ,  et  fut  reça  docleor  ea  mide- 
ciae.  Il  a  été  aommé  depais  professear  de  pbjsiqae 
et  d*buioireaalurelle  au  collège  d*  A  vigaoa.  AI.  Qui- 
ria  est   meaibra  da  l*Athtfaée  de   Vaucluse  et  de 

flasieurs  sociétés  savaotes,  aalioaaias  elétriagères. 
I  a  pablié  :  i*  Oèttr^liêms  twr  Im  vmetime^  oà  il 
doaao  les  iastractioas  da  docteur  Ed.  Jeaaer ,  io- 
vealear  da  celle  précieasa  découverte  «  iSoa ,  ia-8«  ; 
a*  Dofript»»  ttfgrmpkipit  ée  la  /•ntmim  é*  f^am- 
ekite,  oè  il  âinil  les  minit^mn ,  la  paate  des  ri- 
vières, lee  plaaies  de  ce  départeaieat  ;  Z*  Le  prm- 
tpt€tm  fwm  vofofe  ^stfe/Mfur  éâm  le  fmrttê  la  phu 
éttfhéu  Jlpet  frmmfms«*t  suivi  de  quelques  obser> 
vaiioas  da  physiqae  et  d'bistoirc  aaiarelle  feiies 
daae  lee  aiâaies  coairées,  i8ai ,  brocbure  ia-84  ; 
mais  Poavrege  qai  doit  foraer  aa  volume  ia  8* , 
a'a  pas  aacore  para  ;  4*  ^«"TN*  ^  '«  f  «w^  CÂar- 
trmutM  à  h  Trafft  tAiimt-BMê ,  saivi  d'une  Aa. 
tkt  sur  ka  fkrijiuUiêms  éis  emifmm$  et  Saiai'i^tml- 
Tr^tfCàJttOÊia ,  Avigaoa  ,  i8a6 ,  ia-18.  —  Son  ils 
Camille  Gvéaia ,  élevé  ea  médecine  1  a  publié  : 
La  UgHimité  np0sami  sw  m  véritaàlê  kasê,  ditcoars 
dédié  à  Cbarics  X ,  saivi  d*aa  Et$ai  /ir  It  moyen 
gimirmJée  fthtmr  Ua  rétmUmts  Mmetmt /m»$tt$  éiPdt^ 
dis  «cMKcr,  Paris  et  Avigaoa,  i8a4,  ia-8*. 
GUERLE(de).  f^a/  Dicoeaii. 
GDEIIOCJLT  (  PnaaB-Ci.AoaB.llenH*wi) ,  né  è 
Raaea  ea  1744  «  professa  la  rbtflorîqua  au  collège 
d'Harcoart  plasiears  aaaéae  avaal  la  révoluiïoa. 
Il  an  embrassa  las  priacipes  saas  abaadoaaer 
•oa  coMège  jasqa'aa  mameat  de  sa  sappressloa. 
Daas  U  séaaca  du  aa  octobre  1790 ,  il  fit  hommage 
à  rassemblée  coastjtaaata ,  coojoiaiement  avec  sou 


a  I  assemMéa  coastHaaata ,  cooioiaiement  av4 
frère,  d*un  plaa  d*édacaitoa  et  iTeaseigaemeat 
nal.  Dès oae  les  écoles  ceatralesfareatouvert es,  Gué- 
rouh  ea  Ml  ua  des  premiers  professeurs  ;  il  fat  aussi 
déeigaé  pour  remplir  oaa  des  cbaires  de  Técole 
Noraule  è  l'épooae  de  sa  feadaiioa.  La  décret  de 
la  «oaveaiioa ,  du  3  iaavier  179$,  le  comprit  ao 
Doaibra  des  bommes  de  laltras  è  qui  il  fal  accorde 
3,ooo  fraacs  de  graliieatioa.  Soas  la  goaveraemeat 


G  U  F  •9«3 

impérial,  Gaéroult  remplit  euecessiveakeat  les  em- 
plois de  proviseur  do  tjcéa  Cbarlemagae,  à%  coa* 
seiller  titulaire  de  l'uaiversiU ,  et  de  diredear  de 
la  aoavelle  école  Normale.  Ao  mois  de  juillet  i8i3, 
il  fut  mis  k  la  retraita,  après  plasiears  aaaévs 
de  services  daas  l'iastraclion  publique.  Ce  savaai 
professeur  s^est  fait  daas  l*iastruciion  ua  aoro 
impérissable  ;  il  avait  toates  les  coaaaissaaeas  qui 
concilient  Pasiime ,  al  passédaii  toates  lee  qualités 
qui  formeat  les  véritablee  aniiiés  ;  sans  morgue , 
saas  pédaaterie,  oa  ae  coaaaissoit  sa  sopértorité 
que  per  le  soia  qa*il  prenait  pour  la  cacber,  et 

Séries  égards  qu*il  témoignait  è  ses  inférieurs.  In- 
ulgenl  pour  tout  le  reste,  il  n'était  sévère  que 
pour  la  succès  des  études  et  le  maiatien  de  la 
discipline.  Il  mourut  le  11  aovembre  i8si  nai- 
verselUment  regretté.  On  a  de  lui  s  io  Êttreeaas 
txtnitt  A  tàisioift  mâmtUt  ie  Plimtt  1713 ,  ia-Ô*  ; 
a*  La  JMÊfmh dt Maeatkom,  ou  k  Tn»mpkt  de  talé- 
htrté^  pièce  historique  ea  quatre  actes  «I  ea  prose , 
19g s,  iB-8«:  3«  CtmttitMtim  des  Sparttatts^  des 
Aïkémieiu  et  des  Hamtamt^  ■794»  i"*8*  ;  4*  CÈmret 
dt  ^triSma,  .traductioa  aoavdie,  colleciioa  a  laquelle 
M.  Guéroalt  a'a  coacoura  avec  soa  frère  que  pour 
le  buitièaM  voIubm  qui  eoatieat  la  AanMfS  rar 
kt  réfomses  det  amtpieett  le  plaidoyer  pmee  Pkm- 
/wr,  la  haroMgm  poar  Seshu,  Pimeeetme  tamtre  Va- 
titUMs,  et  I*  piaideyer  ptmr  Cêhs;  5*  Pfemeelk  mé- 
tkadt  paae  ibidmr  la  laagat  tatme,  emmai  kt  pria- 
cipes  de  Dmmarsaiet  souveat  réimprimée,  1798, 
iB*8«  ;  6e  Bisfift  matartlk  des  amimams  de  Ptime , 
i8aa  ,  3  vol.  ia-8*;  7*  Grammaire  fraeeçain ^  sou- 
vent réimprimée,  1806,  in-i»  ;  8*  Diteatua  ehaitit 
de  Ciré/an,  Irad.  aouvelle,  leata  ea  regard,  Pa- 
ris, i8ig,  ia*8* 

GUEHOULT  (Pinma-Réni-AaTonia.Goii.- 
tAoaa),  frère  da  précédeai,  aé  à  Roaea  le  16 
iaavier  1749,  coasacra  sa  vie  ealière  aoz  Iroveas  de 
l^taseigatmeal,  et  7  acquit  la  seala  récompease 
attacbée  è  celle  bonorable  pmfessioa  ,  TasliaM  pa- 
bliqua.  Après  avoir  fait  ses  éludée  au  collège  d'Har- 
coart,  il  eatra,  ea  1769,  comme  iastiialeur  aa  col- 
lega  Lo«i*^e>Graad  ,  pais  fat  appelé ,  ea  1774 ,  è 
celai  des  Gratsias,  oé  il  remplit  •acceesiveawai 
loules  les  cbaires,  excepté  celle  da  troisième.  C'ait  de 
cette  époque  que  dateal  ses  liaisoas  avec  La  Harpe , 
qui  dès  lors  s'essayait  au  rok  d'Aristarqae  fraaçab, 
*l%*i\  a  si  bekilemeat  renapli  depais.  Si  Guérouli 
se  distiaguait  daas  la  carrière  péaible  de  l'easeigae- 
ment ,  il  ne  se  rendit  pas  moins  recowHaaadeble  par 
sa  bieafaisaaca .  et  faisait  la  plas  aobl«  asaga  de 
sa  ferinae ,  ea  secoaraat  l'iafanuaa;  il  mériu  sar- 
tout  lee  béoédsciioBS  d'uae  famille  noble  et  mal- 
beurease,  dool  il  fal  loag^empa  la  taienr  H  le 
père.  Ea  i8i4 ,  Gaéroall  remplit  des  foactioasim- 
portaales  daas  aa  miaislèra;  il  reprit  depuis  ses 
paisibles  Iravaax  aa  lycée  de  Haari  IV,  et  fut  aom* 
Blé  par  la  roi  chevalier  de  la  légioa  d'boaaear.  Il 
moarat  le  i4  décembre  1816  Oa  a  de  lai  t  i*  Die- 
4kamair9  aènigé  de  ta  Prtmee  mtmareài^M,  Paris , 
i8ea,  ia-8*;  a*  Teaéietiea  daœmrttdi  Cieéraa, 
8<  vohsaM  ea  société  avec  soa  frère  (  wr*'  r«rticle 
précédeai);  3*  il  apréseaté  è  rassemblée  législative 
un  plam  d'étkeatiem  matmmak,  et  fait  bomauge  è  la 
coBvenlIoa  d'uae  pièce  dramatiqae  intitalée  :  On- 
giae  de  la  wi>altffi  oar  et  mdieiaMe. 

GUPFROT  (  Ana4«».Beao(T-Jostra),  aagaît 
aas  eaviroas  d'Arrêt,  ea  1740.  Il  eierfait  la  pro- 
fessioB  d'avocal  ea  cette  villa  lorsqu'il  fat  aommé , 
ea  1787,  membre  de  l'assemblée  proviaciale  de 
l'Artois.  Divors  écrits  politiques,  qu'il  publia  daas 
aas  après,  le  sigaalereat  comme  ï'aa  des  plai 
chaads  partbaasde  la  révohstioa.  En  1790,  il  de- 
vint juge  de  paia  è  Arras ,  et  représenU ,  ea  179a , 
le  Pas-da-Calais  b  la  coaveaiioa  aolioaale.  A  soa 


i9<i  GUE 

arrivé*  à  Paru,  il  ontrfprit  la  rédaetÏMi  d'aa 
i«fnMl  q«*iliBlil«U  t  Ia  Rêmii/f  {mm^^namm*  4« 
•Ml  Boa),  M  Ai  FrmÊt»  m  ^iédt»,  Dig««  «naU 
d^Hébart  «t  da  Marat,  il  la«  Mirpaasa  qoalqvafaia 
as  cyaitiM  at  *«  férociU.  ••  Abatlaaa,  dil-il  va  )0«r, 
■  aballMU  la*  aoblc*  •  at  Ust  pia  pow  las  boas ,  s^il 

•  y  as  a  ;  ^«a  la  gaiilatina  aoit  *■  pamaMaca  daM 

>  taaia  la  rapabliqua  ;  la  Franca  a  aswt  da  ciaq  mil* 

•  lias*  d'babilaau.  •  Ca  f al  «oaa  l'cnpira  da  eaUa 
rafa  koaicida  qa*il  coaipaia  al  it  paraîtra  soa 
Duemn  mt  u  fm  im  aalMa  é»M  foin  et  ci  àtnuU 
ivi.  AppaU  \  iattlra  aoa  opiaioa  à  la  Iribaaa,  il 
rajtia  Pappal  aa  paopla ,  al  dil  aasaita  «ar  la  qaaa- 
tion  da  la  paina  :  «  La  via  da  Loai»  ait  aaa  loafaa 

•  cbafoa  da  criaiaa  ;  la  aalioa ,  la  loi  ma  faal  aa 

>  davmr  da  aour  paar  la  aMrt  at  paiat  da  aani*.  • 
Aa  3i  mai ,  il  sa  maaira  Taa  daa  plat  vialaala  ad- 
varaairat  en  la  Gîraada ,  at  raadit  campia  da  caCla 
joaraëa  an  caa  larmaa  daai  m  faailla  aaartbiqaa  : 

•  La  paapla  iriampba ,  at  las  arirtacratcc  coaraal 

•  porter,  camma  aaial  I>aais ,  laar  tlla  k  mMJamt 

•  GmUÛim,  •  Ca  sljrla  saavaga  «  at  Paaitmbla  d^aaa 
ea«daiia  ampraiata  da  rasagâraliaa  la  pla;.  dégoé- 
Uala*  iairaal  par  la  raadra  aatpaci  ;  Ri^aapiarra  la 
il  cbaaMr  dea  |acabiaa  ;  Ckaalaa  déaoaf  a  md  jaar- 
aal  comma  iafaeWI  da  paisao  arittocrati^aa ,  at 
divcn  maad>ra«  raccaakraat  d*aalra|*air  daa  râla- 
liaaa  «ait  avac  la  maraaia  da  Travaaal,  aoit  avec 
aaa  aalra  pcnoaaa  alUcMa  aa  aarvica  da  Loai*  XVI. 
Aa  9  ibarmidor,  Gaffroj  tira  vaafaaaca  da  cat  dtf- 
noaciatiaas*  at  aartoat  da  Pallrsal  ^a  lai  avait 
fait  «abir  Rebatpiarra,  aa  %%  jalaal  parmi  las  pin* 
fariana  rtfaciaara.  Mambra  da  la  cammittioa  cbar- 

Si%  d*iavaaloriar  laa  papiara  da  fjfmm,  il  aal  «oia 
l'aatfaalîr  lac  pièce*  qai  coaaiaiaiani ,  dii-oa  ,  *a« 
praprca  fripaaacria*.  t»  S  aaét  1794*  il  dtfaoaça 
Jo*apb  Laboa ,  son  compairiole  at  aaa  tf leva  ca 
larrari*ma  •  poar  excès  ravalaiionaatra* ,  c(  Laboa 
lai  rëpaadit  aa  ciiaat  las  provocatioas  eaagaiaaira* 
da  nàmgtjf.  La4  Mvri*r  179S ,  il  sa  déclara  baaia- 
maal  l'approbaiear  (W  la  coadoite  da  Cadroj  at  de 
Mariatie  daas  la  midi ,  et  it  saaclioaaar  par  la 
coavaatioa  toas  las  actes  réactiaaaairas  qai  avaicat 
•ïgaaM  la  missioa  da  cas  dans  reprisaaiaau.  La  %i 
mars ,  il  accam  Dabem  en  correspondra  avec  las 
jacobin*  déieao*  è  la  Bonrba,  at  da  tramer  avec 
aaa  da*  complots  coair*  la  oonvaatioa.  Daas  joar* 
aprè*  •  il  il  décréter  qaa  Billaad,  Collol  et  Bar- 
rera scraieat  aaieadas.  Il  ae  se  borna  pu  aa  reste  è 
adirer  la  réaetioa  par  aes  discoars  et  ses  votes  daas 
Tasieaibléa  aatioaalo,  il  la  pricba,  ea  farieoa, 
daas  ses  écrits ,  at  soaleva  bicalAl  coatra  lai  d*ac- 
eabhalcs  réerimiaatioas  ,  antres  qae  celles  dont 
£i\^%\  itrri  Josepb  Lrboa.  Le  9  jaia  i797(  Coacbcrj 
K«iTM|itm  ta  (ace,  et  la  coavrii  d*ane  baate  iaeffa- 
|jblr  p«r  ftiie  apostrophe  :  «  Voasaveafait  daCaaMas 
>  drDanti«iianscantreRoogcvitle,doat  voas  éliea  le 

•  dilikûrj  voas  aves  fait  moarir  la  pèra,etveas 

•  «ïf  I  r«ii  «rrêlar  la  ils  par  la  comité  de  sûreté  fé- 

•  ncraU.  »  Altéré  per  celte  accasalion  imprévae, 
tiblfroi  II  coa^maa  dès  lors  aa  sileace,  et  rentra 
Jifii  U  plo»  profoadaobscarité  è  la  ia  de  la  Kssiop. 
CffH-ndani  »  après  ijaelqaes  mois  de  séioor  à  Arras, 
il  rf fini  dsns  la  capitale ,  et  se  il  nommer,  à  force 
de  A^lLifiiAfions,  ckef  adioial  aa  miaisièra  de  la 
iHiilicr,  Il  laaaral,  ea  a»oo,  âgé  de  soixaate  aas. 
Ov  rii">j  a  Tait  été  aammé  membre  da  comité  de  s^elc 
|i! atr  aI  »  ^  El  septembre  1 793.  Aa  mois  dWiobre  de  b 
fnlfii*  ftnoM,  il  il  placer  le  batte  de  Descartct  aa 
FmbcaD  ,  tidcmaada  qa*  las  cendres  de  Féncloa 
f  (a^iti^i  aussi  dépaaées.  Ealra  aoires  oavraget ,  il 
a  fabjié  ;  1»  CétmuÊn  w/jsadtffaiar,  oa  htUn  dt  Gi^- 
j^f  par  Frmfmù  hskUaaU  éÀnt  tt  fmmumet  «■• 
mawmitfjf ,  k  Im  caaMatiM  mslmmût  H  à  têpùtiam 
^^twtt  êa  3 ,  ia-8*  i  aa  Us  mntt  dk  Jotê^  LeUm 
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aa  UUrt  é»  A.'B.-J. 


H  dt  au  efmpUeu 

'*Gi)gL1ELMI  (Ptiaai),  célébra 
naqait  ea  aaai  ^1707,   b 


rare ,  daas  la  principaaté  da  Lar^iaaa.  ElèM  ib  tm 
père,  Jacaaas  GualieloM ,  qai  élait  ■milia  d* ^h 
pelle  da  dae  de  Modènoi  si  i«t  «n«^é  nm  «i 
priaca  à  Naplm,  et  placd  aa  canaarralaira  de  la- 1 
raUo  •  dirigé  par  le  fsmeaa  Doraaia  ,  a4  it  om  pav  j 
coadiscipUs  las  Traretia,  Piccini*  SaccbeM,  i^â-l 
sielio,  aMÎs  aoa  pas  Cimaroaa  ^ai  n'y  viaft  ^m\ 
plasiears  aaaées  après.  Gaglîalmi  parcoaaaa,  •- 1 
piègl* ,  diasipé ,  moalrail  pc«  d'^apûada  pam  «  • 
maaiqaa  ,  eC  sabissail  de  fréqaaaiaa  failiaae;  ^  ' 
le  sèle  pertévéraat  da  aMdtra  iriamipba  da  faMT- 
sioa  de  Pécolicr  poar  Télada.  «De  caa  anJ*" 
m  d'iaa,  disait  Oaranic ,  je  «asz  faira  daa  asm^ 
••  maticalas.-  Il  y  aarvlal ,  ai  aa  b*at  do  dis  sa». 
Gaglialmi  fat  aa  de  sm  mailtcaea  élèvaa.  Il  wmt* 
da  consarvataire  en  lySit  «k  compoaa  è  Tana. 
l'année  snivanta ,  soa  promiar  apéra  ^ai  cal  bem- 
coap  de  saccès.  L'aataar  a^  abiiaii  paa  anam»  àm 
divarsee  villm  d'Italie  oà  il  iravailU.  Ea  lyCi,  é 
fat  appelé  a  Viaaae,  pais  è  Draada  at  b  Biaaeaai. 
»•  readit  easaiie  è  Madrid,  ai  aa  t77a,  it  iaiat- 
gagé  paar  L«adrcs,  où  il  damoara  cS»q  aaa.  Caadt* 
de  préieals  el  da  disUaciioaa  par  yiaait^a  pnaco  ' 
da  l'Earopa ,  doat  qoelqaca  «as  «aaieat  éat  ta  ; 
élèves,  il  reviat  è  Naplâs,  oa  >777,  b  lâafiiii 
aas ,  avec  aae  farlaae  coasidérabl*  oi  daaa  latfib 
force  da  soa  génie.  Païtiello  et  C'iaaafaaa  i^lem^l 
alors  las  composàiears  les  plaa  taef  ont  aa  «ept 
sar  toas  las  ibéâtras  d'italta.  I>ara  pamâssai  1^ 
mèreat  aaa  paiisaaie  cabale  conira  la  radaaat  t 
rival  qai  vcaail  laar  dispatcr  La  palata.  Oa  ém» 
joaar  aa  ibéilra  des  Fiorcatiai  «a  amcra-b«aimé 
Goglielmi  ;  Im  oomnMacraicaU  do  Ca  çapraaratirm  | 
forçai  Uès  orageax,  mats  l'arrivéa  da  aai  sfm 
imposé  silcac*  aaa  iapagaars ,  dasta  la  maMeai  m  , 

l'on  allait  commeacer  aa  fmàittttm  ^«â  y '■•  fm 

le  plas  beaa  morcaaa  da  la  pifcca  ,  oa  aalMidii  n  j 
sileace  ce  ckel<d'«avrat  qai  raaaii  laaa  las  sd- 
fragas,  el  l'eatboasiasme  fat  tel ,  ^a^après  la  riftv  ' 
•«niation,  on  enleva  GagUalaai  da  ia  plaça  d'v 
il  dirigeait  *«r  la  davecia  la  maaî^aa  4a  eaa  *fa»t 
saivaal  l'asaga  d^Iulie,  et  la  partkreat  en  irionif^r 
cbes  lai.  11  accorda  la  paix  è  ^a  doam  rivanx,  ct^ 
iriamvirs  se  coacertèreat  miaaa,  aa  S7I0,  f 
ixer  è  600  dacali  le  miaimnm  da  pria  qa*Us  w 
gtaieat  iadividaeilemeat  de  cbacaa  da  laars  epét» 
Goglielmi  ea  composa  poar  dinars  ibditras  dari» 
lie.  Oa  parla  è  caviroa  daaa  ceau  la  aambie  ér 
tm  oovragm  dramatiqaes ,  Uat  aartaas  ^ae  berf- 
foas  et  sacrés.  On  distingaa  paraû  laa  pitmisrr  , 
ArtsMnt  t  —  La  demauM  Ji  TU»  i^I^  O^;  -  \ 
Jmi  €  Lêwoêêm  ,  aaaqacls  il  coaviai  d'afaaltf  B^  ' 
mm  a  Cmlist$m,  aa  3  actes,  iaaé  à  Paris,  ea  ilu. 
le  seal  da  sa  oaéras  séria  qai  aoit  caama  aa  Frw**  ' 
parmi  ses  mcilleors  opéras  baaffoaa,  aa  ém'-l* 
putmtm  im  MêtgrUmm  ;  —  X«  dbr  Gemêdb,  al  Isiià- 
vanis  qai  aal  été  représaaiéa  à  Paria  i>  Im  #**" 
uUm  aoMSi,  ea  3  actm,  a.790,  reaaiaa  aa  a  acaK 
ea  1807  ,  soas  le  litre  de  CEnd»  éi  éat  ^rA,  «. 
sons  soa  premier  litre,  en  1819 ;  — X«  âtÊé/^ 
cairk$^  ea  3  actm,  1791,  — X«  aanw  àamaaM^i 
ifto4  i  —  /  Ac  Cmdk,  en  a  actaa ,  1807.  Hf» 
les  oratorio  on  opéras  sacré*  :  Lm  mmrU  ^Ok^i  1 
—  Dfl^ns  t  Sùmrm.  Ca  damier  oavraga  oai  nga* 
comme  la  cbaf-dVovre  de  Gaglielsai;  aa  Ta  a*'' 
paré  aa  sixième  livre  de  CMméàk.  Caaâaio  m  oa* 
nositear  avait  maatré  aassi  a»  ulaal  disiiaf,Bi  f 

la  mntiqne  d'église ,  le  pape  Pie  Tl  lo •.  a 

1793  ,  mettre  de  cbapeUe  de  la  baailiaaa  da  Sals^ 
Pierre ,  el  aoa  pas ,  comme  l'a  dii  la    ~~ 
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JrrutmJtt  de  ta  caib^draU  dt  Aomci  ou  ii  a*/  •  ai 
caibédr*!»,  ni  néiropoU,  parc«qa*il  n'y  •  ai  M- 
qac ,  ni  «rcbrrèquc.  Goglielni  cmm  à'u  lor»  de 
iravailltr  pour  U  tcènt ,  ti  mt  s'occopa  plut  que  d* 
iau»iq|É«  rclicitoM  jyiqw'i  umori,  arrivée  It  19 
novenLrt  1804»  à»tu  la  M>ixaiitt-dÎK*buiii«aiaaonc« 
de  Ma  Ige.  Mari^  de  bonne  bearc ,  il  a«ail  eu 
ploMcar*  enfaau  de  m  renne  qu^il  avait  dclaimc 
poor  diuipcr  «a  foriaae  avec  de»  nattrcuei.  Il  pae- 
sait  ponr  voe  des  plu  forte*  ^ptfee  de  Tlialie ,  et  00 
l'a  va,  pesqae  »cxa|^naire,  blesser  et  dltamer 
d«e  «padaasio»  qoi  croyaient  avoir  bon  narcbé  de 
•a  vieilleue.  Sen  caractère  ferne  et  intrépide  ïoi 
fut  »oovent  «tile  pour  r^priner  Torgueil  et  les  pré- 
tvniions  des  cbaatenrs  italiens,  cl  pour  les  empêcher 
tic  danalnrf  r  sa  nusiqae  par  de  vain»  omenenis.  Il 
disait  à  la  célèbre  H»*  Mara:  «Mon  devoir  csi 
"  de  conposer  ;  le  vdire  est  de  cbanicr  ;  cbanirt 
"Janct  •<  a«  gâics  pat  ce  qoe  je  compose.»  Au 
femeaji  itfnor  Babbini :  «Mon  ani,  cbanict 
"  mutiqaa  et  non  la  vôtre.  «  Il  aut  aussi  forcer  le 
lénor  David  b  cbanter  dans  Toralorio  de  Dth^im 
tt  Sùart ,  on  dno  que  ce  virtuose  trouvait  trop  sin- 
pl«  et  dont  reffei  prodigieux  assura  le  succès  de  tout 
l'ouvrage.  La  musique  de  ce  célèbre  compositeur 
qui  parugc  avec  Cmarosa  et  Païtiello  l'honneur 
«l'avoir  4ii  l'un  de*  trois  derniers  soutiens  de  la 
bonne  école  italienne,  te  fait  essentiellement  re- 
marquer par  des  cbanis  part ,  simples  et  gracieux  , 
par  la  richesse  el  la  clarté  de  Tbarmouie,  et  par  des 
morceaux  d^ensemble  pleins  de  verve  et  d'origina- 
lité.—  GocuaLUi  (Picrrr'Charles),  t'atné  des  huit 
bis  du  précédent,  s'est  distingué  dans  la  même  car* 
rière  que  son  père.  Il  a  donné  un  grand  nombre 
d'opéras-bouffuns  qui  ont  obtenu  beeucoopdetuccès 
tant  en  Italie  qu'en  Aifgleierre,  où  il  était  encore  en 
1810.  On  ne  conoail  en  France  que  Im  l^td»*à€0prf 
fitsa  t  en  %  actes,  représenté  à  Paris  en  1810  ,  et 
Il pntêÊtJenU  kmrUtê  ^  an  un  acte,  1819}  ouvrage 
charmant  qui  a  été  plusieurs  années  au  réper- 
toire. Il  a  renis  aussi  en  mu*ique  1  dm  GtmtUi  qui 
passe  pnur  son  cbef-d*«a«re.  —  Son  frère  Jacques 
Gcwuxtni ,  né  a  Massa  dl  Carrara  ,  le  16  aoât 
178a  »  après  avoir  débuté  comme  cbantaurHénor,  à 
Rume,  a  paru  successivement  sur  les  théâtres  de 
Parme  ,  Napivs,  Florence,  Bologne,  Venise  ei 
Amsterdam.  Il  a  été  depuis  attaché  deux  fois  au 
I  ibéàira  luiien  de  Ptri»,  de  1809  h  1811 ,  et  de 
i8ia  h  i8i5. 

GUICHARD  (JaaaFn*ii{ois),  littérateur,  né 
a^  Cbartretie,  près  Meiun,  le  5  mai  i73i,  fut, 
'  s'il  ftnt  l'en  croire  ,  élève  de  Piron ,  avec  lequel 
il  eut  en  effet  quelques  rapports,  par  Tindépen» 
danca  de  ton  caractère,  la  médiocrilé  de  ta  fortune  , 
«t  le  genre  de  son  esprit  et  de  set  ouvrages.  Son 
emisioncn  a  été  obscure;  les  biographes  qui  nous 
ont  précédés  n^ont  parlé  que  de  sas  ouvrages.  S'ils 
les  avaient  lus,  ils  auraient  pu  j  trouver  quelque» 
noicatur  la  vie  de  Gnicbard  et  sur  les  diverses  car- 
rtèrei  qu'il  a  suivies  ,  comme  on  le  voit,  dans  une 
piecn  intitulée  :  Mts  uo'u  Hûtt tmcfstift ,  que  nous 
irantcrirons  ici  è  cause  de  ta  brièveté  : 

Marine,  finance* ,  fonrraget 
L*na  après  Tautra  ont  été  mts  emplois. 
De  cea  trois  métiers  on  sont  les  avanuges  ? 
Marina  ne  m'a  fait  voguer  que  dix-huit  mois. 
Finances  n'ont  laitsé..~  n'ont  laitté  sans  la  maille. 
El  fourrages  ?  Pour  mol ,  leur  produit  fut  la  paille^^ 
Mais  brillant  de  aanlé,  je  ne  forme  aucuns  vceux: 
Ni  Tor,  ni  U  grandeur  ne  noua  raadent  heureux. 

Dans  «ne  noie  insérée  h  la  fin  d'une  autre  pièce  qui 
porte  pour  litre  :  Mm  ntrmU ,  on  voit  qa«  Gui- 
chard  avait  été  dana  let  enploia  avant  la  révolution, 
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qu'il  te  relira  ensuite,  dans  une  propriété  rurale  * 
auprès  data  nère  ;  que,  l'ayant  perdue,  il  fut  forcé, 
en  1789  ,  par  les  circonstances,  de  revenir  i  Paris, 
où  il  fut  enpioyé  de  nouveau  ,  pais  réformé  ,  et 
ou'il  dut  aux  sollicitations  de  quelques  menbret  de 
I  Institut ,  d'être  porté ,  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur ,  sur  l'état  des  bonnes  de  lettres  auxquels  des 
pensions  furent  accordées.  Malgré  la  pénurie  ou 
Guicbard  s'était  trouvé  réduit  en  179^.  on  voit  qu'il 
n'avait  pu  cependant  se  résoudre  à  veodre  ni  **  biblio- 
thèque ,  ni  une  asseï  belle  collection  d*e*tampes 
qu'il  tenait  de  l'amitié  des  plus  célèbres  graveurs  dr 
l'époque.  Il  retourna  dans  son  pays  natal,  où  il 
mourut,  le  a3  février  1811,  à  quatre-vingts  ans. 
Comme  Piron  ,  il  ne  fut  pat  de  l'académie  fran- 
cise ,  mais  il  était  de  quelques  sociétés  littéraires, 
entre  autres  du  Lycée  (  depuis  Aihénce  )  des  arts, 
où  nous  l'avons  entendu  réciter  quelques  unes  de  set 
fables.  On  a  de  lui  :  l'Aude  sur  fa  pmi* ,  1748; 
%•  Les/4ppeéttd*noett ,  CQtaià'i»  représentée  à  La 
Rochelle,  vers  17S8;  3«  L'Amant  siattu ,  opéra- 
comique,  joné}  en  1739,  è  la  Foire  Saint-I.aureot. 
et  différent  de  celui  que  Oesfoutainct  a  donné  ,  en 
1^81 ,  an  théâtre  Italien.  4<*  A  TOpéra  :  Lts  Réw 
mtùms ,  on  Xr  ion  pire  da  famiU*  ,  intermède  pour  la 
paix,  1763,  non  représenté  *  cause  de  l'incendie 
de  la  salle.  S*  Au  théâtre  Italien ,  avec  CasicI  :  U 
Bèdur^m^  on  tes  tnù  stukaitt,  17G3,  un  des  plu» 
jolis  opéras -comiques  de  l'ancien  répertoire.  6^  Mtm- 
110m,  opéra-comique 4  imité  du  conte  de  Voltaire, 
1768.  7*  FmUts  H  mUrtt  p»*sks  ,  suivie*  de  quel- 
ques morceaux  de  prose,  180a,  in-ia.  Elles  sont 
au  nombre  de  cent  quatre-vingt-seiie  ,  et  divisée» 
en  hnit  livres.  Ce  n'est  point  par  la  naïveié  an'elUs 
se  distinguent  comme  1  a  dit  machinalement  la  Bi» 
graphie  Amault,  mais  par  une  force  épigrannatî- 

Îne  très  renarqusble.  Anssi  l'auteur  les  a  dédiéet  à 
iron.  8'»  CéMtes  et  emtnsp»éM$ ,  tniyiet  de  quelques 
nots  de  Piron ,  nis  en  vert ,  180a,  in- 1  a.  Ces  con- 
tes ,  ainsi  que  la  plupart  des  poésies  de  Guicbard  , 
ont  un  cachet  original  ;  nais  ils  sont  presque  loos  li- 
cencieux, et  nous  croyons  qu'il  y  a  fait  entrer  plusieurs 
des  pièces  obscènes  qui  devaient  conposer  le  Sot- 
tisier, annoncé  en  1780,  et  qui  n'a  jamais  paru.  Cet 
deux  volumes  de  FaàUi^x,  de  Cémtu  ont  été  reproduits 
par  la  libraire  en  1808,  avec  de  nouveaux  frontis- 
pices ,  sous  le  titre  de  seconde  édition.  90  fyigrmm- 
mes /mita  daaiwmhmedetseim ,  1809,  in-8«,  de  quinat 

ftagea,  anonyme.  Elles  sont  dirigées  contre  Geof- 
roy ,  et  généralement  médiocres ,  malgré  le  taUoi 
reconnu  de  l'auteur  dans  ce  genre,  lo»  Des  poé>ies 
dans  divers  recocils.  Plusieurs  ton!  indiquées  dans 
la  Prmage  Uttèrmre  dt  1769.  Gnicbard  a  fait  des  vers 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Poète  national ,  il  chantait 
les  trionphes  d«  la  France ,  en  1807  et  1808.  Il 
avait  préparé  une  édition  de  ses  auvres  nouvcilet  qui 
devait  avoir  poor  titre  :  Ia  Detstrt  det  mmtis, 

GUIGNES  (  Jotxrn  de  )  ,  célèbre  orientaliste  , 
né  à  Ponioite,  le  19  octobre   t7si ,  fut  placé  ,  en 
1736,  chet  le  Bavant  Fonmoni ,  tous  lequel  il  ap- 
prit ,  en  peu  de  tenps,  la  chinois  et  diverses  autres 
del'^  "         '         ■    •  •      • 


langues  de  l'OrientEn  i74>t  il  obtint  du.  roi  une 
pension,  è  titre  d'enconra^enent.  A  la  mort  de  son 
maître  ,  en  décembre  174»  «  il  !•  remplafa  à  la  bi- 
bliothèque royale  dans  la  puce  de  secrétaire  inter- 
prète pour  les  langues  orientales  ,  et  lui  paya  son 
tribut  de  reconnaissance  en  publiant  un  AèrégédeU 
vu  J'Etiemme  Fomnmnt ,  avec  U  notice  de  tes  ou- 
vrages,  Paris,  17^7»  in-4*-  Son  Memoiri  kistori- 
fue  sar  forigiite  des  urne  et  des  Titres  ,  Paris ,  1 748 . 


inscriptions 

fut  atuché  an  Jemmeddss  sstramtt  ^1  nommé  censeur 


»40 


n-îft 


rojat.  £n  i7S9,U  obrinl  U  chaire  6t  fjrUqut , 
vacante  aa  collège  reyal  ;  dfvini  gvrdt  ^Mantiqu*» 
do  IiOBTrt,ctt  17C0,  et  ptntlonttain  dé  raead^mie 
de*  bcllea'leirirei  en  ^773.  H  se  démît  alori  de  ta 
rhaire ,  n'ayant  |m  praotcher  U  réunion  da  col- 
Ugë  royal  I  PiinSveriiie  doftt  il  ne  voulait  pte  di- 
peodfe.  En  1785,  il  fit  partie  du  comité  établi  an 
«fin  de  i*aca»niie,  pour  la  publicsiion  àtiNotkts 
et  extrait!  des  mamuerits  de  fa  MfiotfUqëe  du  roi.  La 
révolalioti  ne  compta  point  Gaignet  aa  nombre  de 
»c«  partisan».  Fidèlement  déeooé  à  la  cauM  des 
Bourbons,  il  ceifa  de  paraître  k  l'académie  lor«- 
qu'aprël  les  journées  des  3  et  6  octobre  1789  et  le 
retour  de  la  famille  royale!  Paris  ,  il  pensa  que  lé 
roi  nViaîl  plus  libre,  et  il  refusa  la  pension  qui 
fut  fixée,  en  faveur  des  sfcidémiciens,  par  décret  de 
ra»icmblée  constliotlnle  ,  en  1790.  Il  re{ot  fort  mal 
le  baron  de  Sainte-Croix  qui,  a  fépoque  de  la  sup- 
pression des  académies  t  en  (703  •  eiaif  venu  lui 
i.,..  I.. i^'. i^u...  Â^  .r.>.  .._.:.^   .»  !i  Im. 


apporter  les  quaHiers  échus  de  celte  pension,  el  il  le 

ri 

di 


renvoya  »vec  Son  argent.  Le  royalisme  prononcé  de 
le  Guignes  et  son  inflexible  opiniifrete  rempêi-hè- 
rentd'clre  compris,  en  1798  ,  dans  la  formation  de 


rinsiilnt  oaiional,  otf  la  place  qu^U  aurait  si  digne* 
ment  remplie  fut  urcupée  parLanglès  ,  dont  il  avait 
lui-m(roe  signalé  le  plagiat ,  relativement  à  l'yltpka- 
bft  tartare  mandchou  ,  roropoté  par  Betkaotesrayes. 
nédail  'k  une  extrême  pénurie ,  ne  Guignes,  qui  n*«* 
vaii  jamais  rîen  demandé,  ne  fit  aucunes  réclama- 
tions, et  se  consola  des  malhevrs  publics  et  de  ses 
privations  personnelle*,  en  se  livrant  avec  ploa  d'ar- 
drur  h  ses  travaux  drdinaifrs.  Il  conserva  sa  noble 
indépendance  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  el,  peu 
de  moisavahtsa  mort,  arrivée  à  Paris  le  ip  mars 
1800,  il  refusa  encore  U  pension  que  M.  Beugnol 
loi  avait  fait  kcrorder  par  le  ministre  de  riniéneur, 
Lucien  Bonanarle.  La  droiture  et  le  savoir  de  cet 
esiimnble  orimiafiste  étalent  si  bien  établis  qu^on 
le  regardait  comme  Poracle  de  l'académie,  el  rien 
ne  fait  mieux  l'éloge  de  son  beau  caractère  que  cet 
article  do  tesiam«ttt  de  Grosley  qui  devrait  être  une 
leçon  et  un  encouragement  pourtant  degesis  de  let> 
très  d«  nos  jours  :  ••  Jtdifié  de  la  manièire  dont  de 
•  Guignes,  mon  confrère  à  Tacadémie,  cultive  les 
>•  lettres  ,  sans  forfanterie,  sans  intrigue  ,  sans  pré- 
»  lentioa  4  la'forinoe,  }•  lègne  ft'fui  00  k  ses  enfants, 
"  s'il  ma  p^ééédAit  k  la  tombe,  la  somme  de  3,ooo 
••livres.  >  Outré  les  dens  ouvrage»  qne  nous  avons 
cités,  on  a  de  de  Guignes  :  i<*  HUtoire  ^ènrrafe  des 
/Ihju,  du  Turcit  des  Mogafs  et  des  autres  7'uriares 
occidntmux  ,  a*at»t  et  depuis  J.-C.  /ut^à  présent,  pré- 
cédée d''one  ImtrùductioH  conttnant  des  taUet  hittoti- 
fues  et  ehranologifues  des  priitces  ^ai  ont  régné  dans 
/'/Ysie,  Paris,  quatre  parties  en  cina  vdltimes,  dont 
les  trois  premiers  parurent  «n  ijSft,  et  les  deux 
dernier»  en  175?  et  1738  ;  cet  ouvrage,  l'un  des  plus 
considérables,  des  plus  importants  et  des  plus  miles 
qoi  aient  été  publies  sur  rhistoira  des  peuples  de 
1  Akic  ,  a  placé  l'anleor  an  premier  ranê  parmi  les 
plus  célèbres  orientalistes.  A  la  vérité ,  le  style  en 
est  «trfmeraeni  négligé  ;  aocnoe»  réflexions ,  au- 
cuns rapprochements  ne  rompent  la  monotonie  du 
récit;  on  y  trouve quelqaes  contradictions  dans  les 
faits,  dans  la  chronologie.  Mais  de  Gnignei  n^avait 
pas  la  prétention  d'êtrs  écrivain;  Il  ne  voalalt  que 
rassembler  d'abcmdants  matériaux,  les  lier  ensem- 
ble ponr  en  foriher  no  tout ,  el^  comme  il  a  poisé 
dans  tine  infinité  de  soorees,  il  ne  lai  a  pas  tou- 
jours été  possible  de  coordAArter  lel  dlvepste  parties 
de  Ion  ouvrage  dans  tons  leors  détaili.  Aa  total, 
l^isidire  dcs-Huns  e«  le  produit  d'une  imsgitiation 
vtve ,  d*nne  vasta  érudition,  d'âne  mémoire  pro- 
digieuse, d'une  tète  bien  organisée.  L'exécution  en 
rti  sage,  claire,  méthodique,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'à 
Vindextivfon  ne  pnissè  citer  comme  un  modètt  d'exac- 


titude et  de  lucidité.  îl  est  ftcbvnx  (|*c«    Cavic  èe 
«avoir  l>  persan ,  Il  n'ait  pas  consulta  tes  é<ri-JwmÊér 
cette  nation  qui  lui  auraiesit  servi  d«  moiaaa  àc«B- 
plêler  Ms  tables  cbronologiqnea.   L«  tystk*»»  dlc  dr 
Guignes  sur  l'origine  des  Rnos  a  trouvé  éé  ■>•»  jasi 
quelques  contradicteurs,  mais  il  domi»*  «ncarvnr 
les  nouvelles  hypothèses.  Cet  ouvrage  <!«««••  très  rw, 
•à  l'auteur  a  souvent  cherché  à  concilier  les  reôu  dn 
historiens  occidentaux  avec  ceux  dea  éxrvmmima  tk- 
oois  et  masolmans,  est  indispenaakle  iso*  •«atemai 
aux  orientalistes,  mais  encore  h  t*«tea  lespcr»»*» 
i|ai  veulent  saisir  fenseroblé  des  fr^^«mfcs  réweks- 
tions  des  empires  de  l'Orient ,  él  êm%  divcncs  im> 
sions  de  toutes  les  nations  tnranea  et    tarlara»  m 
Europe  et  en  Asie  ;  il  a  été  tradoit  en  Atlmand  a^ 
des  additions,  parDaehncrt,  1768-177».  On  pevb^ 
que  de  Guignes,  épuisa  par  la  travail  lon^  el  npiniiin 
que  son  histoire  des  Huna  Ini  avati  cmât^,  êtmtm», 
pendant  qncicpies  années ,  dans  ane  tort*  d*éta(  éc 
stupenr.  Les  journalistes  de  Trévoux  ajaot  cri^ar 
rhistoira  des  Huns,  de  Guignes   r«po«dU  par  nar' 
lettré  insérée  dans  le  Journal  des  smtmssir,  de  ifSy,  "  < 
riposta  k  leur  réplique  en  renvoyant  asx  jdamm-ksêàt 
noUes.  a»  Mémoire  dans  fe^ud  ompramn  far  ks  C^-. 
nais  sont  mucotonie  égyptienne ,  Paris,  S7S9  «t  i;fib  | 
in- 1  a.  Ce  mémoire  qui  fit  grand  bmit  dama  Ke  mandr  j 
savant,  et  qui  compta  parmi  %^%  approbaieiw»  fé^  ' 
Barthélémy,  eut  pour  adveraairea  Paw  at  Du&ae-. 
tesraye».  3^  Réponst  aasdoates  pra^s«spar  tLS»-\ 
Aautetrares t  Puri»  t  1759  ,  in-ia.  Cette  r^pansso*-! 
tient  des  raisons  plus  spc'deaacs  qne  ao/idss,«tt| 
mémoire  de  de  Guignes  e«c  rrgardtf  anfOwAaî, 
comme  la  rêve  d'an  homme  d'csprst.  4*  ^  Om- 
itiA^, livre  sacré  des  Chinois,  fradociion  da  P.  6w- . 
bil ,  revue  et  corrigée  par  de  Gnignca  qos  ftan*-' 
chie  dénotes  et  d'une  notice  sur  TJ^-jn^.  5*  Ba« 
éditeur  de  deux  traductions  da  P.  Anvol  :  Ayrà' 
MoÊtikH(%-jjo)t  •\Vj4rttstiiitairtdttCkimaâ{tri'^ 
6*  f'tngt-kmt  mémoires  ^  tnÈirU  dans  ta  cOkiàm 
de  l'académie  des  inscriptions.  On  pevi  iHdMffv 
en  trois  classes  ;  les  uns  ayant  ponr  ob^  d«  déve- 
lopper quelques  Poiai s  de  l'histoire  des  Bas»;  fas 
antres  servent  k  etabfir  te  système  da  ror»g«ae«^ 
mane  des  Chinois  et  des  Egyptiens  *  et  les  der»«« 
sur  divers  sujets  tels  que  le  Coausterre  de»  Fr^çm 
dans  le  Levemt  aoant  tes  Croisades^  ttc.  ;  j»  Cinq  m- 
/iifr/ dans  les  deux  premiers  vo'jsmc»  des  Ntbets  ë 
es:.'aitr  du  mmrnttrOs  ,  Ht.  Etics  font  cnnsafit*  ki, 
géographies  arabes  «i'Ibn  Al-Wardê  «t  d«  Taeaan, 
Tes  histoires  de   Massondi  et  d*/Sbs  M-AA^ ,  « 
l'original  arabe  do  voyage  dé  deux  Si nsafanani  au 
Indrs  el  k  la  Chiné  ,  pubné  par  llanandai.  VEsm  > 
àistorîfue  sur  Porigme  dts  earae»rts  arinémx  dtfm  ' 
primerie  ro/ak ,  morceau  cnrienx  mis  en  ttieds  pv- 
mier  volume  de  ce  recueil,  a  ét^  pnbli<eé|i»i<sm»f. 
1787,  petit  in-4^  8<*  Un  grand  nombre   "    ' 
dans  le  Journal  dts  tapants ,  dont  il  a  4ic  ti 
ans  on  des  plus  laborieux  rédactcors.  9*  _ 

mémoires  el  ontTSges  historiques,  resiës  «sni , 

dont  la  notice  détaillée  se  trottvB  dans  ta  ia«e  1*'  > 
du  f'o/age  à  P/Im,  ete.^  de  M.  da  Guignes  h§k 

GUIGNES  (CuBéYiKs.Looit-JovKni  de),  fiftdi 
précédent,  né  k  Paria  le  ao  août  ij5^t  a  ea  «a 
père  pour  mstire  des  premlert  éMmaMs  dsa  Ib>> 
gués  arabe  et  chinoise.  Il  débuta  dant  ta  Kaém- 
ture  orîrniale  par  an  Métuite  mr  k  /àm^rii^T 
céksle  ehùmis,  qu'il  préléoia,  en  «781  ,  à  IV»- 
démie  des  Sciences ,  et  qai  en  tmprimi  hm 
les  mémoires  de  celte  Sbeiéié  (tome  X,  «avaaa 
étrangers,  178a).  Attaché,  en  17S3,  an  lual" 
de  la  Chine,  Il  psrfîl  pour  Breai,  •«  il  gVmhar*! 
qua  ,  le  ao  mars  1784  ;  avant  de  qniucr  Parts, 9' 
avait  m  ûomiti  correspondant  da  Tacadteie  dn 
stiences  et  de  celles  des  itucriptions  1 
teltrei,  qui  liil  remh«ni  «na  afrie  de  1 
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M.  d«  G«i|ots  •  coauattM«|aé  an  premitr  d«  cts 
corps  MTanit  it»  gr»uà  oeoibr*  4'pi*%9Tftiont  naa- 
li^M  ei  ««troaofaiiiotft.  Lt  conialtt  dt  Qaanloa 
aranl  il4  tapprimi«  la  g  mar«  wj^p  il  rctU  ««al 
rbar|<  de«  alfaires  da  FraïKa  à  la  CoUie.  Il  partit, 
la  a  a  «pYtoibra  17^ ,  4a  Qoanloa  ,  avce  Tambas» 
sade  liollaodaiM  t  pour  $•  rt«dra  à  Pékin  ,  d'où  il 
ravUt  an  17^5  i  las  sart îcas  q«'il  randit  à  caita 
«mbaisadcf  par  sa  facitiii  à  parlar  la  chiaois ,  oui 
été  aiusi^s  par  31.  Tiitiox ,  riui  des  cbafs  d«  cciia 
misMoa.  M.  d*  Goigoas  s'cinbarqoa  poor  ViU  da 
Franc*,  la  i3  janvier  tjtfit  cl,  ca  raTCoant  à 
Qu»n(o«»  il  s^fAorna'  4|Bcii)ae  ttmps  aoxiltsMa- 
nillas.  forc4  da  quitter  sartfsideacc,  parccqaa,  da- 
puis  la  «narra,  la  gouTarneoent  Irançais  ne  Ini 
fjitail  pUs  psser  da  fonds ,  il  abandonna  la  Cblna, 
la  a$  janvier  1707*  visita  ManiUa  noa  saconda  fois , 
et  sa  retira  i  1  ifa  d«  France,  d'où  il  âcrivit  an  gon- 
vcmcnienl  poar  obtenir  raolorbaiioa  dc/aranir  en 
Eoropa.  Ayant  aiicada  «ainement  l«  répons*  du 
ministre,  il  s'anbarqua,  la  aa  mars  i$oi,  aar  on 
navîr*  danois,  arriva  *n  Morwèg*,  la  11  juin,  *l| 
pasfant  k  Copanhagu*,  Hambourg  *i  Amsicrdam, 
il  fut  da  retour  à  Paris,  I*  4  «oui ,  après  une  ab- 
lenca  d*  plus  da  dia«scpl  ans,  pendant  lesquelles  il 
ta  avait  résidé  dooaa  c«  Cbine.  Il  fut  accueilli  par 
M.  d*  TalUyrand ,  qui  le  présent*  au  premier  con- 
sul, 1*  6  novembre,  avec  le  corps  diplomatique, 
ramme  résident  de  France  k  la  Chine.  La  guerre , 
qui  s^élait  rallumé*  avec  TAnglaterre,  n*  permcuant 
l>«s  k  M.  d*  Gaigncs  da  retourner  k  son  poste ,  il 
fut  «llacbé  au  mtnisiira  des  affaires  «Bicrieor«s,  le 
•j  février  i8«4« |>ar  M.  d*  Ta^leyrand.  Il  n  obienn 
ta  retraite  •  1*  6|anv«tr  1817,  suus  L*  miniaère  dn 
J'ic  de  fticbclicn,  aprH  tr«nie-troii  ans  d*  service, 
*l  sa  pension  n  aie  tuéa,  en  1818,  k  6,000  francs 
M  d*  Guignes  n  publié  :  i»  OUerv^wu  mrit  vt^ra^ 
*i*  ftf.  Bmm^.  Paris,  sans  date,  in-8^  d*  58  pages  ) 
3  <*  Ltttrt  à  M.  lUitUm  sMrit  panlkéam  chutait  (  âfagaiin 
'»ycîêpétiiftât  1807)^  Tauicur  j  défend  les  ouvrages 
de  son  pire  contre  la  critique  injuste  et  amêrede  M.  d* 
Il  ager  ;  3o  fV«V  ^  f^if*^  UanUte  tt  t'itt  ^  Fraaet^ 
Pans,  1808 ,  3  vol.  in-8«,  at  atlas  in-ful.  ;  4*>  ^<^ 
jUxiom  tmr  h*  «mcicmmt  «^rwatmms  astnv^miftut  dtt 
Cktmû ,  €t  titf  Ciàat  Je  Utu  umpift  dams  Ut  ttmpt  Ut 
p!us  rtatttt  (Annaliidtt  *»/a§ttt  II,  \III);  S'>  Ar- 
Jl'xiomt  imr  la  langue  chioMùe  ^  et  tuf  la  eompotkiou 
d  mn  dietUmmaire  eAmoif/ramçaù-latin  (  i^td ,  I*  X)  ; 
c'est  nne  réponse  k  la  critiqu*  des  f^ejragu  à  Pèkim^ 
f^ile  par  M.  de  Montacci;  6«  WeUimaaùe  ckiaoit ^ 
froffoit  et  Udin.  Pu\%^  imprimeri*  impériale, 
3iî ,  très  grand  in -fol.  de  prètde  laoo  pages.  Cet 
«^uvraje,  commande  par  décret  imp«ri«l  de  i8o8,  et 
imprimé  aux  frais  du  gouvernement,  fut  acbevé  et 
publié  k  nne  époqu*  peu  favorabt*  à  son  satc*s  <t  k 
«un  débit.  La  plupart  des  exemplaires  qui  circulent 
dans  le  oommcrc*  oat  été  donnés  k  des  gens  d* 
lettres  par  I*  ministère  d*  l'intérieur.  L'auteur  a 
pris  pour  base  d*  son  travail  le  Dictioomaùt  elù^êU 
lu  P.  Baaile  d*  Glamona,  dpnt  la  Propagande  de 
rioma  pnuèda  le  manuscrit  original.  U  *n  oinvicnt 
liti-mMae,  naia  il  auraiut  dà  contignar  cet  aveu  snr 
I*  litre  deson  ouvrage ,  afin  d*  n'être  pas  accusé  d* 
plagiat.  11  Caut  donc  lui  savoir  gré  d'avoir  fait  jouir 
le  momda  savant,  dans  1*  court  espaça  d*  cinq  ans, 
d'un  ouvrage  nKI* ,  parfaitameat  «aéculé  sous  la 
rapport  typographique ,  et  le  seul  compUt  d«  cv 
gf  ore  qui  «ut  pam  jusqu'alors  an  £argp«.  La  vie 
entier*  d'nn  honunt  suffirait  k  p*ia<  pour  faire  na 
boa  Dùtîamtaiee  ekiaais,  puisque  seulement  ua« 
non««lU  édition  du  dicii«Aan«ir«  da  notr*  laagn* 
occupe  Tacadémi*  fran^aisa  dapuis  nombre  d'a»- 
oéta.  Quai  que  fondéaa  qu«  paiaeni  (tr«  les  criii- 
qava  dirigeas  contre  l*on«ra|(e  de  M.  de  Guigu«s,  la 
Itiagm^»  du  rùm/t  de  Micbaod  dont*  qu'elles 


soient  absolument  désintéressées.  Il  «lit  été  peut- 
ê're  plus  jusia  d«  louer  ca  qu'il  y  a  de  bon  que  de 
b!imer  ce  qui  sa  s*y  trouve  pas.  La  manière  la 
plus  simple  de  prouver  qua  ce  dictionnaire  est 
mauvais  est  d'an  faire  nn  meilleur.  D'aiUaars,  on 
se  persiudera  diffici  amont  qu'un  homm»  qni ,  ar- 
rivé *n  Cbioe  avec  des  connaissances  préliminaires, 
j  a  résidé  doose ans,  n«  sait  pas  auasi  bian  la  chi- 
nois que  e«u«  qni  ToAt  iq>pris  en  Europe.  M.  d* 
Guignes  est  loujoars  cornspondani  d*  rinslilni; 
mais  il  n'a  ms  encore ,  k  soiiante-beof  ans ,  la 
d^ration  de  la  légion  d'honaeor,  prodigués  k 
tant  de  vaudevillistes  ,  k  tant  de  courtisane  inutiles. 
M.  Jules  lUaproth  a  punlié,  d'après  Pordredu  roi 
de  Prosse,  on  Sit^ÙmeiU  au  Oittiaunair*  chiuoù- 
tatin^  Paris,  i8jn.  1  voLin-fol. 

GUlUtERTiXE  Pi\£IV£C0UfiT.fVr4  PiU- 
aitcuoaT. 

GUILLARD  (Nicoija<-Fasaçou),  le  premier  d* 
nos  p«ëi«s  iragico-lyriqucs,  après  Qoinault,  fits 
d'un  notaire  apostolique,  qui  était  sccréuirc  de 
révich*  de  Chartres,  naquit  dans  cette  ville,  la  i5 
janvier  17S3,  y  fit  de  bonnes  études,  «t  montra 
dès  son  enfance  un  goût  parliculiar  pour  les  poètes 
grec*.  A  qaaiorse  ans,  il  gagna  nn  pris  de  puési* 
sur  un  sujet  pri^ié  :  La  mort  de  (tAorUt  /c,  rai 
d'Aoglderre.  Apptii  k  Paris  à  dia-neiif  ans,  il  (^t 
placé  à  rinlcnaance ,  el  s*y  lia  avec  Favarl  le  fils, 
qui  le  présenta  dana  la  maison  de  sa  mère,  il  y 
trouva  l'abbé  de  Yoîsenoo ,  qui  le  fit  travailler  k  ua 
petit  livre  intitulé  ;  La  Jùarnèt  de  Fameitr.  Ce  fut  k 
celle  époque  (1^71)  qu'il  publia  nae  EpUtt  sur 
i'exUdudùc  de  Ithaiseul.  Celle  petite  pièce,  ramar* 
quabic  par  des  pensées  nobles  et  généreuses,  valut 
au  leone  auteur  l'avantage  d'iire  présenté  par  l'abbé 
Barthélémy  au  duc  «t  k  la  ducb«ss«  d*  Ckaiscul,  et 
l'honneur  d'être  admis  dans  nne  société  littéraire , 
fondée,  aoua  le  tilre  de  la  Tahte  r^nde,  par  la 
marquise  de  Tnrpin ,  nièce  de  Voisenon ,  et  dont 
faisaKnt  partie  Favart,  Boufflrrs.  etc.  Guilbrd  , 
qui  avait  tous  1rs  moyens  de  s«  distinguer  mime 
en  cultivant  la  poéo*  légèr«,  restait  cependant 
confondu  dans  la  foui*  dta  versificateurs  agréables. 
H  avait  r«fu»é  an  musicien  Désaugicrs  père ,  da  lui 
faire  le  p«{me  d'un  opère,  genre  poor  lequel  il  ne 
se  «entait  encore  aucusM  inspiration.  Ce  ne  Tut  qu'en 
'770  'l'**''  réalisa  l«s  espérances  qu'avait  donnée* 
son  épîir*  au  ministre  dii^racié.  Un*  rcprétcikialion 
à'IpLt^Jmie  ea  Aatide  décida  de  sa  vocation  pour  la 
tragédie  lyrique.  Plein  d'enthousiasma,  il  tra^a 
aus»iiAl  le  plan  ài'lpA'gèue  em  Tauridc,  «t  «n  «laol 
compoaé  les  dtns  prcmicri  aci«s ,  il  les  porta  k  Tan» 
teur  d*  l'opéra  qui  lui  a  tait  rappalé  les  fwrmes  «4  l«s 
beautés  de  la  scène grecqu*,  au  bailli  Da  IVollet  poisr 
les  soumettre  k  son  |Ugcmenl,  «t  loi  laissa  son  ma- 
nuscrit.  Quelques  jours  après  ,  tl  retourna  en  Item- 
blant  pour  entendre  son  arrêt.  Le  vieillard  le  fait 
monter  dans  sa  voiture,  et  la  conduit  cbct  G!uck, 
qui,  ajontanl  à  la  aurpris*  du  jaune  poSt*  ,  s*  mal 
au  |>iano  sans  ri*n  dir*,  *t  loi  tait  eotcadre  l'ad- 
mirable musique  qu'il  a  composée  pour  sou  pre- 
mier acte.  Enconragé  par  nn  éUgc  si  dloqucnt , 
GuiUard  acheva  son  opéra,  qui  eut  I*  plus  grand 
aaccès,  qooiqn'il  n'y  *èi  ni  amour,  ai  ballats,  nî 
pcrsonnagta  métaphysiques-  Il  dut  k  c*t  ouvrage  la 
Lieaveillance  de  1«  reine,  qui  lui  donna  la  snjvt  d« 
Cktmime  et  d«  Dardumi ,  et  l'amitié  d*  Sacchini , 
que  cette  princasi*  avait  fait  v«nir  k  Parb  aprèa  la 
départ  à*  Gbick.  Ualcré  la  tévéritâ  d«  Laharpc ,  00 
ne  n««i  disconvenir  du  mérite  des  opéras  de  Guil- 
lard.  Son  dialogue  a  da  la  noblesse  et  de  la  cha- 
leur  sans  «siAuso ,  el  son  style  élégant  «i  correct 
sait  se  pli«r  aux  diverses  inflaaiona  on  chant.  91  ais, 
est  gésiéral,  il  manquait  d'invention ,  «t  Ton  pour- 
rail  cioira  que   c'est  poor  ce  motif  qn'il  ne  fni 
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point  dt  l*ac«iléini«  (rançaiae  ,  avi  cependant  «vaU 
conrona^  rrois  d*  •••  oatraget,  •!  reaclotion  donnée 
auMÎ  h  l'an  dt  tti  plat  dignes  enraies  (  imyet  Horr- 
MAH  )  ne  »cniblait  annoncer  qat  le  grnrc  tragico- 
Ijrique  ne  donne  ploe  de  drott»  aua  honneurs  do 
raateuil.  Les  litres  de  Gaillard  valaienl  bien  Mar- 
iant ccai  de  tels  auirca  académiciens  qoi  ont  ebtenn 
snr  lui  la  prtffe'rence.  Mais  simple  et  modeste ,  il 
n*aeait  ni  le  déiiri  ni  U  talent  de  se  faire  valoir. 
Naivrellfmcnt  paresseux,  il  fallait  même  Ptnfcr^ 
mer  et  lai  imposer  sa  lâche  poar  le  forcer  h  tra- 
vailler. En  janvier  1799,  il  tôt  dépota  do  départe- 
ment d*£ure-et-Loir  an  conseil  des  cinq-cents, 
dont  il  sortit ,  ao  mois  de  novembre,  après  la  ri' 
volotion  da  18  bromairc.  A  celle  époque,  les  dé- 
marches  officienses  de  Collio-d'Harleville  en  favear 
de  son  compatriote ,  de  son  ami  forent  snr  le  point 
de  le  faire  recevoir  à  Tlnslitot  ;  GuiiUrd  fat  rejeté 
comme  soupçonné  d'être  ennemi  de  la  répobfïque , 
et  depois  il  ne  s«  mit  pins  sur  les  rangs.  Il  dot  en- 
core aas  soins  obligeants  de  son  ami ,  en  i5o4,  une 
pension  de  1,000  francs  du  goavcmrmeat,  qai ,  en 
181 1,  fut  portée  k  i^,ooo  francs.  Dès  l'année  1784  • 
il  avait  obtenu  de  l'Académie  royale  de  musique 
un»  pension  de  1 ,000  francs ,  qui  fut  doublée ,  en 
1787,  et  fiaée  k  3,ooo  francs,  en  ^J^$-  Gutllard 
était  digne  de  ces  récompenses  ;  son  caractère  était 
l'obligeanco,  la  probité,  la  justice  mime.  11  fol 
membre  du  comité  de  lecture  de  l'Opéra  è  divfrsts 
époques,  notamment  depuis  'avril  1807  jnsqu'nu  >4 
novembre  181 3.  Il  joignait  an  mérite  llliéraire  les 
qualités  sociales,  et  sa  conversation  ctaft  très  atta- 
chante. Il  mourut  k  Paris,  le  36  décembre  i8i4t 
k  soizaolr>lrois  ans^  après  avoir  fait  des  rani  pour 
les  Buurbons,  remercié  sa  femme  et. ses  amis,  et 
refu  de  M.  Frayssinous  les  secours  de  la  religion. 
Guillard  a  donné  â  l'Opéra  :  i«  fpktgéiiie  en  Tamridtt 
en  4  actes,  1779;  a«  Emhe^  comédie  lyrique  en 

I  acte,  1781;  y*  Eltctr*^  en  3  actes,  1789.  CVst 
ane  des  meilleores  tragédies  lyriques  de  Guitlard  ; 
elle  aurait  eu  plut  de  succès  si  Gluck  eût  pu  en 
faire  la  musique;  ce  fui  le  coup  d'essa!  de  Le- 
rooynr.  4^  Cbimène,  ou  /<  Cm/,  »n  3  actes ,  musique 
de  Sacchini ,   1784*  Gaillard  ne  porta  qo'avcc  ré- 

SHgnance  ses  mains  profanes  sur  Tun  des  chrfs- 
'auvrc  de  Corneille  \  5o  Dmrdamu ,  opéra  de  La 
Broère  ,  en  4  actes,  remis  avec  des  changements 
considérables,  musique  de  Sacchini ,  i;[84;  6^  l>t* 
Horacest  en  3  actes,  musique  de  Saliieri .  1 786 , 
rerois  avec  des  changements ,  en  iÇoo ,  musique  de 
Porta  i  7»  Œiipt  h  Colomê, ,  en  3  actes,  musique 
de  Sacchini,  1787.  C'est  k  la  fois  le  cbef-d'cuvre 
da  l'auteur,  du  compositeur  et  de  la  scène  lyriuue. 

II  a  été  couronné  par  l'académie  française,  traduit 
dans  toutes  les  langoes  et  joué  sur  tous  les  théâtres. 
Il  a  fait  la  fortune  de  tous  les  directeurs  et  le  suc- 
cès de  tous  les  acteurs.  Aucun  opéra ,  sans  excep- 
tion ,  depuis  rétablissement  de  l'Académie  royale 
de  musique,  n'a  obtenu  un  plus  grand  nombre  de 
représentations;  il  n'a  pas  cessé  d*êire  an  répeHoire 
depuis  quaranlo  ans,  et  Geoffroy  n'en  a  jamais  dit 
de  mal.  Malgré  la  vogue  momentanée  de  quelques 
ouvrages  récents ,  il  est  probable  t^\i  Œdipe  conser- 
vera long<lemps  sa  prééminence.  Ces  arguments 
sans  répliqoe  déimîsent  le  faux  système  de  M.  Casiil- 
Blate  et  oes  rossinisics  qui  prétendent  que  les  pa- 
roles ne  sont  pour  rien  k  l'opéra ,  où  il  ne  faut  en- 
tendre que  des  sons.  8*»  Arnrt  tt  i!V//riM,  en  3  actes, 

.imité  do  William  Masson,  musique  de  Sacchini  et 

do  Rsj,  1788.  Depuis  la  mort-de  GuiSlard,  on  l*a 

■■L«iuis  en  a  actes.  9»  (avec  M.  Andrieux)  Lom*  IX 

Egypte ^  en  3  actes,  musique  de  Lerooyne,  1790; 

ViUiade  à  Marathon  ^  en  a  actes ,  musique  du 

le,  1793;  1 1*  O'ympie,  en  3  actes,  musique  de 

brenntrpère,  1798;  lao  (avec  Collio-d'Rarlc- 
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ville)  Le  CmsfM  et  tes  Cokmèts^  wn  \ 
deGrétry,  1801  ;  i3*  Prttrpim  deQ«siaa«f«  ,  rr- 
touchée  et  mise  en  3  actes ,  mnsiqne  de  Paâairlin  , 
i8o3;  14»  La  M»rtfAimm,  cniacm, 
da  U.  Lasneur,  180Q.  Ce  poëme  rtsferasac 
vers,  et  a  quelque  chose  irimposani  ot  4«  rdffàcea 
mais  k  la  scène  il  parait  trisic  cl  wmowa^omm  ,  nitn^ 
que  la  musique.  La  peu  de  succèa  ^0*il  9h»im ,  t* 
pins  ancora  les  dificultés  el  les  lcaic«rs  <|n*rfrau^  J 
vèreni  les  deux  anieurs.povr  la  fairu  repr^aceifcr,  Ir»  | 
dégoâièrent  de  Irsvaillrr  pour  la  théâtre,  s  S"  RJndt, 
en  3 actes,  musique  da  Lrmoyne,  4«*lt«sê«  p«w  S* 
grand  Opéra ,  couronnée  par  l*acâ«)émic  franfaîs*. 
et  représentée  ,  an  179:1  'or  la  tkéâirc   Fnvave, 
non  pas  en  161 1,  comme  l'a  dit  la  ttîmgrmpàie  Ar- 
maii/t:  i6*  Ortstet  en  3  actat,  musiqvc  de  Widaràv, 
non  représenté.  C'est  la  seule  despiècoa  da  GuâHard 
qui  ne  soit  pas  imprimée.  17*  dca  Po^rarr  fi^iSm, 
éparses  dans  divers  recueils  péTiodii|«ca. 

GUILLAUME  V.  VeytL  Ouabou. 

GUILLAUME-FRÉDÉfllC,  prise*  éH>r«iige  et 
de  Nassau,  roi  des  Pays-Bas,  vit  le  jo«r  h  La  Bave, 
le  i3  février  1774.  Ne  avec  dca  incliBatMaa  brff- 
qneuses  tt  on  caractère  eérîenx ,   ce  prise*  il  et 
bonne  hanr*  une  éluda  particnKèrc  de  fksatoirt  dt 
ses  ancêtres ,  at  de  celle  da  fout    lc«  bammss  â- 
lèbres  dt  rantiouîté;  son  pèrn  Gttsilawmic  T.  der 
nier  stathouder  hérédiiaira  do  la  Rollasido ,  v*a- 
lant  cnitiver  avec  soin  ces  briifattic*  dispoaiiiwii 
l'envoya  passer  quelques  années   è   rmûvernié  à» 
Leyde.  Dès  quSl  eut  termind  an  ^tndca  «  k  jtMc 
prince  entra  dans  les  gardca  da  corm  è  clîeval  k  U 
Haye  ,  et  s'y  distingua  dans  tout  i—  eserckef  m 
liiaires.  Dès  1790 ,  il  fut  appelé  ,  otatgri  ta  gvun^ 
jeunesse  ,  au  commandemerl  de  Bréda»  et  ■<!?■« 
général  d*infanlerie.  L'année  taîvavte ,  il  ép^m  h 
princesse  Frédéri^c-Wilhelmine-Loviae  ,  ftfo  h 
Frédéric- Guillaume,  roi  de  Pmsae ,  wm  I*  raa&] 
père,  en  179a,  d'un  enfant,  le  prisice  d'Orange  ac- 
tuel. Ainsi,  avant  d'avoir  atteint  sa  visi|gH4«e  a^n*, 
ce  prince  était  époux  H  pèr* ,  gcnéral-ceHi««idaa^ 
et  il   $•  trouvait  par  la  précoce  natvrîië  dt  sm 
esprit  k  la  hauteur  de  tous  les  dcvoâra  ^«e  bt  im- 
posaient ces  litres  différents.  Remar«|aMit  en  pv- 
sant ,  an  grand  honneur  des  sncenra  et  d^s  vertas 
domestiques,  qut  ce  début  en  apparescc  si  prémt- 
toré,  dans  toutes  les  altitudes  aoriettaat  de  b  vie. 
an  lieu  de  nuire  au  développement   nli^rienr  do 
grandes  qualités  dt  et  princt ,  sembla  n'ca  avtir 
aie  que  le  point  da  départ.  Tela  ne  sunt  pont  ks 
exemples  fournis  par  la  vit  da  ces  princes  ^  eut 
dt  bonne  heure  dépravé  le«r«  cmtvs  et  flendn  timn- 
gîe  de  leurs  organes  dans  teolts  les  ffrivoKiét  d^« 
cour  licencieuse  et  corrompna ,  et  qni ,  parvanm  s 
leur  trentième  année,  n'ont  encore  éieatsxyeaa 
de  Itors  afidét  et  de  leurs  propres  aarvltears ,  ^ 
de  grands  enfants.  En  1793,  la  guerre  éciaca  entrv 
la  France  et  la  Roltande.  Dnmonrter  ,  apr%»  ««mr 
vaincu  l'armée  autrichiema  ce  «'{ir*  rendu  miBse 
de  la  Belgique ,  t'avançait  d'm  cAté  snr  Maesirkkl, 
tandis  que  de  Tauire  son  UeiAenant  Miranda,  nut^ 
chait  sur  Dordrccht  pour  pénétrtr  dans  l*!teériear 
de  la  Hollande.  Dans  cet  graws  eODJoncivres,  lt 
jeune  printa  se  rend  de  La  Hay*  k  Nimègne,  le 
a4  de  février  ;  il  y  rassembla  tout   ce  q«i|  pcot 
trouver  de  troupes  disponibles  ,  s*aho«che  c«iu&* 
avec  Its  générauB  prussiens  ,  leur  fait  adontvsM 
plan  de  défense,  at  en  résultat  de  cette  conHraK*. 
prend  auprès  dt  Qorcum  une  forte  position.  U 
peu  de  troupes  qu'il  avait  ponr  le  memem  sens  ses 
ordres ,  ne  lui  permettait  pas  dSgir  dNine  manière 
plus  active ,  et  d'aller  au  «econrt  da  Bitfd*  et  de 
Qertruydrnbcrg,  l'une  cl  l'autre  au  ponvoir  d*  IVn- 
nemi  ;  mais  lorsqu'il  eut  reçu  des  nadbrts ,  aidé  de 
son  frère  Georg*  qui   pariagaail  avec  lui  I*  «mb* 


GUI 

luandemeot  çiairmi  dt  l*4rfncc,  il  tenta  an  aoda- 
ciras  coup  de  main  et  «n'a va  i  rcnncni  crt  deux 
importantes  forlereMc*.  La  sang-froid,  la  capacité 
mtlîtaira  et  la  courage  personnel  «|a^il  déploya  dans 
cctia  circonstance  forent  jaslcment  admirés ,  et  Von 
a*ettt  à  blâmer  dans  le  jmne  prince  qa*one  impé* 
loosiié  da  valeur  diflîei  emcnl  contpaiible  avec  les 
devoirs  et  la  reiponsabifîié  d'an  chef  d'armée,  bril- 
lant défaut,  généreuse  faute  que  son  extrême  jeu- 
nes«a  expliquait  d*ailleurs  et  excusait  assca.  Un  jour 
devant  Bréda ,  il   st  laissa  emporter  si  loin  ,  par 
celle  chaleor  belliqueuse»  qu'environné  par  on  gros 
de  cavalerie  ennemie,  il  allait  périr  ou  lire  fait 
prisonnier ,  si  ses  soldats  dont  il  était  déjà  Pamoor 
rt  l'idole,  ne  se  fussent  précipités  pour  le  sauver.  Peu 
de  (Ours  aprVs ,  il  marche  k  la  lèlc  de  la  première 
colonne  de  l'armée,  passe  la  frontière  de  Flandre , 
engage  la  combat  avec  un  fort  détachement  ennemi 
qu*il  rencontre  pris  d'Halbuin ,  le  bat  complètement 
ei  force  par  Ik  les  Français  de  quitter  Waraeton  et 
d'abandonner  les  bords  de  la  Lys  ;  mais  ces  tnccks 
forent  balancés  par  on  antre  engagement  qui  ent  lien 
dans  le  mois  de  lepiembre  suivant.  Lcsdcui  priocef, 
malgré  leurs  efforts  et  les  prodiges   do-  leur  bra- 
voura  personnelle ,  ne  purent  empêcher  la  déroute 
de  leur  armée  ;  le  princa  Frédénc  fut  grièvement 
blessé  dans  cette  affaire,  et  tout  le  fardeau  d'une 
difficile  retraite  reiomba  sur  Guillaume- Frédéric, 
qui  dans  cette  occasion  donna  des  preuves  du  plus 
imperturbable  sang-froid.  Les  opérations  militaires 
:«yani  recommencé  ,  dès  les  premiers  jonrs  de  IVn- 
oce  suivante,  1794»  '**  deux  princes  reparurent  à 
i  la  tête  de  leurs  Uoupes,  brâlanldn  désir  de  réparer 
leur  échec  ;  mais  celte  ardeur  devint  foneste  an 
prince  George  ani  s'était  obstiné,  contre  prudence, 
a  remonter  à  ciieval ,  quoique  non  rétabli   de  sa 
blessnre  ;  de  graves    accidents   se   manifeitèrenl  ; 
un  se  hita  de  te  transporter  à  La  llaje ,  où  lous  les 
«ecoort  furent  vains  ;  ce  prince  expira  en  expri- 
mant le  regret  de  ne  pas  mourir  sur  le  champ  de 
bataille  même.  Guillaume- Frédéric  trouvant  dans 
celte  perle  de  nouveaux  motifs  de  dévouement  à 
«on  paVi,  ouvrit  la  campagne  après  nn  demi-quar- 
tier d'hiver  passé  h  Liège.  Cependant  l'armée  des 
alliés  ayant  abandonné  les  bonis  de  la  Sambre  ,  le 
prince  Guillaume  profita  du  répit  que  lui  laissait  ce 
mouvement  rétrograde  et  celle  suspension  dans  les 
opérations  de  la  campagne ,  pour  aller  visiler  les 
forteresses  de  Flandres  qui  formaient  la  ligne  fron- 
I  l'ère  ;  il  fit  approvisionner  de  vivres  et  de  munitions 
celles  qui  en  manquaient,  fit  réparer  Ici  fortifica- 
lions  de  pinsieurs  autres.   Cependant  les   forces  ei 
tes  succès  de  l'ennemi  s^aogmentèrenl  rapidement  ; 
Clairfayt  avait  en  vain  essayé  de  défendre  Nimècue 
et  les  derniers  boulevarts  de  la  Belgique;  la  bataille 
de  Flenrus  avait  mis  ira  terme  aux  espérances  des 
alliés  ;  ils  se  préparaient  è  traiter  avec  la  république 
française  victorieuse ,  et  la  Hollande ,  livrée  à  «es 
propres  forces,  pouvait  d'autant  moins  continuer 
une  résistance  otile ,  que  Phiver  de  tygS  ayant  été 
««retsivemcnl  rigodreux,  il  devenait  impossible  de 
défendre  le  passage  du  VVaat,  et  non  moins  inutile 
tl'e»fayer  ,  pour  la  défense  du  pays  ,  de  ce  système 
H'inondaiion  qui  l'avait  sauvé  plusieurs  fois.  Enfin, 
la  province  d'Uirecht,  qui  se  trouvait  la  pins  ex- 
posée, avait  capitulé,  la  16  janvier,  sans  attendre  la 
partiripaiion  des  autres  provinces  de  T Union.  Dans 
ces  circonstances  le   prince  Guillaume»  Frédéric 

Quitta  l'armée  pour  obéir  è  l'injonction  do  siathou- 
rr  $on  souvtrain  et  son  père  ,  et  ce  dernier  fit  aux 
<^tats-géuéraux  la  déicaration  que  n'ayant  ni  la  vo- 
lonté, ni  les  moyens  da  s'opposer  h  la  conclusion 
d«  U  paix ,  il  était  résolu  a  se  démettra  dn  goover- 
nrmenl,  et  I  se  retirer  en  Angleterre  avec  sa  fa- 
mille. Ce  projet  s'accomplit  peu  de  jours  après,  el 
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Goillaume-Frédéric  quitta  an  versant  de  généreuses 
larmes  cette  terra  sacrée  da  la  patrie  pour  laquelle 
il  avait  versé  son  8a«g ,  et  que  son  dévouement  ni 
sa  valeur  Bravaient  pu  empêcher  4^  loiaber  sons  le 
joos  de  la  France ,  aux  destinées  d#îhqnell«  la  Hol- 
lande  «depuis  cette  époque,  a  été  aasodéa  pendant 
dix'hnit  années.  Ainsi  se  termina  la  première  partie 
de  la  carrière  du  prince  Guillaume -Frédéric.  Mous 
ne-  parleroiM  pas  ici  des  efforts  qu'il  fit  h  son  rcloor 
d^Aogleierrc,  et  moyennant  les  secours  de  cette 
puissance,  pour  organiser  une  légion  avec  laquelle 
il  se  proposait  de  lenler  de  nouvneu  l'affranchisse- 
ment de  son  pays  ;  cette  dernier*  espérance  avorta 
presqu'auBsildt  par  la  détermination  que  prit  la 
Pmsse  de  suivre  l'exemple  de  l'Auiricho  en  signant 
la  paix  avec  la  France.  Le  prince  fut  forcé  d*  Kcencier 
•a  petite  armée  et  de  congédier  sea  compagnons  d'ié* 
(ortnnc  ,  et  lui-même  se  rendit  en  Autriche  sur  l'in- 
vitation personnelle  de  l'empereur  François,  qai  le 
combla  d'hooneurs  ,  et  le  nomma  snajor^nérsl 
dans  ses  armées.  Le  prince  Guillanma  servit  sur  le 
Rhin  et  en  Italie  avec  le  prince  Charles  qui  avait  la 

f»ltts  Haute  e>lime  pour  ses  talents  militaires ,  jnsqn'è 
a  paix  de  Lé«>ben.  Alors  il  passa  en  Prusse,  «i  ayant 
acheté ,  dans  la  partie  polonaise  de  ce  royaume ,  des 
domaines  coiuidérables  ,  il  s*y  fixa  pour  y  vivre 
dans  la  retraite.  La  premier  acte  de  sa  prisa  de  pos- 
session des  terres  seigneuriales  qu'il  venait  d'ache- 
irr  fat  raffranchissement  d*  ses  paysans.  Lorsque  la 
Prusse  traita  h  son  tour  avec  la  France ,  il  fut  sti- 
pulé en  faveur  de  l'ancien  slhatouder  pèr*  du  priiKe 
Gnillanme  la  cession  de  l'ancien  évêché  de  Fulde  ei 
de  quelques  antres  petits  territoires  en  Allemagne, 
h  titra  de  dédommagement  de  ses  pertes  en  Hol- 
lande, et  h  la  condition  qu'il  rcnoocerait  h  toutes 
Prétentions  sur  la  Hollande  an  faveur  dn  chef  de 
empire  français  ;  mais  comme  cet  ex-souverain  se 
trouvait  en  Angleterre ,  el  qu'il  était  d'ailleurs  foH 
âgé ,  ce  fat  son  fils ,  son  héritier  cl  son  représen- 
taol  naturel  qni  entra  en  jouissance  d*  cette  con- 
cession. C'est  dans  l'administration  de  ce  pays  que 
le  prince  Gmllanm*  prouva  qu'en  mailèru  de  gou- 
vernement ce  n*est  pas  de  l^étendne,  mais  des  prin- 
cipes de  sa  domination  qu'ira  prince  doué  d'un 
grand  caractère  peut  tirer  1*  lustre  de  sa  renommée. 
La  manière  dont  il  s'occu^  dn  sort  des  habitants 
de  sa  principauté  le  rendait  '•<>»•  dès  lors  de  gou- 
verner le  plus  grand  royaume  d'Europe.  Il  fonda  des 
établissements  de  charité,  institua  l'enseignement 
public,  et  il  était  tout  occupé  de  cas  soins  philanthropi< 
ques  lorsque  la  rupture  de  la  Prusse  avec  la  France  le 
rappela  de  nouveau  dans  les  camps.  Il  cnmmanda 
l'aile  droite  à  léna,  journée  désastreuse  dans  la- 
quelle une  fatalité  supérieure  h  toutes  les  combinai 
sons  de  la  prudence  humaine  rendit  inutiles  ses 
talents ,  de  même  que  les  efforts  des  antres  géné- 
raux. Il  tomba  lui-même  an  pouvoir  de  l'ennemi 
et  resta  quelques  jours  prisonnier.  Par  suit*  d»  la 
dislocation  de  la  monarchie  prussienne,  et  peut-être 
aussi  en  châtiment  de  sa  complicité  dans  une  levée 
de  boucliers  que  Napoléon  se  croyait  en  droit  de 
considérer  comme  un  acte  da'déluyanté  politique,  le 
prince  Guillaume  fut  dépouillé  des  lerriloirea  qui 
lui  avaient  été  donnés  h  titre  d'indemnité,  et 
même  du  pays  de  Hassan  qu'il  vemait  d'hériter  de 
son  père.  Il  se  retira  #e  nouveau  en  Autriche ,  «I 
reparut  sur  les  champs  de  bataille,  en  1809,  dans 
les  rangs  de  cette  puissance.  A  la  fin  de  celle  cam- 
pagne, la  paix  de  la  cour  da  Vienne  avec  la  France, 
la  força  de  chercher  ancor*  une  fois  no  autre  asile. 
Ce  fut  d'abord  a  BcrKn  et  bientAt  après  en  Angle- 
terre, seul  coin  de  l'Europe  oà  l'Snfiuenca  colos- 
sale du  dominateur  du  continent  ne  s'éiendft  pas. 
On  a  dit  qu'il  avait  fait  des  tentatives  ponr  en- 
trer  au  service  de  l'empire,  et  que  Hap«>léon  ne 
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ff««lnt  f>M  aloit  lai  MC«rd«r  •«  coisaiMidcBcai 
^••>  rialiritar)  «uns  l'^crivaitt  qai  ^o»c«  c« 
bit  M  r*ccMip*ffi«  4*MiCDBM  prtavea.  Em  iti3  , 
lonoM  4«  ««««flU  d«  l*ivacMii«a  i«  U  HollMid* 
par  Vêtmit  trâitçéii» ,  pArrini  à  LosdrM,  !•  princ« 
Go4Immm  r«co««ra  iVpoir  «U  rMiirtr  dâar  U  do- 
■ÙBMioa  d«  •••  04r««  «  ««r  il  ^«il  aÎM  dt  priKvoir« 
d*Mi«  p*rl ,  4|M  IM  d^M«tr«a  d«  graad  «aipir*  at 
lai  UisMtci»!  Mf  la  pM«ib*Ui4  d*  ••  raMudur  $u 
provincM  «a-atU  du  ftbin  »  •!  dt  i'«Mir«  que  !«• 
priacipes  da  la  caaliiiea  at  Mraî«at  paini  Î4vara- 
blaa  aa  rrtoar  à**  anciaaaa*  idtftt  râpablicaiara 
d«s  Hollandais.  £a  co»*4<|aaaca  da  ot»  prtvixioaa, 
la  priace  Gaillaoaa  aa  raadtt  à  La  llaja  ,  aà  il  fal 
nty-a  avec  aaa  v^iiable  ivraa«a  par  lai  aacitas  par* 
liMtia  da  m  maitoa.  Daai  ce  maattal  d^aadaou- 
sia«Ma,  il  prit  la  titra  da  priaca  ■•avtraia  dt« 
ProviAaaa^/aiai,  liira  qai  aa  lai  fal  pas  coalasl^  , 
<|aoiqaM  raaiaraiàt  «ne  asarpaiion  biea  plat  blcs» 
M«ia  pour  Us  sealieaaola  des  patriolas  hollandais 
qae  «elui  da  alaihoadar ,  qo'aeaient  sapportc  lenrs 
paras.  QiWHqa'il  ea  soii ,  Guillaane  |c%  prioca  soa- 
veraia  drs  Praviacaa  Unies,  orgaaisa  prompiemant 
uae  araiée  qai  alla  «oatrikaar  aa  si^e  d*Anvcrs  ei 
a  la  owiqalie  da  la  Balf  iqaa.  Sa  laiaie  temps  il 
MHSflHt,  a  Tapproliaiioa  daa  aalables  des  ?illas , 
une  sorte  de  coasûluiioa  raprésaoUliva  qai  fol  adop> 
léa  sans  diflkult^  eomasa  loi  fondamaaiale.  Apres 
U  aliaia  de  Mapoléoa ,  lorsque  les  paissaacas  s  oc 
capèraat  de  la  racoastradion  priieadae  de  Tancica 
rqailtbre  earap^aa ,  H  fal  qoaslion  de  savoir  à  qai 
i'aa  doaaerail  U  Balgiqoa.  Laa  wnus  do  priace 
GailUame ,  sas  talaeis  racoaaos  comaia  |oarrier  el 
ruiaaa  ad«ai«isiraiear  ,  aa&a  l*astime  {tfa^ralc 
dont  il  joaissaii  a'easKat  fU  qac  des  tiiras  de  peu 
de  valeur  dans  la  con^^  d*  Vienaa ,  si  des  raisons 
d'inlMi  a'ausscM  pas  aailiti  pour  lui  auprès  de 
cli««aaa  des  fraadaa  paissaoças  respeclivcaBeni.  Par 
un  raosarqaable  coacooM  da  circoaslaneea  *  il  coa- 
veaiil  dgaJrmeat  k  loales  que  las  faveurs  d«  la 
>aSaie<-dlianca  loibasseot  sur  lai.  L'Anglaiarre 
iroavail  parfaiieenaal  soa  intérêt  daaa  oet  arran- 
gaoiaat,  qui  loi  livrait  las  Pays-Bas  à  son  influence  ; 
ie  rai  da  Prasso ,  btaa-frère  du  priaca  d'Orange, 
ne  paavait  pas  s'y  opposer  )  la  Anssie  et  l'Aulricbc 
éiaiaal  sitisfailes,  poarua  que  la  Hollande  al  les 
Pays-Baa  railaaMat  aa  royaume  è  part  ;  et  quapi  à 
la  Fraaca ,  ton  avis  aarait  pu  lira  tout  antre  :  mais 
oa  sait  qu'alla  a'edl  pas  «ois  au  cbapiira.  Ainsi, 
d'un  «oasaatemcnt  fendrai ,  le  ils  d'aa  pâlit  prince 
allcflaaad  ,  diaord  da  titra  da  premier  magis- 
irai  daa  Provinces'Uoias,  devint  roi  du  pins  beau 
royaaasa  du  saaond  ordre,  at  les  dui-scpi  provinres , 
>»fardc«  depuis  la  acisièraa  siècle,  $•  trouvèrcni 
da  nouveau  r^atas  suas  ua  même  gouvemcmeal. 
L'Mie  da  oaagrèt ,  sigad  le  9  join  i8i5  ,  créa  dik- 
niHvamenI  la  ra^auma  des  Pays-Bas.  Les  êWae- 
mtma  des  aaat  jours  maaa{èrcat  l'eiisianca  du 
nouvel  dtal  ;  il  y  avait  encura  des  Belges  qui  se  sou- 
veaaieal  d'avair  iU  Français  depuis  vingi>cinq  ans  i 
et  d^aiUeore  la  Ba<giqua  allait  inc'viublcmeut^  de- 
venir le  tbéllra  da  la  guerre.  Avec  loulc  l'activilë 
guarriëra  qai  l'avait  précédemment  diiiingutf»  Guil- 
lauma>Fréddric  h  blîia  da  pourvoir  à  l'aMirovisioa- 
nemantatk  la  rdperalion  da  $êê  villes  uronlièrcsi 
ti  de  kvar  ua  aorps  du  milices  considérable,  dont 
il  donna  la  commeadament  h  son  fils.  Tous  ces  vf- 
fuHs  «'aussaai  pas  racola  de  beaucoup  la  perle  de  sa 
réceaia  royaaid,  si  la  victoire  aVûit  pas  iti  arra- 
cMa  au  gdoia  da  Napoldon  et  à  la  valeur  française  » 
l>4r  las  plx  ddplorsd*lea  caprices  du  basard  ou  par 
I  les  plus  odieuses  combinaisons  de  la  perfidie  ;  mais 
«nâu  riseae  de  la  joura^a  de  Waterloo  consolida 
•  Bouval  ordre  de  cboscs  pour  la  Hollaode ,  de 
aèmt  qa'alla  rassit  sur  leurs  irAues  bcréditaires  tant 
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d^autras  monarques  tremblaota.  Le  priaca  f  Oraaft, 
di^a  bdriticr  da  la  va  ear  da  aaa  Pèra ,  9»  4i»àm^ê 
daas  cetta  jour  aie  lameaee ,  à  la  llia  d^wau  de- 
vision  anglo-baUe,  al  aa  ckaraaa  paa  mieiaa  h 
peupla  par  raCTabiKld  da  «as  sBaasèraa  q»a  Tar 
mâa  par  rdclal  da  aoa  caar^gu.  Cenaadams  Guii- 
lauma  Jer,  devenu  roi,  s'ocaapa  à  actrufvr  è  esi 
paaples  aaa  noavalla  caastitaliaa  pUsa  »»  karmaew  j 
avac  las  «ttriba lions  da  la  royaaid  qoa  U  p^umiin  , 
'te  ea  i8i3.  Celle  coeaiiiatiaa  •«  larda  post; 


«Ire  prdscaltfc  à  l'acccpiaùoa  daa  dii-aapl  pKr»«iacai. 
et  elle  lot  approavée  par  la  presque  M^aaimstd  dt» 
aotablas  des  v«llas  el  des  membras  da  Tardra  âqpc» 
Ire.  A  paiae  quelques  opiuioas  oftpgaasstca  aeèreat 
allaa  sa  mani^siar  dans  dcus  oa  irata  citas  Wgu- 
La  eoastiivioa  des  Pays-Bas  •  à  l'iastar  da  la  Cbâie 
fraaçaisa,  a  iostiiué  deux  chambras  ,  duNil  Tsao  tu 
élective,  a iTauire  coaiposéa  da  saambrcs  ssammcij 
k  via  par  la  roi.  Lapremiéra  coeapia  caal  éis  dê-j 
puids,  et  la  seconde  ne  peut  avoir    qaa  laiaenni 
titulaires  La  Ugisialurc  porta  rancîag  titra  buHsu-  | 
dais  A'ilmU-fimirmëS  al  da  hamU  timûmmU  ii%maii.  I 
Cbaqua  proviace  conserva  set  étals    partica  cen,  f 
cbargés  de  plasicurs  déiaiU  d'adsnimstraliaa  locah,  1 
et  composée  des  députés  dt»   ville» ,  d«   rardbv  ! 
éque«ire  at  des  paysaos)  la  liberté  îadivida^U*,  L  ' 
liberté  de  la  pressa  sool  garaaiius  ,  mata  la  fun  sm 
aboli.  Malgré  quelques   resiriciiuaa   tc4aparatr«, 
mises  au  développement  des  inteaiioBS  gcaéruuse* 
doat' celte  cbaria  paraît  Atra  aoa  éniasiaiioa,  ea 
paal  dire  que ,  grâce  à  l'influeBca  pureasmli  de 
souverain  dans  l'admiaisiratioa  da   ••»  ciai»,  W 
peuple  brige  est   comparai ivcmesH   beuacoap  |hs 
heureuc  qu'aucun  autre  peupla  d'Earopa.  Oa  fm 
raloM  dire  que  c^esi  dans  la  oaaaa  foi  oooslinbM 
nalle  de  soa  souverain  el  daaa  lea  biaafaiis  qa'slt 
lui  présaga,  que  le  P««|pl«  bollaBdasa  iraa^e  W 
seules  compeusalians  qo^ilaii  à  espérer  daas  favcair 
pour  la  |>cria  da  ses  colonies  un  Afriqoa  et  daas  ka 
Indes-Orieniales,  que  PAnglatcrru  a' est  a^u^,  ii 
qui,  si  l'Anglelerre  venait  a  las  pordra,  ae  ratear-i 
neraient  prpbabJemeat  pas  à  Icura  premiers  maî- 
tres. Remarquons  toutefois  que  le  s««rta^  du  prtact  ' 
d'Oraaga,  avec  une  ^aode  dacboasa  da  Busae,^ 
laii»e  entrevoir  quelque  possibilité  d*ttiia  iadumeia" 
lointaine  pour  la  ruina  de  la  puîsaanca  caman-  ' 
ciale  de  la  Hollande  et  de  son  anciaaac  peéfoaé» 
rance  politique.  Aujourd'hui,   grâou   aaa   îali»e« 
liaisons  da  U  maison  d'Orange  avac  la   coer  de 
Saint -Péiarsbourg,  le  royaume  daa  Paja-Bas  estgr- 
néralrmant  cnasidiéré  comme  ayant  on  arcair  «a- 
séparabte    des  vastes    destinée»  anuqaollca   penA 
atpirer  celte  puissance.  Le  prince  Gaillaame  a  «»- 
slilué  deux  ordrea  destinés  a  récompanaar  les  sef 
vires  rendus  à   l'état  et  à  cntraïaaïr  Pé  mata  tien  ; 
mais  d'ailleurs  sa  cuur  a«l  saas  Caste  manarch.que, 
e<  SCS  babilndcs  p^rsonuelles  respirant  ona  csom- 
plairc  simplicité.  Celle  sobriété  al  cetio  érauauiif. 
vertus  si  précieuses  daa»  un  roi ,   loi  obi  mgm* 
d'alléger  le  (ardean  des  «barges  pabltqaua.  Ce  qn 
n'est  p«s  moins  digne  d'Ilre  loué  en  loi,  c'est  fae- 
Ui  généreux  dont  ila  couvert  tous  les  actes  puliiîqai 
qu'il  aurait  eu  la  droit  de  conaid/rer  comme  en 

scies  d'bustilité  contre  lui.  La  aaaa  a^a  paiatceun 
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sur  lei  places  publique»  de  ses  villes  poar  c» 
sa  restauration;  auui,  %fjjtdi  par  la  loyaaié 
•ujvts ,  le  roi  des  Pays-Bas  peut-il ,  \  loaia 


sa  promener  dans  sa  capitale  comme  ua  «îsnpiepv-l 
liculicr,  affraachi  de  la  garantie  éqaivoqau  deasa- . 
brei  stipendiés ,  romme  de  la  gina  d«  lwai«  rc|e«-  1 
senlaiion.  A  c&ié  de  si  justes  bomsaagea,  rendait 
aux  principes  qui  dirigeai  le  goavarneaaant  de  es 
prince,  plafons  un  seul  reprocba,  cal«i  dVrair 
naguère  transigé  avec  les  prêtant  ions  da  la  coarde 
Home ,  el  sigoé  uu  cuacnrdal  q«a  Toa  po«i  comi* 


Gin 

fift  coamc  ua«  ponmt  dt  diKord*  jttét  aa  ni- 
iic«  d«  Wt  MJttt. 

GUILLAUME  F»y*x  Ob«in)>. 

GUILLAUME  !«'  (  PAKD<Mic*G««RtM)  ,  r»t  dt 
WnftMnbtrg,  mi  h  37  ttçMaibrc  17V11  noai»  rarU 
cr Ane U3o octobre  i8i€,  èN  mort  il«  ton  pèrt  FrMé* 
rie  l«r(K  c«  nom).  Eh  1810,  Napoltfoo  a^aai  tif^i^ 
ém$  Piotërtl  de  m  poKfiqvt,  ^c  cf  prÏM*  ^poaiét 
la  priocfftw  CharVottv  d«  Btvièrt,  tn^ag**  Frtd^ 
rie  1er  k  9mf\oj*t  «or  son  fiU  tostf  l*Mloriltf  d'no 
pèrt  M  d*«a  Mvrtrais  poar  rainer*  le*  refa»  d« 
«■ailUsmt ,  <|vt  at  raolail  pai  rtceroir  bm  tfpodM 
dt  ropprrMtar  d«  ton  paj».  Aia  da  pc  pé$  corapro. 
laetlraltaittldrèUda  Wwtcabarg,  ctnariag*  fol 
•imaM  t  «t  Upriatt  rojalcooclvl ,  arec  b  prtocf na 
Cbarlont ,  an  arraagcfflenl  «tcrei ,  qni  coatfaiail  k 
la  foie  la  n«Hit4  de  leur  cMuealeaeal  appareai ,  «t 
leur  velenté  fomelltde  narpa*  rirre  ea  ép«as.  A  ta 
chule  de  Napoléon ,  le  prince  Gnillaame  épooea 
Catherine  PawUaa,  Meor  de  l'imp^atriec  de  flot- 
•ie,  et  la  princeatc  Chariot  le  Penpirenr  d*A«lriche, 
Françoie  II.  Dans  les  campagnes  de  181 3  et  18 14* 
Gaillaaine  donaa  de«  prevvea  rréi|aentei  de  valear 
a  b  tlle  dee  yVnrtembtrgeoie.  Il  «e  dislîagna  aorioat 
h  Monlmiratl ,  00  il  liât  tiie  une  {oaraée  ealière  è 
NapoMoa,  pour  donner  letenpeaas  ironpei  allidei 
d'arriver.  Lorsqn'il  moala  anr  la  irAne ,  lei  arrrices 
qa*ii  avait  readnt  et  let  oninioBt  qn'il  avait  auaifef 
téee  contre  le  dripolîtmeaoton  père,  le  firent  aecntil- 
lir  arec  ioie.  Il  proposa  an  projet  de  conililnti*n  loot 
aotre  qae  cctoi  qoe  son  père  avait  prtontë ,  et  daaa 
leqoel  il  espérait  fondre  les  intérêts  nonveana  avec 
rts  anciens.  Mais  la  maioriti  de  rassemblée  qni  se 
mmpoaait  de  princes  médialiWs  et  de  ciiOTeas  atta- 
chés aas  idées  libérales ,  cnatittua  de  s*«pposer  ans 
vars  dn  rai.  Après  de  longs  débals  et  dea  traables 
q«i  ernissaieal  de  jour  m  jonr,  GniHanme* Frédé- 
ric se  décida  è  diesondre  les  états  par  dans  décrets 
liâtes  des  4  *(  ^  JBia  1817;  son  nitimalnm  ajant 
été  rejeté  par  les  états  dans  la  séance  dn  a  jain  de 
ta  mime  année  ,  U  renvoya  Tenamen  de  son  pbn  de 
constitntioa  au  assemblées  parlknKères  desbaiitiâ<- 
grs ,  par  losnaeNca  il  remplaça  provlso*reme«l  Tas- 
tmablée  générab.  Il  s'oc^ipn  d'abord  da  Parmée , 
6t  one  levée  de  trais  mille  qnatra  cent  qnatro-vingt- 
k»it«  bommes ,  et  fiaa ,  an  attendant  ane  lai ,  b 
dnréa  dn  service  è  si>  ans.  H  détruisit  cncora  l*arbi  - 
traire  dans  Tarmée  ,  adoacit  la  sévérité  da  b  disci- 
pline aHcaunde ,  et  boraa  h  qadqnes  cas  graves  la 
panilioa  corporelle,  il  fil  aaest  é**  réformes  miles 
daas  b  jastlce  et  dans  l'admiaistratioa ,  et  s'occnpa 
fpéeialemeal  de  iWganisatioa  da  commerce.  Des 
qa*il  eat  ttrmiaé  le  travail  de  b  coaatitntion ,  il 
convoqaa  les  états  h  Laaieboarg,  le  i3  jotilel 
i8i9.t]atte  fois-ci  ,  b  coasiilalion  fat  acceptée  fe 
qaelqaea  modifications  prbs ,  et  signée  le  a3  sep- 
lembra  1819.  Cette  consiltmioa  ,  la  plus  libërab 
de  TAIIemagae ,  eiciia  daas  loat  b  rayaanM  oa 
rarboaaiaame  géaéral.  Depuis  cette  époqoe  ,  Gall* 
lanma  ne  s>bsI  point  écarté  de  la  foi  fondamentab 
qa^il  a  doaaée  a  ses  étau,  et  il  coatiane  k  faire 
joair  sta  ponples  da  b  pMaitade  de  lears  draiu. 
Aprèi  avalr  pardo,  le  8  janvier  1819  ,  U  princesse 
Pawbna,  il  s*  remaria,  b  t5  avril  i8so  ,  k  Pan- 
line  ,  aa  aaaaiae  germaiae,  et  fit  aassiiôt  avec  eUe 
un  voyage  ea  Italie  ea  traversaat  la  France. 

GUIILEMAIM  (C«àmiM  Jacob),  le  pins  fé- 
cond  tt  b  pbs  spiritael  dos  antears  dramatiaaes 
qoi  aat  travaillé  pôar  les  tbélires  da  secoad  ordre, 
a  la  fia  da  derabr  siècb,  aaqait  k  Paris  b  ai 
•oét  17S9.  Loaombre  de  aespioces  monte,  ditoa, 
a  irab  «eni  soisaate-baît ,  ce  qal  a  fait  dire  k  Riva- 
roi  ^  daas  Èêm  PHà  Atmmmrà  det  gnmJt  ieiaaiu, 
q«*il  était  pins  facib  do  bs  admirer  qna  do  les 
comp lor.  Qnaiqna  ce  nombre  poraisee  tnvrabem- 
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blabUt  *>  qne  fantenr  n'ait  travaillé  qae  pendant 
dia-neaf  aas,  on  ae  trouvera  pas  ce  caloil  engéré 

Îoaad  o«i  saara  qafl  a  donné  josqo'a  viagf  pièces 
aas  an  ae.  Q ooiqn'ellrs  aient,  presqne  toutes, 
obtenu  dn  succès,  GniHemaia,  né  sans  fortoae, 
vécut  dans  la  médiocrité ,  et  mourai  k  Paris  dam 
riodigence,  le  aS  décembra  17991  entre  ba  bras 
de  ses  trois  sauts,  dont  II  était  te  sontka,  leur 
laissaat  pour  loot  héritage  sept  i  bail  pièce*  noa 
représealées.  Il  joignait  k  ses  talents  ane  bolb  ame 
et  une  eairlme  simplicité  de  m«ars,  qualités  qui 
se  font  remarquer  par  le  but  moral  do  tous  ses 
onvragas.  Il  avait  beaucoup  d'instruction  ,  parbii 
oate  langues,  et  était  très  versé  daas  Fbijtoira,  la 
géorraphie  et  l*astv«ao«ie.  Il  aimak  les  eafaats  , 
se  plaisait  k  étudier  lear  earactère  et  k  ealliver  bar 
esprit ,  et  il  avait  beaucoup  contribué  k  former  ceai 
qui  coropoaaieol  la  troupe  du  tbélira  Beaujolais. 
Le  jour  même  da  sa  mort,  les  élèves  dn  Ibéâtra  de 
la  rue  Dauphînc  donnèrent  une  repréeentatioa  k  son 
bénéfice ,  en  témoignage  de  reconueissanco  et  d'af- 
feciioo.  Guiilemain  ae  pouvait  guère,  en  géaéral, 
s'élever  au-dessus  d'na  ad*  ;  il  retombait  presque 
toujours  au  secoad.  Nous  n*entreprendrans  pas  de 
donner  la  liste  compléta  de  ses  pièces  de  ibcâira , 
quoiqu'elle  ne  se  trouv*  nulle  purt.  Ce  serait  la 
chose  impoisible,  et  d'ailleurs  fus  bornes  do  cet  ou- 
vrage s'y  opposent.  Nous  en  citcrans  cependant  une 
cinquantaine,  dont  près  da  la  moitié  ont  été  in- 
connus auB  biographies  antérieures  k  la  uAlra.  Il  a 
donné  à  l'aneien  théfitre  des  Variétés-Amusantes  : 
VAmaml  Je  tttomr ,  comédie,  1 760  ;  —  le  Cmfi  At 
hatkt,  comédie,  17S0;  ~  Lm  Fée  dt»  kmMkr,  co- 
médie; —  VEmréumtmt  $mpp9ti^  comédie,  17B1, 
réim^irimé  en  1797,  au  ihéâtra  de  la  Cité,  pais  k 
celui  des  Variétés-Moouasier,  mis  ea  vaadevilbpar 
Miguaa  «a  1799;  dana  cette  ptèc*,  Guiilemain  a 
rivalisé  avec  Vadé;  ^  A  ^m  ^im  pomt  ^mstigm, 
comédie,  1781  ;  —  ^noor  et  Bêedims  «a  viUage, 
comédie  :  —  C'«/  ptmrtmH  eêmmt  çà ,  comédie;  — 
Bm'/tetPêimimHtm/mmim.tûmééiÊf  178a;  —  Le 
fmex  taàsmam^  camédie,  178*;  —  Le  NmeMom 
f€rvmm,  comédb,  178»  ;  —  GneitmM  et  Petemit, 
comédie  ea  3  actes;  —  L«  Dmdtm  réti,  comédie  ; 

-  Le  mmrthmméJe  Pêmkt ,  comédie  ;  —  Lei  Bommet 
gemt,  oa  /Tmi^e  à /'«rtr,  comédie,  1783;  —  Le 
mariage  de  Jtmmt,  comédie  en  3  actes,  17831  — 
Les  ctmt  éems,  drame  poissard,  1783  ;  •—  Lm  lUte 
et  rS^,  comédie .  ijSi;  —  Le  P^miee  Hmmteh 
gnev,  ■7»3;  —  CàërràW,  on  im  femeeste  de  MmrO»' 
rea^,  comédie,  1783;  —  U  Ifieteteêr/àrmàê,  co- 
médie; >-  Le  Bêmfmt  de  /amtAIr,  comédie;  —  Le 
Ca^HMtmetmUet;  —  Le  Bien/met  t^fmpemi,  on  im 
mite  det  Bémes  gems ,  ooAédie ,  1 784  ;  —  ^  Pertemr 
tFmem ,  comédie;  —  Le  mmtomge esemsmàh ,  comédie, 
178S.  Aa  tboàtre  de  Beauiolais  :  Amum  et  Basile  ^ 
mélodrame  eoarique,  1785;  cette  pièce  eut  phis  de 
looreprcaentalioas:  c'est  ua  tableau  akTf  des  amours 
champêtres.  L'auteur  écrivit  ans  directears  la  lettre 
suivante,  que  nous  rapportoas,  parccquVIb  est 
siagulièr*  et  peu  coaaae  :  ••  L*hoaneur  nourril^le* 
»  arts ,  massiears ,  Cicéroa  débitait  cette  maaime  . 

-  mais  il  la  débiuit  dans  une  très  jolb  maison  de 

•  campugne,  appelée  TWrn/am.  Moi,  qui  n'ai  ai 

•  maison  de  canpajgae  ni  malMu  de  viHe ,  k  Thon- 

-  aenr  jo  voadrais  joiadre  ua  pea  d'argeal.  De  tons 
••  bs  auteurs  qui  ont  travaillé  pour  voir*  spectacle , 

-  je  sais  b  premier  qui  soit  parvenu  au  nombr*  de 

•  coat  roprésantailons  de  la  mime  pièce.  Daignes , 

•  messbars,  prouver  qu'ans  jeun  du  ParsMsse 
-comme  an  piquet  et  an  dooHno,  on  foga*  k 

•  compter  coot  le  prvnHor.  A  propos  de  domiao, 
»  j'ai  l'baaaoar  de  vous  aesarer  que  quelque  suit 
>  voir*  répoBse,  jo  ae  bouderai  jamais,  et  qoe  je  me 
»  ferai  toHJeort  ua  vrai  pbisir  de  me  roadra ,  aa- 


»yj* 
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Unt  qo*il  Mrat B  moi,  atilt  h  vetr«  «(Mctaclc,  tic.  •• 
i*M  dirtcltan  rrpoadirria  tn  pajanl  I»  pièct  sac 
••coa<U  fois.  £ii«  fat  rtprotlaiu  to  1795,  «oos  le 
tilrt  du  Nid  d'éisum;  —  C0Um  H  COUU0  ;  —  Ls 
SéiHudi ,  fmiàit ,  «00  dta  pliu  joliu  pièCM  jeiUct 
è  cf  ihëAlrc;  —  AUsis  tt  Bê$*itt,  178C;  —  Lm 
vtwH  tspmgtmte ,  comtdi*  tu  oa  actt,  ta  v«r>,  1790  ; 

—  Lt  fUioàsmtt  vaadtvillt;  —  La  Patittfiu  è  la 
kalk.  «tadtviitt  ;  —  Le  memaitiêr  de  fUigdad,  vaa- 
devillt;  —  Tmrmr*  régmant»  ou  Vtie  d'Ormiu  hem- 
remst  »  $mte  de  Tatare,  vtodtvillt  ca  3  acitt ,  179e. 
A«  tWAtrc  dt  la  ru4  dt  Bondy  :  f /«fr,  uiffumr  de 
vUia^t  vaadtviUt,  1790  ;  —  La  maii»<ie  Ja  mémage 
des  è«ms  €it»yemst  vaad«iriUt  to  a  acitt,  1 791  ;  —  Le 
met  et  la  eàêee,  opérataniqat ,  1797.  Aa  th^irt 
dt«  DilatMmtaU-comiqut»  :  UAtmanackt  taa- 
dttillt,  1790  ;  —  Lis  dtms  Domimotf  conédit  ta  a 
acitt;  —  Lts  Smues  au*  Champs'Efytéet  t  comédit; 

—  Emcért  Esope*  comidit  ta  a  acit»,  i?»®»  — 
Les  Aamurs  da  Pont  OMX-Bkhu ,  comédit  tn  a 
acits;  —  La  Petite  ehaaseaf  vaodtrUlt;  —  RJem 

r  /wÙM,  comédit  ta  a  acIt»  ;  —  La  Démom-. 
teigmemrisatioa  t  *790'  Aa  thiâtrt  da  Vandcvillt: 
VÀmkerge  isolée;  —  Emeore  dethoamageu$  ;  —  Let 
émigrés  hSpa;  —  U  Nègre  aakergUte.  Au  ihéâirt  dt 
la  CiU  :  Le  mariage  dt  Jocrisse  *  conédit,  1797. 
Noot  tgaoroa»  k  qutlt  théAirtt  oot  tU  doan^  La 
Petite  gootU  des  kaJtes,  1793,  tl  Les  Sans-at'ot' 
tidts,  ou  les  nrtus^  U  gàue,  te  trataitt  ropitùom  et 
Us  réeoatpesuet^  179^»  >794> 

GUILLËMARDET  (  KiBDiaAMDPuMiB-M«aii- 
DoaoTiM)*  né  tn  176S,  tstrcait,  ta   1789,  la 
proftMÎoa  dt  m<dtcio  à  Aolua.  Nommé  député  i 
la  coavtntioa  par   lt  déparitmtnt  dt  Saônt-tl- 
Loirt ,  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI.  Après  la 
choia  dt  Robttpitrrt ,  il  futtavojé  dans  Its  dcpar- 
t«mtaia  dt  StiDt-tl-M«rot ,  de  TYonat  tt  ût  la 
Nièvrt,  pour  V  foirt  cesser  lt  ré^irot  de  la  ttrrtur. 
C'est  durant  Tuât  dt  ces  missions  «{u'ajant  con- 
voqué k  Ntvtrs  Its  mtmlrts  du  comité  révolution- 
nairt,  il  Us  il  aMts   plaisammtnt  arrêter  tous 
comme  étrangers ,  Pan  s'étant  donné  lt  nom  dt 
Catom  tl  l'auirt  ctloi  dt  Scoffola ,  tic.  Nomme  tn- 
*ui(t  au  conseil  dts  cinq-ctnu,  GniJUnurdet  se 
montra  le  psriisan  sélé  du  directoire.  11  prit  part  k 
ia  joumét  du  18  fructidor.  Sorti  du  consttl  en  1797, 
le  (ouvcrutmtnt  directorial  Tenvoja  avec  le  litre 
d'ambassadeur  tn  Espagnt,  d'oU  il  fnt  rapptlé  par 
Baasparlt ,  dtvtnn  premitr  consul.  Nommé  préfet 
de  la  Chareatt-laférienrt,  tt  tasuiia  du  dép«rtt« 
mtni  dt  TAllitr,  U  est  mort  k  Paris  éloigné  dts 
fonclioas  publiques  par  lt  dérangtmtatdt  sa  santé. 
GUILLEMEAU  (Jk^ui-JacqoU'Oarul,  aocttn 
médtdn  militaire,  descendant  d*uae  famille  dt 
mtdtcins  dtpnb  plus  dt  trois  siècles,  mournl  k 
Niort,  déparitmtnt  dos  Dtns  Sevrts , lt  8  octobrt 
i8s4,   kf^i  dt  près  dt  quatrfvinft-buil  ans.   Il 
vojagta  dans  sa  {tuatast  ea  Angleterre,  en  baie 
pour  s^instraire ,  tl  apprit  onlrt  Its  langnts  morlts, 
ia  plupart  des  lan|aes  vivantes.  Ses  ouvra|ts  sont  : 
10  Nosologii  métAodi^ ,  on  Classijkation  de  toata 
kr  matadtei  fw  aJ/ligtsU  Pkamamiti;  ao  Mémoire  sar 
l'Egypte  et  la.  Cêgram  imprimé  \  3«  JUoyens  pour 
oUU*er  aoet  sueàs  U  garaace  daas  le  départemeot  des 
Veux-Sevrts,  imprimé  ;  4"  Notice  sur  les  ruiats  d'une 
vUU /ortijié*  (  Germon  ) ,  dams  le  déparUmtat  des  Deux- 
Sè9reSf  avtc  carit  ;  5o  Notice  sur  ta  famitie  Théodore 
Agrippa  ^Auàigné;  6«  Mémoire  sur  ta  mamière  de 
guérir  à  clouté  les  Jihres  iuUimittemtes  ;  7*  Joamm  de 
FauiuH,  on  le  Siège  de  Béarnais^  lra|édit  tn  cinq 
actts  ot  ea  vers;  »•  Mémoire  sur  Piparguedes  tais- 
stamx  piuaira  et  la  mamiète  de  /aire  ariiJkiiUeaumt 
toutes  sortes  de  rms  étrangers;  Q»  Notice  sur  Jacfees 
Gâteau,  de  Niort,  mortem  %M,  prêtre  de  f  oratoire ^ 
et  sur  divers  établis lements  dans  tes  vUUs  de  Niort,  de 
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La  Rochelle,  imprimé  ;  io«  Noticu  mr   âméro  Jaau- 
seaume ,  de  Niort ,  prêtre  de  Moratoire  ,  auarf  am  iCSt , 
et  auteur  de  plusieurs  sermons  imprimés  ;  1  ■«   Htstseie 
des  hmmeiis  esttéoumeut  longs ,  mfte  tour  emmoa ,  «te; 
a*  rie  deMartàe-Morguerite,  comtesse  ée   Ce^^. 
fille  de  PhUipfe  de  ralois,  soiginemr  de  Seihito  oi  * 
Mureay,  uécè  Niort  Ui^  mrrUx^Ti^  mmtemrée*  om- 
penirs ,  etc.  ;  1 3»  Notice  sur  la  vie  et  Ses  amvuiges  * 
Jocfoes  Hiter,  auteur  d'm  poiuoe  imtttmU:  La  prm- 
temps;  i4*  Conjectures  mr  k  hui,  les  usait/s  et  la*s- 
■  du  mommnent  souterraim  déemmtert  à   NmK, 
hors  de  la  porte  Saint-Calais ,  em   i8s8, 
iS»  Notice  sur  kpère  Binet,  protimeimt  ées 
uéàNlortsous  k  rigpede  Henri  //;    i6«  Fs  _ 
^usu  histoire  entomologie  des   enoinsu  ée  Nmt 
170  Uiftoire  de  U  viite  de  Niort  et  de*  emmsKs  mm  mt 
succeâssMotent  gouoemé  cette  viOe  ;   tfto  y  te  diam  é 
Beauteére ,  auteur  de  t Histoire  dk  MamÊckémme,  m  s 
Niort  en  16G9,  etmoit  i  Berttn  le  S/mèo   1738,  e«c 
M.  lt  docteur  Goillemeau  fat  Toa  du»  fwdaifen 
de  l'aibéaée  dt  Niort  qu'il  a  lonf^iciapa  pretide 
Il  a  légué  k  U  mime  ville  sa  bibUotliè^oa 
d'environ  trois  mille  voinmas. 

GUILUAUO  (CaoïsTorac),  anàSatal 
dépaHement  dt  la  Loirt,  ver»  lySo  »  u* 
déctmbrt  i8ai ,  embrassa,  étant  trëa  îcai 
la  profession  de  fabricant  d'armM  et  1*  < 
de  la  quincaillerit ,  qu'il  con tri baa  è  porter  aadr- 
tré  d'activité  tt  dt  perftctioancncsU  qae  cm  dit 
brancbtsont  atteint  11  y  $*^u  boaacoap  d^eifni 
et  acheva  de  faire  sa  fortuat  sons  U  réralatàondea: 
il  adopu  les  priacipes.  Snr  U  fia  do  a«a  toan,d 
tomba  dans  nae  dévotioa  eactssiv* ,  alla  é^nu  ^  » 
Rome  charcber  dts  indalceacca  ,  àuu  êuenm  è» 
vierges ,  de  saiais ,  tt  ta  décora  aaa  bdU 
qu'il  avait  snr  les  bords  dt  la  SoAaa.  On  raffov 
que,  lors  du  siégt  dt  Lyon  ,  ca  179} ,  Gmtfssi 
st  prononça  conirt  la  convcnlioa  »  fat  arrêté,  oa- 
damné  k  périr,  tl  ont,  commt  on  U  raaAisi 
mort ,  la  nouvelle  ne  la  chute  da  Robtapime 
tt  qu'il  tt  trouva  ainsi  arraché  an  sapplka.  il  eeo- 
tinoa  st»  travaux,  et  nt  figura  ta  nea  mur  U  sota* 
poliiiqut.  En  i8i4i  eprèa  U  restasrnÙMi ,  il  nia- 
tabiit  k  sts  frais,  snr  nnt  dta  saoatafaea qoi  damè- 
«tnt  Ljon  ,  un  calvaire  dont  les  fig«r««  toai  ea 
marbre  tt  les  croix  tn  ftr.  En  1 797 ,  il  poUia  èm 
mémoirts  dont  les  pins  curieux  sont  :  a»  Mtfonx  é 
porter Pagricuiture ,  les  manufacture*  et  toea^emeeé 
Francemuplus  haut  point  de  splendeur  et  dmtsiUépoàii 
fue ,  avtc  ccttt  épigrapbt  :  -  Qaaad  ia  g««t 
.•  ment  le  voudra  ,  le  ptuplt  fraôçaîa  acra  fagncnl- 
••  Itur  lt  plus  actif  ,  1  arttstt  le  plaa  iaf  aaioox  tt  k 
••  prtmitr  commerfant  dn  monde.  •  ^  Mémamtm 
ta  mise  en  eeu0re  de  tous  les  mérama  dk  t' 
la  Loire. 

GUILLOTIN  (Josarn-lcHACx  )  ,  habile  méde- 
cia,  aaquit  k  Saiaits,  ta  173$.  Après  aToér  ti 
sts  humanités ,  il  composa,  pour  oKtom^f  |a  ^g^ 
dt  mallrt  ts-arts,  k  l'univcraité  de  llordeana,o« 
thèse  qui  produisit  ont  grande  ausaatiaa.  la»  jt- 
snitcs  s'tmprtasèrtnt  d'alUchcr  k  lear  orére  ea 
jenae  homme  qui  donrait  d'anssi  brillaeiM  cipé> 
ranccs,  et  le  nommèrent  profesaear  an  callége  ësi 
Irlandais  k  Rordeanx.  LUndépendaace  de  sm  ca- 
ractère loi  fil  bieniAl  quitter  l'état  reliaieaa,  k  à 
vint  k  Paris  ponr  j  éludir  la  mideciae.  Elève  asàée 
tt  dittiogoé  d'Aatoiae  Petit ,  GailloUa  mém> 
quels  grandi  avantages  les  hommea  recansllta»  mr 
l 'échange  de  leurs  coaaaissaacca,  ac  réaaiasaita  per 
sieurs  dt  ans  coadisciples,  tt  forsaail  avec  cax  aae  e» 
pkct  dt  société  daas  laquallt  ^acam  était  teoa  di 
direct  qaUl  avait  reteau de«  le{osu  da  prefeisaer,  il 
s'élevait  tnsoiit  dts  discaassoasntiles,  soit  aar  le  latf 
da  maître ,  soit  snr  des  sujets  qa'oa  mettait  m 
qaesiioo.  A  une  époque  oà  Ion  ne  recevait  a  Pa(& 
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qne  de*  4Uwt»  riche*  «  •!    ou  Im  tl)»*M  tl«di«D«  , 
tnaifl  pauvrr» ,  élaianl  oMigét  d'aller  prendre  Iton 
«l«grce  en  province  «  GniUuliii  alla  te  faire  recevoir 
doctear  a  Rainif ,  ei  e«i  bientôt  la  gloire  de  rem* 
porter  dam  «n  conconrc  foltaael,  le  prix  que  di- 
ccrsait   la  {acnlU  de  Pari»,  el  acqail,  par  de  lon- 
(oca  el  brillâmes  ëpreavea,  le  lïut  de  doclear  ri- 
gcat.  Dèa  Ion  il  fui  placé  dani  l'opinion  publique 
parmi  les  premiers  médecini  de  la  capitale.  Lor»que 
l«  faoïenx  M««mer  apporta  en  France  la   doctrine 
da  magnétisme  animal ,  Gaiiloiin  fel  Ton  des  com- 
miaaairaa  nommes  poor  rendre  compte  de  ses  foor- 
beries,  et  c«  fat  loi  sarloul  qui  d4vuiia  le  charlata- 
oiame  de  cet  avtntorier,  par  d'ing^oieuits  éprewes, 
ao   moyen  desquelles  le  système  da  mesmerisrac 
pot  étra  apprécié.  Cependant  les  arages  politiques 
s'amoncelaient  sur  la  France;  Louis  XVI  avait  in- 
vité las  komracs  éclairés  à  publier  Icars  id^es  sur 
Torgantsation  des  états  généraux;  Gailloiin  ,  animé 
d  aa  patrialisme  ardent,  camposa  an   écrit    qai, 
par  la  hardiesse  des  principes  qui  y  étaient  professés, 
racita  raiteniion  et»  magistrats.  L'auteur  mandé  k 
la  barra  d«s  parlemeat  y  lut  honorabirmeal  acquitté, 
et  le  peaple  attroupé  le  ramena  ch'i  lui  en  triom- 
phe.  BmuIÔI  aprè»  ,  il  fut  successivement  nommé 
ci'cleur,   secrétaire  de  rassemblé»  éUeioraie,    et 
eaGn  député.  Il  ne  s'occupa  dans  Tastemblév  drve- 
nuc  constituante  que  d'objets  d'otilité  publi<|n»,  et 
nu'ammeni  de  l'organitation  de  la  médecine  ;  lors- 
q'i'elie  rat  déridé  que  les  crimes  étaient  personnels, 
il  proposa  de  sabstiiuer  la  décapitation  aux  autres 
•npplices,  se  faodant  sur  ce  que  ,  dans  l'opinion  des 
Français,  ce  genre  de  mort  ne  déversait  point  l'in- 
Laraie  «ar  la  laraUle  du  condamne  ,  el  indiqua  anc 
machine  connae  depuis  long-ismps,  comme  profire 
a  donner  la  mort  aa  patient   saas  lui    causer  de 
douleur.  Louis  la  pcvfeciioana  en  prouvant  par  îles 
expériences  faites  sur  drs  animaux,  qut  ^  pour  at- 
teindre le  bnt  désiré  ,  il  fallait  que  le  iranrkant  de 
la  hache  fui  ubiiqoe.  Dr  Uvtnt  qu'on  balança  quel* 
qaa  temps    sur  le  nom   qu'on  lui  donnerait  ,  et* 
d«ax  médecins  ayant  également   roncoora    a  son 
adoption  ;  enin  celai  de  Guilloiin  prévalut,  et  il  eui 
la  daaleor  ém  voir  son  nom  aMathë  a  on  instrument 
qui,  invente  en  faveur  da  l'humanité ,  était  devenu 
celai  drs  plus  horribles  vengeance*  e»  dee  aiienfalt 
les  plus  odieux.  L'hisluire  d'ailleurs  lui  avait  apprit 
que  les  invanieors  des  supplices  en  avaiea'  ardinai- 
rrmvat  fait  l'essai  par  l'ordre  même  des  tyrans  qui 
lea  avaieat  mis  en  «evre,  «t  les  inamvirs  de  ^3 
a'élaseat  pas  propres  a  le  raisorrr.  Il  en  fut  quiiir 
paar  qtielques  mois  de  détention  ,  et  le  g  thermidor 
lui  rendit  la  liberté,  lientre  dans  la  carrière  médi- 
cale ,   il  se  livra  de  nouveau  avec  sèle  et  snccèi  i 
l'excrcire  de  l'art  da  guérir,  honoré  du  public  ci 
estimé  de  SCS  confrères.  AprH  la  drsiror.fînn  des  so- 
cfélés  savantes,  il  avait  «nsiiiué  la  reunion  connue 
so«s  le   nom   A'AemiUmue  dâ  médetme^  et  plus  tard 
confondue  avec  le  Ctrdtmidifat  ^  tous  cttte  dernière 
dénomination.  Il  est   mon   a    Paris ,    le  »<i    mai 
itti4'  On  ne  connaît  de  lai  que  Técrit  suivant  :  Po$i- 
thm  dts  eitejrrms  éuniriliét  h  Paris,  rétutUt  éb  re/f- 
teii  dêtat  Omni,  et  ttèt  kmm^t mdrftn  tk nmtrckitent 
préitHtét  m  réi.  p«9  U$  six  corps  di  im  viH*  iê  Paru, 
Paris ,  1788,  in-*"». 

GUILLUN,DE  .%lONTLi:ON(  l'abbé  Aiwé  >, 
né  a  Lyon,  le  a4  mars  17SA1  iii  ses  étude*  «lan» 
ceVe  ville,  y  fui  onlanne  préire,  en  17^9,  et 
t  adoaaa  presqu'aaasiioi  a  la  pr»>iicalioa  En  1783, 
it  proaoeça  Ir  |taa«f;ynqiie  de  eaial  Loni«  devant  , 
l'academia  de  Viiletranthe  en  Drau)olaîs,  savaula 
quAïqac  peu  fameuse  académie,  et  qui  diipore  a, 
telle  «te  Marseille  Thonneur  de  se  dire  ilte  alnee  de  | 
racadéa>««  française.  En  i^^o,  il  prêcha  le  ea- | 
tkn9  daas  l'églist  calhédraKr  de  Dijon.  Ce  carême  | 
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fit  du  hmit,  et  l'on  en  parlait  encore,  en  180a,  dans 
un  article  du  Joarmmlde  la  Céted'Or^  du  i5  ther- 
midor an   10,  que  nous  trouvons  répété  dans  la 
Gaxtitt  tk  Frmitrt^  do  18  fructidor  soivant.  Il  avait 
été  présenté  à  l*académit  de  Lyoa,  dès  1784  :  son 
I  premier  écrit  politique  publié,  en  i7'*9,  après  les 
I  horribles  scènes  des  5  et  6  octobre  à  VvrsaUles  et  k 
I  Paris ,  avait    ponr  titre  :  Rtêsem^mmett  hiitériqmt 
I  tmirt  let  e»mmencemnUt  éê  la  réflutio»  Jrançaif ,  et 
crus  de  la  tévottdian  itAm^eterrt  fmé  fit  ptnr  Char- 
les   hf.    La    coBclosioo    de    ce«   écrit    éiait    qne 
Lonis  XVI  aurait  immanquablement  la  même  des- 
tin qaa  le  malheareox  monarqne  anglais.  L*knnée 
saivanla  (  17^  ),  il  prêcha  et  publia  une  Ckhorta- 
tioa  pacifique  et  royaliste,  an  milieu  dee  troubles 
qui  commençaient  è  agiter  les  prnvinres  do  midi 
En    •79*   *t   iy^il,   il  continoa  >a  polémique  roo- 
narchiqaa  et   «untra-révoiationnéire  par   da  nom- 
brensct  réfutations  des  écrits  des  ahltés  Lamoarvlir 
el  Charrier,  défenseurs  télés  de  la  constiioiian  ci- 
vile du  clergé. Cesdiverséeriti  l'ayanl»nfA«amment 
déeigné  comme  an  ennemi  déterminé  de  la  révolu- 
tion, il  fut  porté  sur  la  liste  A*t  peraonnes  qui  de- 
vaient élre  mastacrées  et  qui  périrent  en  effet  dan*  la 
ville  do  Lyon  ,  le  8  septembre  suivant.  Il  échapp.i 
poanant  à  cet  arrêt  de  mort ,  et  forcé  fat  la  loi  do 
déportation  contre  les  prêtres  insermentés  de  sortir 
de  France,  il  sa  refngia  à  Chambéri,    d'oii  bientAi 
l'approche    da    Tarmee    française  It    fît    éloigner. 
Apres  avoir  erré  en  Suisse  ,  il  rentra  clande»tfnr- 
ment  à  Lvon;  il   y  était  lorsquVn  y  reçut  la  nou- 
velle d»  I  eaécalion  de  l'iafortuné  Loeis  XVI ,  et  le 
redoublement  de  fermentation  qne  provoqua  reconp 
d  audace  des  meneurs  de  la  révolution,  torça  tou4 
les  royalistes  de  chercher  de  nouveau  leur  saint  d«iis 
une  prompte  fuite.  L'abbé  Guitloo  parvint  è  fran- 
chir les   frontières  de  la  Suisse,    et,  après  avoir 
cherché  on  asile  en  divers  lieux,  se  tniuv.int   ac- 
caeilli  à  Berne,  il  s'y  ftia.   Le  il  écrivit  et  publia 
sons  la  rubrique  d'Atfemagne ,  une  brochure  sur  le 
siège  de    Lyon  el  sur  les  malheurt  dnnt    il  élan 
saisi.    L'objet  de  rel opuscule  émit  d'intéresser  le* 
Saissefl  aa  sort  des  L*otin.iis   fugitifs,  el  d'exciter 
leur  haine  contre  la  curiTention.  Honteé  a  Lvoo  aprrt 
le  g  ihermido»,  el  s*y  voyant  ruiné  par  ladi«per>M  n 
de  son  mobilier,  et  par  des  remlM>nrsemenlt  en  ae- 
signats,  il    vint  a  Paris.  Ses  débuts  dans    la    lu- 
tératore  ecclésiastique  furent,  sous  le  titre  de  fVV 
ti^me  ekrétiemtêt  une  snita  de  cahiers  qui   ont  eir 
rtuitis   en    t    vol.    in-8«.  Cet   ouvrage    périodique 
exista  depuis  la  ler  mai  jusqu'au  4  •S|xeralire  i7tj-. 
La  même  aanée  vil  sortir  des  preise*  d'Adrien  Lr- 
clf  re  son  on«r«ga  le  plot  connu,  VHistoirt  da  siégt ./. 
/./e»,  dts  étémements  fat  tafattat  pricédé  a  d>-s  dtsa*  - 
très  qai taat  sani,  P-ris,   i7«j7,  a  e.,|.  in-H'».  L'an- 
née suivante,  il  lança  ciinir«  les  rraniom.airrs  du 
18  fructidor  un  pamphlet   son*  le  titre  û' Etrtnn  , 
aax  anus  da  i8,  en  Alataaaeh  paar  tan  degrdce  1 7  y»S , 
Paris,    6a  l'imprimenv    de»   Ihéophilautliropes.   a 
t'enseigna  da    Polichinelle    (  Li    néveillere    i.e- 
paux),  an  7,  in-8*.  Les'  eiemplaires  de   ce!   ou- 
vrage  fvreni  saisis  et   de|K>tés  au  greffe  du  tribu- 
nal   criminel  de  Paris.    M.  Guillun  venait   d'en- 
treprendre  an   journal  in'iimé  ^'rajrWr  i>f  ,►.'.,,/,  ^ 
accompagné    de    variétés    Hii<»ralsi  ,    cVi.    ^    dirir 
monarcbiqnrs,    lorsqu  il    fui    «rr^nl    (si   vent^^i* 
1798)  et   (Clé  dans  la   C**n^ittgtti*  ^  *m  \\    rul  4 
subir  vrpi    mois  de   prisoT,  ^    et   un   Jouhk  ppr'bl 
criminel  sur    ces  drnx  ou  t  1  ■■  |» r*.   Le  jug^mi'ni  ^f 
intervint,  le    aS  frarlidor    t^^tf,   U    aé^Jar*    hyu 
cuupable;  mais  le<  admin-^Tr^M^,»  .lu  l^tirexa  ç^ta 
tral   le  firent  ausiitOl   en^^.r  A*   L  l'itiicirf|if|« 
pour   le    déporter  a    Sina^  .  ^ ,      U  fnt    *ttkiii«   \a 
leurs  main»  par  an  membr     iI<j  t\.   t*\\'i{$^  4<ifie|Lf, 
Meillan  ,  qui  menaçait  J  ..11*^   ^im^ji^h    i   ^^^i^ynïrr 
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celle  «i»Ui ion  4'«n  juK^aifai  Mltnticl.  Eckaf»^  ^' 
ce  ^Afiger ,  SI  reprit  qiflqve  lemfMaprèt  le  i8  ora- 
MAÎrt  la  ptiklicatÏMi  de  ••  Ftmlit  m^értèak  ;  mé'n 
•Ile  fai  éa  nMnbre  des  joaraaits  tapprin^  à  Virt- 
ii«a  da  go«eerfi«Mtiit  CMUtiUire.  En  1800  ,  il  ma 
livrer  à  rimpresMOB  an  noBvel  4eril  «ya"*  p(>«^ 
titre  :  Legrmméenmi  de  Pepm-h-Btfft  •m  Dusaiêtitm 
Aiit^fifiÊê  et  erkifiÊi  nu  Vmmrpmtmm  et  Cùdrmis^im 
dm  ekff  de  Im  Mfmde  ifimMe  /mmçmtM  ,  Londres 
(PariiK  1S08»  in-8«;  l'antar  y  r^Uil  une  ^erii- 
«Uril^  pe«  CMISM  du  p«bli«,  et  <|ni  tfl  diAim 
fMl^  an   t»m%  dea  preliUiBe*  liidoriquea,  c'est  à 
•afvair  rarrangemeot  siiieaiit  laqael  Bvfiaparr*  de- 
vait  se  faira  poeter  dire^ement  as  tréne  de  Frasice 
par  Ma  d^asimi  forCielle  de  Pia  \||.  M.  GaîUon 
avait  appris  da   fantaa  akbë  Bemi«e,  hin  des. 
«Ma  da  la  Vimdtfa ,  «atta  laCrète  «oaeeaiios  •♦ce 
,  par  la  idaKitf  da  laqadle  il  tarait  dteoBlr< 
qaa  ca  a*est  poiat  ^v  foret  qaa  Pia  VII  Aait  vaaa 
coaroaoer  at  sacrer  fionaoarte.  Arrlil  en  iMovaaa  ' 
k  la    saiia   da  caila   pablieaUoa   le   aâ   pltfvi^e 
(  i4  février  (Boi),  rabbc  Gailloa  fat  mit  aa  teerCt 
paadaal  trois  «oit  sepl  joars  à  Saiala-Piiagio ,  ot 
resta   «enfiai  dans  catta  prt»on  en  loat  dix-kait 
Mois.  Aa  boM  6m  ce  tcnifs,  inopia^ncal  aaleW 
(la  «4  iaillet  180a)   par  des  gendarmes,  il  fat 
Irataé  diafg^  de  cbatnes  de  brigade  en  Imgada  et 
da  prison  tu  arison  iasqa^à  Taria.  Afrès  avoir  c^ 
d^lcna  onse  {oars  dans  la  doajoa  d«  la  citadelle 
da  caila  ville  »  on  Tommana ,  loaioart  aickatn^ , 
«or  le  tvriioirt  de  la  répabliqna  itaKanae  po«r  y^ire 
jeti  davs  la  fort  da  Saint-Gaorget  k  Maatonc.  Il 
obfiat  tou^rfoit  de    no  pas   aller  plat    loin   «ue 
Milan ,  sabit  dans  moi*  da  tecrel  dans  colla  ville , . 
et  y  rasta  ti>  attUci  «loia  dans  ana  maison  de  dé-  ^ 
tantion.  Il  n'en  tortit  (  Iei8  férriar  ifto3  )  qa^a  la^ 
condition  da  te  rcti«ar  dant  ana  fatita  villa  da  fond 
à»  ta  Rooiagna,  Aaioriid  néansnoi^s  ^  «•  pat  qait-  • 
ter  Milan ,  il  eat  o«tte  fille  poar  privon.  M.  Gail- 
loa pataa  daaia  aaa  en  Italie  depaia  cette  dpoqua  ;  I 
c^eti  è  dira  qaa  to*  eail  dara  tout  la  tam^  du 
gaavarnemertt  impérial.  Ca  lapt  de  lempa  contidd- 
rable  fat  consacN  par  hsi  k  la  callare  des  littdra- 
larea  franfaisa  et  italicnna,  «t  il  a  pablie  dans  las 
daax  langaaa  an  grand  nombre -d'ccnta.l.«  premiar 
eat  povr -objet  de  dé  traira  les  {irévenbona  des  Ita- 
UiM  eontva  U  langue  et  la  lillérainra  frao^ite. 
Ccl  opnscala  était  adressé  à  TaHé  Desiina.  Malgré 
sas  antécédents,  il  parait  faa  Tablié  Guillon  lit  U 
paix  avec  let  poiatancet  qai  relovaSaat  da  syslème 
aapoléonien ,  paiaqa'à  l'érection  da  royavma  d^lta- 
lie,  il  lai  chargé  par  la  vice-roi  defoarnir  dea  ar- 
ticles, de  liuératara  an  italien  aa  Jtmrmmt  e^t^t 
(  Giornalf  italiano  )  ;  comme  aasai  d'enaaigner  la 
langaa  et  la  litleratara  françatart  aaa  faget  el  aa^ 
vice^roi  d'itsAie.  Il  fit  poar  cas  ieaaea  gens  tMti' 
eiatear^mmmmtkiit  (  MiUn ,  iftoy,  in-fr>  )^  al  des 
coara  dat   deaa    Uagaes  comnarée*    daot    leart 
et    leara  syalaJUt.   l«*académio  Virgi- 
lieana   da    Maatoaa    TaccaeilKt   bionlAt   qomme 
membre  aatucté,  et  ca  fat  poar  payer  an  dette  k 
cette  compagnie  littéraire  qa'il  pablia  set  BéMexiams 
smr  U  (êtn^temre  «a  Ciiuvmfétemm  m  fmit  defngemmli 
UUirmins^  ete.  f  nne  Lettre  em^  aeademkéeeÊS  de  Mmb- 
/•M,  /ar  /•  «mitf  db  tUHre MetÙÊetUi^  le  doyan  des 
lilléfaleurt  de  l'iialic.  avec  ^i  M>  Gail|oa  avait 
entrctenn  des  r«iUtiont  taivsas  ,  parnt  daat  U  mime 
année  (  ittoR  ).  £n  iti  1  •  il  composa  ana  diaaeria- 
tioa  hitiiiriqae  et  ptycbologîqaa  tar  le  ç4aacla  de 
Xiéoftard  de  Viaci  doat  let  joarnaas  de. Parie,  de 
mime  qae  ceoi  d'iiali^  ,  parlèrent  avec  éloges. 
£nftn,  en  iftia,  ca  laborieas  écrivain  pablia  an 
;iie  ialicnne  ana  disserlptioa  ayant  poar  titre: 
ir  sediei  ra/oaiK  frimtie  amtitke  di  mmrm» ,  stmHi 
vçfgtnmiÊte  ekiamaU  eahiuttJi  sma  Lm- 


GUI 

etm^ ,  et  laMr fetmr  ErtÊtee em  m^pm h mmt  filj 

ajoater  à  la  série  de  cM  IrnvAaa  Uucraifai  «a  % 

ÊjtvetA  «ombra  d'articlee  lo«ivois  k  laT 

mieeretlfe  det'frëraa  Micba«^  atlaa 

tavaatt  iiaUebt-paa  caaana.  Il .  Vdké 

vtat  ea  France,  en  t8i4 %•*  —  anenétai  et  « 

ver  roecaaion  do   t'toccâpor    d^««e  «aaik 

ntila,  il  rédigea  nn  toar»«l  i«a«|a*aa  joa 

repris  k  la  f n  da  i8i5  ,  so-f!a<rt^m  ifciMa 

le  sytikma  de  Uaacicane  régla  de  réglisi.«J| 

salon  lai,  par  le  concordai  da  i8o«  ;  «ml 

pat  coaiiauer  celte  caaivovarao  frfrsodiqwf^ 

sia  mois.  En  1816  ,  U  obiâ*i  *m  place  es  e 

vatear  k  la  bibliolfaéqaa  Mnxarinc  a«ac  m  1 

méat  de  aooo  franca.  De  cotto  d^oqno  fotfi'*  ^ 

il  paltlia  niatieara  aairva  éeiwHe  émâ  ea  a«i 

ci-ap^  Ha  titret-;  nons  ■'as  ris  si  ans  m  r" 

ratiasiiioa  des  laaeara  q»a  estr  celai  f»*îà« 

aas  Martyre  de  yfêi.pemdamt  tm  ifnkUnP^m 

i8ai,   4  aol  in«8^,    qai  ftfresrt  anieiBd'mi» 

trlkme  en  ilat.  *Cat  -oavmf  a  oel  im  ni«"*r 

considérable,  très  cnrirom  et  Mile»  «laem<k 

rapport  civil  à*  plot  da  ^aira  miOe  pi'**"' 

prllrat ,  évâqaet ,   laîqaea  da  toal  s*se>  ***^| 

pourraaaa  de  religio*  pendant  la  laRvarinr* 

On  y  trnave  aàe  infinité  de  ddiaila  ^arTm'*'! 

cHfrtfit  vaiarmeat  aillcnre.  En  i8a3 ,  il  b  f*^ 

la  lome  premier  d\me  ffistmirt  gèâieek  é  (ef 

.  ^mdaaf  te  i8«  lAr^r  devant  fniro  soN  à  VMkm* 

f église  da  Béraall  Barcattol ,  Paris,  ilaS.  <* 

premiar,  ta -8*.   L'apparotâoa    de  ca  tahn** 

en  émoi  toal  la  dtfigé  altraaBavtoin ,  et  la  pl^ 

des  séminairas   qoi  avaieaii  aonaerit  refont* 

le   prendra    des   onMt  rec«BBnreni   lie  f"' 

dana  laaqoaU  il  était  écrit  al  oai  ctaim  ««•  *• 

gallicanisme  le  idos  abaola.  MalWaiiaiwwtr 

iX.  Gaillo» ,    Il    «o  pat    ieivoqaer  l'apiaita  • 

gens  da   monde  poor  aa  nontenir  cantev  k  (** 

mear  aaâvcrseUo  des  fen»  de  aa  robe,  H  a" 

asaiiiancc  lai  fol  refaaéa,  parcaq«*il  •«•(  i^^ 

Fénéloa  daaa  son  livre,  et  t'était  effara» éi f** 

ver  qae  la  célkbra  archert^aa  de  Csiikm  *^ 

iétaiia  de  césar  et  de  fait.   Qaciqact  aiali*^ 

gravas  qaa  fatetnt  las  docomesta  daat  VdM  («- 

Ion  edi   diayé  aon  at»«rtiaa  aadaciwne ,  9 •*  *' 

proscrit  dant  let  dcvs  campa ,  ponr  avoir  ait  P'"' 

atteinta  k  la  renommée  4*b»  boeame  dmtl*"^ 

moire  atl  cli^re  an  parti  pliiloaopbiqae  raortf^ 

qa*aa  parti  rcligieax.  Lea  TaUettee  aai  » ■*»>  1* 

ioaixmieat  alora  d'ana   crande  (awar,  i««é^ 

aa  compta  très  piquant  ^a  ca.vobmc:  «tr^* 

de  ce  compta  rendn ,  iaatomeait  fi«ffé  dt  b ^^ 

sion^  M.  Guillon,  ralotivrmeni  k  Fénelea.iV^ 


avoaé  convaincn  qaa  eat  bomsna  réitkre  ait** 

{»ea  ,en  na  aeat ,  sa  grande  i»imiatiaa,w«^i 
a  même  disgrâce  qaa  l'aatcarda  livre  «•ibt'^ 

par  M.  ••H- 
nmaéseaei^f'' 


)graca  qaa  1 
faté  dant  les  lableitet 

Constant.  L'abbé  Gnitloa  1 

mais  qoaat  k  la  poblicalion  ilea  est  resMssff^ 
miar  tome  formant  le  boîtième  comaM  «eits  «•  1^ 
vail  de  Iléran!t.ller«astel.  Ea  18*4.  »  ^^ 
livra  aa  poblic  des  Némmine  mm  être»  ïti^ 
de  ttgrtm  pmdtmt  i 
plancbat.    Les 

colleclian   générale  < 

lion  irançaiea,   publiée   par  les  frère»  ■"*T  I 


f  Uré^^htmm^  l  '^^  •^'iTk 
deua  prvmiera  foirt  f^zZ 
râla  dat  ibdmoîret  tar  U  «^  I 
publiée  par  les  fr^  1>^| 
le  cet  snéàndirct  m  traai««  r 
irités  atsea  «mieaseï,  "'jj^J^ 
ar.  Ainsi ,  m  lisani  l'afvrià*** 
qui  ta  traarre  en  Itia  da  premier  vahn^.'t 
prand  qne  la  Ubraira ,  qai  r«  «y^  aoit  i«f* 
son  Biilain dm  etêft  de  J^met^H  l'avait <w^' 
qoameal  k  «on  profit ,  tans  es  avoir  "«•  **^ 
k  l'onloar,  cbareba,  loeaqv'il  la  vil  Ut*  ^ '^ 
iumamt^  k  sa  libérar  an  la  faisant  caaHf»*  * 
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■•M  «Mi  è  I»  diporttttoa.  Il  tt  p«rt«r  par  •<»•  prvic, 
la  «itUtt du  d|(«ti  MlcMifM ,  It  OMmccit  aaai* 
i*«r  6«M>  à-  91:  Gailto*  loal*  MMÎkiKitf  à*  aitr 

}a*H  rai  l*Mltar  dt  reav«i(»  O»  lîA*«if«tftail  A.-L , 
«paU  imprimcnr  d*  p*p«»  d«  TarelMflqtM ,  tl  ^i^ 
ettr  de  VAmidt  Im  ËMi^igm  et  dé  R^é.  U  d^pouiimi 
i«vta«ll«  d«proit  «tl  davt  c*l  tvtniMvatatcomni* 
itr^  «la  itrefTe  dH  trilMiiavs.  £•  iSaS  M.  Gaillea 
pablta,  miPBal  qacIqnM  laoi»,  PaNvrag* ptf vi«dim« 
tntitmH  Lm.Frameeemik0Niiit,  4«<»1.  iaS*.  dMiiaéè 
»oat*Air  !*•  principe*  da  K»ilictiM«ait  c«alr»  l*iim* 
lion  <l«t  alframmitain*.  On  «i»Ii  qaa  M.  GniUon 
p«t  aa  i^allieaB  dccUrtf;  nialli««re«a*ai*ai  U  a^a 
pas  r^*»i ,  diai  ct<  teiil»«iv*fl  t\  atil««  tl  si  to«- 
veai  r^p4l^M  ;  U  dirtciiea   laulc  coalrairt  d«  U 

f»r«t«|iM  toUlit^  da  cftrc^  «a  Fraact,  »  rtnda  vaiu 
«a  «rforts  de  et  Ubotitui  ehamploa  de  IV|(îm  de 
rraaee,  «elon  Amaahel  BoMaei.  On» encore  délai  : 
I  •  J^^itt*  h  M.  UmémrtHe,  Mfêt  dt  Rkiiu  tt-tOùt , 
fmr  9mm  ùulniamm  pvêiontlê  é»  i6  fuitkt  t-j^t  ,  P-eria 
(  Vienne  en  D^ephin»)*  «791,  in-6*;  >•  Abarcttr 
frttfth  M  Lmmemrtttt^  Périt  (  Lyaa)v  1991»  ia«Ae> 
3«  LHtr*  àJlf.C.{  Ckarrier  ).  fiid^A...  (  Ainey), 
tèip^ti^  ratMmhiie  matimmait,  1791 ,  U-8^i  4*  Si- 
emmée  téttrt  i  M.  Chm^rèer  dt  ta  tUeàt,  Périt ,  tTQ»* 
iti-fte;  5?  ltUftdktht»m/ier—  à  M.  tmUé  OUr- 
rf*%  «a  tmfti  dt  itm  écrit  di  itmtitr  1 79*  ^  tut  téfm* 
tMait*  dtmt  tm  démittwm  dt  tMtké  ramitkatmmtî dt 
/ii9«0t ,  Ljom  t  179s ,  in-8^  ;  %•*  Lf09  tti  feW  étmk 
mt  tti  f^ti  *st^  Périt,  i797t  ia-ia;  7»  Matkmtti 
t^m'^tttépmrNiiptliên  Bitomaftattt  ^  wttmuerit  trtmi 
dmnt  là  emrrttte  de  Bmmm^rtt,  m^rit  t»  héOaUtt  dt 
Mmmt-SMtiiJtmt  ^  h  li  fuin  181&,  Ptnt,  1816. 
•  «■  -  8*  ;  8*  Smr  dtéx  trmdaetisiu  mtmttUtt  dt  timilmtim 
de  J.-C. ,  «r  prmcifaitmetU  tmretUtdtM.  G*atwde  » 
Parit,  i8»u,  in-8*  ;  9'*  Dtttot^fiUtdt  h  /mritpnf 
tttm»âtf0rdiimvtmtet  Iti  prHtmioms  des  grmub  aa- 
momitrtde  Fmiue;  dttmUUitm  exlrmU  ^«n  tufrm^ 
enrmrt  maïuscrii.  Périt,  iHei,  Sa-S*;  lo^  Bammt, 
»«•  iUdfl^  *deremu  ni  dt  Framt  tm»  9»3  ;  Attertw 
ti^m  kitttrifmt  Périt  t  1897,  in*8o.  Il  eti  aaicur  de 
U  0r<Cece  de  l*Ai«reee  dt  TehM  Baatoa  inlîtnU  : 
Héeltméttitm  p9ur  riffitt  dt  Fnmt  té  ptmr  la  vente 
cmttt  ftmnmfit  iittUmUi  Dh  pepe.  Périt,  i8at  , 
i«-8>.  il  a  ireeaiNé  k  LmfmtMtiHtirmkrt^  1817, 
3  ▼ol.  xm-vk  ei  a  roi.  ia-8t. 

GDILLOK.  (,IVf«aiKNicoiAfSfLm«r«i>,  <|ae 
Toa  a  searent  •oarendaavtc  lejirccMral,  d'aaUal 
plot  aitéaieai  ^Sl  «tl  reeMtittli4|iie  comme  ton  lio« 
a«0«iym«,  ctt  né  à  Périt  le  icr  ja««itr  1766.  Lei  deax 
al  M.  Guilfoa  oat  rt»peeiie««eal  réclamé  platieart 
f^t  coaire  le  côafaiioo  dont  ctllt  homonymie 
^tail  la  teare*;  meit  deat  celte  concarreace  de 
plaiatet,  le*  phu  «ivet  ptraiatcai  avoir  ixk  feiiet  pae 
le  preMiitr.  IL  M^rie-Ilicolet-S/Ifttire,  chtaoïae 
honoraire  4c  ré|li>c  méiropotiiaiac  de  Pérît,  ri  pro> 
fcatenr  d*éli>qacnc«  tecréc  dea»  iafecallé  de  liiéoloeit 
de  Par  il,  a  ptel-tlre  encore  plat  écrit  (|ae  TebLé 
Ai  nid  ^t  MTinlIéoo  ;  m  lit  plat  lieanai  deat  tel  pa- 
bit  rat  iont  et  dani  le  cli*t&«le  I  et  coairoeertt*,  il  a  eéca 
«ta  neix  av«c  let  mlmei  goaeeratmtnlt^ai  anl  frappé 
co  dernier  de  penécniioat  et  d'csil.  Soa  premier  on- 
vra(«t  pitl>'i^  ta  1788  ,  éteii  ane  tradoction  ton*  le 
titre  de  IHélmgtt  dt  lilUfwtmt  triemtmit.  Il  reeail  dé- 
«lidt  B*  rttpeciattle  abbé  Barihélemj,  ealear  d'ytfaw 
^Aanit,  ^ai  Pavait  feidé  dent  te*  éiodti.  En  1791,  U 
§r  peretire  an  PmfmBik  du  réttbditmt  ttmt  It 
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git,  A/fésitt  fmi  en/  ddtmié  Ngti$t,  onvrefe  nai  e«l 
frlatienrt  édiiioni.  L*aatear  éiaii  aiort  aiiacM  è  U 
p«rt«»nae  de  ^mt  la  prlacette  de  Lamkelle,  an  qaa- 
I,  té  d*enmAnler-leae«r  el  de  Mblioiliéceire.  Cet  foac- 
li 9nt  dteimi  nn  titra  pie*  que  •ofiMnl  poar  lire 
pfH»tcri'  ;  mai*  Dire  (etI  éu  miracUt  en  laeror  de 
r«>«<«|<rit<nil  *ient.  M.SjUr«lrr  Goillonéciiappeeox 
cent  yriit  dd  romiie  à*  salnl  pebiic ,  ei  rc*la  caché 


h  Scaana  aaprbt  de  Paria»  tant  le  nom  de  Ai*«*/, 
ont  diail  celai  de  ta  aéra.  Il  ajaaU  à  celle  précea- 
i*oa  ane  antre  metare  de  pradence ,  ^i  fal  d«  te 
livrer  à  Peierciaa  de  la  neédecine.  Il  n'en  eaniànaa 
pat  mnint  k  e*occoper  de  malikree  polki^et  et  re- 
iigleetet,  et  pablia  tacaett&eement ,  taiM  nom  d*en« 
teor,  ea  1799 ,  nn  ditcanrt  tar  ftmdkmet  die  i»àm- 
mmlitmt  tttmrle  rttpett  da  amm  Umàtam*^  pai t  de  kttft 
eHutmetitmdk  t*iàd  titgtt  eeUdif»  è  le  AweArfâta  ^an* 
foMT,  €mllttlim  nntm^gmh  de  diitamrt^  mttts  tt  dfsttr 
tatimm^tmprtmttuttmlkmHrité;  enin  dat  nttàtrtàti 
hisUeifMi  et  eritifmti  tar  kt  Mtetiamt  papmlmiitti  »  Im 
frmgmtàifm  tantUm  tl  k  eamfdai.  M.  Vebbé  Sjl- 
veei^e  prétend  qao  cet  ooerago  loi  Total  ane  déiea- 
lion  de  qaaire  moit  an  Temple.  Sorti  de  «a  prtton, 
il  ironve  nn  pmieelrar  daat  la  pertoane  da  eéné* 
rable  arcbcebaoe  de  Parit,  fea  M.  de  Beliey,  ^î  le 
nomma  cbaaoïne  boaorairc  ei  bibliolbécaire  de  Tar- 
ebevêcbé ,  et  leraeammaada  plat  lard  an  cardinal 
Fetcb.  Ce  dmiier,  nommé  ambattadenr  k  Rame,  em- 
mena M.  l'ebbé  ^vlveetre  GniUon  en  qnalilé  d'aadi- 
leac  lkdolo|iqne  de  U  Ugalion  rraaçai*e.  Revcaa  k 
Périt  ea.  1 8ai*  il  commenta  par  tt  livrer  an  minitikrt 
de  U  prédiralinn ,  et  im  larda  pet  k  entrer  dent  le 
cerrtèce  de  renteignemanl.  Il  erail  ddja  profesaé  la 
rbéiariqne  dent  ^el^net  lycdet  da  la  Belgiqae, 
lortan'ea  1808  il  fal  nommé  profettear  de  la  te> 
roooo  elataa  det  lancatt  aacienntt  dent  le  Ijcée 
Bonaparte.  ▲  perfir  de  ce  moment,  ne  négligeant 
ancaaa  nccation  poar  lémoigaer  ta  reconneitaence 
ea  gonaernemeol,  qui  rbonoreit  de  ta  confiaace , 
il  naanonça ,  en  diftfreniee  occationt  et  en  divertet 
églitre ,  des  dbcoort  d'appareil  nonr  det  tolennilét 
écblaaitt. Son  tkle  fol  remarqué;  tattalenlt  éleicni 
connntt  ei ,  ea  1811  •  il  fat  promn  par  la  protec- 
tion det  plat  paitaaait  pertonna|et,  k  la  chaire 
d'êlaqnence  tacrée  fond^  d^uit  1809,  dent  la  fe- 
celle  de  théologie  de  rnnivertilé  impériale.  Ce  fat 
alort  aatti  qae,  pane  le  décemm  de  la  chaire,  la 
fecnlld  loi  conféra  la  robe  1  la  cbanite  et  le  liirede 
doelenr,  qnULa^avaii  net  encore.  Dkt  1801,  M.  Teblié 
Sylvettre  eetait  pnblié,  tont  le  litre  :  Dttm  Namima- 
liam.  aar  étitkis  damt  Its  ârtamstamttt  at/aeUet,  nn 
écrîi  deo*  leqoel  on  remarqeait  le  pettage  taivaat , 
toot  la  forme  de  péroraiion  :  •  Âh  !  combien  de 

•  pr^tactt  en  faeenr  d*nn  hcnrtns  avenir  !  Combien 

•  déjà  de  blettnrct  feraaées  et  da  vaaa  tati*faitt  ?».. 

•  O  relifion ,  achève  lan  oavrege  !  latpire  k  mm 
-Clelilde  noavelle  (rimpératrice  J«»téphia«)«  le 

•  pieax  detteia  d*emcner  aaa  piedt  dn  aicn  det  ar- 
-émit»  ce  héroa  qa.'il  a  illa*lré  par  lent  de  vie- 

•  loiretl  QoNI  re(<»iva«  pour  let  collaiioa*  fcdé- 

•  tieaiqnee ,  let  liiret  aagotiet  qoe  le  pepe  Zerharie 

•  ne  craignit  point  «le  canféint  k  Pépia  ;  ••  c^ti  k 
dire  calm  de  roi,  toieeal  nne  Iradilion  (tbalente 
doal  l'entre  abbé  Gaillon  (  Aimt  )  vtnait  précisé- 
mtnl  dedémanirtr  lefaoïtclé  par  an  écrit  que  non* 
evont  meoiionné  daat  ta  natice.  On  voit  qae  cet 
deos  ceelétîetliqaet  ne  taiveirni  aallemeni  U  valaie 
ligne  en  failt  dr  prindpet  poUlitinct  comme  en  feil 
de  principe*  religiens.  Qooiqa  il  en  toit,  cdni 
dont  il  eti  ici  noeilion  te  trouvant  bien  de  celle 
qn*tl  avait  cboieie ,  le  poortnivift  avec  ane  iairé- 
nidiié  d^adalalioa  doni  aj  a  pea  d^cxemplet  dent 
let  annalet  de  répoqoa  impériale,  lonlet  tnrchar- 
géet  qn'allet  ton!  d'eaagératinnt  tl  da  licbelét  de 
ta  genre.  Xoat  im  grottirnat  net  cet  alicle  det  ci- 
laUoaa  qae  ponrraieni  nont  learair  k  cet  égard  let 
nombrentet  herangnet  de  M.  N  profettenr  d*élo- 
qnence  tacrée  i  capta dani  comme  b  tévdrilé  de 
no*  porolet  a  betma  ici  d*Alre  intliftée  ,  an  nMÎnt 
par  an  esemple,  noa*  trentcrivont  le  pattege  toi- 
eanl  de  ton  nitcoart  dn  iS  eoéi  i8e6,  prêché  dent 
Téglite  métropolileiae  de  Per«*,  dtveni  le*  grand* 
de  Tempire,  l«  ioar  de  l'Attompiion,  aonivtrteirc 
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A»  la  BStuaaca  éê  NapoVoa.  L'orauvr,  aprè*  •▼oif 
dans  «M  f lord*  iiivoi)vé  U  Mi«l«  Vierge ,  arp*** 
^u»mt  «otoii*  à  fioMparl*  lout  et  ^t  lt«  pr«pbMf  < 
:»*««e«i  dit  d»  plat  maniii)««  $nr  Aitsaadta  tt 
Ctrut ,  ■•  royaat  dans  Uê  roi»  eoalUtft  coMrt  Iqi 
qwt  d«s  Goliath  irrraM^a  par  «n  oauTeau  I>a»i^ , 
ti  daoa  \9$  citin  mvaiiiaf,  ^«a  et  Mriclios  écrooUra 
dr*»nl  an  aulrt  Jotué,  a'ôcriail  t  -  V^et  ce»  tilk» 
-drfandaef  par  des  peopWs  ealicrt,  oa«  impr/na- 

•  klae  cMadellee,  cet  «mim  co«irée«  ne  forawni, 

•  p«r  le  coaocrt  de  leare  op^ationt ,  qu'ooe  «eulf 

-  lorierreee ,  tomber  k  Taifiret  d'un  mo(  iMoanie , 
k«  /mei»  ttrrmrù  amms  (io>.  3o,  17  >;  et  celle  Ile- 

•  lie  un  il  lui  enfisaii,  ain*i  ^u'aulrefbie ,  U  terre 
.premiM  à  J^atf,  de  aantira  le  pied  poar  qu'elle 
.  reconaal  ton  v*inqa*qr  al  «oa  naître  :  7>rw 
H  fitam  tmicmit  ptt  t»u»  trit  fsMssim  tua  ;  cl  ceUe 
.  Germaaie  aaiiqne ,  gi^mt  aa«  ceal  brai ,  loar  k 
..  lour  eackain'e  par  «a  valear  ou  d^earai^e  par  «a 
.MgeMe.'^..  L'Kuropa,  devenoe  preiqne  laui  eo- 

-  tiere  ua  teal  empira,  eai  dirige  par  aet  loie,  «» 
-par    TinAuence    de    «a    reaoïaniée....    Le    me- 

-  raeal  n'eal  pat  loia  on  van*  varcet  PAairicke 
-l'ebaiira  ans  pieds  de  MapoUoa,  appeUai  e« 
ovain  aa  •eceort  de  tes  rtmparle,  ei  saa  toidal» 
••irerobianie   et  «on  empereur  qai  fait,  iraiaaal 

-  après  lui>  les  lambea«a  de  soa  empire  tiaiUi  ;  ei 

-  ce»  Iroapff  iirangère»  eenoe»  é*ê  a|are«  da  nord 
-poar  aasifier  aax  ruaéraille»  da  l^^lleaMfaek. 
-Roi»  éiraogrr»,  protfdcar»  k  eops  antrndre  de 
»  celle  France  qac  «oos  venira  aaaervir,  IHen  n*a  pa» 

-  besoia  de  rot  légion»  U..  Il  le*  combat  et  Jee  dU- 

-  perte  parle  brat  da  «eul  Napoléon  K...  Honneur 

-  immoriel  k  Napoléon  k..  Au  mérite  le  plu»  emi- 
.  aeni  apparianaii  sans  daate  la  digaiU  û  nias 
-relevée!  Done  à   N*poléon   l'empire;  è   lai   la 

-  gleirr,  la  domination!  Vive  NapoMon,  emperear 

-  des  Fransait!  A  ce  ^m  l'ombre  de  Charlemagae 
-a  tressailli  ;  il  s^tmeot ,  i)  s'agite  som  »a  tombe 

•  aacrëe  ;  je  croie  le  voir  e^aeaoçaat  k  iravera  celte 

•  eaceinle  religiroke....  Jear  kemmus!  s'esi-il  ictU  : 
•fmmrkfmmmh  mém^rmàfe l  Oêst  mûui^'matrt/èù dear 

-  heapitmUé»m»mdÊ€hrétim^i9fm$€mnmmém0i-mime 
»et  taeré  empermr....  Lm  imilh  domt  rmmmét  smr  te 
-fromt  de  v0t$e  mùmmr^m  «  eHtt  fmtmmte  f  m  >M  fadis 
mimfth  smr  ma  tétie!  Comment  t*esî-eUe  fiétrief... 
■  O  Nap9l4on  î  r^me  p0ër  Mrt  i  fammis,  ia  tgrrtmr  de 
-/«*  rmicNiir,  etrmmomrdtt  Frmmfmit!  Pmtse  feemmÈeè 
*par  ttmctiem  saàtte  fm  nmtu  mnrns  rrfw,  ^acrse  /a 
»  rvjrmie  tige  ^ui  s'éàee  ei  efit  souf  Pêtn  aasirr,  pt»- 
"  duire  At  frmàt  /asfa'à  lm  drruièm  postérité!  Oai , 
"  chréliens,  ce»  nobles  eaux  oat  iti  eaaneés,  au  mo- 


a  poufiurmie,  faute  apparemment 

odre  na«  roeilieare,  et  le  a  fcvrier  da  i,6aa. 
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»  moel  ont  répandu  sar  la  tlie  de  nolra  sourcrain 
"rhaile  sainte  et  le»  béni<U<lione  céleste»;  à  la 
"voit  du  pootif»,  le»  deux  »e  »ont  oavertSt  «t 
"  rSlcrael  lai-roéma  a  tracé  »ur  le  livre  de»  évc- 
"nemenis  fninrs,  ers  paroles  si  glorieusement  ac- 
••  oomplics  t  A  fmreit  iemr-  eneêre^  uftê  ligme  /êrmi' 

•  àêUe ,  ûardie  par  la  tmkitoa ,  frappée  As  le  premier 
"  eomiat  da  eeap  martel ,  vitÊedra  empirer  haateustmeai 
"dms  le$  plamgs  éAmàtriitt.  •  P4alnes  d'Aasierlilt 
k  pareil  jour,  etc.  Franchisson»  nn  intervalle  de  piu* 
sieurs  aanées ,  pendant  lesqaelle»  RI.  Tabbé  Sylves* 
Ire  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  vanter 
l*k»mme  des  dettimJett  tAamwte  assit  à  la  droite  de 
t  Etemel  ^  en  termes  loo  jours  aassi  pompeux  cl  eo> 
nores,  ei  arrivons  k  l'époqae  de  la  restauration.  Le  aa 
«Ircembre  i8i4i  M*'*  professenrdVIoquence sacrée, 
faisant  le  discours  d^oavrrtnredes  coors  de  la  Caculic 
de  théologie  de  Pari»,  s*écriait  ;  «Avec  le»  Bourbon», 
••  Teeprit  de  vie  est  rentré  dans  tons  le»  membres 

•  du  corps  politique;  la  pairie  se  sent  renaître,  el 
"voil  chaque  jour  se  cicatriser  quelqu'une  de  ses 

•  nombrruses  plaies;  la  religion  a  recouvré  ses  an* 
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-tiquas  domainM ,  elle  est  aHéa  d*ella-aème  aa  ra»- 

-  seoir  sar  le  Irdae  de  aes  mis,  et  Frmpiétè  a  fui  aooe 
»  CuMi^patiui,  eemUahh,  ete.  •  Voici  domc  M.  foMc 
Sjrivesirc  Geilloa  dan»  une  tonte  antre  renic^  maia^  de- 
pui»,iira 
d'en  preni 

U  s'écriait  '.  -  Vierge  «ainif ,  prolcçirica  a«fa>ie  da 
-rqjraamt4r^  chcrtica,  vea«  a'avas  pas  dedaifae  ' 

-  le»  vosux  qne  dans   Ifi  jours  da  notre  advenîsc  [ 

-  BOUS  vous  «dressiona  pour  les  kl»  da  aaim  L^m  ;  ^ 
-voas  les  avea  enfin  reodi^*  k  notre  anonr.  -  O 
démenti  iorsnel ,  ^nné  k  se»  parolf a  et  a  a«a  s««- 
venirs,  a  droit  d'étonner  surtoat,  di«  U  pa^t  ^v 
homme  qni  porle  la  robe  de  M.  l'aLbé  Gnilloai  ;  nr 
serait-an  pas  ea  droit  de  lai  dira;  M.  rabbé,  li 
est  (on  heortiu  poar  «au»  qaa  aone  ne  s«]rana  plm 
va  ces  temps  de  prodîgr»  oik  les  kabitanta  da  cn« 
4«!gaai«ni  qoelqttcfois  se  commaniqaar  ana  aaar- 
teb,  et  leur  adresser  la  parole  :  car  ai  wtamaj  éiiaaa 
encore,  il  se  pourrait  qac  U  mira  de  0<aa,  fw- 
temeat  indignée  de  voua  voir  la  prendra  k  lâmaia 
pour  cacher  votre  apostasie  poliliro-religicvee,  van 
répondit  1  Pclire  elfronté,  ta  ne  dis  paa  la  vceété 
ta  ae  m'as  jamais  parié  de»  Boovbona  anlrelaia 
mais  biea  du  grand  Napoléon ,  da  roi  de  Rami 
el  de  sa  dynastie.  Nous  espérons  que  M.  le  preéai 
saur  d'éloquence  sacrée  nous  pardâaaara  cat  cami 
de  prosofopée ;  en  lisa-il  tant  de  ballae  cb—e»  daai 
»e»  discours,  nous  n'svons  pn  réaiaier  à  la  canta- 
gion  «  et  la  maladie  dee  figures  de  rbitnrtqna  aeas 

a  giigaés.  Il  a  publié  :  i«  Mé/amges  ée  liltérmtunermt 
laie ,  tradoeUoHt  d'apris  tmraàe ,  raàrtf  de  àÊtmt  et 
distertattous t  Paris,  i7ftft,  ia-8«;  a*  jVewMaa r  asate 
OfûàeSf  ou  Skppléaieat OMS  mille  et  orne  asàCs ,  Pariai 
178S,   in*aa;  3v  Qm'ett-ee  domc  fme  la pam*  p*c 
an  prêtre,    1790,  in-8«;   4*  ParmUafe  éet  wiafc 
tiêms^  1791  f  in-ft«,  5*  édition;  5*  CeWrrfiaaarriir- 
siaeii^t  <«  BiéliotAèfte  raisamaée  eks  ékeàs  paàbà 
poëf  oa  eoalre  ta  eoastitoliom  tieite  éa  têeegi^  1791, 
179»,  la  vol.  in-tfe;  C«  Cattectiom  des  krafs  dmpape 
Pie  f /,  aeee  ta  traduetiom  fromt  aise  tu  r^ganrf,  x  m\ 
ia-8*;  7*  Promeomdes  aa  Jardim  des  Tmiknts,  de»- 
eripiiam  de  ees  mo'.amemts,  1799,  in  8".  3«  édînaaj 
8«  Siw  te  respect  dû  mas  tomieama  H  smt  tmdiemee  du 
imAmmatioas  aeimettes^  Pari»,    1799,   in-ft*;  9*  Ik 
la   Nomiùatiom  aos   éeétkés,   on  Besmi    eritifm  el 
kislorifoe  smr  les  élertioas popm'aiewe ,  ta  pemgmtiifm 
iamctiam  et  le  eoaeordat,  iftui,  ia-fl«;  io«  j'mtidimi 
smr  k  suicide,  ré/otatiom  des  priatipee  de  J.  J. 
seau  ,  êiomêesfuieu  t  mitêlnme  de  Staël,   em  foMmS 
saietdtt  Paris,  180a,    in-8«;    ii*   Dùemmtf  pt»- 
aoneé  dans  téglise  de  Saiel-Smfpieo  smr  raaaœisédt 
l^eglise  romaine  f  i8oa,  in-8*;  sa^  !«  /aakasaseï 
tous  les  fabulistes  f  examem  cràifme,  kietaeofma  ei  ieà- 
raire  des  f  Mes  de  La  Footaiae,  i8o3  ,  a  voL  in-l*; 
i.3«   Trois  Discours  prommeés  dams  CigKm  fiotee' 
Daaie,  sar  Pomsiversitire  du  sacre  de  tetuprinm  JU/o- 
tooa,  180C,  in-8«;  lio  Ehge  de  M.  ^iMêmmà 
La  Mottf ,  anriim  éid^  fAeèéesu  ,  emmsmmmépmr  fou 
dt'mie  de  cette  ville,  i8oQ,ia-8e;  iS«  />Mvr  lAmsan 
prouomeés  à  Poueertare  dis  coure  de  lafmeaMdk  tkmie- 
gie  de  Paris,  i8i4,  i8i5,  ia-8*i  i6* /%t»Mw  m6e 
Discours  pronaaeis  dam  des  etamees  etoionetmre  d  é 
cléture  depuis  i8i3,   in-8«;   17»  Ckaat  Jtm\ï  r  di 
U.  Baoor  Lorwàaa ,  tssr  la  mort  de  t.mmu  Xfl, 
traduit. eu  vers  tatias,  et  exécuté  dams  tégliso  de  %»ot 
Gtrmaiu'PAuaerrvit  ^   le  et  faiteier    t8i9  ,  ia4*t 
ac  édition;   i8*   Discours  du  pape  Pio  f-'I,  sm  k 
mort  de  Louis  XFt,  traAtit  du  laâim  mstr  motm; 
9«  Nouveile  édilioa   des  Sermmms  ^  P.  rEafmt^ 
819,  8  vol.  in-i»;   ao*  BMsotÂifme  eÀaism  du 
Pà/es  de  téglite,  on  Cours  délofuemee  smtrée ,  ilai- 
i8a8,  aC  «oi.  ia-8*  ;   »i*  Tnedactiom  dk  Utocaar: 
préliminaire  dn  Psaumes  de  Bossaet  espoe  des  aaia, 
i8aa  ,  ia-8B  ;  aa*  JJiscoius pronomce  em  Cè^jk^  ik  k 
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Mmiklmimp»mr  h  $$t*it«  dtU.  Cà.  JMuuUê,  18*7, 
tn-8o.  Il  M  prepntaSi  dt  pnblitr  fHitl^in  etcU' 
simsii^m  Jk  tabU  fltmrjr,  r«vat  par  M.  Emery, 
••p«ricAr  gtfairal  <U  Sa«<ii-Salpiec  ;  oui*  m  tra- 
vail, fruit  da  <|«aranta  aoaërt  de  recberdic>(  a 
pari  daraat  la  «aconda  invatioo  aa  i8i5,daiuuna 
eampagna  oà  il  éiail  dapoa4. 

GUiftLARO  (Haan-MADXLMSB),  ctl^bra  daa- 
ieuaa,  aaiiail  4  l'aria  la  10  flciobra  174^*  et  noa 
paa  à  Daa.  ronwM  l'a  dit  M.  Joujr  daoa  «an 
Ermite  tm  Pf»m:  £Ut  dâbula  dana  laa  balUta  de 
la  C«fR<di«  fraocaûa  an  I7*>9f  et  laa  dt»poai> 
ttona  q«*«lla  y  momn  la  iraut  appatar  è  TAca- 
dénic  royale  de  UnM^a ,  es  elle  fut  an|agéa 
te  27  nara  17^  «  à  Goo  francs  d'appointamania.  Il 
T  avait  loin  de  ce  «odeaia  et  kombla  tiat  i  la  bril- 
Innta  fortune  qn^cllc  fil  depuis ,  et  au  rdie  irapoclant 

Îu^alla  joua  daot  Paris.  Ella  doubla  d'abord  dans  la 
anse  Ugèra  MUe  Allard»  mère  du  second  Vcs- 
trts,  et  la  surpassa  kicnidt ,  non  par  la  furoe  des 
iarrau,  mata  par  In  frice,  Taspressien,  et  sur- 
tout par  In  variété  de  sa  danse  «l  de  sa  pantomime. 
Elle  éclipsn  toutes  s*a  rivales;  et  qooi(|ua  laida* 
noira»  maifra  et  Irèj  mar<|uéa  df  la  paiii««virola , 
«lia  eut  d'illuslras  am«nls  »  al  devint  la  marrasse  en 
titra  d*na  des  seigneurs  las  plus  dissolus  de  la  cour 
ém  Lont»  XV,  le  marackal  prince  de  Souki«a ,  qui 
d^paaanit  toute  ht  fortune  avec  les  filles.  Dès  l'an» 
nia  1768,  Mlle  Gaimard  avait  ii  Pantin  une  su- 
perba  maison  où  son  hua  et  rexeallence  de  son  godt 
lui  formaient  une  cour  nombreuse  de  philosophes , 
da  bcaun  esprits,  d'artistes,  et  de  gens  k-  lalcni 
de  toute  aspvce.  Ûarmonicl  lui  adrcita  une  ^pîtrt 
qui  eut  beaucoup  da  vogue.  Ce  fut  sur  son  ibriire 

3{a«  ColU  fil  ioucr  ta  Partk  dq  ehatte  tfBtiui  IK^ 
ont  la  représcnintion  était  encore  interdite  snr  la 
acèna  françaiic  et  U  plupart  das  pièces  graveleuses 
de  son  2'kiétr»  ai  sùeuli.  Ce  fut  encore  pour 
M'Ic  Guimard  que  Carmonicl  composa  ses  pro- 
varbas  dramatiques,  cl  que  Laborda  en  mil  quel' 
qoea  une  en  muiiqoe.  On  briguait  rhonnenr  d*èlr« 
admis  aux  spectacles  que  donnait  calta  courtisane 
qui,  éludant  la  défense  das  gentilshommes  de 
û  chambre,  au  moyen  des  protections  qu'elle  avait 
a  la  court  attirait  chrs  elle  Us  principana  acteurs 
des  grands  théâirea  da  Paris.  Ella  avait  la  prélen- 
t.ion  de  jouer  la  comédie  \  roaia  son  organe  sourd 
repondait  mal  à  ses  autres  InUnlSk  On  repréicniaii 
aussi  cbci  rlle  et»  paradas  très  graveleuses,  et  Ira 
Mémêirtt  »urtt$  rapportent  un  compliment  da  clô- 
ture delà  plus  grande  indécence,  qui  fut  prononcé 
sur  son  tbciire.  Toos  les  rangs  se  trauvaicnl  méié* 
aui  spcciacics  de  Ull«  GuinMrd^  des  filles  en- 
tretenues f  étalaient  leurs  charmes  et  leur  luse 
iasolent  awc  premières  loges,  au  milieu  de  leurs 
adorateurs;  nais  des  femmes  qui  voulaient  coo- 
serrer  leur  réputation  d'bonnitata  7  assistaient  en 
logea  grillées.  De  grands  personnages  «  des  princes 
du  sang  rayai  ne  dédaignaient  pas  d*honorer  de 
leur  présence  ces  brillantes  assemblées.  ▲  cette 
époque  ou  le  vice,  marchant  tèie  levée,  trouvait 
d'illnsires  protecteurs ,  et  obtenait  des  privilèges  1 
Mlle  Gaimard,  en  qualité  da  maîtresse  en  ture  du 
prince  de  Swobisc,  capitaine  des  chasses»  s'arro- 
geait la  droit  da  donner  dea  persnissiona  de  chasse 
a  tes  amis  al  à  tous  les  histrions  qui  briguaient 
sa  faveur.  Un  canton  tni  avnii  été  réservé  a  cet 
effet  à»m»  les  plaisirs  du  ro*.  Mile  Gaimard  ne  se 
borna  pas  à  son  spectacle  de  campagne  ;  elle  fit  biiir, 
dans  la  rue  de  In  Chaussée-d'Antin ,  uoa  maison 
qu'on  nomma  la  Ternie  de  Ttrptythait^  et  un  ihéâirc 
qui  canlenait  cinq  cents  personnes,  et  dont  l'vu- 
»«riure  eut  lieu  en  décembre  177a,  malgré  l'op- 
position de  l'arcbetéqne  de  Paris.  Les  dépenses  de 
celle  daqscuse  étaient  si  eaorbiiantrs ,  qu'une  pen- 
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•ion  de  ijoa  fra|ics ,  qu'elU  obtint  de  Louis  Wg 
pour  «voir  dansé  dans  un  ballet  chea  la  Du  fiarry, 
fut  regardée  comme  devant  pnyer  tn  gages  de  ton 
mooçbeur  de  cbsçilellst.  U'^^  G^nLinïriT  f^^nitiiLi* 
plusieurs  annéea.  ce  Ffain  d«  vie,  c^p^blt  d«  ruiiwr 
Ie4  princes  les  .plus  G[iuLeiU*,  €eEe«  ^ApAue  (Hirrail 
le  raffinement  de  loui  lei  gepr«t  île  vnliipiett  À  nn 
point  que  l'on  n  print  a  crair*.  \'.n%n  ctl  eial  i[« 
choies  ne  pouvait  danri  et  m  i^ElG  wWt  l^t  pidi^ 
gée  de  vendra  son  iem|ilr.  Sa  m  ji|-kcl  ^ré*}*[y\t  du 
conseil,  sans  auloriiAiitJEi  da  !■  palics^  «lit  puLliA 
Iç  prospec  us  de  la  mi^e  m  loi^rie  Je  •«  in«i*Ba, 
<-ur  la  pied  de  aSoo  LlJltti,  i  1%^  U*»tA  cbiion  , 
formant  un  capital  di  Jwa^p<j<*  Itstic*,  y  coimpi' 
las  meublas,  quoique  le  iauE  tut  riiU.1^  biei»  d^kvip' 
tage.  Le  tirage  eut  Utu  an  janii  lit  nmi,  iJ«nt  une 
salle  des  Menus-Plai^hrt-  l^t  fi»i  \t  \tMn\WiWT  Pcrrii' 
gaux  qui  en  fut  l'at:t{ui<reur  ;  En4itai.i4i|  à*tn  itir- 
iir,  Mlle  Guimard  y  Bc  t^^y^w  t'oj<f'«  de  ^'HiS^ 
de  MarsoUier  et  Dttijjrrdic,  par  M'^'«  Dug*su<i  ei 
las  autres  acteurs  \\'\'i  \w  lourrenl  qgflqufj  jaufi 
après  sur  le  théâtre  liaEifù.  Grii^fit*  W  nitat  an' 
nae  parle  roi,  d'ui^r  pAhiiuii  de  C^vu  friacs,  elle 
en  obtint  «ne  antre  tir  \* t^c^àimit  rurale  de  lUti- 
sique  lorsqu'elle  pm  n  relr^iK,  le  ti  atfùt  *^^^- 
EUe  épousa  depuis  llifif>ré4ut  (  JuD'-fran^vi^)  , 
danseur,  chansonnur  fi  uriFiïPuqtur  dr»  lliu  de 
la  cour  (  t^rx  ce  i^ïfnK  ti  mourut  h  P^rif  i«  4 
mai  1816,  à  soiaanl^  tieiie  jhf,  La  Aupérictril*  da 
Mlle  Guimard,  comint  dAnnu»? ,  d'à  immaii  i\i 
contestée.  Sa  dante  iu*\  tour  è  lu^ur  ouLle,  viiei 
légère,  expressive  et  VLKluj;kia«uiÉ  \  «un  \*^à  nsiV,  gsi, 
piquant,  tendre  et  |i>tiLi«Mi|''>*'.  Lirt  <uitnsi»4*iiM  l^t 
reprochaient  cepeniJjitl  d'rLfP  un  pru  iniDiertti: 
mais  elle  sut  toujours  c<ani4rvrr  4  la  danst  vm  fini 
précieux,  ces  nuances  délicates,  préférables  nux 
pas  compliques ,  »um  pirouettes  el  aux  tours  de 
force ,  dunt  l'abus  est  si  fréquent  et  si  facile  an- 
lourd'bui.  MUe  Guimard  a  erré  le  principal  rdia 
dans  les  ballets  de  Ainr//s  à  ImcoufpMirtat  Lm  Cker*' 
eAnu  d'es^it,  La  Rêtièrt^  Lt  prtmkr  NavigaUur^ 
U  Déterie$rt  tic.  ,<lr.,  éi  une  foule  da  pas  dans  divers 
opéras. 

GUmAUD  (ta  baron  Pianns-MAaix  Tnéaàsa- 
Ai.tx*HDaa),  poste  dramatique,  né  è  Limoux,  an 
Languedoc,  le  aS  décembre  1788,  patsa  sa  pre- 
mière jeunesse,  pendant  Us  orages  révoluliuno&ires» 
a  la  campagne ,  soos  la  direction  d'un  précepteur. 
Ses  études  terminées  è  quinxe  ans,  il  fut  envoyé  a 
Toulouse  a  où  il  suivit  un  cours  de  droit  jusqu'à 
dia-buit  ans.  A  cette  époque,  la  mort  da  son  pare  , 
qui  lui  avait  laissé  des  manufactures  considérables  « 
l'obligea  de  venir  se  mettre  à  la  téie  de  ces  éublis* 
seracnis  pour  Itt  soutenir,  en  aiieoiUnl  l'occasion 

3u*il  a  trouvée  depuis  de  s'en  dcbarrauer  sans  trop 
e  désavantage ,  afin  de  pouroir  se  livrer  entière- 
ment à  »tt  goùit  littéraires.  Les  premiers  essais 
poétiques  de  M.  Guir«ud  avaient  été  couronnés  par 
racadémie  des  jeux  floraux.  En  i8so,  il  publia  le 
premier,  en  faveur  de  la  cause  des  Grecs ,  une  0<ir 
qui  fui  iippfimée  dans  plusieurs  journaux  étran- 
gers. Arrivé  a  Paris  la  même  année,  en  qualité  de 
membre  du  cons'il-ge'nêral  de  commerce,  il  lut 
et  bt  recetoir  au  Théâtre-Français  une  tragédie  de 
Pélagtt  que  b  dernière  censure  a  miae  è  l'iÂdrjr ,  on 
ne  sait  trim  pourquoi.  1)  a  donné  depuis  è  l'Odcou  : 
10  Z<r  MtchaUtf  ^  tragédie  en  cinq  actes,  qui  a 
réussi  complètement  lant  à  Paris  que  dans  touta  la 
France  •  \^»*%  in-8'*.  Cependant  le  sujet  pouvait 
lire  traité  d'une  manière  plus  large;  on  n'y  voit 
pas  asses  l'inspirai  ion  des  temps  antiques  ;  ou  y 
ckercbc  souvent  en  vain  celle  pompe  orientale  et 
biblique  qui  prèle  un  si  grand  charme  aux  compo- 
sitions de  Milman.  En  revanche,  Lti  jHucAm^cïm 
renferiocnt    une  fuule    de    beaux    «ers,    cl    rixème 
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q«elq«w  vm  fvbNdiM;  on  7  lrQ«v«  nwà  «■•  co«* 
•evr  âIm  vtvt ,  cl  m  CMllmcirt  fWitm*  fia*  Jtfv*- 
loppt  qM  iIms  Ito  plupart  é«  mm  Iragédi*»  iMdcnitt. 
1*  />  «MMr  /«An» ,  •«  rBapitdiêm ,  iragMi*  tu  cinq 
actM,  B^aS.  in  S«.  Cdi*  pièce,  i—i  le  rafM  t% 
i««értfMal,  la  concapliM  fona  «t  aavaatv,  ai  l'Va^ 
c«lU«  brillaata,  a  c«pa«4a«t  abiVM  woiiit  da  •«€• 
cH  q«a  la  pr<c<d*«t»,  parcaqa^alN  affra  aa  paa 
d«a*  «  '         *'    '  .    .     - 


tfecibppamanit  €«i  «*aal 
lic;3aJn^W 


dV>lHcar)t4 

p«ftfi<biffiieoaipr{«dâpabli(  ,  . 

èSa3,  In^i  cat  ontract,  vando  daaâ  lat  niant  an 
profil  de  Panera  de*  pcilu  Savoyards,  lenr  a  valu  plat 
de  4«ooo  fhinca  ;  i*  AImt^  éitkmmlt  éUfimfm*  1 8a4  ; 
in>8«  ;  ili  ont  en  tmi»  Mftlonf  rédttt.  Ce  ckarmant 


voloae  aA  la  titre  littéraire  le  ni  ne  salida  de  M.  Gai- 
nind;  pintienrfl  des  pièces  qni  la  compatent  ne  ta- 
raient pas  «Msaeontfes  par  les  pins  grands  poCiat.  Le 
polme  dn  PHiiSaHijmrdt}y  Iraner  riimprlm^.  On  y 
renarqaa  r«core  ftmM,  pointe  tfl^gia^na  en  rinq 
cibanis,  e«  «les  fragineiMs  d'an  antre  poCme  do  M4«ne 
genre,  kMÎtnU  ;  £11%.  Le  aentiment  le  pins  pcolood 
a  insp^  cas  <l^g|es  ;  M  7  règne  noe  conlenr  Mjsliqne 
et  tendre .  nn  eagne ,  ane  aaëUncalie  qol  rappellent 
la  manière  des  grands  potict  allemands,  anaaeit 
an  doit  dant  ce  genre  d*inip4ritsabiet  prodncttons. 
Bn  g^n^l ,  Tantenr  des  MaehttUei  brille  plus  dans 
l'acj^rastlofi  des  sentimenU  tendres  et  rieenrs  qne 
^ans  les  genres  de  p«»4sia  qni  demandent  de  la  fefca 
et  de  r^nargie.  S*  Càmtskttnms,  i8a4  ,  in-S».  U 
pinpart  des  jonmana  ont  rendn  nn  comofe  avanta- 
gras  dn  nonvei  bammage  qne  rantenr  det  JVrfrAa* 
àért»  rendu,  dans  ces  deux  petits  pofmes,  ans  mi' 
ntfffann  efforts  des  Orées  pour  reconvrer  lenr  inM- 
pcndanca.  Il  a  composa  pour  l'Académie  royale  de 
musique,  aeecMM. Ancelot  et  Soumet;  G»  Pkmm' 
mtmét  «pdra  an  trois  aeias ,  mu«iqoe  de  MM.  BoTcl- 
dieu,  Bertan  et  Krentter,  repr<>eni<  è  Toceasion  da 
sacra  é^  Gbsries  X,  i8aS,  In-B*.  Il  a  donntf  au 
Tb^âtra-Prançais  :  9e  Firg'mk,  tragédie  en  cinq 
actes  •  18*7,  in-8e,  fon^  avec  sacrés  sii  mois  aprèl 


I  ;  tlta  en  aarail  obtenu  davantage 
si  ce  grand  acteur,  qui  s^y  lnt<retsatt,  et  qal  s*^ait 
cbar^ë  dn  r«le  de  Vfrginius ,  ne  sa  fit  allttf  pour  la 
deraièrt  fais  dans  la  semaine  fixée  pour  la  repré- 
sentation. En  rendant  justice  au  mérite  de  cet  oa- 
«rage,  è  sa  poésie  animée,  aux  vers  mAles  que  l'on 
y  rencontre,  b ,  comme  dans  les  antres  tragédies 
du  minie  anienr,  nans  déplorons  cette  absence  de 
dévelopoemcnis ,  cette  exignilé  de  plan ,  ce  vagae, 
cette  igdécinon  qni  planenl  tor  Ict  carartèret ,  dé- 
fauts réels  et  primordiaux  de  tontes  les  «auvrrt 
dramatiqnek  qn>  vues  édore  notre  siède.  M.  Gui- 
rand  ait  digne  par  ton  talent  de  suivra  nue  an- 
tre route:  if  est  digne  aussi  d'entendre  la  vérité; 
on  peut  fonder  a*s«i  d*'*pérance  sur  ton  avenir 
pour  qne  les  avertissements  ne  soient  ras  inutiles 
M.  Gniraud  a  été  nommé  cbevalier  ne  la  légion 
d*iM>nnenr,  en  i9a4,  et  élu  membre  de  l'atadémie 
française ,  en  i8a6 ,  en  remplacement  de  M.  le  diic 
de  flnnlraortncy.  Le  Uni  lai  a  depuis  conféré  le  litre 
de  baron  en  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse.  Il 
s'occupe,  depuis  trois  ans,  b  recueillir  t'a*  matériaux 
pour  un  ouvrage  de  philosopbie  si  d'hisloira  qu'il 
»e  propose  de  nnblier  bientôt.  Il  a  composé  encore 
un  poCme  inédit  inliloU  t  £e  ^i^  dont  nn  frag- 
ment a  été  Kl  è  la  séance  publique  des  quatre  classes 
de  l'Institut,  an  mois  d'avril  18*8,  par  M.  Sonmet, 
en  l'absence  da  U.  Ooirand ,  son  compatriote,  son 
confrère  et  son  émule. 

GUIK AVOET  (  CBAnMS-PaiurPK-ToossAnrr  ) , 
litiéraieor,  né  è  Atait,  en  17S4,  de  parents  sans 
fortune,  vint  à  Péris ponr  y  tirer  parti  des  bonnes 
études  qo'il  avait  feiies.  H  eut  le  bonheur  d'I  re 
rbsrgc  de  rédocatian  dn  pnnce  Charles  de  Rahan- 
Rochefurt  et  parcoururent  ensemble  diverse*  contrées 
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da  l^Enmpa;  mnb  ai  la  nanitm  nc^wt  4nmn  en 
voyagea  da  MnvaUea  fimitannina,  ra>i>  Wiiin 
cal  anioaan  } 

Raremaat  àannair  la  nnnd^a 
On  daviani  plut  komnado  kênk 

Malgré  la  pan  d'btnntnr  ona  mmm  ifctaiian  ia 
è  Gnirandet,  il  obtint ,,  par  la  cnédit  4*  In  ^nitae 
à»  Raban  ,  I»  plaça  de  leaiann  da  li««^a««  m. 
pendant  tes  lossira  qne  lut  laSsaas»^  nats*  aii 
Il  se  livra  b  l'élude  de  l^éao 


d'an 


pa4its«|^au 

mtenr  eMbausiasta  da  la  réeointion  ,  il  fat,  oa  s  ym^ 
député  axtraoffdlMira  da  la  villad' AUia  è  Pa  lanlMi 
eoMSlitnnnte,  et  t«  lia  pntlknlsèrenaosHavaa  Minbnnn 
qu'il  aidntonvani  de  ta  plume  ;  Pnsi  aai|  nuiat^lm 
qu'il  fui  le  vérilaUa  auteur  da  In  fidactinn  dt 
VHi$e»iMAtm  r4«éNlim  ^Am^ttttM ^émmà  luadann 
nremiers  voinmn  onl  paru  tnaa  k  a«aa  da  Mêm- 
oaaa.  Gnirandet  eut  aussi  dos  relaliaaa  auec  fia- 
darcal,  Q^uvelle ,  Andeé  Cbémiar,  Laratfcrfan 
caait,  aie.,  dont  ilfntbcnllabocatenraa  IsnMfdhéa 
tétiéiéA  ij^t  qni  ne  onnsitf  a  qn*aa  ^atama  «anê- 
ros.  Il  fut  à  caiia  époque  sacrétuira  aa  ckoff  do  U 
mairie  de  Paris ,  puis  ,  toat  lo  diMcnàfa  axdonltf , 
an  1797,  tceaéiaire-général  da  miaiaifcen  de»  nia- 
fions  extérianras.  Mamroé,  aa  s8ao,  prdfietdaia 
CAle-d'Or  dès  l'instttutina  doa  perfectnent,  i 
naonmt  è  Difon ,  le  S  février  i8o4.  Il  était  sMmfin 
de  l'aaedémie  de  aeMa  ville  et  do  cnUc  da  Camd. 
On  a  de  Gotraadet  t  §•  CmTm  sa  sar» .  saMÛdba 
rrasnrilrsiirmrMf •Amsterdam,  a^fta,  aasanaa 
aa  Errfmt  As  ^naaatsfm  mê^  A^n*i 
^90 ,  in-8*  ;  3*  famma  MfiJt  ^an  nands  ^t^ 
nuatmméêktffardinatmmakf  «TS*"*  i»'^  •  4*  fifintban 
^Anffitttrt  éepuH  fmrémmmt  et  J^cfms  i^'fmfmlÊh 
férmfiÊthm,  ptr  C.  Mmemhj  Crwàmm  ,  i«nd.  da  l'ongl. , 
1 79 1 , 5  vaL  in-8*,  avec  det  «otet  de  II irabana  j  Sa ïr 
pUnlitm  dk  fueAfnrs  mmts  «aynr/nnf^  A  aatfw  iai^ 
poNbfm f  ptmr âtrtir  Aita  libnmr  draos  âacr  stf  Woéwé 
éi  Im  Mt  Bhfmfi  pmmmeé  ému  Cmmimièêm  émmm 
et  Im  emutHmtimmt  179»,  i«-8a(  G*   i^0mmm  ^  h 

tm  fêmùUt  e»mtidfrét  camme  iitmmt  Jm  twiJÊé» ,  1797. 
in-8^{  80  Di»€mr$  mtr  MtUttMi  i  ^  OÊSmmm  À 
MnriUaM/,  trmdiKtimm  mmmelk ,  1799 ,  9  «ni.  m^i 
on  n'y  iraova  ai  les  coalas,  ni  les  oavtngnn  dsamt 
tiques  de  rauianr  italiea;  lo*  Dmetrim  «ar  ^«ayd^, 
lue  è  l'Institut  national.  1800;  1 1»  JfémiÉn  j^Ai 
/èrgtt  et  MpaHtmmi  de  Ar  Cétf^Or,  stoa  ,  ia^; 
ia«  BistmÊTs prtimteé  k  i«'  m^émmitt  aaa  éstno) 
pmrhfri/etàtlmOéU-^Or. 

GUiZOT  <rnAntoi«),  né  b  Mîanen  na  S787. 
vint  fart  jeune  b  Paria  aprèa  avair  fait  da  baé- 
lentes  études  pbiloBOpbiqtMa  b  Genbeo ,  ot  anbsnat 
la  carrière  des  leHres.  Das  1809,  il  paUsn  an  Jloo> 
rr««  dirtimmain  de$  tym^iymut  àt  û  kmgÊrfmamfmm^  el 
travailla  socceisivemeni  a  la  rédacsian  da  Pmàêâk^ 
de  la  Gatette,  des  Arekira  liuérmfts  at  da  âÊmmt* 
Frmmer.  Mais  »ei  belles  années  ne  devninat  pM  ina 
absorbées  par  la  littérature ,  at  c'étnti  aar  èa  iJbiAni 
plus  vaste  de  la  politique  qu'il  lai  diasi  lustm 
d'acquérir  da  la  célébrité  at  da  forasor  ana  atpil 
aux  gravât  médiiaiians.  En  i8i4«  U  prntaciiaa  ds 
Tabbé  de  Montesquion  le  fil  placer  anprèa  ds  et 
ministre  en  qualité  da  sacrdinim-gdsiéral ,  oc  il  de- 
vint le  véritable  faiseur  de  son  palroa.  AeinansU  à 
regret,  ee  début  d'un  bamma  qne  IVcaIn  libérab 
devait  environner  un  janr  da  tant  da  «oaaèdéaaiien 
a»  de  faveur,  ne  fut  pas  heureux.  M.  Gniaal  dic^M 
la  réaction  admiaistratiee  qni  aiieigssit  an  si  grand 
nombre  defonnionnaires  k  l'épaqua  dr  U  peimjèn 
reslaur^ion ,  el  il  fol  le  rédactonr  «la*  div«sa^«is«s 
minifllérie'S  sur  U  liberté  da  la  pres«e.  In  cesnaee, 
l'imprimerie   et  U  librairie.   Le  ret»  .r   de  »ifv- 
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inti  rcavOTM  pAMa^èrtMMil  la  foriVM  d*  SI.  Gni- 
ti»«  a  ^  CttOiriLua  par  la  mèmt  h  M»a  élévation  (m- 
■ra.  Il  ••ivil  ta  tlfei  la  (iaarillc  royal*  k  G«a4  ,  tl 
■rviat  mniiir  a«ac  alla  »prc«  las  dcaatirai  d*  \Va- 
crloo.  Il  olilfol  alora  la  ttcriiariat-g^ral  «la  da- 
parlaneal  da  U  jastrec  »  déviai  mallrt  dca  rc^aètef 
ta  aarvica  ralraordiaaîra,  al  patsa  eaaaile  an  comité 
da  coalcaticiut  aa  ftrvicc  ordiaaira  peu  d«  Itaipa 
tvaat  rerdaaaaaca  du  S  •cptcabr*  1616.  Saa 
idb£tioa  «a  ajratèn*  dt  M.  Dacaia  lai  valut,  aa 
i8i7t  la  liira  da  coaMÎller-d'juL  Aiort  a'aiabiii 
afficiclWoiaaH  «a  quelque  aone,  aaa  coiarie,  qui,  •* 
itfparaat  du  parti  da  Paatiea  rcfiraa  doal  elle 
avait  tu  Paujùlialre  aa  iSi4  *t  i5iS,  al  repaus- 
*aal  aa  lalaM  tarapa  la  fraac  lib^ralianc  qu'elle 
avait  Biiri  iH»qufr>U  comaie  révolajioaaairc ,  a^cf- 
força  d'explaitar  U  f«at«ura<iaa  h  khi  prafii  »  iaa- 
(inaai  aaa  epiaiwa  Moyeauc  doul  elle  pât  se  coa- 
siiiucr  l'organa,  cl  aa  m  procUaiaal  dépositaire 
eBcio>Sve  de  la  scteacc  sociale,  va  aa  troavaieat 
rearcna^s  les  secrets  des  kesoias  rIeU  da  la  Fraace. 
Da  loua  laa  pêdMogaaa  poiiiiqaet  doat  e«  com- 
posa Tar^pa^e  des  éêctrimmirtSf  M.  Guiset  fui 
•«as  coaircaii  Tan  de  ceux  daat  les  lumières  el  le  \ 
laleai  ^uvaicat  It  aiieoi  faire  valoir  cas  swperbea 
pr^iealioas.  Mais  toute  sa  cApaciié  échoua  devant  l« 
bon  saas  aalioaal  qui  t  déntilaat  la  vaaiié  et  ram- 
biùoa  à  travers  les  obtcoriiés  de  U  saeiaplijrsiqae , 
refosa  de  se  laisser  diriger  par  les  L/curguea  da 
Cmmmpi.  L'asaassiaat  du  duc  de  Brrri  amaaa  la 
cbuie  de  Al.  DecaM,  et  ftl.  Guitol  qui  eaer(aii 
alwrs  la  place  de  directcur-géaéral  da  l*adaiîai»tra* 
Itun  dépariemcaule  fut  ealratné  daaa  la  di»grace  du 
inini»lre.  bes  ce  aioaitat ,  readu  a  riodépeadaacc 
da  la  république  des  lettres  el  à  sa  géacrosiiâ  aa- 
live ,  il  a^vol  pi  os  que  des  Irfoas  sévères  a  adresser 
aa  pouvoir;  il  s'aiiacba  fortcmcat  à  l'oi^iosition 
qui  ae  poovaii  faire  plus  oiilceaeai  l'application  de 
la  maxime  de  VwML  DSmporiaaiet  publicatioas, 
m*rqudcs  à%  plus  ea  plus  au  coia  du  libéra* 
tome,  s*  sa<-cé<^ircai  rapidcmeai.  11  fit  d'abord 
paraître  ua  Ksmmtm  Jk  gÊmtrmmimt  éi  U  frmmtt 
depmu  U  nstom/aiium  tt  Jm  mimtièrt  aetmei;  cet  ou- 
vrage earicbi  de  aoies  sur  la  révuluiiua  d'£s- 
p«ga*,  de  Naplas  et  de  Portugal,  obtiat  an  graaJ 
«ucrèsi  il  fut  biealAl  suivi  de  deux  autres  aoa 
raoias  remarquables:  i*  DtsemmsfkmUôHtelJelaimt- 
tict  flitiqm;  a*  ïttfwu/tmt  tk  fMH>%rm$maUti  i/'«//o««- 
tfm  damtl  «iatmetmU  dt  ta  t'rmtu.  Daas  cenederaiere 
produciioa,  M.  Goiiot  s'aitacbasuriouta  déaniutrer 
que  le  fouveraemeat  rvjai,  pour  acquérir  de  la 
•labiliic,  devait  consulter  1rs  besoias  cl  las  v«aa 
de  la  Fraace  aouvelle  ,  et  résister  aux  exigeaces 
Je  l'aaciea  régime.  Il  fil  seatir  aussi  la  aécesMié  de 
donaer  uae  orgaaisaiioa  aux  élémeats  sociaux  que 
la  rèvoluiioa  avait  crées,  Cl  d'ameaer  le  pouvoir  a 
puiser  sa  force  daas  >oa  accord  avec  ses  iaiérlts  gé- 
I  aéraniu  "  La  rcvolutiua  a  détruit  le  gouveraement 

-  de  Teacien  re'gime,  dit*il,  mais  eliv  n'a  pas  coa- 

-  sir'Jit  soa  prupre  goMveraemeat.   Le  vrai   gou-  ' 

-  vernemeul  delà  rèvoluiioa,  c'est  ua  sys>eme  d'ia- 
«  siiiaiioas  et  ^luflncaccs  qui ,  daa*  luus  les  degrés 
ode    l'ordre   social,  gsraolisse  l'^aliié  commIiIu- 

-  iiouneUe  el  la  liberté  légale.»  La  révolutioa , 
-pour  aiasi  dire,  vit  eacore  ea  plein  air;  elle  e  I 
"  de  toates  parts  oaverie  et  démAnielée  ;  les  pria- 
>  cipes  qVelle  a  prodaaics  ae  soot  poioi  coavertis 

-  ea   insiitutions  pratiques,    en  lois  efCcacea;  les 

-  iaierêis  qu'elle  a  fondés  soat  épars  al  aial   ci- 

-  mentfs  eaire  eux.  •  Tout  ce  qu*  l'oa  peut  ia- 
duire  de  ces  pbrasas  que  aoos  vcaoas  de  citer, 
c'est  qua  le  pabliciale  a  qui  elles  appariieaueai 
coasidcrail  alors  les  principes  ^  la  rcvolatioa 
cummc  Sascepiibles  d'être  «>averiis  en  îastilutioas 
pratiques  ot  de  servir 'd*  basa  à  U  caaaiiia^iaa  dé* 
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fiaiiivo  de  la  nouv^e  Fraace  ;  en  d'autres  termos, 
qu«  les  doctrines  critt<|ttcs  au  moyen  «lasquolles 
oa  avait  renversé  1*  ,vied  édifice  léodalt  que  la 
soovoraioeté  du  peuple  «1  rtfgaliié  âbsolaa  des 
bommw,  par  eaemplct  paavaioni  présider  avec 
1*  lalme  succès  k  la  réoe^aaisatioa  da  la  satiété, 
ea  les  dépoaillaal  toulefota  des  formes  ^pëtatAÊU 
qu'elles  prireai  sans  la  répabUqaa ,  paar  iear  daa- 
aer  uae  allure  hmtrfjfim  qai  pat  les  laira  agréer 
par  la  moaarcbio  coasiilaisaaaolla.  Was  UiJ  co- 
peadaat  M.  Guiaol ,  essajraal  d«  préciser  sa  i-asMée, 
doaaa  au»  priacipes  da  la  rôvolmioa  aaa  ««pras>  | 
sioa  aouvelle  qui  lai  paraîssait  mieux  cotrespaa- 
Af  à  c*  qai  se  jpass*  dans  l'aiat  aaraml  des  eacicics, 
et  il  rempla^  la  têmermiÊât*  dB  pt^pk  par  U  rnav* 
rmimai  dt  U  rassoa.  Cette  sabsiiiaiioa  avait  im  cAlé  < 
louable  (  ea  ce  qu'elle  détréaMi  rigaoraaca  ot  loa 
passioaa  aveuglée  ,  représaaiées  par  la  farce  «u»d- 
riqae.  MalhrarenseaMat  d««s  ce  sjsieme  le  aaueoan 
cégiulatear  des  desliaéas  aadales  restait  perda  daas 
le  domaiaa  des  absiractiaas ,  «C  le  méUpbysicien 
subtil  qui  lai  avait  remis  le  sceptre  aoas  abaa- 
doaaaii  àia  p'us  comp'èie  iaceriilisde  sur  la  aalare, 
la  force  j  It  mecaaisme  et  Tactioa  da  gauverae- 
meai.  S  il  bous  disait  ea  effet  que  le  règae  du 
ratioaaiisme  était  ^lui  d«s  superioritds  ialellae- 
luelles ,  al  aoas  laissait  aasaile  le  soia  de  défiair  cas 
sapériariiést  de  caractériser  las  modes  divarsde  leur 
«•mfestatioa«  de  deviaor  loar  dassificatioa  si  laar 
ialoaacese.oaPapiiiadedo  cbacaae  d'elles. de iraai- 
ver,  ea  ua  met ,  taate*  les  coaditàoas  aécassaaras  a 
rexisteaca  et  a  l'exercicade  Iear  soaver^iaoté ,  c'est  a 
dire  qae  la  scieace  sociale  taat  oatiare  «  t'mavro 
positive  da  pbilosaplae  palitiqua,  était  cacaru  h 
faire,  ot  que  aoas  étioas  t  «ous  ae  rapport ,  aussi 
peu  avances  qu'avaai  la  dsKouvtrte  de  M.  Gaiaot. 
Cet  infatigable  écrivaia  fil  paraître,  ea  iftaa  ,  aaie 
brocbure  qui  produisit  aa«  gcaiMlo  scamiàaa  ,  «aa 
•eulemani  à  causa  de  l'éncf  gic  da  style  ot  de  U 
bardicsae  des  peasées,  «Bais  surtaat  k  caase^m  cir* 
casulaaces  qui  avaieat  précédé  et  moii«*  peut-être 
sa  puldicaiiuai  elle  élaU  iataialéa:  IM  iptmt  dg 
m0ftem^mâtm€f0titi^m. l'auteur  y  étab'isoaai  que  lu 
pbilautbrupia  et  la  aaïae  politique  a'accardaieat  paar 
exiger  Vabaliiioa  de  cette  perne.  «  Las  aaippiscas, 

•  disa«i«il ,  d«4ruiseat  an  bo«ames  |  ils  ae  cliaageat 

•  ai  l*s  ialéiéis  lu  les  seaMimeals  des  peaples.  ..  La 

•  pouwir  peut  laer  ua  t  dvua,  plusieurs  tudividM, 
••  cbitier  savferemeat  aa  ,  deux  «  plasieum  camplats  ; 
••  s'il  aa  s«it  que  cela    il  sa  retrouvera  taujoars  ea 

•  préseauea  de»  saêaMS  périls,  des  mêmes  eaaemis  ; 
-s'il  sait   faire  aatra  cbaee»  qu'il  se  diipease  de 

•  laer,  il  a'ea  est  pas  besoia;  de  moias  ivrriblee 

•  coups  lai  suifisMi.-  La  Fraaco  eaiiera  a^pUadil 
à  ce  AaagBge  qu'aile  aurait  été  bcarease  d'esMea- 
dre  ea  iSiJ  ei  ittifi.  Soa  aaars  d'bi«tair*  mo- 
déras obtiat  bioaiét,  comme  celui  de  M.  Caasm, 
les  baauears  de  la  saspeasioa,  et  soa  aom  fat  ia- 
scrit  sur  le  livra  à**  veageaacea  de  la  factiuo  iesaili- 
que.  Mais  le  proTessear  aiasi  bailloaaé  a'ctaii  pas 
liomm*  a  m  rësigaer  aa  sileace  et  a  riaactioa.  Il 
coaliaua  êtê  travaux  Kuérairas  ,  proclama  ses  pesas 
cipes  daas  diverses  sociétés  savaates  00  pbsiaatbra- 
piques  doat  il  était  aaembre ,  et  trauvo  l'uccaeluei 
de  parler  soleaaollemeat  eacoeu  d^kssioàr*  ot  do 
politiqae.  Soa  E$tmà  tat  fkuimira  dt  Frmmtt  dk  tm- 
fmÊmmmdkjutmtstkk,pmMiid9pmt»^u  éUigaseamit 
des alfairea publiques,  ml  penl-Oir*  calai  da  «aaa  ses 
ouvrages  00  se  révéla  avec  le  plue  de  sMtield  sa  sa- 
périoeite  sur  la  coterie  littéreire  et  pbilaeofbiqao , 
Uoat  al  s'est  lait  asM  espèce  d'ealaarego,  ramme 
poar  e*  coawoler  d*  la  dtasoloiioa  «iVcae  ooierie 
politique  qui  lui  fat  ckkt%,  et  peur  ealeeieair 
da  muaaa  Us  préieatiaas  «auigisi raies  à»  Cmtm^. 
M.  Ganal  a  bcaacoap  ampraaid,  daai  ctl  eavtage^ 


»  l'école  hifiortqae  allrmandp ,  t  M"*^  àt  L^z;ir- 
«Ncrrc ,  tl  a  Saioi*5laion  (|tii  l*a  ftmrtcH  qurlque 
p>Tt  Savoir  bi«D  vovlu  $•  char|er  tft  valgahter  se* 
idr«««ar  ie  mcjen  â|e.  En  i8sd,  it  arcrpia  la  ri- 
dcciioii  générale  de  VEnrychpidk  -prêgiTtsiM ,  ei 
pablia  une  inirodnction  dac*  laquelle  il  «'efforça 
de  |»roae«r  que  le  «ol  Eiieyeh^t^  tel  qnc  l*avaii 
•nlcwdu  Diderot ,  n'éiait  dans  »on  sena  lilléral  II 
plNloiopkine,  qu^uft  menaonge  de  Pambilion  et  de 
Tergoeil  d'riprii ,  atltndn  TimpoMibiliié,  pour 
Il  rariion  hunaine,  d^enrhafner  r^eltmimt  te»  cnli- 
naiMNOCCf  «i  de  w\ur  la  eéniable  tiaiië  >tieniii4Be. 
Il  «n  xevclol  que  le»  encjrclontfdiet  ne  deraielii 
être  que  dta  recueil*  ou  dépdls  de  cenoaiisancea,  et 
qu'il  y  avait  loujour»  oiiHl^  et  opportunité  k  cmire- 
preodre  àt%  puliltcaiiona  de  ce  genre.  Celte  opitiion 
lut  combatiuc,  dao«  le  Pnémttmr^  dont  la  doctrine 
reputati  »ur  la  poMlbiliié  ci  la  néce*itlé  d'une  en» 
cjrdopcdiepbilosoplih}ue,  et  lendaii  «  reconstituer 
Puniié  dam  toutes  les  direciioni  oA  s'exerce  r»€liTitë 
bumainu.  M.  Guiftoi  debarraasé  de  ses  traraux  eucy- 
clo|4diq«es  pur  la  déconfiture  do  directeur  de  f  m- 
irefiriseï  a  créé,  au  comoienceroenl  d^*  celte  année 
(i8a8)i  uue  HeeutfnHfaite^  litre  qui  correspond 
mleos  que  celui  é'/Ciuxclopétiit,  à  Tidée  que  l«  fon- 
dateur *\»\  formée  du  brsuin  de  rappfuciier  tnalé- 
ricUemeniles  conoaitsances  buraaines  pour  en  faci- 
liter la  propagation ,  sans  chercbr r  h  établir  entre 
elles  aucun  tien  scientifique.  Aussi  beureux  que 
M.  CooMu,  M.  Goifeot  a  rrpns,  au  mois  d'avril 
t%^ ,  pos>e»sion  de  sa  chaire  d*histoire.  Ce  cours  a 
attiré  une  affluence  coniidérable  d^anditfurs.  Le 
ittoyeo  Ige  doit  tire  enrorc  l'objet  de  ses  leçons , 
suais  il  le»  a  fait  précéder  de  quelques  considérations 
sommaires  sur  la  civihsalion.  M  Guitot  a  publié  : 
1*  ^oë^etm  tUetteimaire  tutherstt  dtt  tjmonymet  de 
tm  4mn^/ramiiU*tt  '^^  <  în-D*  •  dcoiieme  édition  • 
iftaa ,  io-8»  t  a»  De  Cetat  dtf  beimx  artt  en  Frante 
et  dm  Stefan  de  i8to,  iSti ,  ifv-6o  ;  3*  Atuia(eT  de 
féd^ahoMt  i8ii-itti5,  irenle-six  cahiers  iii-6«i 
4*  Diseomrt  frêmneé  à  Pomeerture  du  eomrt  d'kit- 
t0in  modem ft  tttia,  in*8««  3o  H.Hoire  de  ta  dé' 
cadenre  et  de  ht  ekute  de  Vtmpin  ftnmin  (  t  adniie  par 
Cani^etl  et  auire>),  nouvelle  édition,  iftis,  i3  vol. 
^H'S*,  réimprimée  en'iKig  ei  en  iSaS;  ^  Vies  des 
pàitti  Ifttçais  du  siMi  de  LuÊtit  XI y ^  i8rJ-i«i4. 
k  lèvrulsuns  in-8«;  7*  Sut  te  pn>fit  de  toi  rt/ati/  a  ta 
fltefse^  Park,  i8i4.  iic8«,  m  laveur  du  pru|et  de 
loi  ;  8»  Du  gûu^emement  re/tréstiOètif  et  mt  tit^  ac- 
tuel dt  la  France^  i6i(»,  iu-C»;  9»  Kisai  fur  i*kis- 
têirt  et  rur  tétai  uctuel  de  l'instiêctèon  publique  m 
Frinet^  i8ifi,  in-8«}  lO»  De  gomxmement  de  ta 
Ftume  depuis  la  restouratHtn  et  du  mn'utèrr  actuel , 
i8ao,  in-t^>,  3  éditions  la  même  année  ;  4*^  ëdii., 
i8si,  in-8*  ;  l'auieur  fit  paraître  un  suppiéioeni  pour 
lesdeui  premières  édiliuns;  ii«>  Dinmurf prononcé 
è  foueerture  du  cours  d'Iusfire  moderne ,  •  8a  1 ,  iii-tt«  i 
i9«  Des  eonspirutions  et  de  fa/u  ttcepoiitifue,  ï8»i  , 
Hi-8w,  a  éditions;  i3«>  Ues  majrns  ««  goufemement 
et  d'opposition  dans  tétot  actuel  ve  la  Frunee,  iftaa  , 
ift-ft"  ;  li"  De  la  ptim  de  mort  en  matière  politique  ^ 
i8as,  în-8«;  li»  Fssai  sur  thittoire  de  France  ^  pour 
sev^ir  d«  complément  aux  Oàstnfations  sur  t  histoire 
de  Fnmee  par  1  abbé  i.  Mably,  i8ai ,  ia-8o,  ««  «du.  ; 
«8x4;  M.Gvito:  a  publié  en  même  temps  /es  Oà- 
*mtim»  nsrPkislotre  de  t'rance de  Matfy,  3  vol.  iu*S«  ; 
.  t^-Xtieyehpédie  prugretsire ,  00  Ceiucttoa  de  traités 
U9t  i*kùl9iH^  tétat  actuel  et  les  progris  des  connais^ 
sauete  haenàfues ^  i8sO|  3  livraison»,  in'8";  t^ou- 
^vt%ge  W'u  pes  été  continué;  17»  Histoire  de  IS'or- 
mmdèe^  par  Oeésnc  yitaly  ni'mt  de  Sartd  En^ul^ 
pu^héepour  le  premkrt  Jois  en  /ranfois  par  M  Oui  ■ 
^i»ti  Parie.  18^.  4  vulumvs  m  b»,  taisant  auisi 
paMl«  de  !•  CoilectioH  du  mémoires  relatif f  o  Hits- 
tum^de  'Frame*^  |»ubllée  par  M.  Gurtoi  ;  18*  Jfù- 
■  1 -u .    1    '  ^ — 1 
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toirt  de  là  Yrrohlicn  à'JiigMe-tr,  Oepuit 
de  Charles  l'rjéisfu'à  la  restàurarUn  de  Ckmrfer  ft , 
1837  etantl.  sniv.,  4  **>'•  «n-Ao;  iradait  en  al»- 
mand,  Strasbourg,  i8>7  eiann.  «ut».,  in -8»;  «In» 
parati  encore  qu'un  volume  de  bel  ouvrage  (  i8>t)  ; 
I  g»  f7oii»  é" histoire  moderne^  stêr^grapkié,  H  rt*-u  p^ 
M.  Gmiot,  18x8,  in8«;  chaque  leçon  Ivrwe  n 
cshier  d'environ  3x  pages.  M  Goiint  n  iraTailKatta 
jticliieîs  dt  la  littérature  H  dei  arts  ^  un  Mamiemr^** 
Muice  flrmfah^  au  Musée  ruyal,  •«  A4iUr«lr,  a  k 
heeue  encjcJtopidifee^  au  BUktim  des  eceemtes,  ccc  f* 
a  traduit  de  Tatlemand  de  Schiller  :  Dr  lu  sommé 
neté  ci  des  formes  dis  gou<^rmemsemt ,  neet  des  •»!»», 
Pari»,  1816,  in-8«.  Il  est  éditeur  des  ouvrages  sui- 
vants: Œurres  de  Roltin  t  18x0  cl  années  suivante!, 
3o  vtl.  in-S»  ;  CÊSutrce  complètes  *  Shmt^prar*^  trt- 
dd£lion  de  Leidurneur,  eniièremeot  revue  et  Mr- 
rigée^  18x1  H  années  suivantes,  loeol.  iv^*;  Cei- 
ttction  des  mémoires  relatifs  i  F^ùtéire  ée  ta  rért^*uhe*  * 
d'Angleterre^  allai  et  années  suivantes;  €:Kkft^mmTt\ 
desthédtres  Jftra>>gen,  t8a»  et  «naécs,  ««vastes,  331 
vol.  in-S"».  ' 

GUIZOT  (  EmAXKTn-CuAniorTv-pArLui*  w  . 
9liiOt.«ii  ),  femme  do  précédent  ,  naipsii  te  4  »». , 
vrmbre  1773.  Son  pire,  qui  (Kcupaît  dans  kt\ 
finances  unv  place  importante,  et  sa  antre,  uxax  I 
noblenlenl  de  la  forlui  ede  son  mnri,eBvîroe»tres'  < 
ibn  enfonce  d'itne  lociélé  spirituelle  et  choisie,  «  j 
lui  donnèrent  une  éducation  distinguée.  Héxusomw  | 
son  enfauce  dura  Ibng-iemps  et  fi  peu  pre«tci*ér' 
quVIIe  dfii  un  jott^  acquérir  dans  Ira  lrtirl>s  ne  j 
lirillanle  répuiilion.  La  révolution  »jum  détruit  >a| 
fortune  de  M.  de  BUeulan  ,  et  lai-mtmc  étant  marij 
en  1790  ,  louCc  Taisance  dont  elle  aeaîi  joni  èt^-  \ 
rut.  Cette  épouOe  de  sa  vie  •  laissé  dnns  son  *m$  ' 
de»  souxenirs  loefiaçables.  C'^st  par  soiie  ift^'i^' 
ves  émotions  qu^ellt  éprudva  alors  que  >on  en'ené*-  : 
ment  se  développa  subitement.  B|ll*  d«  Xesb* 
ne  vit  aoiour  délie  qu'ennui  et  privntioos.  Sm' 
mère,  sa  loeut  et  toute  »a  famille  xemblaieni  «nés-  ! 
art  qu*iiue  main  (erourabl*  vint  lex  tirer  bops- 
rab!emenl  des  angoisses  du  besoin  ;  efte  twttiii; 
qu'elle  pouvait  on  jour  leur  devenir  nùle  ;  quelque* 
essais,  écrits  pour  el'e'même,  lui  XTaient  révélé  ««* 
partit  de  son  tatrni  (  mais  la  modesiîc  ,  nne  dé- 
fiance invincible  tm  ses  forces  la  reienait  encnre,  ei 
il  fallut  que  le»  beioinfe  dèviosxent  plas  mt*s*ui> 
pour  qu'elle  se  déciôll  a  écrire  ponr  le  pobîîc  Am^î 
c^st  a  son  dévouement  pour  sa  fasnîrie  q«e  U 
France  dut  nn  beau  talent  de  plus.  Guidée  f*r 
d'anciens  amis  de  sa  famille  ,  enb»r<l«e  par  Irpr 
approbation,  elle  pubUa  on  roman  qui  eni  ti«M- 
cuap  de  sucres,  mais  dont  on  se  souvient  *  peîue  : 
Les  Contradictions.  Son  second  roman  ,  />  (.UjptSr 
ttÂ/ton^  ne  devait  être  d'abord  qo'utse  tradartit^e 
de  l'anglais;  mais,  frappée  de  la  médiocrité  de 
modèle  et  de  l'intérêt  d«  quelques  sirieatioas,  th 
refit  l'ouvrage  au  lieu  de  Vtreiler,  et  sar  un  feaé 
presque  cntieremrnt  ncnf ,  sema  une  fonle  d'obier- 
valions  fines  et  de  traits  touchants.  Ce  romao  evi 
un  des  plut  aiiacbanls  qu'on  puisse  lire,  q»»«qe' 1 
exempts  de  la  fausse  exalialion  qui  dépare  se*- , 
vent  ce  genre  d'ouvrages.  Elle  déployait  anttvt 
une  autre  tforte  de  lairnt  eu  travaillant  d«BS  l«s 
journaux,  et  particulièrement  dans  Ir  /VAfi^tfr. 
dont  elle  fit  en  quelque  sorte  le  sncc es  liirérxîn 
Ses  artic  es  sur  les  thcàtrrs,  les  lirre»,  fes  mtrurt  J 
étalent  surtout  remarquables.  Quelques  nns  onf  é««  ; 
recueillis  sous  ie  titre  d'Essais  de  ùcféroéurt  et  *  ' 
morale.  Au  mois  de  mars  1807,  raltcration  de  <a  , 
sâuié,  suite  de  chagrins  dometiiques  ,  l'avant  •&*>- 1 
gëe  de  renonrer  a  son  travail,  r.te  «e  vÔ^«iT,  *tit\ 
Cl  sa  famille,  «u  moment  d'éire  privée  i*e  re-u^urrr-' 
qni  lui  étaient  devenues  néresvairej> ,  lor<(p*an  ;out  , 
elle  retuil  Une  Uftre  d'une  personne  quî  ,  sans  se  | 
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nommer,  lai  offre  «Ttfcrirt  poor  «Ile  d«n>  te  PabH- 
ciste  ^  lont  It  Itnpt  qa'eilt  It  voadn.  Celte  propo- 
•tiion,  faile  mds  aoconc  «fpèc*  d«  pr^leotioo ,  la 
toQcka,  naii  ne  fat  pat  aeeaeillie.  Oa  intiile;  «lit 
coateni  eofin ,  et  dès  lors  elle  rcçoil  chaque  joar, 
soas  le  Toiie  du  mjslkrc,  des  articles  qni ,  par 
bonhenr,  peovenl  figurer  k  ttxi  des  siens.  Elle  te 
perd  en  coajectores ,  elle  fait  ntlle  recberehes  ;  ct 
n'est  qa*aa  bont  de  qnintc  joars  qu'elle  se  hasarde 
è  écrire  k  son  inconna,  et  leconjorc  de  se  faire 

conoatire.  Il  ob^it,  il  se  montre C*clait  M.  Gni- 

aol ,  jeune  homrae  d«  vingt  ans,  qui  préludait  alors 
par  des  études  sérieuses  aux  iravaoa  qui  Tont  de- 
puis illustré.  Cette  liaison ,  un  peu  romanesque  dans 
le  principe,  mit  en  rapport  deaz  esprits  faits  pour 
s'entendre  etponr**éelairer;  la  sympathie  des  len- 
limcnts  ct  des  goAu  saieil  bieniAi  ;  enfin  une  amitié 
sincère,  «ne  tendrcHC  passionnée  les  éclairèrent  sur 
leurs  dispositions  mntncllet ,  et  leur  mariage  se  fit 
en  i8ia.  Jamais  ooîon  ne  fut  plui  sainte  et  plus 
douce,  et,  pendant  quinse  ans  qu'elle  dura,  le 
bonheur  des  deux  époux  ne  fut  pas  troublé  un  seul 
instant.  M"e  Gaitol  troova  surtout  dans  ce  com- 
merce intime  ce  qui  manquait  h  son  talent  ;  tes 
idées  prirent  plus  de  décision ,  d'étendue  et  d'cn- 
chatnement.  Bteatét  elle  fut  en  état  d'enrirbir  de 
nombreux  articles  un  recueil  périodique  entreprit 
par  son  mari  pour  propager  les  réritablct  principes 
de  l'éducation.  On  remarqua  fnrtout  le  Jammal 
fmm  mht^  qui  contient  le  germe  de  son  dernier  ou- 
vrage, le  plut  beau  monument  qu'elle  ait  laitsé.  Vers 
le  mime  temps,  elle  pobtia  deux  roinmes  de  contes, 
intitulés:  LtsEM»JatUtt  compoiition  où  toutes  les 
difficnltés  du  genre  sont  vaincues,  qui  renferme 
toutes  les  qualités  ouM  comporte,  et  semble  avoir 
i\i  fait  pour  servir  de  modèle.  Le  travail  avait  altéré 
la  santé  de  Mae  Guitot  ;  elle  avait  besoin  de  repo»  ; 
rentrée  de  son  mari  dans  les  affaires  publiques  lui 
procura  do  moins  cet  avantage  de  pouvoir  respirer 
à  l'aise ,  et  dllre  enfin  maîtresse  de  son  esprit  et  de 
son  temps.  Lorsque  son  mari  sortit  du  ministère , 
en  i8ai,  Mae  Gdisot  reprit  ses  occupations  ché- 
ries, et  travailla  pour  son  enfant  comme  elle  avait 
jadis  travaillé  pour  sa  mère.  Ella  publia  VEecUer, 
roman  d*édecation ,  que  l'académie  française  cou- 
ronna comme  l'ouvrage  le  plus  utile  aux  maure.  Les 
Aisueemut  (•utes,  qui  parurent  en  i8a3,  offrent  le 
rotme  mérite  et  eurent  le  mime  succès.  Nadir  sur- 
tout réunit  au  mime  degré  le  mérite  de  l*imagination 
et  de  la  vérité.  Tout  ce  que  M>b<  Gubot  avait  public 
jusquNci  n'était  que  des  parties  éparsessnr  |*édnca- 
tion  ;  on  alieodait  de  son  talent  et  de  son  expérience 
une  théorie  complète  sur  l'ensemble  de  celte  matière 
importante  ;  ses  Lettres  de  famiiie  tmr  Pidiuatwa  da- 
meHifu  remplirent  Tattente  générale.  Elle  traite 
dans  ce  livre  distingué  les  plus  grandes  questions 
de  la  philosophie  morale ,  et  indique  par  des  appli* 
cotions  comment  les  vériiét  absolues  doivent  régler 
la  vie  réelle  et  pénétrer  dans  la  jeune  raison  des 
enfanta.  Atteinte  d*anc  maladie  lente,  Mme  Gnitoi 
n'en  continuait  pas  moins  set  travaux;  on  la  voyait 
s'affaiblir ,  mais  non  s'abattre.  Bientôt  elle  ea  vint 
a«  point  de  n'avoir  plus  d'rspoir,  et  envita^ea  la 
mort  avec  fermeté.  Elle  ne  la  redoutait  que  pour 
ceux  quelle  laisserait  afOigés  de  ea  perle.  Le  3o 
juillet  1837,  elle  fit  à  son  mari,  à  son  file,  k  sa 
famille  de  tendres  et  tranquilles  adieux,  et  déclara 
sa  fin  prochaine.  Le  s''  aodt,  elle  pria  son  mari  de 
lot  faire  quelque  leclore;  il  commença  le  sermon 
de  Bossnet  sur  rimmoriaiité  de  Tamc  ;  il  était  a 
peine  an  milieu  lorsqu'elle  expira.  Quoique  catho- 
lique, elle  a  désiré  èire  ensevelie  selon  le  rit  pro- 
testant :  c'était  la  religion  de  son  mari  k  qui  elle 
vonlait  en  tout  étra  unie.  Aucune  femme  n*avait 
vrca  plus  retiré*  que  Ma«  Guitot  ;  elle  ne  connut 
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jamais  diantre  plaisir  que  l'accomplistement  de  «et 
devoirs;  bonne,  spirituelle,  compatissante,  elle 
n'e'tait  sensible  qu'aux  tonffrancefl  des  autres.  Elle 
a  publié  :  |0  lei  Contradktioms ,  ou  Ce  ^mi peut  urti' 
oetf  Paris,  1709,  in-i»;  av  La  Chapelle  ^Ayten^ 
*709*  3  *o'-  tn*>a*  roman  imité  de  l'anglais  de 
Marie  Hayt;  ae  édition,  1810,  4  v^l.  in-ia; 
3«  Essaie  de  Ktti/ature  et  de  morate^  Paris,  1808, 
in-8«  ;  ce  volume,  tiré  k  petit  nombre,  est  un  extrait 
des  articles  que  M.  Guisoi  a  fournis  au*  Pitt'icisle  ; 
4«  Les  Ea/ants^  conte;  ae  e'dilion;  i8i3,  in«ia; 
i**  édition,  1894»  S«  VEnlUr,  ou  Raealet  Fiel»r^ 
i8si ,  4  roi.  iu'ia  ;  6«  Kewteaine contes,  i8a3,  a  vol. 
in-ia;  ae édition,  i8a4  Elle  a  fourni  des  articles 
signet  P.  aux  Mètaives  de  Suard^  signés  C.  H.  aux 
ArehiMs  liilèrairts  de  CEarepe,  et  coopéra  ponr  la 
liii/rature  et  les  théitres  au  PtAticiste^  aux  Arckhfet 
piifûtopAt^f ,  pùUtt^nes  et  littéraires. 

GULDBERG  (PaMoéaic  HOGH-).  poStedanoir. 
fils  du  ministre  d'état  Ove  H5gh>Guldbrrg ,  na- 
quit k  Copenhague  ,  le  a6  mars  *77i.  Set  anvret 
poétiques  forent  imprimées  en  181 S  et  1816,  3  vol. 
Il  a  publié  depuis  un  recueil  de  poésies  dédiées  k  la 
jeunette ,  et  dont  Ici  sujets  sont  pris  dans  ta  Bible. 
On  cite  comme  tes  chefs-d'œuvre  :  i*  Les  trots  roses  de 
la  fù ,  dont  une  imitation ,  publiée  par  Gracier  , 
a  été  accueillie  avec  beaucoup  d^erapressement  en 
Allemagne  ;  90  Le  Fits^Atrahtm  ;  y»  La  Flemr  de 
rétemUé;  4»  U  MorOomd  II  a  publié  k  Klel ,  de 
1807  ^  <8to,  un  Journal  delà  Bitérature  et  des  arts 
en  Danemarci  «  et  divers  ouvrages  élémentaires  a 
l'usage  des  Allemands  qui  veulent  apprendre  le  da- 
nois.   

GUNTHER  (  Jean-Anvoto),  aénalevr  de  Ham- 
bourg, né  ,  dans  celte  villa  ,  en  1753  ,  et  mort 
en  i8o5,  fit  ses  études  k  Galtingne,  et  consacra 
toute  sa  vie  et  une  fortune  considérable  k  des  tra- 
vaux vtiirs  k  sa  patrie.  Hambourg  lui  doit  divers 
établissements  publics  qui  ont  servi  de  modèles  dans 
d'autres  états  de  l'Europe.  Il  est  auteur  de  pluiieur» 
écrits  etiiraéssor  l'économie  publique  et  la  police, 
dont  quelques  sont  encore  inédits ,  et  d^un  grande 
nombre  de  savants  irailés,  consignés  dans  divers  re- 
cueils périodiques  de  l'Allemagne,  entre  autres  dan* 
la  GauUe  Httétûre  ttina,  qui  elle  seule  en  compie 
i58.  En  1789,  il  publia  un  ouvrage  important , 
sous  le  litre  de  :  Recherches  sur  Pasure ,  sur  1rs  fois 
fw  *y  opposent  et  nu  les  moyens  de  la  réprimer  tans  te 
secours  des  lois  pénales.  Il  a  légué  k  la  société  patrie- 
tique  de  Hambourg,  poor  l'encooragement dTes  arts 
ct  métiers ,  sa  bibliothèque,  composée  de  pins  de 
huit  mille  volumes  du  domaine  de  l'histoire ,  de  la 
géographie  et  de  l'ethnographie,  de  l'économie  po- 
litique ,  de  la  technologie  et  des  arts. 

GURLITT  (  Ja4X-uxorraoi  ),  docteur  en  théo- 
logie ,  directeur  du  Johanneum  de  Hambourg  et  | 
professeur  pour  les  langues  orientales  an  gjmnate 
de  celle  ville ,  naquît  k  Leipsick  le  i3  mars  1754. 
Après  avoir  fait  ses  études  k  l'oniverrilé  de  ta  ville 
natale  ,  il  fut  nommé ,  en  1778 ,  professeur  k  K'os- 
ler-Bergen,  près  de  Msgdcbourg  ;  en  1797  ,  direc- 
teur de  cet  iottitot ,  et,  en  i8oa,  dîreeieor  dn  Jo- 
hanneum et  professeur  an  gymnase  de  Hambourg 
Les  nombreux  écrits  de  Gurtitt  traitent  de  ihéoli»- 

Sic,  de  philosophie,  de  philologie  ,  d'bistoire  «i 
'archéologie.  Noos  ne  citerons  que  les  suivants - 
fo  Oratia  de  usu  tiàromm  tatrorum  ;  a*  Bbtoirt  d 
la  philosophie  ;  3^  Tradaettonde  Pendant  avec  des  nn- 
tes  nombreuses;  4'  Tradésur  Oeeiaa  ;  5»  Précis  hit- 
torifue  sur  les  fétuites  et  les  ordres  mendhnts  Haytn 
loi  écrivait  en  1779  :  "  Je  vous  donne  le  premier 
•  rang  parmi  les  philologues  de  1*  Allemagne.  •  Gur- 
litt  mourut  k  Hambourg  le  i4  j^inet  xt^T. 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède,  naquit  k  Slerk- 
hohn  le  a4  janvier  1746-  L*  nature  Tavait  dbué  tSr 
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ditpmitioM  briUaaies ,  cl  cllet  famil  fliititê  dt 
boant  kcvrtavcc  uni  d*  saccks  qa'è  ri|*  d«  Irciit 
•a*  et  jcaae  priact  écrivait  «a  séaalcar  coaile 
Ch«ri«>  ot  Scbtfr*r ,    soa   (oavtratar.  des  Icllrtt 

J|a«  ii*aaraîl  pasd^avooëts  la  raison  a*aa  honmc 
ait.  C»t  talcal*  strrirtnl  ca  lai  d«  paiat  d*appai  à 
ranbilloB  qai  lui  il  cbaaccr  U  coati ilatiea  dt  aoa 
payf  ti  U  coadai«il  k  «a  parte  ;  mais  il  csl  ÎMpos- 
•ibit  dt  fairt  coaprcadrt  la  vit  dt  et  priact  «aas 
dira  d*abard  ta  qnoi  eoatituit  ViiaX  poKiiqut  dt 
la  oalioa  «ar  laqacllt  il  éiail  apptlt  à  régaer.  L» 
Saèdt ,  malgré  d^aatiqata  traditions  dt  libtrli , 
oommants  à  loaics  l«s  aatioaa  do  aord  dt  l'Ea- 
ropt ,  <uil  dtrtaav  peu  è  pta  ont  noaarchie  abso- 
lac  ,  tl  «  soos  Cbarles  Xll  d'inpAacatt  tt  despoti- 
qat  laiaaoirc  i  dit  était  si  complète mtol  faiit  au 
joaf  <|et  et  priact ,  éloigaé  dt  sa  capiult  tt  mé« 
content  da  séaat  dt  Siockbolm  «  Ini  écrivit  ,  comnt 
l'oa  sait  ,  qu'il  «mtmU  aiu d»  ta  iéUts pomr  letgom- 
ttrmer.  Lorsqn^il  moarai«  la  nation  rt«pira  tt  profila 
dt  ce  qot  le  Irdnt  tombait  en  qoenooiUe  poar  faire 
reeonaaitre  tt  sttpaler  tes  droits  daas  aaa  déclara» 
lioa  qee  signa  b  priaeesse  Ijlrique  Eléoaore,  saar 
cadette  de  Cbarles  XII  et  son  bériiièrt.  Mais  daas 
ctiie  Irantaclioni  la  noblesse  soB|ea  surtout  à  elle  , 
biea  qot  la  repréMalalioa  des  différeats  ordres  y 
(ût  maiaieane  comme  principe  fondamrnlal.  Alors 
le  goavernemcnl  de  la  Suèdtoeviniaatvtriiable  oli* 
garcbie.  L'influence  de  la  coaronne  fol  affaiblie  aa 

Point  qat  It  priact  at  pouvait  plus  rien  faire  saas 
avis  et  le  coaseoicroent  du  séaat,  qu'il  était  obligé 
de  st  seumelire  k  la  pluralité  des  «oia ,  de  signer  et 
dt  maaîr  dt  son  sceau  les  réselalioos  même  qui 
passaient  coaire  son  avis  o«  ta  son  abtence.  Ce 
corna  s*assemblait  h  son  gré ,  sans  avoir  be«oio  des 
ordres  du  roi.  On  oavrait,  on  lisait  sans  loi  les  dé» 
pêches  des  ministres  employés  dans  les  cours  éiraa- 

fkres.  Doost  séoatcura  ioaiasaical  d^une  portion  de 
autorité  législative  et  de  loaie  U  puissance  eaécu» 
li«e.  La  dikie  scnle,  on  assemblée géarrale  drs  états, 
pouvait  leur  demaadcr  compte  de  leur  administra- 
tion. Ils  formaieat  la  haute  cour  de  justice;  cou» 
roquaient  les  états  au  nom  du  roi ,  et  enfin  com* 
posaitot  le  con»eil  privé  du  monarque  au  nombre 
4e  quatre  :  eux ,  ayant  voix  déhbérative  ei  te  roi 
n'ayant  qu'une  voix  prépondérante.  Cet  état  de 
choses  déplaisait  à  b  nation  et  les  époques^  de  la 
tenue  des  états  qui  s'auemblaieal  tous  les  trois  aas, 
étaient  en  général  fort  orageuses.  Ainsi  la  Suède 
était  balloiéc  entre  ranarcbic  soos  l'empire  de  la 
diète  ,  et  Toligarcbie  sous  la  tyrannie  du  sénat.  A 
ces  causes  dt  discordt  vtnaient  encore  se  joindre 
les  intrigues  des  puissances  étrangères ,  dont  les 
sourdes  rivalités,  pour  faire  prévaloir  leur  influence 
en  Suède,  étaient  représentées  par  deux  factions  , 
Tune  appelée  le  pa'li  des  ehétpraux  et  l'autre  le  ^rU 
dts  boâmett.   La  première  tenait  pour  la    France  et 

K)ur  la  maison  de  HoUtcin  ,  la  seconde  pour  la 
ascie  Cl  l'Aagleterrt.  Le  roi  Adolphe  Frédéric  de 
Holstein.  pèrt  dt  ctlui  dont  il  est  ici  question, 
avait  médité  de  s'affranchir  dt  cctie  suprématie  usur» 
pée  pr  la  noblesse  :  cependant  lorsque  la  mort  le 
surprit,  en  1771 ,  le  sénat  était  encore  si  puissant 
que  Gustave lll  fut  contraint  de  signer  une  capitu- 
lation ,  en  vertu  de  laquelle  il  se  soumettait  à  ne  ja* 
mais  rien  faire  sans  ou  contre  l'avis  du  sénat  ;  k  ne 
jamais  se  mCler  ,  ni  directement,  ni  indirectement, 
de  l'élection  des  députes  à  U  diète  ci  des  orateurs;  è 
ne  jamais  faire  la  guerre  ni  de  nouvelles  lois  sans  te 
consentement  des  élals;  à  ne  lever  des  contribu» 
lions  que  de  l'aveu  du  sénat  00  de  la  diète  ;  à  ne 
jamais  sortir  du  royaume  sans  le  consentement  du 
conscil'd'état ,  tic  Enfin  le  sénat  lui  fil  signer  une 
formula  de  serment  différente  de  celui  de  ses  m-é- 
JUcfsstars,  tt  s'arrogea  jusqu'au  droit  de  lui  cber- 
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cher  aa  umftsatar  tt  dt  fixer  la  «MMtié  4m  via 
qat  l'oa  dtvail  servir  sar  sa  ubla.  Gastava  éimn 
ta  secret  laat  de  morlificaiiaas  ;    aaaU  âl 

rit  dcchirét  par  la  lailt  dt  dtax  ladâ* 
plas  daagtreast  venait  4a  préTalaàr  . 
c'était  celle  qui  favorisait  las  prafou  da  U  Bâeeiajo:,' 
l'exemple  de  U  Pelogae  ,  qat  TaBarch  •  avati  ma»' 
sous  le  joag  de  tes  voisins ,    loi  iasaasc  cxa'aadrt  b  [ 

5 las  irisit  avenir  poar  la  Saèda.  La  catséiriiiw  ' 
es  iniériis  da  pays  CorlifiaBi  aiaas  la  aaaiimeat  ér  ' 
ttt  injures  persoaaellcs  ,  iJ  réaaiat  à%  brisar  it  yta| 
de  cette  aoblesse  opprimaaie  qai  la  lanast  ta  «aMie ,  | 
ei  s'occapa ,  soiM  le  voila  dt  la  ëiaaiiaalalâaa  la  pi»  | 
savante  ,  de  tons  les  moycaa  da  parvaai»  à  ce  b^  V 
coafia  soa  projet  d'afiraackiaetaaaat  à  fasabasm- 
dear  de  Fraace,  Vergenacs,  aa  saaatear  Banaaaesi 
et  aux  comtes  da  SchtlTer  tt  dt  Saba.  M.  dt  'Vcr- 

S en  nés  avait  ordre  de  sa  coar  da  farariscr  ^  p)m| 
e  changement  qui  déjà  avait  dtd  dbaaclst  oaavt  b. 
duc  dt  Choiseal  ei  le  rot  dt  Saèdt  ,  laraqnt  aagpèn  ' 
ce  dernier ,  tncore  princt  royal ,  aa  traa vaii  à  Pam,  j 
d'oà  Pavait  rappelé  la  mort  sabêia  da  aaa  père. 
Cette  rc  vulution  te  fil  miltiatreasaol  ;  a«  Favaii  pn- 
vue  difficile  et  unglanit  ,  aaasa  aHa  »*accampti' 
sans  coup  férir.  La  sénat ,  taviraaad  daa  (aedm  éai 
roi ,  céda  sans  rétistance;  raBivtraal&»  daa  Iraaftv 
suivaat  l'exemple  des  gardas  qai  a'diasaat  deeaau  ■ 
k  servir  les  projets  du  saaaarqaa  ,  las  priiè-| 
real  serment  de  fidélité.  Cei  évéaaaaaat  mkmtr\\^  < 
eut  lien  le  ao  août  177t.  Toas  «aax  qai  ,  daaen  ; 
jour ,  prirent  le  parti  de  Gnalava  ,  anaèsial  a*  * 
mouihoir  blanc  autour  dt  leur  bras  faacka;eia 
si^ae  de  dévouement  coniiaaa  k  diatiafaar  U^é- 
ficiers  saédois  pendant  toni  le  règac  da  ^Msae^ac- 
L'assassin  qui  lui  ^a  la  «ic ,  qaalaaaa  aaadea  affilé , 
le  portail  lui-même.  Le  leadtsaai»  aa  «  Gaaaae. 
maftre  de  tous  les  postes  de  la  vsUa  ei  ajaat  bt& 
partir  des  couricrs  dans  loalta  lea  dirtdsaaf ,  a*- 
stmbla  les  principaax  meaabraa  dt  la  diàia,  «i  sfrw 
leur  avoir  reproché  leur  aiorgat,  laar»  aaarpadaasJ 
leur  corruptioa  ,  il  termina  aa  baraa^aa  par  eu' 
fieres   paroles  :    •*   Tout    m'a    rcaaai.    J*as  aMte, 

>  Péiat  et  je  vous  ai  sauvés  vona-méaac  aaaa  Uesace 
••  les  droits  do  moiadre  citoyen  :  voaa  aariet  daa* 
»  l'erreur  si  vc»s  etprits  ombrageas   a'iaa^saaia»* 

>  qu'il  soit  ici  question  d'autre  choat  q»a  dt  Ut 

•  et  de  liberté.  Je  sais  ce  qot  jt  posa ,  aaaia  ia  smi 

•  ce  que  je  dois,  j'ai  promis,  U  suffit  ;  ma  pro 

•  était  voloataire;  ellt  était    foadét    «ar  m 

•  solution  et  sur  sna  conviction  intima.  Jt 
"gouverner  un  penpit  libre,  aboKr  la  Ik 
"snbsliioer  au  gouvernement  arbitraire  aaa 

-  aisiration  sage  «t  réglée,  uat  admiasatratàai 

••  forma  aux  luis  soéduises  ;  uat  lot  iavaria4ia  ^gà 

-  lit  le  priact  et  les  éuts,  et  qui  aoit  Paavraf» 
"  de  tous  deux.  Des  rois  illustres,  doat  riiamest*- 
"  lité  a  consacré  les  noms,  ont  porté  la  acraira  qa> 
••  l'ai  dans  les  mains.  J'ai  le  noble  orgattl  dt  mm- 
-cher  sur  leurs  traces.  A  défaut  da  Itiva  iilfs. 
••  j'aurai  le lèlc  et  le  patriotisme  qui  les  aaùma,  a 

•  vous  aves  le  même  cour  envers  U  patrie  ,  le  aem 
••  suédois  recouvrera  Teslime  des  aatt«as  et  la 
••  gloire  qu'il  s'était  acquise  sons  nos  aacAirta.  U 
"  tout-poissant  auquel  rien  n'est  carbé,  «ait  d4m 
»  le  fond  de  mon  c«rnr  las  senlimeols  qaa  \*  vtem 
»  d'exprimer.  Qu'il  daigne  répandre  set  frbcts  et 
»  sa  be'nédiciion  sur  vos  conseils.  »  Alar*  isa  scot- 
lairc  fit  lecture  de  la  nouvelle  coasliiatsaa  q»,  ré'j 
lablisiant  l'administration  du  royansaa  k  pea  près! 
sur  les  mêmes  bases  qu'elle  a» ait  eaes  aous  Gasiave-  ; 
Adolphe, anéantissait  raristocratit  da  scaal ,  bmt- 
tait  la  démocratie  de  la  diète,  diait  le  panvatr  caê-i 
cutif  aux  ciait,  le  donnait  tout  ealier  aa  moaar^a^ , 
détruisait  l'iaquisiiipa  de  ce  comité  secret,  V*»\ 
quelques  heures  plus  lard ,  aurait  pent  être  «aim  ] 
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U  e*«r<Hi0t  et  U  vie  k  Gasiavt  III,  «i  ctptoilaat 
pas  a«t  smU  rëdaaialioB  «c  $^iUt»,  Lt  roi  ajaot 
d«na»44  aas  ^laii  s'ils  •pprouTaieol  cttia  fonat  d« 
{•■Ttnitflitiil ,  Itar  tiponf  fat  «nt  acdamatioa 
unanint.  Lt  Maréchal  et  la  dikle  at  les  oralears 
des  aoirvs  «rdras  la  si|«èr«al ,  cl  les  4UH  prlikrtnt 
le  scraacal  <|ue  le  roi  diela  loi*iB2me.  Eotuiie  ee 
priaee  le«r  dit  :  ■  Pauq«*il  a  plo  k  la  proeideoce  de 
••  renowr  lcsaalii{a«s  liens  qai  nnisiaitot  le  roi  et  le 
-  pevple,  il  esl  jaite  de  loi  es  rtodrt  des  aclions  de 

5 race.  •  AossitAt  il  se  l^e,  el  Alant  la  cooroane 
e  saUlc,  ilealonne  loi-iaim«le  Tê  DtiÊm.  Apres 
le  caBtiqae  toas  les  dépolis  sont  admis  è  loi  baiser 
la  maiai  toolcs  les  proriaces  accept^reot  avec  joie 
la  aoovelle  coattilotion ,  qoelqoe  coatraire  qo'elle 
fàt  à  Tesprit  répoblieaia  ,  tant  on  était  Us  de  la 
lyraanie ,  de  la  vénalité  el  des  querelles  de  la  ao- 
blesse  !  Do  reste  Tonbli  le  plos  profond  fut  jeté  vtr 
le  passé;  et  afia  de  mleus  réiallir  la  concorde,  le 
roi  proscrivit  par  ane  ordonnaace  févkre  1rs  quali- 
ficatioas  de  th^tmrnm  et  de  homutt  par  lesquelles  se 
distimgaaieat  les  deox  factions  dont  aoas  avoas 
parlé.  C«  qa*ll  y  a  dt  pins  renarqoable  daas  celle 
révolatioa  apr^  sa  soadaiaeté,  c'est  le  moyen,  U 
levier  par  leqael  elle  s'accomplit  ;  ee  levier  fol 
Téloqaeace  de  Gattave.  Avec  son  coarage,  sa  po- 
polarité,  ses  voes ,  sa  présence  d'esprit,  son  activité, 
soa  boareasa  andace  ,él  esl  donleaa  qn^il  eût  réassi 
t'il  a'eit  pas  ta  lo  don  de  la  parole.  Toutes  les  coars 
de  l'Europe  applandireat  è  ce  grand  évéocmeni , 
eievftéla  llassie  qoi  coavoiuitdit  lors  la  Finlande, 
et  qui  dans  la  eessatioa  des  troubles  de  la  Suède, 
par  raffermissement  du  pouvoir  royal ,  voyait 
rajoarvemoal  forcé  de  ses  espéraacet.  Cepeadaat 
Gustave  eraîgaaat  ^oe  Timpérairice  ne  cootiao&i 
à  fomeatcr  les  division»  que  sa  victoire  politique  ve- 
nait d'élaiadre  poar  le  moment  on  do  moins  de 
suspendre  dans  sei  éials,  se  rendit  \  Ssial-Pétcrs- 
bourc  sous  le  nom  de  comte  do  Goibtaad,  pour 
conférer  avec  cette  sooveraine  sur  les  moyens  de 
lermiaep  tout  différend.  Dans  leur  entrevue  ils  moo- 
irèrent ,  l'un  à  Tégard  de  l'aulrt ,  une  cordialité 
également  feiate;  Catherine  éiala  atec  faste  aux 
yeux  do  son  vaisio  la  magnificence  de  sa  cour  et  la 
fMiissaaca  do  ses  arseaaus,  et  après  de  brillanies 
files  et  des  eatretions  sans  réiuliat,  ils  se  séparé* 
reat  emportant  chacun  de  soa  côté  la  haiae  pmoo' 
oelb  aioutée  k  la  rivalité  poliliqua.  La  guerre 
«''alluma  bieatét  eatre  eus.  Gustave  irrité  de  ce 
que  des  éaiia«aires  russes  s'efforçaient  de  faire  iU' 
sor|fr  la  Fialaade ,  prit  les  armes  et  fit  équiper 
uae  lutta  coasidérable  a  Catscroaa.  Ua  traité  parti- 
calior  attacha  à  ses  ialérlts  I4  Prusse  et  la  Turquie  ; 
l'Anglelerru  iasiigaince  ardente  de  celle  querelle, 
lai  foomil  des  subsides.  L'occasion  paraissait  belle 
pour  rétablir  l'équilibre  daas  le  Nora  en  repreaant 
«or  la  Rawie  looies  Its  provinces  aerdues  par 
Charles  XII ,  car  les  forces  railiuires  de  Caihenae 
éiaitat  alors  absorbées  daas  le  midi  par  la  gnerre 
contre  les  Turcs.  Aussi  l'esaair  de  la  victoire  avait 
échaaflé  toutes  l«e  tèits  suédoises  •  et  celle  confiance 
préeoeaptnease  fut  la  première  causa  du  mauvais 
succès  do  la  campa^e  de  terre,  parceque  joiate  a 
Piaexpiriaace  des  jeunes  officiers  de  l'armée  do 
Gustave,  elle  fit  aégUger  toas  les  moyens  ma* 
loriela ,  iadispeasables  auiiliaires  da  plus  brillaat 
courago.  Aiasi  on  échoua  devant  la  forteresse  de 
Priodrbchamm  faole  de  provisioas  de  siège,  et 
l'on  épraova  un  dés«vaniaga  encore  plus  aumi- 
liaat  devant  celle  de  Mysloit ,  d'une  moindre  im- 
portaacc.  Les  revrrs  éprouvés  par  la  flbtte  sué* 
doiso  furent  encore  plus  graves ,  elle  fut  complète- 
meal  baUne ,  le  17  inillet  178$,  à  Hoglaad  ,  par  «a 
«ombre  très  iaférieor  de  vaisseaoi  raiees  soas  le 
commandement  de  l'amiral  Greig.  Les  Saédois  %% 


refucièreat  I  Sweaborg ,  oà  ils  res^èreat  bliM|ué< 
1res  loag-temps.  La  dénctioa  da  plusieurs  officiers, 
qui  leaaieat  an  parti  doat  Gustave  venait  de  triom- 
pher ,  concoarut  aux  succès  de  la  Russie.  Les  Nor- 
w^gieas ,  coadaila  par  le  priaee  de  Danemarck  ,  se 
réaaireat  à  cette  deraièro  paissaaca  ,  forcèrent  a 
Quiiihim  le  réciment  de  Westrogolhie  h  capituler, 
s'emparèrent  d'Oudervallc  et  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Gothemboorg,  la  plus  considérable  ville  du 
royaume  après  Stoctholm.  Daas  celte  estrémiié  , 
Gustave  ,  courast  vers  les  forlts  de  U  Dalécarlir  , 
alla,  comme  son  aTenI  d'hérofque  mémoire  ,  iovo- 
qoer  le  courage  de  leur»  sauvages  habitants ,  se  mil 
k  leur  ilta  et  marcha  vers  Goihembourg  Craignant 
que  celte  ville  ne  se  rendit  avant  que  son  armée  fiit 
arrivée  ,  il  se  d^uisa ,  partit  avec  un  simple  aidc« 
de-camp ,  parvint  jusqu'ana  partes ,  et  ce  ae  fut 
pas  sans  peine  qu'il  se  fit  reconnafira  des  assiégés. 
Cependant  TAugleterre  et  la  Prusse  négociaient 
pour  mettre  fin  a  cette  guerrf  provoquée  par  elles 
et  qoi  avait  si  mal  loaraé  pour  leur  aUié.  Leurs  cf- 
forts  ameoèreiU  laaonclasion  de  la  paix  qui  fut  si- 
gnée à  Varéla  ,  U  li  aodt  1790.  Cependant  la  no- 
blesse, enhardie  parle  mauvais  succès  d'aae  eatrrpr ise 
qui  avait  affaibli  la  popularité  du  «onar^ue ,  entre- 
prit de  lui  arracher  pluaiears  des  eaacessions  qu'elle 
avait  été  forcée  de  faire,  et  lui  caatesia  particulière, 
méat  le  droit  de  faire  la  guerre  et  de  prendre  l'of- 
fensive sans  U  consentement  des  états.  Ces  débait 
constitntioaaels  amenèr«ni  une  seconde  rcvointton 
qui  fut  comme  le  complément  de  celle  de  1779  " 
•  accomplit  de  mime ,  militairement.  Gustave  fil 
arrêter  db>sept  membns  de  la  aoblesse  peadant  la 
lenue  da  la  diète ,  et ,  investlssaot  ensuite  d'un  ap- 
pareil menaçant  cette  assemblée ,  il  proposa  è  «on 
acceptatioa  un  acte  dit  d'anâea  H  et  gârtti ,  par  le- 
qael il  se  déclarait  investi  du  droit  de  faire  la 
guerre  et  la  paix  sans  le  concours  des  repre'senianis 
de  U  natioa,  etc.  Les  membres  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse oppoièreat  la  plas  vive  résitiance  ,  mais  le 
roi ,  les  expulsant  de  rassemblée ,  délibéra  avec  les 
trois  autres  ordres  seulement ,  et  Pacte  de  tmrtté  fut 
accepté.  La  noblesse  protesta  ,  ea  vertu  da  priadpe 
que  le  concours  des  quatre  ordres  était  iadispea- 
sable  pour  modifier  la  loi  caastitutive  de  l'eut.  Seas 
égard  a  ceUe  mesure  et  pour  dompter  telto  aritio- 
cratie  audaciease ,  N  roi  fit  iastrairt  coaire  les 
auienrs  de  U  défection  par  laquelle  le  sort  de  la 
campogne  avait  éié  compromis.  Un  conseil  de 
guerre ,  iasiitaé  è  Stockholm  ,  tratva  beaaconp  de 
coapebUs  et  preiqae  tous  furent  canduaués  k  la 
peine  do  mort.  Dès  lors  les  membres  de  celte  ao- 
blesse décimée  ,  liés  par  ua  pacte  secret ,  jarèreat 
ta  perle  de  GasUve.  Ce  prince  ,  médiiaal  de  aoa- 
ve«us  projets  de  guerre  al  h  la  persuasion  de  son 
ennemie ,  Timpératrice  Catherine  ,  voulant  (aire  la 
guerre  èla  France ,  naguère  son  amie  ,  à  caiMe  de  la 
révolutîoB  qui  venait  d'y  renverser  le  irAne,  assem- 
sembla  une  nouvelle  dtète  ,  en  179',  pour  avoir 
les  subsides  nécessaires  k  l'accomplissemeni  de  ee 
projet  4{ue  la  nation  tout  entière  voyait  avec  peu 
de  Tatreur.  Lee  conjurés  choisirent  ce  moment  pour 
accomplir  leur  deeseia.  Trois  d'eatre  eux  tirèrent 
au  sort  le  coup  qui  devait  l'immoler,  et  Anckss- 
troem  {¥oytz  ce  aom  ),  désigné  par  sa  destinée  , 
l'assassina  d*un  coup  do  pistolet ,  dans  la  nuit  du 
iS  au  16  mars  lyga,  au  milieu  d*on  bal  masqué. 
Le  monarque  expira  le  «9  da  mime  mois  après 
dooae  jours  de  soaffraace.  Le  meurtrier  fut  exé- 
cuté daas  la  mois  de  mai  suivaat.  Gustave,  malgré 
les  violentes  douleurs  que  lui  canmit  sa  blessure  , 
montra  la  plus  grande  lormtié  jasqu^aa  dernier  mo- 
ment, tl  consola  sas  amis  et  paurvat  k  leur  sort. 
La  veille  de  sa  mort ,  il  écrivit  de  sa  mais  aa  codi* 
cille  qui  nommait  régeat  son  frère  le  duc  de  Su- 
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derin«oit»tt  !•  pria  de  fairt  (race  ans  complicw 
de  «on  «âMuio.  Jl  fit  approcher  Gnslave  Adolphe, 
•oo  fiU,  igi  de  qualorceaat ,  ei  l'exhorta  à  la  mo- 
dération ,  è  Tamour  de  la  paix,  cl  lui  recommanda 
sariont  de  «e  faraoïir  da  de'air  de  tonte  expédition 
iointaioe.  Son  corps  fut  ouvrrt  ;  on  y  Ironva  nne 
balle  carrée  et  deux  pointe*  de  don  entre  lei  cÂie*. 
GtuiaT*  fol  le  seul  des  roîs  da  Sakde  «jut ,  depuis 
Charles  XII,  parla  parfaitement  suéduis  «  ce  qui  le 
rendit  cher  anx  pajrsaos  et  ans  soldats.  Hardi  ,  im- 
péiocu ,  ajani  Tesprit  chevaleresque  ,  il  ne  manqua 
ni  de  san^*froid  ni  de  iliscr^ion.  Dan»  ses  vojages, 
il  montra  partout  on  abord  prévenant  «  no  esprit 
aimable  et  des  dehors  séduisaoïs,  sous  lesquels  il 
cachait  son  penchant  au  despotisme.  Etant  à  Paris  • 
il  réfuta  d  /  voir  Franklin  »  -  parceque,  dit-il ,  il 
«  n'est  pas  prudent  ans  rois  de  voir  et  d'aimer  de 
••  pareils  hommes.  •  Il  passa  cnmiie  en  Iulie  ,  sé- 
journa avec  plaisir  à  Rome ,  et  il  admira  «•  con- 
naiMeor  les  chefs-d'aovre  des  ans,  encourafeant 
tes  artistes  et  leur  donnant  des  conseils  utiles.  On 
a  jeié  des  doutes  sur  les  maurs  de  ce  prince  ,  à  qui , 
malgré  la  politesse  allenlivc  et  la  galanterie  de  s«s 
manières  avec  les  femmes,  onn*a  connu  d'allachs» 
ment  pour  aucune.  Il  avait  amené  de  Paris  U  comé- 
dien Moovel,  d'une  dissolution  reconnue,  cl  la  {à' 
miliariic  de  la  liaison  qui  s'établit  entre  l'histrion 
et  le  monarque  parnt  justement  suspecte.  Au  sur- 
plus ,  sous  de  plus  graves  aspects^  le  caractère  de  ce 
prince  le  présente  avec  avantage  h  la  postérité. 
•Mallet-Dupan  a  tracé  son  portrait  en  des  termes  furi 
remarquables,  et  nous  les  citerons  comme  le  com- 
plément nécessaire  de  celle  noiice.  •  Nul  souverain 

•  du  18'  siècle  ,  dit  cet  écrivain,  si  Ton  en  raceple 
-Frédéric-le-Grand  ,  n'occupera  une  place  si  bo- 
>•  oorable  dans  Thisloire.  Réunissant  les  lumières  à 
-la  capacité  ,  le  courage  è  Tadrcsse  ,  Tapplication 
>aux  laUnls  ,  Gustave  III  a  eftacé  tous  ces  monar- 
-<^ues  rntlormis  sur  la  irAnc,  qui  laissrni  errer  It s 

•  événements  au  gré  dateurs  ministres.  £n  1773,11 
••  vengea  les  droils  de  la  nalion,  reprit  les  siens,  ré> 
-lablit  les  bases  de  rancieone  consliiuiion,  el  re- 
"  mil  en  équilibre  la  liberté  el  la  monarchie.  Sous  son 

•  administration  «igoureuse,  lavénalilé  disparut.  I^ul 
«n'osa  trafiquer  de  la  patrie,  en  parlant  de  pairio- 
••  tismc.  La  marine,  l'armée,  les  forteresses,  le  com- 

•  merce  maritime  ,  la  considération  extérieure,  les 
••arls,rinduslrie  se  ranimèrent  pendant  ce  règne  ca- 
••lomAié.  N'ayant  pu  étouffer  le  germe  des  factions, 
"  Gustave  IJl  sot  lescontenir.  Il  punit  très  rarameni, 
••  pardonna  à  des  ingrats,  sachant  qu'ils  ne  cesseraient 

-  pas  de  l'être.  Mulsooverain  n'eut  des  amis  plusxé- 
wlés,  des  sujets  plus  affectionnés,  des  ennemis  plus 
«implacablu.  Il  avait  l'esprit  cultivé,  parlait  cor- 
«rectcment  les  principales  langues  de   l'£uropt, 

-  son  slyla  avait  de  la  concision,  de  la  vigueur,  de 
"la  clarté.  «Indépendamment  de  ttê  lettres,  dis- 
cours, pièces  de  tbéàlre  qui  ont  été  recueillis  et 
publiés  en  suédois  è  Siockhioro  ,  et  traduit  dans  la 
même  viU«  par  Dechaos ,  i8o3  et  années  snivanies, 
3  «ol.  in-8«.  Barbier  lui  ariribue  t  R/fitxious  (sur 
la  nécessité  d'affranchir  rhabillement  suédois  de 
l'empire  des  modes  éiraogèraa),  Lahaje,  1778, 
in- la. 

GUSTAVE  -ADOLPHE  (anjonrd'hQi  le  colonel 
Gosuwson  )  ,  es-roi  de  Suède,  naquit  è  Stockholm 
le  l'^rnovtmhre  1778.  La  naissance  de  ce  prince  , 
après  dix-huit  ans  da  mariage  et  de  stérilité  de  sa 
mère,  dérangea  les  plans  établis  pat  les  frères  du 
roi  Gustave  Ul ,  sur  Vabsenca  d'un  héritier  direct, 
mais,  comme  il  sa  trouvait  encore  fort  jeune  lors* 
que  son  père  mourut ,  ces  ambitions  collatérales 
trouvèrent  du  moins  nn  dédommagement  dans  la 
régence.  Elle  fut  déférée  au  doc  de  Sudrrmanie.  Tel 
était  alors  le  desordre  de  fadminisiraiion  dans  la 
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rojanma  de  Suède  t  V**  ce  priskco  BMlgré  les  mA' 
lenres  inicntions  ne  pot  fairo  •mtmm  %im.  fi» 
lave  IV  Adolphe  prit  les  rinaa  dis  goonrin— 1 1 
dix-huit  ans,  ai  les  choses  ia*a«  nlMrcMt  pas  mim 
Ce  jenne  roi  avait  choisi  u  dasig«rc»s  aodèti,  « 
ceini  qui  loi  convenait  lo  SBoiisa  doua  on  ist  fi* 
avait  tant  basotad*ètre  raatauré  :  c'ôiastCkarksXU. 
Il  affecta  tontes  les  allures  esUrievrca  èm  hn  «, 
Bender,  al  avec  d'autant  plos  do  cMdUnosfMiaj 
courtisans ,  empressés  de  flatter  aa  folie ,  lai  jmm- 
daieot  qu'il  en  était  le  vivant  portrait.  D'afrnim' 
assurance ,  Gustave  aa  cral  ponvoir  Caire  rnatm^ 
d'adont^r  le  costiuBa  d«  sas  aTeol,  de  sarti  ^'* 
prit  rhabilode  d'être  lonjoora  Tèia  en  haU  Ua 
simple ,  boulonné  du  haot  en  bas  avec  dis  W^ 
Ions  de  cuivre;  des  ganta  de  bofOe  h  lachewhn. 
des  chevans  courts  et  relevée  caosplélaHat  h  rtr 
sembUnce,  et  l'épéc  de  Ckarica  avait  aem^ 
mors  de  Tarscnalde  Stockhola^  dont  allé  (sMcitr»-, 
nemcni  et  la  gloire,  an  cAté  de  aoa  joane  isiimw.i 
toniefois  nn  peu  amoindrit  do  poids  ddeleapml 
car  Gustave  était  loin  d'avoir  la  paiaaaacarè^a^i 
de  son  redootable  aïcnl.  Malboarcoeemeai,  dt»! 
qu'il  suffisait  pour  devenir  Msasi  cdiihro  quii**! 
leoier  de  hasardeuses  entreprtsoa,  da  maatnr*- 
"  ibsiination  poor  avoir  in  carad^ro  al  dt  hf 
i  puissances  prédominantea  do  l*Enropa  fasri^' 
tenir  de  la  gloire.  Gosiava  avait  dû  épaaM  • 
grande  duchesse  russe;  et  imr  Tiaviiatien  dsPo- 
pératrice  Catherine,  è  qoS  cctta  alliance  fh^ 
beaucoup, il  sViait  rendu,  •m  1797 ,  h  Sasat-Pé»  | 
bourg;  mais  il  scandalisa  to«io  eotia  caor,  tio- 
cita  la  colère  de  la  vieille  iH^>ôratrsc«  ^  ■"'."'* 
d'inconséquence  inexplicable.  L»  mânêgt  i^"" 
rêté,  et  Gustave,  enchaaté  do  son  bonhôr»»** 
Irait  fort  épris  de  la  jeuoo  et  belle  dachaise  Alar^ 
dra  Paulowa,  qui  lui  était  dcatiace  ,  lorsqa'n** 
fixé  poor  la  cérémonie  aoptialo,  Catherine «tl^ 
sa  coor  a'alieodani  plus  <|«e  lai,  il  nefev^f**'! 
et  fermé  è  clef  dana  son  ap^rtuaent,  nfaa^' 
stinément  de  se  montrer ,  après  qaoi  il  rvpMWf , 
Stockholm.  Il  7  avait  bien,  dans  aa  tel  ft9eiii,f^  ^ 
quui  motiver  une  bonne  faerro ,  cepmdssi  di  j 
n'écUia  point  encore,  et  les  coartsaaasde  Caaf^l 
cherchant  le  bean  côté  de  la  cboae ,  ireovercntf  •'1 
était  admirable  à  nn  roi  de  Suède  yiattf i"  * 
n'avoir  point  épousé  ana  priaccaac  élevée  étt  ^ 
communion  grecque.  Après  cette  broodlsrii  ^ 
Saint'Pélersbonrg,  Guaiave,  soaa  le  «oile  d»  Tavr  ' 
nito ,  alla ,  dans  les  divcrsoa  coara  de  Cit"*^ 
gne ,  chercher  une  jeune  princcaee  de  sa  idif*** 
et  aoa  chois  se  (isa  snr  Sophio>Dorothée-Ft*<i^i 
que,  princesse  de  Bade,  ^u'il  époasa  pf*^^' 
médiaiemenl.  Par  co  manage ,  Gnatave  dii^  * 
beau'frère  duroi  de  Bavière  et  do  grand •dacAl**' 
dre  de  Bastie,  depuis  empereur.  Après  la  me**^^ 
iberine,  Gustave  s'était  rapproché  do  caiiei'^ 
Saint-Pétersbourg,  et  il  concksl  aae  attiioff^, 
fcnsive  avec  Paul,  pour  résister  nos  prétanàassm- 
gérées  que  le  cabinet  anglais  dlavaii  sur  la  a^ 
lion  de  la  Baltique.  La  mort  violente  el  sseéa*' 
de  Paul  1er  dérangea  cette  poUtiqoa.  Ak»"* 
subit  l'irOuence  britannique  ,  et  les  értotat* 
entraînèrent  è  la  suite  la  Suède.  Tnotè  cosf  hi^: 
sie  signa  one  conveniioa  mariiima  avK  TAsp*'' 
terre,  par  laquelle  elle  abandoaaait  è  cslM^ 
sauce  tous  les  points  en  litige  j  sans  prélteén'i 
aucune  indemnité,  à.aMcan"dédommsg*m»»i- T'*^ 
rangement  si  pen  alieado  fut  un  sujet  de  saïf^ 
amère  pour  les  cours  de  Stockholm  et  de  Cap««u 
gus.  Gustave  n'étant  pas  eu  mesure  de  Caire  U|e^ 
se  vengea  d'Alexandre  asica  nsériiemeol  ca  i^ 
nani  à  l'un  de  $€$  fils  le  nom  de  duc  Fmkfài9j* 
qoe  la  meilleure  moitié  de  cette  pronace  ti»  é»^ 
au  pouvoir  da  la  Russie  qui  coavotiait  la  rcfX»  ' 
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•*ea  fflipara  bitalôt  coaiine  oeu»  allon»  le  dir«. 
AprM  U  batfeilit  et  la  paix  <1«  Tibitl ,  la  RaMÎe 
voolat  tacorc  an*  fois  aoiraencr  la  Soèdc  daa*  !«• 
roaUs  dt  m  Bonrtllt   politiqae  ,   mail  GatUve, 
p«r*i>UBt  daa*  le«  principes  ^w  l'aeaiaat  Uit  aairtr 
daos  la  caalilion  ,  rompit  avec  elle  ,  tt  •  qaoiqae, 
«eal  Mf  U  coatiaest  conlra  le  |<ant  qai  damiaait 
rKorope,  il  voulat  faira  la  gatrre.  Poliiiquameat  , 
celle  dîderaiiiation  ^lail  »ana  deaie  iateapettiv*  et 
téminin^  nais  ce  a*ett  poial  d'aprka  l«e  masincs 
de  la  pradeaee  qa*il  faal  apprécier  les  aclioas  |<- 
D^rettses  ;  or ,  sans  donte  la  resoletion  de  GasUve 
«n^rite  d^éirc  rangée  dans  Tordra  des  choses  magna- 
nimes, sartaat  eo  soogeani  que  Tamiii^  chcvale- 
rasqoa  qai  Paaitsait  h  l'inforlna^  dac  d'Eagbian 
avait  été  Toa  in  motifs  de  sa  persistance  contre 
tottta  id^e  d'alliance  avec  Napoléon.  Les  soi  las  na- 
turelles de  cette  condaiie  haraie  ne  se  iront  pas  at» 
tondre.  La  maréchal  Brane  prit  Siraisnnd  et  occapa 
rite  de  Rogcn.  Presqu'aa  même  instant  nne  armée 
raisa  envahissait  la  Finlande  ;  enin  ane  aaire  qae- 
rolie  vint  aggraver   la  position  politique  de  Goa- 
tava  IV  en  lai  snscitant  an  ennemi  de  plot  ;  cet  en- 
Bteroi  était  la  roi  de  Danemarck  ,  son  oncle  mater- 
nel, qai ,  de  concert  avec  la  prince  rojal,  autre  pro- 
che parent  de  Gastave  IV ,  sa  plaignait  de  ce  oa'en 
livrant  è  la  floUa  anglaise  la  passage  du  Sund ,  il 
avait  participé  ,  aaiant  qa*rl  était  en  loi,  h  l'odieuse 
expédition  qai  eat  povr  résultat  le  bombardement 
«t  riacendte  de  Copenhagae.  La  condniia  de  Gns- 
tava  avec  la  Russie  et  »•  rcponsa  an  manifette  insi- 
dieux f  par  lequel  cette  puissance  avait  voulu  rendre 
r  invasion   de    la   Finlande  plus  prompte ,   moins 
coôtause  et  pins  sera ,  fut  pleine  de  noblesse  et  de 
modération.  Il  avait  le  droit  et  l'on  pouvait  attendre 
d«  Ma  caractère  qu'il  sa  livrerait  k  tous  Us  mouve- 
ments d'une  indignation  dont  personne  n'càt  con- 
insitf  les  légitimes  causas ,  mais  il  n*en  fil  rien.  Il  se 
borna  h  opposer»  dans  son  manifeste,  sas  procédés 
oi  son  sysième  b  cau>  de  la  Rassis.  Gustave  com- 
snea^a  aês  hostilités  an  faisant  arrêter  le  minisire  de 
fflnsaia  s  mais  la  qaastion  devait  lira  décidée  par  les 
armas,  et,  malgré  la  valeur  des  Suédois  qui  combat» 
iireal  en  béras,  elle  le  fut  eu  faveur  des  Russes  qui 
avaiaal  pour  ena  nne  immense  supériorité.  Une  flotte 
anglauo  portant  dix  mille  hommes,  commandés  par 
sir  John  Moore.  parut  devant  Goihembourg,  mais 
des  difficultés  s'élèvent  entre  le  roi  et  le  commodore 
anglais  sur  des  questions  de  commandement,  al  les 
Irowpes  d'expédition  ne  débarquent  pas.  Gustave  , 
privé  de  ca  secours ,  manqaaot  d'hommes  et  d'ar- 
gent, vent  coniiouer  la  guerre;  il  fait  jnarcher  set 
(■rdes  qui  sont  battus ,  ei  aussiiAt  il  cassa  et  dégrade 
ca  massa   ca   corps   militaire  composé  d'hommes 
pris  dans  las  rangs  les  plus  distingués  de  l'étaL  Alors 
la  Soèda,  pauvre  et  épuisée,  s*indigne  contra  cette 
volonté  d'airainqui  ne  connaît  plus  d'obstacle  ni  de 
ménagement.  La  révolta  suit  l'indigaaiion  ,  et  l'ar- 
mée tout  enlikra  conspire  spontanément  pour  rom- 
pre l«  joug,  al  asarche  sur  Stockholm  poar  s'emparer 
de   calia  capitale  que    les  Rustes  menaçaient  d'un 
antro  cdié  après  s'èire  empare  des  Usa  d'Aland.  Avec 
una  poignée  d'hommes ,  resics  amour  de  lui,  Gus- 
luva  vent  aller  réduire  las  rebelles,  quand  le  feld>ma- 
réchal  Klinspoor  ose  entrer  cbes  lui  pour  lui  faire 
oateadro  des  obiervaiions  sur  le  dangrr  de  braver 
l'enasp^alion   des   etprits.  Gustave  le  revoit   fort 
en  al  ,  la  vieux  maréchal  insista  et  va  mime  jasqu'a 
ajonler  qu'en  l'élat  des  choies,  le  roi  ferait  peui- 
iira  bien  d'abdiquer  ;  alors  le  roi  veut  tirer  son  épc'e 
naur  l'an  frapper;  heurensement  la  giae  de  son  habit 
a  la  Cbaries  XII ,  qui  favorisait  peu  la  liberté  de 
aos  monvamants ,  donna  le  temps  au  général  Adal- 
crc«i8   al  an  maréchal  de  la  cour  Silvaspsrre ,  qui 
■vaiont   accompagné   le  feld-maréchal  Klinspoor  , 
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d'arrêter  son  bras  et  tout  aussitôt  de  le  faire  saiiir. 
Il  fut  porté  dans  nne  chambra  du  château,  gardé  k 
vue,  s'écbappa  et,  ressaisi  l'instant  d'après,  îl  fut  re- 
porté dans  la  mima  pièce.  Pendant  ceUe  latte,  Gus- 
tave criait  h  lue-têie,  aux  sentinelles  en  faction  dans 
la  palais,  de  Caire  feu  ;  mais  on  avait  répandu  le  bruit 
ou  il  était  fou ,  si  bien  que  ses  ordres  na  furent  pas 
écoulés.  Attisilôt  les  élais*généraox  farent  convoqués, 
et,  en  attendant  leur  réunion,  l'administration  du 
royaume  retourna  aux  mains  du  duc  de  Sndermanie 
qui  sa  décide  k  reprendre  cefardeau.  GustawAdolpbe 
sa  montra  supérieur  k  la  situation  dans  laquelle  le 
plaçait  celle  déchéance  accomplie  si  violemment  ; 
et  sans  disputer  ponr  le  irdne  qu'on  lui  enlevait, 
dès  le  lendemain  il  signa  la  déclaration  anivaote: 
"  Au  nom  de  Dieu  ,  nous ,  Gustave- Adolphe ,  rot 

•  de  Suède,  faisons  savoir  qo'ajaot  été  proclamé , 

•  il  y  a  sept  ans  aujourd'hui,  et  ayant  monté  sur  un 

•  trôna  souillé  do  sang  de  notre  bien  aimé  cl  bien 

•  respecté  père ,  nous  regrettons  de  na  pouvoir  faira 
>  la  bien  de  cet  ancien  royaume  ;  maintenant  ^e 
"  nous  sommes  convaincus  que  nous  ne  pouvons  pas 
••  continuer  plus  long*iemps  nos  fonctions  royales  , 

•  et  conserver  Tordra  et  la  tranquillité  dans  ce 

■  royaume,  nous  considérons  comme  un   devoir 

•  sacré  d'abdiquer   notre  dignité  royale  et  noire 

■  couronne  ;  ce  que  nous  faisons  par  ms  présentes , 
-  librement  et  sans  contrainte,  pour  passer  las  jours 

•  qui  nous  restent  dans  la  crainte  et  la  service  de 

■  Diea ,  désirant  que  tons  nos  sujets  et  leurs  de»- 

•  cendanis  |ouissent  de  pins  de  bonheur  et  de  plus 

•  de  prospérité  k  l'avenir.»  Les  éuts  re|urant  cet 
acte,  le  confirmèrent  ;  le  duc  de  Sndermanie  fui 
proclamé  sans  le  nom  de  ChmHet  Xlti^  et  Gustave 
fat  exclas  k  perpétuité ,  avec  ses  enfants  ,  du  trône 
de  Suède.  Taut  séjour  dans  la  royaume  lanr  fut 
interdit  ;  nuis  les  états  pourvurent  k  l'antratien  d< 
la  famille  royale  ainsi  exilée.  Un  profila  de  l'occa- 
sion pour  renverser  l'établissement  manarchique 
de  Gustave  III,  et  sur  it$  débris  s'éleva  nne  con- 
llîtution  nouvelle.  Gustave-Adolphe  ayant  qoiilé  la 
Suède  en  iSio  ,  parcourut  d'abord  l'Allemagne 
et  la  Russie.  Il  eul  k  Saiat-Pclersbourg  nne  en- 
trevue avec  l'empereur  Alexandre;  il  sa  rendit  en- 
suite en  Angleterre,  d'où  il  ne  tarda  pas  k  repartir 
soudainement ,  quoiqu'il  cit  été  l'obirt  de  Tiniérêi 
et  de  rempressemeat  les  plus  rifs.  Revenu  sur  le 
conlincnti  il  séjourna  successivement  k  Alloua,  k 
Hambourg ,  et  finalement  k  Bile  en  Suisse.  Il  por> 
lait  alors  le  nom  de  roes/r  dr  G»U»rp.  C'est  dans  la 
dernière  de  cas  villes  qu'il  aanen{a ,  par  la  voir 
d«s  feoilles  publiques,  k  tonte  l'Europe,  le  projet 
d'une  expédition  en  Terre-Sainte,  laquelle  avait  pour 
objet,  comme  au  temps  passé,  d'honorer  le  tom 
beau  de  noire  Sauveur ,  et  d'assister  leurs  gardiens  , 
les  religieux  du  saint-sépulcre  ;  mab  la  chrétienté 
moderne  ne  répondit  pas  à  cet  appel ,  et  Gustave 
ne  trouva  ni  fond»  ni  compagnons.  Ca  fut  la  pre- 
mière df  s  démarches  de  ca  nriace ,  que  l'on  serait 
peut-être  an  peine  de  caractériser  convenablement  ; 
mais  qui,  à  coup  sàr,  ont  nui  k  cette  majesté  su- 
lennelie  et  k  ca  puissant  intéiêt,  qui  d'abord  s'c- 
Uient  attachés  au  nom  et  k  la  sitaation  de  l'ex-roi 
de  Suède.  Persister,  être  toujours  le  même,  est  c« 
qu'il  y  a  de  pins  difficile  et  de  plus  rare  daas  l' hu- 
manité. Voilk  pourquoi  l'on  compte  en  si  peut 
nombre  de  ces  grands  caractères  qui ,  achevant 
dignement  on  rôle  bien  cammencé,  sortent  du  drame 
de  la  vie  daas  toute  leur  iolégnié  morale ,  et  peur 
ainsi  dire  descendent  debout  an  tantbeau.  Les  hom- 
mes faits  pour  sympathiser  avec  la  grandeur  d'amr, 
que  Gustave  avait  moairâa  daas  son  abdication,  ont 
souffert  de  le  voir  ensuite  revendiquer  la  trône  «|«i 
ne  lui  apparlenail  plus,  et  fatiguer  les  congri)  de 
%t*  rcciamatioas  vaines.  £o   effet,  en   iSiâ,   sir 
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Sidoty  Smiik,  qai  jadU  avail  comMand^  la  ma- 
ri oa  «nédoisa ,  fat  ckargtf,  de  la  part  da  looiraraio 
d^lrAn^,  da  rtnellraaox  nonarqaaa  aaatmbi^s  è 
Vitnoa,  «sa  dtfclaralloa  poar  Caira  coDnatira  ont , 
il  n'avait  4*4  éitrtné  qoa  par  rinfloeaca  da  Na< 


••poléon,  avec  qai  il  avait  rrfaaé  d'avoir  avcooa 

•  relation  dcpoia  la  mort  da  doc  d'Eoghita  :  que 
M  U  nation  ■ntfdoiia ,  an  Paachiant  da  trAna,  n  avait 

•  faitfloa  cMerkanaaicoMit^polilîqoe  oiaa>mcna* 

•  caa  ut  grandti  poitiancas  ;  qua  lorsqm'il  atgna  ton 

•  acta  d'abdication  il  ^taft  priaonnicr  ;  qu'il  n'avait 

•  point  renonce  capcndant  ans  droili  de  »on  iU, 
-  et  qo'il  eipère  qaa  ce  prince ,  parveon  k  m  ma- 

•  forii^,  aaora  ae  prononcer  d'ane  manière  digne 

•  da  loi  et  de  ie«  aTeoi  ;  qu'an  forploi  il  ne  deman- 

•  dait  point  la  trAne  ponr  loi  même.  ■  Lra  aen- 
vcraina  réunie  an  congrès  ne  répondirent  ni  offi- 
ciellement ni  diplomaiiqoement  è  cette  note,  et  le 
contentèrent  de  faire  rtfater  lei  Dréleniione  da 
prince  déckn  par  les  joamalitief  allemaada.  Il  ne 
Icar  fol  pa«  difficile  de  prouver,  par  des  exemples 
paisés  dana  rhiatoire  de  Suède,  que  ce  royaume 
avait  loofoort  joui  du  droit  de  cboiiir  aea  $00- 
veraiae.  Gaetava  pami  abandonner  tonle  pcnaéc  al- 
lérienrc  à  cet  égard ,  rt  forcé,  sur  lot  reprcseoiation» 
de  la  cour  de  Danemarck  ,  de  renoncer  même  au 
litre  de  dncdo  HoUiein  qu'il  portait  alori,  il  ac  fil 
appeler,  et  anîoard'boi  il  erre  encore  Mrmi  le 
monde ,  moi  le  nom  du  tûtmel  Gmstamtvm.  En  1817, 
iltollicita  el  obtint  le  «Irait  deboorgeoiak  Bile.  Plus 
tard  il  a  recberebé  el  obtenu  la  même  faveur  dans 
d'antres  cités  alleoMudcs  00  suisses.  Il  est ,  dil-on , 
anionrd*bui ,  dans  le  canton  de  Berne ,  mais  il  est 
difficile  de  savoir  oà  se  fixera  ce  souverain  décku  el 
cosmopolite,  qai  se  Iroove  aajourd'kui  exposé  k 
tootea  les  vicissitudes  et  k  toutes  les  misères  qui 
peuvent  assiéger  les  déclinées  les  plus  obscures.  On 
racontait  naguère  quMl  avait  élé  m  voyageant , 
placé  sur  l'impériale  d'une  voiture  publique,  «t  que 
glacé  par  la  froid  de  la  nuit ,  an  autre  voyageur 
indigent  lai  avait  prdié  son  maoleau.  Le  colonri 
Gusuwson  paraît  avoir  consacré  une  partie  de  ses 
loisirs  II  la  coliure  des  sciences  pkysiqnes ,  et  il 
avait  basardé  tout  récemment  une  théorie  plus  har- 
die qu'heureuse ,  et  qui  a  élé  réfutée  par  l'un  des 
rédacteurs  habituels  de  la  Rtmi  tm^hpiMif^y 
M.  Ferry.  Le  fils  du  colonel  Gusiatvson  doit  épouser 
prochainement  la  princesse  Wilbeimine>Frédén- 
qae-Loaisa-Charlolto-aiariaane,  filla  dn  roi  des 
Pays-Bas. 

GUTTIN GUER  (  Ulxicb  ),  naquit  k  Rouen  vers 
1786.  Ce  n'est  que  fort  lard  que  M.  Guiiinguer  areodo 
le  public  confident  de  ses  occupations  littéraires  ; 
son  nom  était  à  peu  près  inconnu ,  lorsqu'il  publia 
un  recueil  intitulé  :  MUaugu p»éti^t^  Paris,  i8s6, 
in-80,  qui  allira  sur  lui  l'attention  du  petit  nombre 
d'hommes  qui  aimaient  encore  la  poésie  ponr  elle- 
o^tma^  Ce  volume  »e  distinguait  surlooi  par  un  fa- 
cilité, et  quelquefois  mime  par  une  nonchalance  de 
style  qui  trahissaient  avec  charme  l'aroe  rêveuse  et 
délicate  da  raoleur.  Plusieurs  critiques  distingués , 
parmi  lesquels  nous  citerons  SI  M.  Nodier  et  Titsot, 
en  rendirent  le  compte  le  plus  favorable.  On  a  en- 
core de  loi  1*  Gojfiu^  on  Ut  Mimnrt  tawtit ,  Ronen , 
181a,  in-8«  ;  %^Nmdi^^  ttUm érmtakt^  Paris,  t8aa, 
in«ia.  La  forme  épislolaire  qui  a  vieilli,  et  la  lan- 
gueur qui  s'attacha  k  un  genre  justement  oublié, 
n'ont  pas  empêché  qu'on  ne  rendit  justice  k  tout  ce 
que  cet  ouvrage  renferme  de  brillantes  descriptions 
de  la  nature  el  de  fines  analyMS  du  cceur  humain. 
3*  Djrthyramke  nu-  la  mort  A  hrd  fiyrpm^  i8s4i 
in-8»  ;  4^  Le  M,  poème  moderne,  suivi  de  poé- 
sies. Paria,  i8a5 ,  io-8a;  la  szMude  édition  qui 
parut  an  :8aS,  augmentée  du  Hat  et  de  plosleara 
autres  poèmes ,  élégies ,  romances ,  etc. ,  est  précé- 
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dée  d'nna  nréfaca  agréablement  écriio,  —ta  ^  s 
la  défaut  é  agiter  d'une  manière  biasi  van*  !•  qmeo- 
tion  déjà  si  vagua  dn  romantisme.  S»  Clkm^iur  f  7/ 
à  Jmûkgt  :  EAtk ,  on  k  Champ  ^Hmstmgr  , 
suivis  de  poéaiaa,  i8a6,iapi8;  ^  Amaoê  ^ 
roman,  18x7,  a  volâmes  in-sn;  mm  y  im 
descriptions  nenreasement  coloréaa,  m» 
tiaas  originales  et  Inattendues  ,  el  aw«o«l  le  | 
art  de  aaisir  avec  finassa  certaina  MansamiaBii 
giiifs  da  la  pasaion  el  de  la  donle«v  qw  érhaja^m 
%%x  vaes  frossièTM  et  aux  amaa  4'aaa  aaMaiVliri 
bornée.  M  Gntiingaer  est  atabra  àm  I' 
de  Roaen. 

GUY  (JxAn-Hxnni),  antenr 
d'an  piqaear  du  roi,    asi  né   à  _ 

Villeaenve-Saiat-George,  la  3o  ««éi  st^S.  Il  a 
donné  au  théitra  Favart  :  ■•  la  AsiVr  ^^m  *. 
ftmét^  opéra-comiqoe  en  on  ade;  mm  Ikiifliie  Fty- 
doan  ;  a»  Sa^ùê  H  Momcmrs ,  on  tlatngm  ^mwtt^ 
opéra-comique  en  trois  actea ,  1797  ;  a«  thela 
Français,  3*  Miekei Maataigm ,  raB^édia  aai  cm^ 
actes,  en  vers,  1798;  à  Cmmàémim  raynle  d* 
Masiqae  :  4*  Aaatrémn  «fi#x  JV^rrwTir,  mfhm  en 
trois  actes,  1797}  S*  D*fpkù  et  Ma^tm,  «fera  m 
deux  actes ,  i8ua  ;  C*  Natatia,  npéra  an  imèa  adci, 
1816;  7*  R»^r  niASieittt  optfra  wm  Imà  acta, 
1817,  et  trois  opéras  aoa  rcpréaealÀ  :  Timm 
^Atkiaet,  1801  ;  Isamrt  tt  Aimtmumr,  s^  i  M 
fné^  t8io.  La  style  de  91.  Guy  ai*«al  paa  tti» 
correct ,  ses  vers  ne  sont  guère  lyri<|n«a  ;  ««ax  ér 
ses  ouvrages  ont  eu  néanmoins  bcancoaip  da  awcis, 
Amoiriam  et  Sofkit  H  Mamcvt^  mmm  àla  Taetf  dé  m 
grande  partie  k  la  masiqae  de  Grétry  al  k  cale  it 
Gaveaux.  Naas  croyons  que  11.  Gay  m  cacai*  «t- 
vaal.  On  Ta  sonveni  confoada  avec  G«va  4a  Mm- 
seille.       ,     . 

GUYÉTAND  (  Ci.4ao«-Manix  )  , 

né«  •»  1748,  k  Saptmoncal ,  vilUfc  aa  Fi 

Comté,  de  parents  main-raoHabloa,  rafaSnnecdo' 
cation  soignée ,  et  fut  destiné  à  l'étal  irHIsîaaifae 
Après  avoir  commencé  à  Sainc-Clan4a  ae»  étaés» 
quM  termina  k  Besancon,  il  «oim  an  aéanàMïfa; 
mais  l'austérité  dn  régime  l'obi igaa  d'en  aonir.  L 
vivait  du  produit  des  leçons  de  itiiéralaraetéean- 
tbématiqnes  qu'il  donnait  k  des  jennea  got 

soa  compatriote  Demeanier  ledcUnnimaa 

lui  k  Paris.  Guyéund  s'y  ramlii,  léger  d*Mfeai . 
mais  muni  d'une  lotira  de  recammandatàon  aor 
l'Auteor  des  Trais  Sàeits  éi  la  ùttérw^ra.  An  lien  dTe* 
protecteur  qu'il  espérait  trouver  dana  l'abbé  SeW- 
litr ,  il  n'en  reçut  que  des  eaconragemMils  et  k  con- 
seil de  composer  uoe  satire  contre  loe  càoh  dn  pwo 
philosophiqae.  Guyétand,  plein  àm  vémëralian  pam 
Voltaire,  qu'il  avait  va  k  Fernej,  et  qui  lar- 
mier avait  réclamé  raffranckiaaeanent  daa  serfj  ^ 
Mont-Jura ,  ne  put  sa  résoudra  k  écrira  canir*  1w. 
Dens  son  indignation ,  il  rompit  avec  l'alAé  Sak»* 
tier ,  et  composa  le  Géaiê  mu^  178a,  in^,rc«- 
primé  daas  les  Paé$às  mttrifoet  éa  s8«  »èsk ,  (j4a , 
aval.  in-iS.  Celle  pièce ,  oA  il  défondMt  Yslisin 
avec  autant  de  chaleur  que  de  talent  contre  sesea- 
nemis  ,  le  mil  en  rrlatioo  avec  qnel<|«oa  hnérsieen, 
et  loi  valut  la  bieoveillanca  da  Lakarpo.  Imaa- 
de  ce  premier  succès ,  Goyétaad  ae  ant  fûM  m 
profiler,  et  subsista  quelque  temps  d'an  ■ndifii 
emploi  qu'il  accepta  cbetun  libraire.  Eafinacsaw* 
le  placèreat  ches  lemarqaude  Villciia,qaia'ayaat 
jamais  que  iVsptit  de  ses  secrétairea  ,  n'aa  aoeo»  | 
jamais  plus  qua  lorsque  celai  de  Gnyétand  était  i  • 
SCS  gages.  Plein  de  reconnaisaaaca  panr  aea  kna 
faileur ,  il  ne  se  borna  point  k  poKr  aoa  ouvng«t; 
il  le  gaérit  de  la  passion  da  jea.  Daat  aa  dermtn  | 
maladie  ,  'Villelle  vonlat  asaurcr  riadépeadaacs  é»  ' 
San  secrétaire  par  un  don  de  So,ooo  francs.  Gayé-  ' 
tand  le  sapplia  d'attendre  son  rélaUisaemeat  pwr  j 
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c«t  ad*  giaërwxi  H  retomba  4aD»  !•  bttoia  Ion- 
qa«  la  marqaif  moarat  m  »jt^.  U  ohUnt  «nt  plaça 
ao  oiiaiMèradac  rtlaiioa»  tsi^iaorM;  Mais  ayant 
parda  Totagad^ana  janba*  forte  da  garder  la  lit , 
ei  trop  fiar  poar  rccavair  dta  Mcoart  Araagara,  il 
*a  tarait  tro«v4  rMoit  à  ana  aslrdoia  pcoarta  m 
ai.  da  Tallcyrand  ■•  lai  eût  coasarvtf  la  moiiié  dt 
sts  appoialamaaii.  Il  aoomt  k  Paris  «  aa  1811  « 
à  «oisaata'iroif  aai.  Qaoiqoa  Gayëund  na  «oit  ja- 
inaU  Mrti  da  rarroadisMiBeat  laparba  au*il  «'âuii 
fait  daof  la  paliia  po^ia«  coana  la  oit  Jlivarol 
daua  aoa  Pttit  0lmawmek  du  gramA  hemmti ,  oi  il 
(oaraa  an  ridicala  «et  impronptae  ,  ae«  aero«ii- 
cbt«  al  «aa  aaacdoiat  an  Tare,  oa  aa  paat  coatattcr 
an  poSia  fraac-coailoif  aa  taleat  erigiaai.  Sfai« 
la  biaarreria  da  «oa  caracikra  al  la  dëlaal  da  for- 
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ana  Toat-aBipêclii  d'occancr  la  rang  qo^il  nMiait 
pariai  la«  poStas  da  «acoad  ordre.  Le«  oavragei  ' 
bliograpbiqoaa  al  o^crologiqaea ,    p«bli^«  de 


tanpi ,  ac  parlant  da  loi  ai  commavivaat  ni  conme 
mort.  C'était  na  bommad'aaaaottère  probité,  d*aaa 
gaia(4  iaaile'rabla,  mais  qoi ,  aa  milica  da«  «ociétéa 
le«  plas  briliaates  da  Paria ,  avait  con«arvé  la  rn- 
dc«»a  d'an  provindal  at  l'âpraté  d'un  montagnard. 
Aa««i  «'éuii'il  nommé  lni-mimcl'(^«db/«M.  Laa 
poéaiaf  divarsat  de  Gayéland,  diaparaéas  daaa  dif- 
féreataracacii»  périodi(|aa«,  ont  été  recaeilliaa  al  pu- 
biiàca  à  Paria,  >790«  ia^S*».  Oa  j  distiagaa  le 
Gimk  nmgél  la  iUut*.  Oa  a  aacora  imprimé  da 
lai  :  Les  N9€*»  é$  Rumt ,  élégie,  Paria,  «795, 
in-S*.  Soaatjle  adn  nerf,  daroriginaliléet  namaa- 
i)ac  paa  da  «oaplaaac;  maia  il  oirre  de  riocorractioa 
tt  dca  traita  da  raauTaia  goAl.  Parmi  laa  onvragec 
da  Gajélaod,  publiée  aooa  la  nom  da  Viilaita ,  il 
faat  aiar  dans  lettrée  «or  lea  bomroaa  célébrât  dn 
Jara;  Paliaaot  laa  regarde  comme  lea  meillaaraa  qai 
aoiaot  dana  la  recueil  da  marqaia.  Gojréland  avait 
compoaé,  preaqaa  moorant,  aoa  «aiira  conira  la 
gcare  bomain,  at  on  pocroa  de  600  vera  aar  la  na- 
vigation da  l'Eacaat.  Gaa  dans  oavragaa  ,  dqat  aaa 
«mit  diaaieat  bcaacoap  da  biea ,  oat  été  pcrdaa  , 
parccqa'il  na  laa  avait  paa  écrite.  Il  a  iai»«é  ïné- 
diit  des  EUmtatt  i$  imîtUmatépÊU  aoxqaeU  il  at- 
tachait beaocoap  dapria. 

GUYOT  (  FaAafOis«XATica*Josara,  marquis  da 
MAicaa),  issu  d'ua«  famille  ancienne  da  Franche- 
Comté  qui  a  prodait  na  grand  nombre  des  boas 
officierai  embrassa  jeaaa  la  carrière  à»$  armaa ,  et 
obiial  à  viagt  aaa  uae  compagnie  daua  le  régiment 
de  Bourbon.  Il  partagea  dès  lors  tous  sas  momanla 
entra  aea  devoira  et  la  cullara  da  la  muaique  ,  qui 
fil  le  charme  de  toula  aa  vie.  Il  acquit  bieaiAt  uaa 
graada  habileté  d*eaécat!on ,  at  il  alla  $•  parfac» 
t  tonner  k  Paris,  oà  il  reçut  dn  divin  Sacchini  las  pra- 
mièrea  leçona  de  la  théorie  musicale.  A  Tépoqua  da 
la  révolution  ,  il  visita  TAllemagne  et  Tlialie  pour 
cnteadre  les  grands  maîtres  dont  il  mit  li  profit  les 
conseils.  Pea  da  temps  apris  son  retour,  il  fit  repré- 
senter à  Lyon  dcua  opéras  :  Metentr  te  Zetnirtt  pièca 
ca  daax  actes  de  M.  da  firevannes,  at  Tkimint  pas- 
torala  de  Sedaina  qui  n'avait  obunu  qu'un  mé- 
diocre aucoèa  eu  1770  aa  ibéitre  llaliaa.  Ca  doubla 
etaai  de  Bf.  de  Naiche  fut  biea  accueilli,  maia  la 
modmtie  l'empicha  da  ae  readre  aux  viaus  des  ana* 
teura  qui  le  prièreat  de  faire  jouer  ces  dcua  pièces 
a  Paria.  L'art  avait  fortifié  son  génie  naturel  pour 
la  retraita,  et  il  habitait  la  plus  grande  partie  de 
rannée  la  château  de  Maiche,  où  nen  ne  pouvait 
le  détourner  de  ses  étajet  muaicalaa ,  que  la  plauir 
d'èira  utile  aoa  malheureux.  Chéri  de  eaux  qui  la 
connaissaient,  poar  la  boata  da  soa  casur,  l'estima 
publique  l'avait  désigaé  d'avance  an  chois  du  geu- 
vtroemeal ,  pour  des  foaciioat  oui  deasanoeal 
avec  des  lumières  du  sèle  et  du  déstatéraaaemeai , 
ri  il  cousantil  i  8*an  charger,  dana  l'espoir  da  con- 


courir d'nna  maniera  plua  afficaca  h  la  prospérité 
de  aoa  caaioa.  Maiabra  du  oaaaeil  géaéral  dn  dé- 
f«rtcmani  dn  Ooubt ,  il  revenait  é*  la  deraièra  aes> 
sioa  qaaad  il  fut  atlaiat  da  la  maladie  qui  devait  le 
coaduirc  an  lombaau.  Frappé  da  l'idée  da  aa  fin 
prochaine,  an  revoyant  l'aflaa  da  vieux  tilleala  qui 
forme  Taveaaa  da  aoa  château,  il  aa  rappela  cas  vers 
(ouchaais  de  Chaalica  : 

Beaux  arbres  qui  m*avai  va  aatira , 
Bieaiôt  voas  ma  varret  moarir. 

El  sor-la-<hamp  il  lea  mit  en  maaiqua  ;  c*a«l  na 
daa  daraiara  airt  qu^ila  ait  composée.  M.  de  Maiche 
est  mort  la  a4  aovembra  i8a4,  à  l'âge  da  aoixaaie- 
cinaana.  Il  avait  épouaé  la  scaur  da  M.  la  marquis 
da  Grammoat ,  aadaa  dépoté  da  départameal  de  la 
Hauta-SaAae.  L'académie  de  Beaaufoa  avait  toni 
récemaaant  admit  M^de  Maiche  aa  aombre  de  ses 
membres.  Daas  le  discours  qu'il  devait  proaonccr 
pour  sa  léceplion ,  il  a  fait  entrer  des  racberchcs  trè« 
iniéressanias  sur  la  via  et  lea  ouvrages  da  son  com- 
patriote Goudimel,  célèbre  musicien,  qui  fut  Une  des 
victimes  da  la  fatale  joumëa  d*  la  Saini-Bartbélemy. 
On  a  gravé,  d'après  M.  da  Maicha,  quaraaia  emuns, 
à  trois,  quatre  et  cinq  voix,  avec  accompagnement 
de  lyre  ou  de  guiura,  al  différants  airs  détachés. 
Indépandamment  d'une  foula  de  morceaux  de  mu- 
sique inédiu ,  il  a  laiasé  an  manuscrit  deux  ouvrages 
aoxquela  U  travaillait  depuis  longHempa ,  maia  qu'il 
n'a  paa  eu  la  loiair  da  terminer  t  l'na  «si  na  Trmuide 
ia€êmf$Uiammm$kmk ,  et  l'aaira  aaa  Mitk9âe  éU- 
wtemtairt  es  imuiqme, 

GUYS  (  Pixana-ALraoBSB  ),  diplomate  al  lillé- 
ralaur,  aé  è  Harseilia  la  07  aodl  1755,  éuit  lesa- 
coad  des  quatre  fila  da  Pierra-Auguatia  Gava ,  an- 
da  y»3rmit  Uttérairt  é$  U  Gritê  at  d'autrea  00- 


'-  I——  ■177't^aprèa  «■«  «  mtummnmM^ur  ae  rrancr 
à  Conaïaaiinopla  pow  y  faire  aoa  appreatiuage  di- 
plomatique qu^U  acheva,  aa  1777  ,  a  Vienne ,  oa  il 
fui  attaché  à  la  légation  franfaiae.  Nommé,  en  1778. 
aecréuira  d  ambaaaadeàLiabonne,  ilne  partit  point, 
parcequa  l'ambaaaadenr  qui  devait  l'enimener  mou- 
rut à  Paria  ,  l'aanéa  anivante  ,  ei  il  n'obtint  d'au- 
Ira  iademaiié  qa'uaa  recomasaadatioa  du  ministre 
des  affeiret  étrangères,  anprèa  da  Calai  da  la  ma- 
riaa,  da  qai  dépeadaiaal  alors  lea  coaaulata.  Ce 
aa  fat  qua  la  19  jaavier  1783  que  Guys  fut  nommé 
contui  en  Sardaigna.  L€  Iraitamant  de  caiia  place 
qai  avait  été  juiqu'alort  fort  modique,  fut  aug- 
menté dct  deux  liera  an  ta  faveur  ,  et  oa  lui 
accorda  aa  outra  aaa  gratificaiioa  aaaaaila  ,  pao- 
dant  son  premiar  téioar  è  CagliaH.  Il  y  éiait  encore 
lorsqn  il  fui  nommé  consul  aux  tiat  Canaries  ,  en 
mars  1786.  Il  -  randii  è  Paris ,  vers  la  fin  da  la 
même  aanéa,  at  y  paata  donx  ana,  daaa  l'eapoir 
d  obianir  aa  poataploa  coavaaabla  «  aoa  tèle.  Pour 
ae  paa  praloagcr  aoa  iaaciioa ,  il  conaantit  à  re- 
lonrnar  à  Cagliari,  oè  il  fut  envoyé,  par  brevet  do 
9  aovembra  1788,  al  à  U  demanda  dn  miaialrc  des 
alTairea  élrangèrea,  poar  y  icrmiaeraaa  vieille  que- 
relle de  conirabaada,  a  ngulièrement  nuUible  au 
midi  da  la  Caraa.  Pendant  aa  aecondc  réndeaca  en 
5ardaigaa  ,  Guya  rendit  d'importaaia  aarvicea  à  la 
Fraaca  et  aurtoulè  U  Caraa.  £a  1789 ,  aanéa  mé- 
morabla  ,  au  U  diaeita  fut  une  daa  cauaaa  Immédia- 
laa  de  U  révolution,  ilfiipaaaar  en  Fraace,  mal- 
gré uaa  foula  d'obstadat,  aS,ooo  charges  de  blé  d» 
Sardaigaa,  at  aa  rafat  d'aaira  récompensa  d*  ses 
peinas  al  da  aoa  désiaiéraaaamaut  qua  la  promess* 
d'nna  indemnité  da  4,000  fraaea  qui  aa  lui  a  jamais 
étépayéa.Alobliat,  pour  les  Corsea,  aaa  réduction 


aooS 
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«lanf  l«  Urif  tl  rtflabliMtnnit  d*dnt  dooaat  à 
Loogo-Sardo ,  k  pca  é«  dictaBc*  d«  Bonifacio  ; 
il  1m  fil  adnictirt  h  la  pècht  do  corail ,  ta  leur  pro* 
caraal  las  avantages  dont  jo«iiaaient  Ica  Sicilienif 
et  pourrai  Itur  Ile  des  prodoctiona  (|oe  la  naiora  lui 
a  n(tui—  tt  dont  la  Sardatgaa  abonde.  £ipaU<  da 
Cagliari  par  la  goaverBeaeat  «arda,  It  G  décembre 
1791,  Guys  rcaconira  le  vaisseau  k  Létpmrdt  et 
proposa  da  s'emparer  de  l'Ile  de  Saint-Pierre  »  ce 
qoM  csëcola  avec  un  seai  officier  et  IVqaipsge 
<i*ane  cbaloapc.  Il  faciliu  ainsi  l'occapatioa  de  l'iie 
Saiat*Anliocnas  à  Pescadre  da  Trogael ,  et  il  ne 
tint  pas  k  loi  qac  Pcatraprise  d«  cet  amirid  sur  Ca- 

Slîan  a'obital  le  naêaa  succk*.  Dt  retour  en  France, 
fat  noiani^ ,  en  mai  1  nt^ ,    cansal-g^n^ral    et 
charge  d^affaires  k  Tripoli  de  Barbarie.  Entoure 


d'ennemis  dans  une  ville  assiégée  et  prise  dcaa 
fois  par  dans  Caetioos  dinérentcs,  il  j  dc'lendit ,  au 
péril  de  ses  jours,  les  droits  de  itt  place.  Il  parvial 


toutefois  k  mettre  cette  régence  dans  les  intirlisde 
la  France  qui  était  intervenue  comme  médiatrice 
entre  la  Porte-Ottomane  et  le pacba  souverain  bércdi- 
taire,  depuis  près  d*un  siècle.  Celle  influence  fut  de- 
puis utile  pour  les  comafnnications  avec  l'Egypte. 
Sur  les  instancM  <le  Gujra  «  il  fut  rappelé  d'un  pays 
peu  convenable  k  sa  santé  ,  et  nommé  ,  en  juillet 
1707  ,  consul*général  en  Syrie  et  en  Palestine.  Mais 
ayant  été  pris  dans  la  traversée  par  une  frégate  an- 
glaise ,  en  mars  1798 ,  il  fut  ramené  k  Tripoli ,  ou 
le  pacha  obtint  ê*  délivrance  et  le  fit  embarquer 
sur  un  navire  suédois  qu'il  avait  chargé  de  vivres 
et  de  rafratcbiaiemeats  pour  l'armée  française.  La 
guerre  avec  la  Turquie  et  le  blocus  de  Malle  par  les 
Anglais,  obligèrent  Guys  de  demeurer  dans  celle 
île  ;  il  y  fut  nommé  commissaire  dn  gouvernement 
par  mttrim ,  en  remplacement  de  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'Angely,  mais  il  se  démit  de  celle  place  avant 
de  l'avoir  exercée.  Il  y  remplit  diverses  fonctions 
gratuites  pendant  le  siegr,et  mériia  la  bienveillance 
et  les  égards  que  lui  témoignèrent  les  officiers  fran- 
çais  et  la  mention  particulière  que  fit  de  lui  le  gé- 
néral Vaubois  dans  la  capitulation.  A  son  arrivée  k 
Paris ,  il  fui  compris  par  le  gouvernement  consu- 
laire parmi  les  commissaires- géoéraua  auxquels  l'ar- 
riéré fut  payé  en  entier  comme  prisonnier  de  guerre. 
Désigné  pour  le  consulat  d*Alcp ,  il  n'obtint  cepen- 
dant que  celui  de  Tripoli  de  Syrie,  en  juin  160»  , 
et  ne  put  s'y  rendre  qu'au  printemps  de  l'année 
suivante.  Il  s'y  trouva  en  relation  avec  le  fameux 
Djestar-Pacha ,  qui  venait  da  réunir  k  »9%  autres 
gonvcmtmcnU  calnida  Tripoli  »  oà  il  procura  au 


oaa  péccpiion  boaanbla. 
vée  pan  do   temps  afrès.  1 


de  Djetsar,  arrivée 

da  profiter  de  cette  a'pparcvcc  do*  rciMr.Tnfèitr 
pendant  pinsiears  années  «■  prote  aux  Urnin. 
au  pillage  et  k  Tanarchie;  «sais  les  fruapaj^ 
curent  en  sdreié  par  suite  de  b  prwodian  et  J» 
eouf ,  pacha  de  I>amas ,  et  ë«  celle  de  Seimp^ 
cba  qui ,  en  1808 ,  réunit  lonlela  Syne  umim^ 
veraement.  Gays  avait  employa  tout  soa  oédup* 
gagner  la  bienveillance  de  ces  deux  visirs.  Il  awv 
k  Tripoli,  le  i3  septembre  i8ia,  k  rtee  éc» 
qoante-sept  ans ,  toujours  bercd  de  rcspirmR^ 
posta  plus  avantageux  qui  lui  avait  été  pre»i;  ^ 
sant  un  nom  honorable  et  nna  nombrasi  <•«» 
sans  fortune.  Guvs  n'avak  qu'nae  oreMk;  bp- 
de  rautro  était  absolument  vide;  mais  ctttii^^ 
fectioa  singulière  nSnfluail  en  rien  sar  m^M*^ 
intellectuellei.  On  a  de  lui  :  ■«  Dn^A^o»» 
Tmrct^  écritas  de  Constant isopl*  en  1796.  0  7" 
pose  les  causes  de  l'accroèascment  et  «éKbc 
leur  puissance.  Mais  rauteur  était  trop  ieew>^ 
pour  ne  pas  traiter  na  pon  soperieielkaeetmk» 
les  con5idérations.  %•  Lm  mmis9m^M»Sht,uu 
die  en  4  actes  ,  en  pnMO  .  imitée  de  G^iém,'^ 
présentée  ,  en  17S7  ,  au  Tbéitre-FreB{aM,mi^ 
nom  do  S.-L.  Mercier  ,  h  qui  elle  a  clé  (•«»* 
attribuée.  3e  Ehgt  fAml0mm  hPinu,  xif^;}^ 
lève  dans  les  noies  une  erreur  de  GîUee^'i" 
la  foi  de  quelques  médailles  mal  iuierprclém  lo* 
que  cet  empereur  avait  préféré  Marc-Aarih  ^<* 
propre  fils.  4"*  Divers  mcraoiroa  maauscriu  m  k 
Sardaigne  ,  sur  les  révolniions  de  Tripoli  éilv- 
barie ,  sur  la  Cyrénaîque»  etc. ,  qui  eâecmt  ni  ■» 
archives  du  ministère  d«a  affaires  ctraaflm,»' 
entre  les  mains  de  m»  fils  qui  se  pnyeiiet*fe| 
publier  avec  des  ouvragoe  inédits  «  '■'  ** 
Guys  regrettait  d'avoir  old  forcé  de  jcttr  i  ha* 
d'aaires  mémoires  avec  aoa  p*pi*n  ^♦F'^f^j 
lorsqu'il  fut  pris  par  les  Anglais.  I'aU*é  JtiH'« 
communication  dn  plus  smportaot  de  icf  mtÊm 
sur  la  Sardaigne.  ^  Deux  fiU  de  cet  citiBaWt  if 
diplomatique,  Charles- Edouard  G  vis  •  f"i*2 
bord  consul  k  UtiaUd.  Pa  remplacé  sa  ceankt* 
Tripoli,  et  HenriGoTS,  rice-coasal  à  UJ*^, 
ricanent  d'être  forcés  (  )aarierl8a«)ds^-^-^ 
leurs  '     »-- 
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montagnes 
avanies  et 
Ottomane. 
I      GUYTON-MORVEAV.  F^yt^  Meavtie 


rs  résidences,  ainsi  que  tous  les  fn»i^^ 
I  dans  ces  échelles  ,  ot  sa  sont  refag»*  *^* 
magnes  des  Druaea ,  pour  «e  ■•||*r»^ 
mies  et  k  la  veagaaaca  des  agen»  •e»'**' 
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HAAS  (GoitLAona),  fondear  en  caractères,  im» 
primeur  et  géographe,  né  k  Bàle  la  a3  aoAt  1741* 
s'occupa  du  perfectionnement  des  caractères ,  et  in- 
venta une  nouvelle  presse  k  laquelle  il  appliqua  le 
balancier.  La  géographie  doit  a  i%t  efTorts  le  per- 
fectionnement de  l'art  de  composer  les  cartes  gco- 
graphiaaes  avec  les  caractères  mobiles,  art  dont 
Preuscncn  lui  avait  donné  i'idée.  Haas  fondit  tous 
lei  caractères  et  les  espaces  sur  des  parallélipipèdes, 
qui ,  d'aprèa  des  proportions  oaaihématiques ,  pou- 
vaient être  rapprochés  ;  ponr  les  mots  écrits  dans 
uoe  direction  diagonale ,  il  se  servit  de  CadrsTs 
triangulaires ,  dont  deux  forment  toujours  le  pa* 
rillélipipède.  L'imprimeur  Brciikopf  disputa  celle 
invention  a  Haa»  et  k  Preuschcn ,  et  cita  les  diffé- 
rents essais  en  ce  genre  qu'il  fallait  depuis  ringt 
ans  ;  mais  son  procédé  n  était  point  celui  de  sau 


rival ,  et  la  critiquo  qu'il  es  fit  dw»  *«  ^ 
hebtkmùJmim  A  UBseàiti ,  1776 ,  ??*''.%,, 
l'avait  pas  deriné.  Le  principal  '"'"'^^g^^ 
comme  inrprimeur,  est  l'inveatiea  des  '■•'*^ 
filets  proportionnels  et  progressKi,  •fT'î*^ ,  1 
quels  on  compose  avec  la  plus  frfi*  "^,J 
une  esactilude  géométrique  ,  des  '***2f!vl, 
comporition  présente  d'assea  grandes  "***T:J^ 
'   '     ordinaires.  Haas  culli*».  «%^ 


succès  quelques  branches  de  l'éc»o»"  Pj^ 


les  procédés 
succès  quelqg 

Citoyen  de  la  république  beWii^-,  , 
services  importants  k  son  pays.  W»»**»  -i^ji 
directeur  de  l^cde  d'artillerie  et  •«Ç'^'^JL,. 
de  cette  arme,  it  fit  en  celte  qtali»é  ","^, 
de  la  Suisse  oriental»  sous  M«M0a./ 1*^  I 
élu  membre  du  graml  sénat  kt\f^tp*  '  (^„ 
Cet  homme  estimable  est  mort  fc  I  *kMr*  "* 
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UrWtn  (  c«a«Mi  d«  Lnccrnt),  l«  tZjfim  tSoo.  Lm 
carfM  qn  il  •  foblMts  d^kprkt  wn  ■oovta*  prmSë», 
ffu'iï  m  wmwté  É^fmaàrk^  mbI  x  f  Cmic  da  cftif 
\^%é»  Bile,  lJ7«ie^■sil•frtBitr••Mt^  Hsm; 
••C4r(«  ë«  USicil»,  i7fy;  Baieyog«Tml  c»s»gé 
Um«  tl  Brtitkmf  k  c^Meopr  ë«  eMM  caria >  k 
caota  en  dittcalié»  qaa  pnMatc»!  ba  oaduliltaM 
dea  c6i«t  tt  4a«  miartf ,  aiaai  i|«t  U»  ondea  éa  la 
«er.  BrtHkapr  »t  p«t  railcatar,  et  «die  da  Haa» 
fat  ft%i*  digaa  dai  fiai  traad»  élam.  il  liait  par- 
vtaa  fe  Uapriwar  avac  <(agaiiea,  d^aprto  mb  aja» 
lèna  iTpamItnqaa,  «an  MnWeBtat  da>  Kgnaa  canr» 
kaa  daai  toalas  laari  Tariaiioaf ,  «mw  muai  drt 
«lata  an  caradéra»  iMroêcaki ,  ta»!  forctr  la  «né* 
caaisMa  •■  paraagomiar.  Catkrrwa ,  icqpirairiaa 
da  Roaita,  ai  la  roi  dt  Naplaa,  loi  doM«rc«l  dei 
fi»arqa«a  de  lavr  blearaUlattce  ;  3e  deax  CotMi  de 
FrMce^  ipl  féal  partia  da  cani|Na  rend*  aa  rm 
par  Nacèar.  Os  a  avcara  da  Naae  t  le  tfmMik 
éùtnêtOm  ^ts^tfam  H  étt  tmémUt  ëPte  dÊsJm* 
àkmMS  m^Uaaift,  Bile  ,  177a  ;  ••  Didriètt'mn  iwm 

alleaMad-4rança{s ,  1790»  ln-8»|  3*  Dittertatnm 

BélÊ,  huMt  dan  lee  Mémmm  éê  U  steiài  éttm- 
màqmétBêit,  1797,  a»  a.  —  Ha**  (GaiHaaaee). 
ilt  d«  pr^cédvm ,  a  av*eaté  ptoeiawn  cartes  d*afrce 
le  prac^dé  da  «on  p»re:  1"  CinHe  de  Ui  4^«<r anr- 
trm»émtHlm  Fnmet  af  M  Pnttte,  179S  ;  »e  tWar 
du partmgu  éi  ta  F»t>gm  tm  177»,  1773  al  177$; 
3«  dm»  ÙKftts  i*pt¥mwimtti  tm  martà»  dtsina^/mm- 
fmisn  tmt  Méttmm,  m  1796  ;  4»  i.*/i^«r  mprèt  lm 
pmix  dt  Ci«vafVi«a^,  I7«ï7 ;  S»  La  Smim d »/r4# 
sammtUadifèmmt  t^^  ;  ¥»  le  tmiom  dt  iUù  ÊHt 
k  FféeUàmt,  1799. 

HAUJ7IT  (  Piaami'Iastra,  b*ra«),  iiaaieaaar- 
afetfrvl,  (randiifieiardcrardra  delà  Mgian  dtiaa» 
oaor,  ckavalitrda  Saiirt'Laali,  ni  le  a»  lMta«bre 
177S,  «Dira  aa  tereiee  la  i«  icpienibrt  179a, 
c««iM  capilaiM  au  4«  bataillon  da  l'Yaame.  Il 
avait  IWt  lottlti  le*  pramièrai  eaaipagaet  de  la  rf* 
eolMiiaa,  ai  faisait,  paar  la  sveanda  foh,  partie 
à%  reapédiiion  d'hlaad*,  lorsqu**^  an  combat 
sovtenn  par  la  frlcale  qu'il  «noatait ,  Il  taoïba  aa 
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sovtenn  par  la  frlcale  iru'il  «noatait ,  Il  taoïba  aa 
poneoir  des  Anclais.  Eebavgl  après  ipnlqaai  «ois 
da  captieiti ,  et  tbartl  de  porter  des  dipicfacs  aa 
mé^ékX  en  cbef  de  ramëa  d'OHanI,  il  leacba  à 


ÂlKer,  oft  U  avsit  è  conréter  aecc  k  coofvl  de 
France»  et  dlbarqna  à  Aleaandrîe  apf*s  qnaiarae 


sèCga  da  Saragoeee,  êl  eamaiaBda  phniean  ai- 
laaai  )  at  Jort  da  l'inealtisaeaeBt  da  aeila  pbce , 
il  e'vnpara  dn  Mont-Tarrero  aC  da  Iroia  pièce* 
da  eanon.  A 4a  jensuëe  da  Mar4a,'il  cnHnia  six 
tkiWa  Eipagnala  qai  avalant  risbil  ana  cbai^s  de 
dean  rénnMnls  da  caaataiéa. La  e3  mai  sSiu .  4»  gl- 
aéral  Habert  eommandanl  la  traocMa  4^  ailge  de 
Urida«  plndtra  dans  cette  TtHa  nvac  lae  aambinitra 
et  valtigenra  dn  S*  de  ligna  «nlbnia  l'anneeni ,  le 
peartuivii,  eC  «a  rendit  Battre  dn  pont  dUendn  par 
six  pièaaa  da  canon.  Ancanbat  de  Jaloet,  «l'ayaM 

B  lai  qae  dit  bait  «enta  boonnet  et  n«  ee- 
cadron  de  bnssards,  il  battit  qoaira  mille  -Espa- 
gaoU,  e^empnre  dn  «anip  oA  ms  a'ëiaieiit  ratrato- 
cb<« ,  et  leur  enleva ,  avec  des  bageges ,  pinsimn 

laines  da  'prisonnière,  P«raù  lesquels  ea  leoa- 
vail  le  brigadier  f Inéral  Garcia-Navarro.  Il  eon- 
(ribua  paissamvani  è  l*in*aftlese«ent  da  Tartoêe , 
M  repoaan  |flnaieo'S  eoiiias  «ntreprieci  per  l'en- 
naaiï.  La  nMrIcbal  Sacbet ,  qui  depuis  long-Mnpe 
avait  apprècil  les  talents  etnniriptditl  du  gvndral 
Habari ,  bti  eonfta  f  aitaqaa  dn  fort  Salat^PbHlpp^ 
an  col  de  Balagaer,  point  m  leqoal  arrivaient  ttt 
aonvois  al  la  grosse  artiHane  dealinla  aai  Tarage* 
nais.  N*a]rant  avec  lui  qae  quatre  abasicfa  da  sia 
p««ors ,  et  qui  «e  ponvaKant  tirer  que  du  bas  en 
Oaut ,  il  parvint  niannoini  k  w  rendre  matlre  de  c« 
fort,  plaoé  tnr  una  montagne  pake  da  In  bht.  I«c 


ianrs  de  travarile.  n  it,  comme  aide-da-camp  da 
glndml  a»  fbef ,  la  campagne  d'Egypte  de  l'an  9 . 
et  lot  »  b  •«■  reionr  en  France ,  appeW  an  commen* 
dament  dn  io3e,  qui,  b  It  bataiHe  d'UM.rampit 
4ct  Kg«ts  ennemies ,  et  enleva  sit  pièces  de  canan 
et  nn  drapeau.  L»  colonel  Haberi  eut  deua  cbevattt 
tnli  sous  lai  b  la  bataille  d'Cjlav,  J  raWa,  en 
l'abMnca  du  warichat  Aogereaa  et  des  |«*m« 
qui  avalent  Al  Weisls,  les  dlbris  de  son  corw  d  ar- 
mle ,  dont  II  garda  le  eommendement  Jusqu'*  l*ar- 
rivladtt  ginirai  Compans,  4ui  l'auioriia  h  corn- 
mandar  la  !«*«  division ,  réduite  b  «luinte  cents 
homme».  U  10  loin  1607,  k  la  bslailie  d*Hrilsberg, 
le  carri  formi  par  son  rigiment  rlsista  è  une 
cbarca  d'aue  grande  paMie  de  la  cavalerie  rnste , 
qui  avait  culbotl  les  Kgne»  de  notre  cavalerie  et  dt 
lïotra  infanterie.  Wmontl  et  atteint  de  deua  eaups 
da  f«n ,  il  n*abandonna  pas  la  cbamp  de  bataille,  et 
reciki ,  après  ratiion,  les  «Heilafions  des  maN^a 
al  clBlrans  qne  la  balle  difenm  avait  frappis  d*ad- 
aiïalîon.  Promu,  U  18  fivrter  1B08,  au  grade  de 


etodral  de  brigade.  Il  fot  enf oyi  k  Tarmee  d  Espa- 
în*.  «b  il  commanda  prasque  tanjoars  une  «vision. 
La  a3  nôeembra  1808.  faisant  «rtle  de  fataut- 
garde  dn  glnéral  Mathieu    "  "' •  -"*  ''"*'- 

3.  -        " 


des  Espagnole, 


sisant  partit 

,  il  enfonça  Telle  droite 

et  rntra  dans  Tndcla.  Fendant  la 


général  Hébert  commandam  l'aseant  da  Tnnngone, 
la  98  )ttin  t8i  I ,  firasrabit  la  brèebe  b  la  tita  da  dix- 
buit  covapagaiee  d'Iliia.  Vommd  gonverneur  de 
Torlosa  et  da  la  campagne  de  Valrnca,  k  naine 
|iait-M  imialll  dans  ce  poste,  qu'H  baiist  aFrati- 
nalae  le  glnéml  AndrianI,  sorti  da  Mnrvkdko 
avec  troia  mille  hommes  pour  saipiewdi»  le  poste 
rairancbl  d'Ampaeta  ;  at,  qnalqn*il  nVAt  avec 
loi  11^%  huit  conta  homes,  H  lui  it  deua  cents 
prieanuiere  et  lui  enleva  ei»q  oMfelers  et  nn  dra- 
peau. A  la  bataille  de  Sagonie,  la  division  Iktbert 
arrêta  les  eUerta  de  Tattuemi  k  Foucol ,  tourna 
ce  village  et  7  €t  sis  eante  prisonniers.  Lors 
i9  l'rnvaelleMraent  da  Yalenee ,  11  pasm  k  gni  le 
Goadalaviar,dlpot«nl'annami  du  laaarei,  et  par- 
vint en  paeaant  aoaa  let  tatranehemenu  ennemi»  et 
ttm  H  feu  dea  bklimante  anglais  k  faire  w  jonction 
avec  la  divnion  Rarispe.  Après  la  reddition  de  Vd> 
•enca  il  prit  poeseicion  de  Gaudia,  da  Dénia  «t  d* 
pinsimrs  anirvs  rilles  ob  H  it  observer  b  ses  troupes 
la  pina  rigovrenee  diacipUna.  Le  t3  juin  <8ia,  le 
giniral  Hkbert  avait  son  qnartiefglÂlral  k  Altir* 
brtqna  la  dut  de  Farque ,  soutenu  par  la  divlsien 
dn  prince  d'Angtona  «t  parcelle  da  ilose^  vint  t'ai- 
taqoer  avec  donie  mlNa  bommas.  Liiablleil  du  gl- 
niril  h%nfaie  et  fa  valeur  de  sas  irenrpes  itiomjdiereot 
dn  «ombra;  lae  Bspagnob,  qui  étaient  die  contre 
ua ,  furent  rejet Is  daiu  Carsagenre.  Loreoae  les  IW 
nements  de  la  goorre  coalralguireat  le  tnaricbsl  Si- 
ebel k  rentrer  en  Catalogne  ,  le  giniral  Habert  fni 
cbirgê  ducommandemeat  de  Parritre.gsWe';  il  ob- 
tint ,  le  a  novembre,  avec  le  coannandemeot  de  ta 
Baiie-Catalogne ,  le  commandement  saplri«ut  de 
Barcelonna ,  at  peu  de  temps  après  il  rvfut  le  cafdon 
4e  commandaar  de  Tordre  da  la  réunion.  U  16  du 
mime  mois  II  se  porta  d'Albayda  sur  Alcoy  00 
s'Itah^  réunis  quinse  cents  hommes  da  iroif-»e> 
de  Rosch  ;  toute  la  ligne  ennemie  fut  enfoncée 
et  c«lboile.  Le  18  dicembre ,  il  chassa  de  noo- 
veau  les  Etpngnoll  de  la  position  d*Alc«7.  Aprv« 
la  rentra  ea  FranM  dn  duc  d'AlbAfIra ,  le  |loérai 
Hsberl  fut  bloqul  dans  Barcelonne  par  trenle  mi1!e 
bommes  du  t^l  de  la  terre,  et  en  «nar  par  ^ne 
aicadre  anglais*;  il  ezicota  |dns  euHsorfiH,  rem- 
porta plusienrs  avantages  signatle  suf  les  a»»l*- 
geantl ,  et  m^ta  le  glorieua  surnom  de  VÂh»  *** 
r^atét  d$  CâUt^iÊt.  Suivant  les  conventions  con- 
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da*t  à  Pari* ,  I»  a3  avril  i8i4  t  ■!  ^'  I*  maiM  4a 
la  Basta-Caulogna  H  4a  Barcclonna  aa  g<atfral  cm 
chef  eipagool  Cop«iif  et  rantna  ta  Franea  «•«  di- 
viaioa  4a«l  la  itnaa  et  la  força  étaitsi  ranarqsabies. 
La  barea  Ha^rl  fat  nomaii»  la  a^  jaillal ,  grand 
off  ciar  da  la  Itgion  d'honnaar ,  al  il  fat  aaiplojtf 
conma  inaptcicar  gio^ral  d*iafanlaria.  Il  comma*' 
dail  I  dtp«if-ta  aa  mars  iStS  ,  la  a«  diviaioa  larri- 
tariak  lors^tt^il  fm  appaM  à  Panait  do  Mard«  après 
it  ralottf  da  NapaUoa.  Il  y  doana  da  nowallaf  pff««* 
ves  da  sa  braveora,  prit  dan  fois  la  TiH«g«  da  Satnl- 
Aoiasd,  at  fot,  daax  joors  aprèSi  bkiatf  |ri^vem«tii 


k  la  batailla  de  Moct-SaialJraa.  I>«p«is  catia  tfpo* 
"      "       aafoard'Dui 
ra  ratraiia. 


qua  il  a  casai  loai  scrvica  actif  al  il  est  aafoard'l 


HACHETTE  (  Ja««  MicoiAS-PuMi  ) ,  fionh- 
ira  distiagai  ,  aé  à  Maaièras  (  Ardaaaas  )  ,  la  6 
nai  1779»  fil  sasdivdra  à  TaBivaraild  da  Ilaâass  ,  at 
fol,  dès  râgadavin|t- trais  ans,  prafrssaar  d^bjr- 
drographia,  à  Collioora, pais  à  Pori-Vtadras  (  Py- 
rén4as-Oriaaialas  ).  En  iT94t  îl  f**!  appalé  par 
Monga  paor  fairapartia  da  I  4cola  palTlacbaïqva,  oè 
il  easaign*  jas4|a*aa  i8i6  la  atfomélria  dcicripiiva. 
Il  est  nainltaant  profasiaar  d»  la  aaêma  sciraca  k 
la  Cacaliâ  drs  sciaacas  du  Tacadioiit  da  PsHs.  Il  a 
pablii  !  I*  (avac  Laos  al  Bal«acaart)  Sme  U  mm- 
p0titi0m  eu  mathmet ,  i8o8  ,  ia-4*  ;  »•  Programme 
tTm  eêurt  dt  itJ^iifm  t  1809,  în-â«;  3*  Tfaùé  é!é- 
mmtimiM  As  mseàmés  f  1811,  in-4*,  pUncbas  ,  ae 
idilioa,  «819,  in-i*  ;  4'*  Prtmùr  mppUmmU  4r  Im 
'^tanutmdtscriptiH  Je  JH^mgi,  tSi»,  ia-4*,  pt  ; 
54  CfrtfpttétoKt  imrVkéh  nymft  pêfyitthùfu ,  an- 
ncu  i8i4t  itiS  tl  1816,  ia*8*,  pi.)  ^«^  Jf^iat' 
liomtétimiéHmUrk  dueripéif,  1817,  ia-fol.  ;  7*^^- 
mnds  dt  gt«màm  à  tni$  dUmiêiu ,  1817 ,  in-8*,  pi.  ; 
8«  Seeomd  n^tf'imme  et  U  gétmétrit  dutnmtift 
*ëi»iê  dt  tm»mfyf  gkmitfi^m  de  M,  Johm  iMtk , 
prûfettnr  A  matkimatifus  h  twmmrsité  ttEdim- 
hoûrgt  1818,  ia-4**J|[»  Sur  hs  expérmiuêt  é/ectré- 
ma^tàifÊttdêMM.  CÉrttêd  tt  Ampèrt  ^  i8ao^  ia-4* 
(  CKirait  da  J»»mml  d$  phyti^m ,  srptcnibra  iSao  )  ; 
100  Trmiti  d€  géêmétriê  duen'fttiet ,  fmftnnmiU  ks 
mppheatioms  di  etUt  fiêmitrk  mms  •mkrttt  à  ta  /<r- 
tptctht  tt  h  la  rtMÊUmit  ,artc  67  piaacbaa ,  i8aa , 
in-4'*>l<*aalanra  rtnfarmë  dans  ca  traite  non  «an- 
mrnt  sas  SwMfémmils  è  At  gmmétrit  dt$iripthê  de 
Monga ,  aaU  encnra  la  Gtêmétm  Aseri/Hèfe  da 
Monga  allanaln».  —  SappUmeai,  i8aa  ,  in>4*  ,* 
i««  Mémtùiit stir  di*«n  imades  de  nmairMagt  emphyù 
dans  ki  JUmlmres  ei  dmi  ks  trffUerieSt  i8»5  ,  ta-4o 
(  aatrait  da  Buffelim  de  la  taeèété  ^eatêarm§amaa  ). 
M.  Hachaita  a  présaoli  pla»icars  an^nairas  k  Paca* 
démia  des  sciences  al  a  snadri  *  beaacoop  d'ar- 
ticles dans  la  Jammat  de  i*éc0k  pafytechmifme,  UJoar- 
mal  de  ph/û^ae,  la  Batietia  de  la  société  ^eatêmnage' 
Êienl ,  eu.  eu. 

HACKEaT  (Paiurra),  paysagUta célébra  ,  fils 
elpatil-fiUda  peintres,  naquit,  en  1737,  kPrenslow, 
<l»ns  la  Marcha  Uckraine.  Su*  jauacs  frèras,  Jaaa 
(mort  k  Balb,  an  Aagletarra,  ea  1779),  iSoillaorae, 
ëlkva  da  Maags  (nort  aa  Rassia  ao  1780  ),  Charles 
(  mari  k  Laasaana  an  1800  ) ,  at  Georges ,  gravear 
(  mart  k  Floranca  an  180S  ) ,  sa  soal  «as*!  fait  coa- 
naîtra  amatageascneat  par  lanrs  talents  qaoiqa'ils 
n'aient  jamais  igalé  Philippe.  Celui-ci  {oaii  pendant 
presqaa  toala  sa  via  d'ua  boabaur  coastaat ,  et  saa 
amour  poar  son  art  fat  siagalicrament  favorisa  par 
lea  cîrcoastances.  Il  commença  sas  pramikres  ëindas 
sons  U  directioD  da  son  père,  et  alla  te  perfection- 
ner sous  son  onde  k  Berlin.  H  j  fit  la  connaissance 
de  Lesnaur,  alors  diractaar  de  Tacadémia  da  pcia- 
tora  da  celle  ville,  qai  eaeoaragca  soa  talent  al 
lai  consailla  de  sa  livrer  axclusivemaat  k  la  pein- 
tura du  p*j>age.  Guîdc  par  son  propre  ginie  et  par 
r^lude  approfondie  des  premiers  mailras,  icU  qae 
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Clanda  Lorrain  ,  Swancvald ,  MocWaoa,  BasgWsa, 
Hackert  fit  da  rapides  progrèa  al  parviat  bseatèt  s 
^ler  $9t  modèles.  Uaa  pctita  aamiMa  aeiquisa  par 
ses  premiers  traraax  l'avaal  sais  aa  diat  ^  aa  paww 
das  secours  da  sa  famille ,  il  r^aohst  d'aller  caaa 
auer  ses  études  daas  it»  contrtfaa  oloa  favorables  •  j 
soa  aH.  Attire  par  le  baroa  Olthol,  gnmà  t 


da  paialara,   il  alla  d*abord  k  Stralaasid ,  al ,  Mra*  ' 
Copenbacaa  at  Ttla  d«   Bi^r«  ,  il  »  | 
rrndit  k  Paris  ,  eà  il  fut  favarablemeal  i 


avoir  vicité 


où  il  s^acqoit  d^olilaa  praiccleara.  Saa   cl 
gouaches ,  très  recharch^  é—  aaaatrara ,  la  màva' 
bieniAl  en  iiat  da  vivra  daas  aaa  Wamêia  aissai» 
En  8768  •  «1  —  raadit  aa  Italie  avec  aasi  fehn  laau 
Las  deaa  frères  allèraat  d'abard  k  Naplra  al  sesèmi* 
easaila  k  Baina  ,  00  Philippe  fat  chargé  ,  parTm- 
pératrice  da^  Rassia  ,   d'aaa  aairvpriaa   saapans^  ^ 
qui  coaaistail  ea  aia  tableau  da  bataillas  ^an  hum 
la  fondemeat  da  la  réptètatiaa  al  da  la  laatoaa  quSI 
acqail  p»r  la  soila.  Ayant  aa  baacMa  ,  paar  ca  ••- 
vail,   d'îmiler  rambrasemeal  d*aa    vaâaaaaa  q-. 
saule  ea  l'air  ,  la  comte  Orlaff  aa  4dlar»vaa  k  m 
deanar  la  représeaUtion  réelle   d'an  pareâl  évéae- 
méat,  et  fit  saaier  davaat  lai  a«e  Iw4^a»a  rvsa.  I«> 
brait  da  cette  représaataiian ,  qaâ  ratasrtstaaadmi 
planaars  mois  djas  toaias  les  gaseltes  de  rSampr.  • 
doana  k  l'eavrage  au  Harkaat  aae  graïade  r^paiaxa  i 
avant  mima  qu  il  ae  fdt  achevé.  Depvb  177$ ,  i  I 
parcoumt  aae  grande  partie    de  Pltalie    ei  de  li  j 
Suistè,  et  alla  $t  fisar ,  ea  <78a  ,  k  Waplaa  ,  ea  k  ) 
comte  Rasouiaowski ,  alors  ambassadear  éa  Ban», 
le  présaaia  aa  roi  qui  lai  donna  aa  apparia— 1  et* 
son  palais ,  at  le  traita  avac  la  pins  grande  diiiim  1 
liaa.  Il  vécal  aiasi  iasqa'aa  moment  aè  la  guw  j 
de  la  révolaiioa  fraafaise  aliaignit  la  rajaume  ^  ' 
{tapies.    La   faaùlla   rayala   s*aafail   eai  $îcile,  aî 
Hackert ,  persécalé  taar  k  loar  per  lea  Fra«{ms  qr  1 
le  prireat  pour  ua  royaliste ,  ai  par  lea  rryaiWttaq- 
l'accasaient  d'tira  rdpablicaia,  ae  relira  à  Flac^aa.  I 
oà  il  moarnt ,  vers  lia  fia  da  180S ,  d^aae  sMnii  j 
d'apopleaic.  Hackert  passe  poar  le  plan  cdIèWa  {^ 
S'gisie  de  son  temps.  Il  excelle  sariovt  daaa  la  pvr 
tpactiw ,  et  s'est  élevé  dans  cetiapartia  è  n«  n  laat 
degré  da  perfectioa  qa'il  parait  impaaalbla  da  Icsm^ 
passer  at  peat-itra  même  de   Pégalar.  Ses  lablami 
sont  ai  vrais,  ai  naturels  qua  l'obsarvalear  j  foait 
da  la  vue  des  plus  petits  détails.  Saa  v«ca  de  Boom* 
de  Tivoli,  da  Naplaaaant  des  cbef^^mame .  né  b 
difficalté  da  travail   disparaît  soaa  lea  crâcm  de 
Paxécalion.  11  travaillait  avec  aae  ai  (raa4e  famlite 
qu'il  a  cséeuté  non  seulamant  na  grand  nemhn  de 
peintnresk  rhnilc,  mais  aussi  beaacaap  da  geaackii 
très  estimées  at  aae  qnaatité  presque  innambiiMi 
de  dassias  k  la  sepia,  qae  Ton  retroave  daaa  to«i« 
las  collaclioas   de  rÊnrope.   Il   a'est  aassâ  acqw 
beauconp  de  répiilalioa  dans  la  rcstaaratiaa  drsik- 
bleaux,  comme  ie  prouve   son   écrit  «m   forme  de 
lettres  au  chevalier  Hamiltoa  :  SmW  ms»  dh£h  ne- 
ake  aeltapHtmra,    1788,  traduit  en  allemand,   m 
1801,  par  M.  Rtcbel,  inspecteur  da  la  aaWric  ^ 
Dresde.  Ses /V«jm«atenvib  ' 


communiqués  par  GoSihe,  narilent  awtnm  d'an 
consultés  par  les  paysagistes. 

HACQUET  (BALTSAiAn  ),  nataraluta^  né, 
en  1740 «  aaCoaqoel  en  Bretagne,  alla  irèa  )cw« 
en  Aoiricba  et  y  damcnra  josqu'à  la  fin  de  aaa  JMes. 
Il  étadiala  médeciae,  et  obtiat,  à  Lajbach  ,  an* 
chaire  da  professeur  de  chirurgie.  Plus  tard,  site 
nommé  secrétaire  nerpélael  de  la  aaciété  impâriak 
da  ragricnllure  etdasarU,  al,  an  1788^  pratasaar 
d*histoiranaiorcllckrnniversiiédeLcaaberg.  EaJn, 
pour  récompenser  ••$  longs  et  ntilas  travaax,  S  le 
élevé  au  ra^g  da  membre  du  coaseil  des  mtacak 
Vienne.  Il  est  mari  dans  celle  ville  le  10  faaviar 
i8i3.  Il  connaissait  k  tond  les  bngues  sdavoaM  ei 


albarade.  U  a  pvblié  en  âlicman<i  :  i*  Oryet»gra' 
pkim  CaramUem,  gétgrgpkig  pfytifte  ée  la  Cm/néU  , 
dk  rittrktt  ému  partie  As  p^$  visiat^  Lcîftick  , 
1778 ,  1781 ,  1784  I  17^  4  ^>  in-40f  fig-  tl  caru 
Les  v«ya|cs  qa*il  tffMliui,  d«  1774  à  1787  ,  poar 
c«t  «a? rag*  *  hiHirtnt  pU«  d'oui  foi*  lai  itr*  fv 
neaiea.  IMnone^  comne  bir^iiqueiil  fut,  krorcn- 
••meat  poor  lai,proi4|{par  Van  Swictto.  «'•  V^a' 
gt  pfyiin-ftkifiÊt  Ja»s  l*$  Atpt$  Dimarinmu  ,  />- 
ttmms,  CamkmHiSt  HkétifÊU  tt  Noriftet ,  fait  tm 
1781  «f  1783,  Ltipsick,  1783  1787,  4  vol.  i«-^» 
fig.  ;  3«  yofogiéami  Us  Alp*S'N»H^s  ,  rtlatif  k 
iu  mA/tifus,  stc.  t/tiUdt  1784  ik  1186  ,  1791  ,  a  ?ol. 
in-8«  ;  4*  Ammam  iffags  physica-patit^ué  fait  ,  tn 
■  788  «f  i789,dl0w /(UaiMfi  Cofpathes^  Doits ^  am 
SepiMtnamaoM ,  Nvrcnbirg*  *70***  '79'*  *79^* 
1796}  5«  y»jm^  miméra/0gifm  et  AotaatfiÊt  dm  maiU 
^trfji—  ta  iiamiUt ,  «•  mont  Ghekatr  tm  T/fl^  fait 


rtntcigaaaeni*  pr( 
aor  ûa  ftombrtoaef  coalr^ta  qa'il  a  vitiiéaa.  Il  a* 
tnottlra  li  la  fois  akaarvaiaor  habile  tt  •wttci^  bam- 
meiaalnùt  tt  do««  d'aaa  belle  ame.  Quoiqae  iloi- 
gnd  de  FraBCCt  il  J  fit  de  ■onbrcog  voyagea,  al 
j  efltrtiial  des  reiatioaa  avec  plaeieura  aaTania. 

HAEBERLIN  (  C«A«tas-Faaoiiiic  )  ,  conaaiUei 
de  jaslica  et  profe*aear  da  droit  li  Halviaiaedi  #  aa» 
qutl  daM  ccila  vilie  co  1756.  Il  était  fila  de  Fraa- 
çjia-Dooùniqae  Haebcrlin ,  m  dea  plos  eiikbrea 
taria«ost«llas  de  aoo  Uoipa.  Charl«a«Fr<déric  éiadia 
ie  droit  al  m  forma  daoa  la  jariaprudence  h  Wol  • 
reaboltal.  Appela  oMaito  à  Erlang ,  ea  qualité  de 
profatt^or  d«  droit  pablie  •  il  7  raaaeaibla  lova  let 
maiériaoB  nécewairea  poar  son  Réptriairt  <A»  droit 
paUit  altrmamd  ttdadnk  Jiadai^  qui  oawit  »a  car- 
rière comoBa  ëcrivaia.  BieaiAt  après  il  devînt  pro- 
fesacnr  de  inrispmdenca  a  Halmiiaedt,  oà  il  publia 
tatkMoMmtlda  dtait  paitic  alkmaad ,  qni  réunit  la 
plaa  vaste  énidii ion  ans  recherches  les  piM  impor- 
laatoa.  Ce  qai  accmt  snrioHt  aa  répnlation  coamk 
inriacoaanlta  ,  ce  fnt  la  publication  de  ses  ^onaMcei 
po/itifattt  oà  il  aborde  des  questions  da  plus  baoi 
iniérèt  pour  le  droit  public  Appelé  pnr  la  duc  de 
Oranswick  comme  son  plénipotentiaire  k  In  diate 
da  Rastadt  ,  il  josiifia  pleinement  la  confiance 
quM  avait  inspirée  k  ce  prince  ,  et  lai  prédit 
«inella  serait  la  destinée  terrible  et  prochaine  de 
tonte  r Allemagne.  Après  la  création  do  rovènme 
da  Wcaiphalie,  Haebcrlin  fol  nommé  membre  de 
la  commission  législative  dea  étaU  dn  n^aume  ; 
maia  cette  carrière  fut  de  courte  dorée  t  attaqué 
d'nna  maladie  grave,  il  fut  forcé  de  revenir  k  Cas- 
sel  an  sain  dasa  famille,  eu  il  mouml,  an  1808  , 
pea  de  jours  aprks  son  retour. 

HAQEAU  (  Aniaui  ),  inspecteor-divisionnaire 
«les  ponts  et  chaussées  et  l'on  d«s  ingénieurs  lesp'us 
Jislingnés  da  ce  corps,  naquit  k  Anguilcourt-do- 
Sjrt(  Aisne) ,  le  i4  join  175C.  Il  confolla  pre- 
mier projet  du  canal  de  navigation  dans  la  Hiver- 
nai* ,  al  fui  chargé,  en  i^ija,  de  son  eaécution  en 
2aaliié  d^ingénieur  ordinaire.  Pins  tard,  on  loi  con* 
a  »  comme  ingénieur  en  chef,  la  rédaction  des 
projets  d'nne  partie  du  grand  canal  dn  Nord  ,  des- 
tiné k  faire  commoaiqocr  la  Mensa  et  le  Rhin.  Les 
iravnnsda  cette  importante  communication  étaient 
pe«saéa  ,  par  cal  ingénieur,  avec  une  activité  qui 
bienlfti  ea  eut  procuré  racbèvcmanl,  lorsque  ton»  k 
conp  Tapprobaiion  d'un  projet  d'nn  canal  de  Uam- 
bcmrg  k  Amsterdam  vint  aospcndra  ses  travaoa.  En 
18  «  I ,  après  avoir  quitté  la  canal  dn.  Mord,  M.  Uagean 
fol  chargé ,  pendant neof  mois,  do  service  du,  déuar- 
icraeni  da  Jemmapes;  reaécution  des  travaux  «'art 
da  coMal  de  31oas  k  Coadé ,  dea  terrassements  de  U 
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roule  de  fiinch  a  Cbarleroi  ;  le  projet  du  canal  de 
Mons  k  Charleroi,  par  trois  directions  différenifs* 
sont  les  résultats  que,  dans  ce  conri  espace  de 
temps ,  il  pot  offrir  an  goovememcnf ,  sans  que  le 
sorvica  ordinaire  dn  déf^irlemeal  ait  été  aocune- 
m#nt  négligé.  Il  fat  chargé,  ea  i8iai  i8:3  ri 
181 4,  en  qoaliié  d*infpecteor-divisionnaire*ad)oinl, 
dn  terviee  de  la  8e  division  des  ponts  et  chaons^rs 
n»>deik  des  Alpes;  k  son  retour  en  France,  181 4, 
on  loi  confia  la  direction  dn  canal  da  Rhône  an 
Rhin;  mais  il  resta  pan  de  temps  dans  ce  rosie 
qu'il  qnilta  pour  la  division  de  Paris ,  dont  il  fnt, 
aussi  pendant  pea  de  temps  ,  inspecteur-adjoint.  En 
1817,  Il  fut  chargé  de  la  direction  supérieure  des 
C4sunx  de  Paris  et  de  la  distribniion  des  eaux  dans 
celle  capitale  ;  elle  lai  fat  confiée  poof  rappeler  l'or- 
dre dans  la  comptabilité  àé  ce  service ,  où  ,  depuis 
trop  loBg>iemps  ,  il  était  méconnu  ;  il  resta  dans  ce 

{losta  joaqu'fc  la  fin  de  1818;  k  celte  époqoe,  oà 
es  canani  de  Paris  furent  concédés  k  une  compa- 
gnie ,  le  gonverncmeni  donna  k  Bf .  Hagean  rinspêe- 
lionde  la  y  division  des  ponts  et  chaussées  ,  dans 
laquelle  s«  trouva  le  beau  canal  dn  Midi:  l'amélio- 
ration  des  routes  et  des  travaux  de  lont  genre  dans 
celle  division,  font  l'éloga  de  Taetive  snrveillaoca 
«^oip  apporte  «et  inspectcnr.  Privé  de  son  pins  beau 
litre  de  gloire,  la  canal  du  Nord,  ne  sa  Iroovant 
pina  anr  ie  territoire  français  depuis  i8i4,  il 
publia  l'easemblo  des  recherches,  des  opérations 
al  des  projets  aoe  lui  avait  demaadé  l'élablisve- 
ment  do  ce  grano  ouvrage ,  sooa  ce  tiire  :  Dtseriptiaa 


da  tamat  et  ^/ometiêm  dt  ta  JUtau  tt  da  tUàa ,  Paris , 

Inma» 
planches. 


1819 ,  a  «olnmaa  grand  in>(ol. ,  dont  l'on  do  vingt 


HAGEMANN  (  Tuéononi  )  ,  doctear  ea  droit . 
directeur  ea  chef  de  la  justice  et  chancelier  k  Zelle , 
ebevalirr  de  l'ordre  haaovrien  de  Goclphe  et  mem- 
bre ordinairo  dn  comité  de  la  société  royale  d'agri- 
culture k  Zclla,  né,  a  Sti^ge  dans  la  principaoïé  de 
Blaakenboorg  «  le  i4  Aars  1761,  fit  ses  premières 
études,  en  1776,  aa  gymnase  de  QaedKnbonrg,  et  se 
rendit ,  en  1780 ,  k  l'académio  d'Helmstadi  ,  où  il 
étudia  la  jurisprudence  ,  et  de  le  ,  en  1783  ,  k  l'u- 
niversité de  Groettingne,  ou  il  continua  ses  étude* 
Ju'il  termina  l'année  saivania.  D'après  le  conseil  de 
atter ,  il  retourna  k  GMiingua  poar  7  chercher 
fortana  en  qnaliié  do  jorisconsulie.  Il  soutint ,  le 
là  avril  &78J  ,  une  thèse  soos  le  tilro  dSr  Fend» 
lasMiirties  (  des  armoiries  féodales),  et  refoi  easuile 
le  décaaai  de  Bohmcr,  et  la  dignité  doctorale .  La 
faculté  do  jariaprudence  loi  accorda  la  permission 
de  Caire  des  lectures  qui  avaient  principalement  pour 
objet  l*enc7clopédie  juridique  et  le  droit  féodal.  Il 
écrivît  la  même  année  son  commenUire  dt  Flmdt 
fiaitèetpa ,  tèftamtt ,  m^  ,  droit  féodal  de  Pana . 
et,un  programma  sur  la  droit  féodal  personnel.  La 
place  da  profasaeur  de  jurisprudence  étant  deveaue 
vacaata,  k  Hclmaïadt,  il  7  fnt  appolé,  le  8  mars  1786; 
ea  eturant  en  fondions ,  il  poblia  un  programme 
ayant  pour  titre  :  Dt  expttt^titù  fadaiâat  ta  ttrrit 
Brmtmif'Lamtèarptii,  |l  consacm  fca  lectures  au 
droit  rosaaia,  aux  Inatitutes  et  aax  Pandcctes; 
maia  sartoat  aa  droit  féodal ,  k  l'ancyelopédie  jori- 
diqoe  et  k  la  méthodologie  qoi  auparavant  n'avait 
pmnl  été  onaeigaéa  k  Halmstadt  II  fit  imprimer 
pour  Pusage  de  aon  cours  un  Cmyirfni  /ont  ftadm- 
tit,  ligiUatiat  Bmutma-lmtkmrgis.  Ayant  accepté 
la  place  de  coaaeiller  de  U  chaaoeUerie  de  justice  k 
ZeUe ,  il  doana  sa  démisaino  do  profeeaaur  ,  le  16 
mars  1788.  Su  1794) ,  la  roi  U  nomma  conseiller 
de  la  haute  cour  ;  il  7  trouva  aon  ancien  oollègua  k 
la  chancellerie  de  jastioa,  Bulow,  avec  laqael  il 
publia  qaatra  volamca  aar  riaatmc«ion  pratique. 
Les  Français  a7anl  occupé  l«  Hanovra,  Hagamann 
fut  nommé ,  ea  1808,  préaidaal  da  U  eofuaiasioa 
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M4«inil,tB  10* it  Ion  d*riaifo<lacli«a  d«  l'ai* 
niawtralio»  ivM*phaUcMie,  A  U  cr4aii4Mi  en  ■oik' 
«Mil  rojraant  d«  WMtpkalit,  lu  «cabrt*  i%  U 
haiiU  coor  d'apptl  d*  2Î«U«  q«S  «Ut tat  U  atcoiUt 
coiw  d^appfll  d«  et  ruvaoïBt,  luMal  commv*^  à  I'mp 
da  Tic«'pr<Md««l  d«  W«t!bol^  cl  par  la»  d«- 


cr«l  da  i4  aoû»  iftta  «  Baffaa«a  fcil  ««mmm^  pto- 
carmt'gimétMi  anprte  da  U  naovalU  coar  d'i^pal 
qui  dirait  Um\^mt»  tii^t  k  ZtiU.  liaû.  ••  tè*3, 
à  U  ckttta  da  la  deninalio»  IraM^aii*  i  I  aBcif «  or- 
drt  dt  cboAM  «jaat  4lé  rÀalli  dMM  la  UiMvra ,  U 
raalra  daoa  m«  aftciaana*  fattctiosa  dt  cnaiwllar  de 
la  haaia  coor  d*app«L  11  (tu  aaaaU,  «cri  la  fio  d»  la 
mina  aania,  ntaibra  dt  U  camAMNoa  apddab 
akargéa  d'an  pvoict  da  coda  civii  ,  criaaiaaJ  M  da 
procédart.  Ca  attir,  la  êtxiU  rayait  d*agrieol tan 
à  ZaUa  U  rflfn|aaaaaiWada«c«BfBWaaatdiBai- 
ru  cl  c««iic  parmi  caas.  do  a»o  «onU ,  afia  qa^il 
y  prit  oaa  part  iaunidiaia  aas  déUk^raiioBc  aiaai 
qtt'asi  a^aoco  de  U  coccM.  La  i4  mut  iSiS,  la 
princa  r%Mit  »  cb  >a  q«alil<  da  rtpaécaMtaat  d«  roi 
da  Basavra ,  lai  tomién  U  dlgaJM  da  ckcralHr  de 
Tordra  royal  da  Gactpka.  Apcèa  le  àitkt^  da  dirM- 
lewr  de  U  iotlica  cl  do  U  diaaceUcric  »  de  WiHidi, 
il  fat  MMMii  direetcor  cl  ckcf  data  piMica  et  càa»- 
cellorie  royales  è  ZoUe  ^a'ii  occopo  dèc  lo  1 1  août 
1819.  Il  a  retidu  daeeervicc»  inpoelMlc  aa  goneer^ 


lai  a  qadqaafai*  danao  U 
do  doana'r  ma  a  via  tor  da  eeriaiaa  protêt»  do  luie  ; 
il  a  joa«  da  U  pias  gcoade  coMidirolioa  aaprèe  ée 
loa  •oaeacaêa  et  de  «m  oûoiairae^  La  Kate  do  m« 
oavr«ga<  «o  Imovc  doaa  VBtttêiM  éê  twmmrùUét 
GœllimfÊt^  par  Palier,  aerol. ,  pag.  io5  et  369  ,  et 
daaa  la  thtikmmmif  de*  mÊttu-t  fmkmiuaku  de 
Hoppe ,  »cr  «^. ,  Mf .  4£,  «le. 

HAttEM  (  fafaKoic-llsaM  v«k  »m>,  KlH'ra- 
Itar  alUoMRd ,  prefMMar  da  littëaaloaa  aacscaae 
àraaiveriilideBartia,iMqaii,la  loféericr  ij8<^ 
à  ScbaUdeberi  daoa  la  Marcke  UkroêMu  11  com- 
•eaça  aea  ^ladee  aa  lycéo  da  PreMlo«v ,  et  m  Modil 
k  l'âge  de  dijB-knti  aaa ,  à  raaieerailtf  de  Hdlt  oè  il 
éradia  lo  droit  ei  la  pkilocopkia  de  Kant  daol  il  se 
Ussa  biaaiAt  Après  avoir  teraia^  sas  ^ndaa  u«i- 
vertiiairta«  Hagao  voyagea  en  AUcaiagoa,  ea  Soi«se 
et  daaa  oaa  pariie  de  TliAlie.  A  soo  ratoar  à  Oer- 
lin  ,  il  (ol  employa  aa  roiai stèro  dœ  fiaancet,  et 
y  racla  io*^a,*ao  moaMalo*  le*  Français  eotrkreni 
d*a«ce;u  capitale.  En  1807,  U  poblia  avec  Bas- 
ckiag ,  oa  Rumil  Acluaits  maiimmm,  qaa  Sckoci- 
dcr  aut  eo  aiasiqae.  Gel  iai^rossaac  rcawil  fai  le 
pramiar  frvil  da  r^iade  spéciale  qae  Hagca  avait 
laile  da  raociaoBc  littératnro  allenMade.  La  lalme 
aaaëe  il  publia  oasai  aae  C^UiKtiêmétfmkiês  tmiitmmts^ 
coaaua*  aa  AUemagae  soas  le  aom  de  HùMwgm. 
NoaisBét  oa  1611 ,  profeascor  et  bibitotktfcatre  k 
raairersilé  de  Brrslaa,  il  y  recaaillit  aa  graad 
noiabrt  de  mattfriaaa  précieaa  car  la  lisiéraiafc 
aaciaaao  de  l'Aileaiagae.  £a  ilao ,  il  fil  aa  voyage 
ea  Aotricba  ai  il  racaaabla  loas  les  aiaaascril»  des 
lfttUtm§tm  qB*il  pal  se  procoror,  et  iî  pobba  U 
«AaMoaaéo  aae  iroiciènM  édition  de  ceito  collec- 
tion qu'il  accompagna  d'aa  vocabalaira.  £a  i8a4 1 
il  fat  aoMsai  pmfMseur  do  Ktlérainre  aacieaao  k 
roBéversiti  da  tterlia ,  oà  il  s*oaoapa  depoie  loag- 
Icsaps  d'aoo  tfditioa  criliqae  dct  aacieaa  MûmMom- 
â/tr.  Oatre  les  oavragea  ci  daMW,  il  a  eacore  pu- 
blié: I*  Pêimti  ùikmmdê  àm  m»ym  éf,  1808. 
10-4";  a»  Ulmt^tmmfy  1809;  c*ect  aoe  coUeo- 
tioa  d'anaiaaa  roaMAs  popalaires  ;  3»  Muai»  èê  Im 
lèUémUut  H  du  mrU  Si  i'yiiiemagmt  qu'il  publia 
avee  Dece»  et  Aaadasbafen  ;  il  a  pont  3  cabiars  de 
1809  k  ftSii ,  aa  4*  calner  a  été  publié  k  Brealan 
ea  ittia;  4^ E^fmuê  de  Pameimitt poésie mittmamdt ^ 
iSsa;  S*  UB  rocaeil  do  tradaioni  imitalé  :  t^'il^ 
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kmmNiJbm^'WoUÊmgt'Smm,  iSsi-st^S,  4adL; 
6«  tUthêrtkes  «B^ rirasBi ,  ifiS;  7*  aaa  édilici  da 
Lmn  dm  àémst  en  Uagaao  aacieaaa  at  mmimrmt  ; 
^UpnmknidiU0mdupammg$kÊlmtktéfo^€dÊM 
Cét0U*mpm$,  a&sG,  io-4* ;  >*  MMkrmkt*  làtém yai 
jMltâptndÊiii  su9»jmgtt,  i8»8>i8aa; 
ea  iaroae  de  laNras,  est  dédié  aa  priaoe 
borg;  lo*  JTyftsaHiaad^i  NîtktiÊtgmi,  *8»«»  a 
Unawtptmftâftà^aaMtomlââaimdittmmJÊMi 
i8a3;  la»  JUMm  «aayiâsr  A  i4«  ^oilw  ifnii  r 
aari»;  iSe  Hmêêirtt  «M*r  ti  tndHitmt^  ^aÛi  a 
•obliéa  avec  IMCaiMi  «i  SNlfeat»  ■■ailia,  iftaî , 
ia-8ov 

BAGEa  iJacara),  orieatoliaia,  Mail  b  ■»- 
Ibb,  vert  a;Sa,  d'oae  faaMUa  aeigiwaiia  #Ale< 
Bia^noi  Aprka  «voir  fait  aaa  étadea  daaa  la  icfiali 
rAaIricbo,  il  fol  eavoyd  par  aoo  pisism  à 
BOf  oè  aaa  bcareasaa  dispaiHioas  lo  iraai  a^ 
coder  k  U  coagrégatioa  de  la  Fropafaaée.  U  /a*- 
ucba  aartoaftk  la  coaaaiscaaco  da  raaaba  oC  dm 
cbÎDoic,  soBs  orglif  eo  loa  laafocc  lieoaiocdalXo- 
ropa,  Doraa»  caa  céfaar  ea  Aoglotorra  âl  pablb  •« 
asiglaia  aa  aavaat  tvaité  car  loi  caraoUroo  biérogfc 
pbTquM  dea  Gbiaoîa.  A  coa  retaar  d'Aagic—ias  ii 
s'arvAta  è  Paris,  oa  il  fat  quel  qaa  leaa|w  accaché  è  h 
biblialbkqae  royalo»  a«  oè  il  publia  oa  fraafaao  qaii- 

2a«s  OBirsfcc  car  lea  aiaDaRC  ol  ioo  aatigaiiér  é^  L 
biaa.  S'éianl  broaiié  a«oo  qaolqaeo  aaioMalâces 
fean^ ,  il  partit  poar  Tlialsoy  ea  sto9,  al  a*y  ia» 
irréracab logeai.  L'aaôocrcilé  do  Pavio  lo  aaaaH 
aoacilèt  profcccoar  dea  loagaoa  arieataloo  »  ot  lar»- 
qae  colla  cbaira  iat  cappoiôado  ,  il  dooâal  acaia 
vatcar    de  la  bibliolbkqao    BaaBJraiia  h   Miha. 
Depuis  celle  épofae  il  a  rafa  da 
gaagae  da  U  coasidéraiio»  yit 
saa   ttovaas ,  oi  deal   aa  ta  rtaéaiosM    pao  mmm 
digae    coc  qaalilés   peraoa^olloo^    Il    oM   aa  dfe> 
plac  laborieax  Earopéciu  qai  ao  aaal  atacps'i  é» 
la   laBBoa  «Ivaala  b  phia  diiâoilo,    al  ea  mèm 
icmpa  la  pbic  oadaaaa  ^"Wa  coa»Mcao,   da  b 
ceala  bagua  qoi ,  éiaol  asrtéo  dans  laat  wm  •m- 
^iro»  nosocoaafoseeacoro,  da  asaiao  cewwelao- 
gao  éovilOt  quo  d'biérogtyphoc  Modifiés  ccaific- 
d'âge  ea  âge.  Co  cavant  a  boaacoap  éiadsé  aan 
lec  OBoales  dec  Gbsaoii  ;  eW  oa  lear  hooar  qoH 
rédaaa  la  |loiro  do  riavoalsoa  dm   la  baaaaof»,  | 
daaa  aaa  discasetoa  poléoMqao  caairo  Aaaas  qn  | 
soatoaait  qa^a  la  devait  aaa  Froaçalc,  malgié  h» 
préteattoas  des  llaUras  k  eet  égard.  So  trea>aai 
moaitaloaéaMal  k   Naples,   Bagar  fat  cWrfl  é.  < 
vérifier   l'aatboalidié  d'oao   correapeadÉaio   qvj 
l'abbé  Voila  avoir  coppotéo  ratro  loa   lafiaai  gM»  ' 
veraameBlcsicilieaseiles  Arabe8d*Alir^Brt0tqa'«o  1 
impriaMit  déia  aua  Irarc  da   goavoraooaeal ,  ■•»  i 
car  Isqaollo  des  soopçoas  vicaicH  ém  aillai  m.  Lo 
prÎBcipalrs  disaeriaiioa»  de  co  savoirt  aoai  :  t*  7^  ( 
esplammliam  m/tàê  •bmmtmij  rfanasOsir  o^Ar  ft'a    , 
wUk  OR  «ao^iw  •}  tAar  amtimt  tjmàmtt  atad^m»- 
gfypàs,    Londoa,    1801,    ia-fol.;    a*    Z^mtm^tm\ 
oa  tàê  mmy  diseo^tfmd  Bmèiimmiam  sajrrytfiaao^  t«o- 
doa,  iS(*o,  iB-4*  «*•<  cia  ploaoàoo;  il  c^^a^' 
carloal  d'eBaBtaar  si  les  caracHvoo  facaioJt  w  | 
Ire  btiqoes  retirées  dec  oacîeaaoo   ioadolioai  4  ; 
Babyiooo,  appartcaaieal  aos  loagjaas  ayabaliqw»  > 
da  laaliqaîlé,   o»  bioa  aaa  potatîm  tœapc  éHJ 
idiomes  cyllabiqaes  ;  3*  Mmmmmtmi  éf   Ils,  eo  4' 
Pfiar  oarémM  mmipiimmdt  Im  Cààto,  9mm  tloa.' 
ia-fol.  avec  fifores  ;  4*  Plt^^émm  râûaér«  aa  A>  j 
rmlfU*  mttnU  tuttê  det  Grttt  et  eémi  étt  Qwmi' 
Paris,  180a •  gmad  ia-4*  «vec  figoree^  5*  Aer- 
ciiptiùm  det  imédmittu  ihmtittt  d»  raâàatf  âwnitf  4k  ' 
Ffmmee,  précédé d'aa  ff*- r'-^-namiii*-^  idâwi    .  . 
Paris,  iBoS,  ia-4o  «vac  figaras;  daaa  ealto  H* 
roicmatiquo,  atBci  qaa  doae  lo  PaaiWoa  cbiaatf , 
Tobjet  de  l'aaiear  est  d'établir  que  les  aadms,  e:  ' 
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partioilièrttMot  Im  Gr««s«  coona'MMiaat  U  CUm. 
ti  qtt«U  «ScM  ÊÊttnpoUs  4*  PioUbm  b^simI  pM, 
*^-»ir*  U  Toalail  «n  ntoftW»  d«  riB*.iloi  (  an.  4) 
dts  ai4in«irct  d«  r«cjd4nii«  d««  iMcriflioM  ) ,  U 
«illt  dt  StfïMCir  %mr  It  Gnvga»  naû  «nt  ilw 
grM4«i  iMMqMca  fU  U  |iro«ia««  ckiMii*  wommit 
MÏonrd'kai  cKm^  \.  6«  Pf^i^utiufméaimmmr* 
tàmois .  Pa«U«  tSoS  (  ca  pr»ial  a  ^  «lNA4pi«a<>  ; 
7«  EtmfmU^tàteUmiufamfnafe,  I.— ^d  ,  iSo6  , 
a  vol.  m-a*;  ft*  Mtmmtm  mtU  èmisêU  fimtûh, 
JtiUmlt  ammnitm  di  Pmtim,  ParU,  iSo6,  i*-l*l. 
a««c  fi<ttft«|  9*  Itbutrmtiêm»  S  im»  aotfaoa  an'—lWi 
jkifÊimttt»  dtlk  me^gti»  diS,M.,  Pàrigi,  seftrU 
tettaHmtmtt  ^ruic  k  t^9m4t  éU  Tign,  m  meimuum 
dêlt  mUkm  Iteàtfaaia,  «le..  MUaa.  iSii,ia-««; 
luo  AftfMTtdb/i'OaiiA^llilai^  1816,  j»4*;  ii»Xc 
crisJMÊÊx  amesi  di  QMiy-Caw,  |»ar  ta  chavalitr  Hactr, 
Milan  »  iftifi ,  ar  é4il. ,  ia-t».  Ca  nteoira  casuaal 
l^aasoMp  é>  diiuUaaor  Ici  âdii&caa  pubtica  d  •  CaAtoa  ; 
^a*  jirfhmêktim  tiiùm ,  iif  mttmt  Jèmt  gNC€vmm 
pariUr  mi c$mmnfmm  aaTifailafti» ayy»^  eaa»  ckap. 
Cet  ouvraft  tfiaii  dt«tia<  k  faira  racoMMlifa  ■•• 
graadf  ai|aU|iaa»traUa  c««laa«a ,  laa  dociriiMa  ti 
mkm%  iu  ÎMtnmaaU  niatU  da  U  Ckiaa,  et  «tas 
d««  Git«« et  dea ftacMiaa.  i3«  Oisov^tinu sarlaH*" 
scmkUmc*  JfM^pmit  faW  àUt»n  mtn  lu  Bmms  H 
Us  Rommmt  {  parciealiircaMal  ««aa  la  rap|ioac  da 
lan«a§e),  ia-4*  .  Milaa,  18&7. 

H4H21EMAMN  ($A>aav-Caa*>iu-Fuiika'aic} , 
oB^dacin  aUaaaad  oui  t'aat  reada  calibra  ^r  •« 
Boavalia  dodaiaa  médicaU»  cooaae  aoa*  la  aaaa  da 
mtéduim  ktméasaiàipm^  aa^ail.  Sa  aa  atrii  17S3, 
à  Uaâaaea  «a  Saaa.  Sum  père ,  peiaira  aUacké  à  U 
«aaa£ac<ara  da  parceiaioe  da  eci4a  «llla,  r<aiau 
d'abard  aa  paackaat  <|aa  Haluiaaiaaa  maatfMia  da 
booaa  luara  poar  T^iodai  aiai»  la  ^ona  bwaïaia 
tfiaai  partaaa  A  vaiBCfe»  par  aaa  caarag^ata  frtà- 
véraoca,  la  r^pafaaaca  da  aaa  péra»  fit  a»  pra- 
aiiras  iiadaa  à  recelé  priacièra  da  Maiiaaa.  1^  Irap 
grande  afpliealioa  avec  U^aalla  U  t'adaaaa  aaa 
maib<aiaU<|aaa  et  à  U  caUara  daa  laagoac  aadeoaaa 
al  akodarmea»  ajaal  aliërd  aa  saaitf ,  il  fat  farci<  da 
raaaacar  paadaai  laag*iampab  »ea  ocaupalioac  fa* 
varilaa.  AaaailJl  ^a*il  fa4  réubli  il  »•  raadàt ,  Uvaâ 
à  aaa  praprat  taaaoafcat^b  Paaivertiii  da  Laipcïck, 
où  ,  pont  ••  aaolaairi  il  fut  abligi  é*  doaaer  daa 
Icçaaa  da  laogaa  allaaiaad*  et  fraafaUa ,  al  de  tra- 
vailler à  diveraei  traducliona  d*o«*rage»  anglaia. 
Il  étadia  paodaal  dcas  ani  la  oUdaciaa  è  cctu  noi- 
«araili.  al  ê»t  Irivaaa  TayaniBia  aa  iiat  d'écoaa- 
aiaar  aaa  paUic  aamoia  d'argcal,  il  aa  rendit  à 
VieaiM  oà  iJ  aainl  la  praiiooc  à»  ^aria.  Qaalqaa 
l«np#  apHw  la  baraa  de  Briicbeaibal,  alara  goa- 
voj  naor  de  TraaajJvaaia  %  le  railacba  ea  qaaiiié  de 
médecia  ordàaairc,  et  lai  caafia  U  direaiiea  da^a 
Ltbiiotbè<|ae  et  de  «on  cabinet  d'aatiqaitéa  al  da 
Buadailleai  M»haa«naaa  a'acqoil  aa  pea  de  lemp» 
ana  clieauUe  eaaaid^abla  daaa  U  villa  popalauaa 
de  Uarmaasudi  ;  auia  a*<iaat  paa  eacara  dadear 
ea  aMeciaa,  il  retaarna  ea  AJiemagoa  aa  boni 
de  daaa  aaa,  et  alla»  ea  17791  prendre  aaa  degré* 
a  raaivcraité  d*EtUag.  U  aa  readil  enawiia  i  Ura- 
saa  oè  il  aa  nuri*  ;  omï*  il  qoiua  paa  da  larapa 
apràa  ce  aéjoar  paor  remplir  U  pUca  de  Médecin 
pcaaioaaé  i  Gaanarn  prèa  de  Magdaboarg.  En 
1789,  U  alla  a'éiabUr  à  Leia«ick  aa  il  iradaiMt  la 
Jiatàrt  mitliralt  da  CalUa.  Fva  aaiiafait  da  Teapli- 
calioai  qaa  cal  aolear  daaaa  da  l'adioa  aaiipvtdii- 
que,  HahaeBaaa  cbcrcba  k  decoavrir  par  l>xpé- 
rtca«a  a«  quoi  coaaiaia  U  propviélrf  apécifiqaa  da 
caua  prdda«aa  anbalaaca.  U  ea  mil ,  qaaiqaa  biea 
portant  ,  aaa  doaa  aaaea  coaiidérabla  t  «t  troava 
pria  aa  état  da  aâalé,  acca- 
aaalagoaa  à  can»  qaa  l'an 
la»  fièvra*  SauriaUtaaiea.  Cei  aparyi 
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que  ca  médieamant»  pria  aa  état  < 
»i*aaa  daa  Iriaaaaa  aaalagoaa  à 
éprouva  daas  la»  fièvra*  SatcriaUtae 


le  condaifit  k  aaviiagev  aooa  an  aaavaaa  point  da 
vaa  U  trailaraani,  daa  waladiaa,  car  c*eat  da  aalte 
époqaa  ^^9  daia  aa  noavalla  »étkada  caratioa ,  k 
laoaalla  U  a  daaad  decMia  la  ao«  da  aMdtriae  Aa- 
laA^Aifaa.  Le  dac  Èmaal  ayaai  crM  b  Gear- 
geaibal  aaa  hospice  d'aliénée,  Babaemaan  fai 
aoiamé  asédacia  da  ca  aooval  éiabliaaaaioal,  et  y 
■Nt  avoc  aaccka  aa  aaavalla  aiélboda  e«  praliqaa. 
Lea  caraa  aombraaaaa  qaUl  fil  aar  la  eaitak  Braaa- 
wicb  et  aarloai  k  KaeaifMaiier,  lai  attifkreat  Japaeeé- 
cntian  àm  nédeaina  et  priadpalaaiaat  daa  pbafa» 
aiaai ,  doat  lea  iaiérèia  étaient  le  pis* 


la  ayalkae  de  Habaaiaaan  »*adaiaitaal  qoa  daa  mé- 
dicaaenM  aiaiplea  et  ea  ai  peiîiaa  doaaa ,  qn*aUea 
aa  rédaiaaal  aaaaaal  k  «a  biUicMaikMa  da  grai».  Ib 
emploièeaat  toaa  lea  mayaaa  paaaiblaa  paar  wrêia» 
lea  prBg;rkad*aaa  dacttiaa  qat  pouvait  aaMner  laar 
raina  t lear*  pUiatea  parvinraai  k  raaiarilé  qoi  »ai 
U  laiblease  da  lea  éeaater  ai  fit  faira  aa  na«aianr  la 
défcaia  eapraaia  d'admiaiatrar  lai-»4aM  daa  m^ 
dicasHali.  Celle  cireaaataace  furça  Uabnaaaaa  k 
qaiilar  ca  pajra ,  et  11  aa  rtadk  è  ttaaboarg  0*  il 
aa  fol  paa  plaa  baaraaa  »  e*r  laa  aaédtcina  H  laa 
apoibicairea  firent  ai  bien  daaoaaart  caaire  kqrt^ 
tènie  boaiéopaibiqaa,  qa^aa  baal  da  paa  da  Miapt 
Rabaemana  —  vit  aocara  obligé  d'abaadanaae 
celle  villa.  Il  reioaraa  aUra  an  Saaa  al  alla  aaercer 
k  Eilaaboaic»  aiaia  égaleinanl  aspalaé  do  «a  lirv 
par  aaa  coafrèrea,  U  aa  reijea  à  Torgaa.  C^  daaa 
cette  villa  qa'il  pabUa ,  aa  i8ao ,  le  détilappiiia» 
conplat  da  aon  «/aièaia  daaa  aa  oarraga  inlilalé  : 
Orgîmam  dr  fmrt  dr  Wrir,  qai  a  été  •radaâl  aa 
fraofaia  par  E.«G.  4a  Braaaow,  Daaado,  >8a4 
Ca  travail  doaoa  lien  b  nn«  poiéoHqaa  qae  dar» 
plaa  da  daoaa  aaa.  Le*  inadecia*  ctikacai  «oairo  la 
aoaveiUdoaiiiaa,  al  lea  pbaraucieaa  coalae  aoa 
aaïaar;  aaia  paa  k  pao  d«a  proaélyiaa  viareai  étayer 
le  ajratèMa  da  nédoda  da  Meiaava,  par  de  aam- 
breoa  ouvragée  éariia  daaa  l'eaptit  da  ca  ayatkwa». 
Prot^é  aafia  par  h  dac  FcrdiaaU  d'Anbak  Koe- 
lea ,  aprka  plo*  de  viagt  aaa  de  peraécaliaaa,  Hab- 
aeiaaoa  alla  aa  fiaar  daaa  lea  étala  do  —  peiaca. 
La  priocipa  laadaaaeeUal  de  aa  dactriat  oal  que 
poar  oblaair  aaa  gaériaaa  praaapia  oi  darablo ,  et 
faal  cboUir  an  atédicamaai  qai,  paa  lai  mlaia, 
•oit  capable  de  prodairo  aaa  Baladêa  aetifidelie 
Mmbtable  oa  U  plaa  aaalo|ao  paeeible  k  celle  qae 
l'oa  veat  combattra,  ca  qa'ilaapainiapar  catapba 
riaiBC  :  Simëia  simildms  tmmtÊr.  Laa  éoiaa  da  aaé> 
dicamaoïa  «oal  iafiainuat  paiiiaa,  al  agiaaeni,  k 
ce  qa'il  prcl*ad,  oa  prodaiaaat  daaa  la  carpa  lia- 
•aio  daa  effeu  aaaiaf  aae  è  cens  qai  aoat  ac(a> 
aioaaéa  par  lea  naladiaa  qoa  Toa  vent  délraieo ,  ei 
opèrent  par  aaa  e»pkce  d'oppoailioa,  da  dértvaito» , 
de  coatre^imalaa.  C'est  aiati  qo'oae  ■aaladèacWo* 
niqae  poal  lira  arrliéo  par  oao  ■aaladia  aigfi* ,  ou 
an  «omiasaaieoi  par  aa  voaiilaf.  Poar  raaéii  rai 
soa  da  priocipa  loadaaeaial  de  aa  ibérapaatiq»*, 
M.  UabncAaaa  adaaet  qae  rorgaaiatf  ion  baaiaâaa 
ea  rendue  plaa  facilainoal  et  alaa larteaienl  Malade 
par  lea  uédicaoïeala  qao  par  laa  causée  narbifiqae» 
aaiarcllra,  de  aorla  ^î»  la  aaladio  aiédicaaaeaienia 
anvabit  lea  pointa  éa  rorgaaîaaia  occupé»  par  la 
maladie  natorvlle,  et  oonaie,  dit- il,  deaa  aula- 
dies  ne  paoveal  paa  sabaiaier  aMaaliaaéaaaai,  ooMo 

Î|ai  est  produite  par  la  médiraannl  éiaal  la  plu» 
oru  aiûaetit  l'aoïro.  Do  plaa,  il  adoMl  qao  les 
laaladiea  médicaiaeatenaas,  réaabai  da  TadiBiai»- 
IralioB  des  Bèdicaaenla  k  U  daso  k  laqaaUa  le* 
doaneat  le*  aaédecina  boméopotbialea,  ao  gaéria- 
lanl  soûlas.  Ca  aystkma  qui  parait  avoir  tra«W  ea 
AUemagae  baaocoup  da  parliaaaa,  ai  l'on  ea  juge 
ner  les  aoabroux  écrit*  qui  oal  élé  pobliéo  ea  •« 
Uvcor,  a  foacas  k  M.  IbbacaïaMi  plassear* 
r  Taclioa  d 
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qu'il  Mit  en  c^néral  «mm  dificiU  de  paria|tr  Kt 
opiMoni,  il  faat  du  noia*  lai  rtndr*  fuilicc  qa*il 
f  «  me  f;rêud9  origÎMliU  daoe  ••■  mn.  Voici  tes 
principaux  oavrage*  :  i*  Cnupectut  ^fftdmm  spas- 
^»dic»nm  «ttmiêpau  H  thiraptiÊikm ,  Erbng ,  «  7^* 
a-io,  *^  Oà$tnmt:0iu  im^dÙMtes,  Çaedlinboorg , 
1781 .  a  cakieri;  3*  Skr  femp^uêuwmfwt  eausé  par 
tmrtmkt  smr  les  moyemt  ttm  mtràêr  ttfftt  et  nr  ik 
mamkre  d'etaklir  U  tomùliêm  UgA  de  Pemtp^ismuH 
maUt  Leiptick,  1786,  in  8«;  4*  Imstrmtifm  tmr  Im 
mamùr*  de  gaénr  rméiemUmeiH  les  fieit/es  phies  et  let 
mieèt,  Liipiick,  1784»  in-8*;  S»  Iiutntclim  h 
l'tuagt  éet  ekirmrgiems  tar  k  trmUemaU  des  maUéei 
rémérkames^  Leipsick,  1784,  ia-80;  6«  MjmAre  de 
rtetmaitre  h  ^aaNti  et  Im  faleifitaliam  des  midieam?ntt, 
Dreadc,  xjBq;  7*  L'mu  de  Im  smmÊé,  %tr  cakicr, 
•79^(  •■-8»;  8*  DittiMmin  de pkmimmek ,  Leip- 
•ick,  1793 -1799,  a  »•'•  ••••'i  9*  Motmelèriutp 
A/ màm  4r/iau/fr,  Lcipaicki  1793,  ia^t»;  to«iir«- 
miènde  Irméter  H  de  prévenir  Im/fèeresemrlatmet  Go- 
ika,  1801»  iaolo;  ii«  U  e^4 eiuidêré  eûms  le  rap- 
port de  $et  effets  ^  Lciptick,  i8o3,  in-S»;  t\*  Fng» 
meaté  de  viréèms  meJiramen.»rwm  posUms,  siée  m  iamé 
emrpéfe  kmmm  aàeertmtis,  Leintick,  i8o5,  ia-80; 
ti^Orgamm  de  rétat  de  guérir,  DnUtt  i8io,4n-8*  ; 
i4»  Tkérmptwti^ae  pmrt,  Drenlr»  i8ii-i8ia,  6  par- 
lies;  la  ae  ëditioo  delà  le  partie,  Draede,  iSaa. 
Oa  a  de  ca  laborieas  midecia  na  graod  aoaibra  de 
méaaoirai  qui  ae  troavtat  cootignéa  dans  le»  prin- 
cipaaa  racoeiU  de  aitfdcciae  de  rAlleiaagaa,  tels 
aueccoa  de  Hafeland,  de  Crtll,  etc.  La  naaibre 
de  «ae  Iradoclioai  de  TiUliea  et  de  l*a»glais  n'ed 
paa  noiaa  coatid^rable ,  non  o'iadiqoerona  que 
Ictaaivaata:  i*  Le  ehimitle  de  Denackys,  L«ip- 
sickf  i784t  epartiea;  a»  LefahrifmiU  de  vémiigre 
deOtnaekja,  Leipeick,  1784;  3»  Le /aàn^mamt  de 
/ifueÊtrsA*  Ueaachyf,  UijMick,  1787,  a  partiel  ; 
4«  Lm  mmiAre  médicale  de  Cailea ,  Leipeick ,  1 700 , 
a  parties  ;  S»  L'mrt  de  /mànpÊer  dà  vim  d*Aogu>lf 
Fabroni,  Leipeick,  1790;  6»  Lm  thérmpeëtiqa»  de 
Ooaald  Alonroe,  Leipeick,  1791,  a  parties,  n»  Le 
mmeam  dhpemsmiee  d'Edimimtrgt  Uipsick,  1707, 
a  parties;  tfe  TrmUemaU  é$ rétréeùtemeid  de  t urètre 
da  Ed.Homet,  Leipeick,  1900,90  Beemeit de  re- 
teUu pliantes ,  tradîrit  de  Tanglais,  Lcipsick ,  1800. 
Francfoft-sar-le-llein,  179a;  a«  cahier,  Letpsick. 
Toaica  ces  Iradaclioos  sont  enrichies  de  noies  con> 
sid^rables  da  tradacieor.  Il  a  aussi  Iradaii  tevtoel- 
lemeal  les  Mmmht  ^mgriasttmre  d'Artbar  Yoang , 
Leipeick,  s8oa,  3  vol.;  Lm tkérmpeuti^  de  Haller, 
Leipsick,  1806.  Le  decleor  fiigel,  liraaçai»,  méde- 
cin du  grand  duc  Coasiaatia,  a  publié  :  Examen 
thtorifie  etph/si^  de  Im  métkmde  tmtmUre  dm  dtetrmr 
Umhmemamm^  noaaw'e  Ummhpmihie^  Varsovie,  i8ei, 

UÂLDENWANG  (CnaMnaa),  an  des  pre- 
miers  graveara  en  taille. deoce  de  l'Allemagne  , 
aaquit,  la  i4  nai  1770,  k  Durlacb  oA  son  père 
était  cbirargiea.  A  rite  de  qoatorae  ans  il  corn- 
meaça  à  apprendre  Icdcssia  daas  sa  Tilla  natale, 
et  SBoatra  de  si  heoceases  dispositions  pour  cet  arl , 
qne  deas  aas  après  son  pkre  l'envoya  à  l'institut  de 
Ueckel ,  à  fiiU,  pour  /  apprendre  la  gravure.  Il  y 
deisiaa  paadaat  oa  an  d'après  Vanloo  et  Bonchrr, 
pab  il  grava  noalqacs  éiades  diaprés  Spranger,  et 
une  plancha  de  sa  propre  conposiiioo.  Mecbal 
l'avanc  chargé  de  la  gravure  de  deux  vnes  dn  Grin- 
deiwald ,  le  ienac  artiste  qui  nVail  encore  fait  au- 
cnn  essai  dans  ce  genre,  sentit  la  nécessité  d'étudier 
préalablaaient  les  vues  d'Angleterre,  d'Ecoste  et 
d'Irlande  par  Middimao  ,  qoi  se  trouvaient  dans  la 
colleetton  de  Péiablisseaient.  Celle  étude  prélimi- 
naire enl  les  pins  henrens  résultais  pour  IViécntion 
da  travail  qni  lai  avait  été  coaké.  Wocber  ayant 
reconnu  le  grand  talent  de  cet  aiiisie ,  loi  conseilla. 
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pen  da  lesnps  aprks ,  da  dessiner  d'aprka  aator* 
dès  ca  moment  Haldtawang  consacra  tons  ««a  Uk" 
airs  h  ce  genre  d^étade  qai  seal  foavail  le  caaéairs 
aa  degré  de  parfectioa  qu'il  a  aitcial  par  la  aaiie. 
En  1796 ,  SI  alla  sa  ixer  k  Dessaa  oè  Taasâi  de  se 
former  la  aociéié  Chakographtqa*.  PaadaM  laa  hoii 
années  qn'll  passa  daas  cette  villa,  il  grava  sa 
belles  aoaaliatcs,  dont  les  priscipalaa  aa«t  :  Le 
Moulin  de  Ragata  ;  —  La  Vierge  d*aprèa  VT«char. 
—  l'OberhassIilbal-Ualfrseea ,  —  La  Cha^O»  de 
Tell  at  Maria  Steln  d'après  Birmaan;  — pkasiean 
paynges  d'après  Wehle;~  La  TtmpAla,  grand 
paysage  de   sa  compoeiiioa ,  aie.,  etc.    Appelé 


Carisruhe  en  qualité  de  gravenr  de  la  cwar  da  CW- 
las>Frédéna,  il  abandonna  la  ge«M«  ém  fa^aariai» 
pour  ne  pins  travailler  qn*aa  bisrâsu  0«  ttanm  aa 


musée  royal  da  Paris  dans  da  sas  pin»  jnlia 
d'après  Roisdael  et  Ponssin;  nn   pajaMa  d^aprei 
Claade  Lorrain,  et  n«  autr*  d^apita   Flsheimsr. 


qui ,  aiasi  qaa  pinsienrs  aatraa  trat 

assigaeat  à  ca  célébra  arCiala  «no  (raada  lâpùsasiit 

•nr  les  Aagtai». 

HALEM  (G.- A.  de),  jariacoMalla  «l  paAr, 
aé  à  Oidaabaarg  ea  17$»  ,  commasf*  aaa  caan 
aaiversiiairask  Pra nef ort-saM* Oder,  aUa  asnaiiei 
l'aaiversilé de  Strasbourg,  et  prit  aca  dmrrés de dec* 
lear  aa  droit  k  Copaahagîm.  Se  ibèaa  ,  De  jwe  rtmi 
lanMS,  est  encore  citée  aujoard'hni  camsBa  atmin 
Après  avoir  été  pendant  quelques  aanéaa  aaaaaaaarao 
tribunal  d'Oldeabourg ,  il  fcl  anaané  CMMeHlvde 
régeac»,  et  rendit,  en  celle  qnalii^  da  groads  samcm 
k  sa  ville  natale  par  las  réformée  ntil—  y  *il  intr  udniit 
dan»  l'administration  jndidalra  al  csvHc  II  aviii 
montré  da  bonne  heore ,  da  talent  p««r  la  poésie , 
comme  I»  proava  aa  graad  «ombra  da  aas  eampe- 
silloas,  sorloul  celles  qai  aoat  coasifném  éiaas 
Vjttmammeà  diu  awses  da  Woas ,  daiu  la  Jfmdb^k- 
mmedt  et  daas  plasiears  aairca  rocaeila  liilirairsi. 
C'est  lai  qni  fonda,  en  1783,  k  Olda^èonsg.  b 
société  hticraira  qai  esiite  encora  aaio«rd*haB.  De 
1801  k  »8o5  ,  il  publia  aa  recaeti  meaanel  saaa  le 
lilre  à*Irime ,  qai  parât  d'ebord  k  Berlitt  oi  fcit  c«» 
llaué  k  Maoster  et  I  Oldenboarg.  HaloM  a  p«bl«  t 
1*  Hûtoire  ^Oldmèemrg  ;  »•  Fie  âe  Pkmt-UAiemài^ 
3  val.  ia-8o  ;  3*  Uemmete  àÊmitk;  40  CSs^  ^etëemr 
amepmrtkdetAllemmgimetdelmSmisMetéelmFtmmty 
1791  ,  a  vol.  iB-80;  c'est  peat4tra  raavragt  atba»- 
graphique  la  plus  inléretsani  qui  ait  para  sar  ces 
pays  k  caHe  époqae  ;  Se  (  avec  Haaoa  ) , 
detprme^ema  dtemeêets smr  riùsrmire mmderme, 
mperfu  ekrmmhgifmeeleeéeèeemeais  htpéms 
Oldenbourg ,  i8u6  et  1807.  C«t  écrit  roafaràao  les 
docameat»  les  pins  importaau  sar  U  téfarme  poK> 
tique,  occasionnée  en  Europe  par  la  rétalàtion 
française.  Halem  moarai,  le  4  j*ar«*r  1819,  Agé 
da  soixanlr>sepl  ans. 

HALEVY  (  4AC40«s-FeoM«vT4&  ),  compost* 
tenr  de  musique,  est  né  k  Paris  oa  1799.  Eftve^ 
du  Conservatoire,  il  avait  obleau  plaaiean  pria, 
lorsqu'il  passa  daas  la  classa  de  composition  de 
M.  Cherubini.  En  1819,  il  remporta  k  Tlnaiiini 
le  grand  pria  de  compoMiion  mvsicale  ;  mate  avant 
de  partir  four  Rome,  il  fat  chargé  do  mettre  en  mem-  ■ 
si  que,  è  l'occesion  de  la  mort  dn  duc  de  Bcrri,  le  ivut  \ 
hébreu  du  De  pn/tmdis  ;  ca  morceaa  fot  enécncé , 
en  i8so,  aa  temple  des  Israélites,  et  gravé  chcs 
M.  Pleyal.  Nommé  accompa|taattnr  ém  théâtre 
royal  Italien,  en  i8»6,  M.  Halovy  rempUt  les 
fondions  de  directeur  de  la  mntiqvc,  drpnis  la 
retraite  de  M.  Pair.  Il  est  profcssoar  dimrmonit  . 
k  Técole  royale  da  musique  ou  dé^,  depais  so«  ro<  | 
tour  de  Rome,  il  avait  été  chargé  do  diverses  par- 
ties de  l'easeignement.  Co  jeaao  compasàlcnr  «  j 
donné  an  ihcftire  Feydean  denx  opéra»  repiéaeafc* 
avec  anceès  en  iSay  ;  tArtiimm,  en  an  acte  i  tm  mt 
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tt  h  hmUtkr^  •■  «■  acU  ;  M.  Aiftai  a  At  «oa  col* 
Uboratffor  pour  c«  dernier  oavraje.  H.  UtAvfj  • 
compoitf  ponr  PacMl^mie  royale  de  MMi(|ne  l*op4ra 
de  Pygmâtm*  qui  iuit  eur  le  poiol  d'élre  rrpre- 
eeolë,  lortqoe  le  jeoae  maiiueR,  p«r  ane  no- 
de»(ie  bica  rare  de  aos  jourtf  m  ni^&eai  de  mé- 
rite de  «on  ooTrag*  fit  interrompra  le>  répitiiîona  et 
demaada  ao  ajoamenenl  qa^oa  a  proloagé ,  k  ce 
qa'il  parati,  aa-delà  de  Mt  diiirt,  paitque  cet 
up^ra  B*a  pas  eacorr  para  >ar  la  «cèae.  M.  Halevjr 
rat  oa  de  nos  jeaaea  compoaileara  qni  denaeat  le 
plaa  d'eapiraacea,  cl  sea  naftre,  M.  Cbcnibiai, 
a  poar  lai  aae  estime  et  nae  affectioa  toale  parii- 
eaiière. 

HALEVY  (  U9m),Mrt  da  pr<c^deat ,  litlira- 
leor,  est  aëb  Paris  le  i4  février  iSoa.  Son  père, 
attaché  k  la  reli^ioa  israélite,  a  composé  des  poésies 
bébraîqaes  qui  lai  oat  fait  beaocoap  d'hoaacur. 
M .  Léoa  Harlevj  eaira  aa  Ivrée  Chariema|Qe ,  y 
fit  des  élades  très  brillaates  dont  la  fia  fat  signa- 
Ira  par  ane  circoasiaace  qai  déjà  réeélait  sea  codt 
Fi  $%»  dispositions  eatraordîaairra  pour  l'art  qo  il  a 
liepais  caliieé  avec  taal  de  succès.  Oa  avait  aoané 
•aa  rbétoricieas  i  poar  le  concoars  général  de 
rersioa  grecqee,  aae  pièce  de  vers  k  traduire.  Le 
ieaao  Halevy  la  traduisit  ea  vers  français,  et 
vbtialle  priSf  qaoiqae  les  jages  embarrassés  par 
ea  caa  imprévu ,  eosseal  déclaré  qu'ils  se  moaire- 
raient  eatrtmemral  sévères  soas  le  rapport  de  la 
Kdélité,  ctqaMs  ae  tieadraieat  aacan  compte  des 
Jifficaliés  de  la  varsifieatioa  qa*il  s'était  imposées. 
U  Léoa  Harlevy  a'ajant  poiat  de  fortune  se  desii- 
■ait  aa  professarat  de  l'école  nonaale  ;  mais  il  se 
crut  obligé  d'y  reaoncer,  prévoyaal  trop  quM  serait 
écarté  des  emplois  avaatageoa  de  l'iostraclioa  pu- 
blique, parce  préingé  qui  malheureusement  s'ai- 

:be  eacoro  k  la  dilfé 


[(ércace  des  sectes  religieuse*. 
Après  avoir  qaelqae  temps  étadié  le  droit,  il  em- 
brassa la  carrière  des  lettres  k  laquelle  il  était 
rrôsiatiblrmcnt  appelé.  Dès  l'ige  de  quiase  ans,  il 
ivait  publié  daas  Vltraé/iU  /ramçaù  aae  caaiale 
d'Egée  et  plasiears  imitalioas  d'Horace.  A  dis-aeuf 
sas,  il  donaa  soas  Tanuayme  uae  aoavelle  iaiiiulée 
Fmmif  aa  h  Sait  et  motet,  Paris,  i8ai ,  ia-ia, 
elle  ebtiatda  saccès.  Le  aa  novembre  d<  la  même 
aaaée,  il  lut  k  la  séaace  d'ouverture  de  l'Athéaée  aae 
EpUrt  mtM  mtiàttm»  femmfmis  qui  rrçut  des  applaudis- 
•emcats  aaaaimes ,  et  fat  publiée  la  mime  aaaée. 
En  i8aa  et  i8a3 ,  il  tfoaaa  la  Iraduclîoa  ea  vers 
fraaçais  des  cinq  livres  des  QJtt  itH»rme*,  5  vol. 
in- 18  ^i  fareat  réimprimés  le  uate  ea  regard  ea 
i8a4,  ia-6*.  Celte  publicaiioa  doaaa  au>  hommes 
de  goAt  l'idée  de  l'élévatioa  poétique  k  laquelle  le 
icaae  aauar  poavait  préleadre;  aiguilloaaé  par 
lears  safCrages,  plas  sévère  poar  lui-même  que  la 
critique,  il  ajouta  daas  la  aoavelle  édition  une 
perfeciioa  de  travail  et  des  beaaiés  qai  oat  placé 
sa  tradactioa  dsas  le  petit  nombre  des  cacellrais 
oavragrs  de  ce  gcare.  Les  arbitres  les  plas  éclairés 
iHI  a  coacilié  les  devoirs  da  (raduc* 


leorelceax  da  poêle.  £a  i8a3,  M.  llalevv  fil  pa- 
raître, en  a  vol.  in-i8  •  aa  oavrage  iatitulé  :  Mm' 
ekimfti,  aa  Mêrteamx  eh»mt  d  ftmiétê  et  eH  icrmm  ; 
raauar  cherche  avec  beaucoup  d'art  k  réhabiliier  la 
mémoire dapabliciste florentin;  aae  tradactioa  com* 
plèlo  22»  /rùere  se  trouve  daas  ces  deax  volumes  oui 
coatiennaat  aassi  aa  Estmi  tmrtm  metki  icHu  et  Ma* 
ekût»ei,  qae  des  vues  aeavesat  des  aperçus  piquaais 
readeal  très  remarqaables.  M.  Halevy  a  coopéré. k 
la  rédactioa  d'ua  ouvrage  iatiiulé  :  Ofùmm  Ktté' 
rmirtt,  pMhtêpkifmt  tt  uuksUùUtt,  i8a4  *  ia-8e  ; 
oavrage  qai  coniieat  Texpositioa  des  doctrines  phi- 
losaahiaaes  de  Saint-Simon ,  dont  M.  Halevy  fut 
uo  das  élèves  las  plaa  remarquables.  On  a  eacare  de 
ce  jeane  et  bberieax  écrivaia:  s*  T/mt^dfktt  Le 
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vimliard  en  emjtmu,  Lt  mudmàt  à  U  eampagat ,  Le 
ismmeH  de  U  moaraate^  snivics  du  Coauâodure  et  te 
fAt<£a;mr,  fragmeat  épique,  i8aS,  iB-8o;  seconde 
édition  soas  ce  titre  :  Les  fjrprit ,  é''égies  moder- 
nes,  etc. ,  aagmeatée  du  ChâsU  de  la  mort,  i8aC  , 
ia-8o  ;  oa  y  trouve  le  charme  du  s^atiment  et  le 
pouvoir  de  la  poésie  ;  ao  Réumté  de  t' Histoire  de» 
jm'ft  atieùnSf  i8a5,  a  voU  ta-iS  ;  a'  éditioa,  i8aG, 
ia-8oi  il  s'y  moatre  proutcur  élégant,  et  juste  ap- 
préciateur des  causes  qui  laat  de  fuis  oat  change 
la  face  da  monde  ea  le  soumetlaat  k  Peropire,d«s 
idées  religieases;  3o  Busèret  et  fEmptriitado  , 
poème,  i8a3,  ia-8o;  4^  Ltdkei,  comédie  ea  un 
acte  et  ea  prose,  représentée  sur  le  premier  The'i- 
Ire- Français  le  39  aodt  i8aC,  i8a6,  io-8*i  5*  P/- 
siet  emropéemmt^  i8a7-i8s8  ,  in  8'* ,  doat  il  a  éi\» 
para  plusieurs  livraiions  ;  csl  onvrace  a  pour  but 
d'importer  dans  noire  Uiiératare  les  beautés  poéti- 
ques des  aalioas  étrangères,  mÎMion  délicate  cou- 
bée  k  des  maios  habiles ,  et  déjà  saactiooaée  par  le 
tuccès.,11  csl  eacore  auteur  d'une  tragédie  de  Dimi- 
iriutt  reçue  k  Tananimiié  au  Théâtre- Français,  ci 
d'une  tragédie  lyrique  Erotttate,  reçue  a  racadémi/ 
royale  de  Musique.  Enfin  on  annonça  comme  de- 
vant paraître  sous  poQ,i*Httioire  romaine tradv'te do 
grée  d'HJfodiem  \  cet  ouvrage  fera  partie  de  la  belle 
coileclioa  6o$  classiqaes  grecs  publiée  par  Firmiu 
Didot.  M.  Léoa  Halevy  qui  a  reçu  d«  Topiaioa  gé- 
nérale le  litre  de  linéraieur  érudit,  de  prosateur 
distingué  et  de  poète  brillaal,  laache  a  pciac  k  a* 
viagt-sepitème  année. 

HALGAN  (  EaaaaoRi.  )  ,  coaire-amiral ,  com- 
maadeur  des  ordres  royaux  d«  Saint-Louis  et  de  U 
légioa  d^hoaacar,  chevalier  de  l'ordre  du  mérite  mi- 
litaire de  Wurtemberg  ,  coaseiller-d'étal ,  membre 
de  la  chambre  des  dépaiés  et  directeur  du  penon- 
ael  aa  ministère  de  la  rosriae  ,  est  aé  k  Doages  , 
départemeat  de  la  Loire -laférieure,  le  3i  décembre 
177 1.  Son  père  était  avocat  au  parlement  de  Renne*. 
A  peine  âgé  de  Ireise  ans ,  le  jeune  Halgaa  s'cm 
barqaa  ea  qualité  de  mousse  sur  aa  bkiimeat  du 
roi.  Après  plasiears  campagaes  ,  comme  lieuteaani 
et  capitaiac  ea  secoad  sur  des  biliments  de  com- 
merce, il  rcviat  servir  sur  les  vaisseaux  de  Têtat ,  a 
l'époque  oii  la  guerre  éclata  eatre  l'Aaglcterre  e* 
la  république  fraaçaise.  Il  ne  larda  pas  a  être  em- 
ployé comme  easeigae.  U  fil,  daas  ce  grade  ei 
daas  celai  de  lieutenant  de  vaisseau,  alusieurs  croi- 
sièrci  sur  les  cotes  d'Angleterre  ,  d'Ecosse  et  d'ir- 
laade  ,  ainsi  qae  dans  les  mers  d'Amériqae  qaSI 
avait  déjà  parcourues  partiellemcat  en  1793.  Pea 
daat  la  coarte  paix  qui  suivit  le  traité  d'Amieas , 
X.  Halgaa  monta  des  bâtiments  de  l'cxpéditioa  de 
Saiot-Domiague.  Il  était  lieutenant  de  la  Ctoriade 
lors  des  divers  engagemeats  qu'eut  celle  frégate  a«er 
les  forts  da  Limbe  et  da  Porl-dePaix.  Le  premier 
commandement  dont  il  fut  investi  fut  celai  da  bricL 
VEpueier.  Le  frère  da  premier  coasal ,  le  jeaae  Jc- 
rAme  Bonaparte  ,  se  iroavail  aa  aombre  des  offi- 
ciers composaat  réial-major  de  ce  bâtiment.  C'éiaii 
aacpreave  de  la  haaie  idée  qu'ea  avait  da mériir 
de  H.  Halgaa  qae  de  l'avoir  chargé  de  diriger,  daa> 
la  carrière  aavele  ,  les  premiers  pas  d'aa  tel  élète 
U  ea  fat  récompeasé  par  le  grade  de  capilaiae  dr 
frégate  et  le  commaademeat  de  la  carvctte  le  ter 
team.  Avec  ce  bâiimcnl,  il  prit  part ,  oeadanl  prè> 
de  deax  aas,  aax  epéraiioos  da  Vcscadra  de  l'ami- 
ral Linois ,  daas  les  mers  de  Tlade  al  notamment 
h  fatiaqae  et  k  naceadie  des  aavires  el  magano 
aaglats  daas  la  baie  de  SelUbar  (  tla  de  Samatra  ) 
Lorsqae  Jérôme  eat  été  proma  aa  grade  de  capi- 
laiae  do  vaisseaa  et  eat  reça  de  Tempcrear ,  si  n 
frère ,  l'ordre  de  moalcr  aa  das  vaissaaax  de  l'esca- 
dre da  coaire-amiral  Willaamca,  le  yétéram,  de 
74  caaoas ,    il  fit  choix  de   son  aaciea  capitaïae 
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■••I  en  IcfoK»  q«*il  avait  rvçMt  d*  l«t  mrfg^ 
Mcr.  Ccilt  circMMiracv  vtlat  è  H.  HalMa  te  craia 
d«r«rdr«  ém  méth»  niliiairc  de  WwtMB^vrf, 
lonqa*  Jirtan  t«l  iftnèi  la  f  lit  d«  rai  3c  ta  paya. 
M.  Halgaii  vÉl  été  h  mlaia  «la  •■iwa  fa  prinea  in* 
pariai  «■  Ailanagm,  ijaafid  IViparaur  Télavaaa 
trdna  da  Wattplialia ,  at  il  *6l  pv  arrivtr  aax  f^*' 
mtèras  dicnkli  da  noovaaa  rajraama  ;  nai»  il  prtf- 
Kra  coBtiBatr  ■••  larticac  dam  la  marina  frat* 
faiM.  Il  eonnaada  »aeca«»hrtfit«ttt  piaiiavr*  fciii- 
■KBfi'  avtc  la  grada  da  capiiaioa  da  vaiMcaa  qai 
l«{  avait  iii  conférd  ptadaal  la  canpagaa  da  fV>^ 
térm.  Il  Maalail  la  mgaia  Vff»rhuM  h  la  vnalkHf 
rtaM  affaira  d««  brûlots  ra  radv  da  Tlla  d'Ata ,  aa 
maîf  d*a*Hl  1809,  at  ca  bâiiMcat,  frtaa  a«  laag* 
Craid  al  è  l*babilM<  dt  nm  capHiina ,  fat  aa  da  caaa 
ani  échapperai  aa  daabla  d<»aitra  da  riKaadia  oa 
daaaafrafc.  M.  Halfaa  fat  taiaila  enmlojé  daat 
Ict  aaam  09  la  Rellaadc  ,  al  cooNaaada  peadaai 
anat  laag-tnapc  la  flaiiUla  è*  la  MaaM.  Fanai  lai 
faiM  d*amcs  qai  ont  oiarqatf  la  «arriéra  da  cd  ot' 
f  dcr>-g<n^al,  on  rappaHcra  id  IHio  d»s  moiat  con- 
an  al  qai  ccpcadaai  lai  eût  pcai-êin  fait  la  phn 
d'baaaaar ,  al  Ica  graada  dëMitrr*  qa*«preava  atar* 
la  Fraaca  a^awaal  absorbé  ca  titre awm  railcalion 
paMiqae.  Col  b  dcIraM  d'RtlroSt-Slnyft  ao  moi* 
da  déccaabra  181 3.  To«t  la  laoada  coanati  l*iai-> 
portaaca  da  eelf  plaça,  eomaïc  port  nilitafra  at 
connaa  dcf  da  la  M  rata  dont  alla  ooanaandc  l^can- 
boacbarc.  M.  Halgaa  la  dcfcadll  avec  Iroit  fatblea 
coapagaiM  da  «lariaa  &•  l^acadra  da  rEiraoi 
aC  aaa  partioa  dai  éqaipogri  da  ta  iottiMa  « 
coaira  pnuitart  millier*  d*7nsargé«  beNeadaia  , 
toalaaai  par  la  4*  régitaaal  d^iabalcric  Arar«»re 
(  qai  avait  paavé  loat  aolivr  toailee  drapaaax  de  fia* 
wrractiau  ),  at  par  des  bati»ria«  de  caaon  et  d'oba- 
•iare  tiréi  de  la  place  de  la  Drille,  doat  In  tatorgé» 


a*<taiaat  rcadaa  maîtres  par  sorprUe.  Vu  fn 
ordre  avait  ixi  doané  d'évacuer  Itelvod  ai  la  phict 
avait  ca  caaadqaeaca  été  démaaidëe  h  la  batv.  Les 
caaoaa  avaiaat  Aé  cadoaés  ai  las  poadrat  aoyécs'. 
Toat  è  coop  arriva  ao  off  der  da  mariaa  appartaai 
coatra-ordrc  at  ameaant  avec  lai  caat  manns  poar 
rcafareer  caax  ,  ea  très  pallt  aombra,  qai  m  trao- 
vaiaat  daas  la  plaça.  Malgré  les  rcprétaatatioas  da 
commaadaat  qai  alUgaau  Péial  de  ses  défraies  poar 
acbdrcr  révaeaaitoa  coanoeacéa,  rofllder,  porivar 
da  l*ordra  da  teaîr  josqv**  la  daraitra  aairémilé ,  h 
détarmiaa  è  s*j  cotoforacr  ,  ta  déclarant  qav  les 
déffUtes  lai  paraisteat  fadles  à  rétablir ,  qa*it  n 
fait  fort  d*aa  vaair  k  boat  daai  la  {oaraéa  do  lea> 
damaia,  et  qoa,  si  Ton  persista  à  évacacr ,  il  liea- 
dra  avec  ses  cent  bommes,  qaaiqaes  dsqoei  qa^il  y 
ait  à  coodr.  Ils  étaleat  graads  ea  efl^t.  Uae  simpH 
cbemisa  da  larra  d'aa  talas  tr%s  pea  ratda  et  oac 
pdissada  poarrfa  coavraieatseals  la  plaça  ;  aa-dalà 
élnt  aa  fossé  doat  aa  avkit  négligé  de  cassar  la 
glaça.  Baas  cat  état ,  Hvlvolt  eAl  pa  Itraiavallfa  ai 
calavée  dNia  coap  à»  auie  par  qadqaaa  nnfitep 
d*bommasdétarmiaés  ,  et  set  défeasears  eassaallié 
daaa  U  cas  d*ltra  passés  ao  il  da  Tépéa,  laivatfl  1rs 
loiida  lagaarra.  C'était  aaa  aait  craalla  b  passar. 
Oa  la  passa  daas  aaa  active  vigRaaca ,  at  l'ciiavmi 
qol  sa  présenta  ea  petit  eomLre  tor  divets  points 
poorracoanalira  la  potitioe  des  assiégés  ,  fut  ra*> 
poasaé  par  b  fvsillade  des  madns.  Lw  jovr  tant  dé 
stré  Ml  aafin ,  et  Too  commiaca  k  s*occaper  dcr^ 
lablir  la»  défcaiea  de  la  place.  Dans  la  matinée ,  la 
•ottilla  arriva  devant  Relvoyi  et  débarqua  do  fa  poa 
dra,dcslBatdoU  at  desofidars.  0.  Halgea  dat 
biaaifti  an  pcrsonaa  activer  les  Iravaaa.  Avaat  midi 
mCnata  boacbas  b  féa  avaieat  été  désendooéea  et 
ramfscfl  aa  baitctic.  Le  leademaio,reaaemi  se  prtf- 
saaia  paor  altaqoer  la  pisca  avec  Pariillcria  da  U 


BKliav  an  aima  lamas  qaa  aas  llralllattrs  a*l 
}aiqaa  aar  la  bord  da*  laaaés.  Il  fat  vifam 


repoassé.  La  miaistra  de  h  mar^  ajmm  ^ûa  eanak 
yaas  de  Hapoléoa  la  rapport  ^^  M.  Mdipm  ba 
avait  adiassé  sar  catta  afiaira ,  rcf  «t  aréf*  M  U- 
maigaer  la  saiisfaciion  da  tVmpaïaai  k  cat  aAev 
sapfnaar  al  aaa  bravas  qai  s^éiaiant  fsamaJ»  aoas  m 
ardras.  En  mima  tamps  il  M  «Bvovnii  é^  iM»ar 

tlons  oè,  après  aaoh>  iadiqaé  qaakfaaa  diiiiiè 

géaérales  ponr  la  deteam  da  b  ll«n«a  «  asaiA  qw 
poar  l'aiisqaa  et  bdcatraclfon  é*  i«na1ca  meiwi 
è9  imvigatian  des  insarg^la  dana  b«  «wm  imi- 
Havres  qni  commaaiqaataai  avac  la  loauttg!» 
donnait  carte  blaacbc  poar  aaa  opdroiiaM  liié- 
Heatas.  IMbeoreasemeni  laa  pffria  rapsdm  an 
alKés  après  lear  passaca  do  ilbiti ,  nbiifkrHl  k 
dac  da  Plaiaaacc ,  qot  lommaardoil  aa  Aé  ds» 
lei  départemeats  da  nord  da  respira  fna|»ii . 
d'ardanaer  non  seakiaaat  révaasaiian  d*Bfei»««p . 
maia  aacara  ccHa  é9  prcaqaa  loaiea  la*  antrm  pbea 
da  b  Railaada  al  da  Brabam  bollandai»;  porf^ 
fei  de  cena évaeoatiaa ,  la  Inilllb  data  îiaBar^ 
êrradéfraha  dans  b  port  é*  JWVU 
<ra*il  ait  peal*#tra  été  passibb  da  b 
t'Escam  aa  affroaiant  les  battarba  f 
fart  Doqaasae,  doat  bs  iosargés  a*éi«b«i 
par  rasa.  Cad  aa  raata  nVsi  qo^ma  b^natl 
sar  rinbabilMé  nrésaméa  èt$  pa>sa«a  bal 
des  soldats  prosMeat  qai  oecanaivttt  aa  ca 
b  fort ,  k  aa  servir  rariilbrbda  itoaanèra  k  iiadit  fr 


G  trop  pédHaaa  noar  être  tanfé.  W. 
I  éqoipagvt  det  bilimvaiu  détmita  «  opersn 
retraita  tar  Aavert.  Loh  da  bambnéimiai  i* 
cette  drrailta  plaça  ,  aa  conrmancasment  4a  sfi* . 
il  bt  cbargé  è»  commaadtmetit  ém»  liemiav  la 
d:>poiiiioas  qa*>l  prhat  raciiviid  ^%'il  d^ploja  csi^ 
iribaèraai  paisaammeat  b  ^imittt  da  iWeafo 
les  vatssaaaa  da  aotra  flotta  aind  qca  Ict  éiakirn 
méats  de  la  aurba ,  sitaés  daaa  catm  pastia  di 
port  d*Aavara.  Aa  retoarda  la  pais  ,  II,  Ra%m. 
commaadani  b  vabscan  da  Kgna  la  f^iji  qsli 
avah  ramaaé  da  rEscaai  ,  fat  cbarfd  dVaa  m»- 
sioa  aaa  AatiHes  IranpMas.  Il  riiaamendi  fwda 
k  divarsea  époqaas  des  divisiana  mavalca  dam  b 
HKrsdo  Lavant  al  de  l'Amériqaa  »  |«aao'an  tfij. 
qa'il  fat  nommé  directear  da  pars«Mincl  aa  mn^ 
tara  da  b  marina ,  posta  qaa  ba  ma4«i  diiiiiai 
vivemaat  voir  oceapcr  par  an  alidar»géa<»ai  ao  «a- 
pédrar  da  lear  arme ,  natnralbsBani  plat  an  Àai  et 
lager  da  médic  des  officiers  qaa  des  admlnirtteiian 
qui ,  qadqoas  jafTes  at  bien  laMtitianaéa  qn^f*" 
tant,  n'avaient  pat  été  parsonnalbaMni  léimaimde» 
servicti  qoHis  étaient  cbaf^gés  ^'artpedeèir  et  de  d- 
compeasvr.  L'aspdtda  jostlca  ai  d*f»paftialii<  wm 
teqaal  H.  Halgan  remplitde*  faacibaa  «sad  dJtiein. 
loi  média  refit  art  ai  l'appf^bation  giaéralaa.  Tm*«~ 
fois  il  qaitta  cet  ampbi  aonr  aller  f  ammeadn  éi 
Boaveaauaaaseadradaasia  Lavant;  snaisilbitarê 
an  i8a4 ,  m  il  coatinaa  da  razarcvr  «  b  itiittuiris 
da  loates  les  persoaaai  atiadiëaa  k  b  marina.  9itaû 
rSig,  H.ramiralfialgaaatoainarsfaitpanitÀb 
cbambra  des  dépatés ,  comme  réprésaniMii  ^m  en 
dépanamaats  de  Paucleoin  Bretagne,  pajs  oa  ilars,  b 
le  |oar.  Les  svdeet  qa*tl  a  rvndns  aa  gofamsaemafc 
dn  Roi  loi  oat  vala  b  cordon  rovga  aa  i8si ,  H 
crois  de  commandaar  de  la  légion  cTboanear  n 
i8aa  at  le  titre  da  conseiller  d*élat  «M  iSai-  Aœ' 
da  icrmiaar,  U  f  aorali  aa  Iba  da  aVtan^  m 
les  haatm  qaditât  de  IVtprit  ai  da  cmar  qm  éo 
ilngaeat  M.  l'amiral  Halgan.  sE  l*on  nlnril  #- 
rlté  par  b  considéralioa  qall  na  conviant  paéat  à 
l«aar  les  dvaais  aataat  qn*iU  la  méritant. 

HALHEO  (  HAVBARtKfIInABsrr  ),  lacmbee  ^■ 
pademeni  angUls,  ra^nt  nna  tia«iaa  ddoceiwa 
daaa  m  patna ,  partit  poar  llnde  al  y  fin  m- 


HAb 

pUjrtf  p«r  l«  cii*br«  Warrcn  HaMing»,  a«  ttr- 
«io«  4*  U  coNipft|ni«k  C«  §»«vcni«iar,  »  ^«i  Ton 
ioii  pritidp«lMBt«t  le»  mc*«raf •««■«•  à—ai»»ux 
t«v»au  ani,  4«p«U  cJaqMMa  a«»,  m  «ont  Kvr^  li 
riliuU  eu  ImcMM  >rivaiii«»  el  ««ftw  de  l'Aâie , 
mgmt*  BL  HallMd  •  esploiier  Mlle  miiM  Mc«4t4« 
JM^u  »l«ft  B^iiéc  §mr  iea  JuifUU  ;  Uodii  qae 
de»  Fra«saw  •  de»  HalUad***  et  d«»  Daaoi*  «vaieal 
depnif  Waf-lcape  ^b)i4  dNniéreAMiliU  U4Vmk  Mr 
U>  la«f««»  «1  la  rtûgioa  da  riode*  fMrmi  Ui<|«cU 
D«  doit  citer  Abr^ai»  Aofai%  Sonveral  aC  t*ilUi- 
ira  Amyiclîl  da  Fc^ro*.  Hatkâd  pabU*  d*abord«  ap 
«79a  •  m««  Gnammùtt  4ê  Im  hmgm  énioli ,  iiiipri- 
méa  a  Baa|l]raii  Bengale  •  ■•  vol.  m-4*»  daas  la- 
q«a|ie  il  a  plact  k  cAié  4—  mou  bcsgalia  les  radî- 
eaas  MB»krila  de*  aoou  tt  rerbae  aaalofaet.  Par  ce 
mo^ea,  nos  aaaUoiaai  le  le<ic«r  peai  aci|Mérir  dei 
»otuiB«  tfldflie«iaire« du  ea««krii,aaia  da  plot,  il 
lai  eM  aisd  de  rvcoaaaltra  «c  qai,  daaa  l'idiome 
lieagaJi,  dirife  da  la  laagaa  maria  al  aavaate  des 
Oralima^  Daas  aaa  iaiâressania  prélace  il  daaae 
des  faasaiyiameaia  assea.  éifadas sar  laelsague-  el 
la  luiâraiar»  da  l'Iadc<  Piasiear»  aaiears  anglaii 
aaC  affermit  d'après  des  ouvrages  fraa{ats,  qae 
c'eti  à  M.  Helked  qa'oa  doit  Us  aremièresconaaii- 
saacas  a»aciea  sor  le  saasknt  ai  les  langues  qui  $m 
dériraal  ;  mais  c'est  i^aa  erreor ,  car  il  eaiita  ane 
grammaire  de  la  premier*  à*  ces  langues  en  aspa- 
gaol  imprimâe  Ujr  a  plu»  de  de««  eeais  aa»i  il  est  «rai 
qu'elle  csi  rare,  el  il  sa  peut  qae  las  Anglais  «'en 
aient  poiat  eu  conasissanea,  paisi|u*an  £«pagaf 
mloM  aon  aaisleaee  a'éiaii  aonnae  oue  d'an  irè< 
pelil  nombre  da  sevaats.  Qoaalaaa  Védas  el  au- 
ir»s  U«res  sacrés,  il  est  étoaaaal  «ue  Awkensoa  , 
Poliar,  sir  William  Jones,  al  d'aaires  saeaats 
uriaaialislaa  a'aient  point  fait  meniion  de  Tliisio- 
riro  porlugais  Conio,  dans  m$  DtcmJts  dr  CkùUirt 
det  FmHa^mi*  an  jism^  faisant  auiia  a  celles  de  Jean 
de  Barras.  Cet  aatrar  écrivait ,  an  1600,  et  voici 
ea  résumé  ce  qu'il  dit,  décade  tv  ,  liv.  €  ,  ckap.  3  . 
•nr  les  livres  sacrés  des  Brali«es  doai  oa  coaies» 
tait  même  l'eiisteaca  avaat  tes  recherchas  du  co- 
lonel Polier  qui,  le  premier»  a»t  parvona  i  s'enpro- 
carar  ane  copie  complaiv  dent  il  a  fait  présent  au 
ma«éa  brilaaaiqoe  (  K  Polier  ).  -  Las  originaux 

-  de  ces  livres,  dit  Conio,  f  nnmmani  yéJmms^ 

>  partages  en   quatre  parties  «   ei  ces  fmrues    rn 

•  cinquante  deuft  autres  •  c'est  à  dire  six  appelée» 

•  SeAmtims  qui  sont  les  eorps  (  de  doctrine  )  {  dix- 

>  huit  diu  /^furauai  qui  soni  les  membres  ou  sec- 

-  lions,  el  viagt-huit  appelé*  /lf^m»m  (  Angas  )  qui 

•  sool  les  articles.  La  pramiare  partie  de  ces  qoa- 

-  ira  origiaaax  (  les  viiku  )  traUa  de   la  première 

•  caase,  de  la  matière  prenUare,  des  aagas,  des 
-âmes,  de  ta  récompensa  du  bien  el  de  la  puni- 
«  tion  do  mal»  de  la  général  ion  des  créatures,  de 
«  laar  corruption ,  de  U  nature  du  péché,  at  da  la 
••  manière  d'en  obtenir  la  rémjsiion.  -  Dans  la  cha- 

Siire  4  il  **t  donné  un  aparf  nasses  exact  el  déuillé 
e  U  mythologie  hrahminique,  ai  las  noms  da 
Cluva  ,  Rondra ,  Pacvadi ,  Vichnon  an  Bùnou  , 
Lakcbmi,  BrabmA  et  celui  da  Maba-Mourti  uu 
Trimonsli  ,  et  plusieurs  autres  j  snnicorrecivmeoi 
è<-riu.  et  leurs  fonctions  aaaignéei.ll  tait  égaiemeni 
mention  de  leur  aodiaqae  qu  il  asstmile  a  celui  des 
Egyptiens  ,  el  du  carré  nnptiqne.  Il  dit  positivement 
que  Brahmâ,  Vichnon  et  Bondm  for»nea(  le  trias 
i*u  les  trois  dieux  aapréfiea  engendrés  d'an  seul ,  et 
«joute  qu'ils  président  à  la  terre  ,  a  l'êau  al  an  feu, 
et  que  I  an  engendre .  l'autre  conserve  et  U  troi«ième 
déimii.  Plusieurs  mois  aaaibrils  sont  bien  traduits 
par  l'historien  poriu|ais ,  par  exemple  Drsau-Kaya 
(  Oharma-radia  )  qu  il  rend  pur  rai  dit  i»êiU*  ,  et 
S^nriavas  (  Souryavangae  )  par  ;f/r  db  mkil.  La 
crammaire  beugali  de  Halbad  fut  imprimée  aux 
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frais  de  la  cumpuguie  de»  Indes  {  aile  garda  toute 
l'édition  et  n'en  donna  à  l'auteur  que  ving>cinq 
asamplairaa  «u'il  apporta  an  Europe.  En  1701 ,  il 
pablia  II  kuadras  la  Caét  éa  l»U  des  Gm^^ut  (Code 
of  Ganinolaws).  Cette  iradactioada  persan  a  été 
faite  dans  l'Iada  et  ne  doit  pas  dira  coafoadao  avea 
le  CmJt  du  his  éi  Mmtm^  traduil  d«  saaeceii  par 
sir  W.  Joaea  at  qui  asi  ua  oavra^  beaucoup  plus 
imponaai,  et  "par  soa  antiquité  et  par  son  mérîle 
iatriasèqoe.  Il  a«ibf  traduit  nn  français  par  fr^aei 
aous  la  titre  de  ÇmJt  du  his  en  GnH^m,  Paris, 
1778  •  ia-i*.  On  reproche  an  travail  de  M.  Uaibed 
quelques  inaxactitades  el  aaiissions.  Il  l'a  fait  pré- 
céder d*uaa  préfaça  savante  oè  il  traite  do  la  langue 
sanikriie,  des  caract^s  dévanagaris,  eidenMsw  In 

Sylhotogie  def  Brahmes  éw  notions  assea  élan- 
ws.  M.  Halbed  a  encnra  publié  itd.sr  dt$  Mmt^ 
mmts  fat  jon/  ani*i$à  B^mi^  tt  dêms  k  BtmpUê  ^ 
nfmtif»  à  etmpin  MaraUt  d^ûit  /m»  1777,  1779, 
in-a»  î  ImiLdUm»  d€$  qùttmmmet  dt  MmrUtd.  A  son 
retour  de  l'Inde  il  fut  nommé  BMakbra  da  par- 
lemeai.  Saiu  doate  sa  raison  s'était  altérée,  car  o« 
le  vit  à  la  chambre  des  eommaaes,  aa  i7j|5,  praadro 
ladefeasa  du  famena  Brothcra,  lienleaaat  da  ata- 
riac,  qoi,  daas  sa  folie ,  $9  doaiu  ponr  na  noavaao 
laessia  et  prédit  la  destruction  de  la  villa  de  Loa- 
dres  ponr  le  jour  da  Noël,  nue  Dicn,  dii«il ,  ajourna 
easaiia  à  sa  prière.  M.  Halbod  soutint  —  plasa  par* 
lement  que  ce  prophète  n'était  pas  fou ,  ai  déclara 
quM  an  partageait  les  doctrines  religiaaaaa ,  el  re-^ 
conn«i*sait  sa  mission  divine.  Peut  être  la  myst«> 
cisme  das  Brahmes  avait-il  dérangé  les  facultés 
iniellectaellcs  de  M.  Halbed ,  qui  a  sans  doute  cm  la 
fin  du  quatrième  âge  déjà  arrivéa  ri  le  cheval  acier- 
minaieur  ou  le  Ca/i«>aiM/am,  dixième  incarnation 
da  Vichnon ,  prêt  è  détruira  la  terre.  Nons  ignorons 
fti  ce  savant  orientaliste  vil  encore.  Il  a  ouvert  la 
roaie  aux  Colebrooke ,  Wilkins  al  autres  aaienrs , 
i|ui  nons  oai  readu  U  belle  laagae  saaakrita  fami- 
lière. 

HALL  (  9f  «oaict-CoaactiXK-Vaa  )  ,  fils  d'ua 
aouire  d*  Viaaea  •  aé  ea  17611 ,  élutîsa  è  Puni- 
versité  d'Cirecht,  d'ua  il  passa  à  celle  de  Leyde 
ponr  y  soutenir  une  thèse  dt  €»»tmimtim  twmtmnm , 
et  se  fit  recevoir  doclear  ea  droit.  Amsterdam  fut  la 
ville  qu'il  chuiiit  pour  exercer  sa  profession  d'««ocai. 
Il  y  jouit  bieniAi  d'une  réputation  honorable  et  fat 
admis  en  qualité  démembre  dans  la  société  d'Utilité 
publique.  £n  i7jf&,  des  changaomnts  notables  éuat 
survenus  dans  le  gouveroemont  de  la  Hollande  , 
M.  Hall,  ^ni  s'était  déclaré  pour  la  cause  du 
peuple,  obtint  la  récompensa  da  soa  dévouemeal 
par  la  aooùaation  de  procureur  da  ,1a  cammuae  a 
Aauterdam.  Il  sa  coaduisil  dans  cette  place  avec 
une  prudeac*  ei  une  modération  qai  lai  coactiiè- 
rent  l'estime  générale  ;  mais  les  événements  du 
a»  ^  iaaviar  ft79ll  amenèrent  sa  dettitaiton.  Six 
mois  pi  os  tard  ,  le  la  jaia,  il  fat  réiatégré  daal 
sas  fonctiOBs ,  et  choisi  par  le  pauple  pour  un  de 
set  représaaiaats.  Il  sa  fit  remarqaee  par  soa  xèle  tm- 
faiigxble  pendaat  trois  aanéesqae  dura  la  ssssiaa,  fil 
de  aombranx  aapporu  et  siégc^  soaveat comme  prési* 
dent.  Cependant  desratsonapereoanellasi'obligèrini 
k  renosicar  aux  fonctioeu  le^tslativas.  Nuaasnd  de 
nouveau  par  U  peuple  ,  il  refusa  cet  boaaear  el  se 
livra  eadusivemeai  a  sa  prafeseioa  d'avocat.  Déjà 
coaou  avaaugeuaemeat  a  Aauterdam,  comme  juns* 
coasulle  babiû,  il  y  fixa  soa  domicile.  L»  Uollaade 
élaai  menacée,  en  i8i3«  il  qoitu  la  loge  pour  les 
armes ,  lut  numi«é  Uemenani-colnnel  du  bataillon 
d'AmsUrdam ,  el  fsarcha  pour  l'indépendanca  da  sa 
patrie,  iiMqn'auJUceuciemeni  dacaeorpa.  Le  r«i  le 
nomma»  an  iftiS,  chevakar  de  l'ordre  du  lioa-bel* 
giqae.  Il  asimeasbrede  l'iaslitut  des  Pays-Bas  et 
de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  On  a  de  lu  i 
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1*  TVwMr  $mf  ta  M'Av,  tj^tt  iir«*.  Onfffit  Mê^ 
CVNÉ    bnnlvM   MNTltM   Mfe    tMffM   MlnoM^pw' 

^wt  rar  mu  mêl^nfêtwâ ,  qël,  «firni  «Mff  w«c« 
■Mftf  ■«t«  *•  pné  têué^frûié  Ui  prtfrti  Mfalilt, 
vial  M  r««NnN  «Hr%  Ml  ttitiat  4«   b  jtf«rt««  ; 

••»4-       , 

H  ALLi  (l^iNNbM).  MMU  I  Ihirt».  té  ê  }i«lt{f» 
1754,  d*tf«t  fiolilt»  ddM  phMir«rt  nMbbr«4  i^l^liriviil 
4wli*fiiÀ  dMf  Nv  àt^M;  *o*  |r*à4|ftr«,  «en  përé 
tl  n  ^  Mj  MidM  ÉvitMTi  MéH  p4M(rM  liAMhs , 

mwi|<<f.  Uto  U'tàiifêntt  |6*|  ^uir  fi  k  lloM#,  «vtè 
M«  fèM  éf»c«ie*#  4 1  hlctféliAflr  lit  F^Mt  rft  tttt* 
nthi  4«V4ll  MKsHNMftHit  fkv6rti«tiM  (f)»p<MittMitf, 
M  ff«  tIVtf  (M^a4iâ  aHt  tif  àràM9  éniéMixi  Ht 
MOHWmdill  d#  fari  tfHi}<|««  él  fH  «dtrirgél  tf«< 
gr— <<  wlittM  Au  Mfrtèatt  ilëcK.  Aittfe  Gb'«#té« 
Lwrrrt  •«mi  Mctè  «•tiMvl  et  l'iiA  êH  mi&Hilu 
hê  fiU»  »piHlft^  M  l»l  pl«i  rihDiMytfA  de  te  fin 
éi  étrmim  «i*d« ,  t1i«r«itl  âti  énpoi^Màf  (|b*ll 
rMVMfet  •*  l«( ,  «o«ittot  «A  fjrftv  ibii  tftè4t  «t  i«» 
MCCtMtfr,  «I  l'ftA  lniMièf  «fttitf-^ttt^t  %Éçit4  ï 
\»mliéHi—.  Eé  vàift  kg  |)r«(«èiMré  44  •«  firMîtlè 
é»MtM*  «mrévolrlr  e«{*tm«  hodHB«  ttu  Avt^tiir  fcrlf* 
hr«i  éHN  ti  cArtitM  êH  ih««cti  ,  ri»h  «fe  ^  !*<• 
WMritfr  I  •(«  «pAft  «Mr  »il|«l  IM  ^c«1m  I  ctfAfb^- 
■i<*M(  «M  Hgt»tf  «UbllM ,  }l  |(rtl  «é»  frrfrflNie^i 
gridfl  «*  t^T^.  Li  tÊiftnr  il  là  «Hlerl  d'cnrh  dMrt 
il  filprtoMdMUIH  fr<nWrt«ièrM«««,  le  ditiid^è" 
r«at  téfiMMM  qtf»  l«»  fèndatêùrldi  la  «octli^  toyih 
A*  fli<4«ci**  tofcliiN«f  fivoir  ptfuf  totttjn^ikoti'dfc 
Umn  irtttfax ,  tvim  aUriM  ifu'A  rét  f #(«  fu  forriti* 
H  tiMM»  A*  iotivtfé  ;  libnttedr  ftnrc«t«  vol  I'k«i|<l- 
cbA  |Mr  ta  ■■he  d*iAlHifr  daMi  la  facoKé  II  (iij«  de 
àdtXHir  Hg«tt4.  l'ahitnca  doiti  ia  fiittillf  jDubtàii 
d«p«if  l««|*i«laf  l«  UI  p«H»fn«1i  di  rtfdttftbér  Itfk 
malades  paavrca  ,  et  c*t»l  c«  <|u'il  faÎMtt  «oignea- 
Mdltrit  ;  il  Ici  ftf  cowmil  -é»  t9$  d»iia  autant  «Jna  de 
ÉH  cdUttfNl ,  *l,  limt  vdN  îi*|éni«1li«  «bariitf ,  Il  iU' 
«^  UMie#4gèofcf  M»  MvittaîTs  à  ceat  àmt  la  M- 
lk«*tM  M   IN  Mrali 


•anHi  pat  êtt^h.  VM  d^ua 
boMtf e  diMi  la  nMèilt  li-a««4ii ,  «prit  la  |uéri- 
«Ml ,  tèt  êifMHiHli  ^âftH  é'Ê**mt*  diM  tauA  t«» 
fo^ràlfiMrt ,  et  «*a|ipr>Atit  «fa*k  foveè  d'hitlalic«* 
qaé  #o«  illMtvIli  ttaii  paii^M  i  Mai.  Si  ehtHU 
rratvt  «•%  |rftit#<i  H»MiMat«,  Medl»  qui  poanii 
Ml  M>iiHtoifrlt  «bikfati  la  |lt«4t<  dt  r«iéfc*r  tlicofc 
%  I*tfp««ju4  «u  «lia  d«*iAl  la  tihifc  iMktM^Irv.  Si^ 
fÊH  »t  »«li  li^iàdi-iflM  «HkUl  f^u  K(   earddH  de 

9»iiii^ni«fi^,  m  i*iiittirtiii««i#kH ,  ^t  ^(ed«ii 

r«d«l»{i««ori  dMii  l*rièd*t,  ItAft  ^dè  hrf  1m  àtt^i 
d'MII.  ltfr»iftia  la  taataiiHoA  drddnhé  itik  hohtt* 
Se  i^Wkf  FM>itî  mail,  cattMt  taldttlh  é««  pau- 
vret ,  H  fM  #Mf|t»<  dk  H1I»  4«|lé«  eree  fitt  itart  lin 
M«^«g»1lt1l  de  HialheaN  t{a*ii  ébt  a  létoMitr.  Il  pt- 
ii^tm  daM»  fA  ffrHoA  dt  M  tf I»i1iartitf  1  lai  poHra  dét 
toMtelliflbill  kl  H^Ur  k»i  dkhiiktf  Mlènk.  11  fb!  ku 
l7««ii  dt%-drti  l«  rfaacfkui'  dé  tH\»  p«(itioli  t»atr  1», 
^Hr  <Mi««AMaMdklt  U  %t%tk  d»  LavMlM-.  Bille 
keik*t  lè^<^l,^!«M  H  t»hff4pklk  coAdIlida  éiAil 
d'difk  Méfei,  «MMk  M  It  Wtbttk  k  WVf  I^è  ktt  f^Hik, 
rttte«pM««l  (kAdilli  t^  tiktta  kkn^eâ  ttol  oAt  ^ié 
iH  tivtikt  d«  Mklfaiur.  Pottfcfèy,  l;W|ë,  kn 
1^4  tl  17^  ,  a^flAblif  tiM  dhilt  d«  Httût^M,  lai 
«ttbIfrbU  bbfcfra  dk)ibt1*l«|tf««lëtticilè«t  d^by^HM; 

ri  M  lklb)ià  a^lA  ,  «A  «7^1 ,  tbn  tk  ta  «rfkHon 
l*l«ti1l>Di .  llffbl  Abttftt  AkettbH  d<  h  Aétiridto 
<l>  iMdrcfaa  at  de  <b(fiik|it ,  «1 ,  eA  léa6,  tdftU 
tkrt ,  ibuf  9tn\tt  b  t»i  (btieiibiiA  fiHà  db  cliëf  ^ 
tM«ktiiMt«lH  «  la  cbtoiklt  toabf  ton  hdjblat  dkAk  «a 
vbalfk  0b  cdfWcA  dt  ^l-abtt,  It  ,  pkA  de  l>4hpi 
afrir»,  Ik  IttI  klIbBdétttiA  iMIb^Ml.  A  ViMttàt  , 


M.  flAtld  At  ka  tHémtn  pa<  »•}«•  «Bir^^MaMMi 

»iat««iéii  d»  m^t^—.  éét  f»ppmn  hêt  h  9m.mm 
«Ml  IM  pla»  IMt^Mfkda  ia<M  t  H  ttfyi4ff«#ki  ftti^ 
iotft.dbltaA  •»«♦<♦  »»»<<lo,at#>  pXf  ayiakoi» 
bteA^hs.  E*  »Sta,  l«r«^  tf^  •«♦  tâpftiwii 
atiat  Ittafkd  lel  iHil  *mum4* ,  M  aw  rata*|* lll»- 
b^ikrf  (  a^pIMM  Mk  kkCcfMwtf^f  MlAo4Rk  %  SiH 
cikMt ,  «I  eèblHteA-^Mi  è  «éA^maa  •  «fl  «ItM- 
^AM  |ir#MriMlf  M  ééÉwfrféa  ^Si  Ml  vlalf  ^ba.  Va 
p#«l  II  Hiitéet  «Mikkk  dK  é«  «ai  |»«*  ftCtMl 
p^pUMttatÈ ,  «I  M  YMtffk  ta  <»WwaWk  AMt  M 
Wavdtfrtkat  Ih  ltaf»<ttfaw«è>li;  riuili  i«iih 
hi)  êtwra^  b  «•(  l|k»d,  ••¥  im— fcalatéan  fM- 
HtulHra.  Apftoll,  k«  ttiv«  f«*r  aifÉÉàf  te 
fècehra  4mi  r«iat  4*  -èar^ak*  «^  tir  T«*ri(M ,  I» 
n(rt>rlvAeka  jMbK^i  tfâ^tl  f  Èt^  H  i 
lantftf  «(«M  ia  kMdH ,  éëaekWaram  % 
popalhfra  daAk  enH  ^vmfêé.  Oêé»  fct  ln<ai  4»  1k 
Ncalfd,  HHN  tftfttMérMl  Ik  «MMS^»  f«»  gaa 
e9ii  lé  piM  fAiJRdk  i  HtÊHHtàk  pHtktIfmitiâtmm 
ekut  d«t  pbAMiMAta  é*  fit^iémt4  tim' 

M  lailÉffcl  ftii«A«f  8«É   ItfM  ««*««W    * 

pb^ticfaM.  ladk  iwOTtMt  ^  lataki  Itn-v  %Nl  ^t^^  dk- 
pracii  rapp'iMafMii  4k  tel  acikAMk.  «  L#  ^ailMk 
••  <H  la  naraff ,  4it^1l  ^  «m  Ma  a»to|«»fd  4 
"tt^  varlaMak  >,  cf  c*kat  Mk|r«»4«  aar 
^^d«r  ^a»,  paur  Ik lOoiif t  ^  f^mr  a» 
-i*éDA4Mt,  pdwrtakf  lia  iwaiiUk  4éê 

*  Ikblki.  »  t '«Mit Ih  l4|NlMtpk  Ib^Jaaniéiil  4k  «a 
eaan.'H  •«  nif«rtBif*bli«t  «mu  Im  ég^teWi*» 
»cl  èlbkél  k*  ont  ktifaM-,  jm^  H  JlkWaXMW  ih 
IdrAtek  inédieiMeti  péêtrm  <«•  4>»m  1M»  «dlk 
4>afibut  dA  ^  kolf  biWMr  ««•  gnctték  iwii4a<  * 
vv«t,  UA  fagkAicM  mHi  fff  la  |4iit  -aatia  4.  " 
lijM  Hm\untt  au  tdai  aAi  4fa  ff^H  M» 
ti  H  Ikt  appli^M  b  m»  INfM  dk  U  fciaàiwa  b  |b> 
higinikttta.  Sofc  4r«dlHa«  va  tk^hiMU  Mac  ««««rt 
pi  M  Giclai  d*ttt«ka  IvttfAk  ku  taHi^  ^  rViMk,«k 
il  atait  laivlt  kb  4*»l<)««  A»rka.  iMir»  1^  4t  b 
nMacIna ,  et  Ile  ^«1  kvaildvrk  rieAXiia  ^4Mt  «k 
attkratiiHiA  IaHiAH  ,  et  ^al  ta  k«ff  rktfettrfa  i»<t»kn 
«AtlfM  dkf^MAtkr  fc  U  fhtpéti  dea  é»AtA4liwbka 
dby«)qkki.  Il  y  a««ii  piSt  aikfek  kiii«t  rbiaiaii*  It 
l*irâf>M«ticacta  «rfdkkiAk ,  4«)Hltk  IH  pta» t«#t  «a 
rtdrinntt  M4lé  4<  l>*rt ,  «1 M  ctftÉmctiçait  ka  ca«r« 
parl*9Alktt>r«lkti«a  4tfk  ««krM  4'fiipp<iuaM,  «afe 

3a*ll  eAaIdI  hï  prétkkriti-  p«dklri««^«Mii4M  «•««  tàm 
é  ntddkf hki  l}ttl  Ki  eMMkiWMl  aktkt  M«t,  naîia  1 
et*  fttltm  4  «facbt  MalHIblki  ,  M   m^mmm  I 
A>  kuakil  tlTM  b  «ftfalkk  fti  è  MWafciAii  7»k& 
parfcff4|d'il  y  w^i  I»  ^Mki%^t  iktotM^a»  4*  le- 
bia^  ptittf  rIdtttN  b  dek  t»|I#A  ém  èfér*  4k  bik 
tfui  leAifeH  ifk  H  t^fÊf^ttf  ^k4V«ck^iliHm,  «|  mI^ 
ckqda  l«t  kfitrfUi  jatlH  tt  pHtfb*^  ,  q^ ,  ami 
^«lelbtikA  k^feaN,  -«M  ««««agr*  «i»^tvM«»«t  •* - 
grtrtid  mMtbré ,  ^kétlklR  d^mtMll  pft»k  Vmétk'uanrë 
(ptMk  A4tl  «le  tMllA  b  aM  «pd^k  «t  fwii  l|Mk»i 
taMplélkmkHt  ikai  «a  ^tft  fck  hé  a  ^i  i  ivbetfta- 
ifoA  ImAiMbtk  de!  «ialaéfkk.  (JA«»k*ik4è  t»«ktb 
ikttèe  de  ta  lkR|{«a  grak^ak.  ki  l^adk  k«M«  AtiJ 
pbifatapblt  «I  de»likd»d»t4kl'a»ri6iti4  Weai^t 
kdgkM  4«k  eitft1cètid»a»eWWiKk  <d>l»klWi  Sm-I 
iA|kkoteeaHdtf  plH  Ib  b  Ml4kelM  ;  »r  t^  )H  ; 
bktiietrtip  Mgt^ttkt  ^M  ni  kti  wtH  IH  CMtai  41  m 
Aa«n»d»k  A»  N  tai«At  fiTMktAl  InkH  i^taftliia»  »•« 
HfirddttiM  tk  téûh^  Mi  iHMAk  4an|  a*a  «kMi 
pHttfett>i«i .  kd«A*a  b«  1^  ItH  pmm  ea«ki  iV- 
^Iktfk.  9««  fM««  (««H  4k  kéf«l«  4aAa  lb«a  M*  dl 
klf A  Iki  ptif^M  4a  TdMkKaiidti ,  «é  «tokiki^  ak»^ 
IM«t  da Moa««a«i¥  taib  «rt  VM4tf9t  b  «Va  cdMCkaft- 1 
tfipldb  kkkiikti  MVMadMAt,    kë  «MRfWk,  k 
IdtttfckH  pfkilWa  Wà'iàm  ifé  #tla»4dl  M»  IM  M**  I 
4ie«.  €*4iibil  iila  ièkta  4k  bgî^  VkaMMkkiSb  J 
dâtot  Ik^uklH  il  kM^t^H  ^t  <ik«ak.  Bt^  «a  a»a- 


f «•#»€««  jccttHîr*!  I  n  «A'tk  !■  taof  ft«  frcnd^ 

nr^ftit*  U  pilu^  Miii<  ^  ni44i  et  n't»E  p«i  i  qv*r 
t **tt  àa%  t^iir  Tda  peut  d'iïfdiftjiîrd  «cq'ii^^ir  («ilr 

««Tnbrtua  amcA^t  ét^^téiiton.  11  «ubi^  cti[«  W*  ^ 
*\  \'mo  nt«>n  t'uitncM  r"'mi  iï  J'o^  lonja  fi>m- 
btF*  pN-v  d;'rict|itiaiiï  *V*  tuft  dinJ  i*  [rtt^d 
ntffDbr*  il'boflifBti' il'iUlt'eavQVF»  luff ****•< ffl* (U 
A  na>  Bii^nbl^tl  llfUlF^rAfiIfts-    Nijt»c^oinJ  Cf    4]«^ 

«A  4a<4rihr  «v^il  dt  i^rofflâil.  tlrurttjt  de  foBi  1^ 
biêfi  «lu'iJ  fiiiifft,  liJPtirtuA  de  iwt  lut£4J  ,  ktureai 
4ilflL|  M  Famille  f  Utile  itffibltbt  tn^Qvt  pâli  j- 
d'pt  C«lDQA&r4r  ^ai  fAti  niie^ii  inn^r  éc  imii  ItttU' 
«M».  S«  tifitl  rbaVj  é4»  ffm  ti^butif  »,  Dtt  a|»pftft- 
(i*iiii,  4^ c<jtaii|iÉ*»  ptr  !■  t^rAbûfidtact  du  laq^  , 
il(  tfvublflifBl  Jttt'fK^i^utl^iijfoiiir  ri  dei  ii'r^nJi*  ki 
fkitiitni  pfufppkuBcitl  4lL^|urtlEr»;  rnutt  uni  pivrt 
«c  Jtdir«  itititifiaf  fir  dantii  ve^iir.  Djin«c«  JtaAm.»nl 

r|ui  «*iiii'(iil«iei  t  k4  iqi^KfU'i  cturî.!'^  ot  u  dU"- 
menlii  pMiai.  Avnnt  âm  it  f*»r*  aptrar  I  Jl  ^iitla  j^- 
mbVtffçnl  que'(|i»«»pat»rrvt  prf>unn*S«.  qu'H  iol|l#' 
n^if ,  CFil|n«nl  i^M*  «S  langue  tU»<nc«  0t  kor  p^rÙI 
an  tulth  l'n^érfii»!!  t^<rt«ii  (tUr  hfortmnnunK  ; 
^»ti  m   i^l  ji^ifnil  uni  HMiivelle    C ùrt * p il  i^tn    (Lri 

1 É  flvrtfj'  i8)i.  IL  nVjiîl  ÀiB  qiï*  J«  i{>i  »  a  n  l  #t  Iti4  j 
««fi.  Sv*  «tMii:|U#^  ^  »t.mme  il  L'AfAi)  dil  liii^ptinL* 
é»  fCfti'tt  di  Bïij|»l,  fiiri^nl  apt  p^mpi  P ri Ofn J^ll '  1  e. 
|J#  iSâlDM  (q«cuur>  Jpt  bi^nutit*  Iti  plii»b»iuirft. 
bl«ii  afrvitipl4airr«BJ  Hi^1'<'  a  »«  dfrnitrr  Atmturt. 
H  «  jfU  rriupUcd  ë  rac*d^>nii  pir  ^1,  Chau^tf^  , 
<lllî«i4^t  Iu>-in4m'  d*  Lirmifï«r  ion  kuJiortb'E  f*f 
n*rm  {jdiD  i^iAj.  ti  »u  eiillE«'i  lit  Ff'nc*  pir  Litll- 
ntF  taltvj  i^iioi  tufure  à  lu  tc^rqfe,  ffill^  « 
publit  ï  I  ■>  AifM^fkti  int  U  natittt  *t  ftt  tf/ifl  ik  *i/^ 
j^AïAjMr  dnj«§at  ^otiiMrft,  pti^ri/tup^r  i^tin  JL  fifit* 

4i'  A«  vitf  rfiVf  ild  fAr^^/^wii  pir  E4(nr  Gnttwnt,  if«« 

dua  Jf    l'jqcliïj,     *7^t     ■P<-S'*i   Ja    Dif4V>''r /I'«- 

iii*-tfi*î  5*  DÎlSjif  âtt  e^^rtfiVff  Jaiifi  ^#»r  dîtram 
itM  fti^r^àit  ti  ft*    tff*U  lir  ij  ratifie  Jr^ttfmrt  4ji*i 

H»r  ^t|f  mmtwtiMrti  Jr  t^àtitym  f  W  «4/  ^rrimiJ  lift 
fihî^^mâjteî  i*ii  Ji//fntti  dt  e^mf  ^êM  itw^-Mit  «iM^O.' 

ttlt  A  iMmfàrr,  dm»Jà  li^mfr  étu  ,  (f  fur  U  pr^rirîi 


VAL 


$oi8 


♦  j ICI  ;  gi  HtjUtimT  i^f  ttvjtfftf  ttfaii4^ra,rt  tttf 
rfmJL^4  ^%â  U  fttttt  vimti  ^  i79i>  '7^^»  *w^  '^^ 

Jf  far*^'èftêt  Btfrr^li^'^^^i    la'  lndàimit*9i  rftaf*- 

MUt  J»4  Im  oi^iquir**  ■!*  t^  lu-:  tit  F9|4lt44'  nyi' 
4«<U>'.  i4*l>-i^4t  If4  miftiMMtfi  dli  Ufnà^ir  l'nfifl*, 

M4lti,  «il#Ait  d'«fi  n4wiv^i«f  ^  turi^  .  >>  dipi  la 
4r«|.|#cijaB  44A  roÂ^ilt»  d*  rinilttf  1  ;  ^if^ri  #«r 


Af  gi^/mniimi  i  i  ^  iLy^rf  ittr  ht  pt's^riél0i  fthiI*iiÀ 
altfi^mftJ   à  i*  liî/mMV  ,:    I  J*  Itt^^Tl  ipt  îé  Mf^M^^ 

^«/|  tMl»frrifft4t;  fftitlti^Sfil4'^H*'^-'^^*^i  *^''  ^^V* 
ptH  fttf  ift  f^i ftmtnti  et  i*i  icfiftè   ftHttimciMut  Wtltk " 

AVDfi;  91^  Èiftrmt  û*t  1«(*ai  ^  #it«:04SHt  futup^ré* 

dm  S|.  CuTicr»  r^cutiilHtl  ^âr  1U<  Dt^mï^rtl.  ïjii  Jt  B 
i\l  \t  prm«ipiil  r>^Ji[t4«t  Ov  Csdts  0i*4'>«i<nfA^«iii 
PttriiHOiû  t  publia  •  Puii  tu  Ijni4,t|i  iflil,  *■  t  va 
Etin^aii,  lAii^,  aj^  il  t  ^u«n«  de*  f  rùclF#  4  r£«- 
cj-tîn^èJîÉ  Miii^iifi^ti  fAl  lY  1  ttr  ■  I  cf  V  K  -  CI  î  j^ù",  ^A'~ 

tet  mfdttafcf  ^  pirni  iFt^utli  <ui  citi  ;  Âfr  t  A4i#r  » 
^tfti  *  éîr£tm/ié,    t(f     U    »  4ii    i'ié*\.tm  dt  prierai 

du^imi  <f*«^*<'"  ^-  -  C.  Uffrf ,  tJfiftt  J.'  iV.  ftâii't  »  7^4* 
in'  is  ,  aS'  ti  A  4i^  tii|ii  l'rdiif  v'  A*i  tlfcti/ifj  t*^- 

au»  an  «  pulUé  d'fjirM  !«•  i«f »»•  dr  lUHi  <  !(;-- 
f  jW,  #u  /'jjrl  dt  c^miwf^/  Al  J*Kf*  »  liltifi  ,  iB^**i 
ïj'i  iDii  isnùm  le  liJ  Au  tr»»  il'vQ  ^«#1^  rn^n^rp  di 
r«j^puf  Li  Jt  ïonifiiiiituni  »*irA4i«.i  iQf  U  PftM%fft* 
ptcpn^t  ioti'^f^itifi^  df  /pf  [«ir^f  i<(^  jtf  ^'«iM/  il/  4'- 
fjfimtft  iai^Hi  t  à  f  égard  du  KffAili^Ml  dfJ  J^lft* 
ti  mitaMiti  mr  U  ttifit  'tf^  /VafD^tfimiia  i  imf  h*  di»*4- 
tJ^fWtatli  dit  ntmrfiii  «R  gftttr^ti  tt  ffftinicmtnl  dt  dfM 

fiaAi  ht  tffm  de  h  fitâttim  ititn9fj^éf(f<(tfi  tt/r  /«  r^yri 
ir^mimt  tt  i'^^ttitif^ft  d*  ia  *tni^  *  d^t  Um  atjjé- 
nitLt  4riirtt  dt  fiisUiJift  «  it^ttiobn  lïift  «  av<c 
MM,  îi*tî.V*vp'  «(  Pijritt  Um  t  4<i  qiit  lliill^ 
Atiii  pfiiqvt  |triD>a4  #v.4(ii  tli  itiEJti  ir  UA  ti'frfli' 
Uori  fûM  itt  U^Hinf  du  4iBlU|t  ti*  ftékn.t4.  ^v'^ 
4aU  Éirt  iadiu'4  i  Hviftini  dt  i'tji^fifm*  tt  dtfùé- 
itrv^ti**  tnmidffiM ,  piM'  ^'ikHiif  lu  /iuttjumettfi  df  ià 
rtntvêittkérri*.  (L'atiitiir^  «Hurt-t  afl|  iLincimfD^'pfrT 
L  ép<t^4i  fl'Mtpji'ft^f  iii  I  f  t   t4tvtpr*wi    uKt  «dni'dB 

r4ir4Jtt  pht)e44fib>4«*  dp«  id^'i. 

HALLiittii^i  a*rfiitpgt^i.4  DaidAUi;s 

ét\  ni  À  Lii^pf  !■  i^&if  i^Afpa^ui  d#  bvntic  btiuv 
«114  KÎtticti  phfit|'^f«  *\  ntntr*-U'**  ♦  *•  fendit  è 
I**ri4  pu4/  «wiïrt  II*  <i»Wf»  ^v  m«#tv«n  d'l|ii>|t«iri 
Q4)urthe  j  *!  fil  jptmtipur*  'V^jj^Sié  potir  ^tu^i'r  \é 
|tul«^>L  En  i*gL  il  pgHi*  d#tt|  1*  A*/W  A* 
m^f^r  oQ*  Ùétiëi^ê^  g<fph4*i*â  d«»  jM7>  iiie<»fnkrt 

e«   PAJ'lIt^C^rAU  (t  l«    tVbilf  ;UI  fJ4o|,   ^1^1  4ft«0«- 

^^U  u*  i«Jtnl  r4'«  fl'^'t>b«t»v«M«A  tt  drl  <viiq.^4- 
lanfpj  f»Ni  (upiiHunc  +  t  ^U^E  ^ifné#flU««ii»t  êlh^tilU^ 
^1  ^luiieun  Mi*4J«  à'à  pjifDbcr  urtJrt  l'b9fivrt*'tA4 
<It  If  un  kui/r«|ii  I  «i  fntiMirt|tiFi«nC  U,  U^Ai^F^p 
à  titctidrt  «un  irtTiil  Mut  tauip  14  «ml 4  ^glai><*,t~ 
litiD  dt  itrrM^irw  ët^tti.  1^  c«iPpti>4pt  è\u*%  I  #4pift 
«ffea^tè*^  Il  p*rt#art|i  «n  umifiimmct  U  Fi^tiit* 
tbi<è/>f  rU»litt  rj^bnr ,  I*  .%«<iiii*  ft  w»  pv^t* 
de  rAtUmi^^H.  31.  hMA^Uua  pitbiii  MU£jiii«'r- 
<npni  pivtifwft  ei^Anifc*  dtii'bv*  «ar  Au  lyjiri  i|«I 
p44V4ivat  prélvnl#r  f|(»il(|q^liiif|l  dt  MrrviaiMfi4t 
pi  ni>iMt*4M«ift  un  iiUw  dt  f^ti^ff^êgt^  i^l  tv** 
prtnd  \»  fiM^^r  t  )'•  ^ftf*  lV#i  ti  In  C4|tlf^»* 
tvjitfiri.  L»'»'!'^'''!*'''^  ^^*  i*i^^*mtp,^t  d*  illi4i 
lt»^«jiLa4^«i  bti^iauM  fi^«<  i^|i»rita  dt  1*  J^r^Ai» 
pvi|p  Jfrrrn'pr  t^f  Irur  hmh^j^.  ^  I'  t^vU4|id<  it 
[y^A^uiBC  4tfi  Paji>B^,  M.  l|wvul>W«  Iji^  4#ril«  i 
Ijl  rm»  nilTn4l**<t»(t«4^^tAftClurv)  dr  Urngftl  II* 
làti  »  il  M  «HteflUKWOflli   Wqft    lt<^rtJJiU^0' 

mift\  âi  U  jirn«Mï:»  lit  Lj^^e,  f  i  jhijifpti^wr  U* 
Pi«tmf  ,  rm^itii  ^maI  «fci»|«  iPtiirt.  C'tij  HEiidAai 
l'|»ej^i.îcf  ^<  c«|Lt  pjft*  inlpot:,A4LT  Wl'  Mp  ,l|'J^#~ 

li«i  I  publ.f  :  t"  ttdc  ^Mtaut/*ttt  di  i^  ^fmmt  0 
AWwM^T  ,î^»ffiji*r»  iS»^  ,  i  mJ,  ♦•■<>*  i  #*  iîf*f^!wV** 

dt  h  Frit^uftt  dt  gmii^i^  tr^ttià  •Hiwriv  *  K#fmr  ^ 
iJj,ift,  i*-*4  t'«l  !•  t#«aiq«  df  *  «f»^f  tf+^i*  ••^^ 


•oao  n  A  t< 

■         ■  ■!  ■  ■  ■    .        I  I  ■      I  ■■ 

tii«ir«s  q«*il  «vah  nnrUnnCfnvnl  fait  imirtr  danf 
<l»s  )oiirfi»as  •cîtniitqsM.  M.  DemaUof  e»t  Tiui 
dti  fiiR|p(lraffl  qoi  ont  le  tmUmn  corr^ipondu  aax 
•Mitimtau  libératts  «t  cootliiolioBncU  iê  aoa  aos' 


RALM  A  <V»}»hi  Ifico&A*  B  ).  MvanI  fnatlt^niatt- 
rtrp,  «é  k  Sedan,  an  1758,  d*noc  famille  d*ovigiaf 
allemanéf ,  M  qui  compte  parni  $•»  anclirci  bb  dea 
licnatalrct  de  la  ce*«inn  de  Sedan  k  la  France  «  m 
•64»  ,  «Spfdiqoa  d^bord  %  IVlad*   de  la   méde- 
cine, et  entra  ennaîie  dant  T^ial  ecelétiailiqne.  Il 
^lail,  au  commenctmenl  de  la  r^*ol«lien,  prind- 
pal  d«  coU^ge  de  >a  vHIe  natale  ;  mail  ta  vente  des 
bient  apfiartenant  k  fandenne  f dncathtn  pnbliqoe , 
et  la  ••ppreviion  de«  collège*  ranraieni  lat«i<  aan» 
place  ei  «ani  titre,  al  let  dtnde«  de  aa  }eune»ae  el  lea 
travani  de  aon  ige  rodr  ne  In!  eaaient  procura  è^ê 
reianvrcea  Itonorablea  et  an  «bri  contre  |ea  orii|ea 
politiqoea.  (fomro/  adioini  de  première  cUmc  an 
;  c^nle  militaire  ponr  la  aarvetllanr^  de»  travana  de 
fortificationa  ,  H  perdit  cet  emploi  parcequ'il  refnaa 
le  grade  de  capitaine.  Qneltfot  tempt  apr^a,  il  fat 
mia  en  r^qnittlion  editntic  cniror^ien  de  troi«i)me 
claaie  dana  -une  ambotance ,  et  en  remplit  Ica  fonc- 
liona  pendant  dls'bni'  meia.  Aprka  la  lerrenr,  il  re- 
rnnvra  aa  ptace  d*adjoinT  an  corpa  du  ^^nie,  ei  obtint 
entniie  celle  de  aecr^fairc  r^dacteor  de*  «^lude >  de  Vi- 
•  oie  PolYiechniqoe.  Ayant  donn^  «a  démiaiion,  il 
fnt  placé  an  cadatireen  qnah'ti  de  g^raktre  calen- 
Ulenr,  pnla  nommé  aacceaaleemmt  profeaffor  de 
matMmatiénea  et  de|^o|rapbie  a«  Prjrtan^e  de  Pa- 
ria,  ctprofeaaear  de  g^ocrapbie  k  PKcolc  militaire 
d«  Pontaineblean.  Cb*rfl  enfin  de  donner  dea  le* 
(ons  d^iatofre  el  de  g/ograpbi«  k  T^ponve  de  Bona- 
parte ,  et  k  dieeraea  peraonnea  de  aa  famille  ,  il  re^ot 
le  titre  de  bibliotb/caire ,  maia  aana  fonctiona,  el 
•I  en  fot  prive  par  anite  d«  divorce  de  N*poléon  et 
de  Joa^pbtne.  L,*amlti<  do  célèbre  I.agrange  loi  pro- 
cnra  la  plaça  de  bibliothécaire  de  l'école  dea  ponta 
't  chaoaaéea,  qai  loi  laltia  oQel^uea  loisira.  DepnSa 
ta  rciiaoraiion ,  M.  Tabbé  Halffla  fnt  nomm^  Tan 
dea  conaervaleara  de  la  bibliotbrqoe  de  Sainte- 
Geneviève  ,  en  1817,  chanoine  boooraire  de  iVgliac 
mérrepoliiaîne  de  Paria  ,  et  cerreapondant  de  Ta- 
cadfmle  royal*  de*  acicncea  de  Berlin    Ce  aavant 
ae  recomroindaft  par  one  édition  auaal  profonde 
que  variée  ;  Il  poaaédait  pTuaicora  branrhea  de  la 
acienct  qot   ae  trotivént   bien    rarement   r^onUa, 
Il  coAnaiaaait  le  rorpa  boroain  et  Ica  livrea ,  l*aairo- 
nomie  el  la  thiologie,  tee  aciencea  exaciea,  la  plopaH 
des  laognea  nonca  et   ploaienra   langoea  vivantea. 
Il   aat  Bort   k  Paria,    le  4  Juin   *8a8.  Voici   la 
lilte  de   aea   oovragea  ?  i»    Liçont  Aémemtairet  dt 
giogn^rkii^  179»,  în-8*;   a*  Ahrifi  *  ghgrapkit 
p»ur  sér*ir  et  ptipnrmibm  âmx  Uçont ,   170*  *  in-8'>  ; 
3«  C&mp»tittém  mùtkimatlfue  et  Ckntk  Ptoltmét ,  00 
/éstrâtidmii  atukmme  «  ploa  connoe  aooa  le  nom  arabe 
^Abmgetttf  traduite  ponr  la  première  foia  en  fran- 
f ai» avec  la  teste  grec,  i8i3  «l  1816,  a  vol.  in-4«  ; 
cet  ouvrage ^  one  rantcor  eol  Tbonnenr  de  pr^aentcr 
an  Roi .  tt  qui  n'a  paa  moina  es*ité  la  corioaiié  dea 
kHIéniaiel  qne  dea  aatronomea,  a  été  enrichi  de 
Aniu  par  Dela^bra;  4«  Tàhltt  hgai^hmifnet  mistf 
AjMai»  MetfM^  «fidre,  par  m.  d*  Prau«  ,  reynea  et 
corrlg#*a.  i8i4 .  »«-»8  ;  5»  Taitt  ehnmh^fue  en 
Htgitfs  prtlamgét  /«rfa*!  fa  piiie  Jt  CamsttmtmûpU  pmr 
les  Tërrtt  apparition  dr»  8sci  de  C.  Piolémée, 
Tbéon ;  etc.,  el  Jmnémicm  àê  Gtmdmu  ams pkénê- 
nànét  eéhstitt  tradoîte  pour  la  première^  foia  oa  grec 
êo  fralifaia ,  ol  coivl*  d*  Rnk^ekf  hirtérifmei  $mr 
t^t  àitetratmtu  attnnomifitt  dt»  0mriett$ ,  tradii«iea  de 
l*allettartddrM   Ideler.  prée/d^s  de  dens  Ditiêr- 
téfhmi  mr  ht  nJ^ti^t  étt  umht  et  éh  Nhetr  As  tm- 
fiéût  à  Im  ferme  metufh  en  nétrtt,   181g ,  in-4*; 
6«  Hypêikhit  ttéfùpÊi  dit  pUiùiu  dt  C.  Ft^lànée . 


HAL 

tt  hxfotxpetet  di  Pnetmt'D'adorhms ,  tr»d«»S>es  pMt 
la  première  foia  do  grec  en  fraoçai»,  et  anîvi»  de  Imàa 
Hfémciret  tradaita  de  l'allemand  de  M-  Idelor^a» 
laa  connaiaaancea  a«ironom«qnea  dea  Chaldécna,  sv 
le  cycle  de  Metoo  et  for  l'ère  per«i<|ne,  e«  préctdâa 
d'an  Dttfurt  priUmimaire  et  de  àrwt.  Disttffjtmm 
nr  h$  m»is  ttmeédttiens  tt  fr  h  eufemdner  fmdmSfte, 
i8ao ,  in-4«  ;  79  Commentmiri de  TéJmm  JT AlvA^mA  * 
$mr  tt  premier  et  le  $et'*md  h'rre$  de  Im  emmpmtkim  m»- 
tàémstifiie  de  Pt»l/mée ,  ir  »  loir  poor  la  p>««nuère  Cna 
du  (rcc  en  francai* ,  po'T  aerrir  do  aniio  à  b  tra- 
doclion  de  Vj4$tro$u»mie  de  Ptmlimt^  ^  i8ai  ,  iSaa, 
a  vol.  10-4**  ;  8'  Commtmtaire  tmr  let  ImUt»  awamAa 
mttnnmmiqmee  de  Ptêlémie ,  jn^qn'è  prvaeni  in^^^v, 
première  partie,  rnnlenant  lea  Prmîigmmèwett  de  fte- 
tèmitt  lea  Cùmmentatrt*  de  Tki-m ,  el  lea  Tmkte*  pet- 
timifaires,  tarmînéei  par  le»  asremti»ns  des  tigmetd» 
tùdi'T^  dmmi  /«  sphère  dfke^  prfriêfe%  d*OB  Afè 
moire  tmr  fé  mmrt  ^/Ursand  f/e  Gmrnd,  tr*dwt  d» 
Tallemand  de  M.  Tdcler,  i8aa  ,  io'4'*;  9*  Kxmmm 
et  erpNeatimt  du  fdwçme  de  Dendtrah  ,  emmf*rt  «a 
gtohetiieste  antifte  d'ÂUxaidrfe,  emnsereê  k  tt*me, 
et  de  for/^r  maires  todUifuet  fgyptiens ,  avec  f  ÇM<e% 
18* a  «  in  8"  ;  lo»  F.emmm  et expliemtmn  de»  xMdmfmi 
d^Etm/^  anivi»  d*nne  lUtm-'atmm  dm  Mêw^mie*  tmr  k 
lùd  nfmt  pnmitif  dn  Egjrptkns  ^  aver  fi|r«r«a,  iSea, 
în-S»  l  T  •  *  Examen  et  exptUmtimn  dm  tmtlettm  /VMf  aa 
pta/tmddm  tmnkeam  des  roit  de  Ththfs,  iftaa  ,  îe>f*; 

•  »n  Supptiment de FExamem  et  rxp^iemti^m  dm  iméefm 
de  Dfmdtrah,  avec  C|(ure»  ,  el  Tmhtemm  çltftmtkf^. 
i8a3  ,  in-8«;  i3»  Tmttles  mmmmeHet  a*tmmrmtfmé 
Pto'émée  et  dt  ThéûH ,  jms^'m prêtent  imidUes  ,  e*  par- 
tie ,  contenant  le»  atrenshmt  dmms  la  sphlre  «d£^, 
le*  mou^emenli  dm  soleil ^  de  Im  Immi  et  det  pfmmèlet .  r«t, 

•  8»3,  în-4'»;  14"  Atlro'ogie  /mdtcimire  et  d\ \ mef *" 
égyptienne  dm  planitpkère  tè^diaeml  de  Demdrrmh ,  iSai, 
in>8o  ;  lea  diveraea  explicaiinn»  de  ce  anonuaneM  ao- 
tiqtie,   donnera  par  I  abbé  H«lma  ,  o«t  lra««é  q«*^ 

3aea  incrédniea,  maU  ont  pronvé  la  raaie  ^mdiiiaa 
e  ce  aavant  ;  1 5*  Pmn^t  dr  Im  fatte  et  Itgmh  cSàem 
timn  de  Im  fête  de  Pdfaes  dmt  règlis*  rmmmmme^  k  3  | 
aerH  i8aÂ  ,  nùmohstant  tm  eèime'denee  de  tm  p^fm  ^ 
fai/tt  etc.,  1895  ,  in-i"  ;  i8«  Tal^  masemh  dm  mami 
fsaae  Àrgjrrt^  fuitmnt  smke  à  eefkt  me  Pt»*âm*e  et  é 
7%roo,  tradott  dn  grec  en  francai» .  i8a5,  i»-4*  . 
tjo  Tahfes  mutnatllet  mstranamifaes  de  Platèâait  et  dr 
Théam^  3e  pattit ,  eamprtnmnt  Itt  lest^mdre  drsptmaitn, 
kart  $tmtimms ,  Itmrs  pimsit ,  ete. ,  suivies  de  im  em^atmt- 
tioa  des  fphfméridet  tm  mlmmnmch  des  Grecs ,  et  de$ 
srhoties  d' fsame  Argjrre ,  i8a5,  in  4*  ï  18^  ftèmmm 
eoneemaat  te  mode  et  rHemdae  de  fenseigmemtemi  des  am^ 
th/mmtifbet  ^nt  Pédacatiom  d'an  primée  ,  1 8«€  .  ta-4* 
HALMA  (N.).  frère  pofné  dn  prccéd«nt,  ne 
k  Sedan,  a  cultivé,  avec  qvelqaaa  anecha,  lei 
deux  genrea  lei  ploa  noblea  de  la  poiaie,  la  mma 
tragique  et  Tépnpée.  Il  donna  an  TfadStre-Fran^aîa, 
en  iBoS  :  1*  Atlyms»ax ,  trag^te  en  3  actes  qa* 
réoaait  peu  malgré  la  pureté,  r^leganca  d«  ciyiact 
la  lavenr  antique  qui  i*v  faiaait  aentir  ;  eaar^arage 
par  Geoff^y,  il  publia  depuia  a*  Lm  JmmtitiA^  aa 
te  Siège  de  Malle  par  SaKmmm  TJ^  pocmc  ^fMma  m 
aeite  cbanta  avec  dea  notea  ,  qui  mériiatt  lea  elaf« 

3u*il  recul  dana  Icaioornaux  da  tempe,  pour  le  cba«a 
o  aajet  et  l'babilele  de  rexécutîoo  ^eo  ^n$ae,  doal 


a  acconde  édition  eat  d»  1817,  a  v'>T.  iii-8*, 
d*empbaae ,  d'alféterSe  et  de  mauvau  gnvi ,  «{tre  «e> 
pendant  pluf  d'art  que  de  force  ;  3*  Scipiam  mm  f  e- 
pmgae,  hommage  au  duc  d^AngouKane,  mm  wn, 
i8»3,  in-80  :  4*^  Lm  Berme  im  3n  sepleemà*t  (8*4  « 
Chmmp'dfMàrs ,  pmr^  CUrtes  X  l  récU  fo^ii^ue  ) . 
i8a4 ,  in-8";  Halma  jeune  était  «lor»  aergeat  daa* 
lea  grettidlera  da  la  io«  légion  de  Ta  garda  natio- 
nate  de  Paria,  qui  depui»....;  5*  Vffemrtmr  prm- 
temaf,  00  h  Smere  de  C%mrtes  X ^  en  vert,  i8»S. 
\h-^«\9fiSmiHlt^màatdePamt,  pofme,  x%xi.  In- A 


HAM 

m.  tfal«M  Mt  depuis  loag-Knp*  troplaj^  au  ni- 
ai «t^r*  it  rim^ritor. 

HAMELIII  (J*c<)ois-Ptfux-£«iiAiio«L ,  V*ron), 
conlrc-aniiral,  grand  of&cier  d«  la  li^lon  d^hoa- 
i»*«r  al  ciMvalifr  d«  Sainl-Loaig ,  tgt  aë,  le  i3  oc 
tobrc  1768  h  Honllcar  (  Calvtdoa  ).  Il  débala  ièn$ 
la  carrière  de  la  marioe  à  dis-bnîl  an»,  el  commença 
par  aavigner  tar  Ici  Litimenit  da  commerce.  Il  pana 
entoila  sur  le*  eaiucaos  do  roi,  oà  il  acreil  en  qoa» 
nu  de  itmonnier.  Là  r^^oUiion  el  iVm'graiion 
pre»i|«a  loiale  do  corps  des  officiers  da  la  marine 
royale ,  aplanirent  robstaclc  qai  ,  malgré  des 
connaissances  lUoriqoes  très  {tendues  et  une  ha- 
bileté pratiqn*  peu  commune  a  «on  icr,  Teâl  empich/ 
de  devenir  officier  de  vaisseAU  ;  il  Tut  fait  enseigne 
ao  cemmenrcmant  de  |a  gnrrre  de  1 7f)3.  Il  éisU 
•  mbarqnf  sur  nn  des  eaiaeaui  da  la  flotte  de  Pami* 
rai  Truauvt ,  lors  des  affaires  d'Oneilte  et  de  Ca- 
gliarl.  La  Mg»i9  tm  Proserpimt  qu'il  montait,  en 
1 7^4  •  f*iMit  partie  de  la  flulie  aux  ordres  de  Vil- 
laret  «  «t  il  st  trouva  aus  divcri  engagements  qui 
curent  lien  avec  la  flotte  de  l'aroiral  Hovee ,  noiam- 
méat  an  célèbre  et  malhcorcua  combat  du  i<r  join 
(  1 3  prairial  an  a  ).  Peu  de  mois  après,  il  fut  promu 
an  gt^de  de  lieutenant  de  Taisscau,  et  repasia  »nr 
Tescadre  de  la  Méditerranée.  Il  assista  au  combst 
dit  dn  Cm  /ira,  d-«ns  lequel  on  nous  prit  ce  esis- 
a«4a  ainsi  q«e  h  Ctuttmt ,  et  b  l'engagement  qui 
eut  pour  résultat  la  prise  du  vai*seau  anglais  U 
Bfrmck  A  quelque  tempi  de  Ik  ,  montant  ce  der- 
nier vaisseau,  il  contribua  b  la  reprise  du  Censeur  ^ 
et  k  la  capture  do  riche  convoi  quM  escortait. 
H.  Hamelin  était  capitaine  de  fr/g»ie  depuis  plu- 
•ieors  années ,  lorsque  le  gouvernement  résolut  i'ex- 
pêdïiion  de  découvertes  qui  fut  cnirepri>e  sous  la 
direction  do  capitaine  u^iodin  ;  on  lui  confia  le 
commandement  du  l^aturaùttt ,  l'une  des  deui  cor- 
vettes da  Teipédiiion  dunt  il  se  trouva  le  chef  è  la 
mort  de  Baudin.  Son  reionr  de  ce  voyage  scienii  ■ 
fiqot  eut  Ireo  vers  l'époqoe  de  la  roptore  du  traité 
d'Amiens.  M.  Hamelin  fut,  comme  c'était  de  toute 
justice,  promn  an  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 
La  circonstance  qoi  l'avait  fait  revenir  dans  le  port 
dn  Hltre,  après  sa  cam;>agne  de  déconvertes ,  de- 
vint cause  qn'il  n'ob'înt  pas  imméJUtemeni  le  cem* 
mandement  d'un  biiiment  de  haut  bord.  On  s'oc- 
ropall  alors  de  l'équipement  de  la  grande  flottille 
destinée  k  b  descente  en  Angleterre,  et  le  premier 
consnl  attachait  la  plus  grande  importance  à  la 
rénnion  prompt*  et  sure  de  tous  les  bilimcms  qui 
devaient  la  composer  au  port  de  Boulognr,  dédgné 
I  pour  le  rassenbiemeni  général.  Le  Havre  était  le 
puial  de  ralliement  obligé  de  toutes  les  canonnières 
[  baieanc  plats,  qui  avaient  été  conilruits  sur  les  bords 
'  de  ta  S#inc  on  des  nombreni  affluents  dt  ce  flenve. 
Souvent  anssi  les  divisions  venant  des  port»  plus  oc- 
cidenians  dt  la  9|anch*  et  de  ceux  de  l'Océan  , 
[  depuis  Bajronn*  jnsqu'è  Brest ,  se  trouvaient  dans 
la  aécèssiié  d'y  relâcher.  Lk  on  formait  des  esra  - 
drilles  provisoires  qu'on  eipédiaii  ensuite  vers  Bon- 
logne.  La  capitaine  Hamelin  dont  on  coonaUsail 
t  S  nf4|igabl«  activité,  fut  rhèrgé  de  commander  el 
de  cnndnira  soecessivemeni  loules  ces  escadrilles. 
Il  s*Bc«tuiii«  de  cette  mi»sion  de  la  manière  la  plus 
digne  d'éloge;  et,  dans  ses  diverses  traversées  du 
Havre  b  Boulogne,  il  soutint,  contre  les  croisières 
anglaise*  qui  s%fforf  aient  de  lui  couper  U  passage , 
pfustcnrt  engagement»  trèa  honorables  pour  lui  et 
pour  lès  oTfciers  et  marins  soiu  les  ordres.  H  se 
distingua  aosii  lors  do  bombardement  du  Hftvre  par 
les  Anglais ,  k  la  fin  dn  mois  d'aoAt  i8oi.  Quand 
les  éténemenis  politiques  forcèrent  r«r«de  de  Bou- 
logne da  se  transporter  sur  un  autre  théire  avec 
une  rapidité  qui  parut  tenir  d«  prodiee,  le  désar- 
mement presque  emier  de  la  grande  flottille  impé- 
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riala  en  fut  la  cnntéquence  nécessaire.  M.  Hamelin 
revint  an  Havre  pour  prendet  U  commandement  de 
la  belle  Crégaie  m  f^énat  qu'on  venait  de  construire 
dans  ce  port.  Lorsqu'elle  fut  complètement  armée  , 
il  profita  d'une  circonstance  qui  lui  paMt  Uvorablt 
pour  surmonJer  les  difficultés  naturelles^  qua  {pré- 
sente la  sortie  des  frégates  du  port  do  Hâvrt ,  et  en 
mime  temps,  pour  tromper  la  vigilance  de  la  station 
anglaise  ,  mit  en  mer  tt  conduisit  tm  yèms  k  Tt-e 
de  France  ,  oi  il  arriva  en  i8pG.  Depuis  celle  épo- 
que jusqn'k  la  reddition  de  la  colonie,  il  fil  avec  sa 
frégate  plusieurs  croisières  dans  les  mers  de  l'Inde, 
et  caota  nn  dommage  considérable  au  commerce 
angl«i<.  H  rivalisa  d'efTnrls  et  de  gloire  avec  les 
capitaines  Dvperré,  le  Marant  et  Bouvet  «  et  il  con* 
tribua  à  achever  la  défaite  de  l'ennemi ,  apr^  ''af- 
faire do  Grand-Port,  an  mois  d'août  1810 ,  00  deus 
de  nos  frégaies  triomphèrent  de  quatre  frégates  aa- 
glaisps  qui  éi«ient  venues  les  attaquer.  Peu  de  temps 
après  cvtie  brillante  affiire,  M.  Hamelin  attaqua  et 
prit  la  frégate  anglaise  de  quarante  canoni/r  Gr^/on, 
à  bord  de  laquelle  se  tro'ivaii  le  général  destine  an 
gouvernement  de  l'jle  de  Bourbon  que  nous  ve- 
nions de  perdre.  Devenu  en  France,  le  capitaine 
Hamelia  fut  créé  baron  de  l'empire  et  élevé  an 
grade  de  contre-amiral;  il  commanda  pendent  quel- 
que temps  une  des  divisions  de  la  grande  escadre  de 
l'Escaut.  Lors  des  événements  de  181 4»  il  com* 
mandait  en  r'  ef  l'escadre  mouillée  d4ns  la  rade  de 
Brest  De  1818  ii  i8aa,  il  exerça  les  fonctions  de 
ma|or.(énéral  de  la  marine  k  Twulon.  En  i8a3  ,  il 
commandait  la  division  navale  réunie  devant  Cadix 
et  chargée  de  coopérer  k  l'attaque  de  cette  place. 
Les  dispositions  qu'il  prit  k  cet  effet  furent  celles 
d'un  homme  de  caar  et  d'u^n  habile  marin.  Cepen- 
dant, nouvel  exemple  dn  tie  vût  non  yatit ,  il  ne 
put  en  recueillir  le  fruit.  L'aroiral  Hamelin  qui, 
dans  tout  le  cours  da  sa  carrière  militaire,  a  da- 
piofé  un  tèlc  et  une  ardeur  extraordinaires,  n'est 
peut-être  pat  doué  de  toute  la  patience  ^écessaire 
pour  supporter  les  coniraricl«i  iniépar^bles  du 
métier  de  la  guerre  sur  mer  comme  sur  terre.  Celles 
qu'il  rencontra  dan»  cette  circonstance  l'affectèrent 
trop  vivement  ;  sa  santé  en  fut  altérée ,  et  il  solli- 
cita son  remplacement.  Depuis  lors  il  s*e*t  retiré  k 
la  campagne.  Il  continue  néanmoini  de  figurer  sur 
las  listes  d*ac)ivilé  dn  corps  de  la  marine,  et  si 
la  guerre  venait  un  jour  k  se  rallumer  sur  mer, 
l'état  irooverait  encore  ea  lui  l'un  des  chefs  les 
plus  capable»  de  dirigrr  cet  expéditions  qui  deman- 
dent par  dessus  tout  de  la  promptitude  ,  de  la  vi- 
enenr  el  de  l'audace. 

HAMILTON  (Sir  WiLLi*m),  frbre  de  lait  dn 
roi  d'AngVierre  ,  et  issu  d'une  ancienne  famill* 
d*Ecb»se  ,  naqnil  dans  <c  royaume,  en  1^38.  Il 
épnota,  en  lySS,  une  demoiselle  fort  riche,  et,  en 
1764  ,  George  III  le  nomma  son  ambassadeur  pris 
la  cour  de  Maples.  Aucnn  emploi  diplomatique  ne 
pouvait  flstier  amant  le  jeune  Hamibon.  Ht  avec 
un  goût  décidé  poor  Thistoirc  naturelle  et  les  beaux- 
arts  ,  il  s'était  livre  avec  ardeur  au  dessin  el  aux 
études  relatives  anx  sciantes  nainreitts ,  et  surtout 
k  la  minéralogie,  fl aplas  lui  offrait  k  la  fois  les  plus 
précieux  restes  de  t*antiquité  romaine  et  grecaue , 
et  l'intéeetsani  spectacle  de  la  iMtnrc  en  état  d  ac- 
tivild  violente.  Depuis  17G4  jusqu'en  1767,  il  vi«ita 
fréquemment  le  Vésuve,  et  fit  nn  voyage  au  mont 
Etna  et  aux  ties  de  bipari ,  tonjoors  accompagné 
d'un  dp&iinatrnr  habile,  Pierre  Patris.  Tandis  que 
celuî-ci  deuinait,  sir  W.  HamsMoa  examinait  le 
sol ,  les  roches  ,  les  lave»  et  antres  produits  volca- 
nique» ,  étudiait  les  phénomène»  de*  éruption» ,  ré- 
digeait de  eavante»  ante» ,  et  rccneillail  des  pro- 
duits pour  «on  cabinet.  H  adressa  plusienra  mé- 
moire» à  U  sactété  royale    d*  Londres,  qnt  Ira 
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inféra  d^nl  Ut  Trantaetiùmst  tl  mî  Mnirtttl  ff^  ' 
Uncat  d«n«  tÂumumlrtf^iter  ^  »7d(  «  176»  i'aa- 
itar  a^para  plat  lanf  •«•  okMnrMiM»,  •!  t«  »|  df  us. 
oavr«|«ft  diÎHncU  :  It  prtiBier^  poLtÛ  k  ^»ndret^ 
•a  177a»  MMit  U  titra  A" (UsârnUi»**»  i^r  k  mênl 
ydtiÊM.  k  «MO/  Etna  fi  tfamtMf  vo/tamsi  «1  I»  lacond 
ioiiiuMi  Cam^i pkttgtmi ,  wt^Wi  k  Naplo^  1776^ 
%  vol.ÎM'fol.  Sir  W.  Himilloii  «bterva  avec  Van* 
eotfp  d*aU«iiii«ii  l*ëniplU«  r«niar<|àaUt  da  V^tavr 
en  17791  et  en  tnfO|a  la  description  è  la  «odiic 
rojaU  da  Londrc*.  AÔranl,  paa  aprM  «on  arrivée  à 
Naptca^  fait  l'acqiMMlîafi  aune  tuperbc  colteciioft 
de  vaaeg  <lraM]««a  «t  |rtct  »  îl  pernii  à  d'Haacar- 
ville,  printra  «jai  ÎQtticaail  alpr»  de  beancaiip  6% 
r^paiaiioB,  il*e«  prriadre  dta  dewint.  Cea  deiMDt 
cravi»  panireat,^  en  4  *•!•  îi^fel.^  dcas  an  %^^ ,  et 
fet  deux  amrta  en  »7C7,  >oms  le  tilrc  i'Jmli^iîiUt 
étnufmet  »  ptefmt  tt  rQmminêi ,  tif/tt  tbt  eakiiut  i$ 
W.  Uammif.  JÛ^  1787.  M.  David  »  |raveor  cé- 
lèbre ,  rrprodnisit  lc>  dankdemien  voSuoiei  en  cincj^ 
in-S*»  ^iril  it  ÎBpriner  à  Paria.  Il  a  été  fait  dcoa 
4dlti»aa  4*  cri  ouvrage  k  Plorrncc  ;  Pane  en  i8oi, 
rt  la  accondc  an  180&.  Sir  W.  Ramillon  fui  nummé 
mrmVre  de  la  locitfU  royale  de  Londraacn  L76G  , 
et  en  177a  \r  roi  le  décora  de  Tordra  du  bain.  Il 
eal  encore  rauieor  d«  dcos  mcnoirra»  Ton  for  U| 
pbénomlnea  q««  prodaitiii  en  1783,  la  irriablement 
de  icrr«  arriva  en  Calabre  ,  ai  V*\>\ft  sur  lei  décon- 
vcnea  faiiea  k  Pomoci  ;  le  premier  a  été  ingéré  dana 
lea  TrvKtacUont  fM^tfkifitt ,  et  le  arcood  dana 
la  i||i*i«>ièiBa  volume  de  VArchm^Uffm.  En  1&06,  il 
Tut  publié  a  Londrta  nn  volume  iu-4»  ,  imiiulé  : 
Grmtmres  am  tnak,  iTaprkt  /tt  taèfeaus ,  tordmres  <t 
onitmt9tt  Ji  nues  étrm^s,§reet  tt  romamt^  rt- 
emtiOit  for  /i«  six  fP'ii/tam  ifamltom ,  a*tc  kùmkirts 
grofétt^  tkuuté  et  gra0i  mar  M.  Kirk.  La  maison  de 
cet  amateur  éclairé  deapeanx-ana  était  le  rcndrt- 
vona  da  tout  ca  qoMi  y  avait  de  plua  diatin{ué  è 
Naptea}  une  épou»e  «piriiuelle  et  une  bile  douée 
de*  (r&cea  et  d«s  lalcnia  lea  plos  «imablei  «n  (ai- 
•ajent  ie  cbarme  •  rt  rien  ne  puraÏMait  manquer 
au  b<Mib««r  de  air  William  ;  maia  cea  deux  femme* 
intérciaaalaa  moivureni ,  Tune  ,  en  177S,  a  1%  fleur 
de  l'igt»  et  l'AUirr,.  bt«n  jcanc  cncoTc ,  en  178». 
Denx  an*  aprka  la  mort  de  aa  fcmme^  il  fit  un  voyage 
«n  /knglciarr«abn  de  détourner  aon  neveu,  air  Cbar- 
Ira  GrcQville»  d*épogicr  Emma  Batte,  jeune  et  jolie 
aventurière  (  Ka/fx  la  notice  aaivanla)»  et  réwaait 
a  arop^cbcf  cette  anioa  ;  maia,  par  nn  cfiTet  du  tort 
I  ans  arrlia  duquel  peraunnc  ne  peut  ae  »ottiirairf  »  ccibe 
I  mâma  femme  que  l'oncle  avait  regardée  comme 
indigne  d'entrer  dana  aa  famille,  éiaU  dralince  è 
deve^if  •«  propM  époote.  (n  «Kei ,  qne^na  lemp t 
aprè>  aon  retour  à  K«pltt ,  air  W.  Hamtlton  re^ui 
Iavi*i4ede  roitaHaaic,  i^i  venait  de  la  part  de  air 
CKai'lta  GrenviUe  le  auppiier  de  venir  à  ton  accourt, 
car  il  ae  trouvait  entièrement  ruiné.  L*onrle  ne  pni 
voif  le  aédaitenie  «rrèDC  aaiu  en  être  épria,  et,  en 
pajrant  lea  detlea  «e  «on  neveu ,  il  crut  devoir  ae 
charger  noati  de  aa  ibarmanie  maftrrate;  il  la 
retint  <|uoc  à  Kaplea,  et ,  en  17911  l'épouaa  publi- 
quement. Cependant  00  peut  croire  q,u'il  a*eat  re- 
penti an  lit  de  la  mort.ear,  «lalgré  aa  grande  fortune, 
tir  W-  Hamilion  ne  lc(«a  a  •«  femme  que  700  «ivrea 
•terllog  de  rcoic.  Il  avait  clé  Qojomé  coiiaeiller  privé, 
*n  171;  i«  «oitriile  roi  de  Maplea  è  Palerme,  en  1798* 
loriqur  Jci  Françaii  envahirent  ee  ro/aume»  fut 
rappelé  en  Angleterre,  en  >ttoo«  et  y  moorut,  le  6 
ayril  i8o3.  Il  était  irfca  avare,  et  parmi  pluatenra 
Irrita  caractériatiquu  4e  ce  vice ,  on  cite  la  vente 
q^i&'U  6t  d'm  ponrait  de  lady  £mma  t  p#>n*  |»«r 
Mne  UbriMi*  atir  Uquf  I  II  il  no  tenrice  de  aoo 
^•4e«.  |l  parait  fa'a  «etlit  ép«qw«il  «t  *««■«<  P»* 
bâ9|i^<Mp  à  I  nrievBtl. 
VjMiILT09l  (4ad|  EMuHàm).  ^P»^  ^«•'r 
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WlIKa»  BamilM»,,  «ée ,  %  ce  q«*«M»  e^t  yètm»  h 
comté  de  Cbeaier.  Aprèi  avoir  #i«  d^a^eaf  i^««  et 
provi9«a ,  tlU  einl  b  tv»4t*»  b  Tife  é^  •mtm  «ne, 
et  fat  «otceaaivMiieM  aecvante  cbtrs  ««  P*(it  ««r- 
cband,  pMa  femme  tkr  «bambre  #•»•  4Mie  5^ la 
(haaaa  pane  iacondiiite  »  e|  e«i*iie  pfenntt  4an 
«ne  taver«c.  II  paraît  qne  jvqn'nJoce  Bmi»«  «vaè 
contcrvc  »»  cWtelé^  «Mit  1«  lactve  4m  t9m%n»  « 


piva  elle  avait  été  tf IleaMa»  TnafV^e  d 
et  de  la  4éclam«t<eii  tb/4irale,  ^*efW  >*va^  « 
iaaî^r  lei  aeteices  ,  ei  it  admirer  ae»  ta1«iMf  en  « 
genre.  Rien  «f  manqnait  plna  qn'pne  •cc»»io«  ftm 
lancer  la  jeune  et  belle  Emma  4n»«  U  4ék*o(bt 
qui  était  aa.  vn^ation.  O»  ««anre  ^*««  jeent 
bomme  dn  pajt  île  Gallee.  qu'elle  4ts«U  ^a  ta* 
parent ,  ay^nt  été  comprit  «an»  ufie  ^rtvwr  «srcetaa 
anr  UTamite  «  elle  ae  pcéaenia  aa  ««plaine  •  dapaâi 
amiral  Jobn  Wiiiei  Pajne ,  qui  c«i««k«9iââi  4m 
le  port,  e^ obi ioi^  réiareiucme»!  4e  a»»  fanent.  Le 
mari*  «  ancbanlé  dca  cbarmea  de  U  belle  aoQic»- 
teute,  ea  il  »a  mafiretre ,  maia  f«i  bient4l  «^^ 
de  la  céder  an  cb^raJier  ccatberatoiwb^a^bt  q«ii 
apr^  ravoir  cniretrfio»  ma^aiiq»eo»o«i ,  l'abat 
donna  à  ton  tour.  Emma  ae  troa««  ^vea  an»a  r«r> 
aoorcca;  babil  née  à  un  grand  !■»•  cl  %  nne  vir 
indépendante  »  elle  prit  le  parti  de  a*  Caire  «aar- 
liaane  ;  elle  ne  manqua  pat  d'ador^leura.  Ue  ëee> 
leur  Grabara.  qni  ae  connaitaail  r«  Liante» et ^ 
ac4|uit  une  grande  cclcbrilc  par  a»»  Ift  cân*.  qm 
rendait  le«  épous  proiiiquea  et  lenra  fei^mca  lê- 
condr»,  fut  frappé  det  bcllea  forme*  «a  dee  tvm 
téduitanla  d'Emma,  et  lui  propoaa  do  ee«ir  cbt 
lui  jouer  le  rôle  d*  la  déoate  yjffjim ,  p««r  aînMr 
au  pouvoir  de  tet  discoura  érotiqne*  ri  de  aca  cam- 
buiaiton*  muticalet  et  élecirianea  doat  To^et  èik 
d'opérer  la  crit*  «mourcute  rpes  l«a  opaoK  cn«vri 
let(|uelt  l«  oalorc  avait  été  trop  nure.  Le  doct«« 
montra  la  dée»te  couverte  arulcaneol,  d  W  *m>c  i(*i 
léger  el  tranipareni  ;  ralflueore  fut  txiroordtnairt 
cbcK  lui  pour  admirer  ceiic  mcr«e»ll«  ^  en  eIN, 
Emma  joignait  i  «m  cbarmanie  iigure  lea  fermât 
lea  plut  gracientea,  et  beauconp  d*rKpres»ioo.  Dn 
peinirei  et  det  laUpicurt  voul«ren|  l*avoir  pea 
modèle,  et  elle  it  U  coiw^iio  de  pluoâeara.  Eom 
Be7«  peintre  célèbre,  c«  devint  é|»«dn«mea< 
amoureux ,  et  ae  plut  b  mnJtipliee  lea  poetraiii 
d'Emma;  mai»  la  bcHe  ne  lui  rctlo  yaa  tong- 
tempa  iJèlc.  Se  acniani  de>iiqée  b  o«e  pbaa  berna 
loriune,  elle  cbercba  ba  amant  dn  bant  paragc, 
qu'elle  ne  tarda  pat  è  ren^onirer  d«jia  l«  par- 
konne  de  tir  Cbarlrt  GrenviUe,  Ton  dee  dcoom- 
dantt  de  la  famille  de  Warwlcb  ,  et  Bevc«  d««r 
William  Hamillon-  Ce  jeuRe  bomvae  en  déviai 
éprit ,  et  ae  laiaaa  Cacilemcnt  jpeaenndcr  p«r  Tani- 
icieoie  «jrène  df  lool  ce  q«  elle  vont  m  b»i  fain 
accroire  aor  ta  noodn.itp  patare;  oile  ioii^|^i«o»> 
ccnoe  et  l#  candeur;  il  crut  avoir  iroaee  nn  icéam 
de  beauté  et  de  «ageaae ,  eut  d'aile  plnMcur*  ee^fw»» 
ei  tj  l'aurait  aana  doute  éponace  ai  dca  nevvca  4e 
fortune  ne  l'euttent  pretque  loialemeiat  rvinCIlma 
unepQAiii(>n  *i  critique,  d  ne  vii  d'entre  r«»«nece 
que  de  t%dr«jter  à  aoq  onde  ^  il  lui  «avoja  ta 
matlrette,  dont  il  conoaU*nit  Ua  talents  m  rtapcii 
intinoani  %.  pour  obtenir  de  loi  dna  »ec«nra  yece- 
niairct  tl  ton  contentement  au  mviag/e  «vec  elle.  H 
ne  to  trompa  point  tur  ratccndani  d^S^a^/i,  c» 
elle  tultjo|Ba  air  W.  GUmiJlon  de  prUne-nbofdtM 
ccloiâ,  n  acrordaint  que  U  moiiiô  4e  U  demande  4r 
«on  aieveu,  garda  rambaaaadrice  «upro»  de  tnii  <i 
l'épouti  en  1J91.  pana,  cet  iottc«(U«a  r*dr«Hff 
Emma  i»*f>«  «"t  cnodiMie  ré»ereÂ«  «t  rc^nfim 
>p<^ar  qiienx  réuMÏr  4«fta  U  Pf\^  «ya'clf*  Corina  dèa 


HAM 

h  «MMBcAevintiit  4t  »»  llaîMA  ïv»c  tkr  tViUfam 
rfé  té  Uif  <^ôM«r  pèt-  Ittl.  £lt«  tm  ««ifrc  «■  frtiii 
m  m  pèh^ênn ,  «1  ««t  «Mrt  <l*cniplN  iiir  mhi  ina- 
{iatfliM  p««r  lio^»cr  fti  i«ttiMa»cai,  «fi«  4*  po«- 
toir  a'^r  lh»r*r  MnirAi  un»  ralaciaa.  A  f»»tna  «larMc, 
ioir  mari  ta  pfétfuia  à  ta  c«iiir;  la  riitta^c  KapU* 
t^etfiftfU  im  Moratl*itt«at,  TatMCia  a«i  aofli- 
brMial  MtM  q«>fla  4o*ttait  alor«,  et  t'adaii 
Mtmè  M<  p«n««  Mapar*  aniMafa  m  Irvavak  le 
niAfftrfé  a  fkir*H  AecoH.  L*airatMida  ia  ta  t«in« 
Mf  Etilàa  dvtiftC  ai  viva^a'vtlt  la  rèiaaah  ««««ram 
la  aa«r  la  |Milaf« ,  ai  Vy  fai«ait  eovdiir.  D'abord  ladjr 
HaAifnNi  tt'awhliiMilia  d'avira  |loirt  qtta  celta  it 
pYalra.  PHi*  Uffl,  alla  «oNgaa  h  idrtlmer,  k  inrri- 
gtfaf  tf  k  «aiff.  Sa  ^appalatti  la  ititops  00  alla  pasaîi 
d«aàtrt  Bartollottl,  ftérii«c^»t  auM^ra  ariUlea,  ail* 
«•  IW#1  à  r<t«4a  da  1*aniiq«« ,  ci  «■  la  vil ,  d»**  Ict 
•^aal<MH  4a  lolr,  a«  «illca  d'an  eerela  tkoUi,  dialcr 
aét  |rteti  «t  aa^lar  art  p6Mi  à  l'iariiâiloA  d<i  to- 
UpiMa«  laadklaa  da  U  %r9ë«;  cVlait  laMftt  Vchoa 
«MtAai  da  baia ,  tamAi  la  CalUpi|f« ,  ai  p1d<  tuuvafti 
•*C0rÉ  «ha  fcacthkflia;  •««  c6*lan«»  ^taitni  aaa.i, 
Idfar»  ««a  t«am  dk  ta  dfaift  da  Paplioa  ou  de  U 
li«tla  ll>|M  dtt  dtfistaar  Gnharii;  ck  fat  lad/ 
MariilUdM  qai  teit  à  la  Moda  cliai  le  beau  iat* 
e*tl*  «adHë  (|ii(  fe«i<Ma  à  Paria,  aoui  la  étrétiàirr, 
Wat  ttitiHi*  dfadtfcattca  Mi  lueca'da  ans  fura«r» 
r#aoliiH««aiif««.  L»l  ptai  cl i*bra«  tfWaaaiat  da  celle 
dM^at  Aé  hÉrMi  qaa  la«  draciplvi  d«  lady  Emma 
nattiltaa.  G«ite  ptètttttê  de  Vénoa  inipadi«|u*  fti 
d*iaat«rt>niblea  coaantlae  ;  Aiaii  elle  la  laîiia  «•£• 
fWaf -pair  le  gmiiler  Horaca  lle1âo«i  pour  lequel  eHc 
c««i(at  %«a  «ildHiiè  pas*ion.  Ce  célèbre  marin 
evMMkaadaît  al«n  la  vaisfaa«  d«  ll|ne  CÂgaHumitêm^ 
•f  aa  koap^tfaaail  pkt  eiteore  le»  baare*  deaitoëe» 
<|iii  d««*}eai  a»  \oût  ritevrr  ao  rang  du  preMîtr  ami- 
ral da  rAa|tai»rr#  ;  il  ae  pfâvii  pas  noa  pKit  combien 
l*«*«lir  da  »oa  tmaii  deviendrait  aiUe  à  lai  et  k  ta 
Qf  alide-B»»ia|a*.  ff  elaon  na  Ma|*a  ^a*aa  bonbeur 
iAra^rd  de  iè  voiV  tarirent  èbérl  de  U  femme  U 
piM  ««daitaaia,  k  «{ai  1oi»>  les  bomaiei  cbercbaieni 
M  fMtt ,  tft  qui  avait  mima  faacihi  U  raina  ei 
olftMra  <o«ik  mi  «aafttact.  Btaaidt*  iaiiUe  aax 
ÉaarMl  da  la  palill^n» ,  «lia  commença  ]|  ekercer 
vat  Trtts  |rftade  itotaenea  <ur  le  |oaveraemrai 
aaptftitaln,  <|«t  dtaîl  eMiiaraaieai  eaira  Ui  cnaint 
«rAaon  qu'alla  mjnirieaii.  et  da  ta  raiae  ^ai  at 
••eah  rieft  frfaMr  k  lm\f  ttamllioa.  Celle  dame 
a/art  apprîe  tonCdeaiieHcmeai ,  a»t  ane  trttra  «le 
la  Min»  d'Eypa^a  à  èrlle  de  Naplei,  la  *rl>i. 
tablé  dMlihanoa  de  IVkpcdiriaa  fraaf«i»*  qai  d^ 
tert|aaen  Egjrpia,  en  informa  aauiiôi  lC«1s«n,  cl , 
a  partir  dv  cette  <poqa«,  la  femme  de  l'arab^tM- 
à^^  ÊU%Mà  b  lliplee  devrai  la  v^rliabre  ageai  di> 
f  loMiâliilaa  da  t4bînet  de  Sami-Jjmét,  deoi  Netioa 
daviMt  ht  ptiacipal  rn<trataieai  daaaia  M<dil«rraoe'e. 
A  »«Ni  ratitar  d'AbaakIr,  il  fui  rtyn  a  Map>*i  eu 
erioaif4e;  on  doaak  va  »0n  hoanear  dei  féteitvrtl- 
lautaa  ;  lady  Samlllon  y  prtiilta  an  rem*  ,  Iraçut 
«««  llartk^agee  de  U  cour,  ai  vu  ar«ei|«a  loa»  le» 
^a«>d«  k  iéi  piadâ.  ^iielqa*!  an»  nfwiatfioiaaaareni 
««taa  da  Tèrtn  et  dt  êi^ni  poar  ae  point  encentar 
«Hi«  Id^t  qaMa  mcpniileni;  U»  an  tarktii  craa:!*- 
mMil  votli  par  ceiie  fvmmc  doat  la  pereacaiià 
#^la  m  «bar m^,  W  I  q«i  ok  pourrait  parJoAaar 
aa»  ddhfeatbeB  «i  atfn  a'avaiani  pa»  Utirt  »ua  t^tu. 
Lara  da  VoMupatiaa  da  Happée  par  Tarmfe  fVan- 
^»c.  lady  Ramlhoa  ehivil  Mei»oa,  el  MU  r*j«»ladra 
U  t9ur  eta  Slcil*^  %  U  rtmiriê  da  roi  daa*  celle 
cafCtàle»  Mta  «a  miMVra  iHiplacabie  daai»  *m  v*a- 

fiéActa,  at  panicuia  hnctiayant  le»  plnteaiima- 
:»•  kVec  fatbataeiaaat  d'ana  forit.  thtti  «ait^aita 
é%  fbira  rf paAiIrte  la  laag  par  la»  airotn  Unaraali 
H  l*t  flk«c»a  OdMbral»,  condnèu  par  le  aangotnaira 
earélaal  ilufro .  cvltv  remta*  odiea»*  *at  l'.acohca- 
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vabta  craaatd  d'bulater  b  1*latqaa  ««écaMoa  du 
priara  Caraccloli  ,  ^id  fat  peada  b  U  ^rgae 
d*aaa  frtpta.  C»  viailtard  rvipeciabla  ,  la  plai  aa- 
ciaa  «t  le  mcillcar  aficier  de  ta  mari  ara  aapolr- 
laïaa,  a'éiait  iHoairi  favorablt  aui  TVaaçaSt,  ai 
appatd  b  Aetoa  ai  b  la  raiaa ,  et  H  #talt  du  parti 
BomLr»  dee  aaigaeora  qat  a'jhrafeat  pas  cottia«if  k 
%ifr«r  parmi  le  cariéga  da  tady  flamilioa.  Elle 
»avaora  son  airoea  veagealiea  en  coatemphan  &t 
sang  .froid,  oa  plaiôl  avec  oaé  |aia  fëroca,  $à  «ie- 
lima  e«pirania  ,  at  t'bisioire  rappellara  qw* 
Halsaa  $•  plat  Igatemcai  b  repaître  sa»  yeai  et  «ci 
borrftta  speciatta  {f^oyet  Naisoa).  Ca  a»  '^  J|^« 
la  saale  vidima  immoUa  b  rioplacalde  Udy  na- 
miltaa;  ellaaat  toom«r  las  farauri  de  la  popnfacv 
au  proîl  da  las  vangaaacei  al  da  ses  baia«t  oaili- 
catrèras.  Las  «kassacres  termines,  elle  ^epi^i  ftrs 
aacieahcs  habitudes  à  la  <our,  et  «(btial  plus  que 
jaasals  les  faveurs  (At  ta  reine ,  qui  sortait  rarcmeni 
•aas  alla,  at  alTeetait  da  s'orner  dtt  latmrs  pararas 
Sur  cas  aair*f«iies,  le  gouvernement  anglais,  qui 
coa»mea(àit  à  sentir  la  aécutfiU  da  raodif  «r  «a 
poiitiqae  à  l*)tg»rd  da  la  Fraaca  et  du  roy*ama  des 
0*ua*SirftaS(  rappela  sèn  ambatsadtar ,  at  Nelsou, 
aa  poavaat  sa  séparer  d*  la  ftrmtae  qa'il  idaittraii, 
qaiita  so^  cumUiandemcai ,  et  reiouraa  va  An|l*- 
terra  avec  air  W.  Ramilioa  al  sua  épouse.  D«puii 
ton^otampi  crlui-ci  avait  renonce  à  loutft  liauoa 
con|ugate  avat  sa  femme;  elle  cal  tepetidaai  aa* 
6ile  doat  «II»  accoucba  satraiemenl ,  et  qui  recul 
en  naistaU  la  num  de  Nelson.  Sir  Wifllam  llamit- 
(0a  mourut  ea  i8u3,  et  Itelson  fut  lud  au  cwmbki 
da  Trafalgar.  Cet  aiairkl  dans  lau  lestaaaaat  recom- 
manda dans  les  termes  las  plus  ëner^iqoo  lady 
Hamiltoa  aa  |ouvaraemant  «1  au  p*u|i1a  angtait, 
ea  a«kuraat  que  cette  dama  avait  rvada  letaervitat, 
les  blut  ëmiaenu  b  sa  pairie.  M4it  Emma  ëiari  ' 
lombce  dans  le  mc'pris  g<n<ra1  ;  privée  de  s«a  mari 
et  da  soa  amaai ,  alla  ne  re»piecta  ptus  rlta ,  dis- 
tipt  loUi  ca  qu'alla  leaait  de  ta  g<a«ro»it<  de  fini 
ei  i»  libfraliié  de  l'autre,  et  pasia  ea  France  avec 
ta  bile,  le  iva  A  Calais,  rt  y  mourut  le  f6  janvier 
iHiS.  Il  a  paru  des  Milmmirtt  dk  /o^  tfaMUip»  itrtti 
pêr  eOi'mèmif  pAti%t  181C»  ta-8«,  tktau  aoas  ignv 
roni  tilt  suni  auibeauaua». 

lUmitTUN  (  Iauis  ),  m^dcela  ëcouali  Irèa 
ditiinguë  ,  doit  Sa  ccUbriié  b  soa  ekceilaai  oovr«g* 
>ur  t«s  purgatif».  Ce  médecin  ,  dédaigaaat  les  ibcu- 
rîes  da  l'école  d'Edimbourc  al  la  méthode  de  trai- 
lemeot  suivie  ,  dan*  le»  maladies  fébriles  par  prea- 
qua  tous  les  professeurs  de  catie  université  ,  depuis 
Céilen  iittou'a  Gregory,  ua  contai  ta  qaa  l'observa, 
lion  at  eut  la  Courage  de  s^éearl«r  da  ta  mode  pra'da- 
miaaate.  Comme  il  ac  donnait  point  dat  l>çuas  de 
clinique,  Il  a*y  eut,  pendant  pluiieurt  knuéel, 
qu'an  paUt  kombre  d'étudiants  au  fait  du  mode  de 
iraitemeat  suivi  par  cet  babil*  médccîa ,  et  de> 
taccètltonnanu  qo'i  ^    '  '       -  > 

«uvrage  :  Dttutittlét  >  Jjt.  ru  i^astf-  .umi  u 

traUem'mt  ât  pW<r«r.  '  { irtéwh  n*  ^ftny^U 

parU*Atta,  P^rt»,  1;  ''>,>■  Mcarât  \*  (i^MU 

■médical  readti  jouit'  o«  im^b-^d^iiv  J*«r»i.^  Ha* 
utilioo.  tl  prouva  par  LU»tatU«iiiEiyl'<'>  Nli'ULS  «lai 
Durgatift  plut  ou  mturtt  hthJ*  p**  U  gifr^Në  «ruflc 
niuledu  maladies,  et  Ijt  tint  ^wf  lti*a  lotAd*A.nÉ4- 
bllr  les  malades  aitai^"!^*»  *U  Ifurei,  tU  f^tiTff  vu 
le  rétabtissetauat  de«i  ii>rcM  «int»,  %m  aitlfVsffi  4lïs 
iBaiikras  déiclarel  el  Ju^di  r«cimB,  sm^  IVçwavtnl* 
animale,  est  plat  ou  raotoi  fiia^f*  a  l'tmirvnvit  dH 
fonction».  Flustaurs  tl»  c«»  MÉîtf'ni  «nK^deai  diret- 
leiaent  les  sources  dr  U  v^f  ,  d'mirci  rmi^chtm  La 
llbraeBtrelcedes  avkik'df  onq^ii  t«nfUiH«niUviEà' 
Itié;  lès  Unes  et  les  tuirv*  i»'i>^>[hi«<bi  «•  rliaUi^tf^ 
ment  da  réquiltbr»  >:]»>  ruh^^  .j<«  t*  »àiiit.  l-*dwe- 
leur  Hamiltoa  ,  *a  ^-iN  tfent    'im   grinJ  Anmtt*  dv 
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e«»  traita  par  ta  m^ilioda  al  f;ii  comparant  tea  rj- 
snliaU  i^vaccaos  àt»  aulrta  midte'tnt  da  l'inlirmeria 
d'Edlnboarg ,  «'a  lautâ  aucun  danl*  sar  la  tnp^' 
riorlic  da  son  nada  de  Iraîienicnl.  La  ploparl  dca 
médecins  admetianl  aHJoard^hai  laa  principat  do 
médecin  écotiaîa,  ai  ila  ne  dilfèraol  q«a  aar  la  plnt 
on  Moio*  d'^endua  da  leur  application.  CVai  lur- 
lool  dana  Ica  fièvrcilca  plaa  maligne*,  dam  Iraijr- 
pboa  que  l'naage  dca  purcatif*  a  au  dea  effeti  éion* 
nanla,«n6iani  à  la  maladie  ton  caractère  parnicieux, 
et  opérant  one  guériton  an  quelque  aorte  aponianée 
et  proiiuiia  par  iea  (eolea  forces  de  la  nature  dé- 
barrassées oaa  agents  qui  1rs  attaquent  dana  leur 
source  ou  qui  en  paralysent  l'énergie.  L*ouvrage  du 
docteur  Hamilion  a  opéré  une  véritable  rcvoluiion 
dans  le  traitrmrni  des  fi  vras ,  et,  en  grande  par- 
tie* fait  renoncer  à  Tabu»  des  médicaments  ioni- 
ques et  eaciianis.  liest  k  regr^iicr  qu'en  France  une 
secte,  qui  ne  connaît  d*«nires  maladies  que  drs 
pbiegmasiesct  d^aolres  moyens  curatift  que  les  éva- 
cuations sanguines*  ait  fait  croire  k  de  nombrcus 
ncdecins ,  trop  jeunes  un  égares  par  l'esprit  dogma- 
tique du  malira ,  que  les  purgatifs  ainsi  que  les 
éméiiques   sont  très  nuisibles   »  et   qu'ils  «gitsent 

ftrincipaiement  comme  excitants  et  irritants.  Cette 
uneste  doctrine  ne  saurait  ^re  mieus  comballne 
que  par  la  lecture  atlenliire  de  Pouvrage  éminem*' 
meni  clinique  du  docteur  Hamillon  •  qui  a  eu  plu- 


sieurs éditiuas  en  Angleterre  et  ans  Etals-Unis.  Ce 

i  royj 
lége  d»B    médecins  d'Edimbourg.    Il   ne  faut  pas 


médecin  est  membre 


igletrr 
de  la 


société  royale  et  du  col- 


le confondre  avec  le  docteur  James  Hamillon,  pro- 
fesseur d'accouchements  i  l'uniearsilé  d'Eoim* 
bourg. 

HaMIL'TON  (EiHAacTM).  née  b  Belfast  en  Ir- 
lande,  le  a3  juillet  17S8»  perdit  sas  parents  dans 
son  enfance  et  fut  élevée  aux  environs  de  Siirling 
par  un  oncle  et  une  lanie  qui  s'en  étaient  chargés,  et 
à  la  mort  desquels  elle  »e  trouve  en  possession 
d'une  petite  propriété.  Miss  Hamilton  se  consacra 

ter  inclination  à  la  carrière  de  rinsiruction  «  et  pu- 
lia  dana  ca  genre  des  ouvrages  remplis  de  vues 
neuves,  et  dans  lesquels,  évitant  le  vague  de»  idées 
sprculaiivrst  «H*  ••  borne  h  conduire  au  but  par 
la  voie  la  plus  simple.  Elle  est  anui  Tauleur  de 
plusieurs  romans  écrits  avec  esprit  «  et  qui  «>ni 
obtenu  on  grand  succès  parmi  les  Erossaisdunt  elle 
a  peint  les  mœurs  avec  une  fidélité  piquante.  Miss 
Hamilton  mourutt  la  a3  juillet  1816,  i  Harrow- 
gaia  •  è  la  suite  d'une  malad  <e  très  douloureuse.  Elle 
avait  toujours  refusé  de  se  marier  et  a  donné  toute  sa 
vie  l'exemple  des  m<z<irs  1rs  plus  irréprocbab'es.  On 
a  d'elle  :  io  lettres  d'un  Hajah  Aindûit%  17961  a  vol. 
in  8";  »•»  Âftmotrs  0/  modem  pitil»topAtrs ,  1800, 
3  vol  in-8'>,  traduit  en  français  par  M.  0***  sous  le 
litre  de  Brid^ttma ,  ou  tes  Philoseahet  modtme$ , 
jUoa,4  *ul-  in- ta;  S-*  Lettres  sur  les  principes  èié- 
mtnlaiies  Je  l'édueation,  180a,  a  vol.  in-S»  ;  tra- 
duites en  français  par  M.  L.  C.  Cheron,  Piiris, 
iSo4.  a  vol.  In -8»;  4"  f^ie  iT^grippine,  femme  Je 
Germanicsu  ,  i8oi  ,3  vol .  in- 8'*  ;  S»  Lelties  sur  ta 
formation  des  prituipet  religieux  et  muraux,  180G  , 
a  vol.  în*8o;  mt<s  H4milton  écrivit  cet  ouvrage  pour 
Tainee  des  filles  d'un  gentilhomme  écossais  qui 
Tavail  chargée  de  Téducalion  de  ses  enfants  ;  5«  Les 
pqysamtde  Clenbumie^  1808,  in-8*  ;  ^^  Hu/es  0}  tk*  an- 
mtùlyfundfor  tke  kentfit  o/fo'trness^  iSuti  in  4"»  ; 
au  sujet  d'un  établissement  vn  faveur  des  iusliiu- 
1  ri  ces  ;  8**  Exercice  sur  ta  coanaitsance  Je  la  religion  % 
1809,  io'ia  ;  9'*  Essais  populaires  tendant  it  former 
le  cœur  et  Pesprit,  181 3,  a  vol.  in-8»  ;  10^  Aeis 
adressés  aux  diredeuri  des  écoles  publiques,  i8i5, 
in  8*>.  M.  Bengcr  a  publié  après  la  nturt  de  miss 
Hamilton:  Mémo  ires  et  comspondamce  de  miss  E.  Ra  - 
mubon,  a  vol.  in*8«. 
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HASIMER  (  U  chevalier  J«»ra  An  >  •  cnlèba. 
orioolaliale,  inierprèia  impérial  dan  Inaipata  «eisn- 
talaa*  chancelier  d'état  ponrik»  nfEnirna  «xiârwa- 
rcs«  naquit,  le  9  juin  1774»  h  Gcnts,  Aans  ts 
Stvria.  Il  entra,  dès  i785«  n  iVrad^ia  anm  ' 
laie  de  Vienne,  instiinl  alora  irèa  ft^ruamat,  tami 
le  patronage  du  prince  de  Kannitx  »  q«s  em  n«attt*« 
l«  fondateur.  Le  ministre  qui  lui  anocd^n,  lubatua 
de  Thu^ut ,  diatingua  bientôt  le  fcsmn  ém  Ba»- 
mer,  qni  na  fut  paa  moins  eaiimn  pnr  tu  cWrf  da  ii  j 
aection  d'Orient  au  ministère  doa  nffatma  disany 
res,  la  baron  de  Zeniscb.  M.,  do  UaoasBnr,  f  iqw  | 
bien  jeûna  encore,  fnt  un  dna  cnltnbnrmcua  fei 
plus  actifs  du  Dieticnaaire  tare  H  mrmàt  ^aa  Zsniié  < 
fit  publier  sons  la  nom  de  Mcosaaki.  H  ncbora  aul 
études  en  1700»  et  entra  nn  aervicn  àm  ^anums' 
rocnl.  En  i798«  il  entreprit  plnaieun  oa 
son  instruction ,  et  to  lia  d'amsiid  ««ce 
Jean  Mûller.  Envoyé  rannéu  sutva»|n  à 
nopla,  en  qualité  d'interprète,  nnprèa  de  rimer- 
nonce,  la  baron  de  Herbert,  il  fnl  ckarpé  de  iraen ' 
nn  chemin  vers  la  Perse  et  Ica  Isa^ua  uhamAi 
Lorsque  la  convention  d'El-Ariacb  ,  pnor  féeaaa- 
lion  de  i^Egypte  par  las  Fmaçnia*  f^  annriai,  1 
Herbeit  son  intime  ami  ayant  été  «asony^  ^aaac^n' 
contrée ,  avec  unâ  commissîoai  coswcr»an(  k  mu- 
sulat  aufricbien.  M.  da  Bamsaer  l'ii  1  inupuf  1  1 
s'occopa  de  former  une  précieiaac  c«lUuâ«« dan- , 
tiquiies  écyptiennes.  Il  rapporU  dn  ca  vapafedn. 
momies  djbis»  das  roanuscrita  arabca,  «itiMaHn*' 
le  roman  de  chevalerie  aral»o  AnU^r,  fnnnn' 
mime  en  Orient,  la  monnmc»!  biogo^typlnyién 
catacombes  de  S*cara,  etc..  objcta  qns  faeunt  ^ 
posés  à  la  bibliothèque  impériale  Po«  detcmps^pv 
la  mort  de  K'cber,  la  conventin«d'Et-A*ùcbn^iyn« 
pas  éié  raiidée,  et  le  général  Muonn  qui  k  iiuniV» 
ayant  inopinément  oppoaé  da  U  rdîiiala«ce,B- ér 
Hammer  fit  cette  campagoa  sons  Hntchinjan,»"' 
Sidney  Smith  et  Jussuf-Packn,  «a»  qaalsié^tBr' 
crctaire  et  d'interprète.  ]1  »•  rcsdii  annaitf.  *a 
1801,  par  Malte  et  Gibraltar,  mm  Anfkteret.ei.» 
mois  d'avril  de  l'année  tnivante,  il  pna&a  de  lanéin 
a  Vienne  ;  ^u  mois  d'août,  à  Constant isepCc,  uian 
secrétaire  de  lrg;ition»  ai,  en  iâ<*è,  çoMma  ap«< 
consulaire  en  Moldavie*  on  il  se  Un  intimaMin' 
avec  le  ministre  français  Reinbnrtk,  ■mbsaMé-r 
auprès  des  hofpodars  de  U  Moldnvin  et  Je  U  Vi- 
lacbîe.  A  Tépoque  de  U  guerre  raten  U  Frane. 
la  Russie  et  la  Prusse  ,  M.  de  Hasaaier  ruaamnai 
Vienne  pendant  l'été  de  1807.  li  y  annva  •negeaaa' 
quantité  de  livres  précieux  et  de  paasHurriu  «mm- 
laux  de  la biblioibcquc impériale  qun  M.  rtcaoaa  r^ 
charge  de  faire  Iransporier  jk  Peria.  peadnwi  ïvtsf 
pation  de  Vienne  par  les  Français.  An  jitiiss  TaLidn 
181 5,  M  de  Hammer  fnt  nonmé  cnns«e««CH* 
la  biblioibèquc  impériale,  mais  il  rcfnaa  ce  nessek 
norabU  On  a  de  lui  :  i<>  Etquùtes  ékmmrimes  p^^ 
un  vo/age  Je  riemu  à  Denise,  par  Trmdta^  Bwt» 
1800,  in-8oi  deujaiarae  édition  ,  aftaai  ^  JpP<p 
entjfclopiJiipte  Jes  leienees  Je  tOriemt  ^  Lm^à., 
i8u4i  a  volumes  in-8^  ;  3»  L^  T'nayjW  à  " 
guerre  sainte,  Berlin,  1&06,  sn-â«;  4e  .1^^^ 
anciens  J  fia  ff-'acJkie  {en  anglais),  Londraa,  i^- 
5<»  Chtrin ,  poème  persan  romvaiiqao  ,  Ur 
sick,  1809,  a  vol.  in-8«;  6«  Bsp^mrts  di^^nmmqm 
Je  Vamhassadeur  turc  AntmiJi-Aàmtd-£0ut^,  W- 
lin  .  i8o0 .  in- 8»  ;  7»  rues  tnp0g,apééfm»  ptssesêm 
un  twyttge  au  Ueant,  Vienne,  «fit s,  sn^*;^^ 
mélie  et  Bosnie,  traduit  du  inrc»  Vienne,  iS*!. 
in-8»  i  9»  ^fa/er,  eu  la  Clmto  des  BoManJntks^  Tsmoc 
i8i3,  in-8o;  loa  Le  diva»  d*  Ji§mL»aoÊ4  Obw^ 
DinÛafii,  Àiutlgard,  i8i3  ,  n  vol.  in-4*;  sfSr 
seace  des  roses,  Tubinge,  «  vol.  i»*Sof  as*  J«n«- 
de  Spemer,  Vienne  «  1814;  cet  «nv*»!^,  împria 
aux  frais  du  prince  d«  Sinscndorf  ,  ■*»  posai  ** 


•«  «a  Allcvasd  à  Vimm,  tèft^^  m»-S^{   râ«  /^ 

FmMk  éi  ti^M  <^  i  Onm€  <  Onta^mlùtàm  KUthfatl^ 
Vienat,  1818,  îa-4*;  *>  ^Tir/tfiVv  des  ttUêt^kUnu 
em  P*wM,  Vi«i««,  <8i8»  i»-4<^;  i€<»  ApirpàJPU'% 
vmrm§Ê    h  Cam$ê0Êtmo^  at   à    Ahmmm^  PtMih., 

iSift,  i»4«  i  (^  Mmmm»  jmt  ik  iMi^  dk»  Aw 
AfKMrr  «VMAtf  d»  f\i0gtlsM,  Vi«aa0,  t&>&,  ia4Btkn^ 
i»'a  p«i  M  Mi«  4iiiMi»  cMBflM»«e9  i9<i  CâfiaJIgÊmée 
if  mm   nultm  é^  papymt^  Vitiiao,    ifeta,  a    vof. 
i  •-••  f  MO  Bm/ltmdi  dt  /ér«»ir>Maii&  Vasai,  Viani», 
■  ftaa;  ai*  7>i^<«Ma  i«r  Mmmm,  \M«na,  »«a3$ 
»a«  4fc<taaMf,  kpiffrmdpàiktdu  Amkti^  ViaaMe, 
i8a4;  »>  û»aec*  M«/#«  ^  racaail   d«i  U^U^tt 
mmmûiêt  «radak  de  l'aiaba}  Wadaic  da  FakMmaad- 
•ai  fMayai»  pM  U«  G.  &  Tiibaiwat  Fam ,.  aSsâf 
3  voImbcs  i»*8»;  a4«  Hàtnre  df  témoin  êftimm^ 
tité»  m  pmâ»  pmHig  de  ■aailirri»:  «*  dmrdlmt»  fai- 
n'mmiemr  fmmmm  été  mit  èpm/iê  (  laaM  !«'  >«  di|Har 
ia  ftndÊié»*  dt  fmpim  fmt^^  lé  piùé  di  Gmuin^'> 
m^U^  Fntb,   t8»7t  'm-à»y  «ai  aa*l^•g•  inipavlaM 
a«it  faraMT/Gi^hMatK  ai^  da  BAi&aMv  a  iafrfré 
plMa)c«n  atihaaifc»^  aoliaaaat  dÏMariai'iaBa.dpaB 
ta*  Mmm  dt  POfimt^  dana  il  aat  a»  da*  adUabora^ 
tavva;  I^^ywy  ^  Ikmtmifai  de  Im  kUbmtm  é» 
fTtfaMiT  ao«»  ItUptêàrét  tmlàêénlat€  dt  M,  £r« 
€ààêrm;  é'amtm  artictas  al  ibtft  voiaa  daap  pt*^ 
•4«f«#»  )o«fM«v  allanaBd»,  daaftdaaatnatfachë,  a» 
àmm  U  MmgatèmmityÊhpéd^liti.  M.  di  Uammu  aifc 
■Mriibra  cvwéapoodMi  da  FIntfilal  da  Fraaaa  ai 
d'aa  cvM^  aa«M>M  d*wif«»toaidiAa  aaaaplaa. 

HANK4  (  WKAnMâ*  >  •  pbid«l«fa«  babdmian, 
mi  b  HafMltftv**  aa  ^oblaa«  le  1»  \»'m    «791  ^ 
pa«ca|aa  )«%«*«  ^à^  ^  ••••  ••»  *<•  uavaus  agvM 

c«la»  da  «aa  ptva  1  gardmil  la*  tw^aawa  cl  labou» 
raai  la  Icrra^  Il  M^tntaUrbivtr  T^aoU  ftimmU;. 
et  aaama«ta«n0«ii«  taaéio^M  ••  Mliâga  da  K«a>« 
lowjy-N^ailac  (  Kdmgagtfiia  >  tt  ta  raadit  «M«àa  à 
Pra|uc  at  k  Vléaaa*  o«  îk  sa  parftatiaaaNi  daaa  In 


H«4P» 


9a^ 


flciaiKtt  d«  la  ^bètoiofbia  at  éa  dtaiu  PaasiaBod 
paor  lUtaét  d«s  |a»^a««v  iè  afpait  la   Pa^mmï» 


«t  la  l«n|«c  Hrb*  da»  Uaciia*  potoaai»  *\m* 
«n  lamoa  b  Haraalowai,  Eiè^  da.  célébra  ^9^ 
browffby,  il  aVdaaaa  b  la  eaiMaliaaaaa  aaprofaadia 
de  la  laagaa  babdtoiattBat  pariM«  à  Wan  con- 
natira  lai  iMgart  Uilawi  giai^aa^  franfaist,  an* 
^atM  I  faaaU*  dlilcttM  itatonat  H  daviai  fpwyf- 
maat  att  dca  praaaiart  pbilalvgiM»  da  réfofoa.  Son 
mériia  lUldraira  fat  appréoii  par  tas  aaiiaaaua  at 
Ira  tftranacrt ,  si  il  lai  fa«at>tfanwai  rtça  ■wm* 
bra  da  IVaUmité  hap<riaW  da  Wilaa  «  da  ta  so- 
eîAd  Ktiâlvira  d«  Tant^araM  Jstaltoasdt  Cracavia, 
at  d«  la  sadtfid  des  aflsis  dss  sciancaf  da  VartavM 
L*Mip«rettr  Ates»ndra  Tbaaata  d'ans  ba^aa  a« 
brtflanis,  al  l'anivcriilé  da  Péiartbaarg  loi  dé- 
cvroa  ttoa  mUaiMc  «•  or.  Il  sm  a«>aord1iuî  bèblia^ 
iblcaira  b  Pratnf.  On  a  da  lai  :  i«  Bmki»ypitm 
(Ckaosans  de  HaaVs),  Prag<ia  ,  tBiS-  i8t8,  1  vol. 
itt-ia;  s<  Mif\ao,  i8so;  a*  Sefhàm  Muut  (La 
naia  en  Scrbei).  Prafns,  tt^i;;  ^  Ptâ0»pn 
Csgsfy  (  L«s  préceptes  de  la  tanf^ae  bobdasiaoïia  }, 
Pra^c ,  (8(7  i  4<>  Bistériâ  tltuMmki  aar»A#  (  H««. 
roira  des  nations  siates),  Pragoe,  1818,  SoJfia- 
rmbflà  whtaémni^  Pragna,  181B,  Seolanas  itt-iai 
6«  Ttittrmm  Hrâmtkà  hdttn  (Trlsiram,  co«la  do 
iJ«  sibcts),  Prsgae.  t8»o;  7»  Taadarioi,  iffé- 
garnît  irUa  Ârtust  (  Tandarias ,  au  la  tabla  do  ra) 
Anas),  Prague,  t8sa;  8*  7%aJWxr|,  uartkiémmd 
auimia*  (La  ptaiaie  eoatra  raïaanf*),  Pragua, 
.8*4*  a  ratâmes  in-8«i  ^  Hmlapùm  ifmMbmnfy 
(  Las  anciennes  chan«oni  Ijri^es  el  éplqors  > , 
pragaa,  1819;    lo*  Getmemrjr  iiyffy»  (Las  idyflts 


A%  eossM*  laadaii  4a  l^alltfuiad  ao.  babdiVti^  \  • 
P«ai(«a»  «619;,  u»  igéP  Sm0l0tl00k»,  brebiV^ 
spa^  i  Tradoctso»  4a  U  p«csi«  roas^  ti»  bobém^«9  «1 
e»allanM<i),  Pcuffiia,  »8«i  ;  ia«  lyifftif*"  •^tftli 
pimit  (Cbanaaas  fibasa > %  KraWtr^Hr^^lr £  .  1^44 , 
I  i»'av^i3aI>isM/ffir»4»(tfar»at*4n*l|iihti  m  .nv^)} 
bobdaaiafli  aUcmarid,  paaiaé,  s8*4rM>;'i  »  1 .  '  ylf(r 

DaKPaagoa^  a8aa,sa-8»;  t^M  J.U  -kri^y 
(  La  conMBisataa  4»  «oat  cbaaai»  4»!  <Lr.?i^«;^:rapbfv 
babaaaioMia)^  PMgoo.  lAai;  ^<m  C«^^  i-'^H^^HiU 
.  .  «Chanta  b  iiiprianf s  ^»b<«iMw4i  bobévM¥l«i 
aUa«and^  PliagM,  iM,  i«n6% 

HAPDE  (  iaM»-JLaaTisi%Aaca«im>t  boiMit  àm 
leNras,  aélèbr»  par  asa  aaapbMsw  fnasès  s«r  W  lbs4« 
ras  4a  banlavérd»  nié  PaaAsv««  pl«i  ^fd  a«  \y^ 
dabaca,  an  179^  par  Câ)^^  on  ^  £aiiJ««r#4i|M4rf 
(is«Saoi».£«aarc.  A«MiH»g|^  ft^K  \\vvif.\^  ^«h  «Wt 
piàee  obtins-  ao  lb4iir«  4is  XeMVir4f1jsl«s  *  ma 
da  B<Mdy»  aaaa  a»  caUaborMftK  ipi^  n^  «'asi  CsM 
oaaaabra  ^  sana  sa»  ptéiMm  4%  Cbar>M , 
M.  Hapdé  fcatste  aata  biiMM«k  4«  sai  (aiaiJitaa 
qtis  aoÉibit  la  dii««rpaa  4«  U  «aiffibca  diNMlMi» 
qaa  «  at  aa  liara  i|«el^iM»  ,a»«iéa«  à  sa*  pM^ 
cbAtt»,  aaMsarti*  4a  ia  spbèra  madts^f  k^\\  «««iji 
a4optà«,  FaaaM  laa  awnrsfvs  ^A  d«a^.  b  a^i^a 
éfiovao,  JBaua  atiMa«a  d^»»  piboM  daaiir^a^^ianasi  «1 
Udif»m  CBmmu  de  frmuê^  179S  i  a^  1^  lVi[«  4i 
9ÊmÊ»m9r  o»  es*  Ao^rMs  «s  m^t^mmumi.^  opâr«-» 
oonnana ,  1799.  Eja  tBoo ,  U  aospaadst  «sft  '«mvimwi 
NUèminst  partie  paor  l'asasiia  d^HlÀ,  (at  4U^1^ 
a*  ^sliaaigéiléral,  pais  sscrri«i«e,do  ^iataral  Hét 
danaiiU,  at  auniia  adbiî^IslHitif  das  bApîia«» 
ONlilaiaa^  La  paia  l'byaat  ra*a«4  à  Pasii^  a«  *4ogi, 
ri  racoaincaça  il  f^ntfi'içrr  d«s  m^liBiiruaii  <i  Jas 
para4ss.  I^eaano  «jlt(iiDiii.r*iav  ^Luèm*t.  tl'nt 
apaelaaia  ^^m^ih  l>  i"  (anrisr  iSifi  ,  s  U  MarMr 
&iéM«Manii»,  sws  U  00m  im  J,mr  fjmitèfmtt  «al 
«péciatameaft  aaiiiat:r^  t  it  fêmitftifum*  *  U  61  s^ 
raims  afforla  paur  ««ikiiav  %*  likiiïët  ^i^  «anié 
lar  anpiadarâp  {ttip>adk4«i ,  fiis,  ublii^  (It  N<m|si 
an  HMiis  da  ^aaa  iài*i  A^igirJ  las  ^Uttu  Utirtas 
daoi  H.  Hapdéttvari  eari&Ui  tua  rsptfinti*.  |I  ii4b| 
da  citer  r£MM«££  /Hari  <tf  <^  /^^i^n  1  p4qiwiniiHt  |J« 
Mgari^oe  à  lV»s<^Î0a  iî«  itcaaii  nMirts^*  4*  N*|f%« 
léo»;  al  Té/aaM»  jé»  D**imt  p*c«i  a  gf «nd  ipnf;^ 
tada,  qai  rstraf^ii  m^t  Nv  ■mpl«tu  dt  c«  codi|ii4« 
raai;  loata  ae»iHï«f*i;a  fui  «i  nuî  p^itai^  |>i.r  lai 
aMobintslas,  qW^  U^a^i^ièmc  on  «jv^^iuf  n*  p'pf4« 
saotaiion*an  le  4^«iu  co  ai»i*fi.i  4'  {t;kia4r««  ^  \\j 
avait  d^actas.  On^  4l«  «t  ^«j^rm^aEii  ^ui  tMffrvl  If 
péas  da  snoebs,  f«r*ac  >«  P^nugt  4»  ât^mi-^ami* 
Mefmtrdy  al  Us  P/rjntt^kf  d  H^pt*,  €*  qui  «jw^H  b 
laar  TOMa,  a^aat  x^w*  /«crfur  CUrm^ifr»  qrit  r^f^rér 
•sntait  Booapanr^  haU  (UfJMirettax  tsuiia  râift*^ 
tor«^«tqaaliap4'ki4>D  cuiU  tqrickiiF*  dl'«Jlcr  •mtt  ip% 
S»ne.  k9i^»i»tU-ivit  ètt  \*a9  gfmmi^'^f.,  M  Htpài 
demanda  at  oUi»  e  U  ^^Urr  .Jt  lir^<>:(  uf  th  i  hùp^atM 
laMilsirss  4e  la  grasse  ê.i.^L  ^  ^  .««v-Ai  U  tsA- 
pagiM  da  i8t3  1  mass  ,  l'aniUa  sairatlar  VUmmt 
dk  DeHkti  b  qai  prnhabi— snt  A  dtfMA  ceMa  fJi«ni 
locraiiaa,  rbomaa  4^4aalin,  qn^ll  «f»fil  s«  «iMa- 
NMnl  ttagamd,  n^étaia  pins  qaa  fbaaipa  da  «salin 
Malbaorava.  M.  Uapdd  poUta,  dèi  W  mois  d'aarU, 
aoa  brocbfPi  in^  ialiiaUa  :  I4*  Sépuknt  dt  M 
grmdt  aras*,  ••  Takkm  du  h4pib»f9  mUitén$  pm' 
dmH  la  4v«r>r«  nmpmg^t  U  y  aliafaùl  tavisManl 
Banaparta  aar  son  iadifWosMa  pans  U  ai»  das 
bamcias  ;  mais  mmm»  —n  tdabiian  «rail  »U  an- 
frsa ,  o«  ééà  caaira  qa*il  n'était  paa  paasn*  «M' 
g^ré  dam  non  aacosaiion.  L'boasmc  dn  i/têHim  f' 
panH  •n  f8ib ,  al  M«  Hapdn,  4|«s  aa  saalait  coa« 
pablr,  aa  «mibs  4'sBi|ratlla4a ,  a*aaf«ii  an  A»- 
flatrrra  plas  par  baaia  pant*llra  qna  par  arainU 
j'unr  «engsanca qai  n»  Is  menaçait  paâat.  Il  «a  rt- 


soa6 


HAP 


vi«l  h  Pirit  ^'aprèt  le  dcptri^  •••aparl*^  «tfa- 
blia  Hmv  Jr<«m  «mt  Fan*  /f^,  m  Ir  D/tmimmnt 
é»  êm  Frmféùt,  n*»n\  liiilor^at  •»  M«cJ«iiqM 
4Mitai  »«a  jta«M  ftiw  dtr^réi  et  la  crois  d«  U  Kgioa 
d'koMiMr,  i«-ê*,  i8i5,  rcpro4«it  mm  et  »o««m« 
ihrt  :  Le  Pmadkèhme^Hmritf^,  oa  ktSêmtmir* 
fm  Frmféù^  rtcatil  biMeriqvt  ^iéïé  ra  roi ,  tic. , 
f  816 ,  i»-8*.  L'aottor  iê  ctllt  compiblioa  a  ajooi^ 
k  cttM  HOttvelU  «dition,  le  rdch  éf  «tinantsia,  où 
a  igord  la  dtfdNMt  d'A«go«l4iM  h  Bordoaaa  ptn- 
daot  Itt  ctot  jonn,  l«  vojrago  dt  U  daohtaM  dt 
Berri,  tt  It  dtffall  dta  fiut  qat  lai  ont  é\i  doontftt 
dtpait  M»r««illt  ioM|«^k  Parit.  M.  Ha|M»,  doM 
k  uliftl  Htaiblt  M  plit  airtfttant  à  lova  Its 
c«art«  dt  lailtrit ,  ««Ml  prit  oim  ptri  atlitrt  à  ctt 
flMa,  *n  faitaot  rtprdttaitr,  «or  It  ibairt  dt 
Lto«  ,  lort  da  pa»»agt  dt  la  pri«ct*»t ,  U  Btrettm 
é'Bmri  iy,  oo  tê  Kym^  dr  Furtkimfê,  alWfortt 
MlMt  dt  cImbI»  tt  dt  daottt,  tt  ooaipottft  avtc 
Bfomptrlftrtl  Aibtriia.  Il  tôt  mm  dovMt  è  m  Uy 
ciNr  d«  Mccka  tt  do  prodoil  dt  toa  travail  81 1  oa 
ta  ioM  par  M*  ll(aw««teMCf«db<i^  MUT  Miarirâ  «^ 
■Wifrarrrr  Jth^Uléïk  Lyêm ,  i8<€ ,  io-4«.  Ptrt^- 
rdTMl  daM  MO  d^vootoitiii  k  la  cooit  de  la  l^|i- 
liMit^,  M.  Rapd<  a  pebli<  tncort:  RtttUm  hiMl»- 
rifÊt.lkwêpmr  hem*,  éee  éeimememu fmUrte  ée U 
mmté^tlféenir\%%ù,it,^  i8ao,  io'S*;  ettclt 
rfcll  dt  l^oMOMioal  tt  dt  U  non  do  doc  dt  Btm  ; 
Utnkêmeên^éeetmm.vImFMmeeetreMpérmee^ 
•ekoM  alMforlqota  ti  Millioirt»,  è  grand  cbaor, 
rtpr<ttol<ts  ffor  00  ibéâtrt  dt  «trdort  ao  jardin  do 
Tivoli ,  i8no»  io4*,  piftct  rtlaltvt  h  la  aaitMnct  do 
doe  dt  Bordtao>.  M.  Hapdt  ot  poovail  mo»qntr 
do  rocntiUir  It  pria  dt  tant  da  Miricat;  aoMi  la 
voyovfflOM  ebangtr  locettMVtmtoC  la  lilrt  mo- 
dtaM  d'boMMt  df  kttrtâ  %u^\\  prtnait  eacort  tn 
1818 ,  ta  ctnx  dt  mtoibrt  dt  la  Ugion  d'bonator, 
dt  cbtvalitr  dt  Ploron  d'or,  dt  proori^tairt,  d'éltc- 
Itnr,  dt  Mtnbro  dt  U  >ociii<  acadéai^ot  do  Paris 
tC  onlrti  ooad^niitt,  ti  taU  d^dligibt,  anqntlil 
tapèrt  bian  nt  pM  a^arrCitr.  Il  a»l  aotcor  d'tnviroa 


•olaaato-dix  pièoia  dt  ibtfàtrt,  paalooiiraM,  mi- 
lodranat ,  co«i4ditt|  parada»,  opdrat-cooiiqot»  «t 
vaadttillta,  toalti  rtpréMai^a  h  dtvtra  tptcudea 
'     '  têt  ccini  dM  "Vo- 


BOM  borarrOB*  à  ciltr  ctllta  ^ol  ont  fait  qooiqoe 
brait  :  U  petit  P9mHf  —  UBéfUe  jwm;  —  Um 
teoi-  ée  neeutitmre g  -^  Fiiéigm  :  ~  Cadtl  miem- 
et  kmmem  repemtmmte;  —  l*  Sérmi,  00  Im 


tabahoratt,  dont  lo  plot  rtltvd  < 

*ta  doaatrta»  pat  la  li»tt , 


Fit*  A  ifafo/f  —  L^mfmwt  àe  mrtère  ;  —  Arfe 
aui»  éam  m  eemf;  —  Le  Primn  meisiète,  (ctrit  en 
fia  odtt;  ^  KHe^èetk  êm  Tymîi  —  U  Pmmt  àe 
DUUe;  -^Pmn  dVnr;  •>  Let  Cemkutrt  f  ^  La 
Tittée  ènmui^  Le  C*lem  ée  Rh*éiti^  Les  Filet 
fBfemie;  —  Lé  Pénu  e  f  —  VAnemaldlmspnek  ; 
-.  Lm  Reme  de  PenJp^Utt  —  Les  Ckee^ien  de  Ji- 
rmemlem  ;  —  L'Emlèeememt  d'HéTeme  f  ~  BmrèeBUme  ; 

—  La  BêoUtàf* ée  Bea^*me i-^Céledim et  FaU*mi; 

—  lUmaatim  *t  Ai*ait  parodia  j  ■—  Lee  risiamt  dt 
Maièetà.  Toalta  ctt  pikctt  ont  M  reprtMniëtc  avant 
la  rtataoration.  Il  a  ancoro  pnblit  :  i«  ypyêge  «ta- 
lerraém ,  on  Deseriftie»  die  eaàaee  de  UmUeim  $ar 
ke/r*at»r*e  da  Tyrol^  l«  *  la  Mciét4  acadëniqnc 
daa  adaneti ,  ai  k  U  rtfoaioa  dts  oau  dt»  anitura 
ttdaroi,  iBt6,  i»-8*:  a»  Oteereattemt  ear /a  déefa- 
mtiem  dà  3o  mai  demm  (la  aonvtllt  organiMiion 
do  rinititnt  ) ,  OfptieaU*  k  la  feêài  aeadtmi^ae  dee 
eeéewees  de  Buis,  i8<8,  in-8»;  l»  D*  la  propriété 
d^rnmati foe,  da  plagiat  *t  de  l'Haàlissemeat  d'aa  /ari 
kaémît*,  i8i9,ia-8*i  4*  7»«aftaBatf  toanrAaw, 
oa  Eapaté  dee  faite  relaies  à  PeUafse  ea  ealemait 
taatt*  Ckarke'Maaeie*  Ëheeaadest  foiprmd  1*  tare 
éaiaeatfàtérmlde  OmlUet'PiaéréeaaHetdAlejcamdre 
Piaeéai,  «819,  ia^;  if  La  i)élage,  oa  Pr*^  on 


BAR 


safttéeampùeeeam*etit9e:CêaÊrtM. 
01  divort  aalrot  Jattmme  oa  ■dwtirrr  talanla  à  de* 
procès  qoi,  Molgrd  kars  lilioa  Mrflndrfailqinai, 
itls  qao  ctos  qM  bom  venoaa  dt  caler,  bom  pan 
Caiis  poar  iatirtttir  lo  lodoar,  oa  poar  pi^nar  m 

HARDEHBEAG  (Coanus  Aoooars,  prtMo  da). 
Boqoit  ta  Baaovro  lo  9i  Mai  %jio  •  d*aM  ffflfc 
1res  aacitano,  qai  rtaoaM  b  I  <payM  doo  rab  « 
oMjBtrtars  dt  lo  Maiaoa  do  Som,  Hoari  rOkabw, 
ti  Olboa^t-Uroad.  Soa  pkro  dloil  oa  gdafeol  bMO- 
vrita  tslinni ,  qni ,  ptadoal  lo  gaorvo  do  tapi  ema, 
t*<iait  dtstiogoë  dans  oIm  d'nat  occoaiaa  fvn 
bnvoort  tt  mo  babiltli ,  tl  dloil  ponrosm  par  na 
miriit  an  gradt  dt  Md-Morfakal.  Lt  it«ao  Has^ 
dcaborg  fit  sts  ôtndts  b  GtMiiofvt 


Ct 


Mitt  tn  Aogïalorro,  oè  il  dtMtnrm  ptataoaraan- 
adas.  Iltvwa  dons  r^Udont ,  il  o*j  moi  in  n 
ont  disiiagn<a  fat  m  aaiaaoaico  01 
a  Mtalsirt,  aai  0  taorcd  aao  casMiat 
dans  In  oifoirw  do  rfiarofo.  dapnis 
Ita  proaUèrts  oaatfts  da  dia  asavilMt  siècb,  ba 
long'itnins  aa  dipif  att  Meoadaira  ol  nat  eé- 
kbriU.  Trbt  itant  tacoro,  il  dioH  na  aaeoàtt  do 
d  Haaotrt»  lorsqMo  aao  qotsofloovat 


naprinw  aaglnia,  <ladiaat  b  GalIsBfM,  ol  qnH 
avait  00  lo  ■îalbtw  dt  tnrprcndro  avac  on  ItMst, 


BroMwieb  raecnalllit,  ol  le  plofa 

nbtrt  directtnr  dos  priactpoalM  d*Aaapncà  01  ^ 


BayrMtb ,  on  sarvico  dn  naorgmot  qai  rfjpnii  m- 
coro.  Lorsqnt  ce  Margrave  ,  las  dM  noiaa  ém  gao- 
vtrntaital ,  tat  rtfsignd  ta  199a  «  tl  m  fvi  rwdaè 
LondrM  avM  sa  MotirtsM,  M.  do  HnrdoabaK  n^ 
la  coMOiission  do  m  lairt  rcadre  ,  na  smm  da  vti. 
rboMMOgo  du  civil  tt  da  ■ûlitniro,  i^MroAisi  la 
coasliiatioa  do  PmsM  daas  cm  •oavtAtt  pM- 
vincM,  tt  d'tn  gnidtr  l'adMÎaiatnltaa.  Anrko  caa 


u  Aprka  caa 

iMponanU  tnvans ,  aoMmd  aûaisiia  da  ssbiaii , 
dicorddt  l'aiglt  roagt,  il  6it,  oa  17^,  ogadé  à 
Froadbntor^-Mtia.  Il  bosm  loal  l*biNr  do  oMn 
anada  aa  qaariier»g<ndrni,  ol  i^aaiplii  ta  fna^ 
partie  lo  l4cbt  dt  poarvoir  oax  bosataa  d*aao  v 
Mdtqoi.MMMtoaloMii,  oot h liartop b nnafcir 
des  rtvtrs  qnt  lai  fil  ëpronvor  In  vsIsm  fiaoniii 
Il  fol  eoMiic  aoaasad  ooMMitMiro  da  ni  aoM  las 
•HaiTM  politiques,  tt,  ta  cotio  qaalild  ,  c&gé  de 
reaamaa  dM  propoailioas  qo^paoeibroal  b  Beria 
lord  MoUnesbaiy  et  PaMiral  Kiabel «  paar  sapgit 
lo  PraiM  è  coalianer  la  gnerro.  Ce  fol  hn  qai  ^eiftm 
la  Mort  do  coMlt  dt  Gola,  coariaan  Im  adfacsa- 
lioos  atec  la  Fraart,  tl  1m  itnaian  par  la  mîb 
dt  Bâit  en  1795.  M.  dt  Bardenbcrg  nrrtonèl  doK 
Mr  lo  scène  politiqoe  an  MOMoal  oè«  d*asM  pa*, 
la  r<Mlntioa  francise,  ol  do  raatta  l^'kaaoM* 
esIraordinaiN  qn'tUa  avait  tafaatd  poar  lavo  sm 
biriiier,  oUaieat  rtMOcr  l*£aropo  iasqao  doM  «a 
foodeneats,  et  dooMr  aaissaaco  ans  ^aa  jrsnrfn 
choses  t  U  qoitia  Bâle  en  laisMnl  daaa  re^eii  da 
{ile'nipoieoliaires  i*  la  rëpabliqae  aao  boaM  idd» 
do  aM  uleals  et  la  ripalaiioa  d'ua  diploMOM  atotot 
qu  scropoltoa.  Qoeiqull  oa  soit,  lo  poia  coodat 
il  retooma  dsM  le»  priacSpaatds  do  PraacosMo  pea» 
ea  acbever  l'orgaoiMlioD  «  et  poor  rdgitr  Im  pa»> 
sagM  accordis ,  ea  verin  d'oae  coavoatioa  naa  ar- 
néM  ëtrangbrM.  Il  ent  le  grend  mà-Uo  do  mié% 
imt  Tordre  dqoestre  Itoioaione  doaa  cm  peioc>> 
pootés*  al  de  dooner  plM  d'naii<  ot  do  roamtaort 
à  lenr  odaUnistralion  par  dM  ôckaagoa  M  daa  aea- , 
ventioM  qnM  coaclol  avec  Im  priacas  Toisias  Fttf-  j 
d^ric-GoiUaoae  III,  <taal  moaid  Mr  1»  irAaa,  9  < 
cesM  d*èlrt  aùnislrt  *oovoraia ,  parocqae  lo  d«par>  - 


BAR 

•«fl»«at  dt  U  jonie*  fat  réaai  avtc  It  miaisftrt  À9  U 
foitiM,  U  <l«partc«BtBt  du  iua«M  «ftc  1«  diiwc- 
tmrm,  «l  U  départcaiMt  ccoMsUMiqaa  urt  U  cra- 
Mitoir*.  M.  à*  iiardmbcri,  i^idaot  à  Berlin  dt- 
foU  c«  tompc*  •'«■  rttta  pa*  main*  ch«f  d«  d<- 
parMmtnt  d«t  dtox  priBdpÂttl4»a.  Aprèa  U  «lort  do 
■lisiflr»  d»  Werdtr ,  il  r^onic  k  cent  digaiU  le 
ddparMmMl  d«  Mafdtboarx  M  da  Halbcnladi ,  at 
•prèa  U  Morl  da  miaiatra  Ucîdh  t  U  diparlant at 
a«  W«Mph»lM  at  da  Bla«rchâial.  L^ordra  da  l'aigla 
aoir  l«i  «vail  M  éamui  immMiâtaaiaBt  aprèa  U 
CABclaaiMi  d«  ItmU  dt  Bàla;  U  Masail  po«r  u 
hoMMia  d^âiat  coaaomaé  ;  capaoMnt ,  comlûaD 
d^évdaaaMMla  at  da  fraadaa  criM*  ailaiaQl  a*accii- 
aBBlar  p«w  ^«alar  ancor*  k  «on  axpériaaca.  Lora- 
4|u*«i  i8o4  ù  camta  da  Hâugwiu  m  ratira  dana  $9$ 
larraa»  U  la  ddaâfaacooiaia  Tbomaa  la  plaa  propra 
à  !•  Msflacar.  S99»  la  rapport  da  la  capaciU  , 
l'opiaioa  fat,  4  «at  ^ard  ,  d'accord  arac  la  jnga- 
murni  d«  M.  da  Baafwïit;  «aaia  il  ca  a  M  aaira- 
mast  aoaa  la  rapport  dn  patrîoiiama.  M.  de  Har- 
daabarf  diait  kaâovriea  da  aaistanca  ;  il  avait  ticm 
aaaos  l«af  laMpa  k  la  eo«ir  dt  Saiat-Jaaaa  ;  on  la 
crojatt  dtfvona  ans  inl^rlls  dn  cabinat  brita»- 
niqna  anlant  ^'anaaai  da  la  Franco,  al  cW 
par  cttia  raiaon  qn'on  lai  inontanl  la  gnarro  da 
•6o5  k  tSo6|  oa  l*a  aecnad  ocs  malbaura  ^*allo 
canaa    à   la   Prntaa.   Qnalqnaa  ^ivaiaa  ont  co- 

Ksdani  aaanrd  i|na  M.  da  Bardanbcrg,  aana  von- 
\e  la  fnorra,  a*<iait  anticbd  dt  l'idja  malban- 
ranaa  d*nao  atntraltté  iapraiicabla  poor  la  Pmaao , 

C'actfoantro  dons  fniawncoa  <fâloaaat  fonnida- 
oa  ot  bon  do  tonio  proportion  artc  alla.  Il  Caat 
ajoator  ^no  eo  niniatro  ^pronvait  naa  aaiipatbâa 
paraonaollo  poar  l*oaporaar  daa  Fraaçaia.  Aprèa  U 
baiaillo  d'Aajttrlili ,  il  moaua  pan  da  groadtar 
d'aoïa,  qaaad  ta  prëacaca  d'na  vaiaqnaar  irrita, 
dddiaaat  loaio  la  roapoaaabilité  da  la  coadoita  da 
cabiaal  do  Borlia,  il  la  raavojra  k  la  roloai^  Car- 
oaalioaMat  paraoaaaiia  dn  moaarqna.  Jl  a'aa  fut 
paa  moiaa  oblige  da  raaoaear  an  porlo-^taillo ,  ti 
il  oèt  pa  prdvaaîr  loaioa  coa  disgracaa  par  aao  dô- 
tataaioa  voloatairo.  11  aamblait  qu'un  aiaijtra  ca- 
pabtf  da  qnîttar  la  ibéAtro  an  compromotianl  aoa 
rai  I  4lail  poar  iaaaia  parda  d'boanoor  at  da  rdpa* 
utiaa.  ttiaa  la«a  do  là  «  M.  do  Hardanbarg  coa- 
•orra  aoa  aoaloaaal  la  d^rtomtat  do  Magdoboarg 


ot  do  Halbaratadi,  aaia  U  fat 
coaMraacaa  qui ,  aa  1606  •  ao  tiaraat  à  Cbarloitaa- 
baaff.  Aprèa  la  batailla  dU^aa ,  il  f«ata  auprèa  dt 
la  ponaaao  da  rai ,  affactaat  toataloia  da  aa  plas 
fâlotr  ao  allor  doa  oflairoo  <traagèrta;  ouia  il 
roprti  lo  porto4aniUo  poo  do  aMia  apAi.  Laa  boaaoa 
grècoa  da  l'aaptMur  Alaxaadrt ,  qvi  aut  daa  coa- 
ioroacaa  pariicalièroa  atoe  lai  k  Kaniabarga  aoaa- 
bièroat  aloia  rétablir  plna  aolidanitai  qaa  jaaiait 
daaa  ca  aaata.  Malbaaraaaonaaat,  U  joara^o  do 
Friodiaaa  lo  lait  dt  aoavaaa  à  la  diipaaiiion  dt 
l'ooipartur  doa  Fraaçaia  ;  ot  NapoJéon  •  pontaal 
laî  bifo  Uaa  pis*  ao  coottaia  dt  la  baaair  aaa 
•ocaadt  foia.  Aorèa  lo  pais  da  Tilaîti,  M.  do  Har- 
dtabacg  parut  aiapoad  à  ao  rttirtr  oa  Rojaio.  Il 
a*ta  &t  rita,  tl  rtparat  ta  1810  à  U  tilt  do  fad^ 
«iaiatralioa  da  royanait  ta  qualité  dt  cbaaca- 
liar  d'état.  Alora  ao  préparûtat  da  aoavtaaa  ara- 
goa  ;  at  jaloaao  do  rtprtadrt  è  la  pramièrt  occa- 
«ioa  tout  ca  qa'tlia  avait  ptrdu  «  U  Pnuao  (aiaait 
d'iacrojablta  effort»  poar  ronoatar  aur  aa  piad 
raapaciablt  aoa  état  vûliiaira.  Co  fat  par««iUt  aaa- 
aidéroiioa  quo  M.  do  flardaabarg  préMau  aa  pra- 
joi  qui  davait  pracnrar  à  Tétai  baBucoup  d*argt«t 
tl  à  lai  booucaap  d'oanomia*  aurtont  panai  loa 
dt  aa  «laaaa  :  co  proiat  ,a*élûl  rioa  aïoiaM 


H  AU  aoa? 

aîècloa.  Lo  3o  oeiobra  da  la  nloia  anaëa  «  tl  loraqut 
Ita  clantura  d*naa  artalocralia  iadi^aét  rtltatis- 
uiaat  tacora,  il  tomba  aur  It  eltrgéi  aaqocl  il  fit 
aupporltr  lo  poida  da  rtnbonraamtot  d*not  partia 
daa  datiaa  da  Tétai,  tl  It  cltrgécria  bitn  plaa  fort 
tncort  quo  la  aoblaaaa.  Ct  at  fut  point  le  It  tcnpt 
dt  at|  bardita  réfornaa  ;  at ,  la  a  aovanbra  aai- 
vant,  il  préMota  un  troiaièâa  projtt  par  ItqntI 
toutta  laa  corporations  étaitnl  auppriBéta ,  ct  la  li- 
btrté  la  oluf  illîmitéo  accordât  k  loua  Ita  gtnroa 
d'induatria.  Enfin,  an  1811 ,  il  fit  aigatr  an  roi  na 
aoavtaa  projtt  pour  rafTrancbiaatncnt  dca  aor- 
victa  féodans,  c'tai  k  dire  poor  rabolition  dtt  cor- 
véta.  Lta  poyaana  dtvinreut  franc-tenancitra  oa 
propriélairaa  librca,  par  TtîTet  dt  cttio  loi.  Tontta 
cta  neanrtt  ttatcnt  au  moina  nna  aartia  dt  ca  qao 
la  gouvoratttitnt  avait  proaia  à  la  nation  pm»- 
aicnnt,  anténturtnant  k  la  batailla  d'Iéna.  Aprèa 
la  canpagnt  dt  181  a,  rtnaiMtnt  à  Ptaptranct  dt 
voir  croultr  It  coIomo  fronçait,  il  porta  da  nou- 
veau loua  sca  aoini  vera  lot  relationa  estérieuraa. 
En  18 13  cl  en  i8t4i  toujonra  auprèa  dn  roi,  et 
calculant  avec  lui  de  jour  an  jour,  Ita  cbaneta  pa- 
litiquea  qu*antaaitnt  loa  viciMitndea  daa  armea ,  Il 
eut  enfin  la  aatiafaction  d'entrer  aur  noa  froatièrea , 
et  do  foaltr  avec  aoa  aoovtraia  le  ao! ,  juiqne  la 
invaincu,  de  la  France.  Hominé  rainiairo  plénipo- 
Itnliairt  da  aa  majeaté  prusaienna ,  il  aîgna ,  oa 
cotte  qualité ,  U  traité  de  Paria.  Caat  k  cena  époque 
que  M.  de  Hardtnbtrg  fol  éleva  è  la  dignité  da 
prince,  et  qae  cbaqoa  jour  lut  anena  une  da  coa 
décoraliona  d*ordrea  mooarcbiqaea ,  dont  aucun 
aûniairo  n^a  été  plna  que  lui  aurcbargâ.  Il  anivit  k 
Londrea  Tempereur  Alesandre  et  le  roi  do  Praaae , 
et  de  là  ao  rcodit  à  Vieaae  pour  7  coranencor  coa 
,  ausquellea  il  a 
le»  inttrrooipre 
*        It 


laborienaaa  opérationa  de  partage ,  ausquellea  il  a 
«       '  de  I 
,  li  coopa 
congrèa ,  il  revint  en  Franco'  avec  Frédéric  Guil- 


par  l'évâneacat 


I  part.  Foi 
d!ri8iS, 


qui  < 


que  Tabolitiaa  du  droit  d'eaitapiioB  dea  iaip^ta , 
privilège  doal  U  aobbaao  èimf.  iavtatio  dopaia  au 


et  retouraa  bientôt  dana  la  capitale  do 
l'Autricbe  pour  7  terminer  loua  laa  lii'go»  «n  dîa- 
cuasion.  On  »ait  que  celui  aoqoel  la  Pansae  aiia- 
cbaît  la  plu»  grande  importance,  éloit  relatif  à  la 
ligne  de  démarcaiion  de  aea  frontière»  dn  cAté  de 
la  Rnaaie.  Malgré  aon  babiUté ,  et  noaabatant  Tap- 
pui  de  rAngleierre.t  U.  de  Hardenbcrg  n'oblint 
paa  ce  qu'il  voulut ,  et  Ton  aait  que,  dan»  l'opinion 
datoua  laa  bommea  d'état,  la  Pruaàe  n*a  point  pf^ 
au  congrèa  dt  Vitnut  ct  doni  tilt  avait  maltritl- 
lement  beaaia  comme  garaniie  de  la  coaaorvatiaa 
faturo  de  aoa  lorrltoire.  n.  de  tterdenberg  avait  été 
ploa  benrens  daa»  Ua  afforta  qu'il  a  faite  pour  auia- 
leatr,  dcpuia  qu'il  est  à  la  tita  àt$  afiaires,  aaa 
parfaite  barmOnlo  tatra  Ica  cour»  de  Yienae  et  do 
oerlia.  A  la  vérité,  œ»  deux  puiaaancea  aat  nu  en* 
aemi  commun  ai  formidable ,  ^u4  co  aerail  poar 
elle»  du  tempo  perdu  qoe  de  »e  faire  retpectivcmeat 
dea  cbicaae».  Ce  diplomate,  doal  lac  cbtvios  blaaca 
oat  paru  dao»  tant  de  a^goicalîoaa  et  de  congre», 
e»t  mort  è  Gènes,  où  il  avait  fait  Oac  escaraiou  de 
Véronue  pendant  le»  opâraliant  du  coocrèa,  le  a€ 
novembre  «8aa^  à  l'Age  da  aoisante*do«ao  ana, 
cinq  mnia  ct  vîn^t-aisjour».  Il  avait  été  marié  troia 
loi»,  et  n'a  eu  dea  cn/aaia  qoe  de  aa  première 
femme.  Il  leur  a  laissé  une  fortune  évaluée  à 
a,6oo,Qoo  fraaca ,  monnaie  de  Franco. 

HAJIPY  (Asre?•^--F•l^•«î•Jn),  dépulé  à  U  «oa- 
v^ciii4a  O'ijional*  »  fii*nibr<  du  coAitïl  de»  cia^' 
ctdU,  né  a  Il9u»o  *a  j;SC,  y  picrcjit  la  madt' 
ci  A*  lariqit'î]  far  «i^^rt  J ,   *i  ^7!}if  ^ût  Topctioa* 

li-|illiiUri:r.  nan»  la  |>rDi:«J  du  fui  ,  il  ffe  proDiw^a 
ea  et)  ttmtt  ptiUf  Tappf  I  au  p»^»  :  ^Dtfmit 
>^u«  jVi  ftd^tntfu  Jir?  *  p^uiuaM  da    mai  «4I- 

•  Ir^âd»,  iji-il  p  i|oe  la  mAti  du  ri-detanL  foi  itêh 

•  Uf ceiaarrt  mu  ««Jul   pubUc,    l*iBiif(îiltud<  da  *Ur 


■aoaS 


ftx«i 


>  rrwiii  11  Tr 


«IptfVBtdir  abn  o]4n1bti ,  oui ,  islaa  moi ,  eit  e6n- 
••tratri  à  là  Tof  côiutrlatioinieRc.  d«f  M  iljrt^« 
••  Loflii  <Acidl»bl«  ,  et  ppui  dercptr  miTt  k  h  ri' 

•  puVIîqat ,  i&B  df icitrilnk  i  etprlnlt  âia»1  m» 
'\P*ntit  :  otai ,  i\  U  (wine  Je  mort  ««t  ]pit>iioncé».  » 
Ifardv  ¥01»  )etis«it«  ptfiir  U  tfërenlion  pnn4sohv;  U 
binaUsemclil  i  l«  p^is,  «tic  fortît.  Arrtdil  an  pmi 
0c  U  Gtr«n\Je,  il  6i  ptuticart  lortici  tiotctnro  contre 
la  Hlonrcipie,  et  Tôt  roniDrii  â»n»  h  proscription 
Ati  5i  mki.  n  «•  refogît  dani  Ife  dfpanrm^tit  de  la 
Seineliirf^flMre,  te  ca^ha  pendant  t)vClqnc  imps 
à  1\oaf  n  ,  erra  dabi  tr  t  ènvi^bni,,  et  |Mr«lnt  k  le 
toniiraire  anx  poortokcs  Ûet  jacebitii  înn]tï*ati  9 
lIiedBiidûr.  la  convemion  le  f^ppi^a  daoi  *on  sein, 
eta  i^qS;  fl  y  pftrla,  avec  «1  tirolence  ordinaire, 
lantdl  eontre  Ici  Yfpublieaitis,  tantôt  eoniire  tea 
r<Ja«teur>  roviUstes.  M  attaqtla  ChaiTicr,  Mrare, 
ttdbcrt  Ltndctt  et  trouva  que  la  d^porraiion  ftafi 
nne  peine  Irop.douce  poor  Bttlaod- Varan  tic*,  Col- 
let •d'Kri'bois  cl  Barrera;  aas»1  propoia-t-H  de  Ici 
rnvojf r  ï  IVchafand.  Sa  dlùoticiation  contre  T%û' 
i«^  Lindct ,  dont  latamtfle  Bt^it  favoriil  n  fu!rc. 
Je  fil  accuMr  d^rncraiilod^.  Aa  milieu  des  liorrcara 
delà  diteltc,  qui  désola  laTrance  cette  ann^e,  il  pro- 
posa  de  déclarer  prOprift^  nationale  toute  la  rlcohe 
proi^aihc,  et  la  peine  de  mort  contre  qaicffoqaa 
réfuterait  de  livrer  telle  ttesQt-e  d»  grains  pont  on* 
cerlauie  qnanlité  d*assi((nart.  Lors  de  la  dlv^ion 
dnierriloire  de  Saint  Dotninctie,  }|  aVcria  qu^on 
Me  devait  pas  laisser  I  cette  tie  le  nomdo  ùlos  grand 
srcifrat  q«ii  eût  jamais  existé  {SabM î/omlniçue). 
T>Ans  tMic  ditCaHiion  Cnattciëre,  qdi  kYait  donné 
lieu  %  quclqtics  attaques  contre  l'agfotagc ,  fi  se  leva 
prcVipSiaramcnt,  courut  ^  latrîtiune,  et  protionça 
celte  phrase  accompagnée  de  geiteB  menaçants  : 
«  Ne  vous  conicniet  pa«  4*an4tcr  i*agîotage,'n  faut 

•  fïire  rendre  jorge  auvagioieoCa.  oDeav  jours !iprès 
(  le  je^septènlrc  1795),  il  fut  noitoniC  membre  au 
comiU  de  sûreté  générale  ;  ce  qui  lai  fournît Toc-> 
caslon  de  se  Taîre  remarquer  ftu  iS  vendémiaire, 
tomMartn  des  adversaires  les  plus  Vfhémnits  des 
iccliontia'if  es  sosttr^és  et  de  leurs  partisans  au  dedans 
Cl  ao  dehors  de  l'asscmbllc.  Il  ^éialt  fortement  pro- 
ni-iHK  pouf  U  rL=*l«clîoii  deà  dtun  tiers  cotfVefi- 
itonnf If  j  ^ti  f'naj^i  qtic  <!4lte  mesure  avait  ri- 
«allé»,  dtïjilrni  le  iroQvefr  iiffleittble.  f\  fit  iccb»» 
d(r,  lu  cQmir^  de  i,ûrtif  générale  ,  le  poNiroir  6* 
Imirwt  cTei  rqjid^^ts  d*art-ft  contre  loot  rcndfmla- 
éU'.t^  lEt  ii^nafj,  comme  les  chefs  de  riilBUt>r¥c- 
iU'P  p  A  labr^,  LoRLOnl  et  Mif*ud'a.  Etitré  lu  eous^ll 
dei  çinq^cùii ,  il  y  servit  le  dircétolrc jpar  decoA' 
rltmclltt  4Haqu«j  roittrc  le  parti  de  'Clichj,  dont  11 
vouhti  "lUiQurr,  L<ii  du  moins  iâdis|aer  les  projets,, 
en  fira|:^ctMh[  Ae  Taire  prêter inflivldoellcment,  h 
diji^u?  Aépqré,  te  ferment  de  liâin»  à  la  royauté 
t1  dit,  âa  sujrt  daa  prttres  réfraclalm,  que  qpael- 

?a'es  meralres  re'commkndèicnt  k'rM'd<flgeu^c  de' 
aisembléici  <•  Je  m'^oppose  li  taute  aWn^lic  «n  leur 
"fcteur;   Je   préférerais  facdorder  à  farméc    de 

•  Condé.  "  Attaaiié  par  ]p1uiieurs  joutttatix,  et  ùo- 
famment  par  VObserfoitkr  dt  CE'étrt'pt,  tfol  slmjwî- 
maii  \  Rouen,  il  se  décbatna  coûtée  la  liberté  illi-; 
m'iiit  dont  Joaissaient  les  écrîvAiM  ,  et  VéiflalD*  dés 
ikirsures  jpour  mdtre  on  frein  K  hi'  lUcnct  d%  ta 
presse.  ••  On  fend  k  fkin  la  cànirc-révcnutfuti  par 
••  ropîaic^  publique,  dit-îl,  pa^ceqti*6n  sait  qtic  lis, 
«  puissances  ne  pbtarront'jamais  doiupitrlaTVtiitc.» 

Jf  !■?  /^^''.'*r  '797^  il  présenta  tin  talileâu  afflfgcani 
é  Ifk  silnal'ibn  de  la  république,  dénoùçl  Ici  soUfdes 
persécutions  dont  les  patriotes  élaieUI  <*obfet ,  *t, 
rî^nala  ,  entre  «uircs,f  arrralatron  d*uti  adminîtlra- 
>iir  d^Evraurx,  dont  Joui  le  cfimf  ctaîl  d*fclre  fréti- 
r^ci^enl  répuD'ncaln.DI'lit  Remarquer  aussi  que  les, 
^ra^n|covfc^  e<np1ojécs  «lans  Tet  rrertions,  Cc^n'ci-I 
PJMient  avec  fés  lnslru<flmn»  données  par  Je  CoMté  de 


har  ; 

■  I 

tntt  f  tottii  XV111)  h  cub  «gciil».  •  Vvllè  4tm,\ 

•  %*l«r1ft-t-?1 ,  raffilfttîcra  d««t  la  prétMMim  tén  4\j-  ■ 
flo^ ,  cft  diSMt  ouHI  est  irte  «••«•■t  4«  «netHBt 
fbcrété  (te4l«  de  GKchy.)-  T&m*  l«»  «psnCa  q«t 
cette  dé^tgnatioa  atteignit  «e  Icircvcal  %  cm  «•»,« 
tnaaiApsl%i«nn  h  phts  vive  îadtfKatTiMi  4*  tm  «'m 
'les  voupçonnait  «•  cotortivencc  mrtc  im%  tampit 
CtU  prétendant;  mftia  Hartfy,  mu» •%•  ttàtmr hé- 
miân  par  leurs  bmjantrs  rédUnaieom^  kbmji 
•tr  un  ton  ironique  :  «  Si  fks  mcibrcn  <^  ««■■f»- 
«  sent  ccti»»»déte  tcrccoaanincsit  «•  ftittrwk  qa^ 

•  a  fait  Ca^,  cela  «"«si  pas  saa  Hmu  ;  H  patea  se 
••  déTetidre  de  quelqvcs  ata^rsara,  qpâné  %m  rMMMc 
••  U  airic  décrions ,  de  difeoars  «t  As  Mtfn<a4- 
••  v««r  des  émigrés ,  dt  leurs  )»ar»«tta  «•  ^lawt  «a»- 
•'plictSt  quaud  on  retDarq[isa  la  Aépfasatê—  mià- 

•  rata  de  Pcsprit  pvblic ,  «K.  •>  A  ta  ««lia  m  ce 
sombirc  ei^sa  de  Véiai  1^  la  V^aava ,  M  4ttaa»4 
das  mcsurm  rigonrenfcs  eoAli%  ta«j»èHKa>  atfei<i  < 
gris,  ^lé  d'sfffccfioa  H  de  docfWtaa  •«*<-  ao««aaaa-  : 
triote  BaHicul.  illc  ^éfca^t  «f«an«ftt  M  MÎaidel 
sun  écrit  contre  ta  maîoi4vé  dea  tawaaits 
par  DuprM.  Mais  cette  mafer^té  -sia  ^iiwlf  «as  m- 
lendr*  Pavocat  de  soa  «ccasatear  %  -allv  9c  w  dit- 
c^ndre  de  la  tribuac,  ans  crtt  é*  t  à  êmt  ktttté^ 
éireetôint.  Au  18  fru«f<l«r ,  Hardy  «a  «assgca  S  ce 
langbnt  affroirt ,  en  figahiai  var«ri  lea  |iâeas*ii 
pr\>rcl^prvurs  des  dicbyens.  Il  ddtta»(a  aoaaifdM- 
major  de  la  V>tÔ9  vatienala  ?la  Rwwa ,  «a^Mi 
veitdn  k  LooTs  XYin,  quNI  appâta  rAMMw<dlrBtar 
temhoBrg^  et  cavoya  an  oortrfti  ftnar  firtf«  aielar 
le  fameux  -pamphlftalre  IttAata ,  iA  «otfD»  iiiÉiW 
retiaor^ion,  M  atc^  rIdaciMr  4*0m  \tmrmtà  ips, 
dfsai^it ,  soufflait  fe  roytMIsnra  4a  Ha  flaafla  H»- 
mandba  à  Teuest ,  dcprfi  trap  loag-^faa,  ■«dr 
fut  nommé  membre  de  la  coiMhi»si«a  curgé^A 

r^vfser  feS  ficelions ,  «t  id^aMular  caNaa  «n    

été  fkitessooil'inflnmct  deraaWi^^rfVa^aisw 
En  t-jtf^  H  fut  réétu,  ivata  il*abor4  ftéèiaM 
lair^ ,  on  pltiTAc  1  Btfltrii ,  d»mtfi4a  It  aatari 
lois  lystrietivet  de  la  Ifl^r^ni  tf*  ta  pwvai» ,  «  fait 
7>aV  «bantfanner  aon  ali^eti  paiera  «•  i4  kevaMba, 
pour  sSittadicr  è  la  fotivKic  tiaisfa«Ha  daVaMan». 
rl  efirtra  «n  cunyéipienct  a«  eèrM-Mgialviif ,  dran  il 
«omit  en  180).  Phacé  «naultt  «Mu  V  4ébM«aM 
d«  rAMhfbc  *R  qarflitt!  de^ifMKHsr  dttl^piiada 
«is  ,  il'ftit  destitué  en  i6ll(,  -pctt  ér  «««m  apcte  h 
prcmîVre  resiinraiiati.  BepÂ  cl  a*ia  lAaa  nfwc 
dans  les  fooetitfttk  ptMilFqtfes. 

RABEL  (1II&mt-MAti«tif««),-ttdbflaa^l>( 
février  174^  1  «amtc  cbet  les  péa)»e«ita  ehi  licaa-aiAn 
de  SÉtnt-T»*tuis ,  74ltpi«r«nrio«fla«a  la  iaMa<dc 
P.  Etk,  -^  ^ua  k  la  pf^icwian,  H  é«a«ftt  %m^m 
du  couvent  d*  Naiarelfc,  pe^l  la  T^npla  à  f^ti. 
Ten  la^utaïc époque, il pobltelletvaMvafaacwara 
fe  pvni  plrilusophiqf^e,  et  iMoaira  tflaa  4a  aHa^wdc 
IttnyifeTcset  de  talent.  A1a»é<^at>éo,tifaiui*igilB 
pk/i  éiratt^rs ,  desservit  Wk  parataaa  «•  «Mlica  db 
Alpes,  rentra  eti  France  aiMa  le  e>o«caw^hN<d»  aCa*, 
«t  fat  attadil  comme  'vicaire  %  la  yar^îaa»  4»  fiaiat- 
tWmyain^dea'Prés ,  iP*rt*.  H  reprSi  la  prMscasfiW, 
et  mourut ,  le  at)  octy>bre  i8a5 ,  dc«  aaiiM  <a  fapé- 
i^tibn  -de  fa  pîrrre  qo*n  avi^  avMa.  Haeal  aiait 
ileTBfrAdéihie  des  Arc«de«  de  Bome.  M  a  fém. 
|o  *rùktthe  :  nfdiét  tk  Jmrtfru'âHtft  laniajaa  A  «a 
nttitk  fu  moft,  1781 ,  in-^;  ^VsImi  «««v«ip<- 
rigé  rontre^olteirei  Ify  ateancaap  i^NMsaaiiné» 
datis  lék  rirtri ,  cre.  ;  i«  là-^ak  phihi0pkir,  tjftJ, 
1h-9o  ;  ^  b\i«tag«  traita  de  Drinr,  4a  r^V^a-aid» 
•edtàrtàJHf;  30  jMt  àtkiét  dk.  i^imrdft  pmU^  fm  m , 
¥*m dHxm,  t^i ,  la-f^  ;  4*  ^%  4r  tNmM^0»t^  1 
Labft,  1784  *  in>ia  ;  5*  mniUffm  ffkéfi^iimm  J» 

va  F^hàtut  par  m.  TèW  et  S^^^SJ^in,  réê^ 


BAft 

^•w  ««Mf  nr  M.  iUvel  •  «iootf  ^'il  Jt  f  roii  aiiiev 
HAfllSPE  <|i^Mi*ltMP«ii*  «MMe)^   Jiicu««M#t- 

^MM  fmfê^mi*  (nmobt,  rMimi^  (k«  U#  Bu- 
4^—^  il  sa  pQH*  »m  U  «raid  4«»inc»U^c»  <^ai 
'«MrMnMl  k  tIMt  4<  Amim  «i  «e^i|«»U  «uni- 

I4é(  •  la«ll»4l«MiJkMM««OPIfMflMM*4»«r4c*lMU 

!  ^'anaiM  ^  tltellrMOM  à  \tmm  —•  «mi.  11  »v*ii 
di^  énmmi  dm  fnmt$  d*  mm\mr,Ut»tm»  »  It  «6 
•M«l  iT»^  V  il  •■!•»•  •<*«  ^AfRoU  1U1  pOTt«< 
^' Anif^iiy ,  .MrmcÉM  «1 4a  «Mibv  if  A  w«J«.  CItrf 
^  kBtMliMv  il  tvl^  1«  d  t«*«  ««MiM»!.  ia  p»t  U 
plau  cJhkm*  à  tAmàknmml  h  im  hiX<mmui0  da 
Col  é'ïfêiptf  u  4k>  MÀmà0$  dm  AH>Êit$  et  4e 
Mtwémriu  OêMê  fmnéè  ^î ^  d'ui^i*  ft kt  gèiiwl 
«•  cbaf  aftfiUw«  «Dila  4  r»fwt«  dm  Pftimi9ê  4m- 
cMMUéM  UèflÉD»  t^Mirai  i«avioMért,  «M  4a«  M- 
■■tiBÉi  iflq>*r«Mla«  m  valM  ««  çaa waBrt»aK  lU- 
«iffa  èa  .frad»  4a  eb«f  à»  kri^iiria  4«>  elwMMnrs 
b*»^aB.ija  mimmmÊitf  é$  I»  «taïf  «Q*^  •  fflk- 
4aiu  la  >iMfcii4H>>iia.  ha^ilMal'IlaMipr  «ccMimi 
•«•c  «■  balMJIba  béa^a  dé  Zabtfi  à  iMmn'Ut 
■aoiagaw  «t  fo«4il  «r  Ui4arri*ra«4aa  KipagiMli 
i|«àv  Ba«nyaM  aaraia  far  ilci  luMat  pl«a  coMMlé- 
r«bla»  pitMt  itfiypiwta  al  «a  miraM  a»  «KroMa 
«bA*4iBMMat  la  éum^dm  kataflla  «a  féaéral  lUr- 
boi.  C«  aS^UataTy»,  f aiial <iwlia  Ja ia diimwn^ 
V  jMm,  il  aa  ëi«Mb  à  4c  mwmmhi  «omkMa  aM- 
fWiM»««i  <— a—tla  iMÛaa  4*¥nNiM»  «i  4'Aia- 
«OTéa.  fia  aêaa ,  ha  colavel  Hatiapa  fui  afpaU  à 
i\mrmém  4Mi|Aia«  «t  laa  «haaMoca  UaqMC,  40Mài 


«AU 


^*Q 


ëmk  ■coaaaffié  la 

JaaitwjaJt  d^mfaataaia  l^^a».  Il  itia 
4a  «606  a  la  lêia  4a  aa  «arpa  ^ei ,  à  la  àâtaïla 
4'iâata ,  ftdléa  aa  aaava«ir  4a  aa*  BffaaiMra 
••lava  laa  Wliariaada  la  4f«âta4a  raaaiaai 
Blaaai  |ri%«aiaaat  4aiia  «alla  tootaéa,  la 
Jlaaiipa  fal  4aiaaé  <pear  »aal<aBr  la  champ  de  ba* 
tailla,  «cll«bii«l-iMi»aBabaprèa  la  §fa4a4îe^aa4ral 
4a  Mfa4a.  Lmuiufiên  «alla  «faalitc  k  la  |raa4« 
a»Ba4a,  41  naiiÉhamit ,  aoaa  -Ita  ardrca  4aféaflral 
■Canawi ,  4  QvitaAi ,  éfaibharg  al  FnadU»4«û  «1 
tut  aRaiBi4NNi  aa«p4a  ■iiaailla.  Hanse  aataila. 
«ëaf  4a  4^iat«aiof*fMral  4a  nat^cbal  Uommj, 
d  «a^iaa  la  oaapa  d'obaacvaiioa  -de  f -Océan  »  ei 
■eaara ,  aa  «aaaanaDaaaiÉiii  4a  «tAaS ,  aa  £ap^a« 
-«fani  «a  «faiiu  4|na  l'oa  4aa  4arakaiak  Jl  f  MoifÀi 
^a»<|a*anMi)èt  b  pla»  lialla  «rtf pOUltoa  miliiaara.,  ' 
MHt  farta  4iraaUoa  <liii^il»  qu'il  «ut4oBaar  aasica-  ! 
loatoA  franfaJaaa  ^ai  p<u<»*mil  4aaa  la  «ayaioaM  ' 
d9  ^alMat>  foi«  par  4a  «ai»v  ai  laa  talania  qaVl" 
44ploya  aaaiia  4a  «iaoa  aaldau  «  la  i4ta  4a  cca  co- 
kmaaa  ^cMMpfetlaa  y^aty*— titeaiaK  4a  icoMt 
«aaitaHla.  La  |;<aàal  Cariapa  cvacoanii  a«ac  lai 
•QiMifiraa  Espa|paala  Aaaaaa  at  .O'-PariU  4  ha^acà- 
iBcaiioa  4«  Iladrf4,  «1  aa  la  vit,  4aM  la  ioarn^ 
4a  a  mai ,  bmvar  laa  plaa  §r«ada  4aagal«  poar  aaw 
f4icr  Wt  aiMfaaraa  ,  4aoi  ««ne  capitala,  Itvréa  k 
laWiac  'le»  boftaurt  .da  TaiMacbia,  «aaail  4^iaa  k 
thiêm:  Aprfea  aauir  caialtraMiati  à  Ubaia(lèe4a 
TtpM»,«a  fi^4a  SaMgaaaa,  «C  «a  eaabat  4' Al» 
cartSic ,  i\  -»açui  h  l«  faaraéa  '4a  Maria  aa  waup  4* 
<««  tpii  M  maMraa  la  |>i«4  |aacba.  iPca  4a  aiaipa 
apfH  il  «(iiHia  la  4iaaai>aa  4a  Vim'maitw  fa» 
pr«a4i>è  k  i\fmê*  4*Mn|o«>  paa4aai  et  mé%$dt 
Imfiéêf  Mi  aiMca  flat  a«lf.  Il  61,  la  ad  aaail 
«^i^tWtt  «afti»  pHaaoatvN  awrSafafDolaaiicVtii' 
a  mfk  *€^i%jfê  •al%lica««lc«ilaailliiaina  ^  0ac^t 
toarta.-U  ti'knfi  iai«a«,  f  aKa^aa 4a  k  itia du 


IMBlMir  la  rite  ^aocba  da  la  >$4£ra.  La  hutva  4«oa' 
rai  Hariapa  »e  nvoira  d^giu  d'aoa  parrilb  nÏMioa* 
n  iM  «lulaat ,  malfi-^  U»  difici4«M  d»  caiia  amra- 
prùa ,  Xê  qa«j  a ati v  e|  U  pQtt  forcit  aa  iioiuroir  da 
«caiuM^».  £laa4  ,  U  i»  actobre  da  la  jnlmc  aan^c 
aii^ada  da  diaitiawiaira.  il  M  coauii  d'unt  noa- 
valla  glaira  aoaa  laa  mars  4«  Tarragont  ;  at ,  <|aai- 
oaa  ranvarsé  aaMJ  da»  picrrai  al  meurtri  par  «a 
cUat  da  baaal>a«  il  antra  daa»  la  fort  Oiiva.  La  baroa 
Haciapa,  «a  r^coinocBM  4a  aa  baila  conduita  k 
rariaaa,  lut  cria,  la  io  jain  iftii,  f'aod^C&ciar 
4a  la  iipw»  d'bonaaar  ^tac  lea^énâranx  fiaiMadi , 
Daaiaîir ,  Durouaal  »  Hallin  «t  lAoaiaa-Lobau,  ai 
il  «oauibaa  pwtaaamutem  «  à  la  fin  4a  4*aacMa,  à  la 
coaqolta  4a«agraiuaa  4a  Valaaca.  La  aS  «cJobra,  à 
U  batailla  4a  Safaaia  ,  aa  dinaioa  ta  déploya  «aus 
an  <a»  ^paumaiabU  da  aaitraiiic  «1 4a  w«i|«wciarir 
^a'alk  aaMifti  aana  a'ébraaler ,  at  •"«mpara  4«  pU 
i^w»  waïaalaaij  U  féaixal  à9hr'n^  Piria  lai 
bkaa^  alla  gaiUral  Bandant  daaa  cWaas^a 
aoai  lifli  pa»daat  la  laâltfc  ;  vulgr^  la  aupéfiarill 
««•lariqaa  4a  raeoMni  pc4t  à  «oaa  44bordar,  Ica 
Wlaapaiaiiâai 
•ail  ■ 
aila» 

aa  rMraila.  La  a#  j'aiûat  «8la^  û  4ivia»aa  Hariipa 
aat  à  joaifflir  a  CaaiJilU  al  à  Ibi  l'atlaqac  4a  Vér- 
mm  4a  Alorcic  qui  «aulail  a^  aar  la»  «Alaa  4a 
Caialafaa  m  et  V-dUaca,  jmï»  bibilamaai  mm- 
ouwlécfar  ktfiaifiMx  4a  cavalaric  Dalortai  U  co- 
laaid  BMadap,  alla  culbata  raaaami,  U  aaaaaraa. 
4a  puailiaB  aa  pcailiaiB,  cauwit  la  taaia  4e  Uê 
nmru  al  \p  aaiataè  ifwaaa»  da»««wbara,  an  il  lai 
aalily«»anl  4cinMi  par  la»  tiMr<9m  ^ni ,  coadiMiat 
par  la  4<«tf«al  Hariapa  k  irarrr»  laa  montafaa» ,  la 
{Wir^t  |>ara«4«rri^Ma.  Prè«4a  ^natua  «illa  baaa- 
lafl»  laaa  aa  ilaaaâa  paçiai  Jaaqada  m  uoauràaaat 
plaaiaMa»  Atftcic»»  «apériaora,  (araai  la  r^ullal  4c 
4aMa  KMêaiia  i|ai  aarait  Canari  imr  arat^a  4a  aiagt 
aûlU  hiiMM  Laa  XifagaaJa  dtaiaat  aaïaaaadé» 
4aw  <mtm  iauritéa  par  ca  alna  Jaaapb  O'Ikaaal , 
hS^  dcA'aancmi  te  pl«a  adiaral  4a  r£aipaciaa4a  at 
aaaaaiaiMBt  cap ilaiua-gtfiilral  4a  lajpaiM  4a  \*- 
^Êm  t  T*i  déctaratfisMDala  daM  aa»  proaUaiaiiaaa 
laa  fatf*acaanc«u  eaMtUaiiùttncU ,  at  qui  fait  Aré« 
kr  4M  lilaâliqaaa.  La  ai  avril  alli3,  il  aaffril  k 
ITafla  k  raalaaawnani  «apagaal  <|tfi  liaii  Iraa  aan- 


nariqaa  4a  TacoMni  pc4i  à  «oas  dlbordar,  Ica 
Mpa«iiâaaaqa'il«ccjitpait,  ai  Uc^aApmtt^Mm- 
I  la  fàaéral  Car»,  il  paraiat  à  léparar  lo  daos 
f  4a  A^Mmi»  capagnaU  qo'il  paartoi^t  paa4aBi 


liraas  m  lai  aakva  eàoq  aailta  piiaaaiakra.  Cat  avan 
tefa  lacHka  iMaacaap  l'aatfcaliaa 4a  laMaqDa  4a 


V ^p  dc4}artaUa^i  ml  liaa  la  wakadaiftaia.  Apraa , 

4iMcraaa  c^ldiOasa  4aaa  k  Calalayia,  k  kavt 
gladnlHaikpafkaUaqucr.,fan4aMkMail4a  ta 
aeptaafara ,  ai  ankra  k  laa4amaia  k  paatia»  krw 
aaitfable  4u  Cl»1  4'Ord4.£Mplo^,au  «oaBaMoea- 
«nat4a'td»4  ,  aaac  ^r»  ordca»  4«  «larlcbal  •SanI*  * 
il  d^cndit  pied  k  pied  le  lerrain  ,  loriqat  raraiii 
d'Sfpagna  apri^  dapaiaai  1a«g««apa,  lalUil  avec 
«vaaaaea  qoaâqaa  «am  capaîr^da  aacoar»  aoalta  4a»* 
^aMeaéâctfplea ,  coamafica  aa  mareba  reirafrada^ 
al  lia  Aogkb  cas-tolmc» ,  4ioanM  4a  laa  aCfort», 
•ont  aaavaM  >ao4u  huina^i  à  let  ulania.  Avac  m 
dkiiiott  aaek,  «fkiMi*  par  '4as  feaiai  aatebvaaaac, 
il  aktala  pan4aal  aa  lalraiia  aar  k  Bidaaaaa,  i 
iglaiat.  Apf«a  avairclnaal  ka  Aaglo-' 


praava 
at  la  aupdfkvili  4a  aaaabra  aa  Moat 
foajaaaa  4c  lùr»  faraaia  4a  k  vkiaiia.  La  fMipal 
-■a^kpa  «aatlm  a«c  4kiéiaa  paMagaiaa,  k  av  k-, 
trier  ««  eMabaC  4*Orib«e,  a«ki'«Mik«a«»4taai 
dpitfuvci  «M»  parfc  4c  qaatrc«llk<baaa*«»«i  tk»-< 


»o3o 


HAR 


Bkh 


rMiaaIfrM  dn  ciMnp  dt  kauillt,  «rroM  «^Maioiiif 
da  Mog  de  Mite  milli  dct  ttvrt ,  «t  il  a«bta ,  !•  ao 
•«an,  è  edai  dt  Tarbet.  La  lo  avril,  à  la  batailla 
de  ToalovM ,  Ik  oà  Ita  d^brit  da  ■•»  batailloaa  mnh 
tiaraot  avec  raecka  pmdaiit  pointa  havraa  la  cboc 
conliiiatl  d^naa  armia  cinq  fois  plo*  nenbraaia , 
ta  gcaëral  Harispa  qui  avait  manatovrd  ona  partia 
da  ta  joaraJa  looi  la  ftm  da  raonani ,  a«i  la  piad 
fraeantf  par  an  boviat  a«  défendant  coatra  lai  Eco»- 
laii  Its  radoatai  da  Colembiar,  al  catta  bitararc  qni 
ft<eaMita  raaapataiion  d^aa  partia   da    i»iad   la 


caatrai^it,  faata  da  noiraat  da  Iraaaport 
t  Toaloasa.  La  dae  da  Wallia|loa,  aosaitAt  aprèa 
Mm  aalr<«  daaa  catia  villa,  a'anartaaa  d'allar  viii- 
lar  la  g<aéral  fraBçaia  aaqaal  il  daaaa  loalaa  la* 
praavas  d'aa  grand  iaUrli  at  d'aaa  baata  cawidd- 
ralion.  Ratpccta'  das  aaacnia ,  adartf  da  «aa  aaldala , 
ai  ettiBë  da  «aa  cbafi ,  la  c<a^ai  Hariapa  fat  Pac- 
caaioB  d*nn  ordra  da  joar  biaa  baaarabla;  •  L'ar- 

•  a<a  appraadra  «vac  plaiatr,  diaail  la  dac  d^Alba- 
«Mra,  qaa  la  brava  c^alral  Hariapa  blaaad,  la  lo 

•  avril ,  devant  Toaloaia,  va  baaacoap  aaiaas  at 
••qa'oa  paat  afp<rar  la  r<tabiiaMaaat  praaqaa  fm- 

-  plat ,  nalgr^  TampalaliaB  qai  lai  a  dli  faiia  aa 
-piad.»  Gai  aficicr  gëatfral  qai,  da  Taaloaaa  oa 
il  <ia{|  rasl4  pritonniar ,  avatl  adrasc4  aa  aaaaiaiioa 
aa  dae  d*Aagoal4na,  rafal  da  ca  prinea  la  lalira 
aaivaMa  qai  aa  fait  paa  «oîaa  d^bMnaar  b  calai 
qai  récrivait  aa'aa  |<n^ral  h  qai  alla  <iail  adraaaéa  s 

-  J*ai  an  là  piaitir  da  racavair  vaCra  lalira  ;  ja  aaia 

-  tria  aaaaibla  aas  aenliaMBta  qaa  vaaa  aaa  tteai- 
k  gaat  paar  la  rai  at  poar  «oira  faaailla  { fa  ragraMa 

•  qaa  voira  daraikra  blaaaara  ma  priva ,  aa  ea  na- 

•  aaaai ,  da  la  aaiiafaciiaa  da  vaoa  voir  M  da  vaaa 

•  coaaatira...  Je  «aia  la  diattaciloB  avac  laqaalla  vaaa 

-  avts  aarvi  voira  pairla:  qai  Ta  biaa  aar«i»  a  bka 
••  aarvi  la  rai.  Caa  daaa  iatirtla  aa  poorraat  jaaiaia 
"faire  qaW  ••  La  eomla  Hariapa,  wéi  ckavalier 
da  Saial-Loaii,  la  mj  jain  iSi4,  fat  appaU,  la 
i5  odobra  aaiveat ,  aa  camaiandaae»!  daa  dipar* 
lamaala  da  la  Seiae>laftfrieara ,  da  la  Samaia  at  da 
TEara.  Après  la  raioar  da  Napal^aa  ,  il  racai  Pardra 
da  «a  neiira  à  la  Ika  da  la  ik  diviaioa  da  ^*^rmi^ 
daa  Basaaa-Pjréatfaa,  ac  lat  cbar|<  da  aarvaMar 
aaire  Bayaaaa  at  Saint* Jaa»^Piad*da-Part  la» 
fraaiikraa  qaa  traaia  aaa  aaparavaat  il  avait  d^a- 
daet  avac  Uni  da  coaraga  poar  la  pramièra  Ibia.  Il 
a'^iait  mis  à  la  llta  daa  gardaa  aarioMlaa,  at  aUaii  iaira 
face  k  Teaneaii  qai  aaaiblait  faire  daa  dispotiliaaa 
paar  aavablr  aolra  larriioire,  laraqaa  taal  k  coap 
ice  iroape»  aipagaolaa  aa  ratirèreat.  La  gâniral  Ha- 
riapa ,  aprka  avoir  fgard  paadaat  qaaiqaaa  aan4aa 
•ar  la  hue  des  lieaieaaaia'^éadraas  dbpaaiblea, 
(al  mil  h  la  ralraila  ;  il  vil  aajaanTbai  reiird  daaa 
la  vallée  da  Bajrgarrj ,  oàf  il  poaaèda  aaa  balle  pro- 

H  ARMAND  (  JeAB-Bâmara  ) ,  dfoaK  b  la  coa- 
aaeil  d 


vaalion  aalioaaie,  neabre  da  coi 
al  daa  «iaq-caala ,  préfet ,  légioanaira ,  baraa ,  aie  , 
aaqail  k  Bai^la-Dac  aa  17S6.  Il  eaar{ail,  avec  dia- 
tinctiaa  al  aaccèa ,  la  prafeaaioa  d'avocat  daaa  aa 

CDviaca  loriqae  aarvint  la  réralatioa ,  doat  il  ea- 
aaaa  la  caaaa  evec  cbalenr.  Nanaé ,  ea  179a  ^  de* 
paie  b  la  coavcnlioa  aaUoaaia  par  le  départeaient 
4e  la  Sfeaae,  il  rejeta  d'abord  l'apaal  aa  paapla  daaa 
le  procès  da  roi  ;  aaia  99  rapprocha  «aaaila  da  parti 
aodéré  sar  la  qoastioa  de  la  peina.  •>  Je  ne  pais  pai- 
>  ser,  iit>il ,  la  paiae  dans  la  coda  péaal,  paisqoe 
-  vaaa  en  aves  éearié  U$  faraca.  la  vate  poar  le 
•  baaaiaaaaeoi  iaunédiat.  «  Après  la  eoadaaoaliaa 
è  nert ,  il  aaabla  ravanir  aas  opSaîoos  extrlaM  de 
la  Moaiagae,  et  aa  praooaça  coaira  le  aarsia.  De- 
aearéélraagar  «as  débaU  daa  giroodiaa  at  das  }a- 
cobma,  at  cacbé  poar  aiaai  dira  daaa  lea  raaga  da 
la  jP:mat ,  ailaaciaaae  al  docile  oos  ordra»  daa  vaia- 


il  Égara  parai  laa  i  latlaaa  il 
et  déviai  aeabra  da  caaltd  da  aiiill  féaiaali  9 
y  pressa  rorgaaisatiaa  de  la  poKco  ,  «t  o 
ea  i7gS,  la  réaaioa  de  la  Bolgiqae  h  la 
qa'il  préseala  coaae  tapoliliqwo  a  1* 
aartoat  coaae  cosrtraira  aa  vaa  àm 


aa  caaaeil  das  aaeieaa  par  «oiio «la  la  rédiartiaa  das 
deaa  tiers  de  la  toavaatioa  t  il  j  fat  ■•^^ad  aaa^ 
taira  dès  lea  preaièroa  aéaacaa  { at  pa«r  tmmémmt 
la  favear  de  la  aa/orilé,  qao  lea  ^^%vlmmm  mmmmJ^ 
fraal  paaaar  da  c6ié  daa  clicàia^a,  il  il  paaa^ 
d'aae  graade  aaddralîoa ,  tspsaaaa  toataa  laa  aa- 
révoli 


préaeataata  aavajéa  oa  aiania*  4aaa  Aaa  JÊam  m 
Baa*llbf*parlacoaveatSaa,  daaa  «■  rafipaat  étm 
il  fat  cbargd  aar  lea  faciàfs  ëo  coa  ëdpataaaaaM. 
Cepeadaai,  aas  appiacba  4a  tS  tiastada»,  aaa» 
par  la  adreaaec  vébéaeala  im  Tarada*  il  éàm' 


;«■*•! 


péra  da  la  victoire  poar  la 

aaire ,  et  m  rangea  4a  cM  4a 

désigaa  poar  aecnuire  daaa  aa«a 

H  sortit  da  conail  ea  1796,  al  rapaai  «■  aa  ap«B 

aa  coasaH  da»  ciaq*caaia.  Favarabla  aa  «aap  rf'iassi 

da  18  bnHaaira,  ilaa  fat  réceaaaaaé  aar  laaaé- 

feclareda  Haa-Rbia,  d'oè  il  paaaa  à  colla  ^h 

Majanae.  Meabra  de  la  Ugia«  rfcaaaiM  aa  sleé . 

il  saivli  avec  aapraeaeaeat  la  aawvaa^  «Méav 

de  l'adaiaistraiioa  iapcriala  ,  aadcaaa  oaap^ 

saaaeat  toaa  la  ardra  4a  dwpaia»   rélfta  \m 

faaéraillM  da  grand  boaaa,  a  nablia 

ea  iSii,  après  la  raalaaratiaa^ 

éiait  évidaaaoai  daiiaée  à  apyalar  la 

da  «aaveaa  goavomesaaai  aar  eeai  aalaaa; 

iatiialée  :  Jhmétm  rthHm  à  faari^aa  / 

ttàplësimn  étémummtê  rraarfaaàfcs  db4a 

avac  ceiia  épigraphe  :  ^aoaiiw  à  1  raa  Aaga^A 


iatradoctioa ,  Haraaad  accaaa  la  aalica,  daa  4; 
fiit  faa  das  foadaïaara,  et  qaSl  arvil  avoa  aaiaasa 
l'eaplre ,  d'avoir  aaipiclié  la  pabli«  * 
livre ,  et  cal  acte  d'à 


vera  Napoléaa ,  s'a  paar  bal  qaa  4'iaf  a  qari* 
qaa  pbraaa  de  eaartiaaaa  paar  laa  Baaa4oa,  « 
4*aspioiter  la  draasutaacca.  •  L'aacata  4Na  icae, 
>plas  praapèra  a  pla  jaala,  4k-il  aa  afla,  aiBai 
«  da  loira  paar  la  Praace;  c'aeC  aaaa  aca  aaspiai 
m  laiélâira  qae  je  livra  ai^oaf4*lai  ow  aaacdaaaà 

•  riaaaassiaa.  Moo  ialasrtioa  a'eel  paa  4a  Iraalla 
»  la  délicsaases  joaiaaaca  4a  aamoat  par  4a  aar 
■  vaaira  déebiraaUf  at  laraqaa  la  ■agaaaâailâ  da 

•  priara  affre  eifaraaiit  l'oabU  4a  paaad»  ta  aaa» 
«biaa  coapable  si  cbarcbaia  b  alanaa  la  aa> 

•  ftaaco.  •  Lm  aaecdoia  da  M.  Haraaad  ao  tip- 
porleai  aa  roi  Loaia  XVI,  aa  H  nphja  «aa  ik, 
è  Ma4aae ,  4acbesa  d'AafoaUsaa»  è  la  psiariMi 
da  Laaballa,  b  Robaapiarre,  a«c.«  ou.  Il  psfiaé 
qoa  a  doraler  fat  propaé  b  la  coar  oa  lyaa  ,  pov 
goaveraear  da  priaco  roval  «  al  qaa  f  .aaia  3L>I  m' 
ceaia  sar  la  iastaacaa  4a  MnM  4a  *  -ifrVa'lî ,  T"' 
loi  il  aaaiir  riaporlaaca  de  gagna  aa  baaaia 
loaré  d'aae  «aaai  graada  popalaràid  ;  aaSa  qa  la 
reiae  ae  pal  a  résoudre  è  eoaficr  aoa  ila  è  aa  af 
imtmttrê,  M.  Haraaad,  écrivant  aa  aS«4  ooaaria* 
flaeaca  de  l'barrear  aniveralto  qai  a'attacbail  a 
aoa  da  Robaapiarre  depaia  la  9  Uiersas4or»  «oMiaft 
qa'oa  1791  Robespierre  a^avait  aacara  pria  pâli 
aecaa  eacè»  révolatiaaaaire;  qa'il  a*éiaii  aaaa 
qa  poar  la  rigidité  4a  as  priaôfa  at  la  aarelé  di 
tu  aaar» ;  qa'il  n'était  gaèra  oraiseablsbli  pir 
conséqaeat  qae  Maria-Anioiaellc  eâl  anaalré  laai 
da  répagaana  poar  aa  bnnu^  dasu  Tanalérlié  éi^ 
aacraiiqae  faialt  laal  (a  tari  «  al.  qni  anrail  aaM 
daveair  ki  aiila{  qaaad  oa  a  rinaalla  ^^alla  im 
laiasar  oatraraa  aiaiatèrona  sépnblicaia  aaa  mâm 
rigaaroas,  Ralaad ,  al  qa'alha  dbacba  b  aaava  h 


BAS 

rojaaU  ptr  raMBStaDCt  éé  l'MBMonl  Duaoaritr  , 
toor  à  toor  fwilUat ,  jaeobia  «t  cord«licr.  Aa  rtfttt, 
M.  H«nB«B4,  tni  M^coHMl  U  vra'iMmManca  dans 
•••  pNtcadoMrivélatiMa,  oe  maBqM  paa  du  moÎM 
aam  bol  ;  la  |OBvcnMmcal  royal  fal  tatUfail  da  m 
MblÎMiiMi .  al  l«  nwama  prâfat  da*  HaotafAipas. 
Il  «as  MOTt  dfpntc  plMÎaan  aaiiia*.—  Son  fil» ,  la  wi- 
coaHa  Harmand  d^AbaMoorl  a  h^rilâ  daa  faraors 
oiUialénallaa  doat  «as  piraavail  joui ,  at  a'aAUfrorci 
dm  prwarar,  p«r  la  condoiu,  qu'il  airiuil  da  rccaaiU 
Ur  catia  mccaaaioo.  Aadiirar  «a  eoMail-d'ëUt  mu 
r^mpira,  aaoa'prdGit  da  Hëaîiras  A  la  raaiawalio*, 
prdCcl  daa  ArdcMaa  la  lo  finim  itti  7,  U  fui  appaU 
•a  i8a3  à  U  pifaciara  da  l'Alliar,  qu'il  sa  |«rda 
q«*uAa  auuda  ;  mail  a«n  ranvai  «  coaaaa  l'ohaarva 
M.  LaMOtta-Laucra  ,  aa  fut  paa  uaa  diigraca  ;  la 
BMimaitea  Vmj»nt  fait  aamnar  à  U  chaaabra  dc«  d^ 
p«lda  ,  puia  OMllra  dc«  raquêlaa ,  baron  t  ficomla , 
ckavaiiar  da  la  la|ioa  d'bonnaur  «  aacrdlaira-gënéraJ 
dn  couMÎl  daa  Manufaciuraa  *  «»cWiaira-|cnaral  da 
cooiMiaaioa  daliquidatiou  da  riadcnnitâ ,  tic,  aie. 
M.  Haimaud  d^Abaacourt  a'a  paa  iU  riilu  aus 
damiftrca  ëlaaiiaat. 

HARTLEBEN  (  FuAVÇou-Joaara  )  ,  «avant  {u- 
risia  ,  •<  à  Duaaaldorf  ,  au  1740,  al  nort  à  Vianua 
•■  180S.  Otpkalia  d«  uaiataaca  il  fut  <le?â  paf  la 
caofaaaaur  da  Tiladaur  palaiiu  al  daalàuë  k  aalrar 
ému»  l'ordro  daa  idauiiaa  ^  aaau  aoa  avartioa  pour 
U  via  auuaeala  lui  fit  frtndra  la  fuite.  Il  •'turAJa 
comaa  aiuipla  Mldai ,  è  Npoqua  da  la  gnam  da 
aapt  aua ,  daaa  un  ricinaut  da  cavaleria  pruMian , 
oà  il  parvint  nu  grada  d'offiaiar.  Après  la  paix ,  il 
étudia  la  druiL  Daa  raasaignauMola  qu'il  oLiiul  plu* 
tard  aur  aa  Cunilla ,  lui  appircat  qu'il  daaeaadaii 
d*aae  faailla  nobla  aiarlandaiia ,  aoaiaMa  Harl* 
laawaa  ;  naia  cclta  diaenvvrta  aa  put  i'tagagar  h 
ebaafar  la  aoua  qu*il  portait  dapuia  mm  anfanca. 
Vmm^mi  profcsaaur  da  droit  romain  à  l'uaivarailtf 
da  Mayauca  t  ua  grand  nombra  d'àiudiaaU  da  l'Ai- 
laoMgaa  qniiibrtat  laura  univaraiiëa  pour  vanir 
aaiaru  laa  court.  Il  oaeupa  avac  ona  tfgala  diaiinc- 
li0«  la  plaça  da  coaaaillar  da  b  cour  da  caaaaiioa 
al  dtvunaa  auiraa  cbargM  dual  il  fut  ravlin  Mccaa» 
nivonnaal.  A  Tâpoqua  daa  gnarrat  da  la  rëvoluëoa , 
Hayoaca  ayant  àti  rapia  aomaalaaâmeat  aus 
Fraafais,  RarUabaa  fat  ckargtf  da  diriger  daa 
paarauilaa  coaira  caus  qui  liaient  M>ap«onnca  âê 
lacobiaitma  ;  mais  il  remplit  caila  foodioa  avac 
laat  d'buauoiid  al  da  modiratioa  qu'il  a'acquil 
mâaaa  la  racounaîaMucadas  jacobina.  Sa  BMMàèfmt 
mi»tndUémérmk{  1784-179»  ),  al  m  JKntff.  Paa- 
dw/.«  aoai  coaiidiréaa  aa  AlUanagna  comma  dar 
•avrafM  claMiqaea. 

HASE  (CuMiuu-BnnoicT),  savaai  Wlaaifla, 
mi  m  TVainuir  la  it  mai  1780,  suivit  avac  succès  è 
Paris  las  cours  da  grac  profaasds  par  Dansa  da  Vil. 
loisoB,  b  la  racommaadalioa  duquel  il  asi  eairtf, 
aa  i8o3,  b  U  bibliolbbqua  royale.  11  asI  depuis 
ft8a4  •  prswar  aaiployé  du  départemeai  daa  ma- 
auacrils,  al  spMalamaai  chargé  d#smaaaseril  cracs 
ot  latias.  La  mort  da  La  Poria-du-Tbeil ,  en  i8i5, 
nyaal  laissé  vacaaia  la  plaça  da  coasarvalcur  da  ces 
aMauscriu,  M.  Bam  fui  ua  daa  trois  caadidais 
parmi  Imqnals  le  miaisièra  avait  b  cboisir  la  aou- 
Teaa  coaaervalaur  ;  mais  la  plaça  fui  donnée  b 
M.  Gail  qui  n'éuil  point  porté  sur  la  lista.  La  mime 
aaaéa,  M.  Basa  a  été  aommé  b  la  cbaira  de  grac 
caoderaa  qu'il  occupa  eacorab  l'école  rovala  spéciale 
des  langues  orieaUlas  vivaaim  près  la  biblioibèqua 
da  Roi.  Membre  du  conseil. d'admiaistralioa  de  la  so* 
ciélé  asiatique  da  Paris ,  depuis  son  organisaiiaa  aa 
s8aa,  il  a  été  élu,  le  3  décambra  i8a4i  aumbra  de 
l'académie  des  iascriplioas  at  ballas-leitres ,  at  las 
acadéoaies  de  Saiat-Péisrtbourg  cl  de  Bcriia  l'oai 
admis  au  nombre  de  laura  associés.  L'amperaur  de 


BAS 


.ao3i 


Russia  lui  a  coaféré,  ea  1819,  l'ordre  de  Saint- 
Wladimir, cl  Je  roi  da  Prusse,  en  i8a4»  c*lni  de 
Taigla  rouge.  M.  Hase  ne  se  distingue  pas  moins 
par  la  fraucbisa  et  l'iodépendance  de  son  caractère. 


pour  n  prononcer 
ment  ea  faveur  de  la  causa  des  Bellëocs.  Il  a  pu- 
blié :  I*  Notie*  ém  trmité  et  Drmeom  à»  StrmtaauU 
sur  Ut  diJ/irmUes  smrit*  et  vert;  ao  NotUt  de  fkis- 
Uiie  et  Umm  te  Dûen  ;  3*  Nuiee  iet  Entretimt  «rar 
«u  prtftttmr  OÊmhtm/tmm ,  par  Temperenr  Mauuel 
Paléologue  ;  4»  Ao/mt  du  tnufùeet  tatirifaet  imitées 
de  tm  Ne^yùmameit  de  Uutem;  5>  Mémoire  sur  mu  Au' 
tMre  médite  de  la  Moldm»i* ,  composée  en  moldave 
par  Nicolas  Cosiia,  grand  logoibèle  b  la  cour 
d'Tasiy,  al  tradaila  an  grac  moderne  par  Alaaao- 
dre  Amiras.  Las  trois  premiers  da  cas  cinq  nor- 
ceans  sont  insérés  dans  la  tome  Vlll  des  Notiies 
et  eMtrmtt  det  mamuerUt  dt  la  èiUitthi^  dm  Bût ,  et 
les  deux  autres  dans  les  tomes  IX  et  XI.  60  J^k^mei 
Lsmrtmlimt  i^^u  de  magtttrtftHm  rvmmit ,  Itite  grf  t» 
av^c  une  vfrïiiUD  f^Li^ie  i  un  C'smcnrrilA^rv  it\  uu«  iii' 
trtfJucEïnn  ,  Pirii  »  tâixi  i^-ft^  C<t  «avragi  imp^f^ 
tant  paat  k  Ci^antiuaacc  de»  «DiiqQiiM  romii«fif 
et  <|ii4  Von  trojëii  pTrdti,  (u!  JicoiïT^rir  «o  '7^4i 
dsbi  la  btLlialbiM|Ei«  du  irriortConilentiB  Merouti, 
qui.  lecfd'aiiy  comled*  Chiaii«ul-Goufii»r  ;  If  ne- 
nuttrit  qui  *wi  du  la^  i^tU  vii  au\auté'hw  i  la  br- 
bli^ibti|n.«  du  n»i.  ^4  Hutairt  dt  Lton.  k  UÎMtft ,  i|Hi 
form  #  I  u  |ip1 1  m  f  al  1  Iji  cul  f  ec  iyaa  Hit^ittiitr  ;  A^  Trotte 
atta  tjtiitfiÊt^  campslFRAr  Tord'E  de  retnpttter 
Nic^p'hdn  Pb^ieii;  9^'  Fra^miat  df  ftiifmirf  Jt  Jf^n 
d^Jf-^^iumit  iMT  ttt  fmr rrti  tntrê  itf  Ptrjti  H  tti  Hn- 
mmnnf ,  iimi  d'un  niflniiiEn<i  fret  dt  ta  littiQib^<]u« 
du  V^linn;  i^^  Lrttrt  de  T^radert-Jâ  Gr\jmmAifUm^ 

sur  la  prisa  de  Sjrsraïc  par  las  Sarrasias,  itiit 
grec;  Pirro  et  Ducaage  Tavaient  publiée  seuleinani 
en  Utia.  Cas  quatre  ouvrages  grecs  inédits  sont  con< 
laoui  dans  un  même  volume  ia-folio,  18171  im- 
pri maria  royale,  ito  Jokmmmit  Imartmtii  l^di  dt 
ttemtit  fttt  imrpersmnt ,  aab  osa  Jrmgmemto  Uàri  dt 
memtHmt  tjmtdtat  Ljrdi ,  frmmmemtfÊt  Btitkii  de  Dm 
etjtrmtemtitmiàmtt  Paru,  iBa3,  imprimerie  royale  . 
ia^o.  Ce  traité  des  prodiges  n'était  connu  que  par  no 
abrégé  an  latin,  deux  fragtaenis  grecs  cl  un  Irouièmr' 
traduit  en  latin.  La  lexic  grec  caisie,  quoique  mu- 
tilé dans  le  mime  asanuicrU  que  eahû  dt$  macislrais 
romaine  cité  ci-dessus.  M.  Base  Ta  publié  ainsi 
tronqué ,  mais  il  a  mis  au  baa  un  autra  teiie  ob  les 
fautes  sont  corrigées  et  les  lacunes  remplies  avec 
bcaaconp  de  sagacité ,  et  il  y  a  joint  une  version 
latine  al  d'eacellcatcs  aotes  critiques.  Il  se  propose 
de  faire  coaaaitra  daas  un  autre  ouvrage  les  sources 
ob  Lvdus  a  puisé ,  al  da  publier  en  mima  temps  di- 
vers fragments  iaédiu  sur  les  prodiges.  1  »o  rm&' 
n'ut  MmxÙHmt^  de  dkUt  fmetit^  mnmtrmUIiêmt^  et 
JiMmt  Oètemtent,  deprtdtjfùt,  eam  stfpiameotit  Cpm- 
emdi  Ljremttàmit  et  tthetit  ermUttrmm  mttit,  fmet  re- 
eemsmit  mteitfme  meeettimmihu  Ima^ttmtà  Cmr,  Éeae- 
lUet.  Hmttt  Paris,  i8a3,  a  vol.  in-8*;  cet  ouvrag' 
fait  partie  de  la  BHUotheem  etmttiea  tttimm,  ^uLt^^ 
par  N.  E.  Lcmaire.  M.  Base  s'occupe  aiiul  d'^ uii 

Ïelqucs  aanéas  d*uae  éditioa  de  la  Ckivi*frisphir 
Miekei  PteÙmt ,  avec  uae  version  dti  noif»  n 
un  racucil  de  Lttttu  iméddet  àm  mime  aaisuf.  Cet 
ouvrage,  qui  formera  nu  voluaa  in^folifr,  m  hh 
supplémcM  iadispansablo  de  la  Bisaaiina,  pais- 
que  Psalhis,  contioualcor  de  Léon  le  D^acr* ,  » 
écrit  l'bisloire  de  Consianliaople  depnii  t'to.  t^-'i  \ 
jnsqu'ea  io50.  M.  Rase  est  nu  des  colU^'.iKatfârp 
du  Jêmrmmt  det  tmpomtt ,  do  JmrmtU  mtimt.< 


il  d(i 
B^Uttim  MHtHnet  det  teiemctt  et  de  timdmstfn,  p«Lii« 
par  M.  da  Férussac.  II  avait  été  cbaigé  de  r^di^tr 


xo3a 


flAS 


'e  cataioçtie  dei  lâafwieriU  dut  It  lOrl  «le  fa  gocrrv 
avait  *m«n4t  du  Tatictn  k  nth  ;  mai»  M  invjif 
qoi  conltoair  4w  rtlr«ii#,  à*t  tratlnctloiia  àt  éi-' 
«ert  nlrnri,  <]*<  anecdote»,  de»  nofe>  cttrie«An,  «le  , 
n*»  foini  par» ,  Ut  maiioscrfta  ayant  iiitttlMuéi  t 
en  iD(5  ,  an  commtiMirei  dit  papfe. 

HASSEMPAAT2  (  JiAM-lfeirtrh  «<  k  Paeli  l« 
atf  dlceriibre  1755,  fit  trk#  |eirae  an  nfyag*  k  II- 
Martianqne,  et  de  retour  k  Parir  it  #•  liera  k  I'mI* 
ration  praii<|;Qe  det  arta.  Ses  preetirart  travaux  fb» 
rent  on  ne  peut  pat  plui  moacttci ,  n^Mifliotna  it 


t'y  diitintua  de  manière  1  eafner  la  nratrrtM 
Tart  dfl  cWoearrier,  if  h  t^fge  de  ^fngt-detra 


i( 
tOitroctiott 


•ne, 


la  noble  ambition,  pour  perreeiionncr  eoit 
ctiott*  d^apprendré  tes  maitrémartqiiea  ^ulF 
^udta  ttto$  le  cclMre  Monge.  Il  fnt  empiové  entnîr» 
cbez^  le  dievalier  Bauvîn,  gfograpbe  du  roi;  In 
maniera  dbtingoée  dont  il  rewplit  les  fcnelion»  , 
Fui  n^Hta,  outre  feitinte  dei  ion  ebef ,  celle  éé  phi-' 
ftaur»  havti  perionnaget.  Hattenfratt  le  fOutnK  « 
aUr  jourf  de  la  terreur,  de  TamiiM  d«ni  iia  l*kealeirt 
honora  totta  l'empire  dei  privilège*  et  le*  tanva  eu» 
et  lenri  hmitfes  ifet  dan  géra  qui  let  menataîcnt. 
En  1760 ,  ff  remplit  an  eativp  dr  5af«t-0mer,  ton* 
le*  ordre*  do  chevalier  de  Coigny,  mcMe^de-eamp, 
l'eofptol  d'hig^nieur  géographe.  Hecn  ^Hhre  de*  tni" 
neeeti  f  79a  ,  le  gouvemraient  renrojr»,  en  ■'787, 
en  Styrie  et  en  Carintfcir,  |M>dr  f  iinékt  et  rap*' 
porter  en  France  Tart  de  fabriquer  le  fcr  et  rarcie*. 
Il  ertjflgrat  cntuite  en  ttongHe  et  eit  Allemagne 
ponr  y  apprendre  l'art  prariqaa  ê*»  ttlneai  1>e  rv* 
(oor  en  France,  il  fnt  pnétenié  il  Lavniaîrr  cl 
cbarg#  par  ce  «aeant  de  là  dfreettnn  H  ton  labcK 
ta\û\rt.  An  moment  de  la  révohtitoft,  Il  fol  dn 
grand  nomiire  de  ceox  qui  cmeent  an«  aennfagea 
qoe  promettait  le  nonnïordru  de  cboeee,  e»  «pitf» 
qoe  lemp*  aprk*  la  pH»e  de  («  BeitiHe ,  dpAqtft  «â 
le'  forma  te  cluf>  de  i^8g ,  Ha**eftfi*atx  j  m  adifrii 
avec  le*  Levoifier,  le*  Bailly,  retMooga,  Te*  dncn 
Larodiefooraott,  te*  Condorcet,  etc. ,  etc.,  réuni* 
pour  pobRer  èt$  ouvrages  propret  à  diriger  Petprîl 
public  vers  rtmélioration  sociale  qu'on  projetait; 
Mai*  bienidt  le  fkt  de  Pëtabtissemettt  ftat  cbang^, 
le*  membre*  ia  efob  «e  divisèrent ,  et  Hasaenlrani 
emporta  par  son  carai:tère  «rdeifi ,  ne  s*attocla  pal 
aux  ploi  modéré*.  Nomme  membre  d4  la  com" 
mune  révolutionnaire  de' Pari* ,  il  eut  nlaiimoint 
astex  d'aacaodant  *or  *w  collègue*  ponr  atténuer 
les  neaures  proposfet.  Il  fit  naffre  au  Jt  mal  dM 
Teftteurf  qu«  forcirent  ^exécuter  le  jotir  le*  arrre*' 
talion*  qu'on  «eah  d'abord  ré*oln  de  faire  d«  nuit, 
et  rut  le  bonheur  de  faire  rayer  de  la  liste  fatale  un 
grand  nombre  de  victime*.  Nammé  «tcâ  onae  de  tes 
collègue*  poor  porter  è  la  convention  la  pétitfott  éh* 
borée  k  la  commune,  if  vit  le  combat  s'établir  en- 
tre le*  deux  parti*,  il  fut  violent  «  maia  moini  dau>- 
cereox,  paroeque  les  covlpIoT*  nodurnet  avaient 
lié  déjoné*.  Enfin ,  après  unv  hifte  de  deux  jour* , 
le  parti  delà  Gironde  fut  vaincn,  et  on  discret  du 
a  juin  mit  en  arrestation  Yergniand,  Gttadef  et 
leur*  adliérentt.  Ilaiscnfratx  crut  avoir  encore  un 
autr*  devoir  à  remplir  ;  les  ittembre*  de  la  com- 
mune 'vof.lafenl  conserver  leur  pouvoir  directorial , 
il  oM  proposer  leur  dit tnlution,  et  *ans  ^effrayer 
det  inforci  et  dc«  menace*  dont  il  étaVt  l'objet ,  il 
parvint  a  faire  prononcer,  fe  cinq  benfel  dtt  ntatin , 
ta  drrtoIntÏQn  qu^l  demandait.  Di4  >793«  il  avait 
i\é  chargé  pat  lé  mldistre  Servant  du  diriger  le 
matériel  de  la  goerre.  C*est  d'âpre*  lés  rëpontes 
q«1l  fit  Eu  eomité^de  la  goerre  nnf  l'avait  mandé , 
pitar  répondre  k  cesd^onitritions,  «ne  fa  con- 
veMlou  ordonna  ((tfe  trois  de  sei  nierobrét  iraient 
véri^r  les  faits;  mais  è  leur  arrivée  Dumourier  hs 
fit  abriter  et  les  livra  aux  Antriebiens.  Evcéd^  des 
fatigue*  d'tfne  administration  doni  les  déiat!*  im- 
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ad  déÉiiaaioif ,  «t  sa  f u(  pan  poar  cnin 
repos;  It  dovtai  taïuben  é'aa«  anf 
était  efaargtia  de  réunir  laa  ebjila  ^aai»  nt  1 
C4nfi*qnétpar  U  rvpnbétqiw^  sMaîa  q«»  b«  (utnéil» 
leeient  tm^Uyé  qn'à  puna— ia  mis  ^«nwa»  ém 
arm^s.  H  oui  daw  *nB  dépviovBaak  In  dieii^* 
dM  Aieil*  et  de»  taM«o^  Il  rriir^eaiâan  «amnito  1*  • 
CVrpt  de»  minet ,  ai  bieniàl  ifoèn  Virn^rn  ^  llaei  * 
qof  fut  »oM»t«féa  fe  «anecdU  dfineniye— ni  w^ 
r)e«r,  ^m  I»  prvfe»  avait  pMS  mm  «o  hmmmam 
av«c  Ml  prfmcipea  tdpublicaàaw.  Lo  ««BcÉn  eu  e*» 
écoh  de  Nar*«  «à  Hmwinfii»  lii  «•  riims  dTadma- 
nhirflLiMk  aaHitaien,  dUmtmrn^  VléinMinnnaaBM  «e 
Fécole  poty«aclMiqne ,  dnol  le  pavfni  le*  ndipi*  ^ 
*b  a*At  %7^.  Hasaanftaaa  ^i  nonfdrâ  à  auM  «f*- 
tiott«  yr«Mliiln«bnii«dnpliyBiqiBn»«<f«»«ba^ 
k  la  Di^me-  fpnqu»  d»  ivféier  l«a  «ssB/awi  dMnanit 
le»  niarériaw»  néoeiaairat  pnn»  laniaiiwim  émm  ; 
fai»***!*  d»  Ngne  el  tro»l»  fré|ae«o.  Ln  tmmm' 
atffdié  ft  tome*  aen  entreposa»^  a^iien  YwÊÊÊmimms 
devcnncMi»  de  An.PraMMy  nnt  Ur»«l  «aann  }h^'. 
tant*  pour  le  faira  comprendre^  lu  a^  aiai  tff», 
dans  un  ait*»  d'aieuini>B«  ^ni  d**ko»d  a'Haiiét» 
rendu  qn#  eoatra  daa  pemonnngaa  m««  le««rt*d 
n*a#éil  «uctfiv rapport  potiti^tt».  I*  tm  tmt  1  éa^\m 
Ardèftêet,  tvMva  ms  aeika  inviniablu  *  Sadna,  • 
feA  MppeldfsalMes  »nlB  iipttnpnr  laa  «nmiiét  sw 
nia  dt  aafot  »ublk<  d'i«a«itctiOTi  pullinm  arda 
**rtfé  générale  ;  aye»dant  il  m  )Mâ»  4^mm 


èeri é  que  U  af  noiamUw  awkma»^    iniunn  m  im 


d40»et  qid  km 
tftnim  aon  acictau»  «r  «us  ana^  »•  làuv»  i«a«  aama 

à  l'inairnciion  at>  an*  progeèa.  da»  ««BmMapmm 
bumaint».  dont  11  a'octnpâii  deyfa  Um^>*Êmpt 
êjm»  imvaillé  de»  s ySy  ik  la  «onuuU*  niminibmm 
dkteiqa»  H  dimnieMarfiv  matnben  ém  1^  làimea 
prafetaeue  è  l'éunl»  de»  Mîooa  dia  I»  foeMawud» 
M  établitNWUDi^  en  «797,  psin  teaiiiuia*»  d»|ftr 
•iqéa  h  VifU  pnljFtacboi^e  ,  mmfàm  ^  a 
etarcé  |M«dan«  sk>  nw.  |n»M  «  as  aêii,  par  b 
waint<«ra  «te-  flméf4eu»  à  dunwat  *•  dé— iam>a«  é 
fut  nummé  pM»**»»»*  dmériaa  n«*«  n 
nHrtatn  itiS,  «a  iîim  m  ««la  p«Mi4Ma  M  toem 
rafiréa;  il  parfngan,  k  eai^rd,  le 
et  de  M.  Raaiciia.  Ca  aanToi  «al 


aC  Mwiar  iSay.  O»  •  da  In»  1 

XmlrmtAoflM^,  1709,  ii»'»a;n««e_  .  

le  titre  de  GÊitdkùmmmtùr,  wm  Mmm^tték  pm* 
inaftteflé,i79<»,i«.ia;  a»  CléajiyWi  m»  ma  * 
ftwaf»  iisfuÊÊUgma  tk CwmtêéftmÊtf  ttm^  «y^a, 
in-it;  17^3,  in-ia;  4e  .^ditiuei,  »99f,  ^w; 
5*édit}a»,  »«ng;  3*  Qmm  fé^mkÊimmSi^  *sà^ 
lùitnUmmUittÊitti  >794ri»4»;  4*  ^éM  lUiti'i. 
DU  PÂft  Jb  tfàittr  ki  màmmit  ét/i^  ^«aar  atfaéM* 
JlAe/ilaft,<l.>r<fléflWè^  *«»,  4  «ui  à»^, 
ouvrage  i^gardé  par  rinafilM  a— i#t<  pk.» cm»- 
plef  tf  le  pus»  eielia  fe  imm  égnrdf  ^ul  ait  <itf  k0m 
et  0inra  ;  «o  IHeéhmuii*  ^%^<m  ér  rMm^tÊ^tÊf 
pktotdHjtmmdrêt^  ilr6,  ré«S^  ««»«,  itmii 
x%%t,  4«ol.fit4«;  H  TfmHd  ^éifé^m  tf^^t^é 
tarf  dt  tàMMt  U  pamtéioiiM ,  «  A/nii^w  mm 
séfktéemâHèntt  «imtnH^  Mtnu,  rft'.,  «wr>»n:l 
dUtfHmet.iêk  hfmàêtlêmÊthèÊn,  Pwnu,  .fa},! 
In^»,  plancbvi.  IH*«««nt»n  nntai  d«ai^  dH«^l 
mnire»  datwle*  Anmêu  Jrr«Na*,^Mm  lu  Jtm^, 
a»aKMri,danelu/t»twfak'^N9«Ap«>.  da^toW^ 
mwk9ftklasétUliffÊkéttamif9t,^t>.,^i9. 

RA5SLER  (  F.-É.  ),  h>«^»e«r  gdnmpè».  tf  ; 
en  9ai*a«.  Apf%»  tenir  fâ»t  «hnt  an  fmn*  £*laeto 
trigonoméiriquei ,  H  v»ivl  t«u  Emm.  V%h  c»  tê^ 
H  advaaaa  tn  ««eemeatwit  ^our  la  Itvdr  d«»  f9m^ 
«H  phiH  qui  tbltni  It  préiérfncc  uur  dnn»  wn» 
prdftll  ptUtettiéf  M  «•!««  lemipa,  «f  if  fbt  c^T 
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4«  le  niciir«  à  «x^citlion.  C*  •av«ni  que  l'acb«i  Je» 
iiutromtnl»  nécettairct  k  »*%  optrations  «vail  ton- 
d«il  en  Aa|lelerrc  y  fui  reieno  qaaire  ani ,  comme 
prifoonitr  de  carrrc,  il  bcaocoop  d«  iravaox  pri- 
paratoirct  «I  dtpcota  d«>  loramt»  «m'c  cootid^- 
tables.  De  rctvnr  aox  Etalt-Uni«,  M.  R^aticr  eut 
à  ff«  pUindre  da  Pio/utiica  du  goavarnemeni  qui, 
loin  de  récomp«n<er  »c»  »«rvicet ,  lui  réfuta  de  coo* 
liauer  «et  operaiiona  aus  fraii  de  T^iai.  Il  a  publié 
un  Miimin  ter  di>vrt  »è/ett  rt/mt'/s  k  im  tt*€t  de* 
EitUM'Unit.' VhWt\tr  y  propuf*  d'àicfcr  dens  ob- 
acrvaloirca  aaironomiqoe* ,  l'ua  dan*  le  ditirici  du 
M  ai  08  ,  Paalrt  daat  la  Ba«s«- Louisiane ,  afia  A'y 
pouvoir  bien  tfmdier  les  pbénumtaca  céleiita  du 
pd*a  arctiqae  ci  ceux  du  K^opiquc.  Cet  deux  ebterva- 
loiret  teraicnt  Us  poialt  de  départ  da  l'opéraiion 
générait  qui  t'apputrait  aiati  tur  deus  tiationa  par- 
taitcmciit  fixes,  •!  dunl  la  république  pourrait  en- 
•uiu  lirer  de  graadi  avania|ei ,  toil  |»oor  la  navi^a- 
lion  ,  toil  puor  raccroittcaieni  dct  scicncet  ;  elles 
aéraient  Jet  rctidcacet  permaneoiet  ii*a»lronuroc* 
chargée  par  l'éiat  d'accomplir  toutes  les  fouciious 
publiques  qui  te  rapportent  aux  applications ,  toil 
gcvdctiquet,  toit  ccicstet  det  méihodet  atirooo- 
miqoes  les  plut  recommandables.  Ce  mcnuira  qui 
formf  plut  dé  la  muiiié  du  deuxième  volume  in<4' 
clee  tra«tac*ioDt  philosophique»  américaines  pour 
i8s5,  et  contient  près  drux  cents  pages,  est  di- 
gne d'un  baut  ioicrit  •  On  reconnaît  ,dii  M.  Fran- 
-ccaur,  qu^il  est  l'ouvrage  d'un  ingénieur  trts  ta- 
-  vanl  et  iret  exercé,  qui  connaît  à  fond  toutes  les 
••  méihodet  géudésiques  et  tuut  let  procédét  d'uh^ 
«««rvation;  qui  en  apprécie  let  diificjliét  et  Ut 
»  vices,  a  cherché  a  dimiuuer  let  causrt  d'erreurs 
>  et  b  donner  aux  rétoliais  toute  la  précision  duni 
••  iU  sont  tuKepiiblct.  •  Ce  travail  (ait  bunntur  à 
M.  Hjuler  et  lo  plaça  au  premier  rang  parmi  Ut 
géugraphet.  Ce  tavant  a  (ait  parallrr  pan  de  icrop» 
apros  ,  comme  complément  à  ce  iravail ,  C^rttelùms 
t»  tktpa^n  mmthe  emast  tumj  (  Correciioii  du  mé* 
nsoirc  tur  la  levée  de»  cibles  j,  Mcw-York.  i3  p*S*' 
tn-â« 

HASTINGS  (  Warxim  )  ,  ancien  gonvernrnr- 
géiiéral  du  Bengale,  naquit ,  en  I73a,  dant  le  comté 
d'Oxford.  11  dut  sou  éducation  aux  soins  de  son  on- 
cle Harvard  qui  le  pla{«  an  coUéga  de  Wettmint* 
1er,  car  ton  père  ,  qu'il  perdit  de  banne  hsurc, 
ite  lui  avait  point  lai»*é  de  (oriuoe,  ne  posaédan» 
I  lui-même  qu  aa  très  petit  bcnéice.  Sun  oacU 
cia«l  mwri,  «i  de  set  vkécuicurs  lasiameoiairct, 
'  !y.  Crrswick,run  des  directeurs  de  la  compagnie 
d«*lndci,  bi  obtenir  au  jeune  Uastingi  nae  plac« 
d«  commit  dans  une  des  laclorcrics  du  Bengale  , 
•Uns  Tiniénenr  du  payt.  La  il  s'appliqua  avec  a*- 
tiduité  à  Pciude  de  U  langue  persane  qni  ett  dant 
ton  c  rinde  celle  des  proce«turc»  jndioaires,  et  a  U 
reckercbe  de  tout  ce  qnt  était  reUii(  aux  affaires 
et  ans  iniériit  commercian«  et  politiques  de  U 
compagnie.  En  175G  ,  lors  de  la  prise  de  Calcutta 
par  le  nabab  Sarajah^Daula  ,  il  (ut  (ail  prisonnier 
avec  totu  let  Anglait  qui  te  trouvaient  dant  celle 
villa,  mais  au  moyen  de  ta  conn«ittaiice  dct  lan- 
gues de  l'Inde  cl  dîe  ton  caractère  intinuanl,  il  #ut 
»e  (aire  det  amit  et  n'eut  pour  prison  que  la  ville 
de  filooxadabad,  résidence  du  nabab.  Bientùl  on 
tai  permu  de  te  retirer  à  Catcapore  dant  une  (ac« 
lorrrie  boUandaiac.  Lort  de  la  reprise  de  Calcniia 
ii  servait  comme  volontaire  daiu  Ira  troupct  de  lord 
Clive.  Après  le  rétablittcmeut  det  aDairtt  de  la 
compagnie ,  il  rentra  d'abord  dans  ses  lonciiont , 
et  Cm  ensuite  nommé  agsni  diplomatique  prêt  d« 
•uccesseor  de  Snrajah-Doula  qui  venait  d'iire  dé- 
posé. Eofiq,  m  1761,  il  devint  membre  du  gvuvcr- 
oemaot  du  B<ngele,  et  quatre  ans  après  it  retint 
en  Angleterre  uu  il  cuhiva  ta  liiiéraiure  «ricntale 
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ei  te  lia  avec  les  stvanlt  let  plus  célèbres.  Sun  am- 
bition te  bornait  a  on  k  tuivre  la  carrière  des  lettrr*. 
et ,  eu  1766,  il  sollicita  l'établissement  en  sa  favrur 
d'une  chaire  de  langue  persane  à  Touiversité  d'Oit- 
furJ;  !l  allait  l'obienir  lorsque  la  fortune  vint  luui 
à  coup  le  combler  de  ses  faveurs.  Mandé  i  la  b«rre 
de  la  chambre  det  commooet  lors  d'une  tnquf>e 
qni  ffttl  lien  relativement  aux  an^tuet  de  la  com- 
pagnie des  liidet,  il  t'exprima  de  manière  à  donner 
une  haute  idée  dv  set  talents  et  de  %t%  profonde* 
conuaistances.  La  compagnie  t'emprr»»a  de  l'en- 
gager à  ton  seivice  en  te  nommant  membre  du  con- 
seil de  Madras ,  avec  une  provision  pnur  prruilre 
la  gouvernement  de  ceiie  présidence.  Ku  1773,  il 
devint  gouverneur  du  BFug4le  ,  et  ,  en  I7;4  •  i'  f'" 
nomme  g  iuvernaur*général  de  toutes  Us  pus»e*sion» 
anglais^»  pour  cinq  an».  Cclie  numiualiou  cul  liru 
en  venu  du  règlement  connu  soms  le  nom  à*Act  af 
rtgulatimm  adopté  pir  le  parlement  anglais  au  mui» 
d'avril  1773.  et  appliqué  au  gouverneiuent  de*  In- 
des en  1774,  par  lequel  U  gouverneur  du  Beng»U 
reyul  le  titre  et  Us  fonctions  da  gouvernruf'générai 
de  toutes  les  pos*cs»ions  britanniques  a;u  Grandet* 
Indes.  WarrcnUatting*  (ut  lepremieriwvetti  Je  celle 
charge,  et  il  en  exerça  let  fonctions  jusqu'en  I7^4 
L*adrainistraiion  étant  beaucoup  plu*  concentrée,  i< 
nouveau  gouverneur,  chef  habile  et  expérimenté , 
sut  en  profiler  pour  introduire  de  l'ordre  et  de  U 
réguUnté  dan»  l'exercice  d'un  pouvoir  ijrauoiqoe 
dont  il  usa  cl  abusa  au  profit  de  la  compagnie  , 
sans  négliger  en  mâme  temps  tes  propres  iniéréis. 
L'avidiie  det  agenit  anglais  avait  établi  nn  ty^ikm» 
d'oppression  intolérable,  qui  faisait  naître  d«» 
résistances  parliciUs  toi«ics  d'actes  p.ut  ou  niifins 
cruels  de  vigueur  qui,  entraînant  dans  des  <>épca>c» 
conlintttllet,  la  ibcllairnl  dans  la  néces»iié  d'<c- 
creitre  ton  revenu  par  l'acquisition  de  nouveaux 
territoires.  Pour  let  arracher  aux  princes  vaisins  il  ! 
fallait  entretenir  de  fortes  armées ,  eoire|iraiidrc  Ue»  j 
guerres  ef  mettre  en  jeu  louict  les  intrigues.  I.4  I 
force,  la  ruse  cl  la  perfidie  furent  employées  luur  I 
a  tour  par  lé  machiavélique  et  imptlt>y«ble  lUs- 
lingi,  pour  qui  ri<n  ne  fut  sacré,  ni  le  rang, 
ni  l'iige ,  ni  le  sexe.  Les  droit«  Us  plus  saints  furent 
violés,  cl  le  sang  de»  princes,  comme  celui  de» 
esclaves,  arrosa  le  sol  de  l'Hindoslan.  La  situation 
des  AngUit  d.ins  l'Inde  était  a  celle  épuque  Iret 
critiqu*;  Hydcr-Aly,  le  plus  redoutable  de  tous  leur» 
ennctnit,  joignait  U  courage  aux  connaissance* 
miltlairet.  et  l'habileté  a  la  pru  Une*.  Swld«l  de  fur* 
lune,  il  n'avait  point  connu  la  molletse  des  harems  , 
cl  ton  empire  trop  récent  n'était  pat  atsrx  affermi 
pour  tatisfairc  ton  ambition  et  raècugler  tur  U* 
dangert  qui  le  mcnaçaieoi.  Let  Maratte»  belliqueux 
mais  divités,  commencèrent  la  guerre  en  1774» 
elle  fittit  deux  ans  après ,  pour  recommencer  m- 
suile.  Une  m«rche  fwrcée  que  fit  le  général  Gud- 
dard,  depuis  Calcutta  jusqu'à  Surate,  intimida  les 
prince»  marattet ,  et  let  for{a  pendant  quelque 
lempt  à  l'inaction.  En  1779,  ils  s'allièrent  avec 
HyJer*A'jr,  au  moment  mime  où  U  guerre  te  dé- 
carait  emre  la  France  et  l'Anglelerre.  H/der-Aly 
pénétra  dant  le  Carnaiic  ea  170a,  et  s'y  maintint 
l>endaat  deux  ans ,  en  dépit  de  lous  let  effortt  des 
AnglaU  |»our  Peu  chasser.  BieuiAt  let  botliliié^ 
éclatèrent  sur  presque  lous  les  points.  Me  pou- 
vant suffire  a  tant  de  besoins ,  meuacé  par  U» 
forces  <|ui  arrivaient  de  France  au  secours  d*t 
princes  coniédcrét,  et  par  de  nouvelles  inturrec- 
lions  dans  les  provinces  de  fienarès  et  d'Aoud  , 
Hasttnfi  »e  «il  dons  U  pins  grand  danger,  et 
trouva  même  d<»n»  le  conseil  de  gouvernement 
une  forte  opposition  à  ses  incsure*.  Cepen- 
daal  son  géme  favorise  par  U  roétintcilig'uce 
qu'il  sol  entretenir  et   ft*menier  partui  le*  alliés  • 
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viat  k  »on  MCuori ,  el  Mava  la  compatoSe,  qui  p«r- 
viai  à  faire  ni  iraii^  t^par^  arrc  k>  Maraïut^ 
U  17  mai  178*.  To«iM  1«»  ctfnqalirs  («rvBl'rvtii- 
fit»  r«cipr<H|u«inenl ,  tt  U  comna|Dit  coHtrrva 
«on  moHopolt  «t  »«■  a»ctn<laiiL  11jr<lcr*Aljr  r*»ia 
M«l  pour  •ooicfiir  la  gatrrf  ;  ei  »  Uni  (|M'il  Wcul , 
Icfl  An{laii  nt  ctMèr«»t  d't'proUTtr  «Ita  r«vcrt;  »on 
triompha  tût  ii4  »%%uré ,  m  Im  ao'rca  rhefi  Tavaicai 
seconde  ;  cl  ci  It  |oaver»«m*nl  fraiif  «ia  avait  Mi- 
vojr<  des  force*  •ofitaniti  tl  Lies  roinroaadce*  potfr 
•«ulenir  m»  allie't  t(  romballrc  TAngleUrre  dans 
l'Inde.  Ryder  ^laat  morf ,  »oo  lU  Tipo*  Salieb  loi 
flocc^da»  ei  conliaoa  la  goerre  joiqo'ao  frailë  de 
Maiigalure,  conclu  le  11  mara  tjH-  Ct  ckef,  f^a] 
à  aoo  fVère  far  t'inlr^pidiié  el  la  bainc  «{«'il  pwr- 
leit  aux  AngUis,  le!  tfiait  Irèi  irifrri«tfr  pour  b 
prudence;  el  quoique  très  redooiatle  à  U  corn- 
piignie,  il  fut  looirfoi*  pnor  ello  un  ennemi  Lim 
moin»  dangereux.  Quoiouc  I»  Compagnie  Hl  «l'r- 
lie  vicioricn*c  de  cent  longue  lulle ,  malgré  Tef 
lenaion  donnée  à  aea  po»»e»Hon«  trrriivriak*  t 
et  la  conquête  importante  de  lCég«palaro,  elle  te 
trouvait  obére'e;  et  ne  pouvant  a<qoiiicr  lee  en» 
gagementa  envera  la  courenne-f  qui,  de  »on  cAfé, 
commença  k  «c  pénétrer  do  datger  qu'il  y  aurait  à 
laiaMT  «e  former  une  puiaaance  «uiti  formidable  an 
Min  mime  de  Téiat ,  on  reconnut  quM  était  indif 
penaabla  de  U  meiire  mu»  la  dépendance  imm«- 
diata  d«  gou««mrmcnt ,  ci  loua  lea  partit  te  réu- 
nirent dana  cette  opinion.  FoXt  •to'^  •  I*  '^1*  ^^ 
ainisière,  «oulnt  tenter  un  coup  décicif  qui,  en 
menant  ua  fr* in  à  la  comnagnie  dra  Inde» ,  ren- 
forcerait en  mfiùe  ttmps  lau'orité  de  le  chambre 
Jet  cummunc»  ans  dépens  de  la  coaronnr.  A  cet 
effel*il  prcictiia  au  parlement,  le  18  novembre  i783t 
on  projet  de  régUment,  qui  fut  approuvé  .p^r  la 
chambre  des  communes,  m^rs  rejelé  par  ceile  des 
poirt.  Sur  cet  enircfaijes  arrivèrent  en  Ang'e.erre  de 
nombreux  rapports  des  vexations  inouïes,  des  exac- 
tions et  des  crtmes  commis  pendant  PadminUtra- 
lion  du  gonvrrnrur général  llaslings,  et  il  fui  des 
lors  convenu,  entre  les  chefs  de  Ta  cbantbre  des 
communes,  de  U  mciirc  en  acrnsaiion.  Pitt  et  le 
parti  de  la  cour,  ainsi  que  la  compagnie  des  Indes  , 
auraient  bien  wula  s*uppot(r  au  procès,  non  sru- 
lemenl  afin  de  garantir  llaslings  des  suites  qa*il 
|«&urrail  avoir,  mais  encore  plus ,  pour  éviter  ia  pu» 
bliciié  des  horribles  alleniais  el  de*  atroces  peifidies 
auxquels  la  <àrande<Bfci«gne  drvait  Pacquisilion 
de  s«s  nouveaux  territoires ,  et  une  augmenlativn 
de  rcvenn  de  4  ^  ^  millions  sierirtig  dans  Tlndc^ 
mais  Piit  el  ses  cullègoes  tia  st  crurent  paa  assrt 
foris  pour^loiler  sur  ce  point  contre  Icnrs  advcr- 
•aires  irrites  de  leur  défaite inattendoe  el  ai  récente; 
ils  ingèrent  d'ailleurs ,  atec  beaucoup  de  sagacité  1 
qu'on  lel  procès  prolungé  pendant  ptosicors  années 
»eraii  un  ixceilent  moyen  d'occuper  le  public,  et 
de  le  détourner  des  îdces  de  réforme  parlementaires 
qui, 'depuis  ia  guerre  de  l'Amérique,  germaient 
dans  beaucoup  de  i6res.  Le mimsicre  vil  donc,  avec 
plaisir,  Bu#ke^  Yux  et  Shéridan  employer  leur  élo- 
quence coiitrt  res^gauverneur  de  l'inda.  La  chambre 
des  communes ^ adupia  la  rcsolnlion  suivante  k  son 
égard ,  qui  coBtprenait  rcairment  te  président  d« 
conieH  nie  Bombay.  «  Warren-flasiings  ,  émyer, 
••  gouverneur-général  du  Uerf  aie  et  William  Humt- 
••  by  ,  écuver ,  président  du  conseil  de  Bombay  , 
-ayant,  dans  plusieurs  circonstances,  agi  d*ane 
>  manitre  contraire  à  l'honneur  et  a  la  politique  de 

•  (a  oaiion  ;  oi  en  outra  ayant  fail  naflre  de  eraudts 
«calamités  dans  ri ndc,  el  occasionné  des  «idpenies 

•  énormes  i  ta  compagnie  des  Iodes* Orientales, 
••  il  est  du  devoir  du  ilirrcteur  dt  cette  con^pagnie 
••dVmployer  tous  les  moyens  légaux  et   elficacrs 

•  pour  éloigner  de  leurs  funcliont  le^tdits  gouTemeur* 
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"  général  elpréaideni,  el  les  rappeler  en  Angteterve.- 
Le  pins  grand  nombre  d'actionnaires  de  la  can 
pagnia ,  convoqués  on  assembléa  générale ,  s'effa»  1 
au  rappel  de  Hasiings ,  qui  «éaiimoiaa  quitta  lîaét 
et  arriva  en  Angleterre  ,  U  ao  jnni  i;8S,  le  |««| 
même  on  fiurke  maaifesia  soa    iatettfion  ds  te' 
dénoncer   à    la   seatton  ^«chaîna    iln  parlmcr 
"Celle  dénonciation,  faite  le  4   nvrll   17M,  e«a-. 
lenail  vingl>deos  articles,  el  f»rmail  on  vonime  ta  5> 
Les  priocioami  chefs  d*acensaiion  ésaieni  qae  %*  ' 
lings    avait    ceramis   éf*   kcies    d'Ininsiice  et  i' 
cruanlé,  el  quM  avait  -violé  k  dmît  de*  naiieai,; 
en  sa  servant  des  forces  anglaises  pnnr  anéantir  a  > 
habitants  des  Ifohîllas,  peuple  innocent  erher* /«tu  ' 
de  sa  défendre  ;  qn'abn«ani  ée   l'aulôrilé  qa  U 
était  confiée,   il  avait  eaercé  d«a  cenaaiés  r««fn 
Cbam-Aalrm  ,  empereur  de  rUIiidMtan;  qa^'^j 
avait 'enlevé  un  territoire  considémtile ,  h  Ciim' 
frusiré  du  tribut  que  la  compagnie  a'émit  ohK|»ei 
loi  payer,  d'après  mi  traiia  forasel;  qu'il  iVm 
tfnéu  cnopabla  depliisteura  eator»ions  envers  le  f»^' 
jah  de  Bénarès  ;  qn  il  ovail  opprimé  d'une  msaw*  i 
barbare  le  n«bad  d'Aottda  ai  $•  famille  ;  qoM-etirfl 
ruiné  la  province  do  Farmckabnd,  pays  ricW  k) 
fertile ,  en  y  sotcifani  cotasècttiiveaacnt  sis  réWv' 
lions  différentes.  On  Taccnaa  anaai  d'avoir  dépsepli' 
et  changé  en  un  désert  le  paya  d*Aftade,  Tniif 
plus  vicbei  et  des  plus  beaux  4m  TlnéU;  de  i>>j 
servi  arbiirairammi  de  ses  pon«o«r«  ,  en  délrn>»v.J 
sans  antoritalloi»,  «Tancieno  éiabliaaemeais,  eab  f 
vanl  des  transactions  frandvtewses  ,  el  en  se  Im*  j 
payer  des  sommes  qui  ne  lui  éinieat  paa  doeijfV 
voir  employé  à  des  choses  injnatre  ct  MsislUbm' 
intérêts  qui  lui  étaient  confiés,  l'argent  qa'it  ««*  1 
reçu  contre  la  volonté  el  les  nrdrcs  de  ses  cameo- 
tanls,  contre  T^ctè  du  parlement  el  contre  Rspv 
près  engagmrmii  ;  d'avoir  mis  on  nsage , para*  | 
tfcrver  *ou  eoop'oi,  des  moyrna  ddioornés.  •ai^' 
signant  par  f>rocorrnr,  et  de  •*av«ir  pas  rtfOi^l 
en  per»onne,  ainsi  que  le  prescrivaient  ses  iaM»-' 
lions  ;  d'avoir  pri* ,  sous  sa  movo  g*rde ,  U'imnltf  1 
Zmg,  et  de  t'f.r*  ensuite  mnntrd  perfide  ntctihi 
d'avoir  enricbi  ses  creatnrcs  en   niant  de*  tmf*»\ 
importants,  et  d'avoir  fait  des  44ffwkS9»  mmm  éovnr  • 
quVxtratagante*.  Cetia  affaire  traîna  en  leufi»^ 
des  le  priiivip»,  car  Pacte  d^accmsarimt  nefrt  «e^' 
que  le  10  avril  1787.  0«  Bomana,  dan*U»m'| 
séance ,  nn  comiié  chargé  do  sontenir  ramaM* 
au  nom  da  la  chambre  de»  roaasnnnes  deesai  c*^ 
des  pairs.  Butke ,   Fos  et  Shéridan  en  tonvt  <o 
priiKipanx  membres.  Les  dvbaia  a*«nvrirent  h  i^^ 
vrieriySS  ;  le  protêt  dora  sept  aaa.  et  se  ter  aie*  f 
le  logement  rendu  la  i3  avril  lytjS  par  la  ch*»^ 
des  pairs ,  dériarant  l'accnté  non  cenpahlc.  H  *f 
soa  acqviifemont  a  la  fa%cur  do  la  co»r,  hUI^ 
blesse  du  parti  de  ropposiiton  ,  à  la  s>  t*s«oa  ^  " 
parti  avait  éprouvée  par  la  déirctioa  de  Berki.  f 
devin  lia  pli>t  fongueux  defcasmr  de  la  r«ys«'' 
de*  ffrivilègvs ,  et  surtout  k  des  préamti  d'âne gn^ 
valeur ^«e  Hasiings  fit  à  la  reine.  l>ans  tome  ten 
cenjoitcinre ,  il  eut  été  condamna,  car  riea  a'*^ 

Iiln»  avéré  q>ic  ses  crimes;  et  H  tatratt  même  év 
a  politique  machiavélique  en  cabinet  hhtaaeif 
de  pnair  le  conpble ,  tout  ea  profilant  des  Iroia^ 
ses  attentats.  Les  frais  dn  pmc^a  lareai  *n^— ■ 
le  gouvtmemeni  dépensa  100  ooo  livres  •terlîaf,'' 
Hasiing*  60,000.  ta  compagns*  dca  Indei*  (r  "* 
gardant  comoM  ane  rictimo,  lai  accarda  une  li- 
ston annuelle  de  4ooo  livres  sterKa^ ;  et  afia  dm 
compenser  ses  longs  services,  vHe  lai  paya  la  •sa*" 
d«  I  §4,000  liv.  sterling,  à  titre d'arrorage*  qe'*^* 
remonter  h  vittgl>hail  ans  ;  el  «à  i8i3,c«f>«r* 
sion  fnt  rendae  viogè*«.  l>epojs  la  eenclasiwi  ** 
procès,  Hasiings  véoil  retire,  ne  s'occnpan'  f^** 
littérainre.   O»    lai    doit   la    |rtmief«  imi^^M* 
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«io«»<«  àén$  Vinè*  hl*ét»6*  da  ptrMa*  au  *••< 
•crit  tl  daa  l«JM««  ^  J'H^ndoMaa  ;  c*«sl  Mx  «a- 
cA«r«|«a«iit  «ccard^  par  W.  BMtiaf  «  qnt  TAa 
f  idsrn  tl  U  «mmIc  m«mM  mbi  r«4«vabl«»  de  I*, 
«^iMM»a»am  Mprofoodit  dt  U  l«»gM  tl  d««  litret 
êMCfdê  d«s  BrAlMBct  ;  tl  qnoiMt  dt«  scrtîeti  ïiiU- 
Mir**,  qttlqat  Cftod*  qii'tU  paUttal  ê<ct ,  Bt 
fittitsMit  tn^fuitr-dM  CT' wts  poKiiqatt ,  oa  mI  foMté 
d*  #t— tllf  qa'«t  M  ditliimiM  d'«MM  fbalt  d*â(^ 
iwt  Offrtittvrt  du  gtar«  b«*«i»  par  qfi«lq»tf 
^^Ui^»,  «t  qa'Sl  rtadii  •*  «trvict  «i^aalt  à 
M»  MpUilabltt  t»  Ict  écUir»Bl  «««r  U  rrli^iaa 
«t  l«  philoisplHt  dtt  HiadM*,  c*tct  à  dirt  t« 
poriavi  tMi  co«p  aioritl  à  Uoitt  Ut  «aptrâiilMiiM 
n^«*  pt«r  U  plap^rl  d'aa  ctnirt  coomsa  •  tl  doal 
oa  ttifoavt  1««  éUm9mU  primtltTt,  r.aaa  Iti  plat 
I  ^tocicat,  da  aitfiat  lt«  plu*  dtitiUtfa  tl  Itt  plas  pr<- 
I  eif ,  daat  lit  livret  braksMaiqfiet  tt  daa»  U  mjrlka- 
l«f*tdt  c«  pta|dt.  OteHrt  «t«  vasttt  caaaaittaacta 
pJiiiolè(iqiMt|ftuita(|«  ^lait  boa  tttbiitdt  tl  ba- 
i*«lt  M^aitutb  11  ttCmort  t«  ift»o-«  éft  dt  qa«l#t> 
«îaft-boii  aa$.  Oa  a  da  lai  :  i«  Hféii  ik  tmsmr- 
uetmm  de  Bémrh,  178a.,  ia-i*-;  ***  Leiirt  aajr  J' 
nttÊurs  et  Im  tmw^agtit  dtt  ImJti-Oritmimfet ,  17&3, 
••-ft*  :  3t  latf««  tms  drteitmrs,  mne  dt%  tnumrfttt  et 
dtt  itammitt.^  (786,  ia  tt»;  4**  Rtmt  de  t'eut  dt 
Bmgah  (paadaal  Itt  Irait  prtmitrt  mmii  dt  ta  r^- 
«idtaecy«  tj9ù,  ia^i  5«  Hèm»iiet  tt'atiU  à  litat 
dt  timd» ,  tv96 ,  ia^  :  6*  H^ptmte  «ax  tirtk/es  Mm- 
mis  mm. ^m/ttmemt  ttummèU ,  «788»  ia  8*}  7*  Dtteêufi 
pr»n»meddtmi  tm  htÊtte-emmr  de  imttttt^  dmmt  ta  uttk 
de  f^etimimtler^  1701  ,  ia-8*. 

IUSTlSGS(Fa«*fOit  nAWaaa).  IV)i<*<iu. 

HATZTELD  <  It  priac^  dt  ) ,  ftatral  dinio- 
mata  au  ttrtict  da.Mi  d»  Proatt ,  (ai|ail ,  ta  i5oC , 
(le  «t  atptttr  da  tan  d«  Fr^déric-Gatliaum^  tl  rttia 
fla«u  BtrUa  «  qaa  Jt  (oa^tratar,  la  camie  dt  Scba* 
ItfltLaars-IC'bjMri,  toa  b«aH-|»èrt,  avait  abaa» 
diMUM  ta  aiiaw  Itaïkpt  qa*  la  coar,  à  rapprocbt 
daa  artaâat  iVaa^itat.  N*^ltaat  crayani  à  la  tia« 
ciriit  da  ta  ia««ittioa  1  lai  aoafta  la  coaiaMadt- 
mtat  civil  dt  «alla  capiiaia»  daal  la  gtadral  liuiUa 
Avait  i%i  aaaiaii  |oavaratdr  miiiuirt  ^  otaii  oa 
apprit  biaaiAl  qaa  la  priact  d'IlaitCtld  a'tfiail 
rian  aMiiat  qat  |^|at  à  U  caaat  dt  l'taiptrear ,  «t 
i^u'il  cofwapwajail  avtc  la  ^aariitr-f^^r4  dt  Tar- 
«a^t  prattitaat.  l/at  Itllrt  qu'il  écrivait  ap  priaet 
«la  HAaaIobt  fat  taltrctpitt  tl  raai>a  à  Mapaltaa  t 
qui  la  il  aataildl  Ira'^uirt  datant  aaa  toanaiuiaa 
tailiiairt,  cbargée  d»  lai  app'iqoar  U  paiat  dtt 
irajirtt;  mait  M  «M  d'Uait/ald»  atrefiit  dt  U  pati* 
liaa  «flrta«t  dt4«n  mari,  vial  it  jtitr  auK  pitdt  àm 
roaqairaai  dt  la  Pratat ,  tl  praittia  da  TiaaiKtaet 
da  priaca.  -  Madant,  lai  dit  Napalioa,  aa  lui  rt- 

•  •atJiaat  la  Uilra  ialtratpi^t,  taat  caaaaùtta  !*<• 

•  critara  d»  vaira  laari  ;  jt  vm»  fait  im$/t.m  A  la  vat 
«la  caiit  pi*ct  accaUaaia,  la  piiacttat ,  aactialt  dt 
bail  n«ta«  t^âvaaouili  «ai*  rtmprrtar  t*taikprt<aa 
da  vtair  «  to»  «aoaac#.  «i  dt  la  rtndrt  à  la  vit  par 
ctt  paralat  tatf  aasuatt  :  •  £b  bita  .*  audama-, 
-  vaot  laattvU  Itim,  itttt'Uaa  ftu }  ctiit  pifeet  tt 
n  la  taait  ^^n  accaaa  vairi  a^ri  ;  aaa  Coit  aiaëaAiàak 
-ja  a'aarai plat  d^praatatcoalra  lai.*  Ct  irait ad« 
oiirablada  géa</o«ii^,  ^^—  *  va»atBual  euéfi 
Jt  rivaqatr  tm  d^ala  dtpuU  la  rMlaoraiieat  ftaraii 
a  Jtt  ariitita  dia&infatft  la  aajtl  d'aa  graad  aaml*rt 
da  ubitaas  tt  dt  §ravarva  ;  «t  la  p«kaia  £«i»aaard 
T  paiaa  la  d^aaawaat  dt  taa  opéra  da  Traita. 
Ea  iBif,  la  priaet  d*Haia(tld  tabratta  la  carntra 
«lipiaiaauqua.  fui  aaauaé  a«ba»tadtar  da  rai  dt 
Praaaa  à  la  caar  dtt  P^ifBaa ,  d*aa  !i  ptata  à  ctUt 
•la  Viaaat.  U  y  au  aaort  a  It  &a  dt  l'aniUa  ifta;, 
Mpekà  avoir  at4ti<  aux  divart  aaaftit  idaait  daa* 
la«  diau  auiricWat  dtpait  i8to. 

HAUBOCU  iCa*itTMa-<««»«Tuaa>,  jaritoa»- 
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toIlttaEAa^aâk  Lt*pficklt4  aavtariira  i;6C,  par' 
coarai  avtc  diiiiaciion,  ptadaat  ireait-hui(  aat 
ta  carriirt  dt  l*taatigntaital.  A  ptiat  i§«  dt  viaai 
aai«  il  Si  »oa  prtmitr  court  d*bi»ioirt  da  draii 
ra«aia.  U  <itii,  ta  dcmitr  lita,  dojta  de  i*  U- 
ralitfda  droit  à  Ltiptirk.  A  daUr  dt  i8a3  ,  il  pro- 
fttta  loor  à  loar  la  droit  roaiaia  tl  le  droit  taaoa. 
Il  a  fait  plotiaurt  coart  tar  itt  taurctt  da  droil  ro- 
iaai«!,  tt  priacipaltoitnt  tar  Itt  Itutitutet' de  Gmime, 
duat  U  d^couvtrlc  rêctalt  a  jttë  aa  ti  graad  joar 
tar  la  tcitnct  dt  U  Ugitlaiioa  romaiaa.  Btabold 
t'atiocia  de  bonne  beiirt  tas  Iravaus  da  l'acolt 
bitioriqut  aainord'boi  ti  floriMaata  ta  Alltinagot , 
ei  forma  onttiroiit  ail Maca  avec  MU.  Hago  tl  de 
Sa vifnj,  tel  plot  cilèbrct  protagonittct,  poar  la 
rttituraiioa  dt  la  tcicaca  da  droil.  Il  a  Lurai  pla- 
titort  ariiclet  aa  MmMitim.  dm  dr»it  edtit ,  qat  pcai 
4lrt  rtgardi  camma  le  bnlltiia  d«t  d^ouvtrita  dt 
la  aoavtlU <cele.  Le»  ouvragat  de  M.  Haabold  al* 
letital  qu'il  ttaii  tutti  eatrc4  daaa  T^odc  dtf  aa- 
leur»  cltMÎquti  qu»  daaa  cttlt  da  droil.  Il  tti  mort 
le  a4  «art  t8ti.  Il  avait  coataeri  aat  parfit  im  ta 
fortune  è  tt  procartr  «Itt  livrtt,  tt  ta  bibiioibèqot 
était  la  petmttrt  de  l'AUemiigae.  La  aaiure  d«  tet 
iravaas  doit  le  faire  regarder  aaa  ttaltmtal  camene 
un  profond  iuriicoatulit,  maia  coaimt  le  plat  cra- 
dil  de  l^a»  lei  bibUagrapbat  dt  ta  tcîeace  da  droil. 
Il  cttirotit  itllcmcat  la  laagaa  latiatt  qu'il  la  pré- 
féra, daaa  tea  érciu,  à  la  Ungae  allemaade.  Haa- 
bold atl  auUar  d'ua  grand  nombre  d^oavragct  oa 
d'ofMMCBltt,  parmi  Ittqaeit  août  mvalioottaroM 
ttuicmeat  :  tf  De  Cmmmtvtm  primejfmm  \  ao  aae 
Boovelle  édiiioa  da  rjjtàftaw  dt  Cmhti^  d'aprèt  la 
Ufreimrimm,  179a;  3«  lie  mrifime (mrit ^  îrtgmtal  da 
Pompoaiat,  1791;  4*  aat  édiiioa  dt  et  qai  retlt 
dt  VEJdperpétmâf,  eidt  Lm  Imidet  demie  Uk'uf  h»  tm^ 
ttilMtimmet  fmnt  rmmmmi  UtUemria  tt  dmgmtmtUee ,  «^09, 
ia-4*,-  &>  Mmmmmtt  Auttictraaa ,  1819,  ta-4'*  « 
70  Dmtuùur  Pjemdtetmmmt  LimtmmumtÊm,  emm  tmeù 
eimttkù^  iS^o  ;  8«  Jmst^tmtim  nmm  fmrit  rmmmmi  prit,  tue» 
tmric9  •  dmfmmtifmrmm  dtmmê  tteegmUmrmm  epitmmie^  ttc.  « 
i8ai.  M.  Car.  Frid.  Christ.  Wtnck,  a  pablié  : 
tUirht,  GmtL  UmitMd  epmtrmtm  mfmdemict ,  ma  esem' 
ptm  m  defmmttm  ree^mùm^  fw^im  ememdaêù ,  pmrtim 
mmxit,  aaa/*ta<fyar  te/eetmi  mmmdùm  editme  md/ectt^  etc, 
Lip*>«,  i8t3,  loaaer  1'%  ia-8t. 

UAUG  (  Jat»<^CaautoroB-Fat»«aic  )  ,  littéra- 
Itar  allemaad  ,  qat  t'eti  acquit  Lcauroop  de  répa- 
iiiioa  camjBt  abtaaaaaiar  tl  épigrammaiitie,  eti 
né  à  Niadaealatiattn  .  patilt  villt  da  bail  «gt  d*AI* 
ptck  ,  d«at  It  WarttmUerg.  Jl  rovut  let  premièret 
lafuat  da  toa  pèrt«  ptuoar  à  MagttaU,  tt  éiadia 
anaaiia  à  Ladwigtboarg.  Apr et  avoir  itrmiaa  tat 
baaMoitts  il  aIU  an  gymaatt  dt  Staifgtrd  ,  dont 
il  dtviat  bitatàl  aa  dtt  tlà«et  le*  plat  diotagaat. 
Apctt  avait  éiadia  la  drail  •  la  philoso^  bia  et  let 
tcitacat  OMClot,  il  »t  vont  tsclativemeai  a  la  paé- 
tic  etvtcai  daat  li  plat  frtndt  iahmiit  avec  Ba- 
va ,  Palaraaa  •  Scbiller  tl  aairet  liliéraïaara  célé- 
brât Il  ckaiail  emek*mk  U  gtara  opigrammaiiqaa 
poar  IcqatI  il  art  d*»«é  d'aat  veiaa  facaade  ,  el  il 
mérite,  à  laat  ég»rda«  d'éira  taagé  ta  aombrt  dca 
prtmitM  poSiat  tptgraaamatiqaat  dt  l'AMtmtgat.  Il 
t'ttt  ttttyé  aaati ,  avae  taecèt,  daas  t'odt  bérulqaa 
tiéroiiqae.  Il  pottkda ,  aa  aatre ,  aa  laleat  pariica- 
lier  poar  impravittr.  Aptèa  aa  téjoar  dt  ttpi  aat  el 
daaH  à  l'asiaertilé,  il  lalimmaié.  ta  ifftX  aecrélairt 
du  calMttet  particuUar  da  dac  de  Wariambtrg  ,  ta 
i7(^tecrtlairepri»é,  a(oaln«  aa  1817,  eaateiller 
auiiqua  tl  bibliotbâcaire.  Cea  ampUit ,  qai  répoa- 
daiaai  patCailameat  à  tat  godlt,  la  mirtal  ea  étal 
dt  vivra  bearoaa  aa  taia  dt  »m  famille  al  daaa  la 
mmetie  d'ua  petit  aotaWa  d'amit  et  d'éiraagf  rt  dia- 
liagnéa.  Il  a  lou^oara  caotaaré  tet  laitirti  la  paé- 
ait  et  à  la  liuéralare ,  et  a  prit  forl  b  la  rédaUioa 
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<)#  ploM^nr*  jmtrnaoK  littéraires  et  K:lcini6<(af«. 
P#pni«  1807  «  il  a  fourni  divers  ariiclea  piquant*  aa 
jriirral  conno  f ons  te  ilire  de  Fttiltt  ihtms(im  (  Jtfbr- 
gtitklmlt  ) ,  et  a  donn^  plufienr*  recncils  de  putsica 
piuton  moipt  vohirnineux  indiquas  par  Menael.  On 
doit  avoir  pablté  ses  aitvrea  ronnièica  ,  ailtnduif 
depuis  lon||-lemp*  avec  un  e>f  inierêl. 

(lAUGWlTZ  (CaiimB«-R>Hiii-Ca*mtjtt,  Mi- 
Cnenr  de  Kii«rriT«,  <:of«^le  de  )  ,  né  dans  ia  ^Msio 
prussienne  en  fj^.  firi  lun|;*lcinps  chargé  du  porta- 
("••nille  des  affaires  Jsrangfres  en  Prusse,  a  pu  écre 
considéré  comme  le  directeur  exrittsif  de  ta  politique 
d»  cahinride  Berlin  ,  surtout  depuis  1800,  jusqu^à 
l'époque  du  traité  de  Tilstil.  Si  pourtant  les  souve- 
rains ,  dans  le  cbois  de  leurs  ministres,  consultaient 
fi-oins  le  bon  plaisir  et  les  considérations  d*atirait 
personnel  qne  la  sentiment  publie,  janiaia  M.  de 
Huttgwiis  ne  se  fnt  trouvé  a  la  lli«  de  l*admini«tra- 
lion  d«  celle  monarchie.  Jmna  lorsque  Frédéric- 
Onniaumc  II  jeta  lea  jeux  sur  lui,  il  se  présentait 
dun*  le  monde  avec  la  double  recommandation 
d'une  naissante  di>linguée,  soutenu»  par  une  grande 
(«rtune  el  de  la  figure  la  p!us  avantageuse;  mal» 
tins  ces  dons  de  la  nature  et  du  sort  étaient  trop 
balancés  par  une  absence  de  principes  et  des  tfrarls 
d'imsginalion  qui,  6k%  son  début  dans  la  carrière  y 
oui  fait  accuser  cet  homme  dViat  d'une  profonde 
immoralité.  Telle  fnt  l*opin ion  du  célèbre  Lavater» 
qui,  d'abord  sédaii  par  la  beauté  el  les  manières 
noblement  graciruses  du  jeune  seigneur  prussien  * 
avait  porté  l'engouement  jniqn'k  fui  trouver  des 
traits  de  ressemblance   avec   une   itte   du   Christ 

311  *il  possédait ,  et  qu'il  regardait  comme  l'une 
es  reproductions  lea  nlus  fidèles  du  Ijrpt  original. 
Le  comte  de  Hang^iit  était  allé  en  Suis>e  voir 
le  célèbre  théosopbe,  parceque*  lassé  d'aventures 
gnlantes  et  Maaé  de  débauches,  il  avait  donné  dan* 
la  mysticité-  Lavaier  pénétra  bicniAi  le  caractère  de 
»on  disciple,  et  il  alla  mftme  jusqu^à  conseiller  k 
ses  amis  de  se  garder  du  jeune  coroie  en  leur  disant, 
avec  sa  bonhomie  ordioair*,  qu'il  n^avait  jamais  vu 
d'homme  qui ,  sous  un  raasqiie  pareil ,  cachât  plus 
d'immorali'é.  Pins  lard,  ce  |ugrmeni  fut  confirmé 
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dans  les  termes  les  plus  durs  et  les  phis  amers  par 
te  Comte  d'Eniraigues.  Cet  émigré  famens,  dans 
«on  fragment  ou  mémoire  sur  le  di«*httiiièroe  livre 
«le  Poljfbe ,  représente  le  ministre  prussien  comme 
le  plus  vil  des  hommes.  ••  Le  comte  de  Raugv^itx, 

-  dit-il,  a  éléparlagé^  toute  sa  vie  entre  l'exlravegance 
»  el  le  vice;  il  fil  d*«  études  superficiellee  et  peu  so* 
«  lidea  h  rnnivarsilé  oà  il  passait  pour  un  homme 
••  sans  caractère  ;  il  fut ,  il  y  a  trente  ans ,  un  de  ces 
"écervcics  en  Ailefnagne  qui  jouaient  le  génie.  Il 
»  amtrtiionna  ensuite,  pendant  quelque  temps,  d'éirc 

•  en  odeur  de  sainteté ,  et  se  distingua  comme  ibéo- 

-  sopheet  magicien.  Participant,  après  celte  époq-ie, 

•  aux  orgîes  de  la  comtesse  de  Licbtenan  (  maîtresse 
"de  Frédéric-Giiillanme  II),  il  perdit  son  temps 
»  an  jeu,  cl  se  rnina  par  df*  débauchée  de  lonio  es- 

•  pèce;  enfin  tratire  envers  ses  amis,  intrigant ,  per- 

•  fide,  voluptueux  ,  lâche  et  malhonnête,  il  est  de- 
"  pnis   long-temps  couvert  d'une  infamie  fneffa* 

-  ^feble.  n  Pour  apprécier  c«  qo^il  peut  y  avo7r  d'ez- 
ceisivrmenl  rigeureui  dans  ce  jugement,  il  faut 
à  la  fois  se  souvenir  dea  opinions  politiques  de 
M.  d'Eniraigues,  et  remarquer  comme  on  aura  oe- 
rasîon  de  la  faire  loni  k  Theure ,  dane  le  court  de 
celte  noiico,  aoe  le  système  suivi  psr  M.  de  Haug- 
«viia  ,  à  l'égard  de  In  France  en  iBu5  ,  avait  été  de 
naiare  h  cunirarier  prodigieusement  le*  affections 
et  les  vsns  de  la  classe  émigrée.  Frédéric-Guil- 

urne  If,  tout  occupé  dee  rêveries  mystiques  de 

'Ssminieme,  dont  l'Allemagne  eolsère ,  vtrt  la  fin 

dernier  siècle,  semblait  éprise  et  inondée,  fut 

irmé  df  trouver,  dans  no  jenoe  homme  «iisei 
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brillant  que  le  comte  dt  Hangwiia  ,  tant  è'nmmhmm 
siasme  pour  les  mêmes  idées ,  de  là  an  faerur  fnmr 
lui.  Maia  une  ronaidéraiien  ^i  coniriboa  * 
h  rélévaiinn  de  M.  de  Han^witt  et  q«t  »\ 
triomphe  sur  plusieurs  rivanu ,  c'est  ^nu 
k  son  immense  forinne,  il  pni 
raisses  de  l'étal  les  e'moinments  aitadiès  mbs 
lions  de  ministre.  M.  de  HangwtSg  pnrai  é''ofc  as  i  • 
Viffirne,  en  174)0,  eom me  envoyé  cmtraoré«»aâu» r 
plénipoteniiaire  de  sa  coitf.  Lu  preaiihvu  tsimée  ib 
sa  carrière  diptomatiqu»  ne  sViete  p«i««  mmaam 
étouléc  que  la  direction  et*  affnirca  étmagèuuu  Im 
fnt  confiée  avec  le  litru  de  mini»*ru  4'écac  et  h 
gii#rc  et  du  cabinet.  Il  fui,  en  celte  q«nlir^, 
de  eontinacr  les  négociations  ei  lea  terre synu 
que  le  cotale  de  Schn^enbanif  et  le  aiaripe**  ^  1  n 
ckesiui  avaient  commencées  avec  I»  r^pabHq^ 
française.  Ce  fnt  le  jour  mime  lia  ••pflicc  ^  l'a» 
fortuné  Louis  XV|  ,  que  ce  futvr  défr«ec«r  de 
principe  monarchique ,  nrit  le  pnne-{t«ilte  ,  ti 
grâre  a  la  nullité  de  ses  dens  colUgacs  len  cnmne* 
de  Finktstein  el  de  Alvensltben  :  •   t.^na ,  4âi  ■« 

•  écrreain  qui  les  avait  loua  denn  c«»««o  «  par  b 
k  représentation  étemelle  sons  Fré^értc  II  ,  a«nk 
■  perdu  la  faculté' de  penser  ;l'aisfre,  wmmi  pardssj 

•  j<*nis»ances  de  lonle  e«pêce,  ineapnMe  dVvéu  s»> 

•  rieuses  ,  ne  savait  plus  rafralcbtr  eoa  i— gswaiisa  ■ 
"  mourant»  que  par  la  lecture  dea  ro>«iia««.»  A«|u«| 
de  leU  pygraées  ,  il  ne  fat  paa  diltcèlu  n«  «im*v| 
de  Hau^nriis  de  praltro  nti  terf-oasc;  te»  faamnl 
dont  il  fnt  comblé  pr  son  souveeum  4««  ceeeeip»-( 

3ue,  copiribuèrcni  k  établir  Tnlée  de  la  sap*fiim 
e  ses  latents;  en  effet ,  il  re^t  l'ordiv  ém  Tti^ 
rouge  ;  cl  pour  le  ««compenser  da  ilésisNénaaemia* 
avec  lequel  il  avait  servi  la  pairie  ,  le  r«â  lai  * 
dans  la  Prusse  méridioaaie,  «tee  terre*  émmt  la 
fut  estimée  k  cent  mille  écos  de  Praaae.Tde  fusM 
pour  le  comte  de  Haugwiia ,  les  prubiera 
d'une  position  el  d'un  créait  qis«  Vmm  regwé* 
comme  étant  en  grande  partie  roueraga  ém  la  ceai- 
lesse  de  Lichtrnau,  quand  an  eii  q«*ii  étM  «le  lea- 
let  les  Diies  et  ae  mt'aii  a  loutea  le»  isMrigaes  d»  ceav 
fcmm*  ainbiiieuse  H  dépravée  ,  qui  il  d»  aaa  a»* 
pir*  sur  le  coeur  de  Frédcric-G«illattaBe  If,  m 
neage  si  fuaeste  k  la  moaaraliie  fWaamevne.  Ea 
1794  f  il  reçut  la  mission  d'aller  è  La  Baye,  paie 
négocier  M  conclure  un  traité  de  a«fceâëc»  avec  Iv 
ambassadeur»  d'Angleterre  et  de»  étala- génûaw; 
eee  subside!  étaient  la  eonditioa  k  laqaeMu  la  Fraut 
promenait  de  préeerver  la  Hollande  de  l^ava^m 
dont  elle  se  voyait  menacée  par  les  Français,  et  q* 
n'en  eut  pas  moins  lieu.  Q«aiqu*il  en  ao<i  «e  l'i»- 
puissairce  de  ses  efforir  ou  de  fa  nanneane  lai  di 
san  gouvernement.  Tordre  de  l'aigle  f»i  décereè 
au  négociaicar  comme  pria  de  ce  nu«ve»«  eenka 
A  la  mort  de  Frédéric-Guitlauaie  ||  ,  H.  deBasg- 
wilt  avait  k  craindre  d'être  re»ercié  ,  ce^enént 
il  conserva  «on  peste ,  eolt  «ar  t*iai»|iade«ce  dW 
graiitode  avec  laquelle  II  abaadoMM  le  casafM» 
de  Licbtenan  ra  pralecirite,  eail  par  radresaa  a«( 
laquelle  il  sat  flaitcr  la  vanité  de  Lon»  Wd  ,  e»0é> 
taire  de  cabinet ,  et  qui  deeini  bieMAf  •■  peesse- 
nage  important  dans  Padmintalraiioa.  Aprêe  b 
mMi  do  comte  de  Ffn%enslcin,  le»  affaime  da«* 
dépaneaeai  furent  partagée»  eatr»  Heugwlta  a  >* 
comte  de  Alvenslebcn.  Cdui-ci  fat  clwr|é  date»' 
ce  qui  se  rapportait  è  la  naaisan  ém  eovecn^ 
comme  aux  intérêta  de  la  cuuronae ,  et  i'avtrv  fvdi 
ladire^ian  dea  affaires  palitiquespro^reaimBi  dit»- 
On  accua»  avec  raîaen  I»  caaaie  d»  Haageviis  d'à- 1 
voir  méconnu,  en  1800,  les  vériiailc»  iolérilié'i 
son  peys  ;  iniérêts  qui  ne  paavaieM  ttra  aafiafaii* 
qne  par  une  alliance  aeec  la  répalkliqaa  fraaifubc. 
Ûien  loin  d'accueillir  cette  idée,  il  fit  an  «••traite 
taas  se»  cfToris  paar  déterminer  son  aasveras*  k  se- 
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r^r  é*mi  rouira  Tm  viivt  de  PAnlrirh».  Crpcndjql 
rantrvtiafl'icncff  frjvalareoi,  tt  la  Prune  n*  fit 
-oini  ^rfic  do  la  Iroiiiem*  coalition  qui  •«  rapporte 
I  roifc  epnqnr.  En  iftoa,  aprka  l«a  bataillei  Ht  Ma- 
•*nno  t<  da  Hohrnliitdcn  ,  «I  lonqH'il-fat  qarsiion 
l#  régler  la  famenia  alfairc  d«s  indamntiéa  tn  Al- 
rin«gn»,  on  pra>«nd  i|ue  M.  dt  HAH/>wiii  eonatilla 
I  Fr^dëric-Gniiiaumt  III  éê  aacriétr  an  dcini- 
niilioB  po«r  ache'er  k  Paria  qudqaca  voix  qn)  pou* 
raient  lui  Itrad'nna  {randt  uiilila  dana  loa  conirila 
If*  gonvcmemeni  françaia  i  à  quoi  le  roi  répondit  : 
-•  El  quand  je  penrraia  ,  par  ce  movcn  ,  obtenir  ce 

-  q)ie  Toaa  ditta  ,  quel  arr4  le  aori  de  PF.urope  ai  lea 

-  auavcraina  font  trafic  de  nrueîno.  ••  Parole*  qui, 
en  honorant  le  caraclire  de  ce  prince,  ai  lonieioit 
r ' Ira  aoni  vraie*  t  font  regretter   qo^il  n^aii  paa  en 
rie*  hnAMea  pina  p«r«  pour  minitirea.  Denouvellea 
rf^ritiaipenaea  n'en  tombèrent  paa  moîna  aor  M.  de 
HAU^m'tlt   aprèa  lea  négnciationa  auaqaeliea   l'af- 
faire   dea  inderanitra  avait  donné  lieu  ;    il    l«!  en 
«inl  mkmê  de  la  coordeSiint-Pe'l*r»boiirg  et  de  celle 
«le  Bavière  ;  l'empereur  Alexandre  Ini  envoya  Hor» 
fire  de  Saint* Alexandre  Nrw«koy  ,  et  il    r^^al  de 
Mcinirh  celai  de  S>inl-Huberl.  Si  l'on  jugeait   de 
1  cieaidae  de*  travaux  de*  miniitrea  et  de«  f«ligoe« 
de  letira  veilîel  par  lea  récompenaea  dont  la  prudi- 
galité  à*»  monarque*  le*  comble  ,  ou  ai  l'on  en  |u- 
l^e^ii  par  l*impori«nre  dea  iran»acliooa  politique* 
Atixqnela   ils    ont    altacbé    leur  nom,    il    faudrait 
cruire  que  M.  le  comte  de  Haugwilx  a  été  l'un  de* 
pliia  laborieux  qni  aient  jamaia   exiité.  Mai*   celle 
liée  arrait  bienfaua*»,  car  aa  pareate  et  aon  inap- 
jili  cation  aarpa*aaient  tout  ce  que  l'on  peut  dire.  Lea 
plaiairt  de  la  table,  le  jeu,  le  sommeil  lui  prenaient 
«a  meilleore  part  de  aon  lempa  cl   le  plua  aonvent 
if  laîaaail  aller  lea  cboaei  h  leur  pente  nklorelle,  »e 
moquant  ,  a^cc  quelquea  familiers  ,  parmi  lesqucla 
figurait  nn  juil  nommé  Epbraîm  qui   avait  été  fait 
ctinaeiller  privé  ,  cl  en  vrai  roné  politique,  de  la 
*r«l>idilé  de  cette  roollitud*  frappée  d'un  saint  rra» 
prct  à  ce  nom  d'Aoaiaar  fÀai  ,  el  se  figurant  que  le 
rervean  mé<iiiaiil  d*an  niniaire  est  toujours,  comme 
C'Iui  da  Jnpiter*  prit  k  enfanter  Minerve  tout   ar- 
naée.  Ce  foi  p4r  l'effet  de  ectie   ne'gligence   des  af- 
faire* de  aon  dép.iriemcnt,  pouanée  a  l'excè*,  et  de* 
pis  nie*  qn*ellc  provoqua  ,  que  M.  de  Haugwiix  fut 
obligé  de  quitter  raomeniao^ment  le  porle-feaillcen 
*8i*4-  Il  portail  la  mime  inroriedaua  l'administra- 
non  d«  aea  affaireadomesiiquea,  aussi  derarura-i-il 
loujoora  paavre  ,  malgré  Ténormiié  da  aea  revenita, 
conaïamment  arerua  par  les  liltcralitcs  du  monar- 
que et  lea  bénéfices  non  avunéa  de  son  emploi.  Après 
avoir  paaaé  une  année  dana  sa  belle  terre  de  Krap- 
piix  en  Siléaic ,  «M.  de  Haugwiit  fut  rappelé  an  com* 
inencemeni  de  iftoS,  cl  envoyé,  pendant  les  der- 
nier* jours  d'octobre,  k  Napoléon,  pour   lui  faire 

I  dea  propoailiona  de  piix.  L  empereur  dea  Françaia 
ne  ini  donna  audience  qn'aprr*  la  bataille  d'Au*« 
lerliix,  et  dit  aux  personnes  qui  l'accompagnaient 
ail  moment  oà  M.  de  Haogi^iti  lui  remit  la  lettre 
par  laquelle  l«  loi  de  Prus»e  le  (éliciiait  Bur  aa 
vic'oire.  •  \oiIk  on  compliment  dont  la  fortune  a 
-  changé  fadrcase.  -  Il  e«l  évident  que  M.  de  n*ug- 
wi:a  avait  donné  le  conaeil  et  reçu  )a  mission  de  s* 
teitir  prêt  k  looi  événemeni  et  de  iraiier  avec  le 
vainqarnr.  Il  anrail  pourtant  voulu  que  Ton  crâl  k 
aa  bonne  foi ,  et ,  ponr  en  établir  la  preuve,  il  a'é- 
lail  écrié  *■  présence  de  M.  de  Talteyrand  ,  lors«|ue 
retentit  la  nouvelle  de  celte  grande  journée  :  ■  Dieu 

I  -  merci,  noua  voila  aauvés!  •  Ilenirc  aux  affairea 
•irangèrea  en  1806,  époque  de  la  retraite  de  M.  de 
llardcnberg,  le  comte  de  H«u*wiit,  aigna  le  trait* 
•le  Paria  qui  ,  k  celle  époque,  aemblait  avoir  paci- 
fié PEntopc  ponr  nn  aaaex  long  intervalle.  Lorsque  , 
par  io*  inaligaiion*  du  mime  ministre  ,  la    Prusse 
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reprit  lea  armes  et  fil  décider  une  accoude  foia ,  el 
plus  complètement  quant  k  elle  1  dana  la  plaine 
d'Iéna ,  ce  qni  déjà  avait  été  réaoln  à»pt  lea  cbampa 
d'Auaterliix ,  M.  de  Haugwita  ac  retira  aprèa  cette 
joornëe  dana  sa  lerre  de  Krappilx.  £n  101,1  ^  il  a 
éié  nommé  curateur  de  l'université  de  Berlin.  11 
était  aveugle  depuis  quelques  année*  loraqu'il  mon- 
rut  an  commencement  de  i8aA. 

HAUSSEZ  (le  baron  Lkhrchvr  ,  o«  Lxata- 
cie*  d'),  naqniikHcofcbitel  en  Nbfiiiandie,en  1778. 
A  râ«e  de  dix-buit  ans,  il  s'associa  aux  manctn- 
vre*  des  royalistes  delà  Seine*  Inférieure,  et  tenta  vai- 
nemeni  d'organisrr  quelque*  bande* de  chonana  datif 
ce  département.  Signalé  k  la  police  direrloriale,  il  fnt 
contraint  de  fnir,  en  17991  el  reparut,  en  i8o4  • 
comme  impliqué  dana  la  conapiraiion  de  George*. 
L»  gouvernement  coniulair*  le  fil  d*abord  arrêter, 
et  borna  ensuite  ses  vrngeanret  k  une  simple  *ur^ 
veiMance.  A^erij  fi«r  la  rttinP  de  w^A  purli  *t  par 
le*  triomphe  k  de  \.ip>'1ri.tiii  f|'i«  (v  d<ej:!ii«pi^^nl  1  U 
cause  du  fif  «litme  mr-  ^^nifj'tt  pl^is  rAnJuir*  k  la 
fortune,  M.  tl'IlAuttri  r^ii.iitht  au  n^|im*  îtnpe- 
rial  ,  fut  p«i»riM  dtl  f'tfr*  lte  liAron  ft  nomrti^ 
maire  de  24fuN:b4p«t  ;  ntaJi  Ff  t  chinr«i  d*  U  g^f  ' 
ayant  tourh*^  fi^n.)-*  îe  «^4iin^«Fi*p  île  ï*¥,mra\'' ^  I' 
baron  naptir^nriieit  le  rei^i-iv^iti  difi  P(^ini«tti  et 
sa  première  i^uret^e  #1  i*efp|^rvt*«  d*  faiie  firttt}*^ 
mer,  dan<  ta  ^LhAnmune  1  le  felDue  d«e  B«iwrli'ifte 
Au  moi*  i^  m**:i  |M|7^  Il  fm  pré<«eia  «u  Uni, 
qu'il  aiaor.i  «lu  d#tn»*n»ni  «U  le*  a^mipi'lfét,  rr 
qni  n'empfrhi  fn*  \*»ùi''i  Ar  Viit  d^E'lif  de  rentrer 
quelques  ioLKr»  Ajiri»!  4^ 'h4ii»aa  ^*i  T<«iEepiei.  A  \* 
scronJe  resimitalpftii^  f}  le  L^'iiil  ii'ltaH«ifi,  niLinnï^ 
nréiident  du  t*»'.U^*  éieridral  iU  t«  5*1»*  lDf»r»t»ro, 
fut  é.u  dé('<tt<é  tr  Jipgra  d.in*  1*  diambre  inir'jui^a' 
ble;  mai*,  au  [raitU  ri*4ii«tr««'nt  Att  vi'yati»it* 
exagéré*  qui  at aient  C4f»ptr  mr  lut  ,  il  s*  jéf»ara 
de  la  majMrilé  d»  la  rîtvnilre  tn^ruurelije ,  et  a* 
rangea  de»  Pori  inm  llVleii''Arrl  niJaniernl^  q'^'it 
n'a  pa«  quill»:  d«fi«Vi  «  #0  ilr^nit  d**  i.b.ing,eiraraii  d« 
*v>tkme.  CeiFe  prVf'^rence  d'tnoie  ait  s  })«<■»  m  r*  qni 
diipo*aîeel  de*  p)»f  tl ,  ne  tut  p^s  slàrtTe  p>»np 
M.  dfiaus"'*  :  *^''  '■*>  «'tl.ii  I4  pr^Fcrruve  du  G^fd^ 

Îu'il    ne  f  ,  *   'iiupi,  *  tiwie  de   I* 

ifficulté  de*  circonstances  qui  ne  permirent  pa*  de 
lai*s<r  cette  maibeurense  contrite  anfrr  In  mnV« 
d'nn  fonciiennaire  débiftani.  Tiiittef^»*  »**m  inehpf- 
rienc*  ne  put  faire  oublier  son  i*\$  mm^tlénaK  ei 
l'on  se  ODntenla  de  rétrécir  le  reecl»  de  t«4  et«(i>^ 
rite,  an  lieu  de  Ifdcstiluer.  Sa  fap^^ir*  adrïmhure' 
lîve  fnt  jugée  anffi*anle  pour  ■*  d^^ttf  l^iAent  dr« 
Lande*,, et  nne  ordonnance  rtï^«r«  *  datée  dr»  ^ 
mars  1818,  le  relégua  à  Moni- ii<-M«<rt4it  Un  an 
après,  la  tranquillisé  rétabli*  4u>»niF4ti«n'ni«ni  k 
Nlme* ,  M.  Decaae  crut  pon^'Oir  U  Ftirr  retenir 
dan*  celte  ville,  00  il  **effor^a  iÏp  sVtmMf  iUer  ke parti* 
en  le*  conviant  également  à  it  l»rtilanlet  n*%riti. 
Mais  le*  bal*  cl  le*  festin*  de  t»  ptéleriitra  A'  p»^ 
duisirent  pa*  le*  salutaire*  r'sul* in  que  M  «l'It**** 
*ex  *' était  promi*  de  *a  joyeuse  ^iMhrMj^tKe  C'e  d^^tep- 
poinlemcnt  le  fit  aonger  a  d'm^ndrr  ««n,  ^ii*r*^t' 
ment,  et,  le  3o  join  i8»o,  il  ^aiti  efl*Mi*efitenl 
dana  le  déparie  ment  de  Tlsèrt.  M+1iiBtitev*»io*ul 
pour  la  population  dauphinoise,  il  U*ïia  »■**  diipo- 
ailion*  jovialea  a«r  lea  borda  4"  ^■rJon  .  **  **  ^^* 
aenta  dana  Grenoble  aoua  l'a^tM^ri  i#  ^Am  nxuLife. 
M.  Uecate  avait  cessé  d'Itre  minuirt  ;  le  ^ uu^trnr- 
menl  ne  parlait  plus  d'union  et  d'oubli;  le  nonveaa 
ministère  anivaii  compPaisamment  l'impulsioa  d'nn 
parti  qni  avait  besoin  de  a'enlourcr  de  libleaua 
lantaamsgoriquea  ponr  arriver  k  son  bal;  voir  p.*r* 
tout  dea  complota ,  aignaler  dea  cnnapîralcura , 
éiaii  alora  le  moyen  de  plaire  ans  dominaleura  dn 
jour  el  d'en  obtenir  dex  récompenaea.  M.  d  Hanaeea 
se  montra   préoccupé   dn  désir  d'imprimer  k  aea 
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•cir«  f(  à  •en  Unx'ig»  U  rwctkr*  «larmwU  ^nt 
le  nf'titUtmr  donnuil  IVscmpJ» ,  *l  (|«*«xi(r»itnl 
•uns  3«ult  le*  iiiiirorijons  miniftlfrifllr*.  IMu»itiim 
ffu  lt>  Kab.t*ni<  <le  GLrroobJt  M  ««rr«i  inopiné» 
iD«Bt  eni»Mré«  d*«ppar*!i<  m«n*çftfii*  et  à»  sifii«- 
Ircs  (tr^cAulieiK,  «»ms  qn*îU  pauent  Mtop^oniitr  d*»à 
pAoïratl  pr»vtnir  U  peur  donl  r«atoril^  faitail-  p«- 
radf.  Cependant  aa  jour  «ifvini  (|iii  MmbI».  jo»t{* 
fier  les  •pprtfbeBiioflf  de  Bl.  d*ll<iuuri.  Li  ao  aun 
i$ai  ,  %ot  une  lettre^  Mrîvêc  de  Ljton  ei  tyii  » 
nonçMl  l'abdifuilion  de  |.ouit  XV11I,  r»rrnrnienl 
du  duc  d'Orléans  et  ISdoplioa  do.drapea«  itirolore 
p\t  le  nnaveau  nionaf<|iie:  U.  Pnpulali«n  de  Cre- 
Qoltlc  sVkranUel  promena  pendant  plotieurs  h»nres 
lei  anciennrt  couleurs  nationales  d«n»  les  é%t(i'- 
r^((  qoariirrs  d«  U  «îtl«.  M.  d'Huosae^,  comme 
le  g^ntfcal  Fhnmpbil*- Lacroix  (  Fo^.  ce  non:  ),  n« 
rmi  pas  d*aburd  ^ii'il  loi  fâl  po»sibie  de  s'opposer 
a  ce  q»ou.«enheni  ,^  soii  qu^il  fàt  dopt  lui-même  des 
hririls  rrpandni  i,»oii  «yiSI  se  cnU  surpris  pat  nne 
conspjfaliun  CormidaUr  ^  soit  enfin  on'il  enirii  dans 
ses  vues  de  retarder  In  répression  «w  c«lle  démon- 
siraiion  sédilimsc»  ^ji%  le  commandanl  mi  ilairc 
c*racicrua ,  d*Mn  mot ,  en  Tappelanl  dans  sa,  pru- 
cUmation  mn* ùtt«^trçwiee tmim^laeë'e.  Maislprs<|ae 
apris  aroir  éié  inlerrugé  par  des  rii.>yen&  rccnm- 
mandabUs ,  an  noax  de  la  popwtalinn ,  snr  la  écrite 
de  la  prétendue  dépirkje  itfléirtpbiqne  „  le  préfal 
•ûi  réOécbi  que  drs  conspîratears  ne  se  seraient  pa# 
bornés  h  le  lyiesiionnar»  cl  qu'une  nouvelle  aussi  in- 
porlanie  scraii  parvenue  avec  moins  d'incrrijinde  , 
jinon  aocaiiiocitéa  eaiftanic»,  d«mi>in«  à  ceox  qjei 
auraient  dftles  remplacée,  il  ao  décida  è  q)iilter  l'at* 
litude  passive  à  U(|uellt  il  s*éiail  condamné  in«que* 
là,  et  se  rendit  sur  la  place  d'armos,  où  on  venait  de 
liii  apprendre  que  le  général  Lacrois  avait  pais  po^ 
siiion  à  la  léte  de  la  (arni«o(|.  L*^  ^*  co<*cerl ,  avec 
et  chef  militaire  ,  il  nrodama  la  mise  «n  ctal  de 
s^é^e  à*  Grenoble  «j.  du  déparlement  d«  Tltère;  et  ^ 
qooidtie  conslilué  eolonlaigemenl  p«r  celte  mesrrc 
le  subordonni  d«  lieutenani-général  ,  il  publia  le 
lendemain  un»  proclamation  lyii  démentait  cellt 
que  le  commandant  de  l«  diviUon  avait  faii*  la 
treille,  et  qui  transformait  VimcoBsêfmemet /mftm^tKfÊut 
des  Grenoblois  en  in«urreciiun  préméditée.  Une 
foute  de  citoyen*,  accusés  d'avoir  pcis  part  i  et 
coroplolt  forent  iaiés  en  |»rison,  et  U.  d'Hausses 
obtint  des  cordons  et  des  titres;  mais  au  roiliru  des 
(avenr«que  Je  ministère  appela  snr  aa  itie^ ladésaf- 
fectiurt  universelle  «loni  il  se  trouva  bienl&t  envi- 
r»nné  p«r<ni  »m  administrés*  loi  «ng^éra  l'idée  d« 
sonicittr  une  nouvelle  récompense  ,  «^«li  loi  permit 
de  juiiir  à  Taise  de  toutes  !•>  autres  ,  et  il  exprima 
le  désir  d'aba<  donner  l'ls*re.  Avant  de  se  rendre  à 
c«  v(cu  ,  le  |oiivernement  voulût  que  M.  d'Haussea 
eiii  me'riié  p^r  de  nouveans  services  on  changement 
q>ii  fdi  piur  lui  une  élévation.  Les  électeurs  de 
18 14  offrirent  è  ce  fonctionnaire  une  belle  occasion 
de  («gner  le  poste  qn'oui  loi  réiervait.  Sur  qualorae 
on  quins*  cents  électeurs,  il  en  raya  plus  de  sept 
eems  de  ta  liste,  rcponita  les  récUmations,  éleva 
des  conflits,  cldunua,  en  un  mot,  au  minislèrc  el 
aui  jésiiiief,  si&  députés  se'on  leur  eiiigeance.  Ce 
iriontphe  obtenu,  une  ordonnance  royale  le  nomma 
a  la  préfecture  de  U  Gironde,  qu'il  occupe  encore. 
Le  dépsrlement  des  Landes  l'a  choisi  pour  député 
aux  élections  de  novembre  1817.  Il  a  pris  quelque* 
fois  la  parole  dans  ta  discussion  sur  la  vérification 
drs  pouvoirs,  et  s'e*l  allacbé  surtout  a  défendre  $t$ 
cullèsues,  les  prèfels,  contre  les  dénonciations  de 
fraude  el  d'arbitraire  qui  les  accablaient  de  toutes 
parts  ;  ce  qui  a  donné  lieu  a  M.  Augustin  Perrier 
de  lui  faire  l'application  de  ce  vers  : 

iTiM  ifmmrm  ma  fi ,  misent  mutmmre  éite» . 
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Blalgré  tout  son.  ddrnnrm«nt  an  oHntâihre  \ilim  • 
M.  d'Iiansaes  qui  fil  pardonner  nnirefnin  son  «V 
pour  U.  Decate  i  «eoi  qui  le  renapUctrcnt  «^ a  on 
se  méM&ui  las  honnes  grâces  dn  sBtnisitrc  acanf  \ 
M.  do  Martignac  Ta  fait  e Mirer  daas  in  r^wmiiwe  ' 
chargée  d«  préparer  une  bo«|ic  l«t  a«r  r«c^aaàn- 
lion  ddpartementalaat  ■Msnicipnic  On  lai  aSfsAnr 
deux  ouvrages  ;  i*  Hé/letrmmt  J'mim^ém  Am'.pv 

M. ,«nricndli>fl|/,nov«Bkr«  <&|6,  in-fi*;»*^' 

care  «■  m9t  «.M.  tk  CMttm^imm^,  inartar  lâ^ . 

HJI^USSlIMfN  (J^ânMitMi.),  ad  kCoU». 
le  4  février  i74g«  f»  envoyé  à  Go»»vo  ^  casai»  âj 
Pari»  pour  y  acquérir  les  cnnnaika««<es  aétwiimi» 
dans  les  lelrâcatoires  de  pharaiacio  le*  plan  ronam- 
mi*  ;  m«is  V*  ch^ie  seule  avaii  des  oumita  piMV  •>,  ' 
et  il  obtint  de  sa  famille  la  |>ersBias>*a  à»  9'j  Mmrt 
Da  rclonr  che«  lui,  il  cbnrcba  è  uiiIimt  so  4»»àm' 
sans  avoir  d'idée  bien  fiae ,  et  saivnal  sna.pnnA— 1, 
ij  vonlut  appliquer  la  chimie  nan  ona.  La  nâninie' 
s^offrit  la  prem  ère  i  ses  mdditMionu.  De  aam*; 
breux  essais  l'enronragèrent ,  il  Ira  caa*v*aa  « 
commaniqua  à  sa  famille  les  espérieacna  ^%i  •«< 
faites  presque  clandetiineaseni.  Le  «ioftenr  Chrs— a 
R^ussmaaa  ,  frlkre  aîné  de  J«no-ilicb«l  ,  se  deae-  ■ 
mina  en  ronsèquence  ii  envoyer  ce  dernier  a 
Boufn  avec  nn  autre  de  »*»  frères  ,  p««v  y  iukh  \ 
une  petite  faVique  d^indiennea.  Ils  ««reai  Msmd*.' 
sucroa  en  débutant  (.c'était  en  s^yil;  ^îtbne] 
éiabliuament  élaii  trop  petit  poar  aUn-r  et  f**^l 
résultats  ,  elle  nriade  ia  main  d'mnvrn  ei|aAs<e| 
donner  plus  a'eslctMÎon  k  l'rnirppf  ïse.  Qe«»oi 
Raussmana  et  J#an  Han«asi>ann  ^  Imrcs  ata*  dt 
Jean-Michel ,  vo/anJ  cet  état  de  dusses,  |i  laini' 
le  projet  d'établir  une  mannCaclnr*  faxviiW  « 
Lngelback,  pcès  de  Oilmac.  Leur  fmre  ae  rvaA*! 
auprès  d^eua  ,  en  177S  ,  et  les  aecoiMla.  U  uimpn*. 
ré<is«îr  da  mime  qu  è^  Rnaen  ;  w^4^9  i|acCa  f^aj 
SJirprise  ,  lorsqn'avrc  les  mimes  aaordania  .  «•>«  bi 
mêmes  procède»  el  la  mifiie  teioinrc*  sJ  a^ofer^m  ^' 
ron  rouge  de  garance,  qui  fai*aii  soarTeiUo  a  &*«*^ 
était  teinc  au  LnCelbach.  Comme  U  earldelSct»-; 
bli>sem«nt  dépeadaii  de  la  ^  itaasacaaaa.  ^a^j 
de  violentes  inquiétudes,  acsOècee  caaameaciwM  1 
mime  h  lui  lémoù^ner  pioîns  de  caesfioace,  ^t^> 
l'idée  lui  vint  d'analyfer  sa  g^arancc  «  qn^ia*«Àt| 
cepen'inni  lire  d'une  caccUeate  <|naiun.  Itremean' 
•que  toutes lesgaraocescngénérWreaifereaeatnnaciis. 
qui  veut  être  saturé  pour  que  le*  pnrsàna  ca  nra«wi 
se  fixent  avec  éclat  smc  la  laile.  CueMaaaai  M««rau^ 
donc  cet  aride  à  nooen,  pnisqn'il  e»p4«yMi  en  cm , 
ville  la  mime  garance,  sans  rien  aiaaier  a  sm  **m-' 
Inres  ?  Cela  le  cond«i»it  a  analyacr  i*c«a  eHs  mi0>\ 
dn  LogelLarh ,  el  a  ta  comparer  à  relU  de  Boue», 
diiol  ilse  fil  envoyer  des  ftncons  pl«if»«.  L'«nal7*i[ 
lui  prouva  qu'a  Ruueu  l'eau  coa-ouast  do>  pseaw 
cairaires  qui  saturaient  aainreliccneat  rncide^h! 
garance  ,  et  donnaient  lieu  i  l'éclat  dna  pnrtW*  re*  I 
Iwranlcs  yii  se  fixaient  sur  la  toile,  il  Acanufv' 
la  cuntre<épfeuve  que  l'eau  chaire  et  Uinpt^  du  L>Ç^  ' 
barb  nVvait  pas  ces  parties  calcaire*  «|ai  ,  n  (mi»,  \ 
saturaient  cet  acide.  Pour  remed»*^  aa  mal^Ji 
ajouta  de  la  craie  dans  les  cliau«li«rca  eU  ossec*-, 


Cette  preiûiére  découverte  fat  la  plan  impaetMMJ 
pour  lui,  puisqu'elle  assura  la  praspêrîtd  4*  U.ma'1 
nufaclure  do.  LogelUacb.  Le*  autres  loaanlacn^l 
d'indiennes  de  l'Alaace  deviikèreni  bieaint  »«n  seerH  j 
par  ia  quantité  de  craie  qu*il  employait  ,  el  Miwv^l 
son  exemple.  Haessmann  alla  de  décoawrtcs  as, 
découvertes;  il  serait  trop  ion£  ^  tea  Mionkervr' 
twuus  ici.  \uici  les  prinripales^  i*  Il  ssanplifia  In  ^ 
mordants,  en  rrgla  la  composition  par  aa*  thôaMi 
méthodique,  el  réforaM  les  ancienaea  recettes  m»" 
tinières  {  »•  Il  produisit  par  ses  m«*rdaafa  ciihr 
nés  en**mble,  et  par  l'art  raisonné  4r  U  •««ntnrs., 
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d**  Buanrct  Boa«*llct.  Ponr  la  leiiiiifr*  4*  en 
nnancci ,  il  fol  U  prrmitr  à  ca^loyer  ta  Franct  le 
^ucrciiroa  d<  PhiUrfrIpki*,  la  faada  4a  Normaodia 
•  I  «1«  Provntrc  ;  l«  ptiaitr  anni  il  contomaia  tu 
^rand  la  cochniîllt  pour  l»i  Itioivrtt  ;  3»  Il  a  iti 
la  J^rtmi^r  fabricant  qni  ail  fail  UMga  dm  blanchi- 
mcsl  ebimiqaa  ah  ariiCeirl  poar  Ita  îUnmt  d»  roioa. 
Il  tai  lea(>larops  h  et  MJtl  ana  cori*e«paaAaoct 
ar«<  B«rtliolitt ,  à  qoi  il  rtndfeii  coNi|Mt  69  mt 
•l»»trv»lion«.  Dans  ua  i*  cas  twai* ,  il  f*illii  lire 
aafloqal  par  les  vapeara  dt  l'acide  mariai ii|ut ,  al 
aa  aaaitf  ta  rrsta  long-itmps  aliMa;  4*  "  ptrfrc- 
lioftaa  la  «jslèmt  à*t  coaltars  direrui ,  ditat  d'at^- 
^Uatiéu,  lail  par  la  cocheaillt,  suit  par  les  préci* 
pile*  de  boi»  de  Femaml*ouc ,  aoii  toia  par  rem- 
ploi d*ana  foale  d*iiifr^i«als  ei  bui*  de  Irfalure 
aaaqaeU  on  n'avait  pas  song^  îas^ae-lji ,  en  tm- 
ployanl  ponr  basa  les  dis»oiaiioas  d^êlain  ;  y*  Il 
«naploja  le  premier  en  France  Tacide  oaaiiqae  di- 
coaveri  par  !•  cbiiaisle  s««doi»  Scbrcle,  pwar  danser 
da  blaoc,  an  parties  pins  d^licales,  dans  Isa  mo«- 
choirt  et  îadirnoti,  m  l'imprimant  direciemeni 
avec  la  Icininre ,  sur  1rs  toile»  impr^gn^es  de  la  pri» 
paralioa  appelée  mtrdamt'  Crile  découverte  causa  une 
râvo^mion  dans  la  Lbricalion  «|ai ,  dkt  lors,  se  dis- 
tisigaa  en  fabrication  nooeellael  en  fabrication  an- 
ciannr;  6*  Il  introduisit  en  France  le  bleu  anglais, 
dit  faîencd,  qwi  se  proJaii  par  ta  passage  successif 
d«  l'^iofTe  dans  diverse»  cuves  cbimiqu's  rombintfes 
•f  dont  on  ignorait  loul-k-fail  la  cumposilion  cb  t 
»«os  ;  70  II  lui  le  premier  i  fiser  sur  tuiles  de  cuiun 
•I  sor  loiles  de  lin  le  prusùale  de  fer(  bien  de  Ber- 
lin ).  Ce  fol  la  fixation  de  ce  mèma  pra»»iaie  de 
fer  sur  la  soie ,  qui  mérita  plus  tard  à  SI.  Kayronnd, 
professrnr  k  L^on  ,  l'buoueorde  donner  son  nom 
(  ble«>Rajmaod  ),  à  uua  couleur  qo'Hanumann 
«vaît  obienoe  le  premier ,  cl  qui  en  ouirc  valut  a 
M.  Rajroond  ta  décoration  da  la  légian  d'bonoear 
•vec  une  graiiScaiioo  de  Sooo  fraitcs.  Hautsm^nn 
parvint,  à  la  fin  da  181  a,  a  trouver  compléiemeni 
In  fiaaiion  du  pru*sialc  de  fer  sur  la  laine  ,  en  pro- 
dniaant  looies  les  gradations  du  bleu,  d-pais  le  plus 
foora  josqu^an  plus  clair.  Une  grande  re'coroprn^e 
dcaii  promise  b  cette  découverte  ;  mais  H«u«smaaa 
ac  la  fit  pas  conaatire.  On  cberrbait  i  le  détermi- 
ner b  la  pablirr,  quand  1rs  affaires  poliiiques  j 
firent  renoncer.  Cette  découverte  oe  pouvait  d'ail- 
lours  avwîr  d'importance  qu*a  cause  du  prix  élevé 
«f«  l'indigo,  pendant  le  sysikroe  cuniinenial  ; 
S'*  V»r  des  essai»  faits  il  y  a  plus  de  vingt-qiiaira 
ana,  RaaMmanii,  parvint  b  teia'Ire  le  plus  beau 
rooga  écarlate  sur  la  laine,  au  moyen  de  I4  ga- 
raocc  ;  Q*  Il  fut  le  premier  fabricant  qui  ait  ima- 
giné dVtaployer  des  cuiilenrs  solides  de  leiniurt 
ponr  enluminer  les  foo'ls  teints  des  muuclioirs  et 
iadieanes.  Il  intrudoitit  dans  la  fabrication  beau- 
coup i»  procaMés  ingcnieui,  tels  que  Timi  réguage 
des  toiles  an  mordant  gommé  par  le  passage  a  une 
machine  a  cylindre  qui  eviiait  les  inégalité»  dans  les 
foods  unis,  eic  Haussmaen  publia  des  notice»  ou 
mémoires  »ar  son  art  dans  les«nciennes  AnmttUs  et 
rhiaùt  et  daas  le  Jêurnml  Je  phytipu  de  ihlumtiAfrk , 
d'puis  1787  iu>qu*en  i8u6.  Il  jo'g»ait  a  ses  talents 
les  pUss  estimables  qMalilrs.  Parvenu  à  un  ige  avancé, 
PI  voyant  ses  fils  tt  »cs  gendres  en  éiat  6*  diriger 
leala  sa  manufacture,  il  se  relira  au  commeacement 
je  sBiy,  sans  cepvodant  rrnoortr  b  la  cbimie,  et 
mourut  a  Strasbourg ,  le  iC  décembre  s8>4  •  if^ 
l'envrofi  soikaaia-»eisa  ans. 

HATTEFUnT  (Caanias-ViCToa  d*).  né  b  Ve- 
«iae  le  3i  octobre  i?;^.  '•<  1*  fi»  *!•»<  da  comia 
1  Haatefarl,  grand  d  E>pa(0«  de  première  classe, 
rqMef  était  avant  la  révulution  mesire-Ufcamp  du 
-égimeat  royal  étranger,  cavalerie.  M.  C.*V.  d'Uau* 
rt««rt    «|traa    arnir  lait    *ei    riuil«>s  au    cuilt'ge    de 
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Vallombrosa  en  Toscane,  viat  aa  France  tt  lut  ai- 
lacbé,  ea  i8o3,  an  miaistère  de«  ralaûaas  caié- 
rtcares  ea  qualité  d'élève  diploma&iqoa.  Nommé  ■ 
au  moia  d'août  1810,  audttear  de  première  cLaaae 
an  eoa se ii 'd'étal,  il  fut  eavoyd  ea  Araf«a  aa  sn«4a 
de  aiars  s8i  1  avec  le  titre  et  las  (oactioaa  d'iatea- 
dant ,  au  nom  de  la  Franc* ,  et  ne  (al  paiat  aas 
ordres  da  rai  Josepb.  Après  la  rentrée  «e  Ferdi- 
nand VII  ra  Espagae,  Tarmée  fraafaisa  casasaaa- 
dée  par  la  dac  «PAlbuféra ,  s'élaat  repliée  aur  ira 
froaiièresy  M.  d'Hautafori  obtiiU  la  pcrmiseiaa  da 
revenir  ea  France  aa  mois  dn  février  s8i4*  Il  «a 
trouvait  à  Drives,  chtea  aa  aiaï  de  son  père,  a 
l'époqua  de  la  première  reslaaratiaa.  Il  eavoya 
aossiiAl  sa»  aaa  «a  «aumiaaiaa  au  aauvaaa  go^otr- 
nemeni,  sa  reodit  è  Paria,  et  a'ea  fut  am  ma' 
privé  de  toot  emploi.  Prévayaal  qoa  la  déCav 
daas  laqueltt  étaient  tombés  1rs  ci  deeani  aB<iite«*ra 
ses  collègues ,  pouvait  lai  lire  d'aataat  p'aa  faiaU 
q«*  $•  mistioa  va  Espagae  serait  peul-àtra  coa« 
ire  lui  «a  grief  pcrtoanfl,  il  résolut  de  retourner  a 
S^ragosse  pour  y  faire  i>ger  aa  conduit*  politique 
et  admiaistraiive.  Jl  qaitta  Paris  la  3o  mai,  s'em* 
barque  aa  Uâvrc,  et  se  readil  à  Londres  d'oail 
alla  è  Falmeuih  se  rembarquer  pour  Liaboaao,  00 
il  arriva  le  a5  juin.  Il  partit  peu  de  ftmn  ap'as 
pour  Madrid,  et  après  y  avoir  aéimsrnà  qaelqae 
temps,  il  coaiinua  sa  route  jasqu'è  Sasagosea. 
Quoiqu'il  y  ait  re^a  l'accaeil  le  plus  (avarablc,  U 
se  retira  aa  bout  de  quelqaes  jour*  au  village  de 
Campfrana,  d'où  il  adressa  aaa  magl*trais  de  Sa- 
ragosse,  la  •«  septembre,  une  lettre  00  il  deman- 
dait uae  jositficaiioa  léga'a  aa  sujet  des  (onciians 
qu'il  avait  exercées  peadaat  trois  ans  ea  Ara- 
gwn.  Ayant  re^u  celle  pièeo  importante  quaiqaae 
semaines  âpre»,  il  repas.w»  tes  Pyrcnéaa  et  revoit  i 
Paris.  Ces  faits  bonorables  de  part  et  d*aulre ,  et 
bien  faits  pour  venger  le  nom  frao^aia  des  aairages 
déversés  »mr  nos  armées ,  aoai  consignés  de  U  a»a* 
niere  la  plus  aaiheaiique  dans  aa  ouvrage  que 
M.  dUauielort  a  publié  sou»  ce  litre  :  Cmp  d'rit 
mr  Liti^iMe  H  Umdfidm  18 «4  »  •"•*•  <!'•>■  0ém0itt 
/•/S/<fae  C0tuer0aiU  Im  tomttitmitém  pr^mmlgmét  pmr  k» 
€mrtit  à  C'aJUt  et  d'une  Natit*  smr  feiml  im^rmt 
étt  uiemtet  mutUmmti^mtt  tt  fkjùqmu  «a  E-pm^me , 
Paris,  i8an,  in-tt".  Cet  ouvrage  dedié  aa  rai  a  e^e 
loué  daas  les  gaaeites  portugaisea  sar  ce  qui  refarde 
surioul  le  Purtugal,  et  par  M.  de  Balbi,  auiroe 
do  la  stalistiqiie  de  ce  rovaume.  M.  le  baroa  Fou* 
rier,  dans  soa  rapport  è  l'académie  des  acienres ,  a 
donné  aussi  des  éloges  a  la  partie  da  ce  livra  aa 
l'aoïeor  traita  ua  l'eial  des  scieaces  ea  Espagne. 
Depuis  son  retonr,  M.  d  Rautefort,  venlani  témoi- 
gner %t  reconnaissance  è  la  villa  de  Saraga**e  ,  loi 
offrit l'bommagcd'ooaatre outrage  iatilulé:  TtAUam 
fé^grmpkiftt  ^  kitUri^m  et  areàéêlogifm  et  Cétmr  Am- 
(putt  ttdi  fm  C»miftittm$  /uriJifm  siu  Ctmpéft  rama  m. 
arrrarn  mttte*  mr  P*tai  ^£tmei  àt  ttttt  maeitmmt  viîit^ 
aujourd'bui  Saragus%e  ,  dont  les  magi»lraU  ,  par 
une  lettre  du  17  uciubre  1816,  agréèrent  la  deui- 
cacc;  mais  cet  ouvrage  qni  eaïge  de  U  part  <l*  l'au- 
teur des  recbrrcbet  af prufondies ,  n*a  pas  encore 
paru.  Apres  U  publicaiiwa  du  Caa^  iTurs/ lar  Li$' 
éanae  tt  Madrid^  &l.  d'Hautefori  s'est  rendu  a  Ma- 
dri  J  en  juin  iSao,  les  cwriès  méconienis  de  ce  qu'sl 
avait  écrit  dans  s«n  mémoire  sur  leur  caastitutîun, 
ne  voulurent  pas  souffrir  qu'il  denMoràt  daas  la 
capitale  6%  TEspagne,  el  l'obligèrent  da  reiaaraer 
en  France.  Tout  soa  crime  cepaadaat  était  d'avoir 
propoié  des  mudificaliuns  el  réiabUMemani  de  detu 
cbambres,  pour  rendre  cette  cosMtiiutivn  pins  cua- 
venable  è  la  nation  espagnole.  Rcaié  en  disponitii- 
lilé  au  mioifière  des  aftaires  étrangère»,  il  y  fui 
rrmi»  en  service  aniif  au  m.ou  de  juillet  i8a3.  Il  fut 
nommé  parle  K'ii,  le  aS  novembre  18a j.  >ecr«- 
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Uirc-inivrprèlt  Ûm  Vémhtunàt  française  en  Etp»- 
|tte;  oiaU  il  ne  poi  •jrmpaihUer  avtc  le  marqui* 
de  Motftiicr,  et  reriol  «  Pari»  en  i6aC.  Wudani  »un 
•^joor  à  Madrid ,  %I.  d'HauUfort  avait  lu  à  l'aca- 
dénlc  royale  de  Phitioirc,  une  grande  partie  de  lun 
oa«rage  inédit  «or  CourtMtmt  tttsar  Àmfiutanms.  Il 
c»i  membre  de  cette  académie^  de  ccliei  de  Flo- 
rence i  Koroe,  Turin,  eic.  D«nt  >a  jcunrsie  ilavaîi 
publiî  a  Florence  des  po/sie»  lialieaoes.  Il  a  foomi 
depnii  ao  Mûgasm  encyt.'b^A'ifiu  et  k  d'auirea  ow- 
eragc»  pérlodi(|iie*  cl  jooruauk  ,  divers  m^moirr»  ci 
articira ,  IcU  qu'une  Ditsertatiom  tur  Im  détite  Piéli. 
Depnia  »on  dernier  rtionr  d  £ipaçne  ,  il  c«i  rentre 
dan«  le»  hdrraos  dei  allairca  élran|èrM ,  dîviaiun  de 
la  chancellerie. 

HAUTKIMVE  (  ALRsaanRi-Maoaici  Diahc, 
comte  d*  ),  conieîlirrd'élat ,  officier  de  la  lrf((ion 
d'honneur  et  cUtvalîer  de  Saini-tuui»,  naquii,  en 
1754»  en  Dauphin^,  d*une  famille   nwlila  de  cette 


province.  Il  fit  d'excellente»  eiudc»  cbcl  te»  i>r»io 
rien»,  se  lia,  des  %â  praroière  jeanesic,  avec  i*4lib^ 
BaribéUmj  qui  le  pr<l»eiiia  à  Kl.  de  CboixulGouf 
fivr.  Il  accompagna  ce  diplomate  dan»  son  ambat- 
sade  à  Conslanlinople,  et  fut  placé  un  an  après 
(  178S)  en  qualité  de  secrétaire  auprfea  de  Tagenl 
consulaire  français  â4a«it.  Il  montia  dans  Ce  pusir 
une  gr>nde  inlelligeoce  et  une  vive  sollicitude  |>our 
les  iotérlts  du  commerce.  Eu  17S7,  il  rcrînt  en 
France ,  et  s*^  maria  ,  peu  de  temps  après  ,  avec  la 
veuve  de  l'intendant  de  Uocbcfori ,  H.  Marchai». 
La  révolution  le  surprit  au  milieu  des  jouissances 
paiiibles  de  la  vîe  domestique.  Attaché  par  *a  uai»- 
sanec  it  ses  habitudes  aua  abus  menaces  et  atta- 
qués de  tontes  parts  ,  il  vwulut  d'abord  imiter  les 
gens  de  sa  caste  et  s^spairier  :  mais  aSmanI  mirua 
quitter  son  pajs  en  ami  qu'en  ennemi,  il  suHiciia 
et  obtint  ,  en  lyya*  on  cumulai  aui  Eiatt-Unis. 
Destitué  en  i7i)3«  il  ne  rentra  «n  France  qu'après 
la  §8  fructidor,  parla  protection  de  Tailcvrand- 
Périgord,  qui  le  lit  placer,  en  1799,  au  i'»"'*'ii''< 
des  relations  eiléricures ,  eu  quaiiir  de  chef  de  di- 
vision Un  an  après  le  coup  u'éiai  de  Saiiu-Cluud 
Cl  l'établissement  du  gouvcruement  consulaire ,  il 
publia  un  livre  fort  remarquable,  intitulé:  Dt  Pélat 
delà  Frane*  almfin  dt  i'an  8.  Cet  uu vraie  qui  le 
classa ,  de  plein  saut ,  au  preroirr  rang  ues  écri- 
vains cl  des  diplomates,  lut  valut  encore  sa  nomi- 
nation au  conseil-d'élal.  Le  comte  d*Haulrri%e,  que 
l*ou  avait  reconnu  sous  le  voile  de  Taiionyme  ,  y 
CBammait  ;  i*  La  situation  politique  de  l'Europe 
avant  la  guerre  de  la  révolulioa  ;  a*  la  situaliuu  re 
lative  de  la  France  ,  à  ré{;ârd  d«  ses  ennemis,  de 
ses  alliés  et  des  neutres;  l'»  sa  aiiaaiion  intérieure, 
sa  populafiou  ,  son  industrie  ,  ses  niaura  et  ses  lois. 
Dan»  i«  première  part  c ,  il  s'c(fur(«il  de  démontrer 

3ue  les  atteintes  portées  h  l'éq<>iiibre  de  l'Europe 
rrivaienl  des  alléraliuus  qu'atait  subies  le  traité  de 
Wcsiphalie, traité  londanicnial,  élémentaire,  clas- 
siqae,  selon  lui ,  et  qui  eili  peul-ltre  assure  ,  1  our 
■ne  longue  suite  de  siècle»,  le  droit  public  de  l'uni- 
vers, SI  trois  évéuemenis  rrcenis  n'étaient  venus 
cumpliqaer  le  système  général,  de  eombinaisun» 
inattendue»  qui,  d'abord  imperceptible»  et  lenle»  , 
attaquèrent  graduellement  tous  les  rapports  conta- 
crés  ou  préparés  parce  traité  ,  elaraienl  enfin  brisé 
avec  scandale  tous  les  liens  qui  uni»»aicni  ces  rap- 
ports, et  détruit  les  bases  d'inicrti,  de  concorde  et 
de  contre-poids  sur  Icsquelle»  ils  étaient  éiabii».  Ces 
Irols  événi-raents  étaient ,  i<»  la  furroaiiun  d'un  nou- 
vel empira  au  nord  de  PEnrope  \  s"  Pélévation  de 
la  (russe  au  i^ang  des  premières  puitsancrs  ;  3o  Pac- 
croissemcnr prodigieitk  du  système  Colonial  ri  pia- 

Iritimedans  les  quatre  parties  de  l'univert.  Letuc- 
ces  que  le  comte  d'IIautetive  ubiiui  daui  les  incUs 
poltiiqoes,  {Hinr avoir  ainsi  eaprimé  le  regret  que  le 


UAU 

moovearÉii  progressif  dea  sociifics  eae  ayiiaiinii  * 
moins  avancée»  cl  la  awliipiic»ii*m  3»n  r^^trt 
entre  les  peuples  des  denx  héH*aipla*r«s  c«-»* 
porté  un  coup  mortel  aux  arraogccn«Bl»qac  la  *Êe^« 
Europe  avait  stiptt'és ,  vers  le  milîcei  dm  s  7*  1 
t>ocr  garantir  la  sécurité  à  chacisn  par  du 
de  tous;  ce  succès  suffit  pour  prouver  œ 
tradition»  surannées  de  la  diplomniie  élaieviM- 
core  puissantes  sur  les  homnea  d*état  Jim.  €mmmÊ» 
cernent  de  ce  siècle.  L*«oieur  avait  !#••«  eanaan^* 
est  Vrai ,  de  déclarer  au^l  ne  blâmait  au  i*  fiar»* 
palion  de  la  llussie  dans  les  alfntres  elc  !  £«^ , 
ni  la  prépondérance  de  la  Prusac,  a«r  le  sa^  « 
l'Allemagne  ,  m  les  progrès  prodigîesax.  tgmm  Ptsia^ 
trie  de  quelque»  peuples  avait  fait  Cair*  mm  commerî' 
et  a  la  navigation.  C'e»l  à  dira  «|u*àl  A^eBM»ê* 
pwitil  faire  un  reprorbe  de  la  désor|^aai •*!>•■  desnf 
ports  po!ilique»der£isropeaiism«ni»tr«a,  aan  piè- 
ce^ et  aux  gouvernements  qui  avaîcai  coopéré  a  u- 
événements,  et  qui  en  avaient  an  ifrcr  pisr:»  jiomc  W 
grandeur  personnelle  ou  pour  l*aeans*^  ^  b»* 
pays  i  mais  il  adcusail  hautesnent  «Ticftprvvayaaev 
d'ioalieniion  00  d'impcritie,  Us  p«U««BiCe«  ^  ' 
n'avaient  rien  fait  pour  adapter  k  Uisr  ftanûaaa  <«</ 
circonstances  nouvelles  que  ces  évêneaacsssa  drw^ 
faire  naître ,  cl  il  piaf  ail  bardinaent  la  ca«a»  dnd» 
ordre  d;tns  rindisccrnemenl  dea  ba^^aa  é'**-*  t 
qui  n^avaient  pas  vu  qne  ,  dans  «sb  Ôrwk  fmUc 
préexistant  ,  les  éléments  de  concert  ,  ^  ieiàs 
tion  et  de  concours  qui  s'y  lro«va»eB\  émmmmâ  mt-  ! 
jours  aux  états  qui  uni  des  iniériia  co^Hwwi*  / 
fendre  el  qui  savent  discerner  ces  laiérèta  «  Maa  m  • 
moyens  de  prévenir  à  temps  loal  accroiiae— ■»'  *  1 
puisiancc  qui  pourrait  altérer  rharaise»se  de  ko^ 


puuiancc  qui  pourrait 
raiiporl»  :  de  telle  sorte  que  rboennac  <l*«<ai  te  p*- 
habile,  »rlon  M.  d'Hauierive  ,  aerail  celiss  ^««.a»- 
s^rvanl  soigT>ctt»ement  le  stmtm  f«a  eur««pérBi  de  t4^i 
mainlieodrail  la  vieille  et  cbitnériqvc    Lalaao  «c- 
états  ,  en   prévtuant  ou  en  re|H>«tsMn4    les  grw^ 
iransformatiuM»  politiques  qui  peu%eol  le  plas  cm 
tribuer  à  ramélioralion  de  l'espèce  ba«»asae,  ce«- 
«idrrée  dans  sou  cntembir.   Noos  ne  |  wwa»  f*f 
lager   cette    opinion  ,    et    AI.  le  cotaia  «'Ha^crr*' 
nous  parati  avoir  trop  cédé   aux  ÎBspirati«as  d**^ 
politique  mesquine  el  d'un  pairiwiismc  cir»*:  estai 
ordonnant  les  destinées  futures  ae  l'bisa»a«i<é  et  t«> . 
intértl»  de  la  civilisation  uiiverrellc  a  La  c«suetvt  [ 
(ion    de  l'équilibre   enirc   le»   cabinets  ^î  vu**  | 
reni,  ii  y  a  pi  es  de  drnx  cents  an*,  le  iraiicda  W**J 
phalie.  Autant  Vaudrait  reprorber  aaa  barwasete^  ' 
rots  de  France ,  d'avoir  roncwura    a  I4    roiae  * 
système  féodal ,  en  ne  veillant   paa  d*u«»«  «wa^'l 
asses  ngourruic  à  l'eikéculion  dea    ctau-ea  da  trait' | 
d'Aniiiliy  ,  qui  date  du  commcDccntcni  da  y*  sf^ 
de.  iU.  le  couite  d  H'Uleriie  se  rcconsDaada,  ^j 
reste,  au  nouveau  guoverncmcot  Iraaçaia,  ea  ter-  \ 
minant  son  livre  par  une  e*pè«.e  d'cxamea  apeW 
liquedela  constitution  de  t'aa  8   •  £.lcn*cMBi'«r 
>  rou<  raliqur,  ni  monarchique,  dii-il  ;  «  |t«a,  t«mm* 
-  tous  1rs  ouvrages  buànain»  ,  ses  imperfactiass  *' 
■  ses  lacunes;  mais  ,  considérée  en  snasae,  etie^* 
•  une  heureuse  concordance  de  pas-tiea    tsefsescn 
••  elles  sans  elfort  el  subordonnées  sors  c«atrai>t«  ■ 
••  elle  marque,  par  des  traits  oui  lut  soai  fnt***» 
«les  p  ogres  que  rexpéricnccd«s  malheurs  «cRV 
••  gérât  ion  el  des  écarts  a  fait  faire  pad'ai  nau^  <|* 
•scienre  de  constituer  et  à  Tari  de  simplifitr  et  * 
••  garantir  les  viablissemenis    pQliu<|ttc«.  »  Oa  *< 
dui.  pas  s^lonner  que    Napoteoa  ait    •pfmli^l 
ses  cunseila  le  publicwte  qui  avait  ain*id«le»dai**'i 
ouvrage.  Il  lui  confia  même  le  porle-feaillcdes  '''I 
faite»  éir»ngercs  ,  en  t6vî  ,  lor»  du  «oya^   d»»^ 
nisiieTailcvrand  en  AUeraagna.  F.a    1606  ,  le  «*  i 
parlement  ocs  Hautes- Alpea  le  proposa  pv«rr'**j 
I  iliJai  au  sénat  consertaicur  ,  et ,    tualgié  Vaf\t*  \ 
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bltion  donh/e  ï  e«  vsu  p«T  P«Nip«tear ,  Il  ne  Tai 
poînt  nortiml;  mai»  il  r^fui ,  *«i  d^dommt^riiKoi, 
le  litre  de  membre  du  con«f'l  da  xrean  ,  la  prési- 
dence dcla^aociêl^  dei  donauire*  de  VY<!«ipna)ie , 
la  croix  d*of6cier  de  le  U^>on  d'hoonebr  ei  la  garde 
des  archien  des  àUtirti  ^irAng^rei.  Il  fit  an  con- 
•e{|-d*<lat  plolieitrt  rapports  inr  Ici  loolinri  ,  Irt 
compagnie»  d'isturance  et  left  boipice*  •  »*<>ncapft 
att«»i  de»  priviWg^i  de»  ambai»edrdM.  I.or»  de  la 
première  invasion  ,  en  i8i(,il  parvint  hcauveronc 
ringtaittc  de  caUléi.  rehipMei  de  pièce»  importan- 
tes «  en  tes  eAchidl  dam  le»  calacoittbe».  L«  gouv»f 
nemeal  rovil  lui  Con««rva  tou'e»  te»  fondions  En 
meta  i8i5,  il  rendit  aitx  Bourbons  le  mime  1er- 
▼ice  qVil  ara't  rendu  h  Tempereur,  et  r^asiil  à 
«oastrAire  une  partie  de»  archive»  en  le»  fnieve- 
Itssaot  de  ttoueeaa  dan»  le»  souterrain»  de  1*  ca- 
pitale ,  poor  les  enpérher  de  tomber  entre  te» 
«nain»  de  NtpoUon.  Maioiena  d'abord  aa  con- 
flfit-dVtat ,  il  eo  fut  exclu  peu  de  jours  aprè»  pour 
avoir  rtfàû  de  »igaer  la  f^ntnse  diélaration  de  ce 
corps,  du  aS  mars  iSiS.  La  seconde  retiauraiion 
hii  restitua  fooi  »es  emploi».  Il  a  eu  depuis  ,  et  i 
dtfKreutes  fepHses,  le  dép^l  provisoire  du  porte* 
feuille  de»  affaire*  tftrang^re»,  en  Ab»cnce  de»  mi- 
nistre». Il  a  travailU ,  dit- on ,  à  quelque*  ouvrag»» 
êUmenlaIret  pour  le»  jeunes  gen»  qot  veulent  em- 
brasser la  carrifere  diplomatique.  Alais  de  tous  ses 
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écrits  le  plus  remaran:kble ,  est,  »an»  contredit,  ce- 

lui  qu^il  a  publil ,  il  ja  p<      '* 

de  :  C^ûttMraiUms  sur  ta   thécrii  de  Hm^t  et  de 


peil  d'années ,  sous  le  litre 


dtttft.  Oh  fle  taursit  trop  applaudir  4  ecfie  Idée  fon 
damenlale,  eodtacrje  par  on  homme  qol  sppartieot 
i  vue  eiste  oik  l*oilivM<  était  l-egird^e  comme  un 
pri^Uge  hMdliaire,  qoe  ta  totUtè  rxUte  pat  Pat' 
tociitka  dtttrë0JÊX ,  et  qu'elle  m'existe  fëe  pour  cette 
mssociàthfL 

HAUTEROCHE.  Fey.  Aatta  en  ScrrtiiiMT. 

HAUTPOITL'SALETTE  (  jR^aJosireAKct 
d*  )  ,  g^uéral  de  division  «  ntf,  en  173^  ,  au  ctiâ- 
leau  de  Saicttr  ,  dans  l'ancien  Languedoc,  dune 
famSIe  d^fa  Illustre  k  IVpoque  d«  la  première  croi- 
sade ,  entra ,  comme  simple  volontaire  ,  dani  la 
tigiod  eorse,  et  foi  reçu,  en  1777,  dans  le  régiment 
de  Languedoc  II  était  colonel  du  6ede  chasseur»  i 
eheeal ,  et  araii  rf ndu  6t  iervicr»  imporfadU  lora- 
qoe  h  1*1  dui  éloignait  àtt  fooclioni  publiques  tout 
rrançais  ne  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  allait  l'o- 
bliger de  qeiiier  Tarmct.  Lrs  soldats  de  son  corps 
déclarkrfdt  qo'iU  ne  se  battraiedt  pas  si  ott  leur 
enleeth  Itnr  brave  colonH.  Cette  etceplion  en  sa 
fjveor  foi  aocordée  ,  et  il  était  k  leur  lêie  dans  la 
jooméede  Pleurus.  Eo  1 79^  aprètavoir  contribué  k  la 
prise  de  Nldilgoe  et  aeoir  éié  lait  eéoérat  de  brigade, 
il  passa  sous  les  ordres  de  Piebegru  ,  et  ensuite 
sous  ceaa  de  Joordan  ,  k  l'armée  de  Sambre-el- 
Maase.  An  comiiicncemenl  d'octobre  ,  Il  »e  dii- 
lingns  I  la  bataille  d'Aldcnhoven  ,  poil  k  la  prise 
de  JnUiers  :  il  n*avalt  qoe  deux  escadrons  de  chas- 
seurs qol  cnlboilreni  ei  poasstreoi  dans  la  ftoSr 
q«air#  escadrons  enoenls.  Pendant  la  retraite  oà 
Lefèere  conduisit  l'avant -garde ,  le  général  d'Raot- 
poul ,  commandant  la  cavalerie,  enleva  trois  ca- 
nons et  deux  cents  cavaliers!  un  corps  ennemi  qui, 
fart  d*ciiviron  dià-buit  ceins  chevaux ,  aeait  hasardé 
une  attaque.  Sa  brigade  dans  la  ditision  de  Kiéber, 
en  1790,  se  composait  de*  ler ,  C«  et  q'  du  cha»- 
seurs  a  ctteval  ;  its  sftoir)!r^l,  le  i**  juin ,  par  leur 
audace  et  la  présence  d'esprit  de  leur  comman- 
dant ,  hrgénérar  de  la  division  que  pmieaient  enle- 
ver des  tassards  autrichiens  plates  en  embuscade. 
Deux  foors  «prtf»,  dllautpoul  força  vingt  oAle  boa* 
mes  de  la  lulme  armée  à  lever  le  éanïp  qu^ils  ve- 
naient d'établir  k  Wtfillrbrnck.  Le  4 .  «n  faisant 
«xccurer  nne  ckarge  ftrHhitfte,  à  la  bataille  d'Aï- 


lenlircheo ,  il  fut  bîessé  ii  rijiattla  ;  mais  il  resta 
a  chrral ,  poursuivit  ses  avanlSgei ,  et  fil  prilonnter 
de  sa  propre  main  le  tolooel  du  régiment  d*fnfaii- 
lerie  de  JurdSs,  qui,  toni  entier,  mit  bas  les  armes, 
en  livrant  se»  drapeaux  et  onse  pièces  de  camia- 

Sdft.  ICominé  général  de  divhiOtt  le  16  ètiobre  , 
'Haopool  commanda ,  rannéc  suitaolè  ,  la  grosse 
cavaleéie  de  l'armée  de  Sambre-èt>M«uie ,  M  ,  en 
1 71)8,  il  organisa  et  ib»irui»it,  eo  qualitt  d'inspecteur* 
général,  le»  corps  de  ravAlcriedésd»ox  cdiés  ttnfthin. 
fl  dirigeait ,  eu  1799  »  la  k:aealèri*  d%  r^lfrVe  de 
l'armée  du  Danube ,  »ous  lés  ordres  de  Jourdan  , 
qui ,  mécoiitent  de  la  manière  dont  elle  Opéra  on» 
charge  importante  k  la  malbcortnie  affaire  de  Sioc- 
kacb,  suspendit  de  ses  fonctions  le  général  d^ant- 

Soûl  qui  avait  déjà  eu  des  démêlés  àvac  leffevre 
loddrablemeni  acquitté  k  Siraibodrg ,  par  U  con- 
seil de  guerre,  d'HaUtpoul  pasia ,  éA  i0i>o,  »on»  In 
ordre»  de  Moreau  ,  dont  il  obtint  bleiltôl  la  con- 
fiance, et  il  commanda  la  cavalfrl»  d*  réftNe  é 
l'armée  du  Rhin.  Le  3  décembre,  il  eut  part  k  la 
victoire  d*Hobenlidden ,  en  ptenatit  possession  do 
village  de  ce  nom.  Après  le  traité  de  Campo-Fbr- 
mio ,  il  fbt  nommé  io>p»cteor*généfal  de  cavalerie, 
et,  eo  i8o4,  il  commanda  celle  dd  Camp  de  Saint» 
Omer.  Nommé  grand-officier  de  la  légion  d'hon- 
neur le  i4iuin,  il  présida  la  taême  année  le  col- 
lège électoral  do  Tarn,  âidsi  qdè  la  députaiion  en- 
voyée par  ce  collège  au  premier  Coftsel ,  el,  rn 
1^7  ,  il  fit  la  campagne  d*All»rtiagne  ,  sou»  les 
ordres  dd  grand  duc  de  Berg.  A  Adf  terliis  \  de  con> 
cert  avec  Mansoniy ,  et  k  lé  lit*  dé  dOUtè  réei- 
meot»  degro»se  caviieri*.  il  culbuté  la  droite  dei 
Ro»*es  et  des  Autrichiens.  Itans  sdo  rapport  k  l'ein 

fiereur  ,  Murât  a  rendu  une  éelalaal*  justice  k  ce 
ait  d'Armes  si  bardi ,  ri  dor.*  tè  snccè»  aVaii  été  ai 
heureux.  Quelques  dioi»  aprrt ,  le  général  d'Haot 

Roui  reçut  le  titre  de  SénaleUr ,  lé  gt^and  c6^don  de 
I  légion  d'honneur,  et  une  pcoiion  de  riitgi  mille 
francs,  sans  quitter  lé  sertice  actif.  Dans  ta  cam- 
pagne de  Pmue ,  k  la  tête  d'un  corps  de  cuirassier» 
et  de  dragohs ,  Il  prit ,  An  rombat  de  Buff ,  deux 
régiments  dont  II  ne  resta  k  l'ennemi  ni  drapeaux, 
m  officiera  ,  ni  soldais ,  et  contribua  par  ses  ma- 
mtuvrcs  hardies  k  la  vicioiN  d*Jéna.  Qaatre  mois 
après  (  7  Dfvrier  1807  )  ,  il  fut  blessé  nioriellemenl 
sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau.  Il  venait  d'exé- 
cuter, k  la  tête  de  •ft  redoutables  Culrasiiers,  trois 
chargea  impétueuses  contre  le  Centre  de  l'armée 
russe,  el  de  lui  faire  perdre  vingt  mille  hommes, 
lorsqu'il  fut  frappé  par  on  bisciTen.  Il  mourut  cinq 
jours  après,  regretté  de  l'af^mée  cdmme  nn  des 
meilleurs  ofBcicrs  de  cavalerie  Qu'elle  efit  jamais 
eu  dans  ses  rangs.  L'empereur ,  ^i  allait  le  faire 
maréchal  de  France,  voulut  qoe  soh  CorpS,  trans- 
porté k  Pari» ,  j  fdt  iobnmé  sdlénnellemcol ,  et 
ordonna,  le  6  mars ,  par  on  décret  dail  do  camp 
d'OsIcrode  qde  Ton  fondfi  les  vlngr-ooatra  ca- 
nons pris  k  Eylau ,  pour  erf  faire  une  statue  éques- 
tre, représentant  ce  chef  intrép/de  dans  le  Co»lome 
de  commandant  des  caira»si4rs  qu'il  Avait  porté 
dans  cette  journée  si  glorieuse  pour  loi.  Cetta  sta- 
toe  n'a  point  été  exécutée.  9.  BergssSe  a  rappelé 
tou»  1rs  litres  dv  général  dUaupoul  a  i'eslime  de  la 
France,  dans  ntt  précis  intitulé  :  Khge  ki$t*iifm, 
Paris ,  1807,  in-8«. 

HAUTPUUL  (  ArfxR-naaiK  n  ÉOITTeE- 
BOULT  DE  COUTaNCES,  comtesse  d*),  l'une 
des  femmes  auteurs  qui  ont  le  plus  marqué  dans  notre 
siècle  par  le  nombre  el  Ik  vanelé  de  leurs  ouvrages , 
est  née  k  Paris  vers  1 760,  d^nn  trésorier  de  la  maison 
do  roi  el  d'una  Sttor  de  0arso)lier-dés-^lvetières. 
Elle  épousa  le  colbie  de  Beaufort,  capitaine  an  ré- 
girent du  roi,  émigra  Au  commencement  de  la  ré- 
vototton  ;  et  aprèa  avoir  résidé  quelque  temps  en 
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iMt  «  rtviai  t«  rranci  ptu  avast  la  mort  ûê  aon 
iri,  i|at  fat  fusilK  «■  17QS  ,  à  U  luilt  da  la  d<> 
itrtoM  axpédllion  d«  Qaibtron ,  dont  il  avait  fait 
rtie.  C'est  aou  la  non  d«  Baaofort  qu'alla  a  in- 


SoiMv ,  rtvint  t«  Franca  ptu  avant  la  mort  da  aon 
mari 
Mttrtoaa 
partii 

$ir4,  poar  la  pramièra  foi»,  dans  VAlmanmch  des 
Mmstt  da  1796  at  1797*  qnalqots  pitcas  da  vers 
ainUkIcs,  antra  autres  une  idjrlla  iolital^a  Let 
f^iêltUu.  S'Itant  rvraarUe ,  i  celle  époque  »  avec  le 
comte  Cbarles  d'Haulponl,  pins  jcnne  qu'elle,  el 
qui  fnl  colonel  da  g^nie  sous  Bonsparie ,  <<la  n'a 
plus  porli  d'anirc  nom,  quoiqu'elle  vive  depuis 
long  temps  sipar^e  de  son  second  <pon> ,  dont  elle 
n'a  pas  en  d'enfants.  Ella  a  «n  fils  de  son  pre- 
mier marbge,  le  marquis  de  Besnfort  d'Hanipoul 
(  M^rra  tê  mùm  ) ,  qui  a  iU  adopte  et  dirige  par  son 
beau-pire  dans  la  carrière  militaire,  el  à  qui  l'on 
doit  les  éhgtt  A  priae*  de  C«mU,  da  Mmt*ém^  dm 
dm  dt  Btrrit  el  la  muiifiu  dt  phuiemn  romamets. 
Mae  d'flantpoul  est  auteur  de  plusieurs  romani , 
de  qnelquts  poésies  Ugéres,  écrites  avec  grâce  el 
faciliti,  at  da  diverses  compilations  à  l]a»sge  de 
la  jeunesse  ;  elle  les  a  composées  principalement 
pour  l'éducation  da  Mlle  de  Braofori,  »•  peiile> 
fille.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  10  Zéita,  roman 
pastoral  qui  renferme  de  fort  jolies  romances,  1796* 
In- 19.;  ao  VEmfaHt  dtt  tnm  dk  $om'fiaw^  ou  Vawtrt 
Figmr»  ,  t8o3  ,  a  vol.  in-ia  ;  3«  Ckilderie,  ni  dtt 
FrStet^  1806,  a  vol.  in-ia;  180g,  a  vol.  in-8«; 
4*  Sévirku,  1808,  6  vol.  in-ia;  1810,  idem.i 
3«  Ctémmtmt^  ou  V Eifiliua  frmnfaUe  ^  1809,  4  *ol. 
in-ia^  ^*  ÂtkMê  dés  damas,  journal  in-18,  dont 
il  parut  na  cabter  par  mois  en  1808,  à  dater  dn 
i*r  janviar;  7»  Anuidai,  ouUJeima  pamirt,  1809  , 
a  vol.  in-ia  ;  8«  Cours  da  Htte'ratiire aneianma  at  m»- 
àartu ,  à  tMsugt  du  jamat  dtmoisaUes^  18 tS ,  in-ia , 
ac  édition,  lilai,  a  vol.  in-ia;  Taulaur  7  a  joint 
une  Hiogimmkk  du  dtmoisaUa  at  daa  jttmas  damu^ 
que  M">e  de  Gen'is,  qui,  dans  ses  Mémtêiras %  a 
bien  voulu  lui  donner  quelques  éloges ,  l'accuse  in- 
juslemenl  de  lui  avoir  volée  ;  90  Las  kaiitasUs  da 
rUk/aàu,  00  Alaxis  at  ComtamtM,  t8ao,  3  vol. 
in-ia;  io«  Poétias  dtaartas»  dédiéas  am  râi,  iSao, 
in-8e;  on  j  trouve  fa  CM  des  égaUttu,  ou  ahacën 
prêcha pêmr  som  smiat,  proverbe  en  un  acte,  en  vers  ; 
1 1«  Marnai  da  lUtirmtmrt.  à  Fusaga  das  damx  sexas, 
i8ai  I  in-ia;  lao  Eludas  atmaauaèfat ans damoisai/att 
à  tutaga  das  écêias  at  das  pamswns ,  nouvelle 
édition»  tSsi ,  a  vol.  in-ia  ;  t3o  Comtes  at  moaM/Us 
4a  la  graméfaùra,  ou  la  Séjoor  am  ahàtaa»  pandant  la 
aaiga,  i8aa ,  a  vol.  in-ia,  fig.;  i4«  Charadat  mius 
am  action,  mUtâas  da  aompUU  at  da  paodaailas ,  ou 
Nomaaam  tkédtr*  da  société,  i8s3,  a  vol.  in-ia; 
1 5»  Fart  am  dmc  d'4'igomlimia,  Hàirataur  de  t Espagne, 
i8>3,  in-8«i  160  Le  Page  et  la  Romtamca,  i6«4i 
3  vol.  in-ia;  170  Emeyctopidia  da  la  /ammassa.on 
Airêgédatomtaslesscitmcat,  i8a5,  in-ia;  180  iib'- 
/  ri^  da  la  /ammaste ,  ou  Trailé  de  N/optamce  dmgula 
et  data  voix,  i8aS,  in-ia.  M^e  d'Haulponi  a  ré- 
digé la  Jomrmat  de  la  femme tta  dePmaatda  Pamtre  sema, 
depuis  le  3  novembre  i8aS  juiqu'au  la  janvier 
i8a6,  dont  il  a  para  vingt  cabiers  in-80.  EUo  a 
publié ,  en  t8aS ,  les  CEitaras  choisies  de  MarsoUier, 
son  oncle,  avec  une  noiice.  Ses  ouvrages  inédits 
sont  :  1*  Les  Class^oes  ipistolairts ,  4  *ol«  in-ia  ; 
'■ao  Gaorgima ,  ou  la  suite  de  Sètirime,  a  vol.;  3«  Le 
Berger  estraoagamt,  a  vol.  in-ia. 

UAUY  { lUai-Jos*  ),  savant  minéralogiste  et 
pb^sicien,  né  le  a8  février  1743,  à  Saint- Just, 
département  de  l'Oiie.  Fils  d'un  pauvre  lisitrand,  il 
aurait  probaMemeat  embrassé  la  profession  de  son 
pèra,  si  des  personnes  généreuses,  qui  avaient  rc- 
aaarqué  an  lui  des  dispositions  k  s'instruire,  n'eus- 
sent  pris  soin  de  son  éducation.  Il  y  avait  alors  k 
Ssini'Jnst  une  abbaje  :  Hauj ,  encore  enfant ,  sui- 
vait assidnmani  las  cérémonies  religieuses ,  et  mon- 


HAU 

trait  beaucoup  da  goât  pour  lea  ckaata  éTi^ma^  B 
attira  l'atlenlioa  du  prieur  qui  le  Si  «cair»  rimansau 
gea ,  et  qui ,  frappé  da  dévcloppeacat  i»  aam  nainl 
ligence ,  lui  £i  donner  des  levons  par  qaalqmna  aw 
de  ses  religieux.  Les  progrès  du  jcaao  BaSy  ffiim 
•i  rapides  ,  que  ses  mafires,  qni  coac*v«i«al  4a  a^ 
avenir  hs  plus  bautes  espérancoss  in^ig^iinmi  m 
mère  à  le  conduire  à  Paris ,  où  ils  pr^aamaiemi  ç»*! 
irouvcrail  facilement  las  snojeas  de  caatiaaua  mij 
études.  Ccue  mère  couragevsa  aaivit  c«  caa^nl  ,  ■  | 
sans  te  rebuter  des  obsiaclaa ,  aaas  a^époavaaoar  ^  * 
son  séjour  dans  une  grande  villa,  oè  eOo  aa  tv^i 
verait  sans  ressources ,  elle  partit  avec  soa  fila  ,  fmm 
lequel,  après  une  longue  attaata,  «Ile  abeiatt  aa^ 
place  d'enfant  de  cbaur  dans  une  égUso  ém  «im^nim 
Saint- Antoine.  Haitjr,  dans  cet  emploi,  profij*  ^la 
seule  instruction  qui  lui  fut  donné*  ;  si  dcwat  k^ 
musicien ,  et  le  latent  qu'il  acquit  dasM  c«  fumta , 
lui  valut  des  protecteurs  è  la  recomaanadaiiaa  étaf 

3oels  il  fui  admis  comme  bouniar  dans  lu  mli^ 
e  Navarre  ;  là ,  sous  dva  profesaeara  babîlat  ,  fl 
parvint  asffs  prompleroent  an  plus  baai  Jkpé  4u 
savoir  esigSi  pour  des  études  régalières  cl  rnwpUîns 
Quoique  très  jeune  encore.  Il  regat  de  acs  aapé- 
rieurs  la  mission  d'enseigner  ce  qu'sla  laâ  a  1  ai  ani 
appris.  A  vingt- un  ans  il  fui  régent  de  qaairièaa,  t 
et  bientôt  après  il  devint  régent  de  sccaade  aa  cat-l 
lége  du  cardinal  Lemoine.  Hsuj    avasi   aaivi,  •*/ 
coll/ge  de  Navarre,  les  cours  de  Briaaaa,  et  il  y  ( 
avait  pris  do  goût  pour  les  expérieaccu  4e  plij  liam  | 
Au  collège  du  cardinal  Lemoine  ,  il  aa  lia  neac  L&  J 
moud,  qui,  dans  kg  promenades  qa'sb  faiseimf 
ensemble,  lui  donna  les  premières  aotiaas  da  la  bo- 
tanique. En  très  peu  de  temps  Haûj  fai  ea  iiotéa 
nommer  les  piaules ,  d'assigner  leora  caractères  gé' 
néraoa  el  particuliers  ;  il  fit  alors  de  fréqaeatw  ba^ 
borisations  avec  son  compagnon  ,  et  4ba  ce  ^aamt 
tout  fut  commun  entre  eux,  étadca  al  rdce4niloas.  t« 
collège  dn  cardinal  Lcmoiee  était  prèe  da  j«4a 
des  Plantes  ;  Haiij  allail  souveal  visiter  ca  «mimi 
dépAt  de  toutes  les  ricbosscs  végétaJaa.   Ce  ^nr 
vojrant  la  foule  des  auditeurs  qni  se  prcaaasaai  pur 
assister  à  une  leçon  de  Danbentoa  aar  la  1 
logie,  il  voulut  entendre  ce  profeascar,  et  fat 
de  trouver,  dans  celte  brancbe  dea  acieaieea  1 
relies,  des  sujets  d'études  qui  se  ratlackateat 
directement  encore  que  les  produits  4e  la 


è  son  goût  pour  la  pbjsiqûe.  La  coiaparaiana  4n 
plantes  et  des  minéraux  fil  Battre  ,  dans  aaa  «> 
prit ,  une  suite  de  réflexions  qui  préparèeeal  an 
découvertes  eu  cmte//a^/NUr.«Camnaeau«  aa  4Ssaî»^ 
••  la  même  pierre,  le  mime  sel ,  aaaa  que  lear  c«» 
«position  cbanged'un  atome,  affccteal-àl«  4ea for- 
âmes diflèrentcs ,  tandis  que  U  rose  a  loaîaars  las 
M  mêmes  péules ,  le  gland  la  même  canrbara,  le 
»  cèdre  la  même  bauteur  et  le  mime  dé^    ' 


>  raenl.  ••  Plein  de  ces  idées ,  il  examinait  qoalaets 
minéraux cbes  un  de  seTamis,!!.  d*  France,  m^lre 
des  reouf  les,  lorsi^^il  laissa  tomber  aa  beaa  ■  1 0 aai 
de  spath  calcaire  cristallisé  en  prismes,  qaelqaas  fng> 
menu  détachée  du  groupe  se  présentèreat  aoae  Pap> 
parence  d*un  crisial  nouveau  d'ane  tû^mm  r^ga- 
lière,  lisse  sur  toutes  ses  faces.  Hsnj  aperçait ,  avec 
surprise ,  que  cette  forme  est  précisémcai  calle  des 
cristaux  rhomb<Mde»  du  spath  d'Islaade.  Tomt  est 
tromai,  s*écria-t-il  aussitôt,  dans  l'cntlioBsiaame 4s 
•a  découverte.  En  effet ,  toute  sa  théorie  crtaialla* 
graphique  s*  foade  sur  cette  obaervatioa;  aaais  il 
fallait  créer  cette  théorie  ,  il  fallait  la  campléMr, 
rcxpoiar;  at  puisqu'elle  reposait  sur  dea  fMs  qai 
devaient  lire  calculés  et  géMaétriquemeat  coaataiéei, 
il  était  indispensable  da  recourir  à  la  gcaaaétrie. 
Haii/  a\vait  pas  été  initié  k  cette  seieace  ;  sJ  a*eat 

Pas  de  repoa  qu'il  ne  f^t  capable  de  l'appliqaer  h 
objet  de  ses  rechcrcKcs  sur  la  struciare  deo  cna» 
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tan  :  bientôt  il  sut  auet  d«  nath^matiqaet  poar 
iwrcat«r  dtt  moTto*  d«  ncrara  «t  de  de»cription«; 
rira  «•  nanquait  plot  h  sa  d^eooTerlt ,  cl  ci  fot 
■•alanani  alort  (|aîl  om  •■  parler  à  I)anbtolon. 
Cahai-ci  a^amprcata  d*aecaatUir  et  d^  faira  con- 
Battra  daa  traTaaa  ai  prëdtvs  :  LapUca ,  k  qui  il 
•a  ftt  part,  $t  bftia  d'ancooragcr  Tantaur  à  le* 
coramnaiqiiar  k  Pacadéflaîa  dta  scieoccs  ;  maU 
Ha&7  dtaii  trop  nodatie  pour  «a  dicidar  tout  k  coup 
à  paraîtra  nr  an  al  grand  Ihifttra  ;  il  na  ctfda  qn^è 
dca  aollicitaiioat  véltaWaa,  at  la  prtnikre  fois  qa*il 
a«  rendit  a«  Loarra,  o&  rillostra  compagnie  tenait 
aca  aéaaces ,  il  $*j  nonlra  comaee  dans  nne  c<r^- 
monta  accl^atlioaa ,  rerlta  da  eoslama  prescrit 
par  Ica  casons.  11  lal  nëcassaira  da  recoorir  à  l'an 
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loriii  d*na  docteur  de  Sorbonna ,  pour  lai  persaa- 
dar  qn*il  poovail  an  sAreti  da  conscience  s*oabiUcr 
conama  las  antres  accl^iastiqaes  de  ce  temps.  Qooi- 
qa*il^  an  sait ,  sa  théorie,  qa*il  exposa  arec  vna 
loeldittf  remaraoabla,  fit  noa  profonda  sansàiîon. 
L^importanca  de  sas  traranx  fat  jnslemant  appre'- 
ci<«;  et  comme  il  s'était  déjà  fait  connaîtra  par  sa 
cnllaboralion  k  la  Fbrt/nmfaiu,  de  M.  Lamarck , 
dont  il  avait  rédigé  la  discoars  préliminaire,  Taca- 
dénùa  prit  prétexte  de  cette  pnblicalion  poar  l'ad- 
snaUra  en  onnalité  d^adjoint  dans  la  classe  de  bola- 
niqaa.  Ce  lut  la  la  février  1783  que  sa  réception 
ont  lien.  Hafir  s'occupa ,  sans  relâche',  de  rassem» 
blar  tons  les  uiu  de  la  science  dont  il  était  le  créa- 
tcnr.  Sa  seale  ambition  était  de  na  pas  la  laisser 
imparfaite  ;  et  toat  entier  au  bat  qa'il  ponrsaivait , 
il  rrsiait  étranger  k  tont  ce  qni  n'ételt  pas  de  la 
criatallographie.  Ce  fat  daas  cet  isolement  qoc  les 
évdnemenu  de  la  révolniion  la  sarprireat  ;  déjà 
la  Bastille  éuit  tombée ,  et  la  monarchie  était  sur 
le  penchant  da  rabtme  qui  allait  Penglontir ,  lors- 
qn  on  lai  fit  rinjonclion  de  prêter  le  serment  k  la 
conatitntion  civile  da  clergé.  Haiij,  sans  trop  savoir 
ce  qa^en  exigeait  de  loi ,  rcfnsa ,  parceqne,  dans  le 
monde  oA  il  vivait,  il  entendait  dire  que  $»  con- 
science Tobligeait  k  ce  refas.  Il  fat  alors  privé  de 
tens  SCS  emplois,  et  bientAi  après  il  fut  incarcéré 
dans  le  séminaire  de  Saint*Firmin,  converti  en  prî- 
aon.  Qoand  on  se  présenta  poar  l'arrlier,  oa  lai 
demanda  s'il  n*avait  point  d*ârmes  k  feu  :  Jt  m*m  ai 
pmiai  imtru  fir«  ttUt-ci^  dit'il ,  en  tirant  ana  étin- 
celle de  sa  machine  électrique.  Oa  saisit  ses  papiers^ 
o<j  il  n*j  avait  qaa  des  calcals  maihématiqaes  ;  l'on 
cuibnu  sa  collection ,  qui  était  sa  seale  propriété. 
H«Sj  ne  pamt  pas  soupçonner  an  scnl  instant  le 
daa^  de  sa  position.  A  peine  installé  dans  aon  ha- 
bitation nouvelle ,  il  ne  songea  qa*k  »•  faire  appor- 
ter acf  tiroirs  afin  da  mettre  ses  cristaux  en 
ordre.  Hearcusemeat,  il  avait  au*dehors  des  amis 
nui  veillaient  pour  lai.  L^un  de  ses  élèves ,  devenu 
depnis  aon  collègue,  M.  Geoffroy-Sainl-Hîlaire 
(  ve/rx  ce  nom  ) «logeait  alors  au  collège  du  cardi- 
nal Lemoioc;  k  peine  instruit  dn  sort  de  son  maître, 
il  court  implorer  toutes  les  personnes  qu^il  croit 
pouvoir  le  servir  ;  enfin  l'académie  Tajant  réclamé, 
oa  obtient  an  ordre  de  délivrance  :  M.  GeofEroy 
court  le  porter  k  Ssint-Firmin ,  mais  il  était  tard; 
rien  na  çat  décider  HaC/  k  sortir  le  soir  mime.  •  Je 

•  sortirai  demain  matin ,  disait-il ,  an  moins  i'anrai 

•  encore  dît  une  fois  la  messe  avant  de  quitter  U 
>  msîson.  •  Le  lendemain ,  il  fallut  presque  l'en- 
traîner  de  force  ;  le  surlendemain  fut  le  a  septembre. 
Soustrait ,  en  quelque  sorte  malgré  lui ,  aux  mas- 
sacres de  cette  terrible  journée ,  Hafij  ne  fut  pins 
inquiété;  nne  fois  seotement,  on  le  fit  comparaîtra 
k  la  ravoe  de  sa  section  ;  mais  il  fut  rérormé  sur- 
le-^hsQp,  à  catt  4r  m  mamifoiM  mm*.  Au  foit  da 
la  lerrenr,  les  faveurs  du  gouvernement  lui  furent 
readncs,  qaoi<ta*il  n*eât  ncn  fait  pour  les  obtenir. 
La  ceatcntion  le  nomma  membre  ae  la  commission 


des  poids  et  mesures ,  et  conservatenr  du  cabinet 
des  mines.  Quand  Lavoisier  fut  arrlié,  que  Borda 
et  Dclambre  furent  destitués ,  HaSy  scnl  osa  écrire 
en  leur  faveur.  Ce  fut  k  sa  sollicitation  que  ces  deux 
derniers  furent  réintégrés;  et  pourtant  ÈafijTi  prêtre 
insermenté,  n'avait  pas  cessé  de  remplir  les  fonctions 
acclésiatlioues  ;  mais  on  le  regardait  comme  le  plus 
ioofrcnstf  des  hommes.  A  la  mort  de  Daubenion  , 
l'académie  voulut  le  désigner  pour  son  succès 
seur;  nais  il  sollicita  hii-mlma  pour  faira  nommer 
Dolomien  ,  retenu  alors ,  contre  le  droit  des  gm'i 
dans  les  cachoisde  Ifaples.  Cette  démarche  de  IIa8jr 
eut  tout  le  succès  quMl  s'en  éuit  promis,  mais  Do- 
lomien ,  rendu  k  sa  patrie ,  fut  enlevé  par  une 
mort  prématurée ,  et  sa  place  ne  devint  que  trop 
tAt  vacante.  Ella  fut  donnée  k  Hafij.  Dès  ce  mo- 
ment, renseignement  de  la  minéralogie  prit  une 
vie  nouvelle.  Hsiijr  mit  tant  de  aèla  k  compléter  les 
collections  qu'en  peu  d'années  il  les  quadrupla  ; 
on  admirait  surtout  l'ordre  qu'il  f  avait  introduit , 
en  s'étonnant  de  la  justesse  de  ses  classifications  , 
toujours  an  harmonie  avec  les  découvertes  les  plus 
récentes.  Pea  de  professeurs  avaient  encore  montré 
un  aussi  grand  dévouement  k  la  science ,  qu'il  ran  - 
dait  facile  et  attrayante  par  la  clarté ,  par  l'élégance 
de  ses  Icfons ,  autant  que  par  sa  bienveillante  com- 
plaisance envers  les  personnes  qui  venaient  k  lui 
avec  le  désir  d'apprendre.  A  la  création  de  l'nniver- 
aité,  le  nom  de  Hafijr  fut  inscrit  l'un  des  premiers 
sur  la  liste  de  l'une  de  ses  facultés.  On  na  pensait 
pas  qu'il  pût  s*acqaîtter  des  fonctions  de  la  chaire 
qui  lui  était  confiée,  mais  bien  qu'on  lui  eâl  donné 
un  adjoint  dans  la  personne  de  M.  Brongniart,  il 
ne  voulut  pas  porter  un  titre  sans  en  remplir  les 
devoirs.  Il  faisait  venir  les  élèves  de  Técole  nor 
mala  dans  son  cabinet  ,  et  Ik  il  les  initiait  k  ses 
secrets,  s'abandonnant  avec  eux  k  celte  noble  fa- 
miliarité qui ,  jointe  k  nne  certaine  réserve  ,  est 
nn  poissant  enconragement  pour  la  jeunesse.  D  or- 
dinaire ,  la  séance  était  très  longue ,  mais  il  ne 
renvoyait  jamais  êtà  auditeurs  sans  leur  avoir  fait 
servir  une  ample  collation.  Strict  observateur  des 
pratiqnca  pieuses  qu'imposait  fétat  de  prltre ,  il 
éuit ,  k  l'égard  des  antres  ,  d'une  tolérance  sans 
égale.  Pour  lui ,  la  fortune  aarait  été  sans  pris 
s'il  n'y  edt  trouvé  des  facilités  pour  ses  recherches: 

Sar  la  nature  de  ses  études  les  phis  balles  pierrerie» 
n  monde  ont  passé  devant  ses  ycnx ,  et  mtme  il 
en  a  publié  un  traité  particulier  sans  qu'il  y  ait  vu 
autre  chose  que  des  cristaux .  Un  degn  de  pins  ou 
de  moins  dans  l'angle  d'un  sehêH  ou  d'un  f^tà  , 
l'aarait ,  k  coup  sér,  plus  intéressé  que  tous  les  tré- 
sors des  deux  Iodes  Vnîauemeni  occupé  de  l'a- 
vancamcni  de  la  science,  c'était  k  la  science  seule 
qu'il  rapportait  tous  les  avantages  qu'elle  lui  pro- 
corail, ne  gardant  rien  pour  lui-même.  A  plusuun 
reprisée  le  gouvernement  désirant  la  récompaeicr, 
l'avait  pressé  de  faire  connaître  ce  qu'il  désirait;  il 
se  borna  k  demander  qu'on  le  mil  an  état  d'avoir 
sa  famille  près  de  lui ,  afin  d'en  être  soigné  dans 
SCS  infirmités  et  daas  sa  vieillesse.  Pour  saliifaire  ce 
vcu,  on  accorda  aussitôt  une  petite  idaee  de  finance  au 
mari  de  sa  nièce  i  mais  bieniAt  elle  lui  fut  retirée. 
Dans  cette  drconslance ,  les  amis  d'Hafiy,  em- 
ployèrent leur  crédit  pour  taire  réparer  cette  in- 
justice ,  et  malhenransement  ila  énonèrent  dans 
cette  tentative,  cl  la  réponse  qu'île  obtinrent  fol 
qu'il ■>  a^Mrf  dr  nmptrt  entr*  k$  etmirihtiûm  et  Im 
eriataititgrm^kie.  Peu  de  temps  eprès ,  Hsfiy  fol  privé 
d'une  pension  qu'il  cumulait  avec  son  traitement  U'oe- 
tlviié  ;  vers  la  même  époque,  il  dut  venir  an  secours 
de  son  frère ,  de  retour  de  Russie  ,  oà  il  était  allé 
propager  sa  méihoda  ^instruire  les  aveugles ,  se 
trouvant  réduit  an  pies  absolu  dénucBani.  H*uy  , 
par  le  coocoors  de  ces  circonstances ,  se  rit  bien  1 
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près  d'iir%  r«ntni  è  l'eut  dt  paqvreitf  d*oi  il  ^lail 
p«rii.  Lt  peu  de  joort  qni  Im  rriiaieni  encore  h 
vivre ,  permirenl  k  »et  jeunet  p«reale  d«  lai  laiwer 
ignorer  lu  eqibarrat  do  m  lituaiion.  L'amoqr  de 
lef  <lèfe«  et  le  refpeci  de  looie  l'Earope  coolri- 
Loèreot  h  le  cooiatcr.  Les  hommes  instruits  de  tous 
les  p«j&  et  de  Ions  les  rancs  s'emprctskreot  dt  bi 
•pparitr  Inrt  lipFruru^e^;  le  prince  royal  de  Da* 
nemftrLl  fut  up  df*  ^Hu)  atsidus  h  Son  lil  de  mort. 
HatJf  tifirt^  b  3  juin  i8aa,  k  Page  desoixanie- 
dim^jiiui  tAi\  ÙÈi  ifl^aines  auparavant  «  il  avait 
fait  une  ekutf  i|iii*  s«iM  doute,  accéléra  ce  mo- 
ment failli.  |i  ^^ail  nembre  d*  rinitUnt,  sec- 
lion  tta  mjj&^f  >lo|^ic'  ;  f>rofcuear  de  mio^ralo|tc  an 
Jari^tB  d*j  Plj«tt4t  lt  à  la  faculté  des  sciences  de 
ParLi  1  c0n>«r^slrMr  des  collections  min^ralogi- 
qati  dcL^iioti  d^f  fni;pts.  clianoine  honoraire  de 
la  meirepol'v,  g\fmhtw  delà  le'gioa  d'honneur  ei  de 
la  luciii^  plj|lçimjLiii|ii>  de  Paris,  etc.  M.  Cuvier, 
d«i)j  lt  ilrittfiir»  ri<ni^lre  qu'il  a  prononce  sar  la 
tomlit  d'JiAJijf  cirj  cl  frise  ainsi  sa  découverte  :  ••  Il 

•  dîtdiiilf  ^«acr^ii  «r^hlteclure  dt  ce»  productions 
"n^iirriiuiri  ,  ou  I4  matière  inanimée  j>araissaii 
"oUri'r  tii  premitn    mouvements  d«la  vie;  où   il 

■  srDilil^Si  i|ii'#l^f  (^fc  des  fortat$  ù  constantes  et 

•  l'i  precU«i  par  Ati  principes  analogues  à  ceux  de 
"l'ujgtDii^iUfi   II  Ignare,  il  mesure  par  la  pense» 

>  Ir»  «i^lirUoi  irtViïillea  dont  se  forment  ces  eton- 
"  nanti  édifie**.  H  IrSioumcià  drt  lois  inrariaUes; 
»  il  prévoit  par  le  calcul  les  résultats  de  leur  as- 
•••eiaLUig,e  ,  et  parmi  des  milliers  de  ces  calculs  au- 

-  Clin  ne  se  trouve  en  défaut.  Depuis  ce  cube  de  sel 
••  que  chaque  jour   nous  vojont  naître ,  s<as  nos 

■  yeux  ,  juiqu*«  ces  saphirs  et  ces  rubis  que  itt  ca- 
H  vernee  obscures  cachaiant  en  vain  è  notre  luxe  et 

•  h  notre  avarie*  ,  tout  obéit  aux  m'mes  règles  ;  et 
Hnarmi  les  ionorobrables  métamorphosas  que  su- 
»  siisaîeot  taol  de  subiiances,  il  n*en  est  aucune  qui 

>  ne  soit  consignée  d'avance  dans  les  formules  de 
••  M.  Haii/.  Comme  on  a  dit  avec  raison  qu'il  n'y 
"  aora  pJua  un  autre  Newton  ,  parcequ'il  n'y  a 
H  pas  no  second  sysléme  du  monde,  on  peut  aussi  , 
••dans  nne  auice  sphère  plus  restreinte,  dire  qu'il 
••  n'y  «ara  point  un  autre  UsUt,  pareequtL  n'y  aura 
»  pas  une  deuxième  structure  des  criilatu.  Senibla- 

-  Lies  cneoreencclaè  celles  de  Nevvion,  les  découver' 
«leade  M.  Haï!/,  bin  de  perdre  de  leur  généralité 
••  avec  le  temps  ,  en  gagnent  sans  cesse.  ••  Peu  de 
savants  ont  allié  on  mérite  plus  étendu  k  plus  de 
modestie.  Au  milieu  de  s&  gloire  et  de  u  (uriune, 
il  n'avait  quitté  ni  Les  habitudes  de  son  collège , 
ni  celles  de  son  village.  Les  heures  de  ses  repas ,  de 
loa  levrr,  de  son  coucher,  ne  furent  jamais  chan- 
gées ;  chaque  jour»  il  faisait  à  peu  après  le  m£me 
exercice  et  se  promenait  dans  les  mimes  lieux  oà  sa 
bienvcillaoce  trouvait  encore  des  occasions  de  sou- 
venir; il  aimAit  è  servir  de  guide  aux  étrangers;  il 
leur  donnait  des  Uilleu  d'entrée  dans  les  collections, 
ri  toute  sa  vie  H  resta  fidèle  è  la  mAme  simplicité 
de  costome ,  de  moeurs  el  de  langage.  Lorsque  le 
I  emps  des  vacances  le  ramenait  dam  son  bourg  na- 
tal, aucun  de  u»  voisina  n'aurait  pu  soupçonner 
qu'il  fût  dcveou  un  personnage  considérable.  Un 
jour,  d^na  une  promenade  sur  le  boulevard  ,  il 
rencontra  deux  anciens  soldais  qui  ellaieni  se  battre  ; 
il  s'informa  du  sujot  de  la  querelle,  parvint  •  les 
réconcilier;  et  pour  bien  s'assurer  que  le  débat  ne 
renartrail  point,  il  alla  sceller  avec  eux  la  paix, 
è  la  manière  des  soldais,  au  cabaret.  Haiiy  n  laissé  i 
sa  famille  sa  précieuse  collection  d«  cristaux  qui, 
par  le»  dons  de  toute  l'Europe  pendant  vingt  ans  • 
est  devenue  la  plus  riche  et  la  plus  coosidériible  que 
l'on  ail  encore  fbrmée.  Lee  ouvrages  qu'il  a  publics 
sont  :  i«  Estai  d'iuu  tk'orit  ter  U  Attuinrt  des  cris- 
taux ^  Pari»,  1784»   in -8»;  a>»  Kjipçsitian  raissinà 
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dt  As  théorie  de  téledrieiti  et  Jk  mafitêtime,  ia^  \ 
let  Mriaei^t  de  M.  Àfyiaust  PnrU,  s  78;,  ia4i,  , 
traduit»  en  allamand  par  U.  M  orbaro  «  arec  in  t 
notes,  Altonbourg,  1601 ,  in-^*;  3*  iXe  in  Stm-  ' 
tmre  eomiide'ret  eamme   carmeièrt  duiimsti/  dks  mat- 
rams ,  1 793 ,  in-S»  ;  4*>  Espotiii»n  ttkrrge'e  de  ta  tftmm 
delà  stnutitre du  criiieu* ^  1793  »  sn-8'*  i  3»  Imairv  • 
tion  smr  les  mesures  déduites  de  la  gramdemr  de  U  tem, 
et  sur  Us  caicuk  tt'ati/s  k  leur  dù^tseom  dàJmaJe  (  a*»- 
nyme),  Paris,  1794»  in*8<*,. souvent  réimpriaei. 
6«  Extrait  dan  Trade  èlémesUmire   de  Huiaarmiki* , 
ptMUpar  le  eotueit  des  moût ,  an  3  (  ■  797  );<«(••- 
vrage  avait  déjà  paru  par  partie»  dan»   («  Jatemi 
du  Atioes;  70  Traité  dt  Miiuralûgie,  Poris,  >Sc3, 
4  vol.  in -80,  et  atlas  tn-4<*,  on  4  v«»l.  in-4*  i  **  *^~ 
tion,  revue,  corrigée  el  considérableasacat  «fna- 
léc  par  l'auteur,  Paris,   i8aa-i,8a3,  4  toL  ùa-^  .  | 
et  a|bs  in^^i  édition  posthnmc.  TradaJl  es  a^W-  . 
mand  avec  des  notes,  par  L.  &.  Karaica»  Lcsp^ïci. 
i8o3-t8o5,  3  vol.  in-o«;  cet  ouvrage  »  à  U  rriae- 
pression  duquel  M.   Delafuasc,  élève  d*  U.Aiy,  a  * 
préside  pour  les  derniers  %olnnea,  «st  devesn  cJa*-  1 
sique  dans  tonte  l'Europe.  L»  aysièinc  de  raaiwr 
esi  principalemcm  fonde  sur  U  crîaiairuati^a,  d"»-  ; 
près  le  principe  que  Rome  de  Lille  a  adsma  k  prv- 
mier  dans  sa  erittallegraphie  t  8«  Teétetmes  rs»y«i«V  | 
d!r«  résultats  de  la  triitatlagrapàie  et  de  Fa^rijH  ds-  > 
mifMf  re'aiieemtmt  à  la  e.'assijkatiaa  des  smisÊéroat,  j 
Pari» ,  18... ,  in-8'*  ;  9^   Trotté  danetUaite  de  fky  I 
/<f«c,  ouvrage  compote  ponr  l'esueigaesncai  des  Ir-  | 
cées.  Paris,  i8o3,3  vol.in-ia;  ae  édit.^  Paria,  thX,  ] 
a  vol.  in-8o  ;  3c  édition,  i8at,avol  sn-S^ ,  iraiait 
tnallemandpar  J.C.  L- BluahoCWeimar,  s8o«, 
a  vol.  in-80,  et  par  C.  S  Weia»,  Lcspaick,   s8a«, 
a  vol.  in-8'>  ;  lu»  Trvùtédes  earaetèret  ^jjrsé^ms  m 
fierre s  précieuses ,  paur  sertir  h  hmr  détenntaaim»  ^ 
quUlla  sont  taillées  y  Vht'i»  ^  1817,  ia-^,  iteJaa 
di  cristallographie ,  tuiei  dune  a^UctUiem  du  peim^ 
de  cette  science  h  la  dètermiaaliam  des  e^pèeet  muaer^a, 
tt  d'une  noueelle  méthode  pour  mettra  les  iormut  aa- 
talluus  en  projectiem^  Paris  iSaa,   a  vol.  ta-8«  tf 
allas  in-4<>  oblong;    la*  La  fêle  dm  ^«rraJ«  asr, 
fable  en  l'honneur  de  91.  Lhomoad,  Paria»  »8»S, 
în-8o;  cet  opuscule  de  16  pages  a  «ta  ivpriaupic 
lasociilé  des  bibliophiles  et  lira  à  3o  excatptatrci. 
Hkijy  a  inséré  des  mémoires  dana  les  recucila  de  Tb- 
siiiui ,  do  Mosénm  d'histoire  naturelle,  de  b  aacieié 
philoroalique,eic.  Il  a  donné  de»  ariicJea  anJoutmi 
des  savamtt,  an  Journal  d'histoire  luUmrel'e  de  Bea- 
goière,  Lamarck,  Oilivier  et  Pelletier,  *a  *79*« 
aux  jénaaies  do  chimie^  au  Journal  de  r\"'r^.  * 
celui  des  tniius^  au  Magatim.  eoeyelop€-&^mc  ^  etc.  Il 
fut  nn  des  collaborateurs  du  Dietioamai  0  é'WstoKt 
nuturtlle. 

HAU  Y  (YALKsrui).  frère  du  précédent  »  lai 
d'abord  secrétaire  du  roi ,  interprète  de  l'sisniraaté 
el  professeur  au  bureau  académique  d^ccrilure, 
pour  b  lectore  et  b  vérification  de»  êcrtiares  aa- 
cienne»  ei.éirangèras.  Ce  ne  sont  point  ces  dif^reats 
titres  qui  le  recommandent  h  la  reconnaissance  de 
ses  concitoyens,  mais  t'instilnlion  des  aveugles  tra- 
vailleurs qu'il  fonda  ï  Paris  dana  la  rue  Saiale- 
Avoye.  H  rendit  à  ces  infortunés,  par  les  proccééa 
ingénieux  qu'il  leur  fit  mettre  ca  praiiqee,  les 
mêmes  services  que  l'abbé  de  l'Epée  et  l'abbc  Sicard 
ont  rendti  aux  sourds-muets.  Sous  le  (^uvcrareBeat 
directorial,  T.  Baûy  s'était  montre'  dévoué  «a sys- 
tème républicain,  et  partisan  des  cérémonies  ihee- 
phlfanlbropiques;  il  y  conduisait  se»  élè^M  atasi 
qii'aux  fêle»  nationales  et  j  faisait  entendre  Icera 
chants.  On  prétend  mfime  que  c'e» l  son  aitacke- 
ment  aox  principes  démocratiques  qui  le  fit  c'oigaer 
par  Bunap arle  de  réiablissemeal  «oui  il  était  b 
père  plutôt  que  le  fondateur,  L'eraper»ur  de  Russie 
s'empressa  de  l'attirée  chre  lui ,  et  Utûy  fonda  sac 
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cestivcmcol  \  P^lcnbourg  tt  k  Berlin  âa»  tl»bli«- 
••meoif  icmbTabtes  ï  celai  de  Pari».  V.  Hauy  rt- 
paroi  en  France  «pr^»  la  rcttanraiion,  déiabu»<  de 
SCS  Ue'es  ih/opbîlaotbropiqur» ,  mail  cooiérvaot  se« 
priacipcj  politiques.  Il  est  mort  k  Paris  le  19  mari 
i8ia-  Sf»  obsèques  ool  ili  c^t^br^ea  dam  l'^^lise  d« 
Saiol-U^dard  ,  et  dei  aveogles,  f$  ^lève»,  if  cxica> 
ikreol  00e  metse  de  Reauutn  d«  la  composition  de 
Tua  d'eus.  Valeniin  Hjû/  avatt  ^t^  membre  do 
i^orliqoe  r^poblicaio  et  de  la  société  académique 
dca  icîeafei  et  arts  de  Paris  ;  l'empereur  Alexandre 
loi  avait  doan^^  la  d^oration  de  Saint-Wladimir. 
V.  Haitr  a  publia  t  i«  Eumi  sur  réducatbn  dtt  aftm- 
^/Irs ,  dédii  an  roi ,  Paris ,  1786,  in-4**:  imprimé 
par  lcico(aDts-areu{lei|  louf  la  direction  de  M. Clov 
sier,  et  se  vend  k  leur  icul  btfn^fice  en  leur  maison 
d'édncalion ,  traduit  en  anglais  par  DIacklock , 
avcogfe,  i  la  mite  de  sei  poëmei,  >79^i  io>4*> 
Ce  curieux  ouvrage  est  imprimé  en  relief,  de  ma* 
nièrc  que,  dans  les  exemplaires  quî  n'ont  point 
passé  tous  le  marteau  du  relieur,  les  aveagles  peu- 
vent lire  en  promenant  le  boni  dei  doigts  sur  les 
lignes.  Daoi  Ici  exemplaires  reliés,  le  relief  des 
tritrei  le  irouvaol  presque  entièrement  aplati,  ceux* 
ci  ont  perdu  la  plus  grande  partie  de  ce  quMs  pré- 
sentaient d«  coricuxi  a*  N$it>tait  t/l/akure,  etc., 
1800,  in-ia. 

HAVET  (  Ann*iii>-ETissiiK-M«<"ticK)t  "^  ^ 
Rouen  en  )7(l5,  se  destina  à  la  médecine;  mais 
Pétude  de  la 'botanique  le  captiva  parlicnlièremcnL 
Son  goûi  pour  celle  science  s  accrut  par  son  icîoar  à 
Parii ,  ou  il  vint  continner  ie>  éludes  médicalei.  Il 
y  joignil  l'étnde  de  l'entomotogie,  et  d'aulrei  bran- 
ches de  rbîtioire  naturelle.  Le  i4  mai  i8iq,  il  fut 
nommé  natoralitte-voyageur  du  gouvernement,  et  en 
aodtdela  mtme  année,  il  obtint  le  titre  de  docteur 
en  médecine  ^  la  faculté  de  Paris.  Il  partit  de  Roche- 
fort  pour  ITTe  de  Mads^aicar,  le  ay  janvier  i8>o, 
sur  b  cabarre  dn  roi,  la  Panthirt^  avec  >on  jeune 
frère  1  M.  Nicole  Havel,  et  M.  Godefrojr  jeune ,  na- 
toralisle,  également  accompagné  de  ion  frkre.  La 
traver»ée  fut  pénible  k  cause  «lu  caractère  peu  so- 
ciable de  quelques  marins,  lous  rinfluence  dei- 
queli  ils  le  trouvaient.  Ifs  relichèrent  k  Palme , 
I  une  dei  CanVrie s ,  et  j  firent  plusieurs  herborisa» 
tioni.  Arrives  k  Bourbon ,  après  une  autre  rellche 
de  nuime  jours,  M.  Havet  reçit,  de  M.  le  baron 
Milius,  commandant  de  rfle,  Tordre  de  partir 
comme  envoyé  extraordinaire  auprèi  de  Radama, 
l'un  àt*  principaux  souvrraiai  de  Madagascar.  Il 
aborda  te  8  |uin  dans  ta  rade  de  Tamiiare ,  fil  ami* 
tié  avec  Jean* René,  chef  de  cette  partît  de  la  cdie, 
qui  lui  rendit  dei  services ,  et  se  mit  en  marche 
le  16  ponr  Cmyrne,  lieu  de  la  réaidcnce  de  Ra* 
dama  ,  k  cent  vin^t  lieues  de  Tamatare.  St  troupe 
se  composait,  outre  lei  deux  frkrei  Godefroj,  de 
M.  Henri  Senec  ,  habitant  de  Tamalare,  interprèle, 
et  de  quarante-cinq  noir* ,  deiliaéi  k  porter  lei  ha* 
gagei  et  lei  présents.  Pendant  huit  jouri,  \U  logè- 
rent chu  1rs  ch>-f«  dei  principaux  villages.  M.  Hav^i 
tint  note  des  piaules  et  autres  productieni  natu- 
relle* ,  dci  usage*  auxquels  on  les  emploie ,  des  con> 
lûmes  rcmarqujbles ,  des  mœurs,  et  de  la  dii- 
putiliun  lopu^r^phique  dei  divers  lieux.  San  frèrt 
fil  plusieurs  dcuins  d'hommes,  d'aniroanx,  de 
planlei,  de  lilcs  ;  mais  Ici  ptaniea  n^avant  pu  se 
conserver,  et  n'c'tant  dé*ignéts  que  par  leurs  noms 
madécaies,  il  fui  presque  îrapotsible  a  en  tirer  parti. 
Le  »3  ,  ils  étaient  k  llanambon,  k  cinquante  lieuei 
de  Tamalare.  Ce  jour,  la  fièvre  prit  M.  Ricole ,  et 
le  leodemiio  Uavel  lui-même  en  fut  atteint.  Il  vou- 
lut continuer  ..a  route;  mail  au  premier  village  il 
ne  peut  se  soutenir.  Un  or«ge  affreux  a/ant  éclalé, 
Havrt  fut  exposé  aux  injurct  du  temps.  Arrivé  do 
nvU  k  Yvoudron,   on  esiajra  de  sécher  le  malade;  1 
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maîi  les  pirocoea  n'élanl  point  arrivées ,  on  no  pot 
lo  clianger;  il  ne  pouvait  pini  rien  avaler;  son 
frère  et  M.  Henri  Senec  loi  prodiguèrent  loi  soins 
Ici  plus  affectueux,  mais  en  vain;  il  expira  au 
milieu  de  ses  amii  fondant  en  larme* «  le  icr  juil- 
let i8ao.  Son  corps,  apporté  le  a  k  Tamalare,  y 
fut  enterré  avec  tout  I  appareil  poiiiblo  dans  ce* 
centrées  lointaines  au  bruit  du  canon ,  qui  tirait 
de  cinq  minutes  en  cinq  miooiei.  Jean-René ,  n>i 
du  bas  de  la  côte,  sei  chefs,  le  consul  français,  M 
peuple  et  lei  femmes  cchevelces,  pousaant,  suivant 
la  coniomo  des  Madécatiea,  dei  crii  donlonreox, 
assistèrent  k  les  obièqnei.  Son  frère,  qui  avait  été 
luî-rolmc  dangereusement  malade,  lui  fii  con- 
struire, deux  mois  après,  un  mouumrnt ,  aormonié 
d'une  croix  de  quinte  picdi  de  haut.  M.  Havel  a  don- 
né: !'>  des  articles  dans  le  Diciiomaairt dts tcitmcts  mé- 
dieattsi  a»  Lt  HTêniteur  méJieai,  i8ao,  in*ia;  3o  avec 
M.  Lanein  ,  le  Dietiotinairt  det  MmagtSf  ou  Recmjl 
dt  rtctlttt  tt  d inilructt»nt  ptmr  t icomomit  dêmtstifiUf 
i830,in-8«,  ac  édii. ,  corrigée  el  augmentée  par 
Staph.  Rubioet  et. Mme  Gacon  Dufour,  i8aa,  in  8>- 
Le  gouvernement  de  Bourbon  a  procuré  k  flj.  Nicole 
Bavet  \t%  movens  de  repasier  on  Franco. 

HA^YKESBI'RY.  To/rx  Livxarooi.. 

HAXO  (le  baron  FnAaçois-NicoLai-BxaotT), 
lieuteoant-ge'ne'ral  dn  génie,  grand-officier  de  la 
légion  d'honneur,  rbevalier  de  Sainl-Lonii,  né  le 
a4  juin  1774  t  onira  fort  jouno  dans  lo  corpa  du 
génie,  et  était,  en  i8oç),  employé  oa  Espagne 
comme  chef  de  bataillon  daoi  celle  arme,  cl  lot 
blessé  au  siège  de  S.tragoiio  on  Ici  preuves  d'habi- 
leté Cl  de  courage  qu'il  donna  furent  récomponaéks 
par  le  grade  de  colonel.  Il  fit   ensuite  partie  de  la 

Srande  armée,  ol  fut  nommé  officier  ne  la  légion 
'honneur  après  la  bataille  de  Wagram.  Lo  colo- 
nel Haxo  envoyé  de  nouveau  dani  la  péainiaie  et 
attaché  au  3e  corps  d'armée,  commandé  par  lo  gé- 
néral comte  Snchei ,  ouvrit  la  tranchée  devant  la 
place  de  Lérida  à  la  prise  de  laquelle  Ici  travaux 
qu'il  fit  exécuter  contribuèrent  puisiamment.  Le  8 
juin  ittivaat  il  fut  chargé  de  diriger,  loni  lei  ordres 
du  général  Rogniai,  le  siège  de  Méqoinenxa.  Promu 
peu  de  temps  après  au  erade  de  général  de  brigade, 
il  rentra  en  France  ci  fut  attaché  k  l'éiat-majur  de 
Pempereur.  Il  fol  désigné  pour  faire  la  campagne 
de  Rasiic,  elle  a3  juin  itiia,il  était  aeni  avec 
Napoléon  lorsque  celui-ci  prenant  la  capote  et  le 
bonnet  d'un  chevcau- léger  polonais  reconnut  les 
rîvrs  du  Niémen  et  les  hauteurs  qui  doroinmt 
Kowno.  Le  général  Haao  montra  à  La  bataille  de 
Muhilow  qu'il  possédait  tontes  lei  connainanccs 
nécessaires  a  un  officier  du  génie,  et  il  fut  promu 

Îuatro  mois  après  au  grade  lie  général  do  divisi<in. 
n  juin  i8i3  ,  il  fol  chargé  de  rétablir  les  foriifira- 
lions  à9  la  ville  de  Hambourg  et  de  mettre  celle 
ville  m  étal  de  souleoir  un  liége.  Lorique  le  géné- 
ral Vaudamme  entra  en  Bohème  dans  l'espoir  de 
faire  mclire  bai  les  armes  k  un  corps  de  quarante 
mille  hommes,  et  eut  k  soutenir,  le  3u  aodt  suivant, 
un  combat  inégal  entre  les  Russes  ci  les  Pmisiens, 
le  général  Haxo  qui  était  alors  aittché  au  premier 
corps  d'armée,  fut  fait  prisonnier  avec  le  général 
Guioi  Rentré  en  France  après  les  événements  qui 
amenèrent  la  miauration  ,  il  fui  créé  chevalier  de 
Saioi- Louis  et  compris,  le  g  juillel,  dana  une  pro- 
motion de  qninie  commandeurs  de  la  légion  d'hao* 
neur.  En  i5i5,  il  fui  chargé  du  commandemenl 
do  génie  dans  la  garda  royale,  et  prit  après  lo  départ 
du  Roi  du  service  dam  Parméo  qui  combattit  k 
Mont-Saini-Jvao.  Après  Ici  désastres  de  U  cam- 
pagne àm  Belgique  il  suivit  l'armée  lur  la  Loire  et 
fut  avec  las  généraux  Kellermann  et  Gérard  cnvfyé 
k  Parii  comme  député  pour  demander  au  gouver- 
nement provisoire  ••  que  cctic  armée  rettit  réunie 
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frMuU  ;  OM  mtà  taiploj^  civil  oa  BÎtil 
fil  dcttiiatf,  qa*tafin  ptnoaa*  ■•  fit  i 


itmtoîrt 
lililair*  «t 


mtiUié,  qa'taf 
p«ar  «tt  optnioaf .  >  Lê^iménl  Haxo  rtloarna  k 
l'armée  poor  fairt  coDaalirt  à  «ts  con|»af«*M  d*ar> 
I  il  n   * 


as  <Ui««l  rtitl^s ,  cl 
de  ttnps  »prki  •  Parii,  oà  il  obUnl  et  Vtmploi'hê 
général  Haso  a  fait  parlia  dn  conaail  de  taerrt  qai 
a  cottdaoïai,  aa  mois  da  mai  1616 1  Ta  |<airal 
Lcfebvre-DaMiMaiiaa ,  al  il  a  •fini  poor  la  peina 
de  nort.  Nonntf  eaiaite  iMpecte«r-|<a^l  da 
l^e ,  il  rcaiDlii  eaeora  aaioariPhai  caa  feadiou , 
et  il  e«t  graad«afidar  da  la  l^ioa  dlioBaear  de* 
pai*  le  preniar  nai  tftai.  Oa  a  de  lai  :  Mémoirt  tmr 
kJ^fmréàtWrmimJkiuUtemrUsttpographipiet,  Paris, 
•aaa  data ,  iB-8« ,  (  BBOBjaac  ).  —  Ua  aalre  Haso , 
ttacla  da  pr^c^at,  a<  à  Saiat'Diaicr  ea  Loraiaa, 
fat  aoBoi^  chef  de  balailloa  des  eoloaulret  dea  Voa- 
ges ,  fil  a?cc  dtatînctioB  Ica  preoUkrea  caaipa|aea 
de  la  livolalioa.  al  t'est  tflaré  par  soa  caarace  ec  aes 
lalcaU  ae  grade  de  g^atfral  de  division  «baa  Tes 
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cliaat  et  da  claeada  è  U  ieaaa  , 
poar  prix  da  aaa  aoiBa  b  tabla  al  «■•  ckAmbcv  «i 
le  paavre  artiste  passait  aa  lit  laa  }•«■«<••  41kènr 
faata  de  boia.  La  liaison  foftaiic  da  c*^  pans  «i 
àê  calai  qai  devait  lire  an  grand  mi  *  * 
d'aalrea  riÎMliais  poar  cclai-«i  qae  la 
de  la  laagae  ilalieaae ,  et  faaiqaaa  comsvila  mat  In 
racbercbea  da  vrai  beaa  dans  las  arta.  M^  ém  Var- 
lihes  ajaat  aaiiii  Tianaa  aa  baat  à*  Itms  «a» 
Hajda  reloaiba  daaa  aaa  pracaier  6tmwtimmm!L  Ba- 
dait  à  laira  ressaarce  de  toal ,  il  <tait  ocfaMats  en 
frères  de  la  Merci,  à  raiaaa  de  €0  Carias  (  tU 
fraacs  )  par  aa  ;  Û  toacbait ,  laa  dsaaaacbas  « 
filas,  Porgae  de  la  cbapelle  da  caal*  ém  Bawreii^ 
chaaiait  an  lalrin  oa  ioaail  da  viola»  à  r<g£se  dt 


arm^ae  de  la  r^pabliiiâe.  C'est  k  cei  officier -^^niral 

2a*oa  dat ,  en  179^ ,  la  prise  de  Ifle  de  Noirmoa- 
ers ,  doal  il  avait  rtfsola  de  se  rcadre  mattre  ea 
plein  joar  et  saas  anillerie.  Ecrasi  par  las  forces 
snpMenres  de  Charcile  à  la  Hocba  -  snr  -  Toa , 
blessa  et  abaadonni  de  ses  troapes  dans  cafta  mal- 
beareasa  joaraëe,  il  fat  caloartf  par  les  iasarg^s, 
sa  défeadii  vallUiameat  coatre  eaa  lorsqoe  Araaad, 
aacien  cbef  de  dîvisioB  daas  Taraiéc  veadtfenne  dn 
centre ,  se  faisaat  ioar  jasqa'k  lai ,  le  laa  froide- 
meai  ea  hri  appUqaaal  soa  asoasqactoa  sor  U  poi' 
triae.  Chtfri  dt  ses  soldais ,  dont  il  ilait  le  père , 
toas  gilmireat  loag^ieiapa  de  Taroir  abandooac  , 
H*  aaaaais  nlme  le  rc^lèraat.  Ub  décret  de  la 
coavealioB  ordoana  qaM  serait  i\^i  aa  nilîea  du 
Paalb^B  fraacais  aae  colonne  snr  Uqnelle  aérait 
gravtf  le  nom  da  général  Haxo. 

HATUN  (  Jotara),  la  plas  célèbre  da  toas  les 
composilears  de  sjmpbooies,  aaqnit,  le  3i  taars 
173*,  dans  le  petit  village  de  nohraa,SBr  les  confins 
de  TAnlricbe  et  de  la  Hongrie.  Fils  d*un  pauvre 
cbarron ,  son  génie  snnsical ,  %•  développa  ikt  Tige 
de  cinq  ans,  anx  cbanis  rasliques  de  sa  mère  qoe 
soa  père  accompagnait  sar  nne  manvaise  barfia. 
Le  petil  Sep/teH  {  diminniif  de  Josepb  en  langue  dn 
pajrs  ) ,  se  joignait  è  ses  parants ,  et  figurait  un  vio* 
(on  avec  une  planrbe  et  une  bagucile.  Frappé  de 
ses  disposilions  précoces  ,  nn  de  aes  partait  , 
mafire  d'école  dans  la  petite  villa  de  Haimbonrg, 
la  prit  cbet  lui  h  Tige  dt  six  ans ,  al  ce  fui  U  que 
Joseph  apprit  b  lire ,  è  écrire ,  è  solfier  et  è  joner  do 
violon ,  des  timbales  et  de  divers  antres  iasirnmtats. 
A  hait  ans,  il  fui  rcfn  enfant  de  choiur  b  Tégliie 
métropolitaine  de  Vienne ,  et  ses  progrès  j  forent 
si  rapides,  qa'aa  bool  de  deax  ans  il  essayait  de 
composer  des  morceans  h  six  et  à  boit  parties.  On 
a  ^reieodtt  qae  le  jeune  Haydn  n'avait  acqais  de  la 
scieace  qa'a  force  de  coops  dt  biioa ,  ce  qai  esl 
asscs  dans  les  moeart  gerraaaiqaes  ;  mais  le  projei 
coaça  par  son  père ,  00  par  le  maître  de  cbapelle  de 
Vienne ,  de  Ini  conserver  ta  belle  voix  par  une  mé- 
ibode  barbare  Irop  long-lemps  niiiée  ea  Italie  est 
bors  de  tonle  vraisemblaace,  et  doit  tire  rejeié 
comme  an  conte  absordc.  A  l'époque  de  la  roua  de 
M  vois ,  Haydn  fut  réformé  ,  et  se  vil  k  seixe  ans, 
sans  asile  et  sana  pain.  Un  musicien  pauvre  l'ac- 
cneillil  dans  l'obscur  galetas  qu'il  occopaii  avec  aa 
famille,  et  le  jeune  artiste  s'estima  bcnreux  d'^ 
trouver  un  clavecin  vermoulu  sur  Itqnel  il  étodiait 
du  matin  au  soir  Maiibetoa ,  le  GnAu  de  Fuchs 
et  les  six  premières  soaales  de  Ph.  Em.  Bacb.  Le 
célèbre  MélasUse  babitaîl  la  mtma  maison  aiasl 
qo'aae  demoiselle  de  Martincs,  sa  nikca  oa  soa 
amie.  Hayda,  fut  chargé  de  doaoer  des  levons  de 


Saiat-Etiaaae,  et  imavast  k  pciao  la  atrict 
saira  daas  ces  péa.Slaa  travaux.  Qaa»t  aaa  aéré- 
aadet  qu'il  doaaait  la  soir  avec  aaa  emmmnâ^t ,  01 
daas  lesqaelles  il  faisait  exécalar  aea  peamiors  «• 
sais ,  BOBS  aa  voyoaa  pas  poarqaai  aai  laa  réeayi 
rait  ea  doute  soas  le  vaia  prétexta  qa'ullaa  atawai 
dégradé  soa  talent.  Il  avait  compOM  A  ^iaM  em 
son  premier qaaiaor;  il  ea  avait  oix-»a«f ,  Inaaqea 
roccaaioti  d'aaa  da  cas  séréaadaa,  il  caïaiea  p«m 
aa  comédien ,  son  premier  opéra  ,  la  HaaAIr  laâmi 

2 ai  lai  fui  payé  vingt -qualra  ducats.  C*aal  k  crtM 
poqae  qu'il  eaaaat  le  vieax  ceipaaîlaar  slaBca 
Porpora  attaché  k  l'ambassade  de  Vealaa.  il  oa  refoi 
des  If (ons  de  chant  al  d'aiiles  coaaaib  po«r  m  par^ 
feclioBaer  dans  la  mastqaa  el  daaa  la  lasigae  im- 
lirnne  ;  mais  on  ne  peut  ^a'admirar  aaei  ardear  a 
sa  persévéraace  k  s'iastmire  pais^n'il  laar  dal 
rare  patience  k  sapporter  les  capncea  et  laa 
d*aa  maître  aa'il  suivait  partout  coiaaaa  ««  vabt 
Il  était  logé  alors  chea  aa  perraqaior  an  CaBiain 
de  Leopoldsiadi.  Il  s'éprit  d'aaa  &•  aaa  files,  fi- 
Bsa,  et  aa  donna  une  compagno  acariâtre  ni 
ipeisoana  les  plus  belles  années  da  aa  «ào.  Bayaa 
trouva  enfin  un  protecteur  dans  le  bamei  da  Fwa- 
bcrg  qai  Ini  donna  une  généreasa  bai^lalilé  el  qai 
lui  procura  h  connaissance  da  iiriaca  ftaieiai 
Etttrhaiy ,    amaitur    passioaaé    da  «aaiqaa.  U 


prince  Nicolas  son  frère ,  qui  lui  saccdda  ,  aa  1  yfia, 
cl  qui  pariagcait  aa  bîeaveillaaca  po«r  laa  artisies, 
prit  Hayda  poar  secand  maltra  im  cbapaRc,  ti 

Kqatiqncs  aanées  après ,  il  lui  daaaM  U  pboe  dt 
ramier  matire ,  après  la  mort  de  'Weraar  qel, 
)in  de  voir  oa  rival  daas  soa  sccaad,  élail  deveaa 
soa  ami  et  l'avait  iaitié  daas  toas  laa  myslèrts  de 
son  art.  Ce  fat  chea  le  prioca  EsierbaxT  qua  Hayda 
composa  ces  belles  syrophoaiea  aaxqaallca  il  à^U  k 
réputalioa  qu'il  a  obieaae  depais  ëaaa  laa  payi 
étrangers,  mais  qai  d'abord  no  s'étaadit  pas  aa> 
deik  des  domaines  da  prince  ;  car,  il  laal  le  dire,  a 
son  Mécène  lui  procura^  une  aisaaca  al  aae  vie 
douce  quji  n'avait  jamau  connaca  ,  H  eal  le  tan 
reproché  k  la  plopart  des  protcctoart ,  d'être  avan 
d'uB  laleat  qai  a'elalt  ea  qaelqao  aorta  formé  sam 
soa  inflasBce,  et  de  ne  pas  ea  faire  uart  k  11» 
rope.  Hayda  passa  près  «a  Ireala  aaa  cWa  fa  priaa 
Esterhaay.  Il  se  levait  de  boaae  beara  ,  ae  w  mrt- 
tait  k  l'ouvrage  qa'aprks  avoir  fait  anc  taileila  set- 
fuée,  babiloda  contraire  k  colle  de  la  plapaH  dst 

f;ens  de  Ictlras ,  et  se  livrait  noar  récréatioas  i 
a  chaste  el  k  la  ptche.  Malgré  la  madejtie  de  ce 
composilear,  Teavie  s'attachait  k  aea  pas.  Les  ia- 
trigoes  d'un  musicien  médiocre  empêchèrent  Trar 
pereor  Joseph  II  de  s'allachcr  Haydn  comtae  aé> 
joint  k  son  maflra  de  chapelle.  L*amilid  de  Glacl 
et  de  Moaarl  le  consolèrent  de  celle  perfidie.  H 
avait  pour  ces  deux  grands  compoiiienr*  aat  ad- 
miralioa  sincère ,  et  paorlaat  en  a  regardé  comme 
ironiques  las  éloges  qu'il  a  donnés  au  second.  In- 
vité k  se  readrt  k  Prague  ,  ea  1790  ,  pour  le  coo- 
ronoemcnl  de  Léopotd  II ,  il  répondit  :  -  Oi  Ma- 
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•  urt  M  Iroav* ,  Hayda  n'oM  p«*  m  iB*«tr«r.  ■  Oa 
lai  dcnuAdail  aoa  «tU  «or  li  D9m  Jatm  à»  MoMrl. 
«  Jf  at  taû  poiat  ea  ^t  d*an  jag*r,  dil-il  ;  lool  ce 
••  qa«  i«  MM  ;  c*tsi  qo*  Moeart  est  U  prtaitr  com- 

•  poiiicar  da  moadt.  ■  Ea  «ppraaaat  «a  mort  pré- 
aialaré«,  «a  1791  «  il  •*<cria«lca  Urouiaax  ytas, 
qat  cctt«  pcrt«  <uit  irWparablt.  Glock  avait  coa- 
tmWU  è  Hayda  de  ««yagtr  conmt  la!  va  Francv  «t 
«a  Ilalia  ;  naU  la  priac*  Eaivrhasj  Paa  avait  taa- 
joara  d^toaraj.  Librt  cafia,  à  la  Mort  da  toa  pro- 
laciaar*  il  partit  poarLaadraa,  vars  U  fia  da  1790, 
y  raioaraa  ,  ta  1^94 ,  ai  y  fit ,  à  cbaqoc  voyaf • ,  aa 
acjoar  da  dix-hait  aïoi*.  Pr<cid<  par  sa  rtfpatalioa, 
il  racat  da  la  bmillt  royale  »  de  touiea  les  pereoa- 
ae«  d«  diftiiaciioa  Paccueil  le  plas  flaileor.  L*ad« 
miratioa  dea  Aa|laia  «e  bornait  ccpeadaat  k  lui  dire 
fleimaiiqacaeai:  ••  Voua  tlea  oa  graad  homme ,  > 
et  ae  les  empicbait  pas  de  s'endormir  peadaat 
Texécaiioa  de  ses  qrnphoaics.  Ce  fat  pour  les  leair 
réveilMa  qae  par  aae  ven|eaace  iog^nicase,  il  com- 
posa sasympaoaie  torqae  oa  militaire,  daasiaqutlle 
li  faisait  sacccssivcmcat  arriver  les  inalrameats  les 
plos  brayaais.  &•%  moindres  prodactioos  furent 
payios  aa  poids  de  Tor,  et  il  leur  dut  l'aisaace  doal 
il  |oait  daas  sa  vieillesse.  U  fui  rcfo  dodenr  k  rnal* 
v«rsit<  d*Oiiord,  boanear  qoo  a'avaît  pu  obtenir 
Haeadel ,  aprks  aae  r^ideace  de  trcale  aas  ea  Aa- 
gleierre.  Hayda  a  composa  ua  jonroal  piqaanl  de 
ses  dcBs  s^joars  è  Loaores.  Le  roi  Georgts  III  et  la 
reiae  lai  fireat  les  iasiaacea  tes  plas  preMaales  et  les 
offres  les  phu  séduisantes  pour  renga|cr  à  se  fiavr 
•a  Aagleterre.  Il  refosa  per  amoor  pour  sa  patrie, 
et  par  recoaaaissaace  pour  le  fils  du  prince  d*£a> 
terbasy.aoiibieafailear.Blécoateais  desoa  refas,les 
aagastes  peraoaaages  ae  lai  fircal  aacan  cadeau ,  et 
aa  coaccrt  k  soa  bMfice,  qui  eut  lieu  le  4  n>ai 
1795,  la  dacbeese  d*York  fat  la  seule  persoaoe 
de  la  Camille  royale  qoi  lot  lëmoigna  de  1  iatérlt , 
ea  lai  eavoyaat  cinquante  guiatfes.  Lw  troubles  qai 
agilaieal  la  Fraace  ae  permireai  pas  à  Haydn  d«  la 
visiter  b  l'époque  d«  uè  deux  voyagea  d'Angleterre. 
Il  regretta  souvent  depuis  de  a'avoir  pas  eatvada 
exécuter  »•$  sympboaies  an  ceaservaloire  de  Paris; 
maia  déjà  plus  que  aeaageaaire,  il  seatail  diminaer 
ses  forças.  11  acbeU ,  daas  un  ^abourg  de  Vieaae , 
poar  eaviroa  io.ooo  fraaca ,  aae  petite  maisoa  avec 
ua  jardia.  Celait  toute  sa  fortune.  Il  y  composa , 
ea  1797,  soa  oratorio  da  la  Criation  m  mtmtU,  ot 
plus  Urd  celui  dea  Smù»»t,  aoa  deraier  oavrage.  Il 
alla  visiter  la  monameni  que  peadaat  aoa  abseace 
le  comte  de  Harrach  lai  avait  fait  ériger  daas  le 
village  de  Robraa.  Nommé  premier  masiciea  de  U 
cbambre  de  l'emperear  François  II ,  il  fat  associé , 
ea  «798 •  b  l'académie  da  Siockboira  ;  ea  1801  «  b 
la  socicié  de  /e/ûr  Mtritis  d'Amsterdam  ;  ea  i8oe, 
h  riaaiitat  de  Fraace  ;  ea  iBoS«  è  la  société  pbil- 
barmoaiaoe  de  Laybacb;  ea  1807»  b  la  société  des 
cataato  d^ApoUoa  de  Paris;  ea  1808,  b  la  aoeiéié 

Sbiibarmoaiquf  d«  Saial*Pétersboarg.  Maia  aocoa 
a  cas  bommagea  ae  le  latlait  plas  que  le  diplôme 
et  b  médaille  da  PlaMitat  »  ei  U  médaille  qno  la 
société  des  eaCaaIs  d'Apolloa  avait  fait  frapper  ea 
«on  boaaear.A  celte  médaille,  qai  lui  fui  remise  p«r 
M.  Cbarubiai ,  ea  t8o5 ,  était  jaiat  aa  diplôme  de 
corre^adaal  étranger  du  conservatoire  de  ma- 
•iqae  de  Pari«»  et  aae  lettre  sigaée  de  ceat  qea- 
ranie-deaa  membres  de  cet  élabiisaemeat  et  aam- 
teurs,  qai  l'iavitaiaat  b  veair  b  Paris,  el  lai  aa- 
signaieai  aaasaame  pour  see  frais  de  v^age.  L*am- 
baasadear  raaae,  priaco  A.  Koarabia,  lai  odrît,  de 
la  pan  de  la  société  pbilbanaaaiqae  da  Saiat- 
Pétersboarg ,  aae  médaille  d'or  du  poida  de  qaa- 
raatf^eaB  dacata.  L*amiral  11 alsaa ,  m  «isilaal  b 
Vîeaao  ce  célèbre  campoeitear,  kri  avait  o0ert  sa 
moatra  ca  écbaage  de  la  ploma  avec  laqaalle  il 
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iqae.  JELa  i8o4  «  le  fib  do  Meeart 
doaaa ,  ear  ua  ût*  tbëâtres  de  Vieaae ,  aa  graad 
coaccrt  poar  célébrer  la  soiiaale-lreisiènM  aanée  de 
l'ami  de  soa  pbre.  Peadaat  les  deax  deraiëres  an- 
nées de  la  vie ,  Hayda  ae  sortit  de  *•  retraita  de 
Gompendorf  que  pour  essisler  b  aae  «pbco  d'ova- 
tioa  quo  lui  decorobrcat  lea  plas  disliagaés  da  m% 
admiratears.  La  ay  mars  1809,  daas  aa  saloa  qai 
coateaait  qaiaae  ceats  pcrsoaaes,  oa  lui  fit  ea- 
teadre  aoa,  oratorio  de  la  créatioa  »  exécuté  par 
trois  ceats  mosicteas.  Il  faillit  expirer  da  joie  tl 
d'aUeadriaaemeat ,  et  Toa  fut  obligé  de  Pemmcaer 
avaat  la  fia  da  coacerL  Ea  sortaat  de  la  sallo ,  il 
étendît  ses  bras  vers  l'asseiablée  comme  poar  la  re- 
mercier al  la  béair.  Ce  fol  soa  deraier  eùdiea.  ViX- 
lustre  vieillard  expira  le  3i  mai  saivaat»  b  Tâge  de 
soixaate-dix*sepl  aas  révolas.  Le  priace  EilerbasT, 
en  septembre  1810»  a  fait  transporter  lea  restas  de 
ce  graad  compoiitcar  è  Eîseasledl  ea  Hoagrie ,  oà 
ils  ont  été  déposée  dans  le  caveau  des  Franciscains. 
Il  a  acheté ,  b  trkt  beat  prix ,  Ions  les  livrée ,  toas 
les  manascrila  de  Haydn ,  ainsi  que  les  aombren* 
s«s  médailles  qa'il  avait  reçaes«  Ce  célèbre  compo- 
sSiear  a  mérité  4es  bommages  de  l'Eurape  par  ses 
qualités  persoaaelles.  A  an  caractère  droit  el  sim* 
pie ,  il  foigaait  ua  eajoaemeal  qai  perce  daaa  plas 
d'aa  passage  do  aea  immortellea  pradaetioas. 
Exempt  d'eavie»  il  était  loujoars  prît  b  vaaier  , 
è  défeadre  les  taleau  sapériears.  Boa  fils ,  boa 
ami ,  bon  pareat ,  il  aat  le  plas  graad  aoia  de  sa 
famille  peadaat  sa  via ,  et  fil  des  legs  b  M  pareau 
paavres.  Coasiaat  daas  ses  seatimeats  de  gratitade 
envers  ses  bieafaitears  »  eavcra  ses  maîtres,  ilgoiu 
lui  mime  le  plaisir  d'ttre  bieataisaal  ;  aoaei  sa  laé- 
moire  esl>alle  ea  véoéraiioa  cbrs  ses  élèves,  parmi 
lesquels  il  coavieal  de  ester  H.  Pleyel ,  aa  des  plaa 
disuagaés.  Oa  a  publié  depais  la  moH  de  Hayda  , 
eatre  la  aotice  qae  lai  a  coasacrée  Labretoa ,  ae- 
crétaSre  de  la  quatrième  daamde  riaatilai,  plasiears 
brochures ,  la  plupart  dictées  par  aa  eaibeasiaame 
ridicule,  h»  liste  la  plue  cemplèla  da  aea  ouvrages 
est  celle  qa'il  a  rédigée  el  rectifiée  lai-même  ,  ea 
i8o5  :  Ceal  dix-bail  syaspboaies  ;  ceat  viagl-daq 
divertisse  méats  poar  le  barjtoa  ,  espèce  de  viole  è 
sept  cordes,  iastrameat favori  da  priace Esterkaay, 
la  viole  et  la  violoacolle  ;  aix  dna  et  doaao  aoaates 
pour  baryloa  principal  et  violoacelle  ,  dix-saplaé- 
réaadea  oa  aociaraes  ea  alleauad  ;  traie  caaccria 
(  ea  loat  caal  soixaala-iraia  aiècaapoarla  baryloa  >; 
viagi  divertiasemaala  pour  aivers  iaairameala  de- 
puis ciaq  iaaqa'b  aeaf  parties;  trois  marchas;  viagt- 
oa  trio  poar  deax  violoaa  el  basse;  trois  tria  poar 
deax  iàtaa  o(  vialoacelie  ;  six  soaataa  do  viaioa  , 
avec  accompafaeBMat  d'alia  ;  Iroia  caacerlo  de 
lîade    '  '        " 


violoacalle;  aa  de  «aatre-baase  ; 
dvax  de  cor;  oa  de  Irompeile  ;  aa  de  ifite;  aa 
d  orgae;  trois  de  davecia  ;  qaaire-viagt-iroia  qaa- 
tttora  paar  deax  violoaa ,  allô  et  basée  (  et  aa  qaa- 
tre-viagt-qaairième  iacamplet  ,  le  aeal  qu'il  ail 
coapoaé  «a  /a  miaear  )  ;  aoixaato-six  soa^tea  de 


piaao  ;  qaaraaia-deax  daetii  italieaa  ,  chaaaoaa  al 
fcmaadaa  oa  aaglaiaes;  «aarnate  caaoas;  iroiae 
cbaïUs  b  trois  et  qaaire  vote.  —  Masiaae  d'égliao  : 
Qeiase  maeeea  ;  qaaire  olfeiiaifas;  aa  Ja/W,  M^âia,  b 


qaairo  vaix  ;  aa  SûUt  poar  Targao  aeal  ;  aa  «aa- 
tikmm  pour  la  meaaede  adaall;  qaaira  jtrryaararia 
dtnmtrmm;  na  T$  Dmm;  trois  cbmra.  ~Ciaq 
oratorio  :  U  JbCear  db  Tbiér;  Staktt  mtUr  ;  Les 
septdemAnt  pmfki  éi  J.-C.  «ar  ierraàa  ;  La  Cri»- 
cafioa;  Lu  Saitmu.  —  Qaatorao  opéra  iiaBeaa: 
Im  raarariaa  ;  l'/araaCra  iayraïase  ;  Lo  «S^raMiSr  ; 
U  Pkstmtrkt;  //meudsdHIe  Ama;  l'/sa/b  ebmdètate; 
VlajUtHà  JèéeU  ;  U  FtMlkpmmaU;  U  FiM 
€»slmsMS  QHméê  PmlÊJêm  t  Amêém;  MUê  t  Cm- 
him  (  à  qaairo  vaia)  ;  Vli^êitlA  éihm ;  Orfm 
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tom  f$i  à  LoodrM  ).  —  Cinq  on/ra  pour  Itt  ma- 
ittnttiM  aUtmtiKici  :  GtntPtèt^ ;  PkiUmcm  et  Rtneis; 
Ditkm;  Lm  Mmifm  hntlét;  U  DmUt  Uilr&M.— 
Enfin  trois  c»ni  «•isanit-ait  remancca  tfcetaaiata 
originaita  relaoch^n,  e(  plaa  d*  qnatrc  etnia  int> 
natu  on  alimaodc».  —  Un  a  \oui  an  ihVItre 
Paydaaa  à  Parii ,  ta  1791  »  an  optfra  da  haurett* , 
•n  trois  aciaa  ,  qui  aai  pcn  da  Mceèa  ;  c'était  ont 
mauvaiif  pièet,  arrange  par  DabalHon«  rar  diffl- 
roaiiBorcaausfltnattqitt  é^^  Hajdn. —  Sa  Ctèatiim^ 
oaisacn  françait  par  S«gQr  la  jaana,  a  iU  «<ca- 
téaè  l'Opéra  as  1800.  Plositttra  aotrat  nomaas 
lirta  de  sat  »jmoïkom\t»  ont  é\i  amptoyéet  dani  di- 
Y«ra  balkla  de  Gardel ,  et  dans  les  balIrH  de  qucl- 

Îscs  opéra.  On  en  iroore  aossS  dans  les  oratorios  de 
«â/  al  da  la  Pri$9  tk  JérUh»  et  snrlaui  dans  Topera 
d«  Lmkmntir  ekàmù.  Inférieur  à  set  célèbres  coropa- 
iriotts  Glnek  a(  Moaart ,  inférieur  à  Ui-nlme, 
dans  les  eonpotittons  drimatiques ,  oft  il  semble 
o^avoir  pn  asservir  tes  idées  à  celles  dn  poSie,  ni 
se  restreindra  dant  les  bornes  de  Inaction  tbétirair, 
Hajds  l'emporte  sur  lont  lei  sjrnpbonistet  andeni 
et  virants  par  la  fécondité ,  la  rigoeor ,  la  sou  piètre 
daton  génie,  parla  grica,  la  variété ,  l'esprit  Po- 
riginalité  de  son  style.  $es  cbants  vienaenl  d'In- 
spiration ;  il  tait  j  fondra  les  idées  les  plnt  dispara* 
les ,  lea  développer,  las  modalcr  avec  itne  aisance, 
un  aimable  abandon  qui  pourraient  le  faire  sur' 
nommer  VÀriêttt  et  I»  nmit'fM.  La  répoialion  de 
Ha  jdo  est  depuis  long»ienps  européenne ,  oit  pour* 
rait  même  dira  popnlaire  ;  bonnmr  qu'aueun  sjrm- 
phonis<a  ne  partage  avec  loi.  Set  tympboniea  »ont 
parliaa  obligéea  do  tans  les  concerts,  de  t»nt  les 
entre  actes  M  spoctadee.  Tout  et  sont  remarquables 
*    clarté  et  la  variété  des  déve-> 


re  actes  de  saoctaclee 
Tuniié  de  plan ,  la  < 
pementf ,  la  ricbesM 


loppementf ,  la  ricbessc  des  accompagoeroen't 
la  vivacité  des  coloris.  La  Ibkma  oui  en  est  la  base , 
répéii  par  tout  let  înttrumcala ,  «levient  un  eanevat 
tur  laquti  l'artiaia  wn»  Por  et  les  fleurs  h  pieines 
maitu.  Admirable  dans  set  totKbanU  mdtgi&t  aima* 
bi«,  spiritoel  dans  tes  wninnit.  Il  est  prqyaiit ,  en- 
foui  et  aoueewt  comique  doua  aea  menuets.  Outre 
«a  synqibonie  turque  dont  naus  avo*s  parlé,  une 
des  plus  origi«a)et  est  cello  qui  porte  le  notn  dee 
AJiimx.  Il  la  compota  pour  engager  le  prince  Bster- 
liaay  à  retovmrr  a  Vienne  oa  ses  musident  avaient 
laissé  leurs  fammet.  Gbaeun  de*  instrumevls  ê'y 
lait  l'un  aprèt  Tanua,  et  cbaqve  musicien,  h  ton 
tour,  éteint  sa  lumière  et  sa  retira,  svivani  l*^i- 
eationdtt  compositenr.  Hajdu  n'a  pas  moine  excalM 
daM  le  quatuor ,  que  ha  maître»  do  Part  rrgordeirt 
comme  la  coapotilioa  musicale  la  pkn  Uifflcile. 
Appréciée  dan  amateurs ,  cens  qu'il  a  wisaée  9(trtat 
u*  dtaloaua  étiwcelnnâ  de  vervu  et  d'esprit.  S*Cré^ 
tom  eai  (0  duf-d'auvrc  do  set  eralorio  et  la  seul 
qu'on  ail  entendu  e»  France,  où  l'caécution  en  « 
éié  imparfaite.  On  *^  encore  h*  DemArts  funfêt 
tk  Jùm'-Chrut  mtanml ,  malgré  lu  monoivnic 
qn'oéfrunt  sept  mdmff»  d^cbesira  cunsécutifii.  Ce 
n'est  que  plusieurs  mnéea  aprkt  que  dct  pnralut 
latioaa  firant  mime  sont  cette  musique  par  un  cbu- 
de  Paatau.  Qtétrf ,  dans  ses  Ènmit  sm  h 
rendti  un  juste  honsmage  an  genre  sn- 
p^riéitf  do  Haydn,  loueurs  iwbia  dupuia  la  sjm- 
pbonia  jusqu'à  \m  chanaon.  Lv  pramttre  eTOipboait 
de  Haydn  fut  jouée  à' Parte ,  m  '770,  à  l'ouver- 
lure  dît  eonceet  des  amataurt,  et  lui  gravée  par 
^ieber.  M.  Pleyel  puMia  /depuis  quelques  sym- 
phonies de  aoa  lûalira  en  pnriiliuK  M.  AuguNt 
Leduc  »  donné  ving»-si«  livraituna  des  ^ymplmnioa 
de  Haydn  art  partitiun  ,  in^faliu.  La  bellacoNee^ 
liun  daa  quatra^tlngl-trois  quntoara  est  d«c  b 
M.  Piaytl,  et  oaHa  de»  cinquanie-tix  quatuora  cboitit 
»  clé  puUWa  par  M.  Inili«ult.  r  '  ' 
I  M.  Plejal  la  tnparba  collcdlion 


sonate»  pour 
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Îiano.  n.  Porrb  a  fait  graver  le 
>  Unan  qu'il  a  traduit  en  vcra  françavt,  ntasi  ^w 
l'oratoi^io  des  Stitms ,  ef  e.  Le  Staêat  fftr  a  M 
publié  par  SSeber,  et   Toraiorio  de    lu     Cwémimm, 
arrangé  ponr  le  |»iaoo  par  Sieibeh ,  «vue  tes  wm* 
les  françaises  anti*mus«cales  ,  tant  ccllne  ^  Srgw 

3ue  cellet  de  Dctriaus  ,  a  paru  dica  dons,  iétàtmt 
ifférenU. 

HAYDN  (Mtcnr),  frtre  dn  précédent,  m 
comme  lui  au  village  de  Rdiran,  fe  tS  a9p««ttWT 
1737,  patta  ansii  d'une  école  de  vffffa^u  à  lu  cbr- 
pella  de  la  cour  de  Vienoe  en  qnalir^  d^mbw  « 
cbvur.  Sa  voix  plus  ueice  que  celle  de  Jovepfc,  tmi» 
plus  d'étendue,  et  comprenait  trois  ettavua  émJK 
au  /«.  Un  Smhe^  rtgiam  qu'il  cbanla ,  m  174S,  et- 
vant  rrmpereur  Françors  et  rimpémiricu  ■arir-, 
Tbér^e,  loi  valut  flienneur  d^r*  nréamté  > 
LL  MM.  qui  lui  donnèrent  »4  dncnta,  I*  cua^U-: 
rent  de  caresses,  et  iVngagèrent  A  1*1  demander^ 
quelque  grâce.  Michel  réclama  la  perealsai^n  d'en- 
voyer b  tes  parents  la  moiié  de  l'argent  qn*ft  venait  j 
de  recevoir.  Il  épouta,  en  t7SS,  la  filla  da  rorp- 1 
niite  de  la  cathédrale  de  Saltsboarg ,  M*"  Lippe, < 
cantatrice  attachée  aux  concerts  du  prrnor  arc1br4-  ' 

3 ne.  Michel  Havdn  succéda  à  aon  bvan-père,  €* 
«vint  raafire  de  chapelle   et   des  rott^rta  dek{ 
cour  de  Salixbourg.   Il  fut  bon   organialu,  et  il  si 
composé  des  morceaux  de    raa>iqne  eurréo   d'au 
ttyle  ti   remarquable,  que  le  c«icl»rr   Raydu  sm 
frerc  la  regardait  ct»mme  le  premier   bnmate  da 
sikcle  en  ce  genre ,  abtirartion  faite  de  91  otart  que  1 
ê»  messe  de  Ee^mkm  met  hors  do  hgne.  ihubvl  M 
l'ami  intima  de  Mosart  qai  lui   rendit,^  sartict 
estenliel  en  le  suppléant  pour  In  conaputiiinu  dt  ' 
quelques  morceaux  commandéâ  f»ar  H  prmo  ar- 
chevêque, et  dont   le  retard  occntioAiid  par  am 
maladie  de  Michel  Ha^dn ,  exposnii  crhii-ci  k  la 
colère  de  son  souverain  et  h  la  mmvr  de  set  ap- 
pointements. Il  eti  mort  k  SuTtsb  «e'g ,    le  8  aelt 
1B06,  k  toixantr-ncnf  ant ,  tant  UtMer  de  lartum 
b  canta  det  faibles  produlu  du  gearu  de  cjuipesi 
tion  auquel  il  s'était  livré.  Anau  son  frère  Jatiab 
qui,  plut  d'une  foia  était  venu  a  son  accours,  dt- 
•nil-il,   qo'avee  une  Adtc  et   one    contcmute  m 
gagne  plnt  qu'à  écriru  de  iBetse#  n  des  nllarteèe*. 
Les  ouvrages  de  HIcbcl  Haydn  ea  i»nar«ne  d*fflbe 
sur  des  paroles  UtrnCt ,  consttteni  en  vA^  mtutt, 
dix  offertoires,  cinq  Tt  Dtwm,  tmis  vêpnra,  etc.,  ■ 
quatre    voix  avec    uccompagncnrewt    d*urgur,  e« 

Îueinnes  antres  morcenox  avec  accomitagni 
'orcbeslra.  Sa   mueiqua  d'église  a«r  ée«  p 
allemandef  comprend  quatre  mcsaes ,  qwalrr  vlpiet 
et  divun  morceaux  avec  ou  *—t  «rcowpa^ 


d'orcbcttre.  Il  a  f«i1  en  outre  quelques  umintiai 
et  cantates  ,  deux  choeur»  pimr  le»  opdras  di  lé 
vkrgi  ék  «uArt/  et  de  Pertét  tt  jtmémmhtât  ireat»  sym- 
phonies ,  des  concertos ,  det  qmttnors ,  dm  nactur- 
née,  des diver iissewenle ,  de*  air#  de  balM,  etc., 
ce  qui  prouve  que  Mrcbel  Heydn ,  éttai  qnr  7h^ 
mat  Cometlte ,  n'était  pne  indifne  d'Aire  le  frke 
cathid'un  grand  homme.  —  Natom  (  Jean),  Atoe 
putnd  dea  précédents ,  né  auasi  t  RuIn^u  ,  est  mart 
attaché  è  t»  chapelle  da  prince  d^strrhtrsy. 

HAYLEY  (YiU4Anr,  p«««a  et  linérafw  aa- 
glais  né  b  Chichetter,  en  octobre  174^,  comancnça 
ses  éitfdes  an  collège  i%  Kingston',  pnh  I  ciW 
d'Eton,  et  let  acheva,  tant  obtenir  dt  tlKcès,  ae 
coNége  de  la  Triaité  h  Cambridge.  Il  y  compati  k 
^Hf  anfies  preraierv  vers,  i  Toecarfon  de  (a  nab- 
Muce  do  prince  de  ftèHvs ,  Mfottrd^Kf  €ee^  |T, 
mart  le  peu  de  taleiit  qu'if  y  déploya ,  m  déceldt 
point  ail  poite  q«i  démit  afbtcair  fdns  tard  <ynelqM 
réptitatioo.  Haylev  pour  acqtiérfr  Ict  coimmasances 
dont  it  sentait  H  tide ,  a*«nfefma  poifdhnt  srp 
ani  dsne  la  retraite,  et  s^y  livffa  rxchsdeement  a 
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Vituét.  Il  apprit  It  franchi*  et  rit>li«n ,  tf  t9  ait 
•a  ^tal  i*  goûter  Ici  bcaoU*  dt  Racine,  dt  Tol- 
laira  tt  da  Dante.  Il  caliiva  cnsoit*  les  Lmob  arts, 
et  sa  familiarisa  Ivte  lears  priacip«s  dans  la  so« 
ci^të  du  p«intrt  tiômntj  et  de  quclmies  autres 
artistes  disiinga^l.  Hayley  s*est  •uàji  dans  an 
grand  aokobre  de  genres ,  nais  il  n*e«<  parrena  à 
»bl*ni^  ^n'nn  rang  très  secondaire  dans  la  républi- 
que des  lettres.  Il  est  mort  k  Felpham ,  du  il  a 
pass<  les  derrières  anA^cs  de  sa  trie  ,  le  la  novem- 
bre i8ao.  Il  avait  éi<  marij  deux  fuis,  mais  il  fut 
■nalbenreox  dans  >ei  deux  Unions.  On  a  de  lui  : 
io  Eptt^  M  ven  à  mnpfinfrt  clT^re  (  M.  Romnev), 
1778  ,  in«i'>;  a*  fySen  è  tamirat  Ktfpd,  1778  1 
10.4a  ;  30  Ktiait  àmmt  lé  gtmrt  grte  anli^t  ^  '779» 
in  4a  ;  4<^  Efitre  è  M  ami^  smr  ta  mort  <ù  JuuH  Tlmm- 
ton^  1780,  in^>;  S«  Eisai  smr  thittoire^  en  trois 
épîirrt,  adrensës  à  Edouard  Gibbon ,  1780,  in-i**  { 
G"*  Odt  à  Johm  Ht^mrd,  1781,  in-4o;  70  Im 
triamphtt  et  emrmetèrt ,  poSme,  1781,  in*4o  ;  c'est 
la  production  la  plus  connue  d'HajIey,  elle  eut  nn 
succès  qu*on  pourrait  appeler  populaire,  quoiqu'on 
n*j  trouve  ni  ëirgaoee  ni  philosophie,  et  qu'une 
foule  de  métaphores  et  dVpîiheics  oisenies  en  ren- 
dent la  lecture  fastidieuse.  -Que  penser,  a  de- 
«  m«ad4  nn  criitaue  anglais,  d'une  tfpoaoe  oà  un 
-  tel  polme  pouvait  obtenir  de  la  popularité .'«  8«  Et- 
sai sar U poésie éptfêt ^  178a  ,  in-i**  ;  g*>  Comédies, 
i78(«  in-4'*;  tous  ces  ouvrage»  ont  él^  réunis  et 
publiés  sous  ce  titre  !  Poi'met  tt  comédies,  tjBj,  6  vol. 
in-8a;  io<»  Et tmi  philo topkique ,  histori^oe  et  nkoral 
sur  Ut  *kUhtJi(let,pmr  au  olr  Itort  amis,  1 78S ,  3  vol. 
in-fl^t;  traduit  en  fran^aii  par  Sibille,  Paru,  1788, 
a  vol.  in-ia;  ii«  Staitces  àc  eireoaitaïue ^  écrites  i 


la  demsmdk  dt  ta  société  de  la  rérfo'atiom ,  et  récitées  le 
f»ur  d»  son  amniterstùre ,  1788,  in-4*;  ta**  Dia^o- 
gmet  eoatemaal  *«  t^leam  emparât- f  dis  vies,  det 
evaetires  tt  des  écrit t  de  lord  Chtster^td  et  da  doctemr 
y«AaiM,  1789 ,  ia-4o  ;  iS»  £«  feoae  veoee,  on  His- 
toire de  Conteffû  Seldley,  *2^*  ^  *°'*  *"*  "  i 
•  40  E/égH  imr  la  OÊort  dt  sir  fV.  Jones,  171)$  ,  in«4o  ; 
iS«  Vit  de  MiltoM,  placée  d'abord  en  tète  de  la 
magniBque  édition  des  OEaeres  de  MUtoa ,  Londres, 
17(^-1797  ,  3  vol.  grand  in-fol.,  et  eniuite  séparé- 
ment,  Londres,  *796,  iB4'*i  i6*  Estai  poetifoe 
smr  la  tcmfptmre ,  1800  ,  in-4'^ }  1 70  ^«r  et  fme/fmet  om- 
eritges  petthttmes  de  ft^.  Couper,  Londres,  i8o3- 
i8o'|,  in^"»  Smpp'émeat,  1806,  ia-4*  ;  a«cdil., 
i8ot),  in -8'*  ;  i8<>  Ballade t  fondées  smr  des  anecdous 
eurittites  et  origiiutUt ,  rtlatiftt  à  rinstimt  et  à  ta  ta- 
gaeité det anim^mx ,  i8u3,  in-tf**;  ino  /^m de  George 
Homaey,  peiatre,  Londres,  1809,  in-4**  figures; 
au«  Poome*  latin  et  ita'ien  de  MiHem,  tmdàit  en  vert 
aaglait,  avec  m*  fragmrnt  dm  commentaire  sttr  le  Pa- 
raditperJm,  par  Ceerper,  1808,  in -4*^ i  ae  édition, 
1810,  4  vol-  in-8'' ;  aa>  Poemei  choisit,  par  /em 
John  Daeiet  Morgan  de  Bristol,  iBio,  in-8«; 
s3«  Trois  comédies,  avec  une  préface  renfermant 
des  observations  dramaiiquet  sur  feu  U  lieutenant- 
général  Burgo/ne,  1811,  in-80. 

HAZLITT  (  WiLtiAH  ),  littérateur  anglais,  âls 
d^na  miaisire  dissideat ,  cultiva  ,  daas  sa  jeunesse, 
la  peiature  avec  succès ,  cl  aurait  indubitablement 
pris  na  rang  distingué  parmi  tes  artistes,  s'il  n^edt 
abandonné  celte  carrière  pour  celle  des  lettres. 
M.  Haslitt  est  ua  peasenr  très  original  ;  mais  par- 
fois na  peu  trop  eaclin  au  paradoxe.  Aucun  écrivain 
anglais,  depuis  Dcfoc ,  a  a  observé  aussi  bien  qua 
loi  les  mœurs  et  les  divers  caractères,  et  ae  les  a  re- 
tracés avec  aolaat  de  vérité.  Son  sijle  est  brillant , 
cha'enreuji ,  et  n*a  point  la  diffusion  qu'on  repro- 
che à  là  plupart  de  $••  cempatrioies.  «  S'il  a  dea 
••  défauts,  dit  un  de  ses  biographes,  ce  sont  de  légères 
«  raies  aar  ua  cristal  du  plus  beau  ooli.  -  Il  a  pn>' 
blié  :    I»  Eiso/  on  the  primapitt  0/  hmatan  action 
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in-8^  ;  a9  The  elo^metUe  oj  th»  Brittith  Scnate,  màk 
léotes,  1808,  a  vol.  iu-8^  ;  3«  A  neer  andimprmved  En- 
gUsh grammar ,  1810,  in-ia;  4*  (  **•<  Le*gh  Hunt) 
The  romnd  tah'e ,  a  série t  oj  Eisayt,  a  vol.  io*8tti 
30  Chamcfers  0/  Shaktpearé's  playt,  in-8«i  6«  j4 
viene  o/the  EngÙsh  stage,  containiag  a  séries  of  dra- 
matic  criticitm,  in  8«  ;  7»  tectmrts  êm  the  Éaglith 
poets  delieeredat  the  Smrrey  institmtion,  i'n-8'  ;  8*  Poli- 
tieat estajrt ,  0dh  sketches  oJ pwUie  charartert ,  in-8o  } 
91  Lectmres  on  the  Ea^ith  comic  »fiters^  deH^redat  the 
SmrnyinttiiÊtioit,  in-8«;  lo^  Taéletatk,  i8a4,  a  vol. 
in-S"»;  I  x^ALeUerto  W.  Gifford,  in  8«;  i*^Leetaret 
on  dramatic  titteratmlv,  in-8o  :  iS»  R^  lo  MaUhm*t 
essay  on  popm/atioM ,  in-8«  ;  1 4<>  Select  poeti  of  Great 
Britain,  in-S»  ;  i5«  The  tpirii  of  the  âge,  orcontempo- 
rary  portraits,  1 8  a4  •  *«  -  8^  ;  1  6a  The  life  0/  Napolton 
Bmonapartt,  i8a8,  4  *ol.  in-8o.  Cette  vie  de  Napo- 
léon est  la  contre-partie  de  celle  qu*a  publiée  Waltcr- 
Scott.  SA.  Hatlitt  se  prononce  ouvertement  en  faveur 
de  la  liberté  dont  il  s^est  depuis  long-temps  constitué 
le  télé  défenseur.  Il  faut  avouer  crpendant  qu'il  j 
montre  une  partialité  trop  marquée  en  faveur  de 
Napoléon.  On  y  rcmaraue  aussi  quelques  coaira- 
dîcitoas  et  de  longues  dissertations  métaphysiques 
déplacées  dans  l'histoire,  mfroc  daas  celle  que  l'on 
appelle  philosophique.  M.  Hatlitt  est  on  des  colla- 
borateurs du  Smpflaaeiet  de  t  Encyclopédie  hrilmimifme 
et  des  principaux  ouvrages  périodiques  de  la  Grande- 
Bretagne. 

HAZZI  (JosBpxde),  conseiller  dictât  du  royaume 
de  Bavière,  né  ,  le  la  février  1768,  à  Abcn»berg, 
étudia  U  jurisprudeace  à  l'université  d'Iogolstadt , 
et  fut  nommé ,  en  1793,  directeur  ea  chef  des  fo- 
réis  et  de  Tagricuiture.  Comme  il  était  chargé  de 
suivre  ua  graad  nombre  de  procès»  il  reçut  rem- 
ploi d'un  commissariat  continuel  pour  sa  trans- 
porter sur  les  lieux,  en  sorte  qu'il  passait  U  plus 
grande  partie  de  l'année  à  parcourir  les  furêis»  les 
montagnes,  les  villes,  les  bourgs,  les  cloîtres,  les 
châteaux  et  les  villages.  Partout  il  rétablissait  la  con- 
corde et  faisait  le  partage  des  forêts  et  des  terres. 
H  acquit  da  cette  maniera  une  conaaissaace  ap- 
profondie de  l'inlérieur  de  la  Bavière.  Ayant  eu  oc- 
casion de  faire  plusieurs  voyages  au  dehors,  il  se  ren- 
dit à  Prague  pour  l'eaamea  d'uae  forêt  de  Furtb  ,  et 
suivit  une  chaîne  de  montagnes  jusque  daas  le  Tyrol. 
En  1796,  il  descendit  le  Danube  avec  deux  aaus  jus- 
qu'à Vienne,  et  de  là  jusqu'ea  Hongrie  ;  il  retourna 
a  pied  en  Bavière  par  U  Moravie,  la  Bvbime  et  la 
Saxe.  Partout  il  fit  des  observations  de  la  plus  haute 
importance.  En  1799,  ***  '**'  coa&a  U  direction  de 
l'agriculture,  des  forêu,  de  la  chasse  et  des  biti- 
inents.  Ceil  de  cette  époque  que  date  la  nouvelle 
eaiitence  de  la  Bavière ,  et  les  progrès  étonnants 
qu'y  a  faits  la  culture  des  terres.  Ilatai  ne  se  borna 
pas  à  ces  améliorations,  il  aplanit  toutes  les  diffi- 
cultés <|tti  pouvaient  faire  aatire  des  procès  avec 
l'admiatstraiioo.  Par  suite  des  éclaircissements  et 
de*  l'fatrigu'fneiiis  qu'il  p^Lti*  ^lani  ta  féHillei  du 
g«iivrrneni»q.if  il  dpHinJi  pn*  I^^hIjEiaa  to^plde  et 
nouvrlliff  pqof  la  [oliuft.  i.n  merH«  Il b net  l^i  iri>iu- 
pei  frAlkÇ'uei  ajranl  «n*j|^i  la  iiê*i*r»*  silfi  «ngè- 
rent  i(ut  ttitii  se  ffviJtt  iu  qusriitr-^JBVfat  p4ar 
servir  fte  cuEnmiiiiJtre  el  de  gwk^'  f  n  e^a'ti  leur 
rem  II  If*  metMeUri  c>r|ei  du  CH^T^-  L>t  mtttisl'ts  s  y 
étant  ftfm^tf  renotmilet  m#n«v*  de  la  pruon  t1  de 
céphiltHr^ai^er  lOul  Iv  p4^k,  S*  vmj ait l  li^r ^ ^ i  A'**i^ 
CUlK'r  (L'Ut  ce  «[a'vtli  raigeatil  A'*V%  ,  |l*ii<i  fut  nummé 
tQmmtttmt*  ,  tl  il  t«  r*M^ii  aw|tf«i  du  |pftf't«J  3lo- 
rUAU  É  Aagil>eurg.  Mflia  pour  («alcrTSf  l'i  cirtw 
bav*ri^i»*if  et  y  t^vâîrdts  plaui  ^l^i  <ua«id#r*hlcs, 
il  catic^ut  une  <viiT«niiuh  a^icl  I#  g«B«4al  Moreau 
ptJiir  U  frvsli^ii  4li%»ti  \mrw***  in^iu^rajkU«qu«,  au 
sOMt  la  dirseiioiii ,  et  ctUe  da  g4  ntf rai  d'Al**ni;vort , 
Iri  ploii  titftPK  tng^nit*ir»  fran^att  *i  baivoi*  se- 
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r«iciil  MDpley<«.  Ctyt  k  ctltc  iaatiloiion  qae  rvn  «si 
rccitvabit  dt  lVaccll»«lt  Câilt  de  U  Banert.  tlatti 
MccoiBjMigna  Jcs  gMr$u%  tnnç»t$  iuMia^à  la  li|ne  da 
dim«rcaiionjMmr  «aamipàr  Upaiiaga  dt  l^on.  Caai 
•  fui  q«t  ictrrffi^îiatiribaeai  au>>|nfimeacnftmia« 
pariia  la  plan  da  la  tamcata  bataille  da  ffubaB- 
Imdtn  cl  da  paaaa^a  ioalikoda  <)a  Tina  prèa  de 
lfaab*aern.  Il  aetompa^aa  eacora  les  FrançaU 
laïau^à  Sieir  el  Train  »  cl  reloarna  avec  eax  h  Ma  • 
nicD  I  oà  1*00  forma  plasirurs  [trojels  de  réunion  da 
la  Bavière  avec  la  France.  Ratai  ayant  fait  revivre 
l'ancien  projet  da  Çharleipa^e,  fat  charge  ,  «on- 
joiniencnl  avec  on  colonel  français  da  f^^nie,  d'aller 
examiner  PAItmaliï,  le  Kftal  al  h  Mrîn  josaa*k 
Francfort.  LfMomitturât  Tan  9  »  a«  i5o,  a  donna  A» 
jusiei  é\u§tÈ  an  talent  ditiin^uc  de  l'ingéniearHaui 
et  aox  «crvicn  qu^it  avait  rendu*  dans  celle  oeca« 
sion  Auislidt  que  la  pais  fut  sicnéa  ,  il  demanda  un 
congé  pour  se  rendre  en  Fraoce  sar  lUniritàtion  des 
généranx  Voreau  el  Dessolcs.  U  ^e  fil  qu'un  court 
s^ioor  à  Paris,  où  il  $•  lia  avec  la  plupart  des  mam- 
bres  da  rioslital  et  de  la  société  d'aericulhire.'  Il 
se  rendit  ensaite  h  Bordeaux,  puis  k  Blarseille  et  à 
Toulon,  oik  il  s'etnbarqua  poar  Livoarne  ;  il  visita 
les  pri«cipales  tilles  de  Tltalie,  du  royaume  da 
Naples  et  ««  l'étal  de  Venise,  et  passa  le  mont  Cenis 
pour  entrer  an  Savoie  et  en  Suisse,  d'oà  il  relovma 
dans  m  patrie  après  no  an  d'absence.  Il  y  reprit  son 
poste  auprès  de  la  direction  générale  do  pays,  qu*il 
remplit  avec  un  Aoovcau  tèle.  Sa  devise  atait  alors  : 
liberté  dans  la  propriété,  lîbarlé  dèna  la  cul- 
tare,  sont  deux  mole  maci^aes  qui  cuvent,  avec 
autant  de  rapidité  qa«  le  fluide  électrique,  transfor- 
mer un  pays  désert  cl  stérile  an  un  paradis  terrestre. 
Il  remplit  les  fonctions  de  conseiller  d^a^riculturc , 
et  fit  paratire  plusieurs  ouvrages  dont  la  succès  dé- 
montra l'utilité.  |.esgensde  là  campagne  ra|>pelaient 
le  général  Hasii  et  rxlcutaiéni  exactement  ce  qu'il 
ordonnait.  A  l'arrivée  des  Français  dans  la  Souabe, 
Max.  Joseph  ayant  enfin  at)andonné  k  Warttbourg 
l'allianca  des  Autrichiens ,  et  Beriiadotta  A  la  lêle 
des  Français  rénnit  aax  Bavarois  étant  entré  k  Mu- 
nich ,  Haaii  remplit  auprès  de  lui  les  fonctions  qu'il 
avait  déjà  remplies  anocès  da  général  Moreau ,  «i , 
s^étanl  fait  adjoindre  dfux  autres  commissairea  au- 
prècdc  l'armée  bavaroise,  il  déplova  une  activité  es* 
iraordinaire  pour  la  délivrance  da  la  Bavière  el  pour 
les  préparaiii*  nécettaires  k  la  campagne  d^Aut riche. 
Il  créa  des  corps  da  chasseurs  forsnés  de  véritables 
rhasscars,deaiiraill«urs  des  forêts at  de  montagnards 

Îni  sa  rendirent  bientôt  maîtres  d«s  passages  dii 
'yrol ,  et  qoi  contribuèrent  puissamment  è  la  con- 
quête da  cette  partie  des  Alpes.  Ce  fût  auisi  loi  qui 
rédigea  ta  '  prociamalioa  contre  r^utrichc.  A  l'ar- 
rivée de  tlapoIé6n  k  Munich,  l'ariàée  ayapit  rcfiu 
l'ordre  de  iharcbcr  en  Aotrlehap  Hassi  en  qualité 
da  commissaire  général  bavarois  sejoignil  an  corps 
d'armée  du  maréchal  Davoot  q^  formait  Pavant- 
eàrde.  Le  prince  Mural  qoi  était  arriva  en  toute 
otia'  d«  Moremberg ,  attacha  Haasi  k  sa  personne , 
d'après  un  ofdre  exprès  da  Kapotéon,  en  qualUé 
d'aîdc-de-camp,  et  en  reçut  lee' services  les  plus 
siifkalés  pendant  toaie  cette  campagne.  L^  preibiér 
ié^i^er  1806,  Haïti  retourna  k  Muoich  aecc  les  Mus 
fortes  tecomtaalidaiiona  pour  le  roi  ;  maïs  au  lieu 
des  ^compenses  qui  lui  étaient  promiaes,  if, éprouva 
oné  s6rté  de  di«grace.  H  sa  retira  daAs  sa  terre  de 
Pilgetsheim,  k  une  demi-lieue  de  Munich  ,  oà  il 
syceopaît  depiits  quelques  année»  d'uua  espèce  de 
ferme-modèle',  on  il  laisait  toutes  sorties  d'auai». 
Vers  cette  époque  oà  de  grands  changements  étaient 
sur  le  point  de  t'opcrer  en  Allemagne ,  M.  Hâtai  re* 
çut  des  divers  prétendants  des  lettres  plui  on  moins 
pl-enantrs  ou  on  loi  fnisait  det  olfres  très  avanta- 
geuses. Il  rot  te  bon  esprit  dedemandcr  du  lemps  pour 


sf  décider  { les  événe^enU  «e  ddv«|«pf>kr**t.  nl^^CH  a< 


ise  de  I^becl|i{  H  Itn^tftM  l  fimPtt•^r }•  m* 
k  la  tête  du  minisirre  da  la  p^licooe  Bcrlj^  #  d^ 
pays  conquis.  Il  d^pl^a  daj|js  c<  pqaya  «k^^v^  ane 
nouvelle  aciîvité;  ioo|rs  Tes  gaatUfa»  ^gn,i^wy  afu- 
mi>es  k  sa  censure,  pari^eol  lilir^nealt  M  Ifi- 
même  j  fil  insérer  ^i.nsicars  ariic|ca.  11  vetUji  wv 
un  soin  particulier  au  inainti^  4*  1*  lf*90|«^â^ 
et  k  la  sûreté  générale,  et  s^acqnit  pnr  a*«  admi- 
nisiration  U^v*  sans  être  tracasa.ikfa^  a*^*  f*^  f 
ses  qualit^é  personnelles,  l'esiisva  i^nivcraaiie.  Le 
projet  da  <rand  doc  fwor  $•  faîr«  a»i9«er  rwi  de 
Pologne  nTipraot  pu  réussir,  parcevof  co  Ir^a  «M 
deslîflé  k  JerAtue,  frière'  da  itapolaM*  Hani  n'en 
fut  pas  ihoilvs  chargé  d^  se  r^dra  inr  Jr  r.kapaf  a 
Varsovia  et  d'e  dreaaer  det  projeta  alaiiaiMM  cl 
g,éograii^taucs,  afia  de  Iroavcr  la  ipojt^  da  U>r*«r 
an  mjlieu  dcl'Alleiiugna  un  royaapae  pji^ar  If  g^f^ 


»^t 


,  !  l'Alleiîugna  un  royaapa»  pj»ar  la  §^ 
duc.  Forcé  d'abandonner  ce  travail   P^'  !#*>? 
campagne  d^EyUu ,  ce  ne  fvt  qn'aprka  oetta  Wla^, 
et   lorsque  rarroca  fransaise  fat  efiir^a  d«^  aey 

Suari>*N  d'hiver,  q^a  ^»f**  ptit  rcranir  h  B«rlia 
lomroé  ,  ea'  1607,  aadilcnr  an  caaiMtl-4*apàj,  k 
Dosseldorf ,  il  s'occupa  de  fiairoduclioB  (la  code 
Napoléoa.  Paadant  tpat  le  tempa'  qo*  la  doc  de 
Bassano  eut  la  porte-feuilla  d»  fra»4  émtJLi'fm 
éiait  destiné  k  devenir  aoo  prwia^  4«  Tarn* 
pire ,  l^aiii  prolongea  soa  aéjonr  k  Paria  «I  bi 
souvent  coasulté.  Ce  fol  vers  ca  taappf  ^ali  fit 
parafirt  une  comédje  :  Lt  nwff^fm^,  tm'  l|o« 
actes,  i8iO. Il  publia  anssi ,  ea  lOta,  a^  dariTsar 
les  émigrés  et  les  étrangers  relalivê^aat  aa  diaret 
de  Trianon  du  a6  aoû^  181 1 ,  qui  orf^pt^tu/^  \  ims 
les  étranger*  dcreiourner  dana  leur  p^fr».  lafv- 
léon  lui  fil  dira  par  le  ministre  lUa^crar  qa^  dnaii 
aus^  bb^r  k  ce  décret ,  ef  reioaraer  c^ra  lai  «4  «r 
vaut  les  disposiliont  de  ce  décrf  1  il  obtiaadf|ai  aa 
emploi.  Ea  canséqueâc#  Basai  raf oaraa  •  aa  «■ 
i6iat  k  Mailich  ou  il  fut  chargé  de  rajtâfacii  de  Ka 
dette  des  provinces  Je  la  Schvfonaba  h  ftWibamg^ 
qoi  s'élevait  k  plusieurs  mjUi'vna;  il  fit' (a  même 
opération  poar  la  li<Luidation  ceaf raie  4cs  ^Ite»  de 
réut  k  Munich,  et'  fut  aaamd  prdaadaat  da  la 
commieaion  drsjbiiimenta,  «ampoaéo  d^  pr^a 
architectes  da  ro^aaiàe.  li  s'occupa  oaaa  celle 
vrile  carrière  d'iairodoira  ua  ordra  i^aifar^o  po«t 
la  construction  des  bàiimenta  daas  laa  vill«#,ea 
établissant  k  cet  égard  une  polica  régaUkre,  tiafia 
il  fut  porté  sar  la  mairicata  dt  la  aaîlesee  da 
royaume,  le  aS  septembre  1816.  En  a8a8|  la  aa- 
cSéfé  d*a|riculiDra  le  nomma  an  des  aaamhreade 
son  comité  gleéral  ^  et  à  partir  da  i*f  ATt^éâm 
1818,  il  sa  rjjjfgfd  de  [a  r^d'Ction  du  jotirn^»  â^l- 
domadaire.  Jl  LiFrhDùDfj  ^  d^m  Icf  Ai*ri^LJécs  f^L-' 
quVéde'la  tociJ[r,  |iLuiituri  dit^ouei  qal  twt*Âi  ■««i 
imprimés. fl  aj^uLrie  :  i'*  C»mittdtmltumf  UMMùiéf^f  i*^ 
ft  aàeki d»  Ba'ii-n t  NtiremUr^  «  «|^u^^  4  '»'  ^k-*  1 

cart.  et  pi.  ^  î'<  tùvi^if^èrsît^nt  êmt  /a  itgtfj^ft  fit^ 

BàPiiri  soiu  it  ttif^ttfî  éi  i^  €^.mrt ,  i&«»i  ;  l<  fj^ 
tephôtt  ou  Ùf  f'^i^^ili  Jr  fÙBf*i  /**o*r  4"^%  à^it 
ûPfc  liUitéirt  Jft  /a^offi,    ifi>d^  ^*    fiM-fc^i-^  i 


t'Isofueftot^  aa  tÙf^nn  à  SMii^nj,   »8aif  a*  i^'^ 

tratùm  Joritit/re  nt  ^rtràrfU^  iSo^  *  3l  v(k|  -^  ^t  tf  tr* 
téeÂisme  des  ï-\if  /«<- /41  cutitift  dm*  ttvtn  «n  As'çn, 
mHC  Matinit-Mtfifm  mr  tagrtcmltMrt  pt^t  J^  mu  V 
ià  rampagtv ,  i6u'+^  uuvre^e  d<»ol  il  ■^*«l  tr«'-a 
io,ood  exrin plairai ,  Iv  rrtotid  Yol^aie  «a  |Hr«i  q«t 
PanAéf  suivAnu^  j'^  Stùtuttifi^  Jk  I0  9fmfw^it^  >^-% 

tkutàiié  dt  U  m  tm/t  *t  dt  i  i-ettto^^  /v4/f  ^  /^dLA 


ntÈ 

mlâpée ,  tSifi ,  iA-6* ,  à^et  dtHx  tttlu  ««téi6ih<«f  ; 
9«  Ciiit&itàtiàiu  s»  lAeyriétt  U  êéHià  et  pattiA 
d»/hMUt  i^ié;  lli-8«.  à  l'otckllod  dfl  là  chcnl 
àé  fi\é  éà  1817  •  ^^  CêksiàfottMtMthtpr^âcifn 
et  là  è0iulàtfiaà  tapà/itùt  A  181  S..  réhai^Mtmt  ëMt 
MrtiéblutimiAiù,  ÀIVitil<1i,  i8itf;  il  ifH9fÉit  tvec 
fdurrfe  tf»Hl  c*!!  ètirrag*  coHIfe  U  eWéttituiîota  La- 
'vkrdlsli  t»liUl<É  fil  t8t8;  cet  oovra^e  edi  obc 
'  êttùûik  Aliliotf  fi  liiCte*  liHtfée  ;  il  il  oftft  g^nde 
MMfkItM ,  lùtitf  il  aogMtilti  l\i  fiottjbr*  dtj  canciftu 
d«  ra«rear  aial  à'tà  Uàûifaâ  \iW^$  fimt  la  IferdUitc 
,  »t^t  U^AfeNé  il  IkorlâtI  dV  H-ottl  l^i  aAei«6«  pri- 
jo^H;  1 1«  EtâliteH  Ht  pnfitt  de  t»i  iêr  rdffHndtàte^ 
ptr  nnk  ai  tu^ptinkag  k  la  r4gàlaflèm  àgfûàte  m 
gMnUt  lêas  ;  et  projet  qii*ila»i  anaqtt*  àv«i!  ihét- 
git  ftii  rtftt<  pât  raaiedikll*  dm  fiiik.  H  a  ll<  àH  detf 
ctfllabofa'lMrf  de  t&  Gidgmfkig  nlitk»él^  m  uthir- 
[alièt  p*blfd#pa»llustl;  c'<it  ««  dal  môftilriititu 
^oginpl|i#É<l  }k»  pl«i  cdNfrpItti  d«  <#  tlèd*.  Il  a 
.  pttbh<  «aedH,  Ml  i8iiô  rt  1811  ,  pfaftfttn  «myrAMir 
[  wat  rigHeah«r« ,  cl  tort  de  là  FcVIa  dtf  b«ttclie^à  d«i 
'  Grcel,  il  kt  p^onoéçk  pwir  Uttk*  ^ai«  «t  f  f  paratlra 
[  ittf  tUtéHàtm,  là  TkrfUUf  tts  Grect  el  t«  cofldofil» 
daé  lètptolihaaetida  IEO^oa*  dc^tfitfM  fmf^  k  leur 
4tird,  M  «««r^^v  (fti  ftHiiiA  l>citac»ii»  tf»  mieeèi. 

RÉBE1IT  {iAtiiH^-Hi^tt),  dit  Itf  i>ii>  De- 
tkitài,  pratar^ardtfla  eonlmaM  d^Ptrif,  tti^all 
k  Alfticon  yfti  &75S.  Il  oiiiiiÉ  de  hbtitk  lw«rc  sm 
)  pajn  lutal ,  c^  tMi  chMtlkér  fArhlM  data  lA  eapî- 
[  piiaU.  l^ploy<  d'^Ard  eomfti*  t6tt\HHMt  étt 
I  coiin¥-iMr^M  a«  rlldl(f«  ékt  tirMil»,  il  cmbn««r 
l  la  CM«i  da  te  ti¥é»nH6A  a*«e  *a«  ard*ar  q«l  le- 
t  naît  ttbifei  di  r««ITàa«iiMlrili  <f«ad«Urii|c,.ff  Mfil 
^  rem«rqii«t  pat^l  Ift  plafe  fdrfgttMrx  déma^ofits 
I  par  1^  p«Mteàlidtf  àé  M6  }ottl>Aal  dft  l>^>«  DmhaàÊ. 
L*ckiî<rrtloë  dé  «H  pfîrttipes  al  la  cttfHnft  da  Mtf 
;  iiylé,  tof  ftfe|}«l>édt  d»  Il  vôgttè  il  dtf  Cf4dl1  dMA 
Itfa  »in|s  de  lai  ptfpaltfca»  et  irtiMè  iajfTH  d«a 
i  •hta-eotollA  dM  daiaM  phw  <la»«*l.  PaaiMt  «a- 
sure  doè  11  fMlill»  dStfbd^nft  d'IUbtrl  fil  a«ttrire 
'  pldj  érnif  fbh  U  MMUrt  $7 iyU,  m.  q««  da  gfartdea 


(taaÉaa  i^pdMièatnéi  d«  b«A  io«i  la  tAit«kre«l  Mu- 
rcdt  dtfallNr  daHi  l«tr  bii«d«lr.  Art  10  i«i«t  t^^  • 
la  rldMeia«r  dtf  Pèm  Vi^kèau  apifi  parmi  lèa  con- 


jartfK  Attt  pi^pAfk/ctti  le  fteclH  da  cHta  famavaa 
jotfHlIé,  «  il  partit  é^  la  ««inrtlla  HUMieif*'*^' 
vt\  iXàmSUê  iiitntttlitfliaMiMBèiit  bt*ilAitl-dt-villa. 
Ofl  a'M  ^A-attoaèat  aceordl  i«i(|ft*lct  i  l«  «on- 
txéMt  cottMa  Vfth  éti  fekfffa  dt»  mâUMMin  «k 
•apttiKliM  ai  déa  aatattim  da  1^  pHttcttM  dt  Uw- 
ballt.  Biévtad  p^^MTMr-ff adic  de  U  comatan*  da 
ParM ,  il  tduttt  braver  YmU^xi  éiawiclpêlt  a«<- 
dMVoB  d«  cffle  de  II  co*«*SiiM(  ^l^ttfektf  paf  C9n- 
s<<t4ahr  t  difCaiher  \ë  plat  grand*  pirila  Ara  toen- 
brci  d«  c*na  aMtmblfa ,  ai  dir'iKaa  mktké  aM  c6a^ 
tfpirilfaft  ^1  ivfh  pdor  baida  Mre  p4rir  IM  M^mé9 
cMidai  Mtft  M  tliN  d«  p/\MUÊ0i,  dadt  m  m^^ 
vatÉMt  p*ptial)M  C«  abrilptoKtbftU,  èl  dotfpri»- 
dpm  MIèrff  r«i  rcm<  â^tt  «■  d«  ia  eviaplicta; 
laaÎB  dta  qtfi  >■  ftféhta  Mi  c^Maaiitêéte  da  faett 
dt  «Igéèar  éaiMtt  là  ctfauoiiaiiéa  en  doM*  Malt 
ctt  ta  e0ari|t  d«  aa  p^rnéTi  «lit  «ëira  ««  fWaar,  M 
viaf  itelMCffr  li  rrprdkeriitllMi  Mtfiiaaala,  aa  MM 
dfl  jaeittfM,  dd  la  coMfMVtfc,  d»«  ^talHil  M  dta 
etfrdèllMV.  Là  e«*«Mirio«  cralgah  «a  «»aa«M  10 
août  coairt  allc-mlnia ,  et  caaat  l**rlf4  da  ta  coaa- 
ttititd*  dca  dddia.  R4btH  ,  trio«|Aiial,  répaHtI  à 
rb«i#r-dH-«illt,  r^faaa  a«a  cottMaw»  ^«t  lai  fttt  af- 
feria,  ai  iratrillM  plaa  aaSvcnfeai  qW  )«iMll  k  la 
nli«a  dfft  NTod^rll  ë«  la  Qiratfda  ^'" 


de  rl|lrfi«M  IN  *«lll  ddfetogag^ata.  A«  9l  riial^ 
il  liM  #tlk|ti«t«  daa  ««MMlaairta  ^tfi  a«a»aat  éigal 
tfoh  arrénIiidB  ;  A  ^«Md  11  eM  cadtrlMitf  k  las  Iftlff 
faiar  diM  irit  pllM«  1  il  ici  iaMifé  dftiia  tmtr  ^êUP- 
nal  dt  14  M««l%r«  U  pNm  éditai  t!  Il  plM  IftlMtê , 


{d<qa*l  ce  qba  sef  |ros<tkrcs  calofenica  c(  «e«  mIci 
rnjttrfi  tùftM  iplani  pour  eut  le  cbemtn  da^l'^di»- 
Tabd.  i>ail<  la  prodk  de  la  retne,  il  f^i  Tua  dri 
cdibiAliliSrci  cbargls  d*iaierroaer  Its  eofaaft  dé 
cette  prlùcaaiè ,  ei  iîadreita  au  |eoac  d;iopblB  de« 
queiNoAa  r^voiiantci,  odi  firent  dire  à  noLespîerrc  : 

•  Ce  n'ciàit  doAc  paf  Auaa  poor  ce  sc^lc'rai   d*en 

>  avoir  fait  oaa  M'e»u1ia*  ;  il  faffalr  ^à'il  en  Iti  ta- 

•  core  une  A|npp)nt.  ••  Lé  Iritonat  revdlutiooiiaire 
lui  làlà^e  partagea  la  r/ptotaanca  At  Robcapicrre 
pdtoV  rinflibA  coadaita  d  »bari,  et  refusa  de  faire 
ntaja  itiriptnttn  aArnkatiret  que  Ton  avait dici/ea 
ad  filadaUàrït-AnroSacIir^cl  qoeccinalheureuxea« 
fabt  avait  ripH49$  tans  lèa  comprendre.  Aprèa  le 
io^Vtetf  daa  |irendiniy  le  pVre  Dacbtine,  à  qui  dea 
immolarîona  a^aienl  afce«aair«s,  dirigeais  ada- 

ÏKèi  d*dij  aafre  efttë.  Il  accau  Fabre  d*Eg1aatine , 
atire,  CamiUt  Desoioulias  et  jasqn'k Danton.  Fon- 
daieor  dtt  edi*  d«  ïalUUoHi  II  prr'iiJ^  *a\  or- 
giel  dnë  <e  tnht  •pfjwn*^  ti  ^riih*  if^vmntmtnt 
Palbiiinfe  étrct^Uiarrilir  ,  iniit  3ei  coT^J'Iiers ,  qui 
iacllaaîeill  af6r*  «d  A>DdÛr«ttlïifnr,  tl  qu'llplpcrt 
avait  d^nOatep ,  te  rtunifcni  i  JtattiipiFrre  rt  aa 
comité  da  salàl  puïtlic  ^  jtbur  arrl[«r  \*>  progrfe*  da 
Paaarcbia  et  d«  L'Ein.fiif)ririt«.  Le  iJ  tatiM  i7</f  • 
Saint •Just  fil  trn  FJpporl  lor  \r$  Tart^vh»  lit  r^irao* 

ter,  otttdlet  poar  d«iruirc  U  |oDvemi'EBrDt  r^pu- 
licaiii  par  la  corrti|>iiuti,  H  il  désigna  ta^ii»m- 
fdèftt,  aatls  le  tioAnifr,  i*  riAmtitar  du  Pift  ÏJit- 
chtsai.  «  Qdoi  '  iVcrU'l-tl*  nufrt  ^L^uvrfq^ftitnr 
•••'erëit  boidiUiè  ta  pamt  rf'tire  la  prvîi'  d^ùn  ice- 
afdrati  qdi  a  fiù  ntarchaDdrlA  di  I*  pltime  «t  d«  la 

•  coaiciance,  et  qui  vjrit^  ifl(*n  k**iprit  «i  U  d«n- 

•  gef»  aca  codltur>^  «omne  un  rvpiilr  qnf  rifupaau 

•  •olcll  *; Fripa n,  a11fi   aut  aifTifri,   *11*»  »ur  les 

>  attirât  «  atlet  I ihô^rtr  U  t«rri!  '  îtUpviis  ciipjea , 

»\    dui    Id    \\t\if    Ifnpvi^'    plr      r4lfi|n|;«r     t»l    de 

■  trodblavfa  pai«.pii^lii:iii'*  «idi  corra^pr*  leiui  Ira 

■  caari ,  allea  ^mif  ki  nimlÉif  ^  «tli  «niiin«  J^s 
"Cildautëi,  aJlci,  ««lu  lojiruita  ^  Theantur  p«rmi 

•  Iti  défcni*ari  da  la  patrie!...  Biais  non,  vous 
n  a'iraa.  point;  rc'ebafâud  vous  aiiead.  -  £0  effet , 
ftablbénistea  fartât  arrtlls  la  nuit  suivante,  et  U  aa 
da  lÉidie  nois  Id  France  apprit  leur  conjuration  el 
leur  Mon  |iar  nne  proctai&aiion  que  Barrera  avait 
r<dl^^ ,  et  daai  laquelle  fa  convenlioa  ,  pour  ras- 
surer laa  citoyàar  que  lès  doctriaes  aaarcliiqnes  du 
p«rt  IWcbesat  avairat  alarma ,  ou  qui  pouvaient 
i^Art  laissa  Induire  par  lei  apparences  d*nn  civisme 
tiagérë,  déclarait  qut  lajntttceei  la  probité  étaient 
1  r^rdra  du  jour  dans  fa  rénabnqoe  françaisa. 
••  Nodi  at  ccascrons  ,  disaîi-enr  .de  vous  répeVr 

•  eallè  «irilé  :  la  gouvernement  d*un  peuple  libre 

•  il*a  d^dofre  garantit  oue  la  justice  et  la  vertu  du 

■  péa'^ifl.  Il  fit  diipc  trli  qii  Ciua  q^ll  cbtrtbipt  h 
MtllJrvr  il  JQjIktr,  VI  1    CDrramprt  la  ver>u  ^  LtLrnI 

£OiiTtrn«BviL  fj  i^trafil,»r  tl  èti  pïUpTe  '«d  g,i»U' 
rntmtAi;  île  donthtdutic  ptrïf   pïmAi  i^û^Ja 

>  fTpnlliqnï.  •  Udben  *  i  qut  l'A^Afifl 


■  vtrnïmi 

«cïortr*  du 
aÎK^ii-j  dodtai  f  I  dB  carie r)r^  i^aï AtMiitmx  dt  caiwi 


^u  il  dipifïjatt  daai  ta  t^uiTla  Anarrbiqur»  «««il 
éfty&U  ont  rtliginiiB  qiiî  U  soitii  a  iVcb«tiB^.  Ud 
dViure  qu'il  je  namn  «uiti  f^Tlite  df*atti  lis  ji^g^^ti 
qa*!!  ■«jïi  éie  atidacl«ut  f  uainni!  ^itriidîn  «t  ctimm 
■Éigiiirat;  tm  dit  iiilfh*  4jii'd  p«rJil  pluiîeun  futi» 
eooaeuiadce  du  ri  m  lan  f  roc»« ,  *\  qa'U  arrivii 
Adarint  aa  Mta  da  lupi^ftf'T.  L«  piufU  q^t,  U 
ffLITi  ,  Haàil  »d  pt>umaf  iit£afidtrr\  l^jcc^blji  d* 
hmi*^  rur  iva  païugt;  «1  digiiv  imiiaitur  do  maltrt 
qu'il  t  tait  tcflul^  li  t  U'it»  pU  t  Safd  fUf  H I  ^i^s^iti-ta,  |1 
lin  proJtfai  Tirviu»  ttntWt  tttc  laquelle  il  atl»i 
#tc  îflmitiai'à^  p4r  h  pift  DatAtPif-  -<  Vi  ,  coq^tho  , 
■  |«i  «ïtiiE^sfi  dt  ir.»uE  eAif,  va  \6^tr  k  la  ui*iit 
•  cbaud*  ;  vj  Rtthrl  I4  ifle  à  U  ftatlrt  ^  »  fitf  u4tr 
«datu  I»  »»c  I  n  ait  *n  ««ittrop  pypdtd^btil^  U yirr 
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tel t  fin  DiÊeàeme,  èifadi  wt 
rimi  poar  U  prtmikrt  foit  tn 


emssées  pmr  k  rirtiQ^ii 
étatt-gémérmts,  impriiDi 

>784«  è  trois  <diti«ns,  V  Mitioà,  FarU,  1791 1 
in-o««  vingt  «quatre  pagta;  «ai?!  ^t  VAmi  fks  spi- 
datt  9t  dts  irttres  ^....  p^triotiqtÊs;  >«  Fit  pmé* 
et  fmih  Mamiyt  1790,  ia-8o  ;  3*  Pftit  Cmrémt 
ât  r«ii/  M«wr^  es  Sermoms  précités  (hnt  Patftm^éf 
de$  emr&gésy  dis  nvai^roa  in't'»\  4**  Tio<t*tih  /«*- 
rrr»#  «M^fWtf,  rera  179*  •  io-5«  ;  5»  JLdIrri  (18)  *... 
patrMi^t  du  p^n  Dmktsme,  8  vol.  io-8«  ;  8>  Lft- 
trts  h ...  pnlriati^t  et  tm  mirt  Duehttnt ,  in-8a. 

REDOUIN  (Ptram),  avocat  à  Bonlogottiir- 
Mcr,  où  il  eil  oê  le  aQ  jailltt  I7!^9,  a  cnltitf , 
dk«  «oii  cnfanct ,  lc«  scicpcta  tt  \tt  arts.  £l)tv«  di 
Gr^iry ,  qai  l'honorait  de  soi  amiiti ,  il  a  publia 
une  foolt  d«  ronances  dont  i|  a  fait  1rs  oarolas  et  la 
mntiqoe,  et  parmi  If  «quelles  on  a  disiingui  b 
NômnUt  Nima,  In  AdUit^  dt  f^fttùh»  t'Hfl'^tUm^ 
Mar.t ,  O  mm  d»t*  Mmrit  et  Vêrs^  petit.  |l  •  fourni 
au  Cêt^rmr  dis  Minutfth^  des  aocturofs,  des  ro- 
nances, des  chansons  (  et  a  publia  op  grand  nom* 
Lrc  de  pièces  de  vers  dans  pilufrents  ouvrages  pé- 
riodioues,  et  c pire  autres  d^ns  ceux  rëdiec's  par 
Mme  pufresnoj.  Voloplaire  rojal  au  i8i5,  M.  \[i- 
douin  a  fait  paraître  à  c«tie  époque  U  Bouqml  dt 
Lit,  productioa  qui  porte  Tfaipreinie  d'une  eisl- 
tation  qu'il  s'est  lui-niême  reprochée  drpub.  H  a 
dfTcndu  M.  Bowring,  apteur  de  la  traduction  an- 
glaise de  VAntkohgU  nust,  faussement  accusa  da  m» 
cbioations  çoqire  le  gotivernement  français ,  et  l'a 
Cait  acquitter.  On  0  encore  d«  loi  :  1*  fif^rit 
di  Béidogite,  ou  P J?«r*m«iHMr«/i»jf ,  qonvelle  histo- 
rique »  suivie  dV<ir  *t  d'OUfiatt  on  Af  Chapttk  df 
Smmt-LéMard,  Paris,  i8a4  t  in-ia,  seconde  édi- 
tion ,  ayant  pour  titre  :  Les  Comtes  d»  mm  onc/f 
Pkrrt,  trttf^tmts  ^mtmtiftts  rteafitlirs  dams  h  H»b- 
Immist  i8a7,  a  volumes  in-^a;  %■*  JStage  kistmn^ 
de  M.  h  iànm  dt  Camnet,  atemàre  emmspamdmM 
de  fisutitmt  à  Bomiùgne,  (816,  in  8»;  3«  Eiegt 
de  Mêmigmf  \\%o  ^  in -8»;  4"  ^  fauste  pH- 
femtiom^  90  irm-t  U  à  B^hpu^  op^ra -vaudeville 
en  un  aci«,  donn<  pour  les  dibuts  d«  la  nouvelle 
iroupa,  musique  d*Al.  Piccini,  Ço^togne ,  1897, 
in'0«.  H.  Hedopip  fs|  apif ur  de  poticfs  sur 
Gressel  et  Lesa^e.  |I  a  en  pona-feuiUt  un  grand 
ouvrage  sur  VBufoire  génfraù  de  U  miuipfe,  consi- 
dérée dams  ses  rapports  ^eee  fys  moeurs  ti  ks  ifstita- 
tiomt  dis  pea^kê  ameitms  et  wsodtnus.  Cet  ouvrage , 
pour  lequel  il  a  reçu  IfS  encouragements  d'hommes 
da  lettres  distinguas  et  d'artistes  célèbres ,  et  auquel 
il  travaille  def<ttis  dta  anpëes,  contiendra  4's  dessins 
graves  de  tous  les  peuples  (^\t  moqde.  M.  Çëdouin 
est  mepibre  de  U  soci^t<  des  enfants  d'Apollon  , 
d*  la  aociîtë  philharmonique  df  Bologne,  da  1,09- 
dreSf  Cambray,  Douay,  Boulogne ,  Dunl^rqne ,  et 
da  l'académie  d'Arras. 

BEDOUIN  DE  |»ONS-I.VI>ON.  Vojet  Pons- 
Looon. 

HEDOUyiL|.E  (6ABVBt-M*uic-T«ionoBX- 
Josirs  •  comtf  d'  ) ,  lieutenant-général ,  pair  de 
Franc* ,  aie. ,  naquit  h  |.aoA  (  Aisne  ),  d*  pnrenu 
nobles,  mais  pe^  fortunés,  et  fut  élevé  h  l'école 
militaire.  Il  devint  ensuit*  page  d*  la  rtipa,  sous- 
lieutenant  en  17731  «t  lieutenant  en  1789  au  régi- 
ment da  Languedoc-dragons.  Il  obtint  k  cette  époque 
un  avancement  raoide ,  et  dès  If  mois  do  septembrf 
1793,  il  servait  oans  r#rmé*  du  Nord  en  qualité 
da  général  de  brigade  *,  il  se  distingua  potai|imenl 
contre  If  s  Hollandais,  ana  combats  d*  War^vicV» 
d*  Comines  et  de  Menin ,  et  partagea  la  disgrâce 
de  Bouchard ,  dcstiipé  ponr  n'avoir  pas  exécuté  le 
plan  d'attaque,  arrêté  a  Cambra/ entre  IfS  généraux 
al  les  représentants  du  peupla.  Traduit  an  tribunal 
rcvointionnaire,  il  fut  acquitté  en  janvier  1794,  *< 
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rendn  à  la  liberté  et  h  son  rang  dans  famM*.  Fm- 
au  an  grade  d*  général  do  dirtsion,  U  ■•  iavdn^M 
k  Itr*  nommé  commandant  *a  dicf  dm  Tagmâe 
des  cèles  de  Brest.  Lorsque  to«  Ion  CM-pa  4*ar^ 
méf ,  existant  dans  l'oueet  do  la  F  mac*  •  faeuw 
réunis  sou*  la  dénomination  d'anal  4*n  cèm  d* 
l'Océan,  Hédonville  en  fut  d'nbard  aoa»e»<  Ad 
d'étal- major  générai,  puis  camm^n^at  »■  aerei  i 
sous  Hoclia,  et  anin  commaadaal  *•  ckeCaM  «757 
C'est  en  ceua  onalité  qu'il  coairibaa  i  raiiniieiii 
de  Slofflet ,  h  la  prisa  et  à  rexécaliow  éa  Ck«r*M», 
il  prit  easttitele  oommaademesM  dos  trc  et  ifir  ^- 
vitions  militaires ,  f<  rmécs  dea  dépariaaoasts  éa  h 
Flandre  *t  de  la  Picardi*.  Ea  1798,  Il  te  en- 
voyé à  Saini*Domiogua  avec  qaairo  sailla  hmmmm 
ponr  ratikchar  catt*  colonie  è  la  saWa-potrâo;  ma» 
malgré  soa  esprit  conciliant  et  p»cticai««r,  aaa  m  1 
floanç*  ne  pui  balancer  colla  d*  Taaaaaia»  JL— m  ' 
tore.  Les  intrigues  da»  agitaienra,  appaydaa  par  b» 
ennemis  éternels  de  la  France  •  readarxat  mou  se» 
efforts  inutiles,  et  il  fut  rappelé,  i'nssadu  euvamci 
par  le  directoire.  A  peine  do  rdaar  cai  Fraece,  il 
repartit  pour  l«  Vendée,  oè  sa  laaaifoslaâaBÉ  4e. 
nouveaux  germes  d'agitaiioa.  Après  «Tnason  loageii 
négociations,  il  parviai  k  jeicr  U  diviaîaa  parmi 
la*  chefs,  k  ea  détacher  qaciqaoe  aasa  éa  la  cauv 
commune,  et  k  conclure  un  armialica,  <|ai  fommi 
•u  C^néral  Branf ,  son  soccessoar,  laa  aaaueas  d» 
terminer  la  gnarra  «an*  coup  férir.  D'Htdnupiii 
u'eut  pas  moins  la  gloire  da  ccUa  paciftcaiiaa ,  qw 
raadit  I*  bonheur  k  toute  cetio  caalréa.  AaaM  ea^a- 
it,  1*  ao  ianvier  1800,  un*  coaroamu  aa  dbesw 
d'Angfrs  en  témoignage  de  la  rocnassnisaaace  f- 
bliqna.  Vers  la  fin  àa  1801 ,  le  gcnëral  dlUdan-ifr 
fut  nommé  ambassadeur  kSaial-Pdiorabear^  #**  < 
revint  am  iuillct  i8o4.  P*n  aprhs  il  f«l  appelé  a  t» 
plac*  da  chambellan  ordinaira  do  rasaporeae  ,  eré* 
séaatenr  et  crand-officifr  do  U  léfiom  J*hanaia 
An  mois  da  fuin  i8o5,  il  enl  coms^iaaiaa  éTaasi* 
à  la  prise  de  possession  d*  la  priawipa»»d  da  P«s» 
binn*  Il  accompagna  ensuit*  i'impdrainco  Jmlpkiut 
dsas  ua  vayagc  k  Strasbourg  et  à  Maaiick ,  et  fai 
nqmmé  ministre  plénipotentiaire  do  Frasirc,  frètU 
confédéraiiondttRhin,  k  la  résideaca  ëc  Fraadan. 
Ce  général  fit  la  «amnafae  do  i8o6caB*r<r  leaPna- 
siens ,  en  qualité  da  chef  da  rétat-anaiar  4o  làriasa 
Bonaporte,  dqat  il  était  la  preiasar  rhamhfUsa 
C'est  loi  qui  signa,  le  7  janvier  1807,  la  capiii^tiee 
juella  les  Prussiens  remireni  la  villa  da  Ir*»- 
iaw  k  Napoléon  et  k  sas  alliés.  Il  fnt 


par  laqi 

iaw  k  Napoléon  et  k  sas 

poHar  U  décoration  da  l'ordre  da  iiaa  éa  ibvilr* 
après  la  paix  da  Tilsitt:  il  était  ddia  cka«ali«  di 
l'erdr*  de  la  fidélité  d*  Bad*.  Il  taioatua  en- 
suite k  Francfart  aa  qaaliié  d*  miaiatra  èa  Fnam. 
La  comi*  d'Bcdçuville  Cnt  du  aombro  do*  aéaaicmi 

a  ni,  le  ifT  avril  i8i4t  votèr^at  la  ^dcbéoacs  dr 
[apoléoa  et  la  créât  ioa  d'ua  gaavaraci 
visoirc.  Elerf  k  la  pairie  la  4  ItM*  dm  U 
né»,  il  aa  prit  aucua*  part  aoz  af|air*a  paUsfaa 
durant  les  cent  jours.  Dfpais  il  ao  partu  que  rare- 
ment k  in  chambra  des  pairs  k  caaa*  dm  «es  ieér 
mitéf.  U  fi^néral  d1I<doii«iUe 


craphfs  ont  fait  mourir  an  t8i7t  B^fai  aaari  qac  i> 
Si  mars  i8a5 ,  daps  sa  snaison  d*  Lafnntaaae, pis 
Arp«|on,  k  l'âg*  de  *oi«anl*^a  «a»,  laiafani  éai» 
héritiers  d*  aon  nnm. 

HEEREN  (AanoM»-9xMiAn-Uuia).  caaasillv 
anliqu*  et  pmffss*ur  d^histoîre  k  GcUiagac,  ^e«s- 
lier  d*  l'ordr*  d*  Gn*U*,  «le.  •  aa^ok  I*  aS  oc 
Ipbr*  1760  k  AHbergea,  prks  de  Brémo»  oif  saa  p^ 
était  pastaar.  Il  re^t  sa  première  âdacatiaa  k  fécale 
du  chapitra  de  Brème,  et  acbava  aes  diaio*  à  ruac 
«ersité  da  G«i(iacua.  Il  voyagea  «a  balia. 
Sniasa,  en  flollande  et  an  Franco,  et  racacil 
prndaat  set  voyages,  vaa  foale  da  saaiértaax  pe*- 
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cieai  poor  l'bUioirt  à*  Paaiiquité.  M.  HccrMi  f«i 
mùtami  prqfrMtor  tslraordiiuiir*  «a  1987»  P*vf«»- 
MOT  oHinair*  dt  phileiopbie  ea  1794  «  •!  «afio 
profcMeor  ordtaairt  d'kîtfoire  ta  1801.  H  ttf  aic«< 
br«  du  ««ad^nÎM  dt  Ptri«,  dt  Manidi,  d*  Copta* 
hagoe ,  de  Btrlia,  tiCt  elc.  Peu  d'hialorieai  ont  $9 
caamt  lai  tt  lraBtp«fitr  ans  itaip*  qttSU  dccriTtnt, 
«t  donaer  à  11|iatoirc  aacienae  t(  modtrae  la  fhf' 
■îanomie  qai  apparlieat  à  ckacaat  d^Ht*.  Les  caaa«s 
dtt  r^olacion»  arrivée*  ckes  lf«  ptapltt  aiodcrat*, 
contidirccs  d*aa  poîal  dt  vaa  phiioMpkiqat  fort 
iï*vi ,  tt  la  marckt  pretqat  loaioare  aaiformt 
qu^tlka  oot  soivit  «  lai  oat  •crvi  à  rxpliqaert  avtc 
aat  sagacité  admirable ,  lei  rérolalioas  dts  Grec* 
tt  dt«  RoniaSaa.  Jl  a  pablié  :  1"  Nùtéirt  des  étuJu 
clttsifmsf  i797t  itoa,  ia-S*;  ctt  «orrafe  est  de 
bcaoconp  iaferiear  k  ceax  qai  Toal  aaivii  a*  IJé« 
Jm  esmmtrce  tt  dt  tm  flkiqiÊt  dts  imeimu ,  i8o3 , 
la-  8^  i  3*  Idks  tÊtr  kt  rthtmna  flUifmt  tt  tùmmtr- 
timlft  dts  mttitms  ftmptts  dt  PAjri^ ,  trad.  en  fraa- 
(aiapar  J.  J.  Detancierfi  Parisci  Copeaba^oe,  1800» 
a  «or,  10-80  ;  4*  mmimtl  dt  tUiUoin  amettmmt ,  raa- 
sidtrét  sams  k  r*ppft  dts  tmtttitiâwu  dm  c^mmtrtt  tt 
des  eokma  du  dmn  étmts  dt  Famti^it  1808,  ia-8e, 
irad.  ca  fraafaia  par  Al.  Tborot,  Parii,  i8a3« 
ia'So;  ac  «Jition,  lêa^t  ia*8<»  ;  5«  Mammt  ki$t0- 
li^  d»  Pftthm»  pt4iii^»tt  dts  étais  dt  tEmff  tt  dt 
kmrs  t^onàts^  dtpms  lu  dttim»trtt  d'S  dtus  [mdtty  1819, 
a  vol.  ia-8<*,  4<  édilioo,  iSaa  ,  a  vol.  ia*8't  traduit 
ra  fraafaii.  Paria,  i8ai,  a  vol.  ia-8«.  Le  premier 
volcroe  a  éié  traduit  par  M.  Goiaoi ,  al  le  accead 
par  11.  Viareae  Saiat«Laartat  ;  5»  lUAtnkts  ttir 
ttt  troi$mdts.  Cet  ouvrage  aaqoel  IMaatilut  de  Fraace 
a  déccraé  ua  pris ,  décèle  aa  éemaia  qai  a  étadié , 
«oas  toai  leara  rapporta ,  les  différeaiee  époques  da 
mojtk  &|r.  M.  Recréa  réoait  aae  érvdiiioa  peu 
comouiaeà  ^aegrandeprofoadear«ie  vaes  tt  d^idees. 
5ts  ouvrages  oat  été  tradails  daas  U  plupart  dca 
laacoes  de  l*Carope. 

HEGEL  (  GsoaoBs-GoiLi*oaB-FaéD<aic),pro- 
fessear  de  pl|iiosopbie  à  Berlia  et  Toa  des  plus 
obKurs  penseurf  dt  rAl'emagae,  aaquit  k  Siait- 
gart,  le  aS  ao^t  17^0.  Sua  père»  secrétaire  de  la 
cbambre  ducale  ,  lui  fit ,  aoa  seoleroeat  suivre  Its 
éiades  do  gjrmaast  de  ceiia  ville  ,  nais  loi  fit  eactrt 
doaaer  des  Ic^oas  panicnlièrei  par  d'babilea  pro* 
fesMars.  Après  avoir  ttuaié  les  autturt  cUuiqnes 
aacieas  et  modtraes  tt  a^ilrt  rtada  familières  les 
idées  pbilosopbiques  sur  las  dogo^es  rcligif  us  *  il 
«nira  à  Tuaiversité  de  Tubiagua  où  il  éiudia  pea- 
daol  cinq  aas,  avec  ardeur*  U  pbilosopbia  et  la 
ibéologie.  Peadaat  ses  iasiaais  de  loisir,  il  lisait  les 
écrits  dt  Kaat ,  tt  il  parait  que  cette  lecture  •  ea 
une  graode  iaéneace  sur  ses  études  ibéologiques. 
Plus  Te  cercle  de  »•»  couoaiaaaaces  s'étcadaii  par  la 
pbilosopbic,  plus  il  prit  d'intérêt  eus  scieacts  aa- 
lurelles  qu^il  étudia  ea  même  temps  qae  les  matbé- 
matiqoes ,  la  pbjsique  ei  la  pbilo.sopbit.  Après  avoir 
acbevé  ses  cours  uaiversitaires,  il  vojagra  ea  Sai«se 
et  alla  casuita  se  fiier  à  Fraacfort-sur-le-Mein. 
Soa  père  lui  ajrant  laissé  quelques  biens  ea  laou- 
raai ,  Hegel  fut  en  éial  d'aller  a  Icaa  00  il  se  lia 
avec  Scbtlliog  qui  était  alors  professeur  a  TBaiver- 
sité  de  celte  ville.  Ce  fut  alors  qu*il  écrivit  aaa  ou- 
vrage iatiiulé  t  Di0tnmct  tmtrt  Im  mikiUs»pkit  dt 
StktUimg  ttetitt  dt  FitAtt,  léaa,  1801  ,  ia-8«.  Il 
publia e a iuiie  avec  Scbelliag  le  Jmvnal eritiqiit  dtim 
pkikffhii^  léna,  180a.  Ea  1806,  il  devtat  pro* 
tosseur  esireordiaaire  de  pbilosopbie  b  l^uaiversiié  1 
et  e'occapa  è  publier  $t  idées  pbiiosopbiques  qui 
offraient  de  la  difftreace  avec  celles  de  Scbelliag.  Il 
intitula  soa  ouvrage  :  S/stimt  dt  la  uiemct.  Daaa  la 
Buit  qui  précéda  la  bataille  d'Iéna,  il  termiaa  U 
deraierc  feuille  de  soa  manuscrit.  Après  celle  c«- 
laitropbe ,  il  se  relira  à  Bamberg ,  ou ,  ta  1807 ,  il 
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poblia  la  premièrt  partit  dt  soa  ^timt  dt  ia  seitmtt. 
Vers  la  fia  de  1808  •  le  goavtraemeat  bavarois  le 
aomma  recteur  do  gjmaasa  de  Nuremberg  etaro- 
fessvur  des  scieacts  préparatoirts  à  Téiadt  de  la 
pbilosopbie.  Peadaat  qu'il  occupait  et  poste,  il  ttr» 
mina  sa  Stùmet  dt  la  Upfitt  qai  coatiaat  It  fosdt- 
méat  et  la  première  partie  d%  son  sjsièmo  pbilos<H> 
pbiqne.  Celte  première  partie  parut  ea  181a,  tt  la 
iroisièmt  rt  deraîert  ca  1816.  Vers  la  fia  de  cette 
année ,  il  fut  appelé  è  Heidelbcrg  comme  profes* 
seur  de  pbilosopbie.  C'est  là  qu'il  écrivit  soa  Eaty- 
ehpidit  dts  teitmtts  pkihtêfkiqim ,  Heidelberg.  1817, 
in^**.  En  1818  •  il  st  rendit  è  Btrlin  pour  occuper 
la  plaça  de  Fichle.  Il  publia  dans  celio  ville ,  ea 
18'* ,  ees  Eifuistts  da  dnit^  ont  rage  qui  traite  du 
droit  naiural  et  de  la  science  politique.  Oa 


que  le  s)sième  pbilosopbique  de  M.  Hegel  a'a  paa 
été  l'ob/ct  d'une  seule  critique  ea  AlleoMgnai  ce 
qui  pourrait  faire  croire  qu'il  ae  s'est  encore  iroavé 
prrtonne  qui  pùi  le  compreadre. 

HEIBEuG  (  Pianat-AMiat  )f  potte  dramatique 
et  écrivain  politique,  naquit, le  «baoveaUire  17^, 
à  Wordiagborg ,  prtiie  ville  de  Tlle  de  Sélande , 
d'uae  famille  origiaairt  de  Morwèce.  A>ant  perdu 
de  bonne  bcure  son  pkro,  recteur  de  l'école  publi- 
que de  Wordiagborg,  il  alla  coatiaaer  ses  études 
a  Copeabague,  ou  il  commeact  sa  carrière  liuérairt 
par  une  iraduciioa  ta  daauis  du  Pàatd$a  dt  Plaloa , 
Copenbagoe,  1779.  Plus  tard  il  se  fit  coaaailrt 
Comme  auteur  dramatique  tt  taricliit  It  tbéilrt  da- 
nois d'ua  grand  nombre  de  comédies  tt  dt  plusieurs 
opéras-comiques,  qui  pour  la  plupart  aurent  ua 
grand  succès.  Ses  ouvrages  ea  ce  genre  st  dis* 
tiogural  par  une  prafondt  coaaaissaace  dt  U 
nature  et  desbommes,  aa  iiylc  facile,  des  ireits 
piquaais  at  surtout  par  la  mérite  dt  l'iaveatioa  } 
mais  ses  satires  souvent  mordaates  doaafat  è  soi^ 
laaçaga  une  couleur  cpigraaMnalique  qui  n'est  pas 
toujours  celle  de  la  bonne  comédie.  M.  Heibrrg  est 
aussi  très  connu  par  tt»  écnts  politiques.  Las  meil- 
leurs ouvrag«a  périodiques  de  Copeabague  lui  doî- 
veal  ua  graad  aembre  d'articles  littéraires  at  autres. 
Nous  cittroos  surtout  parmi  ces  recueils  les  Mé- 
mêirts  dt  ta  stittipaar  la  vtriii^  dont  il  fut  aa  des 
fondateurs  et  dunt  il  a  élé  publié  cinq  volumes  de 
1798  au  mois  de  février  1799,  époque  oà  M.  Hei- 
brrg s'ailira  un  procès  poor  certains  traiis  satiriquea 
q«i  fureat  qualifiés  d'abus  de  la  liberté  de  la  presse. 
L'auteur  se  défeadit  avec  cuuragv  et  persévéraaca , 
et  prit  alors  le  parti  de  publier  par  feuilles  et  par 
auméro  et  pour  l'insirnciion  do  public  danois  et 
nor««égicn  ,  ses  propres  plaidoyers  et  cens  da  l'acca* 
saieur  publie ,  ainsi  qoe  toutes  les  pièces  de  ce  fa- 
meua  procès.  Il  était  arrivé  an  numéro  4>  *  lorsque 
parut  tout  à  coup  aat  ordonnance  rojale  du  a7  sep- 
tembre 1 799 ,  qui ,  ta  abolissant  la  liberté  de  la 
presse,  du  moios  de  droit,  lui  rendit  impossible 
toute  pablicaiioa  ultérieure,  de  sorte  qoe  le  public 
ae  coanaii  que  Ires  imparfaitement  sa  défeate.  Ce 
frocès  fut  terminé  trois  mois  plus  tard ,  par  oa  jn- 
gamenl,  daté  du  ai  décembre  1799*  qoi  condamnait 
ranieur  è  Pesil.  Ueurensemeat  les  4^  aamcros 
publiés,  qai  furent  acbeles  avec  empressement, 
esistent  encore ,  et  l'antear  n'a  pas  k  se  plaiadrt  da 
jaremeal  auc  le  public  a  porta  de  la  wnieact  da 
tnbuaaL  II.  Heibeiv  cbercba  ua  asile  ta  Fraact, 
et  fui  attaché ,  ea  i8o3  ,  aa  miaisièrt  des  relalioaa 
esiérteures,  ea  qualité  de  Iradaciear.  Ea  181S,  il 
deviat  cbcf  du  bareaa  de  traductioa,  sous  !e  mi- 
aistère  da  duc  de  Viccace.  Celle  place  ayaal  été 
supprimée  l'aaaée  suivaatt,  par  M.  It  dac  de  Ri" 
chelieu,  M.  Heibrrg  fut  rtada  à  la  vie  privée  et 
admis  à  la  peasioa  dt  retraite.  Parmi  ses  eiavrea 
dramatiques  wa  doit  citer  sa  comédie  des  Stpttaatts 
écntrs  a  Paris  et  imprimée  daas  aat  calltclion  p»- 
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«•M  h  ^^t  Aê  teU»  tff  nofhtrk  ;  è'nt  l«^#k  èè  cldb 
•CM ,  cAÉiltM  ktftfk  lé  tiM  a^  B^MiJfMHb.  ^oaifrai 
Ml  toblMn  ti^f  )ll<|frkm  dH  tàahr»  •riglkU(«.  U 
I^Mto  dt  «ttfè  ^Uek  *«l  b(^A  drti{«,  ffi  sIimKarb  lOfit 
lnitfNMtliitta  et  Ht  eàrtteiVrifk  fraAa  et  6r1j>iAaa^. 
EH«  à  4i4  »r««^rè  tM  «Mctthna  cl  #it  ^n^i».  ^A 
èééâiéh  Vm  Mot)  «dci ,  «I  11  f^ttt  dSiiTc  maaiVrè 
fon  iptilMiii»  Ih  éfikh  »i  rldreiilc  d*ahe  «tt^aine 
dtiir*  d<  gMI ,  avMft  a««ft1lrlii«é  dini  t<tea  Iti  payt , 
01  tttf  «  Ik  pr(l«Artt>b  dé  T««lcrir  (khntt  f^o»'  a^pàr- 
léafr  à  là  cart*  votmitM ,  •  hH  fûn^  dam  sa 
AMtM«tl.  EIIé  9H  Ibfiiuhf»  ÏÏ^ttikmt âi.àuta  tùi- 
mOkt.  S«i  èt^t  piktiti  tyrfMcs  :  £m  iHëtttùtx 
r  él  i'SUM'  sàt)hM4th,  dtfni  la  liiaiiqiie  tA  dt 
ScI^éH  Ada  effibrc  coài)[(6éiitor  S«lalt,  loni  Irb 
d(vt#lhMW»|.  On  ^  tromk  dvt  ca»Aclkrc»  plaUaDtt 
piibfi  d*«p¥èi  *«1rfN,  ^Artlcvlfkrcfdffnt  dans  là 
^TfiMkr*  qtti  r6«l«  tfbr  uni  ld<«  curfirtmtiil  origi- 
■al«.  L*t  iDcillearci  e6te<dl«s  dé  Kl.  Rèikèrg  lOnl 
datii  lé  fckbf  «Mi^t  «t  font  bé^^ou^  dMréi  an 
ib^ilN.  Ifàil^M  dt  ivs  ftTkMÉ  oecdDcMl  encort 
a«  ihtiitf  tto*  |i4aM  dlsnagu/».  et  sSl  I»  <^<le  i 
ïMhkr%  ^oér  fk^dllr^ic  dws  pclorafës  «1  ^nr  l«  sel 
c»ttik|bi,  d«  taiolirtHt-il  trai  (|dk  de  tous  1rs  jioSim 
edlBli|aH  dMM>fs ,  n  «tt  «éltii  Aof  «pproéHc  U  pink 
ék  f  p»và  ttstti%.  U  kOlîedid*  r^uAîe  dk  sts 
«livns  dnVktH<}oks  i  M  p«ttm«  i  Concabagne  » 
.7O9.k704  ,  3  vol.  Itt-B«;  k«fdi1.,  CdUnbsgilc, 
tM  ,  4  ▼«!. ,  Al-8«.  Pirttkt  Uticrils  poTîliânfS  de 
n.  HKibetf  ll<»îli  dte^ir<  :  io  A^ntêrètJtim  bittet 
m  èa*^.  Cètf *  brécb^rk  fot  ViVcmepI  rècbrrcbée  k 
Iht^*,  des  àflbsioKs  14b  /vtfueMénts  da  leifipt  (1788 
«I  1^89  ){  CutsWrêtm  liA  le  réprùéafétiên  ttath- 
Mt ,  ^innkrtmaa  ^tltf  iè  êêI  têncéhn  tè  ï9or^gt , 
CbtiMfMMild  ,  1817  ,  In^o  :  3«  De  là  perti,  4k  m«rt, 
Cbf iltianSa ,  «8^0,  iA-8*  Cti  ifois  outrages  sont 
<CTiiV  eik  AorWgitH.  t»  deriref ,  dàos  lenuel  Pau- 
itût  tilattftx  radMiirïbHiit<  de  U  peine  de  mort, 
eôintéfll  dn  rrMa^^es  d'un  b»tit  int^rSt  sur  i.la- 
•levts  M>iuik  de  tf^altbé ,  en  natîkre  Criihinelte  ; 
4«  Ptiea  kùtùtiàti  H  etUf^  de  ta  eùHtlittÊtitm  de  U 
ÈtaHmh^  âàmÙ*^  ibs^é  daAH  te  Jounai  général  àt 
liÈitMitH  et  Je  fëtùpftà^tf ,  fl  IrtpHnië  1  pari , 
F^ril,  i6io ,  in  8«  ;  3»  Lttiri  éân  Nora>/f!ea  de  la 
fSkUle-Hatêe  ^  Ptfhi  t8ia ,  ih-8«.  Ces  deux  o«l- 
•f*agél  stihl  dtrin  m  fHdçiik.  Diiis  le  second  ,  qui 
cit  da*  tknIVafïett  de<  Letttet  âe  Jwàias  ,  l'auienr  lait 
céttktoir  U  diinger  qu'il  ^  attrait  k  changer  la  con- 
Mtiitiofc  dé  la  Kor«elg#;  l'ôH  prétend  que  cet 
Icrir  é  M  une  ckrtaiMe  iHOdehce  idr  la  |toliiique  de 
Beniaddlic.  Il  etlste  éiieo^e  dé  cet  autedr  Uii  peiii  on- 
«ragé  »d  ef)ragnol ,  lAipirIttil ,  eA  i8si  ,  k  3fadrid  , 
éO«i  lé  tiir^  dk  1 9^  Afétismàt  poWieèt ,  traiaeidùs  so- 
ir* il  mémsgfiio  de  tiijihsùfé  det  àerte^  |br  don  Juan 
Antonio  Ltbrkuré.  t1  i  «u  riiohneur  d*ltre  mit  à 
f*illdes  k  RMire.  Le  nrCAié  maliir^c^il  a  i\i  traduit 
cà  p<»^iv|«i*  par  M.  T.  L.  Verdicr  et  eitvoyi  %  t\% 
boniit.  On  nvsih  Bas  s'il  a  éxi  imprima.  Euén  il  a 
M  pkbni  fiar  Pnrëui-  lbi-tt>lm« ,  en  18^6 ,  k  Ckrii 
rt«Bl«  ,  M  hngot  iienrv^gienn».  En  181^ ,  il  publia 
^gihmimi  «a  N o^kge  ,  Uii  Eiiai  mr  larlitnire  et 
•n  f  imtrtlntc  «cldcrieinént  son  Histéire  de  tétakht- 
ÉtmMi  dé  la  tài^^nbitlé  tk  Diéemarl  en  1G60. 
H.  Reiberg  i  «n  odite  (bohit  uti  grand  nombre 
d'aHrtlcs  im^éikants  I  li  tU^aé  en^eto^di^oê  dont 
HûiH  coNrtdriiedr  nkddanl  neuf  ani.  ils  >uni  pour 
l«  ph^paVt  relatifs  k  rklloll^  et  k  IsliliSrkiore  scan- 
di«av».  Tmi  iVcmment  il  a  eoncduru  pbUr  le  prix 
frbpWt  ^f  ta  société  de  U  kriertle  chrëfienné,  et 
qnft  a%iit  pdpf  obiet  Ik  Ptthi  de  mcft.  Sou  Mèikaire, 
«leAtH»tt«^  dkiixlé  rappdA  ions  lerfoittfro  8,  et  |ior- 
laut  p«iif  tfpigriptie  t4  v«rf  dk  JaWfaal  : 

If  Ma  Mfn/uâlk  dtmofti  kemdnU  eUtctMlê  lèrign  est. 


BEI 
àkk  M  itn«r?D<f ,  —  HutKRc  (  Jcè»-  Lovis  >.  Ib  d» 

pNeid^t  »  «^n^k  o^nhkj^tt* ,  1»  a  :' 
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»8i4,  #t  y  ât  né  klionr  df  ttbi»  «ttft.  Do 
Co^kttbkgdt ,  il  Unradniifi  ko  ikat¥9  dé  c^*  etfi- 


|t.  hMl»  Avôi^  Ai  reçd  dotfcor  en  pl(âr«»«4»(&ia  i 
\it9MU  de  Oopenba^tte,  Il  «In  à  Pxri»,  m 


iàh  Ik  vitidéirillk ,  tfà\  iu<qit*àl<»rk  /  Ci^t  teaf-k- 
falt  thCOAnO.  Il  cà  a  pillld  an«  4s«at»« ,  pv*^ 
I61A  oii^na«<.  tttpèiMm  ^ét^,  l^  atiifiniadli 


dv«fta.( 


oM  princlpolemcni  rin&i  r6««  les  ffitflHject.  Il  piiBi 
antsi ,  dendh  I*  e«te)henee*iclit  de  sflSy,  *■  'fom- 
nkl  ptiféineM  lifi^^M  IniilnU  Là  p»ak  imtâidt  à 
CopéHfiaMÊe^  èl  qui  toaVift  dent  fèU  i^r  iénuttfiu  P 
éft  kdieny  IMi-mlteè  de  pttf»  éH  éw4t.  ûmn  en  ar> 
tîcici  doit  lé  }bai^al  sk  cVmbdsè.  Il  «stf  ••^«ê«  é»- 
fettr  dé  qw^ddk  i^tilk  Mék-lgcs  on  bvMAwvs  |K- 
kMkilbiqiîef. 

itqttlt  k  Sttk  ,  dank  U  dochtf  tk  Sk^(^fttcto«*gé« , 
Ik  i%  fntnkt  1747  •  et  ••  f«»M  il»  Ik6«ft*  bfrdR  s 
PItttée  des  tctefeett  tt^dlcklck.  kp^Vi  ûHiSt  tn&t  «d 
p^einl»res  éittdts  an  Kc#<  de  llftht«bj|e*  .  il  aBk. 
eiii  466 ,  k  r«élv«n{|<  d»  llktfe  ,  6b  sTdn  IHn  «^ 
•à  éb^i  iMntciilin'  k  l^ittd)  éi  la  1»«ta*iM<».  U  i 
»é  lif  tntiin#in4«t  aVé^  1*  fflk  «uléÉtfa  A.  «ittb 
lldttef,  Mcdécm  dé  PiMêric  U.  AM 
ténu ,  têtu  èéti ,  MM  degrlf  «a  tflM< 

frollkhde  .en  AôglWehv  éx  km  Tthh^\  «eat  b 
nki^  d«  Bd\i<»l  61  tiuÈ  le)  frlfi*.  Ce  vofM^  '^ 
prdctot»  Ik  M^nàhsané*  dès  iai^iha  ffèi  d«s  ^lâ»- 
gdis  dk  ektié  «boque.  et  Ik  dlklirc  Bi»U  d!è  Le*ii« 

Kl  àdl  a^tlei>  les  trondaUkaMtfc't  ftïtt^ées  4 
iii  en  botatttqac,  IM  cnaCâ  raVrastgèsnooi  4^ 
«k  hcbe  edilëilidtl.  A  Pàth ,  RelA'  diadi^  ceiielM^ 
ntkrk  ^ii'ncd  lodk  Tbéttiè,  AdaAMA  A  AoMkt.ti 
r«iafdMi#l  mmélDleii ,  où  lIsMI^tteBCMnii 
Dnsaanii.  Aprks  avoir  visité  les  pHkici^Ica  vfllHà 
PAY1eibk|hk,  feft  dè«d  ^nU  àd  U^krêta  vert  b 
cèminknceÉtieAt  de  1775.  Ifakel  àlU  b  ftcrti  ei 
Hein  dkn^  té  VHU  baiétè  ;  Ikikii ,  cT^e  fa  iâ  d»  b 
rikinl^  khn^e ,  l*aiÀitM  lés  tin^U  ;  Itvi*  «Ha  k  ito- 
llti  fmMt  y  t6nttnta»r  scé  ^indka  kaldi«Alea.  En  ij^, 
il  àiifibi  idldéclb  pe*<idattd  b  S]pihdk«  H  tai^e  t 
Hlékllandk,  et  l'k<;qdil  ode  kl  ^riaiée  N^Aifaa 
cotMne  pifantlén  qa*oli  rAM«l4lt  ife  t6*H»  nè^fs  ee 
eodkttltAiioé  ,  IbtMé  de  Bcrfita.  Q««kîaaésdd 
èieifsé  dietiteHé  Inl  lafksli  0èitf  d*riiktnftti  i  m 
crét  k  Ik  boiahfqtie.  H  fd^ida  téféhéént  ém'ai  cane 
science  dii  grahd  ndnibre  d^4lt«**  étgiiàfnh,  ««kU 
tcrqdtti  rt6d|  dtéreni  CbrAleb  Cdh^id  S^iVag^  i 
qui  KdW  doit  Podtrag^  idr  U  féehmdàm^  âb}i» 
parkidteif/h,  et  lé  ba^ôn  AleiandrU  ^cBedOMi. 
U  tÊ^bn  Udtiditfe  R«d4vlg  â  fnttkri  tk  n«ta  di 
HelM  prit-  ioti  ffypnm  BM&i.  En  1 7IU  ire)«  à(& 
fc  êïfrk  ttA'lih  eâ  ÎT  d'évidt  fdceeitivVlbé«t  «Ide- 
cfrf  de  \à  prfucesié  Akk^c  «1  cenWeMlbk*  afeUa*. 
riiëdéciti  du  pHdcri  feHiiiand ,  dd  I*  Wétwt  h> 
T%yt'}iài  et  de  l'élecfkiik  «Te  ftéa* ,  p^êàiài  laW  ir- 
jodr  k  Bekfîn.  En  1799 .  le  i>o1  Id  éi^itt%  d«  r«dK 
dé  r»1^lc  ^nge  de  iVoisikmè  ^IdUe  ,  et  aMd  larlb 
roi  d»8  Pays-Bis  Idi  cohf^d  tàr^àf  é*  FiiiA  i> 
ndt-d.  Bldcbér  »|<pélaif  Reliki  te  feia-mdWcbddM 
sitidkdni.  Auksi  ks(-l!  vrki  qn'M  a  p^ne  1  ceo^ 
voir  coktiafehl  il  pad«*h  stffQr^en^  iombrensCi  tf- 
slierqtfit  ^alt  obligé  dà  h\r¥  }ndm*llemtfhi  ém 
ndé  ville  de  l'élMdde  dé  Béttin.  Son  «dbfe  iU^ 
I#i'e<sei6riit  »t  sbd  caractère  féélhibèlkt  ^tUnâib- 
(iiquk  avafent  codsIdIrabIckèkiA  èctm  teèNête^, 
tàf  il  traitait  graldiieAktft  ébridde  kbteM  troCb  I 
(^ddtrk  miné  malade  indigent».  Wàrwéé*  b  lige  d^ 
roitanle-dUani,  dprki  afuir  HoatkrabtctteMt  t«itr' 
pli  nde  carrIiM  ddfili  laquelle  il  s'/lait  acqtfis  k  îejM 
titra  ti  HittAdtidn  d^on  dé»  ptnl  lcyrt*i  el  #n  plkt 


Hfl 


ftSL 


mSS 


iS%6a  4u«  #Wi  9<0r*  M^^l  P<»V  J  c^vIm* M» dUr- 
o^if  U  rvrioft  ploi  urd  è  Scflist  mi  il  «il  «iiotr* 
^  dU  rc#lif»#  l^^t*"*!^'  QfKMqiIff  u  vif  ««liv«  M 
'fWt  %  «^*<«^  ^9>i  «iVtnAM^  «  IMI  lUt  i«l»»i- 


•nJi/iM  4Bmi(ii^  <UfM  !•#  iMi«iM«  4«  ^<i4««i«t  4t 

lif  mmmteUu  démminatini$  4uu  (m.  fj^mmt»^  fumt- 
«<MM«,  B«rlia,  1800,  ia-cf«.  Ffnwi  •*•  «rUd*»  <lt 
i^flfll^W  •  ^H  ««iMRqUf  dirtr«.niN9«irMijpp«wMllU 
•ur  W^  ^^«IddMf  TiiuricfitMa  1m  aàU«U»>  4«»  •■- 
t%n{$,  1m  #c^«ch«inMii  t  l«f  iaA^fUlvMioiM  i4i«* 
p»ikii|fifs  4a  coeur,  hf  i9«i«4i«#  ^  *•»«  «ri* 
nftiru ,  «le.  Me  |I«i«  wt  M pv^iifr qjM «ii  prali- 
qui  la  v^iat  è  Jl«r^. 

$£1M  (  JpAp-Uvi»  ) .  Crèrt  ilp  pr^.e^^W ,  C^olor 
l^a^  •;  m^«^Kalo|MU  ditUAffM  •  «PPMtlkr  •m  C4»»u*- 
i9|r«  dn.^acW  4f  âM^'¥«'««l»i«»  •  «H^i^  ^  ^*ls  t 
1<  >i).il*iff  *7Ai.  Jl  i1m(  ^  f«  1*»^  H«  «40MiaM«CM 
cUi«catairtf  f  I  mâ^t  !•«  pn«ci|Ma  4»  U  l^«|M  U- 
liilf.  Son  p^ft  Tmi  «sfoi'*  «4»  itttliiplfut  iHM|«*«a 
moqk%^l  «a  il  «nira  a«  l|ç<o  d«  |l«i»«»Mi«.  U  alla 
•H$lû\tfk  raaivecH'i^  4'lMia«i  %c«lla  da^uit^aa. 
£b  i;^4i  il  fv(  f1««<  capinit  i^iilataat  pf «a  da 
jaunt  4i|c,  Qfaf§a#  <U  SMa*l|tiaaafap  q»'il  ac* 
coanpaftaa  aiatf  qaa  ao*  fr«ra  a|aât  CMrl«^«  a 
Tufiirartii^  4a  StraUimiri^  Â  «an  latour  il  f«l  pUeé 
ay  Coa#ialoir«.  I^aim  avail  «a«  lowiim  4'ta|H4l 
prijijiiala,  bM»COWF  4'imlr«MilM|  a4  ana  frAnrft 
faciale.  It  M  4i«<|mJia  4*P»  i^niN  Uahraac&M  da» 
y^rpcff  al  ilaf  arl>  qa'il  calli?a.  H  <itt4ia  la  m'wi^ 
rajn^a  4a<M  If  tampa  oà  tUa  CMiptacail  a  4ira 
mua  ao  raim  4r«  aciav^ca*.  Daaa  la  diaf«lai  ^ 
•'^Java  coica  Im  mlcf ni»if«  •!  If»  aapiiipîiiaa  ,  ifU- 
lireocal  à  U  Caciofiiafi  4|i  haaplla  ,  il  laxasfaa  àm 
p4f  II  df  I  prtfBifff  tt  |»pWia  à  caiia  aceacioB  a«a 
Stt0^  i^fùgifin  Hff  h  /n««<m«  4u  w4lâM  ^«r  lu 
e^iifffttf  W^mar,  179»,  ip(-8».  Vaalaai  44adiar  U 
Df toff  ap  gF«A(l,  il,cl»u«M(  la T^râft  4o«a ilfaaùl 
clia^fa  ^o^ifffia»  iaitrraffA  aha^aa  tAlMa,  ai, 
•vjuut  taa^*^  tM  Uiâaciti  Offa^ata  MM^*al«rtt  il 
ob»«r7a  avac  ii|>ia4#a  f  |  4i<ririi  a?ac  idétiid  loal  c« 
qui  >*ol^l  à  #a  vaa ,  jaif  aaiM  à  la»  4tMr>piioM  4at 
*!F*«^Vkm  Pn»  par  lai  lar  l»«  I^m  nAaifa.  U 
(ormf  aia,i  i|^  camuipa,  mm4**  «»•••  f«>v«t 
(i^#  4i«arfas  tapacas  4a  rochta  da  la  foill  da  TIm- 
riMf ,  clf uâts  taivapii  Ifwrs  oriiMipfi  MaaiilaaiiU 
a^  icftf  ordra  4a  «a^ctafio*.  Jl  U  4<MiaA  an  •»<■* 
d  i^oa  oà  alla  oHirira  a»  (aoapwani  parpëia*!  d*  aa 

6  vol.  C'fft  aa  &lia ,  aiiiqaa  iraù  du  «ariafa  qa*il 
cpiflfaçla»  en  1764,  qai  a  daffinâ  las  pUftdiaa  4a 
ca)  ouirr«fP'  9tin  aïowriii  à  rA|a  da  aaU^Ma-éa- 
nauf  au,  U.iQ  iaanar  1^19. 

HËIMIU  (Aa«9.«a.FMa4»iç).  bam  da  ), 
i« lojjsire  d'<Ulpra««MB»  B«q«*^f  a  J  7 a4a| «Mcal.  •■ 
i8p«,à  l'ijt  4aMiuiaala-di»-«apl  aaa.  Hcaupiaaça 
^>  éiadta  ^  Oce«4f  ai  apprit  la  ma*a<rala|iaa  Faay 
b^rg.  U  oLii0(,ca»ai|e  ai»a  plaça  dana  la  daclié  da 
BraMnici.  £^11763 ,  il  fui  appalâ  à  Oaa^,  paa  da 
UiBp  apr««  avoir  cooff  la  plan  d'aaa  Ma  4ra 
minM  à  frtybcri,  dam  lea  iMi^aas  a(fila  m  aaai 
U\\.  «f Biir  depai*  da|u  laas  laa  aaut«  p(|ya  f iviliaéa. 
>a  «aaU,  afi'ibUa  paraa  irop  franda  aaiirild,  la 
furça,  ea  i774i  dr  raaoactr  a  «m  «mp^oia  avib 
pouc  «o.a*r  escla«iv«ifital  as«aciaacai.l>a  1776a 
1777  I  il  fil,  «a  Fraaca  ai  aa  An^Uuirra,  aa  «ayafa 
rfuHi  It  fruii  im  «aa  etfcilaai  écril  iatiiald:  Amm 
Jtetmmit  p»  iL^m  (  ca  fraofiai*  ).  Ih  ratour  daaa 
»â  pair»,  ti  Uk  ippclà  aa  aarvira  da  grand  Frédâ* 


rie,  fn  «inM  dt  9M«*|<«>  ^'«l**  «I  ^  dilMlana 
4a  dif  ariM^cnt  4a#  iHn«^  91  d«l  naàna^  Maaiiu 
bipMdii  parO»ii«pant  è  l'alMPiada  •••  mmnmimf 
•I  i  on  4oi|  «aUM  af  rtnc  4n  aaa  aarncM  laa  pla» 
i^poriania  •  ca««  qn^iLfffadii  aw  »inaa  ai  an»  aaa- 
aaa4a  la  SiMaia.  Ff44Vi(-i&iiiUaaniii  Jl,  qui  am 
^Uipfm  apf«daior  1^  mâéiaada  Baîniia ,  hi  no»- 
M ,  f nif  a  aairaa  fopcii^iia ,  la  dkMiima  da  l'ac^i^ 
nia  daa  «ci«.  Kti^q^é,  f  n  »9^  ,  «Oflibra  da  l'naf  * 
dâni#  dM  •««••«««  4a  Bariia  •  U  la  dari ni  biasiA» 
daaprinopalaa  acMMupiaa  p^iianajaa  atair^nf^aa^ 
l|  é^it  amai  vn^ml^ra  ^i»ffr4a  laHicididdtpbjr- 
•iaaa  da  IfbilfdalplMt. 

ll]E:(>iSJ&  (  Caifia<>iu  >•  on  daa  Uu^<«aa  la» 
plff  ■pi/Aïaals  da.  TÀllamapt,  Mqfiit,  an  1749, 
a  LiMgluiwiafafi,  aillffa  «iina  arèa  d^Hmaann  •» 
Tbariaga.  ||oii4  d*b»|irana^  diapnMiiona  ,  dW 
grand  (Mi|d  da  ^>*^  al  da  baaaanap  d'aipaii,  il  ta 
for«n*  plaa  dan4  1*  aao«4a  q«a  daaa  laa  Cf lUgaa.  If 
i^ifna»!  |k  ca«  a?anii^f  1  namrala  «no  «nn|a  aigon- 
raiMP  »  nna  ipdpnoJM  fidèlo  »  ina  i«afi«*lion  ar* 
dcpif  al  nn.g^apd  aiiai»r  daa  pUiiic^  AM*aa«ai# 
icrmiai,  lani  bi«a  qaa  nal ,  toa  coart  da  droit  b 
runiflafaiidd^kna,  il  nUa.^  fiaf«r|  on  il  II  lanan- 
naisianca  d^  Wialand  <^a«  donna  U  Pfomi^iain» 
pnltioo  à  «ong^ni»  poduqna.  i|ainN.on«rii  bt'aniéc 
af  cacri#ra  Uttaraira  par  ana  TViaihrtiar  1  n;v^.», 
qui  fni  ^iviada  rnidio^  ««  Ut  M^Hki*  di^Ut*** 
Qnoiiia  «A  no  payât  mârynnafiffo,  4a^  o  ibui 
owragaa.  la  laUni  da  l'aniaor ,  çnna  pryi  KvwtrriM.» 
•a.dU*iainlar  qn*i|a  apparlian nanti  dana  la  liudm- 
tafaollamanda,  4«  pûii  n»^ro>d'-<cain  <<aiiqnoi 
qai  rrtpiroai  «aa  dang aimua  vnlapU.  Wialand , 
iMi-ia^*  •  raprnoba  «  aa  If canaa  aiaara  à  ana  dlbv», 
Milf  li^arta  lic«a«ifa«f.  £q  i»6«  Jaaobi  appala 
HitnM  à  DaMoldaff  pnar  lira  «op  coUnboralaor  b 
riria.  Ce  dfiiiù.r  qpilia  ^tUw  «l'Ur»  ta  kjt<.\  p"-^''  ** 
rtadfaaa  lialia,  Mioat  *fvt*  lrt|u«|  il  mntiràv\^i* 
daaiiftant*  •!  oà  il  a^tan ,  ptnà*mi  ifiui  #»» ,  »»iaB 
•M  gpôU  I  a'aaft  a  dira  an,  ma  d*»  fiJÉLiiri  §1  d*  la 
volapiâ'  Il  j  iradaiaii  aa  p^a»  la  J^  iiimUm  d^^tt 
•lie  itf/f4^^W«eap  ;  «.au  il  m.  nM^tifMgt  (|ii%fl 
iraaipor|anlana  ekafa-d'^urra  d'un  |k*rA  tniï«»riM^ 
oaat  pn4i«qna  al  «aiuibla  «aa  b«a«i  «4  da  I  '  lur  oioalv  , 
il  ail  pn^landn  (tiracoppfea^ji^  a  >*i  c&AfKâirtwiat^ 
d'aprèa  «a|ia  (aibla  iinjiiut'D  ■  camm^Ai  «a  avai^ 
pn,  depaia  laal  da  siMia*  <.  »«  UikWP  cbirpLrr  p«f 
Ici  po|«a#  da  TaiMOi  da  rAr»oii*,  D»  r*iuur  <l«rti 
«a  palria,  I|eia«a  nUifia  tlaj^iïci  iin#  pJ«.ci  t|iL(  I4* 
laÏMabaançoap  daioisir.  Ildatiaf  vtuaua  laaiMr  da 
priaca,  cooHtUfr  anliqoa  ei  béblioibaaaiat.  CW 
vafa  colla  cpof aa  qo'il  éctivii  aon  A\  likv^ik  o4 
UiUi§aré,  11  il  paaaecdaai c«| ^arili «at  aatorpaa» 
loof  Ua  baana*aru  •  q«  il  awil  eiaoaani  oi 
lawal  «aaU  paaaaal  loaia  aa  via  )  Maia 
$u  idtei  aomit  da  aalora  è  oaïaalaat  al  à 
cacbaiaav  la  coMpnn  4h  If  «tant»,  il  leni  aennar 
qu'alla»  aaprodniaoni  iaMaitcal  all^  anr  rofpriida 
caas  qui  ^%  «a  laiwanl  dMtmaff  qna  par  U  naèlam 
d^  «MMiaieAU.  On  a  4«  lai  4ea  lalirei  abaavanloa 
d^ne  U  rfcaeii  iniiiali  :  C^naryaadanw  dr  G4NMi  , 
HvmtUàisU&h  Lu  Ditiêimt  tpf  ië  mmipm ,  pn- 
bliéa  «ans  aon  naa,  «a  i&ô^>  ne  «oal  pai  do  lai. 
liainaa  moarnl»  aa  >W«  b  l'âga  da  aipqnaaia- 
qaalra  an^ 

H£LM£AS  (Ja4a-FaéawK>,  pnoM  iMlka* 
daU,  aâ  à  Aiaui4ein>en  1767*  diâdia  d*  ^^mt 
btarc  laa  laagaaa  aiodaaaaa,  y  fti  d»s  pwgréfr  1 1  pi  d**, 
ai  a'auacbaa  imtlarlctanlaaaacdlèbroadoni  *^A»tt 
ad«iré  la<  pcodacliona.  A  Tlga  do  dia^noi  '  tttà  ,  ■■ 
donna  aaa oda  ioUialâa  ;  la  Aair.  ani  f«4l^'<<'r4^j' 
naani  accnaiiUa.  Maia  «on  oda^  lé  iV«K  !»«  tfuui^M 
ion«  laa  «nllcafaa.  Il  il  paratiro,  aa  1790,  nn  pniau 
en  iroi*  cb«nu ,  ajaol  pour  litre  :  SêtmU.  Ce  poSme 
■nii  la  jcean  à  u  râpaïaiWn  En  179S  •  il  prôeanu. 


pcoCoadâawa^  «oaU 
qaoiqna 


•o5C 
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Dimmtfm,  •m  Im  DMfrmmt^jMèmi,  oal ,  qaoiqM 
rcafcroMat  4*  btcas  tndroili,  ii*ml  qoSia  m^dlo- 
crv  •ocekc,  «f  ■•  rtsta  pu  «a  Hpwioir*.  Il  inafiB* 
tnMÎt*  dt  Wdif  cr  ««•  frailU  dtMiné*  à  U  crilfq«« 
ibiilralt,  M>o«1c  aooi  dt  Tkiétn  n^kitml  f  Ams- 
terdam. C«U«  «KiNpriM  M'aTant  pat  tinu\  h  «ofe 
J;rtf,  il  l'abaadoaoa (  et  cmbdam  qMlq«M  po<Mac 
■fiiivtt  qai  UrvM  r4cil^«  dans  Itt  réÎMioM  d*â- 
isataan  tt  ravnitt  ta  aa  r«ca*il  pabUë  ,  ta  1809 
tt  1810,  à  Aoititrdaia,  a  toi  ia*8*.  Soa  oavragt  It 
plat  Marqaaat  ttt  aa  paVoit  ta  tis  ckaaU ,  ayaal 
poar  lilrt  tt  poar  «aitt;  Lamaiitm  ktlknJmistt  hmt- 
itrdaaii  iSia*  in*8t.  C«  poSat,  vrauaeal  «atid- 
nal ,  tferil  ta  liollaadâif,  ttl  «a  ditf>d'iBavre  qat 
•ta  caaipatriot—  aintal  ■  clitr  «t  rteoaamaadtat  k 
i^admlraliaa  dta  iiraagtrt .  Htlmtrt  araarat  It  a6 
Mvffitr  i8i3.  Oa  traava  d«a«  ttt  papitra  pladtart 
piëett  dt  po^tits  fagilivit  qat  Toa  Haaii  aa  a  vol. 
in'-8*  tt  qai  parartat  ta  i8i4t  i8i5.  Uat  dtaaièmt 
édiiioadttta  aavfttpottbaoï'aa  tfitffaSltàAai«ttr« 
dam  ta  i8i5  toat  cttitrt:  Nmkùmgimt  Otdkàtmt 
a  val.  ia-8t. 

BELVÉTIUS  (  Hmt  ) ,  ftaïait  da  pbilotaplit  dt 
et  aaoi  t  aaqait ,  ta  17191  aa  ebâitaa  dt  Llgai- 
villt,  d'oat  fanillt  aaeitaat  qai  riait  alli<t  à  U 
maiioa  dt  Larraiat.  Ct  fat  iortqut  Htiviihu  qaitia 
la  iaaact  paar  la  philoaophitqat,  voalaat  ■•  doa- 
a«r  ant  coiapa|at  daat  la  rtiraitt  on  U  st  proBotati 
de  vivre  à  Tartair ,  il  jtta  Itt  jrtas  tar  Miit  dt 
Li^iville  tt  obiial  ta  laaia.  Toat  Itt  avaata|tt  es* 
ttntart ,  toat  ctai  dt  fetprit  tt  da  ctrar  tt  troa- 
vaicat  tenait  daat  chacaa  dtt  dtaa  tpoox ,  aat*i 
virtat-ilt  N  rtftiittr  daat  Itar  aaiea  toat  Itkoahtar 
qa*iU  avaitat  pa  t'tn  proiaettrt  :  dtvtaat  Ttatt , 
M**  HtMtiat  rtfat  platieart  aoavtlitt  propoti- 
lioat  de  fa«riagt{  Tnrgot  tt  FraackKa  fartât, 
dii'Oa  «  do  Boiabra  dt  ctas  qot  atpirèrtat  k  ta 
naia;  nait  laitiidrtaoav«nir  qu'tllt  coattrrail  dt 
toa  tfpoas,  la  v^aëraiioa  qa'tllt  portait  à  ta  ai<- 
moire  lai  irtat  eoa»ta««<at  refattr  de  coairacitr 
dt  aoBTtaax  litat.  Ea  ptrdaat  toa  aiari  ,  ellt  tt 
rttira  à  Aattail ,  où  tlle  tt  iia  poar  toajoart.  Lk 
taat  toa  ttoipt ,  toattt  ttt  ptatëtt  fartai  coatacr<« 
à  l'oaiitié  tt  b  la  bitafaitaaet.  Sa  niaitoa  fat  jat- 
qa'à  ta  naori  le  readti-voat  dt  toat  Itt  bo«aitt 


^poqat.  parmi  Ittqaeltoa  «oit  &• 
K«rtrCoadillac,d'Holbacb,  Torgot  ,  Fraacklia  , 
Jtfftrwa  ,  I*abb4  MortIItt  tt  plot  tard  Gabaaia  tt 
Otttatt  dt  Tracj.  Boaaptrlt  k  toa  rtioar  d'Enrpie 
viai  lai  faire  aae  ritiit  :  l^»msm  tm^tt  pms  ,  dit  U 
▼tare  da  pbilotopbt  k  l'bomrat  qai  ptat-éirt  alort 
ae  regardait  pat  It  globt  taiitr  commt  va  do* 
maiat  trop  vatte  poar  lai ,  vmumsmMt  ptu  etmèim 
•mftuttnmtr  àe  èênkeut  éms  trots  mrpimts  et  ttrrt, 
Oa  aarait  toit  attartfmtat  de  voir  daat  ce  mol  uae 
aoaeelleleçoa  doaa^e  k  l'ambitioai  oa  aae  coadam- 
•«lioapropb^iqat  dt  la  vit  dt  Boaaparta.  Il  y  a  dtt 
«mtt  uiitt  poar  Itt  graadtt  coactptioot  t  poar  Itt 
«aetot  enirtprittt,  poorla  domiaatioo;il  y  ta  a  d*tp- 
ptUet  aa  rtcutilltmtat ,  aas  ttadrtt  ttalimeatt , 
aaa  vtrtat  privëet  ;  It»  aati  tt  Itt  aairtt  oat  ane 
mittioa  tar  la  ttrre  ti  at  t'taclotnt  point.  Mait  tl 
it  mot  qot  aoot  etaont  dt  rapporter  at  proavt 
rita  coairt  Boaapartt,  il  mtt  au  muiat  dant  loolttoa 
4vtdtaet  la  dovct  UtimXi  d*ttprildt  M"*;  HtMiint 
tt  moaire  qatlapléniludt  dt  l'esititact  pcal  aoisi 
te  iroavtr  daatrbomble  tpbère  dttafftcUont  pri* 
v<tt.  M»e  HtMiiat  moarat  k  Aotcail  aa  milita  dt 
ttt  amit ,  le  la  eoât  1800 ,  elle  avait  alort  qaaire- 
viagt-«a  «at.  Coaform^mtat  k  ttt  demièret  vo- 
loatit,  tet  rttttt  fartai  d^pot^t  daat  toa  jardia. 
Par  toa  tttiamtat  elle  bt  platieart  Itgt  k  ttt  amit  , 
tl  laitea  la  jooitfaact  dt  ta  maitoa  à  l^vfebvrt  dt 
Larocbe  et  k  Cabanit.  Le  médceia  HoatttI  a  Awatà 


HEBI 

aae  Nêik*  târ  M»*  BèMéêu,  Tom  cc«z  ^ai  9mi 
parM  dt  celte  dame  ae  TobI  fait  qa'avac  la  pUi 
graade  Watfratioa.  St  d/faatt  diaioal  da  r«ieptce  d> 
cea«  da  patiear  qoe  peiat  Goldtmith  ^ata  a«a  f% 
iégtëUmétmtét'iU  iaeliaaicat  da  cAtêda  lavtrta.» 
C'etI  aiftti ,  par  etemple ,  qwo  le  rtpratW  la  p<« 
grave  qa^olle  paraitto  avoir  mérité  aat  4V- — 
doaatf  ssms  mtsurt.  Peat-ltre  aaraii-ello  p«  ém 
der  qa'elle  diall  U  metnre  de  la  biealai^aca  . 
pletAl  qaelle  diaft  eetl*  de  la  tympatkit ,  ém  U  tmm- 
pattioa  ?  Maie  poatqaoi  aaratt-ella  cWrdbd  •  rv- 
Mdater  va  pareil  rfprôdie  .'  Sa  mdmvira  paivl  tmà- 
lemeat  ea  topporter  le  poidt. 

HELVIG.  #Vrx  laeorr. 

HEMEItT  (  fAVL-Vâii) ,  !**«  dti  aicUI«Hr»  «en- 
valat  et  dee   plat  graadt  pbilatopbaa  ém  la  Bal- 
laade«  aaqait  à  Amtlerdam  ea  1796.  Il  comm>ap 
tet  étadet  daat  ta  ville  aatale,  Itt  acheva  à  Lrjdi 
et  k  Uiredri,  recal  è  Taaivertitd  do  cceia  ématst 
ville»  le  grade  de  dociear  ea  tli4olo|ie ,  Aat  pvédi- 
cateark  Baara,  cl  eataite  k  Wik-ty-Dwartndt, 
00  il  épraava'  de  gramit  ddeagrcatiiia  poar  ma  of»> 
aioat  religieotat.  Accatd  d'bctdradaxto,  if  iMvarte 
pat  ddMrer  aa  jagemeai  da  cmitiMairo ,   émat  k* 
membree ,  foget  tl  partlet ,  liaient  di»paaM  t  le 
coadamaer.  Il  toateaail  qa^l  faat  adtoaitre  Toate- 
riid  da  la  raiaaa  ea  matière  de  rtlifioa  ,   at  m  pw 
adopttr  avtaglëmtac  ce  qai  est  coarraira  k 
mime  raieoa  ^  le  phu  beea  prdteal  qve  la  dk 
ail  fait  k  rbommt.  Il  tfcrivii,  paar  eo«ioair  aa 
triât,  Irait  Itnrtt  k  6il*bert-Boam«t . 
de  ibéologiek  Uirecbt  ;  ceprofettcor  répaàdîe  ««ab- 
meai  aaadeaa  prcmikrte  iettret,  maie  ai  faillttai 
qae  Hémerl   triompba.  Il   rcoasça   b   laattfMt- 
tioat  eceléeiatliqaet ,  ae  t*oecapa  plaa  qae  d^  I»- 
tree  ,  det  teleacet ,  ct  rcmpotta  le  pria  prepeerf  p« 
la  société  Tnltr  de  Herbta,  tar  aae  qaesitaa  e^ 
poar  bat  de  démontrer  ■  qae  toat  boaaaM ,  daat  dr 
•  fageiaeat,  a*Ml  pet  icaltmtat  aatoriaé,  mûtebfig* 
»  dt  {ager  par  lai>même  ta  matièra  d«  rtK|iaB.  • 
Soa  mémoirt  coaroaaé  fol  la  partoat,  aa  BoOmd^ 
acte  avidité.  Héiatrl  remporta  aacorc  dcaa  ami  a 
pris  qai  ajoaièreat  k  ta  répatatioa  d*dcrivata  tt  h 
pbiloMpbt.  Ea  1707,  il  doaaa ,   aaaa  le  aom  dt 
Paatms  Smmasmtmu  (  Paal  de  Saiaoeala  ).  aae  Ira- 
cbare  Sm  ks  apMams  des  premiers  tkr^bmrns  st  ^trm 
dr  rEgtJM  rslattmMé  i  Im  ^rnmsim  dm  Ckhst.  Sw 
Uat  faire  «oaaafire  ea  Hotlaade  U  pkilotapbie  dr 
Kaat ,  qai  obteaail  de  graadt  taccta    ea  Alitm*- 
gae ,  a  rédigea,  ea  1793  ,  «et  Btémtmes  de  la  pèt- 
leeopbie  de  iCaat ,  4  vol.  ia-8e.  Ca  aaaveaa  tytièmt 
ajraai  eaeaite  rcacoatré  ca  AHeiaagao  aiime  de 
aambrea»  advertoiret,  Vam  Hémarl  prit  eacarelt 
plame  poar  défeadre  cttte  doctriao  atiaqacc  égtli- 
mtal  daat  ta  patrie,   tt  campaea  ,  ca  179911  ta- 
aéea  taivaBim,  toa  Mmgmsim  crttifea  ,  €  vat  io4*. 
Le  profettcar  Witleabacb  ,  ea  r^faïaat  le  ^Miat 
de  iUai ,  avait  Bliaqaé  pertoaaelltaeai  taad<lfca- 
tear  daat  ta  Bétiàlktem  trUkm ,  trke  cttimét  éa 
tavaait.  M.  Vaa  Rémert  cral  devoir  fai  rtpteérc 
pariicaUèremeat  ;  il  fit   doac  imjprimor,  la  aèar 
•aeée  ,  aae  broebore  iaiitaMe  :  Arait  f^mm  BmsA, 
epist^  mdDmiùkm  f^îMIméadMaa,  daaa  Itqatte, 
qaoiqa*ta  lai  rtadaat  fatlice  poar  aoa  éradima  tt 
toa  mérite ,  il  Peeeatt  dt  n*avoir  pas  bita  leapii 
It  pbitotopbt  alltmaad.  Wilteabacb  rêpoadii  aa* 
reieaue   ai    méaegemeel    daat   toa    flihaÉla 
M.VaaHtfmert  r^aliqoa,  ea  1810,  par  toa  Triu 
epistohrmm  :  là  finit  cette  potémiqoe.  M.  Mabm , 
ancita  élève  de  Wiiuabacb  et  prafeatrar  k  lW> 
vertîié  de  6  aad,  daat  aa  oavragc  qai  parât,  ta  ili  S, 
toat  ce  titra  :  Èfisimfst  smdmlàmm  smcrmtiefmm  ^yb- 
mmlkisr,  attaqaa  M.  Vaa  Rémert  tar  le  miar  MÎrt 
Calai-ci  te  eoaltaia  de  pabhtr,  aoar  atrvir  dt  ré- 
poatt ,  aae  aatire  ea  forme  de  dialogve  qnl  arrlta  b 
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liHta.  CatI»  Miir«,  4*om  lalinil^  ëli^Mii*  «t 
r«ct*  ,  Àail  iniiiaMc  :  •S'Itmm  Pmûi  Fam  Htmtrt  mJ 
Dmmiittm  JVJlttmiaekmm  ,mism  iptù  KmkméU  /«• 
mmmriis  t8i4*  Omrt  It»  pr«4aciions  dont  hom  vcimms 
é*  p«rl«r  et  «n  diteoar*  boiUndaia  Smr  k  smUimt , 
M.  VHm9t\  a  <laa«<,  «■  iSo7f  ome  «olumes  dt 
«n«l4i«|«sdt  liti^raiw,  àt  philoM»pbic  tl  d'Iiialoirt, 
•ou  c*  ltlr«  :  LtHiutr  ky  àH  «atfyt  em  ée  the  tmfei. 
5«c  onvragM  «ost  dcvtnii»  claMÎqiM*  tu  H*ilandc. 
C«  «avant  «M  ntiobra  da  PiiMliitti  Ati  Pâja^Bas  •< 
accricaira  dt  la  aoci^id  da  bicnfaUanca ,  préttdéc 
p*r  la  priAca  d'Oraog*,  tt  qai  t'oeeupe  d«  défricha- 
manl  daa  Uadas  tt  da  ca  qui  coactraa  ra|rical- 
inr*. 

HEMPRICH  »  voyagrar  alienand  ,  mort  k  Maa- 
aooab,  an  AbjrsMata ,  la  3o  join  iflâs.  A^^^^rx  £■ 
naaaimo. 

HÉNlIf  DE  CUVILLERS  (  Erunt-Fâus  , 
baron  d'  ) ,  n<  à  Balbjr  (  Sataa^-Marna  ) ,  la  87 
•▼ril  1735.  d*ana  Ca«iUa  nobia  al  anciana»,  ^laii 
daaiiad  à  1  ^Iîm*  oaait,  aprka  la  mort  da  «on  père, 
il  anivil  Mogaél  namral,  al  anira  an  aarvica  an  1 779, 
d'abord  conmacadatt  pais  caoïnia  sooa-licotonani 
dans  la  r^ioiani  des  dragons  da  Langnadoc.  Il  foi 
employé  Jans  la  diplonulie  k  Coblania  an  1784  ,  •: 
en  Anglelcrro  l'année  soivanle  ;  se  rindil  à  Venise 
en  qualité  de  secrétaire  d'aaabasaade,  ei  y  derint , 
ca  1786,  cbargêd'afCairespoarU  France;  tn  i793( 
SI  quilu  cotte  ville  al  passa  è  Contlanlinoplo  aeee 
U  titre  de  résident  près  la  Porla-Olloaunc ,  pesta 
qa*il  a  occopé  insi|n*en  174)6.  A  celte  époqne ,  il  eol 
s  remplir  nno  mission  auprès  dn  Cameas  Ali,  pa- 
cha de  Janine,  qot  raccneillit  arec  distinction  ,  et 
loi  accorda  de  nombreoses  ondiences.  Rentré  dans 
la  carrière  miliiairo ,  è  son  retonr  en  France  ,  U 
fut  envayé  k  l'armée  d'Italie  ,  avec  le  i5«  r^fimcnt 
de  dragons.  Le  is  novembra  1796,  il  ont  un  cbe- 
«al  toé  sous  lui  k  raffaire  de  Caîdiero,  et  se  disiin* 
|aa,  psode  joors  après,  k  la  batailla  d'Arcola,  00 
it  reçut  on  coup  de  leo  k  la  cuisse.  Nommé  cbel 
d*e«cadriMi  sur  le  ckamp  de  la  boiaille  de  U  Treb- 
bia  ,  le  19  juin  1799,  il  remplit  pinsieors  Conrtioos 
importantes  dans  lea  armées.  Il  faisait  partie  du 
tribunal  militaire  chargé  de  la  révision  du  iag«<- 
menl  qui  allait  condamsMr  k  mort  la  capiiaioc 
Maris  1  et  parvint  4  saorer  la  vie  k  cet  ofici«r  par 
le  rapport  clair  et  luminsua  qu'il  fit  de  l'affaire. 
Il  Cnl  nommé  cbef'd'étai-maîor'géoéral  an  siège  de 
Peacbiera  en  1800,  et  de  tonte  la  cavalerie  dt  l'ïar- 
méo  d'Italie  en  1801.  Il  fit  partie  de  Tcxpédition 
de  Sainl>I>omingoe  dont  il  dirigea  aussi  i'éiat-ma- 
iur  d'une  division.  Le  iS  novembre  i8o3,  il  exé- 
cuta la  dangereuse  mission  de  désarmer  les  Biock- 
h4uses  k  Isatreillis  et  Doplas,  en  présence  des  nègres 
révoltés,  fut  nommé  eelonol,  trois  jours  après, 
lors  de  ratlaqoa  générale  do  Gsp  par  les  insorgés , 
«t  eut  un  cheval  me  soos  loi.  Rodumbean  l'en* 
voya  plusioors  fois  en  parlementaire  auprès  de  Des* 
ulines  pour  rédiger  et  régler  les  articles  de  la  ca- 
piioloiion  ,  et  il  demeura  au  Cap  avec  un  détache- 
mtnt  de  «rente  hommes,  après  le  départ  des  blancs, 
poor  effeetner  la  remise  de  ceue  place  et  de  ses 
furts.  Christophe,  depuis  empereur  d'Haïti ,  filar* 
rèter  et  emprisonner  le  déiachementoo  snépris  du 
droit  des  gens  ;  mais  le  colonel  d*Hénin  obtint  jus* 
lice  du  général  en  chef  Dessalines.  5'étaat  «mbar- 
q  ti  avec  «a  %uilosur  la  frégate  française  la  ChritA, 
»  échoua  sur  les  réci/s  do  Picolet  k  la  sortie  du 
p<irl ,  et  tons  eeos  qui  se  trouvaient  sur  ce  bâti- 
aient  devinrent  In  proie  dm  Anglais  qo»  étaient  ae> 
courus  k  leur  secours.  Ils  forent  condolts  k  U  Ja- 
maïque, ou  le  général  Roohambeon  était  onssi  prU 
•onnier  do  goerro.  Ce  denaiev,  an  moment  d'Itro 
transféré  en  Angleterre,  donna  aecrèiemeoi  l'oadro, 
a   d'H^nia  do  veiller  k  la  conservation-  4m   vingt' 
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5 rosses  caisses  rrnfcrmant  les  archives  da  l'armtfe 
e  Saint-Domingue,  et  ctlui'ci  fut  esses  adroit  pour 
remettre  intact  ce  dépdt  au  ministère  de  la  marine, 
lorsqu'il  fot  renvoyé  $nt  parole  k  Paria  en  i8o4. 
Après  avoir  classé  et  i  nveniorié ,  par  ordre  du  mi' 
nisire,  les  nombreuses  pièces  qui  composaient  ces 
archivas,  le  colonel  d'Héoin  reprit  de  l'activité, 
fut  employé  en  Allemagne ,  en  Prusse,  en  Pologne, 
en  Italie  et  dons  riniérieur  de  la  France,  soit  comme 
chef  d'étal-maiorde  division,  soit  comme  comman- 
dant de  diversm  places  fortes.  Il  fot  promu  an  corn- 
mandement  du  département  da  Mootbianc  on 
180G ,  k  celui  do  la  ville  et  des  feru  de  Raab  en 
1809,  et  de  la  place  de  Briarn,  pub  de  celle  de 
Trente  en  1810.  Enfin  il  fut  commandant  dn  Sim 
pion  et  juge  près  la  cour  spéciale  da  mime  dépar- 
tement depuis  1811  jusqa'klar<statiration.  M.  d'Hé* 
nin  fut  fait  chevalier  de  la  légion  d'honaenr  en 
i8o4  •  offider  dn  mémo  ordre  en  18s  1  et  chevalier* 
de  Saint-Louia  en  18 14.  tiapoléon  la  dota  d'on 
maiorat  en  Wesiphalie  en  1808 1  et  la  créa  baron 
eo  1809;  enfin  Looîs  XVIIl  l'a  élevé  au  grade  de 
maréchal-doi^amp  en  Inars  1819.  Les  travaux  diplo- 
matiques et  miliuiros  dn  général  d'flénin  ne  l'ont 
pas  empêché  da  cultiver  les  lettres.  Il  a  été  secré- 
Uire  de  la  société  établie  pour  la  propagation  du 
magnétisme  animal  comme  moyen  curatif.  ||  «n 
prit  iadéfensa  contre  le  J0mmai4ti  Débuts  %n  1616} 
mais  ses  opinions  sur  ce  point  ditfèrent  esseotiello- 
menl  de  celles  de  MM.  Deieote  ,  Povségur  et  an- 
tres magaétistes,  en  ce  qu'il  nie  I  cxiitenco  dn 
fiuide,  et  attribua  Ions  les  elleu  k  rimagination 
ébranlée  du  malade.  Il  admet  une  iraiMfasIon  de 
facultés  moralea  et  nne  atmosphère  de  sensibilité  , 
agissant  réciproquement  pormi  les  èires  animés 
au  moyen  des  mns,  agents  physiques  de  l'imagina- 
tion ,  et  expliqoe,  avec  ce  système,  Its  guérisons  ai 
les  ffrodiges  du  magnétisme  animal  qu'il  croit 
devoir  appeler  pkmtaxidxmÊêk  ^  du  croc  pkêntmtim  , 
imagination, al  rsoavM, poSssance. Ilprétend  qoe  la 
pkaatmziéMBtit  est  essentiellement  liée  a  lliistoire 
de  tous  les  cultes ,  k  l'établissement  desquels  elle  a 
servi  de  base  et  prlié  son  appoi  ;  que  tes  prllres 
des  différentes  religions  ayant  souvent  obtenu  do 
magnétisuM  d'étonnants  résultats ,  les  ont  présentés 
au  vulgaire  comme  des  miracles  ,  témoignages  ir- 
récosaUesdeleor  contact  avec  la  divinité  ;  qu'on  a 
ainsi  la  clef  de  Ions  les  prodiges  attribués  aua  ora- 
clea,  pythiaa,  sibylles,  sorciers,  possédés,  etc., 
comme  aas  faaatiquee  tais  que  Iw  convnlsionnaires 
de  Saiot-Médard  et  des  Cévcnnes.  Il  s'apMsie  des 
cures  opéréee  par  le  célèbre  abbé  prince  de  Hobcn- 
lohe.  Ce  pieoa  tbaomator«e,  élève  dn  pèro  Riel,  jo- 
saiie  ,  et  qoi  s'honore  de  faire  partie  do  la  confrérie 
dn  sacré  c«nr  de  Jésus,  a  été  initié  dans  l'nrt  de 
magnétiser  pur  un  paysan  allemand ,  nommé  Mar- 
tin M  ichoL  Dans  le  tome  •  de  ses  Artkim  ém  aso- 
gméti$mt  ammmi ,  page  97  «t  sniv^nies,  le  général 
d'Ucnin ,  fidèle  a  soss  système  ,  Iraito  une  question 
ihéologique  fort  délicate,  meta  avec  retpea  et  con- 
venance. Il  rf&rme  que  tous  les  miracles  de  Jésus* 
Christ  n'étaient  pas  surnaturels,  aiiondtt  qu'étant 
a  la  fois  Dieu  et  homme  ,  sm  actions  participaient 
égalomeat  de  la  natnre  divine  et  de  la  tmtnre  hn« 
maim;  il  en  conclut  que  pinsieorede  ses  prodiges 
élaietM  dus  an  magnétteme  que  Jésus  aurait  appris 
en  Egypte.  Cette  assertion  mt  fondée  sur  an  pas- 
sage d'ArooLe  l'ancteo,  célèbre  apulogiste  du  chris- 
tianisme, oè  il  est  dit  que  les  païens  accusaient 
Jésus  d'avoir  dérobé  les  protiqnes  secrètes  dm  prê- 
tres égyptiesM.  JÊEgjrpti0rmm  es  ae^r^  nmUmtJwmtus 
ett  éutifiimmt.  (  Arnobios ,  lib.  primns,  ooniro  gas^ 
lilM  )  Le  général  d1léai«  a  pubUé:  te  SjtHmê  et 
pmiM  ttéê  gmnt  fmtêimmml  kt  régetms  émloiWfm/, 
Venise,  tjêj,  in-i a  •  tradniido  fitalreOt  iy88,  tn-*  a  | 
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a«  JTfMf  lar  Ai  nwwW  nmimm»  du  yémUi 

CkriêfpU  Cêkmk,  lr«4.  dft  ritolÎM  (4«  FMna* 
Itoai  ),  VeaÎM ,  178a,  tM*  ;  ^  iTtilMM  ^Ac/^m- 
^tfittH  fmtitifmtk  tnmmttn  Héitm  mmjMiMt  dt  h 
nm  Néirê ,  ^cm««  %  1709  «  a  ff«l*  iar t»,  ««m  cmim 
CI  pi  ,  tud.  d«  l'iiAka*  da  ntaift  ;  4*  C^i^  WW/ 
AisUrJfÊt  H  gùAml  tt$r  Ut  mmi*m  imftitimkén  Cêm* 
yimiâ ,  17S9  ,  i»  S«  ;  5«  iSmmmmw  dl»  «a  o/rayw 

yn^*  ;  fro  Affêld»  f^^  vémitim  m  i^k  /nmfmù% 
1997,  •••<«  <«aoayiB«  )  ;  7*  B^tanl  îks  hit  miit- 
'«,  Mtc  on*  l«U«  «nâlyliqM ,  GImi  ,  1799, 
8#  Ranp»fi  vu  h  fug^mtmt  rtmdm  €0tm  k  (» 
mtmuu  Bfaru  ,  nHtkmmé  à  mari  ,  GinM  ,  1799  , 
)n-&*  ;  9«  Jtmrmaléiisii$9  à»  ButkUrmt  •«•«  if  n*  ■•- 
IIm  «iir  U  m^ÎMii  i)«  <mi{>»m«  d«  po8l«  CMaUs  , 
)r«iMM  4t  ccUe  forterMic,  G4B«â  ,  1801 ,  i»4«-, 
•v«ccMl«»«l  pUnclitt;  10^  MémêémsaràidàrttUtm 
ffai  Mhu/fl<i,évtefi^,  ParMyiloa,  ia^;  is«iU* 
fMM  «Mc  mrtkks  é$  iwirnal  4«t  Dibal* ,  t»atn  h 
0i§§aéUsH0 ammak Paru,  1818,  tiH8«{  laAjCvaoM/^ 
fMgB^tismê  mMtmml,  «•  iv  (noo  eooliaaO,  Paria, 
i8ao,  ifti8f  ;  i3a  vintAMM  ^éntdi^Mts  A  wiawliiiar 
faàia/ 1^  i8ao  i  i8a3 ,  8  vuk  i»4a;  •4«'  X«  m^. 
limt  mimml  icimiré  t  VmU^  i8ao,  ûi>8o;  iSa  i« 
^9fak,€Mtitm»t  ftmgit^  Paria,  18a  1 ,  ioFèa,  fi|, 
^ifUAga  d«cif<  contra  la  fanalUaia  }  16a  ibr  magmè' 
^imt  aminël  ntfmié éami  P^itêfmàé f  Paru,  iftai  , 

E"4i  l^9  ilôlfcMf^  ta f00mtr 4t.4m  tautt  du  Grtet^ 
i«,  i6«a,  ia-8«t  18*^  £»p»tii»m  thtifiM  et  $y»~ 
ti  dtU  dactnm  wfyttèftt  du  m»§méiitÊtt ,  Pari», 
l8aa,  U-Sa;  i^^  Nm^nlk  édUÉutdt- 1»  ma^rtàu^- 
^ÊiftifÊt  du  tol^tu^  avtc  an  ëttcoart  prélûaisaiva 
fia  l^diltar  ocMpaiU  la  mtMi  èm  voK  ,  lUaia , 
fSai,  iB-84;  ao»  Du  tamidm^  ef  et  tltr§é ^  Pavée, 
i8a3,  ta<8«;  aia.  Mean  dtj  conAhfmt  ti  dmcltrgi, 
in^ ,  Bari«,  i8aS4  daa«  ca|  dcna  Lafjclwira», 
M,  d'Wvin  ckarfha  a  *«■§«  ItacaaifdiaBf  4a«m- 
l'iutai  4^gaAl»  <^^'oa  Itiir  lai|  ^proaaar»  al  aUrilma 
tn  f  raa«a  pariia  è  l*«Mèta  da  r^oltalioa  daat 
i^a  Mal  Tobif  I  Ica  vïcaa  oa  ^«al4|«ta  ana  d'cnic*  aaa. 
aa*  IW/^ m  /mttur  dm  pêmrmi  tamtn  U  fMgtmaU  tut 
IjMtaagtkt Taâfart ,  Paria,  i8a7.,  ia-8^  Oaaa  toaa 
tftt  <ccil* ,  M.  d'H4aia  da  €atiUiara  a'ut  coaalam- 
tft99$  ttfimtri  Tana^i  du  pt^§iê  ,  da  (anatÎMi* 
•f  d«  rialo|fraace  ta.i|iauM  mt  potiiii|aa. 

IUNJUl  (HiMai-PaïUHB-CoaaAo),  cilalwa 
iMoUgiaa  M«la»^i)l ,  vicarfir^aidMl  di|  cootwfoiaa 
de  Wol(a«ball«l,  abbi  d»  aMM^èaa  di  K^aip- 
(^Uac,  aartaUnd'Bl  g^âral  *  proftcienK  da  ikâala- 

Sa  à  l'ttaikacMld  da  Bclnslaadl ,  ti.  dkracla«r  da 
fllia^ira  da  ccUa  viila»  n^ail  a»  i^Sa-è  ValJaa, 
94  <uti  6k  d'a«  nioif  ira  prolattaat  da  dpcài  da 
ifrantwtclb  il  pacdift  Ma.pèrt  k  Vk%9  da  dia  à  oaa» 
aA«,  al  fat  caoéians  aaioa  da  proiaatana»  lana»é|. 
Paité  dSona  graadaaclitiiéd'aâpril,  d^taa  nkâaMira 
htartMa  ai  iT'ipaa  inafSnaiiofi,  riva,  i)  s!ac4|ait  Mao- 
ièt  da  la  ^iéluUL  il  %■  livra  d'abord  paKfoûLh  daa 
rrclMcdM*.  da  ph>kdp§ia  profita»,  al  poiaa  a  MMa 
■parca  faoonda.das  paoaées  fraadp*  at  Myisaa,  ai 
•artaullaaijrlailo^^al  plÂia.d'éa«rgiad«»9aaiida 
i^aiirta  da.  Haqtt^aild,  i|«ii  lot  a.  fait  ua  Aoro  di^ 
Mn^od  parnû  lit  iWolofiaaaaliaaMada>dadixrlMM-> 
lièaip  Mècla.  i(  aol  taoïai^  un»  ptâdilecii^a  paiw 
Ucalt4|i;^  poor  larhâlear  Qiihuàlia^,  dool  itdoasa 
un*  tndaîclioa  ^ai.  tat  ton  début  daaaia  ai^tf^tm. 
Iitidraira.  U  prit  pari  k  1»  Kd4aaiioiL  da^U  Ùnt^m 
lëtimt^  dtrif^e.par  ^dùrach^  c|a»  était  aloia  iiralcai- 
•eM»  i|  flatmaïaadj.  N^oUt  •■'  *TI^**  profeaMat 
da  ihéofanta  àA'amM|MJéd«.caita  »i^  Ikaka.»'anr 
(oaca  il'aa  aadjjaira  g^reUap»^  Unt  pa^  lWaqi|aatta 
t|a.y«kdii«Mra>qpf>  par,IUM^ftl)qii^UMii4oaaaf  è 
»p»,  aofm  K%  iTMit  *1  d^vinl  «Idii da  naaj(<Urt.dA< 
Kifqié«lli|lff  V  %U  ncarfoUidu»!  i^l  eoo^i^i^t.iU' 


HaloMlaadA.  Il  a  publié  a»  grand  ■■■■lia  £tm. 
vaajiaa  aur  la  théolâfia ,  tm  TaoégèM  ggeaii  tt  tm 
Tbuiaira  aoaléaia»liya  ;  oMia  la  Umimwmamit  da  a 
répalalio»  Kuévaira  fol  aanaot  aow  MùÊmht  à 
rtÊiu*,  éomi  la  pMoiiar  aalwaa  parai  mm  iyC8 .  m 
dMt  la  Mvanl  J.  5.  Walar  da  K— %  liav^  dooM 
ploaiaart  édWooa  aa  t8ao  ,  avaot  mImb  ^«a  IW 
*ra|a  fol  laraiaé.  L^owa^  eoUar  aa  ea^i^aai  à-, 
8  vol.  la-8o,  cloiérila  d'iira ca«aiddo4  a«M«»*' 
lidtor  d'éaadiiioa  bMioriqoa.  La  aaco»^  écoii  ■» 
quavt  da  Htaka  aal  lalitalé)  Kbm  bwiéb  àmÊÊÊÊ^tm* 
jjUti  ràntÊiamr.  Gat  aavr«f  a  praoaa  qa«  oa»  mtmn 
élaiit^Aaoiidaloata  doctaiak  qai  paoa  «B»dM«a| 
do|niatitmv,  qa'il  était  proiatiaai  4aaM  racc»yt« 
la  plo*  baila  al  la  ploa  «aaia  da  oa  moi  ,  al  ^«aM, 
aela  pur  était  axaspl  da  loaia  îmaldaaMca.  Il  «  ya-  > 
bité  auMi  plotienr*  oavra^t*  p^od  t^aoa,  éaaa  t'-m,  I 
Emttém^  *al  daaa  la  taapa  p««r  hm  m\ 


iBlilold 

«aiabailra  laa  saiila 
giaoa  foodaiaol  alar»  la  aécaaMlé  «I*ibi 
««avalla  liiaiigia.  La  las  pm^r  da  coa 
bii.aliitahaïuaaap  d^aaaaai ia,  ateal  «atavaga,  |ii  ■  1  ii 
boa  aalaè^Mlna,  oa  paiMaaataoi»  tnaj  nigii  Sh 
aairaa  raaaaihi MOI  '-  **-i|r  "~  ^'  'r  ri  T  rrif  At\  i 
fMa,la MmtiêdtVMûiakt  dt^^lim. Caa  ■■HBjia,^ 
quoi  la  froii  d»  sas  étcaièraa  aaaéaa  ,  ■*•■<  bm  aau 
aoMiaîbaé  h  répaadaa  da  MwacUaa  Imuaooa  mt  k* 
«ciap^  ibéobgiqoa*.  Ba  1807,  Ha»ba  aa  roadii* 
Paria  aofuaa  ëépaléida.dacbâ  da  Bf^ntil.  a 
ta  k8a8«  à  QaMal^  aaMOMrapvdaaatoM  éma  mua*» 
aoyaaoïa  df  YVaMpbali^  Mata  a^  a— i^  aAaM» 
dapaia  loag-taaapaaa  ki  pttaùt  bioalAi  fkma  4m  ma 
flir  «aa  foadiaoa;  aaaprte  oaaia  laag«â 
^ ,  il  aopiaa'la  a  mai  14)09. 

HBNHSqUIH  <  Anaiaa-fcaaia.MAam>,  mmm 
è  la  coor  rojala  da  P^ria,  al  |f«a  daa  ■aiiibnir 

Slaa-dialiagadid^bfgraaawadarMa,  aotlaâhp** 
'aa  nalaiaaqai  aaail  ^Ud  la  Loorot**  mmm  amm 
<établia^  Paaia.  Mi  Baananaiu  aal  a4  b  iTiia  i 
pru.  da  aatla  capilal»,  la  aa  avril  «786k  G»  fa 
an  i8<3,  qa'aptba  aooiracboaà  aaa  dMÔi,  U  fw« 


phaa,  ai  M  néailkraal  laa  Idlidlaiiaaa.  da  M.  1V^ 
^lara  préiidaaft  da  triboaal  da  pnMÎWa  ÏMiim 
U.  ttaapoaaia  )a«i&a  biaaièl  laa  Ttpéraaiai  qa'd 
^vaii  fait  eoacr  -'-—-» — 


Kaaaw ,  al  daoa  aaa  caaaa  i^ 


qu'il  aaU  plaidN*  UVdiaaaaaelaaaaHa  éa'la  wm 
r/ojala,  m  lofiqaa  Mrtdaai  n  iKiaaMJaai  i 


apr  «na  §raaifta  qaralioa  da  4raili  ,  ailathiraBl  aaa 
qoM  h  va  acril  ^i  8pe  la^awfadaaaa,  «adé- 
qkdaal  qaa  l'aolani  «atoral,  naèata  »a«  ■ilhitt 
qui  rappodail  la  paaaaa  àa  la  maiaaaili^paaTif 
HOi» laaîte^aaâ  rérlaïaa  daaalÛBvato  ,  -^air  aaaft 
«^ata^r^a»  dra«aiaccaaai|ê«  ca  ^ai  H—^'al  ■■■"'■' 
i^i  aoolaciÂ  IVpoia  la  aaa 

«alita  r*laii*«a*wiéH|igrér,    ^  

TpUilioaaaiaaa  aiftainé  difléMnlainidaètay  daMMtf 
U  aooraa  da  ploiiaoNlpraob*.  U.  Haaaa^oéa plâ^ 
a#rM  braaaoap  â*éalal  daat  doaarca^aaa  ^  «a  CM»* 
ppur  MM^  da  MivapaU-Jiiwa  ai  paor  tf^bbéPi- 
d<|«.  Il  lanaiaa  I4  p^TiiÉra  ^ffaiaapat  aiM  %mtir 
lioik  U  ga§na  U  aacaada.»  laaialWrAi  la»  caaép 
U  caar.  ép  caïaalioik  B^  if  47i«^il^g«»  u  a^ak- 
ifii«a  laadaaia.  léfiiioMT  la 


AiH.  Gaiala  al.  Dunaya»  aaa  laa  aaae«  da  mht 
qroaaai.  Saaélébrild.  Oaiaaaatalai  oalat  la  dite^ 
d|i.  Ik  Pié«ida>  t^adai^  at  pdi<*  aammiTr'^ 
cp  i8i£,  pour  qaalqaat  pungaada  oa  fî  .  if  r 
i^ocr.  pa4difat.  tt>  adatmiHraiwm  l^  ^àaàéafu  et 
•M,  lbra«aqMi»qa  ifctjMBtrqaaa^paqiaa  ^oalwaabt 
pfuaaalaaaattelalibaaiédh  fti  poaoM^  par  aaa  w 
-awafiaiiaa,  adMila.ak  ^tm,db^  baaoji  1 


ô^aiairaB.  •  Ur»^  awlfaaaaa^  dà  oaa  a^pw.  a  da 
«Jli  Baë»éa,qa>.aa  qabaalf»bb^.qia.Waai»a» 


p«a»  Ma  caaaaJira^  alloa  a-  laaaia  fam 


tlaMcal- 


fiEK 

•  «oa  iaHmcliMi  t^il  ^êiàê  OMlq**  i«nr  f««r  mi 
■  — t—l ,  —  ^—rrt  U  i— dfw  i>T— •»>!>•  èTacâ- 

•  àétÊA%  4n  ni— wt  ••  iMÉte  tANli.  •  L*  JBywil 
nmim  éàm  t«iiB  «Oi^r*  fal  itiM<Jiiinii«< Mm  ^ 
U  M  (  4tp«M  alblik  )  qM  rébTCi)rMt  ••  fnri  U  omi* 
■•itMAC»  ia«  i^u  à»  la  jprciM.  L*  fUiéoftr  et 
M.  HMM^ain  •■  favMr  d««  vktiaito  «•  ' 
c«U  daM  lt«  ffùéê  inlcAlli  ins 
Miualct  f«r  b»  «clMaaMrM  4t  la  Um*mm 
à'épm^^  •■^Iqaé  •«•«  iMirél  al  pr^cbian  da 
grsadas  mùitmtàBwê  inaaeiWta»  ai  éNiacaléa  4* 
iraiu  brillMU  ««  Mtirtifaaa  ••#  la»  aalaOTi  da  la 
loMiiaa.S'ii  a'obtiat  |m»  aa  aaaaèa  aanifUl,  il  ft 
aubir*  aar  Tarril  ^i  ialcrvial  •  d^iaapartataaa  taa* 
diScaUaas  k  là  iraaaaoliaa  «fga^  aaira  las  partta». 
L*aflaira  èê  M.  AroaaH  ils  aaaiM  M.  Marialii- 
villa,  al  MTtaai  calla  da  camnaadaa*  B^nfd ,  lai- 
•liqad  d«a«  U  iBaipîriiioa  da  Jbaar  fnmfmù,  ai 
doat  il  fil  praaaaa»  Pae^ainaaiéai  |iar  la  càattbra 
daa  pain,  aa  iSsiiAffrlraîaiè  M.  BtmM^aia  IW' 
ca»iaa  da  êêphjmr  U  aapjriaciié  ai  la  tarUli  4* 

at  Itaa  doatea  aaa  Éaatalla  praara  aa  r8a>| 


fo3j) 


l*ia. 


,      .  1^^*»  coatra 

M.  Flaaiaad*6m(try,  ^1  lai  aaadaaiaé  é  rasliiaar 
aaa  »agUirala  À»  ecila  ^la  la  tmàr  da  «aa  aaaèa 
Grtfirjr,  laaa  aoiapainala.  L*aa<«aiioa  da  aa  r«f»- 
maal ,  aaairarfd  far  aa  coaf  il ,  a*a  aa  lita  aat 
la  a  jaillai  aiat.  04a«  l'aflura  daa  talaaaN  M- 
Toiiia,  qaM  d^laitdil  aa  feSai»  aoaira  aaa  H^ 
claaaiiaa  d'âiai  qai  Mtaéfait  laa  priacipto  laaiatila 
6m  Caaiillai  «  il  fit  iriaMpftar  b  y la«  mim^  daa- 
ihaa.  Maiac  fciaiiaa  daaa  ata  mi^  ' 
MIU  BaUal,  ia«i4atr«ea«  caaira  M. 
Lavadax,  Aaflai«|  ^taaiaa'tl  ail  figaé  a 
a  aa  la  itiala  luaa— r  d'afatr  faii  trfi 
lal^aaea  rali|itaH  da  IVivMrild 
diaqacaoa  a  iakaatf  daM  Vt 
il  a  tiftti  cal  4^k99  Àié$  4 
aaaiaa  ^'il  a  plaMéaa  dtaait,  aaïai^aaat  daa» 
cHIa  da  r&afi»  qa'il  à  dër«Édèa,  ta  t«a6.  «MRra 
M.  Baraard  a«aaM  dès  liMti«rs  ta  CÉalaial*. 
M  ■«aaa«ia  a  M  <la  iMaiWi  da  la  ck«Bi6ra  da 
di»cipliaa  >dè  VoMw  das  avacsia ,  aa  lAi 7  M  iftai , 
al  aa  kftaS  *  U  a  tf td  aaïa^é  aUvillaf  dit  la  IMaa 
d^haaawr.  U  a  caaiiiaacé  la  M4ai4  aaatfa,  i  la  «a^ 
ciâid  é9ê  Waa«a  éiada«i  aa  caart  da  drah  daM, 
qa'il  a  caaiiaad  a«ac  baaaeaap  d*<clai,  al  a*  «an 
ta  aa  itaipeta  da  taaia»  lat  aaïaUlMt  da 
,daaUlia»  biwaa  ai  da  te  aacitfté.  Oa  adt 


«a  iVivMhié  piamaUa. 
daaa  rafbira  aoftanfvi 
I  dm*  d'aairaa  caë>ai  im 


M.  Haaaa^aia  ,  —tn  aaa  Mémaiit  iaiprNaii,  aaa 
Dittmtatitmarh  régàmémUfptlàèfwn,  ■«ak,  ia*6«. 
Ua  a  pablié  aa  alwm  da  aat  pteiéaTan,  àfvc  fm 
parirati  al  ta  aaliaa  par  M.  TaMaadiari  k#4, 

HBIINEQUIII  (  Ua«>,  firWa  alad  da  ffM- 
daaê,  aé  à  Moécaaaa  aafa  1770,  ta  li»t«k  la  MU" 
raiara  draaiaii^a  ^  lai  valal  qatlfaaa  taetta  ; 
mais  a/éai  éfmti  aa*  acirina  d*aa  llaMffa  téaaa* 
dattt ,  il  parda  iataasiWbiaaal  la  caaaidtfraiiaa 
«ta'ii  avait  «ériOa,  ataas  afWraa  i^tfiaai  d^taagdtl 
Il  passa ,  il  7  a  aa  naiaa  a(iB|i^iaq  aat  1  daas  las 
pa7s  étraagaas ,  aé  il  asi  aaeara  aafoard'hai.  Il  a 
daaa^  aa  »Méira  Fc7daaa  :  ,•  Lm  Psrtk  être» , 
•p4ra-eomiqa«  ta  ta  aria  «  um  »«rsi  aatiqat  è» 
Gavaaaa,  1793;  —  £ai«s;i/#,  f<<a  caaii^aa  »• 
aa  acia«aa  prosa,  laasiaaa  da  LcWaay  *J*^\  '" 
aa  ibéâira  Laatais  :  £mdt  tt  Mtiâ»m ,  apdrà  aa  aa 
•da,  179S;  —  i/kmtÊmme  ^Aaaaar ,  apatk  aa  «a 
acia,  17*^  t  —  aa  iltéèira  dat  Vidolrft  anlaanlaa, 
rat  da  lac  i  £Um  et  Mtêmit  aa  tu  Pmftmm ,  ca* 
■acdia  aa  iroit  aciat,  17991  -^  aa  lk«Ait%  da  M»* 
liara  1  Lt  mt^tm*  miàmit»*  ^  caaildit  ,afe. 

UfiHAE^Ulll  (  Jo«ara'raAaiMs*GAa«iK4  )  , 
caasia  d*  prdcddtais,  rsl  aé^  aa  177S,  à  GtrM- 
Milcra  ca  Larraiaa.  Saa  pkra,  a vaaai  aa  pavkaaal 


tifelf 


da  Vaaav  «  diaaivéna  aalMt  à  Paris  *  1*7  aiavaa  k 
l^|a  4m  Irab  ata.  Aprfet  aaai^  aciitvtf  tat  éladas , 
M.  fltaaa^aia  fat  ptead  cktt  «a  aatalra ,  »t  il  7 
Mil  dapah  >dtiÉ  aat  lorsqna  h  franikrt  rAt«t«i- 
liaa  l'appâta  tas  araida»  mi  1753.  Il  prfi  pàrii 
daat  la  nariaa'«  a«  il  d4Mlac«ak«a  atfvit»,  éi  da- 
viat  aaceaadftnaal  aida-«»«lai»èalra  M  cvltrntlfl- 
taira  d'tsaadrfet  U  «1  «  daaa  stt  grAdf t  «  idatififri 
caavpa^paa  \i»a»  laa  daaa  Wièlspièfas  |  paadaai  t» 
caarsdta  f  aarrat  da  la  rdaaldrtaa  »  ai  aflrfna  fe  di- 
«abaïa.  ApprW«  «a  têm,  àaMaittIra  dt  U 
V  il  fai  aibiaordliéi  aitaéM  k  ^  dlpartarteai 
caaiMt  litAÎ  da  ^oraaa.  M.  flMiaaaiiia  a  c<m«a«rd  ft 
la  lluaraiara  lat  Mtiat  qtta  lai  Itiltant  aff»  faut' 
liaas  ftdtaiaittraiiaat  II  a  pobHd  ;  t •  Kiftrtl  */*£k- 
éftlbpHm^  aa  JWWJIf  ééi  artMu  et  ftmt  têHmà  H 
kt  pUu  mhenmhàt  tBufthpiêà^  tm  t»  fêk  tm- 
ttnm  rki$tm/9^  iamimk ,  la  HUtpmmn  et  la  fAitèm- 
fJWtt  Paria,  tSaaai  iSad»  1$  vi4.  ia'^.  t*MMar 
a'a  pat  ara  datiir  t*j  acoapar  dat  tdaacat  pkTii- 

Ïia»  ttkiaikéatat)i|vasial  4«i  iMaas^ant  $«t  «m( 
il  da  aramlt  prégrts  d¥pab  fapptoriiièa  da  l'flTa- 
ndtfédm.  a*  Estai  lur  là  Ht  tttn  tmmpàptet  ait 
iamétS^itk^  vit4,  i*-6«}  "^  i^  mtktÊtmàt 
9^db^U4t  «MtaHairidaaibad«l^iagUb.pri<ddé 


d*aaa'«ail«a  sar  0»bl#r  (MdtttMii  itkS  ,  iil  ••; 
4*  T)nh0r  et»  éÊmtt,  aa  Cilaia  4tpmtét$,  làmsàlut  ft 
n^Mimu  t  nîfmdit  eu  •m'êgn  âtt  ftmms ,  fit. , 
fSaSv  la  3s;  S*  OMàtotêirt  et  masimtt^ém Ck9ix 
et  —a  iliiw  I  soaftaaff  i  eijttsknt M  dtptUivu  nttrmi' 
Ut  du  mtraUttn  if  êuéttimbu  amtkmt  Mmmittmtt, 
l8a7,  ia^aa.  M.  Rtaaeaala  asi  aa  dat  aaHakara* 
faars  !•  da  b  BmMklt  êàt^mt»  dt  MldiMd  , 
•è  M  a  daaad  Na  aHIcMa  dta  aiarias  ctfbbrat.  «tir« 
aanwi  cMs  da  IMtaa  i  lla^tir)  Sirffraa,  Taar- 
vHb4Vic;a«dtb  Cakrk  tkt  ^mkltmpê  'mktu  qai  lai 
dail  bt  artlcla*  Laaité  Caatat,  la  |»iactwt  de 
UaMMliat  llaauaati  ^  Awat  Raddirist  nlsa  Bar 
a«T,  etc.  ;  3«  d*  la  G^itrii  fmt^abê,  k  b^fattta  it 
a  iiâral  Ica  avUcMt  Uait  XVI ,  Paray,  Ckrtafari, 
BraM  aia 

HENNEQUIlf  (  JbtataK  ad  k  Oaaaai  daal  b 
BtaiLuaaaitt  «art  i7fia,  éiatt  to«fra  da  aati*  «liU 
lartaa'il  fat  4b  ^  aa  1791  ,  dé^id  k  fasarmkUe 
td|Matlaa.  Ea  1800  »  M  Tai  aéaiMd  taat-prd^t  dt 
Gaaaai  »  «I ,  aa  1807  ,  dij^l<  d*  TArMiat  aa  earpi- 
Miisbiff  d'dk  n  tmrtilaa  i8i3.  P^priéiarrv  al  «II- 
gAlt  daal  ca  dëaaHVMvai  1  M.  Hiamyia  fai ,  «n 
18 •«  aba-pr<tid»at  da  corps  «bdaral.  N  a  p«Ll)f  t 
la  Jmeftett  MmÉuti,  it  BttaJtmtHMrdUfm  B^^Xf, 
kmoif  ir«dalta  da  hnalab ,  d*filbabaih  Baliafe  , 
salvi  da  fTtymgmr,  iradaft  d«  l^attflab ,  de  ParatI , 
BbiÉ  «1  CftrBBoai,  tBoi .  lit* lat  at  Za  fr/raiit 
<*  tjimfmn  ^av ,  Ml«4  da  pbsiaart  aairts  plft««  t 
dapdisias,  Paris,  iBffS,  hi^i».  — Ha«tf«^t«(P  ), 
a  pàbiH  at  CéÊfi  ât  titt^ttHtf  Mtitmm  t»  màétmt^ 
M««e*t,  i8a(-i8a4,  irai.  Hi>8*. 

REtl(nil(Pi8iM«-Mn;a>L),  dblnlaaia,  ad  k 
Paris  «  ^H  Paatda  17*0,  abtiai  aa  baaaa  li««re 
aa  aarpbf  dtas  b  déyailtaNat  et  tlfairaB  liraa- 
fèrti,  M  âemitpayaa  ta  Palafa»,  caana*  atcr««a)ra 
d*a«l»àtlad«  ,  b  caaila  dt  Brag*ia  et  b  Martiais  de 
l^alaiy.  AdMb  aatallt  at  tacrtt  da  b  carrcap^i- 
daaca  da  cilritM  parilaallar  da  toait  XV ,  H  rtfat 
s«a*«aidaslaiirtclb«sdcriitsda  la  aiaia  »««i«  da 
rai.  Aprto  tvotr  M  daitgat,  ta  1761,  p««r  l»«  le  sa- 
crdiaitv  dt  cda|tb  qai  datait  9»  icafir  k  Aafsboarg . 
il  fat  aaNMK,  vtrs  b  fia  da  ivCJ,  ahaftira  t<si- 
dtai  ta  Pélis|at.  Dtaa  aw  pM»  tard,  il  M«*a  k 
Q^éêaa  avtc  b  «laia  Hirt ,  ti  lat  taiaa  aa^H  prit 
pear  aratti  aa  rtrfta  aat  ttoablca  fai  dtsafalaai 
cttia  tiNa,  M  eaadllèrttc  l*a«iiai«  da  ta«i  et  qa*tltt 
reafimaaii  ta«ara  dltsWtaaM  rabataaWti  k  caiie 
<pa^arf  é%  balat  ti  #t|)iaHaa.  91  prks  àé  Faraa7, 
b  r<sida«ff  fravpali  k  ««aWa  vit  taaatai  Vtllairt , 
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fl  malgré  qutiquM  AMirtmcu  i^cfimibn,  an«  cmw 
re»poiidM««  t'éiâblil  •utn  toi  ;  parmi  l««  Itllrt» 
imprimé*!  de  Voltair* ,  o»  m  ir^uft  «■•  adrcutfe 
à  Hennin ,  m  177a ,  an  meta  4a  arpiamLrc.  En 
i;i>5 ,  racad^mta  des  inarripliona  !•  rafntau  nom» 
Lr«  d«  ara  nembraa.  Durant  U$  darnièrt»  anM«s 
qui  précédèrtnl  la  rérelniio* ,  Heaaia  éuil  premier 
commit  dea  affairât  étrancèrta  1  «1  atcrélairc  du 
eonaaiM'état  *(  d«  rabinat  da  roi.  La  i3  avril  i79«t 
il  fnl  remplacé  par  Oamonrier  «  mata  iJ  avait  mé- 
rité par  ta  prakité  ,  non  moint  que  par  $t$  lalaiMt, 
la  biaovtillanee  da  Louia  XVI,  *t  loraqua  Lavilla* 
htornoia  fut  arrliéf  on  ironva  daiM  aat  papiara 
qo^an  moment  dn  rétabliitemant  da  la  manarchia, 
Hmnin  tarait  propoté  pour  minialra  dea  affaira» 
éirangèret.CcMemarqneda  laconSanceda  LouiaXVl 
la  fil  éloigner  da  ionl*  foaciion  ptibliqne,  bien 
qa'il  e£t  été,  an  1794*  mrmbra  d*  la  committion 
«dminittraiiva ,  tant  donner  Jiati  à  dat  aonpçona  de 
conaiveDce  avec  la  parti  rojaiitla.  Dat  irava«s  lit* 
lérairet  «ccupèrent  tenla  tai  dernièraa  année»  pan- 
dahl  leaqaella*  il  conierea  lonita  le»  facnlict  da  ton 
crpril.  Jl  moumi  à  Parit,  le  5  {nillrt  180t.  Il 
pos»édait  douta  ianguea;  i'buloira,  la  géocra- 
pbia  et  let  andqniic»  lavaient  occnpé  tnccataive- 
»nanl.  Il  a  laitté  en  manoacrita  cent  cinquante  volo- 
me»  in^olio  »ur  divertet  malice»,  nna  Utblioiraphia 
det  voyAgca^en  onic  (omet  in-4<*t  "■•  grammaira 
ti  undiclionnaire  polygloiiea;  an  poamc  cnaoiaaote 
ch^nit,  inlitalé  VlZ/mum.  Quarante  chanta  man- 
qurnt  encore  pour  compléter  ca  poSma  ,  qui  («rail, 
a«»ura-l-on,  honnenr.anx  plot  grande  poclet.  Il 
Taitaii  pariie  det  tociélét  de»  aniiqnairct  de  Catacl 
•I  d*  Crolone  ,  ainti  qnt  d*  l'académia  calliqn», 
pour  lBq.aalle  il  a  compote  qaelqaat  rapporft.  On  a 
(le  lai  :  i*  Jomnul  iTm  vajivfi  é*  Cônstttttmêptt  m 
Pé/ogm€t  par  le  P.  Joaepb  Bo»co*ich*cn  17G»,  ira* 
dait  en  fraaçait.  1779 ,  in- 1  a  (anonyme)  ;  a«  Car> 
rerpomdkM^e  tù'fJûmaii^  ^  ijffit  in- 8». 

HEMHION  de  PANSE  Y  (le  baron),  prétidenl 
de  la  coar  de  casiaiion  ,  né  à  Pantej ,  prk»  Join- 
villa  ,  vera  1740,  étudia  le  droit  k  Pont-è-Moation  , 
cl  vint  entoila  à  Parit ,  an  mo*t  de  novembre 
ifù»^  Reçu  a««cal,  en  1763,  U  fat  interil  tar  le 
'ablean  quatre  ant  aprk».  MVlant  recommandé  k 
pertonna  dana  la  capitale,  il  7  rctia  obtcor  jut- 
qu'en  4773,  malgré  la  piiblicatiou  de  pluticura 
'critt  dignaa  d'ettlme;  mai»  enfin  ton  Trmité  tk$ 
fi*h%  dernier  eatai  qu'il  leniail  avant  de  quitter  le 
barreau,  décida  ta  répoiatloa,  et  bienlAt  il  te  vit 
furcbar^  d'affaire».  Oepuit  cette  époque  il  fnl  con- 
lulté  tur  le»,  quetiioot  let  plut  importanlet.  Il 
écrivit  une  grande  partie  det  rocillenrt  article*  dn 
Réptriêirt  anietMH  tk  fun/^ntJtneg  dt  Cn/tt»  et  il 
fit  paratire  »e<  Dùsertatioms  /éodk'ttt  torte  de  com- 
plément de  ton  TiwUé  dê%  JitSt  i  roait  let  cireon- 
»tance»  ayant  déirwi  pretque  loui  rinl^rèl  attaché  à 
««t  recherchct  tur  le»  droit  «féodaux,  il  auilta  Parit, 
»i  aprëi  t*lire  arrêté  à  Pantej  ,  il  t'établit  à  Juin- 
%tlle,el  entoile  à  Chaumoni.  Kommé  administra- 
le  \t  de  ton  départemeol,  il  te  fit  ettimar  par  ta  mo- 
tiéraiion  et  ta  vigilance  impartiale.  Pin»  lard  il  pro- 
fr»fa  la  légitlation  à  l'école  centrale  da  Chaumont? 
m^i»  il  ne  remplit  pai  longtempt  eci  emploi  obt* 
cur  ;  il  devint  membre  de  la  cour  de  caitaiion  dkt 
que  le  gouvernement cootulaire  t'établit,  et  e'e»t  en 
grande  partie  à  la  coniidération  mima  que  lai  té  • 
rouignaient  tat  colUeoea,  qu'il  dut  pret<|u*ausait6t 
Tbonneur  de  let  prétider  L^emprreur  fit  plu»,  il 
rappela  au  contai t-d^éiai,  oà  il  te  piaiaait  touveni  k 
l*ëcoulrr.  En  i8i4,  M.  H^nrionproroaa  au  gouver- 
nement provitoire  de»  metnrea  ilietée»  par  un  aen- 
liment  de  jutlicr.  Aprftt  leao  raart  i&i5,  il  crui, 
ainti  que  la  plupart  de  tet  ooUkgau,  ne  pa»  devoir 
tttspcndre  resarcice  d«t  (onctiunt  de  la  «nnr ,  les 
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regardant  comme  eatemiellet  pmir  la 
l*«M^re.  Le  dne  d'Orléan» ,  dea  ta  rctrtrée  «» 
Pa  nommé  préaident  de  aon  coaaeil.  Le  Beî  « 
ioeteenent  récompeneé  la  adence  pmfoada  «  %m. 
kean  caractère  de  M.  Benrion  de  Pnnoey,  «n  l^i^ 
pelant  cette  année  (  i8a8  ) ,  an  poste  etBineai  «r 
premier  président  de  la  coor  do  eaaantioa  ,  diTmn 
vacant  par  la  mort  de  M.  de  Sèae.  On  4nit  à  ^ 
magulret ,  qui  eti  commandant  d«  la  t^gâo*  d*bam- 
Bcur,  et  chevalier  <Ft  Tordre  de  Saint-M>rbel,l» 
ouvrafet  toi  vaut»,  pretqoc  tout  ralaiifa  è  la  r*- 
rtfprudeaee  :  i*  Eh^  et  Dmmm^m  ;  //ay  A  ff«- 
tUfm  M^U  ;  Afémoirt  pmu  nn  niyw  fan  ritêmmt 
$m  liherté  (  cet  Iroia  eaaoia  «ni  pam  avntrt  aT^s  j  ; 
v^TrmUi  étsji^t^  *773 ,  «  Hm  tard  ffi'ianinlnmi 
fi»Jmki  i  i»  Dtla  mmfttemn eu fi»f*  ébpm* ,  sIsts, 
in-8a,  8*  édition.  Cet  ouvrage,  regarni  csma» 
claasiqoe,  a  été  traduit  en  îtatieo  «I  «n  nllemaaJ  ; 
4*  Htt  pain  ée  Frmtt  H  et  tmrimm  1  imin'rf^i 
frmmfmist^  18 18,  in-S*»  ;  5*  Dt  tmmi^vM  jmSemàsf 
iêM  Ut  Mmfememmts  wÊomtrttij/mi ,  Parie,  »8«4, 
in-4oi  >8a7,  a  vol.  la-ë« ,  3<  cdtiioa.  L*ob^  d*  cr 
livra  eavaal,  bien  écrit,  et  plein  é*  r^thntkm 
hiaioriquet,  eti  de  déterminer  la  coanpéicM^  f«£- 
ciairc  ,  ei  d'établir  la  légalilé  dn  cnnaetl-rf^état.  C« 
eorpt  avait  été  tupprimé  ,  en  1 731 ,  conaaic  éwam 
ger  au  «Ttlème  coiuiiluiionnel.  Nap*ld««  »•  Tarr- 
tabli,  dt»ait  Lanininait ,  que  dana  réateatann  de  aa 
ménager  une  autorité  plut  abtolne.  Ddfa  ,  en  tit^, 
le  baron  Hcnrion  avait  été  d'avi»  qu'on  donnit  ka 
aitribuiiona  de  la  cour  de  caaaatioa  an  conaeil^rctaiY 
quM  ointidère,  dant  aan  nmrrago,  tamaae  wm 
intiiltttion  contacréc  par  le  teinpa,  et  aMiileen« 
ajoiiia-t-il  i  que  let  vaiaet  c— abànaiaoaa  éke  r*aprit 
Gt  Dm  pêtÊftir  mmakipml  êtJtim  pmUre  na^i^nkaMi  ék 
Cùimmimt,  i8ao,  ia-B*;  a«êdit.,  i8a4l  7*  Detkitm 
emmmmtams  tt  àa  la  flîet  mrmk  tt  farmtt&ft,  iftaS, 
in-fie ,  ae  édition  ;  8«  dea  Màmim  et  4«a  nfaièjn 
publiée  on  plut4t  réimprimét  dnna  Ica  .^élmndb  A 
hMrnmit  frmmfuù ,  i8a5  ,  in-8«  ;  9*  Hm  téffm  dn 
i9U  t0mmaHmm ,  1897  ,  in-8«.  On  Inà  nuribne  en- 
core réloge  de  CMh  Ptmcht  qnt  fail  mtou  db  h 
Çakrie frmfiM  ^  »77>*i77*t  a»ol.  tn-lo4. 

HENRIOT  (  Fn*nçoi»  )  •  commnndnnâ  mSimf 
de  Parit ,  tout  la  régime  de  la  ««rrcnr  ,  naqni  % 
Nanlerre  en  a  76».  L»  panvretd  ém  ««a  pniwi» 
robligaa,  fort  icooc  encore,  de  qniltnr  la  anataaa 
paternelle  et  de  chercher  k  gagner  lai  «ttnr  aavia. 
Il  commeofa  par  être  dom«aii«nc  cbca  on  peecn 
renr  de  Pari»,  d'où  quelques  biographe*  aameeci 
qu'il  ae  fil  ckataer  pour  cauae  de  «el.  Daaann  cam> 
mit  aux  barrièrat,  aa  mauvaiie  conénitn  Iw  aein 
bienidl  une  nearelle  ditgrace,  et  il  per4«t  aeo  em- 
ploi. La  police  vint  alors ,  dit-on  ,  à  ton  aecoen, 
et  le  relira  de  U  profonde  mtrtre  oè  il  dtaSi  plaaf< 
en  l'enrôlant  parmi  tel  vile  agenta.  Hcoriot ,  a/ve- 
lenl  let  écrivaine  que  nout  vcnent  de  citer,  enttfi 
ton  infâme  métier  d^etpton,  tone  le  coatoano  de  cW- 
lalan,  dant  le»  met  et  lea  carrcroors  de  Pare; 
mai»  ne  pouvant  rcaltler  an  pcoebaat  u  jawriil 
qu'il  tenait  de  l'éducalitM»  on  de  la  nainre  ,  il  tak< 
bientôt  un  JMgemeot  correctioirael  qai  l«  coeîda^ 
k  expier  dans  let  prisons  de  Ricêlre  qocl^nc  mue 
rocfait  dn  genre  de  celui  qui  Tavait  lait  »e<i»e}w 
de  chrs  ton  procureur.  La  révolution  étant  i«* 
venue,  au  moment  de  respiration  de  aa  pcaer,  (3 
figura  dant  tout  let  détorrfret  poputairua,  00  il  «•> 
péra  de  trouver  une  occtHon  de  forinne.  An  a  taf> 
lembra  1791,  il  dirigea  let  ataataina  de  le  priam 
det  Carme»,  et  commenta,  dant  cette  berrtW» 
journée  ,  ton  sffrcote  réputation  coanane  anaoeer 
réroluiionnaire.  Digne  ami  do  Pelonab  Laaeveskii 
mattacreur  en  chef  det  pritoaniera  d*Or4éeoa ,  il 
demanda  et  obtint  pour  lui  des  bonnenre  InatAbam 
Ulé  dn  10  aoAl  lui  tint  coaspie  de  tat 
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•fIrajablM  NrriMt  «C  i%  mb  tkl*  ^^magogi^c  «i, 
U  somma  cMDMaadant  dt  U  force  anBé*  dt  U 
s«clio«  d«f  MM-nlottu.  Il  r^poadit  cali^rtmem 
•as  Mpéraaec*  q«t  cttle  aaloriU  Macaiaaira  avait 
c«a$ats  ta  relevant  i  et  pMia.  Ca  fotloi  qoi  parât 
coBUammcot  k  la  tAla  dti  ttelioot  \t»  plat  larba- 
lenUt  poar  appajtr  les  Drojel»  de  la  commoac  «t 
rdclamcr  la  pratcriatiaa  daa  girondiiu.  Aa  3i  mai, 
il  parai  k  b  barra  de  la  coavanlioii ,  poar  j  dicter 
en  aoelqna  «ortt  it*  ordres  an  aom  da  la  popolace 
affréac'a  ^*U  commandait.  •  La  garde  dei  prepritf. 

•  1^,   dUiil,  aara  caaMa  aas  tana^calotts»  (  mai* 

•  eomma  la  clasa*  attimabU  dee  oa«i«ra  bo  peal  m 

-  paattr  da  aoa  travail ,  le  coMcil  g<a4ral  a  arrltë 

•  qu^ila  veeevroat  qoaraatt  aola  par  joar  iiuqa*k  ce 

•  qoo  laa  projaudea  coaira-rAeololioaaairea  soieat 

•  eatikffemealdéfoa^.  ••  Il  deaHmda  entoile  b  mp- 
prcMJoB  de  la  coinaiîaeian  d«e  doosa ,  ce  qaa  la 
convention  b*om  paa  lai  refoser ,  et  dtfiigna  ca 
roAme  trmpt  laa  vingt<d«aa  dcpai^t  da  côté  droit 
qu'il  ^il  impatient  de  livrer  aoz  vcagvaneea  nop«- 
lairca.  N'ayaal  pn  déterminer  l'aMcmbléa  nationale 
à  aatitlaire  mi  Mrocca  d^eira  far  ce  point  i  il  sa  ren- 
dit ,  la  a  juin ,  an  rooNil  g^niral  de  la  commana , 
cl  Ivi  déclara  «  que  le  peuple  avait  pris  1rs  armes  et 
••  ne  les  paierait  qa^aprks  avoir  obieao  l'arrestaiioo 

-  des  d'épatés  tnoemis  de  la  pairie.  •  Il  te  mil  ea 
cfTct  k  la  lltt  d^rfa  rassemblemeat  sombreon  qni 
s'était  formé  snr  la  place  de  l'HAlel-dc-Ville  et  mar- 
cha aadacîeaaemcnt  contre  la  représentation  natio- 
nale. A  son  arrivée  snr  la  place  da  Carronsal,  vers 
dia  henras  da  matin ,  an  meavament  d*iadigaatioo 
el  de  lerrenr  éalata  parmi  les  dépotés  da  pnnple: 
snr  la  motion  de  Danton ,  ils  résolorent  de  sa  pré* 
•eoter  ca  eorpe  aas  inanrgés  «  poar  las  engager  à 
rentrer  dans  l'ordre  el  à  respecter  la  temple  de  U 
loi.  On  vil  alors  celte  assemblée  famease,  qoi  fai- 
sait trembler  tons  les  rois  de  rEarape,  an  nom  des 
répoblicatn*  franfais  ;  on  la  vit  rédnite  à  défendre 
sa  propre  dignité  contre  les  plos  exagérés  de  ces 
répoblicains ,  et  obligée  de  conjorer,  à  son  lonr, 
les  escks  de  l'anarobia  ,  par  le  déploiement  de  l'ap* 
pareil  ibéilral  et  des  fermes  eslérioarm  qoi  res- 
taient encore  ana  dépositaires  da  Taolorité.  Elle 
><»riil  do  lieade  ses  féances ,  «oadnite  par  Héraail 
de  SécbcUes ,  «on  préaidoni,  nai  essaya  vaiaement 
de  calmer  la  mnUilade  par  d'éaergiqœs  et  sagta 
cakartatiooa.  •  La  paople  ,  lai  dit  Henriot,  ne  $\êt 

•  pas  levé  poar  écontar  des  pkrates  ;  ce  soat  des  victi> 

•  mw  qo*il  lai  faoï.  ••  Béraoll  instsU  néanasoins , 
el  le  somma  de  iaissor  aortir  librement  la  représsa» 
talion  nationale.  «Noof  répliqaa-t  il  «  personne 
>  n«  sortira  t  soldais,  aas  armes!  canminiecs ,  à  vos 

-  pièces!  »  Dans  ce  moment,  Maral,  abandoonaat 
les  rangs  de  la  convention ,  vint  embrasser  Henrioi 
an  miiien  de  toa  bidsas  é<al-major,  et  le  procla- 
mer saavear  de  U  patrie.  •  Je  saarai  mérker  ce  nom 
»  Cl  josUier  tes  espérances,  •  Ini  répondit  la  géné- 
ral dies  seetionnaircs  ;  et  ont  l'entendît  crier  aoesitAt, 
en  ira«er«anl  cette  baoJe  de  farieax  :  «  Camaradea, 

-  poiat  de  iaiblesse  ;  ne  qnitlea  point  votre  posta  , 

-  qu'an  ne  voos  ail  livré  cas  acélérata  de  girondins, 

-  ces  tantmis  da  people.  •  Cette  cooNe  hacéngne 
icrninée,  il  se  précipila  dans  l'assemblée  avec 
\lsrat  et  oaa  ceataiaa  de  saas-caiottes«  les  pins 
forcenés  de  sa  troope,  poar  imposer  enf  n  »•§  vo- 
loolés  à  b  convention,  qoi  lai  accorda  effective- 
ment la  prescription  des  victimes  signalées  par  les 
pêtiiionaaires  intargés.  Ce  triompbe  vaint  k  Hen- 
rioi  le  nosie  de  comraandaai-général  de  U  force 
•rni^  dans  la  capitale  ;  mais  bieniAt  la  discorde 
^clau  parmi  les  vamqocors  de  UGirood*:  :  la  oom- 
moae  et  Robespierre  se  bronillèrenl.  Henriot,  sa- 
tisfait de  sa  position  et  no  ponvaat  pas  espérse  de 
roonierplas  baol,  sa  déclara  coaire  les  béberlisles 
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et  cbercha  b  se  maiatenir  par  le  crédit  de  Maâimi* 
lien.  Lorsqoe  Ronstn  loi  il  port  de  ses  projets  d'ex« 
termination  ,  U  sembla  recnler  devant  nne  de  ces 
idées  qo^il  avait  caressées  aaircfois,  avant  san  élé* 
ration ,  et  répondit  aa  général  de  l'armée  rérola<- 
fionnniro  :  >  Ce  four»U  in  commanderas  dans  Paris.» 
Aa  9  ibrrmidor ,  il  porcoumt  les  raca  de  la  CMiiale 
en  criant  r  •  Ans  armes  !  les  scélérats  triomplimt  { 
••  vive  Robespierre  I  •  Mais  arrêté  bienlAt  lui-même 
par  dos  geadarmes,  il  fol  condoil  an  romilé  de 
sdrclé  générale  d'on  Coffinbal  parvint  h  ronlever. 
En  resonmaàt  b  l'HAtel-de-Ville ,  Heoriot  et  soa 
libéralenr  renooatrbreni  snr  la  place  da  Cetroasd 
un  déucbtment  de  canonniers  et  de  gendarmes  qni 
paraissaient  ineerlains  sar  le  parti  qo'ib  devaient 
prendre.  Henriot  ent  d'abord  l'idée  de  profiter  de 
leor  bésitaiion  et  de  les  décider,  par  an  coup  d'an- 
dacc ,  k  tirer  snr  la  coavanlion.  11  se  iela  en  onnsé- 
naencasar  le  cbevalda  Ton  des  gendarmes  et  t- 
donna  de  poialvr  Im  pièces  contra  Tassembléo.  Ce 
fat  le  damier  acte  de  vigncar  de  ce  misérable.  Il 
a'osa  ni  commander  la  fen ,  ni  faire  snarcber  sa 
troupe  en  avant.  Donnant  en  cantrairaresemplade 
Pindécision  et  de  la  roiralie,  il  revint  k  THAtel-de* 
Ville,  adk  Robeepirrra  et  ses  CoUègnec  étaient  #aa> 
semblés.  Lk  ,  en  liea  de  mettre  k  proit  les  dispoei- 
lions  de  la  feule  qui  l'enionrait ,  il  s*enivra  avec  de 
Pcan-tle-vie ,  el  montra  tant  d'impéritia  et  da  lA- 
cbelé  que  Coffinbal  le  jeta  par  nne  lenêtro,  après  lai 
avoir  refwocbé,  on  termes  injnriens,  d'être  la 


da  la  délaite  de  son  parti.  Henriot  ne  mnamt  pea  de 
cette  cbntc  ;  il  cbercba  mêcaa  k  m  eacbor  dans 
Técoâl  oé  il  éUit  tombé  ;  mais  sea  crie  plaintifs 
qaSI  nepnl  contenir,  le  firent  déconvHr,  et  il  fnt 
eaécnié  le  lendemaia  avec  sw  conmiioaa. 

HEVRIQUEZ  (  L.  M.  ) ,  lilléralenr  estimable 
et  poite  agréable ,  né,  vers  1769,  et  mort  pmboblo- 
ment  dans  rintervalle  de  181»  k  1817 1  nvait  été 
professoor  an  collège  de  Bloia.  U  a  pabNé  i  f  Lé 
dimàfeà  eomfiuM,  poimo,  1791  ,  in-t*;  s*  iséfa^ 
tmiti  remasr  U  h  mMit ,  1791  ,  in-S*;  3e  f>|«fwer 
oNnrnrrr  tb  /'/ondb  Àémt ,  /Ut  ^Btrrktiàu ,  S799 , 
inS*  ;  4*  Lt»  Ctér*$  k  mmftitt^  peSmo  en  4  sbania, 
1806 ,  in-ia  ,  onvrogc  on  l'aaienr  a  en  mettra  hsi- 
même  beanconp  de  grêco  ;  Se  (  avec  M.  Armand 
Gooffe  )  U  tkêmtirmmier  et  Smiat  ■  Fhw ,  onmédio- 
vaodeviûo  en  on  octe ,  fonée  avec  beanconp  4oa*ccès 
an  tbébiro  Loovots,  1798. 

HEURY  (Piaaao-FnA«fota>,  lilléralear,  né  k 
Kancy ,  le  a8  naai  tjS^  et  non  pas  en  S770,  comme 
on  l'a  dit  avant  nous ,  fil  ses  étodw  deas  cette  ville, 
pois  son  droit  et  fut  rofa  avocat  {  maie  sm  se  semaot 
ai  dîsposiibeM  ni  goéÂ  pour  le  barraan ,  il  abao- 
donaa  celle  carrièrepoar  sa  livrer  k  la  liMéralara.  Au 
commencrment  de  la  révolotion ,  il  remplit  qael> 
qoae  fasMlions  admiaittrativas  dont  il  se  «cborrassa 
promplement,  vint  k  Paris,  en  mai  179* t  **  '"* 
placé  dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères,  on  il 
ne  demeura  pas  loog-iempa.  Les  événemenU  snrve* 
nne  depuis ,  lui  tnspiièrent  tant  d'horreur  et  de  dé- 
godt  qu^il  renonça  k  aon  emploi.  La  connaiMaace 
que  M.  Henry  avait  acqoisa  de  la  langue  aagtaise, 
a  décidé  de  sa  vocatian  pour  le  genre  de  littéral  ur% 
aaqael  il  s'est  plus  parlicalièremrnl  consacré.  La 
plapart  da  ses  oavrages  sont  traduita  de  l'anglais  ; 
«n  voici  la  liala  ;  t«  CEonvi  ^ottifnw  et  J.  JV«r- 
rmgt»m,  précédées  de  l'HùtMn  dt  ss  mr,  par  To« 
land,  irednil  da  l^aglais,  179c,  3  vol.  in<8«  ; 
•  y*ymgt  matnar  àt  m»mét  mr  tt  Mùtm»  tEaJtm' 
tmt^  por  Sidnrj,  Parbânion,  etc.,  iraduài  de 
'anglam,  1797*  a  vol.  ia-4*  •  3*  ^«Tafrrm  iV«A 
tègt^  Dmmtmmrà  H  Rmtit ,  ému  ttt  tmméts  «788 , 
1791 ,  por  Svrintonei  Thompson ,  Iradaii  de  lan- 
dais, al  eaivisd'nne  iMUtét  BéUterStriu^  tar  im 
iInrtM,  S798«  a  voL  in«8«(  4*  lnr<Vcà^a^»amrl 


■  Etr 

i»9«>  «l^tlbt  Wi-4*i  S*  •'«  cMfMhi  mjnMrimm,  «u 
thiràkr  •rplmlim  ,  lyt^ft  ,  ■  ««k  iti*-i».  Ce  ff  »■ 
•«  brancovf  de  »«tecto  k  l'ëfo^M  «à  if  <p««vM»> 
Ufcit»  feiioM  rf'Ann*  RadeKriv  4ta«Mi«  l«  f Ku  «b 
^•fgm  ;  S*  ib««w  àlr  /*  Anir,  vu  rfwlrr^««M  fwfH»^A>y>g 
lè  fKgfftt^  éii»  S^fie^  de tÂrtàk ^^k^a  PmtH^ 

ia-9*  }  7*  y^flgi  m»  9Mnm  dmtidiim  Mfu.wtf , 
fr  Brvce,  «799»  9  t*4.  in-ift«  irvdactÏMi  abWf^ 
rf«  l'MigUi*  ;  <o  iiwM ,  M  rHAMeré  gmihitt  »  ira> 
«lait  de  fBa^ais  dt  mÏM  BranM,  tloot  4  «•*• 
iiHi6  ;  90  fV"f  ^  rihbaawrto  A  fCMm» ^mtifi^ 
ém  N»rd  af  mwtmrém  mùmde  *  ^w  4r  tapitaim  f«w- 
ptméant  4e$  ènmét  1791  è  1796,  travail 
ra«(l«iaf    %%oZf   5  «vL  in>8*,    avec   ûp   at 


''  '797  ^  iftoOf  HCfpmr  iMtM  ÎVmM/«  «aari 
di  /a  nkmm  ^mê  ûmkmwtk  mfjéê  ,  m  i6m  i  «■ 
Mi  (k  iimméy,  traçait  ë«  faûglan,  ittod^  a  val. 
ia^o ,  av«c  fiiaUcInt  «t  carte  f  1 1«  M4m»irtr  pêli- 
tifmè»  H  mùlkaim  tmrUt  ftmnpams  Mmmmmit^nwé$ 
^iftm$  tm  f^chmitm  dm  trmiii  rfr  ikim»0'FwnmÊ  ,  fmt^ 
fi^néké»ln$Hé^^méms^^T  T.  fi.  Aiic4i«  ,  Irt- 
dait  dé  ranHUia  ,  tloi  «  a  val.  in-8o  ;  la»  f^éjmi' 
tm  tmp  ée  Baimt- Eapérmmu  ^  par  Albert  Pcao««al« 
mdaii  dt  rM|(aia,  i8»5  «  iD-8».-  i3«  /'m  dk 
<S.  f^sskmglm ,  fÀidM  «•  «A</  dlw  mumdts  améH- 
€mmsf  ntdi^év  ««r  tm*  niHroireaal  iradail  de  Ta» 
^aia  de  Manbalt  «  ««07 ,  S  wl.  i»4N  et  aUàa  «  m- 
vra^e  ia»pana««  at  Wn  a  conseltari  i4*  ^'UHfmêi' 
Jkvt  ér  Unm  JT»  par  W.  Raaooe ,  traduit  de  l'ao- 
|UU ,  180e ,  i  vvl.  îihS*  ,  i8i3  »  4  *ol-  io^o  <  <>< 
loaici  Ica  iradttctÎMa  de  M.  Hvarf,  e^eal  tfelie  ^ai  a 
•bteao  fe  phèt  de  auc<ks  (  i5o  ^^'i^  ^  AMm, 
>luC^  aa  1791  «<  v7o4t  par  I"  PP-  Mmmml  S^ènntlm 
wt  l^mrmsof  timntiOf  1809  ,  5  vu*  in-**  \  i6«  *«r- 
Uin  àt  im,  mmiimm  dA^itht  »  dêpmt  Rtéêfpkê  Je 
iimf*b»mg ,  /aafa'à  /«  m»/I  A  iJtpéU  It  »  p«*  Wit- 
Man  Caact  ir«dtokd«  r«aglaM«  1810,  i»^.  CaU* 
iradttclioa  diait  prêt  rie  pat-allvet  lars^uc  Map*- 
Umm  aigodalt  •••  mariafr  avec  l'ardiiduclMMe 
M«r«a-Luai«e.  A,e  niniiire  Foarbâ,  «écoount  dt 
ce  projet -tl 'alita  net  ,  «Va  prit  è  {'««vrage  de 
Mw  ileary  et  U  fit  maltreiier  par  fifeaavKard  *  da«« 
le  JÊtnmrt.  Ua  «kttae  etr ivM a  devait  sDaei  le  dé- 
chirer dans  le  Journal  de  tempirt  4  naait  la  bie«rt«i4- 
baee  de  M.-Etàentla  tt  raAMia  d'H<l(f*an  «  lau* 
dtus  eompatnotc»  de  Taelcur,  Um  aaavèretii  aé 
ctfop,  an  le  raiardaat  tas^'a  l'annaate  oi&cicbe 
da  aecoad  «aariage  ée  Napoléait.  La  naanoBavre  da 
Faaabé  n*ca  avaii  pai  motni  aai  tsieatielieiaeat  k 
Tdovrage  M*on  a  va  laiig>irapa  eaavrtr  les  tabUtiea 
deadiabfleiee,  ei  ^t  nérilaii  «Hi  •aatllear  aari  ; 
«7*  ^a>^'  ^^t  i^Jadomilmm ,  à  Ce/iam ,  emriit  dema 
ediet  de  îm  MerHmige,  en  Aàjismù  et  emUfjpêe^ 
traduit  M  TMiglais,  a8i  J,  4*ol'  ■■"fi*  ;  >8t  k'ayn^ 
en  Aiftsmàf  ent/tprù  pme  9tdrt  dn  gameimmeemlén^ 
temm'fiÊe  ettaéentédaM/  tes  années  1809  et  1810  ,  par 
Henri  Sali,  iradait  de  l'anglaiSf  iSiti»  a  vol«  iA*#« 
ti  atlas.  Àlezaadre  Barbier  «  «iaas  aon  Dùtumenire 
des  antnymet ,  lui  ailribat  :  Histnrtémdireetmnemé- 
eiâtf  de  ta  repêàii^ /rançaiie  érpmit  tan  iadediatiam 
{  179&  )>Mfu*iiM  18  àramatre  (  1799  )  »  iSai  ,  a  vol. 
m*IK  ;  —  AèrÉfi  de  Vkittnire  ifAm^etern  par  Go!d- 
saaiih  «  traduit  da  l*««|lais,  Ittai  «  a  val.  ia-ia; 
*~  Pntis  et  meurttt  de  Charêu  1** ,  ecittAnglettm, 
peaeèt  des  vêagt  nei^  régicidee ,  mis  en  faetiee  apvès  la 
Mstoaratina  dt  CAaHes  II,  i8j€,  a  val.  laWI». 
Taaica  lea  pradaetions  éeM.  Ucnr^t  ^puîa  etttè 
tfpaqui  f  aot  pan*  saus  le  voile  de  I  awauyiÉe  qs'il 
na  aeas  t«i  paa  ptnais  de  Itver^ltM  «MCi(»  pariicv 
lirrs  i'empidivraiit  pa•^4trtf  àt  pablitr  ua  ^raeid 
auffi«fa  don*  ka  «tel  disitmat  Aaal  da^  teriaiaéi. 


M»  iiewj  «  bea^éré  b  Ib 

en  *$  Tak  hi-4«i  pablilafar  Maâaatl»  «•  1 

Bvaa.  Il  aa  a  campasC  à  paa  prba  ttwna  «dlvaaw  ^ 

praaaeal  la  «Wacnphaa  de  l'I^lia  ,  ém  ^  flaMea* 

de  l'Arabie  »  4é  im  mraa,  de  rimên  ,   a«  éarim^ 

fiaae*Sep»*at»iaaeH  >  Il  a  foavai  aa 

••aies  é  U  Bèàfshpkm  1 

Ca  labaviftua  et  laadcs 

daaéla  rataaite,  at  a'aal  d'baeoara  1 

aa  afa^Miii^aw 

HEIIHY  (  Maat^InaMa  )«  wlira  lia^fmmk 
IWedéaiie  royale  de«tfdeewa\  piufia— i  à  f^* 
àt  ybaraaaaia  en  Pavie»  cbef  éa  ta  pfcaasaaMiu^ 
iiala  de» bépiiaaa  civils  1  «a^ail  b  Ban^Kia  («H»*. 
an  1769'  Après  awoifr  adwvé  avac  atcto  aaab— 1 
ai*és  dons  aaMe  viMe ,  il  vint  à  Paria  paar  j  «r 
miatr  aa  rbétoti^aa  ai  fta  pb'ilaaaykàa.  Va  fuè 
lularal  i|a  il  avait  «laanfcalé  4*a  aaa  yiaa  fmm 
anndtt  k  parlait  «%v«  ?^nèm  daa  aaïatu.  €m 
liait  pat*  las  avts  n  par  les  IrfasM  é*^am  fc<A»B 
sWaaaa  b  Véméa  ém  la  ob«> 


ai  b  la  phonakacia.  H,  Hcary,  aaai 
en  cbef  da  la  cboaibre  éea  i.aaHpfta  at  a^aiM»-  j 
iralaar  An  bbpilaaa ,   la  il  amterma^  am  §79*,  k\ 
l'Hètal-Ottte  da  Paris  ,  aà  il  troaea  laaa  Icattayt» 
et  lodiee  ki  ress«art«s  nrfisssniaM  fwaa  aaisw  aw  I 
Cirait  k  f«rti  qall  avait  e*braaaé.  ▲  «am  ||«^ 
le  ranaeil^ncf«l  dot  èéfitaaa  dvtia  vattlaM  i*pr 
larisar  le  service  de  sai  étalitiaaf  asua  at  uanaftii  ' 
ca  i)arl«|aa  auria  kt  nayeMa  4a  laa  «Mtaviaiato».  ■ 
créa  UEO  aariadalalirt^ntgdaéanlaat  Jet  aiaalaep>-l 
pettrtaas  las«iédicaaianis«  aait  cbkfti^aao,  •«' 
pbanaaceUti^as  »  at  va   »eraic«  dgakwial  tea- 
Urméa  tnuiee  kt  4ra|«es  tMiflte  «i  taaa  I»  |aa- 1 
dnttt  aéccsaafrca  b  la  tbarapeaii^a,  ^    ' 
aira  eanrite  dkiribaés  «Uaa  ka  ^Ifféttmai 
de  sacour*  au  d*  retraita  afkicidefl 
Cet  ^tobliaatneat  détiftté  aaaa  I*  w 
cie  centrale  fot  caitbé  apéaâ«la«tti«  aaai  aâlaa  it  i 
U  euweilk««a  da  MM.  Dcttadi^  al  Wkemef,  ÇJa  a 
raaaplii  tduaiears  années  aaprH  da  ce  iatjai  db- 
lincné,  las  IvncfioiU  da  so«»-c4af,  al   fat  piip 
•eal  rbar|v  ria  taaa  ks  tratam  ^aa  l^l|e  da  «h 
taitl^eae  loi  p«^iaaii»ii^o4aAirlg«r.  A  k  mat^h 
M.  I>«niatb7«  k  canaeiUféMtfra  MoMkM  M.  Umj 
cbef  de  k  pbartnaak  latiala  *•  iai  aaaiMi  ii 
direeiian  da  c«t  éfaMlwmUM  Hic»ra  p«a  laifM» 
tant  et  rinalratlloa  des  ivMrat  él»a4s  àa»  bjfiisai 
Apfa»  attfir  nnie  pttantM  jpknéavft  MMéta  caMie 
les  abaiaclsa  de  ivu»  |raAe  <|an  la   «tvvlM  *« 
cancra  lai ,  M.  HMiry  parakn  pw  «a  abH  stMMa  • 
la  raaver»ar  «1  à  dauMr  -b  t*  pharMaala  «cMilb 
tavte  i'iaiputianu  dmftalla  était  imtsyilMt.  àmà 
r«»pc«i  44i«  ifi«o  «'étt  b  kittMft  qtta  aa  MéMbbw- 
aaeat  dari  saa  laiirt  ai  eam  éetoi.  Ilal|i4lw  «m* 
braaNaoctiipailaaa  ^aa  ndwtiii»  na  dttbKni— at 
da  ea  gvnra ,  M .  Hrnry  m  rM^tl  ^^dant  fvli  * 
vingt-ein<|  ans  tma  ehaira  àa  ÀMAa  b  Naatr  tf- 
ciak  de  pbarniBtM  dt  Partie  (pu  il  ftfi  tiimkf^^i 
saaf  en  i8o3;  at  il  fait  cba<^  aandaè  fa  fib^^ili 


crKiraletaÉ  «a«r>  de  pfattrttnfk  riitfari^at  af  Mt^ 
doat  sf s  nambrea»  ékvts  «at  m  agnnWtcf  Sîtafa^ 
taace.  M.  Uaitryap«Uié:  ie<avac  MM.  Pan»,U 
rxsckt ,  Ltvaot  al  RicbardI  CaàeêtsUédkammh,  «i 
pkamarapèe  fmêfaim^  iradalt  éa  ktiê  m  ftai^ 
par  cwdra  dv  tatratr»e««itl  1  Pari»,  rSia,  k4*; 
>e  {  at4t  saa  ils  )  MaMêtt  étaaaH^  MAaiftf  dt» 
«anr  mit^nfu,  auéima/tt  «r  dMèaàt  è  tàmmk 
dtaUUifae,  PaHs,  s8»5,  in-9at   »e  (tvae  Set- 


n  .  

ikdnrtfaê  et  pratife^  Parls«  i8»8,  a  «^.  i»4«.  Os 
a  etMore  ik  lui ,  dans  Je  Jêummt  de  pinm^  m 
éaas  1*1  Ameal»  ât  dkimt ,  an  |raa4  a««oiA  d» 
MéoKfiresiiM^etsantatbf  des  s«b«lM«f>  d'à*  eM(t 
fréifaMt  aa  tlMaainaf  ttU  ^aa  lé  }alap,  npéka- 


UEa 

c«aa1i«,  la  rfc«barb«  «  la  gcnltaM,  I*4«<I^m  ,  le» 
^lapIfttrM ,  tie.,  de.  M.  Hmry  •  t—p^  bUré- 
Jaclioa  èê  C^ét»  ma  eamtiUathit.  Um  da  la  er^ 
lioa  «h  Tacait^mia  roynlt  è9  «i<<liakM,  il  for 
nomaai  par  Loait  X>lll ,  t—mhf  ti«*lMra  4* 
cvii«  aocl^i^.  Il  faU  ^g;il«Hi«»t  parti*  rft  ^nakm»* 
»o^\M%  MTtalas  «1  philanfllrapiqttrfl.  —  llia«T 
<  P.  O  ),  f  U  d«  pr^c^nt ,  a  publU  :  i*  (  avM!  »•«. 
iroM-Cbarlard)  l%eeh*reket  »mr  t'tsûimw  ém  prié' 
eip€  êtit  duu  Nmkrr^m  Ai  rieim  H  im  ht  eamnt 
d»  réertH  Se  fkaitt  Se  rèeàt  fAméHfm,  i%%k, 
'tn-9fé  ;  a«  (  avte  ton  pèra  )  Mmnwd damt^jM  cAémt» 
fmt,  rte.t  iSaS  ,  ât8*;  3^  Kmmm  tfiAfÊ^éPmi 
H^mMÎtt  gamfys*  â*  Pemm  ^Bttêkkm ,  faUpftt  M.  Xaay- 
Champ ^  m  téppmn  à  et  ekimiitt  ^  %%»%,  in-(H  ; 
4«  Pkarmmrtpée/ram$mist,  om  eéJt  ^  mtJkamtiÊtt, 
aoavallc  tradaciioa  4«  C»des  mmJrammtaniu ,  par 
P.-J.  Raltar,  angmrnitfcih  noi*»  cl  addiitwif  par 
HaaryiU,  Parii,  i8a6,  ia  S*.  M.  Henry  abeMM 
dat  callabarafcar*  du  Joarmat  dt  pkairmatlt. 

RBRAULT  DE  5ECHELLRS  (  aiAMB.jB4«)  . 
«a«|aft  à  Parit,  m  i7^«  d'aac  fanillt  aaLIt, 
wrigiaaira  dt  Moroiandlr.  I>atti  par  la  valara  dea 
avaaiagta  da  corp«  cl  da  foprit.  il  %m  préacaia 
f«/rt  icuac  è  la  coar,  oè  la  rc«.onuaaadaHoa  de  la 
daclicsaa  da  Poligaat  la»  il  obtenir  la  prorrciioa 
i»4aBC  de  la  acinc.  La  première  mAr^oe  de  fevrar 
qa*oa  hit  donna  fat  oac  charfe  d*avocai  an  rliâ- 
irlei ,  ckargc  qnf  I  remplit  d*aiile«r»  ave«  bcaneoap 
d«  •oecte  I  et  qoi  lai  fournit  l'occafioa  de  déployer 
un  beaa  laleai  oratoire  daaf  pta*iear»  eireoniiaacec 
imporfaatet.  Ce  Ait  tortout  ea  enabroHanl  chelca- 
rcoseaieat  la  caoae  drs  ma'beurtaa  qa*tl  parvial  è 
qae>4|oc  céMbrili;  oa  applaadit  de  lootee  parte  à 
•oa  éloqacalc  indigaation  coaire  llngratitade  #vn 
élève  eavtrt  »on  pr^ceptcor,  et  contre  la  conduite 
odiense  dVinc  fille  opoente  qni  avait  abandonné 
M  (aère  dans  le  bcMnn.  La  reine,  fère  de  aon 
protégé ,  a^cuima  bcareate  de  poavoir  biicr  «oa 
^vaiioa  Ma«  naratire  conaoltcr  moiat  la  jaiiiee 
qae  la  bieaeeiilancc,  et  elle  le  il  aomoeer  aaa 
feactïoaa  d*a vocal-général  au  parlemeal'  de  Pari». 
NéraaN  da  Séchellv*  eccupair  ce  poMe  avec 
éclat  loraqoe  b  révolution  vint  oavrtr  o«  ibélire 

Îlu».ejalc  fe  M  capacité  et  à  «on  ambition.  Imbn 
es  opiaioa»  nbilttaopbiqaea  de  «on  siècle ,  H  a*bé- 
«iia  pas  è  M  déchrer  poor  la  cens*  da  peuple,  aa 
ri*<|ue  de  passer  pour  iagrat  à  la  coar.  Oèa  ta 
li  inil  cl  lySç^,  {1  se  fit  remarquer  parmi  les  ré» 
«olatioanaires  les  phta  ardents .  et  montra  un  rare 
centrage  è  la  prt«e  de  la  Daitlfe.  Après  la  réorga- 
«itatioa  du  pouvoir  judiciaire  par  Kkssemblée  con* 
aiitaaate,  il  fal  désigné  ponr  exercer  te  ministère 
pvblie  près  dn  iribanal  de  cassatioa.  Les  gages  qu'il 
n'avait  cessé  de  donner  èh  liberté  lerecommawiè- 
rcnt  ans  élecicars  de  Paris,  et  il  fnt  choisi  par  eux, 
on  septembre  1791 ,  poartes  rcpréteaier  è  rassemblée 
législative.  Il  V  siégee  è  Pestrlme  gaaebe,  et  s^sb* 
aiint  de  1$  tribune  pendant  les  premiers  moii  de  la 
session  ;  mais  des  circonslinres  graves  se  présenté* 
real ,  et  i^  saisit  cette  oceasioa  de  rompre  le  si* 
Iroce  et  de  ae  fkire  coniultre  k  ses  coHègaes.  Le 
•  4  janvier  170»  ,  aa  teomeat  aà  la  déclaration  de 
Pliait*  ccbauftait  tontes  les  têtei,  Il  proposa  oa  pro» 
in  d'adresse  aa  peuple  frea^ais,  et  ce  projet  qn'it 
avait  ottiièremenl  rédigé  dans  aac  brillaMte  et  cha- 
Irarense  improvisariaa ,  fol  renvoyé  aa  eamlté  di- 
plomxti^va.  iXéraafl  de  SécbeHes  7  rcpoassait  de 
loaies  ses  farces  Tldéa  d^la•  trsasaclioa  avec  l'ia* 
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ciea  régime,  e«  la  postibllN  d*atte  aH»difi«atioa  à 
l'acia  C'^^niioaael  poar  désarmer  le*  paiisaacea 
cuaHféef  caaire  I»  l^aâca;  pa$s  il  s'écriait ,  ea  ter- 
aHa*t:  «Fmafals,  t«vex*ro«s,  el  veas  verres 
-s'éeaaoajr  cas  ifrra  d*ftna  eaaité  paéritamem 
-factimef  dlasipet  d*an  mot  cei  haièmis;  dtf- 


«darea  Irailrab  la  patrie  qaicaaqae  aaarail  parler 
n.  d*aaa  cafatalaliaa  ||ae  la  Fraaca  a*  peal  paa 
«aignar!  U  capitalali*»  enle*  voas  c'eet  la  faa* 
Hiiee,  aaec  doa  reballra,  le  cbitimesM,  a»e*  dae 

•  eaaemia,  la  gaerrel»  Dana  la  discaasian  sar 
l'affice  da-Teaapecear,  Oéraall  de  Séchellm  mil  fia 
ea  pea  de  HMia  aau  loags  débaia  qai  a'étaieai  éle- 
vé» à  ces>e  aceaiiaa ,  M  fil  adopter,  k  la  peasqae 
iiaasi imité  des  saflragas,  anprajei  de  répaaee  aaa 
imiea  iasalsaim  de  TAniriciiak  Apeèe  «eoir  tepaa- 
dié  aaa  comité  diplomaiiaa*  da  a*  »*4lra  pas  ap- 
payé  daaa  1»  paéambai»  de  soa  paojel,  aaa  U  dé- 
clasaiioa  faim  par  la  aaliaa  fraafaiae  de  Mae  aaa  r 
k  loaiia  coaqaltet  pwsr  caasarer  be  paimaaees 
éfraagkffao  aaa  lee  eanséqaeacea  eaidriearea  da  la 
réealatloa,  il  repraduisit  bss.artma  ealla  déclaaa- 
liaa ,  et  dit  b  ce  safol  ;  »  Qnaad  oa  verra  am  pe«- 

-  pie  99^  réglaal  aa  eeia  de  aea  fayeea  Im  laiasaaa 

-  lasqaaWaa  U  lai  ooaaieakde  vivre ,  laiasao»  la  paéa 

-  b  me  vamiaaec  abercbaat  Fordre  panr  la»-*mime, 
»  si  dea  ambitieaa  01  dm  vaagraacaa  asea»  a^aamar 
-«oaira  le  honbear  d'aa  tel   prnpie,   la  maade, 

•  l'bistasra  et  la  paatérilé,  e«  lo  ptaifâaat ,  le  vea- 
oferaal,  et  eawriraal  d*aa  appeabm  éteraal  %m 

•  eaaeasis  vaiaena,  al  mhaa  tm*  eaéaqaaara  s'il 

•  poovati  y  e»  avair. •  fc'isssmbléa  laai  easière 
applaadit  à  ee  langage ,  el  déecéia ,  le  aS  janvier 
lygs,  sur  |a  paoaosiiion  de  Héraulr,  dont  la  ré« 
daeiiaa  fol  accueilite  avec  «niboasiaame  t  i*  qne  le 
roi  seras  I  invité  b  déclarer  à  Temperear  q«s  d  ne 
poavait  ivallar  avec  ancaaa  paJasance  qa*aa  aam 
da  la  aaliaa  Imafatae ,  ai  ea  «eria  dm  poaeaira 
qni  laiétaiciMdélégaésparlaeoasiilation;  a»qa*l»a 
interpeNrrail    lo    «bel   de  la  maison  d*AairicW 

ftaar  savoir  s'il  aateadeit  vivre  en  pai»  et  en  bonne 
olelllgence  avac  la  nation  fraaçasaa,  et  f*i>raaan 
fait  è  laa»  traité  aa  eoneeation  dirigé*  canira  la 
soueeaaiaeté,  Wadépeadaace  el  la  féreié  «la  la  aa- 
liaa ;  3*  qoi  défbat  par  ee  priace  do  daaaer  aven» 
le  icr  fli«rs  pleiae  et  eaitèr»  aatIsCmtian  sar  tan* 
1rs  points  ci^deisas  repporiéa ,  aaa  sileace,  ainsi 
qna  tome  répaaee  évaa^e  oa  dilataire,  mraiaat  re- 
gardé* comme  aa*  déelaraiiaa  de  guerre}  4*qa« 
le  rai  coa»iaaereit  d«  prendre  le*  mesnrea  lea  pin* 
afamataapaar  que  les  troape*  françaisM  faaseat  en 
éial  d**nirer  ea  campagne  aa  premivr  ordre  qni 
Irarserair  donné.  Loaie  XVI  répondit  camaaa  on 
dcvnlt  a'y  attendre  b  tm%  ineitaliaa  ;  il  dlmimala  la 
aessentnnent  qu'elle  lui  eaamit ,  et  paarsateit  k 
aour*  de  se*  nëgocfatioas  soWWrraiae*  avee  les  caa» 
Ksé*  de  Pitnita.  MntsIiiaaiAt  le*  entraves  et  Im  l^n- 
lenr*  qaM  apportait  vtm.  préparallf*  de  dél^M  daviiH 
real  si  maaifestes  que  la  France,  b  la  veiNk  #ilre 
•ôvabie ,  s'Indigna  de  se  Imaver  démrmée,  et  mil 
loat  son  salai  <ba*  réaergie  de  *e*  représentant*. 
l'MMaablée  lé^alive  comprit  m  baaia  mission , 
«I  aomaaa  dans  son  sein  aae  cammissioa  eairaor- 
dinaire  qui  fol  cbargce  de  préparer  avec  le*  eomUéi 
miNiaifvs  et  diplomafiqaes ,  Im  graades  mmnre* 
exigées  per  Im  circonstances-  D'one  voix  anènlma 
les  réaction*  de  rapparicur  furent  conicre  è  Be- 
rcail de  Sécbelles  en  cette  grave  coojoactaw  7  «  Ifoni 

•  sammes,  s'écria-l>it,  les  représealaats  dfone  de* 

•  pla*  grandu  aatioas  de  f  aaivrrs  ;  oserieas-aaa* 

>  garantir,  vtf  aoire  respoasabilifé  morale,  qo'eo 

•  négligeant    ta  ressoarce   qoi   aoas  esl   eflerte  , 

>  nous  a'eaposerioas p«*  notre  patrie?  SI  fa  eoa- 

•  science  dit  è  chacaa  de  aoas  que  nous  ne  pau- 

•  voa*  pa«  phis  efficacemeat  la  garaaiir»  emprr*- 

•  seas-non*  doae  de  proaoacer  la  déclaration  so- 

•  leaaelle:    CVar*»*  im  patrit  ttt  m  éâm^rf  ne  > 

•  relardoa*  na*  plas  laag -temps  l^afciltlbte  moyen 

•  d*obienîr  àm  pairiotisMM  qnMfurme  enfin  t^rmé* 

•  qui  aaas  est  aécessaire  pour  repousser  nfls  ra- 

•  aemis  \  Lorsque  «onf  loait  XIV  ta  despotisme. 
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»9ttmnii  par  !•  finit  d«   Tortnatt   •  Icwi  ta 

•  <<k«e  quirt   «raéti  k   la   ffoii.  croyoït    tvtc 

•  c*ttE«iict  k  la  tttM  da  gtart  Matin  il  tas 
«•lairtcltt  dtU  libtrtt!  Ak!  iMMÎtart,  mm  vmb 
-  prtpUtiqM  fl*«lè«t  dtM  ■••  c«ar  ;  nooi  tvtM 
••  Itit  Mnaml  d'êirt  librti ,  c'tti  êtMt  ftk  It  itr- 

•  Mtal  dt  Ttioert!  Apftlit  k  It  ftctdt  l'Miivtr»  k 
M  ttipoltr  lc«  drtitt  m  TkaaitiiHét  Moat  vmgtroM 
■  ctf  drtili  ttcHt  tt  iapirÎMtblts  !  ptn  jtrt  par 
"  ctt  ttktltMtt  qai  «oal  M  rtMcmkltr  4t  toviti  Itt 
»  ptrtitf  dt  It  FrtBCt».«  ••  Ct  dicctart  fat  caavtrt 
d'applaadi«t»tait  tt  «aivt  d'aa  dicrti  coaCtnat 
aas  coadatioat  dt  l'oratcar.  La  17  aoàt  niÎTaai  » 
Htraali  dt  Sic^lka  lidtaM  dc«  poarMÎttt  jadi- 
ciairtt  caairt  Ittroyaluttt  iacaatiilaliaaMit,  aat- 
aaaU  il  iapaia  Itt  aulktart  dt  la  jaarait  da  10  ; 
otai  joan  tprkt  il  pravoqat  rtitkliattatai  d^aa 
IribaatI  tBlrtordiaairt  poar  Iti  }«&•'•  Aa  mm$  dt 
•tpItMbn ,  il  rtçat  It*  liaaatnr*  d*  It  prindtact , 
ti  fat  aoamé  prtMut  ta  almt  ttiapt  diaaié  k  la 
caattalioa  aalitaait  par  It  diparitmtat  ot  Stiat- 
tl-Oita«  Dtat  ctllt  aoavtlit  aMMabUt ,  il  coaliaaa 
dt  Mrvir  tdivtaeat  It  parti  dimocraiiqaa,  qai 
Tappala  aa  faaitail,  It  a  atvmbrt  179a.  Stt  foae- 
lioat  dt  prtaSdtal  tspirétt,  il  fol  tavojri  ta  mit> 
tioa  daat  l'AlMat,  d'oi  il  le  rtadil  ta  Savoit  poar 
y  prtcider  k  l'orgtaiialioa  da  diparltatat  da 
Moal-Blaac.  H  tt  iroatail  k  Cbaaîbi^  avtc  stt 
eallégatt  Gr^oirt,  Jtgol  tt  Sinoa,  lora  da  pro- 
cètdt  Loaii  xVl,  tt  ligaa  la  Itllrt  d'adb^iaa  k  b 
coadaaaaiioa  dt  ct  nriact,  ta  caaMalaai  ataa- 
nitia«  k  la  radiaiioa  oa«  laol»  i  «Mr#,  qoa  Téviqat 
dt  BloU  avait  tiigtt.  Dt  rttoar  k  Pari»,  il  ta  pro- 
aoa^a  Cartcatat  paar  la  Moalagat  coairt  U  Gi- 
roadt,  fil  caMtc  U  coaaÎMita  dtt  doact,  tt 
prëùda  la  conviatien  daaa  la  faataaa  Waaca  da 
»  juia.  Maigri  la  vivt  t^apatbitqai  l'aiiacbaiiaoB 
tfctioaaairt»  iatorgii,  il  fut  oblige  dt  m  atltrt  k 
la  tilt  dt  Tacttablct  it  d'alltr  aa-dt«aat  d'Htariat 
poar  la  toaatr,  aa  aoa  dt  la  aaiion .  dt  rttptcitr 
•ts  rtprittaïaaU.  Oa  tait  coaatal  It  gcntral  rt* 
rolaiioaaaiM  liai  coapit  de  callt  «aaaaiioa.  Ct- 
ptadaat  Hiraail  da  Sîcbtllta,  qatlqtt  jeit  qa^il 
rttttoitt  dt  la  cbalt  dtt  giroadiat ,  **t(fr«ya  dit 
cootiqatacta  dt  la  «iolaiien  da  itapit  aaiioaal 

Far  aat  aalliiadt  furituit,  «1  dt  la  «abttilaiioa  dt 
tapirt  dt  la  força  k  ctloi  dt  la  loi.  La  Uadtaaia 
akat  da  Irioapbt  d'Htariol,  il  m  joignii  à  La- 
croix poar  appaycr  l'aooMalion  da  liaaloa  coairt 
U  aoavtaa  coamaadaM  ailiiairt  qat  Itt  tfviat- 
atatt  dt  la  vtillt  tvaital  doaaé  k  la  capilala.  QutU 
qots  )oart  après  (  i  la  ctanci  da  10  juta  ),  il  pri- 
leaia  aa  rapport  sar  la  «tcoad  projti  dt  coaMÎlaiioo, 
aa  aoa  du  comiid  dt  mIui  public.  C'tti  daaa  ct 
irtvail  qat  tt  rifkit  toute  la  atfiaact  rtpublictint 
da  Itapt,  tt  qot  et  ataifolt  riatviltbit  tsagira- 
tioa  dtaocraiiqat  dtt  putlicitlts  ti  dra  baaat* 
d'éui  dt  l'ipoqat.  Aprèt  tvoir  caloori  It  pouvoir 
csiculir  dt  loulti  Itt  prtcaaiiena  glaaatti  qut  It 
giait  lOoptaoBias  du  jacobiaûnt  pouvait  ta* 
Ualtr,  It»  UgSilaltart  dt  17]^  «oogèrtot  k  toa- 
OMltrt  la  rtpriMntalioa  nalioaait  tllt-almt  au 
coalrAla  d'na  grand  \uii  natioaal ,  qu'il*  auraital 
dâ ,  pour  Itrt  contcqocau,  tMujcilir  k  «on  tour  k  la 
•urvtillaact  d'unt  aulurili  topiriturt,  dt  icltt 
•orit  qut  pour  doaacr  tu  pcuplt  dtt  gtranlitt  coa- 
irt les  corps  iaitiiui»  pour  lui  en  «trvir,  iU  turaitnl 
fini  par  «t  rtiraachcr  derrière  la  dtaocraiit  part, 
et  »t  ttraicot  arr2iée  sculeatat  à  l'omnipoitact 
de»  aiualilttt  priaairtt,  dant  riropo»»!biJil<  de 
pouMtr  plu*  loin  leur  tyilHoe  oabragcux.  «  C't«l 

>  ici  le  aomeni ,  s'icria  Rërtuli ,  de  voua  enlrt- 
"  Unir  dt  ce  \uri  national ,  de  celle  grande  inililo- 

>  lion  dont  la  najetli  du  touvcraia  a  btioia ,  tt 
«  qui  MB»  douit  di»oraai»  «tra  placia  à  c6îi  dt  la 
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•  rtprittatatiaa  tUa«aiaa  ;  mi  é»    mmmm  aa  Ai 

•  a'a  pM  iU  toavtal  frappa  d*aa«    4«a  fim  «a»- 
k  pabitt  rclictactt  dt  ctllt  « 


•  alloaa  cafia  aoa»  affraackir  ?  Lot  Saa 

•  pablîca  taat  rt»poa»able» ,  ot  l«a  prt 


taira»  do  ptaplt  ae  la  «oal  paa  fcara  !  cav**  « 

•  aa  rtpfi»taiaat  poavait  ètrt  diadn^nd  ■■■eiart 

•  qaa  par  •••  devoir»,  ai  par  aat  émâMm  ptaa  r^ 
••  rtutt  tnttr»  la  pairit!  Nalla  relatât fûaa,  a» 
»  ingtatai  at  pturtal  TtUtiadr*  ;  mm  mAi  wmmp  m 

-  dira  qu'il  strait  iapaai  j  oa  V»  appâté  iaiâika 
"Aiatilt»  aacita»  coatanraital  oa  caaporaarpv 
»  It  ligiiiatr!  La  pla»  profoada  deo   «arn^tcn.  * 

-  plai  ccraaalt  dt»  Ijraaaic»  aaaa  a  aaâai  ^db* 
••  aoa»  ta  aroa»  cbtrcbd  It  rtakda  daaa  ta  £«»■- 

•  lioa  d'au  grtad  jura  dttiiad  k  vaa^rr   la  tia  11 

•  apprîai  daa»  ta  partoaaa,  daa  vataiàaaa,  »*. 
••  pouvait  ta  «urveair ,  du  corpa  léfialaiâf  tt  w 
••  conseil  ;  iribuatl  iapétaat  al   coatoiateor,  c»f 

-  par  la  ptuplt  k  la  aèae  btart  «t  daita  Jat  aatee 
*•  lorats  qu'il  cria  stt  r«prvs«maau  ;  eaga» 
••a»tltdt  It  libtrli,  oà   aullt  vc&atiaa    •«  «au 

-  pardeaadt ,  et  où  le  aktadaiairt  coapafcio  a'tc>ef 
»  ptraSi  pa»  pla»  k  la  |u»iict  qa'a  rppiaiaa.  •  Br> 
raull  tt  »tt  collègue»  at  s'aptrftraitoi  paa  ^"la 
cbercbaat  aiati  au  coatre-poid»  k  la  rtprdscacaâa* 
nalioaait,  ils  ne  faisaient  rielIcBMat  ^«a  la  dm**- 
en  deux  «tclions,  dont  l'aae  iiait  ckargét  de  it-l 
priatr  les  icaris  de  Ttalrt ,  da  irlU  aor;«  qa'B* 
loabaianl,   par  tacès  dt   difloocratisaso ,  daai  1> 

Srsièat  arislocratiqot  dt»  deux  cbaatWca  ^^"^ 
aat  l'acte  coastiiuiiouatl,  iaproviad  ea  qo"f** 
sorte  par  le  rapporitar  dtt  conîiis  •  ajraai  ait  tmr , 
Irtfail  tt  altëré  aa  aoatal  do  aa  proaaalgslia,; 
PasiaeabUe  aalioaale,  daas  la  aoanca  da  i*^|a^ 
lai,  s*eaprctsa  de  prévenir  les  ciiejva»  caaire  ctf»| 
faisificalioa ,  par  uae  adressa  dont  Hiraak  dtS«-t 
cbtllt»  fut  tacort  It  ridactcur.   «CWa  U*  A***, 


,  ^qu  U  taabt  »oas  It  ^l 
celui  qai  s*iairoduil  dtas   la  paasat  aêae  ^ 
>  Ugislaitur  pour  ta  dtaslurcr  Ita  rêsaliau!-  B^ 

rcU  au  fauteuil  k  la  fin  da  jaiUtl ,  Héraall,  q>i 
cmporia  ea  cent  occasioa  sar  Robtapserrr  Jâr 
alat,  fui  It  prisideal  dt  la  fUa  aaticavlc,  etf- 
brie  le  10  août  i7()3,  et  coasacria  k  l'iasann- 
tioa  da  la  coaslilolioa  dt  la  rêpabliqac  mm- 
CaÎM.  U  prit  plusiears  fois  la  paft»lo  oa  cace  jear* 
nia,  ea  passaat  devaat  l'arc  triaaiBhal  elrvt  a 
Tboantur  das  ftaats  qui  attirai  lait  le  fi  ad»- 
brt,  tl  qui  assislaicat  k  caita  soieaaiii,  assis*  sir 
de»  aflûlt  de  canon ,  il  fil  sospaadra  ta  aaftks  ^ 
coriige  el  s^ccria  :  •  Quel  sptclaclc!  la  Cublcat^ 
••  teae  tt  Phiruûrot  da  courage  !  A  librti,  et  isai 
m  Ik  lis  miracles  !  ••  Arrivi.aua  pieds  d'aa  backtrt 
dresfti  sur  la  place  de  la  Àivoluiioa  ,  forac  ino 
qui  avait  servi  k  la  reprise  al  atioa  et  aa  fasts  i>b 
royauii ,  il  s^adressa ,  d'une  voia  font  ,  k  Is  b^ 
imatasc^  qui  l'entourait ,  al  ,  après  avoir  n(f^ 

2 ne  c'élsii-(à  qu'avait  iti  consomma  le  graadi»<n' 
ca  dt  la  rivololion  ,  il  s'eaprcssa  d'ajetur  : 
-  Qu'il»  périssent  aussi  ces  signes  bonieus  '  •"* 

•  scrvilude  que  les  dttpoles  affcciaicnt  de  reprtiat* 

•  ions  toutes  les  fomes  à  aos  regards  .'  Qs*  ^ 
«flamme  les  dévore  !  ouM  n'y  ait  plus  d'îa***^ 
••  que  le  sentiment  de  la  vertu  qo»  let  a  cfiacàU 
••  Hommts  libres,  peupla  d'igaaa,  d^aoHS  si  ^ 
••  frères  ,  ne  compose»  plas  les  images  ds  *•*** 
H  grandeur  que  desailribals  de  vas  iravaox ,  ds  *** 
"talcnls  cl  de  vos  venus!  Qut  la  piqui  cl  Is  kst* 

•  net  de  la  liberti,  que  la  cbarrue  et  lagtrbe  is^i 
"  que  le»  embUmu  de  loua  les  arts ,  par  qailsit- 
"ciài  isl  tnricbit,  tmLtIlit ,  forment   èétâtmiit 
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-  louiM   l««  dtfcoraiifmi  de   k  république!    Terre 

-  ««iaie ,  couvre-loi  de  ce*  bien*  réel*  »  qui  ee  par- 
"lagcnt  entre  (oos  le*  homniki,  et  devient  «lertie 
-.poar  toat  ce  qoi  ne  p«al  t^-mr  qu'eus  ^oiiMnce* 

-  enctotivr*  de  l'ôreoeill  ••  £a  disent  ee»mot«,Hé- 
raalt  m-it  nae  torche  enûammie  i'oppUqae  contre 
le  Lâcher,  et ,  k  rinitant ,  trône,  couronne,  scep- 
tre, âeiirs  àtf  lit ,  (nenteaa  docal ,  ^eussoni,  *r- 
nioirie*>  toat  disparut  an  broit  p^iiHaot  det  Bam- 
OEies^  cl  an  ibiliea  de*  acclamalions  de  plo*  de  hait 
cent  dliTie  ame*.  Cet  auio-dn-f^  rcpobUcaia  ton- 
sommé  ,  )e  corirge  continua  >a  marche  ^  et  fit  en- 
•■ite  une  nooveM*  sialioa  devant  THôtel  des  Itkvali- 
<lee%  on  ie|irc«ident  de  la  convention  barangoa  encore 
le  penpte.  La  fêle  se  termina  au  Cbamp-dcMarspar 
U  reecn*em«ni  de*  voie*  de*  artemM^es  primaire* 
s«r  la  «onuiintion,  dont  le  président  proclama  Pa- 
doptinnen  ces  termes:  •  Feançai*,  vO*  mandataire* 
*•  ont  mierro|é  dan*  qoairevingt-*ept  départeroenu, 
»  Toire  raieon  et  votre  conecience  ;  qoalre-vingt-tapi 

•  déparlemeni»  o.A    accepté  Tacte   consiiiniionntl 

-  que  non»  vouaavion*  présenté.  Jamaii  an  vcèu  plu» 
••  nnaoime  nS  •rg4ni»é  une  répubii^ije  plu*  |rande 
••  et  ptn*  populaire  fil  7  a  un  an  notre  lerriioiméiaii 

•  occopé  far  l*en«emi:  non*  avon*  proclamé  la  ré* 

•  pnbtfqoei    nous   fûmes  vainqueurs.  Maintenant  , 

•  tandis  que  noûi  consiilnoni  la  l^rance,  TEurope 
••  l'attaque  de  toutes  pris  :   jcreon*  de  déTcnrlre  la 

-  coa»l  nation   fu^qn'à  In  mort  ;   la  l-cpuliiique  tii 

•  éternelle.  ••  Immédiatement  après  celle  proclama- 
lion ,  Hérault  dépota  dan*  Tarche,  placée  *ur  Pau- 
tel  de  la  pairie,  Tacte  contiiluiionnel  et  le  recen- 
kemeal  des  votes  du  peuple  fraof*it.  Là  se  trouvait 
accomplie  la  célébration  de  la  nouvelle  ère  coosiiiu 
tiounefte  :  mais  les  fondai eurs  delà  répobUqnt pen- 
sèrent qu'il  lear  reeiaii  une  dette  sacrée  à  acqniiier, 
celte  de  la  reconnaissance  envers  le*  Francis  morts 
en  codUkattant  poor  *a  cause.  Descendue  de  l'auiel 
de  la  patrie»  la  convention  traverea  le  Champ-de- 
Marset  se  rendit  k  l'une  de*  estrémité*  ,  oA  Von 
avait  élevé   un    temple  fanebre  poor  recevoir  les 

|c€adres  df  s  citoyen*  iombét  en  défendant  la  liberté 
de  ienr  pajt.  Xlt»  cendres  étaient  dépotées  dans  nne 
|rand«  nroe  qui  fut  transportée  dans  le  vtstibnie  du 
_  temple  et  etposét  à  ton*  le*  regards.  l.*a**emblée 
nationale  a'étani  répandue  *oob  le*  colonne*  et  le* 
p«rii«|nes ,  son  président,  prnché  sur  Tnrne  ,  que 
d'une  maiA  il  Mnail  embras»ée ,  tandis  que  de 
l'antre  il  portait  et  montrait  an  penpie  la  couronnr 
de  laurier  «ictiiuce  aux  martyrs  fondateurs  de  la  li- 
berté ,  s^dressait  ainsi  aoa  mines  des  gatrrfrt 
républicains  ;  ••  Hummes  intrépides,  cendre*  chère* 
"  etprécicnses,  urne  sacrée ,  {e  vous  salue  atcc  res- 

•  pect .'  Je  von*  esohrasse  an  nom  dn  peopie  fran 
-  çait  i  Je  dépose  sur  vo*  restes  protecteurs  la  cou* 

■  ronok  de  laurier  que  la  pairie  et  la  convention 

*  nationale  m^ont  chargé  de  von*  présenter  !  Ce  ne 
»  sont  pas  des  pleurs  que  nous  donnerons  k  votre 
••  mémoire  I.....  C^e*l  en  veu*  admirant ,  c>*t  *nr- 

■  tool  en  «ou*  imitant  que  noiu  voulons  vous  bo- 
-norer  !  «  Le  principal  rOle,  en  celte  journée,  avait 
été  pour  Hérault  de  Séchellcs,  véritable  pontife  de 
la  fête  t  quelques  personnes  assure nt  que  cette  dis- 
tinction loi  codta  cher ,  en  ce  qu'elle  fit  naître ,  ches 
Rubespierre ,  le  sentiment  de  «ombre  jalousie ,  qai 
conduisil  plus  lard  k  réchaf«nd  le  rédacteur  de  la 
constitMion  de  1793.  Quoiqu'il  en  soit ,  Hérault  de 
Séchelle*,  devenn  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blie,  prit  part  à  toutes  les  mesure*  rigoureuse*  ou 
terrible*  que  le*  circonstance*  loi  psmreot  exiger;  il 
imiu  même  parfoi*,  dan*  *on  langage,  le  •i/lc  de* 
bemme*  an  cjniame  et  à  la  férocité  desqucU  *on 
cdncation  et  sa  position  svciale  *efflblaient  devoir 
l'emplcher  de  deacendre.  Il  écrivit  un  jour  k  Car- 
rier :  "  Loraqo'nn  représentant  dn  peuple  frappe,  il 
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■  doit  frappa  de  grands  coup»,  et  laisser  tonte  la 
»  responsabilité  aux  exécolenr».  Il  ne  doit  iaraais  se 

-  compromettre  par  de*  mandats  écrit*.  ••  Lavaler, 
qui  l'avait  LeadcOnp  connu  avant  la  révoltAion ,  vo>i 
lot  loi  témoigner  son  éionnerarnt  de  ce  qu'au* 
homm» ,  ^kci  si  keiU  par  ta  nais  tance ,  toit  éducation  , 
ttt  ialoatt ,  t'atniaité  de  ton  caractère  et  /«  douceur  de 
tei  mieurt  \  e^nseatait  à  devenir  le  complice  de  quelque f 
tcélir&tt  grtttierst  iguoraats  ei  stupidet.  La  lettre  du 
républicain  suisse  paaeint  au  démagogue  français  , 
pendant  une  séance  du  comité  de  salut  public.  Hé- 
rault s'empl-essa  de  la  lire  ,  sourit ,  et  la  remit  en- 
saite  k  celai  de  set  collègues  qoi  se  iroovail  le  pin» 
près  de  lui,  en  disant  :  -  Ce*  gens-lk  ne  eonpren- 

-  nent  pa*  noire  eituaiion.  ••  Revêtu  d*nne  nouvelle 
miuion  pour  le  Mont-Blanc  et  le  Haut-Rhin  ,  il  y 
organisa  on  tribunal  rérolnlionnaire  pour  bâter  les 
vengeances  de  la  république  contre  ses  ennemis  in- 
térieors.  Cenendant  ,  malgré  toute  ta  condeseen- 
dance  poor  le*  foreurs  populaires  et  les  gages  nom' 
brenx  qu'il  avait  donne*  an  ps'd  démucraiique  ^ 
il  fut  dénoncé,  leili  décembre  1793,  par  Bourdon 
de  l'Oise,  comme  ex-noble  et  commr  entretenant 
nne  correspondance  criminelle  avec  Onboisson  e' 
Prost.  MaisCouihon  et  Berihollel  repoussèrent  avec 
chaleur  celte  double  accntatioA  ,  ce  qui  enhardit 
Hérault  lorsqoNl  vint  se  défrodre  lui-ro^mfi.  «  Si  « 
••  dit-il ,  avoir  été  jeté  pnr  le  hasard  de  la  naissance 
-dans  une  caste  que  Lepelletirr  et  moi  n*avons  ja- 

-  mais  cessé  de  combattre  et  de  méprifer  1  est  ort 

-  crime  qu'il  me  reste  k  expier  ;  si  je  dois  encore  k 

-  la  liberté  de  nonveaox  Sacrifices,  je  prie  la  con- 
>  vention  d^accepler  ma  démission  de  membre  dn 
"  comité  de  saldt  public.  ••  llrrault  espérait  bien 
que  son  offre  serait  rejetée,  et  il  ne  fut  pas  trompé 
dans  son  attente.  Cependant  ses  liaisons  avec  le 
parti  danioniste,  dent  la  murale  relithée  conve- 
nait mieux  k  ses  habitudes  et  k  ses  goûis  qne  l'aus* 
térili  de  Robespierre,  le  firent  comprendre  dans  la 
proscription  des  cordeliers.  On  l'accnsa  d'aburd 
d'avoir  caché  on  émigré,  pois  d'avoir  trCmpé  dan» 
la  conjuration  Ourdie  parUanton,  Lacroix  »  Fabre 
d'Eglanline ,  Camille  Desroodiins  ,  etc. ,  eir.  , 
po»r  altorêerkt  réeo/ulion  /ranfaise  dant  un  ch<tnge- 
meat  ie  d/nattie.  Il  cialt  détenu  an  Luxembourg  , 
lorsque,  le  3i  mars  1794*  Saint-Jusi  fe  signala, 
dant  le  rapport  qn'll  fit  a  la  convention,  au  nom 
du  conkité  de  satut  pub!ic,  comme  nn  des  mem- 
bres les  nlns  actifs  de  celte  con«pir.illun.  -  Hérault, 
«dii-il,  fut  le  complice  de  Fabre  et  de  Téiranger. 

-  Il  s^était  placé  à  la  lite  de*  affaire*  diplvmati- 

•  ques;  il  mit  tout  en  usace  poor  éventer  les  projet* 
«du  gonvernemenl  :  par  lui  lis  délibérations  les 
•plu«  secrètes  du  comité  nr  lesafiairei  étrangères 

•  étaitnt  communiquées  ans  gouvernements  enne- 
••  mis.  Il  fit  faire  plusieurs  voyages  k  Onboisson  en 
••  Suisse  podr  y  conspirer  soo*  le  cachet  même  de  la 

•  république.  Nous  oou*  rappelions  qu'Hérault  fut 

•  aeec  dégodt  le  témoin  muet  de*  iravaox  de  ceet  qui 

■  iracèrtiit  le  plan  de  la  consiilution ,  dont  il  se  fit 
••  adroitement  le  rapporteur  ébOnlé.  ••  Sainl^Just 
calomniait  évidemment  Hérault  de  Sécbclles,  en 
faisant  ainsi  un  traître  vendu  k  l'étranger;  peut-lire, 
aveuglé  par  létpkMions  dn  temps,  éiait-il  dopeini- 
mlme  de  celte  ridicnle  et  mensongère  imputation  ? 
pent-ltre  antsi  crut-il  nctessaire  de  prétenter  ,  sous 
cet  odieux  aspect ,  on  homme  que  protégeait  nne 
longoe  popularité,  et  qu'il  jugeait  daa|rr«ut  poor 
la  république.  13mti%  tous  le*  cas  ,  on  peut  dira  que 
le  principal  tort  de  Héranli  ,  envers  la  révo- 
lution ,  fol  d'avoir  conservé  let  rottors  de  la  mo- 
narchie sont  I*  régime  démocratique,  et  de  s'être 
laissé  entraîner  par  l'amour  des  plaisirs  dant  la  so- 
ciété des  palrioie*  corrompu*  qui  *'aliachérent  k 
Danton.  Il  montra  du  reste  devant  *e*  juge*  et  au 
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Pitd  é*  ricbaf*ad  qu^l  Mvali  •Hiar  H  c«vra^  en 
ciioycn  k  la  l/g*rti4  4e  flioaifee  du  noad*.  1a- 
irrroc<(  sur  tes  noms  et  prënomt  par  la  pr^fMtnl 
du  iribonalrlrotoiioBnairt,  il  fifoui'rt  :  ■  le  ai'ap- 
>p«llc    Bfarie-Jcaa,  aonia  pea    lalllaMti ,  ttfma 

•  pamt  Us  Minti.  »  Lon<|«'oB  lui  donna  lecture 
de  Parrli  qoi  le  condamnait  à  mon  ,  il  dit  froide- 
ment t  >  Celte  •cnieoce  ne  m*tflo«oa  point  ;  «Ile  est 

•  di|Be  de  cent  qoi  ont  »otf  d«  notre  une  ;  je  m*j 
>  aiiendaii-  ••  Puia  «"appro^Aant  da  Camille  Dee- 
moulioi  qoi  liait  forieon,  il  ajonla  :  Montrons,  mon 
-  ami  q«e  nons  saeoni monrir.*  An  moment  fatal,  il 
f  oolot  rmbrauer  Danton,  mais  le  bonrreao  ê*j  vv- 
posa  (  Fexn  Damtuh).  Pendant  le  irajel  delo 
c:oncier|erir  k  la  place  de  la  Bévolotion  ,  il  Mina 
affcctucotement  loatct  tri  perioones  de  «a  tonnai»- 
•ancc  quMI  rencontra  lor  ton  pasaace.  Dnna  «a  pri- 
ton,  il  s'était  occupé  d*nne  seconde  édition  de  sa 
7%/»rû  de  Pamhith»  ,  litre  ^oi  a  jetéqnelqnet  don- 
tes  sur  la  porcié  de  ses  principes  et  sur  celle  de  son 
rœar.  Il  moarol  il  Tk^e  de  uente-qnatre  ans.  Hé- 
rault de  Sécbrties  a  publié  :  io  Ehg»  4t  Suger,  aHé 
A  Stat  Dtiiit,  1779  ,  in-80  i  *•  ritiU  è  Bu0*m  , 
1785,  in  8»;  3c  édition  avec  de  noneelles  pièces  ' 
sous  le  titre  de  Vtyaph  Mûi^ard^  i6oa  ,  in-^  ; 
30  Efofed'Alkânase  Awgtr  ^  prononcé  dans  la  sn- 
riété  maçonnique  è9%  Meuf  Saurs,  le  aS  arrll  1700; 
4»  Ptmtée$*t  mtcdtltf  ;  5»  Détaitt  sêr  I0  ndéHdOt 
Un,  1790;  G*  RoppêH  sur  Ut emutàuthm  àê  1703  { 
70  Tké»ri*  deCamMi9»,owfgt  posthume  1  publié 
par  J.-B.  SslK<ies ,  iftoa  ,  in^. 

HERBIN  (  Aocv»TB-FRAn{ois-JvLiui  ),  orien- 
taliste ,  né  k  Paris  le  i3  mars  1783  ,  fnt  élevé  de 
l'école  des  lan^pics  orientales  ,  et  composa ,  k  fige 
de  leite  ans ,  une  grammaire  arabe ,  dont  Ik  plan  ' 
n'est  pas  généralement  approuvé,  maïs  qui  promet- 
tait  kla  France  on  orientaliste  di«iiagné  Le  rapport 
de  la  troisième  classe  de  l'Institut  sur  cet  ouvrage  était 
irks  propre  k  encourager  ce  jevne  savant ,  qui  savait 
aussi  le  grec  ,  ritaKen ,  1  anglais.  Devenu ,  dans 
sa  vingt-unième  année,  membre  de  U  société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Paris ,  il  entreprit 
plusieurs  autres  travaux  ;  mais  une  mort  prématu- 
rée, arrivée  le  3o  décembre  1806  ,  les  laissa  prrs-  ' 
3 ne  tons  imparfaits  00  du  mwins  inédits.  Dn  a 
e  lui  :  1*  ÙéeeleppimtÊit  du  primapa  di  fm  àtngiÊt 
mrmkt  m^dtnt ,  imti  fwm  ntmeil  d$  fkrmnt ,  «Ir  trm- 
d^joms  ùtterlméairet,  dt  prêHrtn  mrêètt  ,  «T  ^im 
e«Mj  di  em/tigfapkù  oritmtmU^  Paris  ,  i8o3 ,  in-4o  , 
avec  note  planches  ;  a»  Ilùtici  mr  Hàfit  di  Ckirdt 
(  célèbre  polte ,  né  a  Chirks ,  et  surnommé  PAna- 
créon  de  la  Perse  ),  Paris  ,  1806  ,  b-ia.  1^$  prin- 
cipaux manuscrit*  qu'il  a  lai»sés  sont  :  i*  Vkliom» 
mmin  arabe  JrûHfsU  et  framçaù^nAe ,  a  voinmes  ; 
ao  JCfras  sar  kt  tyuêmjmea  anèes,  e^utmmet  des 
rtmarfuee  /w  ai8  aro/r  ;  3*  Lkte  des  âooMn^ 
mraèesi  4»  Frm^memtt  tmr  rRimd»»4am;  S»  Duser' 
t0ti0M  sur  Im  nrniùèn  de  simpt>/er  les  eaiwtins  rki- 
omt;  60  Bùtoire  ikt  pa^et  persane  (  ponvani  for 
mer  on  fort  volume  in-S**);  7*  Traii  itr  tm  mut 
fse  amàume  des  Araàei  (  rédi^  conioiotemeni  avec 
un  Outre  savant  )  ;  80  Bedreddiu ,  roas«n  •riemtml/ai' 
tmmt  tmU  aut  MiUe  et  me  Nuits  i  9»  B/ameie  de 
Bassi ,  ou  Im  FidUité cemiagafe  ,  traduit  du  toscan; 
104  La  famrnée  viOagioùe,  potme  en  trois  chnnts  , 
traduit  dePitalien. 

HERBST  (  JiAM-FR<Déiiic--GoiLiAOMi),  tn- 
tomologisie  allemand  ,  naquît ,  la  icr  novembre 
1743,  h  Pctcrshagen  ,  dans  la  principauté  de  Bin* 
den.  Après  avoir  terminé  ses  études  ibéologiques  , 
il  fut  d'abord  insiiiulear  k  Berlin,  et  quelque 
icmpe  après  anmAniir  du  régiment  d'infanterie  de 
Winning  ;  il  devint  ensuite  prédicateur  k  Rcppe 
dans  la  nouvelle  Marche ,  et  remplit  plus  tard  , 
avec    distinction  ,   le  mime   ministère   k   Téglise 
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Salnte-Marie  k  Btrfin,  ok  fl  m—n/t  tAèêtmm^ 
le  S  novembre  1807.  BktbA  ocenpo  «m  r**f  A»- 
tîngné  parmi  In  oratenrs  ^véiicoa  ,  «t  |inaiinn 
de  ses  sermons,  très  fstim^a  dos  pententnsiU,  ont 
été  imprimés.  €o«nn«  Bat««nliflo,  Il  a  rr*Ai  ^ 
grands  services  k  rentmnoingio.  H  fcnton  «■•  sn- 
perbe  collection  d^hiveetes  et  snnmrt  ^  cwa» 
céaa«  et  ses  écrits  sur  fllftniev  «atar^ftn  fcà  e«f{ 
asivré  dans  le  monde  savant  nvn  idytaiipn  «é-j 
ritée.  Les  principaux  sont  î  i*  iErnsr  ^im 
matmretk  des  ermàes  et  àss  ietteists^  Zvfcik  ei 
i78a-i8oo,  3  voK  in-fol«  avec  if.  esi.  ;  n*  , 
mmticret  des  seenêérs^  BerKn ,  t763-«7*5,  €  «ai.i^ 
in-8» ,  6|.  col. ;  S«  ^stime mstmtidts  ^mfSnrm,  Wer-\ 
lin  ,  i78J-i7q5,  7  volumes  Iv-Sa,  fg.  roL  zH**" 
tnàutiam  tmrmete  k  ta  eimaitsamre  de»  àuaOn ,  B»^ 
lin  et  Srralsond ,  i787-*789,3  Tnl.i«Hêo,  t^caLi 
Sa  Caraethesdes  WMlrter/pÉr  P.-S.  PnBte,»» 
dulls  du  latin  ,  par  C-F.  Wilkoata  ««  iwitllfi  wi 
■erbst  ,llnrembcrg,  1787,  a  «ol.  ia-4n;^MM*'- 
t^m  saetistcte  i  ta  eenmaiumae»  des  ¥trt ,  Bcrfin,  e^êT- 
1789 ,  a  vol.  1n-8o ,  f  g  col.  ;  7*  S^sitmÊt  watani  ^ 
mseetrn  apt/ses  ^  1797-1800,  (  «abien  i»4*,  t§. 
col.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  rdnalo  na  mm  «anle 
coltectioo  ,  son*  le  tinro  da  ^jrmse  mmÊteti  A  im 
tes  iaseeUs  cnnaair ,  ttat  mdigheu  f 'rrafi^i,  Ber- 
lin, 1 783-1804  •  tt  eoL  in-B«,  rmfnmc  firatai  sniik 
k  l^lstoire  naitirella  de  Bnllbn.  Co  tmnm  naaa- 
ralisti  est  aussi  auteur  d'un  T\rmMé  tmr  im  Anyr, 
atee  mu  imtrodÊethm  ptmr  Hem  Jbmrrér  wtf  iasamaarf, 
Beriin  ,  179a,  in-8*.  Il  n  irndiaii  In  wft  >«Lda 
Magasît  dts  ve^gu  remerfsMts ,  tniJusia  4m  laa< 
gués  éiranglras,  BerKn,  1799,  atfoo,  ia-é*.  BnW 
était  membro  de  plusieurs  sociélda  an^nailsi 


autres  tfe  la  «ocMié  des  amis  de  l*Uiioir« 

k  Beriin ,  dont  II  a  enrichi  les  nn^amima  4o  pb- 

sieurs  écrits  importaots  ;  da  raené^anio  tvyale  ds 

Bavière  k  fiurghauien  tt  de  la  aoddlé  i 

de  Postdam.  Il  a  de  tout  tempa  eatt ete— 

Bondance  snirie  avec  les  principn«sa«os 

férentes  partie»  Ai  monde  t  •!  •  «•tm^ria  <vvn 

voyages  scicntlf qoes  en  Allearafao  ,   «a  Tnma  , 

en  H«"     *  -  .  — 


ollande  ,  en  Suisse  ex  en 
BEIIDER  (  JsAn-SooBvno-r  dn  ) ,  fth  #ua  naî- 
tre d'école  de  Mobrurgen ,  naouAi  dnan  cnfio  paisi 
rillo  da  Pmssa,  b  aS  aoflt  lyU.  So  paaAaa  Mtf 
fétnde  triompha  des  obeiacles  qnu  la  paniimf  ^ 
$é  famille  et  lis  religiosité  étroite  4a  foa  fin  inaii 
tirent  an  développement  de a«n iatolfiaoac*. Sua 
na  lui  permettait  que  la  lectam  d«  la  Bi%le  m  en 
cantiqoee ,  il  savait  so  procerer  dTaniroa  lieem  •a'f' 
dévorait  en  secret.  Le  pasteur  Trvscba,  twmémé 
ta  misèrt  du  lenae  homme  et  démitaat  «a  lai  aanl- 

Jt •-!-_-  U.^.^^ „  t^ >^  _  ^^ 


qnes  dispositions  heuirensus,  aol^acfci 

piste  et  le  prit  dane  sa  maison  noar 

per  enanlte  k  rinsiructioa  quMI  doaanii  %  m»  peupea 


enfants.  Une  ophtalmie ,  dont  Rerder  ent  liTuTMjaai  k 
souffrir,  le  mit  en  relation  avec  na  cMsaiflm  rusas, 
qoi  demeurait  sous  le  mtlne  (oit ,  al  q«â  lepeji  saH>> 
ment  en  affection  ou^l  voulut  ramivoaar  avtclâl 
daas  soB  pays  pour  lui  taire  anpreaidro  la  cUr«|k] 
gratuitement.  En  176a,  RcrdcT  anhtt  oa  eisih| 

{énéreux  docteur  moscôritc;  sania  «a  paisaai  t 
Lanlsberg ,  la  première  diuedioa  h  laquifc  ii 
assista ,  le  f  t  tomber  évanoui ,  et  la  skiaassm  dek 
carrière  chirurgicale.  Il  embraaaa  niara  In  Miaiiiln 
évsngélique  il  devint  profesaeOr  de  latia  m  dm  ph»- 
losopbie  an  collège  de  Frédéric  Doné  d>Hia  aen^ 
mentalité  profonde  qui  le  muttait  iartiaaanmaat  m 
rapport  avec  l'universalité  des  Itres ,  ei  la  fcîfnii 
sympathiser  surtout  avec  fhnmaaité  oatikt^r,  anas  ae^ 
cepiion  de  temps  ni  de  lirnx ,  il  dtndU  la  rtkfptsgJT 
pour  la  réformer  sur  le  plan  vaste  qnM  avait  coaca 
daas  ces  moments  d'inspiration  poéiiqoe  mifinaaelli 
tout  k  la  fuie  ,  ou  la  force  d*e»prii  téawAm  è  la  pu» 


•cieact»  U  rtlifÎQa  cl  U  ^Ulaolliropi*  p««vtnt  i»- 
•pïrtc  èi  ftttlicM.  Em  176»»  HtriUr  faïC  ••aiaii  rtc< 
i«ac  4*  VitfU  4«  Iti|«  •(  prMicaiMr  4  Ia  calké- 
dnla  ^  ccu«  vilU.  $u  diVeoart  m  clblmgiuÛBJ 

r>  U  «ia^iUciltf  »  l'aboMiuic*  cl  U  cluUttc  d»n» 
•tjrU  ce  d«M  Icc  pMi^  L*oa  c^caiprccMii  4c 
font  tèU  A^  v«««r  l'caiciMlr»,  cl  Tcrtucacc  dci  ••• 
diicoN  d<fi»i  icUc  qu'il  fcllal  biiir  «ac  iflbc 
f\m  vâcic  pMir  lc«  coouair.  Ea  1765,  il  rcftuc  U 
piccc  d'wif«cl««r  de  Tcootc  de  Scint«Pi«rrt  c  Pi- 
icrcbcor^  cl  «lUi*  h'fA  quclt^c  Icvp»  cfrte*poar 
T07C|ir  dcA«  le  midt  de  1  Earopc.  A  l*ioiCr«iciM« 
des  livre*,  Hccdcr  iuh  i^fclual  d'cjcalcr  celle  dr» 
boauBM  »  il  ve«lMl  ei^icrvcr  U  apadc  en  lci>ailcc«, 
et  r— ifcc  Uc  r^«luu  de  cet  lr««au  kUloriqvcc 
|»«r  dcc  csploraiiMi  «rchiQla^qiiM  •  c«  <iadic«i  le 
Déui  dcai  tec  ««mcmcato;  il  Ht  Kcat  à  Kcmîc* 
berg,  f I aami  d*«bord  avec  tklc  Ici  cpaca  d«  ce  fki- 
loMpkc  célèbre  doai  U  deecit  pliu  lard  cosbaiiM  U 
docuiac  cl  ccMcr  de  proTcMcr  poer  lai  U  nias  cia* 
ckre  Cl  U  plw  vive  cdmiralioa.  <  J*ci  c«  »  dit-il  »  le 

-  Leabcar  de  caaactir»  aa  phao»opb*  qal  fai  «mm 

•  »«ltrc  Dmu  ma  plat  brUUalccaaa^,  il  araii  le 

-  £rcacàc  gc«ci<  d*aa  jeaaA  hamaie«  et  eMc  Tac- 

-  coMcgaa  )9«<|»e  daac  «a  dcraicrc  vieiJJcMC.  Sar 
"  coa  Iraai  ouvert  m  fciipaar  U  ia<diiciiaa«  hrilUicat 

-  aac  •<rcnil<  «  aae  joia  iaAil<r«Uc  ;  la  fr^ca  »  aac 
-éMfaacc  aaiarvllc  ae  rabaadaaacit  ic«>û,  cl 

•  rina   a'aiurluit  coaae  «e«  «ateaica  Itfaaa.  Le 

-  alaM  gteic  qui  taaoïciiail  à  aoa  exaaca  Lcib* 
-aiia»  Woir,  etc.;  qai  djvcbppait  lac  leia  aala* 
»  rcllca  de  KIpUr ,  de  Ncvioa,  et  de  pbyaiq^  gé* 
-a4ralc,  recueillait  avideiaenl  Ui  outragea  alora 

•  «aavc«a«  de  RAuaacaa»  aoa  Eaile,  u  Julio» 

•  loaiu  l<«  découvertca  dca  acic«c»a   a«lareU«a, 

-  aaaa  ieiaaia  perdre  de  vue  les  lois  cl  reaaeace  de 
»  rhoauaeaiorat  Hiiloiccadta  peuple»»  de  Icaeture. 

>  -  ccieaccs  poUUqaw ,  aatbimatiqaM  .  exp^ricacca, 

•  voiU  Ici  loorcea  de  vie  qu'il  rcfMvdait  daaaaon 
»  caacàgaeauaL  Paa  onafol  objet  9*  Iuléult  iadir> 

-  (ércai  i  poiat  de  cabale^  poiai  de  aecia ,  poial  de 

•  prtfiogéâ.  Jamaia  rambiUua  d'aa  aooi.  a*eai  pour 

•  loi  U  aïoiadre  v^lear ,  nia  «a  balaace  avec  lc« 

-  aat^èudc  U  «^iii...  Cet  boaaia  fac  je  aoai 

-  ici  avec  U  piua  profonde  r»coB,aaiiiaace  cl   U 

•  plu*  baearcipeci ,  cal  EnoMaucI  K«ai.  Soa  ««uge 
»  rcatcra  précieuaeaicai  daaa  aiea  c««r.  -  Aiwi 
•*aaprim«it  Herdcr  aar  aa  peaacur  iiloaira  doat  il 
rvpooMait  la  ayiième  miiapbjaiya ,  ci  daa*  aa 
uaipa  oà  rAJIemagM  uvmMc  altail  k  pkacr  a« 
preaMcr  rang  pariai  le*  rtvaea  de  c«  grand  bonma. 
te  vojageiu  p«ilo«opb*  «  aprki  avoir  cbaadoaaé  M 
cbaii« de  liga,  ae aijoaraa paa  da  raaia  loogteaiAi 
en  Pruaac  ;  cboiai  pour  accoapagaer  la  pnacc  de 
Holaiaia  ca  Fraacc  cl  ca  lulie ,  il  i^asbcaiiaa  «er< 
U  nbiA.  «t  Cut  rctcaa  par  «ca  aaaa  d'yeaa  à 
Slraaboarc»  oà  il  U  U  roaaaiaaaace  de  Qoetbe  , 
doal  il  eu  reUe'  dcpal*  Vtmi  coosUol  ci  drfvaal  A 
cette  <poaue«  qaciqaea  opuacula  de  critique  ltu4* 
raire  elpbiloaopbiqiM  apaiealco««cacil*r<ptaalioa 
de  Oirder;  il«  «e  ac  (aiaeitatpc*  rei»arqaataacare 
par  ca  caloM  critique  qu'il  r^paadit  fht»  ia«d  aar 
toaa  lea,  obieU,  ccIm  TexireaaiAn  de  M.  Qaiaei, 
•o«  treducuoo»  «aia  aar  uae  ardcAie  |oU«iqaa , 
qui  cbercbait  à  ae  jModuire  et  qui  iua  plciae  de 
force  c«  d'éacrgie.  Ce  Ici  è  Straabaatg  qa*il  w*^ 
VotïH  d'une  pUce  de  or^dicateur  de  U  coar  et  de 
coaaailler  da  caMi«io«rc  k  Bractboarg.  U  acc^4« 
cciu  doabla  «KàaMaa  »  cl  ^*ea  acqaiiia  ai  bica.»  qmi 
MB  aoa  déviai  ta  pe»  de  nvip*  céUbm  «»  i|u*i| 
fut  appeUft  en  tj-^i  »  è  rtaipUp  U  cbaire  de  tbi^ 
logie  «  l'aaiuraïui  de  G^yMia^  Ji  cefa#a  cet  1»- 
ligae  boucar ,  parccqne  U  roi  a.'aT«it  vmI»  «cas» 
Lioaaer  aa  nanuaaiiaa  qiA  aoo»  U  coaditias  d'<»a 


ll£R 


moO-j 


esanea  public  «  dont  les  nouveau*  profeticori 
tftaiciri  erdinaireiarat  di*ptn*é<.  S^^r  ceicnlrefcilef, 
Goetbe  lui  aaaoa^a  que  la  pUee  de  prédicateur  de 
la  coar  et  de  coaaeitter  du  coneiatoire  raiieadait  à 
Weimer.  Herdcr  a^béiiia  paa  k  te  rendre  auprèa  d» 
aoa  ami ,  et  vécut  depuis  avec  loi  dan»  celle  ville 
florisaaBle,  ai  jaalciaeal  aurnoninc'c  VAMmu  Ji 
PAthmagtti  etàlequcllc  ils  cuairibubrent  puissam- 
■cent  l'un  et  Taotre  à  faire  valoir  ce  gloricas  litre. 
O'abord  vico*préiideat  »,  en  1^^  ,  il  fol^ promu  à 
la  présidence;  booocur  qui  |n>aoe-lk  n'avait  ja- 
oaaia  éid  accordé  à  on  roturier.  Jl  fanl  dire  «ep en- 
dcat  qac  Barder  «vait  été  caobU,  ea  x^^  »  par 
réiecleiirde  Devière.  H  mourut  k  Weîmar,  1*  18 
décembre  i8o3.  I>cub  ana  epràs,  le  libraire  Cotte 
6(  paraître  à  Tubiaguc ,  un  cboia  de  ses  oMvrcs  , 
qu'A  divisa  en  trois  claises  :  io  écrite  sur  la*  beaux 
arts  et  U  lilléralarc  ;  %*  sur  le  religion  et  la  théologie  ; 
39  sar  b  pbilosopbic  et  Tbisloire.  De  tons  les  00- 
▼ragcs  de  Herdcr  (  et  ils  soat  aussi  aombrenx  qae 
vari^  ) ,  le  plus  remarquable  est  aaas  coairedii 
celai  qoMI  a  public  sous  le  litre  d'Udérr  tur  la  pkiU- 
tfkù  de  ikitUin  it  Ckmwtanilé.  W  a  clé  traduit  en 
freac^a  par  M.  Edear  Ooinef ,  P«rb  «  18*7- 
8*5  «  3  volumes  in-tt».  C^est  là  qu'il  a  raisem 


blé  et  caordoaaé  les  résoluts  do  ses  loagae*  re- 
cbercbea ,  qa'il  a  cooecairé  les  cflbria  de  son  géoie 
et  placé  1*  lAcbe  da  s*  vie  intellectuelle.  •  Db  mes 
>  pins  jenace  années  »  a-l*il  dit  loi'mifflc  ,  lorsque 
••  le  ebamp  d*  la  scicacc  ta  déployait  devant  moi 

*  avec  louie  I*  fraicbenr  da  malin,  la  pensée  me 
"viat  aooveat  d'esamiacr.  puisque  tout  daa*  le 
-  monde  •  a*  pb«losoplu*t  ai  ce  qui  ooos  intéreeie  le 
-plus,  lliisioire  générale  de  rbumanllé,  n*a  pas 
»  aoasl  aa  pbilospbic  et  aa  acicacc  :  toal  m'y  tnvilaii, 

•  I*  mciepbjrsique  et  la  morale ,  la  pbjrsiqoe  et  l'bis> 
■  toire  aaiuretle ,  et  snrioat  la  religion.  •  Soaleoo 
dana  cette  étude  par  sa  grande  capacité  senlimen- 
lalc ,  par  celle  admirable  puissance  da  la  sympathie 
qai  le  faisait  a^idcalilcr  suocessivemenl  avec  le* 
précepirars  du  genre  basuain ,  durant  la  longue 
cbafa*  de*  sièdcsa  Herdcr  auii  la  priacipe  de  per- 
fcciibilité  daaa  ton  ^iblc  déveioppemeol ,  i  tra- 
vers lea  minca  et  Us  monumenu  de  t'cntiqnité  ;  en 
ranimant,  acec  le  feu  de  aon  imagination  et  de  aa 
pbilantbropie,  cent  peuples  éleini»  dana  i*  nuit  du 
paasé,  il  nous  les  montre  se  traosmcKaut  le  dépAi 
de  la  civilisation,  tcaeatltani,  l'un  apr»*  Teaire, 
aaas  relbcbe  cl  a  leur  iasu,  a  U  pogression  nniver- 
*clle,  et  coniribttaot  dans  leur  élcvaiion  et  leur  cbntc 
respectives ,  à  l'accomplisacmnat  des  destinées  du 
monda.  Comme  il  a«it  rendre  ce  tableau  vivant  k 
nos  yeus  !  Comme  it  nous  (ait  aasister  avec  lui  eus 
éeénemcnu  qu'il  retrace  «  aux  graades  seines  qu'il 
décrit  !  contemporain,  de  tous  tes  âges ,  il  *•  pré« 
«eate,.  à  cbaqne  époque,  arec  Tesprit ,  U  croyaaco, 
U  foi  qui  cccklc  alora  le  secret  dca  besoias  et  des 
pro^rk*  à  venir.  U  croit  i  Jupiter  ,  avec  Homkre ,  i 
HoMC  sur  le  BloDi>StnaI«  à  Jésus^Cbrist  sar  le 
CalMlrc!  On  a  dit  cependaal  avec  raison  que  sa 
conviction  prenait  un  caraUkte  plu*  lonchaat  et 
p^as  religjcua  quand  U  perlait  dca  temps  évangéli- 
«ca.  C'est  alors  qn*il  n'est  vraiment  pins  d*  aon 
stCcU{  il  est  aax  borda  des  lacs  de  la  GaHléc,  k 
Tombac  des  &g|ucN  de  BclbcAie  ;  il  sa  mile  parmi 
caa  picbaors  qui  q^uitiaieal  leurs  6leti  pour  suivre 
le  Messie,  cl  gasse  dn  recacillement  à  renibon- 
aiasmn  camma  ai  aon  oreiile  était  (happée  de  la 
premikro  paédicalian  da  U  loi  d'amonr  et  de  cha» 
rite  q|il  noil  régéaércf  la  genre  bwsain-  Son  coa»-> 
mcntairc  aur  min*  JUan  eai  aortoui  rcnurquabie. 
G*ea  U  qpe  se  trouée  l'cnglication  des  conceptions 
poétiq^neada  disciple  bie«aJmé,  el  4"*^  uaveirs  U* 
ténèbres  dnnusiiciamc.  oa  apertoit  «Uas  loaie  leur 
clarté,  les  aubunn»  vérités  du  cbrialMknismc.  "  Cb*.- 
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»  que  miracle ,  dil  M.  Qaintt  daat  mb  »iulm  dft 

•  écriXi  dt  Hcrd«r,  tst  on  myth*  qoi  a  en  loi  «on 

•  «eos  et  M  veritt  ini^nmrt.  Le  prodige  expHi^at  le 
•pre'cepie,  le  précepte  expUqoe  le  prodige;  tl  U 

-  n'cit  pat  daiu  ce  laLleea  un  croupe,  une  6|ure, 

>  on  perionoagc ,  un  Ireîi ,  qui  n«  «oit  un  type , 
"une  image  agi«*aaie  de  l'i^terncl^e  ft  inpalpable 
»  vcrill.  La  colombe  qui  descend  do  ciel  n'eit-ellc 

-  pa«  d^  l'origine  dci  «iëdefl  IVmblèroe  de  Perpril 
"de  douceur  cl  de  paix  ^  Le  prodige  de  i*cao  cbaa- 

-  g^e  en  vtn,  aVti-c«  p»  ■•  pew^e  renoovel^e^ 

-  la  force  ou  <laii  la  faibletie ,  la  «aloleté  où  tflait 
••  la  corruption  .'  La    muhiplicaiion    d«s    paini , 

-  n'eal-ce  pa^  la  parole  q<>i  le  répand  mai  «Vpni- 

>  «er ,  l'ciprit  do  gtoM  liumaht   dont  le  901  du 

-  Cbriil  fait  l*alia\ent  éternel.  Vooe  demandes  »\l 

-  eil  le  fils  de  Dieo  ?  et  comment  la  vérité  ne  lerail* 
«  elle  pf  I  fille  de  Dieo,  comment  U  parole  de  vie  ne 

-  «ortlrait-eUe  pai  de  Paoïeor  de  toute  witl  Oui,  il  a 

>  fait  dei  fignec  ,  il  a  para  éclatant  de  lomi^ra  lor 
«U  moQt  Thabor,  puitque  l'Erangile  loot  entier 
«  eat  aoe  jobtime  trantfigoration  de  sa  vie  ^  ei ,  en 
«vcrtlë,  il  a  i;nieux  (ait  encore  quf  de  ressosciter 

-  le  Latarre  ;  il  a  tiri  do  stfpulore  rhomaniitf  . 

-  déjà  a  demi*corrompoe  dcpnia  plqs  de  trois  jours  ; 
M  II  Ta  dilinée  do  ses  handeleilet ,   a  déchiré  son 

-  HnceuU ,  et  Ta  éveillé  à  une  vie  qoi  ne  doit  point 
••  6nir.  »  Cesoni  cMvoesdeHerdersor  rEvaogtle  et 
ton  auteur  qui  ont  fait  dire  à  M.  d'Ecksieio  qo*il 
avait  idéalisé  Ifs  opioioQS  d*  Lessing  sur  la  desti- 
nation do  genre  horoaio  ;  c*cst  dans  celle  iqlerpté- 
talion  large,  poétiqo»  et  philosopbiqoe  tool  a  la 
fois  des  dogmes ,  des  mystères  et  des  livres  chré- 
tiens, qde  M.  Ballancbe'a  pn  troover  de  magnifi- 

Îoes  tnipiralroos  pour  Phymne  sublime  qa^il  vient 
e  composer  en  Vhonneor  de  PafTraMcliîssement 
do  monde  par  rCvangite;  et  l'on  pcot  r4nachtr, 
soos  plos  ^on  rapport  ,  mais  plus  spécialement 
soos  celui  de  l'art  et  de  l'expreision  senlimen^aU  1 
la  palingénésie  sociale  de  I  écrivain  frangais  aux 
iravaox  do  philosophe  allemand  sor  les  progrès  de 
rhomanilé.  Cependant  le  rédacteur  do  C^thaUqu^, 
loofen  attribuaot  à  Herder  d*avoir  idéalisé  les  opi- 
nions de  l.esttag ,  le  classe  parnii  les  penseors  do 
iftc  siècle  qui  ont  contribné  an  développement  des 
doctrines  n^^'^ittlles  en  Alleraagoe.  C'oit  une  es- 
pèce de  coniradUlion  que  Ton  peot  néanmoins 
expliqoer.  Htrder  pçovait  Itre  considéré  comme 
idéaliste  relativement  à  Lessing,  parceqo'il  ne  se 
bornait  pas  comme  loi  à  assigner  ao  tenre  bomain 
one  desiioation  par  déduction  scienlifiqoe,  et  qo'il 
faisait  intervenir  ao  contraire  ISction  provideotielle 
et  le  sentiment  religieux  dans  ses  tableaux  do 
passé  et  dans  tt$  élans  prophéfiqovs  vers  Taveoir: 
il  était  ensuite  msiériallsie ,  aox  yeux  des  sectateors 
de  Sçinosa  et  de  Leibniis,  parceqo'ii  répugnait  à 
admettre  que  l'onité  substaolielle  foi  hors  do  monde 
00  elle  se  prodoit  :  parceqoHI  voyait  l'Eire  dans  ce 
qoi  existe  et  noo  dans  ce  que  l'on  suppose  ;  parce- 
qne ,  è  la  place  du  Dieu  abstrait ,  sontftire  et  iu- 
laisissable  des  panthéistes  allemands  qoi  avaient 
reproduit  les  subtilités  ^%»  pythagoriciens  et  dee 
éléatiqoes,  il  substiioail  la  nature  vivante,  la  pois* 
sance  créatrice  qui  se  manifeste  sons  tant  4e  formes 
daos  IHmmeosilé  de  l'onivers  phénoménal.  Barder 
•  poblié  »  lo  Des  cames  dt  la  cerraption  au  gout  ftormi 
/a  df/fén^  feuffet  ektt  ht^ueù  U  «.  /fra/i  (  discoors 
cooronoé ,  en  1773 ,  par  Tacadéioie  des  sciences  de 
Berlin  )  :  ao  Chants  popsûairet  des  différents pempttr; 
3o  jinihologit  orientait  ;  4^  laùtatiêns  et  tradttctioas 
des  pi  êtes  grées  et  romains  ;  5*  De  torigine  des  la»' 
gnes  ;  6«  Paramjihies  (  récit*  poéiiqoe»  tires  de  la 
myiholbeie  grecque  )  ;  7*  FragmaUs  eriti^aés  ,  00 
eénv'âéfMiâns  $»  la  seifnee^  Fart  dâ  denui  S**  ^ 
CidJ'apris  les  rontêaies  espagnofes^th  vers  ailèminds, 


■  vol.,  n*  Ttrpsyfknn,  3  vol.  «  traAvdMa  4« 
Jacob  Beid,  poCie  latin  do  tye  siHIe:  «o»  Mor- 
uamx  de  pkffmtf^kk  et  de  p»éne  s««s  M  âev«  d» 
Fenillts  J^us,  de  1785  a  1797 ,  6  parties  ;  a  r*  Ae 
VesprHdtki/l^iehétnJipi^  lyljfy,  a  vol-  ;  «.»•  ^  ' 
rra,de  1801  è  i9o4,  6vol.;  i3*  Latu»  fm 
aox  progris  de  fAemtâiuté,  179I  h  1797,  t 
lies  ;  1 4»  lui  rMson  et  frj^/dnpwr,  m^terrà^è^  aw 
la  eritifm  de  I4  rmisofi  pmre^  pollmiqa«  ▼sttUaSe 
contre  liant  et  ses  disciples,  x^^S^  %  »  vol.  ;  iS«  Ar 
logmssêr  Divs%  1787  •  >*  édition  %  ■Soo,  iS*  Kd- 
lig»me ,  1600  ,  3  vol.  (  onvraie  d^eeslMtino  >. 

9ERBAN  (UEDitEriBMSs),  im|d^aqjMr,  mén- 
aicien   et  fondeur  en  caractèrca ,  m4  à    pars*  es 
^768 ,  fol ,  au  commencemesil  de  la  i^vol««ee^  «•>  | 
ployé  è  la  fobricatlen  des  asngnats ,  ot  priscipalt- 
m«nt  an  p«ly<7P*f*  des  planckés  gravées  •■  rwUr- 
douce,   tel  qoil   est   décrit  par    le  cois»»osi— il 
Camus,  d*M  1«  (orne  trou  des  MÀeti/rr  A  C/àifiâat, 
oo  dans  fon  Histoire  et  procédés  dkpaytypmfo  et  do 
stéréotypé ,  Paris ,  180a ,  in-S*.  L*  3  ■« v«se  as  i 
(décembre  1797),    M-  flerhaa   obfînt  «a    her*^ 
d'invention  comme  ooleor  des  caractère»  i^sbîlc» 
frappés  à  froid ,  et  par  cnnséqnoBt   tm  teams,  sm 
moyen  d*i(|oelt  on  parvioni  è  composer  c«Mc  stfrire 
paginaire  qoi  produit  Pcroprcinl*  e«  relief  a«r  ara 
format  solide,  et  tel  que  l'rxige  la  proMC  »|p>g»a 
pbiqoe.    Après   avoir  amené    sa  deceoverte  a  es 
point,  M   Berlun  s'associa  avec   MU.   Pierae  « 
Firmin  Didot.  H  établit  coaioicrtemeai  •••<  esa. 
des  ateliers  oà  le  procédé  brevets  6m  If.  Firais 
Didol  fst  rois  i  ntéeaiion.  C'est  «i^pcè*  es  procsés. 
qoc  des  types  d'one  forme  ordinaire ,  hmis  a  «ù  la 
matrice  métallique  dont  ils  sont   cosapooés  iaess 
plos  de  moyens  de  résistance ,  prad«i«c«tt  «a  irxsi 
en  relief  <^oi,  sons  te  balancier,  sert  «iepetafseft 
la  matrice  pvginsire.  Vers  le  même  tesnps ,  M.  Rae^ 
ban  trouva  le  moyen  de  consiratre  «lac  sacbia' 
sosceptibie  de  se  transporter  Cacilememt ,  ce  deoi 
rubjetesl  de  remplacer,  avec  aotaat  sic  vélérîoé  qsc 
d'exactitude ,  lu  lettrée  fantives  qui  marrat^at  m 
irosver  dans  le  relief  d*«ne  page  cdchëe.  Ce  meyes 
économique  est  k  la  fois  indlspensaMe  paisqec  ms* 
lui  on  ae  pourrait  remédier  mv%  fr^<|«eau  ao»' 
dents  qn'éprosvs  la  presse  •  etqo^alors,  dSssM  an- 
née à  l*anicet  des  tirages  de  pina  ca  plaa  défigarês 
seraient  le   produit  6H  impl-laertra   aee'iébsypie. 
M.  Berbaa ,  dont  le  bot  constant  hea  toojeers  de 
faire  sentir,  en  l^méliorent ,  iVitilitê  dl« 
procédé,  se  retiM  de  rassocintioa  fornaée'parW 
avec  M5I.  Pierre  et  Firmin  DMoi.Le'  a^  bramaitv 
an  8 (novembre  1799),  il  obtint  nn  cértiftcsids 
perfeciieuDement.  Vue  longne  âailo  4'eeeaisetdff 
tmvaos  préoaraioircs  avaient  alidrd  sa  Csrtnne,^ 
sot  besoin  d'être  aidé ,  dans  l'exécution  éo  sse  oae- 
cepiions  hardies ,  d'on  ami  dee  aru  ,  h  «ai  la  fev- 
pagatioo  des  lomières  iff^t  tobfoars  vno  aoeèvlb 
fonissance.  On  •  dit  que  U  presnière  vàio  de  Vw 
liste  se  bornait  à  fondre,  an  laoyca  d'an  Itrf  ^ 
liage ,  ses  types  creox  \  nais  il  alttf  bien  aies  leîs, 
poisqn^il  parvint  i  former  en  eoivrs  <tie*  lom  •■> 
paraHèHpipèdes ,  de  manière  h  ce  qa*sls  paeesar  èm 
frappés  avec  la  pbis  gronde  cxaciltaée,  qneieee 
isolément ,  par  le  polafon  d*acior.  Ce  bac  amiai 


fadlita  h  M.  Berban  les  moyens  d*aflnr  à  Pespeir- 
lion  do  Louvre  ,  en  l**n  9^  srpiesnfare  1801  ),  rea» 
part ,  an  volotne  inoS ,  de  f  aatre ,  nae  bdie  pap 
dn  plM  grand  in-folio,  imprimes  ^r  — 
detfx  planches  raf^rochées,  dont  U 
d*on  leste  en  matrices  hiobiles  de  cnivm  avait  pro- 
duit restampage.  Ce  procédé  '«l**nr|«  teq|«c|  an  a  v« 
depois,  soit  dans  les  nteUefs  éo  IHnv^aicar,  ma 
dans  ceoz  des  frères  Home ,  narariri  an  aornbee 
considérable  de  volumes  stéréotypes  in- 16,  ia-ii 
et  in-fle ,  vâlot  à  M.  flekfcaa  ané  snMallte  d'or.  U 


HEIl 

i;onferoffin«iit  d*«lort  en  ••  bom»Dt  à  e«  f»îbf«  en- 
conrageintiil ,  a  n^Slc  de  U  pari  dc«  aait  d*» 
arts  It  reproche  grave  d'avoir  hiie^  à  «■  arrltfe 
habile  le  «oin  de  crtfcr  lenl  font  aee  moyens ,  eana 
eiaaieer  «'il  ee  iroave  ponr  loi  «ne  î«*ie  cempcoM* 
tion  entre  U  mice  de  fonda ,  la  perte  dn  tcmp»  et  le 
produit  de  Pinvenflon.  En  iSao,  M.  Herhan  a 
ironvé  un  B«««eaa  moven  da  frapper  det  natrieca 
en  caîTre  aan»  caMer  de  poin{ooa.  Il  mil  aooa  tea 
jena  da  paUie  de»  onvragta  grand  in-S<> ,  Impri- 
mi»  avec  dea  caractérea  dcéro  groi  œil  qoi  ne 
pr^nlenl  aucone  difTëreoce  avec  laa  impreuiona 
nobilea  iei  pina  aoign^ea.  M.  Herhan  il  anaai  cxé- 
cvler  de  nonveanx  chistla  ponr  fondre  avec  perftC' 
lion  dea  pagca  altfr^oljpes  de  fonte  gnndcur.  En 
i8ai ,  le  gouvernement  a  ééewai  è  litre  de  nouvel 
mcoaragement ,  nne  aédaille  d'or  à  Partial*  à  qoi 
l*un  doit  dea  invcnliona  *i  précienaea. 

HERICAIIT  DE  THURY.  r«y.  Tnoni. 

HERISSON  (N.),  luge  au  tribunal  dvll  de 
Cbartre* ,  exerçait  la  profeaaion  d*avocat  en  cette 
ville  avant  la  rcataoration.  Ponr  lai  i'êtail*  dea  let- 
trée eal  ane  paation  ;  il  poasède  de  geandu  cennai»* 
sancea  en  bibliographie  ;  il  a'eaC  composa  nne 
riche  bibliotheqoe ,  et  entretient  ane  corrcapoia* 
danc*  Boivie  avec  les  savants.  Le  17  jain  ittii, 
i'Aih^née  de  Niort  lui  a  dictrué  un*  médaille  pour 
l'cloge  de  Bossuet.  Depois  il  so  livre  avec  appli* 
cation  k  rédiger  nne  hiaioire  du  paya  Chartrain. 
Il  a  fowrni  plusicora  articlea  k  b  Bi»grafAit  mmif 
utte^  entre  antrca  cens  de  Rcneaultne  (Panl-Alexan« 
drc) ,  de  Tbon  (  ï«icolaa  )  et  de  Thièrs  (  Jean-Bap- 
tiste). M.  Barbier,  dans  la  préface  de  son  Dec- 
tiomamite  éet  umtHymeSf  t'a*  H.  Hérisson  parmi  ceux 
oni  l'oni  aid4  daaa  ses  recherches.  On  a  da  lui  : 
Èfogr  i»  Botnet,  Paris  ,1811,  in-8«. 

HERITIER  #V- L'H«»i-r»«- 

HERLUISON  (Pieana-Gaieoia*),  eccléalnati- 

Îne,  lit tératenr  et  professeur  à  l'icule  militaire  de 
irienne,  naqah  k  Trojes,  le  4  "^«"«^re  ijSij, 
et  meurot,  le  ir^  janvier  1811 ,  k  Saint  Martin-drs- 
Vignes,  dépar rement  de  l'Aube.  Il  honora  u$  fonc- 
tions aacerdotalea  par  son  humanité  et  sa  tolé- 
rance. Lorsque  l'école  de  Bricnna  eut  cesse' d'exister, 
Herlalsott  fut  nommé  bibliothécaire  de  l'école  cen* 
traie  de  son  dé  parlement ,  et  bieniAi  après  de  la 
ville  de  Trojes.  Malgré  le  maovais  état  de  aa  santé, 
il  entreprit  et  exécnla  In  classement  de  la  bibliothè- 
que publique,  composée  d^nviron  70,000  volumes , 
et  formée  en  grande  partie  de  celle  de  Piihou  qee 
l'on  conservait  an  collège  de  POratotre ,  et  sunont 
de  la  belle  collection  du  président  Bouhier,  qui  fiit 
transférée  de  Pabbaje  de  Clairvaox  k  Trutea.  Sea 
venus  ne  Durent  le  garantir  des  per*écution  de  la 
terreur  ;  if  7  survécut  néanmoins,  et  pardonna  sans 
effort  k  ceux  dont  il  avait  I*  ploa  à  s*  plaindre. 
Choiai  après  le  9  thermidor  pour  faire  00  discours 
public  sur  cette  |oumée,  il  saisit  celte  occasion  pour 
rappeler  le*  concitoyens  aux  principes  du  la  mo- 
rale ,  do  la  politique  et  de  la  religion  ;  emporlé  par 
son  aèle ,  il  dépassa  les  limites  que  lui  prescrivait 
la  prudence  et  s'attira  de  nouvelles  persécutions. 
Rendu  enfin  k  one  entière  liberté,  il  reprit,  mat- 
gré  sea  occupations,  la  culture  dea  lettres  qui  avaient 
fait  le  charme  de  toute  sa  vie,  et  ajouta  de  nou- 
veaux litres  k  la  répotatien  d*é«rii«in  qu'il  s*vuit 
acquise  avant  la  rtvototion.  Voici  la  Uste  eom 
plbie  des  ouvrages  de  cet  auteur  estimable  ;  i*  plu- 
sieurs dissertaiiona  imprimées  da^s  les  mémoires 
de  fa  société  littéraire  de  la  ville  de  Trojes  dont 
il  était  président ,  et  parmi  lesquelles  on  disttagne 
celles  qui  traitent  du  cfutHtitamu^  et  de  fa  ramtùte; 
a*  dans  lea  mlmca  mémoirei  :  tBiogt  di  (inuÉiy, 
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pttnotitmt,   Troyes 
Paria,    179» ,    a  e« 

bol  d'ciabiir,  d'aprca  les  pèrea  da  l'égliae,  que  lea 
nations   ont  la  droit  d«  se  choisir  le  goavem»> 
ment  qui  leur  convient  ;  4«*  l*/nalismt  ém  lHu^ 
(image  tomU-éu ,  ou  trttrtt  tmr  Utêfiiat  de»  mmùtns 
dtfiNmgiiê,  Paria,  i79a,in<6«;  S» plnsienra pièces 
de  vera  laima  Imprimcaa  dans  VAatktIêgM  pttin 
de  M.  Thévenol.  Paria,  1811 ,  a  vol.  in-8»;  ellea 
sont  toutes  fort  médiocres  et  fort  au-dessons  de  aa 
prose,  quoique  celle-ci  soit  plus  racommnndable  par   , 
la  sagesse  des  vues  et  la  correction ,  que  par  l'élé- 
gance, l'esprit  et  l'harmonie  du  atyle.  Herluiaoo  a   \ 
laisaé  plosieura  manntcriis  intéressants,  tels  qu'un 
C»itn  développé  et  rkéteri^\  un  Traite  Mif  la  rtii"  - 
gtemi  ce  dernier  a  été  publié  par  M.  Bonlag*  sous  ^ 
ce  titre  ;  V«lanligi»m  nvHéet  oa  Delà  aétesùUéee  , 
earmUèn»  et  de  fwUliemtkiti ée  la  rétèlatim  (ouvrage 
poatbumc  j,  i8i3,  tti-8«.  Ce  traité  ronl*  principaln- 
ment  sur  les  prephéilo*  et  sur  lee  mirarlee. 

HERMAMN  (Jsah),  savant  médecin,  naquit  è 
Barr  en  1738 ,  dam  les  environs  de  Strasbourg.  Son 
père,  miniatro  proicelant,  d'une forion*  médiocre, 
le  destina  de  bonne  heure  à  la  snéderine.  U  le  mil 
dès  r&ge  da.huil  ans,  au  0mnase  de  Strasbourg. 
Un*  santé  frit*  et  délicaU,  peu  d'aptiiado  an  tra- 
vail, entravèrent  sea  premièrea  éludes.  Cependant 
l'ardenr  pour  Télnde  s*n»anif«sla  chet  lui  vers  1753^ 
époque  k  laquelle  son  pcr*  obtint  qu'il  f  Ai  inscrit 
an  nombre  des  élèves  de  roniversitê.  S*»  progrèa 
furent  rapidea,  et  il  écrivit  bientôt  I*  latin  avec 
élégance,  finesie  al  pureté.  Maniai  était  aon  auteur 
favori.  Des  épigrammea  mordaniea  niteetent  la 
sympathie  qui  existait  entre  cea  deux  écrivaine. 
<}uelques  discours  éloquents  prouvent  que  s'il  n'é- 
tait pas  né  orateur,  du  moins  il  avait  étudié  avec 
fruit  les  rhéteurs  de  Taniiquiié.  Abaodonaaut  les 
étude*  liitérairea  pour  ae  livrer  excinaivement  k 
l'étude  de  la  médecine ,  il  aequii  quelque  eelébrîié 
daaa  U  botanique  et  rhiatoire  nainretle,  aoiencea 


Eor  leaquallea  il  avait  nne  grande  prédilection, 
I  176a  ,  il  koutint  deux  thèses  académiques,  doni 
les  sujets  étaient  le  eardamamâ  et  la  fois.  En  1763  , 


philosophie 
boianiane  , 


il  fut  r«{n  docteur,  et  il  enauile  un  ^y*go  *  P*~ 
ris,  ou  il  se  forma  un  riche  «abinM  d'histoire  na- 
turolle.  Après  un  sé|«ur  de  quelques  anné*s  dana 
celte  ville,  il  reionma  h  Siraaboorg,  on  il  donna 
d*rs  levons  parliculièrea  qui  forent  appréôe«a  par 
tous  les  hommes  d*  fart.  En  1768  Spieimann,  son 
ami  et  aon  maître,  lui  il  obtenir  une  chair*  d« 
médecine  exiraordinairo  k  Puniveraité.  En  177* ,  iJ 
it  un  voyage  en  Suisse  qu'il  mit  é  profit  pour  sosi 
instruciion ,  quoique  son  ptaiair  en  lit  seul  le  mo- 
tif. De  retour  a  Strasbourg,  il  coniinua  l'exercice 
art,  et  obtint,  en  1778,  un*  chaire  de 
lie.  En  1784*  il  fut  nommé  professeur  de 

laniqne,  d*  chimie  et  de  matière  médicale, 
place  auxquellea  te»  étude*  ei  sa  répwatîon  lui  don- 
naieni  des  droits  ineonteiubles.  Il  pablia  nn  grand 
nombre  d'opuscules,  de  thèses,  de  programme* 
dana  Icaquels  it  rxpoee  le  réiniiai  de  ses  rrchercbes 
savantes.  On  remarque  surtout  ceua  qu'il  publia 
de  1787  k  1781),  qui  révèlent  Ifs  vertus  médicales 
ignoréea  jnsqu'a  ce  jonr  de  certaine  r*pitl*s.  Lea 
lournaox  scientifique*  et  le*  mémoires  d*  l'acadi- 
mi*  de  Strasbourg  contiennent  tooiea  eea  nom- 
brtuacs  pièces  d'une  grande  ulilité  pour  les  m»> 
decina  et  lea  naiuralislcs.  Il  monmt  k  Strasbourg 
en  180a.  M.  Hammer  a  publié  un  ouvrage  posi- 
hume  d*  Hermann,  intitulé  :  OhitrrmOe^us  toeie- 
gie*t  p0s/Aëmdt ,  pan  primait  Strasbourg  el  Paris, 
i8o4,  in-ia. 

HERUAMN  (  Jaan-Fnéntntc).  frhro  dn  précé- 
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MW  Im  «MiiiMrt  mêtirm^  H  fir  de«  prafrW  r»- 

ri«»lf*.  Ift  Fmm*,  l'Attitit»  «  l*Ea*M»»  $0» 
«Mit  infftt  lii«alM  Im  i^MHlr^lt  4*  Sira«U«f^ 
am  ê*ffmi>inil  d*  VaMUjvr.  Siw«mm«mm«i 
tekwip»  Mcrilsit*  4*Mt  4m  trib«»»  Mcr^uir*- 
•fdiaiMt  4«  U  ckanhn  éM  qMM*»  «le,  il  •'■nyiiu 
<k«M  4«Mir»  «we  SMcè*.  C«i  éillirMl*  pMiM  !• 
nirMt  *  aiM*  A'ao^aéri»  4«  ?••!••  c«MwiM«MM 
l»<alM,  MnqMtUM  M  dMt  fM  AW^M  èàrfUriyrr, 
HmtiaU^m»  M  HnémifttmrStmièu^,  pmkilUu  ê»mê 
c«tu  «Ml«  «o  t&iS  «1  iftt*,  •  v»l.  iB-41*.  Sa  1790» 
il  fot  4lo  Mcrtfteira,  irtfitr^ioiai  4*  la  C9«- 
«MM,  tl  «a  i7Qs«  «|if44  «•  p*«li  4*  yroMMtir 
4*  U  ville  pat  i—  npvtfMMMU  m  MiMita.  Oo 
t'wîU  M  1793.  M«nif4  4mu  m*  fpytra  I'«m^  «m- 
vaolt,  il  Mbilao*  4A««i«oa  4t  mmimoh^  «l  4Ma 
r*iê  U  a»i»riU  4t»  41t«lmrt  !•  foria  ••  coMtil 
4m  cin  mw>«.  Là  il  m  m  4«nMaii(  poi«l,  H  m 
mMUra  iaiptpliai,  4Mil  «l  tiU  fwar  Us  Mt^aâta 
4o  Mi  cpiMiMaoto.  A  l'MfMraiMHi  4»  •■  nÎMloa 
MfiaUlin»  il  4MtB4  mckW*  4«  c^amiI  i^atMl  ém 


Bi«ir«U«»  Itti  valai  U  «rrâ  4o  U  ItgiiM  4' 
M  (807  ;  mmU  pltt»  Urd«  ^mM  nri»  avtc  ckateuf 
U  4ilniM  4c  M»  a4MiiiUit<« ,  il  Ait  4Mt«iM  fiar  U 
gMVMMMMl.  AfptU  à  r«nwî§BMMSt  4a  4Mi4 
«a  ftAo6,  qaaiqaa  avaac*  an  âjc,  il  rrpril  «mc 
M«  iMMjptbIa  aalivîii  r<ta4a  4t  la  nmbc*  4m 
lail,  Laa  foaoïiaM  4a  4a7ta  4t  la  ftealté  4«  4raii 
4«  SisMboarg  MMpUnnt ,  avM  «alla  4a  MawUia 
4a4iMcl«ir«  4a  la  «oufaMioa  4'Aagi^aM,  U  dar- 
aièra  épaaai  4f  m  m,  ^i  fal  imU  aaH«ra  oaa* 
•acria  aa  bMa  (wUi«,  ci  aRrii  l'csaoïpla  4»  laaiM 
Im  vatUM  oiai^aa*.  U  Moarai  la  ao  Utriar  «Saa» 
k%i  A»  foiaaala^M  aM. 

usait AM  M  (Caiuavi*«4iamiv>,  «a  k  Er« 
fonb  a*  176a,  fit  da  lianoM  ila4M  à  rwaivaraiid 
da  6«lliagaa,  ac  «aliiva  a«a«  «iMcka  la  (hâalacia  , 
U  pbiiaMiplùa  al  la  ^iloicf  •«.  Da  rataar  4aaa 
M»  (afan  il  am,  a»  4789»  aaa  fUMii^ra  plac* 
k  r«c«la  4m  fftf4icat«ir«<  £•  1790 ,  il  Àfmmk 
aralMacar  k  romvaoilé  4'Cffarlh;  aa  t79a,  il  la 
HM  a»  ijpMaaM  ivaai(4liqM,  al  4««a  aaa  «pria 
il  mgM  a  raaa4d«Ma  4cf  MiaacM  4t  la  mIm* 
villa,  il  abUAi ,  a»  i^Q.  la  liwa  da  dojcva  ci  la 
tari»ia«4aaM  da  rMr^adiiiaïai  4'Sffef4h.  Hm^ 
Maa»  aai  matl  prM^caaliiiaMaal  a»  ft(b3,  k  l'âg* 
da  ci«iaaiua>l«uii  aa».  Oa  lai  44nI  plaûaaM  4i»« 
Mrtaliaaf  cl  dM  mdiaoirM.  Il  a  pablic  ka  anatagM 
«aivaau  :  ic  Caiapaaai>aa  4tf  iiMbw#  Jar  k  émm  ^ 
KmtêldBmsUflkmt,  Srfort,  179» ,  ia  A»  ;  ta  Mim 
éUmntmùt  4r  im  fHéghmtàiélinmàtitêmtféisektm 
sn/iétkitn*  db  «ym«M^»  CrCart ,  1796,  ib-9c.  il  a 
ré4»ff  ar«c  m«cM,  da  tjy^  li  «ttoo,  Im  A9»*k9 

USttMBSTAfOT  (âiaiMoanFaânlaïc  >,  »a«aiil 
ic^koalafiia  aUaMaad  •  coaMillar  {vivi  da  rai  da 
ProMa  «  chavalicr  à%  l'aifla  raag*  ai  da  Tardrc  da 
Uoa  U^a ,  prolawaar  4a  dUnia  cl  da  lacbaolafia 
àl'aattaaMié  4a  Barli»,  ft^utmu  4a  dûmia  à 
racola  ravala  laililaica»  aa  colUga  M44i<«xfciMr* 
gical  al  à  riaatiiai  rvjal  4m  MiaM»  prta»icr  f  liar<* 
M«cia«  4a  la  «oar,  acmlita  4a  l'acMUiBia  rayala 
4ct  iciaacM  à%  Barlia  ai  d*  pUwicuv»  a««dcMia*  al 
Mçiâi^  MVM»lM  aaiioaaia»  ei  4iraagavcc«  aaqail 
k  ^rf«r(li  la  i4  Avril  1760.  Apràs  avoir  tav mini  «m 
bamaailci  au  gjniBasa  de  «a  villa  aaiala,  il  <io4ia 
la  aa<4a«naA  raaivanitâ^*  i9âipali«a»  ci  «aivii 
alart  (c«  coaM  df  cliimia  d>  Mv^oi  praleMvaf 
Tnunaïadvrf  ^  Ci^ra  4«  ^\^*  «liiaiitia  aciacl.  I4  ta 


BER  i 

liara  ana^  aaa  ai  graa^  ardaar  à  TâiMdia  4a  Mttt  ' 
xianM  •  qt»*U  abliat  bicaiAl  à  La^avaaUB  la  plaça  * 
da  rdpclilaar  dft  ««aft  dr  ckiMïa,  laiagraaBpa  p» 
la  «an  da  ««vaBi  iwaftiiaar  Wàai^ak.  U  aJU  aa- 
aaila  à  ■aiUartt  •»  il  dfdia  U  pkagiar  ia.  al  m 
raa4ii  4a  U  à  Haalia  paor  «Miii««ar  «aa  4*b4»  m 
calldga  Mddiaa-dùvaf^iaal  da  caua  «il^.  £b  lyV. 
SatMUlaadl  aalpaptii     '    ' 


fi^Ma  aa  0»nt,  daaa  rEripLinia.  ai  (i  ka  aaa* 
aaiaaaaca  4'«a  gMiMi  mumÊn  4a  aavaaia  4iiiia 
fa4it  WU  qaa  la  faMaas  itclMal«iffaa  SackaaMa» 
oai  dlatl  aWrs f* aCaaaaor  k  GfaMlufMai  Lirhiiaka» 
Goialia,  pr«fMMan  k  la  màm*  aaivaraûd  ;  ÇMm 
ti  Hal»aaai«ail,  paatcaMar*  à  Lfi^akks  t* 
Halle;  YVa*«M«  ftallcri,  La«|M  ai  "  ' 
ViaiWgf  al  il  a'a  aaaaé  d'iiM  a« 
«tac  «iw  iMii^'k  laar  Moat.  A  aa» 
va  1787,  Il  fit  daa  ct»«M  paaticalaaca  aor  k  fkjf- 
•iqnc,  la  akimia,  U  la fiiw plagia  al  b  pbaaMaàa. 
al  M  Maria  a*  f^K  £»  %j%u  il  M  %9mmé  pa- 
faaaaar  4a  chiiua  et  4a  pWarMacia  aa  «aîhqga 
Mâ4ia*«kivaa^cal  1  ai  praflàiM  pkarMaaàaa  4a  la 
caart  II  4aviBl  lacoaMiMwaal  aoaaaUlar  àm  aal^|a 
Md4ical ,  aMcaïaar  4a  calUga  aafcl  àm  «aap»^ 
al  4m  «anafaolarM»  MmI  qae  4a  radMiwal 
dM  aaliaaa  rojralM,  aaoa  (a  4tra<i«a«  ém  m 
4'diai  SirsasMa.  HMMlisUa4i  a*aa  caa 


BâMciOa  4m  •»%•%  aa  aMftw  4m  ■■■>>!  mu  wf^ 
pliaaiiaaa  4a U  ahimia  yi,  di^aia  tw«i«aaft«aa« 
iaii(aaiUril»ad  a«s  paagrkâît  riadaairia^SM  aa*- 
bvaaaécriia  tac  la  clkia«a<praiiqaa ,  aor  la  iaïkaa 
lagia»  U  pWrmaaU  ai  las  ada  agri calai,  aÎMâ  mm 
U  iradMiMB  d'à»  fmad  aoMbra  4.*MMfa4fM  «4»- 
liCi  k  4aa  •iiaocaa,  lui  aaaigM«i  ^  yaMiar  tcag 
parMi  lai  plai  çilkluM  lachaalagpM  w  aàaM  «MMi 
Qaoi<|aa  parvaaa  k  aa  kgi  avascdg  i|  aaaMNa 
aaaaM  laaia  l'aaliviU  4aM|aaMMM»  at  Mialar- 
U«»aaiaaa4  4a PaaiiMa 4a  aa«  aMivaMim  ai  4ala 
caaa{4draliaa  giaérata.  $M  priaMpaaa  âcrii»  «ait 
!•  Ftiférimm  tt  a4<»wMftaa#  4aa»  U.  émmm.  ^^ 
phjfé/rti^  al  A  ia  «Amw,  Bariia,  lama  X^  «Ufi; 
U.  1789.  ia<ac;  aa  mUiUkà^m  A»  wa^i^ 
éÊmnim  ii/i%r<i|i>»,/aaA»aM,4f  MBfiilh^pratla 
Ma«M«of  «Barliat  «781  ««Sa* •  S  tal«Mwi»4»i 
^  t^lmytldmmit^*  é»  émm  n^fraMMUft  A/k- 
Mi$éii€»4099t»  BafliB»  i79i'%4o^.  i  aal.  aa-«*i 
Bàla,  ai»^>8^3»  ia-Sai4^  Hirrairf  MT^ialbr^ 
4a«è«8M«,  Mf  ^  iiaai>» 4i  Ntmiitr,  tt  mrtà^fmmm 
fÊ.'tUé  «MM«  4tmi  k  étmmm  ét^  gorarw  mkém^m^ 
Oiriip,  i7<>a»  ia-if*i  5a  Cattrkitm»  ^  im  mmm 
lfimm0tmtÊ§m%  aa  f*mt^  é$  pkawiani  A  fm^ 
^  etmmv^tmti^  9crlia,  170a,  ia-4a;  Ca  A», 
«walf  B  ^knnmnmt  if^inmmimlt  è  tmim§t  4ka  «mw 
«taémiftiêf*  Bariia»  iom.  J»  179^;  U,  199!» 
iaUai  7 •  Malénmfi jpaar  Mr>ir  à  i%tfm  Jk  Imm^ 
ùulk  «f  dtt  dtraativ  wapaiTa  «Ar  fw  J^fiâérk-^mi- 
tmamt  //,  OMlia  «  199A ,  ia'ftv { 6«  P^iac^ 4r/M 
dlr  U  m^kin ,  Eartia  «1  SiaUin  ,  «80»,  a  vaL  •»!»{ 

K>  Jomwmlftmr  Hê  fyHtmtU  A  «wr  aC  U4  JaMan. 
ariia»  i«oa*i8o3«  a  caAiMa  ia'<6*i  la*  Ma- 
§tMimp9f  k4  lêiÊUrmn,  M/^miiu  Mtr  ét^fmmkt 
àk9içàiumr$t  aa  Mâtmié"  dinmtiùM,  u^^émmm 
«  ak«rfatoaa<  lu  n^m  awdtiMif  <A»  ^^  11  m  i  1  mi 
^aar  Pmwttmtmt  et  1$  pvfeéfammm  et  im  imam 
dlM  «(»>ttfM  «A  AuM,  A  MM.  4k«a<^«r4t>l«4iA 
puaUf/t^mr^Z/éf^J^Cmn  ém  Ufim^mmt,  Bajfca. 
j8aa-Uli9«7  votia-8ai3«â4«iia»ft>8«4i«««Jr> 
cAm«  4f  CAmm^thv^»  «•  Amml4u  éiToia  w^u» 
Uf^ttmw  ft  a^ic/M(«wv  Aii^  la^i»  fiHn><w 
«a/u^(#«|ac<r«a<kMar,  A  AMâ|r  ^  4|^«a*Mia  mp 
«traiCf ,  4a  fr^nritùiitu  H  eu  anu  4bs  acte  ^av 
«aAi,  aarlia,  Umb.  I,.&6i4;  Jl ,  téoi ^  ««afi; 
l|l,iS<x7;AV.  iM{  Y,  iHia;\|,t««5,«a^s 
latt  fi«aml  dft4pumç4$frtitiim»  à  fmmgt  ah«  >»• 


HER 


grierst  #t«>^»  B«riia  t  i8o3,  i8o4»  hi-8«;  i3»  Anli> 
êipet  fMrêuÈ  et  Fm-f  tk  Umtkbmtut ,  B«»4ia,  i8oi, 
in^'S»;  i4*  Pi-dieiftet  eàbmieo-teeimtiêgifÊ^t  dt  tiaei 
ht  fakks  et  fart  et  Utmmr^  Berlin  ,  lom.  I ,  i6oS  ( 


HER 


9*71 


II,  1807,  iii4«;  iSo  Mamutt  tàêtt^m m  frétifteéi 
Pmrt  des  fakri^mt  m  gétéMl,  4807,  iK>8«;  1^  /•- 
tr»dÊai9m  tàSrifm  -H  prti^  à  f^ufyte  dtt  fégi» 
tma^  <f«frfer  kt ptM^  dt  Im pt^tiamteék h  tkè- 
mh,  B«rlin,  1807,  iii-8»:  t9*  EiLmt  dt  ekimk 
exférimmiatt .  Bcrlia ,  1808 ,  m^  ;  i8«  Le  Sekmet 
dmfukficmtt  dt  tavmt ,  imi  pHJteiptt  tàimifmt  dttttmrt 
pmtt  Im  fiihkatitm  dt  Umit  tsfèn  dt  tmHm,  Btrfta  , 
1808  «  iii-8»;  igi  BaMtiSm  dts  mêmtMtt  tmaâ^lfmt 
Ut  pimt  kttitmtatOtt  d^u  âtdtmmim  dtt  teèmert  imAt 
rwfitt  t  dt  rét«mmt  rtmdt,  du  mrtt ,  dtt  /êàrtfmt 
dtt  tmmtfmihim^  dtt  mftt  ittkmMts  tt  dt  Fèemtmk 
dtmuti^u  ,  Beriia,  18091-81 J,  iS  v«l.  hi-Si  , 
coatiaiMl  MMf  le  ritrt  H*  Mm^ttmdummHlkt^  Ht. , 
BcHio,  181 4-1818  (S  To^.  granil  h><-8*  atte  ^a»' 
eb«i  ;  >o«  iMftùdbetiom  à  M  ftÊiHtitHùn  dm  tuer*  dt 
àettem^,  Berlin ,  i5ii,  ifli-8«,  iHd.,  i8i4,  hi-8«; 
» I*  Pfîmpet  ckimufae»  dt  Vmti  dt  kt  knttttHt^  B«r- 
IHi,  i8t4,  hi^;  ièid.t  i8t8.ia  8*;  et*  imsfrw 
tktm  pmmt  Im  ft/kriàdimn  et  tirtp  tt  du  tmcrt  tfmmU»» , 
d'ériàk,  dtmmmt  dt  tmAm,  dt pmmtmm  êmdtmmintt 
dt ptmmtti^c.^  B«rK«,  tt*A%  tn-^i  s8*  KMmttmlt 
A  tttkmUgk^  Berlin ,  i8»4f  i»-8*<  «4^  imHtmtmm 
tmr  FmH  dt  ItMf  tmimèmt  let  ikf0êt  dt  /mùie,  dt 
tmit  t  A  mttmt  tt  dt  ^^  dimit  mmmêrt  «MMNsMr  tf 
dbraMr,  Berlin,  181S,  in-8*{  sS»  Gmidt  mllh  Bmtr 
k  Umrffit  tt  tkmUlmat  dt  Im  tampmgmê,  Berlin,  iSiS- 
«8aa,  6  e«l.  in  8*  mf*t  fMtocM;  s€*  f^témtttpt 
ckmiimttéktmrt  dm  dktdhttmr  tt  dtt/drkmtt  dt  H- 
fmtmt,  Btriia,  1819,  ia^S**;  87*  EMimtmU  dt  eài* 
JMfr  tkéùri^  tt  frmttftÊ  à  tmmgt  dtt  mUttmirttt  « 
tmtfmmt  dtt  •fjkkrt  dm  gimk  H  dmrtUktk^  BerKa, 
i8aa ,  3  eol.  ittmÀ  in>8*.  a««c  pte««bee. 

HERVELIN  (SA««tfG«e*<Y»>8Aaoii),  whiAra* 
fofieie  Mérfois,  na^lt  t  Siatfkbalm  en  (744 1  ^***»t 
taiailkaobla.  BcnBcKa  M^tMiaa  aaaahMf  4»b«aMe 
hearv ,  mila  tes  prindpeas  inAAkm^mmtH  dm  et 
gcare,  notattoient  la  aria*  dm  «wiwre  dm  Falilva , 
oÉ  H  tàA%  k  fomter  «wt  fakrl^ae  dt  «lirial,  dm 
wafre  cl  «le  calmar  ;  H  «Vcapa  «atsi  dm  la  aiat 
tf*or  d^Adelfoif ,  Tnpgea  d«a«  !••  ftfj%  iiraafen , 
ei  M  r«adit  ta  AaHv{<|ae  aeec  «ae  MÎMiaa  eaprke 
4m  Etetf^Uai*.  Il  ta  partoniM  prui|M  faaiM  let 
panit*,  eireeiai  en  Saëtf»  per  l'Angltierre,  ea  1784* 
tt  Cl  mrcoarir,  k  tce  fnie,  Ne  pra^awe  da  aaril 
de  U  Sakde ,  tar  teiquellee  ea  aeaii  dct  rameifa»- 
ineau  pen  cncte  ,  et  na  eal  wav  ean*  d«  H 
Wetira'Boihale  el  de  la  Lapoaie.  Tel  Ail  le  co»* 
roeneeiavat  de  la  Uaimea  cafreariee  fiogr»pliii|«e 
\  ieqaeflell  eaasatra  qaiave  aaaéeeM  «  fortaae  ea 


graade  partie.  Lc«  eingMis  pwarièree  cariée  <p«i- 
i»ren(  rtt  fen^atcet  pécaainiref ,  et  il  fai  aaairatt 
de  ddtr  b  «aite  de  ce  iiaeell  à  «ne  a» aipetah; 
bal  il  eil  ce  |r«ad  aïki  èm  fntde  acèree^ 
M  aiart.  SeatAlc  i  kaileèra  étm  -iMMleai» 


der  nroviacei  les  plas  Npleairtaaele* ,  il  y 
des  foeraieav  el  d^  foiî^*  faada  daas  la  Batk- 
nie  trais  asiaes,  eurrii  dt  aaavellee  raaiee,  pcr- 
feetionaa  les  mayeai  de  naasparf  par  ea^ ,  t^  Il 
d^fritber,  sar  les  fraatlkres  da  le  Lapaale,  mmm 
taperf  eie  de  lerraia  ^le  h  ceile  da  nnraa*ie  de 
Portage  t  ;  mais  toolet  ces  eatrearisefl  abearltèrein 
loieleneat  les  vcssaarcte  de  M.  BerfaeNa  ,  q«ri  m 
iraara  rédait  fe  abaadaancr  %w  kieas  k  se«  cr^aa* 
ri«rs.  Il  ^praava  aae  espèce  de- dëdommegeaieat 
dans  la  reconaatssaaee  de  ers  caaeitajreas  ;  les  ao* 
bics ,  ea  1  loo ,  f-  a)'f4reat  ta  voa  koaaear  aae  m^ 
daille,  atvc  celle  Wgeada  ea  sa^dais  :  Offttt  *  Ou- 
mtlm  pmr  ttt  tmtntojfm  tt  mmis ,  pmmr  m*mir  fjttt 
m-ems  ttmttmkre  mttrt  pttine^  tt  pmmr  mttnr  tttrkêi  tt 


ptmpêi  dts  diitrts.  L*«cad4«|{e  des  scleaces  de  Siod^ 
kolai  le  re^at  dans  r«ra  sein  en  1771 ,  et  Mconda  ses 
reckerHiee  par  ses  lib^Ht^.  llqaHia,  ea  itiS, 
radiBHiiMrtfioa  des  mines  «prb  ciai|«aafe'qn8rre 
ans  de  services  t  ai  rovsarea  ses  appaiÉtemeais , 
aatqads  les  <i8ti  da  royaune  ajoatkrenl  a«ie  ptn- 
siaa  de  0,000  nadiners.  Ifermenii  Umit  Consnner 
des  faine»  et  ckevaKer  de  TAdiKi  polaire  ;  it  aïoo- 
mtle  4  «al  i8sa.  Let  «lénofres  de  Taudlnle  de 
Stackhdlni ,  panr  i8»i,  patt  409.  coalleaaeai  soa 
tfloge ,  qui  et  lemeine  par  r<aa>u<t«laa  des  irvTxfe 
aaerage»  tf^  a  cotapoede,  y  caoïiiris  ses  ndmoires 
acadiniqaes.  fl  ae  aaas  est  jMsnblt  de  prffeater 
ief  qao  les  titii^ats  :  i»  Sbt  Im  fttttt  dtt  mOmiramsdt 
emkn,  Siorkkolai ,  r76€;  ae  Smr  TtmpMdttmkrtti 
ftt/ûmrmisstml  ks  emrrihtt  dtSmèdt;  3*  Smr  rtmtplei 
dtt  rtitemtvma  du  dtffirtmttt itrmtitett  dt  SMt;  4*  Tm- 
hkmmdthtpêfmfmtimm  ttdt  hmdtttrk^fmW^ttlrm'Btlk' 
mitt  Stackkalm  ,  1801.  HermrHa  est  aassi  aatear  de 
CmrNi  miméfmhgifmt  dtt  fffmeifmkt  prm*àttts  dt  tm 
Smidt. 

HERMÈS  flftAn-Taraotaihi  ) ,  AMogicn  pra- 
fend ,  pliiioeoplie  et  pkilalagae ,  nels  plds  partira-  j 
KCremtl  ceraa  comme  remaneierf  naqoil  en  173B! 
k  F«tn{^,  pris  de  Slargard,  daas  la  Fumiraaic! 
cillricart.  Il  reçat  «a  première  isfstracrfoa  dans  la 
maison  paternelle,  et  »Na  «nsaiie  au  pmaase  de 
Sfargard  «  et  de  le  k  faairersitë  de  Rienisb^  pour 


7^iadt«r1atk<olO|te.  La  bltimtat  qbi  la  traaipor 
tait  ejaat  M  barin  par  aae  vtohrait  temalte ,  nrr- 
mks  refat  one  farte  coatasion  a  la  poitrine,  qai 
M  «aaea  ane  bémarrliti|Te  doal  il  failHi  moarir.  Il 
arrl«a  k  KttirigtWrg  ééniti  de  laiff ,  et  ne  vaafaat 

Cl  faire  «oanaftre  sa  d^ireese ,  il  aaralt  pM  si  des 
mmes  gfnërtmi  ne  fasetal  «eaai  k  son  secoars. 
Stt  con naissances  ea  biUiagrapbit  lai  fbreat  attsii 
d^ene  graade  atîHK  ;  mais  H  nienrteal  la  lanpe 
Iraaçalw  qn*il  parlait  très  bNa>  qai  lai  procura 
l*eatnre  des  premières  maiaoatt  de  cène  capitale. 
Bieatai  Kaai  et  Arnold  deviarvai  ses  maîtres  et  sm 
amis.  €*esl  k  celte  ^oqae  (  i?)^)  qu'Hermès  c 
men^a  k  dcrirt  <a  Wmmk  dt  Im  fimmtt  ^  dont  il  pu- 
Mia  satcaseieimeat  pfasieart  eOlames.  De  Vtfaigs- 
bvrg  il  ae  readli  k  Daataick ,  el  dt  la  k  Beriia .  aft  fl 
éerlvii  u  Wmmiiy  991tkt,  Brrlla ,  1288 ,  a  vOl.  {a*8*. 
iradail  en  fraaçal»,  Lelneick,  1766,  ia-8*  «  «1  ptai 
lard  son  ymymftdtSmpkU,  1770-75 ,  5  eol. ,  iradali 
ta  français  par  Lamare,  Paril,  1800  ,  3  vol.  ia  8», 
q«i  est  resld  le  ■mlllear  de  ses  ooeragr s.  Après  avoir 
di<  profceetar  k  faaadtfmle  aoble  de  Brandeboarg , 
M  fui  appelé,  va  1779,  k  Breslatv,  ek  il  remplit 
dtfl^remsemplobeccMsiafliqoes,  et  deaial  succès - 
sivemem .  depaia  1808 ,  surinteadaat  de  IVgHsc 
mliropoNiaiae  dt  cette  ville,  premier  pasfear  de 
Salate-Blisabetk,  «1  pn^ssear  principal  da  tWolo- 
gia.  Be«  oavragts  Im  pkn  caaaus  sont  tes  deaa  ro- 
mans cittfs  ci-^drSMs,  qui  trnn  aae  graade  seasa- 
tioa ,  et  qui  ant  mérité  d'avoir  servi  de  modèles  aaa 
meilleart  vamane  p«7«kolagtqaes  paMitfs  aa  alle- 
mand. Hermès  moarat  le  a4  iaillet  i8ai. 

REROID  (  Lovis-JotKva  FinaniAMa  ) ,  Tan  des 
plat  aimablee  campasilears  draasaiiqatf  vivants ,  né 
*  PaHi^  v»  i7aa,  ««t  fis  d'aa  piaaista  allemaad  , 
qai  d(afi  aeset  boa  compositear  et  qui  a  palMIé  des 
••aateade  piano ,  dv  harpe  et  des  oatoielfi  de  Bac- 
cberîai,  arraagés  poar  le  plaao.  Le  jeaat  ffarold 
qae  «an  pèrv  na  dcsiiaail  pas  k  la  carrière  maai- 
calv,mvtr  cependant  obligé,  par  la  mon  prématorée 
dvctiai-cidevelivrvremièrrmeatkan  anvershqaal 
soa  godi  l^aii  laojoars  porté.  Il  entra  au  Coiucrva- 
loire  de  m^siqoe ,  aè  il  fut  élève  de  M.  Adam 
poar  te  ptaao,  et  II  7  ebifni ,  va  1810 ,  le  premier 
pria  d'eaécatlon  ser  cet  Iwslremeai.  H  passa  en* 
suite  dar  s  fa  clavee  de  MAal  pour  la  campashian  , 
tl  ajaat  reraporiê,  ea  18 la,  legraad  pria  kTlMsli- 
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lut,  il  fat  envoyé  k  Rone  t  oà  il  ptwa  troi*  ant  iiui 
(r«is  4a  |e«v«nitncoi.  Il  y  compon  ditM-t  oarra» 
ces  sor  le«cpiil«  il  fui  fait  par  Méhol ,  «n  i8i3,  à 
l'Iiulitol  aorapfloriCorI  beooraUt.  M.Htrold,  arant 
de  revenir  c«  lrraac«  ,  vowlttl  voir  Maptei,  capitale 
<le  l'empir*  moaical  »  ci  il  dooaa,  en  l8tS,  «on 
premier  ouvrage  draaatiqoa:  i^  Im  GéoptmtàJtEn- 
rit»  fMM/a,  op^ra  en  a  aclei,  inciiiii  et  arrangé 
d*aprèa  la  comédia  de  M.  Alexandre  Duval.  De  ra^ 
lonr  à  Partj  «  il  a  nie  en  musiqua  avec  M.  BoîeK 
dicn  :  a*  Chartes  Je  Framu ,  on  Amamr  H  Cl0ùt , 
opéracomiqoecnaacie^t  ionë,en  1816,  anih^iire 
Fejdean ,  avec  bcanconp  de  raccka.  Il  a  dcpnia 
donné  moI  «  tnceeMivement  an  mtme  ihéàlrc  : 
3e  Lit  JUsièftt,  en  3  aciet,  1817  ;  4<>  i-*  CheJutttt 
oa  k  Diakit  Mtea*t  en  3  aciea  ,  ^817  ;  S»  J^  f*" 
mier  («mi,  on  Stxtkwu  Ackemm%  en  i  aciet ,  i8i8( 
6»  Lts  TrofmtMrt ,  en  un  acte»  181Q  ;  jo  L'^ 
^Utâtù^ae ,  en  nn  acte  ,  i8ig  ;  8«  VAidtmr  m»H  tt 
vi^miUf  en  un  acte ,  t8ao  ;  90  Lt  Multtkr^  en  an 
acte,  i8a3;  lo»  Le  R»t  Jhmé,  en  a  acira  ,  i8a4  l 
II»  Z.r  Lffpin  é/tfnr,  en  un  acte,  i6aS;  lae  Mmrie^ 
en  3  acicat  i8a6.  M.  Herold  a  donné  à  l'académie 
royale  de  musique  :  i3«  Lastkémk ,  o^rt  en  on 
acte  ,  i8a3  {  i4o(  avec  M.  Auber  )  FtiMmtemSs- 
pagmt,  en  a  aciaa.  i8a3;  iSo  AstplpJu  tt  Jtomdt , 
ou  k  Counmr  tttt^tmiunt  t  ballet  en  iacte»,  iSa?  { 
i&>  La  Somnmnhule  ,  ou  CArrMt  et  ma  uomream  set- 
gnnr,  ballet  en  3  actaa,  i8a7  ;  170  /.a  musifut  «b 
àaUet  A  Lydie  t  i8a8.  Il  a  coropoaé  antai  pour  le 
théâtre  royal  de  i'Odéoa  :  18e  i«  éemitf  fcar  é« 
âtutofoitfhi%  drame  héroïque  en  3  actea,  i8a8.  La 
plupart  des  ouvragée  de  M.  Herold  ont  révtai  et 
•ont  resté»  encourant  du  répertoire.  Sa  musique ae 
faitiurlottl  remarquer  par  l'esprit  ,  la  grâce,  la 
fraîcheur  de  la  mélodie,  ei  par  la  richesse  des  ac- 
coropagncmenis  )  de  manière  qu*en  sacrifiant  au 
goût ,  k  la  mode  ,  il  a  au  conserver  ce  cacket  ori» 
gtnal ,  cette  vérité  d'eapression  qui  distinguent  nos 
grands  maîtres  et  paràcuH^rcment  le  célèbre  compo- 
siteur dont  il  fui  l'élève.  M .  Heruld  a  composé  en  outre 
une  grande  quantité  de  musique  pour  le  piano.  Il  a 
iii  Mmutr»  al  ftmialù  (  pianiste  accompagnateur  ) , 
an  ihc'âtra  royal  Italien,  depuis  i8i8iusqu*en  i8a6, 
où  il  a  été  nommé  premier  chei  du  chant  à  l*aca- 
demie  royale  de  musiqae.  Cesl  è  tort  que  VAtau' 
maeh  âtt  yiagtcaïf  mUk  adnssts  Va  décoré  de  la 
crois  d'honneur.  Il  ne  pas  encore  obtenu  celle  ho- 
norable récompense  de  sea  talents. 

REHSCHEL  (  G«tu.Avna  )  ,  célèbre  astronome, 
naquit  dans  la  villedeâanovre,  le  i5  novembre  1738» 
Son  pkre,qoi  était  musicien,  lefileiUrcr,en  cette  que* 
liié,  k  Page  de  i4  ans,  dans  le  régiment  hanovriea 
des  gardes.  Vers  Tannée  1798,  il  vint  en  Angleterre 
avec  un  déiar.hemenl  de  ce  corps  ,  dont  son  pkre 
faisait  partie.  Celui-ci  retourna  bientôt  dans  sa  pa- 
irie, et  laissa  son  fils  dans  ce  pays,  oà,  par  la  proiec 
lion  du  comte  de  Darlingion,  il  eut  te  bonheur  d*élre 
choisi  pour  diriger  etinsiruire  uncArpademnsicirns 
des  milices  du  comié  de  Durham.  Son  engagement 
étant  terminé,  il  donna  des  leçons  de  musique  dans  le 
Yorkshire  ,  et  conduisit  rorchesire  dans  plusieurs 
concerts  el  oratorios.  Il  consacrait  en  même  temps 
ses  heures  de  loisir  k  se  perfectionner  daos  la  tangue 
anglaise  et  dans  l'italien,  el  fil  marne  quelques 
progrès  daos  rétode  du  latin  et  du  grec.  En  170a , 
il  fol  nommé  organiste  k  Halifax ,  et  Tannée  sui- 
vauic  il  fut  engagé  k  Baib,  ainsi  qu^un  de  n»  frè- 
res, lai  comme  bauibois,  instrument  qu^il  jouait 
d^ape  manière  dislingoe'e,  elson  frère  comme  vio- 
loDcelle.  Devenu ,  peu  après ,  organiste  de  la  cha- 
pelle de  cftie  dernière  ville,  il  résigna  son  emploi 
k  HalifaK.  Se»  appointements  étant  le^B  modiques  , 
il  était  obligé  de  donner  des  leçons  et  travaillait 
qoalorse  el  mime  seiie  heures  par  jour.  Ce  fut  alors 


qu'il  chercha  une  distraction  dana  l'atM^n  ^   k^m- 
tronvmic  aide  l'optique.  Un  ami  Ims  ajasUf 


télescope  de  deux  pinds*  il  ae   mit  h 
ciel,  et  fut  si  enchanté  de  reconnaître  len  dmiicnéomi 
il  ne  savait  insque-lk  la  potiiion  que  par  Ica  !««««•,  ^M 
chargea  un  nmi  de  lui  acheter  un  léluacopn  ,  ^wk 
pinsgrande  iNiisaance  à  Londres  t  mnU   le  prix  a 
étant  trop  élevé  pour  sa  fortnne,  slrusnlot  d*CB  faiev 
nn  lui-mime.  Après  mille  tenuiivca   iatiaeaunnna 
qui ,  loin  de  le  déconra^cT,  ne  firent    ^«sn  l*a&r-| 
mir  dans  an  rdaolutioo ,  il  réisssii  «  c«  1  J^^  »  à  ^- 1 
siruire  un  télescope  newtonien  de  cinq  pirda  •  mm  . 
lequel  il  eut  la  aalisfaciioa  d'examiner  SatnmcX»  ' 
courage  par  ce  premier  succès ,  il  fit  plsascara  *a- 1 
très  télescopes  depuia  sept  jnsqu^k  vin^t  pscda.  Pwm  f 
donner  nue  idée  de  aa   peraevcranca  ,   il  ^fii  de 
dire  qu'avant  d'avoir  obtenu  le  rcficcSAcr  panaW 
liqne  de  aon  thermomètre  de  aept  piedn  nonai  pnc^ 
qu'il  le  désirait ,  il  en  avait  loflMda  â««x  cwir.  A 
mesure  qu'il  s'ailacka  k  l'astronomie  ,  si  qnias  an 
aaires  occupations  et  borna  le  nombre  «le  «es  Aè- 
res. Vers  la  fin  de  1779  ,  il  commença  bbm  rcw 
générale  dn  ciel,  étoile  par  cteiU  «et,  «pria  da- 
huit  mois  d'observationsaasidues  «  il  ont  le  hanham 
de  remarquer  une  étoile  que  Bode  ,  «Une  anucasn- 
logne ,  avait  placée  prmi  les  fixée»  «t  à*m*  Uf  slt» 
Herschel  ne  tarda  pas  k  distiaguor  «n  changamsat 
de  position  i  il  s'assura  hieniôt  q««  c'élnii  nna  pl»> 
nète  inconnue  :  cette  découverte  «nt  linn  le  i3  mnr« 
1781.  Il  nomma  la  nouvelle  pUnèie  Cnn  rgiam  «à^, 
en  l'honneur  du  roi  Genrga  JII  |  Lalaa4«  l«i  donna 
le  nom  de  Rerscbel ,  mais  celui  d'Uraaon  m.  prneak 
sur  ton*  le  continent,    et  mime  ea  Anglotarr^   Il 
communiqua  sa  découvarie  k  la   a«ct«té  rnyule  di 
Londres,   qui  l'admit    dans  ao«    ani«  et  Im  dé- 
cerna  la  médaillo  à'w  annuelle.  Le  rai  t«i  ^78*1,  * 
k  celle  occasion ,  accordé  des  appoinlesBeMa  en»- 1 
sidérables  ,    Herschel    abandonan  encièeemeM  ts 
musique  et  ae  voua  cxclnnvcmeat  k  rsatennana'i.  U  ' 
quiiu  Bath ,  et  s'élabli^  d'abord  h  Dai^et ,  e4  en-  : 
suiu  Sloogh  I  près  de^  Windsor.  Ce  fnt  dans  ceiae 
dernière  résidence  qu'il  entreprit  de  coaairMP»  on  i 
téleicope  de  qaarania  pieda  de  diaia»ce  (ncala;  qnH  , 
termina  en  1787;  snnis  cet  iattrameni  ssc  répaâ^t  j 
pas  d'abord  k  l'attente  derauienr  ;  il  fnl  rran««  tmf 
massif  et  difficile  k  manier  pour  pouvoir  aervir  kdm  ' 
observations  snivies  et  prolongées  ,  et  c'exe  aacc  des 
iostrumenia  beaucoup  pins  petits  et  pina  aâaéa  à  di- 
riger qu'il  fil  les  nombreuses  et  iAcresanoles  ahier 
valions  sur  les  corps  célestes  qui  ont  isnonartnliaê  ton 
nom.  Le  grand  téiescop^  dootil  do*  an  U  dmcnpaoa 
danslcsiransaaionsphilosophiquea  poarsT^â,  piM 
plus  de  quarante  milliers)  lcrëfleclenr»^oiaqaMre 
pieds  de  diamètre ,  pèse  deux  mitliera  :  c'est  »  oeot 
quarantième  que  Herachel  ail  foadu  avaat  de  roa»- 
sir.  Malgré  aa  longnenr  de    quamoie  pieds,  aon 
énorme  poids  et  son  volume,  cet  ingéaicas  sâ*aaKia> 
vente  un  mécanisme  an  moyen  duquel  il  ponvac  I 
aisément  la  diriger  k  son  gré.  C'est  awc  ce  aapiakt» 
instrument  qu'il  aper^nt,  le  a^aoàl  <7B9«  In  sbiaBs' 
satellite  de  Saturne  qu'aucaa  aairono^c  a'aeaii  « 
avant  toi ,  faïuc  d'un  instromcnt  de  cette  f-TTrtr-r  ' 
le  11  septembre  (789,  il  découvrit  le  aepiîèmea-i 
telUte  de  la  même  planète  II  avait ,  due  tjfti,  ■*- 
connu  l'aplat usemaal  da  Mara  «  el  ,  ca  s  789,  ii  èà  1 
termina  la  rotation  et  TaplaiisscaMat  de  S«iHme-Ia 
180a  ,  Her>chel  présrnia  k  la  socidld  rojaU  de  Lm-  < 
dres  un  catalogue  de  cinq  mille  acbaloose»,  *-  ' 
couvertes  par  loi ,  parmi  lesqnallca  lea  on«a  aoniéu 
étoiles  ou  soleils  ,  et  les  autres  des  plnoèian  •«  «•■ 
meies.  Il  suppose,  avec  b  plus  grande  -"■— irrlilaaa. 
que  la  plupart  des  aéLuleuscs   sont    d^    ay»»ca»«t 
semblabica  au  nôtre  dans  lesquels  dcapUaèie<  tow- 
aent  autour  d'an  soleil ,   centre   de  Icora  m^«<- 
mcnts.  Qorlques  uns  de  cet  sjtièsaea  aaau  n  £«i> 
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pkiê  qvf  b  kmikr*  da  hmn  élci\—  m  m*%  pu 
matM  d*  <1««M  onUmm  éf»nnim  fmr  pêtv^  jfw 
^*  à  U  tarr«»  m  ^m  d^oalM  ^M  Mi  c^rft  (  «I 
MM  4«of*  fMit  IM  wlM*  At  U  Méwr  feiiurf  >  doiviMt 
•roir  «aMlé**  m*io»il  y  m  4«mb  inHI*fll>  à'amniei, 
Hcnektl  •  ëg«l««coi  fait  i^  irèl  istétsMMiitf  r«- 
«btrelM»  êmr  \%  mAM  m-  I*  tê—  ;  U  »  ttm4u  irè» 
proUbU  ^e  U  ffmkt  »'mI  p^ttC  mi  iiat  d«  eow 
baiiio»  «  «4  ^«  •'«•!  —iyWfl  Ma  «MMapkèv* 
^MÎ  e«l  U  ••«»••  dt  I»  la«fti«M  4««  U  l«tra  ef  Im 
pi«BèU*  m  ri^MrMl  t  It  «orps  lé»  aoltii  ëtftni  •« 
•oyM  «p««M'  U  m  éii»mtn  dcox  ««kaMMi  ërafi 
ii«n  d«tt<  U  iMMr  M  •••■•OliMftiM  veioéai^t.  H 
•  <§«W«Mi»  fait  «DV  U  himièM  îU»  réobcreëtt  qai 
OBt  él<  Mnliwi^  vr9c  I*  plut  grasd  Mocès  irât 
Ma  ils  U  dacitM'  Ucracbtl.  L'oamrcitJ  d'Oxforé 
It  ttOflB«M  éaclMT  m  droiii  êi,  ••  tftiC»  U  i«i  ât- 
iimI  *  aUn  pfiaav-rrfgaal*  la  afW<hcyatitrdcl*o#' 
dra  hnavriaa  daa  GuaMaa*  li-ed  mon  «  la  a3  aaii 
i6»a  ,  Afi  «U  qaalva^iogKdaiiB  aat  »  ckâr»  da  êâ 
faiMlk  y  regrau*  da  «Miida  aa«a»U  tt  aiad  ac  H« 
viré  par  laMa»  laa  pano»a«»  qai  Tavabat  «onna. 
M«db«l  âUîi  d^ttA  aairattàM  d*oa ,  aalf  tl  ainakia  ; 
il  aeeMÎIIai»  laa  éiatff  ara  aace  la  iaiola  orbaBiirf  ipta 
it»  4aglai«,  al  ■'rfpiiyail  riM  paur  la«r  ê(ra  agria* 
bla  al  p««a  «aliaAnM  laor  oarMak^.  Jl-  biiaa'  ma 
foniMa  da  plo»  da  3«,ooo  livra*  atarlîBf.  Il  avait 
^pooaé  la  «lia  da  Ukn  Pin  at  aal  d'alU  mi  fiU  ,  la 
Hoetcar  Htracbcl,  maabra  é*  r««i*ar«tld  da  Gaai» 
hr«d|a,  è  «i^i  o«  doil>««  b«ao  travail  mr  la  kioiièfv» 
dani  il  •  (ail  «air  Viafgi*  irèa  difftfraMU  d*»»  «ha- 
(|i*a  nyOBy  mm  U  tripla  rappart  de»  p»apri4i<a 
laiMMaaa»  «alorifiqaa  al  akimi^M.  Il  a  légai  la 
plM  fra«da  parti*  d*aa  foriiM*  è  aa»  61a  a«  ta  ratta 
a  «a  *a«v*»aidaM  niillalivraaltavlia|  *wi  trèr»  Il 
âlail  préiidaM  da  I*  aaaiëté  atirtfBoislquiv  aaaoai<  d« 
riMt«i«l  é*  frm99,  aatraaMia  r^jal»  aie.  têimC»' 
roiiaa  Mf raditl  a  a«  ona  |fp«ad«r  part  mm%  travans 
a*  •••  frèra  M  a  déeoavart  plasicMa  aamMaat  mo 
asau»  ponr  la  abaftM  ai  aaa  caoaaiiaaiicai  co  ma» 
ib^aiiqaaa  la  rv»dai«M  da  b  pb»  fMsda  oliliti 
po«r  ba  raobarebaa  aalr»wai<|«aa  d*  aaa-  frèrr) 
vtilbol  loBiea  laa  Ultea  ooii»,  ctlia  iafaligabU 
prrMMia  lairail  loat  ba  oalaob  à  awMra  ^oaHar 
«cbal  bl  ifOoaMaUali  da  b  pbl*-{a#ma  da  a*o  ob* 
•ervalaira  bt  abauiaiiaBi  ^'il  vwait  da  faira. 
Ga  aovaM  a  pablid,  •■  179^1  da  coaaart  tym*  aa 
MrartnH  6uHÊt§m As éênm ^  df^pt^  kt  Une*^ 
timm  et  FlamtUmdt  al  ■••  iaaéréaa  dooa  b  CTote- 
/«jM  Mffacr.  Taaa  aat  iiad«Mras  aal  i*é  pablié» 
ibM  ba  Ttmmmitmmt  pàdlmÊéfkifmi  da  b  aD«Mi4 
rojrab  da  Laadwa.  ttapsia  ^ôal^ava  aaaéaa  Taië* 
culio*  daa  i^baaopaa  laa  piaa  paiaaaaia  a  paaad 
«l'Aagbtana  as  Albnagoa,  at  a*»  Moiatataâatà 
Maaicb  ^Maa  bbriqaaal  baoïailbMalaalraarala 
•a  *a  ftoraal  è  ••  pria  iafarbor  à  casa  d^Aofb* 
larra.  M.  Arago,  par  daa  f«périaaraa  rdcaaiaa  a 
oMinod  l'opioMa  da  Harsabil   mt  l'af  a^blra 


da  aobil  al  rdial  non 
Ma  Boyoa  toUdai  Ca  adtaoi  pbyakiaa  a  racaaaa 
.(«a  là  hiMièra  aabira  a'aal  poiat  dooda  da  pabH» 
•aiioa  ,  a»  camMa  il  an  praavd  qoa  ba  raf  aas  b- 
oHaaaa  a«  laaiaiaal  da  caiM  propridié  ^*aprb 
avwr  aobi  »aa  daabb  rifraatioa ,  il  a'iBaaii  ^0  b 
looitiM  aabira  pravbai  d*  l'aiMaapliàr*  da  I  aaira 
et  ao«  da  m  aplitoatalida  waaoéaaaeaia.  CaotMa 
Ira  rataaa  Mbwaa  ■*  davboavM  Mbrit^BM  ^ 
daoadM  ekcaaataoaM  diaabi  al  aprèa  bar  ••û»^ 
laai  avM  l'afaiphlM  da  latarra,  il  aM  très  paa* 
g*Wa«  caMMaliiraaliil  baappaaati,  vm  b  Ivm* 
p^raiBM  da  Miail  na  aail  pM  pluadbrM  ^tm  caMa 
à9  laiaNa.  e«t»a«ditat,  mamm*  mm  m  loaialiaaaa 
paial  d'éMiMiaa  «attaïaaia  d*aM  baii%v*  iMaSM 
tam  yi^it  yall  Miobaaliaai  II  aal  iialUMllibb  ^ 
ladtacaaia,  aaMiaab 
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paoM  M.  Araaa^  at,  daoa  aaea*  «  M  faal  qa*il  t'y 
apbMdèaconboatbBtcaaAkiaalba  é'dldMaatafaev^ 
M»  par  b  MiatI  b>-aièaM,  at  paaf •lira  aaiil  par 
dat  prhMipai  ^*'à  auira  b  bl  dw  pboèiaf  af  de 
l'aaaaca  «joi  bi  atfpaM  da  bar  oaalra  caotMaiv. 
Maia  ai  l'aMiaepbèra  MiaiM  aat  beandtMaiMa  «  la 
Mrfaea  é»  eal  aaira  dail  adcaaaaira«iaat  avoir  an< 
baaia  taafptfraMra.r  Haiatbal  aiiribaail  la»  «aelni 
^aToB  obaarva  mt  b  dbqaa  MiaiM  b  la  raptarapai* 
twib  à*  TaiMaaphèM  baaiiaaaie  ^  laisM  voir  «a« 
parfb  da  amaaabacor,  el  aoa  Miaïaaii  d«  bainti 
nooiagaa»  da  ea  aayaa  <|«i  parcaoi  da  iaiapi  ea 
lempi  »iravar»ralaiaiplièrav  It  afrelb  daviem  Maiat 
bariaaaaaL  Cette  opiaba  D*aat  qa'aar  bypaiDua , 
itoait,  depois  qoelqaaa  atuida*,  bt  NlraaoMai  ayaoi 
coaraMaeé  b  aoier  avaa  ua  Mb  acrapobav  ba  la* 
ebaa  da  aobil  aila  cbaitgemaata  qu'eNaadpraavaM, 
on  paarra  aa  fodr  parvaair  i  de*  rdMMai»  prèW* 
blea.  Qoaai  éva  aébala«<i<i,  HendHl  praMit 
qa'eUe»  Mat  aa  <iat  da  iràmitbn  da  la  naiilra>  Hh 
paodaa  daaa  Teapaee  et  aggloMlréa  ,  d*abord  *« 
oMaaea  gaMuiM  *  eoaalle  toldaa  n  aattt  fanaaat 
aa  Boyau  aaïaaré  d^ina  atoioapièM  ,  et  (4rveaa«t 
eoMiia  b  F4lal  da  coaibta  et  etaba  da  pbtikia.  Il 
•iippoaaii  qaa  laatea  b*  plaofetea  aateoAanacd  par 
Itre  b  l*dtat  gaMaa,  et  qoc  Ira  eambiatf  difftfval 
baaacoaii  aowa  aMai  aaaa  b  rUfpovt  de  la  eaaab^ 
laaea  da  aayaa  al  l'ëiac  da  bar  alimtpllbM;  qnaK 
qaaa  aoaa  paraiiMal  ddpaarvovf  de  oa^a  Mlldri  aa 
|Mrta  qu^aa  prat  rai»  ba  âiolbi  b  iravara'  bar  coppf  « 
laadia  qaa  d'aalrei  poMbdeal  dtfjb  a«  eaaMlide. 
No»  aaoboiaai  il  avait  qaa  elMqaa  «ébabuM  m 
oa  aaaM  d'diaiict  ou  df  Mlelb  door  elifto#  e»t  b 
fojrer  dNm  afAban  plaadialrv,  malt  il  pcaMqa^lav 
lyaibMM  divrra  aaM  MUMb  b  def  ceatMieaMNaan^ 
•I  qaa*  aaiM  ryalbaie  pbatflaire  #■  paTiicalier 
tanraa  aaio«  d'à*  paint  irbt  <biga#,  b  «aliM  avvfc 
•a aoHdg* a^dtaai  aa  qadqoaMrra.qa'aba  piaa%fv 
avec  arc  aaiallilaa  aaamite*  b  an  eciHra  qai  Atirt  t09 
miikf%  tasMaU  attira  b  larra  ai  aelb'aiaewaaidlitf, 
la  loaa.  H'aprbs  cal  aperça  trba  aatcbct  dra  int'- 
oiaaaes  iravaali  al  daa  diMOVenr»  da  e*  grand'  aa - 
tMoame ,  aa  Maviaadra  qoe  perMait*  «  depaîr 
Galil^  et  Netnaa,  a*a  aavarf  aa  cbHMBp  aanf  vaaia 
à  l'dladada  aid  al  def  pbtfaoMbac*  nervaiMea»  dra 
oorpa  câbtMf,  tftaiba,  plaabM» ,  caïaèlu  aa  adba* 
loMida  qae  b  daclear  Haracbal. 

HERVAS.  y^r-  AutataA. 

HEnWKf.  yty,  llBv*La. 

HBSMIVY  lyAURIREAU  (l*abb<  Piiniad*)^ 
nâ  è  Digo*  aa  Prawoaa,  aa  t^Sfi,  Il  9m  diada*  è 
Maraeilta,  ab  il  fat  prvoibr  Matigoaa  «a  177a.  M 
aalra  daaa  b  eaagrdgatia»  da  rOrataira ,  aa  tft^% 
al  fal  ut'ulaaaaoi  dWaqaaaca  ao  MaM*  Ai  r^So. 
Naaiaid  par  la  loi,  aa  i78af  «feaaalaa  «I  arttbt' 
diaara  dardgUM  da  Dlgat,  iHyi  «»MiW  afttbl  cl 
«  jaaira^loérâl  de  cadiaabaw  VbrcddaqailtarM  aaiHa 
ea  179a,  il  M  lalogia  fc  RaoM  a#il  fai  actoaHlli  avac 
aaa  aairlMa  bbavaMbaca  par  M"»  AdbMdeTi  itaM 
da  Laab  XVI.  GaNa  prIaaaaM  rbaMra  da  aa  «or- 
laapBadaan'  i«Mti'b  Ma  daralari  {aara.  Ca  fat-  aMr 
b  dlraoïioa  da  aardbal  OaffdH  «M  TalM  d*Aar|. 
beaa ,  aaaaaara  m  ploMa  è  la'dtlaMM  «b  Taoïal  M 
da  iréoa.  Aprèa  l'eaiHadM  f  raoçalt  daoa  Rama , 
ca  1798»  U  Mivii  ia»qa*b  tl«na  ^  Vf  fai  M 
aaaarda  ba  diplêMM  b#  plaa  baaaratlfi  Caocla- 
aidiaal  Cafofai  VaalMt  «V 1800V  paar 
da  Fb  VII ,  »  r«fbi  ft  Ra«l«  atee  <fif# 
as  qoaliié  di^M*i«rdaMa,  at  7  itfrH 
ivae  »»b.  Ba  iSdS-»  Pb  Viff  b  «aaaaia 
cfcaoalaa  da  b  praMîbt*  dlMadib  cardtaialbVi  »  lar 
badllqaa  da  Saioia-llarb  AM^  MA  |i.  TalfW 


d'aMMbj  d*A«ribcaft  an  mMb»a  d*  la  lAciéiC  \\w 
tdraira  da-  Maat ,  da  t^âecaddMb  dt»  Arcade*  èH 
RaMa ,  Maa  boa»  d*  /'a«Ub  €iéÊÊM\  da  crfb  da 
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Val  fl'Arao-PtCrar^at ,  tùm»fmèatal  de  Tacadé- 
mî«  iialitMi*  poor  U  Fraactt  «m*cU  d«  l'acadé- 
mie royal*  da  Martaillc ,  «te  ;  chavalitr  da«  «rdret 
do  ChrUi,  da  Saiai'Jaaa  da  Latraa,  d«  iVparoa  d'«r, 
du  lU,  atc  11  a  M  profaaMordt  liiiaratura  fraa- 
caÎM  à  U  facaltd  dat  laltrat  dau  r««i«anit<  da 
PÎM,  da  i8ia  à  iSii.  Da  ral««r  an  Fraaca ,  il 
l'as!  ê%é  k  Paris,  où  U  couacra  aacor*  aaa  dar- 
■ièrta  aoB^ca  à  dat  obiaCa  aecliaiMli^Mt  et  lilld- 
nirag.  Il  a  publia  oa  grand  aombre  d'tfcriie, 
e»tra  aalret  :  i*  Uttrtsmrlm  ditmiim  àtMgt,  Birffè 
éi  Bim*tmlt  4*éfm  A  Saut ,  Paris,  1790  «  ia-t a  ; 
a»  Ehgt  Jmtkrt  dr  L$mU  XVI  ^  proaoacd  en  Uiin 
per  Leardi  a«  prëaence  de  Pie  VI ,  iradoit  en  fran- 
çais, lUne,  1794*  i"-i*  •!  ia-8«,  ei  dédi<  à 
Mesdames  da  France  ;  3«  Diteomn  ama  Bmmmhu , 
smrkt  ptfdgu  par  Usfmtlt  kStigMmr  m  mmniftsti  sm 
loatt  pmissmuê  pomr  û  dijatn  tt  im  ghuê  A  /«n 
XgtiM,  Sans  tes  éerimrs  Umps  par  MvUi,  dédiés 
an  clergé  de  Franc*  ,  traduit  dn  latin  en  franf  ais 
al  dédid  en  cardinal  Uaar  j ,  Rome ,  1 794 ,  in-ë«  ; 
4^  Vrumkn  iHtn  pmtlérmit  dm  eardùmi  Mmmry ,  v 
tktvéfui'ï*^^  et  MomtfÉUutêMi ,  tradoit  do  latin  en 
français  (  \ilerbe,  1794*  in<8o;  5»  Mémairet  smr  im 
p€rté€mti—  fnmfis*^  rttiÊtitlù  par  ardre  dt  Pit  yi , 
Rome,  170S,  a  gros  vol.,  in-8e,  dédiés  à  sa 
sainteté  ;  0«  Bien/aU dtPkVIttdêtu  ilaU  mmrs 
U$  Fraaçait  iaùgrét^  Rome,  1796,  in-8«  ;  70  iWa* 
tifs  ^mumuagiauat  aaa  Ilalitas  pamr  ta  profhaimt  on* 
MM,  iradail  de  l'iialicn ,  17961  in-8*  ;  8»  Paris^ 
mthttteaaipUt^  Venise,  179g,  în-8«  ;  9*  Téamè' 
gaages  aatktaiifats  caatrê  k  êtrwtad  de  iaiat  à  ta 
rûjraaié^  Venise,  >799t  in- 8»;  lo*  Ormùam /mUrt 
dtPitFIt  piaaameiâ  m  latia  par  Bramead^ra  m  pré* 
tmeê  da  taeré coUégt  à  yèaistf  tradnil  an  français  et 
dédiée  à  Lonis  XVIII ,  avec  des  notes  bisloriqaes 
trksélandncs,  Venise,  i8oo,in-rol. ,  fig.,  in-8*  el 
tn-i6  ;  II*  Aaai0tr$airt da €0amattateat dt  Pu  Fii, 
tradait  da  l'italien  envers  français,  Rome,  ifto3, 
in-8o{  la*  Eloge  fmMrtda  cardiaal  Gêrdil,  tradnil 
da  Tilalien  en  français  el  dédié  ani  Français  ,  avec 
des  notes  btstori^nas  et  littéraires,  Rome,  i8o3  , 
in»8*;  t3«  L^Aatè^aairtyOu  k  guide  du  étraagtrt  paar 
aa  twart  d'amtifaùét  raauûattt  tradoil  da  I  iialicn  , 
Romei  itto4«  in-ia;  i4*  Deserip«*am  db  attmaaumt 
dt  Campé ,  à  la  aiéatairt  d$  Mane»CtknHàu%  artài- 
dacietM  J'Âairiekt,  traduit  de  l'italien ,  Rome, 
i8o4«in-ia;  lî*  J»araéu pittarti^s  du édiJUtt  dt 
Haau  tt  dt  tts  emtirmu,  traduites  de  Titalien ,  Rome , 
i8o4t  5  vol.  itt-4*  {  i6«  Umaaiagt  aeadtaù^  aaa 
eardiaaa*  Tbomati,  Gtrdittt  Bargia^  Rome,  i8o5, 
in-8«  ;  170  Ehgi  atadiaiifat  dt  Atmrit  PixtttU%  en 
vers  français ,  180$,  in-ia  ;  iS»  fyiirt  tm  vtn/ram- 
fait  à  ritiani^  tterélairt  éPAtjitn^  aw  sa  tradadita 
dt»  psaaaui  tm  vert  itatiau ,  Rome,  i8o5 ,  in-  ta  { 
190  JtanmlsmrktmidaU/uaatifimiaédita  dt  Baau, 
par  Aies.  Visoonts,  traduit  de  Titalien,  Rome, 
1806,  i»-4*f  el  interrompu  par  les  événcmcnis  ul- 
térieurs {  ao»  Ditetars  acadtau^au  tar  lu  aHmtagtt 
dt  ta  ttmf»tfraa§mitt ,  mue  dts  aatu  Usioriçmtt  et  lit' 
términsf  Fisc,  181a,  ln-4»  }  *i*  Esttratiétfatl^utt 
écrits  dt  fmitar  du  auatairet  paitr  stmr  à  Phistoin 
dt  la  ptnécatioar,  mrtt  dti  mddHùmt  taatidirakiu  ^ 
è^ite.  i8i4«  a  *ol.  in-8«;  aao  Estai  ^iaseriptiêa 
paar  la  stmlat  d'Btm/é  ir,  Paris  ,  1818 ,  in-80  ; 
»^*  Saria  tohmot  dt  taplaet  ytmJéau^  Pari* ,  i8ao, 
in-8e  }  »K^  bueri^itm  ptar  deax  atédaillu  grâréetpar 
tahitrs ,  tm  thoamtmr  dt  la  aaitumet  dm  dat  dt  Bûf 
dtaas,  18*0  ;  aS*  Diteomn  aemdtati^t  tt  atélai^u 
historifàts  tar  MauiUaa ,  poar  etms  fai  tt  dtOiaent  h 
télopÊtact  saerét,  3«  édition,  Besançon,  i8a3, 
in-8*  ;  a6o  Lttirt  tor  lu  eoaelaMs ,  Paris,  i8a3  , 
în-8»  ;  a?*  Jaseriptioms  poar  le  aiagni/lfat  reli' 
aaaért  dt  la  Saiatf  Ampemtt ,  tmvits  de  ettUs  poar 
le  taert  tt  It  eomroaaeatemt  dt  Chortu  X ^  Paris , 
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i8a3,in-4* 


da   91.    r*fc*é 


iMtn  à  M.  le 

usas  dt  Bamttti  etée  tm  Lacamm 
(érigées  dans  l'dgtise  ci-dcvanc  dca  Caranaa  )  ;  tm 
laSarUamtt  it  emrdiml dt  BuàtHtm,  aS»S,ùft-4*i 
l'auteur  y  déplore,  avec  raison  ,  le  SBamnaa  al^  la* 
pidaira  el  surtout  la  barbarisme  rémloiivsàKnàr»  ^ 
cboqoeni  lo  bon  goét  el  la  bell*  Utîaiàl«  dnaa  cm 
épiU|/bes  i  a9*  Histoire  emkogtmpkjfm  éaa  ^^•aui 
aaméu  taimtti  dk foàHé aaèterttt,  dédiée  è  BmmJt Jtff^^  \ 
smirie  àt  Ustt  latim  A  la  Itttre  mtytHfma  d 
Léom  XII  t  aete  la  tradaelioa /ramgmit*  „  aie. 
Paris,  i8a6,  in-ia  ;  3o*  pinsiours  artici*»  ém 
MaHjrrs  dt  la/oi,  la  Frame oatkalifme ,  Ima  Tt 
dm  tkrgi ,  rOrt/laaame ,  tAemdémme  dat  igmmrmatt ,  k 
Biagrajpkit  mittrselk ,  k  Dietiemte  ' 
Êutf  etc.  La  plupart  d*s  ouvrage* 
d'Auribeau  ont  été  publié*  sans  nmom  i't 
Hasnirr  n'AonranAo  (  Alenandm  )  ,  1 
pufasé ,  capitaine  da  vaisseau ,  cbcvalier  dm  Sain»> 
Louist  partit,  en  17911  avec  d'EartrucnstMaa, 
pour  aller  k  la  découverte  d*  Lapdronan.  D'Bumi 
caitaanx  étant  moH  en  mer,  la  ao  juàUrt  1793  ,  il 
prit  I*  commandement  d*  la  Beeêereàt  et  dr  fEt 
péraactt  oi  il  arbora  le  pavillon  blanc  «  m  d« 
jour*  aprk*  son  arrivée  à  Java  ;  SBuia  uimame  ^ 
l'insalubrilé  du  climat  de  cette  fia,  il  nasnrnl  au 
bout  de  sis  mois ,  I*  i3  aoét  1794 ,  ot  fut  rs«iplui,s 
dans  le  commandement  d«  Teaipéditîna  par  jL  éo 
Rosscl ,  aojoord'bui  virant. 

HESS  (  J.-Loois  de  ) ,  naquit  k  StnIaMJ,  danu 
la  Poméraniè  suédoise,  vers  1760;  la  suMnn  lui 
avait  donné  le  germe  de  tous  les  Inlenis,  uc  il  m 
distingua  dans  tous  «eus  quM  exerça.  D'abord  snl> 
dat  al  ensuite  afficier  dans  Tun  des  répimamît  tmê' 
dois  qui  formaient  la  garnison  d*  Smlanad ,  U 
quitta  bieni6l  le  métier  des  aranas  pour  an  Gvicr  h 
la  littéraioro,  et  ses  premier*  snccia  raUncbènaiè 
ceti*  profession.  Afin  de  pouvoir  y  concncrur  Ium 
son  temps ,  il  alla  s'établir  è  Hambourg  ,  o«  «nsn- 
mcnça  par  enrichir  de  ***  nriide*  le  innrani  d*Ar- 
chenho)lSt  intitulé  ilfmcrvf;  mais  bwaiAt,  «ulam 
de  se*  propres  allas ,  il  fonda  un  n«vrage  pdriad» 
que,  sons  le  titre  de  Joa/mfd  du  /aammam^  dont  û 
publication  dura  drus  ans  ;  il  coopéra  nnaat  «u 
lonmal  de  Reickbard ,  intitulé  Im  Frmaee.  Cm  éd- 
férentes  occupations  ne  TempIchaîaM  pus  4*eacrcer 
gratuitement  la  médecine  {  il  avait  reçn  k  yaih 
do  docteur  k  l'oniversîté  do  Kmnigaborg.  tmat^m 
les  Françaia  évacuèrent  pour  la  premikro  Inàa  Haan- 
bourg,  en  i8i4*  Heas  se  fit  remarquer  pnrmi  Im 
patriotes  les  pins  ardents;  aussi  fut-il  cnnrgé  pur 
le  général  russe  Tottenbom  do  la  formatiou  ot  du 
commandement  de  la  garde  bourgoobo,  el  fuii 
mé  dans  cette  double  fonction  par  un  ddcrel  du 
sénat  et  de  la  garde  bourgeoise.  Son  cnmct^co  oci- 
ginal ,  è*t  saillie*  beureuses  loi  eurent  bienlii  eau- 
cilié  l'aflaciion  générale.  Une  instiinlio*  ausn 
nouvelle  pour  Hambourg  devait  être  oatrèssMmmi 
imparfaite  ;  Hess  suppléa  k  tout  par  «ou  iucn^ 
bie  activité.  Lorsque  las  Français  rouirkraal  dmi 
cette  villa  sous  le  commandement  du  gesM' 
vont ,  il  fallut  de*  victimes  :  Hem  fut  du 

des    vingt- huit  cilojrens  nominaleeuasii ^^ 

de  Tamnislie;  il  employa  lo  temps  da  an  |uuauip- 
tion  k  voyager  en  Angleterre  01  eu  Dunemnrcfc,  n 
publia  k  son  retour,  en  181 5 ,  un  ouvra**  iuw^  : 
l'^éSpsuwd(fé*n^snl«furari7améom^m  ■8a3,qui 
fit  U  plus  grande  sensalion  daua  cotte  villa  ut  dam 
toute  l'Allemagn*.  C'est  une  accusniàMi  portés 
contre  plusieurs  sénateur*  de  Hambourg  qui  Irabt- 
rcnt  les  intéril*  de  leur  ville  pour  la  livrer  aua  gé- 
néraux Davoul  et  Vandamme.  J.>L.  Hcaa  oa« 
k  Hambourg,  le  no  février  i8a3.  Ouïra  1' 
déjà  cité ,  ont  doit  k  cet  écrivain  :  i»  Enmi 
1796  et  180V,  a  vol.  ;  a*  t'euragt  par  VAIà 
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Us  P^fBms  H  Im  Frmc*^  ibië. ,  7  v«l.  ia-4*, 
3c  tfdâltoa,  i8«»;  3»  Deteriptitm Itptgm^ifme ,  ^- 
ZiMfM  «r  kitUHfm  éaU  viltt  à»  Hmmktwg^  ibid., 
a«  tfdic.«  1819  t  3  Toi.  in-S»,  Avec  cartM. 

HESSE-CASSEL  (  GsoBats-GoiUAtn»  ,  cUc- 
iMr  d«),  b4  U  3  joia  1743,  fol  d'abord  f«M- 
■aarocbol  ••  Mme*  de  ProMo,  01  «omamça  k 
r^otr  Mw  l«  coml^  de  HaMav ,  le  i3  octobre  1764 1 
al  lar  loole  la  HeeM.  la  3i  octobre  17S5.  Il  eatra 
deaa  la  coaHtîoa  coatre  la  Franco  ea  179a.  Le  Jfo' 
mittat  d«  g  avril  de  b  nène  ano^  *  pr^iiod  q«Hl 
vtodait  à  5  eoot  la  pièce  loot  loa  malbiicort ,  a« 
caste  de  WilttcMleia  ,  qai  enrAlalt  noar  la* 
ia^i^i».  E*  *^^%  l'ilectear  de  HtsM  se  ligaa  avec 
rÀBflaiirre  H  €t  pawer  boit  mille  AllaflMada  k 
»oa  eervice.  Dana  le  aiao  leaip*,  il  coamaada  eo 
penooae  «te  troooH  joiolea  aas  PratMeoe  coaire  la 
Franco.  Ea  17941  il  chercba  k  orcantier  avec 
d^aairei  priacea  oae  croiaado  poor  la  dôfeaae  de  la 
religiaa  et  de  la  coaatiiatioa  genaaaiqve  .  refoM 
cepeadaat  Paaatfe  MiraMe  ,  de  payer  le  tribot  ap- 
pela mtit  nmamt,  at  lif  na  la  paia  avec  la  rtf  pobliaoa 
irançaÏM.  Georges-Gttillaaiae  panrial  è  U  digMii 
d*4lectenr  dt  l'empire,  ea  i8o3,  tflabUl,  en  1806,  k 
Gaaeel  le  qnarlicr-gëat^ral  d'onc  armée  combia<« 
de  Bcalraliii  doatll  coaeerva  le  oomaMadcmeoi  1 
et  fot  obligé  apr«a  la  baUiHe  de  Kaa  de  Hntr  la 
villa  de  Haaan ,  toal  le  paya  de  Heate-CatMl  avec 
lea  «rmet  «  rariillcrie  at  Ica  arsaaanx  à  Napoléoa , 
ponr  avoir  reça  «bas  lai  lea  troopvt  praanenaea.  En 
coaaéqaeace  «a  royaame  formé  priacipalenMat  dee 
poMatMoas  de  cet  éleciour,  a^éleva  en  lavcar  da 
Jérôme  Boaapai«e.  Georgas-GailUome  sa  relira 
•apria  do  priace  Cbarlaa  da  Haaw,  soa  frère,  y 
,  al  ae  re- 


BEU 


007? 


parnt  o«*ea  i8i3  ,  oà  il  reatra  daaa  ses  était.  *Ea 
181 5,  la  coafrèa  de  Vienne  ajaat  décidé  que  le 
dacbé  da  Weeipbalie  appert ieadrait  à  U  Practa, 
le  graad-dac  eal  eo  échange ,  enr  la  riva  gaacbe 
do  Hbia,  daas  la  ci-dcvaal  dtfparlameal  da  Moai- 


a»  lerrkolro  coaieaaaf  ane  popalalioa 
de  caal  qaaraaia  miilo  ame*  ;  il  obiiat  ea  antre  la 
prapriéié  do  la  partie  d^  mliaee  de  Kreabaacb , 
flitoéo  flor  la  riva  gaaobe  de  la  Mabo,  à  candiiioa 
qae  la  •oaverotaeté  ea  reeieraii  à  la  PraaM.  Il  a 
rappelé  cbea  loi  loat  raaaîaa  régioM  t  la  prene  j 
M  été  aeeanria  ;  Poeaga  da  bfttoa  a  été  rétabli  daaa 
loa  régimeot*  ;  la  loagnear  da  lo  qoeae  da  aoldat  a 
fait  le  laiet  d*aa  ordoaaaace;  le  litre  de  aiear  ne 
peni  a*accorder  ans  boargeoU  ;  il  a'y  a  que  cer- 
laiam  daaaea  qai  doivoat  participer  k  Tiaitractioa 
vobliqaa.  Gaorgea-Oaillaama  aa  aW  aallamcat 
départi  do  aoa  sjMèmo  joaqa'k  aa  mort  arrivée  k 
Caaael  «  la  07  février  >8âi.  Oa  a  Iroavtf  daai  aoa 
trésor  particalier  oaaa  millioaa  oa  aoméraire.  Il 
avait  époaié  le  t*r  teplembre  1764 1  Wilbelmiae- 
CaroKaa,  itie  de  Frédéric  V ,  roi  de  Daneourck , 
doat  il  o  ea  deos  iilea  :  Marie ,  doabesae  d'Aabalt , 
GaroKae,  dacbeata  à»  Saaa^oiba  »  al  aa  fiU 
•ommé  Goilbame,  aujiard'bai  r^oaat  ce  aMri<  k 
•a  priaceMe  Aapeia,  alla  da  Frédéric  -  Gail* 
laome  III ,  roi  da  Pnnae. 

llE5Sfi>PUlLIPSTIlAL  (  Loou,  priaco  de  ), 
€la  da  laadgrave  GmllaaaM ,  aa^it  le  8  ocubre 
1766.  St§  iadiaaiioa*  |acrrikre«  le  portèreat  k  m 
readra  ea  llalie  ailaqaee  par  les  Fraaçaia.  Il  te  mil 
an  tarrhee  da  Naplet  cl  avait  doaaé  peadant  pla- 
Moart  aanéet  lea  praovri  d*aae  valcar  aciauataat  da 
greada  ulaait  miliuirea ,  lertqu'il  fol  dMrgé ,  ea 
1806,  de  défeadre  U  viHa  de  Gaite  cootre  lat 
Fraofait»  «aa  leart  aoaabreas  taoekt  avaitat  rea- 
dai  iatqac  Ik  la  larrear  dm  géaéraoi  eaaemia.  Le 


«pi*il  fbi  tommé  par  le  général  Régaler,  il  répondit 
avec  fermeté  qa^l  ne  te  rendrait  qn*k  la  dernière 
estrémîté.  Lea  prièret  do  révtqoe  qai  le  topplia 
plot  lard  de  ae  pat  expoMr  la  villa  aaa  -borreort 
d*aa  bootbardemeirt ,  aa  ireal  pat  pitot  d*im* 
pretaion  tar  toa  otpril  «aa  a'avaital  fait  lat  me- 
nacet  dn  général  françaU,  il  coatiaaa  da  te  dé- 
feadre avec  la  même  bravooro  at  la  même  babi* 
imé,  et  ae  coateatil  k  te  readre,  aprèt  oa  tiége  de 
ciaq  moit  et  ciaq  jaart,  00e  lortqoMI  eal  épaité 
lovtet  t«  reatonrcet.  Lea  rraafait ,  jaalm  appré« 
ciaieart  da  mérite ,  lai  accardèrent  la  capitolaiioa 
la  plot  boaorable.  Lortqne  le  roi  Ferdioaad  IV  fat 
rétabli  tar  le  trèao  de  Méplat,  ea  i8i5,  Il  rappela 
le  prince  de  Hette-Pbilipttbal  k  ta  coar  al  lai  pro- 
digaa  toaiat  loi  marqaat  de  b  plat  graado  dfotiao- 
lion  ;  il  péril  eo  qaetqae  aaita  aa  miliea  de  toa 
triompbe,  la  i5  février  1816 1  daaa  la  capitale  do 
rojraame  det  Deoa-Sicilea. 

HESSEUNG  (  Gioâaa),  ibéoloftta  aaabaatitlt 
bollaadait,  aé  k  Groaiagae  ea  1755 1  ai  de 
bonaet  étodet  «  et  fui  rc^a  k  viagt-df  ax  aat  doc- 
tear  ta  pbilotopbie.  H  tonlinl  dilHreatet  ibèam  et 
proaoofa  aoa  dittena<ioa  remarqaabto  Dt  memtêmi 


ratia  daq  aat  prédicotaor  k  Boltwaard  , 
1786,  au  témiaaira  ponr  remplir  b  cbaire  dt 
théologie ,  et  compote  k  celle  occatiati  aa  ditconrt 
laiitt,  oè  il  recbercbe  bt  motib  aai  fireai  reieter  la 
doctriaa  de  l'évangile  par  let  jnift  et  let  gcaliU , 
dèt  ba  pramiert  aiècbt.  Sm  coaaaittaacm  profoadm 
lai  valarcat ,  ea  1800  «  b  cbaire  de  pbilotopbie  aa 
ailme  témioaire.  Il  l'oceopa  avea  taccèt ,  al  jatlifia 
ta  répaiatioa  jatqa^k  ta  mort  arrivée  an  novembre 
1811.  L9ê  priacipaos  oovragw  da  Hetteliog  toni  : 
1*  DûtitmasMM  kermimmUfÊê  ^  on  Ea^éUfm  àt 
A'tmtm  Ttstmmmit  a  vol.  in«8a;  ae  MàmM'rt  tar  k 
wyfat<  fn'cmfir  mlrr  Aa  rtli^iêm  matm/H/t,  tm  rrAytao 
«WMÏfnt  af  ta  rtiigiam  tàrétmmfs  ^  Mémairt  tait  k 
tttptiatate  tt  tjatamaaamt  fam  àkmam  a^ffittrmtt 
dant  kt  a//mtru  dt  nligkm  1 4<*  Mémaùa  tar  rà^emet 
da  gaattmtauat  tar  kt  niigita  ;  cet  troit  mémotret 
forent  conronnét  par  la  tociéié  Tejler  de  H«i4cm  t 
5«  Mim0if  tmr  k  tmetrdtet  dt  J.-C.  •  ttt  fa'if  ttl 
npntmdi  dam  Nfllrt  aaa  MArtas  »  cooronaé  nor  b 
tociélé  tbéologiqoe  de  La  Baje)  ^  Méataimkjtdra- 
ttaUfat  taattnamt  dtt  akstrratiamt  tar  ta  làèst  imite» 
àiftamkt/laidtipittatdamtkijIaidttdtaïAmtaalani 
<t»  mmmoir*  tar  k  rkfikmm  et  la  ftatadk  d»  Ai  Itagat 
kaikmdaitét  tompard» artt  h rkyikmt  *i  lapratadkdtt 
ameàatt  A*  Elagt^  Paat;  9*  Dinrt  méataint  tar  la 
pkjrsifae,  fhistair*  matanik,  ta  tiudmiar* ,  etc. ,  im- 
primée  dont  dm  recnrib  de  tociétét  tavaaiw.  Hef 
taling  avait  été  aommd  aaembro  da  l'Iatlilat  rojal 
da  Holbade,  laaiail  refam  cet  boaaear  ae  crejaot 
paa  qva  tet  occapetioas  pattoal  lai  peraMNre  de 
remplir  tet  devoira  d'académioiaa.  M.  R.  Koop- 
auat  a  4oané ,  ea  i8ia ,  tooa  la  titra  ^Haamagi 
è  G.  Htitêkag^  aaa  aotice  tar  cet  boauac  recom> 
maadable  par  %•»  lalealt,  ta  toléraaca ,  tat  atttart 

UEUDELET  UÈ  BIERRE  (  b  comte  Etiubb  ). 
lieateaaai-géaérol,  aé  k  Diioa  b  1  a  aovembre  1770, 
prit  b  parti  dm  armât,  abtial  aa  avaacemcat  ra- 
pide ,  M  prlu  termem  k  l'Maperear,  le  4  décembre 
i8o4  •  eoauae  géaéral  de  brifUr.  Lat  bornai  d'oae 
ootica  aa  ooot  permeitaal  pat  d'catrer  daat  lat  d^ 
taila  miaaiieai  de  loat  ba  failt  qvi  peavanl  appar* 
teair  k  ce  célèbre  géaéral ,  *•■*  n«  ctteroat  qae 
oeaz  oai  rtcommaodeai  plat  particolièreaMat  le 
géaéral  Hcodebta  U  reconaaitaaaca  aalionab*  al 
cens  peal4tre  plat  booorabbt  eacore  qai  Toal  il- 
i_..-t î. •!  fi.  I j.  .o-e  ..^t.. 


•070  H  Ci; 

r£«M  h  Si«nr,  fuiâ  mt  b  MUmi  «miJ^I  de 

hêtik  cttp|rf4ic«M#l  U  éhitiim  •miêUhimm  à» 

U  mH*  Sm  4»  qWMM  «Ml*  hMMPM  «i^t  ^mêtê 

M»s,#ic^i«^MM«  <K  pliMia  «tntvfilarw  d'^M^ 
psfM.  Il  dinini,  l«  ai  àitêmàin  ênktmt  «  ^imM  é» 
4y'ui*m,k  iê  MÎU  4«  U  Utoilk  <l'A««iMiili«  «à 
U  «Vuil  di«i«|iii^  Il  M  II  4«  B»iiv«a«  MMArf  ««r 

JmM  1»  MMMMIliMMNl   4U   ÏM    ••   iurMIMI   4«  ^ 

•Mp*  d*  U  |M«i«  ariM**  ^i  M  (mI  «wi4é  !•  9 
•••i  «$«(>.  U  conoMvda  «iito  ^jvmIm  k  i*  bMailli 
4'Um.  I«  »4«cl«àr»;  cMiUuil  à  Efl««  l<  SU- 

MMp  4*  (m  •«  Irantr»  lU  tMfa,  JU^  i8o9  «  «1  fm* 
■laÂiii  U  i<4i«Mi«i  4a  •«  titf»  à%  r«np4a  4'£«* 
p«ga««  atiwil  è  i'anvAi  4«  Porui|al  m  j^t  c'y 
<lUiing««  Mr  «na  fool*  d»  aiiccèc,  «t  m  #«a«ra  «a 
FtMMW  ^W  i»*U  4t  j«ii  a4«4  »  paar  «MiJfr  m 
Mffi^  tsirlaw nt«l  •KmUIm  par  îe»  feli|««t  Ai  «m 
iliflEirtaiM  ciip>yt«.  La  «q  ttftirT  rtit  ■  il  Haï 
cëangif  dai'ÎMftdiiwi  «I  ëa  to  fanpyiiiaa  4*t  caapa 
dUtfMifaiqQiaan«4aiaoik  Fannia  4a  JtaMia ,  al 
ta  la  auâ  avaaaai  •  ••  4ai  4a— a  la  iMwiiaJiwawj 
4c  U  a^  4i«iMMi  4a  «4Mi«a.  aaac  ar4ra  4a  a^op piuar 
•«X  4éha«qaanif4i  cl  aas  juMwra— ta  (|aa  Iccan» 
ai«»iBMfoanraM»(  ia«tcr  4apM8  l'JSaaaal  jMfa'è  la 
BaMqac.  Ayast  i#|iti««  U  «9  ■oacwlifc  181a  ,  far 
U  fcwrarvaauMl  oa  Daaiaick  «  ^«a  4apiMt  an  mais 
aa  ^*a«at|  aweawc  «aKaalla  4a  f  capidiiia»  4a  Aw» 
•ia  ,  al  M  flùi  4c  aoa  pncMa  aMonanf  m  aa  maccba 
«■r  KcaipWrg  •  al  4c  i»«  aWciiçaal  aart  le  Mi* 
■Ma,  fl  fai  è  ■I»a4a  facaciUir,  chcnia  faâcaat , 
aaa  p ariia  4m  dibric  4c  la  §rca4t  arai^c.  Après 
actlCMBlraila  4écactrffacc ,  il  catra  daac  la  place  4c 
Daaiaick ,  at  y  él  pariia  4c  le  fcrawan  coac  le* 
aairas  4n  i^nival  Bapp.  Aaciil  4*aa  aadtr  par  ««c 
aapiialalcaa^  lai  iriâlia,  Il  aaail  hi  aaiwl  par 


PcpoKaa  yâa4'attaiar  4a  la  l^< 
Caa4ak  yrMoaacar  4c  gaaiw  à  Kîm*  ,  U 
4a  caMa  «illa^  le  4  jam  «  «••  aAblaiaa  aa  «ItaUi»-' 
teicai  4ci  Aaarhaas.  Aca4a  kla  ttbaril  «Ux  joara 
apr*c»  il  raaica  ca  f^raaea  la  S  aeplca^iaa  aalwal , 
d  jappni  ^aa  Ummc  XVHI  lavaél  eall  cWeaiiar 
4a  Saial-Lairib,  \f  tl  aoni  j)flcl4cni.  Kaoïail 
4'ebaa4  -aa  caawaaa^wiail  4a  la  jaiéwcciaa  cai- 
Uiaire ,  «aacpacla  4m  4<partawiau  4«  TAalie  et 
4e  è'Taoaa,  Il  pacca ,  U  %*r  iaavicr  a6i5 ,  aa  oaa- 
aieaâcaicat  4a  4a  cte  éimioa  ailkatre  j(Ô»ioa).  f I 
•c  ttaotalt  4am  caMa  mia  iara  4a  «alaar  4c  Wapa* 
llaa ,  «a  omcc  4a  aaart  aalaaal ,  at  soa  faaaiar 
aMwvcaant  lai  4e  Ciiva  4ac  4Mpacitiaac  paar  Wcic* 
ter  k  celle  iaraciva  ;  SI  aaail  a4raaal  k  cal  alfel , 
aaa  traapcc  caac  ece  «a4rcs,  aa  ardre  4a  faor, 
ranar^aaMa  par  iMargic  at  lea  priadpec  ^i  j 
éiaicat  4cv^pplc<;  «ceie  1  Miala  4a  l'f  pcraar  è 
feric ,  ajraat  4lcooocrtl  toMac  aac  meaarec ,  il  ea 
retirai  •Ckâiclloa-eoa'Maa  avec  le  palfct  4e  la 
Cèle  d'Or.  Pca4aal  Ici  acal  taure ,  «1  reçut  4a  cai- 
niiirc  de  la  gaerre  l'ardre  de  oraadra  la  camnaa- 
àitmtm  4e  b  ràe  divieioa  nateaiarie  de  TaroUe  4a 
fthifi  ;  ^mm»  le  c  f  jaia  «alvanl ,  «aa  4^p4cbe  «IM- 
grepkiqaa  l^ayael anpUI  k  Parie,  il  ^oèua i'arailc 
le  <5.  a«aat  ^ucles  badîTÉla  eueecat  ceaiiaeacl;  et 
caaiaieil  apprit «o  aaaic Jet ieëaaaunic delà  |aerrr 
ca  Brlgi^BCt'il  ecaatira  daa*  sasfayerc.  Le  Roi 4e 
namia»,  aprkc  atyi  «Hoor,  aa  camaianAcaieat  de 
U  )i*^i*i*laa  èKaaojr,  aà  il  pabtia^ac  prodcBa* 
»ioii  ayaal  paar  bol  4e  rallier  iaae  les  Fraocait  caot 
l'-^ieadaed  dee  Baorboac.  Il  peiec  «oaaite  k  le 
>  divieiea  a  Mata.  La  fuirai  ceaic  Headdel  <fat 
•iéaiat«  4mw  I 


ffêf.  1a«erra|l  lar  lac  ordree^w'il  evtiil  paMcevetr 
«c  kii  c«  inart  tCi» ,  41  r<paa4li  ^a'il  agitait  fac 


afji; 


rat»  «M  laMra  aUida  4a  4I  aiaaea  ^m  «mm 
la  «urâ^Ml  l'Mvteall  k  alaair  aaa  aCMta  «»  aaai 
paar  fl'appaMVMu  praf*^  ^  KapaUsA.  I»iaaa| 
eaaiNic  anr  la  aitaaiiaa  pdiëqaa  4aa  papa  «i  1 
laaBcail  la  warâiinl  lUf ,  il  r^paaJii  i|«a  •'a^ 
pcclldaapwM  4a|ai,  ilaa  pnaâcit  dnaïaw  èmék 
l^lffréaiac  mé$  ^«'il  aaail  ait ■  4a  4ira  ^aavdc 
4aaa  aaa  froprt  faaaaanaMaai*  b 


ravalûlca  y  d  lai  cal  —  «laaaiié  s  aaêa  iaïaaaff 
«*il  aiap ail  aa  aeaa  aac  larara  le  laadaiial  Sap  Ih 
aa  awaica  4a  aitiator  cBaaaapaal  h  Maainiaaa^ h 


caeaia  Haadalai  tdpaadii  aaHI  aagar^att  U  dba 
aacama  #Miaai  flaa  dinbalr,  qpa  la  aaardcMai 
poaa»ilfaac«»plar  tor  la  MUiU  ém  9f—  icaipa. 
Oa  MCI  ^aa  ^0  g 4a Irai  aaail  aaaaaaad  iaïc  lairaa' 
•biaa  ai  iMUala  laTMUé  4e  aaa  aaiaalkiia  «  at  ^a»  le 
aaMCfa  «mil  ae  le  cddcii  paa  d^aa  bù  aa  \mm^\ 
gaerriar^  raoail  ai  baliwai  ai^aaW  4a«a  coaic 
ca  «arrikia  piililairt.  ia  aaa  '  " 
figorer  •  4epai«  «AaS ,  ev  la 
gaadnaaa  aa  4âpaaikiMii. 
ttCUlf  (Ga^aïae),  A 
aoiuui ,  aacaaia  dariraia  •  aaaa  i* 
aaa  ^ae  aoae  «alai  4a  ilcaa  «  aa«ait  «  la  aa  ■■• 
i7y« ,  k  Ibbiâlagk,  aè  aaa  pesa  -étaii  4iraeacar4a 
liaac.  Aaaai  aalaa  4  aaair  iail  aaa  éiadea.  il 


m  plaieait  k  »api4caaiar  aaca  aaa  a^aaa*  Je 
piècac  4a4liikÂra  4a  aa  aaiapagiiïaa  «f  a»a« 
trag c4tac  Em  *^^,  il  aUa  aa  gpv«aea  Ja 


trag c4tac  Em  *^^t  il  aUa  aa  gpv« 
4aai  il  daaait  aa  4m  dlkcca  ba  plaa 
rigc  4a  4l»«cpl  aac,  il  /m— aaçc  «m 
a^iavcili  4a  L4m^,  al  ea  «t 
aac  «scalbaM  ibkca  iaiiialda  c  Jlc  ai 
r/MRlcnM*  cl 


Pbc  tar4  II  alb  k  G«Miagae  ak  II  Aoriaât  «a  m-\ 
oaad  poaMB  aaa»  le  4iii<a  da  Fajiafa  4lr  tîlaidn  4ni| 
4  paa  da  fea^  aaaai  aoa  4^act«a 


vraga  aci  aacara  d 
daw  plaaiaarB  gf  aiaacca.  dppctf  à  Btrtia  aaâaa 
laacélaiaa  prt«4  4a  «aiaiaffa  KacaiM  at  aa«0cd^ 
-rrrn-  /r  r-r  r—n.  -'  r't"  f'rTTm-  aaadii  daai 
aaile  vilb,  loaiiaaai  4a  I  iakwakdJa  atm.  fn^toum 
d  d»  «alla  d'aa  gaand  acalioc  é»  paaMMw^»  4c 
jinin  nlia  H  tai  fiai  uri  li  iiiffM  lli  amâlaiic  fci 
lioaliar  k  radbaiaialaaiiaa  gaaairala  4aa  paaviaaci 


4iaaciia»  4cc  aiiaac*  4aa  aeiaaa  al  4aa  i 
k  «etic  Ipaqoa  ia  «aaaaiicaaca  d^ap  4 
aaiaa  IWaibaw ,  praaciilainB  4a  Imhm  caaaidia^ 
blaa«a  Aobgaa ,  qoc  lai  aa  «aaéa  l'ad^iaciiciica 
aaa  caadiiiaaalrspiaa  caaaligcacai  i  laaia  la  fMaa 
4a  cday  ayaat  «aiad  aa  f  raad  aaai4aa  Ja  ré^ 
paniaaliaM  4c  <a  pcjc  ,TaaalMw  aa  pal  giba  laairt 
k  aac  aafcgcMcaiiarcc  Wcaayiiraïaaraa  à  Ibatiiwl 
ok  H  fiiJa  aaaaaiaaoaaa  da  chaaarliar  ilardcaha^g  ) 
Gclai*^  b  plaça  daacaa  4e  aaa  baacaiK  aaaada/ 
biiaercàrca  accca  raaci4craMci<  al  ib  %  aaa*| 
aaacaicr  aaaccilbr  aalinac.  Dapab  lare,  ab«aaa>| 
ccsiurcmeni  cnap'oyi  «a  qeaaiier  gâaéaal ,  paadait| 
U  campagac  4c  iM  m  k  iMaiiaulrafiaa  éacpn-l 
«laaac  aaaoacc  iacyi'aa  iA»^«  0*  abiiai  Jaaa  aai 
divors  caiplaie  l'orilfa  4a  la  «aais  cb  lir  ai  «cbidk 
Saiai-Viriadtaiâ'.  Ea  iB«o«  aa  lai  aaaAa  Aa  lilba- 
liaa  4cla^Mttra^iMlir4r  Ibnéia,  ai*«a  cJa4, 
il  cal  aaa  pbae  à  fadmiainrxiaa  géaaaalc  4ia 
pacifc.  Mclgei  ioa»aacaa»plab»ftaaaaaaiaaaaiaw 
»cnt  oceapi  4a  litldraïaaa  d  a  pabM^aaa  M  mm 
de  U.  fibaaaa  ifai  «H  l^aaagwaïaa  4a  aim  «pla-  ' 
àênn  JUmm/$JkmÊi9féiJtmmmtfm  ^i  acM«aaa| 
ctta£ka«Miriii.£a  tlbV«l  débitodaM  la  liaiiiciiaBci 
dcanaiMiaapar  la  dbawL4f  ^^■awié  II  érijcft  di^\ 
paici  prvvaa  (cbcya  aaada  »  aac aaaitf4ia  ^  iaUai| 


H£U. 

^f  l*  T^r  mis  mÊtÊÊÊm,  L»  fimati  di  Mtmké^  Js 
édmMiaimUtti€^yk<mt^mmm 


,HEtJ 


bM  à»  ttfrrf— aHiiop»,  M  dMM  pl««i*aM  Mat 
M  lUftir*.  B«MM«ap  4m  un  fMMt  «l  ^  mi 
o«t  iii  iraioiu  «o  lr»ac«M«  ••  9m%\mà ,  «•  |mI» 
UfliaM,  ••  faHêmM,  «a  mmMv  ••  d^aais  el  m  m^» 
4«ig.  Vm  f«ial««  i^ÉJt  dM  ^MMN  éa  iMBp»  tal*^ 

*WMilitl4acr&M4*M  l*M|prMMm  ,  MallMpvMf 
ctftiM  ^aaliila  ^i  muméMm*!  1m  pt>JBrtiaM  èé 


»EUJ|T£LOUP  <  HtpoL*»!,  Mqiwl  è  TMN.It 
«6  aMitalM*  «7S0.  Sm  pMMH*  pâa  fuataa^  ■« 
paMAl  hm  danatr  ^^aa«  ^acaiiaa  éiéM«iiaira 
If ëê  iMyariail^  mai*  il  laiomftia  da  Imm  Im  abaia* 
aU*  par  ««a  aftlc ,  m*  diapMÏdaas  at  Im  pla*  4aa« 
MaM*  aircaailtatM.  Il  aat  la  baafcaar  fM  aaaMfla 
4a  riiMaaiMg  dM  MitèaM  mms  g<a<fMa  faar  a^ 
caa^  M*  affaru  al  lai  faaniîr  ka  moimm  d^n- 
dra  M*  «oaaaÎMaaaM.  EMpartd  ftr  «aa  Mrla 
d  «MlMat  MTt  fdiada  é»  la  ckimrâia,  il  a«  Nfai 
Im  praaukrM  Ufaiu  d'aaa  aaaa  da  la  ahaaiii , 
aaaiaiét  Agai4f  BaiMj,  tMaarqaaUa  par  apa  m* 
vair.  Naaundt  an  177a,  ehkargiaa  dlèva  à  lila 
da  Cm>«.  il  «al  lÎMr  aa  daahlt  ava«la§a  da  aaa 
«ijaardalM  m  paya,  d'abard  as  caaÙBMaai  aMa 
(Irak  M«  iraaaaa  MÎaâUiquM^  al  ■Muiu  aodta^iaM, 
faar  aîasi  dÎM  è  m  aaarM,  la  laagaa  italîaaaa. 
Le*  iradacliaa*  artiaMWM  qv4l  a  paUi4«#  aat 
a«Mi  praaW  caMblca  il  avait  fait  é*  pragrt»  daa« 
l'éiada  da  aM  idiAMe.  La  rdfMaiiaa  d^Haanalaaf 
t'aaoral  à  m  daabU  titoa,  ai  il  panriat  MfidaMaai 
«aa  pMMÎtM  §radw  da  la  cUrarfia  mililairt.  O» 
4ii  oaafia ,  aa  «76a ,  It  pati*  fcaaMaUa  à»  abifw* 
gi«»'Maiarda«Wf«iawidalaCaraa,  ««•  aa  «7M1 
il<ai  plao<  è  U4iM  dal^Apîlal  miêiuiM  da  Taa» 
Saa.  CW  éi  U  4|a'il  pariii,  aa  179» ,  paar  KarMé* 
da  aaidi  tl  4a«  oAfa««  aè  il  awii  aa  qaali«<  d« 
ab«rar|paa^aa«alual.  £a&a.  aa  1793  ,  il  prit  ^u» 
•a  aaaMÎI  À*  Mali ,  al  il  n'a  pM  CMid  éj  aidgar 
dapai»  mÊ^  dpa<|a«  jatqa'à  m  Mart.  Lm  iaM**M« 
^Vmm  laa|aa  aaptfiiaaca  InS  aaair  -^ — -^"  ^^ — 
liatMB*,  ••  ilaS,  la  gaa««ra« 
da  la  dirM<na  da  Mrrica  «kiaaagical  1^  la  . 
Misdf ,  paait  iMpaMaal  daat  liqaal  il  daplaja  M««a 
PaetivUé  d^aa  \*m0  koMMt.  Il  fat  rtfcorai 
—ê  MMiiM  par  la  grada  d'afftcÎM  è»  1 
d'haaaaar  al  la  lilrt  da  karaa.  U  aiiinl  aaMi'dM 
dùrargita»  mtjoM  da  Tarmia  aa  liaMvgaaga  paa«* 
ilra  plap  Sautar  aaoan  {  iU  m  rrfaairaaM  paar  faira 

iraapar  daaa  laaapiiala  da  Vknléttkm  aaa  m< 

*  r^MWMaur  da  iaor  cèafl  ▲  p«aa  diail-il  4a 


Il  èiackai^gM 
la  |ra«da 


•earapM  «aa  pÏM 
•M  ^«al  aaliiW 
;  aaia  àt»  lakalf 


à  9%nê ,  apaèa  aM  liaaMa  «aar^M  ^  aaaaidéra* 
iioa«  qa*rf  fai  aiiaiat  d'asa  aflaidiaa  paMi^i^aa , 
d'aap  facM  da  aaagMilaa  «M^braia  4  iaanalia  il 
MKcaadM  la  «7  «ara  i8«a.  Btarialaap  «la  paiM 
«ariflkiMa  art  da^daaavcrlM  prdaiaaat*.,  ai  d'apâ- 
raiiaaa  iwf  anaanaa;  aa  aa  U 
aa  praMiarraag  parai  Im^om 
la  ckinu^  aatc  la  piM  d^lal 
adawaiiiraiifa  d^■a  ardra  aapaiâaar»  «aa  cpaana* 
MSM  apprafoadéa  da  l'argaaiMlian  al  da  ««m  laa 
déiaila  da  «arviM  dM  bApiiaaa  Mililairw  «  aaa  jaa* 
lica  Maipdrët  poar  J«  duaeaar  a*  la  hiapaaillaaaa , 
aaa  ardaaia  pliîiaaihrapia ,  4Wi  mU  aa  aaM^M 
daa  MwMaari  iaipaaiaMa  giaéranm  4|a'ak  panadéa 
la  aaaaiM  «nMluira.  Ca  aaati  cM^aaMla't  amaiirilM, 
«aaia  paa  baikaalM ,  ipai  «a  am  lait  aaa  àaMaM 
r«Mar^|aaUa  daaa  la  pa#a  ^ii'îl  aacapait  il  avait 
•acoM  «aa  qaalilà  qa'aa  aa  aaawalra  paa  l«ajaars 
daaa  dM  càata  atloM  i««lr«ita ,  a'aat  ^il  aaMil  dis- 
liagaar  la  M^la ,  al  ^il  aa  laiaaait  pawar  aac««a 
aceaaiaa  da  fraaaaragtr  «I  da  la  praiégar.  MalgM* 
•M  aawiraaaM  «Mapaiiaaa ,  Haartaâaap  «Citait 
pM  dira«gar  aaa  Mddiiaiiaai  4m  aabial   Saaa  Aiaa 


«ft««^d«m«iM,  A  fat  ••  éariaaia  aiile;  «I  na 
Jaafaitoadrada  l««i  atdaa,  «i  MtiUdt,  «i  al#Mtf, 
Maia  baaaaaap  d^abaarvalMMM  at  da  r^aaaia»!  kê»- 
IdM'^ai  «a  laat  pM«aa|a»raMi  «o«i  hoMagtea  al  IM 
da  la  MaaièM  la  phu  «alaMllat  aaaai  a^l.^!  «Haali 
rdaaai  4aaa  Im  aplM  daat  il  a  •prkkkx  «m  Iradaa- 
«iaM  %••  4mm  laa  aarragM  da  |^aa  loagaa  halaîa» 
(|n*il  a  lainnlMa  «aMpaaia.  ladipt^dMaanaat  da 
plaaiaart  artialM  laadréa  da«»  la  Dietimnmim  Jet 
nintumiâim'êt  al  da«a  plaiiavra  p«r«aa«  da  «ai- 
dadaa ,  aa  a  da  lai  4m  «aaraMf  aakaaU  :  m^  iVd- 
«ù  Mr/a  Irraaar  dw  aAlTr»,  >mm,  179a,  is-^Aai 
^  HêêinmrMmmm,4kkmgim4tl*màam,hÊi\iÊ^ 
«tat ,  i«4la(  lo  »Mifvt  éB  im  mmmittiêm  méét0 
tkimtûwtt  kuiiimétèMi^ ,  oa  H4ftlt^  du  ter 


tf  Jv  «y^NMMW  aar /aaanilBtaa  4»  da  M«r 
#HW,  irmàÊUdttttm/imm9t€dum»t$g^  Pari««  «Soa, 
im^i  4*^ /a  9mtmm  d»'Jli'^*idt  Ib  mêiUmM 
mHMi  A  ht  ttmélgr,  irmémt  et  fitmlttmJm  dtftmr 
G^mùmi^  mm  dft  «a«if  tt  addrtiaa>.  Paria»  aëot, 
a  iraL  im^.  Ilaariaia«p  Ml  TddiMar  da.  PJmtifmc 
t^mrim^altm*  éÊlmèeHtmMttmtiiÊ  mamèm  lim 
utmtiiê  d^aaiMifaaMMT  ir  MTiaaf  ilniyy,  —rraga  à* 
C  ^,  AcliMd.  iradail  à*  l'allaaaad  par  Capia , 
Paria,  a&ia*«69«,i«4a,  fic.f  mm  aaaaaa  à  U  «il» 
(la  a«Ma  iradMiiaa  mm  paéiUoa ,  at  daiia  b  caarf 
da  raa«fa§e  dM  «al^i  jadiciaaMa  da  11  Mfâalaap. 

tt£Uil'Fl£B  <.»),  arcbiiaata»  mé  h  Paaia  It 
6  mars  17291  paaM  aaa  aaltAca  k  VaaaaillM,al 
«ial  à  9érim  cakiaar  aaa  gaàl  paa^  la  data&a.  ta 
MMyib  da  Thâliaalaal,  liiMMaadaaigiia^ral  da 
lUfftiilaria ,  iVjraal  pria  aaaa  m  praiaeliaa  •  il  ftm" 
•aa»  k  ï'mtmém  ca«Ma  dawîaataar  é*  daaa  al  à* 
farl^icaliaa*  t  •*  *«Mila  mmmm  m«  aida^  «•**#• 
lm  pais  rajraal  aaada  k  aM  diadM«  il  abOai  «t 
ctaad  pria  d'Ar«mf«aiara  aa  17(4 1  al  atfa  paM«r  è 
lUMa  iM^aaira  aaaiM  d«  a«  paa»iaa.  U  caMtwMiil 
la  làdAlM  ITavan a«  iTfiytataaMloiralaraaiadiaM 
ja«ra  è  atfpartr  Im  ia«a«Maala  da  Varaaillaa.  AMa* 
dU  d'abprd  aaa  bèÛMrala  è^  Mlia  r^idaaM  rayait 
ta  raraaMM  d'ilaMa  «  oaauaa  aappUaai  «imlaira  «  il 
daainl  fr^  iaapaciaar  da  cbAiaM ,  aofia  arcàiUcit 
da  rai  ai  iaapac^aar  A^  lava  Im  hliJMaMa.  Baraal  te 
rdvaialiaa  il  a«l  àm  fai^ciiaaa  k  paa  prèaaaaUgaM. 
IktpaM  il  lai  allafkd  è  U  fraada  «ataria  dm  Pari», 
tl  paaaa  aa  eaaatil  dM  loliarala  aivila.  Haarlarr 
apaai  Aid  (harfi  dta  daaaias  ai  da  U  caMitaciiaa  dt 
la  aaarajyU  talla  dM  lialiaaa,  avait  ptajali  da  ptocar 
•aa  iWAira  %m  raaaUt  mr  laa  Mfvaiat  qai  daraiaai 
a'oaarir  mt  Im  iKwdtvaadat  alMlai  paar^gnarrdt 
et  paial  da  dialaaca  i|a'(l  campaM  Ja ptiialf  la  paai- 
faa  dm  «a  facadt^  Lm  MtaaMMU  dttaii  at camr  I* 
larvaia  4*  la  plaaa  ariaaljaj  ai  la  ^mut  m/umi  dm 
■  ■aaïaalt  sait  la  vaaiid  dût  mia<4itM  d'alora  Ci 
laal  cWagar.  lia  orai^irtai  ^a  la  paldie  «a  mom* 
faodli  âcitr  ikiàir*  artc  Im  p«ii|«  ipaaiaçW*  n 
■a  Ira  apptiât  aaaai  ca«»idiaaa  d«a  liôalcrarda.  U 
pUa  4a  M.  Heoniar  aHait  Aixa  aliandoBai ,  UrM|a« 
paar  aaariliar  laai,  il  («1  prapoai  <«aa  la  (kcAirt 
laaraAl  la  doa  aa  liaulMard.  L'arMtU  aai  kaaa  *•- 
paatr  U iiMald  data  «i^amiiaB ,  r«ccard  da  aaa  p4r 
rialpU  aaaa  U  diiiaaca  da  paiai  dt  raa  paar  Itf  «mI 
il  diaît  paépard ,  M  la  ddaâaaord  ^*il  aarail  Mac 
Vmm^mii  dala  aoa*«lla  pUca«  il  <allai  faÎMiair» 
vaUa</«M  A  aaa  lhiàua«  dont  l*arciuucuia  asi<- 
riaaM  «al  uHa  q«i*il  Tarail  prairie  ;  pM#t  «  pari , 
laalpaalaaMrlaiii)^pari,ja*4a«aUaaaai£i  par. 
lm  mitkt  d'aa  «Ml  d'an  captiaia  k  Awa  va  al 
plaatf  aalaa  l'taïaatîaa  da  injat  £*aM  «ma  atMaaiii 
taaiaaipaaraa  aaaaMa  d'ardùiaOara  (Miaâ  t§À* 
cialaaaat  k  frappar  laa  jtaa  ;  c'aal  po«r<|aoi  U 
pdriaijrla  daH.  â«arliar,  ^aa  d*«ààl  dtwif  riirt, 
aéi  praiaii  la  plat  htk  mOH  u  mi^  Ui  Umit^ 
pvar  M  dalJMtatta,  aa  paéaaala  aa  aatUaa  tfimt 
^*«aa  maaMaanUa  al  paar  aiaaiairt  laligaait, 


MojS 


H£Y 


H£Y 


malgré  U  h—mi4  ê*  rMttabla  «t  Tsccard  (W  loirtM 
1m  pwlici.  HMniar  «mmii  k  VtruillM ,  «n  i8»3  « 

F  tu  ^^etogénair*.  Avant  la  rtfvolaiioa  il  tftaii  it 
•cadrait  rojala  d^archittctara ,  H  ht  dtpoit  4a 
b  aactiun  d'arckitcctara  éa  la  clatM  dta  baanx-arta 
da  rinaiiiai.  M.  Qoalrtnèra  da  Quiacjrt  «acr^airc 
parpéiDtl  da  caiic  taclion ,  a  proaoMé  loa  Mage 
daa»  la  a^ane»  pobliqoa  ém  ao  ocloWa  i8a4. 

HEYM  (  JaAM  ),  ai  k  Braaaackti(4i ,  daoa  la 
Baaaa-Sasa,  •■  tyS^^  élodia  aux  ontvartitëa  da 
Halncblad al  da  Gsuiagac,  clalla  ,  •«  >779«  •■ 
Raasia  ,  oà  il  aoatigna  d'abord  dans  daa  maiaoaa 
particoUèraa'.  £■  17^  ,  il  fai  mnauté  profraaaar  dr 
laagva  «Hamaada  at  d'aaii^itéa  à  l'anivertilédr 
Motcoo,  al,  %n  i8o4,  profeasaor  d*bt«toira,  da 
tialistique  al  de  coniDarca.  En  1816 ,  il  danat  pra* 
fauaar  da  géographie  éti  éièaaa  do  oorpi  daa  gai  daa, 
foadd  al  dirigé  k  Moacoa  par  la  géaéral  Maaravîtf , 
ca  «{ai  la  €t  coaaaiire  da  Wnparaar  Alaaaodra ,  al 
lai  valot  ga  biaaraillaaca.  Baym ,  aprèa  avoir  éié 
iaapattenr  à*  pWiMaan  collégaa  ei  iatiitaïa.  fat  rac- 
laar  de  Paaivartiié  da  Mofcoa  qoaira  faia  da  a«iia« 
»t  coBirtbaa  paiMaanaaat  à  élaadra  laa  laoïièrea  é9 
la  cirilitatioa  aa  AaMÎa.  Son  akla  poar  l'inairao- 
tioa  aa  coaaoiaaaii  paa  da  bornât  {  il  ao  caaaa  —» 
Iraraat  et  tea  k{on<  ^a  bail  joara  avant  aa  mort  , 

aDÎ  arriva  la  »8  octobre  t8ai  (  16  octobre,  v.tL  ) 
ejm  aevait  praaf|oa  toalea  lea  langaea  de  TEarope; 
la  liiléraiore  ancienne  et  la  liltératnre  orientale  lui 
étaient  familikrei.  Pluiieapa  de  aos  oovragea  aont  de- 
eenaa  daiaiqaea  ea  Ras«ie  ;  il  a  écrit  exdaatvoneal 
•nr  la  gramaaira,  la  «taiiaiiqae  et  la  géographie.  Il 
pablié  :  i«  Essmid'mm  mcytêapédie  gétgrwfkéfat  «f 


t0p0grmphifi«  A  Ptmaire  rmte,  pmr  •tin  ^fkmkitèfm 
1796,  in-8o,*  a«  «•mm»  dittmmmnt  mmpkt,  on 
Dietismuin  mUtmmndt  msu  H  frmmimit^  Moaooa  , 


796-1997.  a  vol.  in-4o;  3«  Dieti 
rusMt  framçms  «f  •Umtamd ,  eùmpBsé  i^M^  o*^  dt 
Pmcûilémit  nutt^  Motcoo,  1799-1803,  ivol.  in*4*; 
ce  dictionnaire  a  éié  réimprimé  à  Calcoiia  ;  4*  Dif 
mun  prommeé  dams  aar  tiàmet  dr  Cmtmrski  m  (799  ; 
S»  Sm  tiUU  des  ttimett  m  Bmtsk  mm  Pmst  h'{ 
6«  Ciwmmmn  mlkmamé»,  Moaeoa,  180a  .  in*8*; 
7*  UUttimmùft  mattmmmt  ki  m»ti  k$  pims  mités  *t  ks 
pbss  méesssmirss  ému  Im  ne  sociak ,  em  mJkmwmé^  m 
frmtfmissi  m  mtse,  i8o3,  in-80,  a«édîi. ,  Moecoa, 
1819  ;  8«  Dkti0mmire  ds  pmAs ,  russs ,  fnm^i  et 


Rico,  i8o4,  a  vol.  in- 16;  w*  Mmmt 
dt  Im  sdemm  m  «aamirrrr,  Bloieoa ,  1804,  in-8*  ; 
10»  Gmmmmin  nusek  tmsmge  dss  mJkmmmds ,  Ltip- 
aicfc ,  1798 ,  a«  édit. ,  Riga ,  i8o4  «  în-8*  ;  3<  édâi. , 
1818;  11*  Imn  ds  kebiru  nusts^  oo  Ckoia  dt 
mmrcemÊts  tirés  éks  mtHkms  mtmrs  rmtts^  Riga  , 
i8o5,  in-8*  {  lao  Dietjtmmtir* pmrtmtif  frmm§mirmss*' 
m/kmimmd,  Riga  al  Leîptick,  i8o5  ,  in-t€;  i3*  Vif 
tifimmir*  ds  pmkê  mUauamd  tmsê-frmmfois  ^  Riga  at 
Leipaick,  i8o3,  io-i€;  i4*  ^^  ds  ketarer  mUt- 
amndes à tusmge  des  étmks,  Moicon,  1808,  in-8»; 
I  S*  DietkimmirtJrmMfais  et  nutt ,  cmmpmsé  d'm/frh  ks 
meiVemrsdietimmmmtres/rmnfmis,  Moacoa,  1809,  la-8*; 
i6»  Esfmtsedtgétgra^  mu0€rssfk,  Moacoa,  1811, 
in-8*  ,  d'aprèa  la  noavelle  division  dea  étala,  Moa- 
coa ,  1817  ,  in-8o;  17»  Stati^ifm  dst  rmymmmm  de 
Im GrmmdeBntmfm,  Uoicoo  1811,  iB-8o;  18*  GmMStte 
ait  JfoMOo ,  in-4*  ,  dcpaii  le  moii  de  janvier,  181 1 , 
jo«qo*ao  moia  de  aepiambre  18 la  j  19»  Dietimmain 
/rmmfmis-'rutse'mOemmmd ,  1811  et  1817,  avol.  iB8*} 
ao»  Dietkmmmire  nstse-frmnçttis'mtlemmiid  ^  Saini-Pé- 
icraboorg,  i8i3,  a  vol.  in-8»;  aiaP/iWi>«>imda- 
wmmtmms  de  lu  gàegrmpkie  mmdemt,  Moacon,  i6i3, 
in.80. 

HETNE  (  Canénxn-Gom^  >,  naqoit  dana  aa 
faoboorg  de  Cbemnita,  Saxe,  la  aS  sopiambre i730« 
de  parcnl8d*origiaa  ailéaienae,  qoi  escrçaieat  la 
métier  de  tiaaeraad ,  et  qoe  dea  permcatiooa  reli- 


gitaaea  ovaieat  forcoi  d'ob— deaaa»  lear 
jeaneaM  de  Hejae  sa  foaaa  aa  milte«  da 
H  dm  privatloaa  laa  plaa  daroa  ;  il  vil  omb 
1er  lea  Wmes  do  aa  m^ro  qai  no  powoaii  lai  daaam 
>da  paia.  Laa  diapasâtioBS  oatraordisiairoa  ^*«l  ma- 
aifeala  dès  aea  premiirca  aaaéea  ,  ailirèreau  aar  ba 
l'atteatioa  de  qaolqoea  paraoaaaa  aiodoo  i|«i  b 
foaraireal  les  moyens  do  le*  cahivar ,  «t  raeiacbft- 
reai  aiiui  è  la  miaèro  qoi  Patleaëati  6mm»  la  pn> 
fessioB  de  aoa  père ,  k  laqaelia  il  dtak  daetiad.  ia» 
voyé  de  boaae  beare  k  oao  petite  dcalo  dm  faafcsa| 
de  Cbemnils ,  il  ftt  de  ai  capidea  progrka  ,  ^^rip 
da  dis  aaa  il  était  amplové,  cas 
k  enseigner  a«s  anlrm  anunta.  H 
poor  loi-snAme  d'aae  inatradioa 
mab  le  cbef  de  l'école  demandait 
semaine  poar  Tadmailre  k  aea  coara  4a  latisu  Com 
contribalioa  excédait  lea  facaltéa  Àm  aam  père,  « 
la  pins  illealre  inicrprèlo  de  \ir(ila  a^esi 
coana  la  laagae  da  poiie  lolia ,  as  «•  pwi 
jeaae  Heyne  ne  sa  fdl  chargé  d*acq«iltor  la 
demandée.  Ucnx  ana  après,  de  plan  §raoaa  4 
téa  se  préMntèrcnl ,  lorsqo'ajaat  épaiaâ  taal  k  aa- 
voir  de  son  maître,  d'école ,  il  fallait  ^«e  Bevoa 
paasftt  dans  an  collège  poar  caatûnscr  «ea  étada. 
Son  père  aaraii  voala  qa'il  prît  a«  SBdtier  ;  aa  ak« 
éuil  pins  lavorable  aax  déaira  êm  aom  fis  ;  saaii 
comment  parvenir  k  pajor  aa  Aortai  tova  Im  im» 
moia,  k  fo  procoraran  maatoaa lilo«  et  4aa  Mwai? 
Heareaacmeat  on aatro  parrain  do  Hcja«,  t^îm 
d'aaage  en  Allemagne  d'esi  avoèr  p~ 
chargea  da  U  dépenae  ;  cepoadasU  co 
qnoiqaa  ccclésîaatiqoe  bioa  doté,  mil 
cimoaie  daas  ses  bienCaita ,  et  Ini  isnaasa  tant  dt 
condiliesis ,  qa'il  serait  parvoaa  h  eondso  om  Mcri> 
fces  inntiles ,  malgré  les  dispasiiiasM  doHoyae.  Ca 
hasard  viat  le  tirer  de  celte  posilsMa  rdaihk  et  An 
rendre  qnclqoe  conragc.  Un  pédnat  ^«t  «îakaè  h 
collège ,  k  répoqae  oà  la  Saxo  était  oa  gaocve 
l'Aairtcbe ,  ayaal  proposé  aux  dcaUara  de  i 
raaa|ramme  da  nat  Amstrim^  Hojaia,  aaal,  m 
grand  élonnement  dea  mafirvo  at  dea  énaliias.  k 
iroava  flans  Feuimri,  Ce  polit  triana|^o  lad  ât  an* 
répaiation ,  et  contribaa  k  la  Coira  'rtiieis  pmr 
doanar  des  leçons  k  aa  fila  do  famiila  Mim  aT^i.  d 
aa  rendit  k  Taniversilé  da  Loipasck,  ayaat  peev 
toales  rcsaoBrem  deax  floriaa  ot  loa  pe^aaaamm  ds 

soB  parrain  ;  maia  Im  s  

(aimient  long-tempe  atiandro,  et  élatoM  lanfai 
accompagaéa  de  remoalraneea  ci  dm  npaaLbii 
Berne,  cependant,  ne  perdit  pao  coaa^a ;  son 
ardear  poar  Télado  allak  k  aa  loi  possu  ,  ^m.  Bra- 
dant aix  moia ,  il  ne  donaatl  par  aosBaâaa  aaa  «an 
naits  aa  aameaeil  ;  et ,  lootcloîa ,  aoa  p 
adraesaîl  aea  ktirea  :  à  M,  Msjme ,  ^te^m 
m  Leip^k.  Il  m  raidit  da  pksa  ea  ptaa  «aâaâ  fe 
diCficoltés ,  refasa ,  malgré  aoa  aatetma  dfti^ . 
aae  place  avaBiageaao  cbea  an  gaaiàlfcamimo  éi 
pays  de  Magdcboarg ,  afia  do  ao  paa  salsisampi 
aea  éladea ,  et  (al  récompeaeé  de  aa  aablo  iiiaa^nm 
par  ana  pUce  aaaai  avaatagease  ,  dasM  nam  msan 
Iraacaisc,  k  Lcipaick  même.  Heyao  rofas,  dans 
cette  ville ,  les  iaçoaa  d'Eraosti ,  do  Bock  «  ^ 
Chriatina ,  poor  lesqaels  il  ooacat  an  ailaïkfiai 
aolida,  et  doot  il  ne  proaosua  iamais  lo  aaaa  na*^ 
voc  l*acceat  d'ane  vivo  rccoi 
aprte  qaatra  anaécs  d*éMdea  dana  coHa 
il  béailail  aatro  la  profasaioa  d'avocat  at  caUa  dla- 
stitatear  porticalitf ,  lorsqahsa  noavooa  ^ala^d  dé- 
cida de  sa  vocalioa.  Ua  de  aea  a^io,  màsâaiiod* 
Tcgliae  iraafaise  réformée  ,  étaat  ooaa  à  measir , 
Beyae  déplora  aa  mort  dana  nao  él^^  iaiiaoplmo* 
de seaaibililé.  Cetu  élégie,  qai  fiât  smpvimwa  a«e« 
beaaooap de  laac,ailira  l'aiteatiaa  da  tamis  é» 
Brabl ,  goaveraear  de  la  Saae  «  la  laiaiaiie  a|ou 
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éiMfé  voir  Htyo*,  c«l«i-«t,  prtM^parscs  aais, 
■*«Dd«llii  pour  dltr  à  DrtMl* ,  vil  h  coni*  d«  Brokl 
qai  lai  £t  d'abord  d«  nagniS^iaM  promcwMt  cl  l*o«- 
blia  btrnlAl  aprk*.  Htyot,  r^doif  à  ««ndro  •••  livm, 
albil  Mcconbcr  «om  It  poids  d<  «on  iaforloM,  lor«- 
qn'oa  lai  oblial ,  daa*  la  bibliothèqo*  da  cosia  d* 
Brabl ,  ont  place  da  copifla ,  qui  aoffitail  b  ptinc 
poor  Ttaiplcbtr  d«  mourir  da  faim.  Qoalqaaa  Ira* 
daciioosqa'il  il  «  la  S»UatparHn»t  maavait  roaaa 
fraoçaif ,  al  la  roiMn  grac  da  ChtHUm ,  lai  valarasl 
qoalqa'argaol ,  al  aoa  cantaiaa  d'ëaai  qu'il  ralira 
da  ta  prcaièra  a'dilioa  da  TUmlk^  tcnriraol  à  acquit- 
lar  Ms dctia« à  Laipaick.  En  1 7S6,  il  pabila  md  Épk" 
tèie,  doul  la  pbilotopbia  lui  ilait  si  n^auaira.  C'efi  à 
caiiatfpoqua  qu'il  itcouuaisaaucadaWiackalmaoa. 
ieuua  alors,  ca  cilèbra  anliqoaira  4iail  pauvra 
coaoM  Hayaa  ,  al  eonnia  lai  brâlail  d'ardaur  pour 
laa  scituoat.  L'aMidnittf  da  Wiuckalaanu,  à  la  bi> 
blioibèqua  du  comia  da  Bruhl ,  attira  railaniiou  da 
Hajua,  at,  bicnlAl,  la  conformité  da  laurt  goâii 
al  da  laur  mauvaisa  fortuna  ,  fil  uatira  an  eu>  una 
inliailé  qui  fut  dnrabla.  La  poMlion  da  Hrrna  corn* 
aanfail  a  t'améliorar  ua  peu;  il  avait  4ié chargé, 

Juoiqua  prvsqua  saai  rétribution ,  da  l'éducation 
u  princa  Olaurica  da  Brnbl ,  tt  mu  tr«ii«nanl 
da  copiaia  •J*"*  '>•  aa^mmié,  lortqea  l'inva* 
•ian  da  la  Sasa,  parla*  Pruuians,  vint  la  forctr 
d*abandonnar  Drasda,  pratqa'ansai  paavra  qn*il  y 
éiail  venu  ,  al  d'arrar  à  l'aveniura.  Arrivé ,  anfin  ,  k 
Wiltambarg,  il  ▼  fat  accuaîlK  dana  una  familla 
raapadabia,  oà  il  bl  conoaisianca  da  Tbérèta 
WaiM,  janaa  ptnonna  tntéraManta  at  d*an  mérita 
distingué.  Ils  santirant  bicniAt  l'un  pour  l'auira 
Tamour  la  plut  vif;  mait  la  différa  nca  da  laur  ra- 
ligion  maltaii  un  grand  absiacla  à  leur  union.  Dans 
cvtta  tiluation  pénibla ,  la  guerre  la  cbatta  une  te- 
conda  fott  da  Wittembcrg;  il  ne  revint  à  Dretdc 
que  pour  lira  témoin  de  ton  bombardement.  L'in- 
oandia ,  qui  an  fut  la  tuita  détruitil  tout  ton  mo- 
bilier ,  et  umê  les  effMt  qua  Tbértaa  hii  avait  eoniét 
lortqn^il  partit  da  Wiliambarg.  Ca  coup,  an  lien 
d'abatira  lat  deux  amantt,  donna  nua  énergie  nou* 
Tolla  à  ramour  de  Tbérèta,  qui,  laittanl  da  cAté 
les  scrupolm  de  la  religian ,  embrassa  celle  de  Heyne 
et  réponse.  Dat  amit  qui  t'iniératsaieni  à  eus , 
leur  procurèrent  une  retraite  dans  la  Lutaca ,  cbea 
M.  da  Léoban  ,  on  Hajna  t'occupa  tpécialemcnt  de 
fadmintttraiion  det  biana  de  ton  protecteur  ;  il  em 
mâmê  U  tatitfaclion  d'acquitter  envert  lui  la  dalla 
da  la  reconnaiamnca ,  en  tauvunt  du  pillage  dea 
Pruseiant ,  qui  avaient  envabi  le  cbitaau  de  Léaban, 
loua  let  cfîtit  prédcux  qui  avaient  été  confés  à  ta 
garda.  A  la  paix ,  Revue  revint  à  Dratda ,  oà  Lip- 
part  la  cbargaa  die  rédiger  le  texte  latin  de  ta  2W> 
///ie/Mew  ;  al,  a«  commencement  de  i^63 ,  il  fol 
nomme  profesâeur  è  l'université  da  Goiiiogue ,  sur 
la  recommandation  de  Rhankeniui^  qui  était  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  avaient  déjà  tu  apprécier  l'édi- 
teur da  TéèmUi  et  é*E^ictiKt.  Hajna  était  eneora  si  ob- 
scur, qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  découvrir  sa 
modeste  relraiiaw  Dès  lora ,  sa  siiaaiion  devint  beu- 
reuse  et  t'améliora  de  plut  en  plut.  En  177$  ,  il 
eut  la  douleur  da  perdra  ta  femme ,  «ai  avait  par- 
tagé toulea  tat  peinee ,  al  qoi  aêt  mérité  eu  iouir 
plut  long- tempe  da  taa  tuccèt.  Qualqnea  anoéee 
aprte,  il  cootracla  un  tecond  mariage  qui  le  rendit 
heureux  pendant  la  resta  de  ta  vie.  Jl  est  mort  è 
<i<Biiingue,'le  i4  juillet  tSia,  d'une  atiaqaa  d'apo- 
plexie ^i  l'enleva  pendant  ton  tommail.'  Jl  était 
ttcréuiro  perpétuel  da  Pacadémia  da  G««lingua , 
et  membre  de  presque  loutet  let  académies  de  f  Eu- 
rope. Hrjrne  iouitaail  dSsne  telle  conaidéralian  qne 
runivcrsité  de  Gsilingua  lui  dut  nne  entière  té- 
curilé,  lorsque  lot  Franfaia  anvabirent  le  Hanovre, 
et  qua  le  pajt  mima  da  Gailiogna  fut  réuni  an 
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rojranroe  da  JérAma  Bonapaila.  La  bibliothèque  de 
cette  villa  lui  ayant  été  canlée,  HeTna  Pcnricbii 
da  prêt  de  cent  cinquante  mille  vohimee ,  dont  le 
liert  provenait  det  dona  du  coniervaieur  ;  si  on  eu 
croit  son  gendre ,  H.  Reertn  ,  qui  a  publié  ta  via  , 
Gaetlingua,  »8t3-  Goliingue  lui  doit  fa  réforme  det 
écolet,  et  beaueonp  d'aolree  avantagée.  Il  n'uia 
jamait  ^oa  pour  la  bien  public  d'unciofloence  qui 
t'étendait  chaque  jour.  Pour  prix  de  tant  da  droiture 
al  da  libéralité ,  let  magittratt  décidèrent  que  ta 
maiton  resterait  exempta  de  tout  imp6t  Rejne 
t'occupa  plut  spécialement  qu'aucun  autre  auii- 
quaire  det  vicissiindes  des  arts  dans  Bjsance  II 
avait  trop  de  rectitude  et  trop  d'éiendue  dans  les 
idéec,  po«r  ne  pas  considérer  principalement 
l'histoire  comme  une  suite  de  leçons  applicables 
plut  ou  moins  directement  aux  betoins  des  généra- 
tions nouvellet ,  et  pour  ne  pas  8*atlacbar  beaucoup 
plus  dans  et  recherches  philologiquet,  an  arns 
réel,  aux  pansées,  i  l'inspiration  poétique  des 
anciens  auteurs,  qu'à  une  correction  scrupuleu- 
sement grammaticale  des  textes.  Sauf  quelques 
exceptions ,  il  a  porté  le  même  esprit  dant  set 
recbcrcbet  mjltioiogiquet  et  archéologlquet  ;  il 
t'efTorçait  de  démêler  dana  Ut  ancfaiMct  bêlions 
U  tradition  primitive ,  cl  quelques  traçai  de 
faits  antérieurs  aux  tempe  hitlonquet.  Dant  ce  qui 
concerne  let  artt,  il  a  para  moiot  ingénieux  peut- 
itrc  qac  Winckelman ,  mait  il  t'est  maniré  plus 
judicseux,  al,  dana  set  opntcnlat,  il  a  relevé  beau- 
coup d'arrcurt  commises  par  cet  homme  célèbre 
qui  cédait  trop  h  son  imagination.  Heyne  a  rwdo 
un  service  essentiel  en  établissant  les  vraies  époques 
des  arts  cbea  laa  andens  Grecs.  Il  a  prouvé  qu'il  n'y 
avait  mftme  rien  de  plausible  dana  las  causât  atei> 
gnéat  pur  Winckelman  aux  progrèt  al  h  l'éclat  du 
génie ,  chet  cet  peuples  auxquels  l'Europe  doit  en 
grande  partie  le  goât  des  bcani-arU.  Quoique 
$m  travaux  tur  laa  anliquiiét  étrusques,  aient  été 
surpassés  par  ceux  de  l'abbé  Lanii ,  an  doit  lui 
tavair  gré  d'avoir  parlé  le  premier  avec  beaucoup  de 
ditccmomant  de*  idéet  religientct  da  cet  prédécet- 
teurt ,  ou  de  cet  inttituleur*  det  Romaiot,  et  d'avoir 
répandu  qnelque  bmière  tur  un  système  mytholo- 
gique sont  lequel  on  ne  saurait  expliquer  ce  qui  a 
empêché  Rome  de  te  conformer  entièrement,  à 
réfsrd  du  culte,  aux  docirinet  det  Grect.  Exempt 
da  tout  pédantitma ,  Heyne  n'a  pat  travaillé  uni- 
quement, comme  la  plupart  de  $m  prédécesseurt , 
pour  let  pbilologuea  de  profettton ,  mait  pour  tous 
lat  tavantt,  et  même  pour  lét  homme*  de  goAl  qui 
te  plaisant  h  retrouver  jusque  dant  le*  détaib  4» 
sa  brillante  érudition  quelque  chom  de  poétique. 
Dans  son  édition  de  Tibnlle,  et  surtout  dans  celle 
de  \irgile,  son  plus  bel  ouvrage,  il  a  main*  cher- 
ché b  aropotcr  de*  leton*  nouvelle*  qn*b  rénsiir 
dana  la  choix  da  callea  qu'on  coanaistall  déjà 
généralemant  ;  il  était  amrafné  vert  la  tdence 
moint  par  la  vauilé  qua  par  Pamour  du  vrai.  On 
lui  préfère  Walckcnaer  et  Brunck  pour  l'épura- 
lion  dea  texte*;  mait  il  t'ati  prétervé  phn  beu- 
rensement  .que  tout  autre  de  la  faibieete  qoi  fait 
tubtiMuer  let  tdéet  du  traducteur,  ou  du  commen- 
tateur, à  callet  de  l'auteur  original.  Le  plat  anden 
ouvrage  de  Heyne  remonte  a  ta  thèse  Dt  fmn 
prméaUriê ,  toalenuc  b  Leiptick  en  lyS».  %%%  C^m^ 
mnlmint  sur  Homère,  Pindare  et  Apoîlodorc  sont 
pldnt  d'érudition.  San  yirgih^  chef-d'auvre  de 
critique  cl  d'érudition  ,  a  été  fréquemment  réim- 
primé ,  tant  en  Allemagne  qu'en  Angleterre  et  en 
France.  M.  M.-E.  Lemaira  l'a  comprit  dant  ta 
eolleciion  det  jlmtmut dm$sifÊts  htûu.  Il  a  aussi  in- 
séré det  note«  tur  let  fragment*  de  Pindare ,  dant 
PédHion  de  Schneider.  Le*  cammenUire*  de  Heyne 
dant  U  dernière  édition  d'Apollodorc,  sont  enrichis 
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•llMtfiil.troav4cl«»<Miir«4i«t»OT»;  nni i  qatl^«<i 
p<iHkl««  ««'mmU  été  pnneHtjtM  It»  alfa^M  dt  l^Mi 
dâM  Mt  iillMf  iBTiliolvfitflef ,  vM  rtf^alÎMi  ta 
fcMMMnt  <iafclit  IM  ^vaH  pM  b4a«a«top  wwffrir  4è 
It  4fiiiq»«  ^  B»  pMithiil  perttr  qtt  aur  4c8 
e«ra  d'aaa  MifwrtaMa  •ac#àJèlM.  La  noatil  4t 


Tacad^iBMa  4*  Qwtt'mpi*  toMiant  f^mitm  mi' 
■«ira*  iê  H^«a  i«r  lai  aaaiqali/a»  taa  lUgtêHé'^ 
«M  prafiaaaca» .  4vp«»a  »763  j«aqi/ta  ti*i^ 
«o«a  la  titra  éOfmwtlm  m^màamitm^ 
OattMfiia,  i7A5i<«>4  S  «•!.  %%%•*  Hm^X^Biê- 
één  it  Simiè,  Imprimé  à  I>ctta*PMM»v  «•  1 1  f«l. 
iD4*  »  loaa  la*  iragmanU  da  aat  Matorlawiont  r«* 
plae^dans  laur  «rdi%  Mti»r«l.  On  (sidaH  avaai  d»a 
Miiaaa  Lioiraphi^aa  aur  Hallap,  MiaUWt».  Wiaff- 
kalaann,  aitoai  qna  tnr  be— taup  d'rairaa  hodMw» 
»fprUoan«  h  la  lhl<ral«r«  «HéMaDdvi  0«  lra«1f« 
la  lina  aonalMa  daa  écrits  da  Hcjiia,  daftt 
Memel. 

BIDALGOY  C08TILLA(DMiMi««iL>»»é 
»«  Masiqaa,  da  parant»  at^gaola,  taobraaa  dteaa 
janaaMa  l'àtal  «acWtiaclî^  f  H  aa  diMâagiia  da 
bonaa  baara  par  m»  lalanu  al  aaa  iaalrovtia*  p«« 
eoniaaiia  ,  m  ptfai'lir»  plna  raeara  par  aaa  iMiaé 
proaaaa^poar  latlCffa^irala^d'Earapa.  Ayant «b» 
itna  la  ricba  cara  da  ]>alora«  «  il  rfy  ftt  biwaaaap 
d'amUt  al  par  abn  élaqaanea  al  ia  aaadAila  acifait 
nna  ^raada  îMlaaaaa  aar  la»  caMb»  al  «ar  Icaki* 
di|èHaa.  Doa<  d'ana  ana  <Brrgii|aa,  il  «MifaI  la 
prajat  da  »cc<nar  la  Joag  da  W  Mica^alrir,.  dèi 
i*attrora  da  la  pétololiaa  aspa§nalc ,  al  sa  Ka  a««a 
iroii  ofidara  patrloia»  qui  (anaèrant  k  Sfaviaa  ali 
dab  aea»ral  poar  diri^r  riinatfraatiaa.  Malfri  la 
graada  influanaa  d»  parli  eapaf  bol  d«M  la  paya  al 
la  caractèra  pMsllrfk  ai  aaacbalaal  daa  iadi|kaaa  , 
il  réfaait  aaa  gran^  fai'weatatioil  panai  laa  arda* 
laa ,  drpui»  laa  Mnamant»  da  itoi  an  Eapagna  f 
lai  ladtaBtanl»  •aubaMaiaiit  ardamaïaal  riadéaaa 
èaaca ,  laadU  qoa  laa  Eapagaola  élaiartl  décidda  à 
aoitra  U  «art  da  la  aidiropola ,  ^^H^»  (àt  tom  gaw 
vamaiBcat.  C'était  aa  iHaîqua  qaa  la»  Eapagaala 
avaiant  la  pla»  da  trcNipe»  ai  plu»  da  raïaaarca»-} 
c'tfiait  aoMt  ^la  da  taaiaa  laaT»  aaloaiaa ,  4attt 
Taçcè»  était  la  plaa  diffioila  aaa  étpaagMrs  »  par  la 
naaqat  da  ports atir  la  cAia  artaalakda-caM^aaaia 
cl  riaapDaMbiliia  d'abardaf  à  Varv-Oiia  à»  air* 
farc«|  aa  raisoa  da  foraaiditbla  fart  à9  S»m>  Jaaa» 
d'UlUa.JI fallait 40ac  laaia  l'iotf^idild  da  Hidal|o 

Kar  aotrapranara  dia  l«var  t^alaadard  da  W  révoltai 
oi^tra  aa  aaaapiaîl'il  paa  aa  déclarer  aaaéra  | 
Biais  l'arrifée  da  Vcaagaa  i  aoaaaU  à  Ik  aaaamiaalé 
d«  Masiqaa  par  la  goN«afa4aia*t>paa«iaaira  d'£a^ 
pa^aa  ,  al  Tavis  qpi*il  rafai  dala>aaBiialaMa  la  bra»* 
jat  était  «a  pavlia  décaavarlt  déaida  Hidalao'à  «a 
plo»  aft  diltarar  raaéaaliott.  U  ta  fulàaMraM  la  i4 
saplambra  i8ia  r  M  BMmaaI.  nêaaa  ai  ià  allait 
pricbcr  aa  aciwaa  daaa  aoa  égKsa  i  pr«&taat  ksbi- 
Icaitai  da  la  ciraaaatttaaa ,  il  prâi  paâr  safat  ëa  mm 
di»coara  la  lyraaaia  qaa  Ife»  £»pagaaêa  aaaM|aiaBk 
dâa»  la  pàjs  i  al  parviai  baaaitar  tallawaai  aaaaa» 
ditaarl ,  q.a'il»  coararaat  aax  ériaaa  al  jUrèraM  da 
•acaaar  la  joag.  Hidalga  aa  aiil  b  la  ltl*da  l^aaaiM 
rcoiioa,  »t  »M  iaspira»  aaa  lalla  aMibénaa,  qaa 
bianiAt  daas  aicadraflta  da  ré^aafst  da  la  rafrta  m 
ioi|airaal  à  bit.  11  a'aaapata  d'abard  dala  villa  4a 
Zalayâ,  mt  daaa  wi^mtûu  «apagaala  viaaeat  gras- 
sir  soB  araiéa,  déià  trbi  coasidéfhbla  par  la  aaaK 
bra  I  laais  a'ajant  «Baora  q»*«OTr  ébaaeba  d**rga* 
aisation  aùlitaira.  Dèa  la  i^  «  il  était  Sfealira  iê 
l^opalaola  villa  da    (v«anaaaal«»  qai« 
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asaplaya-aai  aigartb  anaatf  aaa aaUa*» ,  a»  è  «vp»- 
etrarir  aaatéwal^las  mmmUkmmw*  laa  ^aaaapa^ 
a»  tieibsaaaa  anaéat  Ai»  é'aNaabar  fAa^Jharaa»^ 
laa  iodifbaaé  b  aa  caaaa  ^  il  laa  «ffi 
da  la  aapiiatiaaéaBpiaaa  dapaia  la 
«Bpa  alaîra  é'aigaaéai»  ioa  ai  aaaa  (  mnmû 
da  baabaaai  da  aaatalaB  aamr  ^«â  «(^« 
da  faaii»  |  uHapaaai  wmt  ému  ■aa^ar  ^  a 
Biaaaaia  aa  aan»  da  la  lépalrii^îi  met 
Bè«i«lamps«  M  aa  caCMÎtdapaÉaWr  aa»* 
aa  ka  aulamaMMl  par  daa  argaisama  fàraa diafe»*  ' 
ligiaat  foiala  b  aaat  paMa  éa»a  foMaa»  é^hb. 
bvrfé.  TaMai  d*aaa  laaia  ré|«da  «*dtf  fmmm  la«a>  ■ 
tiit,  il  maraba  sar  ValUaaiAdr  •«  M  fat  rt^h' 
ao  aatbbr*  êtâÉ  aatlaBiaiaawB  aaaai»—  é^  "■'^ 
iMai  daa  aaaiéaiaatiqaav  aidas  aoldaa^  Isvok  mf 
aaats  da  s«Uiaaa  aa  rawgèaaar  awaa  aaa  Jtapaaa»,  • 
m  il  fat  praelâaÉé  géBéralMi»*  è  la  marnée 
aavaa  par  aManaéai  farr»  if  lania—  llii.iiu  haa 
naa^  Paav  sarcralt  d*  boaba«»,  il  ummwmém 
aaiia villa  i,a0O«aoopiaatrcalaaaaav^  mftfmn»mmÊ» 
rSapagoa  ,  at  saa  triaaaplia  ^afiasiH  asasd  ,  aar 
la  viaa  rai  a*avail  alaaa  qo'anvira*  «gsag  WaîaM 
dataoapaab  laiappaaar,  laa  Immt»  inagaaliKfc^ 
iKka  diaaémiaéas^  et  l'iBSMrraaii*»  gâMaat  sapldr- 
iaa«lda4aas  aèié»  Aprba  avoir  fati  thaansa  aa  Tt 
Dmm  tai  aaltev^  da  gréer» ,  il  aarab» 

at  atMra  la  ay  eatab»a  è  Talac*  »  ^  l ^, 

•a  liaaas.  L'alaVaM  éiatl  déf*  répand**  dawla«- 
pitaia,  a«loviaa»ralaaa»ayaalparda,  aai  latafi 
rarabartoÉa  poar  aa'il  aBCMaansMi  la  aba#  en 
iaaargéa,  U  prélat  laafOy  aa  a«vi ,  Ioa  Ibadw» 
l*égHsa  aaairaHidalga;  aaaia  l?a— ih>^a  te  ^ 
allai  9  il  V  répaiidit  par  teapvolaaoiao  d«fa»«aaii 
réftMait  viatariaaaanaai  t'aacoaaiioe  aadàcala  dbé> 
véaia  qaa  loi  rrorocbail  l'anbavécoo.  Midskp  f 
davaM  Maaica  la  3«  ociabra  ;  auia  *«  liavVaapa 
daM  la  vàMa ,  qani  ail  mm%  doota  aiaqaoatéa  è^m 
biéa«  laot  lagaraiaaoaspagaaladiait  faibK**«^«<*i 
taaiaaartt  ai  aaoïpi 


galaira  aa  faca  àê  la  villas  Oa  aa  aolia  ^moI  «m* 
b«ar  aoacaadait*  ai  iwoacavabla,ai  d'atoant  piM 
laaseasabla»  q[rialaaiaaaafdaa»aiaoi«»  ii«anoaé 
aaoïèra  d'aïab  daa»  la  capitala.  Qvai  ^^  wm  tm^, 
•1  aal  cartaia  qaalHodéciaioa  do  diaf  émmm^mtm 
dat  iadépaodala.  Pft»  da  joara  aprèa ,  lo  aiai^ae 
Vaacgaa  éiaat  parvaoa  b  réooir  i,oo«  Immoh»  db 
teaoM»,  ailaqaaat  iottaiaé«abi«a  Iwa» lo aalHac 
d'iadigkaai  qoiaaavfait  laa  haaiaoaa  da  Éiailaia.  ai 
qoi  DO  aut  poiat  défaodro  caHa  paaMoo.  L*«ikîfv 
aal  Mao  ta  ^  swaaafcbafc  stiat  Hidalg»^  acoaiBawo* 
da  qaal^aaa  ottciarat  «pi^o  avoir  a«a*jda^oaaMB 
da  Alliar  Utfoyoad»  »  sa  retiro  O&aaaat  èafe  mém 
**•*  tm-  «a*il  avait  d»  taaapafr  sigléa».  A  ivpaM 
■lêifea  J'afiiaaioa,  aiaa  aaaiaiiot  daaa  laa  ioaa*daBa« 


llaa.  VivrotftnipaoBSoivi  par  laféâJ>al  Callaia,« 
fat  livré  par  da»  irallffto  aoa  Bipaaoala.  BUpadé 
da  U  pi«tri»*,  ■idolgolal  faailléta  »7  jmNm^u. 


U  naaral  avec  aâlma  al  réaifaalioi  ,         

gntlé  da»  pairioiaai  Marallaa  ,  qal  âarvoit  aaaaié 
al  qai  avait  dié  égalamaM  «Md  f  loi  «Maëda  ém» 


aiaGI^»(&aoB>B« 


►  o»  ►,  I 


pcupléa  da  Co,«oa  babilaal»»,  a^appaaa  qa'ooa  ffaibl» 
réaUtanca  ;  il  y  to^ova  l>aaacaap  d'ar  an  liogola  ^  d 
5  «lilUoa»  aa  aapècaa  appaHaoaol  b  l'Eapag^a.  Il 


taar  aaprUlo  do  CbM,  ttaifait  dtaoa  fA^Irliai 
■iéii<diooai«  da  da*  At^MoalaO'NiggiMa  «  aM* 
d*0»arao»viaa«oido  Mi**.  »a*  B«*a»do  Orttif 
éalara  poa#  rtwdipiodiiH»  dO'  a»  «•■!», 
bé,a«48«t,  déposé  B*  «Mfrtvgfoéfié, 
la  iWapi  apraa  laioatia  da  diwaôm%.  V 


al  q««^aa  «Mapa  apraa 


ail. 

«nr*it  comme  cofonet  h  fipo\09  di  rîiiva>i««i  d« 
'«roic*  de  Lima  ,  cl  il  •*Aail  acqnia  ant  leHv  r  Jpa* 
aifO«  dt  bravourtel  d'kaUilrt^  ,  qu*  le  g«a««)-ii«- 
iac«t  «  ffth^o^  de»  ptaiulc»  auxquelte*    tfonuaicul 
lica  les  vittlvncts  du  connanilani  ta  cbef  Carrera  , 
r«mpUfa  c«  dernier  par  O  IIi||Siu.  Le  >•  mars, 
i8i%*  il  battit  compte'ieoieai  le«  ro|a(iiicf  commaa- 
di»  par  Gainia;  Carrera,  »iii  de  aca  troia  Trère*,  ajani 
»oaiu  r«aaai»ir  l*«DloriU  qu'il  «Taieol  perdue  i  (a* 
gn»  la  |;«rn>«nn  ér  S»at-lê^o  ,  el  /empara  de  cent 
ville  oo  ildiaifc.il  «se  fuBf«  a  la  téi»  lic  Uqsellt  il  mil 
un  de  g*tiree*$.  Û'Hi^na  aareba contre  hi(,  el  Ica 
deux  paeluallaienieii  venir  ans  naina,  lonqnNIa 
apprirent  q««  le  g  entrai  de  l'armée  rojaU ,  Otorin , 
%\'t'%  avaîl  anccid«  a  Gainta,  appruchail  et  se  dispo- 
S4it  a  les  combalire.  Le  danger  cumman  r^anit  les 
indépendants ,  el  lia  ne  aongcrenipluaqu'â  répons- 
ser  l<s  Espagnols  Lca  Carrera  farcni  *n«uile  réduits 
a  reconnaîtra   0*Higgîas  comme  |éoéral  en  chef . 
ce  dernier  s'était  retire  dan»  la  place  dr  nancagn», 
lorMo'il  j  fat  inresti  par  les  truupea  d*0«orio.  U  y 
suntint  an  asaanl  de  irenle-sia   kcnrvs  ,  et  fii  <!v* 
I  prodiges  de  r«lrur  ;  maistoutes  srs  mvnition»  ciaNi 
I  rpnisées  ,  il  (%A  forcé  d'év«coer  la  place ,  et,  a  h 
leic  da  aoo  dragons  ,  il  se  fii  jonr  à  travers  l«s  ta 
laillont  ennemi».  CepcnJani  laCkili  étant  relonitr 
•ons  la  domination  rspagnole,  It  gonverncment  de 
Boenœ-Ajres,  qui  craignait  pour  »apr«prt  s6r<ic, 
«nvojrn  4^000  hommes  d«  trunpvs  ,  divi»«t  en  dfui 
curp» ,  et  dunC  îl  confia  le  commandement  a  San- 
M  art  in  et  aU'Higgins.  LesruyaK*ics  forent  roi»  en 
«Icronta  complète ,  et  évacnircni  la  CliiU.  Un  con- 
grès qai   fat  anssilAt  organisé  à  Saol-Iago  ,  appela 
O'Higgins  an  rang  de  directeur  soprlmt  do  Cbtli 
en  récumpen»e  de  s«e  eciataol»  tenrices.  Osorio  fii 
de  nooveans  efforts  ;  mais  la  batailla  da  Maipu  ,  ou 
son  armée  foi  entièrement  déiraiie,  consoli  la  défi- 
nitivement l'indépendance  de  celte  républiifue.  Un 
Je»  premiers  soins  d^O^Higgins  ,  lorsqu'il  parvint 
«n  poovoir,  fnl  de  faire  condamner  a  mort  les  Car- 
T*r»^  dont  U  f«c<ion  n'avall  pa»  ca>»é  d'agiter  l«  Chili, 
ei  d'abalire  avec  eni  le  parti  démorraliqae.  CeDen> 
dant  nne  ounvelle  faction  ne  larda  pas  à  s'élever 
contre  loi.  On  hii  reprochait  d'accomnler  loas  le» 
pMOvair»  ,  de  retn»er  ou  d'éluder  inces»ammenl  la 
roMvecaiien  da  congre»  ,  da  sacrifier  le»   intérèis 
de  TagrlcuMore  et  du  penp'e  an  profil  i*»  commer- 
taiti»,  par  raccroissemciu  de»  impôt»  direct»  ei  la 
dimination  de»  druil»  de  d«iuane.  Enfin  ,  le»  cbo*c» 
en  vinreal  an  points  qu'a  la  auite  d'oo  ra»»eroblc- 
inenl  dn  p«aple  et  de»  aaiorilé»  de  Sanl-lagD(  a8 
lanvicr  i8a3),  O'Higgm»  fol  forcé  de  résigiirr  sa 
«Uctatare ,  et  d*alanuunner   Tekerace  du    p^avwii 
a  nne  jnnic  admini»tra  ive  provisoire  qui  n*r ••l  elle- 
inlm»  que  qoelquc»  mois  d*eii»tencc.   O'Higgin» 
q«i  a'cUil  retiré  a  Valparaiao,   âpre»  »on   abdi- 
cation ,  fil  qiieiqnes  muavcmeals  poar  repreodie 
l'aolortié.  Le  général  Freyre,  a  la  Mie  dn  parti  qui 
venait  défaire  U  révolution  ,  le  fil  arriier  ,  el  ae  fil 
nommer  lai-même  dictateur  snprime  par  le  congre» 
qu'il  avait  convoque.  0'Uiggin»t  dont  il  redotuaii 
le  crédit ,  fol  envwyé  à  Lima.  Il  j  vécal  pauibie 
jniqeVn  i8a6,  qu'il  renoua  des  intrigue»  pour  res' 
»aisîr  le  pouvoir.  Il  envo/a  des  émissaires  a  la  Con- 
ception, à  Coquimbu  «t  mime  è  Sanl-lago,  pour 
préparer  lias  garnison»  et  Te»  habitant»  a  le  recevoir 
arec  une  armée  da  i^ooo  homme»  qne  Bolivar , 
disait-if,  mettait  i  sa  disposition.  Mais  défu  dan» 
»ei  espérances ,  O'Riggins  a  cnntînuu  malgré  Ui  de 
vivre  dau»  la  retraita. 

HlLL(Sir  RonLAim),  baron  d*Almarat  et  d« 
H«««kcst»nc,  pair  d'Angleterre,  et  lieutenant  g^ 
uéral  des  armée»  anglaises  ,  est  le  second  fils  de 
Jtfha  IKH,  baronnet  de  Hi^vlestune,  dans  U  Shrop- 
iliire.  k  Page  de  16  ans ,  il  entra  comme  enteigue 


HIL 
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dans  h  3S«  rfgîmeni  d^nfanlrriv  ,  et  se  fit  remar- 
quer par  son  intelligrnce  el  son  aciiviié  ,  ainsi  que 
par  la  doncenr  de  son  caractère  el  l'aiMénlié  de  ses 
manière».  Il  obliut  en»oile  la  permission  de  ae 
rendre  h  Strasbourg,  oA  il  passa  une  année  k  Técole 
niiliiaire  de  celle  vifle  paor  y  achever  son  éducation. 
If  partonrut  ensuit*  ta  France .  el  accompagna  son 
oncle  sir  Hickard  Htll  dans  nn  royage  que  ce  der- 
nier fil  en  Allemagne  et  en  Hoihande,  De  reioor 
daoa  sa  patrie ,  if  se  rendit  Ji  aon  régimeni  «  alora  en 
garnison  à  Edimbourg,  cl  ne  tarda  paaàéira  nommé 
capilaine.  Il  accompagna  ensuite  U.  Orake  un  qua- 
lité de  •ctrétaire,  dans  nne  mission  diplomatique 
qne  ce  ministre  alla  remplir  à  Gènes;  d*  cette  ville 
il  passa  a  Toulon,  qui  vctiail  d'Iire  livré  anx  An- 

5 lais  t  el  y  remntil  successivement  les  fonctions 
'aide-de-camp  des  généraux  Mulgrave,  O'Uara  e< 
sir  David  Dundas.  Itevcnu  en  Angleterre  anrè*  la 
reprise  de  Toulon  par  les  Français,  il  acheta  la 
place  de  major  du  a4e  régiment  «  dont  il  fut  peu  de 
temps  apras  nom  me  licutcnani-colonel.  Il  pa>*a  a  Gi- 
braltar avec  son  reginieni  «  ^ui  te  rendit  en  £gjpie, 
avec  les  forces  cuoimandées  par  le  général  Aber- 
croroby,  et  y  rr^ol  à  la  tempe  droite  nne  blessure 
grave,  le  i3  mar<  iSoi.  A  son  retour  en  Angleterre, 
il  fut  nommé  brigadiergéuérai  ei  devînt  bieniAirolo- 
nel-com mandant  de  ton  rcgira«nL  En  ittult,  il  aarvt« 
dans  Parméc  de  sir  Arihor  VVcllesiey,  el  se  dastingna 
en  Foriugal  aua  affaires  ^r  Ruiiça  at.de  Vimeira,  et 
fil  loules  le<  campagnes  en  Espagne.  Le  la  mai  1603^ 
il  remplaça  dan*  le  commanJciueat  le  génà'ral  Pa- 
gei,  qui  venait  d'être  blessé,  et  se  signala  à  la  ba- 
taille de   Talatcra  ,  ou  il  se  mooir*  ans»*  vnillanl 


guerrier  qu'habi;*  général.  S«  belle  conduite ,  dans 
celte  sanglante  journée ,  lui  valut  les  rriaercâments 
dn  parlement  d  Angleterre.  En  octobre   lîtii  ,  du 


concert  avec  le  général  Merillo,  il  surprit,  a  Ar- 
royo  6t  Uolinos,  arec  de*  forces  1res  aupérienrea  , 
le  petit  corp»  du  général  Girard ,  fort  de  a,Soo  hom- 
mes dlnfanierie  el  de  (ioo  de  mvalerie,  qui  furent 
tous  tués  ou  prit,  k  l'eaceptiun  dVnviron  unucenlainen 
De  Ig  il  sepurta  sur  Alérida,  ei  détruisit  Iw  «ngaein» 
(^•le  le»  Françai»  avaient  formé»  dnna  cHic  ville. 
Cette  même  année,  il  fut  fait  chevalier  da  l'urdre  dn 
bain  el  gouverneur  du  cbAlean  de  Blacknasa.  Dana 
le  rour»  de  U  guerre ,  ù  »•  Iroova  dan*  preaqno 
toiles  les  batailles  importanies,  prit  nne  part  1res 
aciive  aux  action»  des  11 ,  ta  et  1 J  décembre  i^i^, 
et  reçut  le»  remercimenis  de  lord  Weilinginn.  Le 
a  mars  ,  il  aiuqua  les  Français,  à  Ayre,  nvee 
•ucces.  Au  mois  de  mai  181S,  il  eut proviaoiremcni 
le  commandement  de  Parmée  anfl«-h«iovrienne 
en  Belgique.  II  se  conduiail  avec  beanconp  4»  sang- 
Iroid  a  Waterloo ,  el  contribua  puiuammeni  mb 
»alot  da  l'armée  anglaise ,  par  la  confiance  qu'il  ani 
iu»pirer  aua  soldats  pendânl  inute  cette  inninée 
luémorable ,  on  la  situation  du»  alliée  fut  puadnni 
(«lusieurs  keures  désespérée  ,  par  suite  de  la  ftwie 
impardonnable  cnmnu»*  par  Inrd  Welbngtnn ,  ^ 
avait  ckoi»i  nn  tel  ckamp  de  bataille.  Il  e»t  maenie 
nani  bien  recjnun  qne  »ana  rincapaciié  do  Qrmir 
cfiy,  Timprudcnce  uv  Nvy  et  la  prnaiptiindn  db 
mwuvcnient  de  Blucker,  rien  ne  punvak  mneer 
l'armée  anglo-batave,  ni  mlmn  le  curp*  de  Bnlo««v 
dùnt  la  marcka  kardia  *ial  ù  à  propon  au  aecnnra 
de»  Anglai».  Le  fierai  Bill ,  qui  •  |n*4e  liiran  cid 
nommé  le  bras  droil  d»  Wellington  ,  nMrtia  bea«- 
coup  plus  d^éloges,  en  colla  occasion  ,  qna  le  génd- 
rai  en  ckef,  qpst  dut  se»  édatunle  anaoe»  bien  plu» 
a  la  braronra  d*  sa»  troupe»,  a  TkaWlaid  do  qtf»i- 
ques officiers  et  anrtont  a  Aaa  ciscnnatnnev»  (neinsloa, 
qu'a  de  aaeantes  combinaàwwa.  A  Waierlon,  an- 
.viron  70,000  Françau  batiireat  cumplél»m*n» 
^  I  a«,ooo  allié*  pendant  plotianr»  kaneua ,  et  an  snn- 
ment  de  la  ddrvnie  iii  tnranl  k  comkaUre  s^«mm(0 


aoSi 
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lioniniM.  Le  gênerai  Hill,  joint  à  des  laltaii  ni- 
littircs  du  premier  ordre,  des  qoalii^f  Irèe  ••ma- 
bleg;  ««  loyeoti,  fon  «moar  de  U  joelica  l'ont 
rendo  cher  aux  Porivgait  et  aas  Espagnol»  qoî  ont 
servi  sons  ses  ordres  ;  exempt  de  la  morgue  qoi  rend 
là  plupart  des  chefs  anglaisai  odicvsaus étrangers, 
il  ikio  (c  faire  obéir  en  se  faisant  aimer,  tandis  que 
les  noms  de  Welliogion  ,  de  Bcresford  et  d'anc 
foule  d*aulrea  officiera  britanniques  sont  en  horreur 
dans  la  prninso'e.  Aussi  modeste  que  brave,  et 
c'iranger  à  toute  intrigue ,  le  générai  Hill  n'a  dâ 
son  avancement ,  et  les  honneurs  dont  il  a  ili  gra- 
tifié ,  qo*à  ses  services  militaires  et  à  son  mériia-: 
sous  tous  les  ranports  ,  il  peut  lira  regardé  comme 
le  plus  illnslrede  ions  les  officiers- gcnéranB  actuels 
de  la  Grande-Bretagne. 

HIL.LEBRAND  (Josara),  professeur  de  philo* 
Sophie  à  Giesscn,  naquit  en  1788  h  Grossdiingen , 
près  de  Hildesbeiro.  Après  avoir  icrminé  ses  éludes 
an  gymnaie  de  retle  dernière  ville  ,  il  fut  envoyé  à 
Gceuingue  pour  y  étudier  les  lancues  orientales  soui 
les  direcirurs  de  l'instruction  publique  du  royaume 
de  Wesipbalie.  A  son  retour,  il  professa  pendant 
trois  ans  au  gymnaia  de  Hildesbcim.  En  1817,  il 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  k  Heidelbcrg, 
d'où  il  fut  appelé  en  i8aa  è  Giessen.  ]l  s'est  fait 
connaître  par  ses  articles  critiques  insérés  dans  les 
ÀMnaUs  lUtiniret  dt  Heùkiàerg^  ainsi  que  par  plu- 
sieurs écrits  do  domaine  de  la  philosophie  et  des 
beiles-leiires.  Les  principaux  sont  :  io  La  Scimce  de 
r éducation ,  181C  ;  ae  Cerm^it/rM,  Francfort,  1817, 
a  vol  ;  3e  Sur  tinstrurthn  matiamaU  em  AlUmagnt^ 
Francfort,  1818;  4*>  VAttemaf^  H  Rama  ^  Franc- 
fort, 1818  ;  5»  EXtmantt  de  phUotaphù^  Heidciberg  , 
1819,  a  vol.;  6«  Elimmta  dt  lagifueet  dtt  sckueas 
préparmtoirtt  h  Pétadt  da  la  phihsapkitt  Beidelberg, 
i8ao;  7»  Eagtmsu  Seeents ,  1619,  a  vol.;  8»  Le Pa 
rmUt  et  PUoiMn^  i8sa  ,  a  vol.  ;  9^  VAathrepa'agie 
eaniidérée  eammê  se'unce ,  Majence,  i8>a,  3  vol. 

HIMBEnT  DE  FLEIGNY  (  LeouAiiXâiona, 
baron),  né  le  1  a  décembre  1750,  éail  officier 
des  eaux  et  forêts  avant  la  révolution ,  et  maire 
de  la  Fcrlé-ioos-Jouarre.  Député  de  Seine^t- 
Marne  a  la  convention ,  il  se  récusa  comme  juge 
dans  la  procès  de  Louis  XVI ,  et  demanda  comme 
législateur  sa  détention  provisoire  avec  son  bannis- 
sement h  la  paix.  Il  ne  monta  h  la  tribune  que  pour 
parler  da  finances  et  d'administration,  et  alla, 
en  1793,  an  mission  dans  les  départements  avoi- 
sioani  Paris ,  pour  veiller  aux  approvisionnements 
de  la  capitale.  Il  entra  an  conseil  des  anciens  par 
l'rf'et  de  la  lééleclion  des  deux  tiirs,  et  en  sortit 
en  1798.  Ses  opinions  furent  pour  la  libre  circu- 
lation des  grain»  dans  Tintcrieur  et  en  faveur  des 
fngiiifs  du  Bas-Bhin ,  qu'on  voulait  traiter  comme 
émigrés.  Himbtri  de  Fleigny,  ayant  été  élu  membre 
du  iribunat,  en  fut  secrétaire  et  président  Iri 
mesiriel.  En  i8o4  %  le  gouvernement  le  nomma  pré* 
fet  des  Vosges ,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  Tinva- 
sioa.  Les  cosaques  Payant  enlevé ,  il  fut  conduit 
prisonnier  à  Bàle ,  puis  è  Ulm  ,  et  ne  recouvra  sa 
iiberié  qu'après  la  signature  èa  la  paix  en  18 1 4- 
Pendant  les 'cent  jours  il  refusa  la  préfecture  de 
Tarn-et-Garonne ,  et  ne  remplit  ancnnes  fonciiont 
jusqo^a  sa  mort,  arrivée  è  la  Ferté-soos-Jouarre , 
le  1 1  juin  i8a3.  Hinbcrt  a  donné  Lm  Uart  de  Henri 
de  Guise,  tragédie  en  cinq  actes ,  Aubntson,  i8a3, 
in-8«;  Paris,  i3a3,  in-8e.  Ces  deux  éditions  n'ont 
pas  été  misas  dans  le  commerce. 

HlRSCHING  <Fn<D<nic-C8â.atxa-GoTTtoa), 
né  le  a*  décembre  176a  k  Vffenbcira ,  fut  nommé 
professeur  surnuméraire  de  philosophie  k  Eriang, 
m«is  n'en  remplit  jamais  les  fonctions.  Hirscbiog 
était  nn  écrivain  consciencieux  ci  un  compilateur 
liaWe  et  «avant,  mais  il  manquait  dcgoôtet  ùecriii- 


HlIl 

que.  Jl  avait  desconaaisaaacea  étendues  en  bnUnâq— 
«1  en  économie  politique.  Il  a$t  ronrt  b  Erlnnf  lo  1  s 
mirs  181 1.  On  a  de  lui:  i*  Deseriptéam  Ju prèat^pmÊam 
idliothifues  de  PAUemaguat  Erinng,  4  vaL  hmS*  ;  cet 
ouvrage  contient  àa$  recherches  cnrienacn  :  n*  Ifatiea 
des  takteaux  et  retueils  etastampee  les  pÂia  amnemr, 
£rlang,  1786,  6  vol.1n-8>;  3*  Dietiaumaira  A» par- 
eamaagis  aelèiree  da dixkuttiemu  sAak.  Uirachâaig  n*n 
pu  faire  paratira  que  lea  premiers  volvmen  de  cei 
ouvrage,  que  II.  Ernesii  deCoboorg  a^fst  clinrgd  èa 

•continuer.  Celle  biographie,  malgré  an  ( «--— 

le  peu  d  ordre  qui  y  règne,  contient  < 

lents  eaacts  et  précieux  aar  baancoap  é 
«âges  nouveaux. 

BJRT(ALoTa),  archéologue  célébra,  cwnoâllsr 
aniique  de  Prnsse,  membre  ordinaire  lic  Vucmèimia 
royale  d<-s  sciences,  professeur  aux  ncaéléinin  ée» 
beaux-arts  et  d'architecture  et  prolessevr  d*arcUo- 
logie  à  l'université  de  Berlin,  aaqnti  en  a^S^i 
Donauscbingen  en  Souabe.  Il  eut  de  bon»*  bewv 
l'occation  de  voyager  en  Italie 


l'intimité  d'un  grond  nombre  de  pcnoanagca  Jia- 
tingués,  dont  il  dirigeait  les  études  et  Ira  nbaarva- 
lions  dans  le  dwmaine  des  beaux-arts.  Pcndnal  un 
lopg  séjour  sur  celte  terre  classique,  il  TÎsitn  ef 
étudia  ssni  relAc4te  tous  leschefa-d'anvra  de  Parx^*- 
teciore  ancienne.  Il  reioorna  ensniie  en  kWawua^ma 
avec  la  comtesse  de  Lichienau  ,  devînt  lacaaltrc  de 
l'académie  des  sciences ,  et  obtint  les  diair«a  ^*3 
occupe  encore  aujourd'hui  de  la  manière  la  pl«s  «û- 
lingnée.  St%  neinbrcux  écrits  sur  l'architcctnrc  et  Ici 
be«ufarts  de  Taniiquiié  lui  ont  acquis  en  Alk- 
roagne  beaucoup  de  célébrité.  Noos  ciierona  s^- 
tout  :  !«  Disserlattams  sur  k  Laaeaam,  connt^aëes 
dans  les  heures  de  Sekitkr,  17971  cah.  X  et  aJI  ; 
ao  Piaules  graeits  paur  tervir  à  Pétmde  de  ta  mj^ 
tikatagie,  de  fanhéoiugitet  des  arts,  dont  depuia  iSo3 
il  n'a  paru  encore  que  te  premier  cahier  ,  B«rBa  , 
in -4*;  3»  DitteKalimt  lues  à  Pacademie  rnyale 
d'arcbiiectnre  de  Berlin,  sur  le  Tempk  Ja  JT 
EpÂète,  sur  le  Teaaple  de  Sahmam,  sur  Ik  P^ 
ramain  ;  elles  ont  été  publiées  séparément ,  et 
rées  dans  la  Muséum  de  l'auttfuité,  par  Wnif  ei 
Bullmann;  4*  Prmcipes  des  èaaa^^ets,  Berlin, 
i8o4;  5e  et  surtout  son  grand  et  aopcrbe  envraf^ 
sur  Parthiteetare  ,  d'après  tes  primaipas  des  mu^àaus , 
avec  cinquante  planches  .gravées,  Berlin,  iBo^, 
•-- fol 

de 


UJBZEL  (JxAvGASPAan),  premier 

la  ville  de  Zurich ,  né  dans  celle  villa  le  a 

1 7a5,  se  rendit  è  Vienne  en  1770 ,  et  y  étndin  pen- 
d4nt  deux  ans  la  médecine  sou*  Swietcn  ,  Sio«xk , 
Haen  et  autres  professeurs  célèbres.  Il  visita  enaat'c 
les  principales  villes  de  l'Allemagne  à  ceite  épnqne 
00  commentait  à  fleurir  la  belle  littérature  alle- 
mande, et  fil  k  Berlin  la  connai>san)ca  de  Gteim, 
Ramier,  Spalding  et  Sack.  Contemporain  de  Bod- 
mer,  de  Breilioerr,  de  Gessner  et  de  Haller,  il  prit 
part  è  renihousiasme  général  ponr  les  aciencca  H 
la  littérature  qui  régnait  alors  dans  la  Suiasa.  KJeisi 
fut  son  hAia  k  Zoricb  pendant  plusieurs  aemaines . 
et  lorsque  Klupstock  visita  eelta  ville,  Hîrscl  lm 
procura,  sur  le  superbe  lac,  cette  promenade  déli- 
cieuse que  le  poète  a  célébrée  dana  une  de  ses  pins 
belles  odes  écrites  k  la  louange  de  son  kétc.  Les  ne- 
vrages  liiléraires  de  Rirsel  respirrnt  tous  ramnnr 
da  la  verra,  de  la  patrie,  da  la  liberté  et  U  pins 
douce  philanthropie.  Comme  médecin  îl  a  rende 
d'importante  services  k  %a  ville  aaule ,  qui  bi  est 
redevable  de  plusieurs  étabirssementa  d  éducation 
publiaue  et  de  police  médicale.  Pendant  long  tempa 
il  se  chargea  gratuitement  dePinsimcfion  de»  cUres 
sages-femmes,  et  fit  des  cours  de  médecine  théo- 
rique et  pratique.  Il  devint,  en  i;;^.  Tua  des 
premiers  membres  de  la  société  beitciique  ,  crére 


HIS 

■  a  »7^*$  •!  m»i  rimait  p«ndhnl  pla*  d«  Irtol*  ans 
toat  c«  4a*  là  Sniiie  comptait  d*homm««  4t\êiri$  tl 
witiê  poov  !•  bien  poblîc.  Btratl  noonit  ttabiiaintiil 
U  iQ  f^vrUr  i8o3.  Oatrt  on  Krand  mombra  da  m<- 
■loircs  conai^n^  poar  la  phiparl  daof  l«t  pramiara 
racaaila  d«  U  SaÎMa,  il  a  pnblitf:  f  Dmtrtati»  A 
mmimi  t^ti  «t  erteti  t/JUmtiJ  m  c^rpért  tamo  tt  tegr», 
ap€cimtîm  gras$maiiimt  m^ràtt  <y>^fewwVâr,.Layda,  1746, 
Ki-4*  ;  3*  Eeonùmù  doautti^i»  itm  emltûattur  pki~ 
iàtspÀt  (  an  allemand  ),  Zaricb»  17(11  «  in-4*;  liÀi. , 
1774,  io*8<»;  iradoit  en  françait  pai   D««iande«, 
Paria,   i^63|  in-ia;  c*kil  la  lableao  de  la  famille 
d'on  callivatcor  saine ,  aapèca  de  philosophe  prati- 
cien ,  nai«aamanl  Itvri  aus  travaux  de  IVconomie 
mraU  et  doaBcsli<|aa ,  et  t'wt  occapani  en  obter- 
I  iraievr  qui  se  propnsa  de  coniribocr  aaa  pr«|rè«  de 
U  science  agroaomiqoe.  Hirsel  en  prand  occasion 
da  faire  eonnaf ire  «ne  s^rie  de  faits  et  dVxp^iances 
sar  !•<  diverses  branchrs  de  rs^icollort.  Ce  livre 
f  t  sensation  en  Europe ,  a(  fut  traduit  dans  presque 
tontes  les  langoes  ;  3o  JtmrmtiJtt  9ittrtatioms  mitéo* 
Jw'a/rfBrr   Btmdmi  fmmit   176a,    Zarirh ,    1763, 
!tt-4a  i  4-»  MttmmiMt  ikH  a»  dêittmr  Ztll^^r,  Ztt> 
rich ,   1765 ,  in-4*  ;  5*  /«e  Pertrait  dk»  vrmi  f- 
UiéUt  Zoricb,   1767,   Sn-8*;  Md.^   <775t  in-S*; 
6»  U  Mmrekmnd pU'oiêpkt,  Zurich^  1775,  in-8*j 
7e  Uirx^  à  Gieim  sur  U  pM0têpht  Smlar,  Wintrr- 
thor,  17S0,  a  toi.  in-8«;  8«  imttnution  p»mr  h$ 
/emmâs  smr  Part  dtt  atfaeknumtt  ^  Zarich,   «784  « 
I  in<8e;  c'est  son  principal  o«vra|«  qfaî  n^a  rien  de 
reniarqoabN ,  sinon  d*atre  4crit  dans  la  forma  In 
plot  conrf  aabte  pour  remplir  le  bnt  one  Tantenr  se 
proposait  en  le  composant,   celai  d*2ira  compris 
par  las  ^kves  sagcs-femmts  ;  go  iVWr/  r^mam  db 
€mU»mt*&^  pÂtUsopkt^  m0ee  m  aptrçu  smr  k  gémk  ai 
€i  sQcU  tt  sur  d'aMtns  êijHs  f«i  iiUirttstut  Pàmmu- 
mité,  Zarich  ,  1783 ,  itt-8«.  Hirsel  a  traitait  rn  alle- 
mand Vêërrmgt  dt  Limtmtt  fmtrt  It  mtUm .  Zurich  , 

,  176a,  in8e;iA 
pruch,  1766  ;  Zurich  ,  i78Sk 
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,,  tt  fmtrt  It  MM , 
1780,  {n-8e.  et  VA0U  mmmtu^  de  Tissot,  Zo- 
nch,  176a,  in  8»;  «M.,  1763}  ' 


i  Aagsboorgct  Ins- 
,  ICO  ,  170». 
UIS  (CaAaLst  ) ,  n^  an  177*1  dans  la  cl-dcvani 
province  de  Normandie ,  se  consacra  h  la  liii^ 
valara,  et  a*kltacha,  dès  l'âge  de  dis-haitaos, 
k  la  rédaction  dn  M»milemr  poar  les  stfaoce*  de  l*as- 
scmbl^e  conititnante.  IMounc^,  le  a  septembre  179*) 
comme  royaliste,  par  Tnaali-Grandrille,  alors 
a^dactear  nrincipal  d«  celle  feuille,  il  renonça  k 
celle  coopération,  et  entreprit,  dsns  le  mime  for> 
mat ,  an  autre  jonrnal  qu'il  iotiinla  U  lUpëkticnim 
/iwtfaar,  dans  Icqwel  il  10  proposait  de  combattra 
les  principes  de  la  terreur  qui  commentaient  li  do* 
miner.  Proscrit  au  i3  vendémiaire,  il  renonça  au 


l'oi 


<lif  r,  dangereux  k  celle  époour,  de  ionrnalisie  de 
>pposiiion ,  et  alla  chrrcher  la  sàrrié  dans  Us  ar- 
léci.  Il  ht  employé  comme  officier  d'élat-major ,  et 
chargé,  aprèt  I»  bataille  de  Marengo,  par  le  général 
Oudiaot,  chef  d*étal-maior  de  Tarmée  d*lulie, 
d'aae  mission  auprès  de  Pie  TU.  Il  quitta  le  ser- 
vice à  la  paii ,  et  pablia  difliirentes  Uochifcrs  poli- 
liqurs  qoi  eurent  da succès,  parce  qu*eilea  avaient 
de  l'èpropos.  En  181 1 ,  il  auirn  k  la  direction  de 
la  librairie,  oà  il  est  encore  chef  de  burea«i  de 
l'esameodci  livres.  Au  retowe  du  Roi  en  i8i4«  il 
adrtisa  au  maire  d'Orléans  one  letlaa  nui  fut  in- 
sérée dani  le  journal  de  cette  ville ,  dana  laquelle  il 
revendiquait  rhonneor  d*avoir,  dans  la  jnarnal 
dont  il  disposait  ^imploré .  dès  to  la  juin  1703 ,  la 
jdiié  pablique  en  faveur  de  la  rovale  orpheline  du 
Temple^ et  d'avoir  céiiéid  celte  demande  la'io  ai 
le  ao  da  mime  mois,  et  les  a  et  4  jeillct  suivants, 
par  dei  articles  insérés  dans  le  ml.ne  iournal.  M .  Ris 
a  publié  :  I*  Thiêrità^M^mét  flUi^  »  ou/sS<iuut 
A  fmmmmt,  nnshUrh  cmmbs  uitmeê  t^sfU, 
1806,  la-8«j  a*  LtttrtèrimstUat,  sar  mm  fmtimm 


ie  htitam^têt.  Péris,  1807,  in-4'^«  e*'c  ^%  \  3»  Da 
Dmifir  pour  ta  Framct  fadoittir  It  mtcamsmt  eonsti' 
tatiommêl  é»  PAa^tUnUt  i8i4,  in  8»;  4**  ^«  /^m 
tlaïutm  m0mareAk  nprést$itutiM  %  i8a4.  in  8*;  5*  De 
la  liUrté  dt  ta  presse  dans  la  wtonartkie  représenta- 
tin,  i8a6 ,  in<8e;  Darbrrr  lui  alirihae  De 
rHaasme,  in-8«  (  sans  date  )  ;  —  Lettres  à  M.  te 
eemte  de  B.  peadamt  S9»  sé/êmr  ams  tous  ttAix  ta' 
Chapette;  —  ParatlUe  entre  M.  de  Chdteaniriand  et 
M.  de  CJ^énier^  t8ia,  in-8»  ;  8**  M.  His  a  rn  ma- 
nuscrit une  Bist^irt  et  France  è  laquelle  il  tcavailla 
d*epuis  1oaff*lemps. 

HOB  ART  (  lord  dnc  de  BocBiveuAn  ),  et  neveu 
du  comledu  même  nom  qui  fut  lord  lieutenant  du. 
royaume  dMHande  ,  naquit  en  1760.  Après  avoir 
servi  en  Amérique  et  y  avoir  obirnn ,  malgré  aa 
grand*  jeanesse  ,  le  grade  de  capitaine,  il  repassa- 
PAilantlque  en  17791  et  fut  aide-dc-camp  de  son 
oncle  en  Irlande  1  oà  il  se  fil  aimer  des  nabilanls. 
Dix  années  plus  lard  ,  quelques  différends  éfant 
survenus  entre  le  lord  lieutenant  et  le  parlemrnt  ir- 
landais ,  lord  Hobarl  sut  ménager  habilement  une 
réconciliation.  On  Inl  confia  dès  lors  Us  fonctions 
da  secréiaire-général  qui,  en  Irlande ,  sont  callci 
d'ny  OMnUire,  et  il  les  remplit  si  bien  qii*clles  lui 
restèrent  Tannée  aoivante,  lorsque  lord  Westreoro- 
land  devint  gouverneur  de  ceita  partie  de  Tempire 
britannique.  La  nouveau  chef  de  l'administra  lien- 
f«t  parfaitement  secondé  par  son  secrétaire  dans  le 
dessein  génécaoK  h  la  fois  et  politiane  d'amener  la 
réconciliation  des  deux  églises  catholique  et  pro- 
Icstnnte.  Ils  ne  purent  opiérar  cette  union  dont  ila 
sentaient  la  nécessité ,  mais  dn  moins  ila  snspen* 
dirent  les  troubles  qui  depnia  ont  éclaté  d'une  ma- 
nière si  funeito.  Lord  Hooart  trouvait  iacoropaiible 
avec  lea  principes  modernes  de  la  jurisprudence  cl 
avec  les  lumières  doni  se  vanie  la  Grande  Bretagne, 
uoe  interdiction  eu  droits  natnrals ,  fondée  sur  de 
malhenrenses  dissidences  ihéologiques.  Mais  dea 
prérogatives ,  nées  do  cet  abus  même  ,  passaient 
aussi  pour  des  droits,  et  la  réforme  semblait  d'aa- 
ianl  plus  difficile  qu'il  faltait  éviter  Je  faire  croire 


ittce  nationale.  En  i794i  P('l  1*  nomma  gouver 
nanr  de  M»dras,  ce  q<ii  semblait  le  désigner  poor 
occnper  ensuite  la  poste  si  important  de  gouverneur 
du  Bengale.  Dans  le  Coromandcl  il  fit  admirer  son 
désintéressement  ,  son  c'quité  ,  sa  douceur  ei  *•  pru-. 
dence.  Dès  qu'il  sut  que ,  malgré  les  mnx  de  TAn- 
gleterre,  on  avait  été  obligé  de  signer  la  paix  avec  la 
France  h  Campn-Formio»  il  comprit  que  si  Paciivité 
française,  exaltée  comme  elle  l'était  alors,  cessait 
de  trouver  on  aliment  en  Europe  ,  bient^l  les  Indea. 
anglaises  seraient  menacées.  Ayant  mime  découvert 
les  relations  delà  France  avec  Tipoo-SsTb,  il  re- 
tint un  armameot  pnisaant  prit  h  mettre  è  la  voile, 
que  l'Angleterre  envoyait  h  la  conqulte  des  Philip- 
pines espagnolea ,  et  s'en  serrit  avec  succès  sur 
d'autres  points ,  ce  qui  tui  fit  donner  le  nom  da 
Sanetmr  de  riade.  Après  avoir  coniribod  de  tant 
son  pouvoir  à  la  conquête  de  Ccylan  et  dea  Iles 
hollandaises ,  si  prérieuses  pour  leurs  épicerirs ,  le 
aèla  avec  lequel  «I  défendait  lea  inlériis  de  la  com- 
pagnie et  lesefTorti  qu'il  fit  pour  mettre,  h  la  mort 
dn  nabad  d'Arcol,  cette  riche  province  «ona  la  pro- 
tection de  la  Grande-Bretagne,  amenèrent  des  dif- 
férends eoira  lui  ai  la  gouvcrneraeni  du  Bengale,  et 
ayant  perdu  l'espoir  ^en  obtenir  le  gouvemcMent» 
il  se  démit  de  celui  de  Madras,  al  revint  en  Angle- 
terra  vers  la  fin  de  1798-  La  cooafagnie  dea  Indes, 
dont  il  avait  surtout  Jéfandn  las  iniérItJ  »  loi  assura 
une  pension  de  deux  mille  liv.  sterl.,  et  obtînt  son 


»o8'» 
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«Jmiition  k  la  cbaiabr*  <!••  pain,  «à  H  ••  raonlra 
haiiitc  oralenr.  On  lui  reprocha  d^avoir  p»r\i  an 
lavcnrda  Tacit  d'anion  daiiinikionnclir*  I  Irlande 
^  rAnfltieffra.  En  tSoi  t  ^  ttutiè»  aax  tîlr*»  ri 
ans  Liant  da  m  fanîlla,  fal  nommtf,  an  i8o5» 
minuira  da  b  gaarra  *  an  vamplacaroani  da  lord 
Malvillf»  al  eriit  r**  «f'^**  ^^  ^*  ^iraclnir»- 
g^n^raax  it  {«otia*.  Il  fut  aniuîic  nomma  coro  • 
miicaîra  ^»  êthlrtt  d'IHanda  al  mit  k  la  llia  da 
contait  d*rMinan.  Lord  Robart  mour«t,la  4  f<^vritr 
ifti6,  dai  «tiiiei  d'ana  «hnia  da  clicval.  H  avait 
apoat< .  an  tacondtt  aecea ,  U  tilt  de  lord 
AokUnd. 

ROBROir^(loaN-CAia),mambra  da  parla- 
ment  Lriianniqaa  et  Pan  d»t  p'na  frrmrt  towlient 
et  U  liberté  ,  IhI  i\tU  an  collée  da  la  Trinité  h 
Carabri|a.  Aorèa  j  avoir  fait  d^txcfllaniatatodat 
n  coiliva  Irt  lallraa  ri  contraria  ttn«  liaîton  intima 
•vrc  la  célébra  lord  Bjrron.  lia  vîtiièrrnl  antambie 
U  Gr^a  et  laa  aiiiras  proviocts  da  la  Tnrquîa  d'Eo- 
ropa.  Il  avait  déjà  acqait  une  frandr  répulaiioa  de 
lalant  al  da  patiiotitma  avant  qiia  d'entrer  an  parse- 
mant ,  et  ton  ailacbrmrni  sincère  pour  la  can^a  dr 
ta  librrl^  fil  de  bonne  hrar»  étfirêr  ans  parlitaui 
da  la  réCarmr  on'ilt  trooveraieot  an  M.  Holinnaia  un 
«mute  de  VVbiibread  e|  da  air  Fvancia  Biird«n.  Un 
^crit  qu'il   publia  pour  véfular  let    opiniont  rali- 

f;!rofrtda  tord  Erilinai  fui  totcita  un  procit  qui 
uî  valut  la  priion  rt  rettimc  finirait  da  poblîc 
Lat  llccieora  da  Weatmintier  portèrent  M.  Rob- 
honte  an  parlemcnl  ,  an  dc'pU  6t  U  coor  ri  àt 
l*oppoiif7on,  toni  aatti  aritiocraiiqua  et  ali-cb^e  ans 
abut  poliiiquet  al  acclésiatliquet  que  la  minitièrr. 
M.  Robhan/e,  ennemi  jnrd  dea  ans  ri  dea  aolrct , 
d«vaii  lire  l'homme  du  |Mnpla,  cl  depuia  ton  en- 
trée an  parlemrat  encan  mt mhra  n*a  montré  plut 
de  tète  et  d'ardeur  h  remplir  dignemmlta  mittioo. 
En  il 1 5,  il  vitila  la  France  «  al  était  è  Paria  lort 
da  i'Arrivée  de  Napoléon  de  Pile  d'Elbe  ;  de  retour 
en  Angleterre ,  il  pubia  «et  LtHnt  sur  lu  eentJBurt 
qui  firent  une  grande  tentation  et  qui  ofTrenl  en 
rifcl  uil  tabtean  fiJèle  dri  événrmenla  mémor  blet 
de  ctlle  éDoqoe.  Le  fond  de  l'otrrragc  (tl  tiré  du  li- 
vre publia  è  Parit«  par  Bl.  A.  de  Beaacbtmp,  in- 
litnié  :  Sis  mois  d*  Ckistoin  A  Franc*.  On  lu!  al 


tribaa  pluiifurt  pattagei  rrmarquabtct  da  la 
famentc  talire  de  lord  B/ron,  iotilulée  :.  IJt^/tt 
angUh  $t  fts  trUiqMttt  ifstaît.  Let  prônaurs  de 
n.  Canning  ont  voulu  pcrtnader  ^ua  dant  let  dit- 
cuttiuot  ki^  aairoéea  qui  onl  an  lien  entra  tni  et 
ïl.  Robboote  ,  le  premier  a  toujtoart  ea  l«s  rtrurt 
de  ton  c^ié.  £n  aamcllant  le  fait,  il  noua  trmble 
que  e*etl  \fn  atsra  mnice  avantage  dant  un  minittre 
d'état  da  manier  la  aarcatma  avec  ptua  d'adrctae 
que  tet  adveruirea ,  atirioul  lortqu*il  ne  Irnr  att  pat 
égatament  tuprrieor  pfmr  la  logique,  et  ce  qoi  a*l 
encore  B?at important  ,  par  la  probité  et  te  p»lrîo- 
titrae.  M.  Canning  était  tant  doute  un  orateur  bril- 
lant quoique  pco  grave  j  et  toniea  tet  foit  qu'il  ne 
pouvait  corabailrt  dei  argumenit  tolidet  par  det 
raitonnrmentt  profondt  ou  det  topkiimet  tpécieox, 
il  avait  recomrt  aux  plaifanleriet  mordaniet  qui  dé* 
généraient  aatca  toovcai  m  véritablatlauit.  C^rtl  une 
gtoira  que  Cliatham ,  Burka ,  Pot,  Pilt  o'ambitlon- 
nèrrai  |amaît  i  ai  mima  Pincomparabla  el  tpirilael 
Sbéritfan  fol  touiourt  trkt  avare  de  tailliet  mordan- 
iet rtd'ofTenianict  plaitanleriet.  Cependant  comme 
fa  mode  a  changé  en  Angleterre  et  aut ,  pour  patier 
gonr  grand  orateur  parlemtatalrrf  il  faut  mainte- 
nant, contre  let  ancient  ut  el  coutuitoet  briianni- 
qnet ,  lire  plaitant,  nont  crttjont  M.  Robbouiei.ji- 
catàbla  d'avoir  cherché  à  coroballre  la  tarcastiqne 
Canning  avec  tet  mlmet  arroet.  D'aprâi  l'érban- 
I  lillon  MiivanI  «  le  tcctenr  jugera  ti  le  député  libéral 
I  a  bien    caractérita    le  célèbre    minitlra.    Ecoulont 


ROC  I 

II.  Robbou>e  :  -  Un  écolier  d«  ttnibmv,  bîm  cnvdlé, , 
-  petit  bérut  d*un   pelil  monde ,  mérit  a*a  Ule«»  ^ 


précoret  an  collège,  al  ta  reciotMBÔc  pcrrc  payl  | 

la  capiUlr  ;  nlaN  nn  minittre  ,  o«  q[a'k|nc  T**~  | 

•  trttcur  d'an  bourg,  croit  q»*n  va«l  la  pouke  ditfre  ' 


»  nette  pourrait  loi  faire  adopter  tm  p«ro  pwto- 
»  grand  homme  an  hfrba  cm«  tans  Wa«irr»  •«  fi 
«  dant  la  vraie  carriara  da  l'avancciDotil  ,  il  vm  i 


enlevé  à  aaa  camaradet  dèmocraieact  f>f>aerva  du 
principM  qnc  renihoutiatme  irreflédU  da  la  je«- 1 
■ --l^l 

teoir  h  cAté  &•%  véiérana  prévarioalcnra  parlemta-  \ 
m  inirat.  A  lort  iltongck  arrondir  anapWa»*»,  hn^'> 
«  caler  i«t  aniiihè»et,  a  ditpntvrlat  imou^  cl  ramgSm 
m  tant  ton  canevat  de  rhéiarifoc  Uigoerî^  a«««  et 
«  la  montte  •!  de  l'écom*  «  ce  docicvr,  IxMtrfi  dW 
••guril  el  vide  de  acifi>ce«  darient  revfaat  cWri  èi 

-  grand  eoa«cil  de  la  nation.    L'nl»*rnce  anime  d» 

-  tonte  tinccrité  ,  de  toute  mrtn  drvitial    précWt 

•  devant  an  andiioira  cotrompn  ,  <)«i  wîtdantU' 
-talent  de  l*orate«r  «ne  escote  é^   loar  dcgr*rr^ 

•  lion  at  qui  le  regarde  aan  MnIcraepI  cttmm«a«; 
-coi.frère,  mait  eacore  comme  ■■  mnoîm^t  4»' 
-leur  commune  dégradation.  Va  tel  ■«aamcpent) 
m  te  joiteroovcrlemrnt  de  lanl  principe  4o  mnentaec^ 
-d'honneur,  H  pcnt  lonr  à  looff  iatawllnr  .  kaltau.  ! 
m  trahir  tt  ra|olvr  lont  let  partU ,  •■  da  ■aoiaa  loo*  | 

-  let  hommet  d'état  du  ptyt.   Par  |««  ,  P  dcfUiara  I 

•  tnola  l'arrugance  dan*  let  tnccèa  ,  et  «  dnat  d*«n>  ! 
-Iret  otcationt.il  aftectera  loaic   rhasailii*  d^  j 

-  mercenaire  ,  el  toute  la  aoumittioai  ««rvUe  eti  f«- 

-  blie  pour  ceoa  dont  il  aura  en  particatâor  €wa^v4  ; 
«  la  mina  et  la  perle.  Et  néanmoiiM  cet   h**** 

•  dont  la  beauté  repoutta  ,  doal  U  taie«i  emciie  b 

-  défiance,  doal  l'etpril  tait  ramper  ai  la  ficiféc* 
-pleine  da  battaate',  cet  bomatc  »  A^-ft ,  avt 
-coor.'lté  et  caretté  dant  la  ^rle«irat  «  ai  lamt» 

-  il  n'eacilera  autant  d  admîralioia    et   ■•  t'attitan  i 

•  aotant  d*applaaditiemrntt  qn»  lara^«*il  ioaera  b  ! 
-bouffon   aus  dépeat   de   In  moral*  pkbli^«a,ei 

-  lortqu'U  rabaittera  Vialelligoac*  •■  laatra'ea  ca 
>  ridicida  let  aouffraneaa  du  people.  •  11.  Hibham 
potfèdc  det«onnaiatancet  élandnaa  en  lilléraiara«bt- 
*iqne  et  un  etprii  jn>ie«  obtervaicitr  ei  calma. 
Halheumntrmrat  il  a  nn  eatérieitr  pea  sa  dnami  ; 
il  ett  petit  al  d'une  taille  ramatadc;  aa  fig«r«  a'a  t«m 
d*imposaal,  et  ton  débit  cal  monotone  oi  aacandt; 
mait  la  foret  da  raiaonnement  et  |«  p«rola  da  te 
vuet  offrent  oae  am|dt  coauaeatalio»  aaa  i 
perfections  dt  r*raie«r.  M  ftobliaNao  a  pab 
1*  Imitati^attttrmàutioms  Jrt  tpermrt  Hmstê^mum^ 
tt  mode  tues  f  atte  ffetfmct^mrimr  gîi 
Ce  volume  contient  nn  det  preiaiar* 
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Ce  «oluror  contient  nn  det  preiaiar*  rnffmri  t 
Bjrron.  ao  Belmtiom  d'm  9o/0ft  m  Admmit  ,  «rf 
/tr0*meti  it  timpirt  tmrc ^  1B08-1809;  i8in  al  i|ii. 
in-4*>  ;  3*  LMtf  icr^  pmr  m  At^lms  pmimâ  k 
ikmitrt>giHét  Kapmté^mt  iftô,  ia-8*:4*£iw^ 
tm  liUémtmnru  Ilm/itt  il-  •  in-S*;  &•  JEWamà»- 
mewts  àisttriqtm  surU  Ckilài  Bm^Ud^  iB..  »a-f*- 
—  Honoonta  (tir  Btqjamia),  père  da  précddenl., 
aé  en  17S7,  exerça  la  profetaioa  d'arocai  ,  at  Itf 
nommé  membre  du  parlement  ,  ta  <;97»  p*r)t* 
électeurs  da  Blechlngy,  en  iloa  par  conx  ém  Gram 
poond,  el ,  an  1806,  par  cens  de  Riadoa.  U  v«a 
avec  r*ppotilina  jutqn^à  la  aomioaitoa  do  V.  àÀ- 
dtngloa  an  minittert ,  te  réanit  alora  è  lat ,  lai 
nommé  Mcrétaire  de  la  compagnie  daa  Indas  ,  et  a 
rempli  dtpuit  ptuiieora  places  importantes.  Z* 
ilia,  la  princC'régenJ  lui  donna  le  litre  d«  ' 
net.  N  a  publié  quelques  ouvrages,  eatm  1 
!•  Traité  smr  rkèusit  0omt  ht  €0Ufs  tpirù^tffet  _ 
€omiaiùt,  om  Examtinks  JitftUipmM  dt  Gmttmammllt^ 
ttMdamt  à  mf/trimtr  h  hUsphèmt  tt  tt  tjtritégt ,  t  -f  a, 
in>8o  ;  a«  JÙtherràtr  mr  tt  pu  caniriha^  êr 


prémédâât/tn  A  ta  mort  «ht  roi,  i^nS  ,  iti-8*. 

ROCHE  (  Lasana  ) ,  l'nn  dcaplas  tr«»dn  ««^ 
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laÎMM  ^'*it  iméuM»  U  Fraur^  nrp«l>l«c*iiiff  •  a»- 
q«ii,  l«  ai  CévrWr  17M,  k  UMUmvil  (  Sfttt*^- 
Oîs*  ).,  ^an  Miplejr^  (abaltarni  4aai«  U  MaÏMn 
J«  roi.  la  fMivMia  i*  ma  faraai*  rpbligta  Jo 
l»MiN«k«BCt  à  •*«caM««r]ai-«iHia4M  atay—a  ^> 
paarvair  à  »a«  a«atoa««  ^  il  ««ira ,  carara  aalaal , 
<iaM  la*  ^am&  ravala*  ea  qnaliU  ^«{«U  aaran- 
■lirair».  Dt«t»«  offkal'm,  U  arafiia  «la*  Mceara  ^m* 
lui  Iffaiii  Boa  da  ati  lama*  ,  fraiiièra  k  \tt9m\U9  , 
poar  acheiar  antlqat»  U? rai ,  aa  bmjmi  ^MquaU  il 
donaa  oaa  aranùèra  cali«rt  à  aoa  f ^hi ,  al  cam- 
Bi«a«a  la  ëîrwIapfaMaat  data  |raa4ta  bcwlii*  mi> 
lallrcinallvf  daai  U  a«iara  l'avait  da«^  AbawW , 
U  |«»ar  »  ^r  $m  p^aiblaa  a«  a raMÎèraa  occapatiaa*  , 
U  caaaacrail  aaa  paUia  dt  la  «ait  à  Pelade.  Lors- 
qa'il  cal  ailtial  m  dia-*apiièma  aaia<«,  il  m  ai- 
{oàta  d*a«  fnitÊ  ^i  àiall  irap  faa  «a  harDonic- 
av^c  l'^vaiiaa  da  $•$  ftaiinaaif  al  da  m»  idtfat , 
cl  M  jtia  daac  la  parti  dt*  aroMrr.  AJaiiftaii  fi- 
nirai d««  cardaa  Iraafauaa  ,  il  aa  larda  pa«  d'ap- 
|Ml«r  «arlai  raiieaiiaa  de  «m  cbrh  ff  U  r^faUriia 
d«  laa  naara,  par  laa  gaéâ  pm»r  ia  iaclar»  *\  aa 
prodifiauM  »alivil<.  £a  1784,  il  lai  praaia  aa 
|rad«  d«  »trf»ai ,  mal^  laatoa  iaa  dtfScuH^  ^« 
la  miriir  rta«ftof  r«il  alara  daas  la  carrièra  «iliu«re 
coaoM  daas  Ita  aairaa  WaarlMa  èm.  aartàea  aaWic. 
C'art  II  taiia  ^fo^at  ^ar  Hudia  fçm ,  daM  ■« 
daal ,  na  coap  ék  aakra  qai  laf  £1  sar  la  fcoal  la 
U^  aavartara  daal  lu  iracM  rtltraiaal  Mcan  la 
ùtii  da  $99  mit*  balliqaaii««  daas  Irt  damièraa  aa- 
nraa  da  m  via.  Il  Ma«M  laî-Mliaa  aoa  ad— raiirt 
qui  4iait  aa  da  «aa  aaMoradcr.  En  1769,  ■ecka 
l>anafaa  l'aaikoasiataa  da  laa  r^imaat  paar  la 
râtalutioai  ai  fifata  fc  V«r»aillat  paraM  laa  aoat- 
olftciar»  Irt  plaa  ardaaia  d«ê  |«rd<»  Iranfaiaas  qai 
emLraMèranl  la  caata  da  raaiMaklta  aaûanala  al 
dra  îaiariM  popaUirat.  Ca  corp*  ayaat  M  Ha-m  , 
U  «aira ,  <a««aa  ad.^daal ,  daaa.  la  ^da  aaiiaaaU 
sold4«.  AaioiH*  daioin  179a,  ilfai  éla«<  aa  grade 
d'uliciar  al  |iaarvHd'a«alicaiaAaace  aa  r^imaM  da 
Oaarr|aa.  A/»o«  ht9w6t  è»mé  ^  aa  aitfgt  dt  Titiai»- 
viUa  ,  de»  praavaa  ^at«taalt*  da  capacili  al  de  bra- 
voara,  il  Cul  mcImtcW»  poar  a«la>da-caiBp ,  par  Ir 
{éa^al  Lavaaaar .  a  cela  daqaal  îl  ac  diaiiagaa  de 
ocMKeaa  h  la  UlaOla  d«  Mamfade.  U  irakitoa  âm 
Daiaaariar  le  ra«aaa ,  f^  de  leiapa  apra»,  a  Pari», 
aa  il  cal  accaiian  da  Caira  arrccaaiir  aai  di4>  da 
foavaraa«aeal  la  luaia  partiadaaoa  eaprk  a«  la  »•- 
l>^iariU  da  ace  lalaaia  miliiairv.  Afpal'  «■  •'<«i 
d««aai  le  <oa»ii<  da  aalal  paLlie ,UfU  r«apaaé 
d'aa  plaa  4*  camfM^a  ei  IwarraMOMat  otoca  qae 
rorgaaiaaiaar  da  U  «idoire ,  l'iUaalra  Caroai ,  aa 
pal  l'acipltliar  de  a'^r^r  :  -  Voilà  «a  aficiar  aa- 
••  balieraa  d*oa  biao  grand  miriia.  •  IWia  ca  aa- 
vaal  lacliciea  avait  deviaê  la  géala  de  Uocbe  da«u 
un  laéaMire  q«a  calai-ciaveii  «dratM  aVianI  cacore 
•|aa  aarieal  (  ^êjrti  Camot  ).  i*  «aaiiirf  da  mIoi 
pablic  loal  aaliar  §•  jota  ail  da  raiia  è  CaaMt  paar 
«dmirf  r  laMl  da  aaaair  daaa  aa  jaaM  bomoie .  et  il 
aa  bâta  da  ta  placer  daaa  aa  paaia  qni  fat  digne  da 
lui.  Ilavlia  d  abord  da  liiN  d'ad|adaaig<aéral . 
Hucbe  X9SM  «ataiialacfmaïaadanitnl  da  Oaafcar- 

3ac.  U  d*l«adii  «eu*  pUca  importanl*  a*te  aaïaai 
'habil'ié  qaa  da  valeur  ceaire  loolet  le*  Icnialive» 
de»  Aaglau,  qa'U  (arçe  nlma  k  lever  laaiige  apr*» 
la  baïaaie  d«  Uoadacaaie.  NomaU  g^^ral  de  iiri- 
gada  kla  «uiic  dt  ceiia  brillaaic  afbira,  il  acquit 
bitalAt  da  aoavaaua  draiit  à  la  ftcattaaiaa«aca  aa- 
iiraala ,  al  daviat.  e«  pco  da  laaapa  «  gâa^ral  de  di* 
rwiaa.  Lafriaade  Paraaa  ,  a  U  6a  da  171^,  \mi 
fil,  à  l'éga  da  vingt-qnaire  ^aa,  daaaer  le  coia- 
aa  cbcf  da  l'êrêêéê  da  la  Mo»all*«  a  la 
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(«la  de  laqaella  i4  parviai ,  aa  boal  de  qaalquea 
faoii,  i  faire  tfvacacr  TAlMaa  ai  dàM«iqa«r  Landaa. 
Cepaadaal  la  glairf  d9  caHa  a^ipi^aa  lai  Im  dia. 


palée  par  Pieb^gra,  qn'cUjrail  aSora  la  «r^dit  da 
Sainl-JaBt.  Uacba  fil  valoir  aea  droiii  ri  •oa:ial  ara 
ar^aMian»  avta fierté;  il  d^aigna  de  Aicbir  drvaai 
le  eoMMMaira  redoalaUc  da  coniii  de  aabri  pa- 
blic. M  il  fol  paai  da  ceMc  ra  d^r  graêiware  |>ar 
U  perla  de  H»a  coaimaiMlrawai.  £aleW  è  l'arMée 
•icioricaaa  ,  dool  il  ^ainiboail  •!*  pariia  lea  aaccbe, 
flra4égaé,ca  qaelqaaearia.à  l*ana^  dec  Alpta 
mariiiiMi,  il  foi  êtriti  ea  »a  readani  è  Nice  al  coo' 
<li»it  daaa  l«ft  nri*oa«  da  Paria  «  d'oà  il  ■*  aorlit 
qa'aprèa  I*  9  tWoiidor.  Ceua  ialuale  pera^nlion 
widra  la  a^rratiê  da  «aa  caradbra  (  aa  lieu  d*  ce 
noble  abaadMi  qai  accatapgae  loajoarala  magaa- 
a^iailrf  qai  Tavail  di«lingo«  aalreloàs»  iV  muoira 
qortqac  paackani  A  la  airfianor  el  Maalkla  aa  fiaa 
vair  qn*uapi^g*  iaawaaae  al  |«fp^aal  dana  le  com- 
OMrce  d«*  bomatea.  Calit  ficbroae  daapoftîlion  d*er- 
prit ,  ai  «Ile  oniaii  k  aon  boabvnr  ,  arrVU  da  oioiaa 
a  aoo  iaairociioo.  I>*na  ao«  g«*âl  poor  la  reUaiia 
«I  leaiJaiKe  ,  il  a*  livra  plus  eâcluaivcaieal  qae  ja- 
laaia  è  l'tfiad*,  el  »e  prépara  aia*i  à  da  na«*aaiM 
inonipbra  qui  n«  devaieol  paa  appMtaair  eaii*r»< 
laeaK  au  génie  da  gnarrirr.  Muai Atf  «  ea  »7«)»  « 
coMaandaoi  en  cbrl  da  Paraaa  de  Brral  et  da 
Cberboarg ,  il  ft*afipliqaa  moina  ea  allai  è  dâir»ira 
la  gaerre  civile  aàr  lea  amira  qae  par  laa  «aiea 
caacOiairicaa.  Poliliqoe  habile  et  graad  capitaàae 
lool  A  la  fois .  il  aat  ailgoeier  et  «ombalire  aaet  le 
miroa  aaceks ,  aelaa  lea  circooalaocaa  ;  aa  coaaen- 
laal  à  vaiacra  aaa  aaaeaiu  qa'aprèa  a^ir  laai  laaii 
paar  lea  faire raairar ,  aaaa  cITaMoa  da  aaag,  daa». 
la  acâa  da  la  graade  faaiillr  fraafaiaa.  Ua  babi> 
laoïa  daa  dtfpanemeaU  de  l'aieai .  qaa  lea  oia»arra 
irrriblaa  adopl^a*  par  lea  prcd^teaarara  d»  Hocha 
areablaicoi  avtdr  aépar^a  à  iaaiai*  de  la  ftfpoblique, 
a«  Uinèreai  anbiagoer  par  Ira  noblaa  qualité»  deee 
coaqa^aal  paciAcaiear  ,  cl  lea  aoua  de  Tba^aaii^ 
pareal  capér«r  de  voir  larir  aofia  la  «oarca  de  aang 
ai  de  laraira  qai,  dapaia  qnalqaca  aanéea .  iaotidait 
le  ad  de  U  Breiacne.Uau  laa  pariiaaaa  abatiaéa  de 
l'ancarn  r^giava,  kaattifr^a  et  laaactala  im  «abiaet 
de  SaiiM  Janiea  a'efror(aieat  de  c«ajarar  l'alfermia- 
aemeot  da  a^ièaie  de  ModéraUaa  et  d«  paix  qui 
d^lraiaait  lauica  lear»  aapérancca  de  «aadre-rtfva'a- 
lioft.  Eai  poriaat  incCMamaacnl  le»  brandoaa  4*  la 
gaerra  civile  |ianaal  oa  le  géairal  répaUieala  aria 
blaii  avoir  gaga^  irr^varabksaat  laa  c«ars  è  U 
«aa»e  naiionala  al  à  b  concorda  •  ila  parviareat  à 
ralUiaer  an  iaeeadie  aialditiai,  et  forceceni  Uocba 
d'abjorer  aa  ciéoiaaoe  paar  réalamar  daa  taeaurea 
d«  rigueur  caMre  aoa  popalaiioa  qu'il  aoii  voa^o 
pceacnrvr  de»  phaa  grande»  calaaiiiea  ai  qui  aa  laia- 
aait  «airafaer  daa»  rabtmapw  d'inlaiigablea  tn*ii- 
gaieart.  Rucka  avait  coaipri»  qa'il  (allait  à  ta.  ri- 
pobliqae  oac  pais  aolidc  et  gaaérale  daaa  la  Va»- 
dée,  oa  a»e  guerre  lervibla:  dca  irailéa  partie  ri 
accideateia  loi  paraiaaaieal  dangerean  ,  ea  ca  qa'tia 
eapaiaieat  le»  fw«rialea  à  être  aaaaillSa  à  cbaqœ 
inMaal  aa  miliea  da  ce*  trëvaa  localt*  oi  ncaaoa- 
g4ras'par  da  aaadaiara  iirapiiaa»  de  la  choaaaerie, 
Pwar  >c  Malirc  è  l'abri  de  ces  aiiaqaaa  iMprcvaaa  , 
il  avait  recoara  aaa  caaip»  reiraacUa  qai ,  bien 
aiieua  que  la»  caatonoemeaia,  po«va*aiil  garanlir 
ramée  ooalrc  laaia  aarpriae ,  pendaat  la  laarcbe 
d«*  aégaciatàooa.  Laa  ivânaaaeaia  ne  urJèreal  paa 
à  ioaiiirr  »•  pradeace  cl  de  eaafandre  lea  déoaa- 
ciaieara  qui  ravageai  reprdaeaid  coaoM  apportaart 
de«objtac:e»è  U  pacification  de  l'oMoal  par  aaa  pr«- 
caaiiana  butiilca.  Au  aianicat  oiIom  aa  U  camiirf 
de  aalal  public ,  crfilaat  aaa  ciaai«nr»  de  qaelqaca 
aaa  de  $—  ageni»  ,  allail  enlever  au  gintral  Hocbc 
le  cooMMadraMoC  dca  anaéca  répabkoaiaaa  t  de  la 
Loir*  à  la  Somaac  ,  aaa*  paéieatc  qn  »l  cbarcbail  h 
ooimeolr  la  guerre  ctvilc  «a  Braugna,  afia  é'y 
pcrpéiacr  reipèca  da  didatara  qaSiy  eaart«il,  le 
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<l^har^«a«Bi  et  QaiUron  s*tlf«cta«  tl  vial  râni» 
ner  lool  à  c*iip  rmsarrtctioa  royalitl*.  Sao»  s*o«> 
c«p«r  d*  r«ccM«tioa  ^i  plaB»ii  ttr  l«i ,  mm  mm- 
frk  l'M|nitii«dc  d»  godvtracmfDl  qol  it  divpoMÎt 
k  le  HcamMaMr  d«  laol  d«  afrvicaa  par  ma  daa- 
ttiafioD ,  Hocha  na  vil  q«a  laa  daafara  da  la  pairia 
at  «a  pamaa  m'k  la  M«var.  Il  raNtmbla  priciri* 
taaiaiant  laa  divar»  corpa  Matioaatfa  da««  la  voisi- 
•aga  da  la  baia ,  où  las  imigr49  éiaiaal  daacaadoa  a 
larra,  al  naa  doaoar  è  caa  d«rai«r«  la  itaipa  da  sa 
rcaaaaaltra  al  da  racaroir  daa  raafoMt ,  il  la»  aH 
lai|«a  «ivaaiffBl,  let  ckaaaa  d'Aurav  ai  lai  ra^farau 
daas  la  prafi|a*lla ,  oà  lia  fartai  o^li|tfs  da  aa  raa- 
dra  è  diacrtfitoa  ,  aprèa  la  diroaia  caoïpléia  da 
cooila  d'BarviUy  at  la  prisa  da  farl  Paaikièvra. 
Taa jours  lojral  et  magaaaiaaa  aaTcrs  ses  aaaamia 
vaiacas ,  la  (da^ral  Hocka  aarait  dtfaird  q«e  la  co- 
«ild  da  salai  pablie  lui  parait  da  »•  livrer  à  sa 
giniroùti  aaianlla  al  d'ipargocr  »u  priaoaniara  : 
la  jeune  ai  brava  Sombrauil  pr^ieadaii  ailraa  que 
SCS  con|>agaons  dVnaes  aa  s'élaienl  readus  q«*a 
la  coaditioa  d*avair  la  vie  sauve ,  cl  il  aa  avait  ^rit 
aa  caa  leraaas  au  aio^l  Hfpublicaia  :  -  J'ccria  k 

•  M.  Tatliea  ,  et  M  parla  du  son  de  ceux  dont  las 
••  drcooslsacas  a'aai  Csii  hier  lacbef.  Daa»  la  calme 
•coiaaie  dans  Tarage  daa  caaibaia,  j^eiaplaieraî 
-  toujours  les  moyens  que  ma  pcrmclieai  les  lois 

•  miliiaÎHs  pour  veiller  a  ce  qui  les  intéresse.  Tuu- 
••  tes  vos  troupes  so  aool  engages  envers  la  peiii 

•  Bombra  oai  ma  rcataii ,  qui  aurait  adceasairameai 

•  succombe;  mais,  moaaiear,  la  parole  do  tous  ceux 

•  qui  soat  vcBUS  jusque  daas  les  raags,  la  lear  doaner 

•  dait  Itrecbose  sacrée  pour  voua.  Jtm'aJraase  k  voua 
■  pÀur  la  faire  valvîr.  S  ils  aa  doivent  pas  y  comp- 

•  lar,  moaaieur,  veaillci  m'aaaoacar  leur  sort.  ■ 
Hocba  ae  pansait  pas  »  comme  M.  da  Sombreuii , 
que  las  soldais  républicains  ensteni  pris  le  rooiadre 
eagagemeat  avec  las  émigréa  qui  a'éiaieat  readus  k 
lui  saas  coadiiions,  al  cepcndaai  »1  aurait  bies 
voulu  faire  uao  répoose  favorable  à  cet  iaircpide 
cbampioB  d'aaa  causa  malheureuse ,  dêlaisaie  par 
des  alliés  paradas  ,  mime  par  crus  oui  avaieat  le 
plus  d*iaûr4i  è  la  soutcair  :  mais  des  ordres  su- 
périeurs rampicbkreot  d'ecouier  les  aobics  iaspi- 
raiioas  da  soa  ame ,  et  il  dut  se  résigner  è  vuir 
immoler  ses  prisouBicrs  dans  ace  esécuiioa  géné- 
rale ,  après  de  vaiaa  efforts  pour  faire  partager  sas 
seniimaolsd'humaaiié  ans  dépoaiiaires  du  suprlme 
pouvoir ,  et  après  avoir  aonatrait  à  la  mort  oa 
graad  nombre  é»  victimes  dont  il  favorisa  Téva- 
aioa.  Au  mois  d'ociubra  auivaal  <  i7g5)  ,  le  gou- 
veraameal  directorial ,  récemment  iasiallé  ,  ia- 
veslit  le  géaéral  Hocha  du  commsndcmeai  en 
cbef  de  l*ariB.ra  de  rOcéaa ,  fermée  de  la  réu- 
aioB  des  trois  srmées  de  l'Ouest.  Le  vainqueur 
de  Puisaye  et  d'HervIlly  justiia  bienlAl  ce  chois 
que  Toplnioa  publique  avait  indiqué.  Il  cou- 
vrit la  icrre  des  chouans  da  nombreuaea  colon- 
aes  mobiles  i  et  profila  de  la  lerrrur  qu'inspira 
aux  insurgea  ce  dipivtemeal  de  mesures  rigoureu- 
ses ,  pour  préparer  leur  aoumissioa.  Pressai  par- 
tout ,  par  ses  aégociateurs  secrets  on  par  sas  re* 
douiables  lieutenaola ,  il  employait  tour  è  tour  les 
voies  diplomatiques  al  la  force  des  armes ,  aciua 

Jl^cxigeace  dea  cas,  eipoossail  ainsi  ta  population  ven- 
dcenne  t  la  pais  par  tous  les  moyens  possibles.  £a 
«a  qui  concerasit  la  guerre,  il  s^appliqua  surtout  à 
séparer  les  divers  cor|M  des  royalistes ,  aia  de  les 
èailra  cl  de  les  détruire  les  uns  aprèa  les  autres. 
^*aei  aÎBsi  qu*il  parvial  h  laair  Charetie  eloigaé  de 
fflti ,  et  qu'il  réussit  i  écraaer  succeaaivemeat 
]eux  chefs  vendéens  et  à  s*croparer  de  leurs  prr> 
«s.  Alors  s'sauonça  sous  des  couleurs  maîna  ia- 
lioes  la  paciicatioa  de  Toacsl.  Privés  de  leurs 
rr avk  lea  plus  habiles  cl  las  plus  braves,  aban- 
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donnés  par  les  Aaglais  ai  par  los  anosiovrs  d*  rdaai- 
groiion  ,  les  poysaaa  crcdalos  do  la  Brciagssa  cmm- 
meacèrcat  k  se  lasser  de  vivro  a«  omIic*  4ca  bo- 
uilles et  dos  ddsasiras,  cl  prllèrsnt  omWarsues  Fo-  ' 
reUle  ans  proposilloas  coBciKafricuo.  B«cW,  poori 
sacoador  ces  heoreusos  dispoiiiSaau  ,  fie  ovc^Ak  ■ 
l'emptro  des  lois  k  Télet  de  gaorro  ^i  aivaàt  éêtéi 
cas  coairées,  et  moatra  laal  do  aaésmysacat  «  dr< 
droits  do  la  eoasciea  ^  ' 


que  l*esprit  iasarrcoliafiaol  sVioigatC 
sur  les  drus  rives  da  I*  Loitu.  Vas  as   graoï'd  i 
readu  è  la  république  réclaaaait  mmm  4 
compease  ,  et ,  le  t(  jntllel  tjtjlS  •  «aa 
directoire  ayaal  aBaoaeé  aa  coasoil  la   pacàfiôsM  ' 
déiailiva  de  la  ^aadée  ,  les  ropooscastasats  de  h 
•alioB  proclamèroBl  solaaaelloaa«l  •    f«r  ■■  de- 1 
crat,  que  le  géaéral    Hoche  et   aaaa   ne  astfo  aaaâe*  | 
biea  SBérilé  de  la  patrie.  Au  sdia  da  s«a  trophâas  «<  ' 
de  aa  gloire,  Hoche  faillit  perdre  ,  par  Ion  ajasn,, 
ans  via  q^^l  avait  prodigaco  daass  les  co«baca,c. 
fut  aasailli ,  la  ij  octobre  i7<|€  ,  aa  aarttr  du  apee- , 
tade  do  Aennas ,  par  aa  chonaa  ^i  lai  swa  ■■  eaof , 
de  pistolet  dont  hcartosameai  il    mo  fai  pwat  a^  ' 
leiat.  Cepeadaal  après  avoir  ruiaj   i«a   espéraaaa. 
que  le  eabiael  do  SaiaH James    avasi  fa^ ifsa  ser  ' 
saa  léaébrcosas  asachiaslioas  po»r    raiiresaaar  !•■ 
discorde  et  la  goerre  aivilo  en  Fraaaco  ,  lo  liba'ialsei 
de  rouest  coa{Ul  la  projM  barda     do  porter  ovW. 
sol  même  delà  Graaoo- Bretagne  lo  foas  rfdvoeaeida  | 
rinsarrectioB  qoo  les  AagUis  avaia»K    *llamé  m 
aoarri  avec  taal   da  paraévéranca  parsBs   noea  li 
forma  la  plaa  d*0aa  dascoatc  aa  Irias*!*  ,  le  oaa- 
'maaiqus  aa  diraciaira  qai  l*a^>rowv%,  ot  fai  cbae|r  * 
de  coaduiro  loi-mime  rcapcditioa.   Il    so  rtntîi 
aussilAl  k  Brest,  J  pressa  les  préparatifs,  ot  part  q^ 
ter  ce  port  è  la  fia  de  tjtfi.    To«c  jaays  là  saa- 
blail  avoir  favorisé  son  aodaeienx    psofoi  ;  m«isi 
peiao  lancé  ea  pleine  mer ,  Ira  ^danoatasa  dfthsi 
raal  contra  lai  al  sauvèrent  le  gowerBosMeai  fcaiiaa 
Bique  des  embarras  qoe  coito  eatropriso   oBa^  fci 
sasciler.  Sépsré  da  la  IwlH  par  aa  aaragoa  lortAle, 
Hocha  a'arriva  aa  vne  deseuia  d  lr4aado  que  poor 
recoaaaftre  l'impossibilité  d'osécaflor  aoa  doaaem.  Il 
se  décida  alors  sans  hésiter   h  chardier  aa  f«i^ 
daas  qualqna  port  de  la  Bretaga*  oa  do  la  TTasaaa 
die  ,  et  sob  pilote  maacsnvra  ,  k  cotic  fia,  avec  Ibbi 
d'h«bilsié  ou'il  mit  aa  défaai  la  vigiUaco  do»  caoi- 
seurs  aaglais.  A  soa  retonr.  Hacha  fat  aoaaaié  gé- 
aéral SB  chef  de  l'arméo  da  Sambre-ot  -Moaae ,  a  b 
lêle  do  laquelle  il  ouvrit  la  campagoo  do  1 7^7 ,  ea 
pasaaat  le  Rhia  è  Neowiod ,  oa  prroeaco  at  »«m  b  | 
canon  de  rconemi.  Hearouu  cotte    fois  d«  «.oaafte 
des  bariers  qui  a*êtaleBt  poiat  iciaia  eu  sai^  d* 
ses  compatriotes ,  il  put  sa  livrer  oatftramei  os 
génie  des  batailles  et  courir  do  vicioàro  e«  vâcsaot 
tana  avoir  à  rxrrcar  de  pénableo  regrets.  Viiaqami 
a  fieowied ,  à  Alleakirchea  et  à  Uicdovfr,  «J  em- 
porta Welslaer  et  mît  daas  oae  d^raolocoayiweJ 
le  corps  du  géaéral  antricbieo  Weraocà.  L'acmiaM*  / 
coaclupar  Bonaparteavecle  prince  Cborleavàrhr'j 
rltar  tooi  à  coup  au  milieu  do  aoa  briUoats  mecs  a  I 
de  samsrchoirîomphaata  sarle  larritMre  sfrmaadj 
On  lui  offrit  alors  la  mioisière  de  la  gaerrv  m'U 
refuaa  t  maia  il   accepta  lo   comBMadrmeat  Cea 
corps  d'armée ,    placé   aui   envirocu  do  Para,  a 
deatiné  par  la  diredoire  k  eaécater  lo  coap  d'état 

3u'il  méditait  contro  I*  majorité  doa  coaaeàls  qoe 
irigeait  le  parti  da  Clicbj.  Oa  a  reprocha  *o  gf- 
néral  Hoche  de  n'avoir  éoooté  ,  ea  celte  ctrcoo- 
aiaoce ,  qœ  ses  senliments  de  rivalité  ol  do  haine  è 
l'égard  da  Pichegra ,  le  chef  de  la  Cactiaa  aari-dt- 
recturiala  :  mai»  la  noble  caractère  du  podficaiear 
de  la  Veadée  ne  pensMl  pas  d'admeiiro  aao  eapiica- 
tion  ausai  injorieusa  à*  $•  coadaiio  doas  h»  eteae 
ments  qai  préoédèreal  le  18  Iracttdar.  Il  fmm  ao  fop> 
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pcUr  q««  !«•  ciickveos  tfiaiaiu  les  sgMU  in  roya- 
lita«  «1  q«t  Hoeb*  a^aTait  janait  otM  d«  ooarrir 
dani  Mil  aM«  I*  ft*  ripvblicaia  «  «t  mb  allttadt 
bostila  «nvara  !«■  campliecs  d«  Picbtgra  m  Mra 
plof  altr!b«<*  tBelwivtmant  b  la  jâlouta  (|««  pou- 
vait Ini  ioMirer  ea  gincrat  Qootm'il  ta  toit,  Racb«i 
••  at  ra«d*at  ans  d^iirs  au  diraclaira^  didara 
qot,  •  éhê  q«*ii  aarati  vaiaca  Uf  eaDamis  4c  la  ri» 
•  pab!iqaa ,  ca  dont  il  rapaodail  «or  «a  léia  ,  il  bri- 
»  Mrail  «oa  ipi:  •  Mai*  lai  dtfaoaciatioaa  de»  cli- 
ebiens  cooira  Hodia  ayant  davaaci  l'ecploMoa  da 
eoap  d*âlai  q«i  !«•  aiaaa^ii  •  la  dircctoira,  qai 
n'était  pataacora  «a  m»sara  da  frapptr,  •■  dont 
la  r<Mloii«m  a'Aail  pa«  «jffiMmnant  arriléa,  crai 
devoir  «acrifter  ca  poitiant  aosiliatra  à  ms  anaa- 
mii ,  a(  lui  retira  la  conmandaoïtnt  da  l'arai^a 
d«  l'ialdritur  qui  passa  depuis  sous  Us  ordrts  d*Att> 

Sartau.  Rocba ,  airans^  da  cciia  disgracs ,  réclaiBa 
**  i^S**  P^^'  '*B<^*  on  coaipia  solennel  de  sa 
condoiie  ,  cl  oa  put  les  obtenir.  DigoM  du  séjour 
da  Paris  et  des  misérables  ioirigucs  dont  celle  ca- 
piiala  était  ramplia,  il  raioama  dans  les  camps  ai 
reprit  à  WcuUer  la  commaadement  de  son  mr- 
méa.  Mais  le  lerma  de  sa  gloricasa  carrière  appro- 
cbait  :  il  tomba  sondai  nom  col  malade  daat  i«s  pre- 
miers ionrs  de  septembre  171)7  et  monmi,  le  i3  de 
ce  mois ,  an  roilian  des  plus  crnalles  douleurs,  en 
s'écrianl  :  ••  Suts-ia  donc  re«lin  de  la  robe  empoi- 
>  sonnée  de  Nessus.  •  L'opiaioa  géoérale  ailriboa 
cireclirament  sa  mort  an  poison ,  at  ca  soupçon  n'a 
pas  eacore  été  déiruii ,  malgré  rooverlure  officielle 
du  cadavre  qui  fol  ordonnée  par  le  direcloire.  Dca 
hannenrs .funèbres  furent  ronaus  à  la  mémoire  de 
Hocbc ,  tant  a  l'armée  que  dans  l'iniérieur  de  la 
république.  L9$  tirangers  mêlèrent  même  leurs  Ur- 
nes à  celles  des  FrsnfsS*,  «t  un  illustre  poiie,  qui 
éuit  aoui  an  grand  cilojen  ,  Cbéoier ,  laiua  cou» 
If  r  quelques  beaua  vers  sur  la  tomba  du  béros  ca- 
levé  si  jeune  è  sa  parria. 

HOFER  <  Aaoaft),  cbef  des  iatnrgéa  tjfVfuê, 
lors  da  ta  guerre  de  1809  entre  la  France  et  TAu- 
triche,  aaqait,  en  1767,  k  Passe|rar,  petite  villa, 
située  è  trois  lieues  au  nord  de  Mérau.  Il  y  tenait 
l'aubergo  de  Satol*Léonard ,  ot  faisait  an  mime 
temps  avec  Tlialie  on  commerce  ass^  considérable 
en  vins,  en  grains  al  en  cbevaua.  Dk»  1796.  il  con- 
duisit, contre  les  Frea^ais,  sur  la  Gardséa,  nne 
compagnie  de  cbasseurs  tyroliens.  Pendant  le«  an- 
nées qui  s'écoulèrent  entre  la  pais  de  Lunévilla  et 
celle  de  Pretbourg,  l'arcbiduc  Jean  a'éUnt  rendu 
dans  le  Tjrol  poor  y  organiser  la  milice  nationale. 
Cl  y  fortifier  ce  piys .  Hofcr  fut  parti  cal  ièrcmcai 
dûtiogué  par  ce  prince  j>oor  son  patriotisme  et  son 
ailacbcmeni  sans  bornes  à  la  maison  d'Auirirbe, 
et  lorsqu'cn  180S  l'archiduc  fut  forcé  d'évacuer  la 
T/roi  par  suite  de  la  capitulation  d'Uim ,  Hofer  fut 
du  nombre  des  députés  chargés  de  prendre  congé 
do  prince.  Enfin  lorsqu'cn  iftog  une  nouvelle  rupture 
relata  entre  la  France  cl  rAulncba,  Hofer  fut  chargé 
d'aller  porter  à  Vienne  l'eapres^ion  du  dcvouemeni 
de  sescoociioyeus  à  la  cause  de  leur  ancien  sanverain, 
al  de  leur  baiorpourlegouvrrnemani  bavarois  auquel 
les  avait  soomis  la  paia  de  Presbourg.  Le  baron  de 
Uormayr  fot  sur-le-champ  chargé  d'organiser  une 
insurrection  générale  dont  Boler  fut  nommé  le 
chef.  Ce  pro|Ct  s'taécuta  dans  la  plus  grand  sacral 
et  avec  la  plus  grande  prompiitode.  Du  ic  au  i3 
a«nl  1809,  tant  le  Tyroi  f«i  délivré  dos  troupes 
bavaroise*  dont  le  petit  nombre  ne  put  résister  au 
premier  choc,  et  «ouïe  communication  entre  l'Italie 
Cl  l'Alicmagne  fut  caupéc.  L»  parfaite  oonuaissanca 
que  Uofcr  avait  du  pays,  lui  procura  piusicura 
avaulagcs  important*  f  mais  les  succès  rapides  da 
la  grande armce  ,  qui  était  en  marche  sur  Vienne, 
r  jiucaèrcnl  btcoioi  les  Bavarois  «tans  le  T/rol  qu'ils 
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forant  «ncora  forcés  d*évacuer  an  mois  da  juin 
suivant.  Enfin  l'armistice  de  ZnaTm  ayant  de  aou- 
Tcan  Mrri  le  Tyrol  k  la  Bavière ,  Hofcr,  qui  ne  sa- 
vait trop  quel  parti  prendre ,  sa  cacha  dans  nne 
cavema  de  la  vallée  da  Pasaayrr.  Cependant  les 
troupes  bavamiaas,  qui  péaélraiaat  da  toulaa  paris 
dans  la  TyroU  éprouvèrent ,  du  3  an  9  aodl ,  divers 
échecs  da  la  part  du  peupla  armé,  commandé  par 
Spcckbacher,  la  capucin  Joachim  Raspiager  et 
Pierre  Mayer.  Insimit  de  ces  avantages,  Hofcr 
aofftii  de  sa  retraita,  al,  bien  quMl  Ml  aossi  étran* 
gar  è  II  politique  qu'à  la  science  dw  armes,  il  sa 
iroova  placé  è  la  lêta  de  Tadmiaistration  civile  cl 
militaire.  Lorsqu'on  annonça  la  pais  de  Vienne ,  le 
peuple ,  tmp  souvent  trompé  par  dca  aouvalles  coa- 
iradietoirea ,  fut  long*lampa  sans  7  croira ,  et  raiia 
sous  las  armas,  prit  i  opposer  la  résistaq^a  la  plus 
opiaiAira.  Enfin  Hofcr  déclara ,  le  %*'  novembre , 
q«*il  so  snomeitail  an  vrce^roi  Eugène  at  an  gé- 
néral aa  chef  bavarois.  On  Ini  offrit  plusieurs 
fois  de  favoriser  sa  fuite  en  Autriche;  mais  Napo- 
léon ayant  promu  qu'il  ne  serait  esercé  aucune 
poursuiie  contre  les  msurgés  tyroliens,  Hofer  crni 
n'avoir  rien  è  cnindra  pour  sa  persoaaa.  Cepen- 
dant ,  apprenant  peu  de  temps  après  que  aa  llte 
était  misa  è  pria ,  il  se  rclugia  dans  les  raoaiagnes , 
au  milieu  des  neiges  et  des  glaces.  Ni  les  promesses, 
ni  les  menaças  n^avaienl  pu  déterminer  aucun  da 
ses  coociioyena  à  découvrir  le  lieu  da  m  retraite  ; 
mais  le  prêtre  Doaay,  qui  d'abord  avait  été  l'ami 
d'Rofcr,  al  qui  mime  avait  porté,  à  Willach,  au 
vice-rai  son  acte  de  soumission  ,  croyant  avoir  de- 
puis lora  k  sa  plaindre  du  chef  Ivrolirn,  fit  coa- 
aaiira  aa  général  Baragnay-d'Hilliars  la  nom  da 
celui  qui  poriail  è  Hofer  sa  nourriture  ,  cl  qui  l'iu' 
stmisail  do  tout  ca  qui  sa  passait.  L*  général  fil 
venir  cet  homme,  cl,  autant  par  promesses  que 
par  menaças ,  lui  arracha  son  secret.  Rofer  fut  pris 
le  ao  janvier  1810  ,  fut  conduit  à  Boticn,  et  de  là 
h  Jttanloue ,  on  il  parut ,  pour  la  forme ,  devant  un 
conseil  de  guerre,  qui  avait  Tordra  da  la  faire 
fosillar.  Il  mourut  avec  la  plus  grande  fermeté,  la 
aS  février  1810.  Ses  campairiotes  témoignèrent  la 
plus  vive  douleur,  at  sa  mémoire  vivra  long-iemps 
parmi  aux.  Du  rasla,  ca  chef  ne  dut  sa  célébriié 
passagère  qu'à  la  canfianca  at  k  l'arnav  da  sas 
conciioyans  qu'il  s'était  attaché  par  sa  modéralioa, 
soa  humanité ,  un  sèla  ardcal  paar  la  religioa  al  un 
patriotisme  à  toute  éprouva.  Il  a  été  long-temps  le 
point  de  raiiicmcnl  et  Tidnla  des  Tyroliens,  malgré 
la  faiblesse,  l'irrésolulioa  de  sno  caractère,  et  la 
roédiorrilé  de  ses  tolcala. 

HOFFMAN  (Paantois-Banolr),  l'na  é-  ami- 
leurs  littérateurs  et  des  antiques  las  plus  spirituals 
de  notro  époque,  naquit  à  Nanci,  la  i>  jaillel  1760, 
cl  aoa  pas  ca  §74».  An  aoiiir  du  collage,  il  se  livra 
a  rélada  des  sciaacm  vers  le«qucllas  la  ponaiaat  tnn 
godi  aaiurel ,  la  touraaro  da  soa  cspni ,  l'état  au- 
quel il  sa  desiinail ,  et  il  leur  a  dd  cette  solidité  de 
raison ,  da  jugemant  at  n^inslmction  qu'il  a  con- 
servée ca  cultivant  la  poésie  et  les  bdles-leltras,  et 
qui  le  disiinguent  éminammant  du  commua  des 
iilléralanrs  dont  an  général  las  conoaîssancca  aoal 
fort  aoperficiellea.  Hoffman  n'avait  guère  plue  de 
vingt  ans  lorsqu'il  céda  a  Tatlrait  da  voir  Paria.  $0$ 
première  essais  poétiques  parorant  dans  Vj4hmmtieA 
eu  muets  à*  179a.  Il  ^n  publia  aa  racoail  ea  lySS, 
et  ce  fut  à  l*Académia  royale  da  musique  qu'il 
présenta  son  premier  ouvrage  dramatique ,  Topera 
da  FkiJrt,  dont  la  succès ,  en  1786,  décida  ptuba- 
bicmcnt  la  vacation  do  l'anicnr  pocv  ta  poésie  dra> 
matiço-lyriqnc.  Ea  affai,  aur  plu*  da  trente  an- 
vragas  qu'il  a  mis  sur  la  soèae ,  on  ne  compte 
qu'un  drame  tamLé  al  cinq  comédies,  dont  dm* 
scutcmeni  «ut  été  jouées  au  Théâtre- lr'ran(aii.  Ia 
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prtnièrt,  L'Origma/,  quiaraii  M  Im«  tMv«illi*, 
«QÏ  Cm  rtn4a«  pw  l«»  umiéitmu  poor  M  p«i>  Mira* 
iMr,  diMnt-iU,  a  «a  ft*fn<l«.  fit  m  -vrnfti««l  aiiiM 
Hca  cffwils  ^*il  ••ail  iMtt  puar  n>i»<tMV  Im 
d/oii»  4«a  «Mrara^ttat  il  fui  loujoura  !•  p»«i  wdtm 
^ff  maor.  Ce  «t  Aii  qn  W  iim»  d«  iqMtq««»  ms^m 

ÎaM  V  fi«  )0M«»  MIC  wc**»^  «om^iIm,  ii«  !!»■«• 
«M  knuÊ^  «I  il  fm  MMji  obHçi  Àê  b  kevr  raiirw. 
La  pWpMt  d«  «M  pièctt  «k  iliièiT*  «lU  Hm»,  t» 
auoiiM  s*a  hmialoia  oliiena  ca  qa^ua  apptlla  va 
•occkf  <U  vaftM  ;  auU  l«i  caaiwMMVM  «al  m  m 
appiécitr  l^rii,  r^AJoaraMBS  la  ta^a  «aalikiaia, 
cl  Mtnavl  U  tlyU  «U^MM  vi  bail».  S»m»  aWtar  b 
vtniicaiiiMi»  mb»  naira  à  U  |v»ia**a  é*  b  pvaatfa, 
à  b  %iriti  i*  ra>prtfna« ,  HalNaaN  cal  ao  tUa 
Milnir»  ^m  mU  W  mmcub  tm  plWr  but  talcait  ami 
rapfficct  4m  tùÊÊÙtim  at  aac  fotm*»  (b  b  poMt 
Ivriqua  iiaRroM.  Lais  4'avohr  b  «lènia  flwifciWta 
duis  b  aaf^dèra,  il  a  '«urMrt  aumira  b  abs 
B«*i»U  paaaiaa  paar  Vinàti  aailaa«a.  li  a  cbaa»^  iant 
uiM  fabb,  »•  178^»  t'aïaar  A  /b  tièêrtt,  mai*  il  n'a 
ccUbri  aacona  (ba  ^qaea.  aacii»  daa  béra«  da  b 
râvaJiHia»  On  ne  ivaava  aalU  pari  ••■  kommagta 
paâûqaaa  k  lUbeapbfra,  ^  Bavaparia,  aax  Baaîr- 
boai.  La  faav<ni«nfBl  directorial  fat  b  aval  aa- 
(^u•\  il  duana  d«a  tfbfaa,  aaia  c'était  daaa  oa 
joaraal  iatitulé  :  Lt  Matàm  Auaai  b  aaai  d'Haff» 
maa  aai  prtaqaa  ruaiqaa  panai  ceaa  daa  aa«t«a  da 
aoB  laaipa  quj  aa  igarc  paiai  daaa  b  Atiiùmmife 
é$t  girmettts.  Caal  avec  rttfei  qa'an  na  b  voit  éga- 
leiBfal  sur  aiacaa  labiaaa  d>cadâaiiciema ,  qaoiqii'il 
col  âtd  digna  da  aiéger  daa»  aac  dra  trvic  prraiiarea 
claMaada  Tbaiilai.  L*ac«déiiait  fraaçaiaa  Ifaraii  bit 
iaviur  plaa  d^aaa  faia  à  «a  aaalire  aarJe*  raaga,  rn 
loi  proaaeliaai  qaa  b  crtihida  dt  aoa  acrtpaaiiaa 
le  dûpeaaarail  daa  dénarckca  accoaluaicia  poar 
leaowaUea  aai  canaaàaaaàl  aoa  uiviacibla  répugaanca. 
HoRman  peniala  eMMiaaaaiaai  daaa  bmi  rafa*. 
L*caprii  da  corpa  bi  paraiaaaii  iaeaaipaiiUa  avM  b 
tibrric  qui  biaaii  partia  de  aan  f sialaaca.  Eiaaipl' 
d'aoïbiUiua  ci  pea  aoacieai  dt  la  fortaar,  il  a*af 
pira  ai  avs  baaaeara ,  pi  aas  cmpbia.  Lca  a^a're 
faoatioaa  qa'tl  ait  retapHea  aonC  aclba  de  laeinbrr 
dtt  caaaeil  Huétaira  4»  TAc^déanb  rayab  de  laa- 


aiqaa  dapata  a8i€.  La  aeab  rdcampaaaa  qa  M  ait 
rcfue  ^  c'cftt  b  craix  da  b  Wgioa  d'bonaear  que 
Uaia  XV Ul  lai  danoa  aa  18  .  U  labar  d  Ho#- 
nian  paar  b  poMaaiqae  a'éiail  maaifeaté ,  en  \$o% , 
«ian»  aa  qaerdU  avec  Gt^ffroy  qaivdana  be  fruil- 
!<iiia«  da  Jtumml  et  Imtpên ,  avait  eeayaré  av»c 
bcavcoop  d  aigrear  et  d'iuiaaiiea  aa  pièce  ùm  Lisit* 
irmtt  et  la  nasi(|ua  de  sua  opéra  dViAw».  HufTinaRi 
U^aa  aa  débaae,  plaida  aaaa»  poar  ana  caoaputiicor, 
poar  aoa  aaii  Mébal ,  et  dai  paul-ltro  a  l^eapri) 
qa'il  j  aioaira  l'boanear  da  devenir,  paa  d^aancca 
»prka,  b  col-agao  de  ami  babib  aatagoaiaia.  Aita- 
cbé  a  b  rédacboa  da  mima  joaraal,  il  y  critiqua 
acvèreaaeai ,  a«  iiSo9,  Ltt  Martyrs  de  Bt.  de  Cbi- 
uaubrbad ,  nan  pa»  la  mérite  liuéraira  aaqael  il 
r«ada  Bat  plaina  jauiea,  mai  a  soaa  b  rapport  d« 
laal  qaa  b  iactura  de  cal  oavrage  poovaii  bire  h  b 
jeaae»aa»  aa  rabaiaaant  daoa  aoa  ieaagiaalian  las 
myaièrra  H  b  eulic  4ea  tbréitcna  aa  niveaa  de* 
f«blM  da  pagf  niaaia.  Ea  contiitaaai  de  prvadre 
ttwa (.ait  active  è  la  rédaction  de  J^itmmi dtCrnnpiit^ 
rrdctvaaa  Jtmnami  éet  Jithatt^  Halbaaa  IravaiNa 
maàaa  fa^qncmmeeU  poar  b  ibéâira,  aaqaal  i( 
acmbir  même  avoir  raaaacé  dans  aea^  dtraières  an- 
naaa.  Maîa  la  noavtlb  carrière  qaM  a  auivie  n'a 
fait  qa'accr«>tir*  aa  réputation.  Sei  atiicJea  aigaéa 
Z  ai  enaaile  il  se  dislangoeai  parana  criiiqaa  ladi* 
ciaaae  at  saiaOt  quciqucfoia  dure  «  mais  toMpiurs 
coaMianciaui*}  par  an»  grand»  vartèlé  à*  cianaaia- 
%ém€»* ,  un  siyb  clair,  par  et  correct ,  et  par  des 
Iraiit  d'aae  p4aiaan£rrte  piqaantc  «  toofour*  fobor» 
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daaaér  a»  b«»  gaA  «t  aaa  ta  swfamcaa.   B  aa  ■ 

tfanaa  aca  praavf  a  aaaa  W99  ai  Ucaaa  attaasw  raaKm 
rédacieor  da  Oémrmr en  par/arÉra .  Lay,  aa  màm 
d*ana  Fit  db  rW(aj/r,  pabUdo  o«  t»eG«  pv  c»  aar 
diacra  Ktlérataar  {  ca<««ra  fabW  4a  l^raH»,  ••  1*17. 
è  l\areasiaa  da  b  btocbare  de  es  paalat  amr  TAmT* 
riqae  a»ptealrioaala>  etc.  Bu#man  Kaaât  au  opali  1 
aeaveat  loua  ba  oav ragea  doail  il  avaii  •  ae»^ 
compta,  al  aalait  aa  «Mrga  t^  abiaaoaiiaaB>  ^i. 
loi  bapariad  b  aatare  àm  livra  :   iataamâre,  glya 

,  liliéralarc,  médocMio»  palCiâ^ne.  fmtim^' 
raiigiaaaa  at  aaarab ,  il  d»«b  fret  a  toat.  ^«^' 
lètaa  oat  été  pba  eaeycbpédtqaaa  qaa  ta  aifaai  U  : 
via  retiréo  et  aa  mémoire  prod«gi«aoa  favariaair  m- 
guli*teaneat  son  apiitada  >  taa»  ms  genraa  <i»liaai 
maif  à  Paria,  oaaama  a  b  cawp*i;— ->  al  ataifâw 
ceetiblo  b  laatva  b*  viaiias,  svr««>«i  mw*  mÊkk»- 
lioaw daa aaiearsibal  II dav^H  i»f«r  ba  yrajataiw 
Le*  ariic^  d  Holhaaa  aani  prai^ew  crov  d^  taaa  fa 
luamaliaiaa  qa'aa  a  baavac  b  pHaa  timide tl, par 
cvqaMi  avait  l*art  d*eB  répaadrv  mr  laa  ^mitaw  fv 
rm  paraissent  b  maiae  anscrpiibltta,  aama  aain  • 
l'iastrnnioa  qa*oa  j  cbtrdie  s  aaaa  aMvoa  baiow 
a  ciNr  sea  arrieba  «walre  b  Bkagvdris^ta  at  b  a^ 
aambaKama,  et  aalammaal  eaax  ^**l  a  fbijà  m 
b  fia  da  aa  vie  coaire  ba  féraiias.  Bafhmaw  a  panew 
qa^oB  peat  êtra  ril^rtawnt  rayalàato  «  ihèw 
«ans  lire  paniaan  d*viie  accla  •tiivttétMiia,  Cattaw^i 
(I  damioairic».  L—  aiiicba  i^u  it  a  caaai^é  mm  \ 
tippoaitiaa  aa  rér»LKsavan«ar  daa  fdaoâsaa  a«at  à  b  ' 
roiades  aioaameats  de  go4t ,  d'éra^.fav,  demMei 
et  d«  patriotivme.  Poar  conaaétra  à  f««d  Irw^dat-t 
triae  dé<astablt,  il  a  compohd  loaa  bora  ameao' 
fraof  si»  et  ttrangars  (  il  an  a  aKaciaanoat  éÊr  r 
litiérabmral traduit  Ira  pasingaa  b»  pKia  imp lanai 
et  les  a  réfoléa  avec  ceita  força-  é^  ^tabcB^œ ^'1 
savait  assaiaeaner  As  s*l  dab  plaiaaaÉcvto  etaBas- 
bHr  daa  charmra  tb  $9m  aijb.  C«  irava&a  H  b  '. 
dernière,  la  |>rincipab  occapatîaaa  ala  an  vtr,tf<l 
poar  aiesi  diaa ,  san  lestaoNnt  d*  i»aH.  Smm  dJn»  j 
xrttde  a  para  pea  i*  jaon  aprra  aae  fuaiioiffcv  | 
HofCman  B*a  pas  tn  b  caasabisoa  da  tsnaiav  I 
rordoBaaaco  aur  ba  pc^ta  araaîaaêraa.  Si  »ea  rp*  1 
sleace  se  lé*  probagéa  d^na  mois,  si  aataii  pa  din  < 
commeMirbrida.e; 


Et  mas  drmïert  regarda  «ml  av  fair  ba 


San  eslréma  sobriété  avait  eambalta 
mat  doubureoir  qot,  drpais  bngam  a  _ 

voit   Pétai    de    sa    santé    naiovalbaeat   4ibl«  e 
cbanrvbnio.  Ce  mal  fil  drs  progrès  vars  b  mAfr 
d^avri^  i8s8,  sanalVmpécbar  capaeidant  de  m  km 
ri  ér  vsatier  à  ses  travaoa  accaaiaaiés.  I0  »i  — 
malin,  Hvlfiaan  roaar«it  sabiseanooi,  asaba*^ 
de  son  fea,  dans  b  aaikaata>battiam»  aaace  èrtm 
âge.  Il  avait  rpao«é  la  filb  é^  Boalbl,  andta  miéf 
tiiata  de  TOpéra,  at  il  aa  a  rv»  doua  ftb,  daoi  tiéù, 
priaonnier  ra  Aaabforre,  périt  dans  an  naafiy«* 
lavmvnt  oi  il  a  liait  revoir  aoa   pcre  «t  mpf^ 
Sfftdiialif  par  babttado  et  par  tempéraaneitf.  ^^\ 
m)iB  se  tbrsit  aéaaiaatns  avec  pbiair  aaaibiasil 
droite  caavertaliaa  amica  r,  a«  dans  la  cbisr  ér 
ISnirrtien,  il  surmfHiiafi  les  abstacba  a^aa  Wpar 
ment  qui ,  bien  qa Wra  fort ,   ne  paavml  Hf*tP  ■ 
t*cssor  de  sa  pensée  et  l*elan  d»  aan  imaginM»  | 
N   a  été  inbnmé ,  b   aS  avril ,    éa   cimttibr  h . 
rE*t ,  avprès  du  lambeau  du  général,  f^.  Ue] 
ouvrages  dramaltqeas  à  HoHnua  tant  t  b  fia-  ■ 
demie    royab  de  mnsiqae,    i*  Aèdrr,ofe^  ml 
trois  actes,  1786,  ia«4^  et  tn-S*  ;  a^Aîyitf,  apéni 
en  trots  actes  ,  i^tji  imprHaé  «n    ij*/o,  m  i«  et  | 
iB-8*  :  ces  dcaa  piace»,  dont  Lrmvyae  svait com- 
posé b  matiqaa  ,  rurral  beaatenp  de  raetû;  k  \ 
Mi^et  dt  b  setonde  est  b  méane  qac  cfbi  deb  ira-  1 


■  OF 

^4i«  é*  dmm,  p«rThMiM  Cwiitlft*:  S«  Âéfim, 
>p^ra  #«  tr*b'«<*tM,  ij^Sf  U*4*7  c«nt  p Hct ,  pour 
la^ell*  l*a4nilnhiraliwÉ  «tiit  fuit  4»gr»»d«  dé- 
»4P«Ma  ,  allHaa  l«  pairMivia»  d»  H  owiliNrm*  il« 
PaHa  ,  qnl  tu  d^fmdtl  U  r«|ir<MBlaHoB.  EH*  fut 
{•né*  «f  rAwpriné»  *•  iTlH)*  '"'^  *  "*'  éimt^ci* 
•■  com*!!  éft  etni|-c*irt(  eof«M«  Mili-«ép«Wlic»lii«, 
<^»iq«i«  1*««tettr  «ât  Ml  d«  Ptmptrtnr  AdrItH  ttn 
•impi*  géalMl ,  dl*  An  rajét  da  réftffWi.  Lm  «ir* 
eoiifl««c»«  tT**»  chnigé  •  tN  fil  r«MriM  m»  i9.ia, 
et  tort  A»  CMWMr*  p«H>r  l««  frit  ^éc»«ii»««,  •• 
•8to  (  •n  la  higr«  dîgn*  de  la  fMvnitirt  naotioa 
aprëaU  f^titah  4*  l-mmvwt  d'AM,  apéM  ra  (»«»)• 
aefat ,  Battra*  <l«  Krtaucr,  »8to«  ia-ê^l  raaiU 
an  d«aa  aeiM,  ift*3.  AîasS  ,  c^csl  paraa*  tragédk 
Itri^t  qa'H»lfn»a  a  caïAMaifcé  t<  Nwa'mé  w  car* 
rikr*  dramattipM.  Sat  oavrace»  al  «M  tneék»  an) 
éi<  \A*%  plaa  oMabrttta  à  rOp^r»-Cvai4a« ,  aè  il 
a  capaadaat  éfraaté  mel^a»  diafa«»  Il  a  da««»é  aa 
tWAira  FavÉTi  t  S*  lybraiéir,  a«  A  iyy«»«aFH[fi^, 
en  trais  ac»et  al  aa  T*r«t  maii^a  d»  Méhal,  aa 
1 79d(  Ui  8*,  f 79«  :!!#•»  dvftiHa  «kanaéla  iraUièaïf 
acu  I  6*  5irk*l»iNc«,  «aia<Ji>  IkéraV^f  m  ••  acta  , 
mm  ^r%  «  nittsi^a  d«  Mébal^  m  179*  «  Maad  ai 
Pariff,  i«o6a,  MMS^MiiT^S)  t  e«Nepi*ca, 
géa  a*  graad  apétftfAr  rAaadéaiar^falada  ««si* 

SIC  I  an  16a  1 1  •«««  d«»  réckallff  4a  M.  Mmafaigaa, 
brt  da  «Nliat,  a  4M  rafoaâa  dafai*  aa  ihéèiM 
Pcjrdaaa  daai  aaa  éial  prKaiitf  t  f  Lt  Jtmê  êmgt  «t 
h  fin»  M»t  *•  ***  *<(•/  •*  ff—  «  ■«siqaa  da 
Mékot .  hmé  *•  «7q3«  inpriflid  aa  »«oa»  !•-••  t 
••  AéeféUe%  «■  At  f^ittimt  énf  t»  «paâa  aalaa^ 
M  «wt ,  lamM  a«  t7<)3  »  ms  kapriiMf  <)•  C»aMia, 
aa  iltoan  4f  ^ttHr,  àfdn  4if<éVfaa ,  a«  «m  aait  ^ 
«1*^^,  <79i>  <»«»êy  da  ^térf\  io>  l«4iMK 
éralfa ,  Hk  vm  acia ,  aa  ffm  »  atMiapa  da  âaM  « 
<794 M«*  ^  dibi^iaarf,  «a«ddia  Ijwtyi  «•  irait 
actM  »  an  fvaaa ,  MMalqaa  da  Vrtaïaaa ,  179S  ; 
f  »•  te  Jtké  ,  a*  ««actav  a«  faaaa ,  OMi&qaa  d« 
5«IM,  i7fSf  4»8>t  «S^ditfArMriaawaMia,  aa 
prata  1  «aalfaada  S^IMt  i7<^,  i«*8*t  i4*  ^«diar^ 


HOF  «089 

daaa  :  a8*  L*Ogiglmat^  cmaddia  aa  «a  aaia,  aa  »er% 
tappéMaida  parlas  aapédtaaa  fhMfaift  a«  tyf^* 
ÎNipriMéa  aa  1797  ,  i«-8*  ;  a^jai  qai  a  ftm  da  tsp* 
part  a  vaa  fa  tfira  ,  pal  M  ^laad,  aMia  da  l**flpr»« 
a«  d»  ialia  détaàlt.  aif  Aa  H^mm  ^mm  ktmrt,  aaiaéi- 
dia  an  a»  atia,an  prata,  i8a3,  )a«<a  dapmaaa 
ibéAlra  laaaait  *t  k  »*Odéaa,  aataiacclt'  A  l*A«i- 
Wga-Cawiya  «  3o*  X«  >4^  ^mm,  «a«édia  im 
aa  a«ia ,  aa  praaa ,  «an  i8*a.  Aa  ihéilt*  loavoM  1 
3ia  tfrâaaMr,  om  k O^fitmif  è»/IM» t  roiidiaaa 
«wia  aatfa  ,  a«  prai» ,  ila&f  3â*  le  C^ekêi,  cap- 
média  a«  «1  faia  ^  a»  pra#a,  t8»S.  Lip  ««rat  a»- 
rragaa  d'HalTma*  »aat  f  38a  Pêéêks^ttnm  ^  178!  \ 
i^«a(34»  Ji»iaa>  4  Jf»  (^ënj^hr  » /«^MbMaal  A 

&«MnMrv,  aa  itMaaif  AfaiMvA^BMr»«8âa>  ia»8*. 
Paami  plaaitar»  pi»cai  agréaMa» ,  0%  f  iraoaa  aaial 
dat  #aiJh» ,  gaaia  daiu  laqaal  l'aalaar  a  aboaaafl 
réani ,  ai  aai  VMMaaaii  fart  Uaa  è  la 


iiaaifrtaaa 
8«îié»>99f 


frtqaa  a«  iraii  aoïc» ,  a»  prata  »  «l«^■a 
1 1797  I  «ti^t  pliar,  f«i  «vailvéaMi  daM 
•aid.aaaUèaataprlM,  ai  jiU  phnatp»' 


la  MttMaid.  «aaU  èaa  taprlM ,  ai  jiU  plwa  aipi 
ra;  t6«  liaa ,  «a  Ir  OUhaur  A  MtmHman  «  aa  traéa 
a<ia»,i*a  araw,  —art^aa  da  Oalayaac ,  «798<ri»8«( 
t6*£afVwm»d^^>awMdt  m'm^  aw#t  aaaaada.aa 
pra«i,«a«iiqarda  Salie,  «Méa  paaaia  prasMèra 
•I  dwaim  iaia ,  dédida  aaa  #«r8wr»  ,  «i  tMiabia 
M  «aMi  t  r««fa  dav  jtaaatwaièart  f  «798,  in-8*{ 

a*  WiMii ,  a»  trait  a«iat,  a»  yoaa,  aMM^aa  da 
MmI  ,  17g)  t  i«4«:  '%%•  M^m,  m  wm  acia,  aa 
vcra«  faa4qaada  Mébiil ,  t8oo,iaai>ai«éaa  a8o3, 
M  8^  Aa  4kéêira  f^jémmt  iga  J8M»«  lra§édM 
<friqaa|«ai«9iBaaiM,M  vrr»,  aiaai^  daÇèa^ 
raMal,  t^M  :  aaMa  pièaa  avait  été  ^pauplaùvart 
aa*éat  f»»awié*  fc  l'AMdéaùa  rayala  da  aavéfaa. 
-softtaJkatei,  mm  im  9>\i^mt 000*9  ^  apéia  féarhaa 
a«a«l*,«nia*^aadttfiaalo»  i8aa;at*^  " 
aa  -Ar  Jtl  hthntt  «  aamédèa-xta»  >illa  *aB 
liaiiéé  dfAfénopàaaa,  180a  «  ki-8>  1  aatia  pièea 


3ayif<  élail  iwi^rala,  «al«i  èi'aaiéar  aaalaala 
a  trili^aat  al  d*iai«at«.  a»«  ia  r#diar4ip)^Mr«  «a 
/#  Dmftr^éMmtar  aaur^ato,  an  anaata  ,  aiiiyt 
daiHbal,  i8«a|  >A»  £#  Aaat^ dlr«AmB««  ta  «a 
aci»>  wariytd»  DaHgwae,  i8o3,  ^  U  0mkté 
pmf  awjT,  ta  aa  aaia»  attpraaa*  — w^aa  éa  SaUd» 
■8aV  »««il*>piéra  «a  tdmak  paiyl  Caaiaar  •*éiail 
cwpMt  cTmi  «pa4aiUa  é^ailaiian  ao  par»^  da  la 
JriafMfof  •alaXndiméMtfi,  aadaaa<aclai«  «» 
•ifMda  «laala,  «8d8,  rapnra^a  •8i4{  «i*  iUbd% 
9040  StÊmt  ftmmf  »■  an  laafa  aaiar ,  mati^a  da 
tli*al*v  i8a8i  87*  Ln  Mmâtt'^êm  dtfaiipMM,  an 
«I  a«ia)  ■ariyadailmat  1807.  An  thiliaa  V<p. 


rapi^dMtf  dr  tMjM  V  iSta ,  ta«8*^  Il  jp  prand 
«étant  da  t<Mi«ca  ^e  da  ahalaar>  l«  4éStma0t  4* 
U.  SHcnat  aaniva  M.  Aabran  Ta<a»>  On  ailribaa 


mcnra  àHallaiani  iNaA^aar  araHif^rr*  •mMémmA 
éÊ^000nt  dktmtmmi^  »8it,  in.41»»  daaaédiiiaafc 
Ha  laiaté  aa  apéaa  non  aapi^Hpid  ri  «n  \mft\mit 
I0  êt0êàm  ék  pri0imÊ^g ,  daaiind  Mar  I^Acaftémi* 
da  pia»>^aa,ainwyi^anatra|yiilywqna,.<i»— I 
dant  la  «ajai  «•»  b  inèaM  faa  aalai  qna  irmièra  , 
M.  Ddriaaa  ai  M.  da  U  Villa, aainMaMrU«èaa 
•aaa  la  «lira  d*vdr#«nr/M,< 

HOFFMAllN4l9«MaT-Tnlaaana.AnAaaaaK  né 
è  KaaifriMrf,  «n  Pmm««  I*  •i  innviar  17784 
■antfaaia  da  fcnMpa  kanrpwi  gtài  déèidé  pnar  la 
■iiii^ai ,  dant  tan  anala  Ini  aniaign*  la*  pmai»aré 
prùnipaat  «t  pm8m  paMiaaIitiMiral  drai«f  aiu  et 
aiavacin  ^a  la  eél^^DB  a«g«MM*  Udy^bjr  Ini 
danna.  U  if «ai»»  anaii  da  grmin  dtapaakianafani 
la  dawia  si  la  ptininra,  ataarianiaa  ^aél  paflic»> 
liarpvorla  carkataa*.  Il  éifU«ft  à  la  kaaia  icala  d« 
M  tilUnalala  la  fncbpvndsnca ,  ai  «■taaan  49H0 
aarrièaa  panr  aawplaira  àarja  nada,  a(  |adlr  d'an 
nan  plaa  da  lifcané,  car  la  §aAi  ^"ii  aanii  paM^ 
la  maai^pa  ci  U  paénal'anipiirl^ii  anaiaya  laa  am* 
iraik  II  Maint  aBéma  à  iaar  «nltara  aaciwiva,  aa 
Ai  prafaaaaMr  4a  aaaai<pià^  aalrtpral^a  painHaa  dat 
tafclaaaa  d'ana  granda  caaapaatiian,  daii«t  daa 
raaana  Ufcraa,  aidakaaa  dans  Mm  mi  ganrta*  Kn 
1796»  il  ablini  60  m  laaiUa  #aUar  rapawlM  la 
«■rrakaa  40  U  HnUpmdaaa^  à làlag»n , #a  Siiéfti*, 
aà  §•  iraarMi  «a  da  aaa  paraan.  Ca  na  fnt  ^*aa 
Wal  da  l«aw  «na  (an  aff^)  •  ^*«f«èf  «mir  amht 
an  aaaaan,  il  Cal  nnaimé  téBrândaiaa  afprèadn 
laiWnaid^  tarlin, aa aan aanda fat aaaa»  apgwléaa 
qaaliié  da  «aaaaillafw  UAal  ananiia  aaMMéaaavaav» 
(aiMliunr)  prèa  d'nn  U»hn>al  da  pnaan  ,  aà ,  aaalgaé 
laaiaalidlairaatinaa  d*nA»  nàa  diiiipéa ^dm «aaaa 
paint  4a  naiiitrar  Ata  ^aaaa-atia.  Maâa  aan  gadi 
pnar  Ja  «aticainra  l!aaapan*  tar  iMia  aalr*  a^Mà*- 
démian.  U  pacMa  I^McanaénacMa  \—^'h  lair* 
diairthna*  par  nn  a«a  imûna*  d^gniid  «1  aalpananr, 
aaakal  ■>naé,  nnfrand  »aiiibra  à»  aarMMftiraa 
qaanéianaéranl  laliawnnl  iaa  4aaa  an  plaça  ^n'ila  I* 
ëânnnaèrajit  an  wiaiatfcra  k  Hiâalia,  m  ^ai  Ut  aiiim 
aa  laanalatian  è  Plaak  an  aamn^aiynmani  4*  «8na. 
Bana  aaiu  naaaaiit  aéaidMc*  •  U  ffatrail  pUi^n 
— waa>a  paar  la  ia«r«al  d«  Aata^aa^  »>dniaii 
plaaaanrs  paJbpta  italàa—,  ^ndàa  |p  |fcé>ié<  4«  U 
■Biiqaa,  al  cnppaia  plattanM  jMMaa  ppnr  daa 
aaaaanu.  Il  aancMuni,  «aU  a^na  «icnMt^anr  la 
pais  40  U  «aillanra  aomédia,  v*'"'**^ «I  K*!- 
lakna  aaaiant  fcndé  U  aapéta  lira  fhê  ^aarana  è 
Varaaaia,  an  JJ  »aa>i  ablapa  m  Hfaiatlan  tm  48n4» 
Il  f  danna  daa  «nnoiru,  8t  ktk^  a«#  acadénitr 

a<»a 


'^90 


Hor 


4*  chut  è»m»  It.paUU  M«i«*Mk,  ^  âvêk  4l< 
il^a«l^  f«r  ira  ia«Mdi«>  M  avi  fal  r —Mirait  k  cM 

«fTti  HoffflMDtt  ,  à  ^  O»  Jm(  cm  <l«blMMI»Mlt, 

Srif^n  l«fc-»*aM  U  muim*  It  iqm4t  V—r^KîUM^ 
^■iaai|M«èUfauAHr*i4«PrMM«U3M«l  têoC 
Les  <vf  MflicaH  d»  U  gafiM  4*  «tU*  'poM*  •>Ml 
•■ffii^  h»  FnaçAM  »iifiw»  JMaii'Mi  Felofa«, 
RofinM»  fol  obUft  d«  partir  é%  V»rt»vM  •  afrki 
•B  MÎMir  d«  trois  «bh^w»  yd»»t  Im<|— Ht» il  •«•»( 
bMDCoaf  pfffodi— ■<  Ma  laltai  fvt  la  Muti- 
4|Bt.  Oft  Mal  èiMr  p«nBl  cm  grav^M  c«npoMii«a«, 
•ai  paar  m  fànotH  «oa»  ptr^aa»,  a*  apéM  aaiiqar, 
Le  Càsmmê  m  Jtfiàb* ,  avtc  la  Itala  «aMpoaé  par 
lai-almt  {  an  fra»4  apéra  >  CmUtrêH.  Il  avait  aa 
attira  caiBpa»4  U  «MMi^aa  d«  l*topéra  àw  Xa  Cmtadt 
A  /s  BmtUfittf  par  Wtmarf  om  frMida  naMa^  «l 
aa  Miit  apéra  «  Lu  Hmsmmu  J9ff3s%  daM  It  talc 
<lau  dt  Brt Btaaa.  Il  m  r«a4tl  à  B«rKa ,  «4  k« 
■Mlkaara  daltaips««latp«fniiM»lpa«da»jÙHinitr 
laag-tMnpa.  AjMl  dawaaitf,  par  U  voit  ëtt  pa^ 
picn  pablicc.  la  diratlia»  d'aa  arditairodt  ikiAirr, 
la  comit  4t  Soëta,  dircattur  da  ihéèirt  dt  Baai- 
karf,  l'tBftgtaaa  iSo8«  at  Km  fil  ca«patcr  paar 
ttifti  la  nmi^a  d'an  opdra  iaiiiaU  ;  Lm  m#  et 
tmmmridiUi^  qat  U  caaila  «vait  lal-talait  écrit. 
Higf  aa  alla  «btrclitr  sa  iaauaa  è  Patta  poar 
l'aiiair  fc  Baaibtrg.  A  taa  ralaar,  il  iroava  lealtt 
ttittpéràacat  dvaooaita.  La  aaaiia  dt  Sadta  avak 
raaipa  loat  ftt  tagaytaia  avte  ca,  lUàiva»  at 
l'avait  laiatd  k  aa  carlaia  Caaa  daat  Ttaira- 
paita  fat  btaaldl  diftaal*.  Daat  calit  siiaatMm  trl^ 
liqat ,  Hoffaïaaa  fut  obligé  d*avair  rtcoar»  à  «at 
tajaatt  poar  ••  fvocarrr  qacli|aat  na^M  é*a«i- 
iltoct.  Il  caaiMM  poar  plîuicara  jatawrtt  da  la 
faatiUarajpalt  dt  Buvikrt^  qai  «dfoaraaiant  à  BaaH> 
Wft  d«f  HMrctaoa  dt  cirtaattaaet  qailui  «tilaïaat 
dct  profita  atita  coatldérabltt  ;  «I  daâaa  ^dat  Itfoai 
do  lawiqaë  et  da  chaat ,  ptigail  df t  partaaiit  al 
caauiata  daa  aavrafta.  ■  En-  iftf o ,  lartqat  HaUma 
m  cMrgaa  da  l^atrapvitt  du  «liéAirt«dt;BaiBbar§i 
il  tagafta  Htffaaaat  qiH  lai  fait  d^oaa  graadt 
aitiiia 


■laa  oaaipatittart  diracioar  da  taatiqot 


varcWitctt,  aie.  Il  fittaatr 
Ma«art  «t<  tatailt  ctua  da  Cawtroa  qui  rv^varat 
Itt  plat  crtadt  appltaditiftai»  Ca  Uk  daat  at 
«taipt  qa'U  fit  la  caaaaiMtaea  dt  Wâtar,  fiagé^ 
«itaa  aataar  dt  la  laaMqao  â»  Rsém  étt  B9Ù ,  ai 
qo^il  yabUa  tat  Méttugtt  étfmatmisu»  à  la  mmdn 
éÊ  Cmmt.  LartqVta  vdit  HoUitm  tt  4étij(*  dt 
IVauapiiftda  iMitrt,  HalfaBaan  lomba  daat  aat 
ai  graâda  «itéra  qa'it'Vtaiit  toa  htfii»,  coaiait  il 
la  dit  lal*iatuia  >à»m»  loa  [aaraal  ;  «ait  il  tvppofta 


mm  taH  av««  la  plat  griadt  rdtlgiialian,  tt  il  a'ta 
daviat  qat  plataairtprtaaat.  €t  fut  daoa  cttiar  cir* 
aaatMttca  qaM  eoiapaaa  la  btMa  maiiqat  da  toa 
•pér»  À^Umém,  Poar  It  tlror  dt  etiit  fAchnitt  ci- 
taatiaa,  tttaaiitt  tt  principalcaitBt  RaefiKii,  It 
éraatiwaaitr  dirtcioarda  la  aiatiqat  dt  la  Iroopt 
da  coMéditat  dt  Joitpli  Sfcoad  k  Brvtdt.  U  m 
raadit  à  taa  potw  aa  «hllta  dtt  tcHitada  la  gutrrt, 
al  y  arriva  t»M  trgtai;  beartattaitilt  olaiirors 
eaataHlert'd'état  qat  atcoaipagaaital  It  oaaacalivr 
da  ■afdaabtfg  maédilranLa  «ti  iacaavéaicai.  Ot 
fat  aa  lailita  da  ttt  tcèatt  d'iiorrtar  qoc  RoiraMr 
pta  iaqaitt  da  préttai  ai  dt  TavaBir,  «oaip 
phnicar»  artlda»  qai  ta  iraavtot  daat  .la  prtaiitr 
talaait  -  dt  tvi  morctaas  -de  ftaiaitia  M  dtas  it 
Suwpékm^  par  aatiaplt ,  lo  Diétfat  et  ptttê  «t  éb 
fmptiMnn  II  fit  paraîtra  à  cttia  tp«qat  :  yitiêm  tmr 
le  ràtm^  éi  éttêmtkfrh  4t  Drttêt.  Maiaaa  coat* 
mtaatMaal  da  i9i4*  il  iaaiba  dangtrtaïaawat 
■aaltda,  tt  ta  Béate  ia«ipt  daat  It  plat  graada 
■Itira.  S'étaat  rétabli,  il  compota  %  toat  It  aom 
da  VaN««ailtr,  poar  BavMgartavr ,  Im  hainik  dt 
Imputé  ^  al,  daM  l'atpaca  d«  quatre  ttOMioct, 


aor 

-■-■■■  M     ■!      I  »  ■  ■! 

il  acbtvt  la  arwtitr  vola»a  da  VKUx»  dh  êmàm 
(  Eié9ttéê  Tm^\  roaaa  q«i •  aMl^râ  haa—i> 
d'iatarèl  tt  lae  agMaals  da  Uyle*  «at  d*aae  AA». 
tioa  qai  ea  aaad  U  iactara  faliyf^  BoSbom 
raaira  eatatle  aa  tarviaa  da  gaaaaiafiai  pianiMb 
et  fat  — Mé  eoattiUer  ea  iS«fi.ll  «alla  g  lu  ii  m 
voir  rtpaétaaitv  toa  opéra  d^CWàaa  aar  la  «kâtai 
da  Btriin,  aè  il  «biai  aa  «accèc  »cUtaat.  laUgi 
daMstfat  da  ttaaad  valaaM  da  l.*£fcaér  ék  ééà, 
il  pablta  platttart  raawat  al  daa  coaiaa  ^aâ  paaW 
tingalarilé  aatrtada  taa  aa*  iaiaaaa<al.  S—  «M- 
d^aavr*  ea  ta  ^are  aaat  laa  aaiMaa  ém  J^êm 
Smdhy  ;  Lt  lawaaÉiir  Mmtim  w»t€  aat  caa^^afia» 
K^H  Mnrri  Pttit  Jm^tm  ;  MêiUtr  flm^  Ca  éttmm 
aavroga  fai  aaiti  cb*t  la  libraira  «  at  Tas  mtam 
caaifa  HafiaMaa  aaa  aaiiaa  jadiatadra.  aai  a'aa 
ctptadaai  ptt  4»  taitt.  Oa  a  aacoaa  i 
{oUa  marcoaaadaa»  It  Senpmm.  La  m> 
Btaatt,  tiati  qat  Itt  aawbrtaa  ara» 
H  livrait  avt«t  épaité  ttt  Caret»  t  *l  i 
la  a4  (oiatt  tfiaa. 


BOFfMAlIVSEtiG  (Ja^a 
de  ) ,  aé  à  Dratda  la  al  aaii  tySG  »  pa^ai  ta  ft*- 
'  >at  la  itiaaa  dm  amm  aère,  * 


mikra  édacatiaa  daat  la  itiaaa  dm  amm  f*R«  « 
fit  aat  élaéot  à  l'aaivtrtiié  4a  LaipaUk,  ^alM  ft» 
paar  calrer  ea  qaaUté  dalleataaaal  dma  laa  fàd» 
da*corpe  da  rai  da  Saaa  à  Dratda  ;  il  T  areafa  «i 
aioMtau  da  laitit  à  lamati^aa*  aa  teaia*  aN- 
tada  daa  Ika^at  pmdtratt»  aie  «  «t  t«aiaà«. 
tlfti  oaaaaaéado  flat  à  raaivaraàd  4a  4à«ttafB 
Il  adaiiaitua  taaaita lat'«il««  taa  Jaiataat. it- } 
capad'tgtaraliara  paad^ai  daaa  aa»,  ai  il  tt' 
pramlar  voyage  aa  italip.  ▲  .««•  vaiaav,  iiaaaa  | 
l'AlltMagaa  tagpaét  da  ■tgyéiif-  aaâail.  •' 
l^adiâ  paadoal plmati^i  aaadai»  *l ao  oattalti 
atoAalialiilafioaraalrtptevdre  lyi  aitii  lagtiiit* 
da  deaa  «wiadiea  II  écbftaa  ailnpdéiaaaaat  Aa< 
l'aae }  maia  ajoMl  tiattt  daaa  Traita,  il  Jaéa*  | 
pariitfa  la  plat  «ataé  da  itgaéiif  a,  at  éma  ■ 
aaa  aaavtllt  oogaa  à  caHo  tbtrlaHaïaiia.  J»t  aiaa  t 
lavait  dat  reaatlttaaKa  aaAtaaitl 


attggt _ 

aaiértHa»  etavoîA  ftii  aaa  nallreliaa  dTii 
d^aiteaaa.  lla^pplif a».alart  pla»  peiiiirfhiiti , 
è  l'aaiamdhgia  i  ataitlt  aoaaéSiaaakca  qaUfeidt 
Haliwig  M  4a  aaa  élkva^  la  tpiriiaal  Jlligar,  4^»* 
k  ta»  iravaas.  aaa  4irat<oa  pla»  réfalieta  at  f^ 
tciuMifiqaai  II  paacoaral  la  Haf^fait  iatqaaaar  b« 
frootikre*  'de  la  Taraait  »  tl  rtaaaiHii  aa  gparf 
BOaibrt  dWtaaa  M4^iaat«i«.  Dtpatt  a»  mamat  ' 
il  va  coaaacra  taliktaMaal  k  rhi<iiii  aalatilli, 
veadit  toa  daauHaa  à  aa  da  av»  paroaio^ac  rva^i 
tottiat  $a»  eollactiaaa  k  llraa«w|Bk«  a*  êl  t\fatl  fia^ 
Sa  coUodioa  eoaiprtad  aa}««t4*ka«  la  tBtaa»  «  • 
ttlla  da  coaaeilUer  Belhvig.  JSIIa  ta  riit|iiiT,^| 
y  a  pta  d*aaaéat,  de  viagi  aûMa  atpim  diifciw  I 
ttt  de  loaitt  Itt  partiaa  4a  «aada.  Va  goapttat- 1 
oioat  prattlta  l'a  aeaaiM  «aytaaa*»  -aa,aao  ddl») 
paar  la  waiiaai  acadtiaiqaa  de  JWrlia.  Htffaiti  / 
ttgg  tt  prapotaii  de  Vitiitt  d*aairM  paiaiaébi 
araado;  auit  la  gaatre  lariliata  r»ardla,  «ùUtai  | 
naavaaa  vayaga  ea  Italia.  Il  a»  riadil  t^  *" 
Hambaarg,  |*atta  ratait»  «a  rartagal,  «av»t 
l'aaaée  tiiiàiala  aa  Allaaufae  faaa  aa  pt^i»^  ■ 
retoaraar  aa  Vortagal,  daaa  la  «aa  r.^tii-i 
tet  eaaaaittaacat  aa  Jiiil»irt  aalaraila.  Il  aaâ  ^  t 
lart  l'iafaaliaa  de  a*accap»r  da  U>lam  4t  Htio-  ; 
tal.  A  cti  eflet,  il  t'adMait  la  prt^^ll■  liak  : 
lit  l'ta^arqaèreal  taatlea  4aai^  «a  «y^y,  klar-  i 
baarg  paar  l'AafialafraY  ««  aliiraal  HMaiit  àa»» , 
vert  la  Praaoo  oA  iTtpagÉO  fat^'à-  Wittaii  I 
Paadaat  aa  aa  et  dtai  t  il*  "~ 


dactioaa  lot  plat  aaret4a  Partaaal^  ai  na^^ti 
déjà  dis-bail  otaU  ttpècat  da-akonca,  Itaïaai  k 
proftraaar  Uakfai  abii|é  ii^as^da  totawatr  ai 
AikaHgaa.  HalCifaaaitfg  Ntia  lacaoa  dtaaaatat 


Hoa 

Portail ,  It  yaiwwt  l  fM  êtm»  té^tàn  l«  éircc 
tioiw,<f<wn«  «««Sroa  lvahc««li  èwfkàuét  pItatM 
k  cffHtf  q«*il  pMaMâit  d^a,  •!  r«e«flilNc  mmI  «ne 
qiAMiU  e»«iMérabl*  d*fu«cl«t.  U  comtt  Boff- 
«•«■••«  Ptvial  p»r  Hêmbéwrt  k  9nuimlck,  tm 
1801 1  mm  M  MlbeiloD  «n  «r^rv,  tt  $•  e*aen1â 
avM  !•  arolîiaow  Liak  mmit  daoatt  h  n  Ftttê 


KOG 


«•91 


avM  M  ftmêBtêm  MAmu  mmit  daoatt  i  n  ^w/v 
da  Portagal  toait  li  «trfietion  qa'il  afail  «d- 
taiti*  dnt  la  dMcriptlM  dM  liNaciM  <do  jardia 
de  la  MalnaifOB.  11  ••  rtlira  h  ott  «ffcl  k  fifrUa  ; 
et  •prU  phrtiettrt  aaa^ai  de  travaH  el  aaa  dtf^eaM 
de  So,«oo  ^eai ,  tl  publia  ai  Fltft  oatiafaba  4**  ^l 
radmiratiaa  de  laaN  TAllMiagoe.  Peadaat  le  coarl 
intervalle  de  l*anal<llce  (i8o5),  le  «falitre  dVtat 
d*Haaibaldt  avait  troav<  le  laoyeti  de  foader  mie 
«aivert iitf  ;  malt  il  n^étaii  aai  aaaii  heîle  de  foader 
im  aiaetfaa  de  laaiagie.  Le  caote  «  cal  avait  de- 
paiS'Ianf-Httpa mm paade  ^aalild  d'abêti d'bii- 
laire  aaiarelle  «  offrit  aa  gaateraeaieat  de  loi  doaaer 
taaic  fa  caNectiaa  de  taotoaie,  à  reateptiaa  det 
i«ecctec ,  êHl  «aawalaîi  è  dri|cr  «le  cbaire  poor 
cette  «deaae.  Sa  prapashtoa  fit  acaepl^e ,  et  telle 
fat  iVrigtae  da  «vstfam  de  te«la|te  de  Berlia , 
qai  deam  a**  ceM<  de  e^agoieater  «oatldtfraUe- 
■aeaC  HolteaMiaeM  m  boraa  alore  k  cnricbir  aa 
calleellaa  d*e«taaîol»gie ,  et  il  ac^H  daat  aetia 
partie  des  eaaaaittaacea  aeata  Acadaea  poor  ti' 
aoadre  to«te»  lea  qaeilioaa  qoe  dot  aavaau  êlraa- 
geri  lai  aireiiaieai  var  des  poiatt  daatcax.  C<dasi 
aaa  vaos  det  caflaetweart,  il  permit  aaa  ea  coUec* 
>a  d'eataaaiofit  fat  reoiiee  aa  naaéai*  royal  de 
«bgio.  Il  t'aecapa  cataite  de  la  tradactioa  eo  ila- 
Hca  do  la  FiÊmtéidt  Mumm,  an  dei  cb«ff^«ovre 
dramattqaee  do  ScbilUr.  Ita  nort  lobite  d'oa»  Mrar 
et  da  paraat  aaaaol  il  avait  veada  «a  trtfre,  Tayaat 
rnah  en  poaertnoade  «oo  jardin  b  Dreode  aiati  qa« 
de  aaa  doaiaiac  de  RaMneMadaag  la  Haate-Lo- 
Mco ,  il  y  <(êblil  an  Cardia  bottaiqae  ;  et  aprèa  an 
travail  do  qaalro  aantfet ,  il  il  imprimer  le  eaialo- 
fa«  deefbÎMetdt  et  fardin,  doai  le  nombre  a'^le- 
vait  ^|a  b  plai  de  doaa  mille  ciaq  ceaif  eepècct, 
■  ce  titre:  Um  As  Fkmês  emUMu é»mi  ks  fàr- 
éJÊU  àt  r9mlt^00/fkmmu*ggà  Dmét  H  à  i^mmmn, 
mne  éks  •àter9aii$m  if  âti  ét*tiu  KÊàêgrmfiUét,  Dfrade, 
■êal(ia«ê*.  Poar  ee  Kvrer  k  telle  aowvelltealreprite, 
H  avait  ooafti  b  •«»  amie  de  Btrltnfa  caniinoaiioa 
de  aa  Fitrt  pmrtagtin.  Il  ta  a  ill  pablié  joaqa'ioi 
eaviron  viafi  cabitra;  l^vra^eaiiev  «loil  en  caa> 
tenir  3a,  $S  |ravoree  et  i30  f^ittat  de  teste.  La 
r^patatiaa  doai  joaiemii  lu  eomlo  Rofrmaaaarig , 
d'aprki  Im  mrvicet  qaM  avait  readat  aaa  aciencM 
aalarellm,  lai  m/rifa,  dt  la  pan  da  roi  de 
Pnutt,  fboaaear  d'Itva  nomnvf  tbevtlier  dt  l'aigle 
roagc  de  b  troiaième  dttee.  La  soeiM  de»  idoncra 
de  BrrKa ,  ta  eociltl  dt  WtterA* ,  l'atadémit  des 
avit  do  BtrKa ,  la  tot^M  do  nhifrilegio  d'IMa , 
U  t^ekttf  pk/ihm  mtgêhpêHÊmm  b  Roitoelr,  Ptca- 
dëmie  dra  adencta  de  Moaitb,  la  99ÀM  dta  ama- 
Itiin  dot  tcleacea  el  trw  b  LiHt,  laaocMld  «oar 
lea  progrès  de  la  «afears  des  iardiai  ea  Praise ,  l^oat 
admis  parmi  Itors  mrmbrH  cdrresooadaats.  Il 
Ml  aassian  des  viagtMin  moaal»ms  laiiaaiears  -de  H 
utélM  dirtdoita  nMurvIle  el  de  médtciae ,  fondée 
k  rocMs«on  de  la  flte  da  jabfM  da  goayaramntat 
do  fea  It  roi  de  Soae.  Il  vil  waaqeUlemvat  mr  te 
domaiae  do  ats  pkros,  abaHaaiifemeat  b  Dreado 
et  *  ftammewaa  >  m  milita  doi  y Hmlts  qaHI  cabivt. 
IHH^BIIIKMir<GataBaT-Ca«ain»  tomto  de), 
miatairo  d*<ialda  rofimae  des  Paya^ss ,  Membre 
des  4i«n-|<«émmc;  gvaad'ttbia  da  Tordra  dotioa 
vngiai^i  iw  cvWaM  paraon  aiiMmmstat  tomrtaiM 
è  la  m^lioa  4*Of«n|t,  naqait  la  97  atiabrt  176a 
«ilatfttdaak  Eh  tYyl  Uallab  BtHln,  «b  tlvaira 
daai  Iroorat  dek  «adeit  avec  son  frbr««f«4  Tbitm, 
M  d»  Éuf tadaip ,  y»  atiak  loay-P^p»  fké' 


aoKaa  *m  qaaKté  d*oflder-f<a<ral,  el  ani  com« 
banail  tacort  b  stt  cMs  b  laivetanie  de  Waterloo. 
Oisbert  détint  tnsaht  pan  d«  priaet  Rrari  dt 
Pratse ,  tl  £l ,  an  qaaiiitf  d'taMifnt  data  It  r<gi- 
awat  do  et  ariaet ,  la  fatrra  de  la  soccession  de  la 
Bafitre.  A  la  fait  i)  rttonrna  dana  aa  |»atrit,  tl 
ta  178a  It  ftathondtr  Gaillaamt  V  It  plaça  eommt 
ofiekr  daas  m  garda.  L'aan<t  saivtntt  Hogtndorp 
abtiat an  cong4 ,  tt a'embarqoa  poor Ica  EuisUais 
d^Amdriqae  »  où  il  fat  favorablement  acaseidi  par 
WaibiagiOB.  Apris  avoir  pasi4  sept  mo^s  b  Plii- 
lodtipbit»  il  rtviat  dans  sa  patrie  en  1784  •  saîvil 
les  coara  dt  Tnaivorsité  de  Lt/dt ,  tt  fat  reçu  doC« 
toor  en  droit.  Paraitaebomtat  b  la  maison  d*Oranga, 
il  qaitu  la  strvlct  milttairt  braqat  It  parti  à9%  pa- 
iriaias  tnt  It  damas .  rendit  dt  grands  services  k  soa 
priace,  tt  fat  nammd  graad-pensionnairt  dt  ITot* 
itrdam,  oprte  It  ritiAtlammtnl  dn  slaiboodtrat. 
Larsqa*ttt  i7«|5  les  Fireaçeia  s'emparkrvat  da  la 
Hollande,  M.  de  Hogtndorp  rtntra  daaa  la  vie  pri' 
véo,  et  refoaa  eonstammtnt  d'accepter  aacane  pfact 
sans  It  gaawmomtnl  firaofais.  En  180a,  il  Itala 
d*ilablir,  aa  cap  dt  Boaaf  Espdranct ,  aat  colooit 
composés  dt  partimas  de  la  maisaa  d*Oraagc; 
maia  il  fil  bitatbt  fbrcd  dt  rcaoactr  k  cttio  entre» 
prim ,  qai  lai  codta  ane  gnade  porile  dt  sa  for» 
laae.  Plas  tard  il  s'oaii  b  Vaader  Daya,  Stiram  ^ 


pelaavv  dt  Joage,  Chaagnioa  tl  antres , . 
vailltr  dans  la  stcrti  ao  réiablisstmtat  dt  la  maison 
d*Oraagt.  Lorsqa'k  la  fin  dt  181 3  ks  aIKtffe  p4n<« 
Hbfftnl  en  Rollando ,  il  rdnait  k  La  Raye  loos  les 
partimaa  da  siatboader,  el  aaaoofa  par  ooe  pro* 
damatian  l'étaMtmameat  d*an  gonrememeal  pra- 
visoire  aa  nom  da  prince  d'Orange,  qal  arriva 
It  3o  novtmbrt  b  La  Raye ,  et  fat  aoisitdt  iat eiti 
d«  poavoir.  Ce  priace  nomma  M.  de  Roctadorp 
président  de  la  commission  cbargée  de  rédigsr  la. 
noovillo  coBSlitalion ,  qui  fat  acceptée  tt  }orét  b 
Amsitrdam  ta  mars  i8i4t  ptr  Its  rtpristntaots  dt 
la  aallon  tt  parle  soavenia.  Il  fat  tnttrilt  chargf  da 
parit-faaillt  drs  rtlatioos  cxiéHtarvs ,  et  «ommi 
vice  présidtatdatoastil-d*ém.  Eo  i8i5,  ItroiTlcva 
b  la  drgailâ  dt  camit ,  tt  loi  oonfëro  ta  grand^croln 
dt  rardrs  da  Uan  bttgiqnt,  noavtflemeat  inaii- 
tnd.  Maîa  sa  aanid  s'éiant  affadit,  il  obtint,  <n. 
novtmbrt  1816,  m  démission  do  «ita-préiidrol , 
«onaervani  tonltfoif  le  titre  do  miaisirt  d*éut. 
0tpals  s8tS,  It  oomio  dt  Rogeadovp  est  mem- 
bre de  la  seconde  cbambrt  des  états  •généraua, 
et  fait  pnrtie  de  Topposilion  qai  s*tst  élevée  daas 
diverses  accaeiaas  contre  l«s  mtsares  anil«co«siî- 
mriaantHMdm  mialsirts  faa  Maaca,  Appelins  et 
3û.  n  a  pabKé»i«Cs«MdératiMriBi'i!rrtaMarfrt  dk 
rMt,  tèoi ,  a  vol.  ia-8*:  a*  mémtir$  mr  Im  nt- 
tmt4tU  €mmem  dm»  f4h  i^Jm*m .  iBo4.  in-8*  ; 
3«  CM»siJk9liém$  im  ksjfmnm  it  r^0t,JmHtf  h. 
t%nm%hn  mi  rmp^ft  m»  no  jyiîhint  âérnèrml  diMû- 
thm\  Amaitrdam,  tSoo  tt  tSos,  {n'8*:  4*  C^nsl- 
di'inrtsai  sar téemmit  ptiHifàt db  rMmmaét$  P^yf 
Mt,  i8ia-i»i9,  3  val.  în-8*. 

HOa&<l*Mas>,  poKo  écossais,  né  vtci  «77tt, 
étiA»  Its 'montagnes,  oè  il  ptisa  000  partit  dt  m 
"  '  ■  ^  '  troaptaot  dÀas  It*  soli- 
*  Stas  ancaat  i4slriit-> 
plositors  «otrrs  poSNs 
dota  doijoâ,  a  looti  s^Ktillèr  ta  tal  It  géate  poé> 
tkqat ,  aalqiitmtat  ptr  là  coattmplafion  dt  la  na- 
laro  et  lliaMtadt  dt  st  livrer  aaa  impretsiaas  qaa 
tan  orna  rivonw  rtettaît  do  la  taNiadt  te  d^Bnt  vit 
b  demf  toatsft.  Il  dfoit  compUftmont  IntonnO  , 
lorSqa*oa  i8o>  ilpiAtia  aa  votamtdo  BëMêtkt  qot 
n'oarent  q«e  pea  do  sactts.  Ihi  trtava  so  vtrsifica- 
lion  pramtqoe'H  qatlqno^  triviale;  ctptndani 
o»  «0  paatail  rtfastf  'an  ft^int  po€io  a«o  vivaché 
#*mbglaa(i«M  ft«  tommant  t  en  découvrait  d«nt 


aaat  wa 'montagnes,  oa  tl  pi 
itnntsaob  faiot  ptClrt  A*$  tro 
ladm  ramaniiqMf  #Bfn4«b  ' 
•io»^  Hagç,  do  mlmt  ^00  f 


aoj^a 
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MO  rteatil  l«  |«rin«  d'unulvat  mwi  fiii«M«^M  •! 
aft«ci  original  pvur  m^riur  é  éir«  «livdofp^  par  la 
cooBaii»«ncê  d««  honaMi  et  èm  inaiiiU  «  auaa* ,  tn- 
cooraet  par  qaal^u««  ptrMiiiM»  qm  avaitai  Jtvia^ 
len  g<oiff ,  Hugg  ea  m  rcadrt  à  £4inbottrg,  Jmm 
l'inirntioa  4>  parcoorir  sna  carrikM  plu  dit  sa  dt 
lui.  Il  travailla  d'abord  à  «•  ÎMrMl  Mlitwlé  !'£«- 
^«o«,  it   d«pai«   il  tal  détenu   im  àt»  cftiUkwa- 
If  ur«  do  Blacàtr—d  âf^gmêm».  Sas  ^«ilUara-artÀoka 
lODl  dot  au  «uvvcBin  da  aa  via  privte  i  «•  aoal 
de»  âeicripiioni  «la  attc»,  d'acddani»  de  U  na- 
ture, fio.  iWdaigntiiji  dti  convaMnces  d'M  monda 
«Dqocl  il  eu  étranger,  M.  Bofg  m  livra  aana  crainte 
aua  biaairerici  Je  ion  ioiaginaiion  H  k  r«ri|ionlil< 
de  «on  caractère.  C'est  nin»!  ^e  dnns  le  jonenal 
auquel  il  appartient,  en  grave  ton  portrait  en  grO' 
letqoe  avec  de»  «onneta  h  «a  louange ,  lela  ^ae  ceini 
intiieU  :  Sêamtt  sur  «m  ilmetUê  fmUi  it  /«  mif  ehi 
'«/■^  êEUrick,  %^  gloire  tonicfoit  e«t  rondca  anf 
i)c>  tSirea  pins  lolidca ,  et  c*e»t  k  Ton  dci  plna  re« 
narquablea  pointa  modernes  de  l'Angleterre  ^e 
M.  Hagg  doit  la  grande  r^pntation  dont  il  jenit 
dMn»  aa  M'rit.  Ce  polne  ,  iotitaJ4  Xn  ^'««Mr  it  /n 
Eâim  iQmm't  fT^ait),  cal  cnmpo»<  d^nne  aniie 
d'admiratlea  contes  de  liea,  renfermas  dans  nn 
ca^e  ingrnieea.  Tonlea  Ica  merveillea  de  U  pn<aie 
romantique,  innt  ce  ^e  Ita  vianf  lempa  ont  de 
pins  r2«car ,  Je  pins  fracivnt  et  de  plna  8MbL«« 
a  M  fmi  avec  profnaion  dana   cet  onvraga.  il 
serait  d<(4cile  je  donner  k  dee  lecieera  (ranfaia 
u«e  insie  idée  d'en  poSme  dont  nnira  UucMinre 
B  ofFrc  presque  paa  d'eaemplea.  Oo  no  neni   paa 
dAvaniage  le  comparer  k  rjUioate  «  cnr  le  berger 
c'coisaSf  1^  aussi  cxédnla  ^e  ses  peraoonagoa,  —t 
toujunrs  lêrieoK,  m4mc  en  racontant  lea  anprrsli* 
lions  les  plus  kiaarrea.  S'il  onna  fJlait  cependant 
indiquer  parmi  nous  un  livre  du  miane  genre  qne 
celui  de  Hogg ,  noua  dirions  que  Im  FtiUM  éâ  im 
M'ine  contient  duuae  comea  avsai  jolie  t  et  navrés  en 
ters,  aosii  pocti4)titiDenl  que  l'est  en  proar,  le  déli- 
cieux TrÙfy  de  Cb.  Nodier.  Z)epnia  ton  grand  on- 
vrage ,  3fl .  H«^  a  /ail  paraître  nn  polbne  en  cinq 
chaoïs,  ioiiluU  Moibm ,   qui  par^  nvnir    sou- 
if  nn  sa  b«al»  répolaiion.  On  a  4e  lui  :  a»  Qmemt 
tf'ake,  in  S»  ;  a*  Xht ^rii*  »f  ma»,  3  *ol.  in-i»  ( 
traduit  eo  français  par  U***,  soua  ce  litre  t  Lm 
trois  périls  ât  Phtmmgi  mmêmr  ^jaurt^  tt  mntOtrie^ 
Paris  ,  i8a4t  S  «ol.  sn-in;  3e  Iht  inrik  ^  mommm  , 
3  «ol.  in-ia;  4^  ^•lut  âtimtrêt,  in*«a  ;  5^  Skt^ 
henfs  gmùk,  in<8>;  ûf»  PUgrims  e/ tA*  jm ,  in  6»^ 
?•  àïaJtae  o/tU  Jtfeor,  in-8e  ;  fte  Brmmie  •/  Bodtr 
hrek ,  and  ^th^r  talts^  n  vol.  «n»  sa (  f*  JaeêhU*  rHiu 
•J  Scoiland»  deux  parties  in^^;  io«  l^Vmttr  tre»mg 
^"y*  *<>'•  in-iai  >><>  Afea«/c;n  Jmm/,  1817,  in-fto^ 
I  a«  QÊuem  ffyndt,  «  p^m ,  in  8a;  i3a  B^mt  Jmàiki 
in  -  8e  ;  i^»  foUieat  n'trit^  4  vol.  in-ia. 

HOHENJLOUE.JNGE1.F1N6£N  (  Fnindnic- 
.  Looia ,  prioce.dr  X,  général  peoasien ,  naquit  le  3t 
janvier  1-7461  et  eotrn  de  benna  benro  an  aeevice 
ne  la  Prutse.  Dans  la  campa§M  de  &7oa,  contra  la 
Fraucr  ,  il  reçut  le commnndemfot  d'une  division, 
et  se  diitîoeoa  Pennée  anivanie  ans  afTairea  d'Op> 
nbcim ,  de  Pirmaaen  ,  d  Uombscb  •  et  aairtont  à 
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Ferdinand,  fnl  «om^Wtemeai  batta*  k  S»nlUd  i* 
»4  oclobrn.  A  U  reiraile  qû  anivsl  cMin  laotmlic , 
il  (ut  nommé  général  en  cbaf,  rasnf  hin  à  Ma^de 
bonrf  las  débna  do  U  grande  armi^n  yewenàrame  . 
et  lea  cnadnialt  anr  TOder  «  nn  U  r*i  cft^rcbml  s . 
rallier  aes  régiments  ponr  opérer  aa  p— ciann  sw  I 
lea  Rnaaea  qn«  e'nvanfnifnl  •m  !••••  k^tm  g  mnisii 
ne  nul  éviter  lo  socl  «|ni  lui  «tait  réaervn  m  fnJ  | 
avait  préw  t  U  pneition  éUigWo  J«  ^Imchmr  s'ayM  ^ 
paa  permis  b  ce  général  ^le  an  iniai^n  mu  frinn.. 
commo  il  en  avait  refu  Tordm  .  c«  4ermècr  ,  ■">  I 
aana  cavalerio  al  rédnil  b  nan  i«(n»tnrin  Wrnaaw*) 
manquant  de  tont,  n'oan  bMnrior  ««•  hniniBae 
Cnt  forcé  d*  oapitnler,  lo  at  pdnbra  aftofi,  b  Ko»' 


Z 


prise  des  lignet  de  'Weis«embottf;g,  aouales  ordres 
Wurmaer,  £q  17^4 ,  U  obtini  un  l/MUaat  avaa- 
i^e  à  Kai;ierslauteui ,  'et.r^fn*  quelque  lomM 
après  le  commandanieni  ep  cbef  de  In  ligne  de 
neuiraliié  sur  i*Ém«.  S,m  i8o4 ,  il  Cnt  sommé  gon» 
remeuv  4«  La  Francof  ient  commandnnt  defircsAen. 
I^orsqv'en  i8v»,  U*  P/asaionséirenl  pciiéirvr  leur 
êiz^tt  au  Fi^AC^nje  •  BobtaVobe  commanénit  .on 
CLrfjn  liViiiçc  éialiJi-enuM  In  &i«U  «1  la  Tburinf^e, 
(I  ,  Jur^^uVn  i8wp,  U> guerre «ritre  UFnnaoeei  In 
^'iti.jkF  Uidrciiise.,  i),fut' n^4  a.U  ifie.in  corps, 
^11 1  T'LidJiE-gfr/ji.^amiiiniiiléc  pa«lapriuoel«ooii-' 


Un ,  prèa  de  SiaUi*  ,  avec  «ytooo  I 

ce  rcvore,  da««  leqnel  ans  dîcf  d'éiëà 

scnbacb  reau  aenl  cnmproaaàa.  In  pràaem  ^woa  ■ 

service  et  a«  retira  4ana  nno  et  a*o  fr^pwélna,  m 

Stlèsie.  où  il  monrol  en  181  S. 

BOUENLOHE   (  le  prince  As.UAnnm  ^  ),  ■ 
le  17   ooni  iff3,   prés  de  WnUewhnrcb ,  dan 
le  Hobenloba  ,  est  le  plne  ie«no  Sln  ém   Cboibr 
Albert ,  prince  régnant  de  HokeaiUiikn  ,  gdnécei  aa 
aervice  d'Anuiche,    el  de    Jn^sik  •    barnnnt  dsi 
Rcwitaky.  H  i^'avait  qne  deux  naa  ioMn^BO  aa  mto« 
resta  veuve  ;  cette  dnme ,  extrèoienncail  ërv«M.  «aii  | 
dans  Pnaaga  <be  rénnir  an  feaniUo  rdlc«l»èmmcmb| 
matin  et  la  soi  r  ponr  réciter  dcn  prièrcn*  oinpai  j 
vouln  élever  aon  ils  Alexandm   p«ar  U  vie  acBle-y 
siaaiiqoe ,  elle  en  conia  l'édocnlin*  a«  père/,  fa^ 
jéaiiiie.  CWl  lai  qa*  snalcniail  nan  jeman  dlè«  éim 
le  religion  el  dani  lea  nalroa  cnmmniaaiarm  1* 
sSoo,  le  prince  Jenepb  •  ana  frbm  alad  ,  fui  mas 
Ulm  ;  SOS  autrea  fibres,  Albert  ,  Gaawad nt Fran|F* 
éunl  également  militnprM  ,  et  oa  cacic  ^•dUc  «•■ 
posée  aux  baaarda  de  la  gaorrn  »  ••  ckcrcbn  kér 
loorner  lo  jeane  prince  de  In  vie  nccInaànaSifai 
maia  ses  prncbanls  nalurela  ,  siagvlàorvaacM  la- 
tifiés  par  ['éducation  qu'il  nvail  re^aa  de  aAmèis* 

Kr  Us  conseils  da  son  iastilnienr,  lai  &reni  isjmi 
i  bonneura  mondeias,  ponr  snvoaer  utba  nmm' 
aux  exrrcicea  de  piété  et  aax  CoacUano  de  lamil  i 
il  préXéra  ,  dit  le  père  fianr  ,  aaa  bingrnpb^  «  «n^ 
veiller  dana  la  vigne  dn  Seif  aear  ,  et  voaWl  «k* 
le  serviteur  do  Cbriai ,  et  ikoa  calai  dne  bnmanen.  In 
i8o4»  Âl  commenfo  sea  éindoa  clnaai^aoa  dana  te 
collège  Tbérésiea  de  Vien^^el,  n«  alaS,  il  fàt 
dea  lefons  de  nbilosopbio  b  Àomn.  Baas  aaa  apaè* , 
il  revint  en  AUomagae ,  *t  Téaiain  de  «naenan  nm 
conseils  de  ceaa  do  aca  fnnu  et  omms  ^  fonga- 
geaient  à  suivco  la  carrière,  aniliiniro  ««  civile,  et 
entra  an  aéminaire  da  Vienne.  M.  Fràad ,  cbnpahia 
de  la  cour,  loi  donne  daalegnaa  detbéalogye,  qeV 
poursuivit  cnstMta  pendant  an  na  b  rvaasâtm  vedr» 
«iasti<|u«  dcFrinau,  el  qu'il  lersainei,  ea  i8a4«dBni 
la  maison  de  aon  oncle,  ^é«^ne  d'Anfabnurg.  Cam 
mime  nnnée  ,  il  fut  aomaid  clinBaiao  dtHaau 
En  i8i5tilfat  (ait  aona*diocre  ,  et  |wècba,  paar * 
première  fois ,  le  ax  Uvrior.  Le  a€  aifîwi» 
suivant,  il  6it  ordoiMS^  pr^trn  par  aaa  aaibw«^ 
èendemei»  il  dil  se.  ^mikf  aaome.  t^tiÂtt 
s8^7,  il£i  unvo9ragapioanenl4nlic,eiarriaaal^me 
Je  uj  octobre ,  ou  il  s'esaacin  aux  ifeasiim  et  eOM' 
congréganutes  dévots  ditigéa  par  en  araire  de  «aê- 
oes  4|ue  leuca  méiaiia  araiwt  faM  abolir  al  sèaaer 
de  loua  les  états  catbaliques  ,«i  ^no  U  caarde  Aaa» 
a  rétabli ,  dans  Tei^pair  de  ia«»aAalr  U  laimnni"» 
iftflurnoe  qat  l9$  papea  a'nni  Jfnq  trof  iang  Hf  1 
eiercée  sur  4ea  raés  «  anr  le»  fte^des.  îe  aonaai 
«adepte  ayant  tontes  lea  qualité» .ra^aisea  pane  do> 
venir  «n  «U*  filtia  fnisaaate  aoalinaa  da)'ea^  »»• 
4i»is*aja,ful  accufilliotirtc  uKbaaaiaamo,  cldeaàni 
njooer  aa  ^raad.rAleaiè  devenir  jaa 
paécieiii  poar  ecpbMter,  «a  pm&s  daaenlaaude 
4.^aU«.M  viàu\ii4  dea  ^na  do  âaaa  ba  ma^kir 


à 
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Itnsm  MIS  haoïM  claM««  par  m  bms- 
lanc*  f  «t  à  lootM  Im  Mires  par  ton  «lai,  fol  ««f 
pr^cItiiM  ae^ùlliva  pow  la  «ociaf*  da  J^M-^in- 
cèr»  ri  ardent  dans  «a  creyanca ,  i»9i  d*aac  fi|arc 
d«aei  tt  ayanl  qvalqaa  ckoiada  ajttiqtta  dans  la 
regard  »  al  Mrloat  caiia  «orta  d^cxaJlaltoa  coiMas- 
iréa  qai  caBvicBl«i  biea  à  ccvi  qui  m  croicDi  sBipi- 
râa  y  ou  qui  vcsUdI  la  (aira  craira  aux  aalrea  ,  la 
priaca  i^MÎia  devait  devenir  va  attceetiCBr  da  cé- 
lèbre FrAatoU  Xavier.  Il  M«Ut  qaa  c*<iait  U  m  va* 
caiiott  ,  at  aaM  courir  la  ckance  da  ■nriyr* ,  il 
o'a  ,  iuq«*è  priaealf   «oDf4  è  iaiiier  «an  roadèle 
qaa  «•«•  la  rappart  de  Topiralian  des  miracles  las 
plna  ■MTveilleaa.  P«ar  se  préparer  à  sa   miasioa 
«liaina ,  il  »•  mil*  à  tooias  las  saleDsités  reli|iattses 
4a  Rowa ,  ei  7  prftcha  ••  serasoa  le  four  de  la  file 
«la  Mcr<  aam  de  Jésas.  A«  nais  da  aars  1S17  ,  il 
raviat  a  Muaich  ,  ai ,  le  $  jata ,  il  fat  aoaiaij  caa- 
sctllar  accl^iasu'qae  da  vicariat-f^adral  de  Ba«' 
barg.  Depuis  celle  ^poqae,  U  n^a  cesse  d'Itre  1res 
assidUi  è  ses  fbactiaast  ses  acraioas  oal  akiré  l'at* 
lealioa  da  publie  al  svnoal  des  d^ots  1  et  soa  au- 
dilairea'esc  accru  de  joarca  )aar.  Les  fidèles  s'eaia- 
•iaal  sar  réioqacnca  pcrsnasiee  et  Paaeiioa  iasi- 
iiaanla  de-cai  ecclésiastique ,  qai  arradie  des  iaraMs 
au»  ccari  les  plas  îasaasibles  ,  al  pana  la  repaatir 
daas  las  anas  Its  pkis  endarcies.  Oa  dirait  qu'il  se 
reeli  de  TiasMorulii^,  et  au'ea  célëbreat  le  sacri- 
fice de  la  BMSse  •  il  |*Mad  les  ailes  d*aa  sdrapbia  ; 
c'est  aiaai  qae  s'esariaieat  ksaa  égard  sas  prAaaars. 
D'aillears  MMritabM»  biearaisaat ,  huaibia  aa  pa> 
rôles  al  aa  aaliaas  •  très  verse  daas  l'écrîiara  e|  daas 
Us  caaaaissaacas  banaiaes  •  passédaal  an*  vois 
nUlosUeasa  ,  et  cbantoal  avec  aaa  rare  suavité  las 
hjraiaes  religieax ,  le  priaca  réaoil  laatet  les  qaa- 
liiés  rcqaicaa  paar  formw  aoa  teakmeat  aa  prèire 
accoapls«  laau  ua  vérilaUe  apèlre.  Il  ne  ksi  Msa- 
qaait ,  poar  loat  entrafaer ,  qae  la  dan ,  aairefWis 
si  valgaire,  et  aujoard'bui  deveaa  si  rare ,  d'apérar 
des  lairaclet.  Cette  faculté  ae  Urda  pas  A  sa  Caire 
•ealir  aa  loi ,  a«  -  Worlibarf  fat  la  preaaier  ibéAirc 
de  ses  airaclaa  «  qui,  depuis  le  ttais  de  iaia  iSas  t 
a*oat  €tU  de  remplir  le  moade  d'admiraiioa.  H 
l'asi  cboisi  aa  compagnon  nommé  Martin  Micbel , 
qaM  a  pris  daas  aaa  coadition  très  bamble,  al  la 
papa  Pie  VU  loi  ajaal  (ail  Jirêscal  da  cracifis  qaa 
pa^  jadis aaialFraaçois-Xaviar»  dans  lea  Indes, 
le  priace  de  Hohaaloàe  doaaa  ua  libre  eoars  à  eee 
miraaaleasaa  prières,  cl  déviai  le  plas  grand  tbaa- 
matarge  dont  Je  cbrialiaaitma  ait  caaarrvé  le  soa- 
vealr ,  ear  aoa  sealemeal  U  gaérst  loates  les  saala- 
dtes  et  infirmiléa  de  oean  qai  s'adresaeat  à  Int  pAeina 
de  loi  et  de  dévolioa  j  mais  ses  prières  oal  mima 
réionaania  verta  de  gaérir  lea  alûanis ,  et  l'on  peat 
dire  qo*il  fait  des  miracles  par  la  poste ,  cbose  ab- 
soloaianlaanvtlledansrbisiairc  dîn  prodigw.  M oas 
igaarans  s'il  a  déjà  r«l  qaaiqaas  prédiclioas  j  mais 
en  aitaadsal  qa'il  guérisse  loas  les  malades  dévais 
ei  qu'4  «onvertisse  loas  les  incrédalcs ,  ce  qai  airoit 
«Uiaassra  mcrveillaas,  non»  vaodriosu  qa'il  s*alta- 
cbâl  è  établir  la  rJalilé  da  sa  mission  divine  en  opé- 
rant  ap  miracle  nan  moins  snrprenanl,  e4  ^oi  serait 
plu»  Biilc  pour  le  genre  bamain  que  la  gaerisaa  da 
louies  les  maladies  du  rctaart  é*ê  méiWcios  :  ce 
»«rati  de  faire  disparafira  Je  menaongv ,  I*b]f<>ocr&- 
•if,  la  Myîdué  al  lonics  Im  passiaais  basses  des  ao* 
Cèélé*  humaines ,  cncomman^ni ,  poar  que  l'eaam* 
pie  soit  plus  efficace ,  par  «férer  œ  salulaira  cbaa> 
genaat  daas  les  ordre*  raligieai,  et  surloat  parmi 
*H  eoalrèras  les  iésoiias.  Parmi  las  siomlireaa  pra^ 
digei  aliribacs  aa  priace  ibaamatarge,  aoas  a'ao  ci« 
leroas  ^*  qaeiqoeaaaa  des  plas  remarqoabltift*  si , 
paar  meiire  le  leciaar  à  mitmt  de  jufsr  da  étpi  da 
ctoyaaccqa'ils  mèriiesM,  aoaa lamas  précéder  nalrf 
facitde  qiielqtfos  abarroa'iona  qui  s*appliqaeataon 
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M  (aisears  de  miracles  par  l'iaiervea- 
lioa  de  Oieo  ,  maïs  aax  magaélisaor* ,  magicieas 
et  aaircs  geas  qoi ,  saaa  aacan  secours  txwift , 
on  avea  calai  da  malin  esprit ,  apèreai  oa  prélea- 
deat  opérer  des  g uériaoas  merveilltases  ei  des  pro- 
digua divers.  Poar  pan  ^a'oo  soit  versé  dans  lîis« 
loir* ,  oa  qaW  ail  étudie  les  mmar»  et  les  croyaaces 
das  peaples  qoi  babiteal  aotre  (^Ube,  oa  racoanalira 
ssas  ^lae  que  deux  élémeats  labéreats  à  la  aatare 
bamaïaaoatda  tant  tempe  présidé  aaa  cbaagemeais 
sabils  opérés  cbet  das  geas  malades  ou  aa  étal  de 
santé ,  par  dm  mojeas  divers ,  qui  tons  cepeadaat 
oal  cela  do  coounea  daas  leur  actioa,  qu'ils  ae 
prodoiscai  d^afltt  qo*  par  l'Iatarmédiatre  des  fa» 
caliésifrfellectacllas  des  iadividas sar  qui  Ton  opère. 
Jamais  bomma  ne  remua  aa  aeal  atome  par  la  seule 
força  da  sa  voloalé  ;  auts  il  existe  raille  circoasiaa' 
cas  oà  'dos  parolm ,  des  gestes ,  4t  soas  ,  peaveai 
prodatra  daaa  Tbamma  les  affeciioas  et  les  modifi- 
catioas  las  plas  ax#aardiaatras*t  las  plas  sabiias,mns 
èire  aéanmoins  miracoleosas  ,c*esi*è«dire  coairaires 
aua  loisda  la  aainva.  De  pareils  prodiges ,  lorsqu'ils 
sont  réels,  cl  non  eonirouvés  oa  préparés  par  das 
joaglaac»  aasoaiés  ,  ae  soal  qa'eao  soila  itatarclle 
de  I  allcraiioa  desrapports  qui  coastilneal  Teasem- 
ble  dm  orgauea  al  des  foaciiaas  vitales ,  animales 
et  Inlallocluelles.  Les  élémeats  deat  noes  voaloas 
parler ,  soal  tans  les  daax  iabcreats  è  l'bomme  ;  01 
qooiqaofos  babita4cs,rédacalionetlcs  eonnaissaoeas 
puisseal  les  modifier,  elles  parvieaaeal  rarameat  è  las 
déradacraalièremeBt.  La  premier  est  la  dl^oaitton 
innéeb  éprouver  das  impressions  plus  on  moiasvivM 
daastoaa  les  systèmes  daat  se  composa  aotre  corps, 
par  reffel da  toal  ce  qoi  frappe,  étoane  aotre  esprit, 
oa  le  tient  daas  ua  état  d'anxiété  plas  on  molas  pro- 
loagé.  Le  aacand  ,  c'est  d^attribaor  è  PialaHigeace 
et  à  la  voloalé  d'aa  boauaa  et  mémo  d*aa  Atro  ia-^ 
visible,  loat  co  aoi  dans  aaas  et  daaa  la  nalar* 
aoas  paraît  ^posé  è  la  marcbe  babitoeDc  dos  pbéao- 
menas.  Il  n'est  donc  pas  sorpresMnt  qaa  la  croyance 
la  pins  anteermlle  sar  le  glabe  ,  daas  loas  les  lieax 
el  daaa  ions  les  tmnpa,  ait  été  celle  de  la  magie;  «i 
l'on  peat  assarar,  saaa  crainte  d'Iire  dêmeaii,  qu*il 
n'mt  posai  do  peapte  ni  d*épaqae  qai  a*orfra  des 
txemplaa  maliipliéa  de  faits  axiraordsaairm.  da  gaé* 
risons  sarpraaantes  et  de  pbéaomèaes  les  plus  isMt- 
leadus ,  laus  altribaés  à  des  caasm  snraataralles. 
Les  aaaalcs  da  loaa  las  paaplas  ea  foarmiUeal,  et 
lae  prodiges  sont  communs  è  tomes  las  croyanoas 
religiensaai  la  sectafear  da  Boadda,  calai  de 
Vicinoa  ,  conma  l'adoroUar  à»  Serapis  ,  4*lsia , 
la  MaM,  la  Draide,  le  rnavage  el  Tbamma  civi- 
lisé, pEgyptian,  la  Parsan,  le  Groe,  la  Romain 
ont  égalasnenl  ajouté  foi  aux  prodiges  et  aux  mi» 
racles. Tiu  Lève  en  asi  plein.  Tacite  rolsM  n'en  est 

Cïê  axonpt ,  el  Iw  livres  les  plus  anciens  de  toutes 
s  naliona,  excepté  peal*ltre  cenx  de*  Cbinois ,  en 
fourmillant.  Comme  personne  n'a  encore  décoaverl 
lo  BSiiyem  da  racoanalira  les  erau  daa  faux  mira- 
cles ,  oa  ce  qui  s'est  opéré  d'après  ua  cou  Ira  les 
lois  de  la  aatare ,  dont  nous  eonnaiasoos  à  peine 
quelques  uses,  il  s'ensuit  que  rica  n'est  plM  aisé 
que  et  parsaader  à  des  geas  crédules  oa  fasdaés, 
qae  tel  évéaamaal  peu  commun  ml  dd  à  nae  cansa 
snraaiurclle.  Las  taiirbm  ai  les  fanatiqnea  ont  de 
loat  tan^  ca  beaa  jeu ,  car  si  d'aa  cAlé  Im  aa- 
lions  s*éclairanl,  d'an  autre  les  imposteurs  redou* 
blent  d'odres.e ,  ot  les  partisane  dea  vieilles  errcors 
et  dea  ancsans  aboa  am  pcAlani  un  appui  mutuel , 
il  daviaAt  cbaqua  jour  plus  aisé  de  tromper  les 
limfJes  at  de  gagner,  les  hynocriiea.  C'est  daas 
Mlle  disposition  d'esprit  qu'il  coavioot  de  jager 
les  prélendaa  miraidM  du  nobla  iéanita  sllemand 
qai,  diaprés  loat  Im  renmignemento  que  aoM 
avons  !«  recueillir  sar  «on  compta,  aseablo  lire 


^^ 


HÛfl 


(oii  ttk»  i'tiàaU  4»  4UtiB|o«r  It*  ^tos-  4»  Imimi* 
foi  itê  lij^CTitca  couwommti*.  Si  W  f  ri«c«  ém  Ho* 
htnUli»  M  iiàâêïl  k  aUtr  pfrêdiar  r£rM|fU  m 
Japon  OK  k  CoBttaatHM»|iU  <laa»  U  oo«io««l«rt  ac- 
latlt* ,  août  s'hiftiterioM  p««  à  le  prodoiur 
r^MMilt  d*  FrançoifXamr,  non  lêBkiqtt'il  at  nrè- 
c^ra  cl  •«  fera  itt  luraclaa  qa'ea  Aii«4ia(aa«  il  a«t 
iaipaMtbla  de  taveir  tH  agit  par  vacatioo  o«  par 
êjMmiÊ,  «'il  «al  i^iiila  croyaaiat  àhtmé  •  ou  initié 
tivn  fraôila  ajt«tèra«,  c*aat  à  dira  «'il  m  joua  <la  la  crë- 
ilalilâ  4c  M«  iaitriauts,  tl  «i ,  paar  miadx  tra»p«r, 
il  a  eoBflitaaé  par  na  rien  croira  et  loel  ca  qa^l  •!»- 
■ii|na.  L»  priaca  ^  Hokaatolia  cofluaaoça  à  faira 
dtt  aîracit»  ao  moi»  da  jaîa  i(at(  il  a  raada  la 
«na  ans  avfttflaa,  fai4  parlar  !••  ataals,  cntaadra 
Im  M«rds,  al  narchar  la»  bakaoB  «i  la«  paaaljli- 
qaa«;  qnclqoefoi»  il  lai  vMi  da  camnaodtr  ao 
oom  da  Diea  pont  oparar  daa  gaériMoa  ÎMiaMa- 
oâM,  «ai»  la  plaa  «oovaDt  larffda  ^Mkro'oii  m 
rccoMMaod*  à  «as  priferac»  il  Tea^afi  à  faira  -an 
acta  da  aontrition  bico  aiocèra,  aïoa  ooa  fai  Tiva  , 
ooa  atféranca  ftraia  at  oaa  eharilë  ftrvaaia,'  «i 
lai  priitt  alan  da  prier  poar  loi  al  da-dira  bb« 
masM  à  tua  iolealioB,  aa  pratcrivaal  à  la  panooaa 
de  prier  aa  ial<aa  tempe  et  de  commaaier  la  joar 
même  de  la  meate  qu*il  c'eag^ge  à  <dlcbrer.  Il  loi 
arrive  aasei  de  iaira  cet  arraofameatc  par  écrit, 
afia  de  readre  earrica  aux  pertoaaea  rMda«l  daat 
des  peye  élaigaé».  Il  lai  est  doae  a«un  aied  4»  gaérir 
des  aâlfde»  è  Bamberg  qu'à  Waskiagtow,  «e  ipii 
«si  terteiaameal  aae  grande  prcnve  de  la  perfecii- 
biiild  indéfinie  da  geare  bamaia  ;  aer  dkt  que  loal  le 


ftaa  poar  U  joar  de  In  gadriaoB  ^«i  du  ah  é%fbm 
ipvès  la  masse qa'ilpvasaii 6% dirv  à aom  iali^ai 
Le  4oalcar  Badelay  aaamiaa  ta  malasla'  ta  mil  éi 
ca  ioar,  et  traava«  b  ca  «aHI  dit  «  tm  Inaa  aaai 
«aflà  qa*è  Poediaairo,  la  poigarat  WfmmA  ^eia* 
poMwea  de  ciKoafêraaca ,  al  Iw  daèyo  ai  fBifc>| 
qa*ila  paraissaiaai  prlts  b  crooor.  !>•  fomr  aai«:w>  | 
la  maMadiampr^aréa,  coani 
aeaa  fai  ta  gaërisoa  lorsiiae,  la  i 
tcrmiaàe  et  aVptoataat  aocoa 
s'ëcrie  :  Qae  U  valaaldaoil  laiio*  4  Maalm'  I 
ta  aa  m'as  paial  •jagéa  digna  ^  lea  faoomL*  4 1 
'  rba  prof^  aes  aaoïa  ^VUo  âpOTa 
m  daaa  toat  la  braa  ^«i  ao  faapi«i' 
ji 


asqa'b  rcxtrdoMé  des  doigte;  la  Jsaheia  aoMa 
zm  aBomaot  ai  raaiaro  disMaaa   m!'%éméÊmm 


•l 


>ts  ea  aa  fat  qa^aprba  qaal^aaa 
nwia  reprit  saa  «aloam  aaiarcl  oi  aaa 
CasI  le  daolaar  Badaley,  la  mkmtm  i 
e«amia<  le  béas  la  miHa  da  U  gvdvâaott,  ^  m» 
débite  leat  aala.  Nom  avons  bion  daa  ^oi^ca  «mis 
réalité  do  fait,  car  il 
d'abord  par  la  gnérison  d'nao 
remploi 


d   par 
«abiia 


prêt  aacttéc  par  la  crédolittf  aaporati 
lade,   at  ansnile  pasceqaa  là 


mo^a  croira,  oa  pant  espérer  qoe  tontes  les  mitires 
bamainas  ditparaltroot  «le  cegbbeavee  aae  promp- 
titude télégraphique,  pour  peu  qu'il  y  ait  qoelipits 
dooietaci  dlioeamas  dooés  d'one  anesi  ferme  coa- 
fiance  en  Dioa  que  le  prince  de  Hobaaltfbe.  «C'e«t , 
••  dit-il,  avec  Dieu  et  ea  Dieu  qu'à  opèfo  toittes  las  gué- 
••  risoas  ;  voilà  ma  secret ,  sa  poissanca  magaétiqae 
tei  sa  veriaaympatbtoae.  m  Le  aj  juin ,  c>est  b  dire 
sia  jours  après  %9m  débat ,  il  avait  dàj»  fait  trente- 
six  miracles ,  et  te  lendemain  le  nombre  en  était  de 
toiaaate.  Ea  se  readaal  da  Wortabourg  à  BaaU>erg, 
il  gaérit  an  grand  nomlira  de  boiltoa ,  d^aviiagleB , 
cbemia  faieaat;  à  Bambcrg  il  fit  btaacoop  de 
cures  merreilleasaa ,  geérii  le  révéntnd  M.  Sollacr 
de  Hallstad  d'aae  aitu|oe  de  goatte  dans  nn  in- 
stant et  devant  beaucoujp  de  speetaicur* ,  et  rendit 
rasage  de  lears  membres  à  deux  sœars  qui  depuis 
dix  ans  n'avaient  paiot  quitté  le  lii.  Parmi  les  gaé- 
risons  qui  firent  le  plus  da  bruit  en  Allemagne,  il 
faat  ciiar  celle  de  la  priacasse  de  Scbwfruenberg, 
qui  dcpai»  Tige  de  beit  aas  fasqu'à  dix-scnt  avait 
été  boileasc  {  «pràs  les  cérémonies  usitées ,  la  ma- 
lade rraaovra  snbitemcat  l'usage  da  seafaoïèee,  se 
leta  de  saa  lit  et  M  traova  eaiieremeat  rétablie.  Le 
priace  héréditaire  de  Bavière  gaérit  aussi  facile - 
maat  de  aa  surdité  et  s'écna:  •Qoe  je' sols  beu- 
■  reox  d'entendre  cbanler  Im  oiseaux  et  sonner  les 
•  cloches.  •  Il  est  à  regreiicr  que  te  seint  prince 
n'ait  pas  complété  le  mirsde  en  donnant  a  ce  jeone 
bamme  un  peu  plus  de  goût  pour  la  bonne  rausi* 
que,  ca  que  Haydn  on  Mosari  n'anraieni  pas  man- 
qué da  faire  s'ils  avaient  rvçu.da  ciel  la  facallé  da 
Uîre  entendre  les  sourds.  Parmi  les  miracles  faiu 
de  loin ,  l'on  doit  citer  celui  de  miis  Barbara 
O'Ceaner,  religieuse  dans  le  couvent  de  Mc^baU 
près  de  Chelmfurd  en  Angleterre  ;  elle  était  affti|(éa 
depuis  assex  long-temps  d^une  tamcor  aa  ponce 
avse  ealure  de  l'avant-brse  fosqu'ao  coude ,  et  qui 
avait  résisté  à  tons  les  iraitemeois  employés  par  .les 
plushabiles  chirurgiens,  au  nombre  desquels  éisri 
M.  Carpoe  de  Londres.  La  malade  i'étant  adressée 
an  pnace  de  Uobenlobe ,  celai-«i  iadiqua  le  3  mai 


da  oo^e  vers  leheas.  Cette  guérie  n  a   «  tvfW 

d'naa  jonglerie  coaeerlée  avec  la  dl— taaa  islmf  ' 

on  tout  antre  personne.  U  a'aat  aacma  i»édeeBfa 

n'ait  un  nombre  de  casaariogaaa  § 

saMit  oa  A  la  suite  d*iyplioatio>a 

eacae,  aprbe  avair  résiatd  aaa  na' 

U  est  uaa  maltitode  de  remèdm 

qai  opèreakde  scsaUablea  pradinaa  aaoa  Im  lam, 

qaoiqu'ib  échaoant  eaeora  plas  ird^aemMaal  les 

cas  ds  rénssite  fosrt  la  fartano  4aa  cbasialaas*  Ka- 


dis  que  tes  aotros  rcsteot  daas  foahtL 
laadaisc  nommée  miss  Lalor,  mamto  dmabam 
ana  al  ctaq  mais,  paria  lobitawai  nia  mm 
d'aae  messe  dha  à  soa  iaiea«iosB  far  lo  prêwe  fTCa- 
nor,  en  aapparl  aaac  la  priaco  da  HobneUfe. 
lyaprès  cette  cxtrlsac  leeilité  ëa  gaérir  leo  anÉsda, 
il  aet  étoaaaat  qn'il  y  ait  eacaea  d«o  aoomdo-mam* 
dm  aveugles  et  dm  boitcax ,  at  -^«o  ka  bépmm 
ipiis  de  maladm  «a  AUamagem 


daa»  toata  l'Ewope.  Paasa  poar  rAof  ioimes ,  b 
Prame  et  autres  pays  faéréliaaas ,  et  »tme  pam  b 
Fraaae  oè  il  y  a  bcaaeoam  d  ospett  fons ,  qoaife^i* 
a*y  OBoaqao  paa  lia  trèa  fermas  croyaatt  ;  mab,  m 
vérité,  oa  ne  conçoit  pas  qna  la  saiM  priaee  biat 
iee  boas  etcrédales  Espagâola,  las  ImboM  ei  b* 
Bavarois  en  proie  ami  amiadias.  Si  c^ees  paa  ^|«é 
pour  lu  médecins  et  les  ehirargieao  ,  al  arasam  di 
les  roiaer,  ponr^oal  la  aaiat  bomam  aa  wpè- 
raii^l  pas  lear  boorso  avec  lo  raèsaa  faailà»  f^ 
fait  disparaître  la  gaaita  et  qa'il  aadiil  taam  ^ 
infirmités?  La  dernier  miraclo  «im  aans  bas 
rocniion  est,  sans  eaatradb,  la  plaa  aiag^e^t 
d'abord  parccqu'U  a  éiéopéré  daaa  la  viUo  A  Wi^ 
iagtoBf  siège  du  goaveraemcat  dm  Kiai»-Uaè,« 
eomiie  parcrque  «c  aont  Ins'  boas  poroa  jâsaîa»  >^ 
calléga  éUbli  a  Croargatawa,  fnsboaaf  do  ceete  «da» 
qai  oal  dirigé 'la  iMlade  daaa  laat  co  ^aa^ 
port  an  ^iritael;  nom  avoaa  «la  fmnaa  mbHs 
de  «ouptaBncr  qoHl»  nl^aal  paa  dié  diranfemà  ^ 
gnérison ,  sait  ea  la.  wiwfmm  bsblJemmi  m 
vena  d*ua  peu  plas  de  «ohnmiaaBcca  ■addwalmqet 
n'en  possédait  le  médeda  a»»lsl«M>  aoii  m  mr 
ployaBi  taerfetemeni  «Im  romMai  ^ypupsiâ»  at  m 
Mmpa  opportan.  Vdici*  oa  «{aolaa  ^aJiee  da  Gnt* 
gatoevn  «i  leurs  namnlé»  ont  pablM  aa  napi  es 
cette  guerisoa  préiitadno  miracakvee t   «Ha    ~ 


m  Ami  Malimflv»  mmf  àm  €»fitmu»  Tb«mM  Cat» 
-  Uty,  mmm  mImI  (m  i8«4>^«  I«  *>"•  <!•  Wali»- 
•»  isf loa ,  ti  in  liv^rtad  JaMph  Carfaary,  prltrc  d* 

•  la  aociilc  da  J^taa»  al  d'aiia  ralif  iaata  d«  Aioal- 

•  Canaai  da  IWdm  da  saiata  Tlidrè»a,daM  Ja  eo«ii4 

•  da  Càarla«»  4uA  da  MaryUnd,  a(  a^nt  drvx  a». 
••  irat  «aart  damaiaallatt  rëwdaat  av*e*allt  daa»  la 

•  aMiMa  da  taïaâra,  a  éU  gnëria  au  Momml  wlnia 

•  qa'alta  avalait  l'batlia  aacrtf^,  la  lo  mars  i8a4,  k 
■  qMtra  ktoraa  at  qoaira  «Mnniaa,  d'aaa  naiadic 
*•  râgardâa  cêom*  iaenaaMa  par  laa  «nddaciat ,  al 
»a«  aaaaiavl  ou  atla  ^raÎMail  lur  la  point  d'axpi- 
••  r«#k  •  Ct  airaaia  fbt  mpM  par  rMUamattoo  da 
priaea  da  Hobaalolia,  ^ai  avait  aaaoao^  qa'il  pria* 
rail  poor  la  oialadc ,  at  dira»»  aaa  aiaïaa  à  ton  iaita- 
tionàiraiikaarasda  aiAaM)oor.  CailadaoMCoaffrait 
dopait  aiaaaa,  ot  avait  «a  cdid  ea  partit  paralyid , 
qaoi^a«ata«bio  aidoaloaraa&Ca^dtfdda  la  gaar»" 
aoft fatrahoatiiiBiBont  tubit  d'aaaiaaaaor  lilatacar 
lailMrasdoicAlâ  aMladai^in  ■'avait  poiaiitéaptaçnt 
aaparavaaèy  ai  ^ai  après  avoir  raada  wia  graadt 
^oaatiië  da  paa,  fit  dUparsîira  rcagoardÎMcoMai 
caoaa  par  la  roaiproMioa  daa  aiifs.  Il  aal  osirlaïa- 
aaaat  probable  (|aa  qoalaaa  f^aaiia,  inatraic  aa 
aaddociar ,  prévit  la  poMibiliid  d*aaa  gairiioa ,  al 
pcâpata  loal  poor  aa  tirer  parti  aa  profit  do  coa 
•rdiro.  Ca  qa'il  y  a  da  Mir  i  c'tal  «|«a  loof  tta  iaiit 
roUltft  à  oMlo  gaériaott  oal  M  coaloiiv*  daa*  at 
la  pajB,  oai  doaaé  11  tu  à  aao  longoo  eonirovoraa. 
Il  aal  ^^atoaiaal  cariai  a  ^aa  riea  w  irampira 
daaa  la  villa  d«  Washington  kars  du  carda  \i- 
saiiiqoa  da  la  CaniUo  dm  maira;  al  co  aa  fat 
qo'apriM  la  roplara  spoataa^a  da  l'abcès  oas  loi 
rdvâmads  pèras  pnfilikraat  la  niradk  avti:  Ut  aa^ 
tdaâdoaia.  41, y  cati  h  cotit  occation  i  oa  bc«o  7V 
HoBB»  olianid'  aa  eolUga  das  fctaiiai  da  Gtorgv- 
toytm-mt  dés  ré^oîstaacas  ratraordioairci.  Uctt  à 
propoa  d'afoalsr  qat  I»  popolalioa  de  WaAingtoa 
est  composée  ra  grands  partit  da  (jldoli^a*,  al 
qaada  colUgo.dat  disdpist  da  toyota  compta  a o 
nombra  da  mt  msaabcot,  ttda  it>  pi^fatarart ,  dts 
yalaaait,  dot  Ailstaaiidt,  at  aairat  l^roptftMt 
ckoisia  parmi  Im  corypbr'tt  da  l'ordrr.  Jl  ta  pe«i 
imiltloialqaoloa  boat  Mrtt  a'aitat  iid  taeoadés  «a 
cailoaofaaioa'qaopar  M  bâtard  ,  at  qaa  l'imagina^ 
iio«  forlomoal  firapp^  do  laioftarsniitaia  Maiirfi- 
gly,  ilavaa  aa  .min- dNin»  familla  fétaitOf  ait  taffi 
poor  opéras  an  graad  dbraaiamaal  da  rfttèmt  atr- 
vaojc  qarcotaeida  avac  laroplvra  do  la  lumaar.  On 
a  tailla  cas  tamblablas  aaaaialogatt  doaa  dm  tr«m> 
btomaau  da  ittra,  da«t  doa  iacaadiat  aa  lonft 
■aairts  da*gsrt  tubitt  ;  la  joio  ot  la'  f#aya«ir  oat 
•pdra  da  aombraasw  ga^riioaf ,  Ita  oati  transe 
lairts  al  let  aafras  ptrmaaeamt  «  al  rira  n'rtt  plat 
4»rdiéaira  qaa  da  voir  daa  para^ytiiiat»  drpai»  loag*- 
loaad»^»«rcltta  racoovrar  l*asaga  d»  Itart  mrmbrtt  è 
Tatpacitl'aa  ^nfar- immiaoïil.  Tan»  Nt  oavragat 
da  taédeoioa  tbnt  vamplit  èm  ||odri4o*t  tabilit  tt 
spoBlaMat,  Its  aao»«n4r^ta«a<caatoapparrBia,, 
0i  ^*amfrat  par  I Val  d^tna  (bria  imprttiion  mta- 
i<alai;  cav  dtsdlaM  qaa  la  dirangsmtni  d*ai?  argans^ 
p«^  amittr  la  iolia ,  TalidnatioaaA  IliallaciMaiion' 
pa«l  opdroti'Us  plat  iioawatrtt  tbaagotatatt  daoil 
l'sqoDomia  aaiaasjgi  D'aprèt  caqut  adai  vtaontds 
rappartar,  il  ast  Itès  prébablt  qas  fa  ploinirl  dtt 
prdtandaa  miradatt  aiiribato  an  pviata  d*  liolira- 
loba,  aa  tmrt  qaa  dtt  faMat,  dat  eaatst  r^paadat 

laa  goat  erôdalat  i  oa  drt  jongloHta  jéiaiiiqa^ , 
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laadit  q«*aK  pttii  aombra  da  faite  rrftla  aa  mat  daa 

3a*è  ia  pautaaca  de  l'imagiaatioa  aar  IVrgaatMfioa 
a  corpo  bàiaaia.  Haaa  a'avoat  pat  tneoro  ttiatada 
dira  qiio  lo  aoiémaa  ILavito  ait  dnaai  d«  «Satallt- 
gvaea  aas  imbédllmi  aai  «rrdiHM ,  *nô'  amtf Nord 
l'aial  moial  dm  maaiaaari  ai  a««rf  t  alidalr.  Il  ait 
^gatotvaal  irèa  vraitambtabla  qoo  taao  la  rétabiit- 


aameatda  la  compagnia  àt  Jdtnt,  faatait  tond- 
triaa  a'cnt  acqni»  ans  ttlla  céMbriti;  U  a  laNa  oae 
ti  baolt  atsiMaaca  poar  qn'il  ail  m  Itre  prapbèie 
d«n»  ta  pairia.  Il  paraît  caprndaat  qaa  ton  ard>ar 
t'tti  ralaotia  ,  on  qu'il  a  éproaW  ana  diminoiioa  de 
paittaaco  effidanta ,  rar  drpuit  qoalqa*  Irmpt  on 
a'tnlrad  piat  parlar  da  miraclat  idaianit.  Vaid  la 
lista  da  qnclqao»  tferitt  do  priaea  dt  Habvaloba; 
io  U  CkrfUem  priaiU  duis  Fetprét  et  r^gtùe  ea/Ao- 
tifm:  ao  Sêrmnu  fmr  At  itwmint  tmmlf,  iSiQ) 
3o  D^fmn  mrmraârt  âm  prùuê  dt  Hokm'tàt  €9mtrê  k 
fpmmal  et  Vf-'rymar^  a*  mj0  ér  Im  eimtenim  et  énkmr , 
ff^eful,  prttstamtf  ^  au  lit  de  Im  mtrt  dtmmdà  è 
mir  k  pnm€t\  ^t  Smctnkt  Mtkêkeat  i»  amAwor  H 
(•mUmpfmtiom  p0fi»iu^  Vitnno,  1818;  réfauprtmo 
aa  Franca ,-  Brtançon  ,  i8a8,  ia  3b;  5*  Oàtl  t$t 
Pttprà  du  temps  ?  Ga  De  Ut  dignité  et  des  devm^  fm 
^éUt,  ttrmoa  i  79  Stemênpuure  liknr  k  eétéMtte- 
tmnst  dt  som  mUetie  rtymtt  ia  /emumt  du  pHmtt  kttédi' 
Imire  de  Bvirt;  8*  U  Ckfémm  ettàatrt  mtdHtmi  tm 
Im  mott,  /f/agmtmf,  le  esté  et  teufn^  189 1  ;  9a  Prittet 
dteotts  f^tt  tamtts  ttftet  déptfets  ;  lO*  Hemteetm- 
iktU^ett ,  hrre  de  prières  h  humge  detJUèlès ,  traduc- 
tion françaita,  PaH« ,  i8a6,  tavvrni rtfimpdmtfe'; 
attoot  ea  titra  ,  par  M.  Lowongard  t  MédL'ulitm , 
PrUres  et  Bxertites  pttsr  ttm  tes  fowt  dt  f^mét , 
Parit,  1807,  a  vol.in-ia;  «la  MMtehbar  mtt  fts 
ftatet  fimt  drnu^res,  et  Liètmses  dee  pHnUpmkenrtme^ 
wec  an  akrifii  de  ta  fit  dt  Caai»emr  et  mue  uttietsur  tes 

pnuapmuM  mKrat/<«# ,  par  I*abb4  R •,  tapAriaordat 

miMîons  da  Naaci,  Parltf  lêay,  ia^iét  ta»  Ar 
MUsitmmairt  des  famiUtt  eàsMeumes ,  à  Pmeip^  ère 
missitmt  et  des  retraOet ,  Moavallo  4dilto«i ,  Paris, 
i8»7  >  ia-18.  Oa  M  altrsboo  4VcHi  hititaM  :  QutI 
eet  ieimm  fmi  mttueàttrtàréélku  tmlàêlifÊt  ait  satut' 
tidgef 

HDHENWARTH  (Smnaoa^'Airrotnaf'  coflta 
da  X  princa  d«  Gadaabsitin,  arabrotqat  da  Vianafa, 
naqnit  aa  1730  è  Grvtacbaiaia ,  at  fat  hMHvtlwr  it 
Pem^arcaractnd.  Ea  17471  il  aatra  daM  Hottirâ  dai 
traitât,  4todi»aaioilt  aiàraafs,  Ait  d*abard  pro'- 
fsstcar  à  Trictia  ft  k  Laybaob,  ai  maélfariia  plat 
tard  k  ditir  d^ra  ampl*7d  ami  «ittiMit  et  l'Iado-, 
mais  tas  tup<riaara,  q|ai  aat irai* ta*  «ffirddar  fat 
taloalt,  bdatliaèrtat  aa«  aalaaaaa.  !•  dtvial  #ÉMi»a 
pralataaar  d'bntoira  aait«fti4l a'av  Thtrfnafrum  en 
Viaaaa,  oé  sas  liaitona  avafe  Lio*g4Mif«  Kfl>, 
Eckbdl ,  Naamaaa.,  Baala  a«  aairtè  jiTjaii  d^ria- 
gaét*accnir«at  oatMid<raWamtal  la  %^*r*  di  «'i 
caaaaitsaacat.  llaria*Tb4rlto INiyiM  tk^A  m  1 77A 
poar  lira  iattilatoar  daa  qaalm  fiti  do  i^r^bd.dai^ 
da  Totoaao ,  Il  paatè^  daai»  wtmiwt  M  m*it  11^' 
eoar  da  Fl«raaea,<ol'Brraoii«rb  Vièira*  q^iUnc  la 
Canrilla  da  co  pdaco.  C^lll  à  ceffè  lpa.|>Tt  ^itMl 
«aalmavfa  «oa  Hktukt  de'  kt  mtftém  dt  l^femim 
Bik  i^ga,  il  foiaooaiadtfvtqvade  tVirfTF^  tn  ijH; 
év4(|«t  da  fiblail-PaaIlaa I  tt  ««  \%tû  arràtviqv»  ér 
Viaova.  la  18116,  Tamparsar  lai  eufeia  la  prrti- 
dcbet  da  la  committi««  <PiiMtra«iioii  fi»bHi|o«  t  «t 
m  >8i8i,  il  lai  aoaMrala-graad'crok  da  l^r^lrr  d* 
SoiBM;do^ldi  Ba  181S,  oa'pralai  adrriPi  aa^cir- 
colaira  è  toatta  lat  patoinaa  da  «oa  dioc%tt  )(N»«tr  la' 
céMbration  iPta  saavioa  toloanel  ait  IVuraaat  dr 
la  mdmoira  do  toait  XV 1.  Pra  de  tnapa  Hif*'^  t 
Loult  XVIII  lui  ta  tdnoigaa  ta  rvc<ftiati«toaea  1  ¥ti 
lai  «avoyanl  ana  croit  et  diamants  al  ana  -mfdaillo 
à  raffigit  da  Looir  XVI.  Il  moaraff  è  Viatna  ,  le 
ita  inillai  i8ao.  Comm*  d«êqae  al  arebavfqoa,  il  a 
eontrammaal  rempli  lot  devoirs  dt  toa  #fat  avec  la 
plas  gronda  diatjacilofi.  Oamma  bommv ,  H  a  fat- 
ïameat  as^rM  d'êtv%  «bM  M  etiiml  da  root  la 
"moade,  par  m  pMttf  itackfc ,  m  biettCslMaco  al  «oa 
amoar  paar  las  tatcatas  at  lot  arti ,  t|aloft>lvaioara 
iraavd  av  lai  ad  )pfi>recle«r<rl  aa  ami  tcN  al  <«laîré. 

RObBBIN   (  faaafot»  dv  >  \  caïaMira  at  aa- 
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,  .  mé  tfl  1770  h  ZitttrMUrf ,  prêt 
d«  VicttM ,  occupa  d'abord  •«  eiopioi  daaa  la 
diraclion  da  la  loirria  \  LanUrg;  nata  ca  fa^ra 
de  vie  trop  aoifema  «a  l«i  convauaat  pat  1  il 
Marcha  à  roeilra  à  prof  t  aca  lalaaic  daaa  la  mo- 
•iqaa  »l  Ict  langnai.  Il  «a  mil  k  parcourir  la  nondt, 
m»\^4  M  famill»,  aona  le  ■om  d«  Fontam.  A  Tran- 
aiadt ,  an  Siitiia,  il  61  fa  cnnnaiaMnca  da  diraetawr 
dte  ik^fttra,  Charia»  Dobbalin,  ai  il  v  paroi,  pour 
la  pramièrofottt  *«r  la  écèoa;  mait  il  n'obiiot  [aa 
da  focckJ»  b  eaoM  da  m»  accaoi  aotrichian.  Il 
babiia  eamiiia  Barlin,  o«  il  faerça  la  prolaasion  da 
matlra  de  laagaa  al  da  moaiqoa  juaqo'en  1790  « 
qu!Ifnind  l'cogagaa  ao  ih^âlrc  d»  celle  capiiala. 
Il  occopa  \  l'orcbccira  l'auploi  da  ionaor  da  baaae , 

3u*il  ranpliiaaU  avec  laecks  ;  mai*  Il  o'cn  fut  pat 
a  ntioa  loriqn'il  voolol  devenir  acianr;  ion 
aeceol  aolrîebian  lot  fat  encore  naiiible.  Il  recom* 
manfa  b  vovagar,  al  dans  saa  coorae»  ayant  aa 
Toccasion  da  faire  coaoaiManca  à%  la  comlcaaa 
de  Ucblenau,  celta  ex-natiresaa  da  roi  de  Prauc 
fat  ai  charmée  de  ton  aaiérmir  agr^bla,  qu'alla 
l'^poaaa.  Il  espÀ-ait  ooovoir  alors  la  livrer  b  aoa  aiaa 
b  rétuda  poor  perteclionner  a«a  lalenla  ;  maii  ce 
nariage  na  fol  pas  haoreua  «  ei  fnt  bieniôt  disaooe 
jadiciairaneal.  Holbain  f  raadit  b  Viaaaa,  oà  il 
devisa  la  poSia  dn  ibëiira  N^anaoina  son  iaQoaaea 
sur  U  direatioB  Aani  preaqaa  aolla .  il  ea  diiemias 
à  sa  rendra  b  RatiaboMie,  i>à  il  parut  da  aonveao  sar 
le  ib^btra,  ai  où  il  sa  dislingaa  laat  coaasne  cbanlenr 
que  comme  com  jdiett  ;  car  aa  proaonciatioo  n^ctaii 
plas  alors  entachée  d^aacno  accalt  provincial.  Il  ao 
lia  avec  la  comddieana  Rennar,  avec  laqooUa  il  fit 
iMosicors  voyagaa  fant  en  A,llamagaa  qa  k  l'ilran- 
ger;  il  prit  anaaiia  la  dirccitoa  de»  ibeltrea  da 
Wortiboarg  et  de  Baraberg,  el  plus  lard  la 
r^gia  dy  ibéAiro  ^a  royanne  da'Hanovra  1  il  prit 
aaasi  la  difeclion  da  ibeilra  da  Pragoa,  ot  retourna 
de  noaveau  b  Hanovre.  Comme  aulcor  dramatique 
Holbeia  a^esi  disiingaé  par  plusicora  miaea  aa  acène 
dea  dramfs  de  ScbUlar,  par  la  coonidia  eu  Fvg*- 
rmu^  at  pUiicara  aviral  pièces  qui,  iaaa  (ira  dea 
chels-d'«i|«ra  ,  ont  tiutù  bla  raprëwntatioa.  ^^aani 
«ua  dramaa  en  vers*  qo'ilo rcvns  at  retouches,  lois 
qae  la  dr^roa  it  CtUdutm  el  qaalqueaoM'daKlftat , 
il  B*a  aa  d*af  ira  mérite  ^*  da  laa  avoir  appropriés 
k  Ipi  scbaa.  La  coUecUo»  dea  piteaa  4%  lotira  de 
Holbeia  a  ixi  pabliéa  en  iBai,  b  Radobladi. 

HOtCROFT  <TaottKa  ),  aciMir«  po«l«  al  ro- 
nuacicr  ai^glais,  né  b  Loodraa,  an  1714  «  ^'"b 
^^Tra. aordonnàer ,  dat  aoa  ateoars  d'aa  M.Var- 
aon  M  premikra  édacalion.  Il  apprit  avao  aae  laci« 
MU  remarqulila ,  at  sa  saalant  aa  getft  décida 
paor  la  tbiiira,  il  diboia  b  Dablin ,  b  TAga  à* 
vin|t-cinq  ans,  saivil  cnsoiia  nna  Iroapa  amlralanlc 


à 


01  v^Bi  pioa  tard  aimjar  sea  takaia  b  Londres ,  «ù. 
il  a  obtint  qu'an  médiocre  aocrèa.  Dégoûte  da  mé 
Uer  d'actcav  ,  iiaa  mil  k  composer  dea  fitcaadrt- 
maiiquas  ,  «t ,  avant  de  qoitlar  la  ibé&ira  ,  M  fit 
joaer,  an  i^Ss  ,  aa  pramièra  comédie  ttttiltiléa  : 
i.4  Ùu^UUtt  qai  fui  biea  accnaillie.'  Depoia  cette 
épirquF,  il  o  fait  paraîtra  naaifoala  de  comédiaa  1 
d«p«é»i*ac|da«  roouaa  qui  oM  eafénéral  éiégoA- 
ida  (lu  public.  L*Stple<  â»  Parrûgiutse ^^  ccUa  de 
fi  câftfdiaa  4ont  on  fait  la  plaa  da  caa  1  c^al  aae 
.imitation  da  Gl^ri^m*  da  Uestoochas^  En  1780  il 
avait  pubHéoa  poame  médiocre  intiialé  t  Le  ift*» 
tifu ,  ou  U  itûnktmr  tk  FÂommt,  Sas  romane  las  plo 
f  Mimes  sont  ;  HmgÂ  Trevtr  et  jéâns  Stiimt  /«rv;  si» 
offrent  beaucoup  d'iatérit  al  dea  lableaui  fidblca  da 
msors  qui  rappollaat  parfojs  &il-BU«.  Son  damier 
ouvrage  a«|  ialiluM  :  V^fOge*  «a  AihmagM  «t. m 
JTfiHKê ,  at  mériie  peu  d^âiogaa.  L*aaianr  a']^  moaire 
ob»ervat«tur  superficiel  at4*one  partialité  révoltante; 
il  fait  souvent  preuve  d'un  manqua  do  i«g#maail  qui 
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étonna  daaa  onbooimaqat  pwaâdaSi  dm  t 
Il  visita  b  France  aoaa  le  goavcTBNM 
el  quoiqu'il  passât  eai  Angloiorro  j, 
jugea  la  nalioa  fîrançaiae  comme  aurait  ps  leia-* 
le  pluB  acbaraé  maaarcbista  al  l«  p<i«s  etesii«ii 
angloman».  Lm  Wgèreid  do  a*a  infa—aaam  o«  ^nr 
ment  risiblai  ainsi  q«a  la  aaTvaatf  ém  aas  psf* 
aveux.  Un  ^oar  il  vit  un  vitrtor  éama  la  rm»,  smv 
k  la  maio  da  ■ualic,  s*arr<ior  àtirmmt  mmm  bon*' 
ielar  la  pAla  contre  la  fMerao  «ai  t»  pdiwâaiit  fv 
an  faire  ana  naaaa,  Balcraft  tir»  «àt*  awa^ 
de  sa  podw  et  allait  écrira  ^«c  la  amalpav^' 
e'iail  Ulle  à  Paria  qac  le*  boolasigora  y  ytui^*' 

Fftta  aar  lea  boraaa  !  Hear— aatoamt  omo  ■«r 
ayant  foreé  é*  a'appracber  da  pr<ao»da  baëa 
ger,  il  pat  rectifier  aoa  erroan  Dttma  ma*  a^ars 
caaioa«  b  la  aaita  do  la  iactaro  ^»Ba  <  '  *  -^ 
miniaire  de  Piaidriear ,  on  la  m*l  1 
emplojd  anbaiafaiivement ,  la  rorni 
Tajraat  en  vaia  cbcrcbé  daaa  la 
l'académie,  cral  vn  davincr  la  aaaaspar  aBa>ap> 
al  le  iradaâail  enfin  aa  aaïf  laia  f  »r  rafcrr ,  c'at  > 
dira  gMMmaalt.  Cepasdasil  il  avait  fait  éfftm  « 
launoaaa  one  f  Inde  aaivia  ém  U  laaagwa  tsaa|ai  Ut 
fugement  aar  Talmaot  les  a«lm  ««aoavad»  ^m. 
at  sm  r^Baaioaa  aar  Pindaelri*  fraai^MM  at  Teap 
aitiaa  âê  aea  prodaita  aa  Cliamf»-.do.Mars,rad^ 
ment  lea  faussâtes  al  laa  crrcnrs  les  f\w»  tjuMJaa  , 
Holeroft  avait  aa  baan  caradèra  »  at  aa  arsÉdi  •  j 
via  suffit  pour  la  praaver.  Accnad  d^mmm  emt«» , 
coaira  la  goaveraamenl ,  do  mtaac  a|««  onaaM" 
iadividaa  cooiamacea  comaaa  l«i,  il  ^nm  a^nv 
b  la  jusiica,  prouva  aoa  iaMocra»*  «1  la  lear,tf  ^  » 
honorablement  acqottié  par  la  far».  Il  sMtaàtv 
posé  b  va  dangar  réal ,  car  4'aatrra  panoana  b- , 
reat  cttadamndet  en  Anglatanra,  b  UmAac^' 
que ,  aor  dea  prauvea  avaai  maa  caacbsBaav  p  ! 
callea  produiiaa  coaira  laik  Holcradi  eat  avll 
Lofidrea  en  1  ^^j*  | 

HOLKAB  <I>fKawBiiT-RAao>»  naiwa^  r~"| 
mabra^e,  diail  aa  d«a  drax  fiio  aasareb  S  Tt- 
boudji  Halbar,  qui,  kaa  aaort,  aa  sTj^.apésaa; 
abgna  da  iraatenin  ana ,  bima  aiaaai  Araa  fia  Vf- 
ikaea,  JUialaah-Raoa  al  Molhaa»  lUaa.  L'akétnl 
«accéda  daaala  acnvaraiaeld  d'ama  fraade  partie éi[ 
Malwah  ;  le  aeeoed,  miécoalaai  da  aaa  lai.  ba«l 
aur  un  faHaga  égal  dea  diaia  dm  aaa  afaa.  VJtm 
ayant  M  portda  a  U  caardoPaaasah.  Daahl 
Sindiah ,  aéduif  car  laa  pnâaaaia 
lai  donna  gain  da  caaac,  et  et  awMoaàacr  Hdb»- 
JUq«»aina«  qaaplaiiaora  dejaas  |Hrtisaaa.  Biuaat 
RaoaHalbr,  et  aoa  fi^«  Kihaodyi-lioftjiv  r  1 
a'étaianl.décbeda.pour  la  |»iâtt«a  âa^rttaaé,  dîa 
Taipoir  dtobteair  «aae  paH  daaa  da  «siraaiT-  b , 
leur  pbtf»  a'anfaifcai  da  Poaaah.  Lap-ew^^cbfp 
k  lauiaa  las  eatrap riaaa  formdoa  «aairo  «a  «ie;  aai 
la  aaaoad  fut  trahi  »  lima  b  aaa  tanaeaâa  ,  at  ramsat  t  > 
Pounab  ,  où  il  fot«iasi  mia  b  mara.  Hotbarma  A>  ; 
lors  ana  baâaa  implaeahia  ^  -moartrirrdiai^l 
mille;  il  raaaembla  dra. forcaa  qai  dv^mmif^l 
coaaidérabtaa  fiar  Jaa  Aaaalaga»  qa*il  jm^Ma*» 
laa  uoupeo  da  Sindàah. Calai- cL,  aanAïa^taf 
soana  de  KhaÉsab-Raoa.«  al  da  âla«n««vaiW> 


aida  «laa 
ceaa  da  A|plhar.^aaa,  s^mfiara  do  looMalar»  ' 
scaaioaa  de  M  f^iUa  Balbar^  «t  Jae  gamiiss  (« 

apparanca  comme  tuiaar.  La  gaarro  eoniôsm  »^ 
uaa  faraor  maa  igal^  atttra  IWanateoratlai».  { 
al  f«il  un  caraalkra  poliliqat.  ▲«uaaé  fm-mm- 
cks ,  Hoibar  aoagaa  b  dénaara  la  domleatim  et  ' 
Siadiabi^n  \m  ancoédai^  b  Paaaah  daaa  bfe>- 1 
du  Pauchaaah ,  chef  itoslaim  da  U  mab- 


déralioa  q«ii  forme  l'ampta*  daa  AI«kr»its.J|mBr- 

Icba  aar  caiia  capital* ,  qac  aaai  taaami  avaât  dâpt- 
aie  da  ira«paa  p«nr  aller  d|ilaadea  aaa  diaia  béaM«-  , 
lairaa.  Son  pcoi«l  âcbaaa  d*ahard  par  hi  jeame» 
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^'•a  co«p«  Miroyi  pér  Siadiak  ar*c  1m  Iroupca  ém 
PtÏMboaali  ;  mais  4|s«*qii*uR«  vicioir*  dtf ciiivt  qotl 
rtmport»  tmr  son  rival,  l«  «9  «ai  iSoa,  prk»  da 
P.>«ttab  •  iVét  rtado  mafirc  da  eau*  villa,  H  na 
râiMil  p»a  «otièranitiit  -daoa  «et  dasMtM ,  «1  $êê 
saccès  na  lertrafast  qu'à  avgntalar  la  paiManca 
britaaBÏqat  dans  Tloda.  L*  Païtcbottak  «'étant 
soutirait  à  la  «otTaitlanct  d*Holkar,  arriva  la  i€ 
«iâcaabra  è  Basaaîo ,  d^pcadania  do  goavcmamant 
d*  Oombay,  tt  y  atgna,  la  3«  da  mina  mot»,  nn 
Iraili  d'alliatica  dét«B«iva  avec  lt«  A  allait.  Gaos- 
c«  avaiaal  ua  iatérêt  diraci  a  enpècbtr  qna  Taffai- 
blÙMiaaat  d«  pouvoir  da  ca  princa  n'aagmealit 
riitflueaca  d'Uolktr,  doal  Tambiiioa  aa  las  alar- 
mait pas  iBoiai  q'ic  calla  da  Siadiak ,  bian  qoe  ce 
dcroiar  tAl  è  soa  sarvica  des  iroapv»  fraaçaiies. 
Vtrs  la  ka  de  février  i8o3,  vin^l  milla  koione»  da 
iroapas  ,  laat  aaclaises  que  du  Niiaa ,  leur  allié , 
sa  dirigèrent  d'Haïiler-Abad  sor  Poaaah ,  cl  joi- 
goirrnt ,  la  (6  avril ,  la  inajor-|;éaéral  sir  Anhnr 
Wcllaslaj,  aajourd'btti  doc  da  Wclliogiaa  ,  qui , 
vean  àtt  frooiièrcs  da  ftUîtsoar,  à  la  lèta  d'oae 
juire  division ,  prit  la  conii»aiidanival  i^  loatc 
r«riuée,  at  aairs,  la  90  •  sans  résisiaaca,  dans 
Poanab ,  oà  la  PvTschooab  revint  la  6  mai.  Holkar, 
qui  s'était  retiré  à  Cbandora ,  accéda  biaotoi  a  une 
•Iliaoce  qaa  Sindiak  venait  de  former  avec  le  rajak 
makraieda  Benr,  contra  les  Anglaisf  nais  comme 
un  danger  commaa  avait  po  scol  rapprocher  trois 
princes  qui  se  détasiaient  et  ne  ckercbaienl  qo's 
•'ratre^detruire»  Hotkar  ne  prit  d*abord  aacune 
part  aux  kostiliiés ,  et  ta»«sa  ses  deux  alliés  aaposés 
au>  premiers  efforts  des  Aoglaii.  La  défaite  da  l'ar^ 
méa  de  Sindiab,  la  défaction  da  général  Perron 
(  fa/rx  et  aaai  ),  qui  commandait  seas  lui  an  corps 
lit  Français  et  d'avenforif  r« ,  mirent  au  pouvoir 
des  vainqueurs  Dehly.  Agra ,  et  la  personne  de 
«'empereur  Mogol  Ckah'Alem  »  qui  fut  ainsi ,  ét- 
srnl  les  aataars  anglais ,  délivré  do  joug  des  Frao* 
^ais  «I  des  Mabralcs  ;  les  succès  qoa  l«s  troupes  bri> 
lanniqoes  continnèrent  d'obtenir  sous  les  ordres 
do  ^naral  Lake,  assnrèrtnt  a  leur  gouverneur  tout 
la  pays  antre  la  Oi«mna  cl  le  Gange ,  la  pins  grande 
puma  da  Baadctkend,  do  Gusarai,  etc.,  dont  la 
possession  laur  fut  garantie  par  ta  traité  de  paix 
signé  le  3i  décembre  iSo3.  Ûolkar.  qui  avait  fait 
aeb«t«rstfn  aHiance  oa  pluièt  sa  nealraltic  ans  deox 
princes  coolédéeés,  par  la  cession  de  terriiuires  con- 
sidérables, ne  leur  avait  fourni  aucun  secoori,  et 
Avait  sans  donle  vu  lewrs  revers  avec  plus  de  plaisir 
tjue  dt  regret.  Ce  na  fat  qu^après  la  conclusion  du 
traité ,  que  voyant  l'empire  makraiesur  le  penchant 
de  sa  ruine,  il  Sa  crut  an  éiat  d'en  empêcher  la  des- 
truction complète,  aialgre  ses  proieslaiions  ami- 
raies,  il  aHa  levar  des  contributions  dans  la  pays 
des  Radjeponu,  cédé  par  Sindiak  au  Anglais, 
conlra  lesquels  il  chercha  k  organiser  osa  coalition 
tn  négociant  soos  main  awe  plusieurs  chefs,  Sciks 
?l  Itohillaks,  at  en  tâckant  d'y  attirer  Sindiak.  Mais 
les  Angbis  sa  «lékèreni  da  ses  infeations  ;  at  quand 
Il  cul  levé  le  masque,  ils  se  troavàreni  en  masure  de 
s^oppofltr  à  ses  desseins.  Anssiiêt  qu'il  eut  onvahi 
et  pilld  it  larriioire  dn  radjah  de  Djeyponr,  il  eut 
sur  les  bras  l'armée  du  géaéral  Lake ,  al  un  corps 
de  calla  du  général  Wellesley.  Au  tien  do  s'oppo- 
ser à  laur  marche ,  il  alla  assiégvr  Dikly,  après 
avoir  remporté  un  avantage  sur  one  division  des 
iroopes  «nnemias,  an  jnstlel  ittoi»  H  tipérait  sa 
rendra  maître  da  cette  capitale  at  d«  rempertur 
Cbah-Atem  ,  avant  Tarrivéo  do  général  Lake  ;  mais 
la  vigourenia  résisUnce  de  la  garnison  anglaisa 
Tobligva  de  Icrer  la  liège.  Surpris,  le  17  novembre 
n  Perakhabad,  après  avoir  essuyé  qnelquas  ëé- 
cbarges  à  mliralHe,  il  mnnls  k  cheval,  suivi  da 
«fttelqites  cavaliers,  at  s'anfuit  an  grand   galop 
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abandonnani  son  orsnéa  qui,  da  soiunte  mille 
hommos  da  cavalerie,  se  troova  rédaiie  de  pins  de 
moitié  par  la  déscrlioa,  les  morts,  les  blessés  cl 
les  pristnmars.  La  mima  jonr,  les  Anglais  rempor- 
tèrent deox  avantages  considérables  sur  deoK  divi- 
sions da  $•$  troupes ,  entra  antres  la  baiaifle  de  Dig, 
gagnée  par  la  général  Fraser,  qui  y  fat  blessd  mor- 
tellement. Holltar  ayant  rallié  une  partie  de  ses 
forces,  s'était  réfugié  dans  celle  place;  mais  il  rn 
sortit  avant  qu'elle  fdt  prise  par  l'ennemi ,  er  il  tint 
quclane  temps  la  campagne,  sooienu  par  deux 
radjahs  qa'il  avait  mis  dans  ses  inicrtis;  l'nn 
d^enx,  assiégé  dans  Bborlponr,  sa  capitale,  il  sa 
pais  parlicolière;  rantra,  écrasé  par  les  forces  an- 
glaises ,  fot  abandonné  par  sas  troupes.  Uolkar  lai- 
mème  -  ayant  essayé  une  nouvelle  défaite ,  le  s 
avril  i8o5,  et  ne  possédant  plus  que  ce  qu'il  portail 
sur  la  selle  de  son  cheval ,  sa  rvtira  dans  te  pays 
des  nadieponls,  d*oà ,  snivi  d*une  troupe  nom- 
brensc  ne  misérables  animés  par  fa  soif  du  pil- 
lage ,  et  traînant  avec  loi  nne  soixanuine  de  piè- 
ces de  canon  ,  il  s'avança  vers  le  nord-o\iest  de 
Dekly,  et  entra  dans  le  Pend-Ab ,  oà  il  se  Battait 
d'engager  les  Stiks  k  sa  déclarer  en  sa  fsvtur.  Ceux 
ci ,  intimidés  sans  doole  par  l'appreshe  de  l'armée 
anglaise,  qai  avait  pénétré  sor  lenr  territoire,  ne 
fournirent  aucun  secours  an  prince  fngiiif;  mais 
ils  inlerpotèrent  lenr  médiation  pour  Ini  faire  ob- 
tenir ta  paix,  qui  fut  conclue  le  ai  décembre,  k 
Hadjipour-Gkit ,  sur  les  bords  da  Bryab  ,  l'une  des 
rivières  qui  forment  l'Iados.  Qaoiqoe  Hulkar  y  fâl 
roirox  traité  qu'il  n'eût  pu  l'espérer,  il  hésita  encore, 
et  ce  ne  fui  qu'à  la  suite  d'un  monveroenl  du  gé- 
néral Lake  qu'il  loi  envoya  la  ratification  do  traité, 
le  7  janvier  1806.  Il  recouvra  la  plupaH  de  ses  pos- 
sessions; mais  il  perdit  ses  provinces  maritimes 
dans  la  Dekhan,  oequi  la  metfiit  dins  l'impossi- 
bilité d'entretenir  des  rvlalions  avec  les  puissances 
da  l*£urope.  Djeswtnl-Raoa'Holkar  était  nn  homme 
d«  bonne  mine  et  d'une  physionomie  agréable 
quoiqu'il  fut  privé  d'un  stl.  Set  maniervs  et  sa 
conversation  étaient  gracienses,  ci  s'accordaient 
mal  avec  les  cruautés  qu'il  exerçait  sar  les  prison- 
nière de  cuerre  aasquels  il  faisait  couper  It  nex  et 
la  main  droite.  S»  générosité  ne  connaissait  pas 
plus  d«  bornes  que  sa  barbarie.  Vif,  capririeu« , 
entraîné  toujours  dans  les  extrêmes ,  il  ne  suivsil 
en  tout  que  l'impulsion  dn  moment  ;  tanidt  il 
poruii  des  babils  rasplendismnts  de  perles  et  de 
diamants  ;  lanlAl  on  le  voyait  sur  un  ckeval  sans 
selle,  n'ayant  d'ao  re  vêtement  qu'une  ceinlore  au- 
tour du  corps.  Ce  prince  bitarre  mourut  k  Bhno 
poorah,  le  ay  octobre  tSii.  L'aHicb  d'Holkar . 
dan*  la  Bifgnipkie  eu  vhmmtt  de  Michaod  et  dans 
la  Bi0gtapiUt  itt  nmttmperaUu  d'Araault  H  Jouy, 
a  été  rédigé  par  l'orientalisia  Lang'ès,  avec  son 
impérstie  H  son  élonrdcria  ordinatres.  Sa  méprise 
la  pins  forte ,  dans  la  premier  oovrage ,  est  d'avoir 
confondu  m  prince ,  dont  il  ne  rapporte  point  la 
moH,  avec  son  pèra  Takovdji-Holkar,  dont  l«  règne 
avait  onmmcacé  en  s 766.  Dana  la  second  ouvrage, 
l'orrenr  derieni  encore  plus  grava  et  p%<  absurde , 
pnisqn'il  altribna  è  4>|esweat-llaoa-llolkar,  qu'il 
inpptMU  encore  vivant  en  1817,  tins  événements  qui 
1^  sont  arrivés  que  sons  le  rè^jina  de  Molhar-Raou- 
Holkar ,  son  succcsscnr ,  qni  doit  Itre  son  fils  on 
son  novan.  C'est ra  dernier  prince,  anjonrd'hni  vi- 
vant, qui,  k  la  suite  da  l'invasion  des  Pindaris 
daiM  les  étals  da  la  compagnie  à**  Indes  anglaises, 
en  1817,  jugea  l'occasion  favorabla  ponr  affraackir 
rindcde  la  domination  briianniqna,  vi  fit  prendre 
les  armes  a  toute  la  confédération  mshrate  ;  mat< 
la  défection  du  PvTsckonak,  qni  s'était  laissé  sé- 
duira par  les  Anglais ,  eniralua  cdla  de  plusieurs 
antres  princes;  et   Molhar-Raon ,  arcablé  par  le 
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B«nU>rt»  aprè»  d«t  cCCoru  SualHf  tt  fol  riéuU  k  aow» 
crir*  à  u*  irMii  ominmm  ft  I«^m*I  il  |iti4ii  iai 
(Uu  titr»  ^  Mt  it»U  tlPttii-  iad^pta^MiMt  a'-aytal 

U  p«ia  «tt  irilwl  ««s  Anêlêi: 

HOLLAMOH  HMM^caâa»,  Ur4  ).  fik  «TE- 
liciMr«  sMOsi  lorA  iUlUiri  H  ••vrQ  Ja  cilèbrt 
Cbaf|c»*laM«»  ?«&,■  ntf  *•  nrait  d*  ■•vMvbr* 
>77a  .  1^  il¥ii  è  r«Biv«riili  d  Oafof^  ,  •!  ptrdil 
de  irfta  boiui*  lM«f«  mw  |»bf«  tl  n  mkn.  Apre» 
•voir  lar«io«  m*  iî»étê  »  il  *t«t  à  Pari*  «l  pana 
anivita  m  lulia*  oà  il  rraida  nUMlrarf  aaanias,  B*a- 
doananltrkfaMidanM»!  à4*^Me  dai  langaat  tl  <U  la 
iiiUraiara  fraaiaiaa  et  iialiamia  ,  aaaa  néfUftr 
ciMBaM  la  Coat  U  slnMH  do  f a«  canpalrloia»  d^ 
tadiar  laai«««N  da»  babilasia.  Da  raioar  an  As» 
glaiarra,  il  coaMiaaça  m  aarrièra  pariaaaoalaira 
•aiu  laa  avapicai  da  soi»  UlaiIreoMla,  doal  il  aai- 
Lrassa  avae  ehaltor  la«  opioioii».  Fidilo  aos  pria- 
eipat  féaëraaa  pro^a•a<fl,p«^  Foa,  il  «*a  caaM  da 
'Iftndra  laa  drolla  da  U  aatioa  coaira  riafloaaaa 
fia  la  coaronaa ,  H  da  coarfialtra  laa  laoaMraf as 
abaa  i^oi  ra  «pal  iaimdoiff  daaa  Paadcaiioa  prail- 
qau  da  la  coaMilaiioa  aaglaiaa.  l<ord  Rollaad  prit 
una  part  activa  aaa  piocipala»  diiCMMiona  daat  la 
rbaaibra  daa  paira »  «*oppo»a  h  la  aaarra  ooaira 
la  ri|>altl»aaa^fraa9aMa>  oooibaiiii  rnaiaa  parlo- 
laaataira  da  rirlaada  avat  i'Aaglaiarra ,  «ppaja 
la»  prapaailioa*  faifaa  ft  plaaitar»  raprÎMa  poar  ab- 
Itair  aaa  raCoraia  daaa  U  rtprtfaaalalion  aationaJat 
a«  Ottawa  sans  ta^Baftninii  Pitt  »  Grravilla  M 
MalviUa.  £a  1799 1  la  miattièra  ayant  prapôtd  oaa 
qnalrièiaa  «aftpenaion  da  l'acia  koèetu-f^pm  ,  il 
•  y  oppo»atfaar|îqaaaienl,el  ilioipriniapladiMoart 
éloqaaat.  ,qa-il  proaoaca  caatra  celia  atataaa  ia- 
coaalitotîoanalla.  Il  combattit  „  la  rotna  aaa^ , 
laa  prajal»  de*  miaittra*  poar  aairavar  la  libarii  da 
la  praiaa,  al  dcMaada.  mais  an  vaia»  qu'il  fât  faitana 
adrasaa  aa  roi  poor  tratiar  M  la  mia  ave«  la  Fraaea. 
La  coadosioa  da  la  pais  d'Amiaa»  aéi  aauaa  aaa 
%iva  satiilaciion  à  lord  Rollattd ,  qui  Tavail  dapaû 
lonflamp»  coaaailléa,  «M  avait  pu  croira  à  m  du- 
r<a.  V»  patHMaioB  qoa  ca  n*^ii  qu^uaa  trèva  a(  It 
aaataia  <iai  da  «a  aaaii,.  la  dkidèrant  è  qaitiar 
flBoanataa^flBaat  rAoyiaiarra  n  à  ftUtr  voyager  ta 
Eapagaa*  Il  m  raadic  a«e£  aoa  ipouM  a  Bar*' 
ctloaaa  ,  06  iU  raaièreni  jitfqa^à  la  niplora  à*  c« 
traité.  Lofd  Hollaad  a'arrlia  qurlqua  tampi  à 
Likboaaa  avaat  da  ratoarncr  dans  «a  pa>ria ,  aprèa 
avoir  acqaia  B«a  conaaÏMaaca  approfoadia  drc 
laagpea,  da  la  liitâratara  at  da  l'ëiai  moral  dra 
pcoplar  da  l'Eafagaa  «l  do  Porto§al.  Aa  moi* 
da  mat  1S06,  il  appuya  lord  Oaralry  daof  sa  d»« 
maada  d*aaqit4ia  tur  la  coadaiia  da  lord  Ualrilla 
qui  fut  ta  tf(al  mia  ta  jufHDant  1  i^aia  acqaitté 
par  U  cbambra  daa  paîra  \  lard  Hollaad  proiatia 
caatra  catta  diciaioa.  liaVIforça  d'obieair  un  adoa*^ 
cisttnaat  à  U  ri^arw  dca  loia  eoataa  laa  déhiianr* 
iniolvablaa,  ai  aa  las  prol<ga**t  aoaina  L'aacaMivt 
craaaié  da«  créaocien  iapiloyablaa.  ;  mma^ilao 
râa««il  qua  Iràa  iipparlaitailiaal.  Aprki  la  mort  da 
Fo^Jt  parti  «PpaM  âlaat  rcairéaamiaifetèra,  lord 
Hollandradoabla  d'cftoata  paorcomlMiiraaaafactaa 
at  taa  doctriaaa.  La  »6  jain  1807  »  lort  da  l'aurartara 
da  nanraau  paalamaat,  la  comte  da  Mantfiaid-ayaai 
proposa  aaa  adrtaéa  an  roi  qui  a  itait  qua. la  flddh 
écbo  da  di*co«r*«la  S.  II.,  kird  Holland  m  rtfana 
avac  farca  coaira  ua  utafa-  aaâti-  aviliyMet ,  qui 
était  à  la  ciiaaibra  toau  libarti  da  diaaaaaiaa, 
paisqa'il  <taii  coavaau.qa'oa  approavcrail  tout  ca 
oui  plairait- aux  mioisirtadamti  ira  dans  laboocha 
da  roi ,  dont  la  nom  aa  doit  jamait  Aiaa  pmooaci 
daaa  la  parlamtni  l^raqu'il  a'agii  de  duaoïar  laa 
aciaa  do  miaiaitra.  11  appMya,  ca  1806  «  la  pâti- 
tioa  daa  ca  boU^ai  d'Irlanda ,  deflundanl  laar 
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âmaaeipaliaa ,  yà.  a*a  jamcii  dkmÊMèmmmb  laarmiMa 
Aa  «aia  da  jaMlM  da  U  wiaaa  lai  fi,  il  pbUi 
avac  cbalaar ,  ai^  aaiio  Caia  »  »««c  aarala  «  la  «^ 
êA  Prvplè  aiyafnal ,  atcâimadaya— fciljaa  aadob 
parbdia  da  Mcpaléan»  al  paapaaa  é^  •aaaarSrfXa* 

r^im  H  é»  fâraaiir  f  fummmmm  ^^wmi^mm. 
M  rcadii  oaaaita  è  S^cilUrOa  aaa  ramaoBa  ma> 
Inbaèraot  paiM«aamaat  èdéoi^a  la»  aaiMivfa 
plaa  tfclaMa à  a*aecapar  da  rëdïgar  ■«»  ri^a  , 
lioa  a«  b  aa  paa  aa^  boraar  b  dffi  ■  Jb  a  la  maaiiM  ' 
Il  raaia  daaa  la  paya  laal  aa'ilcavt  ^••aajppmaai 
poarrail  lira  «lil^  at  «adéacapdra  îaaBMV^aaa»  I 
pba  da  la  ndaiBialo;  maia  laa  f»am4a  a«cciite| 
ftaaçaia  al  Taecapaliott  4*  FAadalaaaia  ^jmm^a 
lard  BaUand  b  qaéltav  Ivpaya ,  il  t«v«m  aa  Ar 
flatarra.  £a  iSt»,  ila*oppaa»  mmm  f  lauiuiaaa  f 
lard  Liaarpool  vaoUl  mamab  l'orna  licja  ^  k  p*- 
rogaiiva  i«yala  daaa  la  paagaaaa  4m  rdmam^  ata» 
tinl  qaa  oa  aarait  aaa  tmaha  faBliifta  Cmi»  •■  miaa 
da  Gallaa.  Ea  i8i4,  il  appaya  la  Maiî—  dal^ 
Graavilla  caatra  ranido  à^  imtid  ^  fmaam» 
aaa  Fraaçait  da  caaiiaacr  b  faira  l«  taaîio  da 
noict.  En  Idoiia»  ••«7 ,  la  aataialbr*  ajaal^am 
vcaadaaaaAé  la  aaif*aaia»dar*adaM#M«yaa,(aa. 
prdiaata  ib  la  aéeeMttd  da  rrpvâaaaa  laa  f 
davaaaa  da  plaa  «a  plaa  * 
lard  HoUaaa  a*y  appâta  1 


traaqailKU  pabHqac  al  paasr  laa 
paadaai.la  miai  «ibra  iviomplM  «aaw 
da  l'oppocilioa  at  obiitrt  laal  a*  <|B*il  4da2ra«dW 
parlamaat  doat  la  majoaiid  abxM  mm»  wmm^Km  m 
rcpréacaia,  naa  paa  la  >aliaw,  aMaâa  wmu^mmm. 
laa  ordiva prt«ilf|icak  Jaaqa*rai  U  oaa  p^ham* 
lard  HaUaad  aa  mMtc  qaa  daa  dla^aaraw^ 
siaarada  aaa  oamaairiolta  al  oallbgmaa  «•  fMl^*i 
y  ool  ^amrai  dhoit  :  aa  qaâ  «a  avàara  Im  ^y^l 
tiaat  |iraaqaa  aaela»i«anwal>  at  e'aal,  a«laaa»«l 
•aa  BloB  baaa  titra  da  f'aiaa ,  ovi  rmidio  bam 
daHollaadr<"  '    "^  . -^      . 

pati^ailé  la  pli 
faadit  ••  gaaérai 

gaol  «oalra  Map* 

voulait  aMajctIir  cdta  Batiaa<Wra,  r^-j^  b  «m  tar 
la  causa  da  l'cmpaaaar  malbaaraaa  ac  OMJhHtf 
oppriaad  par  la  goovaanamcttt  arrirfi  al  aw  m 
1817.  à  PaccaaSaa  da  mimm^ 


agaoïa.  h^  x%  mara  1  

qua  la  comia  MoaibaUa'âvaitadcaaad,  pwasdnA 
Napot^oa ,  aa  parlaamai  »  ai  d'afaèa  aM  piamt 
sigaë  SmaipU^  par  saita  daa  raalritiiaiw  wmn  è  b 
lil>rrlé  de  lUliastra  frÎMaaivrs  rt  mia  »taaj.aj  fa 
paraonaca  da  m  aaila  •«••  l'Earapa  ,  laad  Ht^ 
proaaafa  aa  disooar»  mamoraUa  «a  flanar  * 
grand  bomma  dont  la  laolo  la  plaa.  |pa«a  ta  et 
croira  à.  la  g<adroa«t<  da  goavanw»aa«a^|labk  m 
demanda  b  U  fia  da  aoa  diacaara  la  «a^maaimd* 
das  pibeea  aaaaaa  da  Sainla-Hdlb«a  al  èw  i^a 


cavara  Hapalëaa  dans  aaa  lia  da  kuapMda  ^ 
iiapoaaibla  d'4càappal^.  Urd  BaiJiw«i^lWdapk> 
acbarnéa  parsacotattra  da  fi%tvHiiaukt;^^mtm 
la  commanicatioB-  daa  pi^aaa*  aa  «aalito  w  •■* 


aflrafnaaia  «raimaot  OMBiaidaiatla  ém  f^^mM^ 
gationa  laa  plaa  grsvaa  coatamoM  daaa  W  ém 
m^taoiraa«  al  ohsrcba  b  )«H«firr  Im  avM^ 
gpavaracar'da  Saiota^Hâlbac»  a»  laa  aa^ivaM  ■*  li  I 
ndocasitâ  da  prévaair  taota  laaIMiaa  d'àowaa  é 
l'ancicB  c^f'  da  foavaraamaai  da  la  Jmasa  U 
répU^aa  «aargiqua  de  lor^  Hollaad  aa  jiifa  i 
aucaa  cftal  aar  ana  rhaeahra  aalièraiBaat  dnoon 
aa.miaiiibaa  :  oa  pasaa  à.  Tardr»  da  joai^  at  IV 
laatra  pair -comprit  biaa  qu'il  aa  lai  raaiaii  d'oam 
mayna  da  sanvar  la  caracièra  aaflaia  dt  r^ptalM 
que  la  coadnila  do.  faaaataamaMi.  vtrsaii  ht  ta 
naiioB  qu'aa  faisaai  àJai  saal  toaa  laa  cffa«t«  paw 


1H>L 


KO» 


**dO 


M«f?raa««t  4t 
nmflémm.  lUMai  ^m  1'mU»i»9M«  lord  BmImvm 
•  fwwil ,  forél  HwIlMid  «tMMi  «mmIiI*  «I  taeaHMl* 

■ÎMM  fMrvMir  ha  «bfHi  ^p«  l>  ywaw  — t  m 
ni  ffMtnûiMit  i|ia*a««e  MMfttrtiaMiii*  vr«iaM«t  té' 
••liMM*.  Aa«<  la  (TMilMl*  4«  Wf  >*•■  ■■■f  l 
iw**rt  «•  cMpIt  g<«4rMB  miaraH-éllf  ^tmU  am 
tmmà  4»  Imu  tmmr»  cMia*  k  flM  ^mmi  rtoaa* 
pMis«  4*  laor  gé«<w— •  guaiwli.  ^m#  é«  mmi 
■•«•m»  €«MM4^U»r4«t  4«  ImIj  lli»HMii ,  b  ««O*- 
faditta  devoir  «OTriribarf  è  MMake  Im  diPaUf 
IM  4'ait  btfrp*  «tl  ^ot  MapaMiNi ,  tl  é^mir 
•au  lai  «a  dtttmmn  «M  dimitr  «dita  •« 
«4M'iaa*b«i  aa  UMa*  d«fBcairièrt,««M 


Mi»ta  bMoeaaf  aoar  k  -««ratfèrtdt  U  pliyia  ' 
i«  è  MK  aMla  Fm,  <U«i«a  Wl 


Mnca  iaàpaMsbk  à$  jamitmmm  «I  «a 
il  ^gM»».  HdadKaa  Mcot  aaraaii  iliital 
•  laiy  IfonMirf  aa  tfi»»a  «aaJ*  MHifM  ^mu  »t 
|«p*  ^i«  VI  lai  avak  laie  f#tf«tal.  Imtà  IfciMiail 


il  poMaU 
iraacMtt  piiia  mit  N^Maft:  — aaiaiyan—  m 
raf  p«a«W  ijaliaii  da  c«Ha  ^  cagravd  «aatoar 
paar  U  lanea  da*  a»|awp<H  al  la  «éWnaaca  da 
rtxpMatiaa.  IJaa  aM«iaa  MaiMio*  4am  h  dabil 
aai(  a»aiadaat  k  i^aCErt  da  aaa  diiaaat» ;  Fac  aaall 
aa  difaat  aaaibl( 


ibMila,  naU  il  ifkt  patvaaa  à  la 
■Mliaiaaa.  M  iiaiafcda  A  luaJ  la  laagaa  laiiMt  «Mui 
^a  la  fiaaçala ,  l^^^p^^aal ,  iHialiaa  al  la  paHa|aia , 
al  «M  da  IH*  paiit'«aiaU«  d'4a|laia  i|ai •  MiampU 
da  f  <i«^  aiiin—iK  aaaaat  Nadr*  {aaiiaa  m 
M^Mtadai'liitéMlaan  «t  dai  a««Mit  difaa^trt,  al 
il  a  »èaia  #a<  Vél— at  •  mmé  ta»aa  aaa  ua  laa  fw^M* 
lioa»  ivjaaiM  daacriiiaaat  da  «aafaya.  1)  iailii  k 
uai  da  lalaBU  at  da>bt|la$  ^aalicé»  aaa  daacaar  a« 
aaa  mmimi^i  aU  caffaaièaa  mUi  «•adaa*«JMr  àMaa 
aaac  ^mU  M^aaHai»  «oa  «fpMiiioa  aaa  ftia* 
npaa  è»  •Vécak  d*  Mtt^  ^noi^w  Irèa  waaaa 
aa«,  »*a >««i*airmd»  punaaaaliafa  ai  et  Maiia 
olfaaMats,  al  «I  a'a  aan^  tfa  vi«i«  daoa  la  maMtwn 


li^aat  MM  la  «in»  naUaltM  aaa  a>a»aa«  ;  par  la 
iaè«a  raia««,  il  iCf  a  fa»d'liaÉiBH  aa  Aafl««ar?a 
qai  aaa  fMu  ^éa/tralaawai  «Mi»tf.  U  aMt.faa 
BMa»  4héri  daaaak  da  la  liàaHa  aaa  la  caaiimaat, 
car  M  Adaaa  laataa  laa  acaaaiaaa  plaidé  la  eaaaadas 
I  caaiaa  laan  «ppaawaaaa.  Jliaa  aa  paal  aar* 
hmèh  <byaaaa^  ydMrgi<|aa  i  Jkffaaiiaa 

£HI  fil  éalaiar  coain  4*iM«v«antioa  da  PAairiaka 
•»!••  aliairaa-da  Naplaa,  «l  daia  Fraaaa  daat 
callaa  d'KspafW.  H  paama  par  laa  arfaawéM  laa 
pliM  lolidaa  y»»oa*«aalaaiaat  la  priacipa  aa,  diail 
injatM  a«  ^laakaal  dagri,  Maia  qaa  •rjUflaïaara 
•a  coatraii  d'appaabra  an  loUraai  «a  lai  abai  d» 
paaaair  da  la  ^.|  daa  aiàaaaaaaa  fadaa  caaira  laa 
faiUaan  laadia  «laa  par  la  aaapaMa  abiadam.  da  «aa 
aaciaaa  ai  aiilaa  allMa  ,  .*iè»  —  prrfpaaali  as  laaaaia 
aaaair  aa  cidaM  ataai  favipira  da  iMt  la  ca«il- 
«aal  *  la  aaiaia-  alliée  i.  J^ad'.a*lla«d  «  aiailâ  la 
Fraaca  dapaia  la  raOaaraliaa  »  «aaia  b  gMvaaM* 
M«Bl  aainafcta*  lai  <a  iaiardit  da  «Vfaftr  ai»  lialia , 
craigaaal  aaaa  -daaia  $aa  la  padaaaca  d'aa  pair 
d*Aa|la«afra,.parùaaa  da  la  Hhar«<,  aa  réaailléi 
ckaa  Itaptaplaa  «ppttMda  da  U  Laaibaadia  la  d<air 


daaaaaaarU^osf  ^  UaaaaaUa.  Apr^la  aéiTM 
da  larrf  fciaarpaal  «t  PAléaaliaa  da  y.  CaaiUai  è  _ 
plaça  de  aaaaaiar  aiaialvat  m  •8*9,  U  Cal  aaaaiUa 
di  lord  flallÉaid.pDarlaa  afbiaaa  itnmg^* ,  4t  Toa 
croit  qo»«  aaM  JaaMM  îaMli«Bd«a  da  «a  «M  da 
eAiaai.,  aal  aapab  m  aarail  aéalbd.  êk  jaMêia  lard 
Hottaad  «iaal  «  éiaàgar  b  foliiiy .«aKriaara  da  la 

ttraadatralagaa,  aa  paal n  d^aftc*  ifêê  b 

baaaa  fai,  b  l^aaia  ot  b  Mica  «a  a«*aM  ba  ta> 
roaipl««oro«t  b  daplbiid,  b 


parfidb  at  laboadoa  daa  priocipa»  ^1  joa^o'à  pré" 
aaal  oat  aigaal^  b  pb^att  daa  acioa  ém  KouTrma- 

Lard  HaHoad"*" 


•al  oat  aifaal^  b  , 

aaal  aafWa»  aarlovtdapMla  b  awria  dô  b  rtfvo- 
«at  apffta  b  diaia  d< 


•-  Aa«Mr  MT  te  Mit  ar  Arr  étHts  et  Uft  éè  Vtfm 
CmftÊ,  sSaS,  {•-••i  rdiaiprfaatf  «a  iftj9  ;  a*  Iraia 
aaaiMiaa  iradaÎMi  da  l'aapafaol,  rIbTt  ni>8».  Il  a 
pbcd  «a  Mia  da  l^iHêéM  ét$  p^mmètu  mmin  é, 
JmtfKU  //,  da  Fos  ,<a«a  aatioa  aar  b  «Irdoraa- 
toar.  Cal  aaiiaf  «  M  iradail  ra  ffraafatt  aa 
alo^t  v^-  !*-••»  aoaa  la  litrt  d^Hûitaw  eu  dm» 
éirmmt  mitée  Jm.wmi»mé^  S9mH.  Daaa  b-prtffaca 
do  b  ab  da  Upa  da  Vr|a,  b  *a«ai«atr«r  dtfirad 
fiKailaeawaat  Vobiiro  ooalia  ba  calewaiai  ^oa 
daa  oriUqaoa  aafbia,  ifaaraait  aa  da  laaaojita 
foi ,  «a  aafiani  da  baaaa  «aaira  ca  adoal  da  la  lit- 
tëroiooa.  Lond  Oolbad  faii  voir  qo^aooaa  diraagvr 
a'a  anaos  appr<ci<  b  «abrita  daa  portai  <f  proiataor» 
aaflabY  al  na  laa  a  fag^a  aooa  pba  d*)aapartblili  ol 
do  tact.  H  adgalaïaïai  laaiaid  a«r  b  aidrifo  oap«. 
rbar  da  Ifobaira  aoaiiao  biaiorba,  ol  »*«ai  foiai 
a«  ftaad  llolanaaa  poar'b  iiiaibîaur  b  andirt 
daa  bialorba»  wadaraaa  q«*aa«aft  iaillaloar  a^i 
aacora  dfab.  Qaaal  '  aut  iirawa  irl  iMEacfiiadra 
9»'aa  lai  raproeha ,  lord  RaMaod  aoiiaat  awrc  rai- 
•oa^Mbaooai  laéaiflMal  a^olaa  aoabrawaa»  daa» 
ba  ëmia  bialofifaai  da  ^lialra  ^*oa  ao  b  croit 
aatgatraaiaal ,  'al  ramor^a  ^^  b  Fl"f*  dokaat 
tiro  iapaidaa  aos  aotfraaa  «0  II  o  paiad,  al  qol 
tflaiaai  aa  g^aérol  ba  nwiMaarta  è  Wpoqaa  oè  il 
ôcrball.  Lotd  floNoad  o  ^alaMrat  roada  aaa 
plaiaa  faatico  A  4«po  do  "S*^  ot  aaa  poSroa  oa- 
pagooli,  at  a.raeoaiili  daa*  b  pdaiatab  aa  graad 
aoailba  ^'owfafoa  prdciaaa  ai  d^âditioaa  ba  plos 
aaiiaadoa,  poraii  ba^aolba  oa  cita  aa  oaoaipbirt 
irka  «aaiaai  d«4a.paa«iiya  MMoa  doa  faaaA*  da 
GaaBQjhis,  hapfMo.oa  t670,  aaaa  laa  ftaa  da 
cograaid  poiMf  ol^raalaraitdoa  faallba  «orri- 
cdaa  aai  ao  ao  iiaaiaai  poiai  daaa  b  plapari  dr» 


gëaa  aai 
raa»pkii 


iroa.  Il  aal  ai  rara  ^a  M.  do  Saaaa  Boia- 
Ibo  ao  b  caaaaiaaoil  poo  loraqail  paWb  b  Faris 
M  MagaXqao  dditiaa  da  pol»a  da  Caaiolaa.  Ga 
fat  lard  Mallaad  ^  b  bi  «oaaaaaiqaa  aprta 
riapoaaaiaa.  M.  à*  Saaaa  a^  iai  aaroi  daaa  Fédi- 
iioaaa*ildaaiiaoa«irtMi»4*t  ol  ^il  oatlcbh  d« 
«oriaétao. 
flai|E(>|«aa),ad,oa  1704,  dMM  k  co«l4 


daaiiaaii  b 

«ivib  dabla 

Oborlaa  Slaart 

ik  aanrico  daai 

à'b  bmilb  d»  Fa«ktrb«  ol  aoraiai  b  aWbappar. 

£a  a73a^4|.fal  ardoaad  pHtra,  bmU  «oa  godi 

fMrU  po<*b  ai  b  liwéraiaro  lai   doaaiitai  d< 

l^lii^iwaai  poar  b  adoérbi  pariioaàqaodoa  proa- 

biy>*r»aaodf Mooaar.  Ba  *j^mfmu%  kh  («aoraork 

iM&tra  do  Covaat-Oardoa  4  àoadiii  ta  crofédb 

ktitoldalk^ka^  loot  k  okrgd  dcaaaab  m  étf abM 


coairabpoiM  ^1  rdal|aa.aa« 
b  aaaa  ai  a  aaaléBkiiiaoi  doat 


bdadiaopoardiHa< 


lldiaii 

Caia  coHo  ipoya  il  ao  <^aai  a«apé  «pa  daJroaaai 
ilfiaifoa.  fci  »7^,  il  fat  aaaMuTcoplIlaiaa  da 
••l*ooa  \  ftw^Êttê  |«  ••  oal  aiaol  k  a  aaj^aaiBra 
>6o8.  Oaifo  b  tragtfdk  da  ikaylar,  ^i  aM  aoa 
aniliaar  ooiwga  ai  b  arala  do  Ma  canpaailicw» 
d>Biiiaii|aiayt  aalaa»  Matdaa  aa  ibM»a,  U  a  daaaé 

na  oairoa  piècaa  ,  Afit ,  t»  «d%a    ^A^mlk , 
,  iUtk  dibaâtfili  01  j#Imk#,  «|a|  laraai  joada», 
aaa»  okaalr  do  aaccèa  •  yâèy^aHaa  ao  «aa- 


1^01  aaa  do  adrlM ,  aanoai  poar'b  tiyk 

g^b  da  Ikaflar  da«  aoa  priaalpol  aacck  b  Pdpo^r 

oa  olb  Ml  ioWo ,  aaa  alkabaa  politisa  ;  w  aa 


HOM 


de  rintvrcl  cl  sur  U  rAI«  d«  Ktrv»!  qai  «il  mun 
profwt  à  f«ir«  briller  It  l«l««l  d*»  jeiUM*  débalaaM 
daa»  U  ira^idi*.  Lm  EcoMab ,  6»m$  kmr  dlMilc 
d»  poëiM  drMSAliqot*,  «lit  ptAii<  «alvt  idmv*  It 
Diigku  de  leur  co«)p»lri«l«  ;  c«  n'Mt  «prêt  tMt 
qu'iÉOC  mMiocrt  imiuiioa  M  la  Minf  dâ  Maffet. 
Un*  cffiiiaua  «pprofoadia  de  oetia  pitea  a  ëi|(  IM' 
blUe  è  Edio^MHirg,  ta  1796  »  danc  u»  reoMÎl  Ml- 
Itraira  iptiiaU  Ijt  wnuffwawf  (  TIm  gbotl  ).  Uaa  rt' 
vue  dt  Loadree,  ta  doanaai  dae  ^lo^et  à  cet  ar- 
ticle ,  acpriaM  ta  tnrprita  de  l'impartialiU  da 
raalewr  asAajrmt,  qv^alla  prit  p<»ar  «a  Ecottaia.  Lt 
rccatil  ta  qaettlom  t4  la  critiqiît  da  XRaajflakt  soal  ^ 
BL  CooilancM.  Porliifaii,  akirc  Agé  de  dis-bail  aaa 
tt  ^ladiaat  U  ro^dtciat  k  Paat«tr«il<  d*£diNiba«»f 
(  V»y.  Souuio-GoatTAacio  X  M*  Hatna  pablia ,  mi 
i&oa,uMiifMl«i>»A/af«Mtiaadrt74Sà»746«i«-^S 
pméada  porlraît  da  prélmdaal  Cbarlea-Edaaard 
SlaarL  £lia  t«t  ^iia  avec  «ifacar  tt  reafaraaa  dea 
Çaiu  carieaa  mv  las  affairât  da  Hmps  qat  Paattar 
coanaiaiaii  à  load  )  mais  It  tafal  ajrMil  atrda  loot 
iattr^  depnit  la  «art  da  deraitr  rt}ti0a  dtt  Staart, 
roBvragt  ttl  laabt  daas  l'oalill»  aiasi  qaa  lat 
pièceadra»aliqaaa  dt  Paattar,  ll«iyZ«#»tal  taccplë. 
Homt  ^laii  a»  baoïat  dt  bita ,  gtfatfrtltaitat  tt- 
tioii.  Qaoiqaa  pta  forivni»  il  avait  géa^rtattaiiat 
aidé  Ittaepbàrtaa  da  ta  boartt  panr  lai  doaaar  Itt 
majeat  de  parcoarir  Itt  montafatt  d*£ca«*a  daat 


•a  rtcbercbt  dee  potftict  d'Otiiaa.  Ctlai^ci  lai  aa 
t^oicaa  ta  rtcoaaaÎMaaoa  ta  Ugoaat  à  ta  mort 
aooo  livret  elcrliag  à  tea  biaaftilaur.  Rabcritaa  a« 
Blair  t*tttical  \wùX%  à  Boom  poor  ddirajtr  Mae- 
pbartoa  ptadaal  ta  laiira^  lilttfrairt  daat  l'aati- 
qat  Gaiddonit. 

ftOME  (  tir  ETSiiAmD  ) ,  cbimrgita  tt  abytio* 
lafitlt  aadiaie  Itèi  dittiagat»  tel  n  btaa-lrèra  dt 
Cta  Icaa  UimltE,  doal  il  fol  loaf^lanpt  l'aoti  tl  It 
collaberaicar.  Il  tit  profeettur  d^aaalonia  tl  dt 
cbirurgit  ta  colUgt  rajral  dat  cbimrgitBt  da  Loa- 
drt*  «  mtmbrt  dt  la  toottté  rajrala  da  la  aiAna  «illt, 
et  a  étt  crM  baroaotl.  Da  rivam  dt  Jaan  Hoaier , 
M.  Evtrard  Qomttt  cbargeail  da  lirtftt  ltfoai« 
tt  Taida  à  r^di^er  ttt  oavragtt.  Bai*  il  at  caïa- 
laaafa  à  acqa^rir  ant  f raadt  rêpalatioa  qa'aprït  U 
laorl  dt  ca  cilèbra  aaaiamitit.  Il  a  pabli^  tac* 
ccMivtBtal  va  irki  graad  oooibrt  d'iaUrtciaait 
m^noirct  iaiér^a»  poar  la  plupart,  daat  let  Trmu» 
aatÎM*  ^êfphi^n  ;  iU  traiieal  daqotttiaot  im- 
poriaaitt  rtla(i«t«  à  Paaalaniia  cooiparea,  à  la 
l^ùolegit  tl  à  U  cbirurgit.  Ouirt  ctt  iravaas , 
l'aalcar  a  fait  paraîtra  tépar^tat  :  i»  DiueHalim 
sHf  Itâ  pr^néiu  dt.  pêu ,  Laadreif  ^788  «  iD^4'{ 
ao  OiswvationtnulêinûUmtiU  dit  uieirts  dts/amà», 
eomtiêité»  €ommi  wu  krtmch*  à»  lm.  êhirtirgù  mtélmrt , 
Loadra»,  1 797 ,  io-A»  ;  3>  OètêrmtioH  mr  it  etOtetr^ 
i8o5 ,  ia  S»  i  4"  Oèsêr*ûtimu  praUftu  tw  U  ùwàe^ 
puitt  du  mmtaditt  Jt  Ut  ^ttmdt  ptostatt ,  t8ti,io-8«; 
S«  Lti»iu  sur  Panatomit  «emparée^  Loodrat,  i8i4t 
a  vol.  ia-  4**-  H  •  Mtaî  publie  dt  aouvtllct  éditioo»  dès 
dtox  principâos  «uvragtt  dt  Jtaa  Haaltr ,  Sur  it 
saagt  rgtfimmudiont  ttCt  •iDtla  mUmdk  véaérttnut. 
Oa  a  anaeac^,  il  7  a  qatiqatt  aaa^,  ant  ^- 
tioa  canpUta  det  aitiaoiree  et  tairas  auvragct  dt 
tir  Evtrtrd  Home  ea  plosiaore  voluiaet  ia*40f 
avec  dt  aonbrtaat»  plaacbtt.  Mea*  igaoroot  ti 
alla  a  déjà  para.  Parmi  let  recherchât  dt  ce  ta- 
«aat  pbjtiologittc ,  ooat  citeroat  les  obttrvalioot 
laicroecopiqats  qa'il  a  Caiitt  coajoialtaical  avac 
M.  Btocr ,  «ar  la  taag  et  «et  globulet  rouget. 
Il  préteod  avoir  ru  des  vaittcauji  tt  fonoer  par 
Parrangemeat  tpcouoi  det  gb»balct  tl  It  d^valo»- 
ptnenl  d'ao  gai  qui,  pcaciraal  daat  l'iattrvallt 
rétuliaat  dt  rtrrtngeroeol  det  globulet ,  ea  «rtuat 
It  caoal.  Cet  expcriencet  oat  été  conlettéet  ta 
Fraoct  et  nime  ea  Aogicicrre  ,  et  platiaurt  phytia» 


HOO 

Ugitttt  ta  let  rcpéttat  ool  «ra  a*aparc*v«ir  ^m  h»  . 
pMaotaèaet  at  taal  p«t  idt  qaa  M.  Ha»a  Ita  »  | 
décrite;  ilt  altribaaal  toa  arrtar  à  «b«  tHaiint  ; 
dV«liqat.  Saat ater  prauoacar  dana  mmm  gaaiieti  m  j 
^ificila,  m—»  croyoat  Morroir  aaanrar«  ^aoeèt  as  I 

prat  abtarratioot  fauaa  av«c  da  Irèa  fatllca  w- 1 
cfoecaptt ,  qa'il  tt  patte  daat  la  •mn^  rCti.— tai  j 
torli  det artirat,  ooalqnt  cbata  da  Irôa  taMibhlb  a  1 
ca  qaa  U  pbytiolofitte  aa^lait  at  !•  fkjmjml 
il.  Baaar  aat  cra  voir.  L'arrajacetaornl  »  et  fml 
aiati  dira  la  polaritalion  dot  glt»balaa  rawait,  m  | 
laor  irradiatioa  régalièra  ,  ooaa  aoaolilcaii  ^itai 
ctrtaiat,  te  qui  mtrileal  taato  l'olteaiioai  drt  |b^! 
tiolagitttt. .  ÙiUa  circoaauacet  pnvottl  tafloor  s»  I 
cat  pbéaombaet ,  al  c'eti  poatqaot  il  aa  fami  pai  m 
bitar  da  ddclarar  faatta  Tapaaiott  daBÎta  fm  m  | 
Evtrtrd  Hetae.  U  paal  f  avoir  aiaa  igaMaeiitabi  | 

•  tat  capéritocat  par  tailo  dea  itla.>ia»e  îa&é- 
rtattt  à  Patagt  dtt  aticratcepea  à^mam  très  paarii 
paittaaca,  nait  it  Caol  caavaair  ^m*  cVst  letail 
moraa  d'apercevoir  Itt  »a»vaaMMia  d«  corpa  a«B 
pHili.qae  lt  toot  la*  globalat  roa^aa  du  oaao. 

HOMP£SCH  (Faaaiaaaa,  barMt  4«),  étva» 
graod-naltra  de  Pardro  dt  Saiol-Jea»  daJét—  , 
leia ,  aaqail  à  J>attaldarf  »  la  9  taovimlae  i^^i 
Vtaa  à  Malla  à  l'Age  dt  doase  aaa«  il  fat^^bai^; 
page  da  grtad-ntllrt  Bobaa  »  ol  a'dlrva  par  deflpw 
j  otqa^aa  raag  dt  grand^croio.  Il  ^1  p«Bdaai  vm^ 
ciaq  aat,  pr&  dt  toa  ordra,  aûiùttra  da  la  coMéi 
Vieana.  L^iofloeoct  qu'avait  alors  la  taagoe  et 
Bavière  tar  let  languet  d«  Franca,  la  Al  ■oavir* 
grtad*mattrt  è  U  place  de  Apkan  «  ■aort  ea  i:j*  J 
Il  rtt  le  premier  AJItnaod  qoi  oit  dté  rariia  *  • 
callt  digaité ,  qat  la  Ctibictta  «Sa  aoa  caracfive  a»-* 
laal  que  tu  évéotOMalt  lai  talevte««t  pas  detiapi 
apaèt.  fia  1708,  Boaapaile,  ta  randaM  cm  E|jfa»' 
débari^a  à  ilalie,  tt  obtiat,  aa  taoyog  4'mtm-\ 

C'  tolatioa  perfide  do  coauoaad«ir  Boiorcd  '~ 
rtodti  mal tra  de  loot  lat  fortt.  1^  gmi 
at  lot  pti  nlmt  oootallé  poor  catte  capii 
La  raiaqoaur  orgatilltus  la  traita  avoc  pao  dV 
gardt.  Oa  détraitit,  daat  aoa  propra  pal  ait  m  laaa 
ttt  jtrux,  Itt  aroMt  tl  lat  aigaca  de  ooa  ocàv,  * 
lai*>mtnt  fut  embarqué  poar  Tricata  trait  itan 
a^ka  la  rtdditioa  dt  la  place.  Oa  lm  campli  tau 
mille  écat  poar  pria  da  toa  ar^alcrio  ^  fat  per- 
tét  b  bord  dtt  vaittaaax  fraa^aia,  ot  «a  loi  pwm* 
ooa  reate  de  pareille  eonme  (|a*il  B*a  iaaaât  im- 
cbâa.  Arrivé  è  Trietie,  Hompctcb  paMettavoiar- 
meat  centra  aaa  capilalation  <{aHl  b  aaaêl  ai  «^ 
lée,  ni  ratifiée,  at,  qqalfloat  inoia  aprfea,  il tipa 
aoa  abdication  en  Cavear  da  Paal  l«r,  esa^raar  dr 
Rouia.  Depoit  lor« ,  il  «écat  ea  Allemagne ,  dem 
robacnrilé  et  l'indigeace.  Preaaé  par  le  braaia  a 
par  eet  crctaciers,  il  %•  rendit  à  Maatpaiiier  peer 
rccitmtr  do  goovtratmeat  fraacait  nne  peaaaa  ^ 
à  la  vérité  lui  avait  été  promitc ,  mata  qa'3  tnt 
d'abord  refotéa.  Oa  loi  devait  doox  ■dBatt  M 
vtaait  d'obtenir,  avec  bien  do  la  peiBO  ,  aac  «■"i 
de  aSfOOO  franct,  lertqn'il  aaoorat  pretqat  «éàr>  j 
ntai  ta  i8o3. 

BOQO  (  Sauvo.  ,  lord  vicooiio  )  ,  bMaaitCa- 
tbtringioB,  célèbre  amiral  anglait,  né  m  17^» 
éttii  lt  filt  d'ua  prltaa  aaglieaa  ,  «1  t^  tini , 
ptr  aoo  teal  mérita  ,  aa  plat  baal  grade  de  b  aat- 
rioe  bnlanolque.  Sa  loagoa  carrière  a  été  aigmlà 
par  de  beain  taitt  d'amee  dont  aoas  sa  faroot  qN  I 
retracer  lea  pnacipaaa.  Poor  jager  da  aoa  aaérila  ,  1 
il  aoCfit  da  dira  qa'aprèt  daq  aiu  de  terviee,  3 1 
parviat  de  tirapla  garde-matâaa  ao  grade  da  capi>  > 
taioc.  £a  .1768»  il  eut  la  cotamaaideaatBi  da  «••-  ' 
acaa  lt  J^oftea ,  ÙH  enaaite  aoaamé  conuaittaire  d*  | 
l'trteaal  de  Porttmoalb ,  et,  bient^  aprèt,  la  rw  1 
la  créa  baronnet.  Envojé,  ea  $y^ ,  aa  Ataeriqaa  j 
avec  vae  eacadra   ea  qualité  de  cootra-atairal,  9  1 


HOO 

•ti«qtt« ,  a*M  it»  fbrcM  i«(MMirct ,  le  comt*  à* 
Qruiê  otti  cbcrdMil  à  s**vpsr*r  dt  Sahl-Cliri»'' 
topli*  •  Miliiil  f «r  Ui  drs  av»nlagM  iaiforU«i«  ,  *» 
I*  bâUit  conpUltmtnl  U  la  août  a«  l«  mlaM  m- 
oit.  L«  roi  Umoigaa  m  «aiiafaci ma  k  ce  htmw  ma- 
Hb  Ml  U  crtfam  baroa  de  Calli«riiitt««.  E«  1784* 
il  fut  41a ,  par  Watiminittr  •  •  la  ciMmbrt  dct 
coaauMiM,  ft ,  *n  tyM,  il  foi  nontt^  loril-todi* 
roiaMira  d*  l*aiiiira«li.  Ritfla  aa  parlamenl  «« 
■790«  il  »V  ci'S'*  91**  P*o  <1*  laap«t  «i  fat  sacctt* 
•ivtaifBtcliarfa  d«  commaadtiiMnt  dt  daox  Mca- 
an»  t  l*Mi«  dMtin^a  i  agir  contra  TEspana  ai  Tao- 
tra  coaira  la  RoHia;  mai»  l«a  diCUrtn»  aaira  coa 
peitMOcas  et  l'AnitlaiafTa  a'ilaDt  arraiig<«  k  l'a- 
aiabla  »  Taniral  Hood  »*t»l  poiai  oceaMo»  da 
combattre.  Â  la  aoita  da  ca  aommawdtyitat ,  il  tôt 
celai  daUmariaa  de  Portamoath.  En  1793,  en- 
voya daaa  U  liéditerraodo »  è  la  tita  d'aaa  flotta 
coasidirabla,  il  profiu  daa  offre*  qai  lui  foreat 
faite*  par  la«  aiicaaiaaia  da  Toulon  da  lai  livrrr 
cette  place ,  aatra  daaa  la  port  et  a*cBpara  de  l'ar* 
aeaal ,  daa  foria  et  do  la  flotte  fraafaiae.  Il  poratt 
qoe  les  Aaglaia  Mjèreal  cetto  trabi>oa  da  nodi- 
qoe  pria  d'aa  nillioa  do  aiatlrea  qa^ila  foarairent 
ea  traitée  aor  la  banqae  de  GAoe».  C*t«t  da  atoiaa 
ce  qa'oa  lit  daaa  aa  icrit  pnblié  è  Tooloa ,  eo 
181$,  pcadaat  lea  caal  {oora.  QuoiM^Ica  toit,  la 
valenr  CreaçaiM  eapolaa  bieatftt  lea  forcée  coaliaiea 
de  Toaloa  ,  el  lord  Hood  fut  coalraiat  d*i«a<aer  la 

r)laca;  maie,  ea  ae  retirant  •  il  fit  mettre  le  Ira  k 
a  flotte ,  h  l*aracaal  et  ans  onigatin»  de  la  mariae, 
commiasioB  qiii  fat  cxtfcaWe  atec  beaaeeup  de 
auccèa  et  do  bardîoaaa  par  air  Sidaey  Smiik  ,  aidi 
de  plutieora  officiera  Midigoes  db  non  françaii. 
Lorîd  Uo«d  enleva  ploaieur»  eaiMeans  H  toat  ce  qa'il 
lai  fat  poâtiblo  de  tranaporter  dan»  le  dtfaordre  qai 
eiÇaaIa  rêvacoatioa  qae  lea  |iaêraa«  aaflais  diaieat 
loia  Je  croire  ai  procbaine.  L*e»eadre  on(l«i»e  ne 
dat  nloie  »on  aalat  qa*aa  vent  favorabla  ;  «'il  ait 
cbanfi  aa  nooienl  d'appareiller,  c*en  était  fait  de» 
force»  de  terre  et  de  mer  compoaant  cotio  eapMi- 
lioa.  De  Toalon,  Taniiral  Hood  »e  porta  devant 
Ginea  qoM  blot^aa;  il  détacba  eaaaito  aao  divi- 
sion daatinie  à  intimider  le  grand-dee  de  Toe- 
cane  ,  et  dont  la  prcacneo  força  ce  aoaveraio  à  ren- 
voyer le  miniatre  de  France  al  à  «o  joindre  k  la 
coalition.  Aark»  avoir  Cait  aao  tcautivo  inatile 
contre  Ttle  d^Elbe,  il  parvint  à  a^emparor  de  la 
Corée  k  l*aida  da  parti  coalrairo  aax  Praaiçai»  , 
alors  Irk»  p«i»aaBl  daiM  cette  Ile  ot  ^i  oiait  foaai 
daa  débria  do  celai  do  Paoti  et  de  Poaao  di  Uor|< 
Ce  fut  le  terme  de  la  caerièee  roilitatre  de  cet  illa»- 
tre  maria.  l>e  reloar  daa»  »a  pétrie ,  il  fat  combU 
de  biea»  et  d'boaneor» }  le  roi  le  aomma  goaver* 
neor  de  rhdpital  de  Greeowieb  (  b^cl  de»  invali* 
des  de  U  marine  ),  le  crë»  vicomte  de  la  Gvande- 
Brdagoe ,  Ptfleva  aa  gaade  d'amiral  da  pavilloa 
rouge  et  le  décora  de  la  graado  crois  de  Toftire  da 
tain.  Lord  Hood  teroûna  aa  vie  gtorienaa  à  Batb , 
en  1816,  à  qaatre^vingl'douae ana. 

HOOD  (  sir  SaSobl)»  confro-amiral  anglai»  , 
fil»  dn  pric^dent ,  e»t  un  de»  off  cieri  lee  plu»  dia* 
lingai»  de  lamariae  briunaiqoe.  Aprka  Pivacuatioa 
de  Toulon  ea  i793»lromDd  par  le»  drapcaaaaagUsa 
arbora  k  de»»eia»ur  lesibrla,il  entra  dana  le  port, 
mais  a^apercevant  que  La  place  n*<(uitplua  aapon- 
voir  de»  Anglais ,  il  parviat  k  s'écbapper  aaaa  avoir 
iîi  moleatii  par  la»  baderics  qei  défendent  U  passe. 
En  1806,  il  lut  grièvement  bicssé  aa  bras  droit  d'un 
coap  de  f«a  parti  d'aae  Cnégate  franfaiia  qn*»l  fil 
amener  pavillon  avani  de  aa  faire  iranapoctae  k  l'Ile 
de  Wigbt ,  pour  aubir  rampuiatian  da  braa.  La 
mime  aanée«  l'iaflacaca  da  la  coarle  fil  élire  a  la 
cbambro  daa  commuaes  par  Weeimia>ter,  et  il 
l'empoHa  aar  Al  M.  Paul  et  Sberidaa.  En  ifl^fi  • 
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diiacbi  parjlamtral  Saamarvi ,  il  ioigail  la  Botte 
saidoiso,  prit  le  vaisseau  Ar  .Sevo/a//  ,  et  for^a  l'a- 
miral raasa  Haaicoff  k  so  réfugier  avec  toute  sa 
flotte  donc  la  port  da  Rogervick  Gustave  IV  Ibi  té- 
— * —  aa  recaaaaisMBca  pour  ce  service  ,  en  lui 
»t  b  graad  croi»  de  Pordre  do  l'épép. 
Comme  membre  da  r^rlemeni ,  Il  a'esl  montré  de  I 
la  plus  parfaite  aallité  ;  il  a  en  loate  occasion  voie 
poarles  mioi»tre*,et  a^a  parM  qa*aaf  oa  deas  fois 
sur  dee  quetlioos  relalivca  k  la  martae. 

HOOLE  (  Jaaa),  po«te  aagbla  ,  aé  v«r»  1797, 
k  Teadervea  ,  daaa  le  comté  de  Keat,  fil  parsf- 
tre»  ea  176a,  nae  tradaction  an  vers  de  la  fMt' 
mtim  éHwé*%  %  volumes  in-8«.  Après  avoir  essayé 
de  reproduira  la  Ttusê  dana  la  langue  au^aisa ,  il 
fit  U  mima  tentative  à  Tégard  de  ^Arirnit  Cette  tra* 
dacliondu  B»hmdFmnuta  perat  en  1773  et  17AS, 
S  vol.  io«8e.  Hoole  fort  épris ,  k  ra  qu'il  paraît , 
de  la  littéraiore  italienne,  pablia  eacore  sa  tradac 
tion  d'une  partie  du  tbéâtre  de  Métastase  ,  1767, 
a  vol.  in  la;  >8oo,3  voU  ia  S*».  Il  emprunt*  k  ce 
célkbre  poeu  las  eaiets  de  deua  tragédiee  qui  oblin- 
realquelqaeaaaccte,  ^^^rar ,  1768,  Tkmtm/kr,  1770. 
Hoole  douaa,  an  1775.  aae  nouvelle  tragédie  ia- 
titulée  :  ÛUmms,  priaent  A  Bmè/hmm.  Elle  ne 
réusail  point  ,  et  Tanitt»  générena  renvaya  aa 
libraire  ane  partie  de  la  »ommo  qa'il  en  ava  l  ra- 
(00  pour  rachat  de  aoa  manuscrit.  Oa  doit  encore 
a  ca  poète  aae  £f4git  me  tm  mmrt  à»  mitiHu  FF*/, 
ifofitoa ,  et  aae  édition  da  Cntkmi  Et$égr  db  J0M 
Se0U ,  avec  uae  aoiice  sur  la  vie  el  les  ouvrages  de 
cet  éerivaia,  178S  ,  ia^.  Hoole  était  aaditeur  de 
lacompagaie  des  Itkdes-Orientalea;  sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  relira  avec  aae  pension.  Il  moarulk  l>or- 
king,  daaa  la  comté  de  Surrey,  le  a  aoâi  i8o3  , 
âgé  de  soisaoie<seise  aas.  See  tradaction»  lui  ont 
asaigni  une  place  parmi  lea  poCie»  aeiglab  lia  troi- 
sième ordre.  EUes  ont  été  réimprimées  dans  de  fo 
lies  collections  des  auteurs  de  la  Graade  Bretainei 
Cepeadaal  ellca  aosU  loia  d*èire  aesaa  remarqoables 
pour  rendra  inutile» 'de  nouvcllaa  leniaiive».  Hoole 
est  un  ^eie  correct  et  élégant,  mais  il  faut  d'antre» 
qualité»  pour  Casraaantirnaa»  aae  langue  étrangère 
le  génie  du  Tasse  et  da  l'Ariosle ,  et  nous  croyons 
que  la  succès  de  ces  deox  ira(faselion»  vient ,  en 
gronda  partie,  da  ce  qa^ancnn  pooie  anglais  d'an 
ardre  eapérieur  n'a  enirepria  le  mime  travail. 

UOPE  ( Sir  loaa) ,  comte  de  Hopetoaa ,  eei  né 
en  ijCô,  et  doscend  d'une  Irk»  ancienne  famille 
d'Ecoase.  U  entra  aaaeivice  en  «764,  fut  nommé 
lieuieanal^colouel  ea  i7§3,  ae  distingaa 
campagne»  de  1795-1798,  ana  AntilUa ,  dana  le 

}(rade  d'adjndant'général  de   l'armée 
anctiona   de  brizadier-giaéraL  £a   17991    il  fii 
ipéditsua   anglaise 


partie  do   l'expédi 


koglaise  eavoyée  ca   H  ai- 


mais ayaal  été  gritvement  bleseé  en  débar< 
qaement  du  Helder,  if  fut  larcé  do  relooraer  va 
Angleterre.  Il  servit  eninile  en  qualité  d'adjudant- 
géacral  daaa  l'eapédition  d'Egypte,  aous  le  général 
Abercromby ,  re (al  ane  blessure  à  la  bataille 
d'Aleaandrie ,  et  fat  employé  succaacivement  en 
Suède,  dans  l'expédiiina  de  Walcberea ,  et  deaela 
goerre  de  la  peniasale.  Aprk»  ta  blessure  de  sir 
Uevid  Baird  et  la  mort  da  géaérat  Moore,  il  prit 
la  commandement  de  rarméo  aaglaiae,  parviat  k 
repoaaaer  lea  Fraafai»  el  offectaa  l'cmbarqeenMni 
dea  trenpea  briunniqoei  k  la  Coragae.  Par  suie  de 
ce  aervîca  aigaaié,  il  re^al  da  roi  l'ordre  da  baia . 
el  son  frkroaiué  fut  créé  pair.  U  fnl  nommé  générai 
en  cbcf  da  l'armée  d'Irlande,  et,  aa  28 13,  cn^ 
msndeni  en  second  de  l'armée  anglaise  en  Espagne. 
A    U  baïaUJa  de  la  Hite,  il  cammandaii  Taila 

fauche  p    et   rr^nt  nae    fwta  coaiasioa.    Lorsque 
armée  de  WclKnglon  pénétra  daas  le  midi  d«  b 
France ,  ce  général  confia  k  sir  John  Hope  le  bWcos 
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fraoçust  4(Mi  fU  flM  é»  éou—  «aiRe  Ikoaiikic», 
commmnéi»  par  It  krav«  gterfral  T4om«mhiI  ,  qo» 
t'claU  «ottvArt  da  flaira  par  m  ^^fsnaa  êm  larl  1I0 
Borfof,  al  ^o«t  ta  rifiatalia*  «^si  anaoM  aoeraa  par 
M  Laila  ce«dblu  è  Âa7o«M.Xa«  ^omaiaa««flai«« 
iaojonr«  iajn>4a«  mmtn  U*  aatioM  ArMgkr*»t  ov^ 
b««M  «auloir  c»  caiia  aaaaaiaa  ea«plar  las  qawr— la 
milit  Etpacnab  paar  ria«,  aêii  da  aa  vaMar  d*a- 
voir4»loq«i  Bayoaaa  afrar  umm  arwi»  idUriv«f«  à 
la  gamiMM  qa^-ib  pg<te«Janl  avoir  4li  éa  qmaia 
Hiillt  WniMac  Maiftil  ImH  Aira  éomimi  par  ««a 
partialitë  r^rollania  powr  otar  aaMa»ir,  aa  «Mpit 


faii» ,  ^M  lea  irwipaB  atpagaakt  mHtmta  boanas 
<l«*à  faira  aaMbrt  ;  4*aUl  4a  laura  paHta  prMva 
Mtta  i|«a  les  i«klala  aapagtMlt  «nt  r^paoÀ  laar 
sang  paar  la  caaia  caaiaaoM  aa  aanda»!  émt  avr- 
vieaa  Bi|aalM  à  TanB^t  aiigl»fortagatsa.B'aillanrB, 
d»m  ua  UoaM,  les  trMSf«s  «liMaa  laa  ■■••«• 
agmrriaa  aaM  liés  «lilas,  al  il  <»«i  Aira  AngtaU 
poar  complar  ^naaaaia  M«ll«  alliAi  paar  i^*. 
Avec  «Ui  laraaa  aaasi  inpoaaAtaa,  air  lakn  Hapa 
coAvartil  la  bloaMM  sii§a;  mm*  h  prSia  4»9mrit 
1  l'aMicalia»  da  M*p*l<oa  ,  da<iit  la  aoitvaNa 
arri«*  an  ^a»iiar-|é«éral  lias  assieyanls ,  parait' 
saslda«oir«iativa  nm  6»  aa»  hosliiitfc.  Capawdawi 
U  g^^Ml  lUkMsrcnal  «  ayasè  poiM  rsfv  #«ri« 
offici«l  lia  aas  émmmfnm ,  4|aa  ftrs  ofioiars  afi|laia 
a«K-^^as  pouvaiaat  h  paiaa  craira,  aa  d4ef3a  k 
iaiva  «ac  sorlia ,  al  4  afTectaa  avac  U  ptvs  brplaat 
sacaàs  daaa  la  »ail  da  i4  avril  iAt4.  Las  aa«ii%aaau 
loraat  «oiapUiena»!  surpris;  la  géWral  iop«/ 
ayaal  aa  aaa  abval  la<  aaas  lai ,  fat  fott  prisoaairr , 
*i  tca  caaalfsrs  angla'*s,  aa  la  «oyaal  toavbvr,  n 
SMMrèraat  A  loaia  Wida  aa  lica  lit  ckerelirr  à  la  lU* 
ttgar.  Daat  •tU»  adiaa  tMnavablt,  la  ^minU  May 
ra<  lai(  lat  AttgUif  ptrdirtat  plus  da  neuf  crals 
la^  at  aa  •aaAia  «ris  caatiiMralrla  é«  bltst^s. 
Oa  aa  paal  qaa  aoarira  aa  litavK  daat  In  auirura 
brilaaaiqMt  lat  diitailt  da  <ttlt  affaire,  ti  i«t 
aObrit  ^a'âlt  foal  poar  paHi*  •!»  ^fai<a  ée  kart 
Iraapaa  par  eiai|  à  sis  ailla  ho—aita  sortit  4a 
BajoatM.  M'ajoal  aaeva  »ayvn  plaat^le  potfr 
eanwlir  laaoeeèt  dtt  Vraacait  «a  «aa  riciolra 
raaiponda  par  lat  Aiaglait ,  ilt  préiaadmi  qua  lat 
^reiaicrt  avaiaal  la  daaioaa  k  U  io  *da  l*a<tioa  et 
aa  plaîna  rttraiia,  aomaM  «i  lat  traopet 
ias  daat  an»  tortlc  aa  devaicMl  pat,  aa  dl- 
rcBlaar  daat  la  plaça  !  A  soa  ratovr  aa 
ra ,  tir  Jabn  Hop*  fat  crM  pair  do 
royaasaa,  avec  la  lîtr«<da  lord  Kiddry,  «^  an  ifrtG, 
par  taiu  de  la  «lori  de  «oa  frère  atn< ,  Il  b^riia  do 
titra  de  conia  A»  Bopaioon.  £a  181g,  il  fui  Ml 
liart«naai->g<n^ral.  Il  •  éU  4raa  folt  mari^,  et  a 
platioart  «alaaes  <la  aa  seconde  feaime.  Lord  Hon*' 
loua  pettr,  a«oe  raiaoa,  pour  aa  dct  meiHaart  olfi* 
cicat-gëaéraoi  da  U  Orao4e-Bretagtie,  eteti  d'ail- 
leart  an  lianwae  «attaiable  par  tes  qoalîtët  pcrsoa- 
BtlWa  «I  sociaict. 

HaHMAYII  (Jostn,  baroa  de  ) .  lmloi«e« ,  nd 
è  latpruck,  en  iT^t,  d'uaa  famiHc  dittiiifgttva  da 
Tyrol ,  qui  rrçai  «u  soitikme  siècle ,  cmnitic  araioi- 
riea,  na  cor  da  poaiiMoa  pmr  avoir  întrodoit  lat 
poaies  dans  U  Tjrrol  et  centribo^  h  rendre  l*1i*n 
aawigaliie.  Le  graiid-pkre  'de  Joseph  de  Honaayr 
iiaii  <hancelier4o  Tyral.  Le  peiit-4lt  occvpa  d'a- 
bord dea  eaaplDis  daat  le  geuverncaMm  en  pays , 
tereit  4»«t  la  laodoerfir  lyrolieaBe,  et  entra,  en 
tftoi  ,  à  la  clnnccllerle  de  Vienno,  en  quatilë  de 
aeaadiaire  vt'Wt endairr.  f>am  la  goerre  <de  fSog ,  la 
9tmr  de  Vieaaw  Kenvaya  «a  «nia^ian  daat  le  Tyrol. 
BieaiAi  «prêt»  il  fat  noasmé  ^oaseiiUer  aolique,  «•! , 
ea  •4i«€,  l'ooipereur'^lr  aomma  fii«foriogr«plie  à» 
U  Bvaitoo  d'Aanrtiilie.  Le  baron  dflormsyr  a  fs* 


■  UB 


prsaaipaaa  i  ••  jyAaas'iaj  isiKfu  «rd  , 
àfnu  paarasMÎrik/AitMivA  Wywmi^m  saayw^, 
a  paniet,  Vieaao,  «Saa-oSo^;  4to«a  ta  aaeooé 
partie,  l'anlenr  aaat  an  joar  «net  aainaasa  a^ 
pifeeat  kÎÉIoriqaat  isiddilas;  ao  fftaa— ai  ih  l>nf, 
Vieaao  ,  t8oa«*lo5  ;  U  Ihtêmmt  dm  ow^^'  àk  T^ 
rti,  a  partiaa,  Tabinigaa,  é<oS«tB»7  ;  4^»  J#  ^ 
teayao  Jtémàim^  oa  yèm  et  ^u^âtmÈÊt  A»  m  im. 
grmrmu ,  Aaaiassj  d^wW,  aawaaftr  me  mrtéatu  ^AkmÊ> 
ttmfùê  ^wdafhMr,  Viowia^  sBo^-aaa^,  »^;, 
il  en  a  paaa  nao  imdaaiioii  fraasfaiaa  ,  ya»  bdst> 
laar  ieaa  4a  Caaro,  Weaao^  iBao;  ra»«»a^«M{ 
iradalt  autai  an  4laHaa,  •«  Wagmâa  «c  aa  M^  ; 
aiiaat  5e  M/aiMêa^aarsaniâ^afr^rebMa^^  ^^^ 


«f  dir  riùtmiMét  ft4ahkèt  imfét%m%%mm  miâpm  %, 
dyaât  U  tàmèHtmm$t  et  ^mmé»m  raaijea  pmr  Om 
hmagH*  AMfatt^a  pf$gr^Smm  adr  Êfsmri^tm. 
VieMe,  a  «ol.;  c^l  pour  cete»  pa»liaai»an,i^ 
aa  doauMaaia  bisloinpot.  ^ot  la«  ^étata  4o  SNv 
aac<*rd«rcn»  4  IHailaar    lo   4aaH  ^a 


6e  JWrfaAif  Alnaiprtdhfaa^  ¥loiii*o,  iftr?,  sM. 

a  «oi.;  «al  ouvrage  eel4o««iei4  è  ialk« -aalt»  i  P*- 
laÂraaaMnrMidaVabbê  MiMar;  «aa  a*ta^  0m  b» 
coup  daaa  let  diait  aafriekio«a  ,  asaîa  pra  4^  b 
rasie  4e  l'AJIfagne  ;  j^  jfmmÊttJ^  db  rtà^Êmm- 
iiamah^  Vienne^  B<i,i«ifta;  dv^aia  iBao,  m 
aaaaaiveeaipabMcanioiaeoeaeiM  par-foa  fca»o«*| 
BaM^Mr  ei  Madagansbr  ï  B»  ^Sniw.  mm  dkdartf' 


gmtiea;  ea  y  iroava  oavfroa  «Wa»  c««b 

Wtioriqaet.  La  taaaada  paeei» ,    ^«B  yaraft^^ 

reacare  Aa«e,4railo  4ee  ai^oai«4a  éf  «Ww« 
set  «nâront.  BepaitvBog,  BonMare  ntmkt 
Aurims  Jr  AUsIafrtf,  et  Ai  tlmlùH^mm,  db  ^  Mifai 
tfdr/  arts^  doM  lo  fculaet  4e  romplacordstp*- 
nauK  «atHabient  qai  oat  aca»4  4o  partit»,  m  fc 
joaraaaa dteangcia  qM  la  laaieiaatmai  aatiitsisi 
aa  laitte  paa  eeilear  daaaaet  duia.  Soaa  «a  teffan.! 
lat  Arthuu  taeM  paa  aiilae ,  aar  oll«a  aa  s'ore^w  ' 
gakra  de  r«lraagerv  «t  m  poaraaloirt  /ba  o«a^[ 
libteMeaii  eaait,  tout  le  poeiasar  rappast.  e*s#» 
recaetl  irèt  ettiasable,  car  «a  y  traaee  une  faab! 
d*articlat  Wetoeiqaee,   «dogmalii^t ,   ew^,   ne 
TenipIvad'Aalricbe,  aniciue  4*ant»at  «las  iaf*»- 

— • r  l^d»an|^,  qao  lot  Mnekèm  aoUt  k  isd 

ni  lat^nne.  H.  Hvnnajrr  piMioaBM*- 


joamal  qai  Iat4anne.  H.  Hvnnajrr  pitMioaàtfr- 
aanteiaa  <4i4ioa  «omplèio  4e  aoa  ceavrot,  Snogiv*. 
ebra  CoUa,  slaa  et  aandet  M>vlf«ica.  M  eolptuMb 
qu'elle  twa  «rèt  eolofniaeat*.  C«  f»yi»  4c  fMar 


nantioi 

cbra 

qu'alla 

n*eit  pas  toofont*  clair  ttprddt, 

HOIIN  <le  coorta  4eK  4'nno  «amllle  {BaiBo  * 
Saë4o.  inpliqud  4aaela  «•napieniion  caaiveS*- 
uva  ltl,tfatoea4aflwé  à  «ort  avec  quMfvseni, 
paur  non  efiélatioa,  a»ia  ta  ptrtaa  m  t«ÉM*«e. 
celle  do  bannisseenent  perpdfuH.  f|  dbetfw  àmk\ 
son  nom  «a  celai  da  Claesea-Aom»  ouenùe  ^| 
Oapenfaagoe,  oà  B  est  mort  on  t8a3.  il«A* 
esprit  profond,  actif,  en  concwittancct  iurfi  iJ 
une  conversation  tpiriloellt,  al  an  oaraesèfeiivAU  ^ 
Ayeetpaeeëplatienreann^etb  la«oar4etaol«X11i 
•ranipané4\Mi  nalde  èntboatiatnie  poar  Ih  Aentf 
il  alitait  aaa  Id^  geuvrt  4a  not  t^nrs  V9t^i 


Copcabagi 

indication  de  lien ,  le  rvcaèél  4e  ers  poédet  l«fi- 
livet  «n  »o<dois,  -paar  on  gratiner  te»  a«i#.  9bi 
portrait  se  voit  tur  le  titre  •  i  la  ploar  de  5*0  naae 
avec  celle  épigraphe ,  iin^e  des  lri»»ea  4H>v«4r 
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Paf*ê  léét,  ièù  «•  Mfcik  C*  mcmiI  «Mtint  d« 

•â  il  MiMMlail  do  jovr  •■  j««r  m  iwif— r  àm  mmt, 
iiupir»fM  U  r4B»fn*4  UiMl  fMTM  pwtoMM. 

à  BnMtwitk,  !•  3»iMll*t  t78a,  t»  mi  pvtmièrM 
iiM^M  au  coU^fM  d«  CalkfriM  *t  d«-Gwolmt>  m 
r««i4it.  Ml  i?99«  à  l'Mivwaîlid* Un»  pMr<l«d{«r 
la   i«rti|»nMiMC*,  «l    cnrait»  è  livtptick   poar  y 
«oivrt  Iw  coan  d»  pktUMpbia  «l  d'kitloir*.  CMIkt 
le  6i  vMtr  k  Bcf4w,  ta  ifcl,  pMr  hii  donner 
r*«f  loi  dt  proftwoiw  as  ^ynnam  d*nn  dotiro.  B« 
180 j ,  il  fol  noni«i<  ptortiêtnr  an  Ijaëa  dt  Brêm», 
ou    il   <ponM   b  nênio  ênmin  la   filb  afaio  do 
fo«  Crodika.  L»  olimal  na  lai  àlani  pat  bvorablo,  il 
a«nMnda  nn  aonftf  ,  H»i« ,  na  ponvaM  rëiaUir  m 
aanitf,  il  fat  aaniraint  d'aliandoiintr  a»  éft  povr 
loonal    il    avait   la    plaa    frando  inclination.    M 
habita  Bariia  d*f«i»  la  Moit  do  join   itoy;  il  y 
dvnna  dca  kfona  parttcatièraa  mt  rkistoira  de  la 
liiiira«oraall««ando  aiiop  las  piècM  da  Skabapaara. 
lUrn  a  baaneonp  âaril.  Okt  Tlga  da  qnaloMt  ana, 
il  avait  pnMid  daa  romans  *l«d«a  nonvrllar,  inipri- 
mlann  poHio  an  %jtf!.  Dana  la  prriaiar  grand  ro* 
man»  Gnàcuada,  qn*il  a  pnbiU  an  tSoi,  il  établit 
d*nna  moniaro  locida  un  parallèla  aatra  la  nooooNa 
poMa  et  calla  da  l'aneianno  <aola  dn  dia«haMèMa 
■ia^.  Saivant  Paoïonr  daa  iPcao^r  dir  rnlTÂfor  A  tm 
mmMUt  liÊUrmêmrt^  la  nwiHaar  «uvraga   na  H»im 
«al  lia»  PtAUf  roanan-an  iroia  voInoM».  pnblid  k 
Brriin  an  1817.  NtfanMaiiM,  c'aat  dana  la  rwnan 
qai  a  paan  è  Drl«at  an  181 1,  intilalA  s  U  Ctmimt 
H  Im  KaMawv,  qa'il  naonlrr  la  pina  d'rapri*  al  d'ori- 
ginalité. Son   roman  da  VAmtm  tt  k  Bfmimgtt 
publié,  an  itan,  h  Brrlin,  a  ablrnn  dn  auccka 
prinopalamanl  aaprtadaafammaa.  Parmi  aoa  ne»- 
«allaa ,  ealla  daa  JmftdUmtU  aat  aana  rontaadil  la 
pint  iméaaaaanir.  L'onvraga  qa^îl  a  pobliâ  ft  B«a4in, 
an.  iSaa ,  aoo»  la  liinada  Miafacnr  dir  At  «ràtifnr  dbAa 
pééme  Héi  féêê^mmet  tm  Alkmmgm  éi^m  kiâktr  im- 
fa'è  Pépmfm  oalnaÉir,  3  rai.  ia^^  an  diatiofnr  par 
ona  crMiqoa  éclaiida  al  apiaitoalla,  anaai  bian  qna  par 
ann  aaaciiinda  alaa  vtrni.  On  daài  7  ajooiar  on  Rstm 
$mr  ràiUêtn  af  la  erUifaê  et  la  litHrÊtmm  et  VAH»^ 
wmguéipwù  iT^o/aafu'aa  1818;  la  daoaiHna  édi» 
tion  a  pam  è  BorKn  aa  1800.  Il  Iraaaaila  dapuis 
vingt  ana  è  nn  onw«go  aor  rinicrortftaiion   daa 
dramon  da  Sbakapcarc,  doai  il  a  diâ  pAhi  ioaqn'an 
ioordliai  ciaq  vnlamaa ,  Laipaick  ,   i8«5  ac  anndm 
inivamaa» 
nORM.VAIf  WLOOSWICE.  «7.  WtooawicK. 
BOAafillANN    (  Fiunaaic-CoanAa),    né    a 
Hildrabaim  «n  octobto  177»,  tnlra  an  1788  dans 
la  maiaon  da  aon  oncio  lirvmo ,  ractaor  d»  VitoU 
da  U  villa  da  Lanabonrg ,  et  y  ra^t  aa  pramikra 
inalmciian;  il  ae  rendit  vnaaita  k  rnnivaniid  de 
G«|iing«a;oO  il  a*appltqn4  k  rétnde  da  la  tbâologioi 
d»  17QI  a  1794  ««MiaPamonrdnmrrraillenjiat  daa 
avaniarw  aatmardmatraa  i)ai  la  préoccnonianl   na 
loi  inapirèrent  qaa  da  digoél  paar  l'élnda  ra**ibla 
daataiancaa.  Il  liaoil  avec  paaaion  l'bistoira  labatanaa 
«la  Vite  éi  FtêumUurg,  Im  avantorfa  de  Rfémt^m 
Crmmi^  et  an  général  loua  laa  onorogeacn^maa  on 
an  ^t^  qni  contr «aient  dea  adtona  astraordinaire» 
ou   dm    voyagra   rampUa  d'avantnraa  effrayaniav 
A«n*i  dana  ae»  prom«n»laa,  aonvent  aoliiairoa,  il 
grovisMit  ka  mtmlagoaa,  vbilait  let  minaa  des  an- 
ctana  chAïaana  dm  «bvealiara^  al  fnfail  la  aociéaé  de* 
grande*  viJUa.  En  179$,  il  fui  nommé  makra-ad- 
joint  b  la  grande  écota  de  Hanovre  t  aon  inclination 
lo  portant  oètlenr*  «  il  ckereba  nn  aufra  emploi  plu» 
da  aon  goA.  Il  apprit  vofiti  i|qHI  aaiilait  è  Lnndre» 
una  socaété  qai.*nvo3pmt  a  am  Iraia  dm  voyagaura  m 
A  friqua  pour  y  faira  daa-décnavcrtm  { il  eonful  alore 
l'eapoir  da  vair  dm  ennirira  inc«nBuca>,  n'en  «Toni 


i«a^na-lk  que  In  déair,  fauta  de^moyana  ponr  Pae- 
aplîr,  il  mik  ln«l  tn  nmga  ponr  acquérir  lea  con- 
iianTîf  néaaaaoirm  h  aon  eaécoiwn.  Il  a^adraïaa 


ananita  an  anMeillar  BInancnbach  k  Gattingaa, 
qni  était  an  relation  avec  caim  aociéié.  Ce  aa> 
vant  Ibt  aon  inlarprMa  auprès  d*allii,  Ini  donna  anr 
U  janna  kamima  \—  ranaaignamanta  lea  pins  poai« 
lilav  Ini- rendit  compta  de  aaaprofels,  de  ara  plana, 
du  but  qa'il  m  popoaail.  et  en€n  en  parla  d'une 
manikra  ai  avaniageam,  quM  fyt  admin,  Hamemann 
eut  la  peraataaion  doaéioamer  encore  quelques  moia 


HHncr  la  poaiiian  gfograpbiqua  dea  licna,  et  enin 
ponr  acquérir  qnelqova  connoioMncca  en  médecine. 
Il  ae  mil  an  roala  an  commencement  da  i?!);,  et 
alla  par  Cnaabaven  k  Itondrea»  où  il  fut  reçn  avec  U 
•Ida  gronda  oordiaiilé  par  la  aooiélé  d'Afrique ,  qui 
lai  confirma  aa  qni  Ini  avait  été  pramia,  On  «pproora 
am  plam  aur  aa  maniera  da  voTagar ,  ainsi  que  aor 
la  diraoïion  de  aon  voyage.  On  la  laiaan  libre  anr  lé 
eboin  des  mojreau  k  paondre,  anivani  laa  circon- 
alanew,.et  on  ne  limita  noini  Im  dépenaei  do 
vojraga;  a»  lui  raoommanda  aanlemenr  de  ne  né- 
gligea aucun  objet  niila,  aana  rtgarder  aaa  dépenam. 
Il  meuaillii  tona  Im  ranarignemaots  aur  la  région 
qu'il  allait  «iaitar,  cl  partit  la  a^  juin  179^  d'An- 
gleferra  pour  U  Pranec ,  d'oè  il  devait  rontinoer 
aon  ao^nga  jnaqn^k  aa  deatiaatton.  Le  célèbre  astro- 
nome Lalondo  le  présenta  k  rinatiim ,  et  le  consul 
général  da  Hocbé  la  racommandn  bon  commerçant 
wrcde  Tripoli  ;  cette  connaiamnee  ^itth*  précieuse 
pour  Homemnnn^  qui  apprit  de  lui  ce  qnr  le  plus 
savant  Eompéann'aÉi  pu  loi  Mre  coimstlrr.  H  gagna 
tellamant  l'amitié  de  cet  Africain,  qu'il  en  reçnt 
une  lettre  da  recommandation  pour  un  de  ses  amia 
an  Caira.  Aprks  nn  aéjnnr  de  qaiaie  jourv,  Rome- 
mann  aartâi  da  Paris  plein  d'espérances ,  et  s'em- 
bnrqna  k  Maraailla  pour  Chypre  et  Ainuindrte,  aà 
il  arriva  sans  aucun  accidant,  le  i3  septembre  1797. 
Il  fui  très  aaricalemeni  rvfO'  par  la  conaul  anglais , 
et  rencanim  nn  maine  olknMnd  qni  se  rendait 
an  ennveni  dn  Caire ,  aà  il  avait  projeté  de  fiarr  aa 
daaaenra.  lia  remontèrent  enscmiÂle  le  Nil  par  Ro- 
aeite  jnaqu'an  Caire ,  où  ils  arrivèrvni  le  97  aep- 
lembre;  il  y  trouva  ma  anira  Allemand,  la  major 
Scbnrara,  qui  l'inatmiait  d*on  grand  nombre  de 
particnlarilé» ;  mois  ce  qoi  la  srrvii  davantage,  ce 
lut  ta  connaiaaanea  d'un  onire  Allemand,  nommé 
J— 'yb  Frendonburg,  qui  depuis  doute  ans  avait  été 
force  d'ambrawer  la  raligian  anabométane ,  qui 
avait  fait  iroia  fois  la  pélvnaag*  de  la  Mecqoe,  et 
qoi  savait  parler  avec  une  grande  faciKté  Tarabo  et 
lo  tara.  U  la  prit  k  aan  aervice  paur  être  aan  inirr- 
prkte.  Homomann ,  pendant  aon  aéjoor  au  Caire , 
s'eat  iniiié  dans  laa  mesura,  h  langue  et  la  raligïon 
dva  peuplât  d' Afrique,  et  ae  pmpoMit  de  partir  k  la 
fin  de  mai  1798,  lofaqne  to  pmtc  vint  y  mettre  ob- 
stacle. Le  débarqnament  dea  Prançaia  a  Alexandrie 
fil  encore  craàsadto  «»nanveau  retard  ;  mais  Ira  aa- 
vanu  faan{aia  la  préaantèrentan  général  en  cbef,  qui 
lui  peinait  da  powaoivra aon  voyage,  loi  délivra  dn 
paa*e>porU ,  et  foi  offrit  de  l'argent  et  tout  ce  dont  il 
ponvail  avair  besoin.  Homemann  quitta  le  Cairv  Ir  4 
septembre  1798,  visita  lea  mines  du  fameux  temp  e 
de  Jupiter  Amman,  la  ville  de  Siraeb,  et  le  17  no- 
vembre 1798,  il  arriva  k  StUrsurk,  capitale  do 
royeame  de  Prsan.  Il  se  dlsposeit  a  quitter  re  paya, 
lorsque  son  compagnan  de  voyage  FrrndeuLorg  moo' 
ml ,  et  foi-méme  fut  pendant  q>iclque  tenpi  attaqué 
d'une  fikvm  endémique.  Ayant  soigneusmieni  rr- 
cnoilli  tout  ce  qoHI  y  avail  d'iotérnsaot  k  Maraock, 
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il  •«  rvmii  tn  roalepoar  Tripoli,  «fia  dalrtatoittir* 
par  ctil*  voie  ms  décoavrrtrt  •  L««dre».  Il  fnl  pri* 
»f Ole  k  l'sadieacc  pubNqBe  do  pacha  1 4)ai  l'appala 
par  ion  »o«a  lurc»  «l  lai  ramit  «a  pana-port ,  aa  il 
priait  totts  I»»  fidèles  de  laiucr  passer  paiiiblemaot 
cet  boaana  aoqaal  il  avait  lut^ialac  donné  ta  pcr- 
raisMoa  de  voyager  dans  l'anivars.  Il  sortit  de  Tri- 
poli le  icr  décembre  1799  •  **  A^'**  baoreoserocnl 
la  ao  JAnvier  iftoo  k  Marsuck,  d*oà  il  ëcrivit  h  la 
société  d'Arrii|tte.  Ilomemann  avait  fait  à  Marsack 
la  connaissance  d'un  shérif  de  Boamon  (  homme 
très  intelliKent  et  estimé  d«  sollan  )  *  avec  le- 
quel il  comptait  coniinoer  ses  voyages,  mats  la 
providence  paraît  «u  avoir  décida  aotremcnt.  Il 
avait  marqaé,  dans  one  de  ses  lettres,  qoe  tont  allait 
pour  le  mieux,  roaia  que  Ton  n'eût  aueoae  inquié- 
tude ,  s'il  était  plosicors  mois  sans  donner  de  ses 
nouvelles  ,  et  depuis  ca  temps  on  n'a  rien  reçu  de 
lui.  tes  lettres  qu'il  écrivît  h  sa  mère,  le  94  mars, 
ont  été  perdaas;  on  ignore  si  le  nègre  indigène  de 
Bouroou,  dont  il  avait  parlé  dans  sa  letire  do  19 
octobre  1709?  ^n*  il  vantait  la  fidéUlé ,  et  avec 
lequel  il  devait  entreprendre  son  voyage  à  Boornoa 
e4  a  KascUna  ,  on  ignore  ,  disons-nous ,  si  ca  nègre 
était  encore  en  vie  lorsquSl  rctoorna  è  Fexan,  et 
s'il  Ta  effectivement  accompagné  dans  le  voyage 
qu'il  se  proposait  de  faire  eniutie.  Il  est  probable 
que  $9»  leiires  du  a4  nars  donnèrent  de  plus  am- 
ples informations;  mais  ailes  ne  sont  pas  arrivées  , 
quoique  Hornemann  ait  toujours  en  la  précaution 
de  les  envelopper  comme  des  papiers  d'emballage 
autour  de  quelque  marchandiia  qu'il  accompa- 
gnait d'une  Irlire  d'avis  écrite  en  arabe,  et  qnM 
avait  le  soin  d'adrasser  à  Tripoli  à  un  homme  de 
confiance  (  vraiscmblableracni  la  consul  anglais  ). 
D'après  la  dernière  lettre  qu'il  écrivit  de  Fcssn, 
soui  la  date  du  G  avril  1800),  il  annonçait  qn'it 
alUii  partir  le  joar  avivant  avec  la  caravane  pour 
Buuroou  ;  mais  il  marquait  en  même  temps  qu'il 
ne  ponvaii  pas  indiquer  encore  quelle  roule  il  pren- 
drait après  son  arrivée ,  si  ce  serait  pour  se  rendre 
sur  les  rives  du  Joliba  ou  k  K^ischna.  D'après  des 
nouvelles  postérieures  du  Caire,  il  croyait  que  de 
Katclina  il  remonlcrail  sur  le  Joliba  pour  se  rendre 
dans  la  Sénégambie,  on  bien  qu'il  traverserait  l'Afri- 
que orientale  pour  sa  rendre  è  ia  M^cq'ne,  pour  re- 
luurncr  en  Europe,  li  n'espérait  pas,  dans  ce  vofage, 
avoir  occasion  da  pouvoir  donoer  de  ses  nouvelles  i 
ses  amis  00  k  sa  famille;  il  les  engageait  de  safran» 
quilliscr,  et  d'espérer  toujours  pour  le  mieus,  quoi- 
qu'ils n'entendïMent  pas  parler  de  loi  pendant  pén- 
sieur*  années.  C'est  une  espèce  de  prédiction  qui  ne 
s'est  malUeureuffemenl  que  trop  vérifiée  ;  car  drpais 
on  n'a  plus  reçu  aucune  nouvelle  ni  le  moindre  ren- 
seignement sur  cet  in'orinné  et  iotrépida  voyagear 
digue  d'un  meilleur  sort. 

HORNTBAL  (  Fnaafois-Loois  de),  dorleor  en 

philosophi*  at  en  jurisprudence ,  cl  un  des  membres 

diitingoés  de  la  chambre  des  députés  de  la  Bavière, 

naquit  en  17G0.  Il  fit  ut  études  a  Bamberg ,  donna 

ensuite   des  cours    particuliers   de   philosophie   et 

de  mathématiques ,  et  fol  nommé  insliialeur  6*$ 

jeunes  nobles  i  mais  il  donna  sa  démission  de  cet 

emploi    pour  embrasser   la    profession   d'avocat, 

■9tl  il  aol  1*  plus  grand  saccès.  Il  fat  chargé  des  af- 

~  [«res  les  plus  importantes  tant  de  la  principauté  que 

S  dehors  :  ce  qui  la  mit  en  relation  avec  ira  hom- 

ifts  d'étal  tes  plus  célèbres.  Lorsqu'en  i8o3  la  prin- 

ipaulé  échut  à  la  Bavière,  il  lut  nommé  coramis- 

iirc,  conseiller- directeur,  commissaire  de  ville  et 

irctflcur  de  La  police  à  Bamberg.  Lors  do  passage 

es  troupes  franfaises  qui,  en  1806,  marchaient 

4)ntre  la   Priuse ,  il  fut  nommé  commissaire  du 

gonverncment  auprès  ût$  autorités  Irançaises,  et 

i  ensuite  conseiller  auprès  des  cours  de  justice  su- 


Pcnda»!  inn   <lc«s  onsM 
suivantes,  il  liquida  la  dette  d«  ia,oooyoo»  dm  i» 
rins  da  la  ci-wvant  «iil*  impérial*  do  îtwrt  mbti  ^ 
ce  qu^ancuoa  commission  n*«v«il  p«  f  Air»  avami  h* 
Il  se  rendit ,  en  1609 ,  i  Vieano  ,  foar  4«a  •&»» 
de  finance  de  son  gonvcmcmest  ;  r*ta«r«n  f aam* 
suivante  en  Bavîèiv,  oà  la  roi  lai  •m  tâmmiçnv 
satisfaction ,  cl  Ini  accorda  la  nnblon*«  kAiifiwi 
Hornihal  aa  montra  télé  dcfenacor  ém  la  Isteiai  it 
rAllasnagne  lors  de  la  réanrrcciioa  el«  Tesfpè  p 
blic  en  ce  pays.  Il  écrivit   possr  la    Mia  iai  * 
peuple,  cl  réfuta  deux  fois  le  pnaiplilct  ém  IW*v«  , 
sur  la  ireisièmc  article  de  Tacin  da  la  Cmm^àiém  \ 
dt  rj4/itmsgmt ,  ^uhVti*  en   16 16  à   Hnsabri  M 
écrivit  sur  Piofiucnca  du  crédit    poblsc,  o«  »m^ 
contre  les  funestes  opératiaas  de  fiaamce  ^«an* 
prinrîpalement  pour  objet   d'angoBoascr   b  ^& 
En  1817,  il  forma  on  ^aMisaesiaaat  poar  laa  saef 
des  pauvres.  Après  l'cmprisonnciBCBt  d«  Jlaaia 
bach ,  il  se  pro|>osa  pour  Atro  aon  d«f»naeat  an^ 
do  gouvernement  nrusaicn  ;  enfin  il  prit  wmt  ftr 
très  active  à  rassembler  des  ai^aalare»  fmvr  prépr»- 
1er  une  adressa  à  la  dièta  à*  La  cttafédorarion^  «■■ 
cernant  le  ireitièmc  article  de  la  ritnfsrtiîmim  [ 
fut  attaqué  à  ce  enjet  par  les  fovsfmaax  < 


mais  il  lear  fit  oua  nfponae  diaprée  les  acia  ^■ 
ibeaiSqHes,  qui  fut  bieniAt  anivi*  d*Ba  êcntaAan 
an  minisire  Monigelas.  En  iBsA,  larame  pantf  ■ 
loi  sur  la  constitution  dn  royaasne  de  tt«*iiff«,  ^  j 
consolida  les  droiu  du  neople  «4  dca  CMoyens  ■ 
Allemagne,  Hemihal  publia  des  ohservatîaMa-r- 
ques  sur  cette  conatiiutioa  (  Basaberç,  s8i4  ).  U« 
de  l'organisation  des  commaaea  «  il  fat  siommi  p 
micr  burgerrootrc  de  Bamberg ,  et  bieatM  spès*^ 
pnié  des  états.  11  développa  ,  <Unn  c«a  dcài  pis». 
ia  plus  grande  capacité  en  faveor  da  fcàea  fnk^ 
combattit  avec  éne^e  ton*  lea  aboa  de  PsilaMT  ', 
tion ,  fui  également  le  défensear  de  loviee  hema^  | 
tiens  libérales,  et  sa  chargea  de  tovtes  lea  piiipfwi  i 
qui  avaient  pour  objet  ^nalqaes  asaiéliotalseM  à  h  1 
seconda  diète  de  tftaa,  il  s^eppnsa  mirmt  hwaun|  ^ } 
force  contre  l'inflnenca  vltrasaoatasae  anr  b  fM-j 
vernement  ;  parla  aa  faveur  de  la  coBBf«gBtede««-  ' 
merce  de  l'Allemagne  méridîosiale.  Le  reî  mte», 
ainsi  qna  les  princes,  rendirent  iwatice  A  sa»-' 
lents  et  à  te»  intentions.  Il  y  a  «a  pea  dedèpmi' 
dont  l'opinion  politique  ait  obtessv  p4aa  de  ff  \ 
laritè  que  celle  de  Homtbal.  Il  publia  a«asi  ■e' 
brockure  sur  le  congre*  de  Vdro»c  ea  tfaj ,  es  *  ; 
se  proooncs  fortement  contre  tout  syatèsaaiMrvâe  ^  i 
pourrait  mener  k  l'csc'.avage  des  pevplea. 

HOKTEKSE  (  Eoatnia  a.  BMmM^M),^*] 
de  Hollande,  dnchessa  de  Saint- i.ca,  née  aFW 
le  10  avril  1783,  est  fille  d*AloxaBde,  vicem»  è' 
Beaohamais,  général  des  anaéeo  lraaçaàa«,p> 
sident  da  l'assemblée  coBsiiiaantc  ,  et  di  J  jjià  it  1 
Tascker  de  la  Pagerie,  depuis  «eap^ratrio.  f* 
suivit ,  presque  ea  Baissant ,  aa  mère  ea  Amm^il 
et  ne  revint  en  France  an  comxneacrsaeBtdrfc»-/ 
volotion,  qoe  pour  pleurer  sar  les  eaaaaAa*-/ 
mille.  Son  père  fut  traCaé  è  rdcbafaad,  «^•1 
jetée  en  prison,  tandis  qu*clle  et  aoat  bneénHul 
confiés  aux  soins  d'une  guneeraoBCa.  LeaAami-i 
dor  lui  rendit  sa  mère,  et  le  t3  wadHBsHtWil 
donna  un  nouveau  prolecienr,  aa  onëre  ajaetiMsal 
le  héros  de  cette  jonrace.  Pendant  me  ma  U^  1 
père  allait  se  couvrir  de  gloire  es  Italae ,  Mae  Csa*  1 
pan  lot  chargée  de  cultiver  Tlieareaa  Motsrfl  i%0-  \ 
tente ,  d'orner  son  esprit  de  tCHifea  tes  coaaaiasaam  ', 
propres  k  son  sexe ,  et  de  b  forsaer  an  loa  «1  sas  1 
manières  dn  grand  monde  ;  nais  elle  trMva  dsM  1 
la    maison    de    son    institntricc  ,    ua    btan   pJ«* 
précieux  que  tans  cens  dont  on  vaalaît  forsKr.  ear  ' 
véritable  amie,  une  âme  laont^  aar  la  ÀaoaeJ 
Adèle  Anguié ,  scor  de  ai*c  |«  ouM^cbale  K«f  | 
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L«  i8  brvoiairt  àjMl  umêni  tOB  Ttil«rit«  h  con- 
tai Bo«ap*rlt  et  ma  ipovM ,  la  jtvnt  Horitas*  p»* 
rat  a«  duUfu  6*mw  c*or  reaplia  4*  la  glolrt  de  «on 
frkra ,  avec  tout  las  cbarairt  i>am  mirif  nodetit, 
•t  fat  racktrcfate  par  laa  ho««*t  d«  France  Ica  plot 
diitioga^a.  La  p«lilii)«a  teole  fit  foo  «aariage ,  et  il 
M  fol  pai  bcoreos.  Le  cooiol ,  ijoi  avait  <Uv4  mu 
frère  Leoif ,  Taioiait  comnie  «on  fiU>  de  là  le  désir 
de  JoWphiM  de  loi  doooer  la  fille  t  loot  dans  aUa- 
cbaicat  la  ploe  grande  iaiportanee  à  voir  naître  de 
ce  nuriege  det  oofantt  qoMIs  sa  proposaient  d*a- 
dopler.  Mais  le  consol ,  ol^i  partoot  an-debers ,  ne 
l'était  pas  lenjonrs  dans  sa  fanille  j  II  Tonhit  adop- 
ter le  premier  eofant  ^i  naqait  dn  nariafe  de  son 
frère,  H  re{Ot  de  sa  part  on  rtliis  obttiotf.  Hortense 
acconcba,  à  l'ëpoqae  dn  conronnement «  d'an  se» 
cend  fils,  4|ni  fat  baptise  par  la  pape  Pta  \1I;  et 
ias4|ae*lè  Us  dIos  hantes  destinées  étaient  réservées 
à  ces  dens  eoianis  :  ienr  mère ,  lonjonrs  la  mine , 
tOBJoars  simple  et  modeste ,  semblait  répodier  celte 
crandenr  estérienre  è  laqoeilenelte  était  coodamnée 
Qoand  elle  Cm  obligée  de  s^asseoir  snr  le  trAae 
de  Hoilanda,  et  de  ^itter  la  France,  elle  vonloi 
dn  moins  f  laisser  des  soovenirs  bonorablas  en  fai- 
sant rappeler  da  Tcsil  de  grande  personnages  ans- 
qoels  la  jnstioe  de  l'emperenr  avait  bfiigé  cette 
peine  sévère.  Alors  commenta  pnnr  elle  cette  série 
de  malèewrs  qni  ne  fnt  pins  interrompne.  A  peine 
fnt-ello  anivée  en  Hollande,  qo*elle  picrdii  son  fils 
siné  ;  rien  ne  pot  la  consoler  de  c^ie  perte ,  ni 
les  splendenrs  dn  trène ,  ni  les  donceors  de  l'ami- 
lié.  On  Kii  conseilla  nn  voyage  dans  les  P/rénées  { 
son  épons  aNa  1^  rejoindre,  et  la  ramena  k  Paris. 
Elle  éuit  enceinte  alors  $  elle  ne  pal  le  snivre  dans 
ses  états  :  pins  tard,  rahération  de  sa  sanié,  la 
faiblesse  de  son  enfant,  le  divorça  de  sa  mère, 
forent  des  obstodas  socceisifs  qoi  ne  loi  permirent 
pins  de  retoomer  en  Hollande.  Sa  mère  était  la 
plos  malbonrense  (  olle  la  préféra  à  son  mari  qoi , 
loi«mAmOt  désirait  cotte  séparation,  et  Kii  prodigoa 
tootee  les  consolations  dont  %lle  avait  elle-même 
besoin,  n'en  tronvant  qae  dans  l'amitié  constante  de 
f  compagne  Adèle  Angnié ,  qn'olle  avait  mariée  ao 
général  do  Broc,  grand'marécbal  de  la  conr  de  Hol- 
leode.  Cette  reesoorco  allait  bienidc  Ini  Itre  enlevée; 
dans  nne  promenade  ans  enriroas  d*A«i  en  Savoie , 
oà  la  reine  prenait  les  enna ,  après  avoir  parcooro  le 
sommet  de  qndqnes  roches  escarpées ,  elle  venait, 
sur  nne  planche  légère ,  de  franchir  on  précipice ,  et 
se  relonmait  poor  tendra  la  main  è  M«c  de  Broc  , 
qoi  la  soivait.  M**  de  Broc  avait  disparn  ;  le  tor- 
rent remportait.  La  reine  no  la  revît  pins. Elle  devait 
soccomhar  à  cette  perte;  elle  ent  le  courage  de  la  sop- 
portor,  ot  semblett  troover,  dans  ce  qo'clle  sonf- 
Irait,  de  nonvelles  forces  pour  de  nonveliee 
sooRirances  :  c'était  l'instant  on  la  France  était 
envahie  et  bamiliée.  La  reine  était  allée  rejoindre 
sa  mèra  b  Navarre;  elles  y  reçorent  tootes  dens 
i'invitallon  do  l'emportnr  Atcsandre  de  revenir 
à  la  UaloMison,  si  elles  ne  préféraient  avoir 
•a  viaiie  è  Navarre  mime.  La  reine  Horiense  re- 
fosa  ;  elle  avait  è  choisir  entre  dvox  imp«rstrices  , 
sa  mère  et  Marie -Louise;  eUe  se  décida  poor  la 
plus  malhenrense des  dens,  Mar{e-Lottt»e,  prison- 
aière  à  Rambooillet.  Elle  ne  la  qoitta  que  lorsque 
i'emporenr  d'Autriche  eut  décidé  que  sa  fille  irait  è 
Vienne.  Elle  retourna  è  la  Italmaison,  ob  elle 
.«vait  d'anirtf  douleurs  à  consoler.  Elle  j  vit  l'em- 
perenr  Aleaandra  et  les  sooveraias  alliés  ,  et  leur 
inspira  nn  tel  iniérit ,  qn'lh  voulurent  loi  aitorer 
un  sort  indépendant.  Elle  t'y  refusa  contiamment, 
ne  voulant  pns  être  aevh  henreuse  on  milieu  dn  dé- 
tastra  de  sa  iamillo  ;  néanmoins  elle  accepta  en- 
suite le  duché  de  Sainl-Len,  formé  pour  ello  et  eee 
enfanta ,  dons  h  sente  eno  de  leur  conserver  «ne 
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patrie  ainsi  qo'èr  llcHntme.  Cetbionfaîu  sonlevèreut 
contre  elle  des  haines  ineiiingnîbles.  Elle  t'en  con- 
solait dans  H  sein  de  sa  mèra  ;  mais  eet  appnl  tni 
manqua  bieniAi  ;  Timpératrice  Joséphine  expira , 
dans  les  bras  do  ses  dens  enfants,  le  19  mai  (6i4 
Elle  fut  alors  exposée ,  sane  défense  et  sans  antre 
consolation  qne  sa  conscience  ,  onx  calomniateurs 
et  ans  eneiens.  Ce  qni  Taffligeait  le  pins,  citait  de 
voir  parmi  ses  ennemb  les  pins  acharnés ,  tons  cenx 
è  oni  elle  avait  fait  te  pine  de  bien.  Uob  XVfll 
avelit  consenti  h  nn  arrangement  favorable  h  ses 
enfanta  ;  la  reine  crnt  lui  devoir  des  remercf  monta  ; 
elle  en  fnt  bien  accneillio ,  ot  le  lendemain  le  Roi 
rayant  looée  devant  des  femmes,  elle  fut  dès  lors  dé* 
noncée  comme  l'autenr  de  lont  les  mécontentements 
de  cetta  époque.  Un  tout  outra  soin  qne  cebi  de  for 
mer  des  partit  rocenpait  alors  ;  elw  diipntait  onx 
tribnnanx  nn  fils  qne  son  mari  allait  arracher  de  ses 
bras.  Le  débarqoement  de  l'empereur  empicha  le 
jugement ,  et  son  arrivée  décida  la  question  en  $• 
faveur.  D'antres  désagrémonla  vinrent  l'asMilKr 
alors;  Napoléon  Ini  fit  nn  crime  d'Itra  restée  au 
milien  de  ses  ennemis ,  et  rafnsa  d'abord  de  la 
voir;  mais  enfin  îl  sni  la  eendnito  qu'elle  était 
leooe,  ot  couMotit  à  l'ehwndfe  de  tool  reproche. 
Hortense  n'usa  do  son  retoor  à  la  favenr  que  pour 
êtra  utile  à  nne  foole  de  personnes  qni  tombaient 
alors  dans  In  position  oè  elle  s'était  trouvée  elle- 
mlmob  Hais  telle  est  rinjotiice  det  partis  qu'on  ne 
loi  sut  onenn  gré  de  ce  qu'elle  avait  fait,  parceqn'elle 
n'avait  pu  faire  tout  ce  qu'elle  aurait  vooln.  Apres 
le  désastra  do  Watsrioo ,  elle  resta  fidèle  è  Nspo- 
léon ,  l'accueillit  è  la  Malmaison ,  et  lui  nrodigna 
tons  les  soins  de  la  fille  la  phn  tendra;  silo  savait 
quel  avenir  cruel  sa  conduite  loi  attirerait  de  la 
part  de  ras  ennemis  :  ■  N'importa,  disail^He,  quMs 

•  m'accablent  ;  je  ne  les  redooie  pas ,  si  je  sois  con- 

•  tente  de  moi.  •  Elle  se  sacrifiait  ainsi  tout  entièra 
b  son  bioufaiteor.  Enfin  elle  racutson  dernier  adlen, 
et  partit  pour  Paria.  Elle  croyait  y  jouir  d'un  repos 
dont  ello  aeait  le  plus  grand  besoin,  Inrsqn'ello  ra- 
çui  rordra  d'en  sortir  sar*lo-champ.  Elle  partit  le 
17  juillet  iSiS.  avec  le  prince  de  Schwarten- 
berg.  On  tenta  de  l'arrêter  k  Dijon  ;  ce  furent  des 
Autrichiens  qoi  In  prat^èfent  contra  des  Fraofab  ! 
A  Genève  on  ne  vuulaii  lui  permettra ,  ni  de  rester, 
ni  d'aller  p7us  loin.  Elle  avait  fondd  nn  hApital  k 
Aix  en  Savoie  ;  elle  y  alla ,  et  v  traova  tons  les  égsHt 
dus  k  la  grandeur  déchue.  Elle  y  attendait  In  déci- 
sion des  poissances  alliées  sur  son  sort  ;  mais  avaot 
de  la  recevoir,  elle  devait  Itra  frappée  dn  coup  le 
plos  sensible  pour  une  mèra  t  un  envoyé  de  son 
mari  parat  avec  rordra  de  réclamer  son  fils  atné , 
et  il  l'emmena  f  Qu'on  joge  de  m  doolenr.  Enfin 
elle  raçut  nn  passe -port  pour  traverser  la  Suisse,  et 
aller  s'établir  k  Constance.  Ct  ne  fut  eur  toote  la 
roole  qu'ooe  tulle  contiuutlle  ^e  tracasseries ,  d'ou- 
tragrs  et  de  perséentions.  Le  grand-duc  de  Bade , 
qui  avait  épousé  sa  cousine  Sidphanie  Beaobamais, 
loi  envoya  un  ehambellao  pour  Tengager  b  se  ren- 
dra ailleun ,  allégeant  les  traités.  Il  lui  fut  cette  fois 
impoesible  d'obéir;  sa  santé,  considérablement 
affaiblie,  nu  frkid  exoetsif ,  Templcbèrant  d*aller 

6 lus  loia.  Sur  cee  entrafaiies,  l'humanité  dn  roi  dr 
avière  vint  fixer  toutes  ses  incertitudes ,  en  lui  per- 
mettant de  résider  k  Augiboorg;  c'est  Ik  qu'elle 
trouva  enfin  lerepot  qn*elle  chercbait  depois  si  long- 
temps. Au  reste,  elle  acquitte  la  drtte  de  llioepila- 
liié  psr  Tesemple  de  ses  vertus  et  rabondanco  de 
ses  btcnCaiu  ;  elle  s'y  est  fait ,  co«ime  partent ,  det 
amis  dérooés ,  et  il  ne  lui  manque ,  pour  ètra  par- 
faitement henreuse ,  que  de  vivra  dans  sa  pairie. 

HOST  (Jbms-Kbaoo),  dortenr  en  droit,  oé  dans 
nia  de  Sains-Thomas,  lo  i5  septembra  177a,  foi 
nommé,  en  iSoi,  msiitsnr  snpdrknr  dnirtbnnair 
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tlccisino  da  I4  caar  Mfrêma  en  i8att. 
avec  Guiberf  ei  Uatia  la  b«lit  i<Ue  4a  travAiilcr 
è  la  réconcilulioa  «ilioBala  au  Daaoif  at  étt  Sné* 
doit ,  par  la  pnbliçatUm  d*aa  o««rafi  périodiqua, 
la  JSardim  ,  qui  coaiaifBfa  à  parallrc  en  i7<jS*  en 
djttoia  ei  *■  titédoî*.  11  fooda  auMÎ»  avec  Myc- 
rup,  Pram  atBagg|i»aa«  la  aociëlé  da  la  UtlëVa- 
lura  tcaodiaavff,  qai  aot  po«r  ri»uliaC  isoUdiat 
ta  publicaiian  du  AKajaaai  Htmdmtm.  La  Daoe> 
marck,  aiaai  qae  la  Suédai  loi  «ni  i\i  co  oolra 
redevable*,  isd^paiidaaiaaeot  dt  pliuienra  icriis 
périodique» ,  da  bracii^rea  el  da  traducUona  qoi 
•urcol  bcaucoap  de  aaccèf ,  d'avtwr  rcpaoda  daaa 
tonte  l*£arope  leur  (loire  littéraire.  Nooa  cilerona 
entre  avirci  :  La  Smitkt  Biatk  (  fetiiUa  aacdoiaa  ) , 
Eêtfitr^sfne  «  trU%  Dmamtrtt  et  Ùamm^  al  pariai  aea 
traduciioiu»  OdW,  ou  VEmi^aiiùmJtt  Attns^  d'aprëa 
Lief9ià  et  la  Comfwm  air  fiturt ,  d*aprè«  Jiamtiitm , 
qu  il  avait  traduit ,  aoit  éa  françaii ,  aoU  de  Talle- 
nand.  il  e«t  aiuM  l'auteur  d'uuc  Grammairt  suétLis* 
et  d'uB  DUthmuMft  Miditù  U  Jmhûù.  Il  a  cncure 
publié  :  I  «  VUittêir*  d$t  ii>i$umaids  imfOrtaiOs  dm 
rk^nt  dt  ChrisUtm  fil  t  iftio;  >•  Es^uùu  éfiau 
hutoin  de  la  imnanhù  daiuût  sous  Càristimm  FH, 
81 5,  in  ft«;  3*  Ktio  :  ouvra|e  aor  la  politique  et 
riiiaioira,  ittao,  5  vol.;  k^Uistoirt iurèts dm  mi" 
niiUrt  dm  etmte  de  Sirmsuu^  Cupeub  (ue ,  itta4 1 
3  vol.  :  cet  ouvrage ,  le  plua  im^oriant  de  Hoat , 
jella  la  plua  eranda  lumière  aur  cette  époque. 

HOt'CIURD  (  JaA«Kicoi.«a) ,  gêoirai  dc«  ar. 
m^ea  de  la  r^puLUqua  ,  ni  a  forbacb  (  Uoaelle  )  en 
1740,  qniua  la  maison  pilemclle  à  l'âge  de  quinaa 
ana  1  pour  a'augager  daaa  le  régiment  de  rojal-alla- 
mand ,  cavalerie,  et  parvint  aocceasivement ,  par 
aas  ulcota  et  ta  bonne  conduite ,  an  grade  da  capi- 
taine daaa  lé  régiment  de  Boorbon-dragofii.  11  avait 
fait  la  pins  grande  partie  da  la  guerre  de  sept  ans  , 
en  Allemagne  \  et ,  dka  que  la  paiK  fut  signée ,  il 
suivit  aon  régiment  en  Corae,  où,  dans  una  des 
nombreuaes  alfairca  qu'il  eut  à  soutenir  daas  ce 
paya,  il  rebuta  U  joua  un  coup  de  fcU,  dont,  il 
cuoaerva  U  cicatrice  toute  aa  vie.  Uoadiard  était 
lieotenaat^obncl  et  chevalier  de  Saint-Louis,  au 
moment  oà  la  révolution  éclata  \  il  en  cmbra»»*  la 
causa  avec  enlbonsiasma,  ainsi  quela  plus  grande 
partis  da  ceux  qu'on  appelait  alors  officiera  da  for- 
tune ,  et  îl  parvint  bieniAl  »o  grade  de  colonel  d'un 
régiment  d«  cbaasaura  à  cheval ,  dans  Tarmée  du 
général  Cuslins;  iruuvanl  dans  ce  nouveau  poate 
une  foule  d'occaaiona  de  déployer  ses  connaissnnces, 
son  tels  et  surtout  »a  rare  intrépidité,  il  devint, 
dans  la  m^me  année,  maréchaUdccamp  ,  lieute- 
nant-général ,  et  général  en  chef  des  armées  de  la 
Alotelie  »  du  Nord  et  des  Ardennes  ,  en  remplace- 
meat  de  Cosiina  ,  qu'on  accusait  de  trahison  ;  il 
éuii  sur  le  point  da  dklivrer  Mayence,  quand  catu 
plaça  capitula.  Pau  aprcs ,  il  reprit  l'offf n»iv«  en 
Flandre  contre  las  coaliséis  qu'il  baltii  devant  Don- 
kcroue ,  daas  les  journées  das  6  et  7  septembre 
1793.  La  leadamain,  il  culbuta  les  Anglais  à 
Hondseootta ,  at  s'amp*'*  de  Furnes ,  da  Mania  et 
df  difTérenies  antres  places  ,  tous  auctès  importttnta 

||ui  oi/ligkent  la»  Anglais  h  lever  la  aiéga  de  Dnn- 
lerqtie ,  et  firent  échouer  les  projeta  des  alliés  pour 
*a«vahiMemeot  da  la  France  *,  mais  les  démagogues 
|ni  dominaient  alors  la  convention ,  peu  saiis- 
ait*  de  ces  grands  succès ,  ou  redoutant  la  populn- 
iti  dn  géaérni ,  le  firent  arrêter  sous  les  plus  fri- 
voles prétextas,  conduira  à  Paris ,  et  mettra  an  jo- 
icntenu  On  Vaccusait  d'avoir  négligé  de  secourir 
Slayenca,  da  a^avoir  point  suivi  k  Neniit  le  plan 
r^itaque  qui  lui  avait  été  envoyé  par  le  comité  de 
atui  public,  d!a«oir  ordonné  U  retraiu  à  Tur- 
laiof ,  aa  aomaat  du  iriompht,  d'avoir  lenn  à— 
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propd*  inciviquas ,  d'avUr  écrit  an«  ^ 
mis  d'une  aunièra  timida  et  servit»  ,  «le  ,  aie  11 
se  défendit  avec  baancoo^  da  préciaâ—  M  da  saug 
froid ,  et  a'ea  fat  pas  moiaa  eondusmad  fc  noMt  k  17 
"hovembra  1793;  il  auaira  sarrérfaniaid  eUam- 
rage  at  da  La  fermeté.  Qaelqaaa  hifraoaa  •«  d« 
q«raprès  amir  déaoacé  CascsBa  ,  nom  hsrafajtuf , 
afia  de  U  remplacer  daaa  la  raanwiaita— m  * 
l'aranéa ,  ilonchard  avait  Ijii-anêa»*  di«  victisaafat  j 
délatioa  aussi  mépriaahlo.£or^»*a«l  ca  wpmA.^ 

3ua  lui  fireat  ses  aaaemis  paar  îvania&cr  l«aff«i  1 
uite  infâme,  noas  aoamca Uâa  èm  ^a^loir  kt^  | 
pager  {  aotra  but ,  aa  coatraire,  ^A  ôm  i'ca^al^  1 
par,  d'abofd  parccqaa  la  délnlMa  a»lrikaé«àls»-| 
chard  aoos  parait  dénnéa  de  toain  capkco  depv 
ves  ,  et  que  le  fils  de  ca  général  o  fine  Topiaisa  f*-' 
blîqae  sur  las  véritables  caaaos  da  la  anort  dt  «m 
infortoiin  pèra,  dans  un  écrit  satitald  :  XmUmh^ 
ri^  tt  fuit^Jkîdùt  de  ta  vit  dm  gémJiimi  Bmaimà^ 
par  son  fils  ,  Strasbourg,  1S09,  âei^*. 
HOU  DON  (  Jxaa-AiiToiux  ) ,  cdlèi»r« 


né  à  Versailles  aa  lyio*  «ini  à  Paria»  et  7  aff  ! 
la  scuipiura  dans  l'atelier  de  Michel-Aafe  Slsiti^f 
oik  il  ont  pour  condiscipla  Goia  lo  père.  Ayant  sa»  , 
porté  le  grand  prix  aa  concaam  aca«témiy,  J 
alla  passer  quelques  années  à  A«««  ,  att  il  prlrt- 
tionna  aon  talent  par  l'étude  Am»  grasada  nadeJes  it 
l'aatiquiié.  De  retour  aa  Fraace  %  al  pareàal  biiaf 
a  une  grande  réputation.  Les  pramàac»  saorcaenB  ^ 
la  firent  conna^ira  fnreai  nae  «taCna  4e  Hoapbè», 
UB  buste  de  Diderot ,  exposés  aa  aaloa  4e  ajyi,  ■. 
Tea  vit  avec  regret  le  baste  qa^l  avait  fait  dn  prU*  i 
des  marchaads ,  Bigaon  ,  dont  ràvaprévoyaaca  c» 
pable  avait  causé  les  déâasirea  dpo«vaalaUaa  an*-  ! 
vés  l'année  précédeata  pendaat  laa  f^laa  ém  aparisj,»! 
de  Louis  XVI.  Les  priocipaaa  aaeyagae  qa^  ■• 
depuis  an  salon  furent  en  177}  :  l«a  Itasira  de  C*< 


therine  H  et  dn  prince  de  Gnlistaim  ;  aai  a 
de  Turgot,  de  GIncfc,  de  Sophie 
iphigénie,  el  sarloat  le  petit  bns-^^âcf 
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tant  une  grive  morte ,  cité  avec  élage  étm  b 
Cêrmpomàmee de  Grimm^  a  qaà  prodaienà am 3- 
luaioa  cemplèici  ea  1777,  lea  laaotaa  ém  MaaeiM» 
comte  de  Provence,  et  de  Maadaïaas  AdeUâm  « 
Victoire,  aes  Untna  ;  na  médailLoa  cas  aaarbe«  le- 
présaataot  Minerve  ;  une  Veatala  aervaai  de  b^ 
de  auit.  Hoodon  avait  annoacd  la  hmsim  du  Chât- 
ies IX ,  mais  il  lentit  qn'on  verrait  a*ec  hesnv 
l'auteur  de»  massacres  de  la  *fv'nt  Paiihifcmj  ' 
En  i77(),  Icabdltrsde  Voltaira,  da  J.  J.  Un  — 


et  de  Franklin.  L'arlisia  avait  dii  naedobr  le  \^ 
mier  à  Femey,  et  il  se  rendit  à  EmcaMavàJle  a«- 
siiAt  qu'il  eut  aporis  la  mort  daeacond.  Ea  •;<** 
la  statua  en  ourbra  de  Voltaire  attia.  Ce  nuae  I 
meot,  doat  rartiste  avait  expoad  la  aiod«U  en  ^  I 
au  salon  précédent,  fut  offert  pur   l|mc  Dweal 
l'académie  Cran(aiae,  qui  l'acerpta  avec  re«MHB»>f 
aance.  Il  décore  aujourd'hui  le  péristyle  dnThaiu»-/ 
Français.  Huodon  an  a  coalé  aa  aacre  tahimn.  r 
qoeTon  voit  dans  une  des  salles  des  tsTrea  ia^Jaw/ 
de  la  bibliothf*qne  du  roi.  Hondo«  avait  iT/e*"} 
gioation  tellement  frappée  delà  figura  del 
qoM  ca  mniltplia  les  buttes  à  l'iaftai.  U  «a  —  .    , 
a  tous  les  membres  de  racadésaie  fraatair .  T*  ^ 
pour  la  plupart,  lut  doankrrnt  dea  caeB^wetae\ 
leurs  ouvragu,  et  ce  corps  lilt^aire,  |a«  mm#-1 
libéreiion  lormelle,  accoAU  h.rarliata  le  drvtt  d«-  > 
sister  è  %*%  aéancea ,  avec  deux  billeu  d'envie  a  l 
perpétuué.  Ce  fut  encart  an  saloa  de  iT^t  qeepe- 1 
rut  U  aiatue  de  Tourvill«i|  la  première  doiat  «t  a  ctt  * 
chargé  par  le  gouvernement ,  oovmgc  an  IW  re-  | 
marqua  des  fautes  contre  la  vraiseaablaare  ,  at  aaa  1 
Diane  ea  bronsa  que  Lal^ai^  tmaaail  taèa  bcUe . 
mais  tropaue;  ctue  figure,  qnî  a  iaspàrn  de  t«&s 
fers  à  Ahulièrr ,  se  voit  encore  daaa  la  greWo  caarda  1 


HOU 

U  b(Ui*ik^w  ém  roi.  H«i4«»MpoM ,  «t  mUni  é% 
•  7^,  It  botlt  4«  Bafbn  comaaadi  par  riai(i4> 
rairic«  de  Rutit,  mIm  de  Lariva,  «t  cdm  «tt 
Wrons*  ë»  la  prioccwa  d*Awkk«fr,  diradrica  da 
l'acad^aiia  daa  tdaftcca  4»  Sav»l-Pâltrêl»Mrg  ;  «■ 
1785,  Go«tava  Illt  la  priaca  Uanri  é9  Praaaa,  It 
liaaiaaant  et  poUca  Laaair;  ao  17S7,  LoaitXVl» 
Saffran  ,  BaailK  ,  LafayMia  ,  WaÂlitagida  ;  ca 
deraicr  aa  fat  pa*  iroav^  raataaiblaal.  Il  parak 
qiM  t  d^aprkf  l^avit  da  Fraakloi ,  l*at«iMc  fraaçaii 
(al  charge  di  faira  la  sUlaa  calaasaU  da  Hbérattar 
da  TAaiéri^aa  *  al  qaUl  61  la  «ayage  da«  EuUrUn'm 
mM  U  9%i  prababia  ^aa  oa  otoaaiaaat  a^a  paa  été 
tnitati.  Paadant  In  aragaa  da  la  rivalalian,  le 
ciieaa  da  Hoadon  danaara  prce^ae  ealifereflieiit 
inadif.  Il  ne  Mît»  aaatlaada  179S,  qaelabaaie 
de  l'abbë  Bartb<la«ijrf  ^i  j  r»p»rat  tn  ifa3  a««c 
calui  de  d^Alaabcrl,  ^a*aa  j^rtit  «n  prdcddaai-> 
ment.  Il  f  m'U  aaaai  Ict  basiee  4t  Bftfelallc,  da 
M»e  Rade,  da  laiaar§raee  d'Aaepack,  da  maré- 
chal N<7,  da  Barlaw  al  da  Falion,  al  la  ttalae  da 
Cir^roa,  camaaandéa  par  la  gaavaraanaaat  paar  le 
séaai  caasarvMenr ,  et  rapréaeaida  aa  maneat  aè 
U  prttiea  dee  arataara  roaiaia»  ordaaaa  è  GatiKaa 
de  tartir  da  téaat.  Or  raMarqut  è  iVapoeitioa 
da  180H  ,  le*  baetaa  da  WapaMaa  al  da  Jaetpbiaa  ; 
tt  en  iliia ,  |a  «lalaa  da  aindral  JaabaH ,  celle  da 
Valtaire  et  le  baaie  da  b«iaa]r>d*Anglaa.  Hoadas 
Bfaii  aaa  faaiUid  de  «ravati  iMadigieaM ,  et  aae  icHa 
fccoadilé ,  q«e  plat  d'ane  laie  «ee  oavraf  ee  ezpaeia 
égalaicai  pret<|ie  la  aaaUira  de  ceax  de  laat  ae»  con- 
frère». Ce  a'éuit  pat  aa  boo^e  de  gtfata,  oiait  an 
ariUfa  pleta  de  gaéi  el  d*atprû  ;  aatei  a-l-H  aMina 
réatti  daat  les  taieta  d*iaMginaiia«i  aaa  daaa  lea 
tiaïaai  et  le$  baeia*  faila  d*aprè«  daa  ataddet.  U  arak 
oa  laWal  tapdrtear  d'iariiaiiaa ,  an  lad  $ir  paar 
la  rafMtabiaace  parfaite;  il  expriiaail  avec  aaiaBl 
de  grice  el  d'tf'egaaca  ^aa  da  Wrilé  lea  divare  ca- 
raeteref  «  laa  aaaacce ,  lea  coainaaiet  dct  difCéreatet 


pb/Masamiat»  et  podait  la  atloia  art  jasqaa  daaa 
lea  dcuilt  lea  plw  atlaviieaB  de  la  caif/are  et  de 
rbabillfiaeni.  Vcra  Panade  1774»  Handan  atall 
ili  afréi  à  l'acadteia  rayale  de  peiahire  «I  da 
tcalptare.  Il  ea  /al  raça  meaibra  aa  1778»  et  pra« 
feataar  è  La  mltae  dpo^e.  Obt  la  criMtoa  da  l*la- 
iliial ,  ea  lygS»  il  lai  éla  aaeaibre  de  la  Iraiaième 
cUate»  d  en  i6o5  prafaataar  4—  <a»lea  epdeialea 
de  paialara,  acélplara»  da.  Ea  e8i€  «  il  fat  laeia^* 
leaa  par  drdanaasca  rojala  è  l'acadénta  daa 
beaiMT-aria.  La  mêaia  aaaéa  «  il  fat  aa  6m  daate 
aritdae  chargea  ^'eséeaiar  aaa  dae  daaae  ataliet  ^ai 
daiveat  décorer  le  paat  de  Laait  XVI;  mai». tan 
ige,  défa  arèa  avancé^  l'a  «npicbd  de  ae  itérer  à 
ca  iravéiL  Jl  llail  prafataaar  ■recfaar  h  Técela  det 
beaatpaalt,  el  aar  la  fci  ^  aa  «ie,  éaérile  è  la 
mémtt  éoale.  U  était  cbeealier  da  la  légiaa  d'bea* 
aaar  i«raal  l'aaaéa  i8a8.  Quelqaei  aaaéetavaai  ta 
«art  Haadaat  aanfeavoir  trop  raeteaii  laa  ravagea  da 
icatpt  d  let  inâr»ilé«de  la  vieillatta,  avait  eatiè- 
reiacnt  perdn  la  méaMire^  Il  taaaba  en  enfaaae 
««ra  i8t6»  d  a'éleêgnilla  i5  jaillal  tSaS.à  l'ige 
de  4|aalre-Tiagt-bait  aaa.  Oaire  la»  oaeraget  daai 
MMt*  avana  parlé  «  aa  ciie  parmi  tf  a  cbeft* d*«avre 
la  Kriteat*!  afaioa  qa{  a  été  acbnée  par  la  roi  de 
Pruam.  Il  a  aa»at  rampaté  poar  Itaéieveataaelap- 
lura  aa  écvrcbé  da  ciaq  piadt  el  d«mi  de  baal , 
qaiaertè  l'aeedénUa,  el  aa  petit  modèle  d'écor» 
cbé  d'aprèt  Legraad.  Cd  ariitle  a*a  laiaaé  qae 
iroie  filiet  mer«éet  è  MM.  Ueari  Piaeaa-Daeal , 
l^ayer-Villermaa,  atédeda,  et  RaaaKIlacbcUe.  ~ 
HotmoH  (  Marie»Aaae^écila-Langlaii  K  époata  da 
prvcédeat ,  a  pabllé  :  Bdmmr  pmr  atadeetr  Dmmtr, 
rmmmm  tmJuU  «It  famglmit.  Paria,  t8o4«  a  vatamea 
«a<i  a  ;  mait  elle  a  éié  plat  caaane  par  ton  caractèra 
iatrignanl  d  ambiliaaa  qae  par  taa  laUala  Uué- 


HOW  «»07 

rairea.  C*eal  b  alla  al  non  pat  è  taa  propre  mérite  1 
alart  iacoaira  d  aajoard^bai  fort  prolîléraaiiqnet 
qae  M.  Baaal-Rocbdta ,  Paa  de  f%  gendret,  a  dàt 
ea  iSiQ,  aa  pLca  de  caatervaieiir  de8»anliqailé* 
b  la  bibKalllèqaa  da  roi.  M»e  Hoodoa  att  noriv 
b  Pana,  la  aa  février  i8a3,  b  Tbga  d*  «aixaoïe- 
qaime  aat. 

ROUEL  (  J.-  P.  ),  peinrre  et  cravenr  disiingoé  , 
né  b  Raaea  aa  173»,  éladia  d'abord  rarcbilcc- 
tare  et  la  pcialare  toat  Detcampa,  pata  la  gra- 
rare  maa  Lcarira,  b  Parit.  Uait  comme  la  pein- 
lare  avait  tadaat  paar  lai  dea  diraift ,  il  quitta  Ict 
l^oat  de  Lemir*  poar  tnivra  callet  de  Caaaoova. 
Plein  da  diair  de  vair  Tltalie ,  il  parcoamt,  ca  ol- 
lervdenr  et  aa  adido,  Haplct,  la  Sicile,  Malle  el 
lat  Het  de  lioari.  De  retaar  b  Parb ,  il  t*accnpa 
taaa  rclicbe  de  la  pablicatSoa  «la  aoa  voyage  et  de 
la  grâvara  daa  n*t  piuaretqaca  d  dm  monamanit 

3a  il  avait  dcaaâaéa.  Secondé  par  Leprince ,  il 
oana ,  nx  ant  aprbt ,  ton  Fa/ag*  pittfetfaê  de 
Suit* ,  et  Mmbê  tt  et  Lifmri  t  cd  onvrage  comprenil 
4  vol.  in-f<il.deiesla,  d  a64  plancbet  gravéet.  C*ctt 
an  léeW  Irélor  tout  le  rapport  det  obtervattoat  tnr 
lea  Bceari ,  Iw  coaiaama  et  Ict  obfda  dliitioirc 
aaiarelle.  Ln  priacipaaa  maaaaaaatt,  lab  qee  le* 
ibéâlret,  Ict  ampbiikâftiree,  let  àqaedaca,  Ict  vatit, 
Ict  ttaiaet,  Ict  aaaaaaiaa,  kt  bat-reliafa,  de,  tonf 
rcprétealéa  avec  la  plat  gmada  aBaditade.  Oiiire 
CCI  anvrage ,  Ueval  a  gravé  aa  graad  aomlre  de 
vaat  d  da  paytagea.  U  abil  aaati  deivara  qai  n^ani 
iamaii  éié  impnméa.  Il  ad  mad  b  Parit  ea  18 13. 
HUUWALD  (Caamorae^Eaair,  baraa  de  ) , 
tyadicda  marcgraviat  de  la  Batte* Laaaca,  aaquii 
b  Straopiia  le  89  uoecmbra  1778.  Lw  aiiet  piiia^ 
ret^aaa  da  paye  aa  il  fat  élevé  ,  lai  intpirbrent  poor 
la  poécie  nn  goAt  Irbt  vif,  que  la  laclnre  det  ou- 
vragea  de  Scbillcr  coainbaercat  baaaeoap  •••■>J>. 
développer.  A  l'ige  de  treise  aat ,  il  faiMÎI  déf^ 
dea  cbantaa* 
cinq  aciee 


légedeRai 

le  jcane.  En  180a ,  il  remplil  des  fanciiont  admi- 
nittrativaa  daat  ta  praatace,  taat  aégligcr  poar  ce' j 
la  calloro  det  Idtret.  Il  paWia ,  toat  la  nam  d'Ernsi 
oa  de  Walabda  (  aaagraanaa  de  HoawaM  ) ,  qael- 
qaef  paétiea  daat  plaaiaara  faaillca  périodia«ct. 
En  1806,  il  te  maria  ;  el  lart  da  la  cattion  de  la 
Bataa<l«a»aca  b  la  Pratea,  il  te  rdira  avec  ton  ami 
Coatesta  daat  aaa  domaiae  de  Sellesdorf,  oè  iU 
t'ocaopèrrni  en  commun  de  poéiie.  Vera  i8ao ,  let 
étala  de  la  Ba«ea>Latace  ,  avant  aammé  Raawald 
lear  ayadk ,  il  vendit  ton  daamiaa  da  SeMcadorf, 
d  viai  rétider  b  Labbea  avrc  ta  famiUe  et  taa  ami 
Gaaieaaa.  On  a  de  hii  :  f  Lu  Aettrdt  mmm^fut , 
eoalea  ea  vert ,  1817,  ia-18;  ae  Litrt  p^f  Iti  m- 
fmmi$étéi$timtti»m^  Uipaick  ,  1819,  »  vol.  ;  3*  Oba 
rm  flidUr/,  Lcipaicb,  »  vol.  ;  4«  l'Ami  éts  tfkehms^ 
ila6  , 3  vol.  ia-8*.  Sn  pièce»  à*  tbéllre,  qui  ont 
poar  la  plapad  obiena  beoaeaap  da  taccèt ,  tant  : 
VEtatlitn  ;  —  U  itrtoar  daai  Im  P^U**;  —  /.'«^• 
p«ntiêm  (  dae  Bild  )  ;  —  ta  Faar  db  /mal  ;  —  L» 
Mdtééuiitm  el  Lm  BàiéJktim  ;  —  U  Prime*  tt  u 
BêÊTjgrais;  ^Lt»  Fai^iair,  tragédie.  Il  a  publie  , 
ca  i#a6.  Ici  OSmns  et  $m  mm  CmUxsm  ,  9  vol. 
ia->8«.  Honwald  a  retracé  avec  baaacoop  de  vérité 
letaMrartd  let  atagea  da  graad  maade;  te*  dia- 
logaee  aoal  vift ,  remplie  de  traita  piqoaatt  ;  ta 
poaeie  ael  b'hrmoaieate  el  a  aae  lainie  de  mélan* 
colie  qai  condail  inaeaaiblemeat  b  la  riverie. 

UOVTABD  (  Lac),  aa  dea  plut  tavaai»  méléo- 
rolegaec  de  adre  époque ,  naqait  le  a8  aovembre 
1770 ,  b  Loodrea,  on  aon  pbre ,  Robert  Howard  , 
mod  depaia  qael^aet  aaaéet ,  tenait  aae  (abrîqae 
de  fer>blaae  ,  qai  ed  eacara  aajaard'bai  la  pia» 


L 
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inpoHâiitt  à»  l'Anglcttrrt.  Howard  Appvtkat  k  J« 
««dt  drâ  qoâlwrs  «t  habitt  ToHtBham-Grtta,  prk* 
<!•  LoadrM,  où  il  «*occnp«  «p^olaltmMit  4t  chimi* 
pliariiMMatiqot  «t  niA<«r*logic.  Il  divig* ,  comia* 
principal  propriAair*  ,  h  Siratfbrd  «  daa»  h  comli 
d'EiMX ,  M  pltu  grande  rabrii|ut  da  pn»daita  ehi- 
miqtMsqui  •littcaa  Angleierrtat  mène  tu  Enropf. 
Il  tafal  la  prMiikrt  i««ir*aioii  k  Vic%l»  d«  Barfnrd 
prU  d*OBford,  •!  fol  «Milite  place  dans  une  maiion 
d«  comourca  d«  drogncriaa  prèa  d«  llandiaslar. 
Malgré  lu  occnpaliont  naiiiplîéaf  d«  séo  «aaploi , 
il  ironra  tncora  la  ttnpa  d'apprtadra  le  françaia , 
la  cUmie,  la  botanique  et  la  phjsiqne.  Ea  1798  ,• 
il  daviol,  à  Londrei,  l'awocUde  Williem  A  lien  « 
irk«  eonnnpar  ieisenricee  iroportanla  qn'il  a  randna 
aux  avit  rhÎBiiqaeSy  et  par  la  fondalioa  d*un  grand 
nombre  d^établiewnents  de  bieoCaitanoe.  Lorsque 
Allon  âc  relira,  en  ifto5,  Roward  t'aaeocia  Jetvell 
ei^  Oibaon ,  avec  IciqneU  il  iraraillo  encore  aujoar- 
d'hai ,  et  tNnaporfa  son  laboraioiro  k  Straliord. 
Ses  premières  observa' tons  mittforologiqoos  ont 
para  d'abord  dane  VÂthmtnm ,  jonrael  publia  par 
le  dooteaa  Aikin  |osqQ*en  t8o<)  ;  allée  farcnl  conti- 
Auics  dan»  le  Pkihs  ,  jonmal  de  Nicholson  »  ei  ce 
recneU  ayant  anesi  ccesi  en  t8i3  ,  elles  repararcnl 
dans  les  .<tfnna(f  •/  PUl^tfby  de  Tbonuon.  Il  a  , 
enoatra,  publia  lee  re'sallau  de  dis  anodes  d'ob- 
tcnraiions  milioeoUeiqncs  »  dans  on  oDTragoinli* 
luU  :  Tht€limaittffiomd»n  ,  1818  H  tSao  ,  a  vol.  ; 
avec  nn  savant  et  impenani  Mêmëift  mt  la  tempérm' 
titre  mtjrtnm  et  climmtt  éas  ohêmHùm  siir  Pmmtét 
el  tu  ditûioHf  ,  sar  /«  remt  et  ta  pimt,  sw  tm  «krée 
Jet  taitmtt  tttmr  ht  utrimtiom  périâdi^iÊts  dm  ktnmètre. 
Il  est  aussi  auteur  de  plnsicors^criu  tmr  ta  marak 
tt  As  ntigum ,  d^ae  tkéarit  dt  U  formaUu^  des  mmget, 
et  d'un  eaeellonl/lfidbaeire  consigné  dans  les  Trmu- 
aetiont  dt  ta  toaiété  Lùmémiie ,  sous  le  lilre  de: 
'  Om  tkê  m^peartnttt  txhAitad  ky  thêpclêat  af  fiamrt , 
.irAoi  trtaUd  im  mahr  amdakoàai  amdtr  tU  austraf 
tope.  Après  la  mort  da  son  père ,  Howard  lo  rem- 
pÂica  an  comité  de  la  société  Biblique  »  dont  il  est 
rncoro  tojourd'hai  un  des  membres  les  friua  aciifi 
elles  plus  influents* 

HOW£  ( HtcBABD ,  comte) ,  oélèbrt  amiral  an- 
glais, pair  da  la  Cinnde«lb>elagne ,  né  en  171»! 
eoira  très  jaune  au  aenrioa,ei  obtint  par  m  con- 
duite et  see  laloala  nn  avanaemenl  rapide.  Dès  Paa- 
oée  iT^fif  il  fol  promu  au  grade  de  capitaine  de 
«aissaau ,  après  lequel ,  dans  la  marine  anglaise  , 
00  n^avanee  plus  que  par  aocîennelé ,  on  par  qual- 

Sn^action  d'édat.  En  19S7 ,  il  coDcourat  è  la  prise 
e  l'IlaiTAiB,  et  è  la  desirnctioa  du  port  de  Cber- 
bourg  ;  mais  il  écbona  dans  Tantroprise  du  débar- 
quement è  Saini-Casi.  Bu  1758,  Il  prit  le  titre  de 
baron  d'Irlande ,  par  snile  de  la  snort  de  son  frère, 
lue  an  Canada  ,  en  se  batiaol  contre  les  Franfais. 
En  177U,  il  devint  contre-amiral ,  commanda  les 
Carcea  anglaisas  dans  la  Méditerranée:  et,  en  1776, 
il  fui  envoyé  sur  les  cAtes  de  l^Amorique  sepien- 
irionale,  ponr  soutenir  les  opérations  militaires  des 
Anglais  cootre  les  insurgés.  Son  frère,  le  général 
William  Howe  ,  commandait  les  troupes  de  terre  , 
et  malgré  tons  wt  efforts ,  joints  è  ceux  da  Tamiral, 
il  ne  pal  se  maintenir  è  Philadelphie.  L'amiral 
remit ,  peu  de  temps  après  »  le  commandement  de 
l'escadre  è  %ron,et  revint  en  Angleterre.  En  1781, 
il  ravitailla  Gibraltar,  et,  après  ^  P*i'  qui  anîvit 
la  guerre  d'Amérique,  jusqu'en  1788,  il  fut  pre- 
mier lord  de  Tamiraulé ,  et  le  roi  Téleva  an  rang 
de  comte  de  la  Grande-BeeUgne.  Malgré  son  âge , 
il  fut  choisi ,  en  1793,  pour  commander  l'escadre 
de  la  Hanche  en  qualité  d*amrral,  comme  Tofficier 
qui  inspirail  la  plus  de  confiance ,  car ,  9  celle  épo* 
que,  le  souvenir  des  beaux  fails  d'*rmes  de  la  ma- 
lÛM  £rmi(aise  était  encore  réeeni ,  et  on  se  rappelait. 


HOW 

en  Angleicere  «  qne  YilUrel'Iayewan  avwi  étf  m 
de»  meiUonrs  capitaines  do  IVacftdr*  ém  f  rfiia 
Lard  Howo  justifia  la  banno  opcaitta  qpc  aa«  ^a»-  ^ 
vememcnt  avait  de  lui ,  yat  b  «aciaâr*  4«  iv  ^  | 
S794  sur  l*escadra  (ranfoiao  ,  doal  il  prit  aia  vais- 
seaux  do  ligne  cl  coula  nn  aepiièaao  *   U  fm/m,  J 
de  74 ,  è  jamais  mémorable  par  HidraliqM  damne- 1 
mtnt  de  son  éqnipaxe.  L^escadra  iramçaâae ,  sam*i 
de  Brest,  était  forte  do  vtogi -sept  TaiaMavndrl^/ 
Howe  en  avait  vingt-hnit  ;  les  Trmmçaim  aabanâér. 
bravemeiU ,  mais  avec  pea  d*enaa»bla  ,  et  Tem** j 
anglaise  souflirit  beaucoup ,  mais    ma  pnedil  mm  1 
vaisseau.  On  a  vooln,  dans  le  t«mM«  Caeva  csaiseyl 
si  l'amiral  ViHarèl-Jojeoaa  enl  4a  ■aweaan  «^1 
Im  Anglais,  il  aorail  pu  réaeair  b  repramJra  ses  m\ 
vaisseans ,  et  an  a  accusé  Jea«  Baai  SaimL~kaàà,  \ 
caaamissaire  de   la  convaolîoa  ,  d^nTvêr  emplAn 
l'amiral  français  if  rccorameaoar  la   camfiaL  tj 
nous  sembla  qua  ceb  est  contratraamx  faits  i^i 
s  la  raison ,  car  comment  raaairal  Villarat  pam^l 
H,  aprèa  avoir  perda  sepi  vassaaamx  éo  B{ae,sr| 
flatter  de  battre  l'ennemi ,  auquel  il  «'nvnk  p«  ttair' 
lile  avec  des  forces  preaqo'égalcs  ?  Laa  oaianaM  ' 
français  étaient  criblés,  cl  nvaiaest  aaaifsn,  pe* 
le  maint ,  autant  que  cens  des  Attglata  ;  d^asOna». 
robjel   principal  qv*on  eMtaic  propead    ca  faéawi 
sortir  la  flotte  de  Breai  ciait  ncanaaplî  ;  et  lo  gtmé 
coavoi  de  blé  ,  venant  des  Etalt-Uaîs  ,  iaak.  eaov 
pendent  le  combat.  Lord  Hawa  raçat ,  è  cent  eca- 
sion ,  une  épée  d'or  rt  ana  mddaill*  «le  U  maia  h 
rai,  qai  vint  lai>mêmeavac la  raima  b PuaUmuaii , 
créa  lord  Howe  cbevaliar  da  In  tassai Sè«e,  0 
éa  U  ■aavÎM.Ia 


smmma  général  des  troapaa  àa  U  ■aavÎM.  Is 
97,  il  qoiiu  le  commandaneat  ém  la  larn,  * 
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moorat,  en  179^,  d'un  accès  da  (osMia  rsmuarti 


après  avair  réussi  par  sa  préaesiaa  è  apaiaar  la  n- 
valla  qui  avait  éclaté  parmi  las  d^vipagaa  éaa  flsan 
da  Portsmonih  el  d«  Flymouik. 

HOWE  (  Witusn .  baran  ),  Kaian— 1  gtei* 
aaglais, frère  da  précédeat,  sié  en  S7s5  ,  e^mp|si 
de^nne  heure  dans  le  acrvtca  da  tatrm ,  ai  ^  « 
distingua ,  et  monta  de  fredo  e«  grada  jasgeV 
lui  de  général  En  1775,  il   rampl*^   bfsai 
Gaies  dans  le  aonunaademesst  do  Tarado  mA 
en  Amérk|ue,  et  dépKyya  beancovp  4e 
de  sauf 'froid  dans  la  premièva  caoïpafBa 


teè  insnr]gés.  Resté  presque  seul  pevdÎMl  aaiiiai» 
instants  b  la  fameose  affaira  da  Bmkars-Hdl,? 
soutînt  avec  une  grande  brarowa  la  cbac  dss  en- 
nemis. Forcé  d'évacuer  Bosloa,  oè  iHaiai 
coup  do  munition»  et   d'artill«rta«  il  se 
Halifax  (  mais  ne  voyant  posai  airtvar  les 
qu'il  attenddl ,  il  quitta  ce  part  aai   aaaie  de  fam 
1776,  et  se  readit  è  Staaten-lelamd,  an  bee  ér 
Rcw-VoHi.  Il  y  fni  bien»6l  rejoint  pat  fa^isslaa 
frère,  ave«  son  csdsdre ,  et  de  eaaecet  avec  isfé- 
aéral  Ciiaton ,  il  battH  lee  Amdricaiasdaaab^ 
Island  t  et  remporta  d'anfra»  avsmiagas  qui  fc'w 
dirent ,  pendant  qielqoa  temps  enattra  à*  le 
velle  Jersey.  U  tenta  ,  en  «ai»,  d*amaacr  WaM^ 
ton  è  bi  Kvrer  bataille;  ce  chef  pmdaoC  s^/Vi^** 
parccqn'olle  ne  bi  ofiirait  que  des  duuMM  éAw 
rablee.  D'ailleurs,  ca  grand  batame   a'aaai  m«M 
que  b  délivrance  de  sa  patrie  ;  b  claire 
•       lui  sobor* 


fut  toujours  chrs  loi  aobordoaaée  a«  sâbi  éa  i» 
nation ,  et  il  préféra  consUmmeat  lea  snccks  qn 
n'étaient  pas  achetés  par  des  Éols  de  saag  1  sa 
victoires  sanglantes.  Biealkt,  b  géndiral  Howe  fa 
lui-même  obligé  de  se  retirer  et  d^oaabarqaw  aa 
armée  è  Staalrn>rriand.  Au  snab  de  jata  1777,  «Ir 
*5  août ,  il  était  an  bod  de  b  bab  de  la  €b«^peaL 
La  »3  septembre ,  il  marcha  sur  Philadalplda ,  éêi 
è  Bran^wins  on  carpe  de  Iroapas  qui  /aoa 
poar  secourir  cette  pbce  ,  dont  il  s^eaapara , 
passa  rhiver,  malgré  diverses  allaqaa»  qu'il  eali 


HOZ 

soBtMÎr.  E«  1778  »  il  fat  rtiapUc^  d«af  m*  cmb- 
Kméminkft  pair  It  g<a«ral  Giiatmi  ,  rtt<mraa  m 
AmgUêîÊnê ,  tl  a'ê  plu*  M  •mfHvfL  Li  §êmini 
Hewt  flst  Hittrt  ta  i8i4.  Il  avait  oaalqaa»  lal«U 
ailiiaim  ,  aai*  aoa  eu  prtmSar  arara. 
HOWICK.  Fv*i  GatT. 
HOZIER    (  AiiaaM».Uau'll*aiB  d*),  «4  aa 
■  764f  dtUfanillt  é»  faai«axg<adala|iftadU  caaa«, 
ail  îh  étai  4u  pr4tidcal  drBotitr ,  c<a<alagi«ic 
dt»  kariflf  da  roi,  tic ,  tl  aevta  dt  M.  d*Hot!tr 
dt  S^viaai ,  jogt  d'trntt  dt  la  aoblaMt  dt  Fraaca, 
cbai>|t  aaaarabU  pota^t  par  la  baillt  d^Hositr , 
dtpai*  i64i  f  cl  ooac  ctla»-c!  avait  la  •arrivane*. 
M  Ambraiit  d'Hotitr,  pta  ftvarabla  aas  priadptt 
dt  la  r^alaiioB  ,  «'iiait  rtlir<  à  Ckarirtt  paar 
tfchapMf  aua  daagtr»  qai  la  nenaçaitai  daot  la 
capiialt,  il  7  fat  iacarcÎM  ptadaot  taal  It  itnpa 
dt  U  itrrtar ,  tt  iaail  taat  It  dirtcioirt  d*a»a  tran- 
qailiiti  dant  il  avait  ptrda  Thabiladt.  lapliqa^  , 
ta  i8o3t  daat  Taflairt  dti  K^niraai  Gtorgtt»  Pi- 
cbt|ra  tt  Martaa ,  il  fat  arrlié  dt  noattau  ,  tl  nt 
•oHil  d9  pritoa ,  aprèfl  Itar  caadaoïaaliaa ,  qaa 
paar  lira  tavaj4  ta  tsïl.  Dt  rtlonr  ta  Fraact ,  è 
la  prtnièrt  rtair^t  da  Roi,  ta  i8i4i  il  rtaipliltaa 
lieu  dt  la  cbtrgt  dt  ja^t  d'armat  qai  aa  fat  poiai 
rcublit,  ctllt  dt  vinficaltur  dtt  araiairîtt   da 
Fraact  prêt  It  coatril  da  tctaa  dtt  liirt*.   Uat 
granda  partit  dt  la  aabltatt  fraafaitt  ^t  la  ravala- 
lioa  avait  d^poaill^  dt  la  plapartdtt  lîtrta  aicaa- 
•airta  poor  r^ltr  dta  inl/réia  dt  faaiilit,  fat  fart 
beortast  dt  troavtrdaaa  la  cabiatt  qaa  M.  d'Hotitr 
avait  b4ril<  dt  ata  pèrta ,  tl  qa^  avait  ta  It  baa- 
btor  dt  conatrvtr  iataci ,  aaa  ataltaitat  aa  graad 
•ombra  dt  titrta  origiaaaa ,  maia  aa  plaa  graad 
nonbrt  tacara  da  aiaaita  tt  tmlraiu  dt  titrta. 
M.  Anbroiat  a  caalinaé  dt  vivra  taviraaai  da  l*t»> 
tioat  qat  lai  avaicat  miriii*  aea  qaaliUa  ptraaamllta 
tl  ata  aombrtos  atrvicta  rvadaa  è  l'aacitaat  aa* 
LUaaa.  Oa  a  dt  lai  :  Anmnmt  gémirmi  éi  U  Frmut, 
regittrt  i't  H  rtgùtn  %  ,  Paria ,  i8a3 ,  a  vol.  ia-8*. 
HOZIEA  (  Ca*Auu  d*  ),  aacira  ptgt  da  rai  tt 
cbtvalitr  dt   Mallt,   frèrt  da  prtfctdtat  «   ad  è 
Paria,  ta  1775 ,  aa  fat  %4f*ti  dt  Loaia  XVI  qat  It 
10  aoât  i7Qa  •  tl  rtala ,  cornait  aoa  frèrt ,  ptadaal 
la  Itrrtar  daaa  Ita  priaaaa  dt  Cbartrta.  Atada  è  la 
libtrti,  il  prit  da  atrvica  daaa  Ita  troapta  rayalta 
dt  Toatal ,  at  at  f  t  poiat  rtaaarqatr  aotf  jovra  dt 
la  pacificatioa,  tl  rtprit  Ita  ariata,  ta  1799  «  aaaa 
LimaSlaa ,  doat  il  avait  toatt  la  coaâaact.  La  ptci- 
ficaiioto  dt  1800  It  iraava  rtvéïa  da  gradt  dt  ca- 
loaal  d*<lat-aujor.  Il  aa  iaa ,  è  ctitt  'p^^at ,  è 
Rtaaaa  ,  paar  liqaîdtr  Ita  dtitta  dt  la  diviaioa  da 
chtvalitr  dt  la  Prtvalajt  «  dimUaiaaaairt ,  tl  prii 
birniAt  dt  aoavtaas  tagagt»tala  avtc  la  gtfairal 
Gtorgta.  Lara  da  rtiplaaioa  da  3  aivaat,  aa  man- 
dat d*arrèt  fat  Iaac4   coatrt  M.  d'Hatitr  par  la 
ofiiaiatra  da  la   polict.  Il  dtvait  lirt  arrêta  k  la 
aoriit  da  aptcudt  ;  aitia  l*acirict  Rickardi  qai  ta 
4iak  privtaat ,  It  fil  4vtdtr  ptr  Ira  dtrritrca  da 
ihiitra.  Dt  rtlaar  è  Paria  par  ordrt  dt  laa  cbtf ,  il 
rendit  Ita  plaa  graadt  atrvicta  aos  rojalialaa ,  ta  tt 
œriiani  à  la  liia  d*aa  aaacgt  tl  d^aa  établiatt  ■ 
mcat  dt  voiinrct  pobliqata  ;  U  brava  aiaai  taatta 
Ira  rtcbtrch'a  dt  la  polict.  RapptU  ta  Aagltiarrt 
par  »on  g^airal ,  il  y  caactrU  toat  Ita  praitia  qai 
»t  iramaltnl  alora  coatra  It  pr«iB»tr  caaaal ,  tt  rt- 
tint ,  è  la  la  dt  180a ,  paar  prtparer  Ita  lagtMtata 
cl  fairt  laaa  Ita  approviaioaatmtata  d'araMa  tt  dt 
poadrt ,  akaaaairta  è  Itar  tstcatiaa.  Ca  fat  lai  qai, 
[ta  prtaitra  ioara  d'aoAt  i8o3 ,  caadaiak ,  babîlit 
ro  cocbtr,  la  voitart  ilaoa  laqatllt  Gtargta  Cadaa* 
dal  fat  iairadait  dt  Saial-Lta  è  Paria.  Cf  fat  tacart 
lui  qai,   daaa  ctlta  villa,  atrvii  d^iaitra^ditlrt 
enirt  et  flairai  tt  a»*  oMcitra.  Arrêta  tt  mit  ta 
jugcoitai  daaa  Ita  noia  d'avril  et  dt  bmî  aaivtala,  | 
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ta  caaapiraïaara  Gaarctt,  Picbtgni^ 
Martaa,  tic,  M.  d'Haaitr  fat  caadaMatf  è  aort  ; 
aaaia  catia  ptiat  fat  coaaiaa^t  ta  a»a  d^talioa  aa 
ckftttaa  dt  Loardt  ;  et  qai  a'tapIclM  dm  qa  il  at 
f4t  IraaafM  .  dèa  iloS ,  aa  châltaa  d'If ,  d'aè  U  at 
aartit  qat  It  i4  avril  i8i4.  Il  rtptrat  è  la  coar  avtc 
It  titra  d'^caytr  cavalcadaav  dt  lloaauwa ,  caatt 
d^Artaia ,  aajaard'bai  Cbarlta  X,  tC  fat  aaaai  mmmmi 
è  la  nlat  <po4^at  caloati  dt  cavaltria,  at  d<car< 
dt  la  croia  dt  Saial-Loaia. 

HUBE  (  M icBBL  JtAH  ) ,  aavaat  Paloaaia ,  ni  l 
Tbora  ,  ta  1737  ,  fat  aaaa^ ,  ta  176s  ,  aaaa  It 
rkgat  dt  SiaaialaaABgaatt  Paaiaiowaki ,  d'abard 
atcrtflaira  da  aëaal  dt  la  villt  dt  Tbora ,  tt  plaa 
tard  dt  la  caar  6a  et  roi.  Eafia  il  dtviat  dirtcitar 
da  corpa  dta  cadtta  dt  Waraavit.  Rtatr<  ta  Polo- 
gat  aprèa  avoir  varag^  à  T^lraagtr,  il  coapoaa 
aa  aavragt  aar.  la  pbyaiqat  par  ardra  dt  la  aea- 
■iaaiaa  d^4docatiaa  ,  qai  fat  tradoit  ta  palaaaia  tl 
adopta  paar  l'taatigatntal  dta  kalta  pabliqata.  Il 
■oaral,  ta  1808 ,  prèa  dt  Waraavit.  Sta  oovragta 
laaa  ta  alttaaad ,  laagat  g^a^raltatat  adoptât  è 
Tbora,  aoal  :  i«  fVrwAiafcar  Aikmmihm^,  fmdmf 
tmêta»  méntt  Ermdà  m  Hmmhrgistài  magmêm  im 
Bmmêter'stkm  mad  Tkamtthm  Amttigm;  a*  l^*mck 
tm$  imafytùekm  aMaaJby,  vm  ktfU  aràmUttmt, 
G«Wiagar,  17S5  ;  3«  DtJ^tiréNâÊÊHs,  G«ttiaj|at, 
176 j  i  4t  Bé/UsiMU  sut  rmnhdêdmt^  Lttpaick, 
■76Si  5*  ÀàkamfUmÊi m^wgrfijt  ùm  ArtmmJaHutr 
mad  Mtmtrkêmr  Dmmm,  mU  êamst gdraUiek  gamum , 
mmffifmkt mtrdm  àama,  iimvaméar  matvfanràmém 
gtsaitKkaft  ut  Dmmtig  Mkmtt  Pmttkrifi.  Êm  du  mat' 
lamgdir  Jê^lama0skudkam  Pitùmffat*,  Daaiùck, 
1766;  6*  £éBr  Ahkmdlmi  mit  étrdama:  aumnm 
dàka  Ittamm  «nteha  1 777 ,  aa  manthwm  éa  en  pèyaif 
ekm  khsst  dm  Praist  vimkm  kati^^Dtr  Lm»dmr$k 
édtr  nuwkhatmu  iamilfmaaim  Gnmda  atêsa  dtt  Atktr- 
Umtt  dank  HataHtkaa  mad  mt^tkaiit  BaaUttm^^  aa 
ooairt  livraiaoaa,  Waraarit,  1779^  1780  ;  8*  Traité 
dapkftifaa ,  Irakovit ,  1783  ;  9*  Uttrat  pigrtéftu , 
Waraovit ,  179»  ,  4  toL  ;  lOt  Xa  ^tifat  pamrlaa 
étalât  fmtiawakt,  Krakavit^  179».^  Hoac  (Ckarlti), 
fila  da  prictdtal,  aajaard'bai  aiaattar  dt  la  rtfpa- 
bliqat  dt  Krakovit,  ttl  ta  aloit  tcaipt  praftaatar 
dta  aatb^aaiiqata  daaa  raaimaii4  Jagalloast  dt 
etut  vîllt. 

HUBER  (Mieaav),  litt^raïaar  tl  iradactear,  ad , 
ta  i7t7,èFraattabaBatntaBavitra,vialfartjtaat 
è  Paria  ,  tt  aa  lia  avtc  alatitara  kaaaata  dt  Itltrta 
diatiagata.  Il  foarait  btaacaap  d'artàalta  dt  liilé- 
raiart  alltaaadt  aa  /aaraa/abayrr,  daat  UM.  Ar* 
aaad  tl  Sttrd  avaitat  aairtpria  la  coatiaaatiaa. 
Ea  1766 ,  il  fat  apptM  è  raaivtrt«l<  dt  Ltipaick, 
paar  y  taatigatr  la  laagat  fraaiaita  ;  il  raiMlit  dt 
graada  atrvicta  aas  Ittirta  aa  tfiabliaaaal ,  par  ata 
iradactioaa.  Ira  prtaikrta  canuaaaicaiioaa  litl<- 
rairta  qni  aicat  taUl<  taira  la  Fraaca  tl  TAlIt- 
aMgnt.  I^tal  lai  qai  It  praaicr  iradaÏMt  Iaa  I^fUtt 
•t  paioit»  dt  GtMotr...  Il  a  ta  ktaacaap  dt  aacct*- 
aaara  daaa  cttlt  carrièra  ;  aaia  aa  ptat  dirt  V'*"' 
caa  a*tacila  coamt  lai  rtatbaaaiaaiat  dtt  Frta- 
çata  poor  Ita  aaata  alltauadta.  Habtr  jaignait  à 
dt  graada  Ukaia  aa  caracièrt  jpltia  dt  frantbiat , 
ia  caadtar  tt  dt  boali.  Oa  a  M  lai:  i*  Mémaint 
pam  tarait  ht ki»êair*  de  Im  vit  tt  dtt  amimgttdt  H^mt' 
ktlmaim  (  ta  fraaf  ait  )  ,  aaaa  dalt  ,  ia-8*  ;  a*  ê'it 
dt  Mmmtiaàm  (  ta  l«it  dta  Mimtiret  Httorifatt ,  ^- 
fUifmt  at  au/itaitat  tmr  Im  Rmttia,  pmr  la  §/itûrml 
Mamtteim,  177a,  a  vaL  ia«8«);  3*  lattn  dt 
M.  n'imeàtùmmmm  tmr  Ut  dteamatittt  dHtratlatmm, 
à  U.  y  tmmUa  dt  Brakl,  iradoit  dt  ralltnaad  , 
Paria,  1764,  ia-4*«  réiapriait  daaa  la  Auatd 
da  Itttrat,  tic. .  pabli4  par  JaMta ,  1784  .  ia-8«  ; 
4*  Lm  amrt  ^Aktê^  paSat  ta  ciaa  ckaau,  tradaii 
dt  ralltaaad  6m  GttoMr ,  1761 ,  ia-8»  ,  Irte  aaa- 


an»  HUB 

v^nt  riimfrimi  ;  5«  fJ^^fn,  on  pô»Mt  tkm^éhtr  i» 
Gtstmr^  iraAaiit  de  I  «llMttaaa  ,  17c*,  fn-ê».  Oa 
fait  haiinc#r  an  nWiiftrt  Torgot  de  la  plat  grand* 
partie  dit  eefi»  Iradvctien  ;  6«  Dmpkmis  tt  h  premier 
nangalmr,  tradait  de  Talle oiatid  de  Oeetner ,  17G4. 
in-B».  Ce*  iradnctiona  «nul  rff»n>daiiet  dans  let 
direrrra  MiiioMt  de>  ORmret  àe  Getater^  iradaiies 
en  français  ;  7»  CAolx  de  papier  albemmmiet  t  >7<»6, 
4  Tol.  hi'ia;  8»  fF'ilkttmbte ,  traduit  de  l'alle- 
roatid  ,  l^Oi^%  in-6»;  9*  iHtret  eh0isù$ ée  Gelhrt , 
traduites  de  l'atleoiafrH  ,  aiec  VEhge  de  Taoïear, 
177»,  in-Sa;  io«  Réfiexwmt  sur  te  peihimr» ^  par 
M.  Uageàam  t  tradoiift  de  ralfrmaiid ,  177S, 
a  tomes  in-8«  ;  i»o  Ristmre  de  Fetrt  de  Vamti^ti^ 
par  tf^mckelmmmt  tradaite  de  TalleneAd  ,  Lciptiik, 
1781 ,  3  vol.  in  4*  ;  «9*  Lettre*  pkihwpki^aee  emrU 
Smitt»  ,  par  Meinert^  iradoiies  de  Taltcniand ,  1786, 
a  nrl  in-8o  ;  1 3o  A06re  géaéraJe  dt*  graviurt ,  dmséi 
par  Hatkmt ,  et  det  peialru  rangés  par  ée^kt ,  précédée 
de  rhistetre  de  fa  peiUhue  et  de  ta  gramre%  Lei|»eirk, 
1787  ,  in-8e,  noBvelle  ëdiiicm,  refondue  en  partie 
arec  C.  C.  M.  Aost,  tons  te  titre  de  ntameeldun- 
rkasetdtt  maiatears de -^mH ^  1797  ,8  vol.  in^;  nn 
neorikme  volanie  a  i\i  poMié  en  1808*,  «4*  L* 
aamteau  Rêhiatwm^  iradnH  de  Taiienand  de  M  Cai»p«, 
1798,  9  vol.  in-8*;  i5*  Catahgae  dà  eatiaet  d'et- 
tampetdt  Bradées  ^  i793>  1796,  a  roi.  io-8a.  Hober 
avait  rera  la  iradnction  françaiaa  qnc  SIM.  O.  et 
K.  avalent  faite  de  la  Mékadt  mahurtf*  d'ùtHmettêi» 
0rùprt  h  atcéUrer ,  tans  tradattrém ,  tiatefNgenee  des 
mats  d  ehafÊe  laagm  étraagtre,  th.,  fat  ff^étitt 
1789-1788,  9  vol.  in  8». 

HUBEfl  (Fa*iivoit)t  Mvavl  «ataralilte  e!  filk 
dn  peintre  et  silbooeltenr  cfièbre,  Jean  Hnber, 
dont  Grimm  raconte  tant  d*aAecdoies  dans  sa  cor- 
respondance, naqnît  è  Oetilve  ^n  1750.  A  Tige 
deqaifiie  ans,  il  fat  atteint  d^nne  cécité  cOifiplèle 
par  le  froid  et  t^éclat  d'ane  neige  éblonîsiante  ,  qai 
affect^ent  sa  vu*  dtfja  Ir^s  ftible,  pendant  nné 
nait  d'bivrr  qn'il  i^èiail  égaré  à  la  CMnpagna.  Ce 
malbenr  ne  put  empêcher  «nt  {enne  personne  qa'ii 
aimait,  de  lui  donner  aa  main.  Atdé  de  son  époute 
et  d'un  jeune  homme,  nommé  Burnens,  qni  lui 
irrrail  de  lecteur  et  d'écrivain ,  Huber  parvint  k 
rendre  les  plus  grands  rervices  à  la  Kieëce  dont  II 
s'est  occupé  pendant  toute  sa  vie.  En  i796,iltm> 
bihi,  eu  forme  de  léttf-ei  un  outrage  imitulé  i  /\W- 
pellet  ettervttifomt  sar  les  aieiUet  i  Petit  4  în-ia; 
ac  édition,  9  vol  in-8«,  avec  planches,  Getièvè, 
i8i4*  dans  leqtiel  ii  fait  coitnatlre,  le  premier  , 
le  mjrttkre  de  la  fécondation  de  la  reine  de  chaque 
ruche.  En  i8ot'.  Il  publia  dn  observations  faite* 
de  concert  avec  Senntbier,  sur  la  germidatiott, 
sous  le  ti  re  de  Méimiret  HÉt  FinflknKe  de  raif  et 
dt  diftrtes  svèttanees  gattasts  dams  ht  getmiiutthn 
ek  différentes  plantes ^  Genève,  1801 ,  iB-8».  Hober 
a  été  également  en  relations  constantes  avec  le 
célèbre  naturaliste  Charles  Bonslelten.  Burlierii 
^jrant  obtenu  ,  par  la  suite,  uo  emploi  honorable 
dans  la  magiitIMore ,  Huber  inspira  k  sott  fils  le 
go«t  ik  l^itioire  naturelle.  Ce  dernier  a  In  depuis, 
4  l'Institut  de  France,  des  obsereaiions  nouvelles  et 
^rès  curieuses  sur  les  fourmis.  Elles  ont  été  publiées 
soiis  le  titre  à'Essai  sur  Phistthe  et  Iks  mirurt  des 
jommit  imdightts ^  l»ari»,  1806,  1  vol.  in-8«.  Cet  ou- 
vrage a  été  iradail  en  anglais. 

HUBER  (  LooisFRnDtHAtn)),  fils  de  Michel  Hu- 
ber, naquit  k  Paris,  le  i3  septembre  1764,  et 
mourut  k  Ulm ,  le  94  décembre  i8a4-  A  Ttge  de 
deux  an* ,  il  alla  k  Leipsick  avec  ses  parent».  Une 
eatcllente  éJiiralinn  ,  Ij  «ocié té  de  savants  dictin- 
goés,  'i«nt  nationaux  qu'étrangers,  et  l'amitié  in- 
time de  Galliscb,  Junger,  Breitkopf  et  autres  ,cou- 
'Hbnkfrnj  puisiamment  au  dévefoppemi'nt  de  srs 
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rapidesiMni  act  covnalsaanrM  liitdra(r«a«  et  fe  l>> 
■lîliurlsa  da  kosae  benre  avec  loa  cibatfu  <**«■>■  ^ 
la  littérature  françaisr,  anglai»«  •«  «flcuBaBda.  D^ 
TAge  de  qninae  ans  il  fil  impritii«r  dm  traJucriau 

Î|ai  furent  f^vurab^maat  accaHifir».    A|»%s  ft^ 
ermé  ans  affaires  publiqu^a  sama  le  aMtotitTr  Sw- 
fcthclm  k  Dresde ,  tl  fut  ssowsaid  •  •m    •  7(7  ,  >»-  i 
crétaîre  da  légation  pr^a  dn   diarpê  ^afiaumér, 
%»%9  k    Majcaee,  oè   il  fit   la    cmmmnn%\%nt»  i>, 
Georges  Forsier  et  de  son  ^ponac.  Ma'grë  b  f^i 
pecfive  qoHi  avait  de  parcourir  «sic  care'^re  W-  ! 
laiHe ,  il  fil  le  sacrifice  de  lontea   nea  9aji€wmma»  «*  \ 
se  sacrifia  loi'  même  pour  <ieo  le  pr»rtcsa»r.  b  n»  j 
tien  et  le  père  de  la  famille  Foraler.    tl  épaav  b  > 
veuve  d»  son  ami,  rt  ,  depuia   i7*)3  ,  âl  Wcat  «*>^ 
elle  H  tes  enfants  dans  le  petit   •itUge  dm  %^ 
près  de  Nenlthatel.  En  1798,  il  *lln  à  SraNguri. 
et  remplaça  Ptessek  dans  la  dtreeti*ii  dm  iNsr^dra* 
<;«Brftr^«rr<r/r  (  Aligemeine  Zeiissaf  ),  ^ai  mf*- 
bliait  k  Ulm.  En   i8o3,   l'électcvr    é*    Baviiev* 
nârama  membre  de  la  directioa-gda^ale  de  fat- 
msoistraiion  des  états    bavaruia    d»    S«aafcie.  Lf* 
écrits   de   Hnber  sont   géndrulenaesit    ertimés  «s. 
Allemagne,  et   leur  auteur  a'est  ar^Mia    keaucaif, 
dr  réputation  par  d'be«reaaca  hiiitati«na  des  uir^ 
leurs  auteurs  français  et  anglais  ,  et  a«rt««i  par  sn 
laines  critiques  littéraires.   Les  cl«<*i^ocs  angt» 
eurent  d«  bonne  heure  l»e«ueovp  d^atiraîca  pour  bi, 
et  c*Mt  k  cette  source  inépnisalile  qa*il  liécwidail  tm 
talent.  En  1785,  il  donna  Kthefmnêf^  o«  h  itei  fat  •■ 
fèstpntt  comédie  en  cinq  actea,  a«ec  des  eesnar^  | 
sur  Beaumont  et  FleUchtr,  et  fmeticssHèrtnaeui  im 
réncien  th^lire  anglais.  H  enrichit  avaai  la  *c^' 
allemande  de  plo!ii«>urs  bonnes  imitmioflad^eHé-' 
iéuras  pièces  du  théâtre  français.  Lesp»isicipalMasai: 
Le  /elle  fteârnée ,  ou  k  Mariage  m  figmr»,  Ldjpâel . 
1785;  Guerre  owrerte t  Manbein»,  17^;  Lgtwm- 
tvts  d'une  mait,  Manbeim,    17(1^,  et  phsséetfia»- 
tres  qni  te  tr-  uvent  dans  son  Amkvw*  Aêdùt  pm 
fah,  Lripsickt  »^Î)^"»7ÎI7»  ^  »•••  'I  *l  a«f»*i  eaa- 
natiro  ans  Allemands  plusieurs  oufrea  peodutiîaas 
de    la  Ktiéraïufe  roodrme    frasiçaiac    H  aagMf*. 
tels  que  les  Ménwiret  tertttt patr  ttrmr  à  nahàt 
da  règne  de  Loais  Xî^rlde  Lattis  A'f7,  par  D*- 
clws,  avec  une  introduttion  et  dèa  renaarqncu,  %«r 
lia,  I79t-i7*)3i  3  vol.  Parmi  ae«  oweages  ahp 
nauz,  soa  Trltoêat  seettt ,  Berlih,   1793,  aMwJt 
édition ,  n'eut  qa'ttn  fucels  momedlanf  It  a  été  (te 
haurtuadans  tH  tooftr,  Brunswick,  i&>fi8M, 
3  eol.,  et  dans  plusieurs  JkscAanétd,  el  autres  érrin 
périodiques  qui  appartieunent  k  ce  que  les  AHemanéi 
ont  de  mieut  en  ce  genre.'  Partni  se<  aWrM  étrjki 
qui  otil  été  favorablement  aceucillia ,  oa  doit  eucerv 
citer  sas   Craffuer  sot  Part,   cOMsignées  da«  h  I 
GtstHte  tUtéraire  génStafe.  Elles  ae  (roaveoi  auisi  f 
dans  ses  Mélanges,  Berlin,  I7g3,  a  vuL,  en  eOi^j 
sont  accompagnées  de  réteaiims  intéretaaalevn^  I 
lacfiiique  liiléMre.  On  estime  aussi  ses  Pi*w  / 
nairet  de  pais t   BèrUn,    i793-*79<f,    10  vdL;  ««/ 
écrits  périodiques  sur  la  politique,  tels tjœ Or,  1^  / 
jltatâles emrmpéennet f  et  antres.  L^  ecMve  éVder  >  | 
publié*  Tubtnguc  de  tâuC  k  t8io,  9  «*Lia-4i*| 
des  CEWm  patthumet  de  cet  Mue  or,  akùqs*"') 
aotice  sur  «a  vie  et  ses  onvrages.  l 

HUDSON-LOVTE.  ^oyts.  Low>  l 

HUE  (  KRAUçots),  né  k  Fo«taii»«l>leao ,  n  17^.  1 
d'une  famille  de  magisiratt,  acquit ,  en  1717^  l>  t 
charge  d'huissier  de  la  chambre  du  roi.  Befatscet 
raomeni  jotqu'k  sa  mort ,  il  n*a  ceafé  d^nttrrtr.  r 
*6ns  on  titre  on  l'antre,  un  servira  plus  ou  msaB»  l 
actif  auprès  de  la  fsmille  royale  II  fui  neAMé,  ra  | 
'79'  *  pr«aiicr  valei  de  Cbatâbre  da  dauphin,  ^as 
U  ioumée  du  ao  jaiu  I9r|a,-  il  parshli  It  dérober  eus  | 
séditieux  la  peraonne  dt  la  rHna  et  edbad»  jeune 
prince.  L*  foa«ilir||>ii«»«alrttaif  »•«  Tlil»- 
-^-.^^a^mttmmmm^m  ' 


HUE 

rtca  aprki  le  dtpart  àa  roi;  dan*  le  momeni  It  plat 
riolcBt  de  l*alieii|o«,  ou  U  mort  «'orfrait  d«  |wot« 
part ,  cl  oà  U  faiu  pâraÎMail  inpottibU,  U  m  pri- 
cîptic  d'une  fenêtre  flaoa  le  jardin  ,  foil  an  niliea 
d—  c«ap«  de  (fuii  iaa^o'k  la  rivière ,  t(  |»g««  à  la 
nafc  on  baicaa  i|ai  le  lire  du  danger.  Le  lende- 
main ,  il  p^oklre  aux  FeuiUanU  i  et  reprend  son 
eervice  auprkt  da  rut.  Aprk»  la  translation  de 
Lonit  XVl  au  Temple*  qui  eut  lieu  le  i4  «  il  fut 
comprit  an  nombre  det  pertonnet  déiigntfea  par  le 
r^  Poar  '•  ttrvicedet  princca,  et  choiti  poor  caini 
da  danpbÏA.  Dans  la  nuit  du  ig  août,  il  fut  conduit 
à  Plldicl-de*Ville  avec  les  aniret  pertonnet  de  fer* 
vice  ,  interroge  et  rëint^gr^  dant  la  tour  oà  il  retia 
»étA  altacbi  an  roi  et  à  la  Camille  reiyale.  Dant  let 
preimier»  jourt  de  tepieabrk ,  il  fui  arrll4  de  nou- 
veau et  conduit  à  rHdiel  de-Viile,  d'od  Billaud- 
Varennet  voulait  le  faire  envoyer  à  TAbbaye,  cVlait 
l'envoyer  è  la  mort;  mait  Tallirn  fit  décider  ou'il 
•«rail  retenu  è  la  eommonr;  il  fut  enferma  dant 
un  dca  cackoitdc  rUAi«J-de-Ville«  et  y  retu  pen- 
dant tonie  la  dnrée  det  mattacret.  Depoit  ce  mo* 
ment  let  portet  du  Temple  lai  forent  contiammcoi 
fercncct;  mate  ton  sele  ingénieux  n'en  fut  pat 
moine  niilc  aux  augntlee  priHtnnicrt,  et  U  eut  le 
boukeur  et  l'adrctte  de  leur  faire  touvani  parvenir 
det  renteigoemcnit  précieux.  Crite  corrvtpoodaoce 
n^tflait  pat  tant  danger  ;  un  jour  qu'il  écrivait  è  la 
rein*  noor  lot  rendra  compta  d  une  committion 
dont  elle  l'avait  cbargj  ,  il  fui  turprit  par  tix  kom- 
mea  àt$  comiie't  rcvuluiioanairet  cbargét  d'exa- 
miner tu  papiers.  Sa  Ictire  était  ccriie  sur  one 
feuille  mince;  il  n*eul  que  le  temps  de  la  mettre 
daoa  'ta  beocbe  et  de  l'a«aler.  La  mort  dn  roi 
ne  raleniil  pas  ton  tèle,  non  seulement  il  con- 
tinna  de  correspondre  avec  la  reine,  mais  il  ta  ha- 
sarda jntqu'a  pénétrer  dant  la  Conciergerie  pour 
s'assurer  de  ton  éial.  H  fut  encore  arrlii  et  traîné 
de  In  Force  dans  une  maison  d'arrêt  du  faubourg 
Saint-Antoine,  cl  de  celle-ci  è  l'abbaye  dn  Port- 
llojal,  où  il  sa  trouva  avec  M.  de  Malesberbes , 
«t  enfin  à  la  maison  d'arrli  do  Luxembourg ,  d'oo, 
sans  U  mort  de  R«ibc«picrre,  il  ne  serait  sorti  que 
punr  allcra  l'édlafand.  Lorsqn'en  décembre  179S, 
le  directoire  consentit  à  l'éckange  de  la  fille  de 
Louis  XVI  avec  let  députés  fraofa.s  déienut  en  An- 
iricke,  M.  Hue,  sur  la  demande  de  la  princesse, 
obtint  U  permission  de  Taccompagner,  retia  anprès 
d'elle  pendant  les  trois  ans  de  séjour  qu'elle  fit  en 
Autriche ,  et  lorsqu'elle  en  partit  poor  aU^r  à  Mit- 
tau  cponser  Algr.  le  doc  d'Angoulime,  M  Hua  y 
suivit  celle  princesse,  ai  fut  attack^  an  service  dn 
Hoi  en  qualité  de  commissaire -général  de  sa  mai- 
son. Ea  1806,  il  fut  autorisd  d'aller  en  Angleierra 
pour  faire  imprimer  l'ouvraaa  qu'il  a^aît  compote 
des  «794*  il  parut  è  Londres  en  français,  et  fut 
traduit  en  anglais  sont  le  litre  de  :  Dtmàrtt  wméts 
tL  riffuet  JtiavûJi  Louii  Xn.  M.  Hne  cuit 
sur  le  point  da  retournera  Millau,  lorsqu'il  rvfol 
Tordre  da  se  rendra  à  Hambourg,  pour  remplir, 
auprès  du  s^nal  de  celle  villa ,  les  fonctions  d'agent 
confidenttel;  mau  il  ne  put  remplir  ceUe  mission. 
Le  sénat  kii  eojeignit  au  contraire,  on  de  se  con- 
stituer prisonnier  dans  one  forteresse,  on  de  sortir 
•lu  territoire  sons  escorte  et  sans  passe-port.  Ces 
conditions  ite  pouvant  convenir  au  caraaëre  dont 
il  cuit  revêtu,  il  prit  le  parli  de  se  cackcr  dans  la 
ville,  et  y  passa  environ  neuf  mois ,  à  la  faveur  d'un 
passcpo^  que  lui  délivra  M,  daBonrienne,  mi- 
nitlra  de  romperenr.  Le  danger  de  sa  position  la 
détermina  enfin  è  quitter  Hambourg,  et  ce  ne  fut 
qu'a  l'aide  d'une  frêle  barque  et  au  péril  de  ta  vie, 
qu'il  pnt  abordar  en  Hollande  et  de  \h  en  Angle- 
terre ,  d'où  il  sa  rendit  k  Millau.  En  tfti4 ,  M.  Hue 
rentra  an  FraNCa  è  U  soiia  da  Louis  XVlU,  et 
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donna  ses  premiers  soins  i  la  réimpression  de 
l'uovragc  qo  il  avait  public  en  Anglatcrre.  Loraqiw 
Louis  XVlil  fut  forcé  to  iSi5,  par  suiia  dn  re- 
tour de  Napoléon ,  de  quitter  momenlanémeni  la 
France,  M.  Bue  recul  la  périlleuse  commission 
da  retirer  du  trésor  de  la  liste  civile ,  les  diamants 
de  U  couronne,  ei  d'en  accompagner  le  transport 
bors  du  royaume ,  ainsi  que  celui  d'antres  valeurs 
en  numéraire.  A  la  seconde  restauration ,  qui  eut 
lieu  i  la  fi|t  da  juin  i8i5  •  M.  Hue  reprit  les  fonc- 
tions de  premier  valet  de  chambre  du  Roi  et  de  tr^ 
sorier-général  de  sa  maison  militaire  cl  de  son  do- 
maine ,  que  le  Roi  lui  avait  confiées  b  sa  première 
rentrée  en  France  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
lamps,  il  mourut  la  17  janvier  1819.  Il  avait  en- 
core donné,  en  1816,  one  troisième  édition  de 
itt  Demikttt  uMmitt  dm  règne  etJelmfitJt  Isuis  Xi '/. 
Cette  édition,  ainsi  que  la  précidcoie,  se  dislin- 
gncnl  de  celle  de  Loodrcs  surioot  par  une  diction 
généralement  plus  soignée,  par  l'addition  de  quel- 
ques notes,  et  la  dernière  encore,  par  celle  du 
lesiamcnt  da  la  reine  faisant  soile  è  celui  iln  roL 

UUERTA  Fa/et.   Lahoexta. 

HU£T  DE  COETLIZAN  ( Jaan-BarrtsTB* 
CtaaofIix6nAoiT),né  à  Hantas,  vers  17C7, d'une 
famille  distinguée  dans  la  magistrature,  se  montra 
de  bonne  bcure  partisan  de  la  révolution.  En  1790, 
il  fut  nommé  l'un  des  notables  de  la  municipalité  ; 
il  était  en  même  temps  commandant  en  second  de 
l'un  des  bataillons  de  la  garde  nationale  de  Nantes, 
lorsqu'on  1793,  il  fol  uo  det  commitsaires  chargés 
de  correspondre  avec  les  fédéralistes  dn  Calvados. 
Proscrit  après  la  cbote  dn  parti  girondin,  il  se  ré- 
fugia è  l'armée  des  Pyrénées  Orientales ,  nais  s'il  y 
fut,  en  1794,  an  des  aide^e-camp  de  Oogommic, 
nous  na  voyons  point  dans  la  ilfeniiCMrqu  il  ail  été 
chargé  par  ce  général  de  porter  à  la  convention  na- 
tionale les  drapeaux  enlevés  aux  Espagnols.  Il  re- 
nonça bieniâtao  service  militaire,  et  revint  b  Nan- 
tes 00  il  remplissait ,  soiu  la  goovcrnemant  directo- 
rial, la  place  de  secrétaire  en  chef  de  l'administration 
départementale  depuis  quelques  années,  ûrsqtt*il 
fut  nommé,  on  t8oo,  socréu  ire-général  delà  pré- 
fecture de  la  Loire-Inférieure.  C'est  è  l'occasion  de 
CCS  fonctions  et  de  %—  liaisons  avec  le  Rcevaor*féné* 
rai  du  département,  qu'il  ae  trouva,  en  1806,  com- 
promu  dans  un  procès  criminel  par  suite  dnqnel  ce 
comptable  fut  condamné  ,  l'année  suivante,  è  la  fié- 
Irissnre  et  b  buil  ans  de  fers,  pour  £anx  et  surcharges 
sur  $9%  registres.  Huel  dont  la  conduite  avait  élé  lé- 
gère dani  cette  affaire ,  fut  arrête ,  détenu  dix  mois  à 
la  Concicrgcria  da  Paris  et  ramené  à  Nantes  oè 
il  fol  acquiué.  $*il  fut  défendu  par  son  préfet,  Bel- 
lerille ,  ca  na  fut  qu'à  l'occasion  de  sa  datcntion  que 
le  crédit  de  cet  administrateur  na  pot  faire  abré- 
ger; mais  lors  du  jugemeat ,  en  1807,  Belleville 
n'était  plus  préfet.  Huet  recouvra  sa  plaça, et  fut 
nommé,  en  1808,  à  la  sons-préfecture  de  Basas  (  Gi- 
ronde), qu'il  perdit  en  t8i4-  L'année  suivante  il 
fut  appelé  aux  fonctions  de  chef  de  division  an  mi- 
nistère de  la  police  générale  par  Fauché,  et  fut  éU 
par  l'arrondittcment  de  Chateaubriand,  député  a 
la  chambre  des  rcprésemants  pendant  les  cent  jours. 
Apres  le  retour  du  Roi ,  -il  prit  un  passe-port  pour 
r Angleterre;  mais  il  fut  ariciiau  premier  relaia, 
ramené  è  Paris,  et  dctena  pendant  dix  moia  h  la 
Force  et  à  la  Conciergerie,  sans  interrogatoire, 
sans  jugement,  at  sans  connatiro  précisément  le 
motif  de  son  arrestation}  vainement  il  adressa  ses 
réclamations  à  la  chambre  des  députés.  Sa  prison 
ne  s'ouvrit  qo*après  que  rordonnance  du  5  septem- 
bre 1816  eut  changé  le  système  da  gonvernement. 
Huet  était,  an  18a  a,  rédacteur  en  chef  de  la  partie 
poliiiqoo  du  JMfWéi  àt  rewrrwr,  on  il  soutenait 
avec  scia  ai  talent  les  principes  de  rupposition  contre 


!•  aii»isfkr«  ViHèU.  Il  f»i  poomivi ,  ■«  nott  6% 
■•vtabr«,  itvani  It  irilmiial  dt  potict  ebrrection- 
Mcllt  comat  prêtas  d^alla^M  conirt  le  goovcro»- 
■tnl,  tl  tabUvat  condaniMiiioa  m»\^i  Tclo^tiMict 
d9  M.  Bartlit  Mn  dtrcBMnr  ;  c«t  i*4a»niciii  «chtva 
<l*aKértr  ta  Mai<  dëja  afTaiblic.  Il  rttoorna  dast  mu 
dëparttoival,  tl  moarai,  U  ik  dktmbrt  i8a3, 
l|t<  d«  daqoaata-t»  au.  Il  avait  <ta  !*•«  da*  foa- 
daltan  da  Hintlitoi  d^parttncalal  de  la  Loirflof<< 
riavrt ,  tl  il  ëlall  acmbrc  dt  la  tociat^  dat  tcitacaf 
cl  arit  q«i  la  raroplaça  cl  do«t  II  présida  la  a^aDCc 
pabli^cca  ifo8.  Le  dbconrt  qaMI  y  prononça  cal 
ÎMpriin^  en  iltc  dn  procte  verbal  da  catia  (^anct , 
Nanfcf ,  1808  >  ia-S*.  Oslrt  divers  articict  que  Hacl 
de  Caailiaan  a  foamia  à  la  BêMg  tmcy^pidiqme  cl  è 
d^aatrei  recaeilt  liti^rdfirtsel  poliiiqaei,  on  a  de 
lai  :  10  SUdùtifmt  dà  d^aiimitmt  db  ta  XaiVr-Zn/^ 
nnrtt  Parii,  180a,  in-8»;  Naniee,  i8o4i  in-4"  ; 
a*  Rttkndtti  kitomi^s  H  sUttùù'futt  tar  U  àipar- 
tuumtétU  Lâift'Imfénmn,  Manies  cl  Paris ,  i8o4, 
ia*4*  ;  3»  D«  P^rgamù^im  dr  la  pmssmnet  thih  dmmt 
VùiiMlim$iarthifat^  on  D*  la  mkts$iti  fimstHmr  kt 
admimttraiiêms  âépûrtemtmtaUs  H  manieipaUs  m  mgtm- 
€ts  ftketktt  y  Paris  «  i8ao,  in-8*.  La  notice  qneVoa 
tronee  sor  Haei  da  Coetliaan  dans  VAnmuûrt  nétn- 
Jbfftfar  de  Mabal  de  i8a3 ,  et  celle  qvi  lai  a  servi  de 
typa  daas  le  lyeéê  tumarùmm,  tome  3  t'conlienaeal 
|4asievs  errcars  qac  nons  avons  rectifiées. 

HUFELAItD  (CanirrorBa-GiiiLLAona),  con- 
seiller «médecin  do  roi  de  Prasse ,  et ,  drpais  1801 , 


ana 


praUtiaut  l<na,  1800,  a  v^.  in-S»  ;  S«  HmmtaSkgm 
makt  et  méétàiefmmfmiuj  onvrac*  p^r«o4«q<«a,  n-^. 
coamcncé  en  1791  ;  6»  Jm/m^ dt  mishnar/rafe^fc' 
«r  àt  dkirwrgk,  1795,  al  ann^ea  aaimBUs  .  cn-8'. 
la  table  des  vtagt  premiers  vtthsaaea  a  parw  ea  t4al; 
f>Biètiêaifm*laméét€àÊtprmtê^émJSx 


diraetoar  de  la  cbaritê  h  Bcriia  »  M  nrofi 
colMgc  nMico-cbirargical  da  celle  ville ,  est  n<  k 
Lanf  cnsalsa  ,'la  la  aotti  176a.  Une  application  con< 
étante ,  jointe  ans  plas  beareases  dispositions,  le  fit 
bieniM  rcnarqaer  parmi  ses  condiiciples;  il  fat  reçn 
doctear  h  l'aaiverslt<  de  Tabioaoe ,  et  bienlAl  après 
revlia  da  litre  de  Médecin  ordinaire  de  la  conr  de 
Weimar.  Il  devint,  en  i793t  professcor  ordinaire 
à  Una,  ail  an  1796»  conseiller  et  nédccin  da  dac  de 
Saaa^Waimar  et  Eisenacb.  Dès  sa  {aonesse  M.  Hu- 
fcland  s^ëtait  fait  avanla|easenienl  connaître  par  on 
Mémêùt  sur  lt$  dcnatUtt,  dans  Icooel  il  indiqoe  des 
movens  d^abrêger  le  traitement  de  cette  maladie , 
et  hit  connaître  les  réniltats  benreax  produits  par 
l'emploi  da  mariata  de  baryte.  Un  aatra  opns- 
cala  sar  Part  de  proioager  la  via  bamaiaa ,  fixa 
aassi  sar  lai  les  regards  da  pnblic.  Une  cbosa  qni 
parattt>a  peot>lire  plas  sarprcnaïAe,  c'est  qtt'après 
avoir  M  long-temps  l*aniagoniftc  do  raagnJtism 
animal ,  il  s*cn  est  montra  le  plas  cband  partisan  . 
et  a  imiiri  dans  son  joarnal,  en  1816,  plo>iears 
observations  dont  il  reconnaît  b  v^rit^.  Sesprinci- 
pans  onvrages  sont  :  i»  Espérimen  sur  UipnprUtù 
ttkt  ptrtat  da  mariate  Jt  iaiytê  dtnt  dttftrtts  maktXu, 
Erfarl ,  179a ,  ia-4*  i  **  i**»^  ^  pfloagtr  la  9m , 
1798,  a  parties  in-S*  i  faataar  a  donaé  k  son  art  \* 
nom  de  maen^htifot.  La  4*  éditioa  a  psm  k  Berlia 
an  i8oSf  et  Ton  en  connafl  dcax  iradnciions  fran- 
çaises. Dans  CCI  ouvrage,  après  avoir  consoltë  les 
annalca  sacrées  et  profanes  sor  la  long^viU  des  an- 
ciens, et  avoir  rapproché  da  ces  moonmenls  les 
tables  dironologiques  da  tons  les  pays,  l*antear 
croit  poavoir  fiatr  l'âge  de  Tbomme,  oa  le  ncr 
ptms  ëltrè  de  cet  âge,  h  Ant.  ceala  aos  environ.  Il 
faill  voir  qaa ,  dans  tons  les  temps ,  il  s'est  trouvé  des 
bommesqaioni  poaas4  leur  carrière  insqn^è  cent 
vingt ,  cen^  quarante ,  ceat  soixante  ans ,  on  mime 
aa-delè  ;  qa'anjeard'lral,  comme  antrefois,  l'bomme 
peut  atteiadro  co  terme,  poarva  qa^on  prévienaa 
lea  aaalbears  de  la  naissance ,  les  vices  da  Tédaca- 
tion  physique  et  morale ,  les  errears  de  régime  et 
les  maavaisaa influences  des  climats  et  des  saisons; 
3»  Hùtêift  di  la  sttâi  taaieaimt  I»  laàiampàjrtifm  dt 
la  gémérmticm  «M/am/arasM;  4*  Sytttmt  dt  médumt 
matmtl  à  fmiagt  dts  kfmu  paMfats  et  dtt 


$Mt  f  aatra  oavrage  périodîqaa  q«i  a  «a  baaaca^ . 
de  saccès  en  Allemagne  ;  6*  tMtm  1  mNamt  mr  fe  ' 
/iMtrmtrHtuttt  iradait  par  M.  Valdy.  aft(»7,i»^  ' 
9»  Pkm  ^édatatmm pà^tifOÊ  et  mmraU  pmmr  ktfmml 
/Hkt,  iradaii  da  i'aaglais  de  Darwiai ,  avac  êtÊOf  I 
meniations  et  des  notas,  Lcipsick.  sBaa,  â^-  \ 
M.  Hafetand  joaii  en  Alleanagaa  ë*iia*  hmÂc»-! 
sidéraiion.  1 

HUGHES  (  TaoHAS  Smaut  )  ,  paas««r ^  IVli»-  ' 
hall ,  4  Londi-m,  très  coann  par  la  ralafiaa  da aa 
voyage  en  Sicile  et  en  Grèca  ,  «peS  a  para  aaae  b 
litre  de  :  TratelsiM  Skihr,  Grmet mmd  Alémtia ,  la- 
dres 1  i8ao,  a  vol.  ia-4*  •  aaaaii  la  n3  aaéi  tyC  1 
Nuaeaton ,  dans  le  comté  da  Wnrwick  «  et  êsaéis 
d*a bordé  Sbrevrsbory  aons  le  eavast  ëoctaor  Bodcr,  ' 
éditeur  ii^AKnlifk.  Ea  t8o3 ,  Il  nUa  à  T^tm 
site  de  Gambridce ,  et  devint ,  pea  de  icBipa  apeMi 
membre  da  cnilége  de  Saial- Jean.  EttsSia.Be» 
trepril  son  voyage  en  Sicile  et  an  Grèca  ,  et  reem 
ea  Angleterre  ea  i8i4-  S«  relation  a  6*  aceasSir. 
avec  la  plas  graad  empressemeal,  •■  AsuUlairv .  l 
ea  Allemagne  et  en  France.  L*aaa<«  — i»nnii,  â  1 
reçut  les  onlres  ,  et  (ut  nommd  paaicnr  rejal  ér  - 
Whileball.  Son  appel  an  panpie  anglais,  a*  favoaré^  | 
la  causa  des  Grecs  :  Addmsf  tktfomfdt  s/fi^ta/ 
sa  Me  tmut  0/  thi  Grttit ,  Loadrea,  i8aa,  m  Iti 

Crémier  écrit  de  ce  genre  qni  nit  isé  FaMmiim  ] 
ienfaisanta  de  ecs  conciloyena  anr  c*  malhnrvm 
pays.  Las  récils  de  Hogbcs  ne  ponraîoit  ma^v 
d^avoir  une  grande  influença;  SI  avait  été  irmeia 
oculaire  da  désespoir  des  opprimés  al<l«  In  baitaw» 
des  oppresseurs. 

HUGO  (  GosTATa  ),  conseiller  âm  inalico,  dr 
valier  de  Tordre  de  Guelfe ,  profeasonr  de  Âob  s 
Gaitingue,  et  l'un  des  plus  savants  inristra  i»  Tài- 
lemague ,  naquit ,  le  a3  novembre  1 764 ,  è  iaar- 
racb,  dans  le  grand  duché  da  Bad».  Il  tum«sn;i 
ses  éludes  h  BAonlbèliard  et  à  Carismbe  v«  cndba, 
de  t78a-i785 ,  à  Goitiingne,  oè  il  se  lia  hrtimtmaii 
avec  Spittler  et  Feder  «  et  s'occupa  anrioal  do  pb3*> 
Sophie  et  d^islolre.  Il  fol  ensuite  insiitniaur  du  nrinct 
héréditaire  de  Dessau  jusqu^an  X788  ,  oè  u  afls 
prendre  ses  degrés  da  docteur  en  droit  à  Balla.  Ea 
179a  ,  il  devint  professenr  «rdinair*  de  droit  h 
Qraiiingne,  et  fut  nommé,  en  i8o3 ,  membre  car 
retpondant  daia  commission  de  l^islaiian  de  Saia'« 
Pétersbooi^  et  de  l'acade'mie  de  légi slalion  de  Thtm. 
Plus  lard  il  devIal  membre  da  Tlnsiilui  royal  d» 
Pays-Bas ,  ainsi  que  de  plusieurs  sociétés  samiK 
St*  principaux  écrits  sont  t  10  Jnstit^tt  da  àaà  •• 
maiaattmit  Berlin,  1789 , 8e édii.,  iSso;  ««IV- 
mtatt  dt  rhkttue  da  dfoU  ramaia^  Berlia,  $jf», 
9e  édil. ,  iSaS  i  3«  Emyelapidit  dm  forùtt^  Birtia, 
179a  ,  6e  édil.,  tSto;  4»  Èkmtmts  dm ^titétt^, 
9U  fkUatofkit  da  droit  foski/ ^  4c  édit ,  i^  Cn 
ouvrages  foal  aussi  partie  de  ses  EUmetbi^f^ 
de  droit  rieél ,  7  vol.  Hugo  est  auteur  dt  éiwt  «r 
lides  importants  sor  l'hisloir*  du  droit  reauàa, 
consignés  dans  pinsicars  recaeib  pénodtqo«|iBMt 
autres  daas  Lt  magatim  da  droit  tml,  pabbé  parWi 
h  Berlin,  de  1790-1817.  On  reproche,  avK  rai 
,  k  ce  savant  jutista  de  satire  ouclqarfais 
'  rs;  dans  sas  £1 


aller  h  des  assertions  paradoaaiesi 
dà  droit  matartl ,  par  esemple ,  il  cherche  è  peo- 
ver  la  légitimité  des  daaiilulions  arbitraires  al  mtei 
da  l'esclavage. 

HUGO  (  JosBpa-Lëopotn-SiouaxaT ,  eamis), 
liauleaaat-aéacral,  chevalier  de  Saint-Loais,^ 
cier  da  U  légion  dîioanenr,  eomoundonr  et  Âgai- 
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taira  â»  plasÎMfv  ordrw  tflrangtrs,  na^ail  è  Na«ci 
«a  1 77( ,  «1  «Mira  ao  Mrviea  coma*  thaplc  M>i<lai  a 
i'ija  d«  ^Mi*rB«  *■«.  Fait  ofieicr  eo  >7«)o,  M 
H««i  ■■  Ja  cBMt  ^  avait»!  parcoani  U  i trit  tolièra 
dat  gutrrpa  da  la  r^dmioD.  Il  tignala  d«  koant 
haora  et  À'm^  maiMèra  brilUolt  $•*  lalcat»  al  «on 
cottraga ,  aoit  dans  la  Vcod^a  «  «oii  sur  la»  borda  da 
Akia ,  aail  cain  uw  cens  do  Daaubt  k  la  b4iaili« 
à»  Viëiara ,  dana  la  Vand^ ,  à  la  tll«  atalamanl  d* 
ciaqaaattboamca,  il  arrlu  pUaiaiira  milliara  d« 
«aadiana.  ti  qaal^aa  •nnifê  plai  lard  «  ts  Jtalia , 
au  fanaai  combat  da  Caldiaro,  au  Tarnâa  fran- 
çaiaa  fn!  «a  moaaBl  rtfoaaaéa ,  Hago  i  oiora  ch«f 
de  bouillon,  ••  «niavani  «a  aillaga ,  ai  cm  a\  ma»a« 
«roaaC  paodaail  qoaira  baaraa  «  malcrt  Ita  alTorta  d* 
l'aaaaoïi ,  aaava  Paraît  fraoçaiaa  da  la  aicauii^  d« 
rapaaaff  l'Adiga,  et  Ui  prépara  la  victoira  qoi  aoc- 
câda  àaadifaita  oiooiaauo^c.  Paaaâ  a«  aarrica  de 
Joaopb  Bonaparte ,  alore  roi  de  Naplea,  et  eer  la 
demaoda  de  ce  prioce,  ^«i  l'avait  coooo  aox  ao«- 
fcreocoe  do   Loôiville  *   aoa^acNes  «    nalgr^    aa 


tooa  la  aoaa  de  Fem-Dimt^f:  Nooiai<  eo  récoaa- 
peose  de  aea  aervicea  eolooal ,  Moriebal  de  po'aia  , 
et  cbaf  aUBlaire  do  la  proeiocc  d*Aveliae,  il  ac« 
•(oii  daaa  cca  poalea  iaaeoriairia  de  oooeeaax  drotia 
a  Teetioia  do  roi  Joaepb  «  et  peu  aprèt  le  aoivii  eo 
Eapagoa.  Lk  il  lot  chargé  de  la  fonoation  al  du 
romoModcoieot  do  rigioMiU  royal -<lraoger,  ei 
bicotèi  le  roi  orjoola  è  c*a  dpoclioot  rioapactioa  de 
looa  lea  corpa  lonoéa  ei  h  foroiar  dao»  ce  royaume. 
A  treate<qooire  ana»  il  ae  vil  géaéral  et  eouverneor 
de  Iroù  ^rovincea  cealralaa«  d*Avila,  de  Srgovie, 
(la  Sorte  ,  poia  de  fiuadalaxara ,  de  âiguieoaa ,  al  da 
Molioa  d*Arf  goo.  il  goerrey*  irola  aaa  coaire  le 
fanenz  Enpeciaado,  ai  aaai  récoiape^aé  par  aoa 
maître ,  et  le  battit  eo  lrcaie-«leai  roocooirea.  Par 
celle  activiii  eooragcoae  et  celle  cooataacr  de  aoccèa, 
U  géairal  Hogo  panriot  è  délivrer  loot  le  eoora  do 
Taga  de»  godnlUi  qoi  l'îaCtaiaieni.Oa  a  eaiîaïc  k  la 
valeur  de  ploa  de  3o  laiiKoaa  de  rcaoa  |e  aoaibre  d*a 
coavoû  qo'il  oalcva  aox  tnaorgéa  peodaal  lea  aoaéea 
1809,  illioel  1811.  Maiale  réaalial  le  ploa  iai- 
fionaal  do  aea  efforts  Ut  qoe  le»  divcre  corp»  de 
l*anaéa  fraafafec  porvi^roat  è  coaamuoiqoer  aulve 
ens  k  travers  la»  armées  aagUiaes*  portogaiaea  et 
eapagaoles ,  préciaémeol  è  r époque  ai  criiiqae  ^e 
la  bauille  de  Talaveyra.  A  Ocada ,  il  arrêta  l« 
corps  de  Balteetcro» ,  et  opéra  des  diveraioaa  im« 
poruaiae  poor  l'armée  irapçaiao.  £a  18 la,  le  gé- 
néral Hugo  fol  aoauaé  au  commaademeot  de  la 
plaça  de  Madrid,  et  a«de<^e-camp  do  roi  dea 
Paya-Baa.  U  commaada  barrière -garde  lorsque, 
peu  aprto,  les  Fraacais  foreal  obligés  d'évacuer 
CCI  te  capitale.  Or,  ii  faut  remarquer  qor,  daas  aae 
rciraile,  c'est  Parrière-garde  qm  «al  exposée  k  toutes 
Ita  difieeliéi  al  k  loos  iei  dangers  de  Taveat-garde. 
Oa  se  soovieat  i|ae  cel!e-ci,  faite  avec  «oo  ia- 
I  oocevable  prédpiiatioa ,  fui  asaes  désastreuse  ,  et 
faillit  Itce  foaesie  «a  roi  Joseph  loi-mlaae.  Le  gé< 
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néral  Hogo  la  sauva,  et  sauva  sa  aalm<  temps  pïo> 
»irurt  auUier#  île  Praoçaaa  eaarrAïaal  lea  Aoglaia 
a  la  luoieur  d'Aiegria.  Reairé  eo  Fraaco,  e«  i8j3, 


il  fat  ftmmédialamaal  appelé  par  l'eoiperear  Ifs' 
poiaoa  ao  ooaimaotiaaaeol  do  Tbiooville,  l'aae 
•lea  ^cea  les  plus  importaaies  do  U  froolikre  que 
«eaaçaai  TeoBemi^  U  défeodil  cetu  place,  tUpoÎNw 
vue  de  moaitioas  ^e  goetre,  omrecte  do  toolsa 
parla,  H  a'oyaai  ^o'oaa  faible  garaieoa,  peadaat 
qualre-oiogt-faoit  ^rs  d'ua  blocas  très  serré. 
Forcé  de  Vabaadoaaer  par  soiio  de  la  décbéaaca 
ée  Napoléob,  U  aHa  U  défeodro  eacore ,  peadaai 


les  eeul  joors,  coaUto  loeaUiést  oui  voulaicat  la 
démaaiolor  et  es  voler  le  matériel.  Rcodo  au  repos 
par  ta  deaiième  rtaUoralioa,  le  géuéral  Hogo  ac 
relira  k  Blois,  cl  s'occupa  de  la  rédaclioa  de  ses 
mémoires.  Atteint  do  celle  défaveur  absarde  dooi 
plasioors  des  précédeafs  miaistèr^s  oal  pourtoivi  |« 
vioMIe  armée.  Il  fol  msa  k  U  retraite  eo  i8a4  et 
cooipms  deaa  U  lista  dm  ceal  daqoaate  généraus , 
illosires  véléoaas,  doal ,  soivaai  rovpresaioa  do  gé* 
aérai  Fo^,  qor  o«dbaaooer>b/a/r  émoi» /'i>4r.  te  ca- 
ractère do  général  Hogo  était  oa  beoreua  mélange 
da  candeur,  de  fraapbase  et  de  bieoveillaneo.  Il  était 
homme  d'esprit,  et  $m  coaversatioa «  plefae  de 
soovcoirs  inlérossaoïs,  était  aossi  iasiroctive  mi^tlle 
était  agréable.  Le  géa^l  Hugo  est  mort ,  k  Pari» , 
frappé  d'uoe  opoploale  fepdroyaale ,  dea»  la  «ail 
do  a^  ao  3o  jaavier  i8a8.  il  a  poblfé  :  io  (aoo* 
la  p»eodoo7me  do  Geiujl  BÊémQUt$  sur  in  iw/mt 
dr  SB^MT  k  ta  tmUt  en  mkgrtt  pmr  an  MititUt 
Uàfa,  et  fum  amifAra  fw  §&rmiiitM  foer  fa*rmir  la 
Mmrtté  àft  f'tmitt  tm  é^ftndémet  ét$  t0hmktt  Bloit , 
18 i8,  broch.  io-8o;  a«  Jémrmmi kiifri^  éi  èhrêu 
4r  7*ioavit'«,  an  t%ii  ^  êi  et  TA^mn/ie,  Simà  «/ 
Mt^amacà ,  em  181S,  cmitmaiit  fmêfmet  délaU»  smr  h 
iiégê  4»  L^fÊHt  riSfi  imr  en  np^rU  et  mimùim 
c0mmÊÊmfitét  pmr  M.  A.'Â.  Â/m**  (  paeodooymt  ) , 
nacsm  tfidn  d'état  mafar^  au  ^mtimemnU  de  Madrid, 
Boi»,  1819,  iB-8*i  i^  Mémoires dagéoérat H itpt, 
Paris,  i8a$,a  vol.  ia-8*;  on  retrouve  a  la  suiir 
le  jMtrottt  ÂtttarifM  da  èàtau  de  TkiaariUe;  40  VA- 
HotMtê  (rroAmer,  par  Siguèeei  («n  dea  prénomf 
do  raotcar),  roman,  Péri»,  i8a6,3  volomef 
ia-is.  Oa  a  eacore  de  loi  oa  oovrage  nrr  ta  di- 
feate  dès  eemtfis^  qoi  a  été,  dit-on ,  ^mienrs  foi» 
réimprimé ,  mois  dool  aon»  igaoron»  le  litre,  te 
général  Hugo  a*occapait  dcpoi»  long-terop»  d'an 
grand  traité  de  la  déleoae  des  places  fortes.  Qo  aisure 
qu'on  gonvomemani  étranger,  avant  eu  ceonai»- 
•anse  de  rimporlonce  el  du  ménio  «W  ce  travail , 
cbarcba  k  se  l'approprier  en  ufrrant  noe  somme 
c«Muidéroble  ao  général  Hugo ,  qui  eut  le  patrio- 
tisme de  la  refoser.  Cependant  le  manotcril  dont  le 
goneemement  français  avait  demendé  la  coronuioi- 
calioo  rosis  enfoui  dans  les  cariooa  dn  ^eroier  mi- 
"  de  Padminiafra- 
par  Paoïeor  oe 

aitente.  Le  général 

Uogo  propoao,  en  iSay,  soo  oovrage  por  sonscrip. 
lion ,  mais  il  n'eol  qoe  le  temps  d'en  publier  le 
p,ncp,r'  T-  ^-i  a  pM^  «00s  ce  ilire  :  Protpeftat  de 
/"ey./j^-r  iffia^'t  i  Dn  pamds  aeajrpn  aeressaires  de 
dift^*  Mt  ^  fmftreativm  aai»ara'kai  hdisptasaUee  aax 
pluffi  fartit ,  db^  «nadrr ,  aaa  cahain  et  aax  élaU  pu 
In  p*'^  'i^af,  P*ria,  iSay,  in-8*  d'une  ff aille. 
Kl  tjU  Ti^r/c  le  Sorrunaar. 
llic;i  Ei>  {  ^icToo),  aodeo  goovemeor  de  la 
Gii|jni  Jrxfï(4iie,  naquit  k  Marseille  <Boocbc»- 
tlu-Mbinr),  (l'une  famille  commerçante.  La  torbn- 
leor»  di  u  i«i  DFise  le  il  envoyer  die  boone  henre  k 
So^nt-Doraia|u*  ,  prks  d'un  oncle  et  d'an  frère  qoi 
y  SiMMi  «uUa.  Ao  moment  oà  la  rcvokiiion 
éclaU  daas  celle  He ,  il  »e  trouvait  prooriélaire  de 
la  boulangerie  qui  fournissait  le  pain  des  treopc». 
Forcé  de  revenir  en  France,  en  lyqB,  sprès  avoir 
va  périr  victimes  des  nrcmiers  événements  son 
frkeo  ei  soo  oncio,  il  fut  nommé  secréletre  de 
Simondés,  chargé  parle  comité  desaloi  poblic  de 
ramener  en  France  Palverel  et  S^nihoaax ,  com- 
missaires do  gouvernement  précédent.  Mais  ayant 
été  obligé  ds  rentrer  dani  U  pvri  *  \t  t>«llra<ii' 
qu'on  leur  avait  donné  poor  rvmplir  cviit  iiii»Mun 
lasmnt  aaa  fU  loaics  par.s,  ViMor  HptE>**(  '^i  uccs- 
eioa  do  maaifesier  les  opinFuDi  ^«rAgcTiM^^Hiia  lai 
laa  esagérécs,  et  fol  nomtnc  «cnuatfur  x-uhbt  prta 
e  trlbunom  rév^hationn^Ir^t  da  Hocheùt^  1  n  &t 


Kakwv  ww»»M  cwvHi  «nni  ica  cariona  e 
niatere ,  eoil  jiar  sotte  de  l'inertie  di 
l«on,  soit  qoo  les  moyeoa  iodiqoé»  | 
loi  pamaeeni  pas  répondre  k  aon  aitei 
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Brtit.  Il  •Bcrftil  c«i  foactiosâ ,  lorsqa*ao  conoifn* 
ccHieni  6ê  n^t  H  foi  tuotêmi  «  av«c  Lebw  •  comi- 
niaMÎr*  dt  la  coBveoii*n  ans  tkt  da'Vaat.  Pto  d« 
temps  aprte  lasr  «liparl  da  Rocbtferl ,  avae  huit 
ctnU  koiDMat  saaltiBNit,  oa  apprit  à  Paris  qoc 
la»  plaultors  da  la  llarliak|ae,  «la  la  Guadabapa 
et  de  Saiata-Lada  avaicat  hwi  leart  (laaanx  Aa- 
glais,  aia  da  aoastrairc  laan  pcnonoaa  at  laan 
proarMt^a  aas  fartora  araagla»  da  la  nitropolc.  Ce 
at  lut  qa'ea  ati^aat  è  la  Gaadcloapa  «pia  Ici  eaa^ 
miasairas  fraaçaû  aoraat  coaaaÎMaaca  qa*aUa  tflait 
aa  poavoir  daa  Aaglaia,  aiaai  qae  la  reala  dta  Aa- 
lillas  fraacaiflcs.  ils  réaalaraat  assailAl  da  laa  coa>- 
batira.  Laa  comniuaira*  ayaat  iWi  aa  tort  poar 
•avoir  calnî  qui  coounandarait  les  troupes  de  d<- 
barqocneal,  et  calai  qai  rastarail  è  bord  poar 
doBocr  des  ordres  en  cas  d'évéaemeals  ukiriears , 
Victor  Hagats  fat  désigne  pour  le  coia»aadeuieal 
de  Patlaqae  :  aiasi  la  hasard  seol  ea  fil  na  g<n<ral. 
Il  repoussa  d'abord  les  Anglais  qui  avaieat  lenlide 
s'opposer  è  la  descaate«  et ,  profitant  de  ce  premier 
avantage ,  il  prit  d'assaot  le  fort  da  Fievr-d'Ep^e , 
aai  domine  la  rade  de  la  Bassa-Terre.  Après  pla- 
Mvors  aciioBS  très  vives  al  très  opiaiitres ,  il  parviat 
è  s*emparer  de  la  ville  ,  et  k  chasier  daas  la  partie 
de  rtle  sp^alemeat  nomm^  Gaadcloape  les  Aa- 
glais  el  les  plaotcars  qoi  combattaient  avec  eux  ;  ils 
ne  M  tinrent  pas  n^nmoîos  pour  battus;  ils  r^a* 
nireat  de  aoovelles  forces ,  el  fireal  de  nouveaos 
efforts  qoi  deviorent  également  iaCraclaeas.  Cerais 
de  toutes  parts ,  ils  fareat  obligés  dt  capituler,  et 
la  général  Graham»  ainsi  <^aa  son  armée,  mirent 
bas  las  armes  at  furent  faits  prisonniers.  Vktor 
Hogacs ,  sans  perdra  de  temps  ,  auaqaa  le  fort  de 
la  Basse-Terre  »  al  force  enfin  ,  après  on  siège  long 
el  meartrier,  le  général  Prascott  et  les  Anglais  à 
l'évacuer.  Le  gouvernement  français ,  informa  da  la 
reprise  de  la  Guadeloupe ,  donna  les  ordres  les  plus 
précis  pour  qu'une  escadre ,  depuis  long*lcmps  des- 
tinée pour  les  colonies,  partit  sur-le-cbamp,  sons 
les  ordres  d'un  nouveau  coUkgoc,  Gogrand,  qu'il 
adjoignit  h  Lebas  et  h  Victor  Hugues.  A  peine  dé- 
'barques,  les  comnUMaires  avisèrent  aux  mojens 
de  faire  rentrer  sons  la  domiaalion  français*  les 
lies  qui  s'j  élaitnl  soustraites.  La  conqutta  da 
la  Guadeloupe  fut  suivie  de  celle  da  la  Désirada ,  des 
Saintes  el  oe  Marie-Galante.  Sainta-Lucie  fui  ro- 

Kise,  et  les  Anglais  furent  encore  chassés  da  Sainl- 
artia  et  de  Saint- Eosuch*  ;  mais  ils  coasarvèrenl 
la  Domiirtqae  et  la  Martinique.  En  1798 ,  le  général 
Pelardy,  renvo|ré  de  la  Guadeloupe,  par  les  com- 
miMaires  dn  directoire ,  pour  cause  d'insubordiaa- 
tioa  ^  et  comme  ayant  cherché  è  y  troubler  la  Iran- 
qoilUlé ,  accusa  Victor  Hugues  (  Msnëatrt  an  9, 
n«  i83)  de  vouloir  se  perpétuer  dans  son  emploi, 
en  cherchant  k  mettre  les  cuUivaienrs  dans  ses 
intérêts ,  at  à  jeter  da  la  défaveur  sur  1*  général 
Datfoorntaax  et  aur  son  expédition.  En  mima  temps, 
Pelardj  faisait  as  tablaaa  déplorable  da  la  situation 
de  la  colonie.  Les  ennemis  oe  V.  Hngnae  ont  aussi 
critiqué  aa  de  ses  arrllés,  sous  la  date  do  3  février 
*797i  V^  autorisait  les  vaisseaux  de  la  république 
et  les  corsaires  français  h  s^emparer  da  tout  blli- 
ment  neutre  qui  serait  destiné  pour  les  fies  dn 
Vent  et  Sous-le>Vent,  livrées  aux  Anglais  et  occa- 
pées  par  les  émigrés.  On  convient  que  cas  mesuras  « 
exécutées  de  bonne  foi,  auraient  pu  lire  avanta* 
geuses  h  la  république  ;  mais  l'on  a|0ute  que  Victor 
Hugues,  pouvant  seul  armer  ses  corsaires  desnato- 
lots  et  de  rolontaires  pris  parmi  les  Iroapas ,  les 
avait  fait  servir  è  commettre  des  déprédations  en- 
vers des  tiers  qai ,  ea  définitive  «  si'aaraiaat  aboall 
qu*è  grossir  sa  fortune  part icalièro.  Vicier  Hugues 
a  nis  avoir  eu  des  corsaires  h  lui;  il  «  déJaré 
s'^t^e  borné  h  user  de  tout  l'ascendant  qnc  ki  doo* 


HUL 

naît  sa  place  pour  détermin 
Aniillm  fraaçaisas  è  latra  daa  s 
dont  ils  ont  retiré  de  trèa  graada  airantaya  Ca  ne- 
caaatiaas  et  anc  foale  d*a«tr«e  baaneaf  pJaa  ^an» 
fireal  si  pea  d'cflbt  aor  la  ëiractoèra   ^aa  Vkar 
Hagars  fut  can&rmé  dana   aa*    «mpiai*   at  ^â 
reçal ,  avec  soa  «oUègina ,  Labas    ayamft  r— aae»  ■ 
ses  foaciioas  pour  causa  da«aaté«  va  dâixat^fcw 
mérité  de  la   patrie ,  qui   dtail    I*   diasineisea  é , 
répaque.  Il   revint  bieatAc  aprèa    am   Wnmmm, 
ea  congé  de  faveur  qai   loi  fat    accssrdé.  Bem>  ) 
le  séjoar  qa'il  j  il ,  il  «at   «»•    affaira   Am-  { 
ncnr   avec    aa    officier   qai    avait    aarvi    h  s«  i 
temps  à  la  Guadeloupe,  el  fni    blaaaâ ,  mm  m 
assare  qae  cette  qaereUo  était  tamt  am  siihaesAii 
politiqoa.   Le  directoire    nomma    h   cMia  épaf» 
Victor  Hogacs  «  goawraear  de  la  Gajaafe.  B  ém 
encore  daas  les  ports  de  Fraaea  lora  daa  4 
da  iS  bruouire ,  el  il  ae  sa  randit  è  aa  i 
qu'après  avoir  été  canfirsaé  dana  aea  fi 
la    teavaraeiaeal  coasalaira.    Il   y    tfu 
ca  décembre  1808,  loreque  laa  Aaflaia  at  IcsPv 
tugais    allcreal  atiaqnar  Cajeaac.    Oa   Ta  aama 
de  a'avoir  rien  préparé  pour  lear  réaéatar,  ctdsar| 
s'Itre  pas  défendu  avec  assea  da  fiermaid.  Il  op»-  « 
tula,  dit-on  eacore,  aana  ooeivoqviar  4a  caaaeil  h, 
guerre ,  ai  consulter  les  aaloriiés  civilaa  al  mSk- 1 
tairas  ;  eafin  il  sacrifia  la  coiooia  aa  ddsàr  et  aaanv 
SM  richesses.  Traduit  devaal  la  coacail  da  fgamn^  { 
la  premièrediviaioa  mililaire,  aa  1800,  il  fat  aoqam ,' 
è  rananimilé,  et  ce  jugement  dasu  la  casamàvR  j 
impérial  avait  appelé,  fat  confirmé  pnr  la  conmJ  ée  I 
révision.  Qaelqaa  temps  aprèa  ,    Vidar  Hagaa,  . 
dégofilé  da  séjoar  de  la  Franc* ,  *è  il  aa  r        ~ 


qa«  des  désagrémeats,  retourna  è  Cayeaaa  aia  et 
réclamer  la  levée  da  séqaeetra  qoa  laa  Portion 
avaieat  mis  aar  soa  habitaliaa.  H  rdvani  è  fabiraii, 


at  continua  de  vivre ,  1 


>slmpl*| 


la  colonie  quM  avait  admiaisirte  1 
nemr.  11  fut  frappé,  ea  i8aa,  dNsaa  céciûia 
plèle ,  el  revial  oaas  sa  pairie.  Il  y  aat  mart  dn 
départemeat  de  la  Gironde,  en  aaveaabte  lAsC 
HULUN  DE  BOISCHEVALUBE  <Lm 
Josbvb),  aaqnit  le  18  tXBvior  ■74x,  et  maanst  è 
Paris  la  a4  mars  i8a3 ,  caaaattlar-réCireadaêfv 
hanorairc  de  ^resnikre  clasa*  h  la  coar  deetampiw 
On  caaaalt  da  lai  :  i*  Biperlmrt  aa  Aëmmmk  km- 
têrifiie  tk  U  réflaUem  /raufauee,  éepmà  tamntÊft 
et  kt  prtmàn  mtstmUk  du  mnImUti,  te  aa  /mhr 
1787 /wfa'tfB  ler  vmidémiairt  ma  S  (aa  lepismhw 
1790).  L'ouvrage  forme  «iaq  parties  petit  ia  la. 
la  première  a  paru,  k  Paris,  l'aa  6;  la 
Tan  7  ;  la  troisième  ,  Tan  8  ;  la 
Tan  9  ;  la  dnqoièmc ,  l'an  1  •  da  ta 
a»  FU^rhift  lutUrifKé  é»  /Vai^ûa  JftatfÊM ,  é^m 
U  r^MiUtMmaU  et  tmiU  et  h  pmis  ^AmmmpÊftm 
iraiU  ée  TiUkt,  Jaùmd  saiM  m  R^peHtm*  m  S- 
mamatk  hi^ritfm  et  la  ri^hdimm  /nanfaûr,  sixtes , 
partie,  Paris,  1807,  petit  in-t s.  Chaque  vahat 
est  termiaé  par  une  table  alphabétique  dsi  pcr*  / 
«onnages  et  des  matièrea.  Hallia    a  Une  ^«f-j 


qors  autres  oavragcs  manoscftts. 

HULLllf  (Pixana-AucasTn,  coiate),  me  k  G«* 
nève,  le  6  aenteanbre  1758,   da  pareaa  fn  ^ 
tunés,  fuld'aLord  apprenti  horloger,  vint  ^  Vais 
quelques  années  avant  ia  révalatioa  ,  et  j  vêcrt  des 
produite  de  son  indasirie.  Sa  havia  faille  el  ss  b<Ai 
fi^re  délcrmJBèreal  enaaela  la  naarqaie  de  Cm* 
flans  à  la  prendra  k  son  sarvica  camaM  chassser. 
11  s*  Iroovail,  le  i4  jaillel  1789,  h  Taïuque  de  b 
Baetilla,  et  *•  fil  remarier  paraU  laa  aasaiflmn  j 
ea  s'élançasH  oa  ^u  premiers  daae  la  feetcrtac, 
et  ea  saieismat,  k  laide  dan  noauné  Araa»  l>, 
ganveraear  de  Laonay  dont  il  pswléakrmt  Is  aaar-  ■ 
cka  JBsqu'k  PIMlal4a.ViU*.  Biaa  n'égala  kersj 


HVL 


garaaisr  Itar  priaossicr  6»  l«  f«rrar  d« 
U  pcpàUot  s  Rallia  t^éuat  ap«r(«  t«  roM*  ^m  i« 
Lavsbj,  ayê»!  la  ili«  mm  t  appalui  rar  W  Im  ••■- 
vM«  traif — t»  ^  le  aoliiivd*,  loi  Hitl  mm  cka- 
pM«  MT  U  lit»,  a«if  alors  il  reçot  loi*  ■lio  Us 
coops  iaatia^s  è  soojprisooniar.  iJo  anlbsonos  4o 
Laoaay  »•  pot  la  sooHrtr  ;  il  forfa  Boilia  àt  r*f'*a- 
<iro  aoo  cknpoao  ;  omm  arriva  aor  la  placo  da  Ork«« 
il  fot  amcM  ém  «aioa  da  aas  coodoctoors  et  mas- 
sacre iapiloyabltaMal  malfri  laors  tOarts  poov  U 
difaadro.  Hollis  tl  phuiaors  iadividos  ^«i  sa  dis- 
lingokraat  coaaaa  loi  daos  la  foora^a  do  t4  iviUai, 
rcf^rtot  da  la  •oaiaipaliU  da  Paria»  avac  la  titra 
lo  Bastillcf  ona palila 


EOL 


aiiS 


da  Taiaqutors  da 

qoi  rapMUit  est  <f<aamaat.  Talta  Ait  la  soorca  da 

cas   diWraatas  caaipagaias  doat  las  aiaaaars  da 

tooiaa  laa  <fayss  sa  sarrirsal  poor  tflravar  las  trop 

crMolaa  Parisiaas.  Après  la  prisa  da  la  Basiilla,  oa 

fat  loai^taipa  soas  aataadra  parlar  da  M.  HalKa  ; 

il  as  prit  pwt  ai  aas  aiaafaaaats  popolairsa  dts 

jooraéM  das  5  al  6  oclabra,  ai  aai  ér/aaaiaals  do 

lo  aoél»  ai  aoa  laassacraa  das  a  st  3  sMSsailira,  ai 

aafia  aoa  ascèa  da  toat  ftara  «ai  diiiheaarfcrswl 

trop  lof -taaipi  la  rdvohwioa.  U  aa  dot  ^*è  soa 

liirs  da  vriamaar  da  la  Bastilla  da  voir  aoa  aoai 

mêU  qaalqoaiois  k  oaoa  ^  fbraal  sifaaUs  doas  cas 

ioors  d*h«irrilila  ostfiaoirt;  sa  aodératloa  Payaat 

lalaM  raoda  saspad,  il  fol  parstfcold  par  Bebrs- 

piarra  soas  lo  r^yioso  da  la  tarraor,  al  il  oa  dal  sa 

libartd  ^*ao  9  thanaidor.  Il  avait  4ài  ao«aid  var 

la  fia  da  1769  cosaaaadaat  aa  chat  do  la  farda  aa- 

lioaala,  nais  il  aa  proftia  d*aacaaa  das  accasioai 

qoi  sa  po<soalkraat  poor  aa  raaalk  las  foadioas , 

•t  il  aa  waasaia  aa  ssrrioa  aatif  qaa  soas  la  f<- 

aâral  aa  cbaf  Boaaporta  qal  ramploja  è  l'arasa 

d*ltalia  aa  aaalitë  d*adjadaatf<a4raL  II  s>  dislSa- 

(oa  par  plastrars  a^ioas  dt  bratoars,  ot  coaiaiaada 

lacMicaada  Milaa  aa  1797  al  1798.  L^aaaéa  soi- 

vaata,  il  il  parlia  da  la  garoisoa  da  Gèooa  al  cao- 

thboa  poiasaaaaal  è  sa  délaast.  Eovojtf  vars  la  ia 

da  Taaaâa  à  Paris  par  la  ctfadral  aa  «bat,  il  »*j 

iroorail  h  r^poqoo  do  ift  bmaairt ,  al  lafvil  $•» 

projais  daas  aatta  ai^Morabla  iooratfa.  Il  saivit  la 

praaicr  ooasal  h  l'aroarfa  da  réitrva,  al  fol  cbarti 

da  aooffoao  do  coaioMadasMat  da  Milaa  après  Ta 

batailla  da  Maraago.  Davaao  géa^ral  da  dHrisioa  at 

coaaaodoDi  das  froaadiars  do  la  garda  coasolaira« 

•a  iSo) ,  il  fol  cbarff  daas  la  aiMS  i%  mars  i8o4« 

da  prMdrr  la  coasail  da  goarra  qoi  coadaaaa  à  mort 

la  doc  o*£agbioa  (  Ptytt  ca  aom  ).  HoaiNi<  biaaidt 

après  fraa^officiar  da  la  Mgioa  d^boaaaar  a«ao  la 

litro  ê»  comla,  il  fit  la  campaf  aa  d*Aolrtcba  oè  il 

m  diningoo  •  at  fat  cboisi  poor  coamaodsr  la  pkca 

da  Tiaaaa.  Après  la  caaipofaa  da  Prasaa,  aa  1806, 

il  ramplil  laa  ailaiss  foaolioas  à  Barlia.  Da  raloar 

a  Paris  «  il  aa  tarda  pos  è  lira  aoaiaid  comaMa- 

daai  da  ia  praoUèra  dirisioa  militaira ,  »t  sa  troa- 

vail ,  ptadaal  la  foarra  da  Rossia,  cbal  da  la  força 

araUa  è  Paris ,  larsqoo  la  g^o^ral  Mallsl  «  prisoa* 

oiar  è  la  Farta ,  coa^ol  Toodariaosa  aairtpriaa  da 

raorarscr  la  goovaraaaiaat  impérial.  Il  avait  éi)m  et- 

doit  plositars  baot»  psrsooaagas  qo'il  avait  aavoWs, 

•DOS  booat  at  sira  garda,  à  U  prtsoa  d*oà  il  s*aiaU 

icbapptf,    lorsqo'il  s'adrtssa   ao    géo^ral    Hallia 

qo  il  troova  maios  <r4dol«  qoa  1rs  aoiras  \  aa  poa« 

vaal  rtalrataar  daas  soa  psiti  «  il  lai  lira  è  baot 

poftaat  00  coop  da  pisiolat  qoi  loi  fracassa  la  ai4- 

cboira  iofariaora.   Caiia  scèaa  aut  ao   ioor  looia 

l'sairrprisa  qoi  f  soivoat  Tosaga  dm  Paritiaas ,  sa 

ttraaioa  par  00  boa  mol  doal  fit  Its  frais  la  Massora 

do  gcaéral  Uollio.  Il  carda  la  commaadamaat  da 

la  vii:a  da  Paris  josqu'ao  mois  da  aMrs  iSi4»  at 

accompagoa   aLrs   è    Blois  l'impëralrica  MarW- 

LooUf.  Il  aovojra  soa  adbésiaa  aiosi  coo^oa,  la  S 

avril,  ao  priaca  da  Tstleyraad  ;  -Dtgsg^  maia- 


•  Icaaal  do   ssrmsai  da  fid<litd  qoa  aooa  avioos 

•  priti  h  rampsiam»  moa  dial-maior  ot  moi  aoos 

•  aoas  omprattoas  d'adbdrcr  aoa  mcsaras  pristi 
••  par  la  goavaraamral.  Mas  priacipas  sooi  iavoria- 
»  bim ,  ja  ma  dois  è  ma  patria  avaat  taot.  Ptrsoadâ 
••  qoa  la  aoovol  ordra  da  cbosas  aa  s'stabUt  naa  poor 
«  aoa  boabtor,  ja  pria  y.  A.  S.  da  voalotr  Uaa  lira 

•  l'argaaa  da  laas  saalimaoli  poar  la  cboso  pobli- 
■  qoa,  at  da  auta  d^vootmaat  poor  aoira  aoaraao 
»  soov«roia.  •  La  g<a^sl  HoUia  écrivit  aa  mfima 
lamps  aa  miaisira  daja  goarra  poor  loi  damaodar 
Its  ordres.  Ua'aa  perdit  pas  moias  la  commaade* 
maal  da  Paris  si  tootts  ssa  foactioas  ;  mais  la  f- 
toor  da  MapaUoa,  l'aaaéa  soivaala,  loi  raodit 
taal  ca  qo'ii  avait  pardo ,  al  il  comamoda  à  Paris 
)Osqo*aa  sacoad  raioor  do  Roi.  A  catta  époqa*  il 
s'élaigaa  da  catta  vilU  •  fol  compris  daas  rordoa- 
oaaco  do  «4  i«ill«l  18 iS,  al,  aa  mois  d'oalobro 
soivant,  arrêté  daos  la  départamrat  da  TAla  al 
coadoit  è  Paris,  pois  cavojé  è  Cosaa  ,  daas  la  di* 
porfamcal  da  la  Mièvra ,  patria  da  sa  famma ,  poor  y 


déttaa  iosqa'à  ca  aoa  laa  cbambrcs  aosi 
proaoaeé  sar  lo  sort  das  mdivMos  îascriu  sar  les 
daoa  listas.  L*ordoaaaaca  da  17  jaBrier  1816, 
l'obligea  da  sortir  da  Fraaco;  il  possa  las  aaaéas 
de  soa  csil  ea  Allemagaa  cl  ea  Belgique,  jas- 
qa*à  r^poqoe  oô  oaa  aoovelle  ordooaaaca  rojale  le 
rappela  daas  h  patrie.  £a  iSaS ,  le  doc  do  Rorigo 
ajaat  poblid  oo  oi  rail  da  ses  mémoires,  daas  la- 
qoel,  voalaat  sa  ja**!'*'^*^}' •<!**■****  **  ^^' 
reclemeai  coacoaro  è  Tealèvemenl  ei  h  Ivmori  do 
doc  d'Eogbica,  il  établissait  qoc  lool  avait  été  cal- 
calé  et  mis  èesécatioo  par  M.  de  Tallejraod,  alors 
mioistra  des  affaires  «xiérieorts ,  M.  Uollia  fit  pa- 
raîtra :  EsfiUemtiêm»  é/fêrtês  tua  kmmn  mfmrtÏÊtg, 
am  JBfif  Atafmmùhm  mititêirt  mHitiÊét  «a  faa  la 
^•or  lug»  h  ém  fEugkim,  Paris,  i8a3 ,  ia'8*  , 
deos  édilioas.  Cette  bracbora  a  ooafirmé  beaacaop 
da  moade  daos  Topiaioa  asses  géaéralemtai  ad- 
mise qoe  Bonaparte  est  la  premier  assossio  do  doc 
d'Eocbieo.  Héaamoios,  après  avoir  lo  l'écrit  do 
doc  de  RovSgOt  oa  ae  laism  pos  qoe  de  coacevoir 
des  doaies  sor  la  véracité  des  aveos  do  céoécat 
Uollia,  et  oa  éproove  le  besoia  de  témoigaagas 
moias  sommcu  sar  oa  aUeaial  doal  toaa  Im  com- 


U  géaéral 


sa^Mcu 

iie's  $•  reavoSeat  la  respaasabilitâ. 
lallia  est  ^fligé  d'ooe  cécité  complll« 
HULOT  (fe  baroa  éviamia  ),  aé,  la  i5  fé- 
vrier 1774  I  è  Moseraj  (  Ardsaaes  )«  acbevail  ses 
éiodes  à  Reims  lorsqo'il  fat  aUeial  par  la  réqoist- 
tioa  de  1793.  Il  eaira  daas  oa  baloUloa  de  cbA- 
•cars ,  déviai  sergcal-majer  et  soas-licaleaaal  sor 
le  cbamp  de  bataille  ailme  d^Aliàircbea.  Il  passa 
eaaaite  aoprbs  do  géaéral  Soalt ,  ra  qoaliié  d'offi- 
cier d'ordonaaoce ,  et  ea  remplit  les  foadioos  b  U 
batailla  de  Zoricb  cl  deas  toos  les  cambols  livrés  è 
Sovarow  peadaal  la  goarra  de  Soisaa.  Ea  s'élan- 
çaal ,  aa  combat  de  Maaiecrelo ,  aveo  le  frère  do 
géaéral  Saolt ,  poor  arracber  des  maias  de  Tco- 
oemi  soa  géaéral  qoi  veoait  d'être  reavrné  dhna 
coopdefta  et  fait  prisoaaier ,  il  resta  aapoavoir 
de  1  eoaemi  ;  mais  avaal  été  écbaogé  aprèa  la  ba- 
taille da  Mareago  ,  il  fal  oammi  capilaiaa  et  ap- 
pelé aaprèa  do  même  géaéral  poor  loi  serrir  d'aiM- 
de-camp.  Noaimé  cbef  de  balailloa  aprèa  les  aOai- 
res  d'Ulm  et  commaadsal  dee  liraillaars  da  Pê  , 
il  sa  disiSogaa  daas  loas  les  combats ,  si  fréqoaats  à 
celle époqae,  et  aoiamawal  b  la  botailla  d'Aaster- 
liis ,  oè ,  aulgré  aaa  blassors  grava  ,  il  aa  qoitla 
soa  posta  qo'après  qae  la  ricloire  efii  été  décidée. 
Il  refot .  k  catta  occaaioa ,  la  croix  d^officier  da  b 
légioB  d^boaaear.  Lo  7  février  1807 ,  il  eoi  b  ïambe 
fracassée  ea  far^aal  la  aoat  de  Pisasiicb-Eyiaa  ,foi 
Bomaid  coUaal  eai8oi«aifil  avecledacde  Dalma- 
lie,  ea  s8t  1,  loala  h  faatrad'Espafoe, aa  qaslilé  de 


aii6 
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•on  prtniMr«id*>d«««a«i^.  A  Ifl  WtaiHtdc  Ofttrt, 
le  colonri  Ihlot ,  êcmmftgai  ém  cM  i'^êeàênm 
TMmit  il  BMiirt  bai  tm  anftts à piMhart tanil» 
Imu  ••fMMi*  tar  la  ièpipla  atiMe«4«  la*  (aira  at* 
bvrr  par  la  aatatem.  Prâaia  ao  grade  4t  g^a^l 
aa  hrinàt ,  U  9  aaii  181  a  ,  H  c*MÉaiiaat  à  l'ar- 
ma d'AII«Hiag«a«  rcvaéi-|arda  èm  4*  e^P*  «  ••  « 
aaila  caai|iafaaila  i8i9t  il  m  ctaaaëadMi* 


nar  laa  plat  granda*  pNavaa  êHutripéiU  al  d'îsial' 
liganca.  b*am<a  dal  dHit  foia  aoa  âaloi  à  ao«  ae- 
liviU  iftafayable  «  d'abard  è  laiarbock  cl  aMsila 
rn  avaiM  da  palil  d^Aaslraih  «  h  Ham» ,  oa  H  taava 
lttba|a|ta  «i  rariiHcHa  da  l'arai^c  fraaçaiaa  ,  aa 
arradnot  U  ?it«atra  aa  priactf  de  Wrèd«.  Ces  m* 
paHanii  aarvtcaa  valnraM  aa  gaa^ral  H ala(  la  tiira 
à9  baroa  et  eelol  da  caaiaMndtnl  da  la  U^^m 
d'hoaaeilr.  Il  fol  fait  «kevrilier  da  Saini-Loaia  k  la 
re»(aara<laa ,  a(  camaïaada  la  dlaartciacat  delà 
lleaaa  jaMm'aa  ler  ««^{1  iliS,  d*aè  il  paira  aa 
4«  to*^*»  camaïaaM  par  la  g^atfral  Gérard.  4  la 
baraîMa  da  LigM,  Il  aa  déftadil  todir*  è9ê  foraee 
qaadraplai»  ai  raeiat  loat  les  mars  de  Part*  pendre 
part  aas  dcraiart  oaiabata  qai  aa  llvrlraai  aoa  air* 
virOM  da  catia  viHa.  Aa-deilida  b  Loi^e,  il  fÉ^tida 
aa  liceacikniaart  de  aa  dM*t«a  al  fat  lofailaM 
«ia  aa  asd  activité.  Ea  iStg  ,  il  fal  eaiplorrf 
par  la  narachal  Oooritfa>Saiat-€7r ,  aa  qualité 
d*iB0petiaar  de  iSnUnitrie  ;  neiaaé  ,  l'aaliéa  aai- 
vaaie,  àa  camaandrm»B<  da  la  irc  «abdiaiiida  da 
la  19F  dieiaiao  oiHiiaira  h  Lyaa ,  il  aalliaita  aoa 
ekaaMaedt ,  et  fol  aataina  Jaapaeiaar^géaAral 
poar Vannée  i8tl.  La  géaéMi  HMot  le  trojnra  ac» 
loelleiatni  ea  diepaaibUlté  à  Hoacbérf  ^  décria' 
aeai  dr»  ArdeoaM. 

HUMBKnT  (  la.ii.Roau^MAatt  )  «  ni  b  Bm- 
vrejr  (Lorrain!  ),  le  aS  èovcmbre  r7S5,  da  paraol* 
pav«ra* ,  entra  »  av  êoanneaecaitnl  6ê  la  rérola- 
i«oa  i  dad»  oa  bataîMoa  da  voloalair»*  da  Paria.  Sa 
bonne  coadaile  et  aa  bravonra  la  6rvnt  parvenir 
proMpleaimt  aa  grade  de  général  da  brigade.  Il 
était,  en  telM  q«ialité4  krarmée  de  l'Onett  en  1794, 
lortqoe  «*ap«re»vaal  qoa  l'on  cbcrcbail  k  rallnawr  la 
gotrre  cielle  «  cl  tjrailt  avani  le  gaoïrernenwl  dte 
mènera  de  plnaitor»  cbefli  wndéeni  t  il  fil  art  lier  l*nii 
d'aos  nobmé  Defotians-Coraatin.  En  1797*  dnaa 
iafooraéeda  iSTraoïidor,  Hatnberipril  haataaaéc 
le  parti  des  diractcnrs.  Plein  dVetime  poar  aa  ea- 

(car   COnnnC  IH****   *"   »mimak4m     U^^a    Almt^m    1>**1I  tAt 

nia  k  la  llia 
celle  expédi 

et  dont  on  pooeaii  aa  pronMtkre'd'aMei  gt^and*  t'iimi< 
lata.  Malgré  la  diipertion  de  la  petite  eaeadre  Iran- 
çetM ,  aorprite  par  d*épai*  broitilUrda  «  ci  aralgré 
la  rentrée  de  Hache  ow  aoe  noria,  Hunberl  ota 
descendre  aeec  itoe  poignée  d'bowmae  k  Kiliah  , 
et  d^aprka  ce  qo*od  crofaic  aatnair  des  diapoaitioBt 
d*an  grand  aoaibre  d*lrlaadait ,  aa  ne  «aurait  af* 
Srmtr  qne  ettlc  aodacientt  leoiatka  de  Roinbart 
fth  déceapérée.  Il  battit  d'abord  qaelquea  détacbe- 
tnenit  dM  tmapea  britannlqaoi(  mail  ne  diapoiani 
•ploa  qne  de  844  bonmet  et  aotaiHi  trop  tAt  par  la 
petite  année  de  GomwalKs,  forte  de  qoinae  mille 
honiaiefl ,  il  fut  eneelafpé  k  Conaogbon.  Le*  Fran- 
faft  ne  te  rendirent  on'nprbe  nno  rétiatanca  qai 
éioana  l'ennewi  et  qm  lear  ealoi  l«  tratieaieat  la 
plot  hdnovabla  Romb*? t  hn  écbangé  aprè»  avoir 
étécondoit  ea  Atigleterre.  Patte  Teanée  tulvaata  k 
l'armée  da  batiobc,  tl  reçat  ana  bletaora.  En 
iStta,  il  fin  peniede  fetpédiiioa  do  Soint'Doetin- 
gac,  taëa  k»  ordre*  de  Laderc»  battii  Irtnairt, 
Cl  a'cviTpari  èti  Peri-M-Priace.  Aprki  la  mon  du 
^é^éral  hA  chef,  notmben  accompagMi  ta  vtoee  an 
France:  U  bcfttti#  de  ll«»«  Lerfr^c^  «iofi  quoTeaié- 
rieur  itefetotii  de  celoî  qui  la  ramenait ,  d  doni 
*air  aartlnl  avait  \hi  *dnrir«  en  Angteterre,  ont  fait 


comme  poor  tet  laleaft,  Hacbc  déiira  qa'il  tût 
k  la  llia  des  tran^a  da  déba^neméot  dana 
expéditioa  an  trlande   qn 'on  tenta  mi  1798  ^ 


et«nTaM.llM 

lépnbgflanaJ^» 
da  aa  piampia 
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leHo  qaa  aa  m  «ayaal  paâ  aa  t'êaud  Ja— —  dtfpat 
iciÉcM  nurHime,  ni  il  venait  ^■•ir*  «allé,  «  œ  te^ 
faf  ia  daaa  FAmériqw  fcpinmi— alfc.  Ji  y  oaafcoaaB 
la  aaaae  4ea  iadé^cadanlt  metioaMa»    «1  laav  cm- 


aa  reaCavl  de  miMo  Umaaas  «•''al  dteio  ^- 
vonatréanr  k  la  RaavÉNo-OrldMaa.  il  oefatm.! 
taito  le  ctfwmaadamtnl  d'ano  diiiiiaai  ém  èav^ 
géa;  atait  dapait  cane  l'amna  Tmi  m'^wà  ^ae  aov^ 
ment  det  BoaveUet  oaridiaea  d*a*  alfcaiaa  aina»- 
«aadablo^  «1  qaa  ta  m*o  iliépitliaé  m4»  Miaié* 
ti  aiila  b  ta  palHo.  On  mit  ao«loaia«i  mmÙ  tmmm 
irkc  paavro  k  la  RotfvaUa-Orldama  «  Jaw  Iomo 
da  février  iBa3. 

HimBBIlT  (  laaa  )  .        w 

caaioa  6»  Vaad  «  aé  k  Ceafciè,  la  )o  ^tmm  t^ja, 
ta  cdnitcfia  aè  adial  awaitltia  a»  aawia  ée  mf 
lembrv  t8>4*  •*  •*  itadil  b  l'aaî  1  at 
gaa  paar  ^j  parf edioMier  daao  l*a  laa  a  a  ai  bM- 
qaet  taat  Ma  prafatteara  Bitbhof  at  ^rebaai  A 
loin  do  Fannéa  i8tS.  la  )oaaa  ttamimt  q^ 
FAMamagiM  et  vial  k  Paria  paar  f  aatoaa  Ito  aaan 
pabNca  da  laagaet  «riaalnlaA  eieamioo.  JI   reqtf  la 


Oaaèia,  falonaa  d'bôdoror  laa  laîaau  cha  amw 
Hoenberti  cééa  «a  aa  fteaar  aaa  ckaâra  4r  laagai 
arabe»  ei il  fdt  ataaoié  k  platiaara  Boaiitéo  eauai 
éiMagkroa.  A  diveraeo  rapriaao ,  Il  a  dai^  nom  dt> 
maa  Ar  dm  réiormaa  dant  lo  atdk^a  éo  la  ^  ac 
lalo.  Od  a  da  lai  :  i«  ^ -  ■    ■ 


t9mf 
liao 


Rf  «fait*  diMeiri  iradallM  en  fea^faiaavacle 
ea  regard  «  et  aatampagadoa  ^^naio  «araiaa  la^  ( 
KHéraU  ,  Paris  de  Pimpriiaaela  rapala,  ••«%  ' 
im8*;  >•  Coi^  J'mëmr  ii$ p^mm  éUgim^m^ pm^ 
fuk^  Paris*  s8t|,  ia^)  ^  ÂM»  mmjwmét^^ 
rtÊtitm  k$  Hmàm  MMnaèv*  h  Gnaèmv  oa  a  fmwt , 
&ankv«,  i8ai  ,  in«8*^4*  S^tmmm  m^tm^m^h 
pàtpk^  i8>i,  ia4a  (alMWjmo);  5*  Aiaoaom 
PtUm  it  Im  Imfm  ùfwki ,  ^mik^  têai,ia-8» 
6«  Caaaniurf^t  AàtfOràfm  rt  m  " 
JfoAoawl,  Genève,  iftaS»  i 
Inmtimt  ft^U Unifiée  Qmàm 
ia^  ;  8*  Mytimhfiê  fUmufi^;  ii  M  fi  'mm  àm- 
ht  eu é»m»  »tan  s  Oenèvc»  ifot  «  ia-ta.U  a  éa 
l'éditeir  da  <7k«^  ab  tUthmtf  gvnrfa»  madbm , 
cdmpoaé  por  I.  RIto  4  Genève,  «Ik?;  Mttada  édi- 
lioo  t  i8n8 .  in-8».  Il  a  eaapérc  «vac  MM.  Taneb»  | 
cl  Tôplfer»  k  la  pabitcaiion  de  qatiqnm  édtaiom  l 
d'antaort  grom  1  l'ataga  dm  éoolet.  Il  a  iaoérédai  1 
artkiat  Nliérairet dans  divora  iaotaaaa  «  ai  tfim 
idaailei^J 


nMfaaam-éei^Hébé» 
Ia4le(    «o  Pimé^m- 

mao  y  woaam  ^  tSa7  « 


Icaaaai  dan*  la  fMMaUJyar  aw««m«^ 

ftÊm^t  ai  daat  la  Jimm  emyrib/iWfa 

aa  dH  faadaiéaradn  Jèarmal  ab  «wnkm,  qat  para* 

défait  la  icv  {an^iat  i8a6.  Il  y  afoaaaihakparfi 

déi  artielet  qvi  oal  poar  objot  riaaicaaiioa  taMam  / 

HUMBOIDTC  Ca«aiaa-G«iiM«a> ,  lamirA 
minictra  d'étal  «  cbambeMaa  e«  cnaaedl^H^di 
rai  de  PmsM ,  naqail,  en  1767,  à  Bn(in.lfH» 
avoir  lait  d'ascallanlet  étndas  drina  aa  vUk  «auN, 
il  poara  ahtaienrt  années  A  léno  «  ne  il  eéeat  dam 
ISntlmili  de  Schiller ,  et  t'acoa^a  da  tavaaMti^ 
cbercbés  a«r  la  Ihngtia  ei  la  podaiodoa  Gfect|CBaam 
la  proavant  ta  Iradneiion  da  i^adae  ei  adie  da 
l*j#gaaannana  d'Sacbyla.  Coon  demikro,  lavtaai, 
offre  ane  (mitatioa  pretya  Nwérala  de  la  nagédic 
grecqaa.  H  cammenfa  aaaaila  aa  carritre  diflama 
liqoe,  ai  anrka  avoir  tawipli  avae  ditiiadlea  pla> 
sienrt  hnittiana  imporiaatat ,  il  fvt  caooW ,  ea  qaa- 
Itté  de  minisira  da  Prasm,  k  la  coar  Jo  Roae.  Ce 
f'OSie ,  qa'il  occupa  peadaal 
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c*tttHI««a  ^1  fff«  h  Mcr«llr»Ma  {«éi  fmm  Vitmi» 

<)•  raaliq«il4.  PIm  Ur4 ,  le  roi  4»  Ptmm  I«  mit  k 

la  lêM  4*  la  irdiMi   Jm  callM  •(  it  l'irtMracliMi 

p«bll<|««  ;  «ait  ctf la  •vcrtoa  4»mn  toin  la  éifm' 

danca  êm    miaiat^  dt  iTttuin^mr,   il  farad  ^a» 

M  daHwMiboMiiraaTaMaaeiiirlléMrtoMcriladaM 

a  «a  tpliM^  irof  tflraifa*  «t  (I  m  dileraiiaa  à 

oar  fa  d^taittioa»  Kn  iêio«  il  ta  rradii  h  Viaaiia 

en  qmriild  d'aBbatMdtar  «atraordiDatr»  M  avec  la 

rang  da  winittra  d'état.  La  maaièra  ditliagaéa  avac 

laqaaMa  it  raaiplit  ettic  «iwion,  It  fa  aoflilBar 

minitlra  pIMfoiaatiaira  au  traita  da    Prafaa.  Il 

atiUla  ,  ao  i8i4»  m  cancrkt  iafradaaas  da  CkA- 

tilla»  al  «a  traité  dé  Mia  de  Parit,  qa'il  aigaa  ava« 

la  cWscaHar  d*éiai  HardcaWrg.  Il  aariata  aataka 

a«  coMhgrU  dt  yicnlia,  oè  U  aigaa,  a«  >8iS  ,  la  fais 

vntra  la  Prava  ai  b  Saïa.  Ba  jaîllti  i8i6,  M.  da 

HanWIdi  la  rtnditk  Praacfarl ,  ckarcé  daa  aéga* 

ciarioa*  ralatUat  aaa  affairât  tarriioriaWa  aaaariaat 

k  la  dièia  ganaaMl^oa.   Bitatôi  aprèt,  la  roi  d« 

Prana  la  aoflMia  aomaillarHl'éiat,  tt  lai  Su  ana 

doialiaa  da  8,ooo  riadala«  da  reraaa  nr  ka  do* 

maia«f  tcrriiar iaoa  Easoila ,  il  alla  à  Loadrat  ta 

qaaiifé  d*aibaiaad»ar  asiraardinaira ,  al  da  là  à 

Ala«la-Chap«lla,  aà  il  m  rtadit  a«  ociobra  i8i8 

L*anada  laUaata ,  il  raira  aa  aiiaialkra ,  aè  il  réaait 

plaaiaara  ckargra .  ttlla  ^aa  la  dirtatia*  fierait 

d«  riaatractiaa  ftibli^aa  al  etUa  à^  la  artaeipaoïé 

da  MaarcliAtal ,  qai  avait  été  détadiéa  da  la  diaa< 

callaria  d'éiai  ;   aéaaaaaiM  il  rtaU  h   Praaaiart 

co*a>a   «atabra  da  la  coanaiaaloa  ttrriiariala 

iaaqa'è  aa  diaialatia* ,  arrivéa  la  loiaillat  1819.  Il 

rata«r«a  alars  h  Barlia,  ffaf  ait»  è  la  ilta  da  dépar* 

taaaaat  da  riaiériaar  ,  aoaa  la  diraaiiaa  géaérala  da 

ptiata  dt  Hardcaberg ,  ataai  qa'h  ctlla  da  la  cooi- 

laiision  elunéa  da  réîtgar  la  caaalilalioii  proMiaa 

h  la  Praiat.  M  ait  rajottraraMvt  da  loaia  qoaalioa 

rvlaliva  h  la  «aureHa  loi  faadawtalaW  ajraat  pré- 

râla ,  U.  dt  Hamboldi  doaaa  aa  dénÎMÎaa.  Saa 

ottrragas  lai  o«l 

•artoat  ftt  racbatcbaa' 

a  fait  aaa  éiada 

mêflia.  Il  a  pablié,  àor  rorigiaa  dt  et  idiAaia  pri- 
Aiiif  tt  prta^aa  îacoaaa,  aa  oavraga  iatiialé 
Extmm  éer  mktrcUs  smr  /m  kmkiimlt  primitif  $  de 
rS$p0gmf  aaaay«adb/kAgyarJ>aafar(aoallamaad), 
Barlia,  i8ai ,  m'i:  Oa  traava  ^  lai  aa  Die- 
tfmmêin  èmsfm  ,  daaa  le  qaalrikiaa  voluaia  da 
MitkeUak  d*Adalaag.  M.  da  Haiaboldi  a  pabUé 
rrraanaal  t  iMit  à  M.  AM  db  Hêmmtmt  smr  Jà 
miNrf  ékt  ^mut  frmmmatitalu  aa  gitUrtU  et  tmt  te 
gha  et  Im  lémgme  tkimÏH  t»  pmrtitulitrt  Parts, 
1897.  in^ 

Hl/MDOLDT  (Faiadaic^HaaafALBBAoaaa, 
raa  da),  frart  do  précédaal,  oé  è  Dcrlia  la  i4 
•eplcailira  1769,  aal  iaaa  dHiBa  daa  f^aiillaa  aoUta 
l«t  plaa  ricbta  M  laa  plot  caaiidéraaa  À9  aalia  villa. 
5oa  pira  la  aa«ta  à  M.  Kaatb,  qai  dapaia  aat 
parraaa  aa  laaiaail  aeadéMÏqaa ,  ai  a  la  plaça  da 
roniaîHar^'état.  M  Kaolb  avait  daaralaliaaa  kabi- 
laailaa  avae  la»  aavaauda  Barlia  l*<pla»  rcnonaiâa  ; 
c«ai-ci frapp^a  daa  diapoailiena  asiraardiaairaa  qaa 
maairait  la  jaaea  Al.  da  Haaibaldi,  tm  plaraal,  aaa 
•aalaaiaat  a  rracaaragcr,  maia  aacara  à  lai  doaaar 
dta  la|oaav  II  Ai  aa  aatra  d'cicallaaiaa  éludaa  daaa 
ltiéeola«pabl«qaaida  Barlia»  da  Gotiiagaa  al  d« 
FraaclaH*aar>rodar^  al  fréqoaata  aaMi  Pécola  da 
caianana  da  Batcbiag  à  Hanbaar^  S'il  (Al  aairé 
«Iaaa  la  «arriéra  daa  anplaia ,  la  crédit  da  aa  laaiiila 
«I  las  laltata  Taaraiaai  rapidâfaaat  poai»é  aaJi  prr» 
mian  baaacara;  aaia  tm  «uealioa  était  poar  laa 
triaacaa  ea  général ,  rt  pria<tp*(a«aaai  paar  U  pby- 
»iqaa  at  rkiaialra  aatartHa.  U  aat  UaaiAl  t^—ai 
Jtai  la  llla  Ira  vaaira  aamaaclaluraa  oa  »•  Irau- 
«aiaBi  ilitiribaéaa  laa  conaaiataacaa  acqaiaaa.  Ce» 


mboMi  «Maaa  aa  dtaiiMiaa.  kaa 

acqaia  aaa  graada  répalaiioa, 

xkaa  aar  la  laagaa  baaqaa«  daat  il 

!  apprafoadia,    daaa  la  Biacaja 
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•aadaat  il  aav*il  qaa  poar  bit*  eooaatira  laa  cboaaa 
il  fallaii  laa  âladiar  tncara  plaadaaa  la  graad  livra 
da  la  aatarat  qaa  daaa  It»  écrîla  daa  boamaa.  Jl 
pareoarai,  à  cal  tfTtt  «  avac  ka  calèbraa  Foralar  cl 
Gaaa ,  P Allaaiifiia  «  la  Hollaada  f  TAnglaiarra  al 
Ica  daaa  rivaa  da  Bhia.  A  la  aalla  U  caita  drr- 
mkf  aataraioa ,  il  doaaa  aaa  praniar  oavragc , 
à  Tèga  da  tiagt'aa  aaa,  aoaa  la  inta  à^htfMtiofu 
tmf  kt  èmmhêiéi  ilAte,  1790.  Qno«qut  le  aoocèa  da 
aaa  «oap  â'taaai  cAi  laériié  k  l'aalaar  da  prtadra 
plaça  parmi  ba  aavaaia  laa  pbia  dialiftgaéa,  il  aa 
dédaigna  pat  à»  pNadra  aacara  daa  l^coaa.  H  %• 
raailit  à  Frtibarg  paar  profiiar  da  callva  da  eéUbra 
miaéralagiaia  Wcraar.  Ea  abaarvaat  laa  aairaillrt 
da  la  tarra,  laa  faaailca  aa  faraat  paa  la  aaal  objat 

3 ai  fixa  aaa  «il  atlaalif.  Il  aal  l*baarvakaa  idéa 
*étadiar  la  végéialtoa  qai  a'opàra  daaa  Ira  aaviiéa 
ob  aa  péaèiri  paa  la  lamièra  do  joar,  al  biani4f  il 
pablia  aoa  accoad  aavraga»  SfuimmfUrm  FrmUr- 
gnuii  •êkterrmmmt  179!.  Catta  pradactiaa  ramar- 
qaabla  appela  PaMaatioa  daa  baiaBiiiaa  aar  aaa 
partia  da  laor  acicaea  qai  éiait  aaaora  pNaqaa  ia- 
coanat.  La  répoiatiaa  aaiaaaaia  da  M.da  Dambaldl 
la  it  aammar  d'abord  aaatMfUr  da  coaaail  dra 
miaaa  è  Barlia,  aaia  diraciaar*géeéral  da  callca 
daa  priacipaatéa  d^Aaapacb  tt  da  Btyraatb»  oà  il 
forma  pbaiaara  éiabliaaeaMala  da  btaa  pabJic  La 
diradioa  daa  miaaa  U  mit  aa  rapport  avca  U  cbaa- 
calitr  6%  Praaaa»  b  priaca  da  UardaBbar|,  apé- 
cbiamcal  chargé  daa  afbiraa  da  eaa  prieaipaaiéa. 
Ca  miaiairt  aal  biaaiAt  apprécié  M.  da  Hambaldi, 
at  toc  caaia  de  lai  pradigoar  Ira  aaarqnaa  de  b  plaa 
baaia  aalima.  Méaamoiaa  il  réngaa  aoa  offtca  ^wkt 
rtcoovrtr  l'iadépcadaaaa  daat  Tamoar  aat  laaé 
cbca  lai ,  et  deal  b  )aaîaaanoa  éiaâi  iadiaptaaabla 
à  ^  vacadoa.  M.  da  Humkoldl  fat  on  flea  pra- 
miara  qai  •'occapèrant  da  l'importaala  décoaverta 
da  magaéiiama  aaimal;  aaa  aaalemaat  il  répéta 
laa  eapériaotaa  da  l'invenlear  Galraai,  maia  il 
aa  it  aa  graad  aambrt  dt  aoavallaa.  Poar  miaaa 
ba  apprécier,  il  ta  aaamil  lai  mima  aaa  plaa  doa- 
laaraaaaa  épreavaa.  Ct  at  fat  paa  ia4>oaémaal  qu'il 
fit  ca  aaenfica  h  b  adtact)  il  rtaaallt  dapaia  dra 
afbctiaaa  fiéaibba  aaa  braa,  at  daa  aaalraclÏMU 
^«1  ta  gèatat  bt  roaavtmtaia  aartaal  lataqaM 
écrit.  Il  pablia,  tn  17981  aea  ebetrvalioaa  aar  la 
galvaoiama  daaa  na  aavraca  qaa  b  aavaal  Biu* 
meabacb  jagea  à  propoa  d^aarichir  da  aaa  aoiaa  ; 
la  prambrvalaïaa  lal  iradait  aa  fraafaia  »  ta  1799, 
aoaa  c«  litre  ;  Sitpénemett  mr  le  gatmm$mttf  êl  tngt' 
mérmi rar  tirritmtiwm aarwarart  lajaalaàrr  eu  aaiwaa.r, 
par  G.  F.  N.  Jadtiat.  L'aavraga  origÎBal  éuit  a 
paiaa  livré  k  b  praMO  ta  Allaaiag na ,  qaa  Paaiiur 
u*j  était  déjà  plaa)  il  paraaaraiiT'IialWvaVaafaii 
^•rt  bSaiaae ,  ai  a'appriiail  k  gravir  laa  Alpaa  pour 
laa  aoaaMiira  k  aei  abaarvaiiaaa.  Dka  qa'il  les  aui 
eaplorées,  il  ravial  an  Praaac{  maia,  laurmanie 
biaaidt  da  déair  d'asécaiar  aa  vaste  proiet,  il  ra^ 
partit  en  1798,  et  »t  dirigaa  verab  FraBca,  moias 
paar  ea  ttuditr  rbisloirt  aelarelle,  qaa  pour  ca  vi. 
aiiar  laa  aalaraliaies ,  tt  poar  acbevar  dt  »e  préparer 
k  aaa  ea)>édiiioo  loiataiac.  Lorsqu'il  parai  a  Pa- 
ria ,  b  rcvob«ian  commeaçail  k  ê*  Ivmpérar,  nos 
maaaa  fraafaiaas,  ailenciaaaas  oa  proacriics  ptadaat 
aoa  prvmiara  trooblas,  reparaiasaïaal  avec  I  aciai  al 
b  vigaear  d'aaa  ftaaaasa  aoavalle.  Blias  accarilli- 
reat  riliastre  airaager  avec  le  plaa  graad  ampres- 
seaMBt,  M  il  fat  biaai6t  Tarai  et  k  collaboraicur 
da  aoa  aavaaia  laaplas  raaomm^.  M.daHambalili 
avait  prajaté  d*abard  da  »•  jaindra  au  capiiaiac 
Battdia  daaa  aaa  «ajaga  aaloar  6m  moada,  ansaila 
da  aaivrt  la  géaéral  Daaaparta  djas  aa  faraensa 
capédiiian  d'Egjrpie,  poar  dâblravaraer  l'AraLir, 
la  golfe  Pan iqae ,  ba  établisfemaaU  aa^aj*  daa» 
riude.  Déiftarvié  de  ces  dras   proiats  par  diverse» 
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r«rcoMtMc*« ,  Il  s^arrlts  h  caM  à*nfHwr  !• 
NoovM«*MiHMlt.  Apre»  t'Itrt  arani  d«  boM  mlnt- 
rocnto  M  phjrtiqat  tt  d*ulroB«mM,  il  partit  de 
Paris  è  la  la  da  1798,  m  randit  è  Haraailla,  «t 
patM  aa  EfpacM,  où  il  fat  iraitd  avac  la  plat 
graada  dictiaetioa  par  lac  Mvaais  al  par  f  aalorilâ 
pobliqaa.  La  goa^raawaat  lai  avaat  offart  panai» 
cl  proleciioB  poar  aiaiiar  aaa  cotaaiaa  da  l*Aai4- 
riqua  aiérîdioaala,  il  acrivit  h  M.  Aiaitf  BoapUad , 
boîaaiiia ,  poar  laqaal  il  avait  pria  h  Paria  U  phu 
moda  afiretioa ,  et  l'aagagaa  è  m  joiadra  h  lai  aa 
la  prtaal  d*ac<apiar  qaa  laaa  laa  frais  d«  vojafc 
rtttaasaal  h  sa  cbarga.  Ils  a*aiabarqaèraat  è  la 
Corogae,  at  arrivirtat  à  Cnaïaaa  aa  asois  da 
jaillat  1799.  Us  visitkraat  avac  la  plss  grand 
•etn  la  aaavcHa  ÂadaloiMia ,  la  Gayaaa  aipagaola 
al  las  nîsaiaas  des  CaraYbas.  Toat  ca  qai  coa- 
crraa  la  bataaiqac,  la  niairalogia ,  U  géalogie, 
i*«slraaofaia,  la  pkvsiqaa  g^a^rala  al  Irs  aisars 
das  habitaau,  fat  obsarr^  avac  Tatiaaliaa  b  plas 
fcrapalaasa.  Da  ratoor  h  Gaaiaaa ,  ils  s'aMbarqaè- 
raal  poar  la  Havaaa  t  oi  ils  s^joarakreat  plasiaars 
mots.  M.  da  Haasboldt  y  dtftanaiaa  arac  prMsioa 
U  posilioa  g<ographi«aa  de  caila  place ,  poaitioa 
qai  avait  <(4  aMaa  aal  aoltfa  fasqa'alora.  Il  latwa 
aaz  lubiiaais  aaa  trace  paraaaaaie  da  aoa  pasaage, 
ea  leor  ladiqaaat  dSiUlas  procès  poar  las  arts , 
notsnHBaat  aa  leur  doaaaat  le  modèle  das  mail« 
ieors  foaraaaas  poar  la  laaaipalaiioa  da  lavr  aaara. 
EnAa,  aa  aïois  de  sapieasbra  1801,  aaa  deaa 
voyagaars  s'avoacèrcot  jpoar  Icar  célèbre  aoptfditioa 
aax  CordSIitraa,  al  arrlViraat  à  Qailo  oa  1809.  La 
pr^saaea  da  ers  homaMa  Intrépides  aa€a«a>a  4'aa- 
tbottsiasma  le  fils  da  marqaia  da  Satra-AKgra;  il 
falfal  accepter  chrs  loi  les  aoias  ia  la  plue  g<a<- 
reova  et  de  la  ptes  toacbaaU  bospilaliU.  lis  s'y  re> 
laireat  de  Ieors  fatigocs,  et  qaaad  Icars  forces  fa- 
reat  r^labllae,  la  fcaaa  Saka*  AUgra,  eatrafoi 
par  soa  adniralioa  poor  ses  bAlas  »  aa  voalat  ploj 
les  qoillar,  at  s'associa  è  lear  glorkase  eatreprisa. 
Ils  parlireal  aa  coaaaaacaavat  da  jaia  180a,  et 
fireal  pendant  aaviroa  qoiata  joars  les  aarcbes 
les  plas  p<a{blaa«  et  affrvaièraM  les  daagtrs  irs 

ftlas  iaiiaiaaals.  lis  trorarsèfaot  las  raiacs  presqae 
amaaiaa  des  Kaax  oà  fareat  Rb-Bam^,  al  pla> 
tiears  aatraa  villagea  «agioalis  h  7  février  1797, 
avec,  dit-oa.  plus  de  qaataatc  aiilla  bobitanu, 
par  la  trembieaieat  de  terra  la  plas  tfpoovaatablc 
doat  oa  ait  parlé  daas  ca  pays.  Us  risiièmrt 
le  Vtfsove  de  PAaiinqva  oiMdioaale ,  la 
tabla  Tooagoaragaa ,  et  parviaraat  après  dNacroya- 
ble»  efforts  aa  point  appelé  la  Mavado  del  Cbin- 
boraso-  Oéja  ils  apercevaiaai  h  pea  da  distaaca  la 
pic  le  plas  élevé  da  Hooeeaa-Moadc.  En  sa  pré- 
seace  le  cooraga  radooblc  ;  ni  le  fro^d  oseessif 
qa*ils  éprouvent ,  ni  la  difficallé  de  respirer  daas 
une  alnospbèrc  iasaflsante,  ni  l'asprcl  do  cas 
glaces  étemelles,  sar  lesquelles  le  noiadre  faa> 
pas  ferait  rouler  dans  d'effroyables  abîmas,  rien  ne 

Km  ralentir  Pardeor  de  ces  voyageurs  iotrépides. 
j  marcbenf ,  et  tout  è  coup  une  large  at  pro* 
foade  crcrassa  vieat  arriter  lear  audace  ;  ils  furent 
aa  momeat  comme  désespérés  ^  cepeadaat  è  la 
gaacbe  se  préaeate  an  mdie  énorme  de  porpbyre 
qai  se  projelle  aa  loin  sar  les  parties  inféricares , 
et  qai  forme  le  pic  orieatal  le  plas  élevé.  Ils  l*o»ca- 
ladeat  péaiblerocal ,  et  s*y  établisseat  avec  les  ia- 
stramenis  h  dia-aeaf  milla  cinq  ceala  piada  aa- 
dessas  do  niveau  da  la  mer«  è  trois  mille  qoaira 
cents  quatre-vingt-cinq  an-dessus  du  point  auquel 
avait  pu  monter  le  célèbre  Lacondamine,  en  194^ , 
è  une  hauteur  enfin  k  laquelle  nul  bomme  ne  a  était 
élevé.  Us  tountèrent  les  instruments  vers  les  monts 
situés  k  l'occident  •  notamment  vers  ceua  dont 
Ces    était    inierdii  »   et   celle   Alpa  inaborda* 
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terra  e«  da  ciol ,  aa  aaaèMaai  ^a  wmr  laa  cai 
da  la  via  et  4a  la  mort.  Aprèa  aaatr  aif  uaa  — 
déiwiaé  cm  kaaieara  radalaMaa  «^  «t  finât  u 
la»  abaarvalioaa  daat  ib  avaiaat  baa^sm  «  sMa  v 
geura  qaittèreat  ces  régiaaa  takaapstalèb>aa  J 
séparbraat  da  8a«rquis  da  Salaa-Âlsc>««  ••  ^ 
gèreat  vora  la  Péroo  «  et  Ttaraeil  —  délaaaar  ^ 
qacs  joars  è  Lima.  M.  «le  BamibaUt  laa 
observer  les  maars  dea  babitasria«  «t  il 
plaa  graada  clogaa  è  laar  latadifaAc»  m 
aiasi  qa'aax  aaceUealcs  qaaUtda  da  la«r 
Callaa  il  observa  rémtraioa  da  Mon 
deeeaa  da  disqaa  solaire.  Il  raparltl 
Ravaao,  ao  fit  qa*y  piwaor,  abaraa  dama  la 
Espagaa,  al  aatra  daaa  Maaiea  aai 
demeara  daaa  oa  pays  plaa  d'naa  ai 
soas  Im  rapparia  pbysiqaes  cl 
■aa  loia  da  Mexico  une  urbro  faiaaa»,  Tt 
Ckmmtmmm  HamlammUm^  qao  l'an  ctvit  êH* 
resiw  da  deraier  éadi^ida  do  cotio  aapèaa  ^ 
soit  coavarvé  daas  le  Noavaaa-Mooda  «  aaam 
est  moins  raro  aUlaars ,  et  doat  •■  oalisou  » 

Sbssiaars  iadividas  aa  iaedia  da  Roi.  Ca  «a*U 
e  resBarquabW ,  c'osi  qao,  qaaiqaa  raafé  p« 
"    '    '    biaa  das  siècles,  le  lra»€  4a  Mcxâca  I 


psads.  Après  avoir  asploré  daaa  taaa  Im  aaaa,  ei 
soa»  toas  les  rapport» ,  la  palrio  do  Maalsaams ,  è 
la^Mllo  il  a  révélé  la  secret  de  soa  fo*«aa  ,  al 
de  aoovalles  et  graadas  daatiaém«  M.  4c 
rrviat  à  la  Havauo,  paasa  da  ceilo  tia  à  Philadal 
pbia,  ot  visita  l'Amérique  sopiealriaaalo  ,  ca  îa- 
terrogeaal  comme  aiMears  U»  Iroia  rbgaoa  dels 
natare ,  les  bommw  et  las  cioaa.  Six  a«»  e^émieai 
écoalés  depuis  san  départ  de  Fraaca,  laaaqao  pim 
ricbe  qae  ae  Teét  été  aacan  aatra  eofag 
lui,  ea  colleclioas  dctoal  geara,  calaito 
oa  Boavellomeat  oMfiés,  oa  abaarraiiaas 
laata»  aa 

écrit»  plas  précisas  aacora,  M. 
paasa  aa  Europe.  Aecampagaé  da  aoa  mmi  M.  Baa> 
plaad,  il  arriva  aa  Hâvra-4a-Gcftco  à  la  fia  de 
i8o4  •  oa  aa  commeacomeai  de  sSo5«  at  aa  roatfii 
è  Paris  oi  il  s^ocaopa  è  aaaitTa  aa  ordre  es  à  d^ 
crira  aas  coUoeiiaas.  Forcé  de 
laboralaurs  ,  il  ao  aégligea  riea  poar  qa*!!! 
fusseat  digaes4a  lai.  M.  Boapland  éiaét  da  dratf 
le  premier  da  ces  collaborateurs.  Maie  il  rapartii 
poar  aa  secoade  M  aulbeareaM  oapéAtioa  aa  aao- 
veau  continent  avant  d'avoir  rempli  taaie  Is  lAcbe 
qa'il  a'éiait  imposée  poar  la  rolatiaa  de  la  pce-f 
mière.  M.  de  HamboMt  oarait  pa  aa  laisser  1 
le  aora  de  M.'fioaplaad  qa'anc  partie*  qaa  a 
aurait  eaécatées;  laais,  qa«Mqao  ao  portafrdilt| 
gloire  commaae  fAt  légitime  ,  aaa  aaaitié  KCaaé'y  l 
acquiescer.  U  voalat  que  1rs  deaa  aosaa  Cassai  K*  I 
coMs  daas  la  relatioa  général»  du  voyage  ^H  > 
lui-même  écrite;  cbacune  dm  aatraa  diiàsissi  et 
roavmgc  a  para  soas  le  aom  de  soa  rédaaear  psm- 
culirr.  M.  Moaplaad  a  été  remplacé,  paar  b  par- 
ti» bolaniqae  qa'il  a'arait  que  commencée,  par 
M.  Kuaih ,  savaat  paofessear  da  Borlia,  carraipm 
daat  de  Tlaelitat ,  et  aevea  de  calai  qai  diriges  U% 
premières  étodoa  da  M.  de  Homboldi.  Ceioi-o 
prodigua  an  jeaae  Kuaib  des  preavea  d'afleciieo 
égales  è  celle»  qaSI  reçat  de  soa  «ado.  La  ré^bdieu 
et  bs  cale»**  4e  la  partie  astroaamiqao  soai  de 
M.  Oitmans,  attroaoma  prastiea  fort  est ioeé.llepaw 
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•oo  retour  d*A«ériqot,  M.  de  Uamboldi  •  ImI*  coa- 
joialMB*»!  av«c  M.Gay-LMMc»  ui  Aouvcaa  «oja^* 
«citatifi<|a«  «m  lulit,  doal  oa  ne  caaaaft  pM  Mcor* 
U  r^nlut.  D«  concert  avec  le  mkm%  aai,  il  a  lait 
um  Sfaad  nombre  d'cxp^rieocesnafnêtiqaeei  iUonI 
viribé  an  comman  la  thtfoite  de  M.  Biol  nir  la  po- 
•itioa  de  l'iqoatear  mafnciiqoa,  reconna  qae  les 
grandae  ckatoee  des  mooUgacs ,  ai  aime  les  vol 
caas  en  ^rapUoa ,  n'avaicac  aacaae  iaflueace  sen- 
•ibla  sur  la  force  maga^iiqae ,  el  coastaltf  qne  ccUe 
força  dUainaa  progressivement  à  mesore  qn^oa 
s'^loi^na  de  rcqaaieur.Lapablicatioa  des  HMiériaax 
q«*il  avait  apportas  da  Noaveaa-Moode  a*<tail  pas 
encore  finie,  jm  déjà  M.  de  Hamboldt  prtfparaii  ane 
antre  eapMition,  non  moins  cilraordiaaire  ,  daas 
les  parties  les  moins  coanncs  de  Tencien ,  c*est  è 
dira  dans  la  Haole-Asie.  On  sait  qae  le  Tbibet  est 
la  réfion  la  plas  élevée  da  globe.  Ce  pajs  a  ses 
Aipae»  dont  qaelqnfs  ones  dépassent  dv  piasieors 
mille  pieda.  à  ce  qo^on  croit,  les  plus  bauts  pics 
dn  Cbiml»orsto.  Ce  projet  de  vojsgc  dont  le  gaa- 
vernement  français  sa  cbsrgeait  de  £iire  les  frais, 
était  très  avaacé  i  on  ignare  s'il  est  abandonné  ou 
sealcment  aioomé.  A  la  fin  da  &8a6 ,  M.  de  Hnm- 
boldt,  cédant  ee fin  ans  sollicilatio—  de  sa  patrie, 
sa  rendit  i  Berlin  oà  il  a  été  rcfa  avec  les  dé- 
monsirations  d'noe  vive  alégressa  pobiiqoe  el  de  la 
considératioa  la  plos  distiagaée.  M.  de  Homboldt 

Parla  l'allemand,  l'aaglais,  le  français,  l'italien, 
espagnol  et  le  latin,  et  il  eaUad  le  grec  11  a 
étendu  ses  savantes  et  lamineasas  recbercbes  ,  non 
seulement  aaa  trois  r^acs  de  la  nature,  mais  en- 
core è  la  géograpbie ,  a  l'anatomie  comparée  et  à 
l'astroaomie ,  aiasi  qo'i  l'ordre  politique  el  moral. 
Il  a  considérablement  reculé  les  bornes  des  sciences 
pbjsiqoes  i  et  en  a  uni  les  diverses  parties  par 
des  vues  générales  qui  sont  è  loi,  et  qai  font 
de  rensemble  de  la  pbyiique  ane  scieace  nouvelle. 
Il  a  réaai  asses  de  matériaaa  pour  conilroire  la 
science  récemment  apcrçae ,  Ut  giogrm^tùi  éato asfar, 
et  beareosement  coordonné  ces  n.-atcriaoa.  U  a  ré- 
paadu  d*importanlcs  lumières  sur  Tbisioirc  natu- 
relle da  l'bomme  et  sur  celle  de  beaucoup  d'aai- 
maus  iadigWcs  dans  les  pays  qu'il  a  parcourus.  Il 
a  rectifié  les  positions  géocrapluqnee  assignées  ans 
points  les  plus  ïmporiaats  de  ces  régions.  Par  rbea» 
rease  idée  de  donner  le  profil  de  lears  sec'ions  ver- 
ticales, il  a  iroavé  an  mojin  aussi  simp  e  qo'ingé- 
eicua  de  classer,  daas  un  ensemble  parfaitement 
disiribaé,  le  résalut  de  tooles  ses  observaiioas  sur 
le  trois  rîgaes  de  la  nataro.  U  a  en  soin  de  mesurer 
les  bautcnrs,  et»  ne  s'arriuat  qu^ana  astres,  il  a 
foarai  de  aouvellm  et  précieuws  données  pour  en 
vérifier  les  sites  et  les  mouvements.  Enfin ,  %u 
recbercbes  sur  Tordra  politîqae  et  moral  feraient 
croire  qu'il  ne  s'est  occupé  toute  sa  via  qne  de  sta- 
tîstiqne,  d^adminisiratian,  da  commerce, de  maurs, 
de  religion  eC  da  tout  ce  qui  importe  aaa  gouver  - 
nameats.  Son  Kttmi  flkifm  sur  Im  NtuttUt-Esptgme 
est,  aaa  yeaa  des  Méaicaias  travaillant  è  $•  régé- 
aérer,  comme  un  évaagile  doal  il  nW  pas  per- 
mis de  s'écarter.  Le  crédit  de  M.  de  Hamboldt 
est  eeropéen  :  des  ministres,  Uls  que  Hardemberg, 
TaUeyraad,  Caaning  et  antres  aimèreat  a  le  con- 
•alter,  et  reconnurent  la  bonté  de  ses  avis,  dont  le 
roi  de  PrasM*  aan  souveraia,  lait  an  cas  nariicolier. 
C'ett  aiasi  qu'en  s'elforfant  de  s'éloigner  des  affaires, 
M.  de  Haaiboldt  n'y  fut  pas  tou|wurs  étranger, 
parceque  Im  affaires  tiaanant  au  savoir.  Il  n^usa 
isasis  de  son  crédit  que  ^r  servir  ses  amis ,  pour 
ééreodre  le  malbear,  et  poar  protéger  Ici  savants 
peu  Csrtanéa.  A  Tenvabiasement  de  la  Prusse  par 
ftensperie,  la  baron  de  Hnmboldt  eauH  *  Berlin; 
il  vêle  eapris  des  aalorilés  franfaisas ,  qn«,  an  lien 
de  «air  ea  lai  un  Pmasien  ennemi  et  valnen,  amienl 
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à  n'y  voir  qu'on  illustre  compatriote,  et  les  rigueur* 
de  la  victoire  sont  adoncics  envers  ses  protégés.  La 
liste  de  caua  que  soa  aom  doit  sauver  ett  étendue 
autant  que  la  discrétion  le  permet  ;  mais  poar  n'y 
pas  metue  un  nom  de  plus,  il  oublie  le  sien  ,  et 
qttek)nes  soldats  effrénés,  que  désavoue  la  Fraece, 
vont  cbercbcr  des  trésors  jusque  dans  le  cercueil  de 
sa  mère.  A  la  seconde  invasion  de  la  France,  le 
général  Blucber  ayant  pris  la  réio'ution  de  faire 
sauter  le  pont  d'iéna ,  on  court  cbes  M.  de  Hnm- 
boldt; celui-ci  vole  cbet  le  prince  Guillaume  (le  roi 
de  Prusse  n'était  pas  encore  è  Paris),  et  détermine 
ce  prince  il  retenir  le  bras  destructeur  du  général 
Le  roi,  qai  arriva  peu  de  temps  après*  approuva  qu'à 
la  demande  du  baron  de  Humboldtt  on  eâl 
arrêté  reaécutioa  de  ce  funeiie  nrojai.  C*est  b  tort 
qu'on  attribue  la  conserve  tion  oe  ce  monument  à 
1  empereur  de  Russie  ;  la  reconnaissance  des  Pa- 
risiens doit  se  reporter  sur  U.  de  Humboldt.  Le* 
rois  coalisés  ayant  projeté  d'asseoir  une  formidable 
contribution  de  guerre  sur  Paris ,  les  principaux 
banquiers  de  cette  ville  devaient  Itre  saisis  comme 
otages  jusqu^au  paiement  { Tun  des  plus  respectables 
' d'entre  ces  banquiers  se  rend  cbes  lut,  et  l'attend 
cinq  ou  six  beures;  U.  de  Humboldt  rentre  fort 
tard ,  aacédé  de  fatigue  ;  il  avait  passé  tonte  la 
journée  auprès  du  roi  de  Prusse,  qui  devait  narlir 
le  lendemain  de  grand  matin  ;  il  va  snr-le-cbamp 
à  l'bAtel  de  l'ambassade ,  ou  éuil  logé  le  monarque, 
passa  la  nait  è  sa  porte,  et  en  obtient ,  an  moment 
ou  S  M.  sort ,  la  promesse  oae  la  désastreuse 
mesure  sera  rapportée.  Aiasi,  c*esl  aa  tribaaal  d* 
la  reconnaissance  publique,  qu'ont  été  vérifiées 
et  enregistrées  ses  grandes  lettres  de  sMtnralisalion 
française.  Lors  dn  congrès  de  Vcronne ,  le  roi  de 
Prusse  se  fil  accompagner  par  ce  naturaliste  illustre, 
et  voulut  ensuite  visiter  sous  sa  direction  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  S'il  éuit  permis  de  révéler  les 
indiscrétions  de  la  reconnaissance  privée,  on  ver- 
rait combien  de  savaats  pea  fortunés  M.  de  Hum- 
boldt è  soutenus  ,  combien  de  familles  de  toutes  les 
classes  il  a  sccoumes  ;  on  verrait  surtout  avec  quelle 
délicatesse  il  sait  répandra  ses  bienfaits,  liais  il  est 
ana  prenve  de  soa  désintéressement  d'un  genre 
trop  eatraordiaaire  pour  ae  pes  trouver  ici  sa  place. 
Croirait-on  que  celui  qui  dut  avoir  taat  de  livrm , 
unt  de  collections  de  minéraux,  taat  d'berbiers, 
tant  d'objeu  d'art  d'un  grand  prix  ;  qne  celui  nui 
dépensa  unt  et  de  si  fortes  snaunes  pour  se  les 
procureri  croirait-on  que  cet  homme  n'a  en  son 
pouvoir  ni  livres ,  ni  herbiers,  ni  minéranx?  il  a 
tout  distribué  è  ses  émis  *,  il  ta  fait  souvent  de 
même  de  son  mobilier.  M.  de  Hnmboldl  semble 
ne  posséder  que  ce  qu'il  donne.  En  revanche,  tons 
les  cabinets»  tous  lee  laboraloiiee,  toetes  U*  bi- 
bliotbi  -  ... 

était 

entières  ches  ses  amis ,  loas  empressés  de  le  re- 
cevoir. Ce  fut  ches  eua  i^n'il  eaécuu  ceux  de  sm 
travaaa  qui  eaigeaieat  des  instruments  on  des  appa- 
reils sdeatifiqnes,  ee  qui  fil  croire  long-tempe  qu'il 
avait  plusieurs  domicilm  dans  la  mime  rilla.  11  est 
aisé  d'imaginer,  d'après  son  caractère,  qacls  sains, 
quels  mouvamonts  il  dut  se  donner  pour  secourir 
son  ami  Bonpiand  dès  qu*on  ent  appris  son  infortune. 
Jl  eut  le  pouvoir  de  remuer  tous  les  gonvernemeats 
civilisés  de  l'Ancien-Monde  an  favoar  dn  naturaliste 
Crantais,  et  il  ne  put  venir  è  bout  de  rompra  ses  frrs. 
Tout  ce  nue  U.  de  Hnaaholdl  a  pu  ubianir  a  été  de 
faire  toocher,  par  la  voie  des  Anglais ,  dee  secours  è 
son  ancien  e«  malhaareua  campagaan  de  voyage. 
Presque  louiei  les  cnmpagaiee  savantee  da  l'Earape 
s'honorent  de  compter  M.  de  Humboldt  an  nombee 
de  leurs  membres.  $•  poiinne  semil  cnuverte  de 
décorations  e4  d^insignes  s'il  edt   voulu  accepter 


tbèoues  de  l'Europe  lui  sont  ouverts.  Lorsqu'il 
t  à  Paris ,  il  s'ealermait  sanvaat  des  semaines 
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toaitt  ccIIm  ^a'oa  l«i  oCTril.  Par  rtfptcl  po«r  Ivt 
totlitatioat  4«  m*  pyt,  il  o'«  pa«  rtfiuë  €«U«  4« 
l'*igl«  rosgt  4c  ProtM.  Ontr*  Im  owi»g»t  dont 
•oaa  avoaa   parU,   M.  4t  Haaboldt  •  pablU  : 

pemétmie$  ammtt$  1799  »  1800,  1801 ,  i$oa,  i6o3<f 
i8o4»  i6i4  9t  ana.  »uIt.  C**  ov«ra|(«  ta  compoM  dt 
>«pl  paniaa.  |re  parit*  :  Belmthn  àistori^,  qui  d«ii 
forratr  4  «pi.  io  i»,  avac  dcv*  «//m,  fan  #itf«- 
rrifM,  «n  an  atui  vol.  infol. ,  l'autre  g^ègrupiifÊt , 
a  vol.  i»-fot.  fl  parati  cinq  livraiaoïia  d«  testa ,  for- 
«aal  a  vol.  oi  demi,  c(nq  Htraiiont  avr  bah  dt 
VAtlmtgé0frmpki^M  tt  ^sifê».  VÂtht  p'ttêre$^^ 
oa  Fmet  Ai  Cêréiiifm  tt  mmammtt  da  ptm^kt  imél- 
gimes  de  f/tméH^m,  1611 ,  a  vol.  craod  la^fol.,  (g.; 
t8i4,  a  vol.  In*8'>;  comptai.  Un  e&trait  «  para 
ea  i8aa,  a  vol.  ta-8«.  lU  imrtit  :  lUemiH tt^êttr' 
Nithms  db  tê0hfie  et  é'mmattmk  eûmpmrée,  a  vol 
*^^i  fig-  Il  ••  parati  ireiae  Itvraiaoaa  aar  qaatoia*. 
lll«  partie  :  Estai pê/élifwe  smr  k  rtyamm  éi  la  Ntm- 
rHk'Erpa^^  181 1«  a  vol.  tit-4**  atla»;  édition 
ia-8«,  1811,  S  vol.;  a«  Miiioa ,  i8aS-i897,  4  ^^ 
ia-e*.  IVe  partie  :  RtemtU  fahurtatkms  astrammifaet, 
a  vd.  ia-4».  V«  partie  :  Pkytifm  géairak  ttgéahgki 
rira  n*a  encore  pans.  \H  partie t  Botant^M ,  aalMii- 
via^e  ainai  :  io  Flamin  é^aimxktkt^  a  vol.  fa-fol.  ; 
>*  Moaognpkm  As  imHastêmts  tt  amirtt  gmns  es 
même  trdr* ,  a  vul.  ia-fol.  ;  5«  Nofa  gmêm  et  spetks 
plaiÊtarmm^  7  vol.  in-^ol.  00  7  vol.  lo-4'i  4»  Mtmtsts 
et  autres  phmtes  léjgamimemes ,  ia-fol.  M.  Konlb  a 
pobtié  :  Syimpsùmtmatansm  ^mas  â$  Omere  md  fiofam 
ttqmaoetialem  OrUs  moH  eaaegtrMt  HmmMdt  et 
A.  ita-plamd  i8a3i8o5,4  vot.  in-S*;  5«  Géêgraphk 
éetptamUs^  rédigée  d'après  ta  eom^araisam  du  pUm  • 
mimes  fsepriteMe  ta  ^éfttmtkn  daa»  ks  dems  toatments. 
—  a*  Essai  tmr  tm  géop-oj^k  du  ptofttes^  oa  Tableau 
fkyùftedu  régions  é^maxiales  fondé  sar  As  «éamw- 
tiaas  et  As  mesures  faitu  Apuis  k  io«  Agré  A  laittoA 
è0r/ak,io-l^9^  avec  aa  grand  tableau  ;  3*  Amndktem 
deroàtar^  Tubingea ,  1816  ,  in-8*  ;  Iradait  en  frao- 
(aif ,  aoaa  lea  ycas  de  Teaieor,  par  Ejrièf .  août  ce 
titra  :  Tahkaas  A  ta  aatare^  Paria.  i8o5,  a  vol. 
in-ta  ;  4*  De  distriêatiême  geagrapkka  phmtanmt 
sttmadam  eatH  temperiem  et  aitàadmem  maatùm  prate- 
gtmmm^  Paria,  1817,  iB-8*;  5*  Sur  fékeatiaa  du 
maatagnes  A  tFoA^  18a  ,  ia8«  ;  60  Estai géagué' 
stifoe  sur  le  giseaumt  As  roches  dam  lu  dema  kémi- 
sfitères^  Paria,  i8a3,  fn<8«;  traduit  aa  aliemaad, 
la  mime  aan^fe,  <iraabearg,  {08*;  a*  Mitioa, 
i8a8«  ia'80  ;  7*  Oistr*atiams  tor  foeffutt pàéuêmtues 
pem  rouaas  faVj^/v  Ugettre  eom  ks  tropiques ,  diais  les 
ptaims  et  sur  tes  pleSeau»  As  Amdu,  ^ur**^  •8a4t 
ia-8*  i  8*  Etalaatiaa  numérique  A  Im  populatiam  A 
moufemu  eontimeat,  considérée  saut  les  rapports  A  la 
dèf/értnee  die  cuites ,  du  races  H  As  iAomet ,  ts  ternit 
diurne  kttre  admsA  à  M.  Ciartes  Co^ueret,  i8a5  , 
M>-^{  S**  Mmpputt'potiml^/ait  à  tatmdimk  royak  des 
sckneu  %  tut  k  tmifeam  As  earps  orgamùéi  fostiht^ 
i8aS,  ;a-8«;  lo»  Estai pe4ki^ue  sur  tUe  A  Cuka% 
mrte  une  cmete  et  m  supplément  fui  remferm^At  cotssi- 
ddratiamt  sur  ém  poputattom ,  la  ritkuu  krritoriak  et  k 
tammau  A  FAithépet^  As  AntUke  H  A  Cahmèia  » 
Paria,  li^afi,  9  vol.  in4i«;  11*  Mm/^aH  /mit  à 
Cmeadtmk  du  teiencu  A  Parit  mu  faHat  A  M.  Brué, 
i8tC,  ia-fol.  M.  dcHoinbaldt  afoar«i  dea  noieaè 
Vkimérmre  dtemptil  A  VEspamte  de  M.  A.  de  la. 
itorde ,  et  •«  Vayagii  A  Botsdiek  ea  Afriam. 

HUIIM£L  (J«4B«I»iroaoe«»«),  Van  dea  plaac^ 
Mirca  f^Mwatca  H  coMaailcura  do  aoiro  4e«»pa  , 
•aqvit,  eo  1778 ,  è  Praaboarg.  DèaTiga  do  qaaire 
•«a ,  ton  pèra,  laatire  do  a>aai«ot  a  l*tft«bliaac- 
nieM«i{tilairt  de  Wartbarg ,  lai  éaana  dea  U^ana 
de  ^«loa.  Le  \emma  HnaaMoT  m  it  naa  diabard  dea 
irqaabioa.  L'êao^  amraale  il 


anbarg,la 

uaBaMl  ■•  it 
progrla  »< 
■ewçu  b  apprendre  la  maaiqao  vocale  al  la  piaao. 
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I  aott  laltaf  ao  d^vaiopy  prgëâyewaïaam  « 
a  r«apac«  d*aa«  atala  asaica  •  if  êf  4ea  |T» 

gréa  eMraordiiurfrea  daaa  lo  <lia«i  ac  »«r  %u  f^ama 
Soa  pira  «ael  alN  ae  iser  b  Vir«p«,    éavte  rkf 
d*orcbeatra  d«  lb^à(r«  de  Scbikaaiodvr,  ot  lo  ialr»i 
précoce  d«  ao«  lia ,  qai  a'avak  oaicaira  <|««  aept  aas 
«itira  raltaailaa  dea  prcaiiera  artia«aa  »  rprre  awin. 
dn  c^bra  Moaart.   On   coaitall    la  rëps^aaaar  ^ 
ce  grand  «aalirt  paar  IV«aevgB««»»t.  CefMdat  » 
l'offrit  b  lira  lo  guida  dt  H«aMae4  «  ao«s  la  aa^ 
tlop  qat  «oa  élève  aérait  lala  «vtUrcpaeart  b  ai  ^ 
poaitioa  et  qoTil  deaaearerail  cbva   loi.  C«MBr« 
doit  le  peaaer ,  celte  offre  fat  accefMda  «««c  k|la 
gr«nd  eaipreaaencal ,  cl  le  itaac  aatiat*  aaf  mmrt 
à  prpCl  lea  deax  aaa^  de  ir^a«a    ^*tl  reçat  * 
et  aaMcien  célèbre.  Il  vaya^ea  ««amit*  ataaan 
péra,  vitila  toala  l'Allemagaa,  la  paapMaaarcI  e 
l*EcoMe,  aà  ii  poMia  aea  prcaafiara  csaaâa.  aaat  aaav 
appria  la  coaapoaliioe.  Ct  aaac  dra  variaaaaaapav 
It  piaao.  Il  alla  eaeaite  ea  Aagtafaraa  fi  ta  IM- 
laade,  al  reçat  partout  raccaan   la  piva  lafScar; 
car,  è  cet  Ige ,  ai  Taa  excepta  91  osari.  peraaaa* 
ae  t'était  taeure  élevé ,  daaa  cet  art ,  à  vaM  a*  baaif 
ptrfeclian.  Si>  ajia  aprba  il  rtviat  à  Vicaac,  aé  f, 
coaBBlra(a  aeatwaenl  k  éladitr  la  caappaaitiaa  tem 
Albrecbubergtr ,  le  aiatirt  dt  la  pl«f«n  éau  tum- 
poaileara  «oderata  dt  Vienat.   Il    favii  paadaai 
qnelqaea  aanétt  dta  lecoaa  et  da  rsaiiaéic  de  5»- 
lleri,  doat  Weigl  était  alora    la   pevaaétr  An. 
Snaasayr  la  atcoad  ct  Haamcl  la   traiwèMt.  i' 
priace  Nlcalaa  Eaierhatj  et  le  baron  de  ftraaa,  ahn 
directeur  du  tbéâlre  de  la  caar ,  nHBl«ra«i  •■  ■•■• 
taaipa  «*a(laclier  Haaiaiel  ;  celai-ci  aiaaa  ■ntv  e»  , 
trer  au  «ervict  da  priaet  qai  diail  d«nd  de  hamiuuf  ; 
d*taprk  tt  qai  aioiall  paniculibrcnital  la  ■Mi|ii 
atcrée,  pour  laquelle  Unainel  avait  omuù  aa  gM* 
décidé.  St  preiaière  aieaac  oat  laaia  rappealtàii , 
de  Hayda.  Peu  de  leiapa  aprèa  il  compoaa  auHt, 
poor  le  Ibéftire ,  plutieara  pikcea  qai  carrai  baaa- 
ceup  da  aaccH.  Éa  1811  ,  il  qaiita  la  acretre  ia 
priace  cl  vécai  en  aimple  particulier  b  Viaaae,  aa 
il  fonaa  ua  grtad  aoaibrt  d*tsceM«aHa  paanàMB . 
dea  dtus  aexea.  £a  aciobre  1 8>6  ,  il  acre|i«a la  flece  I 
de  matirt  eu  cbapt'.lt  du  roi  dt  Waneaaba^fiW  j 
qatila,  en  i8aa,  peareatrer  au  atrvica  eu  geiai  | 
da«  dt  ySekmmt.  Ea  i8aa ,  il  a»irtpr«t  aa  «ojfafr  1 
pédeaira  ea  Ratait ,  oà  il  rtçnl  It  ploa  lievflaai  ac- 1 
eatil.tt,  ta  i8a3,  il  vt»ta  la  Rallando  hUM-, 
giqat.  Oatiu  aa  graad  aoaabrt  de  aieaaat ,  d«87»- 
pboaiea,  aoaalea,  tt4oa,  ttc,  M  a  caaapaad  lea  fraadi 
ouvragée  aaivaati  1  lea  balitu  ^Ufiim  ot  Pdm  ,  da 
Tmikau  fmrhnt,  dt  Sipko    A  Mkyihee;  —  la 
laummge  A  fmmilié,  caaiaie  «rec  cbtenra  ;  —  IMaat  e 
Endimiêne,  caaiale  «lalieaaet  —  Le  fictt^  dmmee^ 
opérk-bofTa  aa  a  aclea{  »  MmtëA^  apéra  ea  ) 
acte*  ;  —  ÊÊmkam  k  mndre^  apéra  aa  1  acte  ;  —  ie 
retour  A  Femumem  ,  apéra  «a  •  acte;  —  l'ai 
aa^âfatel  le  gaaM  aaay'faf ,  naaiaaaiaica. 

flUMT  (  flaaa*  ) ,  éaayer ,  Va*  dea  plaa aiAaa 
ap8irea  da  radtaaiiaaie ,  ea  AaglHarre ,  aa^au  k / 
6  aavcaibra  1773 ,  daaa  la  fanaa  dt  Wii^ . 
paraiaet  dt  t^pavon  ,  «oarté  d«  Wtlia.  deftawdn 
laaiMei  lea  plat  diaiiagaéea  da  ct  coaaié.  L'«é« 
aea  àleai  faitait  partie  de  Taraée  da  Cailliiw'»  \ 
Cooqaéranl,  al  «'éiiMit  ea  Aagtaitvra  apebiaaea 
obttott  aat  brgt  paH  dtt  dlpaaMIta  da  peafla 
eaiacai  daaa  Ita  coaatéa  dt  Wilia  tt  eu  Sneammm^ 
Caa  dataiiaaa  paaaereat  è  aea  aaocetaeart  jaaqa'aa 
tcaipa  de  pralattarai  dt  CremweH  {  aaaia ,  I  cane 
épaqut,  It  «Wf  dt  la  iMiillaflaataTaal  pria  part* 
paarlaa  Stawia,  «1,  aa  eoaaéqatact,  ataai  M 
déclaré  trattf*  b  U  adpaMiqae ,  ha  ddpaaMié  de 
bitaa ,  doat  M  at  pal  paa  aêat  abienir  la  tailla 
lioB  aprkafe  irbaB^^t  dt  la  cauat  blaqatMe  II  al- 
lait dévaad.  Cent  taaêitrtiaa  g  laaltlaia ,  atwpl 


MUH 

h  OCCUPAT  «■  CMig  4i«tia|«iA  «Un*  Ja  »am»^i.  V« 
ptrt^mmmpt  qai  faUivbi*!  de  cet  .«rtMl*,  *•  HfMla 
de  li«aa«  k««r*  far  um  ca«ac«èr«  Md<pt»d*«l  jil 
(•«4««wi  w  qm  VëmtmiU  U  «Mi**  SMMpiibU  d'Aire 
c*MMté*,  qM  1*  diKÏpliiM  le  «oiat  aév^re  «affc* 
MM*»  |MMir  •ttnmt.  Uâ«  larta  t^fcirtiHide  qae  l«i 
fil  «Ml  pW«  V  4  l<occMioa  d'wM  dteMM  à»  «Mir* 
jour*  qM*tl  êvMi  CaîM  M«i  tuaUfiiir  h  ^■nsMMeli 
•ljR«ne  Mnitts  frimmif,  Ui  pM«|  w  «Mlif  »i|f&- 
sam  de  qoÂucr  la  laaiaea  faiar«ell«.  Il  partU  •  a» 
C9m»4^»mc0,f9r  BrîM^*  «l  t*aa^^a  e»qoalM 
d'écfivaiaJMr  «m  Lèd«aaia^i»c.  Lai  anfa^aMaM, 
Umialoia ,  •'aal  faa  da  aaiia  9  U*  a*lliciiafi««a  da 
»aa  «aaia  la  dél<raiiaèr«U  à  ntmmtmtJimprU  da  aM» 
pèra  »  do«l  il  «biMt  CaailaaiaaK  la  fMdaa.  Il  aa 
U«r«  •1er»  à  i^ta/rktiitmf  avec  l«aa«c«up  da  aAle  al 
da  mcaèi.  Paa  da  la»fa  aprè««  âl  m  Mftria.  Ga  f«l 
CMMM  la  ^i   da  aa«    pèîra.  qa'il  MMinal*  MUa 


qv*il  «et  bien  fak  d'éiaaur  lt«  «aMaiU  qai  lui 
^aUal  dMHidu  p«i«qa«t  dam  Uaaiia ,  ii  falebkfd 
d*  M  «^^aaaf  db  •»  t%mm»t  qM  riaa  «  d*ailic«M  ; 
■'«i»iar«aa  à  raadfrayaaiilil»  da  caua  «tfpwatiaA. 
E«  4707 ,  il  perdit  m»  ptoav  qoi  Ui  laiafa  ■•cior- 
luaa  de  Q—  Ueras  «lérlSaf  de  iiaaaa ,  •« qaila «il 
aa  ra»§dc«  plaa  riches  .laMiiav»  de  rA«§leiarra; 
il  avait  pardm  M  »èra  loM-laoïps  ^aparaveol.  Mah 
fr4  la  fm  de  caadaKaMaatce  qa'il  moMtm  f—r 
let  aolear»  de  «as  joarty  il  peralt  pai«la»t  learaeaJr 
itd  très  MtacM  t  c*«ec  aa  laa&M  ce  ipie  !*••  d«ii 
croire  t  diaprée  la  manière  daat  il  aa  parle  daaa 
»ea  aitffliaire».  L'4aflelerfa  éteal  weaac^e  d'cAC 
iiiwaeia»  de  la  paride  1»  Fraaea  »ll.  Haat  qailia  la 
carpe  dcjeasaMy  «  deai  il  faiMÏl  pania  t  en  ca«* 
td^fàtif  da  rafaa  de  aeat  qui  coaipoMiaat  celte 
■itica  «  de  Mrrir  aaaiae  valâalairt»  hora  de  Icar 
praeiacau  Lee  Matiaaata  ^nlrea»  4|ai  lai  firaat 
pK««dr*ceila  o^ealotioa  «Hiréceiitaar  lai  raliefMiaa 
pakKqaf.  Lard  0r«oe  lai  écrivit  paar  reafagrr  è 

Seadre  du  Mfvica  daat  kcdrpi  qa*ii  aaaaiaadait. 
.  H«Ml  •'e«ifre«»a  de  m  rendre «ctiM  iatitatica  ( 
«aie  aaliaaideqttcl^aei  moi»%  il  raçHi  nac  accaade 
ieure  dtt  «léaM  ottoer  «  %Bi  lai  aoaaa^ait  q«e  «aa 
•eeviaea  diaieat  diaaiuil  i«aiilaa.  Sorprie  de  œUe 
dii|raca  ,  qa*il  «e  crajait  pea  awir  ratriica  ,  il 
alla  irvwrerao»  coaaiajidaolc  aaqaal  il  deaiaada 
reapiieatioAde  la  caadaita  qa'il  leoali  4  mm  ifard. 
MW  apaat  paiat  oU^aa  le»  tfclairi!s«e«cal«  qa*il 
demaa^ait  «  il  le  praeaqaa  ea  dael.  Lord  Braee  ae 
rrfpaadit  à  aeiia  ycaaaetiaa  qa^ca  {atentaat  è  >aa 
aaiear  «ae  acMoa  criaiaeâla.  imfji  par  délaat 
a«aa»Mic«  de  talitWry  peer  ce  défi ,  JÛj.  Huai  lai 
UeotAt  après  caadiaïaé  dëfiailivenàrat  et  coalra- 
diOeireAent  par  la  aaar  du^  Imac  da  rai*  A  m 
f eataiaet  da  priaoa  et  k  100  livres  eleriiag  d*aiaea- 
de  :  ce  fat  peadaat  U  délealioa  qa'il  aabil ,  par 
fane  de  ce  lOfeaaeat ,  qu'il  fil  caaaaîiaaace  avec 
M.  Waddiaciaa  et  le  coaeetUer  Oiffard ,  i)ui  le 
fireai  ealrer  «aae  lee  vue»  de  tifurm*  pe4itiqae  » 
deat  lapoarsaîle,  depuis  celle  ipaqet»  estdaveaue 
la  plut  ^ande  afl^c  de  s«  «ic.  La  réforme  daal  il 
«*a|ii  Ml  ceUa  qui  a  été  «Iâii(a<a  eeu»  U  aam  de 
màmâtiamt  ,  et  ëaat  le  Lac  ptiutipal  •  p«ur  le  iao<* 
aMBl,  aa  aiaias,  est  de  readre  le«  parlaieni»  aa- 
aoeU,  d'ea  faire  aayaier  les  aMiabres  élifiiUu 
par  raai«cr«»li*é  des  citojeas  »  d'al»teair  Usoppres" 
»iea  des  tiaécares  «  U  rMaeiiea  de  U  liste  civile  et 
ctUcde  l'eraUr  perousMule.  Le  parti  radical' pré< 
•eme  auiaurdliai  aac  orpaisalioa  ca«iplaie  et  ré< 
|ulière  (  dans  laquelle  «ae  véritable  divitiva  de 
travail  se  iroava  réaUaée  ;  il  a  se»  thécricieat ,  se» 
Jeciriaaires  •  daa»  Beaihaai  et  dans  plasieiirs  de  sci 
disciples;  «1  a  «as  ariaaes  parlemaaiairee ,  ses  liai 
1  râleurs,  ei,  eafca,  ses  araiturs  populaires,  parmi 
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lesqaeU  M.  Ueary  lUai  liaalaaas  cosriaedii  la  pre> 
aiiere  pV»ca.  Une  vo^jt  «claïaaie ,  de  la  ckalear  ,  la 
feculic  de  préiealrr  »^  ïAiee  luas  de*  iaia(e»  «1 
àim»  d«M«rm«eappf*pr«és«uji  babstudeselàlasan- 
siliiité  de  J«  maitAladev  A'appelaiepi  aalarelleraenr 
à  »m  diaraec  4ê  cal  cMplai  qpi  lui  vaUil  biaalAi  la 
plusfraade  popalariid.  Lca  «{aalii^  doal  aaas  ve- 
aoas  de  parler  «ucateai  iii  ia»ulfi»aalc»  «  taaie/ui*, 
peur  lai  valoir  U  céléLritd  dont  il  janit ,  û  ellv» 
a^easseat  été  sottleaaa»  aa  lai  par  «aciai  vive  daos 
la  caasa  qa^il  avait  asaWasi4«  «  et  »  è  (M  ijgard ,  il 
ae  saaraii  lire  penais  de  doalcr  de  U  caavicliao  ei 
de  U  sincerild  de  M.  Jtaat.  Oa  Ta  vu  parcourir  U 
plapart  d«s  fraad»*  *ill*s  de  rAagleicrre ,  saa* 
aaire  Lai  que  de  népaadre  m»  idées  de  rtfaroïc , 
«éuaisaaal  le  people  saraaa  pawa|e,  le  bareagoeai, 
et  sa  Uissaot  loujoiir»  aller ,  daa»  la»  accaeioa» ,  a 
laate  la  cbalaar  de  riaepiralioa,  »ea»  calcaler  les 
•aiia»  ficli«a»cs  %Ba  »«a  aàle  pourrait  «roir  pour 
lai.  Oaaa  plusiaars  de»  ^aades  awembide»  popu- 
laire» qai  ae  sont  leaar»  «a  Aa^laterrf ,  daas  ces 
daraier»  leaipe,  iifat  appelée  jaaer  as  rdie  brillaai. 
Nonsmd  pcésiideai  da  ceilo  qui  «e  liai  »ar  U  place 
da^Ui»  de  We»t«iia»terv  ea  «ttiO,  ce  lai  »ur  s» 
proposilioa  que  ceMoAseeasblée  rccoaaal  par  aut 
d^ldiécatioa  eaprssir  U  adûsaei*»  de  loaU»  le»  r<- 
farmea  daat  il  a  dtd  ptrld  plu»  baaft:  li  la  »uite  de 
la  famtuea  atscasblée  de  Spefialds  •  il  fat  cbvfé  de 
rédiger  pour  le  priace  régcalaaepélitioa  eapriomni 
le»  ^rieb  ^1  ataiaat  daaad  liea  A  celie  reacoaite; 
OMis  c'est  priacipalameat  à  TasseoebMa  leaae  a 
Maachealcr,  ea  tfti^t  q»'il  doit  la  calebriié  doai 
il  iouit  sur  le  coaiiaeal.  A  la  aaile  décatie  réaaiva, 
qui  fui  4uêipé€  par  la  fiaeca  oûlilaira,  et  oè ,  ea 
coas^ueace , quaiorae  pecsoaaes  prrdireai  la  vie, 
et  six  ceais  eavirea  furent  blessée»,  «1  fut  arrèu 
soas  la  cbarffs  dabaaie  trabisoa.  Au  beat  de  quel* 
qaes  jours  ,  lOalcfoi»,  il  fut  reav^  da  celle  acco- 
saiioa;  osais  il  resu  soas  celle  de  coaspireiioa , 
pour  laquelle  «1  fut  'ftà^^  aas  assssaa  de  York, 
quelques  laoi»  «près.  AI.  Haat  aa  défeadii  lai- 
uAae  et  déplojF»  beaacpup  daialeat  daas  celle  cir- 
cooslaace.  Scse0erls,  aéaooioiost  furcni  saas  frail: 
aprèe  de  loa^déLaUi  il  fui  coadaaaaé,  le  iS  aiai 
idao,  A  deux  «as  et  deoù  daprisoa,  A  iw>o  livres 
sierlia;  d'aoïeada,  et  A  4oaaar  caaiioa  pour  >A 
bouae  «eaduiie  peadaoi  ciaq  aas»  A  dater  du  jour 
de  «a  aiisc  ea  lOteric.^e  17  mas,  il  eaUa  daas  U 
prisoB  dUUkesier,  U  m&a»e  ou,  sous  le  Kooverae- 
meal  de  Cronwcll ,  avaii  éid  reafermé  celui  de  set 
aaclires ,  4aas  la  pcraoaae  ditt^fi  sa  (amilie  avait 
clé  dépouillée  de  sa  part  de  la  eaofoAie.  Lé  féaic  ré- 
fonaateur  da  peti»-iU  «a  jmia  p«a  oisif  dans  celle 
spbère  élroile  :  le  coacierfedeiapcisaa  d'Ilcbesier 
rempliasatl  mal  aes  iaoctioas  et  soaveai  abusait  de 
soa  panvoir  4  la  priaoa  el  e-mAme  éuit  mal  disirt- 
buée  et  m«Uaiae,  H.  Hum  adressa  A  Tauioriié  , 
sur  cas  deux  pai  al  s,  plusieurs  péiitioas  qu'il  eut 
la  saliafadioa  de  voir  ac«aaiUir.  Le  coacierge  fui 
destitué  sur^lc-^bampa  eidapaia  Uprisoaa  été  d«- 
at(die.  Daas  le  ce«rs  de  sa  déieatiiNi,  sir  Frsacis 
Burdell  proposa  a  U  chambre  des  communes  de 
demau  Jer  au  roi  sa  libéraiioa  i  nuis  celle  proposi- 
liua  fui  écsriée  ,  et  le  prisouuier  ,  ea  coasequeace  , 
(ut  oblifé  de  subir  sa  *;uiidamaaiioa  lent  enlicre  , 
ce  )ui  pcol-iire  éiait  oésirable  daas  Tialérlt  <ie  ta 
répttlatioa.  ta  peine  que  AI.Uuui  veaaii  de  souffrir 
pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée,  a|oaia  beau> 
coup,  coutma  un  peut  bien  le  peaser  ,  aa  credu  . 
déia  ues  grand,  dont  il  joaiasail  dM»  la  dasev 
nombreuse  qui  regardait  celle  cause  comme  la  sien- 
ne i  aussi  «a  sorii»  de  primo,  quaad  le  Icmpe  légal 
ca  fui  veau ,  fai-elte  une  «ériiabio  ovaiioa.  Sut 
toute  la  roule  qia'il  parcuural  |u»qu*e  Londres  ,  ta 
popuiaiiea  tout  coiiere  se  porta  a  aa  aeacoatre   n 
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raccMÎIIil  par  Iw  |i4««1>r«7a«l»  appbiiJluMi«at«. 
S—  anlHc  «bas  la  capital*  ,*^i  avait  M  pNparéa 
parfa««aiit,«i«nitatHMlaii  Mortnbrt  iSm, 
coarMoa  BTtc><ciat  cMtt  «ardia  irioaipliala.  D«a« 
It  *l«t  Wmp$  t  a«  gr**'  «MBbrt  d^babiiaata  ém 
MnrK  4a  Sonn«rMt ,  lai  offrircai  mi  Tait  d'argf»! 
inag«tit|««,  radtqual  U  «octf  à*  e*  d«a,  natif 
a«i  «'itaii  a«tr«^  cahri-^oi  avait  ^îeiilaaaaKaca 
d«s  in|*9  d^Y«rk  !  Las  arMiasa  'pcavrailtra  par- 
tait* Mr  la  vaitar  dv  radi«aKraa* ,  1*1  <pi*tl  ac  pr<- 
•tntv  aajoard^kM  ;  aiala  ^—i  ^*oa  «■  paiitapctt- 
•«r  ,  toajaar* aalil  qn'oa  «*  wffralt  ta  diasioialtr 
qa'ana  d4tkar«*ni«  Mnblabla  k  tall*  tfv*  noaa 
Tenons  da  tignalnr ,  «ntra  itt  lantimania  dn  ponvatr 
ttctax  da  pifbKc,  da  b  Mftia  an  oMlnala  pint 
DoabrMM  da  publie,  a»p«ll*  d*  prafvndvsr^f  csbn* 
aar  IMlM  dn  pajr*  qm  tn  préâanta  la  •pactad*. 
M.  HiM  a  ét4  porté  qaatraloit  aai  <<lee1iont  pour 
la  ebambra  d«i  cocannin*!  :  dans  fais  pour  la  Til4 
d«  Briiial,  «n*  fois  ponr  WaftniiniHr,  al  una  anira 
foU,  enfn«po«r  PNrasion  lara  da  rjtactivn  gtf- 
virala  d*  nSao  ;  H  a  ^gatcmaat  tfcbond  dam 
toolf*  «*•  nccaitant.  On  pâma  c^a<raiaM«nl , 
cependant ,  qa^ii  aifrait  iU  nonni^ ,  Fora  de  la  da^- 
nièra  candidatur* ,  si  aon  pmcè* ,  qai  s^onvrail  I 
York ,  aa  «aoniant  «êoM  <l«a  âlaeiiotos ,  na  IVAi 
oblige  dt  «'ahMoirr ,  *c  da  Uiascr  è  d'antraa  In  aohi 
da  falra  valoir  tas  droiu. 

RUNT.  f^iytx  LtiOB. 

-miNTeil  (  AxMXktmn  ) ,  mMacIn  anglais  , 
ni  èSdÎAbonrg,  an  173B,  ^fndia  sotu  les  né- 
dectas  Hs  phn  babiUs  é%  1'A.nglatarra  al  da  la 
Franca ,  al  aarr^a  dans  plnsimrs  nNas  da  sa  palriv. 
Il  poblia  nn  onvrafa  vaiiin^,  avant  pour  titras 
Essai  sur  kl  em»  sbdEÂMWtf,  dotiaa  la  -plan  de  l*bos* 
picc  des  aIMnês  è  York  et  devint  médecin  da  cet 
itJibliMeniant.  Ilcontribna  anssiàtaforaationii'one 
tofMxi  d*agrienltnra  dans  la  mima  ville  «  et  il  ini- 
priaer,  sons  la  litre  à^Ettmit  fdsiy»fnri,  les  travani 
de  cette  sociM.  Hanler  aai  mon  à  York,  le  17 
mai  iSo0 ,  âg<  de  qnalra- vingts  ans.  Il  diaii  ineB> 
bre  des  saaiétis  rojalcs  da  Londres  *t  d*£dim- 
bonrg. 

HUIiTCn  t  WtutAn  ) ,  savant  orientalisia  tfcos* 
sais  «I  habile cUmrgien,  naqnitè  Monirosc.  lient, 
«Il  1773,  nne  bonrsaan  tolléfe  Maréchal  d*Aber- 
deen  ,  oà  il  étndia  avec  succès  ,  prit  se*  degrés , 
en  1777,  obtint  on  emploi  è  boni  d'an  vaisseau  , 
anira,  en  1781,  an  service  de  la  compagnie  des 
Indes ,  et  partit  Ponr  la  Dengal*.  Nommé  inspac-> 
lear  général  des  bApitanX  de  Java  ,  ii  se  rtndit  dans 
cette  Ile,  fol  easnitc  secrétaire  da  la  société  aaiati- 
qoe ,  professeur  an  <collége  -de  Calcntu  et  accompa* 

Sna  le  mejor  Pahncr  «n  qaaHié  de  cbirnreien , 
ans  son  ambassade  auprès  da  -Daniel  liai-Sein- 
d>ab.  Il  f  disMsaic  è  "venir  posacr  n«  été  ii  Aber- 
deen,  lorsqa'il  soccomba  k  «ne  ftèvre  violente, 
en  i8i5.  William  Hanter  ^lait  associé  da  la  so- 
ciété médicale  de  Londres,  aaembre  bonoraira 
de  la  sodélé  des  sciences  da  Paris.  Il  possédait 
les  divers  idiomes  de  l'Inde,  al  a  enrichi  pln- 
sienrs  anvrages  périadiqnas  da  morceans  de  Kuéra- 
tvre  indienne  qa*il  avait  composés.  Il  a  pnblié  an 
ootre;  i*  nne  DêscriftiêmêM^éi  Pégm ,  Galcntla  , 
1784,  in-Sa,  réimprimée  è  Londm  en  >7^i 
s»  an  Dietinmmif  kmJmsitu^  mmghnt ,  Calcutta  , 
1808,  a  vol.,  in-4*-  On  Ini  doit  nn  traité  appro- 
fondi da  la  maladie  qni  MIaqna  la*  Lascars ,  ^ni 
serrent  s«r  les  vaisseanx  de  la  compagnie  ;  il  a  indi- 
qoé  nn  traitement  que  la  anccès  a  lonfonrs  con- 

HUPPÉ  (AoAn),  né,  la  9  janvier  1777,  h 
Warsovie,  d^nne  famille  originaire  de  France, 
entra  su  service  de  Pologne ,  le  6  janvier  1791 , 
dans  raHillerio  do  la  couronne ,  cl  prit  nne  part 
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liMiiifaa  4oa  «7,  if  ^ 
pj  avril  1794  toà  taapmritaa  rhnsjfcs  et  tsa  Imw 
,  et  Uwr  général  en  chef  IgolsiroM  ,  dn  b  «k  ^ 
Worsoirte.  Bnppé  le*  panranivit  dn  rao  an  ta«  1 
coups  da  mitraille;  son  capiiatesn  Maïajaéi  a^a», 
été  Iné,-Il  so  imnva,  In  iroiaièvM  i^nr,  cW  de  L 
compagoia^édniia  fe  qnolqnoa  iMNMHsnn.  La  gisfa 
Kssima  Koachsiiko  s'élaai  npfr^dsd  eha  Iniyal 
Huppé  fnlenvnvé  cnnire  loo  Praïaîassa,  «tai^' 
tingua  dans  Paffalrade'Pnllnsb  ,  «è  si  fol  naan^ 
vnaaigne.  Après  Panéaniisaasnesit  dn    on  paaâ,/ 
vint ,  en  1796,  an  Vranoe,  a*esir61n  dbaa  lealp*  ' 
polonaises  en  Italie ,  cmnmv  «oksMnàm  <nastm'  , 
Isrie  h  piad ,  pnssn  par  ton*  Inn  ^ladna  de  tm- 1 
oficiar,  et  fol  nomsnd  ,  a*rèo   In  aiéjaa  MmUi 
snna^liantennnt  d*anill«ri*è  chu  ■■!  dMnla%« 
du  Ummbe.  Ape^a  eatfa  ca»pngmn  il  4nt  mmm 
liautenanl  dans  i»  snAmn  ansvpia^Sn.  A  ffpi-i  - 
rambsMation de Tinfanlario  pniMnao  fmifim^ 
Dominp*,  Il  passa  nvec  nn  «ons^nfsàa  dsm  fa- 
iandoca  polanab  è  Livoumn.  Em    sSoS  ,  ilmi  1 
Napbs  avec  la  rang  da  capiisrân-Mif«dÉ«i-Mn* 
Après  b  campogna  de  Pmaae ,  am  sio6  «t  lie-,  • 
régiment  oà  so  tmneail  Huffd  'wm  maidit  ft  Tm^* 
d'Espagne  ;  h  b  reen*  do  Bajfannn  mt If  apnlim ,  J 
fot  nomosé  membre  de  b  bgSn«  dlmvaenr,  bu 
mai  1808.  Il  s*  disiingnn  h  Tadlnion  dn  Tkdtb,  * 
sa  iranva  an  siégé  da  Satngnaao.  Son  tsnsnnstf^ 
bmvonra  Ini  vabreni  b  titra  d'offiônrda  b  léw 
d^onnenr  ^'M  obtim  b  aC  «ndi   eênt,  LrîV 
terobre  1809,  ll-Cuidécoré  dn  f*oodm  anftcaiitp 
louais.  Appelé ,  commo  b  pKsa  nn»â«i  niahiàn. 
landement  dn  eorpa  dn  Uttcânm .  si  cWr 


avec  tmia  cents  bammes,  è  Oceaftn,  tmâ*  tégîai«» 
d^éKl*  espagnole,  leur  'ft  trois  ^«nmu  fcnsn^  v 
trois  cent*  cbevaui  prisonnière,  «t  o^nmnns  ^ 
iendeaaain  de  rartillerie  ennosnin.  I^mmmtkm  * 
maréchal  llortie^  chef  d^nacndraai,  le  a6  dénL 
i8o9,4faapé  »^  dbtiufna  ^n  niaim  k  rjndrfti*.  i 
Tabvcra-la-ReiM,  Atmonacid  t  n«  1 


Siorra-Morena,  è  Malagn,  è    Bon»,  «4  ilanfr, 
d'un  coup  de  fan ,  d*nx  diolgu  dn  la  wmmmiât» 


nt-«obn*l  k  18  mai  •«■a,  ot  à  Ifnceni .  •**•• 
U  balailb  de  Tenya*  ,  «obnel  du  an8n£Tr*Jjr 
En  i<i5,  è  l'époque  da  U  ae«Msd«  iS^ 
trangèra,  il  tvprit  du  aervicn  ,  ddfnmdil  b  pr 
de  Sètres  contre  les  Prusaiana  qvi  •  y„jj,,^ 
beancoop  da  monde.  A  b  suit*  d«  cnttn  snSbmMn 
campapa,  il  ••  rendit  sur  ba  borda  de  bU» 
L  armée  ayant  été  liccnctéa  ,  b  cnla««|  tkmmi  d*-  ) 
manda  è  «ire  employé  activeneni,  M  «"^bsioMmci 
nne  lonena  héeiialion  da  l*antnrii^,  ^«*uwnmwa>  1 
dont  il  lonit  anionrd'hni  h  Paria.  ' 

flURTAUT  (  M.nntuan  Jnennn  ),  nechitacn, 
né  è  Hnningna  (  Alsace),  en  1^65  ,  J^^  bmA' 
peu  aisée ,  monlm  dès  sa  jcnneaan  uai  gnéi  déd* 
ponr  lea  arts»  vint  h  Paris,  oà  îl  Hm^mSTà^^mi 
coaaoM  Uiibnr  do  pierres.  11  cnndniaÀi  sniaiii  b 
oonsiracibn*  des  bâiimeny  do  b  r*i»n  à  Tiisai 
et  y<rf)tinl  Temploi  de  dessinateor.  1^  sdiabtMi 

Ini  ayant nnlevé  celle  place  ,  ,bos  vmnmm^n 

maihémaliqnes  b  firent  admettra  dana  radanii 
lion  de  b  gra***  artillerie  ;  il  fni  nnanile  n 
adjoint  è  récob  polvteohniqno ,  efknia  i 
des  saibs  d'assambbedeacoMaib  doa  aacsonâ  et  d»  ' 
cinqocents.  Son  aisance  lui  permit  niora  d^aonalcr 
auprès  da  lui  m  mère  qu^il  chéris» nit  et  nevc  lamelle 
il  partagea  b  fruit  de  son  travail.  Hurlant  raiscm- 
bla  les  premiers  élémenu  dNine  biUintbènn*  ot  À\m 
cabinet  d'arcbiiacinre ,  oà  il  réunit  pcnHai  nentc 
ans  les  ouvrages  bs  plus  précicu  et  ba  pin*  rwe> 


HUS 


HUS 


9ia3 


immtrnntU  mI  afik  11  iipiiluM  4i«d«».MmlL  Par- 
ler, «biial  «■  prift  iteekittcMr»^  ^'•ffS»  •* 
l9ali«,  rMMiMil  «1  ^cmIm  «m  «aèladlM  iwppw 

Bi«bl«4*  MOMMMS  M  MMltwa*  IMM  f^MN.  Il 

B««il  Mipl^  iifig  mum  am  k  l'iMpMliM»  dci 
twmamm  %mk  ^niettaAmt  —m  TaMtrt—  »  —w l«  Ji» 
r«oti«*  ^  MM.  PmeWr  «t  FmIm**,  Urtoa'il  firt 
moaM<  OTchiicei*  4«  ebitwM  4*  F«iiiaiMU«M.  H 
r«t  elMr|<  ^k  NeMMtrrciiM  d«  U^krit  i«  Dîmm, 
^ni  IM^»«(I  M  niiiiM,  •!  U  wk  dsM  Ttol^  hm- 
yttfieiBW  ^i^tU*  p4MMU  Aoi*Hid*Wi.  il  •  éi<^ 
«ia«  U  fwdin  ^  M  tnmf-$0m*  Iw  fMtirM  4*  la 
•n4«i«  livrât,  U  fiMUtM  àê  Umm,  pdtt  mom- 
«a««t^«i  «stM  noAto  A^4U|aM«cl4c  fâét.U«a«Mi 
^•êtàmé  à  PMiaiMUffM  ■■  jw<dia.piNarMi|M  é»  la 

rlM  b«IW  0I<Jmiimm|  iMOMcadM  ë».TibM4aM 


•jaal 


«*«»!  «Bcart  k  Im  ^«»-ro«  éoU  la.  cbafclla  ^i 
aaifl*  4aM  U'  lavii  avt«  wi  portW  fa«r  aarvir, 
«l'abri  «as  wiyagata.  0«lra  c*  qM  llaflaat  a. 
«a<«sltf  «a  dipif»  f««r  la  ceMOMa»>iL».CMalr«il 
4f  mahMS  •»  4aa  4dUMM  pettiMlia*»  qafi  daa- 
è  la  fléUbrité.  lit  pr<f«»^  la  S«Ma 
•w  awhiiatl—  dv*  met*  <•  lasr 

jiialMiiaar  U  »Hla  da  Pa««a.  Har- 

i««t  préamia  la  atoa.  fai  •  M  «•  è  l'aaMMiiaa  4« 
if  fS.  Sa  ImMsIm  était  •mmmri»  k  AHIa»  attM 
mwm».  HariMl  fat  Mm  aitmbra  4a  TlMlilal  a« 
liU);  il-  était  faré  d«  Péaala  au  baauMrt».  La 
«■iiHttr»  da-n«iéria«r-la  «awMa 4n>^a1a^^^é^é- 
I  rai  aaaootail  ém  UikaaMa  chila,  aiAi  l'adm- 
f-  «ifiracaaadaa  bàthaartada  la  MWWMa- lai 


aaaaaiiaa,  al4*4aafmida  iaaiaaM  é»^}^  ««^^t 

paaf^tairda  plaa  prêt  al  aiaaotiafarlaai^éaaataU 

aai  aa- divaloppaMal'  tm  $—  yaa»,  M  a •■!?•<«»- 

Si  4aaa  dmriaa  aacUléi  papalairaa.  U  »»  «»âi 

.«oa.,  >l  preaaaçadaat  laaaciélé  da  iT^  .  m  du. 

aandaaakaati  U  rapaamil  la  aaéaliaapMpMéada 

iaacMilbrda  d%«igaatot  -  €•  a  cra ,  da-il.  Ma 

Mtia  araada  émaMaa.  d'amgaaU  atiaabacMi  *  la 

.révelatiaa  baaaeaap  da  panoanat  Mé^aUalaa, 

•  oa  qai  U  voiaal  a«ae  iaditfraMa.  Oa  a  laU  «alair 
«e»t  arga*aal  aoanaa  .11  éuU  da  la  phi»  «»«ida 
-«aiperiaaea  j  a*aai  avac  a*  aaaiiaMal  da  daaJaar 
.  aaa  ia  Ma  Mit  dit,  ta  liaaat  ciitt  parlia  da  du- 

•  aaaradaAI.  Mirabaaa  i  ak  oaai  !  amê^MaM  «pii 
.  aiifi^iail'aaaifaaMUiaaatfhaMaaadaraKUaga. 
.paar  Ica?  paadra  laa  dvaiia  aaccd»  da  la  aaiara, 
.^aMitpalla  baaaia.d*a».appai  «aaai  4aBMrau? 
-Ilaa.iaaa»aiaU«»aiwi  i.aal«*7oaaaala#radat 
i.«.lrUlaa,  UHaa-aa  da»  pawriélaïf^  i;a»liaa  da 
iilMA  da  dffoUa  Uadam.  da  dIaiH  tt  d'i»|i»t»  Ttsa. 

•  uiraa,  aa liaa  daca.^»iUiaa,  daaataaa^da- 

-  accardéaa  aa  baaai4  pareH«waa  da  «aoa-dasMiaa, 
.  «Mi  oa  ptaUgaaHaa  aiM  qaapaar  pa^r  pâaadata- 
.  «Eaat  laa  laa  aaina,  laa  aaVVaaaK  pmpnMun» 

-  a'aaiMi  pl««  ^  W»  V'»**  "^  ••**  •  '•'i** 
.«odiqaa  daal  la  patcaptiao^al.  I^npla;' «ataiaat 
-aaraailUaparaasi  qaa  da  «alHa  poaa  •'•M^^la 


■  dat  aaaaagaa  da  Saiat-Cload.  H  daaail 
M.  Parciar  aar  la  daaraada  da  «a  dar- 
n&eiv  daaa  raséeaHaa  da  aaaaaaaal  h  ériger  b-b 
mésMira  d»  dac  da^Barai  |  «Mis  aaa-  aart  pr<aia 
yiréa  l'^alwa  ,  la  a4  «al  idai. 

HUBWICZ»  aa  BOVKHitZi  2laam»>k  iaif 
palaaaia  al  savaai  irte  diatlacaé  ,  aaaait ,  aa  ivJft , 
à  Kawaa  aar  la  NiéMaa  a»  LiikaaiO».  Etabli  è 
Paria  dapaii  laaf  taaapa  »  M  fat  aa  daa  Iradactaara 
et  la.  AéteéM^ar  aaAaaair  ^aayaift.  il  faaaédait 
plaiiaar»  laagaaa  étaaagèraa^  al  plaaiaara  aaeiétés 
•avaataa-ragréèraaldaaa  laar  aaia.  Naaa  cawaaia- 
«Mia  dt  M  r  i*  ^  fètti/kalim,  oa  fafêhgMéit 
ftêtft  «  aafraga  coaraaaé  par  l*acadéaiia  royal»  da 
Mots,  lradai»o«  polaaab,  iT^gS)  a*  Ohjpm  eu 
bmgam  t  3*  Mtfy'grmpkkj  aa  fmrt  éê-frmpmtin  h 
i^mék^méktimmmkê  éÊms4mân  kt  Itmgaes,  Har- 
wi«sati  Marié  Paria  «aa  i4i%  bl'égadaaaiiaau* 
ooaioroa  aai.  - 

IMJSIASSOIf  ^Yftvuàm  K  «d  k  Loadtaa,  oara 
1760,  aai  iasa  dSuia  laaiilla  rnpaairi>la ,  laaia  paa 
r<ivovi«loda  la  fartaaa.  M  aa  daaiiaa  d*abard  k  l*art 
d*  gaérir  «  ai  «ial  da  baaaa  baara  è  Paaia,  ai^aaa 
"Ttcta  la  daaiaar  ftaraad  éiail  aiééicia  da  l'aaibaiiada 


d'Aaglatarra»  paar  j  éladiar  la  alMrargia>  CaaiMa  il 
•m  d'angt  aa  Aaalalaaia,  al  aartaat.  daaa  laa  aaa- 
««oeaa,.(|aalaaabtrargi^liaaaaat  aaui  aaawiar- 
laada,  la>taaaa  Haakiacan-  aa  pla^a  i»  Daapbtaa  , 
clitB  la  pharamiaa  Labtaa ,  qai  oaadail  ém  aie* 
daeiaaa  aaglalsaa  avac  païaalo  at  priviléga.  H  aatra 
•aaaita  daa»  la  aaiaaa  da  baaqaaJIoy  a«  Kar,  al  f 
■laplaya  aaa  laiairab  Péiado  daa  aoiaaaaa  paailjyaa 
•<  abMraliaa  daaa  laaqa-Haa  il  acqait  paoaapla 
■itat   daa    caaaaiwaacoa    éiaadati.    Il    a'atlaoba 


«I  l*oa  paai  aaaarar  qaa  «*aal  aa-  graada  paaiia 
•oa  rabtiaoa  iatisMa  qa*il  faraii  è  oaMo  épa* 
qoa,  bPaai«»  aa'ift  doit  laa  progrèa.  qa.'il  él-do- 
puja  daaa  la  aaiaikr»  d' ippU  q<  1 1  laa  priacipaa  gé* 
aéraas  da  t*<caaoaiia  paUlUaa.  Ptaéaal  la  eoara  da 
m  éiadaa»  M^  Aa^iaaali  fat  «daala  do»  diraaaaa 
criaaaaai aapoacivaatè  la  I>aMa  la'aéialaliaa  aai 
aa  larda  paa  ^éablOT.  Baaéd'aa'fdaaMpail^abr 


.  réralalio»  ,  poar  la  délaadro 


la   pU» 


10  al  dta  rapparu  da  aatiélé  lai 

, m  liaiaaa  aaaaa  étraila  aaaa  la 

praiiar  aaeréuira  da  la  Mgatiaa  aagluM  *  f  «Ha. 
Chaqaa  iaar  M.  Haaàiaaaa  raadail  caapla  b  aoa 
MaTdaa  propaaiiioaa  qai  aaaiaai  été  '•(>••  «^ 


Co  eoaMMo  roada  éiail  a«ca«p»gaé.  d'ob.araaiiaa. 
jodieioaaoa,  daal  è  aaa  laar  la  aacrélaira  dalalé- 
gatioa  raadail  ao«pio  à  aaa  awbitiadaar.  Ca  aft- 
abirodlail  alar»  lard  Gawar,  aofaaadTbai  aiarqaia 
d»Siaffcc4^  at  frèao  da  riea^o  GraaviUa,  da- 
paia  aaibataadaar  à  Paria.  Il  fi*  vnramat  frappé 
daa  rappon»  foaraaliwa  da  M«  llaabiaaoa .  ai  m«- 
laol  loal  PaaaaUgo  qa'ilpaaoail  oa  roliror,  il  lai 
-tediro  do  loa  c»al«aaar.  La  aacfétairo  do  la  léga^ 
aa  Aaglaiaraa  par  dta  ialéréla  do  fc^U , 
>oadr«i>aaiaal  aaa  ami  à  i- --     -«    - 


Aiaaibi  apiba  laa  rapporta  de  M.  HaiMwaa,^ 
ollaabd  b  la  légadaa ,  qoaiqaa  aoMoaawtbco,  iab- 
foaliaala  l'btiaaifaa  da  aiiaialra  daaaffairaa  élraa- 
gèraa  ot  doPiit ,  qai  rœoaoii  aaaai  daa  rapparta  da 
caaiio  da.  Mortriagioa  ,  aajaaidiMn  aiarqaia  da 
W«llaalaa,  qa'il  avait  ooMyé b  Parla,  ttoa-paa*  y 
^"    01  poory-aalra». 


-  -T J7îj3,  l»rH~  «• 

Baraa  édota  aalra  la  Praaco  ol  l*AaglaiOTro , 
.  Haakiaaaa,  qaaiqa'il  <i*aéiaaeaa  aaradèrs  f|;«" 
litaaoc  la  Mgaiio»  brilaaaiqaa*  Saa  rapparia  Pa- 
aiaai  fate  caaaaitra  d'aaa  aaaaitao  aiaaoatagaaao, 
p*il.aa  laida  yaa  b  liro  o^ployd  aliloaiaai.  il  «M 
*obood  placé  aa  dépaaiaaNal  da  i'iaiériaao  4aal  la 


diait  aacoélairo  d*é««,  Coaiao 


—  étraagara^ „ — , 

cèaf.  Qaolqat  la«pa  optbo,  il  qaitia  00 baraaa  mot 
paaaop  aaai  aactélaira  dlélat  m  dipoiiiwiat  do  la 
«aariv.  Ik  OMiaoa»  caiiaidoco  aaaolard  Maàard;  qai 
naiphia  I»  «iooMio  MdttMa^aMJcadipiiiiiaïai 
iNtMM-WiNiaaPitt  qaiwakMlÉliUiat  Mk  Mm* 
"  '       "     paiat  JBiiiaUfii  tuw%m  ; 


HUS 


•  •>4 


«I  co«ii««a  M«  — niw  «1 
**—»  ^»  qatl^c*  tMKft  aprH.  Qmii4  !•  6I*4«  I«r4 
Chafaa  fai  rapjpcltf  è  la  iltaët»  alTalrM,  il  ■•«■«• 
M.  HwkiMoa  «aM-aacr^uirt  ëVtat  jk  U irfaartri», 
A»M/  90rrH0rjr^  éomt  il  raoïplit  laa  ffaMiîow  paWm 
la  vie  lU  Pin,  at  q«*il  q«jlta  4a  asila  a«rèt 
niaii  ;  Muii  il  y  f«r  btaiiiét  rappel'  par  la  fa«  < 
tla  P«rtlaa4  ^1  «««ail  dtfra  mpmmi  f 

la  éimim—  é*  kml  GrMi«illt. 


lit 


if^ra ,  aprte  la  éimim—  4a  lord  GrMivilla.  A 
'^poqaa  M  le  d«e  da  Ponland  abaadamia  ca 
poHa  k  M.  Parearal^  H  oà  M.  Cmurimm  ^iila  la 
d^ricManl  dta  affairta  iirêm^Wn,  idèla  è  Itvr 
P»«ro«aga ,  Bl.  Ho*àiMan  doma  aa  d<Mi«ai««  da 
M«f-«*cr<fair«  d'tflal  da  b  ir^aoraria.  Qaalqveltap» 
Mprèf  il  fut  noanovi  ^pda  da«  fartta  da  la  cooroatta. 
C«i  ainplai  na  pMvaît  gn^  Itra  caaridéré  q«a 
romma  ant  rtiraita  accofMa  à  »t9  liosaralilaa  Mr- 
«iccf  ;  Mwia  Tifa  da  la  ramila  N*ëiait  paial  aacora 
•rtU4  f09t  loi.  h^r^  la  noorioaiioa  da  M.  Yan- 
•itiaH  fe  la  pairta,  M.  B«*kia«o«  fol  rag«rdd  par 
lord  litarpool  cowaa  la  «aul  boouna  digao  da  la 
rcMplactr  aa  ■HniAèra  d«t  coloaia*  ;  aaia,  d'aprét 
h»  convaameca  arialocnirM)«tsda  cabiaat  britana»- 
qoo ,  cat  ln»ium«  d'état ,  dont  la  MMlrioritd  diaii  ra- 
«oaooe ,  «*appartaaaoi  point  b  U  claua  priril^iëa, 
fol  oblîf^  da  99  coMlaolar  da  iViaptoi  •econdatre , 
«loof^oa  trèa  inportani,  da  pr<fida«t  do  boraaa  tm 
diraction  da  «oma#rc*.  Caat  dan*  ca  poala  ^'il 
a  randir  daa  «arma»  tfaniaaota  k  ao«  par»,  «•  lai- 
HMi  adopirr  daa  aodificatioaa  «oMiélrablaa  ao 
«jralkM  arobibilif ,  aait  poor  l^daiaaion  daa  pro> 
doit»  do  rinductria  élranf kr* ,  Mil  poor  |aa  Canitillc 
accanUta  b  U  Mrigatioa  daa  alraa  «alioii»  dav* 
l«o««  rapports  comwrrcioa»  avae  la  Graada*Bro- 
ta|oa  at  m$  poaaaMOo».  M.  Haskiason  a  aa  la  tmi- 
nia  da  a'apercaooir  on  dt«  pramiara  da  la  nâoM«ita 
da  aaodifiar  la  syat^a  aoivi  par  l'Anflaiarra  ,  do- 
pois  près  da  dcox  sièclaa,  cnvars  les  Wangara;  il  a 
sanii  ^  la  tarapan'tfiaSi  ptoaonla  GnHida.BroUgna 
poavait  sa  flaiier  da  aapplaoïar  TiadMiriode  la 
Franca ,  da  rAHanagna  at  das  Prys-Bas  *  apsH 
s*(ètra  anricbio  da  kurs  dâpotfitWa  ;  il  coaprtt  ^a 
dans  Kdiat  adael  daa  progrès  da  l'indaalria  anana- 
Cacioribra  sor  l«coatia«al,il  n^jr  «vatt  d*aolro  «0700 
da  soalcair  la  cortiméf  ca  aagl^ ,  qa^aa  pomiadoni 
l'entrâa  da  prts<|aatoas  las  ^Ma  daCabnqoadiran* 
géra  avoc  daa  droîN  asaas  forts  poor  prol^ar  lo  fa- 
bricant national,  et  pas  assrs  élavés poor «ncoara- 
gtr  la  «MMrtbandc  ëaonno  qni ,  dapois  la  nais ,  sa 
taiMii  anivo  U  Frioca  al  TAnglalarra.  Par  b  aaènu 
raison  ,  il  pronosa  da  diaainnar  laa  droiu  aar  boan* 
ooop  da  prodoils  agricoles  da  Péirangar  H  d*ad» 
meiira  1er  naviraa  das  aotraa  nations  dani  Isa  ports 
da  la  Grande-Bretagne  è  das  conditinns  Bb^ales, 
ao  point  da  féiaa  annoler  dana  saa  prinaipalas  db- 
poaiiioos  la  famans  mttê  4r  Kaaigortea.  fiaAn  iJ  fit 
adopter b  syslèmodfts  antrapAta  dana  bs  ports  da  la 
Granda-Bretsgna  H  da  seo  cobabs  ,  at  penail  la 
navigation  diracta4eana«ira«  frangera  avso  las  co- 
loaica  britanniqttas ,  portant  daadanrte  do  lanr 
soL  Par  loos  aaaaMyana  ♦  M.  Hosbisaosi  —  itttnaoac 
saison  d'angniantealVaponasion  daapradaitsdol'ia* 
dnstaia  nationatéanattiram  laa  naai rasât  bs  pradaJb 
da  r^traagrr  dans  laa  porta  angbia  9*  laa  anaènra* 
goant  à  enponcr  en  paianant  d«  nsarcbandiaaadoni 
ia  fact  nffrsrait  un  profit  ans  amauars.  Ea  na  «Mt, 
M.  Buskisson  sIks  colbgaas  na  ponrani  pba  parlar 
àf  coups  dis»cts  è  Tindnatrb  des  paliana  maba, 
ni<«snp4eber  l'etitrëa  de  bnrs  psndnits,  n«  ckarcbè 
TttA  ips^  éviter  la  conircLanda  an  {mpoaani  dos 
droits  msdfess.»  at  osp^brsni  draëdaira  ba.  mm* 
«arnbasatob  étcangaaa^  afin  d'obtenir  ono  pnHaèto 
<<aipndaii<  '^osbno  fût  poar  ba  obicia  laÉaiasi 
^méà  m  >agbbrw.nGapnndanl  antaitt  tuAioi^  «a  a* 
ffe»  psindus -^btlBèiogco  9<ol|ac««o  radam*.  Mac 


raiaan  da  fair»  nné  soaUnbAn  m 
•ira  pr<pnr<  da  longna  snain»  et  m 
qnb  ana  nMsaa  da>«apiiaa ,  4oo  «a 
âqaaa  01  daa  bdbftadi 


nanr  na  paa  craindra  b  mine  digaiiiia  ém  éa- 
bBassmenu  nationaoa  par  IVfiot  d^vaM  voda^sUr 
«oncarrcnca.  Bien  dot  f«w  snyiiBiinli  «ai  sa  b 
si«pNdttf  da  aroira  U-daaana  •■■  p«0Bfaaa  dsfe 
donnds  b  b  plubnlbionia  dn  aaisiiini  a^gbap 
sas  agesrts  ^  uadb  «a^  n*a  aa  4*na(tro  h«  q»  ^ 
toamar  an  profil  da  sa  sMlènai  »«•  cnnaaann; 
an*)!  nn  pan  1  ail  raenlcbrr.  En  imsaslianl  faSK< 
da  snarcWndbae  )adM  probifidas^  v(  mm  émmm  1 
les  droits  d^nMe  sor  toaioa  taWen  é— t  finn^  ' 
tio*  en  PraaMa,offroît  la  phsa  d'nonnan^a  »  M.  In- 
kisaon  a  angnienié  b  ravana  ém  l'dtet  ;  ai,eaa^ 
cnailbal  favorafabaMal  ba  aaiêana  ésmagasa,i* 
assard  ano  graada  «oaeoaatcNiaat  4»  diasdii  s» 
gbbar  at  Tcsportatioa  do  pradaâta  ^m  aaaiwa 
n*aaraiint  paa  troovd  daa  dsbnarÉéa  aaasi  bsin 
Aaasi  l'aaptfrbaaa  n-K«lb  praaod  ^««»  mi^i  k 
grand  accroissa«aa|  da  laaaaga  dtanagar  ém»  ^ 
ports  aogbb ,  b  asvtgaliaa  aalsaaaia  s^a  ceaé  é 
prospérer  et  d'sngwantT  mpideoMoal.  Il  Haib— 
d*atcard  avec  M.  Canning,  aarail  bioa  aa^n  daa- 
ner  aassi  pbs  da  liberté  aa  coaaiarfca  ^aagsa». 
aab  l'iaflaaaca  daa  papriétasaos  faaciata  et  de  b» 
farmiats  û9  leor  a  pM  parsnb  d*oadenSar  ce  psoa 
La  nabbsaaangbba  poiaédaat  la  plaa  pnade  fsaà 
da  sol«  tresnwa  da  vob  aés  rovoaaa  Jiwiaaés  ya, 
le  bas  prix  da  bb ,  s«la  iawiiibh  do  radasMàn  1 
das  graias  étraagarst  c*esl  paaryi  riii^saial 
parlsMtniaira  a  rafasé  da  eoaaoaiir  b  rinai'i  f~ 
blés  do  aaatsaaal ,  mk^o  avec  daa  droits  aaaa  iaa. 
aacepté  dans  b  cas  «a  le  pria  da  bid  a  sa  sa  il  dr- 
passarait  an  laaa  très  ébvé«  c'est  h  4âra  ^ 
serait  menace  d'ane  graada  diaoNe.  M. 


capendam  obicao  ono  favoar  fumr  laa  kMs  dsû  1 
nada  oai  soal,  dapan  i9s4  »  ndaHa  esa  Aagbasr 
avec  de»  drotis  aiddiqacs«  taal  oaa  laa  eérida«e 
Angleterre  se  laaîntiaaaani  aa-daanaa  de  fi^  AA- 1 
lin^s  la  «foaHer  •  Undis  qaa  poar  l«a  bida  énsagai 
oa  voolait  établir  b  pria  de  So  ahslbaiga  caaBs  W , 
Biwaaaw.  M.  Ilaskisson  a  eoaaared  aa  alaca«i«i 
Gaaniog ,  at  aprte b  naort À»  aa dtfratoe  la  liisli  | 
Godarich  ayantétéélavéan  pnsiedopraMorannMi 
céda  à  M.  Hoskisaen  b  dépaHfaai  da  la  fa 
aaqaal   il  était  d'aotasU  pba    prapta   ^M  aesii 
reiâpli  bs  fbacdona  de  mai  sacrétaira  d^éiat  do  e 
dépaHeaieni  son»  M.  Dnndas.  OantAaata  des  nan- 
sëes    da    Canning ,    loré    Godrriob    et  M,  Bar 
kieaoa  faranl  les  béfiliars  da  aea  asajets;  snab  k 
ferdeaa  êuil  trop  fsisal  foar  lor«  CadsTscA.  l«s 
pasiioaa  coniennas  par  b  tanin  paiaasaledaGoarfrv 
Caaainf  aa  décbaintfeni  «oalra  aoa  aaaasMaaa  ^ , 
taleato  réels,  n*«vak  fM«  iaaiardaaê|ia 


qa'iladt  blla  dépbrar  poar  latleraofc  aaccha  < 


sas  adversaires,  at  il  fat: 

M.  Haeriea,  qai  bi  aaacéda  •  fiée  de  aa  SMavdle  i» 
partance ,  et  pam  bre  da  patraaafa  ^baaatbai. 
a'a  paa  craiM  da  yaler  b  § aad  b  na  boaaaM  tel  qal 
If.  Haïkisaaa,  Il  aPest  appoaé«  a*il  fiaal  e«  eaaae 
ba  ioaftoaac  ,  ans  pbas  da  réfarae  et  d*lriiaswii 
d'oa  aaiaiatse ,  recoauaandÉble  far  eaa  los^fs  tm 
vieaa,  par  aa  grande  aapbiioe  «bs  nflabaa. 
dont  GtorgH  IV  dbnil  Ini-nlma  b  IV 
recoaipeaittonda  miaistbae  «Si  Hi 
•  il  a*y  a  pla»da  alablkra.-  M.I 
coann  «aMne  teUadltat  nrfcsssaira  b  la 


,  q«e,|l.  Paal,.  qat  MpaMêlta  aar 
bliM  t  déclara  qa'sl  a>  aatroaab  pas 
daa  d*  WaUbàtoa  et  b«««taeo  saasa- 


MtaisIrÉliaa 
pactda  paribliW 
aaae  lai.  iedaa  1  . 

Area  da  cablaal  akwfsa  de-bjsadipeilliaa  da 
«Maa  asiabtba  4  «al  staë  ^'ib  aa  paaaaâaat  se 

■taiaibi 


d«  qaolaaoa  «aa^ 


im  Cémêémg  ,  «i  muutmmtnt  d«  M.  Bm»ïi$$ëm  ;  U  îm 

nooiA^  McHiaif*  4*éUI  ém  âifritmmî  4«  mI»- 

«•«•v   iacri6«nt  hii*a4ai«  ,  •«  bMn  4*  m*  p«7*» 

Im  pvtfiMiiiMis  qth^H  p««*ait  ■•frir  «MitrtqMl^M 

«••  àm  CM  calligiiM,  iaM  «««  a4m\mi*tfli9m  m» 

p«ni«  d«  «vi^ks  «1  d«  l«r]r*.  CvfCfidâ»!  «■  nini^ltr» 

c«M«p*«4  4l«  p«niM  a«Mi  lMl4r»gk«M  «e  pMHait 

Jf»r«r  l*iif  lMip«;  M.  HmIimmi  m  relira  ,  U  a8 

■aai  i8»8  «  avte  lord  PalaMrM»  il  U.  LaaiÛt  ff 

Uit«  pUca  k  d«f  NulliUt  poliliqM»  qsi  HirgirMrt 

io»l  è  CMipaa  foavoîr,  tan»  pré<^dcai«|Mn«»rr- 

vicat  t  •*••  lalcAli  ^pronv^t  rt  mai  iottntiiac  par* 

Imaalaira.  Av*«  M.  UiukUioN  ta  forer  #«  mira  da 

l'adaMaMlraiioM  WclUaf  !••  }  il  ttl  donicaa  ^«r 

ceiia  Miaaiio*  politisa»,  M  Cicbaata  poar  iMnglt* 

irrra  ,  p«iwt  êlra  da  io»f  ar  inrét.  Oa  a  dt  H.  tta«« 

kitMtn  :  1*  Lt  pmtmm  tmnmmd  M  ^/mvMlM*  éi 

mmtrt  p^pUr'Wtimmk  étmUk  tt  ts^mdJe,    iftia  « 

in  '$»  ;  a*  ^4^  dii€9mft  prmMtés  dam$  k  fmtkmnU 

krHammifm  pmr  éktn  memàns  d»  mmùûn  mmgimk 

(M.CaMing,  M.  Aal»MiaMi,  II.  Ptal,  U.  Ui»dii«- 

«o«),  iradait  c»  français.  Pari*,   i8>5,  i«-tf«( 

!«•  dwcawry  da  U.  HaakiMan  contanoa  dana  ca 

••iaaia  aol  poorabytl  ia  rédadioa  d«a  tasta,  la 

reforma  da  r4|iaM  caaiunarcial  tt  politiqaa  da« 

lira.  Cl  la  rMaaiNMi  dradroiia  «ar  l'imporia- 

lÏRm  a(  la  ra«Marca  aaUnaor  ;  3«  De  FéUd  mOmi 

d$  i0.  m0»i§atmm  tm  Âi»g'Htnt^  discoarr  prou— et 

dana  U  clia«Wa  d«a  cawpnara.la  »a  aia»  i8b$* 

4**  Dut— H'  PU  h  fmmvt*  du  («/•mi€f  »  praaoaca 

«l«a»  la  a^aaaa  da  aa  nara  i8>6 ,  iradaiu  aa  fra«* 

vaia  par  M.  Picliaii,  P«rit,  i8b^  ia-8<»(  S«  ASCaf 

M  /m  ma*igatmm  tm  AÎigktem  m  i8«7 ,  dUcoara  pr*- 

«•aed  doai  la  cèaaibra  è—  co«naa«ft«  la  G  aaai 

i8a6,  Iradait  aafra«tai«  par  M.  Picliaa,  Paria» 

iiia7f  ia-tt>. 

HUSSON  (Haaai-Uâaia),  mtfdrcia ,  n^  h 
lUiiHt  la  ai  mai  &77at  cammanfa  aa»  alada*  aoa» 
U*  b^aâdialîas  a  Laoa,  cl  aa«ra  a  Tija  da  asM  aa* 
aa  rollëga  da  l«oata-l«*Graad ,  aà  il  avait  «klaaa 
nm»l»omnê  ca  i783-  lllaraiaaMftâladas  dcboaaa 
bcara  «  et  aa  livra  è  la  ckirorgia.  La  c^kbra  Dctaati 
iai  daaaaii  *  paria  dea  la^at  dont  il  »ai  pra&tar. 
Ëa  179a  il  lai  aaiplojré  1  aa  qaaliic  de  dàrargica  * 
M»aft-aida-aMJar  daac  Us  ar ncaa  da  U  Bcl§ii|aa  ci 
de  la  Hottaadc,  H  déploya  »aa  tèla  et  m*  talcnia 
d«a»  placicnra  aVaircc*  aaira  aatrca  aa  »\ig*  da 
GcHraj^caUrg  ci  aa  faifcac  da  Brada ,  aè  il  v  eai 
aae  fraada  qaaatiid  da  |»laaâtfa.  Set  aervicas  loi  va- 
Urvot»  ea  17^1  le  frade  d*aida>iaaior.  L'aaaéa  aa** 
ff  aaia  Ûqoiita  la  aarvicc,  et  fal  àiH%9i  par  laa  dbirict 
paarveair  à  Paria  éladier  la  niitaciaa  k  l'écale  da 
Maié ,  ^fù  y  avait  ité  aoavalhmaai  arfaaiaéa  ;  c'ou 
à  aeiia  éaaia  daat  il  fal  aa  daa  lioaa  dlavac ,  qa^U 
prit, «a  <790«  lalioaaat  da  doctaar.  Jl  (al  aoniM^, 
l^a  da  tanipa  aprai  »  soaa-iiiUioibacaira  da  la  f»> 
collé  de  Médcaiaa  da  Parir,  et,  aa  ifoo  «acréiaira 
da  comia  de  vaectaa*  établi  d'abord  par  ana  sa- 
cicié  da  aaaieripiaars.  M.  Hoaaaa  déplaya  na  tèla 
ardeai  paar  U  prapaptioa  à»  U  vacciac ,  a«  caa- 
trtbaa  p«ScM«aicirt  â  la  Caire  péaéircr  daaa  lei 
aaaipagara.  £a  i8ai,  la  coaitié  da  iraacin^  ajraal 
^1^  réaai  aaa  ailribatiaaa  da  «liaiitàra  da  Tialé^ 
ricar*  la  aaoy*  Cbaplal,  «laïaire  à  eeiie  épaqaa, 
«aairs»  M.  Haaaaa  daaa  h  plaça  de  aacréuira. 
En  180S,  U  fal  aaiaoïé  aaddaâa  da  rU4icl-bieM, 
et  ca  (809  da  ljr<ée  i«p^nal ,  aajaard'bai  calléf» 
dcUai»4r4jraad.  lÉ.Haaroafalaaaaétca  i8«i» 
hmUcr  de  l'ordre  da  la 


Ciné  le  rai  da  RaaM,  et  cbevaîiàr  da  la  léfioa 
d'baaaear  par  la  Rai  ea  t8i4  »  en  récoaipcnic  dra 
«aiaa  qa'tl  avait  daaaéc  «01  «oldaU  alicinU  da 
typba»  a  TbApaal  de  la  Piiié.  Dapaù  eaviroa  ^ata 
an*  Hé  Hattoa  f ail ,  a  m  vittte  da  rbi»pii«l«  dea 
Ic^eac  4ê  ckaiqaa  céfalièreacat  aaivicc  p«r  aa 
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praad  aaabra  d*dl*eek.  Ca  médccia  est  paal-ttre 
la  «cal  des  prafaeacart  da  cliaii|ac  interna  des  bA« 
psiaas  de  Paaia  fai  soiva  daas  »•  prAiqae  la  méde» 
cina  f  bjr»Md<»i^«aw  II  es4  vice-présidral  de  la  sec* 
Uaa  de  aédedae ,  da  Hacadéaia  rapala  da  méda- 
ciac.  Jl  a  pablié  t  t»  Estmi  nr  mc  mmtfttk  Jteirim 
eu  ttn^énmmtâ,  Paris,  aa  7,  in-8«*  a^  édition, 
iSoo;  a»  MÊ€ktrekÊ$  kist»rifmu miékaki mflmvat- 
cime,  Paris,  sftoi,  in-8'>i  a<  édiiioa  .  i8oa;3cédi* 
lioa ,  »8o3  ;  >  Kétkê  kkt»rifit  mr  f0  nk  et  kâ  ê»- 
«M^ar  éê  Ffm^k  Xmkr  B^eàmt  ,mt£tdm  Ttmilé 
àt$  mem^fwmti,  i8oa,  la.8»;  4«  Bmpfrtt  smr  A» 
MMwr ,  ^iié»  tkmqmamkt  par  ordre  dm  mmitUtd* 
rimténnr,  dt^  i8o3  jmim'm  iSao  »  Paris,  i5  vol 
ia-A*;  ^  DUtvtmtkm  utr  U  Mctudi  di  mt  féiiU 
tmtrmrkr  U  mith*  dt*  /ii»r$j  tkrtts  {m  fit  mm  te^- 
tième  ateh  { insérée  daas  Us  Uéwmtrtt  di  tm  Smeiéfé 
médtemk  d'émmUtkm  )  ;  &»  Dk<wrt  prmmmmci  amr  U 
Umkt  d$  M.  y.  M.  Ckmrks  At$tlm ,  asrmérr  Jkm»rmke 
dt  rmeadémk  njrmk  de  mtédftmtt  k  6  mmn  iSsfi, 
Pans,  i8sC,  ia-8<. 

HUSSON  (Eaaiuw  ALRXAanaa).  frère  dn  prc- 
câdcat,  aé  à  ttaims  le  19  aiars  1786,  aaoéda  è 
s«a  frère  dans  1«  bonrsa  (|a*il  avait  aa  calUfc 
Laais-ta-Grand ,  dcveaa  prjtanéa  fraaçais.  A  la 
sortie  da  l'écoU  aiiliiaire  da  raotaiaaUaan ,  aè  il 
était  eatré  oa  des  premiers,  il  (at  placéarnmme 
SDus.Uaaieaani  dms  U  a^  ré|imeai  d'isifaaicric 
Mfkre,  avc«  leaacl  il  fci  Us  campafcs  d'Aatrklte, 
da  Pratsc,  da  Pologne  ci  d'Espagne.  Compris  daas 
U  capitataiion  de  Baylea,  il  passa  de  Tila  da  Cabrera 
sar  Us  pantaas  aagUis.  Ilevraa  an  France,  aa  sAi4 , 
il  obiiat  avec  la  4ccoraiiaa  de  la  légmn  d*boaaaar 
daTcmpUi  daas  U  «cri^^r.  Il  ii.ca  s8iâ,la  cam* 
pagae  de  B*Jgi<|nc  sans  ies  ardres  du  brav»calo- 
acl  Uopans  de  Cabière.  U  16  inta,  étant  ra  tirail- 
Icar  avec  sa  compagoéa,  il  coofwi.  U  bardi  praiei 
de  cbaaser  l'ennemi  i|ai  occopail  ana  position ,  d'oa 
il  incommodait  l»aan«oap  ans  troapas.  Soa  tant- 
boor  ajcat  été  laé,  il  prit  la  caissa,baitii  U  cbasgc, 
et  aborda  U  premier  m»  Anglais  qai ,  forts  4ê  cent 
ciai|aaate  biMnmes,  se  rendirent  a  qaatrc -vingts 
Pranf«ia.  M.  Unssoa,  capiiaiaa  dcpois  te  09  avril 
S809,  fit ,  apr^  U  licaaairmeal  de  l'armée ,  partie 
de  U  légioa  da  Cbcr.  Il  était  cbcf  de  bataillon  an 
Se  Irgrr,  iorsi}u'il  «|aitta  U  service  aa  mois  de  dé« 
décembre  i8sa.  Cd  offiaier  sapéricor  a  pablié: 
i«  Ammttmm  Mmmmt  du  tmfmj/iaui  et  tmtdmti  d  im- 
fmmUr*e,P»r%$^  ittty,  1  vol  ia-itt;  »•  Imttrmctum puw 
kt  ittUigemrj  dCù^mkrk  U^  H  dt  /«for,  Paris , 
iS^a,  in-8%  avccplsacbeai  !•  iimidt  dm  fmê-mf/itiu 
ttim/mmUrkm  naïa^wf^f,  Paris,  tttsa,  ia-18,  avec 

n^'l^HINSOIf  (Joaa  HELY,  lord),  licateaaat. 
féaéral  angtoie ,  aé  a  Doblia  le  lâ  nsai  17J7  ,  ca  le 
second  fiU  da  JobaUcly  Uatcbiavoa*  prévAi  dn 
collège  de  U  Triniiéde  celle  vilU  et  secrétairc-d'clat 
Il  fit  saa  étode»  è  Elan,  et  ea*aiie  on  Irlande  dans  U 
collcgc  dn  même  nom.  A  dis-bail  sas  il  entra  comme 
coraetta  dans  U  i8«  régiment  de  dra^au,  d*où 
il  pasM  daas  U  fi;*  d*«nr«nicrie  at  cnsniic  daaa  le 
77e  de  maatagaards  écassais.  Il  se  rendit  qacl<|ae 
temps  aprèa  è  Sirasbaarg,  aà  il  élodia  Tari  aHli- 
taira  daas  la  «éUbra  écoU  \*ï  eaisuit  alam  daas 
cclta  ville.  U  voyagoa  easmta  sac  la  contiaaai , 
viai  è  Paris  aa  cammeneameni  da  la  râvalation , 
sa  lia  avec  U  général  Lafayaiir  ,  al  sallicila  Tbon- 
aear  d'être  aiiecbc  è  son  émioasaior,  aaaai  lai  fm 
accordé.  Lm  ville  de  Corb  l'ajani  awamé  membre 
de  la  cbiambra  daa  cammanas  d  Irlaadc,  il  raioaraa 
daaa  sa  psirte  ,  et  sa  m«alré  digaa  de  la  «aafiance 
dm  sas  r«Mci4a)reas,  En  1790,  il  praaança  aa  dis* 
c«a«s  Iras  éioqneat  an  laamr  de  l'éanaacipatiaa  des 
caiboliqoaa  irtondms.  Plaa  tard  ccpandaat  il  «aia 
dal^lrlaadaavaal'Aa- 
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glet«rrf,  crojaat  ctfle  awwft  ■fc—Mirt  pow  wîw 
trair  la  iraNi|uillif<  da  prmitr  daa<  ett  paw-  R» 
•793,  il  fat  aalaris4  k  («vtr  •■  rigincat  h  U  fêla 
daqarl  îl  «•  raadil  ta  Irbaët,  al  caatriba»  à  afai- 
•«r  b  rtvalit  ^al  7  <<lata.  Il  caiwaadait  «a  saeaai 
(oat  lard  Carawallit ,  i  la  bafaillè  da  Catileftar  et  à 
raffaira  dt  Caaaaghcn ,  aè  It  brava  général  Iraaçan 
Hambwt,  après  arair  fait  de»  prodtgea  da  «altar, 
'u(  ravaloppîf  par  d««  forces  tatréoaMavat  Mptf- 
rinirss,  at  aMifi  da  sa  rcadra  avec  ••  P*rtla 
tronpa.  Il  servit  aasaiia  da«s  la  preajèrc  «saMllIoB 
de  HallaBde,  ea  qualité  d'aide-de-camp  in  f(hti' 
rai  Abercraaabjr,  7  fit  la  secanda  sa«s  le  doc  d^Tark 
eonme  iBajor-g^nlral ,  et  fat  bla«s<  daas  oetia  caai- 
pagae.  A  la  dcnande  da  général  Abercramby  il  Kii 
fut  adjaint,  dans  Tesp^îtian  d*Egjple,  ea  ^alilë 
de  coanaaadaat  en  srcond.  Il  se  distinpa  lar»  dte  ai- 
barqaesent  des  troapcs  aaglaises  et  k  la  baiailb 
d*Alesandr!a,  Nrr^  le  ai  mars  iSaa  ;  Abereraaafay 
ayant  iti  lai,  fa  gémif\  Natclnaioalai  saecédadans 
le  coBimandeBient.  Après  plnsienrs  oombats  Karls 
aat  Français,  il  parvint  à  s*e»parer  da  Caire,  al 
7  sanva  la  vie  k  an  grand  naaebra  de  paraoaaas, 
qae  le  grand>vis{r  vaoUit  faire  assassiner.  Il  tan 
vojra  Tardra  da  craissant,  qae  la  grand •seignevr  M 
avait  canférë ,  disant  qtt*il  ne  parierait  jamais  les 
ardres  #aaenn  priace  étranger  ;  aaais  prabablcme»! 
par  rharrear  et  la  mépris  qa*il  éprouva ,  de  se  voir 


épns 
firc4  de  coffibalire  de  concert  avec  en  tel  «llif 
Réëla  par  la  ville  de  Cork  k  la  ckambre  des  corn* 
mânes  da  parlement  brîianniqae,  il  n'f  siégea 
point ,  car  il  fat  créé  pair  de  la  Granda-Bretagne , 
avec  la  titre  de  baron  d*AlesaBdrie.  Il  fwt  en  mtme 
temps  nommé  lie«ienant*fvndral ,  avec  aaa  pen« 
sion  de  aooo  livres  sterling,  réversible  sar  sas  dena 
fils ,  et  décoré  de  Tordre  da  bain.  Après  la  pala 
d'Amiens ,  îl  fnt  chargé  de  deaa  missions  dtplama- 
liqaes,  Tana  ca  llnssie,  l*aatre  en  Prasse,  qai 
n*careat  point  le  saccès  qtta  la  cabinet  anglais  s'en 
était  promis.  Envoyé  de  nO««an  k  Mamel  en  1807, 
lord  Haicbinson  fit  toal  ce  qm  dépendit  de  loi  ponr 
eagager  Aleiandra  et  Frédéric-Gnillanma  è  canti* 
nner  la  gaerra  contre  la  France,  et  offrit,  de  la 
part  da  gowcrnemant  britanniqae,  des  snbsidas 
prrsqae  illimités;  mais  le  roi  de  P#assa  était  alors 
irôp  faible  povr  songer  k  lot  ter  de  vive  força  avec 
Napoléon ,  at  Temperaor  de  Rnssic  n*avait  pat  aiaet 
d'énergie  povr  oser  prolanger  ane  gaerre  qai  lai 
avait  codte  si  cker,  et  oà  il  avait  appris  b  recon- 
nadre  la  sapcrioriié  des  armées  françaiias  et  de 
Icar  rvdoaiable  cbcf.  D'aillears  Alciandre ,  qae  des 
circonstances  passagères  seales  firent  on  Inslaal  re- 
garder comme  aa  grand  homme ,  n*avait  réeHemenI 
qa*aa  esprit  borné,  et  manoaait  tovt-à-faii  de  csiie 
force  de  volonté  qui  caractérise  les  chefs  dignes  de 
commander  ans  pea pies .  Saisi  de  frajear  et  plein  da 
vaaité ,  il  se  laiisa  intimider  et  cajoler  par  Napo- 
Mon  ,  et  signa  è  Tilsiti  son  propre  déthonnear.  Lord 
Hotchtnson  rvtonma  en  Angleterre,  et  rnmpit  en« 
lièrcment  avvc  le  mioittère  dont  il  désapprodVait  les 
meiam  et  la  polhiqnè ,  et  se  rangea  dans  la  pani 
de  ropposilioo.  Il  se  prononça  de  nonvean  poar 
rcmaneipaiion  des  caibaliqaes  d'Irlande;  ai  da«s 
la  séance  da  ai  mal  i^o6,  parlant  en  favenr  de  la 
pétition  qn'ils  venateni  de  pféaenter  an  parlement , 
il  prédit  ans  minislrcaqn^nn  jaor  ils  serateat  forcés 
de  céder  aak  ven»  de  set  compatriotes  opprimés. 
Le  ai  février  de  l'annla  snivante,  il  demanda  ane 
rnqnêtaaa  tafet  dt'I'enpéfRtian  contre  Copenhagne, 
qn'n blâma A»M  les  termealm ptos énergiques, en 
la  qaaKfant  d^diense  Mnaction  d«  drail  fias  gens , 
et  aa  cassa  d^atMqtttr  let  minisiraa  dans  fontes  les 
occasions ,  et  «maidmanl  an  sofet  d«  l'eapédiiian 
de  Walchcran,  qatlpronva  sant  peina  avoir' été 
-iktrepriso  «vte  la  ptas  cntpaUa  imprévnjauce  et 


MOT 

•ans  cannaiseanco  dW  Vtuit  êH  ^MbmM^  sTAMcn 
Lord  Rmchinaan  fat  n»doa piraiiawe^a  Éidwn^ 
la  gaaveHMmcnt  pewr  mmr  n^^wvwmc  ma  m  ses 
CaroHne  h  Sahrt^Oman  pMV>  r«i«af»r  k  m«Br  m 
le  continent.  Ce  général  a- mndm  fm^iiv»  mm  gfaémi 
Manon,  et  MIribaa  k  la  ial««s»  ri^alian  ém  fâsM 
Hegnier  la  pena  da  la  baenilln  ^mt  Kam  le  pm 
aax  Iratfpes  aaglaites.  Il  recannati  ffalawent  q»a 
I  tracd  par  h  premier  était  f  naCaâasmam  k« 
rbiné,  «t  anrait  rénasi  ci  en  gâmfrni  aanii  M^ 
condé.  Lar*  Halchinsnn  asl  gduisnlaweBt  mml 
ponr  son  aaratlèra  plain  da  nnfcinsea  al  ^t"-  \ 
Su  maniérée  tant  gracie  nana  3  il 


connaismnces  dtandoea 
facilité  en  plnsienrs  bni 
■XrTTOII(Xânas), 
ralista  aaglais ,  né  è  IMftnbanrg  ,  ••  sfaCarT» 
lea  matbematiqaas  aana  Mnclawrisi  ,  at  aa  Kwa  te- 
Mile  è  l*tfindto  da  I»  chemin.  Ka    wf^^^  fl  pK^ 
degré  de  doclenr  en  médecine  h  Lejde.  MmanSwni 
point  ccila  proirssion.  H  a^nat  rmmdm  cdftèeepv 
théorie  de  la  terre  qui  aaifnleat   chaîna-  ^  é 
nvtaaa  partimne.  Il  atlrihëe  nn  fn«  I*  pdnpait  da 
phénamènea^na  Werncreidrantma  ^dnlafmaav 
charché  ft  eapliqaar  pftr  la  anhatimn   miniimi    U 
docleer  Rnttan  cambat  ^lamamt  la   ajaame  é>, 
iHtnc ,  et  pense  «ne  les  i^nsa»  mni  mM  pralail  fen 
sabstanaas  minérales  ctpréaMd  itow  aamafcmmi* 
et  disttihntifca  sant  le*  aifimiB  ^  omk  nnjemdW 
en  opération  dans  l^ntdrianr  4a  In  Inrra  m  an  Ai 
sans  des  mers.  H  croir naa  tm  miaait»<jane  n  lannmt 
lanteoMni  an-fis^dda  la  mer,  ^nn  Ion  liiahaimi 
dn  gloha  na  sont  fantoie  généfalœ  «  ni  ^«a  le  tsh- 
riqwe  et  U»  fas  tam primés  enart  la*  nfonialm  pt» 
puissants  des  catastrophes  panêallaa  otpinann— m 
soudaines.  Depuis  la  publication  dn  ejeltaatdedei^- 
tenrflattan ,  da*  e^rienaea  fa^ea  pmr  la  dsmw 
RaN  et  aonfirméer par  d*a«tre*a»van«a  nni  àimmm 
la  possibilité  de  aradatra,  anaiMyam  4>ane  ban 
températare ,  aidée  d\ma  fWta  ranaprsmiea.  aat 
fanle  de  phénamènes  miinéralogiqnaa  ^'«n  iippi 
sait  è  tort  na  ponVaIr-  s^espKqncr  qpa  dans  nsp»- 
thèse  de  la  salntian  aqnense  da  lanm  dh' 
dacianr  Ranan,  tant  en-  admeWant  le 
eomma  Tagent  principal  des  ^ndas  npéraiiem  d» 
la  nature,,  éttii  loi«  dWapier   la  ajMhma  de  h 
flaidilé  primitive  et  ifUéa  da  nntm  fbha«  mil 
crayait  avoir  taa|ours  en  b  mima  slra*'ime  qaV  a 
aufonrd*hui,  n^SThaf  ^proavd  qua  da*  changeêaean 
paHieU ,  soccessih ,  et  poar  atnal  dian  afrliidi^iii 
foepais  qvelqaes  années  ,  le  synème  de  RUMn  a 
fait  de  grands  progrès ,  etplnsiems  tdiadlwiplm tes 
plus  distingués  da  W«mer  ont  an  grande  ^mie 
abundautté  ses  opiwbns  géolaigiqnm,  si  raeanna 
Pactian  dnfen  U  oh  b  cébhre  itmfasMrdertuy* 
ber|>  ae  vofait  qvè  des  effets  da  IVa».  R.CiMdber  ai 
d**utrai  mvants  admettent  nan  malcmomb  iaidiii 

Cimitive  dki  gbbe  par  b  eabriqno ,  maàstsfardaui 
centra  de  la  terra  comaaa  étant 


dans  tfUétat  incandescent  qui  mi  liqudfimati  1m 
le  nojwu  sans  I»  compTemion  de  la-  cvuiia  «I  da 
cunchca  euférieurea  da  gbhr  dont  b  H 

cralt  h  mestrra  «|n'«lles  sant  pins  nrèadn 

rfat  vmé.  Le  doatenr  Hattnn  Ml  membre  da  h 
sueiéié  royflla  d^Edimbonrg.  H  est  snaH  en  «797 
Voici  la  lifte  de  ses  ouvragM  7  to  ranriidiirnUiam  m 
h  nufair  A  dbrfiea  A  flerrv,  s«r.,  1777*  ■•-<*; 
a»  Htdktrtèn  pêt  kt  priaeipti  àt»  fauam'rwamejrffa 
pffir  êi  Ut  rmitm,  ty^,  3  vol.  In-i*  ;  daas  eu 
auvrage,  l'aniear  combat  pbsimrs  daetibu  dt 
Lâche,  ei  penche  puur  b  sceptbieme  phHinupèî^pi 
3»  DisttHatmÊtswrdiffirtHtrmfiliét^iifÊis  1 


«An/sur  «#  dh  >i^ ,  1794 ,  in4*  ;  5*  TU^hê  dr  k 
ttfrtt  «/qpay^AfrsuMvctf /dcéff#rrùsrmmt!s,a795 


%  vol. 
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^»î  iUbs*  Un  k  «M  violai 
k'ooimr  M  Btloc 


HUTTON  (  WiubM  >,  MMiko  4«  la  «MiôU 
dos  o«ciq«airc«  4*E4iaiboôrf^  »4  A  fiaabyt  «n 
«Tod,  «iNioa  ftaillo  pM  lbrt««i«t  ««tra  coaaM 
afpMMi  4aoa  ••  naîiliii  A  aoaa  k  l'ft|a  4ê  Mpl 
OM*  ot  ««MMla  ^>  M*  ottcW  %m  Aoil  booaaiitr 
k  NolHB|kiM.  Ajrairt  r^ai  aaal4|«a  argaal,  «1 
taria  k  viagl-Mfl  ana  la  rMolSoa  4a  iraaaéllar 
MOV  aoaaowpta ,  a'ilablit  raUaor  k  ftolhwall.  at»  ao 
bo«i4a-fotl«|oa  iafa,  Mola  ■apaiit  taf  lio  ^ 
lâbrairia  k  BâMM|kaa.  Il  ipaoïa  aaaiMio  o»a  bowaa 
rkliot  H  M  livra  à  4aa  apâcaiaUooa  plot  tflaarfoaa. 
A  Tâf  a  4a  cio^«aol«-M  aoa*  il  poklia  ao»  pnoaitr 
oovoaga,  VHUUif  dlr  Mimtm$kÊm,  «pii  aol  baao' 
oott^  do  toecèa,  tt  lofil  rteavoir,  ca  178»,  ààmt  la 
•ocitfitf  dM  aaliqaaifftad'EdîflibMrf.  illol  pawJaal 
4is-M«f  aat  caauiMa«aiM  da  la  coor  da»  rofu^at. 
▲  aoiaaola-Mof  aoa,  aa  Iroovaoi  HMlIra  à*mmm  OâaM 
granda  fothuia^  il  ta  aaiâfa  daot  «na  jal**  proprUié 
prka  da  ftirmiosbam ,  cl  «oorol ,  ao  i8i5  •  k  l'âfa 
daooatra<oiocl-dooaa  aos.  Il  a  pobliii  &•  yi^grtigeét 
Bûmmghmm  è  ItmJfM,  émùmiélé  é^mmâfUt,  1783, 
ioMa;  a*  Caar  Af  rtfort^#»  dtatrtpù»m  dt Mt  mtifi' 
àmlétm,aÊiiiUé,Hf0Êt0ùir,  1780*  mi-8*;  3«  BitUir* 
tk$  iriènmm  ét^êiHm ,  i787,  io*8«^  4*  Bùimrtik 
BlmrkfMl^  ^mu  /tttmUdt  ImeastM,  1788,  io-8*i 
5«  AoloiM^  A  B0i0tà9^/Md,  m  i48S,  mM€mplam 
étsmfétfp  t788,  ia*8*  «  6»  JiimrtmUm  mr  1$$  fitfia^ 
1789  •  •04'^  S  7*  BiêUké  dr  A/)i(r*  •TS't  >n*8«{ 
8*  lAêButkiâM^  00  ia  Aaairdw  ftchâstu%  peSioa , 
•793»,  io^  *  9»  J&Vvrf  '^  »/«di.  poMoa,  471^4, 
îo4k;  lo*  /bsMnfoarMri^  mêntéê  ^mft  é*  GmUu% 
«8oov  io-t*  ;  ti*  Hi$UimétlAmaf9ilkéÊ$  BaâtaùUf 
•8oi,  ia<8»4  ia«  f^itymftèStmféêrmigK  i8o3,in-8*l 
iJo  MkmtiC0mu$,  a8o4*  tp  8«  i  i4*  y'^m^pv 

•8tOt  «»-8\  JHoUoa  a  n«ii4  ploaiton  laia  la* 
liaoo  dooi  il  forla  (  il  lac  a  d^riu  a*a«  la  plot 
■aaopofcmaa  aMaiioda^  alaaa  icriu  aoos  cagappori 
oflraol  k«ooeaop  d*ioiMl. 

BUVIEE  DSSFONTfiN  ELLES  (PifMi»>MAiao- 
Pa^ofouK  oi.  k  Coolawiaw»  ii  ««a  4lodaa  ao 
colMgt  da  Jalitio^ot  powa  foal^oaa  aonàaa  k  l'O- 
raloira,^'ll  ^iita^  *ar«  1780,  pooraidtr  «00  pèra« 
bailli  da  CooUMOMara  a«  aubdllâgoi  da  l*iol»«- 
daoct.  Jfonoâ  par  «opkra  farl  ioalratl*  il  aorÂ 
i\i  on  adoMOMlralaar  ncoi  *  '^' 


<ioigaa«aol  poor  laa  prios^  da  la  rtvolouoo.  Il 
■a  vooloi  acccpiar  aocooa  plaça  a«aot  la  r«o«r  de« 


Boorboa««  ai  cooMftta  looa  aa«  ioilaouao»  laiitas. 
llailaolaordaaiSSNMdiroaoMNitevOO  KmtMtimu  mr 
U»  /nur  è  §a$m  tt  oolm.  Pana»  1788^  noovalla 
édiltao,  «790,  io-ia.  M.  flaviar  da  Footfoallaa  a 
pobli^  daa  WocborM  poliii^naa  aooopaoa  aoi«aa»> 
IM  :  **  Im  TmfgféUtkt  Ua|Adia  00  pa«  baalaaqot^ 
parodia  é'^iiàgim f  Paria,  17911  i*^>  «aolio 
Tar|«i  »  rapporlaor  do  ca«oiU  da  rivitioo  da  la  «oo- 
•lilaiioa  da  •791;  a*  i^  rraaof/oaraf  da  ^or- 
Urf0ttU.,pmrM.  Btlttmartt  ù  éêmmi  wwiawiwr. 
gmirmtdt ptUtê  è  jtmÊtn^  Ht*  Il  «oaoya,  ao  omu 
1799,0  la  «aciéiâ  daa  dtoari  do  VaodaviUa  ooa 
iMa  d'airtt  qui  loi  «aWl  daa  aoMora  daa  dfotn 
troia  «aoplaU  ÉaUaara. 
alliât*,  la  bm*»  '  " 
GeMqotf  i  il  ta 

•ta  «IMa.  Il  tfiaat  maira  da  Moorooa ,  vtHafa  qo^il 
babîuit  Uraqo'âJ  OMoroi,  la  a«  ociobra  i8ai ,  k 
l'isa  da  aoiaaaia-aia  aoa. 

aUZÀRO  i  ia^o-lam^).  Moibot  da  I*|mi!- 
tal  (acadaoMa  à—  acitoaaa),  loapaclcor-gtfoiral 
daa  écolaa  «tiiràoairoa  da  Fraaca,  al  diraciaor  da 


I  v«MU  •«#  oowors  mm9  oiovm 
laara.  A  Taoltda  daa  Iroopra 
da  M.  Hoatarloi  pilMa  far  laa 
i*a  daoa  laa  boia,  al  paaaUl  looa 


aaa7 


aalla  d'Alfbrt,  OMabra  da  la  aoci^â  d'agrioaliara , 
al'da  ploaiaora  aotraa  aocidiéa  savaaUaa  ai  riabliaaa- 
■aou  d*otilUd  pobliqoa,  o<k  Paria  ao  1760,  aal 
00  daa  booMMf  da  Fraoca  k  qoi  VmH  vâitfriaalra 
al  «o.  féoëfal  rdaoooMia  mrala  oot  laa  plat  y daa 

Il   a  patfool  délroli  laa  aboa  qoal* 

a  «o'il*  fa 


qoa  aoyarioéa  qu'il*  foaaaol,  al  parlool  iolrôdoil 
daa  «MdKovaliooa  dapoia  loog-laaapa  ioaaqoéaa  par 
laa  bodo  a*ar«l«.  La  ooaaaoaialora  da  *«a  oooi- 


rboaaia  lool  aoiiar  qaa  da  dira  qo'iU  midi  âerk* 
do  auM^ro  k  «o  rrodra  la  Icctora  ao*ai  aMo- 
cbaola  qo'iMlraclivo.  Oa  a  4a  If .  Httaad  :  «a  A«. 
«a»  mrk»  tmm  000  joaJar  eu  ftrwoa,  1784*  ia^) 
%*  TVaatadboAoTM,  par  M.  HarUaaaa,  Iradaii  da 
Tailawiod,  «788,  ia  8«;  3*  Trmtèsar  k$mmlmék$ 
fui  ^f/ettat  ksmtàâê  imàA$*9  étt  /atlmmgt  H  «on-» 
raor  ab  Pmni  <  1794*  i*-^  ;  4*  ImtmÊtiim  mt  h$ 
aw/OM  pfprn  à  pritmir  /'iiwwMo  db  A*  onamir,  H  è 
tmpféttê*tr  k$  tktHmm^  1794  *  ia-8«  ;  -S*  iÊuUmtim» 
«or  In  mmlméet  iwJUmmaimru  ipit»féiftut  U  prm- 
tip^tmmU  tm-tdk  foi  ^tMr  k»  iit*$  à  mrm  eu  éi- 
partmmmit  et  PEti,  1797,  ia-8«;  6a  Imttndùm  4t 
■aawtoa  Mf^H  mpumfm  Fnme*  U  ao  ^liaamwf, 
U  nh^f  è  k  wafaér  en  èéUt  è  «aracr  dw\o  ui$me 
émm  k  difmrUmmi  du  FtiU^  (797*  ia-8»f  70  EU- 
mmd$  MU  Fmtt  véténmmuê  (  OMlièro  addieola) ,  par 
Boorgalal,  ovac  daa  addilioa*,  1797,  ia-8a , 
ac  tfdiiioa,  1808,  ia'8«  ;  7*  édiuoa ,  i8t8« 
8*  Oàtârmttkmt  jor  m  kaukmmit  spumUimu  imut/êm 
tain  duu  m  tànml,  1797,  ia-8d  ;  9a  Mémaiu  tu 
Im  fàtiptummA  sAïuufm  ao  pAMtit  ^aftoaaaiVr  foi 
mZ/tOt  lu  'mdm  dt  Fmrit  H  du  oauoar,  *8oo, 
io-8a ;  lo*  Imttnttùmt  «or  fmmélùrmtitm  du  fàuuu 
aa  FrutUt  «Soa,  ia-8a(  ■«•  Ca«^  nadb  à  ib 
tlmtu  du  teimmt  m  ttktwtÊttfnu  tt^'upmt  dtttmUi' 
laf,  jor  kt  mmékumtiuu  qmu  fud  dmt  fûMm* 
mtmt  rmmidt  ilaw^aaitf  I,  aSoi,  Sa^l  t»^  (avac 
Cb^bart)  Itutniaùm  tmr  U  mtmiu  dt  tmàtiu  ti 
fMMOflKr  Ira  flo«A««  lartknt.  Irai»  ddiiioaa,  »8o7, 
io-8«  ij^  i  avac  Cbabari  al  Flaodria  )  ImUfmiiuu 
tt  •ht^rmOtuê nt  ktmatmdudu  ooiaaaaa  dtmutti* 
f»»  «79S,8v0l.ia-8af  3«ddiiioo,  i8*o;5«àdl- 
4ioa,  i89H-i8a4-B8a7  ;  a4*  Cêmjtttmu^tw  fsufiat 
00  Céfymtkpê  et  mmdt  A*  mil  Ai  «adooi  abffa  kt 
tèmuu  MO*  kmtmdtftmèmu.  Paria,  t8a9, 
M.  Uaaard  a  fail  aor  la  alavaao ,  ■taladia  da 
loaa  qoi  ra/ataabla  baaacoof  k  la  paliia  v^aola,  da 
aoMluooaaa  aspériaoca*  qaâ  oalooaalaiâ  qoo  !**•*> 
coUlioa  a*l  00  prtfsoroa*if  aèr  ai  k  pao  oaia  aaaa 
doafar.  Ca  aaMat  a  â»d  l'aa  daa  aolaara  da  la  ooo* 
valla  ddiiioo  do  Thédtrt  dm§tkmltmn  ^Otukr  dt 
Stnut  â8o8,  a  vol.  ia^»,  al  7  a  foaaai  la  iWtMr 
èH/kgnpèifm  du  dfffkmlu  éddùmt,  amo  rar  ilia 
da  Toovrafa,  èoiSaa  qai  a  aaacâ  éld  iapriaâa  k  pan. 
Il  a  da  plaaaaapdrd  ao  MaonMo  duiimmmu  d'au» 
tainjuiàrt/k  f  al  ao  NtmPtm  tmut  nmiptij d^mgrùtd-' 
lMrr,ooa«allaâdilioa,  1846;  3c  ëdiiioa,  «8 17,  al 
a  fwvrai  oa  fraad  aoabra  d'artidaa  aos  .diûmkt 
dt  P^gmtdtmu  frmmfmiu,  al  aoo  dàatra  oovrofaa  pé- 
riodiqaaa  cooaacrca  à  l'if  aoaa*  i*  niralo  al  k  l'art  vd- 
Uriaaua.  M.  Hasard  cal  cbavaliar  da  Tordra  de 
Saial-Mîabal  ai  da  à'ardaa  rojrol  da  la  Idgioa  d'boo. 

IITDE  DE  KEU  VILLE  (lo  baroa  J.-Goiuaoaa). 
aMoaUcMCM  diarg<  do  porta-faoilla  da  la  aatlac, 
cal  a4  k  la  Cbacod-iorLoira,  d'oo  pèva  Aogloia 
d'origiaa ,  qoi  avait  f«a  aa  laaiaaa  daoa  caMa  villa , 
aa  y  aapioilaat  ooa  oiaooiactora  da  bootooa. 
AL  Hjda  da  Kaovilla  coaowtaça  k  Taira  parirr  da 
lai  ao  1997.  A  coila  tfpoqua,  il  «a  il  cooaoluc 
comaM  raa  dea  cb*»paaaa  les  plas  aalbooaiaaia* 
do  parti  royaiiaic,  at ,  par  TaolraoïMa  de  aoo  baao- 
frèra  Dalaroa,  qai  âtart  dâpoié  ao  coaaail  da*  oaq* 


aia 
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ctnH ,  il  ••  tfmta  en  rflatio»  «wc  les  «iMnttrei 
Im  plm  inAutoU-  en  chib  rë*cliomi*4r«  d«  Cltcky. 
BUntAl  il  dtvittt ,  «vtc  |«  ch*v«livr  d«  Cofgnj  «r  !•« 
»bU»  Mailid  «t  Godiârd,  dit  U  Hm^»fkk  en 
ktmmu  vwmaiSt  »n  das  priaeîfwaK  agvM*  des 
princM  dt  U  «Btiton  dt  Morboa  dans  rimtit'fur. 
Il  M  «Mnin,  la  tifat,  !*••  dea  pliia  «ciifi,ti  p«t 
rielamrr  It  triai*  koMMuv  d*aroir  c— tiit»<  à 
•Ikiiofr  et  k  aairaltnir  I*  fvtrra  ciriU  dana  Ira 
coatrâaa  d«  roattl.  CVai  dam  «a  birt  qv'M  fif  da 
frtfqoaata  aajragta  a«  Anglaiarrt  Mal  <|oa  dara  pvor 
c«nc  poiatanca  iVipoir  d*aiitrtt««ir  c*t  déeliira* 
mcnia  i|at  devaient  affaiblir  at  p«vt-4lr«  r«|«ari« 
r«piibl«<|ur.  Il  fut  raaa*citf  tt  l'aaai  éti  ^ttérmmn 
Grorga«,  d'Andignécl  d*  fiovmont.'Ctpaadaiil  la 
il  fructidor  vint  auspandrc  FaCTci  da  loetaa  c«i  ma- 
cbiaatioas,  at  M.  Hyda  da  N«u*illc  a  Ma  da  4|»alq«a 
Itaipa  raparatira  aarla  coaiitiaai  au  U  était  aigaaM 
at  oè  aaa  ivtri|«ts  âiaiaai  cuonaai.  Soa  faaaa-frèrf 
DaUma  «  écbapptf  «a  ctHip  da  IraciWar,  viai  la 
rafaîadra  va  Anclalarrat  at,  réaaiaaant  laura  «fforia, 
ila  pr^ntèraat  de  noaaeaas  plaaadacaatrc-riirola- 
lîaa  «a  fouvararaacat  aaglaia ,  qai ,  biaa  i|aa  laaatf 
da  prodifatr  da  Vor  ausagaat»  du  parti  rojraKita, 
il  «acora  oualqaas  taerifiaaa  poor  aaeoattar  calait. 
Apr*a  la  |oam<a  da  i9  bruBMira,  la  r^alafioa 
ayaat  dtf»ar«aia  Baaaparia  pa«ir  raprtfaaaiaat  H 
paor  kJritiart  oa  crat  plna  aiU  da  la  cambattra 
daaa  la  .parsaeaa  d'aa  *«a)  boaaia*.  La  pramicr 
moyen  d'atta^a  qae  M.  Hjrda  da  NtiMrilla  aait  ca 
aaaga  coaira  la  gonvaraaiaaai  coainlaira,  fat  iVla- 
blifcamaifi  d'aaa  coaira- police  à  Parla.  Un  aiear 
Oapéraa  fat  poor  cal  objet  la  priacipal  {aataniaant 
eaiplayé  par  lai  ;  maîa ,  aoîf  aMiadraaaa  oa  traki- 
soa ,  il  sa  laissa  daviaar  al  stfriireadra ,  li  biea  que 
M.  Hydaaut  «  paiae  U  taaips  de  a'^kapper  de  soa 
damicila  at  da  aasawiar  en  Aagiciarra.  Lea^piers 
troav^  cbra  lai ,  parcfuM  n^avail  paa  aa  latemp» 
da  les  cMi porter  *4*  da  (es  tiéiruire,  mireai  ëm  crind 
jaur  MMiies  caa  maehinatiooav  La  racuf&l  «c  tes 
plèeas  fat  pablié,  en  oiai  i8ao,  aaaa  la  Htrc  de 
Cfftifmlkmn  amgUùte.  M.  Hjde  sV  iroaaait  coM'- 
siaaraieat  dësigaé  taua  la  imsb  da  PamiBttry^  qu^H 
s'était  doao4  datant  la  coura  de  tes  niasioas  aajrvia» 
riaasas.  Par  saiia  da  celle  révâlaiiaa,  oa  y  iraava 
qae  M  Hyda  avait  pria  part  à  l'odieax  comploi  de 
la  nachiaa  iafaraale,  «i  la  nsHiialr»  da  U  fiolice 
PoaclU  la  dKatgaa  loajoaw  daaa  ava  Tapport» 
comme*  Tua  dai  auteurs  de  l'aiieniat  du  3  •iaftte. 
Capendaat  il  «'ao^la  -point  «atta  •  impotalian  , 
H  puUia,  Ml  ifioi,  aa  mémaira  ob^  loai  -e^  pro- 
feaaant  anrec  iviw^*  aeaprlncifaaa«ii*répokllca»na, 
il  ripudiaii  loaia  camplieîU  daaa  cciia  horrible 
trama.  Depoialors,  retiré  ans  aaviroas  de  Lyon, 
if.  Hyda  y  vécat  dans  IWkaearité  fasq«*an  ift95.  A 
«alla  tfpoqaa,  Us  aoliicttaiiona  d*  aaa  amis,  le  dé' 
eoaemeal  iaiiépida  ai  infetigakla  da  aon  épouse,  et 
l'aatrarotsa  tanjoara  généraasa  de  Jasépkiae,  lai 
iraal  akiaair  ooe  espiea  d*  sanf -coudait ,  au 
moyen  «bqual,  «yaai  arrangé  aaa  affaires ,  «I  sa 
raadit  aa  Espagaa,  et  de  la  |iaa«a  ktcaiAt  en  Amé- 
rique. Arrivé  aaa  £iêt»>Uiti*,  il  ackela  aaa  terra 
aax  environs  da  New-York ,  et  y  vémi  dant  le 
rapos*'qisa  les  inslMaiioas  ^%  cet  keareua  paya  «e- 
cordent  au  premier  venu,  k  réirangtr  comina  k 
l'indigkaa,  aatas  a^iaquiéle^  de  ses  opiaioas.  Celles 
da  M»  Hydo parurent  mêenc  s'adoacir  ei  se  medi- 
ftar  daaaat  la  pacifiqaa  apceude  dv  celle  prospérité 
répukKcaina ,  au  point  qae  de  bons  Aménoaina,  ses 
voiaina,  avec  lesquels  il  autant  lie,  venus  nr  France 
peu  apris  la  restauratioa ,  entendant  parirr  des 
discours  foogaeux  et  du  royalisme  cza^cp»  de 
M.  Hyde  de  Neuville,  membre  da  la  ckambra  in- 
trouvable, ne  voulaient  iamsii  croira  que  ce  fài  le 
mèaae  kommo  dont  ils  avaient  si   fort  goiié  les 
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idées   al   asiimé  la  caradèra   «la  IVertra  «ftia  * 


l'Ocdan. 


SB.  Il  paraît  laaatfoU  ^aa  M.  Hyda  m*mms  pw 
d*£tv*  la  saiaw,  pass^a*   «*aat  é  las.  à  « 


laa  le  titra  de  baron  «  da»a  la  fMador- 
a  légioa  d'koaacar,  ^a'il  ra^t^  tt.kiisa- 
a,   deas  sa  nominaiiam   rnBaaai    aam>«* 


•aMvila,  ^«ea-iiHiigMiOM,  ^m*»»  aiaaitaa  h  et 
termiaatioa  fencstc  qae  prit  Mora. 
Barapc  fioar  preadr*  l*a  avamaa  ( 
aVst  atieare  «a  fait  aoaiad  par  1 
v'tMHU,  M.  Hyda  arriva  lai  lâkama  è  Paaès  aa  mm 
de  juillel  i8t4,  «t  a*a«t  fa«  \m  ^àma  feifarai' 
sareitaa  dava  foia{  il  fal  assiplaai  iaaanéiiaaa».' 
Aa  rataar  da  l'île  d'Elba ,  il  oiaa  v  il  1*  ft«i  A  Cm , 
et  rcmtva  k  aa  saiia.  La  depaa^aaiaal  ém  la  Vmfe 
aemma  k  la  ckambra  dea  ddpestêa^  4>Uaâ»kn-' 
tviam  droite,  il  mo«ta  aaaaaM  à  U  i 
faire  aniaadra  le  langage  la  plaa  i 
poar  taaica  'las  navaurea  ^ialaaslaayr  I 
ckf»mbee  fameuac  a  coaaacré  aaa  drasia  a»  a 
dala  paaiériié.  M.  Hyda  fat  o»  sUa  pr.sa»sr 
mirant  •«  aranl  la  ayaiama  ^«a  dpuaaisaaa.  B  ^ 
aoaai  l^ttl«<ur  da^la  propoeilsaas  Am  rdéautaioBa» 
bra  daa  irîiaoaax  et  da  aoepaaidea  fimtitmm 
rayala  dea  jugea ,  pratai  itoait  U  lagdanaa  ama  4 
naairaliicr  l'iadépoisdaaca  aciiw  êm  paaiag  ^ 
dieiaire.  On  Tacaiu*  cacara  d*aa«tf  feât  pm» 
tas  liataa  de  proacripiioo  aao 
ai  dériaaircmani  nomméaa  d*j 
•taaca  an  faveur  da  TalMolaiéaa»»* 
peaaa  daaa 
doa  da  la  > 
lAi   «prka, 

pléaipaianliaira  pré»  lee  £ia«a  Um*. 
Vraaca,ea  i^a,  Bl.  Hyde  fol  de  anniaaa  risir 
par  les .  kabitanta  de  la  Nikvra  coataBC  leev  n|p- 
aealanl  dans  la  cbamlre  da  ifta3.  Ç— «^mamnia 
pa  croire  tfk*  Irsanaéaa  cl  un  sMnevaa  ariaaa  damai 

Ïaya  de  liberté  avaient  aaadifié  la«  ae»limsa>  ér 
I.  Hyde  ae  tardkreal  paa  lira  dainMiapéiptfk 
manière  dont  U  parladoMa  p'miaara  «caaMatta 
Botammeat  daas  l'affaita  de  Idamvat,  M.  ifér  «  i 
pronanya  avec  fore*  pour  rcacluaâaa  da  et  en  ' 
puié  illuaire  pour  cause  d^iadignifc  ,  io«ad»la  « 
dccUranI  par  ferme  d'aiaendeaciil  ^b*  |»dHmkK  > 
oe  pnovaii  pranaaaar  ^a*«na  ascl«aàam  taaafevma  ' 

•  Miaitirea  du  Hoi,  s'écriait ,  dàna  caiM  dmcaeém.  ' 
i«M  flyda,  aoas  nevouloaa  ai  va«M  vcaetner,  » 

•  vuai  diviser  :  iBarckce  usiis  t  aaaa  voaa  aBatoe- 

•  druns  }  mab  marcbca  ammnmaaBi  itseWvéadam 
0  la  route  du  vrai  comme  sar  colla  4a  Itadeid;  e*. 
••ilCaut  le  dire,  l'avaaer,  «aBa  aaMoaea  eaaarifeiv 
«  sur  l'une  coaame  «or  raalfc  rania  ;  iBnkii,  je  li 
••  tapèla  avec  «aergle,  dan*^  la  rama  da  vrai  ;  a<l<  , 
•*cai  large  ,  elle  eei  graade,  elle  aat  la  plaa  héàt. 
»^iia«d  a»  verra  qae  le  partirai  pria  «ksaaprte, 
<•  lauB  le»  Francis  da  iMNiaa  foi  (•«  ici,  mtiaiimj,  i 
•>fe  «a  diaitnga*  aacana  apiaioa),  lam  eeaa^  de 

•  eciar  eimani  lear  pairie,  •oa»ee«B  qatoat  d«| 
»  lafent ,  da  courage ,  du  jageaacai ,  da  b«»  laas, 

•  viendraBt  ae  réeair  au  ctBire  rnmmaa  Raaa  ar  I 

•  décide  comme  la  déciaioa,    rica  mm  pbli  aaa 

•  hommea  comme  l^aioB  étroite  a«  caMataaaa  de  la 
mlmHkt  et  de  la  font,  ••  Aprèe  ae«i»  eafcauawm  i 
Yémràitt  •m  manière  de  préambak.  M.  fly^. 
•bordeai  la  proposition  dreapulsar  Manaal  aV 
lacka  à  protieer.  ^»  Tesemplc  dea  Etats-Una, 
qa'elle  n'avait  rien  d*«afusta  ni  d'arbiiraie*,  • 
qu'elle  rtatait  daaa  Ita  Umiiea  da  droit  de  pahci 
sntérteare  et  de  baaiv  joridiclion  que  taaia  ajuiatr 
iloii  aroir  *ur  se*  laea^c».  Il  olMrvha  égalcmcet 
dea  aatorilés  daaa  '  les  faaiae  parle aaeBiatre*  de  1» 
Granda-Breiagne  ;  et  rappdaai  enin  lea  parâtes  t< 
le»  argamenU  que  M.  Latané  avait  fait  vai^r 
eo  i6ao  cooire  radmissien  de  M.  Grégaire,  •• 
ajoata  t  «Ici,  aaessicurs,  i*oie  le  demaader,  m 
••  voas  n'avci  paa  le  droit  de  prendra  «•*  »e*»« 
ode  pobee  da  kaele  joridictioo  ^i  ne  tend  qu** 


ItYD 

«  4ioign»r  di  vm  t^ancM  «n  mtnbr*  qai  vod»  rt* 

-  caHci  coilinit  «c  ponrast  pltts  «i^gcr  fîarmi  nras? 

-  nt  onri  4r«if  l'av^-von*  chau<  c*  prc:ra  <}« 
H  Haal  r  rf«  atfitl  ^roit  avft-yrooi  pa  catitr  Ho*  ëlte- 

-  (io«  légale  ?  Lai  lois ,  mcMÎMn ,  li^oNt  pai  pr<»- 

-  fcrll  la  rtfjgiciila,  at  si  la  r^giciéa  admis  p«mi  vMi 

-  fut  «loait  à  la  iribana  pour  «««•  rappaUr  qa'an 

•  'I7«)3  il  aat  V<lier|ia  éa  «oncoorir  au  atartra  da 
-•»on  roi,  vont  ii*»ii»*irx  nu,  d'aprjbs  la  éottttmé 

•  qn'oa  «oudraii  faira  prévaloir  aûjoiirdiiai ,  qn*op- 

-  |N>f ar  pN  fiitià  M^ef  à  ftràrt  à  on  «acoad  attta- 

-  iioat  dr  votrt  aaafire  !  -  La  carrièra  parlanentaire 
(it  n.  Hyda  de  Nau^lfa,  jasqaa-U  li  activa,  fat 
•ntpcndaa  par  ta  noainaiinn  à  VanbaHada  da  Pdr- 
•ugal.  En  18^3*  d«ii$  la  difeairion  rdaitva  k  l*iii- 
Hemniti  dai  <i»igré«t  llprftpota  ^ua  lasraaiiari  da 
r<tai  >  raiaéi  par  la  rlvolatio« ,  fatiant  admit  an 
bénébcadt  I^Ddafliniiét  ca  ool  était  Writabltncnt 
ttfia  iotpiralioa  d'éqoiié  tt  da  jostica  tonia  luni- 
naoïa,  at  capable  da  tcrvtr  da  coapaataitoM  k  cat 
torts  drtxaférariofi  MOBarchiaaaqa*ilaitinpattib!a 
tic  aa  pu  rrpraehrr  k  M.  Hjda  da  Nctmlla.  Catt  h 
la  mf  ma  époaaa,  c'rit  à  dhra  au  rptoar  é*  ton  am* 
batiada  an  Porlagal,  qna  II.  Ifjda  roaapit  a«ce 
M.  da  Villfcla,  cl  daviat  Taa  drt  oltacart  tacrats 
da  là  contra-oppoiilioa.  La  Caota  da  eatic  broail- 
icri^  tat  qa'ayaat  fait  rrlaiivaiafat  aas  laarebét 
Oavrard  at  aa  viéniabla  objet  dat  dépcatai  éaonttci 
«la  la  faaaasa  cxpadiiion  d*£ipagBa ,  qoelqaa  ré- 
vélailoa  qal  fat  jagéa  iattaipaiii^  at  dangrrrata, 
on  lai  rtiira  la  paatlon  qoM  tonchait  drpait 
181S  cemma  aacita  al  tfdtla  tcrrlirar  det  Baar- 
bont.  L*aanéa  taUanle,  ta  rangeant  plai  «uvar- 
irmant  dans  le  parti  da  la  Coatra-oppotitioa,  M.  Hyde 
da  Neavllla  monta  frénnemmant  k  la  Ihbana,  tt 
rompit  plat  d*UAe  laacr  contre  BlU.  da  Vîllèlr  al 
P«jrronnct.  Rom  allons  maniionnrr  en  peu  da  nioit 

-       i 
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tel  aciiont  oraiairat  les  plot  tnporlanias.  t»  id 
arril,  dans  la  diicnstion  rtlaitva  aa  pro/at  d'ani 
*'  ri,  Il  sa  iroora  \ 
;a(i«c  royale  I  cl 


noavclla  orgaaiulian  da  jnri.  Il  f  iroora  «ngtid 
«Vf  la  terraia  da  la  prérogatisc  royale  1  al  délen* 
Jil,   arec  noa    grande    for<^e   de   logiqaa    contre 


les  oraiears  da  ministère,  lu  prinripet  par  let- 
^uelt  la  Chtria  a  limilé  cette  prérogative.  Il  fant  ta 
rappeler  qaa  le  projet  présenté  par  la  gatteema* 
uient ,  après  avoir  paisé  dtns  la  cbarabra  des  dépa- 
If»,  fol  coosidérabiement  modifié  et  amendé  dans 
la  chambre  des  pairs.  Alors  U  ministkra,  pour  ne 
pas  manqaer  le  but  b  raison  duquel  avait  élé  pré- 
paré celte  loi ,  en  reproilaiiit  le  projet  primitif  a  la 
rliambra  des  dépotés,  annulant  ainsi  de  la  façon 
\a  pUs  arbitraire  le  résultat  de  la  délibération  prise 
par  la  chambra  baote.  M.  Ryla  soutint  qaa  cette 
marche  était  formellement  contraire  à  la  Charte,  et 
il  invoqua  avec  force  l'aiicla  6  de  la  loi  réglemen- 
taire qai  a  déterminé  les  rapporta  des  chambret 
entre  ellct  et  avec  le  Roi.  Après  atoir  raisonné  sur 
rc  principe  de  là  manière  la  plus  lomineasa  et  la 
plat  coactnittle ,  il  termina  ton  ditcoart  en  cet 
termet  t  «Eacore  aae  fois,  messieors,  il  a*ait  aa 
-poavoir  de  pertonna  d'aller  contra  la  Charte,  at 

•  )a  ne  demanda  que  ce  qaa  la  Charte  a  formello- 
>  raeot  prescrit  Ainsi  noat  ne  devons  considérar , 

-  comme  proposition  royale ,  qaa  la  projet  de  lai 

-  sorti  de  la  enambra  des  peirs,  tel  qo  il  a  été  mo- 

•  difié  par  elle  ,  et  q<ii  atl  teal  reviia  de  toaiet  les 

•  formalités  contiuationnellet.   Qnaot  aux  dispo- 

-  sillons  primitive*  dn  preiel ,  U  chambra  aura  k 
••  iiamintr  si  alla  doit  les  conaidérar  cnmme  det 

-  soos-amendamentt ,  car  il  serait  eoniraira  an 

•  règles  et  ans  principes  da  o«  point  donder  la 
»  priorité  ans  amendements  de  la  chambre.  Cettt 
-mtrcbe,  ponrsaivii  N-  Hyde  ,  aa  miliea  det  di* 

•  mears  da  ceatra  at  da  eftté  droit ,  est  la  seule  con- 

•  tiilailoaaellr.  Persister  k  contidérrr  comme  da 


••timplet  amendements  det  ditpotiiiont  qui  seules 

•  portent  le  caractère  d*una  proposition  de  loi ,  ce 
-sérail  faire  mentir  les  archivm  da  la  dtaiabre  des 
"  pairs  at' les  ^hirt»t  c«  serèit  déchirer  votre  régle- 
••  ment ,  ce  tarsit  déchirer  la  Charte  et  compm- 

•  ttaltrc  Vôtre  avenir.  ••  Cet  dertifers  «Bals  ayaktt 
aonlevé  df  Moowllet  tismoort  :  «  Ma  demaade  ett 
>i  coatlliatioonall» ,  reprit  l'oritcnr  d*oae  ««••«  plus 
k  forte ,  et  ja  délie  q««  rèn  paista  ma  répondra  par 

•  dctargaments.  Loin  da  moi  Pinivntioa  d'embar- 

•  rtsscr  vos  délibération!  par  des  chicanas f  plaise 
>  au  ciel  qna  |a  cotitribna  k  brfsèr  le  cercla  vicfeax 

•  liant  leqael  on  cherdia  k  voot  enfermer.  Ca  qoe  {e 
••  vevx,  c*ést  qa*oa  na  remplace  pat  la  Charte  royale 

•  oni  doit  être  éternelle,  par  nne  Charte  mirtts- 
••  térialla  qnî,  ja  Prspèra,  na  durera  pas  lonc*l«mps.» 
Cette  mctiact  fat  la  lignai  d'nnè  tioavelh'  explo- 
sion dans  le  ccfeira ,  et  an  définitive  kt  cffbrtt  de 
!tf  rtyde,  poar  faire  triompher  là  Charte  et  la  rè- 
glement ,  rerent  vaint.  Il  n  «n  contpnaa  pas  raolaa  k 
harceler  le  ministkre.  Ainsi ,  dans  la  discuttion  tor 
la  famenta  proposition  dt  M.  Laboestièra  relative 
aux  joomain ,  il  profita  d'an  incident  poar  atta- 
quer moins  encora  la  projet  d«  loi  qaa  la  condaile 
personnelle  da  H.  le  préiideni  dn  conseil  et  ses  pro- 
cédés parlementairet.  •  On  a  violé  le  règlement, 

•  t'écria-t-il;  M.  le  président  da  conteil  a  inter- 
••rompa  noa  discussions  pour  prendre  la  parole ,  et 
••  la  fin  daton  dbcoors  nous  a  apprit  que  ni.  le  ml- 
••  nitfra  des  finances  n*avait  rien  dit,  et  qua  SI.  de 
«  Vlilèla  teol  avait  porté  la  parole.  (  Uonventent 
«dans  rassemblée).  Or,  comme  dépoté,  il  nepoo 


vait  parler  qa*k  son  loar,  notre  règlement  na  lai 

•  accorda  de  privilège  qa'en  ta  qualité  da  ministrt. 

•  J*espératt  que  M.  le  prétident  aurait  prti  la  lié- 

•  fente  de  la  prérogative  royale  menacée;  pespéraii 

•  que  l«  ministère ,  après  a|pirété  tiré  d'embarras 

•  par  la  tagetsa  prévoyante  et  paternelle  dn  Iloi, 

■  (ici  Bfl.  Ryde  de  Neuville  faiwit  allosion  an  ra- 

-  trait  tout  récent  ds  la  Camense  loi  de  jaitica  et 

•  d*amoar)  viendrait  lui*méme  noat  tanver  d'une 

-  diicastion  qai  compromet  les  droits  da  la  coo- 

•  ronne  (  id  la  tamalie  fat  k  ton  comble)  ;  il  na 

•  t*agit  ps  de  savoir  tl  la  propotitioo  est  utile  on 

•  dangereate ,  reprit  l'oraiear  avec  force ,  mais  bien 

•  ti  eue  est  légale  et  constitutionnelle,  si  elle  n'est 

•  pas  conirairo  aux  droili  de  là  couronne,  et  je 

•  maintiens  qa'elle  y  porterait  atteinte,  car  tonte 

•  jastice  émane  du  Roi.  Ilaus  n'avoni  pas  le  droit 

•  de  noos  attribuer  k  naos  mêmes  des  pouv^irt  f«- 

•  dici^ires;  aussi,  ja  demande  qa*alle  soi'  relii^ée. 

•  Il  y  va  des  intérêts  do  tr^ne  ;  et  pait^ae  les  mi- 
••  nittres  les  perdent  de  vue,  c'est  a  nons  da  les  faire 

•  respecter.  •  Dans  la  séanra  da  1 1  mai  taivant , 
M.  Hyda  attaqna  N.  de  ^illète  avec  encora  plat 
d'énergie.  Accablé  par  Ira  reprocbet  de  la  chambre 
comme  par  ceux  da  tonte  la  nation  an  tnjel  d"  l'or- 
donnança oui  licenciait  la  garde  nationale  pari- 
tienne  ,  M.  le  président  da  conseil  était  tomb«  dans 
la  grava  inconvenance  de  voaloîr  éluder  la  resijpon- 
sabilité  de  cette  mesare,  en  allégaant  la  volonté 
personntllc  du  monarque.  C^était  s'esposer  par  un 
cAié  bien  aisément  vulaérabla  ;  aasii  M.  Hyda  ce 
manqua  pas  da  profiter  de  celle  occasion  avec  sa 
promptitude    et   son    habileté  accoutumées.   ■  De 

•  grandes  mesures,  dii'il,  ont  été  récemment  prises  ; 

•  comme  dépnié ,  j'ai  le  dmit  de  les  eiaminer  ;  tout 

•  acte  contresigné  p*r  on  minisira  tomba  aona  notre 

•  conlrMa.  Je  fourrai   nsar  na  jonr  da  cane  fa- 

■  culte  I  mais  ja  sale  ce  qno  me  prascril  entra  rngla- 

■  ment  1  toujours  est-il ,  snoetiaurs ,  qn'k  l'une  da 

•  ces  masnras ,  Paria  at  la  France  aniikra  ont  ré- 

•  ponda  par  des  cris  naanimes  da  raeonnaissanco  ; 

■  l'aatra  roetnra  n*a  é<é  accaetUia  ^^  par  ••  ras- 

•  pectnanx  tMenca.  Eh  bien,  M.  I«  président  da 
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■.cootcii,  puliliant  qwc  U  r««pooMbilit<  Att  actc« 

■  imani»  du  Ir6a« ,  pHê  t«ia  niièrc  rar  1m  ni- 
m  nistrcf ,   «mbiiaal  qu'il  ■*#•!  Oêâ  panai»  de   vt- 

>  oir  rendra  compM  at»  dianbraa  da  et  qoi  s*c«t 

-  pat  ai  danâ  la  coomîI  da  S.  M. ,  a  déclara  à  caUa 
m  tribnna,  tt  it  désira  q«ll  a«  aoif  fait  naolion  an 

•  prockt-vtrbal ,  qaa  la  prtmikrt  ncsara  araii  M 
m  coaMÎlléa  par  la  minisl^ra  (  il  Ta«t  dira  la  ralrail 
«  de  la  loi  Payroiuiat  > ,  tt  qvant  è  Tanlrt  «itturt 
«dont  la  rtapoMabililé ,   ja  It  répéta,  ratonbera 

-  toat  taùkra  mr  It»  «liniatrttf  M.  la  préaldtnt  dn 

>  coaieil  a  dit  qoM  aa  Tatail  point  proToqoéa.  Ja 
«  Tooiépargntrai,  coaliaaa  Toraitor  aa  milita  dtt 
»  tsclaaatiuaa  di«f  naa  da  loaa  Ita  cAléa  da  la  cbaoi- 
••  brt •  jt  vous  épar|Btrai ,  mcssîturs »  d'iaaiilts ré- 

-  flrtioas  ;  il  n'ett  parsoaaa  qpi  at  santa  pariailt- 
»  mtol  et  qut  M.  It  présidtat  da  coastil  voalait 

•  noos  doanar  h  «niaadra<déaégatioa  aax  bancs 
••miaiiiérials).  MM.   Us  nûaisirts  aoas  invittnl 

-  loas  les  jours  h  Its  accnscr,  du  aoins  Caat-tl  qat 

■  aoos  paissions  rasscmbltr  Its  pièces  da  procès 
•>  poor  poovoir  les  cousalltr  aa  btsoin.  Ja  daoïaadt, 

•  poursuivit  M-  Hjdt,  aa  milita  da  brait  toajonrs 
»  croissant  tt  êê  rttonraani  «ers  la  baac  dts  mîats- 
»  Irts ,  qut  vos  paroi w  soiaat  rdaiéts  aa  pracks- 
"  Ttrbal.  Il  faut  qu'on  aparcnat,  qa'aa  nt  paisse 

-  oubiirr  qut  vons  préiandtt  à   l'koaocnr  d  avoir 

•  conseillé  une  mcsnre  qne  la  France  a  saioéc  par 
••  mille  acclamatioas  da  joie,  et  qaa  voas  prtteadei 
<•  n'avoir  point  provoqué  aae  saesare  qui  a  pUtneé 
••  dans  l'afOiclion  la  capitale  tt  le  royaume.  ••  M.  de 
Villèle  rrpoossa  (aibicmaot  cette  agreuion  violente, 
et  sortit  du  combat  blessé  k  mort.  Son  antagoniste 
victorieux ,  profilant  da  sas  avantages  ne  cessa  de  le 
poariuivreel  de  le  mettre  ea  cause  toomfllcmenl.  Le 
»j  mai  suivant ,  è  l'oceasioa  da  la  toi  destinée  h  fiscr 
la  dotatioa  de  la  chambre  bérédilahra,  et  dont  le  proici 
était  mis  en  delibératioo^-Mtssieurs,  disait  M.  Hjde, 

-  je  reponds  à  un  ministre  qui  dit  loajoars  :  accasti, 

•  accuses  !  Eb  bien  oui ,  |e  voas  accuse,  moi.;  je  voas 

•  accuie  de  concossioas  ( esclamatioas  aa  centre). 
«Eb!  mtssicars,  il  ne  s'agit  point  sasu  doute  de 
«concussions  qui  aient  profilé  è  celui  qui  les  a 

-  ^iirs ,  mais  ea  est-on  moins  coupable  «t  moins 

•  réprrbcasible   quand  on  est  coacustioaaaire  au 

•  profit  des  autres.  Oui ,  M.  It  ministre  daa  fiaanccs, 

•  )t  vous  la  déclare,  si  la  chambre  pensait  comme 


moi ,  sar-le^bamp  voas  séries  mis  en  accasatioa. 
Ces  coartes  citations  prises  ans  moments  les  plas 
•atéressaati  de  la  carritre  de  M.  Hjdc  de  Neavillc, 
comme  dépnié,  serviront  mirux  que  tout  ce  qut 
noos  aurions  pu  dire  à  Caire  apprécier  la  part  qu'il 
a  prise  au  renversement  da  ministère  \illelc ,  at  à 
faire  juger  de  la  nature  de  son  ulent  qui  est  surtout 
rempli  d*è- propos.  Toutefois  ca  serait  faire  connsl- 
Ire  très  imparfaitement  cet  bomme  d'état,  soriool 
auprès  de  cens  qui  l'ont  jugé  jusqu'ici  d'après  »*» 
emporlemcais  monarchiques  de  iHiS,  qne  de  ne 
pas  rapporter  ea  terminant  cette  notice  la  profession 
de  f«M  qa'il  vitat  de  faire  enieadrt  aagaèra  daaa 


UBLONOWSKI  (WM«si^),géaéral  poU- 
aM's«  aé  ea  l*dagao,  ea  17C9,  d'une  famille  aa- 
cieaaa  01  SM4la,  fat  envajé  ea  Fraacc  poar  ache- 
ver ses  éiadea  b  TécaU  saililaita,  at  ea  sortit 
pour  entrer,  en  1789,  camaaa  lienteaaai  dans  le 
régiment  rayai- alteaaaad.  Lara  de  la  proclama- 
lieu  de  la  caasiiiatioa  da  3  mai ,  la  jeaaa  la- 
blonawtbi  erco«ir«l  »a  mettra  dans  les  rasigs  de 


uae  circoasiance  très  ialcresaaata  • 
ne  faat  aaas  doate  pas  ragardar  raMaaa  le  leayy 
obligé  d'an  ministre  de  i8a8  «  omU  cammc  fa»- 
pression  des  seniisnents  et  des  penadaa  dTan  bea» 


pour  qui  I4  temps  et  les  cvésM^tanta  aa  aaai  p 
saas  leçons  et  sasu  fraits.  La  n8  issllat  dsraia.  1^ 
a'agissait  daas  la  diacassioa  de  la  ckambee,  sème, 
ea  comité  secret ,  d'uaa  paaatam  ea  Cavear  im 
M.  Gleital,^oi  ayaat  été  atcr^alra  rcdacttv4 
corps  législatif  paadaal  qaaiorma  aaa  ,  a*aÉ  4mi  • 
aa  i8i4i  aae  retraite  de  4-000  Crassca  al  avait  owà 
remplir  cette  place.  Aprka  laa  ccal  iaars ,  lê^i 
tal  fut  compris  parmi  las  esiléa  c«aasma  a*mà-l 
puiécoavtaiioaaal;  aaats  oa  racoasast  bàaaife^^ 
c'était  k  tort,  qu'il  avait  votd  Miar  lasaain,«- 
qu'il  sa  troavail  d'ailleurs  sava  la  l«â  d'an  «a  . 
siislia;  en  conséquence  il  fut  rappalë  at 


ans  sa  pensiua  qa'il  loocha  jaaqa'aa  sêaJ  « 
laa  où  il  rrçui  l'avis  qa'alle  bm  saraîi  plaa  c 
.t  soat  ces  faits  et  cas  caaaiddraiâasu  « 
sentes  par  M.  de  Saint- Aalaire  ,  avaicaa  «eaBà  fa* 
diau 
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k  la  diacassioa.  M.  Sjrtcjs  da  Mamahac  ann 
eavoyé  chercher  la  Mtmittmr  pen4aat  la  diareari  u 
M.  de  Saial-Aulaire  ,  a^éuit  élaacd  à  la  Irthaat  < 
s'élaii  écrié  que  M  Gleiaal  ne  poavait  avoir  aaaa 
droit  au  bontés  de  la  chambre  ,  qB*U  avak  ^ 
aae  part  coupable  h  na  fnaesta  (agcmaat ,  e(  qat  e 
chambra  allait  eatendre  la  Icciara  da  aaa  vatr  1-. 
dépoté ,  BL  Duvergier  de  Haaraaaa  ,  a^affpam  a  a 
lecture  ;  alors  uagraad  tamaitt  aat  Kaa,  lapr» 
deat  lai-mlme  défendit  formcllasaeirt  €c«it  ko«< 
et  M.  Uyde  de  Neuville,  parlant  ceaia 
clara  «qu'ea  18 13  ,  il  avait  éio  «a  À^m  | 
M  demander  l'exil  des  régicides  qas  nvaseat  pvapr 

•  aux  cent  jours  ;  mais  qne  l'husaaaâtd  avaài  ce  m 
«touraprèa  la  justice,  tt  qtfe  Ini-anèaaa  avak  Ki^ 
Mcilt  at  obtenu  du  Iloi,   pour  aa  vîaalUa^  ca^n 

•  dans   cas  muures.  na  acconra  ^s    Tavaii  t» 

•  dans  saa  csil.  M .  Hyda  ajouta  a|««  %l  la  ww 

•  était  dne  eQe  devait  être  payée  ,  et  <|ac  ta  chê^ 
«  doit  sa  montrer  juste  comme  la  IWà  a*eci  amr* 

•  mitcricordieuB.  Qu'au  aarplas  as   la    ih^i   "' 
-  vonlast  pas  approavtr  ceue  peaaêoa  cacaaamar-  ' 
•>  lide  da  budget  particulier  da   la  chasabe,l(e| 
»  parlerait  lui  mime  aa  Roi  corna  a    d^aa  sma^l 
••  particalier  de  $a  muaificeace. •    Pew^  f*^* 
juste  éloge  oui  aati  lai-même  da  ces  naMii  fv^ 
ea  faveur  des  sentimenia  actaeU  4a  M.  Bj^  * 
Neeville,  nous  dcvoas  dire  qa'il   a   peu  ^  p- 
ires  acUvc  b  la  délerminalioa  dn  goawracm^  "> 
faveur  des  Grecs  et  rclativcmeat  h  t'Taprdàtîeo  h  ^  l 
Uorcc.  M.  Hyde  de  Neuville  «  pal»li4  •  «•  Aow 
et  J.'GmiUmume  Uyit  4t  Hmrith^  AaMmaT d^  TwZ  ! 
è  tmêUs  ks  cakmuûes  àin^  €mmin  imi  ,  i  fstma 
màmnk  mtonstêêm  ^mfu-  fru   pmtt  à   r^tHmtM  m 
3  miriu  ,  «mc  Ptsfiiét  tm  nmJmite  f^rfifjmm    ttti 
in-8«  ♦  »•  EUiiàut0rifmdm  gémtrmi  Mmrrmm,  ll«v 
York ,  iot4  »  ia-O*  i  J*  Les  atius  db  Im  tîàiiti  Jt  s 
pras*  :  Dtt  iafêmréfanctt  mmiaérmiks^  ^«rm,  »&-- 
ia  8*. 


l'arméa  aalioaaie  poUaaitt ,  fit  ,  avec  dâstîaciiea . 
b  campagac  de  179»  coaire  les  Aassea,  et  tco*- 
vrit  de  gloire  daas  plus  d'uaa  •<ca»i«a,  mv- 
doal  celle  de  1794»  «oas  les  ordres  «it  '  im'aiar 
ILaaciasako.  A  faMaot  da  faubaarg  de  Prâga  (  «  •» 
vambre  1794)*  lab:oBow»ki,  poate  avec  m«  Uw* 
compagaon  d'ermca,  Joseph  Salkowtîi,  d»tcaé< 
vaillaanment  l'Ile  de  Sase,  appaWa  Kém^m-Smtli, 


lAS 


•Dr  la  Witt«l«.  ApvU  k  nalliMrrttM  Htm»  et  la  ré* 
v«hMi«a  <!•  Pologaa»  labJ«M>f««ki  ««Ira  i^êh^ré, 
•m  1798»  ^m»  Vêrmét  francaîM  «■  Ilalw*  ti  fias 
tard  U  eo«MM«4a  *■•  tita  kgioaa  polonaistt  for* 


■a^  par  la  g^^ral  DaoïbMwiki.  Il  fot  pramn  aa 
grade  d^dJMaat-gaa^ral  c«  tf<jri%  tl  co«i(ia«a  k 
Mr«ir  ja«q«'à  la  pais  d'Aokimu.  Dans  Im  tom- 
bait qai  «aroal  lit«  daai  la  ririèrt  de  Oêau  at 
Im  Apaaawf ,  la  ginini  Uhhmoimki  ié(à  com* 
pMiaMtai,  dans  la  {ovra^  do  ft  avril  1800  » 
a««  aal— e  a«lri«liion«a  aa  iBomoat  où  tllr  d^ 
boacbak  par  la  rallia  da  Tanaro.  La  ift  do  «êiat 
■rail,  il  rtetait  dant  on  ■loavraicNl  k  l'aitaqoa 
do  floaebiv  potttioii  voMar  do  SdM'Giaeoao, 
ot  la  7  «ai  (  k  TaRiiiro  do  Saa-Barloloaiinto. 
Daoa  b  défeaio  d«  pont  do  Vor,  par  It  eorpi  d'ar- 
me aas  ordroa  do  lio«(oaaal*gfntfrol  Sochol ,  la 
gioiral  fatlaaoïwnki ,  dans  1rs  jonm^ts  dos  sa  et 
•4  ■■•I*  ••  signala  aroc  la  pins  grande  distiaclioo. 
A  t'^poqno  do  l'oopMilion  do  Saini-Dotaingoc,  le 
g/a<ràl  lablonowski  prit  le  coaraiandrarai  do  la 
icgion  polanaiso  «pn  s'onibarqaa  à  Toalon ,  ol  rr- 
joignit  ans  Caaanes  la  flotte  s«r  laqnello  se  tron* 
rail  le  pénWal  «a  ebef  Lodere.  JablonowskI  et  set 
Petoaais  partagèrent  alors  ton*  les  aalbenn  des 
Praofais,  et  périt  atec  presqne  toas  tes  coNipatriotas. 
H  diaii  doné  do  coanoissaneas  niliiaivod  éteadoos 
01  d'an  coracikfo  élevé. 

IAKUBOTVSKI  (  VnicaaT  ) .  saooal  Polonais . 
aé  k  Maniew  (aalatinai  da  Craeorio),  le  iSniars 
i7Si,fit  aesétodos  k  Rsessow,  et  entre,  en  1763* 
chcB  les  piarisies,  oè  il  deviat  profetsear  daas  le 
collège  des  nekiea.  Bnroyé^  ea  1788*  k  Vioane,  il  eo 
reriai  aani  de  platitars  iatirarooats  de  pkjrsiqoe 
detliaés  k  l*asage  da  eollégo  de  Lotasa.  Ka  1807, 
il  fat  diové  0  la  place  da  sopérienr  de  la  congréga- 
tion des  piarialos.  Trois  ans  pHii  tard  il  fct  aoaiaié 
rocirar  k  Gara  ;  nieêt  atteint  d*oae  maladie  grave , 
dont  il  soalTrit  peadoni  près  de  dix  aas,  il  «MMirat  k 
Varsorto  aa  mois  do  sopiemkro  iêo6,  k  Tège  de 
totxaaio-qainae  «as.  Ses  tsavana  litiérairfS  sont: 
I*  Afis  mm  ftÊpk't  trodnit  do  Tissa* ,  a  volomes; 
»«>  ftosd»  dr  fimitmism^  Im  Mkfim^  tradoiies  d«i 
franfois  ea  polonaie,  onerago  qai  n*a  pas  ooeore 
étéimpriméi  3*  Ë^tésmlmtums^  aarmi  lasqaellas 
on  remarqae  ceNes  adressées  k  Péviqao  Olofviaski, 
à  Fi édèrio>Oailioame ,  roi  do  Proue,  k  Oaofre 
Sieoibek,  évlqoe  de  Plock  ;  4«  Sf nm9m$  àt  émtmHm; 
3*  enia  aao  toès  boano  iradadioa  ea  vert  polonais 
des  dunkmr ,  ootikme  el  doosiftoio  livres  de  tEméUÊ 
ém  Virgile ,  seoeoM  de  complémeni  ^  b  tradnc- 
tion  du  célkboe  Httératear  polonais  Fraafois- Xavier 
Dm»clioiv#ki. 

IASJllSKI(J*C9Wi).  géaérsl  polonais,  etl'an 
det  plos  iilnttres  compegnoiM  dermes  do  Koa- 
ciotsbo,  aéenLitlraaaii^  «Tooe  famille  noble«  fit  ses 
ciades  avec  dieiisctSoa,  et  embrawa  de  boaao  keare 
la  carrikro  militairo.  Pleîa  da  sMo  et  d'eatboa- 
*iatme  potriotiqae,  aacellent  ingéaiear,  brave  aa 
plot  beat  degré ,  répoMicaia  éoergiqoe ,  il  se  fit 
déjo  ditUagaer  comme  lieaieaanl  d'artiHeho  daas 
la  campagoo  de  174)0  contre  les  Jlassot.  korsqo'on 
1794  lo  généralitsime  KoKiaisko  leva  Tétendard  de 
rtodépendance,  lotioski,  presqoe  seol  ao  milieo  de 
U  «asto  province  do  Litbaanio,  otcnp/e  tont  en- 
tière parles  Basses,  coatot  etosécota  l*aadacfea« 
domein  do  délivrer  la  viMo  do  Wilna  gardée  par 
trois  mille  RoSses,  et  d*é(eadro  le  fen  de  Tinsar* 
rectioo  dans  loota  la  province.  Dana  la  noit  do  a3 
an  a4  avril  «794  •  a'ay^nt  qoe  cisiq  cents  bommot 
appoetenant  an  corps  d'artillerie  et  do  g«aio,  il 
looibe  sor  les  Rosses ,  les  écrase  t  (••(  prisonnier  la 
général  Artéoielf  avec  toat  son  étot-maior,  orgsniso 
de  >aile  le  coamil  provisoire  qoS  {ogea  Siiaon  Kas- 
s»kow«kl,  soi-dimnl  grand  général  da  litbaaait. 


fER  ai3i 

n  le  fit  monter  sor  Péchafaud  le  s5  dn  mime  mois- 
lasiatkî,  avec  sa  poignée  de  braves,  sortit  de  Wîlna, 
el  alla  poortoivre  reaaemi.  H  te  coat rit  de  gloire 
k  la  bataille  de  Potanv.  Dans  las  combats  de  Nta- 
mencxja  cl  de  Jelf,  il  se  maiotlat  contre  des  forcM 
décoplrs ,  et  rentra  ensuite  k  Wiloa.  Ptr  snite  des 
cbangemenis  sarveaas  en  Liihnsnie ,  daas  Tadmî- 
aistration  civile  et  mlNtâire,  KosctoitkQ  TappcU 
aopràs  de  loi  poor  le  placer  dans  le  conseil  sopirèrae 
aaiional.  Le  général  lasiaiki  eut  depuis  le  com- 
mandcoseat  d^un  régiment.  A  Pasiaot  do  huboorg 
de  Praga,  le  4  novembre  1794*  p«r  !•  larouche 
Soovarofr,  Istiatki  fil  des  prodiges  d«  vatenr.  Les 
Moscovites,  dens  Iror  ragr,  ne  crialcnl  qoe  f^ar- 
rertr  et  femgtoHFtt  en  rappelant  la  joamér  do  18 
avril.  Les  Polonais  répondaient  :  La  wlctairt  oa  /a 
mt»ftf  laslnski,  GraboTrtkt,  Kortak  «t  ICnuaien>ki 
tombent  le  sabre  k  la  mala  sons  let  coops  redoo- 
blé*  des  bayooncllrs  rasses;  mal»  ils  vtadeni  cbcr 
loor  iBori ,  et  se  eonvreal  de  gloire,  laiiaski  avait 
été  voir  ses  amis  k  Wartovie  U  veille  de  l'assaot, 
ef  leor  avait  dit  qae  si  let  Restes  allaient  pas  re- 
pootaés ,  on  ne  k  rcverrail  phu.  Il  fini  prooieise, 
et  miatln  cbef  de  la  révolmien  de  Wiina  finit  ea 
"béros  k  la  fleor  de  soa  âge.  Le  8  novembre ,  Soora- 
roir  eatra  k  Warsovie  ;  le  sort  de  la  Pologne  fut 
décidé.  Peo  de  tempe  avaat  sa  mort,  latio.ki  avsif 
chargé  le  célèbre  poSie  Korsak  de  faire  an  po^me 
sur  la  deraière  rérolotioa  de  Pologae.  Korsak  moo- 
mt  avant  d'avoir  terminé  ce  chrf*dVavre  de  pa- 
iHolisBM  fl  de  poésie  «  ialilalé  :  L'Amomr  de  Im 
mmtfit. 

lATRAKO  (...), I*aa  det  ebefs  de  l*lnstirrec- 
tioo  grecqne,  se  fit  remarqoer  an  siège  de  Tripo- 
liisa  en  18a  1.  Né  dans  la  Mores  vrrt  1770,  ce 
Grec  avait  en  dès  son  enfance  un  |oât  pariicalicr 
ponr  la  médecine.  Sant  l'avoir  famsit  étodiée  ,  ooe 
longoe  pratiqoe  de  cette  scieace  loi  avait  acquis  an 
certain  savoir,  et  ses  compatriotes  loi  avtieol  donné 
lo  nom  de  latrahm ,  sons  lequel  il  éieit  <i*p«i*  long- 
temps connu,  et  qui  signifie  le  méJubt.  Les  Turcs  cua- 
mêmes  le  regardaient  comme  irks  babile  ;  autti  jouls- 
mit-il,  avant  Piasurrectioa ,  de  ceruint  privilèges 
fsfnsés  aoa  «olrcs  rajas,  entre  autres  de  celai  de 
porter  des  armes.  Comme  1rs  rois  ot  les  chefs  des 
lempé  béroTqaes,  il  paosait  loi- mime  set  soldau 
blessés  ;  cl  sa  qualité  de  médecin  lui  en  avait  pro- 
curé pins  que  son  courace,  qui  passait  ponr  fort 
équivoque.  C^éuit  celui  à*%  cliefs ,  après  Coioco- 
Ironi,  qui  avait  réuai  lo  plus  grand  nombre  de  pa- 
lieorn  devant  Tripoliiaa.  Ses  moyens  militaires  pas- 
saient pour  nub;  soa  nom  00  se  rattacbe  qit*a  b 
prisa  da  celle  vilb,  et  Tou  n'a  plus  guère  entendu 
porler  de  lui  daas  les  affaires  postérieures. 

IBRAHIM-PACBA.  ytytt  ta  SorrUnsar. 

lERMOLOFP  (AL>xisPiTao««iTSca),  géoéral 
russe  d*inbnterie,  cl  commandant  ea  cbrf  des  nro- 
viaces  de  b  Géorgie  et  du  Caucase  ,  s*e>t  acquis  la 
confiance  do  soa  soaveraia .  taat  par  soa  babilelé 
daas  b  diplomatie  q«ia  par  les  aampsgnes  qu'il  a 
faites  ea  Allemagov ,  eo  Pologae  et  en  Perse.  Il  a 
eu,  en  181 5,  le  commaademem  du  a*  corps  d'armée 
de  l*armée  russe  quipénéira  ea  Pologne  sont  let  or- 
drotde  Barclay  de  Tollj,  poor  marcher  vert  le  Rbia 
el  ealrer  en  FVaaee,  oà  elle  a  occupé  plukieurt  dé? 
paetemcnts.  Ce  fm  on  1817  qu'il  obiiat  le  comman- 
domeal  des  froatières  do  la  Perte  avec  ou  corps  de 
cinquante  mille  basâmes  de  iroopes  choisies.  Après  j 
avoir  fait  occoper  tous  les  pottet  mililairei,  il  se  rendit 
ea  qualité  d'ambataadeur  estraordînairc  k  la  cour  de 
Perse,  k  Teb<raa.  Le  cabinet  rutse  avait  alors  m 
vue  de  détruire  rinfluence  de  l*teibaiudear  d'An-  . 
glelerre.  C'est  ce  qui  engagea  lermeloff  è  y  parehre  { 
avec  atoe  magnifi^oce  ealraordinaire.  Sa  suite  était } 
compotéc  de  b  fleur  de  la  smbbsse  rosse  ;  il  s'y  | 


»i9a 


lEB 
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trouvait  «niii  qvctqati  officient  ir»n(«U»  qat  M«- 
pol^Mi  j  «vait  «iivejéa  (  ««  1807  )  lUiu  lo  mln«t 
vac«  avtc  G«rd«fin«.  Ûji  doao«  »iiut  coauntmica- 
ii«n  k  r«nbauBd«ar  nuM  de»  raffiorit  qae  U  g<- 
avral  GardAviiic  avaSi  fahf  «  aioii  ave  été  carica  q«a 
la«  officiera  fraoçfia  av«icst  Itvéta.  L^adrnsa  6t 
Icmoloff  remporta  liit«t6t  ftw  la  coadoîta  inco»- 
vtaania  da  l'ambattadavr  a^glai»  "Wniock  k  U  covr 
d«  Tcberan ,  df  torta  qat  la  cabtaat  roM*  y  acquit 
en  p*tt  4«  temps  vna  inQuanca  qaa  na  ptit  conirt- 
balancar  U  cabinet  de  Saiiit>Jaaee.  It  en  Hralta 
un  triUië  de  commerce  »  al  aoa  alliaaca  oui  fol  h 
l'avantafe  da  la  Rqttia.  et  qui  ratifia  lee  traites  d^ja 
coBcIns  précédemment  antre  les  dena  empi^o  t  ^ 
ta  octobre  181)  )i  Gboliatan,  et  la  i5  eepiembre 
ifti4  k  TiQif  t  Iraitd  qui  ne  fol  pnldit  qa*e«  i^^S' 
IcrmotofT  retourna  ansnîie  dan»  songonvtmfment, 
après  avoir  laissa  è  laconr  de  Perse  la  colonel  Uaa*- 
rawiiscb  en  qnalit^  4*  chargé  d*affairf t.  U  s'occiq»% 
à  son  raiour»  de  proli^gcr  lesralaiions  çommardAlea 
da  la  Kusaie  dans  rintiérienr  de«  province»  da  soa 
goaTernemenl.  Il  cnvo^«  en  iSj^i  la  capitaine  Mf^ 
rawielTsnr  las  c6ifs  orienlalaa  de  ki  née  Cespiewse, 
pour  encagerlea  Tnreomans  at  la  bban  de  Chir*  i 
établie  des  relationa  noicalea  avec  la  Boasie.  ]1  a 
riprimé  let  bri|Boda|es  de»  CiecMficos,  at 
poussé,  (n  iftao,  les  ail«qoas  das  Persapia*  oni» 
ayant  i  leur  tlie  le  prinoa  Abbas  Mirjj,  avaiani 
rompn  U  paia  de  Gbôlisian.  An  moia  d'avril  tfi»9» 
il  fui  remplacé  par  le  g^oérpl  PasàeTri««cli  dans  le 
commandaaont  en  cb^  de  Tarmée  de  Pars?.  Ut' 
moloff  sVt  aeqnis  la  répul'aiion  d*un  babilc  général 
pour  U  gnaire  den  Buini#gnes<  Il  commanda  jen  ce 
moment  (  i8a8  )  ona  divUuMi  Q9  IWraée  d'ibTaaipa 
contre  U  Turquie. 

^lER^MANOWSkl  (  FnAit«oi»  i  ai*  tn  ijij, 
dVne  famille  ancienne  et  nobiada  la  ii(r«nde'Vo- 
togoa,  fut  eonstaiam«nt  ék  pK  le  palalinal  de 
Lencfjrca  nonce  aux  dièiea  da  Pologne,  depuis  1764 
jusqu'en  179 ■•  A  celle  da  1975  qi>i  Cpt  convoqoée 

tour  la  ratJtcaiioa  du  prepiier  partage  de  la  r^a» 
liqua  ,  il  montra  U  plus  grande  énergie.  Proies- 
tant  contre  louies  laa  violencea  qu*  If  s  trois  puia- 
sancfs  usurpatrice  a«er(aien(  sur  ce  m«lbcurans 

Siays.  leramanowtlU  éleva  coiMUmment  In  Toi«  pour 
a  défense  d'une  cauitsi  sainte.  Halgré  laa  periécn- 
lions  al  les  danger»  qof  cettn  ré«isUn(»  attirail  sur 
lui,  il  n'a  jamais  voulu  aigi»er  U  Irrité  d«  ««  p*M*g* 
Inique.  S»  protestation  et  se»  diseonc»  son(  re^bar- 
cbés  comme  ^euve  de  so»  palrioiiamt  fi  de  «on 
éloquence.  Il  improvisait  se»  discours,  parlait  avac 
,  véhémence  et  exerçait  upa  grande  influenae  sur 
l'assemblée  de  U  diM*.  Courbé  son»  le  noid»  dae 
aniiées,  ii  eut  le  malheur  d'être  «ne  seconda  fois  lé> 
moin  de  l'anéantiuencot  d«  ••  palfif  «  ft  «ournl  en 
•Soa. 

JERZIf  AnOWSKI  (  UAM'V^vt,  ),  fiU  dp  pré 
cèdent,  officier  de  la  légion  d'honneur,  diavaÙer 
de  l'ordre  militaire  de  Pologne,  naquit  «  an  1779* 
dans  le  palatinat  de  Lenc»/ca  da  la  Graadf»Pdoaiie, 
A  ri|e  da  dix-neuf  an»,  il  quitta  »on  paj» ,  aiprs 
envahi  par  le»  Pmsûans,  »l  iinpatianl  d«  contri- 
buer à  son  rétabliseeaaal,  il  aa  rapge*  sons  la»  dra- 
peaux des  légions  polonaise»  ea  Ilalie  et  «•»■&•«- 
dées  par  Doqibrowali.  ler»manonshi  a  fait,  da 
1798  à  i8i5,  toutes  la»  campagne»  d^Italie.  d*iJ- 
If magne,  de  Prusse,  d'Espagne  ,  d'Autriche  ,  de 
Russie ,  de  Pologne ,  de  Saxe  et  da  Franc»  :  il 
a  obtenti  se»  grades  etsas  di»tinction»  sur  les  champ» 
de  bataille  où  il  s'est  distingué  pendant  dix-sept 
ans.  Dans  t»  retraita  da  Russie,  il  commandait, 
depuis  la  Wistule  josqu'h  \YitciBi>crg  »ar  l'Elba , 
Tcxirême  arrikre-garde  da  Tarmée ,  al  il  y  acquil 
de  nouveaux  titres  b  Pestlme  de  »c»  chefs.  Colonel - 
major  da  la  garde  impériale ,  il  anivit  Napoléon  à 


l'ila  d'ElU  ai  fna  «haf  d«  I 
do  PoUaai».  1.»  rf  léurinv  »8iS,  Itamia  la  Pfde* 
Kapoléoa  rf|ot  Tor^  da  a«  yrfpaiaa  ««  mfm 
jusqu'alnra  pcrsoann  a'nieait  mb  aam»aâ«a 
oui  »«  paasnit  :  le  eoloaal  lagfV oeiei fiait  i 
|\ydre  d»  l'empereor  4*  lavar  Mo»  loa 
da  les  «pfrovi*îona»r ,  M  à'mmpk  clÊmr  ^^«v 
aavlrf  na  aorifl  du  port;  itoom  framca  h»  bn» 
remi»  poar  les  Irais  de  raala.  A  ^a^iv*  haann  * 
foir  tout  le  moada  était  h  hord.  A  Wtl  fceuae».»^. 
poléoa  »e  reodëi  »9t  tJmeùmrtmmt,  am  aaay  et  ^; 
donna  Itaitnal  du  départ*  Toa  anèt  è  U  «oâlM^ 
icr  loar»  i8i5,  la  iUtlillo  onioa  4i  " 

Loraqne  le  débarquasMU  fat  ac 
s.'adras»anl  aa  eoloaal  lera»iia*flr««ah^  . 
aoiakiea  oa  avait  eeahar^d  4o  cbe— ma  Le 
lui  eépoadil  qu'il  aW  annaâl  ràvtt  ,  «ami*  fa^i  •■ 
avait  point  pour  loi.»  £h  bieii  »  dlàa  Knfali^,»* 
>ai  an«cné  quatre,  porta goama^lo*.  9m  «uée  5*' 
>  ro^aa  faut  aa  ;  comi 
«  larie  ,  il  voua  ea  Caa 
••  al  Cambronae  s^rraafaraeu 
-pour  le»  deaa  anlrea.  •    Poia  Wnyeiénâ,  sfs* 
compté  de  l'argam  à  Iwnsaama^aki,  afia  ^'d  *> 
procur&t  quelque»  auinea,  cohoi   cà  o»  oabrta  qaiw 
qui  furent  ensailo  otiold»  &  Iraên  pièces  de  eaa« 
Qoanl  il»  arrivèlreat  b  Creaafcla^  la  aofcael  lanat 
now»U,  qui  avait  pris  le»  dovaasts^  fmtlofmwW^ 
e^ful  m  troupes  fvuafoiaea  avac  ose  4n^vo>bat£.  j 
rangée»  aa  batailla  daaa  na   eléêla  po*a  do  Va» 
il  ahercha  alors  à  parlaasaatar  «  tpni*  na  e6c« 
^étaal  «Macé  lai  cria   da  no  mir^  «  po 
ferait  faiaefea.  lefaroaaawki  i»o  ptaonaa  ti_ 
Hapoléaa  sa  ardeanla  ito»-aiêsma»  as   ^aai^fi^ 
ficiae  ordoanat  do  faira  lr«  aar  Teai^war.  k 
soldat»  o'obdiraat  paiat.  Le  calaael  lessamirrt- 
»«  iMiavaSt  aaaai  b  la  tita  da  aoa  WaMs  liaDm> 
U  hataill»  de  Watenloa  «  il  fia  êétAgmi  aor  fer* 
léotk  pour  le  aaivro  lora  do  aa  daemièra  aMaose- 
1»»  cireon»i»a)ce»  iadépeadaalaa^ia  a*  valoart^b 


nombre  limité  da  quatre  aeraoeMoa  paar  a 

Êner  Temperror  b-$»>ate»Mélb«ie  ,  J*«aiea^ 
M  lénoiga 


*l»t  U  < 


•a^*hiét 
t.  Alafiadail<S.a 
sa  readii  è  VVaraovio  ,  '  ' 
6t  éprouver  le  grand-dac  Camotassii 
n«reai  è  qaiiiw  la  Poloaaa.  U  vil 
aa  Tooraino.  KapoUtm  lai  avaâl  aoanfééla  àae  * 
baron  da  l*empirt« 

lEZlERSEJ  (  FnâBtu»,  ahU  ) .  ad  on  Pokfe^ 
fat  iawiolablcmant  oiiaehé  h  »a  pôirâa.  "Uai  ém 
»on  hittoira^  et  ami  «iacèra  de  U  litarfé, 
praduvtioa»  portoai  l'emprainta  4a  oaa 
géaérsox.  Il  cil  mort  wre  1807.  5co  . 
ouvrage»  »ool^  i«  Dtê  tatêrri^gmm  et  4És<ihaeât  01 
P0kigiu  Jfpmii  la  m»H  dt  "'  ' 


aae/aBfV,yVar»ovio,  .  790  ^  a»  ^ae/fate  ^  orra  A 
^anoeàs^  179P  \  3*  Cmtétkiiwtf  aar  ht  mjéimé 
fêmtntmemt ^ P^logai t  wtn  tmt  xiM^fmSètmA 
trtdiùléi  Pmugfmû  f» /rm$nw ,  et  eAr  ttki'mm^è  j 
mis  far  Ifsèrt^ ,  Waeaovie,  1790,  ia-Ae  ;  4*4^  / 
mr^tÊÊU  éi  J/itdeM  Kaùimmtàé ,  fwlittimi  érl 
lidour,  «réef  ratenirrr,  Waraavio,  ■7S»i<*^*l 
et  polit  oaaraga  eat  écrit  avac  aeprèt^  ai  feaiaae^\ 
rtmarqae» iriaiadieieaeee  ear  Ira  ait siacraas»i>i^ 
tf^ie  éê  U  ^nmifmé»  f97^kimd,  HaAar/w-  £» 
min  A  SIê^  {  vivaal  vara  t2jS  )»  Waraaeis, 
i9fo ,  ia.4*  «  8*  KàtitÊmtrmiaméi  ImPtl^àh 
imwmit  éaàt  Fupië  ds  r^atté  H  éi  ia  Mèmti, 
'Warsovie  1790  •  ia-ft*  (  7«  Xa  ^amdr  A  )  am 
*?•*«  Warsovia,  1791  ;  8«ibaa(>/dkrDnaÉér,«so> 
ffmttpiu  tt  OÊlrtt  pfiw  /laéflfaw  eaCrf  éa  ANfafw  a 
la  foisiamni  ittanf^  dt  «764  ^  >79( ,  Ylf^ 
aavie,  a  val.  ia«8*  ;  9»  Gamattà  ma  amm àt  Aa- 
mkt  pmiatm  dr  iy»aÂaur ,  raaaan  hislaei^ae ,  Vf  m- 
•»dmt  1989  \  lo*  mpérAa,  min  du  m»  H  /Êmm 


IFF 
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oriqat ,  \Y«rM«i« ,  jyjja  Tou»  «»  «•«H»»  **^ 
laoojrmtf, 

lEZlERSKI  (....  U  CMtdUa  de  Lakow ,  Bidtaf 
l'aaci«n  ««Uùaal  J«  Podb^U  .  prU  «nt  p«rt 
ftcùvf  à  U  rétdaUoa  à%  RqIosm  «  tl  m  di»lia«iu 
d«flM  U  di4i*  cvDAiiliiaal*  ^ai  r»fr«c<d««.  Jl  écivril 
It&tucaap  «M  r«néli«ralittn  an  ((ottvcrAcaieBt  ptt- 
lottAÏa  ;  «••  principaMft  tfcril*  MiU  :  »•  I>«  «î^  ««<^ 
ttnUmmH  m  Pota^u .  Wvr»o»i«  1790  ;  »•  if«i«n*i 
tt-/ii  €»mmê  Uptmui  3«  Cofmd'am  kitrtàim  ttrtaim 
AmgUti^t  WarMvie,  «79%.  C«  paUioM  potoMM 
touurtii  «n  tSaC. 

i^rtAIID  (  Asaoftn'Goiu.«a»s  )  ^  »*qHit  è 
Haouvrv,  U  10  »vrM  1739.  Cowa*  »l«iièr«,  U  fui 
pocti  #1  conéditii.  U  HUtiir»  IVmI  dwaé  d«  ce  dou- 
ble ubai  i|M  «M  g<«U  Cl  U  MOMlMlMé  de  «m  «nt 
lui   ftreal  •      .   .       •  -1 

tioo.  A« 


l  forler  à  un  asm  hai*l  dc^é  de  perfec- 

iai  /iaqeiéU-l-U  pe«  de*  «UlacUs  <|ii  il 

Jevail  iB&iUiblemenl  reacaalrw  oaae  «■•  carrière 
pleine  d*4co«U».  Ealratoi  par  une  faMion  irrcii»- 
iihie  |»Mir  U  làiiire,  il  «'«Undonna.  |Mnr  ainai 
dire ,  f  aa  dealinée  en  enivant  l'inipaUion  de  U  n»' 
litre.  Uaureoeemenl,  d*a  le  coainanceaeni  de  aa 
carrière ,  il  cnln  è  6«ftha  dans  nne  <cale  on  00 
lui  apprit  que  IVt  du  cnmidien  ne  oMiaisiait  pas 
tnoina  dans  U.  vraie  exprcsaion  d«a  pnuions  et  de» 
caractères  que  dana  l'imiiaiion  natnrelle  de  ce  qui 
se  passe  dans  la  société.  Cette  iaairnciion  Ini  lut 
d'anJantpLuâ  i|iil«,qpe  s«s  iéflenioas  Ini  en  iront 
srniir  loutlc  pris  »  tt  qp^e  l'rai^cice  ui  en  fit  tirer  le 
plus  ^aod  nvaniofe.  C^ie  douUle  instmclMm  si  né- 
cessaire an  eomëdien,  lue  mé<iia  1^  reaon»de  qu'il 
cqoil,  dana  la  suite.  Ce  fat  ainsi  aof  son  Uicui  «a 
développa  avec  son  fenie:  lenC  ce  4«i  ^ppail  vive* 
me  ni  «04  iuia|iiiatioo  était  aùe  par  lui  è  ff9^  poue 
pedactioaoer  ton  lalrni.  Ainsi  la  vue  des   Reliée 
conirnes  situées  ane  le»  bords  dn  Rliin  lui  i«spv-e| 
le  goût  de  U  poéeie  :  il  fut  pénétré  d'adniirMio« 
pour  les  sièclea  de  TasMiense  clivvalerintndesqn«k 
ei  coofut  des  Inr»  le  projet  d'7  puiser  le  suiai  de 
quelque  draa|e|   c«  qui  «  eelon    luit  ne  pouvait 
manquer  de  Tairt  me  frande  impression  sor  le  pu- 
blie. D'un  anire  c6ié,  le  cenirasu  qu'il  oLaerva 
«ntre  1a  société  de»  villes  et  la  ino  clienifAtro  do- 
vint  Insourco  do  se^  ineillct)res  pièces  drasnaliqnee. 
Pendaut  son  s^ouf  à  Masiboin  etè  la  Oeor  de  eon 
âge,  il  devint  sensible  ans  dtaraaado  la  lenmodo 
sonaài  B^k,  qatréuniseail  lue  talents  d'nnoaoïeico 
accomplie  eox  plus  aimabloe  verint,  et  sa  mort  pré- 
motnrée  lui  apprit  k  connntire  el  à  eaprimev  lee  plue 
vives  douleurs  ;  ce  loi  aussi  iaqu'ilpassa  les  plus  beann 
jour»  de  sa  vie  et  qu'il  se  (ornsa  è  l'aet  ilMiéiral.  Ce  (ut 
tniin  pendant  «elle  période  qn*il  ocquit  nue  eeMeine 
réputation  comme  poS^s  et  comme  antour  dramatif 
que.  On  pourrnit  croire  que  ranien»  devait  eutitri- 
boer  an  succAs  de  l'acteur  pat  la  rolotion  intimo  qui 
riUste  entre  cee  deux  ttilenJS  ;  maie  il  n'eo  était  paa 
■inû  dans  Ifland  dont  tu  oovn^s  denniaii^um 
présentent  par  eui>méaies  pou  d'intérftt,  el  ont  W- 
Mtin  de  toeto  l'babilvié  des  acttnrs  pour  lee  rendre 
eupporiables.  Cepcodoni  on  m   pent  leur  refuser 
un  cerieSn  mérite  poétinne  indépendamment   de 
leur  eOel  tbéAtml.  l.e  génie  do  «el  «nivnr  eo  r«- 
m^rqne  surtout  dans  U  peinture  dn  ooniraat*  dae 
mmirs  chasnpè^ce    el   4ee   mMire    do   la   ville, 
comme  il  en  n  «Innué  nn  »■  ample  dana  iéa  tktu 
tmrt  qui    eet   en  pièoo  U  mieux   é«ril«  d«oe  c« 
Murc.'  Il  «Mnail  aussi  è  peindre  lœ  m«nrs  d«  In 
bante  société  et  —  rapports  ao««  U  gnnremement» 
On  7  trouve  soneent  des  Irails  sfirilnels,  (mite  de 
rimafinalioa  dn  pollen  mai*  on  y  leneonlM  m- 
renent  dse  siinalwns  iniéreeenntee  :   il  n'n  rien 
produit  dane  celt«  eecmide  eépèeo  d*nnvr«|m  do»- 
'  è  «n  ptèco  d«i 


M  «o«Mien«a  iani  rAge  mdr  sa  Iro». 

sième  période  k  ««fit*.  U  t«r*lU  eonvent  d'avoir 
abandonné  la  belle  natnre  dont  il  avait  si  déiiden- 

|mM  enr  tm  rtvtèdu  Mbs*.  pMr  nb  pays 

sablonaeui,  et  d'avoir  proCrré  à.  on  auditoire  Ift- 
dnl^nt  ««  SMisièW,  nn  pnMIc  eéoère  «t  souvent 
iiHuete,  pins  |iOffU  à  critiqoer  no  cMnôdion  qu*a  lui 
•avoir  gré  de  se»  rlloMft.  lUUnd  vouhtt  du  moine  *é 
retracar  *  Berlte»  nne  Inible  idée  do  \ukMm  natwe 
quM  ooast  ndmirée  mm  lo  Rbin  ;  il  fil»  è  coielfet, 
ec^iiteion  d'uoo  maison  do  canepoyec  eiioée  ao 
milieu  du  beau  pèMde  Berlin,  vl  il  aimnit  è  y  vivre 
dans  WM  paisible  retraite ,  Télé  cumm*  Thiverv  loi« 
du  inmoUe  de  U  viUo  et  de*  traoaesertea  dont  il  était 
•oneontaeeablé  eo  m  qn^iid  de  direclenndu  tbirâ- 
tre  el  de  comédien.  Ma%ré  la  «rslMi««  dont  il  fm 
rob)«l  «  1«  public  de  Bortin  nndnH  luetico  ans  la* 
lent»  a^ionra  d'Iltand  d«n«  les  vMm  des  gvunds 
pnrsunways,ou  d*nn  cioml^ise  d'an  genre  «levé  qui 
•voit  quoè|0«  rapport  avec  la  bani«  aoosété.  Il 
n'éiail  pas  moins  propre  aux  r4lcs  de  f  leeoèer  «o- 
mique  qn'e  ceux  et  tu  seagédse.  Il  oneellait  orêie- 
Cif  alemem  dons  ceux  ou  M  loMait  oaprisner  d«  la 
seoaibililé,  dn  la  tendresse  es  dm  <m»«im  daemm  et 
délicoim^  ^u  ail  noir  briUnU  sUor»  dn  fen  dont  il 
éioit  animé  »  «t  %é  vnsa  fiofeible  exprimait  W*  affec- 
IMMS  londree  oeec  les  atfcesrta  lea  phis  toucbsnU  ; 
mois  eont«lo6ie'affaibft*m»i  lomqnV  bllalt  eapii- 
mor  des  pnssinne  forte*  et  liMrgtqnoi.  Ce  fut  à  Ber- 
lin ou  il  eut  nccassnn  d'observer  de  plue  près  les 
pecméÉros  elassea  do  In  ia«iété  ,  qu'il  coinpom  m 
eomédstt  dm  >#«ai>  dr  kt  «nmon  (  Uau*-  Freondo  >  qui 
daus  e^n  genre  oet  un  cbef'd'cNvre,  cnmme  s« 
pièce  dm  Ùmmwn  (  Ja^er  ) ,  l'est  dans  lo  sion.  Le 
sttjoi  y  est  supérsooremeot  ttaiié  ,  et  et*  «eeaelère»  y 
sont  odmirabMmeul  peints.  L'ouMur  7 témoigne  nne 
grande  estime  poor  le  sexe ,  cr  on  mUiew  «!%■  ^  ** 
sédui  tiosi  il  bit  teiosnpber  U  vertu.  M  baT»ait  Utm- 
ebomeoi  lo  révolniion  fras»cni»«  ^  «onirarin  em 
mmurs  donem  el  l*«Mrci«e  de  me  «rieMe,  el  qui 
(obligea b  ^itter  ta  Pmes«4|ui  était  pour  lui  noo 
seeondo  pairie.  M  s'aitecbn  avec  une  «owieaico  vrai- 
ment «be«uiof«sqne  è  le  fami«le  r«7al« ,  imi—\  •  le 
reino  Leoise  qui  faisnèl  beaucoup  de  cne  de  son 
«prit  et  do  eon  ident.  Il  f^rs•enlil  la  pim  *«^  doo- 
Icnr  lor«  do  l*«bai»i«ment  de  lo  l»mme  ;  owie  il  ne 
perdit  pm  l'eapéran«e  do  la  eoir  m  retcver  un  |oor. 
$ee  ror«m  «"itant  air«ibKci ,  il  se  rendit  •»  S«1csm 
pour  y  prvndro  tes  ctMUi  ninérelcs;  ••  y  eompoea 
p<njieare  id^llei  pour  cbaofer  Ir»  béante*  lè»  !• 
itainre  ;  mnm  il  ne  reconvra  pnini  As  m«ii^.  H  ent 
le  satiaTatlièn  ,  nvant  de  terminer  m  carrière,  d' 
voir  le  irioifipbe  de  se  pairtv  et  raccomplbsemcni 
do  ees  vwux.  Ifland  revint  è  BevIWi ,  et  y  mou- 
rue  lo  eo  septembre  iSi4.  9ks  obsèques  furent 
megnffiqoee;  lee  personfta^r*  lee  pu»  illtt«if«s  »e 
brmt  0i«  devoir  d'y  aMisfer.  Lw  printipartc^  p 
dlff  ond  eonl  :   r»  AH^rt  et  Tkmtm^m  ;  c'est 


préveuiée  è  Moobtim,  pobr  Te  cuort»én*itlettl  d^ 


Lépjwid  II  ;  3*  le  erimi paf  p*iat  rf*o<minr;  4*  ^ 
OMUckm»;  5»  Le  rtfmtit;  ces  trois' drmWres  pièces 
tirém  du  neime  fond  n'en  fbritfetir  réellement 
qu'un*  «n  quinie  aciM  ;  6*  Lt  fémitr:  cène  pièce 
n'a  rien  de  commun  awc  le  /onmr  de  Begnard , 
ni  aVM  le  GtmetUr  de  Méon.  Le  /e«mr  d'iriand 
ne  w  tire  n«s  d'affaire  pal*  des  plabaoteriH  cemrnie 
Valer»,  ni  par  le  poignard  eonrme  Beverlej.  Il  a 
traduit  dn  français:  Iam  péi/ùts  ;  Ut  fttn  i  mmtkr\ 
tArtttknaùtamt;  Ln  mùi/s;  Ai.  MmtdrJ;  Let  n- 
eé€ktti  de  Ptc«d  }  Lé  tyram  thmntifte  et  Laituitette 
ds  Hmn  Kd'Alexandi*  puvxl  ;  Lt  hoarfk  tit»/giiamt 
de  ttoMoni,  eie.  Il  a  pnblié  «ne  collection  de  ses 
CEmrtt  dr^nalifatt,  Lcipsick,  1798,  17  vol.  in-8'>; 
lo  ^emier*  «ntnme  eonilent  drts  Mméiits  sur  sa 
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csrrikrt  ik^ralc  ;  iU  oui  4î4  frtdvka  •■  fraiic*!*  i 
arec  «ne  fihtk*  mr  ii/ttmd  par  Picanl,  Parisi  i6«3 , 

IBIHOFF  (A«<i.iB   HELVIG,  M*«  ),  M*  à 
Wtiaar,!*  i6  aoâi  1776, .il  m  p»«0wtr>  Muca- 
Ikm  MM»  ae*  fèrt*  b«aia«  intlnitl,  q«i  avait  lonf* 
iinpa  titïài  daaa  l'iwda,  at   qa'ttle  rai  It  nal- 
lM«r  d«  pardrt  à  TAga  da  do«ta  aat.  Laa  vojagtt 
qoc  «aa  parcnls  aorant  l'oocaaioa  da  faira  aa  Franca, 
•m  AnglcttfT*   at   ao  Holla^da,  d^loppèrcat  ^ 
irèa  bonna  kanra  aan  inlalli|a«ca  «  *i  k  kail  aaa, 
alla  parlai!  d^ia  avac  bcaacoop  d«  facîHU  iajraiifaii 
H  ranftlaia.  Ella  M»rlit ,  \  qoiiMa  ana ,  d'utta  pan- 
•ion  d'Erlangcn  «  oà  on  Pavait  placla,  pirar  rvvanir 
à  Weimar,  aaprka  da  aaa  laauta  at  da  ••   m^ra 
dont  la  caoïë  cbaocalanta  aaigaait  lava  «at  «aÎM. 
Ella  fil ,  dam  caita  ailla  *  coaaaiataaoa  avac  Birfar, 
Hoiijr,  Siolbarg,  at   plunaara  Miraa  f^*^  ^ï 
PcBMor» gèrent  dana  ac»àt«d«c  M'^  Uafvtg  aa  mit 
à  tfindicr  la  langaa  gracqua ,  a»  alla  y  It  daa  proff k« 
si  rapidac,  qa'aa  lv>s  pan   da  temps  alla  pot  lira 
Homère.  La  coaMÏUar  llajar  qoi  avait  remarqua 
sca  baorcvsea  di»posiiion>  pour  U*  baBoa^arUt  bfl 
comnaniqua  lea  éludea  dMialie,    at  alla   acqoll 
bieaiAi  aa»  grande  k«bilalé  dans  le  deisia  al  ■Inné 
dana  la  paiolara.  Wiackoliaaan ,  qo'clle  aat  oc- 
caaioa  da  vair,  Pioilia  daat  la  connaisaaace  des 
aatiqoiléa.  Une  pe<iia  pièce  de  vera  qa*alla  avait  f^ 
rniaa  è  U  dacbcua  Looiae,  dans  an  bal  masqa^» 
étant  tombée  entra  les  ouins  de  Sekillari  il  invita 
U  jeane  poSlc  à  venir  le  voir  k  léna ,  al  eomma  la 
fcnma  de  ce  pand  écrivaia  ilait  li^c  avec  la  «lèrc 
de  MUc  Halvig,  cella-ct  passa  cbca  loi  plusieara  ae- 
maines  k  difléreaies  reprisas.  Ella  7  cooaat  la  cé- 
lèbre Goiih»  qoi  avait  des  ralatiooa  iaiimes  avac 
Scbillrr.  La  soctéii  de  res  daox  poltcs  illustres  dë> 
tarai i|^  le  goâl  de  311>«  Helvigpoar  la  poésie.  Sckit- 
1er  inséra   dan*  V Aimmanek  dis  mmu ^  ea   179^» 
plasicwrs  morceaua  qu*alta  avait  composés ,  et  ac- 
cepta la  dédicace  de  ses  pocmrs  inliialés  :  Akàmtfy 
H  Bmltom,  et  la  Fitê  dt  Utrflm.  Lorsqu'elle  fit  de- 
vaat  GoSihe  la   leciur»  drs  Sœmta  de  Ifièùi,  cet 
bomme  célèbre  qui  s'aperçât  qu'elle  igaoraii  lasrègiea 
da  rkeaamèire,  les  loidooaa  par  écrit*  cl  lui  «on- 
seilla  de  1rs  étudier  pariienlikramcat  dana  la  iLoaue 
da  Woss.  Ea  iftoo,  ftlll«  Ualvig  fat  aommca  dama 
d'bonneor  à  la  cour,  at  fila  épousa,  l'aanéaaaivaaia, 
M.  Imbo0 ,  qui  éuit  da  retour  d'an  voyage  ca  Tar> 
qoia  ei'aa  Grèce.  Elle  ne  put  d'«bard»  en  ifto3, 
suivre  «oa  mari  en  Suède  ;  mais  à  la  mort  de  sa 
mère,  elle  le  rtiçigait  aver  sa  )cuQf  a«ur  et  alla 
étudia  avec  empressemcat  la  langue  et  la  liiléra» 
tore  de  c»  pajs.  A  son  retour  en  Prusse,  elle  s'occupa 
à  Hcidcibtrg  de  peiniare  et  de  Téiade  de»  anciesmes 
chroniques  de  rAlieroagaa.  Ella  fil  da  noaveaa  aa 
vaj sgc  en  Suède  où  elle  s'êiait  liée  avec  las  bommea 
les  pins  distingués,  et  lorsqu'elle  revint  se  fiaar  à 
Berlin,  elle  7  publia  pluiicurs  traductions  da  snl- 
dois   cl  des  articles  iniérrasants  sar  la  Uiiéraiara 
sacdoise.  On  a  de  Mbc  Inboff:  i*  jiUallyHBah 
tçra^  poème  «  1798;  a»  X.a/â<  «ik  Berthat  >799* 
3o  La  strmn  de  LtsUt,    itfoo,  ac  édil. ,    iSai  ; 
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actrice,   aêa  vers  la  eamtacnci 
Staning-Fidd,  près  de  BarySaial 
le  comté  de  Soflolk.  Smn  pè««  ,  fi 
né  ifâuaa,  avait  d*aatrec  fillas 


par  les  livret,  la  raadil  taHemen»  îsayaiaaaw  «^ 
la  caplrate,  qa'aa  matin,  an  février  1779,  eBs  fter 
le  village  de  Stenia^Fidd  aana  ao   a«o«r  fo^ï 
persoaae.  Manie  d'aa  petit  paqmal  ratifrfiaBt^  I 
qnes  vêtemeats,  alla  fit  deax   failles  à  pwdv*| 
preadre  une  vortare  pubtï^wa  ^ai  la   caadm*  >' 
Londres.  Ua  de  ses  parettta  avais    damsaat  w\ 
qu'alors  k  Londres  dans  la  Scraa^Y   aaaii  ^^^\ 
relire  denals  qurlqae  lampa  daaa  la  f*ya  ^  CAk 
•I  h  AH  hvoraa  da  aolr  cNe  ao  trovv»  aaam  aai^  km 
gens  auprès  de  qai  ella  avait  pria  cva  urfarmamm* 
appartenatcai  ans  daatea  oè  on  est  ta  moma  ts«^ 
par  la  craiate  èm  sa  compraMOttra  «m  ^  pasma  psw^ 
dupe,  ils  lut  procorè^nt    aa    la^MaM.  Frapper 
d*anc  défiaac»  très  natareHa  ,  et   aa  aappaiaT  mw 
U*  pi^gct  taadns  à  ISaaocence  dana  las  ramMs,  4b 
saIsH  son  paqael ,  se  précipita  liara  ^  cctia  de- 
meure. Après  avoir  erré  dans  les  rwra ,  eHe  fripp 
è  la  porte   d'un    kAtel    garni    àm    saadaite  ap^ 
rence ,  en  se  disant  élève  «lîlKraaa  ;  ouïs  le  m»^- 
cband  cket  qui  elle  n'avait  |mis  voa'a  rrator  s'^siaii 
décidé  à  la  suivre  par  cnriaasl^.  En  rapuff  mr, 
elle  voalal  s'échapper  «ncom.  Baieenia  at  mmttff 
d'Itra  Kvrée  à  la    police,  alla  9mt    racears  è  «a* 
expHcatien  franche  qai ,  trop  f ardiva .  ■•  déttvè- 
sit  pas  les  aavpçons.  EHe  fol  ^«mç^é^é^  laun* 
ment,   et  elle  sa  mit  de  noaveaa   à  '   *^ 


mes.  A-deaa  heures  da  matin,  sa  trouvant  «après ^ 
la  diligence  d*Tork  qui  alUit  partir»  et  daai  »«#»] 
les  places  étaient  prises,  elle  antrn  émms  Fadhy  | 
o«  elle  feigail  délire  farcée  de  saspaiidra  aaa  w>f^  \ 
Traovaat  entaifa  des  prétcstaa  p«ar  pralaagrr  m 
séfonr  qne  dans  ISiaber|e  o«  MirtWai»  h  des  mOèh 
très  dilféffenUi  aile  fatsail  po«r  aa  pracarer  ds 
moyens  d*ettialenca ,  bcnucoap  ^  ddeaanfcisdhiaar 
hetqnelles  ella  vivait  da  paia  et  d'en».  Ua  acSmr  As 
thé&tra  à*  Brarf'Lana,  lui  conaailla,  catiimeuaec- 
pédtcnt  convenable  dana  sa  sitaaieaM  ,  àm  cbaf«W  k 
mirer  an  ihélire.  Il  lui  offrit  tniliisa 


4*  Xat  *0(^rê  d$  C»ft}rff  iRit  i  5^  Xcr 
WMM,  iSi  i;  Co  TradUioMs  et  i^auks,  iftiS.  Ouvrage 
réimprime  plusieurs  fob  :  on  ^  trouve  U  tradaciian 
de  piosieurs  Uj^cndes  suédoises  ;  7^  JU  etmtt  dr 
fVat/brmmm ,  1 8 14  *  8*  Ui/htM  et  Tourmm  >  romaa, 
Berlin,  iSa4;  9*  i'eétita^  Berlin,  iba6.  Ce  recueil, 
publié  en  laveur  des  Grecs,  a  été  vendu  à  leur  profil; 
to'*  FrilkùuSjge ,  traduit  du  suédois  de  Es.  Tcg* 
ner ,  Siuugsrd,  i8aC  Les  poésies  da  M">e  Imboff 
sa  distinguent  psr  une  sensibilité  exquise  , 
grande  délicatesse  dans  la  pensée ,  et  un  chois  heu- 
reux d'csprctsions. 

INCUBALD   (  roisttiks    EiiSAUsTn  ')  ,   célèbre 


mirer  an  tfcélire.  Il  lui  onm  itl«iisa  rfa  fli 
at  de  la  présenter  ;  mais  elle  cr«t  kivaiét  s*apwei 
voir  aaa  les  vues  de  cet  homme  ii*dtaieef  riw  aaaiaf 
qae  désiniéreasées ,  et  eHe  s'éloiaaa  de  fat 
ea  s*attachant  k  Tidée  quM  lui  avati  eoggarde. 
gré  aa  beaaié.  «Ile  n'entra  paa  aa  thdàira  saaa  qjov*- 
que  difficnlié,  k  cause  de  son  ddlaat  de  pranaacU- 
uon.  Kn  s^adresdint  k  PrurT-Lana ,  au  ^redaar  de 
la  salle  de  BriMal,  aile  bégaya  daoa  ê'm  ttaable  pla« 
sensiblement  qa'à  l'ordinaire  ,  et  enaaita  elle  acsaTS 
de  déclamer  devant  lai ,  mais  d*ane  façon  qui  ya- 
mt  bitarra  (  tout  en  évitant  dv  la  décowrafar,  il  m  1 
lui  fit  aucune  offre.  Enfin  elle  neriva  ia*qa^  as  | 
geatleman  qu'elle  avait  vn  k  Buay-SaiBl-Eémaas,! 
c'était  Incbbald.  Il  consentit  k  la  préaeater  kmmètj 
cntreprenears  d*un  théktra  da  prorinca  qai  tmaa^j 
qaa  la  figora  de  la  postalf  nie  lui  dannaii  asact  ^^ 
titras,  l'engagea  mns autre informatSaa.  Il  las  s«n* 
de  profeucar  ;  mais  ^lus  elfraTév  que  laaclkée  du 
sentiments  qu'elle  lai  inspirait ,  elle  sa  refagia  ckN 
Inckbald.  En  rccevmt  cet  eanfidcvcaa,  ikini  fit  ak* 
serrer  qae  le  mariage  aérait  ane  snavcrardc  raair» 
ces  sortes  de  poarsaiiea.  «Mais,  dit-aHe,  ^ns  ta  silos- 
•  itoB  ok  (C  ma  troava ,  qui  m*époasarait 
M  si  voaay  coaaentet,  reprit  vivement  son  seul  pr»- 
>tectaar.»  La  népoasa  fat  aaTve,  el  anui  pramfH 
qae  cet  offre  imprévu,  et  quelques  }aars  aprW,  W 
mariage  fm  célébré.  C'est  k  Edîmbaarg  qna  mianin 
lachbnld  parut  pour  la  première  foi»  sur  la  ac4«« 
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Elit  dcbora  daoi  le«  principadx  rôltf  dès  TAft  de 
dis-huit  »ni,  cl  rinlcHigenc*  de  «oa  jtu  paraÎMail 
coupcDfcr  r imperfection  d^on*  partie  de  «es  a«'rc« 
mojtnt.  Malbeareoseraeiii  uneacirice,  qui  «Teii  en 
de  graad»  «uccëe  à  Londrce,  misirtes  Yetee,  vint 
joncr  daa«  la  capitale  de  TEcom*.  Lea  qacrelUa  de 
cet  rîfalea  farentai  vives,  qae  la  moins  célèbre  des 
deux ,  après  qaaire  aanirs  de  s^joor  è  Edinboorg  , 
fat  obliié*  de  partir.  Mistrîss  lockbaid  se  rendit  à 
York,  ou  elle  resta  dens  ans;  mais  sa  santâ  enigcant 
eosoile  n»  meilleur  climat,  son  mari ,  avec  qni  elle 
vivait  dans  nae  parfaite  nnion  ,  la  condaisii  sar  le 
continent.  Ce  séjonr  dans  «ne  province  méridionale 
de  la  France  parai  fortiier  sa  CMMiîtnlion,  et  dnnner 
en  mime  temps  a  ses  idées  plus  d'ëiendae.  Ils  étaient 
rentrés  toas  dcai  dans  la  Grande-Bretagne,  lors* 
qu'il  moarut  très  regretté  de  sa  femme,  malgré 
la  disproportion  de  son  igc.  Elle  n*avait  d'antre 
rcisoorce  q«c  le  tbéâlrc;  vile  joua  darant  quatre 
années  è  Covent-Gardeo.  Après  avoir  passé  queJqne 
temps  è  Oublia ,  avec  des  appointements  Ires  mé- 
diocres, elle  reparut  à  Covent*Garden  ;  mais ,  qovl- 
ques  années  après  (1789),  elle  renonç«  subile- 
mcnl  à  cette  profession ,  qni  ne  loi  offrait  plus 
qoc  des  dégoàts,  préférant,  sM  la  fallait,  vivre 
dans  Londres  pauvre  et  oubliée.  Ses  roaars  étaient 
reliées  irréprochables  au  milieu  dVaemples  très 
diflereats,  et  malgré  les  difficultés  de  son  début 
dans  le  monde.  Sn  premiers  ouvrages,  dans  U  re- 
traite, furent  desesuis  dramatiques;  mais,  malgré 
ses  anciennes  relations  avec  des  entrepreneurs  de 
spectacles,  elle  eut  beaucoup  de  peine  a  faire  jouer 
une  de  ses  meilleures  comédies  intitulée  :  J*  vm  U 
lUrai.  Communiquée  d^abord  è  un  des  directeurs  de 
Coveni-Gardtn ,  qui  n*en  eut  pas  une  bonne  opi- 
nion, cette  pièce  resta  piuiienrs  années  entre  les  mains 
d'un  autre  directeur  u'Ha/market,  sans  exciter  soa 
attention.  Cependant  une  farce  qu'elle  eut  occasion 
de  faire  jouer,  L*  lomtt  mêgêt^  ayant  été  refoe  fa- 
vorablement du  public,  on  revint  à  sa  comédie  de 
moears  qui  fut  |Ouée  avec  le  plus  grand  succès,  et 
qn'eile  at  suivre  do  plusieurs  aairei  pièces  qui 
réussirent'  également  On  doit  encore  à  mistriss 
Incbbeld  4*u>'  romans  aussi  connus  en  France 
qu^en  Angleterre.  Sortie  ainsi  de  l'obscurité  une  se- 
conde fois,  et  d'une  manière  plus  honorable,  elle 
faisait  on  bon  usage  de  l'aisance  que  lui  procuraient 
tes  travaux.  Ce  dont  cUa  put  ensuite  disposer  aa- 
dela  Jo  ses  besoins,  lui  servit  à  secourir  beau- 
coup de  personnes  dont  le  malheur  lui  rappelait 
les  embarras  ou  elle  s'était  trouvée  elle-même. 
Elle  avait  écrit  des  mémoires  ;  mais  ils  ne  s'éten- 
daient pas  au-delè  des  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse, ce  qui  a  fait  moins  regretter  qu'elle  7  eut 
joint  l'injonction  formelle  de  les  brûler  autsii6i 
après  sa  mort  Dans  son  testament,  écrit  de  sa 
main,  entre  antres  diffositions  plus  00  moins  sin- 
g«ilières,  elle  a  témoigné  le  désir  d'Iirs  enterrée  sous 
te  parvis  de  Péglive  de  Kensingion ,  ajoutant  que 
son  cercneil  devait  itre  suivi  de  trois  chars  funè- 
bres, et  que,  pendant  $*$  obsèques,  on  célébrerait  la 
mette  avec  toutes  les  cérémonies  usitées  dans  la 
communion  romaine.  Elle  a  laissé  So  livres  sterling 
a  la  loctéié  catholique,  pour  Tassisiance  à%%  pau- 
vre» vieillardi.  Elle  mourut  le  1er  août  i8a(,  trois 
mois  après  a«oir  fait  cet  acte.  Elle  paraissait  n'avoir 
éprouve  que  faiblement  les  atteintes  de  l'ige;  elle 
conservait  en  prtie  celle  beauté  de  traits,  et  ces 
formes  élégantes  qui  l'avaient  fait  rcmarqaer  sur 
les  principaux  thcà)rrs  de  la  Grande<Breiagnc.  Un 
des  rédacteurs  du  S^n,  qu'elle  avait  connu  particu- 
lièrement, et  qui  venait  de  reccvuir  d^elle  un  legs 
de  100  livres  sterling,  lui  consacra  une  notice  de- 
taillée  dans  ce  journal.  Mistriss  Inchbald  avait  de 
la  droiture ,  de  la  modestie  et  de  la  géoérosiié  ;  sa 
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conversation  était  enjouée,  animée,  presque  toujours 
instructive,  et  ses  écrits  décèlent  une  grande  con- 
naissanca  du  cosur  hnmain  On  a  d'elle  :  f*»  Lt  conti 
osMo/,  00  Im  Duetmtt  dm  èmU»m,  farce  00  facétie, 
1796  ;  a»  Jt  ycms  U  dirais  comédie,  178C ,'  in -S*»  ; 
3»  L*A^artmutst€ontntms^  1786,  in«H*;  4*  JL'iSie- 
JmiU  âê  tm  maimrt ,  comédie,  1 7S8 ,  in-Bo  ;  3«  VUturt 
â$  mÙÊMÎt,  lySd,  in>8«  (ecito  pièce  diffère  de  la 
pièca  fraafaise  inlltaléa  Mmail  )  ;  6»  Amti  têml  Itt 
ck»us  f  Comédie,  178S»  in-8«i  7*  VUomim  ma- 
rééf  comédie,  1789;  $•  Lti  ^pums  àt  porté ^  co- 
médie* 1791  f  9*  SmpU  kitioifé,  roman,  1791  , 
4  vol.  in- 1 a, traduit  an  français  par  Descbamps, 
Paris,  1791 ,  in^fto}  at  dans  presque  toute  les  lan- 

5 «es  de  I  Europe;  lo*  Chtam  msom  d^/tmt,  comé* 
>«  »  * 794  *  io'O* ;  tt*  Lt  JomrJes  mtcts ,  dbmédie , 
1794  «  m*8«;  la*  La  NëtuttttPArt,  nonvcllr,  179C, 
a  vol.  in-ta,  trad.  en  français  par  Deschamps,  S796, 
a  vol.  in- 18  (les  caractères  sont  bien  tracés,  la  morale 
est  pore ,  la  satire  piquante  et  le  récit  touchant  )  ; 
t3^  Ltt  femMs  eommt  tihs  Jërmt ,  tes  JUtt$  fmmm 
ttks  S0ml,  1797  ;  14**  L* Homme  S0^  ^Or'uat,  1799, 
i n-8*  ;  1  S» St marura-t  'ê»,on»est mmeUn-t-om pas , 
comédie,  i8o3,  in-8«.  Mistriss  Inchbald  a  aussi 
traduit,  ou  imité  et  adapté  an  théâtre  anglais  quel- 
ques  pièces  :  Le  magméium*  mummi^  VEm/amt  dg  la 
oaiMfe,  La  vtea  d»  ia  remw ,  Lts  vœux  des  aaiants,  etc. 
Enfin  elle  a  été  l'éditeur  de  trois  collections  :  Cs- 
méitiet  /ondes  aaa  làéekres  re/mur ,  a*ec  des  piifatts 
trùàfoes,  etc  ,  1806-1809,  aS  vuC  in-iâ  ;  Foras  et 
autres  petiUs  pàees ,  1808,  7  vol.  in«ia  et  in- 18; 
Théâtre  mtadenu  t  t8oo,  10  vol.  io-ia. 

INFANTAUO  (le  duc  de  1'),  grand  d'Espacne 
de  première  clauc,  est  fils  d'une  princesse  de  Saîm. 
Il  fut  élevé  en  France,  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
il  embrassa  la  vie  militaire ,  leva  è  ses  frais  un  régi- 
ment, efe  1793,  et  fit  la  campagne  de  la  Catalogne 
ou  il  n'acquit  pas  beaucoup  de  gloire.  Après  la 
conclusion  de  la  paix  de  Bile  avec  la  république 
française ,  la  jeune  duc  se  livra  avec  ardeur  h  des 
entreprises  utiles,  at  auhliicn  Catalogne  des  fila- 
tnres  de  coton  qui  prospérèrent  sous  la  direc- 
tion de  chefs  habilâ  venus  d'Angleterre.  Il  fit 
la  campagne  de  1800  contre  le  Portugal  sous  les 
ordres  du  prince  de  la  Pais,  et  visiu  Lisbonne 
après  U  signature  de  la  paix.  Plus  instruit  que  la 
plupart  des  seigneurs  espagnols ,  et  d'un  caractère 
doux  cl  adable ,  il  devint  très  populaire.  Sa  haute 
noblesse ,  des  revenus  très  considérables,  et  surtout 
le  bon  usage  qu'il  faisait  de  sa  fortune  firent,  pendant 
quelques  années,  croire  qu'il  deviendrait  le  régé- 
nérateur de  son  pavs ,  et  le  public  vit  de  boa'  «il 
l'intimité  qui  s'établit  bientdt  entre  le  prince  des 
Atturics,  aujourd'hui  Ferdinand  \ll,  cl  U  duc  de 
l'Jnfantado.  Cependant  celte  liaison  avant  donné 
de  l'ombrage  an  prince  de  la  Paix  et  i  m  reine,  le 
duc  reçut  l'ordre  de  quitter  Madrid  en  i8o3.  Mal- 

I;ré  son  exil,  il  ne  continua  pas  moins  è  entretenir 
es  relationi  les  plus  intimes  avec  l'héritier  pré- 
somptif du  ir8ne,  et  lorsque  celui-ci  fut  arrêté  ,  en 
1807,  00  trouva  entre  les  papiers  saisis  dan«  le  ca- 
binet du  prince  la  nomioaiion  du  duc  de  l'Infan- 
tado  à  la  place  de  généralissime  des  armées  espa- 
gnoles. Ce  choix  avait  été  fait  par  les  soggesâuas 
de  Escoiqois  ,  et  personne  n'a  ajouté  foi  aux  expli- 
cations données  ensuite  pour  colorer  ce  qu'une 
semblable  nomination  avait  d  hostile  contre  Char- 
les IV.  En  vain  prétendit  on  qu'elle  ne  devait  avoir 
son  plein  effet  que  dans  le  cas  de  la  mort  de  ce 
roi ,  dont  la  Mnté  paraissait  chancelante ,  et  que 
c'était  surtout  pour  empêcher  le  piinoc  de  la  Paix 
d'otarper  le  irAue.  Rien  de  plus  futile  que  tout 
cela  :  Charles  ]V  avait  une  excellente  sauté ,   et 

I'amais  le  prince  de  la  Paix  ne  longea  è  usurper 
'autorité  soprcme.  Sa  conduite  et  le  traité  de  Fuu- 


i«iiiebl«»ii ,  ti^në  en  octobre  1807*  déroontrent 
jvM|N'k  IVirid«nee  qnt,  loin  d«  vouloir  régner  nir 

I  Et|iofnt ,  il  «èerelMil  m  contrairt  k  n  «ooitraire 
aos  Te«|v»ncts  du  prine«  des  AMorie*.  lortqnc  ce- 
Imnc}  aurait  tnomii  tor  l«  trène,  en  sa  fat»ani 
donntr  par  )fa{»aléoa  one  soVTerainettf  indépen- 
dant* dant  le  midi  du  Portugal.  L«  fait  ul  qoc 
Ferdinand  «e  lallall  de  remplacer  pnn  nkn  pr  la 
pnîaitnie  proiettion  de  l'empereor  Napoléon  am|ael 

II  etpérail  «^allier  par  on  mariage  1  et  qae  la  doc  de 
l*ln(anlado«  déroré  d'ambition |  voyait  dna  le 
changement  projeté  «on  éléraiion  pvochatna  ao 
rang  qo*ocenpafl  depoia  long-irmps  le  prince  de  1« 
Pait.  La  plan  fut  découvert  et  déjoué,  et  le  duc  de 
rinfaniodo  ne  dot  ion  lalat  qo*è  rioiervcniion  de 
Napoléof ,  qui  mena^  Charles  IV  et  son  favori  de 
loHie  sa  coUre  si  on  donnait  soite  ao  procès  de 
Ferdinand.  Se  rrojant  assar*  de  la  bienveillance 
de  l'empcreor  dei  Fran^aii  «  le  doc  de  IHnfantado 
enirrpril  le  rojage  de  Bayonne  avec  la  prince  des 
Asiories,  el  méprisa  b  yiilorfa  les  saces  avis  du 
profond  tt  clairvoyant  Urquijo.  Arrivé  fc  Boyonoe, 
il  connut  bientAi  son  erreur  et  la  piéga  que  Kapo- 
léon  avait  fendu  k  Ferdinand;  mais,  loin  d'imiter 
le  noble  eseropic  d'Escoiquit ,  qui  resta  fidèle  à 
son  matire ,  le  duc  de  rinfaniado  s*en  sépara ,  et 
r«l  on  d'S  signataires  d»  la  célèbre  proclamation 
adrei»ée  bla  nation  cipagnolc,  par  Passrrobiée  des 
notables  réunis  h  Bayontie,  le  6  juillet  1808,  re* 
commandant  k  leurs  compatriotes  de  rtconnafire 
Joseph  Bonaparte  pour  roi.  Les  ducs  d'Hijar, 
d'0«*uBa  e(  del  Parque,  lea  comtes  d'  Feman 
Nnfles  et  de  Santa-Coloma ,  le  marquis  de  Santa- 
Crus  ,  din  Pedro  Crvallos,  et  d'autres  personnages 
marquants  signèrent  également  cet  acte  mémora- 
ble. Le  duc  de  rinfantado ,  qui  s'était  montré  si 
présomplueuB  à  51a<lffid  ,  fut  un  des  premiers  a 
s*boroilier,  è  Bayonne,  devant  Napoléon.  Non 
conirnt  d'avoir  abandonné  les  intérêts  de  Ferdi- 
nand, il  accepta  la  place  de  chef  de  la  garde  do 
roi  Joseph ,  qu'il  trahit  ensuite  après  la  capiiula- 
lion  du  général  Dupont  k  Baylen.  Changeant  avec 
les  circonstances.  Il  quitta  la  cour  de  Joseph  dès 
qu'il  a'aper(ot  que  la  chance  tournait  contre  les 
Français.  Comme  bien  d'autres,  il  devint  patriote 
par  spécolation ,  et  8*atta<ha  à  la  junte  centrale  de 
Séville ,  comme  il  l'avait  fait  à  Napoléon  et  b  son 
frère.  Après  la  défaite  d«  l'armée  espagnole  sur 
TEbre,!  arrestation  du  général  Castafits  et  Péva- 
cuation  d'Aranjoes  par  ta  junte  centrale,  le  doc  de 
l'infantado  se  préfenta  b  l'armée  du  Tage  dont  il 
prit  la  commandement  en  qualité  d*  colonel-gé- 
néral de  la  garde  royale.  Cette  démarcha  étonna 
tout  le  monde  par  le  soureoir  récent  de  la  conduiif 
de  ce  seigneur.  L'indigoaiiun  fut  si  générale  que  la 
junte  centrale  crut  devoir  lui  ftler  le  commande- 
ment pendant  leqwl  il  se  fil  constamment  battre. 
Il  resta  alors  h  Séville  dans  un  état  complet  de 
nolliié  ;  mois  lorsque  la  régence  fut  installée ,  il 
chercha  à  s'introduira  auprès  des  membres  de  ce 
corps,  et  réussit  è  se  faire  nommer  président  du 
conseil  noovetlement  créé  de  l'Espagne  et  des 
Indes,  et  il  fut  envojé  ambassadeur  estraordioaire 
à  Londres,  où  on  l'accusa  de  s'Iire  beaucoup  plus 
occupé  de  ses  intérêts  pmonnels  et  de  cens  de 
l'Angleierre  que  du  salut  de  sa  patrie.  On  assure 
même  qoNI  connut  le  projet  de  se  faire  proclamer 
roi ,  do  consentement  du  cabinet  britannique,  ei 
qu'il  s'engagea  b  livrer*  Cadix  ans  Anglais.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  projet,  tow- 
{onné  par  des  employés  de  l'ambassade,  et  aie- 
nonce  à  la  régence,  le  fit  rappeler  et  donna  lien 
ans  bruits  les  plus  ficheux  sur  son  compte  qui  loi 
firent  perdre  toute  considération  dans  le  |îublir. 
Cependant  le  succès  de  l'armée  angto-portagai»e,  la 
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baiaitêè  de  Salamanqne  gaf*^  ^  **  ftûllei.  ft*ê- 
cnation  de  1*  Andalousie  au  ua«U  4**oét,  b  yriawsn 
de  WelFington  à  Cadix  en  éécnmhrm  afst,  ■*  fe» 
messes  pour  It  printemps  de  1*nns><c  auîtaote,  b 
nouvelles  de  Kqsaia  et  lo  proful  d*  idflttiàaa  4» 
cortès  donitbrtat  d«  nouveuu  vsiu  grauAe  prtpu 
«hhranc*  ans  Anglais,  ot  |e«r  fil  r «tue me  mrè. 
tapis  le  projet  de  sNimparur  4u  C«d*u.  Le  dssu 
rinfanudo  est  fortement  aonpç oaimd  é'mmk  sp* 
de  toute  sou  iufloence  crtlo  pHê^mtimm  da  a^ 
briianniquc;  mais  la  ferunetu  ét%  cursès  ^ 
tontes  les  intrigues ,  et  rambiCso«x  d«c  fut  èau 
d«  ses  emplois.  Lorsque  Im  Fmaçuis  suimuiîi 
Madrid ,  eu  181 3,  le  duc  do  Viml^mnéo  s>  ^ 
mais  II  Tfvai  bientftt  l'ofdru  d*o«  aortircuauio 
des  chefs  des  ttnîter.  Ce  fut  «a  1  itru  4*  imiMua 
dation  putor  Ferdinand,  qui,  dèa  »o»  s#rslb« 
ment  sur  lu  irdne,  an  l8i4«  t'empreanu  da  tmm 
gner  sa  satbfacllon  an  doc  de  rissIuBiuda  poar  ^ 
effort*  qu'il  n'avait  tessd  du  rairu  romm  k  ht 
libéral;  et,  pardonnuot  l*aBcics»e défocriou  m  1 
seigneur,  le  nomma  président  du  €99nU  de  O»^ 
tille ,  magistrature  la  plus  dievce  du  rEqafoe.  >- 
nuls  cette  époqoe ,  le  due  »'•  ccaad  du  ae  snoeUf 
le  partisan  déclaré  du  pouvoir  ubnulu,  ot  Fenw 
irréconciliable  des  Kbertéa  Biaiioa«lea.  Lors  tt  * 
révolution  de  1810 ,  qui  rétablit  la  coaaiitimm  ^ 
cortès,  le  doc  de  l'iofamado  f«|  Corcd  de  as  •- 
mettre  de  la  place  de  colonel  dia  prcoiier  r%ia« 
des  gardes  et  de  tons  $9$  nutr»a  u—ploia,  Adv 
d'avoir  dirigé  la  conspiration  truessée  «Sans  le  peb 
même  du  roi  par  le»  g»rdes-do-corpu  pow  rce^- 
ser  la  constitulion ,  et  arrêté  an  nsoU  de  juiaatk 
même  année,  il  fut  ealW  b  Blaj«n|uc,  d**  • 
chercha  à  passer  en  Augleierru  |  wois  f«cl  ir 
une  tempête  de  rentrer  dans  o*  p^rt  d^Esnyt .  ' 
fut  de  noovean  arrêté  et  condoii  h  Madrid,  v 
Ferdinand  le  fit  mHirc  en  liberid.  1|  bu  tarda  p' 
se  tignalrr  parmi  les  ennemis  de  In  constiMtM,' 
prit  une  part  active  aux  opératiosaa  de»  absotstî*" 
qui  avaient  pris  les  armes  en  se  «|aaUfinai  é'sfuv 
de  fm  foi.  Par  suite  de  l'invaaion  de  rPaprirr  f» 
l'armée  française,  en  i8s3,  le  dac  densaM** 
fut  nommé  membre  du  gofiveroesvaeot  mm^mr*  I 
établi  par  les  absohatisies  ,  d*accord  av«c  kf^ 
nement  français.  Après  le  rétabli«s»iaio«i  d<  Te^ 
nvid  sur  le  irAne  comme  roi  absolu  ,  le  due  nfi 
•a  place  de  président  do  conseil  de  CsstA  ' 
rentra  dans  ses  autres  fondions.  Plus  tafd,Fué- 
nand  l'a  nommé  secréiaire-d'ouc  mm  défomm*' 
des  affaires  étrangères;  mais  ,  •près  quclqutt»'- 
d'exereice ,  il  a  donné  sa  déiDisaion ,  el  n'a  nt 
fait  de  remarquable  députa  an  rerraiio.  Daas  * 
conseil  de  t^tiille,  il  a  constammeisl  aovicM  ^ 
mesures  de  rigueur  contre  les  conaliiaiionaeli,  ' 
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dans  une  clasice  moins  élevée ,  il  aurait  passi  •• 
rie  dans  l'obscurité.  C'est  on  ambilieua  aasu  ial«>: 
et  sans  caractère  qui,  après  avoir  tour  h  t9t»  w^ 
et  abandonné  Ferdinand,  Napoléon  et  Jee^. 
flatté  le  cabinet  britannique  ut  ta  France  s) 
montre' de  constance  qoe  dans  son  avcrsàua  poort* 
liberté.  Dans  sa  carrière  militaire  ,  il  n'a  m« 
cueilli  de  lauriers. 

INGENHOUSZ  (Jean),  méderin  et  Ajwm 
très  distingué,  né  a  Brada ,  en  Hollande ,  en  i;Se. 
après  avoir   éiodié  et  exercé  la  snédecine  dans  • 


pairie ,  se  rendit  a  Londres  pour  cennafirc  è  t»*i 
la  méthode  d'inocolation  adoptée  par  Sonon.  Prv- 
légé  par  le  célèbre  Pringte ,  président  de  la  suact 


méthode  d'inocolation  adoptée  par  Sonon.  Pr»- 

jé  par  le  célèbre  Pringte ,  président  de  la  suact 

royale  de  Londres,  il  fut  éto  membre  dececorp*, 

et ,  sur  la  demende  faite  par  I*inpcr1iirîce  Uam 


illE 

rh<v*M  4*Aain«lM^H  ktfaik  miéKim  fmê»  km* 
'.mHr  m  fMBllU.  PfiagU  4M|m  layalum,  ^»(« 
rmatt  è  VbcaM»  «t  v  iwitai»  •«•€  Wf*«*  gmé 
«Met  «M  wcfctéadiMit  tt  éémm  mMimm.  Il 
r«f«i  Ml  rëwpwiw  I— li<^»  é»  t—will«r  màh^** 
rt  àm  «M«c>tt  4«  !•  hm\»ê  imhMM»  ««k  iio« 

M«MM>  4m  lo»  «Mlfti^   jM«ffc^    Il    It    diili«(«* 

bM«oo«^«  l^4a(i  iM»  M  mttéti  f*rtic«liir<,  H 
M«Mic  è  rtfféMr  •*••  M  4m  «i^imom  àm  fliy« 
vi^M,  Éil— «■  4a*»  lamnHi  Ivgfaliowt  mm  fii» 
à'\mpatUÈitm  dlwiwlii.  fl  r^vitl  twakc  •• 
AaclW»*«««  «*  U  rrft^M  U  Mi<d««lM«  «i  ée  4m 
récMrtlMi  lt<r>iMi«t  WP  U  ^|fMogi«  v^géialv. 
Il   r*«kil  «I  BiMaa4««  **y*|**  *"   rMa«t»  «• 

4«  «»«ftff ••  k  «k  «iMif  4t  Uaérft,  •«  U  •• 
■«tl«  7  $tfmbtm  %jf^  Oa  I«l4«ii  nv  |i«tté 
■  ■■bw  4^«bMr««li«M  •■rtMWt  car  Iw  pléa» 
«lèMt  4«  U  *U  d«  ^Mti,  Mr  h  tMtiftM  v«»«4 

«^•li,  «tn«M«al«  a<— >•<*■  y»  èw  |J«fr 
pMëMit  Ifiir  »*(|<toifa»  «t  wméêê  à  b  Imaétf • 
•nturat  •!'  rtfptMMi  <!«■•  rfttplil—  ém  c** 
»By|èM».  If  Mipivfft  pêmr  U  pmitr*  f(rf«  ivc  fin- 
!«••«  4«  v«ffT« 4«M  Im  iMwi— il  <teclH««M  «  «t 

•«I  é90  diM«»HM«  WNC  vbM  «VM  DtlM.  Void  !• 

Ii«t«  4«i  iMTra|M  4«  f«fMih«nis  ■•  MÊàmmér*  mr 
fétmtmfêttt,  l«  à  la  mcWiI  rwysl*  4t  Loaiirtft 
••  BMérfàmm  mf  ta  féféimém,  ft^U  <l'«Ur4 
«a   ««{Uk ,  «1  Midali  fw  Vwmnm  «■  lN«(a4*, 

mÊrélmféfm»étfàfiifmn  •••mffim»  «t  irtdttkta 
(i«atal»«  •  ««4.  l»^8*|  icm  ti«^  oiiwagw  oat  été 
tMtf«iu  Ml  MlMiéiif  p«r  j«4mmm  Vm  Sm^s  4» 
Mft,  MmI  «m  lé  •uitfaat  étrk  ••  fraiif«i«| 
4*  AmT  jar  Éi  MfM^rAMr  dto'  pfmUm,  mdaH  mi 
aagUUMT  r«MMP,  <t96;  S»  -4ti  Mimoètt  vàt 
êkff  «i)«li  mImmUmm,  fiablMi  4mm  lacrcvaMU 
«agUii  ai  A»m  U  J^rmiÊ  érfàftifm  4f  l*»kU 
Roaitff.  l^a  JfêàNttêâ  tgfMtiêtti  aai  ^mI  tradaltvf 
••  aMMWM4  9»m  Im  y^ox  rfa  l*a«iMr  far  la  p«r« 
M«*litor,  at acIPaaélllM  4a  ^mI^um  ■aMfMa»  mi- 


OI«Mh#,  Ml  itt  Mjflkmmê  é»  emm»ms  k^i», 
5^  Ucatàêtipmt  raMMiv  1807,3  «lalMMa  ui^ s  t 
g»£«AM«»AMi6teM#«4*al'i*««a,  io«  (;m^s, 
frMaiWt  iéo4,i«^i«-fa;  1  a*  <3M>m*w  r»Ai> 
Iwr/ À ls/aMMiiê»4kr pâmée  Aahptmff^  «««iS» 
k»4*;  aa«  A« iMÉMiBiiM«*HM4«i>Mv  4I07:  »*«•; 
lia  ,4ittkê  Mhtif,  palM*.  tSoTr  ln>i*¥  «4*  1*4» 
;M«r*9P,pa«Ma,  i«o8,Nria|  li»  Tài mHàrUy^ 
0^lMt,  léùtff  ia«r«;  ««a  IW  M4tà^  |M,  i6a«>v 
Wiai  lya  U  gém  adgUgé^  P«*a«t  <4t«»  i»-3"  ) 
i8«  CalR^faM^MMM»  paSma  aaHrl4)M«  1844  | 
i»>8»(  fo»  i.»  »iaaMf Milaar /m  ^lyT  A#wiè/aa  mi> 
«4w,  o«  ê$  »êmémtt  lAn ,  ia«8*  ;  >»•  X«  ^MdMr^ 
ira4a«fiM  a«  vmw  4a  ToluiM,  léù  t  •  vvl<  lii«6*. 

llUAllTE.ra/r«YaiAav«. 

laVlHO  (  Wa«cmoto«  ) 


IRBLÀVD  t  ^icUAM^HttttV  ).  «la  4a  SMMal 
Iralaa4 ,  ««■•«  par  filMiaMV  «•)•(«  piUérM^M* 
ti  atr  «M  laylioMia»  (iffajCnafla*  )  d^afMtli «  «•-> 
«ak  t  Uadna  vmw  %^%}».  M  Im  «Nv^  è  l^écala  4t 
Sél»«  Mlai-aMpl«yf  MHMiia  k  IN^F'-laN  à  «ra«M 
crira  4m  aciaa.  L'àabitadr  ^a^  arak  ca«(raMlr 
4aM«M  l»(ÀM4'KÉtMr  Uê  aMi«MMa  tfcrirMM, 
Ii4  a«g|lrt  f  i4l«  4*lMf«ar  9à*9  4a  tliahifiaai ,  m 
U  a*lfc|<f a  4a  Mra  pMaai  Ma  iMilaitaaa  f—aa  4aa 
raitM  ia  M  jM8i««4lèW«.  Il  4«vl«lr  ««r  laa  «laffM 
4*«a  viaM  W»f  «aa  «rafMU  <|«1l  «Mitait  >>W«. 
f<naaWJb(M«ia,  «itlIapHaaMaè  aa«pèra«MB«a 


faara.  Sa*  ptra,  itataladtrMMailtMMMtcftiduAl 
atib«Btlq««  »  M  ttt  tMaMMUMNt  M(«t  l«  liaaaa 
fai  4t  aao  fia,  tMi4il  paèlt^ta  U  ff^mim*  4tf- 
taavarta.  Ella  te  •■«  |rta4t  itiutUf  4tM  la  p«« 
Ule ,  M  daai  U  fCMaito»  «1uI«m  4t  fMiilifilMMt 
ilaariMk  f  inaatatU^a  4a  âaawi  4a  raa4M»- 
lieltl  4t  U  pièca.  0«  wnU  «Mt  taaatrip4a«  fMv 
la  faWa  iMpriMtr,  at  allt  patM  a*  aOat,  aa  1798 , 
atM  tmrt  la  Wtt  lypofr^pyaaa  lMa|iaaèl« }  a«la 
fat  MlMt  {«ttfa  tt  iMftlrt  4a  Drtrf^Laaa.  LMafta 
la  valaMt  fat  iMpriaaé ,  In  ladwira  4éit— fîiai 
MtaiM  la  aaparehtrla  4o«iIm  tpactaitMa  4a  Orary* 
Laaa  a*ltamil  4<it  4m«m.  La  |tafa  lralaa4  tMtr 
<f»i|«tr  4a  «oa  j>kra  la  atap^aa  d'tvvir  taairiWd 
k  c«  fatt  Itn^raira ,  paMia  aaa  fcradwrt  iMltaKtt 
Ùitkrtbêm  Mrflaaftpii  niarf  ataf  k  mifmKfk  et 
5lhai^aarv(i796,ia-8a).  4aa»lt^aallaU  4tfcltrt 
MlttaelItMtai  a«t  ata  plrt  trtit  M  iroMpd  ptr 
lai ,  ^a*}l  <itil  la  aaal  aalaar  M  la  aaal  tfcfivtia ,  M 
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taia ^a^  aSMrtiijtMtit 4li ti  Ma  «i  la  paUlc 
a^vak  paa  ttcatiMi  t«a<  aMpiapatMaat  It  pra« 
nitoa  aaaaalii  4a  aa4ica«*énai  al  al  m-^iM 
a*«a  tatil  pat  M  itUlt.  M.  Iralta4  t  pi4»K«  t 
!•  fÂUâm$m  raMta,  >«§§'>  4««l.  ia«M|  tff»4a»l 
aa  Imafait;  i5t4»  4  ^<4«  ïin*;  »»  M'mnlâf,  om 
IrûMMadaJbÂ^a,  H>«Ma«  i8o»,4^raLia^4( 
iradait  lAraMaal  aa  frsa(«îa  par  Gk  DtM.  aaM 
«a  liiia  t  £m  impmétM  ^Biêmmtékmi  ta  /Ovéa- 
4ia  4a  t»  Jbr^^  Pbfia*  i8l3té  3' vtliwaa«<ia»«»  t 
3a  PaMailM  4  #iiaaifaaalM  ék,  ataàar,  i8<»a  ,  ia^ai 


taiéhaala,  «4  è  MaM^YMk  «art  178»  1 8f  Mt 
aa  «alWga  4a  CalMskta,  al  aaitit  Im  taari  4a  4i 


•èa  4t  l'ttti^Mit  4a  9*wTvtk*  U  vajwfw  taaaiia 
aa  Prtaat,  tt  "    " 
ahliariat  avtt  I 


aa  Prtatt,  ta  l<alla,  aa  AatlaMnaTét  tt  i 
Im  U«WlMar»a  4a  cm  4NMrt  tt 


anIitrMt  tvtt  Mt  IMMlaCarta  4a  cm  4èpirt  ptj*- 
Dt  Mttar  4a  Ma  voyatM»  «a  i8a0,  M  <ta4lt  la 
iar|apna4taoa  cbesaa  btnat4^tfWrat4«  KtM- 
Ytrk,  tl  pai4lt,   ta   1807,  ptr  Mawlia»  tivf* 


Illcri«4t,  té  »8ié,Jb  Bi 
graphla  4a  CtM|4tll  poar  KMilita  4m  mmfm  4t 
M  paitt  M  et  taatMa  ptrallM  ata  MmMrr nm'f&à 
Jtt  Bt9f9-Uidt  tow  ta  titrât  hktmk  Kmidtt^ 
èmèÊt*$  kÊummmr  memimt •/ Nt»^y0fét  Mm  raa4ia 
4t  nttMaa  ca  Aafititrra  ta  !t  n  livra,  4a  a#r« 
«  181  S,  ta  «atMléarac  M»  frktM«  k 4m afrfeaItH 
làaaa  ti»MaMraitl»a  ^1  a'ttrt^l  taeva  yaMkai  il  7 
aoMpoM  ,aaaalapMa4aajfMt  4a  ttatffray  Ckafta , 
patMrt  tMkaltal ,  la  Utm  eu  MfMwtr  <  SkaMli 
bw»k),  ^tf  caatkal  4m  «aUatta  paiatf»  4tM  IM 
f4|«M  4t  It  aMMc ,  4aBt  laa  Ma  an  tt  f  bialtiri  ♦ 
*Mt  4a  M  palrit,  aMt4a  l*AaflaMna|  cm  tavraga 
abftat  bttacaap  4t  aattfet  ta  Aatltitrrt  aMlcra 
l*âa«ipMhlt  4m  AagUia  «tatn  Im  AaiMctiat.  Pmm 
MrmtÊ-MH^yKmM,  WilpabKa  taaaht,  il  Mt4aii 
Ma  laaiaa»  4ta«  liMblMlIta  4W  git4fta  aaala» 
4a  la  ri#iHt  aoacba,  tl  4âarll4\at  aaaékra  laM  or»* 
gtatlt  filaaitara  acèoM  priaM  4aaa  Im  MtMct  cbtaM 
fliTM  4m  taciaaa  MMpa  4t  KAtglwiiia.  Ct  qM 
4i«liagta  fffaciptltmtai  Ua  ta>rt|M  4t  M.  lr«M|, 
M  aMU  Im  4Mtritiltaa  4m  «toaM  aafBpéaaata  m 
4t  rdial  4'aat  «{aiNt  attMl4  ctaai4<rtt  ataa  4m 
tapMia  aa^kraMaafaaalu  M  t  aaTtit  4V  ft'mém 
4rar<oiltBl«ias  4*ialérli,  4c  ririU  M  #MÎfliaa^ 
';  aw  Jaiariplitat  Maa  art  tpptMtt,  ttaa  prâ»- 
taa ,  Mal  4a  «IrktbUa  «bafc  d'tMMt  4a  frâa» 


M 


at  4a  Maiiiaaal.  Ba  181)  1  M.  Imlae  4aMaar« 
ptka  4t6  Mttia  è  Drta4a  té  il  tpp«i  rallaaata4, 
M  Im  Im  tatrafta  4v  Oatibt ,  4a  StbillM,  4t 
Jrta«pMl  i  il  y  iiliaatt»  Im  laMtrt  m  Im  tMfta 
4m  btfeittau,  H  y  4taat  «at  aaaiallt  <4iiiaa  4« 
MaIiw«4k»Mfa^»M.lla  I^aa4a  il  m  aaa4il  k  Part» 
m  Tisiltal  ka  bM4a  4a  Rbla,  M  MMtiM  k  Loa- 
4r«a.  Oa  t  4t  M.  Irviag  :  it  1m»m  A  raaala* 
OMStfki  Virât  alylt).  iaa^cM  4aaalc  Mfmms 


aC« 


*i3l 


l$k 


New -York,  ta*7i  in-S';  3*  KmkkirUekir's  iamt»' 
nm$mtmml  0/  Nt^^aré^  iftti ,  ia-i*{  4*  Skiltk 
k—k  {k  Li^re dm *sfÊUtts  ),  pubU^  mm  U  nom  d« 
G«o(fro]r  Crayon V  Lofi4rta,  jftsi,  4  voL  i»-i>; 
S«  «ililiM ,  DrtMlc ,  «taS  ;  traidait  en  fraacais  par 
Mil.  DdIpcM  H  Villelard  mm  m  llfrt  :  És^uitsa 
lumm/utt'àttéf'strti  9»  ttstrp^tmu  mit  4ri  mtnrî ,  irr 
«jn^KW  rf^  iiUéBÉiv  As  Amglai$  H  du  AmérwmÏÊU , 
Paria  t  iSaa,  a  «oL  iB*8*  «  fi^  ;  «l  par  a»  wàù^jtmt 
•ooa  !•  liir«  saivaal  :  f'tymgt  dmt  ÂmdrkmM  dt 
Lanéra,  o«  E^fmuuêm  ks mmtn amf^Uts  tiûmé- 
Paru,   liast  *  vol.  iil-8«;  a«  édition 


i8a7  ;  S»  BMSë-BHd^t  BmO,  afttit  Ournnûts,  Lan- 
4rta«  18a*,  a  «oL  m-Att;  IraJuit  t«,  fraaçaia  par 
G«aiav«  Grandpr^,  aoM  tê  liirt  :  Zes  Hmmtistu , 
oo  k  CUttmfdt  Biwf»Bn4§i*  Pnia»  iftaS»  4  v<»<. 
in-ia{  6*  (  aoa*  U  pctodoajrma  da  ^coQIroy 
Crayoa)  Mi^pMtA.  «r  fTUg-f^hAmt  0/  Zmi- 
Miaf  Lmigttmfft  Ikoadrcf •  i8a3,  a  vol.  in>8*  oa 
w-ia;  7*  Taki  t/mirmttttr,  Londrta,  i8b4«  a  «oL 
in-B»  ;  iradait  aa  frantaU  par  M»  Adèla  de  Beau- 
regard,  i8aS,  4  vol<  îiwia,  et  par  an  anoHyne, 
aoaaoa  lUra  :  Hùtarititiu  dmt  rayàpmr^  Parîa,  i8a6, 
4  ToLt  îfft'ia  ;  8«  Uùtùirt  ds  lA  vie  ^  des  vaxaees 
de  Chrittafkt  Ctfami^  Loadrea,  18*7,  a  vol.  i«i8e; 
tradoil  ea  frasfaia  par  C.  A.  DefaucoopreS  fila. 
Paria,  i8a8,  a  vol.  in -80;  le  teata  aaglaîa  a  ili 
r^mpriraë  à  Paria.,  t8a8,  4  vol.  in- 1  a.  En  i8a4, 
M.  Irving  avait  enirepria  à  Paria  la  pablicalion 
d'an*  coUaclio«  daa  Che/s-d^OSmrt  dt  tm  ktiératan 
tvtglmê» ,  qa'il  devait  anriclur  da  ooMMOMlairea  et 
da  noticea  iMOgrephiqttea  ;  il  n*a  pan  de  ceue  collec- 
tion, qoi  na  aem  p*a  eoniino^e,  an*  Tbê  miietlUe 
nêtm»  wrht  •/  OUw  GoUsmilh,  i8a4.  4  vol.  in-8*. 
If.  Lebngna  d'AnteOil  avait  commencé  à  publier, 
•a  i8a5  »  l«i  GBWrra  eempRles  de  M.  W.  Jrting^ 
traduàet  Jêmg  ks  y  tus  de  femtemr;  il  n*eo  pam  que 
4  vol.  in»ia  contenant  Ica  Comitt  d^um  inyagnw.  , 

JSABET  (  J-  >,  peintre  da  lloi,  deasinateor,  or- 
dowaaiaar  dea  (ùm  et  epeclaclae  de  la  eour,  mem- 
bra  de  nioaieitfa  oaadâaaica,  et  enfin  officier  de  la 
Ugion  d'honnaar,  fat  en  qaaiqnc  aorte  le  londiirur 
d*nne  écola  nouvelle  en  miniainre  en  —  créant  un 
genre  tpartâeolier.  La  «ignenr  de  aon  piacean  qai 
lient  do  La  peininra  à  rbnile ,  «a  coaarrvant  à  ae» 
deiaipa  la  grica  et  la  anolleaae  da  la  miniatore, 
lai  a  donné  uno  ripnuiian  evropéennc,  et  liû  a 
mérili  jea  cnconragamoAU  a(  Ica  favettra  dea  dif- 
f^renU  gonvememaay  qni  ac  aoa<  aucccdéa  ea 
Praaca.  Eatrlmament  liô  avec  Bonaparte  avant 
rélévatioada  calna-ci,  il  an  agiaaait  avec  la  gé- 
néral ,  dil-on,  coMma  avec  nn  camerade  de  col- 
lège; il  vonlni«ontinaeff  aar  la  même  tan  avec  le 
panaaiar  anaani ,  maia  aon  air  aévèra,  et  la  garda 
qni  aoMvrat  an  premier  moovèment  de  familtariié 
qn'il  sa  panait»  loi  enreat  bientôt  appria  que  aoa 
ami  était  datreaa  aoa  mallra.  11  n'en  fot  paa  moina, 
•oaa  U  goavaraoaient  imjaérlal ,  deaataaianr  da  ca- 
biaet  dew  cérèaaoaiaa.  £'eat  à  ce  titra  qu'il  fut 
chargé  doa  deaaiaa  da  cooroaaement ,  oi  il  fut 
aiaé  da  reconnaîtra  ceuc  finaaaada  toncbe  qui  n'ap- 
partient qa'k  luk  II  dirigea  enanita  laa  iheâlrca 
quant  k  ta  décoration,  e(  a  juaiifié  cette  confiance 
dana  VSi^a»ipii»digti»t  k$  Bayékm,  et  plwicura 
autre*  piècaa  oè  il  a  fait  égalameut  preuve  de  ^oâi 
al  da  talent.  Gomnm  peiiure  particulier  de  Tempe- 
rearv  al  •  fait  t  ^  pi«aieura  reprbea  ,  la  portrait  da 
Mapoléoa,  de  rimpéralfica  et  da  roi  de  Rome.  En 
i8«4«  M.  laabaj  «ccompagaa  Tinipérairica  Marie* 
Laniaa  daaa  la  cifitala  da  l'Auirinbe  ,  et  profita  de 
cetto  ciroaaaiaace.  pour  faire  une  Séance  du  congrèa 
da  Vieana,  dont  loua  lea  peraoaaage*  aoat  d'aaa 
raaaaaAlaaca  parfaite.  Oa  remarqua  alora  qu*il  ar- 
riva k  Paris  la  ioar  mima  oti  Napoléoa  faisait  son 


ISA 

entrée  b  aoa  raïawr  de  TAo  J'Elba  ;  il  te  mUm  a 
lui  préaentet  aaa  bomamgea  uc  b  Ivi  aOrir  k  pv-  ' 
Irait  da  ieune  Raaoléaa  qa*il  avait  €»it  poadaKan 
séjoar  k  Vieana.  Outre  Ua  boaaa  diaaiiM  duot  mm, 
avoua  parlé  plaabaM,  a»  dab  b  M.  lanbey  Iwy- 
traita  da  praaqaa  loua  las  aaavaraias  eu  rEnaup,  .* 


et  de  Jouy .  TEacalicr  du  muafa  ,  la  ▼•yagu dn^â, ' 
Cbambord,  et  ua  fraad  Msabru  4*  Bl^ififle 
80a  aquarelle  raprâealaat  rPecaKar  ^aami* 
géoétalameat  regardée  coanMc  aoa  cfcal-d'mawU 
tableau  parut  aa  aaloa ,  ea  1817,  auoa-p 

tits  deaaiaa ,  doat  «a   aaira  aatra»  rof 

figure  «a  pied  d*ua  onlaat  qui  tâuai  daaa  aua  ■■ 


miliea  du  bouquet  qaolqaas  Iran  lileaaa  da  «p 
aotia  oa d^oraiUa  de  aouris ,  cooiaaaa  aa  iHaa^f 
aoua  la  aom  de  twga'ajeiaàmiifcl  (  aa  ■i*a«bl««|*i 
La  reaaemblance  ne  J'aaiaat  avec  lu  i«aa  ik  é 
Napoléoa ,  daaaa  Uoa  b  boaacuay  ém  c^Mtoa, 
«I  û  Ceairérufteaaaf,  toaanal  qm  «a  raadii  co^ 
d*oae  maaière  aoa  équivoque  dama  aoQ  «aaMm  k 
16  juillet^  fut  supprimé  le  lendoaaia  par  ev^  ai 
ministre  de  la  police.  Qn  cral  traavar  aaaaî«  i  k. 
aaâme  époqae,  dwialeatioaa^au  la  ilanain  i  I  a- 


rella  oa  M.  laabe/  a  repréaeatd  aa  jeas  Tmti 

peintre  était  alora  en  Rnaaia  aa  U  fMaait  lm  nr 

traita  dea  frères  de  l'anaparear,    Ica  yiada  m 


Micbel  et  Nicolas.  Laa  portraiu  île  M. 

ml  remarquaLlcs  aartaoc  nar  la  kmm», 
inimitable  s'il  a^amployatt  paa  avcctat 
Ml  lea  mAmca  ajasiamaatu,  al  m  aaa  fe« 


géaéralemeai  remarquai 

et  il  aérait  inimitable  a'i ^^^ ^^  w-*«Ti 

d*af fectalioo  lea  mAmca  ajasiamaatu  ,  al  «  "^  ^ 

vail  ae  resaeaablait  aaa  na  pua  trap  b  a»e 

k  uas  maaière.  M.  Labcy  a  repraa  b  la  caar  kp^ 
qu'il  y  occupait  avant  la  rcaiavtatàaa ,  ai  a  m 
rappelé  un  it»  premiers  b  iaira  la  paatrail  4* 
Louia  XVUI.  Il  a  exposé  aa  aaloa  da  aona  :  Efo- 
lier  de  U  tourelle  du  ^bicau  d'Harcoit,  ce  t^'-r 
eal  litbograpbié  dana  f  oavrago  du  MM .  Gbar|« K» 
di«r,  Tajior  et  de  Caillena. — IsAaxx  (  Eag^nab^ 
du  précédent ,  marcha  sur  las  Iraoaa  <la  aaa  fèi». 
et  fait  eapérer  qu'il  .aa  dégéaérar»  paa  du  aa  ^t 
Il  a'eat  déia  montré  le  rival  de  M.  Gadêa  ,  Aûj  •  i 
lieu  de  croire  qu'il  acra  aai  jour  aoa  égal,  u<W  i 
en  )uge  par  ses  premiers  essaie.  Il  a  par*  AtW  1 1 
l'eipoaition  de  1837  :  Vue  de  U  pIa§u.d^B^w  J 
—Vue  iatérteurc  du  port  de  Troavilla;  —  Vaeim 
k  Troaville;  ce  tableau  appartieat  à  5.  A.JLm*> 
dame  ducbMse  de  Berri. 

ISAM  BEAT  (  PaAMCoia-Annaé  >  ,  Vmm  dm  me- 
cata  qui  boaorant  la  plus  la  barruaa  firaafaàa,  m 
né  k  Auaaj  près  Aoaeau«  départaaaaat  4*£ufo-rt- 
Loir,  le  3o^  novembre  a 790.  Doaé  d'aaa  ^lîiuéi 
eutraordàsMira  pour  tous  les  f eorua  4*ét^f ,  ] 
H.  Isambert  a'étail  déjà  distingué,  aoa  acnlemr»^ 
cottaw  savant  humaaiate,  aania  eacora  coiauae|b«^  ' 
lologua  et  géographe  érodtl ,  at  il  avait  caatritw  ' 
par  ses  travaua  daas  ce  genre  k  éclatrcir  le  leste  é*  { 
plusieurs  auteurs  de  l'antiquité  grec^e,  lorauaV 
prit  la  résolution  de  ae  consacrer  toal  uatiar  au  bar- 
reen  et  k  la  science  des  lois,  qni««ait  été  aa  destina- 
tion  première.  Eu  i8tA,  il  fut  nommé  avocat  à  b 
cour  de  cassation,  et  publia  aucccssivemeat  plaaicnr) 
mémoire»  qui  donnèrent  la  plus  hanta  idéo  de  »«i 
savoir  et  de  la  vigueur  de  sa  dialectiqtta.  Il  cal  têx* 
que  cette  polémique  judiciaire  n'ayant  pour  dk^ 
que  dus  inicrita  privés,  ralentiaau  au-dekora  de  IVn- 
ccinte  oà  la  jusiica  prononce  ses  errèts;  il  faut  pour 
qu'il  ea  soit  autrement,  ou  qu*uaa  circoauaao 
qnafcoaqna  réveille,  ea  favear  da  l'bonaoc  qui  est 
en  cause  ,  la  sympathie  et  la  curiosité  pabli^va,  ev 
que  l'éclat  du  t^ent  de  l'avocat  rejaiUiacc  %Jr  h 
procka  tout  entier.  M.  Isambert  fut  asaei  beurvm 
pour  réunir  ces  dans  gfurca  de  moyens ,  c*cat  ï 
dire  qu'il  eut  des  clients  au  nom  dcsqnela  la  calé- 
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hr^*i  «•  «••qiutt  p» ,  «t  qa*il  la  lf*«^  lo«|«Mr«  ^ 
1*  haulcnr  ^e  M  «iwIoBt  tratll*  i|n«  Mt  la  AfBcalt^ 
4)*  la  politisa  de  ccm  qo^il  *vaîl  à  défWnér*.  Aimi 
émut  ràffkfr*  du  )e<ii<ra1  D«jtn  fil»,  frappa  par  !• 
1*r9tcrift\m  d«  i8i5,  dant  celle  ém  oialbMfwitf 
Il«ri0fi  e«  iSaa  «  da«s  calb  eu  iivùi^uè'M'■co^ont\ 
Cat(Hi,  il  s'Ilava  h  fa  ploa  gravdt  haulito  daaf 
IVtanca  des  aliribatiofla  d«  etWa  hiilic*  polt^na 
<fn\  M^tii  «Bcora  aii*un  glatva  k  émax  traveliaiits 
dont  M  f«rv««t  <gaHwn«t  toat  \t  parlii  loar  h  lovr 
vatacoi  et  vtctoriesx ,  «i  il  fil  tmit  et  qn*an  powatt 
■t fendra  d«  rkabilat^  la  plot  eiareéa  •<  du  eamc- 
lèrt  la  plui  ferma  daus  dca  canaet  d<s«»ptfr<ct.  De- 
pisia  calla  tfpoqna  M.  laaoïbctt  a*cft  eaoilllu^  t* 
«lifeMcitr  def  opprimât  «l  le  aourien  dei  irtifriM 
popolairM  ;  s«B  «Ue  e«t  alll,  pour  ainsi  dire,  |ot- 
qo'au-delk  dai  mtra  dierckcr  lea  eiclinc»  de  Tar- 
lilira$ra«  el  som  iBtff(»ida  conMaDca  daa»  cet  apeato- 
lat  ^éwirtwM  hri  a  valu  raaUme  at  la  têtwuùnùuntt 
de  (ofis  lea  gana  de  Iriev.  L'affiir*  det  boiDiBe» 
«la  cimicur,  ou  aummaQi  dit  àm»  dtfporffc  de  la 
Martinique,  altacba  h  fanala  au  uoa  d*lauaberi 
la  pina  noble  eouNna  la  pina  d^airaUe  de«  pnp«- 
Urii^.  On  aali  que  ha  aicnra  FabîM ,  AlMaie  et 
Vnlnj  (nyn  Dûaiaior),  bonimes  de  couleur  et 
liabitanla  de  la  Martinique ,  prdvenna  d*avoir  r<- 
fndanl  b  propi 


panapUeta  tendant  b  propager  dea  prin- 
cipe! r<pnt^B  «Iditieux ,  entra  aulrei  une  bencbwe 
de  M.  Uin<  de  VMIeelqne  intitttl^  :  De  la  sHaathn 
dit  fgmt  ai  etmkmr  fUMt  mua  Amdkt ,  et  condamnca 
pour  ce  fait  les  un*  ans  galbrea  et  i  la  marque,  et 
les  antres  b  la  déportation  sur  la  cAte  d'Afrique, 
par  la  conr  royala  adant  b  la  Martinique ,  ont  M 
redevables  de  leur  acquittement  et  de  leur  aalni , 
aprba  de  longues  aoufirances,  b  KinfatigaMa  «t  ad- 
nirablo  ddrouenaeat  d^lsambert  leur  défenseur  qui 
est  parrann  b  faire  annuler  en  cour  de  caaaalton 
l'arrlt  qui  !••  avait  eoudkmnés,  et  b  les  fairo  juger 
do  noneean  par  le  tribnual  de  la  Guadeloupe  qui 
les  a  abaoua.  Le  gain  de  cette cauae  fut  nn  v^iiaWe 
irlomplM  pour  M.  laambert;  naaia  ansst  depuis 
lors,  dus  bommea  lonjonrt  avides  de  condamnation , 
aaonrenx  d'arbitraire ,  el  ne  voyant  la  dignitd  du 
pouvoir  que  dan»  l*iaapnolid  da  aes  abus  •  roni 


Fgardd  comme  leur  ennemi  personuel ,  et  attentifs 
b  saisir  tontes  le»  occatlons  de  prendra  en  faute  nn 
si  redootaMe  cbampion ,  Ton*  attaqua ,  en  1897 ,  b 
raison  dlin  article  éwit  par  lui  et  ins<r<  dans  la 
GaxaH»  àis  tnàmuma.  Dans  tel  article  Isanaberi 
avait  diabli  la  doctrine  conaervairice  que  bors  le 
cas  deftagrant  ddlii,  tonte  arrestation  faite  mr  les 
agents  anballame»  de  la  force  publique ,  gencarmes 
on  antres  «  pouvant  être  considérée  cnaame  arbi- 
traire ,  tout  citoyen  avait  le  droit  d'y  résister.  Mis 
m  ««ose  ponr  cet  article  comme  renfermant  une 
doctrine  trronnée  et  séditieuse,  Isambert  accon« 
inmé  b  paraître  b  la  barre  pour  défende  les  ac- 
cusés, y  porui  accusé  Inirolma ,  mais  rrprésanlani 
de  Topinioa  et  du  viao  de  TuniverMllié  de»  ci- 
toyens qni  soubattaient  vivement  qna  le»  matimea 
dévoKappées  par  cet  intrépide  cbampion  des  libertés 
publique»  fèt  consacrée  par  l'arrll  qui  albii  in- 
lervenlr  sur  m  eondnite  prrsounolla.  Il  fut  défendu 
par  M«  Bttpin  qui  vendit  bommage  an  carac- 
i«m  ut  ans  vertoa  de  son  couragtns  collègue  dnn» 
le»  «crma»  sirfvnnts  :  «  Dons  les  temps  les  pins  fl- 

•  «bMs  ,  Isambert  a  prouvé  quel  était  son  ablo  b 
»  f«n*nd»qu»r  le»  droita  de  la  vérité;  c^est  ee  qn*il 
ofU»  âufonedlinl.  Il  nn  sa  Inime  point  égarer,  par 

•  lus    rntfrlla  da    »on  amour^ropre;  mais  dana 

•  nnnnanao  oè*  sa  réputation  est  liée  b  f  iniér*t  pu* 
-  Mie  #  il  a  M  la  défandrot  elle  e«t  la  aeul  fti* 

•  dn  se»  immenaee  travaon    La  gloire,  Maiaiear», 

•  n^eei  «éint  une  de  «m  chose»  qu'on  met  m  rv^e; 
-nlle  ncai  I»  monopote  de  p^r«onae;  elle  appor^ 
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»li»«tiniir«tiisèr«c«npntu;41««»i  !*•»«*« <!"». 
>m<^t  esewer^tee  modéraiinn  le  mmialbra  •• 
-délicM  do  l*acnisa«lon ,  ponr  le»  magi»lral»  qo» 

-  ià^tM  rendra  de»  arrftt»  avec  sagas»»  et  •■«)»»- 

•  dinco.  Elk  e»t  tpdciêlemant  pour  Isambert,  »l  I  a 
«  fnstemeni  acquise  par  sas  aWort»  nu'»  a  vu»  con- 
-ronnés  du  succès  duns  TafCaire  de»  malbenreos 
.  déportés  de  la  Martinique,  par  l*abmgatMn  qu^l  • 

-  obiouuè  d'onelol  da  1793  qui  étall  «ppliq^  •»«- 
>gilement  par  les  coksells  de  guerre  depuis  dw 

•  année»,  enfin  dan»  cet»  cause  par  sa  ?•»»*••- 
.  rancc  b  défendre  les  libertés  pnbKqœs.  •  Aprbs  le 
plaidoyer  de  M.  Dnpin .  Isambert  prenant  h  parole 
r«prit  en  sone-tfuvrola  réfutation  complète  do  I  a^ 
d'accusation  et  tout  eéiemlrla  du  réquisitoire  de 
l'avocit .général,  M.  de  Broé.  Avec  celte  abon- 
danee  et  cMte  logique  b  ta  fois  passante  el  facile 
qui  caractérisent  «on  talent ,  Il  ne  laisM  pM  sub- 
sister nn  seul  argument  du  ministère  public.  -  On 
-m'a  reprodié.  disait-il,  do  m'être  ••r*\,^  •»- 

-  prétstons  fé$M»m*  partit^  ^  comme  si  c  était  un 
» acbeminement  b  la  rubclKon;  eb  bien,  i»  dia 

-  qu'il  y  a  une  foule  d»  cae  ob  11  «>  •  P««  d  •"♦*• 
»  moyvn  de  aalul  que  cette  résistance.  On  dit  que 

•  toute  arrestation  s*  résout  en  décision  iudiclairo  , 

•  qne  tonte  arrestation  r»i  nn  fait  judiciaire,  et 

•  qn'ainli  il  y  a  protection  pour  le  dloyen  par  Tin- 
"  lervaation  du  magistrat.  Eb  bien  !  je  répond»  que 

•  celte  garantie  n'estate  pas;  il  y  a  des  détention» 
>on  arrestation»  adminisiratit*»!....  Il  «*y  •  jp«» 

-  d'autre  ntoyen  de  s'y  taostraire  qu»  par  la  rési- 

•  stanca  passivo,  Pappel  ans  citoyens,  la  pretea- 

-  talion.  •  L'arrtt  d«  ht  cour  royale  tfn  acquittant 
Isambert  ne  combla  pourtant  pas  le»  vsaos  de  »e» 
nombreux  amis  H  cens  du  public  entier,  en  ce 
qu'il  jugea  sa  doctrine  erronée  et  digne  de  blâme  , 
bien  qn^l  ne  trouvait  paa  dans  son  exoosiiion  écrite 
le  cas  da  provocation  b  la  rébellion  et  è  la  désobéis- 
sance aux  lob.  Cet  arrêt  sauva  pourtant  nn  grand 
principe,  puisque  selon  la  remarque  «ne  faisait  le 
leodemain  du  prononcé  de  Tarrêl ,  le  C«mrner/nm' 
fmit ,  le»  agents  auballem»a  de  la  police  étaient , 
en  vertu  de  cette  jurisprudence ,  dépossédés  détor- 
anais  du  droit  qoSIs  s'attribuaient  de  porter  la 
main  sur  lea  citoyens.  Isambert  trouva  donc  en- 
cnra  nne  fols  dan»  les  povrsuitri  qui  lui  furent 
personnellemeni  intentées  ,  Pocraûon  da.  rendre  nn 
grand  service  b  la  cbose  publique.  An  milieu  d'une 
vie  si  aeiive  et  des  fatigues  journalières  du  barreau , 
M.  Isambert ,  comme  son  émule  M,  Dupin ,  a  en- 
core trouvé  te  temps  de  beaucoup  écrire.  Il  a  ex- 
ploté  tontes  les  brancbe»  du  droit,  et  l'on  peut  le 
constdérrr  comme  Tun  des  pnbliclsles  les  phu  fé- 
conds et  en  même  temps  1rs  plus  éclairés  o»  notre 
époque.  On  a  de  lai  :  i«  EtnÊtit  nmpkt  inhis  et 
orénmamett  àê  rsyanasr ,  h  campter  et  mremitr  *ml 
i8i4«  «MT  étt  motkes /odhrvfMi  dt  U  Ufètlétitm  mm- 
tmtae^dtpaùHmgtef-Capet^  rtc ,  etc. ,  Paris ,  i8ao' 
i8aa,  9  vol.  in-8^;  »•  C^Se  éketarmi  emmpremtmt à 
ChmrU ,  Ut  hh  ait  éfeetimu ,  tet  orêmmmaets  et  régie- 
méats  mr  /a  «uaftUiem  H  la  emmeaeatiam  det  eaVèfei 
JleKtarmtm^  rtc,  1890 ,  In^;  3«  (  avec  Jonrdan  ai 
Decraay  )  Reeaeilgêmérdi  dee  sidèn—nw,  éddt,  de- 
etaratiaat ,  leltret  fateates,  réglem  mtt ,  arrêt  da  eam- 
eèU^  emriU  de  ré^kamd,  ele. ,  dhpnû  faeinemetU  de 
Bagaee-Capet  (  ^7  ),  fatf^aax  areatkrt  tra^am  dt 
rat$eaiilé§mati0ma/e  itMin  1789),  Paris,  i8»i- 
i8a8 ,  4  *^l'  ln*8* ,  sont  en  vente  <  ik8  >|  h*  Et' 
tai  taries  kmkes foé  sépatraê  *  pêàeair  H^oèaUf  da 
péaeairr4g*umlataiftam  eaêeatif^  on  Cs— a(nfs»iimr 
fattieJ*  il  de  ta  Ckaete,  t^ai ,  in-S»^  5*  «Mnoiie 
paarlegAedralBertaa,  i8a«t  in-8»t  ^  Màmai$\i  ear 
heamtmreaaÊeeth  la  fsKdlidt  diait  de  P,0i»  ^  et  tar 
la  pe^temda»  lupprttsiêa  apMt  par  ardbiatamf»  da  8 
téptma^t  «8*9,  dr^aatiaHaietr^  et«t,  i4«a  f  in-4*1' 
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pmUmiU  m  rfr  fà0mm  Mt0t,  mmtmmd  tu  «U 


p^UtifmMmm  miMbfgiÊàma  ^ étsts  éirmmmn 
••  fflii^T  dw<«f  ?•  mwféi€MHmîùm  ému  tMn 

tm  MmHmiqm^  ••>4v  iii^;  i»«  iNm^in  rnsomml 
Mtmtfmr  lu  Sf0rfé*  éiU  MéHmifm  «>  ^Mlta«- 
mMm  Anrm  êmfMgnmmi^  »$mâ-pr4^Jt  Mrat  él 
éà.  nmwmiUnm  tkmmfmJt  Chmutih,  fm^ éktmtimi. 
atèiitmimH  *r^ûnHm  >ét  pirtmmtt^  «ftai*  Mi-3<*  ; 
*^  A  la thtmhn 4k ptj^ 4m  f^mmt^ pkintt  fmt 
Ut  dipêtti»  et  Iê  Maitmifttfn  ttmêM  h  gJmdmt  J^im- 
hit  tttMhum  dir  U  Mm/Hm^,  tUk%  *>»'•»  v 
»3«  Am  Bm  «»  m»  €»Êtefl tfétêt^  rt^uttt  m  têrmt. 
pnmrk» litMM  Uilltt 4t  amImM éèportù 4t  U  UstUm- 
fi»,  «894,  kii6«;  i^v  Mémêkt  •  têmatttr  sm U 

mtafitii  pér  4t»  M$  é»  4m  rtUme^  »<a4,  m-i'*  't 
%î^MàÊoirêiS.JC.  Jk  miakUt  itUmmim  «tjtt 

tuM  J^Hlfs  dt 4m.  Mmatmifii^  H  m U Hf^- 
liti  tkU  dipMfmtm,  ^i«  «M  «•«  la  pin*  ^««4* 
p**ii«  4*%  imiit»  dm  M.4#Mii^rl  f-»lM«f»  ans  44- 
fM4§  (U  \m  Hariinifvt  4«4  4fA  t4'm^irim49  #i#fiiM» 
•«Ml  M  t»K«  :.  A/^fmiM  eu  dépmutia^  7«  Martmrn  » 
iS«a-k8ai.  Pmm«  lia,  i«  !•;  14»  RmUmmtim 
H  '-mm  irtmmtmtt  jrwfari,  /rmfm/mt  W  i^rnai- 
r  4r  tpieimtmmt  à  tm  gmmmair»  Je  M'  CmH^ 
»va4,ii»-^  («««Ml  da  la  ^«a» mi^mlopiéiçm ) ,• 
170  IVâUJét^m  mtrUrufmk  ttstèmm^mn  J0«r4*r- 
mmttiéktrmeifmmmmrimmi^é^MètimM^  AimUki 
1894,  «Dus,  a  »al.  l»-ia»  «^  P^M^eiar  «mt 
Af.  A>ar4r^  awca^^  JUfr ,  j4s3  ,  iaa*4  <»^  ^^«^ 
(kfytrpMÊr  Citkf  ti  PvÊkr^^  umtrt  J'mUâ  l^aéan, 
tt^  de  PmnWé^  ppÀwmttêmtrmgt  è  U  ^êdn^  id»5, 
n-S«i  900  Mdmmddtimjtlm»daii*iê,pmmf^iimf  f^ael, 
ei'ikifmntMiiUwd»  h  ^mfA  nmtàtnah,  i^Mporâ  dmm» 
Im  pnmièM  mtmpmgmH  i»  sKm*êmf»  (  MkJl^nca  da  U 
coiM-  dm  cafMfiM  «  acetioa  cnniaatla  4a  f  i«M>iar 
»8s5  ) ,  .1636 «  ia4o  f  a»o mmdmgft  dmm  r^mirêdk 

aati  Plaidoyer  dan*  /V/b/w  ^j  i'VNtf'i  du  liirmùu 
(cour  d«  eaatatian»  a4i>>ia  tftaC  ),  »8»€,  in-8»^ 
>3'>  P/aid^rpoBr  lu^iMu  d*  Mùah^jlkt^  ifti(y, 
in-8«{  a4«  C«iifiiAa<)Wi  iar  £t  dimmmûéllêm  mJMuéê 
I  à  i/a  €mmr  ngrak^ar  M.  Ifrmmtt  d*  Mmmtlmaiêr^  «  Safi, 
'  in->o,  deiij  tdHionc^aSo  LtUt*  mdMudt^  MM.  U$ 
r*dmeteur4  di»  ^rçèirat  êm  thmtimmimmt  ^  mr  4e  ^ttimu 
de  Im  Hiuiédu  «mUet ,  iei  çm.'û  eU  fmdépma  Im  CU^itm, 
iftafi ,  m^^  aO  OksêrutUmnt  de  M.  UmmitH^  mam- 
rat  dot  M  tmmee ,  «Sa^*  yi-4^;  vf  PMdmyêt^pmmr  le 
fH^Umm*  Mmier»  tmmtn4e  géa^  D^fi^ri  tt  —Mn  4e 
piiocmrem^giaéml  de  ta  €>tmr  emjfmk,  18*7,  191-4** 
rrUii/  à  tt«a  a(£«î»a  de  co«p^iaiica  at  dm  4>niiprUii 
UiUrairt  ;  «8»  CameaUatiamr  pmur  M.  de  Mmmàrmdr 
tHVj.'io-S*.  Il  a  M(t«Mr  «oopM  è  ta  Tkems^  mm» 
Amnake  dm  eàmiJâmiima^  i  U  Sarnm  m^eleifédh 

(i%rMiia  faoafaar  <ufr  •ornai  tri»  iaovia  m  %mm, 
et  ]r  UngMi  loifg'tavipa  àam$  ^d—  aiplnjg  mM" 
tf  *r«,  U  faail  ^oa<a(  Jaf^quaUiftda  •oMftiyi  aaM 
«•  avair  J«a  «iaat;  J««aa«««f  da  Utmafi  r  «a  vtfi** 
l«il«a«  •  da  orlniica  d'*H^  «  <*•*  CffnAatfe^  avaagk 
à,ta4aili»le,  «n  faUl*«ic  alMAla  (|Vi  p«  d^fjhié- 
N)ii  ^aft  a«^Mlo|««fca,.  da  i«  ii9U«a«r  «1  4*  la  Iraii« 
6bi>»d*M  i'a«ta<«4a4a.s<«draaiid  dmmê  Ja««c*ia«». 
9on  foff^  4taii  vifaxiraoB  aiMUy4  i»  <UUaa»»aaa  al 
n^^ala  |rl»»c  «ia-aralaana»;  m  kaaf»^  P^T*^  ^ 


ISV 


aciil»  al  Aaait  sa.  ffHpaa  à  Uiav^  Jtofc>ii*-A>  !■ 


cîiaifa  d'«lt*r  M  ft»Mv  a»  Jialâ»  a^  n» 
actoLr  daa  Mrlns  at  4aa  a^rè*.  &•  , 
MMa  U«  aajaia  dftpUaaatâl  laMtebU  te  iliniiA 
GiW«tta«4  la  pa^  k  ao»  iVaPr  W  iayii  « 
lorani»  ^ni  M  r«9fabil  a«»  tfcr*  èm  «lava*  «  a^ 
avaacaaia*!  rafWa  U  pana  amm  gramaUm%%  •^■^J 
àa  l'iw^ira.vai  fcaaan  aa«M«M«i4M*  <a— ■*' 


paclM  d^KfTpia  la  «aâl  daa  «r**  «1  4»  la  «iiO»- 
lia»  d«  V^joMfO*  ViomÊÊÀ  .Amùwdtm,  \m%  Jii 
ga«rr«  4aa  G«mt  a&<d«a  Taaca,  U  i— awt  ba»( 
W»(  nir  «a«  kM^  a»  aSai«  l»c»lM«âiaaliaaliii^ 
pacakiar  ûadaMur  4a  Ja  »aaiM*  agi  i^igai— «  é>-t 
tiad*  kfana|tr  la  aort  4a  I»  aBMto»  MVfw  «1 
Wawriii. 

UMAILOFF  iAusawaftV  ^mS^^mm^  wkm 
»77S  «  a<—i Mça  da  laèa  l»a«aa  fciaia  ^  faiaa dm 
^mam,  La  plaH"  ^«•*  pra4mii>wa  aa«M  4ai  teW» 
al  àêe  r«sia«  dcriia  4*i«  e^m  m^pMU  M  l%v.  i 
M4lMii^oa  •Nrtanlpar  Ufviiila**  4m  aaaMBlm, 
da»aM|a4H4aa  «k^4at4|nM  ém  mammmmm  4» 
baanxaah  mMM,  d«i  Ha««4aiMB 
pari  il  a**  poim  4'%a(  4i 

l5IfABO(SUayMa)»< 
Ipalaliva  al  4a  la  aoiifaali#« 
Profwiyiin  ^  Var),  va>a  «ySo^ 
pii»a  4a  êm  dtfparnwnat  A  Tm 
*J  7  «i^fM  à  l*cBial«M«MaW«  è  «M  4e 
l»villa*«a  4aBi  m  aampaaa  4afMa  J»  pana 
r.oii4a«ai»aA*l>iaMAtrtma«^«arfu  ' 
akaltaa  ai  la  ^imamm  4a  aaa  iai^ 
i4  «avawlra»  >t  paroi  mt  la  paaiiHi  iate  à  b 
irOMiw  fana 4a»n4rr  d>awiaiiaaa  ilyiaiiini  a» 
•m Jaa  palnaa  ÎMitaw^di»  at  il  awilialg  fl«  ■• 
^Slaiia»  jkII^  .4*applao4>>a«i >■!»  firta^g  «vii- 
nmU  ^  alte>«ii  {p»^^  y  wiili — ria  —»  » — ai^ 


WmiH  f«r«ia^laQ»aftt  «    .  

iiauahatiilat  ya  liwfiwlatapà^t  4i».i>a»Vfc^ba 
Caii  «alita  aaniift  la  cWaff  aaiM'ya,  •  1«  «4%^ 
••4il*i^,    4»k    l»a  rÉiwi4<afc  4aa»  «■  m^m^ 

•  ao«Hi»a«ii  iaiiaiwaam  avec  Ufoftt  «»  |wa«  feî» 

-  «al  nioM»!  plaa  daaai^  la  ^¥mdwk  i^^tammaX 
••BaMavelc*iMÀaa«Mif4*<al«  ^^j*— liiy! 
-la  lai  daii  *lra  pl«»  «^r*  <a«ilaa  4«m  cm»  ^ 
MS*<iaWi>iMit  pa«v^i«lBr«h^di«t»aa«iHral«4Maik 
••irrN,  aMra  llîci»  al  4ct  Jiaaaiwaa*  fMaca^, 
"fa»w4it  Wa«ia»^ia««1c^aélaa*4*«(fw«d« 
••  maaacaf  4f«ar*  Ui  a»  4a  ai  4|aa»4aa4lr^^' 
-Il  f««ad  l'haa— a  —  Immmvm  al  I» 

•  ia«iWa»4  H  »'art  paa  anaparMni  ^U  mi  4^é 
-fraadc  ^ayta»  4a  a^daira la^uay la ^  1  ^^mi  faw 

-  <ata  ^aa  «auf  leva»  la  paiMr  4*«Maart  p4va  nvè- 
-vamaal  laa«faVI  a»ak«*.*  Cala  pMé*  hwii 
an  aawlai  ^aÙt  a'y  awab  «aa  Paail  ^ai-pifii  «Mtf 
aaa  4d*or4ras  ^'aa  vàaiaM  rd^Hnar;  ^àl  Mb» 
idyanr  la  ff4ira  da  a—  paëtâiiaa,  a»  il  ^!#at 

!  -  Si  iitaaaU  «w  aarfeda  d'a^a  lapiawiaw  «iâvâ«lr, 

•  «Mit  4iraU  <|aa  ca  aai«  4»a  ^ftMmém  mfH  4 

•  «aaM»cr4aiia  feiJ«aaaaiiai4a  RavM  "  l^t^iiTi 
BifflMat  aa»i4la  ji T.dM^ 4a» pMamné*  par  b»T 
^ft»a4tf««Mn4Wda«  4p«H|tf  atéfaa«aM.a«aB 
MUit  c»ain4ra  4'aé(«a««cr  I»  foaaa  mmiêâ  4m 
émgrda  f«r  d'iw|Wii4w<l» ««iK  U  — iw^  r«H«ii> 
klfe  «*  diifeal  ^«r  akMnai iMvai» ^»^  gdafcrfla 
prMaa  dl^t  awsi  Jécka  ^«a  aiwdiaaiif^  4q««l  «a 
•VapaiMate  4'Uirt<arai»  i^aaaaVa  ^4a  «feMatfi* 
i«a«,<«»  <^aWati«»a*d  à  aanAaSi  I  4a««  l*aiftaa 


amidriaiMâ  «Maaaafcanan{l4iait  alal^aat»  t\w^ 
da^attoOle.  Caïa^id  paate  ^m^ ^  «m  kma^* 
aaiioa  at  fkip  aa»  «xalMliMÉ  ymnaMitifn  i|. 
aaad  lifOriaMât  taoUi  la  aaaaa4aaa«  V^aaiiMfea 
H  la  ikdocratia,  HaMa  JH  4iai«ilM  aâalaptw  4a 
Pdtala  ratlaimaatv*  «I  ^Ê^m  |fÉ^%4a^«i^  hm^^ 


If  isfol«m»ir«  imI***  4'MiiiffiAlMii  an*  ^« 
r««MmUi«,  ti  il  mjticr  riiBfW»iif  #■• 

••  M.  hm^ifi  vt«l  ^r  au  |m«p1m  «m  pl««.4*««N 
ltji«»«  mnàmt  ^iUif  U  Uadcnui»  i  %mm%  \%%  \m»^ 


ISK  . 


••4< 


■««s  p«tr  «Bpliqvtr  m  pkr«M  H  JMiific»  m  ftM^. 

'•  «arvi  A  I»  UiUp*  aarttnaU  i«M  •«  i^— iiit  «è 
'^i*iifW>»MiU  «ftc  cludMTy  !■•  iaii  covffviiMr 

'-  4'«UUiMi«^  AifKMt')*^|M  «roW  ^11  «xfcifti  m 
'  -  Mal  bonwt  ^t  M  >•  «fwff  Al  Ma  ^^  «•  mm\ 
'  •  IMni  <I«U  •«flf>7i  ^9»  Mil*  pWm«  m  ifvr^  ? 
'  .  S«M  iwii*  U  toi  Ml  «••  ^tvMiUfMir  mm,  «ait 
-  «*Ml  ^1  rMir«  paliii^M  «i  cow>  citoyta.» 
Dmmm  Uilidsl  4l<bai,  Isam^  m  m  \»mnuk  pM  «■ 
«««M  è  XatM  tmUmAf  Jm  MCMOt  d»  U  plvf  Mil*  «i 


à  la  t»gM<cxM  At  U 


ÎIaommm,  il 

•  JUlMm  MIC 


-  «Mi^MMri*».  dil-il  . 
m^  «Mri*  VM  fM  M  partaadaÎMM  laciltMMt  ^'on 
»  ^«MMl  Imm  «lâpM*fHr«  par  4m  mmmu  W- 
>  «%•••  «■  «|f(teM  MMial  lavt  MlMT,  «I  q«»  Im 


•  cbfCi  ^  rtWlU*^  c#»**Mt  fa»  q««  c^ckb  "«  «^ 

-  coiiMiaM  Àim.%  J«  fond  4«  «o*  onr  qv'ila  «oi 

-  CMipabfn;  maMcWpafctaa^ïU  «oal  frtacts.  i 
••  4|M,  i^MiiqM  ■#•!  ajto0i  ailrMl  U  aoblrMC  < 
••l«tiiS|iui4at  cti  vaiaa  laiHAMM  ^fovvantrnl  fti 
-CMalM  MMS  pntiianiM^  (app(aii^<M«BCDU) 

•  Ja  «•«•  4jraM  i|«*«l  a»i  Uoip*  qua  c  iraad  nivra 
-d'%aKti«  ^W  a  placi  «m-  k  Tmaca  libre 
»  frcMia  aa^a  jmi  b  ploMb  l~  «ar,  aa  f om  j  Itom 
••  pH  pat  r  t'tat  Ja  l*»f  «a  inpaiHl^  dea  graada  cri 
••  MÎacia  qaf  a  p«  raadra  la  pnipla  boafreaa  (  ap 

•  pUMUiatMaala)  Oai,  la  «a^rada  panplt,  caMm 
••  f\U  da  Dita ,  a'aal  tr«f  aaavcal  qua  U  J«ppl< 
«aaaal  tarribla  da  «iknca  dM  lat«.»  La  Mctè 
^Vlfaard  obfml  aa  cail*  drcaa«iaaca  fal  tacon 
«arpaaa^  par  r«|ai  qaa  lai  procara  la  diacaMÎaa  aai 
Im  aa«Mrf*' diplaaMiiqota  jiropaMai  par  M.  Kocb 
A  regard  à*9  priacaa  da  \  aiapira  ipîi  fa?oruai«o 
Im  raaiaMblaMaal»  et  la»  armaMaM»  da»  ^Micr^» 
Jaaial»  oraicar  aa  rtfaaui  m»<ax  \  ^Boa^oir,  k  altc- 
friser^  à  aalralacr  «oa  aadiloira^  iamaâ  r^lôquaaci 
aa  va  ait«»iar  avto  piM  dVcla»  «t  à*  aolaanitc 


«  «Jmim  faaana^M  paa  m  4»«lA 

-  da  bMMa  fai  aiaaaa  aaMbal  a^riatfs  «a  aMaraaa 
.  r^fiaM;  al  mm  croiriaaf  la«r  dilH»!.  ^aa  la 
•  «dvalalta*  fraa«ai»«,  la   piM  <taaaaala  qa*a«l 

-  dalakëa  la  aakil  ;  «ivolalioa  qai  loal  è  caap  ar* 
.  mcbaaa  da»pMi»Ma  Ma  acaplta  dakr«àrari»to«a- 
.  tfta  tM  MMaa,  à  k  4b<a«raik  «m  MÎaM  d*br }  qai 

dtffaaiaa  la  aWaa  C^odal»  kadaok  la  caprèa  par* 
,  ddabiM  Ja 


dkanar   rkioff waca , 

-  r#a<u  «aaMMa  k  pitfdcital  da  k  aabkaM,  brûâ 
.  k  iali»Maa  A*  k  aap«r»iUiaa,  HoaiU  k  cba- 
*ca«a»ddlrait  kfiaaalil^)  idvakika  (^aadiaf 
..ylaadlMtMaitfa^  qai  va  fa«l4ira  /«ouvair  laM 
.  la»  Mi^aft,  CoaM»  pao«4lr»  laair»  k»  MaaaaaM 
-4  laaiiir  davaal  k»  lai»,  al  var»cr  m  baabaar  daa» 

•  k  Maada  •^tk^^  aaa»  tt^^n  qa'atM  rtfvaktka 
.  farailk  a  op^tara  aai»»bl««aat  laa»  ^m  Tan  laMa 

-  é*  «aavaaaic  k  kara  MoriM  I....  Nan  ,  !l  faal  m« 

•  d^aaaawaat  à  U  révo'alka  Craa^ÎM.  •>  Hmm  «va- 
ra— yki  laaé  «|«a  k  Madaka  d'kMird  «a  kl  pas 
i*«iaaffa  è  k  bauiaar  da  aaila  —^  appidokiioa 
<ltt  aaaavaiaaai  r^valaiiaaaaiM,  m  dv»  praMaa< 
li—aay  qa*aUa  aaakrMaii^  Mai»  UaflaMp»  a»- 
«:m%  il  iiMMiadca  k  adca»aild  da  laMpa  al  «'aa 
faaa  k  boainaM  kiarprèia.  km\  daa»  la  qavatka 
a*  **dMiga»liaa,  A  r^paaiM  la  prai«t  da  CMidaraai 
raMMa  iaMlhaai»  M  dkkM ,  «a  aa^ai  da»  ^n^m- 
ç*i«  qiM  *vai«a<  abaAdaaa^  laM  pairk  pMir  ^mmm 
cflwiaa  alla  b  l'^raafM,  qa'il  diaîl  MavMalaaMaai 
!•#•  da  aa  plaa  aavapM  Par  da  k  Mtfioa  k  caas 
•1^  a*appft>a»aM  b  ki  f«ka  k  faarra ,  et  ^*»l  kllail 
■Hpakraapk»  ibuatM»  félMcaapaUva  la  |kiaa 
»1m  laia,  ia  fcaM  raa^  dr»  pM»aaa«»  qaa  laaard 
«M»kaf  diagaar  caMMMJ»i»al  •mtt%  a»aaa  d* 
ra«ra«l  a  tm*  pariiaa  da  TaaMMUéa  aaar  îtkv 

>Mwa»Ma^  aaa  aliaqaa  aaasi  dkacla  , 
ki»  da  «ialtalM  ialarroplf 


à  la  afca|MacaiiM  aa  k  Malaoa  aaa  craada  |a»ia«M    "»  va  aitr»tar  avao  piM  a  écla»  «t  da  aolaanitt 
«i'aaprit  al  aaa  rara  pnivajaaca  da l*at«akk  •  Eb  J  m  paiaMaca  iijrMpadtSiiaa.  L*ardaal  pairioiiamc  d'I» 

nard  m  comMWiiqa»  ap  aa  iadaai  aax  d^paltf»  ei 
«as  cilajrta»  daa  iribaat»»  al  l'catralatMeai  da 
l'aiiaMbÛa  daviat  Irl,  Im  acflamaiioa»  »a  aac- 
r^dèraat  aMc  lanJ  da  lititf  t\  da  rapidité,  ^oa 
Taralaar  fal  oUi^  d*arrAiar  lai-Mlma  l*asaliauon 
qaa  praroqaaiaat  m»  paroln  brâUaia»  :  «  N*ap- 
»  okiidîaaMpM,  lla«ai«Br»,  »Wia-l*il|  a'appUo- 

•  di»»aa  paa;  raipaclat  non  aalkoMÎaaraa;  a*e»i  IVa- 

•  iboMMSMa  da  k  liberté  !!!  •  Qa»ad  il  aal  tt%»i  de 

nkr,  aa  m  praaM  aataar  dalai  ^  cl  da  la  iribuaa 
•  ^ca  aa  la  parla  coMna  aa  irioflipba.  L'iei- 
praaaaoa  da  »aa  diacaan  fal  d^cWik  uar  acctana- 
liaa,  al  la  prajal  ca  futur  dui|a«)  u  avait  parU 
fal  adopii  à  l'aaaaimil^  el  aa  braA  de»  applaudi»- 
aaMaala.  Cal  bcarrnx  acaord  daa  ^^t\\i  divar»  qui 
atialaieal  daa»  Paaacrobida  lé|i»Iativa.  coianie  d«M 
la  aatiaa.aa  f al  pM  da  laagaa  dar^.  BieofM  Ica 
aaiaMM  divar|eate»  rcprireal  kar  tradaace  or- 
diaaîrat  al  Maiblèraai  préparar  la  trioMpba  dea 
•MMmi»  da  la  révolat'.aa.  \%mmt^^  louionra  allea- 
lif  aas  ialëriu  À%  U  liberté,  vil  avec  ertroâ  laa 
daagar»  qui  Ja  M»aacaiaal ,  et  «'efforça  de  la«  coa- 
iacer  aa  raapalaal  le»  Fraafai»  à  la  caacarda.  La 
diacaara  aa*d  praaraaça,  daa»  ca  bat,  b  b  acarca 
da  5  iaavaar  17^  ,  aa  le  cède  ea  riea  b  loa»  c«u« 
qai  lai  aaaMnt  déjà  vala  ooe  »•  brilkale  riptt'^-^ 
liaa,  qnaifa'il  a^rdlpa»  b  eaprÎMar  caite  kia  dai| 
aaaliaMaia  boalika ,  et  qa*il  ae  fât  ctur^  aa  eo»» 
traira  da  bi^a  rM»  da  coociiktaar,  il  aat   ci»fh 
aarver  b  aaa»   »i|la  le  cJtfadbM  pa»»iaoaê  oui  lt| 
doaaail   aa  empira  iaaUalaa^  al  irrêaialilile  m 
Vam»  de  qaiceaqoa  pouvait  TealeadVc,  et  il  ne»| 
tra  qoa  Ma  caror  aa  a'élavaii  p^ê  avec  noiaa  4| 
«dbéaacaca  ai   da  cbileor  aaa  iaapiratiaa»   de  |^ 
tMeaveillaaca  et  de  If  pbilaaihropie ,  qo^aoi  tacî* 
lalioa»  rivolaiiMiaairca.  Non  Mulemrai  il  iaviu 
a*s  caacito/ea»  b  déooaer  leur»  ra»»aaiiMcala  1^ 
Icar»  |rie/a  »or  Paatêl  de  la  patiàa»  Miia  il  Ja* 
laaada  cacora  qaa  lo  bâaafaat  é*  ccMa  pacificaiifî 
fàl  ëteada  aas  autre»  peapUa,  et  que  k  fraec«^ 
iairaduiaaait  Mrni  lea  aaUona  a^e  aoovanc  dtplif- 
MJlia,  ieiât  lea  kademaat»  d^aaa  «Uiaaca  oiri«vf| 
»eUa.  «£a»-il  bwa  vrai*  dit-il,  qn'éa  kaga^r  aà 
>lknal  aa  aaraâi  cmendu  daa»  aacua*  oonirjt] 

-  L'AagUi»  a»rait  oa  pauplr  digoe  da  i'e niendfl 
••  Si  auM  loi»  ça  ka|i^  •*4l«ilj>»»il  •  lr«  »Jtiun«  1 

-  iiM4*'Ai«|il  plM  en  oarlrr  d'aairt,  ej  i)  «o  re'ai^ 

-  tarait  d»  .g/raad»  caanitaaa^»  *»r  1*  »ùa»  i 
»  aiaadq  ;  e«r  î«  pt*»«  q**  * '*t  ^  <*(  eaire ii| 
"dirac*  da»  D««v'c»  q«a  dépettd  le  boobtur   de  f 
-MM*   «I   k   réaHMiiaa  da    «onge    confoUnl 
H  VfJ^M  de  S^l'Pttrrt,  -    ta*  mua  <rUD4rd  • 


Im  ap|»aadro  ^aa  k  qaaUli  da  priaiM  aVail  pa» 
a'iiaaMaM  ddpaaiUa»  da  mm  pfaaiifa  al  Àê  laaie 
■âaaac a>  llaâa  »aaa  m  Jaia»M  àaliaaidMr  pM  dk» 
1  la  Maaa»  ai  dM  MarflaMM  qaa  caavraieai  d*aillear» 
la  imijraMMMaaquaa  d  ap|Nr«bai»a* .  il  e a  prU  a«. 
imimU  4*iaMMiar  mvtf  kree  aaa  rapplaMiiaa  râf<M* 
•mé*  dba  fakià»»»  d'if alàli  aoaaMrk  par  k  cmi- 
liiBlia^t  M  4*  a'eapliqaar  aa#  «alla  ■«liért  ddH- 
M«la  «aaa  k  plM  aaMiaa»  lra»iebi»a>  «S»  vom  «e 
paraaaMka  da  dira  laai  «a  i|M  je  pMiM,  aVcaiaH- 
i  it,  ia  ^iaaaa^M  ai  «aM  au  paMaaatpM  tau  k» 


«»4« 


ISN 


furtnl  reni|<Ht  si  par  Iti  {viotnicirta  4c  llirtMMr, 
ni  p«r  1â  polîliqae  Mtérfcvrc;  la  discorde  c««rtnoa 
d^agilrr  la  ^rtoec  et  d'^brantar  l*Enrop« ,  et  fo«t 
ce  qtie  ptii  faire  aUn  cet  oralcor,  ce  f«t  de  aignaUr 
!«•  causes  qoi  perp^tvaient  lea  ditwmttfM  do«l  il 
Avah  vonlo  arrltrr  le  co«ri.  A  la  i^afice  d«  16  mai 
1799,  Isoard  pr^anla  nn  pro'rct  d'ittterpclbiion 
nationale  i  faire  ao  roi  par  le  corm  Irgittalif,  dans 
)H|ael  il  caanirait  Ir*  favlei  de  la  coor.  etposait 
la  ivcte  in^i^tode  do  peuple,  elprlvojait  n«e  In- 
«nrrcction  «pe  l'on  ne  poeeait  éviter,  mIoa  loi, 
qu^en  faisant  prendre  k  raMenfaKe  U^fiilaiWe  t^i- 
liaiive  des  demandes  qoe  le  paple  avait  i  faire  an 
monarqne.  Cette  motion ,  k  t*appoi  da  laquelle  Is- 
nard  prononça  on  long  difcours  qoi  faligna  Tav- 
»emblie ,  n^eot  pas  de  suite.  Qoelqnes  joors  «pr^s  , 
pen  découragé  par  cet  <cbec,  rinfaiigable  ééfmti 
do  \ar  demanda  le  renvoi  de  la  carde  conttiltt- 
lionnclla  da  roi.  An  ao  juin ,  il  lit  partie  de  la 
d^puiatioc  que  la  représentation  nationale  envoya 
aoprèt  de  Louis  XVI  pour  veiller  h  sa  sâreii.  A 
•on  retour  dans  l'assemblée,  il  nmdlt  compte  des 
iv^nements  dont  il  avait  M  témoin,  et  déclara 
qne  le  rot  avait  arboré  lui  même ,  al  de  sa  propre 
volonté ,  le  bonnet  de  la  liberté  ,  en  cHant  ;  Hpi 
/«  iMtéêH  !  Le  3o ,  Isnard  appuya  vivement  Popi  • 
nion  de  Detaunay  sortes  mesures  promofet  et  vi- 
goureuses que  rédanait  la  siàreté  de  Télat.  ••  Je 
-demande,  s*écria-t*il,  que  le  discours  de  M.  De- 
»  taunajr  *oit  itaprimé  et  envoyé  aot  83  départe- 
•  ments.  Cest  »utt  et  trop  long-temps  oublier  que 
H  nous  avons  juré  de  garder  le  dépdt  da  la  li 
■'  berté  française  !  ••  Faisant  ensuite  allusion  aui 
menaces  que  le  eénéral  Lafayett*  avait  osé  adresser 
aux  représentants  de  la  nation ,  è  la  barre  mime 
de  rassemblée  lé^slative ,  et  aux  louanges  dont  il 
avait  été  Pobtei  de  la  part  des   membres  dtt  tdié 
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vert  ce  temt  mcaibre  ém  tamUi  àe  Aflnaaa  ^ 
nérole ,  c«  rat  msr  m  |imp»aitioM  q««  ck  tmmim  p« 
le  litre  qn*il  rendit  demaia  ai  fnaaen»  ,  eu  nm^ 
de  sahst  p obUc.  Un  «ou  «près  it  fat  éW  fnéaiM. 
M  il  occnpait  le  taoïenil  à  In  séaaae*  «è  Maase  p*- 
.fila  d'un  monvement  tnaallnomK  — t— damh 
tribunes  ponr  déclarer  en*  lo  pffvspln  ■«  asac  o- 
.tisfeit  quo  lorsqu'il  anrnil  fait  jaMioa  en  bam» 
'd*état  (les  girondins).  An  ■oam 
tears  applaudissaient  è  ce»  affrt 
nard  sedécoavrit,  et  dn  *tn  da  la  « 
coavictioa  «  il  baraagna  ainsi  le  \ 
»  m  passe  «  ciloyeas ,  sn*o««re  I 

-  qui  m*a  été  révélé  ,  et  qna  {«  «oa»  «««■  —1      , 

•  natirn;  e'ett  quo  rarisiocrati»  liramvBihe.  Vl 
-l'Angleterre,  rAutricbc,  Innt  m—  nmmÊmkm- 
"vent  on  nowrcan  pbn  ponr  diirvivc  la  tt«a« 

-  Franco.  Peuple ,  légi«lafe«rt,  éc«««oa  !  il  v  «* 

•  vatro  salut  (murmures)!....  il  m*j  m  ^\a«- 
"  aemi  de  la  pairie  qui  puisse  m^mtevr^apn^  à 

-  si  vous  oooviet  ouvrir  saon  cttvr»  u<a«a  j  *^r 
••  mon  ardent  amour  pavr  ana  patria  !  «•  éam^ 

•  lire  immolé  sur  ce  Câoicnil ,  nom  Aaoma»  saw 
*•  ne  serait  que  ponr  elle ,  at  nsaa  diirnliai  p 
••  rolea  :  I>ieu ,  pardonne  b  i^as  aaaaaai«s  f  Is  «a 

-  rearés ,  mais  sauve  la  libcrfd  àm  nasM  paya  |^ 
••  piMudisfements  )!.....  Nos  esumBia  o««lanlé<K) 
••do  troableset  de  désordres  iSMiira  «■  parsiamr* 
*•  INitftrc,  faire  insurger  le  panpia,  éfarfar  fjaav 
'  membres  de  b  convention  poor  la  r* — —' — 


droit,  il  ajouta:  -Cette  tribune  a  éti  souilKe  par 
-  l'éloge  d*un  coupable ,.  il  fout  la  ourifier.....  Ai 
-reste,  {e  partage  parfaitement  Pidée  de  M.  De- 


-  launay  qu*on  ne  neot  comparer  ce  feune  citoyen 
»  n\h  César,  ni  4  Cromnell  ;  ce  serait  k  la  fois  loi 
m  faire  trop  de  tort  et  trop  d^hooneur.  •  Le  i3  juil- 
let, il  repoussa  les  inculpations  dont  Pètion  et 
Mann<f  étaient  l'obiei  an  sujet  des  troubles  du 
ao  juin.  Le  3  aoâr,  il  reprocha  solennellement  ao 
roi  le  manque  de  franchise  et  de  sincérité ,  et  il  re- 
produisit cette  accusation  avec  plus  de  force  que 
i*mais,  la  veille  dn  10  août.  La  monarchie  consll- 
lutionnelle  étant  tombée  ce  jour-ik  sous  les  coops 

dfs  fédé *  ■  * 

faubourj 
b^sion 

T  .  - 

de  septembre  suivant,    k  la  convention  nationale 

psr  ses  compatriotes  dtl  Var,  il  y  suivit  toutes  les 

destinées  do  parti  de  la  Giroodie.  Sa  voix  tonnante 

s'adressa  moins  aux  partisans  de  la  cour,  et  s'éleva 

ilavantage  contra  les  jacobins  et  la  commune  de 

Pkris.  ••  Si  fc  feu  dn  ciel  était  entre  mes  mains , 

-  s'éçris'l-n  un  îoor,  k  Tocraslon  des  projets  am- 
"bifieux  que  Pon  prêtait  k  Robespierre,  j*en  frap- 
H>  ferais  tous  ceux  qui  attenteraient  k  la  souveraineté 

-  du  peuple.  •  Pani  la  procki  du  roi ,  il  vota  la 
mort   sans   a|tifel  lîi   sursis,   et  demanda  que  les 

I  prliices  émigrés  fiÉSsent  jugifs  par  on  tribunal  cri- 
minel. An  lo'nars;  Il  fut  compris  parmi  les  dé- 
potés désienés  ati  poignard  des  assassins  par  les 
meneurs  des  sections  ;  it  demanda  vainement ,  k 
plusieurs  riprisea ,  que  les  auteurs  d*  ce  complot 
fassent  punis ,  et  las  d*êlre  interrt^itipti  par  les  iri- 
huines ,  If  lés  apostropha  en  c*s  Urmel  :  •  Peuple , 

-  ta  liberté  est  placée  enfr^  le  deipotisine  H  l'anar- 

-  chie ,  lu  as'  brisé  le  premier  d^  cé%  écUelb.  Yoais 
-cralAs  dé  le  brîsef  ton\rk  îé'setbàd..*   Nomnté 


I  Door  I 
*•  ce  moment  aura  choisi  par  lea  Amglaia  pour  W 

••  nue  descente Voilk  le  prejai*  Msplc,  eW> 

*.  toi  dk  le  déjouer.  -  linard  prMMtaacam  a  V 
séance  da  wj  mai,  loraqm  la  c^sMaàl  géaérsl» 
la  eommuae  rint  reproduire  dc«  waa  bama* 
et  réclamer  la  liberté  d'Hébert  ^«a  U  «aa^^ 
des  douae  avait  fait  mettre  oa  arrsalaita»  la^ 
dhiaa  pareille  df  marche ,  il  sa  lava  an  sas  ■ai" 
avec  l*aocent  d'un  bonma  qui  c*«il  b  taai  «s  fr>' 
•ent  et  qui  lit  dans  Tavenlr,  il  aVcvia  :  «Sana 
•  ce  qoe  je  vais  vous  dire  :  ai  la  in*  tfiaît  paia  ■ 
>  sein  de  la  représentaliaa  natinnala ,  je  ••■  ^ 
-  dédare ,  au  nom  de  la  FrasMa  esstâèsa  ,  fmt  a- , 
;•  rail  anéanti.  Oui,  la  France  ealièra  tirent tm- 
••  geance  da  cet  aiteatal,  et  bieniAt  •■  cbmÉvnt 
-sur  qaelle  riva  de  la  Seisra  Paria  a«rastffi*>*i 
Cette  sortie  violente  devint  le  sinal  d^im  Jtiii' 
tel  que  la  convention  n'en   »9éh  pao  aaims  sir 


d'exemple,  et  ne  contribaa  naa  pea  è  faire sastf- 
leair  Isaard  sur  la  Kstc  des  dépntéa  dam  la  faf*- 


ibaapaa  | 

des  dépnj 
lace  parisienne  demandait  la  proacriadan.  A  ^ 
séance  du  a  juin ,  lorsque  Ban^ro ,  argaae  * 
comité  de  salai  public ,  propaaa,  CMnsaa  na  ta»* 
moyen,  d'iaviter  les  repeéiwntaate  désmacés  i  r' 
suspendre  volontairement  da  lenra  fanctiosM,  f* 
calmer  Torage  qui  grondait  «nr  laar  lise,  Imaé 
le  foogeux  Isnard ,  fat  dn  petit  smsiWo  dm  ««a-j 
bras  qui  se  rcndiresrt  k  cette  inviiatiasi.  «Qiatfl 
••dans  la  même  balanre,  dit* il,  aa  aaai  anbeonr 
»  et  la  patrie,  je  penche  laajotsrs  paarta  pairie  e** 
••  i^adore  et  qaa  j'adorerai  lonfanrt ,  te  je  le  *- 
"dare,  si  mon  song  était  aceaoaaira  paarsam^ 
•i  la  patrie  «  sans  bourreau  je  poncraia  «m  iks  nr 
••  l'échofaad,  et  moi-mtme  je  feraia  tremper  Isir 

-  fal^  oui  devrait  trancher  le  fil  da  laa  uêa!  Ls  ce- 
M  mité  de  sahst  pablic  vaua  préaeata  la  ( 

*>tdes  membres  dénoneéa  coamao  la  1 
^  »  qui  puisse    éviter  les  grands  snaa 

'  -  somme»  meaacés.  Eh  ht—  1  jo  laa  a  _^ ,  _ 

••et  je  ne  veux  d'aattc  aauvo^garda  q«a  celle  es 
«peuple,  ponr  qni  j»  aae  auia  canstaasaBBMi  m- 
M  crifiéf  ei  qn^oa  ne  ém  f»  ^  ca  qaa  ja tta«t| 
••ntaeaiAion  lâcha;  je  crosaaooir  lait  peeass  éil 
•  courage  jusqu'ici,  el,i»petase  qaa  aa  dorais» st»  I 

-  e^i  di^ne  da  caractkn da  rapcc'aeataai du  peapk- 1 


ISO 

CelU  iltei««»o«  ,  ^ai  fal  divtraMMot  iaurpr«t«c« 
«ntrs  «a  tlTti  iMarii ,  po«r  qa«lq«c  ttmpt ,  4*  la 
tfi^»éouiom  qai  dMÎaa  «i  craelluntat  l«  ptrli  dU 
4m  Gicfai«;  nuit  an  moii  iTociobrc  MÎvanl,  te 
«•avtair  lit  c«|U  eoadtsccnJanca  «'iuat  «(f«cé  »  il 
rf«c  bU  hors  U  loi  cl  obli|<  d«  m  ca«k«r  JM- 
4|a^Drte  l«  Q  l^na'iàor.  Jl  rtalra»  en  d^canbrc 
<i794«  datul»  •««  dt  la  convtalioo ,  eè  il  porta 
^*app«i  de  Mfl  lalevt  cl  de  ion  imp^looiiitf  ani  r«ae- 
4«wrs.  Batof^  a»  i^tatiaa  dam  la  midi ,  il  %j 
,A«aira  damiadpar  dn  id<ca  da  vengeance,  al  au 
J»e«  da  rWrckct  k  paciâer  «m  conlr^c  qne  de* 
,iaaeaa>i»ali  ioamalicH  iaotidaieni  da  Mngt  ^  f**'' 
,força  i*  retnaavcr  taaia  son  «xag Iralion  poar  ra- 
^>M»ar  U  îir^î'tié  das  boorreava.  •  Si  voo*  A*avf  t 
,»  pns  d'annat  •  laar  diMit-il,  footlUa  U  terre,  cb«r« 
j»  cket  la  «iMaenU  da  viu  pkves,  ai  caorea  mt 
i-  |«4tr«  âMweiM*  "  Aprfte  la  iauion  conventioanalU, 
.laoard  paaea  an  conMÎl  da»  cinq-cenia^  d^oà  il 
^oriU  an  1797,  at  raata  |»enda«t  qoclqna  ta«ap«  dana 
l'a^oiiniuraiioo  iodicinira  da  aoa  d^pariemeni.  En- 
•ublî 


I3R 
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,lièrtai«nt  éloifA^  dae  «ICairca  pnbliqne»  depiiii 
ratfdntifent  de  Bonaparte,  il  a>»ioacnp< ,  dit-«n, 
6mm$  «a  ralraita,  de  di«ars  tfcrila  qni  annonçant 
|a«in»t  de  Caiblaaaa  daaa  aon  caractWa  qo,"!!  j  anl 
^  nutrcftiia  d'egaliaiion.  On  a  de  InS  :  io  J/ist^nrit  mr 
Im  €h»M  pmàtifëi,  H  ^M/rf  J'mUr/ttOatiÊm  wmtumaft 
à  pémvr  m  ni  fmr  k  mvp»  iipdatif  m  m0m  At 
ptmpU  frm^çMtt  >79A»  «•-&*;  ^o  Pfwri/tliom  dit" 
mmrdf  179$.  in-oé;  3»  lamé  i  Jfrémit,  an  4, 
in*I»;.4o  ^  timmrtaiUé  dt  fsmet  iSoa,  ^^i 


5o  RifitffiolU  rdmdtts  mm 


■témtmitidm  i%Jhréat 


hmti  propoaa  de  Uira  paj'f  Ui  «Miribotiooft  ei 
aaiore  et  de  Caira  pa|er  àt  aniaa  aox  propriétaire 
la  moitié  de  Icura  fermages.  Ce  Ungaga,  d*abordre 
ponssi ,  fnl  accneiiU  dans  la  sniia.  Ajani  demandi 
son  rappel  sans  ponvoir  l\>blenir,  il  prit  la  pari 
de  ra*enir  b  Paris  sans  aoiorisalioa» ,  H  sana  a*in 
qnieiler  d*ana  diaancialioa  de  Joseph  Lcbon  ou 
avait  écrit  b  la  coMcntion  :  n  i>i  è  no  plaindre  d« 
••  élargiaaemeoia  <on<îd<rabJes  qaa  noiro  coUkgai 

•  laoré  a  ordanaffs.  Ce  n'ca  pat  la  peine  que  ja  aul 

•  sang  et  ean  poar  délivrar  tas  «pas 


1  ta  (  aeriant  Bonaparte  k  reaapira  ),  iSo4  «  io-S*  { 
60    piàrmmàt  tmr  rimmwrtmUté  4k  Cmiiu^  a8a5, 

JSORE  (  JaCQffas  )  ,  convaniianaal ,  iisa.d  ona 
«aesenna  (amilla  dapmpriiia«raa««nkivaienrt«  na- 
<l»ii  à  Canvigny  {  Oisa  ),|a  16  janvier  17SII.  Après 
avoir  retn  nna  ddncaiion«  appronrMe  à  sa  fortana , 
il  s'oceapalt  àm  radeainiatraiion  de  sas  propriété  rak 
ralaa  lorsqna  la  rdrnlntion  4data,  Las  §araati»a  q«*il 
4onnaaurani<lioeaiianaqu'»Uepronieluit,  le  porte- 
rcai,an  1790,  b  UfcéaideoctJe  l'administration. dn 
dialviei  da  Clarmoni  (  Oîsa  )^  el  la  firent  nammar, 
en  aaplembre  i^yga  ,  dtfpuiâ  k  la  convaaiian  natin> 
nalc.  Il  y  vola ,  dans  la  paoeëf  dn  ^  ,  avca  la  ma» 
\otïii  •  at  nn  dâcroi  do  a  atpvimbra  1793  i^nvaya 
an  missian  b  Parm^e  ou  Nord.  La  villa  èm  blaa- 
bnnga  était  alors  ancnaoëa  d'an  siéfa,  il  fallait 
ponrvoir  au«  appravisionnemenii  de  unU  espèce 
dosa  elle  avait  besoin  |  an  moins  da  Imùa  inart ,  il  &t 
entrer  ,  dans  Ua  mafasiaf  da  l'armée^  Iranla  mille 
^nialnanda  blé  at  da/arian.  Va  général  Jnnrdnn,  aé* 
caanmani  aamoM  commandant  ea  cbaf  da  Tarméa 
du  Nord  •  éiaai  arriva  b  Maobt«|a  snr  cas  antra- 
failaa,  JMLisoré  sacancertaavaclni,nnnaanlafnaai 
ponr  pnéparar  nne  divnrsian ,  dnns  la  caa  od  Manr 
baoga  acfnit  aasiéfé,  mais  ancoraponr  nnmnar 
aoil  des  (énéraax  ita  brif  ada  ,  so*i  des  ad|uda«ta* 
cdndranjB  panr  rewjantion  des  praiel»  qoi  deaaieot 
i  forear  la»  Onnamis  b  qaiutr  la  Franca.  Las  «bnia 
•tnieol  tnmbéo  aor  das  bommaa  déjà  aYantagenso^ 
mant  cannas  ,  entra  antres  $onba<a«  Macdàsiald  , 
Ddmoncaan  al  Morcan.  La  divaraion  manqna  snr  di 
vars  painu,  maislsoré  a'étsai  emparé  d'an  convoi 
considérable  qai  poctait  das  vivres  a  l'enaami  t  il 
raviuiUa  l'araaéa  française,  saava  Maabcaga 
aaaara  la  §ain  da  la  bauilla  da  Walignies.  Il  prit 
•nsaiia  das  maanrea  tallemoal  ef&cacaa  aaar  l'ap- 
praviaiannemani  da  l'armée,  dani  laaa  laa  carpe 
vanaient  d'Ilca  ce^mp^iéa,  q»a  ca  sanrica  foC  rem- 
pli dèi  lors  avec  la  pif  s  nranda  axacliladc.  Il  s'é- 
leva bianlAt ,  b  catigard,  nna  dilfienlté  indépan» 
dani  a  das  pcévtstoaa  n  Isaré  :  l'caaaqii  payait  an 
«rgaot ,  et  la  convcntioa  na  payait  qo*an  papier 


Nord  de*  scciérais.  •  11  entra  bienlftt  .aa  comii 
d'agricttiiore  et  des  financeà,  sei^ian  desconuibn 
lions,  fat  nommé  secrétaire  ,  la  li  floréal  an  % 
sons  la  préaidance  de  Carnal ,  et,  qaaiqna  lesnp 
après,  on  lui  caaâa  la  sarveillanaa  spéciale  di 
loat  l'approvisionnvmant  da  Pacis*  L*ex»ciilnde  ave 
Uqoclla  les  disiributioas  da  Urine  aa  (aisai^i^  mr 
conienlani  les  ennemis  de  la  tranqoUUlé  qui  sféicM 
laienl  snr  la  diseila  pour  exciter  dc«  Iroobles  ,  Rei 
be>pirrra  InS  dit  aa  fonr  ;■  ■  Ta  le  dannes  btaa  d 

•  l'imporlaacc  avec  tas  sabiiaUncar  »  •  et  f  t  répan 
irtf  le  lendemain ,  an  sein  mima  de  ta  eonveniioa 
qna  Tarméa  maaqaait  de  pain,  laori,  indigné  d 
calta  perfidie ,  monta  b  U  IfUnsna  al  nil  t  *  Çn 

•  la. nation  se  rassura.  Ja  viana  d'aapMiar  Irrni 
«  mille  qninianx  de  (arinf  b  l'armëa  àm  Nord  ;  ei 
»  ce  momeat ,  la  premier,  convoi  y  arrive.  Ja  lec  i 

•  extraits  ^  nMgMÎn*  «I  manlina  dn  dépcrtamar 
•de  5eiAe«eL- Marne,  et  Paria  n*e*  aaaIFrira  pai 
m  Je  voas  déclare  «a  aaire  ^la  j'ai  eacara  aaas  I 
-  clef  nn  if  îHioa  de  qaintsam  de  blé  et  quarante  tr m 
-mille  sacs  de  farina,  tant  î  Péris  qaa  dans  l< 
••  magasins  qui  l'avoiainanl.  •  Ayant  ainsi  aboa 
dammeni  poarvn  ani  snbsislancva,  Isaré  cessa  i 
s'aa  mêler.  Ce  aefat  qoa  l'été  seivaai,  car  la  r^ 
qoisiiion  da  Boisay-d'Anglas,  en  varia  d^andécrc 
fpi'il  se  cbanea  de  l'apprafeisianaameat  da  Paris 
meaacé  de  tamiaa.  Après  la  sessjoa  aoavenliai 
nalle,  M.  JUoré  reprit  set  travaux  agricoles qa'il  ii 
larrompit  bieniAlpaur  remplir  la  place  de  pNaidei 
de  Tadmini^ralion  daaaa  caaian  ,  et,  an  an  apr^i 
le  dir*ciaira'  exécutif  b  chargea  par  f ntétfm  d 
fonciiont  de  commiseaira  entrai  et  d'agent-géi» 
rat  des  cantribpiianc  dn  départenmii  de  l'Oii 
Après  la  i9>  brnmasra,  il  ralooana  ,  salon  Me  pr< 
près  expresstans ,  k  la  cbarrae ,  et  composa  u 
Ttmtémr  Ja  fnondr  tuMmn,  à  «nK  paiil  in^; 
eier«a^apnis  iaa  fonctians  da  mnjas,  dant  il  f 
datistaé  an  vftii.  Pandant  laa  cent  ^ars ,  il  I 
anmmé  élaitaar  par^aaa  concimygna  ftvata,  < 
catte  qualité  «  wmm  rassamUéa  légWativa.  La  pr 
(al  da  rOisa  a'éiayani  tai:  ca  aaal  antai  la  fit  cai 
prandradaaalvlai  d*asnaisib  dn-vn  janvier  v8«4 
U  prouva  bItntAt  qna  la  lai  na  M  dmll  pas  appi 
caMa  at  rentra  an  ^an«e.  Ayant  aédd  ferma* 
cbarmas  b  9%ê  anbatt ,  avaai  da  qasttaa  saapayi 
il  na  s'occupa  plas ,  b  son.ralanr  ,  qaa  d*m  now 
anvraga  sua  iSri^lMra  ^^^  il  déanonlva  qna  ai  1 
caltiaailan  Kfnacaan^li  bien  qnVn  Balgiqna, 
pafplalian-vioHtt^a  b  donblaev,  on  n'y  maaquen 
nidaanbsiHaacaa,  ni  da,  matlèsm  -  première»  pr 
près  aux  bemins  é^  l'iadâslria. 

lSRA£U(Jod'),  ndà 


(th  d'an  g»rcbaad  italiea  qni  oralaièaitla  riligi 
''    '"   '"    'lèWl'  an  ' 


israéliia ,    et  qai  s'éiafl  âtèl  .    ^ 

maaira  dès  sa  plus  tendra  isansma  nna  «érital 
passion  pour  la  lactura  et  asaaya  mbma  d*écnire 
petits  contaa  da  géants  on  da  r«MaanlB.  Un  deapi 
miecs  anrtagas  nul  laà  toaibn  Ontm  ke  mains 
cm'il  lisait  aaen  déKcm  ,  flat  l'iKiisys  éméimm 
Kinf .  Cependant ,  meigré  m  passiaa  paar  U  1^ 
lora,  U  montra  baaneanp  da  idbuonanca  oour 
éladaa  régalièrea.  Envayd  d'aboédidaaa  «sa  ae 
démia  h  Enfiald,  il  a'y  acqaii  qa^ant  coaaa 


•<u 


ITA 


ÎTV 


MiM*  lrl«  M0r«  èo  latin  ,  ti  a«  pwita  ^  da«a«* 
laga  des  l«ç«tti  q««  dta  «aaftTM  |iar«ieriti«ft  M 
èonmknnt.  MM  en«oitt  k  AnttrriaHi ,  daai  •• 
eolW^v  pariCcalier  doal  la  natir»,  aaal^at  fan 
Mgar  4e  idraca,  avait  Uavcoap  «la  |«»«l ,  la  (aMt 
il*î»r««li,  CftiBitma  h  $*»p^iaw*f  $ititmtm9mt  k 
l'4ta4l«,a<  ilcviM  bientôt  aa*«i  iaMIr^ie  ton  mal* 
tr».  Il  «a  il  paa  louitfot»  da  gnitét  progrès  é»m  la 
Mtl^Mlarv  alaatlqM ,  cl  a*a  ai#«ia  lamtt  Maatr^ 
Im^mtmp  <I^Una  pour  tlla  qaet^it  «afraHaaac 
dcaralatWAa  avac^  tfcrfraias  ^ni  H  caktvaat  et 
qaa  lut'iéaia  m#Im  pltuiann  langaaa  nodrraai; 
apHN  lira  rnné  dam  a«a  h  AmH*ré»m,  d*f*raati 
rmitu  'an  Aagiftcrra  ,  dft  il  wit  avae  irlaiair  qaa  tan 
fèrvlia  ft'olwitnait  pâiai  k  la  falra  aalffr  daoa  la 
eaoMMfca,  p^mr  laqa»!  il  ^pr«««ait  la  HpogaaMa 
la  al— praâiaafla.  Il  viiita  biafiMt  apria  la  Fraaea 
al  rlMlia,  rduiii»  oaa  ricba  raNaeiiaa  da  lirrtt  at 
prit  Iwaaf  oap  da  ga4t  poar  la  llll^ralara  fraM(ai»a. 
D*liraali  a  dca  aDaaalfMaca*  tfiradaat,  baaacoap 
d*imagiaafliaa ,  aa  foad  îto^itabla  dViprIl  a«  da 

Jaiald.  Il  a  pabKét  i*  ^/fliit  m  ptn  fr  ier  mUt  Je 
iMtirt,  »y8Q,  ia-ta  ;  «•  Dé/nu*  df  iâ  pùéfù  adftt- 
tét  h  fftmyjMm  Aw .  «wr  an  jpetimtn  i^img  mm- 
99lk  truémtim  4ê  TÛhmfte^  1790  «  C»4*t  Hiaia 
Tédiiio» ,  k  l'aaatpiiaa  d^an  pelii  nonbra  d'axém* 
plaira»^  fat  brêlte-  parl'iaiaat  ;  3*  Cmrhétis  et  là 
Uttémhm,  1*91  .  l  aa«.  ia^8»t  aaairaHa  MMoa  ,  S 
•ai  nk-^ }  SnwtAtiHt^  5  vol.  la  0»',  da  aorta  qua 
Uê  Cërimmth  êi  Im  IMfàtm*t  »  ^a  coaipoa^t  aa  rt 
naanalda  8  val.  ia«|»|  laaa  praMltrt  vol.  «ni  M 
taadaiia  an  fraaçaia  pap  T.  P.  lerKa,  Pàrtf.  1S04  » 
9 -rai  iB4«t  4"  DimPttMtm  iwrits  mteéHU ,  179J, 
ia^  ;  Sa  E»mimrk$mmwt  tt  h  gàik  éttam*  di 
kttMs  <  liNnaay  rbaraclar  |,  tjijê,  in^  ;  «a  «/- 


aa  nàrrmtitmf  ftttérgiris  1  i^^S ,  {b>S* 
a«  îdiliaa,  iSaa  ;  70  #^a«réra,  tmmtitt  pkih^epkî^ 
yar»  t7«7,  a  aalanaa  t»-iat  6*  /iwamrj,  iTgfl» 
ia*aa;  >  ëdli. ,  1607 1  ga  IWaMtr  man^t^  160S, 
iao4*  (  «a*  Z#  âÊiftiiam»,  aa  la  £îUif  d^f  jésaitest 
aoavaila,  a  val.,  ia  9*|  ti*  Flim-Fhuas^  oa  ^ 
dnaaa  aan^tr*  3  vaViia'ia  ;  Nom  CoHh  a  publié  trait 
lUëtdlu^ttimélii  îfàé.  def  aagiala,  Pirta  ,  f8ao, 
ia*S«(  êtfi  Cmlmiéitiém mÊtmrtt  iSia-lSiS,  9  vol. 
ia-6»;  t3o  QatnUn  4t$  matimn^  9  vol.  ia-8*t 
i4^  MêfèêHkat  9m-  i§  €urm§Êk»r  êi  Jûtqms  h*, 
ia«ft». 

JTABD  <<I^^M..e.),  «t^dacta  da  fiaaltliH 
aojral  daa  aoMada.aaatli  «  mi  M  PVa«aac«  «  <«ak  cU'» 
rargfiaa  iaiaf na  è  rbépital  arflilaifa  dlonructloa  da 
J^ria«Jaraqo*é>k«atiad'nN  <aiKOMat  Itfat  a«nrt»< 
alMfMrfiaa  aida-awafar-  da  «al  tkabliatamaai.  Na 
«aaiaaApaa  ^iMcr  Paria,  il  4a«B«  «4  d^miaaiaa 
fa-  di  iaipa  aprW»  al'fat  «âmiad^  aa  1779.  né» 
dani»  b  Tinalilat  àU  «aaitfa  wiaan,  ai  II  aat  dat  ae-^ 
aaaiaAafré^Mntaad^iadfar  féa  tWérailaiia  lèor'' 
bidaafda  IVMfaaaida  l'odk.  Il  awM^da  ^a^  ««qa^rfr 
aaa«  rrpaUtiaa'aarapéaaaa  ,  <|u'i4^tl  aaiaoi  %  ta 

Caiqat  «pA  aaa  «avragaai  Ml'  f  («rd  a«  /èM  paa 
aé^  faaracbaaiibaa  aar*lèa«iialtd1ai  à9  iWaillat 
••  lai  ibak  aar  plaaiaara  fiairiter  da  ta  adaaaa  mt* 
dicala  Aia.ab»Maarta»a  pà<<oiaBa*<.  Ob  a  ^  laie 
I*  Ot  réJàeaihm  d'm  Ammt  mm^^fi  tt  dts  prtmtm 
dà  thmvmH  fàirmfi*-  êt-mêttms  dâ  ftàm  tmmm^t 
dt iAi^ymmtPmnêt  «9oi «  6li^(  a*  Mémmirt  aar 
A/iawaîaa  OJanani»  Paria»  i8o3«  hri^t  3*  'Wf^ 
mtt-iummumM  ÉtJatpf  aaiafi  W  fé^mcfU  dmimë" 
0at$  db  /^diqrMa^  Paria»  i«o7,  !»-«•(  4*  Frai^tf 
dm  mtÊm^m  dtr»fmam  drrêuéiHtmt  Paria,  iSai, 
a  vttl.  iarSa  (  fia  £a«te  «m  iiÉbaOïa  di»  OMa  «a^  lr> 
miida  aiaifr  patf  aaHmddtt.  M  fal  fârtmi»^  ^àtit'.f 
iSafi^  ••'éa  j  6»  iMlm  (aadaadt }  aa  <I/Mr,  «te. , 
i4a4,  «A-fa;  7«  i4r/«r<  iraiaibaia  )  aa  OMê,  aie  , 
aloT^,  ba^.  M,  liard  a  hâtai  d'aaaailaal»  atlidaa 
'\M  du  9eàmmr  médttmkf,  aar  lea  by- 


%^^ 


«i^a»  arall  pablM  aai4a 

fa  JIMMftfyar  médk^k,  aa  ^«1 

KJmmt  médiemka.  Il  a  faami  4aa  iMiaa  è  la  n 

lioa  da  l*i9>fAaa  db  PV'SMM ,  «f  ft  caNa  Aa  fc  J 

eim  HgmUt  niaiù*  mms  m  iimès  tt  < 

om  Ltt  hù  mffUfmiti  mM  di 

da   Hoffbancr,  Iradail'par 

Paria,  f6a7.  ia-8». 

ITUIIBIDE  (daa  Aaavrraa  ia^i  , 
Mcaiqaa,  ad,  aa  »7^,  ft  TkttaéaVd  ètt\\ 
cboaCBB,  d*aaa  UttM*  dialli^^da.  rafaa  a»**- 
baoaa  ^dacaikta ,  at  <loif,  aa  «tta»,  *'**'*W 
danala  rtfgÎMaai  pra^i'aclal  dia  aa  alHa  aa^^^il 
lea  praiitrca  leautfwa  et  Rida*^ ,  H  1 
aaiavaarda  la  aibra- patrie,  a(  < 
alaora  aecaalaoa  ac  avae 


aarg^a.  Ea  itiê,  il  caaaaaaadali  fai  aadi  tayaia 
diia  da  Nord,  daaa  Ira  araafacaa  4k<»«a«Kaa 
da  Valladalîd.  Ltt  vica-rab  Calta,^  al  Afi* 
acaordèrtal  laar  aoaCaae*  H  la  4d«faa«rart  m 
caat  da  l^acaaatioa  partir  ««Mira  bat  b  cai»^ 
^w  par  daa  bal»(laala  Ira  pl«a  r«RaaUâria , /»- 
caaiaria  daa  aeteiioaa  at  Ja  a^Aara  r««da  tam 
Ma  da  coacaaatoa.  £4»  iSao,    ftwliida  fam 

Krtt  da  PEspafaa  poar  caHii  ^  vadUè  f* 
paadaneat  ta  pra  da  MMta  il  aa  vie  kbi' 
d'uaa  arm^  caaald^raMa  arac  la^atDa  9  ytym 
la  vilN  da  Waaiao ,  damiaf  raiaga  ém  ilaa  la  * 


pagaal ,  laraqoa  la  liaataaa»«<g#adrtl  Odaaaj 
riva  #Earopc,  aaaHad  aaaa  rialha*a««  daa  • 
at  naai  da  pMaa  poavolrt  poar  parMir  la  |r^ 
aaa  al  ea  prendra  fè  taaiaiandaanat.  Gifr^ 
iNiuarraailaa  Hai»  ai  ^MrtU  ^a*^  «a  raMii  •• 
caaa  cbaaca  an  parti  aaf»a|aol ,  ai  f  ' 
vafactt  da  riiai  diéarapard  daa  cbo« 


si|«ar  avae  iiarbide  fa  conaralion  do  Carda  w  t 
aodl  i6afl  ),  par  laqoella,  tant  a«  bbaadaa  a 
Jéa  prliratioaa éafBifagaa  ««r  fa  Waaâ<aa,<r- 
'*  lacaaraaaa  de  ce  «ara  a««  Wiaaibaai  /!- 
Ca  trait<  ait  Itavb«d«  an   wnmwtdm  A  • 


acrtrâit  la  caaraaaa  da  ca  1 

papia.  Ca  trait<  ait  Itavb««a  an   poaaaai 

villa  da  M  mica ,  qai  prit  la  titra  blnarra  i 


cbcf  è%  l*ana^  daa  Troia  GaraMâaa.  Oamep 
raatiaa  dtaiaat  l*fbdlpaaribaca  ,  la  ToKalaa  «  r^m 
dIvbifaiHtd  da  farriioire ,  at  avajffwi  aK  rffdce 
blgaalala»4  Urrier  i^at.  Ot  miat  td^rp 
fttfbfda  fol  appddic  Plaji  d*I(aata  et  lé^aM- 
baaacoap  da  popalaTit^  parmi  bat  aaaia  èm  iaii^*^ 
llaaa  iaoaar«liiqa«a  at  IN  prifraa,  HMiaM  II  *' 
iMMabrea*  at  irrtfcoaelfiablaa  aaaattaia  p*r«*  ^ 
crÀilaa  parti#a«a  d'ana  r^bl»«aa.  Pm  m  at* 
eoaftrm*  dana  ta  iraiid  et  Car^va ,  la  caarwr 
do  Màalfaa  aiaH  afTarUr  b  rtrêimmmè  TH.  / 
caaaaatall  à  raair  régner  aa  Aai#rt^«v  ç— a  m 
vrrafa  Hidlpeadanl ,  at  «a  eaa  et  nf«a  da  ta  pr 
b  calai  de  tH  hkrti  «|ai  accrpavrait  f^Êrt  i  • 
laêibc  ivodiliea ,  an  aa  eoafbraaant  ««a  mu,' 
li<l«s  at  aarfttat  b  cHuI  qal  éf^lioiaic  It  rân^ 
d^nn  coagrli  |>o«t  rëdigar  aaa  rariTlinilia  Iv 
bido  f  I  adn  entfM  ikna  la  capital* ,  U 17  iipiinf 
«6ai,  H  da  aa  propre  antoriid  if  nwvuaaaaf 
ganca  et-oita  jante  de  gonvaraammt  J—tlKiM* 
prdaidant.  0ao  awÉwbKa  aatioaalv  ^  caaaa^a  ' 
n  la  «aaiprkd  /y  «toawa  dgnaocratîaaa  ai  acrM* 
mvt  vaaa  aabUka»aa  d'RatMtfa.  LWoaMrér 
»if  4é»  baanaara  ptrfiltea  et  «na  Htd  a»  waâmt^ 
Hia  pBiriotea  q«f  avaient  p^rl  vicrtmaa  et  faar  J^ 
roacmant  b  la  caaa*  de  flnddpamlanc*.  et  Au< 
plalicara  avalaai  iH  fanaoléa  par  ftwitiJi  1' 
eongréa  dealiiaa  Iroia  das  «cnil^raa  4a  ta  rt^r* 
ddvM^  an  prMâtuif  at  «V*  coai 

Kairiènia   aat  «valt  <laa  m*a  •pp69 
karbfde.  Oa  décrits  catara  «aa  la 

■Mat  da  l*annla  ^ait  ittco«p«it1ita  arar  fa  fH> 
daaca  da  paavoir  eaécatif ,  at  catia  anaanra  «e  U 


ITU 

s  «ni  pbt  dl*etM{r  d«r^Milcao>  projrU  d'finrbid» 
par  ott  Tottf  W{»Im  ,  il  prit  «vr*le-champ  la  r<M- 
iNiion  d*aiarp«r  t'aoloriitf  tnpr^m*,  «l ,  le  i8  mal 
189»  t  k  I  •  liHirn  du  «oir,  il  ■*  fil  proclanrr  par 
la  i^aniiaoa  de  Hcsico,  à  laqoella  ••  |<tfgiiirt«t  dea 
iigeatt  d«  ruforpalettr  et  «ne  partie  de  la  popalace, 
«mperevr  du  Meii4]ae,  «otii  le  PAm  d'Aagotlin  1er. 
Joicnani  Vkjpofrit'f  a  an*  ambition  cffr^n^e*  il 
Al  «emblanl  dHlifiter,  et  cuf  Tair  da  ne  ciàtr  qa*aa 
«<c«  naiioflat.  Le  lendemain  le  eon|rèa  fol  araeo- 
^ti  esiraordinaireiBeni  an  milieii  dea  cila  dea 
fadiena  dirigea  par  le«  créature»  d'Iiarbide ,  at  il 
fni  requis  de  a«  rendre  an  teîn  de  TasiembMe.  Il  j 
pami  en  effet  entoura  de  qoelqnea  miKiairea,  aprka 
Mvoir  ili  luindnit  en  iriomphe  par  la  populace  qai 
avait  d^ieltf  les  rbevani  de  aa  Toiinre.  Snr  cet  en* 
irefaiiea  «o  grand  nombre  de  dêpui<*  rëpoblicaina 
cr«»gaant  pour  lear  vie  «'étaient  abientëit  et  lort- 
que  la  propoeiiion  de  reconaatire  ei  d^élire  Imrbide 
vmperear  fol  faite,  il  ne  ao  tronea  lor  cent  qoatre- 
«rtngl«^as  oiembrea  dont  le  congrès  devait  être 
rompoatf,  qae  qnalre-vingt-qnaiort*  présents  «  sur 
Usqaela  aoiaanfa  d'S>sept  votèrent  poor  Taffirma" 
live,  qainae  refelèrent  la  proposition  cl  denx  se 
retirèrent  aana  voler.  Les  provinces  adhérèrent  k 
rritc  Bsnrpation ,  et  peu  de  jours  après  (  le  aa  juin  ), 
1%  congre»  décida  qae  la  conronne  serait  bérédi* 
taire  dao»  la  famille  da  nouvel  empereur,  et  dé' 
cerna  le  titra  de  prince  de  l'empire  à  son  fils  atné  * 
relui  do  nriaees  mesicains  aui  aoires  61a  d'Iior' 
bide,  eelui  de  princesse  k  sa  s<eor,  et  accorda  k 
s«*n  père  la  litra  de  prince  defUaion.  Le  prélenda 
congres  qui  n*éiait  plus  composé  que  des  membres 
dévoués  à  cet  empereur  improvisa  ,  ne  mil  plus  da 
bornes  k  ses  largetses.  Il  confirma  le  don  d*on 
mi  tioa  de  piastres  fait  par  la  première  junte  provi- 
soire k  liurbide  sur  les  biens  qui  avaient  appartenu 
«  rinquSsiiion  ,  prescrivit  les  cérémonies  et  vola  lea 
frais  aa  couronnement  de  l'empereur,  loi  assigna 
prtor  dolalioa  un  domaine  de  vingt  lieuea  carrées 
•4an«  les  prarinrre  de  riniérieur,  et  fisa  la  somma 
annoollede  t.Soo.ooo  piastree  pour  sa  liste  civile. 
Kafin  on  créa  un  ordre  de  cbeealerie  sons  le  titre 
dr  Gnadalape ,  pour  donner  plus  dVelal  k  la  coar 
impériale.  Un  succès  si  rstraordinaire ,  ei  facile  et 
••  paa  mérité,  troubla  le  faible  cerveau  d'Iiurbide , 
et  sa  canduite  k  partir  de  cette  époque  ne  laisse  an> 
run  douie  sur  ion  incapacité  et  son  peu  de  juce- 
roeni.  Comme  Iaos  les  usurpateurs  inepics,  il  dé- 
bet» par  les  actes  les  plus  arbitraires;  au  mois 
d'oriobre  i8aa  ,  il  fil  sai>ir  et  confitqner  satts  jog^ 
mi>ni  un. convoi  de  i,»oo,ooo  piastres  eapédié  de 
Mraieo  p<Ar  ta  Havane  ,  aHégnani  q«ie  les  noms 
di>*  propriétaires  étaient  supposés,  et  qaa  cet  ar- 
gent éiait  réellement  destiné  pour  l'Etpagne.  Un 
prtit  nombre  d'iniéresaés  eut  le  crédit  de  faire  ad- 
mettra la  jastificatian  de  ses  litres,  et  parvint,  non 
s.me  des  aacrifiees ,  a  se  fbire  rendre  I  argent  con- 
fisqué. Li  la  aaét  précédent ,  Imrbide  avait  fait 
Arrêter  pinsleurs  députée  an  congrès ,  tî  les  retint 
en  |>r{son  en  dépit  des  réclamations  de  ce  corps 
dont  n  pranon^a  la  dissolution ,  le  3o  octobre 
i8t»,  aprikt  avoir  tenu  an  conseil ,  composé  de  ses 
•iHoisires,  de  aet  conseilter»4l'éiat ,  des  priacipaux 
crnérant  de  son  armée  et  de  saisante  doute  dé* 
p«iiés  ses  pnrfisaM.  Le  despote  fil  signifier  sa  vo« 
Hinté  au  président  du  congrès  par  nn  officier  sopé- 
r<eur,  ut  fit  fermer  la  salie  des  séances  de  cette  as- 
»f  m^léc.  S'étant  '  débarrané  de  la  représmiaitmi 
natiaaaie,  il  créa  le  même  jour  une  anrmblée  sous 
!•  tféttf- de  junte  instituante,  composée  de  qua- 
rante-cinq  ilembres  du  congrès  avec  bnit  sup- 
ptean's,  tous  dé  son  cboii.  Ce  corps  était  chargé 
lie  convoquer  une  nouvelle  léeislaiore,  snivani  des 
furmes  ei  des  conditions  d'élection  que  l'empereur  se 
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réservait  de  prescrire,  et  devait  exercer  m^me  l'an- 
loriié  législative  en  cas  dWgenre;  mais  loui  cela 
n'était  qo*nn  jeu  ,  car  liurbide  ne  songeait  qu'k  gou* 
vemer  d*après  son  bon  plaisir  et  en  véritable  tyran. 
Cependant  au  moment  oà  II  se  croyait  au  faite 
des  grandeurs  et  de  la  pniitanre ,  et  qaTil  faisait 
frapper  des  piastres  k  son  effigie ,  son  irAne  s'é- 
croola  en  moins  de  temps  qoNI  n'avait  mis  à  l'éle- 
ver, et  la  chute  de  ce  fantôme  impérial  fot  opérée 
par  les  officiers  mêmes  qaS  avaient  aidé  l'orbide 
a  nsarper  le  pouvoir.  Le  général  Sani'Ana  qui 
commandait  le  blocus  de  SainNjean  d'Uiloa  ,  dont 
les  Espagnols  étaient  encore  en  possession ,  et  Ei- 
cbevarria  ,  l'on  des  aides-de-camp  de  l'^mpervur 
et  capi laine-général  de  la  provioce  de  'Vera-Cnit, 
sa  réonirrni  pour  précipiter  du  IrAne  leur  ancien 
chef.  Sant'Ana  desiiioé  par  liurbide  proclama  la 
république  et  eniratna  dans  son  rarli  toutes  les 
iroopea  dans  ses  canlonnemenis  ;  Goarlalope  Vit- 
loria  (  le  président  actuel  de  la  république  meii- 
caine  ) ,  ancien  chef  des  indépendants  républicains 
qni  n'avait  jamais  reconnu  l'autorité  de  Tecipereor, 
et  qui  avait  eu  le  bonheur  de  se  soustraire  k  la  ven- 
geance des  Espagnols  et  des  agents  d'Itorbide  ,  se 
réunit  k  San'Ana  k  la  lé'e  d'ane  gnerrilla*  et  bien- 
lAt  leurs  forces  réunies  s'emparèrent  de  loole 
la  province  et  marchèrent  sur  la  capitale.  D'abord 
les  chefs  répuhlicaios  signèrent  une  convealion  k 
Calamala ,  k  laqnelle  loote  la  nation  fot  invitée 
d'accéder  Redoutant  eocore  l'aseendauil  do  l'em- 
pereur, on  chercha  i  le  leurrer,  et  Ton  se  borna  dans 
cet  acte  k  demander  la  convocation  d'un  nouveau 
congrès,  sans  se  prononcer  trop  oaveriemeni  contre 
liurbide.  Celui-ci  qailia  la  capitale  «1  alla  k  la 
rencontre  de  l'armée  républicaine,  mais  an  lieu 
de  combattre  il  entama  des  négociations,  consentit 
k  la  convocation  d'an  nouveau  cangrès,  et  signa 
an  armistice  qai  lui  devint  plus  funeste  qoe  la 
porta  d'une  bataille.  Des  qu'on  f'aperçni  qu'il  flé- 
chissait ,  Ions  les  partis  se  réunirent  contre  lui  ,  des 
dépuiaiions  provinciales  portèrent  leur  adbciien  k 
la  convention  de  Casamaia  ,  et  Iivrbide  se  vit  bien- 
lAi  abandonné  de  ceui-lk  mêmes  sur  l'appui  des- 
quels SI  avait  le  plus  compté.  Il  prit  alors  le  parti 
de  rappeler  le  congrès  qu'il  avait  dissous  par  la 
violence ,  et  d'abdiquer  la  couronne  (  le  ao  mars 
18*2  ),  en  demaodani  l'an lorissi ion  dVlsbtir  $m 
résidence  en  Europe.  Le  congrès  se  conduisit  avec 

Sénérosilé  envers  l'ea-empercor ,  loi  accorda  un 
élai ponr  arranger  ses  affaires,  Ini  offrit  une  es- 
corte de  tinq  cenit  hommes ,  prise  jiarai  les  troupes 
qui  lui  étaient  restées  fidèles  jusqu^n  moment  de 
son  abdiealioa ,  Ini  as«igna  une  pension  annuelle 
et  viagère  do  aS.ooo  piastres ,  k  condition  qu'il  éta- 
blirait »•  résidence  en  Italie ,  et  après  sa  mort  on 
Etraoïit  k  sa  famSlie  ano  pension  de  8.000  piastres  ; 
titra  d'excellence  lui  fut  accordé.  Le  décral  an- 
nnlani  les  actes  antérieurs  de  la  minorité  du  con- 
grès qoi  araii  reconnu  Imrbido  empereur  du  Mexi- 
que et  déclaré  la  conronne  béréditaira  dans  sa  fa- 
mille ,  et  contenant  les  «fcspositioas  relatives  k  son 
existence  fulura»  fat  randn  dans  la  séance  du  8 
avril  i8t3.  Le  même  tour  le  congrès  déclara  éga- 
lement nuls  le  plan  d'Iguala  et  le  traité  de  Cor- 
dova.  Iinrbide  mit  k  la  voile  pour  l'Europe  le  1 1 
mai,  et  après  une  beuraosc  traversée  de  deux  mois , 
il  débarqua  a  Livourne,  et  prit  d'abord  une  maison 
de  eempegna  dans  les  environs  de  cette  viHe ,  mais 
bieutètil  repartit  inopinément  et  se  rendit  e a  An- 
gleterra,  oè  il  coB^ni  le  téniér^ira  deaiein  de  res- 
saisir le  pouvoir  an  moyen  des  amis  qn*il  comorvaii 
an  Mexique ,  comptant  sur  IVtat  agité  du  pajs 
dont  II  se  persuada  que  la  majorité  des  habitauis 
lui  était  favorable.  A  la  nouvelle  du  départ  d'Itor 
bide  de  la  Toscane,  le  congrès  mexicain  ,  par  un 
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éécrti  du  »8  âvnl  t8»4 ,  It  d«cUra  trtfirc  «i  •■• 
nt«i  public  dt  l'Aal ,  cl  !•  Proscrivit  cooiai*  Ici. 
L'cs-cmptrcur  part  il  da  IMIa  à*  Wiglil  tv  le  kri- 
C«nliA  anglaif  la  S^ri^g,  la  1 1  aai  da  la  Htêna  aa- 
nit ,  «Mmaaant  avec  lui  m  faama,  d««s-da  $*§  ci* 
r«nu ,  dnu  «ccWaiatli^act  »l  «o  afficiar  polonaif 
(|iii  avait  servi  dans  Ira  ir««paada  Uetiqur»  noaaié 
Cbarlta  da  Brntski,  ea  aoaKU  da  arcrëtaira.  Il 
Uûia  qoaira  de  •••  eafaaM  daat  daa  tfaoUs  en  A«* 
gltierra.  Le  ta  jailtai,  daaa  raorka-raidi,  il  te  iroata 
en  va*  dà4a  barre  de  Soi».la.Mariaa ,  et  la  leodc- 
maio  il  anVoya  la  colonel  Beneiki  dans  ecila  ville  « 

3 ni  rat  h  »ia  lieoaa  de  la  cola,  pour  a'ioforaier  de  T^tal 
«•  cboMs ,  dei  diepofiiîoa»  de»  hakifaalt  eavers 
loi ,  Cl  aurtoal  poar  s'akoarbar  avec  Felipe  de  La 
Garta,  roromaad4al  ea  ekaf  de  celle  ville,  et 
de  Vitêi  de  lai  Taraaalipae,  doni  Benaski  <laii 
piTManelIrmenl  coaoo.  D'aprit  let  iaetradioai 
d'iiorbidc ,  loa  mrsaager  »a  préseala  au  général  se 
«li<«ni  cbargé  par  de»  négociants  anglais  da  iraiier 
av«c  le  couvemeraeni  meaicain,  ralaiivemenl  à  des 
pruiets  de  coloniiaiion.  Beneski  a*sare  qa*après  une 
longue  conversation  le  général  La  Garas  demanda 
avec  beaucoup  d'intéréi  des  aouvellra  d'iiarbioe, 
cl  témoigna  la  plus  sincère  ailachemeni  pour  sa 
personne ,  el  le  plus  vif  désir  de  le  voir  reloamer 
«u  Meiiqie  el  *e  mettre  k  ta  idia  do  gouvemcmant 
Il  demanda  a  Benr>ki  s'il  croyail  que  l'es-eaipa» 
reur  avait  Icprojel  de  revenir  dans  sa  pairie  t  «I  sur 
la  réponse  affirraatîva  da  cal<mel ,  il  pami  très  sa- 
tisfait^ l'assura  que  loale  U  nation  la  regcMiaii, 
el  ajon'a  qu'il  lui  aurail  lui-nima  déjà  écrit  pour 
lai  faire  savoir  Téial  des  chutes  s'il  aVail  pas 
craint  d*iira  déconverl.  La  Garta  dit  eacora  à  cet 
officier  qa*îl  avait  été  on  des  amis  Us  plus  dévoués 
d'Iiurbide  lorsque  caloi*ci  étab'il  l'indépendance, 
mais  qu'après  son  couronnement  ayant  pria  les  ar« 
mes  contre  lui ,  il  élait  tombé  en  son  pouvoir  el 
n'avait  éù  s»  vie  qu'à  la  générosité  de  rempcreor, 
4ui|nel  depuis  lors  il  avait  voué  une  gratitude  sans 
bornes ,  et  que  si  famais  il  revenait  au  Mesiqoe , 
il  trouverait  en  lui  un  ami  idéle  et  dévoué.  Il  re- 
tint Beneski  h  souper,  et  qusnd  ils  loreat  seuls ,  La 
(taras  lui  demanda  s'il  venait  de  la  part  d'Itarbide. 
L'adroit  Polonais  affectant  une  grande  (rancbise, 
iJit  qu*éiaoi  depuis  long  tempe  l'ami  sincère  d'Itar» 
bide ,  il  avait  été  prendre  congé  de  lui  avant  de 
qoiiter  Londres ,  s'offrent  à  se  cbarg^r  de  aea  corn* 
raissious  ;  il  ajouta  qu'en  effet  il  le  chargea  de  s'in* 
former  de  Téiai  du  pays  al  des  dispositions  de  aes 
principaux  amis ,  et  surtout  de  celles  da  général 
La  Garaa  sur  lequel  U  comptait  paur  U  réuuile  de 
l'entreprise  qu'il  avait  l'intention  d'esécaior  dans 
quatre  à  cinq  moi».  Le  colonel  Bcaeaki  poursuit 
ion  récit,  et  assure  que  le  général  déclara  qa'Itar- 
bide  pouvait  compter  sur  loi ,  mai»  quM  ferait  bien 
de  se  procurer  do  l'argent ,  car,  malgré  les  pro> 
priétés  considérables  qu'il  possédait  dans  le  paysc 
il  i>e  pourrait  lai  offrir  au*deU  da  10,000  piastres. 
"Cependant,  ajouta-t-il,  le  grand  crédit  dont  je 
'•  jouis   dans  la  province ,  me  mettrait  en  quinxe 

-  jours  k  mime  de  disposer  d'un  corps  da  deux 
»  mille  hommes  de  cavalerie  avac  dis  canons  de 
••  campagQe,  bien  rquipé,  pourvu  da  munitions, 

-  el  sur  le  dévouement  duquel  je  puis  compter.  • 
Le  lendemain  Beneski  dit  au  général  qu'il  allait 
retourner  à  bord  et  qu'il  reviendrait  bicoiÀt  avec  un 
au're  pa»«ager  lui  Demander  de»  pass«*porl»  pour 
•e  rendre  à  Slesico,  ci  lai  demanda  e'il  vonlail 
écrire  è  liurbide ,  se  chaiigeant  da  lui  faire  parve- 
nir la  lettre  par  une  voie  aâre.  La  général  accepta 
l'offre  et  se  mit  sur4a-champ  à  écrira  ane  ialtra  à 
l'ea-emperenr  qu'il  lut  k  Bcnetki  avant  de  la  ca- 
cheter. Il  y  iraiiail  liurbide  de  31ajasté ,  l'iufor- 
mail  de  l'étal  déplorable  des  affaires,  du  rorron- 
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tonieaaat  féaéraJ^  et  ^làaaasc  «vac  asfi  ■■  I* 
aciea  da  goaveraesaaal  cxislaBl.  La  laWa  m  asv»- 
nait  par  cette  pkraaa  :   «  Haaaléoai  a'rehaffa  ^ 

-  r£gjpla  p«ar  vcsûr  aaaver  U  FraAca  é»  fm^ 
•  ckie ,  il  faat  qoMtarlMdo  qaiila  taaéna  a^as  ^ 

-  lai  a'il  vaut  sauver  la  llcatqaa  ,  sa  paMia,  ér  h 
>  ruiae  et  da  U  dévaitaiioa.  -  Brawalu  reaawan 
bord,  remit  U  leltra  k  liarbi^  ^»i  »  apaia  Cmm 
lac  et  avoir  apprta  de  s^a  aaaaagvr  tmmt  t»  ^ 
s'était  passé  entre  La  Garaa  et  las,  cral  ^mmmmr 
confier  k  ea  géaéral,  et  réselat  d'aUor  à  Saae, 
Marina,  déguiaé  en  paysan  ac  acco«Bpaf«4  Ass; 
ami.  Ils  sa  mireat  en  ranta  la  s 5  jaisUri  mi  «te- 
arrivèrent  vers  les  daaa  baasas  da  asaiMi  à  Bmb' 
de  loa  Arollos,  petit  èameaa  raaapaBd    ém  ^' 

2 aes  bulle»  k  enviroa  sis  lieves  d»  la  aar.  la  * 
real  reposer  et  manger  laars  dMvrwax  ci  ^wm 
eua-mêmes  quelque  naarrilarc  ,  après  ^«m  Imbâ 
se  coucha  poar  prcadre  ubm«  da  rtf«a.B^« 
trois  soldats  se  pcîfarnièrent  oevaai  la  bMm  sa  » 
élaisat  logés 4  ils  rcvesllèrcat  le  aafira  ^  l^V»,* 
lui  demaadareni  des   eetaia   es    clica^u   faer  m 
rendre  ea  poste  k  Soto  la  Marioa  asm  ddUi;  cran 
fil  croira  k  Beaeski  et  k  liarbsda  ^ac  la  eaaaa»-' 
daot  du  port  envoyait  ces  kosaaaca  jfm  aaeveSkr, 
lears   dsroarches,    qoalqu*un  ajasit    pe«<êttai^l 
connu  fturbide.  Lear  coojectara  était   f saiû ,  ui  ^ 
malgré  Tobacarité  de  la  sait,  va  afêciar  m  a** 
quille  le  servica  meaicaia,  si  qai  vaaMèldWvw, 
recoaooi  an   effet  Pes-empersar.  Cela  as  décm- 
certa  nullrment  celui-ci  qui,  aTant 

entière  dsns  le  général  La  Garaa,  cl 

de  ^ui  écrire  pour  l'iofarmer  da  ca  tfmi 
passer,  ce  qu'il  il ,  mais  lorsqa'tl  aoslm  aaafa 
la  teitre  k  aa  des  soldats  poar  la  faàra  r*«sa*e« 
général  La  Garta ,  le  caporal  qai  caaaa»aad«i  Fv- 
cou4dé  s'y  opposa,   alléguant  qoM  aT«i|  «r^^ 
s'auurer  du  voyageur  qui  éuii    aaapçoaaé  a'trr 
autre  que  Tes  empereur.   MéanaBoiaa   Beneski  b 
ayant  rcpréaeaté  qu'ils  étaient  aasu  araaaa  et  qm 
dens  soldau  snffisaiaot  pour  les  farder,  l«  cm«» 
consentit  k  envoyer  aa  cavalier  avoc  la   lettit.  U 
réponse  de  Garas  arriva  vert  lea  Iraéa  koma  Si 
soir  et  était  conçoe  «n  termes  irka  raaaaraaia;  ym 
idl  après  la  générai  lui-mtma  parai  avivt  de  èa> 
officiers,  de  son  auradnier  et  da  i|va>ra  aaU*.|i 
demanda  oà  était  l'empereur,  et    Bcaaski  raysai 
conduit  auprès  de  lui,  il  parât  enckaaic  de  Icrr- 
voir  et  lui  prodigua  toutes  lea  marques  da  plassie- 
Cère  atuchemaut.  Après  les  premiers  cmapUaseai 
La  Garaa   ayant    montré   Leaaconp    d'inawiétaét, 
aa  sujet  de  la  lettre  qu'il  avait  écrits  A  Jutfktée, 
celoi-ci  la  lira  de  sa  pocke  et  la  lai  remit  ea  -fh"--  ■ 
qu'il  éuit  biea  aise  de  pouvoir  luâ  daasMr  as  it-  ' 
inoigaage  de  Tentière  confiaucs  qv'il  avait  de*  ■ 
»«n  intégrité.  U  Garaa  lut  prsaaota  alors  lea  dm  1 
o:ficiers  qui  saluèrent  Iturkide  ca  Is  noeaaaaai  Isal 
libérauor.  Un  d'eus  fui  ensaite  eavayd  sa  paetant 
uae  lettre  d'Iturlide  pour  sa  femma,  daaa  laoacdrl 
il  lui  mandait  de  débarquer  avsc  loala  *s  famift 
cl  de  veair  le  rejoindre  a  Solo  la  Msrias.  Iiaïkids. 
Benetki  et  Ls  Garaa  avec  as  aulte  arrivèrent  le  til 
jailiei  k  dis  heure*  du  soir  dsn»  cette  ville;  le  fé- 
néral  fit  servir  le  ssoprr  et  ent  easuiie  svec  lt«^ 
bide  ane  longue  converssiioa  ,  dont  ce  deraicr  f» 
1res  satisfait,  et  daas  laquelle  il  apprit  loateiaMaa^i  I 
était  proKril.  Le  lendemain  l'es-emperear  dirai  s 
Beneski  une  rfprésenution  sdrcaadeaa  caeifrè»  fi- 
néral,  el  daos  laquelle  il  prétendait  reveair  sa  lleii- 
que  daas  l«  desscia  da  sauver  99  patrie  des  dan- 
gers dont  alla  était  menacée  par  ls  Ssinin- Alliance 
qui  mettait  lont  en  oeuvre  pour  la  livrer  è  rEma- 
gae.  Celle  pièce  n'était  pas  encors  tenaioêe  laesew 
l'aidr-de-campde  La  Ga'a*  eaira  <lsnsl*sppsneaiesi 
k  peu  près  a  raidi  el  de  mi ,  el  askoanca  A  liarkiét 
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•I  k  fm  «oflMMtraoa  q*o  A*«près  «Us  oràtm  r«fa» 
d«  ttom  gimifi  Uê  4«*aÎMM  m  |ir^p»r«r  è  U  m*rl , 
car  itt  aHaiaat  Itn  faaiUM  i  iroi*  haarat  la  aâma 
joar.   liarbUa  raçal   eaua  »o«*tlla  asMÎ   larribla 

3n*i»allaa4M  •••e  calaia  cl  Aigaiiât  dcasamU  sa 
4Ut  d«  traia  JMira  noar  naarir  a»  «b#<(ic«  al 
faira  «aa  diapoaittOM  da  Caoïtlla,  ai  sappii*  qn'aa 
^partnAl  BaiMfki  q«i  élaii ,  dil*il  «  flM  ia»«ca«i 
^^  mL  Una  4aAi-)ia«ra  aprkt  la  nUia  atd>.4a- 
caaip  raviat  al  la«r  aoaaaça  qaa  la  g éuaral  La  Ga««a 
•yaal  r^Mla  da  fritmdt  daa  Avfaalia  liarliMa 
a«  aaagrèa  da  l'éM  daa.TaBa«ltpa«,  oa  allait  ta 
naîtra  «a  roata  h  ciaq  kaaraa  da  mît  paar  Padilla. 
lia  paMàraat  aa  affat  poav  la  sidfa  da  fatHravaanaa) 
•oa«  raNoria  da  «iagi  cavalier»  «t  aa  officier,  i»a 
Garaa  aaivaal  darrtèra  a«ae  oeal  kaaa«aa  da  ca* 
valatCa  al  qaaloaaâ  oCficiara  tabaltarata  da  nilicae  ^ 
oa  biaaaa^aa  la  aallt  al  la  i8  aa  aaiia  ^  la  §a« 


aa  favear  «l'Iiafbida  ,  aMcabU  las  saMaU  cl  lc«r 
liai  B»d(s«aars  tsès  adrait  al  las  décida  saas  paiaa 
à  la  raeaaaaiira  paar  laar  th»i.  >  La  lUros  d'IcHaLi 
-  ^ai  aaaa  a  délitrâs  da  jaac  aapagaoU  dit  La  Garaa 
è  saa  aoldats ,  art  la  saal  ^aaMaa  digaa  da  gon- 


•  rataar  1*  aaiiaa  ■aaicaiaa  »  lai  saal  paai  as- 
••  rarar  aalra  boabaar.  Ja  aia  soumet»  à  lai ,  et  je 

•  lai  ra«ats  la  caainiaadamaal  de  la  praviaca  ei 

•  calai  das  Iroapas  qai  saai  ddciddaa  h  la  protéger 

•  et  k  d^Uadra  laa  lartkotioas  da  laar  pays  ;  aiais 

•  c*aal  à.  la  caadiiioa  aapMsaa  qaa  doa  Attguslio  da 

•  Jiorbida  aa  dépasaafa  pas  lea  barava  é«  l^olo- 

-  rili  aopriflia  aùliiaira  al  civile ,  car  aous  aa  voa- 

•  laas  paial  da  tlu  aaaraaa^e ,  et  parafée  aaaa 
•saaiaiet  biaa  caavaiacas  %aa  la  libéraïaar  da 
••  Aaaboae  rarieal,  aoa  aa  qualité  d*emperanr, 
»  laais  aa  gaarnar  ai  aa  ardaat  dîfaasaar  da  U  causa 

-  da  sa  patrie.  •  llarbida  prit  la  «oaimaadaaaal  aa 
■siliea  des  acdaaaliaas  asilla  fois  rtfpélési  des  sol- 
data.  La  Garaa  lai  aasara  oua  Tordra  d'a«(calar  la 
saalaaca  de  osart  proaoacea  coaira  lui  a'avail  êié 
qu'au  aa/aa  da  s*asaarar  das  seaiiveals  de  la 
Iroopa ,  et  qna  las  ayaal  Iraavés  eaiièreai«Bt  fava« 
râbles  à  rciaparanrt  il  avait  saisi  le  premier  bm- 
meat  pour  Caire  réussir  saa  proiel.  La  Garsa  qaiiia 
llarbida  la  «laM  jour  al  reiourus  è  Solo  la  Uariaa 
après  avoir  doaaé  è  llarbida  sa  boaraa  caaieaaai 
qoiaaa  doubloas  ;  calai^ci  h  la  lAia  das .  Iraupes 
cooiîaua  sa  marcbe  sar  Padilla,  et  déiaeba  deux  of* 
ficiers  pont  avenir  le  congrès  de  saa  «pprocbe  et 
loi  léiaoigaer  la  désir  de  coaférer  aaaembie  sur 
les  pla«  baols  ialérlls  da  la  pairie.  Ils  reviareat 
kieaidl  avec  la  répoasa  da  président  qai  eagagaail 
liurbida  b  l*allaa<lra  sar  la  bord  d'naa  petite  rivière 
a  traia  en  qaaira  caais  pas  da  la  villa ,  pour  qu'il 
«il  la  (•■pa  d'asaamblar  lus  mambraa  el  da  déli- 
bérer. Iiurbida  arriva  la  19  b  ais  beoras  du  maiia 
au  readai-vons,  «t  fil  balle  aa  deçà  da  U  rivière 

3u'iJ  rafaaa  da  passer  owslgré  les  iasiaacas  réiiêrcas 
es  soldaU,  crayaut  que  saa  respect  pour  rauio- 
riii  du  coagrès  lui  gagaarait  laos  las  coiara.  Eu 
celle  occasiaa  llarbida  «saqua  da  prcvoyaaca  al 
â*  réaolulioa ,  ai  cVst  prabablaroeni  â  sou  oMaq^te 
de  bardiasse  el  da  confiance  d4os  m  iroupe,  qu'il 
faut  aiirib'ier  sa  calasiropba.  Malgré  les  insinua- 
tions de  ieaasài ,  riaa  aa  prouve  que  La  Gar«a  ait 
agi  da  mauvaise  fai  aavaes  Jiarbide  ;  il  semblerait  an 
coairaira  d'après  sa  canduiia  qu'il  aurait  aidé  à  re- 
placaasar  la  tr^na  l'ea 'empereur»  si  celui-ci  avait 
moalaé  plus,  da  résalutioa  et  sa  saisir  le  saal  ma- 
meat  favorable  de  s^eU^iarer  du  obef-hau  da  la 
province  areo  daa  troupaa  qui  paraissaient  lai-éiro 
dévouées,  lorsqa'il  aaaiv»  près  da  Padilla.  Il  est  évi- 
daat  qaa  b  géaéral  La  Garaa  a  dû  avertir  le  coagrès 
praviaaial ,  al  taira  aemblaaâ  d*agir  coaira  hor- 
Iside  dès  le  17,  paar  ■ûaaa  colorer  l'aftaire  du  t8; 
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et  piMSeoir  eapliqaer  uae  pareille  démenilralioa 
aa  lavaar  de  Tempercar  proserit  «  d«as  le  cas  oè  il 
éaàouerait  dans  son  eaireprbe,  en  ellégueat  les 
disposHions  da»  soldat»  et  la  aécessilé  de  les  trom- 
per aa  les  auiraat  b  Padilla.  Quoiqu'il  en  soit  «  ce 
qu'il  T  a  de  $ùr^  c'est  que  pendant  ^'liurfaide 
perdait  dre  momaal»  précieaa  et  a'asait  aoirer  è 
Padilla,  il  rcfut  d»  La  Gatta  un  meoage  par  le- 
quel il  rengageait  avec  iotUace  è  ralieodre  pour 
entrer  easasabia  dans  la  «ùUa,  l'assaraat  qo'il  ne 
larderait  pas  è  le  refoindre»  U  arriva  eu  effet  aprè* 
nue  demi-bture,  et  dit  è  llnrbide  qu'après  avair 
aéflacb»  màremeni  sur  sa  poaitiaa  daa»  la  coaionc- 
ture  aoiaella,  il  loi  paraissait  plus  convenable  qu'il 
fil  son  entrée  comme  prisoaaier  pour  doaaer  pins 
d'éclat  bsou  iriompba,  lorsque,  son  iaaocaaca  se- 
rait peaelamée.  Iiurbideeut  lasimpUcité^la  le  croire, 
al  a^alsandoana  b  son  saai  avec  riosprévoyaaca 
d'aa  eikfaat.  U  ert  probable  que  La  Gart»  averlt  des 
masures  prises  per  le  congrès ,  et  de  la  prépoadé- 
raace  du  parti  répablicia,  iugea  qu'il  a'avaii  pas  de 
temps  à  perdra  pour  livrer  liurbide  eus  aniuriiés. 
Ea  arâcl ,  le  géaéral  coadaisit  soa  prisonnier  à  Pa- 
dilla  al  la  plaça ,  soas  une  garda  de  vingt  boaMies , 
daa».  aaa  maisoa  pailiculièro ,  lui  fit  servir  a 
dinar,  maie  ne  paaui  point  »  et  è  peiae  liutbide  ai 
Baaesbi  s'élaieat-ils  levés  de  table,  qa'ua  .dames- 
tique  du  général  vial  da  sa  pari  demander  au  pre- 
mier les  quinae  doublons  qu'il  lui  avait  prêtés  la 
veille.  Ce  procédé  peu  généreux,  ne.  laMsail  plus 
aacua  daaie  sur  le  aoat  du  trop  confiant  es* empe- 
reur, et  vers  les  quatre  beures  du  même  jour,  Paida' 
de- camp  lui  apporta  la  seateace  de  mort  qui  devait 
èireeaécaléaà  siibeares.  llnrbide  demanda  un  délai 
Aê  trois  jours  pour  se  préparer  è  la  mort ,  mais  il  lui 
fut  refusé.  Il  sa  confessa  alors  è  Gnilierer  qui  était 
préùdeul  du  coagrès  de  la  proviacc.  A  six  bearea 
do  soir,  il  fut  coudait  sur  la  place  publique  où  se 
trouvaient  raagcs  ea  baiaille  soisanie  a  soixanla- 
dix  soldats  da  ceux  qu'avait  amenés  la  géaéral  La 
Garu.  !>••  groupe»  de  pruple  t'étaient  foroMs 
autour  de  la  troopa  ea  gardant  un  morue  sileneev 
il  peratt  eerl«ta  qaa  le  coagve»  n'accéléra  l'âgé- 
cutioa  qaa  daas  la  ccaiaia  d'un  mouvement  opéré 
en  faveur  do  proicrii.  La  journée  éuol  très  cbaade, 
llnrbide  deuMuda  nu  verre  d'asu,  el  après  l'avoir 
bu ,  et  obtenu  U  peraùtsioa  de  parler ,  il  a'ea- 
pnma  ea  ces  termes  :  •  Mexicaias ,  au  moaaeni  de 

•  mourir,  je  vous  recommanda  l'amour  da  la  pairie 

•  et  l'observatiaa  da  aoire  saiaie   rcligioa  :   c'est 

•  elle  qui  deJt  vous  conduire  è  to  gloire.  Je  ouurs 

•  pour  être  venue  votre  secours,  vi  je  meurs  avec 

•  |oie  purceque  je  termine  ma  via  aa  niilieu  de 

•  vous;  je  uMur»  avec  bonneuc  et  non  ea  traître  t 

•  iamais  cette  odiease  lacbc  ne  souillera  au  poaté- 

•  rsié.  Haa ,  jamais  oa  ne  m^accuseca  d'avoir  été 
-  un  Iratire.  Observes  uae  exacte  subordination  et 
m  robéissaaee  envers  vos  cbet»;  en  eaécoUnl  leurs 

•  ordres  vous  obéires  ans  »olonléi  de  votre  créa- 
>.teur.  Ce  n'est  pas  U  vanité  qui  m'enpge  ê  voo» 

•  adresser  ces  paroles,  car  rien  a'eu  plus  loia  de 
-ma  peasée.-  Easoiia  il  fil  une  coorie  prière,  el 
d'une  voix  ferme  il  déclare  qo'il  parduunait  b  tous 
sas  ennemis  du  fond  da  son  ccsur.  Il  doaaa  è  son 
caaiesscar  sa  moaire  et  un  rosaire  qu^il  poNait  au 
cou,  pour  être  remis  è  soa  fils  aîné  ;  il  confia  éga- 
leaMBi  b  cet  ecdcsiastiqaa  uae  leitee  écrite  a  sa 
femme  «  et  s'étsnl  mis  è  gênons  il  récita  un  CrtJ»t 
et  meiiral  Irappé  de  deux  balles  au  freni  et  de  deus 
autour.  Soa  corps,  eccorjé  par  les  troupes,  fui 
déposé  daas  aoa  maisua  voitiae  de  l'église  parois- 
siale ,  et  le  leadeasfia  oa  lui  fil  des  fuacrailles 
aussi  déceatts  que  le  comporiateot  les  mojen» 
d'une  petite. ville  i  la  l/gislatbre  el  tontes  les  auio- 
rite»  accompagnèrent  le  corps  jusqu'à  la  sépulture. 


»'♦• 


Il  X 


^  Ttai- 
•  la  *««lr.  fJTfi  l«M  Im  «Ifaia  ^  ciairM  i»* 

vérjl  laî  •recréa  •••  arwai—  •■••«IW  4*  iaoa 


fiMlrtf  M»r  flt«  ff  M»  aplati ,  k  emmàiiimm  ^"«U* 
•rail  rétUtr  àamé  la  t#rrair»  J«  CaU«lîa  •«  a«« 


Eui».I'«2j.  C<a«  Ja«as  «WM  Hew-Tavè- pavr 
aa  Hmé*9€0 ,  m  «(la  j  J««aar«  <<|«ii  4e«s  aM. 
La  cMfrèa  «^ari^vM  poist  é*  r^t— iiwatt  f«M> 
^M  ra  crna  •eram»m  ,  «f  sa  «bairdka  f*i««  h  M- 
r«««rirM  liwrbt^a  avait  *•  4«s  raaaflicva.  CiMrfaa 
da  B#»a«ki  fat  «rfi  ••  tiimii  ««  fwvtt  la  *«— »  è* 
••■  ami  aaa  Etala-Ua«i,  aè  ïl  a  paMW  «■  iiMr 
db/  dremkft  mumenti  A  /«  rk  été»*  Àagtià»  et 
ftmfMe,  tw-empertmr  ém  Mnimt,  ^î  a  fMni  h  |l#w- 
Tark  t  iradaii  ém  l'aapcfaM  aa  JN|(laîa  ««  tAaS. 
Avaal  éi  q«Ht«r   Loaiirca,  frarbi^  raiait  k  a* 


aU  J.  Qaia,  taa  ttéwÊtirm  Mwimfrmpên^ 

I  dilaili  ë««  priacipaa»  évéaaan»  è\ 


caafaaaat  la« 

M  fk  p«Miqaa«  ^«c  M.  Qala  paklia  a«ac  wmm  pré- 
faça ai  ilvi  plkeat  iaittieaiivta ,  k  Laaiircs.  M.  J  •  F. 
ParfMl  aa  a  à— ni  aa«  tradortiaa  fraaçaiw  «• 
its( ,  ia  8*  La  roiaaa  Inrttal^  :  rfUmlit  ^rtmgah, 
•a  Âw  Amamtt  imu^rmlrmt^  a  ^1  Caa«»cnwaf  ai* 
iribitf  é  liurbida.  Iiarbid«  avait  q««l^aca  talaati 
ailiniirfft  a<  daa  qaalit<«  aiaMUav,  aala  M  itafi 
fort  «a-daMaaa  da  tkU  qa*!!  voahii  {aatr  plaiAt  fiar 
inlilatiMi  ^9  à'^am'kt  riM^laiaa  da  m»  «mit.  S*9 
wUniAt—  taai  difTo*,  laal  icrita  ac  itftèlcal  mv 
vaailtf  pailla  daai  Paalfar. 

lUMOZlLL  (  BoaiVAca-SrAMiiLât ,  aM>4),  m- 
taralhia  polaaafi,  al  aa  Liibaaala  aa  17$!, 
9Wf§M  fc  r<lraagtr  poar  «a  pcrfffciiaa«#r  daat 
lai  «citacta  aatarallat,  al  k  M*  ratoar  à  WHaa  , 
n  *Td7t  tl  T  '•>  nommi  MppNaiii  da  la  cbaira 
d'hiflaira  aalaralla  Ea  1799»  H  obtiai  la  gradada 
dociaar  «a  pbilatopbia  el  ••  ibtfalegla,'  et.  aa 
180a,  M  occafi»  la  cbaira  A  botaaliM<  rt  d*bit< 
taira  aâiaraila  k  r«aitaraittf   da  Wiiaa.  GiliWri 

Ïai  lalna  d#t  traça*  laafTafiaMaa  da  «aa  wf\o^r  an 
elogaa,  raconn«(  é9  boaaa  btara  l«i  dbpotitioaa 
dtf  janaa  lundtilt  qal  daHnt  fon  digna  fdrcaa» 
nar.  IvndcHI  crtfa  la  jardta  b*ta»iqaa  d«  iHial^ar» 
•it<  da  Wihia,  oà   Ton  cahiva   aniataiianl  laa 

Ciataa  da  la  Liibaa'aia  al  calia«  daa  piya  ^irangara. 
Mcitfii  daa  amia  daa  aciancai  da  Waraovia,  al 
calla  daa  ttaioraliataa  àm  Moaco»,  l^admlraat  d«Bi 
Irar  «ain.  L'abbtf  laadtiH  a  pttbli^  :  i«  Dt  Féàctri' 
titéfûHict  H  mrtëreUt  pmr  Jém*  Bmmrf ,  tradaii  «a 
polanaU,  TVilai ,  1786,  »a-8*  ;  a«  DtitHfHkm  étt 
^tMtts  iuéis^ntt  é»  gnaà-éaehé  et  MMkâtMkt  tthiè 
htyttèmêétlÀimét^  Witoa,  1791 ,  lii-8*{  a^  édi- 
tion ,  181 1  ;  3a  Prmeêpts  éi  èêtêmiMt  tt  et  pk/th- 
hgit  eu  plmtlttt  Wara6«ia,  i8o4i  «  «•!.  ia-8«; 
4*  Xmêhgii,  TViInt ,  1807,  3  vol.  l«-8*.  Cal  oa- 
vraM  a  i\i  rt^n  coana  cUffiqM  daat  lai  tfcolw  da 
l'oiîivaniU  da  TViIna.  Ba  180S  al  1806,  londtlll, 

I  cenjolnlanaat  avte  Asdré  Sniadecki  al  Joacpb  Koi* 
•akowaki,  rédigfa  an  ««tallant  jofemal  Hliéraira, 
intiiaUt  Joêmml  et  ff^ttma.  Plttaiéura  dca  ariidaa 

I  qB*i1  y  iaitfra  loni  ramarqnablaa  »ar  l«  «ifla. 
''tpaia  1817,  il  fat  an  onira  nomm/  nanbra  du 
\\i  acolaira  aoprkt  da  l'anitaralld  da  Wilna. 


«4  Ir  •€  «Jht  i*t),  èÊmm.  I 

•a  il  fti  —  paiaiMaa  âaalaa*  fm 


IVERHOIS  (  air  Faawc»  4' K  •<  b  4 
fairtHa  baiaiabla,  aa  wj»,  aaçi  — < 
— '-1^ ,  qOT  «a  lai  aami  qa'b  èi\  liapyi  Ita*- 
r  daai  il  mêuHf  U  faraM  dèa  aas  plkr  Jhw 
A  Pavbaa  é»  faalqaaa  laifU  ,  il  fatbdt  a>r 
iriaa  àimmmvim.  HaïaïaUfat 
ttrigaa ,  il  java  laaa  laa  rMca  •«•  Im 
la  éMr  da  aVla«*r,  cbaafca 
qaa  Pasigtftoiaaff  laa     ' 


ièlV 


•f  priaci^  qa*aalalit  M*j 
rêl*.  Dataaa  d*«bari  a*  #ra 
crariqack  Caa»<i,  il  Im  vMi  p«rla^anldi» 
aaai  aa  178% ,  ai  fareé  da  qalitar  cafli»  «Wa  aaïf 
aa  raairs  ^^9m    1769^  apr«a  la   n-laaapfca  da 
Ibctiaa.  En   179*.  falaai  <f>cfcai   Tocoffli 
ém  <k—hm  par  laa  Frattfala,  aaM  l«  mt^m  et 
général  Moalaaqaiav,  Il  paii  part  nnrs  nfiaiirfa 
aaianéat  b  cal  affai  ;  *Miv  hiannAl  H  ••  aép«a* 
parti  doni  il  avait  pMPtagé  r«aliitlMi,   fmu^ 
*a  la  tranva  paa  aaaas  dodla  b  laata»  a««  aaigaaan. 
ac  qaltta  ancora  ana  laia  aa»  paj^.  U  prli  ahn  b 
parti  da  a*aliacftvr  aa  81*  ém  ktté  Ktrdiay»  ai  tftm 
âvair  fait  avac  bil  niaaiaara  voyngav  aar  la  «a«â- 
nant ,  il  fnaaa  ra  Ang*aiai 

da  plaira  aa«  Anglaia  an  ^  

Il  Franar  H  laa  Françaia  *  il  **y  8f  fiaiMpbldlaâi 
nrfniaférial,  ai  pubib  ao«  faain  da  faradiwaafa 
HtiqfBca  qai  e arcat  d^aauot  pItarJa  ««ccba,  «a^atf» 
coatanaîaai  é^t  arraara  pina  gwwaa  9mr  la  Ibà**  « 
la*  rmaflvrcaa  da  catia  pataMvan.  Pmuê&m»  M*n 
long-lcaip* ,  il  na  pablia  qa*M  aaal  pauapHH  m 
an ,  oè  H  éiabliafait  k  força  da  «bin^«»  mê»  ca^ 
rali  qno  la  Franca  était  tafaltannff  r«i»^,  qw 
Hadnif aiMraiioa  y  éiaîl  aa«  abaia  ,  ai  tt*«atoir  pna  ^ 
anaéa  k  rabaiciar.  Caa  nansoaiga»  fnbiàéb  ppar  m» 
parla  paapla  aagiaia,  ai  largamant  pmyét,  vainrtai 
aocora  k  laor  aoiaar  daa  lallraa  da  nâinrali«nla«  ci 
la  litre  da  cbavaliar.  Aprk*  raMicaii«a  |la  llafo 
Naa,  y.  d'Ivamoia  «a  81  dlploanaia,  «i  ««rali 
Loadra*  an  qaaliié  da  «iniaira  da  la  répnbligaa  da 
6ankaa.  Ca  r6la8nit  an  itiS,  épo<|n«  à  lannilb  9 
rantra  4an*  *•  ptri».  5m  anvrag aa  parlam  à  cba- 
qmm  licna  de*  marqnc*  da  la  baiaa  iamtiafdbb 
qn^anrt  c«nféa  k  laar  aatAr  Tabauda  iM«raaa> 
tabla  qoa  la  Franco  atait  mi*  k  a««  «ntbiii«n ,  «a 
1781.  Ca  diplonaia  iniiMa  car  U  méc—^lté  éa  ta 
rcfoolcr  dan*  la*  ancionnaa  limitca  qol  hri  a«alra« 
été  aaaignéa*  par  la  itMié  da  Waaipbalta.  Salan  U 
$y$\kuf  dn  cbcaailar  d'Ivamaia,  i|at  ♦»i  rfaaina 
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run  pas  uuveri«iacni,  mai»  »«cr«itm»ni  du  moint 
«*•!  à0  l'Anglritrrr,  c«ii«  poÏMance  doit  étra  non 
rvlamaal  la  rivale,  «aal*  réttrntlU  «antmla  de 
oal  gomrwntiiitirt  freafaU.  Il  a  pabUé  :  i»  7a- 
4ramAùt»rifiÊftt  p^Utum»  eu  dtus  thrmAnt  rémitf 
w«#  tk  Gm*0f,  Lo«ar»«,  1769,  in>8*;  *•  Af»r> 
réf  impmrtùUr  éèt  réfthUièmt  dt  GmiM,  dams  le 
8e  jArAf,  fmt^'h  uUe  de  1789  mehimmnt,  Genève, 
79i,3eol.  ln-6»;  l*  Bh^ftt^èm d»  Frwaei et dt Gt^ 
'^^*  ' 7!p»  *  *ol  ln*8«;  4*  Bifimim  smt  /«  màrm^  en 
"^  - llfdeSt.ai). 
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Hrjtes'min  smt  /« pmi* (de  M' 
[«•«dree ,  1795 ,  in^S*  ;  S*  Ttkhmm  des  pettet  qt  fa 
'd00t»thm  et  tm  gmm  mt  emtuées  att  ^MjpV  /raaçait^ 
^799  »  ••  8*  ;  6j  Taé/eam  de  /«  etMkdte  dm  ^emttm 
iMM/  €0mmimire  «sur//  Im  Framee  et  êatrtt  p^$ ,  sër^ 
Witf  /«  Sdùee,  i8oa ,  i«-S«  ;  7*  OjJ^amdts  è  ih* 
tm^meie^  1810, in- 6»;  8*  Det  eauset  f««  aa/  mnmi 
fmeurpatmm  de  Bmm^àrte  et  firf  ptéftnm  $a  ehate^ 
iSio ,  i»^*;  9*  Det  effets  d»  ttèeur,  sar  h  rieMeete, 
les  fbtmneet^  etr.^  de  tAagleliete,  f8ii,  in>^; 
lo*  f/m0»l4ùm  mdÊiiiùtmteigr  et  puauier ,  i8ia  . 
i»-8*(  ne  Lee  tim^  pnmteeêi^  in-8»;  la*  Hfati' 
rimmm  fmr  aider  à  tt  Heherrke  des  effeti  pta^t, 
peéeeMf  H  letms  dm  w^neÊkamt  de  Im  pf^riûi 
fêmikeeem  France  *  Gcn4ee,  i8a0',  in>8«.  La  ph- 
part  de*  pniphleu  d'IvtiUOH  «lit  M  rradaiu  eu 
•  ■({laii. 

IZQUIEADODERfBERA-TLEZAUlf  (don 
EvaiDiivK  co«f«ill<T^'di«iH  dIploeMia  eipagnol, 
mi  à  SavafoMe  d*ttoe  faailla  p««  fortanie,  rc- 
Ç4II  nae  eaeeMenle  Mnealion,  et  M  fit  r«nlan]«vr 
de  baona  bMf»  par  eaiMieiiti  dam  m  proviate  ou 
il  readil  dee  •ere«c««  imponani»  à  Ttfiat.  Som  le 
miniMWe  de  G^aieMè,  le  rai  le  noarata  dtrecicar 
da  cabinet  d*bi«itoir»  natareM*  de  Madrid ,  et  H  en 
raa»plir  le»  foaailaa»  avec  iwMcoap  de  tèle  et  d  in. 
tellif  »a«a.  Il  fut  thvt^jk  de  ohnieari  comiaiNiort* 
l^obliqaei  ei  ercrtree  avaat  reaaée  1789.  par  le« 
neiaUtree  Plorida  Bbttc»,  Lereoa  et  Valdit.  En 
1797,  H  M  prlieaiif  à  GÔdoT  q«ii  le  prit  too»  «a 
protcciîm  rp^ciale,  et  le  fit  nirtafiaer  par  Clker- 
!••  iH  caaMdIcr-d'tffat  koaoraire.  Il  eo7a|ea  art 
«vite  en  Eaeope ,  et  ayaat  f^«f  tome  la  eoofiwace 
d«  priaca  de  la  l^aiv,  il  ee  dcvoaa  fc  «on  #ervire  et 
(ai  char|dde  phulear»  n^gociaffiont  canfidemieltefl 
à  Parte  peadaat  la  direciaire ,  et  pis*  tard  ,  d'an 
■iptaat  coatrats4  en  IMIandv.  E»  1808',  il  reçut 
iWf  plehM  poveoire  de  Cbarlee  IV  ponr  n<(oder  et 
eignrr  aa  traite  avec  le  plëaipotentieire  aoaimé  par 
l'empertar  des  Fiaaf  itt,  et  viai  k  Pari»  ponr  cet 
effet.  La  letira  de  croate  fat  «itarfe  par  don  Pedro 
Geva4lai,  alore  niniMre  deg  affcire»  rfirang^ret,  ei 
itn  ne  coaçait  pes  cota  aient  ee  deraitr  a  oti  af> 
firmer  oae  h^ier donnerait  h  P^ri»  que  Taf^i  do 
prinee  ac  la  Pais  ;  ascertiow  m«nion(ètr«  qae  bea*' 
eoapd'4erivaina  oot  répétée.  La  traita  fmfelé  de- 
vait en  effet  Itre  trie  avaataseax  aa  protectear  d< 


JACKSON  (A naaew).  %im*n\  ral^tcaia.  en- 
br«M«  dSboed  la  orefeision  d*avaeat ,  qfue  pendant 
il  eaerM  concarreoment  aveccelle 


aaavei  il  eaer^  concarr 
i)e  pleateor.  Né  avec  tootti  les  «aaliffe  qoi  coaiti- 
laeot  la  vocaiioa  et  II  capacité  milhaire,  coaraftes, 
actif*  ennrrprenanl,  cee  dbpokiiiona  aotnrellet  #e 
irewfrral  encore  fbrliftce»  en  lai  par  lee  cireoa- 
»ience«  «a  aiiiim  dis^eNr*  «on  caractère  ëtaii 
appvM  ë  M  dvvelopprr.  L'état  dont  il  c'iait  membre 
»e  iroavait  être  aa  dv»  plot  notfveaot  de  Kt'nioa , 
l'ordre  politique  et  Ngal  tfj  treavâil  natereUrmeat 


6odo7,  oni*  il  n'avait  riea  de  contraire  aos  imé- 
rtt«  de  Cbarlcs  lY,  car  le  Portugal  traî  v  ^taii 
sacrifié.  Cepeadaat  la  néceciatioa  languit  d''abo^d 
peadaai  l*annéo'i8«0  et  fa  ■aivante',  nfcii  le  8  oc- 
tobre t8b7,  l«e  pleins  poai^lrt' donnés  \  Isiquiertio 
le  a^Mai  1806  ,  avant  été  eonfinn/s,  le  traité  ht\ 
sifné  à  Fontaincbleaa ,  le  97  octobre  1807,  par 
Isqoierdo  et  lltoroe,  ttipdlant  te  partage  do  Pbr> 
tttgd  Bo  profit  de  la  famille  d'Espagne ,  de  Penpire 
fratoçai*  et  da  priace  de  la  Pair  Ce  trafié  resta 
sans  eméeotloil  par  saiie  de  la  doable  abdication 
de  Charlei  rv  et  de  Pcrdfaand  ,  et  lsq«iierdo  eut  è 
regvwter  d'avoir  été  la  dupe  de  Napoléon.  Il  est  im* 
possible  d*rzcMser  ce diplonatedo  s'éire  avrnglé'aii 
poiat  do  rroire  qae  Temperear  ne  ferait  U  c^^n- 

Îoètedu  Portugal  que  pooraagmcnttr  la  paissaace 
ee  Bonrboos  ri'Etpegne,  et  donner  une  cuoronné 
tfo  prince  de  la  Paia  qor  loi  avait  donné  de  jasicâ 
et  de  récent*  sojeis  de  plainte.  Ea  cette  occasida 
,  Isqtiierdo  se  laissa  séduire  paf  Ptspolr'  de  remeiirè 
le  Porlogal'  rons  la  domination  espagnole ,  et  d'ac- 
qaérir  par  là  l*cslime  de  tante  sa  aailort  en  mtri- 
tant  l'apombat^n  do  roi  et  de  son  favori.  La 
rdaesite  d^o  Ici  plan  devait  conduire  le  n/gociateor 
aoi  dignités,  à  le  plus  baatf  fortonr,  et  la  double 
'proferlto»  da  monanpie  et  de  Rapoléott  aurait 
.  iafallliblemeat  réalisé  celte  perepectrve  fiatttase, 
si  Temperettr  avait  été  sincère  datii  ses  priimesaes. 
liqafetMo  ne  larda  pas  è  rteonnattre  sa  faute,  et 
poar  la  réparvr,  aaianl  qa'il  éiait  en  hii,  il  se 
revdit  h  Madrid  dacoascntanntat  de  Napoléon  et 
ea  appai^aea  poar  biter  l*eséc«ttaa  du  traité,  nris 
réellemeat  pour  «etire  d#vanr  les  yens  da  roi  et 
da  priace  de  In  Paia  le  véritable  état  des  chose», 
H  lenr  dévoHer  les  prejet»  de  l'emnerevr  sxtr  les- 
quels if  n'était  plotfpoekible  de  se  faire  ilUtion.  Cl 
(ut  d'après  les  aria  de  Isqoiardo  que  le  départ  èê 
Cbarle*  IV  poor  Cadia  et  eastiite  de  ee  port  (Ktor 
le  Meai^efnt  arrtn»(M;r.  Ca*aLss  IV.)  h^nicrdo 
revînt  easu^  à  Paris,  qa'il  ne  q«ti(ta  plm  lueifu'i 
sa  mort.  Cëarle4  |V  s*éient  rém^ei  en  Fratira  ,  Jf 
qa^rdo  fat  pendant  qaelque  temps  cbargé  des 
affaires  du  roi  H  d*  la  famil^  rayarle  près  le  gouvr r* 
nemeat  françats;  mais  Cbadee  IV  ayant  été  envoyé 
d*afcord  a  Manetlf»  et  e««Otte  è  Rome ,  et  ses  rela- 
tions avec  Napoléon  ayant  cessd  d'avoir  Kea  par 
rentremise  do  ariaistre  des  relaiions  eslA-ivures  et 
étant  soumises  au  mhiistirre  dt  ta  polir* ,  Ir^lvrdo 
cessa  ses  fonctions  et  vé^oi  ^tnrmaie  en  homme 
privé.  Il  est  mort,  en  i8i3,  k  Paris,  quoique  la 
Biagrapàie  mnhenetle  det  eoMt*»ip0ram*  l'air  fait 
midistre  da  Oaawmarrk,  en  18*7,  a«  arrrice  de 
Ferdinand  VII.  Isqwvrdo  n^  point  laissé  de  for- 
losre;  il  avait  des  cunoatasanees  t|  dv  Tadretse 
diplomatique,  mal»  nae  eacestiva  vaairé  l'empê- 
chait saavaat  de  hiea  juger  les  htinmef  et  1» 
choses. 


faibN,  et  le  voisinage  d*  la  fraatl%rv,  ea  prAea* 
tant  contiaaeMement  à  ae*  habliaais  te  spectacle  de 
rémigvaltnn ,  spectacle  si  sMaisaat  ponr  une  po- 
balaiioa  mat  assise  eacore,  et  en  les  tenant  dans 
la  crainte  coniiafaelle  des  incursioas  des  saoeaps, 
leadaèenl  encore  a  reUcbvr  les  neaesonaaft,  è  dé- 
vdopfkVr  daaa  les  etpriH  le  beeoià  d'une  i« dépen- 
dance iMimiiée.  et  è  les  tenir  dan»  ma  éiat  camtaarf 
d'agiuiioa  Aa  milieu  d'onéiaf  de  cbwaes  si  pré- 
catrr,  d'une  aim*»|»hère  si  aatmée.  il  ciait  bien 
de  ficile  ^aNia  bosame  daaé  de  raêgeai.*ai««a  de 


) 


>u  JAC 

Jdcknon  p«rsi«lài  daa«  dr«  occiipatioH«  |Mci&- 
qoo  ;  aus»i  ne  lar«]a>i-i|  pa»  à  qaîiicr  la  carrière 
qu'il  avait  embrauée  d'abord ,  pour  ta  suivra  «se 
plui  conforiDc  à  too  g^oic ,  ou  ai  Tott  veut  mima  k 
ton  tempcramenl.  Cbargi  par  la  geuvcrncaotBl 
local ,  cl  bienidl  aprët  par  le  |ouv«ratiiicnt  ccalral 
lui-mtoïc,  de  réduire  quelque*  irîbua  indieoDca 
daveouat  mcDataolM,  il  t'acquitta  da  cMIa  oiiatioa 
avec  la  plus  grand  succki«  al  commenta  ainat  k 
■(tirer  »ur  lui  Patiealion  de  ac»  coociioytnt.  £n 
i8i4i  dans  la  coure  da  la  guerre  que  Ici  £iaia- 
Uoie  iouirnaient  alors  conira  leur  ancienne  néiro* 
pôle,  lesCrrrks  cscitét  par  les  Anglais,  ti  suivant 
encore  l'impuUion  que  peu  de  temps  auparavant 
leur  avait  communiquée  la  gjnia  du  fanen  cbtf 
indien  Tecamseh,  niuquèrent  dans  la  Snd  ks  <ia* 
blittcmeois  da  I*  Union ,  el  apriu  avuir  pris  d*a«t»ut 
le  port  Mim*  sur  la  Alukilt,  en  maaMcrkrant  looia 
la  garnison;  le  génial  Jackson  fol  tnveyé  conira 
eux;  il  les  dëfii  cumpicicmeni  al  It*  (brfa  k  im- 
plorer la  paix  qu'ils  n*oblinr«nt  qu'an  cédant  aac 
partie  d«  leur  territoire.  luique*la  les  expéditions 
qui  avaient  été  confiées  au  général  Jackson  avaient 
exigé  plus  d'audace,  da  résotntion  tl  da  couraga 
pbysiqua,  que  de  talent  miliuirc;  ca  général  mt 
s'était  point  encore  trouvé  en  présence  da  troupes 
curopéaaeies  et  régulièras  ;  nuus  las  événemanto  d« 
la  guerre  na  larditrenl  point  à  lui  donner  l'occasion 
de  s'épruuver  dans  des  rencontres  de  ceiia  natwa. 
CbarM  de  la  conduite  des  opérations  miliiaicos  dans 
le  Sud ,  il  marcha  contra  Qeosacala  qui  avait  taf  n 
une  garnison  anglaise ,  et  fore»  ceita  garnison  à  sa 
retirer,  fiieni^  après  ayant  appris  qoa  l'asBMral 
Cocbrane  se  dirigeait  sur  la  Siouvelia'UsUaaa  avec 
des  forces  imposantes ,  il  accourut  sur  «a  poini  avec 
les  milices  de  Tenne»ec ,  et  secondé  par  la  dévoua- 
mealet  l'activité  des  balMUals  de  U  Louisiane,  il 
parvint  tn  peu  da  jours  à  erganisey  det  moyant 
de  défense  re^pcciabies.  $•$  (.récautions  loulcCois 
n'cmpèc)ikrenl  pas  le  général  PaJieiUua  da  dAt- 

3ucr  atec  trois  mille  hommes.  C«  général  fut 
'abord  repoussé  dans  dcu&  combaU,  nais  ayaal 
reçu  da«  renforts  qui  portaient  son  armée  à  quinsc 
mille  hommes,  il  s'avança  sur  la  Nwuvelle  Orléans. 
JackkOn  da  son  c6ié  avaii  été  renforcé  par  les  mi- 
liciens do  Keniucky,  mais  il  s'en  fallait  da  beau 
coup  que  ce  secours  portai  set  forces  au  niveau  de 
cellts  du  général  anglais}  son  arméa  sa  moniailan 
plus  à  six  mille  bomm«t.  C«iie  ioférioriié  numéri- 
une  l'obligea  à  se  placer  derrière  desralranchemanis 
élevés  à  la  bâte.  Les  Anglais  confiants  dans  leur 
nombre,  et  habitués  d'ailleurs  k  faire  peu  de  cas 
de  la  vertu  miliiaire  dea  Américains,  n'hésitèrent 

ftat  à  les  attaquer  dans  cada  position.  Jacksun  les 
aista  approcher  jusqu'au  bord  d»*  fossés  sans  per- 
mettre (j^u'il  leor  fut  tiré  un  seul  coup  de  fusil{ 
mais  alors  il  fit  faire  sur  eux  k  bout  portant  une 
décharge  générale  qui  les  mit  dans  une  déroute 
complète;  le  général  Packcnbara  et  deux  autres 
généraux  furent  tués  en  essayant  da  rallier  leor» 
soldats,  et  le  général  Lambert,  après  avoir  perdu 
deux  mille  hommes,  se  «it  dans  la  nécessité  de 
battre  en  retraite  et  de  ta  rembarquer.  Les  Améri- 
cains dans  cette  occasion  n'eurent  que  sept  hommes 
lues  al  six  blessés.  Ce  fut  la  &  janvier  181^,  >qna 
celle  affaire  eut  lieu,  et  quinie  jours  auparavant  |le 
a4  décembre  i8i4)  «  les  p!énipol«ntiaIi es  anglais  et 
améritains  avaient  signé  a  Gand  un  iraité  qui  ré- 
tablissait la  paix  entre  les  deux  naliont;  l'avantage 
Îu'tlle  procura  aux  Américains  était  donc  par  le  fair 
e  peu  de  valeur.  Cette  circonstanrc  toutefois  ne  di- 
minuait rien  du  mérite  du  général  Jatkson  ,  aussi  se 
vii-il  Uienidt  entouré  da  toute  U  faveur  publique. 
La  défense  de  la  Koovalle-Orléans  était  peu  de- 
chose  sans  douta  an  comparaison  de  U  tomme  des 
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cfTorlt  de  lonla  nninra  que  le  pmpln  dea  £Mih- 
Unu  avait  déployéa  dana  ic  ceiitr'»  Am  la  f^av*»» 
mais  c'était  le  fait  d'armat  la  pl«»  anâilnni ,  le  yèe» 
brillant,  caini  qui  était  U  plan  prwpm  i  lûn» 
la  vanité  de  la  nation ,  ca  fol  nsanà  cel«»  nnyel  «r 
rattachèrent  da  préférencn  ka  Mom9mmir%  i»  ceia 
époque.  Tonte  la  gloire  militnirn  à  laq»«Un  fmmmf  < 
prétendra  1*  nouvaila  gésiératsna  «■acttcânn  « 
tronva  donc  ainsi  personnifiée  «a  om  ■*«!  hnmm  , 
la  général  Jackson  «  qoi  dfpnàs  li>m  m  «té  refn»  ' 
par  aca  coDciloycna  non  pna  aaolamcaM  camae  b  ' 
héros  de  la  NouvclU^Urléans  ,  awan  q«*oB  l««^  | 
donné  d'abord,  SBasa  nocora  coi»8»e  cnlmëai 
seconde  grande  guerre  aootnna*  par  la  e^épnAk^  | 
En  ittiS,  ca  généraJ  eue  «no  soa«oU«  aeaùni 
d'accroUra  ta  céléliriié  et  an  popolnrtttf.  L9$  jen»-' 
noies,  réunion  d'Indiona  dn  hroiao  laa  riiiV 
tutcilés  par  les  Espagnols  m  Ua  Aa^lnéa  ^,  é^ 
00»  leur  fenraissaieai  daa  ariaaa,  firaaii  pfanevi 
incursions  anr  la  torritaian  da  la  Çoarya.  ^  fv 
néral  Jackson  f«t  enaroy^  coairo  ««& ,  loa  '  ' 
battus,  se  retirèrent  anr  lo  lerrtaoâaa 
souvcal  déjà,  ils  avaient  ironvô  nm  t 
nais  cette  fois. le  général  iackaosi  m 
les  y  poursuivra.  Saint -Marc  1  P( 
avaient  ooircit  Unes  |«orica  ;  il  aVaapam  de  ca 
deux  places ,  ce  qoi  lui  fut  facile  atiaa^n  fca  ma- 
nikro  inopiné*  dont  il  les  «lU^oa.  Panas  laa  p^ 
sounirrs  qui  tombèrent  co.  soa  pouvosr,  a*  trm- 
vairiU  deux.  Anglais;  1*  géoaral  Jacksaa  lien  « 
une  commission,  nsiliuira  casdeiax  àBdàvôdao  qtV 
accusait  d'avoir  exxiié  laa  insiicma  coairo  loa  A»r- 
ricatns ,  et  de  leuc  avoir  fourni  daa  ar«iM  ;  ib  (•- , 
reni  condamaia  at  axécolét  anr- U-c^amp.  La  es*-' 
dujta  du  général  américain  daao  calle  capéditi«e., 
donna  lien  contre  lui  à  da  oosabrri»^  atrniilinn 
Lea  Anglait  rédamèrenl  coourc  la  ira ■!■  ornai  qts 
avait  fait  subir  à  leurs  compatrioTas .  qoMa  |«eim- 
daient  être  innocents;  les  Esjpagoola  elnatao^vaatts- 
tisfactioo  pour  la  violation  de  Joisr  lerritiMr*;  «aki  ■ 
un  gr»iul  nombre  d'Amérieaiaa  prrliindnani  ^1 
leur  généraldaas.ceUeoccaaioaavatLe«ir«puaias 

ftouvoirs  ;  mais  k  c&té  da  cet  caaatir«s  «  Jacksoa  cet 
a  salislaciioa  de  voir  dea  appla»diaao^«ais  ••■- 
brenx  et  éclatants  approovor  toia  «•  <|o*àl  aaaii^faa; 
un  grand  nombro  da  t«a  coaciioiyeaa  laolanin 
même  en  dépit  des  accusalioaa  qoi  poaaàoalsarlni.  ■ 
lui  donner  oca  lémoignagaa  p«iblscs  4o  Irar  ratiai 
cl  de  leur  reconnaissance  ;  mais  il  aot  1*  ion  c^  I 
d'attendre  que  le  gouveroeaeat  «fit  penaaani  *r\ 
sa  conduite ,  avant  de  se  prèlar  ans  laaimsBa^ q*'«a 
voulait  lui  rendre.  C*  jugcmeai  a'sMUcors  loi  ftf  i 
aussi  favorable  que  fê  pariiaaas  p««ivasoat  la  de-! 
«irer.  La  violation  du  terriioîco  c»p»gaol,  l'accv- 
paiion  violcole  de  la  capital*  «iea  Floredas  ss« 
dccUralion  de  goerre  préalable,  «c  cooiro  im«> 
les  règles  consacrées  par  la  droit  daa  geoa»  éiwtBl 
sans  doAle  des  faits  furi  giaves;  cctlo  «îoleace  •e*- 
tefdis  parut  suffisamment  |astifié<  par  la  deloya»-e  ia 
gouvernement  espagnol.  Le  général  Jack>oa  4ff«- 
lienl  dans  sa  pairie  an  parti  désaecraiiqae ,  e^i 
il  est  devenu  depuis  plusieurs  aavkoe*  1*  repetf*-, 
tant  cl  l'idole.  £n  i8a5,  il  fut  vivcacai  fea» 
par  c*  parti  a  la  présidence  d*  l'I/aioia,  «  li  ? 
eut  nn  moment  oà  il  compta  aa  asaexgraad*  naa- 
bre  de  vuix  pour  ^n'on  pill  crok*  à  •*•  àinciMa , 
Déjà  l'alarme  était  répandue  pariai  le*  kamar 
modérés  :  préoccupés  de  tout  c«  qoHla  avaienfb 
ou.  entendu,  dire  des  grands  gunrrsera  ,  da^  grandi 
cooquéranU,.  et  n'hésiiaat  pas  k  daaaar  cm  litre* 
k  Jaikjon,  parccqu'il  leur  avait  pla.,.daas  wixMe- 
vement  da  préuntion  niliuira ,.  diriger  quelques 
escarmouches  en  batailles,  cl  riovaaiaa  d^ua  dé- 
sert en  conquête ,  ils  voyaient  déjà  la  I  hersé  é« 
leor  paya  immolée  par  ce  noavcaa  Céaar  on  «• 
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vouTMtt  Boaapart«.  Oa  pcot  kits  Mppoter  qa« 
I*  gcnëral  JacEmb  ,  «ticnda  !••  kabitodÎM  6»  toai« 
ta  vie,  râi   i\i  vu  fort  msnTais  pf^ti4t»t,  omh 

3a  and  on  réflëckil  k  l'cMf  mbU  daa  dtcosaïascM 
n  pajri  qi^il  eâl  éU  «pptM  4  ëirigar,  oa  a«  p«al 
t'rmpêcBfr  é*  iroav«r  aalaal  d«  patriiii^  dan»  Im 
craioiai  ^a*il  ia«p»rail  q««  ^na  la  kaot»  opiaioa 
niliiaira  oo  ctllt  eraiaU  prtnait  ta  aoarea. 

JACOBI  (Jcn-Gioror),  ai  l  DosMldorf,  U 
a  ••ptembra  1 740 ,  aa  fil  rrraarqmr  dès  aoa  cn- 
faoca  par  aon  goût  ponr  Ut  baaoï^r^.  Jl  iindi» 
aotsi  la*  Uaftiea  vîvaniaf  avtc  oaa  aorla  da  paa- 
tion ,  al  rarloot  la  biigaa  françaita ,  ^a'il  parvini 
è  coaaaiirc  cl  k  partor  comma  aa  compairioia  de 
Fiailoa  et  da  Aacine.  A  l'iga  da  quinst  ans,  il 
con{at  l'idëc  d*aaa  grande  compotèiion  dranalî- 
«|oc ,  a«  «art  (rancaia,  ei  lel»  iiaieni  le  détordre , 
U  biaarrerie  el  U  fëcaadili  da  aon  imagiaatioa, 

3n*il  ne  «a  popesaii  pas  moini  qo'nne  tragédie  ca 
ooaa  aeica,  dont  il  ébaacba  mime  qnciqae»  icènet, 
aoui  le  litre  d«  PrUésiUs  tê  ttmtrt.  Quoiqu'il  laa- 
cbât  à  peine  b  radoietcencc,  cent  cairrpriie  n*éiait 
paa  f oa  premier  aiaai  ;  il  avait  déjà  comnnaiqoé 
à  tca  amii  aoe  Iragédie  alicnaade  tar  la  naort  de 
Néroa ,  cl  celle  Iccinre  lui  avait  déjà  valu  dea  m- 
cooragemealt  cl  de  llalleaiea  |»rédiciioa«.  En  17S8, 
•Cl  parents  Peovojfèrcnl  k  l'onivcttiié  de  Gtaliin- 
gue ,  ponr  t'y  occoper  de*  bantta  tciencet  el  i pé  • 
cialenent  da  la  ibéologie.  Blaît  Jacobi  iiail  né 
poStc;  il  le  aealait  destiné  poar  les  grandes  in«pi- 
raliona  pins  que  ponr  les  froids  raisonaemeois  ;  ij 
négligea  donc  les  naibcaaaiiqoes ,  la  métapbjrsl- 
qnc  et  mime  rbuloira  ponr  s'adonacr  sans  ré* 
serre  k  son  goût  exclutif  ponr  ks  bcaoï-aris   cl 

Four  les  langues  11  appril  en  peo  de  lenps  l'iiaiira, 
'anglais  et  l'aspagnol ,  et  se  passionna  plus  par- 
liculièreiaeal  pour  ta  liliértaore  qu'avaient  enricbie 
les  produciioas  du  Dante,  de  PAriosic  cl  d«  Pé- 
trarque. Ca  dernier  aoriout  l'avait  scdail,  et  il 
écrivait,  ca  1771  1  k  Klamcrtscbmidle,  quM  me 
connaissait  aucun  poë<e  qui  eét  aac  plus  grande 
analogie  avec  ton  esprit  el  10a  cseur  que  le  cbantre 
de  U  btlla  Laure.  Troublé  dans  ses  éludes  acadé- 
miques par  le  monveraeat  miiiiairo  que  la  guerre 
de  sept  ans  imprinin  k  l'Allemagne  ,  Jacobi  quitta 
GsUinguc,  en  «760,  et  se  rendit  k  Zelle,  ou  il 
passa  une  partie  de  l'année  anprès  d'un  de  ses 
uncles  qui  était  revêtu  de  la  cbarge  de  surintendant- 
général  Un  an  aprks,  sa  famille  exigea  qu'il  rcprtt 
le  cours  de  son  iattraciion  aniversiiaire ,  et  elle 
l'envoya  k  Heliasiadi.  Jacobi  déclara  bauiemeni 
alors  qu'il  éprouvait  un  dégnât  iaviacible  pour  la 
ibéologie,  et  proposa  k  se*  parents,  qoi  y  consen- 
tirent avec  peine,  d'embrasser  la  juritprudenee. 
îUats  celle  nouvelle  élude  lui  parut  bientôt  autit 
•ride  et  aussi  fattiilicu<e  qtie  celle  dont  il  «enait 
de  se  dfbirrasser,  et  l'ennui  qu'il  en  ressentit  foi 
ti  violent  el  si  profond ,  que  sa  santé  ca  fui  grave- 
méat  ahérée.  Il  rentra  de  nouveau  dans  la  maison 
paternelle,  qu'il  quitta  encore,  en  17C1,  pour  aller 
coniinaer  son  Cours  de  droit  k  Gaoingoe ,  dès 
qu'il  se  crut  suf6tamment  remis  de  l'alfeciion  hy- 
pocondriaque qu'il  avait  éprouvée.  Cependant  le 
tnéma  dégoâi  pour  U  science  des  lois  menaçait  de 
le  faire  rci»mb-r  dans  sa  fièvre  mélancolique, 
lorsqu'il  rencontra  le  profctteur  KIoia  ^i,  devi- 
nant son  génie  poétique,  se  cbarga  de  déterminer 
le  père  do  son  jcnae  «mi  k  céder  aux  godis  de 
•on  fils,  et  rendit  «iosi  ce  dernier  k  l'eaittcncc 
en  lo  meiiani  k  mime  de  suivre  ea  vocation.  Ja- 
cobi étudia  les  grand*  mat  res  pendant  quelques 
années,  aa  bout  desquelles  il  publia  k  Duttcidurf , 
tes  premiers  Ktttit  fid^ts^  qni  coromencèrcai 
f%  brillante  rrpitation.  0»  an  après,  il  fut  reçu 
diicteur    «n    pliilosophie   k    YVitIcmberg,    et    fui 
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nommé  oatniic  profoiscor  d'éloquence  k  l'univer- 
sité de  Hall ,  où  ses  lectures  sur  les  E^ogiMs  de 
Firgêk^  et  aur  la  Jintsmkm  délurée  dà  T^um^  ob- 
liarcnt  nn  grand  ancres.  Il  devait  sa  chaire  k 
Tamiiié  de  KIou ,  et  c'était  ponr  rénoadre  am  dé- 
sirs de  son  respectable  ami  qu'il  se  livrait  tpéciale- 
saenl  k  la  critique  littéraire  dans  la  BMUtkè^ 
aUemamde  des  teams  art»,  publiée  sous  ta  direction 
de  son  protecteur.  Sur  ces  entrefaites,  il  forma  des 
liaisons  avec  Glcim',  qui  n'eut  pas  beaucoup  de 
peiac  k  lai  faire  compreadro  qu'il  se  devait  tout 
eatier  k  la  poésie,  pour  laquelle  il  était  né.  Diaprés 
les  coaseils  de  ce  nouvel  ami,  qui  lui  procura  na 
bénéfice  k  Htibersiadi ,  Jacobi  abandonna  ,  en 
1761),  sa  chaire  de  Hall,  et  se  consacra  toot*k-faii 
k  la  culture  des  muses.  De  1770  k  1774,  il  fil 
paraître  une  collcdion  de  set  ouvres  en  trois  vo- 
lumes ;  il  s'y  distinguait  de  set  compalriotet  en  ce 
qu'il  avait  su  donner  k  ses  coroposUiont  allemandes 
les  tours  légers,  élégants,  pleins  de  délicatesse  et 
de  grico  qui  faitaienl  le  mérite  de  Técole  française 
des  Chapelle,  Chaulteu  ,  Gressci ,  etc.;  autti  set 
vers  faciles  et  harmonieua  furent-il  traduits  k  Paris 
dès  1771.  Ce  fol  en  1774  qu*il  commença  la 
publication  de  l'/rir,  recueil  périodique  et  litté- 
raire, ^u'il  adrc'sa  plus  pxriiculièrement  aux 
damet,  et  qu'il  fut  oblicé  d\bandonner  en  1777. 
Quelques  annéet  plos  lard  ,  en  17S4.il  aecepi»  de 
l'empereur  Joseph  il ,  cl  tur  les  instances  d'un  de 
tes  amis ,  la  chaire  de  philologie  el  d'éloquence  k 
Friboorg  dans  le  Britgatv.  Les  mille  florins  d'hono- 
raires aui  lui  furent  attribués,  el  la  vente  de  sa 
prébende  le  relevèrent  bientôt  de  Téiat  de  gêne  oà 
il  seirouvaii  tous  le  rapport  pécuniaire.  Du  reste, 
son  cours  cul  beaucoup  de  vogue»  el  servit  encore 
k  étendre  $m  répaiaiion.  Les  dames  surioul  y  ac- 
cooraicnl,  sfires  d'y  trouver  les  vives  et  diooces 
émotions  que  devait  exciter  nécessairement  l'eialta- 
lion  scniimeniale  qui  caraciéritail  les  productions 
de  Jacobi.  A  l'âge  de  cinquante -deus  ans,  ce  poSie 
n*avaii  pas  encore  oté  accepter  les  lieas  d'oa  atit 
dont  il  faisait  les  délices;  mais,  en  1791,  il  penta 
k  se  marier,  cl  fut  asset  benrevx  pour  rencontrer 
une  épouse  aussi  distinguée  par  son  esprit  que  par 
ses  venus.  Durant  le  cours  de  la  révolution  fran- 
çaise,  Jacobi  accueillii  &  Friboorg  an  grand  nom- 
bre d'émigrés  français,  et  noummeni  le  célèbre 
juritcontulie  Porialis,  proscrit  dans  la  jonmée  du 
ift  fructidor.  Eloigné  du  monde  par  des  chagrins 
domestiques,  Jacwbi  voulut  clore,  en  t8i*,ses 
travaux  académiques  par  nn  diicoors  de  même 
nature,  el  vitiia  ensuite  son  fftre  qei  était  prési- 
dent  de  l'académie  des  sciences  de  Munich.  L'cbrss- 
iemeni  patriotique  qui  remua  «iolemroent  la  popu- 
lation allemande,  en  iSiJ,  ra)eonit  sa  verve,  et  il 
chanta  la  délivrance  de  son  pays.  Mats  re  cri 
national  fut  en  quelque  torie  son  dernier  soupir,  car 
ayant  envoyé  ton  roanuscrii  k  rimpre^ion ,  le 
i<r  janvier  i8i4,  le  4  du  même  mois  il  avait  cessé 
do  vivre. 

JACOUl  (Fnsolasc  Hcuni),  po«ie  el  philosophe, 
frère  cadet  du  précédent,  né  a  Dosseldorf,  en  1743, 
fut  d'abord  coosciller-aulique  du  graad-duché  de 
Juliers  cl  de  Berg  et  cominisiaire  des  douanes, 
puis  coasailler  privé  k  Daseeldorf ,  et,  en  180'»  , 
conseiller  de  Bavière  et  présidenrde  l'académie  des 
sciences  de  Munich.  Il  est  mort  k  Munich,  le  10 
mars  1819.  On  a  de  luit  i*  n'»ldemar,  Flens- 
bonrg,  1779.  Kcnigsberg,  1794,  «vol.;  a»  Let- 
tres tmr  U  dtetrmt  dt  Sp'mo*m  ^  Breslan,  1783; 
aonvello  édiu ,  1789;  3»  Hnmetide  leUret  étEdnmeud 
AUmUl,  Kvnigsberg,  179»;  4-  lAttret  è  fUeàie, 
•  799»  ia-8*,  eic.  Oo  est  généralement  d'accord 
sur  le  mérite  de  se*  poéttet .  qui  te  dittingneni  par 
une  printare  fidèle  et  animée  de  la  nature   et   des 
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U    cb«l«iir  4o  MnitMcnl  «t  na«  dictloa 
iHlii«IU  f  I  hardi*.  Coaraïc  phii< 
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prufoBMur  )Atnt«  h  VotipuaUli  d«f  ftosÎMCl  h 
»  bfiMiU  4«  K»a  ttyle,  lai  eol  ««la  le  mrnom  i* 
Platom  mittmamé  CtpamUnt  il  y  ft  p«ti  d^«ai«ar»  »«ir 
aMttfU  le*  opinion»  aient  M  «nui  partage*  ;  il 
<M»i  réfcnrf  à  Fi<dérie  Scàieg»!  et  i  SeheUing  et 
f  •  rinnir  tn  m  favavr,  «n  commanlanl  et  en  em* 
cliquant  Ici  icriu  fU  ce  fa«<e  philoanpbe.  Lea 
•ttvrta  éè  JacoLi  oni  para  à  Lcipnck. 

JACOBS  {Fnutiaic-'CaaHTiio-GotLLAiinB), 
l'hilvloittte  alùniafid  ,  naquii  k  Galha,  le  6  ocio- 
lirc  1764 1  «l  «•  «o«».de  benne  heure  k  IVmile  des 
rla*>tqaea  grec*.  En  17S1  ,  il  alla  è  Itea  fonr  faire 
la  ihiroia^ie  qu'il^chtva,  en  17841  è  GflBitia|;ue. 
A  la  6 n  «le  1785 ,  il  fut  «oniraé  profevieur  an  gym- 
aaae  de  «a  ? iile  nniale ,  oû  il  se  fil  d'abord  r^roar- 
>|aer  .par  son  S/tHmtn  tmrmJmtiomwm  m  seriffrts 
frtrt.  H  Imi.^  dont  il  fil  hommage  a  «on  ma^ire  et 
•mi ,  le  ceUhra  Hejne.  Il  devint  «ntaiie  colUbora- 
leor  de  la  BiUiotàhfm  et  la  liUérmUrt  H  étt  mrtt  dtt 
miuUtu.  En  1807,  Jaoobi  fut  nnmai^  par  le  goover  • 
•eoMni  bavaroi*  profoaaeor  4le  lifUratnre  ancienne  au 
iyc^e  de  Munich*  et  membre  de  racadcmie  royale 
de*  «Etence*  de  cotte  ville.  Troi*  an*  afiret  1  il  quitta 
MMi  po»te  pour  nionmrr  k  Gotha ,  et  y  nccuna  la 
place  de  bihliotb^ire  et  de  directeur  du  cabinet 
roval  de*  snëdaiUc*,  quMI  remplit  encore  auionr- 
•I  bui.  L'Allemagne  doit  au  xkie  infatigable  de  c» 
savant  un  grand  nombre  d'ouvr^gca  important*  «ur  U 
Uttiralura  de  ranliqoii4i  parmi  Jeiqnei*  nom  cite- 
ront lea  tuteani*  :  lo  Ammaétenmntt  in  EuHpbXt 
iragmdùu,  aifêe  am  Mtn  trUùjne  sm  h  Fhfth^mm  et 
Slokiett  Gotha,  1780;  a»  CararÛrtt  dit  portes  tk 
loulti  Ut  fmtioast  7  vol.  in'8«;  servant  de  suppU- 
(n«nt  à  la  Tàé^rit  du  iei/is  kttns  dt  Sufter,  Gotha , 
C7811  3*  TrmJuetim  de  y^Uews  Patenul»$^  Goiha, 
>l93t  4^  AmimadMTJiênet  m  amthot.  gr.^  Gotha  1 
I7()4«  *  9o\.\  ce  travail  important  ne  fol  inter- 
rempn  que  par  «a  TnuLctian  des  lettres  atkimêennet , 
rt  par  U  pnblicaiion  de  ses  Dmemmemls  pùmr  sertir 
«0  musiëm  de  Vf'ieland;  5»  Hmt  et  Uoethmt ,  mtee  an 
dùcoars  smr  Thiocritet  Gotha  f  179^;  6*  Estrcita- 
Uomts  critktt  m  s€ript0res  iMttres  ^  1 7  96'*  797  «  >  vol-  ; 
74  TroHé  4Umtiùr*  de  Im  Imugm  gree^e^  Gotha , 
1807,  vol.  t  et  a  i  Uuaicb»  voi.  3  ci  4«  8»  Airtk»^ 
t,igta  etd fidem  $ôdUis  vatkam  édita,  Gotha,  i8(3- 
1817;  le  ha»ard  qui  apporta  k  Heîdelbcrg  le  ma- 
«uscrit  du  Vatican ,  favoriaa  ce  travail  prëcieui  ; 
^t  Afkillet  Jûlims,  d*»prè*  un  mannserii  venu  de 
l'iris  ,  Leip»i(  k ,  i8at,av*l.|  \o»  Leleftestr  grec, 
Lripeick,  i8a3  ,  7«.édil.  ;  tio  Si$r  tart  des  an- 
ciens, Govha,  *8s4i  *  vol-  îb*8o;  cotte  anihologif 
»t  ragatdre  comme  ooe  de*  meilleure*  que  po»tè- 
irnt  le*  Allemand*;  lao  BtPuis et  MoseAi  fiut  snper» 
(«n/»  grofcetinn  sckotUs  guta* ,  testmm  ad  optimas 
uiitioaes  et  ad  ctd.  ms.  fidnn. ,  Halle ,  i8>4  •  in-8«.  Il 
cailla  aoasi  de  ce  *a»anl  distingua  plusiem  •  ouvrage* 
rjiibliiqn**  qui  m^iient,  aons  tou»  le*  rapports, 
il'èire  ranges  parmi  le*  chefs  d'anvr*  de  la  belle 
iiuératur*  allemande.  Athei»  et  Théadêre,  les  dems 
marmi,  etc.,  sont  eoire  les  mains  de  tout  les  Itc 
•  urs  instruit*,  et  il  e»i*l*  peu  d'écrite  plue  dignes 
>i'éire  présentes  à  la  jeun*>s*  et  anrtnui  au  beau 
.fxe.  Uoe  collection  coi^ptkia  de*  «uvragea  de  Je- 
c-iX*  a  pat  u  a  Golaa  en  i8a4. 

.JACpTOT  (  P««anB),  naouil  k  Dijon ,  en  i^55, 
ile,parrnts  peu  «ia<*,  ei  fut  d  abord  destiné  k  réiat 
«•(.cMsJasiiawe  v  mai*  an  moment  de  a'y  engager  sa 
vocniion  changea,  et  il  se  dévoua  k  Pinsroction 
jitJb'ique  k  laquelle  il  a  consacré  aa  vie  entirre.  Il 
professa  la, chimie,  la  physique,  les  malhéroati- 
'iurs  et  ratironoroie  à  l'école  centrale  et  ensuite  au 
jfcr'e  de  Dijon,  dont  il  deviul  provi.'cur.  Il  fat 
iùn  recteur  de  r*cadém!*  de  cette  ville,  cl  |ier- 
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dit  cette  pla«e  par  snltn  de»  éHmm^utH  pnttiqii 
de  t8i5.  Il  ^4emt  dopoia  dana la  retmêto  e— imnt , 
de  l*e*ti*ne  «W  ecs  cnncitoyenB ,  et  leisrnt  I»  4  î*^  ' 
let  i6ai.  Les  élodiant*  dk  Tarndifanw  de  D^on  *c^ . 

ipagnkrent  a«»re*iea  i«*qn*an  tooibenn.  L'^Meit, 
lomo  S,  page  71,  conttoni  ns>«  taotie*  ^r  ■.  h- 
ofot.  Il  a  («blié  Pouvrafe  mtiv«Bi  :  Camrr  *ptr\ 
If  ne  expiriatentale  et  de  ^émm  h  fmmge  da  tr^^ 
eentMh4,etspérialemtemtderée»h  emntmuA^C^ 
dOr,  Parie,  i^i,  a  vol.  in-S»;  ntlna  ^  ii  pi  ' 
in-4*;  X  é4!ti^  *on*  ce  litre:  loanc  tev  Omrtj 
de  pèjrsi^  erperimratale,  de  ekimit  H  et  naèaénifB,  \ 
%mHt  dim  aàrtgi  dmtiftmait^é  Fmsmge  ^r  ^' 
atdret'éiaUisstmenIs  d  mstmtiiam  pmUifme  ,  a(vèiini,| 
lo'atement  refonte  et  angmcBtvntln  pWtf^^> 
Paris,  i8o4,  a  vol.  in-6>.  \ 

JACQUEUN  (  Jac^rs  AnnnI),  lauJeiUfaul 
chauMMinier,  né  en  1773,  fut  |«refnirr  ena^e  • 
minieiére  de  la  guerre,  *ons  le  go»v  ei  ne  meut  im-  j 
pénal,  ^ooiqu'il  eût  chanté  RnnannrVv  M  l«  méf 
Rome ,  il  réiébra  antn  la  Rfmmtgtm^e  ^  S:,r 
reçut  la  crois  d'honneur,  en  i8(4»  »«*>  VT^< 
de  se*  chanaon* ,  mai*  parc»q«e  awsi  ptre  avait  |»- 
Ugé  l'eail  do  prince  de  Cooti.  Jacqnotin  âamt  mm- , 
kre  de  la  aociéié  académique  de  a  sctevcv*  d«  Km-  j 
ainsi  q«»e  du  Caveau  moderne  dont  il  dtah  le  ate4  { 
tairo-genéral  depni*  i8i5;  il  était  antoi  ^ù  k 
restauration  inapecienr  de*  th^itres  »tcomâ»irm^) 
Paris.  AroidVnfance  aveeOéaangiera,  flnelnianr 
vécu  que  de  dis  r^^rs  ;  il  p«t  mort  fo  *3  «o4i  ilr^.  1 1 
cinqnanle-qnatre  ans.  L*s  ouvrages  draBatiqon  é( 
Jarqnelin  sont  pen  nombreux,  «o  ém  m«*nsfn' 
rounu»;  la  plupart  ont  été  reprrscnide  avr  les  fàb^ 
tkéiires,  et  il  aVsl  rarement  éleni  i"*qa**  «*^ 
d«  Vaudeville;  mais  comme  cbanf^maMr,  il  ei^ 
d'une  grande  fécondité.  Se*  chananssa  ont  qaf^ 
qurfois  soisante  k  quatre-vingts  cnvpicts.  Il  a  de» 
au  ibéitre  de*  ^cuoet-Arttstos,  mo  de  tto^: 
|o  Jean  Rmeime  oMe  tes  emfamtt,  cnenédse  aoetéri 
tique  en  un  acte,  mllée  de  varodevillcs,  t-;^ 
m-80;  a»  La  t'ef  farit,  on  /«y  Qaaim  màm.f 
vaudeville  en  on  acte,  1799,  3*  (avec  Reekt^)' 
Pradaa  si/fii,  hatta  et  tamitat ,  comédie-voadtvik. 
en  nn  acte  ,  1800.  An  ibéfttro  é«s  Jfne»E&«». 
rue  Danphine:  4*  (  avec  M.  HnngenoKi  >  VJmaa] 
k  Pang/aise,  comédie-vsndevillo  ca  m  acte,  i8u3- 
Au  tktâtre  de*  Variétés:  S«  (nvoc  Bi^and)  F^f 
aeeagte,  vaodeville  anecdotiqun  on  an  ae»,  île*. 
&>  (  avec  le  même  )  Hfntièrt ,  on  ta  Sat^er  dM , 
traU ,  comédie  -  vaudeville  en  do«s  acte*,  i9at.; 
70  La  patenté  de  remttehande,  on  ia  p^mrt  éa-\ 
hie,  vaudeville  «n  nn  acte,  1806;  ft«(av««n'-i 
lidur  )  Pe/issam ,  on  C'est  k  àtmé/a  ,  cnmédii  aar  j 
doiiqueen  un  acte,  1807.  Au  théier»  ém  ^mà*-\ 
ville  :9»  (avfc  Rigaul)  U /amr  Lmàar,  oofilssr' 
ne/ifir^jrAoNune,  «non  acte,  tSo?.  An  GyauMl 
Drdmaltqae:  loo  (avec  M.Owrry)  Z'JWtf,  ■' 
le  Lemkntaim  d^am  Ac/,  eoraêdie-Taadevftle,  lUa 
1080;  t  to  La  lyre  ataçannifuê ,  »n  Litfma I  ^  tisi 
sans  de  t»nt  les  frane-imaf—u  rliTTtro— èiii.  4  «^| 
in-18;  ta»  Ode  sur  la  maistamca  éa  rai  de  J^  ■ 
181 1  ;  i3o  Btnri  It^,  les  taméams  et  b  paix,  k^ 
mage*  poétiques,  i8t4.  t'ne  dea  atrofilivs  de  a»\ 
pikca  est  absolnromi  la  mfme,  »aul  d^  »*«>' 
qu'une  de»  atropet  de  Tode  précédente.  Avk^I 
ver*  k  QoaUsses ,  ou  l'on  n^a  que  le*  nam*  k  rbjB(**>j 
on  est  toujours  sûr  d'être  au  nîvnou  dea  9*t9»\ 
stances.  i4<»  Le  ehansmm'er  dkr  ttamrivis,  tfu,| 
in*i8;  tSà  Le  cinniannHr/rane^maçam^  iBiS.ta-^.' 
160  La  gahrie  des  Badands  eéOàres,  on  ftmvt  ». 
enfants  de  Parit^  chansonnette  biographique.  iSi^ 

JACQUES  (  MATSiSo-Josarn  ),  i^le^senr  hr 
ikéoiog  e ,  né  à  Arc ,  près  Satina  ,  en  Frwt^ 
Comte,  e  97  octobre  17J6,  d'un  pète  agrirulmr, 
ailof'ta  la  carrière  de  l'enseignement  en  aifenéw  1 


4|a*il  pél  êir«  Mitt  ^Mt  Im  •rit—  umht  «atrfa 
•M«it«  pcadcal  ^aair*  «•»!•«  Immiiom  4*  vîcairt, 
et  fat  apftU  ••  c«IMm  4*  LamfÏBSmmhûtr  po«r 
y  profNMT  I»  pUABMfîhM  «i  la»  ■■iMiatiqaft  4mi« 
«•«  chair*  ■«•vtNnatal  faaJéa.  Dtaa  am$  «prêt, 
Il  «cbaagM  cet  laactiam  caaira  an»  dtoiN  é%  ■•• 
ibiaMtiqaMt  4a«l  *a  vaaail  4*aagaiaanr  1«  cal- 
Ug«  4*  iMaafaa,  al  ^*H  avaSiMMMia*  am  «aa> 
caar».  De»  la  pranièM  •mU»  da  nw  prafattorai  « 
il  aiIrtMa  k  d'AInabart,  p^  riaiwrfiiiti»  et 
M.  B«a|î*v,  l*capa«4  #B»a  éacaavtria  mt  !••  pra- 
prMiê  dt*  canrili^Ma,  <|ai  it  dira  a«  c^kàrr 
(iamèira  :  »  Ja  aa  craf  »is  paa  qa*aa  iraavAi  tn 
••  araviaaa  dt*  ■aihrfiaiiewa»  da  ccila  farca.  • 
L  acadcaiia  da  BtMafoa  aaaiMa  Vthbi  Jaaqaac 
a*sacid  a*  aali  d«  )aavi«r  1769 ,  al  iSiabira  la  i5 
d^caiabaa  1773.  L»  'fmt  da  m  rtfecplloa  è  l'aaa- 
dâania ,  il  hii  aa  aimc§  pabli^aa  aa  Ftuéms  tk  tm 
pk  eu  amtiémêtinmi  et  im  Fnamhê-'CêmÉi.  Ln  aa- 
■<M  saivaaia* ,  H  lai  ••  JDùaMr»  imr  tatiUté  en 
maHUmtiifmi,  ai  la  d<»alappa»tl  dNM  Pf^ftt  A 
tmtlt»  §i»grmpàipitt  êÊ  tànmkgifmt  pour  /tti/ikr 
rdlmk  éÊ  thùfim,  A  la  fta  de  «77»,  il  caacaarai 
avac  taccè»  paar  la  alitira  lUalagi^a  da  Faaivar* 
•itd  da  calla  vil(a ,  vaaaMa  par  b  aMrt  da  Mvaal 
Ballal,  iiaa  ywlqaa  ■artaa«fcliar  m  p»ff«a«  at  ras* 
dit  aa  graad  ttraica  k  la  iMalifia  aa  kîaaat  dia- 
paralira  da  m«  lafau  lat  •abtil«l&  «calatiii^Mt*  Aa 
Mai*  da  «mi  1791 ,  l'alibd  JâC^Ma  *»»V*  •■ 
SaÎMa.  La  rdpalaito»  qaHl  avait  aeqaiia  e»  Fraaca 
par  Tditadaa  da  «a*  aa— aJMaaeat ,  Pacaaflipagaa 
cIms  réiraafar,  ai  lai  aasaïUa  Vttf&ma  da  laaa  eaaa 
da«t  il  parla|«aii  la  aart,  Mata  »a  pat  la  garaaiir 
da*  paivaliaaa  al  daa  batafat  aaaqâaU  TMpaaaii 
caauM  •m,  la  ddaaaauat  b  plas  aluala.  U  diait 
obligd  paar  «itra  da  ealpartar*  è  «aiaaala  aaa ,  da 
■uiaaa  aa  Makoa  •  saa  alltaïaad  al  laa  fraafaia 
paar  daaaar  dt«  Icçoa»  qai  dtaiaat  dtfaaatt  m 
•aala  rttraarca;  il  ataii  appria  par  caor  la  fraaa- 
auiira  da  Gatlackad  cl  FdaaaaM  dictiaaacka  da  b 
laafoa  aHcaMada  aa  ^aa  |r»t  «alaaiaa  ia<>4*; 
M  aiiaMirc  tflalt  lalb ,  qv*è  qaaiqaa  lifaa  da  ca» 
dcaa  liwta  «a*aa  b  aUt,  il  caatiaaait  aaa»  aMa- 
qaar,  ai  ddplacar  aa  aMi.  Gapaadaat  il  iail  par 
jaair  d*aa  sact  plac  hcariaa  ;  aa  rbhi  Pariciaa  aai 
U  baa  aifcil  da  la  daaaar  paar  iaitilaïaar  *  aa» 
airfaal*.  L'abbô  Jaagacc  r^ida  aaccaaaivaaffat  à 
Fribaarg  cl  è  Maaidi,  accapd  d^édaaaiiaaa  aarti- 
calièraa.  I>a  rdaar  aa  Fraaaa*  ca  iloi  t  il  wm»  aa 
rdaidaacc  è  Faria,  al  pahlia  divar*  aatragaa.  £a 
i8to  •  il  fat  aaniaid  prafaaiaai  al  dayaa  da  b  b- 
caltd  da  ih<Bb|b  da  L^a  qaaâqa'il  cdl  k  «alla 
dpaqaa  aabaaia'qaaianc  aac,  al  aaaiplil  cacara 
cac  faadiaaa  paadaal  dia  aaa.  Davcaa  avcaab 
paadaal  b«  Iraia  daraièraa  aaa<a*4a  aa  via,  il  a  aa 
caaiiaaa  paa  mmm  da  daaaar  daa  hfaaa  daa»  aa 
chaaabra,  ca  qai  aa  paraîtra  pa»  diaaaial  d'aprta 
ba  pradifca  qua  aaac  avaaa  rappanéa  ia  aa  mtC- 
Bitfira.  U  cal  atari  è  Ljraa  •  apa*a  aaa  laèa  caarta 
aaabdia,  b  i€  fétriar  iSaa.  Oaira  b*  aactaga» 
qaa  aaaa  avoaa  cilda  plaa  iMal,  Vm^bi -lacqaa*  a 
paUid:  la  Piafaliacndr  Am  cT  Trmikitê  im  fa«» 
km$  uktimitiffwm  mm$iê  miNmmIitmiàm  t  id  Irmriwimr 
\  VaaaaiSaaa>  iftiv*  ia«i»i 
tia.dbàaMnaaCiaarfMfdK. 
Vaiaaiiaaa,  i7|êa,  \m^im\ 
i<*  âaÉaaalia  éi  arrliaa  CkfmH ,  Vaaaaiiaaa ,  1783» 


SkQ 
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^imwériiiétimmli^ 
,m/Ê0mÊéÊémt9^ttkim^mt4kSi»mt 
kmmtéff  itaddit>,aaSaiBaa,  i793tia>>a;ac<dis 
Par**,    têo4..  ia-»ê}  3a  cdiliaa»   Dêb,    i^a  , 


ia-i  a  ;  la  ■>•  édilba  cal  cHHiadVaaa  rtffiftatba  de« 
priatipca  da  f d|Kta  caaaHtaiiaancHc }  %•  ThmnUt 
irmmmmtn  mltmmmàt^  fëp»h  Itt  pfimpet  ât  GéHs' 
€kMd  tt  Jmêir,  «MT  m  fHM  dfrrtcaawrr  ftamfott^ 
Stratbaarf  cl  Pari»  aaaa  data  (  ver*  179$  ) ,  i  vol. 
ia-8*  {  9*  Mfémemtt  et  h  giwmwtmirt  framfmùe ,  i8oi. 
ia-ia;  »o«  Mftg^mf  et éftèkr  mm mttêu  btptmgrhét 
tm  Imagmêitlm»,  ifto4,  ta*i9;  ii*  ~^' 
timiptt  0t  àùmeit  étaprmpriétét  éttpmnûkkt 

,  i8oi,  in-6«;  *%•  Im  hfifit  tt  !m 
rmpftUtt  h  ItÊtt  fHmeiftt  •  iSoS  , 
ta> I  s  ;  !}•£##  ttmHt  kt pht  àMrntmmlt  et  Pàktêirt 
tt  àt  fàéskirt  rmmmimt ,  lire*  de*  aidlbara 
,  JaMia  (  Caradtac-Mcpa*»  Qaiala-Carca, 
C<*ar,  Salloalt,  Tt*a-Llva,  etc. ,  K<*  par  da»  aoni' 
laair**  dca  aatraa  fbHt  bialariqac* ,  1810,  a  val. 
ia-ia;  act  aavraga  rd  aaa  Iradacllaa  dca  Ifanm' 
titmtt  tstfptmt  da  DaoMacbak 
JACQI/IN  (  Nieoi**- Jaiara) ,  bataaiaia  cM 


bra,  a»  a  Lavdc le  16  lévrier  1797.  9»*  profrl*  ra- 
pide* daaab  aiMedae,  qÉtl  <tadi»  d'aUrd.lat^rt*. 
aèreal  tn%  caaipatrbM  Vaa*Sw(tfiea ,  q«i  fattira  i 


oantaaee  de  IVdear  qoe  Jacqaia  appariait  daos 
l'diade  de»  pbatc* ,  a»  d^lcmiaa  k  l'vBVoyer  ca 
Aaadriaaa  rccaeillir  dca  vdWlaa»  paar  ea  orar r 
le*  jardia*  ib  Vicaaa  et  «a  SdMeabraaa.  Jaa 
qMB  partit,  aa  i754«  et  caplma  daq  ao»  I  par' 
caarir  b*  AaiiHe*  depaia  la  Jaaiarqaa  et  Saiat- 
Daaibgœ  ja*«a*è  Caraçaa  ;  il  viaifa  aosat  b  caa- 
liaeat  coiftia.  Uaa  aaaid  aobasla  aa  pot  b  ttctirt  k 
l^abri  da  l'iataaaca  da  dioMl  tfaaalariaf ,  if  va 
a  dbt»  peadaai  prk»  da  dcos  aai ,  et 
rapparia  de  aaa  i^aga  «aa  atagaMqaa 
eaUadba  daplaata»^a*il  avait  < — 


dderltaa  et  dcaalaéaa  avaa  PmactlHid»  et  b  aoia  qae 
daii  f  apparier  aabaaiaie  cdM  paaP  b  adeaca  à 
b  il  a*aal  ddvaad.  If  a»  if  Mf  cooaafirr  b 
rr  b  ^aaart  dea  vrfgiftaaa  oas  paya  qu'il  a 
,  oiau  il  ea  «agoMata  Icaacuap  b  aoabrc , 


lila»,  oiau  il  ea  «agoMata  beaacaap  b  aoal 
al  *aa  iravaaa  aovaat  de»  rltdlai*  pb«  0aaiiiCi  qae 
caoa  da  aa»  davaader»,  parccqall  Ita  dlHgva 
d'aprèa  ba  anadpaa  ialiadaita  par  L?krala  dan» 
r^ad*  dabfcatoaiqaa.  D»  rciaaraa  Earepr,  laeqam 
earichit  da»  plaataa  qu'il  avait  d<uwveitc*  ea  Aatf* 
nqa»,  le»  fardéaa  de  Vicaaa  et  et  Miainraaa ,  et 
ea  paMb  b  liate.  Le*  aaovaraba  de  rAairfeW  ''-it 
■acèaaabaaieat  acacadd  b  *%!»  da  Htqda ;  Peai* 
parc  a»  aalod  «ai  aa  pldi  k  caMver  lai**tflic  ba 
plaataa,  a  fait  eaaairaira  ba  aerrea  aaxqacHc* 
Schaahraaa  dail aa  ba«iardpa>ailoa.  «Ea  vatraat 
•  daaa  ^t  aarta»,  b»  pb»  vacie»  qal  cubteat,  dit 

aa  vofagcar  fraofab,  aa  paaiiait  •*  craira  bd 


irapiqaaa.  •»  Jbcqab  a  fwblid 
aaa  da*cvipiiaa  nagaiiqaa  da  acr  )ardiaa,  cl  ««r- 
taai  da  adai  de  «Nialvcniii  de  Vbaac  ^^1  dirtgedt 
•p^dabMaat.  "Peat  aa  aWaapeat  <b*  pléaif  »»•»* 
garac,  Jacqda  aa  a^gNocait  pa»  b»  pbaiea  d*Ba- 
rafia.  Il  wfj  avait  paedaaraas  qailtfiAlf  laveaa 
d*Aai4riq«a<,  lar*q«'ilêi  pardir»  aaaiapctW^b** 
adpiiaa  daa  vtfgéiaas  de  PAairicba ,  al  qatt  paMfa 
aa  aatalagaa  «ba  abaice  daa  eaairaaa  de  Vbaaa , 
ajaalaal  akaqaa  faar  da  acaidlca  eapbcc»  k  cdb» 
qae  IW  caaaaiaadi  défa.  U  aaauaai»  aa  nbae 
laaipa  aa  r^iaièaa  d'habib  «ddeda ,  apiraai  aara 
aacaè» ,  al  ea6a  il  aaaraali  la»  faaatiaa*  da  prafea- 
aaar  de  alibai»  al  4*  fcaltaîqaa  à  iNiabatdd  da 
Viaaacw  l.a  guaiiracMiai  aaa  racaaafellv*  et  rd* 
iiMBiMir  aac  aiilnaa  al atHe» iravaaa f  lacqaia 
Cal  d'akard  aaakU,  pab  crdd  karaa  ea  i8o«.  cl 
ddcard  da  b  araU  da  Saial  Bibaae,  Ba8a  il  a 


»7* 
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icrmini  m  lo»fM  tl  UbonMM  ««rrièrt,  U  %i 
octobr*  1817,  •*•<  U  lilrt  d«  c*M*Ulrr  à»»  aUiM 
CI  du  nuwMM»,  d«  c«rr««poiMiuit  d«  Vêtmàémi* 
(Im  «citac**  dt  Pari*  «  «t  dt  naoïbrt  d»  U  piMiiari 
dts  MciëiM  Mvaca»*  d«  l'Carapc.  Il  a  laiia^  «a  6U 
qoi  narcha  mit  $•»  iracaa.  Ott  a  da  ca  aavani  t 
i«  fiiaaMra/ia  iysUmmtkm  plm^mnm  fM#M  «««Aif 
CsrUmii  ncimirfm  Amierkig  fmtkmUê  étiKmt  mmx 
n/  /«ai  togtkmi  emtmkHt%  Layda,  1760  •  in-ft*  i 
a«  Emmmêraii»  ttupiam  pkrmnmfm  pim  $p$mi0€rt»- 
aatl  im  mgr»  »wé>t>aww  cf  m  momtièmt  méjmrmUUmt , 
Vitaaa,  176a,  ia-ft*;  3*  .Si/lKlavMi  «Otr^àM  mi«- 
rÙMar»»  Aii/arM ,  Viaaaa ,  «763*  ia*fal.,  avaaaaal 

2ualrt'«iagt-lrois  fignrta  daMiaic»  par  Taaiaar; 
0  Oàttf9mt40m4s  èotamitm^  Viaana,  1764**77*  t  4 
toi.  ia-fol.  »  i|araâ;  5o  ittdm  ngai  ¥t§gtmtMt ,  fai 
fmtiatt  pimmlût  •mms  fa*  éii4iwÉiir  «•  Limuri  sftU' 
mmtù  êdiiiomé  uttissima  éféuimm  %  Viaaaa,  1770, 
ie*ê*i  6»  Bftmt  àêtmum  vimdêiaatmù  9  pkmIanÊm 
varimnm  im  iU»  tmkmrmm  Astri^^  Viaaaai  1770' 
1776,  3  vol.  ia^ol.,  fifara»;  7»  Fhrm  Amàrmtmy 
mt^amtmnm  sebtianm  m  Âmstrim  A*  ■Aidai  a/a  tftmiêt 


JAD 


t,  il  a  dirifé  TarchMi 
Bf  alikra  yw  1806.  Aa  Niaar  daa 
okiiat  la  plaça  da  faavaraaar  d«  U  j 
pa^  da  Lmm  XVlll.  la  «4  «. 
plaça  doat  la  tUra  parail  avair  éad 
ctlai  da  prafcaataff  da  piaaa  dm»  pttfaa  da  la«W- 
palU  da  rai.  M.  Jadia  a  caMpaié  ■■  fraad  tam- 
bra  d'opéra  ,  praaqoa  «oua  eablàda ,  païaa^w  ■  wm- 
atqaa  f4a<raleaaoi  Miiodiaoaa,  d  à  la^âallt  aw 


na  faraat  paa  la  rapracka  d'èlra  \»cm  l 
laaaaaa  aaaaalialltaaaal  da  ^w^f  ai  dPai 
Il  a  daaad  aa  ib^âiaa  da»  Jaaaaa-Aniaica  :  t«L» 


itsm€ê  tt  G*rmmti*  aa  aa  mtf^  'TS^.  Aa  ikan, 
Moataasiar:  a«  Lm  w/yaaw  daagiir»  as  ikC»' 
mmtmmtédt  Cn^wkmm  ,  ea  3  ac«aa,    •T^ti'i* 

due  éÊ  ¥9^9kMM,    1791.  Aa  tkââtra  ém  K n  ' 

4»  Jfmàt ,  aa  iraia  adaa  ,  1790  ;  5*  Xa  tmÈtéJ^ 
MCf/<  <f  /«Ml,  aa  aa  acia*  179a;  ^  R  «V** 
PurmfÊmt ,  aa  Iroia  actta«  a^  iuwaa  ^  ly^jbcaa 
poaiitur  «'ëtak  taUë  da  déda^aiaggr 


ii/«<irato,\taaaa,  1773*1778»  ui>fal. 
ciaq  «aau  plaoclia«  ;  80  Mitnllam$m  Amdnmtm  ma  hé- 
tmMtéMtfàemiamt  tt  kittmrimm  matwmimm  spmlmA», 
\icana ,  i77l-i78i  1  a  vol.  ia^«,  igaraa  (  9'  /caaar 
ptjatanm  rariorum,  Viaena,  1781M79S,  3  vol. 
iafol.,  figurt»;  to«  Etlug» pkmtsnm rmrmfmm  mat 
mimks  tfgmitmrmmt  qaaraaia  pUechc»;  ii*  CmUtt' 
tmmem  md  jmtamiemm,  dtmimm  tt  kitUrimm  mmtmrm'mm 
i^pMiafffia,  Vicaaa,  178^1706,  5  volasia»  in-4*; 
lao  Ommiidmm  momgni^imt  Viaaaa,  1774»  i^'ï*  i 
t3o  Pàmnmmetptm  Amitrimtm  pnmitmUt  emiméatm% 
Viaaaa ,  1794 1  i«  -4^  f  >4*  Phmtmnm  rmrionm  kmni 
emsmftiScJktmàfmatmi  1  >  ditertftmmtu  tt  kmmet^  Vianaa, 
t797«i8o4»4  *•!•  ia-fol. «  igarta;  iSa  Frm^mtmtm 
ûtmmkm,  Viaai»«f  1801-1809»  9  val.  ia-fol.,  figarv»; 
i6o  Sl^ptiwvm  h  kmrtU  tmdtèmmdmi  atUmnmm  étr^ 
eriptimmujifftrù  ttUrmtit  iU»ttmUtt\ttmm%,  i8o6<i897, 
ia-fol.;  17a  StieetmnÊm  tlu-pitm  mmimmmmnm  kitt»- 
rim  im  fid  md  làmmuumm  sjittmtm  àtUimmatm  dêttripitt' 
^  tuUmtmr  piamtœ  iil^  fmmtim  imimHt  MmHiimd^ 
Jmmmem^  Smatê'Damiimgt,  têt.  tèttnmtit  mmni  ;  md- 
ftctis  icHÙimimè  mmtktrikmimnhtifpm  pirtis  ,  Viaaaa , 
1780,  avec  daa»  caau  aaiaaaiaqaalra  igacaa; 
180  aafia  de»  nénoirts  aur  Ua  plaataa  H  U  ckiaiia 
daaa  divera  racuails.  Liaaéa  a  daaeé  la  aam  da 
■/offmimim  è  aa  gaara  da  la  iaoùlla  daa  aapaliUiara, 
arbrÏMaux  d«»  Aaliilaa. 

JADIN  X  l-oata-EMMAïuw.  )  •  caaifoailrar  dra- 
matiqoa  vivaoi,  doai  la  répaiaiioa  aat  bi«a  dd> 
chaa  dapai*  Ircoiaaaa,  aat  a4  è  VarMilka,  U  ai 
t«plaaU»ra  17(8,  d'aaa  iamilla  da  Muaidana; 
•oa  pèr«»  Jcaa  Jadia»  babila  piaaiaia,  a  pablié 
ciaq  aavru  da  «jrmpliQaiaa  »  quataor  al  irio  paar 
violoa ,  etc.  »  ua  da  jaa  oaclaa  ioaatt  lr*a  bira  du 
baMoa,  al  l'aa  da  aaa  fréf«a,  H/aciaiba  Jadia , 
mort  da  palmoaia«  vars  1801 ,  piaaiaia  irèa  dia- 
liagud ,  et  pr«(aM«ar  da  piaoo  aa  Caaaarvaiairv 
da  muMq«a  «  a  «ooipatd  pôor  cat  taairaaMal  pla- 
•irara  «avraa  Aê  loaaiaa  al  daa  aoacarla  ;  il  a  aaaai 
pablid  daa  quatuor  at  daa  Irio  poar  viotoa ,  alla  ai 
Uaïa.  Qaaai  k  M.  Loaii  Jadia,  il  fut  paga  da  la 
naai^ita  da  l^ui»  XVI ,  ca  qui  na  l'a  paa  a«p4ch4 
d*avoir»  plat  qua  lom  auira  cooipoailear,  prtMtiioa 
•aa  talaal  ans  époqaaa  !*•  plua  déplorablaa  da  la 
râvolaiiaa  »  camna  oa  le  verra  par  la  liala  cfcroao- 
logiqoa  da  aca  ouvragaa.  En  1789,  il  (at  aacaad 
claveciaitlc  du  ibiàira  6*  Moe>iaur,  et  deviat  la 
premier  en  1791  ,  juaqa'aii  départ  dea  ehaaieara 
ilaliaaa  aa  179a.  Noauni  prafaMaar  an  Cooacrva- 
Uira  da  miait|HC,  aa  180a,  poar  la  prcparaiioa  an 
cbaat,  il  yfat  profvaaear  da  clarinella,  ca  1806, 
$t  de  piaao,  ca  1808  ia«^t>'«i»  iS>^  Gomme  il  irèa 


f  7»  jtmidlit  dt  Mmmt^èÊi, 

79a(  8*  VAtmrtpmù^  aa  na  acia«  a^f».  Aa  dw 

«ra  Maiiaaal  (  graad  tWâlra  Ma«lamai«r  )  1  gf  At^ 

htik^  an  Ar  i^nmtâ dt  JmJtmdtUlt,  tm  3  acaaa,  17^ 

Aa  ibéAlra  daa  Aaaia  da  b  natrâo  <  Lavvaae  )ti^U 

3  aciaa  179S  ;  a  i*  X«  /onar  Adm  « 


an  3  aciaa  1793  ;  ai*  A«  /aaar  Ai 

,  aa  Agiitml  f^imém ,  aa  «a  acm,  tj^t 
An  ikcàira Favart :  iaaI^«p«adb/Mi»  aa  aa  a«*.| 
17931  t3a  Lttmmgtètditnù^  aa  Iraâa  actaa,  179». 
ea  Mcidlé  avec  oaaa  aalraa  coaapaait*nr«:  >4«  i<. 
a^^eciafdlriS^««aa,aairoia actaa,  17^;  iSa/£» 
/wr  «aMB«aaMt,  aaua  ada,  1794»  >o^  Àmeaimha^ 
«auaacic,  1795;  17*  Lm  tt^^rnàrni  pmr  mmm, 
roia  «ctM,  179S  ;  i8«  Lt  mmnmg^  At  tm  Mrik,  « 
da,  1706;  •9aXica  dtmmttttttt^  «a  doaaaan, 
'.  Au  ibéâtra  Faydcan  t    ao*    1/Apmlkmm  m 


on  ad  a 

/mnaifa/va,  oaaa  acia,  179?;  ai*  Zi^iaBan^a 
aagft,  ea  uaade,  1796;  aa*  Caadbr»  aa  A»  J«» 
tmgttda  Cmamdm,  aa  traw  actaa^  *797«  »3m  Imtim 
1797;  ai»  ÀM  §iwttAfin^m^ 
ks  Dtmm  dgtt,  ea  aa  ada,  aSoS .  remiia  ea  aAai  m 
Gtvaaaaee;  sS*  LmpmHit  dt  tmmpmgmt.,  aa  «aaa*. 
i8ao;  aC«  i.'.i4alaBr  aaai^ /Ma«  oa  ik  Pihtttmim, 
caoaado,  iftia;  »y  A'Jacaaaa,  oaieCmip/^^ 
WMf  r,  oa  Iraia  aciaa ,  «8>6  ;  aS»  Fmm^mm  m  Gafa ,  ' 
en  aa  acu  ,  i8aa.  A  racaddmia rayala d«  mtmàtpt- 
*9f*  L'Utmimu  a/iaf^iwi,  ea  daax  aciM»  aTji 
34»o  Lt  tiégt  dt  TktmtHkt  oa  dans  adaa,  t*^. 
3t*  Ufmmtt  k  J.-J.  Bmmtttmm^  (794»  3a«  JU» 
mH  II,  •n  iroia  aciu  ,  1803.  Aa  ikdâlaa  an  \*- 
riité»  t  33*  Mtm  «aaam  dt  Pmrit,  apéra  aa  aa  aca, 
1810.  Oa  a  cacarc  da  il.  3adia  r  i4«  Gamw  tt- 
ttttt,  au  SmttttmtM  rmtt,  miaa  ea  aaéra  aamiy 
poar  lea  apcciadaa  de  la  caar,  1788  ;  ^â*  Jfaaaa^ 
ftmdm  k  Âimràt-Ltmitt ,  itmfirmtritt  Att  Frmmpmit%ttt^ 
ecèaa  pour  la  piaao,  tftio;  36*  Ae  «apaaBir>haV*-< 
cWaiéaar  la  ibéftira  Feydcaa,  la  %  iaàa  lAi*. 
devant  laa  daca  de  Bcrri  at  d*Orléaaa;  ^7*  Lmpf 
<*ii(n',caBiaiecbaal4aà  l'Opéra,  tBiy;  38»  i* 
dtftmsmHdt  Ufti,  ramaaca,  iSaa.  Oaire  laaapc* 
qae  aaaa  avaaa  ciiëa ,  il  ea  a  ramplaé  d'aairaa  ^ 
a*ajaai  obicaa  aacaa  aaccès ,  aa  aaaM  paéai  mn- 
lioaaéa  daa»  laa  Amwmt'm  drmtmmUptaa  ,  aa  a*7  •■■- 
vaai  aaaa  aoma  d'aalaar.  M.  Jadia  a  pakiâé  aa»' 
^     air»  pdrioliqaaa,  dea  romaacaa,    ' 


paar  la  piana  d  la  karpa ,  daa  tria  paar  aâalm , 
alla  al  baaaa ,  d  daa  «ympbaaiaa  paar  Ion  iaaai 
M.  Il  a  oblaaa  U  décoraiiaa  de  la  Icfwa 
—  Saa  iU,  Adolpba  Jadia,  gac4a-da- 


ala  à  vtat. 


carpa  da   Moaaiear,  paie  de  S.  M.  Ckariaa  X,  t 
eompoM  Ica  paroles  doa  caauiaa  paar  Jm  F)àt  A 
iiai  d  da  i.<Vnamf  frmmfmit,  miaa  «a  aaaeâ^aa  far  ' 
•oapire.  Il  a  artaagë  ea  apéra-comè^aa  ta  laa 
die  de  />»/ai  et  Calmât  pour  le  théiira  Faydao* 


I  JAH 

•m  i8m,  «tlla  <»— <—  ¥■■<■! Mil,  •■■■■Wil, 

JàHM  <!•  ëMirar  Patf irfMc-Lont  ),  prefctMW 
4t  gjranutri^ot ,  ci Mtr*  p«r  la  f«ri  activ*  ^11 
prit  ma  mnwvmmnH  palrtoliq«<  ^  Ali«nMd«  mb- 
4ao1  !«•  4«nnè«w  gncrrac  d«  MapoMaa ,  Basait  tn 
jain  1778,  é»m»  b  PaM<raai>  «  oè  ton  ptaa  était 
niabtrt  éîraagéUqnt.  $9u  ^dacaéaa  fai  aan  ••• 
vrafa  al  calm  aa«  tf vâaasattu  ^  avraM  a«a  grande 
inflaaaaa  i«r  la  Jâralapawwi  4»  aaa  «aracitoa. 
Dapaig  Iwig-itMpt  PAwi af  a  t  al  awtoM  la 
PnuM,  ■'aitaadaital  qa'an  innaai  fararaUa  pour 
>a>atr  la  {«ag  <|aa  Irar  avait  itÊfoU  ««a  aéria  4a 
rarart  jaaltnaM  nérilét.  La<<iaoaury^  PidMaqai 
avaiaal  4éfa  pain— tai  co«lriba4  a  rmmmf  Vn- 
prit  utiasaf  abalM ,  aawièiwrt  —  p4M  baal  4«gr< 
Paalhawwaaan  ém  Jalia,  ^i  aharraa  par  %—§  it 
«ayaaa  k  la  caaimaal^Mr  k  aaa  aMapalriaiar ,  at 
à  avaocar  ai  Mi  Piaalaat  oè  la  aaaliaiaat  4»  Itar 
farea  plif ai^aa  al  BMrala  daaail  rtfaair  taaa  laars 
•noria  caaira  la  daaaioaliaa  Iroafaâaa.  Il  can- 


JAL 


ai53 


aontrikaa,  laal  par  aaa  écrila  ^aa  par  aaa  4ia- 
caara,  à  iaapiiar  aa  paapla  ara  aaaiiawala  dr  àaiaa  ; 
la  jaaaaaaa  aarloat  aaaaaillil  avac  iiHaat  aaa 
tdâaa  dSadépaadaaea  at  4a  4i|aii4  «aliaBala.  Par- 
muhM  qa^aaa  Mocatioa  popolaira  4Mil  la  «oytn 
ir  plaa  propra  4*attaiadra  aa»  bat ,  Jaba  aoafat 
4a  plaa  «l*a«a  écala  gyaaaaati^a  ^ai  pii  aflrir  la 
'  avaaiaga  ia  caalribarr  aa  ■!■»  laaipt  aa 
paaaai  àt  faraaa  pbyai^aaa  attfaa  farcaa 


«oralâa.  Aatariaé  par  la  Mararaaaaal  praaaiaa  , 
il  Ibada,  ra  iftio,  prka  da  Brriia,  aa  4taMiaaa.' 
naal  aà  ii  réaail  à  graada  Iraia  taaa  laa  abfala  aé- 
eaaaairaa  aaa  asarcicta  gjaaaaalioaaa.  Il  a*aMacka 
aartaal  à  y  aaaaigaw  ca  <|ai  paarail  lira  d*ana  all- 
kié  diraeia  è  la  catrra,  «l  aa  aigligaa  ri—  4* 
laai  €•  ^  paarail  caaHribaar  k  fMar  daa  aal- 
4aia  aigMraas  *  agilaa  al  «trapnaaala.  Il  «caa- 
ragaaii  aaa  éièrar  par  aa«  asamala ,  par  —  4i»- 
caara  at  par  la  méaria  avtc la^lil  ftaar  parlait  4aa 
caacaaia  4ê  la  pMrW.  Lar«^*an  i8i3 ,  laaia  l'Alla- 
magna  coaral  aaa  araaaa ,  Jaha  aa  nii  à  la  lèla  <i*a» 
baUiHaa  4*  valaaulrca,  qa'il  orgaaiM  à  Braa* 
laa  ,  at  i|ai  plaa  tari  aa  «liaiiagaa  *  l'affaira  ëa  la 
Siacbastts.  Ea  181  S,  il  aaarcha  aar  Paria  a*«c  aan 
batailloa,  tt  ioaaa  pcadaat  laaia  ctH»  catfipagat 
daa  prMivca  d*aaa  graada  fénaalé  4a  caraaièra.  A  a 
(aar  da  lai  f  rtfaairaoi  laaa  caai  ^oi  partagaaltai 
fê  aaalisMalaaatrioiiqaca,  at  partiaaiitrairal  la 
jaaaraaa  ^ai  a'iiatt  lirrîéa  aaa  aaareicat  gyanatli- 
qaai.  A  la  pais  laa  aaara  de  gyaiaasii^a,  favoriaé* 
iMMddialaaMal  par  la  gaaaamnacal ,  racoaaana- 
carral  a«ac  aaa  aoavalla  activité ,  aaa  aaala«aal  à 
Bcrita  aa  il  tmt  allaaa  à  laba  aa  lraiia«tat  aaaacl 
da  800  Ikalars,  «ait  aaaai  daaa  praaqaa  loaiaa  laa 
écolaa  at  ka  aaivrraitéa  da  la  Praa**  ;  naia  c«  gtara 
d'iaatitaliaa  laaaba  pra  k  paa  daaa  Ir  diacréiltl ,  at 
attira  aaa  favia  d'aaaraia  *  aan  faadalaar.  Oa  al- 
Idgaak  laa  4a«c«fa  iaadparabtra  da  araibUbiaa  atar* 
cicta ,  «I  par-dtaaaa  iaa<  IHaioaaca  daagarvaaa  qaa 
oatia  inaavaiiaa  paarail  aaarcar  aar  l'aaprit  da  la 
«.  Calait  Vâpo^aa  daa  aoodida  aacrMaa  da 
•I  Jaba  «1  H§  pariiaaaa  aa  parcat  rd- 
FaBaliaiioa  an  aaprtta  al  «aiafcalr  aaa 
l«oaaaaa  foagaaaaadana  Ica  boraaa  de  la  ■lodërallaa, 
da  4ti*9ir  at  da  ra«p*cl  ana  aacitnaaa  iaaiiiatiaaa. 
Saa  iraiumaat  vanaii  d'èlra  aagnaalé,  aa  1817, 
de  aoo  ibaUra,  poar  iatiraira  daaa  la  gyanaattqat 
laa  ^ét99  da  carpa  royal  daa  cadaia ,  laraqaa  h» 
détracirar»  profiikraat  dea  traablaa  qai  «analtni 
d^âcUiar  à  la  féia  patriatiqaa  da  Wartbaarg  où  an 
l*raad  aoNibra  d^éiadiaata  at  da  prafaaaaori  forent 
compraaiia.  Oa  iaaiana  qaa  laaiaa  laa  écala»  de 
gyaiaaati^aa  âuiaal  al&liàaa  aas  divaraaa  aociéiéa 


rAlitflMena , 
priaaar  I  aaali 


paliiiaata»  4aat  la  bat  diait  da  iraaidar  Tordre 
daa  Bhaiia  établi  daaa  les  éaatt  da  rAllanagaa , 
d'abatira la  Maaaiabia  al  da  iavanaer  la  réaaiaa  de 
•aaa  leapayaaiaMaadaaaaa  aa  atfaagaaaaniaaieni. 
Oaa  déaiMHJaliaaa  ialraïuaaia  l'^aitaatiaa  da  Tia- 
larMé.  la  1819,  taataa  laaécalaa  4a  gyaiaaMlooa 
faraM  faroadaa,  al ,  aa  faillal  da  la  néaia  aaaée , 
Jaba  lai»«Éaaa  fat  arrité  aoaaaia  aoapçaafté  de 
Caeariaar  Ua  idéea4aaagagaq«aa.  U  fat  4*abar4  Coa- 
4oil  è  Spaada«,  al  aaaaoa  «raaaftré  è  Catiria,  paar 
f  lira  iagé  par  aaa  caaiBiaaiaa.  L'ialéf4t  géaéral 

IaVaaIto  aaa  arraalaiiaa  aa  «aaaifaaU  bleaiM  par 
a  noMbraaaai  aomcriptaaM  aa  faecar  da  aa  f«- 
mlle  t  et  la  gaaiaraawam  ■Iwa  coatiaaa  de  payrr 
è  aa  faaaaaa  la  iraaieacai  qai  lai  aaati  été  alloué. 
LWiaactiéa  4a  aaa  paacha  aifayaal  aawlié  âacaaa 
praaea  iaaaédiaia  da  aalpabililé ,  la  caaaiiaalon 
aa  pa»  le  jagrr.  Oa  a'aita«4ali  qaal  aarait  taees- 
«aaaaaeat  oùa  en  libarté  «  laraqa*aa  aatra  4Sm  ardra 
■baialérial da  ao  arril  1800,  A  fal  Iraaaiéré  dai 
la  fartaaaaaa  4a  Calberg  paar  j  raaiar  oaaiaaa  prl- 
aaMiiar  d'étal  «  jai^'è  ca  qaa  aaa  laaaaaaca  fat 
déftajiivaaMal  casataiée.  Il  caMaraa  aéaMaaiaa 
aaa  Iraiiaaiaat  da  looa  ibalara,  et  aa  laaUlla  fat 
aaiarikéa  è  aller  la  rajaiadra.  Saa  affaira  fol  4a 
aaaveaa  axaaiaéa  aa  lëaa,  laaia  U  aa  fat  libéré 
qaa  laag'^aflipa  aaaka.  Aiaai  fiairaat  aa  Praaae  lea 
écoles  de  gjmaaailqne  ,  4aal  Jaba  avait  vaaia  faire 
eaa  4e8  priadpalta  braachaa  4e  l'iaairaeiioa  pa- 
bttqaa.  CaM«e  écrivaia ,  Jaba  a  ea  a«aai  «aa 
graada  iaiaeace  aar  Peaprit  naiiaaal  da  ara  «aa- 
eàtajeBa,  al  a  pablié  divara  écrita  daat  «aaa  tilr-> 
rana  laa  aaivaaia  :  ae  X^  ia  mêlimtlié  ■■  iia  idh , 
Beriia  ,  1809,  ia>8*t  aaavelle  édnie* ,  1817;  Ira- 
dait  8B  fraa^aia  par  M^P.  Lartri,  aaaa  wê  titre: 

laaadfc  H  k$  mttiiattêm»  fN  tmtimd  m  àanmmt  m*H 
AawBiir  et  kmn  mtmtmê ,  Paria ,  i8aS  «  iBo8*  ; 
ae  ymUkt  iaBifait,  Berlàa,  afti4*  3*  Qwaaitfiai 
^kmmdt  ab  Jmàm  H  A  BiiÉhlai ,  Earlia ,  i8i<  , 
ia-8'*.  Il  était  BMaabra  da  la  aaaidlé  allaaaada  da 
Beriia. 

JALABERT  (  l'abbé  ),  abMiahia  d%  Natra-Daflia 
de  Paria ,  et  l'aB  daa  graaîda-viaaitaf  4a  ce  4iocèaa  , 
eat  aa  è  Tualaaaa.  La  place  qa*il  oacapafi  «  la  don 
4a  a^asprÏMMr  avea  fadlvé  «  Pa  laajaara  rra4a  l*iB* 
tarprèia  4m  aaatlBMaia  4a  dergé  4e  Paris ,  aa  da 
caaa  da  saaftra  daat  il  faiaait  partie  aaprèa  da 
l'aaiariié  aaavaraiaa  ea  qaaiqaaa  laalsu  <|u*ella  fèt 
depoide.  Daaa  TareiaoB  ^kbre  de  farcbetl^e  de 
Ballai,  qaM  proBoaça,  le  a3  jeavier  i8f>8,  4aaa 
la  baaikqae  de  Natre-Dame  :  «  Priaca,  a'écriaH-il 

-  ea  a'adnaaaai  a  rraaperaar,  plaa  voaa  Itca  aîauBti 
«phaa  vaaa  avei  di  caaipfVadia  caiBbiea  l'éiait 

•  aaaai  ie  vartaoas  prélat  daat  Baaa  déplaroaa  la 

-  laort,  et  coaibiea  c'éuit  vaaa  aarloat  qaM  alaaaii. 
•Je  aaa  plaia  à  ^19»  4ire,  et  ^%m»  crairea,  qaa 
m  voaa  taàaiaa  été  plaa  4èlitiaa»eaaaal  éaaa  4eB  ef- 

-  fasiaaa  4a  aaa  4évoaaBMat  paar  vaas  »  4aal  aoas 

-  étiaBS  tésaiaa  4aBS  aa  aaciéié  ia6aaa ,  qaa  voaa 

•  ae  l'aves  peal<-4lra  eaeare  été  dea  diacenra  pom- 

-  peas  qaa  dicte  Taaaaar  4e  vaa  peaplaa  paar  vatra 

•  aagaate  paraaaaaw...  -  Paaaaal  eBaaite  de  retana- 
raar  à  aaa  arcbicbaacelicr,  Paraiear  dit  è  CaBiba- 
ckraa;  •  Séréaiaaiaie  prince,  aalre  vrrtaeas  prébt 

•  panaaaait  avec   l'eaapire  fraaçaii  I*  tr%s  haaie 

•  caasidératiaa  pabliqaa  qa'a  altacbée  b  voire  par- 

•  aaaaa  la  coabaace  sigaaiée  da  Biaaarqar ,  et  la 

-  sage«aa  avec  bqavlla  vaaa  dirtgn  les  rtaea  de 

-  l'éiai ,  si  aaavem  dépaaéaa  deas  vos  Btaiat  ;  nais 
-il  aioMil  aartaal  è  peser  sar  celles  qai  iyaipbaii- 

•  saiaot  le  plos  avec  lea  sseaaes.  •  Larsqa'ea  i8t  1 , 
M.  l'abté  d'AsIroa  aal  coauaaeiqaé  k  M.  Porlalia , 
aaa  aevea,  la  balla  da  pape  qai  eieaamaBiail 
Napaléoa,  et  aprkf  qaa  celai-ci  aal  léaroigaé  la. 


«I» 


JAH 


JAK 


U  cardinal  Mmvv  m  ytiwia  à  Pfyi— r, 
daki  M.  TakU  4*AtlrM  aMil  4K  ••vmU.     ~ 


U6 


lia ,  »•••  vaira  rkgaa  «  4'Aim  Frav^ab.  ••  Taa- 
k  la   llta  ^  mltaa  cka^iiM,   il  diaail  k 
U9iê  XVIII,  an  «ai  t<»6i  •!>•  lA  iaiUn  1789 

•  a«i  3  aiat  i8i4*  pl"***<i'*  *i^«*  hUiavl^aaai 

•  daa  «ikclaa  da  frr  aa  aaiM  rfoawKa.  Da  3  ttai»  dasi 

•  It  la  avril  foi  l*a«MM,  im  3  «ai  i8«4  aa  3  »ai 

•  i8i6,Do«afftirMielMBac«Bt  {•■r«,a'aa«aca«i»- 
>  laot,  «irt»  daa  aikclaa  4a  fâlicii4  fMiWii|«a  ft  d« 

•  banlwiff  paraoaaait.  •  M.  TabM  JalaUrt  •  «m- 
i«af«  a«ali»M<  d'ftlra  rkarftf  da  la  farttla  daat 
laniat  laa  »ac<MÎo»a  aalaMnallaa.  il  aai  aai««r  ^ 

ÏJ^mlMkMétJm^U»  181 1,  ia-8*  On  ki  atirilma 
d»«s  aaira»  oavvafaa  p«liiic«>raligiaaa  i  r*  £m« 

à  U  auuiittitiam,  1800,  fn-8*|  a*  Pfw^  éi  Htmr^ 
k$  mtUsimaifmM  fétlmnr  lt$  JUthi  $mr  kmn  éfMt 
t0mtn  ki  eatr^rùia  Je  dkipalèaM,  tt  dt  pnpmgw  la 
J»€ifmt  et  Im  %tm*m9imti4  eu  pmpht  pmr  Vmt^i  et 
mstkm^rum  ptigr' étr^fn  ^  1801 ,  i*4«» 

J AMESOM  <  Roaaar  ),  m  daa  f\u%  etfUWva mX- 
■iâr»io(|iaiaa  da  la  Graada.B««la«M,  prafaatar 
d'lii«laira  »al«ralU  à  Tvaivaniié  rayala  d^Edia- 
baorg ,  aal  ad  ca  EaoaM.  &f  coart ,  at  «arloot  sa* 
tcriu  nr  l«  fdolafia  al  aar  U  MÎatfralofiaf  lai  ont 
aaqois  ««a  lr*t  graada  rdfwlaiiaa  en  Earopa  M  aa 
AMiri<|aa.  Parai  «al  aanllrtaB  <criia,  aa  a*iiait 
•arioat  lac  aaivaalsi  t*  A^ffm  et  Im  mhtnhgie 
eu  th»  éÊFSetsâ,  al«^  Laadraa,  »8oo,  a  vol.  ia<4*  « 
a»  Trmité  nt  h»  mimdhu  nêéùtmrt  eu  aita/raaa , 
LoadfM*  i8o3,in<8«}  aaMitiaa,  18161  3*adi- 
lioa,  |8a3i  3*  if/4riaBv  éi mimmmhgm^  Loadraa, 
i8a4  1808,  a  val.  im-^y%  3a  édiiioa,  i8a3;  t» 
travail  rapoM  sar  laa  priacipat  da  cilèbra  Wvr. 
aari  4«  Mmmttl  A  mkéimlt§k,  'toadraa,  i8a3, 
iB-8o.  Dm»  «a  aunavl,  M.  JaaicMHi  a  «aivi  p^. 
qav  primM  laa  priacipta  im  Ma  aaî,  la  ctflèlira 


éwH 

kaMk 


Maka.ararfliiaardaFrnbarc  Eai8i4,  il  p«iblU 
da  M.  Caviar  «ar  U  ibéaria  da  la  Itrra,  aa> 


l*a«a«i  c 


eoaipafa<  d'aaa  iairadaciiaa  H  d*aa  grand  aoaabra 
dfl  aoavaUaa  abcarvaliaaania^loeiqaaa.  M.  Jaoïa- 
>oa  aa(  diraclaar  da  aiaa^aa  d*Ediabavrg,  prd- 
ndaal  da  la  aocUlé  Waratfricaaa,  aimbra  da  la 
•bci<l<  rojaU ,  é%  U  taaidfé  daa  aaii^aairva  al  dv 
la  ftxixi  liaatfanaa.  |*af  aaaalaa  da  TboMaoa  ti 
ta  joaraai  à%  NicbolMa,  raaranaaal  aa  graad 
anaibra  d*arlicl««  ittparlMla  foaniia  par  ca  aavaal 
proftMrar. 

JAMIESON  (la  doelaar  Japa),  ctflèbra  pbllo- 
lagaa  aagUia ,  aiaatibra  da  b  —ùM  rajrala  d'EdUa- 
Li>iirgt  pr^iidtHt  rii  U  laai^é  daa  anliqaairca,  al&t 
«■I  puit-ur  d'une  tongr^liva  4a  «éparatiaias  à 
Eiiimhauri;,  ir  fil  d'dLiord  caaaaiira  paraaa  paana 
EiifttU)^  puMiÉ  ta  *798,  daaa  Itqaal  il  •''aAarav 
tir  rjiQfDfr  a  k  Tui  U%  iaerMalca  cl  laa  cWtfliaaa 
p1»i4Qj'«i|ik«'iH  II  «Al  «mit  aaiavr  da  divara  aarmaiM 
it'inn  r^Ki-filftliU  w  »l  •  dëbada  avaa  btaacaap 
4t  Ultal ,  diacvt  jïliiitanni  oavragcs  »  laa  livrva  aaîala 
£{inii-t  ItJ  iL<Dfif4  flit  daclaar  Prirafticy  al  dHiatrca 
pliiki^pbM.  JjBiir«i»«ffal  irètaaciaiaboM  de  TAa- 
l^'titrrtj  c*Riii}a  «riTt^oaiva  al  laaicagrapba.  Soa 
ificJtrmtmtft  é!jf'T'£i:û^i^  éê  Im  Um§Hâ  ét^umkê, 
hiimhmtt»  i^ft.  ji  v»1.  inr4*t  1*1  »•  cbcf- 
<i*«uvra  4a  rtcbtrcbva  pbilologiqaaa  ;  cal  oavragt 
«•I  ^poita  dtpoU  lofi|«laaipa,  al  il  ta  a  para  aa 
hhrii/i  ta  1818.  SomUtrmtê  nylàieiu  t  Edtiabaarg, 
i8i4  f  «oa  Bitttricmt  ms^emU  ^f  tk*  €mlU  mmcÊmU  •/ 


Jmmm%  mkm  qm  dtvara  »a»aiaaa  ii 
•igmtf»  daa»  laa  Tt 

laa  phM  aavaaia  da  TAagWivfra. 

JAHTET  (  Aavaiaa  PB*a«ata-X*«<a] 
laar.  laatbdaaaiiaia»,  aie,  ad,  la  6  aaar 
Bitl-4a-Faar7,  daaa  laa  aMtrtafaaa  4i 
gaél  ^*il  aaalra  dbi  aaa  vofaMca  f* 
d<lanaiaa  a—  paraaii  »  «aalgrd  laar  pas 
è  aaigaar  9mm  ddacaita»  al  è  lai   faiva  mmàmam 
r^ial  acctfaiaUiqaa.  Il  fai  cbargd,  h  viaM-aa*,, 
d'aiia  daaaa  4a  lalia  daaa  la  laaiaaa    4aa  mm^  I 
lia*  è  DMa.  La  lrai<4  d*b)rdro4«aaw«^aa  4a  èm . 
parai  tara  aaj|^a  ^paqaa  ;  TabW  JaMat  la  lai  ab  t^ 
dti  abatitâiiaaa  ^*il  aavaya  b  l'ataar  ;  an^^  ^ 
toaf al  paar  aaa  ftaaa  criiiqaa  aaaa»  4^aariaM  pa 
l*vagagtr  k  vaair  aa  iatr  k  Paria  aé  il  Im  f 
da  la  flactr  avaalaftaafaal.  La  « 
lal  dlait  4dci4<a(  il  crat  ^*tl  arr 
praviaca  qa*è  Paria  ,  ramvrda  Baaal  4a  aaa  aftv», 
al  caailava  d  Vataigatr  la  laiia  jasM^aa  «ttI*  •  ; 
U  cbaira  da  pbilaaîwbia  4a  ealMga  4o  DêJa  im 
davtaaa  vaca«ia,   il  Tabiial   aa   aascaaaa.  H  «I 
iraava  alaaa  è  parlda  dt  davdappar  aaa  paainda , 
caaaaiaaaacaai  la»  aaccba  qaM  aJMiai  laàaai  pv»> 
digiaaa.  Taal  ta  faraïaal  tê  âlbvaa  è  la  ariraa, 
il  aai  laa  ailacbar  è  aa  piiaea— ,  ai  Waweaap  ai  { 
darcal  qa*aas  aacaara  qa'il  laar  favraii ,  «alpi  b  ) 
aiMiocritdda  aea  «ajta»i  la  facalid  4a  wmummm, 
Itara  diadaa.   L'abbé  Jaaiai  paaaa    4a  «alitfi  ii\ 
Delà,  lartdaaatappraaaiaa,  b  ffdcala  tairahd»! 
Jara   aà   il  rtaiplil  la  cbaira  4a    MaiWaaiifw 
iraaictadaalaa,  al  lal  raivMd  avac  la  aaêMa«a» 
aa  lytiê  do   tttiaacaa  b  l*^pa^aa  ém  aa  a»ù»ba . 
Laa  iravaas  da  Tabba  Ja«tat  avaiavi  caaat4énbli> 
«aal  allaiblita  aaattf;  il  duil  la  aval  fat  actW. 
aptrfôl  pai  ;  aiaigré  lu  coaaaila  4a  aaa  a»ia  iaaaa 
il  aa  vaolal  iaUrraaipra  aaa  kfaaa.  Il  pavit  «âoiai 
da  aaa  tèlr ,  frappe  d*aa  caap  «TapaaloBât  «  •« 
i8o5.  La  baaia  aa  atbbira  da  Jaaial  firt  plaça  tmt  « 
piidaaial  daa*  U  araada  d«  U  viUa  4a  Dèlo,  a« 
«ttia  iaacripilaBt  A  AmimM  Fmm§mù'Xmfim  Jmt  I 
lar,  afimmM  §i  tu  Mm»,  va^f  aar  mfwèt  m  wt; 

la  ba»la  a  M  aaétalé  par  M.  Baaaaa  vtm »  . 

da  ai««<* ,  itoat  arftiala  aai  pa^ai  Waacaaa.  O*  ! 
doit  k  PabU  Jaaiai  :  i«  i>»M4te«teW^«b»  ' 
fB»,  IMU,  1783,  ia-8*;  a*  ^aaa»*  aar  tmrifm  m  \ 
mit /ntmfmit  tiret  dt  im  Immgmt  àéèmifm,  anaaiMa  • 
•loat  aoa  frèra  a  Caii  prdaani  b  la  fcibliaifciya  dt 
D6lt.  Oa  a  dit  4*  Jaaial  «a'il  avait  i»avaii<  laa 
•ibcla  aaaa  a'aparaavair  qall  féi  aaiiaipw.  Itaai . 
la»  ia«ip»  araiaaa  M  U  révalB«ia««  Uaifai  laal 
la»  colUga»  diaitai  f*npd»t  il  aaaiiat  aa«l  riaaaii 
lioa  pabliqatt  faiiaal  laaiaa  Ua  rlaaiia  aaaa  »i»»> 
batîaa,   al  aaaa  «a'oa  PaaiiplAi   ém  ■aaïai  a 

Î»r4a.  Ct  lavaal  a  diail  paa  partiaaa  4o  la  aaâiU^ 
ta  iafiaiaaat  paUia;  4a«a  aoa  «altMablo  TmiHé 
métmmfttt  il  ta  4<gafaail  aalla  pania  4«a  mwàt 
laaiiqaa»  ,  erayaai  rtadra  aoa  dj'ifaaiiaai  fW 
»inpla» ,  pla»  clairt»  «1  aaaat  rîfaanaaaa.  Oa  la 
dtroaadail  aa  joar  co  ^'il  piuail  4a  aaoo  sf-  ' 
tbodt.  -C^al.  f<poadtl-U,t»playcr  aa  « 
-  paar  dtboacbet  aaa  boalaillt.  •  Ca  hmm 
paa  ««plebd  aâaaMoia»  la  la^bada  ^M  « 
lait  4o  prévaloir.  L'abbd  Jaaial  avaii  paafiv 
iraaio-daBB  aaa  b  041t  ;  il  y  avait  lait  la  naa  ' 
taaea  d*  BaaMparia,  lor»qa*  ctlai-ci  a*tf»a«i  ibimi 

£1*  liaaltaaal  d^arliilario  b  AaaoaaM.  C*aai  aba 
.  Jolv  pkra,  i»prtawar,  qa*il  la  vit  paar  la  fw-  • 
laibrafou;  il  r —         jv    •  _. 


liUiva  irait  loia  ;  aa  aail  fBtqa*b  qâal  paial 
çopt  d*  cet  abbd  »^i*i  titXmé. 

JANVlEa(AjiTtBa), 
bof loger  ordiaairt  da 
daa  «aitac*»*  btUa»-la 


<U  l*«iki»4t  èmmH,6«  U  •onéU  «vjralt  «caié- 
aii^»«  à—  MinicM d«  ParU*  tic,  »ii  mi  k  S«Mt- 


lAR 


«57 


dia  4Mip*«  J'«M  aMMèr*  4tr«cl«  par  lt« 
rnèm»  ^«i  U  proJtiwtsi.  C«it«  aiackiM  f«i  rt{M 
•v«c  Mfi  par  l*M»di«i«  «U«  iciww  4«  BtM»* 
9«a  »•«&■«  raliMMiMi  p«bliaa«  $m  !•  }••••  «r- 
•  t*i«  ^«i  4«Miai»  d^MSM  MIm  Mp^raact*.  Lw 
<»«|Ml«»tt  iftowl  rMCMtUirMil  «vtt  •••  4iMia«- 
»••  i«Mil4t»  «t  M  4««»èrMC  4«*  lc«lrM  Jt  d- 
MjTMi  posff  l'«ata|tr  à  Smt  n  d««««r«  i««*  Mil* 
cité.  L'édipM  ë«  icr  ««rU  1744.  il  mIim  cIhi 
M.iMMritr  ■■  |oât  irr<Msiib)«  Mor  l*Mlr*i 
Il  r«f«l  Im  prf  l>rn  ««li***  ••  ctil*  aciMca^ 
TatU  TMraicr  Jt  Saiiil-ClastU,  q«i,  «trt  It 
Miili—  ^  »8«  tièd»,  avait  ÎMaftiié  mi  a/tièflit 
«la  mmtàê.  Il  y  avait  aUra  «m  viB|laia«  4*a»«4tfl 
1««  c«t  baMOM  tsiraordiaairt  ••  repliait  mt  I«n- 
.Mlaa  daM  la  Mlil«4«,  qo'U  écrivait  da  «Miia 
•«*qa*aa  «air  caaira  l'hypaïkèM  dt  Coparaia ,  Ira 
InMiiaiiaM  atlraaaaioaaa  à»  L—oaaiar  •  l'aaadé- 
aia  <!••  ■citam ,  ai  GatMai  da  Tbarj.  Paar  aa 
jaaaa  kaauat  aaiiC,  ûitmi  àm  ktaola  d'appraadra, 
c'était  «mI  «aaiMaaaar.  L»»  It^aM  dt  l'abbé  Ta«r- 
■iar  aa  caataaairat  qa«  daa  priaciaM  arraaér, 
«aU  «aMÎf aéa  avac  laai*  la  baaaa  lai  dt  la  aar- 
•«a«i«a.  M.  Jaaviar  rafarda  la»f<ltaipa  l'hypailitai 
da  Tabbé  Taaraiaa  canaa  vérilabla,  al  il  avait  at- 
Itial  «a  viagiibaM  aaaét,  qaHl  n*avail  paa  tacart 
«niièrtaaM  MsaaéU  {«af  ^o'il  lai  avait,  ra  aavl- 
•laaaorlr.iaipaié.  Mal^  l'iavaacUtada  da  IHdét 
f»adaaiaala|a ,  c'ait  è  c«  «^«lèoia  qaa  M.  Jaaviar 
a  <lâ  d*tstraar  taa  iavif  iaaiiaa  tar  la*  aayaat  aé- 
ct  b  raprvMalar  la*  révalaiiaaa  das 


corpt  aélaaiaa.  Taaia»  la*  ptatéaa  o«i  l'accapén 
la  >la»a|réablaiaaat  a'aartat  paa  d  aaira  ab}at; 
lan^'il  fat  farce  da  racaaaaiirt  cl  d*adflNiirc  la 
laaavMaiai  dt  Iraaipaiiiiaa  da  la  itrra  aaïaar  da 
«alail  f  il  laaraa  pla«  d'aaa  faia  Mt  rcfards  aa  ar- 
riéra ,  at  M  caaMrvc  aajaard'bai  aaa  prédilrelioN 
parlicaliira  paar  la  plai^fpbferc  rcpréatalé  paga  i. 
da  M«  iUvalaiiaaa  dca  c«rpa  atlcaïaa  par  U  »aca- 
■itaaa  dra  raaa|aa.  •  Oa  aa  pcal  •'•mplcbtr  da  ra- 
••  caaaaiira,  dit  M.  Dataoïbrv,  daaa  laa  majcai 

•  afliplajré*  par  TaniMa,  aaa  a«lrta»a  «l  aaa  Mfacâié 

•  qal  praaiallaiaal  laat  ce  qaM  a  fait  dtpaia  paar 
«  la  ayâitaaa  vérilabk.  Oa  ptat  nlaM  r«|*rd*r  et 

•  prcmiar  caaai  aaaama  «aa  caaipaslliaa  OMiiaéa  k 

-  rapréMalar  kt  aMavenaaU  appartai»  de*  plaa«t«» 
«  aaïaar  da  la  itrrc  répaiéa  ia«aabila:  cl  daaa  et 

-  Ma»,  il  ac  laériitra  aac  das  élagcc  •  Mai*  aac 
praJaciiaa  plaa  dificilc  aacarc,  cet  la  atacbiat 
dattiaca  à  rcprétaaicr  le  ■raavcaïaal  rraî  da  la  laac, 
coa^ac  è  la  laiac  épaqac,  al  pabliéc  par  Fcrdi- 
«aad  Btribaad  daaa  taa  Bèàmrt  et  Im  mtmr*  àt 
Um^.  Ea  ivvi  ,  II.  Jcavicr  caaHraiait ,  poar  l'îa* 
•iraaiUa  paUiqac,  aa  graad  pUactairc  de  i  piadt 
dt  diaaiMrck  Cet  iaalraaicat  rvprétaaiail  laa  iaé- 
galilét  en  plaakUa ,  leur*  csctalrictlés,  la  réira- 
gradaiioa  daa  pmaifl  éqaiaosiava ,  avrc  dt«  raaagta 
ta  raciat  dt  baia.  Aa  «oit  d*aclebrc  i??^,  il  ptr> 
fccliaaaa  et  caécaU  en  cuivre  celle  aiacbmc  rédatle 
è  10  aaacee  de  diaakire.  Fixé  b  Verdaa  «  aà  11 
avait  épaaté  aae  ftaiaM  de  beaacaap  de  Mdrilt, 
M.  Jaavttr  ioaiaaaU  daaa  celle  vUle  d'aaa  caatidé» 
r  tiea  aeq«MC  pM  da  leaf  aaa  étadea.  Aa  Maia  de 
m»n  i78#,  cet  artitle  viat  è  Paria  avec  deuc  pe- 
liita  apbkret  ■aavaaiea,  rédatleaki  paaeet  de  dia- 
oièire.  La  caaipaaiiiaa  de  caa  micbiata  éia^aa 
I  aâlraaa»a  Laiaade.  Il  reaaaiaaaada  l'aaiaar  b 
M.  de  U  Ferté  »  ialeadant  dea  Mtaaa  ,  qai  le  fil 
préataier  aa  roi  par  M.  le  dac  de  Fleary,  le  «4 


avril  17S4.  M.  Jaaviar  fol  appelé  b  Paris  par  lea 
ardraa  al  paar  la  servka  da  rai  ;  aa  1786 ,  M  caai- 
paaa  aae  petite  barlage  b  éqaaiiaa  et  b  reawatair. 
Par  la  ditpasitiaa  de  celle  laacbiac ,  le  re«raatatr 
était  seal  cbarfé  de  la  caadaile  dM  atgaillet  et  de 
letar  les  déicaies  de  saaatrie  :  c'tti  la  premikre 
eaatiraciiaa  de  ettle  eipèce.  Il  ctta^at  égaltaMal  le 

rfat  d'aae  acebiae  b  «aréci ,  qai  iadiqaail ,  par 
■ajca  de  l*barlogtrie  et  sans  la  secoars  des 
tables  et  cakals ,  l'beare  de  la  beat*  et  de  la  basse 
■er  paar  qaatra^agls  pans  des  pnacipeai  lîeaa  de 
la  terre.  Le  baroa  da  Braieail ,  alors  ntaisire ,  ea 
ardoaaa  reaécatioa  naar  le  rai.  Aa  nais  de  février 
1789,  M  préscaia  b  TacadéMie  roxale  des  iciaoces, 
qat  rbaaara  de  ses  saffrages,  aae  peada't  plaaéiaire, 
la  plaa  caipHic  qai  ait  eacare  para.  Celle  borloge 
fat  acaaiae  par  Laats  XVI ,  et  placée  d«as  sa  pciiie 
bibliolbèqae  b  Versaillea  ;  die  est  aaiaard*bai  daas 


lesalaa  Vert ,  aa  palais  drs  Tailtrits.  Ea  1800 ,  il 
préseaU  è  riasthat  aaliaaal  de  Fraace  aae  spbère 
maavaate*  l'aae  de  ses  artialères  caeceptiaas  ;  asa- 
cbîae  reaiarqaakle  b  plasitars  égards ,  et  parlico- 
likreaitM  paar  la  déaioasiraiiiMi  seasible  de  la 
■■aikre  doal  se  caaposeai  les  iatirs  aalaircs  vrais 
et  lea  iaars  osaTeas.  Ea  i8aa,  il  acbeva  aae  na- 
cbiac  daat  reaécatiaa  daralt  dapaU  bail  cas.  Celte 
pibce ,  U  phss  rare  et  la  plas  savante  qai  ait  été 
caa^ae  et  eaécaiéa  daas  le  lê*  s'bde ,  foi  saaaiise 
b  reaaaiea  éê  jari  aaliaaal  paar  les  prodaiit  de 
l*iadasirie  fraafaise ,  et  sapaséc  aa  Laavra  ;  elle 
valal  b  M.  Jaavier  la  disliaciiaa  de  pre«i«r  ardre 
(  médaille  #or  ).  Naaa  devaas  eacare  b  M.  iaavier 
deaacaaapaaMaaereaMrqaablts  parlear  siiaplicilé. 
LHsae  est  aa  peadale  è  éqaailaa  par  las  caases  qai 
la  pradaiseai,  et  raatre,  sa  ptadale  par  dépana- 
aecats,  daat  le  aadraa  en  aae  carte  géagrapbiqae 
de  la  Fraace  d'aaa  profeciioa  particaliè«% ,  M  •k 
Taa  vait  b  cbafae  iaelaal  rbeare  et  la  aiaaie  qae 
l'aa  caaipia  daaa  cbaqae  cbef  liea  des  dépanenNats 
fraacaie.  Cette  aaacbiae  cet  daas  le  cabtaei  géa- 
yapbiaae  da  rai,  aa  cbbieaa  de  Foaiaiaebieaa. 
fiafia  Ji.  Jaaviar  a  pabllé  las  aarrages  saivaats , 
laas  rdaiifs  b  sna  arti  i*  Mmmt  tàmm  m^nfmf, 
aa  Adrér  4i  r«  f«é  eeacrrae  k  t*mp$  ,  ut  dm- 
êiam  ,  «c»  mumn ,  «T  Jw/s  mtmgrt ,  Paris,  i8aa  , 
3«  édtiiaa,  ia-ia  avec  gravares;  a*  Bnm  sa/  kt 
hmrhgtt  padMIpacr  ^aar  lu  «eaaaaacr  ab  As  raai> 
^ifar,  «Ir.,  Paris,  181 1  «  ia-8t  |  3*  Dtt  rMMêmt 
tk$  emft  tUttÊu  pv  k  mkmttmt  ètt  r9min,  Paris 
i8*e  •  ia-4*  avec 8  plaacbes  ;  4*  Ekgt  en  mmtU- 
mmtkifmt,  Paris  i8i4f  ia  4«;  5*  Préck  étt  fwkm- 
ériert  êirit  rt  ttMtmtiffm,  Paris  i8a4,  ta^ii  ; 
6*  Rtemtil  dt  wtmrkimtt  ttnp%tht  H tnietiiu pw  Am- 
iidr/aawar ,  Paria  1807,  i«-4«  |  7*  H  a  tradoil  fia. 
•anal  aavraga  de  BejÀeas ,  dt  ktmkgrn  •tetUmlf 
tm,  M  bit  graver  loas  les  caivraa  a*ees«aires  paar 
■  pabKcaiiaa.  Véritable  anlsM,  II.  Jaavier  ae 
s'est  jaai*i>accapédesafanaae,ei  la  fanaae  aaTa 
paa  caaiAlé  de  ses  favears  t  aéaamalas ,  caasacraal 
aa  perfccitaaaeiaeai  da  soa  an,  1rs  faibles  avaaiagvs 
ptcoaiairea  qa*il  a  racaeillis  de  tes  laags  et  boao- 
rablea  travaaa,  il  afornsé,  dea  débris  de  ses  ateliers 
da  Laavre  ,  aae  écale  d'borlagarie ,  qee  Its  savaats 
éiraagtrs  al  aalioaaaa  se  plaiseal  b  visiier ,  H  aà 
saal  acosetllia  avec  9tf  estriaie  bfoateiHaaee ,  les 
feaaee  geas  qai  se  desiiaeai  k  parcaarir  la  carrière 
aa  M.  Jaariet  a  abieaa  de  brilJeals  saerts.  Ctl  es- 
timable anisie ,  qal  a'esi  pas  moias  fomtlier  avrc 
•        *  caliive  la  poésie ,  et 

aUé  d'A- 


léa leiiras  qa'avec  ha  scîtacvs , 
a  aablié  des  Q/aara/«# ,  qa'aa 
palioa  ae  désaveaerati  pas. 


disciple 


JARD-PANVlLLlEflS  (  Loou-Attt%aaBB  .  ba- 

a),  aéblflan  ,  ea  17S7,  y  taerçalt la pralissiaa 

dm  médacsa  ,  larsqae  la  r^valarioa  édata.  Il  se  moa- 

Ira  favorable  aaa  aaaveaaa  priadpaa,  et  mérita. 


ai58 


lAa 
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rarioat  à  c«  lilr« ,  U  coofi*BM  è»  t»  cosciloyMs , 

}«i  U  BOMinèrMl  ••fcnii>— Mt  frtmrtmr  tf ttélc 
u  iipvUmtml  <!•#  Dta-Scvr**,  dtfpvli  è  WgisU- 
larctB  1791,  «I,  M  aiMc  d««tpl«abr«  179»  .  è  U 
coovcalioa  ■•iionalt.  Dau  It  prâcè»  «ULost*  XVI, 
il  ««u  avtc I*  «inorili ,  tl,  «prè*  U  c««ilamttMio« 
à  »»rt,  il  M  proBWiça  |Mur  It  sartift  k  l'caéMlioB 
Il  M  di>ii«|Ba  «unoiit  fr  ma  •ciiviitf  farni  Im 
ntmbrt»  da  camili  d«  Mcovrs  publict«  tl  U  ■•d4- 
raiion  «It  M  uailaii*  «bas  Us  aivcrMt  caairtftt  oo 
il  fal  tavojr^  «a  nÎMloa ,  t  aafanat  dao«  c»ll«» 
oà  l'oa  voyait  dija  ••  dëvclopfcr  dM  ftnaM  d« 

SnfiTt  civilt,  lui  mirila  «  d«  U  part  d*  Maaal,  la 
«aomiaalioa  da  atodarë.  Dtpaia  «tUa  tfpo^M  t  •> 
^M  fil  oublier  ,  tt  at  rtparai  è  la  Iribaat  ^a*«prè« 
la  9  ibtrmidor;  «a  a^iltraat  coaira  Carrtar.ot 
•oaicaa  d«  la  aoavcUa  aiajaritâ  qai  «t  fanaa  alora, 
il  a^aflorta,  avac  pla«  da  coara^t  ^a  à%  aaeaka  »  da 
pargcr  la  lîfTalalioa  dta  raHaa  iaafars  doal  Tavail 
Mailla  la  r^fiaa  da  la  larraar.  Ealfd  a«  aaaaail 
das  ciaq  eaau ,  aprè«  la  «aaaioa  cea»aatiB«aalla  «  il 
aarla,  a  la  fia  d'octabra  179G*  ftvac  btaaeoaa  da 
force,  coBirt  la  loi  da  3  braaiaira ,  qa'i  tsdaati  laa 
Mfcaia  d'tfnifrtfa  da  loalaa  foactiaas  pabli^aa*.  Ea 
l'aa  5 ,  il  detial  Mcrélaira  da  caaaail,  eoMballil 
raaatfa  saivaBla  aa  projat  da  loi  qai  laadail  è  aaas- 
Iraira  Ita  ciioiraai  k  Itart  jogta  aaiarala  «  oa  cat  da 
gacrra ,  poar  i«a  re adro  jaaikiabtai  daa  iribaaaas 
«iUlairea,  at  rapoaaia,  ta  Paa7,  la  lot  diaa  oiagtt 
at  la  dédaralioa  da  U  pairta  an  daagcr ,  coannt 
propret  è  rantatr  la  tyttkaa  da  la  larrtar.  Aprèt 
la  rtvololioa  da  18  braaiaira,   il  fal  aavoiré  aa 


Il  tM  m&n  b  Patia  «■  Mb  dM 

JAIUfOWICK  (  Gioavartaat ,  H»  aaaaiOT 
la  aata  4a  ) ,  «é  è  Paria  da  aaraatt  halÎMi ,  !«« 
dtt  plat  câlèbrat  virtaaata  da  aaa  Wmfê  tmk  «à- 
loo.  Eleva  Cavori  da  &aaa«x  LaHi ,  il  éAmim 


qaalil^  A*  commiataira  daat  lot  d^pitlf  aali  da  la 
Vandca  tl  du  Poitoe,  pour  apaiaar  i«  alaraiat 
qo'avait  Cail  aallra  etita  aaavallt  fanaoda  goavar- 
atmaai ,  al  taira  aataita  aa  tribaaat  •  doat  il  fat 
aacctMivaaaai  aacrtfiaira,  ptitidam  at  qaaalaaiv  Ea 
1800 ,  il  vola  poar  l«  projtl  qai  daaaait  do  Taslta- 
•ion  k  la  facalUi  da  tatlar ,  ai  rtçal  la  craia  da  U 
légion  d*boopcar ,  pra  da  lampt  aprèa  l'inalitntlaa 
dt  cal  ordre.  Aa  moit  da  nai  i8o4»  il  fil  partie  de 
la  conmittioB  durg^e  d^taamiatr  la  propftailioa 
(U  Carie ,  poar  déceratr  le  litre  d'tnptrcur  k  Bo» 
naparie ,  tt  It  C ,  il  ta  prtfteola  aa  rapport  affirma- 
tif,  dan»  lequel,  onbliaalta  prodtacoacconlnai^t, 
il  tt  ptrmtliait  dtt  atlaqaat  vialealet  coaire  la  djr- 
Bâttie  dtt  Bourboas ,  et  n^iia  aiati  dt  pr^ider  la 
dtpatatioB  qoi  porta aaa^al  le  vttadatcibaaal.  Ua 
pareil  dévoutaitnt  devait  lire  rtfconpeati,  et  il  le 
fal  digaentat.  Jard-Paaviiliart ,  rtfooil  aa  litre  dt 
qaetteur  dt  toa  corpt ,  ctuji  dt  baron  ei  de  coni* 
nandani  da  la  Iccion  d'bonneor:  il  fol  aotai  prd- 
•toié  par  le  colUge  iltcioral  dei  Utns-Sèvrct , 
coaint  caadidai  aa  aiaat  coatorvatear  ;  naia  U  a'y 
fat  poiat  appela.  Le  3o  aovtnbrc  i8o5,  il  propoaa 
ane  adrtttt  à  NapoUoa ,  poor  It  rtratrcitr  net  dra- 
ptaax  doal  il  avait  fait  doa  aa  tribanaf.  Apr^  la 
sopprtstion  dt  et  corpt,  en  i6oft,  Jard-Paavillitrt 
fut  aommi  l'aa  dtt  préndenit  da  la  c«ar  dtt  conp' 
itt ,  et  barangoa  Napoléon  ea  celle  qaaUlé ,  eprkt 
Iti  dtfiaitrt»  dt  l'hiver  de  iftfa,  et  k  roccation  de 
la  contpiration  de  Mallti,  il  joignit  ttt  protetiatioat 
dt  ùdiïili  k  tant  d'aeirt»  qui  dtvaitai  iire  eilAl  àé- 
oitBiiet.  Lt  5  avril  i8i4  «  il  adbtfra  k  la  décbiaace 
dt  NapolioB  ,  tl  raaaét  tuivante,  cinq  joara  aprkt 
•on  rtloor ,  il  tigna  l'adrette  de  ta  compagnie ,  en 
favour  de  la  noovcllt  révoloiiea,  et  qvi  ne  l'ciapé' 
cha  pat ,  le  3  nai  1816,  de  venir  porter  aa  pied  do 
irôot  dtt  Bourboot,  dttparolet  de  divoeemcal  et 
de  congraialatioo.  En  i8i5,  il  fut  nomni  k  la 
chambre  dtt  députée  par  Irt  ëltcleari  do  départt- 
mcnt  detDtoi-Sèvret,  et  y  vota  avec  la  «tiaoritê. 
Récltt  aprkt  It  5  ttptcmbre ,  et  toat  la  loi  da  5  fé* 
vritr  1817  ,  iUiégca*!  vola  tn  tilence  avec  le  centra 
gauche,   mine  depvit  le  chtagement  du  tjrtikac 


qaa  da  nédIocFae  taecka.  BiaïuAt  aa  fiai  dWta 
tar  aaa  laërita  réol ,  et  aail  qaa  !■  ■!■■  Mipi 
pkit  d'apUaib  ,  aaU  qaa  Ua  fliWiali  dt  l^| 
eaattat  oaiwtataiti  aa  aMBièra  ,  il  Mwial  ft«v 
el  k  fiaar  l^iaaliaa,  et  11  fit  paaëaat  diia^ 
délicat  «le  taat  Parit.  U  qaiua  la  Faaaa  m  fjb.v 
aaata  aa  Praaao ,  oè  l'appelait  i«  prince  pejfii,  m 
la  Bit  k  la  liia  4a  ta  rhapaMa.  La  jaa  4e  Jaai"' 
avait  aaa  «igaaar  qai  a*iialaBii  «â  la  paeaa  «K- 
légaace  ;  tôt  aira  «arida  diafoai  pladat  dt  fka  * 
4ermiaM0,at  hn^akaalaa  oadcwiaiiétla—K 
la  plat  arigiaaia  ai  la  aten  aataetia  k  taaevntti 
btsarra.  Daaa  aa  ea^afa  q»*il  ftt  A  Ëjjfmti»- 
aaafa  aa  caactrt  è  mx  Neraa  la  btHot.  Lai  Ijiw 
d'alara  élaieal  plat  aeaaibfcaaax  ao— lajai  dâq» 
latiaat  «aiwtrrialai  qa^aaa  ahaa^waae  lata^ 
k  pria  parât  trop  élevé,  paraaaaa  «i^viai.  1«Ih*- 
aaaia,  il  fitaaaonaar  laiaiia  aaaeart  èHoakwi^ 
la  talle  était  pleHte.  Mait  aa  lOfat  èêVtmitm 
oa  epprit  qae  Jaraowick  vaaait  ^  paitii  «tfak 
Logeât  fni  fidkleatcal  raada  ,  at  laa  aifcwwfe' 
aaaiaiét  riraat  lat  pratalara  da  aailo  vaafw 
d'aa  aanvaaa  geare.  Ajraat  «■  fmmit  mmé  per  m- 
garda ,  cIicb  aa  larchaail  êm  a«M«q|aa,  aacffv 
delà  «aleardeiraaieaaU,  il  prdaiataaaéetf 
lt  pkjer  ;  Mob  le  Marchant  a'ayawt  aaa  dt  a«~ 
aaio,  il  eet  iniMtlo  dfoa chorakar  ,  4il la «oa^- 
al  aaaailAl  H  caMa  aa  tocaadi  iiaii  laa  Ataa «e» 
aart  aè  ta  traavail  SaîM-GaarMa.  aoaaa  pa« 
talaati  caaaM  ■oaiuaa,  aaoti  bteai  f*P*" 
habileté  el  aa  farce  daaa  Tart  ëa  i 


fleit  •  J'aime  trap  aaa  «alo«t,  4it    Saiai  faw* 


>  lai.  >  Cet  «rtiete  eélklav  excita  «  paintiet i* 
raadii ,  k  Vienaa ,  k  Berlin  et  k  Satat-PéntAtr^ 

le  mine  ealhaaaiaanc  qa^k  Pana.  U  ■■■ii>i*j 
i8o4t^Mit  U  capitale  de  la  Rntaia,  cafaittttw 
partie  da  Lillatîl.  Il  avait  cfpaté,  kP»»*.* 
I*aa  avait  gravé  tept  ajraiphoatea  at  med  laaia" 
de  violon. 
JAUBERT    (  Gorutvaa- AoaeaTB  K  < 


Caadoat ,  en  Gaecagac,  la  9  iaavâar  iT^f,  édite* 
Pélat  occlétiatliqao  ,  at  ia^a— aatf,  aptW  It^ 
«ordat  da  i8ot ,  caré  da  Hatra-DiatMa  4o  Batéi^ 
paie  grand-vicaira  ëa  diackaada  cana  villt,rt* 
liai  entailt,  par  le  crédit  de  ta«  frkra.deivfr 
eer  Tabbé  de  Vaitiat,  caré  4a  Satai>B«îiaai  *" 
Moal ,  k  Parit ,  nommé  évlnae  4a  SaiM-Fli«>' 
goavcraear  delà  baaqaodoPra*ca,  etmetii^ 
d'avoir  obteaa  aaa  bnllae  4o  aaiat  atfgt-  ^^ 


Janbcrt  B*tat  rita  de  plat  petite  qae  4e  4 
aa  Saini-Père  l'ia^taiioa  cananiqaa  ■aartmr*^ 
cer  M  Tabbé  4e  Vait^aa;  mait  ,  è  «aM  irr\ 
r harmonie  aWaiait  plateaire  Mapaléea  tl  kpï* 
ce  qui  n^tmpêcha  paa  l'abbé  Jaabari  4a  ttrti^> 
Saiat-Flonr,  tt  de  t'emparcrëc  fadmiaiilnn** 
diocèse.  If éannoint  le  pape  parât  —  maaitir  f » 
facile  en  181  > ,  el  contcntit  è  daaner4atb«^- 
M.  Jaaberi  ainri  qo'aai  évêqaat  4e  Liège  et  i^* 
qui  tt  IroBvaicat  daat  la  mSaN  potit«oa.C^' 
piège  anqœl  Napoléoa  ao  te  laiiaa  pat  prtaérr. 
n'y  était  ptt  fait  mention  4o  la  nominattea  mf 
riait ,  aaati  l'tmptrear  ne  vaaial-tl  paa  qoW  *■  ^ 
Btage ,  et  tllet  retikrent  daat  let  cartaat  4a  an^ 
ikrc ,  4*oà  let  lllabiret  ae  paraat  let  lîret  ^'>r 
la  retuvraiion  4e  4814.  Mait  Icai  mal  ioon'^ 
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visrMi ,  «t  ■Migrtf  Mf  dtearehM ,  Tabbë  Jrabffrt 
o«  put  pcrvMtr  à  m  fairt  Mcr«r ,  cC  nt  fol  pa»  pltti 
b*Mms  aprèt  la  r«c«*4«  rt«ta«r»ii««.  En  qnaliU 
a*tf*ê^M  MoaaU  ,  il  ftvait  «MUiâtra  iftii,  •• 
CMidlt  Mtiimal  ;  pJM  tard  il  «vtl'boaarar  d'an- 
prockar It  papa  •  FMiuioeblcaa  «  «fan  raçvt ,  dii- 
oa ,  na  accveil  paa  oMifaaM ,  par  railt  da  aoo  In- 
aialaMa  poar  obtaiiir  ca  qo*il  savait  kiaa  «pa  la  papa 
cuil  d<cid<  è  tta  paa  Iw  aec«rdar  :  aaia  il  doB«a 
sa  diaÎMioa  «o  iSt6,  atabiial  «ma  paaaioa.  L*abb4 
Jaabarl  avait  raça  du  gaavaraaaaat  iiapdnal  la 
titra  da  baroa  a)  da  cbavallar  d«  la  Ugie*  d'baa- 
n««r  ;  il  avaic  aaiai  ai^  mn  corpa  M|^lalif ,  poor 
la   dtfpartaoMat   da   GaaUl,  daraat  la  mi 


8 14 ,  at  j  avait  va<<  avac  b  alaoritë.  Il  vivait  da. 
puii  catta  tfpa^aa  da««  aon  pava  aatal ,  oi  il  «al 
mort  aa  mart  iSaS.  Il  a  iradait  da  fitaliao  Toavraga 
aaivaat  :  fralr  adtr  ab  Samt-Siége  en  deas  pariias  , 
par  l'abbi  daai  P.  Tambariai ,  da  BrvMia  «  prafaa- 
^•or  k  Tanivarriidiaipdriala  at  nJ^^•  da  Pavia,  atc. 
Paria,  1819,  ia*9*.  L»  iradaettar  proftata,  daaa 
i'avartittaaicnt ,  lai  priactpaa  galHeaaa  al  eanatila- 
lionaaU  ;  il  imH  l«a  id^  lea  plat  para*  da  tol<- 
raaca  at  da  cbarité  cbrdtiaaaa. 

JAUBERT  (AaTOtaa-Pwaa*),  ui  è  Paliaaaaaa, 
eai  Provaaca,  la  9  jaaviar  i748|  "Mn  è  Vaajgtrard, 
pré» de  Parti,  aa  «lab  à*  jaia  iSaa,  était  avacal 
aa  parlti^aat  d*Ais ,  avant  la  révolatioa.  NoMoié , 
•■  1789 ,  procaraar-tyadie  da  déparlanaai  dat 
Baacbaa-dallbftaa ,  il  fat  paaraaivi  ,'aa  1793,  ptr 
laa  dtfttagogaas,  at  vial  aa  rafagiar  è  Paria.  Aprèa 
la  tarraar,  il  fat  aaNiaid  tabatitat  ém  comaÙMalra 
da  f  aavaraaniaai  pr%»  la  iribaaal  da  prtaiikra  ia' 
ala«ca,  paîa  jagat  at  aaaaiia  préaidaat  d*aaa  aae- 
tioa.  La  rëvalalioa  da  tS  fractidor  (1797)  Hii  fil 
pardra  tm  foactiaai ,  al  Tavraii  Iaiaa4  Mat  fartaaa 
ai  ta*  coaaaiuaacti  aa  jariapradaaca  aa  lai  aaaaaat 
offart  daa  rtaioarcaa.  £a  i8a€,  il  fat  <la  mnabra 
eu  carp»  lagialaltf ,  at ,  apria  y  avair  aUgé  cia^ 
mmê,  il  fat  wtmmmi  coataillar  k  la  caar  ravala  da 
Parla ,  daat  il  daviat  caaaaillar  haaarairt  daax  aa 
trais  aaa  avaai  m  aiart. 

JAUBERT  (  PiBaM-AH<Dtfi-Eaiii>M -Paoaa  ), 
orlaataliata  at  vayagaar ,  fila  da  prtfcédaal ,  aal  ■< 
k  Ai> ,  aa  Pravanca  ,  la  S  iaia  1779.  Il  y  eaaii 
»••  dtadaa  aa  ««Néga  daa  doctriaaira» ,  at  la*  1 
oaa  jaaqa'à  la  aaparaaaiaa  daa  carpa  aaaaigaaala. 
S—  pèra  rajaat  fait  vaair  k  Parii^  avac  toaia  aa  fa- 
■lilla,  aar  la  fia  da  1793 ,  il  y  aaivil  paadaat  daaa 
aoa,  avac  aataat  d*aaaidall<  ^Ê^  d^arétar,  laa  aaara 
de  aaaibémaliaaai  da  cdUbra  Parciaat  ;  saii  aaa 
injaaiiea  ^*il  «proava ,  aa  179$ ,  lors  da  raaaaiaa 
qa'il  subit  poar  aalrar  daaa  laa  caastroctioas  aava- 
las,  la  il  rvaaacar  k  ealla  carrièra.  La  ailMa  aaaëa, 
l*écoic  mâcîalt  das  bagaas  ariaatalaa  vivaatas, 
ajaat  dté  dtablia,  il  ta  fiai  aa  das  prnaiara  tfikfvs, 
at,  Maa  aatra  bat  ^m*  calai  da  t'iasiraira ,  il  s^  livra 
à  l'dtada  da  lare ,  da  prrtaa  at  da  l'araba ,  tous 
Vaaiara,  Laaglèi  cl  M.  Silvattra  àe  Sacj.  La  désir 
d'otiliaar  las  coaaaiaaaacas  ifaUl  ac^érait  cbaqaa 
joar ,  la  détaralaa  capaodaat  k  sa^liciivr  «aa  plaça 


laltrail 


iaaaa  da  laagaa  paar  aNcr  à  Caasiaaiiaapla.  Vaa 
Ira  da  oriaittra  TaNavraad  lai  daaa  a  •ràn  da  m 
raadra  k  Taaiaa,  afc  il  davait  racavalrsa  dasiiaatioa 
alléria«r«.  Ca  fat  Ik  qa*il  fiât  aaibarqaé,  v«  1798 , 
»ar  la  frégate /(■ /««m»,  qat,  ajaat  mia^k  la  vaila 
avaat  la  rastv  da  la  iotta ,  mais  ebargéa  d*  diwrsat 
comnlMiaas ,  M  m  traava  pas  k  la  priM  da  Malia, 
»t  a*arriva  aa  Egypta  qaa  aoar  lira  idaiaia  da  dé- 
latfra  d*Aboakir.  M.  JaabarT  était  aa  dvt  «iaq 
fcanas  iatcrorkiat  allacbés  k  Parméa  d*oria«i  :  qoatra 
d'aotra  aaa  faraal  aaiployés  aaprks  das  géoâraas  dfr- 
risioanairvs.  M.  laabart  rasia  stal  ao  qaarii«r»gé<> 
aérai  avecVaatara,inlarprkla  an  cbaf;  sait  orqa'il 
rvgartiait  cMania  aaa  sarta  da  diigraea  fat  Tari- 
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d«a  da  sa  fartaaa.  L*ftga  al  la  Maté  de  Vaaiara  aa 
lai  avaat  paa  parmis  da  toivra  Boaaparta  dans  son 
aspvdiiiaa  aa  Syria,  ca  fat  M.  Jaabart  qai  accoapa- 
gaa,  aa  1799,  I*  géaéral  «a  cbtf  dans  c^ia  glariaaM 
nais  déaastrvaM  eampagaa ,  comna  prvniar  sacré- 
laira  Intarprkta  :  ca  fol  aa  catta  aaalilé  qv*il  coopéra 
k  tons  las  traités  eonclas  avae  laa  Drasea  ai  las  an- 
Iras  paaplas  da  Libaa ,  aax  capitalations  de  diversas 
places,  et  qa*il  Iradaiail  las  lallraa.  las  discoars 
adressas  k  Baaaparia ,  aiaai  qaa  taa  r^ose*  cl  ses 
praclaoMiioas  :  ses  fuaaloaa  élaieat  d*aaUnt  pins 
pénibles ,  qaa  na  qaiitanl  jaaiaia  la  parsanne  du 
général ,  il  éiaitdana  an  état  de  Mrvicapermaaeat, 
at  qoe  la  aail  «latc  Ma  Miaoïell  ea  était  Movent 
ialerroaapa.  Da  ratoar  an  Egypie ,  oi  Vantara  était 
aiorl ,  il  M  troava  k  la  baUiila  d^Aboakir  al  aas 
coaférencas  qai  aarant  lien  entra  Bonaparte  et  le 
coaanandanl  da  l'aroiéa  oltomaneMoiiilalB  paeba , 

3 ai  avait  été  fait  priMoaier  ;  il  fat  da  paiit  aambra 
as  Français  qaa  Boaaparta  ramena  avec  lai  ca 
France,  la  même  aaade.  Nomaié,  an  tSoo,  aacré- 
laira  iniarprala  da  goavarnam«at ,  pnis  profassanr 
provisoira  da  tare  k  Técola  spéciafa  das  laa^oas 
orianlalaa,  il  an  devint  profassanr  définitif  an  |an- 
vîar  1801.  La  même  année  ,  il  accompagna  k  Mar- 
seille la  général  Léopold  BerlMar,  chargé  d*allar 
recevoir  Tarméa  franfalM  qai  avait  évacaé  l'Egypte. 
Ea  180a,  il  partit  avec  la  coloael  Sébaatiaai  poor 
lai  aarvir  d'interprète  daas  m  missioa  k  Tripoli  de 
Barbarie ,  aa  Egypte,  an  Syrie  at  ans  lias  loaiannes. 
En  s8a4«  il  f>l  «nvoyé  kConslantinople,  pendadt 
l'ambasMds  dn  général  Brnao ,  et  il  fol  raç a  en  aa> 
dienca  particali^e  par  le  anlian  Salim.  A  peine  de 
ralaar  da  caita  miaaiaa,  doat  le  résallal  avait  été  de 
faire  recoanahra  Hapaléoa  amnaraar  par  la  Porte 
otiomaaa ,  M.  Jaabart  fat  cbargé  d^aaa  cammtssion 
aoa  maias  importania  at  plas  périlleose  ;  il  s^agis- 
•ait  da  répoadre  aas  avaaces  aa  cbab  de  PerM  et 
da  a'assarar  da  ses  dispositions  bienveillantes  et 
da  sas  resMarcaa.  M.  laabart  parti  de  Paris  le  7 
mars  i8o5  ,  Ivaverm  rapidemeat  fAllemagaa ,  U 
Haagrie  et  b  Yabcbia,  prit  la  raata  dn  littéral  de 
la  OMT  Noire,  et  arriva  la  10  avril  k  CoasIaaiinopla. 
Il  y  favit  b  anliaa ,  aaqael  il  remit  une  bura  du 
geavaraament  fraafais.  Après  avair  reça  m  ré- 
panae  avec  lea  présenta  d>ssaga,  il  partit  la  3o  mai , 
s'ambarqaa  k  raatrée  dn  déiraii  aar  la  mer  Moire , 
al  parvint  b  7  joia  k  TrabiMode ,  oè  il  fnl  mena 
qaaire  joars.  Le  it,  il  s^acbamina  sar  Arsllaam 
qa*il  aitaignil  la  19.  Il  en  partit  dis  jonra  aprks  , 
ira*er«a  I* Arasas  prèa  da  HasMa-Khebb ,  at  arriva 
le  4  jaiHet  k  la  principab  tonrea  de  TBaphrafe. 
Ediappé  aas  brigandaget  dm  Kardet ,  et  près  d'at- 
teindre ba  frantièros  da  b  Parte,  il  se  dirigeait  vers 
b  mont  Ararai ,  afin  d*évitcr  Bayaaid,  dont  b  pa- 
eba ,  par  m  perfidie  et  m  craaaié,  t'était  ranAi 
reffroi  da  b  coatréa.  liabb  badamain ,  aavilbge 
d*Ars-Ab,  il  fat  arrêté  par  les  geas  de  ca  geaver. 
aear,  et  condait  k  Bayaiid.  Qaotqa*il  edi  qaitté 
iecatlame  persaa,  et  qa'ilse  fit  pasaer  paar  Armé- 
nien, Makmaad  pacha,  insirail  da  bal  de  son 
voyage  par  aoa  gaide  arméaiaa ,  qa*N  avait  bit 
étraagler  après  lai  avair  arrachiif  qaalqam  awas 
par  la  larlara,  ne  laitM  pas  de  raccneiHir  avec 
das  démonstraliasM  amicabs ,  at  lai  permit  da  w 
rendre  k  Erivan.  M.  Jaabart  partit  le  7;  mab  k 
qaaire  lieaea  da  Bayaaid,  at  aprèa  avoir  travarad  b 
nrièrt  qni  sert  de  limite  ans  emparée  tare  cl  persan, 
il  fat  Miri  al  garallé  par  l'aacarla  qae  b  perfide 
pacha  lai  avait  foaraie.  On  bi  bnnda  les  yens ,  et 
on  le  ramena  k  travart  des  précipitm  affreas  dans 
la  résidence  da  Mahmoad ,  qai ,  vaaiant  t^appro- 
prier  Ma  dépanilbt  at  l«  présents  dont  N  dialt 
chargé  poar  la  eaor  de  Perse ,  n'avait  pria  «N  pri- 
caatiaaa  qae  paar  ne  pas  lire  MapfMitM  da  téa  ar- 
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rMi«tU«.  CcfaI  MU«i  po«r  ^m  ao«  Mrt  fâl  ic"**^ 
Mil  è  G«ii«iaali»eplt,  Mil  ta  P«rM,  ^M  It  il 
rfnftriBtr  duM  an  «oaltmio  i«  la  cil«d«lb  4c 
B*x*ty.  M.  Jm^i  y  puêm  pUi  d«  qutr*  Moi» 
•MU  Mire  nMirriliirc  q««  da  pain  tt  ^  Ull  aifro  , 
—  r«c«vaai  «»  p«o  d'air  tl  d«  to«r  ^«a  par  mm  inppa 
par  oà  oa  Pavai«  pWagé  dUai  M  eackal  è  Taida  d*aaa 
corda.  Il  irnwa  copaadasi  du 


daaa  aai  affttiia  «^joar.  La  |o«vflrooiir 
vaoaîi  loM  lat  joari  hi  donnar  daa  aoa 


lira*  kivalaiaaala 
da  ckètaatt 
loUiioa*  al 
MMiaoir  aoa  coarafa.  Ca  Watfrabla  lawilaïaa  al  •• 
faniUa  lai  procarèraal  daa  fcaillaa  da  tabac,  daa 
fnuia ,  da  Paacaaa  •  poar  dtfaiafcaiw  Tair  da  ton 
eackal.  M.  Jaabcrl  laar  dul  la  via  aC  la  lihani.  lia 
lai  foarairaal  lac  oiayaaadalairaparvoaiidaaaaaoa* 
vallat  k  la  coar  da  Para*.  \rra  la  ia  da  aaplaabra, 
la  pacba  fat  aiia<|a<  da  la  paaia  »  al ,  daaa  laa  daa- 
aicrs  nomaaU  da  «a  via ,  il  doaaa  Tordra  poailif 
dt  faira  périr  M.  J«obari  ;  »aia  la  viaaa  coaiaaii- 
daat  rcfaaa  d^abiir  à  aa  komaia  ra  déliaa.  Aboiad , 
fiU  at  aaccaaaaar  c«  Mabinoad,  aa  aa  Moairail  pa* 
aïoiat  daagarvaa  ^a  aoa  pèra  tavara  ao»  priaoa* 
aicr  lor*^«*il  fat  aalavtf  lai<«li»a  ^aalqaaa  ioaaa 
aprèa  par  la  ooalafioa.  So»  oocla  Ibaabiai  »  ^ai 
la  ramplaca,  adoucit  la  capiiviiâ  da  M.  Jaaban; 
naia  ca  daraier  aa  racoavra  aa  libarié  oa'aprka 
avoir  iU  réclaa»^  iléralivaaiani  par  la  cbab  da 
Paraa ,  at  aa  aaécutioa  daa  ordraa  fbnarla  da  la 
Poria>Oilonana.  Su  papàara,  $u  affala  lai  faacal 
raodoi,  et  il  parlai,  la  19  livritr  1806,  9999  1* 
•alibdar  d*Yoa««ouC-Packa ,  baiglrr-balg  d'Ara* 
Roooa  «I  da  Trcbifoada ,  poar  aa  rendra  aa  ca«p 
da  ca  vifir,  b  Eadrèa,  oa  il  arriva  la  i4  «ara*  b 
oaaa  joaraîka  b  l*oaast  d'Ara-Aoaaa»  Yoaaaoaf, 
qai,  daaa  le  laatpa  qB,'il  alaii  graad-viair,  avait 
préaeaiê  M.  Jaabariao  Mliaa ,  al  qui  veaaii  d*ap- 
praadre  la  virioira  rcjapoM^  par  lac  Fraafaia  b 
AatlarlilB,  TaccaeilUt  avec  boaîi,  lai  doaaa  pa» 
bliqaaaacat  dea  oaarqaaa  da  aa  coaaid^iioa,  al 
lai  foarait  laa  otoyaaa  d*<crira  aa  okaraé  d'aftairaa 
Roffia ,  b  Coastaaliaopla,  aaa  lalira  qai  lot  pablida, 
la  ai  mai,  daaa  la  Mêmùnir.  Ua  aouvaaa  fnaaa 
da  la  Porte  ajant  aaioriai  la  baiflar-beig  b.proli« 
car  la  paaaaga  da  M.  Jaabart  a»  Paraa,  il  qailia 
la  canp  oiloaMa,  la  ««r  avril,  aondbld  daa  prd- 
•eala  d'YooaaoaC-Pacba ,  al  etoarté  par  viact  cava- 
lière tarca.  Jl  pacaa  par  An-lagbiaa  ,  vit  laa  ai- 
aaraia  d^Ara-Raaia  aaaa  eaireadiaae  celle  viUe«  ai , 
voalaat  ériiar  Bayaaid,  il  m  dirigea  par  Malea- 
Gbirl  lar  Vaa,  villa  inparlaata,  prka  da  lac  de 
ce  aan.  Il  aa  paHii  la  Zq  av«e  aiM  cacoela  de 
katdea  qal  fat  Mafbfic^  aar  la  franlibra,  at  il 
arriva  le  4  m^  b  KAd,  preaaière  villa  de  Peraa, 
d'aa  il  aa  raadit  par  Maraad  b  Taaria,  at  le  17  i 
Ardrbil,  prba  da  camp  d'Ahbaa-M iria,  «accad  iU 
et  ktftilier  pttfaooiplif  do  ' 


rba,  il  okiiaJ 


roi  da  Parte.  JOeax  )^n 
ieaca  de  ce  priaee  q«' 
ipagaa  coaira  lea  Roaaaa,  al 


apr* 

daaa  lea  divara  anirHÎMia  aaUl  eot  avec  lot,  il  pat 
apprécier  aaa  jogemml  précaoa  et  aaalialUa  qaali> 
lia.  IJ  qailta  Ardebil  la  »3,  cl  prit  la  raaio  da 


Ekalkkaî,  Saagkiaa,  Suilcaieh,  Abbar  al  Caabia, 
d'aà  il  parviai ,  le  S  )mitt ,  b  la  eoor  de  Tekeraa.  Il 
y  Cal  rafa  yac  kcattcaap  d'konoeori  al  affrit  aa 
aai  daa  pidaaaiaqai  coaualaieal  p»iBcipal*»a*l  ea 
araua,  ea  éialfea  et  aa  bijoux.  A  la  aaita  iê  la 
arenièra  aadiaacai  il  a'ealrallAt  paodaal  «aa 
keara  avec  ca  aaaaar^iaa ,  aaaa  imerprka.  Felbr 
Aly-Cbab  ëiaat  parti  la  a4  i>ia  pûar  ajler  |i»i»ar  la 
revae  de  tea  ireapea  b  Saliaaiab,  oà  il  arriva  la  5 
iaillau  M.  Jaabert,  qai  était  lawba  malade,  aaivii 
la  cour  daaa  aaa  liiibre ,  al  fat  loigpié  par  le  pra> 
maer  Médacia  da  cbab  ei  par  aa  médacia  da  ka- 
reaa,  qoi  dévia  t  raapaaaabla  de  «es  }oara.  Aprb» 
avaiiï  re^  Ua prétaaU .d'oiaga  an  éiofleat  armai, 
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et  qaelqaaa  maaaicriia ,  daetbiiab- 

paaa .  laa  kiooiraa  da  Madir^rkak ,  da  MM. 
Ckak  at  da  maaaraaa  régaaai,  aaateaiwAâi, 
U  bibUalkb^ie  da  Roi  da  Fraaca.  M.  hém 
obtial,  la  aa  iaiMel,  aoa  aadicactéiMi|i.« 
partit  daaa  ymfê  awèa.  Il  paem  par  bjkâi.' 
Iravena  la  rivâkra  Kiail-Ooaaa,  viai  à  Tara. 
cAloyalelacd*OvaBtak,  arriva  à  Kka«.«bhr 
libre,  le  3i,  vaeil  U  villa  et  la  lac  da  \aa.  «^ 
par  Mclea-Gkird»  et  arriva  te  if  aaHAB» 
village  prèa  d'Ara-Roatm,  oA  raacana^k» 
été  doaaéa  aa  PerM  la  qaiMa.  Oa  vealait  Téf  1 
da  paater  par  Cara-Hiaaar  poar  m  r«aéiti<«-, 
■liaaf la t  amie  la  maavai» état  è^mm*^ 
jaat  déairer  da  prendra  la  vc;c  de  b  et  ^ 
a*adraaaa  w»  baig|er-baif  YaaeiBaf  Pacby»; 
qaiaaca  b  aa  demaada.  M.  Jaabert  «iiùa» 
roule  le  ao,  at  aa  raadit  par  ftomimt  tta*i' 
Trekiaoada,  aè  it  arriva  la  06.  Il  •'•■H*^' 
•cpiaobra  b  PlaUaa ,  vériubU  ^  éa  oai  ^  I 
maie  lea  veala  coatrairaa  01  plaaieaiaiMfbN^^ 
ja  la  farcteaal  4»  ralâcber,  aa  bai  Ab> 
,.^a,  daaa  brada  de  Caaadfagb«a,aMi>i» 
ramboucbare  do  Kiail  Ermob,  b  leiemltfaft* 
da  poial  da  aaa  départ.  Aprka  v  ****' "fl^r^ 
•apt  iaaia  un  tempe  plaa  favorabU,  îl  léni'  <*■ 
raadra  par  learo  b  Sîaopa  par  Balaa.  i^b*' 
cette  deniibre  ville,  il  na  pïrt  paieirairinttv 
da  la  réaalia  dea  bakilanU  et  daa  pejidnn» 
OiiomaM.  N  filial  mewi t^ 


baia  de  Coamdjaabaa;  mMê  il  a>lMenph 
aavire,  qoi,  proiiaai  d*na  vool  hMwto.i*; 
mia  b  la  voile  poar  Sinopo.  HeareaMwat  iri 
çot  le  laademaia  aa  batimeal  aaqad  il  b^l 
•igaaoK,  et  qui,  Taycal  pfia  b  bard,!»  iMbet* 
Siaope,  le  3o  aeplcmbra.  11  eapvlit,k|*«« 
poar  lacLoU,  00  Tayan  loi  prêta  aa  énap» 
•ar  laqaalU  il  a'Mabarqaa  la  »5.  Apeèi  «"f^; 
Taaare  à  Kidroa,  déaonvcrt  AaMMrab,«iAi» 
Iroia  joura  dana  la  bella  vallée  de  BtHiei*'- 
remit  en  Bar{  mai»  aaa  aaavalle  iMV^*"f 
laqaelle  il  cal  b  lui  1er  tronie-aia  baara»,  k  W* 
débarqner  b  PkiUoa,  d'oè  U  a'acbmm  ««b 
raclée.  H  iy  embarqoa»  la  3o,  mr  m«  fer 
lurqoa ,  qui  le  iranaporta  la  leadcauia  è  Cn«^ 
Uaop'e,  oè  II.  Jaabart  ê»  rapoia  qaelqn*^' 
•ea  iaiigaaa.  Laa  rclaiioa»  qa*il  avait  *"*'^'* 
la  Parae  aa  furaal  paa  aaaa  réaultaia  tbntrm* 
moad-Riaa-Kbaa»  ambaaaadaar  do  cbak,«|«' 
rivé  pea  de  joar»  aprèa  b  Coaataaiiacfk,  1-^ 
ben  l'accompagna  par  WuldSa  et  Vimai pf>^ 
Pologaa,  oà  l^mperoar  daa  preofai»  hig  ** 
la  goam  aas  Praasiaaa  at  aa«  Raaaaa.  Bkij^] 
d'iatarrrèta  daaa  lea  aadicnca^  que  lei  éM**<^ 
\ar«ovic ,  la  ministre  daa  relaiiam  cH^mf*»^ 
'ilabaatéiïr 


parut  u.  -r^^^^^  —  , — ,  r-7.  «„ 
Franco ,  oè  arriva  I  aanéa  aaivaaia  bM*-*r^ 
t  aouval  aaabaaaadaar  da  roi  da  PaiM.  ■•  '^ 
fat  aoblemani  récomnewé  da  am  Mrvic««  «^ 
fatiguée  et  da  aaa  aoaHrancea.  L'empecnr  ■'' 
agfordé^^ii  mai  itpy. aaa aami- **>**. ' 
oui  a  été  mr-— 

•ail-d'élal 


maialaane  pat  oaa  loi  du  »€  •»»  * 
da  iuia,  il  le  aomma  aodii»»  «•; 
«  mamUa  4e  la  légion  ^^Maca'^ 
Cfélaim-inurprbla  an  miniatèra  dea  !•!•>>•■  f; 
rirnra»  ,  ai^  aa^  1809.  matira  dea  aeq^H»  ■* 
compiaff  aaa»i  ana  cfaliliMrton  é^  >^*f^lL 
Ea  avnl  i»«5,  B|«  lenbert  fntenrey»  ICjJT 
aopla,  obilarrioalagiuSa.camvi  w^^ 
Caire*.  Blalgré  la  r«f|i»  da  »imr«raM»m'J^ 
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r*««foir  tm  agcnl  il*  Bo««pMi*t  il  ••  montra,  ainii 
qot  M  «oii*  tt  pliMicars  mtiDbrts  d«  U  Mg«tio« 
fraaftÎM,  «v«c  U  cocard*  tric«lor«.  Daiw  la  •«il 
âa  i3  au  li  ,  il  il  arbwrar  l'aigU  impérial*,  à  la 
place  dM  armtt  de  Napla* ,  ««r  la  porta  d*  I*h6l»l 
de  Tambateade  da  Franco,  è  P<ra  ;  mai»  l«  1 5  «  on 
d^iachemeni  do  ianitMiroa  anltva  d*  vive  forco  laa 
iMignaedo  Bonaparl* ,  cl  arracba  la  eooardo  Irico- 
Inre  a  eoos  qni  la  porlaionl.  M.  JaubtrI  roionraa  b 
Pari*  lorsqu'il  «al  apprit  l*iMOfl  d*  la  batailla  do 
Waterloo.  Il  pardit  «a  plaça  d*  matirt  d*«  rtaoêies 
la  mlnt  annëo,  naia  il  la  recouvra  en  iSi8.  An 
raoia  de  mare  de  la  nlme  *nn4a,  en  rtrio  d^nn 
traité  enir*  le  goa«r«rnemtnl  fran^ aie  d'ana  part  et 
M  M.  Temaoa  atoê  «I  Jaubert  de  l'aalro,  c«  «icmier 
pAriit  ponr  l'Orient,  afin  d'établir  de*  rotation* 
avec  le»  peuplas  dn  Caucatt,  Ict  Bookbarea  al  la 
Perte ,  par  terra ,  «I  de  recbercbor  la  race  det 
cbè*rat  qui  fournittent  I*  dovel  doat  on  fabriqne 
irt  tcbalt  de  Carbemir».  Il  •«  rendu  parla  Ro»ai« 
méridionale  k  Odette ,  vitita  In  Géorgie ,  pont^ia 
jiiiqa'à  Attrakban,  revint  par  In  Krimee  a'embar* 
qder  à  Kalfab  ,  sur  la  mer  Noire,  jnequ'b  Conttao- 
linople,  d'oQ  il  repataa  en  Europe,  et  débarqua 
a  Toulon  en  iuin  1819  Qnelquet  délaits  tur  ton 
voyage  dant  le  Caocate  te  trouvent  dent  um  iittmil 
ils  fikrtg  sur  I  importation  tt  Ut  mitmraliuUiom  tm 
Ftamc»  its  ckitrts  et  race  tk>MavH  m  chims  à  dbrtt 
lit  etekemirt^  Parit ,  i8aa,  in-8«.  C*  recueil  eti 
formé  de  divers  mémoiret  et  rapporta  det  aociéiét 
d'encouragement ,  d'Mgricnlinre,  etc.  Sur  doute 
cent  qiiaire-vingi*nenf  cbkvrea  qnt  M.  Jaubert 
avait  ramenéct  k  Tcarilain,  il  n^an  arriva  en 
France  qu'environ  quatre  centt.  Nommé,  en  i8ig, 
l'un  det  tocrétairet-tnterprkic*  do  llui  •  M  Janlitri 
ctt  devenu,  «n  i8a4i  matir*  det  renuliet  bono- 
raire.  Uerolira  de  Pintiitut  rojal  de  Hollande,  il 
t'etl  autti  de  la  société  royale  det  antiquaires  ,  de 
la  société  de  géograpb  e,  det  tociélét  atiaiiquet  d« 
Parit ,  de  la  Graotfe-Bretagot  ol  de  Londret ,  d* 
la  (ociclé  académique  d'Aix,  etc.  Il  a  publié  : 
I  «  i'oya^  tm  Anmimit  H  em  Pertt ,  /mit  damt  Ut  amméet 
•  8o3  et  1806,  aveccarletet  pfancbet,  ittai,  ïn>8A; 
30  KUnumtt  (k  im  Grmmmmirt  /ofur,  i8«3  ,  in-4^i 
3  >  IS'otict  d'am  mmmmtrrit  tmrc ,  tm  tmrétHèret  miguin, 
(n*0yé  par  M.  éi  Hmmmtr  à  M.  ÂM  Htmmmt^ 
lAi.t,  in-8«,  entrait  àm  Jomntml asiaiifme ;  4*  f^Tigt 
d'Orenkomrg  k  tUmikmro ,  litsG,  in-8«  ;  S>  IVotkeH 
t s: tait  dt  Im  ftrticm  tmrpi*  dt  tmkktiar  IVjmek ,  ita- 
pm  le  mammscrit  em  taraetèret  êtùgotrt  fnr  fiMe  Im 
b'bHot'it^  d'' Oxford^  *8a7,  in  8-* ,  eatrait  dn  ^«mr- 
nal  a*i/ttifmti  &>  diverses  Nottret^  Iraduitrs  de 
r^rxbe  ou  dn  turque ,  dans  Im  Atrme  tmexehpédi^mt ^ 
le  Joarmmt  mtimti^,  etc.  Il  prépare  nue  traduc- 
tion de  la  Giogrtpkit  d^Edritty^  et  s'occupe  d'un 
Uictiom^min  tmrtart,  etc.  —  Javasar  (  SlaBimilicn- 
Junbert  ),  frkre  du  précédent,  né  k  A<s  ,  en  janvier 
1781,  n  snivi  comme  son  për*  ta  c:irrikredul>arreao 
et  de  U  magitlrainre.  >Sobtiitut  du  procureur  im- 
(lérial  an  tribunal  de  première  intlanca  da  Parit , 
puit  k  la  cour  impcria!e ,  dont  il  devint  avocal- 
général,  en  iBia,  il  eaerça  encore  cet  fond iont 
prêt  de  U  cour  royale ,  avec  antant  d'impartialité 
que  de  talent. 

JAITCOURT  (  AnuAiL*FN4Uçoii,  Marquis  de) 
député  a  rassemblée  iégitiaiive,  inbun,  séuairur, 
niembre  do  gouvernoment  provisoire  en  iBi4t 
pair  de  Franrc ,  lieotenant-gcnéral,  commandant 
tie  a  Ivgion  d'bonneur,  était  colonel  «les  dragons 
(le  Cundé  lorsque  la  révolution  éclata.  Sa  naissance 
ne  k'empècba  pas  de  se  prononctr  en  faveur  d«. parti 
{«opulaire,  et  il  s*  lia  éiroiiemeot  avec  qoelqoei 
un*  des  meneort  da  rassemblée  constituante ,  avec 
i^évéqoe  d'Antun  entre  autres.  Appelé,  «n  171)0,  k 
la   présidence  de  l'adminiiiration  centrai*  du  dé' 
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parimsenl  d*  Srinv-^-Marn*,  il  vooiut  oéfose^ 
son  serment  de  fidélifé  k  Tordra  contHtniionnel  » 
•ntralet  mains  mim*s  du  président  de  l'atsemblée 
national* ,  cl  il  Ini  écrivit  k  c*  sn|*l  on*  lettre 
pioine  d*  démonstrations  civiqies,  *l  qni  reful, 
t*lon  qu'il  Pavait  prévu  *t  déliré  sans  doute ,  une 
grande  poblicîié.  Cet  engagemvni   solennel  cl  la 


ferveur  patriotique  dont '^ir  ne  cessa  de  paraîtra 
mé   durant  toot  le 


ami 

I*  firent  nommer 


cours  de  son  administration 
s*pte( 


1791 ,  député  de 
son  département  k  l*astemblée  légitlative.  Mait  la 
potiiion  det  partit  n^éfait  plus  la  même  qu'en  1789. 
Les  amis  de  ta  liberté,  unis  d'abord  par  la  haine 
commune  publique  qu'ils  poriairni  k  l'ancien  ré- 
gime, c'étaient  parfaitemeni  entendot  pour  détruira 
les  abus  et  n'avaient  pu  s'accorder  ensuit*  dans 
I*  chois  des  institutions  k  fonder  et  des  mesures  k 
prendra  ponr  consolidrr  la  révolution.  M.  de  Jao* 
court ,  an  milien  d*  ces  funestes  divisions,  adopta 
la  nnanra  que  lui  indiquaient  ses  relations ,  se*  son* 
venin  et  son  caractkr*  ;  il  se  déclara  constitutionnel 
modéré,  et  siégea  au  c8t«  droit  d*  l'assemblé*  lé- 
giflaliv*  ,  parmi  las  Brcquej,  Ramond,  Hua,  Ma- 
tbien  Dumas  t*lc-  Apras  avoir  repoussé  opiniâtre- 
ment tons  les  projets  de  lois  répressives  contre  les 
émigré»  elles  prèiras  iotermenics,  il  s'opposa  vi- 
vement k  c*  que  les  soldau  de  Cbltcaovîeox  fussent 
admis  è  la  barra,  et  n*  s'éleva  pas  avec  moins  de 
forco  contra  la  formation  d'un  camp  de  a4  mille 
bommct  sous  les  murs  d*  Paris.  Le  »o  avril  i79a, 
il  vou,  lui  se|itième,  avec  UM.Tbéodofe  Lamvtb  , 
Gentil,  Uoa,  Becqoej,  Dumas  ci  Baert ,  contre  U 
déclaration  de  gocrre  qae  Lonis  XVI  vint  proposer 
en  personne  contre  la  roi  de  Hongrie  et  d*  Bobira*. 
Successivement  défenseur  du  ministre  Orirssert  et 
du  général  Lafayette,  M.  de  Jaucoiiri,  dan*  1rs  jour- 
nées tumultueuses  des  mois  de  juin,  juillrtet  aodt 
179?  ,  lutta  énergiqnement  pour  la  monarchie  ron- 
siMulionnclle  doat  le  roi,  constitutionnel  lui  mlmt, 
n*  voulait  plus.  S'éianI  lassé  un  jour  des  apostro- 
phes injnriruses  du  député  Chabot ,  il  «asaya  de  le 
réduira  au  silence  en  I*  menaçant  de  coups  de  bâ- 
ton ,  ca  qui  n'empérha  pas  l'es-capucin  de  dénoncer 
son  col*ègne  k  l'assemblée,  qui  ne  répondit  k  ses 
plaintes  que  pir  l'ordre  dn  jour.  Adversaire  déclaré 
de  la  démocratie,  M.  de  Jaucoart  atlaqia  sans 
ménagement  le*  sociétés  populaires  qn'il  tignala 
comme  des  repaires  de  factirus ,  et  n*  craignit  pas 
de  se  lover,  k  la  séance  du  q  aodt,  contre  la  mi* 
en  acciBsation  dn  compagnon  d'armes  de  Wa«bing 
ton.  La  véhémence  de  son  opposition  k  la  tendance 
républicaine  qui  dominait  alîirs ,  la  fit  mettre  en 
arrestation,  après  le  10  aodt,  par  la  municipalité 
insurractionnelle  que  Danton  et  ses  assis  avaient 
organisée.  Il  invoqua  vainement  l'ioviolabililé  dom 
la  constitution  avait  revêin  le  caractèi^  d*  dépoté; 
le  parti  qui  venait  «l'abattre  le  trdne  cun>litniioonel 
Ini  répondit  qu'il  était  démissionnaire  ,  al  Tenvoya 
dans  1rs  priions  d*  l*Abbaye,  d'où  il  fut  ratiré  la 
veille  même  des  massacres  de  soplembre,  par  la  gé< 
néreuso  intervention  de  Mme  de  Staël.  Le  pramier 
soin  de  M.  d*  Jaucourt,  une  fois  rendu  k  la  liberté, 
fat  de  chercher  un  asile  hors  de  Franc* ,  ci  il  le 
trouva  dans  les  montagnes  delà  Snits*.  Ayant  ainsi 
passé  k  l'étranger  les  huit  années  «|oe  remplirant  les 
orages  de  la  conventian  et  do  diracioira,  il  rantra  dans 
sa  patrie  après  le  18  brumaire  et  fut  racommandé  ^ 
premierconsul  par  son  ami  Tallejrand,  alor*  charge 
dn  porte  -  feuille  des  affaires  etrasigeres.  Nommé 
tribun  presque  k  son  arrivée,  il  répondu  k  l'empresse> 
ment  que  BonapaHe  metuit  k  l'employer,  par  on  xèle 
ardent  et  sans  bornes.  Il  défendit  chalenrausement , 
en  1801  devant  I*  corps  législatif,  le  nouveau  roncor- 
dat  conclu  avec  le^saial-  siège ,  et  fat  élu  préiideni 
dn  tribunal,  le  aS  «ctabre  iHu».  Vn  an  «prè« ,   f^ 
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collège  Mccionlda  UHièvrt  l'ayMi  pritmii  tomm% 
candidal  %u  léaat  coBstnrattvr,  il  Ui  ternit  îm- 
iiitfdi«ltfaciil  dani  et  corpi.  En  i8o4  »  Napolto« 
loi  confia  rinlaodaace  g^séralt  dt  la  maisead*  aoa 
frër«  Joiaph  ,  at  k  décora  dti  titra  d«  commandant 
de  la  légion  d'honntur.  Six  an»  plot  tard  ,  il  lui  rt- 
fn«a  l'invattitarc  d«  la  aéaaiorariedt  Flortncapoar 
Uqovllt  il  avait  ^It  proposé  par  It  aénat ,  et  aai 
fut  conféré*  an  général  Férino.  U.  de  Jauconrt  »  a  - 
perlât  alors  qna  l'hommadoot  il  suivait  la  daatiné* 
n'éuit  plus  en  faveur,  at  il  s*  vangaa  d*  ettt*  lé> 
C^ra  dii|race,  *n  pranani  une  part  activa  ans  dé- 
marchas hostiles  d*  son  ami  contre  le  gonvemement 
impérial  comme  il  s^élait  auocié  è  sra  adulations  et 
il  ses  services.  En  avril  iSi4«  *oas  les  auspices  des 
bayonnetiM étrangles,  M.  de  Jancourl  fut  nommé 
membre  du  gouvernement  provisoire  dont  Tévêquo 
«t'Aiitun  s'était  constitué  président.  La  i3  mai  de 
\^  mloie  année ,  il  fut  créé  pair  de  France  et  ni- 
nisjre  d'état.  Pendant  la  séjour  de  Talleyrand  au 
congrès  de  Vienne  ,  il  dirigea  la  déparlement  des 
relations  esiérieures ,  cl  fut  proscrit  par  Napoléon 
a  son  retour  de  Pile  d'Elbe.  A  la  saconde  restaura- 
tion ,  il  obtint  le  ministère  de  la  marina  «  qu'il  ne 
garda  que  peu  do  temps.  Relégué  depnis  parmi  les 
membres  du  conseil  privé  ,  dont  la  rare  convocation 
laisse  è  peu  près  sana  importance  les  diplomates 
vétérans  qui  la  composant ,  M.  de  Jaucourt  se  trouva 
réduit  il  appliquer  ton  activité  tnlellectocll*  aui 
débals  passagers  de  la  chambre  hanta,  dans  laquelle 
il  vote,  comme  Bl.  de  Talleyrand,  c'est  h  dira 
comme  tous  cens  qui  craignent  h  la  fois  la  révolu» 
lion  et  Pancien  régime. 

JAITFPRP.T  <GASPAao-JiAii-AKontf-Jostra  ) , 
rvêqua  de  Metg,  naquit  à  la  Roqua» Brussano,  en 
Provence,  la  1 3  décembre  17S9.  Après  avoir  fait  de 
bonne  éludes  au  allège  de  'Toulon  et  à  Pnniversité 
d'Aix ,  il  embrassa  Féiat  ecclésiastique,  fut  nommé 
chanoine  de  la  collégiale  d'Aulns ,  et  vint  exercer  è 
Paris  laa  fonctions  da  son  ministère.  Il  s'adonna 
d'abord  h  la  chair*  évangélique  et  y  débuta  avec 
succès  ;  mais  ayant  refusé  dès  le  comm*nc*m*nt  d* 
la  résolution ,  de  prlicr  1*  serment  eiigé  des  prêtres , 
il  fui  obligé  de  chercher  un  autre  aliment  h  son 
cè'.e.  En  1791 ,  ilpublia  un  journal ,  aoos  le  titre: 
r  de  la  mig  ' 


iTAmnaks  dt  la  nligùn  et  da  tentimemt,  qui  subaista 
jusqu'au  10  août ,  époque  où  il  fut  obligé  da  $9  ca- 
chrr.  Après  I*  9  thermidor,  il  reprit  dansaa  pro* 
vince  l'exercice  d*  son  ministère,  et  éleva  la  voix 
en  faveur  du  libre  exercice  du  culte  catholique. 
Lors  du  concordat  de  180s ,  il  fut  nommé  gr«nd 
vicaire,  d'abord  de  l'évèqua  de  la  Rochelle,  en- 
suite du  cardinal  Fesch  ,  archevêque  da  Lyon ,  et 
fnfin  vicaire-géoéral  de  la  grande  aumêncric,  et 
chapelain  d*  Napoléon.  Devenu  depuis  évêqn*  de 
Mets,  il  échangea  au  chitean  des  Tuileries  son 
titre  de  chapelain  conir*  celui  d'aumônier;  ce  fui 
en  celle  dernière  qualité  qu'il  fut  désigné,  en  1810, 
pour  faire  partie  du  coriége  envoyé  au-devant  de 
l'archiduchesse  Marie-Louis*;  il  fiien  conséquence 
le  voyage  de  Braunan,  et  revint  à  Paris  avec  la 
nouvelle  épouse  d*  Napoléon.  M.  de  Cicé  ,  arche- 
vêque d*Aix  étant  mort  le  aa  aiiâl  suivant,  M.  Jauf- 
fret  fut  nommé  k  ce  nouveau  siège,  le  5  janvier 
181 1.  L*  moment  était  peu  favorable  pour 
celle  translation  ,  c'était  calni  du  plus  grand 
discord  enir*  1*  pape  et  l'empereur.  Il  n'en  fut  pas 
moins  sacré  comiae  évêqu*  d'Aix  le  8  décembre  ; 
mais  il  n'eut  jamais  de  bulle  pour  ce  dernier  siège, 
et  s*  conl«nla  d*  prendre  I*  gouvernement  de  c* 
diocèse,  avec  les  pouvoirs  d*aaroiBistraienr  capitu- 
laire;  au  resic  «  après  plusieurs  Icnlaiivea  qui  ne 
réutfirent  pas,  pour  obtenir  des  bulles,  les  évé- 
nements de  i8i4  ayant  replacé  les  Bombons  sur 
le  irôn*  dcFaaacc,  il  dut  céder  aux  circonstances , 


abandonner  radministraiian  dn  dtocèae  d'Aix ,  •« 
reprendre  I*  gouvcracmeol  de  *•«  asKscs  dvocase 
On  a'accord*  à  dire  qo'il  fit  beancawp  da  hiaa  a 
A  ix ,  quoiqu'il  n'y  pardt  q«a  paaa^krcMeni ,  et 
qu'il  a  laissé  è  Mets  an  nom  rcvërr.  Ce  pré  as  m 
trouvait  momentanément  h  Paria,  lors^«*U  7  sm- 
rut  preeque  subitement  le  la  neai  i6»3,  à  Tâft  k 
soisante^trois  ans.  On  dait  è  ce  aavaat  accr  ' 


19  lAf  le  retigiûm^  à  rmsMmétée  — Cinnalr,  Juemn 
pkUûfpkiifmt et p»Uti^m 9  %^Pf>%  ia-^  ,  a*  âdiL  i«w 
Cet  écrit  a  été  pinsienrs  fuia  réiaprisBe  oaaa  m 


diOTérenta  titres  :  De  f»  reUféom^  aux  Ugtsiatmn .  *à 
reUgkm^  omx  Framçaù ^  4e  édii.  «n-B*  (  a>  As*^,' 
pméliet  on  de  ia  néeetsUi  dk  «wite  pmàtig  em  gém-%. 
et  de  teMeeUemee  dm  emfte  eathaH^me  em  ^a«*a*> 
179S,  a  vol.  in-8*  i  3v  édit.  iftsS.  C«<  novrsfepi-' 
rut  d'abord  par  eairait  dans  lea  Aummàa  reàigmat: 
3«  tes  Cêmiulëthms  ,  on  reoÊeéf  ci^iâ  de  tnd  «r  fw  Ji  ' 
niit9m  et  la  retigiêm  pemeemi  ê/frir  -Je  rmmeêùifiem  ob 
maOkemrntSt  1790,  iS  vol.  in-iB,  &f.  On  a  ea^Hti 
de  cet  ouvrage ,  et  on  veaid  ^ JP«rt  t  ér^  swmafaftnnj  é-. 
dhiaes  écréteret,  3  vol.  in-to,  eC  dm  Smiriée,  a  W 
in»  18;  4*  Esamem  cntiqwi  dm  ■W'man  rwfamrfrscr,  tf^ 
in-8o  ;  $•»  VAdvatemr  em  etprH  et  em  vérité ^  ••  eu  tan- 
eieet  de  la  vhehréiiemme  riflée  eeêmm  Cesprii  et  J.-C  « 
dr  tmm  église^  1800 ,  3  vol.  in-16.  Cet  «mvrafe  ac  cas- 
pose  des  mtéddatiems  du  P.  Bourdalcnac  e«  dn  P.  Be» 
bAnrs  refondues  par  M.  JanfTret;  6*  Aer 
^  Ui  femmes  pemeemi  remdre  k  ta  reOgmmt 
smin  delà  vie  des  damées  /ramçatsts  Ses  fî^  « 
cegemre  dams  le  f^*-  s'àele,  1800,  isi-ta  ;  7* 
partéemlier  de  dieers  emfets ,  à  Pmsage  été  sana*  fw  a 
eomsaeremt  à  téJmratiom  gratmtte  mm  miem  /uniftnni  é 
sertamles  des  pmmeres,  in-ia  ;  8*  MegUmhams  sme  fc 
eomjfrmmees  de  Us  eroùs  de  maire  seifmemr  J^.~C, ,  maot 
d'orne  imstrmetion  smr  les  imdm'gemces^  s8o«,  sn-tli 
9«  Les  illmetres  vtetûmes  rrmgéet  des  lofoetàets  dt  tan 
eomtempmra'ms ,  i8ua,  in-8«  (dovicnx);  ta*  Jlr 
awcrsi  ^amr  sertir  à  fkistaire  de  la  reâ^imm  et  ^k 
phêUtaphie^  è  la/im  dm  17e  tiieie,  P^ri* ,  iSoJ ,  a  «ut. 
in-8«  (anonyme):  i|0  TU  la  rrmie  ea^assa  fmmr  sn 
pir  de  emHe  h  Cmîtatiem  dt  J.-C.  par  T%amm*  A  Kim 
pis,  Opmsemles  rédigés  en  saa  mmww/  •rdredehamst 
dt  chapitres  t  smim  des  emmsmlmttams  de  la-vraie  »^em 
dams  tes  derniers  mmmumts  d*mme  /nrar  meère  rftiAMni. 
i8o4»  in-ia,  9C  édition  ;  iBia,  ÏB^ia,  3e  cdsa«* 
(  posthume  /  ;  la*  Emtrttsems  smr  le  seeermtmamt  dt  em- 
firwtatiam,  1X09,  in-S*;  i3«  Jteeaeèi eAaiei  des  ema- 
dememtsde  M.  titêftede  Metty  ittao .  a  v»l.i»^, 
i4<»  Le  paradis  de  Comte,  trmésH  dm  latmd  H mrstm, 
%  vol.  in-ta  (traduction  relouchde)^   b5«   LetSsti 

smr  les  aeamtages  de  Camitié  ekrksemme  . A| .  Iw^ùm 

a  été  l'éditeur  des  ouvrages  snivaKis  :  i«  OSmin 
ehoiises  de  Fiméfam  ,  179^  ,  in-ia  ;  a*  GKmrrtM  tft 
rilmelles  et  choisies  de  t'émeUa  «  4  vol.  in-  s  a  ;  3*  Letba 
de  Féitélom  smr  divers  smjtts  camcermoni  la  nrrtjjme  mk 
mtétapfysifme,  in-ta;  4**  ^S^^g»  des  éréfoee  par  G*- 
dean,  évéquo  de  Grasse,  ittoa  ,  in>B^.  C«t  anvnf» 
est  enrichi  de  plusieurs  noms ,  et  d'nnc  ^'ie  de  b*- 
deam  «^ui  vient  ft  son  rang  parmi  cellca  des  evê^nri 
Ce  prélat  avait  composé  et  même  faic  isapricacr  p^r 
aes  amis  un  onvrage  auquel  il  attachait  bcaaca^ 
d'importance  :  il  était  destiné  à  moairer  coMmcc 
on  pcul  séparer  les  dogmes  primitifs  ,  reconnus  pw 
tout  le  genre  humain  ,  des  erreur*  qn»  rsn«r»*cf 
et  les  passions  y  ont  mêlées,  et  commeai  «■  weM 
arriver  ainsi  il  la  religion  véritable. 

J  \UFFRET  (  Loou-FaA>(ois  ) ,  frèra  do  peéc» 
dent,  né  le  4  octobre  1770,  membru  de  pU»Mn;s 
sociétés  savaniet  et  aecretaire  perpét«el  de  celle  dr» 
observateurs  de  l'homme.  Un  caractera  aimahie, 
un  esprit  orné  le  rendaient  propre  è  parler  a  !*«•- 
fance  ,  et  il  employa ,  k  son  èg^rd ,  daoa  la  plupvi 
de  ses  oovragirs,  le  l^njage  dr  Berqain.  ^(»«is  mt 
citerons  de  ses  norabrrutcs    pruductiana   qae  Ici 
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luivaoïtf  :  t«  L4s  ekarmts  de  It^mmt  et  U$  plaùm 
tiê  r amour,  matermt,  17911  în-ia.  Cet  oavraft  , 
pUiitur*  fois  rtimprioïc  ci  iradpii  «n  «llviutna  «  a 
•hmï  tfté  public  totic  ce  liirc:  Etrmutt  wttêanaUmks 
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du  triàiu%iÊX,  «Mnécc  1791  et  1703  ,  7  vol.  in-8«; 
3o  Histoire  im»artiah  cb  p/oeès  Je  Lmiit  Xyi%  1 7n3, 

?«ol.  ia-8o  \  4"  Jiamaaces  kistorifuet ,  17*^  »  îa-5a  ; 
<*  Le  Ccmrrkr  Jet  en/amte ,  conlioa^  tom  It  lilrc  du 
Courrier  det  adUe/temts ,  1  y <j6 ,  in- 1  a  ;  &»  Petit  théâ- 
tre de  /amitié  %  on  ReemeJ  de  drames  propres  k  are 
louis  par  tes  âdoteseemts,  ef  destiae'e  à  teur  former  le 
cœur  et  t esprit  ^  >79^»  3.»ol.  in-8«;  70  k'o/age  am 
Jardim  des  plasUes ,  coutemmmt  la  descriptiom  des  ftkrits 
d'Iustoire  matureUe ,  «798  •  îa  8*;  0«  Dutiomaaire 
itfmotogifuo  de  la  lamgue  Jrattçaise ,  h  tusage  de  la 
/eu/usse f  1779,  a  vol.  in-i8;n»  Vjirt  épiito faire , 
oo  Dialogues  sur  la  mastière  de  à:ea  écrire  les  lettres , 
•  799  I  3  vol.  ia-i8;  iu«  les  ^o/agesde  Holaadoet 
de  ses  eompofftams  dejoituuo  aedour  du  monde,  onvragc 
traduit  en  an|Uic  «1  en  allemand;  ti»  Les  mer- 
«eiUes  du  corps  kumaim ,  ou  Elément  s  éfatsat^mie  à  la 
portée  det'eûfaaee,  *799t  ia-18;  la»  Les  dusjrk- 
res ,  comcdic  en  4  •<=<••  »  ">  proie ,  de  Koitbuc ,  or- 
rangée  pour  la  ickoe  fran(«i»ei  1799,  in-8o;  i3o 
Géographie  des  dirersês  régioms  tout  de  Païuiess  fue 
dm  oooeeam  comtiarut,  1800,  in-4'>  14"  OSueres  de 
Berfoim^  mises  em  ordre,  iSoa,  a»  vol.  in- 18;  i5o 
Abrégé  du  spectacle  de  la  mature  de  Plncbe,  rêva  et 
mU  en  ordre,  i8o3,  8  vol.  io«i8  ;  t6^  Promenades 
h  la  eampague  dams  tes  plus  èeaus  sites  des  esteirom»  de 
Paris  f  faites  dams  te  desuim  de  dotsmer  aus  /eûmes  gmt 
une  idée  du  àouÂeur  fw  peut  résulter  pour  Vhomme  ,  de 
f  étude  de  lui-mtému  et  de  la  coutamptatiom  de  la  matmre , 
i8o3,  in- 18  ï  170  Pro/et  ététakÙr  em  Framee ime  aia- 
rmfmcture  de  végitauM  artificiels  ^  fui  doà  occuper  uti- 
lememt  dams  femceimte  de  Paris  emeirom  4.000  /rauM» 
d'après  Us  rtomeam*  procédés  de  T.  J.  IT^aar/,  ate 
toutes  les  pOces  relatives  è  ce  so/et,  a*  idii.  i8o3, 
in-8*;  i8>  Le  taureau, romikm^  1804»  •  vol. io-i8; 
19*  Géographie  dramutifue,  00  Dialogues  amusants 
et  initructi/s  sur  la  géographie  «  1807 ,  in- 1  a  j  ao»  Les 
veillées  du  pensiommat,  i8u8«  in  19;  ai»  Tbédtre 
des  maisoms  d'éJkcatiom,  181 1|  in-ia  ;  aa»  FahUs 
nomeltu,  i8i4»  *  vol.  in*ia.  Tooa  les  ottvra|es  de 
M.  Jauffrel  aool  inléressanli,  coalicnnenl  «ne  Mo- 
rale pore,  et  ont  le  pr^cieuB  avaoïage  de  préaenler 
rinktructioD  sousdes  formes  qui  éluigocat  ce  qu'elle 
«  de  répugnant  pour  U  jeunesse.  Il  fut  t  lors  de  la 
création  de  l'ooivfrsilé,  proeiseur  du  Ijcëe  de  Mont- 
brison  ;  il  ëlait,  en  i8a3,  secrtfiaire  caissier  de  b 
fecollé  Je  droit  de  l'académie  d^Ais. 

JAU&IE  SAlNT-HlLAinE.  y»/.  Saiot^I 
JAY  (  AaToiuz).  ni  le  ao  octobre  1770 
Guilre,  bourg  à  trois  lieues  de  Libourne,  eiodia 
d'abord  cbrs  U%  oratoriens  de  Niort,  puis  au  grand 
collège  de  Toulouse.  Après  avoir  embr«sii  la  pro- 
fession d'avocat,  et  avoir  ensuite  eaerc^  roomrnia< 
ncroentdcs  fonctions  administratives  dans  le  district 
de  Libourne ,  il  consacra  sept  années  à  parcourir 
une  partie  de  l'Amérique  du  Nord  ,  depuis  la  Loui- 
siane losqu'aux.  grands  lacs ,  et  il  t^oftkïo  particu- 
lièrement aux  É*ats-Unis.  Il  avait  rassemblé  sur  ce 
pajs  beaucoup  de  remarques,  qui  sont  d'un  obser 
valeur  aussi  atieaiif  que  judicieux.  Elles  n'ont  pas 
encore  été  publiées,  à  l'exception  d*un  petit  nombre 
recueillies  dans  le  Nouveau  piumaldes  voyants  %  ou 
insérées  par  l'auienr  même  comme  mélanges  dans 
des  écrits  susceplibiea  de  ces  fordies  épisodii^uea. 
Revenu  dans  le  midi  de  la  France  1  en  i&ta, 
M.  Jay  jr  exerçait  de  nouvean  la  profession  d'«vo- 
cal.  Un  ancien  oraiorien  qui  avait  été  son  profes- 
seur, apprenant  son  retour,  et  se  voyant  chargé  lui- 
même  de  fonction*  qui  ne  lui  bissaient  aucun  loisir, 
lui  écrivit  qu'il  désirait  lui  confier  Tédocation  do 


ses  trois  fils:  Cette  proposition  fut  «ccepicV,  comme 
facilitant  les  travaux  littéraires  qui  exigent  le  sé<- 
ioar  de  la  capitale.  Cet  bomme  en  place  était  lu 
trop  célèbre  Fonché  de  Maatte.  M.  Jay,  qoi  Tavait 
lonc«tempe  perdn  de  vue ,  au  pouvait  guèro  alors 
se  taire  nat  juste  idée  de  cet  tsprit  ctseniiellt- 
meai  intrigant.  A  cette  époque ,  le  niniaire  ne 
s'était  pas  rendu  coupable  des  dernières  macbiaa- 
tiona  qui  devaient  acK«e*r  de  Tavilir  ;  il  n'est  pas 
surprenant  que  des  procédés  lui  aient  suffi  ponr 
a'atiacber  son  ancien  disciple.  Le  premier  titre  lit- 
téraire de  M.  Jajr  fut  un  TakUms  littéraire  du  \^  sik- 
de,  pour  leauel  il  remporta,  en  i8to,  un  prix 
proposé  par  1  académie.  Deux  ans  après  «  soa  Eloge 
de  Montaigme  obtint  l'accessit  dans  un  concours  ou- 
vert par  la  même  société.  II.  Jay  «vait  suivi  le  duc 
d'O. rente  en  Italie;  mais  lortqoe  le  mr'conlenle- 
meni  de  l'empereur  ^t  calmé ,  et  que  Foucbé  pnl 
venir  résider  tranquillement  è  Aix,  le  compagnon 
volontaire  de  son  exil  céda  au  désir  de  se  rappro- 
cher de  sa  famille.  Rentré  dana  la  capitale,  il  fol 


«suite  souvent  par  le  dac  de  Rovigo ,  et  il  se  char* 
,  a  de  la  traduction  raisoanée  des  journaux  anglais* 
oui  devait  lire  mise  chaque  jour  sous  Ici  yeux  de 
^empereur,  et  dont  ce    dernier  fut  très  satisfait. 
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neurcua.  11  ai  paratire,  sons  le  litre  ne  oiaw 
des   essais   oà    on   remarque   plusieurs  morco 
écriu    avec  rcsquisa   simplicité    4"'*    *"  "* 
caractifea  de  son  style,  et  remplit  a  l'Athénée 


BientAt  après  U  le  choisît  pour  diriger  la  Jourmat 
de  Paris,  qui  rcfut   dès  lors  une  impulsion  plus 

tihilosophiqoe.  loscrit  an  nombre  des  avotala  de 
a  cour  impériale  de  Paru,  mais  ayant  peu  de 
temps  h  consacrer  h  des  plaidoyers ,  Il .  Jay  •*«<! 

tresque  borné  k  ae  défeadro  que  les  causes  des  mal- 
«urcua.  Il  fil  paratire,  sons  le  litre  de  Glaneur, 

■^ '-    -^    —    -'-" -norceaux 

des 

^   . ^  Athénée  de 

Paris,  la  chaire  de  professeur  d^hisloire.  Si  dans 
co  caors,  il  a  cavcloppé,  dil-on,  dans  une  même 
coadtuaaation  les  abos  da  genre  romantique ,  et 
les  doctriau  allemandes,  ceci  ne  doit  guère  s'ea- 
tendre  que  des  doctrines  Hliéraires  d'une  nation 
moins  recomroandable  par  la  U^Uu  pureté  du  godt 
que  par  la  profondeur  des  rcchercbrs  méupbysioues. 
Nommé,  an  mois  de  mai  tftS,  membeo  de  la 
chambre,  dite  des  représentants,  U.  Jay  eut  l'oc- 
casion de  rendre  plusieurs  services  è  des  reyiplistes 
alors  nseaacce  de  proscription.  Il  joignit  con^tam- 
meat  ses  efforU  h  cens  des  membres  de  cette  cham- 
bre ,  qui  coatribuèrent  è  faire  regarder  comme  une 
nccossité  «alionalt  rétablissement  d'institutions 
fixia ,  et  conformes  aux  maximes  de  liberté.  Dès  le 
loiaia,  il  insista  car  la  aéccssité  de  modifier  l*acie 
addtioanal  et  rcasembleiacohérent  deseaatus  con- 
suites,  dont  rialcrprétat ion  pouvait  autoriser  |nae 
multitude  de  décisioas  arbitraires.  Chargé ,  le  a8 
juin  •  de  la  rédaction  d'une  adresse  à  l'armée  cam- 
pée sous  les  murs  de  Paris  ,  il  fut  un  des  cinq 
membres  de  la  dépalatîoa ,  dont  la  mission ,  dil&- 
elle  auprès  de  guerriers  français,  était  de  les  dis- 
suader de  combattre,  et  de  les  engager  è  aouffrir 
que  les  soldats  de  la  coalition  entrassent  dans  Paris. 
Peu  de  temps  après,  parut  l'Histoire  du  eardimai  de 
BieheLem.  La  France  ,  ayant  alors  ao  premier  miais* 
ir«  da  ce  nom  ,  des  criiiqnes  ne  msn<|aèrent  pss  de 
supposer  que  ce  sujet  avait  clé  choisi  par  M.  Jay , 
dans  des  vues  particulières.  Hais  un  livre  semblable 
ne  ae  fait  pas  en  quelques  mois,  et  d'ailleurs,  Pim- 
partialilé  avec  laquelle  y  était  apprécie  le  génie  ha- 
bile ,  mais  sombie,  du  cardinal  achevait  de  détruire 
une  imputation  aussi  hasardée.  M.  Jay  s  rcnni ,  dit- 
on  ,  de  nouveaux  matériaux  pour  une  seconde  édition 
de  cet  ouvrage,  le  plus  imporUat  de  ranieur  qui 
parait  affectionner  surtout  les  travaux  historiques  , 
et  que  l'on  croit   occupé  depuis  long-temps  d'une 

S  rende  composition  de  ce  genre.  M-  Jay  a  été  an 
ea  rédacteurs  foadaUurs  de  la  Afmrrer,   rtcncil 
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P'>lili<|ac  (t  lîiltfrairequîa  fait  Qoe  grande  •cntalion. 
QatDt  aa  C»Hs(iti$tiùmiel ^  M.  J«y  a  *  pu  rvtti  d'en 
ftirt  un  des  col Ubor «leurs  principans,  un  de  ceux 

Î«i  en  qealiié  de  co-proprÛiairet ,  en  partagent  la 
ireclion.  Une  pbr«M  de  U  notice  biogrsphique  de* 
frèret  Faucher,  iuftfr^e  dans  U  rf^mttU*  Hograpkû 
des  tomltmp»rmias  t  dont  il  ëlait  na  des  rédacteurs  « 
valut  k  M.  Jaj,  en  t8a3 ,  un  nuis  de  dilention, 
et  au  public  deni  écrits  faits  conieiniement  avec 
M.  Jouj ,  les  Ermilet  é»  prison  el  les  KrmHts  em 
tderté.  On  y  retrouve  dans  les  articles  signes  A.  J.  la 
loucbe  du  Cfmuisr^  d'exoellenles  idées  morales  el  une 
conilnoelle  intention  d'uitliié  publique.  Dans  un  des 
arrondissements  de  Paris,  an  moment  de  iVnlicr 
rcnonvellemeni  de  la  clismbre,  «n  1897  «  M-  J«y  a 
réuni  les  suffrages  de  la  plupart  des  électeurs  qui  con- 
naissaient  ton  caracikre  et  sa  modération.  On  a  de 
lui:  io  EogeéiCêrmaite,  180S,  io-8«;  a*  TaUeam 
Iktèrairt  dm  i8«  sùelt ,  1810,  in-8«  (traduit  en  al- 
lemand par  un  professeur  de  INiniversiié  de  léna)  ; 
3«  Eiogtd»  hlontaiffu ,  i8ia  ,  in*8o  ;  4<»  t*  Glmmemr^ 
i8i3,  in-8*  (  traduit  en  allemand  la  mime  année, 
par  M.  L.  A,  Hesse  ;)  5o  les  Etats-Unis  Jf  Angleterre , 
on  Somenirs  et  réjUsiom  tTitm  eitoyem  amiricom 
{  U.  Lee ,  consul  américain  k  Bordeaui ,  rédigé 
parM.Jay),  Bordeaux,  i8i4>  in-8o;6»  Histoire 
àt  ministère  As  eardnal  de  ÊÙehétieu ,  iAi3  ,  9  vul 
in  080  ;'70  Histoire  moderne  extrade  de  deox  chapitre  t 
de  PlUttoir*  des  temps  passés  %  à  t*m$'jge  de  tous  ies 
partis  (anonyme)  ,  i8i5  •  in-é»  ;  8^  Poyagesdans  ta 
partie  septentrionale  du  Brésil  ^  depuis  1809  jut^^en 
1816  *  eomprtnau»  les  proointes  de  Femambueo ,  Sea' 
ra t  Faraihau^  Mar>ignttn  ^  etc.,  traduit  de  Talle- 
roand  de  H.  Koster,  1817.  a  eol.  în-8«;  go  Un 
mot  sur  la  pétition  i  la  ekamire  det  députés  t  de 
M.  Madier  de  Montjau  ^  Paris,  i8ao,  mi-8*; 
io«  Plaidoyer  pour  h  sieur  Bidault ,  édttutr  roeponsable 
du  Comtitutionnelt  pr^ioneé  devant  la  comr  d'eutises 
do  la  Seine ,  le  »g  foin ,  dlviu  Fnjfairt  de  la  souser^- 
tien  nationale^  iBao,  in-8«;  110  Considiratiomt  sur 
l'hélât  politique  do  PEurope^  sur  eelui  de  ta  Fianre, 
sur  la  censure  et  Us  élections^  ou  su^Umtntaus  do' 
euments  historiques 'de  M.  Keratrjr,  iSaOi  in-80, 
3  éditions;  %»'»  Notice  sur  PabU  R'^al  %  i8at  »  in^». 
Celte  notice  a  été  mise  en  tète  de  l'Histoire  philoso- 
phique de  Raynal  i3o  (  avec  M.  Jouy  )  Sedon  dHo' 
race  Fenet  :  anatfso  historique  et  pittoresque^  df  45 
tabUaust  exposés  ehet  lui  en  i8aa,  i8aa,  îo"8o  ; 
i4<*  (avec  It  mime)Zrr  Ermiies  en  prison ^  i8a3, 
in-8*  et  9  vol.  in-ia,  5  éditions;  i5*  (avec  le 
mime  )  les  Ermites  en  liherté^  •8a4*  *  *^l*  ^o  8»  ou 
3  vol.  in-ia;  160  Du  ministère  et  delaremsure, 
1827  ,  ln-8o.  U  a  coopéré  h  Is  rédaction  de  la  Jtfi- 
m/ve,  des  Corulitutioni  des  d //érents  peuples ,  du  Rc 
curil  de  puces  autkentiqœs  sur  le  captif  de  Sainte^ 
Hélène,  etc.,  auquel  il  a  fuurni  les  notices  biographi- 
ques sur  Napoléon,  Bertrand,  Las-Cases,  Montholon 
et  Goorgoud;  de  Pytèeiilê^  ioumal  littéraire  dirigé  par 
Mme  Dufrénoy  ;  de  la  Biographie  nouretledes  contem- 
porains (  Fearet  Nonvins  ).  U  a  fourni  une  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  itfne  de  La  Fayette  pour  Té- 
diiion  de  SCS  euvres  complètes,  un  fMasjwr/c/lefstfiM» 
politique  en  Frattce,  inséré  dans  la  Collection  des  dismus 
du  général  Fojr,  des  Considérations  constitutiotmelles , 
à  la  sniia  de  la  Pétition  de  M.  âladier  Moatjau  k  U 
chambre  des  députés  ,•  enfin  une  Notice  sur  la  rie  et 
les  owraget  de  Afne  Dufrénoy ,  en  tête  dt  l'édition 
des  (Muprts  poétiques  de  cette  femme  cé.èére. 
JEAN  VI.  FoyeitM  SoertiuiRT. 
^JEAN  (archiduc  d*Autriche  ),  cinqulèma  fr^e 
^  **unpereur  Prauf ois ,  né  è  Florence  le  ao  jan- 
r  178a,  montra  dis  son  jeune  âge  beaucoup 
^inaiion  pour  la  guerre,  el  servit  à^uinie  ans 
on  frère  Tarcbidue  Charles.  Joignent  la  théo> 
la   pratique ,    il  étudiait ,  sous  des   maîtres 
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habiles,  le»  différentes  parties  d«    l'^rt  »»ltfa0«. 
et  surtout  Tari  des  forlificnttons  et  do  eê»<«.  U 
baron  Kray  ayant  remplacé,  en  sBoo,   iaedééw 
Charles ,   è   la  têle  des  troupes  atttrtr|îie«»a,  n  < 
crut  ranimer  le  moral  de  Parsnée,  affaibli  mtén 
pertes  successives ,  en  appelant  an  coa»nMi^m<« 
soprlme  l'archiduc  Jean ,  anquel   oai  d«Ban  pe« 
ronseil  un  général  qui  n*a*ait  pas  jasipu  la  dûanr 
de  grandes  preuves  de  talent  qaoiq«i*il  fus  om  mên^ 
temps  maître  de  l'arlillcrie  et  direcicvr   ^  ^f*^ 
La  marche  rapide   de  l*nrmée  prosBettaêi  «u  W-  • 
reux  résultat ,  mais  deux  batailles  perdue*  a  i^ 
iours  de  dislance  ,  celle  de  Hohenlinden  o«  kiU'  < 
Irichiens  perdirent  toute  leur  artillerie  et  < 
mille  hommes,  et  relie  de  Satxboarg  on  I 
une  seconde  fois  le  général  More  an  ,  et  oà  le  «ci 
archiduc  Jean  se  signala  par  le  |il«a  {meid  oe- 
rage ,  dévoilèrent  toute  l'ineptie  d«  ^ndeal  qe'« 
lui  avait  donné  pour  guide,  ni  après  In    p^i  * 
Lnnéville ,  l'archiduc  Jean  le  rempU^n  d«tt*  «wa 
les  places  qu*il  occnpait ,  anxqntlles  ••  nieeeU  cet» , 
de  directeur  de  rac«démi«  des  irgcsîntrs  à  Vtc^. 
el  de  l'académie  de»  cadets  A  Nenalnid.  Il   v^j 
vers   cette  époque ,    le  Tyrol  cep*«sitrionAl  ;  9  ea 
aimait  les  babiunts,  «l  senteil  lente  ristpartMi' 
de  celte  contrée  sous  le  rapport  de  la  strai^gie.  £v 
puis  lors  il  fit  tous  les  ans  un  vovage  d«B5  U  Tjn 
el  le  \uralberg,  et  dressa  d'exccllcatta   plnns  fev 
la  défense  de  ce  pays  ;  il  fil  de  ««sttblablea  vnya{f 
dans  les  provinces  vénitiennes  ,  et  prie  le»  mimr^ 
préranUons  pour  leur  sûreté.  Depuis  1 8o3  i— qvw 
i8o3 ,  il  remplaça  Parchiduc  Cbadcs  en  qMiiié  oi 
président  du  grand  conseil  de  gaerre  et  de  Bânis.^ 
de  la  gaerre.  Au  mois  de  seplenfare  s8o3»  il  «fèn 
l'organisation  de  la  milice  du  Tyrol    et  àm  \oé- 
berg  ,  et  défit  avec  ce  corps  d'armée  ,  as  Pa>  »« 
Strub ,   la  division   bavaroise  de  Dnrny.;  smni  v 
échoua  dans  la  Scbenits  contre  le  ■sarccfcnl  Kr 
Tandis  que  Napoléon  s'avanfail  jttsqu^an  centrée 
la  Uoravie,  l'archiduc  Jean  se  promsanti  d'acir  w 
ses  derrières;  mais  la  déraile  de  la  brigade  ^  5s- 
nassy  par   le  maréchal   Bemadolte  daais  le  SeV 
bourg,  Pempicha  d'exécuter  sosi  plasi.  Il  m  rénak  ' 
alors  a  Tarchiduc  qui  accourait  un    aecunrs  d»  U 
monarchie ,  quoiqu^il  eût  sur  ses  derrières  le  mt- 
réchal   Ney,   et  devant  lui   le  snarècbal   Xassce*-  ' 
Défait   par   celui-ci  et  sommé    de  «•    rcsMire,  » 
s'échappa ,  se  réunit  è  son  frère ,  et  le*  deux  pnec« 
se  trouvaient  sods  les  murs  de  Vicnase  le  fc^r  oi 
la  bataille  d'Austerliit.  Après  la  paix  de  Tilniit  ' 
TAutriche    se   trouvant^  menacée    è   l^nveel  et  »*j 
nord,  l'archiduc  Jean  s^occnpa  d'oo  aysteme  d^- 
ta«|tte  et  de  défense ,  et  fit  adopter  la  grande  m*-  ' 
sure  des  réserves  el  de  la  landwer,  et  prépara  im 
pour  opérer  une  grande  insurrection  dasis  le  Tyr»' 
En  180g  t  il  ceromanda  dans  le  Tyrol  et  en  liai», 
et  donnant  le  change  k  Pennrmi  ,  il  le  bnitît  ft»- 
de  Vensone  et  de  Perdenone,  et,   le  s6  avril,  •! 
défit  le  vice>roi  Eugène  de  Beanbanaaîa  peèa  ét\ 
Sacile,*  mais  bientàt  la  défaite  de  Raiiakonne  TeU-  ; 
cea  de  reionrncr  dans  Tintérienr  de  la  anenarchtf ,  1 
il  fui  cn*nile  balto ,  le  ty  mai ,  près  de  Tarrû,  *i 
enfin  le  aG ,  près  de  Saint-Michel.  Ainsi  «^êvaM» 
le  plan  formé  par  Tarchiduc  de  cosabaitre  aépei*- , 
ment  les  différents  généraux  de  l'empcrear,  d  et, 
le  forcera  envoyer  des  déiachesDeots  k  leur  s»-| 
cours,  ce  qu'il  Paurait  affaib  i;  mais  la  bataille  et  1 
Raab  gagnée  par  le  vice-roi ,  le  jour  on  Kapoesu 
vainquit  a  Mareogo  et   è  Frtedland ,   vint  ruintr 
toutes  ses  espérances  et  le  rédnisit  k  fnir  vers  Ka- 
norn  el  Presboorg;  rinsnrrcclion  bosgmsse  Vafmi^ 
abandonné  avant  la  bataille ,   Tarait  dépourvu  et 
sa  cavalerie.  On  lui  a  attribué  la  perte  de  la  l'a- 
taille  de  Wagram,  parceqa'21  était  arrivé  trop  urj 
è  sa  destination!  mais  il  a  été  reronnn  d*pni»  qe'ii 


n'^v^it  fiil  qn'uicutfr  les  ordrat  quM  avait  reçus, 
•I  qut  s'il  ii'cUil  \**»  arrivé  au  looinrnl  opportun  , 
c'eM  qita  les  dislancrs  ao'il  araii  à  parcourir  lui  tu 
avaitnl  tii  la  poisikilii^.  L'arcbiduc  Jea«  profila 
des  loisirs  que  lui  laitsa  la  paix,  qui  ne  tarda  paa 
à  tira  sigota  roir*  Napol^n  al  François  H,  pour 
rcioorner  è  Vienne ,  ou  il  s'occupa  avec  soin  de  ses 
fondions  de  direcieur^^néral  du  génie  «I  des  écoles 
militaires;  il  fonda  ansst  è  Graii  un  nuscuin  aa- 
lional  qui  fut  appelé  de  son  nom  le  Jubannenm. 
Pendant  la  campagne  de  i8i3t  ce  prince  eut  le 
commandemeai  d^un  corps  d\mée  ;  il  avait  par- 
couru riialie  l'année  prcca<lenie,  et  avait  reçu  à 
Milan,  pour  l'empereur  d'Autriche ,  le  serment  et 
les  bommagca  des  habiiaots.  Il  traversa  ensuite  la 
Suisse ,  et  a«»isla  •  la  dikte  qui  tenait  ses  séance* 
a  Zurich.  De  la  il  sa  porta  sur  Bâie  qui  avait  Lcao- 
cuup  k  souffrir  du  feu  des  hatieries  françaises ,  pen- 
dant le  blocus  et  le  Lombarderoent  d'Huniogoe  qn^il 
ilirigca.  Après  la  capîtulaiioa  du  général  Barbanè- 
^re,  Tarchiduc  Jean  fil  raser  les  furiificalioas  d'Hu- 
oingne»  qu'on  r^ardait  «'ors  comme  le  chef- 
dVuvra  de  Vaoban ,  et  donna  k  la  ville  de  Bàlc 
quatre  mortiers  trouvés  dans  Ja  place.  Le  prince 
se  rendit  ensuite  k  Paris,  puis  en  Angleterre  ,  ac- 
compagné de  son  frère  l'archidnc  Louit,  et  retourna 
par  les  Pajs-Bas  è  Vienne ,  an  mois  d'avril  tftiG. 
Ce  prince  ooseède  non  seulement  des  connaissances 
•tendues  oans  Part  de  la  guerre,  il  cultive  encore 
les  sctencea  avec  succès,  soriool  la  botanique  et  la 
minéralogie.  Au  milieu  des  loisirs  Que  lui  lais- 
saient quelques  intenralles  de  paix*  il  gravissait  et 
faisait  gravir  l'Ortlés,  rival  du  Ûonl^blanc,  ou 
s'occupait  du  dessèchement  des  grands  marais  de 
TEtscb  ,  et  lorsque  les  Alpes  rhéiiques  furent  sous» 
traites,  ainsi  que  le  Tyrol,  h  la  domination  de 
l'Autriche,  l'archiduc  lonrna  «on  attention  sur 
Us  Alpes  noriquee  et  celles  de  Salibourg,  de  la 
Styrte  et  de  la  Carinihie.  Il  payait  magnifiquement 
des  naturalistes,  des  antiquaires,  des  dessinateurs 
«t  des  peintres ,  pour  voyager  dans  ces  régions  où 
la  nature  déploie  evec  tant  de  profusion  toutes  sea 
richesses.  Il  a  déposé  le*  différentes  collections, 
rétuliats  de  ses  nombreux  travaux ,  dan*  le  Joban- 
neum  fondé  a  Gratt.  S*  résidence  d'rté  est  située 
derrière  la  Neustadt  de  Vienne,  dans  une  contrée 
romantique  ;  c'est  là  qu'il  a  établi  le  centre  de  ses 
études.  Il  a  réuni  tout  ce  qui  y  était  nécessaire  pour 
le  progrès  des  connaissances  auxquelles  il  s*appli- 
que«  telles  que  Thistoire,  la  science  de  la  guerre, 
la  chimie,  l'histoire  naturelle,  etc.  Jl  occupe  tou- 
jours en  Autriche  les  postes  de  général  de  cava- 
lerie, et  de  dilrecteur-général  du  génie  et  des  forti- 
fications 

JE  AN- BON  SAJNT-ANDAÉ.  F»/**  Saimt- 
Aanné. 

JEANROT  (DiioDoaari),  docteur  en  médecine 
et  régent  de  Tancienne  faculté  de  Paris,  naquit  à 
Naoci  en  1750.  Son  onde,  médecin  habile  ,  fut  son 
premier  maître,  et  développa  «es  heureuses  dispo- 
sitions par  les  soiiu  les  p'us  éclairés.  Peu  de  temps 
après  la  forroaliota  de  la  société  rovale  de  méde- 
cine ,  Jeanroy  fut  nommé  membre  de  cette  société, 
et  s'y  distingua  par  i'acli%iia  de  ses  recherches  et 
un  grand  nombre  de  mémoires  importants.  En  i770t 
envoyé  à  Dtnan,  par  le  gouTerncmeal  pour  faire 
cetser  une  épidémie  meurtrière  qui  y  régnait^  Il 
obtint  de  prompts  succès,  mais  il  faiÛit  lui-rolme 
devenir  victime  de  son  aèle,  et  ne  dut  U  vie  qu'aux 
soins  de  MU.  Paul  et  Laluetie  qui  étaient  venus  de 
Paris  pour  lui  donner  leur*  secour*.  De  retour  dane 
la  capitale,  il  se  livra  a  t'earrcice  de  la  médecine, 
et  fit  insérer  dans  V'EiuycloptJà  metà^Jé^m*  diffé- 
rents articles  sur  les  maladtr»  des  enf«ntt.  il  mou- 
rut, le  ay  mars  idi6,  regrette  de  ses  confrères  qui 


JEF 


ii63 


avaient  souvent  réciaroé  ses  avis  éclairés ,  et  du 
public  qui  appréciait  $t$  qualités  distinguées.  Il  a 
publié  1  iu  Qmœ$tio  mtJùat  en  remediarwn  tiiam 
tmfirùmmm adkHiiio  dogmaiiea  ?  Paris,  1777»  in>4o  ; 
a>  Premkr  mémout  sur  /es  malaékt  ^  oat  régmi  à 
Dîuamea  Bretoffu^en  1779. 

JEFFERSON  rrHon«.s),  président  des  Eiais- 
Unia ,  naquit  en  Virginie,  district  de  Chesicrfield, 
le  »  avril  i743-  Après  stoir  fait  des  études  bril- 
lantes ,  il  entra  dans  la  carrière  du  barreau  ,  et  ne 
tarda  pas  à  y  acquérir  une  grande  distinction.  A 
peine  avait-il  atteint  sa  vingt-quatrième  année  qu'il 
fut  porté ,  par  ies  suffrages  de  ses  concitoyens ,  à 
rassemblée  législative  de  la  Virginie.  C'était  l'épo' 
que  00  les  démftiés  des  colonies  anglaises  de 
PAmériqne  avec  lenr  métropole  commentaient  à 
prendre  le  caractère  de  gravité  qui  présageait  les 
grands  événements  qui  suivirent.  Jclferson  se  mon- 
tra un  des  plus  ardents  défcnieur*  des  droits  des 
coioos.  La  vigueur  de  %9»  opinions,  le  talent  avec 
lequel  il  les  développa  attirèrent  bienidt  4or  lui 
l'attention  générale.  Appelé,  rn  1775,  au  second 
congrès  général  convuqué  à  Philadelphie ,  il  con- 
tribua puissamment  è  faire  proclamer  par  cette  as- 
semblée  l'indépendance  politique  des  états  qu'elle 
représentait ,  et  è  donner  ainsi  à  la  lotte  commen- 
cée un  caractère  plus  grave,  un  but  plua  capable 
d'enflammer  ies  esprits  et  d'appeler  sur  le  peuple 
américain  l'intérêt  de  l'Europe.  Nommé  de  la 
commission  des  cinq  membres  qui  fol  chargée  par  le 
congrès  de  rédiger  la  déclaration  d'indépendance, 
et,  désigné  avec  John  Adams  par  *•% collègues  pour 
remplir  cette  i&che,  il  eut  la  taiisfaction  de  voir  le 
projet  qn'il  avait  présenté  adopte  par  la  congrès, 
comme  l'espreuion  fidèle  des  résolniiona  et  des 
sentiment»  de  la  lulion.  Nous  ne  dirons  rien  de  ce 
manifeste  qni  est  aussi  connu  que  les  événements 
qui  suivirent  sa  nroduction.  En  1779  ,  Jrfferson  fut 
élu  gouverneur  oe  le  Virginie ,  et  continué  l'année 
suivante  dans  celte  dignité.  Le  principal  théâtre  de 
la  guerre  était  alors  dans  la  sud  ;  cette  circonstance 
donna  m  Jcfferson  l'occasion  de  rendre  de  nouveaus 
services  è  la  cause  de  l'indépendance ,  et  deux  fois 
le  congrès  lui  vota  des  remerciements  à  ce  snjet. 
Dans  les  deux  années  précédentes,  il  avait  travaillé 
avec  Pendteion  et  Wyihe  è  la  révision  des  lois 
pénales  et  civilca  de  la  Virginie,  et  y  avait  introduit 
toutes  les  réformes  que  nécessita ieni  lei  nouveaux 
principes  politiques  et  moraux  que  la  révolution 
introduisait ,  ou ,  si  l'on  veut ,  consacrait  en  Amé- 
rique. L'importation  des  eiclavca  fut  défendce ,  lo 
droit  de  primogéniiure  ainsi  que  les  sub»tiluiions 
furent  abolis,  et  enfin  ies  peines  prononcées  par  le 
code  criminel  furent  adoucies.  Lorsque  la  guerre 
fut  terminée ,  et  que  l'indépendance  du  peuple  amé- 
ricain fut  reconnue  par  toutes  les  puusances  de 
l'Europe  ,  Jeflerson  fut  envoyé  en  France  en  qua- 
lité d'ambatsadenr.  Au  milieu  des  événements  po- 
litiques dans  lesquels  il  avait  été  appelé  à  jouer  un 
rôle  si  actif ,  il  n'avait  point  cessé  de  s'occuper  de 
travaux  littéraires  et  de  suivre  le  grand  mouvement 
d'idées  qni  se  passait  alors  en  £uro(>e  et  parlicu- 
iièrement  en  France.  Arrivé  dans  ce  pays ,  il  s'y 
lia  avec  tous  les  hommes  les  plus  distingués  de 
l'époque,  qu'il  ironva  réunis  •an*  la  société  de 
Mme  Helvéïius.  Il  avait  coutume  de  dira  que  •  pour 
■  tous  lea  hommes,  l'habitation  du  pays  natal  était 

•  la  première  et  la  pins  désirable ,  mai*  que  pour 

•  tous  le*  homme*  b  seconde  était  la  France.  ••  Jcf- 
ferson assista  aux  commencements  de  la  révolution 
frauçaiae.  Un  conçoit  facilement  l'intérit  que  dut 
lui  iuspirrr  ce  graud  événement  et  la  joie  qu'il  dut 
éprouver  en  voyant  les  principes  an  trioroptie  des- 
quels il  t'était  dévoué  r<c«*oir  la  saociion  de  la 
nation  Li  plus   puiesaaie   et    la   plui   éclairée  do 
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(lub*.  Ce  fui  ptodani  tua  t^jour  «n  Franc*  qoc  fat 
coBvoqu^*  la  conTtaiioa  aairaordinairt  qai  donaa 
aux  EiattUaia  la  coattitmioa  qai  Us  •  régis  d*- 
puis.  Jcffcrson  ,  malgré  son  abscDC*,  na  resta  pas 
•ans  infloanc*  sar  Its  débats  qui  sVngagèrtnl  alors. 
On  lui  aliribot  Us  dix  amcndciyols  origioanx  qai 
rtstrtigocnl  U  pouvoir  do  coogrCi  sar  radminisira- 
lioo  das  états  particuliers ,  ce  qui  paraîtra  fort  pro- 
kabU  fi  Ton  re'flécbit  è  U  ligna  politique  qoM  • 
saivit  depuis.  Waihiagioa,  appelé  le  premier  à 
exercer  U  présideace  instituée  par  la  nouvelle  con» 
siitotion,  s*empr«isa  de  rappeler  JefTerson  auquel 
il  confia  les  fonctions  de  secrétairo-d^éiat  qui  com- 
prenaient les  branches  las  plos  imporuotca  de 
l'administration.  Le  président  et  U  ministre  n'a- 
vaient pas  pourtant  ane  manière  de  voir  entière- 
ment  ioentiquc  sur  l'action  da  jroovcrnemeni  cen- 
tral. A  Tissua  de  la  guerre  de  Pindépendance,  les 
esprits  qu'on  grand  iatérit  commun  avait  réisnis 
dans  une  mèm*  pensée,  dans  un  même  sentiment, 
commencèrent  k  se  diviser.  Les  uns  prétendaient 
que  chaque  étal  devait  jouir,  dans  Téiendue  de  sa 
circonscription  géographique ,  de  la  plénitude  de  la 
•ouveraineié ,  et  que  les  rapports  politiques  entre 
les  divers  éiata  devaient  se  borner  è  ceux  que  com- 
porte une  simple  alliance  entre  des  nations  indé- 
pendantes :  ceux  qui  professaient  cette  opinion  for- 
mèrent un  parti  qui  fut  appelé  dimtocrmti^.  Ltt 
autres,  au  contraire,  demandaient  an  aoaveme- 
meat  central  représentant  l'existence  politique  de 
toutes  Us  province»  et  investi  d'asscx  de  puissance 
pour  faire  respecter  l*uaïon  au  dehors  et  faire  exé- 
cuter les  loi»  au  dedans;  ceux-là  formeront  un 
second  parti  qn*on  appela  fidiralulâ.  An  commen- 
cement, les  deux  partis  poussèrent  leur»  prétentions 
jusqu'à  un  point  plus  nu  moins  exagéré,  mais  snr- 
toot  le  parti  démocratique  qui  ne  voulait  ni  armée, 
ni  impôts,  et  qui ,  pour  éviter  abf clament  celte 
dernière  charge  publique ,  demandait  que  l'on  ré- 
pondit par  une  banqueroute  généraU  aux  dettes 
contractées  pendant  la  guerre.  Ce  parti,  bien  qu'il 
fâl  d'abord  le  plus  populaire,  était  trop  absurde 
pour  établir  sa  domination;  il  compromettait  la 
nation  aux  jcox  d*  toute  l'Europe ,  li  lui  enlevait 
loaic  ctNisiflération  cl  tout  crédit.  La  force  des 
rboses  et  le  boa  sens  popuUiro  lui-même  firent 
doue  tomber  le  pouvoir  entre  les  mains  des  fédéra- 
lifics ,  et  Wasbinglon ,  la  plus  iltusiro  d'entre  eox , 
fut  appelé  è  exercer  la  première  magistrature  de 
Téiai.  Avec  U  temps,  ce  qu'il  y  avait  d'extrême 
dans  les  deux  partit  disparut,  et  la  difTérencc 
eoire  eux  se  réduiiii  è  une  sim{>le  nuance  qui 
permettait  aux  hommes  les  plus  rabonnablea  des 
deux  opinions  de  s'entendre  >ir  nne  foule  ilepoinis 
importants.  Ainsi  fédéralistrset  démocrates  fiÂircot 
par  adopter  également  et  sincèrement  la  constitu- 
tion fédérale  :  seolemenl  la  tendance  des  uns  fut 
toujours  de  l'interpréter  an  profit  du  gouvernement 
central,  et  celle  des  antres  ae  l'interpréter  dans  un 
sens  contraire.  Le  parti  démocratique,  réduit  à 
cette  exprestion,  comptait  Jellerioo  dans  son  sein. 
Cette  noance  d'opinions  n'empêcha  point  ce  grand 
ritoyeo  de  seconder  avec  sè'c  radministration  de 
Washington.  On  le  vil  même  se  prononcer  ouver- 
tement contre  Genêt,  ambassadeur  français,  qui, 
exploitant  la  sympathie  da  parti  démocratique  pour 
la  révolution  française ,  essaya  de  le  porter  à  la 
révolte  contre  le  président  qui  venait  alors  de  pro- 
clamer la  neutralité  des  Etais-Unis  dans  la  guerre 
Mgéc  entre  la  France  rt  la  coalition.  En  1794* 
ffersen  quitta  le  roiniilère.  On  attribue  sa  re- 
•ite  au  roécoBlrnlement  tjoe  lui  faisait  éprouver 
ligne  politique  suivie  par  la  majorité  des  m^m- 
"csdu  gouTcrneroenl  ;  «.e  n'c«t  U  toutefois  qu'une 
•njectnre.  En  ly*)?*  U  p*rti  democratiqo*  le  porta 
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è  U  présidence;  mais  J«bn  Adaana  fis^pasu  ««• 
lui  de  quelques  voix.  U  ae  ftr»««n  nior»  d*  érm. 
vie* -président,  et  chargé  an  catie  qnaiiu  de  k 
présideace  dn  sénat  paor  loqn*!  si  cn«s:t«aa  «n  Sf- 

IIcmcnl  qui  n*a  pas  cessi  d^ftlm  «si  vign««».  Nr« 
ie  nouveau  h  la  présidenca,  an  s8ob,  U  r«mf«i 
de  quatre  voix  snr  son  concnrvwsat.  Cn  fox  éspâ»  ^ 
règne  de  la  conslitation  da  s  787  U  pre^iarnia»- 
phe  du  parti  démocratique.  Saaa  aatsafeûro  à  -ma 
les  exigences  de  eon  parit ,  JeBnr*»«  asivit  yeaw 
è  beaucoup  d'égards  nn  ayslèmsa  cowtraâe*  I  wm. 
de  ses  prédéceascars.  Dès  les  pmaaicra  •c^ipan'iM 
admiaistratioa ,  l*araiée  fol  r^chaète  k  twa*« 
bommas  et  la  toile  h  ain   fréfntn*  .  qm  n'a« 

Ks  en  étal  da  tenir  la  mer.  l^a  laenaMia  de  aa 
rcnl  diminués,  et  on  ansuMfa  qo*A  Piap*" 
da  privilège  de  la  banqa»  générât* ,  ^pk  aew 
organisée  par  les  soins  «rHasnîlloa  ,  M  cnoÉra  !• 
stitation  de  laqaelle  JefTerson  a*^taii  ^iiesnam  ê«e* 
cet  établissement  ccssarail  d*csiatcr.  Dca  amci»* 
canalisation  intérieure  et  da  fosi^ntins  «'an*  w 
versité  aaiionala  furent  anasi  rajaféa.  \j^  naa'M 
président  enfin  ne  démesslil  poàsU  laa  fémtm 
qu'il  avait  professés  joaqao-là  ,  «C ,  aaou  anaqan  ' 
constitution ,  il  no  cassa  ^  Irnviiâller  à  la^av 
aniant  que  ceU  était  an  son  pon vnsr,  laa  fsmii»» 
Paction  du  gouvernement  cenlral.  C*  (m  sn»  <• 
première  présidence  que  lot  Etala- Uùa  éaenir«> 
quisilioo  de  la  Louisiane  qao  U  jonvar— memfar 
çais  leur  céda  moyennant  80  snsUMaML  A  ro^a»' 
lion  de  ses  poavoîrs,  Jefferaon  fat  ré^n.  e(  cr* 
fois  è  no*  immense  majorité.  Catic  aecaads  p»- 
sideace  fut  entièrement  conaacntfn  k  rapanewr  * 
prétaaliona  des  deux  grandes  pnsaaaaicas  q*  • 
disputaient  alors  Tcmpira  dn  monde  ,  et  «ai  cèv- 
cbaient  avec  nne  égala  ardeur  è  esitralssar  JasE*»^ 
Unis  dans  leur  querelle.  Chacossa  de  cet  dw 
paitsances»  après  avoir  épniaé  tooa  laa  waysai  ^ 
persuasion  ,  eut  recours  è  U  violence.  JeSavsm  « 
sa  laissa  ni  aédoirc  ,  ni  afirayar;  il  parexnl  hiir' 
respecter  ta  nation  par  lea  dans  cal  osas  e  ^  « 
heurtaient ,  et  è  mainUnir,  le  aysièana  de  mwmA  • 
qu'elle  avait  jugé  è  propos  d*aidoptec  A^  tarflen 
sa  »acoadt  présidence,  acs  conciloyana  sa  dapv> 
saient  à  la  reélire;  nais  il  reponaan  lenra  atAaf" 
Dans  nne  leur*  qu'il  écrivit  A  en  anjei  a  l^aeao- 
blée  général*  de  Pcnsylvania.,  il  mMiivn  aaa  rstn 
sar  U  tendance  à»  réélectioesa  coaiiinnêe*  è  naah 
fomcB  des  ckarget  nominalement,  tempo» asreio 
foqctitMit  à  via  ci  paul-êlre  hérédâiairca.  Jl  reato 
alors  complétemeni  dans  la  vie  priera  ,  et  ae  re« 
à,  BlonliceUo,  maison  de  campagne,  sinsêr  u 
centra  de  la  Virginie.  LA  U  conçoi  le  pee^  <■ 
fonder  nne  université.  Aidé  par  la  Wcislalnre  laca^ 
U  eut  la.salitfaction  de  voir  *mM  ctfona  cearaen* 
d'un  plein  succès.  Sur  U  fin  de  se»  jonrs ,  sa  Iv* 
tan*  se  trauva  dérangée,  et  on  n*eta  aéra  pav 
étonné  si  l'on  songe  que  tuaia  aa  vie  fat  cantacm 
è  servir  son  paye.  Il  s*  voyait  wu  le  point  4  êK 
chassé  d*  son  habitation  favorite.  L*asaen»Uct  o> 
Virginie  aatorisa  une  loterie  pour  facililerla  •*•* 
de  ses  propriétés.  AnssiiAt  dcscoAîica  se  formcm 
sur  tous  les  points  de  l'Union  dans  te  bol  d'acèn*' 
tous  les  billets  de  celte  loterie.  Le  public  rsfaa* 
avec  empressement  è  cet  appel  ,  et  en  an  meow 
le  peuple  américain  put  rendre  comme  dotaoi* 
nalionaU  à  l'un  de  ses  plus  illnalres  cîloyesu  la  («^ 
tune  qu'il  avait  sacrifiée  pour  loi.  Jeffcraan  an  *#< 
à  Monticello ,  le  4  juillet  i8a6,  cinqnantième  aan- 
versair*  d*  l'indépendance.  Une  circonaunce  awi 
remarquable  est  que  ce  jonr  fat  ansas  1*  démina 
John  Adams.  Jeflerson ,  s^r  la  fin  de  an  vie,  i«^ 
r<nunc  Us  anciennes  raUtioos  d'amitié  qui  avaie» 
existé  autrefois  entra  lui  al  son  préd4ceas«w  d»» 
la   présidence  de  l'Union ,   et    qn'nssa  dîairvau 
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cl*opîi»ion  avait  nonaalao^mant  tUirin.  Jcfrartoa 
a  laûti  qotlqoM  écrits  ;  noa»  dl«roas  lc«  soivanl»  : 
I*  f^iigt  fmmaire»  sur  Us  droits  dt  PAméri^  am- 
l^tuit ^  iTikt  în-8»;  a»  Notts  sur  la  Firgàût; 
r«C  oovracc  a  i%i  Iradoit  fiar  l'abbé  Morcllcl« 
Paris ,  1786,  in-8«  ;  Z'*  A  Mamsal  of  ^rlmmtiUarj 
prttctiet^  for  tkê  ust  of  tke  sénats  0/  the  United  Sta^ 
teSf  ete.  t  Waahmgion,  181a  t  Iraduit  en  français 
avec  dat  additions  par  M.  Picbon,  Paris,  i8i4* 
I  in-8* ,  tt  en  espagnol  par  D.  Joacbim  Oritga , 
Paris  ,  i8a6,  in-ia  ;  4*  phisiaars  moreraos  disstf- 
minis  dans  diverses  publications  p^riodiqots , 
naira  aolrcs  an  Mémoire  sur  tes  os  fossUes  gicàntes^ 
^tMs  trouvés  en  Virginie  ,  et  an  autre  sur  ta  mémoire , 
ts  /ugementet  P imagination  ds»  nègres.  Enfin  Jcfferson 
m  laisii  des  mémoires  snr  sa  vie  et  une  correspon- 
dance voloroineuse  avec  le«  bomncs  les  plus  dis- 
linga^s  ds  son  époque.  On  attend  la  publication  de 
c*s  papiers.  C'est  par  ses  soins  que  le  comnicniaire 
sur  Montesquieu ,  par  H.  da  Tracj,  a  i\i  publié  en 
Amérique. 

JENNER  (Enwaao),  naquit,  la  17  mai  174g,  l 
Berkeley  ,  dans  la  comté  de  Gloccsier ,  en  Angle- 
terre. Son  père  E'ienne  Jenner  était  roadre  ès-»rts 
do  l'université  d'Oiford,  recteur  de  Rockbamp- 
too  ,  vicaire  de  Berkeley  etriebe  nropriéiaire  dans 
lu  Glocestershire,  et  mourut  pennant  que  son  fils 
dtait  dans  Tenfance.  Le  jeune  Jenner  dut  à  son  frère 
aCné  Jean,  sa  première  éducation  et  contracta  pour 
loi  on  attachement  inaltérable.  Il  poursuivit  et  ter- 
•nina  ses  études  è  Circcilcr,  entra  ensuite  ches 
Daniel  Ludioie,  cbirorgien  distingué  de  Salisburj, 
pour  apprendra  sous  lui  la  chirurgie,  et  ne  le  quitta 
qu'en  1770,  pour  se  rendre  è  l^ndres  ou  il  se  li- 
vra avec  ardeur  k  Pétnde  da  Thistoira  naturelle , 
science  dans  laquelle  il  fit  des  progrès  très  rapides. 
Jl  fat  invité  k  faire  partie  de  l'eapedition  du  capi- 
laina  Cook ,  avec  sir  Joseph  Banks  ;  mais  préférant 
d«  rester  auprès  de  son  frère ,  il  s'établit  chimr- 
gien  à  Berkeley,  et  refusa  plus  tard  une  place  ho* 
oorableet  lucrative  que  la  général  Smith  se  char- 

5ea  de  lui  faire  obtenir  au  service  de  la  compagnie 
es  Indes.  Ses  Oàserpotions  sur  Phistoire  naturelle  du 
caueom  insérées  dant  les  transactions  philosophiques, 
furent  très  favorablement  accueillies  des  savants  et 
le  firent  nommer  membre  de  la  société  royale  de 
Londres.  Jenner  dans  ce  mémoire  donne  les  dé- 
tails les  plus  curieui  sur  la  manière  dont  les  jeunes 
courons  è  peine  éclos,  que  leur  mère  dépose  dans 
les  nids  d'autres  oiseaux,  parviennent  è  en  rejeter 
les  oiufs  des  possesseurs  légitimes.  Si  la  doctrine  do 
docteur  Galf  est  vraie,  le  coucou  doit  posséder  au 
plut  haut  degré  la  faculté  et  les  protubérances  qui 
constituent  Pinsiinct  usurpateur.  Il  publia  ensuite 
un  travail  important  sur  la  maladie  nommée  An- 
gina  pettoris ,  et  beanctup  de  personnes  prétendeal 
qu'il  a  devancé  le  docteur  H^berden  dans  Topinien 
que  ce  dernier  médecin  énonça  sur  la  nature  de 
cette  mal/die  ;  un  mémoire  sur  la  prép4ration  du 
tartre  émeiique,  et  un  autre  sur  les  labercules  du 
poumon,  que  Jenner  regarde  comme  éet  hyd»ti> 
des.  Mais  ce  qui  a  rendu  son  nom  è  jamait  célèbre, 
ce  sont  les  recherches  par  suite  desquelles  il  est 
parvenu  è  faire  adopter  la  vaccination  comme 
moyen  préservatif  de  la  variole,  très  préférable  a 
rinoculalion  du  pus  variulique.  Dès  l'année  1776, 
il  avait  observé  plusieurs  individus  qui  avaient  ga- 
gné la  vaccine  eu  maniant  les  vaches  qui  en  étaient 
atteintes,  oa  les  chevaus  ayant  la  grappe^  ou  ce 
qu'on  appelle  eaux  aux  fjmies  ,  rc>i»ier  è  Tinocu- 
lation  de  ia  petite  vêr«le.  Par  suite  de  ses  expé- 
rienres  multipliais  il  conclut  i*  que  la  vaccine  est 
un  pr^iervalif  efâcac?  de  U  petite  vérole,  *•>  que 
la  graphe  dr*  cheviu*  v»|  l'uriginr  de  la  maladie 
qiii  vient  au   pis  des  vjchet;  et  S-*  que  la  milailie 
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causée  par  l'inocnlation  de  celte  matière  étant  ezirê- 
raement  bénigne  et  offrant  une  garantie  contre  la 
variole  aussi  efficace  que  l'ivociilation  da  la  matière 
varioliqoe,  devait  être  substituée  à  l'inoculation  de 
la  petite  vérole,  il  remarmia  que  lu  pustules  de  la 
vaccina  a^eaisient  snr    les  vaches  que  le    où  des 
hommes  sont  employés  dans  les  laiteries  et  pansent 
en  mime  temps  des  chevaus.    La  vaccine,  selon 
Jenner,  n'eiiste  point  en  Irlande,  an  Ecosse  ni  en 
Autriche,  parce  que  dans  cet  trois  pays  les  femmes 
seules  approchent  des  vaches.  I^|^ia  son  premier 
ouvrage  sur  la  vaccine,  en  iTf^Balle  fut  univer- 
sellement adoptée  en  Europe,  en^mériqoe  et  dans 
tons  les  établissements  européens  des  autres  parties 
du  monde.  Napoléon  Teneouragea  de  la  manière  la 
plus  efficace ,  et  presque  tons  les  souverains  suivi- 
rent son  esemple;  Jelferson  contribua  beaucoup  à 
propager  la  vaccine  aua  Etats-Unis;  mais  par  une 
singularité  è  peina  croyable ,  c'ea  dans  la  patne 
même  de  Jenner  que  cette  précieuse  découverte  a 
éprouvé  le  plus  de  contradicteurs ,  et  maintenant 
la  vaccine  est  beaucoup  moins  répandue  en  An- 
gleterre qu'en  France,  en  Russie  et  aua  Eiats*Unis. 
Cala  att  dâ  en  partie  aux  détracteurs  de  Jenner , 
qui  ont  exagéré  quelques  accidents ,  et  surtout  des 
affeaions  cutanées  qui  eiuviennent  quelquefois  k  ia 
vaccination,  et  paut*élra  encore  davantage  an  aèle 
irréfléchi   des  partisans  de  la  vaccine  qui  se  sont 
obstinément  refusés  è  admettre   la  possibilité  de 
gagner  la  petite  vérole  après  avair  eu  la  vaccine, 
un  qui  ont  en  4a  mauvaise  foi  de  regarder  comme 
des  éruptions  non  varioliques  toutes  celles  qui  sur- 
viennent parfois  è  la  vaccine  la  mieux  caractéri>ée. 
Aujourd'hui  que  les  esprits  sont  plus  calmes,  les 
observateurs  les  pins  exacts  admettent  que  la  vac- 
cine n'est  point  un  préservatif  infaillible  de  la  pe- 
tite vérole,  surtout  lorsque  celle-ci  est  épidémique 
et  qn'il  s'est  passé  us  temps  coesidcrahia  depuis 
la  vaccination  ;  mais  ea    mime  temps  ils  recon- 
naissent  que    les  individus  qui   ont  eu  la  vaccine 
sont  infiniment  moitu  sujets  h  ga<ner  la  variole , 
et  ne  l'ont  que  comparativement  bénigne,  et  très 
pen  meurtrière.  D'ailleurs  il  est  maintenant  établi 
que  les  cas  oè  le  mf  me  individu  a  la  petite  vérole 
plusieurs  fois ,  et  même  d'une  manière  grave,  sont 
oeaueoup  plus  fréquents  qu'on  ne  l'avait  voulu  ad- 
mettre. Tout  ce  qui  résulta  des  faits  observés,  c'rst 
qu'il  est  prudent  da  répéter  la  vaccination  aprè> 
l'intervalle  de  plusieurs  années ,  ear  il  est  prouve 
par  des  eapériencae  multipliées,  que  tout  individu 
ches  qui  la  vaccina  ne  prend  pas  «  est  également  è 
l'abri  d«  virus  variolique  appliqué  è    la    mime 
époque ,  et  que  jamais  la  variole  n'attaqua  les  per- 
sonnes qui  ont  en  la  vaccine  depuis  deux  ou  trois 
ans.  Une  observation   très  importante  a  été  faite 
au  sujet  de  la  vaccine  ;  c'est  que  non  seulement  elle 
préserve  de  la  petite  vérole  ou  la  rend  pen  dange* 
reose,  mais  de  plus  elle  praft  diminuer  de  beau- 
coup la  susceptibilité  d'être  aiieini  par  la  peste  et 
autres  maladies  contagieuses  00  épidcmiques.  On  a 
remarqué  que  l'armée  anglaise  envoyée  en  Egypte, 
dont   Ions  les  soldats  avaient  été  vaccinés,  souffrit 
très  peu  de  la   peste   qui   causa   tant    de  ravages 
p«rmî  les  Français.  En    1801,  Jennsr  fut  nommé 
chirurgien  et   médecin  de  la  marine  roya'e  :  ses 
confrères  firent  frapper  en  son  honneur   une  mé- 
daille   portant   d'un   cAié    Apollon    présentant  è 
TAngleterra  un  matelot  préservé  de  la  variole  par 
la  vaccine,  et  sur  le  revers  la  figure  allégorique  d« 
"Angleterre  tenant  d'une  main   une  couronne   cl- 
ique dant  laquelle  est  inscrit  le  nom  de  Jenner. 
La  médjîlle   a  pour  devise    Atks  nantis  stet/a  re- 
/rnUit.  Jriinvr  reçut  des   félicitations  des  corps  sa. 
vants  de  l'Ktirofte,  dont  p'otieurs  l'admirvnt  djn» 
Irur  seîn  ;  riosiilut  de  France  le-  numma  l'un  ilr 
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»t»  associât  ëtrangerfl,  cl  l'înp^ratric*  Catherine  II 
loi  écrivit  «ne  leUre  ciirfmenent  flatieufa  necom* 
pagnée  <)*un  diamant  de  prix.  La  a  {nia ,  le  parle- 
mrn:  brifanniqne  lui  décerna  to,ooo  livre*  aierling 
ei  lai  vola  de*  remerciements  an  nom  de  la  patrie 
peor  le  bienfait  tignalé  qoM  avait  rendo  è  l'bnma- 
niti.  Le  lord  maire  et  les  akkrwun  de  Londres  «  loi 
envojrëreni  an  mois  de  décembre  i8oS,  lediplAme 
des  droits  de  franchise  de  la  cité  dans  une  snperbe 
botte  enrichie  de  diaroaoïs.  Il  est  mort  le  a6  ianvier 
•  8*3,  Igé  de  s^Miie-qaaire  ans.  On  a  proposé 
d'élever  nn  mo^HIni  k  sa  mémoire.  M.  Hasson  et 
pinsleurs  antres  médecins*  toat  en  rendant  nne 
justice  cclalanie  ^  Jrnner  cl  k  la  vaccination  iniro- 
daite  par  cet  itluslre  Anglais*  loi  en  cooiesieni 
PinvenUon,  et  soutiennent  qoe  d^anlres  avant  loi 
avaient  constaté  la  propiiéié  do  vîroc  vaccîniquc  et 
ronna  ses  effets  pré»ervatifs  contre  la  variole. 
M.  Husson  a  miraa  cité  on  Français,  qoi  l»ng- 
temps  avant  Jenner  avait  eommnniqoé  à  nn  Anglais 
ta  réinliat  de  ses  redicrches  h  ce  sajct.  Ce  Français 
est  fen  Rabaat  Pomier  (  f^.  ce  nom  ) ,  frkre  du 
célèbre  Rabaut  Saint  Elienoe.  Ce  qo*il  y  a  de  cer- 
tain ,  c^csi  que  la  vaccine  cl  ses  effets  ont  éié  connus 
dès  Tantiquiié  la  ploc  recvléa  dans  l'Inde,  ainsi 
que  l*attesienl  plotienrs  passages  très  clairs  et  posi* 
tifs  d'un  livre  brahminiqne,  attribué  à  Dbanvanlan 
TEsculape  hindou ,  dont  on  a  tout  récemment  pu» 
hUé  la  traduction  en  Angleterre;  les  Persans  ont 
également  connu  la  vaccine  et  sts  effets,  et  son 
analogie  avec  le  claveau.  C*»st  one  nouvelle  preuve 
de  l'utilité  de  la  vaccination  et  de  la  permanence 
de  ses  effets.  Voici  les  tiires  des  écrits  de  Jenner, 
outre  les  mémoires  déjà  cités:  i^  An  Eit^uujr,  ou 
Berhereht$  twr  les  eautts  et  Us  effets  Je  la  varematt»»! , 
Lf^ndres,  1798,  in-i";  I*  ^«!  édition  a  paru  en 
1801  ;  cet  onvrage  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  rEorope  ;  *«  Koueet'es  oàserpotiéms 
sur  la  variole  vaeeine^  Londres,  17991  in^i";  3o  Des 
effets  des  éntptioiu  oêtanêes  ^  on  Modifieatiaiu  de  la 
^aceaie;  ce  mémoire,  d'abord  inséré  dans  le  lae  vo- 
lume du  Médical  and  ahysieal  foanuU  en  i8o4i  fut 
publié ,  en  1819 ,  in-^***  pir  l'auteor,  sons  ce  litre  : 
Des  variétés  et  modifieatioms  de  la  paàvie  vaeeini^^ 
causées  par  r état  hifttiqae  de  ta  peau.  Las  dernières 
éditions  du  premier  ouvrage  coolieoncnt  foules 
les  additions  que  l'auteur  a  successivement  publiées 
sous  formes  d'appendices.  La  mémoire  sur  le  cou- 
cou ,  publié  QN'^s  les  Traasactioas  phitosaphiques 
pour  Tannée  1788,  a  été  traduit  an  français  al  in- 
séré dans  \0  Journal  de  physique. 

JOHANNEAU  (Eih>i  ) ,  né  à  Contres,  près  de 
Blofs,  le  a  octobre  17701  est  petit  neveu  ,  par  sa 
mère,  du  père  Charenion,  jésuite  né  k  Blois,  an- 
leur  de  la  traduction  tia  V Histoire  d'Espogiu  de 
Mariana,  quM  avait  faite  par  ordre  de  Philippe  V. 
M.  Eloi  Johanneau  fil  avec  distinction  ses  huma- 
nités et  sa  rhétorique  au  même  collège  que  Colar- 
deau,  è  Menng-sur-Loire ,  et  sa  philosophie,  ses 
mathématiques  et  sa  phjsiqnc  è  Orléans;  il  y  c'In- 
dia  aussi  la  botanique'et  se  destinait  k  la  médecine, 
lorsqu'il  fut  nommé  ,  le  8  avril  1791 ,  k  la  place  de 
professeur  de  seconde  an  collège  de  Blois,   on  son 

f;rand  oncle,  le  père  Cbarenton  ,  et  plus  tard  le  cc- 
èbre  Grcsseï  avaient  professé  la  rhétorique.  Il  ac- 
cueillit, avec  tous  les  hommes  généreux,  les  prin- 
cipes de  la  revolnlion  ;  mais  lorsque  la  causa  en  fut 
souillée  par  des  excès  déplorables ,  il  eol  le  courage 
de  s*exposer  k  la  vengeance  dessicaircs,  en  défen» 
dant  la  fortune,  la  liberté  et  la  vie  de  ses  conci- 
toyens. De  179a  è  1794*  >i  dirigea  nn  pensionnat  i 
Blois ,  et  publia  en  te  Ifondant  un  Pian  itune  maison 
d'èdutation  et  d^mt  'yréepour  les  jeunes  gens  ^  (  179a  , 
in-8*>  ) ,  dans  lequel  on  Ironvc  des  vues  aussi  neuves 
que  profondes  »ur  rédocalion  en   général.  Le   98 
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floréal  an  a,  il  fut  nnsnmé,  par  le  iinùàstk 
département  de  Loir-eC-Cker ,  comatisairt  yfsk 
compotitioQ  de  la  bibliothèqoe  publiqu  et  éninr 
de  Blois  «  membre  de  la  commtssieo  éHirt  « 
monnmeints  ,  et  la  18  frimaire  de  raaac»  nmat 
démonsiraienr  du  jardin  des  plantes  di  KiÙLOi 
jardin ,  qnî  devait  remplacer  celui  qet  &»« 
frère  de  Louis  XIlI,avail  fondé  avec  iseï^^ 
et  de  magnificence  dana  la  dixHeptikBSHtf. 
n'en!  qu^un  commrncemcni  d'exêcatiea ,  <:  19 
une  autre  destination  lorsqnele  preaisr  f^' 
Bbis  vint  prendra  possasaion  Au  raucwo|)sh9i;r 
copal  où  ce  jardin  avait  ùli  établi  Pea  érwp 
après ,  le  comité  dn  district  de  DUs  r^^  . 
comme  élève ,  h  l'écok  normal*,  -en  lai  csce» 
sa  place  de  démonstrateur  dn  jardin  dti^ 
L'année  suivante,  U.  Etoi  Johanoeaa bi m* 
par  le  district  de  &iînt-Aign4R ,  aai  ém  ftr 
de  sous-direcleor  et  de  oroleaseur  d^Uuàntft 
relie  k  l'école  miiitairo  de  Ponl-Lev«y,  ^"i  f 
êxi  cbargé  d'organiser  deux  ans  aupart*aM,(ti* 
on  lui  devait  la  conservation,  pr  rerért^iV' 
avait  re'tabli ,  de  concert  «vrc  M.  Cha^foiis, e«**- 
lenr  de  celte  école  célèbre.  M. Etoi  JahaaaMt» 
cepta  point  alors  ces  du«x  places.  Yen  cantrfaf 
il  se  lia  de  la  plus  étroite  a miiié  avec  le  pf>B«(rr 
oadier  de  France ,  le  célèbre  Latoor  rAsnrfr 
qui  lui  légua ,  *  sa  mort ,  en  i$uo,  ih  M^HuàfX* 
Ce  savant  lui  communiquait  afs  rccjMrcècifiitr* 
suliait  fréquemment  sur  ses  Or^uu  pubm.^ 
i8o3  ,  9A.  Eloi  Jobanncaa  fonda,  >t«c  M  * 
Cambry,  préfet  de  l'Oise  ,  et  U.  MsogMrit,  ^ 
demie  cehiqoe  ,  dont  il  fnl  nomme  ictrtiairr  r 
pétnei,  et  dont  il  a  publié  les  Mémoires.  £s  li" 
1807,  il  fil,  è  ses  fraia,  pendant  dix-bail nw' 
voyage  pour  la  recherche  des  anliqaiiéi  ani»» 
dans  donxe  déparlememtx  de  riatérieer  iekïi»' 
mais  particuliertment  dans  celui  de  Leif^rOr 
il  y  étudia  avec  un  soin  paHieolicr  les  msewr 
la  mythologie ,  les  usages ,  las  tradiiieai,  ^  ^ 
gines  ,  et  tous  les  veatigea  dn  drdéiiw  ^* 
existants.  M.  Pardessua»  son  compatriaie,  ip*^' 
le  7  juin  180^  ,  dans  Ica  Affiches  de  Laii'O^^ 
one  notice  enneusc  sur  ce*  recherches aassi sa***' 
qu'intéressantes,  lanuelle  a  été  réinipri»««én**^ 
Mémoires  de  Facadeauê  ceHiqme,  tanie  f.  I*" 
394-398.  Le  iG  mars  1811  ,  illul  wmmt»»* 
iiopénal  de  ta  librairie,  place  qu'il  rcnipix  fo* 
les  trois  années  de  la  direction  de  M-  éef^^ 
reul,  avec  la  libéralité  qui  la  dbtiagae;  >a^ 
tions  n'avaient  d'ailknrs  de  rapports  ^'m^' 
non  k  la  politique  ni  è  U  religion ,  pa*^  i"^ 
chargé  panicolièrementde  la  c usure  aotiyH^ 
pour  aftajeliir  en  droit  de  cina  ceniiiaes  f  ^ 
tout  ouvrage  reproduit  en  totalité  ou  ee  Pf'*'*'' 
ceux  tombes  dans  le  dona>ne  pvblic;  ce  qài jn*" 
faire  une  galerie  eorieusa  de  plagiats  Ulitfaim.e^ 
pourrait  former  a  volumes  sn-tt*.  Le  9  éicfu^ 
i8i3,  lorsque  racndémia  celtique  priift***' 
société  des  antiqnairea  de  France,  il  ^^ 
firme  ,  è  l'unanimité  des  suffrages,  daasl»^ 
tions  de  secrétaire  perpétuel.  Le  aiorlJir**^* 
il  reçut  sa  nomination  de  ceeaeur  rojal  ksaw' 
qu'il  n'avait  point  demandée,  et  dent  ii  i*  {*" 
bien  défaire  oes  rcroerciroeaia.  Livré  srcci**' 
riiable  dévouement  à  ses  travaux  Uwknaet^**^ 
gligeant  pour  eux  la  poursuite  des  boeneon**'^ 
places  auxquels  sa  capacité  poavait  le  faire  f*** 
dre,  M.  Eloi  Johanneau  a  fait  ^"  ^^^T**^ 
importantes  dans  presque  fouies  les  brtacw' 
connaissances  humaines.  Philologue,  ^ra**^^^ 
antiquaire,  natnralistu,  géographe, a v*****'*^^ 
lion  embrassa  tous  leasn|pls.  Dooé d'eue rsri»^' 
cité  et  d'une  pénétration  que  l'éJod*  «  ée  M* 
méditations  ont  singulièrement  acm'),  il  1  r'  ' 
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'  r^foadrt  les  difficaliA  tis  pluiarduM,  et  le»  lolu- 
lioai  qu*n  en  doabt  étonnent  loal  à  l«  foif ,  et  par 
leur  é?ideoct,  cl  par  le  g^ie  de  leur  aoieur.  Les 
iimi'es  Haas  lesquelles  nous  sommes  obligés  de  ooas 
rcaferoer,  oe  nOas  prrraeiieni  pas  de  signaler  tous 
les  services  qat  M.  Eloi  Jobanneaa  a  rendus  ans 
sciences  ;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
une  découverte  malheureusement  encore  inédite, 
et  qui  recommandera  son  nom  à  la  reconnaissance 
du  monde  savant  lorsqu'elle  sera  publiée.  En  travail- 
lant depuis  longues  années  à  un  examen  approfon- 
di ètt  langues  et  de  leur  mécanisme,  k  tes  décom- 
poser Mr  i  élymologie,  et  k  les  comparer  par  Tana- 
logie  de  formes,  d«  son  et  de  irns  dans  leurs  gram- 
maires et  leurs  dictionnaires ,  il  iroova  pour  les 
traduire  et  les  apprendre  une  méthode  qu^il  a  ap- 
pelée ^o/M/o/nàr ,  qui  ne  tend  rien  moins  qo*à  ren- 
dre communes  a  toutes  les  nations ,  malgré  la  dif- 
férence des  langues,  les  richesses  intellectuelles  de 
chacune  d'elles ,  et  qui  e*t  de.'tinée  k  faire  tomber  la 
barrière  qui,  suivant  iVxpression  de  saint  Augus- 
tin, rend  Thomme  e'irancer  k  l*bomroe.  Voici  en 
quoi  contisic  c»ite  méthode,  ses  ré  sol  tais ,  c(  mtme 
§•»  procédés,  autant  qu'il  nous  est  permis  de  le  dire 
aans  les  dîenigoer.  Au  moyen  dSine  simple  consul- 
tation de  tableaux  synoptiques  qu'on  tient  ouverts 
aons  ses  yeux ,  et  qui  offrent  une  décomposition 
exacte  et  complète  du  système  grammasical  et  lexi- 
que d*one  langue  réduite  a  sa  plus  simple  expres- 
aion,  comme  Pradique  le  nom  de^/lsx/o/om/r,  de  l'or- 
dre dans  lequel  les  formules  glossotomiques  qui  en 
résultent  sont  rangées,  de  la  manière  opiomatique 
de  les  figurer,  et  de  les  rapporter  k  leur  prototype, 
croit  chuses  qui  sont  le  cachet  caraciérisliqae  de 
cette  méthode ,  on  peut  de  prime-abord  décoropo- 
cer  une  langue  qu'on  ignore ,  en  faire  l'analyst 
grammaticale  ,  en  expliquer  tontes  les  formes, 
toutes  les  »ariarions  grammaticales  et  Itiiqoes,  et 
la  traduira  sans  étude  préalable  ni  de  la  gram- 
tnaire  de  cette  langue,  ni  de  la  méibode  glossoto- 
miqûc  qui  la  remplace  entièrement ,  et  que  la 
■neilieure  grammaire  ne  peut  suppléer.  Non  leo- 
Icment  cent  méthode  noutella  n'a  pas  be*oin 
d'Iire  expliquée  ,  elle  n'a  pas  besoin  même  d'être 
traduite  pour  las  étrangers ,  au  moins  poor  ceux  de 
rEoropc  q«»i  parlent  nue  langue  dérivée  du  latin  ,  i 
plus  fort*  raison  pour  les  personnes  lettrées.  Cn 
coup  d'oeil  suffit  pour  la  comprendre  et  en  deviner 
l'usage.  Le  titre  seul,  la  forme  même  dfs  ta- 
bleaux opiomaiiques  sdffit  pour  l'indiquer  ;  et  la 
consultation  de  ces  tableaux  est  austi  prumple  que 
facile  et  sûre.  Il  ne  faut  pour  s'en  servir  et  glut- 
•olomiscr,  c'est  i  dire  pour  traduire  une  langue 
par  la  glotsoiomic ,  qn^une  légère  coomissance  des 
termes  de  grammaire,  cl  an  peu  d'exercice  dan* 
l'analyse  grammaticale  et  dans  la  traduciion.  Il  en 
«Il  des  signes  et  des  formules  optomaiiqucs  de  la 
glofsolomie^  pour  ceux  qui  connaisseot  la  gram- 
maire générale,  comme  des  signai  de  la  mu»ique, 
qui  sont  cbmprls  presque  parioat,  sans  explication 
ni  traduction  ,  par  ceux  qui  connaissent  cette 
science.  U.  Eloi  Johanneau  a  déjà  appliqué  sa 
méthode  aux  langues  suivantes  :  allemande ,  an- 
glaise, arabe,  basque,  caraïbe,  celto-bretonoe , 
chAldaïijue,  danoise,  eipagaole,  francique  ou  des 
Francs,  française,  gallique,  gdloise,  grecque  an- 
cienne ,  grecque  moderne,  ttébratque ,  hollandaise 
01/ 'fl-imaode  ,  inJoslaae  ,  irlandaise,  italienne, 
latine,  iàadécasse,  maltaise,  polonaise,  purtu- 
gaiie,  romana  ,  rosse,  samaritaine,  suéJwise, 
•jrriaque,  tamoule  ou  malabare,  tartare-mon^ole, 
turque.  M.  E!oi' Johanneau  a  publié  :  i>  TahUam 
tyf»»ptiqwi  ie  la  aJthoJt  à0taM\fiie  dt  B.  tt  A.  t.  é* 
JiutUit^  Paris  «  an  5  ;  s»  Takttam  synt^lfu  et  ditho- 
tomùfiÊt  de  la  méthode  hotaaiqme  de  Duranée  eompare'e 
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âPtc  ctttft  dt  Jniiiitt  t  i&  Tàk/m/vrt  ef  .^  Lînnh  ^ 
Paris,  1»  0  j  rr»  drui  laLt^iHï  ont  «té  fall#  l>nnt 
l'école  p'jlyrfH-liaïqtit  cl  Irtifirime'^  aitt  fr^i»  du 
|oovern«iaefti^  ils  ont  *M  un  j^rkrid  lucres  tb 
France  ^1  à  l*ei ranger;  3^  Jitk^hnu  I.*fAivaf  tjtf 
teitut  omiihnhgiir  ,  ti^'t  .'A«lrv  ê/vHAp/ogt/iLf  [tm^hc 
tent  tft'Ànï  «fek'rWirafr  «  lïnf/jpJM/ ,  j*!»/"^,  fftcin  j  Iptu 
rummu  vOfittufâf^  tif.,  Pmrij*  i^uS^  ih-i»;; 
4**  rfomtUr  ^mttk^tûgit  Jtattfim'Uf  ^a^'tt  la  Uteilnt/i 
de  Lactpîtài,  VAti\^  iHaj,  ln-13;  5<^  &ifûtit  dt 
eont.t  et  âtf^blffde  Fta/fan  ,^ru  de*  mttt ,  Pani , 
i8o5,  in-iai  rra  tt^la  ouvr^ige*  n'<iifii  paj  ^lé  pu- 
bliés; Itt  éfi^iinftf  «n  ay#Ai  érl  preirjuVnifè'r- 
roent  vuléei  1  l^auUor  pioidjinr  tnn  bDyj|F  d'^o* 
tiquités,  fri  i^ïï  tl  iAû^  ;  G?  iffotiKt?cntf  ftUtfuit  t 
00  Rec''ffrKiM  tuf  h  ruHe  ,iri  pttfftit  ^rictiêéf  'i\fM 
nattée  *kf  in  Vilirt  ef  mt  ki  J/MiAff  ett.,  P^rii  , 
8o5 ,   in  9^;  qtiEtLqoG  tti  viitr»»  parte  h   num 


seul  de  7kl.  Jf  Casrtlryi»  tr  qoe  relui  A*  Xi  Eloi  Jl^- 
banneao  ni  tt-  irujjv*  qu'a  la  Bn  ^  pNii  à^  U  Auiliv 
lui  appsrtirni  ;  7*  Ppn/Vf  dt  tttffti/i  tt  f^gféfatJtt$  ^*r 

de  titlres  ef  J'^âfl,  tStt p\  w  fj  tafiti^imt^f^t  •^'t  ffoaJt  ea- 
*ra^t  etymtrmici'i  fmr  ftt  UtèJiilifU  ^  Vm9'iI  ^  %n  i), 
tn-00  j  lit  flltiriQiftt  Jl  ^aratitmit  ftîtifMft  où  fbrÂfr- 
ches  sur  h  s  unti'fiMitéi  tef^i^mti ,  gsudùim  rt/ttufait/f^ 
Paris,  1^07  cl  «oiteci  «uottûrfi ,  S  ro'nnes  *%  ^^ 
M.  Eioi  i^»liJiiiotfav  ,  éJilCi^r  di  tu  narldwiree,  \t\ij 
a  fourni  un  ir.tnd  nombre  ât  duirrlAUoiti  ptilnpi 
d'iniérii,  qui  uni  ti^auni  pkiLlleet  tétur^nani',  pi^ur 
la  plupan  ;  1^^  A''jafiidei  dt  U  î^nghs  priitutlte  dt  tti-^ 
fiogne^  tl  it^iif'itipft  dt  îti  ffîiàt  HJi<rrf:*ii  rmAtàj^infi,  w 
mtfriptierit  fiméJaiifei,  par  M^  de  Krtv  y  A^fhai^ 
tititi  de  ta  trùiqite  ée  £t{  tnn-v^ge  mur  D.  /.  A.  Ç,^  tf^* 
diuti  rmt  ft  tpMîre  dt  ffipd^m/it  m  ffomf^Ù  ■  paf  es- 
trait  ^  a*e(  dtt  rtmafjVf}  «or  ta  U^tafe  et  t  e^ùatèn 
de  cet  imtftptttitM  j  h  de  TBsrutt  '*/  féj  lifphiiètlÀ  «7- 
eooHms  fud  it  intwi^tMi  tof  Ut  m^Jjt/fn  tt  ht  /fumif- 
menti  le* p'tèt  u^n-'um*  dt.  fB^pa^,  f^r  ^'f^t^n'k  ^ 
traJuitf^if  r^ifitii  é^dfeffumt  X  Cf^fAfU^t  tu  ff4^>t$4h  , 
avec  six  [«lAncBj'i  4i^al'p|iaL«lt  et  4^  furt^MiA^^Kit  t^J- 
tibérieo>  t  *^'  ifiilairt  rùntaiin!  Jr  i*..""  '  ■ 
des  notes  itj  tmho^tjfiàtt  ei  m^  ik^tegffk.  , 
celte  édiciufi,  dob4  il  y  tai  j  volutn^ .  . 

jamais  éi^  futiU^',  par  taitw  de  I*  faiiM'  t|i.h  iii^^-i^rj 
M.  Eloi  JnhiiHn^Fiia  «vaii  Ult  pi^ur  toi  omtftt*  41 
grandes  tfihftcàis:  r4»u*ra|c  liavaU  lire  ptiriii 
d'une  iiiiro^tuii^on  <n  .1  foJumc*  tniiiulrc  i  /lîi 
/uk/et  de  ChitfHrf  fm^iV  frl^^^Hf^ft  ft  f^^ffiMttt-^ 
iio  Seed»  e  rntmàtAii  ê^rt^tarilàt  Mt>1itniw  ,  Ptt^M.otf 
1814 1  ic'  >S,  dont  ^a.  anttunc  und  1'  idn,,  P>>nt^ 
i8a8i  in-  -84  et  a»  rc  ît  indutlton  *a  r'gar^  Im  iiil«) 
a  vol.  in-tJ!  ;  c'rsi  le  Sfftftit  iflni/a*nt  litfiuiti^  r*> 
fondu,  ibbrtgpti  •aticùj  dt  irai*  tat'is  H  4«  Sf*!)* 
maires  è  c  lMq>i«  I  tail  d^hiitoire  ;  ijl«  Kftah'dt  M*--* 
rji^a#,  ^.irii  f  i8ij-iâi(lf  5  ^^âl  In  S*  tl  44  «mI 
in-i!i;  M.  £tut  Ii^b^bMraii  *y»\\  f*il' fOur  crl<t  4^%* 
lion  un  l*laiiMfe  i\m\  n'i  pst  ^îi  i^f^nnjié  ^  1 3  «  Mi' 
tan^et  dvif^^na  fiy^m ts^'^à  et  ik  fm  \ t,t<u  M 'ttmtfui' 
tieateSf  V^tvi,  e &  1  é «  1  n -S''' ;  t'i^'f'* H*t*^  Je rJ^e  «/Vr, 

00  ri/onHctr^t  ik  hStïTctBMi  ,  f^t^gnf  dit  f'ifiiv,  f/w 
datte  (O  yffi  fritHf.iÀi.,  ioMd'Mii  AjmM  m»  i*Hdt  ha  U 
d'un  hjTK-.nt  nMtfktf  a¥*t  dti  tMiti  fiHtr-  ftJ^Mmtrlm 
des  atUf^'fHt  ^  Paris,  iHiy^  taâ*^  I*  i^Aulilt  atpi^r' 
cation  du  icnj  bktoriqi'*  cl  alNgOfJiuii  d#  U  q>ia* 
trième  ^s,lu£i#f  d«  \\f^\W  \%\\n  un  grand  îtiiifll 
sur  la  irï^Hicttad  et  tur  tea  itM**  \  ftl-  V.'i»*  l»\^»m* 
neau  ptatilt^e  v^»*  IVnfcnl  qui  y  r%\  ctlrbre  r^l 
narcellu»,  tL4tt.ii  d'iVdgii»ie  ,  ctani  iê  iirdAi*P  Rtn^^ 
et  que  c**i\  le  Aiiltil  ilani  U  êttu^â,  i\^\  et«U  ë«  ui  >l* 
la  propbi'iic  ailribuf«  I  la  lybilv  dtCamtii  ij''  /^4' 
grammes  ^  'fi.  ^  «/  M^rti^fy  Zf^dmtiém  lutar*^  et  r-tm' 
plèie,  fvr  fêm  £*T.  Simên^  a**i  te  teste  t*  ftfnfd , 

1  des  noient  tt  tu  meûfmttM  imiai-'im  m  vÉr<  J/i^kfii» 

1  d/fitis  Ci  M^fBt  Jwifa'^  iMt  /iNtPi  ,  ^fiê^t  ^r  It 
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fémérai  hanm  Smom ,  smjiis  tt  P.- IL  ÂÊigm,  Parii, 
i8i9(  3  roi.  ii>4o;  M.  Élo!  JohaiiMaa  a  foorni  à 
cti  ouTragt  cent  loisanta-iia  «pîgraMMM  dt  Mar- 
tial, iradaîtai  t«  vtri  françaU)  trcat*>*ix  ayant  M 
eiiropi<ci  par  rinpriaiMr,  ont  M  r^iaiprinaca  et 
tirées  «^partfacnl;  i6o(aTtc  H.  Aiiiaor7-I>uval  ) 
Essmis  dt  MMttuigMt  oMt  eu  motet.  Paria,  i8ai* 
1836 ,  3  ?ol.  in-8* ;  170  (avec  I»  mlait  )  De  im  tm- 
gttse,  ^af  P.  Charron ,  a*ee  Jet  tomnmirtt  et  At  motet 
tspUeatms ,  kittori^met  et phUotopkifiêi,  Parii,  i8ai, 
3  Tol.  ia-8* ;  igi»  (  avec  M.  Eana^gaH  )  CEmera  de 
RaUtait,  édition  tmnohomt  amf^ntmliedttp&cetinéditee. 
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Tftt;  le  lablcaa  conpari  4ca  diffmatM  ddk;  w 
/ae  timiie  d«  ■••  ëcritvrc  ;  c^lai  ém  naasi^bM  e 
Gantillj ,  etc.  •  etc. ,  qu'il  avait  •na— c<o  itmy. 
proipcctoa  •t  daaa  las  nolca .  «tuai  faa  ba  4c»- 1 
vertti  *t  lea  c«rreetioaa  qB*il  avait  Jriwipw*»  j 
l*inprtMioB,  et  dca  larastca  el  ubmiIih— i>Ur-l 
vatious  q«e  M.  Eovèba  Salrarte  l«î  avuit  <•■■■- 
■iqaiea ,  et  qn'il  devait  revoir  è  la  im  ds  énc> 
Tulune.  C'cat  ce  qui  cspli^M  paarq^ai  fêim^ 
aoonjMe ,  en  réîapriaaaat  c*  pr^apcdw  ém  1 
notice  «or  Babelaia,  en  lAin  dn  1 


dtt  sonnet  AoUUî^mt  dt  Pentagniei ,  omftmgtmoti 
aifet  rexfHeatkm  en  regnrâ^  dtt  rtmarooei  de  Le  Dm- 
ekat,  de  Bermer,  tk  Le  Mattemm,  de  Imèàéde  Martx, 
de  FoUmire,  de  Gmgmemé,  etc. ,  ei  d*w»  momfêam  eomt' 
mtêmtaire  hUtorifme  et  ^hUologifme,  Parit,  i8a3> 
i8a6,  9  vol.  in«8o.  Qaoîqae  le  nom  de  M.  Eanan» 

Îart  ce  Iim  le  premier  «or  le  frontispice  de  cette 
ditioa  de  Rabelais,  il  b*cb  eit  pat  moina  conatanl 
que  M.  Eloi  Johanacan  est  eeol  autevr  des  dla- 
ncuf  vingtièmes  au  moias  des  commentaires  et  des 
•otes.  Cesl  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  d^ploj^  tous 
les  trésors  de  son  érudition  ,  et  qn^il  a  donné  d«t 
firenves  nombreuses  de  la  sagacité  et  de  Tesprit  de 
divination  dont  il  est  doué.  Toutts  1rs  allusions  ma> 
lignes  de  Rabelais  au  personnages  et  aux  événe- 
ments de  son  temps  sont  expliquées  dans  le  com- 
mentaire; Ions  les  vrais  personnages  y  sont  démas* 
oués,  ce  qui  donne  un  nouvel  tntérlt  aux  auvres 
do  Lucien  et  du  Pétrone  moderne.  Les  commen- 
tateurs qui  s'étaient  exercés  à  démller  les  allégories 
et  les  allusions  de  Rabelais  n'avaient  point  encore 
pleinement  répondu  à  rattenic  des  bommes  de  goût  ; 
tans  néanmoins  nrésentaicnt  des  conjectnres  neu- 
reuses  et  des  rccnercbas  de  quelque  prix.  En  pro- 
fitant do  travail  de  $tt  devaaciers,  pour  ta  pbilologir, 
M.  Eloi  Jobanneaua  donné  an  public  une  Téritable 
édition  ¥arionun.  A  cAié  de  ses  propres  opioîoos  sur 
le  seas  des  allégories,  sur  celui  des  mots ,  il  rapporte 
les  opinions^  émises  antériturement ,  et  laisse  au 
lecî^or  i-ctilrâ  V  r^r"'  >\t  décider  et  de  cboisir  ; 
maîi  11  lapcrioriU  itix  in-juDiesiable  dans  l'art  de 
loultr^r  Itt  Toilr*  éanK  l\-<LeIais  a  dA  si  sourent 
coui^Hr  sa   f^aidi.  Il  «  ^rrinré  jusqu'à   l^évidence 

S  14  GêrgsnTua  «il  Fr*fi(ois  I**'  ;  Pantagruel , 
cori  l[^  Qj)rg«^Fllp^  Anne  de  Bretagne  ,  etc. 
IfVvplk^ihcjR  d«i  Fû»fnt!hffirta>Uidotéetvit\\,  jus* 
qn^a  Al.  VMi  Ji'h^nQvju ,  clé  tentée  sans  succès; 
Celle  Qtt^ïl  *n  a  donnée  mi  d'un  bout  à  l'autre  on 
tour  dv  lot^t^  ùfie  «gne  de  divination  qui  ne 
prouve  pat  moim  Aw  Cnnir  que  d'érudition  et  de 
crindUT,  Ea&n  DD  e^i  Trappe  du  nombre  de  rap- 
prit h  rmeatt  aenfi ,  d'an  redotes  et  d'éclaircisse- 
mtnu  que  coulirnl  celle  édition,  et  qui  n^impor- 
teni  pas  moini  à  )•  cenciatiiance  des  mœurs  et  des 
«véntAftiEj  qq^ï  l'iDi(t>j£ifice  de  Ponvrage  de  Ra- 
beUii.  Il  m  fichiux  quf  31.  Eloi  Jobanneau  ait 
éll  ab]i|^  dp  Cesser  de  donner  tt  Soins  à  Pédition  à 
partir  de  la  ncattèiat  ftuat^i  du  buiiième  volume, 
et  d'ea  composer  le  commentaire  btsiorîque  et  les 
notes  pbilologîqnes.  Aussi  celte  édition ,  qui  devait 
avoir  dix  volumes,  a-t-elle  été  bornée  à  neuf,  et 
b  public  a>l-il  à  regretter,  outre  l'explication  de 
bien  des  allégories  piqnantes ,  de  bien  des  hamtt' 
mgrttirtt  du  spbjnx  de  Cbiaon ,  les  pièces  suivantes 
qui  n'jr  ont  point  clé  comprises  :  la  lettre  de  Rabe« 
lais  aa  Baillif  des  Baillifs;  les  suppliques  latines  au 
pane  pour  être  absous  de  ses  aposusics;  le  bref  d'ab> 
solution  du  pape ,  où  l'on  trouve  plusieurs  parlicu- 
I»rit4sde  la  vie  de  Rabelais  ;  la  pièce  inédite  en  vers 


en  a  retraacké  tontes  eae  nrofliMfan  qn'il  aa  fom» 

pas  remplir;  qaes*il  a  taie  va  daaihla  «mpr 

soixanle<«eixe  pages,   en  rétsaprânnaat  à  bba 

huitième   volume,  tAipUktt  dm  Pmeêmm^Jim^^ 

c'est  qu'il  ignorait  que  M.  Eloi  Jokaaaaaa  m  ip^ 

déjà   iaséré  lontea  les  aoiea  aax  «adraâa  m^ 

éclaircisscol,  et  qu'il  a* avait  paa  slaao  lam»* 

volumes  précédeata.  190  Mmtmttftte  etpmètàfméf» 

taire  a^jM^miiet  orna  éeri^aint  dtt  tAtia  dm  LtmalX' 

et  de  Lomit  Xr,  oa  Primates  de  ittlérmimm  , 

tm^ltemutd  dt  tet  oimitt  etdkta  €mrtmsfi 

i8a8,  ia-8e.   M.   Eloi   Johaaacaa 

articles   a  un  grand  nombre  da 

ques  et  d^onvragea ,  entre  aairaa  à  L'jÊÊm  idte- 

erion ,   d'E.  Simoa  de  Troj« ,    a8o4  •   aa^ii;  > 

Comrrier  /rattfait,  an  Mamàemr,  mnJt 

dtt ,  an  PiMitiste ,  an  i 

Cearrier  dt  CEmnpê ,  à  la  Bm^rm^ 

an  Maimd  du  amattart   de  im    tmgm  , 

par  U.  Boniface}  an  Jmantal  dt  Firit,  amJm- 

m^  de  la  Uratritt    publié  par   ~~     ~ 

Aanultt  politi^mtf  aux  Awmatmt  dm  gi 

premier  volume  de  VEmjrflm, 

Îar  M.  Conriin;  an  Dici 
*niMomme,  ao  vol.  in-S*;  aa  Jamnmt do  Jta 
L'JOmm  de  M.  Grille  ,  aux  TaUtUat  aaâiiiefti.  rt 
Il  a  rem  et  corrigé  les  anaanacriia  *  aoig;Ba'  laa*^ 
tions  de  beaucoup  d'oavragea.  La  Grmemmi^rt  a^ 
àrttonm,  1807,  in-8*.  de  M.  LegoDà^oc,  a  clé  ex- 
posée sur  son  plan»  d'après  aoa  alpkaboi  ef  aM<;> 
direction,  pour  le  ib^rie  et  retjmologic de  b b* 
goe  bretonne;  le  DutimnumirteeMm^rmimm^  dnaàr 
Angoullme,  i8ai,  in-80,  a  ild  diacnie  pari* 
avec  l'auteur,  et  il  7  a  (onmi  qnel^ac»  cijm^eç*' 
M.  Legonidcc,  dans  Paverlisscnaeat ,  pan  ■*.• 
reconnu  les  obligations  qu'il  Ini  avait!u  7  ^ 
M  Je  me  plais  à  avouer  tout  co  qae  je  dota,  pa«*  * 


pât- 
ée.r 

iie  Itr 


llMina  qui  peint  si  bien  son  godt  pour  le  vin  ;  les 

4m|S  cbronologiques  des  principaux  personnages  et  1  mjmet ,  om  Umr  tetret  entmiemteml  _ 
^Wwents  àtt  trois  règnes  sous  lesquels  il  a  vécu  ;  \plùe  arcAèoiogifiie  det  Gamieti  aa 
>Um  raisonnéa  des  diverses  éditions  de  $Kt  oeo-  |  i»ti^gêogni^^ i  un  Dittwm 


.  >  qae  i ,, 

«décomposition  da  la  langue  celio-bcdonm 

•  conseils  d'un  ami,  M.  Eloi  Johaaaaao  ;  je  li 
»  de  recevoir  ici  ce  faibU  témoigna^  de  ma  n&« 
u  naissance.  Ce  savant  pbilolognc.  aê  et  âvet  &»> 
••  une  des  provinces  du  centra  de  ta  France, <t  f 

•  des  parents  tout-è  fait  étrangers  à  la  Brvtifac,» 

•  jamais  mis  lui-même  le  pit^  dans  cetu  prwv' 
••  Cependant,  an  moyen  de  U  compara iaon  da  vf 
-langues  connues,  il  est  veau  à  bout  de  im-' 
«raison  de  Porganisaiioa  d«  la  la  Ua^ee  cr&- 
«  bretonne ,  et  je  sois  perenado  qn\t  a^ats»  r 
■  un   Breton   qui   soit  dans  le   caa  de  b  dK**- 

•  poser  comme  lui.  •  Les  ouvrages  ■aaauens  < 
M.  Eloi  Jobanneaa  soat  biea  plan  aenJetw 
et  sortont  bien  plus  imporiaaU  que  cenxqstf* 
fait  imprimer.  On  sait  qu'il  •  ea  porte-lm^kv 
traduction  en  vers  des  pins  belles  cpigranna  * 
Martial.  d'Onen,  de  VAathmiiK  gnt^,^ 
plus  belles  inscriptions  et  épitapbee  grecea»  • 
latines  ;  une  HistOiroUtténiredes  sitcimtdktmmlt' 
et  de  Lomù  XF,  par  Voltaire ,  d'Alenabcrl  m  b  n 
de  Prusse  ;  les  tUft  des  ourrea  da  Vahain .  « 
Rousseau,  de  Rabelais,  de  Virgila,  du  Télffls^ 
nu  Dietimmaaire  dtt  amtemrt  ptmmdmmyotu  0  rpf 

nae£^ 


L. 
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iW  Imagm/nÊmtmmH  tmtnt:  4m  é4it\im$  m'A  pr<P«r« 
l«  la  Initia  étt  Gmak$,  4«  D*Aaville ,  9aM  PfêM 
An  praviaets  romùati^  corrigea  al  aagB«nt<a  4c  U 
FfBO€Êâieammrt,tmNHitmdifnUitim\ét  la  Cîvf» 
kimirûin  £Agn^,  ou  r«Mr  IMtAjmmt;  da  FtH- 
mérmirt  éAntêmm^  al  aalrat  asdaiu  itMrairtt,  rai- 
lim^f ,  coaipaHt  al  eoniMaaili ,  aie.  «  etc.  «  aie. 

JOHN  (Jai^a-Danti),  MâJacU  alkaasd,  ci- 
\i^f  par  s«fl  lalaala  al  par  aon  aetiva  pkilaaihropia» 
naqail,  la  i8  iaariar  1764,  è  Tspliu  as  Bahlaaa 
Il  apprît  d'abavd  la  M«siq«a ,  f  i  4a  grand*  progrè* 
dans  cal  art,  aartMl  c^roata  piaaitla,  al  daviat 
enfaal  éf  ckcMr  da  la  cbapaUa  da  la  eoar  k  Hmà^. 
Ce  fat  daaa  caHa  villa  qa'il  comnaa^a  «ai  bania- 
■ii^.  A  seiae  aiisi  il  coMpoca  •■  apira  i|aM  re- 
priaaaia  avec  aai  co«di«ciplat  devaat  •■  carela 
Boabran  al  difiiagai  dasi  il  refat  la*  aacattraga- 
manlf  Ica  pl«*  flallcort.  Aprèa  avoir  tamiiB<  mi 
tf Mdaa ,  il  aa  raadit  à  Prape  o*  il  Avdia  la  pkila* 
«opkie  al  la  «idaciaa.  Nomaatf  profeaaaar  èf  aaî- 
deciaa  Ugale  k  l'aaivaraiU  da  Pragae,  Jalin  abM- 
dooaa  bieaiôt  catta  cbaira  pawr  aller  exercer  la 
ra^decioa  daaa  aa  ailla  «aiala ,  oà  il  m  Isa  d#f  «i- 
lieeneat  aa  179S.  %%  pbllaQibeapia  ai  la  sMa 
infattgebla  quHI  d4|MoTa  peadaal  laata  aa  rie ,  an 
favcnr  da  la  clatae  iadigcate ,  lai  ealal  da  la  part 
da  t—  confrirati  jaloaa  de  aat  Tarlat  et  è^  aoa 
déaiaiiretaaaMal  (  l'ipiibèta  de  miJkeim  eu  aina- 
diamtt  !  Uniqaemeal  occapé  èm  f vat  ce  qni  nooraii 
alMgar  le*  aaoffraacaf  des  nalbeareas  ,  il  fonda  à 
Tcaplila,  an  1799 ,  aa  bépiial  paar  la*  pavres,  tel 
t|a*il  axiela  encore  aajoaîrd'bai.  le  gnnearaenieat 
lui  alloaa ,  comme  pramier  mMecia  de  cet  bocptce, 
•n  trailemeni  annoal  d'eneiroa  laoo  fraac*  qa*il 
a*a  januts  loacbé ,  ai  qai  a  conttammant  M  verttf 
ana  fond*  d'épargne  de  rétabli**emcBl.  Une  épi- 
démie **éunl  déidarée,  an  i8i3,  pas  da  lamp* 
aprè*  la  bataille  de  Kalm ,  Joba  fat  le  seal  médecin 
qui  raela  k  Tapllii  poar  aaitacr  le*  mdadca  Jl 
reçut  k  cette  époqae  ane  aaperbe  bagae  ea  diaa»aat 
qni  lai  fol  anvojrée  par  ramparaor  Alexandre,  en 
recaanai*«anca  de*  *ain*  qa  il  avait  prodigaé*  ana 
bla**é*  da  fermée  raH»;  mai*  atteint  biealAt  lai- 
«•me  par  Tépidémia  dont  il  e^fTarçait  d*arréter 
les  rneagas,  Il  snccomba,  eicliaaa  de  aon  skie,  le 
■  4  <■*'*  >8i4^  Parmi  «a*  principana  écrit*  ,  non* 
citeront  laa  aaivanis;  i«  Dietùmtain  éetiêis  rtim» 
li^t  à  tm  màMm,  ém$  ttmpèft  fAatn^^  àr/mù 
I  «30,  Pragaa,  •79*'t798  »€  vol.  fn^*;  a*  Aptr^m 
pt^sifmdkdl  sar  htênmm  et  Tttpktt  «■  Bmhèm^ 
Dre«de,  i7gs,in-6*{  3*  DitMrtêtimm  mtékm  h- 
leetmrts  Prtfmitt,  fâof  m  ^/aMfOMndm*  âsafiMam 
J..T.  Kiimi0Hk  fùtift et iSéà^  Dresde,  179),  in-4«  ; 
4«  n^téeèium  et  $mmté  péat  Is  /mmtu  eu  éetks , 
Prape,  1794,  in-S*;  S*  Pèhtt  mé^kmk  tt  ase'- 
dttimg  i^ak  émi  kt  f^t  kMJtmmu  Jk  fm^in 
ffAmtrkkt^  Prape,  1793  1798»  a  valnme*  in<ê*; 
^Smrkt  éifmU  ùSiaUtt  dr  is  prmtipm  mÊékmlt^ 
Pragaa,  1796,  ia  <•  ;  7*  Oe  tiitjUÎmn  éammrmgtt^ 
ta  ^mtétt  mt  la  papaàtHaa ,  Pragaa ,  179S,  ia-<*  ; 
04  Rttmaiét  aaimairti  éi  méîiitmtéi$manis  èa^émims^ 
Pragaa  ai  Dresde,  1798 ,  in^.  Jobn  a  aussi  écrit 
dans  sa  jennesse  plasiears  petits  poSmes  qoM  a  mi* 
an  mnsi^ ,  et  le  praoaiar  dhsanart  Jkt  aaases  qal 
pamt  k  Prape. 

JOLTVEâU  DBsCGItAlS(IM«  Mai»  Maaa- 
LainB'NicoLe-AkazANnnaoAaiaa  GEHIER),  Pnna 
des  damas  françaises  qni  cnltieent  b  poésie  avec  la 
ploa  de  snceks ,  est  néa  k  Bar-sar>Aab« ,  la  ■€  na- 
vambra  1756.  Saa  père,  avocat  da  roi  et  sabdélégaé 
de  rinieadoBi  de  Cbampagna ,  Ini  tt  donner  nna 
édacaiion  aoignéa.  A/ant  éooaaé  an  adaaintsiratear 
des  saaesagarles  rovalas,  dont  alla  est  anjoard'bai 
(  iSoS  )  vmta  depau  piaaeans,  elle  cbercba  nen- 
«tant  laa  orages  da  la  révolatiaa ,  al  aprks  la  dea- 
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fraction  da  toa*  laa  dtablissamanU  ansatpani* ,  k 
diriger  Pinltmcllon  da  sas  anfanu.  Ella  apprit  poar 
aan  le  latin ,  Tiialian ,  Panglai* ,  «I  Pamear  m»Mr- 
ael  h  rendit  polie.  Uéttde  approfondie  q«*alle  II 
éat  fable*  da  bon  Lafontoine  ponr  an  faire  aeniir 
les  beenlés  I  se*  élkvea,  Ini  in*pira  IHdéa  do  Vexer- 
cer  dans  le  genre  de  raporo|ae  ;  mab  malcré  la*  an- 
conragenent*  qaa  lai  donnaianf  l'abbé  Aabert , 
DatramUay  et  M.  Labatlly,  aa  modealia  aa  refasa 
loag-tempa  k  pabNer,  mtme  dan*  le*  racaails  pé« 
rioJiqaes,  su  prcm4m  essais  ;  qaaiqaes  ana  capan> 
dam  avaient  été  las  k  la  aotiélé  des  bcHa»-laflra*  de 
Paris,  dont  Vt^t  JoHveaa  était  maaabre.  EUédoaaa, 
en  180a ,  ses  Faàks  aaamffcr  m  Mrr,  saine»  dr 
faOfaer  pàéits ,  1  voL  Ia-i8  ,  divisé  an  six  livras; 
la  ae  édition,  paria|éa  en  nenf  livres,  pàrnt  an 
1807,  o  vol.  in-i8;  enfn  Tanienr  en  a  pabKé  ane 
troisième  édition  dédiée  k  M«e  la  dacbessa  d'Aa- 
paMme,  i8i4 ,  itt-18.  Ella  est  anssi  divisée  an 
cinq  livra* ,  et  contient  cent  aoixanla-qainsa  fables , 
mais  qaaiqa''il  s*en  Iroave  entiron  soixanfa^ia  non* 
vellas,  MM*  Jolivean  en  a  retranché  nn  nombre  k 
pea  pris  épi  de  la  précédeale  édlllnn ,  et  en  a 
abrégé  plnsicars  ;  elle  en  prépara  nna  4*  éditiM*  plas 
complète  et  plas  soicneaKment  corrigée  qae  la*  pré- 
cédentes. Le  recneildes  fables  de  MMe  Jolivean  est 


premier  qa'nne  femme  ait  pnMié  an  Pranea,  car 
no  fant  p;*  parler  de  riTerMrrmam/  d«  U^  de 
Oenlis ,  qai  avait  para  pea  dt  temps  aaparavaai. 
Us  fabtas  de  MM**  Verdier  al  de  La  Péraadière 
n'étaieat  coanaes  qaa  nar  las  racadla  périodiques , 
et  celles  de  la  seconde  de  cas  dAme*  ne  forent  ras- 
semUcas  qaa  quatre  ans  plus  tard.  Mme  JoNveaa 
s*esi  placée  par  ses  fables  aa  raag  de  noa  meilleiuv 
fabolistes  ;  elles  hti  oui  valu  les  fnsiaa  élocas  de 

E'uiiears  ioaroallitas ,  entre  aalrc*  de  l'abbé  Aa- 
eri,  Pan  des  phss  aelimables  iaiilataan  da  boa 
Lsfoutaine.  Elle*  se  disiinpmi  per  des  invanlion* 
hearcases,  des  idées  faes  et  vraies,  ane  profoade 
conaaitsance  da  Cttar  bamain,  at  an  siyta  nalarel 
et  toujours  coaveaable  ;  *ll«  saut  iMH**  aartout  k 
riaitrociion  da*  jeanaa  demoisellaa.'On  doh  en- 
core k  M»«  JoUvean  î  j^tottar,  -poCmu  en  quatre 
chants ,  taivie  da  Ktpeaei^,  petime  pistarat  ea  daax 
cbaats,  9té*P^iafafilif*t,  1811,  la-ia.  Elle  a 


vers ,  en  qninse  cbaats ,  iatitalé?  *jHfhd  tat  ifAm- 
gtritm,  mi  oa  atload  la  («blicitléa»  Edira  aalras 
morcaaax  remarquable* ,  oa  v  distinpo  la  deacrYp 
tioa  d'na  «oarnoi ,  et  celle  de  |*tncen«a  do  |»  lotte 
danoise  k  la  sniia  d'âne  templta.  M"*  loUvtau 
est  membre  honorèira  da  r  Athénée  d*  Paris  î  at  de 
plasieart  aeadémim  de  Prilaca. 

JOMAIID  (Eanx-Psua^u),  mambrt  de  rinsti- 
lat  et  do  la  l^oa  ^honaear,  aé  k  Versalllta  la 
ae  novembre  1777,  commenta  eca  études  aa  col- 
lège de  calH  ville ,  et  vîat  faire  sa*  b«*CMHét  k 
Pari*  aa  collép  Maaaria  *au*  la  fameux  Qcafirov. 
n  avait  avant  nuinte  an*  achevé  ce*  cours  de  lagi- 
qae  et  de  mathématiqaea  lorsqae  las  eorpa  ensei- 
gnant* foront  détruit*.  Admi*  aler*  k  fénola  des 
ponts  et  ohanssdes ,  il  **j  livra  en  mloM  temps  k 
i^nde  de  rhistoire  natunUa  at  de  la  géocrapbie.  En 
1795,  il  fol  reçu  k  l'école  polTtacbniqua  dès  sa  fond»* 


fgS,  k  récole  de  géograairic  et  du  codaaira, 
, ,  r,  il  fui  désipé  par  falr*  partie  de  Pex- 
péditioâ'd'EgTpfe  ,  en  qualité  d^génieur- géogra- 


phe. Il  employa  le*  woment*  tfuî  précidtrani 
départ,  k  puiser  des  note*  et  wf$  vxiraifs  dans  les 
auiaurs  anciens  qui  ont  écrit  *w  ea  pajs  célèbre  * 
ei  dana  les  relulionf|  des  vojageurs.  A  peine  arrivé 
k  Alaundrîe ,  tt  fel  chargé  avec  ses  collègues  d*un 
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ti  ptodsot  tovi  It  coor*  (U  tcxpcdUiofl  il  m  livra 
k  Mil  aHiu  dt  Iravanx  d«  olmt  f «ar«f  d'aouiat  ptni 
pcrilitox  <|tt*U  IklUU  en  quelqu*  $wtÊ  ditpnitr  à 
rli«qa«  pM  U  Urraia  qo'oa  a|Uil  meiurtr.  11  m 
lùrra  tn  oilnui  leiapa  k  l'tMOum  du  ««Mqoei  mo- 
DumtBUd*  cctti,cuatr^«g  juiqu^aLort  i^ nor^i  ou 
peo  coanu,  et  il  «■  «  dooiM  it%  mcioru  cMUfji, 
•vfc  dtf  d«MnM«t  dei  d«crîpiioM  MiUs  lou»!*» 
•MpicM  d«  Monft,  et  «vec  U  «acQurt  d«  m*  con- 
ditciplw  MM.  Laacrtt,  JolloU,  D»»Ulier«,  Cha« 
brot,«ifi.,  «tdci  artUtw  dt  rcxfWdilion  UM.  1« 
Pi  ri,  Dnlcnri,  Cicîli,  Redouta,  Proiaia  «  ne 
Menlirt  di  fianiiiu  d«  Ciin,  il  j  lui  plvueiiri 
roéaoirti  d^Aiilimiit^a  li  di  giogripUii  compirlc 
A  *oo  rilov  la  jEaropi ,  Je«  viojU  coniriiri»  U  r«t 
I  nrrot  dasi  rArchipil  il  Ici  livs  loQi«B«(A,  pri^<- 
cipâiiainl  àlib«««i  M  k  CîphaJ«niff,  oà  il  rtcuetUà 
flii  mii4ri««x  II  itii  olistrvatiuju.  Arriva  en  Fraoci 
»o  i6oa,  il  rrçat  du  d^t  di  la  gotrr*  la  nÎMioa 
d'aller  eo  Bavièri»  «tur  lt$  froatièm  di  la  ho- 
liùnia  pour  «orviillar  l|«  gptratïooa  t(»po^rapki- 
qne«  dans  U  Haul-Palalinai ,  et  fil  cofioalirt  lo 
AlUnu^t  lii  prûicipav»  r^sulliii  de  Pcxp^dhioa 
liiiérairi  «t  KàaaiiKqui  à  hqaill»  il  venait  d« 
prcudre  pari.  Sis  rclaiions  avec  plusieurs  sairanU 
iir,in|crs  l«î  doankreiit  les  noyanadc  coatiouer  su 
éidiiea  archéologique!  cl  lU  travaux  f  éo||ripiu<uies  , 
*«os  néfltger  rbisioire  aalurille.  £a  lOuJ ,  il  fvt 
rappelé  en  Franci  pour  coopeVrr  à  la  ridacttoa  de 
U  grande  Dtttrijitiam  de  fiSpr/Cr,  it  à  la  mort  di 
CoaU,  il  fui  iuaecrilairc  de  U  conmissioa  cbar* 
ffit  d«  dlrifir  riMCulien  di  l'ouvragi.  A  la  fia  di 
«k^io;!  AL  tancni  élaot  snorl*  il  fui  nommé  coiP' 
missairi  du-  foarirMmeni  ponr  U  direciien  det 
iravatts  df  nravuns  t^  -d^mprissioa,  tâche  im- 
oensi  q^ilNi  occopéplus  di  du-hollana.  Les  pu* 
b  icatian».  Si  succidèiiot  rapideqieni  malgré  tes 
dciaiU  xno)tipU«t  4*  ^«U*  inireprist  cojA*aaU , 
malgré  lefc^bsificiM  qa*oppasèrinl  à  sou  lacculioo 
la  lOj^Woa  dM  )ionoraî{ea  à%%  voyageara,  la 
réduction  dfs  suovcntioaa  4«  trésor,  et  dius  iava« 
siooaéiraog^cu.  Bans  cm  dirnièru  circonstances, 
U  Ulliu  pfiadri  des  mesures  ciMaioej  pour  sauver 
de  U  cupidité  des  éiraî^gcrs  i,aQqn»Hi  fr'aoo  de 


ctti  iris  gravés.  Bp  tfiô%  |  pa^ui  la  première  Uvraiaon 
formatât  de4ia  ^olumis  ^  ^Unch^s  et  qoalrc  de 
m^oirea;.jin.i9ri»  u^aecondi  incori  nius  consi> 
durable,  ir  cfMsac»!  Août  «mièri  à  U  aes*iription 
df  Tbèb«»  OJ^  io«7r  I*  troisième^  m  i6at,  la 
IjuaLMéifK^M  7i'^{W4)ria  l'a/lai  géographique  en  ein- 
qu4mf-ir^i4,^r4t^(^cs^Upç^es{  cl  m  fdaC,  la  dir- 
uUrf  »  coippusaoi  .m  lool  douai  ou  quaione  vo- 
iuoifs  de  tris  grafid  (ofmat,  it  vingt  à  vipgt-qualrc 
partie*  di4c»ra  p(it  Wolio,  en  huit  volumes  de 
mille  pages  I  un  dans  1  autfc.  Pour  inexécution  des 
soi&antc«o^  gfMnfH  m  conlinr,  M.  Jomard  fil 
usage  de  la  m^tfKinê  è  graver  ipveotée  par  Conté,  il 
restait  à  publier  dans  l'uuvragi  plusieurs  moou- 
nxats  imporiaol»  lombes  au  pouvoir  des  Anglais  , 
et  dont  en  n^avait  qui  des  dessins  imparfaits.  Pour 
en  recueillir  dit  empreinlia  exactes,  H.  Jomard 
partit  pour  Londres  aprls  la  paix  d«  i3i4i  ■><>«  >1 
lie  pui  y  arriver  que  la  icr  knars  suivant,  au  mo- 
meut  ou  de  nouveaux  troubles  m*na(Aient  j'Ëurope. 
Dcureosemcni  la  hicnveillanpc  di  sir  J^tiph  finulu, 
et  d'autres  lavants ,  lui  ouvrit  les  portes  du  musée 
iTiianniqui,  et  Cf^ncu àt  mois  il  templit  çnmplé< 
temcni  sa  ^issipn.  Chargé  aussi  d  eaamincr  les  nuti- 
vèllrs  écoles  de  Qiflf,  et  d^  Ji.a^c3s:tr»  il  fit  OQO  étude 
appfofdodii  de  \%\fx^  np^ibodca  d'roscigacmiat ,  m 
lia  avec  "VV^  A  lin^  W  a^rif  philanthropes édaicés 
qui  $y  occuoeol  di  l^nstfiicUun  du  peuple,  ainsi 
qj*avec  plojieurs^oliquaircs ^  savants  et  TO]r*g**ri  • 
et  il  rappdria  d'A oglilcrre ^   outre  lia  r«ofiigne« 


miBla,  les  medèles  et  les  étu%mé.  néiiMiim  pa« 
orgaoisir  At  «coda  pcrlectioanéef ,  la  rifle  à  cal- 
(vTer,  en  rèfli  lo§iritbmiqa«,  ai  istiJc  penr  aWige 
les  oalcola  ;  les  lapta  éceneMÎ^acs  ,  et  dêni*  •• 
•trumiBts  on  produits  alites  pour  Ica  ans,  lefc  ^ 
la  pierre  arlificialle  avec  laqaetle  il  veslati  m» 
duire  ,  ponr  le  mnsée  de  France,  des  cifies  fiMn 
di|  prodaciioas  colossales  de  Tari  écfp^  i" 
dont  il  avait  proneé  l*utîUté  pour  le»  moéyasé'e' 
dhiteclare  et  di  décoration,  téaioia  ma  têtm 
ég)j»tiin  è  Arcaeil  >.  Dia  ao»  releur  en  Frana.  • 
ipai  iSs5 .  il  fit  graver  Ici  deaaina  qn^il  wmi.9- 
cneillie  h  Londres.  Il  fnt  alort  nnenraé^  perh» 
nistri  di  l'ialéiiinr,  membre  d'nne  cemné— 
chargée  d'inirodeiri  Tenteif  OMaaal  anfiod  et» 
les  écolis  en  Freace,  et  îl  eat  ponr  coUegm  hb*! 
ron  di  Gérando ,  loi  comtaa  sie  Lnborde  es  ds  U- 
lijfrie  et  Tahké  Gantier.  Ce  fnt  Ini  %*\^  am  » 
dimiir  |t  M.  Cheroa,  rédigea  laa  laMeans  delft- 
lare  et  di  caloil ,  et  qui ,  m  trèa  pen  de  ie^«,  r 
au  milicn  des  déiordrcs  pnbUci ,  secomdc  par  » 
ma|isirata  de  Paria  et  par  M.  le  pa«ienr  Xae«m,  «- 
gamsa  une  grande  école  modue  ponr  tm»  oia 
cinquante  élevci,  qui  fat  osecria  à  Paria,  a  hb 
di  juin ,  dans  Téglisi  Saint'Jcan-de  Beamiii  Ou 
inaiituiioa  alors  protéfée  pnr  lee  «oiorstêi,  et  or 

Cuis  u  élraagcmini  persécoié*  aona  le  miniaièrt  t» 
ikri,  compte  eejoard'hni  trente  noe  clasaet^ 
hiables  daaala  capiule,  «dmeiiani  imia  miGt.w 
cent»  élèves  des  dian  seau,  cnfaMe  en  adnhea  l» 
Frauda  possédé  quicxe  ceale  do  ceaê«»!et,nB 
a  incori  la  moitié  ;  espéroa»  ^ne  ce  snmlircaeNr 
dera  pai  à  s'accroître.  M.  Je«nar4  piiMia  »  en  il^ 
un  exposé  des  écoles  de  Loadrei,  les  réêahs*  é> 
miâures  prisK  pour  l*owvariarc  de  Fée» le  menu, 
et  ï'AJkiigéàt  ta  màlmh  àt$  iflu  tfmidhiiMs.  ^^ 
ia-8«  (  sans  nom  d'anianr  ).  L*nn  des  fonda» m  is 
la  aoovilla  aociéta  d'édncatiosi ,  il  (m  apwlé ,  àe 
la  primièri  séance ,  «nx  foncùona  de  lecrMeirc  U 
société  d'inconragcment  pour  rindaatrîc  »atiMsa 
k  qui  il  avait  communiqué  sea  olianr«ntionab>«« 
i^iigleterre ,  le  n(*a>n»  aecritaire-ndînint.  Faim^ 
mémoires  dv  M-  Jomard,  inaerda  déni  In  émaiMT 
livraiMB  de  rooeragi  s«r  TEfjpte  (  %hx\  ),  l»  » 
vanis  «vaiiot  duiiageé  U  Don^Hmm  tks  fyfagm* 
ta  vdlt  d»  TMêt ,  remplie  4«  rrcbarcWs  mn^< 
avic  des  aperces  tnr  lie  écrilaarea  épptnaae 
(quajri-vingi<dix  pages  in>inlio).  ninai  q«e  linr 
muire  sur  li  SjrtÛme  mtéttifat  du  Sg/pi^m»^  eeeu- 
nant  des  richerchu  sur  leurs  cnsm»i»i  «ncei  gwm- 
Iriques ,  it  sur  les  me^irca  de»  nnirea  peaftei  *-■ 
lantiquiié  (trois  ccnU  heit  p«gte  in-fiebe  \h» 
élu ,  en  tSiO ,  membre  d«  racndëisie  rejale^  ^ 
fcriptions  et  biUes-letirrs,  et  pea  de  Umpiape 
membre  étranger  dea  académies  de  Berlin,  ï^jk 
Turin.  Copenhague  ,  et  anim  a»ciêiÀ  %nsv* 
d'Angleterre  et  d^Allemagne.  En  adni ,  il  fie  •> 
des  rédacteurs  du  règlement  de  U  ancieié  de  ^ 
graphii ,  et  depuis  il  a  été  nppcK  dcnx  r«s  *  » 
présidinci  di  citie  essociatins  ^ui  »*«t  itin  n- 
marquer  |<ar  Tactivité  de  cea  «uiee  ina«*«  l' 
ittiB,  il  avait  accueilli  avec  un  «if  îniér*i  U  f»- 
déric  Cailliaud  de  Nantes ,  qnà  ecnail  de  lairt  Ar- 
reu»^    décuuvinis   en    ttnfese ,    ««    di    vieiar  « 

S  rende  oasis.  Sur  son  rapport  ,  et  d'après  ea  {^ 
I  vofige,  ercompegné  d*«i»«  fdrte  de  ^m 


le  geuvimiment  chargea  ce  vnjegcw  d'»ni  ' 
sion  plus  imporianu,  et  confia  n  AL  Jesars*. 
rédaclioa  du  primiir  F^agg  à  Cma*i*  d$  7^i»> 
avic  planches  it  cartes,  iSao,  s«.folio.  Coi  t 
Af.  Jnmard  qui  divers  vejra^enra,  ^mu*  a»?*« 
Û*  di  Biaufori,  venus  d'Arriviu»  «a  vceUm  n- 
plonr  Tintérieur  de  cette  coMiré«,  fureatt  redeM^"*: 
des  mêmes  secours.  Ji  coniritua  à.  la  pokica'i'^ 
de  VBistairt  di  VEgffU  par   JU .    Unngin ,  F*' 


t8i3,  par  du  noiti  hUtoriqati,  et  par  uot  JVstki 
4Sêagrâpkimm  sur  k  payt  dt  Nedjâ^  in-8* ,  «rec  uot 
cane  de  I  AraLit  centrale.  Il  revit ,  d'aprèa  le  d^ir 
dePanuor,  M.  Dard,  le  DUtioimairt  W'9loJ^  ^W 
6i  paraître  en  iftaS,  ia-£o  »  avec  une  introduclion. 
Enfin  il  donna,  d'après  le*  mat^riaosde  H.  Dro- 
veiii  et  d'aoïrca  voyageura,  U  Foyagt  k  toasis  de 
Syoumh,  iSa»,  io'folio ,  plancbca  et  cartca.  Uepuii 
In  paix  gëniraie,  en  1816,  M.  Jonard  avait  noni 
des  ralaiiona  soiviea  avec  TEgjpie,  et  insinoé  an 
gouTemeroent  de  ce  paya  d'envoyer  en  France  de 
trunet  élèves  pour  lea  former  aux  «ciencca  et  aux 
aria.  En  i8ao,  celte  affaire  fut  cuncloe  aprèa  l'ar- 
rivée de  Hadii-Usnan-Nourrtddin,  envoTÔ  à  Paria 
par  le  vic**roi  Mohammed  Ali.  Cet  officier  dUiin- 
£>ic  sVlaii  charge  avec  le  consal  de  France,  M.  Oro* 
««ni ,  ai  célèbre  par  lea  services  qo*il  a  rendu*  à  la 
France ,  de  la  faire  rcossir.  Lea  événements  de  U 
M  orée  relardèrent  cette  entrrprise  toaie  pacifique, 
c«  ne  (ul  qu'en  tSa6,  au  ferl  des  bosltliles,  qae  les 
jeunes  Egyptiens  arrivèrent  en  France,  recommandée 
à  lU.  Jomard  qui,  malgré  1rs  obsiacies  que  lui  op- 
s<i«nl  les  circonstances  et  une  injuste  défaveur,  cl 
$»t^  autre  intérêt  que  crlui  qu'il  se  propose  en  toute 
•  hose,  d'être  utile  à  son  pays  et  è  Phumaniié,  se 
ch^trgca  de  diricer  leurs  éludes  scieniifiqoea.  Aujuttr- 
d'hui  les  résuliats  sont  connus  et  l'entreprise  a 
réussi  autant  que  l'unt  permis  les  circonstances  ei 
rage  trop  avancé  de  plusieurs  des  élèves.  Une  in- 
iu  >te  opposition  a  cessé,  el  M.  Jomard  eit  bien  dé- 
dommagé par  leurs  progrès ,  da  sessacrificee  et  des 
ailaqiias  irrt0écbies  de  quelques  détracteurs  qui  ne 
Je  sont  que  par  esprit  d'opposition  contre  l'cxpédi- 
lion  d'Egynie.  Il  a  refusé  les  brillantes  offres  de 
Mobammed*Ali  pacha,  et  n'n  voulu  accepter  d'au'ra 
pris  de  a«a  travaux  que  les  soins  quMs  exige  ni.  Son 
caractère  et  ats  opinions  indépendantes  l'ont  éloi(^aé 
d4  toutes  coteries  et  ont  nui  à  ses  succès.  Su  prin- 
cipes politiques  sont  eaux  d'une  sagclibtrté.  Mem* 
brc  jde  pintieur  aociéiés  litlérairea  on  philanhropi- 
qa«a  de  Paris,  il  remplit  avec  sèle  diverses  fonctions 
gratuites.  L'académie  royale  de  médecine  luia  danné 
le  litre  d'associé  libre.  Il  a  consacré  aux  Irais  d'éia- 
bliaaemesU  d'une  école  d'enseignement  mutuel ,  dans 
SA  TÎUt  natale,  le  produit  coiivr  d'un  de  ses  eu- 
vrnfsa-  Outra  ceux  dont  nous  avoua  (ait  mention,  il 
a  publié  lesaoivanu,  dont  plusieurs  n'ont  paru  que 
|iar  extrait  à  canse  des  soins  qu'il  donnait  a  PEjtjpé' 
ditt^métSgrpte  :  1»  (avec  M.  Choron  et  l'abbé  Gau- 
tier) Taàfta»  dii  é<oiu é'imtmtairet ,  1816,  in-fuliu; 
a»  D^Bcrtptita  de  éc  rtglt  à  taUuUr,  anc  du  réfttswfu 
sur  riidîntrk  naf/«ù#,  1816,  in-4'>,  planches; 
y  iUfpùrt  nu- Us  métiodei  tackjrgtajtkifu$  tt  tim- 
(trtstion  ta€l»jfgrap/uqm ,  1817,  in'4u  j  4<*  S'otùesmr  U» 
li^iui  mtmiruitut  det  amiau  Egyptitus,  m»u  du  n- 
fUtfchu  $itr  As  tltMi/icati»n  det  tigats  hirtj^yplùfau  , 
i$i6  et  1819,  in-8<>t  S«  AWice  sur  tt  nyag*  dt 
M.  CaUiiamd  em  A'ti^,  >8>9f  in  folio,  cartes  ; 
G»  Aie/  re  smr  ks  ntwtelUt  ddamnrUi  faàti  tm  E^pU^ 
tt  *k  t'iaflatnct  ^»'tUt4 p^u^eat  avoir  tiârtts  étmJu  his- 
ttff/4fiàest  181  r),  io-Sui  7«  PantUtU  ttUrt  Irs  mnti^mUi 
(L  /  /uJt  tt  dt  l*£gypit ,  1819,  io-60  ;  fragment  d'un 
a»»ai  sur  l'art  en  E^plt  ;  8"  Cmrtê  de  lÈgff  t  lith»' 
f^raphu't  i  l'usage  Ue«  cullrges,  1819  «  a**  Antkméti- 
^tn  éUmaUiure^  ou  Tjileatu  darithméUçtie  attmfetUt 
a  ttnteigntmemt  mmtmel f  ibao ,  in>8« ,  avec  le  Mamtel 
,L't  U^teufts,  t8so,  in-8><i  io«  Ut  t  Josses  propres  k'' 
tu  (0Hter*'at,0a  du  p^tiiUf  avec  planches,  t8ao,  in«4^i 
1 1»  £laton  mitrifée  trem*  k  Âlempkù  ,  i8aa ,  in-4*  t 
planches;  i%9 Cêmtrtt  de  PtêlémtMt  avec  ptanches 
i8aa ,  in-4^,  et  doete  eaemplaires  ia-!olio;  li»  Smr 
Ut  rapport»  de  i Ethiepit  œee  C Egypte ,  1  tfaa ,  in  8»  ; 
1 4  *  Ae^ôv  tmrU  laeeikt  ornngtt  dt  BertAaUet,  1 8a3, 
ia-folio ,  tiré  à  Iras  petit  nombre  d'eaeaaplaires,  cai  { 
écrit  ayant  été  retranché  de  l'ouvrage  anr  l'Egypta  » . 
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par  ordre  snpcrienr,  ainsi  que  les  éloges  de  Mongc, 
Conté  et  Lancret  ;  iS»  Aperf»  du  ttowtlla  dktwerlu 
dans  VAfi^aeetatmh^  avec  une  carte  lilhographiée, 
i8a4  •  ia-S»  ;  iC*  ffatUe  tar  de  Beaujort,  yajagmr 
tm  AJri^me^  el  AWàrr  sur  Us  dàomveita  récemtu  m 
Afrifte^  i8a4,  in-8«i  170  CarU  det  poikimnt  de 
tmasu  dt  Symmak,  par  rapport  à  la  Méditttramét  t 
rEgypitt  etc.,  i8a4i  "S*  H»PP»rt  titr  Ut  matkmu 
k  graver,  i8a4  f  •<>  4* .  planches  {  1  (jo  Ca$^  ifatU  ra- 
pidt  tmr  Ut  pragrh  tt  titmt  actmt  dtt  dûmmrertu  daut 
Ciatériemr  de  tASrifme ,  i8i5  \  ao«  Smr  la  commitaka' 
tita  dm  Niger  aw  U  Ni/ dt  l'Egypte  (  ou  l'on  aon- 
lient,  contre  l'opinion  assea  générale*  que  ces 
fleuves  ne  commnniqneni  pas  entre  eux  ) ,  1 8a5  , 
in-8« ,  cartes  ;  a  1*  Ésamem  de  Ut  ^mestiam  de  saroir  tt 
la  UthograpkU  prmt  être  apaliqmèe  arte  a»MUgt  amx 
earttt  géograpki^mu ,  i8ab,  in-4*  et  in-bo,  avec 
carte  lilhographiée;  aa»  l^taMaire  à  i'atagt  du 
ptyagemrtf  publié  par  extrait  dans  VAttas  tthnogra- 
phi^  de  M.  Balbi ,  i8a6  ;  a3o  LeUrt  à  M.  AM 
lidauuat  tmr  wm  aomeelU  wietmrt  dt  eomdée,  Iromrée  à 
Memiphist  i8a7,  in-4«.  planches;  a4^  Hemarçmet 
tmr  n'eoU  duêjmyll  (  résultat  d'une  excursion  en 
Suisse  ) ,  iSa;  ;  aj*  Bornai  fats  smr  Ut  dieomtHugèm- 
graphiqmtsjuiiu  dams  CAJri^  ctmtralt^  et  le  dtgrè 
dt  deitêsaiioH  det  ptm^Us  fti  thakUtrd ,  1837,  in-4*>  t 
tiré,ain»i  que  les  n»  6  et  i3,  de  plusieurs  mé- 
moires lus  è  l'académie  des  inscriplioaSf  les  travaux 
de  l'auteur  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  publier 
autrement  que  par  extraits;  le  dcnrier  présente 
l'étal  de  la  géographie  de  ce  continent  sous  les  Pto- 
léméu  ;  a6o  Dm  noiabre  du  délits  erimàneU  cmmtpari  à 
Citât  dtPiastrmction primaire,  18a 7,  io'tfo,  sans  nom 
d'auteur;  37»  Exaaum  du  instnatmts  et  dtt  prmdmàt 
du  arts  dt  la  eaUteUam  égypiitattt  dt  JPatsalatfma, 
1817,  in  8«;  a8o  l>t  lêfle  rgfp'iemae  de  Paris,  j8a8, 
in-8«,  extrait  du  Jmmmai  Atiatifte  ;  agn  B'.atat^t 
smr  le  eamrt  dm  Siaigal  tt  dtla  GaotÙt,  i8a8,  in  8«i 
avec  deux  cartea;  3o*  Tai.'eam*  soatatairu  dt  titat  dt 
rimttrmctémn primairt  k  Paris,  et  rtmarptu  smr  ta  me- 
asiité  et  Ut  meyems  de  la géaéraUter  ta  Eraaet,  i8a8, 
in  80,  sans  nom  d'auteur,  ftl.  Jomard  a  public  nu 
astes  grand  nombre  d'articles  daos  le  Jtmmald'éim' 
eatimm ,  contenant  oee  suite  de  rapports  sur  Us  mé* 
thodes  d'enscignemeni ,  les  tableaux  d'écritures, 
lea  progrès  et  l'éiat  de  l'instruction  publique  au- 
dedans  et  andchors  de  l'Europe  ;  dans  le  Bm'Utim 
dt  ta  tactéti  d'tmevmragtoKmt  ;  dans  la  Bremt  tmtyctm- 
pediqme;  dans  la  BmlUtiu  uurertti des  suemers  ;  dans 
les  Amaalet  des  rtyagui  dans  le  BmtUtim  de  la  socêtli 
de  géographie ,  entre  autres  des  que*lio«s  adressées 
aux  voyageurs,  eic;  dans  la  tiisenplioa  de  rEgyf.U, 
à  laqnelU  il  a  contribué ,  comme  auteur,  pour  eu* 
viron  6  vol.  in*8*>.  On  y  dislingue,  outre  les  écrit» 
cités  plus  haut  :  un  luemuirt  tmr  la  ptpmtaliom  am- 
eitamt  tt  ataJtrmt  ;  un  TaàUam  tméthoui^  des  kirra- 
glypAes ,  en  deux  planches  ;  la  tJetcnfttom  dm  Caire, 
outrage  de  statistique  très  étendu  ;  des  Oittiratums 
smr  tts  mtœmrt  du  AraUt;  un  très  grand  nombre 
de  cartes  ri  de  destins  de  monuineuis  anciens 
et  modernes  ;  la  carte  ancienne  et  comparée  de 
l'Egypte,  et  nue  spéciale  pour  l'Egypte •  Infé- 
rieure, etc.  En  i8ao,  le  Rui  ayant  autorité  une 
seconde  édition  de  ta  Dettriptima  de  C Egypte,  dans 
le  bnt  de  populariser  cet  ouvrage,  3d.  Jumard  fut 
chargé  d'en  turvciiier  la  publication  ;  mais  celte  an> 
trrpriae,  véritable  spécnUtion  de  librairie  ,  n'a  pas 
obtenu  l'approbation  du  public.  Par  ordonnance 
royale  du  mois  de  juin  i8a8,  U.  Jomard  a  été  ap- 
pelé à  la  bibliothèque  du  Boi,  comme  conservateur 
adminiatrateur  du  nouveau  dépdi  de  la  géographie 
el  des  voyages ,  élablisaament  à  créer  et  a  organiser 
en  entier,  ou  il  eapère  fermer  un  jour  la  collection 
des  plus  importantes  productions  de  U  g«ographie , 
dans  l'inléNt ,  non  aeniemcnl  dt  la  Science ,  mais  | 
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«scort  ém  coMraerct  tt  i«  U  dvilhatÎM.  M.  JoMaH 
a*«  pai  iti  soins  alilc  lai  IclIrM  par  les  rimions 
iatifMMMtt  q«i  Mt  Km  chti  lai  Imu  Im  ««rcndi» 
NI  hiwr,  «t  avxqMlItt  pr<cidt  Mat  Joaard  artc 
anlant  dt  Krftca  que  d'amabilité. 

JOMINI  (  HauRi  ) ,  lieaie»anl-|<«lral ,  aida. de- 
camp  de  l'tmperaar  de  RoMic  ,  ■<  le  6  man  1779 
à  PaTern* ,  paya  de  Vaod ,  doat  aon  p^  était  pre- 
mier magistral,  fat  destiné  k  Viiai  militaire.  Qact- 
tfat»  retards  l*ayaat  contrarié  dans  sa  vocation  ,  il 
vint  h  Paris,  oà  il  aacrçail,  an  1797,  l«  conHsga 
commercial.  La  révolntion  de  la  Saisse  l'ayant  ra- 
mené dans  sa  pairie ,  Il  reprit  TcUt  anqvel  il  se  sen> 
lait  appelé ,  avec  d*aatant  plus  de  raison ,  q«*il  cnit 
las  Français  disposés  k  rendre  à  son  pays  Pindé- 
pendance  dont  ravait  privé  le  canton  de  Berne. 
Nommé  d*abord  officier  de  l'étal  major  soiase,  ses 
lerviccs  mnliipliés  rélevèrent,  avant  sa  vingtième 
snnée,  an  grade  de  cbef  de  bataillon  et  an  poste  de 
«ccrétairc-général  du  département  de  la  guerre  ; 
c'est  k  Ini  qoe  l'armée  de  Masséna  dut  Torganisation 
des  iroapes  helvétiques,  qoi  Taidèrent  si  puissam- 
ment ana  affaires  de  Pranenfeld,  de  Dettingen  ,  de 
Zoricb  et  do  Simplon.  Par  reffel  d'nne  de  ces  réac- 
tions si  ordinaires  dans  les  révolutions,  il  perdit 
sa  place,  et  ne  fut  remis  en  activité  qu'à  la  for- 
mation du  camp  de  Bonlosne  ,  le  marécbal  Ney, 
qui  avait  eu  l'occasion  de  rapprécier ,  Tajant  de- 
mandé pour  aide-de-camp.  Cette  inaction  ne  l'avait 
point  détourné  de  Tétude  de  l'art  de  la  guerre  ,  et 
il  se  plaça  ,  en  i8o3,  k  Tâae  de  vingt-quatre  ans, 
au  rang   des  écrivains  militaires  les   pinsdislin 

5ués ,  par  son  Traité  eu  graaées  opirttiomt ,  oà  il 
évoile  toot  le  secret  des  succès  de  Frédéric  II ,  et 
même  de  Napoléon.  Il  joignait  la  bravoure  k  la  sa> 
gesse  des  conseils  ;  on  lui  dut  la  prise  de  Slichels- 
ij'rg  et  d'Uim ,  ainsi  que  la  capture  de  Tarmée  de 
Mack.  Après  la  bataille  d'Ansterlitt,  il  présenta 
les  deux  premiers  volumes  de  son  Traité «kt  grmities 
ùpèraHams  k  Napoléon ,  qoi  le  nomma  colonel  aide- 
ds-camp  dn  marécbal  N^.  Eu  1806,  il  publia  nn 
Mém0ire  tmr  les  prfhUIitét  <k  la  gnerrt  da  Prmtst , 
qui  fiia  l'attention  de  Napoléon,  et  le  déter- 
mina k  appeler  près  de  lui  l'historien  dn  grand 
Frédéric,  pour  avoir  sur  l'armée  prussienne  les  ren- 
seignements qui  lui  manquaient.  A  léna ,  le  colonel 
lomini  sauva  le  marécbal  Nejr  de  l'imminent  dan» 
ger  ok  sa  trop  bouillante  ardeur  Tatait  entraîné, 
le  ramena  vaioqnenr  devant  MagdebotU'g,  et  rejoi- 
gnit Napoléon  qu'il  avait  quitté  pour  voler  au  secours 
de  son  protecteur.  Jomini  jugeant ,  k  quelques  dis- 
positions faites  ponr  le  passage  de  l'Oder,  que 
l'empereur  songeait  k  relever  le  rojanmede  Pologne, 
loi  adressa  nn  mémoire  ponr  Ini  prouver  nue  l'en- 
treprise était  d'anunt  plus  hasardeuse ,  qu  elle  rap- 
procherait et  unirait  contre  la  France  les  trois  poic 
•ances  qui  l'avaient  partagée.  Ce  mémoire,  qui  réu- 
nissait le  mérite  de  la  peneée  k  ceini  dn  style,  dé- 
plut k  Napoléon ,  qui  nedemandait  au  jeune  officier 
3ue  des  renseignements  et  non  pas  des  avis.  Cepen- 
ant  on  eut  recours  k  lui  dans  la  campagne  d*hiver 
qui  s^onvrit  ensuite  ;  le  maréchal  Ney  allait  s'en» 
foncer  dans  les  boues  de  Putulsk ,  lorsaoe  l'empe- 
reur, lui-même,  envoya  la  colonel  Jomini  k  sa  re- 
cberdie;  celui-ci  y  vole,  quoique  très  malade, 
tira  dn  danger  le  corps  du  maréchal  Ney ,  al  couvre 
ceIni  du  prince  de  Ponte-Corvo  dans  sa  retraite. 
Ainsi  Napoléon  recueillait  des  services  sans  se  mon- 
trer reconnaissant  :  ce  n'était  pas  le  défani  qu'on 
eut  à  lui  reprocber  ;  mais  le  colonel  Jomini  ne  sa- 
vait pas  faire  sa  cour  k  ceux  qui  avaient  tonte  la 
confiance  de  l'empereur  ;  fier  at  irasâbla ,  il  avait 
quelque  chose  de  républicain  et  de  rnde  dans  les 
manièrea  et  dans  le  discours ,  qui  repoussait  la 
confiance  ot  éloignait  i»  M  cens  mêmes  que  »t»  ta  • 
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lents  CB  nrataat  rnpprocM.  D  iPalliu»  •• 
par  quelques  propos  auUna*  la  pruaca  4n  Bi 
tel ,  oni  fui  6u  son  poste  anprha  eu  mmiihé  9ç.  • 
sans  lai  es  assigner  nn  antru  naprès  é€  fsmfii  ■ 
Il  obtiat,  aéanmolas,  malgré  U  aaajai  gimiré,  • 
place  de  cbef  d*étet<maior  ém  €«  corps,  aises  <» 


a  laire  ooniier ,  aussi  eiaii-ti  c»et  «^eisi-^Hr 
ans  avoir  la  décoration  de  la  lé^âaa  4*haaae»,« 
orsqn'tl  Pobtiat  eafin ,  il  a«  fat  |aaMÛa  qae  siafk 
:bevalicr.  L'envie  l'avait  dôpeiBt  ici  aa  duc  é^ 


a^mgarmum  paar  sa 
I  smocèa  «s  aaa  c 


tonné  en  Stiésie.  En  1808 ,  en  caapa  pana  m  I»- 
pagae,  et  le  Mioael  JanaiBi  «ai  4m  «maeefcsor 
sioas  de  signaler  ses  Ulenla.  Il  7  adiamaiil  i^ 
huit  mois,  lorsque  h  retraita  de  ramfi  et  Aeiip 
It  cratadre  poar  la  sAreté  da  raô  Jaaspb  k  Miàm 
dans  le  cas  où  Welliagtaa  ,  vicflartava  k  Qpw, 
se  porterait  avac  treale  mille  AMl*>Faetnfm«r 
tre  le  marécbal  Soolt ,  hors  4*éCBt  da  lai  mv 
Il  s'agissait  doae  de  détermsaer  la  ^wrccU  1»  « 
évacuer  la  GaKee ,  poar  lire  «m  tmaame  desMav 
son  collègue.  Jomini  en  vial  liemieasemeai  è  kv, 
et  partit  avec  la  missioa  4«  f:.!ra  agr^ar  à  Tbf^ 
cette  marche  rétrograde  ;    Il   si*««t  pae  \mm  it 

Ksads  efToris  pour  en  faira  scssiir  la 
taille  de  Talavcra  jostifiaJbtaatèt  aa  pi 
Quelque  temps  après ,  il  s'âvra  amtro  le« 
^chans  une  mésintelligence  doest  tatuleasêJa— 
fut  victime.  Au  reste ,  il  hmî  aaa«àr  qaak  mmi» 
dont  ce  miliuire  a'était  inlradoit  daatski  smu» 
françaises ,  et  avait  élé  aorad  calaasl  par  Bap- 
léon ,  avait  laissé  des  sonvess«rs  ,  «K  ^au  ai  sm  o- 
ractère ,  ni  ses  discours  aa  poayaâaBS  ca—iWr  1 
la  faire  oublier ,  aussi  était 41  ckcf  d*élsl-^Mr 
saas 

»«' 

chevalier.  L'envie  l'avait  dop< 
cbingrn  comme  nn  homme  éi 
pniation,  s^aitribuant  tons  loa 
d^armée.  Le  marécbal,  p*aa<  •■  vV,  la  sait  s  > 
disposition  du  major-géaéral  qai  ■•  paaevi*  f** 
k  son  remplacement.  Le  calaitelv  deisapésédr^^ 
la  carrière  des  armes  fermée  p«mr  Ini  co  Fimsi 
fofroe  le  projet,  qu'il  cxécola  è  Pânakaal  mèat^* 
demander  du  service  00  Kassio  ,  at  aauase  sa  ^ 
mission  k  Paris.  Il  refoi  praa^»a  aai  nafimiu^ 
deoa  réponses,  l'une  da  aaimatra  Oarck  ^  k 
ordonnait  de  se  présenter  daaa  laa  lêaal  fKw 
heures,  et  l'autre  de  Saial-Pdiafabomf ,  JtU  m  ta 
expédiait  le  brevet  de  général  ■saSar  nuaa.  Sm  ^ 
fection  pour  la  Francela  ruacsia  m  Paria,  oi  9»- 
poléon  le  nomma  général  da  brigada.  Capaadmik 

Se  aérai  Jomini  n'avait  paa  pcrda  da  wa  la  T^ 
et  grandes  •pérmtitm,  et  c  «al  vera  caOo  4*^ 
qu'il  en  publia  la  seconda  éditiaa.  L^oaparearfc» 
alors  k  constiiaer  le  général  Joari«à  wam  hisM» 
graphe,  ai  Teagagea  a  écrira  a«s  raaapagaaa;  tu» 
ci  n'osaat  s'y  refaser ,  allégaa  dirara  psdtaalu  p« 
dêdiner  cette  marqne  da  raafin»ca  ;  Bafdi- 
levant  tons  les  obstacles  ,  y^wM  a«a  gaewm  fria- 
deatcs , se  fit  suivra, dans  la  rirm  ili  Unssîi.p 
cet  officier ,  et  le  chargea  d«  Pkielari^«a  d«  la  ff»^ 
armée.  Mais  une  foule  d'obatadaa  ,  «i  aartaei  » 
prévaations  élevées  contra  Ini  ,  na  firaai  de  cet  m- 

5 loi  <(a*«û  titre  saaa  faactiaaa.  D*aHI«ara  las  hni* 
a  service  forcèrent  TbislartograpiM  h  tutfr  é** 
bord  k  Wllaa  et  «uauite  k  Seaolemà 
vemcur.  Pendant  la  retraite  da  1' 
mouvements  de 
tomber  snr  les  Français,  daiu  aaa  raala  laâpi 
périlleuse  ,  il  ea  in^qna  usa  aatra  haaacaai  f 
courte  et  plus  focile  poar  laqaaMa  Mapalâiimaalsnr 
ea  chargeant  le  général  Jomioi  d'alwr  î««a>  des  fm 
sar  la  Béréaiaa ,  co  que  cahm-cà  raécata  ^^ 
aae  rioleate  inflammatioa    * 


l'armée  jnsqa'k  DantsidK.  Nassad,  aprta  b  b«^ 
de  Lalsen  ,  cbef  d'état-majar  da  prinac  de  la  V*^ 
kowa,  aaqnal  venait  d'être  casifté  la  mmnnnàa  ' 
da  daqaièflM  carpe  d'armée .  il  vit  rardraqaVf^ 
çat  de  marcher  sar  Beriia,  «I  aa  cvameeemtf  rw* 
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àM  aMvmital,  il  «M  l«S 
wunk»  •pfmtiê  MB  9r6tm  T9çm  ;  la  frise*  $*j  n- 
f«M  Wag-tMip*}  mûê  ■«•  eovrttpMdaae*  ••!»•• 
f«r  CM  «Mrtfailw  «Mmqail  m  titiitimt»  ;  il  ckasf «t 
4«  raal«,  arriva  «mm  tôt,  U  ai  jala*  pMv  ««trar 
•B  ligM ,  et  la  kaiaiik  d«  Baattt*  fbi  fafB<*.  La 
cradadagiaitaldadirisiMi  «fpaiMaaii  a«  g<a<ral 
Jomiai  «  at  fut  4aMa«dU  paar  lui  «  à  KapatM»  •  par 
la  prtaca  ^  la  Matkawa  {  aaif  aaa  Malamaat  il 
fot  éa»t4 ,  Mail  aacaraabraaW  é*  d^aélf  al  d'k»- 
MÎliatiaM  ;  «alla  iMavaar  t^^iaadit  jasqa^è  m« 
aida*4a-caap,  M.  Kack,  aficlar  da  prtMier  Mé- 
rita, ^i  Bapai  lra«vMfr*ea4a«aat  l'iMplacakla 
Majar'gMral.  JvMÎai  raaalat  alors  da  aaillar  aaa 
araUa  ^ai  «a  lai  ofirait  ^ac  At»  kaMiUaiMM  al  ûtê 
s.  EtraagM  k  la  FraaM ,  il  cr«t  paavair , 

iraàiaaa  ,  raaaacar  à  aaa  palria  arfapiiva  qai  la 
af,  «*4«aaUai  ^a  m«  rtnaaiiMMl, 
il  aaklia  laaa  Im  draiu  «oa  d'iMpanaai»  MrvÎM* 
hd  doMMiaai  k  PaaliMa  da  ranatfa.  U  partit  daac 
apria  avair  <la«i<  ea  prisM  4a  la  Madtawa  las  plas 
M(M  caMaila  paar  garaMir  ToTM^a  d*naa  sarprUa 
è  la  ÉB  ia  TarBÙalica ,  ai  aHa  m  rtfaciar  aaprto  da 
raMparaar  AlasaB^ra,  ^i  lai  MaatralMarBiiMaala 
qB*il  lai  avait  défa  lâaMifB^t  Irai*  aaa  aaparaaaat. 
Pot  BBa  drcBBslaaaa  aaMa  bisarra  ,  il  arriva  aa 
«nartiar  f<a<ral  dM  saavaraias  allMs ,  k  Prapa 
daaa  kfl  '    " 

émtmi       ,  ^ 

B*aal  pu  la'  rdMliat^'^'oB  aa  aileadait  ;  Maraaa 
fal  lad  davaal  Drasda ,  saaa  alUil4  poar  la  caaM 
qa*il  avait  aMkraMda  al  Maa  gloirt  poar  lai ,  tl 
JaMiai ,  qai  avait  aaa  rdpaïaiiaa  bita ,  craigaaal 
da  §•  toaMMUr*  è  ob  élat^Majar  sabardoaaé  aaa 
BM  dlroilM  dM  cabiaato  ialoas  at  métioilaas  ,  da» 
aster  à  WtÎMar  , 
sSaissa.sapalris, 

lefc:  il  s'apâaM  «atâal  qa'il  pal  è  la  vialaiioa 
4a  la  BttttraUii  dM  caatoas  kslv^tiqoM  ,  par  oà  la 
Fraaca  (al  aavakia ,  al,  qaoiqo'il  tdl  gagod  è  soa 
•piaioB  rsMBaraar  da  Buwia  «  qaalqou  agaals  sa- 
kaliaraas  da  rAairicka  l'aMportartat  «  al  la  SaisM 
fal  aavakia.  Taaiaars  Praafais»  MalgrdsadéfrctioB, 
la  gdairal  JoMÎai  rédicaa  plos  d'aa  M<Moira  poar 
ddiBaraar  Im  alli^  àt  1  iava»iaa ,  at  sar  U  a^tsMtë 
d9  laissar  à  la  Praaca  la  lUiin  poar  lÎMita ,  afia 
gltlarra  at  las 
itais  da  catia 
ëpoqaa  la  fiaèraal  »  paar  l*!Mtaai ,  è  Araa,  at  il 
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MttffM  après  Maraaa.  La  raacaBlra  iBopia^ 
daaa  ptrsaBaagts,  arriva  daas  la  mIms  kai. 


maBda  at  obiiat  aa  coagî  poar  rastsr  à  Wtiaar  , 
â'oè  il  aa  sariil  n—  larsqa'il  nt  la  '  ' 


da  laissar  a  la  Fraaca  la  lUiin  poar  lu 
d'dtakiir  aa  jasta  ë^ailibra  taira  l'Aa|lti 
■BiMaaMs  da  coBiiaaai.  Lm  <v^«Maai 


raviat  aa  Fraaca  qa'aprte  la  caMpagaa  da  i8i3.  Il 
«a  aV  occapa  d'abord  q«*è  saavar  qoalqars  vicliMM 
(la*  r^aciiaas  qai  afitaraai  la  Fraaca  alors,  al  f l 
aaprè*  da  l'awparsar  da  Rassit,  aa  (avaar  da  Ma* 
rdchal  Naf ,  dM  d^aurcbts  qai  fatUiraal  la  taira 
rajor  àm  tablaaa  dM  f^atfraax  nissvs.  Il  aa  (al  pas 
MBsas  iMraas  k  r^fàrd  da  cbtf  da  bataiUaa  Kocb, 
at  aa  craifak  pas  dé  lai  pritar  aa  Mila  coatra  las 
iBJBsiM  j>oarsuilM  dirigaas  caalra  lai ,  al ,  saf a, 
il  IM  liai  pM  k  lai  qaa  la  Mslbaarsas  Bartaa 
B^dcbappât  aa  sort  qa'U  a  sabi  ;  il  Tavait  Mavd  aaa 
promièr*  (ois;  Mais  da  aaavtllM  iMpradeacM  rea 
diraBl  vaÎBM  loalss  Im  précaaiiaas  prisM  aa  sa  (a« 
vaar.  BisbiAi  débarrassé  da  laaU  aatrc  occapatioa  t 
JoBiiai  coatiaaa  l'aavraga  aairtpris  soas  Im  aas- 
picsa  da  If  apaMoB  •  al  raMpKl  k  mb  <|ard  las  da- 
voira  d'bistariaa  ,  avac  aaa  iMpartialiié  qa'oa  aa 
devait  paat^ira  pM  atiaadra  d*aa  boMna  qai  avait 
abaadaaa^  sm  drapaaaa.  U  a  dcril  caltc  bisloirc 
4*880  aMaikrc  aaava  al  piapra  k  plaira  k  la  plaa 
graada  partia  dM  lacttan  t  ca  a*ast  pM  bb  siMple 
«arrd  d*capl«iia  MiHlairM  %  ok  I'ob  calcala  (roido- 
0oal  la  BOMbra  dM  viciÎMat  ;  l'bislairt  da  gâa#at 
JoMiai  «SI  écrits  d'aaa  Masièra  piM  larga  tl  plas 
pbtloaopbiqat  ;  ob  f  sait  avaa  lai  Im  progrès  mt  la 
glosra  al  da  riaddpf  adaaca  dM 


laal  aa  lableaa  caaiplal  dMJafaaMiaU ,  il  Maaira 
toBM  noiaaaca  qaa  la  poKiSqaa  a  aaarcda  sar  las 
caarras  aoM  décrit ,  at  Im  vdtéraas  da  l'arMéa 
feaataiM  (a  liroat  avac  d'aaiaal  pha  d*iBlérêl ,  qaa 
rbislafâaa  ,  aa  parlaal  da  sm  coBpagaoos  d*arBMs, 
^iraatM  sBcars  la  MéaM  (aa  qai  PaaiMaii 


larsqa'ilcoMballaSl  daas  laan  raagi.  Daas  latcMpi 
ok  la  géadral  abaadoBaa  Im  drapaaaa  (raBfais,  oa 
avait  aa  soiada  rdaaadr*  qa'il  avait  cMportd  la  plaa 
da  caMpagaa  da  llapolâoa.  Calai «d  pnt  soia ,  lai- 
nlMa,  da  déiraira  ca  brait  par  la  aola  saiMala, 
dcrita  da  m  bmIb  daaa  sm  M<MairM  aalagraphts. 
«•  C*a*l  b  lart  qaa  PaataBr  da  ca  livra  (  Buitiftétim 

•  cmapmfm  et  .Saa})  atlribaa  aa  géaérsl  JoMiai, 
■  d*avoir  porté  aaa  alliés  la  sacral  dM  opéralioa» 

•  da  la  caapagaa  et  b  sîtaatiaB  da  corps  do  Nej.  Cai 

•  offidw  aa  coaaaisMil  pM  le  plaa  da  l*eMperaar , 
>  Tordra  da  noaveMeal  géaéral ,  mi  ^idl  laa- 

•  joors  oavojré  k  cbacaa  dM  ourécbaas,   aa  lai 

•  avMl  pM  été    coausaaiqaét  et  l'eil-il  coaao  , 

•  TeMparcar  aa  Taccascrdl  pM  da  anaM  qa*os  lai 

•  iMpato.  H  a^a  pas  Irabi  ms  drapaaaa  aoMMo  .^ 
"  Il  avait  k  M  plaiadra  d'aaa  graads  iajasliM  ;  il 

•  a  été  avaaglé  par  aa  saaiiaMBt  bsBMabls>  H 

•  a'éuil  pM   Fraiaçais,  Tsmsm   da   la  palria  ae 

•  Ta  pM  reieaa.  •  Oa  lai  doit  :    i*  Hmêtm  m- 


«r  wùlitmin  eu  trnmpapm  dt  Im  rifimlmm , 
Paris,  i8o6,  5  voIbmm  ia-S*  at alUs  ;  a«  édiiioa, 
Paris,  i8tfi8i6,  8  voIbMm  ia-|a;  3«  édiiioa 
soas  la  titra  saivaat  i  Tr^ifi  eu  gttméis  tpéntmnt 
mitksintt  tmtmmml:  i*  t'Hûhù*  trài^  «I  aa^è- 
l«re  dn  gatms  di  FréJérit  //,  raayanér  mi  sy$tèmt 
amdirm,  mmt  aa  ttmtU  au  frmtipu  ka  plms  ài^sr- 
tmmU  égt^H  i$  Im  gmint;  aa  BsHmiu  triUfm  tt  sh- 
Ntmin  éueamtpmgms  dilm  wfcafcrtsa  éi  179a  k  1801, 
préiééidm»  mtnéÊrtim  prétaimmi  k  tmàkmm  mum€i 
du  mni^rmmls  ai  Im  p»làifm  evpétami,  éipmù 
Lsma  Xil^  /afo'*  I*  ré^mlatùm,  H  cdW  eu  prim- 
€ipmiu  emmsu  tt  eu  prùteiftms  MmmmUt  i$  ttti» 
fifkttimm^  Paris,  i8i9-i8a4,  iSvoIomm  ia-8*  et 
alUs  ;  a»  Csrruyaadhwça  «aftv  /«  §imHml  J»mmi  tt 
h  gimiml  Smrmtm  sut  Im  nmi^mgm  ai  i8i3f  Mirera 
dêéttrmtiémt  mr  Im  prêlmiibti  m  mu  |8r/r»  bmt  Im 
PmtM{9m  1806),  êttmflu  tpérmtiêm»  fw  •mrmuitiwm$' 
umiMlmamlÙim,  et  et  CtMtmtém*  èrttimn  èaU- 
SJét:  Miamntmtlmimm^mjmdt  if«3,  Paris,  i8i5, 
ia-8*i  aeéditioa,  1817,  ia  8*;  3*  PnmeifU  it  atrm- 
tdjit  é/tettf^és  pmr  Im  t  ilstfia  dt  Im  tmmpmjm  àt  179^ 
ea  Âikmt^,  iradaii  da  l'allaMoad  da  rarcbid«c 
CbariM ,  Paris ,  1818,  3  vol.  ia-S*  al  aiks{  4*  f^ét 
^•Utifu  U  milUmirt  et  HmfUm^  rmtmmlét  mm  Imi- 
mubmtmtrémmmlét  Cûmr^  ^jUtmu^ttt  dt FréArit^ 
Paris,  ■8a7,  4  voL  iB-8*  <aaoayaM);  la  géaéral 
JoMÎai  sotgaa  la  pablicatiaa  da  cai  oavraga  paa- 
daaiaa  si|oar  qa'il  fi,  aa  18*7,  k  Paris;  il  est 
relooraé  oa  Rassie  k  la  f  a  da  la  MlMa  asséa. 

JOMDOT  (Eriaaaa),  aé  aa  1770  k  MaalMaie, 
près  d'Aataa ,  (at  atiacbé ,  dès  sa  jeaaasM ,  «a 
qoaiilé  de  Merélaira-atfaéral,  k  aa  géaéral  viadVta, 
et  poSsa  daas  sa  saoéié  Im  prioaipes  qa'il  a  coa- 
stansMal  pra(eisés  dopais.  11  paUia  daas  aa  jaar- 
aal  da  soa  parti ,  k  Cmmrnti-  mmàuntl,  bbi  optaioa 
eaagéréa  sar  Im  arMéM  ditei  caibattqaes  da  la 
'Veadéa.  Après  la  prvMièra  padficalios  dM  dépor- 
laBeala  da  roaest,  il  doaiM  aa  Mooad  oasai  de  ses 
taisais  al  da  MS  seaiiMcais  politiqoM  doBS  an 
PmnUUt  et  Ltmù  Xn  tt  et  TtmiCkimm,  qai  fal 
saivi  d'aaa  iraisièMS  ptodactioa ,  iatitaloo  i  B^ed 
ât  Im  riMktimm  frmmtmàm.  M.  Joadol  s^aMacbdi  aa 
nloac  laMps  k  la  rédadioa  da  pbniears  iaarBaoa, 
aalaBMaeat  da  caM  des  Dé^mit ,  daw  loqaal  il 
<toit  cbargé  de  la  partie  dM  vofagM  M  dM  MvrM 
d*bisiaira.  Oa  |«avail  reMaroaar  daaa  laaa  sm 
artidas  raapresdaa  da  sa  prédilaslisa  poar  les 
iasiilalioBS  (éodalM  et  posr  la  paavoir  illiMité 
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é\m  Mal.  M.  Joadol  éfintt  m  i8o4 
J^bitiwr*  à  reçoit  niKisirt  À*  Fo«lat««blc*«  , 
pacM,  ••  1810,  •■  la  Mlait  ^aliië»  «■  ljt<t  àê 
Hmm  ,  «1 ,  Jmi  «««^  t^ët ,  k  c«l«i  d'OrMMs.  It 
^•■at  M  ^nufio*,  en  i8i3,  p—r  m  Utrar  dNHie 
«•mer*  plo»  ifi(lé|wad»ni*  k  f«f  A«^  favorilM. 
M.  Jonilat  •  p«Uié  :  1*  OktttHamu  erMfmt  mr  kt 
l0fmmi  ékiiUin  ém  tHtjtm  y^tmtf^  *  799«  *■***  t  •*  Ar 

tM  Chim;  3*  TaàteémAût0nf»»éniutmms,  «a  Eap- 
prtiammt  dts  pnmeipmBS  Mmemumlt  mrrmt  A  la  mfm» 
d^m  Ptrtm  tmrfmetdelmUrrtt  1609,  4  vol.  ia-S*»  ; 
4*  HiitmiftétrtmptnmrJ^Um^  1817»  *  vol.  ia-8*. 
C«t  oavragc,  ea  Too  at  froav«  at  «perças  Baartaai, 
ai  uia*  criti4|a«,  a'a  pai  fait  oab'irr  caloi  4t  U 
Blatiarit,  ^ai  aëaamoiat  Mt  r*il<  beaacaap  aa- 
deMaai  de  eoa  taje«.  Oa  dotl  aaiai  è  cet  ^crieaia 

O'  NI  article*  remar^abtei ,  daat  le  /eanij/  Ax 
r,  aar  le  «aWum  de  la  rae  dei  Pcliii-Aa- 
gMiiat,  rar  la  forêt  de  Foatainrbleaa,  lar  Iti 
toaibcaas  de  Saiai-Deaii,  ei  aae  rcfaiaitoa  de 
Toarragr  de  Cb.  Vitlert  ;  Dt  tim^lmmct  it  Im  tifor- 
mattÊm  dir  L&ther  tmr  lt$  progr^t  et  l'etprU  kammm  tn 
Buitpt.  Oa  lai  aciribae  encore  :  Ltltns  trûytmtt^ 
oa  OàterMthnt  crétffmt  sw  kt  tmntgtt  dhitHin 
fui  rometmremt  péur  U  pris  étetMuil. 

JOMES  (  tir  William  ) ,  cél*bre  orirnialialc  aa- 
glaifl,  aaqait  è  Londres,  la  a8  aeplenibra  1748- 
Hrivè,  è  Tige  de  iroii  aai  «  de  son  père ,  professear 
de  maibtfmatiqaes ,  saa  ^docation  fot  dirigea  par 
sa  mère,  feiaaia  1res  iaiiruiic«  d'abord  daas  sa 


peasioaaal 

Voisia  de  sa  dmeare.  Le  jevne  Jones  il  des  pro- 
grès ai  rapidrs  daas  le  grec  qa'à  Page  de  qaiaac 
aos  aoB  nrofcssaar  aeoaait  lai  être  infériear  daas 
la  coanatssaacc  de  celle  laogae.  Il  débola  dans  ta 
carrière  Itiléraire  par  des  essais  de  aoéties  gree- 
qars  t  <|*>*il  81  paralire  soas  le  lltra  oa  Lim»n  ttm 
mitetUamfrwat  Ùètr,  <|ai  fat  suivi  de  tAteûd^  « 
eallcdioa  de  pofaaet  anglais.  A  dis*sepi  ans,  il 
alla  è  raoivcrsiti  d*Oaford ,  al ,  après  qatiqoes 
mois,  il  mirila  d'êire  alis  aa  aombre  des  qaaira 
honaaittes  ajaat  droit  aa>  aran«agcs  de  la  foada- 
lioB  iosliiatfe  ft  le  docteur  Beanel.  I>ans  an 
Tojage  qaM  iî  k  Loadres ,  H  prit  des  leçons 
d'arabe  d'an  Syrien  d'Alep ,  et  ce  fat  l'origine  do 

f;o4l  déeidd  q«  il  a  coascrvi  lonie  sa  ete  pour  les 
aagnes  orientales.  Jl  se  livra  a«*c  atdear  è  l'éluda 
des  diffWeaUs  laagaee  de  l'Europe ,  el  ae  a^gligca 
poiai  l«s  arts  d'agrément.  Ea  1767,  il  fut  reça 
agr^gd  k  raaieersili  d'Oxford.  Choisi  easuile  ponr 
institaiear  dn  jeaaa  lord  Altborpe ,  aaioord'bni 
comte  de  Spencer,  il  accompagna  son  <lèea  sar  le 
contiaeai.  En  1770,  il  pabiia  aa  français  la  fTr 
ât  Nmiir  Ckak  ,  1  vol.  in-4o,  avec  un  TnùU  de  ht 
fiti*  »mmimit.  Le  premier  ouvrage  aiaii  lié  com^ 
pasd  à  la  demanda  dn  roi  de  Danemarck,  cl  <iaii 
la  tradoction  dn  persan  de  Mina  M*bdjr.  Il  publia, 
c»  1771*  ■■•  Grammmif^  ât  Aa  tmmgaê  ptrsàmtt ,  1 
vol.  ia-^^t  <|«>  A  *tt  plusieurs  <ditioas.  Celle  gram- 
maira,  maiatmant  regardée  par  les  savants  comme 
snpericirlla  et  in»afi«aote  pour  Péiude  approfoadie 
dn  perma,  rendit  k  l'époque  oà  «Ile  parut  un 
grand  servie*  en  lâciliiant  raeqaisitioa  des  élé* 
menit  d'msa  langa*  trop  ndgHgée  aaparaeaal ,  et 
dont  la  connaiseanfe  est  indispe«s«lrte  dans  l'In- 
dosian  t  ol  elle  «ai  la  laaeae  du  l»arrcau.  Joues 
apprit  aussi  la  chiaois ,  et  oanna  ane  (raduciion  en 
vrrs  lalias  d'nne  de*  odas  du  Cbi-fting.  De  refour 
an  Angleterre  t  il  étudia  la  jnrltprudcaea  pour 
embrasser  Vdut  d'kvoeât  «  tans  négliger  toatefois 
son  étude*  favorim,  car  II  s'occi^ni  en  mima  temps 
dNmc  HouvaMe  édition  da  Dittiomafn  mnêe,  fa#r 
^penttné*  Meatasln.  Ea  177  a,  il  fni  reça  mem- 
T*  de  la  soviélé  royala  d*  IkOodrei ,   et  bientôt 
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après,  il  prfl  aes  cradea  b  V^^hwmnté  éOalm  1 
En    .774.   «   fi*»-  «^    C.   ■■■■i.   ■■   /— ; 
ojiMcir,  f   vol.  in-4*t   tétmfm%mé  •■  177*;  ^ 
vrage  écrit  avec  partid  et  dléfamco.   H  fat  swi  * 
la   tradacfioa  anglaif*  do*    Dûromn  ^Im  am-  > 
é>mii  i'hMm  è  jùàèmn .  qni  point  vm  ■77e ei  r 
an    grand    saccès.   Le   cdIèWo    Borka  ad 
M.  Jones  nn*  Ict ir*  d*  féliciiaiaMe  aw  la  1 
doat  il  avait  ealcafé  son  is^avaèl.  AiraiH  étkm 
ses  efforts  poor  se  ffair*  Aire  aaami4re  4m  la  ckac 
bfo  des  commanvf,   il  esWIa   8«a  érfiêémm  m 
paatpblH   inliialé  :   lUcketràet   tmr  mt  mejm  kp 
^tmpéekârktimimtttéamttetéitttêmmt^tÊr.JHmm 
ode  latiae,  rendae  publique  am  BBoia  d»  man.* 
Htlératenr  déplora  avec  ckalcor   la   g—sie  en» 
prise  coair*    les  eoloBlas    4'Aai*'riqoo,   al  év 
divers  aalres  écrits ,  il  plai^  ava^  t'as r gît  b  co- 
de l*bamaailé,  et  s*él«va  contro   Taociavagea* 
traite  des  aoirs.  De  1780  k  1761,  il  ftt  ér«a  voiy  ' 
ea  Praace,  if  y   Ka  avec    FraokKn,   «  tmm»  b 
projet  de  visiter  les  Etats»  Un«a  ,   inas*  aa  pai  fc 
réaliser.  En  178a  «  il  pobMn  b  Losadraa  ,  *a  1  m' 
ia-4*  •   la   traduction    anglaise  do*    aop«  aaem 
poèmes    arabes,  aommé*  IIÊ»%t9mtmh ,   porcry  «. 
âvaieal  été  snspeadas  aaa  mors  do  La  Caobaib,  éa^ 
le  tempi*  de  la  Mecque.  A  cctic  épo^na,  M.  J»oc 
obrtnt  la  place  de  juge  k  la  coor  anfrlanu  da  iar 
Wniiam  k  Calcntta ,  fal  aéé  cbevatarr,  et  éfm^ 
la  fille  de  M.  Sipley,  évêaa*  da  Saml-Aaapfc.  B»* 
son  nouvel  emploi ,  il  méritn  Happrobaitoo  pm 
raie,  et  se  coaciiia  Testime  des  indîgèoes.  11  >W 
capa   avec  nne  ardeur  «oavolta   do  f*éaode  m  h  . 
légMatioa  des  Indoos  .  ai  fonda  la  célébra  tmôim 
litiérair*  de  Calcatia  dont  il  fnt  lo  premier  prc»»- 
dent  ;  elle  publia  en   1788 ,  te  pramier  volan*  it 
ses  intéressants    mémoires  t    qui    ont   co«iinaé  • 
paratire ,  mais  dont  les  volnnaas  fiobliés  nprè»  b 
mort  d*  sir  W.  Jonea  sont  bien  iBférieors  k  ctn 
qui  pararent  sons  ses  auspices,  aniani  poor  rin-' 
portance  des  mal  ères  que  pear  l*todéprmdonc*  en 
opinions.  La  crainte  d*  déplaire  aa  clergé  artb* 
dose  anglais,  devenn  depah  1790  trè*  aaaeeptiVtefl 
fait  de  doctrines  pbilosoptrqac*  et  arctéeîlogiqan 

3ui  pourraient  ébranler  la  foi  des  fidelov,  a  donné  mi 
emiers  volumes  des  T/wumrtttms  et  la  meiitiwô^i- 
fur  dr  CmkwUm  nn  caractère  insigniiant  ;  et  c'«* 
avec  raison  que  le  savant  doctvor  Crcnaar  fait  m 
reproche  ans  savants  anglais  vcrads  dans  Pétnde  èm  \ 
sanscrit  d'avoir  tiré  si  peu  de  parti  d«a  immmm  ' 
trésors  dont  ils  peuvent  dispoaer.  An  Ken  d^édaèrrt 
la  m/iholegie  et  les  m/ilits  bislortqocs  ot  aeivaoe-  ' 
miqucs  del  ladons,  la  plupan  de*  écrivaéns  aagUa 
se  sont  ailacbés  k  augmenter  Fobsasriid  qni  réfaae 
•ar  ces*nailères.  Sir  W.  Jones  partonnsi  le  Ira-  | 
gel*  et  le  Bébsr,  étudia  le  sanacrii  et  Ica  dilTét««w« 
iangvcs  d*  rindosian ,  pnblia  de  nombceaa  Ac- 
cours  et  essais  sur  les  ladons,  tes  Paraaas ,  In 
Arabes,   les  Tartarrs,  et  des  mdmoire*  pi séi   fi 
sar  i'asiroaomic,  la  ébronologie,   te*  antigaiii  1  ' 
la  liitéralure  et  U  tégisikrion  da  c*s  ponplea-  f^ 
1 789 ,  il  donna  une  excellente  tradactioa  de  S*^ 
coHtsM^  drame  iadon  d'u*  ir^i  (rand  aaértie,» 
regardé  comme  la  pièce  la  plus  porCaite  dn  cvtekf 
pofie  KaKdas ,    qai    florimil   son*  I*  roi  V3kr»^  ' 
madii^a,  na  sikef*  avant  notre  ère.  Sir  W.  Jaw*' 
j  ajoaia  une  savant*  préface  «t  «ne  imrodaOKï 
sur  ta   myiboto^e  indone.  Cert*    piWc  ,  en  s^f , 
actes ,  a  élé  traduite  de  Paagtais  en  fraaçsb  f^\ 
A.  Broguiète,  Paris,  an  11  (i8o3).  LofraAsete* 
fV-ançafs  7  a  joint  les  tavantes  noies  dont  H.  Feruc»  | 
a  enricfai  >a  traduction  allemand*  du  mtm*  dra«« 
En  ce  moment,  U.  Chlsj  en  pnbllt  b  Fan»  r» < 
aonvclle  tradoction   dn  sanscrit  •▼*€  le  lexf*  f», 
regard.  L'eut  de  sa  sanré  a^aot  forcd  afir  'Wdlb»; 
Jonc*  k  q«ill*r  llnde,  il  revint  dans  aa  pnule,  m  ■ 
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poblia ,  »n  17(^4  t  «nt  Iradoctioa  da  ^^Ik^  Jt  Mtmoi/i 
raonancnt  qui  »li*iic  !••  grande*  lumière»  tl  It 
baal  dverl  da  civtlisaiioa  d«a  ridaclaara  dt  c« 
racnail  da  jarUprudanc*  ,  la  plas  ancien  qui  noiu 
aoit  parvenu  des  liaelea  les  plut  racole'».  Ce  fat  en 
corrigeant  la»  dernière»  épreuve»  de  cet  ourrage 
que  »oA  illiiclre  aataor  •eniit  «e»  force»  Pab«ndoa- 
ner.  Il  •nccoroba  à  ose  inflammation  da  foie  dont 
il  avait  contracté  le  germe  a»  Bengale,  et  qiii  êiail 
rhangie  en  affection  chronique,  la  97  avril  17941 
n'ayant  que  quarante-sept  an».  Lorsqu'on  congé 
a  Téiendiia  des  coonaiMancct  da  cet  buroma  esira- 
ordinaira,  oa  a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
•u  milieu  de  sat  nombrcaie»*occupation»  il  a  pu 
a r quérir  tant  de  savoir  dans  un  âge  si  pro  avance. 
Il  possédait  aa  nuios  vingt  langues,  et  en  parlait 
huit  modernes  avec  la  plos  grande  facilité;  il 
écrivait  purement  en  latin,  en  grec,  en  fran^is, 
en  italien ,  en  espagnol  et  en  portugais ,  ainsi  que 
dans  plosieors  idiome»  de  l'Inde.  Il  a  laissé  une 
iradnctiea  manuscrite  de  rUtt^padéta  dithrëhmt 
Vichoa-Sarm^n,  qui  est  foriginal  sanscrit  ée$ 
fables  attribuées  à  Pilpay  on  Bidpajr,  dunt  M.  Wil- 
kins  a  publié  one  traduction  è  laquelle  il  travail- 
lait en  même  iemp«  que  sir  W.  Jones.  La  traduc* 
liun  da  D'gfstt  det  fou  inthutSt  commencée  par  ce 
«avant,  a  été  continuée  et  terminée  par  la  savant 
M.  Celebrouke,  si  profoniUment  versé  dans  la 
langue  et  la  liliérainre  sanscrites.  La  collection  des 
(JUifrtt  de  sir  W.  Jones  a  été  imprimée  k  Londres 
«n  ■7yj*  et  publiée  par  sa  venve,  6  vol.  in-'4**  oh 
i3  vol.  in>tt».  C'est  à  cet  illustre  écrivain  que  nous 
dcvjns  les  plus  ingénieus  rapprochements  entre  la 
ftiytbalogic  brahminiquc  at  celle  des  Egyptiens  et  de 
icnr»  copiste»  les  Grec»,  et  entre  le  sanscrit,  le 
persan,  l'allemand  et  snrioat  lelaiin,  évidemment 
«orli  du  ra&me  tronc  primitif  qui  a  donné  naissance 
au  sanscrit.  Sir  W.  Jones,  en  parlant  d«  cette 
dernière  langue ,  dit  qu'elU  est  piui  régulière  et  plas 
par  aile  que  le  grec,  et  plus  riche  que  le  latin.  Il  a 
fait  voir  que  Isii ,  Issa  et  Istvara  ne  »oal  autre» 
que  Isis  cl  Oiiris;  qoe  Cariiguej  est  l'Argus  de» 
(jrecs;  que  Bouddha  est  le  Mercure  grec  ,  Hermès 
et  le  Voian  des  peuples  sepiealnooaua.  Des  re* 
cherches  récentes  ont  confirmé  la  justesse  Att 
ronjccture»  de  Joacs,  tarteut  par  rapport  à  l'idcn- 
tité  de  Bouddha  (  personnage  ra/ih  .logique  )  avec 
\lcrcure  (dieu  et  planète)  et  le  VuJau  ou  Volan 
«les  peuples  du  nord  de  l'Europe ,  et  même  avec  le 
Votau  dvs  anciens  Mexicain». 

JURDAN  (Cabilli  )  membre  de  la  chambre  de» 
Jrpaiiis,  conseillar  d'étal,  naquit  a  Lyon,  di?p«rtemenl 
iu  Rhône,  le  11  lanviar  1771 ,  d'une  famille  recom- 
•n«n  Jable  de  négociant».  Il  fil  des  études  brilltnte» 
qu'il  commença  au  collège  de  rOratoire  et  qu'il  1er* 
mina  à  celui  de  Sainl-lrénée.Kn  17S8,  étant  àpeine 
4gé  de  dia-hnit  ans,  il  assûta  chct  M.  Claude  Pcrier, 
•on  oncle,  a  la  fameuse  assemblée  da  Visille,  qai  p^ut 
aujourd'hui  réclamer  l'honneur  d'avoir  marqué 
d'une  manière  nette  le  point  de  départ  da  la  révolu- 
lion  française.  Ce  fut  là  qu'il  vit  pour  la  première  fois 
.'donnier ,  avec  lequel ,  plus  tard ,  une  conformité  de 
vues,de  sentiment»  etde position  devail lui  faire  coa* 
tracter  uae  étroite  amitié.  £n  1790,  il  fit  ua  vovage  a 
Paris,  ou  il  suivit  avec  ardeur  les  importants  débat» 
Je  i'atsamblée  constituante,  alors  daas  toute  la  plà> 
nitude  de  sa  puissance  at  desaa  éclat.  Ce  tpeciacle 
décida  da  Templos  da  U  vie  da  Camille  Jor- 
ijaa  ;  dès  lors  il  sa  jeta  »aos  réMrve  daas  l'arèae 
{luliiiqua  on  TKarope  eotière  allait  bientôt  se  voir 
.tbligéa  de  descendre,  et,  y  déployant  toutes  les 
ressources  de  son  c»prit ,  toute  l'caargie  de  sas  »an- 
(imeols,  il  ne  larda  pas  à  /  jouer  nu  r^ie  briilaaL 
C  «mille  Jordaa  était  na  de  ces  hommes  qui  voalaieot 
la  révolution,  mais  qui  refusaient  d'an  accepter  les 
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conditions,  et  reculaient  avec  effroi  devant  les  ma- 
nifcttaiioas  de  la  force ,  aai  seule  était  capable  de 
renverser  efficacemeni  l'édifice  dont  ils  demandaient 
la  ruine.  Celle  disposition  d'esprit  la  conduisît  bien- 
tôt  dan»  le»  rangs  de  l'opposition  ;  mais  \  la  ma- 
nière dont  il  »*y  montra ,  il  fut  facile  de  voir  que  sa 
faiblesse  n'avait  eu  aucune  part  à  sa  résolution.  Ce 
qu'il  ja  de  remarquable,  attendu  »a  grande  jeu- 
nesse  alorj,  et  le  rrédit  général  dçnt  étaient  en 
posseuîoa  le»  idée»  anti-religieoses  répandue»  an 
commencement  da  ce  fiècle  par  la»  philosophas  , 
c'est  que  ce  fat  sur  les  réformes  que  la  consiitoiioa 
nouvelle  iatroduisait  daas  l'église ,  que  portèrent 
ses  premières  attaque».  A  Lyon,  la  1791 ,  et  Tan- 
née cnivantc  à  Pans,  il  publia  divers  écrits  où  l'é- 
glise cooslilutionnelie  était  vivement  critiquée;  ce» 
opuscules  dont  tout  la  mérite  était  dan»  ra-propos, 
sont  aujourd'hui  complètement  oubliés.  Mais  bien- 
lAl  la  snarcbe  des  événameais  allait  donner  à  se» 
effort»  na  caractère  plus  aériens ,  plu»  imposant.  La 
parti  d«  la  Monlagne ,  cet  iastroment  terrible  et 
aéce»»aire  de  la  révoTniioa ,  venait  enfin  de  triom- 
pher des  dernières  hésitations,  des  dernières  ia- 
coatéqueucaa ,  et  de  «'emparer  de  la  direction  du 
monvemeat  que  lui  seul,  il  faut  bien  se  résoudra  è 
le  recitnnaftre  ,  était  capable  de  conduire  à  sa  fin. 
Un  phéaomène  singulier  sa  produisit  alors;  ce  ne 
fut  plus  nn  homme,  «ne  réonioa  de  qnelaucs 
homme»,  qi^  préiendil  «'opposer  au  torrcat  revu- 
luiionaaire,  et  l'arrèicr  daas  sa  marche;  mais  «ae 
ville  entière,  one  grande  ville,  la  secoada  do  royaa* 
me.  Lyon  «e  «outeva  et  ne  craignit  pa»  de  déclarer 
la  guerre  è  la  redoutable  assemblée  qai  alors  fai- 
sait trembler  l'Europe.  Camille  Jordan  fut  au  nom- 
bre  dea  plu»  ardent»  prorootcar»  et  des  plus  fameux 
soulieaa  de  cette  insorrectioa  ;  il  comballit  dans  la 
fameuse  journée  du  ag  mai,  et  parcourut  ensuite 
les  provinces  voisines  pour  rallier  des  force»  è  ta 
cau»e  lyonnaiae.  Après  la  réduction  de  Lyon ,  il  se 
réfugia  en  Saisie,  ou  il  resta  pendant  «ia  mois  ; 
de  la  il  passa  en  Angleterre.  Daas  ce  pays,  H  se  lia 
avec  plusieurs  proscrits  français,  et  particulière- 
méat  avec  Uallouet ,  Lally-Tolendal  et  Catalè»  ; 
il  s'y  fil  aussi  des  amis  parmi  It»  membre»  laa  plu» 
imporiaoïs  du  pirlentèni  :  Fox ,  lord  Erskiae  et 
lord  Holiand  furent  de  ce  nombre.  La  coas:itaiian 
anglaise,  objet  d'une  si  granda  admiration  sur  le 
continent ,  attira  son  attention  ;  U  en  étudia  avec 
soin  le  mécanisme  et  les  effets,  et  reforma  en  par* 
lie  d'après  cette  ooservalioa,  le  plaa  de  »«»  Idée» 
politiques.  Après  le  9  thermidor ,  te»  proscrits  de 
Lyon  purent  rentrer  an  France  ;  Camille  Jordaa  y 
reviai  en  1796;  ce  fut  pour  assister  aus  derniers 
moments  de  sa  mère  qui  s'était  constamment  asso- 
ciée i  se»  scniimenls,  a  sa  fortune,  et  qu'il  eut  la 
douleur  de  perdra  au  moment  oo  des  temps  meil- 
leurs semblaient  se  préparer  pour  lui.  Lors  du  re- 
nouvellement du  second  cinquième  du  conseil  des 
cinq-cents,  en  1797,  il  fol  porté  k  cette  assemblée 
par  les  suffrages  des  électeurs  de  Lyon  ,  bien  qu'a- 
lors il  fut  éloigné  da  celle  ville  ;  mais  le  souvenir  de 
aa  conduite  en  179)  ne  s'jr  était  |>oint  perdu.  Il  ac- 
cepta le  mandai  qii  lui  éuil  donné  et  le  remplit 
avec  distinction.  Nommé  rapporteur  d*nne  com- 
mission qui  a^ait  été  chargée  d'examiner  les  loi» 
en  vigueur ,  sur  la  poHce  des  cultes ,  et  da  proposer 
les  moJîficaiioos  dont  ces  lois  pourraient  être  sus- 
ceptibles, il  pronouça  en  celle  aualité,  dans  la 
séance  du  aij  prairial  an  3 ,  un  discours  fort  re  - 
raarquable  ,  mais  qui,  attendu  l'élat  général  de» 
esprits  i  celte  époque  ,  ne  pouvait  Cire  apprécié  que 
par  un  tras  petit  nombre  da  personne».  Dans  ce 
discour» ,  il  proposait ,  au  nom  de  se»  collègues,  de 
rendre  à  luutes  le»  opianons  religieuses  la  liberté 
de  reprendre  leor  enseignement  et  de  praOqner  leo  r 
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calte.  l«t  ««lift  «ar  Ict^acl»  îl  appajAit  celle  pro* 
potiiion  mérilent  d'ilrt  rfporitt  :  et  nVlail  p«i 
Moltiarnl  U  resiiisliun  d*oa  droit  «  U  libre  «ler- 
£Ïce  «Ton*  facoll^  qa'il  vrnail  rtcUmrr,  d*i  conil- 
d^raiioM  d*«ii  ordV*  plu  grave  aTaieiU  frappi  ton 
ffprïl  i  il  mnnlraii  l'inipossibilii^,  peur  Wi  naiioni, 
de  Iroaver  Tordre  et  le  repos  dans  la  leolc  pnîssaace 
des  lois ,  cl  U  nécestiié  poar  elles  de  recourir  li 
raciion  d*nnc  force  morale  capable  de  diriger  cl  de 
soaaietire  les  toIosI/s;  cVlail  de  ce  point  de  toc 
^iev^  <)ti'il  plaidait  la  cause  des  relisions:  ••  Ooi, 
-I^Kislalcurs,  disail-il,  il  rst  alile,  il  est  précisas 
••  pour  voos ,  ooe  les  reliions  eiislenl ,  qa'rljei 
••  csereeot  en  lib^rli  leur  puissante  inioence  ;  elles 
«seolcs  parlcnl  efficaceincnl  de  la  nor«le  an  pen- 
••  pic  i  elles  omrrcnl  son  cœur  aox  douces  «ffeciions  ; 
•>  elles  lui  impriment  le  sealimenl  de  l'ordre  ;  cllci 

-  préparent  toire  ouvrage  ;  elles  l*achevcraienl  près- 
«que  S'st  vcus-mirors.  Ah!  depuis  ouclaucs  aa- 

-  nées,  nous  avons  cr^^  des  milliers  oc  lois,  nous 

•  aveos  r^fom^  tons  les  codes,  et  jamais  plus  d 
«  crimes  ne  ravac^enl  ce  bel  empire.  Pourquoi  ? 
-c'est  qu'on  a  fait  disparaître  du  cœur  des  Fran- 
"  çait  ceUe  grande  loi  qui  y  avait  été  gravée  par  la 
•>  nature ,  qui  seule  enseignail  le  juste  et  l'injusie  , 
"  qui  seule  donnait  la  sanction  à  toutes  les  autres, 
••  Faiics-la  revivre  cette  loi  puissanie  ;  donnes  à 
••  tous  les  colles  la  faculté  de  la  recréer  dans  toni 

•  les  cours  !  Noms  n'oMrons  pfut  btfm  dt  faut  cet  ep- 
-partit  J'orJoanaïue*  et  tie peines  ;  le  légitlateur  aura 

-  peu  de  choses  à  faire  ,  parce  que  les  hommes  se- 
»  ront  bons  ;  fes  hîs  ne  sont  çue  le  supplément  de  la 
»  moralité  des  peuples.  "  Dn  rcsie  il  ne  demandait 
rien  anire  chose  pour  les différcnls  cultes,  qu^one 
tolérance  absolue ,  n'exigeant  pour  eux  ,  de  la  part 
du  pouvoir,  ni  protection  spéciale,  ni  salaire.  En 
cela  poorlaat ,  il  est  évident  qu'il  se  soumettait  h 
une  transaction  n^cessil^  par  sa  po*iiion  de  rap- 
porteur ,  Cl  surtout  par  les  circonslanc s  générales  ; 
c'est  ce  que  Ton  peut  conclure  des  opinion»  qu'il 
avait  imites  au  commencement  de  la  r^volatiun  • 
et  ce  qni  résulte  cleiremcnl  d'ailleurs,  du  passage 
Suivant  do  discours  dont  nous  parlons.  «  Il  y  eut 
»  des  législateur*  ,  disait-il ,  qui ,  loocbés  de  la  sa- 
H  lutaire  influence  des  idées  religieuses,  crurent 
••  devoir  lier  le  culte  aux  lois  ,  et  prêter  k  la  religion 
«tout  le  secours  de  l'autorité  civile,  pour  s'assurer 
»en  retour  tout  l'appui  de  la  religion.  Vous  n'avet 
«pas  adopté  leur  sjsièroe;  que (/tfmoiar  une  liberté 
••  eénéralc,  supplée  i  one  proieciion  spéciale  ;  que 
••  U  force  des  religions,  si  elle  n'est  pas  accrue  psr 
«ves  insiilutions.  ne  soit  jamais  contrariée  p«r 
••  elles.  •  Il  demandait  ensuite  la  révocation  des  iuis 

gui  avaient  exigé  pariiculièremenl  des  prêtres  ,  d'a- 
urd  un  serroeni,ei  ensuîie  une  simple  promesse 
de  soumission  aux  luis  ;  en  montrant  qnc  si  le  gou- 
vernement avait  le  droit  d'exiger  cette  soumission 
des  ministres  du  culte,  il  n'avait  pas  celui,  d'à» 
près  les  principes  de  liberté  cl  d'égalité  consacrés 
par  la  consii  ution ,  d'exiger  de  leur  pari  une  ga- 
rantie qu^il  ne  demandait  pas  aux  antres  citoyens , 
et  ani  des  bri  devenait  injurieuse  pour  ceux  aux- 
quels on  en  faisait  nnc  obligation.  Camille  Jordan 
n'avait  alors  que  vîngl-six  uns.  Maîhcureusrmenl , 
comme  nous  le  disions  k  l'instant,  les  esprits  h  cette 
époqne  n'éjaient  point  dans  une  litoalion  qui  leur 
permît  d'appré<  ier  la  gravité  et  rélévaiion  de 
$t$  idées.  Parmi  les  lois  dont  il  demandail  la  ré- 
▼ooaiion,  s'en  treuvail  une  qui  interdisait  Tosagc 
des  clorhrs  ;  la  partie  de  son  rapport  où  il  s'occu  - 
paît  de  celte  loi ,  fui  à  peu  pris  la  seule  qui  fui  re- 
niarquée,  et  pour  le  moment  ce  report  ne  valut  à 
son, auteur  qu'un  sobriquet,  relui  de  Jordun  Cloche. 
Peu  de  trmpi  auparavant,  Camille  Jordan  avait  en 
''occasion  de s'aci^uilier  envers  tt»  commettants,  en 
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prenant  Icnr  délemae  co«lr«  te  JiaetfeJM  ,  ^  ?« 
un  message  aa  cftnseil  4es  csn«-ccaie ,  aMlnft  pî» 
des  désordres  dont  le  viHe  oc  Lys*  al  «as  < 
roas  éuient  le  tb/âtre,  c<  «Tell  àm 
assemblée  ,  de  mmrv  dm»  sm.  smfjtstt,  ta  i 
phu  pr^prtsaesrrêterh  ataf,  Hkpmtég^  i 
Il  repoussa  les  accusa  lions  doal  sa  «ifla  i 
PoLjei ,  et  entreprit  de  les  faire  rrf»«bbar  mrh  è- 
rcrloire,  qai,  disposant  de  io«e  1«e  pvavobx  4ee»» 
ville,  j  commandant  à ane  force  snîlitAÎre  •■ 
devait,  soivani  lai,  répondre  éf  *  ' 

f daignait.  Mais  bienlAl  on  «onvi 
a  lourmenle  révotnliooaoSre  ,  vîai  ' 
milieu  de  ce  débat  brillant  de  aa  carrière  I«^^ 
live  :  le  coup  d'ciai  du  i8  fradidor  fai  frapp.  i 
le  nom  de  Cattiilte  Jordan  aa  tro««a  porW  aar  e 
listes  de  proscription.  Il  avnii  priva  cet  diia«mw 
el  n'en  avait  con^ «  encan  effroi  pawr  Wû  R  ^ 
Gérando  rapporte  qae  a*êlanl  rendv  rfciea  lai ,  bt 
la  nuit  do  t8  au  la  fmeiidor,  il  ««i  t««iH  t- 
peines  du  monde  k  rarrocbev  de  aoM  fit  tf  1  F» 
mener  dans  la  reiraîic  provseoire  ^«i  l«i  ani  n 
préparée  chex  M"c  de  Grunaldi.  Lo  liaéiaai 
même  de  son  arrivée  cliea  celle  dMne ,  9  écm« 
ane  Adresse  h  ses  e9mmettamU  ^  ^*«l  Ii  saaiPai^ 
et  distribuer  aussilAt.  Ses  amie  qoi  ra«»)ent  «ét- 
irait an  premier  danger ,  Inl  ronrmirrsii  tes  mmjwm 
de  sortir  de  l^raace  ;  M.  de  G^ra*do  fil  pite,  i 
vonlol  raccompagner  daits  aoo  essl.  Lee  deax  mw 
se  retirèrent  d'abord  à  Bilo.  Ce  foi  dons  rer» 
ville  que  Camille  Jordan  cempoea  el  noUa  a 
protestation  contre  le  iS  fractidor.  Cet  ^crWapM 
titre  :  Camitte  Jordam ,  JéptÊté  ém  ^i>aihiwitf  4 
Rkéne ,  a  tes  eomntettanU ,  sur  i»  réns^jmm  A  4  «y 
temèie  1797;  des  qu'il  paroi,  il  foi  tradati  dve 
plusieurs  langues  et  colporté  dans  loole  l*&fw 
La  Suisse  n'offrant  point  un  asile  air  con»e  in 
coups  du  gouvernement  françala  ,  Cnao^lc  ïmim 
fol  obligé  d'en  sortir.  Il  alla  en  So««l>«  ,  ^  Telier 
el  enin  à  Wcimar,  rAibène»  g«r«kMiiqa#,  ee  •' 
vil  les  écrivains  les  ptos  céièbre»  de  rAlUrnscrt 
Goiihc,  Wieland  ,  Schiller,  llerder.  «te.  &a^ 
el  ce  contact  ne  furent  point  perdu»  |«ar  !••  :  il  èuéa 
avec  ardeur  la  litiéraiure  el  U  pbslooMAieafc 
mandes ,  et  acquit  bicniAl  des  coMBaisMacca  frf< 
étendues  dans  l'une  et  Tauira.  Ce  f al  à  >V«*»sr 
qu'il  revil  Meunier  ,  et  qu'il  coiMracsa  avec  l«  fe- 
troiie  amitié  qoi  les  a  unis  depoia.  En  fêrrier  iloâ^s 
revint  en  France.  Il  habita  pendant  ^«teioa*  }mm-^ 
la  maison  de  M^e  de  Stac!  è  Saim-Ooen ,  «I  r^ 
suite  retourna  à  Ljon.  A  relie  époqar  ,  te  pu  ■m 
contol  alla  tenir  dans  CMie  ville  la  conseille  ctsabi*' 
qoi  était  appelée  ik  décider  des  dcMinces  tfe  Pllalw, 
il  y  vil  Camille  Jordan  et  fit  looa  aea  efforts  aur' 
rattacher  \  son  goiivcmemeni  et  le  fairr  cwtrtr 
dans  les  projets  qu'il  méditait ,  mais  ce  f«i  konV- 
meni  ;  Camille  Jordan  repoos»«  lovirs  les  wm»m 
lions  qui  lui  forent  faites ,  et  dès  lor»  »e  lîm  «  rèev^ 
do  chef  du  gouvernemcol  dana  «suc  ligne  foymt 
lion,  ou  plutôt  dans  une  réserve  dont  »?««  »'esip* 
départi  depuis.  Lorsque  Bonaparie  de'cidé  è  perpè  w 
le  consulat  dans  sa  personne,  eoumii  *•  w*vnm* 
son  projet  li  l'approbaiian  do  peopla,  Ce«iRejH> 
dan,  dans  un  écrit  intitulé:  t'ras  srmt  ab  is*ai^ 
tknal  sur  U  romssdai  à  vie,  signala  Ub  maaoo«m  , 
employées  par  la  police  pour  dé)emiii«r  les  s^ 
frages  populaires,  et  dévoila,  tons 


lice  cependant  aux  grandes  quafiies  do  Memw* 
consul ,  les  vues  uhértcurcs  et  selon  lui  neoacae»^, 
que  présageait  de  sa  pari  ceii*  noovelfe  leotomv 
L'auteur  de  cet  écrit,  qui  avait  paro  «oo*  le  mtk 
de  l'anonyme ,  fui  vivement  rcehercbé  •  «■  H.  l»e- 
chcsnequieo  avait  remis  le  mannscri!  i  l'isâfwv 
meor  fui  arrèé  ;  àh»  lors  Caraitfe  Jordan  a^nu 
plus  è  se  faire  cunnaflre  ;   il  écrivit  dircdcsneal  I  ' 
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c*  •«i«t  «a  prtmirr  caa*ttl«  «l  vint  à  Parii  aittndrt 
l'affri  df  «elit  démarcb*  qui  kearcus«m«Bt  n*tul 
•«•caa«  iviu  (â<bMiM  poar  lai ,  Mit  qn^alon  It 
cUtf  d«  |*élal  n'tât  poiat  «ncort  ii»»tp4ti  âê 
l«  raac*«r  b  »•$  ▼aff«,toit,  c«  qoi  peut  pârahr* 
plui  probable,  qa^tl  crai|nlij  •n  frappant  on  hooini* 
dm  c«lt«  imporlaact,  <itr<*till«r  dt»  pattiooi  cacort 
mal  «Muapic*.  A  partir  da  c«tt*  ^po^ue,  Camille 
Jordav  «'iaola  tol»«rvariit  da  Bioovearnl  potiti- 
<|aa,  et  ta  livra  avec  ardeur  à  r«tuda  de  la  lill^ra- 
•  are  et  da  la  pbilaaophie.  Admit  dani  fe  seia  de 
racad^mie  d*  Lyon ,  il  fit  Icctare  dans  Ici  «lances 
ct«  celle  Mci^té  de  plasieiK*  morceaux  Cort  reniar- 
quaUtea,  parmi  letqutla  on  duii  ditlinguer  an  Dis- 
cmiÊTt  tmr  fim^temc*  réet^rofut  Jt  tél»fmence  i»r  ta  ré- 
i^lmtèêntttAU  riif0'utMmsmr  fâoqitimrti  un  Kh^t 
fit  r000tat-g*mèr0l  Ser^mn  j  ri  loriout  drs  Elmks  tiw 
faiêUmr  dt  la  MtttiaJt ,  lUopsiock  ,  «on  aaieur 
favori.  Oo  a  remaraué  avec  raison  «  comme  un  fait 
propre  à  rebauiier  le  mérite  de  ces  BmJes,  où  eont 
^»*sitt  ta  rcvne  les  princîpalea  productions  philoso- 
phiques CI  liltcrairea  de  l'AÏlemagae,  qu'elles  ont 
Î recédé  le  livre  si  iusicmeat  célèbre  de  Mme  SiaeL 
es  évéacmeols  miliiairei  de  i8i4i  devaient  na* 
ture^Umcat  ramener  Camille  Jordan  sur  la  seine 
{•oliiiquc.  An  mois  de  mars  de  rriie  année  ,  la 
ville  de  L>on  le  nomma  membre  d*unr  dépulalion 

3u*elle  anvojait  à  Dijon  »  auprès  de  Tempereor 
'Anlricbe»  avec  une  double  mission,  Pune  pa- 
lenie,  l'aoïra  secrète;  fa  première  ajrant  poar  objet 
d'ubieair  na  allégement  des  abar^cs  de  la  gorrrci^ 
et  la  seconde  de  demander  le  réublitsemenl  des 
Bourbons.  La  dépulalion  obtint  sur  le  premier 
puîat  un  succès  complet ,  et  d'après  les  événements 
qoi  se  passèrent  à  quelques  jours  de  là|  on  peul 
croire  que  lur  le  second*  elle  rencontra  peu  de 
résiaiance.  A  soa  retour  da  Lyoa  ^  la  cnoscil  muni- 
cipal a*aitembla;  Camille  Jordan  attiiia  à  cette 
•é^nca»  aà  L^uis  Louis  XVIII  fut  nommé  roi  de 
Krance.  Vu  mois  après»  il  foi  cnmpria  dans  la  dé- 
putatioa  qni  fui  eavojce  ï  Paris  pour  déposer  au 
pied  du  Irdne  les  bommages  de  la  ville  de  Lyon  ; 
1  «ians  cette  occasioa  It  Roi  lui  donna  des  lettres  de 
I  nokkssf .  Cependant  meleré  ce  début ,  malgré  ses 
I  aniêcédanis  oaas  le  cours  de  la  révolniiou  cl  ni2me 
•ous  l'empire,  Camille  Jordan  aesla  étranger  aux 
affaires  pendant  tovta  la  durée  de  la  premièrv  res* 
lauralion.  Au  mois  de  mars  iStS,  lonqita  Bona- 
p«rie  marchait  sur  Lyon,  il  se  tro«ivsit  auprès  de 
\luNSiioa  qui  était  venu  dans  celle  ville  avec  l'es- 

ftoir  d'y  organiser  de«  moyens  de  résitiance  ;  il  fui 
e  dernier  qui  se  sépara  de  ce  prince.  Celte  cooduiie 
attira  si»r  lui  l'attention  »  et  lui  valut  quelques  pcr- 
«écuiioni  populaires  dans  le  cours  des  cent  jours. 
Immédiatement  après  la  seconde  restauration ,  $t» 
compatriotes  l'envoyèrent  ea  Angleterre  pour  ré- 
clamer la  délivrance  d'un  legs  fait  à  la  ville  de  Lyon 
par  le  major-général  Martin,  mort  ^ux  Io<ies  : 
t»n  crédit  personnel  auprès  de  plusieurs  membres 
ireporUnis  dn  gouvernement  anglais,  aplanit  promp* 
i«m<atles  difbculies  ;  la  légiiimiié  du  leg«  fut  re> 
ronnue  *|  sa  délivrance  ae  lui  plus  soumise  qu'aux 
furmalilés  ordinaire*  exigées  par  U  législa|ion  an- 
glaise. De  retour  en  France  ea  iSia,  le  minis- 
tère loi  offrit  avce  la  préaideace  d'un  des  collèges 
eUcioraex  du  déparlemeot  du  Rbdne,  la  députa* 
lion,  qui  alors  était  k  peu  près aitacbée  k  cette  fonc- 
tion. Des  raisons  particulières  Tebli^èrent  à  refuser 
l'une  et  l'antre  ;  mais  Tannée  snivanie  ces  raisoaa 
n'rxiiiani  plus ,  il  accepta  le  maodai  que  lui  donna 
le  coHéga  rircioral  de  l'Ain  qu'il  avait  présidé.  Ce 
mand4i  qtril  conserva  jusqu'à  la  fin  de  tt»  jours, 
citinprend  désormais  toute  l'bistoire  de  $9  vîe.  On 
l^rut  diviser  eu  deus  époques  bien  distinctes  celte 
»fcon<le  partie  de  sa  carrière  parlamcnlaire  ^  Pune 


comprenant  les  sessions  de  1816,  1S17  et  1818, 
pendant  lesquelles  le  ministère  paraissant  dispofé 
a  marcber  avec  franchise  dens  la  direction  «n«erta 
au  commencement  de  celle  série  législattva,  par 
la  fameuse  ordonnance  dn  S  «epteoiDre,  il  vota 
constamment  avec  lui ,  n*béiilant  pas  mina  à  re* 
mettre  momeolanémrni  à  »a  discrétion  par  des  K>ia 
exceptionnelles,  la  liberté  de  la  presse  périodique, 
et  la  liberté  individuelle  ;  il  est  évident  par  les  dii> 
cours  qa*il  prononça  alors ,  <Io*en  aromnl  la  goie- 
vernement  de  tels  moyens,  ff  aSvait  paa  notna 
en  vue  les  excès  du  parti  royaliste  ^ae  ceux  dn 
parti  contraire.  Du  reste,  il  appoya  de  tout  son 
pouvoir  les  mesures  libérales  qui  dans  la  court  de 
ceHe  première  époque  fnrcoi  propoilkrs  par  le  mi- 
nistère. C'est  ainsi  qu'il  vola  «occessivemenr  ta 
loi  des  éleciiont,  celle  sur  les  abus  df  la  presse, 
celle  sur  le  recrulerorat  de  l^rmét^  qu'il  appuya 
rarlicle  du  budjet  q<ti  affectaft  b  ta  caisse  d*amortie- , 
sèment,  Ira  bots  aet*élat  dans  teeqnela  s^a  tron- 
vaienl  beaucoup  qoi  avaient  appartenu  au  clergé, 
se  montrant  même  dans  tontes  ces  occasions  fort 
en  avaol  du  ministère.  Cn  1818,  il  dénonça  I  la 
tribune  le  régime  de  terreur  qui  s'était  appesanti 
sur  la  ville  de  Lyon  ;  signala  les  vices  et  le*  excès 
des  cours  prévAtales,  et  tout  en  rsconnaissant  la 
réalité  dei  mouvements  séditieux  qni  avaient  ap< 

Selé  sur  le  dcparleraent  du  Rbdae  la  terribte  fnri- 
iclioo  de  ces  tribunaux ,  il  n'hésita  pas  à  ailribvtr 
ces  mouvements  aux  provocations  do  parti  royaUsie, 
df{U  dans  son  espoir  par  Pordoonaoce  dn  S  sep- 
tembre. Le  discours  qu  il  prononça  dans  cette  cir- 
constance .  lui  gsgna  aux  élections  suivantes  les 
sofrrages  des  électeurs  de  Lyon  ,  et  lui  obiiai  de 
nouveau  ceux  des  électeurs  <le  l'Ain,  pour  briquets  il 
dut  opter.  Dans  la  seconde  époque  dont  nous  avons 
parlé,  celle  qui  comprend  les  sessions  de  1819 
et  i8ao  ,  Camille  Jordan  prit  une  allilode  nouvelle. 
Le  ministère  avait  abandonné  la  direction  qu'il 
avait  suivie  jusque-la,  et  montrait  non  moins  ifem- 

S ressèment  à  détruire  rédifice  qu'il  avait  constrnit 
JUS  les  iroia  année*  précédenles ,  qu'il  en  avait 
mis  à  l'élever  ;  Camille  Jordan  refusa  de  le  snïvre 
dans  Cftie  roule.  Cn  1817,  il  avait  été  aommé 
conieiller-d*éial ,  et  bicntdt  après  appeté  dans  le 
conseil  privé  dn  Roi  :  cette  considération  ae  le  II 
point  hésiter  un  seul  moment  sur  le  parti  qu*il 
avait  à  prendre.  C«  ne  fut  d'abord  qu'avec  mé* 
nagement  qu'il  s*éloigna  dn  ministère,  essayant, 
avant  d*en  venir  à  une  rupture  éclaianie,  de  le  ra- 
mener dans  les  voies  qu'il  avait  qaitters  ;  mais 
lorsqu*en  i8ao,  ce  ministère  txplbîlani  l'aHental 
dont  un  prince  à*  la  famiHe  royale  venait  d  être 
la  victime,  vint  proposer  en  un  seul  jour  la  eus- 

Ssntion  de  la  llberif  individuelle,  celte  da  ta  liberté 
e  la  presse  et  le  renvmemeni  depuis  long-temps 
méJité  du  système  électoral  fondé  par  toi  de  février 
1817,  ne  pouvant  plus  se  méprendra  sur  tes  ia- 
tentions  des  borames  dn  pouvoir,  on  conserver 
l'eipoif  de  les  ramener,  Il  ne  crot  phts  leur  devoir 
de  ménagements.  Nommé  membre  de  la  commit- 
•ioo  qoi  lot  chargée  alors  d'examiner  ta  projet  de 
loi  relatif  i  la  censure  des  joornaox ,  et  ayant  re- 
fusé de  Si  joindre  à  la  majorité  de  cette  eommia- 
sion  qui  approuvait  la  mesure  proposée  ,  it  monta 
à  I4  tribune  pour  exposer  tes  motifs  dé  sa  dtssi- 
deace.  Ce  discours  était  on  véritable  manifeste  con- 
tre le  ministre;  ses  torts  ,  at*  projets  y  étaient  dé* 
voilés  avec  énergie ,  mais  en  même  temps  avec  le 
Ion  grave  cl  iigne  qui  convenait  à  un  bomme,  qui 
per  se»  liires  au  moins,  appartenait  encore  au  pou- 
voir q«*tl  ailaquail.  Dès  ce  moment  Camilte  Jordan 
se  trouva  dans  les  raags  des  adversaires  les  ptae 
prononcés  du  raioislère^  et  par  aaite  de  ceHo  dis- 
position naturelle  aux  partis  <jui  se  senieat  faiMas, 


si8o  ion 

d«  placer  è  l«nr  ille  le»  dëttricart  des  r»Q(i  en» 
a«aU,  poar  p*m  qat  cc«  d^«*n*»r»  aient  d'iilMira- 
iion ,  U  M  tr*ora  LiraïAi  I«  chef  d«  roppotilion.  L« 
5  jain  i8ao,  ii  diaoaça  à  U  inbaa*  les  «scè<  com* 
nia  aar  plaai««rs  dipaita  da  cAi<  g aacke ,  par  Im 
ratatvbkairBU  lasaltatai  qai  avairat  mtoer^  la 
cluMbra  daas  Ira  d«ns  ioaraata  pr^c^draiea;  ai- 
^nala.U  parlialii^  da  U  foret  armra  «a^rra  Ira 
aggra*H«ra,  pariUliU  qai  arloa  lai  conproneilait 
(ravrnrat  laa  boarata  da  poavoir,  rt  drmaada^  qat 
la  rhaiabra  aaipradit  ara  délib^raliooa  jaaqa^a  ce 
qv'rlla  a«  fAt  aaaar^r  qar  dra  lataarra  avaicai  ité 
priaaa  poar  garaaiir  riatl^prndaacr  de  ar»  riaola- 
liooa  n  Pia«ialabilit<  d«  ara  ncmbrr*.  A  qtirl^at 
icmpa  da  là ,  loraqar  la  jaiiice  rat  pria  coaaais- 
•aaca  da  cra  d^aardrra,  il  d^poaa  coianir  Iriaoin 
i  la  coar  d'aaaiara  daas  Ir  araa  dr  aa  d«aonciaiioa 
k  la  Iribaar ,  «iniani  toaa  Ira  rarèa  aar  la  conpir 
da  la  fadioa  aa  proil  dr  bqarllr  a*ëuii  coafoai- 
fo^r  la  rtrocalioa  dr  la  loi  i'rdorala  dr  1817.  Il 
fat  alara  rsclaa  da  coaariUd*<lal  ;  crpaadaal  oa 
n'oaa  paa  U  frapprr  d'aar  draiilaiioa  cosplèir , 
ri  la  titra  dt  conaeillrr-d'rlal  hoaorairr  lai  fat 
confrrvt.  Uaia  alors  Canillr  Jardaa  toacbail  «a 
irrmr  dr  aa  carriërr  i  ai,*  mênr  drpais  loag-lrmpa 
saa  iravaes  légisUtifa  rxc^daicnl  «ra  forera  pbysî- 
qura*  M  Ir  aratiarnt  profond  d'ao  drvoir  aacr^  à 
ruaplîr  avait  pa  aral  Ir  aootraîr  daot  Ir  cour*  dr 
cttif  drmièrr  sraaion.  Il  laoaral  è  Paria  «  aa  mi- 
liradr  aa  (anillr  al  dr  ara  amis,  Ir  19  nai  i8«i. 
Uraqar  la  nori  Ir  anrprii,  il  ar  proposait  da  parlrr 
tar  la  projrt  de  loi  relatif  aua  rtablissriaraia  rcclr- 
«iatliqora,  rt  d^ja  nêoM  il  avait  dicte  ane  partie 
de  soa  diacoora.  Sra  reatea  oot  i%é  d^fusc's  aa  ei- 
mctièrt  du  Perr-Lacbaiar,  oii  aa  mooonrBt  lui  a 
«le  iU^i  par  1rs  soina  de  ses  coUègaes.  Oa  a  da  |ui 
an  poHrait  rxrcai^  par  Al'le  Godrfroy,  aoaa  Ira 
yrax  de  fij.  Gérard,  et  reprodait  daot  aar  gramre 
dr  M.  Maller.  U.  Balbacbc ,  l'aotear  de  la  Pslm- 
gémtsk  tpoa'ft  et  aon  aoù  intime,  a  proaoBC^fon 
élofo  à  racad^nie  de  Lyon.  Il  aérait  difficile  drdire 
prccia^nrat  quel  était  Ir  avat^me  politiqae  de  Ca- 
mille Jordan  ;  à  c«t  ëgard  aoa  reprit  pr^srale  la 
confaaion  qai  ae  trourr  chra  prraqoe  toaa  lea  bons- 
mra  aap^rirara  dr  aoa  <paqoe:  aoavrBi  trompé  dana 
sra  prériaiona,  dana  aca  calcnla,  rf  n'ayant  paa  le 
trnpa  de  rrfaira  aoa  <dncatioo  »  il  a'éiait  natnrrl- 
lemeat  refogiâ  daaa  bbc  sorte  d'édectiame ,  oa  Tob 
voit  ae  bearter  aaas  ccaae  lea  dofMca  coatradie- 
loiraa  da  la  soarrraiaHé  do  praple ,  de  la  aoorr- 
raiartd  da  la  raiaos  et  da  droit  dirin.  Camille 
Jordan  a  laiasd  plaairara  écrite  parmi  Iraqarla  noaa 
cilarooa  lea  rairants  :  i»  iMtre  i  M.  LamMurtit»  *• 
tUsamt  Mqat  et  Rkim  H  Uire^  et  mAtepelitam  dm 
ttà-tst,  Lyoa,  1791  «  in-S*;  M.  dr  Gérando  prit 
part  è  la  rédactloa  de  cette  brocbore  ;  a*  Histmir* 
dt  la  eêmtersiM êmu dame  pmr'ukmM^  Paria,  179* ; 
3»  laUiet^  rtitgim  wmgéet^  etc.*  Paria,  i?^*; 
4«  jieis  à  mes  e^mttta^tt,  Paris ,  tg  fractidor  aa  S  j 
S»  Caaaâ^r  Jêrdam ,  dé^é  dm  drpmrtemtmt  dm  Même  , 
à  ses  eammettMU  me  tm  ré^ohUiêm  dm  1 1  septembre 
1797  ;  6«  y  ni  sems  dm  vte  mmiitmmi  smr  U  etusm^mt  à 
vie,  »8oa;  cet  oarrage  a  été  réimprimé  claodtaii- 
ormrnt  plasieors  foia;  70  Rifmse  de  M.  Camille 
Jordan ,  dépmti  dm  dipmrtemeat  de  PAim ,  à  aa  diseamrs 
tmr  les  tnmèUs  de  Ljrmm ,  rte  ,  «f  réponse  dsM.de  Coi- 
ton ,  dépmlé  dm  dépmrUmeat  dm  Marne ,  à  M.  Camille 
Jordan,  Paria,  ittiS;  8*  JLa  je«rMairi8i7,  aax  A«- 
Utamtt  de  tAm  et  dm  Même,  Paria ,  1818;  9*  enfin 
»ra  Diseamrs  prtmatas  am  eamseil  îles  eim^-eeeUs  et  k 
ta  eiamèn  des  dipmiés,  rrcuritita  dana  ua  yolame 
ia^o,  Paria,  i8»8-  Oa  trouve  encore  dunt  l  AèeiUe 
/tamçaise,  dca  fragmenU  tradaiu  en  prose  de  Klopa- 
lock  cl  de  Scbiller.  Camill»  Jordan  a  laiaaé  en  oa- 
rc  ploaieuN  mannacrita,  parmi  Iraqueta  ae  troa- 
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vrai  l«>  morccaax  qs*»!  •  la»  k  Farasla^  «  da  \jm. 
ei  daal  il  a  éir  q«e»iiaB  phu  bsart.  9t  é*  ^nm 
paraît  avair  ér»  cbargé,  p«r  fa  fsaaâfW  d«  Caw 
Jordaa  ,  de  U  pablicsiiaa  4«  —*  laMBiCiA,  v. 
Mbiicatioa  m^ma  a  âié  as»*ncâ«,  a»  «Aat .  ^ 
le  litrairr  Emery,  maia  i«a^*icâ  Te 
été  saspradar. 

JOniO  (AaMa^^e),  ad  à  HapIfeB   «are  t- 
cbaaoinr  dr  la  catbcdralr  éa  Sami  Tamwàre 
priit  aombre    i*%  bommca   iB««r«êfa   ^«a 
celle  capiialr.  Il  a'rai  pans€«l»èr«aa«a«  m 
aBtiqoitrs  de  ron  paya  ,    ei  U   faât    «■•«€   I 
d'aménité  Ira  banarara  ém  vissdc   itgdi  eU 
éiran^era    ri    sartoat    aaa    Wtmm^mÀm    maa. 
visiierj  cetir  ncbc  calIrciiMk   fanaéa  4aa  I 
dépoaillaa  de  Pompria ,  d'Hère»!»»*^   aa  dt  5^ 
Lia.    Aprka    lea    é«cnrm»BU    4e     aSao,    fl  a  ' 
privé    dr    rrmples    ^lB«prc«««r-(^adrai   d*  T» 
atraction  pabliqoc  qa*îl  avait  rempli  aa*4aa«p 
aieara  années  ;  maia   U  conaarva  ••m,'* 
trra  liirca.    9oaa   avoaa    4a    l«i  :     ■• 
sur  tu  rmsa  àrmsfmu  ;  t<»  Ptam 
Pompeia  ;,  3*  fm/age  ^Emét  mmi 
iatérrssaot  écrit ,  Paatrar  a*cflorr«  dim  1 
«avirons  dr  Camrs  la  roafc  qn*  Vîr^ba  a  f»a(»  * 
à  soa  béros  dana  la   6e  livre  da  VEmriJki  4*  ^ 
eriftian  dm   cmkimet  Ses    Pmfjrus  ,   mm   ^mah  fom  | 
dtgli  stmdH  :  Taotrar  fait  roB»a^rc   aaac  beeaun  ' 
de  détail  daaa  ce  petit  traiid  ,  «rac   àm  yaaam .  ^ 
manière  dont  Ira  papyras  aoat  di*«le|^s,  lv«r^ 
snlials  oLirnaa  jasqa^   ce   joar   par    t«a  perw ■   | 
rbargérs  de  re  travail,  la  qnaaliié  4*%    MiBBirr 
déroulés  et  de  crut  qui  sont  rncara  è    4a<aWfyf^ 
enfin  la  liste  des  auleara  de  ers  anaensacrîta.  Lr  A*- 
Boiae  Jorio  a   publié   qaelqoe*    asrrva    Ofmtmt^. 
dont  le  licre  n>st  pas  parvenu  jat q«*à  »aaa. 

JOSEPHINE  (  Itosa  TaSCRER  I>E  LA  PA 
GERIK  ) ,  impératrice  des  Pranfaîa  ,  resar  /lu^ 
naqait  *  la  Martinique  la  ai  jaiB  lyCS,  J'aae  f*- 
mille  aoblr.  EUe  était  très  jann»  qaattd  *&m  fen  b 
conduisit  en  France  poar  la  iB*ricr  aa  ' 
de  Beaobarnaia.  Ce  mariage  avait  dié 
eaire  Ira  deax  famille*,  lora^Ba  ta  mvqais  * 
Deanbamais  était  gouvemcor  (cadrai  da*  Aktîlc^ 
Jamais  onion  ne  fat  mirex  aasortia  ;  ■"  é* 
Braobarnais,  belle,  pleine  da  {raca  «<  d'a«<- 
bililé ,  faisait  lea  délicea  da  la  aocàiié ,  rt  «^  ' 
mari,  bomme  doué  des  qaaHléa  laa  ptaa  Ird- 
laaies ,  coairibaail  à  faire  rcsvort sr  davaaUfa  ht 
cbarmra  de  son  époase.  Deux  enfanta,  £a|raefi 
Horleete ,  furent  le  fruit  de  rte  maria^.  L.«ar  cde- 
cation  occapaît  tlmc  de  BeaabarBais,  laraqae  aates 
dresse  paar  aar  mèrr  &gé«  at  auufTraair  Vempçf 
à  quitter  les  plaisirs  de  ta  coBr  poar  a«  rradrr  •  i» 
Martinique.  Elle  fil  ca  voyage  an  ■7871  avec  m' 
fille  ,  ei  paasa  troia  aaa  daaa  Itie  ,  fusqu'a  ^èfV* 
on  lea  trooblea  qni  y  cclattrcal  aubiieoieal  U  hr- 
carrât  de  fair  avrc  tant  dr  prcrlpiiaiMB  ,  q«'*^ 
a'cat  paa  mime  le  temps  dr  faire  ara  adiraxka( 
mère  Cl  è  aa  famillr  Apr^  a\0(r  écluppé  àaa*^ 
foule  de  dangcra,  rflr  arriva  an  France  oa  l'aorr  1 
daient  de  grands  malbenra  et  laa  plas  baairs  de*-' 
linéea.  Elle  trouva  le  paya  livré  anx  oracaa  révais- ■ 
lionnaircs  ;  maia  son  mari ,  conna  par  aoa  attache- j 
ment  k  la  canar  de  la  librrié  ,  joai*aasi  alars  de  U 
favrar  pobKqoa  et  était  compte  paraii  les  pie«' 
ferrera  soalirna  dn  aysième  ronaliiatioaacL  C«!> 
angrorniala  conaidération  et  Pinlurnea  da  V"*^/ 
Braubamaia  aar  Ira  cbcfa  da  goavemrmrat  ;  sB*  ' 
l'rmploya  ra  faveur  dra  malbrorrnx  qae  la  rêç»  ré- 1 
volulioanaire  vonait  k  l*écbafaad.  Paranî  d*sair«i' 
viciimea  i»  qui  Mme  de  Beaobaraaia  aanvafa«M,| 
on  duit  citer  ai1e  de  Bélhisy,  qui  avait  été  car-' 
damnée  à  mort.  Mais  1rs  farenrs  da  raaarcbis  a* 
tardèrent  pas  à  frapper  Josdpbina  el1e-«a#nc  daas  c 
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u^etlcarail  d«  pIiM  cber.  Son  mari  ^uil  alori  gé> 
érmi  9n  chrf  d<  r^rn^e  dn  Rbin,  ut  il  •«rvaii  !• 
airjeftvee  auiani  dt  ùàiVtti  tt  d«  c«urag«   qoM 
vait  montré  d*  Mlrioiisme  b   U  iribanc  nt  plai- 
«nt  la  caate  de  la  libarii.  Par  wiit  de  dtoooci*- 
iona  menaoDgtreg ,  il  fat  Iralodl  en  prison  cl  con- 
A«nné  k  mort.  Sa  femme  ant  la  dodear  de  le  voir 
ondoira  an  «oftpHce,  et  l'ëmolioD  qa'ella  éprouva 
a   cette  occaiion  la  plongea  dans  no  tfial  vouin  de 
n    eBori  ;  elle  perdit  tonte  connaifiance  ,  et  c'est  ce 
|ui  lui  aaava  la  vie,  car  «Ha  avait  iii  également 
^oncriia.  Le  q  thermidor  «arrint  bientôt ,  er  Tal- 
•rn,  dont  la    femme  avait  été  liée  avec   M*c  de 
ï^«oharn-*i«  ,  la  fit  promptement  «ortir  de  prixm. 
bi^ilo  n'oublia  jamaia  ce  aervice.  protégea  io«|oara 
rallien  ,  à  qui   le  prince   Eagène   fit   ane  penaion 
|uâ  acttle  le  pr<*erva ,  dans  ses  dcraieraa  année» ,  da 
m    Riiaere.  Joséphine ,  par  saltc  de  la  condamnai  îon 
J»  son  mari,  avait  perdu  tons  ses  biens  ;  elle  dot  a 
Barras  la  rentrée  dans  une  partie  de  ses  propriétés 
confisquées.  Après  le  i3  vendémiaire,  aile  rançon- 
I  r»  cbrs  ce  direeienr  le  général   Bonaparte  ,  qnS 
a  vait  témoigné  la  plus  grande  eavie  de  U  connaître  ; 
dès  qu'il  l*a  vit  «  il  conçut  pour  elle  on  aiucbemeni 
très  %if  i  cependant  plusieurs  personnages  plus  sn«r< 
quanis  que  ne   l'élail  alors  Bonaparte   adressaient 
leurs  hommages   à   la  belle  venve;  de  ce  nombre 
était  le  général  Hoche.  Mais  N«poléon  remporta 
•ur  tous,  et  il  époora  Joséphine  en   1796.  Elle  le 
auivit  en  Italie ,  et  s^  61  aimer  de  ccua  même  qoi 
reduoiaient  son  mari.  Tant   qnc  Bonaparte  resta 
en  Egypte  ,  la  maison  de  Joséphine  étnii  le  rcndea- 
▼ous  de  la  société   la  pins   chuiaie  de   Paris;  las 
hommes  les  plus  marquants  de  tons  les  partis  »*y 
rendaient  avec  empreasemrni  ;  mais  dès  qn*on  ap- 
prit que  le  héros  avait  abordé  k  Fréjos  ,  e  le  devini 
une  véritable  cour  et  le  fojer  de  tontes  les  intrigues 
qui   se    tramaient   alors.   Quoique    généralement 
étrangère  è  la  politique,  il  est  certain  que  José- 
|(hine  coopéra  puissamment   k  faire  réussir   le  18 
brumaire,  qui  livra  la  France  è  Napoléon,  al  con- 
tribua^ encore  plus  à  le  rrndru  populaire  et  à  lui 
concilier  Tettime  de  Ions  les  partis  ,  et  surtout  des 
émigrés  ,  en  employant   toute   l'infloence   qu'elle 
(MSiédail  sur  son  mari ,  peur  obtenir  leur  radiation 
vi  leur  faire  rendre  leurs  biens.  Bonaparte  avait  rai» 
•ou  de  lui  dire  :  ■  Si  je  gagne  drs  batailles,  c'est 
-  voua  qui   gagnes  les  c«eurs<  •  Ce  fut  à  $9$  larmes 
que  Un.  de  Polignac  et   de  Rivière  durant   leur 
pardon  ;  sa  bicofai>ance  ne  connut  point  de  bornes, 
et  jamais  personne  ne  l'tmplora  en  vain.  Quoique 
aimant   beaucoup  le  Inae  et  la  dépense,  son  plus 
grand  bonheur  était  de  secourir  le*  ■  l'heureua,  de 
puuvoir  empicher  ou  réparer  une  injustice  et  de  ri' 
compenser  le  mérite.  Rien  nt  pouvait  égaler  sa  gé<- 
nrroiilé ,  si  ce  n'est  la  manière  bienventatile  et  dé- 
licate a%ec  laquelle  elle  lémoiguail  sa  reconnaissance 
pour  te  moindre  p^aîair  on  acrvice  qu'on  lui  avait 
rendu  :  ausii  charmait-elle  lont  ce  qui  avait  k  bon- 
heur de  l'approcher,  et  lorsque  Bonaparte,  devenu 
rmprreur,  la  couronna  imperalrite,  tout  le  monile 
convint  qq'el  e  était  digne  de  s'asseoir  sur  le  irdnv, 
ei  elle  jutiifia  p'einemeni  crtta  opinion  par  la  di- 
guité  et  la  nobUsse  de  sa  conduite.   En  devenant 
impératrice,  la  femme  du  général  et  du  premier 
consul  Bonaparte ,  ne   fil  que  redoubler  de   soins 
pour  mériter  la  confiance  de  son  époua  et  l'amour 
de  la  nation.  A  l'époque  de  l'élévation  de  Napotéoa 
a  la  dignité  impériale,  il  fol  question  de  divorce  ; 
mais  il  repoussa  alors  celle   proposition  ,  espérant 
cnrore  que  Joséphine  loi  donnerait  un  successeur. 
Après  l'avoir  proc!amée  impératrice ,  à  Paria ,  il 
la  couronna  reiue  d'Italie  à  Milan  ,  et  peu  de  tempi 
a|*r«i  elle   alla   à  Muaieh    as«isier  au   mariage  du 
prince  Eugkoe  avec  une  princesse  de  Bavière.  Se 


JOS  ai8> 

fille  Hortan*e  avait  épousé  Louis  Bonaparte ,  et  le 
soivit  en  Hollande  lorsqu'il  en  devint  le  roi.  José- 
phine resta  ainsi  séparée  de  ses  enfants  chéris ,  c'é- 
tait pour  une  mère  affeelneuse  unagrande  privation, 
al  le  chagrin  qu'alla  en  resientii  redoubla  bientôt 
par  la  perle  du  fils  afné  d'ilortrnso  que  Napoléon 
se  proposait  da  nommer  aon  successeur.  Celle  perte 
affligenole  fat  l'avant* coureur  de  malheurs  encore 
plus  grands  poor  Joséphine  et  pour  l'empereur  : 
des  lurs  il  sungaa  de  nouveau  au  divorce ,  dont  les 
suites  lui  fnrent  si  funestes.  L*impéralrica  $•  ren- 
dit auprès  de  sa  fille  et  alla  pleurer  avec  elle  an 
château  de  Lackcn  U  mort  (Tan  anfanl  qui  fai- 
•ait  tout  leur  aapoir.  BieolAt  le  projet  de  divorce 
fut  arrlié  dans  l'esprit  da  l'ambitieux  Napoléon  , 
qui,  «■  cberrhani  à  s'élever  jusqu'aux  vieilles  ày- 
nasties,  ne  fit  que  descendra  du  rang  bien  plus 
émioeni  da  fondaïaur  de  la  sienne  et  drarbitra  des 
souverains  de  TEurope.  Dans  son  délire  de  vanité, 
il  oublia  mima  qu'il  avait  dans  le  fils  de  l'impéra- 
trice un  prince  accompli,  un  guerrier  digne  de 
eom mander  aux  Franfaia,  et  un  homme  cbéri  et 
admiré  par  ses  belles  qualités  ,  ses  talents  ei  ses 
aaccès  militairef .  On  a  en  tort  d'attribuer  à  Fouché 
lu  pro|et  da  divorce  ;  Napoléon  na  suivit  jansais 
que  les  conseils  qui  se  trouvaient  d'accord  avec  ses 
résolutions  arritéaa  1  ai ,  en  cette  occasion,  le  fourbe 
et  adroit  ministre  ne  fut  qu'un  rusé  courtisan.  José- 
phine était  Ion  atlaciiée  a  Bonaparte,  et  oc  peut 
même  dira  qu'elle  l'aimait  avec  passion  ;  alla  ne  put 
donc  qu'éprouver  la  plus  violant  cbagnn  da  ae  voir 
séparée  d'un  homme  dont  la  personne  et  la  gloire 
Ini  étaieni  également  chères  ;  mais  elle  dévora  son 
chagrin  ,  et  eut  assrs  da  force  d»  caractère  et  peut- 
lire  asavt  d'amour  poor  consentir  au  sacrifice  ;  alla 
pensa  qu'un  tel  effort  lui  asaureraii  a  jamais  le  l«on- 
hrur  de  rester  l'amie  de  l'emperenr  ,  et  l'espoir  da 
le  voir  ai  de  l'euireienir  quelquefois  foi  fit  re|eier  le 
conseil  que  lui  doonèrtot  ses  enfants,  da  sa  choisir 
une  reiraile  qu'ils  vonlaîanl  partager.  Après  avoir 
pris  cette  courageuse  résolution  ,  rien  do  dut  Ini  pa- 
raître difficile.  Joséphine  approuva  la  mariage  de 
Napoléon  avee  rarchiduche*se  Maria- Louise,  parce 
ou'ella  peasa  qu'il  pouvait  itre  avantageux  pour 
l'emprraur  et  pour  la  France.  Pendant  la  guerre 
de  Russie,  elle  alla  an  Italie  auisier  aux  couches 
de  la  vice-rainc  sa  bello>fiile  ;  de  là  elle  se  rendu  en 
Suitsa,  al  revint  è  la  Malmaiaon,  son  sé;our  favori, 

3u'elle  avait  enrichi  des  plus  belles  productions 
e  la  natare  et  de  l'art  Cep«ndani  les  revers  des 
armévs  françaises  ,  rendus  irréparables  depuis  la 
délect  on  de  l'empereur  d'Autriche ,  afieciaicnt 
profoudcmeut  Joséphine ,  qui  commentait  à  recon- 
nal  re  combien  son  divorce  avait  été  inutile  pour 
la  France,  el  eoml*«cn  l'empereur  avait  éle  défu,  en 
croyant  que  Fran|ois  liai  serait  plus  fidèle  après  lu» 
avuir  donné  sa  fille,  que  lors<|n*il  était  son  ennemi 
déclaré.  Navrée  de  dunivurs ,  elle  voyait  la  crise  ap- 
procher et  son  courage  drfaillir.  Enfin  Napoiaou  fut 
contraint  d'abdiquer  ,  ei  son  fils  lut  dépouillé  da 
ses  droit*.  C'est  alors  que  Joséphine  n«  mil  plus  de 
bornes  a  sa  douleur;  elle  déplorait  surtout  d'avmr 
perdu  ses  droits  a  avcompagncr  Bonaparte  daau  son 
exil  ;  »  Napoléon  est  malheureux ,  s'éciustt-elle,  et  je 
-  ne  puis  l'iire  avec  lui  [  •  Lors  do  l'enuée  des  souve- 
rains alliés  a  Paris,  elle  reçut  d'eux  les  hommage  s  les 
plus  respactnenx  ;  Alexandre  surtout  n'épargna  nen 
ptMir  la  coaioler  :  maia  c'étai;  un  bien  faible  dé- 
dommagcment  pour  un  ciaur  déchiré  par  de  sa 
grands  roalheurf;  le  coup  mortel  était  porté,  et 
rien  na  pouvait  sauver  une  vie  si  precieme.  José- 
phine ,  douée  d'une  vive  sensibilité  ,  était  en  proie 
a  une  agitation  contiuuelta,  et  les  soins  mimes  que 
lui  rendaient  les  monarques  augmentaient  son  usai 
en  renouvelant  des  souvenirs  déchirants.  Forcée  de 
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rvltnr  «••  hrniM  ,  cl  frappa  il  ckaqo*  iattaiit  par 
6«t  loarqiMa  na«  éqaiv«iqiit«  J«  h  plm  nafvf  »••§'•- 
l»tudft  (!•  !•  paii  dM  prrtoanM  ail«eU«f  à  mo  mt- 
vU«,  ^a'fflkavMt  cooibltfv»  J*  bMil«*«l  «I»  bbafaîu, 
jM^pliM*  n«  Boataii  échapper  à  oa*  «aMi*  f  rav*. 
EU*  éclata  bitaiAl ,  M  sa  parla  à  b  ||org«  mm  la 
r«na«  il*an«  viobnla  r»q«ioaaci«  ,  qai,  daat  Irai* 
jaars,  larmwa  «a  vit  tl  ma  tonfiraace».  Tant  Uê 
•oiaa  Ui  foraal  praHi|aés  ta  vais  ;  ranptraar 
Alc»a«4r*  i«î  aavoya  Ma  prtmitr  «^acia  cl  rca- 
dil  de  ffé^ucatcf  visilM  à  l'iilatlra  malade  (  U 
^ail  dana  le  para- da  la  MalaiaiMB ,  lart^a'ellc  ce- 
pira  ,  la  ag  mai  t8i4  •  daaa  Im  braa  da  »c«  cafaau 
et  de  qa«l^o*«  aatit  qai  loi  moI  ratict  idèlta.  Qotl- 
«|at»  ■NMMnls  avant  m  taart  *  oa  lui  ealcndil  pra- 
aaaccr    par  inlarvallc  ,  al  poar    loaica   parolca  : 

•  L'rie  dxibt  ! NapaKoo  !  •  Dtpuia  toB^-HApa 

tHc  ttt  vivait  qo'ca  lui  et  poor  lii  :  ce  fat  aatu  M 
dcraiirt  pcm/r.  L^mpartor,  daai  se»  MÊàmtnB  , 
a  raado  une  jacticc  ^laïaaic  k  Joaépkiiia,  à  Ma 
variai,  à  mm  diecerataianl  et  k  l'allacliaaicol  qu'elle 
h»i  poriail  {  il  avoac  ^'vUa  ae  h»  doana  faaaia  an 
maevaia  caaMÎl,  et  qa'elle  na  le  Mllicila  ^Vn  faveur 
des  iafarlua^.  Sa»  corpe  fat  éifwi  daaa  TcgUM  da 
Rttct  ^el  laivi  par  •m  noailircaa  carttfge ,  oo  Tem- 
perear  Aicxaadra  M  fil  repr^MBler  par  la  géaaral 
5a«ken.  L*arcbeviqae  de  Toore  prwianfa  l'oraÎMa 
Fuaèbre.  Sept  aanéce  aprà»,  lae  eafaais  de  Jo«4> 
pàiue  obiinrenl  la  pernUairoa  de  faire  élever  aa 
aanumeni  k  leur  Mère,  dont  la  aouvesir  aéra 
toejoara  cker  aaa  Fraaçaia.  Oa  aanonce  de  pré- 
tc«d«a  «émoirM  de  Ja«<pbiaa,  qui  ne  aoal  aaaa 
daate  qa^nnc  de  cet  nanbrf  aeea  apécalaiiasa  qui 
dévbanerenl  la  Kbcairie,  al  que  la  cupidité  a  drpaia 
quelque  trnpe  nuliipliéea  aana  padear.  Jmépbi»a 
pratégca  le»  aria  cl  les  Kience* ,  e4  aimai i  paatia- 
aéaeal  la  botanique.  EUe  aearicki  la  Franc*  d'oa 
grand  nombre  de  planiei  esoliqaea  qn'elU  a  fait 
venir  de  loirica  le»  contrée*  do  globe  ,  et  dont  la 
cnl»»re  a  été  dirigée  par  le  célèbre  el  iaroHaaé  n*»> 
pland,  oai  avait  été  chargé  de  I»  directian  dca  jar- 
din* et  da  pave  d*la  Malmai>on. 

JOUREHT  tB*RTHiiL»i.CATiMiaiaB).général en 
ckef,naà  Honi  dv'Veaus  (Ain^la  t4««rili7C9,a'an< 
g«gea  è  l'âge  de  ^«iaie  an*  daa»  aa  régiment  de  cm- 
nennieri,  aark»»  è*re  évadé  dn  collège  ou  il  étaéiaii. 
Son  perequi  l*d*«tinail  aa  barreau,  obtint  toa congé, 
el  l'envoya  conliaaer  a  Lyon  m«  étude*  quHi  acheva 
cnMiile  a  Diioa.  En  1784) ,  il  entra  dans  la  garde 
nationale,  emplaja  tooi  «on  >emp*  à  a*înelruire 
danaTaH  de  b  guerre ,  el  aWrâle  ,  en  iléoembre 
1731 ,  comme  aergeni  dana  la  >  bataillon  da  rxia. 
Nommé  lieutenant  qacique  lemp*  apeès  ,  il  paaM 
le  Var  sons  Us  ordrm  du  générai  Anselme,  el  pril 
pari  ana  dive«^  combat*  d'atanl<paale  qui  amené* 
reni  la  rcdcKiion  de  Nice.  Au  naoia  de  *epiembre 
de  Panaée  auivanie ,  lors^a  toutes  lea  bauieora  du 
cal  de  Tende  furent  auaquées  à  la  foi»,  Juuberi , 
a'ayant  avec  Int  que  irenie  grenadier* ,  défrndti  une 
redoute  coMre  cinq  cent»  bommes ,  fut  blessé ,  el 
na  $•  rendit  prisonnier  que  binqa'elle  fel  démolie 
par  I*  canon.  Condnii  a  Turin ,  aon  altacbement 
aua  priaetpes  répablicaint  lui  auira  de  maavai* 
iraiicroenf*.  flrniré  en  Franc*  sar  parole,  il  op- 
pwea ,  quoique  malade  aUrs,  la  plus  geande  énergie 
aua  mcMre*  violentes  d'Albiiie,  et  de  qoeiqur* 
antres  commiisairei  de  la  conveniion  dans  lee 
dépaHemem»  de  I  Ain  et  da  iluni-Ulanc;  averti 
de  la  veageance  qu'on  en  vonlaii  tirer,  ii  partit 
peur  Micc,  fui  nommé  adjudant -g^^nér^l,  rn  mai 
'794,  et  se  trouva  l'anaée  suivante  en  préience  d**n 
omtfd*  six  mille  Hongrois  fo(|*mPi»i  reirancbés  a 
MeUgno.  Juuberi ,  qui  a'avati  que  deux  miile  vo« 
lontairr»  ,  pvrdit  beaucoup  de  monde  dan*  Taltaque 
qu'il  fil  diu  corpe  ennemi ,  et  ref  ut  Tordre  de  ae  ra- 
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tirar.  «J'ai  tant  fait  k«aiai|Maa«l,  ^sàMi.p 
•  m'emerrcr  dans  laara  ffWo«lea.  •  Ajam  a|fm  ^ 
le  direcMiira  Tavait  cocntjpria  da«9  la  Ute  èi  1^ 
jadanis'féaéraa»,  il  se  ditfniait  b  aailM  Unnei 
mais  KalltraMaa  la  rteint ,  al  lai  fit  biealk  Ém 
le  brevai  d'adiadaaugéadral  M  de  baïaSa-b 
1795*  la  ioarné*  da  Loaao  kai  vabBl«a«bém 
d*  balailU  »  la  lUre  da  féadral  da  facigaée.l>m 
a«ivaalc«  Janbcft  daama  .  ««m  la*  jcas  étb» 
parle ,  dm  aonvalU»  ptwseaa  A»  talaai  à  ■**«■■* 
La  lendemain ,  par  mm  MaamMarc  qui  b  i 
pbu  grand  baaacnr ,  auMt  an*««  féBcnl  tnm. 
il  foefà  qainM  canta  gra»a«licr»  à  qailMr  U  ta 
pasitton  qa'ils  occapa»*^ ,  ai  è  se  jeitr  éM  ■ 
ckàieatk  oa  iU  (ureat  ra«i««ta  k  m  rttadra  fi  •» 
ia«l  k  la  faU ,  dit  BaMipart* ,  dama  saa  ferTf' 
diree*oi«a«  grenadier  f«r  la  caaMgc,  »f^ 
par  l«a  talaîyt  et  la*  «oaïaaùaascea  mbii' 
Bl**aé  daaa  catle  accaai«ai»  il  la  fal  *■>■,  p*  * 
temps  après ,  aa  paaMga  éit  Tanara  m  pacom» 
Us  Aatricbicnai  el,  la  a3  »  il  prit  pariêrmp 
laaie  vieiaiN  d*  Moniavi  ,  k  U  saiia  dt  if^ 
il  «nUva  Cbaraaco.  Apre*  4a  nmiveaaa  mtmf 
raadnakLodi,  U  fut  c  bar  «a  da  blucMdeUb*' 
raam  de  Milan ,  et  reaia  knit  }«nr*  a***^  *?" 
reanami.  GommamUnt  aMvila  Tavaat  fa«é<  éi 
diviaàan  «U  Masiéaa ,  il  a  eanfara  de  \m«bm,' 
alU  garder ,  pendant  U  aiéca  «la  MaatMC.Inir 
ttés  da  TyraU  La  «8  iaia ,  an  c«l  da  C>«f«» 
entra  l'Adiaa  cl  U  Uc  da  Qnféê ,  illpff*  f«  "^ 


iranchcaaenuok  Us  ennemis  p*r4ir«nl  pNe  ^  "^ 
caai*  bomme«*t  beaacaap  da  bafages.  Dmiex'' 
iaaméa,  Jonberl  prit  U  f«rii  d*al*er  ^  P^" 

ra  donaer  aaa  ordraa,  «a  ironvaai  perieae» i* 
iraaamU  avec  una  prttaaptitade  ptef»*J"J^ 
k  aoa  ardeur.  BUai4l  •  ailaqnc ,  aa  dctU  et  t* 
Corona»  par  ironie  miUa  hommac  qae  ^'«^ 
canduisait,  il  fnl  tarée  d'ofiérer  *a  »^"f/'* 
une  b*g«e  réaislanca.  Cette  débiu  iaévilakl*  ** 
paor  réaullat  la  Ueé*  du  blacaa  de  Maataec;**^ 
qatiqwe»  i«ar«  pin»  tar4  ,  a  Castigli***  •  ^  •^ 
avec  Augerean ,  ioobart  tnltva  a  U  b^i******'  ! 
vilbge  da  SoVoriao,  el  ponasnieil  Warmatf  1^ 
Uorgheiiu.  Aprks  avair  «onaacra  qnelqae  »«f' 
rétablir  aa  aaald,  Jnubart  prit  U  camauade0<*(« 
dawi  divisions  da  Ma»aca«  et  de  Vaadei*,  4»*^ 
vtr  Us  baultnra  da  Cam^aea  l'afriHe-gard*  *■«•" 

Îa'il  fit   ptiaaanikra,  al   rtfat  pour  ^^f^f^ 
'nae  maccbe  si  h««r*a»cmeia  combiece  ir|ri«'| 
géttéeal  d*  divisiun.  Au  mais  <U  ianvicr  *1V** 
prit  encore  trois  ceais  Atfuricbiea»  sur  U  l'CF* 
Monie-lt^ldo  attaq«»ée   tout    «"t'kf*  P»  •?*'T 
velu   armée,  *t   «'etl  Ini  qni  b  janrdeMM** 
de  Rivaii,  occupa  enfia,  maigre  »<»*«'* P'^, 
rancc  de*  taacmU ,  aa  pUieau  d'oa  laar  «^^ 
avait  d'abord  foudroyé  U*  colonne»  fraatMMS.«| 
mis  en  quesiioa  U  Mccèa  da  b  iournce.  le*  ^^ 
cbUa*  ne  pnreni  opérer  aesta  téi  leur  r**^'  >^ 
Laet   Uur  raUva  le  Uade«uin  qucl^ou  **^**V^  1 
menis,  ei  aasuite,  atieiguant  toute  I  **'*^*'^^l 
il  U  culbuta  et  prit  pa*aea«ion  de  la  ciUc  <U  ir**^ 
AUes   commande  celle  campagite  «Ugôa»,*' 
l'caprestian  de  Carnwi ,  celte  e»|tcdtiie*  d*  'J 
U  plus  beau  titra  de  gluir*  d'un  capiui»*  '"^'^/ 
bt*  i^i,  né  quatre  moi»  aeuUmeni  *«*"*  ^"''1 
parla  ,  el  vaLa4|t>eur  4mii  les  mime»  rt|t^*  1*  '^ 
quelque  temps  p*r*iire  *oa  émule: il «r»Mi^*"' 
cevoir  da  directoire  la  lettre  la  pins  baaor'v^j 
regarda  cea  témoignage»  de  hante  saiifCaciwa ,  é*^ 
nés  par  le   gouvcrumMl,  au  nom  lie  Uf"**' 
comme  un  ordre  p.«riiculier  d*  se  déreaT  '"'^"^ 
miot  pour  «lu.  \er.  la  fia.de  m«r*,  il  "^1*      ^\ 
ce*   montagne*  à  la  lè<e  tU  trois  di«i>ioa*M"" 
U  g«ttcbe  de  rarmée  d'iiali*   U*  d«fiU«  r«l»*" 
bUa  du  Tyrul ,  on  d««  paya  U*  pln«  îf<«*  ^  '  ^ 
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Dp«  ,  Aai«iit  d<r««(hi>  par  Ict  ^émétmn  Ktrptn  et 
,mnént  i  M  était  «ttini  diff  cilt  »»cor*  d»  «•incr* 
rarv  ireoptt  ^v*  d«  «aroMMtr  U  rMnanc*  des 
labiualf  qui ,  dMt  dn  v«IMm  d*Mi  aceèi  anttt 
itCficil*  q««  eclltt  dt*  SettMi ,  ■'éuétMpaa,  coani* 
•«x-«i ,  fatttUiariiii  av«t  la  vva  en  étraagarg  «  par 
'habllaîla  da  ntttr*  k  proit  tfr  prtfsvnca.  S*l»ant 
cmla  maître  da  B^aitaii  cl  da  Brisan ,  Joukcri 
^«aa«i ,  an  Marchant  rap(dt«i««l  rar  Clautao  ,  h 
dpurcr  laa  Aulricb}vii«  d«  laar  anntfa  principala  , 
|ai  dtait  dans  la  CarinihU  ,  toa»  Ict  ordre*  da  l'ar 
liid«e  Cbaricfl.  Il  cooronna  ce  taceèa  as  forfani 
ircaqua  ansiiiôi  ks  gargc*  dinipraekt  gard^ti  par 
les  baUilloni  â*an»  autra  armée  d'Attirlche}  il 
'«Mimait  aia»i  la  cantanca  des «oMaiB,  en  proarant 
|u*on  paavail  >np^étt  au  nombre  p<ir  la  prempti" 
nd«  ea  la  |nate«te  de*  opénitiana.  Joabart  in»pi- 
'jtit  à  se»  truapvf  an  altachcment ,  an  aniboosiaiinc 
|ni  lc«r  fallait  oublier  Icart  faiigoci  csccttivcs  ; 
il  «lia  rnêma  dan*  la  Tyml  ja>4|a*^  iaur  aban» 
ioaaer  »oo  iraiiemcni.  Lei  Tyroliea*  qoi  arcieni 
:<»ur«  aos  arme»  d'no  comman  accord,  revivrcnt 
h  Ini  •  ctonnéi  de  «a  valaor,  o«  pteini  d^ertimc 
l>oQr  ao«  intégrité ,  «on  dénniéreucMcnt  et  la 
itmpUciié  da  aei  nsori.  Il  avait  pri«  lo««  la» 
magatina  de*  Autriehictiai  et  (ait  neaf  mille  pri* 
•onni«rs«  loraqoa  naîtra  de  loot  le  pajf .  il  opéra 
•ar  la  Draw ,  «a  junriion  avec  la  grande  armée 
francise  q«ii  avait  déietoéié  de  ton  «alui.  Le 
bruit  de  ea  défaite  «t  de  la  deetractioa  araii 
para  tallemeDl  TraitemUlatilr ,  qa'i  ce  injel  on 
avait  chanté  un  Tt  Demm  daas  Vienne  Lor*- 
«a>R  dépendant  d a  Tyrel ,  Jookert  ae  pré>*rtia  à 
rentrée  de  la  lenie  dn  général  en  chef,  la  «eniinelir 
avait  ordre  de  ne  h'ner  rnirer  perfonac  t  Jootieri 
ne  eent  point  t'arrCier  ;  Bonaparte  te  naenirc ,  mais 
raconnaitsaol  rboroma  à  qai  9n  doit  an  triomphe 
»î  pro|>re  h  déeenrerier  le*  dernièrei  efpérancet  tir 
TAniriebe,  il  Tembreata,  al  dit  an  «oldat  :  Va ,  le 
brava  Joobert  qai  a  forcé  le  Tyrol  a  bien  po  forcer 
fa  conalgne.  Pendant  lea  négociation!  depait,  Bu- 
naparta  cral  n'Iire  qne  inate  envere  Jaoberi  en  le 
chargaani  déporter  à  Paris  lea  drapeana»  OMaumeni 
doa  victoirea  de  l'armée  d'Italie.  Lea  diractaors  eon- 
fièrent  an  vainqacnr  da  Tyrol  lea  Iroope*  deatinéea 
a  retenir  la  HoMand*  aooa  la  dépendance  da  la 
France.  Dia  qoa  le  changement  de  go«vemem«ni 
fut  cfTeclaé  dani  ce  pajt ,  Jowbert  fni  envoyé  a 
Mayanee,  et ,  au  moit  d'aoét  1798»  il  fat  nommé, 
*  In  place  de  Brane ,  général  en  chef  à^  l*armée 
d'Italie.  Il  prit  poMetsion  dn  Pitmool  ;  maia  dan» 
celle  connnêla  aingatttre  «n  ne  tira  pas  an  coopde 
fntll.  Tarm,  Aletandna,  Novare  fiitent  occapét; 
Emmanuel  se  vit  abandonné  de  son  peupla  nideon< 
tant ,  et  les  Fr^ncaia  trouvèrent  dans  l'aracnal  de 
Tarin  dic->boîl  cents  canon»,  tant  mille  fnsils  H 
d*immerts«s  épprovisionnemeois.  Janbert  qui  av«ii 
tout  terminé  en  trois  jour»  ,  conserva  beaucoup  d'é 
garde  poar  te  roi  qui ,  sis  année*  auparavant,  l'a- 
vait f«it  jeter  dan»  nu  cachot.  Ce  monarque  hii 
ayant  offert  ,  pour  reconnaflra  ses  aiieniions,  qu«l> 
qtiet  lableauB  d'un  grand  pria ,  m  reçut  cette  ré- 
ponse: •  Nous  serlorts  tous  Ivs  deuii  coupaLlee ,  vont 
en  en  dl«posant ,  et  moi  en  me  les  appropn  nt.  • 
Ueui  commissaires  qoe  le  diractoira  envoya  an  Ita- 
lie, ayant  entravé  ses  opérations  Juubert  dnnna  »• 
démissian.  Cependant  la  dîr«cioiTc  ayant  été  renon* 
vêlé  le  18  juin  i^ç^g,  Joabart  fotmisdenouvaau,  dès 
le  mois  suivant ,  a  la  iltv  de  l'armée  d'iialia.  No> 
reau  en  quitta  la  dtreclion  à  rarrieée  de  Joubert 
dam  GInes,  et  ne  refusa  pas  6n  servir  sans  les  or- 
dres de  son  jeûna  calltgoa.  On  •  pansé  que  celte 
grande  faveur  apparente  du  directoire  avait  elé  l*a()«f 
d'iioe  intrigue.  Il  paraît  qnVn  rab«ence  de  B>no' 
p^ne ,  cvui  qui  voulaient  à  tout  pria  la  chnte  des 
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directeun ,  ayant  trouvé  dans  la  fatMesaa  tfo  Mo» 
rcan  on  obihictc  h  ce  qn'il  se  saistl  du  iNMivoir ,  par- 
vtnreni  h  procurer  trti  grand  ctHumandeMent  k  Jou- 
bert ,  pour  préparer  les  esprits  à  voir  bientfti  ce  gé« 
nérai  à  la  tète  dn  gouvernement.  QuoiqntI  en  »oit , 
rien  n*lndiqtie  qoe  Joubert  ae  soit  prèle  à  ces  Ma- 
chinations, qui  d'ailleurs  n^étaient  quNin  moyen 
d'arriver  h  d'autres  résultais  «  h  ceux  qu'ensuite  on 
prétendit  obtenir  de  Bonaparte  même.  Sans  perdre 
un  moment,  Joubert,  effectoanl  sa  jonclion  avec 
Tannée  de  Naplea,  conduite  par  Championnat, 
marcha  sur  Novi ,  pour  s*ou«rir  tes  plaine»  du  Pié- 
mont. Parmi  les  qaaraote<inq  miHc  hommes  qoi 
faisaient  toute  sa  for«.a,  on  comptait  de  ooucelfe» 
recrues ,  et  il  avait  à  combatlre  Suwareff  suivi  tJv 
soisante-dix  mille  Rosses  et  alliés.  Ayant  prit  sur 
des  hautcnrs  une  position  asset  favorable,  et  (a  Scri- 
via  protégrant  sa  droite,  Joobrrt ,  qui  généralement 
aimait  t'offresive,  ne  rerail  la  combat  au  lende- 
main ,  i3  aodi  ,  que  d'après  l'obserraiion  de  son 
consril  de  guerre,  où  assistèrent  Moreau  et  le  gé- 
néral Goovion-Saint-Cyr.  A  cinq  heures  dn  malin, 
les  Frarpis  furent  attaqués  avec  impéinositét  Kray 
venait  de  se  réunir  à  SnwarolT;  Jiiobrrt  l'avait 
ignoré  d'abord ,  et  torsqo^ii  en  eut  ronoaissance , 
on  ne  pouvait  plus  éviter  le  cotnbaf.  En  parcourant 
les  lignrs,  ou  parlont  00  l'arcoeillaii  avec  les  rn» 
de  f%t  Jamèert  !  sa  seule  harangue  fut  :  La  repu 
blique  nous  ordonne  de  vaincre.  A  l'instant  mêra»- 
oA  a  la  tiie  d*one  colonne  de  grenadiers ,  il  voulut 
sonienir  deux  bataillons  déjà  ébranlés,  il  disait: 
En  avant  !  une  balle  entrée  par  le  flanc  droit ,  alla 
lui  frapper  le  rieor.  En  tombant  de  cheval ,  il  s'é- 
cria :  En  avant ,  amis ,  marches  toujours  ;  puit  il 
dit  au  colonel  llrave,  un  de  sev  aidee-de-camp  ; 
Prenrs  mon  sabre,  et  couvres -moi  ;  que  les  Rosses 
me  croient  encore  avec  vous.  La  douleur  de  sa  prrie 
rendit  le  combat  d'us  furieux;  mais  après  quelque» 
succès  ,  et  doute  hrures  d'efforts  ,  il  fallut  abandon- 
ner le  champ  da  batailla  aui  ennemis  Jonliert  avait 
«•pou  se ,  la  18  juillet,  Hi'c  ém  ftloniholon,  avec 
laquelle  il  ne  resta  que   sis  jours  avant   de  partir 

CDur  l'armée.  On  rapporte  qu'an  roument  oà  la  «ora* 
at  devint  certain ,  il  dit ,  en  regardant  le  poriraii 
de  sa  jeune  femme  :  je  vaincrai  ou  je  moorrai ,  j^ 
Pai  promit  kla  république  et  a  elle.  Joobert  n'était 
pas  d'une  constitution  rubutte;  mais  il  l'avait  affer- 
mie par  l'esercice ,  et  la  force  de  ta  volonté  le  sou- 
lenan.  L'armée  déplora  vivement  sa  perte  ;  les  di- 
recienrs  prirent  toin  de  témoigner  è  ••  veuve  combien 
ils  y  étaient  sensibles  ;  a  Toulon  ,  le  fort  Lamalgur , 
00  son  corps  a  été  déposé ,  a  reçu  le  nsm  da  fon 
Joobert.  Lalande  ,  né  è  quelques  lieoes  de  Ponl-de- 
VauB,  a  composé  ooe  notice  sur  cet  illnslre  gé- 
néral. Son  éloge  a  été  prononcé  an  milieo  des 
conseils  législatifs  par  Cbénirr,  Garai  et  Lamarque. 
Un  décret  de  Napoléon  avait  fait  élever  a  la  mé- 
moire de  Juubert ,  on  monument  dans  ma  drs 
places  de  la  ville  de  Bourg,  chef-lieu  dn  départe- 
ment où  il  naquii  ;  mais,  en  181S ,  cks  pierres  es«n. 
lèrent  le  courrons  da  certains  Frantaia  ennemis  de 
ce  que  la  France  peut  conserver  da  souvenirs  hé- 
roïques. 

JOURDAfK  (  Anaata  -  Loots' Mania -MicatL 
BRECHILLCT),  orientaliste,  né  è  Paris,  le  a5 
janvier  1788,  reçut  une  éducation  très  incomplète. 
Après  avoir  étudié  quelques  années  la  tangua  lalfnc, 
il  fut  placé  chet  nn  nuiaire;  mais  la  carrière  des  lois 
ne  lui  offrant  aucun  attrait,  il  »e  cruf  appelé  è  succé- 
der au  sarani  Anqoetil-Duperron,  dont  un  frère  avait 
éponsé  la  saur  de  sa  mère ,  et  en  décembre  i8oS ,  il 
commença  è  suivre  les  court  de  Pécule  spéciale  d<s 
lao'ues  orientales.  Son  astiduilé,  plut  atie  taa  tac- 
cet  ,  lui  attira  la  bienveillance  de  M.  jMlvesire  de 
Sacy,  qui  le  donna  pour  secrétaire  è  M.  d'Haute- 
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ri««.  MaU  Joor^n  g»r6»  pt«  de  icnp«  «n  tmploi 
q«'il  trouvait  coni«<  iacompalibU  a«te  •••  ir*- 
v»ax  de  prMiifclioa.  A  la  rtcocBn»n(l«iîoa  dt 
L«iig!ès,  adinimisirairar  d*  IVcoU  des  bn|aef 
orîenialM,  il  obtint  la  pUç«  de  MCrtflaire-adjuial 
de  cet  établiâMmeni ,  place  triit  en  M  faveur  par 
le  ninuire  de  l'ioléneor  Montalivet,  el  (|a'i(  a 
rontervtfe  ÎMqn'à  m  mort,  le  19  février  iSitt.  Oo  « 
de  Jonrdain  :  io  Mèmêtrt  tarMtemii0in  Je  Merm- 
f»h  a  lit  imttrmmemtt  emphyé$pmir  y  •^ttntr^  Paii», 
1810,  ia-8*.  L'eoieor  fol  aidé  poor  cet  oovrage, 
dont  le  «ujet  loi  était  pee  fenilier,  par  le  célèbre 
«•iroBome  Borckirdt,  et  «oa  ncmoire  1  traduit 
es  «llcnaod  avec  dei  renarqoee  critiques  par 
M.  Wurrat,  professeur  à  Sinligardt ,  a  été  ioséré 
daos  le  MtndïUk*  nrrup^admmt  de  janvier  el  avril 
1 8 1  i .  a«  Aa/M-e  é»  jmniim  éi  tm  punté ,  titrt  de  fHù- 
t»'ue  mmi^tnelU ,  écrite  em pena» par  Uirkkomd,  daos 
le  tome  l\  des  N»tic€t  et  exiratU  des  manmteritt  de  la 
bihùoth}^  dm  roi,  et  tirée  à  part,  i8i3,  ia-4o. 
Celle  notice,  qui  comprend  aussi  U  Iraduciion 
complète  de  VHittaire  de  la  dynastie  det  /smaefiemt 
oa  j4itat$mtt  du  même  auteur  persan,  fol  revue  el 
corricêe  par  M.  Silvestre  de  Sacj  qui  Tavaii  de- 
mandée. 3o  La  Perse .  on  Tahleaa  de  thistoirt  dm 
ffmttiHemtHt  ^  de  la  ntigiom,  de  la  tittéraiare ,  etc. , 
de  cet  emptn ,  des  mœors  et  eoÊUoaus  de  ses  habi- 
tants,  eie-t  181 3,  5  vol.  in-i8,  ornés  d'nn  très 
grand  nombre  de  figures;  ouvrage  de  spéculation 
plus  digne  d'un  écolier  que  d*un  orienialisie  ;  com- 
pilation superficielle  qui  ne  rocriiait  |ias  les  éloges 
que  lui  ont  donnés  des  personnes  peu  «rrsées  dans 
rkisioire  et  la  litiéralure  de  TOrienl  4**  Retkerches 
eriti^Mes  sur  tdg^  et  Contint  des  tradoetioms  tattmei 
d'Aristotêt  et  sur  des  fammentairts  grecs  on  ara- 
I  t>e$  tmpîoyés  par  k$  docteurs  seolasti^s%  Pans, 
I  1819,  in*8o  (posthume);  mémoire  couronne,  en 
•  617,  par  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
ieilrcs.  Il  offre  des  recUercbet  attcs  curieu»cs  sur 
divers  points  d'bisioire  liiléraire.  S'  Nmtice 
Ahouljeda ,  et  sur  la  famùlle  et  les  outrais  dt  rt 
gèûgrapkt,  dans  les  Aamsks  des  voyaget,  tome  Xi  V  ; 
6'»  Fie  d'A*iutsit€ ,  extraite  et  traduite  de  i'kistoriem 
persan  Kboodemir,  dans  les  Mùui  de  COnent^ 
lume  IV,  ci  antres  articles  insérés  dans  ces  dcoa 
recueils  et  dans  le  Manitear.  f  plusieurs  articles 
dans  la  liiagrJfÂie  tm^-erstUe  aacteiute  et  maderae , 
jusqu'au  tome  X\  inclusivement.  C'est  peut» Cire 
ce  que  Jourdain  a  fait  de  plus  médiocre.  Ses  arli- 
des ,  aussi  superficiels  qu'incuacis  ,  ne  font  hoo' 
neur  ni  a  sa  criiiaue,  ni  k  ses  connaissances  dan* 
rbi«ioirc  cl  U  pbilologie  de  l'Orient.  Jourdain  a 
éié.édiieur  et  réviseur  de  la  traduction  française  de 
VK/at  de  la  Tar^^  par  Tboraton,  181  a,  a  vw>. 
in-8«*.  Il  a  fuumi  plusieurs  «airails  d'bisiorirns 
arabes  et  quelques  mémoires  pour  Vlitstoire  dti 
croitades  de  M.  Micbaud.  St»  ouvrages  inédits  sont  : 
10  la  trariuciion  de  longs  eairaiis  de  la  Clrromi^os 
d'Jim- Ferait  «  <^«  I*  ^*^^*  détaillée  des  matières 
de  ce  volumineux  ouvrage,  ao  une  Histoire  de  l'é- 
lévation et  de  I0  chute  du  BanttéeidtSt  d'après  les 
auteurs  orientaux,  quM  aonouçail  sons  presse  en 
1817,  et  qui  n'a  pas  encore  para. 

JOURDAN  (  jKAn-B*VTi>Ti ,  comte),  fils  d'un 
chirurgien  de  Limoges,  iwir  et  maréchal  de  France, 
né  i  Uo^ogeslc  ag  avril  i^Ga,  fil  en  partie  la  guerre 
d'Amérique,  après  s'être  enrd.é  dis  TAge  de  scise 
ans  dans  un  régiment  d'infanterie.  De  reloue  en 
France,  il  quil>a  l'armée  ,  et  reprit  ensuit*  du  ser- 
vice dans  la  garde  nationale  de  Limoges  en  1 71J0. 
Nommé  ranoce  suivant*  commandant  du  a*  ba- 
taillosi  du  départemenl ,  U  fit  sous  Dnmonrler  la 
campagne  de  Belgique,  el  se  distingua  particulière- 
ment auprès  de  Namur.  Ses  talents,  non  moins  que 
sa  bravoure ,  le  firent  élever  au  grade  de  général  de 
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brt|ada  le  a^  ma%  1793,  ot  i  ccfasi  éo  f  i»ênl  a 
division  le  3o  inillal.  AyavI  |>aaa<  éama  Votmèia 
général  Hoacbard ,  4«bc  il  caaaM—da  la  c 
s'empara  da  plaaienra  paaStioaa  la  5  1 
deax  ianrs  aprèe  •  U  fat  blasad  à  B«a 
levant  an  rtitaMekenasu.  Haw— A  dès  le  a 
maia  général  en  cbef  da  l'armé*  des  An 
pril  1«  comaasdement  da  catta  d«  Havd  ^m 
Houchard  fut  desiiiua.  Par  rcsiààva  déCaiea  da  te 
périaaa ,  apràa  1 


niAtra  rdasrianca.  In  li* 


a  ««raïAi 
17  ociobra,  le  général  Jo^rdan  dclii 
troopes  qai  se  iranvaîeal  klaqaaa*  daaa 
dont  les  ennemis  forant  abltféa  da  le* 
Après  cette  «ictaira,  le  comilé  de  1 
crojant  qa'il  suffirai!  da  prendra  roéleaaiii  pa 
toai  renverser  ,  vaalat  qoe  le  général  Jnwdia  «*  < 
Paris  recevoir  s*»  insimcliona.  Il  nbiccia  eewnv  • 
plaas  d*iavasiaa  sabiia,  qn*  da  ■aaeellaa  hii^, 
sans  armes  et  sans  habits,  n*  [foraiet  caier  » 
pérer  de  saccès  qu'au  printeapa  anivani  On  iâfa 
neins  ceUe  peîsdosscc  déyW  m  m- 
cret ,  et  au  mois  de  février  s  704  •  Picbegra  le  nn> 
plaça;  il  s'agissait  même  ào  U  dasiiincr  *«  inTm- 
rlicr  ;  mais  les  repréaentant*  esvnyas  anfrii  c 
l'armée  parlèrent  en  sa  favanr ,  al  la  caeaâ»  > 
contenta  de  le  mettre  à  la  r*ir»iia  aar  la  psupaiii  i 
ds  Barrère.  Cependant  la  snnvanir  Àa  sas  ta^* 
militaires  lui  fit  caafter  quel^ne*  saasaênaa  *f*> 
l'armée  de  la  Moeelle,  k  la  lAia  d*  U^«*Ua  a  ka^ 
*  l*onvartara  da  la  campagne  ,  et  dcaparsn  ■€1.0» 
Anirichiena.  La  ville  de  Dismn  ,  ddfandna  par  ic* 
redooies ,  tomba  ensuite  en  son  fonwir  ,  et  raemf 
des  Ardennaa  vint  se  r4unv  sans  *••  caenmandrmev, 
aiasi  qaeirois  divisions  de  rarindad«llnrd.Cw»v» 
pes,  qai  reçareni  casaite  la  nosn  d*ar»ée  de  Jon»  > 
et  Memse ,  passèrent  la  Sambr*  ,  al  l«  laaJemaia  é* 
la  canituialioa  de  Cbarlaroi  ,  la  a6  jnin  ,  la  généra 
Juurdan  livra  la  célèbre  batailla  d*  FW%ras,  ** 
70,000  de  cas  soldats  nouveaux  ^ne,  nsê^w  ap(*> 
Vaimy  et  Jemmapet,  les  élrasigara  avasanl  enc*» 
peine  è  croire  capable*  de  soutenir  nnc  gaarrt  m- 
rieuse  ,  triomphèrent  de  cent  milIcalU^cvmmaaar 
par  le  prince  de  Coboorg.  Un  décret  da  la  cmam»- 
lion  constata  que  Jourdan  et  ans  iroapa»  avanfc 
bien  mérité  de  la  patrie.  Pnnrsnivia  daau  leur  re- 
traite ,  les  alliés  épronvèraol  encore  nn  éckec  k  li 
du  mois  suivant ,  et  fareni  «basses  da  la  feeéi  et 
Soignes.  Mons  et  H amur  se  déciderai  à  capitaisr, 
la  ville  et  le  pays  de  Liéfe  tombervnt  anasi  aa  pae- 
voir  des  Français,  el  la  général  Jonrdnn  fat  rttv 
en  vainqacur  dans  fimaelles.  £a  ■saamavtaai  tt 
long  de  la  Meuse ,  il  rejeU  rasuiaai  sons  le  csom 
de  Maastricht,  et  il  obtint  pre*^n*an  sf  ma  ■im- 
la  sonmiuion  des  villes  oe  Condé  ,  dn  Qoeaaef , 
de  Landreciet  et  de  Valencicnnea;.  Mains  ivfMr- 
lante  que  la  journée  à*  Fleunss,  caiU  du  s&sttf 
icmlire,  oA  furent  fwrcés  le  camp  de  la  Char- 
treuse elle  passage  da  rOurike,  coàin  à  l'AairkW 
cinq  drapesax,  une  cinquantaine  d*  caaans,u 
plus  grand  nombre  de  caissons ,  et  imis  m*£« 
prisonniers.  Le  vainqueur  »e  purtnsU  sor  la  n«< 
droite  de  la  Meuse  ,  entra  d^abord  dans  Ais-le- 
Chapelle.  En  vain  quatre-vingt  aille  bamoMa  1 
dallèrent  de  l'arrêter  au  passage  de  la  A«i*r;il  U 
franchit ,  et  s'empara  de  la  ville  de  Jnlirrs,  snal^ 
les  redoutes  élevée*  pour  la  défendre.  An  ovasBe*  1 
cément  de  novembre,  U  comité  da  a^lnl  paibc 
apprit  que  la  garnison  de  Alaesiriclii ,  f*ne  d« 
huit  mille  hommes ,  el  soutenue  par  n|«*  éa  Itew 
cents  bouche*  a  feu,  s'était  rendue  a  KUber,  chat|t  : 
par  le  général  Jour  Jaa  du  si^e  de  celle  pUce,  m  ' 
on  trouva  quatre  ccat  milliers  de  poudre  al  etagimbe 
fusils.  Le  3  mars  suivant,  la  convention  «lécrcta  qw  ' 
le  général  Jourdan  resterait  à  la  téta  da  celle  *rm« 
valenrett»e  dont  il   avait   toaia  la  con&a«c».  Apre*  ' 
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MMÉ«9 ,  Mifirtf^*  ywt  ■*•  iw  ffmMter»4lf  i'£qi 

'opm%  M  mn>  mtmnit  pour  k»a|«itiiipc  à  J«  Praac*  U 

••••«•MO»  4—  proMMat  4a  la  lltM*  ai  4«  U  Mo<* 

Mil**  il  p«aaa  la  Bkim  »  la  7  Mf  tanbfa«  •■  pr4«aaca 

d«  vi«(|  «Ula  AatrickiaM ,  ai  trarnra  daoa  OmmI- 

lorCf,  qai  M  M«aiii«  caat  Mkaaia^il  casoaa.  il 

aaidûail  d'iipartaoïa»  apéraliaaa  ;  ii^k  l'avipva  4a 

CUtrla|l,  «attaciaMT  plMiaava  paîau,  ci  aéJaua 

fc    tfvilar  ««a  aaiion  féatrala,  a'ëiail  rapliéa  «ar« 

Diala,  a«-4alà  à*  la  rtriéfa^  Lalia  »  at  k*  Fras<* 

«Ma  arrivaJaM  ««r  la  Main.  C.apaadaal  Piclitfra , 

•or  la^aal  il  parait  qaa  h$  4m'%$ri$  campuiam  àké 

cau«  apafaa,  aorèa  avair  patai  la  llhia,   laiata 

Ma«kai*  ra«a«baa  a«paaw«ir^aaaaaiia«  al  «a 

tia«  i»  cwipaa  la  talraiia  da  CUirlaji  ,  c|  d'opinr 

lui-oièaa  M.i«aclia««  anvo/a  iaala»aal  «ara  liai» 

dall»arg  dix  MïUa  koaaiaa   aai   «a  pa«vaia«l  a*y 

flaaMiaair,  at  ^i  faaaai  aaaaoMa  praa^aa  aauiiAA. 

Alara  Claiirlaf  1 ,  dâliaaé  4a  louia  araîkla  ia  f  UU» 

roaait  aoa  carna  4.*an»^,  paaaa  la  ti^mm  da  ataita- 

ilé  a«*4aaM»  éa  FrataCarl ,  ala'affarf«  da  rttaarrar 

laa  uaapaa  fraaçaiaaa  taira  la  BWta  r  U  M**»  H  !• 

LalM.  Lt  g^Mcal  Jooada»  vajraal  laa  coamvai' 

eaiioM  caapdaa  at  aa  gaaaka  aa»tlapp<a,  fir» 

•vac  la  plat  mnd  ordre  a*  raïaaiia  a«r  la  riar 

gaoc^a  da  RMa.  CaMat  Taj^aai  lottanaai  approo- 

vd  t  !•  ••  oelalira ,  •■  oiiilto  de  la  aoafcaiioo ,  il 

raçol  do  gaaaaroaaMol  daa  féliciuiiooaaor  «aa  ra- 

Iroiia  afiactoda  ai  è  prapaaat  aaaa  laol  da  récolarilâ. 

Ndooaioioa  des  d>«i*iow  do  ITanoât  da  Saoïfara* 

at-Maoaa  ayaot  aaaooavr^  sur  laa  barda  da    la 

Malw  •  aolaaiaaal  à  l'awHai   «loalqaaa  potiiioat , 

partioolifcrairot  Kraolaaaali.  Uo  arM«aiica  lanoioa 

coUa  aaoïpaMa  |  ka  baaliliiâa  sa  raoonoitacèraai, 

aa  «Tf!»  qirao  «oiMot  oè  laa  Aolrichiaoa  an  doo- 

aèraoi  la  aifiial.  L'arckidoe  Gkarlaa  vooUil  qaa  la 

ihdiira  da  la  |«trra  fdldo  notoa  aor  Uriva  fâocbe 

do  Khio;  la  gdo^ral  Joardao ,  qM  na  préuodaii 

poa  uoioorioot  m  aiaioiaoir  »  oiaia   a^éuadra , 

rdoMàl  è  la  iraaiportar  aor  la  riva  droiia,  la  i«rittil- 

tôt,  aprèa  a'dira  aaiparo  da  la  bcUa  potiitoa  d'Uka- 

raïkv  al  aaoir  fait  iraia  OMlla  oriaoaoiara  è  Aliao* 

Kirakaa.  Eo  vaial'arakidoe  CkarUa ,  diapeaaoi  da 

ioaeaa  iOMriaoraf ,  avait  fait  r4iro|rad«r  laa  din- 

aioaa  Laiikvaa  al  KIdkar.  L'Allamagna  paraiaMii 

owaata  ao  féadral  fraa«als  ,  at  la  fort  da  RotiaM- 

koorf  V  oiaat  qaa  la  ciladalia  da  Waruboorg  va- 

aaiaai  da  aaptiolar.   MalkaoraoMoiaol   Morcao  • 

aaaoa  iaotilaanot  oaenpd  aor  la  Lack ,  ao  liao  dt 

•oivra  l'arakàdae  apr*a  l'avoir  rédoit  è  sa  ralirtr ,  la 

laiaaa  vaoir  avac  qoarMita  aiiUa  kaaiaaaa  ao  Mcoura 

da  WitftaoaUbeo.  Aioai  rdJoit  k  raooaecr   é  «a 

«arcka  aor  Baiiakoooo»  U  §da^al  Joord«o,qui 

aol  k  aaanoir  à  Worlaboarf  00  coaib«t  opioièirt , 

rapana  la  Uba ,  al  pr»i  poatiiao  aoprèa  d«  Wtu- 

laar  t  daoa  aaa  Mémtirm  »m  U  tamff^  de  ipijG , 

il  a  paoovd  qo*oa  via  poavail  aitriboar  c^ia  rausila 

k  d'aotraa  cMaaa.  Ea  ip^y  •  il  a*aot  poiol  da  coia- 

■«■■iranai  (  Biaia  la  déporiaïaaat  da  U  H^oia- 

Viaaaa,  oaqatiil  appaitaaaii,  la  oomaa  ao  coo»ail 

daa  doq.oaota  ,  o«  il  lot  dJo  prasidtat  la  *3  «ap- 

■79a.  Il  lot  aaaoàia  aoiaoïd  aaartfiaira  la  ai 

«79»«  •*  «biioi  da  aoovcao  la  .prdatdaoct 

wiaalirr    Laa  «aioraa,  à  l'adopiioa  d*a- 

il  «oatr^a ,  fofaat  raUuvaa  aortoot  à  l'ad' 

ilàoa   aililoira  oo  aa»  aairaa  iaiM  •  da 

U  lA   aovaaabra  I7f7  »  il  it  oa  rapport 

aor  laa  aiayioa  do  daatrkboar  la  «ailluird  pro«ia  ooa 

,  al  «>aal  loi  qoi  ptofoia»  «o  j?^*»  da  caïa- 

la  ooaoeMptioa  loot  f  raaçaif  dapaia 

l'k  vii||i-cioa.  l«a  i3  oc^ 

100,  al  ra««l  do  dkactowa 

l'aalarfa  do  Uaaabai  ««iala 


goavaraaMaa»,  qatl'tffiaM»  pabl^oo  oa  MOliaiii 


poiot ,  a'«vaii  paa  pria  daa  aiaaorvt  aaact  furie*  pottr 
«oota^ir  oaa  §oarr«  prvaqoa  géodrala ,  qoa  tooivfoi» 
U  a*«vaitpaacr«iolda«*atiirfr.  Bico  qoa  rarcbidoc 
CbM^laa  tM  aooa  $•*  ordraa  prka  da  aoisaoïv-diK 
oailla  bo^aïaa,  Parmrfa  do  D4nHlia  n*<iait  eainpo»é« 
qua  da  Irtnia-boit  aûlla,  loraqo'oHc  paaaa  U  Bhio. 
Gcpaodsnl ,  aprèa  avoir  occnpi  «n  bivtr  U  foria* 
raaao  d'Ebraobraiuitîn  1  vb>a-via  Cublcoia ,  qnr 
laa  Aotrichiaoa  ^acokrtat  la  «7  jeaviar  1799,  U 
génial  Joordaa  manaovra  avac  laol  d'art ,  d'ac- 
liviitf  al  da  bardicasa,  q««nd  Ita  op^raliona  com- 
nvacirrol  aor  looia  la  li^na»  qna,  aaoa  même 
pvotr  baaoio  da  coqibaUr*  «  il  ae  trouva  matire  de 
la  Sooaba.  Vcra  la  ao  mf%  %  Tercbidoc  ajant  réuni 
looiaa  $m  forcaa,  reprit  Toffeotive.  A  Oiira«b» 
i*aaacflai  épraiva  A*  graadea  ^t%n  ;  aiaia  l'avan- 
la|a  lai  raaia.  Il  fellai  aa  rapprocber  do  Rbia  poar 
dviier  deadéaMicaa  et  pour  al  tendra  qoalqoaa  rao 
focla.  Benierqoaoi  aaaaiia  da  l'iocertiiuda  daoa  If*. 
AO<|vaaacata  da  TarcbiJoc,  la  géoaral  Jonrdan 
aoiait  «o  aaonaol  favorable  k  Liebiiafao ,  daoa  Ut 
aneirooa  de  Stockacb  ;  oiaia  celle  aiuqoa  do  nS  , 
peadaai  iMoelIa  il  fit  qaatra  loiila  priauaaiera,  or 
loi  valut,  do  recie,  qoe  I  boooeor  da  reater  oaa  auii 
al  oofoor  aor  le  cbanp  da  bauilla.  La  aoecka  o*<i»ii 
paa  aaaaa  drfciaif  •  U  retraita  roatiooa  ioaqoe  d«o» 
ï%^  forgaa  da  la  forêt  Noire,  ou  lea  Fraaoaia  porem 
attendre  avec  aécoriié  rinaiaold^occoper  de  ooovr.u 
laa  plaioca.  lU  pauèreot  aooa  la  coaaiaadaaual  d^ 
Ma»*éaa  au  ao«aiencaiarttt  d  avril ,  at  la  gdnêr»! 
Joordaa  ,  qoi,  la  3 ,  aveii  quitté  lea  drapeaoi ,  fut 
oofliaé  ioapeciaur  général  d'iofaolaria.  L»  wms 
aoivaal«  il  rentra  au  coaseil  dca  cioq-ceala,  oè  il 
provoqua  U  aiaaure  qui  ,  ao  mojan  d'oa  impôt  de 
ceal  «iUioaa  poor  ea  couvrir  la  dépeoae  ,  appela 
sooa  laa  drapaaos  laa  coaacrita  da  toutea  lea  cUaaaa. 
Frappé  da  U  manvaiaa  direaioa  dca  aOairea  géné- 
ralea ,  il  demanda  ,  U  i3  aepiambrf  ,  qu'une  corn 
miaaion  fil  cbargéa  de  préxoter  dea  moyeoa  âner- 
giqoea  d'écarter  on  péril  ai  immioeal,  diaait-ii , 
qo  il  n'était  plui  permia  de  farder  la  ailenca.  •  U» 

•  barbaraa  do  nord ,  aioutait-il,  aoot  k  noa  porira  ; 
«•  l'Italie  cet  aooa  la  joagi  la  Uulleodo  aat  anveiiir 

•  at  l'Halvéïia  e«i  ravagea  :  encore  oa  ravera  ,  tou* 

•  ca  qui  a  éié  tait  ea  1789  aara  dcimit.  «  Api^  de 
violeota  dcbela  »  celle  prapoattioo  fut  ajouméa  : 
déjk  one  partie  4t  dépntéa  préparaient  d'autre* 
cvéncmeoU.  Ao  mwmeat  00  ila  édatèraat ,  il  ne  ae 
décide  poaeo  faveur  de  Boaaparte  ;  vraùeodilabta- 
méat  il  ne  connaiasait  aocooe^  garaniia  aofSaaot* 
cootra  cet  amoa^  de  la  damioaliuo  me  la  vaiaqueor 
do  Nil  n'avait  paa  mêine  craîol  de  laiaaar  aperce- 
voir depoia  iong-iampa.  Cette  déaapprabatian ,  clai 
remeni  maoïfeatée ,  le  fit  cadore  do  corpa-légiataljf 
daoa  la  iouroéa  même  do  18  broauira,  al  il  ne  fat 
chargé  de  fooctiona  bonorablea ,  par  la  nouveau 
goovf roameni ,  que  ploa  de  boit  moia  aprka.  Eovové 
daoa  le  Piémont  comme  aoibaaaadeor  extraorw- 
naire,laat  joiliat  1800»  il  7  devint  préaideat  d>- 
la  ConaoliOt  et  enfin  premier  admiaialrataar  do 
paya.  Il  adreaaa  ,  la  19  avril  anivaot,  aaa  procLa- 
oMlion  ans  babiteaUi  rétabli  I  Tordra  daoa  laori 
fioancca«  fit  régner  parmi  eua  la  joatico,  at  eap- 
prima  la  brig»od«ga.  Eo  180a,  il  fol  cooaeillM^ 
d^éuit  et  le  coUéga  électoral  da  la  Haote-Vicoa», 
qVil  préaida,  la  préaaat»  poor  la  aéoal-coaaar^ 
vatear,  ao  moia  de  iaavitr  i8o3.  L'aooéa  aoâ- 
vanta ,  la  premier  cooaol  le  mit  oa  iMmbra  daj 
qpatora e  marécbaox  d'ampira  créée  la  la  mai ,  al , 
lo  >•''  févrior  180 S*  i*  Ini  donaa  la  grand  cordon  di 
U  Uigioa  d*boaaeor.  Qoatra  moia  a^éa,  U  refo) 
de^réUctaor  lia  Baviara  U  créais  da  fordra  di 
WnuHubart.  Il  était  iaveati  do  <«nMnaodemaa 
aa  cbaf  da  Tonnéa  d'IuUe  »  k  Tépoqoa  00  Napo 
Uoa  plaga  «itc  aa  propr*  ^It  U  Boaroaae  de  ftr ,  f 
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il  «ommanda  ifar*  Ifi  mmouvr**  da  caarp  en 
CatrigiioB»;  mal*  aoMïHM  que  la  |«^(ra  fWl*  dl^ 
rl«r^,  l«»  ir«ii|>fs  |tatflrmi  imi«t#f  or^tHrilv  M^f 
•/■a.  D^a  !>«■  ronirtii  de  iVmpertnr ,  ft  marfehal 
,  Joonlan  ••  plairait  «îv«mf nt ,  rt  rvçol  cMl«  rf« 
poMit  ri  f«»(»,  dd  Moins  en  itn  iHn  :  •«  MbM  mu** 

■  •In,  yttte  Mira m»  faif  «n«  vlriiablft  fr^nf, 

m  al  ja  panai*  loait  ealla  «|tt«  vmts  reatantaa.  It  ^i 
••  imponibt»  d*avoir  iti  plas  aailafail  ifoa  jv  P«i  ^fë 

•  d«  voira  condoira ,  ai  d*an>tr  nraiftaore  «plWoa 
"  qna  fa  Tai  de  «oi  lalrnlt.  Si  f *ai  anvo^  MaiiêMa 
f  an  liftHa  ,  c*aal  an  ridant  A  ma  cdnaictton  fnlf> 
"flanra,  qva  dam  une  garrra  qui  pr^rvnla  tant  rit 

•  ckancvi ,  al  doni  la  ihrârra  a«t  iMtni  en  «»e(ntH 

•  dfl  |oovarormrnl,  il  fallait  on  homttta  é*vné 
••aanitf   ptas  robatia   qna  ta  rôtra,  al  qui  rènhth 

•  parfaiianrpni  Ira  locnliUf.  Las  Iv^naitivnis  ^  pftV- 
»t«nt  an  oor  é»  nous  wae  ona  lallri^pidllf ,  tin*!! 

»  a  falltt faira  laira  loota  consid^niiion  parlieu- 

••likre.  J'aldâ  anvoyrran  Iialia  rhonima  ipi  «»n* 

•  nati  la  nkiaax  lltalia.  Drpaif  lai  positions  da  h 
•^rivitrre  da  tilnas  {nsqa'fe  l'Adiga,  il  nVst  av^Ona 

•  pailiion  qua  Masûna  aa  connaitsa.  Sif  Nui  aller 

•  an  aa«nf  .  il  a  ancnra  tm  aaaniaga;  cas  eonir^as 
"  »trttttt ,  dont  il  n*a«tsia  pat  da  carlti ,  m^ma  h 

•  Vienna,  lui  sont  é|alamam  femtlièras.  Mon  eliar 

•  naraHial ,  yous  connaissrt   la  Rhlrt,V0oiy 

»  a^i  an  des  tûctkt.  La  campagna  a<l  ang^gëa  an- 

■  fourd'hui  ;  mais  dans  qofnta   on  vingt  jours  1rs 

•  rfv^nainantt  nëcaasifrront  danMatflasn>riDations, 

■  al  ja  ponrrai  voas  placer  snr  ca  Ibr ftt^  «va  tons 
•••onnais^as  fa  miaus,  at  ofk  roni  poorrat  éip^tjtr 

■  lovla  voira  bonna  aoloni^.  Ja  désire  apprendra  par 
•votra  réponka  qaa  vous  lias  sarfsfaii  da  catW  npli- 

•  ttMion ,  al  qua  ivrioot  Vous  aa  donm  pas  das  van» 
»>  limants  qna  ja  vtrat  porta.  •  la  marfchal  JouHaa 
aa  fat  pas  anvojrtf  an-dalà  do  llhin  ,  mais  à  Ilaplaa, 
où  M  arriva»  té  1806 ,  av«c  la  liira  da  gottvernaar 
da  erira  caoiiala  al  da  grand  dignittira  da  Pordra 
das  Dettk'Stcîfaf.  En  ttkiB  ,  pastani  dans  la  p^in- 
•«la  avci  la  roi  Josapb  ,  auquel  il  ra»ia  aitach^  an, 
quatill  da  eonaa^l ,  il  en  reçat  la  titra  et  majnr- 
gëntfral  èi  l'àrm^a  e»pagnol«.  FSatiguë  da  sa  pohiion 
èquivwraa  ,  parmi  ivi  counicanc  plus  atfroirs  ,  sans 
douta,  1)  damahdâ  ton  rappel  apr^s  la  campagn*  da 
i8o4).  <•  Ja  erarn»  biea ,  lui  ierîfut  alors  la  mnistra 
»  da  la  goerva  ,  qua  voire  rzretlenca  na  |rtiista  lira 
"  sopp-tfat  par  pmunna  dans  las  crrconstances  gra* 

•  vas  oA  noua  nous  trouvons;  ai  iVnpareur  consent 
»  à  velVa  retour  an  France  ,  je  rrgraiirrai  vivement 

•  Tasanhude  ,  la  fravrhiteel  te  latent  da  votre  cor- 

•  respondanre.  •  Le  maréchal  vivait  relira  au  milieu 
da  sa  f^mffta ,  lorsqne  NapoNoa  ,  «a  moment 
d'eatreprandre  ta  goerra  contra  las  Rnssvs  «  la  II 
repartir  pour  l'Espagne.  Il  s'y  trouvait ,  an  i8i3, 
tnraqa^api^i  avoir  abaodoani  la  ranitafa  ans  An- 
glai*,  on  aVrpota  si  imprudcmmani  k  la  dëfaite  de 
Villnria.  La  maréchal  na  commandait  pas  ;  il  fnnis 
aail  mèma  da  peu  d'influence,  tl  sas  conaaih  ne 
fcraat  pas  caoi  qu*on  sdîvit.  Il  ait  certain  m^ra*  « 
qaa,  dans  sas  rapport»  tirv^^t  k  Paris  au  gcmver* 
aamatit ,  il  avait  pln*ieur»  lois  annoncé  des  revers 
•mabtables  ,  en  en  datant  las  cauies.  Aprik  carte 
joarnéa  malhetfffsse  ,  U  resia  an  f  ranca  tam  acti- 
vM ,  éi  h  peu  près  biAAii  de  N apulcoa  ,  t^oi  n^n- 
riioiiH,  io  rommenceihetn  ria  iBi4t  l«  pl»C«  k  la 
Hia  data  1 5e  division  militaire.  Pref 4a*»a»sîtAl ,  le 
3  avril,  il  anvojra  de  Konen  ion  adhësioa  a  IM  éi- 
cli<aaca  de  MapoMon  ,  comn*  k  tout  las  acies  du 
goawraemvat  f  rovfsotra.  Ea  cons^aence  ,  il  fbi 
coair«i<dvna  la  gouveroeWient  de  cent  «#««  èi- 
vifioa  miliiklra  par  fcooii  XVf II  ;  Il  m  rejar ,  fa 
lae  jaiar ,  ta  Mccirirtioa  de  Saiat-Limis  •  vt .  ao  eoith 
mtacement  dt  rirtnée  s«tivataia  ,  ft  llira  de  coMIè. 
Unqu'rnsaile  la  Roi  /Vtoigna,  la  vu»r<ch»><oM^ 


prit  4pi*«r  aenÉi  in 
maaia ,  al  M  «•  f«Hv»  »  la  4 
•  It  cMialiaadaa'paita ,  ■■■laia"  da  jafa , i  a^m 
NafoMoa  la  aaimaailaïaaii  a«  «fc«f  da  ftM» 
do  niHa .  tias*  «aa  aalai  d«  te  ^âaiaSa»  «•»• 
doat  Baaattçoa  oMfl  la  villa  caaaaaia»  im  f^ 
•«Mit  é9  là  piinalpala  aaaiéa  fcaBfaiai  ,  dam  * 
Itaaa  inèmê  aè  la  lailfilMl  aMeait  ««««dv^^ 
ans  «vparaaaav  «  na  M  paaamiia»!  pm»  éê  mmmm 
car  (Wt«  noavoMa  camiipagwa.  Oasa  la  mob  » 
Maréchal  n*j^  lo«Mrtfcfc«l  Mo«eaf,  ^mfmhi* 
lablMa  dlsigâail  pm»é  padaMar  la  ^àlaaaiaii 


f«^l3nlllt  pas  acce^pié,  lai  i  , 
loaedant  laaialatnbvnal  aa'Jdehiâa  1 
NoMm^,  la  n>  faav4«r  a8>>^  jaaiaiaiai  4ala  ^** 
ilaa  «nUilâirai  U  mutté^kai  fiiaii—  aaaaadiaèC*^ 
noila,  tN,  la»4fl>aams«a«ilr»f«t,  ^aai^V 
dMgliv,«vap«nr«U  aaHafcl  da  diaMaaMa  .  um^ 
an  «aaacwir  iN  r»atrffsln  mr—  la^vcMa  a  wtéiu 
aatailtrd  la  PMoMnl ,  qadaaa  aaaa  aaf  araïaai  A# 
pflé  ft  la  H>awbi<  4âo  naira  ^  tm  i  vukra  aS*f ,  ' 
mat^kàl  Jo«*da«  a  fré^é  ,  4%bsida  aaiiami.  > 


colMga  élaciaral  daa 

rvor .  qat  a'Hai*  naavrdaMaaaOïlia  «  4    . , 

roatra  i»  «ttinqatar  4ê  la  Balgis|«a  ,  l^'avadi  a 


qaa  da  paaiar  ^ail  aiia   dé  »*aa  ««ab* 
«  ^caacoap ,  saaa  doaaa.  fili   béna  !  î^  afpaia  a»  t 

•  ptai^iv  <|ii^pff%a  aM  cWta,  il  aat  da^aaa*  ca«a^ 

•  «aat  bien;  Il  «  wamiré  Ik  aafla  didiaaiau  d'à» 

•  qal  honora  H  claaaa  laa  |««a.  Dm  oaaM,  aani  p* 
«frloio,  al  e'asi  mm  rdpoaao  è  khtmémtkotm  ■ 
iM^mn»,  1.  Yll,  pag.  1  s.  La  aaaa^M  Jaaad^  . 
publU  t  mnmkn  ^oor  mirtir  à  i*kùÊmù«  éf  im  tmm 
pagmdt  i7«)«,  Paria,  itift,  f»é«> 

JOUIIDAN  <  AMaifM«>iaAB  LÉGCB),  nà  . 
$»«at-ni4i>B  daa  GbMOMa  (ilièvoa),  «•  9^  '^mm  1 791 , 
it  rea  ôiaiaa  aa  Yftm^  Oarlaiagaa  à  Parât,  «« 
dkoit  è  Pécfdo  do  «eHa aMI», «t  ao  «•  riaaiaà  vm- 
em  la  t6«lce«aW«  iSvo,  aa  éacuaa  lu  1%  aoÀ  m- 
vaat.  Miiraai  aUaafr  aao  «aa  cèairaa4a  lafacu»» 
do  ^roii  do  Paria  k  II  ao  faawak  d'aaaaco  è  Tw 
d'tnsiruira,  an  raaatrfkbiaat  4mm  am  caliwt  •* 
aombeau»  élèvoa  avoc  loa^ola  âl  aNartao»«a«  •« 
rarharches  bisiortqova,  9m  Iraliaii  d^^mmtitmn- 
lativos  aa  rirai*  ramaia.  Soa  a>4— r  ^•mr  cas  i\i  ' 
paraissait  iaffaiigable»  01  il  ao 
sa  bomèl  fe  coOaaltar  dot  cotai 
remoniar  o«  taaio  origioal.  Il 
reapottdanco  trts  adivo  av««  daa 
manda.  Mtrbvfar  a|aal  ddcaavaii  'k  \inm.  •* 
iti6,  dasfragmonta'dcGoraff,  lawdaai  «.  hém .  « 
c<nieeri  avec  MM.  Blaadsow  ai  Uaoa 
eonBa^re,p«rla  vola  lia  la  TMho, 
Cimatartc^  ralMivai  ft  la  ridsawisno  do  coa  «aabam 
Ma  en  pablièroiil  ana  oaoïlItMa  ddiiiaa  d'awèa  aah 
qa*avait  doaaéo  le  profaaaour  Oaaacko»,  at  la  en 
mil  poar  hm$9  dol>HiM*gwfmftai  hiaiaiiy  éa  en 
Mmam.  Lt4»M  Mai  «jAit  ^'aaavari  «■  TTii» 


oafHwTftnlaaai  II  f»ia  dés  arv«af  «aaoato  aaaa 
savant ,  afta  da  doamar  ft  Paria  aa»  ddi«.««i  4» 
»agm<altf itirii  ramaitf  Wàalia.  La  sâlibii  Baal  11 
i^tyn  ca  aaaa),  dMt  «n-d«  p- -iraMaaliia  a^ 
Joardan  coaéallali  la  |ilat  TalaaAaro«  at  ca  «a- 
vaal  la  fdi^Mt  do  satridlaMo  aaar  faéoo  aaamv 
ft  Pari»  la gt4*da la  IdfiaMaa  rasais,  mi  a«- 
cosMlra»a««  «Hada tiaraSk aaîiaàdi  dipaii  *i  im 
volInaaaM  ^If  ftMltaMoviraNaaiaa^  Jiaada»  dan»« 
Mso  tfdMoa  émTÊà^  ril>aa<Varjuudo  co  im- 

baaaalio.  Hoarttoi'iuamhm'd'ai 

p#^parir  aar  t^ùt^  daa»|^| 
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«'opp0«#iil  •ncor*  à  c«  q«if,  !••  Fr*»c«u  d««tr** 
incr  joaMtciu  <Im  aln*»  f/kimtdin  "^m  CMM  4«  U 
méiropoU.  Clurgi  eMiii)«  f«r  It  fara*-d«B*«c«MM 
•i'«ll«r  ^i»4tv  t«  Aitf Ut«rr«  t'orf>niMlio*  ^  («!•- 
iic««  «1«  («iK»  il  foff*«a  k  Lo«drcf  4«4  liabpw  qiH 
t'At<lir«ni  i  ^odtM  u««  i4)<«  pl«t  ayMif  4l«c  iatii* 
I  utioii9  \màm»in*  %  «l  pffUiiq«<f  ilt  u  J^f$ »  A»  tll«f 
>on|  «i  «ttiapii^ucM,  M  (|«^«tfoi4  «t  «li«p«r»i«fc 
Ua  0iii«oir«  qu'il   éénu*  «w  f*ril«-4«$>-«CMia  * 

luraot  c«  pramiec  My^g*;  •■•««.£•  |p«v<Mi  n»trM 
mosUamu  oublU  fUiu  U«  «rcbiiTM  ^  '«  «b^apMUri». 
Juardf»  ■•  riii<là  p UaMnir^  foitv  ««  A^ciori*  4»«» 
u  aa6fl|0  duMÎ^^  Au  «vi*  4^  iuitM  i9»9^»  èkj  àiU, 
tiwur  U  lUraièr*  /uis,  «o««  ^M  Miipi«««  4m  ipUuaUt 
1«  la  tfuirm*  «  <Ua«  1«  toi  d'j  p«i»Mr  (lf>>.cowui«^ 
«aac*>  prali<}iiu  ««r  !•  UfUUlMu  c«ilmi«l«.  I*«»ft  à 
Loiufr's  pht.  un  J«  tea  •■M»t'  ^yocfl  à  U  ii««r  4f 
U  cluftc«lI»rM.  Um  Kvi««|iu««  rMopUr  MiUitm 
>  1  miMioA  «  à  4f  >  rpcbcrclm  Uop  •Mtauc*.  S*  mM^  , 
téia  «•ii*ibUaieiii«Utfré«,  f»  pM|  i>4mi«r  à  c«««ff«ri« 
iinprufUnls.  AUctni  d'un*  fitvM  «NU^It.  prclud* 
i'uiM  &4vr*  «^r4b«al«»  il  r*i»Jnl  /««Iftr  «a  FrMK*  ; 
•nais  «iiligii  «U  «'arrêter  c^ti  aa  f$Hm  à  Dtalpcèf 
tl«  Uottvru,  «1  f  fattoritl  ,.i«  *j  a»ùl  i8a6,  loi»  dt 
>w  ««il,  AiHi  ffal*Mri  lUâ  toîiif  d'aaf  faniil* 
i(«uértu»è.  Juardan  m  pvifUtf  ;  »*  JUhtù»  d»  mm- 
rours  owHrt  à  Paritf  «ic  «  P«ri«,  i8i0.in'ft«i 
i«  («ffC  MU.  lâAmi»tri  «i  iXacmfji )  Httmàdrs  «•• 
-f  fM«i  /9k/i0açMMs  »  dh^MÛ  /'«a  4ao  /4<f»*tfN  «7119 , 
A<*aMn«nl  U  boum  dtssriocipauK  nupuiiMiiU  dmt 
Méro«iagi«a«  ,  etc. ,  ti  !•  icai«  iIm  ar«iooiiMic«a  à» 
u  irotMèmc  ract»  eie. ,  «v*c  <!••  iMUâ  dt  cvacAr* 
Uuc* ,  «le.  Puu,  18a»  cl  anuM  Mif4niM,  1  a  ««L 
•••-8»  »  (  qnairc  vi^l.  du  r^|a*  d«  Lvoia  XVI  ao»l  d« 
J  iur Jaa  ««ul)  ;  3 >  Jmtu  gv$tù  tehftt  «•  fudetum  /«#• 
tfuitmtu  i^ttUiUiomkmt ,  gtc,  ^mtim»titr;  Otui  mtiitm 
iionitm  aummtatqrd li^ ^  tic,  Pari«i  iSaa,  in-ia  ; 
'y*  yittttana  jmrii  nmjmt/rajpnMtm^  Hamtr  ma^  aà 
^jtgt/a  Ala/^  tkfifta  et  ttdiUt  tic,  Pari«i  idaj, 
iu^lul.  i  ^t  Itièmlas  €^nMù/»gicms ,  fmi^ kitt^rim f»ru 
romant  cjc/aaa  iUtttriMitr  è  K  <•'.  UmUld  cm- 
utaatms ,  tic,  gafiutét  fy^  mm»Jepitsm»s  t  Panùem- 
.t4  cwittfmtfou.  Paru  ,  i5a3,  i^-ff»).;  6*  Cêdtdts 
hêmim  fuimaas  ^«ic  ,  précéda  d'an  txpostf  ««tiè- 
(««OMil  re/eodu  Qt$  princi^t  dt  la  aaauërt»  tic, 
a**  édiiiort»  P^riji,  lëxS  t  »«-{)«.  Jaordaa  a  «lé, 
(l«  ^^19  ,^  i8aG,  ■.!  dfi  priacipaua  coUaboraicuf* 
J«  U  Tàiifutt  k  La^iclic  il  a  (bumt  wa  ftraad  aona* 
Ure  d^ariicif».  Il  t«t  aiiMÎ  l*f  oitar  de  Tiairodiiaioii 
i(^  JuttitèUi  êk  JmstiaJm.  mamt/kmtitt  tit/U/faéts  par 
\.  M.  DocaMrrojT,  pr»f***tur.  Paria  ,  i  vu  .  in-8a 
J  O  URUaN  <  MATtiav  J  O  a  V£  ),  dit  C'aa^- J^ 
î'mm  dai  iRovtire»  qui  ont  «aaïUé  la  révôlitiiao , 
otaii  mi  vcra  itk^,  a«ùl  dana  «a  vtUaga  du  Viva« 
rai(,  auH  a  S*iol-Juai,  praa  da  Pay  an  Vtlay  , 
iUd*  not  ca»diùtt«  oUacurt,  et  oc  rcfol  aactfM 
éiiuc4lioa.  Iliui  dt  ftlua  incariaio  qut  cê  qa*  It» 
.•M^rapbiea  antérifMn»  a  caiU-ci  ont  rapparia  de 
I  j  vit  privât  da  ce  luJrua  prr tonnage  «t  dca  divtr- 
kts  prufraiiuiii  qa'il  avau  «aerctcs  jiuqo^a  U  prr- 
a»tar«  aantfe  dt  la  ravolaUoa.  C«  qui  parali  ie 
uiicus  cckna'aii,  c'ati  qu'tp*'**  tv^ir  éio  maréchal* 
larrial ,  il  a*  bi  cuntri^banditr  ,  tt  qu'il  fui  €»«• 
Jamaé  a  mort  par  coaltnact  à  Valence.  Ileal  liiaa 
poaailda  que  c«  tt  cireoaalaact  ayaiil  obligd  Juardaa 
4  ac  capW,  il  art  changé  d«  «tm  «t  pria  etiui  de 
Pe4U,  aoaa  leqatl  àl  aurait  «i*  oiarchhafid  de  vin  à 
Paria  ou  k  Veraaillaa.  Maia  a^il  «al  dpniaua  qu^il 
Ail  été  tUadii  k  la  peripnnt  de  3i.  Dalaunay  ,  |titt> 
verneur  dt  U  Oaatillt ,  «I  qu'il  lui  ail  cnapt  la  itte, 
le  »4  juiltti  ^789*  quoiqu'il  t'en  aoit  «anié  l«i- 
•tUane  (  «ar  ta  Vr^utê  «  wo  Uml  eat  aibirt  de 
iBod«  ,   on    tira  vaniié  dt  aaa  crimta  ctNWMie  dm 


•ta  «sfloiia  | .  U  tai  «niait  d»  raopn?  qu'il  n*a  p« 
fi^aar  camait  aaaaatia  dana'.lta  dtéaantaia  dea  5 
tt6««u4tr«,  puiaqttt,  dka  !•<  prtBÎtrs  jonra  du 
Moiaauivaat,  ^paa  Tavofu  va»  k  AvigaiHif  cbti 
d'an  ptiât  éiabliaftaitat  dt  roaUgt  «a  plfiaa  acii- 
r»li,4|aa  avait  prtbablMI««l  pluaiaura  »pl»  àTtti* 
«ia*«t.  U  a'iiaii  fait  laawradana  U  garda  ntiia* 
•ait  d'AeigiMa,  a| ,  aprk*  U  i»ara<t  du  m>  juin 
«990»  è  laqutlla  U  avait  pHae|Ur4 1  *KJ^  m^t^mi 
capiiataada  Tnaa  dca  atpi  campapiei  d«*nl  cet^ 
gardt  •«  compoiail.  Lorfqa»  Ita-palriolca  d'Avifnau 
titmmeatkrtai  A  a«  d  viatr ,  4aurd«n,  aoit  par 
iAavaact  «  anal  par  ajupaibit ,  «tMra  dana  la  parti 
dta  Diipial,.  dea  Rnvkrt  «t  dca  ||a»ari«M«»  tbtfa 
da  la  CaeiiuB  aaarcbiqfut.  L'aaaaaaiaat  d'Ananlwt  M 
dt  la  Villaaat,  à  Vaiana ,  par  It  parti  ptpiait'frByaai 
•crvi  da  prdieait  h  la  fuarrt  qot  Itttni-d^fti  p«< 
laàalaa  d*Aviga«a  at  d««  «ntMauaea  voiainta  décU' 
rkrtal  à  Carptniraa  tt  aaa  aalraa  cnatinaata  da 
llaui^OMiat,  qui  refnaaieni  dt  daaaaader  Itnr  r^« 
ainn  à  la  France,  Jaardan  &|  partit  de  callt  anade 
qui  partit  •  «a  avril  1791 ,  ti  qui  at  campaaail  dta 
bâiniaicf  Ita  ik'aa  tsaliéa  tt  U*  plua  iuKntraas , 
anxqutia  at  jnignirtai  «avàroa  dt«s  ccala  ddatritura 
refimtal    dt    So«a< 


dragrat  d* 

P«atb«èvrt.  Ua  chrualier  Vairix  ,  iai^ua  -  U  ptn 
caannt  •>  M***  n'avait  ftfurd  daaa  aacna  dtt  dvdat. 
«f  nu  dt  M  révolaiinn  avicaanaiat ,  Cnt  «aamd 
général  ta  cbtf,  ti  Jourdan,  ron  dt  at*  lituitnanU- 
géntraiu,  tal  poar  «nlUgua  iUvkrt  tt  31«iavi«llt 
aint .  cta  d«aa  d^miera  ayaal  refuaé  It  coaMaadt* 
natal  qai  leur  lui  nfien  ,  laraqna  Palrix  ,  aprèa  aa 
avaaiagt  rtaaparld  aor  l«a  triaûpaa  couMadint»  ti  la 
priât  d«  baarg  da  Sarrtana,  qui  Cul  livré  an  pillage, 
«ui  «lé  Inatlld  ptr  att  pf*pna  ioldaitt  toutprtltnit 
dt  irabiaon  tt  de  ctatuaMoa  ,  Jaaadaa  f  à  l'MeMpIt 
da  papa  Jtaa  KXll,  a'armgtft  It  cnanMfidtMtai 
aupr*ate,  tt  Itaanirta  tbtfadu  It  factiaa  aanrcbiqut 
ae  furaat  pwnifécbét  dt  pauvaii  tt  déobtfftr  dt 
loau  raapânaabiliid  appnrtaOt  tat  oc  fantêint  dt 
gdatcal  qit'ila  tap#aicat  goavaranr  fe  leac  ^«  Jour* 
daa  at  lut ,  ta  tffil«  qa^ua  «oaaéqaia  qui  ik'anraii 
été  que  ridicult,  ai  Ita  tscka  Wa  plaa  bonàblta 
a'tuaaf  ni  paa  ttt  c»ni«ia  aoaa  cas  aofa  cl  par  tta 
ordrta.  Eut  aba«la«tai  nnJ,  iactptbUdt  fonaer 
un  p^AM^dt  motiver  wnt  opiatoa  ,  il  étail  onatani 
d'iiro  le  général  ta  «bel  dtabrtvat  briganda  de 
l'araide  dt  Vauclaat ,  m  dt  poavoir ,  A  l*oaabr«  de 
Qt  liirt ,  at  livrtr  iiapandatat  à  loaita  att  ptcainaa, 
aar^Hll  a  Tivrogatrit,  «on  vice  domiaant.  On  ne 
pouvait  paa  dira  de  lui  qa'il  cavoit  la  anil  aon  vin 
dt  la  vmllt ,  car,  la  naii  aaitt*  ,  il  ««ait  tooioara 
•m  carttan  dt  via  è  cètt  dt  aon  lit.  t^arnaée  quM 
c<Mnai«uda«i  •  «firèe  avoir  inalilMaeal  aaaidgt  00 
plulèt  btaq«é  Carptalraa  ptadaat  ua  aKiia  ,  loi 
lorcto  da  rtaoactr  à  aan  tairtneiat  t<  at  dédofa> 
aaiea  dt  oa  naauvaia  «nccka  ta  dévaalanl  Ita  plaints 
da  lIoaMai ,  an  aillant  lea  villagta ,  lea  boorga ,  It* 
bauitaoa,  ai  ta  brûlant  Ita  caavaattti  Ira  cbAltaua. 
La  amaiciaalild  d* Avignon  «  qoniqnt  tinckreBicni 
p«tria>t ,  a  elaii  oppoade  à  ctiie  gaerrt  aaaai  tajuate 
qa'atroet ,  et  avait  cra  la  faire  ctwtr  |dna  ptonap* 
leoMat ,  ea  rt(aaaat  dt  aoavtau»  tavoia  d'aeaiea  ti 
dt  naauiiaoa ,  ui  tn  taaluaal  dt  aoa  «tin  Maia- 
vaello  aM  ei  Duprat  {tuac.  Dt  là  la  baiat  qat  ctua- 
Cl  tt  la  Cactioa  doni  ila  étaitat  Ita  cbtia  traitât 
vouéa  aa  taairt .  aaa  oCbcîtra  «aaicipaua  d'Avi- 
gnon  tt  b  Itara  partiatna.  CtptadtaJ  Ita  rtdaoïa- 
tKiaa  do  Garptntraa ,  d'Avignon,  tt  eellea  ainit  dea 
départteatnia  voiaina,déttraiiokrtnt  tnbn  raaetenblée 
conalitotatt  a  prtndre  on  parti  poar  mtUrc  fia  «ua 
iroubto*  da  Coniai.  Oat  «oaïaaiattirta  M^dialtara 
(  />//«  LiackHa ,  Momt  et  Vmniuac  )  7  (nrtal  ta- 
wjéê  ,  ti  dea  leur  arrivée  à  Oraage  ,  tit  y  «aadè' 
renl  lea  dâpaiéa   d'Avtgnan,  dt    Carpeaira*,  de 
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^i  <uit  TsM»  d«iMrtl  •••rebbit.  JmHm  m  fat 

le*  prtfliMiuirtt  éê  pais  fi|«é«  k  Onmg«,  !•  i4 
!«(■  1791  ,  «ou  U  faraaii*  i*»  miâtàttnn  é»  la 
Frasca.  V^rmt»  hî  Kceacètf*,  •!  Jimrda*  raaira 
daaa  Avff«M,  è  la  (lia  ém  44tac^aaieai  d«  la  |ar^ 
RMtOMlt  qvi  •■  avait  fait  partit.  Al« 


n^hm 


av«  ••tffv  gaarrt  ^«a  la  prfffmce  aI«i«  litt  ■tf^ia- 
Iffwi  «a  p«l  «Mplebar.  Am  iaiaaHUa  p«ra»a«cllat 
taira  Ita  cbtfa  en  dtax  paiiU,  ta  jaigMl  «a 
aairt  gritf  :  ratttaibKt  Aectorak  avail  prfia 
«at  talda  dt  qaaraafa  aala  par  joar  à  iom  Im 
Mldaia  dt  ranaët  vaatlaiitaat.  La  MtiaitfffalM 
d'AvIgaoa  rtfiua'  «ta  adM«ian  è  aaa  vtsatt 
o»értata  Mr  laoaallt  a*  at  Kavait  paa  coavol- 
tit.  A  U  «aift  de  pla»itiirt  tcénta  iamaliuta«c» 
qm  a^ctuitaicat  It  rcavai  dt«  travpea  fraoçabtt , 
Jourdaa  a'taipara  da  palata,  It  17  ««éi,  braqaa 
Ut  ca«oai  ftar  la  villtt  'I  pripira  aiaai  la  jtme' 
né*  dv  al ,  oft  Duprat  TalM  tt  Maiavitllt  alaé 
farctrtal  l*lièitUdt-vtllt ,  taltvkrtal  Ita  rrgia* 
irta  ,  tt  irtal  arrlrtr  qaairt  aficiara  «aaieipaas, 
dtox  aattblM,  tl  plaaitart  cHojtaa  ceatra  Ica- 
it«ela  iU  avaital  dc>  Tffagtaacei  è  azerctr.  La  (a 
miaslea  ai^diatrict  fat  alara  diitoott.  Ltacèaa 
Varaiaac  tiartat  à  Paria,  al  Maiol  sa  rttira  k  dtas 
liruas  d' Avigaoa.  Ca  fol  ptadaal  lear  ab«ti»ca  qa*ar- 
rivèrtat  Ita  maatacrta  dita  dt  la  Glacièrt ,  daaa  la 
naii  da  16  aa  17  aciobra  aoaa  priitaia  dt  «taetr 
la  laort  d«  Laacayar  qnt  la  p«>*plt  avait  ataaaaait  la 
ttiHa  (  l'0jret  LucoTtà).  Joardaa  présida  b  cta 
aaaMacrt»,  <|«i  tartaf  lita  daaa  ir#  prÎMat  da  pala{#, 
ri  où  périrrai;  ooira  ita  ptraaaaea  arrêl^aa  la  veilla, 
celles  <iai  <iaianl  déiaauee  depuis  dets  mois,  tl 
denrt  les  cadavres  Cwreal  précipités  daos  aae  lovr 
qa'aa  appelait  la  Glacière.  Crpendaat  TaseeNUiKe 
cunsiiiaaata  vcaail  da  décréter  la  réonioa  db  Conlai 
è  U  France.  De  »«««eaas  cominisaairaa  arrivkreat 
h  Avigaaa ,  al  aat  procddar»  fai  instrailt  coalrc 
1rs  aasasaiar.  Jottrdaa  ,  arilté  lorsqo*il  iraversaii 
roavksa ,  k  dirval ,  fat  caadoit  daaa  cta  aiiflits 
prWarn ,  4|a*il  avait  tiuaa|faiiiées.  Mais  les  dé- 
nftrdies  de  RavWtet  desdeas  llai>ral,  qai  élairal 
parveaos  è  cbapptr  aa  décret  d'arvealaiioa ,  dé- 
lenaiaèrtal  Tamalslia  qui  fat  praaoneét  par  l'at- 
>miblée  lrgi*l«iivt,  ta  aian  1799.  Jourdan  aoriii 
«U  prison,  tt  st  relira  è  Marseille,  d'oà  il  fat  ra- 
uieac  e«i  irioaipbe  daas  Avigaoo  avec  la  ploparl  de 
»ee  conpiicae.  Il  fat  da  aosabre  de  ceas  qai  eatrè» 
r«ai  à  Arles,  la  mime  aaaée  ,  eoas  lee  ordres  de 
ntbecoai.  L^aonée  saivanie  ,  il  reviat  à  Marseille, 
oa  il  fat  arrlié  par  le  parti  des  fédéralisiet  qai 
s'ciaieot  déclarés  coaire  la  coavenltoa.  Il  y  de- 
mrora  ea  prisoa  josqa'é  l*arrivée  do  géaéral  Car» 
lauK,  qoi  rétablit  daaa  cttie  vîile  l'iuiorittf  coa- 
vcnitonaelle.  De  retoar  b  Avignaa,  Joardaa  fal 
aommé  coiaoïaadaat  dt  le  geadarnaeria  do  dé* 
parieoseai  de  Vaoclast  et  des  Boocbe^da-Rbént 
|*nr  l«s  rtprésealaols  Ravkrt  t«  Poaliitr.  Ea  cctit 

Ïualité,  il  fat  le  poarvajeor  de  la  caaamiasioa 
Oraage ,  qai ,  digae  éaialt  da  iriboaal  révolu* 
liooaairt  de  P«ris ,  enva^  peadaat  ceHt  footate 
époque ,  de  nombrcases  victîoies  b  Pédiafaud  ;  ae 
sacbaai  ai  lira  ai  écrire ,  il  slgoail  sta  ordrts 
d'arrvBialioa  avec  aat  grifft ,  et  remplisaait  raéiae 
qatiqaefois  le  rèle  de  sbirre.  Il  vint  è  Paris ,  se 
preTCoia  aos  jacobiaa,  ai  y  rvçut  Taecolade  fraier- 
nrtle  et  ua  dip'ôme  dt  aicnibra  de  U  soeiétt.  Fier 
de  raccacil  qoM  avait  refu,  il  ae  livra  à  toutes  sor> 
les  d'estrova^aces  atroces  et  ridicules.  Il  ne  ai*r» 
cbait  plas  qne  daaa  une  toiture  li  qnaire  cbevaos, 
escorté  par  ses  gendarnits.  Il  vivail  avec  nue 
>mne  qoM  avait  enlevée  k  son  mari.  Il  fit  meiirr 
^ison  un  maire  et  des  olfirrrrs  mnnicipaas  qui 
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feu  aor  do»  ellOTta*  ^tà  mm 


|rcffier  da  iribaaal  par  arAra  ^ 
co  oe^aier,  veanaca  par  Wt»  AcÂcae 
reaa  do  Vaaclaat),  fat  ar  ~  ''  ~ 

M  4o  aal 
m  Ii«v4  aa  uibaaai 
l*t«»tiKarioa  dt  Bavbro  a«  4m 
daae  TalHea  «a  ddftaaaar  è  ta  aMMtf  4e>  îa«*« 
il  fut  caadamad  è  mart  «1  aaâc^rf  la  ay  mai  ry 
il  avaft  para  aa  frfbaaal  «vac  «■  daona  p«a«1 
dt  Marat  lar  b  pailtfaa.  Lao  Mlili  4i»  m  «» 
ëamaattioa  fartât  aaa  paa  W  tajaBaMa  al  le  ff^ , 
ratismt ,  mai*  aa  partltipaiiaM  è  mmm  teaipiimai 
leadaat  è  Mroirt  U  rdpafcliaaa  fwr  fimaîii  *- 
Joardaa  éfa9l  aa  très  potft  fcaïaae ,  trapa.*», 
raad  et  b  tropio  i«bicaa4«.  ib  la  v  ~ 
sait  avoir  aat  frasta  baafcamMis  ;  1 
IVacitah  ,  quaaé  U  dtoll  Wro  ,  c«  «ai  laé*  rnnm 

rat  ;  «|aaaé il  voyait  da  aaag «  «était  m boa^ 

.  c'était  oa  fi|rt. 

joinr  (  vtcTMi- jos<»a  mTigjtat£>, 

à*  l*académvt  f«aa\ate«  ,  aa^«ii  A  Jaa^   (  Sria»«- 
Oiat).    ra  1769.   A  paiat   agi  dm  tremv  aas,  1' 
servit^ daas  rAmérîqat  mérWaaalr,  aa  qprim*! 
s««s  lietMenaat  b  lasatftéet  cafcfîu,aaaa!eb»»i 
Besotr,  (ooveravur  de  la  61 
aér  tuivaair,  il  i«viat  ta 
études  aa  coltéce  d'OHéaaa,  è  Vt 
aas  après ,  il  alla  rejoiadt»  aax  iMias  uii^aialufc' 
régimeat  de  Luaeaiboarg,   oé   9  : 
aaaées.  Farce,  ^  des  mofife  ^éo  1 
de  quitter  ce  rvcimcBl ,  it  oc  rva4it  è  la  elle  ép< 
Coro.nandel,  tt  de  U  aa  Btafpla»  ca  gaaiw  frf 
icier  d>rtat-major«   aiucbé    aa    gaaveraaaMol  à» 
Chandernagor.  De  retoar  ca  Praacc ,  A  la  fia  éj 
1790,  il  fai  promu  aa  grade  da  eapataiac  dtm  M 
rcgimeat  de  coloael-g4alraMlrfaaterî« ,  fil  b  pv-^ 
miért  câmnagnr  de  la  (aerra  de   U  révofcAaa. 
MMM  les  ordrts  da  céaérat  0*Horaa,  daai  il  à«t| 
Taide-de  camp,  ei  Ht  eomml  adyadami  céadid  m^ 
le  cbam»  de  baiaille,  aprAs  la  ptiae  de  Fva& 
Impliqué   daas   la  procédarv  r^ytgiîwaasïn  fm, 
coodouii,  ea  1794,  It  glaérd  OKoraa  brâcbs-, 
faud  ,  U  fat  lai-mliue  candama<  b  mart  par  cam»- 
mace ,  et  a*échappa  aa  sert  qai  le  aaaaafBît  qa's 
te  réfugiant  ea  Sotrar,  00  il  paaaa  bail  moiadmi 
la  petite  ville  dt  Bremgatiea.  Il  rcatra  ta  Ffaan 
apr^s  ^  a  tbrrmîdor,  reprit  da   aerrice,  et  te 
nommé  chef  dViatmaror  d»  Furiaëa  aaos  Parb, 
commaadée  par  le  général  Mtaov.   Il  caacaartf, 
daas  Iftjoantée  da  %  prairtal,  aa  trîampbe  de  h 
ctavenlioa  sur  les  terroristes.  Au  i3  vearfdmiaiR, 
il  fut  arrêté  et  deititad  poar  ètra  eatrd  ca  coa^ 
reace  avec  les  déportés  des  aoctioaa  de  Patà  os 
camp  4n  TroB-d*Éofrr.  Remis  ea  tibcritf ,  qma* 
jturs  après ,  il  f^t  taroyé  b  Lillt  poar  raouasa- 
der   la    plact;  mais  b  prias  arrivé,  il  tut  air*é 
al  iacarcéré   de  ;nonveao,  sau»  pr^aia  de  Bai- 
sona    politiques    avtc   lord   Halm«abu(j,   tt  d» 
coonivcact   avtc   It   miaisi^a    tarais.   IWi«^; 
dsaa  «es  foactioas  après  aae  coont  détcatita  H 
pbssiturs  mois  de  aoa  activité ,  il  aollicita  n  ra- 
iraile,  qui  loi  fut  accordée,  ta  1797,  pour 
dt  blcsiurr*  et  b  ralioa  île  aaa    services.  Il  s^ 
lava   alors    dans    la  carrière    admiuisiraiivt,  et 
suivU  è  Bmscllts  It  comit  dt  Pcmiécaaiaat  m 
réIabHl  dicf  des  btraens  de  la  prtfccfer*  de  la 
Dyle.  place  dans  laquelle  il  fat  bcaocoop  de  pal 
ans  créations  vtiles  dont  et  dépanemcat  fut  rede- 
vable à  ce  premier  préfH.  Aprèa  la  aamiaatioa  da 
M.  de  Poniécoolani  au  sénat  conacrvatew,  M.  JM7 
abandonna  radmiatstratioa  pour  ta  Kvrtr  eidad- 


rm«nt  à  la  liti<rai«rv.  S<mm  rémpiir*,  Il  fat  alta- 
b«  à  ta  cmsvrt.  En  i8i5  i  il  fai  Ihi  tatnbra  d* 
mcnAémi*  franfaita  tn  leaplatHntm  da  ttii«j. 
>n  a  da  M.  Joay  :  i*  £m  pmis  it  /'«awar,  dWariU- 
travaC  h  l'aceatioii  da  la  pais,  1798,  itt^; 
«  (arve  Longchan»)  Lajllkm  Merie;  Varéihr; 
"^otnmemt  émt  fairtr  vaiidtvinaf,  *798:  S«  favfc 
e  natma  at  Diaalafo)r>  ^  /Irilr—  ilcr  AiMm»  ;  £« 
auth^Sk  dm  Caùt,  vaiudavillat ,  1794);  4*  (avac 
haaiafojr)  VmtHgÊt  dtmf  k»  mm/,  vaudavilla, 
799  ;  5*  (a«tc  4a«i4a  at  G«r««ia)  Lêeémss*  mpa- 
nni\  Tavda^illa  ,  1799 ,  \m-9^ }  6*  (««ac  Diaulafoy) 
^Mom ,  opëra'coinifiat,  r8o5,  la^  ;  7a  Lm  l^tHak, 
rmnA  opira  en   irai*  acta«,  iSiOy  <«*S*.  Cette 


iëce  obiiat  à  POpéra  ■*  inamoba 

I  qui  na  fat  pat  «aîriaaaaal  di  à  la  balla  ntM^va  àt 


«puttlini.  La  paradia,  ^  parât  à  la  aeioia  Ipo^tta, 
ut  a«iMl  baaacaap  da  eacaks,  •%  la  p«rtarre  a'ap* 
>rif  pat  tan»  Mrpriaa  qa*cMa  rflail  da  Haaiaar  ailMa 
la  la  pifcea  cKti<|a4a.  LtMtitat  d^caraa  é  tm  yhiak 
«  prin  datilad  aa  ncHlevr  paSoM  lyrique  lala  aa 
héâtra.  8»  l»s  BaymiUtn ,  graad  apdea  ta  trota 
kctea,  t8ii,  M-8*;  9*  Mm  métfgittts  df  ptélM, 
ypdra * romiqaa  a«  trait  «eiea,  i8ia,  in  •8*; 
I  «y»  VErmUt  Je  lm  O^mmiik^jtmlim ,  aa  Ohttnm- 
imru  $mr  kt  mœwn  tt  kt  mtmgts  pmHtkmt  mm  emmmmtm- 
emmt  dm  Jlxmtmnèm  nkkf  Paris,  i8ia,  iii'i*; 
r'eat  la  râaaîaa  dat  artielat  atfr  9h  Oiaara  qae 
)l.  Joay  raamietait  aa  Mwwa;  «a^ditiaa,  181  S, 
»  vol.  ia-ia ,  ptafieort  fait  réiraarinlt  dapait  im'8« 
tt  ia*ia ,  fi  tradait  daat  lat  prrncipalet  hagati  de 
l'Earopc.  Dam  e«t  aarraga ,  M.  Jmmy  a  taai^M 
brec  taccb«  lar  Ut  trace*  d*Addiaan  at  de  Siaaia  ; 
on  y  Nman|ae  an  f^a^ral  baaacoap  d*4Mgaace 
liant  la  ttylt ,  dat  ab««r«aliant  8«a»  ,  àt»  aperçut 
ing<ii]eax ,  al  aae  grande  Wrild  daat  let  poriraiii 
ira  partoiMiaget  ^nHl  n>et  en  tcène.  na  Ltf  jimm- 
tmnrtt  grand  apdra  en  iroit  m^mn  %»•  Lts  /4ém- 
terrmgu,  J^nd  ap^n  an  trois  acict,  181 3;  cet 
op^ra  obtinrent  aatti'  an  graad  aaccit;  on  v  re- 
iroirre  beaoconp*  de  faeiliid ,  d'Ildvatiaa  et  d  bar- 
moaic;  t>  TÎffm'SM,  trag^e  ««  cinq  actat, 
i8t3  ;  eatia  pièca,  analgrd  en  taaretaax  pMat  de 
^rrvm  at  det  tiiaalloai  inttfraïaantet  ^i  na  po«- 
vatant  racbetar  la  vice  da  fand ,  «^obiïM  l|a^Bn  tr*t 
Faible  tnccit  ;  li*  FtfnmiCmrHt,  grand  op<ra  an 
I  mi  a  actes,  tt%l  %  in-8at  iS*  (area  M.  Lafèvrr) 
Zirpkik  H  Fkmr  dtwyrtkê^  apéra<léeria  en  daua 
actes,  i8ii,  ln-8»,'  18a  Fékit^  mm  k  Bmi  tt  kt 
Pmi*  t  apîra  an  daoa  actes,  i8i4  •  iis-8»; 
i7«  VHmmmmg  wm* cmmttmmtts ^  cooiddia  an  «n  acte 
(  «a  Tbcâira-Françait);  18*  VÂ0idtkMiim',  caaiédis 
en  cinq  actet  al  en  prata(è  POddan);  19*  JV.  Usa» 
/Us,  comédie  an  nn  ada  at  en  ^mf§  (à  rOddaa); 
ao*  Lm  Mmeimg*  de  M.  B*m»/kb,  cotaddia  an  «a 


tmile  i 


acta  at  an  praae  (k  l^OdfBn) ;  ai*  Lr  #Vanr  Pmrkmrt 
df  rÈnm^  de  lm  Ckmm>té$^Amlm ,  i8i5  .  a 
1.  in-ia  ;  plntia«srt  dditiont ,  et  tradrfit  daaa  dif- 
férentat  laagutt  ;  aa*  L*Srmùk  d$  At  Cnnant ,  «aite 
di  FKnmik  de  lé  Ckmmsséê-dJlmtm  tt  dm  Frmmt  iW- 
hmr^  i8i6,  3  eal.  iti>ia  i  réioiprimd  plaeiears  faia 
itepais  ;  c*«st  le  recoeil  dat  ariidaa  qua  M.  Ja«y 
avait  foamis  à  la  Omamtlt  de  Femme»  ;  a>  VEemUU 
r«  ^/nrùsrr,  Paris,  i8i6>i8a7,  i4>»l>  !•->•>  Cet 
uavraga  «tt  loin  da  mériiar  las  «èwat  diogaa  qae 
les  Enmilea  practfdrois.  £n  effet,  an  tort  grave  de  aa 
répéter  trop  saovant  et  da  dtfclaoMr  à  cbaqna  page, 
tartaat  dans  let  preaiara  eolamea ,  sar  la  poliii- 
qot ,  il  ioint  calai  bien  pins  grava  ancara  lia  c««- 
roeitra  let  arreart  let  pnst  grataifcrtt  en  biataira , 
en  giograpbir.  Il  serait ,  an  reste,  difficile  oa'il  en 
foi  aatraneat ,  car  parsanna  n'ignaira  ooa  M.  Joay 
a  prn  la  ticba  da  décrira  lat  pravincct  da  la  France 
al  lat  inaart  da  aat  babilants  tant  tarlir  da  tan 
eabinat  Aotti  la  pea  da  canadenca  qa*il  a  nMa  dasM 
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ca  travail  ai  Tandaca  avae  la«|aaHa  il  t*etl  noqa< 
àm  ter  laclvnrt  Hil  ontilt  aliird  da  tant  c6t<t  nn 
grand  iMoibra  da  criiiqaes  violentas ,  dans  let- 
oaeilet  tan  aoaoar-propre  a  did  fart  pea  nidnagd.  La 
dooti^hna  vahsHka,  qoi  contient  lat  detcripliont  dn 
ddpartemaol  da  Lotr-ct-Cber,  oè  M.  Joay  p«ttkdf 
ana  l«rra ,  at  «psni  a ,  à  notre  coanaitsance ,  visité 
ptns  d'nne  fob,  n*att  oat  la  «oint  carieos  de  la 
collection  Ici  il  appelle  antiqaa  la  bean  pont  de 
Moit ,  «oarage  da  règne  de  Laoit  XV,  et  tor  laqnal 
il  a  ti  toovtnt  pastd  ;  lé  «  tattl  d*admiratian  devant 
det  tnannmanit  ddirnitt  dapait  phtt  de  trente  ant, 
H  t*eirorca  da  caaimnni<{aer  b  tat  lactanrt  lat  im* 
pretsiont  ipSIt  ant  prodoUat  rar  Inl  ;  Ici  il  «oh 
lat  ttatnat  graeqaat  da  Mmmtmed  dn  cbilfta  da 
Bloit  •  qoi  n'en  ant  îamaît ,  al  qnl  a  pardn  d*ail* 
lenrt  lantti  lat  traçât  da  son  ancianna  ^endear;  Il 
il  fbii  saattaertr  lat  Gtiisct  an  1577  an  lien  de 
1S88}  ilaanfond  Maria  de  MMicitavec  Calberine 
de  Médieit>  etc. ,  aia.  Il  nont  vêtait  facile  d'ajonter 
beaneaap  è  eetta  dnnmdratian  dat  erraart  de 
M.  iony,  tnriant  an  ce  qai  uancarna  la  gdograpbia. 
Nont  reirvarrons  nat  kclenrt  è  nna  brocbnra ,  pa- 
blida  an  i«a$ ,  tout  «a  titra  t  Ccif  kkmme  de 
M.  Jêmf,  dmme  trmtefmmtr*  pmgtr  de  tBemiiie  em 
^ratÉtti,  nkeéetpmr  mm  Btmemie  H  on  Smkmmis^  Paris, 
i8a8,  in-8*.  a4*  BéUemke^  iragddia  an  cinq  atfat 
H  an  vart,  ra(aa|  dtndiéaat  nan  Rprdtanida  aa 
TbdAtra-Pronfâia ,  1818,  Isi-êa;  la  cantara  ayant 
cm  y  ironvcr  dat  allntiana  >  NapoWon  an<ddftndii 
la  raprdtaniation  ;  a5«  Mmmrkt  «  on  l'Ut  dtF^mee, 
sétmiMkm  metmeik  de eeite  emtmek  etpkern  è  fm^peides 
eérkmtmtiemf  dee  kmàiimmte,  i8aa,  in-S»;  *6«  Etat 
metmtt  de  timàmtek  frmmfeàee^  an  6'aaf  ^eeU  tmrPemfé' 
tkimm  de  eevpemdmiletUuUkrsmIkedm  Lmmeemm  1819, 
t8ai,  la^;  a7«  «S^Ms,  tragddia  an  cinq  aeiet . 
i8aa ,  %m-9^  |  cinq  ddMiant  la  wmkmm  année  ;  calta 
pièca  abtîM  nn  snccèt  da  vogae ,  aaqnel  la  jeo  de 
TaloM  cl  lat  circantlatMaa  palillqaas  eantribaèrani 
baaneaap;  a8*  Let  mtmtmk  mppkftk  è  àefmlitéfmet 
pmmr  eeetir  ^imtmdmetien  mms  mêeettmttemt  emt  ke 
mtmmet/rmmfimm$ mm dém  memetkme  ekete% Farit,  i8aa, 
a  vaL>  in-ta{  89»  <avaa  M.  Jay)  ^nlNt  d'ffmrmee 
f^eemel^  n8aa,  in>i«|  3oa  OBmm  itay»»»  de 
E.  Jmi^%  i8a3-i8a7,  n7  val.  in'd*.  Cetia  dditian 
(laattnvrat  de  M^  iany  n'a  painl  rdpandn  ans  etpd 
rancat  da  l'anlanr  qni  aa  avait  iait  lai-ttênse  les 
irait -,  alla  n'a  obtean  prtaqne  anaaa  tnacèt-  3tv<4vec 
M.  lay)  UeEtmàtempkemm^  Parla,  i8ai,avoK 
i»iai  3a*(avaa  la  niAaa>  £ar  Memeket  em  lAetté^ 
Paria,  B8aâ  ,  3  vol.  in>ia  ;  M.  Jfoay  avait  éld  con- 
daané  à  nn  mmm  da  pritnn  panr  l^rfi^la  dat  frè- 
ret  /ancbtr  da  la  iVbt  alh  ilisfni|t4^«kT  'emmeemf- 
emimet  33a  Fmt  du  edkt  dm  Femmee  dmmt  Hkém  etim 
Médêteemmée,  pmmtte  et  gemeéeepmr  L.  Gmemtemy^  et 
dktkeepmrM.Jm^,9meu,  i84«8«8,  iS  tlvmU 
tant  in-Cal  ;  34*  Dieemmrt  pmme^et  eme  lm  lemàedt 
7dbM,Partt,  iSa6,  in-fl*;  3âv  <»wi^,  on  krPàf 
ekmtt  Paria,  lëey,  5  vol.  in-ia;  ce  roman  adté, 
avec  raison ,  l'ob|ei  da  la  criiiqne  da  praaqna  taas 
lat  jaomaax,  il  pdcba  k  la  loti  par  la  plan ,  la  tiyle 
et  le  oaanqoa  d'inidrél  ;  Sy*  Jmttem  dmme  ke  Gmmke, 


37*  JmUem  dmme  ke  Gmmket 
leofètna  an  cinq  acias.  Parie,  sëay,  in-8>,  pièce 
qa«  n'a  an  qa'nn  paiic  aasnbra  da  rvprdtentallone. 
iàm  Ijuèmktjfmu  delm  «aar,  oansddie  bitiariqna  an 
cinq  aciet  al  en  praaa,  janée  an  novansbra  t8a8, 
el  imprinide  dant  lat  GÉtetmt  «mmeplHee  àm  l'aataar  ; 
alla  n'a  en  qn'nna  aenla  représanlation ,  M.  Jany 
ayant  en  la  aageaaa  da  retirer  ana  pièca  qat  la  pa- 
blic  avait  aasea  snal  ta«na.  Oapliciid  d'action ,  in« 
fiddliid  an  titra  da  la  oièca,  nnlla  fixild  dant  la 
plan,  iaaaatdqaenca  dasu  laa  caraatèraa  prtnai 
pana,  pinsienrs  faaiat  de  goél ,  det pantdat  an  Irap 
rafindat  oa  csprûnda*  avec  iropd  affecUlian,  voiU 
ca  qni  a  ntotiva  aail  la  ailanca  ,  ao«l  laa  snaranras 
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àm  paLlic  Oa  a  mcm*^  M.  JO07  «iMiont  Jtm» 
deearUs  hittari^t  à  fm^if  4t  /a/immm.  il  «  ir»^ 
«âi!U  aa  ^«/nr»,  «  !«  GmxdUdê  /'/mm,  à/«4f^ 
«ir*,  «n  Cémrritr /nmf^is  %  mmJmrmmldts  mrU ,  mu 
iUiro$rAs  ipectutl$t  gtdit  mmmfi,  à  /«  Mtmmmte, 
•  ^  Framtt  gkrétkmu ^  été.  Il  éuil  •*««  M)l.  J*f, 
^"••""  ••  Norvin»  oa  du  riâ»ti»ar»  •igaal«ir«s  d» 

vai.  ). 

JUVELLANOS  (aaa  G*»«a<Mau»iaa  ^  ). 
a^à  Gi.oo,  (Uoalc*  A«UmM»  «n  1743.  «aaira  dp» 
•»  or«BiMr«icaat»tt  df  griadMdiif>MiiMa«  ^a'U  di- 
«rJoppa  Mr  d'esc«UflaU«  élad<â.  Il  cailiva  1m  wum 
da  UU  iianac  Imutc.  •(  %u  praiaicM  ««mu  daa«  W 

5<ar«  Ijrriqu*  U  mirant  aa  rang  daa  p«2iaa  kaa  p laa 
tflia^oaa  de  laa  paji.  rè<  l'àga  da  ving(*aa 
aa*.  il  fol  raça  œaoïLra  d«  Tacadémia  aapagnaU  ; 
Cbarits  111  fc  prù  aa  aUcctioa,  la  no«au  CMiaiiMar 
d*cUt  «t  lui  coafia  plaaiaar*  ftfoai«na  iaporuauê, 
que  le  jtvae  jQvellaao»  raopKi  u^jaar»  à  la  Miia- 
Uc(ioa  da  roi.  Malgré  laa  iairigoaa  é**  «ajMaiia  da 
sea  at4rila.  il  caMarva  laa  Loanaa  arèaai  da  Cbar* 
Ica  IV  pf  adaai  aaain  aaa)  nais  il  fol  alor*  4ioifn4 
par  l'iaOucact  tfo  Iwai  t\ar%i  ,  doaol  la  tiaiaa  ïm- 
pUcabU  fvi  aacii^a  par  la  prapaaitiMi  qaa  il  Ja- 
vallaauf  ,  dt  tavar  ua  iiapèl  sur  l»a  rcveniM  ••' 
(;U'sia«(ii|ucs  t  *&a  da  niaitra  la  (résor  aa  aiat  ^ 
remplir  iea  angafafnrois  roiacpa  aaaquals  il  va- 
aat'i  da  ui  soMaailra,  par  la  pau  oaaaioa  à  Bila, 
•n  iTpit  avac  la  répaliUqaa  Iran^aisa.  Jl  ia( 
tx'M  daat  las  A^turtas  louisaon  projaiCalpaa  da 
taïups  aprèa  adopid  ••  parti*  ,  et  mi»  a  axaeniian 
par  la  priaca  da  la  Faix ,  doat  la  cradit  aarmaata 
loua  ks  obstacles  da  la  aarl  da  aJacgi.  £0  1799 , 
Jwrailaaos,  rappalâ  da  I  asil ,  foi  «aaund  an  mi- 
oisièra  da  grâca  ai  jaaùca  ,  al  abli§frd'aocaptrr  caUa 
plaça  impi*riaB{«|  maigrâ  la  rëpagaaaea  qaHI  saa* 
aîfesu  aa  rai  da  s'ca  ubaraer.  JovaUaaaa  caaaaia» 
•ail  trop  biao  la  caar  al  Tas  vaas  ambkiaosas  do 
faiori  Godiï,  pour  aa  pas  a»  prévoir  Isa  aailaa  t 
aos'i  avaii-il  cautnmada  diraàaaaval't  da  cbam* 
brc  da  sa  taair  toa^oars  prk  paor  oa  long  vpjraga  { 
ta  alfat,  il  j  avait  à  pciae  b«k  snoia  qa'il  i>ait  aa- 
Ui  aa  miaiaiàra,  iarsqoa  ,  cp  tSot  «  il  fat  anéic, 
eailé  d  abard  à  Paima  .  À»9»  |{«t  da  lla/ar«|aa, 
pour  éira  raaUroU  da4M  la  coa«a«i  4a»  Cbartrana , 
et  da  U  (lira  Iraaaféra  an  cbaltaa  da  Jtal««r«  prka 
da  PJma  »  oa  il  Uag>i»l  paadanl  aia  «aa  dana  la 
plua  n|a«rci|aaalU  plus  dara  aapliaiU,  livré  b 
lautrs  ia«  •oa^Chaacaa.do  «arpa  al  da  l'eapril.  Jl  pa- 
rait qat  la  inpùf  ds  CaUa  saaaoda  dis^rau,  iut  la 
iriif  fr|^id»Xra»«bya av«« laqaaila  àlpM^a  au  Caibla 
Cbar.aa  IV  da  Ja  «aodulto  dala  raina  al  de  sas 
lia«s««s  avfc  la  priaca  da  la  Kia.  dovalUnoa  aa  ra- 
«PVKAUJiWriéqaW  lAatt,  lers^aa  laa  Frasifais 
cfdrèreAI  cA£ap»gac«  apatal»  cbaU  da  pvtaoa  d*  la 
4f#4»«  Il  aa  larda  p«  a  étra  dta  ««mbra  da  la  jaaia 
attprA«ta«  ai<,  plua  tard,  Josapb  fioaapan«t  daraai 
(M  d'£apa|nc ,  le  awmroa  soa  miaisira  d»  l'iat^- 
riaar,afliplai  que  Jovellanas  a'acoapu  pas.  Ce 
refus  »s|  d*aa»etiH  ploa  ëionaïaat  da  sa  pari>  qu'il 
a  loofaora  aaaair<  aaa  fvadileeiiaai  marjqaée  iniur 
its  Fraacaia.ee  qui  devint  miaie  la  cauae  de  aa 
«MNTi.  J,as  partisaa»  da  randeane  dyaaaiio  ragar« 
dam  JaaaJianas  samme  ^i^aaé  ii  la  oauveMc,  al 
radaaiaal  J^fluasKo  da  cacaetèra  ai  des  lalcats 
d'à»  lal  bamme,  cdMdaraal  de  s'aa  d^aira,  et  aa 
ceAmMIcamaai  de  iSi a ,  ila  saseilbreai  ane  isneate 
daaa  laqatlla  âl  (a*  iobaamiaemaat  massacre  par 
la  f  opalaca.  Jovallaaaa  est  «■  Aee  hammao  qoi  (asM 
la  pio»  d'banaavr  à  rEapa|ne|  peëie  ebarmaat, 
aaeaai  pvoiaad  ,  «acalleal  écrivain ,  paraonne  n*a 
miaan  cannnat  eapliquà  las  eaaeaa  de  la  décadence 
do  aa  pairie  ,  ni  iadiqaé  les  moyanade  la  râgànércr 
avec  plaa  d*  pnrcâ»io«.  D^aa  ptaiàrors  da  sea  acriU , 


al  aoumaaal  dana  aaa  Pm/^  A  4m  ^la^^i  m 
maaira  U  fansaeté  da  r«piaaâaai   gaMnbMuai  a 

Îue,  qa*  U  déaapulaiiaa  4a  rEtp»cna  êtaâ  èm  1 
emifralioa  daaa  laa  eal*«*aa   4*iawié^».4i 
«air  qae ,  loin  d'avair  dapaiyla  l'Eipegaftb 
aiaaiiaa  de  l'Àawriqaa  avait  •m  r— iraavaepa 
las  provinces  qai  oni  fa«r*l  la  pl«a  4* ■'■'y  ' 
établi Mamaais  d'oaira-piar.  «•«  awvaad(i»ii 
et  aa  pai**aai  anconragaancst  àmmmé  a  l'aarv 
mani  de  U  popnUiion.  Cala    a»p|iq|na  ftm\\\  ^ 
Galice  ci  la  Gaïa'ogaa  •  4|nâ  aaal  callea  dt  >* 
Las  proviaeea  de  rSspagpa  q«s  •*!  le  plm  ttaum 
à  paaplcr  l*a  calaniaa  d'Amdri^BC,  «nataoBB 
plaa  peopléea  «  tandis  %sa  ccjlaa  à*  l'iaiéna*.* 
oal  le  moias  perda   da   ■ai»rta   pat  réa^pt» 
effrasU  la  p«pi«latipn  U  n»«tAj  «oaMédaraba.  8» 
leurs  «a  ramanUat  b  Tâpo^aa  de  la  dainama  a 
rAjnariqaa  ,  il  aat  b  pas  prea   dasaonira  ^  >'• 
pagne  auil  alors  moiiu  peup  im    i|a*eBa  m.  ta 
maiaieaaal.  Jevellanas  a  aaaai  faài  «mr  qai  **• 
moins  à  rimparfeclian  daa  pracâdda  da  Ti  _ 
que  l'Etpagae  doii  soa   isaîtrâorald  acta^Uâ  a 
réa  b  la  Fraacc  et  k  «Taairca  paja,  4B*a  I»  fan» 
ioflucace  desloiii  fâuda  **•  daa  eaai«rais,date  m 
centralioa  des  ncbrsaas  te«>rs«or infos,  des  p— «bf 
des  corps  da  main-mnria  ai  4na  a«uaso»  dr  •» 
genre  qui  y  gênent  U  prodoctioa  ,  la  iraa^nri  f 
ra'cbaagadaadearacs.  Ja^eUasMaa  n  pnfchéfèm* 
nt^oiraa  al  aaira»  pradnctiosu  iaidrvaaania*.*— 
vaiu  las  pfincipaaa  :  a*«  Rumii  dt^utsm»  tgtfs 
Uailrid ,  «7&ai  a»  Discom'S  /mamea^ia  dmt  féi  1  * 
gètéralt  d$  CmeM^mk  db  kmémM'mrit  db  JfarfW.  < 
17Â1  •  Madrid  )7Sai  3*  Mrmmért  smr  tttwà^mt 
du  Mtmttd»  Ptéti,  Madrid,  ly&iii*  JTm»'^ 
krmtmJimk  d'ài4»ir4,  smr  ù»  mtt*s  ii^étmÊàm^ 
Uêmmain  gtpgntifA/^,  bladrsd  ,  •  y^  ;  S*  i^am 
uuJaUtfulmLhndtUp^tfu^  Siadrad,  «7^^»*^ 
tn  mdftuig  è  Cmmf—tmjtt  smr  U  p^m/at  «f^  au 
^/W ,  Madrid ,  17^6;  7*  Happofi  tmt im'immff^ 
bladrid  ,  179»  \  &•  Jdtmi^ruLS  pttiàtmm*  A  Aa  t^ 
pmr  JiH<tltam»t  •  Jiadrjd,  iStt  »  aa-Sv  i  iratfad  ' 
fraafais,  Paris,  iSaS,  an-fl*;  r»ttvr,aga«r«gia«^ 
éid  saisi  ea  £fpagna  avani  et  dap«aia  la  mauwa» 
da  Ferdinand  Vil.  Cas  a^moirca  ieucMi  aa  ^ 
joar  sur  la  partie  civile  et  poliiiqua  da  In  ravatea 
c«pagaolc  »  et  formant  l'an  des  gaidea  laa  ptea  f 
ciaiu  snr  les  évéaeaeni»  qai  ont  agile  la  pâma  1 
dcp«is  i8oft,insqv'a  la   bn  da  i^<>  ;  on  y  tt> 
«gaiement  des  pariicaUrkua   intdraaaaniea  •« 
via  de  rauiaur  qui  s*y  moaicn  conalnaaacnt  k  p 
lisan  d^ftUrd  de  U    canaa  asaiioasak.  CMiau  1 
bomme  da  bonae  Cas  »  f  mcèreasani  niiacbo  am  < 
siiuitiua»  da^on  p^a  qu*il  croyait  ponstant  ina^ 
peasabk   de   raformar,  en  adoptant    «a   ays*M 
da  maoarcbia  lempérca  par  laa  libantfa  faWi^ 
Uaoslv  recueil  des  poc*ia»  de  Jovallaana  «  aa  «w 
sa   belle  comédie  inliivl^e  tl  F^'fhft^mdi  ham-M 
(  l'b  ioutta  cnmioal  )  qai  «A»tiM  la  p««a  grmid  h 
ces  sur  la  scvoe  espagnole  ei  q«i  ,  iradaàa^ai 
gUis ,  ae  fui  pas  mo<as  gvd-éa  h^t  i«s  Uacatoaa  a  J 
glalrrfa.  L'abbé   Mcylar,  vicaira-géaaral  ém  U 
saille  Vm  traduite  an  Iraatais.  Il  n'jr  a  riaa  de  oa 
mua  eitipa  caiie  camcd«a  ei   VH^mméU  rriainr 
Faaottilbat  de  Falbaire,  rrprctanica  p«P«r  ia  (t 
mière  fuii,  en  l'j^.  Jovallaaas  a  ^galatnani   r»a 
daos  la  gaara  tragique  ,  et  son   Pktttgt ,  io»o  a  > 
drid ,  an  1790  ,  aat  une  iragédie  d'un  graad  aMr 
Il  parlait  avec   beaucoup  de  lacitLé    la  franc» 
l'iUliea  al  Sanglais  al  a  traduit  da  caite  dorsa 
langae  le  i^iradu  pirdm  da  MsUoa  e|  d'aatra*  • 
vragea.  ^ 

JUBE  (AoaosTe,  karan  de  La  Paasu^),  né 
la  mai  17CS,  entre  dana  radanintaimiaoa  d« 
aaarinc  en  (7&<l,  al  fut  ompioyé ,  Irwàa  asM  afr< 
aur  Ua  cales  do  l'Ocaau  f»r  laa  fcoaraua  JWmm 
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i«r,  Somey  m  WiMpIni.  Il  fat  nMintf,  »«  149.  , 
baf  4*  l«   t>«  Mg«o«  ^f  g«rd«a  Malioiialt»  o*  la 


Iftocba,   obiial  ï^tmmi*  Mitanla  rinpeciioa  i— 

0  gr«4a  d*imp«cieiir*f«aiMk  E«  1796,  Jsbt  lîi 
mploy^  conuna  •4iud»Bi>g<Biral  mmi»  ie>  or4m 
i«  ji^airal  Hacka,  <|«1  la  ■uama  «on  chtf  i'itaV» 
»Mfr.  Il  obtint  euaila  la  cea«iaiid«iiitat  é*  k 
[«rda  eu  «liraetoira,  qu'il  gank  jal<|u*a«  9  «om 
ai»bra  1797*  ^pa^ua  il  la<|Mlla  ca  go«fer*tintHt 
■I  raaaaraé.  Il  {ot  mméiliaiainaala^t  cbarg4  Ja 
'orgaitiaaiioa  Ja  la  gar^  4t*  eonaala.  Dtvanaan4 
uîta  OMaDlfra  du  trUntoat*  il  adbéra  au  celte  ^«a* 
lié  à  U  propoaition  ^aï  avait  poar  bat  d'iUrar  la 
iraraiar  roaaul  4  l*ai»pire.  Lors  de  la  diiaaltioa 
la  iribiMMI,  la  vota  da  Padiadaat'ConaiandaBl 
labd  at  «oa  d^TOuenwflt  as  «haf  da  Pëlat  ne  faevnl 
»oint  oab-ié*(  la  tnbaa  daviat  préfet  de  la  Daère* 
H%  Pi^HMat ,  al  anM«M  da  Ger»,  at  il  fut ,  Ion  de 
'iaetitaiiaa  «W  la  légion  d'boBitaiir,  aa««ié  l'aa 
laa  caaemaadania  fte  cet  «fdra.  fiaaiplaoé ,  ea 
»8i4 1  à»nê  caHa  deraièra  préfadara,  il  fai  appalé 
i«  dépôt  iê  la  gaerra  an  i|a4lila  d*bikloriogvapb«  ; 

1  obtint  la  crois  da  Sa*Bi'l.aaii,  at  fat  mit  ploe 
ard  à  U  rairaitay  camiaa  ia*récbal*da*aaaip.  Il 
rrt  laort  il  I>aard«a  (£ta c>«t*Lftir) ,  la  ler  juitlel 
iA»4-  Jubé  a  caapérà  à  la  r«d»«tiaa  da  Jmmmmt 
ftm^i,  faaiUa  da  PoppoMiion,  an  181S  et  années 
•nêvaaieaK  M  il  a  pablié  :  i*  Hùtoin  dtt  $-»rres  des 
Ciimigtt  et  ét$  Frmnféu  m  baitf,  ë0€C  k  tmàtfmm  du 
Matummit  tinii  *t  màiimift*  Jtfmu  Be-'hMtt  /ajfa'À 
tm  mmri  dt  Umà  Xii ,  pmr  /mM,  tt  éê^m$  Isaia  XU 
fm$fÊfk4m  pmiM ^Amims, pér  h gMtvl Semm ,  tfloâ, 
7  «oK  in'^o^  a«a*  alla*.  Jubé  eat  TAvlenr  eaaleaeat 
du  pramiar  volatne  da  eeUe  hietoira;  Wa  ait  aatrea 
sont  da  général  Sarran.  a*  Hommage  it$  Frû»fms  à 
l^wtptnwjikxmitJn  :  Dt  /«  nés4t$iédt  UmntmmJtft  à 
U»p0ttérit4  9  Mmmirdu  kimémUt  tkftmptrtiÊf  Aitsam" 
énetdi  tes  mgiisies  oUUs ,  ta  des  mtiyms  de  $igêûter 
Ut  rrtmwstamee dn  Ffwmfmù,  Paru,  ifti4>  ia«9'>  ; 
>»  Utéred'm  Frmfmi*  à  Utd SimnlÊS/tê ^  et  h^L Mmtu 
sur  féetmememi  mrriêé  k  Ufd  fP'eiiimgtm»  d»m*  la  net 
dm  inaa^a/Mnirr.  Paeî»,  iftiSt  în-Xa*  4aX.«  Tem- 
ple deU  Gtotn ,  —  la  Fmêèt$  miUmite»  de  U  France 
deptùe  k  règae  de  Lame  XiFfmsfu'k  me  /énrt ,  Pari», 
•éi9»  a  vul.  in-fal ,  avec  4»  gratara^i  i**  Htttnire 
gémdmiimdiàaàe  des  gmrtte  de  Fimmee  tkptùs  le  nm' 
mmeemmi  da  eègm  de  Imi»  XI F^  imf»'è  CmMe 

181». 

JU6E  DE  SAINT-MARTIN  (JacQOu-JMara). 
6lt  d'aa  coMaillat  aa  préeidial  da  Limoga«i  aaquii 
d«a»aeM«  «ilU,  en  i743-  H  manifesta  d4e  «on 
eafance*  oo  gaét  trèi  vtfpuar  l'agrioalUre.  Il  raoïplit 
d*4ba>d  aoa  plaaa  dans  U  aaagWiralara ,  raaii  il  la 
«initia  biaaiAi  poar  l'agronoMia  daaa  U^eeUa  il 
acqail  «aa  battle  répataiion.  Il  publia  «occaMivt- 
caeni  1  »•  Teaiti  de  tmUmm  da  ekéne,  qu'on  regarda 
ancora  anatina  la  meiUaar  oiiaraga  anr  «atte  m»> 
tièra;  a*  Natitee  dee  mrins  et  nHmkâ  ^m  creùsmt 
dêê»  tmekme  ptoeèttê  de  tdmmim  4  S*  âfcnamenle 
amliftm  dt  lmui§it i  4**  X«  Thmhe  de  tm  /ternie , 
oanaga  paar  l'iaetruotioa  da  U  janneMe;  j*  64m- 
pmmtem«mu  dtiu Ut  mmnrt  du  àaàdMmU  de  Li' 
ai^^.JttgatatcoTaaepaadaatdala<nciàiélinnéeoaa 
et  à*  U  aariéld  e«ja»a  at  caatrala  d^agricalturt  da 
Pari»,  pmfeeeaar  d*liirta«fa  aafurallaa  l'école  cra* 
irala  da  U  llaate*Viaaaa.  U  fa4  aaaat  «accéuire  de 
laaaaiété  4*agrica4la«a«  dea  Mieaoe*  et  dca  aru 
éiablia  è  Litaogaa.  Il  «aorat ,  aa  i6>â ,  dana  ea 
quatae-yingp-deneiaaia  aaaée,  at  aaolat  qua  ton 
carcaeil  fat  Caii  avec  la  prasûac  aapia  q«i*il  avait 
fUaté. 

JUUfiN  <Ja4JiX  «iaUlMprDlaalaai,  pina  jcanon 
•aa*  la  aaat  de  I^ea/aajr,  né  a  Nimea ,  dcparuneut 
dtt  Gard,  fol  <l«faié  par  U  dépanaaiaat   de   U 


HaatV'tàaraaatala  oaavaaiéoB  aaiipaata.  Un  ta - 
tacièra  ardent ,  aaataagi^aiioi»  a«altéa«  toi  firaai 
ambraasar  peai-Atra  avaa  trof  d'#xagér«iîon  !•> 
prtneipaa  da  catie  iananea  aeecaiblée;  m»f  il  ne 
a'écaria  janiaie  de  la  enorala  at  da  la  laléranca  reU- 
at«  dona  eaa  opIaioM  BiAaia  la*  plaarigoa- 
il  aa  eaaaaita  jànaia  qna  aa  feoaacif  aca. 
Daaa  leproeèa  da  Lonia  XVI,  il  valâ  avac  U  ma- 
ioriié.  La  >i  fé«riar,  il  foA  élo  aocréuira,  al  envoyé 
è  Orléana  et  dana  U  \»mUê^  ou  il  fnl  accaaé  d'a- 
voir aairavé  la  iibarié  da  la  praaia  {  aiaie  aaa  ârrii4 
fnraal  ceaaéa ,  qaoiqa'il  n'adt  anppriaiié  que  qael- 

3 née  ionruaaa  axagaréa.  C*«al  b  »an  énergie  oa'va 
at,  la  a^.fuillei,  U  rapparf  d'aa  ^crttreadn  la 
veilb  qui  dddamit  la  géaéral  Beyearr  iraltra  è  la 
patria.  Im  a3  aoéf,  il  propwa  da  fairo  eiamiacr  la 
caadaila  daa  adaiiniairaieara  da  la  ca«pagnie  de* 
Indta,  qnSI  acenia  d'avoir  prêté  daa  «oniaef 
éaanBi*»  à  Lowa  XVI  ponr  faire  la  conirr'révoiw 
tion.  QaaIqna  laapa  aaparavael,  paar  décliner 
tant  aaupfoa  da  tiaiaaae  avec  Ualna  at4'£*pagnac 
il  avait  fait  décréiar  la  peina  da  «Mirt  enoUe  tc5 
fanrniteaara  inf  dèJa*.  Il  fnl  accnaé ,  d'aprèa  «oo 
rapport,  d'naa  indo^nca  criminelle  ,  at ,  par  nnr 
eoniradiclipn  bien  remarquable  •  cana  qu'il  accH> 
•ail  fnranf  réinlégtds  dana  lanr  place.  Cb«rgé , 
comme  aaembra  da  comité  4%  «âraié  générale,  dr 
faire  nn  rapport  anr  la*  adminiMraliona  rabelU»  ei 
fcdérrSstaa  qai  avalent  réeitfé  ans  événement*  du 
3i  mal,  il  eat  la  maladreaea  d'aiiaqaer  lou*  cen« 
qni  avaiani  triompbé  daaa  «rtia  fatale  jonrnéa  ;  ri , 
abISfé  da  m  réirader,  la  oammnna,  è  qni  il  av.^ii 
fait  boamagg  do  eoa  rapparl,  ordonna  qa*il  *araii 
brAlé  aa  aeia  da  aaa  aéaaca*.  Julien  fui  peu  apra» 
décrété  d'arraaialian  ••  camma  coupable  de  faux , 

•  en  imfiquaat  da  tt  opiniana  et  apécnlanl  anr  lu 

•  eompaipiie*  êwandèrii,  avac  Cbabot,  Delannay 

•  et  Baaara.  «  Plua  baorans  qna  caa  drrairr*,  qni 
périrent  aona  la  bacba  révololionnaira,  il  parviai 
à  «'évader,  at  anbit  tan*  laa  degrés  da  peina  nsiic* 
alors}  il  fm  décrété  d*aaouaalion ,  désigné  comme 
agent  da  l'éirangar  at  mis  bors  la  loi  {  il  répondit  « 
tout  Cala  an  ne  sa  anonirant  pas  ;  mais  aprts  !e  9 
ibermidor,  il  réclama  contra  aa  proscriplion ,  qu'il 
attribua  à  *a  baina  poar  Robespierre,  an  demanda 
la  cassation,  et  Sait  par  l'obtenir  j  mai*  il  ne  ren- 
tra pas  b  la  convenlion,  ajpant  été  remplacé  dam 
rintervaUa  par  aoa  anppléam.  A«rè*  la  sassioa,  il 
aait  pta*  partie  d'aucna  corpa  législalif.  La  crise 
da  3o  prairial ,  la  porta  dans  une  municipalité  de 
Pari*.  H  fat  cbargîé  alovs  par  la  sociéié  des  jaco- 
bias  da  la  me  dn  Bac  da  rédiger  naa  adressa  au 
conseil  des  cinq^anis  pour  provoquer  la  déclara- 
tion de  la  pairie  aa  daagar.  Après  la  révolution  du 
18  brumaira ,  il  fut  arrêté  et  deiaaa  quelque  lerop* 
avec  dea  membres  dus  aasambléaa  précédeates, 
daat  la  plupart  na  sa  coiMaisaaieat  pas  et  qu'on 
accuaait  d'avoir  conspira  cantre  la  gouvememcni 
conaalaira.  Renda  è  la  liberté,  M.  Julien  pa*ia 
daaa  les  départements  aa-delb  dea  Alpa*,  al  f  Isa 
à  Tarin  •  où  il  a  asarcé  pcndnnt  quiua  ans  la 
prafessioa  d'avocat.  Après  révacuation  da  PUalic 

>ar  las  troupes  (ranfaises,  M.  Julien  rentra  en 
^'ranca*  at  s'établit  k  £mbrun,  déparlrmenl  dr* 
Hautea>Alpe*,  oè  il  continua  de  suivre  la  carrière 
du  barreau  avec  la  même  distinction.  C'est  mal  à 
propoa  qnW  a  dit  qaa  il.  Jutiea  avait  subi , 
comme  «olaat,  la  loi  du  ta  janvier  t£i6.  Il  u'a 

Ïaitté  la  Franaa  b  cette  époqaa  qna  parcaqu'il  était 
égodid  des  tracasseries  qu'il  f  avait  éprouver*  ; 
d'aillanrs  il  n'avait  roa^Ui  aucune  fonction  puLli* 
qnadepuia  la  aanvaation  aaiionale,  et,  na/ani 
p«ini  doaaé  soa  adhésâoa  b  l'acte  additionnel  ans 
coiMtitntions  da  Tempire,  il  aa  sa  trouvait  anr  a«- 
cnne  lisu  da  ptoscriptiaik 
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JULIEN  <  Ai<«a«->St*«uc*«)v 
wik  OrUamtIa  ac  mf^tmàm  1799 1  tu  U$  i» 
9 «il  J«Ht« ,  c^l^r*  aicMtici»»  ,  nort  éêm»  U 
■lia*  v{M«,'«  ai  •clobra  iBo),  k  MisaMla-cMi^ 
MU.  S»  WÊkkn  rMl4«  VM** ,  avaal  p«r4«  (I«m  la  t4^ 
vol»tio«  la  piM  grasëa  Mriit  4a  m  faruraa ,  «•■- 
lait  faira  deanrr  k  •••  M*  ««a  4dacaiiaa  soifa^  { 


nais  cosiraritfa  daas  ca  daaiaia  par  mi  ascia* 
Militairt  q«*alla  avait  ifomU  as  aacoate  aacaa  , 
ca  na  fal  qoa  lor*qaa  la  ia«»a  SiasUlas  fat  parraaa 
k  M  trtifièoia  aanéa ,  ^*tlla  révasil  à  lai  faira  da»» 
afr  ^dclama  leçon»  dt  biia  ,  far  aa  naîtra  parti-* 
caiiar ,  ckei  qoi  alla  IVnvojrait  fartivanMal  trait 
aa  ^alra  iMaraa  par  joar.  H  ail  vaia  apraa  la  vart 
da  toa  b«aa>pèr»,  Jaliaa,  likrt  da  miara  aaa  gaéta 
•tadiaas,  antra  aa  colUga  d'OrUaa»,  pareaaral 
qaatra  daaaat  aa  dis  noii,  «I  oWtiat  laa  plaa  btU- 
laaia  aaccèa.  Il  prrdil  aa  lakra  ^al^  laaoa  aprta, 
et  fot  coairf  aas  aaiaa  d'aa  tataar,  qai,  la  dartiaa«l 
k  Técat  cccIMaiilqna,  la  plaça  aa  aéaiiaain.  Qaa- 
tr«  aaa  raffiraat  k  ialira  mmr  7  achavar  aaa  dia- 
éf  i  «ait  coniat  calla  da  grac  «a  fataail  paial 
partia  da  réddcallaa  da  aéaiiaaira,  at  qa*il  était 
laêna  d^fcada  aas  élevas  da  a*aceapar  69  catta 
laagaa  qai  paarail  Imr  Calra  «'gKctr  laara  aalraa 
darnira ,  Jaliaa  ,  aai  aa  aaaCait  nspartanca ,  — 
procora  qaaiqaaa  livrffa  graea,  al  la  aait»  cadi< 
•ooa  lai  ridaaas  da  tao  Kl ,  «pi'il  aaaalappaii  da  loua 
Ma  kabiu,  il  Radiait  k  la  clarté  d*Baa  (Wiiarar. 
La  ilraïaïkma  fui  éccoarart  plaiiaora  oMia  aprèa  ; 
oa  laaça  la  coapaMa ,  aa  la  farfa  da  raaaacar  à  aaa 
élada  tararila;  sala  il  tarail  la  grec  Sa  tdaadld  plal 
aa  fupérianr }  il  créa  aaa  ckaira  da  laagaa  grccqaa 
daai  la  «éaiiaaira,  cl  aa  aooina  prafaaaaar  Pélkva 
iaaobordaoaé.  Cet  aoaaallaafaactiaM  a*aaip4cliaicat 
pas  M.  Jolira  da  caatiaaar  aa  pliitoaophia ,  al  il 
iroorait  aaeora  la  triapa  d*appraadra  Taaglaia ,  Pi- 
Uliaa ,  le  portagais ,  l^pagaol  al  l*allaaMad.  Sa 
néikoda  eonaisiait  h  faira  et  k  appreadra  par  c«or 
la  dictionnaira  des  nota  at  daa  looriioas  qa'il  Iraa- 
vait  dans  laa  Karca  da  ckaeaaa  da  caa  bngaaa.  Pas 
disposé  toalafoia  k  embraaaer  Tétal  acdéaiaMiqaa» 
il  songeait  k  prandra  an  antre  parti ,  et  m  préparait 
k  partir  poar  les  Eiais-Unis  d^Aaiériqae  ,  sar  Tia- 
viiation  prrtaania  de  son  f^kra  ataé,  qai,  aécaai- 
den  eomna  son  père ,  avait  formé  k  Camdaa ,  dans 
la  Caralina  dn  Sad  ,  ane  naonfaciara  d'arnas  très 
florisaaata,  lorstpie  ca  frkra  Moaral  da  11  ikvra  janaa. 
M.  Jolian  reprit  alon  aea  éladaa ,  al  aa  délaraiiaa 
k  veair,  e«  i8ai  »  k  Paris,  ok  il  eanérail  entrer 
daaarinaimctioa  pakliqva.  Keeoaaiaadé  à  M.  Gail» 
il  devint  l'ami  é*  ca  aavaal  profcssear,  et  la  sappléa 
peadant  prka  da  ais  mois  daaa  aoa  caors  de  liitéra- 
tore  grecQQc ,  an  collège  da  France.  Ce  fut  aaprka 
da  loi  qril  lermiaa  soa  édition  do  potma  grac  da 
Cololkos  snr  VKmbMmmt  ^HéOmt,  doat  il  loi  af- 
frîl  la  dédicace.  Cet  oavr«ge  a  obtcaa  Tapprabalion 
des  savants;  mais  on  fait  pen  cooaa  et  qoi  mérilc 
d*ltra  cité ,  c*eai  qae  le  fcnnc  aotaor ,  poar  sabvaair 
ans  frab  d^impreiaion,  vendit  la  dernikre  maison 
qui  lai  reauit  è  Orléans,  da  la  saccassioa  da  soa 
père.  L*édilioa  sa  comnosa  do  leate  grec  de  Cohs- 
tbas  ,  d'ona  tradodion  franfaisa,  d*nno  «arsion  la- 
liae.de  notes  critiques,  liiiérairea  et  grammaiicalaè, 
de  dens  indes ,  de  acholies  de  Cokuiins  ,da  la  oolla- 
lion  da  deqs  manoscriU ,  éê  tradaaiioaa  da  Colaikos 
en  italien,  en  anglais ,  en  espagnol  al  an  attamand^  et 
enfin  dn  /ir  simik  des  deas  mannscrits  da  la  bi- 
bKolhkqoe  da  roi,  lit^ograpWés  par  M,  Jolian  loi- 
mima.  Parmi  la«  élèves  qoi  snivaienl  la  coora 
da  grée  an  collège  da  Fraata,  sa  troavail  aa  jeana 
Ecoiaata  ,  qnl,  paaaionné  poar  les  laagnes  orieala- 
tea,  en  inspira  le  goAl  k  M.  Jaliaa ,  at  lai  pra- 
ctsra  l*8miiié  at  la  pralaotioa  à*  tir  Williams 
Drommood  qai  résidait  «tara  aa  lialie.  Les  ralafi^as 
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roM  do  ê»  lierer,  aaaa  iwqaiifia  aar  ma  mai  1  ' 
k  l'atado  ém  ckiaaia.  Par  aam  apfléoatioa  ■' 
ligpbla  cl  Ica  caaaaaU  ^  M.  AhAàmm, 
pragrèa  faaaat  as  rapàdan  «  Waa  km  *  « 
u  ,  malgré  l*osf  rèasa  «««-lia  h  >« 
laagaa,  U  ispliqaaii  ^\k  laa  toBaca al laaB c» 
meatavea  ,  al  qao  ais  aa^is  aprèo  ,  la  7  ^oihe  k. 
il  prémnia  k  U  Saciélé  anamiqM  .  4m»  U  mm 
bra  ,  b  pramikra  Uvraiaea  <la  la  trada^i»  ^ 
daMaag-Taea^aaaia  I 
Uqaalla  il  aemblaii  Moooàr 
daro,  il  aa  vil  forcé  é'iMaarra 

mas ,  paar  dea  arcapaaiaM»  Jeatâiniiesyti**- 
:livaa,  aasqaaUas  il  m*b  paa  anackéMa^ 
maie  malgré  Ica  akeraatavaa  ^  haaaa  sldaT^ 
Caetaaa ,  qm ,  paa^aat  ^««cm  mm,  lolamum  • 
éiadea,  soa  édiHoa  cbiaotaa  at  UtM>a  4a  «a^V 
imprianéa  par  ordra  at  «•«  froâa^  la  SaoH*»^ 
liqae,  laacbe  k  aa  fia.  Lca  6mmM.  |iisaiiaaa  *ém 
ani  para  ,  iSa^.. ,  i»-8a  at  las  êmm  émmn  m 
aaaa  pressa  (  aavembra  s6aS  V  \mà  fmm  • 
îogaaMM  qa*a  porté  M.  Abal  RJmaaol  a^at* 
vraga ,  daaa  la    feamaf  aj—Tif—  :  -  Voahm  f** 

•  daaa  lears  pramiara  asaaâa  laa  paaiiaiiis  h*— *' 

•  faire  des  progrès  dasw  la  laagia»  cfcà^iio,  ■■  Ja» 

•  s*esl  efforcé  da  daiiaor  è  aa  traëaatma  da  ■« 


Tsoa  toaaleaavaatagao^aaai 

•  aéatra,  et  il  est  paireaa 

•  aaa  idée  jaste  da  stylo  e 
-maliqao  do  Tanloar;  paasr  at»aîadeaca  dno^W 
"il  aaa*aalpaaboraéà  raaaailar laiaaîam'my> 

•  avaUdaaaéa  le  P.  NaB,  •■  mfi^elm  dai 


.  sar  la  fiddiild 

•  campiardavaataga ;  ila  aaaJéi <  loa'i aa faa éé»* 

•  qa'il  a  pa  aa  pracarcr  k  Paria.   Paraai  aaiaa  v 

•  pMskdaal  ks  biblialbèqao  da  Rm  at  ëaMaaâ» 

•  il  aa  a  principal  ameaw  dianag ad  dâa  ^  r^f* 

•  seauient  poar  lai  la  travail  do  qaaiarsa  imm^ 

-  les  les  plaa  esiianés,  Imqaota  caMaM  hatimAam 

•  ireate  k  qaaranta  aataara  pkm  aacàâau  qa'r» 

•  aa  preaaal  aaia  d'kairairo  at  da  «oaipaaar  km 
m  divaraaa  opiatoaa  ,  al  da  distiaigaar  laa  oapi'» 

•  lioas  qa*il  laar  ompraaUit.  M.  Jaliaa  a  àp» 
•t  tons  les  mo7ens  d*arrivar  k  aaa  plaèmo  al  «^ 
••  iniaHiganca  da  aoa  testa ,  at  il  a  fanawi  m  •• 

•  dkie  da  U  maniera  doat  laa  ptocédéa  émfmffa 
m  c*aHiqaa  paaveat  êiro  applaqaaa  avec  aaaaaa  a  • 
MCriiiqoa   des  aalears   orienuax.   La   Meng-T» 

-  cbiaois-lalia  est  le  premier  aavrage  qai  aà  f>p 

•  aoas  las  aaapicm  da  U  tmttité    aeiaiiqaa.  C^ 

•  le  second    livra  cbinota  qai  >  ail  «a   la  faar  « 

•  Fraaca  avec  aao  iradactiaa  littâe^nlc  ,  at  il  « 
••  désirer  que  M.  Jaliaa  an  donna  «aa  la  a  dan* 
••  franfaiaa.  •  Poar  w  délnaaer  d'aa  traaaàl  épinM 
M.  Jolian  «refortaai  ma  imagiaatlas  aaramkv* 
coBiréea  de  la  Grkce ,  qoefc|*étnda  Aa.^iaais  ne  ^ 
avait  pas  fait  onbKor,  pinbNa  t  s«  £m  V*v  pa^m»^ 
dt  la  Criée,  iradolia  da  grec  madmaa  d»  Kai«*  ■ 
Zaate ,  1 8a4  ««i*  ^  »  ••  *c*lt  ••  UaaaM  nM  a««af 
qoe  la  Iradoctear  a  partagé  las  émMaaas  d»  )«m 
poCte,  at  qae  poar  lai  anasi  la  Grkca  aal  aa  paa* 
ao  U  é^frmàê  m^la  Hkmié  par  O.  Salamea< 
Zaate,  tradoii  dn  grecmadti»a,  i8a4,  i».^».' 
inséré  dans  le  second  voIosm  dae  rtaati  /lyal  -^ 
àthi  Grère  par  M.  Favviel.  La  7  M«t  afta7»  M.  Jt 
lien  a  élé  nommé  aoas^bibliaibéanlro  do  fln^i» 
par  décision  dee  qaaira  aeadémias»  oai  rimflin 
ment  de  M.  Boalaager,  admb  ^  U  rviraita.  L'«  b 
qui  mérita  d'être  ramarqaé ,  «W  qaa  M.  JaGm  * 
mlHctt  des  iraivans  d^radiiioa  qas  ««t  éafa  caa 
meacé  k  lai  faira  one  répalatiea  enrapét—e,  a  m- 
la  aécaasilé  da  m  former  mm  boUa  dcettara.  a 
est  parveaa  aa  fkiaaat  aaaga  do  la  aarfihrft  « 
M.  Carslairs,  doal  il  a  la  pramior  tr*dmilWf«( 
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oiiMiiAt  appriMivt  par  !•  toeiéti  poor  rciucigacnitot 
é\ém9nUir*t  «t  tataii*  adopte  par  l«  ceniail  rejrat 
da  rinitmelion  pabliqne»  p««r  Its  ^ablistcaeal» 
aairar*itairca;  etila  nëlhoda  aat  aojovrd'hoi  àaa 
quatrièma  édition. 

JULLIAN  (  PtuRS-Lov»- Pascal  )»  ni  h  Moal- 
pcllitr,  vart  1^69,  vanait  d'acbeiar  uaa  liaalaoaaca 
dan»  las  gardas  françaises  «  loriqot  ea  corps  fat 
licancitf ,  a  la  rjvoiation  da  i4  joillat.  M.  Jolliao 
râsolal  alors  d*«nirar  dans  la  magislralora ,  al  sa 
randit  à  Mootpalliar,  poor  j  faira  son  droit.  Mais 
la  dâerat  da  6  atptambra  1790,  qui  snpprina  las 
psrlamants,  vint  ancora  loî  farmar  calla  carrièra. 
Co  doubla  eontra-tamps  jata  M.  JnIKan  dans  la 
parti  opposa  k  la  rëroUtion ,  at  il  déguisa  si  pan  sas 
opinions  qaM  fat  obligé  d'abandonner  Montpellier. 
Arrivé  à  Paris  an  moment  on  la  roi  venait  d*lire 
ramené  da  Varannas ,  la  lêie  da  M.  Jallian  s^esalta 
en  favtor  da  Loais  XVI ,  aai|oal  il  fnt  présenta  ; 
il  chercha  las  mojrans  da  sa  rendra  oiila  è  ce 
malhenrens  prince ,  al  rinslraisit  dts  dispositions 
qn^on  avait  taites  dans  las  aeciioas  poor  venir  as» 
saillir,  an  10  aoâi  »  la  chltean  à  la  pointe  da  joar. 
Il  aat  le  bonheur  da  s'échapper peoaaal  celte  )O0r- 
née  ,  è  laquelle  il  ne  pot  pas  prendra  la  part  qu'il 
ambitionnait ,  tonlts  las  issaes  da  château  lui  ayant 
été  fermées.  Décoavert  dans  les  environs  de  Vertail- 
1rs ,  oà  il  s'était  caché  en  damier  lien,  il  fut  arrêté 
la  8  octobre  179)  «  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Versailles,  où  il  subit  noa  captivité  de  treitc  mois. 
Mis  an  liberté  trois  mois  après  U  9  thermidor,  il 
embrassai  par  reconnaissance,  la  parti  des  ihtr' 
midoriens,  se  lia  avec  Fréren  et  Barrât,  et  parut  è 
la  tête  de  la  janneHa  qne  les  )acobioa  qnalifiaient 
de  feanesn  d^rir.  Le  10  germinal  an  3 ,  il  pre'senta 
è  la  convention  une  adressa  dans  laquello  il  de- 
mandait la  jngeaenl  de  Billaud-Varenncs  et  de 
CollotHTflerlKtis.  Dénoncé  dans  cette  séance , 
roroma  chevalier  do  poignard ,  par  Bourdon  de 
rOtse,  il  faillit  être  décrété  d'arrestation.  Pendant 
les  insorreclions  dea  la  germinal  et  tc  prairial 
an  4«  tl  engagea  les  sections  è  défendra  la  conven- 
tion ,  et  faillit  partager  la  sort  dn  député  Féraud. 
An  i3  vendémiaire,  où  la  {eoneste  dorée  dont  il 
était  la  chef  abandonna  la  convention  ,  Jullian 
rrsia  fidèle  à  cette  assemblée  •  et  accompagna  Fré' 
ron  h  Marseille  poor  j  arrêter  les  progrès  da  la 
réaction.  Le  3o  avril  1797 ,  il  fit  insérer  dans  le 
Mûmàtmr  un  article  ,  dans  lequel  il  drmaodait  que 
l*  général  Lafsyette,  détenu  é»nt  1rs  prisons  d'Ol- 
mu.a ,  fdt  rendn  k  la  liberté  at  compris  dans  la 
traité  de  paix  qni  allait  sa  conclara  entre  la  répQ- 
btiqtie  «t  l'empereur  d'Allemagne.  Accusé  ,  prts 
le  iS  fructidor,  d'avoir  participe  à  la  radiation  d'un 
émigré,  il  fut  arrêté,  détenu  an  Temple  pendant 
six  mois,  et  acquitté  k  l'unanimité ,  la  S  mars  1798, 
par  la  tribunal  crimittal  da  la  Seine.  Sons  l'empire, 
VI.  Jullian  remplit  la  rAle  peu  honorable  d'agent 
(le  Fooché,  ce  qui  è  Tépoqut  de  la  disgrâce  de 
son  patron ,  an  iSio ,  faillit  le  Caire  enfermer  k 
Vincennes.  Il  obtint  cependant  la  permission  da  »a 
retirer  en  Francbo-Comié ,  où  il  passa  quatorse 
m^is.  Il  reçut  ansniia  da  directeur  des  droits  réu- 
nis otta  commission  ponr  sa  rendra  en  Italie  ;  ce 
qui  n'était  antra  chose  qu'une  laitra  d'exil ,  pais* 
qVil  lui  était  déCsndn  de  repasser  les  Alpes  sans 
nouvel  ordre.  £0  1809,  il  avait  été  envoyé  en  qua- 
lité de  chef  d'escadron  de  la  garde  national*  an* 
près  dn  maréchal  BamadoNe,  chargé  de  renocsser 
l'agression  anglaise  contre  Anvers ,  et  il  fit  pen- 
dant dans  mois,  le  service  d'olficirr  d'ordonnance 
près  d«  eomaréi-hal.  Pendant  son  exil,  M.  Julli«n 
parcoomt  les  diverses  eooirées  da  l'ialie ,  et  revint 
à  MoAtpeltter  en  t8iS(  Ntn  d'exaspération  on  sa 
trouvait  è  cette  époqtw  In  popnladnn  dn  midi  de- la 
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France  Ini  fit  quitter  ce  pays.  Il  s'est  éisbii,  de- 
puis cette  époque,  dans  les  environs  de  Druxeles  , 
f>à  il  se  livre  a  la  culture  des  lettres.  M.  Jo'lian  a 
publié  :  io  Mfémairt  smr  U  midit  Paris  «  an  4 ,  in-8o; 
a*  Du  rtUur  en  Franc*  dts  émigrés  consLiérés  fmme 
fagiti/t  ou  nkelifs ,  1800,  in -8'»;  3»  Frafitmtls  his~ 
tordues  et  polùi^s,  Paris,  i8o4;  4<*  Souretùrt  dt 
ma  v>r,  par  M.  de  J.... ,  Paris,  i8i3  ,  in-8<*  ; 
5o  C»»sidcnUioiu  poUh^uu  sur  les  ajjaires  de  Framtt 
et  d'Italie  f  pendmt  les  trois  premières  années  du 
rétaiiisrememt  da  Bourbons  sur  te  trône  ds  France  ^ 
Braxelles,  1817,  ia-8'^  ;  c'est  la  suite  des  Soute» 
nirsi  6«  (avec  MM.  Lesbronssarl  et  van  Leonrp) 
Cu/erie  historique  des  contemporains  ^  Broxelles, 
i8i7-i8i9,  8  vol.  in-8a  ;  M.  Jallian  était  chargé 
de  la  partie  politique.  Il  s  fourni  les  notes  qui  ont 
servi  è  M.  de  Baauchamp  k  rédiger  les  préten- 
dus Mémoires  de  Joseph  Fouehé,  due  d'Otrante^ 
Paris,  i8a4«  a  vol.  in'8». 

JULLIEN  DE  LA  DHOME  (Mabc-Antoirs  ). 
mé  an  Péage  de  Romans,  en  i744t  •"  li*rA 
de  bonne  heure  à  la  littérature ,  et  eut  des  reta- 
lioQs  de  correspondance  et  d'amitié  avec  l'avocat- 

Êénéral  Servan,  son  compatriote,  avec  le  célè- 
rc  abbé  de  Mably  et  Mae  la  duchesse  d'Anville  , 
qui  estimaient  beaucoup  son  caractère  et  ses  talents. 
Plosienrs  de  ses  poésies  furent  citées  avec  éloge 
dans  lea  journaux  du  temps.  Etabli  k  Paris,  au 
commencement  de  la  révolution,  il  entretint  avec 
quelquea  habitants  d«  son  pays  une  correspondance 
relative  aux  circansiances  politiques.  Ses  lettres  sa 
répandirent,  quoiqne  manuscrites,  et  le  icle  qu'il 
y  mitotrait  pour  la  liberté,  l'élégance  et  l'énergie 
de  son  style,  attirèrent  sur  lui  l'alicntiou  da  su 
concitoyens.  Il  fut    nommé  d'abord  député  sup» 

riléant  a  l'assemblée  législative,  ensuite  membre  de 
a  convention  nationale.  Il  prit  rarement  la  parolr, 
et  partagea  les  sentiments  d'exallalion  et  d'horreur 
|ue  fit  naître  l'invasion  étrangère.  Dans  le  procès 
lu  roi,  il  vota  pour  la  mort.  Du  reste,  il  sooiiot,  dans 
plusieurs  cirronstancrs,  autant  qu'il  était  en  lui , 
la  cause  de  l'humanité ,  et  quelques  personnes  ,  les 
unes  obscures  ,  les  autres  distinguées  par  leur  rang 
et  par  leur  fortune,  durent  la  vie  è  son  crédit,  a 
$•%  démarches  00  à  ses  conseils.  Sorti  de  la  con- 
vention, il  demeura  volontairement  étranger  aux 
affaires  publiques ,  et  refusa  des  places  honorables 
et  lucratives  qui  lui  furent  offertes  de  U  part  de 
qoelqoe»  ans  de  ses  anciens  collègues,  devenus 
membres  dn  dirveioire  exécutif.  Il  consacra  de 
nouveau  ses  loisirs  à  la  poésie,  et  pubita  des  opns- 
cu'ea  sous  ce  titra  :  Oputeuies  en  vers  ,  par  routeur 
delaNou*eUeRuth,^oùi^  1807.  On  y  trouve  des 
morceaux  pleins  de  force  ,  et  dans  lesquels  il  asso- 
cie souvent  la  religion  à  la  philosophie.  En  18 14, 
il  se  retira  dans  son  pays,  ne  fut  point  frappa  d'exil, 
en  181S  ,  parceqo'il  n'avait  pas  signé  l'acte  addi- 
tionnel ,  et  se  vona  rmièremeni  è  l'exploitaticm  de 
ses  propriétés  et  an  bonbenr  de  ceux  qui  l'enton- 
raient.  Il  monrut  è  Piaançon,  pris  Romans,  le 
xy  septembre  i8ai,  emportant  les  ragreU  de  ceux 
qui  ont  pu  apprécier  i%»  vrrtus  ,  et  des  indigents, 
dont  il  s'appliquait  à  soolager  la  misère.  Il  a  laissé 
ane  venve  désolée,  recommandable  par  les  plut 
nobles  qualités  de  l'acprit  et  de  l'ame ,  qui  ne  Ini 
a  sorvéca  qa*  pendant  nros  de  trois  années,  et 
deux  fils  qui  ont  servi  honorablement  leur  pays 
dans  différeniea  circoosunces  politiques  et  anx 
armées. 

JULLIEN  DE  PARIS  (  M^ac-AaToixx).fils  du 
précédent,  naq«nt  à  Paris,  le  10  mars  i77.>.  Elevé  I 
dans  l'université  de  Parts  oa  ij  obtint  do  briHonts  , 
succès ,  il  termina  son  conrs  de  rhéluriqna  pendant  1 
la  dernière  anmce  des  séances  de  Taeeemblce  con-  l 
sisttsanto,  at  il  ne  qoituit  la  Icctnra  de  Démo^thène , 
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d*  Cic^ron  cl  d*  Taciit*  jif  penr  «lier  ««ivadrt 
!«•  grand»  oraitori  poliitqufs  d«  crii*  tp«^«t 
parmi  ttiqatU  oa  di*liii|««il  Mirsbtaa.  L«  )««a« 
Jullita ,  lioioia  dt»  cfTori*  <a«r|»<|ttM  d*aa  graad 
Dombr*  d*  pairîoiM  paar  conbctir*  cf  d^lrair*  Ita 
•acicn*  alio»  et  poor  fonder  la  likerU  p«bK^a« ,  fal 
dt  bonne  kciire  aitociê  h  learf  teatineala  et  é  leore 
Iravani.  Ea  179*1  il  fii  ua  v«]rage  de  i|acl4|nt» 
noit  en  Angleterre,  ilani  alort  if <  de  dii-Mpi 
aat ,  et  il  obtint  reilîme  et  l'amilië  oa  cilëbte  lord 
Sianhope,  l^ua  det  cbefi  de  l'onpoftilioa*  dent  le 
parlement  britannii^ae,  aoqael  il  avait  4ti  êàfui 
et  reconmand^  par  le*  bonorablei  pairiotca  (rtw 
{aie ,  le  dae  de  Larochefoucauld  cl  Condorcei.  Lord 
Sianhope  lit  coanaflr*  h  «on  jcane  ani  le»  inlriguet 
erinincllee  par  letqaellce  l«  cabiael  aag^aie,  trabie- 
»a»t  le»  eeniinenU  cl  Ici  ialërtle  de  la  nation  an- 
glaiee,  favoritaii  en  France  lea  periUaaa  de  l'arie- 
tocralie  et  da  dctpotiteae.  Le  parti  contre* rtfrola- 
lionnaira  français  eacila  bientôt  Tiodigaatioa  de  la 
nation ,  en  provoquant  de  toae  cdiés  lei  gonver- 
nenenit  étrangère  k  «enir  aliaqucr  tt  env^bir  la 
France,  et  la  nccet»iië  de  prtfveair  une  invaeiea , 
de  conserver  l'indëpendance  naiionale  et  lUnt^grilé 
do  territoire ,  fit  adopter  des  meeuree  «ioUnie*  et 
lerriblei  aasquellti  ee  joignirent  dei  acte*  de  fa- 
reor  et  de  vengeance  popoUire  qui  foarnircni  pin* 
d'oae  foie  aua  ennemi*  acbarné*  de  la  r^volalion 
les  occaeioni  et  ire  noyena  d'en  compromettre  et 
d'en  calomnier  lei  principes ,  en  la  précipitant  dans 
de  coupabUf  excèt.  Le  {cane  Jullien ,  à  peine  âgé 
de  dii-bnit  an»,  obligé  de  quiltrr  PAngleierrc  poar 
n'être  pae  atteint  par  le*  loi*  sur  Témigraiion,  fnt 
d'abord  employé,  comme  aide>coromis*aire  des 
cnerres  k  l'armée  des  Pyrénées,  rommandée  par 
le  général  en  cbef  Servaa ,  dont  le  frère ,  avocat- 
général  aa  parlement  de  Grenoble,  oratear  élo* 
qocni ,  publicisie  célèbre ,  avait  été  Tami  de  son 

Eère.  Il  remplit  ensaite,  dans  les  départements  de* 
laaies  et  Basses-Pyréaées ,  les  foociions  d'agent 
topérienr  pour  le  recraiement  des  armées ,  sooa  le 
ministère  du  général  Beornonville,  et  fut  enfin  en- 
voyé en  mission  dans  les  départemenis  de  Poacsi , 
sur  la  proposition  de  Hérault  de  Sécbclles  qai  avait 
beaaconp  coanu  loa  père  cbes  M*c  la  dncbesse 
d'Aaville.  Hservit  Biilement  sa  pairie  ea  coniribaant 
ï  organiser  dans  les  trois  déparlements  do  Gers,  des 
Haute*  et  de*  Bas*e»>Pyrénécs,  ces  bataillons  natio- 
naux qui  devaient  résister  à  I  Europe  conjurée,  ei 
en  inapirant ,  par  les  élans  d'une  éloouence  pairio- 
tiqua  souveat  très  remarquable,  I amour  d'uae 
sxge  liberté.  Il  avait  reproduit  plusieurs  fois  dans 
les  lettres  qu'il  écrivait  au  gouvernement  d'alors, 
et  il  pratiquait  constamment  celle  masime:  RauUê 
ta  fépolutiMt  mimaUt  piu  Im  fui*"*  mimer.  Aussi  avait- 
il- en  horrear  la  conduite  du  sanguiaairc  procoasal 
Carrier  el  de  qaelqoes  autres  ë'Ua-riftidi»immins  ^ 
coatre  lesquels  il  ae  craignit  pas  de  se  prononcer 
avec  éaergic,  et  qai  ne  lardèrent  potnl  b  se  venger 
de  lui  el  à  tâcher  de  le  perdre  par  un  raffiaemeat 
de  perfidie  bea  digne  de  fixer  l'attenlion.  Le  |»ane 
loi  lien  avait  obtenu ,  k  force  d'instances  aaprès  da 
gouvernement ,  le  rappel  de  Carrier,  en  écrivant  a 
plusieurs  reprises  que  ce  député  désbonorail  par 
sea  cruauté*  la  mistion  qui  lui  éuit  confiée;  la 
ville  de  Nantes  avait  écrit  au  jeune  Jullien  pour  lui 
esprimer  sa  reconnaissance  el  le  proclamer  son 
liWrateur  ;  mais  Carrier  rentré  dans  le  sein  de  la 
convcniioo  ,  se  réunit  par  eupril  de  vengeance  k  san 
collègue  Tallien ,  qui  avait  resapll  k  Bordeaux  une 
million  presque  aussi  sanguinaire  que  celle  de 
Carrier  a  Nanies,  et  ces  deux  député»,  dont  l'an  , 
Tallien ,  venait  d'être  aommé  membre  da  salai  pu* 
i.i:- w — .  j.  ..^..-.  I.  : 1-112..  .>!.£..> 
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mie  en  jagemenl  malfrd  —M 
TalUca  qui  avait  éic  l'an  dea  pri«cifUK«a  epaa  • 
la  terrenr  comme  repréee^iaat  c«  sBMsàaa,  ri  f» 
avait  fait  périr  è  Bardeaax  pl»aâ«an  dkdi»  éi  pa» 
dt  la  Giroade,  mt»  bar»  la  loi  at  panoâs  p 
le»  décret»  alor»  en  vig«a«r,  vwatat  •«  namiiF 
awc  le»  dépaié»  da  saêma  parla  ^i  «vaêeai  eckf* 
à  la  proscription  el  qui  élaiasti  rapfeléa  éas  • 
coBvealioo  aalionalt.  U  s^allacka  par  oe  asbit 
faire  peser  le  poids  et  Podseax  da  ac*  priipiii  sc^ 
sur  le  jeuae  Jalliea  ,  qai  avasi  dld  cas  aOu  mnr 
pcadant  qoelqae  teissp»  dan»  lea  «<aM»  fam* 
Tallien  était  ea  miasiaa,  mai»  aa»a  mtmr  les  p> 
voir»  nécessaires  panr  coaasBotira  lea  adie  ^«i 
cbercbail  plus  lard  è  lui  inspalar.  1  qai  s'saÂ  a 
conlraira  prononcé  avec  força  ,  è  Bardea«  tmm 
à  Naotc»,  coetra  les  crinaaa  d»  U  tarer».  Il  mt 
même  eu  p«ndant  celle  époone  aca  papiee»  aàf 
deas  la  meisoa  d'aa  aaii ,  adsais»i»iracear  des  ^ 
dre«,  et  U  liberté  coarageaaa  avac  la^orBeti  mr 
qaaii  la  système  <ia*an  saieail  akara  avarf  mi»  ■ 
vie  en  daoger.  Il  a  en  fat  paa  saoia»  sacrifié,  4m 
mois  après,  comme  na  baâc  énâaMir»,  par  aetet- 
nemis  devenas  très  puia»aBii»,  <|«t  1 
grand  intérêt  à  le  perdre.  Cepeadbat  1 


plu»  tard  Carrier  ne  iml  éckappar  aa  eaypiiie  a*  j 
avait  mérité,  et  Taliica,  domi  l*liear««*e  aa*e 
coatre  Robespierre,  dan»  la  )a»r»ëa  6m  9  râa- 
dor,  n'avait  été  exciiéa  qaa  par  la  aewiiaaeM  ^n 
grand  danger  personnel ,  nVcbe(»|M  poMi  à  Riffer 
bre  dont  se»  crimes  aaiériaar»  avaseal  Bctti  aa 
nom  y  le»  nom»  »eol»  de»  accaaaiavr»  et  da  o- 
lomaialeurs  du  jeune  Jolliaa  élevant  ^m  p>v- 
veniion  honorable  en  »a  faveur.  Afirèa  «aa  datte- 
lion  prolongée  pendant  quataraa  wmmi;  le  îsmt 
Jullien  remis  en  liberté  par  na  arréèé  da  teaai  1 
de  »àreté  générale ,  qui  déclarait  ^aa  aa  taaé^e 
publique ,  soumise  an  pla»  séeèra  aa«aae«  ,  avak  w 
recoaaue  exempte  de  reprackas,  ss'ea  fat  paa  aw* 
ea  butte  à  beaucoup  d'inirignes,  da  penacatieas»' 
da  ealomoie»  de  la  part  de»  kamanaa  snBa— M  éaui 
le»  perlis  les  pla»  opposé»  daai  il  refiasaât  de  aarw 
le»  passion».  Il  se  chargea  dHssia  par«i«  de  la  *^ 
dactioa  de  V  Orâtimr  pUUém ,  JMBrsaal  daaa  le^ 
il  signala  tour  è  loar,  avec  ssiodéraiioet  et  mm 
sagesse ,  d'aa  cAié  la»  impretdeacaa  at  laa  lalm  é  , 
quelques  boiamr»  iaconsidéré»  al  cxalléa  ^  <«»  1 
laieal  uae  démacratie  san»  borae»  at  aassa  neagu 
de  l'antre  la  marcha  fàaasa  at  lortocooa  d****  gw 
veraemenl  faible  et  hypocrite ,  qat  aa  savait  m  m 
coasoUder,  ni  établir  sur  des  ba*ca  daraMa»  ta  W 
berlé  publique.  Jullien  fallgné  des  vicsaassade»  r 
des  malheur»  qu'il  avait  épraavéa  daaa  aa  panw  ■ 
accepta  pour  passer  dans  Téiranger  aaa  Toma- 
sion  de  capitaine-adjoiat  à  réial-*;4aiar  da^  mt . 
légion  italienne ,  que  lui  praeara  J'aa  dea  attÔM^ 
supérieur»  à»  cette  mêmtf  légion  aaqaal  il  a^e* 
rendu  l'aaaéa  précédente  an  «ervien  i»a,iii»tsnii  « 
Paris  oà  il  était  réfugié.  A  Tépa^ue  dm*  peâlJai 
naires  de  paix  de  Léoben  ,  qui  préparèrvai  la  irwa 
de  paix  de  Campa-Famio,  la  général  aa  ckaf  B» 
n  aparté  fit  délacber  pendant  irai»  saaia  aapeaa  • 
lui  le  jeuae  cap«taiBe>ad)oint  JaH^a  ,  alora  a|« 
d'eaviroa  «iag-deas  aas ,  poar  de»  iravaaa  parb- 
culiers  et  de  confiance  {  il  lui  fit  réeUgor»  aaa»  <e 
titra  de  C—rritr  dâtmrm^âlimik^  an  bâlIatU  fe- 
litiqae,  semt-afficiel,  destiné  a  prfaaaiar  laar  • 
loar  è  l'armée  la  aiiBaiiaa  iniàrieara  da  la  Fraatv, 
et  à  la  France  les  eeaiiaacnu  et  laa  veama  da  fw- 
mée.  Cette  noavelle  positiaa  poavait  aavrir  aa  \fmt* 
Jullien  la  carrière  la  plus  lirillfaia ,  •*»!  avM 
voulu  devenir  l'iaelrameoi  aentila  al  avaifla  4* 
chef  ambiticat  aaarè»  daqaol  il  ea  troavait  ■Aact 
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podst  fiir*  plitr  •«•  «phiioM  k  dt»  calcolt  d'îm^rêi. 
It  cMBktnii  •*•€  foTM  !•  pr«ici  d«  cédtr  VfniM  è 
l'Aotridi*,  •!  4«  Irtkir  «iati  Vin^ifmà^oc»  àt 
l^luli*.  QdM^ii»  éi$rntU  4mu  cette  ctrcMMianct 
-f»ar  fionapari* ,  Jallita  fat  coapH»  ^ocl^o*  itmpt 
*f)rès  Mr  la  liitc  d«t  ptr>o«R«a  ^ut  U  général  choi' 
SCI  lai'vèmt  peur  être  •mpioyMi  <Um  l'am^a  »• 

ScdirioMUiir*  <i*E{j|»«*  Cttie  •xpMiiioa  ■iogulièr* 
al  U  Nnrilal  <!•  ir*it  mirig«ta  diffcrtaita  q«i 
aboMiuàitai  fe  un  mtoit  b«l.  L'An^Ulcrra  voaUil 
■pTtvcr  U  g«a««ratm«al  fraaçai*  d*  m>  mtiUrvrtt 
trwÊfê  «1  dt  wa  arilltan  |<«ir«ax  pour  parvenir 
^  raooDcr  ta  caaliiioa  coAlifteafalacooirt  la  Fraace; 
l«  diractoirt  a«4c«(if  voalaii  m  dëbarr«Mtr  k  lavl 
prix  da  gtfWral  viciericax,  daot  la  gloire  trop  bril- 
lania  «t  TaaibilibB  démasartfa  lai  porairal  onbra- 
^v;  Bonaparte  lai-aiêfae  «e  i«|aa«i  pas  lefoorerne' 
antm  «Mes  mûr  pour  lire  reaverU ,  «oalail  a  a  coai- 
■aaadeaaeat  lotaiaia  qai  lui  p«rnli  d'aiieadre,  daa« 
tana  tiluaiioa  Cavorable  el  iad^pcadaale,  répoqa» 
oà  il  paorrail  t'eamarcT  dt  l*aatorii^.  Aiati  ita  ta- 
irigaes  aecrèieade  r  Angleterre  t  la  jaloaae  dcianec 
«lu  direcloira,  le  earaeiere  tnqaiei  et  aiaUtieus  dt 
fioaapari»,  ireat  décider  l'capédilioa  impoliii^ae 
•t  injacte  qai  devait  eafralner,  poar  la  Fraacc  et 
poor  rEarôpat  aae  loaigae  enilc  da  malbcari.  Jal- 
•iea  M  rcata  <|o*eaviroa  kait  moU  ea  Egypte,  et 
daas  caaverMiioa»  avec  la  géaéral  ea  cbef ,  I  aae  k 
Blalie,  l*aaire  k  AleMadric,  lai  aliirkfcai  ane 
«Maeelle  diagrace.  Il  fol  d'ailleara  atleiat  d'aae 
maladie  grave  k  Boeatte ,  par  auite  des  faiigaaa  de 
la  caaipagaa ,  et  lea  «ideciaf  déclarèrent  qo'il  ne 
poavail  eap4rar  aa  proaipt  et  eatier  rélaUlitMaMat 
4|a*en  retoaraaal  e«  Fraace.  Le  célèbre  Moage  et 
le  gl«<ral  Bertbier,  cbef  de  IVut-Major^i^niral, 
lui  obtinrent  an  coaglaprëa  la  coa^altede  la  Basât» 
EgTpia ,  k  l'tfpo^aa  oa  la  g^a^ral  da  divUioa  Damas 
«t  i^ordoanatear  ea  cbef  8a^  ^aiitkreai  aaiai  l'amUe. 
Jallien  vint  d^baraaa^  k  livaama  ,  alla  rejoindre 
la  général  an  cbef  Gbanmloanei  k  Boom  ,  fil  aaprèa 
da  lai  la  caaepagae  dt  llapla«,  fat  noanU  par  lai 
aecrétaire-gtfflllral  da  goteerneoieat  provtaoira  de 
la  répabliqaa  napolitaine,  et  reprit  avec  acitviil 
l'es^aiiaa  da  plan  qa*il  avait  Propoaé ,  qael<|ae« 
ana<«ft  aaparavaat,  a«  général  Bonapane  |Miur 
l'organleatioa  f«dérali«e  et  iadépaadaale  de  l'Italie. 
Celle  coatrée  ponvait  devenir  alart  aae  barrière 
entra  la  Fr«ace  cl  l'Aotricbe,  ane  garantie  de  la  paie 
géaérala  an  Europe,  aa  diébooché  précieai  poar 
4'iadaalria  fr«n{alM  eiaaglaiae.  L'ég4*ï*nie  de  quel» 
<)aef  CAbiaata,  et  lea  neyeaa  de  corraplion  em- 
ployéa  par  la  dipUnaiie ,  firent  prompleaieat 
«cboaer  aa  projet  aoi|uel  »9  raiiacbaieot  pour 
Taveoir  les  plaa  chert  iaiérlta  de  la  graade  fanilie 
eoropévnaa.  La  rtiaa  Caroline  et  l'anbealadeor  aa< 
glaia  aaprea  da  la  co«r  de  Maplet,  retirëa  k  Pa- 
levoM  a«ec  le  roi  et  faa  coaniaana  •  et  prlia  k  »4 
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reaaa  campagne  de  Schérer  aaiarméet  Iriompbaoïea 
da  TAotricbe  et  da  la  Boaaie.  BonMarie  épiait  le 
moment  favorable  poar  venir,  dea  borda  da  Nil, 
aor  la*  rivea  de  la  Seine  ,  reovcraer  cl  remplacer  la 
directoire;  il  avait  ipécuié  aar  lee  faates  do  goorer- 
nament  et  aar  lea  malheura  publics.  Il  fat  accueilli 
avec  aatboaaiaama  par  oaa  naiioa  toajoars  coa- 
fiaate  et  toajoura  trompée.  La  général  BooapaHe,N 
de  rctoar  k  Paria ,  voalat  voir  et  eoiaadra  lea  bom- 
mes  de  toaiea  lee  opiniona ,  et  aurtout  ceux  aai. 
(|nala  il  connaissait  aae  grande  fraocbise  de  carac> 
ière.  Il  cbargea  son  aide-da<amo  Doroc  Je  cber- 
cber  Tadream  da  M.  Jallien  et  de  le  lui  amener  ; 
il  eat  avec  bii  une  toagac  coavrrsaiioa  sor  l'état  des 
cboaea  ea  France  ai  ea  Earope.  H-  Jallien  poavaii 
facilement  reatrtr  en  faveur,  $*H  eât  voulu  ap- 
prouver et  secoa^er  les  vues  ambitieuses  d*u*nrpa-> 
lâon  et  de  tyranaic  qaa  Boaapvrte  colorait  encore 
d'an  prétexte  de  bien  public ,  et  de  la  néccsaiié  de 
remplacer  an  mauvais  goaveraemeat  ;  mais  il  com« 
baitit  avec  énergie  loat  projet  de  reaverser  la  coa- 
stiiation  et  lea  chambres  Ugialiiiives  par  la  force 
armée.   Néaamoiaa,  aprks  avoir  été  entièrement 


Bo- 


étranger  k  la  jourtiée  k  jamais  déplorable  dé 
brumaire ,  il  ne  crut  pas  impossible  d' 


naparta ,  de^ 

mime  de  sa  pâissaace  et  de  ta  gloire  persooaelles , 
dm  iasiilaliooa  coaveaablea  k  la  France;  il  pablia 
daas  ce  «eaa  la  résumé  sommaire  d'an  RUrH^tm  fO' 
lài^  qu*il  avait  aa  avec  la  aonvean  chef  de  Pélat 
sur  la  marcbe  et  les  plans  du  gouverneibent.  La 
campagne  s'ouvrit  ea  Italie.  II.  Jallien  employé  k 
l'armée  de  réserva,  fut  cbargé  ,  après  la  mémorable 
ailla  de  Mareago,  d'eiposcr  par  écrit  ses  vaas 
snr  l'orgaaisaiioa  a  doanar  aux  divers  étais  da  la 
pénittSiua  ilaliqaa.  Le  mémoire  qu'ib  remit  sor  ce 
sajet  aa  premier  coasal ,  a  depuis  été  imprimé  daas 
le  tome  IX  du  RêoêùI ^  pièet$  a//kittUs  tmr  f!^- 
/ma,  publiées  par  Scbcell,  va  ifti4  et  i8i3.  Deux 
missioas  relatives  k  l'eatretlea  des  troapcs  iran- 
çaites  fartnt  loccessivement  confiées  k  M.  Jallien, 
l'une  k  Parme,  l'autre  an  Hollande.  Au  retour  de 
celle  dernière  mission ,  une  aoavelle  convertatioa 
paliiiqua  qa*il  eut  k  mialmaisoa  avec  le  premier 
consul,  fut  suivie  d'un  ordre  an  ministre  de  la 
guerre  da  Péloigner  da  Paris,  et  il  tvA  allarhé. 


lembre  do  corps  da  riospectîoa 

k  la  i5c  divisioa  militaire,  on  il  resta  jusqa^k  b 

formatioo  du  camp  de  Boulogne.  Il  employa  cet  ia< 

lervalle  d'exil  k  composer  V&imi  géaéfal  d'tdbcm- 

•a,  affitfar,   mtnut  et  imhtteetmkit ,  suivi   d'ua 


saaver  avec  lears  trésori  k  Trieete  pjor  échapper 
aux  progrès  de  l'armée  fraafaisa  qm  troavait  daas 
le*  classes  sapérieures  les  plas  ricbas  et  les  plus  éclai- 
rée* denoiobreox  cl  patsMnls  auxilisiras  k  Naples  et 
rn  Sicile,  réaieireni  par  leurs  inuigues,  qui  s'éten- 
daient jusqu'à  Londree  et  Paris,  k  faire  rappeler  1* 
général  en  cbef  Champlonaei;  la  directoire  txé- 
cuiif ,  par  aae  atroce  perfidie,  fit  arrêter  ce  géné- 
ral k  soB  passage  k  Turin  i  lorsqu'il  se  rendait  k 
l>aris  d'aprèa  les  ordres  de  goavernement,  après 
avoir  quille  son  armée.  Jullien  fut  Ini-mime  ar- 
rêté ei  jtié  dans  la  fort  SaiBi>£ime  k  Neptet ,  pais 
renvoyé  bore  dtl  était  aapotiiaias ,  oft  11  coaservait 
une  asses grande  iafltfenca  politique,  saa»  quMl  lai 
idi  permit  de  rentrer  ea  France.  L»s  provinces  na- 
paliislrtat  forent  bienilt  évacuées  »ar  Parmée  fran- 
çiise,  dont  ane  nain  invisible  déiruisait  lea  tro- 
ptiéei ,  et  ritatie  aiRlfra  fat  livrée  4a«t  la  Mèlbea- 


plaa  d  édacation  pratique ,  dont  la  marcbé  propm- 
sive  eai  développée  d'année  en  année,  depaia  la 
naifsance  jasqu'k  Tige  de  vingt-un  on  vîngi-ctnq 
ans,  dans  ane  saiie  de  tableaux  analytiques  rtsyaop* 
lioaes,  et  VEtsmi  sar  ftmpki  du  temfn  qa'il  a  pa- 
blié  dapnia.  Il  fit  aossi  parvenir  k  rcmpereor 
Alexabdre  déax  mémoires,  l'un  exposant  le  plan 
d'une  dcola  militaire  et  indostriclle,  l'autre  aur 
rorganisation  simplifiée  des  cbaocetlertcs  oo  mi- 
nittercs  de  Tempire  de  Butne.  L'empereur  lai  écri- 
vit aaè  lente  flaitease,  accampagaéa  de  Taavoi 
d'oaa  bsgoe  enrichie  de  diamaas.  II.  Julliea,  k  la 
mima  époque  vèalat  faire  un  voyage ,  dans  le  nord 
da  TEoropej  mais  la  premier  coatnl  lui  refusa  |e 
congé  dool  il  avait  besoin,  et  ne  dédaigna  mluae  pas 
de  fiire  parvenir  jusqu'k  l'empereur  Alexandre  des 
insinuations  perfides  qai  tendaient  k  le  présenter 
comme  un  homme  dai^ercux ,  et  qai  clùagèrent 
en  efftt  les  ditpetitioas  larorabies  qu'Alexandre  lai 
avaient  d'abord  lémoignéet.  M  Jallien  fil  dans  son 
cdrt>s  et  dans  son  grade  é  qai  valent  k  e^lui  d'ad- 
jodant-général ,  let  campagnes  d'il  Im  et  d'Aoder- 
liia,  et  il  fat  chargé  par  le  prince  de  Neufchiiel, 
•tajor-glnéral  de  la  grande  armée ,  d'aae  mission 


aijj'j 
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»Uitre  •■!  iadeniBitc*  à  rcgitr  poar  le  p«Mtg«  1 
rnirciifti  (i«»  iroMpef  fr*a(ai»es,  aoprè»  à»  qucl- 
^utt  uni  des  geaNtrneniraU  dt  l'Allema^a*.  L«« 
uii  d«  Wortembrrg  «l  de  Baviërt,  ce  dtmitr  tor- 
oui ,  et  Pcxcrllmt  prtocc  primat ,  avec  iMjoel 
M  Jullien  est  r*t»i  en  correipoadaaca  pcadasi 
:tlu*ienrs  annrtt,  lai  doonérem  dcf  marmots  «!'«•- 
itnc  ti  d^amitié.  Lei  »crvicca  ^uM  avait  raadiu  n* 
lui  procvrereni  aucan  avancefoeat  ni  soaana  ré- 
rompcoïc  ;  nais  il  obiisl  la  peroiiuion  de  revenir 
t^ans  sa  fasille  à  Paris,  et  fut  d^tacba»  canmc 
rbarçé  de  l'baLiUement  des  troupes ,  auprès  du  mi- 
nisire  directeur  de  Padministraiioa  d«  la  guerre,  tt 
d'après  la  demande  ipc'ciale  «t  instanla  da  ca  mi- 
ni»tre,  le  g^n^ral  Drjean.  Il  conserva  pandaal  qaa- 
ire  anaees,  de  i8o3  a  1810,  celte  loaclion  dalicaic 
et  dif&ciie  qui  la*  imposait  robligalioa  de  travailler 
tous  les  mois  avec  Pcnperear.  l'na  nouvelle  dis- 
grâce ,  snsciice  par  les  totrigocs  de  quelques  kon- 
mes  qui  venlaicnl  s*appropricr  sou  emploi  pour  eux 
ei  Ifur*  créatures,  6t  cloigaer  M.  Jullien  de  Paris 
et  de  la  France.  Envoyé  a  ftlilan,  comme  cbarg< 
de  rinspcciion  d'une  partie  des  troupes  franfaiiet 
en  Italie,  il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  bten- 
«ieillaoce  par  le  prince  Eugène,  alors  vice-roi 
d'Italie;  mais  ce  prince,  après  son  retour  d'un 
voyage  à  Paris,  ou  il  avait  connu  les  dispositions 
personnelles  de  l'empereur  à  l'égard  de  U.  Jullien, 
ne  fit  plus  k  ce  dernier  on  accueil  aussi  favorable. 
Nous  supprimons  pluiieurs  circoniUnces  qui  ne 
««raient  point  sans  intérêt  :  celle  d'onc  excursion 
de  M  Jullien  en  Tourainc,  ou  il  vi4  M»«  de  Stall , 
alors  exilée  de  Paris,  cl  celle  d'un  voyage  de 
M.  Jullien  è  Yverdun,  en  Suisse  ,  où  il  recueillit 
les  matériaux  de  son  ouvrage  en  deux  volumes  $mr 
la  MétkoJt  ftJuuUmm  de  Pestalotùt  Milan,  181a. 
A  la  fin  de  i8i3,  M.  Jullien,  dénonce  par  na 
misérable  espioa ,  officier  dans  un  régiment  étran- 
ger' an  service  français  ,  qui  lui  avait  emprunié  de 
Targenl,  fut  arrêté  è  Manloue,  par  ordre  de  Napo* 
léon ,  comme  accuic  d'avoir  fait  un  mémoire  poli- 
tique pour  démontrer  que  l'empereur  prédpiiailla 
France  et  l'Europe  dans  un  gouffre  ensanglante,  et 
qu'il  fallait  prévenir,  par  sa  déchéance  légalement 
prononcée  dans  le  sénat,  Tinvasion  de  la  France 
par  la  coalition  européenne  et  les  malheurs  incal- 
culables que  celle  invasion  devait  entraîner.  Les 
papiers  de  U.  Jullien  furent  saisis  et  examinés  ; 
mais  on  n*cn  trouva  point  qui  fussent  de  nature  à 
le  comnromelire.  Le  mémoire  qui  aurait  pu  lui 
couler  la  vie  ,  et  qui  était  l'expression  courageuse 
et  prophétique  des  vaux  de  tous  les  hommes  de 
bien ,  prévovants  el  amis  sincères  de  la  paix  et 
d'une  sage  liberté,  a  été  imprimé  à  Paris,  au 
mois  dWtobre  181S,  sous  ce  titre  :  Le  ConsenaUmr 
de  fEaiope.  On  le  trouve  dans  le  Recueil  du  pièçê$ 
o/JleteUet  destinées  ii  détrowtptr  les  Français  ^  publie 
par  M.  Scbœll ,  t.  IX  (en  tool  9  vol.  in-8« ,  Paria, 
t8i5  ).  11  ne  pol  néanmoins  recouvrer  ses  papiers  , 
ainsi  que  son  entière  liberté,  qu'après  l'abdication  de 
Napoléon.  Il  revint  en  France  oii  d'autres  malheurs 
l'otiendaienl.  Envoyé  è  Grenoble,  par  le  minisire 
de  la  guerre ,  pour  Torganiiation  et  l'inspection 
des  corps  d'ariilierie  ,  il  eut  avec  Tnn  des  princes 
qui  faisait  nne  tournée  dans  le  midi  un  de  ces  en- 
tretiens politiques  oè  son  ame ,  toujours  ardente 
pour  le  bien  de  la  patrie,  franche  et  libre  dans 
Texpression  de  »r$  seolimenls,  se  déploya  looi 
entière;  M  les  vérités  prophétiques  qu'il  osa  faire 
entendre,  avec  une  respectueuse  fermeté,  ef  qui, 
si  elles  eussent  été  accueillies  et  appréciées  »  pou- 
vaient prévenir  l'affreuse  catastrophe  de  t8i5  (les 
cent  jours  el  la  défaite  de  Waterloo)  firent  disgra- 
cier alors,  comme  bonapartiste,  le  mime  homme 
qui  venait  è  peine  d'échapper  è  la  police  o'mbrsgcuse 
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el  lyranniqne  é^  Bowayrts.  11.  J«HicB  afe  pv 
deux  mon  d'hiver  ««prèa  ^  •«•  «alnafii  «  d>  s  . 
ami  Pesialoxai,  *n  Suiasn,  et  âl  «"y  wii— aisy^   1 
le  mtsM  toit  avec  i*anc*«a  roi  ém  Smêéê ,  ^tmm- 
Adolphe,  qni  lui  âi  la  récit 
prie  en   amitié,  et  fut  d«| 
avec  lai.  Pendant  l«a  c«Bt  i<  , 

avait  00  beaucoup  de  voix  yr  itvu  aomae  «  * 
chambre  des  rcpréasBioaita  ,  us  cvlûfu  dkcauie 
Saint- I>enis ,  départenacat  4c  U  Seine,  faiew 
par  l'inluence  d'un  cnna«iiler>^dtai  d«  Beaifi» 
qui  présidait  ce  cnllége  électoral  ,  c«  qui  fit  p«* 
les  suffracea  accordée  à  M,  J«il>cn  àm  Paeis»^ 
autre  candidat  da  même  mo«»  ,  «ai  avait  amsf» 
sieurs  voix,  al  qui  n^isupirail  p««  les  m^wacn*» 
k  l'autorité.  M.  Jnilien  fut,  avec  M.  Jay,  tm* 
fandalears-propriétaires  du  ionrsi«l  :  L*ûdtfmÊm. 
qui  est  devenu  le  CtutkMiommti ^  el  «*«aal  i«- 
caorat  à  imprimer,  dès  l*«rigiac  ,  psadiei  n^ 
mois  qu'il  en  pariagea  la  retiacisoei  avec  B  > 
un  caradère  de  prolHté  politi^ve  et  4e  Ina^ 
|ui  en  assura  prompienent  le  a«ecèa.  La  rùoo 
ic  1816  n'épargna  point  Al.  Jnl|i««  ^  ^  e 
retirer  en  Suisse ,  après  ««air  êi«  oblige  d>  **« 
cache  pendant  quinse  jours  à  Paria,  aaaa  le  »- 
aisiere  de  Fouciîé.  Il  mit  na  ioav  qoelquas  «oj 
«ar  let  HeeUtu^  dans  lesqmls    oi 


inspirations  d'une  ame  fortifiée  par  le« 
et  l'expérience  du  passé  ,  jevae  et  «ier;ge  eaceevp' 
l'énergie  cl  la  pureté  des  saaiiiiBessta.  Le  J^ 
ékrtortl,  dont  11.  Jullien»  rcvean  è  Paeis  vm  i 
fia  de  Tannée  1817,  publia  aucccassecmeat  ér^ 
éditions,  en  181701  i8i8«  coislienl  «n« 
famiiihre  «sur  ikeieun ,  qui  eal  est  saèae  temps  w 
profession  «le  foi  politique  ,  noble  m  vcscj^v,  ^ V 
dopieront  volontiers  Ira  esprits  ëdairâe,  ks«Br> 
gcaércux  et  les  vrais  ciioyena.  C*ea«  aa  tamaiiwi 
iuaal  de  1819  que  M.  Jolliaa  ,  ^ml  avait  la  tm 
science  d^nne  destination  fortenseat  |iaaiii 
tvujoura  trahie  par  la  malheur  des  orcassUnces  •• 
par  la  malveillance  des  hosnanes ,  deicrmàs  ■ 
certain  nombre  de  savanu,  de  poblicislce ,  de Lii ' 
râleurs,  d'artistes,  à  se  réunira  lai  poor  rvéç? 
un  Jemmal  eemtrml  de  la  cmlùeUiam  ,  aoua  la 
Retm  eiteyelepédi^me,  A  la  lit e  des  prasasers  cal-r 
boratenrs  oue  s^aasocia  M.  Jullien  ,0 

mer  le  célèbre  et  vcaérable  Laojuionis,  , 

érudit,  philologue  insiroti,  laborieux, 'e7 
excellent  citoyen ,  défenseur  cauragcos  et 
des  libertés  publiques.  Ca  recueil  ,  qui  paraîE^ 
cahiers  mensuels  depuis  neuf  années,  prése«*  u 
tableau  abrégé  cl  comparé  des  travaux  mmo  » 
l'humanité  dans  lous  les  genres  et  daau  laaa  fe 
pays.  C'est  h  la  fois  une  boawa  ac*ioa  «  aa  U 
ouvrage  et  un  véritable  monameal  qui  aert  à  »- 
cueillir  cl  è  constater  tout  ce  qui  appartient  à  Hh- 
loirc  de  rintcUigence  et  de  rândttstrie  bamaîa* 
M.  Jullica  de  Paris  a  fait,  dau  l'éié  de  tSaa,  «s 
voyage  de  quatre  mois  en  Anglem-re  et  en  Emir 
el,  en  i8a3,  une  loumce  de  deuit  aaocs  ra  Br 
gique,  ea  Hollande  et  daiu  la  Fraaoa-Bbcaaa* . 
poar  étendre  les  relations  scientifiques  et  fite- 
raires,  nécessaires  ii  rcxccuiion  de  son  vaste  plia 
Les  personnes  qui  oui  eu  l'occaaîon  de  le  cannais 
ont  estime  en  lui  un   philanthrope   coMBopob». 

2ui  ne  s'est  vengé  des  injustices,  dea  caloaaaiesa 
es  malheurs  de  tout  genre  dont  il  a  été  vtcsist, 
sou»  tous  les  gonvemeaenis,  qu'en  chcrcbaai  « 
faire  le  pins  de  bien  pouible,  dans  sa  sphère,  »  » 
patrie  et  aux  hommes  qui  l'avaieol  si  coiutam***'- 
méconnu  et  maltraité.  H  offre  on  cxempla  vt*.^ 
el  remarquable  du  sort  maiheitfeux  qni  cet  aoovea 
la  partage  des  hommes  les  plus  h««orakles  et  k* 

filns  vertueux  ,  lorsqu'ils  n'oot  pour  lac  aoatemW» 
es  défendra  l'appoid^aocun  parti,  d'aac«ae secK, 
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[  d*aticaac  c«Uri«,  •!  lor«<{4iMft  oal  Irâvcntf  It» 
tcHip*  oragcm  d'vat  r««oluiioa  avec  «mt  sm«  to«- 
joon  toliiairt ,  libr*  «  indcpMidanic. 

Jl/LLIEN  (  Looia-JutaraVicTon),  liealtaaat- 
gr aérai,  préfet,  coatciller-d'ëiai  cl  comi*  d«  t'cn- 

,  |iir«  ,  naqnil  à  La  Palnd ,  dam  le  Cemtat-Vtoait- 
ain  ,  «n  nars  17C4.  Eairc*  h  l'igt  de  dii-srfi  »oi, 

,  dans  uot  tcela  d  Vliltcric ,  il  fui  nommrf  offirier 

,  d«  ccitc  arma,  #n  1783»  dans  la  ré|inilnt  de  la 
Fera,  oh  il  col  poar  cavarada  le  grand  bomne 

,  qui  l*hoaora  drpaia*  pendant  lome  »a  vi»,d'nae 
biasveillance  toute  partieolièra.  A  T^poque  de  la 

,  révoluiion  «  il  eo  crabraMa  la  cause  avec  chalmr, 
devint  aide>de  eanp  dn  gênerai  Lafayciic,  vi  srrvii 
cnautia  avec  disiioclion,  comme  ofiîcier-ctntral ,  k 
l'armée  dn  Rbin  ,  «ona  le*  ordres  d«  Morcau.  Il  fil 
aussi  parti*  de  l'cxpadiiion  d  Egypte,  et  fui  nomme' 
coinnandaiil*général  de  la  province  de  Aosciie. 
A  son  retour  en  France,  M.  Juili»n,  q«i  avait 
perdu  en  Egjple  deux  de  ses  frères ,  dont  l'un  aide* 
da- camp  de  Booapartr ,  et  Paulre,  âdjoioi  aux 
ad|ttdanis|(intfraui,  fni  envoyé  en  Bretagne,  comme 
prélat  dn  llorbihaa ,  par  la  premier  consul.  Ce 
départcinenl,  fojer  de  la  cbouanoerie,  était  alors  eo 
proie  aux  borreors  de  la  guerre  civile;  M.  Jalliea  , 
par  l'énergie,  la  oiodc'ralion  et  la  loyauté  de  son 
caractère  ,  parvint ,  «n  deux  ans  d'administration, 
«  j  ramener  U  paix,  h  éteindra  les  haines  d  a 
raviver  toutes  les  sources  da  la  prosp^rii*  du  pays. 
Napolaon  le  récompensa  d'un  service  aussi  émineni 

Car  la  litre  de  conseiUer-d'éial.  A  i»  mime  ëpoqne, 
I  popnlatioa  du  Morbihan  vouint  lui  donner  nn 
léiaoigosge  éclatant  d'esiima  et  d«  graiilade,  et  lui 
6t  présenter  par  la  cooseii«général  dn  déparieaeal 
oa  service  «l*argenicrie  sur  lequel  on  lisait  cette 
•  nacriplioo  :  Lt  dépmrttmtmt  du  M»rMtMn  ncmmtait' 
tnmt  mm  gémérmi  Ja//«rv,  $0»  pré/ttt  A^ar  ttstiattioa 
dm  tagmtrrtrinit.  M.  Jullien  conserva  la  mlm*  prc- 
fector*  pendant  tonte  la  dorée  de  Tempire,  et  con- 
Itnoa  de  se  faire  chérir  de  ses  administrés  «t  e<ii* 
mer  de  Napoléon.  En  180g,  il  fnt  rcvliu  do  liire 
do  comte.  La  fidélité  qu*il  garda  ronsiammeni  a 
•os  ancien  ami ,  devenu  la  souverain  de  la  France, 
le  rendit  sospect  aux  ministres  de  la  rcttaariilion  , 
qoi  lu  renvoyèrent  dans  ses  foyers  an  juin  18 14 
l'n  an  après,  Napoléon ,  revenu  d«  iMe  d'Kibe, 
•'•mpressa  de  le  rendre  au  Morbihan  ,  on  il  cuit 
réclanié  par  loalas  les  opinions  ,  selon  IVxpretsiun 
«oéme  qo*eaploya  la  ministre  de  l'intérieur  en  lui 
anaonfânl  sa  nomination.  Il  fut  le  seul  des  ancien* 
préfets  de  rempire  qu'on  jugea  utile  d«  replacer  au 
tnkmm  poste.  A  la  seconde  reilaoration,  il  subit  une 
nouvelle  disgrâce,  ci  rentra  dans  la  sein  de  t 
f.«<tiilla  à  La  Palud.  Il  7  a  vécn  depuis  ,  eniièrcmeoi 
occupé  d'agricultnra  at  du  bonheur  de  ses  proches. 
Deux  fois  les  élecienra  coosiiiuitoaaels  de  Vauclosa 
l'ont  honoré  da  leurs  suffrages  ,  nais  leurs  «sus, 
cositrariés  par  les  intrigues  niniilérielles ,  n'ont,  po 
obtenir  encore  la  majuriié. 

JUMELIN  (J.-B),  docicor  régent  de  Tancienne 
faculté  da  Paris,  accompagna  M.  d*  Cboisenl- 
GonfSerà  l'an.bassade  de  Cunatanlinople.  Pendant 
In  temps  qiiM  séjourna  dans  la  capitale  da  l'empire 
ottoman,  il  fit  ungrond  nombre  de  recherches  re- 
Nti vas  à  rhistoir*  de  U  Turquie.  Go  lui  doit  l'in- 
veotion  d'une  machine  pneumMique  d'une  struclura 
partieolièra ,  et  li'une  nouvelle  pompa  à  feu.  11  dé- 
couvrit les  ruines  do  la  villa  à»  Gilhiua,  ei  a 
présenté  sur  cet  ob|ei  nn  némoira  a  Tinsiiiui  da 
Franc*.  Il  mourut  a  P*ris  en  1S09.  Il  a  publié  : 
Traité  Mémimtmtt  é»  fhjtê^  «I  dr  «Aasur,  Pari»  , 
I  «09  ,  î«-»o. 

JL/MILHACCHAPEUE  (  le  baron  de),  isaa 
d'an*  famille  ancienne  ,  embrassa  très  jeune  l'étal 
lailitair*.  Il  61  tes  pramièrca  arases  dans  la  régirent 
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d'Artois-cavalcria,  remplit  ensuite  dca  laissioas 
diplomaliqucs  *  vo/agaa  en  Allemagne  avec  l'asa- 
baaaadaur  d*  France ,  et  resta  quelque  temps  h  la 
cour  du  grand  Frédéric.  A  aon  retour ,  il  recul  U 
brevet  de  colonel,  et  fut  nommé  conseiller  d'am- 
bassada  ea  Portugal.  Il  avait  obtenu  la  survivance 
du  goovarnemant  de  U  Bastille,  dont  son  père  avait 
é)é  gouverneur  avant  M.  de  Lauoay  son  beau>pcre. 
A  la  restauration.  M-  de  Jumiihac  recul  la  croix  de 
Saiui<Louis  et  le  brevet  de  maréchal-dccamp.  Elu 
ensuit*  dépalé,  en  i8:3,  par  le  département  d* 
Seine-et'Oise  ,  il  vola  avec  le  ministère.  En  181C, 
il  appuya  la  proposition  qui  fut  faite  de-remeitr*  les 
registres  de  l'état  civil  iu  clergé  catholique  ,  et  lut 
nommé  de  nouveau  par  le  même  département  è  la 
chambre  des  députés.  Il  y  siégea  an  centre  droit. 
Al.  de  Jumiihac  est  mort  dans  son  chàtrau  de  Gngi» 
nevilte,  près  Arpajon,  le  7  juilUi  i8ao.  Il  a  publié: 
le  Refimsiom  sur  Citmt  dt$  jtmmncts^  tmr  U  imd^et  àe 
1 8 1 6,  </  smr  l*t  mtoyms  Us  plms  pnpns  a/anJtr  It  crédit 
ptMit,  Paris,  i8iG,  in-80  \  a»  Opmiomdt  M.Ukarom 
de  Jmmui/toc  ,  dtpmté  dt  Stimm-tt'Ois*  »  sur  tm  propmsi- 
iimm  de  M.  d$  l^ckmist  Muret ,  ttmimt  à  smpptier  le 
tmi  de  yomloir  Um  Jmire  proposer  an  pnitt  de  Imi  pmur 
ft mdre mmx  mumislres  de  Im  rtUgiom Us  Jemct'umt  de  télmt 
eirtit  Paris  1816.  M.  deJuinilhac  a  fourni  des  ar- 
ticles dana  ies  Mèmtoirtt  de  la  tmcuté  d'agncuiture  tt 
des  arts  dm  dépurttttumt  de  Seime-H-Oise:  i»  tmr  tm 
diêtiltattom  deam'de  vie  tirée  de  divers /rmits  tammmgis ; 
a»  smr  FmppUcatmm  duts  ressott  fui  sem'mge  ta  fmts^ 
de  tm  mtéamjfife  dams  t'mpéraii»m  ds  hmltre  k  beurre  ; 
i^  smr  la  /ahnemtimu  dm  vas  \  4*  il  <■  donné  d*a  ré- 
ponse» à  des  questions  smr  la  cuUmre  de  ta  viorne  dmms 
U  dépmrtewtemt  de  Seiae-tt  Que. 

JUNOT(  AaDocua)  ,  duc  d*  A  branles ,  général 
de  divi»ion,  cokui«l -général  des  hussards,  gouver- 
neur d*  Paria ,  grand  curdoa  de  la  légion  d'hon» 
ncur,  naquit  a  ltui«y-les-Forges,  dép«ri*ment  de 
laCôie*d'Ur,  la  a3  octobre  1771.  An  commence- 
ment de  la  révolution  ,  il  était  étudiant  en  droit,  cl 
quoique  son  éducation  uefut  pas  encore  terminée, 
il  avait  ct^^ndant  acquis  plus  de  connaissances 
que  la  plupart  drs  jeunes  gtn>  qui  prirent  alort  lea 
armes  puor  la  défrnse  de  la  patrie  et  qui  s*  vouèrent 
a  la  carrière  militaire.  Parti  dans  un  des  bataillon* 
de  ta  Ci^c-d'Or,  comme  grenadier,  il  se  fit  remar- 
quer par  sa  bravoure  ea  plusieurs  occasioas.  En 
i7Ç)G,  pendant  le  siège  da  Toulon,  un  hasard  le 
r«()(irocha  de  Bonaparte  et  décida  da  son  lori.  C* 
geucral ,  ayant  eu  besoin  d'un  secrétaire,  on  lui 
indiqua  Junul,  qui  avait  une  belle  écriture  et  qui 
vcrivaii  correctement  sa  langue,  fiooapari*  au  lut 
furt  satisfait, et  un  incident  qui  survint  bientôt  lui 
ayant  donne  une  haute  idée  du  courage  et  da  saag- 
froid  de  son  jeune  secrétaire,  il  résolut  de  s*  l'ai- 
tacher,  \oici  comment  au  raconta  celle  anecdote  : 
pendant  que  Bonaparte  dictait  une  dépêche,  uae 
bomba  cciaU  à  càté  de  Junot ,  qui  fut  couvert  de 
terre;  il  secoua  la  poussière  de  dessus  le  papier,  *l, 
se  lourcant  vers  le  général ,  il  lui  dit  d'un  ton  très 
caltoe  :  -  La  bomba  est  venue  fort  è  propos ,  j'avais 
-  bc*oin  da  poudra  pour  séchrr  mon  écriture.  ■ 
Dès  ce  muncni,  il  ne  cessa  d  accompagner  Bona- 
parte ;  il  le  suivit  en  Italie  en  qualité  de  son  aide- 
de-camp,  se  distingua  dans  un  grand  nombre  d'af* 
(aires,  et  recul  plusieurs  blessures  graves.  Il  servit 
dans  la  cavalerie  légère ,  et  obtint  rapidement  les 

S  rades  dt  chef  d'escadion,  de  colonel  et  de  général 
e  brigade.  H  accoaapagna  Booapane  en  Egypte, 
et  s'y  signala  pariicsdièrcmcat  au  combat  de  llasa- 
reth,  on  il  osa  attaquer  avec  3oo  cavaliers  10,000 
Turcs  qu'il  mit  en  déroute,  soutenu  par  le  gésiéral 
Kléber.  Attaqué  par  le  neveu  de  Moarad-Bey,  au 
moment  o*  et  redoutable  guerrier  allait  foad/a  sur 
loi  le  sabre  à  la  main,  Junot  eut  U  bonheur  de  le 
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'I,  a«  eommtnttmtni  a*  lOo^  H  Mt  nommé 
mMdam ,  m  «niaiie  g««v«niear  d«  Paris.  Il  | 
è  Vêrmi*  dHc  d*An|ltitrr«  «««c  l«  gradt  de  ce 
da  dhrUion ,  »l  rayin  U  liiradt  coluaal-cioari 


ia«r  d'vn  coap  da  faiil ,  arma  doai  il  ic  >»rvait  a««c 
ima  adreM*  tfiomaait.  Qaoi^o'il  maniil  It  «aLra 
•vcc  baaacovpda  dtst^îU^  il  tfuii  itllamml  coa- 
vaisni  da  la  Mptfrioriirfdea  Mamal^ks,  dans  la 
maaiem«Rt  da  ctllc  arma,  qa'il  plaça  aoa  lalui 
dans  att  «scaHtat»  pitiolcU  carabin^f.  Il  ravisi  *k 
Fraaca  avac  Boaaparta ,  prit  part  a«  iSbnimaira, 
»t,  a«  commcficameni  da  i8o4,  il  («t  nommé  cwm- 
'    ~    -     -'  pj,^ 

céa«ral 
racin  U  liira  da  coluaal-géoaral  dea 
haatarda.  La  i«r  févriar,  il  obiinl  la  décaratioa  do 
^aad -ailla  da  la  Ugion  d'bonatar.  La  mima 
aaatfa  ,  il  fal  •nnoji  «a  Portogal  aa  qaaliié  d'am> 
baMadaar  ,  quitta  roomrataatfmcnt  Litboaaa  pour 
M  raadra  fc  V»rmU d'Alltmagaa  «  al  6i  de*  prod^gat 
da  valaar  è  U  mémorabla  joara^a  d'Aoalarliii  ;  il 
rafaaraa  aaraift  li  Li*boaaa  ,  rariat  «acora  aa 
Fraaca,  et  eoi,  è  la  fia  da  1807,  la  commaa- 
damaal  daTarméa  ancmb  i*  h  Bajroaaa  al  deitiotfa 
é  «*amparar  da  Portai*!.  Ea  cati*  coajoactara  1' 
ponaata,  la  choit  da  général  Jaaol  fal  la  piai 
eoandéré ,  «i  cat  d«s  aait4  faaeila*  poar  Napoléaa 
eloour  la  Fraaca.  Cal  otficiar  ,  fraac,  la^aliiatré- 
pida,  avtaaUmani  dtvoaé  k  Tampartar ,  était  aa- 
iiferaaaaal  iiépoerva  daa  qualité*  iadifpcnaablta  daas 
aa  cbaf  d^arméa ,  et  aortoat  d'aaa  arméa  dcfiioéa 
k  occapar  aa  pays  éloigaé  >  «1  k  y  opérar  aa  cbaa< 
g'maat  poliiiqut.  Jaiioi  aa  maaqaaii  pai  d'iaUrac 
iioa  al  avait  da  Vttprii  ;  mais,  dapais  qntiqars  aa* 
aéas,  il  était  sniai  a  69*  amportcmeals  qui  allaiaai 
sottvrat  aa  poiai  de  faira  saupvoaarr  qiitiqoa  dé* 
raagameal  daas  sas  faeufiés  iaialladueltas ,  car , 
apras  das  acers  sfmblahlts,  oa  la  voyait  ta  calmer 
at  raprandra  la  douceur  asiurelia  detoa  caractère  : 
aeat  avoai  éié  l^moia  oculaire  d'aae  sceaa  da  ce 

Saura ,  k  Bajoaue ,  peadaai  la  séjour  de  l'arroee 
ans  celle  ville.  Voici  k  qaal  sajei  :  des  aides-de- 
camp  du  géaéral«  et  d'aairet  officiers  ayant  pro- 
loagé  OBc  oraia  fort  aveat  dans  la  aoii  ,  dâas  nae 
a>ai«oa  de  débauche  ,  la  police  crut  devoir  faire 
cestrr  la  bruit  et  le  scaadala,  et ,  à  cet  erfet,  y  en- 
voya tes  a|vats  accompagnés  de  geadarmes  ;  la  lea- 
demain  ,  Junot  étant  dent  sa  loge  ,  aa  thtaire ,  ap* 
prit  cal  événsmani  et  en  couf  ni  une  telle  rage ,  qa  il 
vomit  an  lorreal  d'Injures  contre  les  habilaais  de 
ttayoaae  ,  ei  surtout  contre  les  femmes ,  el  vociféra 
si  fort  qu'il  fol  entcadu  du  parlerre  et  das  loges.  La 
suas-préfet  ayant  cherché  *  le  calmer ,  n'en  re^ut 
pas  an  meillror  irailemcnl ,  et  Ions  les  gens  sensés 
de  la  villa  déplorèreai  la  funrsie  prépondérance  que 
la  licence  miliiaire  prenait  alors  en  France  au  mé- 
pris  des  lois,  des  autorités  civiles  et  da  la  décrnce 
publique.  Aussi  la  joie  fol  elle  générale,  quand  on 
rit  défiler  l'armée  pour  entrer  ea  Espagne ,  et  les 
habiianit  de  Bxyonne  se  crurent  délivrés  d*on  en- 
nemi I  car  Junot  et  la  plonart  des  générant  et  offi* 
ciart  irailaieni ,  en  effet,  les  citoyens  comme  leurs 
«ujets.  On  pal  prévoir,  dès  lors,  quelle  serait  sa 
coadaila  ea  pays  étrangers ,  où  le  générai  se  regar- 
derait comme  le  mslire  absolu  de  la  nation  dent 
•oa  armée  occaperait  le  territoire.  Juaol  m  mit  en 
inarche  et  parvint  jusqu'à  Lisbonne  sans  avoir  ren- 
contré la  moindre  obstacle  de  la  pari  des  hebilants, 
car  le  prince  régeal  avait  concentré  toute  son  armée 
sur  les  côlei  maritimes  (près  de  Lisbooae,  el  a  a- 
vail  fait  aacun  préparatifs  da  défense.  Cependant  la 
marche  fui  des  plus  pénibles  par  la  mauvais  éiat  des 
chemins ,  Je  débordement  des  rivières ,  les  torrents 
grossis  et  le  manque  da  vivres.  Ce  ne  fat  qu^à 
Abranlès,  pttiie  ville  s«r  le  Ta;e ,  è  vingt-cinq 
lieuet  de  Lisbonne ,  que  l'erroée  Irauv*  des  res- 
-  >r  cela  que  Napoléon  I 
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Maître  de  Lisbooae  «té«  Punagtl.Jma^" 
duisil  da  — ière  >  sa  Jiafaee  laats  hfaw 
les  Français.  If  apoMoa  ,  M  cai  «ras.  «a«fela 


les  dispositioas  da  | 
meacé  par  accaetllir  a  «ire  1 
let  soldats  fraaçaia  ,  «t  ^  amii  aae  tteoM 
aa  raspcci  poar  féntpctcvr ,  daat  «eta-o  a 
pu  tirer  la  plut  graad  parti  pour  rtssisi  a  s 
projets  sur  rStpagae.  Aa  lse«  da  caaattrt 
flatter  las  Partugait ,  Wafolâow  ,  coivTè4a> 
annonça,  dans  aaa  iamolasic  procletnm,' 
d«Milaa,toa  ssIcvi^mi  ê*  difiwWirha 
portugaise,  qu'il  isMallail  aa  ■^'■f  **F" 
traitant  comme  aa  puaplo  caaaais.  •** 
comme  uaa  plaça  qai  avrast  été  pri«  ^ 
Mais  si  Temperaur  |*rc|kara  rîasaiiiiWi  P 
gaisa  ,  il  faai  avoaer  •■<  laaat  y  caaifitn' 
tamment  par  sa  cupidsiu  ,  aaa  arrafaoa«û 
parité  qoil  moatra ,  ootl  taasmi  f^eân'* 
comme  chef  do  gourrraoatual.  Il  se  6«n  a 
alors  è  riaievspéranca  ,  e«  *«a  cscès  e^ao* 
la  violeace  da  too  caracièru  at  tti»Mmmi«' 
caliét.  L*  Poriagal  »m  ••Ble%8  ,  let  Atfha  m 
qoèreat  lear  armée,  ae,  après  deas  tciisai.'' 
reai  Janoi  è  capiialer.  £0  calto  occ»i«<i* 
Jaaol  comipit  aae  graado  faaU  eu  se  W«*' 
bord  à  eavoycr  an*  faslslo  diviaîoa  aoesb^ 
Laberda  contra  Tarméa  asigtaita  commsaec*!* 
Arthur  Wellcsley.  L—  Français  te  t^^ 
glaire  ,  mais  étant  trop  iaférieart  m  esar 
foreat  forcds  de  ta  replior  après  avoir  ti«f' 
gra ad e  perte  oa  taét  «t  blottés;  cet  éc^^ 
aa  géaéral  aanemi  de  prrsidra  aaefaaMa*< 
dabir  k  Vimeiro  ,  o*  rartaée  freaçaise  f««»* 
tard  ae  pot  lea  vaiacra  al  aai  le  desseat.  S "l 
glais  easteat  été  altaqséa  dée  lear  ^^ff 
par  toutes  les  force*  disponibles  aut  arér»f  ^^^ 
lear  défaite  aurait  été  aataréc.  La  couteaùaq 
aa  village  de  Cintra  fal  trca  boaoraWe  fmtm 
Irançaise,  qui  eut  la  liborsé  de  s'emhsrf*^ 
France  avec  armf t  cl  bagaget,  el  sas ^ 
Anglais}  elle  fut  haatesBeai  dc»appeue«è^ 
rfres,  el  sir  Aribnr  Wellosley  00  ••.•<"^ 
quM  redoaUil  beaucoup  Ira  F raaftis ,  dai*j 
Itérai  Kellermaa ,  qui  foi  chargé  de  la  ««{^ 
exagéra  habilement  lea  retsoorcct.  ^^n 
plus  habile  que  Junot,  U  Portagsl ••'■'Pj 
eacore  plusieurs  mois  et  empêcher  In  ^ 
porter  des  secours  efficaces  ans  E»f' rt 
coBvcaiioa  fui  signée  le  3o  août  iM**! 
mée  revial  en  France  aprèt  avoir  «c^f^^ 
pendant  neuf  mois,  et  aoa  peadani  é«^ 
comme  le  dit  la  Bwgrmpkk  umtnÊi  ^^ 
rmims.  Arrivé  en  Franco  ,  il  fui  reja  be»i^ 
Tempereur  ;  mais  il  Taccompagoa  ea  li^ 
distingua  aa  tecoad  tiégo  de  Saragoss^* 
seconde  campagne  contre  le  PoriogaU  *'^ 
un  des  corps  sous  let  ordres  du  msré^di 
(  fVrsce  aom  ).  Il  y  moaitra  «a  hrsr»*^ 
tumée,  el  rentra  en  France  aprèt  la  ieirss*> 
armée.  En  181  a,  il  fit  partio  de  lagraeé* 
Russie,  dont  il  coaamanda  le  8' corps.  *<' 
le  10  août  au  combat  de  Valeoiioa.  Af*** 
de  Moscon,  le  duc  d^Abraoïes  fut  aoa* 
acar>géaéral  des  provincea  lllyrienae»  ;  1 
$»  raison  s'éunt  touUà  fait  égarée ,  oa 
le  ramener  en  France  ,  et  on  fa  coadeii 
père ,  résidant  à  Montbard  ,  le  as  j**'*^ 
y  élan  à  peine  depuit  deux  heures,  qe« 
violent  accès  de  fureur  il  te  jeu  par  U  f" 
caiia  la  cuitse  ;  l'ampoiation  fut  pr^i^^ 
mjilheoreux  malade  avant  arraché  T    ' 


I  fl^llc  p\a$\tun  eqUnlf.  Malgré  vn  rtrcnu  1res 
sii«idtfr«bie ,  doai  et  g^iUrjil  a  jooi  pendant  pin- 
fan  aan^f  »  il  a  laim  m  faailla  saat  fortant  par 
lil*  d«  U  prodi^lil^  et  da  manoa*  d*ordrt  qai 
t|aaitnl  dans  «a  nuUsn.  La  dac  d'Abr^aiti  avait 
u  qaalil^  t*iiaiabia«  et  ^lait  tMcnlielif  mtat  boa  ; 
I  violcaca ,  cbti  (ai ,  ne  fui  qa'aaa  aiaUdie  ;  «oa 
tjcbemeal  à  Napolroa  coainbaa«aat  doalebtau- 
t«p  à  faire  éclater  Pali^aalioa  aeatale  qui  lermîaa 
•  (onra  de  ce  f oerrîtr.  Lea  reveri  dci  améet  fraa* 
kieea  cl  la  pealle  d«  la  cbatc  procbaiac  de  Panpc» 
-ar  fareat  pour  l'aaie  de  Juaot  dea  coapa  aoaqaeU 
n'eai  poiat  la  force  de  résister. 
JURINE  (Louis),  n<b  Genève,  e«  1751  ,  fil 
^  Stades  dane  celle  ville  ,  ai  vint  entuile  à  Paria 
)ur  y  faire  (on  édncaiioa  a^dicale.  De  reloar  à 
enève  ,  il  exerça  la  ckinir^ie  el  la  ai^deciae  avec 
taocoap  de  dîMincliea  ,  el  de«  Tige  de  viagt-deua 
ia ,  il  »at  ntfrîler  la  confiance  de  »ce  conciiojreoe  ei 
es  ilranfers.  Le  genre  de  lalcal  ei  le  caractère  d'e»* 
>it  de  Jurine  le  portèrent  vers  des  eapcriencts  d^li> 
Iles  el  difficile»,  ce  qai  eapU()oe  commeni  la  plos 
lande  partie  de  sa  vie  fai  employée  à  des  recber» 
i«s ,  à  des  observations  de  détail  qoi ,  bien  qa*ellts 
iraiiseat  ninalieutes,  conduisent  à  6*$  resaltais 
«'os ,  cooima  la  proaveat  asseï  les  travaux  d<'s 
wammerdam  ,  des  Boaael ,  des  Lyonnei ,  etc. 
'ouvrage  de  Joriae  daas  leqael  celte  disposiiiua 
esprit  »•  fail  la  mieai  apercevoir,  est  an  aé- 
loire  conroaa^  par  la  société  royale  de  os^deciae  da 
aris  ,  sur  la  question  proposée  poar  snjci  de  pria, 
flalivenenl  aux  avantages  que  la  aséilecine  peut 
lîrer  des  eudionèlres.  Le  mérite  de  ce  mémoire 
rappor:e  loat  entier  à  l'esprit  d'aaaiyte  et  à  la  pa- 
ence  ingéni*asa  qne  soa  aaiear  a  sa  eaiploy«r 
»qr  raconnatire  qiels  sont  les  cbaDgemcnis  que 
air  éprouve  dans  l'acte  de  la  respiration,  soit 
îndant  Péiat  de  sanlé  ,  son  pendant  Télat  de  roa- 
tlia.  On  disiiogae  égalemeai,  daas  le  même  opus> 
lia,  des  rechercbes. tris  imporiaoles  el  très  kabi- 
snent  dirigées  pour  découvrir  si  une  certaine 
aaatilé  d'air  se  aégage  par  la  peau,  qui  aiirsie  la 
alura  da  l'air  aaibiant  dans  les  divers  états  mor- 
ides ,  et  quelle  est  en  outre  ,  la  nature  des  gaa 
itrsiinaux?  Qocsiion*  dont  la  (o!uiion  tout  in- 
»mpleie  qu'elle  était,  conduisit  Tauieur  à  quelques 
îles  aperças  sur  Us  avantages  que  la  médecine 
carrait  reiirer  de  l'eudiu^etrie.  Jarint  s'est  en 
lire  beaucoup  occupe  d'hi«luira  natortile ,  parti* 
iltcrcment  d'entomologie  et  d'oraitbologie.  Un 
jour  très  passager  qu'il  fil  k  Paris,  è  la  de- 
iaaJa  de  madame  de  Siaiii  al  dans  les  derniers 
OBpa  da  la  maladie  à  laquelle  cette  femme  célébra 
•Mccombé  ,  fut  puur  lui  une  occasion  de  se  voir 
dicieatemeat  apprécié  par  1rs  médeciai  et  les  na- 
irahaiea  lea  plus  ca  ables  de  se  prononcer  sur  le 
ériia  da  »9»  divers  genres  da  travaux.  De  retour 
isM  sa  patrie,  il  se  livra  avec  un  nouveau  aele  a 
t%  rechercbes  entomologiqors  qu'il  désiraii  lermi- 
rti  «aïs  aiieiat  quelque  temps  après  d'aae  vio- 
Mie  attaque  d'aagine  da  poitrine ,  doai  il  venait 
1  poblier  an  excellant  traité ,  il  mourut  le  *4  •«- 
hra  181g.  Les  principaux  ouvrages  de  Jurine  sont  : 
•  Méwtùtft  mr  PmîttuUmumt  artt/tott  ;  a*  1^'mm^tk 
èthmàt  Jr  «-Ammt  k»  èjmimoptèftt ,  Genave  ,  1807  , 
i-4<*  ;  Kès  btl  anvrage  oruâ  de  gravures  en  cwu* 
ar  ,  qui  rrprésealeai  ane  espèce  da  cbaque  genre 
la  insecirs  de  cet  ordre.  Jurine  y  prend  pour  base 
I  sa  méibode  la  dirposilion  des  nervures  d«s  ailes; 
>  Mémaùt  sur  ù  cr—p  fM  a  partm^  k  pris  estrmmr' 
mmnée  n^oou /rJomitfMrk  gtmtnÊummtim^rml^ 
•neva ,  lit  10,  in-8*  ;  c'est  ptuiAi  un  ir«tié  Ires 
•ada  qu'uB  siaapia  oaémoire  ;  4*  M€m9in  *t 
tm§um  éê  ptbvH  f»i  a  rtmftii  k  prix  mm  tmm- 
mr$  sme  «e  su/ef  pmr  ia  tmtuUJt  mf4ttiad  dé  Pmru^ 
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k  3i  octmirt  iftoQ ,  Genève,  i8i5,  in'S'*.  Jurine  a 
laissé  ea  mourant  un  assea  grand  nombre  d*uu> 
vragcs  inédi's,  ana  précieuse  collection  de  des- 
sins poar  sas  travaux  loologiques ,  exécutés  pr  une 
fille  cbérie,  dont  la  fia  prématurée  avait  précédé 
la  sienne.  L»  cabinet  de  ca  savant ,  et  oui  resta  la 
propriété  de  sa  famille ,  est  an  des  plus  b«aux  mo- 
numents de  son  lèle  pour  lea  sciences  qu^il  a  cuU 
tivées.  On  le  regarde  comme  une  des  plus  riches 
collections  qui  eiisiaat  ea  Europe  ,  tl  peut-Aire 
comme  la  première ,  si  l'on  considère  l'ordre  ad- 
mirable qui  V  règne  dans  toaies  les  parties. 

JUSSIEU  (An-roiax-LAonauT),  neveu  da  célè- 
bra  Bernard  de  Jussieu,  naquît  à  Lyon,  en  1748, 
et  vint  étudier  la  médecine  è  Paris,  ou  il  fut  reçu 
docteur  ea  177*.  Deux  ans  auparavant,  Lemun- 
nier  l'avait  choisi  pour  faire ,  au  iardin  du  Roi,  les 
cours  de  boianiqaa  que  la  place  de  premier  méde- 
cin de  Louis  XV,  à  laqotlle  il  venait  d'Atre  appelé, 
le  meiiail  dans  la  nécessité  d'interrompre.  Al.  de 
Jusfieu  rendit  de  grands  services  è  la  botanique , 
en  procurant  de  nouvelles  facilités  aux  élèves  pr 
les  cbangemenis  heureux  oa*il  introduisit  dans  le 
jardin  dre  Plantes.  Ses  sollicitations  pressantes  au- 
près de  Baffon,  alors  inieadant  de  cel  établisse- 
ment ,  eurent  pour  résultat  ragrandisiemeni  de 
récote  de  botanique,  ou  les  pbinies  étaient  aupa- 
ravant placées  sans  ordre  •%  vivaient  à  peine  dans  un 
sol  épuisé.  Il  profila  da  Poccasioo  pour  las  disposer 
d'après  une  méthode  nouvelle,  dont  les  bases  se 
trouvent  consignées  dans  un  mémoire  imprimé  ea 
177S,  et  qui  lait  partie  da  recueil  da  l'académie 
des  sciences,  dont  ranirur  éuil  membre  depuis 
1773.  Dana  un  auira  mémoire  sur  les  rmoneules, 
il  cbcrcba  à  fixer  les  principes  pour  la  formation 
des  familles  d«s  plantes.  Enfin  il  publia  sou  Gtmtrm 
piamtarumt  l'un  oes  ouvrages  les  plos  remarquables 
du  18*  siecte,et  qui  fail  le  plus  d'honneur  à  la 
France.  M.  de  Jussieu  fut  nommé  administrateur 
au  jardin  du  flui  en  «777,  et  céda  sa  chaire,  en 
1785,  à  M.  Drsfontaines.  Il  fut  nommé,  en  i8o4« 
professeur  à  la  faculté  da  médecine  de  Paris,  et 
conseiller  è  vie  de  Puniversîté  impériale,  le  17  sep- 
tembre 1808.  K.  la  réorganisation  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  en  i8aa,  il  partagea  le  sort  des 
plus  célèbres  professeurs  de  cette  école ,  el  fut  mis 
sur  la  liste  des  professeurs  honoraires.  U.  de  Jus- 
siea  est  membre  de  riasiilat  de  Fraace,  cbeva*ier 
de  la  légion  d'honneur  et  de  Saint-Mirhel.  Il  a 
public  X  i«  limpport  et  fmm  àt»  €»mtmufmut^  chmrfi» 
MT  krmi  dt  CtJiamtm  Jm  mtagmèlwm  mmimul,  17!^  , 
ia-i*  i  la  conclusion  de  ce  rapport  esi  que  lïbomme 
produit  sur  son  semblable  une  action  sensible  par 
le  contact ,  et  quelquefois  par  un  aimd^  rappro- 
chement à  diktance;  mais  l'auteur  attribue  cal 
effet  à  l'émanation  da  la  chalear  animale,  plalAi 
qu'a  on  fluide  magnétique  non  encore  démontré  ; 
M.  de  Jussieu  n'avait  pus  voulu  signer  le  rap- 
port des  autres  commissaires;  a*  Gtmtrm  ptmmtm- 
mm  iteumtkm  •rdim»  mmlmrriu  éitpmsàm ,  imsU  aae- 
tkêdmm  m  kmrtm  rrgi»  pmrisimui  tsmratmm  mmm 
•774.  ^•T\k^  1789,  Mi-8«;  1791.  réimprimé 
avec  dts  noies  de  rédiieur  par  11  Usieri,  Zu* 
rich,  1791,  in-8«;  3*  édition,  Leipeick,  179a, 
in-8«.  Cet  ouvrage  a  servi  de  hise  è  pluswars 
aut.es  A*  mime  genre  qui  ont  été  publiés  depuis  ; 
tels  sont  ceux  de  Vrnienat  et  de  Jauma  Saiat-Hi« 
laire ,  qui  n'en  sont  que  de  simplaa  traductions.  De- 
puis sa  publication,  la  science  a  ceruiuemeni  fait 
des  progrès  importants,  auxquels  l'auienr  du  Gtunm 
n'a  pas  peu  contribué  lui-même  par  ses  difréreais 
travaux  ;  de  nouvelivs  lamillea  ont  été  éublias  ,  aoit 
avec  des  genres  eolièrcmeot  aoaveaax,  seii  avec 
lies  genre*  auciena,  mais  dont  00  a  mieux  cooau  la 
siruciure,  oa  dont  les  aouveUes  déco«verios  ont  réeéié 
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Im  ▼éhisbUs  «ffinil^.  Mai»  Itl  qaM  «st ,  le  Gemrm  * 
de  M.  de  JaMiea  est  mbs  c«airrdil  l«  nUs  besa  , 
Mioaaaifai  qa«  l'esprii  baaiaia  ait  ëltW  à  la  »ci»ac«  ' 
d*  b  ■atar«.  Il  a  Cail ,  seloa  la  raaiarqac  da  Cavier, 
U  aièait  r«voJaiioa  daas  1m  •citacct  d'okaarvaitoa 
qnc  la  ckiaii«  i»  Lavoiiiar  daa»  lea  adcacet  d'ea- 
pariaaca.  Ea  effet,  il  a  aoa  ae«l««i«ai  cbaa|<  la 
faca  de  la  bolaaiqae,  ataia  «on  ialacact  tW  é§a- 
laaMat  exercée  lar  Ict  aatre»  braadic*  de  Tliitloire 
eaiaralle,  tl  j  a  iatrodait  celle  mctbodc  philaea- 
pliif|ae  ei  naterelle  ^tn  le  perftctioaacnirat  de  la- 
qoclle  Uadeal  désormais  les  efforu  de  aoa  aalara- 
Ittlei.  3*  T.àltam  tpffUfu  dt  la  méthode  h»tmmi^e 
dt  B.et  A.L.  Jmtiitm,  1796;  4-»  Tmhùmm  de  Péc  te 
de  haiam^  dm  jardm  du  Plantée  de  Pmns,  oa  Ca- 
laUgae  geaértU  de$  phmtu  fmi  y  tant  emttt^èet ,  1 8ou  , 
ia-tt«.  —  Jo»>iav  (  Adriea  ),  bit  da  prcccdcai,  doc- 
i«ar  ca  médecine ,  professear  de  bolaaiqoe  raralc  i 
aa  jardin  de»  PUatca  de  Pan»,  ni  à  faria  vers  1 
1733,  marcke  digatraeal  lar  las  iracea  de  aoa  père,  ^ 
cl  promet  de  aoutenir  l'illaslraiioa  de  aa  famille.  | 
Oa  a  da  lai  :  ••  De  eaphoràfatearwn  gemerièmi  medt-  , 
cis^ae  gammdem  wirihue  teatamem  ^  taéuàs  ^meis  il" 
lustmtmm,  Paris,  i8a4t  i«'4*«  a**  (avec  MM.  Aa- 
gusle  Saial'HiUire  et  Jacqaes  Cambcsaédea  )  PluiUet 
rnsmllu  des  BrmtUûmt,  Paris,  iSa4  *t  annér»  sai- 
vantea ,  ouvrage  qui  doit  avoir  enviroo  Su  livraisoas 
ia-4«  ;  3*  (avec  les  mimes  )  Flom  BrasUiet  mendtù- 
natu,  Paris,  tS*5  1  aaacca  laivanles  ;  cet  oavrag* 
parait  par  livraisons  ia-4",  orales  de  pisncbet  des- 
•iotes  par  Tarpin.  M.  Adrien  de  Jossiea  est  membre 
da  la  socieié  d'bisioire  aalarelle ,  dans  la  Recueil 
da  laqaelle  il  a  lotirai  des  mémoire*.  Il  a  donné  drs 
articles  aa  Dkti9nma$ie  elatsi^  d'kistoirt  malmrelU 
publié  sous  la  dircctioo  de  M.  bory  de  Saisi- 
Vincral. 

JUSSIEU  (UoaeaT-Piaaai  de),  aeveu  d'An- 
loinc-Laurenl  de  Jtissiea,  aé  à  Ly6n  le  7  février 
171J2,  a  publié  :  i«  Stmo»  'le  IS'aittma,  ou  le  M»r- 
ckaHd/oraimt  Paris,  1816,  ij«4>>  ,*  ae  édiiioa,  iftao; 
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>  cdstiaa,  iSa3  ;  4<  édîiâ»e«  tSa4;  e«  am^ 
a  rempoflé  le  pria  îmmàé  fmr  ■■  am— jms,  «t  m 
poeé  par  la  société  pa«r  fàeatractiaa  «lémaama 
oa  favcar  da  maillear  livre  ^ati»é  b  aanv  »  bi 
lare  aa  p«upl*  à9t  villaa  d  4aa  caaapacaaa.  é»4 
Iradaii  ea  sept  Uaraea  ;  ••  JVaCa 
PmUi  Gmeùr^  éi  âfi^n.  Mtm 
et  MesMêer,  Paris,  1819, 
da»  le  Jmmrmai  d'éd^cmfmm^  pmhiU  ^  b  f 
pour  Tiaslraciiaa  de  i'e«eig— gMoat  ^émmi^ 
3*  (avec».  H.  dej.)  ilevanT  db  ditmmt^e^ 
aufmrUmr^^Amfletempmr  J.^C.  Fmm  tf  IT  & 
Iradaii  de  Fanglais ,  Porta  «  ifls^-sS»*,  ri« 
ia-80;  4*  Aatmmt  Mmmriem,  Paru,  iJaf .» 
aavrage  qai  a  obieaa  le  pria  prapaai  p«r  b  «v 
paar  l'amélioralioa  dos  prisoeUa  *■  lavevraamr' 
Iror  livre dcsMoé  a  ilre  domaé  as  lactara  as» 
leaai  ;  S*  Expmti  mms/jt^fm  ^s  mdtkmda  à  'm 
Geuuier,  oavrage  deaiiaé  à  faire  eoeamafira  l'ctpa* 
l'entemble  de  ces  mélbodes ,  aie  ,  Paris,  Jk* 
in  8«  ;  6«  UittMre  de  Ptem  mUrwm^  «km  m^ 
de  gnnadien  Inmfoit ,  oa  Qmmz€  jmmrmta  ma  jar 
luki ,  fmMiétfmr  PmetnÊctasu  et  rmmmammeat  é»  » 
d»ti  de Vaimte frmmfmiit ^  i8a3  ,*•-■«•  M.  •*'>■■ 
esl  rédaclear- géaéral  àmJmmrmmIdg  tddmatimi.n 
blié  par  la  ScceHep^mr  faaai'fiaiiiÉ'wa  1*  Cm 
éUnuiUaire^  recaeil  qai  a  paima 
propager  reaseigoemcnt  maloel  rei  Fraacr  e 
l'éiraoger.  Les  iravaax  da  X.  Jaaaàos  l«i  tsKçn 
on  rang  konorable  pamï  les  veriioklcs  fiL» 
tbropes.  —  Jossito  (  Aucxu  da  )  ,  ffrcre  da  f 
ccdeni,  est  ao  des  rédacteara  da  €^»mmr  -m 
fait.  Ce  jeune  pab  îcisi«  a^eat  d«|a  Caii  rvme^ 
par  aoB  laleal  et  la  fraacbiao  da  aaa  ^mm 
11  a  pablié:  t»  CvaMs^ir  «a  >Kiir  4er  rwoMae 
Paris,  i8a7,  in8«;  »•  Lettre  ^  im  socmité  ^  m 
smtitn  Ijromaiu,  ea  fa*mr  de  ta  iiUrté  de  Im  ftv". 
Paris,  1837,  inH^i  c««  fï*9%  br»ckar«a  pàm 
d'énergie,  ont  élé  publiées  aa«u  la  ri|gme  de  la  oa 
sure  ei«blia  ea  1827  par  It  miiaMièra  Vàlièla. 


K 


KAESTNER  (AaaARAa  Gorraetr),  savant  ma- 
(bémalicien  el  en  même  temps  poirie  satirique  ,  aa> 
qoit  à  Leipsick  en  i7>9>  Ues  l'âge  de  dia  ans,  il 
suivit  1rs  cours  da  jurispradmce,  de  son  père  qui 
était  professeur  de  droit  a  l'univcreilé  de  LeipMck  ; 
mais  il  s'apniiqoa,  sorloul ,  avec  un  te'e  parlicu« 
lier,  à  réio|^  de  la  pbilosopbie,  de  la  pbjrsiqne  et 
des  maibéaialiqoas.  Il  a  avoué  que  la  métaphysi- 
que avait  loujonrs  en  pour  lui  beaucoup  d'aliraits. 
llans  la  biographie  écnie  par  Ini-tnéme,  el  que 
Baldiogera  insérée  dans  aes  Biographies  des  méde- 
cins et  des  naturalistes  vivants,  on  lu  que  malgré 
les  progrès  rapides  quHI  fit  dans  l'élade  des  mathé' 
maiiques,  il  eut,  penidani  long'ieropa  loaie  les  peines 
imaginables  de  faire  une  addition  et  de  se  mettre 
dans  la  tèic  ta  lable  de  Pyihagore.  Kaniner  ouvrit 
d*abord  des  conrs  de  mathématiques^  de  philoso' 
pbic,  de  logique  et  de  jurisprudence  ,  qai,  pen^ 
dont  long-lemps,  lui  attirèrent  un  nombroaa  audi- 
toire et  commencèrent  an  répntaiion.  En  l^l^^^  il 
fui  nommé  professeur  è  Tuniversiié  de  Leipsick,  et 
en  173c  I  il  obtint  aoaa  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses ,  la  chaire  de  pbjaique  et  de  gcoroéirie  ft 
l'universilé  da  Gotlingac.  Ce  savant  a  puissamment 
cooiribué  à  avaaeer  les  progrès  d^s  sciences  maiké- 
roaiiquaa  en  Allemagne ,  lanl  par  sea  cours  que  par 
j  sea  nombreux  écrits,  qui  à  eax  seuls  occupent  neuf 
pagaa  dans  le  Dictimmmmire  da  Meuscl.  Kaestner  est 


nori  la  ao  juin  1800.  Oaire  les  ocâoaca»  e«acsi< 
il  a  aassi  cultivé  avec  succès  lea  bellaa  lelire,  ' 
a  laiuc  an  grand  nombre  dVpigraiBBea  c^Harr 
mais  qui,  souvent ,  ont  |rté  le  iroobU  daaa  w»  R 
lations  civiles  et  littéraires.  Nooa  cil^roas  a«r«^ 
parmi  ses  ouvrages  :  i<*  Pnma  fw  pmst  ime^ 
If^grofhiam  ffdtit  EmcUdts  edkia  ^  LotpMrl  ,17/ 
\x%.  4"^;  a*  Cmtoptricœ  mmafyUcmp  Mpmenmem  de /wt:. 
aàerratiamiims ,  Leipsick ,  1751 ,  isi-4*  i  im  De  i^ 
matkitemt  et  pkjrtine  ad  religimamm  ,  Loipatck,  1;^ 
4*  l^eetù  el  cmmtpotHmnÊm  vtnmmt  tÂearéa  fridpifrr 
positm ,  Leipsick  ,  1 7SJ  ,  ia-4*  ;  5*  (Immmmtmta  ^ 
tica,  Leipoick,  1734*  ia-4«  *,  6»  Métamga^  ken 
bourg,  1753  ,  in-8»;  3e  édition  ,  dona  parties  17^ 
in-8  '•  T*  Elémtntt  emmp,'ett  dm/Mifme,  Iradait  de  l'a 
glais  d'après  Hobcri  Smitb,  avec  noica  et  •èé 
tioasi  Alienbourg,  1736,  tn*4«  av«c  vtngl<in 
pbncbfs  ;  8*  Etémtnttde  weatkâmtoti^ÊU  ^  em>um^ 
Paritméthi^  t  U  gémmétrie  ftam  et  spkèri^mt  ^  ^ 
fommmitrie,  la  perspeetin ,  la  ■rraasyas,  i'mftfm 
rmrtrmmomtt ,  la  géographie,  la  d^^'amhgtt ,  la  gmm» 
uifoe,  rmmafyudetgfaademrs/LiÊet,  toaiiyuéee  mtm 
la  méeanHjme  trametadmat* ,  Pliydrodysmifoe ,  tie! 
lingue,  1738  et  ann.  suiv.  6e  éd«i,  ifiooi  ^o  É* 
moiret  de  la  iceiété d'Harlem,  traduîla  do  holLaWaa 
Leipsick,  17^8;  10*  AesawMr  démmaHrmSmm  de  ta 
mortalité  de  t'aau,  GaUingmm^  1767,  In- 4*;  ii«X;^ 
tertattomee  mmtkemali^  ot  pkypk»^  im  «ar.  etg.  te** 
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iiamm^  6«tti«|(«t,  1751*1766,  Ali««boarg  ,  1771, 
in  4*,  plMKbta.  CVm  le  pr«aii«r  «ol«a«  «Its  mi- 
■notrM  6»  la  êotiM  4m  •ct««e*s  6%  Gaitiagat , 


qae  KMfinar  •  rédiges  ptadani  natorM  »nt  m  «os 
qads  il  a  foarnl  qaaraaia-Mpi  diMtrtation»  dtpuis 
I»  pr«mitr  vohnna  jiiM|a'aa  q«ai*rBiiiiM  ;  -ra^^ô»' 
stdirotmn»  smr  C0H  df  mttmrtr  les  mùiet^  a*te  en  rc- 
oMffflcr  MT  Ai  iMMMV d»  komtêaft  ait  mùjrta  dm  ktro- 
mètrty  Gœniogae,  17741  ia-^û,  avac  qoaire  piaachta; 
1 3«  Mémoire  mu  ht  •ttiUtUiêm  A  pemJLu^  GoBttiBgaa , 
1 776  ;  i4'  tnoptka  fuofd.  B—rhàimi et  iJmlleri,  L«ip* 
•ick,  1785,  in-^«;  tSo P,»àtemm  aJ gfm.  prmet./peet. 
sperîtt0madakitmé,me»*ummdtu^  Erfart,  1786,  in-4'*; 
1 6*  Cémttdtralhms  dééntee  de  h  géêgrapkie  mmikénm 
tifiie ,  prtaeipmtememt  t9mt  le  rmfp»rt  dé  lajfm»  spki  • 
rwdmie  dt  Im  terre  ^  GatHanci  1795,  io-A»,  avec 
■ia  ptandict  ;  1  f*  Histoire  des  mitAématifmet  depms  t» 
remtistmue  des  seitmees^  GotUagot ,  1736  iftoo  , 
4  Tol.  grand  ia~8*.  Cat  impoilant  travail  a  été  in- 
larronpo  far  la  oaorl  dt  Tavlcar.  Ct  aavaai  a 
foami  aassi ,  à  la  GasetN  littérmre  de  G4rtlmgm , 
d'aacalUnu  arlida  car  la  phjfliqiM,  les  aMikéma- 
liqa«>,  l^tlronomit,  ttc 

KALKBREMNEft  (Caaértaa),  «Mipanieur  da 
ma«iqae  né  à  Manda* ,  dans  la  paya  da  Htfaaa- 
Casati,  an  175»,  iUïi  iaa«  d'sae  faniilla  juiva. 
£lèva  d'EniBoanuel  Bach ,  il  fat  aUacW  dé»  aa  jaa- 
ntaaa  h  la  chaptilt  da  landgravt  da  Hawa-CaMtl , 
cl  davinl  tosaiie  dircdtar  da  la  ckapella  ai  da  Ibâft- 
Ira  da  priaca  Htnri,  frara  da  Frédéric  II,  à  ficr- 
lia,  oi  il  it  rapréaantar  ploaiaora  opâraa,  ta* 
Ira  aairaa,  La  «wwv  db  Mataiarf  DémoenUt  La 
ftmtmH  la  surets  aie.  En  1796,  il  voyagaa  ca  Alla* 
magnt  et  aa  Italie,  paie  e«  France,  ct  ac  axa  a  Paria, 
oà  n  fat  ailaebé,  en  1797 ,  è  rorehcalra de  l'Opéra. 
Ea  1794,  il  devint  nattra  dea  cbeiars;  en  ioo3  , 
aaafirede  Técole  da  chant;  ct  an  i6o4,  accooipa- 
gnalcvr  a«  piano.  11  éiail  «ambra  da  la  aaciéfé 
philotachniqac  da  Paris,  da  P^cadénia  rorala  de 
cnnaiquc  da  Siockholn ,  et  da  Tacadéaie  philliaraw 
aiqae  de  Bolagne,  loraqa'il  moorui  à  Paria  la  10 
•ont  1806,  k  l'ftge  de  5t  ans-  Il  a  donné  à  TOpéra  : 
■  o  Okamt  tritmféalf  *797  *  **  Ofym^^  en  trois 
actea ,  (798,  ceiia  pièce  n'cnt  qn'ane  rapréaasHa- 
lion,  3«  (avec  Lacbnith)  Séii^  oratorio,  arrangé 
aar  la  Masiqaa  da  divara  compoaitcara  ,  i8o3  ; 
4*  (avae  la  même)  La  prise  de  Jèritko  ^  oratorio  ar- 
mogé ,  i8o5  ;  S»  Dom  Jmam^  opéra  an  qnairc  aciea, 
arrangé  anr  la  moaiqac  da  Motart,  iftoS  ;  6»  Xa 
éetrtmte  des  Fvmtfutt  em  Amgkterte ,  non  représenté , 
"79'' >  7*  OBitamt  opéra  en  Iruia  nriea,  refo  en 
aboo ,  ct  dont  Paaiaor  préparait  la  niac  an  acena , 
•n  1806 ,  lorsqu  il  fat  snrpria  par  la  mort.  Cette 
pièce  qni  n'était  d*abord  qa*uaa  aaniala,  contenait 
divara  sorceanz  qn'on  avait  entandna  arec  baaocoap 
é*  plaiair  danaplaaicarf  concerta.  £Uc  ne  fat  repré- 
oanlétqa'an  181a,  et  obtint  peu  da  aaceèa.  Kalk- 
fcremiar  a  aoaai  pablié  :  i*  a  Berlin ,  an  traité etac' 
eampoimummt ;  a«  è  Paria,  onokutêire  de  ta  ason- 
faa,  180a.  a  vol.  in-8o,  oavraga  écrit  ea  franfaia, 
qooiqna  l'aaiear  fAt  Allemand ,  et  qa'il  n'a  paa  aa 
la  laoapa  da  larmiaar  ;  il  j  traita  parttrahèremant 
do  la  m«iqaa  dea  Hébrooa  ;  3*  Traité  de  la  fmgme  et 
etm  eaatrtfauÊt,  d'aprèa  la  ayaième  da  Ritcbcr.  —  Son 
fila  K4iaan«MNan  (Frédéric)  né  en  1784,  ^'èr*  da 
M.  Adam,  pianiata  dialtngaé,  a  donné  daa  Saaates, 
dea  f\aataiéin ,  nna  aonau  à  quatre  mains ,  et  aairea 
movraa  poor  piano,  aatiméa  dea  anatcora;  an  1609, 
il  s'occiMM  éa  la  composition  d'an  grand  opéra , 
naroica  de  M.  Pagand.  Il  a  terminé  la  moaiqaa  da 
l'opéra  d'Offaeiar,  qna  aoo  père  avait  laiasée  impor* 
faita  I  il  s'asi  miré  depaia  è  Londres  ,  oa  il  était 

'"KAUÛlEUTa   (la  comte  da),   fcld-mar^bal 
pmssita ,  né     en    1736 ,   commença  sa    répota- 


lion  militaire  dans  la  gotvra  da  s««i  ans ,  ofk  il  fu' 
adjodant-gcnéral  da  princa  Henri  de  Prassa.  Si  dan> 
la  aaita  ce  prince  reçat  do  roi  son  frère,  à  la  (ace 
da  loola  l'Soropa,  la  témoignage  gloriena  de  n'aT«>ir 
jamais  commis  de  fanta  en  commandant  les  ar- 
mées, eat  aloga  inestioMbla  revenait  en  graoUr 
partio  an  comte  de  lUlkreaih  oni  dans  les  occa- 
sions las  plas  critiqaes  avait  été  la  gvida  du  fw-incr. 
Mais  nne  lonaaga  plus  peéciaase  encore  qu'il  rsi 
juste  da  loi  accorder,  c'est  qa'il  sot  porter  la  mo- 
destie ei  l'abnécaiion  jasqa'è  na  jamais  rcvendi- 
aaar,  aoiten  pnblic,  soit  en  particalicr,  la  moin- 
Ara  partia  da  celle  gloire.  En  1789,  le  comte  de 
Kalkrealh  fol  nommé  an  commandement  de  l'ar- 
mta  da  Pologne,  et  fit  les  campagnes  de  1793, 
1793  cl  1794  contra  la  Franc*,  quoiqu'il  se  lu*. 
montré  très  opposé  k  celte  guerre,  il  se  montra 
ennemi  sans  préjogés  et  aana  antmosité  dan»  lr« 
entrevues  qu'il  enl,  en  •702 ,  avec  divers  généraux 
français,  pour  traiter  de  T'évacaatioa  du  lerriloira 
da  Verdun.  Il  se  distingua  au  siège  de  M«jenc«- , 
en  179a,  et  ce  fut  loi  qui  signa  la  capitulation  de 
cetle  «ilic.  En  17941  >l  manifesta  à  propos  de  l'es- 
pédiiion  de  Hollande,  le  même  dissentiment  qoM 
avait  exprimé  dès  l'origine  de  la  gutrra  de  h 
Franco.  Ces  opinions  ne  contribuèrent  pas  moi  ni 
que  a«t  auccèa  à  le  faire  accascr  par  les  officiera  au- 
trichiens de  l'armée  da  Rhin,  d'éire  un  allié  sm»- 
pect  cl  pea  favorable  aux  intéréis  da  la  maison 
d'Autriche.  Ce>  impuiaiions  prodoiiirent  asset  d'effet 
pour  i)mt  la  comte  de  Katkrenih  se  erât  obligé  de 
les  réfuter  par  la  publication  d  mi  mémoire.  £11 
i8o5,  il  commanda  l'armée  prussienne,  qui  (ut 
réunie  en  Pomr'ranie  pour  obaerver  la  Suéde  ;  l'an- 
né«  suivante,  180G,  il  fut  n«»mmé  gouverneur  <{<' 
Thom  et  de  DuMsick,  colaual  dea  dragons  de  la 
reine ,  et  inspecteur-gé aurai  da  lonta  b  cainlene 
prussienne.  Dès  cetle  époque  le  comte  da  Kilkrenib 
sa  montra  l'un  des  partisans  las  plus  emprasiés  de 
toutee  les  coalitions  dirigées  conlr*  rempereur 
Napoléon.  L'auteur  de  la  Galerie  des  caraetèret  de 
là  amaare^ie  prmssinme ,  remarqua  cnmme  une  chose 
fort  singulièra  qu'après  avoir  désiré  la  paix  avec 
la  France  répablique,  Kalkrouih  ait  s!  vivemert 
poussé  à  b  guerre  coatra  b  France  anonarchie ,  ri 
qu'il  y  ait  contribué  éa  tout  ion  pouvoir  ;  mais  ' 
nous  croyons  qu'il  ne  bui  pas  chercher  d'autre 
causa  è  cetle  apparenta  cout/adiction ,  que  la  ja- 
lousie nataralie  dans  la  caur  Immaia  contra  tout* 
fortune  soudaine  et  axIraoM'dinaJra.  U  ne  but  pas 
oublier  qu'aux  yeux  des  hommea  imbus  du  préjugé 
monarchique ,  Napoléon  na  fut  jamais  qu'un  par  • 
venu  allant  sur  leurs  brisées.  La  comia  de  KaJkrniili 
fut  acculé  d^avoir  pariicniièremeat  contribué  a  lu 
détermination  que  prit  rempereur  Alexandre  de 
faire  un  voyage  è  Berlin.  0>romeat  dit  ('écrivain 
que  noua  avons  déjà  cité,  comment  ne  son|eait-il 

Ciint  qu'âne  nation  cultivée  ne  doit  jamais  ëpoustr 
s  intéf  lu  d^n  peupla  barbare ,  et  que  le  décret  de 
mort  qui  finissait  l'existence  de  la  monarchie  prus- 
sienne fut  signé  du  moment  ou  l'on  vit  que  Gail* 
laume  111  pouvait  se  laiisar  entraîner  par  Aiexan- 
dra.  La  comte  de  Kalkreulh  n'asaiala  point  aux 
conférences  de  Weimar,  et  bien  que  commao* 
dsnt  la  corps  d'armée  placé  en  regard  da  b  Suéde, 
il  ne  participa  point  aux  opérations  militaires  ar- 
rêtées dana  ces  conférences,  et  dont  le  résuhai 
immédiat  fut  la  dastruciton  de  l'armée  prussienne. 
Ce  fut  aa  bonheur  pour  lui  d'aolaoi  plus  qu'ayant 
déjà  compromis  $a  réputation  politiqaa,  il  ne  te 
sonlenait  olos  qae  par  sa  réputation  militaire.  ÏXins 
las  journées  d'Auerstaed  at  d^lana,  il  commandait 
una  partie  do  la  réserva  qu!  ne  prit  point  de  part 
è  cas  deux  baioilles.  Arrivé  à  KosnigtUrg,  il  lut 
chargé  da  b  défense  de  Uantiitk;   an   sait  (]u'i 
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t'ar^mn»  éê  <«■••  liMif  yj»iUi— »  •!  ^ifficàlc 
s«*c  ■*•  ■'■iwi  à  l«^MMt  U»  Wnm%mm  •«■> 
MiiM*  rw4ir««t  feaaaMg»,  H  dam  fe  aérite  p»- 

è9  tiaikmwik  ««Ml  akn  mwmm*  «mm  m*.  H  a- 
pitsU  ^  la  MaMAr*  U  plw  lw»lk.  et  il  amn»» 
•ras  flaa  WM>i«aip  m  •■  lai  •«mi  —  »«ji<  4«  &«- 
■i»f**»t  H  ••  ■•«•I  Im  mww  ^ii^ri  ■■«■iaif. 
A  TthiU  tl  tfrtcfH  pKaipif  li 
»—  amm^maim  èttimmm  c*<itf«is.Aai 
itio ,  il  lai  «ffm  ••  fMl*  ètgomm 

H  tmmîtum  tm  —m 
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UaiM.  U  «M  «M^  à  ftarlis  !•  ■•  («• 
•8ol.  L«  tmm*m  ém  K*  fcrwvb  ■*«!  ftitià  daM*  par 
•M  caapalriaOa  parai  Im  basMit*  4«  fiésM  mm 
%*mt%  é»  U  gMara;  mai*  éiêtwê  ilr  il  avait  ••• 
llia  laniaraM ,  ai  il  mMh  J*lira  MMiiér*  caaiait 
l'a*  ém  cafiiaiMa  lt«  plw  Jiniapiir  faraé»  A  l*tf-> 
mU  é*  Ttéàiht  II. 

K A LL  (  Aaa«a4M  y^min  174},  fat  J*«b«r4  p«». 
frMaar  et  liuéralara  •  pai»  pniUumr  d'btaiair*  »| 
à»  oiTibalafia  è  rawimiti  à*  C«»p«abac**-  M*"- 
bra  4«  U  gaïawiriiaa  4'iaitracaiaa  pabli^at ,  il  prit 
pari  h  I»  poblicaiiaM  ^oavragra  paar  Ira  daaart , 
tl  fat  éékamr  èm  traita  et  Piatarqw,  <arf>fiAaalJaa  , 
6m  mmÊalà*EfidèU,  al  a«q«alrt  li«rt»4*A<Tadb*.  U 
rédiMa  da plat, a«  i777,aaabi*toirt  aMvtraaIlcqai, 
faila  d'aborJ  d'aprè*  Toa^raca  allaaaaa  4«  Srbi^cfc; 
paarlaal  asMS  d*ad4hiiaaa  ai  sakit 


cbaagMiaaN  poar  èira  plaa  ^*aa«  Iradactiaa.  Maa- 
mi  aMMbra  4m  l'acad^aia  da»  Miaarra,  il  il  i«* 
•^rrr  daaa  la  iaaaièait  vateoM  d«  aaaaraa  rrcaail 
da  caiia  tf'iAxi ,  as  MrwmU»  amt  Im  fmttigmtmemtt 
fammu  fmr  Ptthmiê  aa  m^/  A  ib  CkeetmàM  emén- 
faa.  A  la  daaMsda  da  IbiMarica  SiAm,  KaU  m 
cbarara  éê  fairt  Taslrait  d«a  Amutàu  ùkmémtêt, 
drpait  Ta*  îlot  {  atl  cstrait  a  M  fmUié  à  l'aida 
daa  foadft  laiM^a  sar  Araa  Macaaiai.  Laraqa'aa 
180a  la  aocWl^  àa  l*biMoirt  ri  da  la  laacaa  da  aard 
rrprk  faa  art«rild,  KaU  fai  as  dra  callabaraïaara  lai 
pla«  tlUtftme  la  pabliaaiiaa  da  AaaMaa  mii§atim 
émtftt.  Il  uil  aaiti  TMiirar  dts  laaiar  H  t  %  da 
k'Mtaiakê  dk  Dimammtk .  par  SabM<iSo6  al  i|oë). 
Appaié  aa  aSoft  »la  plaça  d'hitlafàofrapba  da%  ar« 
drai  rayawi ,  il  aoaaraça  aaa  Hiaiaira  Jt  tm  ma» 
th$ii  éamêiat  at  dn  ar^aas  éfaêtIfWi  ••*•  ^  mima 
itiap*  il  aoirapril  la  fablieaitao  d*uo  Bêeaaii  dt  mm- 


Ht  antmtrmmma  émmtitm  égtt  aaac  mm  caa- 
db  pla«cbtf{  il  y  a«  a  a«  ana  «iaflaiaa  da  |ra* 
«4at(  aiata  ratraaa  a\  paist  para  t  Kall  t'occa- 
pa«l  da  baanaaap  d'afaial*  è  la  fais,  tama  •'iaqai^ti 


aça  aaaai  «aa  édiiion 
raroa  d«  JWpanaaa  Tatimmtnt.  Paar  l'àdiiiaa  anf  laîi* 
da  Trésor  grae  i^tUémm^  il  rtfaail  iMUaa  las  aatas 
qa'il  avait  racaailltM.  Kall  fai  daus  Uia  raaiaardt  l'a» 
aivaraild.  £a  17^4,  il  établit  oaa  «aeiàlé  da  Ikidra. 
(■ra  dli«a|*rt  |  aa  if Aâ ,  il  aa  faoda  «aa  aatra  «aaa 
la  liM  da  am\éii  patriMioa* ,  al  &I  aa  cawa  da 
l^raphii  war^aait  |  il  avait  (ail  amê\  »  py  ar* 
dra  da  goaarrfaal ,  «•  aaari  4*bialaira  nûlitairt 
daaaiaa  pavr  laa  afiaiara  da  l'ém  laaiar.  Dm  faa- 
dalla*  paar  la^aallail  a  mnaal  biaaaitfriitf  da  m 
pairia ,  «*a«l  la  aalMt  da  crddii  •  qal  fal  éiablia  aa 
lavtar  daa  propri4ia«raa  da  Copaatiafat.  Ea  tëti  « 
il  fal  aaïaaié  aanaaiM«r>d*aiaL  L*aai»araiid  céMbra 
•a  (817  la  aiaqaaaia  daaaitan  anaiaaataira  da  att 
faaeUaaa  daaa  cal  <labl>aaaat«L  U  Maarat  U  S  dé- 

KASUfiMÛU  (CaiWMaa),  na^  aa  Sa%a  la 
ai  jaaviar  17»».  Saa  pèaa  Cbarlaa  K»aùaa«kt, 
aabla  Palaaai»,  vtai  aa  ftaia  aaaa  la  r^a  d'Aa- 
faaia  II,  y  p«««  da  aaraiaa  «Utiaira,  al  aiaaral 
•a  ilaa.  Carallaa  ^  avait  i«(a  aaa  idoaaiiaa 
■aigadav  ealiiva  aaae  saacèa  la  dcaaia  al  la  ai«M- 


EA1U£XSKI  (GaaaaaK  ii  ■  ■  »aliai\aa 
ba»  da  la  aaoM  daa  a«âa  daa  acâr*ca»  ^  Wa»~ 
ataiaaa  daa  daaiaa  palaiiaalaa  è  ITlBiiaaii  «  m»- 
riaar  da  la  caaaragaiM*  daa  piaaîaïaa  aa  Paiif  w 
aa^aii,  aa  lySS,  daaa  la  palatiaaa  ém  Ciainii» 
liwllaidnipiiliil»,  aadriié  r>>a ai ■  r  at  la  w^ 
ariawara  da  aaa  raarinyraa  It  ««  raaaaaaa • 
la  caafidMtiaa  4aa  fàariiiaa  a§ 
vàcca  laa  p*a«  i»|iattaan  A  Pdi 
al  ^ai  aaab  arfiiiltriai  A  tmmm 
dm  i^MMin  aa  ^la^aa-  KamâNBaJki  .  aaa  aaaw*  ■ 
baaWar  d'élra  appaici<  par  la  edifcbai  Um^ 
Kaaarabi.  cbaf  da  la  aaatoaraÛM  éa%  ammm, 
aprèa  U  nppraaaiaa  daa  îdaaiiaa.  A  lacaéMaa* 
y>ad  daobé  da  Waaaavia,  ••  •••7  ,  Tai 
pabliqaa  ajaat  pria  aa  (raad  4tfval« 
éiaUii  aaa  aaaàéld  dldaaacaâra»  i 
diM*aga4a,  daai  Kaaaiaaaki  ia 
11  c«i  aaïaar  da  draa  cxcalkMva  ^^aa^aMiar  « 
ttmmmilf  at  fmmçmitt  paar  laa  ^la»aia«  «t  nadaa* 
dm  aOmrat  éa  Tumt^  paMidaa  A  yWmmmt* 
•  7ftâai  17S6. 

KANT  <Ea«asrai.),  «dlèbra  fki'aa^ka  J^ 
■wnd,  &l«  d'aa  carraraar  àm  KaaiaA  rf ,  aa^ 
aa  oaiia  vtNa,  aa  *i^.  limam  ^afcard  «aa  éa» 
acad<aM^aaa,  il  obiial  «aa  ckaiaa  4a  faafiiw 
aa  t7â3 ,  cl  ca  aa  lai  faèra  qa*aa  itto,  aV  • 
dira  è  l'â^  da  cia^^aaia-aia  aaa  ^*SI  a'a^ada» 
aatitoaaaai  è  l'iMaaUiaa  de  aaai  fdaîa  »  fa  » 
partait  è  Ttsamas  daa  facaliaaa  laa  alwa  fi  a  ■m 
al  laa  plaa  abairailaa.  Aa  auliaa  ^a  laiafwi* 
ooBirarrrata  «1  da  la  aoaiplicaiiaa  ^aaaytf^arar' 
laaaiaat  laa  aapriia  daaa  PaaKartilaida  at  daai  * 
iraabla ,  il  lai  parai  di^a  4a  ta  paîaaaaii  mm 
gaaca  da  rrckàrcbar  loi  caaaaa  éa  U  paaaiia  • 
rfiaaidaaca  daa  abalaaapbaa,  at  d«  ^dbvaMMat.  < 
<tail  paaaibla  •  la  eabaa  ^aa  prdaaaiaài  It  mmr- 
•araai.  Il  aanaaaaf*  par  wa  dawiadaa  A  lai  ■<■■ 
a'il  asiaiaii ,  paar  la  raiaaa  baMaiaa  .  ^aal^aa  «à» 
dm  araiblabla  A  la  aciapbyaàqaa  ^  m,  a*a«»  ^  a^ 
qa'il  rdaalal  dardpaadra  à  ca»a  yaaaliaa»  nar 
I  ubaerva  Bukta ,  qaa  data  la  riaaUiiaa  afmm  ** 
Allrmagaa  paar  la  crUiciaaM.  CaMaaiMaa  ^t  k 
diHdraaiM  écalra  a*a*aitai  «a  laaf  -tavapa  la«t  w 
«aaa  caaira  laa  aatraa ,  aaaa  araèvcr  A  ■•  r^. 
dkiail ,  ^c  parcaqa'allaa  avaiaal  AfaAaan—t  if^ 
la  «éritabla  arifiaa  daa  »aa«iJiiaa«aa  hmm^^amm  * 
qa'allaa  B'araàaal  pa  paaar  amanaaaaai  Ira  Im»' 
da  raniaadaaiaat  al  da  la  aaaaihiUti,  »|  amm^* 
d'iadifaar  è  aoa  laar  aaa  aaavalla  aoaaca  4a  b  c 
ritd  I  aa  tfiabliiaaal  aaa  aatra  diaiiaaai««  «^f*  ^ 
pradaiia  da  l'iMalligeaca  para  at  caaM  4e  faafr 
riaaca.  Il  fam  d'abead  aa  priacipa  »  4a««  «a  £1^ 
far^AanaiMia^aw,  ^aa  ta«l  «a  qaâ^  4«»a  la  a* 
aaàaïaaca,  tapriat aa 4<i»i§aa§a  4a  la  Tiaa.aii 
aaa  aicaaaité,  aH  è  ptiam^  cl  appaatiaiy,  h^fm 
raÎMa  ;  q«*aa  caolaaira  •  ia«l  «a  ^«^  4aaala  a^ 
aaiMMica,  aapriaia,  d'apfèa  U  -^ — 'tn«y  da  * 
•aaaciaaca ,  la  aaaaatil^,  oaaraieaaeai  ^m  ^fri^ 
lii4  caaiparaiira ,  «at  A  pmaêthmn  »  ac  -|^tf^Mi  « 
r«sp<riaaca.  La  atfaaaaaira  daaa  la  aaaAaâaaaa* 
caaàidM  aa  l«i««ii«ia,  a*appalia  ^«r»-  Tafteadaett* 
aa  la  a&aapla  |<a<ral  caiperatâl  at  -r-riata  m^^ 

fat  4  al  l'aaafibla  da  toaiaa  laa ^Jai^am  ^. 

aaataal  da  faadaaaat  A  la  paaaabàlaié  at  A  la  lahë  - 
de  la  coaaaiaaaaca  baaaaiBc  aa  géadral  «  oaaMi^ 
U  pbilaaafbia  iraaaeradaataW»  Jaai|«»  IA  ,  la  bar 
liaMa,   Malfr4    ava    prcicaiioac  A    U  mmmaa^ 
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U  <b«age««st  «U  «ptlacM  icmbm  «1 
ri  Ta^Uiaf it  i«* a<Uraytf«ic«ft  de  I 


n  •flraM  pnaturt  «■'■••  rapradaetioii  dM  IMmsm 
pUittMCMMM*  al  «IteiqvM,  cl  c«  o*4tail  gnkf  U 

■M  «l«o»  I»  l*ftq«»c 
«ûiaf  it  d«*  mit»^yaHi*m*  de  U  Grec*  :  Xi- 
n«filK»«,  Paraiteid«,P*lbafot«,  Plates,  et  tout 
l*a  philMophaa  aoHia  «U  Iran  difCaraataa  ^olaa 
»v«»Mil,  •■  afTat,  dUlinf«<  aaiiraM^aMit  W  ptfcaa- 
««ira  da  ra«etdaal«l ,  r*btolB  da  ralalif  ,  l'aaivaraal 
cl«  f»riM»Mar,  Toa  ia  Budiipla.  U  aaaaikaa  d« 
pbdoaièaa;  a»  wi  oMt,  ca  q«  îU  appaUîat  la 
aclanca  •■  ia  v^rilA  da  ropiaios  ;  lo»aaaa*i  avaiani 
pvéte»^  qaa  la  ■icaaaaîra  raalrait  asclaMvtaani 
4«a«  la  daâahia  da  U  niaoa  para,  al  c*<taU  pHti- 
•^■laai  «a  qai  avak  <la«t  «ac  barrièra  ÎMannaata- 
bU  aMra  «sa  at  laa  aaaaaalitiaa  ub  qaa  Maiocriia , 
ll»pp«arala  at  Ariitau  q«i  rappartaitat  à  Taxp^ 
r«««ca  laalaa  Im  aolMaa  dît  raoïaadaacal ,  faisaMsl 
dâaiaar  Jca  v^ritdi  alMlfatin  d'aiu  «iaipla  opération 
Ja  l'aapvil  Mr  U*  caaaaiacaacaa  aaipiiriqaaa.  D*aa 
aaira  c4ld,  Kaai,  aa  aaOorcaal  da  pra««ar  qaa  la 
•âcaMaira  iiail  dWig iaa  toaia  ralioanalla,  al  qa*U 
aa  ^oavail  aa  coaatfqaaaca  lira  dâdait  da  Paliaar- 
«aiMO  aapdfiaiaaiab  4|ai  a«  maatra  JMaaia  qaa  ca 
^wi  arriva,  al  aaa  pas  qaa  U  chaaa  doiva  arriver 
«AMMBC  alla  araiaa.  Kaat ,  aa  faisaai  aiaai  da  mSur- 
sMJr*,  la  pradaii  at  TasprctHaa  da  b  tammUlé,  rtf* 
pdiait  à  paa  préa  ca  qa'avaSt  aUarrtf  Haaac  k  ca  sa- 
lai :  •  qaa  TaMp^rUaca  aa  rapr<aaala  qa'aaa  aaecaa- 
aiiMi  da  pli<aaaièaaa ,  aiali  afaa  pa«  ana  caaaaaioa 
«  da  t9ê  pbiaoaièaaa  aau»  aécaaaaira  qaa  calla 
-  qa*«apriaM  la  paiacipa  da  la  ««aaaiiitf  ;•  al  c*aal 
ca  ^i  a  iait  dura  à  Bailla  qaa  la  acaplidAMa  da 
phtitfsapka  icaaaait  aaarii  aa  prafatMor  da  Eoaia* 
brrg  la  raaia  qa^il  aaiail  daaa  aaa  •p<caU<ioaa  aLa- 
irai  ira.  Capradant  aaa  diO^raace  e«aaatirlla  f  hit 
racaarqaar  caira  caa  paairars  iihulraa,  ai  Paa  vm 
cauawa  la  dadriaa  de  Kaat,  daaa  la  aaaa  qo'aa 
lai  prlta  aoaiaiaiUaiaat.  HaaM  aa  rtfvoqaait  faala- 
ritâ  da  Trap^riraaa  par  rapport  aa  priaoipa  é*  la 
caaaaliié  ,  qaa  paar  faira  phkalair  la  daaia  aaivar- 
—h  aaqaal  il  a^diait  arrlli;  at  ca  qa'il  rafnaail  aaa 
a«»««  SI  la  d^iait  aasai  à  U  raiaaat  Kaal,  aa 
roairaira ,  aprèa  aaair  adapta  l«  ihèsa  daa  scapii- 
qaaa  aar  la  daaUa  pkcaaaiaaaiii^  da  eajct  ri  à* 
Tobial  •  Mvaii  aariaa  à  i«i«r  laa  baara  d*aa  dafata- 
|ia«a  ratiaaMi,  at  ca  aaraii  daaa  la  bat  dcdoaarr 
plaa  de  crédit  h  ca  aytl^aBa  qaNi  aarait  procbai« 
r>a>aliaawca  da  l'aatpiriuaa  paar  parraair  à  la 
conaaiaaaaca  da  priacjpc  da  U  cauMlii4  at  da  l'asia- 
imoa  aoaaiaai<|aa.  K'tat  a'appliqaa  da  raata  à  dd* 
Mkoairar  qaa  Prapaca  al  la  laoipa  a*avaiaal  qa*aaa 
réalité  aabjaciira ,  at  il  Ira  coaaidtfra  caaiaM  rrs- 
iriaaa  Hiaiia  da  doaaiaa  àt  la  aaaaibilii^ ,  raa- 
K«aal,  avec  Plaïaa,  parmi  Ira  abiela  aaaaiblaa, 
taat  ca  qai  apparaît  daaa  Teapaca  cl  la  la«pa  cl 
rappariaat  aa  par  aaieadaiaral  laal  ca  i|ai  peal 
rtre  aoafa  kora  de  la  apbkre  aap^Maaiale.  Saa  al> 
tM|a'a  aaatra  la  dafm^tiaaia  aaapiriqac,  al  aaa 
ralaa  d'adaialire  la  rdaliié  abfectiva  de  aaa  caaaata- 
ft»ac«a,  fcreal  aigaaler  aa  daciriae  coaiaie  eaipreSate 
d'idéaliaaa.  Fadar ,  Ebarbard ,  Sdwalw,  Hardar, 
ac  plaaieara  aairaa  la  caabaiiiraal,  aaaa  ca  rapport , 
•t  »«a  aatbaaiiaeiaa  aadalaara  a*a«iprea*4rvBi  da  rd> 
poadrc  ,  q«*il  aa  aiait  poial  reaiatcace  de  la  cbaaa 
•A  tlle*Â2aia  bora  dm  aaaa,  aiaia  aaalaaicat  la 
poiaibiiild  qa'alla  paal  4lrc  caafaa  par  aalra  raiaoa  t 
qu'il  aa  ra§vdait  paa  catia  asiateace  caaaoM  4f«ta 
m  tifm ,  ralaiiveaieat  à  aaaa  ;  aaia  aiaaplraïaal 
camaie  ^ala  à  X.  Alora  aaqait  la  diatàadiaa  caire 
rtdéaiîtaia  valfaira  al  ridiaiiaaia  traaaceadaatat, 
«(  il  davial  biealAi  iaipoaaibla  de  iscr  la  atfriiabla 
caTMiare  da  kaatiame.  lUiakald  prilaadii  U  par> 
ieciioaaer  aa  la  ddfeadaai ,  et  Taataar  4*0Kaéai' 
Maâaaaa .  le  rétataceai 


avaa  aataai  d'aaprit  qaa  da  aafaciiê.  Eaia ,  apr^ 
aaa  Caala  d'cxplicaaana  al  d*obi«ctiaaa  loaioars 
^§alaaical  lapaaaadaa .  Dack  il  paraîtra  divera  aa- 
vragaa  aar  la  pkiloaapkia  ariliqaa,  daaa  Ita^aela  il 
taatiai  oac  Kaat  a'acaordalt  paiai  d'aaiataaca  ab- 
aalae  à  la  cboaa ,  kara  da  nalva  paiaér  ,  et  qo'il 
pUfait ,  aa  roatrairc ,  laaia  r^alilâ  daaa  la  paaatf* 
eila-«iê»e;  «a  qai  fit  dira  à  Fickte,  qaa  Beck 
<iail  le  preoiiarqai  aat  aabi  b  vrai  »ea«  da  b  dac 
iriac  da  aaa  auUra.  Peai-êire  le  ëiacipla  de  Kaai 
prit-il  ra  «eb  aea  prapraa  apiaiaaa  paar  eallea  ^de 
ce  pkibtapka  :  il  aat  peraaia  da  U  peaaar  ,  toraqa'oa 
ae  rappelle  ^»^  leproTcaaear  de  Kaniaberg  adiaai- 
lait  cûreaa^Bical  <|a*il  devait  v  avab  qaalqac  rkaae 
da  cachi  paar  b  aaiet  et  l^abfei,  et  q<M  celte  eaU 
teaca  oa  cet  être  qaalcaaqaa,  aaaa  itait  aaabmaai 
iacaaaa  at  ^ivabit  paar  aaaa ,  aiaaâ  qaa  aoaa 
l'avaaa  dit  ci  daaaaa,  aaa  à  ae'ro,  a^ia  à  X.  Kaal 
a'a>t-il  paa  dr  plaa  recaana,  aa  apaaaitioa  (or 
aMibà  ce  qa»  pr^ieadeat  la  plapart  de  aaa  con- 
aacauiaara,  ^aa  da  b  adparcr  da  Hvaia  at  dr 
loata  dcab  paraanrnt  arltiqua ,  Kaat  B*a4-il  paa 
racaaaa  qae,  ai  aaaa  »a  paavaaa  jaaMM  aaptfrcr, 
ai  ae  devaaa  eaaa^  èa  pâatftrar  iaaqa*à  râtre  ak- 
aala ,  atttada  qoa  ba  aaaa  aa  aaaaaieal  aoaa  b  révé- 
ler, b  caiaaa  aoaa  offre,  à  aal  <gard ,  b  aalaaa  iai- 
paiaaaace  ?  ai  dès  brt ,  qa>  a-t*il  daaa  aaa  sjrabsae , 
aiaaa  aaa  r^niaa  de  laal  ca  qa'aat  abicctd  laa 
acapiiqaaa  de  racadraaie.  (HCadaidèai* ,  Sestas  Em- 
piairaa  d  leara  Maderaes  iaiitaleara,  caaire  b 
cariiiade  da  aaa  caaaaiaaaacet.  Il  aal  vrai  qaa  poar 
b  rattackar  à  ridrfahsaia  dof  naiiqaa ,  aa  a'aal  re- 
traa«kâ  darnèra  las  idiaa  aéccaaairea  qa'il  daaaaii 
paar  §aidea  k  b  raiaoa ,  et  par  laa<|a«llea  il  Caiaaii 
laapriiBcr  aaa  acqaiaitiaaa  de  IVaprii,  aa  caractère 
d'oaiid  ealtère  et  paiCaita  (  aiaia  aa  aaraii  dû  ae 
aaa  aakJiar  qa^il  aSccardait  k  are  iddaa  qo^oae  va- 
bar  r^galalrica  ;  qa'il  recasamaadait  da  ne  paa  U$ 

E cadra  paar  d«a  abieta,  kira  aaaiaa  eacare  poar 
a  airaa  rdala  ,  al  qa*il  ba  caaaiddrait  caaiaie  aa- 
lièraaaaat  dépaarvaaa  de  paiataaca  iaalraciiva  et  ri" 
walairica ,  rcbliveaarat  aa  «Made  iaviaible.  A 
l'cJUBipb  de  aaa  devaaciera  ,  cal  iafaiifable  apAirr 
da  crilUiaaM ,  aprèa  avoir  d^lraii  b  doobb  aaioril^ 
des  aaaa  «•  d<  b  raiaoa ,  s'élail  aflra^  à  raapeci  dr 
l'abl«a  qa'il  avait  péaibbaieai  creasd  aaaa  aaa  paa  ; 
et  poar  im  paa  biMcr  b  aaaada  oiovol  ra  daâf  er 
de  pirit  Miai^raltbacai  aaaa  Teaipira  da  daata ,  il 
a'éiait  aaaprsMd  de  reproAaira .  aoaa  aa  aaavraa 
aaaa,  bris  rawwaar,  oa  le  Aaa  aaaa  daa  aacbaa 
aceptiqaas  ,  et  il  avaii  adaiia  è  pnmri  aaa  idëta  mi  • 
casaairea  t  $•  M  Jk  dtMir.  •  la  liberté  ,  diaait  -il , 

•  aal  b  aaal  poavoir  do  Taaia ,  qui  aa  aoii  paa  re- 

•  laiif  aa  oMade  pbaaaaaêniqae  ;  b  liberté  eai  b 
"paaaair  de  conairaeer  k  volaaU  aaa  aérb  d'ac- 

•  lioaaiaddpaadaïaaieat  de  laat  ce  qai  paerrait  Ta- 
■  aeaer  oa  b  caatrariar.  C*aat  d«  aeia  aiiaae  de  la 

•  Ubertd  qae  aaii  b  bi  du  dcvwir  ,  ceUe  loi ,  doai 

•  ba  iaidrèia  daiveni  Taiaponar  aar  loua  laa  aalrea  , 


prHraiiaoa  aoat  laiperieaaaa  ,  aoaa 
t  b  aéccaailé  de  croire  à  t'eùsieace  de 
-  Diâa  et  k  TiaiaMnaliiB  da  Teaie.  •  AiiMi  Taoïear 
de  b  CrkifttéiU  rmi^mfmn%  ae  s*<levaii,  caaiae 
Sacraia,  k  cea  dagaïaa  foadaâeaiawa  qae  par  des 
caaaifUraiioaa  tk£>lo|iqaaa,  et  poor  doauMT  aaM 
saartiaa  diviaa  à  aa  loi  da  devoir ,  qa'il  appayaii 
eacare  aar  b  raison  pratiqoa,  aappMe  daaa  ara  Ia- 
caaaa par  b  raiaoa  ikioriqae.  Maia  b  baae  de 
taaie  «erliiade  at>v  foia  déiraite  par  b  criticiuae 
et  la  acieaca  baaiaiae  dioioair^  aimplcoieal  pké- 
aonéasie  et  relative  ,  de  qarl  earacière  aa  troavc- 
raient  donc  revêiaea  cea  llcax  capècts  de  raiaoaa  ;  k 
aoal  titra  poaaaiaaI-aUaa  aervir  de  ervfrrtaa  daaa 
\%mà%  4e  b  aaeala  M  da  b  tkiola|ie  aaiorcUe  ? 
Ual,  praaad  par  b  alfaiiiié  4e  raoaaaaiira  aae 
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rf(;|«  qufelronqo*   «ua   i«|«awnU  hamaiii*,  et  {m- 
paiif  ni  de  «ortir  da  vtd*  oo  U  Uisiail  l«  •ecplicit- 
loe,  erojAil   qa«  ctflt    r^glc  dtvail  llrt  •l>Mla«, 
qaoiqat  app)ic«hlt  è  an  nondt ,  qui ,  deM«  aYta, 
était  parement  phénoménal,  «t  il  do(mali*aH ration- 
nallffment  an  moment  mima  oA  •••  poiisantet  ar  - 
^menlaiiont  contre  les  métaphysiciens ,  et  la  Write 
de  Ienr$  ipéralaiîoos  ontologiqoee  venaient  de  ea- 
ppr  dans  art  fondemrnfa  lea  plot  intimet  le  dogma- 
tisme,  aoil  qu'il  fât  iua  de>  écolee  idéaliatiqnes, 
coir  qu^il  appartînt  ans  scnanaliatea.  Celte  contra- 
diction, résultat  naturel  de  la  pe«ilion  difficile  q«*il 
s'riait  donnée,  qnnnd  pour  établir  une  noavelle 
métaphysique  qui  devait  aosskembratier  rabaolo  et 
tl«  mettre  néanmoins  en  hirmeoie  avec  le  variable  el 
le  conlinçenl  du  monde  sensible,  il  avait  consacré  ses 
eftoris  à  démontrer  l'impossibiUlé  d'nna  pareille  mé* 
liphysiauc;  celle  contradiction  a  été  caractérisée  avec 
Buinnt  d'esprit  que  de  bienveillance  par  on  écrivain 
qai  s'est  contenté  de  faire  remarquer  k  ce  sujet  qne 
Kant  ne  consentait  sans  doute  k  perdre  le  procès 
d«  la  ceriiliid*  philosophiane  en  première  ins'ance 
!  qn'afin  de  le  gagner  en  appel.  Cnt  encore  cette  même 
antinomie  qui  a  fait  dire  à  nn  autre  commemalenr 
q'ie  ce  profond   et  subtil  professeur  chassait   les 
idifes  abstraite»  et  nécessaires  par  la  portique  du 
l>niple  d«  la  philosophie,  pour   les  faire  rentrer 
entuiie  par  la  porte  de  derrière;  mais,  à  parler 
«ans  figure  ,  il  est  très  vrai  qa'il  résnilc  des  nom- 
breux écrits  de  K*nl  que  ce  philosophe,  aisisi  qoa 
nous   l'avons   indiqué ,    s^étanl    convaincs   da    fa 
sh'riliié  des  recherches  ontologiqnes et  delà  simple 
reUlivité  de  nos  connaissances ,  avait  fini  loujoors , 
à  Texerople  de  Soerate ,  par  fixer  spécialement  ses 
ri'gards  sur  le  monde  expérimental,  et  s'étaîi  ap- 
plii|oé  surtout  à  la   philosophie   pratique  on  k   la 
morale;  qu'il  von! ut  toutefois  placer  celle  dernière 
sous    la  sauve-garde   d'oti   principe   absolu ,   sans 
songer  qu'il  en  avail*d'avance  miné  la  base,  tandis 
qu'il  aurait  nu  trouver,  dans  l'ordre  phénoménal  et 
relatif  des  idées ,   des  lois  et  des   sanctions  aussi 
puissantes  que  toutes  edics  qn'il  imagina  arbitrai- 
rement  pour    produire ,  conserver  on   expliquer 
l'harmonie ,  et  qu'il  se  laissa  entraîner  ainsi  aux 
duparaies  el  à  la  confusion  qui  ont  rendu  le  vérita- 
ble sens  de  sa  doctrine  insaisissable,  et  provoqué  de 
si  longues    et  si  oiseuses  controverses;  car  quelle 
influence  pouvait  avoir  sur  ta  marche  et  le  houheur 
des  sociétés  hnmalnes  la  solution  du  problème  de 
la  certitude  métaphysique  dans  nn  sens  plulAt  que 
«tans  un  autre? Qu'importait  au  progrès  des  sciences 
et  des  arta,   à   la  prospérité  du  commerce  et  de 
l'industrie ,  au    développement  de    la    civilisaliott 
universelle,  qoe  Kant  edi  pensé  sur  le  imi  el  le  mon 
moif  comme  l'^isurait  Fichia  ou  comme  le  pré- 
tendait Schelling?  Rien  d'utile,  d'applicable,  de 
vraiment  sérieux  à  apprendre  dans  toutes  ces  qnes* 
l'on)  gravement  posées  et  agitées  par  de  sublimes 
mars    ou   par  des   philosophes  brêreiés.  Kani  l'a- 
v.Mi  bien  senti  loi-mftroe  qnand  il  abandonnait  ces 
*p>>culations  abstraites  pour  s'occuper  des  principes 
«1c  la  moral»  et  des  règles  qni  doivent  présider  k 
i'enieigneraent  de  la  vertu  ;  il  l'avait  compris  sur- 
tout  quand  il  composait  ces  oposcntes  trop   peu 
rnnnna  en  France,  et  pourtant  publiés  en  Allemagne 
.l'piiis  1 784  ♦  sous  le  litre  à'ii/ét  de  PAitttire  de  t  ef 
pire  hvmitint^  r»mme  rtrvtmt  à  Céta^ti$temmt  dnru 
st^riété  cinie  mnivtnetU  (loirod)  C'est  dnns  la  con- 
r-p«ion  de  ce  petit  ouvrage  que  Kant  s'est  montré 
«•'ritiibtement  supérieur  aux  métaphysiciens  de  son 
«ièrie,  el  cependant  parmi  les  nombreux  enlbou- 
«iaiics   quv  5on   génie  a  aoarllés  aii-'deb  dn  Rhin, 
nnl    n*a    songé   h  rappeler   son   pins  liean  litre   k 
l'admiration  et  è  la  reconnaissance  de  la  postérité, 
t.e»  biographes,  nos  devanciers,  ont  imité  ce  si- 


lence ,  et  M .  Ctmein  Hat  mtaito ,  fwiuMWii  ro—â^iw 
comme  un  fervent  scdatevr  im  piai  u  ■»■■'  genaa- 
nique,  a  oublié  de  citer  eon  illoatro  ^Mkrvf***' 
les  écrivains  qui  ont  tnrvaillé  ,  émm»  %•  *•■■• 
siècle,  è  jeter  la  base  d'y»»  hUtoiru  philaiifhii- 
de  l'humanité.  Quelques  phrase*  du  fétisipe^^ 
ftaaeur  nom  onl  rappelé  poariani  c«  poasaf  ■  ri»f 
quable  de  Kani  :  -  Quelqn*  idro  q««  !'•■  fu*«  ^ 

•  faire  de  la  liberté  de  l'hoaniBc ,  90mm  le  p«^  * 

•  vnc  métaphysique  ,  fouiossn  faal-sl  vumnê*- 
-  qne  les  phénomènes  qui  en  d<r»«»sai,  Ice  w^ 

•  bumainea,  sont ,  comme  loue  fe«  fktémmmtmim 

•  torela,  aoumis  è  dos  lois  coesMusat**»  Ueu  «v 
»  lea  caosea  de  ces  phémutn^iteu  sot«aii  paeit— 
••  ment  cachées  ;  l*hialoire ,  charge  é»  l*«r  «sy 

•  lion,  nous  donne  cependant  à  eapurt  kernel 
••  suivant.  Il  sera  possible,  ca  rmbruaaaakl  dana  «v 

■  vue  générale  le  feu   de   la  liberté  bwain*,  ^ 

•  trouver  une  marche  régulier*  h  laq«ofl«  s*  • 
••  soumise  ;  et  de  celle  manière  ,  «•  qw ,  éamt  ff 

•  individus,   nous    paraît  d^serdru  el   rookaim, 

•  rapporté  è  Peapère  entière  ,  ae  préaewiu  eamiaiw 

•  développement  continu  ,  cpsoique  leat  •  de*  é?- 

•  positions  orieînelles  de  noire  nui«r*.  -  C*ctf  sà«i 
qne  Kani,  dégoèlé>de  ses  vnivca  llséerw  >r 
l'homme  abstrait,  entrait  daus  la  vos*  p^s  ^ar? 
et  plus  sâre  de  la  science  de  liinibo«sté.  Ou  drw* 
attendre  d»  l^on  de  se»  disciples  les  plu*  câ»in< 
qn'il  placerait  an  moins  son  nosB  àcAttf  de  >>i 
el  de  Hcrder,  surtout  dans  an  moMetrt  «ù  al  Tsar- 
lait  dans  aon  henreute  transition  d*  reaio logis  s  ^ 
philosophie  hiainrique;  mais  la  ladMoilr*  fadM  «^ 
Sorbonne  comme  ailleurs.  Un  eo«apatr«o<*deXai 
dépeint  ainsi  ce  philosophe  t  «  Raat ,  dsl<il ,  k» 

•  nu  homme  mc  de  corps  el  d^aaac  ,  el  d^aa*  fofsf 

•  taille.  Il  avait  le  front  élevé,  1*  saee  nqallM,  r 

•  des  yeux  vifs  qui  donnaient  dn  lavtvenaeu»  m  et 

■  trait  à  sa  physionomie.  Cependant  lu  partie  iefr- 

■  rienre  annooçaii  une  certaine  gtawfauarse  ^'* 

•  manifestait   ensuite  à   laM*,  o«   il   a*  w^mb» 

•  d'ailleurs  fort  jovial.  Sa  gaieté  ,  sablée  de  nafclaai 

•  et  d*  dignité  dans  les  maniérée*  le  faisail  t«(h«^ 

•  cher  par  les  plus  riches  familles  d*  K*n{fshev|.f 

•  aimait  beaucoup  h  joutr  aux  cartes,  et  reg»^ 
»  ce   délassement    comme    lout-h  fait    c«wm«kft 

•  pour  les  hommes  livrés  aux  travaux  d*  l'ctyr 
>  Son   jugement   était  sAr  et  sa    BD^saosrv  préé- 

•  gieu'C  :  les  fréquentes  citaliosia  dani  il  aatUBi  cv- 

•  rlchir  ses    cours  les  rendaient   ««s*!    iaatruc^ 

•  qu'ioléressants.  Il  profeaail  alleraari««me*i  k 
M  logique  et  la  métaphysique  ,  le  droit  des  geu*.  t» 

•  morale ,  I* anthropologie ,  la  phyaiqao  et  h  {ft- 

•  graphie  physique.  •  Une  chose  di^a*  d*  reaBanf*. 
c'est  que  ce  savant  el  profend  pcnaaar  aséglîfea  «^ 
dédaigna  constamment  l*instructioa  qne  procareu 
les  voyagea.  Il  mourut  à  l'âge  de  qaatre-viagtaan. 
le  la  février  i8o4,  h  Konigabcrg,  «aas  s^ 
jamais  éloigné  de  celte  ville,  h  phas  de  sept  m^ 
d'Allemagne.  Quoique  l'eothoasiasm*  dont  ses  t»- 
vaux  métaphysique»  ont  été  l'obj*!  aoaa  parai» 
exagéré,  ei  que  Ton  puisse  harftinaent  aaieinréV 
en  prévoir  le  terme  ,  le  non\  de  Kani  restera  è  ti«* 
de  c*  que  la  philosophie  pr^daisit  juasat*  de  pr 
illustre  ,  lani  a  cause  de  f  belle  canceptiaa  dW 
hisloirc  de  l'humanité  et  de  réiabiij4«meat  dV( 
société  civile  universelle  que  pcMar  IVIan  t|«**l  cao- 
muniqua,  dans  l'Europe  septentrionale,  onx  *^A 
spéoniaiifs  qui ,  noe  fbis'mia  en  raoavemeat  et  arl 
pliqaés  k  l'étude  des  généralités,  doivent  arvn< 
tôt  ou  lard  è  porter  leur  activjié  sur  les  v*rittUi* 
questions  philosophiques  de  notre  époque  ,  et  ér- 
strier  le  vide  eniologiqoa  ii  fexrmpte  du  céièèttj 
professeur  de  Kœuigsberg.  Lea  coanpairl*|et  ér^ 
Kani  ont  célébré  nn«  fét*  en  aon  hoAsMvr,  le  := 
avril  1811 ,  et  aon  buste,  en  marbrt  blanc-,  a  «1 
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'  pUc«  «olcnneilcrarai  c«  ioar*là  dan»  an*  drs  lalle* 
I  fU  la  caibédrale.  Il  •  iti  rcnpUcd  d«0«  m  chair* 
par  la  pro(aMaar  Herbrri ,  qot  «V»!  rtnda  riniar- 
'  |>rèia  de  l'opinioa  pwUiqaa  ta  (auant  digncntnt 
Trloge  da  son  illiuiraprëdéccaMur.  C'asipriacipa- 
Umtnl  aai  Iravaus  da  Cbarla*  Villars  que  nooa 
tammn  radtvablaa  da  c«  qna  aoaa  oonoaiMons  an 
Franca  da  la  «loclrina  OBliqna  al  d«  «ytitiB*  da 
Kaai.  Il  a  poUid  :  io  Ptmtées  tmr  la  viritmhit  ilém- 
tutn  Jet  fêrett  vi»t$^  et  cnli^  des  dimêtutrmtiaiu 
empt«x^par  iMhmitx  H  deuUnt  maiUmaiiciems  dam 
rette  mtlêire ,  ijiB,  ia-6*  ;  a«  Uùtaire  natmreik  dm 
ramttde^  et  théorie  dk  eiet  d'a^rit  Im  prinapte  de 
j\e^mm^  tjiS  ;  4*  Milioa  ,  i8oS«  tn^  ;  3<>  Tàétrie 
■Ut  verni ^  17SS ,  ia  4'*  ;  4»  NmmeUe  théorie  dm  momfe- 
rnêM  et  dm  rtfs  des  car/#,  aife  ma  essai  de  som  mp»  ti- 
rât mm  mmm  itèmemti  de  ia  pfytifie,  17S8.  ia-i**» 
j^  De  ta  /amite  smhtilité  dee  ^malrt  Ji^tres  dm  sjUê' 
^ffnu,  176a,  ia5«;  6«  Semk  hase  pmssih'e  pmmr 
ctuhsif  tmiideaunt  ma  dimmattratiom  de  texittemet  de 
liiem ,  1763  ,  ia-8«  ;  7*  Etttn  smr  lu  ^mamtités  méga 
fiv€s  ea  pAi/mtmphie,  1763,  ia-S«;  S**  Cmnsidéra.iom 
,Mr  le  latùmemt  dm  heam  et  dm  imhlme^  1771,  ia-ft<»i 
«l»  Smt  lee  raeei  dieerêts  de  f  espèce  hmmeatme ,  1773  \ 
uuvraf  «  loavaat  rëimfpriairf.  Ca«  acuf  ouvrages  ont 
«1^  r«uais  avtc  fingi^ciaq  autres  Iraiiés  d'ana 
inoindra  dtanda*  ,  par  la  ^ofasatar  Titflrank  , 
H'tU,  17991  lama  l-llf;  thid.^  1S07,  loma  IV. 
lu**  Critifoe  de  la  raism  pmn ,  Ui§a  ,  1781,  io*ft«  ; 
»«  idil.,  iiid. ,  1787,  avae  daa  aMcmraUtioos,  mais 
«aasi  avsc  de*  reirancbcnisnia  qui  font  rccbercbar  la 
première  \  1  io  Prulé^emiàmett  on  Traiti  prélimsiaaire  a 
t*mie  mtélapéyu^me  foi  veuMa  désmnmau  préttmdre  ma  titre 
Je  seitme* ,  176} ,  in  tt«  ;  e'aat  la  Crtti^  de  ta  raismm 
pure  reprisa  sous  <B0«ra  ai  atposâa  snalytiqaaraeat  ; 
I  ao  Prmseipes  mtkaphpsiqmes  de  la  seieme*  ae  la  natmre 

•  766,  ia-8«  i  i3«  Critifme  de  /■  raitem  prmti^^e 
Uiga  ,  1787,  in-S»  ;  i4*>  Risai d^amihrmpolmg^  t  rédigé 
Jans  des  ¥met  pragmtati^s  (c'est  a  dira  d'applicalioa 
^«sbasoins  da  la  r%e)^ihid.t  i78ft(ia-6«;  i5o  La 
rmisgimm  d'aetérdaeec  la  raismm ,  Koenigsbtrc ,  1793  ; 
3C  édition  augaïaaiée ,  1794  t  '*^-^'*  i  >6*  Essai pht- 
/atmphifmetmrta  paiaperpémetle,  Kantgsbarg.  179a, 

•  n  9«i  >7<»  Primcipes  mûtaphysiquit  de  la  leiemce  dm 
Jrmitf  i796,tn>6*. 

KAPNlST  (  B*saa>,  coasailler-d'tflat ,  aiainbr< 
de  l'académia  rassa  et  da  plosisnrs  aairas  sociétés 
levantes  ,  ani  M  paraai  da  l>ar|avia*  ,  né  ea  1 7S6, 
«'•si  p'acd  parai  les  peiias  lyriqaes  russes  les  piui 
•iisiinguds.  S*t  poésies,  sans  avoir  la  hardiesse  tl 
les  élans  da  celles  da  D*r|a*iaa,  ont  le  grand  mé- 
rite de  la  pureté  et  du  fiai  de  la  vcrsiûcatioa;  elles 
cliariaant  par  oaa  doaca  leiale  de  nelaacelie.  St» 
uiias,  ainsi  qua  sas  auiras  produciioas,  parmi  las- 
.f  uetlet  »•  trouva  aaa  comédie  ialiluléc:  La  Chiemae 
^ /aiéda},  i^'iX  avait  daaaéa  an  i7«J9(  parureat  aa 
t6*S  On  iaS  doit  cacor*  la  tragédie  àjémtigmme, 
(|ui  a*a  para  qu'en  idiS.  Ce  poèt*  estimable  est 
tnort  an  octobre  iSa3  »  âgé  de  soisaaia-sapt  ans» 
Jaus  tm  terre  siioéa  en  pauia  Rassie. 

KARAMZIN  (NiLoias-AItcaAÏiovtTca)»  histo» 
rien  roasa  ,  naquii  dans  le  gauveraamaai  de  Sim- 
'>»rsh,  la  fr  décembre  lytiS*  de  parents  nobles.  Il 
lit  d'cscallenies  éiades  è  Moscou  ,  ^et  la  prolcs- 
*«iir  Scbadao,  et  débuta,  jaune  aacoroi  dana  la 
«: arriéra  des  leilres,  par  des  poésias  qui  aaaoaçaieat 
una  iroagiaaiion  vivevi  brillante.  Les  plus  ramar- 
«|uabiea  sont  :  la  irafédia  ém  Jm'es-Ciâmr  de  Sb^ks» 
f^mrm^  d'Kmiiie  Gmtmtts  ém  Lasaing ,  et  fOrigime  dm 
>Ttal,  poema  da  Hal-er.  A  lige  da  viagi-quaira  aas  , 
.«  eaireprit  aa  voyaga  aa  S«iissa,  en  Aaglettrrc  et 
•-n  l-'ranca.  Il  ae  truavait  daaa  c*  dernier  pays  au 
ci»snnsencamaat  da  b  révalaiion ,  et  il  y  conaàl 
piasianra  èm»  dcrivaiaa  distiagucs  qui  sarvivaioai, 
(•'•nr  ainai  dtra ,  aa  i^la  sièda.  Jl  rctaaraa  an  Aaa- 
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aie  an  traversant  TAIIemagne ,  et  publia  quelques 
ouvrages  de  littérature  Irgèra,  jusqu'au  moment* 
où  il  entreprit  em  grand*  Huloire  de  Bmssie ,  qui 
a  donné  à  son  nom  une  céUbriié  européenne, 
quoiqu'il  soit  mort  avant  d^avoir  pu  l'achever.  Cet 
onvraga  a  siagulièrcment  flalié  Tamour- propre  de 
ses  compatriotes,  qui^  en  foat  très  grand  cas 
Quelques  étrangers  loi  accordent  le  même  de- 
gré d'aatima,  et  voici  en  qaels  termes  ea  parle 
un  Français,  M.  Dupré  de  Saint-Maure ,  au- 
teur da    i'Amthotegie  rmtse  t   "  Il   él^ii    ré»rr«é  au 

•  règne  d*  S.  M.  l'empereur  Aiexaodre  de  produira 

•  ua*   bistoira  de   Russie  vraiment   remarquable. 

•  M.  Karamsia  a  rempli  la  tâche  laborieuse  qu'il 
••  s'était  imposée,  da  la  ma  ai  ère  la  plot  boaerable 

•  pour  lui  al  pour  son  pays.  Puissat  à  da  bonites 

•  sources  ,  il  a  sa  dissiper  les  nuages  qui  obscurcis- 
••  saient  le  berceau  da  la  monarchie  j  il  a  eu  l'hcu- 
r  rcusa  faculté  d'eacbàlocr  tous  1rs  faiu  des  pre- 

•  miers  règn**  avec  beaucoup  d'ordre  et  une  bonne 

•  méthode  :  il  lait  souvent  diversion  a  la  monotonie 
»  des  détails  militaires  par  des  aperçus  pbilotopbi- 

>  ques  *l  profonds,  sur  l'état  des  maurs,  de  la  légis- 
«  lation  et  des  mooumens  liiléraircs  de  chaque  *iè- 

•  de.  Enfin  aux  conditions  requises  pour  écrire  di- 

•  gnemeni  l'histoire,  l'auteur  a  sa  réunir  une  qoa- 

•  iiié  précieuse  ,  c'eti  celle  de  la  |»erfeclion  da  siyle. 
-  L'Utttoire  de  Hmssie  poarsuit  M.  Oopré  de  Saint- 
••  Maura ,    a    joui    d'uaa    vogua    axiraerdiaair*  ; 

•  la  première  édilioa  d*  trois  mille  volonu,  pa- 

>  blié*   1*  S   mars   1818,   était  épuisée  le    aS  du 

•  mftme  mois;  c'est  la  plas  belle  foi  loue  littéraire 
a  qui  ait  eu  lieu  dans  ce  pays  depuis  qu'il  j  existe 
■  aa*  littérature.  ■  Ce  jugement ,  tout  de  bienveil- 
lance al  de  prévention  favorable,  demanda  è  dire 
modifié  è  plusieurs  égards  :  d'abord  on  peut  re- 
procher k  M.  Karamtta  d'avoir  voulu  répaadre  an* 
sort*  d'éclat  sur  la  barbarie  léaébreasa  àm%  pra* 
miars  âges  d*  l'histoire  d*  son  pavs,  sentiments 
fort  loa.iblM ,  aaas  doale ,   msis  dont  les 


qoencaa  ne  pouvaient  être  qaa  foacsies  k  la  vérité. 
Quant  aux  époques  posiéneurei,  l'historien  s'est 
eilorcé  d'émousser  son  burin  lorsqu'il  s'est  vo  dans 
la  nécessité  de  raconter  les  atrocités  qui  souillent  si 
fréqaamment  ces  tristes  aaaaies,  sans  aacan  mé- 
lange de  gloire.  M.  Karamsia  s'est  an  fit {  aa  17c  siè- 
cle. C'est  un  biAibeur  poor  lui  de  n'avoir  pa  pousser 
C  Us  loin  sa  aarratioa,  car  il  l'aurait  immaaqua- 
l*m«al  compromise  ai  dégradée  pr  l'obligaiion 
ou  il  »m  lut  trouvé  d*  déguiser  complètement  la 
vérité  sur  la  compt*  des  soccess«ors  de  Pierre  1er 
et  dee  révolutions  da  plais ,  qui  depois  cette  épo- 
que, oal  k  cbaqua  rcgae  ramcaé  les  mêmes  scènes 
da  trahison  ,  de  sang  et  de  férocité.  La  Rassie  a'esl 
point  encore,  tant  s'en  Caot,  un  climat  qui  puiste 
casHPcnir  k  la  muse  indépendante  et  sévère  de  l'hit- 
taire.  Les  turc,  sens  doute,  ont  des  histariogra- 
phea,  et  c'est  précisément  pour  cela  que  >a  aaiioa 
ae  pool  ps  avoir  des  historiens.  L'hijtoirc,  ea 
Russie,  sortira  un  jour  du  même  berceau  qna  la 
liberté  ;  mais  combien  ce  joar  est  encore  loin  ! 
Quant  aax  prodigieux  succès  qua  !U.  de  Saint- 
Maure  altribaa  k  cet  ouvrage,  ■!  7  •  pat-être 
bien  qiselquas  exagérations  ;  s'il  fallait  s'en  rap* 
prier  a  aa  voyageur  anglais,  le  docteur  Lyall, 
rhistoira  d*  Karamsia  n'aurait  pas  ea  plus  de 
six  cenu  souscripiears  daas  toute  l'éieadue  de 
l'empiro  :  il  est  partaat  vrai  qo'noe  densième 
édition  a  été  pbliée.  Quoiqu'il  en  soit  da  mérite 
da  cal  oavrage  et  de  »m  fortune ,  il  est  certain 
qu'il  n'a  pint  fait  oublier  celui  de  Leveaqo*  ,  qui 
par  nous  «t  poar  les  étrangers ,  ea  géaéral ,  est 
ccriaiaamaal  péférabla  comme  exact  et  véridi* 
Lavesqaa  ayail  caasacre  dix  aa*  d*  sa  vie , 
k  r*xplaiutian  des 
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liomilef ,  nali  tl  iftU  rtvtno  tn  PrMN«  poor  <crtr» 
son  livre  loin  ém  MNifflc  dttt^cliMit  <lo  ^«poiiMM 
aniorr«f»q«».  KaraniBtn««t  »eH  le  »a  mai  (3  join  ) 
i8a7  t  **>  p*l«i*  d*  Tenride,  det  («itet  i}*ain  mala- 
die de  poHrtne.  Qoelovet  «emainM  avant  m  mort , 
Pemperear  Mif^lat  lui  avait  itértmé  le  vctcrti  aai- 
vinl  :  •  VicolaieMfieliJiTloviieli  *  le  dérangement  de 

•  voira  aanii  voua  oblige  k  qniller  ponr  im  lempi 
>  votre  patrie  el  à  ekerdier  dct  clhnaii  plot  dnox: 

•  c'est  no  plaittr  p««r  mol  de  vont  exprimer,  à  retie 
»  ercation ,  le  v«mi  linrkre  ipe  vont  pnÎMÎea  bien- 
"  tAt  revenir  an  milien  de  non*  avec  dea  forces 
"  noavelles  ,  et  vent  employer  de  rcehef  p«nr  Fn- 
••  lililtf  et  iHwnnenr  de  la  patrie ,  aiMi  qoa  vnna 

•  l'avei  fait  josqa'è  présent  ;  dt  même ,  je  ne  plais 
»  k  vons  i^otgfier  ,  an  nom  de  fen  l'emperenr , 

•  <|ai  avait  épronvé  voire  altackemeni  si  noble  el 

•  SI  désintéressé  h  ta  personne,  et  ponr  mon  prn- 

•  pre  compte  et  an  nom  de  la  Rosaie ,  lonie  la  ra- 

•  connaissance  qne  vona  mérites  comme  ckayen  et 
"  comme  anleor.  L*emperenr  Alexandre  vons  avait 
»  dit  :  le  p^opla  rossa  est  digne  de  connatire  son 
••  histoire:  Thistoire  «pie  voos  a*e«  écrite  est  digne 
••  do  penpie  rosse.  Aojonrd'boi  fe  remplie  nne  in- 
"  teniion  k  laqnelle  mon  frfere  n*enl  pas  lo  temps 

•  de  donner  sotte  ;  le  papier  ci -joint  vons  mettra  an 

•  fait  de  ma  volonté ,  qoi  n'est ,  en  ce  qni  ma  con* 

•  cerne,  qa*nn  reste  de  jostiee  ,  mais  qoe  je  regarde 

•  égalemeni  comme  conforme  k  nn  legs  sacre  de  iVm> 

•  perenr  Alexandre  :  je  désire  qna  vo«re  eovage  aoîl 
»  alite  et  qu*il  vous  rende  Jet  forces  nécessaires  poar 

•  terminer  Taffaire  principale  de  votre  vie.  }•  sois 
m  votre  afTediontié  Nicolas.  •  Aprks  avoir  ctié  nne 
pièce  sî  remarquable  el  ai  bonorable  poor  TécH- 
vain  qui  en  était  l'objet ,  il  ne  nous  reste  qo'nno 
rr'flexion  k  ajooter  t  eVsi  qae  s'il  ne  noos  est  pas 
démontré  que  VHist0irt  éi  Hmnii  nar  Karamain 
doive  Itre  proposée  comme  nn  rnooèU  aox  his- 
toriens ,  nons  sommes  dn  moins  convaincna  qoo  la 
réécrit  de  Pempereur  Nicolas  peut  (ira  prapoeé 
comme  le  plus  bel  exemple  d^une  noble  manikre 
de  récompenser  le  talent.  A  ce  rescrit  était  joint 
un  ukase  adressé  an  ministère  des  finança  ,  par  le- 

3Mel  l'empereiw  accordait  k  Karamtin  une  pensto» 
e  So  mille  roubles  réversible  â  sa  femme ,  et  après 
elle  k  ses  enfants.  Indépendamment  d*s  poésies 
dont  nous  evons  parlé ,  on  a  encore  de  Karamtin  ; 
|A  IHeshagaUlhit  Moscou ,  i7ga  ;  reeoeil  de  contes 
rbarmanis  et  de  poésies  qai  avaient  déjà  été  tm- 
primés  dans  le  Jimmatéi  Mtfm  ;  a*  Les  Âmnidts^ 
rreiisti  de  poésies  de  pinsieara  aulears  ;  3o  L*  Pa^ 
tkim  df  As  Unéntmn  élrmtght^  dans  lequel  il  donna 
des  traductions  des  plus  célèbres  écrivains  frwH 
çait,  tels  que  Boffon  ,  Barthélemr.  »«:  *  4*  £*/rv- 
lim  turhèemktmr;  5*  Julie;  6»  Eh^  ée  (UiiheHm- 
laGrmmdt;  70  Lettres  d'm  *«/«gs«r  rmsie,  4  »•!. 
io'Sa  ;  e4les  avaieni  d^ja  paru  dans  la  Jemmmi  ée 
M^eeom;  7*  OBarret^  Moscou ,  i8o4»  ni-6«  ;  outre 
les  ouvrages  précédents,  on  7  trouva  une  épflr*  k 
Pieichser.ftw  k  hmtheiàr;  une  antre  épftre  .,#  nu 
poiu  ùtéigtmt:  —  Someitkt  àétt0ri^t  emr  k  themm 
Je  Meseom  a  TreMxm  ;  —  Mmffkit  im  Pmi0étitMm^  00 
Neegoredetmfëistt  nouvelle  historique,  traduite  on 
franfaié  par  M.  A.  Saint-Hippolyio  ,  Paris,  1818, 
in-ta;  —  Attk^iie  jUk  ému  Ekrmfé^  etc.,  etc.; 
â»  Uislûùe  de  Jimeie,  Saint-Pétersbourg,  i8i8- 
i8a8,  la  vol.  in-8*;  le  ia«  volume  esl  de  M.  Biou- 
doff,  et  la  tabla  analytique  de  tout  l'ouvrage  qui 
raccompagna  est  de  M.  Stmaffi  les  8  premiers  vo- 
Inmeaonl  éié  réimprimés  en  1818  quelques  mois 
après  la  publication  de  la  preaaièro  édition  ;  traduit 
en  français  par  MM.  Saini-Tbomas  et  Jaulfrei , 
Paris,  1818  et  années  auivanlM,  9  «ol  in^.  Ka- 
ramsio  a  rédigé  piusieura  journonji  :  t^  (  avec  Pe> 
reét)  LeetÊÊn  pêmr  ke  emfmÊl»;  a»  J»mmml de  Mep- 
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que  conmcré  k  m  littératnra  ;   40 
nfty  journal  qui  commenc*  ^  yiutipa 
dont  la  «oMefeion  forma  a4  inlwansa. 

KARPINSKI  (rn^ufMs),  p*»»  p^ 
lee  ^oésiea  aeni  devennna  fmpâlaseu*.  1 
1760,  dans  le  natalinnt  do  Bmcoc 
pastoralee  aontdVn  natnrol  aJ—ienble-, 
lion  des  peausnea de  Daut4  ,  menai  qfso 


wéeru 


..-I 

h 


trèe  estimée«.  Kaepinski  os«  awnai  1 

gédle,  AdM,  d'une  cMsdilên  »  *  C^,eeim 

opéra ,  tAkeete  11  «rndnlati  ««  pnr«fie  PteMs^ 
et  écrivii  sur  l'état  tl  l'amélsomrinM  4«  h  nif» 
bliqne  de  Pologne.  Acenoslls  émm*  In  maiem* 
princee  Caareoryski  k  Pnlaevj,  il  ffuisnèt  le  A^j 
des  brillantes  réunloM  q«oU  lifcdialîtf  dufmn 
Adam-Casimir  Gaanoryaki  y  ntiiinni.  Lo  vh  *. 
Pologne ,  Stanislas*  A»psre  PoMutneasV,  kn  sfc , 
dea  placée  konombtos ,  M  lo  Maaeo  fangssiW  ^ 
proposa  de  sa  cbarger  do  r/dncatsam  dn  sv  » 
fanis  ;  mais  H  refusa  mu»  eut  ••aamn|^ ,  |pfin« 
se  retirer  dans  ta  compnfo  dn  Kanyiniesa  ^; 
le  roi  loi  avait  donnée  Btena  na  aeinniia  pls>»,  ' 
il  s'occupail    d'agriculioro    ot  dn   fddntmisa  éa 

rnvres  enlaols  des  vîllngoa,  Eas  s8w<,  «n  féim 
Wartovie  set  OEmeets  en  4  ««!•  t»#».  En  sl^* 
•I  a  paru  de  lai  k  WUna  un  onuif  a  snlimlé:  M 
ênfMtt  ptmr  kmr  aamiiaiif.  A  v««l  on  mme%  il  Kl» 
k  son  ami  Cbarlea  Proanr  «ai  tna»»!!!!!  dW 
grande  importance,  el  qvi  CMstinnt  l^imsâre* 
temps  el  des  kommm  dlstiwfnda  aeur  ktqadi  » 
avait  en  des  rapporta.  La  pwbHcntà—  de  «m  oovHf 
et!  impatiemment  oitendoe.  Fra»(««a  ILaifinskii»' 
mîna  ses  jonre  dans  le  palalinoi  do  LmMîs»,  le  t< 
septembre  •  8a3.  Une  noerreNo  édiiS^n  do  aesgBu—  | 
a  été  publiée,  en  i8a€,  k  BrreUra  «  cben  Kaan,?' 
une  autre  vient  de  pamhre  |  1838  >•  è  Wasmm  I 
publiée  par  François-de*Salèa  Dmncfcn-eeaki  , 
KASTNER  (CnAM.ne-GmtLaimu.TnAneusuH 
un  des  pins  mvants  dbimisies  m\  piijaiuism  éii 
l' Allemagne.  Après  avoir  été  anroaauiinmsm  fw' 
feasenr  de  chimie  et  de  pbvaiqne  dnaa  Wa  aanmi  ^ 
lés  de  Heidelberg,  PrasKfoH,  BuHn  ot  Bom.' 
entra  au  service  pendant  Ica  dsyièe^  f**"" 
contra  b  France,  et  devint  nsdn  da  msap^ih 
cher,  qu'il  accompagna  k  Paria  oa  tBa4  ai  ii«>  ' 
A  la  paix,  il  retomna  k  aee  leaena»  anientiiyn.  1 
et  occnpe  ao|ourd*kni  la  «Aunra  du  ckimse  et  é  \ 
physique  k  l'oniversité  d'Erlanf.  Il  nat  tmenr/Wj 
grand  nombre  d'ouvrages  paruni  Iwagaels  usa: 
citerons  les  suivants;  i'  Mnirninau  pmme  aenmé' 
meermUr»  k  dematme  dt  im  ,  '  ' 
in-8»  ;  ae  Flmda  m^.  ( 
Ah4wi  jui^Vn 


Bi«r.,  lé 


retatiâmi  mëtmUemm  sôéinr  4 
in-4o  i  3*  PkjrtMkgk  dtian 
berg ,  1806  ,  in-è*  ;  4«  J^féi 
PétehOstemeet  éme  ehimà  tekuii/fm  ,  i 
1H06  1807,  a  vol  grand  ia>8«  ;  S*  lyimsif 
Heidelberg  ,  1807.  a  vol.  in-d*;  6*  AéwMe  A/^ 
tiftte  expinweemtmkt  Heidelberg,  s8se  ot  e4ri,  ? 
vol.  in-8*  ;  7»  Dieimum^  dte^Jmie,  BuNo,  iS*3 
a  vol.  grand  in-8»;  6»  futrtJulàme  à  Ai  rlanÉ  a»  ( 
drnsr.  Halle,  i8i4,  ia-8«;  9*  JL'mm  1%  fè^mt 
m  Atkmagm,  U-Ue,  •8i>i8»t,  4  val.  gs«aidin4vi 
lO*  BépeHûùe  aVemmtJ  fumr  im  pAmemmene^  BbsIh. 
i8ig,  S  vol.  in*i6}  M»  Pimeifm  ée  fj^wifm  ^ m 
ekùme,èf»smge  dee dettes  et deemmèe  Aràedutm*> 
du  saemeest  Heidelberg,  tftas,  frnad  sn-|*  aw< 

planches;   la»  Okmrmtiemee  de  ^^-^ sunitTi  1     | 

Ëelang,  i8aa,  grand  in"4*{  «^^  Mmmmei  dkmt-i 
tJefkgie»  Erlaog,  s8»3-s8a5,  gr»^  ■*.«*.  I 
Depuis  s8e4 1  ce  savant  publia  k  Mnaïa^sig  m 
recueil  toiontifiqoe  4rèt  estimé ,  aaua  lu  tsmn  d'^ér 
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''^*es  péar  iMte  ki  itmatktg  du  stmites  ^ij  iiyan.  |  «atM  U  ptianirt  •«  k  ■iiim^u*,  »4vMMnt  è  ct«>e 
I>  pftrsli  par  an  ii«nu  cakifra»  faim«H  iroia  w  \  dcraièra  4«  MMdrM  s^mmc.  De»  lor»  m  vocalioa 
■"mat.  KaMntr  rtl  eon««ll«r  mI^o*  d«  Bavière,  «onfBc  p*ûiir«  parai  tsdwiva,  et  «Ma  cifonaanç» 
^aMibra  da  l'aaadéiBiada»  «eiancasdaMaaicb  at  da  à  parcoorir  TIuKc  pfoiir  voir  iaa  ««vragat  la«  plua 
«■Trnei  aacî^ti^  «avanlat  aalioaala»  al  ilraa^ta.  *  atlèbraa  dca  diWraâm  écalaa.  Aprif  avoir  qoal 
KAUrFHANN  (  llâaïa.Amia.Aactu^iia  Ca-  i  qoa  Irnpa  a<ioara^  è  Room  ai  à  Maplaa,  alla  aUa 
•rvBaiM),  notait  à  Goira,  daaa  la  pajrs  dat  Gri*  |  à  Vaviaa;  U  ,  aaioaria  da«  prtfvaaaBcaa  al  dva 
—net  «•  i74t«  EH*  •«•*•  raeora  aafaai,  lorv^a  i  iMnanagat  d*iMwlrat  ^iraagarSf  alla  m  lai»M  rrop 
—m  pèra  <|«iiia  calia  vîlla  pour  aMar  t'^iaWir  b  aia^«nal  ptrtoadar  d«  paaavr  an  AnclMarrr.  Ui* 
Morbvgaa  dans  la  Vakcliaa.  Lei  piaecaoB  loi  ,  nwlbtar  iaupoMibla  à  prâ«o«r  davail  bianiAl  am- 
«vaiaai  Maa  liav  dta  beabaia  da  praroirr  i%»;  à  paixonBar  mm  axblanca,  at  dëmiira  b  jaaaU  le* 
^Miaa  ana  alla  ^ak  dija  artitia.  Jaa»-Jotapk  lUeff-  anckaaiaMania  al  Iaa  iUoaiona  doal  loolf  «a  pauttfr 
!■•««,  aoa  para,  arlitia  mMioara,  mau  iailruit  ôiaii  ancara  laat  anv«lopp4a.  AccatilKa  par  la 
4l*Ma  Wt  ploa  MMaa  ibtforiaa  da  l'arl,  la  gaîda  célébra  Rajraotda  avac  loai  V9mprt$mm9an  al  loaa 
par  d'aseallaala  prtacipaa,  aaat  k  paavoir  da-  ka  ^gard«  paasiblat ,  alla  no  lard*  pai  à  f^ap«rra- 
■■i«ar  par  aaa  asempUa»  car  ca  q«*il  aa  «avail  rair  ^uaa  paaiia  da«  baaiaiacaa  qa'alfe  rrmyait 
qmm  dira  «lia  l'atécalaii  :  da  aarla  qaa  «oa  takal,  aaaloaivrfaaBl  dnlioés  b  saa  lalral ,  ■'adnaaaiaai 
affraaabi  da  jaog  da  rimilaiioa,  f  Cbnna  aoaa    b  «a*   cbarmaa  :  alla  arail   iaspirrf  aaa  paaaio» 

*  aa'aUa  aa  poavail  partagar  ri  qoi  l'alanaa.  Daa* 

I  éBi|ai<tada  qat  la*  caa»èraat  la»  vivff  paarioiias 
da  cbavaliar  Aajaolda,  rik  écrivait  piaa«««a«tt  à 
•OB  pèra }  •  Oa  aia  iraiia  biva  ici  ;  trop  bîta ,  omï* 
"  ia  na  ma  liarai  pas  Cadlamaai  ;  Romn  bb'cm  iaa- 
•  jaara  daaa  k  paaaéa  ;  l'Eapril  «aJal  na  diri 
gara.  ••  Faaioil  aroira  taaintaaaal  ^»  la  dépii 


rîatfiiraltoa  Ubra  at  fraacba  da  k  aalarc.  EMa  cal 
aiaiit  dans  fliM  édocaiiaa  d'artisia,  aaa  kaaraasa 
comUrm'ui  avac  k  graad  boosaia  ipsa  la»  Ilalkas 
ont  aoaiaié  VjUge  dt  im  pnmkmt  aoaa  voalaat 
dira  Rapbaal ,  daol  la  aan  a  saavé  da  l'aabli  ca- 
lai  da  Wragia ,  aoa  aalira.  Kaaffniana  avait  aria* 
cipakniaal  aapiré  b  raadra  sa  ilk  aapénaora 
coaiaBa  eolorîsia.  Il  i*avail  da  boaaa  baora  taiiiéfl 
b  raalcMa  dtficila  das  {oar»  al  daa  aaibra»  ,  b  c*a 
aacraia  da  ckir-ohacar  qaî  prodaisaal  k  fanaa  ai 
la  raliff ,  al  (|ai  foal  si  aoovaal  pardoaaar  k  dé- 
faoi  éê  sévérité  at  à*  corraciioa.  Mai»  aai  boaiaia 
i«di<iau>  avait  égalamaal  caaipris  qaa  U  pataira 
«*eal  pas  tant  aiaitr  dan»  las  vava  al  daa»  k  OMia , 
et  qar  poor  fairo  aa  anitia  «isiiagoé  il  asi  oécas- 
aaira  d'asarcar  l'caprit  at  d*écba«ffar  Taoïa.  U  avait 
aaatroaaé  taa  aokal  cbéri  da  iaa  iaa  ks  lafons,  da 
loas  ks  présaaia  das  OMiBas.  La  jeûna  Angâiiqaa 
liaail  ks  aisiariaas  al  las  paiiias,  H  caltivail  la  aia- 
ai^aa  avac  pratqoc  aataal  da  passioa  9t  da  succès 
^aa  k  paÎBlare.  Una  orgaaisatiaa  si  csiraardiaai- 
raaaani  privilégiaa ,  joiala  aas  gr  Aras  d'aaa  igara 
charmania,  dool  Padolasceaca  a'avail  pas  •m^rw 
aeàaaé  ks  ailraiis,  était  drveaaa  l'aairciiaa  géaé» 
rai  da  la  oaiiia  vilk  da  blarbegao  al  èm  iwMa  k 
c*aJréaL  Lcvéqaa  da  CA«a,  aïooaigaar  Navroai, 
aiam  orttlks  da  qai  la  braii  ea  parviai  «  voulai  vatr 
cal  aakal  coodilé  das  daas  da  k  aatara.  Ao^éMqaa 
fat  aréseaiéc  a  saa  émiaaaca,  al  k  «énérabk  viai4- 
la#d  aa  damaara  pas  inaias  laocbé  ém  sa  »adartia 

3 «sa  da  i'iagéaiaaaa  Baïraié  da  s«8  répaasaa.  Il  fat 
écidé  qna  è'aaCaat-paialfa  aatrcpraadrail  la  par- 
trait  à%  asaasaigaaar.  Enaaaaag^a  par  «at  ac^wil 
fimm  da  baaié»  alla  taraiiaa  aaac  k  pks  giaad 
•Mcoba  k  portrait  da  l'évâqoa;  alk  a^avaii  pas 
■ai  «ara  saa  daasa  aaa  rsvlas.  AassMt  k  ^aaaa 
arlisia  Ah  aecabléa  da  daaaaadea  :  Raaaad  d'Eala , 
dac  da  Modéaa  al  goaveraaar  da  Hika,  s'aai- 
pcaasa  »  avaa  taal  la  Xssia  at  rargaail  do  sa  aaca , 
«la  m  dédarar  son  proiaeiaor.  AÛk  il  j  aat  coa- 
carraac»  parni  ka  Macaoaa  t  ka  prsaaas  da  Té- 

Slka  «  doal  la  aatroaaaga  a  da  taal  taaips  ravaa- 
iqaé  ka  graads  lalaats  aa  lialk ,  aaalaïaal  aaski 
eoainbaar  aa  dévaloppauiaat  at  b  k  câJébrHé  de 
la  iaaaa  oservaiMe.  Appeléa  b  Caaataaca  par  k  car- 
diaal  Relb*  AagéJiqaa  proaaa  ,  par  aa  aoavaaa 
portrait  biaa  snpéiaar  aa  pceiasar ,  Téloaaaala  ra- 
pidité da  saa  pragrbs.  Arrivée  b  Tbga  da  viagt 
aa»,  alk  fat  sur  la  poiat  d'ahaadaaaar  U  pasalasa 
poar  k  OMaiqaa  al  k  ibéArra.  Daa  aaii*  da  aaa 
pèra  k  iaHaiaai  da  la  parapadivo  d'aaa  graoda  at 


da  sa  voir  rafasé  inspira  ,  coauBa  oa  l'a  dit ,  b 
l^artisla  angkia ,  oa  affrcoa  aoiaptat  ;  oa  biaa ,  qaa 
riaCéna  saparsbana  «ai  yeia  dans  las  bra»  da  crue 
aobk  ilk  aa  vil  iaingaal  fat  la  crioM  saal  da  re 
daraiar?  La«  racbardKS  ks  pks  aaades  a'aa' 
paiat  lavé  ca  doola,  at  pour  l'boaaaar  da  taleai 
aaas  daaoas  Paceaptar.  Aa  nanaat  oà  Ai>géliq«t« 
venait  ik  lariaiBer  va  Magnifiqaa  portrait  da  U 
dacbassa  à%  Braaswick  »  al  rmplisaaii  Leadri»  do 
brait  de  aaa  »muk»,  il  parât  daas  ceNa  viMa  oo 
étraagvr  qa*  fisa  l'aitaatsaa  pobUqaa  par  la  no- 
bkssa  da  aaa  exiérisar  *  e|  sorloai  par  eo  fa»ie 
d'eaioarage  at  de  aiaaibras  qœ  Toa  pread  loa- 
iaors  poar  Tiadiae  d'uoo  posUioa  ésaioeaie  dan» 
k  aociété.  Ca  persaaaage  sa  disait  Suédah ,  n 
portail  k  aaa»  da  casMe  à»  Haro.  Aagéli^  re- 
fal  aes  viaiiea,  aaaflnl  saa  asaidaiiée,  ci  bieatèi 


setfaita  par  ks  araaiagas  peraaaaais  de  l'étranger 
oa  par  réa'at  d'aa  grand 


aaî  b 

aaaâidârabk ,  elle  maeealit  b  waroaaer  lea  vaux 
da  cet  aaaaat  e»  lai  daaaaal  aa  laaia.  Loraqu» 
k  BMriaga  fat  coada  at  caasaaiBié ,  l'aflrease  v«^ 
aériid  sa  il  joar  b  travers  les  fabks  doat  fiaipos 
tear  avait  aavekppé  sa  bassesse }  FAagkicrra  appvir 
qae  k  yéisaJa  aonMa  de  Bora  a'ciait  qv*aa  m\' 
aérabk  radia  atiaebé  aa  service  d'aa  seigaear  de  ce> 
aoak  l/a  aaop  aussi  tarnbla  faiNil  ahérsr  paar 
^BMk  la  raiaoa  ém  riakrtaaée  AagéMqaa;  «epea- 
daal  saataaue ,  coadaite,  aasisté*  par  ses  aatabreMib 
aais,  aik  parviat  à  faire  briear  par  laalorilé  de» 
k«a,  da  ti  iaJi^ea  Heas.  Sa  aaii»,  kag-ttaap» 
décaorsgs'a  at  oisive ,  reprit  aaeaile  ka  piaaaaua  ; 
alk  sa  itvta  b  saa  art  cbéei  avec  taat  I  e«pr«>«e- 
Biaal  d'aiM  a«a  aialada  q«i  cbercba  b  s^oablier 
daas  k  travail  ;  et  si  ce  poi»»aat  «oasokiear  das 
paiaaa  heaiaiaw  a*aaéaaiii  paa  la  sauveair  de  son 
«Bfura  ,  il  l'accoaiaaM  do  OMias  b  k  »appan<r.  Sa 
kriaaa  a'éiail  kitoau  milîaa  è*  ceMa  kbôrkose  ac- 
livjié ,  qui  a'aeait  poonaal  pas  pour  bal  d*aaiaas«r 
da  l'or.  Oa  l'aagagea  à  soager  k  oa  nouvel  étabMarc- 
«cai  :  aes  aaii«  »tatakat  que  cawafeawas ,  dévorée 
de  TaMoar  à»  soa  an,  avaH  basoia  de  k  tateikcaa- 
iagak  5fB<rr  laas  cas  accideais  da  k  vie  paar  W» 
iPaa*  *  "*" 


qaels  i 


I  lai  raaiaii  ai  cakal  ai  psovisioa.  Elle 


ipide  forlaoe  daaa  k  «ambra  draaaai»4pta ,  qaa    aa  tarda  paa  as  elfci  b  épaaisr  Aa( 
l'opiaioa  pabliqas  aa  llaka  a'abaà»»e  aa>^easoaa    paiatra  asaitiaa  ,  qai  i*était  kil  i 
d'aoaaae  aoiaa  •  aooiaio  aa  la  aait.  HearaaaeaMat    aaa  funaat  aa  Aagkierra  jpor  soi 
la  ploa  baaa  des  daaa  arts  «t  k  pks  aaUa  é%9    aaysagisto    CaMa  aasoa  caioM  ks  iaqoiéladee 
deua  paaaiaas  livak»  l'asaparibrii.  Aafiiiqae  s*e«l    ks  souck  d'Aagéhqœ  :  k  saisoa  de*  eaabaataawa 
elk-miaM  ropréasaiéa ,  dîuia  oa  da  saa  tabkaaa ,  i  était  passée,  at  apsW  da  craallca  détaptiaas  c^éia 


ao8 
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mm  enui  bonlMar  qu«  i'obiMÎr  à—  foart  lra«- 
qaill«s.  Le»  69mm  éBoox  arAicnl ,  aaMtlAt  «prêt  lear 
mariage,  «piiiié  rAngItUrra  foor  rclooroar  to 
lulit.  C*e»l  à  ctlie  époque  et  dans  Venita ,  qa'Aa- 
C^ii«|aa  composa  ton  beau  tableaa  da  L^ard  de 
Vinci  eipirânt  daaa  le»  bras  ém  Françoic  Jer.  De 
Veniae  aile  alla  à  Naplei ,  al  revint  k  Roaie  ponr 
t'jr  i»fr  dèfioilivcroenl.  Cette  relation  caaea  ane 
vite  Miiefadiott  k  100»  l»«  ami*  de»  arts,  dont  la 
décadence  n'avait  alors  poor  barrière  que  le»  esti- 
mables IravaoB  de  RapbaSi  Mengs.  Angélione ,  qai 
a«ait  aoiant  da  poreii  de  foài  avec  pint  d  élan  et 
d'imagination  que  le  célèbre  Espagnol,  onll  ses 
efforts  k  cens  de  cet  artiiic  ponr  maintenir  le  cnlie 
des  saines  traditions.  Elle  développait  ses  pré- 
ceptes «ses  ibéortest  dans  de  spiritaelles  conversa- 
tions qni  sont  k  jamais  perdues,  car  personne  n*a 
songé  k  rceaeillir  las  paroles  de  cette  femme  inspi- 
rée ;  mais  il  reste  aises  de  tableaux  qui  pouvant 
en  attester  l'excellence  :  dcoa  des  priactpanx*  qu^elle 
petgaii  peu  après  son  retour  k  Home ,  furent  des- 
tinés k  l'empereur  Josepb  II 1  qui  se  trouvait  alors 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien:  l'an  repré- 
sentait Arminios  vainqarur  des  légions  de  Varus, 


et  l'autre  la  Ponpe  funèbre  nar  laquelle  Eaéa  ho- 
nore la  mort  de  Pallas  L»*  dernières  années  d'An- 
gélique forent  encore  en  butte  aux  traits  de  Padver- 
siié.  Elle  supporta  la  perte  presque  totale  da  sa 
fortune  avec  plus  de  résignation  que  celle  de  son 
fidèle  époux.  Zocchi  mourut  en  «793*  et  emporta 
avec  lui  au  tombeau  les  dernières  joies  de  sa  ce' 
lebre  compagne.  ••  L^indigcnce  ne  m*épe«vaate  pas, 
«disait-elle,  mais  Tisolemenl  ma  tue»;  et  f» 
chagrins  en  effet  furent  irréparables.  Ni  les  paroles 
caressantes  des  grands ,  ni  le  murmure  plus  flat- 
teur de  Tadmiration  populaire,  ne  purent  ranimer 
une  ardeur  qai  s^éicigoait  dans  les  regrets.  Aban- 
donnée de  son  talent,  elle  mourut  k  la  peinture 
avant  l'heure.  S*$  derniers  momeots  obacorcis  par 
une  sombre  inquiétude,  virent  riiaKe  conquise,  ei 
Home  inondée  par  les  républicains  français.  Le 
dernier  hommage  qu'elle  re^l  fut  celui  de  ces  i*r> 

Suerriers;  leur  victoire  se  désarma  de  set  rigueurs 
cvani  elle  :  les  généraux  se  bâtèrent  de  signaler 
son  asile  au  respect  des  soldats,  et  en  écartèrent 
génércnsrment  tout  appareil  hostile.  C'est  alors 
qu'elle  succomba  aux  longues  attaques  de  son  in- 
vincible Irisieue,  la  5  novembre  1807.  Jeune, 
belle ,  organisée  par  la  nature  avec  la  pins  rare 
prédilection,  consacrée  k  la  plos  charmante  des 
occupaiions  humaines,  recherthée,  célébrée  par 
de  grands  homoses  ses  contemporains ,  honorée 
et  flattée  par  las  souverains  eux-mêmes,  rien  ne 
sembla  manquer  k  Angélique  pour  jouir  de  la 
félicité  la  plus  glorieuse;  et  pourtant  cet  Itra  si 
digne  d'envie,  cal  artiste  immortel ,  ne  fut  qu'une 
femme  malheureuse  !  Il  n'existe  mu  France  qu'un 
très  petit  nombre  de  tableaux  sortis  de  sa  main  ;  elle 
n'y  est  guère  connue  que  par  les  estampes  que  les 
graveurs  anglais  ont  multipliées  d'après  ses  plus 
beaux  ouvrages.  Bartolosti  est  celui  de  Ions  ces 
traducteurs  qui ,  selon  l'opinion  nnanime ,  a  le 
plus  habilement  reproduit  le  caractère  et  la  manière 
d«s  originaux.  Or,  si  Ton  en  juge  d'après  lui,  le 
trait  dominant  du  talent  d'Angélique  Kauffmann 
était  quelque  chose  dm  semblable  k  cette  surabon- 
dance de  grâce  que  nous  admirons  dans  RaphaSI. 
Se»  airs  de  tète  sont  entre  la  divine  et  majestaeuse 
beauté  des  figures  du  Guide ,  et  l'amabilité  un  peu 
molle  et  légère  de  l'école  de  l'Albane  00  de  Corra- 
gio  ;  elle  a  su  exprimer  toutes  les  passions  tendres 
et  élevées.  Moins  dominée  par  le  joua  classique  de 
son  temps ,  elle  se  fdt  appliquée  ssns  doute  k  mettre 
plus  d'accord  entre  le  choix  de  ses  sujets  et  la  ten- 
dance  dominante   de    son    Inspiration  :   laissant 
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rOljrmpe,  elle   sarait  mmtri*  4aan  te  fmaA»  '^ 
alla  eât  peesqoe égalé  lea  da«B  gewa^  haamM* 
nons  venons   da  parler  {  vmr-    AsiféUca  éne  r 
font  destinée  k  la  peiotare  4«a  paaeiens  «A* 
k  l'expression  4e  la  Itdaiilado  «t  d«  la  Wnini. 
D'ailleurs  ,  un  rxame*  rignieisa,  4»  a«a  ^  1. 
la  dessin ,  nhUgerait  de  w*vommnêtvm  qe'ea  t* 

tin  d'énergie  sone  baancoop  4*«lpgnKe  «  *■ 
Ictse.  Jl  manqua  k  aea  prreosi— ges  c«e»  w  <-' 
Heure  et  puissante  qui  renfle  al  dasanna'  h- 
ment  tous  les  contonra.  S««  fifvrcs,  tap* 
d'indécision,  soll  qn^dlcs  saarcheot  «a  m" 
s'arrêtent ,  ne  preseeni  pas  I^Hlrrr»  d'na  pd  •" 
et  vigoureux.  On  confoit  diffiôlc^asrt  que  v*fr 
riers ,  sons  cet  aspect  ai  dons  cl  si  safe ,  fm*m  - 
ame  belliqueuse,  et  paissesit ,  an  beama,  aa«* 
la  glaive  en  la  lance  avec  c«l  talrépêde  déébn* 
rie  si  voisin  de  la  férocité,  ▲«aai  Aa^dbqw  ^^ 
évité  les  scènes  fanes  et  larrtblas  daoa  IcsqnMi 
talent  eût  pkis  compléum^l  écbvné  ;  asu  ••  < 
les  sujets  (Tun  médiocre  d«v«loppeaie*t  et  #■  •■' 
ractère  calme  ,  dans  les  an  jeu  nmm  épimMe.f* 
tout  entière  elle-mirae ,  c'eut  h  éire  ptan*  et  - 
dresse  et  d'une  gràca  inexiniasabJe.  Sa  »nv 
comme  coloriste,  se  modiia  gradacUemenS  ée»  < 
cours  de  sas  voyages ,  c'est  à  àirm  de  tes  «v 
dans  ses  derniers  tableaux  nita  eut  plus  ks»- 
moins  brillante  et  plus  vigotimtc.  Sa  wackt  c< 
large  et  savante ,  et  c'était  an  jan  da  p<nc«»  a^i 
femme  se  trahissait  le  moins.  Elle  pnuédaf  *r< 
ment  k  nn  très  haut  de^rd  l'ordonnança  fîsn 
que,  la  science  da  groopa  at  Tari  d'afvm  > 
figwes.  «  Vos  personnages,  lot  disait  on  de  es  fi 
•  iMmtrcs  admirateurs ,  poorratcot  enaftktt  m 
••  déranger  leurs  vêtements.  »  Afooioas  paurèm 
trait  k  cette  imparfaite  esq^ime,  q«c  le  pari 
d'Angélique,  sévèra,  qnoiqua  taïuira  et  çmmi 
demeura  toujours  également  Mêla  è  la  èeoimt* 
de  l'art  comme  au  caracièra  da  son  saxe ,  ei  e^  ■* 
gnil  jamais  que  de  pudiques  ssBugca  cl  de  (*^i 
voluptés 

HEAN  (Eanouu)  ,  le  nlua  rcsiomiMé  des a^ 
anglais  vivants,  né  k  Londres  ,  la  ^  ttowmhit  1-  ' 
est  le  fils  d'un  pauvre  tailWnr  nemmé  i«* 
Kean  dont  la  frère  ,  Moï»e  Kaam  ,  apte  «-* 
exercé  le  même  métier,  le  qniita  ponr  ff^' 
ventriloque  et  de  grimacier,  lie  |e«oe  Kean  h^  ' 
son  enfance  placé,  par  son  père,  an  ihrâaredi  &^ 
ry-Lana  poar  y  jouer  quelqona  pciita  tèk»*n 
fant,  dans  les  pantomimes.  Sooa  na  m^fi 
tours  da  force ,  il  acquit  une  très  fmade  Acv^l 
dans  sas  membres  at  de  mobtJité  4aau  sis  bkI 
mais  ces  exerricet  violents  déraogèreat  sa  t*a' 
difformèrant  ses  jambee,  qui  davisreai  credo 
On  fut  obligé  d'employer  des  loyeoa  mêof^f* 
pour  les  redresser  ,  et  il  poriati  des  l»oiiie«  t 
nies  de  fer  loni  en  jooani  Gopidon  ,  aor  Is  f» 
lôle  qu'il  quitta  bientôt  poor  la  prrmaiiig- 
diable ,  beaucoup  pins  analogna  à  son  pè<«^ 
Il  s'en  acuuitiait  très  bien  ,  atais  «m  se»  t* 
faisait  un  oee  lutins  dans  la  scicic  des  s<vtia*i' 
MaeiHA,  il  eut  la  malheur  d«  faira  «n  bi! 
et  d'entraîner  dans  sa  chuta  «e»  petèis  camvaH 
ce  i^ui  fit  éclater  de  rire  la  pob4ic  an  gnal  ^ 
plaisir  du  directeur,  John  KembU,  doM  ta  |^ 
tragique  n'entendait  pas  raillcria.  La  psn^rr  ^ 
Kean  n'avait  alors  que  cinq  ans ,  ma»  mi 
son  âgs  ,  il  ne  pot  trouver  gricc ,  devant  Km^ 
qui  le  chassa  impiioynbleaeat  do  ibéitn  m 
même  s'êira  laissé  flédiir  par  In  naT*a  aic«« 
petit  lutin,  qui  répondit  aux  raprodMs  dit 
fait  manquer  la  belle  scène  préparan  par  lae  I 
recteur,  «  que  c'éull  la  première  fosa  qu*»!  f*< 
•  la  tragédie  -.  La  mère  de  Kaaa  te  mit  •tn 
l'école  afin  de  loi  dwnner  un  pau  d*cduc»tf<> 
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de  le  rendre  propre  k  ^elque  profesiion  ;  maii  tl  ne 
s^rcl»  p*i  è  »e  d^gndter  de  \»  rooaoïonit  de  Is  vie 
d'êcolltr  et  r^ioliit  de  •Vmbtrqoer  maigri  toiu  tes 
'fTorff  de  ta  in>r«  ponr  l'en  empêcher.  Il  enir* 
Une  comme  nkOD»e  è  bord  d'nn  nevir*  allj^nl  k 
Midèrc,  mai<  il  «^aperçât  bieniAt  que  c'était  na 
«lat  encore  moins  agréable  qoe  celui  d'écolîer,  et 
«e  décida  k  le  quitter  prorap*emen>.  Pendant  la 
(r«vtrfe'r ,  il  contrefit  le  sourd  tt  le  hoiievx ,  et 
parvint  à  perinader  le  capitaine  q>ril  était  hors 
•i'état  de  ronfinner  son  service  k  bord.  Cetoi-ci. 
romplct«mfni  dupe  Au  malin  espiègle,  IVavoya  à 

I  bdpilal  de  Madère  ,  où  il  continua  à  jooer  son 
rdie  avec  taal  d^adrcsse,  qu'on  le  crat  véritable- 
ment  soard  et  impotent ,  et  il  obtint  an  passage 
poar  rAngtcterre.  Arrivé  k  Londres ,  Il  n*y  troava 
poiat  sa  mère ,  mais  il  revit  son  oncle  qai  fui  con- 
se<IU  de  se  faire  «ctear;  le  jeune  Kean  at  suivit 
<|u*ea  partie  ces  avis,  et  se  seataat  fait  pour  amo- 
«er  Ik  nuliitode  par  ses  tours  de  force  et  de  gri- 
maces ,  il  entra  dans  une  troupe  de  sanienrs,  et  %*y 
<li*tingna  par  la  sooo'esse  de  ses  membres  et  son 
'aient  mimiqoe;  il  débuta  par  le  rAle  de  singe,  et 
contrefit  cet  animal  de  manière  k  mériter  les  plus 
bruyants  applaadissaments  de  la  popalace ,  an 
laarché  des  chevaux,  k  Smiibficld,  et  ne  fat  pas 
moins  beUrent  dans  d'autres  essais  du  même  genre. 

II  ae  suivit  cependant  pas  la  Iroopo  en  provii|f;e , 
ft  resta  k  Landres  pendant  sept  ans,  s'vos  la  pro- 
iteiion  de  miss  Fidsivell,  actrice  du  tbéâtrc  de 
IVurj-Lane  qui ,  aprH  Tavoir  fait  débuter  an  petit 
•poclacU  de  Sadler's-Wvll,  le  recommanda  k  l'en- 
irepreaeor  d*une  troupe  de  province ,  qui  le  reçut. 
Kcaa  peil  alors  h  nom  de  Carey,  et  parut  sue- 
cessivaroeoi  daas  les  rd'es  de  Hamiet,  de  Cat'>n 
et  «la  lord  HaOïngs;  quoique  n'ajani  que  treise 
an»,  il  s*en  acquitta  de  manière  k  s*attircr  de  nom 
braax  «pnlaudiiseraenli.  Il  joua  ensuite  k  Wiad< 
m^f  et  plut  tellement  an  direcienr  Drurj  qn'il  le 
fil  eoieer  au  collège  d'Eioa ,  où  Kean  resta  trois 
»m*  et  il  d'assrt  grands  progrès  dans  la  langue 
Utiae.  A  sa  sortie  d'Elon,  il  reprit  le  nom  de  Ga- 
rer •  joaa  k  Birmingham ,  k  Edimbourg  et  dans 
d*aateefl  villes,  vu  il  eut  un  grand  succès  dans  le 
r6'e  da  Harolet;  mais  il  éprouva  k  GiKrnsey  un 
terrible  écbec  dans  le  rA>e  de  Richard  III,  et  fut 
iilllé  k  outrance.  Ce  conire-temps  ne  le  drcunceria 
l>aa,  et  il  eut  l'audace  de  se  moquer  du  public, 
en  lui  adressant  un  vers  de  la  pièce  dont  U 
lens  est:  ••  cmiaille  que  vous  érrs,  lcvrs-vou« 
ijnand  je  l'ordonne.  •>.  L'auditoire  indigné  ,  exi- 
gea que  Kean  demandât  pardon  de  l'insolie 
,it«'il  vrnait  de  lui  faire;  mais  au  lieu  d'une  excuse, 
il  a'avvnça  vers  le  parterre  et  lui  tint  le  propo«  sui- 
irant  4  ■  La  sente  preuve  d'intcHigence  que  vous 
>  »jra  jamais  donné ,  a  été  de  vous  appliquer  le  peu 
-  de  mots  que  je  viens  de  proférer  ••.  L'eatrepre- 
n*mr  fut  obligé  de  congédier  Kean  ponr  donner 
«aiitfaciian  au  publie;  et  l'iravcible  acteur  se  »erait 
vtt  réduit  k  la  dernière  extrémité  sans  la  protection 
d«i  goaveraear  iKijle  :  celui-ci  le  prit  en  amitié, 
«c«|«>(ta  les  dettes  qu'il  avait  contractées  pendant 
tnai  séjour  dans  l^le ,  et  le  détourna  dn  pro|«t  de  se 
faire  militaire.  Keaa  retoarna  k  Wejmouib,  où  il 
:«v«U  déjk  joué,    mais  refusa  de  parahre  sur  le 

I  béisee  de  celte  ville,  pour  se  venger  do  manvais  pro* 
cédés  que  le  lUrectear  avait  eus  peur  lui  k  l'époque 
•Je  son  premier  engagemeat.  M  partit  ponr  Taunton 
rt  easalte  paur  Dorcbestcr,  et  joua  dans  ces  dcax 
villes,  avea  beaaceup  de  snrci^,  la  tragédie,  la 
comédie  ,  le  drame  et  la  pantomime.  C'est  sur- 
tout dans  Ua  arleqnias  qu'il  charma  le  public  ,  ta 
faieanr,  avea  beaacoup  de  grince  et  de  légèreté  ^ 
le*  nabrtales  les  plo4  extraordinaires.  Il  jnuait  k 
Kteter  ei»  i8iJ,  lorsque  son  proedeor,  le  dire*- 
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teur  Drnrj.  fut  ••  saiitfait  de  son  lalenl  qu'il  érri 
vit  k  M.  Grenf«ll,ran  des  membres  du  comité'- 
directeur  du  thïitre  de  Drory-Lane  ,  en  lui  coq- 
teillant  d^ngager  Kean  qui  teul  lui  semblait  ca- 
pable de  relerrr  ce  ihéitre,  réduit  alors  k  i'éiat  le 
plus  déplorable,  et  pre«que  abandonné  du  pablic 
qui  ne  se  portait  plus  qu'k  Cqwnt-Garden.  Le,  co- 
mité «nivit  cet  avis,  et  envoya  l'un  de  ses  membres, 
M.  Arnold  ,  k  Dorchesferpour  conclure  un  eng^ce- 
ment  avec  Kean  ,  dans  le  cas  ou  il  sérail  salisuiil 
de  son  jnériie.  M.  Arnold  en  fut  si  encbanié,  qu'il 
l'engagea  snr-le-ch*mp  pour  trois  ans  ,  k  raison  de 
boit  guinées  par  semaine  ,  ponr  la  première  année, 
dix  pour  la  seconde  et  doute  pour  la  troisième. 
Celait  one  bonne  fortune  pour  le  jeune  acteur, 
jusqu'alors  si  malheureux ,  mais  il  n'en  jonit  pas 
pleinement ,  rar  il  perdit  au«}itAt  son  fils  »itné  qui , 
encore  dans  l'enfance ,  annonçait  déj^  des  talents 
cxiraordinairts  pour  la  «c^nc.  Il  se  rendit  k  Lon- 
dres, mais  sa  mint  et  sa  cbéiive  apparence  firent 
croire  aux  comédiens  de  Drury-Lane  que  Irur  né» 
gociatenr  avait  fait  on  bien  mauvais  marché  en 
appelant  on  tel  actenr  k  leur  secours.  Néanmoins 
il  fallut  bien  ae  résoudre  k  le  faire  débnicr,  et  il  pa- 
rut pour  la  première  fois  sor  la  scène .  devant  le  pu. 
blic  de  la  capitale,  le  »6  janvier  18 14*  dans  le  rdie 
de  Shylock ,  e^  produisit  sor  l'auditoire  un  effet 
électrique.  Ce  succès,  aiM»i  «ondain  q'i'inAliendu  , 
fut  suivi  d*nn  autre  non  muios  flatteur  dans  le  râ!r 
de  Richard  Ilf,  qu'il  joua  le  i5  février  suivant 
avec  une  supériorité  qui  le  fit  nniversellement  pro- 
clamer te  premier  acteur  da  Londren.  A  partir  de 
celle  époque,  le  tbéÀire  de  Drury-lume,  naguère 
une  solitude,  devint  le  spectacle  *  la  mode,  rt  la 
recette  se  monta  k  70Q  livres  tierijng  par  soirée  , 
quoiqu'elle  n*eût  été  portée  auparavant ,  dans  son 
masimnro ,  qu'à  6ao  livres  sterling.  Il  soutint  .<a  ré- 
putation d«as  Hamttt ,  Othet'o ,  lago ,  Marbtth  et 
dans  one  foule  d'autres  rôles  i*%  g'nref  les  plut 
variés.  Dsns  relui  de  Hamlet,  il  purvinl  k  entraj- 
ner  Tanditoire  et  k  dissimuler  les  désavantages  phy- 
siques qni  paraissaient  lui  interdire  de  repréienier 
le  jeune  pnnce  de  Danemarck.  H  ne  fut  pas  moins 
benrrnx  dan*  la  comédie,  et  la  reprrsrnla;ion  k 
son  bénéfice,  le  -x^  mai  de  la  mime  année  ,  dans  la 
comédie  intitulée  Luf  Jrvtnn  riVA/ (mulilaiion  de 
l'exrellente  pièce  de  Mas»inger  (fa  Dame  db  ta  cité), 
lui  rapporta  aooo  livres  sterling,  mais  son  triom- 
phe dans  le  genre  comique  fift  dans  le  rAle  de 
sir  Gilles  Uverrearh  de  la  comédif  Aogctnm 
ma/tn  et  p'tytr  dnaeienfut  dtUts  .  et  lui  valut ,  de 
la  part  de  ses  confrères  ,  le  présent  d'une  tasse 
d*or ,  qui  lui  fut  offerte  par  le  doyen  de»  acteur» 
de  Drury-Lane,  M.  Palmer.  Kean  se  lirra  ensuite 
a  l'étude  de  la  musique  et  fit  des  progrès  asseï  ra- 
pides sur  le  piano.  En  181S,  il  vint  à  Paris,  où  il 
fat  reçj  de  la  manière  la  plus  flitiense  par  tous  les 
sociétaires  du  Thrâre-Pran{»i«  ,  et  surtout  pir 
Tatma  qni  lui  donna  un  magnifique  dfncr,  auquel 
assistèrent  tous  tes  acienrs  et  artrit  es  distingués  de  la 
capitale.  Les  directeurs  du  The'àire-Franç^is  firent 
présent  k  Ke»n  d'une  superbe  tabatière.  >  ers  la  fin 
de  cette  année,  il  jnua  k  Londres  le  rôle  de  Bmtus 
dans  la  tragédie  d«  Howard  pjyne,  et  y  obtint  on 
nouveau  triomphe  par  l'art  admirable  avec  lequel 
il  sut  suppléer  par  la  chaleur  de  l'expreciion  au  dé- 
faut de  dignité  de  son  phjrtiqoe.  jamais,  di«eni 
les  critiques  anglais  ,  le  personnage  grave  et  pres- 
que flubtime  d«i  patr  n.e  romain  n'a  été  mienv 
rende.  En  t3so,  il  viMta  les  Etats  Unis,  et  ex- 
cita le  p1u«  vif  enthonyia»me  di>ns  les  nrinriralet 
villes  de  l'Union,  sur'oni  a  Bo«ion  et  t  Ntw  York  ; 

Imais  de  retour  dans  la  prem<ere  et  mécontent  de 
raceneil  t^m  le  public  loi  fil ,  il  quitta  bmique 
ment  la  viUe  ef  1ai«sa  le  dire«-i»nr  fort  rnil>*rra«se'. 
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Après  cinq  noû  d*«b«eoct ,  il  revint  à  Londrta ,  et 
«oatiooa  à  faire  une  mmpU  noiuoB  d«  guineet  «i 
d'tpplaadineoicnU^  mais  un*  malheoreost  ioiri* 
£ac  avre  la  ftrana  de  ton  bicnfaiicar,  ajrant  ac- 
quit bcaocoop  de  publicité,  excita  Piadif nation 
fl^n^rale  contre  lai  ;   il  »t  vit  coalratnl  à  quillcr 
»  pajt,  et  partit  une  seconde  fois  pour  l'Amérique. 
Il  eut  Timpradcnrc  de  ••  prcicnler  de  nouveau 
devant  le  pulilic  de  Boston  qui ,  se  rapprlant  les 
torts  anciens  de  Pacicur,  profila  de  la  défaveur 
qn'il  s^élait  aliîrée  par  $•  conduite  privée ,  poor 
renp^cbcr  de  paraître  snr  la  sckne.  Le  ibéaTre  fut 
assailli  par  une  grêle  de  pierr«s  ;  les  bancs  furent 
brisés,  et  Kean ,  pour  se  souilraire  aus  mauvais 
irailemenls  duni  il  était  snenacé ,  prit  la  fuite  et 
vint  k  KevvYork ,  au  mois  de  novembre  i8a5. 
Il  y  joua  BUkmrd  llt^  au  milieu  da  loroulie,  le 
parterre   étant  partagé  entre  %t%  amb  et  Ir  parti 
contraire  ;  mais  les  premiers  ayant  Iriompbé  ,  îl 
continua  srs  représentations  et  ne  fut  plus  •ccocilli 
que  par  des  applandistrmanls.   Il  joua   ensuite  à 
Philadeipbio  et   à   Baltimore  avec  le  m^mc  suc- 
cès ,  relooma  à  Londres  avec  nn  surcroît  de  gloire 
et  d*argent ,  et  reprit  sa  plaça  an  grand  con tente- 
ment  do  pnilic,  qui  oublia  bientôt  la  cooduito  de 
rborome  privé  pour  ne  s'occuper  que  du  talent  de 
l'acteur.  Dans  le  printemps  de  i8a8 ,  il  vint  à  Paris, 
cl  parut  dans  plusieurs  rAles  iragiqu'Vs  et  comiques 
dans  la  troupe  anglaiie  établie  au  ibéâire  des  Ita- 
lien*,  et  produisit  beaucoup  d'effet  dans  le  tt\% 
de  sir  Gilles  Overreacb  ;  maïs  il  fut,  moins  goûté 
dans  la  tragédie  ,  malgré  la  manière  originak  ci 
•uprrieorc  dont  il  joua  plusieurs  arènes  principales 
de  diverses  pièces.  Le  fait  est  que  les  Ang'ais  sont 
beaucoup  moins  difficiles  que  le  public  français  ; 
pour  csciler  l'enlboosiasme  il  Londres,  il  suffit  qu'un 
acteur  tragique  podnise  un  grand  effet  dans  les  scènes 
les  plus  véhémentes  el  les  plus  pathétiques  de  son 
rAle,  lors  même  quM  négligerait  le  reste.  D'ailleurs 
chaque  acteur,  en  Angleterre,  conçoit  un  rôle  et 
le  déclame  à  sa  manière,  el  pourvu  qu'il  parvienne 
à  étonner  ou  à  émouvoir ,  on  regarde  %a  manière 
comme  originale,  «t  on  la  met  rarement  en  paral- 
lèle avtc  celle  des  plus  grands  acteurs  qui  Toat  pré- 
cédé. Les  AncUis  sont  un  peupla  qui ,  plus  qo« 
font  aulre,  a  besoin  de  sensations  variées;  poui 
f  Ire  ému  ,  il  loi  faut  drs  impressions  fortes  et  noo' 
veltes  ;  c^cst  pourquoi  on  j  voit  tant  d^actenrs  el 
d'actrices  s^élcver  à  la  plus  haute  renommée  et  de- 
venir l'idole  d'un  public  louioors  prêt  à  se  passion- 
ner ,  et  cela  presque  subitement  et  sans  beaucoup 
d'élndes  préparatoires.  Il  suffit  d'avoir  reçu  de  la 
nainre  quelques  unes  des  qualités  essentielles  dn 
comédien  poor  parvenir  à  fasciner  nn  auditoire 
anglais.  Kean  esl  petit  de  taille,  il  manque  de  no- 
blesse, sa  vois  esl  rauque  et  sa  fignrt  «ssoa  régu- 
lière n'a  rien  de  bien  noble {  mais  »on  «il  perçaBl , 
SI  physionomie  mobilt  et  expressive,   ses  gestes 
animés  et  un  organe  susceptible  des  ioOexions  les 
plus  tragiques  font  oublie^  tous  tes  défauts. 

HEATS  (  Jooii  ),  poëie  anglais,  né  à  Londres, 
"*  '71)7*  **  l'*'*  ^*  bonne  kcnre  à  la  poésie,  et 
publia,  dès  r^e  de  dix  n*nf  ans,  un  volume  de 
poésies  on  de  grandes  beautés  se  trouvent  souvent 
mêlées  èi  des  images  trop  hardies  el  à  d'intermi- 
nables écarts  qui  lui  attirèrent  des  critiques  san 
glaoles  de  la  part  du  Qu^rUrfy  rwùrn.  Co  jonrnal 
organe  littéraire  des  torys,  chercba  è  étouffer  le 
génie  naissant  d^un  poêle  qui  donnait  de  grandes  es< 
pérances.  VEdùnitu-gh  lenem,  plus  iofle  à  son  égard , 
reconnaît  dans  les  poSmes  de  Keais  beaucoup  de 
génie  mêlé  à  beaucoup  d'absurdités.  «Ils  sont,  dit-il, 

-  enipreinis  d'une  imagination  si  puissante  et  parie- 

-  mes  d'une  poésie  si  bnllante  que  malgré  l'ennui 
•  qu'on  éprouve  è  le  suivre  dans  ses  écarts,  il  est 
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-  impossible  de  résister  à  la  mofio  do  s«avesv>K^ 
cherchait  à  imiter  les  viens  écrivoisa  a»^Ki.pr' 
ticnlièrement  les  pins  ancicoa  drnanaiBrga.  B  iV 
lait  rendu  à  Rome  dans  les  deraièrea  nnnewéf  ■ 
vie,  et  ttti  là  qu'il  monnst  de  ckafvsn, «(!»■• 
ftgé  de  a4  «BS.  S«s  amis  «ttrib^cat  les  piff»^ 
de  la  maladie  de  langocnr  doat  il  ctnîXaHwt.a' 
qui  le  conduisit  an  lumbeav,  nos  uifeqsii  fc 
Quarterfy  ttine».  Le  célèbre  SbeUey  rvfres  a  aan^ 
ment  la  malheurens  Kcats,  el  v«<sl«t  r^*çst 
mort  en  célébrant  son  l.tlenC  ,  aea  q^nistés  sf» 
blés ,  et  en  fléirissant  rimpsiojabin  censaer  ^i 
accusait  d'avoir  hàlê  la  fin  de  ce  \9m9m  b««meO 
fut  à  celle  occasion  qu'il  publia  a«n  élé^  ■•«••«. 
Adùiuus.  Keats  fut  inbnmé  à  Bvise  ,  àmm*  la  om- 
Itère,  situé  près  de  la  pyrasaidc  de  CâSns Séria  b 
tSaa,  nn  an  après  la  anort  de  Kenis,  &fc 
ayant  péri  dans  nn  naufra^,  fni  dcpeséstf 
aàbean,*» 


des  restes  de  son  amî ,  djins  ce  liev 
dit  Shelley,  qn'il  serait  copnble  de 
reux  de  la  mort  Keats  a  poblîê  :  io 
dr  Saimt-Ag^s ,  et  «ntrea  pocssea  ;  a 
autres  noc'mes. 

KElTH  (G>onci  Euains-roiu,  Iwd 
célèbre  amiral  anglais  ,  né  le  sn  insmev  t*^,*- 
Elphinstooe ,  était  le  dernier  é^»  fiW  de  CWte. 
dixième  lord  Elphinslone,  el  de  lady 
Fleq|ing,  fille  unique  et  bérksèf e  de  Jote, 


rieming, 
ie  VVigli 


ion.  Il  montra  dès  aa   ieMaetae 


d'inclination  {>onr  le  service  de  aer«  e«  en»«  m 
la  snarioe  en  qualité  d'aspirnni  pesdesat  b  |M-r 
de  sept  ans*  sous  le  capitaine  Jereéa  ,  d*po*br 
Saint-Vincent.  Après  là  pais  do  S763,  il  fit  « 
voyage  ans  Grandes-Indes  avec  a«a»  bèrc.  Il  & 

fihinstone,  (|oi  commandait  al«r«  mm.  v^veai 
a  compagnie  ;  mais  il  fut  forcd  de  ^mmtt  ce  m- 
vice ,  le  climat  de  l'Inde  ne  Ivi  e««ve»M!  i* 
Néanmoins  il  n'hésita  pas  è  avîvw^  en  t-V 
sir  John  Lindsay,  avec  le  ^T»ém  de  Ut^tn» 
Qaelqoe  temps  a%ant  le  Trmiatncciipi  *  > 
gueire  de  l'indépendance  américaise^  si  Imm^ 
commandant,  et,  en  1775,  capiiaiao  de  ba«-U- 
11  eut  le  commandement  de  la  fr^ale  l»  fki' 
ensuite  do  Ptnée,  le  premier  vaiaaeav  de  ta  mm» 
mitiuire  anglaiie  qui  ait  été  dniibU  e«  cwwe 
fit  de  nombreoies  croisières  sur  cette  kclle  faee« 
rendit  de  grands  services  à  —m  pays  psotjr'  - 
guerre ,  el  coopéra  à  plosieor*  dcbM-memMi  > 
antres  opérations  des  armées  de  terre.  Km  %jU 
son  retour  d'Amérique,  il  fol  Hm  ■aeaaWe'éi* 
chambre  des  communes  pour  le  cosaié  da  Dea- 
basion,  en  Ecosse;  il  coniinoa  cepeeidast  saa  v 
vice ,  el  fot  nommé  capitaine  d»  ^'Vrascê  ^ 
canons,  avec  lequel  il  atUqna  et  nrii  le  va» 
hollandais  k  iUUtrJam  de  54.  Il  se  rendit  •«■ 
en  Amérique,  et,  après  avoir  fait  ^Immv  U^ 
gâte  fr«nf  aise  U  GUûê  «ar  les  bords  de  la  PUat  r 
il  s'empara  du  vaisseau  frasiçais  tMigU,  «  f- 
linna  à  servir  jusqo'à  la  paix  de  17^,  U  » 
nomma  alors  son  secrétaire^  et  clia8»bcUaa  p 
la  priacipanté  d'Ecosse,  aa  vie  daraaiL  Ea«r 
1789,  il  rpouia  miss  Mercer,  fiUe  aisée 
de  M.  Mercer  de  Aldie.  Celle  dassa  1 
•  797  «  l*i'Mat  •«•  fille  nniqoe  ««s 
épousé  le  çénéral  comte  de  Flahaot ,  aa 
de-carop  de  Napoléon,  snalgri  Ta 
lord  Keiih.  En  17S0,  il  fnt  éln  aaa 
an  parlement  pour  le  comté  de  |>tssshaslea  i 
(789,  an  commeocamaal  de  U  faei 
France,  il  fat  nommé  capiiaiae  da  ffniartr  w 
seao  de  ligne  faisant  partie  de  (^cacadro  de  L  » 
diierranée,«aons  les  ordres  do  l'aaaêral  Hst' 
entra  dans  le  port  de  Tonloa  lataqaa  caste  fs 
fut  livrée  aux  Anglais,  et  eut  |«  rrwmaadfr 
do  fort  de  la  Sla'gne.  Pendant  le  tifg« ,  |«ré  i» 
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prit  p«rt  à  pliuifar»  affairt»,  $y  difliDsaa  è  la 
lèit  dc(  mataloU  tl  éa$  soldats  dt  nanoa,  et, 
Ion  d«  lUvacoalion ,  lai  «1  son  vaissaao ,  farcnt  las 
dernitrs  qo«  mnilèrant  la  port.  Lt  roi,  poar  itfmoi- 
gn«r  sa  sarisiaciion  des  servicts  qua  cet  ofVeitr 
avait  rcndas,  la  cr^a  cbavaliar  da  I  oràn  du  bain  , 
•t  lanomna  peu  da  temps  aprks  cootre-aniiral.  Il 
servit  ensaile  da«a  Tescadra  da  lord  Howa,  dans 
la  Manche  y  et,  en  >79S,  iteat  le  coramanderoenc 
en  chef  des  force*  «avales  envoyées  contre  le  Cap 
de  Bonae-E*p4rance.  Après  la  capitulation  de  celte 
colonie ,  il  se  rendit  dans  Tlnda ,  et  revint  encore 
•V  Cap  après  la  prise  de  Ceyian  et  d'aulras  niacrs 
importantes.  Il  s  empara,  dans  la  baie  de  Saldagra, 
da  IVscadre  bollanaaiie,  composée  de  quatre  vais- 
aaaas  de  ligne,  dans  grosses  frégates  et  trois  biti- 
méats  inférienrs.  Il  foi  è  cette  occasion  cr4i  pair 
d'Irlande,  et,  en  1796*  le  comté  dt  Siirling  le 
nomma  son  rcpréseniaot  au  parlement.  Après  avoir 
servi  peu  de  temps  dans  l'escadre  de  la  Manche, 
I  soot  lord  Bridport ,  il  fut  nommé  commandant  en 
second ,  sons  lord  Saint«Vincent ,  dans  la  Médi- 
terranée, et  contribua  heancoop,  par  ses  mwnaovres 
habiles,  a  empêcher  la  flotte  espagnole  de  Cadit, 
forte  de  vingl*deua  vaisseaux  dt  iignt,  de  faire  sa 
jonction  avec  Tcscadre  française  qui  en  avait  dix* 
neuf ,  tandis  que  lord  Keitb  n'en  avait  que  quinte. 
Il  suivit  Pescadre  française  |u»qn*aa  port  de  Brest , 
sans  avoir  pu  la  forcer  au  combat.  Lord  Saint- 
Vincent  s'éianl  retiré  du  service,  lord  Keiih  lui 
succéda  dans  le  commandement,  et  se  distingua 
devant  Gênes,  qn*il  tint  étroitement  bloqué,  qu'il 
bombarda  et  for^a  è  capituler.  En  1801,  il  eut  la 
commandement  de  la  floUe  qui  conduisit  Tarroce 
aux  ordres  du  général  Abercromhj  en  Egypte  , 
protégea  le  débarquement  des  troupes,  et  reçut  ce 
générai,  bleisé  mortellement  è  la  bataille  d'Alexan- 
drie, sur  son  bord,  où  il  expira  bieniAt  Lord  Kviib 
fut  alors  créé  pair  de  la  Grande-Bretagne;  les  deux 
chambres  du  parlement  lui  votèrent  6*t  remercie- 
ments ;  la  ville  de  Londres  lui  conféra  le  droit  de 
ctié  et  lui  en  envoya  le  diplAme  dans  une  bulte  da 
grand  prix;  le  grand-seigneur  lui  conféra  l'ordre 
ou  ploiot  la  décoration  du  croiisanU  La  gloire  de 
lord  Ktiih  seraîi  sans  tache  s'il  n'avait  point  violé 
la  convention  signée  à  El-Arisch  pour  Tévacnation 
de  l'E^pte ,  en  exigeant ,  contre  la  foi  des  traités, 
qne  les  Franpis,  qui  avaient  prorois  d'évacuer 
librement  l'Egypit,  se  rendissent  prif>nn''ers  de 
guerre.  L'illnsire  et  loyal  Desaix ,  qui  se  rendait  en 
France  en  vertu  du  traité  signé  entre  le  général 
Kléber  at  le  grand-visir,  auquel  avait  accédé  le 
commissaire  anglais  et  sir  5idney-Smith  ,  fut  dé- 
tmu  par  lord  Keiih,  et  traité  de  la  manière  la  plus 
révoluote  par  cet  amiral.  Le  général  Desaix  lui 
adressa  à  cette  occasion  1rs  reproches  les  plus  vifs 
sur  la  foi  punique  des  Anglais  ;  mais  lord  Ecitb 
n'en  tint  aucun  compte,  et  le  gouvernement  bri- 
tannique approuva  sa  conduite.  La  cabinet  de 
Saint-jAes  ne  larda  pas  k  se  repentir  d'avoir  re- 
tenu l'armée  française  en  Egypte,  et  sans  l'aasatsi- 
nat  de  Kléber  et  la  dissension  entre  les  généraux 
Menoo  et  llecnîer,  il  est  è  pen  près  certain  que 
l'expédition  d  Abercromby  aurait  été  entièremtnl 
défaite,  et  que  PEgypte  serait  restée  ao  pouvoir  des 
Français  malgré  leur  déiir  de  l'évacuer  après  le 
départ  d*  Bonaparte.  Lorsque  la  guerre  éclata  de 
nouveau  ,  en  i8o3,  lord  Keitb  eut  le  commande- 
ment de  l'escadre  de  la  mer  du  Nord,  éi  le  con- 
serva juiqnVn  1807.  An  mois  de  janvier  1808 ,  il 
épousa  la  fille  aînée  de  Henri  Thrale,  membre  da 
parlement  pour  Sonihivark,  dont  il  n*a  eu  qn'one 
fille.  En  février,  il  fut  nommé  amiral  de  la  flotta 
de  la  Manche,  et,  en  celle  qualité,  il  dirigea  l'em- 
barqoament  de  Napoléon  pour  Ttle  Sainle*IIélène. 
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Il  fut  peu  de  temps  après  créé  vicomte,  et  mourut, 
dans  son  château  de  Tniliallan,  la  10  mars  i8a3. 
Lord  Keilh  était  amiral  du  pavillon  rongée; il  avait 
l'esprit  très  cultivé ,  et  possédait  da  grands  talents 
et  dra  qualités  très  esiinubles  comme  homme  pu- 
blie et  privé.  Il  aimait  à  proléger  la  mérite ,  et 
n'avait  pas  besoin  d'être  sollicité  pour  reeommandtr 
au  gouvernement  lae  officiers  qui  s'étaient  diatiaguéa 
dans  la  aervicr. 

KELLEAMANN    (Faantota-CausTorM*,    doc 
OR  V«L«T  ),  sénateur,  maréchal  et  pair  de  France, 

£aad-cordon  de  la  légion  d'honneur,  grand'croix 
«  ordres  de  Sainl> Louis  de  l'aigle  d'or  de  Wur- 
temberg, de  la  fidélité  de  Bade,  naquit  à  Stras- 
bourg (Bas-Bhin),  le  3o  mai  i^SS.  Une  vocation 
irrésistible  pour  la  carrière  militaire  lui  fit  prendre» 
en  175a,  on  service  comme  volontaire  dans  la 
légion  de  Conflans  ;  il  sa  distingua  dans  la  guerre 
de  sept  ans ,  et  y  mérita  le  grade  de  capitaine.  |i 
fut  cha«^é  de  dilférentes  missions  en  Pologne  et  en 
Tarlarie,  en  17CS  et  1766,  fut  l'un  des  officiers 
que  le  roi  envoya,  en  17711  en  Pologne  pour  se- 
conder la  confédération  de  Bar,  et  se  aîgaala  au 
ctombat  de  Cracovie.  Fait  lieuteoanl-colonel  k  t» 
rentrée  en  France,  il  devint,  en  1784,  colonel  an 
second  du  régiment  colonel-général  de  hussards,  et 
fut  promu  l'année  suivante  au  grade  de  maréchal- 
de-camp.  11  embrassa  avec  ardeur  la  causa  de  notre 
régénération  politique,  fut  nommé,  en  1791,00 
commaodemeot  de  l'Alsace,  découvrit  toutes  les 
iatelligrnces  que  la  prince  de  Coudé  et  le  vicomte 
de  Mirabeau  entretenaient  sur  celle  frontière,  dé- 
joua leurs  complots ,  et  mit  les  dilférentes  places 
de  cetit  province  en  éiat  de  défense  focmidable.  Il 
fit  faira  «n  aerviee  actif  et  aévère ,  forma  aux 
grandes  manaovres  de  la  guerre  le*  régiments  de 
ligne  et  les  gardes  nationaux,  et  autorisa  lea  sol- 
dats ,  dont  le  moral  avait  besoin  d'être  retrempé , 
è  fréquenter  les  sociétés  popnlaires  ,  pures  alors  de 
tout  esprit  de  démagogie.  La  ville  de  Landao  lui 
décerna  è  ce  sujet ,  en  reconnaissance  de  san  sele 
et  de  son  patriotisme ,  une  couronne  civique  et  des 
remerclmtnia  solennels.  Nommé  général  en  chef 
des  troupes  qui  se  rassvmblaient  sur  la  Sarre,  au 
camp  de  Neakirck ,  Kellermann  couvrit  PAlsace 
et  une  partie  de  la  Lorraine ,  avec  sa  petite  armée 
da  dix  mille  hommes,  et  préserva  ces  provinces 
des  dévastations  que  méditaient  les  Autrichiens, 
qui,  an  nombre  de  irvnie-six  mille  hommes, 
avaient  passé  le  Rhin  près  de  S}tire  :  an  mois 
d'août ,  ayant  réuni  sous  ses  ordres  l'armée  du 
Rhin  al  celle  de  la  Sarre,  il  sa  hâta  de  faire  ripà- 
etr  la  ligne  depuis  le  moulin  de  Bevald  jusqu'à 
V^eiteembourg,  et  y  éleva  des  redoutes.  Le  a8  du 
même  mois,  il  prit  te  commsndement  en  chef  de 
l'armée  do  centre,  en  remplacement  de  Luckner, 
nommé  généralissime  ;  mit  les  places  da  Meta  et  de 
ThionvilTe  dans  un  tel  étal  de  défense  qne  les  son- 
vrrains  coalisés  tentèrent  en  vain  de  s'en  emparer. 
Dès  le  4  septembre ,  il  se  mit  en  mouvement  pour 
délivrer  la  Champagne,  couvrir  Châlons-aor- 
Marne,  et  arrêter  les  ennemi»  que  loni  contribnaît 
è  affermir  dans  l'espoir  d'être  bieniAt  maîtres  de 
Paris.  Dumourier  n'était  pas  en  état  de  résisicr  seul 
è  des  mastes  aussi  formidables;  Kellermann,  a'avan* 
cent  è  marches  forcées  avec  vingt-deux  mille  hom- 
mes bien  approvisionnés ,  vint  faire ,  la  ig ,  aa 
jonction  avec  loi.  Un  poste  lui  fut  indiqué,  snais  il 
était  dangereux  ;  il  tn  prit  un  autre  le  ao.  et  marcha 
à  l'ennemi  qui  vint  raltaqqer  sur  1rs  hauteurs  de 
Yalmy.  Kellermann,  envoyant  la  bonne  «ontanance 
de  ses  troupes,  mit  son  chapeau  sur  la  pointe  da  son 
sabre ,  et ,  rélevant  en  l'air,  s'écria  :  fVve  Im  natim  / 
Ce  cri ,  répété  dans  lovis  les  rings  avec  le  plus  vif 
enthousiasme,  frappa   Pennemi  d'éionaement ,  et 
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i^vînl  le  signal  de  U  victoire  qne  rfinporlWeal 
viDgi-auâtf^  mille  Fran(«i*  coaire  quxire-vingl 
iniUe  Frui»ien<,  et  un  corps  Je  vingt  mille  Auiri- 
t.hièn».  Le  r^piilaiion  miliiaire  dn  g^n^ral  Kfller- 
m*nn,  dont  Irsfavanle*  manattvre*  furent  applau- 
dies du  duc  de  Branfwick  lui-même,  gagna  beau- 
coup ï  cette  vici^irp.  La  république  fui  proclame'e 
à'ta  suite  de  celle  journée,  dont  le  he'ros  rr^ut  les 
témoigna  j;es  les  plus  flatteurs  de  la  reconnaissance 
publique.  Jl  fut  ensuite  amplojr^  «ous  Custincs  à 
l'armée  de  la  Moselle  ,  et  drn«océ  par  lui  pour  ne 
pas  s^éire  pas  emparé  de  Trêves  et  de  Maycnce.  Il 
répondit  à  la  convention,  le  6  novembre,  «que 
»  celle  de'nonciation  ne  pouvait  ilrc  que  relTet  de 
-ta  fufîe  ou  du  vin.  »  Successivement  attaqué  et 
dcfendu  par  les  jatobim  ,  Kellermann  parut,  le  i4 
novembre  17911  à  b  barre  de  la  convention,  ou 
n  protesta  de  êon  dévouement  *l  de  sa  haine  contre 
i 'aristocratie.  Il  entretint  une  correspondance  offi- 
cielle et  publique  avec  te  nouveau  gouvernement 
de  Genève  ,  dans  ta  but  de  favoriser  la  révolution 
démocratiaue  qui  s*était  opérée  dans  celle  ville.  Sur 
une  Douvetia  dénonciation  deCusiiocs,  il  fut  ran- 
pfel4  par  la  conseil  eaécuiif  pour  rendre  compte  dr 
sa  conduite,  et  un  décret  du  18  mai  fj*}^  %  rrndu 
d*aprës  le  rapport  de  Barrère,  déclara  qi'il  n*avail 
pas  cessé  de  bien  mériter  de  la  patrie.  Trois  jours 
après ,  malgré  fopposition  d'Aroar  et  de  Collot- 
d'Herbois,  et  par  l'appui  de  Barrère,  il  fut  nommé 
an  commandement  en  chef  de  l'armée  des  Alpes  et 
d'Italie  ,  et  délivra  en  passant  à  Ljron  deui  con- 
ventionnels qui  étaient  girdéi  à  vue  et  dont  les 
jonrs  étaient  menacés.  A  peine  arrivé  h  son  poste, 
il  parcourut  toutes  les  parties  de  la  frontière,  prit 
les  mej^uref  les  plus  promptes  pour  la  défense  de 
tous  les  débouchés  des  montagnes,  «e  rendit  h 
TCire  pour  se  concerter  avec  le  général  Biron,  com- 
mandant Tarmée  d'flal'c,  et  s'occupa  avec  la  plus 
Jranda  activité  de  Tarmeraent  et  de  l'insimction 
ea  bataillons  de  volontaires.  En  vertu  d^un  décret 
du  i4  jaillet  qui  autorisait  les  commissaires  de  la 
convention  k  Lyon  è  requérir  des  troupes  contre 
celte  fille ,  il  fut  obligé  de  détacher  des  forces 
auei  considérables  de  son  armée,  et  publia  une 
proclamation  pour  faire  ouvrir  les  portes  aux  re- 
présenlanis.  Accusé  de  Irahistfn  par  Amar,  qui,  le 
*y  aoât,  demanda  qu'on  fit  tomber  sa  iSie,  il  fut 
défendu  par  Dubuis-Crancé,  qui  ne  le  reconnaissait 
coupable  cpie  de  mollesse,  et  un  arrêté  du  comité  de 
salut  public  mit  son  commandement  h  la  discréiion 
des  commissaires  de  la  convt^nTion.  Il  revint  alors  do 
Mont'Blane  devaot  Ljon ,  et  donna  des  ordres  qui, 
i^s  avaient  été  suivis,  auraient  empêché  les  Marscil- 
laia,  qui  se  portaient  au  secours  de  Lyon,  de  pénétrer 
dans  Ttfulouse.  Sachant  combien  sa  présence  était 
nécessaire  à  son  armée ,  il  voulait  remettra  le  coro- 
mcndcment  de  ses  troupes  an  général  Damoy,  mais 
tes  représentants  exigèrent  qn^il  dirigeât  lui-même 
h$  opérallonadu  siège.  Retlermann  n'ignorant  pas 
que  les  Lyonnais  étaient  encouragés  dans  leur 
rc'siatanea  par  l'espoir  que  les  Piémonlais  force- 
raient la  ligne  du  Mont* Blanc,  él  viendraient  les 
secovrir,  écrivit  à  la  convention  que  c*était  k  U 
frontière  qu'on  prendrait  Lyon  ;  mais  cettt  assem- 
bhéa  restau  aourde  h  ces  sages  représentations,  et 
ce  n*ett  que  lorsque  nos  troupes  attaquées  par  dea 
forces  supérieures  lurent  obligées  de  se  replier,  et 

?ne  les  Piémontaia  s'avancèrent  par  la  vallée  de 
alanchcs ,  qu'on  permit  au  général  en  chef  de 
s'éloigner  pendant  trois  jours  pour  voler  a  la  défense 
des  frontières.  Sa  présence  rendit  le  courage  h  ses 
légions,  les  mit  en  état  de  reprendre  l'uffensive, 
•t  intimida  Pennemi.  Le  troisième  iour  Kellermann 
était  de  retour  à  Lyon  ;  mais  le  a8  août  il  en  r«- 
lariit  pour  arrêter  les  Piémontais  qui  s'étaicOt  avan- 


du  jusqu'à  Bonneville,  j'oà  sb  ■ 
et  Chambéry.  Avec  huit  msllc  btMB^^a,  le  gao^^ 
français  rbassa  l'enneai  d*  la  Tareniana  «  *  m 
Maorienne  ,  et  lui  enleva  Jïn-aept  pièces  dr  a» 
ei  presque  Ions  ses  équipagea.  Lea  fti&cbns  » 
Kellermann  a^accomplîrent  «  Lj^b  *c  rc»M  ■; 
lendemain  de  la  fuite  de  l'arme*  pitiwaarsiw  i^ 
18  octobre  il  venait  de  rccerotr  l'ordiv  •# 
prendre  le  eommandemesil  du  aiiç»  de  Tak- 
ior«que  tout  h  coup  il  fut  deatiind.  art^é  ^  caa* 
à  Paris.  Celle  mesure  porta  U  cosaatevwaiM  «a 
l'armée,  et  parmi  lea  balMlaats  àm  Mii»'  ff~  | 
Kouquirr-Tinville,  qui  rccrrait.  i«s*»a  In  ^. 
de»,  l'ordre  de  le  meMre  en  jogeaacai  »  s'^* 
à  répondre  qu'il  pt  trouvait  p«s  nène  fv 
parence  d'une  base  d*accusa: iœs.  La  iT«ev.' 
du  9  ibermidor  arriva,  K*lleraiKa«i  bt  ntf . 
fut  absous,  et  après  treize  snoia  d«  àéttaUfm 
mé  de  nouveau  au  commandcmeeit  ««  cWf^« 
mées  ^es  Alpes  et  d'Italie.  Lea  Fraaçai»  kr^n 
ou  soutinrent  plus  de  quarasilaHroU  haiarww  r 
combats  sous  son  ro«iinasi4eBB««s ,  et  Ttam-mi 
qu«ire  fois  plus  nombreux,  s»*  pal  îa.Baîs  ç^ 
une  lieue  de  terrain.  Vers  La  fin  de  la  casnay 
comité  de  salut  public  cédant  anx  inatanccsda  (^■'~ 
ra  I  Kellermann,  se  décida  ii  renforcer  ranne«tf'ii<  * 
et  a  subvenir  aux  besoioa  lea  pla«  prra«aatt  <•  «^ 
soldats ,  exposés  à  toutes  aoriea  de  jpnwuiam  t. 
projet  de  Kellermann  était  de  pcndirur  dansf*'- 
rieur  d«  l'Italie,  on  Paltendairat  TaWndaaT  * 
d'immenses  ressources;  mais  il  ne  p«i  jianînt  n.- 
liser  ce  projet  dool  Pexéculion  fat  confiée  àSci— 
Place  de  nouveau  k  la  tête  de  l'armâe  ^^3  taa»^ 
comme  chef  de  l'armée  des  Alpea  par  ptasirurv  •- 
versions  très  utiles,  il  conconrut  anaai  à  I*  pr^f* 
rite  des  armes  de  Bonaparte,  nom^^  pw  le  ar- 
toire  exécutif  commandant  en  ckef  4e  Vvm^ 
d'Italie  ,  dont  celle  dea  Alpes  ^tasl  r^ardèccee^ 
la  réserve.  Apre*  la  révolution  dn  s8  fracMff* 
Tan  5,  l'armée  des  Alpea  tut  sopprias»^,  et  s»  i* 
calomnié  par  des  ingrats ,  êproova  < 
difgrace  du  directoire  qui  !•  charma  d 
gendarmerie,  et  le  nomma  mentbre  dn  i 
litaire  élabli  près  de  lui.  C'est  â  cett«  l'paq—  r^'i 
irouvantau  théâtre  d'Angera,  le  li^raa  de  \y*^  '  r 
(Ut  une  couronne  qu'il  s'asnpreaaa  iTenvoyo'  mv  *' 
lorités  coesiiluées.  Kellermann  prit  pende  pvt  ^ 
révolution  du  18  brumaire  an  ft  (o  novesnbr*  i*;  1 
et  fut  cependant  appelé  au  ae'nai  cueaaerraicer  «^ 
il  obtint  la  présidence,  le  a  août  tSos.  (rnmi  e;* 
de  la  légion  d'honneur  le  i3  pliteii&ae  an  i3,  i","! 
peu  de  temps  après   la  plue  boesorable 


des  services  qu'il  avait  rendue  k  la  patrie,  i 
nommé  maréchal  de  France.  £n  l*an  i3  H  r. 
de  M.Félix  Desportes»  préfet  de  Coisnar,  cbel^*^ 
de  sa  sénatorerie ,  la  nouvelle  officielle  deaa  aae^ 
nation  k  la  présidence  du  collège  <lect«»ral  de  ètff 
tement  du  Haut-Khin.  En  i8o3,  il  «*  rendit eaAk.3 
pour  y  organiser  lea  gardes  nationale».  Sa  recaeiw 
sance  pour  le  chef  dn  gouvernement  qaî  l^^vaiiH 
cordé ietilrede duc,  etauait «quitta  eneera  Imb4i 
de  la  patrie,  le  porta  è  propoaer  en  iniliet  tt^tai 
cution  d'un  monument  en  Tbonncnr  de  Hsj»^ 
Ce  prince  le  chargea ,  à  Pépoque  do  la  caaaf*|w<^ 
Prufse,  de  l'orgamsaiion  des  règimaata  provisotn*! 
Mayence  ,  loi  confia  en  i8e8  le  vom 


cbef  de  l'armée  de  réserve  d'Espagne,  ai  ^«s  tat 
celui  du  corps  d'observation  de  l^Blbe.  En  iSm 
le  maréchal  Kellermann  fut  appcU  de  ne»*(M 
la  présidence  du  collège  électoral  du  Hant-IUi 
Après  la  bataille  deHanan  (io  et  3t  ociobec  iSi'j 
il  prit  le  commandement  de  lootea  les  rcserro 
Meta.  Comme  tous  les  gtands  dîgnitairea  de  l'enpvi 
il  se  montra  prêt  è  servir  le  gouvcmenani  rêvait  * 
il  vota,  le  icr  avril  181 4,  la'd^cWancc  de^ape^ 
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tl  U  créâ'.iua  d'un  ^ ouvcrocmcat  provi«*«r«.  Aprw 
a  prcni«rc  retUoraiion ,  il  fui  n^mmi  commié- 
«irt  èa  Roi,  dan»  la  iroitiènt  divition  nUliuir*, 
icka«(caaoB  Ulr«dtMna«cor  cooircotlui  dtpair  dt 
France ,  et  r*(ui  la  |ra ad* -croix  dt  Tordre  d«  Saial- 
^ui(.  Pcodaot  lea  c«ni  iours  il  rt»ia  «an»  (ondioas 
I  reprit  aprè*  le  rvioar  dca  Boarbona,  aa  place  à  La 
lianibrc  de»  pain,  où  il  vola  r.ontUnimral  avec 
e»  défeoteors  de  ao»  hberl^i  pul>li<|ut>.  Ctt  illottf* 
lapilaiae  avait  désira  que  aoa  caur  fût  dépose  aSA 
b-«mp»  de  Vatmj,  daa*  ma  monumcat  «xlr^biemaot 
întple,  porlaat  celle  intcriplîon;  •  Ici  Mot  norlf 
^tori«u*eni»nt  lee  bravej  qui  ont  cauvj  la  France 
»a  ao  lepicrabre  1792.  Vu  loldat  qui  avait  Tboa» 
neur  de  le*  commander,  dans  cctiv  mimurmltt 
fournie,  U  maréchal  Ke'UriBann,  duc  de 
'  Valny,  diciani,  aprèv  vin^l  buit  ans,  se*  drrnièrvf 
'  rulenir»,  peu  dr  lempi  avant  «a  lauri,  a  voulu  que 
•  ton  coeur  fût  place  au  milieu  d^eus.  ••  Il  écrivit  «n 
iffet  au  maire  de  \alrajr,  ponr  le  prier  de  lui  acbeier 
la  peiîl  lerraia  conienaat  deux  pird«  en  carré. 
'Ja  fila  I  qui  de  «on  vivant  a^aivocia  a  »a  gloire  mi- 
iuire  a  accompli  a  la  mort  du  roarcciMl  Keller- 
naan,  arrivée  It  la  teplerobre  iSto,  le  v«a  po* 
rioiiqoe  du  gaerrier  eipiranl.  Ijt»  k^bilaat*  de 
^almf ,  doal  plasienri  verseront  lear  sang  daaa  la 
ournéa  du  ao  sepMmbre  179a,  «ouluroai  loaa  par- 
iciper  à  la  concessioa  du  lerraia,  au  rooyrn 
l'une  re'porlilion  proport ianoc' le ,  et  il*  jnrereni 
|u*iU  garderaient  bJèUmeat  U  déliât  qui  leur  était 
:onGc. 

KELLEKMANN  (PaAUCois-Euisai) ,  mar 
|iii»,  duc  de  Valmj  ,  fils  du  précédrni  ,  pair  de 
r'rance,  lieu(enani«aénéral  de  cavalerie,  grand- 
:ordua  de  U  légioa  d'boanear,  commandeur  de  la 
ionronne  d*  fer,  chevalier  de  Saint- Loub,  naquit 
I  3leu(  Moselle)  vers  177a,  •(  fut  élevé  à  Paris 
lu  collège  de»  (}>istre-Maiioa>.  Aliacbé,  ea  1790, 
I  fambastade  de  l'Vancc  aux  Kia!s-Uni«,il  revioi, 
m  i7J)3»  prendre  du  service  près  de  soa  père  qu^il 
tuivit  dans  $m  campagne  cuoire  les  Prus»icns.  Em- 
«luyé ,  en  i7<j7,à  I  armée  d'Italie,  commaadjn- 
lant-génrral ,  il  montra  beaucwop  de  bravoora  au 
:>assage  du  Tagliamento,  oii  il  fut  titssé  de  plu- 
•ieurs  coups  de  sabre  en  cbargcagt  avec  la  plus 
grande  impéluotité  la  cavalerie  caaemit  quM  cul- 
l>uia.  Le  groeral  Bonaparte  l'envoya  alors  a  Paris 
aoar  y  porivr  tes  drapeaaa  conquis  dans  cttle  glo- 
riruso  ioornre.  Le  S  décembre  1798.  Ketlerroann, 
qni  avait  élé  élevé  au  grade  de  générai  de  brigade  , 
commandait  Tavanl-garde  de  I  armée  républicain* 
composée  seulement  d«  dena  bataillons  ,  Iroi»  esca- 
drons de  chasseurs  et  deux  piCcrs  d'ariillrrie  lég^rci 
ronlribua  beancoufrau  snccei  du  combat  de  Civiia* 
Casiellaoa  par  «es  manaovras  el  son  audace.  Attaqué 
par  la  première  colonoa  ennemie,  furtt  de  kuit 
mille  hommes ,  il  loi  «n  laa  trois  cents ,  ea  il 
prisonniers  trois  mille  ,  lui  prit  quinse  pièces  de 
canoa,  Ireoiecaisioni,  tous  ses  bagage*  fi  sa  caisse 
miliuir*.  Pendant  ceii*  guerre,  il  remporta  nio- 
sieura  avanlagas  décuifi  sur  différents  corps  de  Par- 
méc  napolitaine  i  Nopi ,  à  Monte*Tossi ,  Vilerbe 
et  Moalallo,  pénétra  It  premier  dan«  Naplesti 
prit  potsession  df  s  forts  Sainl-Elm«  et  Cliàieao» 
Neuf.  En  iftoo ,  il  commanda  ane  biigadc  de  ca- 
ral«rit  a  l'arené*  qui  pasaa  le  moai  S«<nt-B*r- 
nard.  A  Marrngo ,  celle  brigade  combaiiti  pen- 
drai dix  heures,  tl  «II*  était  réduite  *  drux  cent 
cinquante  cavaliers,  lorsqut  It  général  en  chef 
Bunaparie  lui  ordovai  de  soutenir,  avec  cent  cin> 
qnanic  hommes  d'auzraenl^^iioa,  la  réeerve  qui, 
(orl<  de  qaaire  mille  hommes  ,  roarcbail  en  avant 
sont  le  cummandemeat  du  brave  Oe»aix  ,  qui  &t 
r#pli«r  les  tirailleurs  aalnchiens  )usqu'A  Catsina- 
Grossa.  Tout  a  OMip  la  ligna  fraaçaise  s'arrête, 
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Ua  deax  OMMOt  aa  ktarlaai ,  aa*  aaaU  ^ckarg*  a 
Jt«a  des  daaa  cAiéa.  Iitaaia  «et  (nfpi  ma«<4llam«si. 
L«  corps  fraa(ata«  trop  faible  paarsaiMoMr  4e «hoc, 
est  calbalé ,  tt  \m  grenaditrt  anirichitaa  t*al»aa« 
dooatnt  à  la  poaranitt  d*  Ttattemi  avec  laaia  U 
sécurité  d«  U  victoire  ;  mais  U  i«aa*  lUIlernanan, 
dicaa  fils  da  «aiaquaur  d«  Valmjr  «  ava'la  parti 
qiril  put  tirer  d«  la  circoasiaace ,  «I  «aat  dtUi»érer, 
fait  ua  a  gauche  far  palotoas,  loAba  «■  celaaae, 
U  gauche  ea  lite ,  sor  le  flaaC  gtucha  des  Aairi  - 
chiens  ,  tes  sarfn-end  sans  fea  dans  laur»  armta  «i 
daas  le  désordre  da  la  victoire.  Toal  cèdaaa  fait, 
et,  oa  moias  de  cinq  miaaies,  les  deeliaéaa  dt  la 
YtMucm  el  dt  TEurept  aoai  rJiaagéra  par  l«  féaérul 
KolteraMan ,  q«i«  à  ptiaa  âgé  d«  «snfi-hMl  ana. 
procure  a  noire  armée  ,  avec  quatre  cealt  homme* 
sealemeat ,  nue  dea  vicioirts  1rs  pias  éiaaaaaios 
dont  ilsoil  fait  mentioa  daaa  aas  ^t*o«  mtlilasrts. 
Bonaparte,  qui  «herchatl  saareal  k  daoaor  U  chaage 
sur  b  vvriiablt  cauat  de  ao*  aaccM ,  aûna  Hiieax 
attribuer  Thnaaror  de  celle  joarnée  à  la  mari  glo- 
rieuse da  ijéuér^l  Desaix,  qu'a  la  m««t«a«re  ha»ile 
d'aa  jeune  gaerrier,  daat  U  franchise  avait  plaa 
d'uaa  fois  offcasé  aoa  orgaril,  al  qu'il  e^al  ae^x 
récompenser  par  la  grade  de  géaéral  de  diviaèaa. 
Le  général  Rellcrmana  «t  ai^aala  aacaia  aa  pas- 
sage du  Uiocio,  et,  an  i8o3,  daas  laa  champs  de 
U  Bavière.  Le  3i  aciahre  iSoSt  rtmw^yi  par  le  Ma- 
réchal Beraadot  •  à  lé  paarsaiie  d'aae  colonne  aa- 
Ihchieaae  qui  se  retirait  par  U  Cariadùa ,  il  Tal  • 
letgnit  près  de  Pass  ing  ,  et  lai  fil  six  ceals  priaaa- 
aitrs.  Le  a  déccmbrt  saiwaat ,  il  fat  Ut—c  à  Ans- 
lerliix ,  après  avoir ,  par  aae  manouvre  adraîie  et 
rapide,  attiré  la  cataterte  eanemie  è  Iravera  aae 
halailloas  qai  la  fnsillereai  à  boni  pariant.  Ces' 
dans  ce  momeat  que  le  régimeal  de  balana  da 
grand  doc  Conaaatia  fat  déirnil ,  et  qae  le  lira- 
teaanl- g  nierai  Esiea  tombe  maritllemeat  frappé. 
Le  géaéral  KtUermaaa  fui  emptofé,  ea  ilu8,  a 
l'armée  de  Purlagal,  on  è  te  Laiaille  de  Vimeiro  «I 
arrêta  la  poor*uiie  de  l'ennami  avec  an  aeal  rd- 
^imcni ,  Cl  faciiiia  la  reiratie  de  aa*  ironpta.  Après 
celle  bataille,  ou  l'on  vitaeac  éloaaeaMni  dix  hait 
a  vingt  oftiUe  hommes  balias,  iraiier  presoue  d*égk! 
è  éfel,  avec  aae  armée  ennemie,  far>e  ieplaedr 
cent  mille  hommes  ,  HelleraMan  canclal  el  eigna 
celte  convealioa  d*  Ciaira  ,  qui  fol  ai  vivement  blâ- 
mée en  Aa^Uurre ,  el  qui  aliica  sar  Ut  signataires 
anglais  des  reprochée  violante  qii'ils  méritaient  a 
pla«  d'un  titre.  Ea  1809,  le  géaéraJ  Kellermana 
succéda  aa  maréchal  Besaieres  daas  la  cnmroaade- 
ment  en  c  af  de  l'Espagae  seplenirianaJe  ;  il  roa- 
vrit  Ica  commonicaiiaas  avec  le  carpe  da  maréchal 
Ney  en  Galice,  et  e/l«ciua  ,  de  oancert  aeec  lai , 
l'eapéditîoa  des  Ailaries,  dans  laaaelle  Tarméc 
réunie  par  le  marquis  de  La  Aomaaa  fat  déiraile  mu 
disper»éc.  Le  a8  aovtmhre,  aa  camhai  d'Albe  ^ 
Termes  ,  il  écrasa  avec  ea  ataJe  oavalerie  ,  el  ré 
daifil  a  l'impossihiiiie  de  se  rallier  rarrière"  garde 
da  duc  del  Parqoe  ,  qui ,  è  la  lèie  d'aae  arsnde  de 
ving.i-cinq  à  ireate  mille  hammes,  s'était  avaaaé 
an-delà  de  Salamanque  ,  et  inlerce(4ait  déjà  l^s 
cummanicatioBs  eatre  JJadrid  el  Valladalid.  Ke^ 
lermaaa  fit  la  campagne  da  Saxe  aa  iëi3,  combaiiii 
à  Pofcraa ,  résista  le  leademaia  ^  la  haiailte  d« 
Luiten,  au  premier  choc  des  caetisés,  fai  blasai  mi 
easporuat  le  village  de  Kiix  ,  la  veille  àm  U  halaiile 
de  Baattea ,  et  oui ,  daas  c<iie  dcraière  i—r  - 
née,  pluii«urs  chevaux  lues  eatsa  lai.  A  la  ba- 
taille de  Wachaa  (16  aciabre),  il  raaversa  d'obord 
une  division  da  cuirassicra  raases }  anaie  ^réa  an 
fianc  par  irais  régimcnU  i^  arràvaieal  daoa  aii 
instant ,  il  fut  rompa  el  contraint  de  se  replier.  Cet 
officier  ^éuéral  ne  *9  distiagaa  pasmmna  peadaai 
la  campagne  de  France.  La  a;  février  bii4»Mi 
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coDtbal  de  Mormant,  il  concooriit  avec  It  géné- 
ral Milhnod  h  foire  mettre  bas  les  armes  à  deux 
carrée  easemis.  Le  a3 ,  il  chargea,  snr  la  rooie 
de  Bar-sar^Seine,  l'arrière-garde  aairicbienne,  loi 
enleta  on  parc  et  huit  cenis  hommes.  Il  se  signala 
eacere  «  le  17  fëerier  ,  et  sa  division  eoi  beancoap 
à  •eafMr  de  la  ailraille  de  doute  pièces  de  canon 
k  Dolencoart.  Le  »6  aaars  ,  il  poarsuivîi  les  Basses 
fuyant  sor  les  deux  roules  de  Viiry  et  de  Bar-sur- 
Ornaia.  Après  la  première  restaoraiien  ,  le  gioi- 
ral  K.cllerraann  devint  chevalier  de  Saint- Louia  et 
inipectenr  central  de  cavalerie.  Lors  da  départ  de 
Napoléon  de  Ffle  d'Elbe,  il  fut  appelé  an  comman- 
dement de  la  cavalerie  •  h  Essonne,  qni  nepni  <tre 
rassemblée ,  à  raifon  de  la  prompte  arrivée  de  ce 
prince  à  Paris.  Pendant  ane  partie  des  cent  jours  , 
il  e«  tint  à  Técart  et  sans  fondions;  mais  appelé  ii 
la  chambre  des  pairs  et  k  un  commandement ,  il 
cmi  que  son  devoir  de  citoyen  et  de  soldat  loi 
imposait  l'obligsiion  d'accepter.  Au  combat  du  iG 
juin  ,  ans  Quatrc-Bras,  il  fil ,  i  la  tête  d*une  bri- 
gade de  euirauiers,  une  charge  des  plus  vigoureu- 
ses sor  le  centre  de  l'armée  anglaise  ,  et  pa»sa  sor 
le  ventre  de  plusieurs  bataillons  écossais;  malhco- 
rensemcnt  ses  eiforls  ne  furent  point  appuyés  el 
n'eurent  aucun  des  réiuliets  avantageux  qu'on  en 
pouvait  aticndre.  Le  général  KLellerroann  fut  éli- 
miné de  la  chambre  des  pairs  après  la  seconde  rea- 
taoralion.  Jl  est  aujourd'hui   en  difponibililé. 

KËMBLE  (JoRN-PeiLip),  célèbre  acteur  anglais, 
frère  de  mistress  Siddons  ,  la  première  actrice  tra- 
gique de  l'Angleterre,  naquit  à  Preicolt,  dans  le 
Lancashire ,  le  è**  février  1757-  Son  père,  Roger 
Kembte  ,  éiait  directeur  d'une  troupe  de  comédiens 
qni  parcouraient  ce  comié  et  les  dittricts  voisins. 
Le  jeune  Kemble  ,  dès  l'âge  de  dix  ans,  jouait  déjà 
sur  le  ihélire  de  Worcesier  le  rdie  du  duc  d'Tvrk, 
dans  la  tragédie  de  Charles  If*.  Il  fut  d'abord  élevé 
dans  le  séminaire  caihuliquc  romain  de  SedgIy  Park, 
dans  le  Siaffordsbire.  En  1770,  son  père,  qui  était 
catholique,  l'envoya  au  collège <le  Douai  pour  y  ter- 
miner ses  éludes  ,  et  Ton  dil  qn'il  y  eut  Talma  pour 
coadifciple.  il  était  destiné  ii  Téiat  ecclésiastique, 
mais  le  théâtre  élail  sa  vocation;  il  quitta  brusque- 
ment lecollége,  reviol  en  Angleterre,  débolaè  Wol- 
verhamplon  sans  beaucoup  de  succe* ,  et  ne  fut  pas 
beaucoup  plus  henrrux  dans  plusieurs  autres  villes 
on  il  joua.  Le  premier  succès  marqué  qu^l  obtint 
fui,  en  178a,  a  Dublin,  dans  le  rôle  de  Hamiet  , 
qo*il  joua  Tannée  suivante  au  ihéitre  de  Drury- 
Lane,  a  Londres.  Des  lors  sa  réputation  fut  éta- 
blie, et ,  en  178S,  il  fut  proclamé  le  premier  acteur 
tragique  d'Augleierre.  En  1787,  il  épousa  mitlrcsi 
fircrcion  ,  fille  de  M.  Hopkins ,  souffleur  du 
(héilre  de  Drury-Lane,  dont  Kemble  devint  le 
directeur  l'année  tuivanle,  emploi  qu'il  exerça  jns> 
qu'en  tSoi,  avec  une  seule  courte  intcrmption  On 
raconte  que  son  mariage  fut  la  suite  d'une  paision 
violente  qn^avail  con{ne  pour  lui  la  fille  d'un 
ministre  d'état.  Crini-ci,  afin  de  rendre  impossible 
une  telle  alliance,  proposa  à  Kemble  une  somme  de 
3,000  livres  slcrling  s'il  se  mariait  sur-le-champ  h 
toute  antre  femme  que  sa  fille.  Krmble  accepta 
l'offre,  el  épousa  mistress  firercton.  En  1801,  il 
vitila  la  France,  ei  y  reçut  raccoril  le  pins  amical 
et  le  plus  flatieor  de  la  part  de  Talma  et  des  princi» 
panx  acteurs  el  actrice»  des  ihéitres  de  Paris ,  et  fut 
admis  dans  les  sociétés  les  plus  distinguées.  Il 
voyagea  en  Espagne,  enfuisse  et  en  Ilalie,  el  à 
son  retour  k  Londr«s  ,  en  i8o3,  il  prit  la  direction 
dit  théâtre  de  Covent-Garden  ,  et  reparut  le  «4  >*p- 
tembre  de  cette  année  dans  son  rôle  favori  de 
Hamiet ,  et  fut  accueilli  par  des  Applaudissements 
unanimes.  Kemble,  doué  de  beaucoup  de  pénétra- 
lion    el  d'un  jugement  sâr,  nierait   jamais   cessé 
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de  travailler  k  pcrfectionnrr  ••■  ^wn  cc  aaa  Hm 
CI  k  corriger  les  tons  pea  aeréablM  è»  m  -c 
dans  les  tons  inférieurs.  Les  oftsM-eatsavs  qe'S  ? 
k  Paris  snr  la  maniera  dont  l'iiaiB^Uc  Ti^ 
jouait  et  déclamait  ses  rdics  ,  l'ev^afèrcni  \mtt- 
fier  la  sienne  :  c*est  et  «|«*îl  fie  avec  te  pte^w* 
succès,  et  tous  les  eritiqnes  ëdaîréa  iicuanni'ui 
supériorité  de  sa  Doa«clle  Kiaaiàrc  vmr  l'atim 
Kemble  avait  acqnia  la  sixiène  d*  la  p^<«  - 
théâtre  dent  la  prospérttd  se  eoolist  r««q«'aB  il-t 
époque  dtt  terrible  ineesidie  qui  coBsnaaa  Mutir 
difice.  Cependant  la  salle  fut  prossipsemest  nâi» 
sor  un  meillenr  plan  ,  cricc    à  la  géncrsBifit  • 

amis  de  Kemble;  mais  Tors<|ae,    poi        ' 

perles  énormes  éprouvées  p«r  W»  •« 
voulut  étcvtr  les  prix  d'entrée  cl  ëlaUv  aa  n^ 
de  loges  k  Tannée  ,  il  s'élrvn  «st*  •^•s^îm  . 
plus  bruyante  et  la  plus  obstiné  d«  la  pastéa  «- 
blic,  et ,  après  une  contcalatioa  (|«i  don  | 
mois ,  on  lot  obligé  de  Ini  cMer  ea  ^ 
L'augmentation  des  pris  ne  fat  qu«  îcgèw  et  w 
lielle  ,  et  on  renonça  aux  legcs  &  Tamufe  la  m^ 
1817,  Kemble  prit  congé  dn  p«b!ic  dTEéMÉiurî 
dans  le  rôle  de  Macbeth,  el  ,  le  a3  joa  é<  ■ 
même  année,  il  quitta  la  scèsie,  al  pae«  pew  > 
dernière  fois  dans  Comlm».  Cetin  joaraér,  la  M 
clorieuse  de  sa  vie,  fut  aniria  d*«si  banqastifi»- 
dide,  auquel  Talma  ,  alors  k  Load''es,  et  phan* 
lords  assistèrent.  Lord  Rolland  préaidail  la  ree»« 
et,  après  les  toasts,  il  provoaçn  vm  i" 
logue  k  la  circonstance ,  et  prêceala  k  1 
vase  magnifique  snr  lequel  devait  #<rc  gnsvét  Ti» 
scriplion  suivante  :  A  J.-P.  J&«A.V,  ânyer.  ka  t 
ta  retraite  de  la  sehn  d^tt  H  m  iti  ff^mâ  ùatt 
quatre  am  Cememtmt  et  Vargmait.  Jl  «pila  ce» 
l'Angleierre,  visita  de  nooveao  la  France.  - 
Suisse,  ritaiie  et  rAIIemagae,  ci  se  retireddk- 
livement,  avec  «a  femme,  à  Lansanne,  m 
acheta  une  jolie  propriété  ,  el  oa  il  partaacak  *• 
lenps  entre  U  leclure  et  les  aoias  ir^  aetiduiy' 
donnait  k  la  culture  de  son  jardia.  'Vers  la  &* 
i8aa,*  se  sentant  indispose,  il  critf  q«e  le  tfa»« 
de  Home  lui  serait  plus  favorable;  aaais,apcic* 
court  séjour  dans  celte  ville  ,  Vapcrrerani  fv  t 
santé  empirai*,  il  revint  h  Laiisaaac,  «a  îlai» 
rut  le  aG  février  s8a3,  k  la  saiie  d*«n  xe^tmsf 
accès  d'apoplexie,  qui  eut  lien  quarante-hml  ige- 
après  le  premier.  John  Kemble  Tai  aoa  see^rw* 
on  acteur  du  premier  ordre  ,  Hiais  de  ^&.  t 
homme  de  goùi.  La  scène  anglaisa  lai  deiti'a»*»' 
k  reieropie  de  Talma,  réformé  rantiqee  L>«ar*r» 
des  costumes.  Grâce  a  Kemble,  Macbeth  ne  y^ 
plus  l'uniiorme  de  général  anglais,  ni  Cala  kc 
énorme  perruque  et  sa  robe  S  ffêurs.  Hêaaasesei. 
faut  l'avuu«r,  la  réforme  fut  et  est  eaeere  v^ 
d'hui  moins  complète  sor  le  tbéiire  anglais  ^** 
la  scène  française ,  el  ne  s'étend  paa  ans  pcrseew 
»es  seronilaires ,  qui  sont  encore  assea  mai  rw>'»- 
mes.  Kcjnble  introduisit  aussi  d*atUcs  amébrr 
lions  dans  les  décorations;  snaia  cette  panie  t^ 
encore  loin  de  la  perfection  ,  et ,  ao«s  ce  nf^ 
1rs  Anglais  sont  au-dessous  de  la  Frasice,  ék  Th*  ' 
et  raème  de  pre»qiie  loua  les  pajs  da  ceu'iv» 
Kcrobie  excellait  dans  les  rôles  qai  esieem  ^ 
grande  énergie  d^espressioa ,  tels  qae  ba«!^ 
Blacbeth,  Curiolan,  Bererlej,  Otbelle,  et  tr 
les  MinaUa'mert ^  (ht  JVoatag mardi  }.  Il  avait  n« 
belle  physionomie  ,  de  U  noblesse  dans  la  ^e.  ' 
el  la  démarche;  il  dâctamait  avec  farce,  ci  ••« 
des  intonations  qui  allaient  dr<oit  an  cotue  diMuie 
rôles  touchants.  Son  organe  était  inégal ,  et  ^^ 
cordes  basses  de  sa  voix  avaient  qactqnc  cbasv  •• 
dur.  Comme  tous  les  acteur*  anglais  ,  ii  getn^i*-' 
trop  el  paraissait  sonveni  outré  k  force  de  seaiw 
produire  de  l'effet.  Infcriear  à  Talma  et  à  mio*^  ' 
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^id^as,  KtMble  fat  BiasMotM  It  oitilUar  aeltvr 
.IragiqM  aiigUii  dtpaii  Garrick.  ConMt  a«ie«r,  il 
jn*»  ri«a  fait  dt  hita  •aillant.  Il  a  arrangé  pour  la 
^cènt  qotlqntt  pièce»  d*  Sbakapaart.  On  a  'de  lai  : 
t*  Is  Fermât  conaédia,  17S9;  a» /.'Xaiavr  jmm 
ptmsitan  maifast,  comédie,  1790;  3»  Loéfhàm^ 
opéra-comiq««4  4**  L*  Péftria  ^  comià'f  ,  1797.1! 
émit  eailMMtaate  d«  l'art  draaaiîqae  et  de  Sbak- 
^peare.  11  arait  nne  celleciion  de  MSS.  et  de*  ploa 
^ncieaseaédiiioaa  det  pièce* de  ce  poète»  qui  loi 
avaient  coâié  de*  aoinme*  énormai. 

KEJIBLE  (CBAniKi).  frère  dn  précédent,  c*t  né 
le  aS  aotembra  1773  è  Bracknoek,  dan*  le  pay* 
-de  Galle*.  Il  fot  placé  par  *on  Trère  an  collège  de 
Douai,  où  il  reata  trois  an*.  A  son  retour  en  An» 
glcterre ,  il  obtint  nne  petite  place  dan*  radniinis- 
iraiiuo  de  la  po«te  ans  lettre*;  mai*  le  goât  do 
iliéâtre  le  il  biroiAt  embra»*«r  la  carrière  drame* 
liqae,  dan*  laqneile  tant  de  membre*  de  *a  famille 
>o  aont  illotlré*.  il  dcbota ,  en  1 79a  ,  *nr  le  ih^lire 
de  Sbaflield,  et  jooa  enmiie  è  Eilimboorg,  k  New- 
Cntile,  et,  en  i794«  il  parut  à  Drory-Lanc,  k 
Londrea,  dan*  le  rdl*  in*igaifiant  de  Malcolm 
dnoala  tragédie  de  Mfttheth^  mai*  il  •«  61  btenl6i 
roanan|ner  dan*  des  rdie*  pin*  imporlani*  de  la  co- 
médie ,  dn  drame  ei  de  la  tragédie.  It  fnt  enauiie 
engagé  par  M.  Colman,  et  parot  *nr  le  peiil  ibr'iire 
da  Haymarkci,  en  1800,  et  7  donna  U  Dtterttmr^ 
traduit  de  la  pièce  de  IJercier,  aon*  le  titre  de 
Pamt^iêommr,  q«i  obtint  do  *uccè9.  En  ittoa,  le 
naaovai*  éiat  de  *a  *anté  et  nne  emiinciioa  de  voix  le 
forcèrent  h  renoncer  pour  quelque  iemp*  è  *a  pro- 
fc**ioa  ;  il  fit  nn  loor  »nr  le  coalinent ,  el,  après 
an  an  d'abieocc,  il  a'engagea  an  ihcàlre  de  CoeanU 
Gardcn,  dont  son  frère  était  detrena  le  direcienr, 
et  j  est  resté  attaché  juiqu'à  présent. En  i8a8,ii 
vint  k  Paris  avec  d'antre*  artuies  anglais,  e'  mé- 
rita le*  éloges  do  peblic  par  la  manière  distinguée 
dont  il  «'acquitia  de  plosicnr*  rAle*.  M.  C.  Kembie 
n*e*t  pa«  on  acteur  du  premier  ordre  ;  il  manque 
d'énergie,  mai*  il  a  de  l'intelligence  et  jone  corrrc- 
toment;  *i  *on  jen  o'e*t  point  eotratoani,  do 
nioina  e*t<il  exempt  de  grand*  défauts.  Il  réussit 
très  bien  dans  le  genre  tendre  et  dans  le  râ'e  de 
Roméo,  ainsi  que  dan*  ceux  qui  exigent  de  l'ai- 
sasico  dan*  le*  manières  et  de  la  «ivaciié.  Outre  la 
traiinciton  dn  DturUmr,  il  a  f«ii  jouer  plosieor* 
autres  pièce*  traduites  on  originales  qui  0*1  en 
quelque  soccè*.  En  voici  le*  litres:  Ls  Fagtti/^  ou 
tgs  dnfUs  Je  rkasfiltalUé  t  drame  hisleriqoe  en  trois 
actes,  traduit  d*  Kulaeboe  ;  a»  L»  frir^tt  ai  Ctr- 
^omUs,  trad.  de  Dieulafoy  ;  3*  Kam^ek^ks  t  drame 
en  trois  actes,  irad.  de  Koiaebuc  ;  4*>  L Enfjmt  et 
hasani,  farce;  5»  La  téi»  Jt  ànfmu,  mélodrame, 
irad.  du  franfais.  M-  Cbarle*  KsmbU  a  épousé 
misa  Decamp,  qui  réunit  les  taUois  de  danseuse  a 
ceux  d'acirire  el  de  cbanicnse  fort  agréabU. 

KEMPbLN  (WoLVOtuc),  b^ron,  référendaire 
de  la  cbancellcrie  hongroise  k  Vieaoe,  et  direc- 
teur des  salines  de  Hongrie,  naquit  è  Presboorg,  le 
a3  janvier  1734,  et  mourut  à  Vienne,  le  a6  mars 
i8u6.  Il  doit  sa  ccléi»riié  k  son  talent  pour  la  méc4< 
nique  et  surtout  a  la  cunsirnclion  de  d*ux  auto 
maies,  le  joueur  d^ccbcc*  et  l'eutomale  parlant.  Il 
eapoaa  le  premier  »u%  rrgards  do  public,  en  17^1 
ei  vint  le  montrer  a  P^ris  en  17^3.  C«t«otomaie 
fit  l*élonnem«nt  de  tout  le  monde»  et  malgré  on 
grand  nombre  de  coojeciarrs  sur  le  véritable  mo- 
teur desbra*  el  des  mains  qoi  remuent  et  placent  les 
échecs ,  on  n'a  pas  encore  une  opinion  arrêtée  sur 
cette  machine.  Il  nous  semble,  d'après  l'auiosnate 
de  Maclsei,  qui  n'est  autre  que  celui  de  Kampeln, 
que  cette  pièctf  »i  v*aiée  est  on  pur  charUtanume; 
1<  préleodu  aulomaie  «étu  eo  turc  ,  ganté  el  affublé 
d'un  énorme  turbin  e.  d'uae  ample  robe,  n'était, 
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*elo«  non*,  qu^nn  habile  foaenr  d'éebec*  qoi  e*l 
a*ai*  et  qui  relève  *e*  jambes  e  t  le*  cache  adroitement 
lorsqu'on  relève  les  pans  de  drap  qoi  caahcnt  le  des» 
soos  de  la  table.  L'antre  inveniion  dont  l'aulenr  a 
publié  la  description  sous  le  titre  snieanl  1  Le  wUem- 
lùsme  d*  la  pmrêk  t  nuiri  Je  ls  Jtsenptitm  J'bjm  matkimê 
pmrlamit,  H  enrkki  dr  a7  ^aocAr/,  Vienne,  1791 , 
grand  in-S«,  a  plus  de  mérite,  et  prouve  que  son 
auteur  avait  acquis  une  connaissance  plus  appro» 
fendie  de  l'orgatie  de  la  voix  que  la  plupart  dti 
physiologistes  modernes.  Son  essai  n*est  pourtant 
pas  complet ,  car  la  machine  n'articule  parfaitement 
qu'un  petit  nombre  de  sons,  et  a  bien  de  la  peine 
à  les  lier  ensemble.  C'est  que  la  théorie  de  la  vois 
est  encore  très  imparfaite;  Kempein  n^a  échoue 
que  faute  d'avoir  bien  connu  la  véritable  position 
et  les  fonctions  de  cheqoe  orgaoe  dans  la  formation 
de  la  parole.  Il  a  aussi  publié  quelques  poésies 
et  pièces  de  ihéiire  allemandes.  On  cite  entre 
autres  :  P*rsée  H  ÀmdnmàJt ,  drame ,  el  t'imcmatm 
hiemfmissm/,  comédie.  Sa  pressée  l'usage  des  aveu- 
gles est  l'un  de  ses  cheCs-d'otuvre  de  mécanique  les 
plus  utiles  et  les  plus  justemfot  estimés.  Il  a  con- 
struit plusieurs  autres  machines  ingénieuses.  Du- 
tens  et  Ch.  Gottlicb  de  Windi^ch  ont  publié 
plusieurs  lettres  sur  son  Jooeor  d'échecs  aola- 
mate;  les  premières  insérées  dans  le  Mttfr*  dt 
Frcnett  juillet  1770:  et  les  dernières,  traduites 
en  français,  dans  le*  jiamaUt  emtyelopédi^t  et 
1817,  tome  V.  Doiens  prétend  *'itre  assuré  de 
l'impossibiliié  de  cacher  l'enfant  le  plus  petit  dans 
le  corps  de  ranlomaie  ;  ma*s  c'est  nue  erreur  évi* 
deole ,  car  le  bu>te  de  la  figure  est  aussi  voinmi- 
neux  que  celai  d'un  homme  corpolenl ,  et  rien  n'est 
plus  aisé  que  de  tenir  les  jambes  croisées  el  ensuite 
'de  les  alonger  ou  de  les  laiiser  peodre  quand  la 
table  est  coovrrte  d'un  drap  qui  pend  jusqu'au 
parquet  ;  ^oantaux  rouages,  c'esl  une  pure  super- 
cherie. 

KENT  (  AocosTB-EanB^T ,  comte  de  Doaun,  duc 
de),  quatrième  fils  du  roi  d'Angleterre  George  III , 
naquit  à  Londres  le  a  novembre  1767.  Il  entra  de 
bonue  heure  an  service,  et  monta  rapidement  de 
grade  en  grade  josqu'è  celui  de  colonel.  Après  avoir 
commandé  qoelque  temps  un  régiment,  il  fui  élevé 
au  rang  de  général  et  nommé  gouverneur  de  Gi- 
braiiar  en  1801.  Se  sévérité  escessive  envers  les 
««•Idals  suscita  on  soulèvement  parmi  les  troopes 
de  la  garnison  k  l'occasion  de  la  défense  faite  par 
le  prince  de  passer  en  fête  la  nuit  de  NoSI ,  è  plu- 
sieurs rrgimcais  qtii  lui  avaient  envoyé  des  dépu- 
lotions  pour  lui  eu  demander  la  permission.  l.e 
prince  parvint  k  rétablir  iWdre,  mais  ce  ne  fol 
qu'après  avoir  fait  répandre  bcaocoup  de  **t^.  Le 
54^  régiment  qui  n'avait  pas  pris  part  k  l'insurrec- 
tion, quelques  compegnies  de  grenadiers,  et  un 
détachemeoi  d'artillerie  avec  d«os  pièces  de  cam- 
pagoes  furent  dingos  contre  les  troupes  insurgées; 
elles  résistèrent  long-temps  et  ne  furent  vaincues 
qu'après  nu  grand  carnage.  Les  chefs  du  complot , 
qui  tendait  a  faire  renvoyer  le  prince  gouverneur 
et  à  le  faire  remplacer  par  le  général  Bamet ,  fu> 
rent  arrêtés  et  |ugés  par  uu  conseil  de  guerre.  Le 
désordre  dura  lieux  jours  el  ne  se  termina  qu'a 
minuit  du  second.  Les  habilanls  témoignèrent  leur 
reconnaissance  au  duc  de  Kent  pour  la  fermeté 
qu*il  avait  mise  k  apaiser  les  troubles,  mais  le 
gouvcmemeni  jugea  k  propos  de  le  rappeler  peu  de 
temps  après  en  Angleterre,  regardant  comme  im- 
prudcBi  de  confier  le  commandement  d'une  place 
aussi  importante  qoe  Gibraltar,  à  on  chef  mal  vu 
des  troupe*.  En  1808  ,  lorsqoe  Napoléon  fit  publier 
qu'il  elJait  assiéger  Gibraltar,  le  duc  de  Kent  vou- 
lut reprendre  son  poste,  mais  le  roi  son  frère  lui 
refusa   la   permission  d'y  retourner.  Au   mois  de 
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jurflM  •8(6,  il  fit  fMiS*  de  r»MMBblë« 
I»  H>i*m*  d«  L»«Jr«* ,  po«v  «vimt  ••>  ■»•;«■•  ém 
>«<««rir  le*  ■■wé»ci«n»rt,  rt  •Mribaa  ta  iéw— 
ért  cisMt»  M«ira(ft«t«rtcr*»  à  l'eff»!  âa  pMtag* 
•iwdak»  de  l«  gMrrt  à  l»pais.  L«rd  Cacbrase  com* 
battit  caita  «pimofli  ;  m*«>  avant  d«  m  «tfpavar,  l'aa- 
«r«bUc  oavrit  uat  mMMerif«io«  q»i  prndnbil  ««t 
«umma  co«Md4rabl*.  En  iSiS,  kd«<^Ktatip«Ma 
M  awa»  LtHM»»- Victeri—  d«  5aKa>Cobo«ff>f ,  pr>n- 
cttaa  danairièr»  d«  L»fiang«,  ••or  d«  f rinça  L4n- 
pwld  qui  avait  ifmi  la  Driae«aaa  Cbarlaitt ,  fiïla 
lin  nri»««  rtfgeni,  aojaavd^ni  Georaa  IV.  La  dac 
delLant  fnt  ampartâ  par  nna  malatfia  aigol»  ptn 
H«  ivmp s  aprè*  «on  ni«riag«  «  dont  it  aat  imu  nar 
{•rincvMf.  Il  avait  dti  «{ualit^  «attinabltf  at^tail  h 
la  ifradc  plMÎtnrs  d**  principaic»  intiiiDtiana  da 
bitnfatMnca;  Mai*  il  avait  la  caracikra  trop  dor  et 
trop  imptrîa».  AHim  qtiv  tan  frlrr,  la  doc  da 
Soites,  il  vola  avec  Popfotiiion,  ai  pranovfa  plu* 
tîaurt  Âicowrs  v«béni«nia  eonira  le  minMlèvc. 

KERALIO-  ROBERT  (  M««  Loauc-rauciTi 
UUIMEMENT  de),  aëe  à  Paria,  la  »5  aodi  i7Sft«  a 
,  obliâ  nn  grand  nombre  d'onvraçef,  parmi  leenoaU 
on  cita:  fk'ôymgtdiMuhtlÀnuSiei'ttJtJIf.ii.Stifm- 
immét  traduit,  i785,  in-Sa;  s»  Uittëm  ^Klttm' 
it$k,  niMê  d' Àngfettrrt ,  1786-1789  «  5  vol.  in-S*; 
3*  6aA(nrl«an  dit  mnl/emr$  ••migtsjnmfmù^  fmfté» 
paréti  ftmmtst  I786-I789,  i4  vol.  in-8*;  eet  on- 
vrage  devait  avoir  4o  vol.  ;  4**  AmUim  et  CurmUme^  on 
rjitmmrêttAtniiU^  1808,  S  vol.  in-ia,  Se  f^^e 
mH^UamkHàmsItmkkétfAlImmgmimrhBéfa 
rifMt  àm  Rkm^  dams  VM  ât  1806.  iradait  de  l*aa- 
gaift,  1809,  a  vol.  in-8<>;  C«  Alfh-Mtt  MmiUùdt^ 
un  La  fûmith  t^mfffltt  >^«  4  «ohimae  in-ia; 
70  tktnmgtr  m  JriamJtt  ou  #^<»r«fr  **»«  **  pmrtHt 
mJridimmks  *t  triêmlskt  éê  tHit  Ut  ém$  rmmmée 
•8uS,  traduit  da  fanglaii  de  «ir  JubnCare,  1809, 
%  vol.  in-8«;  S«  Etémtats  de  coiutrmeiitt ,  anglais 
françai*,  1810  «  in-S**  ;  9<»  Jios*  et  Aitert,  on  k 
Téimhmm^Emma,  i8io,  i  vol.  in-ia;  loe  KmUet 
de  D0daiey  t^n  anglaie),  1810,  ia-ia.  Eracb  lai 
attribue:  Dtffirtntt  moneouM  dtt  mwmhtt  de  Catm- 
tUmkdeSimmt  «777»  »•-«»;  M.  Barbier  lui  atiri- 
hnc  encore  :  i»  Essai  tmr  /es  moyens  de  nmdre  tes 
ifmktis  de  (homme  phu  mtiksi  ton  hoaàtur,  traduit 
da  l'anglais  de  J.  Grëgory.  1775,  in-ia;  »•  Ado- 
tmde^  oo  Mémoires  ds  ta  otarie  de  lU***,  1776 , 
*if8*;  3»  Hiftoiredo  grand  dotké  de  Tonamt^  Sfi,s 
te  goueemement  des  Mtdicis^  pat  Higuetio  Oalotti , 
traduit  de  l*iiaiirn,  tome  VI  i  JX ,  I783>i7tt4« 
4  vot  îo-ia.  Maie  Ktfralio  llnberl  a  aussi  contri- 
bué an  Ceotear  anhenel  ^  et  an  Mercure  nattosiak  Son 
•tyle  eai  sage,  égal,  facile,  mais  parfais  on  pen  ecc 
et  trop  générairmvnl  didactique.  Son  ^'ojtoge  des 
DfuO'Sieiles  mérite  peni-èire  une  «Breptiwn  à  ce 
jugement  sêvkre  ;  il  est  bauraneemcnt  traduit,  et 
r^«»it  l'agrénieiii  à  l'utilité.  On  peut  en  dire  autant 
de  VBiitOire  d^EUsaèetkf  e'eat  le  Irak  da  dm  années 
d'étndes ,  de  rccbercbes ,  de  patience  et  d^un  talent 
mdri  |Nir  la  réicaiun.  Celte  prodoetion  eei  d*auian« 
plus  remarqoabla,  qu^le  manquait  à  notre  litté- 
rature, et  que  aona  étions  prives  de  PlMktoire  de 
la  via  da  crita  princesse  si  célèbre  dans  las  an- 
nalas  de  l*Angleierre.' 

KERATRY  (ManooaaiTK  HiLAumn),  député  pa- 
triote et  écrivain  distingué,  né  a  Rennes,  le  a8 
octobre  «T^O*  ***  *****  d'une  fsmitle  noble.  Snn 
père,  conragn»  déltnsenr  des  droits  al  des  iniéréu 
lin  sa  praivinca,  mérita  par  sa  nable  eondnicn  (a  bai> 
«a  des  «ainislraa  ;  VtnA  dont  M  fut  demi  fais  frappé 
ne  it  qn*ajooter  k  Testimo,  que  loi  parfaient  •«» 
rompelriuies,  et  lui  «alut  Tbonncur  d'éire  cboisi 
ponr  présider  la  noblesse  a««  dists  de  Bretagne.  L« 
leuna  Xérairy  eammenfa  ses  étud»s  h  Qaimper  et 
les  teemina  b  Rennes.  Sa  position  socbHa  n  ers  droits 
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bérédiiniraa  rappelaient  an  pnefasw— i  de  Bsais;» 
il  étudia  le  droit  et  ent  ponr  naaaaiWe  la  gv*^ 
Maraan  ,  alors  prëvAl  d«  ealta  écoln  <  87^7  a  17*   1 
En  1789  il  vint  bebilnr  un  bicei  msmI  qu'il  piA-  J 
dail  dans  la  Finistère  «  at  0*001  de  Ib  q^H  adm  t 
Taseemblde  ennstimanta  onn  pdiâtsM»  e»  iarv»* 
partage  égal  ëana  lue  f^millca  noètne;   fcfsntjj 
législative  II  l*adop«ion  de  knqnelU  i>  uNnit  p« 
perennnallcment  inidrasai.  Yrrs  coTe  mèa»  ^nev 
il  fit  plusicnet  voyagea  b  9oa*o  «t  a^y  lia  »«oc  fo»- 
ques  bon  mes  distinguée  par  lèvre   iml»nf«  otho 
caractère  ,    tela    que    Berinar^tsi-^n^Saii  ^on 
Legouvé  etc.  Rentré  dans  aes  foj^ra  k  r#psy«» 
la  terreur ,  il  fut  arrêté  nar  or4rc  du  fémre  Cotv 
maie  il  ht  sauvé  prr  qnelqnea  nv«e  d«  cnDégc  Ar* 
IVaécntion  de  Lauia  XV I.  M .  Kémtry  .uM  nar  w 
veHe  détention  de  quatre  mnvs ,  par  nrdre  du  cuk  .' 
de  sorveillaner  ;  les  babitasO»  de  an  CJsnmeni- 
rale  le  réclamèrent,  et  il  foi  aetfi»  rmdu  i  la  fàmm 
Cétait  principalement  b  aa  4|«*Ht^  dW  nab^,  e  » 
la  modération  da  ses  principes  ^*il  a  M  cb  rv- 
JMies  persécntinne.  Depuis  celle  époqne  il  a  etra 
à  dire  ries  reprises  dm  fonctions  lannicspato  èm^ 
cette  mime  cammtma  dont  les  knkitanta  oui  ^ 
lui  la  vénération  qu'on  doit  k  un  père,  et  il  sui- 
vre avec  assiduité  ans  éindea  pb*tn*op4>qwff  «t  ■• 
térairas.  En  18 18  les  snffrngcs  «In  ara  cunoas**- 
lui  ouvrirent  ona  nauvaMe  carrière  en  le  noma».' 
leur  représentant  è  la  cbambra  dan  déposé».  D««  *^ 
M.  Kératrjsadévonaaoservtcedelnf«tnn,ct»é^* 
une  marche  francbo  et  décêéMc  dnnt  te  but  a  »; 
coniiammcnt  d'hssurer  les  bicnfMta  de  la  té***- 
lion.  Avant  même  l'ewerture  èo  la  acsssnu,  d  en- 
battit  Dans  te  Jmtsnai  Oénioai  l*opèn«nn  ^or  >  b 
cbsmbra des  pairs  par  M.  BartbéWnsj,  et  qnîimJh- 
à  renvener  la  loi  des  électaura,  et  b  ^nbtvr  a  «s  ptr* 
la  funeste  disposition  du  donble  vtMe,  et  la  eryan- 
lion  des  éiecteora  en  coltégea  ëe  petits  ei  de  gra»- 
propriétaires.  Il  ne  montra  pas  moine  d*<luyp» 
la  tribune  k  l'époque  de  la  disco9<4«n  de  la  »  **«^ 
loi,  qae  le  ministère,  par  sei  intrignea,  réntiJs  s  i" 
adopter,  et  en  défendent  avec  31.  Anjer-Ofi»! * 
nouvelle  loi  de  la  liberté  de  la  presac.  M.  E**»^ 
fiégeait  alors  sur  le  banc  des  dbcftmseârrr  ,  «aan  ir- 
l'année  suivante  il  »Vn  délarba  pnnvse  re'un*^**- 
cbement  il  l'opposition  dirigée  contre  un  mnM*^ 
fourbe  ,  anti-national  et  qui  était  d'amant  p«- • 
craindre  quM  {oignait  rbypornaie  k  la  bacar  p- 
fende   qu'il  portail   ans  inetttniioeu  cnmaii»»»- 
nrlles.  M.  Karalrj  vit  avec  peine  que  le»  éotù^tt^ 
»e  bornant  k  des  vaox  ri  à  des  prelîe»«««n*^K 
congeairnlbraoceopplnak  se  foire  «ne  rêpnbhM  «- 
baute  sageiie,  qu'a  oppoaer  une  résiatastce  i^r» 
*o%  invasions  du  pouvoir  miniaiériel  et  aes  «^ 
du   parti   qui  vonlail  opéi^r  la   en»jit  léaaàsf* 
Malgré  la  courageuse  éloquent»  ém  cê*é  gaaeèa  • 
loi  du  3  février  fut  abolie  ;  M    Kétratrr  perla  k  és- 
aeptieme  »ar  celle  grande  i|tie»iian  ptrftHqu»,  a  « 
ditcours  fit  une  grande  sensation  ,  anfinc  apmtn' 
des  plus  grands  orateurs.  Les  lois  eacryftuaft  ' 
furent  établies ,  et  la  cenanre  «les  }o«sma»v  k»  »^ 
réduit  au  silence,  M.  Kdralty  cntnpo«a  trwi  W 
chnrcs  politique*  d'un  grand  méviie  et  dont  itf>- 
btic  épuÎM  piusie*irs  éditions  en   pen  de  m«»  L' 
f remitre  intilulce  :  JOeramenfr  êftttiftfmti,  fora  * 
mois  d*aoûi  i8ao.  ^e  renfrrakatt  de^  fait»  rtma- 
qtiables  et  bien  propres  k  fak*  voir  de  qnet  daa^r  t 
Krance  était  menacée,  par  nn  parti  d'awiaat  j^ 
acbariié ,  qu'il  re«<ah  s»   venger  de  %o  iéuu  p 
profilant  de  la  victoire  qite   lc«  nrm^es  éiraaclr^ 
avaient  obtenue  sus  la  France.  Da»»  ta  iirona  •' 
fVtfwv  tette  fu'on  fo/atfe^  l^anienr  pr£»eaN«it  ••  > 
blean  fidèle  des  cnrabtyeemem*  mcceseilj  et    s^ 
cienne  aristormiiè  et  ihi   cler^,   dan«  tar^  "^ 
branckeidN  pauvolr.  Croa  qui  tfrpui»  ijflnn's**^* 
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ftU  d*êlr«b«tliu,  voulaient  naioiesanl  iraiirr  la 
France  conae  lenr  cooqnite.  La  troîtiknie,  écrite 
en  toc'iiti  avec  Lanjoinaia ,  <Uil  defiinêc  h  com- 
battre le  projet  de  la  JUi  det  mamitipalilés  ^  ài\k  pré- 
>col<  a  la  chambre  par  le  niînitièrc  et  dont  le  rap- 
port venait  d^JIre  fait  avec  dct  amendements  *ggra- 
vanli ,  ao  nom  d'ane  commiision  in^ciale.  Ce»!  en 

E rende  partie  an  aèle  de  ce»  deax  illDfirc»  citoytni 
retOM,  ^M  la  France  a  dà  l*aionrnement  d'an 
projet  qai  tendait  à  priver  la  nation  de  THne  de» 
plot  importantet  garanties  aoeulest  en  livrant  le 
ayaième  monidpal  à  ParîMocratie  nobiliaire.  Ce  dcr- 
nirr  écrit  parut  an  commcncemani  de  i8ai.  Depois 
celte  époque,  M.  Kiratrjr.  convainco  de  Pinuiilité 
de  M»  eflort*  dan»  une  cbarobre  dont  la  majorité 
était  dévouée  à  un  minitière  anti-national,  n'en 
monté  que  rarament  à  la  tribune.  Ntanmoina  il 
ent  le  courage  de  dénoncer  le  prétendu  cordon  m- 
nitaire  établi  sur  le*  Pyrénéea,  en  le  aignalant 
comme  une  mcntre  dcitinéeà  rcnvcrcer  par  la  force 
de»  armct  la  conaiitniion  espagnole  ,  pour  faire 
triompher  le*  lotdala  de  Im  f9%%  les  moinei,  et  le 
gouvernement  abtolu.  Il  réclama  avec  force  on  dé- 
grèvement dea  droits  sur  le  sel,  s'éleva  avec  une  élo- 
quente indignation  contre  l'odieux  et  funeste  privi- 
vilé^e  de»  jeui  de  hasard  et  de  loterie,  et ,  dans  la 
ecsiton  de  iSsa,  il  attaqua  sans  management  le 
système  de  la  diplomatie  des  cours  liguées  contra 
l«»  pauplu,  tn  faveur,  non  des  rois,  mais  de 
ccos  qui  vcnlent  régner  et  opprimer  en  leur  nom. 
Par  suite  de  la  conspiration  de  Sanmnr,  M.  Man- 
gin,  jprocureor- général  à  Poitiers,  jugea  à  pro- 
pos dfe  (aire  igurcr  dan»  nn  de  ses  réquisitoires 
M.  Kératry,  avec  trois  de  ses  plus  illustres  collègues, 
mais  cette  tentative  n'eut  aucun  résoliaL  M.  Kéra- 
try  a  non  seulement  réclamé  judiciairemeol,  mais 
il  s'est  associé  à  M.  Benjamin-Constant  en  portant 
leur  cause  devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique 
qui  la»  a  honorablement  absous  de  l'accusation.  En 
i8aa ,  M.  Kérairv  fut  de  nouveau  nommé  dépaiépar 
U  département  «In  Finistère;  mais  à  l'épooiie  de  la 
dissolution  de  celte  chambre,  llnOuence  ministérielle 
a  SX  ni  de  tous  te*  mojrens  à  sa  disposition  réussit  à 
matiriser  les  élections  et  à  esclure  M.  Kératry,  ainsi 
que  la  presque  toialité  des  membres  qui  d^p  aisaieni 
»  la  faction  ministérielle.  Cet  écbec  ne  découragea 
cependant  pas  le  patriote  breton  ;  bravant  ions  les 
dangers  il  devint  collaborateur  du  Comrritr  FrmmfoiSf 
et  dans  cette  feuille,  cons  amment  fi  lèle  aux  prin- 
cipes ,  il  attaqua  la  faction  audacieuse  qui  mareliait 
i2ie  levée  à  la  contre-révolution  et  qui  avait  déjà  fait 
des  pas  de  géant  vers  ce  but.  Deux  foii  traduit  devant 
lea  tribunaux ,  deux  fois  il  en  sortît  triomphant. 
U  s^ctt  généreuteraent  présenté  comme  Tauleur 
des  articles  inculpés,  et  %^  défense  est  nn  chef- 
d'aovre  de  raisonnement  et  d'éloquence.  La  conduite 
(les  tribunaux  an  ceite  occasion  et  dans  d'autres 
procka  du  même  genre  dirigé»  contre  les  journaux 
constitutionnels,  contribua  paissammcnt  a  éclairer 
i*ui»inion  publique  de  toute  la  nation ,  et  prépara  le 
mémorable  triomphe  obtenu,  aux  élections  de  1817, 
%%»t  le  ministère  Villèle  et  se»  soutiens  et  adhérents. 
M.  Kératry  ne  pouvait  manquer  d'élre  réélu,  et  pen- 
dant la  session  de  i8j8  il  s>st  montré  digne  de  la 
ronfianca  de  ses  commettanU  par  le  tèleet  le  talent 
Avec  le«quel>  il  a  détendu  la  cause  nationale  dans 
tonte*  les  importantes  discussions  qui  eurent  lieu  sur 
les  diverses  lois  qui  furent  proposées  par  le  nouveau 
cninisière,  relatives  aux  élections,  k  la  presse,  etc. 
Jusqu'ici  noua  avons  parlé  de  l'homme  public, 
maintenant  considérons  M.  Kéralrv  comme  iiiiéra- 
lenr,  et  philosophe.  En  1791,  if  fit  paraître  nn 
volume  de  C^nttt  et  à*l4fUêt  dans  le  genre  de  Gcm- 
t»«r.  L'abbé  Aubert  et  Lx  Rarpe  en  parlèrent  avec 
éloge  dans  lea  journaux  du  lemp*.  Dans  le  cours  de 
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l'an  8  il  publia  son  F^agi  dt  vimgt-fumtre  keurts  » 
dont  deux  éditions  furent  prompiemeni  épuisée»;  en 
l'an  10  ses  l^oitimt  dam  tArtadi» ,  qui  eurent  non 
moins  de  succès,  et  l'année  suivante  son  Haiitmor- 
d»ré^  production  dans  le  geore  de  «Sterne,  qui  se  di»- 
tingue  par  un  stjle  très  piquant  et  la  plus  fine  plai- 
santerie. En  1811  il  publia  un  petit  ooê'me  en  crose 
sons  le  litre  de  Bmlk  *t  Noémi^  tiré  du  \ieux-Tcsla- 
menl;  dans  cet  ouvrage  l'aotenr  •  très  bien  rendu 
celle  simplicité  antique  qnS  caractérise  toutes  les  so- 
ciété* dans  l'état  pastoral  ou  dans  une  civilisation 
peu  avancée.  Le  langage  de  la  nature  plein  d'intages 
nous  semble  plus  séduisant  h  mesure  que  toutes  nos 
langues  deviennent  complexes  et  abstraites  et  que 
des  mœurs  dues  à  des  besoins  multipliés  ont  rem- 
placé les  habitudes  primitives.  En  philosophie , 
.M.  Kératry  s'est  fait  connaître  par  deux  ouvragée  , 
les  imJuctioms  m^ralet  rt  phitotophi^ms ,  dont  la  se- 
conde édition  a  paru  en  1H18,  et  le  Traké dt  Pexit- 
tenet  de  DUm  et  de  fimmortaiité  de  famé ,  publié  en 
i8i5.  L'auteur  appartient  à  l'école  platonicienne  ou 
è  celle  qui  de  nos  jonrs  a  cherché  à  renouveler  les 
doctrines  qu'on  attribue  a  ce  philosophe  grec  et  qui, 
peut-ltre,  ne  furent  jamais  les  siennes.  Il  y  a  dan» 
le  premier  ouvrage  beaucoup  de  vues  morales  ;  mais 
bien  des  lecteurs  penseront  que  la  partie  métaphy- 
sique de  ces  deux  écrits  ne  renferme  rien  qui  n'ait 
été  dit  mille  foi»,  sans  cependant  avoir  produit  l'as- 
sentiment général  parmi  les  savants,  hit  prétention 
même  de  donner  île  nouvelle»  preuves  de  proposi- 
tions, dont  la  vérité  serait ,  selon  les  nouveaux  pla- 
toniciens, intuitive,  ei  par  conséquent  indépendante 
du  raisonnement,  ne  peut  que  fortifier  le  doute  au 
lien  d'établir  la  conviction.  M.  Kératry  a'esl  aussi 
occupé  dea  beaux  arts ,  et  il  a  rendu  un  compte  très 
détaillé  dana  U  Caarrier  froofait  du  salon  de  1819, 
qui  a  ensuite  paru  en  un  volume.  Cet  auteur  j 
montre  de  grandes  connai»»anccs  ét%  beaux  arts , 
se»  jugements  sont  généralement  justes,  et  souvent 
exprimes  d'une  manière  originale  et  piquante;  on 
j  remarque  toutefois  un  peu  trop  «le  penchant  à 
l'analyse,  et  Quelque  chose  de  trop  métaphysique 
et  de  trop  idéal  dans  %^  manière  d'envisager  les 
productions  des  auires.  Il  y  a  parfois  trop  du  Kent 
dan»  M.  Kératry,  et  peat-iire  pas  asses  de  ce  senti- 
ment preiqu'intdilif  qui  «ent  et  apprécie  les  beautés 
sans  trop  chercher  è  les  analyser,  et  surtout  à  de- 
viner par  quelle  série  de  comliinaitons  intellee* 
luelles  le  peintre  e»t  parvenu  k  produire  nn  chef- 
d'œuvre  qui  souvent  n'est  que  Teffet  d'une  in»pira- 
tion  dont  il  ne  peut  pas  lui-même  se  rendre  compte. 
On  a  encore  de  U.  Krntry:  i«  Rt/Uxioms  sob' 
mituam  Roi  et  aux  eAamiretf  $mr  k  mamemt  présent  ^ 
i8ao,  in-8«;  a«  Aaimaue  de  l  ieoU  Jramfoite  dt  pem^ 
tare,  on  Letiret  tmr  U salam  de  18(9,  i8ao,  in-ia; 
3*  De  /.  séance  dm  lifaneier  tSao,  et  de  Pinfimaue 
qm  pemmU  «••ir  Ut  projets  dm  mimittire  smr  les  du- 
tiaéet  de  rétat ^  i8ao,  in-80,  40  De  t'atsmeiatitee  de 
hiemfaisemee  tmaterile  par  cmfmanttfmatre  dépmtét  dit 
départements  'n  faveur  des  pré*ettmi  et  de  lemri  fa- 
mil/es^  00  Ripônst  amx  ftmmamx  de  rm/traeismt,  1820, 
in'8>>  ;  5*  Lettre  à  M.  U  èarom  Momnitr  mr  ia  eem- 
smre;  LtttrtdeJ.-J.  Romsuam  k  M.  teemmtt  de  Ci- 
rarJim  smr  ia  dtttitutimm  dt  ee  dernier  ;  RéfUs'mmx  tmr 
rélat  dm  ckrûtuuûsme  en  France^  i8ao,  in -8'*; 
6«  Doemmentt  nécessaires  pour  ruitettigemee  de  Phw 
tùirt  de  France  en  1810  ,  i8ao,  in-S»,  3  éditions; 
7*  La  France  lette  qu'on  ta  /aitt,  ou  SBÀTa  ams  dt- 
ematentSf  i8ai ,  in-8^,  a  éditions  ;  80  De l" ùrganitn- 
tùm  municipale  en  France  et  dm  profet  présenté  amx 
cMamàres  en  18a  1  t  >8ai  ,  in- 8»;  9»  Dmhemmdaïuks 
arts  d'imitation  ,  atec  mn  examen  raisonné  des  pfésc 
tions  des  diverses  écoles  de  peiatmrt  et  de  ttmlptmrt  %  *t 
partitmlitr  dt  etUt  dt  Piattce ,  i8aa  ,  In-I»  ;  io«  Âr«- 
a  pkUosophiqmt  des  eonsiekralions  smr  le  tentimtnt 
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du  suUime  et  du  if  au ,  dam  h  rapport  des  cmr^acUnt^ 
Jfi  tempéraments ,  des  sexes  ^  des  elimots  et  des  refi' 
gittas,  d'Emmanuel Kont t  iSaïa.in  8»;  ti«  I^ guide 
de  Parti tte  et  de  Camatemr^  contenant  h  poème  de  la 
peinture,  de  Du/resnoy^  avec  une  traduction  nomelte  repue 
par  M.  Kératry,  sui^u  de  rifiexiont  de  ee  dernier  am  - 
ieur,  de  notes  de  Reynolds,  de  Cessai  sur  la  peinture  de 
Diderot ,  rtc. ,  i8a3.  io-8'>  ;  iio  Du  culte  en  général ^ 
et  de  ton  état  particulièrement  en  France ,  i8a5  ,  in-8«; 
i3o  Les  derniers  des  Beaumanoir^  i8a5  ,  4  *^ol.  îii-8«  ; 
ce  ronxn  offre  des  IsLlraux  des  mœurs  de  U  Bre- 
tagne pleins  d^iniérit»  et  des  caractères  Lien  soa- 
Irnus  ,  maïs  il  rsl  trop  surcharge  de  texies  dr  l'écri- 
ture ,  el  d#  d^iAils  minulieui  ;  i4o  Frédéric  Styndall, 
ou  la  Fatale  année  ;  1817,  4  *ol.in-i8,  c^eai   une 

Production  remarquable  sous  U  double  rapport  de 
ea^cuiion  el  du  but  moral  qaa  Pauleur  s'est  pro- 
posé. La  caractère  pincipat  est  tracé  de  main  de 
maître,  el  les  accessoires  «ont  traités  avec  an  ;  les 
mirurs  de  la  cour  d'Autriche  j  sont  fidèlement 
peintes,  et  des  questions  1  bilosupbiques  s'j  trou- 
vent discutées  sanf  trop  nuire  k  IVffei  dramatique. 
Toutafois  il  faut  convenir  que  ce  roman  manque  du 
mérite  principal  du  genre;  l'art  n'y  est  pas  asseï 
masqué,  et  trop  de  longueurs  en  rendent  la  lecture 
peu  attrayante.  i5o  Piices  officitllts  du  proch  soutenu 
par  M.  Kératry  et  iVe  Merithou,  avocat  pour  le  Cour- 
rier français  ^  1827,  in  8<>.  M.  Kératry  a  travaille  \ 
r Encyclopédie  moderne ,  k  la  H'vue  encyclopédique  et 
a  plusieurs  autres  recueils  litti^raires.  M.  Kératry 
coopère  k  la  rédaction  du  Courier  français  dont  il 
est  un  des  propriétaires ,  et  il  y  a  in  éré  un  grand 
nombre  d^excelUnts  articles  de  politique  et  de  lit- 
térature. 

KERAUDREN  (Pixubi  Fiuk^ois),  médecin 
en  chef  des  armées  navales,  inspecteur -général  du 
tfrvice  de  santé  de  la  marine,  cbevalirr  de  Saint- 
Michel  et  de  la  légion  d'houneur,  etc.,  est  né  à 
Drest  le  iG  mai  17GQ.  Il  fit  ses  études  an  collège 
de  Qiiiinper,  et  suivit  ensuite  les  cours  de  méde- 
cine à  l'école  du  port  de  Brest.  Il  fit  plusieurs 
campagnes ,  parcourut  sncressivement  loua  les 
grades  du  service  de  santé  de  la  marine,  et  fut 
nummé,  au  retour  de  ses  voyages,  professeur  i 
l'école  de  marine  de  Brest.  Peu  de  temps  après ,  il 
vint  à  Paris  dans  le  but  d'augmenter  ses  cunnais- 
>ances,  et  fut  rr{0  docteur  en  médecine  en  i8o3. 
Nummé  médecin  en  chef  de  l'armée  navale  que 
Commandait  Brnix  ,  il  fut  chargé  par  le  ministre  de 
la  marine  d'organiser  le  service  de  santé,  et  ré- 
digea des  inilruciions  sanitaires  pour  l'expédition 
du  capitaine  Baudin.  Le  ministre  de  la  marine  le 
nomma,  le  ag  décembre  iSoG,  médecin  en  chef 
consultant  de  la  marine,  et  le  chargea,  en  cette 
qualité,  d'un  grand  nombre  de  missions  impor- 
tantes dans  les  p'>rls  militaires  de  la  France,  de  U 
Belgique  et  de  la  Hollande,  que  M.  Kéraudreo  rem- 
plit toujours  avec  beaucoup  de  tèle  et  d'intelli- 
gence. Il  a  publié:  De  la  fi>«re  faune  obstrvée  aux 
Antilles  et  sur  les  vaisstaux  du  Hoi ,  considérée  printi- 
palesnent  sous  le  rapport  de  sa  transmission ,  Pari* , 
i8>3 ,  in-8o. 

KEHGUELENTREMAREC  (IvevJosirH  de  ) 
célèbre  navigateur  français,  né  en  Bretagne,  vers 
1743,  entra  de  bonne  heure  dans  la  marine,  et 
avait  déjà,  en  1767,  obtenu  le  grade  de  lieu- 
tenant de  marine.  Nommé,  cette  même  année, 
commandant  d'une  frégate,  destinée  à  protéger  la 
pèche  da  la  morue  sur  les  côtes  d'Islande ,  il  sortit 
de  Brest  le  aS  avril,  se  trouva  en  vue  de  l'Islande, 
le  I  a  siiai  suivant ,  se  rendit  vers  le  milieu  de  l'été 
à  Bergrn,  en  Norvège  ,  revint ,  le  1^  août ,  repren- 
dre sa  station  ,  et  rentra  à  Brest ,  le  g  septembre. 
A.  son  retour,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement, 
d'aller  en  Angleterre  ,  pour  y  examiner  la  construc- 
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tion  des  vaisseaux  de  guerre,  H  s*«cqettta  d»  r«w 
mission  avec  aniant  d  inicllig«oce  <|a«  ê€  »de  £a 
*7%>  il  reprit  le  commandeoiessl  de  aa  kiçig*, 
pour  un  service  à  peu  près  scmblmMe  •■  fermm, 
et  an  retour,  il  présenta  an  roi  os»c  Keigtiuu  de  m 
deux  voyages.  Pendant  1770  et  177»  ,  il  fi«  uctkp 
k  sonder  et  a  relever  les  cdtea  de  France  ,  cl  ir  n 
nèroe  temps  exécuter  les  travaux  B^c«sa»â«s  pc 
indiquer  aux  navigateurs  l'entra  des  pars,  e«  U 
direction  qu'il  faut  suivre  pour  éviter  lus  d«if^ 
qui  en  rendent  l'entrée  dif&cîle.  Dasa  t*iesp«r  w 
faire  de  nouvelles  découverte*,  Kcrguetce  prsftu 
au  gouvernement  un  voyage  ans  tarrea  Aas^ak* 
dont  Gonneville  n'avait  découvert  quNsn  des  pus» 
avancés.  Il  partit  de  Brest,  le  i*r  saas  (771.' 
arriva  à  l'île  de  France  ,  le  ao  aoât  anivaaL  L'aU' 
Rochon  ,  qui  l'accompagnait ,  en  qnaUté  d'aen 
nome ,  avait  deia  fait  le  même  voyage  ave  k  ct*- 
valier  de  Grenier.  KergoeUn  repartit  de  fit  à 
France  ,1e  16  janvier  177a,  el,  lea  ta  et  sJlsvnMT. 
il  découvrit ,  par  les  cinquante  degrés  cinq  mm- 
tes ,  des  îles  devant  tcsquelle»  il  creîaa  l'u^  m  il. 
les  brumes  et  les  mauvais  lerapa  itc  lai  ayant  p.i 
permis  de  s'y  arrêter  plua  long  tenpa.  Aprèe  »ne 
chargé  le  commandant  de  la  corvette  q«i  Vwctam- 
pagnait ,  de  déposer  dans  l'île  un  acte  de  pneèi 
possession  ,  ao  nom  do  roi  de  France  ,  acte  («caKui 
en  1 7 7G,  par  le  capitaine  Coo^,  il  revint  en  Fraa- 
ce ,  annonça  ao  ministre  de  la  marine  sa  deew- 
verte,  et  en  fil  une  description  pompenae  à  L oeii  XI, 
auquel  il  fut  présenté.  Le  roi  le  noainia  t^^Um 
de  vaisseau,  el  le  décora  de  la  croix  de  Seint-LoeH 
qu'il  lui  attacha  lui-même.  Cette  doubW  iv^v 
excita  l'envie,  et  lui  suscita  beanconp  d'eaaenu 

2ui  disaieifl  qu'il  n'avaît  déconvert  que  des  ftam 
ependant  il  reçut  le  commandaient  d^une  •••- 
velte  expédition  pour  aller  vérifier  la  détaavw' 
qu'il  avait  annoncée.  Parti  pour  l'ile  de  France. h 
ag  août  1773,  il  quitta  celte  Ile  le  tS  loistrt. 
ayant  sous  ses  ordres ,  outra  la  fr^^aie  q«*«l  mn- 
tait,  deux  autres  pctiu  bitinsenta.  Le  s3  déo*- 
bre  il  vit  la  terre,  et  depuis  ce  jonr-la,  'w^' 
G  janvier  1774 •  il  releva  plus  défaire  vin(ts!«B 
de  côtes.  Cependant  le  manque  de  vivras  ,  tenn- 
vais  état  des  vaisseaux  et  des  équipages,  et  1»^ 
temps,  déierroinèrcnl  Kerguelen  à  qssUter  ceBc»« 
dangereuses  que  Cook  voumi  nosusavr  Ile  de  a  ««^ 
solalion  ,  mais  à  laquelle  il  conserva  le  ne*  * 
Terre  de  Kerguelen,  en  Phonnenr  de  ce  m»^ 
Il  se  rendit  d'abord  è  la  baie  d'AnionpI.dansr^ 
de  Ma<lagascar ,  de  U  an  Cap  de  Bonne- Espanec^- 
et  rentra  à  Brest  le  7  sepiesnLre.  A  pets*  eu*  "• 
de  retonr  dans  sa  patrie ,  qoNin  officier  de  eea  1^ 
page  publia  un  mémoire,  dana  leqnrl  il  Cmf»^ 
d'avoir  mal  rempli  sa  miasion  ,  et  d*avoir^~ 
donné  deux  petites  cmbarcaiioisa  djna  reepn^ 
inhospitaliers,  en  exposant  les  ma'licnrenx  «ftn»^ 
el  l'équipage  à  une  mort  incvitakde  ,  à  laqvcMia 
n'échappèrent  que  par  une  espèce  de  pred'ge.  K^ 
guelen  fut  arrêté,  traduit  devant  on  cowe*l  ^ 
guerre,  condamné  à  perdre  aen  f^u4*  et  dèimi< 
chiteau  de  Saomur;  maïs  II  faut  croire  qac'c*" 
sentence  fui  l'effet  de  l'inirigne  de  ae*  essm**-* 
car ,  après  quelques  inois  de  dctenlien  ,  si  las  ran>' 
à  la  liberté  et  rétabli  dana  son  grade.  Pendaei  a 
captivité  ,  il  mit  en  ordre  aea  divcre  ■séanoires ,  c 
latifs  k  la  marine  ,  et  il  fit  depois  pinaàew»  veya|** 
sur  mer  avec  seijdeos  fils;  il  eal  aiort  en  i^f 
Kerguelen  a  publié:  i»  Rotation  d'an  v*/^«  ém 
la  mer  du  Sord^  eutxeàtts  fUkmie%  e|b  £«iUeM. 
de  Ferru,  de  SeketlanJ^  des  Oremdes  cf  dk  Jlr^. 
fait  en  1767  el  1768,  avec  caHes  el  f|;«ee«.  Fan*. 
1771 ,  in-4*  ;  a<*  Relation  ^  dm*  tuymga  dm*  ^ 
mers  australes  etks  Indes  fmittentffi  •  s774«Pvè. 
178a,  s  vol.  io-8*;  3«  ^"'rfirn  été  firnWlafi  etés"^ 


KER 

memtntêdt  ta  pierrt  maritimt  A  fjjB^tntrtla  Fraaeê 
ei  PAngftterrt,  terminée  par  mm  pricis  de  la  gurre 
prétemle.  Jet  eaates  Je  la  tkrtnutien  de  la  marime  et  Ise 
mttyens  de  la  rétahUr^  Paris.  1796,  iB-8«.  Cet  oa- 
▼ragt  rcnferrac  aot  foule  de  vues  utiles .  et  intrilc 
êî'kXf  taiAtxi  n»T  le«  nuirint  français;  4"  Cartes 
mariaet  delà  Manche ,  des  tfet  Oreades ,  e  e.  Les  An- 
glais ont  rendu  k  Kergoelen  p!os  de  justice  qoe 
••«  eompairioies. 

KÉniVALANTC.  .  LEDEISTde  ),  Httt'ra- 
(vor,  issu  d'uoe  famille  konorabU  de  l'^vlchi  de 
S^int-Brieui,  haquii  à  Nantes,  en  1750  ,  et  y  re- 
çut on*  adoration  soignée,  par  les  soin*  de  sa 
niëro  qui  appartenait  aux  premières  notabilités 
fl«  cette  ville.  Dciiintf  è  la  magistrature  ,  K^rivalanl 
acheta  on*  charge  de  mahre  k  la  chambre  des 
comptes  de  Bretagne.  Il  y  fat  souvent  le  rédacteur 
àet  remontrances  que  celte  compagnie  adressa  au 
roi  dans  des  circonstances  délicalei.  La  r^ololioo 
Tayant  privi  de  «a  place  ,  il  se  livra  toot  entier  k 
In  liliëralor*  et  s*adonna  plus  pariicoli^rcmenl  k  la 
poésie.  Le  Mercure ,  VAtmanack  des  Muses  et  plu- 
sieurs autres  recueils  périodiques  accueillirent  ses 
productions  fugitives,  parmi  ieiqoelies  on  distingue 
diverses  traductions  d  Horace,  de  Tibnie,  d«  Ca 
Iule  tt  de  quelques  poclei  anglais  cl  italiens.  On  lit 
snrtout  avfc  plaitir  son  Hymne  am  Créateur ^  d'après 
Thompson,  et  son  Cimetière  de  campagne,  d*après 
Gray.  Le  caractère  aimable  de  Kérivatant,  la  dou 
ceur  de  ses  mnnrs ,  les  grâces  de  son  esprit ,  au- 
raient dû  contribuer  k  rendre  sa  vie  privée  conilam- 
ment  heureuse;  mais  des  événrmentssinisireivinrent 
rn  troubler  et  en  borner  le  cours.  Il  habitait  une 
niaiion  de  campagne  prêt  de  Foolenaj-le-ComIe; 
ce  fui  la,  qo*après  un  long  veuvage  ,  ayant  épouié, 
en  secondes  noces  ,  une  ^mme  charmante  ,  il  eut 
la  douleur  de  la  voir  mourir  a  la  fleur  de  son  âge. 
Celle  perle  fut  suivit  d*un  malheur  plus  terrible 
encore,  un  fils  qu'il  avait  eu  du  premier  lit  ,  se 
pnignarda  sur  le  cadavre  de  sa  belle  mère,  dont  il 
était  amourens.  Après  un  événement  aussi  affreux , 
Kériealant  eeodil  cette  propriété  et  en  acheta  une 
autre  près  de  Nantes ,  sur  la  route  de  Paris.  Il  y 
fut  victime  lui-mf me  d^une  autre  fatalité,  lo'sqn'an 
mois  d*aotti  181S,  une  co*onne  de  l'armée  prus- 
sienne s^vança  jusque  dans  la  partie  du  déparle- 
ment de  la  Loire  Inférieure ,  qui  ett  an  nord  de  ce 
fleuve.  Kériva!ant  crut  devoir  aller  au  devant  de 
reox  quM  regardait  comme  des  libérateurs,  et  soU 
liciia  l'honneur  d'en  loger  un  grand  nombre  dans 
«a  mai>on  de  campagne  ;  maii  ces  soldats  étrangers 
devinrent  esigcants.  Peu  satisfaits  d'Itre  réduits  au 
vin  blanc  du  pays,  tandis  que  les  matires  du  logis 
buvaient  earluiivement  du  vin  ronge,  ils  se  livrèrent 
aux  pluf  grands  excès,  ils  brisèrent  les  meubles k 
coups  de  sabre ,  roalirailèreni  les  domeiliques ,  et} 
intulièreni  les  demoiselles,  qui  ne  parvinrent  qn'a- 
vec  beaucoup  de  peine  a  se  sauver  chex  le  maire. 
Pendant  tout  ce  désordre .  le  malheureux  vieillard 
resta  caché  dans  un  grenier  sous  des  fagots ,  jusqu'à 
ce  que  de  tardifs  secours,  arrivés  do  quartier-gé- 
néral ,  le  délivrèrent  d'une  aussi  cruelle  position  ; 
mais  le  soeciacle  de  celle  scène  avait  répandu  sur 
loi  un  tel  effroi  qu'il  en  mourut  peu  de  |f  tnps  après, 
a  Pige  de  ioixante»cinq  ans.  Son  éloge  en  întéré  dans 
le  procès- veriial  de  la  s/anre  pubi  iqne  annuelle  (  1 8 1 5) 
de  la  soriéié  académique  de  Nantes,  dont  il  avait  élé 
l'un  des  fondateurs,  le  secrétaire  ,  le  président,  et 
loujours  le  conseil.  Kérivalanl  avait  plus  d'esprit 
q>ie  de  génie,  piu<  de  goAt  que  d'invention,  aussi 
a-t  il  mieux  réussi  dans  les  traductions  que  dans 
les  ouvrages  d'imagin»lion.  Il  n\  rien  publié,  mais 
il  eil  antrur  d'un  Essai  sur  Pongime ,  les  progrit  et 
le  génie  de  In  langue  fmnçaite,  dont  l'analyse  rem  • 
(tlil   (Jif    pag's   iii-  a    dan*  le    pn««'è«  ver|i.,t  delà 
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séance  de  la  mime  société,  en  1808.  Le  principal 
de  ses  ouvrages  ,  est  la  traduction  en  vers  Ait  Epi- 
grammes  de  Martial-  De  nombreuses  Isclores  qu'il 
en  avait  faites,  tant  à  Nantes  qu*è  Paris,  en 
faisaieM  vivement  désirer  la  publication.  Mais  les 
deux  filles  de  Kérivalanl,  qui,  depuis  l«  mort  de 
leur  père ,  ont  embrassé  la  vie  monastique ,  re- 
fosèrcni  de  communiquer  son  manuscrit,  dont  une 
copie  pareil  avoir  été  remise  par  lui  à  son  ami , 
M.  Auguste  de  la  Rouisse,  à  Casteinaodary.  Ké- 
rivalanl a  laissé  la  répuialinn  d'un  digne  magis- 
trat ,  d'un  lilléraleur  distingué  et  d'un  homme  de 
bien. 

KERVEGAN  (Daxikl  de),  né  k  Nantes,  le  a3 
décembre  1733,  fil  ses  études  à  Rennes,  et  suivii . 
la  carrière  du  commerce  à  l'exemple  de  son  père. 
Son  intelligence  •  ses  vues  grandes  et  miles,  ses 
connaissances  variées,  mais  surtout  son  désintéres- 
sement et  sa  probité,  lui  concilièrent  bientôt  l'es- 
liroe  de  ses  concitoyens,  et  le  firent  appeler  aux 
fonctions  de  consul  et  de  grand  'nge,  dans  les- 
quelles il  se  montra  le  prolecteur  éclairé  du  com- 
merce nantais,  cl  dès  1774 •  ïl  fut  admis  dans  le 
corpi  municipal  qui  réclamait  *es  lumières.  Lorsque 
la  révointion  éclata  ,  Nanle*  déjà  en  proie  h  l'agi- 
tation avait  besoin  d'un  homme  de  bien ,  d<»up 
d'nne  grande  fermeté  et  estimée  de  tout  les  partis. 
Kervégan  fut  éla  maire  par  les  suffrages  unanimes 
de  ses  concitoyens.  Quoiqu'il  càt  prévu  les  dégoûis,  | 
et  les  dangers  qui  l'attendaient  dans  ces  pénible» 
fonctions,  il  n'hésita  pas  h  sacrifier  son  repos  au 
bonheur  commun,  et  pour  rendre  sa  snrveil* 
lance  plus  active,  il  joignit  k  ses  attributions 
celles  dis  colonel  général  de  la  garde  nationale  qui 
venait  d'être  organisée.  Le  4  lévrier  1790,  il  fut 
confirmé  unanimement  dans  la  place  de  msire 
qu'il  n'occupait,  pour  ainsi  dire,  que  provisoirement. 
Il  s'occupa  aussiiàt  d'organiser  l'administration  dé- 
partementale, àa  prévenir  la  famine  qui  se  faisaii 
déjà  sentir  dans  *»  ville,  et  y  réussit  en  proposant 
une  souscription  qui  en  p^u  de  jours  se  monta  ï 
plus  d'un  millon.  i^è>ie  39  mai,  il  étouffa  par  sa 
seule  présence  et  ses  exhortations  paternelles  les 
premiers  germes  de  discorde  entre  les  habitanlt  et 
les  paysans  des  environs;  il  réprima  par  sa  fermeté 
une  sédition  prêta  k  éclater  lors  de  ^'émission  des 
coupures  représentatives  et  des  assignats.  Pendant  Se 
règne  de  l'anarchie ,  Kervégan  fut  forcé  de  renoncer 
a  ses  fonctions ,  et  ne  dot  la  conservation  de  ses 
jours  qu'au  respect  qn'inspirait  encore  ses  vertus; 
mais  des  que  Torage  fol  passé  ,  il  fol  rappelé  de 
nouveau  k  la  tête  de  l'administration,  et  il  eut  oc- 
casion de  réparer  bien  des  malheurs  qu'il  avait 
prévus ,  mais  qu'il  n'avait  pn  prévenir.  Nommé 
membre  du  corps  législatif  tous  le  gouvernement 
consniairt,  il  s  occupa  sans  relâche  à  Paris  à  faire 
tes  démarches  que  lui  dictaient  l'intérêt  du  com- 
merce et  de  son  département.  Son  aèle  et  son  dé* 
vouement  lui  causèrent  une  maladie  grave  qui  mM 
sa  vie  en  péril.  L'ascendant  que  loi  donnait  nn  si 
beau  caractère  lai  faisait  déférer  de  prime  abord  la 
présidence  dans  tontes  les  assemblées  dont  il  était 
membre,  et  il  s'en  acqoiltsit  avec  autant  d'k-plomb 
que  de  sagacité  ;  il  avait  le  grand  art  en  résumant  les 
opinions  deramener  le  plus  souvent  à  la  sienne  celles 
de  ses  collègues.  En  i8i4  •  Kervégan  fut  nn  des  trois 
négocisnts  de  Nantes  k  qui  Louis  XVlli  donna  la 
décoration  de  la  légion  d'honneur.  A  nn  âi(a  oà  un 
repos  honorable  lui  était  nécessaire,  il  se  fit  nn  de- 
voir de  continuer  les  fonctions  d'administrateur  dea 
hospices  civils ,  auxquelles  il  avait  élé  appelé  par  le 
prélei ,  ei  il  fut  êln  vicarprésident  de  la  commission 
administrative  dont  le  maire  était  préaideni-né.  Jl 
y  consacra  tes  derniers  joor*,  josqu  à  ce  que  Tépoi- 
sèment  de  ses  forces  l'obligea  ëe  renoncer  k  une 
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pUc«  qu'il  r«|r«tiait  pArccqo'il  poarait  j  ltr«  atilt  i 
•as  pauvTM.  r»if  le  bito  iu'u  nn  bcsoia  pour  ce  { 
rtiptcubic  magUlrat ,  va  «••!  trait  «afira  pour  le 
caraclirÎMr.  Pendant  onc  de  «et  nairice ,  il  vendit 
aon  argcnleric  pour  donner  dn  pain  ans  indigenti^ 
La  r<voinlion  loi  avait  enlevi  Ica  iroii  quarts  de  aa 
forinne ,  mail  il  supporta  celte  pêne  avec  nfsigna- 
tien.  S*»  «entimenl»  étaient  nobles  «  «es  opinions 
indépendantes  et  modifies.  Kervrgan  est. mort,  le 
a  octobre  1817,  laissant  une  mënioire  en  vénération 
dans  sa  patrie.  Son  nom  a  ëU  donne  à  la  principale 
me  de  VîU  FeyHeeu  à  Nantes. 

KERVÉLEGAN  (  AvoosTtn  BBRNAns-FnAacois, 
LEGOARR£de)n<  le  19  septembre  1748,  était , 
avant  la  révolution,  scoéchal  du  présidîel  de  Qoim- 
per,  et  publia  «  dès  les  premiers  troubles  de  Breia- 
Cne,  un  ëcrit  intiiuU:  Répxiôut  d'tm  pki'otophe 
irttom  t  smr  les  af/airêt  présemtett  où  aa  trouvaient 
rcunias  les  vues  d'un  homme  de  bien  et  d*an  sin» 
c^re  ami  de  la  liberté.  Il  fut ,  en  conséquence  ,  ap- 
pelé par  le  tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Quimper, 
aas  étals  généraux ,  où  il  se  fit  peu  remarquer  , 
mais  il  fit  partie  de  ce  raroecx  comité  breton  ,  que 
les  députés  du  tiers-état  de  Bretagne  formèrent  à 
Versailles  t  «1  auquel  se  réunirent  bientôt  presque 
tous  les  dérenseors  de  la  cause  du  peuple.  Nommé 
membre  du  comité  chargé  de  ralienation  des  do- 
maines nalionaus,  qui  ne  comprenaient  alors  que 
les  biens  ecclésia»tiqoes  «  il  col  plusieurs  alterca- 
tions sérieuses  avec  ceux  de  ses  collègues  qui  pro- 
fessaient des  principes  opposés  aux  siens ,  et  entre 
autres,  avec  le  vicomte  de  Mirabeau  ,  contre  lequel 
il  se  baliit  au  pistolet  et  qu*il  blessa.  Le  voyage  de 
Varennes  lui  fit  changer  de  système,  il  devint  con- 
stitutionnel énergique  ,  parti  qui  fut  renversé  par 
la  révolution  do  10  août.  Réélu,  par  le  Finiiière  , 
à  la  convention  nationale  ,  il  jvota  la  détention  de 
Louis  XVI ,  et  son  bannissement  à  la  paix  ;  il  se 
montra  constamment  attaché  an  parti  de  la  Giron- 
de, dénonça,  en  décembre  179*1  '*  fauiUe  incen- 
diaire de  Marai,  deviA,  en  (793 1  membre  de  la 
commission  des  dousa ,  remplaçant  la  commune 
usorptrica  de  Paris,  et  fui  décrété  d'arrestation  , 
la  3i  mai  1793.  S*étant  évadé,  il  fut  rois  hors  la 
loi ,  et  vint  a  bout  de  se  soustraire  aux  poursuites , 
en  se  cachant  dans  son  dépariemeni,  oà  il  attira 
plusieurs  de  $u  compagnons  d'infortune ,  à  qui  il 
procura  un  asile  de  quelques  jours  •  «v   bout  des- 

3<iels,  forcés  de  s'éloigner,  ils  furent  arrêtés  près 
e  Bordeaux  et  mis  à  mort.  M.  de  Kervélégan  ren^ 
Ira  dans  la  convention  après  la  chute  de  la  Monta- 
gne ,  devint  membre  du  comité  de  sàrelé  générale, 
montra  le  plus  grand  courage  lors  de  l'insurrection 
(le  ler  prairial  (  lo  mai  1795  )  t  «t  7  fol  mima  blessé. 
Il  passa,  en  septembre,  au  conseil  des  anciens, 
dont  il  fut  secrétaire.  Il  an  sortit  en  1798  ;  fut  rééln 
en  mars  1799  à  celui  des  cinq-cents,  puis  entra  an 
corps  législatif  dont  il  faisait  eocore  partie  en  i8i5. 
Depuis  la  diiaolulion  de  cette  assemblée  ,  par  suite 
de  la  restanraiion  ,  M.  de  Kervélégan  vit  dans  la 
retraite. 

KHERASKOFP  (Mimai.),  conseUtcr  privé, 
membre  de  diverses  sociétés  littéraires,  et  chevalier, 
Mquil,  ia  aSi  octobre  1733 ,  d*nne  famille  qui  avais 
quitté  la  principauté  de  le  Valachic,  sons  le  règne  de 
Vîerre>le  Grand.  Le  jeune  KUéraskoff ,  dont  le  père 
errait  dans  la  régiment  des  chevaliers-gardes,  fut 
levé  an  corps  des  cadets,  d*oà  il  sortit  en  17&1 , 
onr  entrer  dans  Tarmée  ,  avec  le  grade  de  liente- 
aot  ;  mais  bientâl  emratné  par  son  amour  pour 
i$  lettres ,  il  quitta  le  service  pour  se  livrer  tont 
niier  an  goAt  qui  ie  dominait.  Lors  de  ta  fondation 
le  l'uoivarsiié  de  Moscou,  il  fut  un  de  ses  mem- 
ures  les  plus  remarquables,  et  oliiint  successive- 
ment les  places  d'asscueur  de  collège  ,  di 
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ler  da  cnnr ,  eC  de  vice-président  de  aHç  è» 
mines.  Le  rang  de  consmller  d'état  adael  «bflst 
de  curateur  de  ronîvcrsité  de  3lMcaa,k«o- 
suite  la  récompense  de  ses  talents  litténinsM* 
de  ses  services.  Il  exerça  cette  demièn  <^ 
jusqu*en  180a  ,  quM  quitta  définîlivcww  b  «■ 
vice  avec  le  ranie  de  conseiller  privé  sctetl,'' 
ordres  de  S^ini-Wladimir  et  de  Saiatt-AeB«.G» 
lebre  et  infatigable  écrivain  fermiaa .  k  >:  » 
ivmbre  1807  ,  sa  laboriease  et  hoeorahU  am- 
âgii  de  soixante-qualorse  ans.  Peu  d'aaietfi'» 
offrent  la  fécondité  de  KhéraskofT,  et  «<as 
prodigieuse  variété  dans  les  genres  éepre^aew 
Ses  «uvres  ont  été  publiées  à  Uoscaa,  mm 
volumes  in  8«.  Père  de  Tépopéc  rmse,  »  •• 
après  avoir  célébré  U  bean  rèpe  de  Wb^ 
se  lance  de  nouvcan  dans  la  carriln  r^ 
pour  chanter,  d'une  voix  pins  édataais  leoc-* 
conquête  de  Kasan,  op^éc  en  i5Sa,parlei0- 
du  caar  Iwan  Walsiliévitsch.  BicatiM,^^^" 
champs  de  l'imaginai  00  ,  Khéraskoff  fai*  f^< 
verve  è  la  sévérité  des  principes  didacliqati> 
son  poëme  intitulé:  Lt  trmmpU  es itia»y^ 
prèle  de  rcnihoosiasaie  national  peer  m  ^1* 
beaux  faits  d*armes  de  la  marine  rBsse.f«< 
décrit  la  bataille  navain  de  Tchesma.  il  osbbt m 
le  libérateur  de  Moscoo,  dansaa  Iragéditéei^ 
et  U  gloire  des  temps  passés  caaMt  h  ^' 
contemporaine,  sont  transmises  à  raveakprkf 
de  KhéraskofT.  Ce  poSie  a  ansaî  composé  é«<s«>' 
et  des  odes  sacrées,  snorales  et  an»««*»f* 
Passionné  pour  tous  lr>  chets-d'onvrc  et  bl<f> 
française,  it  professai!  la  pins  viveadMt«>' 
le  TiUmaqatM  de  FénéJon;  cette  praïc  "^-' 
bien  plus  poétique  qn^vne  fonle  d'aorr^ 


plus  poéi  ique  qn' 
le  quittait  jamais;  jamais  U  ne nsôsk n « 
_  I  en  I  ire  plusieurs  morceaux ,  et ,  ds»i  *  «^ 
liens  avec  %t%  amis  ^  il  les  amenait  teejevi  *»*^ 
de  l'ouvrage  dont  U  lecture  faisait  «  *• 
Sa  roodestif  senle  Tcmplclia  d'en  v»if^ 
la  traduction.  Parmi  9»*  nombre»  f***^' 
cite  encore  avec  éloge  aon  poSme  satit«i«:^ 
tt  harmùaU  et  Avmn  PmmpÛims. 

KHIAM-LONG,  «ropcrcnr  de  laO».» 
en  1711,  monta  sur  le  Irèot  après  Isa*" 
Yong-Thing ,  son  père  .en  1 7I5  et  ■•^*  ^ 
Son  long  règne  a  été  très  remarquable p'*'^ 
breux  succès  militaires  ,  cl  snrtost  par  Up** 
la  modération  qui  ont  caractérisé  ce  J"*|("*r 
chef  de  la  nation  la  plus  nombrense  de^^ 
son  avènement  an  trône,  il  rendit  la lA""^' 
honneurs  aux  fils  et  petila-fils  de  Kkaa(^B'<<' 
àt»  inirignrs  de  conr  avaient  fait  jeitr  ^^*^ 
sons  ou  languir  dana  l'eail.  En  1753.  »l*"*^ 


dans  U  querelle  des  princes  tarlarcs.  etphp'* 
ir^e  qu'ils  scdisputaient,  Amoorsaoaa ; (M*^ 
lui'accordaoi  qu'un  pouvoir  Kmité  eieacse** 


tièremeni  défait,  il  fut  obligé  deckereh«r»«^ 
en  Sibérie  où  il  rnouml  de  la  petite  «érels.  w'^ 
d'Amoursanan  fit  passer  suus  U  ^<f»^J^' 
Chine  des  contrées  Irte  élendoes,  ^"**'*ÎL 
Tartares,  el  pluMeurs  villes  habitées  parée»  *^^ 
mans.  Khian- Long  renouvela  i  ^^''^^ 
anciennes  cérémonies  triomphales,  q"*."*- 
rains  de  la  China  pratiqnaieLt  à  la  ■■  *  •[jj^ 
glorieuse,  files  euent  Tien  en  ^•^^^C^ 
Pékin ,  sur  la  roota  par  oà  devait  tevwir  MJJ^ 
victorieux  Tchao-hei.  En  1761 ,  il  7  w**^^ 
fîtes  publiques  k  Poccasioa  de  la  day-****^, 
de  la  vie  de  l'empereur,  cl  en  «767  ■'■**^ 
labourage  de  la  terre  fut  célébrf  am  «M  P^ 
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rxtraordhiairt.  E«  1770,  b  Iriba  aoafolt  des 
Toorgol  q«i  t^Aaît  miM  soiu  la  doninalion  rasM  , 
arriva  aprèê  bits  du  oombau  aar  1m  bord»  da  I*IU  , 


demaadaal  k  rtairtr  mvs  la  prottctioa  chiaoUr  a( 
à  s^itablir  dam  la  pa/i  habile  iadia  par  $•$  anci- 
ires.  L'empereor  accaeiliit  celle  demaada  avec  la 
pi«is  grande  bienwillaacat  il  donner  tout  ce  qui 
tflail  nicruaîre  k  rëlabliMemeDt  de  lee  non  veaux 
•ojel»,  appela  leur  chef  à  la  cour,  et  le  combla  d'hon- 
neurs. Un  tel  événement  est  rcg%rdc  à  la  China  , 
conne  la  plat  heureux  et  le  plus  fait  pour  illuslrer 
no  règne,  il  fut  suivi  d^un  antre  non  moins  avania- 
grux  pour  la  Chine,  ce  fut  l'calerminaiion  des 
M  ia-tscn,  petite  peuplade  irke  brave  de  race  Sibé 
laine,  que  le  général  chinois  Akoni  passa  an  fil 
de  ripie ,  après  avoir  livrl  une  loogue  suite  de 
combats  ach«rnls  et  s^êire  emparé  du  fort  Karaï  r4- 
pnié  imprenable.  Les  chefs  on  prinret  de  cette  tribu 
forent  seuls  épargnés;  mais  conduits  à  Pëkin  char 
gés  de  fers ,  ils  furent  inhumainement  mis  *  mort 
par  ordre  da  l'empereur,  qui  souilla  son  règne  par 
cet  acte  d'une  ioescnsablc  croanté.  Il  perdit,  après  cet 
événement ,  sa  mère  et  son  fils  atné ,  et  abdiqua  la 
couronne  en  faveur  da  sou  second  fils,  quand  il  eui 
accompli  la  soiianlième  année  de  son  règne,  en  1 796. 
Il  avait  depuis  longtemps  annoncé  celte  résolution 
lorsqu'il  aurait  régac  aussi  long-temps  que  son  aï«al 
Kban-hi.  Ses  vastes  connaisianres  et  son  amour  de 
la  iu«tice  l'ont  fait  placer  an  rang  des  meillears  eiti- 
pereurs  qui  aient  gouverné  la  China.  Il  accueillit 
pendant  son  règne  les  missionnaires  catholiques 
avec  faveur;  plusieurs  d'entre  eux  abusèrent  de  son 
esprit  tolérant  at  poussèrent  le  prosélytisme  avec 
nae  telle  ardeur»  que  le  successeur  de  Kbiaa-Long 
prit  le  parti  de  les  expulser  de  ses  éiats  et  d'en  punir 
quelques  uns  très  sévèrement  pour  avoir  forgé  des 
miracles  et  des  légendes  mensongères  Qu'ils  firent 

Paraître  en  langue  chinoise.  Kniaa-Loog  reçut 
ambassade  hollandaise  de  M.  Van-Braam  et  celle 
de  lord  Macarioey  qui  n'en!  aucun  succès.  Ce 
prince ,  ontre  sa  connaissance  de  plusieurs  langues 
île  l'Asie ,  savait  parfaitement  le  latin.  Pendant  son 
règne ,  il  embellit  beaucoup  ses  palais  et  surtout  ses 
jardins  ;  il  avail  no  geàt  décidé  pour  l'astronomie , 
et  ne  cessa  de  montrer  la  plus  grande  bienveillance 
pour  las  missionnaires  astronomes.  La  tolérance 
qui ,  de  tout  temps,  a  existé  à  la  Chine  pour  tomes 
lee  crejaoces  et  pratiques  religieuses,  avait  rendu 
très  aisé  aux  missionnaires  da  faire  drs  prosélytes 
parmi  laa  gens  do  peuple ,  mais  bientôt  le  désir  de 
dominer  s  en  étant  emparé,  le  gouvernement  a  pris 
Tévail,  et  Tambition  des  pritras  leur  a  suscité 
■ne  terrible  persécution.  Depuis  la  mort  de  Kian- 
Longilea  chrétiens  ont  cassé  d*élre  tolérés  è  la 
Chine ,  et  aujourd'hui  ils  sont  traités  dans  cet  em- 
pire à  peu  près  comme  an  Japon.  Dans  les  dernières 
aiuiéea  du  règne  de  cet  emprrenr,  son  premier  mi- 
nistre, qui  avait  acquis  d'immenses  richesses,  par 
tontes  sortes  d'extorsions,  étala  on  luxa  scandaleux; 
il  eut  le  malheur  da  survivre  è  son  maître,  dont  le 
successeur  lui  fit  trancher  la  ifte,  après  avoir  fait 
confisquer,  an  profit  du  fisc,  t»  fonune  qui  a  été 
évaluée  à  plusieurs  centaines  da  millions  de  francs. 
Ehiao-Long  eut  le  son  de  tons  les  princes  absolus  ; 
si  fut  trompe  par  ses  ministres  qui  régnèrent  en  son 
nom.  Lorsque  31.  \an  Braam  parut  devant  lui 
comme  ambassadeur  de  Hollande ,  on  le  lui  pré- 
senta, comme  venant  lui  rendre  hommage  an  nom 
do  son  pays,  qui  $•  reconnaissait  sujet  de  l'empire 
au  fila  dn  soleil.  Lord  Uacartoey,  n^ayanl  pas  vontn 
faire  les  génulexions  d'usage  ,  ramper  et  s'éiendre 
h  plat  ventre  devant  le  sublime  empereur,  n*eiit  pas 
I  avantage  et  Tinsigne  honnenr  de  voir  le  lien  cou- 
ronné sur  le  IrAne  du  monde.  Le  cadran  que  fit  à 
celte  occasion  Kbian-Long  au   roi  d'Angleterre, 
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3 ni  lui  avail  tavojé  é*ê  nrésenis  magnifiques, 
onne  nne  jusla  idée  du  pen  oe  cas  que  les  empereurs 
de  la  Chine  font  des  autres  llles  cooronnées.  Il  en- 
voya an  roi  George  111  une  boite,  contenant  les 
portraits  en  miniature  des  empereurs  ses  ancilras , 
avec  une  belle  collection  de  maximes  du  philosophe 
Confottée. 

KICINSKI  (Pix),  sénateur  castellan  do  royaume 
de  Pologne,  patriote  polonais,  né  dans  la  Grande- 
Pologne,  en  175a,  fut  desliné  à  l'état  ecclésiasti- 
que, et  élevé  dans  nn  collège  de  jésuites.  Il  se  pré- 
parait déjà  à  recevoir  les  ordres  sacrés  lonqoe,  en 
1773,  cette  fameuse  société  fut  abolie.  Cet  événe- 
ment lui  fil  changer  de  carrière.  Il  fut  employé 
d*abord  dans  la  chancellerie  du  consei'  permanent, 
dans  celle  des  chambres  représentatives,  an  1776 , 
et  nommé,  en  178a,  secrétaire  de  la  diète  dont  il 
publia  un  grand  journal.  Le  roi  Stanislas-Auguste, 
ayant  apprécié  ses  lumières  ,  Tappela  aupès  de  sa 
personne,  le  nomma  secrétaire  de  son  cabinet ,  en 
1776,  et  chef,  en  17S3,  emploi  qu'il  conserva 
jtt»qn*en  17941  ***c  celui  de  membre  de  la  cum- 
mission  du  trésor  royal.  Ses  concitoyens  rappelè- 
rent, en  1764,  k  les  représenter  à  la  diète  de 
Grodno,  et  ensuite  à  l'illustre  assemblée  consti 
tuante  de  1788.  Kicinski  s'est  acquis  la  répoiation 
d'un  patrioie  inébranlable  et  d'un  orateur  di*tin- 

Sué.  Stt  concitoyens  se  rappelleront  toujours  le 
iscours  qVil  prononça  contre  les  présentions 
arisiocratiques  de  quelques  misérables  ,  et  qu^il 
foudroya  les  préjugés  funestes  de  l'ancienne  no- 
blesse. Son  opinion  coorageose  sur  les  starasties 
(domaines  nationaux),  dont  le  partage  ne  servnit 

3u*a  rendre  la  puissance  des  grands  plus  formi- 
able  et  è  alimentes  les  discori^s  intestines ,  con- 
tribua à  déterminer  l'assemblée  représentative  à 
ordonner  leur  vente.  Dans  la  séance  oà  l'on  vola 
la  constitution,  Kicinski  fut  choisi  pour  parler 
le  dernier,  et  rallia  la  majorité  6»  l'assemblée 
autour  de  ce  drapeau  du  salut  national.  La  consti- 
tution fut  votée  presque  k  l'unanimité.  Mais  nn 
an  a|»rès,  le  roi,  avant  violé  ses  sermenU,  la 
position  de  Kicinski  devint  fort  délicate.  Il  venait 
d'itra  élevé  par  la  bienveillance  dn  roi  è  la  dignité 
de  sénateur  du  royaume,  casiellan  de  Polanit c  ,  et 
ce  prince  ravaii  comblé  de  bienfaits.  Kicinski 
n'hésita  point  de  renvoyer  au  roi  son  diplAme  de 
sénateur.  En  1794*  le  désespoir  ayant  remis  les 
armes  aux  mains  des  Polonais ,  les  suffrages 
des  habitants  de  War*ovie ,  en  reconnaissanre  de 
son  dévouement  k  la  conititotion,  appelèrent  Ki- 
cinski k  commander  un  huitième  de  la  population 
de  cette  capitale.  Une  maladie  grave  ne  lui  permit 
pas  de  répondre  aux  v««x  de  ses  compatriotes  ; 
mais  ne  pouvant  verser  son  sang  pour  leur  salut,  il 
leur  fit  au  moins  le  sacrifice  de  ta  fortune.  Après 
les  malheors  de  la  Pologne,  Kicin»ki  se  relira  dans 
les  provinces  polonaises  qui  échurent  k  l'Auiri- 
che.  11  dut  en  partie  k  la  munificence  de  la  prin- 
cesse-maréchale Lnbomirska  les  moyens  de  subvenir 
aux  besoins  de  sa  famille.  Après  le  rétablissement 
du  royaume  de  Pologne,  en  i8t5,  Kicinski  repa- 
rut sur  la  scène  publique ,  et  fut  rapelé  an  sénat  du 
royaume,  en  1818,  oà  il  vola  constamment  avec 
Topposilion.  Ses  vertus,  son  patriotisme,  nn  carac- 
tère affable  et  donx,  rendaient  son  nom  vénérable 
parmi  $9»  concitoyens.  Son  activité  ne  Taban- 
douna  mime  pas  sur  le  déclin  de  l'âge.  Il  s'oc- 
cupait an  mime  temps  k  rassembler  les  matériaux 
de  ses  mémoires  quM  se  proposait  de  léguer  k 
son  pMit-fils  pour  lire  publiés  après  sa  mort.  Té- 
moin actif  des  grands  événements  de  t»  patrie  ,  il 
possédait  des  documents  très  rares ,  surtout  en  ce 
qui  tonchait  le  complot  de  Targowiça,  qui  renversa 
la  constitution  dn  3  mai  1791.  Ce  fut  au  milieu 
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d*  CCS  travtin  qu'an  décret  l'appela  an  tribnnal 
de  la  dièie  pour  jngcr  la  calèbr*  caotc  d«  la  to- 
ciiti  patriotique  polonaise  ,  en  t8»6.  C'tfiail  une 
l&cbc  donlooreoic  ponr  an  patriote  ainctre  que 
dt  joger  et  condamner  d'bonorablet  eoncitojmi 
qui  ifÀvaillalmt  au  rëiablÎMf ment  connlct  de  l'an- 
cienne Pologne.  Jamait  une  aalion  n  a  ofTerl  un 
pareil  apectacle  !  Il  (ut  le  fécond  magidrat  qui, 
dan*  celle  malheorcuie  afTaire,  rooiimt  en  reni- 
pliskant  tes   fonctions  (  f^t/et  L'Haoma.i  ).    La   ju- 

§<>ment  qui  tient  d'être  prononcé  (  mai  i8s8  )  , 
iciare  loui  les  accuie's  innor»nls;  nais  avant  que 
le  décret  tût  i\4  proclama ,  Kicînfki  ,  qui  ëiail  vi- 
vement loncbé  du  aort  de  ses  compairiotr*,  érbauffé 
par  la  chaleur  de  la  ditcotsion ,  fut  frappé  d'apo- 
plexie, et  mourut  k  Pinttanl  même. 

KICINSKI  (  BniiMOM  ) .  fils  du  nrécédant ,  né  en 
'797  •  '*  ^'  connaître  de  bonne  beore  par  ses  ta- 
lents précoces.  Il  publia  d'abord  la  tradnclion  de 
ta  Batraehomxomaekie  d'ttom'tttf  cl  plaiienrs  aoircs 
pièces  fugitives  en  vers  polonais.  En  i8t8,  il  en- 
treprit avec  une  société  de  gens  de  lettres  la  rédac- 
tion d'un  journal  littéraire,  connu  sons  le  nom 
à^ HtMomadmii*  de  IVarso^it.  L'année  snivanie  , 
profilant  de  la  liberté  de  la  presse,  que  la  nouvelle 
cooslilulion  garantissait  au  royaume  de  Pologne, 
il  se  réo-ît  à  ion  compatriote  Théodore  Mora«v»Li 
{vnytx  ce  nom)  pour  publier  nn  journal  potitiqof. 
C'était  une  innovation  qui  porta  des  fruits  abon- 
dants. Jusqu'à  celte  époque,  les  journaux  de  War- 
sovie  n'étaient  rédieés  que  par  des  gens  de  métier 
qui  n'y  voyaient  qu  nn  moyen  de  vivre.  Le  nouveau 
journal  entreprit  de  former  l'opinion  publique,  de 
la  diriger,  et  d'inspirrr  l'amour  de  ta  patrie  et 
d'une  sage  liberté  ii  ses  compatriotes.  Il  y  réussit 
complètement.  Une  foute  de  nouveaoi  écrivains 
s'éleva  pour  appuyer  les  essais  des  jeunes  rubli- 
cîslcs,  piusieurs  journaux  d'opposition  s'établirent, 
et  la  force  de  l'opposition  à  la  dikte  de  i8ao  est  nn 
monument  irrécoiable  de  l'efficacité  de  leurs  com- 
muns enorts  :  aus»i  ta  CaxtU  ^nolùiienite  de  ffar- 
so«it  fut*elle  bienidl  prohibée  cl  la  censure  établie. 
Kicin«ki  et  Morawski  crurent  éviter  ses  rigueurs 
en  échangeant  le  titre  de  leur  journal;  mais  ta 
Chronique  dm  dix -nt»?ùme  ttie'e  et  P Aigle  hfanc 
é|>ruu\erent  le  même  sort.  La  sévérité  de  la  censure 
força  CCS  deux  journaux  k  cesser  de  parafre  ,  alors 
Morawrki  se  relira  dans  sa  terre,  et  Kicinski, 
abandonnant  la  politique,  continua  tes  travaux 
tilléraires.  Il  publia,  en  «SsG,  une  traduction  en 
vers  des  Métamorphoses  d'OfiJe.  Deux  poètes  du 
dix-sepiièma  siècle,  Zpliruv»»ki  et  Ot6now»ki , 
l'ont  devancé  dans  ce  travail.  Il  profita  de  leurs 
efforts ,  et  eut  l'avantage  de  les  surpasser.  En  gé- 
néral Kicinski  est  doué  d'une  grande  facilité  dans 
la  versification;  mais  ses  expressions  manquent 
quelquefois  de  la  rigueur  que  la  force  propre  à  la 
langue  polonaise  aurait  dû  leur  piê'er. 

KlKKEKT  (  Antoim),  vice  amiral  du  royaume 
des  Pays-Bas  ,  oificier  de  la  légion  d'honneur,  et 
commandant  de  Tordre  militaire  de  Guillaume,  etc., 
est  né  àVlicland,  en  HuHande,  la  17  novembre 
17^2.  A  rage  de  quatorze  ans,  il  entra  dans  la 
marine  comme  cadet,  obtint,  en  1779*  I'  ^^^àt 
da  lieutenant,  cl,  en  celte  qualité,  il  se  distingua 

Car  sa  bravoure  et  son  intelligence  au  célèbre  cum- 
at    naval  du   Doggersbank,    sur    le   vaisseau    de 
ligne  le  Batafe,  commandé  par  le  capitaine  Ben- 
tii.k.  11  obtint  h  cette  occasion  la  médaille  d'argent 
destinée  a  ceux  qui  avaient  concouru  à  cette  bril- 
lie  araire,  dans  laquelle  les  Anglais,  quoique 
»êrieurs  en  force .  furent  repoussés  par  l'escadre 
landaise.  Il  fut  ensuiie  nommé  premier  lieute- 
il,    el  en!>uile   capilame.   Après   plusieurs  crui- 
res  dan»  I4  Alrdiierr  n -e  et  sur   l'Ocpan  ,  il  se 
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rendit  k  Caraçao,  et  y  resta  iusqa<M  Ontk 
i  795.  Pendant  son  séjour  daaa  cède  Ile,  i  frjim 
une  révolte  de  nègres,  <■  *790,  et  m  fit  sont *i 
habitants.  Aevvna  en  Uollandt,  en  ib^.dW 
nommé  contreasairal ,  «t,  en  i8o3,  il  («t^a»- 
mandemeni  des  vaisseana  de  gnerre  staaswff 
nord  dt  la  rivière  de  IT.  p«ste  qu'il  c«^<.  t 
1807,  au  viceamiral  de  \Vinier,  leas  li^ 
servit  encore  on  an.  Prona  ,  en  1808 ,  sa  p»e»\ 
vice-amiral,  il  prit  le  commandement  écU»> 
de  Zuyderséc.  Il  avait  lan|onn  étéaUacfenprj 
républicain  opposé  k  la  inaiaon  d'Orasge,  »A" 
mine  de  la  Hollande,  par  snite  de  la  tetatmt 
son  commerce  el  de  sa  navigalton  •m*métfK> 
système  de  Napoléon  ,  fit  regarder  par  c«  ar 
patriote  les  revers  de  rempereor  des  f  rw^s»,  «| 
i8i3,  comme  une  occasion  favorab  e  p4W b Ir- 
lande de  recouvrer  aoa  indénendance.  V»b\ 
Kikkert  s'empressa  donc  de  se  déclarer aartfn* 
ccmire  Napoléon  ,  fil  arborer  le  panllee  iol»t' 
sur  tous  les  vaisseaux  dans  la  MrsK,  s'amnc 
la  Brielle  et  de  Holvoeisloys  ,  seuls  part  ^  »- 
quels  les  Anglais  pouvaient  imrodnire  éssm* 
en  Hollande.  Après  le  réublisseia'aléefaBiBa| 
d'Orange,  le  rui  Goillanroe  le  réce*pn  ■ 
nommant  commandant  de  l'ordre  anliwr  * 
Guillaume,  et  goa*emear  de  TPc  de  O^m^' 
officier-général  a  tooiea  les  qualités  #1  b  b»^ 
d'un  marin;  il  ne  parle  que  le  balUaém.»'^ 
s'est  guère  orcnpé  que  de  >a  1  rofessiea. 

KILMAINE  (CaAULBs -JcaBiHss),  |w^/ 
division  des  armées  de  la  rcpoblique.as^'^ 
blin,  d'une  famille  noble  d'Irlande.  H  p»' 
France  a  «ce  son  père  ,  et  prit ,  à  lêge  4e  f» 
ans,  do  service,  dans  le  régimeat  dr  la^- 
bussards.  Simple  soldat  d'abord ,  il  cso**  ** 
les  exercices  do  corps,  et  fit  naa  éi^t  >^ 
fondie  de  tontes  les  parties  de  Tart  niio*  ' 
surtout  de  ce  qui  concernait  rarae  dsai  if^ 
il  servait.  Nommé  ensuite  soos>beutraaa(,i*^ 
en  Amérique,  M  de  Hiron,  et  se  disii^^* 
ses  ordres,  et  sons  ceux  de  M.  é«  14.'*'' 
comme  on  habite  partisan.  An  cmb«**^ 
de  la  révolution  ,  il  se  moaira  l'aa  à  T" 
ardents  défenseurs  de  la  liberté,  et  rsf^^ 
régiment  de  Lausun  d^émifirer.  fidèle  1  f  ^-* 
d'adoption,  le  capitaine  Kilnaiite  fa  snre '' 
dévouement,  et  ne  dot  qu'a  ••»  '•'**V* 
valeur  ,  un  avancement  que  le  départ  é«s  •*** 
supérieurs  el  généraux,  presque  toeseeê^.** 
encore  favoriser.  Nommé  ^néral  de  iPi»^' 
employé  aux  armées  des  Ardennes  et  «  ^ 
sa  conduite  à  la  bataille  de  JenMspni  ^'  ' 
norabiement  mentionnée.  LeSaeit  i;^*^ 
aliaqué  par  nn  eurpa  de  vingl'deuK  miU»  ^**' 
dont  huit  mille  de  cavalerie,  et  <l  **^^[[ 
opposer  k  ces  forces  que  doose  i  irw»  * 
hommes,  el  environ  trois  mille  che»»n; 
le  reste  de  Parmée  protégeait  l"«»"f"^ 
que  l'ennemi  attaquait  toures  en  lato*  i**^ 
La  retraite  s'effectua  maisré  cette  atuy  "^j 
binée,  mais  non  sans  desordre,  P***^ 
l'arrière  -  garde  composée  de  toute  la  **"~'^  J 
de  l'ariilierie  légère  de  Tarojé',  '"'il,  i 
marche  du  gros  ^tt  troupes  «des  btpÇ"  ■  ^ 
ques  bataillons  saisis  d'une  terrear  p**'^**', 
débandèrent  sans  avoir  vu  aacoo  **^*^ 
s'enfuirent  précipitamment  vers  A»r»S  ''Zj 
par  des  cris  do  sauve  qui  peal,  qo*  ^"Z*  ,^ 
des  traîtres  firent  entendre  dans  tous  •»*  ''  -J 
l'arrière  -  garde  n'en  continoa  p»»  ■^'"^ii 
mouvement  ,  sans  éprouwr  de  perte»  ''^  | 
quoiqu'elle  fut  constamment  harreli*  l^*^* 
eut  dépassé  le  village  de  Marnei«>J.  SV'\ 
fMniatsin*    vinrent    annoncer    qo'  •♦" 
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f«taiilon*  vcnaicnl  d'éln  invir*opp4^i  par  U  cava* 
#ri«  enncmir.  L*  gênerai  Kiloiaine  qui  arait 
7rit  poite  à  sot  arrière- garde  ,  marcha  avec  1^ 
ronventioaael  D#lbrel  cl  quelqutt  ••cadrant  cl 
)«  r4riillerie  Uger»  ,  sur  le  déiach'mrot  ennemi, 
iegsgea  lei  deiix  Laiailloai  qne  répaiseroeni  de 
>iirs  c  rtoochea  allait  forcer  k  rarilre  bai  le* 
irmet.  Le  dévouemeai  k  la  pairie  ,  les  lalcoi*  ei 
a  valeur  de  Kilmaine  oc  le  mirent  point  h 
*abri  des  proscriptions.  Ucsiiiu^  cl  arrêté  «  il 
lilail  être  mit  en  i<igeracnl  tons  le  règne  des 
:omil^s  de  salut  public  cl  de  sarclé  générale; 
oraque  la  révolution  du  »8  juillet  >794  lui 
rendit  la  liberté  et  son  grade.  En  mai  1793, 
Kilmaine  défendit  la  convention  contre  les  f^c* 
i««(X.  £aip'oy#  cn*uilc  à  Parnicc  d'Italie  sous  tes 
>rdres  du  général  en  cbef  Bonaparte  «  il  aroana 
!•  i4  sf  piembre ,  du  renfort  è  Ma«»éna  ,  anx 
>riccs  avec  Wurms*r.  Lorsque  le  général  en 
-h<-rpartii  pour  AliUn,  ou  r»ppetaienl  les  affaires 
Je  riialie  ,  il  iaiiia  pour  continuer  les  opérations 
la  blocni  de  M^nloue  ,  le  général  Ki<maina  avec 
Icux  division*.  Kilmtine  a|oola  à  sa  répualioo, 
>«r  de  baaux  faits  d'armes  sous  les  murs  de  Man- 
otie  et  daus  les  plaines  de  CaMiglione.  M<>ndé  k 
^*r'n  pour  reaéfu'iou  d'un  plan  de  descente  en 
[rtanda,  il  acrepta  avec  joie  le  commandement  en 
■hef  de  Pariuéc  d'Angleterre,  dans  Tespuir  de 
lélivrcr  ses  compatriotes  do  joug  de  cette  puis- 
ancc;  mais  lea  troupes  qui  sous  ses  ordres  dc- 
r  nient  envahir  Tlrlandc ,  ajant  été  destinées 
>our  reaprdilion  d'Egypic ,  le  général  K'Imaine 
uC  chargé  en  i7«jS,  par  le  directoire  exécutif 
l'un  commandement  dam  l'intérirur,  qu'il  quitta 
«our  prendre  celui  de  rarro«'>  d'Hetvéïie.  Il  céda 
'année  suivante  re  potle  à  Masséna  et  revint  à 
Paris.  Il  était  depuis  long-temps  en  proie  à  drs 
ihagrins  domestiques  et  a  ont  profonde  mélan-^ 
rolie,  lorsque,  all^ilit  d'une  maladie  aiguë,  il 
mourut  dans  la  journée  mêine,  le  i5  décen^bre 
I  7<|9-  St»  compagnons  d'armes  voulant  honore^  ton 
loble  carac'ère  et  »on  attachement  à  la  France, 
iraient  choisi  le  vieux  Kellcrroann  pour  prononcer 
m    discoo'S  sur  sa   tombe;    mais  ce   général  s'rn 

•  xcnsa  :  «Comment,  disait -il,  parlerais -je  di- 
■  gnemeni  de  ce  brave  homme,  m»!  qui  n'ai  fait 
-  que  combattre  ?  Tu  diras  lui  répondirent  ses 
.  ramarade*  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  a  appris  a 
«  faire. » 

KINO  (JiAN-Faifnrnic),  un  des  poSes  moderne* 
«•  plut  estimés  de  l'AïUiuagnc.  naquit  à  Leipsick, 

•  n  17C8,  et  vit  aujourd'hui  a  Dresde.  San  père, 
incieii  magistrat  de  Leipsirk ,  mort  en  1793  ,  eSl 
rce  connu  par  sa  traduction  des  Hommes  etfehres 
U  PUduiftt.  Kind  étudia  à  Leipsick ,  fut  reçu 
kvtcat,  en  ■7*j3,  cl  resta  an  barreao  josqu'en 
iSiC  St%  contes  loi  ont  acquis  une  grande  repu* 
jtson,  et  l'ont  placé  au  rang  des  pue  es  les  plus 
litnablesde  ta  nation.  On  admire  tortont  le  talent 
ivec  lequel  il  a  su  revêtir  de  formes  fratches  et 
•raricases  \%%  récits  romantiques  du  mojen  ige  , 

t  prêter,  par  la  gaieté  de  ses  tableaux,  nn  vif  in- 
«râi  aa«  sujeU  les  plus  sérieux  de  Pbiiloire.  Parmi 

•  ■  écrits,  nous  citerons:  !<•  Ccr/a ,  nonvelle , 
^ullichao,  1801  ,  in-80  ;  ^*  Natatia^  ihid.^  180a, 
\  vol.  io-8*;  3»  l^iê  et  mmott  tk  H/mot  tt  A  ta 
tjrmf  Hfiiioma ,  ikiJ.^  i8o4,  a  eol.  in-tfo  ;  4*  ses  re- 
ueils  de  conte*,  de  poésies  et  de  pièces  drama- 
iquea,  intitulés  :  Lt$  Maaeet ^  Zullicbao,  i8u5, 
I    v«*l.  ia-8«  ;  5  >  Z#r  7*i(/^4 .  Lcipiick,  1806-1810, 

vo*.  in-80;  6«  li»t>»ithM^  ièiJL,  i8ii'i8ii,  3  vol. 
n-8«  ;  7<*  Lei  F.'tun  de  tiéUm't  3  vol.  in^**  ;  8«  Lm 
iarpt,  i8i4-i8i(i,  8  vol.  ia-B»  ;  9'»  La  Mmst^  i8ai 
la  i8*«' En  1800,  il  parutk  Lvip«iik  une  édition 
I    CCS  CEm^rtt  ptài^t  ^  in-8«;  «e  édition  ,  i8«7> 
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■8'M,  4  *^ol-  io-80.  Les  plus  |olit  TatcAtaimcA  Je 
rAlfemagnc  cl  diverses  feuiMet  littéraires  sont  enri- 
chis de*  contes  et  des  poésie*  de  cet  auteur  agréable 
Sa  comédie  de  t^andjt%  qui  offre  tu*  peinture 
dramatique  d'nn  genre  entièrement  neuf,  fut  re- 
présentée en  181O,  et  eut  un  grand  soccè*.  Se* 
autres  pièces  ont  aussi  été  accueillies  avec  le  pins 

Îrand  empressement  sur  les  théâtres  de  Dresde  cl 
c  Vienne.  En  i8ji  ,  Kind  donna  son  opéra  de 
Frtischètz  ,  dont  la  musique  est  da  célèbre  com- 
positeur Maria  Weber,  et  qui  col  un  tuccès  extra- 
ordinaire. Celle  production  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues,  cl  reprétrntéc  sur  les  principaux 
ih'âircs  de  TEurope  et  du  Nouveau  Monde.  Depuis 
1817,  Kind  rédige  avec  Charles  Wiokicr  la  GaieiU 
du  so/r  {Aktit'it^itHng). 

KLN5BEUGEN  (  Jx^N-Hiani  Va^)  ,  comte  de 
D»ggpr*bank,  »icc  amiral  hollandais,  naquit ,  le 
i«r  niai  1733,  il  Doersbonrg,  dans  le  pays  de 
Gueidrcs,  et  mourut,  en  1810,  à  l'igc  de  qaairc- 
vingt-quatre  ans.  A  oeuf  ans,  il  entra  au  service 
dans  l'armée  de  terre;  mais  cinq  ans  après  il 
patia  dans  la  marine,  ou  il  s'ileva  du  rang  de 
cadet  il  celui  de  vice-amiral,  en  parcourant  tous 
le*  grades  avec  une  rapidité  étonnante.  Lorsque,  en 
*1^1*  '*  guerre  éclata  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
Kinsbergen  passa  an  service  de  l'impératrice  Ca- 
therine 11,  avfc  rasscniimcnt  de  son  g^uvrcnement. 
Il  fut  accueilli  fivec  distinction  par  cette  princesse  , 
qui  lui  con6a  le  commandement  d^une  cicadre, 
composée  de  cinq  vaisseaux  de  quarante  canons  cl  de 
quelques  petits  bâtiments  de  ;oerrc,  et  avec  laquelle 
il  remporta,  dans  la  mer  Nuire,  une  victoire  si- 
gn-tle«  sur  la  flotte  turque,  corapo*ée  de  treiie 
vaisseaux  de  ligne.  Plusieurs  manctuvres  navales , 
dont  Kinsbergen  fit  le  premier  l'expérience  pendant 
celte  journée  ,  furent  adoptées  depuis  par  toutes  lc« 
pni*sances  maritimes  de  l'Europe.  Peu  o'c  temps 
aprè>,  il  remit  è  Timpérairicc  un  mémoire  snr  la 
libre  navigation  de  la  mer  Noire.  Cette  souveraine, 
reconnaissant  égilement  en  lui  le  politique  habile 
cl  le  marin  distingué  ,  le  combla  des  marquej  dis- 
linclives  les  plus  tfalteuses,  et  lui  accorda  dès  lors 
tnute  sa  faveur.Malgré  Ions  ces  avantage»,  Kinsbergen 
quitta  la  Rutsie,  en  1776  «  p"or  relournvr  dans  i^ 
patrie.  Austiidt  arrivé,  il  fut  choisi  pour  négocier 
la  paix  avec  l'empereur  de  Marne,  d  sa  mission 
eut  an  p.ein  succès,  A  la  fameuse  journée  de  Dog- 
gersbaiik,  le  3  août  1781,  Kinsbergen  commandait 
sept  vaisseaux  A*  ligne ,  suus  les  ordres  de  l'amiral 
Zoulra<in,  et  eut  une  p«rl  glorieuse  à  la  victoire 
reniporire  sur  Tamiral  Parker.  Loriquc  la  paix  fut 
conclue  è  Paris,  en  t7S3  ,  i'impérauice  de  Russie 
et  le  roi  de  Danem«rck  firent  les  offres  les  plus 
avantageuses  à  Kinsbergen  pour  l'engager  a  entrer 
à  leur  service;  tnais  il  rctusa  tous  les  brillants 
avantages  qui  lui  étaient  offerts  pour  servir  sa 
patrie.  Pendant  les  campagnes  de  17^3  et  179'» ,  il 
0|iposa  ses  plans  de  dé.ense  à  l'invasion  de  On- 
muurier  qu'il  parvint  a  arrêter i  mais  après  celle 
de  i7<)S,  et  lors  des  changements  qui  survinrent 
dans  le  gouvernement  de  la  Hollande ,  il  fut  da  ti- 
tué  et  mu  en  arre«ialion  pour  cause  d'opinions  po- 
litiques. Depuis  relie  époque,  il  repoutsa  constam- 
ment toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites  par  les 
divers  gouvemements  qui  se  snccédèreni  pendant 
vin't  ans.  Schimmcinennink  lui-mêiae ,  avec  Ic- 

2uel  il  était  lie  d*amitié,  ne  put  réussir  a  l'arracher 
e  sa  retraite .  00  il  «'était  exclasiveroent  voné  ans 
sciences,  à  ragficultnrc  et  a  divers  projets  d'ati- 
liié  publiq4C.  Louis  Napoléon ,  a  son  avènement 
au  trône  de  Hollande,  le  nomma  son  pramicr 
rbambeilan,  comie  de  Daggenbank,  en  mémoire 
de  la  gloire  dont  il  s'était  couvert  a  la  journée  de 
ce    nom  ;    consctller-d*étal ,    cl   grand'-crois    de 
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l'ordre  de  Panîon  ;  maij  loal  ecU  c«  port  perle  ; 
Rintbcrgtn  ne  voolul  laneis  conicotîr  à  quitter  m 
cftnpagne ,  silure  près  d'Appeldoorn,  dans  le  pays 
de  Gaeidres.  et  n'accrpia  aocun  des  iraitencntsalta» 
chis  h  res  divers  emplois.  A  IVpoqoe  de  la  r^onioa 
de  la  Hollande  à  la  France,  en  iSio,  Napoléon 
chercha  aussi  k  se  Patiacher,  et  le  nomma  sénateur  ; 
Kiosbergen  ne  pat  refuser  le  titre  oui  loi  était  offert  ; 
mais  il  en  refusa  la  iraitemenl.  Possesseur  d*ane 
fortune  conitdérabît,  il  en  a  consacré  la  plus 
grande  partie  à  sonienlr  les  établissements  utiles  de 
son  pays  et  à  en  créer  de  nouveaus.  Cest  à  lui  que 
la  Hollande  doit  Tinslilut  de  la  marine  h  Amster- 
dam ,  l'institut  des  sourds-muets  à  Groninguc  «  les 
académies  d'Uirecht  et  de  Hardcnwik,  et  un  grand 
nombre  d'Institutions  ftarticulièree.  Il  est  peu  de 
pays  oà  Ton  trouve  un  homme  qui  ait  Isiué  la 
réputation  d*an  citoyen  aosfi  estimable  et  aussi 
dévoué  k  sa  patrie  que  Kinsbergen.  Il  était  décoré 
d^unc  multitude  d'ordres;  mais,  ce  qui  est  bien 
plus  digne  d'éloges,  il  était  membre  on  correcpon» 
dant  des  principales  acadéroiesi  sociétés  savantes  et 
associations  philanthropiques  de  l'Europe.  Il  a  laissé 
nn  grand  nombre  d'écrits  sur  la  marine  militaire  oui 
sont  considérés  comme  classiques,  et  a  publié  oes 
cartes  Irks  estimées.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  ci> 
ferons  :  i*  Ordres  it  butmcthut  eomurmmt  tt  strtkt 
dt  ta  mwriiu ,  h  sertice  de  vaisseau  ;  a«  Exercùe  dm 
eanom  sur  im  vaisseau  de  guerre;  3»  Mamutdm  marin , 
augmenté  tt  rtctifii  par  te  ehetalier  fam  Kimsiergem  ; 
4e  Serpïee  générât  du  vaisseau  ,*  Se  Principe»  de  ta  taeth 
fue  de  mer  ;  6»  Le  grand  tiere général  des  signaux  de  four 
et  de  muit\  7*  VartUtene  pratifu  de  marine;  8«  iVov- 
eetle  earte  de  ta  Crimée ,  «err  une  deseriptiam  de  cette 
province  ;  0O,  Carte  de  ta  mer  de  Marmara  ;  10e  Des- 
cription de  tj4rekipel,  aeec  une  noueeUe  carte  générait  ^ 
eicellent  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  allemand  en 
*  79*  i  *  I  "  Introduction  à  la  guerre  de  mer  ;  1  a»  Mo- 
nnet potlti^  à  l'utage  dis  feunes  officiers  de  marme; 
i3a  Sur  ta  formation  des  batteries  de  mer;  i4*  Pro/et 
de  t établissement  d'un  fond  pour  tes  rentes  des  ma' 
rintt  sans  frais  pour  Pétat ;  iSo  Réfe  d'un  marin; 
16e  Sur  ta  nécessité  de  tenir  en  service  un  corps  per- 
manent de  matelots  ;  1 8e  Sur  ta  fotmatuM  d*mu  aca- 
démie de  marine.  La  plupart  de  ses  ouvrages  ont 
paru  sous  le  nom  de  ses  élèves;  plusieurs  suni  restés 
inédits. 

Kl RKE- WRITE (HtsiBT),  poSte  anglais,  né  h 
Noitinghsm,  le  ai  mars  1785.  Son  père  était  bou- 
cher, mais  sa  mère  était  d'une  respectable  famille 
du  comté  de  Stafford ,  nommée  Nerille.  Très  jeune 
encore,  tl  fut  envoyé  k  l'école  ches  une  vieille 
femme ,  qu'à  l'exemple  de  Shenstone  il  a  célébrée 
dans  un  de  ses  plus  charmants  poëmcs ,  intitulé  : 
VEnfeaue  (  CItÙdhood).  A  Tâge  de  sis  ans  ,  son 
aptitude  a  recevoir  une  bonne  instruction  engagea 
ses  parents  è  le  placer  chet  le  R.  RIanchard ,  qui 
lui  cnsrigna  les  connaissances  élémentaires  et  la 
langue  française.  Dans  les  intervalles  de  ses  élu- 
des ,  comme  on  le  raconte  du  grand  Shakspeare,  la 
degoâtante  profession  de  son  père  réclamait  ses 
soins.  Malgré  cette  trille  situation,  son  talent 
poétique  s'annonça  de  bonne  heure.  A  l'âge  de 
I  treite  ans,  il  composa  une  pièce  de  vers  sur  ten- 
nui  d'être  confiné  i  f  école  par  une  hUe  matinée  de 
prbaiemps ,  qui  semblait  promettre  è  l'Angleterre 
un  grand  poêle  de  plus.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
placé  chei  un  tisserand  ;  mais  sa  haine  pour  un  tel 
.  métier  éiitit  si  grande  que  sa  mère,  femme  capable 
de  diicemcr  la  capacité  de  son  fils ,  obtint  qu'on 
lui  fit  suivre  une  carrière  plus  conforme  k  srs 
goAts ,  et  réussit  k  le  placer  comme  clerc  ches  on 
procureur  de  Noilingham.  Quoique  ses  devoirs 
l'occupassent  douse  benres  par  jour,  il  trouvait 
encore   le  temps  d*apprendra    le  latin,  le   grec. 
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l'italien  ■  l'espagnol  et  le  portugais.  Ce  d'- 
homme prodigieux  ,  loin  d'être  dcgeftsétri» 
par  de  tels  travaux ,  acquit  encore  epiét^  m 
naissances  en  chimie,  en  astronomie  et  af^ 
sique  «  et  y  joignit  les  éMmvnvs  de  la  wmt^  > 
dn  dessin.  C'est  alors  qno  rambitten  étli;h« 
commença  à  l'agiler.  £J«  membre  ime  -t» 
littéraire  de  sa  ville  natale,  dans  une  dsiiàn 
il  improvisa  nn  discours  sor  le  génie  en  tm 
les  assisUnts;  et  le  fit  Aire  peésideni  éi  ar 
ciélé.  Rieniôt  il  coopéra  è  la  rédactieo  et  ir 
ques  uns  des  journaux  littéraires  di  Is  c^ 
plusieurs  de  ses  articles  ont  été  rraBii  im* 
Œuvres ,  sous  le  titre  A*Henrts  wdfiwrsftpn.  l 
t8o3  »  Kirke-l^hile  publia  un  voiene  et  fn» 
conienani  U  Bois  de  Ciifton  {Clifiom  Grs«)Kf< 

Îucs  autres  morceaus.  H  éprouva  easoiit  bv^ 
e  suivre  la  carrière  dca  ordres  sarrts,  nwJ 
indigène*  j  mettait  de  grands  abrtadsi- 1* 
quelques  amis  lui  fournirent  les  neyai  e^>' 
an  collège  de  Saint-John,  k  Cambridge,  es  «  ^ 
lents  furent  promptesneal  rvmarqacs.  Osttb- 
de  littérainra  étant  dcrenuc  vacante,  il  ié» 
comme  candidat ,  el ,  dans  le  but  de  rési 
livra  h  des  travaux  si  excessifs  u«e  m  stsii,  ? 
en  fut  attaquée,  l'obligea  d'abandonaer  m  f^ 
L'examen  dn  collège  approchait;  EirkWt' 
qui  n'avait  pn  s'j  préparer,  tandis  ^e  il  pu* 
une  autre  place,  se  reotil  an  traveil  smo" 
deur  qu'il  entretenait  par  d%t  drogues  Uéà^ 
Le  jour  redouté  arriva;  il  fut  dcdaré  1»»^ 
étudiant  d*  son  année.  Bais  cet  honactf  fo()V 
ment  acheté  ;  le  mafhemrtns  jeune  heaa*  *' 
Londrea  pour  rétablir  an  sanlc,  et.  b*<*^r 
tour  k  Cambridge ,  de  nouveaua  excès  fàv  ' 
précipitèrent  au  tombeau,  1*  igocte^il»^ 
n'est  pas  sans  04  profond  aiieodrisitasnf* 
parcourt  les  uruvres  du  Kirke-^Vhiie.  I-  "^ 
l'appelle  l'André  Chénior  de  Vku^*>m^ 
pouvons  nous  ranger  è  son  avis-  Qe«B«  5»^ 
noire  estime  pour  le  poc.e  français,  M à*"*^ 
solument  k  nos  yeux  on  jennc  Anglat*-Cr  9* 
surtout  le  charme  des  poésies  dr  Kirh-^'| 
c'est  une  mélancolie  récUe  et  pnrfeaé*,**"*' 
cité  d'imagination  surprenante,  et  wvuu*^ 
cent  de  vcrilé,  une  naïveté  d'effunea*'*'!^ 
chcmeots  qui  porte  pre»qae  le  trooblt  é»>  [* 
du  lecteur.  Ses  derniers  ouvrages  fvw*  '* 
preinte  d'une  douleur  résignée ,  é'ea  »^ 
colique  abandon  k  sa  Irbte  desii«»«; '* 
legs  d'une  ame  pieuse  «t  souffraeis  à  v*  * 
inconnus.  Plusieurs  des  ouvrages  les  ^^ 
qoables  de  Kirke-Wbit*  ont  été  f'cria  **• 
âge  très  tendre.  Son  poème  ^*^^'f^**^ 
du  charme  des  souvenirs,  fut  coiupeiè  *  1**^ 
ans.  Nous  citerons  encore  parmi  »e»  P*^  ", 
Christiade;  Gondottne,  ballade;  ^  •^'  ' 
Génie;  les  Chagrns  du  génie;  %tt  ^^"f^^} 
écriu  «n  face  de  la  mort ,  etc.,  eie,  K»''*'  k. 
est  «n  des  poêles  chéris  de  rAe|U»««*  ^ 
sieurs  auteurs ,  parmi  lesquels  nous  oitff  ^ 
Rvroo,  ont  consicré  des  vers  k  **  **T^-. 
éditions  de  ses  oeuvres  les  plus  retasr^ew»» 
celle  publiée  k  Londres,  i8a5,  4/«'"*^'  , 
en  un  seul  volume,  et  celle  qui  hii  ^'^^^ 
charmante  collection  des  Di^noad  PtdSi  "^^ 

KlRKHOrp  (Josx»«-Ro«ai«-LoB«)><|J,'; 
médecine  ,  membre  de  la  co«»»M«ea  «  »^ 
lance  médicale  k  Anvers,  «•■'■fH**' 2-,y 
lier  de  plusieurs  ordres ,  »i««-|**V^*'^*2t* 
d*  la  société  de  minéralogie  de  Iéa*i  *°*^^ 
la  plupart  des  académies  et  ••*»*'^^J*Tl^ 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  ainsi  H»»,  *  H^I^ 
des  sciences  *t  arts  de  Batavia,  ué  •  a*»^ 
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^iae«  d«  Lîmbnarg  (rojanm*  d«f  Pâyt-Bat),  It 
')  f«|Me«hrt  1789,  êttctnd  de  la  irit  ancitnnt  fa- 
■mille  noble  de  KirckbofT.  d^Alleaa^e.  Il  a  public: 
!•  Disse ftmtiém  sur  Pair  Mtmospktri^  et  sùh  imjlmeme* 
tmr  tieùmmit  mùmsh^  Strasbourg,  1811  »  in-8*  ; 
9«  édii.,  Miltiricbt,  1816;  3«  ià\u  ,  Anuterdam  , 
laSai*  ia-S*;  iradoit  en  bolUndaia,  p«r  M.  le  pro* 
L'easear  Sew^a  el  le  docfeor  Jorritena  ,  Hora , 
■  8a5  •  ia*8*;  ao  Oàs*r»ati»us  médkafes  fai/gs  pm- 
-Jasêt  ks  emmpagmts  de  Ruttk  em  tSia  f/  ttJttemmgme 
rM  1 8 1 3,  ou  Histêire  des  maladies  okserHts  à  la  gran-U 
trmé*  fnuiçMÎte ,  Un  de  et  s  mimarahtes  emmpagneê  , 
Maliincht ,  i8i4*  io^«  ;  a«  <dii.,  Uirecbt ,  i8aa; 
traduit  ea  bolUodaii  par  le  doetevr  Van>deti-B»<cb, 
,Utr«cbt,  i8a5,  i»-8«i  3«  H/gStme  mlitairek  Vmsm^ 
4tt  mrmie»  de  terre  ^  MaSMncbt,  181 S 1  ia*8«; 
,9e  édit. ,  Anvers  «  i8a3  ;  tradait  en  plusî^ars  lan* 
.^■et  ;  4*  Okserrtttkms  pratisms  sur  ta  fihrre  adyna' 
mû^ae  ,  Aneert,  1818*  in-8«  ;  5«  (rn  bollandais) 
Traité  tmr  k serrke de  smtté  du  armées,  Uireebr,  i8aa, 
in  8*  ;  6*  (dans  la  mime  lao(>ae)  sur  le  RttrmU^ 
^ment  y  Amtierdan,  1834*  (n*8*;  7*  Histuire  eue- 
eirette  dt  t'tuadémit  rojrak  des  ieatwarts  d'yéu^rs^  A n- 
veri  «  18*4 1  în-8'*;  dtoi  éditions  ;  81  Considérations 
yrmiifus  smr  les  fibres  intermittentes ,  et  tartes  moyens 
de  s'en  préternr  dans  tes  localités  tamides  et  m^réea- 
gomsrs  y  Amslerdani,  i8aS  *  in-8'*  ;  g*»  Mémoire  sur 
t*0pktkatmie  obsetrée  i  farmée  des  Pays-Bas  ,  Horn , 
i8a6|in-8«;  tradoil  dans  presqae  loote*  les  lan- 
gues vivantes;  loo  Mémoire  sur  P épidémie  ^a  r^gné 
est  i8a4  *t  iSaS  diHs  ptutieurs  distriets  de  PUs  de 
J'ara  «  1837  ,  in-8*  ;  réimprimé  plasienrt  fois  ; 
s  ■•  Mimaite  sur  t's  eolomks  de  Hen/aitaaee  de  FréJé- 
riàS'Oordet  de  ^f^ortet^  Bmaclles ,  1837  ,  in-8*; 
•  n«  Sur  Pemptoi  du  daimra  stramonima;  i3«  Notice 
sser  k  prussiate  de  fer  dans  le  traitemtm  de  fépilepsk 
Outre  ces  ouvrages,  M.  de  Kirkbnlfa  publié  plu- 
•ienrt  dissertai  ions,  notices  et  obiervaiions  mé* 
dicalet  dans  le  balletin  des  sociétés  des  sciences 
•t  de  médecine  dn  département  de  l'Eure ,  et  dans 
l«  Magasin  hippocratitfue  de  Rolterd«mt  oà  Ton 
troove  de  loi ,  entre  autres,  un  mémoire  sur  ta  pli* 
qt  pohnaite ,  et  des  Notues  sur  tapktkitie  muqueuse; 
sur  la  gan^rhu  ifhêpkal  ;  sur  le  panaris  ;  sur  tes  en- 
go/ures  ,  sur  tempoisonneiftiU  par  t acétate  de  ploask  ; 
tmr  la  èéphaUte^  etc.  Oa  trouve  également  de  loi  des 
anaivses  et  annonces  d^onvrages  et  des  obiervations 
naédicales  dao»  la  Bià'iotkèçue  médicak  de  Bruxel- 
les ,  dans  le  Journal  de  médecine  de  New-York 
(  The  NemYork  médical  and  pkytical  /<iumal)  dans  i* 
fliagatin  de  làtérature  mêdiea'o  étrangère  de  Ham- 
bourg, cir. ,  etc.  It  a  poblié  aussi  nue  grende  quan- 
tité a  articles  littéraires  et  d'analyses  d'ourragcs, 
dans  plusieurs  lenilies  quotidiennes,  et  dans  le  ci- 
devant  Rrcuàl  périodique  de  lltératuro  natiouafe  et 
étrangère  d'Amsterdam  ;  îl  e*t  nn  des  collabora- 
teurs du  Joumat  des  sciences  militaires,  de  Paris ,  et 
da  la  il'eae  emcjclopédifue ,  des  AmtaUs  de  l  tntkstrie^ 
pvbliées  par  M.  de  Motéoa,  et  do  Bulletin  unmrset 
da  M.  de  Férussac,  etc. 

SinWAN  (Ricaanr  ) ,  célèbre  cbimisie  et  na- 
loraltsie,  mé  daas  le  comié  de  Galirav,  en  Ir- 
lande, fat  étev4  daas  le  collège  de  la  Trinité  de 
Dablin ,  et  j  prit  le  grade  de  docteur  en  droit.  Il 
9%.tr%»  d*abora  la  profession  d'avocat,  mais  il  y 
renonça  bientôt  pour  se  livrer  eaclumcment  k  Té- 
tode  des  sciences  nainrelle*,  dans  lesquelles  il 
fie  de  rapiies  progrès  et  parvint  k  acquérir  une 
r^ptttaiîon  bien  méritée.  En  1779,  il  vint  s'établir 
h  Londres  ,  et  lut  pinsieare  inierestanis  mémoires 
davaat  la  société  rvyale,  nui  Tadmît  dans  son  sein, 
et  lai  décerna  la  médaille  de  Copirv  en  178e. 
I>«  roionr  en  Irlande,  en  1783,  il  lot  naromé 
prdeideni  do  la  société  royale  de  Dublin,  et  ne  tard« 
pae  è  être  aomm<  membre  des  principales  ;aciéiés 
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savantes  de  l'Europe.. Il  fonda  dans  sa  patrie  une 
société  destinée  a  poursuivre  les  recherches  miné- 
ralogiques,  à  laquelle  on  a  depuis  donné  le  titre 
de   société  kineassknne.    Doyen    des   chimistes  an- 

5 lais,  il  a  en  la  boiine  foi  d'abandonner  la  théorie 
n  pblogistiqoe  et  d'adopter  celle  des  chimistes 
français.  Il  a  fait  d'importants  travaux  sur  la  mé- 
téorologie, et  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  cette 
partie  de  la  physique.  Il  a  été  le  premier,  parmi 
les  Anglais,  qui  se  soit  distingué  en  minéralo)(ie , 
et  qtioiqne  son  oavrago,  snr  cette  science ,  ne  poi«se 
lire  comparé  aux  productions  de  l'école  allemande, 
c'est  tonicCois  le  seul  traite  de  minéralogie  dont  les 
Anglais  poissent  s'honorer  k  l'époque  où  il  parut. 
En  chimie,  on  doit  k  Kirivan  une. belle  série 
d'expériences  ,  tendant  à  déierminrr  la  peianleur 
spécifique  et  les  divers  degrés  d'affinité  chimique  de 
plusieure  sels  ;  des  recherches  sur  la  force  respec- 
tive des  acides ,  des  travaux  snr  les  propriétés  de  la 
sirontiana  et  sur  les  caraciëres  qui  la  distinguent 
de  la  baryte.  Comme  géologue,  il  a  été  moins  heu  • 
reox ,  car  aa  lien  d'examiner  les  faits ,  sans  songer 
aux  conséquences ,  il  a  rberché  an  contraire  à  met- 
tre d'accord  l'hiitoire  de  ta  terre,  les  faits  observes 
et  cens  qu'une  induction  philosophique  fait  sup- 
poser ,  avec  les  récits  allégoriqoes  de  la  Genèse 
Ses  Conclusions  /le  sont  ni  admissibles  ni  même 
sootenables,  et  quoique  on  troote  dans  les  détails 
quelques  rapprochements  heureov ,  il  est  pourtant 
très  inférieur  k  Deinc  qui ,  dominé  par  le  mime 
préjuge,  s'ett  néanmoins  mon  ire  grand  obier  ra- 
lenr ,  et  poor  concilier  la  Bikte  avec  la  nature ,  il  a 
du  moins,  interprété  la  première  è  son  gré  et  con- 
verti les  ioors  de  la  Genèse  en  époqnrs.  Les  traits- 
actions  de  la  société  royale  de  Dublin  et  de  celte 
de  Londres  renferment  un  grand  nombre  de  mé- 
moires de  ce  savant.  Voici  les  titres  de  ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ont  été  publié*  è  part  :  i<>  Kssai  sur 
te pk'ogisti^  et  la  nature  des  arides  ,  Londres ,  1 7K7, 
ia-8*;  réimprimé  en  1783,  ihid\  traduit  en  fran- 
çais par  Mme  Lsvoisier,  avec  àet  notes  de  Gnjrion- 
Morveau,  Lavoisicr,  Laptace ,  Monge  et  llerthnl- 
let ,  Paris,  1788 ,  in-8«  ;  a<>  Appréeialion  de  la  tem 
pérature  dans  dfs  latitudes  dij/éreotes,  Londres ,  17S7, 
in-8«;  traduit  en  français  par  M.  Adet,  Paris,  1789, 
in-8e  ,  et  en  allemand  ,  par  Crell;  3»  Taàteaucom- 
parati/  des  ohsertations  mctionlogi^s  faites  en  Ir- 
lande depuis  Pan  1 788  ,  a*ee  fue/fues  iadications  pour 
former  des  prédictions  sur  les  changements  de  tempt  ; 
40  Eléments  de  nunérafogie ^  Dublin,  1 794* < 797, 
a  vol.  în-8*>i  traduit  en  français  par  Gibelin  ,  Pa- 
ria, 1785,  in-8«;  en  allemand  par  Crell;  5«  Dei 
engrais  kt  plus  oHsnta^ux  et  applicahks  aus  di*trs 
terrains^  Dublin,  17^,  in-8'>;  traduit  en  français 
par  K.-G.  Maurice,  Oenève,  1800  et  1806,  in  8^; 
en  allemand  par  A.-S.-L.  Lrntin  ;  G»  Estai  sur  l'a- 
nnlfte  des  eaus  minéraUs ,  Dublin,  1799,  in-8»  ; 

Îa  Estais  géokgt'auts ,  Dublin,  1799,  m  8«  ;  tra- 
uit  ea  allemand  par  Crell.  Kirtv^a  a  ajouté  des 
notes  k  V Estai  sur  la  noatenalatuet  càiaùfue,  par 
Siephee  Dik«on. 

KLAPKOTH  (IfAnTin-Hsani  ) ,  docteur  ea  phi- 
losophie, conseiller  du  comiti- sanitaire  et  de  mé- 
decine de  Prune  et  frofesseor  de  chimie  ,  cheva 
lier  de  l'ordre  de  l'aigle  roug*  de  troisième  datte, 
membre  d'un  grand  nombre  de  société*  savantes, 
et  un  des  chimittes  et  det  phy»iciens  les  plus  dis- 
tingué» de  rAllemagae,  naquit  è  Wcrnigoritde , 
le  i<r  décembre  1743.  Il  exerça  la  profession  de 
pharmacien   jusqu'en    178$,  qu'il  vendit  sa  phar- 

I  macie  et  fut  nommé  chimiste  auprès  de  l'acadé. 
mie  des  seienrei.'Ii  avait  apprécié  Timportance  de 
l'analyse  des  minéraux  ponrétab'ir  nne  boane  c'as- 
si6calion  de  ces  corps  ,  et  ce  fui  celle  idée  aussi  In- 

I  mineuse  que  saje  qui  le  conduisit  k  ses  belles  dé- 
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touvtriti.  Lr»  chimid»»  lui  donrtnt  U  4<ceQ- 
\trte  dt  U  sirconc  qoM  trouva  daiu.U  îér^ên  <U 
G^yUn,  do  Hianc,  d*  Tann*  tt  da  ttllar».  Sm 
rsprriencfs  «ol  d^monlr^  que  U  poUMt  ttbl%d«M 
les  firodailt  vele«ni(|iiM  et  U  gr«n»ibUiK«  et  qo* 
U  mine  d*«rgeiii  roii|e  cil  un  sulfure  d>cftpi  H 
d'anlimoioe.  |l  fil  connaître  te  ioorjr)delf  de  fUmth 
et  le  <ulf«ie  de  tirontUne.  Klapretb  est  mon  à  Ber- 
lin ,  le  i"  janvier  1817.  On  a  de  bi  :  C»inmt' 
tances  ehèmi^ts  des  mimémiÊX^  Berlin  ,  1 790  «  in  A*-{ 
so  Sufpiémtmi  tm*  eomMÙtmmas  tkimifmt  dts  mmi- 
ra0x,  Berlin  ,  i79J-i8a5,  6  vol.  in-ft»;  le»  denx 

Çrrmiers  %olttmc»  ont  été  Iradoita  en  firanfoia  por 
'a»a^H-,  Paris,  1807,  a  vol.  in-8o  ;  3»  (avec 
F.  Wolf)  Dktiornnojn  et  ehmm^  Berlin,  1807- 
i8o9«  3  vo'.  in-8«.  li  a  paru  depuis  4  vol.  de  SHp- 

fiiërocnl.  Les  premiers  «olunes  ont  M  traduits  on 
ranfâis  par  Bouillon  Lagrange,  Paria*  i8io-i8»i, 
a  vol.  in-8<>.  On  a  encore  de  lut  un^rand  nombre 
de  mémoires  consignas  dans  les  Umutitt*  4»  la  «a* 
ciètéd  histoire  natmetie  de  Berlin,  les  Àiutafts  df  Chim 
de  Crtll ,  h  Magatm  htUéti^  iTHoepfner ,  le  Joar- 
ttml  dft  mina  de  Koeiker ,  Its  Uémoiret  dt  PataM- 
mie  des  teienee»  de  Berlin  «  As  BiUivthi^  pkjrsie»' 
ehimiqtte  de  Uermlistacdl  et  divers  autres  «ecncils 
périodiques. 

KLAFltOTR  (  Henni-Juiis  >,  fiU  d«  pr^ed- 
'ilent,  est  né  à  Berlin,  la  11  octobre  1783.  Jiis- 
I  qu'à  Pige  de  qiiinse  ans,  il  »uivii  avec  ardeur 
Us  cours  de  son  père  el  s^adooaa  à  l'ctada  de  la 
ckifi|ie  et  des  sciences  pbjsiqoes.  Il  abandonna 
«ette  première  direction  d'émdesaprè*  avoir  Indes 
voyages  cl  plusieurs  ouvrages  bisioriqnes  sur  les 
peuples  d'Aiie.  Il  commenta,  en  1798,  è  c  udier 
les  langues  persane  et  cbinoise ,  en  profilant  sur- 
tout pour  cette  dernière  du  matériaux  précieux  qui 
se  trouvent  dans  la  biblioihèque  du  rui  k  Berlin. 
Kn  1800,  il  se  rendit  k  Tunivcrsiii  de  Halle,  o* 
il  resta  jusqu'en  180a  ;  il  séjourna  ensuite  à  Dresde 
pendant  sis  mois  pour  compulsar  1rs  manoscriu 
oricnlaus  delà  bibliotbèque  du  palais  japonais;  il 
en  parût  durant  Tbiver  de  la  ro£me  année  pour 
aller  à  Weiroar,  où  'A  demeura  jnsqo'cn  t8o4«  el 
il  commença,  dès  celle  époque,  son  beau  travail 
sur  Marco-Polo  qui  n'a  été  terminé  qu'en  i8a4,  cl 
dont  il  vient  de  donner  une  daniième  édition,  en 
ittad.  ni.  &la|irolh  est,  sans  coniredit ,  l'un  des 
savants  les  plus  distingués  de  notre  époque  ,  el  il 
réunit  au  mérite  d* avoir,  trè»  jeune  encore,  entre* 
pris  de  grands  et  difficiles  vuj^ages,  celui  de  parler 
et  d'écrire  te  français  avec  nue  Eacilité  et  mime 
avec  une  correction  irès  peu  ordinaire  cht.s  les  éra> 
dits  de  son  pays.  C'est  pendant  son  séjour  a  Dresde., 
en  iRoa  el  i8o3 ,  que  Al.  ILlaprotb  commença  U 
publication  de  son  lonrnal  intitulé  Atimitseht  ma^- 
tiH,  oui  le  fit  av4ntagc>uement  connaîtra.  L'aradé- 
mie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  s^empressa 
de  lui  offrir  un  diplôme  el  se  Pad|oignit  pour  les 
langues  et  la  littérature  asiatique  ;  cependant 
M.  Klaproib ,  cbercbant  autre  ciiose  que  des  dis* 
eussions  et  des  résultats  purement  philologiques  dans 
l'élude  des  langues  urienialea,  el  ayant  principale' 
ment  iiour  but  dVeUircir  les  antiquités  de  ces  vastes 
contrées  de  la  haute  Asie  ,  og  selon  tontes  les  ap- 
parences ,  il  faut  chercher  le  berceau  de  Tespèce 
humaine  et  le  poii^t  de  di^part  de  tout  les  peuples 
générateurs,  dé>ireii  viremeul  de  pouvoir  entre- 
prendre un  voyage  qui  devait  le  coaduire  sur  tes 
traces  de  Marco-Pnlu  qu'il  avait  si  |irofof|dément 
étudié  L'occasion  de  satisfaire  ce  désir  lui  fut  tout 
naiureilcmeni  offerte  par  i*ambassitde  que  le  gouver- 
nement russe  se  décida,  en  180S,  à  envoyer  k 
Pékin.  Il  sollicita  cl  olitini  l'auto  ri  sali  on  d'accom- 
pagiirr  l'ambassadeur  russe  Ga  unkiu.  la  caravane 
dip  omaiique  lui   inaihcureusement  arrêtée  sur  les 


firontièraa  do  la  Cbioo  par  ^««Iqvc»  difcob"  w 
s*ilo«èr«nl  efiiN  lo  m— «tatntw  t«aa«  «aksiva»* 
la  Meiigplie  ehiaoiac.  L'cncOTStMi  d«  IL  ÏÏ^  ■ 
M.filt  «apeiidnni  paa  anaa  frvst ,  il  a^âl«i  «•■• 
to^esUir  des  obsenalioM  a<sr  Uainafeadeam» 
paupWaaeoCilesqaeU »«•  tr«v«r«d«  de  iii  ki** 
lieues,  dtpois  Sasai-PétorsWwrg  fw^'M  ** 
la.«  By|îk#i,.r^ait  mie  «i  OMiact  «  o«  caa  dm^ 
itaM4e«inrf<itUI»aaodk  80«m«*ala«tlB«hap 
(  l'Aôa  ,  Jtm  péfy^lm ,  m««il  ^  emmmm 
mp»  U  ^aMomon»  wétlwJiqwa  U  pfca  siaw 


ie  pins  iostmctif^*  «aiaiopwsrio 
difÛrentes  ^Aces  do  ce  v«s««  cùmâimam* 
itfWÊf  l  hisioiroda  mMido.  M.  K>afrnsb 
dié  depnia  long^a^ipa  la  laN^os  ■>■■*>* 
la  «onnaisaance  le  aenrit  ■ar  inàllnwiim» 
voyage.  Un  aéjmsr  do  dw  m«âa  à  loàawsà,  «p» 
de  U  Sibérie  et  rarqubsiâosa  ^*al  f  Ué^m 
grand  nombre  é§  ïiman  châeMsa*  maoKiaàmm 
mongok  tl  japo»aU ,  acheta  de  im  fami  ia»»* 
ces  divars  idi«maa.  £f»  i&>€,  am  ■ipannaimft» 
baasada  msaoae  diapoaaic  *  roiovreiov  jb  S»i  * 
tersbourg,tl  a.'ons4^ 

ration  d'un*  grand*  pnnîn  4a»  iswniilf 
irinnaloa  de  U  Cbine ,  «i  t*««a»^  ,  oai 
Us  premièras  gorges. dei'AUaE,  î«*^^nniacFa« 
dans  le  paya  dos  Al'Btbi  ;  il  ••  hac  do  '^ 

PilenbDorgqn*«ati8Q7.  i.V«4^««B  d 
a*  Paseocia  pina  jutflkuliernntaa  «f^oB^  «^ 
fait,  en. loi  décmani  l«  brorct  #a 
eairaorditiait* ,  voulant  pnrcn  i«t«e  fcaamiinn 
connafiro  les  décmvactaa  qn*il  ««aK  Calwn  lÀs» 
voile  pr«nv*  n9«  «noin»  Satinesa*  4m  fost**  T 
l*ofl  avait  pour  a«n  eace  9idv%i*,.£M  la  ^na^ 
l'académie  fit  d«  Ni*  >nr  la  pitcp^aà^andas» 
Jean  Polocki ,  poor  aller  onplo»^  Inn^aaMf»* 
Caucase,  al  isar  ka  dnisnonn  innaïaànM  dâf^ 
v««neasent  r«a«a  liû-w>ê>na  »  ««r  l*«^at 


■aoral  de  ces  leitéreaaaBic*  «#fi««é«|.  jûi  i^ 
«I  les  péril*  ^naqncla  .il  (nt  oliAifé  d»  aaàM» 
pour  accomplir  .ceit*  anifai^p  ,  tt  |a  mm» 
bnlUnlo  dunt  tt  a*«n  -acfipian  »  l«â  ■■«* 
do  la  part  do  gpownsMiftoiM  raaoo  pW  ^  • 
connaissance  qutil  nV  •  aht»a»w  A  la  emo.  * 
naloro  de  aea  résntViU  .d«#«l  -ftoa  penaat  i  (^ 
l'orgueil  «t  les  tdéOft«d*  «sprdsHntso  ém^am^* 
ce  gouv«m«m««t ,  .pau«||i,*iln  iéMi«B(  ftmm^ 
propros  k  ps^noer  .combM*  «•«  pcécaàs*  «tap 
rauloriié.queja  Aussio  s'arrogn  «air .Ion  tsAmf' 
riarea  do  Caacjwe  ,  ai  .cowAieii  il  an  pon  daai  • 
babiipdasdeco^onveriMsaoAi  d«  ■nrtifi»l»r 
pladva  qu^elle  .conqoim ,  do  Ion  cs^sHaer  «  e»  • 
las  aiiAfber  ^ar  laaliaas  do  la  uatiannaimano  * 
de.laa  contenu*  par  k  nobtl*  dt  la  a»mi^m.ii^^ 
des  staotila  poisoa  dons  <«a  «MaanUraièoPM»***^^ 
par  l'effet  d'nnt  parcissMBso  afcêa«e>ld>*  H-^ 
proth  ne  parvint  qn'avoo  U  pl«s  groadcfea*»" 
itkio.àfaire  parafiro  Icpr^oMoe  oo>n—  ** 
vo^ag/».  Ces  c<Hi|Kariéi«s  «I  d'anuve  anatiii  l^ 
dégoûté  du  séjour  de  Saint  Miffabvwg  •  da^ 
nna  plao*  do  t»r<tC^niir  h  raj^lamnif*  de  V*- 
qMÏ  Ini  fui  of<*rie  «nr  la  dcnand»  ,4a  pwaoïi*» 
Caartoryslii  •  cnmkor  d*  l'nsHvaraàaô  ^nit  ^  * 
qiHère  rqsie ,  par  jnno  c^ntradioti**  ,  ëo(K  •«« 
pie  cal  a^sea  (requtntt  clkes.Ua  IsoiimMvyu  g^»*' 
neni ,  ne  «onlnt  paa  ptrdaa  U.  |t|yr»A  A  ^  ' 
avait  ucilomant  donpé  Jpa  ospgo  «  ^  im  msr» 
dos  dégoûta ,  «t  il  lot  reitiua  n  Spsai-ffÉM*  * 
par  l'invitaiioii  «{«c  loi  «drcana  k.aaiiiiattedi*^ 
atruclion  publMpîo  ^c  iaàra  «01  onmlnya  ■•*«• 
des  livres  et  manuscaita  c|««B«èa  tl  nMenèf 
avait  racnaillis  pour  la  bUitioïkèqpn  impamli  •* 
$ê»  deux  ditlérants  «oyaf ef.  Co  U»«a«J  i'sfani  v 
cnpé  jusqu'à  la  fin  do  sfiio  ,  ot  l^yasil  «teaaW 
a  faim  un  voyof^c  à  Berlin  poiar  Inaro  jMvtr^«r 


ft«fètM  chUoi»  mivÊtmfê  h  TnéaMimi  «la  nUlo- 
•• ,  il  dai  rvoMicar  è  U  chaire  a«i  loi  avait  4U 
Cf«ne  par  l*um««niltf  à*  Wil«a<  Enfin ,  mi  lôii , 
ilnoMn^a  Mn  cnng4  ^tffiniiif  ,  q«*il  nVbiiol 
ti*k  gnmàê  princ  «t  «pré*  platicnrs  moit  4t  I«m* 
Mnra  aida  iKfiaaHéa.  M.  KlapHMhfii  an  voyage 
■  lialla,  tn  tSii,  al  caniinaa  sat  esplamioxf 
tiantiéqata  Mmbaii  catia  rrMa  paliUqna  qoi  iran- 
In  lovia  rfioMpa,  et  la  Franca  princi^ltinriik 
«raqna  la  «al  a«c  aawé  da  ttanbltr  ,  il  sa  ran^  k 
*ria  qnHI  a  ff«M|a«  loajonN  li»l»i*t(  dUpni»  celle 
[»o<|v«,  qnoiqu'it  ail  iU  nomovi  par  la  rai  ëe 
ruaaa  pn»fea*a«r  4ai  la«§«ia«  ••iatiquttk  Bwiini 
««la  Mon  ré»da«oe  a  pn  rfonnar  lian  à  Topinioa 
e  qnalqnee  pcriannaa  «or  la  pr^lanëaa  mistion  ee- 
rèia  qwa  eaivant  aile*  U.  Klapralb  remplirmi  h 
'aria.  Au  earplae,  e*a»t  ans  frait  de  S.  M.  protiienae 
«M  ce  «avant  a  pnUitft  i»  /4$im  ftftjrglmUa ,  oa  €tu» 
jS^mtmm  étspt0pU$  Je  fAm^  ^apit$  taf/htité  étJtarr 
tmgwu^  m»t«  dmm0k$  pfemàmlmins  tmm^mfmtifs  éà 
ms  au  Mmm  mtmtifUf^  Pnri*»  iBaî,  in^i*  H 
tlae  tv-fol.  aa  TaMmur  kùtêmfmtstU  fAm,  jipmia 
I  mmiuudtm  Je  Cj^rm  fmsfm'à  mt  (•mn^  Parts,  iftsC, 
a-4*,  avec  nn  alla*  «le  «7  cariée,  repriaenleat  Ica 
ifrérenf»  dungetnenie  qni,  eoai  celle  longoe  fié- 
iode  ,  aal  an  lien  en  Aeie  ;  3*  Uimmrts  nkmttft  h 
Ati»  ftUmumi  da  rttàttdkts  hutanfmt^  gémgrapki' 
m»  H  Màikkgifmi  $mr  Su  ptÊ^htd»  rOnmt ,  illa4- 
tfaS,  3  vnl.  in-Aa;  4a  Eséumm  dm  •mtagt  pmUtéè 
'^imt-Péimhmrgt  eone  la  titra  de  Rtektrtket  tmt 
htêtmin  éts  putfkg  Je  CAm  MmUmk  par  il.  i.- 
.  Sckniik  {  3»  ÂÊsfmtm  anttèfmt  an  Rttmêgiigm' 
Aifnr  tt  kmitHfiÊt  Je  tAsk  cmtmk  et  tt^ttmtmmk  i 
h9maf9etm»mJÊUttnmrlu  àiJngfffJMt,  Parie, 
ttny,  in<^ai  L'obiel  de  ce*  denmUilree  éuM  de  dieen- 
ar,  on  ponr  aiena-dira  de  cnoireier  le  mériie  6m 
^>nverlce  altribn^à  M.  CbeapaMion  |eana.  Il  e«i 
mi  dn  dire  que  las  raiecnnemente  de  M.  Klaproib 
«ni  did  acanaillie  avec  trke  pan  de  foeenr,  dn  nMÎae 
o  France,  oà  personne  ne  dnnia  plne  de  la  r4aliid 
lee  déeanvartaa  de  M.  Cbanepallion ,  e»  il  Uni 
inntar  que  l'an  a  vn  avee  rr^j/ni ,  qna ,  dans  aalle 
•nirnearee  linéaire ,  ces  dena  savenis  sotcnl  trop 
acitanwni  enrlia  des  tannes  de  aette  nrbantti  -et  de 
«lin  annvanaoee  que  des  bemniee  eumme  eux  àf 
««iani,  ce  scmb^,  respecter  pln«  scrapolenseaieal 
|na  laa  anirae.  60  Tmèinm  Aatenfae,  géografJkifm , 
tkm»grm^àifÊ$  tt  paùtèfM  de  Cmmemt  tt  du  f faeinces 
imdt^pû*  tmtft  Im  Hmtt  êttia  Perte,  Parie ,  itaj , 
n-tf^.  7*  y^<tg*  è  Pekim  ètrmetn  i»  Memgeik  eài- 
mtst,  m  stfao  et  idat,  par  M.  (à.  Tiabovilit , 
radnti  dn  mese  par  M.  »••*,  revn  par  M.  EynK 
f«bl«d  avec  des  eorasdéans  et  des  naics  par  M.  Kie- 
imilK  Paris,  s&a7,  a  vol.  in-8e  tt  alias,  tt-*  Prmtiptt 
k  titmk  ttm^armtm  Je$  Umgmn ,  par  la  baron  de 
d^iam  V  snivis  d  obiervaliaae  sor  les  rao>nas  des 
•McaassénMiiqnes,  Paria  ittsil,in  tt»}  9»  Uùtmirt 
\  (fA(émtf,u\nhittkrTifi(mltemnrttfmr  fff  fFW< 
wm ,  estnnte  et  puMie  mM*  Je»  mUta^mr  M.  Kim^fwtk^ 
*éh»f  iBa6,  in-a*.  M.  Klaprmba  ia»lré  dans  la 
lonvoan /swwn/^sasfifns  plastattrs  nMniotaas  dont 
io«e  eêfn  devMM  les  pins  intérvseanie  :  CsMmaa- 
«<#*#  gmr  im  Jutriptim  Je»  pafs  marnissar ,  d»  Sir.*" 
•n;  —  tUmmr^mt  giogntphi^i  tmr  kepf*imeu  ae- 
iJimêafee  Je  im  €kme^  Jteritee  pmr  dfaM» -iWe  ;  — 
%mr  Im  tl^  eÂimmtnr;  —  Cea^Mraiiaa  Je  im  tmagme 
kt  Seàmmtkee  meee  èm  êd-émes  tmtee  {  —  Oéteremkmu 
■r  h  Jtetmnmaire  tkdêtmm  mmg/mi» ,  imÊpeàmé  è  .Sc- 
WH^MV*,  aa  iês€;^  >*aaka«i  $mmk,  «m  TmUê 
mr  Cmnpm  eu  rùàeeee*  mm  Jmfmm  ,  iraduil  de  Tari- 
^mmI  tapnuUs-cbinois.  M.  Ktaprotb  s'accopa  d'nne 
konvada  édiiêon  de  Marco-Pulo  avac  nn  cmb^ 
■antaira,  et  U  a  aaos  pressa  son  Aaneaan  Mêtknm 
iMte^mm  CtmMjkmtimm  ej>tia^Hif»e  Je  tmtu  km  imm» 
;me$  0$immu  ,  cunisnnni  nn  aperça  graaaaiical  ai 
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a  anaivsé  de  chsqaa  l«iig«e  ,  ainsi   qu  u 
lim  poWmie  des  cinq  p«nies  dn  nwnti 


on   leslo 

vacdbnlaim  poljrjlolia  das'cioq  p«nies  dn  nwntie. 
Gh  onvrage  tasinensa  est  aecuaspagné  d'nn  atUs 
dans  Uqoel  on  donne  Ir  système  graphique  ds 
tontes  les  naiions  qni  ont  une.  4crilorr. 

KUCttER  (JKAir-BArTmB>,  général  flrsnçais  , 
ni  à  Strasbourg,  en  17 54,  de  psrvnts  peo  for* 
innés,  ftti  il^ti  par  les  soins  da  cari  d*an 
«ilUfs  de  l'Alsace.  14  vint  lf*s  jenne  k  Parii, 
dans  rintcniion  d*v  apprendra  snns  le  cMèbre 
Chalgrin,  Pari  de  rsrcbiteriare ,  anqael  il  iinii 
destiné.  Da  retour  k  Strasbourg ,  il  prii  nn  )oor  h 
défense  de  dean  érrangers  qiril  «it  insolirr  dans 
uu  tJti;  c*éialmi  data  gmiAbammes  aUeaiandi, 
qni,  par  rvci»iHealkMnce ,  remmenèrent  k  Mo* 
nich,  capitale  de  la  Bavière,  et  le  firent  admcitre 
a  l'école  mililaire  da  H'étcciorst.  Ses  progrès 
rspidee  frappèrent  la  géaéral  aoriebien  Kennitt  , 
qai  ksi  donna  une  sous-Wenivnanea  dans  son 
rtfgiHMni.  Mais  Kléber,*  bimiAt  dégoèié  d'un 
service  ok  il  n'y  avait  d'avancement  qoe  penr 
les  nobles  ,  donna  sa  démission  et  revint  en 
Alsace,  ou  il  obtint  le  place  d^inspectrnr  dei 
biiimeois  pnbUcs  d»  Is  viHe  de  Oéforl.  En  1789, 
oà  l'approcbe  d'un  changement  paliliqne  eaaltaii 
tootee  les  ilies,  le  régiment  Itojal^Lonis  s'éiant 
armé  contre  le  peuple  et  les  officiers  mnnlclpaos , 
Kléber  se  |iré>cafe  le  sebre  k  la  mein  ponr  lee 
défendre ,  sa  tsillo  noble  et  élevée  impasa  ans 
soldais;  il  les  réponses»  et  présente  un  dcC  nna 
dens  cnlonels  qui  les  rommandaient,  et  lo«l  fat 
apaisé.  Enrôlé  an  179e.  dans  le  4"  baiaillnn  dn 
département  dn  Hani-Abin,  il  devint  bianidi 
adjndantomsiqr.  Arsni  lait  ensniie  des  prodiges 
de  valenr  dana  la  belle  défvnee  de  Mayeoce,  il 
Mfnt  pend  «ni  le  siège  mime ,  te  grade  d'adjndant- 
aommandant.  Mais  lorsque  la  placo  enl  ca>ptinlé, 
lOcbar ,  an  lien  des  éloges  qu'il  avait  droit  d'at- 
tendre 1  se  «il  arrêté  par  drus  gendarmes  et  cou- 
dait k  Paris.  S*  jueliocaiion  reconnue,  ainsi  que 
celle  de  la  brava  garnison  mayençaise ,  il  refnt  le 
bravm  de  général  de  brigade,  et  suieii  ceiu  mémo 
armée  qni  »•  rendait  dans  la  Vende*  sans  les 
ardras  d'Aabart-du-Unyet.  KJéber  aussi  hnmam 
que  patriote,  vivement  ému  des  excès  dont  il 
était  te  témoin,  dans  celle  malhroreuia  guerre, 
osa  an  parler  bantemeol  cl  se  fil  des  ennemis 
acbaraés  de  tous  les  meneurs  du  jear;  mur  k 
four  deiiiiné  al  remis  en  place,  il  ne  dot  sa 
con«ervaiian  qu'ao  besoin  qu'on  evait  da  sas  sar- 
vies.  Dans  l'affaire  de  Tarfou,  le  19  septembre 
1793,  oA  il  n'evait  k  opposer  que  quatre  mille 
bammes  et  six  canons,  k  vingt  mille  vendéens; 
il  ne  dut  son  ss'ul  qu'an  généreut  dcvonesnent 
da  espilaina  S«bnr«rdin ,  i«ane  officier  qu'il  ai- 
ma*|  et  estimait  :  ••  Prend*,  lui  dii  il ,  une  cnmpa- 
■  gnie  de  grenadiers ,  et  arrête  |*ennemi   devasH 

•  ce  revin;  tu   te  ferae  tuer,  mais  tu  sanvoras  les 

•  camarades  :  —  Oui  ,    mnn    gdnér*l  ;    répond 

•  Tafficier,  avec  nno  obéissance  irraiment  béroT- 
••  que.  -  L'onkicr  et  ses  bravea  grenadiers  nérirani 
fous  à  l^nrpoiie  ,  et  l'armée  foi  sauvée.  A  Valfatra 
de  Ghâiean-Gontier,  les  répabhrsine  no  fmemt 
bettns  et  dispersés ,  q««  parceque  la  général  en 
chef  ne  suivit  pas  !•*  avis  de  Kléber.  See  enaemis 
parvtnreni  enfin  è  la  faire  remplacer  par  Harcean, 
son  rival  de  gloire  t  ce:ni-ci  bicasé  de  ta  frai»- 
cbise  ansière  de  l'antre,  »>n  venfen  noblement 
lorsqu'il  fut  son  chef.  -  Menée  ,  dti^l,  cesse  armée 
.  k  la  victoire  ;  qn*est  mnn  courage  auprès  de  vnsv* 
-génie?  Je  cunrmi  eons  vos  ordres  à  Tavanl* 
-  garde.  -  Kléber ,  après  avnir  bailn  les  vendéens 
au  Mens,  poussa  lee  débris  da  lears  coloane*  entre 
la  Loire  et  la  Vilaine.  •  €'esl  Ici,  dit -il,  qoe  je 
•  les  vanlais.  ••  Las  commissaires  de  le  eonvenlion 
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ToaiurtBl   roblifcr  d*allM|acr  ptaïUat    b    noit. 
-  Non,  dil  KJtfbtr,  Im  hnrts  gesf  «^oal  ric«  à 

>ooi 


»  Mgntr  «o  combAlUat  citas  Iti  t#«èbrt»  ;  il  ttt 

•  boa  dt  voir  cUir  da«s  aot  affairo  Wrieoit,  tl 
M  c«llc-ci  doit  M  patMr  an  graad  joor.  ••  C'était  la 
balaillt  da  Savenaj,  qu'il  gagnai  la  aa  dâcembra 
1795.  C*  fut  ■•  vériiabla  massacra;  d«  loisaBia 
milladw  Itari,  les  T«id<fn»»aavèrtal  à  painaciaq 
a  «U  rcats  bommas ,  qui  pArviartal  b  rJcbapptr. 
La»  Naotaif  oflrireat  à  Kleber  ana  cooronna  da 
Uuritr  :  -  C'ait  aaa  soldait  plal6l  qu*aas  ^imi" 
»  raox  t  dit  ■•  comnissaira  da  la  casTCKlioa , 
••  qoa  saat  dus  les  laarlars.  —  Noas  avoas  tons 

•  vaiaca,  s^^crta  Klébtr  avtc  fierté;  ja  prends 
•■  calia  couronne  pour  la  suspendra  ans  drapcans 
-  de  l*arin<e.  ••  KKber  avait  accorda  la  via  b 
quatre  mille  prisonniers  faits  b  Saint- Florent , 
crime  irrémissible  ans  jeua  d^nn  ganvamement 
féroce  envers  les  vaincus ,  anisi  fnt«il  destitué  et 
ttili  b  Cbâieaubrianl.  Le  besoin  qu'on  ent  de 
lui,  le  fit  rappeler  et  envoyer,  en  I794t  *v*c  '• 
grade  de  général  de  division,  b  l'arm«c  du  Nord , 
depuis  armée  de  Sambre  et  Meuse,  sous  les  ordres 
du  général  Jonrdan.  Placé  b  la  tira  da  trois  divi* 
•ions ,  Kléber  passa  la  Sambre  en  présence  des 
armées  alliées,  et  se  couvrit  da  g'oire  à  la  bataille 
de  Fi«arus,  où  il  était  opposé  au  prince  d'Orange. 
H  poursuivit  les  ennemis  et  Us  battit  b  Mar- 
chiennes.  11  for^a  eosbile  le  camp  retrancbé  da 
Polissel ,  al  sa  rendit  malira  da  Mons  et  de  Lou- 
vain  ;  il  passa  la  Hoir  et  rOurtbc,  rciela  les 
alliés  sar  la  rive  droite  du  Rhin,  et  fit  la  siège  de 
Maastricht,  qui  lui  ouvrit  Mê  portes  aprbs  viogl- 
hoii  jours  de  tranchée  ouverte,  et  qusranie-huii 
benres  de  bombardement.  Il  dirigea  pendant  le 
ruda  hiver  de  1794  b  1795,  le  blocus  de  Majence, 
en  qualité  da  commandant  en  chef  de  l'armée  dn 
Hhin ,  dont  il  se  prépara  b  effeciner  la  passage 
a  la  tîie  de  l'armée  de  Sambrc-et- Meuse ,  quoi- 
qu'il n'eât  b  sa  disposition  ni  bateaux  de  transport , 
ni  argent  ponr  en  faire  construire  ;  il  vainquit 
ton*  les  obstacles,  et  le  S  septembre,  il  avait 
franchi  le  fleuve.  Entraîné  par  .son  courage  et  son 
aadaca ,  Kléber  s^avance  sur  le  territoire  ennemi , 
et  attire  sur  lui  Parmée  qui  défendait  les  bords  dn 
l\hin.  Btenidt  renforcée  par  des  corps  nombreoa , 
elle  oblige  Kleber  de  songer  b  la  retraite.  Toutes 
ses  mesures  sont  priies  pour  traverser  b  telle 
heure  le  pont  de  Neunied.  11  ordonne  en  conté- 
quencab  Marcean,  d'incendier  tons  les  bateaux 
qui  se  ironveni  sur  le  fleuve,  et  qui  b  leur  tour 
incendieront  le  pont ,  dont  l'armée  n'anra  plus  be- 
soin; les  obstacles  forent  mal  calculés;  le  pont 
n'eaislait  plus  quand  l'armée  se  présenta.  Mar- 
ceau, an  désespoir,  vsnl  se  brâler  la  cervelle; 
Kléber  lui  saisit  iu  pistolets  et  loi  dit  :  -Jeune 

•  homme ,  elles  vons  faire  casser  la  têia  en    dé* 

•  fendant  ce  pstage  avec  voire  cavalerie.  ••  Aussilôl 
il  donne  des  ordres  ponr  construira  nn  pont, 
attire  Tennemi  dans  l'Intérieur  des  terres  pour 
en  faciliter  l'exécution ,  la  bal ,  et  revient  an 
pont  sur  lequel  il  ne  met  la  pied  qu'après  avoir 
vu  passer  le  dernier  de  ses  soldats.  Bientôt  les 
succès  de  l'armée  de  Sambre-et-Mense.  nn  non> 
veau  pastaga  du  Rhin,  le  combat  de  Dosseldorf 
celui  d'Altenchirchen ,  la  défaite  dn  prince  de 
Wurtemberg ,  celle  de  l'archiduc  Charles  ,  ob  il 
battit  avec  vingt  mille  bosnmes  seulement,  une 
armée  à*  soixante  mille  Autrichiens,  mirent  le 
comble  b  la  gloire  militaire  é%  Kléber.  Cependant 
l'intrigue  agissait  sourdement  contre  lui  ;  elle  eut 
la  snaladresse  de  choisir  pour  l'éloigner  de  l'ar- 
mée ,  le  moment  oà  la  ville  de  Francfort  lui  ou- 
vrait $ti  portes.  Kléber  demanda  sa  retraite,  et 

bitni.  Bientôt  b   paix  de  Campo>Formio  eut 
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lien,  et  la  coaqnbia  da  rEgjrfta  mfmaâ.M  mm 
par  le  ganvememani .  Bonaparte  fit  nm  mffd  m 
braves  dont  il  désirnit  élire  accnvpngmi  dame» 
péditîon.  Kléber  fni  un  da  ca«x  qat  maai^m 
le  plus  de  aèle  ponr  eosicnnrir  b  caisa  tafm^ 
Arrivé  s«r  Ica  plages  égypcia«Mn«,  Klabmca  « 
commandement  de  la  colneioa  da  tmm,  • 
marcha  sur  Alaxasidrie;  il  raçnt  nata  béi^' 
la  leie,  en  escaladant  daa  peanniaae  I»  mm* 
cette  rille ,  danc  il  e«i  la  eu— andiamm  G* 
de  SCS  blessnreg,  il  ace— pagnn  Bunapes*  — 
l'expédition  de  Sjrie  »  marcka  b  fa«a«  fe* 
prit  le  fort  d'EI-Arisch ,  a'cnfasfa  daM  k  Av 
s'empara  de  Gasa,  al  «alava  J^baiaasqve 
foHs  par  escalade.  Pendant  k  nUgc  da  Snsai  fc» 
d'Acre,  Kléber  fut  chargé  d*cm  caavrirkssp» 
lions  et  de  repoatscr  lea  aambrenana  Iimb  ■ 
mânes  qui  s'avançaiani  aa  aecnart  ^  la  y» 
parti  de  celle  villa  ponr  aller  foiadra  le  f^ 
Jnnot  b  Nasarelh ,  n'ayaait  avec  tas  fan  deas  m  • 
bomç^es,il  raocoaira  dix  nntUa  Oieaamm^' 
réanisient  b  dix-bnit  milla  Samarisaiaa  aa  Bm» 
lains  ;  Kléber  les  aUaqne,  Ua  calfcaia  al  tenr» 
pleine  déroute.  Cette  krillaaia  actiaa  aM  mm 
sons  le  nom  de  kaiaillc  dn  Jlont-Tbabaa.  A^* 
levée  du  siège,  Kléber  com^aa^a  fartnerfa»* 
protégea  la  retraita  da  faroi^c.  Il  sadieiiap* 
nouveau  b  la  bataille  d'Abaokâr  aè  rarenain^ 
fut  détruite.  C'éuil  Tépoqaa  •«  la  , 
Bonaparte,  ayant  pria  ta  rda^hatiôa 
en  France  écrivait  aa  féaérnl  Klaber.  ■* 
lui  remeura  lo  commaadasaamaat  an  fm^ 
d'Orient.  Un  biographe  a  dil  qae  daas  hfs*' 
où  sa  Ironvait  alors  cette  arMÔa  ,  en  aammaaàaiB 
était  plutôt  un  fardeau  oa^aao  f«««ar,  «il fis* v 
suite  une  longue  énnméraiiaa  d«x  «aaas,  da^ 
valions  et  des  crainles  de  Irata  aspècnaaaqs*^ 
restes  tant  de  fois  dédiais  da  cane  anaàe  Aie- 
en  proie.  La  duc  de  Rovigo  ^i  a  «a  las  i*^ 
de  pins  près,  affirma  aa  coairaira  dam  en -^ 
$mmt^  que  si  Kléber  a^étast  masure  dimè» 
binel,  dans  les  relatiaaa  diplnmaiiqmi  ««* 
l'appréciaiian  des  bommea  ai  daa  chai,  rf 
était  sar  le  champ  de  batailla  ,  dùrvojam,*^ 
nlme,  inébranlable,  le»  iacoavâainaca»  laseèÂ^ 
auxquels  il  fnt  exposé,  ci  laa  fonrbasio  m^* 
dont  il  fut  la  dupe,  a'anraieai  pasvaW.* 
n'avait  d'ailleur»  qn'b  saivra  las  dacamsmf* 
lui  avait  laissés  son  chef  en  poHaat,  tf  et  ^ 
souffrir  qu'il  s*élevàt  entra  les  aUtàm»  di  a*" 
renies  armées  des  schismes  tnajoaia  naiiAbs  *  * 
discipline  et  b  l'ensemble  dai  onémlàeenift**' 
toora  de  tons  ceux  nui  avaienl  Hh  é^i^tm  hv  e^ 
contentement  lors  de  l'arrivéo  aa  Caire  ;1  é^ 
ea  peu  de  tempe  l'idole  da  toot  co  ^  iimm  '  ^ 
vacuaiien  de  l'Egjpte,  et  canx-ci  na  lai  tnrenp 
d'autre  langage.  Cela  SHM  taaa  lea  nap  * 
l'armée ,  en  sorte  qne  Kléber ,  apita  ^1b*  ■" 
touré  de  celle  atmosphère  ,  ne  pat  rsrnsilir  f*  " 
qu'il  avait  Ini-mAme  semd.  On  cm  r*a  1  ygm  br — 
pins  qn'b  trouver  da  rianpoaaiKsUtd  i  liieiii- 
de  tout  ce  qui  devait  assarer  la  aâ}«ar  ^  ^*' 
mée  en  Egypte,  lee  aspriu  na  faraal  laaranr 
vers  la  France,  et  chacaa  faisnîK  ca  se««  *■ 
petits  projeta  ponr  le  relanr  ;  en  an  ma»,  las  «a 

5inations  avaient  abaadannd  VCgypia.  i^  esM»- 
ore  anglais,  Sidney>Smitb,  -'^riaiem  mnr" 
était  instmit  da  laui  ce  qui  t  pa«aa«i  :  si  fil  w<«"' 
qu'on  pouvait  entamer  dca  négaciasèoM  «■>  r* 
mettraient  b  Tarméa  da  9«iiiar  hanasnWm* 
l'Egynte.  Kléber  cmt  devoir  uîra  pana  la  mmftt- 
tion  de  aas  troupes ,  le  eacrifica  dab  gbin  ^' 
poavait  encore  acqnérir  daaa  oa  nimini  ;  ne*  ^ 
mée  de  qaaira-vingt  milb  homnaaa,  njnni  seis*" 
pièces  da  canon  s'avançait  varil*£fypia,  al  d» 
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ra    «a  négocialioa.    Aprkt    qatiqa*»   pourparlers 
tntr*  Im   pUaipot««ti»irM ,   noinai^*  par  KUbvr 
tt    l«    coaiao^r«*$iiln«j-Saiî(h ,    Mipulaai   •• 
lom  àm  grand  ▼Uir*  on  conclut  •  El-Ariadb,  U 
i4  fivit  1800,    Bn«  convention  honorable  penr 
*arioé«  (rançaUt  qui  devait   Itre  transportée  en 
France   avec  arme»  et  bagage*.  KUbar  idéle   à 
(o  traita  »  croyant  à  la  bonne  foi  d'nn  gonveme- 
neat  qui  n'en  ent  iatnaiet  avait  livr<  awa  Oiio- 
naaa  tons  it«  fort*  de  la  bante  Egypte  1  ainti  qoc 
la  ville  de  Damielle,  et  Mdi*po*ail  à  évacner  le 
Iair«(  lorsque  Pamiral  aoglaie  Keiib  loi    écrivît 
|n*«n  ordre  de  ton  goovtmenent  Ini  défendait  de 
|»craiettr«   r*xécutiun    d'aocane   capitalation ,    à 
moine  qne  Tarmée  française  ne  «It  bas  les  armes 
»t    no  ••   rendit    prisonnière  de  gntrro.   Indigné 
d^uno  telle  perfidie,  Kiébcr  se  sert  dt  la  lettre  de 
lord  Keitb  ,  comme  d'nn  manifeste  qu'il  f^it  pu- 
blier dao«son  armée,  nV  ajoutant  que  ceite phrase: 
•  Soldats  !  on  ne  répond  à  nne  telle  lettre  que  par 
••  de»  vicioircs  ;  préparei-vons  à  combattre  !  •  Il  fait 
en  mémo  Irrape  rompre  les  conférences,  et  charge 
Mustapha-Pacha  de  dire  an  visir  qne,  si  l^armée 
ottomane  ne  sa  mat  de  suite  en  marche  poor  re* 
tourner  tn  Syrie,  les  Français  sauront  l'y  con- 
trnindro.  Sur  son  refus,  Ktébcr  fit  tes  préparatifs 
d'attaque,    et  se  montrant   ce  ou'il  avait    cessé 
d>ir«   nn  moment,  grand  et  sublime,   il  enlève 
avuc   autant  de  courage  qne  d'habileté ,  l'avant* 
garda  torque  »  fcrte  de  sis  mille  hommes  d'infante* 
ria,  d*un  gros  corps  de  cavalerie ,  et  de  i eise  pièces 
d'aHillerir.  Apercevant,  le  19  mars,  de  l'obélisque 
d'Héliopolîs,   l'armée  ottomane   en   bataille,    il 
l'attaqua  sor'lr<hamp  «   quoi  ou'elle  fût  dis  fuis 
pins  nombreasa  que  la  sienne ,  la  bal  sor  ce  point 
se  mat  k  ta  poursuite ,  s'empare  dn  camp  d'ËI 
Hanka ,  emporte  le  fort  de  Belbeys ,  oblige  ctlie 
multitude  à  sVnfoncer  dans  la  désert,  et  entre  en 
vainqueur  dans  Sslahieh,  on  te*  troupes  se  sai- 
sissent  de  tout  le  bagage    des  Ottomans  et  font 
un  butSo  immense.  Cependant  l'însurrtciion  avait 
éclaté  è  Boulac  et  au  Caire  ;   Kléber  reprit  cette 
capitale  de  vive  force ,  recommençant  en  quel- 
que sorte  la  conquête  de  l'Egypte;  l'armée  elle- 
méma  dont  la  position  était  améliorée ,  manifct- 
uit  le  désir  de  conserver  une  conquête  dont  elle 
sentait  tonte  Pimportance.  Kléber  ne  s'occupa  plus 
qoe  do  soin  de  bien  l'administrer  ,  et  parvint  bie u- 
l6*  à  acquérir  l'amitié  des  Dtys  et  Tesiime  des  Egyp- 
tiens,  et  il  régnait  réellement  sar  cette  partie  de 
l'Orient,  par  sa  clémence  et  la  terreur  de  ses  armes. 
Le  3  juin  idoo,  il  entreprit  une  tournée,  an  mo- 
ment m<me  on  il  méditait  un  traité  séparé  avec  les 
Turcs ,  dans  la  but  de  Us  détacher  de  l'Angleterre. 
Après  avoir  passé,  le  i4  juin,  dans  Tiie  de  Raonda , 
la  revue  d'une  légion  grecque  qu'il  avait  organisée, 
il  revint  an  Caire,  poor  voir  les  embellissements 
qu'on   faisait  à  ton  hAttl.  En  se  promenant,  le 
mcrot  jour,  sur  la  terrasse  de  son  |«rdin ,  il  y  fut 
aesasiné  de  quatre  coups  de  poignard  ,  par  ua  Turc 
d'Alep,  nommé  Soleyman,  igé  de   vingt-quatre 
ans ,  at  qui  fut ,  è  ce  qu'il  parait ,  poussé  a  cette  ac- 
tion atroce,  par  fanatisme.  Kléber  avait  rrçu  delà 
natura  une  uille  majestneuse,  il  avait  près  de  six 
pieds ,  beaucoup  d'eipression  et  de  fierté  dsns  le  le- 
gard,  et  une  vois  qui,  tantôt  par  sa  douceur  lui  «on* 
ciliait  tout  les  caors ,  et  tantôt  par  sou  éclat  suffisait 
pour  arrêter  Us  séditions  «  et  couvrir  les  murmures 
des  soldats.  Quand  il  était  au  milieu  d'eus,  il  semblait 
la  dian  des  baiailles.  Bonaparte  disait  de  cet  illusire 
guerrier  ;  ••  Rien  nVst  beau  comme  KUbcr,  un  joar 


KLE 


aaag 


agréable ,  n'était  pas  d'une  portée  très  étendue ,  et 

Zue  l'opinion  la  moins  défavorable  qoe  l'ont  pût  s'en 
>rmcr  après  sa  conduite  en  Egypte,  c'est  ou'il 
n'avait  pu  être  atteint  par  la  convicion  des  résultats 
qui,  tôt  ou  tard  devaient  être  la  conséquence  de  l'oc- 
cupation d'Egypte.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
Kléber  a  été  sans  contredit ,  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  qu'ait  produit  la  révolution 
française.  St$  restes,  rapportés  à  Marseille  .  après 
révacoation  de  l'Egypte,  étaient  oubliés  dansU  rkl* 
leau  d'If,  lorsque  Louis  XVIII  ordonna  ,  en  i8ib  » 
qu'ils  fussent  recueillis  dans  un  monument  qu'on 
doit  élever  à  la  gloire  de  Kléber  dans  la  ville  de 
Strasbourg. 

KLEIN  (le  comte  Loois ),  lieutenant-général  de 
cavalerie,  pair  de  France,  grand-officier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  grand'crois  de  Tordra  de  la  réunion, 
commandeur  d«  Tordre  du  lion  de  Bavière ,  che- 
valier de  Saint-Lonis,  naquit  en  1761  a  Lunéville, 
d'un  propriétaire  aisé.   Il  servit  dans  la  maison  du 
roi,  fut,    en  i7<)0,  lieutenant  dans  nn  régiment 
d'infanterie,  entra  dans  un  régiment  de  chasseurs 
à  cheval ,  reçut  U  grade  d'adjoint-général  à  l'armée 
du  Nord,  et    justifia  cet   avancement  par  sa  con- 
daiie  à  Fteurus ,  dans  toutes  le*  affaires  qui  eurent 
lieu  sur  ta  Meuse  et  l'Onrthe,  an  pass-»ge  de  la  Ro!r, 
a  la  prise  de  Bonn  ,  d'Andcrnach  et  de  Coblents. 
Général  de  brigade  il  fut  l'émule  de  gloiro  de  l'ad- 
jodani-général  Ney,  s  l'armée  deS*mbre-ei-Meuse. 
Pendant  les  journées  des  9  et   10   juillet    179C,  à 
Bu'.sbsch,  on  Ncy  se  disiiugua  è  la  tête  d'une  par- 
tie de  la  cavalerie ,  le  général  Klein  chargea  les  es- 
cadrons ennemis  avec  impétuosité,  et  peu  de  jours 
après,   il  fit  capituler  la  ville  et  la  citadelle  da 
Wurtsbourg,  ou  dcus  mille  hommes^d'inranterie, 
trois  cents  de  cavalerie ,  et  nne  grandi  qnantiié  de 
munitions  de  tout  genre  tombèrent  en  notre  pou- 
voir. Il  battit  l'ennemi  à  Sultbach  ,  et  le  4  'u^t  •■*' 
vani ,  emporté  pat  ton  étdtutt  ayant  pénétré  avec 
cinquante  dragons  seulement  dans  ia  ville  de  Bsm* 
berg ,    il  allait   tomber  au  pouvoir  des   imp.  riaus 
lorsque  se  faisant  jour  à  uavcrs  leurs  rangs,  il  par  • 
vint  a  sortir  da   la  ville.    Lfi$  trois   derniers  jours 
du  même  mois  ,  il  se  signala  de  nenveau  a  Lsng- 
fcld,  Absrsmsndorst  et  Valhbacb.  En  171)6,  pen- 
dant une  reirsitc  de  l'armcc  de  Sambre-ct  Meuse, 
le  général  Klein  soutint  avec  la  plus  rare  valeur,  le 
i3  septembre  1796  •  un  combat  opiniâtre  à  Weill- 
boarg.    Le    18  avril  1797,   è   la  bataille   de  Ncu- 
wicd  il  enUva  avec  ses  dragons  la  position  d*Altcn- 
kirchcn,    détruisit    le   régiment    de    hussards    de 
Barco ,  et  fil  un  grand  nombre  de  prisonniers.  £0 
récompense  de  ses  services ,  Klein  reçut  le   grade 
de  général  de  division,  et  fil ,  comme  chef  d'état, 
majur,  parue  de  l'armée  qui    soas   les  ordres  de 
MA«»éna   cl4it  dirigée  contre  Souwaroff.    H  com- 
mandait Tavani-garde  et  attaq*ia  le  premier  à  la 
bsiailU   de   Zurich   (septembre    1799)-    Appelé, 
en  frimaire  an  8,  au  commandemcut   de  la  ca- 
vaUrie  sur  (e  Rhin,  il  lui   chargé,    U  9  prairbi 
suivant,  de  celui  des   troupes  devant  Kehl ,  et  se- 
conda Moreau  dans  ta  marche   sur  \icnne.  Ren- 
tré en    France,   il   prit    quclaue  repos  et    com- 
manda la  première  division  de  dragons  dans  le  du- 
pai tement   de  la    Somme.    Le   général   Kl»in   fut 
nommé  grand-officier  de  le  légion  d'honneur,  lors 
de  la  création  de  cet  ordre,  ei  fut.  en  ittoS,  em- 
ployé è  la  grande  armée,  combatiu  sous  Murai  à 
Wcitingcn  et  A  Elcbengen.  Après  la  balailU  d'Jéna 
il  occupait  avec  une  division  de  dragons  le  viliage 
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nérél  KItia  l«  crat ,  UUm  pâ»»«r  U  g^str»!  nruà- 
m •  •▼  te  Mi  M«  «a  wpi  milU  boan»»,  •i«'«npril 
qoil  âf.M  ël<  ironpi  q.«  |owqo»il  «*éuil  «Itta 
l'inpi  Û9  ripar«r  U  lort  dt  m  lùymti.  Dèt  l«  Un- 
deiMia  U  finirai  KUto  m  tm^m  «loritMCMBl  è 
A-ni**^  î  »•  clurjt.  rtnatai  «vcc  f»r«ur,  •!  à 
dirrëwBiwr.priw,!,  forf*  «UuMpMilioat  l«i 
pnl  d«us  dr>pt»u,  €i  m  millw  «U  pritM^icrs 
»i  I».  «aleva  ..  offi«i«r-gé«rfr«|.  U  «T <l<ct»brc 
ifio6.  iJ  coniribiM  •«»«  U  nëniral  Maotonty  è 
c«lljoier,  «Il  afa.1  d*  XanoMib  «a  Polofnt,  U.  eo- 
•aqBM  «1  U  câTaUri*  «Mtmio  i^i  avaicai  ••>»< 
I  Wrk*  $m  f  ppini,  «1  il  g,  ,o«wii  dt  claire  dtM 
lourt  aprëa  «•  combat  de  Golyaîa.  Urtqa'as  eo«- 
Ul  mewtrif  r  i|iii  p,<cW«  U  bauiU*  d'EyUa,  Mt 
coloDOf  d«  carakrit  nm*  rkartm  It  i8e  de  litM 
«I  tiiroa«a  a0  de  m»  baUiUoM,  U  M»<ral  K».». 
qu»  «  «ptrfut  à  icnp.  d«  rëcbac  dt  ce  bre«e  rtgi- 
ment ,  chargea  Ptnaemi  à  la  lâle  de  «es  dragon*  el 
taira  plle-nêle  avec  lyî  dane  EyUa,  qMÎ  resta  e« 
notre  poavoir,  malgré  la  rétiaiance  opmiàire  de* 
Rttme.  la  dieMion  d«  général  Kleia .  foi  «ne  de 
celle*  qoi  i  la  bataille  d«  le«demaui  colbmkren  i 
vingt  mille  bommee  d'infanterie ,  et  le»  coniraieni- 
r«it  d  abandonner  lenr  ariilUrie.  Ut  campagne*  de 
*?*  I  Si  '***7.  firent  le  piv*  grand  bonnenr  «o  g^ 
Dirai  Klatn ,  qoi  fol  appelé  ao  sénat ,  et  prit  part  k 
loiu  le*  acte*  de  ce  corp*  jn*qu*en  aeril  iSii,  ainsi 
S?  L,  *  *>"*  «^•«'•"*«  I*  déchéance  de  Napo- 
léon. K  sjsai  point  pri*  de  service  pendant  le*  eeni 
fOttr»  il  a  été  compris  sar  la  liste  d«*  pair*  créés 
par  le  Roi,  è  la  ••conde  restauration.  Le  comte 
Klein  a  épousé,  en  iSo6,  MU.  d'Arberg,  fille  de 
M.  le  comte  d'Arberg,  chambellan  de  Napoléon , 
•t  préfet  des  Duacbes-dn-We»er. 

KLEIST  (Hkiibi  de),  né  à  Francfort-snr-roder, 
eu  1776,  entra  ao  service  de  Prusse ,  et  fit  la  cam- 
pagne sur  le  Rhin ,  en  qnaliié  de  c^lei.  Mais  un 
goût  prononcé  ponr  Its  sciences  ,  l'engagea  i  de- 
,  mander  *on  congé  pour  retourner  dans  sa  ville 
1  «aule  eo  1799  et  i«oo,  01  y  faire  ses  étude*.  U  ob- 
tinlentuile  une  place  à  Berlin  au  département  du 
mioutre  de  Sirueniée,  qui,  quelque  temps  après, 
lui  accorda  la  permis>ion  de  vojager  en  le  cbargrant 
•1*  quelques  commissions.  Il  séjourna  nne  année  à 
\*"*  ?/«»•■»  f«r  1»  Suisse ,  et  vint  se  fixer  à  Dresde 
il  oà  il  fit  une  seconde  incursion  en  Suisse  et  en 
,  *V%  ***■  **•  '*"P'  *'■"*  '*  malheureuse  guerre 
«le  i8oG,  il  retourna  à  Berlin,  et  occupa  pendant 
«luelque  temps  un  emploi  au  ministère  d*t  finances . 
U'  '***r*  •  '^"'«»*»wg  «P'k*  «*  bataille  de  léna  , 
>o  licita  de  nouveau  son  cungé ,  et  chercha  à  se  con- 
soler des  malheur*  de  sa  patrie  par  le  culie  des  mu- 
scs. Il  nourrissait  dans  sa  solitude  une  mélancolie  qui 
n*  fit  qu  augmenter  par  U  détention  qu'il  subit  k 
Berlin  pendant  l'occupation  française.  Transféré 
»  Joux,  puis  à  Chiloos,  il  fut  mis  en  liberté  comme 
■y*"*  •••  «rêié  sans  motif.  Il  demeura  ensuite 
?,'**.  •*"  ''  »*«Moc<»  •»ee  Adam  Muller,  pour  la 
publication  du  jourual  le  Plu'àut.  AutsiiÔi  que  la 
guerre  éclata  en  1809,  entre  la  France  et  l'Auiri- 
che,  il  se  bita  de  se  rendre  h  Prague,  chargé  de 
pUns;  et  II  était  déjà  sur  le  chemin  de  Vienne, 
orsque  la  pais  fut  si  prompicment  conclue,  qu'elle 


it  évanouir  tons 


ses  projets.    Désespéré    el   déjà 


:oorbé  sou*  le  poids  des  afaiciions ,  il  reloorua 
i  »•»■"»  I  «t  termina  s*  vie  par  un  suicide  en  1811, 
i  Potsdam,  coojoioleroent  avec  la  femme  d*un 
£ommetc*nl  de  Berlin ,  M»»  Vogel,  son  amie ,  at- 
teinte d'une  maladie  de  langueur.  RIeist  avait  un 
Itlent  distingué  pour  la  poésie  ;  on  lui  rrconnali 
I  beaucoup  d^nvenlion ,  nne  grande  originalité ,  des 
'entiments  délicats ,  Part  de  bien  traiter  des  carac- 


pMticnlier.  On  n  do  Ini  i*  "ff  ^1 1' iFi  l  ,  kaaéb, 
a*  Jm^kiUjr^,  CMnédiof  3«  X«  Cèmée  m». 
4»  Kmtktkm  dt  BêiMmmt,  éfmmm  hàeineinmnd»^ 
valeresqne;  5«  Zt  prktt^ét  Bmmkawgj  €•  U^^ 
dfftrmamm.  Ces  denùèrno  nns^édbea  anal  pMbmB, 
H  ont  été  pibliéos  daaa  len  CI&m*  ^arf— A 
JT/Mif,  Berlin  18a»;  wfmmmi  nm*  peftsi.hw 
de  I  antenr.  deoa  rôlnsMM  d*  «nmean,  4b;ta^« 
Stkfi^tmttei»,  onvrage  CoM  —timl, 

KLEJST  DE  ROLLEHDOaF  (E»nr» 
nie,  «omie  de),  nd  à  B«-Ua  ••  .76»,  fii  ^on- 

9H^*    <U    1778,    dcuMl r-rrii   mT  ees^ 

daal  an  feld  maréchnl  ém  M«ll— Jo,f,  nf^«o 
rétal-maiM'  dans  In  cassapn^n*  4*  B^ia.mM, 
pendant  Uqnello  il  refnt  ••  tdrnenne«*a  Tmée* 
nérile.  Apre*  avnir  comosasd^  fs^^U  pteas 
année*  nn  bataillon  de  gmandScn,  il  bi  mmm, 
en  i8«3,  ad|ndanl-gésMr«l  6m  noL  QM^a'mia 
dit  le  colonel  do  Maascabnck  ,  KImi  smmfSà  sfe- 
aalistaclion  de  son  sonvnmia    c«  grmdm  qnU  » 
*erva  pendant  l'eapace  de  cmf  aan.  AaeteUèMrib' 
d'Auerstadt,  lo  roi  IVn^nyn  mmptém  ém  &f^M 
(  an  qnariiMvgénéraJ  d'Oaser^in  )  ,  pMr  **a|^' 
^-v  propoeiiiona  de  pais  faêeua  pur  lo  cônvw  l^< 
nd.  Il  obtint  enentte  le  0rnd«  ém  ■b)iii  «mid  ' 
de  chef  do  la  brigado  d«   (n   Proeo  ii[-  fi  n  ^  • 
Francfnn^eni^rOiler.  Après  In  r«kni>nd«SiA^i 
la  démission  de  Chaaot,  il  f«i    wmmmê  «ama** 
dani  de  Berlin,  fonotion*  qai  ewé^emnat  ^a»^«** 
habileté  ec  UaMonn  de  pr«dnm«n  n  •««•#■«* 
ontiqoe,   ot  dont  M  s*ae^«tlU  finrfiiismsm  Im. 
la  guerre  do  i8ia  ayant  écUld«  Kloâai  jmkm, 
part  très  active,  et  donna  dn  mamuiIm  psnM^I 
sa  br4vnnre ,  ainsi  que  do  s«ai  dilTiiMiMwi  «  »( 
pendant   cnUe    guerre.    U  rimamnaidait,  è  h  fa 
du  noie  de  aar*  i8i3,  an  cvrf»  do  usaiar 
wint  Wiitemberg.  Lorsque  Parando  de»  nHsmpwi 
l'Elbe,   il  •nmi  ce  anonvemeB4   mmz    rassis 
•péra  lo  passage  de  b  Saal ,  prèn  dTmalU.  &ed| 
avril,  ayant  été  attaqué  par  des  fnerns  anpirw.< 
il  tint  ferme  pondant  loot  lo  )•«»  mmmt  s  1 1  ^1  ' 
villo   d'un  aseam,    el    fit   «naùln   aa  iMmnm 
SchheadMi.  Il  eut  oecnison  d«  no  distina— su 
bacaillode  Baulsen;  il  iravcren  U  Sfrém,  snu* 
Burg ,  sous  les  jFeun  dnrui  dn  Ps«soo  et  do  l«fe- 
reur  Alenandre,  le  ao  mni,  «eoc  dœ  fwnss  rf- 
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il  ne  ao  retira  qno  Intan*  lonaM 
Mtloradowiuch  aot  alundoMid  BnoinM.  C^m- 
n«uvre  reçn»  l'nppmbatinn  d'Ai 

flita  è  tt»  générauu  «onsmo  «•  < 

Kleisl  fol  au  nombre  des  ptoMpMoai ^ 

SMn*  qui  oondureM  rarsneisoo.  Après  oa«  *^ 
ration,  il  commanda  lo  corps  d*nr»é»  neos  ml 
earde*-do-corp*  qui  se  réunirmai,  osa  BnkÉme,è; 
l*armée  antrichionno.  Son  corpa  sûvit  In  euMs*! 
générale  après  la  balnillo  de  Orendc.  Vand^w* 
était  déjà  entré  en  IK>h«»e  à  U  lèin  do  i|  si  i'* 
mille  hommes,  ci  lui  avasi  c«inpd  Uruamàm.l^r 
que  le  général  pmasian  prit  In  rûaolatàna  hmdwm 
se  précipiter,  du  kant  de  la  moniogmn  «è  ë  «"«tf 
retiré ,  sxr  les  derrières  do  l'cancML  II  team  *• 
partie  des  troopes,  pour  nsaurcr  sa  m««iu,  swfcu 
hauteur*  de  Potersevalde  ;  nvoc  lo  raaandoa  im 
il  doKendit ,  le  3o  aoàt ,  dnna  la  «nSido  de  fiate* 


et  gagna  la  bataike  qoi  sa««*  In 
des  •uUiés  ;  ce  conabnt  enl  lioo  prte  do 
dorf ,  dont  le  nom  fnt  aionié  à  c»l«i  ém  ■■miiii  ^ 
j^  avait  romporté  me  victnero  ai  fi'mun  Kfaai 
s'acqvit  de  noovennn  islreo  è  In  nromaaiwiii  ér 
f  pairio  à  la  baiaiHe  de  Loipmth,  «à  il  ont  m 
•nmmandemeni  i  l'aile  g  ancho  do  In  glande  mmsa. 
près  do  Blarkiaerberg ,  de  Gnssn  os  do  Wm^aa.  ' 


'es,  une  ironie  fine,  el  un  certain  méprîs 
i  lui  faisaient  considérer  le  monde  sous 


les  carac-  Son  eorp*  fit  anestiAi  le  kiocns  d*£rfM%.  ftim  p 
de  la  vie,  U  garniaon  eo  UêH  teeiréo  dnsm  In  «iind«lln«  il  ombi 
un  aspect  i  la  grande  armée  daM  sa  mtwkm  oa  IVamov,  aa  i 
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•  dîMin^mi  •■  combtt  prte  d«  Joiavillcrf ,  l«  i4 
écrier  10 14*  Oa  p««t  «itribaar  1t  Mccèt  4«  TaU* 
;aach«  de  I»  fraiidt  •ratft  prêt  ^  La»0 ,  l«  9 
a«r«  «  à  la  r^Mihiiioa  q««  prirmt  Im  gtetfraaz  d« 
Ifork  9t  6%  KI«MC  é^aMaqvtr  Tranam  «kaf  U 
loiri^a.'  Aprk«  U  taw^t  près  4*  Clajr*  «  la  ag  mart, 
>ik  la  fiimirml  da  Klfift  eonaïaa^it  aa  perMMiav 
ina  briga4a  paar  doaaaf  TaMaal  è  ma  rtdoai*  , 
l'arma  praaMaaac  marcba  «ar  Parti  où -la  paii  f«i 
iic»4a.  AjraM  rcfa  6%  rai  la  titra  ^«  «anta  de 
fCTaial  da  NoMtadarf  arac  aa  r^gimant  «l*iaraaltr;f, 
l«  paaaiar  rtfgiaMit  da  la  Prana  acddaaiala ,  il 
(•îvit  ca  noaaroaa  ea  Aaglat«rra,  al  plaa  lard,  if 
prit  la  CMamaMiemcal  aa  chaf  da  l'arma  tar  la 
Rhi*.  Aa  raloar  da  Napaiëon,  an  mil  aaaf  ta» 
»r4lra«  la  eorpt  d*araite  da  ta  canfédératian  da  l*Al- 
latBa^aa  sapiaacriaiiala,  ainaî  qaa  la  dtaxièaia  car|if 
d«  Vmrwmi»  pratiieena }  mai»  avaai  è*  ••  matirt  è  la 
lêM  da  aaa  arai^,  il  fni  tarpria  par  eaa  aiaiadia 
d««f araaaa  qai  Ptaipéfba  da  praadra  oaa  part  ac- 
tiva aos  ap^alioat  da  U  gnarre.  Lan  da  la  iMavalla 
diviai<m  daia  aaaardiia  pmaaiaaaa  aa  provineaa  al 
••  diaifiao*  mltiiairaa  »  il  fat  aaainié  gaararncar- 

Sladral  da  la  prariaca  da  Saaa.  Il  ar  ralira  anaoiie 
•na  aaa-larraa,  ai  il  «aarat  aa  aiai*  da  fiffriar  da 
«ftai. 

KLOPSTOOK  (FaKaiaie-Tadaraiu),  paSta 
•llaaMod  ,  aaqail,  ta  a  jaillaC  1794,  è  Qardiin- 
boari ,  daaa  l'abbaya  da  ca  aaai ,  a*  aoa  para  ëiaii 
•anplojd.  A  traita  aaa,  il  eotamaa^a  ata  éiadea  aa 
c^twga  da  ta  villa  aataU.  Riaa  aa  it  pr^iagrr  è 
cafta  pramikra  ^paqaa  da  aa  via  la  earrièra  qa*il 
d«va$t  parcoarir  »■  jaar  ;  il  mantra  aima  alar*  dra 
diapaaitiaa»  qaa  l*ao  poarrail  eoasidërcr  caroma 
coAtrairaa  è  eallaa  qa*asig«aii  caita  carrtèra.  C'aai 
aUui  qaa  d'abard  an  la  y*i  négliger  praaqaa  aaiiè- 
raaaant  la  aain  da  99$  éladaa  paar  ta  Itrrar  avec 
mr^tme  h  divers  aaaraicaa  carparrlt  daat  Ictqerlt  il 
pnrvini  è  aicellar  ;  mai»  an  colKga  da  Pforia,  aa  il 
•aatra  -Irait  ant  phH  lard ,  cat  ditpotilioat  eliiaagè< 
rani,  al  il  tftadia  avac  aèW  laa  laagaat  aaaaniat.  Bien 
l6«  aan  gtfaia  poaiiqaa  $•  maaifatia  par  U  pradac- 
lion  da  qvalqaat  adat  at  da  qnalqnca  pattaralat  qoi 
lui  aalaranl  laa  applandittanimit  da  tat  cnaditci- 
plaa,  al,  eonima  ti  laat  à  caup  aaa  via  noovella 
•dl  ca«atBc4  an  lai ,  camma  tl  lat  facalUt  qai 
damtaat  fillaalrer  ta  fuMani  intiaaianâfntal  dêvc 
loppiiat  daat  lonla  laar  pUoiiada ,  ca  fat  è  caiia 
dpaqna  aatii  qo*il  cançal  la  projat  at  qn'il  arrêta 
mu  partta  le  p(»n  da  Tâpopéa  aacr^  tur  laquelle 
auiaard^liai  te  fonde  prtncipalrmaat  aa  renommée. 
L9  Mtnk  fat  le  tm\*X  qn'il  cboitu  poar  cette  com- 
poailiaa  qui  devint  dès  lort  robjet  «idutif  de  tes 
■aeddilaliaat.  L'opiaian  q^i'il  s'était  fonnée  de  ce  que 
daeait  4tre  an  polme  de  celle  nature  était  ti  élevée 
al  en  qaelqae  tarie  ti  rrligiente,  qa'il  avait  pri« 
rangageaient  envers  lai -mime  de  ne  travailler  à 
l'nnacniiaa  de  cat  ouvruge  qu'a  l'iga  de  trente  ans , 
dpaqoa  qu'il  jngeait  devoir  tira  celle  69  la  pléai- 
i«da  daa  forcée  da  tan  atprii.  L'inspiration  iouia> 
fost  ■'•tiendil  pat  pour  sa  mouirar  en  lui  te  terme 
i|«Hl  lai  avait  iaé,  et ,  des  qu'elle  te  montra ,  il  j 
cdda,  eooiprcnanl  tans  «loote  ,  si  néanmoins  il  t%{ 
p*rmia  de  supposer  ici  l'ini erveolion  du  calcul  et  de 
In  réteiion ,  qne  le  véritable  moment  de  la  réali- 
aatiaa  de  leuie  «auvra  poétique  ne  poovaït  être  que 
calai  de  rinspiratioa.  Cepeadaat  KIopttack  était 
pnnvra ,  et  il  deeaii  aoager  à  se  pracurer  on  étal. 
Libre  du  ebois  ,  à  cet  égard ,  il  sa  décida  ponr  la 
ihéalagie,  qa'il  alla  d'abord  étudier  è  l'univenilé 
d'iéna.  Mais  il  sa  dégoûta  bieniAt  de  c«ti«  oolver- 
•ilé ,  dans  laquelle  il  ne  iroave  personaa  capable  de 
|«  comprendre ,  et  an  bout  d'un  ao  il  se  décida  à  b 

3nitier  peur  caita d«  Leipsick,  où  II  cul  le  bonbeur 
•  rancaairer  ca  qu'il  cberefaait,  des  asptits  ten< 


tibias  k  la  Ktlératnra  et  k  la  poésie  et  avidet  des 


émoiiona ,  dct  jonitaaneatao'alles  peuvent  procnrer 
Parmi  les  iennat  gens  ehes  Icsauets  il  reeonaot 
celle  dispotiiiaa ,  ta  traavail  na  de  ses  parents  A. 
L.  C.  Scbmidt,  avec  lequel  il  te  lia  alort  d'une 
amitié  étroite.  Dat  rapporta  intimât  t'établirent 
anati  antre  loi  et  ceai  de  tes  coaditciples  qai  parla- 
gaaiant  sas  gaéts.  Ce  fal  dans  ce  c#rcle  ,  dont  il 
eaaaarva  touta  %m  via  an  tendre  lonvenlr»  et  que 
ploticort  foit  il  célébra  dant  tat  rbanU ,  qu'il  wuy 
d'abord  de  ê'^tamt  de  la  ealear  de  ses  idées  et  de 
—t  projais  littéraires ,  en  les  saameltaal  k  l'examen 
de  ses  amis  ;  mais  indiraciemeni ,  toutefois ,  et 
sans  faire  connaître  l*raiérlt  pins  Darticulier  qn'il 
avait  aaa  débats  qnM  pravoqnait  déjà  k  cette  épo- 

Jaa ,  il  avait  écrit  en  prose  les  trois  premiers  chants 
e  sa  MttModt  :  ce  n'était  pat  qn'il  eut  en  on  mo- 
ment la  pansca  de  faire  |NirAtire  san  poCme  sous 
celte  forme  ;  mais  aacora  incertain  tnr  l'espèce  de 
vers  qa'il  devrait  amplojer,  et  pressa,  d'ailleurs , 
par  le  besoin  d'eaprimer  ses  idées,  il  s^tait  décide 
paar  cette  première  ébancbe.  Mais  k  peine  t'avaii-il 
terminé ,  qiM  s'rtant  ftaé  tnr  le  cboix  do  mètre 

Jn'rl  jnge«it  devoir  la  mieoi  cooeeDir  k  ta  majesté 
e  san  sujet ,  il  travailla  aossitôl  à  traasfôrmrr  sa 
praae,  qu*il  ae  larda  p^s  à  réduire  en  une  versifi- 
cation pnre ,  salaanelie  et  pompense  comme  le  sujet 
auquel  elle  s'appliquait.  C  était  pour  le  vers  btia- 
meira ,  moddc  sur  le  ^rtrt  grec  de  la  mime  ma- 
sore ,  qa'il  s'était  décidé;  l'emploi  de  ca  vers, 
dans  la  langue  allemaiHle,  était  qne  nooveaaté  non 
maies  astreordinaire ,  qne  le  poSme  qui  la  meitaii 
ao  jonr.  Jusque  ik ,  KIoptiork,  biea  que  saticfait  de 
son  onvrage ,  en  avait  fait  un  mjsiere  k  tout  le 
monde  ;  Scbmidt  Ini  seul  était  dans  sa  confidence  : 
•a  manière  dont  son  secret  fut  connu  de  set  au- 
trw  amit  nous  paraît  mériter  d'être  rapportée.  Un 
(our  que  Cramer,  l'aa  d'eoa ,  diipntant  avec  lai  et 
Scbmidt  sur  le  mérite  relatif  des  littératures   aa* 

?;laiie  et  allemande,  t'était  baatrmeni  proaoncé  en 
«venr  de  la  première,  Scbmidt  emporté  par  ton 
enibuatiatma  ponr  sa  patrie  et  pour  son  ami ,  tira 
tout  à  coup  de  sa  cacbeile  la  poSma ,  qui  suivant 
ini,  devait  k  jamais  assurer  la  supériorité  k  l'Alle- 
magne, et  en  ayant  donné  lecture  k  Cramer,  il  eut 
la  satisfaction  de  te  voir  partager  *on  admiratiun. 
KIopstock  alors  cédant  ani  aollicitalions  de  ce  der- 
nier ,  conseMtil  k  ca  que  son  poiroe  fût  commeni- 
2ué  k  tout  le  cercle,  qui  d'une  vois  unanime  con- 
rroa  le  jugement  de  Scbmidt  et  de  Cramer.  Il  fut 
convenu  alors  q*ie  toote  la  partie  achevée  du  poc'me, 
serait  publiée  dans  one  feuille  de  Brème,  qui  jeois 
sait ,  k  cette  époque ,  d'un  grand  crédit  dans  tonte 
l'ANemagne.  Les  trois  premiers  chants  ds  la  M*t- 
tiatk  parurent  donc  k  Brème,  et,  k  peu  près  dans  le 
même  temps,  i  Halle.  La  sensation  que  produisit 
l'apparition  de  ce  poème  fut  prodigieuse.  L'Alle- 
magne alors ,  malgré  quelques  tentatives  qu'elle 
avait  vu  se  produire  dans  son  sein ,  n'avait  point 
encore  de  liitéraiore;  sur  loote  sa  surface,  te  ma- 
nifestait bien  une  agitation  poe'iiqne  qnî  pouvait 
fiiire  pressentir  la  carrière,  qui  bimlôl  allait  s'ou- 
vrir pour  elle,  mait  ceUe  agitattun  n'avait  encore 
rien  produit  qoi  put  la  faire  prétendre  an  tiire  de 
nation  littéraire.  La  Mestimde  »e  préteata  donc  aoa 
Allemands  comme  la  première  réalitalion  de  leurs 
veaux  ,  de  leurs  espérances ,  comme  le  >igne  cer> 
tain  da  la  vocation  poétique  de  la  nation ,  vo- 
cation dont  toute  l'Europe  semblait  douter  alors, 
et  que  la  France  sartovt  refusait  formellement  de 
reconnaître.  GoSibe  nous  apprend  quelle  prodi- 
gieuse influence  le  poSme  de  KIopstock  t%»^  «n 
ce  sens  snr  l'élan  littéraire  de  l'Allemagne.  La 
Metsimd»  néanmoins  rencontra  d'ardents  détrac- 
teurs   tnr  la  tal   même  ou   elle  avait  pris  nais- 
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?.  n*  "î*'*  /  î°'"  **•  •••  ■•«»"«»«  ■dmîr.lt.r, 
éioufU  bieinAiUoricriiiqoe«,qoi  oVmnèelièrein 
DM  «n  fftti  iniUni  l'oUcur  ^indiani  dt  Uiptick» 
d  «ire  proclama  par  I.  vois  el  par  U  cootcitac*  n«. 
lionali  le  premier  poète  de  l'Allemagne.  KIoptiock 
«  «Tau  alor.  qo,  ,ingl-qoaire  aot.  Pea  de  temps 
aprt.  la  publication  des  première  chant»  de  son 
poème .  il  fil  p»r.tlre  s^p.rtfmcnl  diversos  poésies 
lyriques  qni ,  bien  qu'accocilliei  «vec  applaodis- 
s«m»nis  par  le  poblic,  furent  bien  loin  cependant 
de  produire  sur  lui  une  iropreuion  aussi  viv«  «ne 
la  mustade .  bi«ir  que  pourtant  aujourd'hui  pln- 
»i«nrs  pcr*onnes  s'accordent  k  leur  dona«r  la  »n- 
periorilc  fur  cette  production.  Toua  ses  amis  de 
Leiptick  ayant  socrcssivrment  quitté  cette  ville,  le 
séjour  loi  «n  devint  insuppoHabie ,  et  il  prit  le 
parti  de  s  en  éloigner.  Cependant  son  but  n'étaît 
pas  atteint,  il  n'avait  pas  d'étal.  Il  fut  donc  obligé 
d  accepter  I  offre  qui  loi  fut  faite  par  on  da  ses  pa- 
rents, qui  habii.il  Langeoia'sa,  etdese  rendre  au- 
près  de  loi  pour  diriger  l'éducation  de  ses  enfanu. 
n*pois  quelque  temps  déj»  ,  il  était  en  correspon- 
dance avec  une  des  sœnra  de  Schmidt ,  qu'il  na 
connaissait  encore  que  par  \t%  lettres  qu'il  en  rece- 
»aii;  il  .a  vit  à  Langensalta,  et  en  devint  éperdu- 
ment  amoureux.  Malbeurcosemani  celte  jeune  per- 
sonne ,  tout  en  admirant  le  poëie  en  lui,  ne  pot 
partager  sa  passion;  il  en  conçut  on  chagrin  vio- 
leni  ;  sa  sanle  s  aliéra,  et  ce  ne  fut  quWboul  de 
plusieurs  anoécs,  et  grâce  aux  distractions  qu'il 
trouva  dans  des  voyages .  dans  les  applaudimmenu 
de  son  pays ,  mais  surtout  dans  une  nouvelle  pas- 
sion ,  qu'il  parvint  o  se  relever  de  celte  aiiemle. 
Zurich  ,  ainsi  qa  un  grand  nombre  des  villes  d'Al- 
•""*i"k  *'**"  •  ""'•rmait  dans  son  srin  une  réu- 
nion d  hommes  distingués  dans  le»  lettres ,  qui  sous 
îa  «breetion  de  l'.uteur  de  ;\W.  Bodmer,  et  sous 
celle  de  Breitmgcr  s'effurcaient  de  ronilituer  la  lit- 
térature allemande,  et  en  provoquant  l'essor  de  la 
miue  germanique,  de  donner  k  »t%  cbants  plu»  de 
régularité  qu  ils  n'en  avaient  eu  encore.  La  Mtssiaàt 
av4ii  été  reçue  par  ce  c»r*le,  et  par  toute  la  viJe  on 
Il  était  réuni  ,  avec  plus  d  admiration  ,  plus  d'en- 
Ibousiasme,  peut-être,  que  par  la  patrie  même  da  l'au- 
teur; Bodmer  sans  connaître  Klopsiork,  sans  autre 
litre  que  la  sympaihie  qui  duii  naturellement  unir 
deux  poêles ,  l'engagea  a  se  rendre  auprès  de  lui  et 
de  ses  amis  ;  Klop«iock  accepta  son  invitation ,  el 
passa  neuf  mois  à  Zurich  dans  sa  maiion  ou  il  ne 
cessa  d  être  l'objet  des  soios  les  plus  aiieniif* ,  el 
PJ"r  ■[»»»•  dire  d'une  sorte  de  culte.  Une  seule 
chose  chafsriiiait  Bodmer  dans  ses  rapports  avec  son 
leuoe  bdte  ,  c'était  de  ne  pas  trouver  en  lui ,  tout 
le  recuiiillemenl.  toute  la  solennité  de  son  poëme  ; 
c  était  de  voirenEn  la  chantre  du  Mettit  se  livrer 
avec  abandon  et  plaisir  k  la  société  des  jeunes  gens 
de  son  âge.  Il  avait  eu  l'espoir  de  le  fixer  en  Suisse 
par  on  mariage ,  mais  Klvpsiock  était  trop  attaché 
à  sa  pairie,  à  sa  famille  et  aux  amis  qu'il  y  avait 
laisses  pour  se  prêter  k  ce  projet.  Il  se  rappela  toute 
sa  vie ,  avec  plaisir ,  le  temps  qu'il  avait  passé  à 
Zurich,  et  deux  de  ses  plus  belles  odes  sont  consacrées 
k  1  expresiion  de  sa  reconnaissance  pour  Bodmer  , 
«t  de  son  admiration  pour  la  Suisse.  Srs  amis, 
PJ"dani  son  abscnee ,  s^étaient  occopés  de  loi  cher- 
cher des  moyens  d'existence;  ils  venaient  enfin  de 
loi  trouver  onc  chaire  au  collège  de  Brunswick  que 
I  état  de  %»  fortune  allait  le  déierminer  à  accepter , 
lorsqu  un  événement  qu'il  lui  eut  été  impossible  de 
prévoir,  vint  disposer  autrement  de  son  sort.  Le 
comte  de  Bernsiorff ,  anibas  adcur  du  roi  de  Da- 
nemarck  k  Paris,  ayant  eu  communication  dans 
celte  ville,  par  une  rtnconire  toute  fortuite,  des 
Irois  premiers  ch<inisdela  Mtssmdt,  et  ayant  par- 
ige    I  admiration  générale  que  ce  pc  ëme  avait  in- 


s|>iré  en  Allemagne  ,  r<a«l«i  doa  Ura  dlvtv 
I  aalenr.  l>e  reionr  k  Clopcoàngnc,  laa  pii  ■in 
fnt  de  le  faire  recomsnnsi^r  m  ra  ffèAis^ 
Ce  prince,  ami  et  protcdear  d«a  lenres.ii^* 
engager  Kiopstock  i  aa  r«si4rok  CopcâkMM.i 
lui  olfrait  «ne  pentÎMi  é'eisvirasi  a,aoe  frao* 
tiné*  k  la  mettre  k  aèm«  de  travaSbr  odar 
ment  k  PackkveBaM  dn  son  poime.  EîepMd  i 
cepta  ccita  offrt  avec  •■■prcMcmeat  ;  a  h  »«- 
qu'il  quitta  la  Soiasa  (i7Ss>;  il  alU  v^rnb» 
a  Qucdlinbourg,  «t  paa*«  par  firvnswid,* 
vit  Blargocrita  Mollar,  pl«a  CMmwaemlesat 
Mêla,  l'uoa  des  adnair*lrices  la*  piua  \mmmm* 
ses  ouvrages.  Cctit  rcncoaira  évoiUa  niai saw 
vel  amour,  qui,  plus  kcwwsz  ^c  It  pnei 
amena  trois  ans  après  •■  nBariagc  qo'aua  M 
ne  parait  avoir  troublé.  C^caC  celle  Méia^tei^ 
si  souvent  dans  s«*  «ovrca,  aMsaleMafcC^ 
comme  le  premier  objti  do  aa  paaaion  y  ifm»^ 
le  nom  de  Fanny.  L'*ccMil  qn'il  svfol  I  C»p^ 
hagua  fut  des  plus  flatteurs  ^  le  roi.  aB^«« 
présenta  ,  lémoigM  U  pUa  hanic  astÎBsfRi 
talent  et  lui  donna  toolea  l«a  anarqacs  pe«l»« 
bienveillante.  Tant  T^VroprtsiuMcat  upiaitr  •" 
firent  pas  perdre  da  vm  k  Klvpaioci  f1«u^  ^ 
l'avait  amené  en  Danemarcà,  et  il  s'osdsssri 
qu'il  le  put  da  U  cour  et  dea  nsacaobléts ,  f«  ^ 
livrer  tout  entier  k  sea  néditatÎMS  ysanf  t^ 
lyâi  ,  deux  nouveaux  clsania  de  ampaiasiM> 
paru  ;  an  175»,  l«s  dix  premiers  f«r*«wW^ 
parurent  à  Copcnhagne  •«  dcax  votoew  i«f*i 
aux  frais  du  roi.  Dans  cet  eapnce  de  teofs,  a<«- 
pusa  aussi  plusieors  odes  qoè  aooS  regarda c«e»j 
t»*  meilleures  ;  cetie  épo^oe  est,  sans  catfW^<*^i 
de  la  plénitude  de  son  taleal.  i«  iraafJL"* 
bonheur  dont  il  junissMt ,  fnrcnt  trooMai  n  i*^ 
par  la  mort  de  sa  fenune  qn'sl  n'avad  €«(•«■•' 
de  Tamuor  le  plus  tendre.  Il  la  it  enterrent» 
sen  près  d'Altona ,  et  dès  lora  mavqM  aeymiV 
la  pl«ce  de  té  propre  sépoltvr*.  Le  coahét  &* 
lorlf  ayant  été  rcnv#r»é  du  mioiatèr*  et  tuî»  «'^ 
la  mon  de  Frédéric  V,  K  opaiork  se  rttiri  «1* 
bourg  saut  autre  caose  que  le  chagria  q«t«-* 
sait  le  sort  de  son  bienfaiteur  ;  car,  nea  mv^ 
il  ne  se  trouva  paa  enveloppe  daas  ss  è^. 
mais  même  le  nouveau  gonvcenemeni  lai  eic«" 
daii»  sa  nouvelle  habiiatiua  la  pessaion  deaii'i^ 
sait ,  et  le  titre  de  conseiller  de  légaiiaa  ^'3  •» 
reçu  en  1763.  On  attribue  le  choia  qa'dlisl»' 
bourg  pour  son  habitation  »  %m  eeisioagf  diisar 
ture  de  sa  femme  ;  ce  qu'il  y  a  de  ccriaia  c'of  ' 
nes'éioigna  plus  da  cette  vslîe  que  peorwns'^ 
en  1773,  a  l'invitation  dn  margrave  d«  B*^-' 
aprè»  l'avoir  raUno  aoprea  de  loi  peadaaie*'* 
le  laissa  retourner  à  Uaaaboarg  en  il  renet  imC* 
nouveaux  honneurs  et  nae  nouvelle  pca#i«a  >* 
amour  pour  sa  première  feame,  le  s«e««w«''f 
gieox  qu'il  en  conservait,  cane  asuicif«iat  ? 
avait  faite  en  quelque  aorte  a«r  leur  rteain  «* 
une  autre  vie,  lorsqu'il  avait  snarqoé  anfii*^'' 
restes  ta  place  qne  iea  sietts  devairM  aw^  * 
1  empêchèrent  pas  cependant  de  contradw  a»  «■ 
vel  hymen;  il  avait  alors  sniaanle-sepl sas  ^ 
•icors  da  ses  panégyristes  ont  entrepris  et  ^ 
ce  oonveau  lien,  mais  par  cela  seul  qa'ikii» 
cru  dans  l'obligation  de  le  justifier  ne  t'eatHhF 
condamné?  Les  rai»ons  qu'ils  aUègeeol  ss«t"^ 
plausibles,  mais  ce  ne  sont  après  tout  qec  étt*r 
sons  vulgaires  ,  bonnes  seèlement  po«rd<*k«^ 
vulgaire»  ;  appliquées  à  KloptlocL  elles  a»  ««l»^ 
plus  rien,  ti  ne  sauraient  enlever  à  s«a  m*' 
mariage  le  caractère  d'une  véritable  laiisiiifvf" 
que  bitarre  que  puisse  parabre  ici  TcsaflM  ^  •'  | 
reil  mot.  L<s  événements  qui  sorviartnl  va  E<f«  j 
a  l'époque  dont  nous  parlons,  donaàreal  s  ku>*  i 
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ork  anv  noarelk  tmciîalioa  po^ii)ae  ;  il  «mbruM 
v«c  «rdeor  Itt  prindpM  d*  la  rivolaiion  fraaçsÏM , 
t  c^Ubra  «irtc  mihoosiatn*  Icc  prtMÎcrt  Mict  «l« 
•Ile  révolution.  Un  «tnl  r«tr«t  m  ralUli  k  ma  àc- 
enif,  c'^ait  qn«  1m  frandff  innovations  dont  I» 
'rancc  donnail  Tottaiplf  na  fa»»tnt  pna  Yeno**  de 
^Allemagne.  Su  chant«  en  llionneur  da  la  ravoln- 
ion  Ini  vainreni  la  titra  da  diojen  da  la  r^pobli- 
jna  franfaiaa  Capandant  il  la  répudia  aoaa  le 
igina  da  la  tarrenr.  Ca  fol  par  •aila  def  aanli- 
ntnla  qoa  Ini  inspirait  alor*  l'étal  da  la  France, 
|a*il  a*aiiacka  k  •tftrir  qnelqnei  «na  des  r^vololion* 
lairai  lea  plot  mariant*,  entra  anires  Marat  et 
on*  M*  partiMnt.  Il  consacra  k  la  aénioira  de  Cbar- 
oiic  Cordaj  et  dn  d«c  de  Larocbefoncaoid  astai- 
liné  a  Gîsors,  nna  ode  fort  renari|nable  iniitalla  : 
Lâs  J.-ms  Umàesms.  Son  admiration  pour  le  premier 
Je  cea  dem  personnafve  était  «ans  bornai ,  at  l'on 
pent  iroover  qoe  SAnvent  il  l'a  aiprimée  d^nne 
manière  esagértfe.  A  celle  ^poqna  aa  termina  la 
carrière  poétique  de  Kloostock  ;  il  ne  cesaa  pat , 
il  eat  vfoi,  de  s^oecnper  d'étndea  liitérairee,  mais 
d'étndaa  insifniiantas,  et  «"il  fani  le  dire  mime 
ridicnles.  C'tst  ainsi  par  esemple ,  qn*îl  cnlreprii 
par  des  comparaisons,  laborieoea  et  forcées  de 
mola  ot  do  pbrases ,  de  montrer  naa  la  laogna  aile- 
«ando  pouvait  rivaliser  avec  las  langues  grerqna  ei 
laiino,  na  paraiasani  paa  f*aparcevoir  que  la  s*ole 
apologie  concluante  que  Ton  puisse  faire  d^une  lan- 
{oe ,  il  Tavait  faite  pour  la  sienne ,  lor»que  danf  sa 
iruneaao  il  avait  forcé  l'Eoropa  à  Tadmirer  dans  st» 
«criia.  Dans  les  domières  années  de  sa  vie,  Kiops- 
lock  se  Mnait  pins  dans  sa  pairie  le  rang  qu'il  avait 
occupé  auparavant  ;  le  jour  dont  il  avait  été  l'aurore 
brîHail  aljrs  sur  TAllemagna  da  tout  son  éclat,  *t  do 
nouveaux  astres  liitérairea  aitiraieui  maintenant 
te*  regards;  la  chantre  du  ilfmar  éuit  bim  toujours 
robjoi  d'une  aoHe  de  culte ,  mais  ce  n'était  plu» 
<|n*afi  culte  da  tradition  qui  n*emplcbait  pas  que  sa 
(•«rsonne  ne  fâl  jusqn*à  un  certain  point  délaissée 
H  enbliée.  Ca  ne  fut  qu'à  sa  mort,  arrivée  le 
4  «sors  i8o3,  queraffection  et  la  vénération  de 
tes  compatriotaa  $•  réveillèrent;  mais  alora  ces 
deux  senlimcnit  se  ««nifesièrent  avec  tonte  Icnr 
vivacité  première,  et  l'AlIrmagna  eniièra  sembla 
tout  à  coup  revenir  d*un  long  oubli  pour  pajer  à  la 
mémoire  d'un  grand  homme,  anqoel  elle  était  re- 
.ievabla  d'une  da  $t$  pins  chères  illnstraiions.  le 
iribnt  de  regrets  etda  reconnaissance  qui  lui  était 
dà.  On  vit  alors  dcus  gouvememenis  rivaliser  de 
«ele  ponr  bontrer  ses  funéraUles  ;  calai  de  la  répu- 
blique de  Hambourg,  sur  la  territoir*  de  laquelle  il 
éiail  mort,  et  celai  du  royaume  deD^nemarck, 
qui  re{ul  tes  restes  ;  car,  idèle  en  cela  *  U  mémoire 
de  an  première  femme,  il  avait  voulu  être  inhumé 
Ji  la  place  que  lui-mlme,  qaaranie-cinq  ans  avant , 
avait  marquée  auprèa  d'elle.  Kiopstock  sa  disiingoa 
tiendani  UMste  sa  via  par  Us  qualités  les  p!ns  aima- 
Lfes,  los  vertus  lea  plus  ansières,  et  par  une  con« 
«tanco  inaltérahia  dana  tes  aCraelioni ,  qoi ,  toutes 
prenant  en  Ini  nn  caradère  religieux,  «!•  venaient 
par  U  supérieures  è  toutat  lea  épreuves,  sans  que  la 
mort  ella-mêma  edt  te  pouvoir  de  les  effacer.  Dans 
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•«•  derniers  moments,  il  fooissait  d'une  tranquillité 
d'ama  parfaite,  at  repassait  avec  saiisfactiua  daas 
sa  mémoire  tous  las  Instants  de  sa  vie  et  l«s  travaux 
par  lesquels  il  Pavait  remplie.  Sur  son  lit  da  mort 
i;  T«ciiail  avec  enthousiasme  les  morceaux  les  plus 
religieux  de  ion  poSm^.  Qui  n'admirerait  avec 
M">«  de  Siail  la  pnvilaga  du  poSie  ches  lequel  les 
inspirationsdu  faune  homme  avaient  été  asses  pures, 
assta  élevées  pour  adoit^ir  et  sanctiiar  lesdrmicrs 
•  it<>(ants  du  vieillard!  Kiopstock  a  laisfé  da  nom« 
breux  écrits;  indépendamment  du  polme  et  des 
ades  dont  nous  avons  parlé  déjà,  il  a  encore  com 


posé  desiragéiliet,  quelques  autres  piects  appelées 
par  lui  Baréiis,  des  élégies,  des  psaumes  on  caoïi- 
ques  spirituels,  et  enin  ,  ce  qui  paraît  bien  étranger 
à  la  carrière  qu'il  avait  suivie,  plusieurs  traiiéi  sur 
divers  points  «le  grammaire.  On  trouve,  dans  C Allf 
mtoffulUtitmirt  de  lleuiel ,  cl  dans  le  Dietimnaire  dt 
SarJmt,  la  nomanclainra  exacte  de  loos  ses  ouvrages. 
Nous  nous  contenterons  de  parler  des  ptiacipaox  : 
1*  Lm  Mttsiééti  ce  poime  dont  les  premières  parties 
furent  publiées  è  Brème  et  à  HaMe,  en  1748 ,  ne  fut 
terminé  qu'en  1769^  il  se  composa  da  vingt  chants  ; 
la  sujet  est  è  proprement  parier  épuisé  dans  les  dix 
premier»,  puisqu'ils  s'étendent  jusqu'à  la  mort  du 
Messie;  les  dix  autres  sont  complélament  dépourvus 
d'action;  la  coniempblion  at  l'cxtasa  religieuses  en 
forment  l'aliment  principal  ;  les  pins  belles  parties 
de  ces  derniers  chante  sont  des  hjmncs  qui  sa 
chantent  dans  le  ciel  après  l'accomplissemenl  du 
mjrstère  de  la  rademptiou.  La  poSme  dans  son  en- 
semble présente  des  beautés  du  premier  ordre  ;  le 
sentiment  religieux  s'y  montre  partout  exalté  et 
profond.  On  v  trouva  plusieurs  épisodes  remplis 
de  charme  et  d'îniérit ,  tris  que  ceux  de  tÂmgt  n- 
hdie  tumtetli,  de  Pêrtim  %  de  DUeam,  etc.  Cependant 
il  règne  dans  tout  l'onvrace  nna  monotonie  d'ex- 
prasaioa  et  de  couleur  qui  en  rend  faiigante  la 
lecture  suivie.  A  la  mort  de  raoreur,  ce  po?ma 
avait  déjà  beaucoup  penln  de  son  crédit  en  Alle- 
magne, 01  généralement  on  en  parlait  pini  qu'on 
ne  la  lisait ,  ca  qui  n'aropèche  ps  cependant 
qu'on  ne  puisse  avec  assurance  prédire  un  long 
avenir  à  un  grand  nombre  de  ses  parties.  Klops» 
lock,  en  composant  sa  lUtsùadt,  croyait  remplir 
une  mission  religieuse;  aussi  parvenu  au  terme 
de  son  ouvrage,  rend-il  g* Ace  à  Dieu  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  de  ce  quil  lui  a  donné  la 
force  de  l'atteindre.  La  première  édition  complète 
de  ce  poème  fut  publlce  à  Halle  en  1769;  KIopsiock 
en  donna  Ini-mime  une  seconde  à  Alloua,  en 
1780,  qu'il  reciiia  ensuite  nour  la  collection  eom- 
piate  de  ses  «euvres  publiée  à  Leipsick  en  ittoo. 
Lm  MtuMk  a  été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues ;  les  dix  nremiers  chanis  Tout  été  en  fran- 
çais par  Aaihelmj,  Junker  et  un  anonyme,  Paris, 
•7^J*»77*î  P*"  Petit-Pierre,  Neurchà'el.  i;*)?. 
M*«  la  chanoine»se  Koursrock  a  donné  la  pro- 
diière,  dans  cette  langue,  une  traduction  du  poè'roe 
entier,  Aix-la-Chapelie,  1801.  Enfin  une  nouvelle 
traduction  complète,  par  M.  J.  d'Hurrer,  a  été  pu- 
bliée à  Paris  en  i8a3,  3  vol.  in  8«.  L'Angleterre, 
la  Hollande,  la  Suède  ,  Tlialie,  ont  également  fait 
pas*ar  cette  production  dans  leurs  langurf  De  tontes 
ces  traductions,  celle  que  Zigna  fil  paraître  en  italien 
à  Vicence,  en  1776,  était  la  plus  e»liméede  l'auieur. 
Lessing,  le  P.  Neumann ,  Alainger,  Cous  et  un 
émigré  français,  ont  Iradoil  en  ver»  latins  quelquea 
fragments  de  ca  polme;  Leweiowa  mis  le  premier 
chaai  en  vers  hexamètres  grecs;  enfin  Kiopatock 
lui-mlme,  afin  da  mciire  le»  étrangers  à  mime 
d'apprécier  l'exaciitude  dos  versions  faites  dans 
leurs  langue» ,  a  donné  de  son  propre  ouvrage  nn 
Rttmi  et  trmèietèm  m  ^ru«r  UUime.  a*  P«êtk$  fyrtfm  \ 
ces  poésies  sont  peut -être  aujourd'hui  les  plus  es- 
timées da  toutes  rallei  que  Kiopstock  a  bissées  ; 
l'inspiration  non  moins  profonde  que  dans  le  âtiuit 
s'y  montre  en  général  avec  plus  de  liberté  et  d'ori- 
ginalie.  Le  mètre  des  anciens  est  celui  que  Tau- 
leur  y  emploie  de  préférence.  Indépendamment  des 
odes  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de  cet 
ariicie,  nous  citerons  celle  qui,  sous  le  titre  de  Lm 
mm$9  mmgtsistH  lm  mmtegirmani^ ,  a  pour  sujet  la 
rivalité  des  littératures  des  d<-ux  pays,  et  leurs  pré* 
tentions  réciproques  à  la  prééminence  ;  en  en  trouve 
une  traduction  danè  PAUtmmgi  da  Ma>e  de  St*?!. 
Le  premier  recueil  des  Paéïkt  fyrifmt   parut   à 
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Utmlionrgffi  1771;  U  coJlcdina  conplèi*  de  «m 
po»M*«  ne  «tiroLv*  q«c  lUot  IVcliiion  dt  Uiptirk. 
duni  il  fft  p«rU  plu.  b«al.  3«  OE^tftt  dmmmti^mu; 
rilrtff  r.ompu»fnt  d*  ir«g<di«»  «t  d«  kardilx  Iff 
prfmièrri  tomprepncni  :  Lm  mwW  d'Adam^  175? . 
Stf0mim,  1764.  AtMi/,  ,y;,;  «ons  U  liir*  d» 
iMrdita,  on  tfouvt  :  Ij  i«/««//«  4'Uermwm;  Htr 
m.tnm  rt  Itt  primret  i  U  mfrt  d'Htrmmmm.  Im  amrt 
frAJam ,  l«  plot  ancieofir  d«  ee*  pièce» ,  e>i  ^crilc 
*o  pro»e;  rileim.  ea  1766,  U  Mil  en  ter».  EH»  a 
i>lê  iriduile  tn  françaU,  en  cinq  acl««  «i  ta  proee, 
p»r  Roman,  17G»  ,  iii-8«  ;  en  iroie  acte*  el  en  »er», 
per  r*bW  Saint- Loer,  1770,  ei  par  d'Aliaacottn, 
1776.  Ls  éaùvie  d liermmmm  t  a  iti  iradaiie  en  pro>e 
dans  la  même  langue  par  Benvin,  Neufrhàtei,  1773. 
Cl  par  C.  P.  Cramer,  en  1776.  4*  Trottes  trammo- 
tieaas  .•  Rfpwklift  àts  iHtret  aJtmsitdu,  1 774  ;  Tmitt 
et  Corthêgr^fU  mUemanJe^  1770;  Ftmgmemt  tmr  im 
lamffu  €t  Im  foiU*^  1779;  Diml»giÊ*t  gnmmaliemma  ^ 
1794  An  rooU  de  mai  180a ,  Kluptiokk  fui  nnmine 
membre  Muttii  de  {'ln»iiiui  de  France  —  Unujcn 
(  Margueriie  ),  ta  première  femme,  a  lai«»tf  quel- 
que» onvragea  qui  ont  éi<  rccneillieet  pwli'ic*  par 
lui  à  U^mbourg ,  en  *^î^,  %tm»  le  litre  :  dOÊùfru 
ftthiêmtt  dt  Margmtrite  K'»pitùck\  parmi  ces  rnavie» 
un  riic  des  IM  rtt  Jt  muntt  à  du  vipmttt  ei  une  tra- 
gédie de  La  m0H  dAM.  La  »ie  de  l'anieor,  ict'\\% 
par  K<op»locli ,  est  foinle  à  ce  recueil. 

KLUGEL  (GROA6tt<SiHou)i  profeotcur  dema- 
ib^maiiquee  et  de  pbytiqjie  àHa^le,  el  membre  <le 
pineieur»  académies,  né  à  Hambourg  le  ijaoai  1739. 
61  te»  premières  ëiudes  dans  sa  eili*  natale,  et  se 
dcsiiuali  à^la  ibe'oUgie  ;  mais  les  cncourag'menis  du' 
célèbre  Biitch  son  profes>ear,  a(  on  goût  dominant 
pour  i'éludr  des  sciences  exactes ,  reagagôrcnl  a  se 
iiercr  à  l'iiode  des  malbamAiiqurs.  filant  alU  a 
Gadingae  poursuivre  aescoors  de  ikiologie,  il  fii 
la  connaissance  de  Kaesiner,  qui  acheva  île  le  dé  - 
terminer.  De  Gvtiingoe  il  alla  è  Hanovre,  ou  il 
publia  pendant  drus  an»  le  Ufmsim  kmmo*ritn.  En 
17CC,  il  fui  nommé  professeur  de  mathcraeiiques 
à  Hclmttard.  Ce  fut  la  qu'il  publia,  en  1769,  »a 
TrigonémfUie  fpàénçue,  qni  fut  snirie  de  la  iradnc- 
liou  de  VHhtêtrtdel'opti^t  par  Piic»|ley.  Il  donna 
ensuite  sa  Dioplript*,  et  if  avail'a  avec  NieoUT  *  la 
tiéU'êa>^iu  desAUmands  Kn  1788,  il  fnt  nomme 
professeur  à  HaIIc  ,  ri  publia  Irnis  volumes  de  son 
D'Hfnntùrt  matkématift^  q<i  fui  interrompu  par 
(a  mort  «  arrivée  le  4  euit  ittia. 

ULlk  (l'abbé  CanitTorai),  célèbre  natnralisle 
polonais,  né,, en  1739,  k  Ciecbanowiec  dans  le 
P«latànai  4c  Podlaquie,  embrassa  de  bonn«  beurr 
la  carrière  eccliMasiiqne,  lut  nommé  chapelain 
cbet  Osfolioski,  prêtât  de  Ciecbanosviec,  doyen 
de  Drohici,  ei<6n  rbanoine  de  Knistwica.  Le  sa- 
vant Jondsill  (v^ijT't  ce  mm),  a  dit  de  Kiuk :  •  A 

-  tVpoqne  où  le  célèbre  Giliberl,  précédé  d*un«- 
-grande  renommée,  fui  appelé  en  Pologne  pour 

-  organiser  l'enseignement  des  scieoces  oaturelU* 
X  dans  l'acèdémie  de  Wilna ,  U  modeste    el  sa- 

•  vsnt  nainralista,  Klok,  dans  t»  paisible  reirailr 

•  composait  des  ouvrages  d'une  uiiliié  génécMlc, 
-rrstant  ainsi  long -temps  inconnu  au  public, 
«afin  de  lui  devenir  plus  utile  nn  jour  »  On  a 
de  lui:  ■«  Du  pfamtet  atUtt  H  fMi emIAnmeal  se- 
dErgrari  dtai  m  ptMt  juf  tmp  tt  dt  im  mumièrt  de 
let  maltiflkr^  Warsovie,  i77tf>i78o,  3  volumes; 
a«  XrfS  hUmiimt  à  tmtagi  dt*  tfUs  mmtitmmlu^  aver 
figures,  17SS  ;  cet  ouvrage  écrit  d*après  le  plan  du 
docteur  Csrmpiniki,  devint  classique;  3«  Dii- 
tftmuirt  des  pfaiite$  seha  JJmnée ,  Warsovie ,  1 7 &i , 
3  vol.  ;  4**  h  ivoire  iiatureUe  des  mmimaus  deimetù^t 
*t  MmvfKS,  pQriLmIiiraaemt  de  cens  de  Im  PaUgae, 

Va/fovie,  1779-1780,   4  vol.;  5*  Des  mimérMX , 
irsovict  17111 ,  a  vol.  Paasionné  (•our  sa  science. 
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l'abbé  K'itk  fil  plaai*ar«  «nyagas 
toale  la  Pologne.  Jnlaiicable  dan»  m» 
ouvrages  porleul  rem{>r«*ni«  de  rotîfiaata*  «t  •• 
connausancea  les  pina  Amduea  sur  l«smn  «n^ 
relie  de  son  pajw  ;  innies  •«•  pindnsiiensiem^iiM 
popolaires.  Ca  sneasil  in««eiil  eu  ly^fi.  taiK* 
«•e  sa»  ouvrages  qui  Iraiievt  4m  aiviNi»*"^ 
doila  du  poloaaia  eu  lnn||uu  sancagiiimer  e  * 
ikoani'une,  eu  i8a3,  à  MTilua,  pu- Cifnie-Ii«v 
Niei abilow>ki  »  ehenuiao  de  Nintà  t«  (Ht  * 
Wielona  eu  Liikuania.  Un*  eouvetle  ééeJM* 
Diftimmaut  des  flamtea  de  Khi^  coerifiv  «  r» 
sidérablemenl  angsucMce  par  le  dosieer  IW 
k'»tv>ki  m  le  pharmacien  Siesuiicki ,  aéêéfsWt 
Waraovie ,  i8>3-t8aS  ,  4  vul.  in  8*. 

KLUYSKENS  (isan-Fn^ncou),  fefmmé- 
rier  de  santé  dans  Ws  troupes  du  leyssm  *■ 
Pays-Bas,  membru  dr  l'neademieMTaleéae* 
ces  de  Bruxellos  ,  né  le  9  décembre  1771 .  i  A^ 
dans  la  Flandre  urieniala  ,  un  son  père  ssUfi*^ 
profession  de  cbimrgiea  »  ëtait  d^sl'oé  smw  j, 
même  carrière.  Aprèa  avuir  re^^  de  im  p*^^ 
premières  notions  do  aoa  art,  il  (ai  sefM,<i 
1788,  à  Gand  pour  y  faieu  èe»  éiadcs  ir^w- 
II  y  développa  une  iulelligcnce  peu  coumsu.r 
joignant  beaucoup  d'apfJicaliou  adegiea^o*^ 
silions  naiurelles,  il  oliliui  la  médailUd'er^tV 
cordait  alors  à  i'élèvu  le  plus  disitngoi  di  h^ 
Entré  au  service  de  rAairiche,  il  scIsoussmCi» 
pagre  à  l'alfairo  da  la  Cross •aaa-Boif,  es  i>  np 
une  blessure  grave  qui  lu  mil  daas  le  ak**»* 
quitter  le  service  actif.  Il  fui  ensuiie  aMMkri  >f 
pilai  da  Longvvy,  ai ,  après  U  kaiainf  if  i* 
mapes,  il  se  relira  daua  lu  saiu  èttàbmS^  i» 
suite  d'un  voyage  qu'ai  fil  i  Parie,  dssi  b  • 
'ta  ae  perfectionner  soua  les  maitfes  hàdm  ^ 
ralie  capiiale,  il  uluinl,  au  179! «  Is  |«iu* 
diirurgien •major  dans  rurméa  |io-UBdMt.Ap 
la  conquiie  de  la  Botlaadu  par  les  Freafais  K^l 
•kens  $•  retira  à  Gand  ,  puur  esarrer  ftità^ 
tir.  $•$  lal'nis  kianièl  connus  le  firesi  smr* 
ckirurgieu  en  rkrf  de  rbApitol  dvtl,  et  fté^ 
d'anaiomie  el  de  ckirurgM  à  recule  lUu»** 
$9*  succès  loujaurs  rroiaaanis  el  loujeuts  aff"** 
ne  lardèrent  pas  à  l'élever  k  b  place  dt  «à^^ 
en  chef  de  Ibâpi**!  sédcoiaire.  Lotsfee  U  l*r. 


que  passa  aeus  le  scrp're  de  la  1 
*U  i8i4t  M.  KJuyskens  devînt ckirurg»Bapu4M 
de  l'armca  des  Pays-Bas.  Il  déploya,  m  ct«^ 
Uia,  une  activité  qu'on  aie  sauraù  mpls^^i 
urganiser  b  service  daa  b&pilaaa,  duatu  1  *■  < 
revoir  les  innombrablrt  b  cstéa  de  la  buA*j 
Aluni  StiAi-Jean,  et  pour  préserfer  B«»^*l 
4'épidémie  dont  reocoaabrement  des  ••'•^ 
meuafail  ••  milieu  de*  chaleurs  de  l'éié.  U^  1 
ration  de  l'ordre  «lu  lion  b* Igiqoe  fui  U  sttvafu'i 
de  tes  soins  etda  «ou  dévoi»em<at,rii'l*'^' 
nommé  mcmbra  de  bré^ncc  munsiiiuhéi*' 
ei  des  élals  provinciaus.  La  Belgiqoe  fau  éss  •*  j 
blisseineni  d*uu  hospi*c  <U  materuiië,  a»  " 
d'accuucliemaul  pour  les  sagas*iiiuiaies.  ^f*^ 


pénéird  cbrs  U  pluparl  l^ 

de  l'Europe.  |i  éuit  membre  de  la  seciéN  ét^ 
decina  de  l-ondres.  de  celle  de  miénimé^f^] 
d'Anvers,  da  Bnuelles,  de  Burdeaos,  sic  0»^ 
de  lui  des  curas  admir«blra  da»»  b  f**^ 
accouchemenia.  U  a  publia  :  is  TmUt  *J|Tj 
<«ne,  imprimé  sur  l'inviiaiioa  du  F****  ^*J3 
el  diairibué  graïuittmeui  ;  a*  leimditm  ^«^ 
Umtdu  acnaeéemewi4,  traduit  de  reagU».*^ 
t«oa,  a  vol.  141  8»i  i»  JmmiÊÊ  é  tàt"^ ^J 
dkakétematin^   ouvrage  imérestaut  <«***'^ 
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1809  ;  4*  Z»m$mit ,  e«  L»it  éi  U  fk  êrgm^f^  , 
raduit  i«  fsngUit  de  t>arw  n  tl  enrichi  «t^ib- 
irrvaiiont  *l  de  «oies,  Gend,  1810,  4  vol.  ffand 
m -8*  ;  4»  Mémoért  sur  la  f^n  it^fiarnnuâtirt  //- 
9haiêt  çmi  ftgme  émiu  tm  pn^iztt  éi  Im  FUnète  •rkm- 
*mlt^  Gend,  1810,  iii-8*  ;  (h  Diurrtmtmm  tmr 
X'mpkthmimiê  €0mtagiemte  ftn  rigm  Jmu  f«//f mt  iataii 
f0m»  Je  CarméttUt  PsytUaSt  Gand,  tSic),  in  8*. 
Ce  Mvanl  Mf  encore  •«leur  d'an  grand  nombre  de 
dMcenrert  de  nënoirei ,  on  ciir  pankaltèremenl 
one  DÙMrtmiitn  sur  t^jlgaaHdt  rutmge  tatérkmt  de 
Pmeùie  mmrmtifae  dame  im  gaagriM  d'ÂésiUeK 

ICNIAZ1EW1CZ(  ),  c^lèbregë 

ndral  pilonaia,  mi  an  1761  en  Koarlaade,  d'ane 
ramlllc  ancienne  et  noble  de  Litbeanit,  acheva  «on 
ddacafinn  dane  la  eorpa  des  cadtit  a  Wartuvie ,  ei 
•|M-èfl  dcna  ans  d*ap{»licaiion  dent  relie  école  eità- 
itr9t  entra  en  17781  eooinie  simple  cadei  dans  le 
eorpt  d*ariillerie  de  la  nipabiiqoe  Malgré  la  pro- 
laclion  en  comte  Adam  Kasimir  Cianor/ski,  ei  do 
finirai  Bmhl ,  ton  a«ancameni  ne  fui  pjs  rapide . 
car  à  celte  époque  il  fa  lait  arbcier  les  grades  mi 
liuires.  Le  jcane  Kniaiitwics  fat  fured  d'ac- 
qaérir  par  ce  moren  le  §rad«  de  porte  enseigne  en 
1780,  ei ,  en  178(1  celai  de  lirnienani,  qa*il  can- 
r»rva  jntqu'rn  171)4.  Pendant  le  courte  goerre  q«e 
la  régénération  de  la  Pologne  sueciia  en  1701 , 
Kniaiiewiet  donna  dp«  preuves  de  son  inirépid  té 
n  Bo*u«tkuwce,  è  VYiodainiért .  k  ZieUnce  et  * 
Dobienka  La  dernière  b4taille  lui  valut  la  crois 
emliiatre  pirtiÊti  mùktmri;  il  fut  miiae  promu  an 
grade  de  major,  mais  son  bataillon  ayant  été  taillé 
•o  pièces,  avant  que  sa  nomination  lAt  eipédi^e , 
il  dot  rviourner  è  son  ancien  potle.  Des  que  le  g«- 
fiérat  Madalin*ki  donna  le  signal  de  la  guerre  de 
rindépendance  en  1794 ,  Ki«iatir«vict  qni  était 
alors  en  garnison  à  SirJice,  rrjoignii  avec  sa  com- 
pagnie l'armée  nationale  à  Lablin.  Le  géoijral 
Z4Ïanrtrk  s'emprvssa  de  la  naromrr  chef  de  son 
ëtat-major,  et  après  les  batailles  de  Chvlm  (8  juia 
>794)  I  •(  ^*  Gitlkuw,  l'a/ant  pré*enté  «n  généra- 
lissime KosauMko,  comme  on  de«  officiers  lr« 
plus  disiingnés ,  Il  lui  fit  obtenir  le  grade  de 
colonel.  Pendant  le  siège  de  Wartovie  par  les 
Proesiene  et  les  Rosses ,  Kniatiewici  mérita  le 
grade  de  général.  A  la  bataille  de  MacirToivice ,  il 
obtint  le  cummandemeot  de  l'aile  gaache,  qui  ré- 
•isU  le  plus  loag*lemps.  Après  cette  funeste  jour- 
siée«  il  fut  transporte,  avec  les  généraux  Siéra- 
koWtki  et  Kaminski ,  a  Kiiow ,  et  remis  an  li- 
berté ,  après  la  mort  de  Ciiheriiie  (  nuveabrv 
i79fi)>  Il  r#H»lttt  de  se  fiaer  dans  les  proviocts  polo- 
naise» qui  éleieni  échues  à  l'Autriche  ;  mais  bienlAi 
Técko  des  glorieotcs  victoires  de  rarniéè  française, 
«I  l'appel  du  général  Jean-Htori  l>ambrotv*ki,  ao- 
torisé  a  former  des  légions  putonaises  en  Italie,  l'ai' 
tirèrent  dans  ces  contrées.  Kuistiesvica  fut  présenté, 
an  1796»  au  général  en  chef  ttunaparte,  è  Campu- 
Forraio ,  et  ubiini  de  lu!  le  commandement  d'une 
lég«on.  Après  quelques  mois  d«  paiu ,  éclsia ,  en 
•7'J7>  I*  («*^*  contre  les  éiaU  Rumjins^  Kniasie- 
w.cs  reçui ,  dans  son  quartier  d*hivrr  à  Ittmini , 
l'ordre  d«  m-«rr.hrr  m  avant.  L'armée  nVprouva 
presque  aucune  réiistance;  à  leur  passage  p«r  Lo- 
reite ,  les  Polonais  y  trouvèrent  le  sahre  de  Sobieski 
et  réiendsrd  de  Mahompi ,  que  ce  roi  avait  conqiii 
tnr  les  Turcs;  le  sabre  fui  porté  ,  eu  i7()8,  par 
KtiisiifWirt  à  Koscioïko,  et  réiendard  re«ta  con* 
slarooienl  dans  la  première  lésion  polooaiee.  Lors- 
que iei  Nipo'iiains  attaquèrent  les  Fra«|ais  à 
Home,  KniaaifWKS  refal  le  commasdeioenl  drs 
légiuns  polenaita  et  romain*,  d'une  demi  -brÎKade 
française  et  d'un  régiment  de  cavalerie.  Attaqué  par 
lecwntedp  Sam  t  la  iltc  de  neuf  mille  hommes  a 
FalUrî ,  il  I  li  prit  trois  miiit  hommes  et  seice  ca. 
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nous.  A  Calvi,  It  général  Mcrcy  ee  rendit  av»c 
cinq  mHie  bomnkes  enx  géaérauu  Mathieu  ei 
Rniasiewici.  A  Terracina  »  if  s*enipara  Ann*  haute 
montagne,  cl  dirigea  si  bien  son  artillerie,  que 
dins  un  inslani,  les  magasins,  les  munitinns  et 
l'artillerie  de  l'ennrmf  furent  brûlés;  les  Napo- 
litains mis  en  fuita ,  furent  poursuivis  jo^qu'è  GaSte, 
qn'il  força  de  se  rendre  avec  quatre  mille  prison- 
niers et  ses  magasins.  Kniasiewics  prit  encore  d'as- 
sanl  plusieuros  places  forlM  eur  le  Garicliano  II 
fm  alors  appelé  k  Naples .  od  le  général  Champiea- 
net  le  nomme  général  de  brigade ,  et  le  désigna  pour 
porter  è  Paris  les  drapeaua  conquis  sur  Teun^rai  ; 
des  armes  d'honnenr  récompensèrent  en  outre  se» 
brillants  exploits.  Dans  son  trajet  à  Paris  »  Kniasie. 
wîci  faillit  être  assassinée  Arqnapendcnie,  par  lv« 
paysans  réveités;  beurensement  SI  leur  parsuadt 
qu^il  était  ombassadear  d'Eipagne  et  dut  son  salut 
k  cette  rueu.  Arrivé  à  Paris,  il  rrçut  Torlre  de  for* 
mer  une  légion  polonaise  de  sis  mille  hommes,  sur 
le  Rhin.  I^s  Polonais  accoarorent  de  toos  côté* 
sans  eee  drapeaux ,  et  six  mois  après  ils  sa  truo- 
vaie«l  è  Offrnbachi  Hatter»beim  et  Sindiingfn  ,  a 
Hocbvl  al  Geistskelm  A  la  baiaille  deliohenlindeu, 
Kniax  eveiri ,  sous  le  commandemrnt  du  général 
Decaan  ,  délivra  et  couvrit  contra  les  attaques  dr 
l'ennemi ,  la  seconda  bri^^ade  de  la  division  Riche- 
paase,  Isîrsque  celle-ci  (ut  ar^léadans  sa  marche. 
.Salitbônrg,  Schwansiadt ,  Wrls  et  Lintx,  furent 
encore  témuins  des  exploits  d«  Kiiaxctvicx.  Il  reçu- 
I  ordre  de  st  retirer  avec  son  corpe  à  Stratboorg  ; 
mais  le  premier  consul  ayant  formé  le  projet  de 
fairv  sa  girda  de  l'armée  tolooaise»  Koiatirwica 
donna  bientAt  sa  démission.  Presque  toos  les  offi- 
ciers suivirent  son  exemple;  le  petit  nombre  de 
•oldats  privés  des  moyens  d'exiiienca,  restèrent 
en  France,  un  furent  envoyée  «n  Italie  et  sacrifies 
an  roi  d'Eimrie.  Bonaparte  proposa  encore  plu- 
«ienr»  fois  au  générai  Kwiesiewica  la  grade  de 
général  de  division  an  service  de  France,  m«is  il 
tt*/  contentit  jamais.  Il  /etuarna  dans  la  sein  de 
»a  famille,  ea  dépourvu  de  fortene  il  se  Kvra  i  la  cul- 
ture d'une  terre  nu'il  prit  è  ferme.  Des  paysans  vin  ■ 
reni  lui  offrir  de  rargeni  pour  acheter  des  cabaux  q'ii 
devaient  doubler  les  revenus  de  ses  terres.  Le  gé 
néral  les  refusa  en  disant  qu'il  n'avait  pain  d** 
garantie  è  Irnr  donner,  lie  répondirent  qaai'anii 
et  le  cempagnaa  de  Koscin«sko  n*avail  |m*  besoin 
de  «lonntr  drs  garamies.  La  min.a  année  une  Po- 
lonaise très  riche  épousa  Kaiaticwin.  l.orsque  Na- 
poléon entre  en  Pologne,  en  1806,  Alexandre 
annonça  i  Kniaiicwici  qu'il  avait  la  projet  «le  Irwr 
nue  nouvelle  armée  polonaise  pour  l'upposer  aux 
Franfiis ,  et  de  lui  en  confier  le  commaodemeii 
en  chef.  Il  répondît  sans  hé>i:ar  qu'il  ne  pourrait 
accepter  ce  commandrmenl  que  dane  le  cas  wu 
S.  M.  v.*adrait  que  l'arnséa  qui  lui  serait^  cooGév, 
conconrèt  avec  l'ancieone  a  rétablir  l'indépen- 
dance du  tente  lu  Pologne.  Surveille  fer  la  pvlicr 
russe,  Kuiastemcs  resta  inaciif  pendant  cvtte  cam- 
pagne. Il  be  s'engagea  pas  non  plus  dans  la  guerre 
contru  l'Autriche,  en  18*19,  la  Russie  s  étant,  a  cvtt«  \ 
époque,  all'éeè  la  France.  Mais  lorsque  la  guerre  1 
du  181  a  éclata,  Kni«a*ewica  ne  maaqua  pas  de  j 
voler  aji  premier  signal  soas  les  drapeaux  de  s«  pa- 
irie Le  roi  de  Wrsipba'ie  Tappela  dans  son  ctai- 
major  et  lui  donna  Tordre  de  se  mettra  en  commu- 
nication avec  le  général'minisi'e  Schwaraeo^erg- 
Kniasiewirx  ne  manqua  pas  de  s'apertr-oir  lies 
lors  coinbirn  l'esprit  del  armées  otirKhieaties  [ 
éfait  opposé  a  cctta  gworre ,  et  |t-g*«nta  è  ce  sojel 
un  rapport  a  Napoléon.  L'armée  ^folooaisa  a.ant  en 
même  temps  réclamé  è  haute  voix^  son  ancien  1 
rhef ,  le  rui  de  Wesiphalie  »•  put  s'empicber  de  1 
lui  o  frir  le  commantiemvnt  d'un«   di 
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»..M.  eo»po,<.d.d««„  mill.  ho«»M.  Cëuii 
l4  dw-boitièot  (iinfio0  do  eioqoiè».  eorpt  d«  U 
Cr.iid«  .r«<.  ,00.  In  ordr..  da  pri.e«  Jo^epk 
Ponlaiomki.  U  preinier  romUi  livré  p«r  e<  corM 
fal  e.«.  d.  S«.|.n»k  o»  le.  Polon.iV  p.rdîfm 
d.o.  |'.M*ai  1.  Lr.».  g<>rfr*l  Michel  Gwbotv.ki 
«V»«  w  nom  .0  So»i.u«i,.T),  «1  iroi*  miilo 
Uomm,..  A  U  Uuillo  d«  Borod.oo  (U  Mo,ko^,). 
«M  Polo....  forenl  oppo«,  à  Bâgraiian  qui  roai. 
n».«d..i  un*  »,mi0  irol,  ïw«  plu.  «ombreo»».  Ht  u- 
rtu.en.toi  poar  eus ,  B.gr.iion  .occomb»  «o  cum- 

rtlliant  dtus  foi.  dtn.  celle  joorn^t  le.  eorp.  forei. 
dan.  leur.  po.iiio«.,  .„!  uot  ptri  gloriiu»t  d.n.  U 
eicio.re  11  combaliii  „t<  uot  égal,  rtltar  à 
T.cbénkoirt  tl  •  Vorooovo.  Au  «oiuenl  fâUl  dt  U 
reir.iit,  Kni..i#wir.  ia«|u'*lor.  i  l'.vaoï-eârdt 
de  I  ario^t .  ,^«1  IWdr.  de  fo.mer  rarrière-.îrde. 
L  î*i*"*  •">•«••"•«>•  "«Tt.  .ur  VoroBoeo  e.i  y» 
clHfd  ooere  do  Uctitjuc  miliulre  qui  cuû»  beau- 
coop  al  ennemi.  Le  roi  de  Naple.  lui  en  e.prima 
•a  •aiiU^tcJioB  11  comLaiiii  ««.oii,  à  \,„«,,  „ 
ce  fui  encore  «on  artillerie  qui,  dan.  on  aontol 
cniiqoe.  loudroya  le.  nn»e.  à  Oombrowna ,  et 
ourril  ain4i  U  coanonicaiion  avec  U  grande 
armée  de  I  empereur,  deTanctfe  par  le*  troope. 
ï«.se..  U  .6  novembre  ,8.,,  i|  fm  „  „V 
raeni  reviln  da  eommandemeni  en  cbef  de  l'armée 
polonaue,  too.  .e.  inp<Çriettf.  tfiant  ble..c«  et  mu 
but»  à  elal  de  ..reir.  CVt.ii  à  la  funcie  journée  du 
paiwge  de  la  Wr^,i„,.  l|  j  Ul  l.i-mAmt  griè- 
vement ble..é  à  la  jambe  driile.  el  bienlôl  .pré. 
forcé  de  quiiier  l'armée.  On  Mil  que  d.n.  celle 
guerre  le.  .eu  e.  Iroupr»  potonaue.  parvinrent  à 
«auver  loole  leur  arliilerio  el  à  l'amener  juMu^è 
uartovie.  Xniasiewici  y  coniribaa  par  m.  mim 
el  par  .on  exemple.  A  chaque  difUculié.  à  cb^qur 
monticule,  il  .'aiicUii  avec  «e.  officier,  et  .e.  .oldaii 
•us  canon.,  !««  cbevaoa  pouvant  à  p.iue  marcher 
«nr  le.  glaçons  Ttl  fut  le  terme  de  ae.  esploii.. 
DitMé  et  malade,  il  vouUit  profiter  de  la  belle  «ai- 

**''*/'*!..*.^'*'*'''''^  •"«  *'•••'•  «*•  Sworabwice, 
en  Gallicie ,  lor»quo  l'Antrithe  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  France,  cooMÎiua  pri.ounier.  de  guerre 
iju.  le.  Polooai.  qui ,  «or  la  foi  de.  traité. .  .e  trou- 
eaienl  dan.  .c.  éiai..  Le  général  Biegtn.ki ,  qui 
commanda,!  la  garniton  i  Pudgor...  vi.-è  vi.  de 
Cracovie.  fui  forcé  de  .e  rendre.  Kniaaiewic  ob- 
Uni  la  permi>.iun  de  «c  retirer  ^  Tarnow.  il  >e  irou- 
»-il .  «018. 4.  en  Wolbynie.  lor.que  Ale.endre 
I  appela  à  War.ovie,  dan.  le  comité  de  guerre 
cuargé  de  reurganiaer  l'armée  polonaÎM  .ou.  le. 
««•picc.  de  la  Bu.*ie,  Cependant  la  traité  de 
Vienne  neiaii  p..  encore  conclu,  et  le.  nouvelle, 
dertjoée.  de  la  Pologne  n'avaient  d'autre  ba.e  que 
quelque,  promtaw.  yague.  d  Alexandre.  Le  coniiiié 
d/elara  donc  à  l'unanimité  qu'il  nt  lui  conve- 
nait pa.  de  remplir  le.  ordre,  de  S.  M.  avant  que 
lé  Pologne  ne  fui  dégagée  du  .ermentprftié  au  roi 
dcSaae,  grand-duc  de  Wanovie,  <t  le  rovaume 
reconnu  par  un  traita  fermeL  Pour  être  coo- 
«équMil.  dan»  leurs  procédé.,  deoa  d'entre  le. 
membre,  dn  comité .  le.  veriueui  Kniaaiewica  et 
^anula.  Wojpcaynfki  (  wjrrs  ca  nom),  refusé- 
renl  le»  appointemenU  qni  leur  furent  offert.. 
De.  prome.se.,  de.  Oatterie»  et  de»  menace»  par- 
tinrent  aprè»  beaucoup  d'inirigue.  à  .éduire  plu- 
•leo»»  membre».  La  réorganisation  dt  l'armé»  fat 
rtonc  décidée  à  la  majorité  de  troi.  voit  ;  mai» 
MMuewicai  Wiijrcsjrntki  et  Pa.kowski  (  m^t»  ce 
nom),  aprè.  u«e  proieeiation  très  éntrgiqoe,  ta 
date  da3  décembre  18,4,  donnèrent  immédiate- 
ment leur^érai.ti\n.  Kniasiewici  ne  l'obtint  qu'à 
U  fin  da  18 là.  fl  se  relira  alors  i  Dresde ,  où  il  vît 
depoi»  et  temps,  cultivant  la  peinture  et  la  littéra- 


ture, honora  de  l'amiliédela  verteenshB^*^ 
de  Smm9  et  delà  coandératioo  gà^r^énU» 
dt  la  capitalt.  En  mariant  m  belli»4lksmlipv 
Micbcl  Badiiwill ,  il  lui  rendit  laaie  a ki»- 
se  contenta  d»  garder  une  meùiqee  nst  <•)< 
constamment  employée  à  «tes  adn  éi  foidbd«- 
En  i8a4  •  il  éprwnva  le  désir  de  rtvsirbFq» 
où  il  avait  laissé  dt.  amtp  qm  si«isaiwisii 
grands  dignitaire».  Looi.  XVJll  U  ceabm.e 

3u*il  Teili  demandé  ,  da».  le  r*^^  "^ 
riirde  la  légion  d^hoaaevr  q*  il  s«sa  «r* 
création  de  l'ordre,  al  en  mèaeiraptlip» 
chancelier  lui  fit  remettre  eue  seauetée  iee^<' 
qui  loi  était  dut  pour  Its  éme^euutfséta^ 
Le  général  polonai»  le»  rcfuss,  diia»i^'*»^ 
la  France  il  avait  cm  »erv>r  I»  Peiefiw.f^f'^j 
servait  pas  sa  patrit  f»T  imérèt.  A  *W»«»'^ 
Nicolas  i*tr  «a  irffnt  dt  lassie,  tm  u»*^ 
Dresde,  Khanikolf,  demanda  k  Kameu4 
serment  de  iddiitô  qu'il  refila.  Qat^^H 
apk.,  il  fut  arrlié  à  l*inMig»lîea  és|^ 
ment  ruMC.  On  a  d*abord  an  q«e  b  (O*  ■* 
presutîon  de  ce  ttr»  e  ni  avait  pswefaw*^ 
talion ,  mai.  il  y  enl  une  autre  caais.  i^  h 
avait  été  invoqué  par  de»  Pulaoïb  qsi  a**^^ 
mé  une  aociéié  patriotique  eu  Peleia.(^*1 
TT»  Stahula.),  tldoni  rr«i*«ne»«eti»*f^ 
omlirage  ans  Bu«»e».  Ocua  lelirv.aata|nf*" 
nouveau  csar  et  d«  Consianliu  desatiMMi''** 
diiion  do  général  Kniasie^ic»;  Witiétitfif^ 
4<ric- Auguste  la  retnea  vu  douua»ifi«P*'^ 
eénéral  le  cbAiean  de  Kseoigsiiit.  AftiiWteH 
d'ant  insiruciioa  inqnuitorialt  par  é»  <^ 
sairt»  rosse»  ,  Kniaiiewic»  fat  rvadsik'^ 
vers  la  fin  de  i8a6.  Ce  fut  un  jtut  é«  i)«  r*^ 
babiunts  de  Dreedt ,  qui  »t  pertètvat«^1 
devant  dn  RéncraL  . 

KNUZMN  (FnAUfoa-DtiiiK  f^f^ 
du  i{(c  tiècle,  fut  protégé  par  I  lUeursu^*" 
t»irtor3r.ki.  Jl  témoigna  dan»  pl»»"".^'"^ 
▼rages  sa  fconnaissanct  pour  s«s  M»**"  " 
odes  et  le.  poé»ie»  lyriques  de  laissai» ■Ç'^ 
à  jamal.  une  de.  premières  places  seru'**' 
pulonai».  On  a  de  lui  :  le  0*fr»,  p«n»4«««*J* 
livre»,  dont  dcuasMt  intitulées:  Umrttif^ 
a*  ErotijiKt^  en  cinq  livres,  oa  •«  •*",,. 
cellenie*  iraduciiua»  d'Aoacréon  »i  JîH^'^.  . 
fksatti  *•  '*^ 


•  o»  Z#  roMM^m,  poSmt  lyrique.  W  «  ■^, 
deux  opéra  :  Lm  mtrt  tfartiaU,  »l  Xa  *rj^ 
avec  la  musique  c«mp*»éc,  rn  tB»*»^  V^ 
Mirecki.  Kni*tnin  tradnisil  dopelew^ '"T. 
Tiuimsdt  KKkmmmiki,  cêlebrs  V^^% 
de,  Warsovie,  178s.  Il  Iradaisit  ee«  PJ 
Œuvre»  d'Uomtrc  ei  de  Claadieu,  WiWf*  ^^ 
"TMoe.  Il  mourut  dan»  sa  ps'Hr  '**.'**^, 
nouvelle  édition  des  OEamt é  10ma^*r^t 
bliée  à  Wiliia  en  i8a3,  »t  »••  »  J^*J^ 
i8a8,  augmentée  d'n«   tim  «•••"vULi-e 

2tti  se  trouvaient  dans  la  «"•«••*1**/*v!!e5 
e»  Ciarlory»ki  à  Pulawy.  L'eéiliea  *]^! 
a  été  publiée  par  Francou  dt  Ssles  U»«*rV| 
KKOX  (V.c«»si«o.),  Iiiiéf«e«r«»  •^, 

S  "sis.  né  *  New.ngion-Gr»«"«  ^.  *%" 
iddlesta,  le  8  décembre  i?^*»"^!^; 
de  Saint- Jean  à  OEfbrd,  deat  «^^ 
mtmbre ,  tt  ta  livra  aeec  le  p*w  f***^  « 
à  l'étude  du  grec  et  du  latia-  B»  "îlle 
l'érole  dt  Tunbridge,  si  ucMp^tt^^^,,. 
poste  avec  honneur,  *c  maria  bi«alA>  *r^^^ 
le  grade  dt  docteur  an  thétiefi»  V  ••  "^ 
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««ii<  <!•  PhiUdelphifl ,  à  la  suite  do  «oecèt  po- 
ai^c  que  Mf  ««mi*  d«  morale  avaient  obituu  «o 
itf^riqn».  Son  oavrage  sur  VEthtemtian  lHérafe  ^ 
%  «a  hoaorant  Mt  principes  d'tndrpendance , 
sit   è  tce  inicriu,  |»arceqa'en  ti^aUnl  le*  abni 

P«aaiT«r«itè  à  laquelle  il  appartenait ,  il  arma 
aCr'e  loi  ccus  qui  en  profilaient,  et  t'en  fit  des 
acnifl  nuinbreus.  On  réforna  les  abus,  mais  on 

pardonna  paa  à  celui  qui  le*  avait  dénoncëi. 
«  norcaaux  de  poriia  quSl  publia,  augni«-n- 
ef»K  sa  réputation  ainsi  qu'une  édition  A'Hê' 
•0  rMpurgatms^  à  l'nsage  de  ta  jeunesse  En  1793,  à 
po<|ue  de  l'cITervexencc  des  esprits  contre  la  rcvo- 
•osa  française  ,  il  fie  dans  l'égltse  paruitsiale  de  la 
tidcsicc  royale  de  Bri^'hon  ,  un  srrmon  très  re- 
kr<|aabtc  dans  lequel  il  cbcrcba  a  ct«blir  que  toute 
«rr*  olf<-nsivc  est  nn  erimc  contre  rbumanitc 
contra  le  christianisme.  Crt<e  doctrine  mécon- 
»ia  4'audiloirc;  on  crut  voir  dans  le  sermon  des 
usions  inconvenantes  ;  le  prcdicaieor  fut  mal 
cncsili,  cl  indispo*a  tellement  le  publie,  que 
iol<|aes  jours  après  s'étant  randn  au  ibcâire,  il  (ut 
lé  «t  oblige  de  se  retirer.  Il  prrsista^ns  ces  sen- 
■aoûts  qtsi  étaient  cens  des  whgs,  n  les  sonlini 
roc  constance  toute  la  vte.  l'os  rechercha  l'amitie' 
I  Kaos ,  et  ce  dernier  serait  sans  doute  arrive  ans 
-ossasors  postes  de  l'église  anglicane,  si  les  circon- 
«MC04  politiques  eussent  favorisa  le  parti  qn'il 
éfrsiiiait.  I<a  rigueur  des  doctrines  ihéolofiques 
e  Kn<fX  indispoea  comre  Ui  les  sociniens  et  autres 
tciasrcf  ;  le  docteur  Uisnfjr  lui  ëcrieit  et  désap- 
roooa  «es  sermons  ;  nais  l'cvique  Horslcy  loua  son 
•mui  de  SamU  Chu^  qu'il  recommanda  comme  nn 
sosssment  de  la  piété  et  dn  savwir  de  l'antenr; 
évêque  Portens  recommanda  auisi  les  productions 
tliciooscs  de  Kooa,  qui,  malgré  son  aiiacbement 

r«i(lise  établie,  était  l'ami  ttlé  de  la  liberté  civile 
tlifioose,  et  ^avocat  ardent  de  la  tolérance.  L'évèqoe 
>rosnpîer  ajant  proposé  au  clergé  de  Rochester  une 
droaae  pour  remercier  la  couronna  d'une  nesnr* 
onirnira  ^  l'émencipalion  des  caiholiqurs,  Knox. 
troiotia  contre  cette  mesure.  Il  pensait  qu'il  était 
MMStrairek  la  justice,  à  la  civilisation,  aussi  bien 
|a*à  Tespril  de  révangiU,  de  priver  de  leurs  droits 
!«•  BBÏliions  de  sujets,  nniquemeni  parccqu'ils 
reslaient  fidèles  au  culte  de  leurs  ancêtres.  L>e  Joc- 
tonr  Kuoa  eut  par  le  crédit  de  l'opposition  quelques 
faiblos  bénéfices  avec  le»quels  il  vécut  coiiteui.  Il 
prêcha  eeec  réputation,  soigna  n»  sermons,  que 
i*oa  cite  comme  un  modèle  de  pnreté  et  d'bermouie 
dn  langage,  et  monrut  le  6  septembre  18a  1.  Il  a 
publié  :  >*  Essai  de  m»raU  cf  ik  lilUrtttan^  1777  , 
m- ta  ;  nouvelle édii.,  17781  a  vui.  in  8«i  *•  Éd»' 
cmii^m  U  énlt ,  ou  Tnsiti firmtêfwt  sur  Its  majrems  itat' 
fmifir  «m  imrtnsetiam  mttk  et  tomfemaêie ,  1 76 1  *  in-8»  j 
nouvelle  édition,  1783,  a  vol.  m  5*i  %*  Méreemmst 
dkoitis  empme,  i^^i%  in-8*;  4*  Uorteams  dutisis 
em  yen,  i7<H«  in-8^;  5*  È/ÊUrts  choisies ^  179s» 
ia-8«*;  C*  triitUr  eeemiags  {Soirées  tfàteer),  178;, 
3  vol.  in-8^>i  7*  Sermons  sor  ta  foi,  Cesfirumee  et  U 
tkmritèt  i7ga ,  in-8«  ;  6»  De  /m  m*hie*te  persommeUe, 
ou  LtUre  è  ism  femie  moàle  t  1793,  inia;  90  HécUdt 
ee  f  M  eoueeme  «e  sermon  piieki  dtms  l'élise  purois- 
simU de  Urigktom ^  aont  1793,  in  S*;  iu«  Aottfoii* 
mon,  9\i  Pimido/er eoiUre li»  goerre ,  irad.  d'Erasme, 
*794»i'>'>s«  11»  Levures  de  JwnHU  ^  *794*  iu-8*; 
ia>  Comtidéndi-at  tmr  U  mdmre  et  tefJktuUé  ée  Im 
smiute  thu  «  1794 ,  in*  1  a  ;  1 3«  Philosophie  ehreliimee , 
> 796 ,  a  vel.  in*  I  a  ;  §4*  Sermom  piéehé  à t'omnrtmn  de 
As  soti^i phUamthropi^ t  1807,  in-4«. 

KUCH  (CnaisToru-CviUAuns),  écrivain  dis- 
tingué et  professeur  de  droit  public  *  Sua.bourg, 
naquit,  le  9  mai  1737,  *  Bouawillcr,  petite  ville 
du  département  du  Bas-Rhin,  qui  appartenait  niors 
au  latijgrave  de  Hesse-Dariuiladt.  5i*o  pkra  qui 
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éuil  conseiller  de  la  chambre  dei  finances  de  ce 

C rince,  transféra,  en  i75o,  son  domicile  •  Slras- 
ourg,  M  le  jeune  Kocb  continua  se*  études  au 
gjmnase  protesUat  de  cette  ville.  Dès  son  enfance 
il  te  fil  remarquer  par  son  assiduité  au  travail  en- 
tant que  par  la  duucenr  de  son  caracttre  et  la  to- 
ge»se  de  s«  conduite.  Reçu  étudiant  a  l'université  de 
Strasbourg,  en  175a,  il  fréquenta  les  cours  de 
littérature  ancienne  et  de  philosophie  ;  mais  îl  *'at 
tacha  dès  lors  de  préférence  à  l'étude  de  l'histoire , 
suus  le  célébra  Schoepflin.  Ayant  à  composer,  a 
la  tuile  de  tt*  cours  de  droit ,  une  dissertation 
pour  obtenir  le  crade  de  licencié  1  il  traita  VBistoirt 
de  ta  eoUMioH  dis  dipùtèt  et  hinijuts  itelesituti^s 
ikm  f empire  germanique ,  et  discuta  avec  »ut4n> 
d'érndiiion  que  de  sagacité  les  difficultés  historiques 
et  la  queiiiun  de  droit  que  présentait  celle  matière 
que  les  circonstances  rendaient  alors  très  impor- 
tante, et  sur  laquelle  il  eut  oc^^ion  de  revenir  dans 
la  suite  Cet  opuscule  académique  qui  parut  en  176a, 
et  dont  S.  A.  S.  le  m^r^rave  de  Bâde  accepta  I»  dé- 
dicace, commenta  ^  donner  du  jeune  savant  les  plus 
hautes  espérances.  Jl  entreprit,  la  rolmenunée,  un 
voyage  à  Paris ,  on  il  avait  on  oncle  maternel  chargé 
des  affaires  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt ,  et 
lié  avec  les  savants  les  plus  distingués  de  In  capi- 
lale.  Koch  y  fil  la  connaissance  de  Sainte-Palaye, 
Cappcronnier,  Le  Beau,  de  Guignet,  Barthélémy, 
d'Anville  et  antres,  et  a'empresaa  de  profiter  da  leurs 
lumières.  Il  fit  en  mime  temps  nn  fréquent  nsagc 
da  la  bibliothèoua  dn  Roi,  on  il  fit  des  mcherches 
aussi  solides  qu  éiendnes.  A  son  retour  à  Strasbourg, 
en  1763,  il  se  lia  plus  particulièrement  avec  Schoep- 
flin qui  avait  donné  à  cette  époque  une  grande  im- 
pulsion aux  éludes  hisloriqoat  et  diplomatiques 
dans  l'université  de  cette  villa.  Koch  te  chargea 
d'une  partie  de  cet  eoteignement  sont  let  anspice* 
de  ce  savant  célèbre,  i^n  il  seconda  en  mime  lem^s 
dans  ses  travaux  liiiérairas  el  dans  le  soin  da  ta  ri  - 
che  bibiiotheaue.  Des  jeunes  gens  appartenant  aui 
famàllet  les  plut  illustret  de  l'Enropo  accouraicnl 
de  ton  let  pxris,  attirés  par  U  hante  réputation  de 
Schoepflin.  En  1766,  ca  savant  professeur  légua  a 
la  ville  de  Strasbourg  sa  magnifique  bibliothèque  et 
son  cabinet  d'antiquités ,  tons  In  condition  que 
Kocb  en  serait  nommé  bibliothécaire,  el  que  la 
ville  lui  accorderait  un  traiiament  convenable, 
lorsque  par  la  mort  du  donateur,  aile  en  aurait  la 
jouissance  effective.  Koch  re^ut  dès  lors  l'auurancc 
formelle  de  celte  place.  A  la  mort  de  Scheep 
flin,  arrivée  en  1771,  le  nouveau  bibliothécaire 
recul  de  la  part  de  l'université  un  modique  trjite- 
meni  et  le  tiire  de  professeur  extraordinaire  pour 
la  partie  de  l'histoire.  La  même  année ,  son  TtMeao 
des  réifo/utions  de  i*E»f»pe ,  parut  à  Lausanne ,  mai» 
sans  It  nom  el  même  a  l'insu  de  l'auteur,  sur  le» 
simplet  cahiers  dont  il  te  tervail  pour  t«t  tefon*. 
Cet  ouvrage  eut  un  grand  succès,  et  let  jonrnaux 
littéraires  s'empressèrent  d'en  vanter  le  plan  lumi* 
ncux»  les  remarques  judicieuses  et  Tari  a»ec  lequel 
ranteur  avait  tu  renfermer  tant  coofuiîen ,  dans 
un  cadre  très  retierré ,  le  tableau  animé  de  tous  les 
événements  imporiantt  de  rhistoire  moderne.  Sa 
célébrité  s'augmentaut  de  plus  en  plus*  il  fut  ap- 
pelé, en  S779,  ^  c*Bip'>''  •  l^sniv<rsilé  de  Gœiiin* 
gue  la  chaire  de  droit  politique  el  public  de  l'Aile- 
magne,  vacante,  depuis  177a,  par  la  mori  du 
célèbre  Achenwall.  Lee  avantages  de  cette  chaire 
étant  bien  tupcrieurt  au  faible  traitement  de  b«bliu- 
thécaire  auquel  Koch  était  réduit  dans  sa  pairie, 
il  pouvait  être  justement  tenté  par  cette  offre.  Il  fit 
en  elfci  nn  voyage  a  Gœtliogue,  ou  on  .ni  fil  les  plus 
vives  instances  pour  l'y  fixer.  Il  balan(a  pendant  un 
rooiucnt  ;  mais  le  gouvernement  franfais  ne  «oulut 
point  céJer  à  T  Allemagne  nn  homme  de  ce  mérite. 
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Oo  loi  écrivit  Ici  Ititrn  le»  plut  obligtaniM  poar 
l'tngagtr  i  rcvtnir,  tl  Toa  obtint  du  nisgiairat  A% 
9tr»»boarg  on  tuppl/mfnt  de  ir^iirinral  «|iii  «mé* 
tior»  un  pfu.ss  position.  En  1780,  il  fat  reçu  meuf 
b^e  de  pAcad^mie  de  BvsJinçon,  et  rempereor  Jo- 
seph 11,  pour  loi  témoigner  la  M'I«f«riiun  des  pro» 
grès  que  faiiaienl ,  sout  sa  direction ,  plosiears 
jeunes  gens  des  familles  les  plus  itinstres  de  l*Alle- 
magnr  ,  lui  envoya  le  diplAtne  de  chevalier  de 
l'empire.  En  1783,  il  fut  nomin^  membre  du  maséc 
de  V»r%»t  m  1784»  «fgr^fi^  à  la  sociale  royale 
d'edocalion  de  Stockholm,  et,  en  178S,  a  Tara- 
demie  drs  science*  de  Rruielles.  Au  conimenremanl 
delà  révolution,  Koch  m  m  pi  «encore  au  nombre  de 
ses  Hèves  beaucoup  de  Français  d'un  nom  illustre 
00  qui  se  sont  fait  connatrre  avantageutenent  dans 
fa  carrière  diploniaiique,  el  plusieurs  étrangers 
d*one  haute  distinction  que  sa  célébrité,  Poliliic  de 
ses  leçons,  et  reaellence  do  son  caradkre  avaient 
ras>embl^s  autour  de  la<.  Dès  la  fin  de  1781; ,  il  foi 
rnvoyi  à  Paris,  pour  soutenir  de  concert  ave*:  le* 
d^pui^s  de  sa  province ,  auprès  de  PassembUe  con- 
stituante, les  droits  civils  ei  religieui  des  pro- 
teiianis  d*Alsace  et  de  la  ville  de  .Strasbourg  en  par- 
ticulier, tels  qu'ils  avaient  fii  ri'g  ^s  par  les  iraiie't 
de  pais  el  par  la  capitulation  de  cette  ville.  Kuch 
réussit ,  après  avoir  discute  à  fond  Ictute  cette  ma- 
tière avec  les  dif^ent*  comités  de  l'astrrablée  con- 
sliinanle,  H  obtenir  ea  favfor  des  protest.ints  d'Al- 
sace, tant  de  la  confession  d'Ang^bonrg  que  de  la 
confession  helvétinue,  le  décret  dn  17  aoilt  1790 
qiif  exceptait  leurs  biens  de  la  disposition  ordonnée 

ftar  la  décret  dn  s  novembre  1789,  et  par  lequel  ils 
urent  malntenns  dans  Ions  les  droits  qui  leur  avaient 
été  reconnus,  lors  de  la  réunion  de  ceire  province  è 

la  France.  Le  «9  aoât  1791,  il  fut  élu  député  do 
département  du  ttas-Rhin  a  la  première  assembl.  e 

législative,  et  en  mars  17931  président  du  comité 
diplomatique.  Ses  idées  libérales,  renfermées  dans 
de  justes  bornes  n'étaient  point  en  oppofilion  avec 
SCS  principe*;  mais  il  combattit  coorageosemeni 
tout  re  qui  avait  pour  but  de  renver*er  la  trAne  et 
d'établir  Paoarchie  et  s'uppota  constamment  aut 
déclamations  des  partisans  de  la  guerre.  Après  avoir 
provoque ,  par  de»  lettres  qu'il  écrivit  à  ses  corn 
mellauts,  aux  approihes  du  to  août  el  dans  la  ma- 
tinée même  de  relte  funeste  journée,  nne  adresse, 
où  cinq  mille  citoyens  de  Strafbourg  déclarèrent, 
quMis  regarderaient  la  destilolinn  du  roi ,  comme 
le  plus  grand  roaïbcur  qui  put  arriver*  l'e'tat,  et 
comme  ne  pouvant  aboutir  qu'a  la  ruine  de  la  pa- 
trie, k  Penvahisseroeat  de  cette  frontière  et  à  la 
goarre  civile  ;  après  s'èir*  sonstrah  aux  horreurs  dn 
mois  de  sc|itembre  par  on  voyage  en  Suisse  et  en 
Allemagne,  et  après  avoir  lutté,  an  commencement 
de  Tannée  suivante,  contre  les  attaques  que  le  ré- 
gime révolutionnaire  portait  aoa  établis«ements  d'io 
•truction  publique,  il  fut  arrêté  au  mois  de  septem- 
bre ;  momentanément  remis  en  liberté ,  avec  ordre 
de  s'éloigner  des  frontières ,  il  fut  arrêté  de  nou  • 
veau  dans  s*  retraite  ,  par  le  trop  fameux  Eulngc 
Schneider,  et  languit  pendant  onie  mois  dans  dif- 
féreoies  prison»,  viriime  de  srs  principes  el  de  »a 
eondoilc  noble  et  généreuse.  Il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor ,  et  fui  nommé  peu  de 
trmps  après  administrateur  du  département  du  Bas- 
Hbin  ;  mais  il  se  hâta  de  quitter  le  plus  tôt  posti- 
bla  ce  poste  pour  rentrer  d^ns  la  carrière  littéraire 
et  de  l'enseignement,  oii  il  avait  obtenu  quelque 
temps  ao  paravanf ,  le  rang  de  profes>aur  de  la  fa- 
faculté  de  droit.  En  1798,  il  fut  appelé  ans  confé- 
rences entamées  à  Scits  avec  le  comte  de  Cobcnal , 

-ji  avait  été  sou  élève,  et  loi  avait  conservé  un  vif 
sincère  atrachement.  Qttetqnes  mois  pins  tard  ,  il 
cunsulié  par  les  ministres  de  lUtt.-i(ti  sur  1rs  né- 
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goeialioaa  dn  congrès  étaliK  émas  c«ttt  vIBn.  Uiw 
ganisatien  dn  cnf  te  caiholi^pM  •■  Trmtrr  *>«■  1» 
concevoir  aaa  proteslanis  4*Ak»c«,  le  éèmrèi^ 
leur  régime  ecdésiastsqœ  ràsbir  nor  ée  saaiiBa' 
bases,  Koch  se  vit  de  SM*««esn  (mrré  è  s*  fc^R-»^ 
affaires  pabltqnea  qui  fintroat  ^r  to  ramew» 
la  graml  théâtre  de  la  politique.  Ho*aô  mm^ 
d'une  commission  chargée  de  s'orcoyer  èm  «^  * 
affaires  relatives  au  cnllr  ,  si  rr<|»ga  mi  «"f"*  ~ 
néral  de«  principee  des  prolcitanu  m  «1  fwg  rr 
ganisation ,  et  au  mots  de  tB»rt  s8o»  »  d  las  nw» 
au  tribonat  par  le  sénat  cosss«rratr«r  :  rwln^e»- 
prenait  ii  Pinstrnciion  p«l»li«|90  «•  u  wtmiTm 
ment  du  régime  rcligieua ,  atavâ  50e  ia  caaéM 
q«e  tes  concitoyens  avaieaf  f^mré*  r»  lu-  mé^ 
ment  è  ces  objets,  Prmpfcb^rvtu  4o  wliMcr«<k» 
neur.  Il  eut  en  effrt  nue  grand*  port  a  ta  mm-* 
organisation  dn  cultepruivsiasM  et  ao  ré<abljo^ 
de  P*cadémie  protestante  4e  5?raaboarg  :  qM^ 
temps  avant  ta  supprcsMua  dm  triboanl,  un  pa» 
è  Koch  d'être  secrétaire  d*âut  dam  oo  rtf^ 
voisin,  cl  lorsque  cette  eoppirosMaa  caa  fieo««b 
offrit  la  eho^  de  tel  e  place  poUi^*'  ^H  f"^" 
désirer.  Il  s  y  refusa  ,  eooa  I0  pr«l»s»e  de  an  p 
avancé;  il  lui  fut  accordé  «n«  pcttasoo  deie** 
de  quatre  mille  francs  qu'il  u'avait  pos 
•i  retourna  d^ns  tes  fuyers  «a  coesM 
l'année  1808.  Vers  la  fin  de  >8so,  le 
de  ranivcrsité  hsi  conféra,  •«  ooast 
tetvicta  disli"gtés  qnM  n'a«at«  cea^  d*  nmànm 
sciences  et  aus  lettres,  par  ses  lega«a  et  ssesw 
le  titre  de  recteur  honoraire  de  l'acadrfsoisds  ïrr 
bourg,  et  au  rommencement  d»  i8i«,  iïfsiasoo- 
président  honoraire  du  conaeH  acadaaaiqus,fa» 
è  cette  époque  11  est  mort  a  Stmabos'v,  !»»« 
tobre  i8i3i  ègé  de  soitan'e-avrse  m—.  Ceàmnf 
protestant  de  Stra»boarg  qui  loi  doit  »^  s»^ 
actuelle,  arrêta  qu'il  lui  serait  ér*gê  ••  mmmm 
dans  le  temple  de  Saint>Thoenaa  «  avpeosdvokr* 
Schoepflin,  son  mal're  ei  ton  ami.  Ce  sn«mnea 
caéeaté  par  un  scuipieur  babik  ,  repeêaeoM  ^h^ 


du  défunt,  auquel  ta  ville  de  Siraaboarg  peeis* 
cooronna  de  feuilles  de  chêne,  a«près  «e  a»a«< 
assise  devant  le  piéJe stal  do  l»o«lo .  «o  fraée  | 
la  mort  du  savant  et  lient  aoo*  lo  bras  ^or  qao 
ieaus  qui  indcqnent  ses  onvra^e* ,  dooi  «^ 
principâus  :  i*  Cammrmtm/àa  db  t»r 
et  àewjicionim  retfetisstfcmrmm  im 
germaiira,  Sirasbourg,  176a,  fH-4'' 
fogifttes  ées  mmUomt  têmMrmtmei  et  tSm^,  >**^ 
bourg,  1781,  in.4<»;  3*  Smiictm ptugmutm  €mm^ 
ivm  tihutrmta ,  Strasbourg  ,  1 78^  ,  so>4*  :  4*  ^^"^ 
éts  rifûHÊtùnu  dt  VEmnpt  dmmt  êtmÊtym  ^,  ^^ 
boarg,  1790,  a  vol.ia-lle;  3«  Akrfft  drCêmtm»^ 
trakès  de  /taix  entre  kt  pmissmmett  db  fFwrwm,  ***' 
796,  4  vwi'  in4<»;&»  TiMe  dtt  ternie mtn^Fim 
et  ki  pmttmmet  etrangèn» ,  soèmir  ^mm  ismV  é  i^^ 
«t  ^aete$  dtpftmmlifmes^  fmtm\  W/mmoû  tmkft^  k^ 
itfoa,  a  vol.  in8«  ;  7*  Tm^'ttVa  ekfmk^ifmèb^ 
fidiùns  db  PEmnfê ,  imprisaéea  pItsMeur»  f.««  t^^ 
ment,  tant  a  Strasbourg  q^i'a  Paris,  et  iew* 
dans  l'ouvrage  suivant  :  TmSieem  dts  rttmhÊttm* 
PEa'ope,  depaU  /I  éeoVrorteoieatf  d»  l>Kfitmm* 
en  Occident ,  f'a*pt'à  m»s  fèmrr  ,  BaU  ,  1 8*a ,  s  m**- 
mes  itt>84;  Pans,  1807,  4  **loa>«*  *•  8";  'v* 
i8i3'i8i4;  8'*  Tak'etfiémésimgtfmt9dummafmm 
t-eroMe*  du  nord  et  de  fett  Je  FKtumftt^  mmnff^ 
hu  ne  de  K»^  ^  ftAlii  par  t'.  Stkm^^  Pjvii,  i*» 
in-4'*;  Voici  les  litres  dt  aca  oovr*g*«  resià»  etr 
nuscriis,  qui  sont  entra  les  nwa«  de  NH^  f 
Scbocll  et  J.-G.  Scbweighaettaor  ;  s<»#*/«u  hé^^ 
oe  ta  c»nfetti0m  ^Amgtiemrg  de  asr  9^igb$mit  » 
>aa  Mjjermisnmml  par  ht  pais  de  ewUgim  so  iâm  .  •' 
par  celle  de  f^ettphatie  m  1G48  ;  »•  J^ùeû  ih*-*^ 
de  tftaèfittememt  de  ta  eon/estmm  ^/é^gtèmrfmA- 
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;  3^  OktentUims  gimira'essmr  h  rtgîmt  etc'étia»- 
tt  dtt  prmitttatit ,  et  $mrl0t  vartatMms  fu'û  m  iprpm' 
t,  s»it  tn  empire,  s«it  dams  tm  ei  de*amt  fro^'uue 
thace  i  4"*  Origine  éet  liemi  eeftétiaitifmet  mppjrU' 
9i  eutjt  prtitttaïUt  lie  la  caijesdim  d'Amg^àoitrg  em 
etart  ;  jo  Etat  artutl  de  la  con/etii^n  d'y4itgsè<m  g, 
tpm  régime  eeelésiatfif^e,  de  Vadmiaittraliem  de  tu 
b'ùiememtt ,  ete.,  etc. 

KOCH  (J.-B.-FaroI.hic),  ncvta  âa  priUdent , 
»  Naaci  (Meuribt),  It  ^  »«pitfnbr«  1781,  enirc 

•crvict»  •■  i8uo,  «u  4*=  r«|ini'at  d'iaf40irrie 

lign»,  cl  j  lerril  iuiq*rcii  lAoG  qu'il  paiia  h 
ip'c«,  par  orJre  da  ininolre,  «ur  U  «Uaiindtd* 
a  coloacl ,  Jatrpb  Boaapârtc  Noninté  «oos- 
ulcnaat  ért  grca»dier«  françaii  dt  la  garda 
jrala  à  la  formaliua  de  ce  corp«,  il  fit  parue  dn 
iailloa  qui  pai*a  eo  Etp^^gae  par  drdoaulemrnl , 

1808  C*ril  U  qu'il  obunl  let  graJ«t  dt  capi< 
inc  «I  da   rhef  da   katailloa.  Vu  pa*»a  dioii  lai 

qnillrr  l'Espagat,  cl  recirer  aa  «ervicc  de 
raara«    en    181  a,  cvcamt  «impie    rapitaiar.    !< 

•  il  aid«-de-canip  du  §iuifl  Jumioi  quand  cal 
^i*r-^inirA  dct^ria  a  rcaeemi ,  cl  ctiie  circoa 
loca  nui»ii  •îngulièremcnl  à  aoa  arancamaot. 
narsuivi,  an  181  j«  pour  opioioa  »  il  viai  cbcr- 
ler  U0  refuge  cbrs  «on  ancien  général  qqi  lac* 
leillil  el  leeuuvril  de  «a  prolcclioo.  nfinirgré  daiu 

cadra  des  officicri  de  t'armée,  en  1817,  il  a  ^li 
laie  coatnia  cbcf  de  liaUillon  dans  la  corpc  royal 
eiai-ia«ior  à  m  réorganiiaiion ,  cl  nommé,  en 
lao,    profeuenr  d'art  el  d'bi*ioira  aniliiairte  a 

cala  a*applic4t  ion  de  ce  corfia.  Cet  eficitr  a  po- 
ié  :  I  *  iraduciion  da  TraUi  de  itratégie,  par  la 
-ince  Charles,  à  laquelle  le  général  Jumini  a  mis 
ranaies.  Pans,  1817,3  vol.  in  8«i  %*  Mim»ue$ 
tr  la  eaoïpagne  dt  i8i4«  Paris,  sSi^,  3  val. 
i-â**;  3«  (arec  la  général  Jumini  )  Histétre  dte 
tfrrtt  de  la  rét-alutift ,  Paria ,  1 8 1  «j*  1 8  a4  •  ^  *«  1  • 
i-S*;  4*  plu^ieori  ariicles  crilique*  <|  autres 
iséréi  dans  *e  Ii»lletia  dte  teteeuee  mUitairu,  dani 

psi  le  principal  réd4cteur. 

KOECBUN  (JAC^oas),  né  à  Mulbousa  (Hani- 
bin),  esl  p^lit  fils  uc  Samuel  Kachlio.  qui  fonda, 
I  17  «fi,  an  celle  villa  la  première  m«nufacinrc 
indienne  connue,  qui  depuis  a  re^u  une  si  grande 
I  cnsioa  par  les  soius  de  ses  pc'iU'fils ,  doal  le 
9m  est  dcrenw  si  réièbra  dans  les  faties  àe 
induMria,  après  avair  cl»  si  jnslemenl  boaoré 
ans  lootea  les  places  de  commerce.  Peo  de  lempa 
*cas  U  réruluiiuo  de  i7S<^  le  goavernemeni  fraa- 
lîs  ayani  relire  à  la  peiile  ville  de  ilulboase  la 
riviltfgc  qa'elle  avail  d'iniroduire  en  France  sas 
*oduiiB  isiduslriela,  M.  Kvchlia  para  iransporu 
tn  vasia  ëiai)li«scmeni  d^ns  rioicrieur;  mais  * 
'loe  Molbouse  fut-il  réuni  a  la  France  qua 
IM-  Kacblin  frères  ^  éublirenl  de  aouveao  le 
^ma  genre  dSndusirie.  Sous  leur  babilege>iiun  , 
tile  maanfaciurca  prospéré;  el'a  est  devcMua  nna 
M  pint  considérables  on  royaume,  el  emplovaii 
icor«,  en  i8a3,  fins  de  sis  raille  oarriars.  J'Jt- 
l'en  i8i3 ,  .\1.  Jacques  Kacblta  ne  s'était  occupé 
ne  da  piais'r  de  faire  des  beor#u«  par  son  iad- 
«isakie  bieofaiiaaca  el  sas  grandes  anirapriset  in- 
ssirielles.  Il  avait  fondé  et  largement  duid  nn 
iitilnl  pour  les  orphelins  de  t%  vjlJe  natale,  et 
'Ail  été  décoré  d«  la  crois  de  la  légion  d'bnonenr. 

•  raconnaiaance  publique  ne  ee  borna  pas  à 
tUe  marque  d'e*lime  ;  il  fut  à  la  même  épeqaa 
>peU  à  la  mairie  de  Alulbousa.  Dasiitoé  par  Ica 
^•fs  des  armées  étrangères,  lore  de  lear  prvmiàra 
ivasion  en  France,  el  réintégre  sous  le  minialkva 
e  M  Aecaics,  il  fut  dcst&laé  da  nouvcan  à  Tépo- 
"•  dt  la  loi  cleciorate  do  a^  jaia  i8so,  et  bnît 
Hirs  avant  las  élections  do  coiléga  àm  départeaMol 
«  Baat>ltbl«.  Ceiia  înjntiiaa  lui  vaint  lea  saflTragas 
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de  ses  concilojrens,  qui  l'envo/èrenl  a  la  cbambrr 
de»  députés ,  ou  il  rcmp'it  la  nobla  mission  de 
défendra  leurs  iniérèis.  Réélu,  en  i8aa,  par  le 
même  roliége  élecloral,  il  fui  chargé  de  présenter 
a  la  chambre  une  pétition  de  cent  trente  deux  élec- 
teurs, demandant  une  cnquèie  judiciaire  sor  la 
rtromenade  mililaira  de  deux  etcadroos  de  cava- 
erie  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  qui  n*eBi 
poor  ré»alial  définitif  que  Parrestaiion  du  colonel 
Caron  ei  du  sienr  Roger.  La  pétition  dépo»ée  par 
M  Kachlin  n'ayant  point  été  prisa  en  considéra- 
tion ,  et  lui-ro&me  noyant  pa  la  soutenir  à  la 
tribune,  il  crut  alors  de  son  devoir  de  faire  im* 
primer,  sous  sa  respoos-tbilité  personnelle,  une  rc 
I  laiion  de  lont  ce  qui  sVieil  passé  è  celle  époqor 
dans  la  départfra^ni  qu'il  représentai!.  Cet  écrit 
fui  saisi,  et  M  Kvclilm,  absent,  fui  condeaina. 
par  défaut,  â  S.uoo  francs  d'amende  et  à  on  an 
de  prison.  Il  a  depuis  formé  opooiilion  à  ce  jnge- 
•nenl,  et  n'a  subi  qu'une  peine  légère.  Le  départe- 
ment du  Haui-Rhin  lui  a  continué  sa  confiance, 
en  i8>4»  «t  l'a  réélu,  malgré  l'opposilion  dn  mi- 
ni«'ère.  H  n'a  pas  éié  réélu  en  iSay. 

K  OERTF.  (  WiLBKLH  ),  docteur  en  philosophie 
el  iilléraleur  a  lemand  ,  naquit  à  Arschersieben 
(Prusse),  en  1776.  Le  célèbre  pucit  Gleim,  aun oncle, 
se  cbar|ea  de  >on  éducaiion,  l'envoya  étudiera  IV 
nivertiie  de  Halle ,  et  le  prii  ensuite  ch  s  loi  à  Hal- 
bersiadi ,  ou  le  jeune  Kueric  eut  occasion  de  se  lier 
avec  les  savants  et  1rs  écrivains  Us  plus  distingués 
de  l'Allemagne.  Il  sut  profiter  dt  ce*  relations  pré- 
cienies  ,  et  se  fil  ronnajira  de  bonne  heure  par  la 
publication  des  OBmtrtt  eomp/ètet  de  Eimalâ  dt 
KUittf  dont  il  vient  de  donner  une  nouvelle  édi- 
iion.  Ce  recueil  esl  précède  d'une  notice  biogra- 
phique sur  ranteor,  poc<e  guerrier,  Iné ,  à  l'âge  de 
quarante-quatre  ans ,  à  la  bataille  de  Cunersdorf. 
Quelque  lempi  après ,' Kocrte  fit  paraître  une  col- 
lection de  LâUrti  de  tifdmer,  Smlur,  Cetsaer,  Beau* 
et  Jtaa  de  Mùttert  formant  3  vof.  et  destinée  à  (onrnir 
d's  matériaux  pour  VHLtë'tedelaliUiratareaUemaitdt 
amdt*  kaitiime tiècU.  En  181 1,  il  publia  une  fie  de 
Gletm,  qui  esl  jnsiemeol  estimée,  et  une  édition 
complète  des  OÈmfret  de  ce  poète ,  ea  sep«  voUimae. 
Dan*  les  diicussioas  politiques  el  religienscs  qui 
ont  agité  son  pays ,  on  l'a  toujours  compté  parmi 
les  plus  arJenis  cbampions  des  doctrines  liliérales. 
Deux  de  ses  ouvrages  ont  fait  une  vive  seaaaiiao; 
l'on  a  ponr  titre  ;  LatUr,  mom  luthériem^  emnre 
mmiut  pafkde ,  maie  virintète  eatMo/ifue  tetam  tÈ»am- 
gUe;  l'autre  est  uae  Fie  tbt  général  Canmt^  qu'il 
conoai  à  Magdebourg  pendant  sa  proscription.  Le 
style  de  ce  dernier  ouvrage  el  rimpariialiié  qai  la 
caractérisa  ont  vaki  de  grand»  éloges  *  sonanlenr.  La 
portrait  qui  le  termine  a  été  pariieulièrrmeat  dis- 
tingué, at  cité  même  plusieurs  fois  comme  un 
modèle  par  des  écrivains  français.  Koerie  travailla 
ea  ce  moment  à  un  recueil  de  proverbes  allemanda 
comparé*.  Il  s'uccupc  aussi ,  dit>ao,  d'une  t^ieda 
gramJ  Frédéric t  qui  est  attendue  avec  impatience, 
et  d'une  Kalke  sur  h  eélfàre  pitiU/eg/ae  V^aUt  'ont 
il  a  épunsé  la  Glla. 

EULLEH  (le  baron  de),  général  aulrichiea,  aé 
en  1770,  fut  an  àt*  commissaires  qui  ,  ea  i8i4  » 
conduisirent  Napoléon  a  Tile  d'Elbe.  S*  justice  ei 
sa  générosité  lui  gagnèrent  l'csiime  el  la  confiance 
de  l'illutire  prokcrii  qu'il  protégea ,  daaa  la  audt 
de  la  Fraace  .  contre  lea  attaques  d^nac  vi  a  popu- 
lace caciiée  par  Quelques  préi/es  fanauques  et  des 
royalistes  avides  d  assouvir  lenr  vengeance.  Le  baron 
■Je  Koller  possède  encore  la  redingotle  de  l'empa- 
reur,  qu^a  Aia  et  k  Orgoa  il  érhangca  coaire  son 
nnifurme  d'offici>r- général  autrichien,  doat  ce 
deraiar  sa  revêtit  pour  ne  pas  être  reconnu.  Pen- 
dant soa  èéjuor  è  Tlla  d'Elbe ,  la  général  vécnl 


ta4o 


KOL 


rUflt  l'inlimittf  d«  l'enpcrf or  dont  il  avati  tonte  U 
confiant*.  Loi  ajant  an  jour  ripiU  plutlenrs  fois  : 

•  Voirt  majealé  a  tort,  -  Napolton  lui  dit  :  «  Esl'C* 

•  ainat  que  vont  parlax  k  voir*  empereur?  —  Notr* 

•  souverain,  répliqua  le   g^n^ral,    Ironvcrail  trkê 

•  mauvais  qoe  ses  serviteurs  ne  loi  disent  pas  ton- 
M  jours  la  v^ritl.  —  En  c*  cas,  reprit  Tenpereur, 
»  votre  mattre  est  bien  mieux  servi  que  je  n«  Tai 

•  jamais  M.  •  A  son  relonr  de  l'Ile  d*Elbe ,  le 
g^ntfraf  KoHer  s^acquilla,  avec  antant  d'empresse- 
ment que  d^avantige  pour  las  inlirlts  de  l*tlc  et 
d*  son  nonveau  souverain,  d^une  mission  dont 
Napol^n  l*araii  chargé,  et  qui  avait  pour  but  de 
conclure  nna  cnnTenlion  de  commerce  avec  Gênes. 
Cette  conduite  est  d'autant  plus  louable  qu'à  celle 
époque  il  était  presque  impossible  de  trouver  un 
homme  q«ù  voufâl  cniendrc  la  vois  d*  la  modéra- 
lion  et  de  la  générosité.  Depuis,  le  général  Koller 
a  été  attaché  k  Tarmée  autrichienne  qui  •  occupé 
Naples ,  oè  il  •  puiisammcnt  contribué  an  réia- 
blissemant  d*  l'ordre  par  sa  justice,  sa  dooceor  et 
ses  vues  conciliatrices.  Il  est  mort  à  Maples ,  U  aa 
aoât i8a€. 

KOLLI  (I*  baron  de),  né  en  Piémont,  avait 
formé,  en  1810,  le  projet  de  faire ivadcr  le  roi  Fer- 
dinand VJI  et  la  famille  royale  d'Eipagne  de  leur 
pri«on  de  Valençaj,  et  d*  les  amener  sur  la  cAtc 
de  France,  où  un*  petite  escadre  anglaise  ,  com- 
mandée par  l'amiral  Cockburne,  lesatiendaiL  Muni 
des  intiruciions  et  des  pouvoirs  du  marquis  de 
Wrileslej,  le  baron  de  Kolli  se  rendit  de  Londres 
à  Paris  pour  7  préparer  ees  moyens  d'eaécoiion. 
Arrêté  I*  «4  mars ,  au  moment  mime  on  il  se 
disposait  ii  partir  pour  Valen^ay,  SI  fnl  conduit 
devant  Fouché.  C*  minisir*  n^ajanl  pu  Prngagcr  à 
convertir  sa  mission  en  une  trahison  déguisée  , 
pour  attirer  Ferdinand  VII  dans  le  piège  qoe  lui 
tendait  Bonaparte,  fil  jeier  Kolli  dans  les  cachots 
d*  Vincennes,  oà  il  devint  le  compagnon  d'Infor- 
innte  de  MM.  de  Polignac.  Pendant  qu'il  était  en 
bnli*  dans  sa  prison  aui  sédnctiont ,  ans  menaces 
et  aux  vengeances  muettes  de  la  police  ,  Fourbe  et 
Desmareis  s*  procurèrent  nn  individu  nommé 
Albert ,  d*nne  ressemblance  suffisante  avec  I*  ba- 
ron  d*  Kolli  ;  on  lui  remit  les  lettres  de  créance 
<^u'on  avait  enlevées  an  baron  ,  el  on  loi  donna 
1  ordr*  d*aller  parodier  auprès  des  princes  espa- 
gnols 1*  rAla  do  personnage  qu'il  devait  j  re« 
présenter.  Mais  le  roi  Ferdinand  ,  soit  qu  il  fét 
en  garde  contre  les  embàches  de  Bonaparte ,  soit 
au*  sa  résignation  ne  Ini  permit  pas  mime  alors 

I  espoir  de  sa  délivrance ,  refusa  tonl  conlaci  direct 
avec  Pagent  d*  la  police ,  empêcha  qu'il  n'appro- 
chât des  infants  don  Antonio  et  don  Carlos,  el  fit 
connaître  sans  détour  ce  qui  se  passait,  par  la  voie 
de  M.  Damesaga,  son  chambellan,  è  M.  Bcribeim, 
commandant  du  cbâiean.  Le  faux  Kolli ,  malgré  le 
brait  semé  alors  k  dessein,  et  consigné  dans  les 
journaux ,  d*  prétendues  f  oursnites  contr*  lui  qui 
n'ont  jamais  en  lien,  en  fut  quitte  pour  ne  pas 
toucher  les  la.ooofranu  qui  devaient  Itrele  prix 
de  sa  perfidie.  Cependant  le  vrai  Kolli ,  après  avoir 
gémi  qnatrt  ans  à  Vincennef ,  oè  1*  mauvais  suc- 
cès d'un*  tentative  d'invailon  et  la  délabrement  da 
sa  santé  avaient  singulièrement  aggravé  ses  maux» 
fat  transféré  enchaîné  an  cbitean  de  Sanmnr,  d'où 
il  ne  sortit  qu'au  retour  du  Roi,  le  16  avril  i8i4- 

II  employa  les  premiers  moments  de  sa  liberté  è 
recueillir  les  pièces  relatives  à  sa  mission  dont  il 
envoya  dea  exemplaire»  è  Ions  les  souverains  de 
l'Europe,  afin  da  diuiper  les  nuages  que  la  poli-' 
lique  tonucuse  de  Dunapane,  et  la  confusion  qu'a- 
vait produit  1er  Aie  odieux  dn  faux  Kolli,  pouvaient 
avoir  élevés  contre  la  partie  de  ses  inicnlions.  Ac- 
cueilli par  la  roi  de  France ,  il  sollicita  la  mlm* 
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faveur  du  roi  d'Espagne  ,  en  mocturt 
bassadeor  à  P^ris,  le  ch^alier  F«arrv>*» 
roents  relatifs  *  c*il*  affaire.  Slalgré  Wnni^ 
qne  produisit  le  baron  da  K«Vi ,  «•  i^«  ** 
obtenir  la  rrsiiiuiion  des  diamants  ^  rt«  « 
saisis  sur  lui  an  moment  de  enn  amxiM  ■ 
ministère  français  cmt  devoir  les  lai  »*«*l 
tendu  que  ces  objela  pmvtnaienl  é'te  fwW 
ment  alors  en  guerro  avec  la  France.  La  ^" 
th  èanm  dt  Smi/i,  ont  été  iH»prinié«éBeili{> 
/JM eimpièmmlmir»  ées  mimmim  rtiéifiéit ^ 
iéém /rmm faite,  P»rU^   i8a3.in-8*- 

KOLLONTAY  (l'abbé HeairtsXiia^bia* 
de  la  couronne  de  Pologne,  meiabR  étbv 
des  amis  des  sciancca  de  Warsevte,  h  ^^ 
palatinai  de  Sandonierx,  en  i^Se,  fa  ve' 
à  Pinctotv  ot  è  l'nnivcraiié  de  Crtcem.  iw< 
auspices  du  profeaacor  SiopaVi.  Sa  tmiU*!** 
noble,  maispcn  riche,  l'ayant demat » ?«»^ 
ciésiasiiqoe ,  l'envoya  nnanile  à  Rems,  ssi  " 
la  théologie  et  le  droit.  Kommc,  m  17-*.  > 
noine  méiropolilain  k  Cracnwe,  il  n  "** 
d'autres  généreux  citoyens  pour  saa*r  F^ 
efforts  l'universilé  do  coite  vifle  dW  m*  ■■ 
lable,  dont  les  anciennes  instiiulioBtlsnii^ 
Créée  en  i333,  cette  anivertiié  cisii  nr^ 
mimes  lois  qui  gooecracnt  cncof*  ctllt  1^ 
Par  les  soins  d*  Kollontay,  umwmnm^tt 
siraciion  fut  adopte,  en  s 777. !!*■•< ""^ 
leur-général,  il  se  enna  avec  ard*«  •"»*'* 
projets  de  réforme.  L'oniversiié  Wisafi»"^ 
vooemani  en  le  noamani,  an  178s,  **r*\ 
êmériie  el  ensuite  recteur  ;  il  renîflit  ow*^ 
dignité  jusqu'en  1786.  L'édocatiee  éi  ^^ 
ayant  été  l'ubjet  de  sea  méditations f^dm^»* 
années  qu'il  avait  cosuacrém  krôitmii**^ 
covie,  Kollontay  profila  de  l'expén«ac(  f  "* 
acquise  pour  proposer  au  gonvemeo***»^ 
néral  d'instmclion  pvbliqoe,  qui  «^••'"'f'j 
mode  uniforme  d'étndes.  C*  pUa  frt  Mif  ^ 
tout  le  royaume  ;  les  résultais  en  hml  »  ^ 
que  ce  service  seul  ranrait  salfiun*»"'  "^ 
mandé  k  sa  pairie  ;  nais  il  vit  !>•'•*  *^ 
champ  plus  vaste  k  >ea  talenU  el  à  •••  1"^ 
EIrvé  k  la  dignité  de  grand  '^f*'^^ 
Ihuanie,  et,  en  1988,  k  celle  devic-»*^ 
de  la  couronne ,  il  occupa  l*emplei  it  *^ 
la  république  pendant  l'époqoela  J^^^^^ 
de  la  régénération  de  la  Pologae  pff  héii^ 
quatre  ans.  Kollontay  publia  d^aberé  r*"^*^ 
pour  préparer  Popinion  pobliqae  »a  ï*^* 
que  méditait  cette  assemblée.  nh»*»^r^ 
peux  rédacteurs  de  la  cnnstilniioa  é«  3  na^J 

Îui  tendait  k  éublir  nn  gouiMaiW'.j*  | 
le ,  surtout  en  remplaçant  I*  i^  \ZL 
la  couronne  par  Phérédiié  da  f—^  •*]*, 
Cette  constitution  ayant  été  rta«ffW«f 
mées  russes  et  la  trahison  du  rei«  <•  >?)*' 
lonlay  fut  contraint  de  se  refogif  «"f^M 
ger.  S'éiant  retiré  k  Dresde  avec  l«r**î[^ 


•oiocki,  il  reçut  de  Kesdnsske,  kUtf^^'^ 
'avis  de  Pinsnrreciion  qne  Pan  r^"^", 
.j»gne.  Après  lea  différent*  succès  ekw«»r 
patriotes,  Koacinstko  établit  k  Wso^J*, 
seil  suprême  national  pour  g»«'f«*»  J  JJ^ 
diriger  U  révolution  ;  Kellonisy  •"  ""J, 
membre  et  fut  chargé  des  finances.  H<  «^  ^ 
racikre  infiesible,  doné  d'en  «^  '^"^^ 


peni-llre  même  exalté ,  et  irsva»ii»ai  '^'J^ 
trime  facilité,  il  devint  hieaiAi  ''•^  ""f^ 
national.  Jl  fut  appuyé  dans  ses  P^f*J:-,j 
de  la  nation,  que  le  parti  oppesé  **if^-i 
nom  d'Aa^MÛ/ri.  Le  parti  •"«•«••Çj  , 
rcprochaii  d'avoir  pbidé,  étant  "«•^Jf^li 
cause  des  serfs,  Paccnaa,  en  «7î|4.*"\^ 
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iroetioD  d«  la  nobl««tt.  d  aspirer  as  rôia  d* 
:>»spitrr«,  «t  d'avoir  il*  caoM  de  la  nori   da 

•  àcara  irattrca,  qot  la  paople  fit  pendra  à  War- 
â«  ,  comme  vendiia  ans  Romc*.  Oq  Taccoia 
ro«  d'sTuir  ▼onlu,  d'accord  avec  la  (unirai 
foaciek  ,  faire  ^org«r  le  roi,  »a  famille,  «es 
■  ••••a  at  looi  laa  iraftrca  à  la  patrie,  afin  da 
ktraindre  la  peuple  rt  l'armée  k  m  d^fcadrejua- 

*  la  dernière  esir^miic,  en  ne  leur  laiatanlaa- 
I  «apoir  de  pardon.  Quoiqu'il  an  aoil  de  cet 
uaaiion»,  qae  plaaieura  circunatances  «emblaicnt 
tifier  t  il  e«t  an  moina  certain  que  Kollontaj  fut 

Koua  lea  chefa  patrioieat  celui  qui  «c  montra 
plaa  favorable  è  une  r<Evolniion  démocratique; 
9u«  de  celte   guerre  d'indépendance  a  prouvé , 

00  reconra  ans  paMÎon*  du  peuple ,  tout  dange» 
*%.  qu'il  pât  lire,  n'aurait  paa  eu  des  résul- 
B  plna  fnneatea  que  ceux  qui  terminèrent  lea  cf- 
(a  «lea  Polonais.  Ce  qui  a  lait  auriout  soupçonner 
tendance  da  KoUooiay   vers  le  terrorisme ,  ce 

:  a«  réponsp  au  général  Kosciuatko ,  quand  celui» 
,  imploré  par  la  roi  ei  le  nonce  du  p^pe  d'ae- 
rder  la  grâce  è  Tévêque  Albert  Skarsac«v«ki ,  con- 
mnd  è  la  mort  comme  iratire  a  la  patrie,  de- 
hné»  des  conseils  à  Koilontay  :  •  Est-ce  k  moi , 
|u*il  vous  convient  d'en  demander,  général, 
•pondit-il,  au  moins  dans  cette  circonstance, 
Uignea  vous  souvenir  que  je  suis  prêtre.  ••  Ltt 
ana  da  Kollomaj  furent  vaiics  cl  ingénicus;  il 
•aaddail  de  grands  moyens ,  et  lui  seul  prui*êtrc 
raie  pu  amener  la  révointion  polonaise  a  des  re- 
lut* positifs  ;  mais  il  aurait  fallu  qu'il  fâ(  homme 
t  gdurrc,  et  malheureusement  pour  sa  patrie,  il  avait 
nbrassé  l'étal  ecclèsiasiique.  L'insurrection  qu'il 

1  préparer  dans  la  partie  de  la  Pologne  courbée 
•us  la  domination  russe ,  a'étcndait  ju»que  dans  les 
'ovinces  aniricbienncs  ,  et  jusqu'en  Hongrie  ; 
lais  Kosciussko  n'en  voulut  pas  proôlcr,  crai- 
lant  da  soulever  les  forces  de  l'Autriche  contre  sa 
ktric.  L'effet  a  prouvé  combien  son  calcul  élaii 
us.  La  loyauté  de  rAuiriche,  sur  laquelle  il 
>fnpiaii,  n'empêcha  point  celle-ci  de  joindre  ses 
rfuées  au»  ennemis  de  la  Pologne,  et  il  perdit 
a  renforts  qu'il  aurait  pu  espérer  des  Galliciens 

:  des  Hongrois.  Apres  la  prise  de  Kosciuiiko  et 
trsque  les  armées  de  trois  puissances  alliées  coro- 
rimèrent  les  efforts  des  Polonais,  Kollontaj  «e  re- 
igia  en  Gallicie,ou  bientôt  arrêté,  il  fut  enfermé 
•lia  les  prisons  d'Olmuis  avec  le  vcrtueiu  Fran* 
>ia  Stepictow*ki  et  plusieurs  autres  patriotes 
oinnais,  qui  y  partagèrent  le  tort  de  Pillusire  La- 
ijetie.  Il  y  resta  neuf  ans  et  ne  fut  mit  en  liberté 
ue  sur  l'instance  de  l'empereur  Aleaandre  et  l'in- 
rccssion  du  prince  Adam  Ctariory»ki ,  alors  mi- 
istre  des  relations  exiérieures  de  l'caipire  des 
lUssies.  Tous  ses  biens  ayant  été  confisqués,  il  se  re* 
ra  en  Volbynie.  En  1806,  qnand  lea  armées  fran* 
aises  s^approcbèrent  d—  frontières  de  la  Ruatie , 
Lolloniay  (ut  rois  »on5  la  survsillanca  de  la  police 
luae.  Le  traité  de  Tilsitt  Tayant  rends  à  aa 
atrie,  il  se  Cm  alors  dans  le  grand-duché  de  War» 
»vie.  oà  il  travaillait  à  recouvrer  ses  biens,  lors* 
(oe  U  mort  le  frappa,  en  iSia,  an  moment  où 
\9  nouvelles  espérances  brillaient  pour  sa  malbcu- 
euse  patrie.  Le  savant  Jean  Sniadecki,  a  public 
m  TmUioméilm  sue  Utcrain  de  K»tt»ml^.  On  a  de 
ai  :  io  Coltutiêm  As  dueomn  prmoneés  $mr  éiffi- 
emt^t  matiires;  a*  Essai  $mr  tkérédUi  es  tréms  em 
^oltgnt ,  i  vol.  ;  3e  Lrttrts  iuM  mmêt^rmê  à  Staait- 
**  -Aatiuct  âfalaeà00sli  ,  matéeksl  as  Cassasifit 
•msitiÊÊsmU^  lytfJMIi),  4  vol.  in-tf*.  C'est  un  iraiié  sur 
a  réforme  du  gouvernement  de  Pologne;  4*  iOr- 
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et  Léopol,  a  vol.  in-S*».  Cet  ouvrage  a  été  écrit 
conjoinicmeni  avec  Dmocbow»ki  et  Ignare  Po- 
locki;  60  Dsnkrs  m»is  amx  Po/»mtis;j9  Rasions 
smr  h  goKfenumetii  du  graiid-dàfàJ  dt  fP'arsotitf 
»He  ettte  épigrapht  :  NU  éesperandam  ^  tSo^  , 
in  8«.  Il  a  laissé  parmi  sts  ronnuscritt,  /'////• 
tùirt  de  som  siic/s  {  t  Histoire  de  Po/agHt;  tBistoirt 
de  thsstoire;  de  tOrigime  des  mations ,  c/r.  ;  quelqnri 
Idées  smr  tes  ré^ememts  eotseemaut  les  jnijt;  des  iV. 
tuions  peur  aautiorer  te  sort  du  éoj  peuple.  Il  prépa* 
rail  aussi  des  Rifiesions  sur  rhisloire  Je  Cauarchie 
de  Pologne ,  par  Rulhière ,  que  U  mort  lui  eropl' 
cha  d'achever. 

K0L0WRAT.L!EBSTElNSKY<Fn4iiçotv.A«- 
Toina,  comie  de),  bourggraf  supérieur  dt  Bohême, 
né  à  Prague  Ic3i  janvier  1778  ,  d'une  famille  il- 
lustre dans  les  fastes  de  la  Uuhême,  fit  ses  élujes  k 
l*universitc  de  Prague  ou  il  acquit  toutes  les  con- 
naissances nécessaires  à  l'adminitlralion  civile  i 
laquelle  il  se  destinait,  et  ou  ses  aïeux  lui  fournis- 
saient de  mémorables  exemples  à  suivre.  Il  entra , 
en  qualité  de  praticien,  an  commencement  de 
1709  dans  l'adminitlralion  du  bailliage  du  cercle 
de  Itcraum  en  Bohême,  et  re^ui  bienidi  après  Per- 
dre de  se  rendre  en  qunliié  de  commissaire  auprèt 
de  l'armée  que  l'Auirîcbc,  joifiie  à  la  Russie, 
faisair  marcher  (  i79<)),  en  Siii*sc  ,  sous  le  com- 
mandement  de  Suuwaroff,  qui  lui  donna  toute 
sa  confiance.  Il  ne  larda  pas  a  lire  nommé  com- 
missaire des  guerres  dans  le  cercle  de  Kaorxim 
on  sa  grande  fortune  lui  permit  de  manifctier 
le  ael«  patriotique  dont  il  était  animé.  Il  sr 
maria  la  même  année  avec  la  jaune  comicise 
Uosa  Kiniky  qui  réunissait  les  grâces  de  son  sexe 
à  une  éduc4iiun  soignée.  En  1806,  il  fut  nomme 
coinraittaire  en  chef  de  l'armée  de  neoiraliié  de 
Bohême ,  que  rAutricke  avait  mite  sur  pied  è  l*épo- 
que  de  la  paix  qu'elle  avait  conclue  avec  la  Franc», 
après  la  balaiile  d'Ausierliii.  Cet  emploi  offrait  dt 
grandes  difficultés  qu'il  surmonta  habilement.  Le 

Sonverncment  le  récompensa  de  set  Sf  rvicea,  en  lui 
onnant  la  capitainerie  de  la  ville  de  Prague,  où  il 
donna  un  libre  cours  a  ses  bienfaits,  en  fondant 
un  refuge  pour  les  indigents  afin  d'extirper  la  men 
diciié.  Ayant  été  élevé  au  rang  de  conseiller,  il  or- 
ganisa les  premières  roilicct  (  iandwehrt  )  alleman- 
des, en  1808,  pour  la  guerre  qui  recommen{« 
avec  la  France  l'année  suivante.  Le  comte  Wallis, 
qui  était  alors  bourggraf  supérieur  de  la  Bohême, 
ayant  été  nommé  commissaire  général ,  le  comt» 
Kotowrat,  prit  sa  place  pendant  son  absence.  La 
cavalerie  autrichienne  ayant  été  presque  totaicmeni 
détruite  a  la  malheureuse  bataille  de  llaiisbonne, 
l'ennemi  ayant  envahi  la  plut  grande  partie  des  étais 
héréd.taires  de  rAuln'che,  cclle-ci  chercha  ton  ta- 
lut  dant  les  forces  dispouibiet  de  la  Bohême,  qii 
fit  des  efforts  inouis  surtout  pendant  la  jucrre  de 
1809.  Kolowrat  excita  le  xeie  des  Bohémiens  pour 
la  défense  de  leur  patrie  •  et  fut  récompensé  de  ses 
services  par  plusieurs  ordres  et  autres  distinctions. 
Il  fut  nommé,  en  1810,  adjoint  de  l'administrateur 
dn  bourggraf  supérieur ,  et  l'année  suivante,  ëlevr 
à  ce  poste  important.  Il  excita  partout  le  dévelop 
pement  de  l'industrie,  des  beaux-arts  et  de  l'agri- 
culture. Prague  n'ayant  point  de  promenades ,  il  fit 
planter  è  tes  Irait  de  belles  avenues  dans  les  fertile» 
champs  qui  enioureot  la  ville ,  fit  rétablir  le  ch.Uea» 
de  chaste  ,  appelé  Bubinns;  qui  tombait  en  minet , 
et  ouvrir  au  public  let  jardint  qui  Teniouraient.  h 
soutint  de  tout  son  pouwir  un  institut  pour  le* 
aveugles  et  un  autre  pour  let  sourds  muets  qm 
avaient  été  fondés  par  des  partirulieri.  U  prit  auttt 
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peu  d*cial>li«»rnienii  de  LivnfaitMice,  pea  dVn* 
iriict  Diilei,  qu*il  ne  ebcrrba  a  f^vuritrr  suit 
les  aecoor*  qu'il  leur  «ccordaii,  loil  pur  Tialë- 
rli  qu'il  j  prtoait.  A  l'époque  dci  évéoemenK  de 
i8i3.  aprèi  avoir  pria  le»  ditpoiiiions  coaveaablai 
pour  Porganiaaiioa  «I  Tapproviiionneateut  de  Car- 
née aniricbicnoe  ta  Bohême,  il  accenpagaa  lu 
iroupeiaoïrifliieBaea  jusqu'à  Francfert-«nr>le-!llcifi, 
en  qualité  d'inicadanl- général.  Lorsque  les  armées 
alliées  eareni  franebi  le  Rbin,  il  reiuurna  dans  sa 
patrie  *  oà  il  reçut  la  grand-croix  de  plusieurs  or- 
dres. Son  père  lui  ajaot  akaadooné  Tadministraiion 
de  ses  biens  «  le  comte  Kotowrat  j  fil  eiploilcr  des 
mines t  améliorer  Ita  éublisscmcp;«  d'éducation, 
non  seulement  dans  la  ville  de  Reicbenau,  où  il 
avait  un  magnifique  cbâieau,  mais  encore  dans  son 
beaa  domaine  siiué  dan»  one  contrée  romaniique, 
au  pied  d'une  montagne,  qui  sert  de  frontière  entre 
la  Bobêroe  et  la  Silèsîe ,  et  oA  il  séjourna  quelque 
temps  avec  son  épons*.  Il  fonda  on  muséum ,  pour 
recevoir  les  dépAis  les  plus  remarquables  de»  produc- 
tions de  la  nature,  dcsaris,  et  de  I  industrie,  et  ou  les 
monuments  historiques  de  Tancienne  Bohême  sont 
p.'acés  à  cAié  des  productions  des  temps  modernes. 
C'est  le  dernier  établissement  que  le  comic  de  Kolo- 
wrat,  aidé  de  plusieurs  grand»,  ait  fondé  a  Thon* 
■eur  de  sa  patrie  cl  de  TAutrirhe. 

KONTBTM  (lUsiMia),  littérateur  polonais,  né 
en  Liihuaoie ,  en  1776,  embrassa,  en  179$,  la 
carrière  du  barreao  .  et  fui  nommé,  m  17(19,  pro> 
fcsteor  à  l'université  de  Wilna.  En  i8o3 ,  »on  ac- 
tivité et  son  aisidoiié  Ini  valurent  la  place  de  biblio- 
ihécaire  avec  le  titre  d'adjoint  de  l*oniversilé,  cl , 
de  1809  è  181 1,  îl  remplit  les  fondions  de  secré- 
taire de  l'université.  En  i8i4 ,  il  fut  promu  au  grade 
de  conseiller  de  la  cour ,  et  consacrait  tous  se»  soin» 
è  développer  l'eaprit  national  ei  è  inipir^r  do  pa- 
triotisme i  une  jeunesse  aombrco»*  qui  »*adresiaii 
à  lui  i  cette  noble  conduite  ne  pouvait  échapper  aux 
persécutions  de  la  police  rnsie.  En  i8a4  •  l'oniver* 
•iiéde  Wilna  fut  frappée  de  desiituiiou  et  d'une 
persécution  sans  exemple;  Kontr/m  avec  plusieurs 
aulr<s  honorables  professeurs,  devint  victime  de 
son  amour  pour  la  |fnnf sse  lithuanienne.  Il  vit  au* 
jourd'hui  retiré  dans  une  campagne.  Il  a  été  rédac- 
teur-directeur de  la  Gautte  litliraire  de  ffViia, 
i8o5-i8oG;  du /oar/so/mVn/yf^dr  IViliM^  i8i5- 
iSiGi  et  do  Joamat phU^t^rûf^m  dt  éûm/aisMeeéi 
f7'7/iM,  i8au  a  18a a. 

KOOTEM  (TaéuDoni  Van) ,  humaniste  at  poSie 
latin,  né  à  Leuwarden  ,  en  octobre  1749 1  étudia  a 
Frantker,  oA  il  trouva,  dans  Jean  Schrader,  un 
maître  célèbre  qui  devint  »un  ami ,  el  qui  plaça  en 
177a  le  Sfecimttt  emeitdaiiomÊm  ^  de  son  élevé ,  à  la 
suite  de  ses  propres  Ematdationu.  VanKoolen  après 
avoir  été  recteur  de  l'école  latine  de  Campen  ,  en 
177a;  de   crilc  de  Middriboorg,  en    1779;    suc- 
céda, en  1784,  à  son  maître,  mort  ver»  la  fin  de 
178a-  LMnvation  prussienne,  lors  de»  troubles  de 
la  Hollande,  ayant  fait  succomber  les  patriotes  en 
1787  ,  il  abandonna  ses  fonctions  et  »a  patrie,  et  se 
rendit  en  France  avec  son  ancirn  collègue  et  ami 
Walkenaer,  fil»  du  etlfebre  helléuiste.  En  179S,  il 
retourna  en  Hollande,  avec  loi ,  et  y  fut  honora- 
hlament  cmp'oyé.  Quelques  années  après,  M.  Wal* 
kcnaer  ayant  éié  appelé  a  l'ambataade  d'Espagne, 
Van  Kooten  le  suivit,  et  revint  avec  lui  en  Hollande. 
Il  ne  l't  plus  quitié  depufs,  et  mourut  cbcx  lui  en 
i8i4  >  ^*BS  une  maison  de  campagne,  entre  Har- 
I  lem  et  Leyde.  On  a  de  lui  :  i*»  lactHi  awetTu  {^mf^h 
I  Pùttkri  TMami)  epttêou  iliadùs  Homericat^  Leyde  «t 
I  Amsterdam,  1809,  iii-6oi  l'impression  de  cet  ou- 
M^vrage  était  commencée  depuis  1774  «  die  fui  inter- 
rompue par  les  circonstances  puliiionet  :  un  seul 
mp'.aire  échappé  à  la  destruction  d  une  édition  k 
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laquelle  il  ne  manquait  que  la  prrticr.fBBi 
mains  en  aaina  dana  celtes  de  M.HaanWi^ 
rtticnr  k  Campen,  ^u»  termina  ceBetunf* 
a«  Delici»  paetkwt  (faiannt  suiu  k  cslsi  «^ 
Santen),  Fmteia^i  Ftl  ;  les  trois  presinisSe- 
kernue ,  tes  quatre  demiera  k  AouHeréas,  rf- 
i8od ,  in-8r  Lee  meillearca  pièces  de  c«a  oèi- 
lion  sont  d«  Van  Koo:en  ;  il  cacdlaii  dam  b  pv 
latine ,  son  style  est  élaguai,  eorred  cl  fr,  « 
tait  surtout  propo»«  d*îm«f*r  TibuKc.  Oa  r« 
parmi  »e»  pièces ,  ccile  :  «^  BatmÊU .  ea  «n  » 
drins  1794  (  Fa*e$tmti  IF)  ci  une  élégie  arr*» 
stànce  des  choses  liumaiaca  (  Fms€ia£FBX  ik- 
KOPEC  (JosKpa).  çénéral  pol«M.s>«^ 
1760,  fit  la  campagne  da  1799  cva^kti^l 
et  donna  i*eaempU  da  conrage  k  m  0^ 
triotes  dana  les  momeata  Ica  plus  ddlcdsi  Im 
était  major  de  cavalerie  lorsqu'on  le  ceair»pi« 
s^incorporer  dans  Tanade  russe,  en  iT^l^ep- 
mii  bien  de  profiter  de  la  première  accsna  W 
rable  pour  se  soustraire  k  la  violeuce  qa'taiB«* 
faite.  Celte  occasion  se  arésuata  k  nja^etb' 
ciosxko  l^a  Téteadard  4e  l*îudépméaaf»  «^ 
nale;  alori,  malgré  le  soin  avec  IcqasI  Iiff  <*•' 
surveillé  ,  cet  intrépide  militaire  asa  k  pa« 
s*élaignerde  l*Vkraiae  k  la  tête  de  ••■**f'' 
marcher  sur  Dubno  pour  se  réunir  k  JLmw  i 
prit  alors  le  coromandriaeat  d\MR  krifié'. i ^ 
têie  de  laquelle  il  ae  coorrit  de  gloire  dsai  p^^ 
occasions.  Il  se  fil  surto»!  remarquer  s  bkaab* 
Goikow  et  au  siège  de  Warsorie  que  ta  R** 
tentèrent  inutilement  et  auMs  furentlsRa^^ 
donner.  Le  brave  et  riafostuoé  I«fK  «F 
échapper  k  la  veageaace  de  Catkma»  n,  J  * 
fait  prisonnier  aprèa  raaéaatisseveei  A  ii  ^ 
logne ,  et  relégué  ea  Sibérie  oi  il  of  1 J^ 
plutieurs  années  son  aiaonr  pour  ta^*-!"^ 
ensuite  en  Poogne,  il  mène  aujeerél»*** 
rcliree,  entouré  de  rcatime  à»  $n  iseuUfu  > 
a  écrit  l'histoire  de  ses  melhcurs  et  de  m  "^ 
KORNEB  (Cuaaua-TuKoaoaa),  m  kh^] 
le  3t  septembre  1791  ,  moalra  de  keaaeli^ 
heureuses  di»posiiiuot  doal  la  naiarcPxK'* 
pour  les  beaux-arts  ea  général,  saaisfhif^ 
iièrerocnt  pour  la  poésie.  Les  halladu^^'l 
firent  les  plus  ▼«««s  impression«nrfea<*P'*'' 
premiers  casais  poétiques  forcni  des  w^nf^f^ 
gai,  mais  îis  ne  fardèrent  pas  k  fna^  **** 
plus  térieux.  Sespareets  ne  voulaat^ffef**' 
son  génie  naissant  ,  1«  laissarcni  Khre  im»^\ 
de  ses  études,  et  il  dut  principalcaenl  tes  ^  I 
lion  aux  savants  qui  lréi)uenUieatla»sMe*«* 
père.  Comme  il  fallait  choisir  une  csfrilT'*' 
skt  au  jeune  pt.Sie  le  lobir  de  défier  «*  (^' 
en  crut  que  l'éiude  da  IVxpleiiaiwa  *••  ** j 
était  celle  qt>i  lui  roa venait  le  luina;  *'"^| 
qu'elle  avait  des  rapporta  intime*  eesc  ms» 
merveilles  de  la  aainre  les  pies  prefn***^" 
lébrées  oar  la  poésie.  II  se  irvevaii daai N*^ 
une  académie  dea  miaea  ,  uae  desflw'"*^] 
de  l'Europe,  et  qui  avait  pour  directeer,  ^'^' 
de»  amis  de  son  père.  Ayaal  aiteiai  ss  *'*f* 
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qoents  voyage»,  lui  inspèrèrvnt  ksi^"  f*^ 
le»  plus  sublimes.  Il  a'appHqua  ««^'i^fL 
et  k  la  miaéralogie  j  il  gravimit  ks  P*  "^ 
montagnu  pour  recueillir  toei  ce  f".*/.^, 
vait  de  phu  curieux.  L*anitié  vi«<  •■***  ^ 
goàter  SCS  douceurs  ;  saaîs  la  Bieit  f^"'''^ 
aun  jeune  ami  (Schrcider)  Ni  "^*îj!?7 
qu*il  a  coaiienea  dans  ses  poésie».  ^^^J^^ 
eeraion  k  sa  douleur ,  il  ac  rendit  I  !•  *5!!L^ 
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»ne*  dt  sa  marraine,  la  dacbtsM  <l«  Coorlaadt, 
Lobigao,  près  d^Aii«aboarg  :  Iti  mar(|«u  de  bien- 
iillanca  doal  ille  Tbonora,  on  vo/ace  a  pied  oa'il 
ttreprtt  «atnilc  (i8oq)  daaa  la  Haaie-LoMce  et  dam 
ts  moaugncadt  la  Sil^aie,  le  iptclaelt  d'ane  belle 
aiura  qn  il  cnt  «ans  ceMC  «oa»  Ici  jtm,  enfin  on 
botx  jadtcicox  de  Iccinrc»,  en  donnant  nne  non- 
ilU  direction  à  «ei  idées,  et  en  lui  inspirant  nnt 
irtaine  estime  de  lai*méme ,  cbangèrent  totalement 
!  caraclèro  de  sa  poésie.  Son  talent,  en  devenant 
eaucoup  plus  fertile  ,  depuis  celle  époque  ,  le  di- 
lata principalement  vers  des  objets  ascétiques, 
ummt  on  peut  le  voir  par  ses  sonnets  reli^icu. 
kprès  avoir  achevé  son  cours  à  Fricberg,  tl  se  ren- 
it  •■  1810,  à  Leipsick,  an  sein  de  sa  famille, 
sais  auparavant  il  fit  un  petit  vojragc  à  Carisbad 
t  à  Lobigau ,  o&  il  &t  la  connaissance  d^eslima- 
Ics  eccJasiastiques,  qui  formaient  la  société  de  la 
nckcsse  dt  Courlande.  Il  compoia  alors  nne  pièce 
le  poésie ,  intitulée  /a  FemiUt  4r  Thi ,  qui  ne 
ircnla  qu'en  msnofcrii.  Lorsqu'il  arriva  a  Leip- 
ick,  1«  rao|  qu'y  tenait  sa  famille,  Icrecummanda 
lans  les  eercte»  les  plus  brillants,  dont  il  fit  lei  dc- 
iccs  par  le  double  talent  de  la  poésie  et  de  la 
nosique.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  fit  parittre  le 
trcmier  recoeil  de  ses  poéiics,  sous  le  litre  de 
^Ctaspem.  Qaoiqu*i|  eût  étudié  la  philosophie,  Tbii* 
Dire  •  la  phvsiqoc  et  Us  lan|u«s ,  il  ne  parait  pas 
]aM  j  eut  fait  de  grands  progrès  ;  la  vivacité  de 
ion  «ipril  et  la  mobilila  de  %t»  sentiments  ne 
pouvaient  supporter  la  contrainte  méthodique  qu'im* 
posent  les  sciences  eaacici  :  il  s'était  laiité  éblouir 
par  les  charmes  de  la  poésie  romantique ,  pour 
Isqaalla  il  avait  uq  laleni  particulier,  et  il  n*aro> 
biiionnait  rien  ao-dclè.  Les  étudiants  de  Leip«irk 
ayant  formé  nne  société  qui  déplut  ans  magis- 
irats,  Korner  qui  s^y  était  laissa  entraîner,  fut 
b*noi  de  Leipick  avec  quelques  autres  personnes. 
U  sa  rendit  en  181 1,  a  Berlin,  on  il  continua 
SCS  études  sur  rhittoire  naturelle,  et  lur  d'autres 
pariias  dei  connaissances  humaines.  Les  mimes 
»cènts  que  celles  de  Leipsick  ierabl4i(nt  vouloir  se  rc* 
produire  ;  mais  une  attaque  de  fièvre  l'oblite^  de  se 
rendre  auprès  de  ses  parenli  è  Carltbad.  Son  père 
prit  la  résolution  de  l'envoyer  à  Vienne ,  pour  rom- 
|irc  toutes  ses  liaisons  dangereuses.  Un  nouveau 
ch^mp  s'ouvrit  alors  au  géni*  du  jeune  Korner,  et  le 
ihéàirercientil  bieni&t  de  son  nom  \  plusieurs  piécrs 
dramatiques  qu'il  fil  succestivcment  jooer;  fisrreni 
sur  lui  Paiteniion  du  public,  quelques  unes  se 
recommandent  comme  des  bagatelles  charmantes, 
itli  que  Ia  damimo  vert  et  La  jltmeé»  ,  ainsi  qnr 
Lt  fartéim  dt  mtU  (NaefU0aHlUer)  qui  furent  repré- 
trnices  en  ittia.  Il  composa  ensuite  trois  petites 
pièces  comiques,  savoir  ;  L*  ctinim  de  Biin* ,  Le 
itfgimt  et  Lm  gM0enta»te {  la  première  de  ces  pièces 
•(41  est  la  plus  amusante ,  a  été  aussi  la  plus  généra* 
teatnt  applaudie.  Néanmoins  il  montrait  plus  de 
K«ieté  que  d'esprit  :  S'S  intrigues  n'uni  ni  la  finesse 
ai  la  dané  de  Stoll  et  de  Cuntcssa  ,  ses  caractères 
ne  sont  pss  ssses  prononcés,  ni  son  comique  as- 
irt  varié.  Son  fténie  visait  à  la  tragédie  hérol' 
qne;  il  avait  d'abord  choisi  CauraiHn^  sujet  qu'il 
•baniionna  pour  ne  point  donner  prisa  a  la  ceu" 
«aie.  Il  fut  plus  hcureus  dans  le  chois  de  Tout, 
tiré  d*HtWTi  de  Kleiit  ,  dont  il  fit  un  drame  en 
ruis  aciet,qui  eut  du  succcf.  M^i^  ce  qui  lui  acquit 
■urioul  une  réputation  bien  méritée,  comme  poète 
dramatique ,  ce  fut  un  sujet  très  connu  parmi  1rs 
>cics  écUlanis  du  patriotisme  hongrois ,  c^est  à 
dire,  PKistoire  de  Zriay ,  appelé  le  Léùmîdas  Ams* 
^11 ,  qui  dans  U  16e  siècle  *t  fit  sauier,  lui  et 
les  siens,  avec  la  (orieresse  que  «on  souverain  lui 
avait  confise.  Cette  trJigcJie  q<ii  fut  jouée  avec  un 
g'snd  appareil  sur  le  iheâire  de  Vienne  ,  rut  le  plus 
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grand  succès,  le  poSie  fut  appelé  sur  la  théâtre  « 
après  la  première  représenlaiion  ,  et  vivement  ap- 
plaudi :  ce  fui  è  la  réussite  de  celte  pièce ,  que  Kor- 
ner fui  redevable  de  sa  nomination  de  poète  de  la 
cour  à  Vienne.  L'amour  vint  animer  son  lalenl  poé> 
tique,  en  réveillant  dans  son  caur  les  plus  douces 
sensations.  Il  composa ,  bieolAt  après ,  un  drame 
intitulé  Bedjeigt  rempli  de  situations  intéressantes , 
H  eninile  la  tragédie  de  Rotammuk  dont  le  sujet  est 
emprunté  k  l'histoire  anglaise  du  lac  siècle  :  celte 
pièce  a  on  grand  mérite  poétique.  Il  acheva  aussi  un 
opéra  ouM  avait  commencé  depuis  quelooe  temps, 
intitulé:  Le  garfan  montagmard t  et  il  composa 
encore  deus  autres  opéras ,  La  Poittoanâre  ou  La 
kame  et  Vamour^  et  Le  poste  de  quatre;  il  commença 
un  autre  opéra,  Ja  retour  d'Ufysse^  qu'il  destinait 
pour  Beethoven.  Son  dernier  ouvrage  dramatique  du 
genre  sériena ,  ainsi  que  son  père  nous  l'apprend  , 
a  été  Joseph  Heiàriek  ,  dont  le  principal  soiel  était 
rhisioire  véritable  du  dévouement  d'un  brave  Sous* 
officier  autrichien  pour  son  lieutenant.  Toutes  ces 
pièces ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  p«iSmes  lyri- 
lues  ,  furent  romposés  pendant  son  court  séjour  k 
Vienne.  Ses  pièces  dramatiques  manquent  en  gêné* 
rai  de  développement ,  et  1rs  caractères  de  ses  per* 
sunnages  d'originalité  et  de  profondeur  :  mats  il  ra* 
cheie  ces  défauts  par  les  charmes  d'une  diction  éner- 
gique, sans  affeciaiion ,  et  par  la  mélodie  d^on  vers 
plein  desenseldr  pensées.  Quelques  critiques  ont  cru 
qu'il  cherchait  è  réurir  dans  ses  drames  le  brillant 
pathoe  de  Schiller  avec  ragréable  dietmm  de  Kot- 
irbue.  Les  évéoemems  de  la  guerre  qui  jusque-là 
avjiicnl  inspiré  è  son  gcoîe  poétique  les  plusbeaos 
chants  Ivriques,  enOammèrent  bient&t  son  cœur 
d'une  ardeur  martiale.  Sacrifiant  tout  pour  voler  a 
la  défense  de  sa  patrie,  il  se  rendit,  en  181 3.  è  Bres* 
lau,  pour  s*enr6ler  dans  le  corps  franc  du  major 
Lut|ow,  qui  rassemblait  an  corps  de  troupes  sous 
la  proteciiun  de  la  Prusse.  Il  excita  renihoosiatme 
de  SCS  compagnons  d'armes  par  ses  chants  guerriers, 
qui  se  distinguent  non  seulement  par  l'cnergie  des 
pensées  et  les  sentiments  d'un  sublime  poirioiisme  , 
mais  aussi  par  la  plus  riche  mélodie  (  yojret  Saho  ). 
Tandis  que  son  corps  s'avançait  vers  la  Saie,  il 
accompagnait  le  major  de  Peiersdorf ,  qui  com- 
mandait l'infanterie  à  Dresde,  où  il  reçut  la  béné- 
diction de  son  père,  qu'il  ne  devait  plus  revoir.  Il 
marcha  de  là  t  Leipsick,  00  ses  csmarades  le 
nommèrent  lieutenant.  Ce  corps  qui  était  destiné  è 
agir  sur  1rs  derrières  de  reunemi ,  et  è  soulever  les 
habitants  de  Thwingen ,  de  Hcsse  et  de  la  VVest- 
phalie,  vit  paralyser  ses  efforts  par  le  p'us  déplora- 
ble événement.  Les  Français ,  après  l'armistice  qui 
Avait  été  conclu,  se  présenièveni  en  force  près  de 
K'isen,  village  près  de  Leipsick,  pour  s'opposer  è  la 
marche  du  corps  de  Luisow  ,  qui  envoya  Korner  en 
parlementaire,  ponr  demander  des  éclaircissements, 
mais  an  lieu  de  répondre ,  le  commandant  le  frappa 
de  son  sabre  ,  et  sa  troupe  tomba  da  tous  cAtés  sur  la 
cavalerie  de  Luiiow  qui  fut  mise  en  déroute.  Kor- 
ner blessé  ^  la  llte,  tomba  ca  arrière,  mais  son 
cheval  l'entraîna  dans  on  bois  voisin ,  oà  avec  le 
secours  d'un  ami  il  s'occopait  è  panser  sa  plaie  , 
lorsqu'il  vil  arriver  vers  loi  une  troupe  de  cavaliers 
ennemis  :  il  eut  encore  la  présence  d*e«pril  de 
crier  a  haute  vois  :  ••  En  avani  les  quatre  escadrons  .*  • 
Les  ennemis  épouvantés  prirent  la  fuite,  et  il  s'en- 
fonça encore  plus  avant  dans  le  bois  :  mais  la  dou- 
leur aoamenia  ,  ses  forces  s'épuisèrent  et  toute  espe» 
rance  de  le  sauver  commenvait  è  s'évanouir;  il  en 
revint  néanmoins  et  c'est  pour  peindre  cette  cruelle 
situation  qu'il  composa  son  sonnet  d'un  mourant. 
Guéri  de  sa  blessure  il  se  rendu  de  nouveau  à  son 
corns,  sous  les  ordres  dn  général  Wallmoden  et  1 
ce  fut  an  bivouac  près  dt  Uucben ,  snr  la  SiedntU' 
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qu'il  compoia  ce  fameus  chant  de  guerre  qui  com* 
mence  par  une  tublime  ilroph»,  {Dos  vofk  sttkt  at^^ 
tkr  itium  èrieht  ht ,  etc.)  L4  pt^ù  si  /h* ,  fa  timpéte 
ictait^  ric.  Mail  daat  ooe  aliaqut  qui  fut  failt  It  s5 
aoiil  i8i3,  pour  enlever  un  convoi  coocmi  sur  la 
ruuit  de  Grdtkuich  \  Scbwerin ,  il  fut  atteint  d'nnt 
balle  qui  P^tcndii  mort.  Sa  perle  fut  vivement  tcntîe, 
et  Ici  jeunei  pociet ,  %t%  amit*  •Vmpressèrent  da 
it'rooignrr  leuri  plus  toncbanit  regret»  dana  difTtf- 
renlei  piècttde  poiaiet.  M.  P.  Flocon  a  traduit  en 
fr4nfais  quclquei  ballades  de  Korner,  i8a7(  in^iS  ; 
et  M.  F.  Delcroix  MalhVdt  m  La  fameée  et  Ki- 
natt,  baltada  imitât  daKorner,  1817,  in- 18;  deux 
éJilioni. 

KOnSAKOFF  (RiHSKoi),  g<n/ral  russe ,  entra 
jeune  au  service,  parvint  au  grade  da  major  dn 
rrgiment  d«s  gardes  Semcnofirky,  et  s*j  fil  distin- 
guer. L'impératrice  Catherine  II ,  l'ayant  choisi 
puur  accompagner  le  comte  d'Artois  an  Angleterre, 
il  t'embarqua  avec  ce  prince  sur  Ta  frégate  ùi  Fému. 
Korsakoff  paisa  quelque  temps  à  Londres ,  %•  rendit 
ensuite  en  Flandre,  à  l'armée  commandée  par  le 
prince  de  Saxe-Cobourg ,  et  aisitia  à  la  bataille  dt 
Fleurus,  dont,  h  son  retour  à  Sainl-Pëtersbourg,  il 
fil  un  récit  détaillé  à  l'impératrice  ,  qui  lui  en  té- 
moigna sa  satisfaction.  Il  fut  en»niie  envojré  en 
Perse,  pour  y  servir  sous  1rs  ordres  du  prince  Zou» 
Loff.  A  l'avènement  de  Paul  1"  il  fut  rappelé  et  tom- 
ba  momentanément  en  disgrâce;  mais  rerapcraor 
convaincu  do  mérite  et  de  Fa  bravoore  da  cet  offi- 
cirr,  loi  accorda  sa  confiance  et  parut  fort  content 
du  tableau  qu'il  lui  fit  de  la  campagne  de  1794 1  •( 
dans  Irqiiel,  après  avoir  beaucoup  insisté  sur  les 
fautes  commises  par  les  généraux  anirichieni,  il 
soutenait  que  rien  n'était  plus  aisé  que  da  battre 
1rs  Français,  indisciplines  et  ignorant  les  ma- 
oauvres  savantes  récemment  introduites  dans  les 
armées  russes  par  l'empereur.  Celui-ci  ayant  nnt 
pleine  confiance  dans  Tbabileté  da  Korsakoff,  loi 
confia  la  commandement  de  l'armée  qu'il  envoya 
pour  seconder  Tarchiduc  Charles,  et  ordonna  k 
son  général  de  combailre  de  manière  à  faire  voir 
ta  grande  supériorité  des  troupes  mues  sur  les 
Autricbienst  en  agissant  de  concert  avec  Tarcbi- 
duc,  nais  toujours  combattant  séparément.  Bien- 
tôt quarante  mille  Russes  arrivèrent  en  Suisse, 
où  te  prince  Charles  leur  laissa  le  soin  de  combattre 
M  asséna  è  eux  seuls.  Celui- ci,  sentant  la  nécessité 
d'arrêter  les  alliés  par  un  coup  décisif  et  de  rétablir 
(a  confiance  parmi  les  Français,  que  tant  de  revers 
récents  venaient  d'accabler,  se  prépara  k  pnnir  les 
Rusies  de  leur  jactance.  En  effet ,  le  »4  ««ptembre 
179Q,  Koriakoff  n'étant  séparé  de  Parroéc  française 
que  par  la  Limash,  se  disposait  k  attaquer  les  Fran- 
çais, lorsque  ceux-ci  les  prévinrent ,  et  descendant 
des  plateaux  voisins,  forcèrent  les  Russes  sur  tous 
les  points.  La  Limash  fol  passée  presque  sans  résis- 
tance, et  le  général  msse  se  vit  réduit  à  ra»sembler 
la  plus  grande  partie  de  ses  forces  aux  portes  de 
Zurich  et  dans  la  ville  même.  Les  Russes  se  battirent 
«vec  le  plus  grand  courage  ,  mais  il  furent  entière- 
nent  défaits.  Korsakoff  montra  peu  de  sang- froid 
!t  fut  déconcerté  par  fintrépidité  et  la  promptitude 
les  manœuvres  de  ces  Français  dont  il  avait  parlé 
ivec  tant  de  mépris.  Celle  bataille  sanglante  décida 
lu  sort  de  la  Suisse  et  de  toute  la  campagne;  elle  fut 
'uivie  dn  combat  de  Diesenhoven,  où  les  Russes 
'urent  de  nouveau  battus.  Korsakoff,  ne  pouvant 
plus  tenir  tète  aux  Français  après  les  pertes  énormes 
•tuM  venait  d'éprouver,  lénnit  les  débris  de  son  ar- 
'•  k  ceux  de  Souwaroff  et  se  mit  sous  »**  ordres, 
deux  généraux  furent  disgracia  à  leur  retour 
usiiet  mais  k  Tavénemeni  d'Alexandre,  Kor- 
\  rentra  en  faveur,  reçut  l'ordre  ce  Sainl- 
indre  Netv^ky,   et  fut  nomitoé  général  de  la 
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cavalerie.  (  Voyex  SoowASorr  ).  Il  rat 
gouverneur  militaire  de  la  LîtltonssM  ,  ai  a  éé  ér^ 
roré  il  y  a  pe«  d«  tempa  de  l'arÂre  de  Sas- 
André. 

KOSCIUSZKO  (TnAiida),  fila  Je  Ka«mrle> 
ciusxko,  issn  d'one  famille  anocBse  «  aéa. 
mais  qu'il  immortalisa  le  firemicr  •  aa^  * 
la  février  1746,  k  Siehnrwiexe,  àmm»  te  fao» 
de  Brsesc  Litcwskî.  Son  père ,  mm€%**  ~ 
retiré  k  la  campagne,  a^occnpa  è»  IV' 
son  fils  unique  et  d'une  fille,  marie* 
Estko,  dont  le  fils  se  distio^a»  du»*  Im 
guerres.  L'onde  maternel  do  ieaa*  Thadéetw 
seigna  la  langue  française  et  ini  îasp^na  k  ^ 
des  sciences ,  k  la  culture  desquellea  3  s'an* 
avec  ardeur.  La  lecture  de  P<nrar^itc  èm  m 
occupation  favorite.  Parvenu  k  l'âge  de  Taéa» 
cence ,  il  entra  dans  l'école  des  cadeu  uu  da*  ftse 
nobles  destinés  k  la  carrière  miliiuire.  La  hm» 
des  Csartor/ski,  qui  s'est  pan icoltère  meut ^f^^ 
k  former  des  sujess  disiinpiéa  ,  prit  sv«  *  ^ 
éducation.  Il  se  fit  remarquer  comme  un  dnuar 
leurs  élèves,  surtout  dans  les  scicuccs  mafksan-, 

J|ues  el  dans  le  dessin  ,  et  fut  envoyé ,  eu  >7Hi"b 
rais  dn  prince  Adam-Kasîmir  Cxai«a«7tt>.  i 
l'étranger  pour  v  terminer  aes  études.  Le  o^eîm 

Ortowski,  depuis  général  pulauais,  l' ""^ 

dans  ce  voyage.  La  France  fut  le  pays  ae 
sWrêta  le  plus  long-tempe.  Rrvmu  dv 
il  entra  dans  un  régiment.  Epria  dca 
Louise  Soinowska ,  fille  du  vite  giaad  |ûm| 
de  Lithuanie ,  Jose^  Sosoowski ,  il  m  ke* 
éperduement  amoureux.  Soaaowtki  cpsa  bcas*» 
de  Kosciostko  ,  et  quoique  ce  dernier  chmiA* 
lui  donner  le  change  en  leignant  de  faHiiku'U 
pour  Caroline  Zeoovrîcs ,  amie  et  cmmb»  ^  ^ 
belle  Louise,  le  temps  ne  tarda  pas  à  dsen^ 
son  véritable  amour  ;  en  baUe  k  la  cofee  da  «m 
Sosaowski,  Kosciusko  se  déiermiea  à  féms 
patrie.  L'amour  de  la  liberté  et  de  la  gleue  \» 
porta  dans  cette  ame  généreuse.  L'iaftaeaet  4i(^ , 
rable  exercée  par  la  Russie,  eu  Palefue,  amu| 
depuis  l'année  1764*  oè  la  cxariae  fii  ceer^l 
son  ancien  amant  Ponialowski,  suus  le  amh, 
Stanislas- Auguste  IV  ;  la  faneuse  caniséésawl 
de  Bar,  mal  soutenue  par  aea  allia  u«aiA<*| 
France,  la  Saxe  et  l'Autriche;  l««  parsécmn»* 
tout  genre,  et  les  proscrijptions  dirigées  feam^ 
patriotes  ;  on  grand  nombre  d^acics  de  kestnsi* 
de  trahison  d'hommes  ambitieux,  au  edie>  * 
quelques  aciions  éclatantes  et  honorables  dn  ùAr 
senrs  de  l'indépendance;  enfin  le  pussm  ^ 
membrement  de  la  Pologne  cunsanamé  m  t^r*  ^ 
confirmé ,  l'année  suivante  par  une  dièlc  r*^ 
ainsi  complice  de  la  mine  de  sa  patrie,  se  miv 
des  protestations  solennelles  de  l'illustre  et  ««w« 
Thadée  Reytan  ,  de  Sarouel  Korsack ,  de  Sonii 
Bohosscwict,  de  Uichel  Radsisst wiki ,  de  Pi» 
çois  lerxmanowski  (  Fuy.  ce  dernier  naai);  b»| 
ces  événements  affligèrent  profondémeat  ie  ren 
de  Kosciusako.  Suivant  l'exemple  du  edkkncMl 
de  la  confédération  de  Bar,  Kastmir  Pnleuski,  i 
se  rendit  aux  Etats-Unis  de  l'AmériqM  pav? 
défendre  la  liberté  et  se  présenta  a  Wask^fm , 
sans  aucune  recommandation.  >  Que  «anet^^t 
»  faire  ?  loi  dit  ce  général. — Je  vieua  servir  tscn» 
«de  l'indépendance  américaine.  — Qae  pee»r 
>  vous  faire?  —  Essa^ei ,  répond  Kasdanks  a«| 
■  simplicité."  On  mit  aes  talents  k Tcfrcsie,  « 
on  apprécia  bientôt  ses  eonnaiasanca ,  sa  kiaMU*  j 
et  son  caractère.  Le  18  octobre  i77$,Uin«'{ 
d'abord  comme  simple  volontaire,  fcl  «m**: 
nommd  ingénieur,  avec  rang  de  caluBel , et «éa ! 
aide-de-camp  du  géoéral  Gates.  Le  i5  eetti»! 
783 ,  il  fut  nommé  général  de   brigade  d'sfA) 
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rvconmaodaiion  do  glncral  »n  cbtf  Wa«1i- 
gtoa  :  M  connitiion  porit  qa«  et  gradt  Ui 
t  accorde,  coram*  ont  rëconneosc  d*  »e»  longs, 
èUa  et  boDorablt»  «crrices.  Sa  rondaiie  noLlt 
«ItfainlértMët ,  «tt  tal«nU,<oii  cooragt  lai  con- 
ièrvni  retlimt  |^atfral«  dt  Parmic  ,  celle  dt 
"athingion,  da  Gales,  de  Franklin;  il  mérita 
alamanl  las  tflocet  des  uffiricrs  français  et  Tami- 
da  gtn^ral  Lafajraita.  Dtfcoré  da  Tordra  de 
ncinoatos,  Kosciukko  revint  to  Europe,  rt- 
araa  ta  Pologne,  oo  il  vient  long-iemps  dans 
i«  obscvrittf  volontaire  ,  oiëditanl  l'arenir  dt  sa 
tria.  A  répoqot  de  la  n^raorablt  dièia  consii- 
nota  (1788  k  i7])>)«  il  lui  nommi  gênerai- 
skjor.  Sa  ripalalioo  naissantt  ii*a«aitd'auirt  fua- 
ment  qne  sa  coodoilt  dans  la  gaerrt  de  l'ia- 
pcndanct  ansiricaiot,  tl  ne  loi  donnait  encore 
icua  crédit  p«iliiiqae.  La  Pologne  conmençait  a 
ino  à  jouir  da  la  conslitolion  publiée  la  3  mai 
91  •  qnt  qntiqoes  nobles  polonais,  gagnés  par 
iihariae  ,  formèrent  la  complot  horrible  dt  Tar- 
^wiça,  tendant  an  renversement  de  la  nonvalle 
nstiiolioo.  A  cet  effet,  Catherine  poblia,  la  18 
ni  >79a  ,  nnt  déclaration  da  guerre  a  la  repu- 
iqoe  i  l'armée  polonaise  commandée  par  la  prince 
scph  Poniaiowtki  (  t''o/et  ce  nom  )  ,    était  sur 

point  d'opposer  une  furie  résistance ,  lors- 
!•  la  lâcheté  dn  roi  éteignit  Tenibousiasme 
a  troapea  républicaines.  Kosciussko  enpiojé  dans 
lia  guerre  ,  comme  général  de  division  ,  se  con- 
ic  do  gloire  dans  la  journée  du  18  juin  179a, 
èa  de  Zielcnce  en  Wolhvnie.  Les  Russes  s'éiani 
lauite  rendus  jusqu'à  la  r'ivière  dn  Bug,  attaque- 
nt à  la  fois  tuns  les  postes  polonais  en  deçà  de 
tie  rivière.  La  plus  forte  attaqua  fut  dirigée 
•Dire  le  général  Koseiusiko,  placé  près  de  Du- 
cBika.  Il  soutint  le  choc  de  l'ennemi  avec 
'avoore ,  dana  la  journée  dn  17  juillet  ;  le  eom- 
Il  dura  cinq  heures,  les  Rosses  y  perdirini 
taocoap  de  monde,  et  il  leur  en  aurait  cudié 
ea  davantage,  sMIs  Bravaient  obleno  la  par- 
issioa  de  I  Autriche  de  diriger  une  de  leurs 
taqoes  par  la  frontière  de  Gslncie.  Cet  incident 
attendu  força  Kosciussko  i  la  reiraiie;  il  la  fil  à^ixt 
sneillcur  ordre  possible  jus«|u*a  Gbelm.  Il  ab- 
at alors  la  crois  militaire  virtmti  mttUari  :  cette 
rconstance ,  en  fisani  l'alleniion  général  sur 
guerrier,  inspira  pour  lui  une  sorte  d'enlhou- 
•ime  à  SCS  compagnons  d^armcs.  Tandis  que 
t  armées  poioaai*rs  se  reliraient  et  que  les  Rus*cs 
lorgoeiliis  ^avançaient  vers  la  capitale  ,  le  roi 
Il  comraciipill  à  se  dégoâier  do  r6le  qu'il  jouait , 
céda  au  complot  de  Targo^viça  qui  détruisit  en- 
frcment  la  constitution  du  3  niai.  Kosciussko  fut 
I  nombre  des  militaires  qui  se  retirèrent  volonlai- 
ment  dn  service,  après  cette  honteuse  pacifica- 
>n.  H  se  vit  bienidl  forcé  de  s'eailcr  ,  et  n*cn 
•vint  qne  plus  cher  k  ses  compatriotes.  Un  dé- 
cl  aolennel  de  Taucmblée  nationale  da  France , 
I  a6  août  179a,  loi  déféra,  pendant  son  exil  le 
r«  de  citoyen  français.  Kosciussko  Mssa  lapins 
ande  partie  de  Tannée  17g)  è  Dresde  et  è  Leip- 
'X  avec  Kollonlajr ,  Poiorki,  Zaïoncack  et  autres 
iriotea,  tandis  que  la  diète  de  Grodno  signait 
partage  de  la  Pologne.  Le  séjour  des  troupes 
à*9»  et  prosirnoes  sur  le  territoire  de  la  Pologne 
raissait  rendre  la  réiislance  inutile  ;  elles  s'y  com« 
rtaient  ouvertement  comme  en  pays  conquis.  Le 
i  était  prisonnier  dans  Warsovie ,  toutes  les  villes 
lieat  occupées,  les  campspes dévaster;;  les  Po- 
naia  ,  connus  pour  Itre  attachés  à  leur  pays , 
liés  en  Sibérie  on  fugitifs ,  poursniris  dana  les 
ys  étrangers,  et  tous  dépouillés  de  leurs  biens, 
elsirom  commandait  insolemment  dans  Warao- 
e  ,  et  tolérait  les  brigandages.  Cependant  le  pre- 
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mier  moment  de  la  terreur  passé ,  une  fermenta- 
tion sourde  agiu  Mè   ecrurs  généreux.  De  braves 
Polonais  se  dévouèrent  pour  TinJrpendanea  naiio 
nale  ,  et  le  peuple  n'aïundsit  que   l'occasion  de  se 
soulever.    Quelques  troupes  polonaises  étaient  en- 
core éparses,  ei  des   officiers  dignes  de  leur  éial 
les  commanrfairnt.  Li  terrible  Caiberine  s'avisa  trop 
tdl  de  les  rrdouter.  Elle  fil  demander  la  réJuciion 
da  ces  troopes,  déjà  si  peu  nombreuses,  et  dont 
Tuniforme  rappelait  encore  aux  Polonais  le  souvenir 
de  leur  patrie.  Celle  demande,  inutile  en  apparence 
au  sneccs  des  nsurf «leurs,  faillit  renverser  leur 
ouvrage.    Quoique    Kosciostko    se    Iroutit    dans 
l'éloignement ,    tous    les     regarda    cependant    se 
fixèrent  sur  lui.  A  la  suite  de  plusieurs  conférences 
tenues  aecrétcment,  k  Warsovie,  par  le  patno- 
lisioe   et   le  dévouement  du  cordonnier  Jean  Ki- 
lin»ki,  dn  bouckier  Joseph  Sicrakow*ki ,  du  ban- 
quier André   Kapnstas,  du  brave   colonel  Wen- 
gienki  et    plusieurs    autres ,   qui   avaient    besoin 
pour  réaliser  leurs  entreprises  sacrées  et   légiti- 
mes,  d'un   homme  dont  le   nom,  le  génie  et  le 
cœur  pussent   in*pirer  la  confiance ,  résolurent  de 
choisir  Kusciusxko  pour  chef,  et  lui  envoyèrent 
deux  députés.    Quelle   que   fut  l'insuffisance  des 
moyens  qu'on  lui  offrait ,  Kosciussko  qui  était  de 
retour  è  Dresde  de  son  «oyaga  à  Paris,  se  porta 
sur  la  frontière  avec  le  général  Joseph  Zaïoncsek 
(  Fi>jrtt  ce  nom  ),  qui  alla  jusqu'à  Warsovie  fon- 
der les  esprits  ,  disposer  le  peuple ,  et  sorioul  mo« 
dérer  les  chefs  ,  dont  Timpaiience  voulait  tout  pré- 
cipiter et  menaçait  de  loul  perdre.  Cependant  son 
apparition  sur  la  frootière  ajrant  éveillé  les  inquié- 
tudes des  Ru»ses  et  des  traîtres,  Kosciosko  crai- 
gnit da   cumpromeiirc  la  succès   de  Tentreprire , 
ei  fil  un  voyage  en  Italie,  laissant  quelques  amis 
surs  chargés  en  secret  des  négociations  et  de  pré- 
parer une  révolution  populaire  et  générale.  Après 
son  voyage  d'Italie  il  reviai  de  aooreau  i  Drctde. 
Françoia  Omochwvr  ki  et  Charles  Prosor  (  f^a/ri 
ces  noms  )  vinrent  aussilûi  le  trouver  pour  le  prier 
de  se  rendre  en  Pologne.  Kosciuttko  ciîira  dans  la 
nuit  dn  93  au  a4  snars  1794  >  Cracovie,   au  mo- 
ment où   la  garnison  rossa  en  sortait   pour    mar- 
cher k  la  rencontre  dn  brave  Antoine  Msdalinaki 
(  t^9ytt  ce  num  )    qui   avait  levé  le  prvmier ,  au 
comineocement  de    mars ,    rétendord  da    l'indé- 
pendance ,  pour  se  réunir  à  Koscîiusko.  Ainsi  en 
un   inslaai   la  Pologne  fut   en  feu.   Lf%  Polonais 
proscrits,  exile»  00  cachés  se  Montrèrent  de  toutes 
part*.  Kosciussko  proclamé  gcnéralistimc  de  louiea 
les  armres  de  la  république ,  fut  rcvc«u  d'un  pou- 
voir illimité,  inconnu  jusqu'alors  dans  les  faste*  de 
la  Pologne.  Le  a4  t^^tê  1794,  l*s  citoyens  de  Cra- 
covie dressèrent  l'acte  de  1  ludépendancc  nationale. 
Les  manifvstes  et  les  proclamations  do  généralis- 
sime furent  lépandus  partout,  expédiés  en  France, 
en  Suède,  aux  Etals- Unis   de   l'Amérique,   esc 
Une  adhésion  volontaire  et  unanime  fut  «avoyée 
de  Ions  les  points.  On  ne  donnait  au  pouvoir  de 
Koseiusiko  d'autres   limites,  ni  à  la  liberté  pu- 
blique d'autres  garanties  que  sa  modération  et  sa 
vertu.  Les  acccnta  du  généralissime  rcieniirenl  dans 
Ions  les  caors  pulonau  ,  les  patriotes  opprimés  se 
réjouirent,  les  iraitrea  tremblèrent,  et  la  jeunesse 
accourut  à  Tenvi  sous  les  drapeaux  de  Timmorlel 
libérateur.  Au  moment  ou  il  s'occupait  da  l'organi- 
sation civile,  politique  cl  militaire  de  %%$*»  pays,  il 
Cul  informé  de  Tappro<he  de  Tarmce  russe ,  son» 
les  ordres  da  Tormassolf  et  Dénissoff  ;   il  sortit 
alors  da  Cracovie ,  à  la  tète  de  quatre  mille  hom- 
mes, presque  tous  paysans,  armés  da  fanx  et  de 
pique»,  lans  aucune  habitude  des  mannuvrea  mili- 
lairrs,  mais  intrépides  et  dévoués.  Le  4  avril  179^  ^ 
les  deux  armées  se  reocontrèreat  à  Reçlawice.  L* 
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conbal  dara  dtpsû  iroîi  ktorfs  dt  raprèf-midi 
jusqu'à  boii  beum  du  loir.  L«»  républicaimt  rtn- 
pmricrcnt  as*  vicioirt  compUtt ,  Iti  RuMtf  furtnl 
^cra«if  sur  tonte  la  ligoc}  parmi  ont  foula  d'aciet 
d'b^roTtmo  ,  it«  dtos  ciloycni  paytan*  Glowacki 
•I  Swilacki  $•  couvreal  dt  floirt ,  «l  Halaiinski  tl 
Zaïoncavk  loiit  nommas  «ur  la  cbanp  dt  batailla 
iieulananif-féa^raus.  Calla  pramiara  «icioira  pro* 
duitii  daa  réauliaia  imnamsa»  pour  l'tadipaDdance. 
Igeittroin  ta  «aoTa,  aait  $9»  irospas  furfol  paaairs 
•u  fil  de  VipU,  Cicbon«ki ,  MokroDotki ,  Uaoman 
(  r0/ft,  ces  Bomi),  farent  panicnlièreiDeal  ciiis.  A 
Wiina»  rilluira  et  riniripide  Jacques  lasinski 
(  /'a/ez  ce  oon  )  accomplit  une  révolution  qui 
lient  do  nerveillrns.  Ku»ciuMko  rentra  a  C.racovia 
a.  rè<  la  vicioira  de  neçlawica  ,  longea  la  riva  gan- 
cba  de  la  Witiale,  at  se  rairancba  è  Potavrivc,  00 
il  atiendaii  la  jonction  du  général  Grocbovrski  qni 
•anail  à  narcbc  forcée  du  cà.é  de  Cbela  ei  da  Lu* 
blin  t  al  ils  cbas*èreni  encore  les  Roiset  devant  eus. 
Ce  fut  alor*  que  ic  prince  Josepb  Puniatovrski  at  le 
4>rince  Caciniir  Sipieba  vinrent  offrir  leurs  services 
a  Kusctnisko ,  et  ce  fut  anssi  alors  que  la  gtfairal 
Z  «îonctck  fut  déiacbé  pour  aller  k  Cbeln,  couvrir  la 
Witittla  cuBira  les  forces  supérieures  cnntaies  coai> 
mandées  par  Dcrfelden.  Le  généralissime  ponrsoi* 
vent  sa  marcha ,  s* arrêta  à  Sscseiujr.  Las  Prussiens , 
sans  déclaration  préalable,  s'étani  réuni  ans  Russes, 
a  bataille  fut  livrée  le  6  juin  179^;  les  généraua 
Grochowiki  et  Wuds  cki  y  trouvèrent  la  mori  des 
braves.  Koscînssko  se  relira  sans  que  rcnnemi  osât  la 
p«ur»uivra.ll  fit  le  rapport  de  catir  affaire  malkenreusc 
avec  une  noble  simplici'é,  sant  chercher  à  dissimuler 
ni  è  diminuer  1rs  perlas  qu'il  avait  faiias.  Ayant  la 
conscience d*avo:r  rempli  son  devoir,  il  n'exprima  ni 
(iéeouragaaani  ni  repentir.  L9i  généraua  Poninski , 
Kamieuski  al  le  prince  Enslacbe  Sangussko  se  dis* 
iinguèrent  partîcuiikrament.  Le  10  {nm  le  généra- 
lissime publia  nne  proclamation  pour  déclarer  la 
guerre  è  la  Prusse.  Il  recommanda  k  sea  soldats  la 
plus  exacte  discipline ,  et  donna  pour  inalroclion  à 
loua  les  com'mandans  des  Iroopes  de  ligne  da  trans- 
porter la  guerre  la  plus  161  possible  au-delà  des  fron- 
litres  de  la  Pologne.  Enfin ,  aprèa  plusieurs  jours 
de  marche,  Kusciu>iko  arriva  avec  son  armée  prts 
da  Warsovie.  Pour  comble  de  malheur  le  com- 
mandant da  Cracovie,  Ignace  Winiawski,  livrait 
*uz  Prussiens  ,  le  1 5  juin ,  celte  capitale ,  le  ber- 
ceau de  la  liberté  polonaise,  tandis  qne  ZaTonc- 
>tk  perdait  la  bauille  de  Chelm ,  le  8  juin.  La  con- 
cours de  ces  désastres  exaspéra  les  habitants  de 
Wariovia,  et  le  a8  juin  plusieurs  iratirca  à  la  pa- 
irie furani  pendus  sans  fugemenL  Cet  événement 
remplit  d'amerinma  le  canr  de  fUsciusako,  ei  las 
moteurs  principaux  furent  punis.  Dana  le  mime 
temps ,  les  événements  miltiairas  éê  Lithnania  pra- 
naieni  une  loumare  asseï  contolantc.  Giedroyc , 
Oginski ,  Wielhor*ki ,  Grabovv  ki ,  Wawrtecki 
(  y^jret  ces  noms),  u  plusieurs  an*rca  obtinrent 
quelques  avantages  en  combattaot  les  Russes.  Uais 
I  armée  des  alliés  ayant  a  leur  lêta  le  roi  de  Prusse, 
s'approcha  da  Warsovie  pour  en  commencer  la 
bumbardcmeni,  ainsi  que  celui  du  camp  retranché 
de  Kosciusiko.  Après  un  long  »iégr,  pendant  lequel 
toutes  le*  claices  de*  habitant*  donnèrent  des  preu- 
ves du  plus  grand  dévouement ,  la  g'orieose  intor* 
rection  de  Ij  Grande-Pologne,  qui  éclata  sur  les  der- 
rières dfti  Prussiens,  délivra  Warsovie  dans  la  nu  t 
do3  au  6  sepicmbre  1794  Mnicw  ki,  Niamotowiki, 
ffl  plusieurs  autres  palriuies  cffcciuèreiil  celle  impor- 
ta diversion ,  et  pour  la  soutenir ,  Kosrmssko  ex- 
lia  Madaliniki  et  Dombrowski  au  secours  des  pa- 
roles. Ce»  généraux  parvinrent  à  chasser  les  Prus- 
is  ei  a'cmparereni  de  la  vi'  e  de  Oromberg:  la 
se  de  rinticpenUance  polonaise  paraissait  triom* 
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pher.  L*Ettropt  coniemplnst  e«  aîhnca,  wii  a* 
admiration  et  en  formant  ilaa  v«n  ttvm  p 
le  snccèa  da  la  libarté,  caiie  poignit  élm»*^ 
bres  qui  Intuicnl ,  avec  pnrsévéraocc ,  aaai«n 
grandu  pviasanccs  co-envnhissantcs.  Mm  Ii  ■» 
n'était  pas   éloigné    en    «»•   aevie  pauiM»  *» 
décider  du  sort  de  U   Polo^ae.  U  |vMni  » 
vraroff ,  acconraat  dn  foad  ëe  rCkrMoi.br 
rêlé  a  Kmpcsyha  par   la  gé^ral   Cà«(«  i^ 
kowtki,  où  les  Poloaiau  firosi  aaardre  lapnr 
a  cinq  mille  Russes;  mais  forcés  de  eédv  «>■•- 
bre ,  nne  seconda  baUiUe  lirrëa  à  Brsae4aw 
fut  perdue  par  les  Polosaia.  Pow  empccàMk  «- 
lion  de  SvMvraroff  avec  Feraan  en  «Mie*  «• 
W^istole,  Kosciussko  qniiu.  ta  «9  ae^trak».^ 
sovie  et  aa  dirigea  du  c6ic  da  llacà»îe«AUe' 
drc  du  mouvement  dnnt  rcxécniian  écw«B* 
le  snccè»,  fut  intercepté  par  le*  Rasact.a^" 
échoner.  Koaciossko  ,  prîW  d'âne  éiiu^  a» 
mandée  par  Adam  Poniaaki ,  snr  bqarik  «!  » 
coropié ,  aooiint   avec  la   pi«a  grands  «tf* 
choc   des  ennemis.  Cm    dermiara  ub»^* 
déjà  à  céder ,  loraqn'nn  lunaveatt  renisrtérh» 
sous    les   ordres  de  Deniaaoff,   lia  >s«t|^ 
bilité  da  tenir  lêta.  Koacioaakn  parut  te«^ 
premier  k  la  char^ ,  snats  non  cheval  l'snaii'^ 
en  sautant  nne  haie  ,  un  casaque  qû  le  fe«^ 
Ini  donna  nn  coup  de  lancn  ,  at  nn  canM'*' 
accourut  en  mima   temps  iim  aaaëna  m  ^' 
•abre  à  la  titc ,  qui  Ini  fit  perdre  cananmaa 
reçut  en  ontre ,  dans  la  journée  ,  une  kefc *** 
cuisse  et  cinq  à  six  coupa  de  WîaaBrat  ^  ' 
corps.  Celte  baUiUe  eut  lien  evtre  Ps^***' 
Oronne  près  de  llacietowice ,  le  taedat"  "■ 
Les  infortmiés  comnagnons  de  KascMfiW,  (** 
ciewica,  Micmcrwita  (  fV*  e»ena»»J«* 
sieurs  autres  militairea  disiingnca  fanai  h»  p 
sonniara.  Koscintsko  trati^é  d'abwdàE^' 
quartier- général  de  Ronmtasiaoff 
par  Moscou  à  Péiersbonrg ,  m  en(s 
teres  e  de  Pétro-Pawolwks,  par  ordre  diCiik^ 
il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  Ci.**e  princet*,  ^ 
le  G  novembre  179G.  Vm»  des  presniM»^' 
nouveau  laar  Paul  |«r,  fat  d'aller,  ewc»*** 
fils,  les  grands-duc*  Alexandre  et  Caniist»»*^ 
dans  aa  prison ,  celte  iUnsire  victime  ^'«^^ 
olfril  àKosciuisko  sa  liberté,  ^«*P"^**^ 
rablea  en  terre  et  en  paysans ,  des  éiç^.  * 
honneurs  et  le  grade  de  (eld-maréckali  L*>** 
accepta  la  première  at  refnsa  toni  le  res».  ^  * 
présents  qu'il  avait  d'abord  acceptés  ,j«>  *  • , 
compromettre  les  compagnons  de  '"^P"*^"^ 
im  refus  absolu  qni  aoraii  hIeMé  PaniV*.»'  '^  ' 
renvoya  plu*  tard  de  Paris  avec  noe  Icvrt  ctr-' 
i  aoAl  1798,  à  son  reionr  de  P Aaacrtqae  l^^ 
devenu  libre,  quitta  Péiersbonrg  awc K«n«* 
et  passant  par  Stockholm  il  se  rendit  e«  ^H*^ 
oà  il  fut  accueilli  avec  distinction,  et  de  U  sa  t^i 
Unis.  Arriva  à  New  York,  ver»  U  iwfcea*»  * 
une  résolution  du  congres,  du  a3  !••*«*' '* 
lui  accorda  le  capital  et  le*  iniêréti  de  oo) **^ 
de  traitement,  qui  lui  icsiaivnt  da»  paar  ^ 
cèdent*  services  dans  U  guerre  de  findiff*'^ 
environ  16,000  piastres.  Il  refusa  île  veir  »'**^ 
ton  ,   qui  lui   écrivit    plusieurs    teiwes,  «  •* 
Adami  que  d^ns  une  rencontre  qne  ^^'^^T. 
préparée  ,  mais  il  vécut  constamment  «vc  i^ 
son  ;  il  a  loi-mAme  dessina  son  Mrtrwt«  s^  * 
pins  lard  gravé  par  U  général  iekolnnU  i^  ^ 
,  tribiia   pui»*amment ,    par   sea   "1**^**^ 
■  ses  démarches  a  opérer  un  rapproche»"*  ** 
la  France  et  les  Etais  Unix.  Enfin,  ^»^  ^ 
!  la   dernière  fois  celle  terra  bospiial»*^.  »'i 
barqoa  sous  la  nom  d'un  né|>oc>ai»t  de  Pki^*  *' 
,  cl  arriva  la  10  messidor  an  C  (  179^  1 1  *  ^"'^^ 
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il  reprit  «on  nom.  Le  liesoin  de  te  rappro> 
•r  de  M  pairie,  une  e»pérence  vegue  qu'es 
lieu  des  cvénciDtnt*  poliiiquee  qui  iruobtaieBt 
rs  PEurope ,  il  pourrait  «'offrir  quelques  dyaacce 
orablee  k  la  renaiMance  de  la  Pologne ,  le  ai" 
èrcat  à  revenir  proraptcment  à  Paris.  Le  %S 
rmidor  Kosciossko  était  i   la  tribune  du  con» 

I  dts  cinq-cfBis.  St»  yeus  te  remplirent  de 
me*,  lorsque  le  prétideni,  an  parlant  des  mal- 
irs  de  la  Pologne,  dit  quMs  ne  seraient  pas 
rnels,  pniique  l'illusire  drfenscor  de  la  li- 
ri^  sarmatc  était  de  retour  en  Europe.  Le  gêné 

Dombrovrtki ,  ce  chef  illotire  des  légions  po- 
aisrs ,  «n  Italie  i  durant  tonte  la  campagne  du 
rd  et  du  fuidi  de  Tltalie  n'aTail  cessé  d'envoyer 

rapports  à  Koscintsko ,  comme  an  chef  suprême 
la  ré|hiblique  de  Pologne  ,  quoiqu'elle  n'rxisiit 

II  que  dans  le*  cœurs  des  Polonais!  Vers  la  fin  de 
•né'  1799,  Kombrowtki  loi  offrit  par  les  mains 
général  Kniaticwics  le  sabre  de  Jean  Sobie»ki , 
uvé  è  Notre-Dame  de  Lorette.  Kosciutsko  s'é- 
I  d'abord  fixé  à  Pdris  ;  il  jr  fit  connaissance  de 

Zvltner ,  minisire  de  la  confédération  suisse. 
le  sjropatbie  mutuelle  fut  la  première  cause  de 
iroiie  amitié  qui  s'éiablit  entre  eux ,  et  qui  a 
ré  jusqu'à  la  mort  de  Koscinstko.  Eu  1801,  il 
:epia  Tinviiation  de  cet  honorable  ami  «  de  s'éta- 
r  an  sein  de  sa  f«milla  «  dont  il  a  fait  partie 
idani  quinte  ans.  La  confiance  des  Polonais 
int  été  trahie  «  Campo-Formio  et  à  Lonéville, 
l'onvcriure  de  la  campagne  de  1S06  contre  les 
ussiens ,  Kosciustko  tint  une  conduit*  très  ro« 
Tée  ,  et  refusa  a  Napoléon  sa  participation ,  k 
lins  que  ce  dernier  ne  Ih  connaître ,  dans  un  écrit 
ennei ,  sn  volonté  ferme  de  rétablir  la  Pologne. 
tpoléoA  ne  prévoyait  pas  40  il  préparait  sa  ruine 

refusant  de  relever  ce  boulevard  contre  les  bar> 
r9i  du  nord.  Quoiqu'il  en  soit ,  toutes  les  fois  que 

officiers  polonais  ,  durant  leur  séjour  en  France, 
prttenieient  è  Belvilie  de%ant  Kotctostko ,  il  ne 
stait  échapper  aucune  occasion  de  leur  rappeler  : 
[oe  l'avenir  de  la  Pologne  dépendait  de  la  France, 
lue  c'était  è  elle  qoNis  devaient  s*  réunir  sans 
^•Tcngler  néanmoins  sor  la  personne  de  fio- 
laparie.  ••    £0    i8i4t    •  l'époque   de   Tinvasion 

la  France  ,  l'empereur  Alesandre  suivant  la 
irrhe  libérale,  que  les  circonstances  prescri- 
tenl  alori  à  tous  les  cabinets ,  s'empressa  d'ordon* 
r  anx'olâeiers  polonais  de  rendre  hommage  k 
\r  ancien  généralissime,  dans  son  domicile.  Kos- 
isiko  crut  d«  son  devoir  de  se  présenier  à  Alex»n- 
f ,  d*aut>nt  plus  que  la  Pologne  ne  pouvait  avoir, 
tcti*  époque ,  d'antres  espérances  que  daos  la 
léroiité  du  is^r.  Ce  dernier,  dans  sa  lettre  auto- 
iphe,  du  3  mai  1614  •  éveil  dit  :  ••  vos  vaux  les 
tus  chers  seront  accomplis.  Avec  l'aide  du  Tont- 
*nise«ni,  j'espère  ré«ti*cr  la  régénération  de  la 
rave  et  respectable  oetSon  *  ia^ue  le  vaus  ap> 
artencs.  l'en  ai  pris  l'engagement  solennel,  et 
c  tout  tem)>s  son  bien-èire  a  occupé  mes  peu- 
rcs.  •  Cependent  lorsque  Alexandre ,  après  avoir 
ité  son  désintéressement ,  demanda  an  héros 
onais  des  conseils  pour  le   bonheur  futnr  de 

conciiojeos,  celui-ci  s'approcha  d'une  carte  de 
logn*  étendue  sor  la  table,  et  en  montrant  de 
i  doigt  le  Borisihènes  ei  ix  Dswina ,  ligne  qui 
iique  les  frontières  entre  l'ancienne  Po  ogne  et 
hoasie,  il  indiqua  à  l'empereur  Alexandre  les 
rinci|»anx  points,  qu'il  dé»trait  lire  snflisammeni 
M  tiiîés  contre  :oui  envahissement  de  ce  cAlé.»  C'etI 
■es  cette  conversation  que  le  grand-duc  Constantin 
i*iia  dans  les  salons  de  Pans,  que  ce  vieillard  dv 
pit  avait  perdu  la  raison.  Apiè»  ceite  audience,  le 
lëml  Kosciujsko  se  rendit  cbcs  Lafaycite ,  d  ne 
:h«   plus,  devant  son  vieil  ami:  «qu^il  n'avait 
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•  plus  espoir  pour  l'iniiépcndance  de  f  patrie.  • 
Cependant,  k  la  sollicitation  de  plusieurs  de  ses  con* 
citoyens,  il  résolut  d'entreprendre  encore  le  «o/age 
de  Vienne  :  quelques  communicktions  avec  des 
Polonais  •  qui  assiitaient  au  congrès ,  réveillèrent 
re.'pérance  dans  son  cisnr  :  il  enl  même  un  îiutant 
la  pen»^  de  s'établir  en  Pologne.  A  Braonan ,  il 
parla  pour  la  dernière  fois  à  i'empereor  Alexendrc, 
qui  loi  dit  :  «  Que  les  Polonais  ne  devaient  espérer  de 

*>  bonheur  que  dans  leur  fusion  complète  avtc  la 

■  grande  race  slave,  et  par  conséquent  ne  plus  songer 

■  a  leur  ancienne  indépendance  nationale!  •  Kos- 
cîuftko  revint  alors  en  Suisse,  se  retira  dans  la  ville 
de  Solenre,  chet  M.  Zelicner,  frère  de  son  ami  de 
Paris ,  qui  depuis  s'est  lié  avec  lui  d'une  amitié 
intime,  fondée  sur  l'estime  qne  •'in*pirent  mutuelle- 
meni  denx  hommes  de  bien.  C'est  la  qu'il  a  marqué 
la  fia  de  sa  carrière  par  des  ections  bienfaisantes  » 
qui  honorent  a  jamais  sa  mémoire.  Par  on  acte  no- 
tarié à  Soleure,  il  affranchit,  en  1817,  les  serfs 
(Je  la  petite  terre  qn'il  po»sédait  en  Liihoanie.  C'est 
la  qu'il  eut  le  bonheur  de  revoir,  en  i8i5 ,  la  priu- 
cesse  Louise  Lubomirska  (  f^gytt  ce  nom  ) ,  née 
Sosoowj>ka,  que  Kosciusiko  avait  aimée  si  tendre- 
ment dans  sa  jeunesse.  Il  mourut,  le  1 3  octobre 
1817  ,  à  dix  heures  du  soir.  Des  honneurs  nnani- 
roes  ont  été  rendus  à  sa  mémoire  en  Suisse,  en 
Pologne,  en  Liihuanic,  on  France,  en  Angleterre, 
en  Amérique,  et  même  en  Prusse  et  en  Russie. 
L'empereur  Ateiandre  avant  accorde  la  permission 
de  traniporier  le  curfs  de  Kosciu»ako  en  Pologne, 
ce  fut  le  prince  Antoine  lablonowski  qui  fut  desi- 
gné pour  aller  le  recevoir  ,  et  l'accompagner  de 
5uis*e  jusqu'à  Cracovie.  Le  a3  juin  ibt8,  la  répu- 
blique de  Cracovie  lui  fit  des  obsèques  magnifiques, 
et  dépota  ses  restes  dans  le  tombeeudes  rois.  Elle  lui 
éleva  en  outre  un  monticnle  de  quarante-six  toises 
de  diamètre  k  sa  base  et  de  vingt  toises  de  hauteur. 
Celle  manière  antique  de  conserver  la  mémoire  des 
grands  hommes  par  on  monument  indestructible , 
a  psru  d'autant  plus  propre  en  cette  circonstance, 
qu'on  en  avait  déjà  deux  remarquables  ,  dont  l'o- 
rigine se  perd  dans  In  nuit  des  temps.  Le  monticule 
de  Wanda  sur  la  gauche ,  et  celui  de  Krakus  sur  la 
droite  de  la  Wi^tulc.  Un  troiiièmc  ,  élevé  pour 
Kosciossko  complète  un  triangle,  qni  lie  le  présent 
au  passé.  L'emplacement  de  ce  mouticule  a  éié  ire< 
heureusement  choisi  sur  la  botte  due  de  la  Brani- 
slawa  ,  mot  composé  de  deux  autres  mots ,  qn 
signifient  défendre  la  gloire ,  situé  è  nn  quart  de 
lieue  t  *  l'cucst  de  la  viila,  sur  la  gauche  de  ta  Wi>- 
tnte.  Cinq  ans  ont  été  employés  a  la  formation  de  ce 
monument.  Toute  la  jcoue>>e  de  Cracovie ,  la  no- 
bietse,  le  peuple,  les  ft rames,  les  vieillards,  les 
enfants  ont  remué  la  terre  ou  manié  la  bêche.  On 
acquit  en  outre  le  terrain  néce»saire,  autour  du 
monticule,  pour  y  établir  quatre  familles  villa- 
geoises, choisies  parmi  celles  des  Polonais  qui  ont 
servi  sous  Kosciotsko.Elie»  sont  chargées  de  veiller 

*  la  conservation  dn  monument.  Les  maisons  qui 
ont  été  construites  pour  ces  familles,  avec  les  jar- 
dins et  les  champs  qui  en  dépendent ,  entreront 
dans  un  plan  de  promenade.  Le  monument  est  con- 
struit sous  la  direction  d'un  comité  pariîcnlier, 
choisi  par  le  fénat  de  la  vilic  libre,  parmi  les  ha- 
bit<nu  do  pays,  et  par  les  seuls  londs  provenant 
des  souscriptions  faites  dans  toute  Tanciennc  Polo- 
gne. On  en  avait  déjà  détaché,  en  iSsS,  la  somme 
de  18.000  florirs,  qui  a  été  aussiiAi  augmentée  de 
19,000  par  la  générutité  d'Arthur  Poiocki,  fils  dn 
célèbre  bisiorirn  et  ea%ant  Jean  Potorki  (  fo^<  <« 
nom)  ,  pour  doter  trois  pauvres  orphelines,  illes 
dSin  cousin-germain  de  Kosciustko  ,  que  Ion  a  tlé* 
coavercs  en  Wolhynie.  ta  vie  de  Kosiiuscko  •  été 
retracée  par  M.  A.  Jnl  irn ,  de  Paris;  par  FaIckcas- 
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lein  ;  el  d«n*  *>d  di*ruurs  prononce  par  M.  Vtllf* 
nav%  k  U  séonct  pnbliqac  oe  la  tor.ihi  pkiiolech- 
niqaci  I*  i8  «■•«  tSaS.  Le  poHrait  dah^ros  polonau 
qaa  nou*  joignon»  à  noir»  Bi0grapkie,  planche  lO. 
ta  r«it  d'api^t  on*  escrllente  gravare  en  acivr  qni 
vitnl  de  paraître,  et  qni  a  ^lë  eBécul^e  par  la  ptn» 
habile  gravenr  polonais  t  M.  Anioïne  Oleiicgyntkï. 

KOSEGA-RTEN  (  locw-Ta^oBot),  fioi'ie  et 
pr^iticaleur,  né  le  l'f  férrier  1758  à  Grevc«ronhlen  « 
petite  ville  dn  Mrcklembonrg ,  ob  il  reçatia  pre-' 
miëre  éducation  «(fil  enaaile  if  élude»  à  Gerif»vrald. 
Apre»  a*oir  été  pendant  quelque  tenipa,  prccepiear 
dan*  une  (arot*le  noble  de  la  Poméranie,  il  (at 
nommé  reclenr  de  l'école  de  Wolgasl  ,  et  cntaile 
prédicateur  k  Ahtnkircben,  dan*  l'tle  de  Ru^rn;  il 
refut,  «n  1793,  l«  grad*  <l*  docteur  en  théologie.  Il 
pasM  dan*  cette  fie  des  jour*  henreas  qu'il  consacra 
an  colle  de»  mute»  et  aux  devoir»  de  sa  place  intqnVn 
•  807  ,  qo'îl  fut  nommé  pro(es»enr  à  Grrifswald  , 
et  plus  urd  conseiller  du  considoire;  il  y  munrat 
recteur  de  Tuniecrsilé  le  96  octobre  1818  ,  dans  la 
soixante  unième  anoée  de  son  &gr.  Il  s>st  acquis  un 
rang  distingué  parmi  les  liitérateorsde  PAlIrmagne. 
Ses  principales  productions  sont  :  i*  fd»  dt  PUnn^ 
roman  ,  s  roi.  ;  a»  P»ésUf  ,  mptotUes  H  lègtiukt , 
mOmtt  /yn^t,  3*»  /«6''^*;  4*»  Jikmiuk  tt  h  vûjrm- 
grar  dans  mue  SIe  ,  chants  patriotiques  ,  et  quelques 
traductions ,  parmi  lesquelles  l'on  distingua  celle 
de  Claritt*  de  WtkardsM.  Son  style  est  énergique , 
mais  quciqmfois  ampoulé  et  déclamatoire.  La  col 
lection  de  ars  (Mùn'rts*  été  publiée  ii  Gerifswald, 
t8a4,  s«  ^ol.  in-8*.  M.  Ferdinand  Flocon  a  pu- 
blié :  Balladet  alkmmades^  tïrésde  Bnrgcr,  Korner 
et  Kosfgarien,  Paris,  18*7,  in-i8. 

KOTZEBUE  (  AucosTK  -  Fatoinic-FanDiMAnD 
de  ) ,  littérateur  allemand ,  naquit  è  Weimar  le 
3  mai  17G1.  Il  commença  ses  études  an  collège  de 
sa  villa  natale ,  snu*  la  direction  dn  professeur 
MauBus,  at  les  continua  dans  le*  académies  de 
Dottivbonrg  et  d'iéna  ;  dans  cette  dernière  univer- 
sité il  étudia  le  droit  avec  une  grande  distinction. 
L'aptitude  qu'il  montra  pour  cette  science,  n'era- 
plcba  pat  pourtant  une  autre  vocation  plus  an- 
cienne et  plus  réelle  de  se  prononcer  en  lui.  Dès 
l'à-e  de  six  ans,  il  avait  manifesté  son  goûi  pour 
la  utiéraiure  par  de  petits  essais  poétiques;  il  con- 
serva ce  goù»  précoce ,  et  de  nouveaux  estais  vin- 
rent l'attester  an  milieu  même  de  ses  éludes  de  ju- 
risprudence. Il  existait  à  léna  un  théâtre  d'ama- 
teurs; Koiiebue  61  représenter  sur  ce  ibéâtre  quelques 
pièces  qui  j  farent  très  favorablement  accueillie». 
ce  succès  paraît  avoir  eu  une  ires  grande  inancnce 
sur  la  direction  que  prit  dans  la  sotte  son  talent 
littéraire.  Hcnlré  dans  sa  famille  avec  le  titre 
d'avocat ,  U  jurisprudence  fut  la  moindre  rbose 
dont  il  s'occnpa.  Il  se  mit  k  écrire  ,  et  dès  lors  an- 
nonça cette  fécondité  qui  le  distingua  aujourd'hui, 
même  par  les  littérateurs  allemand*,  et  qui  t'a  fait 
comparer  par  Heintin»,  dans  son  Hhtoire  dt  la  /«s- 
#M.  de  ta  poésie  et  de  VihfUtut  aftemamtk,  h  Mans 
Sacbs,  le  plu»  fécond  des  écrivains  germaniques. 
En  1781 ,  rambassadrur  de  la  cour  de  Prusse  en 
Riusie,  le  comte  de  Goerix,  Tamt  de  son  père, 
l'appela  è  Saint-Pétersbourg  pour  y  être  secrétaire 
da  baron  de  Bav»r  gouveruenr-général.  Ce  dernier 
monrol  deux  ans  après;  mais  par  son  testament  il 
avait  recommandé  son  secrétaire  à  Timpéralricc 
Catherine  11 ,  qui  accueillit  cette  recommandation, 
et  envoya  Koisebuc  à  Revel ,  en  qualité  d'assesseur 
an  tribunal  d^appel.  En  178.) ,  il  lut  anobli ,  et  de- 
vint em  même  temps  président  do  magidral  du  goo- 
vernement  de  l'Estonie.  Au  bout  ds  quelques  années 
il  quiua  cette  place,  et  se  retira  près  de  Nawa  dans 
une  petite  propriété  qu'il  avait  fait  construire  lui- 
même.  Là  il  se  livra  mot  entier  k  dea  travaux  lit- 
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téraires,  et  composa  nn  asiet  çraaé  b»w« 
vrages  dramatique*.  Caite  rrtiaiieietff(é< 
pas  de  longne  dorée;  en  173s,  il  «•  w<*» 
aller  prendre  à  Vienne  la  directiaaiat^^ 
la  cour.  Hais  le»  dégoits  de  teeit  t^* 
épronva  dans  l'exercice  de  cet  eapUi.  lin» 
nèreni  bieniAt  k  »'#n  démettre,  et  as  W*« 
ans  il  revint  k  Weimar  avec  aae  f»«»1 
considérable  qne  «ni  avait  vain  taa  ctei''^ 
dans  la  capitale  de  rAotricbe-  tl  s'àuiiBa» 
Russie,  et  sa  femme  y  était  ment;  mm^i 
avait  laissé  deux  il»  qui  éiaien»  ftti»  « '"S 
dea  cadets  k  Saint-P«ler.bn«g^  Csu»«»M 
le  détermina  h  retonmer  dan»  U  p»»' 
femme  ;  A  peint  avait-il  passé  ksCrsaùÇ*  «* 
pire  moscovite ,  «jnM  fut  arrêté  et  e»«  •• 
bérie,  tans  qu'on  lui  0t  eonnaitri  bi  "**  ! 
celte  riguenr.  On  a  dil  depnis  ja'»l  «»*  ^ 
çonné  par  les  autoriléa  n»»se»  d^i»  J^ 
pamphlets  dirigés  contre  la  P•'?••^^*  "j 
reur  ;  mais  ce  fait  «'•  tama**  «•  «»•■"'  * 
cause  de  la  violence  dont  ««F^'^TJ 
inconnue.  K»tebne  dans  nnon»ca^«««»**  * 
née  laptatmémarmèkdb  «m  sér.  a  r«aé«  a>P 
détail  de  tont  ce  qn'il  a  souflert  ds«»»*J 
circonstance  fonniic  néanmoins  àèam^f^ 
tement  ton  rappel.  Une  de  ses  piè«»  ""^ 
eotker  de  Pool  /rr,  et  qni  conienart  aa  p»^ 
de  ce  prince ,  avait  éié  treduite  ta  "*•; '«'^ 
doetioa  a'étant  tronvén  par  ha»aré  •^."'^^ 
l'empcrenr,  ceini-c»  changea  ••»^*' fj",*: 
pour  l'auteur;  il  rétracta  a  I*»«^""Tt] 
de  son  bannissement  ,  et  à  «oa  w**'*'*^  - 
de  faveurs  ;  il  lui  accorda  le  titre  ée  <*^* 
qne  ,  lui  coofia  la  direction  dn  théi»«  «1** j 
tui  fit  don  de  la  terre  de  WevokaJ  et  U-»  *^ 
la  mort  de  Paul  l«,  Kottebne  qi«tub«**^] 
le  titre  de  constitler  des  eoilégr»,  ««  ""^T'^, ,  j 
mar.  Ici  commence  nne  »oo»eUe  »pef»*"*^ 
époque  ficheuse  pooraa  «P"^***^»?*^^ 
trop  d'éclat  pour  qne  non»  pnsisieostijP^ 
sileiKe.  An  temps  dont  nons  P*'^*^  j,^ 
association  littéraire  qni  s'était  ^'^•^  ^^i 
sous  le  patronage  du  tonverain  «le  c«  •^' 
compUitdans  son  sein  k»  plu»  il»»"  '  , 
da  l'Allemagne,  Guëthe,  Herdt».  ^^li^'^. 
Bahrdi,  les  deux  frères  Scblegel,  ctc   ^ 


BabrdI,  les  deux  frères  dcnirgw,  "V^j 
toute  sa  splendenr.  Soit  qne  tes  •*f*?^  J 
association  n'appmnvaiaent  pa»  '**î*^^  ^ 
tiques  ,  religieuses  on  liltéraire»  é»  **^  | 
qu'ils  n'eussent  point  d'aaiime  I**  *  ^ 
qu'ils  manquasaenl  de  confianet  ««e»  ^  ^ 
naissances,  soit  qu'il»  rfpronw*»*  *^ 
pognance  pour  son  «•'•*'***•  .'**TL^,i 
point  dans  leur  intimité,  et  ne  I asiet*«f^^ 
cun  de  lenrt  travaux.  Knitbaa  ^^^^ 
blessé  de  celte  exclusion;  mais  ■•  **V|^ 
cher  à  détruire  le»  préventions  deet  d^  , 
an  lien  de  s'attacher  à  mériter  k»  **^ , 
ambitionnait,  il  ne  songea  1"*  **,,  _j»i 
homme»  dont  il  te  voyait  ttf^am  J^^ 
conséquence,  ton»  1«  nom  da  **'*Vi,  jii 
qui  était  employé  dant  le  S«'V"î*î!*  k  ^ 
vre,  un  libelle  infâme  inii.olé:  ^*T'^^ 
/rr,  on  loni  ce  que  T  Allemagne  <e»p"*  ^  ^ 
tions  littéraires  était  la  bn»  ••«  "T^l** 
grossières  et  ^9%  calomnies  les  P^J^^^jW*! 
leur  supposé  de  cet  écrit  vit  s»  na  ^^  -^^ 
publique  sonlevée  centre  Inî ,  et  •*<'  ^  < 
galion»  les  pins  formaâles,  il  '■jfjjj^ait 
fonctions.  Le  «éritabe  auteur  cep*^^^ 
pas  k  être  décnuveH  ;  il  se  vtf  •'•""^J^jm^I 
buotenses  réparations  dans  lu  '•"'''"Tf^gi^ 
rAllema|;ne  ;  mais  cette  ho»il»*i»a"»*T  ^  ^ 
ne  fit  qn'accroftrc  sa  baia«  •*  *^*^1,..— 
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•dM.  Il  «^««MeU  avec  Mtrtckai  poor  l«  r<(Uctioa 
la  joarotl  intitoU  Lé  si/teirê,  d«as  Iti^acl  il 
ibandenoa  Mot  r^rvc  à  t«at  <oa  rcMtniimeBi. 
punt  brouilM  avte  cou  auocU ,  U  continu*  la 
erre  qu'il  ava\l  eommtncat  d«M  on  anirt  jour* 
I ,  La/4ÊuUi  kiMêmadair*  ;  mai*  il  avait  affaire  k 
I  adverMirtf  trop  redoutables  pour  obtenir  contre 
K  te  moindra  avantage  ;  autu  «'il  parvint  qntl- 
cfoia,  danala  latte  qu'il  avait  cncag^a,  3i  «muecr 
nulifoittf  publique,  il  ••  rtfuMit  en  définitive 
'a  compromettra  «a  réputation  et  à  «e  faire  dce 
nemia  «aa*  nombre.  Malbeorensemcnt  {I  devint 
peu  prèa  inpouible  d'abtoodre  aon  caractère  en 
itdamnani  ea  coodaite;  le  faïbia  argumcnt'qae 
n  pourrait  tirer  d'une  apparenca  dt  provocation , 
ns  laças  dont  il  i^agit,  na  pourrait  même  lire 
■len«t  paitqu'il  est  vrai  qoe  ses  procédés  ne  fn- 
Kt  pas  meilicors  envers  les  hommes  qui  l'avaient 
lits  le  plus  favorablement ,  qu'envers  cens  dont  il 
croyait  an  droit  de  se  plaindre.  C'est  ainsi ,  par 
«mple,  qu'ayant  reçu  an  France,  daasdeax  voyages 
[fcrcois  •  l'accneil  le  plus  eraprass^  de  la  part  des 
rivains  de  caltc  nation,  il  na  reconnut  la  liienveil- 
ice  dont  il  avait  éli  l'objet  que  par  des  outrages  et 
■  calom nies,  qu'il  conii  %nAi»ai  on  livre  ayant  pour 
re  :  M*s  atmttmrt  dt  Paris.  Dana  un  autre  ouvrage 
même  genre  intiiaU  :  Mts  wm^mn  dt  Romt  tt 
Wapkt,  les  Italiens  sont  traites  de  ia  même  ma- 
èrc  qoe  la»  Français ,  et  avec  tout  autant  d'injus- 
«  et  d'ingratitude.  Pour  s'éviter  autant  que  possi- 
t  le  spccucla  insupportable  ponr  lui  de  la  gloire 
Gueih*  et  de  ses  amis,  il  alla  s'établir  à  ftcrlin. 
événement  de  la  bataille  d'iéna  l'ayant' oblige 
»n  sortir,  il  se  réfugia  en  nuuic,  oà  Tempcrcur 
lecueillii  avec  bienveillance  et  le  fit  conidller- 
état.  En  1813,  il  fut  attaché  à  Parme*  russe  en 
laliié  d'écrivain  politique.  Il  y  avait  plusieurs  an* 
es  déjà  que  Koia*bne  avait  donné  cette  direction 
tes  écrits  ;  00  loi  attribue  «n  grand  nombre  de 
anifcstcs  diplomatiques  sortis  du  cabinet  de  Saint- 
t'ieriboorg  et  dirigés  contre  la  France.  Dans  pin* 
eorc  occasioiM  il  avaii  aussi  eacilé  %9»  compa- 
iotcs  à  secouer  lé  joug  étranger;  mais  il  était  alors 
llemcnl  discrédité  dîins  l'opinion  publique,  que 
s  appeb  h  l'indépendance ,  bien  qu'ils  fussent 
iitndus  de  toos  les  ceeurs  allemands',  ne  lui  vaJu- 
ol  ancnne  popularité.  On  le  soopfoona  d'agir 
os  l'inspiration  de  sentiments  étrangers  h  ctua 
li  agitaient  sa  patriei  cl  maihenreusemcnt  ce  soup- 
>n  ne  fut  que  trop  confirmé  par  la  conduite  qu'il 
Bt  daasta  suite.  En  ift>4«  il  fat  nommé  consul- 
foéralde  Russie  dans  les  états  prussiens;  au  bout 
t  deux  ans,  il  fut  rappelé  à  Saint-Pétersbourg  et 
ischd  au  roinistkr*  des  affaires  étrangères.  En 
I17,  il  revint  dans  sa  patrie,  oà  il  rcfut  de  l'em- 
rrrur  de  Russie ,  avec  le  titre  de  son  corrcspon- 
lot  littéraire  eC  politique,  un  traitement  de  iS.ooo 
tables.  Ce  titre  constituait,  à  proprement  parler, 
ae  mission  secrète  dont  le  but  était  de  tenir  le 
-ioce  qui  en  faisait  les  frais ,  au  courant  de  l'état 
M  esnrits  en  Allemagne.  A  celte  «poque  les  idées 
t  rêidrme  politique  qui  avaient  succédé  dans  ce 
lys  an  sentiment  de  l'indépendance  nationale, 
immençaient  k  se  manifester  avec  éclat.  Koiaeboe 
•liacha  k  présenter  ce  mouvement  aux  yeux  du 
onarqae  ruse  sous  l'aspect  le  plus  menaçant;  il 
li  peignit  les  écrivains  qui  se  rendaient  les  organrs 
ts  opinions  libérales ,  comme  des  hommes  dange- 
ox  qui  tendaient  sciemment  k  la  subversion  de 
ot  ordre  social,  c*  qu'il  essaya  de  prouver  par  des 
:traits  infidèles  de  leurs  4criu,  par  dei  citations 
ulécs,  qu'il  accompagna  des  interprétai  ions  les 
as  perfides.  Déjà  depuis  son  retour  il  avait  sou- 
vé  contre  lui  l'indignation  publique  en  combattant 
i^eriemcnt  las  soutiens  de  la  cau*e  libérale,  et  en 
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se  faisant  le  champion  déclaré  de  la  doctrine  du 
pouvoir  absolu.  Celte  indignation  fut  portée  à  son 
comble  par  la  publicité  que  i'«lasi  mi  ^M^r ,  de 
Louis  Wiebnd,  donna  à  sa  correspondance  avec 
l'eropcreor  de  Rnuie.  Le  ressentiment  national  se 
coocenira  avec  violence  dans  le  caur-d'un  jeune 
étudiant  d'iéna,  nommé  Sand,  qui  résolut  de 
venger  sa  patrie  par  la  saort  de  celui  qai  à  ses 
yeux  l'avait  irabie.  il  ne  communiqua  ton  projet  k 
personne;  mais  après  l'avoir  longuement  roédilc, 
après  être  parvcnn  au  degré  d'euliation  nécessaire 
pour  l'exécuter,  il  se  rendit  k  Uaaheim ,  lien  de  la 
résideace  de  Koissbne ,  et  le  jonr  même  de  son  ar- . 
rivée,  le  a3  mars  1819,  le  frappa  dans  sa  propre 
maison  de  trois  coups  de  poignard  dont  il  mourut 
sur'Ie-champ  (  l^oyti  $ard  ).  Ainii  finit  un  homme 
que  son  talent ,  avec  des  vertus  seulement  com- 
munes ,  aurait  pu  élever  dans  sa  pairie  k  on  haut 
degré  d'ekiime  et  c'<  considération ,  mais  que  l'or- 

Jueil,  l'eavie  et  toutes  les  passions  haineuses  que  ces 
eux  scntimenis  peuvent  enfanter,  rendaient  l'objet 
de  l'cxécraiion  générale  au  point  même  que  sa 
mort  tragique  ne  paraît  pas  avoir  snffi  poor  1*  ra- 
cheirr  aux  yeux  de  les  compatriotes.  Koitebne  ne 
saurait  être  rois  an  premier  rang  des  liuéraicnrs 
allemands ,  mais  il  se  présente  an  moins  en  lêie  dn 
second.  Il  a  écrit  k  peu  près  dans  tous  les  genres  , 
excepté  dans  le  genre  épique;  son  thclir*  com- 
prend sans  contredit  la  partie  la  plus  aombrense  et 
en  même  temps  la  pins  estimable  de  ses  ouvrages.  Jl 

ta  une  remarque  générale  k  faire  sur  le  théâtre  de 
oitebue,  c'est  que  landii  que  Go&be  et  Schiller, 
par  exemple,  avaient  bien  moins  en  «ne  dans  leurs 
conceptions  dramatiques,  l'elfet  de  la  repréaenta- 
lion  que  celui  de  la  lecinre ,  d'uii  il  est  arrivé  que 
la  plupart  de  leurs  ouvrages  ne  sont  pas  susceptibles 
d'iire  mis  en  scène ,  Ini  an  contraire  avait  tonjours 
la  représentation  en  perspective  lorsqu^l  composait 
ses  pièces ,  aussi  pcut*il  être  regarde  comme  le  vé- 
ritable fondatenr  «lu  ihcàira  allemand.  St^  ceavres 
scéniqucs,  au  nombre  d^enviroo  trois  cents ,  se  di- 
visent sous  les  titres  divers  de  trm^éJitt  isthàmtpUi), 
que  noas  avons  traduits  par  le  mot  dtamt^  nmidùs 
«tfarttt.  St%  tragédies  les  plus  remarquabiss  sont  1 
GmtaM  ff^asa  ;  Oetam  ;  Là  tiigt  dt  Nmmuitmrg ,  en 
Ut  Hustittt;  Les  E'pm^mott  mm  Pénm,  ou  dm  M»rt  dt 
RtUm,  Cette  dernière  qui  est  inliinlée  :  TrmgéMtn- 
maniifmt,  fait  suite  à  ane  antre  d'un  genre  mixte 
entre  le  drame  et  la  tragédie ,  al  qui  a  pour  titre 
Lm  friUttit  dm  tmhiL  Parmi  sas  drames ,  nous  ci- 
terons :  Miumtkrmpit  tt  rtpemtir,  et  Lm  réctmtpUiaUên^ 
lous  dcnx  transportés  sur  notre  scène ,  le  premier 
par  la  comtesse  de  Valisoo ,  alors  Mme  Julie  3Ioté , 
et  le  second,  tons  1*  tiir*  de»  Daut  ffèrts,  par 
MM.  Wcis,  Janifret  et  Patral.  Lm%  comédie»  de 
Koltebae  différent  peu  des  nAlrei ,  quant  k  la  con- 
duite de  l'action.  Notre  thrftire  comique  ne  Ini  était 
point  iaconna,  et  il  en  a  traduit  ou  imité  plusieurs 
pièces,  entre  autres  :  Lm  fm^itlt  de  Fagan  ,  sons  le 
litre  de  rBmmmt  dt  ^mmrmmtt  mas;  Lm  pttilt  iriUt  de 
Picard ,  lui  a  fourni  l'idée  de  sa  PtùU  ¥iUt  ^At- 
ttmiagmt\  c'est  toal  an  plus  cependant  si  Ton 
peut  appeler  cela  une  imitatioo ,  puisque  c'est  le 
ridicule  de»  provinciaux  voulant  singer  les  modes 
et  les  manières  de  la  capitale  que  l'auteor  français 
s'est  proposé  de  peindre ,  tandis  qn'ao  contraire  le 
poiÊte  allemand  a  voulu  égayer  le  public  anx  dé- 
pens des  babiunts  d'une  petite  ville  qni  prétendent 
n'avoir  point  de  meilleurs  modèles  k  suivre  qu'eux- 
mêmes.  Sous  le  nom  de/arrcr,  Kotsebue  a  donné  nn 
grand  nombre  de  pièces  qui  ne  mériieni  pas  é'Ilrs 
mentionnées;  lui-même  a  montré  le  pen  de  cas  qu'il 
fabait  de  la  plupart,  en  ajoutant  au  nom  it/mtct,  ces 
I  mQlspmmrim  di^tiima.  Le»  meilleure»  pièces  de  Kotse- 
bue ont  éié  traduites  en  français  ei  publiées  dans  la 
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riMrnipn  êtt  CUefi'JPmtrtt  ét$  tkèStrt»  étranfrt. 
lïan*  ira  gmid  notnWt  dt  mi  oovra^*  dr*raâit<|>ira, 
«I  jatitoimi  d«ni  rtn  de  Tordre  l«  phi»  t1«W, 
KatxrLvt  «e  monir»  parHtsa  «Htal,  et  1  o>  fioarralt 
(ntme  dire  vinivnt,  de«  idtf««  fhHo>opbiq«et  d« 
i8«  «iècle;  il  •*cni|'oHc  ronlrt  Ira  prêirtt ,  c«orr«  lr« 
i6ét%  r«{i<ieiifc*,  contre  le*  prtfjogtt  dt  la  naÏMaacc^ 
*M  yn'xfkX  dt  fn^ronnafir*  compl^nntni  It  nract^ 
Att  ttmp»  »t  dv«  lirux  dtnt  Iciqaelt  it  it  plact, 
«in«i  qti«  c^loi  des  ptrsonDifiM  qnHI  met  tu  tcfioa. 
C  e«t  ai««i  qnt  dant  AétltûSt  ik  ff^0f/bifm .  il  fait 
»Btr  h  u«  croif^do  i3«  ■ièctt  It  ijra^ft  d'un  di*« 
cipit  de  Voltaire  t  on  fliiiftt  roiRie  à*  d^Holbach. 
On  tait  ce  qnt  devinrent  d«n«  la  aaitt  itt  opinion* 
libérale*.  I.c  roonuinenl  It  pin*  cnritos  ptnt-drt  de 
|a  ronversinn  ton*  r*  rapport ,  tti  on  Jivrt  ayant 

tdor  tilrt  De  fs  n»tl-'tMf ,  dant  Itqntl  il  enlr#pread 
!  panégyrique  de  «ttlt  inilitutlonk  et  qu'il  publia 
•en  de  itmpt  aprki  avoir  éië  lui-mlmt  anobli  par 
rinp^raif^ce  Catherine  II  Inde'pmdamRienl  dr« 
#n«rrgr«  dont  nout  avont  p»r1é  dan*  It  rovrt  dt 
feCarticIr ,  nona  citeron*  enrore  :  J^i  malhtmn  dt 
tafamilU  J^Osteithnj,  Tun  de  let  roman*  ;  qVrIqiita 
Jfoateftef ,  conlf-nne*  dan*  dent  colieciiona.  Pont 
^^ant  poar  tiirt  :  Recuril ée petiU  itritt  ^  Pauirc  ,  Ltt 
pfmt  jttmt  tnfantt  et  mé  Jantttbit;  fi>6n  nne  Histoir* 
dt  fa  Prutte  aiuk$utt,  et  ont  Htitstrt  de  fempire 
^Allemagne.  La  prcmièrt  de  cet  deot  hittoirta  n*» 
qaeli|ttt  râleur  qnt  par  let  documenta  aoibentiqiiei 


Miam  *  le  baMiNn  «•OTcbMài ,  mt  WD«ef«,  e 
fol  bitwd  b  rall«aM  à*nm  fort  ■**■  ^lawn» 
doM  II  a'eMfva.    Vimfiftwim   tmfikmim  fl h 


3 aï  jr  Mnl  joint»  ;  et  qac  Taoïeur  a  en  la  perniation 
Vifrairt  dtt  arcbivc*  royalet  dt  K«ni£*berg.  La 
tecendt  qui  fat  cnmpotét  aprki  le  chute  de  rempirc 


françait»  dane  It  bot  dt  montrer  la  n^ctasiié  de 
plactr  Ita  pttitt  Itatt  d'Allemagne  août  la  tottlte  dea 
grandet  poittancea ,  nt  ptnt  êtrt  contidérëe  qut 
commt  an  pamphlet  de  baote  diplomatie. 

KOTZEBUB  (Otto  dt).  fila  du  pr^^dtnt,  ca- 
pitaint  dteaitaeao  an  tereice  Hela  marine  tn»**^ 
tnirtprît  an  inotl  d^aoAt  iSi4  t  •*»  fr***  ^ 
comte  de  RoroaniolT,  avec  le  eaiaaeait  le  Ibink  i 
un  voyage  aotour  du  monde,  dont  il  fnt  ^9  t9' 
tour  en  tSiS.  la  relation  de  ce  voyage  a  4ti  pu- 
bliée, en  i8>i,  b  Weimar.  Il  avait  dtfja  fait  pré- 
cidemmeni,  en  qnalité  de  aecrétaire,  tooa  Kro- 
tenatêrn,  nn  roy^ge  auteur  do  monde.  Il  fit,  en 
i9a4i  le  mtme  voyage,  pour  la  troi*ièroe  foit,  tnr 
un  vaittean  de  la  manne  Impériale  mate  qoM  cem» 
mavdait,  et  découvrit  deu<  ftea  dana  la  mer  dn  Sud 
Il  arriva,  an  raoit  dt  foin  i8a4«  *<>  KaimrhAtka, 
et  fut  de  retour  è  Kronatadt  en  tthQ.  Son  compa- 
gnoai  devt>yage,  le  doetenf  Earkole  ,  a  poblié  la 
relation  dt  ce  voyage  à.Londrea,  *  rolomtaln-6e 
atec  gravorea. 

KuUTOUSOPFSMOLEIfSKOI  (  Micnetl*- 
wfonovrrtca-GoLÏNtacMTacurr  prince),  géneVa* 
Intime  mate,  minitire  d'état,  %lc.,  né  en  ly^S, 
vint  à  Stratboerg  terminer  aet  éiodea  ,  y  apprit  let 
Ungnet  françaiae  et  allemande  et  aeqnît  der  con- 
naittancea  étenduea  ca  maihématiqeea.  A  l'âge  de 
»eite  an* ,  il  entra  dane  Panilltrit  commt  caporal , 
et  Tannée  aoivAnta  il  lot  fait  lienttnanl  dana  le  ré- 
giment commandé  par  Souvaroff.  En  176»,  il  fut 
nommé  capitaine,  ei  l«  prènce  de  Holitetn-Beck  le 
rboiait  pour  nn  de  ttt  aidt»-dt>camp.  Bn  1764  ,  il 
patta  en  Lithaanic ,  fit  cinq  campngnet  contre  let 
Polonait ,  et  tervit  entniie  tout  let  ordret  dn  ma- 
rêcbal  Romanioff  contre  l«a  Tnrct  et  t'y  diitingna 
dan*  plotienra  combat* ,  et  notamment  I  la  bataille 
ù»  Ktgont,  ta  1770  ,  où  Itt  Roiaet  remportèrent 
une  victoire  aignalée.  IléaaHH>ina  Konionaoff  n'ob 
tint  b  la  fin  de  celte  année  qae  It  grade  de  mejor  ; 
il  fat  nommé  lieotenant>c«ionel ,  an  moia  d'oc- 
tobre 1771  •  aprba  la  mémorable  bataille  det  Poe- 
tca.  oà  quarante  mille  Tnrc*  furent  taiHéa  en 
piècet-  En  177a  et  1773,  H  m  troavn  en  Crimée , 


aMama  cahaaiei  la  ay  fâi»  a^fts , 
né*  aaivanlt ,  ei  la  ai  ■aveanfcta 
née.  géaéraUasfnr.  Dennia  In  ia  #a««i  »7>7ia»- 
qa*aa  mata  4a  faillac  tjW^  KttmtêmmBtmejLâf^ie 
canvrir  la  firo«liërt  a«  d*ampêckar  Icn  T«ce  der>« 
leB«(,ilabti»t  eweaitaée  r«f««a4eararwe*l» 
ttmkia  nui  l'employa  an  atèg*  d'Oceakaai  Lea*art 
Pennemi  fit  nna  aatila  e«  \mmhm  avec  faew  a»  ^ 
corpt  de  KeaiaaaaiT,  qaS  ddpl«ya  a*  ««•eacoM* 
de  îranda  talenlaet  fit  la  pl«s  vîgaavaaaa  rimmam, 
meirti  fat  abNcc  de  qtiiii«r  la  poaafcat .  p^  mm 
d  aae  bieaaare  des  phu  gfia**«  mM  en^ai  aalv 
de  la  batellle.  Une  baUa  de  fnail  Iw  p«n>  >>  «^ 
feaa,  en  eiMraai  par  nae  Ictnpa  et  tta^  fr 
Paatre  ;  le*  chirwgiana  t.*mmemàmiwm*  h  le  «oie  ^m« 
au  premier  momeai ,  à  lenr  grmmè»  avpn»,  d  • 
rétablit  camplétement  an  ptm  4*  tcaaf».  Il  ae  *mâi 
•tara  nrba  da  prince  Potombiia  ,  q^  CaiMia  tafAt 

{^rand  caadc  aee  talent*,  «tilfvt  chargé  de <—^ h 
ronlibrc  t  de  la  Tarqaie  *<  da  la  P«te^  ;  il  anapn 
Timporlante  victoire  de  Cockrane  ci  ca^Ae  ■  « 
la  prit e  d'Acbermaan  et  da  Btndet.  En  i-^  «^ 
commaada  la  aisièma  coIom»»  de  Tarmée  m  Sot- 
waraff,  qui  aariégeail  leanMatoff  et  diiona  le  and* 
aaaaul  qai  codia  la  vie  è  treai»  anUie  Tarn  k 
•Smart  1791,  illél  faii  lie»ieiMM-géaér^««t 
lecommandemeal  dea  tionoee  qmà  aalran«wnt«R 
le  Prnih ,  le  l)i»ie«ier  at  la  DaaraW  ;  nnit  le  ^mé 
ca  chef,  prince  Repnio,  haï  -ajaait  oféoaae  ^  * 
joindre,  il  te  diftingoa  à  la  ka»aàlla  de  MiadM 
gagnée  par  le*  Ruttat  al  qni  ivenMM  b  faaave.fi» 
loaaoff  a'élail  aeqnia  roeitme  ^é»ér«le  de  tmmt 
aa  point  q«e  lea  traie  ckefa  ao»o  la*  ae^aida^pa 
Il  avait  combatto,  Polemkitt  ,  Sowwataffei^an. 
qioiqne  preaqae  lonjows  dieûé*  d*cpiniaaa .  iV 
cordèrcat,  cbaean  de  «oa  céid,  b  te  itLaaaii^r 
daot  let  terme*  It*  plw*  koaarvbic*  b  la  cm 
qni  It  nomma  ton  aaabaaaadear  h  CammMB*^ 
Il  rtmpKt  cet  faiMiioM  depai*  ••  4  |m  «ni  ^ 
qa*an  *4  mai  1794.  A  «oa  relaar.  O^mm  • 
nomma  commandent  «a  cbefda  I»  Fidtan^aé- 
reetear  dn  ter  carp*  da*  radota.  E«  it^.b* 
de  Suède  éfaaieenn  b  Saiot-MioreWaaf .  Mmm 
toff,  chargé  de  le  recoadnira  ,  faecampa^  <*- 
qa'a  Lav'na.  PaalJcr|ai  eoalkaaa  In  favear  ëmi  >■ 
avait  joni  tan*  Catberina  II  ,  01  I»;  «nafia  «*  ■*' 
aion  importante  aaprba  da  rai  de  PVaam,  da«  tr 
bot  était  de  faire  eoirer  cetia  f*ÎT*Ti  dM  b 
ayeième  de  la  Raaaie.  Il  fat  eaaaita  deaàaé  iaaa- 
ptacer  le  «dnéral  Rermaan  90I  mmmt  4ftm4  a 
ccbec  en  Uollande;  la  paim  Temp^cka  da  m  m^ 
à  ton  poMe.  Aprbt  la  nort  da  Paal  |ee.  Atm»ob< 
nomma  KoutoaeofF  coavetaear  aanlilaicv  de  Smm- 
Péiertboorg ,  è  la  plaça  da  caaH*  é^  Pablm;  m- 
la  guerre  entre  la  Franc*  H  l*Aa«ScW,  ayaamb» 
de  nouveau ,  la  Uamie  y  prit  pnrv«  ti  envoM  ••• 
armée  ,  toaa  le*  ordre*  de  KoofOMoir,  aa  aacvn 
de  PAuirKbe.  U*  Rmm*  a'amv^vaai  «aV^** 
capifatalion  d'Ulm  fi  fnaeata  aav  Aatritbiaa*^  lae- 
toutoff  maaaaera  babilemeai  aaar  rrain  «i 
atantaca  inniéla  at»  Françaàt  ;  il  laora  «a  tea^ 
aanglabi  b  Drc«M,  qai  a^arréia  aaa  laar  omnbt. 
roait  qai  valal  aa  géaéral  raaaa ,  da  la  paei  dt  IW 
perear  d*Aairicbe ,  »o  grand  cardoa  da  M wvt-TV- 
rèta.  Le*  Ratera  a*  raiàrbreai  ca  Maravit.  ea  ht, 
Françaîa  le*  *ni«freBi ,  a«  lee  daaa  areade*  a*  tn 
vtrenleapréeencab  Aaaicriiu.  Oaae  lacoaaed 

f;aerre  tenapar  Temperaor  AleBâadra, 
ut  d*avii  d'éviicr  aaa  aciiaa  «I  do  aa  a 
d'opérer  la  joactioo  avec  le  gdairal  B^if^ 
qai  arrivait  atac  aa  r«iataat  reerfort ,  n*nj,m  q« '« 
coacertarail  det  opévatioaa  «tac  IWeLidac  Cbw*« 
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qui  revenait  d'iulic  par  la  Sijrit.  Lt  prioct  Ou)- 
aoroukjr ,  aida-dfcainp  d'AlcKandre  i  ieunt  honni* 
foocacvx  ,  pleia  d*  prttomplioa  et  ajânl  on  fraod 
créait  auprès  dtfoo  aouvtrain,  fil  rcjticr  U  »«^f 
aric  do  prodtot  gtnéral ,  et  il  fui  décidé  qo'on  alla  • 
qocrail  le«  Fraaçai*.  Napoléon  iaairoil  dt  ctlle  ré* 
solution,  «a  hâta  d«  prévtoir  Pconamial  écrasa  à 
Aaatcrliis  Iti  Russes  qui ,  ajaal  fait  toulas  les  du- 
posiloos  poor  l'attaque ,  n'avaient  nulleincot  préro 
1«  cas  oè  ils  seraient  obligés  de  sa  défendre.  Koo- 
lonsoffaa  rendit  en  Ukraine  des  que  la  paia  fol  si- 
gnée, et  de  ïk  il  revint  a  Saînl-Pétersboarg.  En 
a8od ,  il  eut  le  comnandement  de  l'aroiéc  de  Mol- 
davie t  *t  *•>  i8o() ,  il  fui  nommé  |onvernenr  de  la 
Lilhuanie.  Après  la  morldu  comte  de  Karacnskoï. 
il  Itii  succéda  daas  le  commandement  de  Parmée 
deslinét  a  faire  la  gacrr*  aoa  Turcs;  il  lea  battit 
en  plttsicora  affaires,  ci  le  a6  novembre  1811,  il 
réussit  à  envelopper  le  grand-visir  Madir-Paclia , 
qui  fuC  forcé  de  se  r*n<lrc  a  discrétion  avec  «es  Iroo* 
pcf.  Il  re{nt,è  la  suite  de  celte  victoire,  le  titre 
de  comte  ei  le  portrail  d*  l'empereur  ,  cnricKi  de 
diamants.  BicntAt  ajrani  reçu  l'ordre  de  cooclorc 
k  loat  pria  la  paia  avec  les  Tores,  il  se  montra 
aussi  adroit  néj^ucialcor  qu'il  avait  été  habile  géné- 
ral. Le  traité  signé  è  Bucbarest ,  le  >6  mai  161a  , 
surpassa  l'atteala  d'Alexandre  ,  par  la  promptitude 
avec  laquelle  il  mit  fin  è  une  guerre  qui  opérait  one 
puissante  diversion  en  faveur  de  Napoléon,  et  par  les 
conditions  avantageuces  aozqoclles  l'inepte  cabinet 
da  Conslantioople  avait  sooscrii.  Un  service  aossi 
signalé  et  qui  saova  la  Rouie,  fut  récompensé  par  le  ti- 
tre de  prince.  Kooloosoff  fol  encore  nommé  président 
do  conseil,  et  le  8  auôi,  généralissime.  Ce  fut  en  celte 

aoalité,  qu'il  livra  le  a6  de  ce  mois,  la  célèbre  bataille 
a  laMukkowa,  la  plos  sanglante  de  iloies  celles  qui 
eoreni  lieu  dan»  crtie  guerre.  Les  Ra»s«s  la  perui- 
rcnt  et  les  Français  y  firent  des  prodiges  de  valeor; 
cette  victoire  éclaUnie  eût  été  décisive  ,  sans  l'hési- 
laiton  qoe  montra  Napoléon,  alors  accablé  par  on 
accès  de  maladie  doulooreose.  Ce  chef,  ordinaire- 
ment si  prompt  %  prendre  un  parti  et  si  habile  è 
profiter  de  u»  avantages ,  refusa  de  faire  donner 
sa  garde ,  et  permit  a  l'armée  de  KoulousofT  de  s* 
retirer  sur  Moscou  après  avoir  essuyé  des  pertes  très 
considérables,  mais  encore  asseï  l«rte  pour  servir 
de  noyao  aux  renforts  qui  f  préparaient  sur  tous  les 
points  de  l'empire.  Le  général  rasse  se  conduisit 
dans  l'action  et  pandant  la  retraite ,  en  militaire 
consommé  et  reçut  de  son  souverain  le  titre  de  feld- 
raaréchal ,  et  plus  tard,  le  grand  cordon  de  Saint* 
G«orge  et  le  sornom  de  Smolcnikoï.  Pendant  la  re- 
traite de  Slascoo  il  harcela  les  Français ,  mais  on 
lui  reproche  de  n'avoir  pas  poossé  atvc  asses  da 
rigueur  Tarmée  de  Napoléon  ,  qoe  le  manque  de 
vivres  et  Tioclémence  de  la  saison  avaient  réduite  à 
l'état  le  plus  déplorable,  il  ne  jouit  pas  long-temps 
desagloireelraourul,  le  iG avril  i8i3,  d'une  ma- 
ladie cruelle,  suite  da  ses  fatigoes.  Koutoosolf  fut  on 
homme  éclairé;  aus  lalanls  militaires,  il  joignait 
le»  qu4lit«s  morales  qui  concilient  l'esiime  géné- 
rale. 11  avait  le  caractère  liant  al  aimable  ^  il  culti- 
vait les  arts  et  parlait  parement  plosicurs  langues. 
Comme  géuéral  il  ressemblait  pus  è  Romansoif  qu'à 
Sou«aro(f ,  il  avait  plus  de  praJeace  que  d'audace  , 
Cl  ne  donnait  rîen  au  hasard;  il  était  sans  contredit 
le  plus  instruit  dis  géoéraua  rosses  et  1*  plus  digne 
d'è<  re  opposé  a  Napoléon. 

KOZLUWSKl(JosBra),  célèbre  musicien  po- 
lonais, né  à  Warsovte  en  17S7,  fat  attaché  dès 
son  enfance,  à  la  chapell«  de  l'église  cathé- 
drale de  Saint- Jean,  el  munira  de  bonne  heure 
de  grasdu  dispositions  pour  la  masiqoe  vocale 
*t  inttrnmeoiale.  Il  passa,  è  l'âge  de  diahoil  aos, 
comme  maître  de    musique   daas   noe  des   mai- 
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sons  les  plus  distinguées  de  Pologne,   ches   An- 
dré Oginski ,  palatin  de  Troki  .  demeurant  alor«  ii 
Guson,  où  il  donna  à»»  leçons  au  jrune   Alichcl 
Uginski,    célèbre  depuis  par  %tt  polonaises  sur  le 
piano.    Le    hasard    ayant    conduit   Koflnivtki    en 
Russie,    il  y  entra  ao  service  militaire  et  fut  atla- 
cbé  comme  aide-dc  camp  auprès  du  prince  l)o?ga- 
rooki ,  è   l'époqoe   de  la  guerre  centre  les  Turra. 
Le  /ameox  prince   Poteiokin,  frappé  d*  la  b^li» 
figore  de  Kusiutviki ,  du   charme  de  sa  voix,  et 
de    son    talent,  se  l'attacha,  le   conduisit    è   Pt- 
lersboorg  où  il  s'acquit  bientôt  one  grande  célé- 
brité  cumme    musicien   et    comme    compositeur. 
C^est  loi  qui  dirigea  t'orchestre  composé  de  quatre 
eenis    artistes    è   la    fête  splendide  que  Potemk^n 
donna  à  Catherine  il  dans  le  palais  de  la  Taoride. 
La  fameuse  polonaise  qu'il  composa  è  cette  occsfion 
fut  chantée  et  exécutée  avec  des  cbceurs  nombreux, 
et  transporta  d'eathoosiasme  toute  la  société  rrunie 
è  cette  fête.  Après  la  mort  de  Poiemkin,  Kotlo>v>Li 
fol  appelé  à  la  coor,  comme  dirrcienr  de  Pur 
chesire    impérial    dans   tous   les  théâtres   de    Pé- 
tersbourg  et  de  Moikou.   Il   remplit  cette  fonction 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  la  csarine,  et  depuis  snut 
Paul  1er  et  l'empereur  Alexandre  jusqu'en    18a  1, 
c'est  à  dire  pendant  l'espace  de  Irentr-cinq  ans.  Une 
attaqie  d'apoplesie  qui,  sans  le  priver  de  la  vie,. 
affaiblit  ses  facultés  morales  et  pbyaiques,  le  con- 
traignit de  prendre  sa  retraite.    Il  conserva  une 
pension  viagère   de  la  cour    et  le  grade   de  con- 
seiller d'état.    Comme   Koi!ow^kt ,   iodépendam- 
ment  da  la  surveillance  des  orchestras  des  ibc'â- 
ires,  était  obligé  da  se  trouver  à  la  cour  toutes 
les  fois  qu'il  j  avait  bal,  concert  ou  représentation 
au  tbéâ:rc  im^iérial  de  l'Ermiisge^  il  n*a«aii  guère 
1'  temps  de  se  livrer  à  des  composiiions  moiicalei 
d'un  genre  élevé  ;  mais  il  était  obligé  de  faire  cba- 

aoe  année  une  dooaainc  de  polouaises  à  grand  ur- 
lestre  pour  être  dansées  dans  les  grande*  occa- 
sions oaa  bals  de  la  r«ur.  &•»  {Manières  composa - 
lioiM,  daas  ca  genre  ,  étaient  originales;  mais  dan» 
la  soite^  pour  se  conformer  au  goot  poblic ,  il  cboi- 
slssaii  ordinairement  et»  ihèmm  d'opéras  italien»  ou 
français  qui  plaisaient  davantage,  ao  point  que 
leur  nombre  monte  è  peu  près  à  six  cents  ;  elles  ont 
été  publiées  en  Russie,  en  Polocoe ,  en  Allema- 
gne, etc.  Kusiotv.kki  est  le  premier  qoi  ail  ajuuir 
au  chant  mélodieux  natioaai ,  la  canlilèae  et  le 
geât  de  la  musique  italisnne.  Des  chicura  qu'il  avait 
composés  ri  fait  exécuter  sur  le  grand  thtiire,  puur 
Top^a  à*  Fingal ^  el  plosieors  autres,  ann^ncrn; 
un  talent  distingué.  La  meite  de  Re^mitm  qu'il 
composa  à  la  demande  do  dernier  roi  de  Polo- 
goc  ,  Stanislas-Auguste  Poniatovtki ,  quelqne» 
semainca  avant  la  mort  de  ce  maiheurcax  prince, 
à  Pci«rsbourg  (ta  février  i;*^),  el  qui  fut 
exécotée ,  pour  la  première  fois,  à  son  enterre- 
ment par  des  artistes  étrangers  qoi  se  trouvaient 
dans  cette  capitale,  est  un  morceau  de  moiiquc  qui 
ferait  honneur  aux  premiers  talents  de  TEuropr. 
Eu  i8au,  Koxiowski  fil  on  voyage  ao  Pologne, 
poor  laquelle  il  conserva  toojoora  une  affection  too'e 
particotiere.  Depuis  i8a3,  il  vil  retiré  au  Mia  de  la 
famille,  à  Pétertboorg. 

KRAY  (baron  de],  général  feld  scn^meister  su 
service  d'Aoïricbe,  commandeur  de  Tordre  de 
Marîe^Tbcrese ,  né  en  Hoafrie  d^one  famille  il- 
lustre, entra  de  bonne  heure  ao  service,  avança 
rapidement  en  grade ,  fit  la  gorrre  contre  les  Turcs 
en  qualité  de  coiomil ,  el  fkt  nommé  major-géiural 
à  la  paix.  Pendant  les  campagnes  de  1793,  >7ij4 
el  i7q3  ,  contre  la  France ,  le  général  Kray  f  dis- 
tingua dans  les  Pays'Bas  ot  sur  le  Rhin.  En  1796, 
il  fut  employé  à  Tarméc  de  Warteaalebea,  se  si- 
goala  dès  l'ouverture  de  la  campagne ,  el  fat  élevé 
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»n  graife  d«  feld-marichaMiciitcDant.  Il  prit  part  à 
loairtletafTairei  qui  corent  lien  •«>  moi»  a^aoâi 
cl  de  •cptembr*  dan»  la  Franconit ,  «l  nontra 
amant  d  intrépidité  qna  de  laltnis  nililairca  aon 
lialailie»  d*Alie«kirkcn ,  Torcbfim ,  Banberc* 
WttaUr ,  Gieascn ,  etc.  An  commtncement  dt 
'797  *  '*"*  inêmt  armée,  que  commandait  I»  gtf- 
nrral  Wrrne ck ,  ayant  iié  compt^lcroeni  ballne  cl 
mita  en  déroute  par  Hoch»  ,  tous  le»  officier»  gêné- 
rani  qui  y  servaient  furent  inculpa»  et  trad>iii»  de- 
vant un  conteil  de  {uerre  tenn  è  Vienne.  Kray  fol 
de  ce  nombre,  et  qnoiqoe  acqoitt<  on  lui  fil  eobir 

Îuinse  joor»  d*arrèi».  Il  pai»a  en»aila  è  Parmr» 
*ltalie ,  et  prit  la  commandement  en  cbef  des 
irnupei  autriehiconcs  aprè*  la  mort  dn  jeune  prince 
d'Orange.  La  manière  brillante  dont  il  ouvrit  la 
caropagne  de  1799  «  en  remportant  deoz  victoires 
•ur  l'armée  de  Scbérer,  prépara  les  soccë»  qu'ob- 
tinrent bienlAl  HWla»  et  SoovarofF.  Charge  de  faire 
le  si/ge  de  Manione,  il  r^n»»it  è  »'en  emparrr  aprè» 
deux  mois  de  travaux.  Celle  importante  place  n'a* 
vail  pas  une  garni»on  toffisante  ,  mai»  elle  aurait 
pu  être  mieux  défendue.  Le  générai  Foi»sac>Laiour, 
qui  y  commandait ,  a  publia  on  ouvrage  pour  »e 
juatificr  de  sa  conduite  ;  mais  il  ne  sera  jamais  ciii 
pour  ce  f^îl  d^armes.  En  1800,  le  g^n^ral  Kraj  se 
rendit  k  Vienne  ,  et  y  reçut  Tacnicil  le  plus  flatteur 
de  Pempereor  François  qui  le  nomma  «o  comman- 
dement en  cbef  de  l'armée  du  Rbin  que  venait  de 
quitter  l'archiduc  Charles.  Celle  fois  il  éprouva  de 

frands  frtr» ,  fut  constamment  vainca  par  les 
'ran^ais ,  défait  à  Hohcnlinden  par  Bloreau  ,  et 
forcé  de  te  retirer  jusque  snr  les  bords  do  lac  de 
Constance.  La  paix  mit  fin  aux  hostilités  ,  et  le  gé- 
néral Krav  se  retira  k  Vienne  «  00  il  mofirul  an 
mois  de  |anvier  1801.  Il  fut  an  dei  généraux  les 
plus  habiles  qui  aient  commandé  les  armées  anlri- 
chiennes  dans  la  guerre  contre  la  républiquv  fran- 
faiie. 

.  KRATENROFF  (CoRvaiLLi-Ronotrex-Taito- 
ooaa),  licotenant'géocral  et  inspecteur-général  du 
génie,  an  service  do  roytome  des  Paya-Bas  , 
commandeur  de  Tordra  militaire  de  Guillaume  et 
chevalier  de  la  légion  d^bonneor,  naquit  à  Ni- 
raègnc  en  lîSg*  H  éiodia  d'abord  la  médecine  à 
l'école  de  Harderwyck  ,  fut  re(o  docteur  et  exerça 
pendant  quelque  temps  ton  art  ii  Amsterdam,  où  son 
pkrc  était  pharmacien.  Mais  k  l'époque  des  troubles 
politiques  qui  éclatèrent  en  Hollande  en  lygS,  ii 
prit  le  parti  des  armes.  Son  courage  ,  ses  talents  et 
»t$  connaissance»  mathématique»  l'élevkrent  bien- 
tôt au  rang  de  lieutenant  colonel  du  génie  et  d'ins- 
Pecleur-çénéraldes  fortifications. Son  gouvernement 
ayant  chargé  ,  en  1798 ,  de  s'occuper  de  la  confec- 
tion d'one  nouvelle  carte  de  la  république  batave» 
il  c'acquitla  avec  babitclé  de  ce  travail ,  l*nn  de» 
plus  parfaits  qui  aient  été  exécutés  sur  la  Hollande. 
En  août  17991  il  coniribna  puissamment  an  rem- 
baraoement  de  l'armée  anglo-rnsse  qui  occupait  le 
nord  de  la  Hollande.  Louis  Napoléon  rattacha»  en 
i8o5 ,  à  son  qnariicr  général ,  et  pendant  que 
Krayenhoff  prenait  la  part  la  plus  active  aux  cam- 
pagnes de  i8o5,  1B06  et  1809,  en  Zélande,  le 
roi  le  nomma  soccessircmeot  son  aide-de-camp , 
directeur  général  du  dépôt  de  la  guerre  ,  généraU 
major  ,  el  enfin  ministre  de  la  guerre.  Lor»que  plus 
tard  Napofcon  voulut  réunir  la  Hollande  à  Tempife, 
le  général  Krayenhoff  engagea  le  roi  à  s'opposer  è 
celle  injoBiicc  ,  et  propasa  «le  mettre  la  ville  d'Am- 
sterdam en  élat  de  défense;  mfis  Tabdication  de 
Loais  rendirent  inutiles  les  mesures  de  Krayenhoff 
qvi  fut  obligé  de  se  retirer.  Napoléon  ,  qui  savait 
~  récier  partout  le  mérite,  mime  chci  ses  enne- 
,  le  remit  en  fonctions  peu  de  temps  après  ,  el 
«mma  inspecienr-général  du  génie,  poète  qu'il 
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occapa  josqn'i  b  caïaatroyhe  4*  «Ss^lNaMt^ 
il  embrassa  avec  cliale«r  le  parti  dteayrtaiM.  % 
nommé  gonremcnr  d*Anaataiv»a  et  ckavfif  #iv- 
ger  N aarden  ;  m«ia  il  «e  pvt  a^eapavw  Ar  tm 
place  que  tes  Français  ne  wtmiinmi  y'aje iafttfr 
cation  de  Napolfao.  Deys»  18*4»  *•  p—^J 
Krayenhoff  est  inapectenr-géaéral  àm  gfrnii  mw^ 
sida  radraioisiralion  de»  {«mbh  et  chanwêa.fen 
des  branches  les  pins  imporfaaiaa  de  Padniiaia*  — 
publique  dans  le»  Pays-Ba».  Il  n'est  asHà  C^e»- 
naître  avanlagenseBvnl  par  ptaai—r»  «wom  • 
d'excellentes  cartes.  LasôciAé  des  acâeoree  de  T*- 
lonse  a  couronné  en  mêBaoârc  de  W  êmr  r^ui 
cité.  Ce  mémoire  ,  écrit  en  iaâa  ,  a  M  tnfcee 
frarçais  par  le  nrofes «enr  Vas  Seriasdes» 
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KREfSCHHAICIf   (Caasisaal 
allemand  très  connn  ,  parHralifa« 

Îramraetisie,  naquit,  en  sjJê,  h  i 
lante-Lnsace,  on  soa  pire  était  m^^ttâ.  B  k  • 
premières  étodes  an  rywtmmtm  da  aa  v3e  «tfab,  ■ 
alla,  en  lySy,  étudier  le  draii  à  Paaiveuia  a 
Witlemben;.  La  «Imc  aaivéa  •  il  yerdit  am  m 
et  toute  sa  fortnne  par  évite  da  taunfcardimrt*'.  ^ 
détruisit  presque  eniièreiarwt  la  ville  de  Ssr 
Reçu  avocat ,  en  1 764  ,  il  parcaw  at  avec  dirtaaa 
la  carrière  dv  berrean  insqa'en  s^^  ényi»* 
mort.  Kretschmann  »*eit  etsaj^  avac  sanèsav 
diver»  genres  de  poésie  ,  tria  «pa  le«  cèaafr  ie*. 
le  p«imt  ipi^m» ,  1*  J|;'mac  ,  Tadh  «  la  fiifa»  .  fâpL 
l»/aàkf  Ugomif  et  le  dir«aw.  d  tatanas  vès  ma 
lageosement  connu  eomoia  yrpaalear.  Uafw 
nombre  de  se»  poécie»  lyri^aca  «t  deaee  éffm 
me»  ,  le  recommandent  par  la  ■aaïaaaié  iu»»a. 
le  »cl  et  la  finesse  de«  pc««iM,  «1  «mm  m 
une  grand»  pyetd  de  atjle.  La  calkcMa  na- 
plèie  de  ses  cKWrrs  a  p«nt  «■  y  ««L  liifeiJ 
i784-i8o5. 

KREUBÉ  (CnAnun>Fnéadmtc).  caaaa^W*»- 
raatiqnt ,  esi  né  h  Lvnéville,  !•  S  auumbw  i*" 
Il  entra  comme  violoa  ao  ike-âtra  da  rOasw  tm- 
que  vers  1801 ,  en  devini  eec«sid  chef  #»»ih*" 
en  1809.  Il  en  était  cacare  pra»aS&^  chrf.  ésj* 
1817,  lorsqu'il  perdit  cette  place,  ea  aaHaln 
i8a8 ,  par  suite  des  sneawrea  /rnnaiaiiiBM  ^sp^ 
par  le  nouvel  entrcpfcnevr,  M.  Dacs,  «  fm 
n'avoir  pas  vou^  se  rendre  rc»p«ntsi 
artiste»  réformés,  d'an  ayat^m*  ^Sï 
M.  Kreubé  a  été  renplacd  pao-  H  Cnan■t.<^ 
devant  chef  d'ordiestre  de  TOdéaa.  f^est  »■■ 
violoa  de  la  chapelle  da  roi.  H  a  caspaié  la  ar  ^ 
siqne  des  ouvrage»  avivanu,  lova  iipiiiiatii  ' 
rOpéra-Coaiqnc T  Le /èrgtnm  et  jtwimm,  ~ 
acte»,  i8i3;  ~Zr  pTtr^i  ég/mmÊk,  r^t  Wk. 
i8i4;  — (atecM.Krcntaer)  T  a  yttmjm  if  'i 
dmgatttt  en  3  actes ,  tStS ;  —  Lm  fam èék  w> 
eus  acte»,  181G;  —  V»t  mmH^mtnfmy  ceiw», 
i8i6;-~r&/rîlârr,  en  a  acte.  ats7i~£é^ 
et  Canlmt ,  on  ta  Ltttrt  et  Im  r^jaie,  ea  1  u»^ 
1810;  ^  La  femme  tamtf.tn  1  acte,  ,8„;— (#« 
M.  Pradher  )  L*  pkttmsopke  m  imyage,  ea  3  acm 
i8»i{— I*r»f  denilage^^m  1  acN,  iIjj,- 
(avec  M.  Kreufter  > '!.<  montais  éa  Maàmd,»* 
3  actes;  —  (  arec  M.  PradLer  >  '"fj,  fjlii^r'^ 
en  a  acies ,   t8a3  ;  >-  COffiti»  tt  k  foj^,  a  • 


acte ,  l8a4  ;  —  Us  tm/amts  et  wmmttrt  'Àrrr. 
actes,  t8aS;— L«leftyv^MtAaBRe.cBt  sc«e,i&- 
^  Le  mariage  à  Vjmglaise,  vn  1  acte,  ils*  Ç^ 
que  plositurs  des  opéra  de  M.  Kreabd  aica«clia^ 
bien  accneillia,  on  neut  dire  eepeaAat  qmas  w 
sique  ,  agréable  qaelqacfeis,  ci  ordiaaireMBi  m- 
v*nle,  manque  géaêraleaeM  d«  verve  et  ftn- 
gioalHé. 
KREUTZER  (  R«oou«>  ),  céftfce* 


papositenr  dramatique,  mi  k  VevâriUes  la  iS  »^ 
vcmbre  1766,  est  fit»  d'va  aosicSaa  de  b  chir'' 
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a  roi  t  qui  lai  tnieigoa  U«  prtMien  principes  d« 
ni  art.    Lm  dîtpoaiiîoai   pticoem    qu'il  tDontra 
oar  le  violon  forent  développées  par  «on  natirc  t 
LBioine  Sitnitt.   A  qoaiorst  an*,  il  csëcala  an 
oncert  spiritoel,  no  concerto  de  sa  composition  qui 
Il  apptaadi  avec  cnlhoosiasme.  En    178$ ,  il  lot 
itacti<  conmc  violon  k  la  dispalle  dn  roi ,  et  pen 
e  temps  après  il  fit  r^pe'ter  dans  la  peliia  chapelle 
a  roi ,  devant  la  conr,  dena  grands  op^ra  qui  fn- 
ent  écootës  avec  bcancoop  d'inlérAt,   ei  qoi  lui 
ainroni  la  protection  de  la  reine ,  ainsi  qae  Thon* 
eor  d'Iire  admis  h  ses  concerts  pariicoliers.  Il  avait 
4ja  une  grande  réputation  comme  violoniste,  lors- 
o^il  se  fil  avaniageosement  connatlra  comme  eom- 
osiienr  dramatique ,  dès  les  premières  années  de 
1  rcvotniion  ,  par  quelqncs  grands  optfra-comiqucs , 
fis   qoe  Pami  ttt^trgùùt^  qui,  par  la  grlce,  la 
ralchenr  et  la  cooleor  locale  de  la  mosique,  a  ob- 
rau    îong'icmps  et  partent  un   succès  do  vogue 
irodigieox  mais  bien  mérité ,  et  Ltdohis  dont  la 
omancc  et  sortoot  finirodoetion ,  suivie  dn  ebcear 
es  Tarlares ,  ont  survécu  b  la  savante  et  cnnojeose 
lociqne  de  la  LêéeSiàm  de  M.  Cbérubini ,  qu'on 
ai  avait  préférée  dans  la  nouveauté.  M.  Kreuiser , 
lommé  professeur   de  violon  au  Conservatoire  de 
ausique,   dès  la   création  de  cet  établissement, 
at  chargé,  en  1797,  d'aller  rfcneiilîr  en  liaiie  les 
faefa«d'cBovra  des  matires  de  Vécolc  italienne,  et 
oyagea  eosniia  en  Allemagne  at  en  Hollande.  Il 
tait  alors  regsrdé  comme  le  premier  violon  de 
^raoce  dans  un  genre  noble ,  grava  et  sévère  qui 
l'cscloail  pas  néanmoins  le  gracieux  et  le  brillant 
Û.  Rode  (aojonrd'bni  retiré  a  Bordeaux  sa  patrie  ), 
ni  disputait  seul  la  prééminence ,  par  une  manière 
ilna  aimable  al  plus  mignardc.  De  retour  h  Paris , 
M.  Kreoiter  entra  k  l'orrhettre  de  TOpéra,  en  i8ot, 
>a  deviot  premier  violon,  en  i8o4k  second  cbef 
rorcbeatra,  sous  Persois ,  en  1816,   et  premier 
:bcf ,  en  1817.  Il  a  été,  en  180a,  violon  de  lâcha- 
>«1U  de  Bonaparte  premier  contai;  en  1806,  pre- 
nier  violon  de  la  chapelle  de  l'empereur  N spoléon  ; 
ta.  i6i4t  premierviolon  de  la  chapelle  du  Koi,  ei, 
m    i8x3,   maître  do  chapelle   en  survivance   de 
U.  Planiadet  membre  dn  jury  de  l'Opéra,  en  1808, 
tt  cbovalier  de  la  légion  d^hoancnr,  en  i8ai.  S'éiant 
zMué  on   bras  dans  un  voyage  qu'il  avait  fait  à 
Moolpellier,  il  cessa  d'exécuter  snr  le  violon ,  et  se 
fit  suppléer,  en  1819,  par  son  frère,  dans  la  classe 
Je  premier  professeur  de  violon ,  qu'il  avait  con- 
lorvéa,  loriqn'en  i8i5,  le  Conservatoire  eut  pris 
la  nom  d'école  royale  de  musique  et  de  déclama- 
lion.  En  novembre  i8a4,  U.  Kreuiser  a  été  privé 
(la  sa  place  do  chef  d'orcbesire  de  l'Opéra ,  et  mis 
è  la  retraite  par  ordonnance  royale.  No^mé  ,  en 
novembre  i8a5  ,  iaspeeleor-générat  de  la  mniiquc 
an  mima  théâtre,  il  a  perdu  cette  pièce  en   18*7 ■ 
On   a  de  Ini  des  concerto  de   violon,  des  «ym- 
phoniaa    concertantes    pour    deux   violons  ,     des 
qaaioor,  des  trio ,  des  duo  et  des  tonales  pour  le 
violon.  Il  a  publié  avec  M.  Baillol  rexcelleoie  Mé- 
tk^df  dt  ¥io'om^  rédigée  pour  rcnieigncmeni  dn 
Conaervaloire  de  musique.  Voici   la  liste  de   ses 
compositions  dramatiques  :  an   thrâtre  National  , 
Monlansier,  rue  d«  nichelicu:  La  fcumù  et  Ma- 
rmthan ,  on  h  Trmmpht  dé  As  lihtrtit  opéra  eu  4  •ctes, 
1^93. —  An  théâtre  Favard  :  Jtamt  JtArt.  m  Or- 
lions,  en  3  acici,  1790;  — Pmmiet  rirgàue^  en  3 
aeiM  ,    1791; — Lêdoîtka^  en  3  actes,    1791;  — 
Le  frmmt  Briton,  en   1  acte,  179»  ;  —  Chariùtte  et 
fP'mrthtr,  en  3  actes,    179a  ;  —  Xe  désertmr  de  ta 
maatagme  de  Bmm,  en     acict ,  1793  ;  —  avec  ontt 
antres  compositeurs)  Ufmifèî  dis  nit^  en  3  acte», 
»794;  —  Ôm  netpin,  ennn  acte,  1798;  —  Le  *r»- 
l^andt  en  3  actes,  i8iSi  —  Imêgèm,  on  Lmgtgemre 
uidùerite,  en  3  actes ,  1796.  —  Au  ihéâlre  Feydean  : 
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Ltdige  dt  Litkt  an  1  acte,  179a;  —  Le  hadmam 
de  la  hatailii  de  Fkmms^  en  nn  acte , .  1794  ;  —  Le 
petk  page,  on  la  Prisû»  d'état,  en  un  acte,  1800; 

—  Les  surprises,  on  PEttmfdi  tm  veyage^  en  a  actes, 
1806  ;  —  Frmnfns  /««•,  en  a  actes,  1807  j  —  Jadis 
et  aafmrdbai ,  en  nn  acte ,  1808;  —  tuammt  sans 
fafa,  en  3  actes,  t8ia;  —  L*  eamp  dt  S^htski , 
en  a  actes,  %^iZ\-~  Canstaaet  et  Théodtrt^tn  a 
actes,  181 3  ;—  (avec  fioTcldieo)  Les  Béarnais, 
ou  Himrl  IF  ta  vfjrage,  en  un  acte ,  t8i4  ;  —  (  avec 
M.  Krenbé)  Lapern^aeetla  redmgotte],  en  3  actes, 
181 5;  —  LimàUreet  h  valet,  en  3  actes,  181C; 

—  Li  nigtiaat  dHaaiàoarg,  en  3  actes,  i8ai  ;  — 
(avec  M.  Kreobé)  Li  parada  de  Makûmet,  en  3 
actes,  i8aa.  —  A  l'Acadéinie  royale  de  musique  t 
(  kvec  Nicolo  )  F/aminias  k  Cùriatke,  en  >  acte  , 
1801;  ^^sfjramtx,  en  3  actes,  180a;  ouvrage re. 
marqnable  par  les  diaors  et  par  un  air  d*nn  carac- 
tère tragique ;  — >#rii///fr ,  en  a  actes,  *8o8  ;  le 
meilleur  des  ouvrages  que  M.  Kreniser  ait  donnés 
à  ropéra  ; ->  Z^  aio#f  tAhel,  en  3  adet,  1810; 
mis  en  a  actes  en  i8a3;  —  Lt  trittmpht  da  mais  de 
mars,  en  on  acte,  181 1  ;  —  (avec  M4bul  et 
Il  M.  PaSf  et  Barton)  tOrifiamme,  en  t  acte,  i8i4  » 

—  Bande  de  omit ,  chanr  de  M.  Dopaty,  mars  i8i4l 

—  La  princesse  de  Bai/fonne,  en  3  actes,  i8i3  ;  la 
froideur  dn  poSme  de  est  opéra,  qni  est  de  Vigée, 
paralysa  le  génie  dn  compositeur  ;  —  (  avec  Persuis 
et  M.  fitrion  )  CHeurenx  retear,  en  1  acte,  i8i5  ; 

—  (  avec  Persuis  et  MM.  Berion  et  Spontini  )  Les 
ditus  et  les  rieaaa,  en  1  on  acte,  1816;  —  (avec 
MM.  Berton  ,  BoTeldiru ,  Chémbini  et  Pair)  Jï/nn- 
ehe  de  Pr9¥enet ,  9n  3  actes,  tHal  i  ^- Tpti»é,  tn 
4  actes,  i8a4«  ~  (avec  MM.  BoTeldieu  et  Ber- 
ton) Pàaramond,  en  3  actes,  i8a5.  M.  Krenttrra 
composé  et  arrangé  pour  la  mime  ihéftiro,  la  mu- 
sique des  ballett  suivants:  Pool  et  Firgiaie,  en  3 
actes,  1806;  —  Amteioê  et  CUapdtre,  en  3  actes, 
1808;  —  Xa/Air  dr  ilfa'i,  en  I  acte,  1809;  — (avec 
Persnis)  Laeamamlde  Fenise,  en  3  actes,  1816; 

—  £aMm0nff/iu<O>f/r,  ennn  acte,  1818;  —  CVtari, 
w»  La pfotessê  de  Mariage ,  en  3  actes,  i8ao. — 
Kaxaraanîi  Auguste  ),  frère  et  élève  du  pré£édent , 
né  à  Versailles  vert  1778,  ctt  nn  violoniste  très 
distingué ,  et  â  formé  ne  bons  élèves.  Attaché  plo- 
sienrt  années  k  Porchesiro  de  l'Opéra,  et  suppléant 
de  son  frère  k  l'Ecole  royale  de  musiqm,  il  a  été 
profasstor,  en  i8aS  ,  et  est  encore  violon  de  la  cha- 
pelle et  de  la  nnsiqne  de  la  chambre  du  Roi. 

KRILOFF  (N.'M.  ),  l'on  des  contervatanrt  de 
la  bibliothèque  impériale,  conseiller  de  cour,  che- 
valier ,  membre  de  l'académie  mste  et  de  plosiears 
sociétés  littéraires ,  naquit  k  Moscou  le  a  février 
1768,  et  fut  élevé  k  Twer,  ok  ses  parents  s'étaient 
retirés.  En  178$,  il  vint  è  Saini-Péiersbourg,  cl 
fut  attaché  k  divers  tribunaux.  En  1809,  M.  Kri- 
loff  fni  nommé  secrétaire  do  gouvernement  mili* 
taire  do  Riga,  tt,  en  181 1 ,  il  entra  k  la  bibtiolbeqoe 
impériale ,  ou  il  est  encore  aujourd'hui.  Les  talents 
poéiiqnet  de  cet  écrivain  s'anooncèrmi  par  la  Di- 
sente  détonne  aventure,  oftirk  qu'il  composa  k  l^ge 
de  seitoans.  Les  Etpàgfes,  comédie  en  cinq  acirs 
at  en  prose  ;  V Auteur  dans  l" antiehamire ,  le  Mw 
gasin  de  maies,  la  Famitte  en^rlée ,  Elis  kpaiaéin, 
et  la  jLiY**  ne'  ftunesftlks,  comédie  en  nn  acte  el 
en  prose,  formeni  le  rcperloire  des  centres  drama- 
liqaee  de  M.  Kriloff  ;  mais  c*est  surtout  par  ses 
fables  qoe  cet  écrivain  s'est  acquis,  en  Russie,  une 
grande  célébrité.  Leur  principal  mérite  consiste  dam 
^originalité  des  pensées ,  le  charme  inexprimable 
du  naturel  ;  dana  cette  flexibilité  de  style  ,  qoi  se 
prlte  aux  beurantct  négligences  de  la  fable  et  unit 
l'élégaoca  k  la  simplicité.  Couvert  du  manteau  de 
rapologva,  et,  pour  ainsi  dire,  retranché  dans  une 
poésie  familière  «t  nsîve ,  qui  eiflenro  sans  décbi- 
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rtr  •  el  avertit  ••a«  offtoMr,  le  poeie  r««t  «Itta** 
bardtmrat  l*s  naarc  el  les  ridîcaUf  du  «ièclc  ; 
nais  f  es  flèches  ne  soat  £oinl  Mtiréft  tomm»  celles 
da  sjlirii|ae.  M.  Kriloft  treasp^rie  rarement  $t» 
personnjges  hors  de  la  Russie  {  il  reste  sor  ton 
terrain,  craifoani  de  perdre,  en  le  qaitlaat,  celle 
prëciense  originalité,  fille  de  rinsaiinaiion ,  el 
dont  la  aalurc  est  si  avare.  Eniontf,  spirituel ,  il 
eapmnie  bardimcnl  an  penplt  des  expressions 
coannancs,  nais  piquantes,  qu'il  relève  par  le 
ioar  po^iiqne,  et  toujours  en  évitant  Técueil  de 
la  trivialité.  Rapide  dans  ses  transitions ,  il  s'élève 
avec  son  sujet,  s'abaisse  avec  lui,  le  revit  da 
loolcs  les  for«es  ,  le  oioote  à  ions  les  tons.  Ha- 
bile à  faire  vibrer  1rs  corJes  dv  Tharaionie  imita- 
tive,  si  puiisanie  dans  la  lan(;ue  russe;  il  SDodule 
avec  le  rossignol ,  cric  avec  l'aigle ,  gronde  avec  les 
vagues,  et  conserve,  i  la  nature,  la  vérité  de  aes 
accents ,  aussi  bien  que  celle  de  ses  caractères.  Le 
mol  de  B^ffêm,  le  sijle  est  tomt  ris —s  rencontre  nsie 
bfureuse  application  dans  M.  Kriloff;  modeste  el 
simple ,  il  ne  se  laisse  point  enivrer  par  les  fumées 
de  fa  |loire  poétique.  S'il  arrive  qo  en  aociéié  on 
récite  flcvanl  lui  une  de  ses  fables,  que  presque  tous 
les  ainaicurs  des  lettres  savent  psr  cour,  sa  plijsio< 
nomic  reste  immobile,  et  jamais  nn  étranger  ne 
soupçonnerait   que   l'auieur  est  présent  {   c%sl  ce 

3 ni  arriva  un  jour  à  Kriloif  :  une  jeune  demoiselle 
édamait  devant  toi  sa  fable  du  Bûuiga»i  el  de 
X^Àmê^  chacun  se  récriait  sur  les  charmes  du  stjici 
une  dame  très  spirituelle ,  oubliant  qu'il  en  étati 
Tauleur,  s*écrie  vivement:  •  Mais  vojrrs  donc  cet 
M  lire  instasibie  et  firoid  ;    il  ne  sent  aucune  des 

•  beautés  qoe  nons  admirons  tous.  L'originalité  est 
le  caractère  distinciilde  cet  auteur;  il  ne  ressemble 
à  aucun  de  cens  à  qui  on  a  voulu  le  comparer;  il 
est  lui,  toujiors  lui  :  voilà  son  plus  beau  tiiro  de 

Iloire.  Lorsque  le  premier  livre  i^ê  fables  de 
1.  Kriloff  parut  en  i8o8t  elle»  furent  justement 
admirées.  M.  Joukowski  publia,  à  celle  occasion, 
ses  réflexions  sur  la  fable  an  général  et  e«  particu- 
lier,  snr  les  fables  de  M.  KriiofT.  Voies  son  jn£e> 
ment  sur  ce  dernier  :  "  Pour  se  faire  une  juste  idée 
«du  ulenl  de  M.  Kriloif,  il  ne  faut  pas  considérer 
"  ses  fables  sous  le  même  point  de  vue  que  TeA  con* 

•  sidère  ordinairement  celles  de  rinimitable  Lafon- 

•  laine.  Celui  ci  n'a  inventé  le  sujet  d'aucune  de  ses 
"  fables  ,  Cl  il  n'en  est  pas  moins  regardé  comme 

•  un  auteur  original.  La  raison  en  est  évidente  ;  La- 
■  fooiaina  en  prenant  le  sujet  à  anlroî ,  n'a  em- 
»  prunlé  è  personne  ni  ce  charme  du  sijle,  ni  celle 
«  expression  de  sentiment ,  ni  ces  idées   générales 

•  qui  semblent  jetées  an  hasard  ,  ni  ces  ubieaax 

•  vtaimcat  poétiques,  ni  ca  caractère  de  simpli- 
»  cité  qui  embellissent  son    emprunt    el  en  lont 

•  par  cela  même  sa  propriété.  Le  récit  appartient  k 

-  Laloniaine,  et,  dans  la  fable  en  vers,  le  récit  est 
••  le  principal.  M.  Kriloif,  au  contraire ,  dans  la 
••  plupart  de  ses  fables  ,  emprunte  k  Laloniaine  et 

•  le  sujet  et  le  récit  ;  mais  il  a  le  talent  de  s'appro- 
••  prier  les  idées  ,  le  seoiiment  et  la  godi  de  son 

>  modèle  ,  et  ce  talent  suffit  pour  lui  «looner  droit 

•  parmi  nous ,  an  litre  d'écrivain  original ,  litre 

-  convenable  a  tout  poiito  iniiateur  qui  sa  montre  , 

>  en  mime  temps  rival ,  car  en  cédant  à  son  no- 
••  dèle  la  gloire  de  l'invention ,  il  doit  «voir  U  mime 

•  laltal  d'écrire ,   la  mime  foret  dans  l'asprit  el 

•  dans  iei  sentiments.  J«  dirai  plus,  c'est  parce* 
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-  au'il  n'est  point  inventeur  dans  l'cnsembla*  qu'il 

"doil  Titre  dans  le»  détails.  Le  beau  passa  rarement 

''«aa  langue  dans  une  autre  sans  perdre  de  sa  par- 


ion.  Que  doit  faire  alors  le  tradoctear  ?  Troo^ 
dans  son  propre  cé«ie  des  beautés  dignes  d'Iire 
Uitaées,  et  qui  remjKirtcnl  mime  »*sl  est  pos* 


dans 
'aimées,  et  qui 
le.   Me  sera-ce   point 


•  créatfvr  et  »lmo  «rifiMaL   Or,  c^Ma^ 

•  M.  Krilofl  sMus  pnnfl  *tr«  daM  e«  Ub{g 

■  style  est,  en  géaléeal,  lacéla,  par, 

■  rarania  av«c  grâce,  al  aMsveai  aaac 

•  simplicité  qni  mom  thmrm^  dans  1 

•  sait  plier  «on  tiyla  i  loaa  le»  lo«;  il  p«tl 

•  ment,  el  le  lectaar  vais  U  actae  et  Icsfev^ 
••  Nous  aoas  permeiiroae  aealemaaidefîisr' 

•  ane  le  style  da  M.  Krileff  pédhe  «a  . 

■  droits  par  aa  pea  da  Ia>hl»»sa  et  et 
-  ou'oa  y  aperçut  fè  et  là  daa  Caertm  caair»bl 

•  des  exprcssioas  daraa  el  c*airsiees  e«  hm  ( 

•  qu'oa  «si  d'autaai  plaa  tàAi  de 
»aoa style  asIgéaéralAacal  Cacsiees 

■  ces  taches,  qui  s«at  e*  petit  aam — >     '^-j 

•  sorer  aoo  la  Husaic  faeeèda  ,  ta  M.  InJe 
-poSte  rabuliaic  da  pr««ar  ardre,  et  ^1 

•  plusieurs  de  «astables  oa 

•  si  Lalbalaioe  e&l  écrit  a« 
fables  de  M .  Kriloff  aat  éW  sÀsiées  sa  safH 
allcmaad ,  el  ont  clé  rtçmt»  avuc  aa«Mt  éa  fk 
que  d'avidité  par  les  hamira  êdasnsdnf^^ 

ers.  M.  Dnpré  de  SaisU-Maar  uaaiieéeilf'i»* 
Jaas  soa  jitÊdAohgi^rmtM ,  at  M.  F.  L  A- '^ 
traduction  d'uachoia  de  eaiaaait  asaf  ésasMl 
qui  s'élèveal  masnicaasil  h  eaal  qaaierm. 

KRUONER  (  la  barwiaa  Jaua  de),  I 
comte  de  Wietiaghaff ,  gaaissaiar  dt 
aaqait  k  Riga  aa  CoarlaaeU  «•  i^  Eiltal 
lait  le  célèbre  faid-«ar^chal  Haakà  se  est 
des  illuslraiiaos  de  sa  faaaèlle.  CawHi»  en 


pail  de  ses  beaux  yeux  ble»s ,  aaa  aagéiy» 
et  les  boucles  de  ses  bload»  cheveua  me«t 
ses  épaulas ,  sa  taille  aoèla  al  anaffe  hhfm^ 
organe  plein  de  charma,  aaa  aWqacacc  h«K  I 
laaie  ei  semée  de  traits  é^um  baabsursiaf^l 
maient  nn  cnsrmblu  da  aédactiaas  aa^  •■ 
difficile  dt  résister.  Il  diail  difficile  aa«  fj 
femme  avec  taal  d«  laaycas  da  «aecèti  ^^f^ 
d'aillcura  sa  venu,  ne  ac  Kvréi pat a«ei ^e«V 
crête  ivresac  au  plaisir  da  aabfvgacr  les  mm*' 
née  coaue  saa  gré  h  da  liuMme  heaaca^p^ 
qu'elle,  le  barosi  de  Kradawr,  elle  AiW  j 
Koaar  UMardmiiH^ 


la  ce  qu'an  appelle  être' 


laiblc  par  le  besoia  d'occovar  aae  araam  i^ 
blé  que  repoas*ail  U  séchercase  d*aa  isi  k^ 

Juelquc»  année»  aprè»  Sttsi  iBarisge  elle  a  ^ 
'avec  son  masi.  C«  fat  paadaal  la  s^ear  yw 
à  Berlin,  en  1788,  qa'ella  aal  le  saa^iardmi 
ana  passjpa  qai  aat  les «aâiaa  ba plaa fesa«aa»M 
jeane  hamme  attaché  à  l*amhessadeds  *"***? 
qualité  de  sca^tair»;  il  •cawcsda.Sritq»^**'^ 
ment  en  la  pénétrant  d'aaa  isMaral  ~ 
compiéiemeal  cheagé  paar  die  la»  .., —  ^ 
qu'elle  avait  tant  aimé»  cl  lea  coalcar»d»ls«*f 
se  vuoa  peadaai  quelqae»  aaaéa»  à  aae  sa>*eai* 
tude.  De  1789  à  1730,  dla  aayageail,  af  " 
parcouru  TAItamagac ,  da»»  la  midi  de  b  F*»^ 
et  s'était  arrêtée  quelouc  temps  è  llaai|afl^>" 
la  baranae  de  Lobtruff ,  saa  amie,  e:  sa  6Kff' 'j 
maria  dans  cette  rille  à  aa  Eapagad  deém»<v^j 
En  1801 ,  aile  revint  à  Paria,  et  s>  lia  ia<i*' 
méat  avec  le  chanicor  Garai,  doaieNcada^' 
talent.  Elle  n'avait  été  qaa  médiocramealfcfr*' 
l'édal  do  coa%craemcni  cone»lair«)  le  ****** 
dac  d'fiaghicn  l'aliéaa  Mafotièr««<ai  eeaa*  ^ 
napane.  Elle  était  k  BerUn  aa  mam»l  «^^ 
taille  d'Iéaa.  Liée  avt*  la  rciac  de  Pnm,  ^  ^ 
saairc»  de  la  moaaiahic  fra»riaaaa  firwi  ^  ** 
aae  prafoada  impraeaiofv.  I  a  mari  da  |»  ***** 
l'eaiicr  abaiaacmaat  de  la  Prase»  doaama:  *" 
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mtitê  «ae  dirtciioo  «ncort  plitt  »4n*«ft  f*r  m»« 
rtain*  propcBMon  atii  rlvvrÎM  niéla»«oHquM<  Bll« 
4  d«  frJ'qn«ol«trfl»iion<,M»il  par co«TC*p««4aac«« 
•«  par  cuiivtriAiinn,  avec  Tillaniiai  Jaag  SMliiag, 
■i  «l««irur«ita  CalM-bMfl  D^ni  cm  di»po«iiioa«,  la 
aiora  dct  oovragei  d«  vi«ioanair«  atUmand  dért- 
|>pa  ««1  *ll«  ua  mytlicitme  rsal  tf  ;  Im  tfWataïaiii* 
I  idtl  J'accrurtnt.  Elit  ëiaîi  à  Geaèvr,  tt  ta 
■  ilh  alon  e«  AlUmagae  i|al  allait  dtvanir  la 
«àtra  d't«^n«ai«nU  déett'tU.  An  Miamtal  oa  ïn 
Mamand»  fauatenl  Ira  piaf  |raadi  alfaria  paorra- 
»tii|tt^rir  laar  indipcadanca  paliti<{  ir,  caltt  faaiNM 
tiraordtnaire  eofamrnçatt  une  aoavella  carrékra 
Mia  rrii^ieiiie  è  Utidtibtrg,  ai  alla  aa  mil  k 
aiirr  Isa  priaanii  al  k  prlcbtr  Im  candamara. 
'an net  aaivanle,  la  eapiialt  da  graad  anpirc 
^nl  M  anvshit  par  ira  armtfta  de  rfiaropa, 
I  Me  dt  Kmdncr  a«  randii  *  Paria .  dana  i'rsprkt 
»»aain  da  reformer  Ua  idâaa  «oralaa  ti  raligicuiaa 
f*  ckrfa  da»  arm^a  alliia».  Ca  a'éiail  plea  caiia 
rillania  aoabafaadrka  livrtfa  aux  dtfKcaa  da  la  aa 
até  €i  ractvani  iaa  bomraagtt  d'an  monde  (|«i  ad- 
itrail  k  la  fois  >a  b»aala  tl  ton  esprit;  c*avai|  aaa 
imnie  frappta  da  l'aaprit  divin  «1  da  apacuele  det 
itaairopbea,  ptrwrani  d^armala  aar  Ica  ranilté*  ba* 
Minaa  al  aar  *f  prapraa  arrran,  «*annaa(aai 
9mm9  ana  tnvaj^a  da  Dira ,  daftiiada  à  rétablir  aar 
I  Irrra  ta  rè(aa  da  Cbritt ,  irsanl  daa  aaaamblita 
aaa  ton  bAtel,  devant  le»qatll«a  t  prafaadtmmi 
mue,  aile  pricbail  ai  priaii.  Paardoaaar  aaeidia 
ra  viciaailadaa  da  ceMt  femme  célèbre  dana  l'apoa- 
Hat  qa*elle  avait  enirrpria,  aoatne  pauvoas  miaax 
lira  qoa  dVmproaier  kraaiear  derJSrùMt/a^^AMaa* 
rê  la  paaaace  auiMat,  aa  a«  trouve  parCailemcai 
arao«<riad  retprii  d^inftaeaca  poUli^oa  qea  Mm«  de 
Lradner  aserça  daatlea  caasttia  dea  princae  aprèa 
été  ptnétuUê  par  eut.  •  Dèe  i8i4.  i'cmpervar 
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Alaaaadre  avait  en  6—  valaliens  avec  M »«  de  Krod* 
o*t  ;  depwjs  qaeloaea.  aaniea  cette  famme  célèbre 
rrmpliataii  la  nord  da  brait  da  «e>  suecèa  dana  la 
miaefaaaisiagalicremtatévaagciiqaeqi'altet'tftatl 
dwinia,  on  qu'elle  avait  rtfae  àt»  inspirailoaa 
rxattëea  d'ane  amer«li|ieoaa et  ardente,  d  en  ctaar 
«pi  aarabandail  de  aèle  al  da  landreaa*  poar  l'faa- 
manilé.  Ja«qae-lk  cependant,  comme  il  arrive  ar> 
«Itnairameat  aai  foodaiears  da  acetea ,  elle  avait 
troavé  plus  de  pariiaana  dana  les  cabanes  que  dan* 
lea  palais ,  et  les  princes  loin  d'éeoarer  ses  cxbor- 
talions,  Tavaient  à  l'envi  cbasade  de  lenra  ciais , 
JMgraal  danjereusea  lea  pradieaiions  cl  même  les 
aamdoea  aa  moyen  deaqttelles  elle  entraînait  lea 
popnlatioos  k  sa  salie.  D'aillenrs  eilcponvait  en- 
Qtmmer  lea  paa*iona  dea  claaaee  aonfTrantra,  et 
foarair  an  prtfiajrte  aox  rebeiliaas,  en  mêlant  a 
tes  prières  des  prédiciion»  neaaçaniaa  cantre  les 
pnissanla  de  la  terre  qui  s'^rteraieni  da  la  droite 
voie.  ••  On  pourra  jamer  de  la  icadanca  da  sea  doc- 
•iaea  par  les  expressions  saieanies  tirdet  d'ane 
titra  aorasaéa  par  elle  «a  miaiaire  d>io  prince  aile- 
land.  •  Je  n^aurais  pas  k  me  défendra  la  oa  je  B*a«- 
rais  pas  a  traverser  le  désert  de  la  civilisatiac  ;  et 
a  la.iar  cantre  des  lois  réprouvées  par  le  seul  code 
que  |e  reconnaiMe,  celai  da  Diea  vivaai.  CVst  aa 
Seigneur  k  ordoaner,  et  k  la  créature  k  obéir  ; 
c'est  loi  qui  expliquera  poarqaoi  la  faible  vois 
d'une  femme  a  rtienli  devant  les  peuples,  a  fait 
plojrerlet  gcooaxaa  nom  de  Jésua-Cbrtst,  arrêté 
le  braa  des  acéléraia ,  fait  plearer  Taride  déses- 
poir, demandé  et  obtenu  da  quoi  nourrir  daa  mil- 
iicra  d'affamés.  Il  fallait  anc  mCre  pour  avoir  wia 
des  orphelins ,  et  pour  plea>ar  avac  les  mères.».; 
une  femme  élevée  dans  lea  demenreJ  du  taxe, 
pour  dira  aux  pauvrca  qu'elle  était  bien  phu  bea  - 
reasc  aar  an  banc  de  picrrt  en  lea  servant.».  ;  aee 
femme  simple  et  non  avcoglée  par  la  faux  savoir. 


••  qui  pal  coafoadra  hê  aagas....;  une  femme  coura- 
»  geaaa,  qai  ayant  tant  poasédé  aar  la  terre,  piil  dire 
••  mima  aux  rois  qwe  tant  n'eat  rien  ;  qni  détrAna 

•  lea  praaiigca  et  les  idole»  des  salons  en  ronglssani 
••  d*avair   vaaiv    briller   par   quelqnet    misérable* 

•  talent»,  etc.»  Cependant,  comme  elle  avait  an- 
nonce  la  cbola  de  Napoléoa ,  sa  répoiaiion  de 
prapbéias»a  commença,  en  i8i4t  b  s'établir  avec 
uaa  sorte  d'uaivarsalilé.  En  f  rendaal  k  Paris  en 
même  temps  que  tes  saavtraini  alliés ,  elle  comptait 
priadpalemeni  sur  l'appui  d'Alckandra,  non  saule* 
ment  parccqae  la  Rassie  acmblali  devoir  lira  déior- 
maia  la  modératrice  des  graads  débats  qui  s'éle- 
va-cnt  poar  la  recoastraciion  de  l'Europe ,  mais 
encore  pjrccqu'elle  savait  que  quelque  chose  dans 
l'ame  da  ca  aoaverain  svmpaibifait  avec  ses  propres 
idées  anr  la  aécessiié  d'ane  révolution  rcrigieose. 
Alexandre ,  disait  M"i«  de  KmJner,  a  rvçu  U  mis* 
aion  de  reédiSer  ce  qae  Nipaéon  avait  reçu  la 
mission  de  détruire.  Alexandre  est  l'ange  blanc  de 
l'Eurapa  et  da  monde ,  comme  Napoléon  en  fui 
l'ange  noir.  On  attribua  k  l'icfleence  de  Mme  de 
Kradaer,  sur  Al*x«adre,  la  modération  que  montra 
ce  souverain  dans  les  iranmciions  q  ii  se  £rrn|  k 
cette  époqoe  avec  ta  France.  On  lui  a  même  fait 
bonnear  de  t'éiabliatcmeat  de  la  aainie-aliiaoce  ; 
il  eat  vrai  qu'elle  avait  rêvé  l'union  des  roi»,  mais 
sealemeat  dans  l'intérêt  universel  des  pruples,  et 
non  poar  leur  atserviasement.  Des  qne  l'empereur 
de  llnsatc  eul  quitté  Paria,  M*»  de  Kru  Inrr  qui 
comprit  que  celte  ville  ne  lui  of  rail  plus  de  cuu- 
quêtes  k  taire,  partit  pour  la  Suisse  et  se  readii 
a  Bile;   Ik  se  joignit  k  elle  un  jeune  prédicateur 

Senevots,  nomme  Erapejiai,  et  M.  Kellncr  de 
imnswick,  qui ,  cm|»lo/é  aax  poilea  sous  le 
goaveraameat  de  Jérdme  Bonaparte ,  avait  élé  ar- 
rêté comme  aoapect  de  machioaiioaa  poliriqucs. 
I^a  leclaredc  la  iïiê/c,  pendant  qu'il  éiait  en  pri- 
son, avait  fait  naître  en  lui  le  dé>ir  de  s*allier  aux 
enircprisra  charitables  de  M*e  de  Krudner.  Lt* 
réuBiouf  setenaical  k  Bile  a  r»aberge  du  Sau»a^f 
elles  étaient  remplies  par  des  distours  religieux, 
précédés  et  suivis  de  prières,  accompagnés  de  dis- 
tribuiions  d^aomAocs.  Dtt  femmes  et  des  indigcols 
formaient  la  majeare  partie  de  l'auditoire.  D.*os  les 
paroximes  da  reaibouiiasmc ,  Maie  Krudner  allait, 
dit*oa,  quelquefois,  (usqu'k  attaquer  le  lien  con- 
jugal comme  incompatible  avec  ta  religion.  Dea 
épouaea  et  des  files  abandonnèrent  leurs  familles 
après  avoir  répanda  tout  ce  qu'elles  iiosiédaicnl 
parmî  lea  indigents  de  la  aecie.  L'amorlié  canlon- 
nale  alarmée  ordonna  k  Mme  de  Kmdoer  de  quitter 
le  pajrs.  La  même  cbo»a  eut  lieu  aacccssivemenl  a 
Lorraoh  et  k  Araa  ,  oo  elle  prêchait  en  plein  air, 
debout,  sur  un  muniicue,  pendiol  cinq  ou  aix 
benres  consécalivcs.  Son  aadiloire  ic  montait  quel- 
quefois de  trois  a  quatre  mille  individus  k  qui  elle 


lournissail  du  pain  et  des  logements.  Sur  le  Icrrri- 
loire  de  Bade  ou  elle  s'était  réfugiée,  un  dclacbc- 
ment  militaire  cerna  la  foule  de  mendiants  qui 
l'entouraient ,  et  ks  conduisit  de  vîrc  force  k  Lor- 
racb.  Ma'  dt  Kmdner  voulu  prêcher  Ica  agents  de 
police  qui  condaisaieat  le  détachement.  N'ayant 
pas  réussi  k  faire  d'eus  des  rrutéijies,  elle  écrivit 
au  minisire  badois,  M.  Berkheim,  une  Iclire  datée 
da  i4  février  i8i3  (  m  8"*  de  ao  pages  )  ,  et  impri- 
mée dans  les  journaux  du  temps,  ou  elle  proteste 
contre  la  violence  dont  on  a  usé  envers  les  siens. 
Ë  le  distribua  k  la  même  époque  an  écrit  intitulé  ; 
/tf  s  ams  pamns t  et  une  Gatttle  pour  Ut  pamrtt 
dont  il  n  a  paru  qu'un  numéro.  Comme  les  disci- 
ples de  Jnng,  Mae  de  Krudner  anaon(ait  la  fia 
pracbaiue  du  mondf  et  une  nouvelle  Jérusalem. 
Sa  doctrine  fondamentale  était  k  quelques  égards 
celle  des  méthodistes,  savoir:  la   oéceuîté  d'uua 
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r^g^néralioo  opiriê  p«r  U  uâM  êîUtêt»  mm  tOorl 
huroaiB.  Son  Ungagt  ^«ii   pcrMMÎf,  U  t«luU 
d'ailtcar*  i'«moor-propr«  4m  panvm  par  é»ê  6i~ 
cUroatiooa  fraqueolM  conira  tM  rick«« ,  tl  par  !«• 
csprestioiM  aUtcrutoMa  «U  l'^salitë  tt  de  U  (iraur- 
niic  ckrëtitant.  Ob  iniagiaa  (acUintal   ^a«  Mt 
discoart  ou  stf  iiupir«tioB« ,  conmt  lat  «ppalait 
M"^  de  Knidacr,  étaîam  «oavcBt  dtBtt4a  «t  rai> 
loB  ti  da  lQ|iqot ,  tt  pM-ft«iB<«  dt  contradictioai. 
Eila  y  faitaii  avac  bcaiiCBvp  dt  fraBchita  TavaB  da 
ce  ()a\lit  a|iBtUit  Ict  ^garemtBU  da  ta  vit  paMët, 
ajraai  l'air  aa  ptBitr  qa'iU  l*avBiaa(  raadaa  beaa- 
coup  plui  propre  i  k'acconpiiucmtal  da  «a  mia- 
lioB.  Ceotndaat  touica  laa  gutiiea   ai  toaira  Ite 
policée  de  l'AUenagna  e^eccapaieat  dt   Mac  de 
Kradaer.  Oa  lui  iaierdil  Teair^  dte  tIaU  aalri- 
cbieae  ei  da  TAlMct  ;  dei  ageaU  de  police  Taccom* 
ps£aèrcBl  k  travers  le  Wurte«ib«r£  et  la  Baviërc. 
A  Ltipeick,  letpereoaaee  de  dictiactiua  cnreat  U 
ptrmiMÎoa  de   lui  rcadra  viaita»   landi»  qaa  drs 
teniinellcs  placée»  h  la  porte  da  aea  loftaeal  ta 
défcndaieat  l'calr^  ans  iadividaa  paavrea  oa  aea 
connut.   Le  pro(etjeur    Kru|  a  publia  «te  Eairt- 
tiens  mtc  M^^  de  Krudmer,   Lripick,   1818    Ua 
jruae  ihiologiea  doai  elle  il  la  coaqoAtt  ea  celte 
occe*ioB,  publiai  ea  favrar  dt  aee  opinioait  oa  ia- 
liitilé  :  Macheiuu.  Berlia  et  (ta  dtog  capitale»  dt  la 
RuMia  lui  fareai  iaierdite»  ;  Enpeylat  et  Kallaer 
M  porcat  oLicaîr  la  pemiaiioa  de  l*aotoaipa|ntr. 
Elle  v^cui  qutiqut  lenp»  e«  rcpo*  daaa  aat  de  »ee 
terrea  de  Riga ,  autour  de  laquelle  il  exiaie  daa  tr- 
mitre  «  ou  frère»  Moraeei  »  avec  leaquellas  elle  syn- 
paiiiaîi.  Eafio  elle  M  décida  k  se  readrt  ta  Criaée 
•fin  d'jr  fonder  un  éiabliMemcat  cbr^tiea  de  corrac* 
lioB,  pour  las  crimineU  tt  le*  pécbeurs.  Elle  tet 
morlt  dan*  cette  ville,  au  lieu  aoniaë  Karaacoa- 
Bazar,  le  »5  aovcmbre  i8a4«  k^l'Âge  de  ciaquaBte- 
buii  aai.  M>a«  de  Krudncr  a  publiée  :  i»  f  W#m,  oa 
LeUra  de  Gmtmft  de  Lmmr  k  Ermit  de  G....,  Paru , 
i8oi,avol.  ia-ia,  3eédii.,    i8o5,  a  vol.  ia-ia. 
Ob  trouve  daaa  le  loaie  XXX  de»  OÊSmni  dm  frmet 
Je  Ligne ,  U  coatiauaiioa  de  et  ronaB  par  It  priuce 
de  Ligae;  elle  avait  para  ptécédeainient  à  Leip- 
mk,i8o7,  ia«ia.  rm/érie,  e>l,  a»sare-l>oa,  aa  frag- 
ment dt   la  vit  nlme  dt  l'aoïcur.   Quoiqu'il  eu 
foil  y  c^est  ua  ouvrage  bicu  écrit  ei  qui  peint  par- 
f^iiemeat  le»  aeniimeali  f t  le  caractère  dt  M»*  dt 
Krudarr;    ae   Le  miv/  de  yeriM^   Paris  t    iSi^i 
in-80,  rcifBprimé  à  Ljroa ,  mêmt  aaaét.  Cetlt  bro- 
chure fut  publiée  k  roccaûoB  d'uae  rcvae  générait 
de»  arnéce  raut»,  qui  (ut  acc«»apagatt  de  divcrecs 
cérémonie»  rcligitu*H.  Mac  de  Krudaer  t'enthoo- 
»ia*me  pour  ce  *peclaclt ,  00  t-le  Toit  la  eaBctioa 
de  TalUact  pacifique  du  ciel  avec  la  Icrra»  doal 
Alexandre  ttt  It  gloriros  ncdialtur. 

KRUG  (  GeuLAuat  Tbaocott  )  ,  écrivata  diitia- 
gué  ,  profeeeeur  de  pbiloaophie  k  l'uBiversiit  de 
Leipaick,  aé  le  aa  juin  1770  è  Radis,  village 
du  cercle  de  Willemberg,  re^ut  sa  première  ia- 
siruclioB  au  collège  de  Pforit,  oik  il  s'appliqua  pria* 
cipslemcat  k  l'étude  de  la  philologie  et  des  maibé- 
natiques.  Il  étudia  ensuite,  succcuiveoiaat  k  Wil- 
tcmberg,  léoa  tt  Galiiogue.  Ea  1794  •  il  déviai 
adjoial  k  la  faculié  de  philosophie  de  WitleUberg, 
et  professa  ea  ctitt  qualité,  |<tndant  sept  aas, 
sa  as  aucua  traiiement,  tl  u'ayaot,  pour  vivra  , 
d'euires  ressources  que  ses  travaux  pariicoliert. 
Bien  qu'il  rempUt  se*  fonctions  avec  ikie  et  que 
l'université  même  s^inléressit  vivemtnl  k  loi ,  il  ne 
put  parvcair  k  obtenir  le  liirt  dt  professeur ,  k 
cause  d*un  écrit  anoajme  qu'il  avait  publié,  éiaai 
encore  éiudianl  k  Gattingue,  sous  le  titre  da  Litres 
turlaperftctihiUli  de  la  religion  révélée.  Cet  ouvrage 
avait  causé  du  scandale  et  donné  liea  k  nae  nulii- 
lude  de  pamphleta  dirigés  contre  Tauteur  dont  biea- 
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tAt  le  Bon  at  fal  plM  ••  aacrut.  1 
éUal  ialervawae  datas  Taffake  dectttfi 


Krag  s*avoaa  pabliaaai 
il  lui  fat  iaterdit ,  dès  l< 


,  il  ^  1 


lagie.  Ea  1801 

Sophie  k  rraacf«n-8H-r0d«r.'  Kaai 


aa  prefea 


quelques  aaBtea  aprks ,  le'Miaiaire  p 
qui  était  k  la  lite  dt  l'issiractiea  p< 
ckairt  de  ce  praftasear  k  Krag ,  qa>  fac 
rtadil  a  Kttasgsbcrg  vers  la  fia  »f« 
revair  saa  pays  aaiat  at  4'aatf«»  n 
litres  lui  ajanC  fait  quSitar  sa  cheWe  «a  i| 
accepta  k  Leipeick  ,  la  p>a( 
de  pVilosaphio  qu'il  ocai( 
savant ,  qui  t  «ahivd  presque  laates  k 


dont  aoas  ne  cileroas   qat  laa  •a>«^' 
ruiner   de  Im  pkH»e»fAie  <^  demil, 
%•    Pkihe^pkt  dm   mmeêmgi  (»a«a 
3e  Komeel  9rgame  de  i»  pàMmn^àie,  i 
«Tanr  Emtfdmpédm  rystémutifme  des  k 
fort-sar-rOdar,  iSoa;  i»  fUhmfiè/à 
ibid.  «  i8o3 ,  deaa  édiiiaaa  ;  €•  <Srdm 
S0fkietkhréti^t  Ksaigsberg ,  i8aS, 
sick,  1810,  7*  iiémmiet  smrké 
sick  ;  8*  Emejrrl»pédit  des  saàawer  auttai 
181S  ;  9e  Bisteire  de  UphêUefàie  • 
%t  édiiioa ,  1816  ;  lo*  «S/fCàne  delm^ 
ti^,  ibid.,  3  voL  ;  1 1*  Mammet  A  i 
des  aaeafgs  pkîhempÛfmes ,  i  '  *  ' 
i8aa-itta3;  la*  Caawfrwfi 
mer^  tbid.,  «817:  cet  écrit  a  en  i 
quatorat  jours  ;  i3a  TaMMa  kùieeifmà 
ameim  elmtderme,  Leipsif  k»  i8ai,  ia  f 
d^aisalr  ^aar  aaawls  iUmne  ^  < 
aigabtrg,   i8a3,    ta-8*}   iS* 
tar  lêspr^dmetiome  Uttérmine^  leem 
etUtriim^Mssiome^  Latpsick,  s8a3. 


18*7,  a  val.ia-8«;  »7«  M»mmem 
Cmnsidérmtioms  smr  ta  mmrtdetttà 
les  smUâs  prohaUes  fa'etfr  dut  m^mr, 
pht:  O^immmeimoremmhemime/ilMm 
tartt  Ltipsick,  «8a7 ,  grand  ia-8«; 
mtdermedm  pridl/tùme  em  JUemaf 
tiomdetm*smrupnpnsàmrràveeà 
tt  léna,  1817,  ia-8e.  M.  Krag*l^j 
an  Bombrt  considérable  de  brochure»  ^ 
litique ,  les  scieacas  tt  les  arts ,  d 
eu  plusieurs  éditions.  U  estégaleniaat* 
grand  aombrt  é»  J>iteerfmti0M  mnéir^ 
ticles  de  joomaox.  Depuis  t8is,  < 
rédaction  de  la  GmtelU  tittérmiie  A^ 
KRUSENSTERN  (A0<ta-Ja*a, 
caatre«amiral  russe  qui,  par  saa  «1 
1806 ,  a  élevé  k  la  scicace  et  a  m  | 
anaeal  qui  portera  son  nom  à  U  f 
lui ,  la  Russie  avait  déjà  fait  catrcfi 
voyages  de  découvertes ,  tel»  qee  cr 
berg,  Wallon,  Schebing,  Chen 
KreaiUin,  Lewascheff,  JLawaaat 
Bering,  Ttchiritarff  et  Belliag;  •«»« 
seasiern  l'emporte  dt  beaucoup  sur  r 
devanciers  par  aoa  étendae  et  par  s" 
cunnaisiait  déjà  le  captulae  T" 
monde  savaal  par  aa  mémoir 
Aamata  de  St»trk,  ok  il  dcmeau 
que  le  commerce  avec  les  Iles  et  les  c 
riqua  éprouvait  par  Ochoiik.  H  p^ 
que  ce  commerce  no  puurrait  avoir  à 
que  lorsque  les  vaisseaux  russes  deul 
Horn  an  celui  da  Boant-Espéraace,  | 
k  la  c6te  aord-oaest  d*Amérsq««  ;  v*^ 
une  part  immédiate  au  commerce  a 
I  le*  Indes,  il  (allait  que  la  Russie  posw 
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i  cosnosstnt  pwCtUtmtot  cas  pâraft*.  Kr( 
■  avait  dija  rtcaailtt  à  et  saitt  loiu  Im  rtaMi^n*- 
•nts  atcatMirts ,  loriqa'il  Mnrait  tar  1m  ûolin 
gtaiiM  ptadant  la  catrrt  da  1793  è  1799  *,  tn 
ira  ,  l*ambaMadtor  0*  Rawit  à  Loadrts  «  la  camte 

Warooaoff,  laî  procura  rocca«ioo  d'aller  ans 
d««  aar  on  vaiMcao  anglais  qui  m  rtndait  k  la 
tiaa.  Il  raata  h  Caatoo  pandani  lac  aon^aa  1798 
■799 1  *t  7  rtcouat  la«  araoïacca  iamaïuaf  qoa 

poMtaaioM  rvMasda  la  cdta  d'Am^riqaa  pou» 
iani  raiirtr  da  commerça  direct  de  lears  pelle- 
ies  arec  la  Chine  et  le  Japon.  À  son  retoor  à 
int-P^tarsboorg,  il  présenta  è  ce  aajtt,  an  mi- 
»tre  da  commerce,  H.  de  Soîmonod,  on  projet 
lî  reata  aana  ei^cntion.  Ce  ne  fat  que  lon{-tempt 
r^a  qoo  Temperenr  Alexandre,  édsiri  par  le 
mie  do  Romantolf  et  Tamiral  Mordwiooff, 
lopu  ce  projet  et  chargea  aon  aniaor  da  le  maître 
aa^eatiottf  en  Ini  remetunt  lai  Dtaina  poaroiri  da 
ocnrer  anx  négociant»  dea  étaotiatemanu  da  la 
ao  nord-ooeat  d'Amiriqae  et  das  11*$  Alantienon, 
I  moyaaa  de  faire  nn  commerce  direct  avec  la 
^ina  ol  le  Japon.  On  laiaia  ao  caoitaine  KroMna- 
m  la  aoio  de  choiair  laÎHttima  le  personnel  daa 
lox  vataaaaax  de  l'expédition  :  la  NaJtjeJa  (  !'£>• 
hiiir«),  qo'il  commandai!  en  personne ,  et  la  Netû 
IX  ordrea  de  aon  ami,  le  capiuine  Lisantko/. 
emperaor  avait  lait  tout  ce  qai  poovait  essorer  le 
lecèa  da  ceUe  grande  entreprise.  L'éponse  de  Km- 
nstera  refat  nae  pension  annnalla  da  i5oo  roo- 
ea ,  po«r  toal  le  temps  one  dorerait  Texp^îiion. 
oua  lea  marins  reearant  nea  récompenses  ;  las  of6- 
ara  forant  <lev<a  d'an  grade  et  obtinrent  des  pen- 
ona  k  rio  ainsi  que  les  savants  qni  las  accompa- 
laiant.  Enfin,  le  »  octobre  i8a3,  las  deux  vaisseaux 
triîreol  delà  rade  da  Fatmoolh;  le  a6  novembre 
livant ,  le  pavillon  mssa  flottait  ponr  la  première 
\t  au'dolb  de  l'éavatear,  et,  le  19  aoét  i8a6,  la 
^mdéjtdA  revint  à  Cronsudt  api%s  avoir  fait  la  loor 
I  globe.  Il  a  ixi  poblil  troia  principalaa  rcla- 
00^0  ce  voyege:  i»  Fayait/mit  ovtear  <*f  mandé 
mdSit ^ mnéet  i%ol t  i8o4(  i8o5af  i8o6,/a|^rès 
1 9rdrts  ai  S.  Ht.  Fmptnmr  AltsamJre,  p*r  Us  pois- 
ms3*U  marm*  mpirimk^  U  NadéieJmêtU  Iftta , 
^  k  tommandimaU  dm  cmpëmm*  A.-J.  dt  Knumt- 
m  (ea allemand ),  Saint-Ptfiarsboorg ,  i8to*i8ia , 
vol.  ia'4*  avecatlaa  \  lea  daox  premiers  volâmes  con- 
eaacat  la  relation  da  rovage ,  le  troisième  contient 
histaîra  natarelle  et  la  pb»sîqaa  ;  ae  édition  ,  Btr- 
n,  i8is-t8ia,  in-ia  \  ao  Va/t/s  ai  la  Nt^  «a- 
mr  dà  mmitdi ,  par  la  capiuine  Lisanskof  (  an 
me),  SaiahPétaraboarg,  18 13,  a  volamaa  in-8»; 
tua  rolaliona  M  traduite  en  alltmand  par  le  doc- 
ror  Panaaer  ;  3*  Oàttrrstiomt  /siUt  dont  un  ¥»/afi 
utmmdiptmdantktêimiii  i8o3  à  1807,  parG.-H.de 
.angtdorff,Francfort<aar-lflIaia,  i8ta,a  vel.in-4* 
vac  planckea.  On  s*est  eénéralement  accordé  snr 
Importance  Kiantifiqne  da  voyage  de  M.  de  Kra- 
enstera  ;  U  a  découvert  les  Iles  Orloff ,  et  a  com- 
léié  la  racoanaisaance  das  nouvallaa  Marqaiaas  on 
w  Washington ,  particulièramanl  de  Nookahîiva 
t  du  détroit  de  Sangaar.  U  a  jeté  un  grand  joar 
■r  la  géographie  de  1* Australasia ,  dea  cAïas  du 
apen  et  des  lies  de  la  mer  de  la  Chine.  Ji  a  exploré 
fond  In  c8te  occideniate  de  l'Ile  ladso,  le  détroit 
e  la  Pevroose  et  U  cAte  orienule  et  saptaniriooale 
c  rne  Mhaltan.  C'eat'dans  ce  voyage  qu'il  ramena 
a  Nonkahifva  le  fameux  Joseph  Cabris  qui  a  long. 
iaf«  excité  k  Paria  la  eurioiilé  de  »m%  compa- 
rious.  Ûna  chose  très  remarquable ,  c'est  que  des 
uatro-^iaft-cina  personnes  qat  composaient  Tcqui- 
age  da  In  Nndtjidm ,  aucone  n'éprouva  la  moindre 
ccîdeat  ;  tontea  revinrent  en  bonne  santé ,  après 
voir,  pondant  trois  ans .  parcouru  presque  toutes 
la  soaaa.  En  18  iS,  U.  de  Krusenstarn  commanda 
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une  aonvelle  expédition,  dont  le  bnl  était  d'ex- 
plorer le  détroit  de  Behring,  et  de  trouter  no  pas- 
sade de  U  cAte  nord'oucst  d'Amérique  k  Archan  • 
gel,  par  le  continent  d'Amériqae  ou  ceini  d*Asie. 
Lit  é^hémdridia  giogra^ki^ius  tt  statitti^mt  dt  ff^ti' 
mar  contiennent  divers  ariiclea  ou  mémoire*  aor  la 
géographie  nautique,  par  M.  de  Kmaenstara.  Il  a 
publié  aussi  :  i«  f^ûcâèulain  dts  langntt  dt  fae/ifai 
ptnpfis  di  VAsii  aritmUU  H  de  In  eéU  n»rd  de  l  Améri' 
far,  Saint-Pétersbourg,  181 3,  in>4«;  a«  MntérinnM 
pont  unir  à  f  kfàrêgrnfkit  dn  Grand  Oiian ,  Leip- 
tick,  1819,  in-4o;  3*  Atlns  di  FOcianPaeijtfm, 
kimitpkèn  nnttmlt  par  Bt.  dt  Krmttmtiirm,  tamma- 
dan  da  la  marint  impériaU  mua,  pakUi  par  ardn  da 
Pampenur,  Sainl-Pétarabonrf,  i8>4(  grand  in-folio, 
accompagné  d^on  RteutU  di  mémaint  fydragmpAi' 
fais  pamr  ttrair  daaatjrsi  ii  d'isplteatian  i  f atlas  ^ 
i8a4,  in-4*'  Le  but  de  cet  illuatre  navigateur  a  été, 
en  publiant  ce  grand  et  beau  travail,  de  donner 
une  collection  de  cartes  de  TOcéan 'Pacifique,  plus 
déteillées  que  celle  de  l'amiral  Espinosa  et  d'Ar- 
roivimith.  Toutes  les  cartes  de  cet  océan  étant 
générales,  avaient  l*inconvénienl  de  ne  paa  don- 
ner une  idée  claire  et  ayslématique  des  milliers 
d'Iles  dont  cette  mer  eal  parsemée.  M.  de  Kmsans- 
tam  les  a  partagées  le  premier,  en  groupes  plus  on 
moins  grands ,  anxquela  il  consacre  des  cartes  spé- 
ciales construites  snr  une  grande  échelle,  et  les 
fait  ainai  mieux  connaître.  S«a  travaux  aont  le  ré- 
sultat de  vérifications  acrupalenses.  Il  a  désiré  que 
sas  mémoires  servissent  d'tnstntaiiam  fydragrâphifaa 
paar  tes  vaxH'*  ^  ddeaaaerits  dans  P Oeiaa'PaciJifaa, 
U  a  exposé ,  dans  le  plos  grand  deuil ,  tons  les 
points  géographiques  déjà  reconnus  ,  et  ceux  qu'il 
resta  encore  k  déterminer.  ■  Si  avent  l'année  i8o3 , 

•  dit  Ai  de  Krusensiern ,  c'est  k  dire  avant  l'époque 
>  de  mon  voyage  sur  la  Nadijada^  nous  avions  en 
-  un  traveil  pareil,  ou  même  moins  détaillé ,  aar  lea 
••  cdtcs  du  Japon ,  la  mer  d'Ochoisk  et  les  Iles 
"Kouriles,  combien  de  périls,  combien  de  mo- 

•  menu  pénibles  auraient  été  épargnés  à  mes  braves 

•  compagnons  et  à  moi-mlma  !  C'est  ce  manqoe 

•  de  renieignemanis  aaali^ues  sur  des  cAtes  depuis 
-long-temps  coonues,  qui  m*a  donné  la  preaaière 
»  idée  de  mon  voyage.  •  La  seconde  partie  de  ce 
superbe  atlas,  qui  dait  comprendre  VHimispIsira 
karial,  ainsi  que  le  second  volume  dea  Mènaitat 
kjrdrograpkifms,  n'ont  pas  encore  été  annoncés, 
|8a8. 

KOOELGEN  (  Gtaaaan  et  Caaxus  )  frères  jn- 
manx,  nés  k  Bacharach  anr  le  Rhin,  le  6  janvier 
1773,  montrèrent  de  bonne  heure  nu  goût  très  vif 
pour  la  pcioture  ;  leur  père  étant  mort  lorsqn'its 
avaient  à  peine  atteint  Pige  de  dix-sept  ans,  lenr  mère 
consentit  a  ce  que  Gerhard  sa  consacrât  tont-k-Ceii 
k  cet  art.  Le  célèbre  peintre  d'histoire  Jannarina 
Zich  k  CoblenU  se  cAargca  da  son  instruction  { 
Charles  éuit  destiné  k  aller  occuper  nn  emploi  dans 
lea  barcaux  Àa»  afiaires  élrangéras  k  Vienne ,  snais 
il  déclara  è  sa  mère  qu'il  aimeit  mieux  être  pauvre 

Sainire  que  miaistrc.  Elle  le  plafa  chcs  le  peintre 
e  paysage  Schiiu ,  k  Francfort-sur>le'llcin;  maia 
ce  peintre  étant  déjà  fort  âgé,  Charles  se  rendit  ches 
son  grand-pere  près  de  Coblenia ,  où  son  autre  frère 
qui  avait  fait  d'asses  grands  progrès  vint  la  troovar. 
Les  deux  jumeaoi  aiosi  réunis  ae  livrèrent  arec  une 
nouvelle  ardeur  è  la  peinture ,  aous  la  direction  du 
peintre  Zick  qoi  demeurait  k  deux  lieues  seule- 
ment de  la  ville.  Un  an  eprès,  les  deux  frères  se  déci- 
dèrent k  faire  un  voyage  à  Mayeace  pour  visiter  les 
beaux  tableaux  que  renfermait  cette  ville.  Ile  eurent 
le  bonheur  d'y  faire  la  connaissance  du  peintre  de 

K  rirait ,  Fesel  de  Warxbourg;  cet  artisU  astimable 
I  prit  en  amitié,  se  chargea  de  leur  instructioa  , 
et  les  présenU  ensuite  au  prince  qui  les  eavaya  h 
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Ronit  tn  1791.  Gtrhar^  prit  ponr  uradllt  Ila|i1ia(l, 
qui  a  ri  bien  trfr49t9fi  Tidéal  dt  ta  b«atattf  ha- 
niainc;  Cliar'rs  irosvani  <)ans  ckhqua  ptinirt  «h 
M>o  genrt  qotlqu**  d^fauu ,  prit  fiotor  Itiodèlt  la 
bdltnaïur*,  M  paita  dfti  <f^  «ntlvn'k  p^fiid^  fci 
•itts  ciflicivaB  d«  Tiroli.  La  titoluiUUt  qtti  tavr* 
ch»il  d*un  pas  de  gëant,  avait  pOrttf'la  d^iolitlon  »• 
caor  d«  i*Ail«ai»fn«,  t«  sorft  qti«  rea  dctai  pau- 
vret fr^rrf,  abaDdoun^s  a«  nihca  de  Roiitt,  na 
rtcevajeol  plue  d^argml  dî  da  la  cour  ni  da  Itor 
nèra.  lU  ataient  fait  hcurruttitient  la  rontiaiitanc» 
d*na  jeuBt  Rollandaii,  auiii  |^n/r«aK  qtit  fpr- 
riiael ,  nonmtf  l«an  Scbrrart  ;  il  offrit  au  peintre 
da  portrait  da  la  ramener  en  Allemagne,  où  ion 
talent  pourrait  loi  lira  d^ane  granda  reiiotirce  ; 
le  peintre  de  payiagc  ratta  h  Avme,  et  le  t/pâra 
avee  la  plus  vive  doulenr  da  >on  frire  la  i3  février 
1793.  Celni'ci  parvint  a  se  faire  connaître  du  ncbe 
lord  Bristol,  qui  lai  acbcla  ilosteurs  tableaux,  et 
(ni  en  commanda  un  grand  nombre  d'antres.  Dans 
ces  ml»cf»iles,  le  peintre  de  poriraii  avéit  rf^n  on 
acnieil  favorable  à  Munich  ou  son  tafenf  <raii  af- 
préci^'  Vn  jovr  qu'il  <iait  dans  la  galerie  A  aditirer 
lea  tableaux  qu'elle  ranfermaii,  il  ? U  venir  à  hii  uto 
petit  bcoine,  c'était  le  lord  Brialoi.  qui  croyant  toir 
le  jeune  neinire  et  Rome  auquel  il  avait  lais.é  àt» 
cpmmanaes,  trouvait  eairaordinaira  qo\in  paiivre 
peintre  eut  pn  arriver  avant  nn  ricba  lord  qui  avaii 
fait  le  voyage  en  poste.  II  ne  put  revenir  de  son  ^ronuc- 
ttént  lorsqu'il  apprit  qu'il  ^t}<it  le  frire  de  cdui  qu'il 
connaissait  ;  le  lord  lui  €t  autsi  da  rirhès  corn, 
mendes,  et  loi  offrit  mime  pour  un  temps  indtftir- 
roin<  miu  pension  da  loo  ducalt  s'il  voulait  re- 
tournera Rome  continuer  iranqoiKementtes  cln'der 
Il  ne  savait  à  quoi  sa  décider  lorsque  son  ami 
Scbwars  arriva  de  Lausanne,  et  Temmena  (lynS),  à 
Riga,  oit  son  latent  fut  justfmeni  apfrëcië.  Chartes 
fut  eb'igé  de  quitter  Rome  Irri  de  l'invasion  de  Par- 
ra#e  française,  et  le  rendît  dAnssa  patrie  et  de  U  A 
Vimce,  oà  il  fo<  bitn  accueilli pAr  l'archîiectë  Gentt; 
mais  son  caur  l'appelait  aO|rès  da  ion  frire,  et, 
en  1797,  V»  «e  trouvfc^ent  A  leur  grande  satisfaction 
rinnis  A  Riga.  Ccmttie  rAllemagra  n'offrait  pas  da 
grande  rc5soorce  A  Iturs  talents ,  ils  rëfolorrni  de  $9 
rendre  A  Saini-Pétertbcnrg,  oà  ils  arrivèrent  fiendant 
le  fameux  hiver  de  t798  A  1799.  L«  peintre  de  por- 
trait rffui  s1l^la-chanTp  des  commandes  coBsid^- 
r..b?es  de  la  cour  et  du  publie  ;  k  pclnir*  d«  paysa- 
ge fut  comme  par  l'empercar  Paul  peintre  da  là 
cour  avec  une  penfion  de  3ooo  rouMcs:  Cbkrtci  re- 
trurna,  en  r8o4  *  dana  sa  pstrfa,  et  ic  rc'ifdîl  A 
Paris  pour  y  voir  fous  les  cbeft-d'ttutré  de  la  |tclniora 

Înî  s'y  trouvaient  alors  réunis ,  et  revint  ensuit  a  sé 
xrr  dc'finttivfmrnt  A  Dresde,  sur  Tes  bbrda  da 
l'Elbe ,  qtif  tenfrtment  auni  drs  ir^aOri  pt^cirtls  de 
Part.  A  celle  épcqua  il  en'rcirît  an  Voyage  dani  la 
Crimée,  et  »ptU  ansljourde  i4inois,  irretoàrna 
A  Saint  P/leribonrg  ;  maïs  croyiut  n*»\6ir  pas 
donn^  A  srs  tableaux  on  caractère  aura  prononcé,' 
il  demanda  A  l'enipereur  une  nouvelle  permission 
de  se  rendre  en  Crimée,  ce  qui  lui  fut  accordé 
avec  une  gratification  de  1000  rbobTes  pour  les  dé- 

Sense»  de  son  vovage.  Jl  revint  pendant  Téutomne 
e  i8r6  ,  avec  plus  de  deux  dtnis  esquisses;  il  se 
fixa  A  Saini'Pétrrsboorg  ta  fes  ouvrages  éiaic ni  rt* 
r.brrthés,  et  oà  il  jouissait  de  U  plus  h«tt(e  consi- 
dération. Après  avoir  quitté  celle  résidence,  en- 
traîne par  un-  ricbt  noble  russe  nommé  Slobin  , 
sor  tes  bords  du  Wolga ,  oi^  il  perdit  sa  forlona 
dans  des  cntrèprisrs  basifrdruses ,  il  retourna,  en 
iÇiS  ,  dans  l'Eilhionie,  rhra  son  beau-père,  avec 
sa  famille.  Il  y  acheva  trente  superbes  lablraux  re- 
présentant 1rs  sites  les  phii  k-emarqu»bles  de  la 
Crimée  qu*il  offrir,  en  1816,  à  Priripereur,  qui 
daigna  les  agréer  en  lui  faisant  remettre  un  présent 


d»  10,000  rottbfoo  «I  «■•  sapnW  faagM  rair  %  ' 
témoignvr  a  anirsfaciinn.  n  Hi  r  1  ausi  wà  s 
mètt»  lempa  pbamrra  i«M«nvx  q«'B  Isi  tmmté. 
peindre  dan*  an  rHraitk  «n  mititm  tfa  n  ba&a  1 
H  a  aussi  enirvprh  de  tottpowr  «a  •wnn  «a»  ' 
qua  sur  la'CfiMé*.  Grrlmrvf  vivait  bcnm ihtm 
rorsquHI  fut  assanitoé  nir  I»  (rana  cbemiaMA 
celte  ville ,  It  a;  raart  iBao.  On  a  ••  Im  m  p^ 
nombre  d»  tab^Mun,  nom  cirrrnna  cattr  ««« 
Darvld  berger  jouant  de  U  liarpa;  —  Sais»  Odi 
jouant  de  l'orgna.  A  Svusrb  :  Ad»ui  wm 
—A  Saiat'PétrrstMKirg  rptoaicvra  r«rtr*ês  e«  !•% 
repréaeuKnl  l'impéraiHc*  Bnrîe  cndeailssë^ 
mort  de  l'empereur  PanI  ;  —  Tont?  b  UmA  m- 
pérrale  dans  on  tableau  ;  —  La  portrait  de  s» 
denr  naturel  de  Temperevr  Alrsudre.  A  fc«a 
Apollon  itnsni  dans  saa  brns  Byacbi&cBMV 
—  Diane  *t  Endymion;  — Micbd  cambui^aaty 
lan;  —  Ganymëtïe  qti'ira  ai^fa  tranfaum  tia 
JH)l)mpe;  — otia  TIta  da  Cbrlat  *t  de«i  ^ 
siens;  —  David  H  S*fil  ;  —  Agi»*»  S«t4  h  Cb- 
U$  Vil  ;  ^  Jesus'Christ  ;  BSoTta  ci  llaismet  fa 
pOrtTAirs  de  Goethe,  Schiller,  Rrr4tr  et  VTieta 
ont  été  gravés.  On  a  da  Cbarlea  »fcelf«/»-. 
pendamment  d'un  grand  neiebra  de  rUleiBe- 
pàysages  oui  se  trouvant  daca  les  céHecikasàMl 
Brikiol,  de  Saînt-Péirreboot».  Bcrfn ,  ee^  n' 
y^ait  pittùrtf^  A.  Crimée,  Saint. Pélinûn  ' 
i«a5  ,  et  on  autre  r^agt  m»  CamroM  M  a  Jt^\ 
ménle,  iSaS.  Son  grand  ai  las  d«  dasain  ei  diw 
*'*i*..îr'/^**  «*"  P"  •»'«>'•  ratièrrmairt  ra«< 

KUMAS  (MiCBBt.-Co«jTA»'«B).  sa«aM€^, 
taftodeme ,  qui  a  ru^asaramrskC  c<iBtribeé  a«  «»« 
de  Ihnstroclion  dana  son  pays,  tant  ««r  ses  cv*^t 
publics  que  par  »ea  écrits.  H  ^uii  mfasesr», 
maibémaiiques  et  da  philoa«pisie  A  ymyîH,a»l 
les  troubles  lUrVenOs  depni»  l*fl«i«n(reu  h  » 
patrie ,  et  il  se  retira  A  Vieane  e*  U  *'i  a«ie«^  I 
Il  a  écrit  en  grec  nodènia  baancoop  da  lim»  * , 
mrntaires ,  eAtra  autra  un  SyMme  'et  fj  ijAmh  ' 
4  voltme»,  extrait  et  trac  oit  es  ar»»de  nr«^ 
Ouvrages  (hilosopbîqoea  dé  Ktm.  H  aotteés 
frAntaSsIa  Chtnfhpt  ifhMhtoif  e  é%  H  Scia:?,!- 
de  I  allrmand  ï'Ahrt^  et  rài»0m  et  À  alâa«à 
de  Tennemann;  La  faculté  <>•  pfcila»af*ie*ln 
aièk  I  a  nommé  il  y  a  peu  de  teapa .  et  deastf»- 
pra  movem» nt ,  docteur  en  frbilosaohi*. 

KWaSTDFF  (  le  tomta  D«àTii..  \  cea-a^ 
privé  ,  sénatior,  rhcvarier,  inentra  da  rara*^ 
rofse  er  dtf  plusieurs  %x>tXi\U  aavaatas,  e»i  m,  V 
19  joilflt  1757,  A  Salni.PrtarsUara.  Bevé  A  ne- 
siilui  du  professeur  LMé ,  à'IfoacVa.  il  bMin 
ses  étddes  A  l'université  de  ceMa  vit!e,*a(ksatW« 
eninile  dani  la  mabon  pktcrnaTla.  En  i*'i.  if  r»^ 
rrâ  «Ani  la  g%rda,  ar,  en  1777,  a  p,iU'«!a  mii 
di  «oos-H^titfAAnth  c«tni  d<>  prt^miaTsmiHaMTT 
dé  rartbéc.'Noitiaé  conjainer  de  conr,  va  i«43,  \ 
strvli  Ions  les  ordres  dn  général  ScneweC,» 
qoarité  de  ireutenaatcofonel.  Jl  devint,  m  i-*; 
gehhlbOn.ibe  de  U  chambre,  et,  va  ,-«.,  wm^ 
procortar  du  sénat  ;  deux  ana  après  U  aaeeia  m 
rafmes  fontiioaa  dana  le  Saibl-Syaode  at  rw 
l'Ordre  de  Sainte  AnnadapreaaiWctaasa.  C*a»-^ 
ler-privé  en  1800,  il  siégea  parmi  laa  a^njira- 
ea  1807.  Aniéri^iemrnt  A  »mi  aatréa  aa  Wtf, 
le  comte  Kwastoll  avait  épousé  la  prinras»*  Ar  r 
pine  Gortthekolf ,  siièce  da  cat^bre'aa'ncral  si7«ri 
rufT,  mort  dans  sa  maison  da  PéteraUfra  .  mé^\ 
tetnps  après  la  campagne  d'italia.  ù  w^eZ»\ 
pour  les  bellesilattrassa  décela  ,  daaa  aa  ]^mmm  \ 
par  des  comédies  en  pr«ta  at  an  vara.  Ploa  iseé  »' 
poésie  lynqoa,  didactique  at  la  iradaeSian  *• 
polies  élas  iquet  français ,  accopiraai  i^aa  sa»  bh 
sir».  Les  «uvres  da  cet  esIsasaLla.  écnVaia  aat  A 
publiée*  en  quatre  volume»  en  ifiS;  « 


diiton  trè«  foigaët ,  oni*  dt  gravarts  «t  du  por- 
tait d*  l'aultor,  •  para  dan*  le*  prcmitra  joora  dt 
t0oni9  da  i8aa.  Lf  premier  voloma  conlieni  des 
•raplirMca  âtVEcr^tn^amti^  et  platitura  pièces 
friqnaa;  U  Mcond,  ec»  épfirea,  aa  Donbre  de 
oaraat* ;  le  Iroflième ,  aee  fable»;  la  qaalrikmt, 
es  tr»il«ctio«s  en  vers  qo!  sa  composent  da  VÂrl 
o^i^  da  Boileaa  ,  da  la  dcnzièmc  satire  adresses 
Molière,  de  la  neoeième  à  Mon  ttprit,  de  la  sep< 
.êma  ^ptire  à  Racine ,  de  la  tragédie  A* Andrêma^ue 
.a  Bactne,  et  da  ^ImmoHalUi^  quatrième  mëdiia- 
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I  tion  poétique  de  M.  de  la  Martine.  La  iracédie 
I  A*Anéroma^  est  restée  an  tbéitre.  Ses  Odet  à 
Dieu  et  à  VAcadémie  ntte,  ont  été  traduites  en  al' 
lemand;  celles  Smr  la  mort  de  S.  A.  R.  U  due  dt 
Béni,  en  prose  française,  par  M.  A.  de  Vcidcmcjer; 
VApebgue,  petit  poSme  faisant  partie  dn  deoiième 
▼olome,  a  iti  traduit  en  français  et  imprima  ^ 
Paris.  Les  onTragesde  M.  le  comte  Kwaitoff  que 
nous  connaissons  par  des  iradnccions  Sdèles,  nous 
ont  convaincus  qu'il  aVtail  beaucoup  nourri  de  la 
lecinra  des  anciens. 
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